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A LA  MÊME  LIBRAIRIE: 

HISTOIRE  DE  L’ ADMINISTRATION  MONARCHIQUE  EN  FRANCE  depuis  Philippe- Auguste 
jusqu'à  Louis  XIV  (1180-4745};  ‘par  M.  Ciiéruel,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris.  1 vol. 

in-8°.  Prix  br 41  » 

Gel  ouvrage,  qui  avait  déjà  obteuu  une  récompense  de  l’Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
a valu  à son  aukur  le  deuxième  grand  prix  Gobcrt. 

PASCAL.  Pensées , publiées  dans  leur  texte  authentique , avec  un  commentaire  suivi  et  une 
étude  littéraire;  parM.  E.  Hàvkt,  professeur  de  littérature  française  au  Collège  de  France. 

1 très-fort  vol.  in-8*  de  plus  de  700  pages.  Prix , br. 7 50 

l.A  VIE  FUTURE,  suivant  ta  foi  et  la  raison:  par  Tu.  Henri  Martin,  membre  correspondant  de 
l’Institut  de  France  et  de  l'académie  des  sciences  de  Prusse,  doyen  de  la  Faculté  de  lettres  de 

Rennes;  î*  édition  refondue.  I fort  vol.  in-4  2.  Prix,  br 4 » 

Ouvrage  approuvé  par  Mtf  l'cvèque  de  Rennes  et  par  MFr  l’évèqne  de  CouLaucc  et  d’Avranche. 

HISTOIRE  générale  DU  moven  AGE  par  M.  P.uiLB  Ruelle,  vice-recteur  de  la  Corse,  et 
A.  Huillard-Bréiiolles,  membre  du  comité  des  travaux  historiques  au  ministère  de  l’in- 
struction publique.  2 très-forts  vol.  in-42,  ornés  de  24  gravures  historiques  sur  bois.  Prix,  br.  7 » 

histoire  de  FRANCE  depuis  l’origine  de  la  nation  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  G.  Ozaneaux, 
inspecteur  général  de  l’instruction  publique;  3*  édition.  2 forts  vol.  in-18  jésus,  do  plus 
de  600  pages  chacun,  ornés  d’un  grand  nombre  de  gravures  historiques  sur  bois  et  de  cartes 

géographiques.  Prix,  br 7 50 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française. 

récits  tirés  des  histoires  D’HÉRODOTE,  traduction  nouvelle,  précédée  d’une  notice  bio- 
graphique et  littéraire  sur  cet  auteur,  accompagnée  de  sommaires  et  notes  géographiques  cl 
de  médailles  antiques  servant  d'illustration  au  texte , par  M.  Bouchot,  agrégé  des  classes 
supérieures,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  traducteur  des  œuvres  do  Poljbe.  t beau 


vol.  in-8*.  Prix,  br 4 * 

HISTOIRE  de  L'Éducation  en  France,  depuis  Jo  y*  siècle  jusqu’à  nos  jours  , par  M.  A.-F. 

Théry,  recteur  de  l’Académie  de  Caen.  2 vol.  in-8\  Prix,  br 42  » 


TABLEAU  DES  littératures  anciennes  et  modernes,  ou  Histoire  des  opinions  litté- 
raires chez  les  anciens  et  chez  les  modernes,  par  M.  A.-F.  Théry,  recteur  de  l’Académie  do 
Caen.  Nouvelle  édition,  revue  et  augmentée.  2 vol.  in-8*.  Prix,  br 40  » 


OAHIS.  — IMPRIMERIE  DE  J.  CLAYE,  RIE  S A I NT-W I SOI  T,  7. 
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DES  ANTIQUITÉS  ET  DES  INSTITUTIONS 

GRECQUES,  ROMAINES,  FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES, 

COM  PRENANT  : 

nioontPHi  C : La  rie  des  homme»  célèbre*  par  leur»  actions , leurs  vertu» , leur»  écrit» , leur»  talent» , 
ou  fameux  par  leur»  crime»,  dans  tou»  les  pays  et  dans  tou»  les  temps; 

HllTOinr.  : L’abrégé  de  l'histoire  de  tous  les  peuples:  la  chronologie  des  dynasties  et  des  famille»  Illustre» , 
la  relation  particulière  de  tou»  les  événements  de  quelque  importance,  guerres,  batailles,  traité», 
révolutions  religieuses  ou  politiques,  etc,  ; 

httholooib  : L’exposé  des  religions  de  l'antiquité,  et  de  tou»  les  cultes  Idolitrlques  anciens  ou  modernes, 
avec  le*  rite»,  le»  Rtc»,  les  mystères,  les  livres  sacrés,  etc.; 

0È08RAPHIK  : La  description  de  tous  les  lieux  du  Globe  utiles  h connaître  pour  l'histoire  universelle; 
l’Importance  politique,  industrielle  et  commerciale, 
passée  ou  présente, 

des  empires,  royaumes,  provinces,  villes,  etc.,  et  leur  population  officielle; 
l’étude  des  plus  célèbres  monuments; 

1a  concordance  des  noms  anciens  et  modernes,  etc.; 

SRTIOVITCI  KT  IXITITUTIOX»  : Le  tableau  des  usages  et  des  coutumes  de  tous  les  peuples, 

leurs  constitutions,  gouvernements,  cérémonies  publiques  ou  privées: 
leurs  établissements 

religieux,  civils,  politiques,  militaires,  littéraire»,  etc.; 
lea  ordres  monastiques  et  de  chevalerie  ; lee  sectes  politiques,  religieuse»,  philosophiques; 
la  nomenclature  et  l'histoire  de»  charge»,  emplois,  dignités 
religieuses,  politiques,  civile»,  militaires,  ete. 

PAU  MM. 


TII.  BACIIELET 


Cn.  DEZOBRY 

Auteur  ! Agrégé  dliutuire 

DK  ROUE  AO  SIÈCLE  D AUGUSTE  i PROFESSEUR  AO  LYCÉE  IMPERIAL  DE  ROUIS 
BT  PSI  SOCIÉTÉ 

DE  LITTÉRATEURS,  DE  PROFESSEURS  ET  DE  SAVANTS 


DFt'XlÈM  E PARTIE 

dbuxiémk  ÉDITION,  CORRIGÉ!! 


PARIS 

DEZOBRY,  E.  MAGDELEINE  ET  C",  ÉDITEURS 

rue  des  Ecoles,  78 

1861 

Tous  droits  réservés. 
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K.  Les  Romain»  adoptèrent  cette  lettre,  qui  était  le 
kappa  de»  Grecs.  Ils  l'employèrent  clans  certains  mots 
comme  kaUnda  , calendes,  kapui , chapitre  de  loi , dans  le 
nom  propre  Kato  pour  L ato,  dans  Kalumnni,  calomnie.  On 
marquait,  au  front,  d'un  K,  les  calomniateurs  avérés,  afin 
qu'ils  ne  pussent  plus  accuser  en  justice.  Quelques  auteurs 
ont  employé  le  k comme  une  lettre  numérale  représentant 
250  livres,  et,  avec  un  trait  au-dessus  k,  250,000  livre». 
— Dans  les  chartes  et  les  diplômes  du  moyen  âge  , le  k est 
employé , suivi  d’une  ou  de  deux  lettres,  comme  abrévia- 
tion : KR,  chorus;  kr.  c,  cara  ciritas  ; K RM. , carmcn; 
K8.  , chaot  ; K.  T. , capils  loruut. 

KAAB,  poète  arabe.  V.  Caab. 

K A AH  A (la).  V.  Caba. 

KAADEN , en  bohémien  Kadanis , v.  de  Bohême,  à 25 
ldi.  N.-N.-O.  de  Saaa,  sur  la  rive  g.  de  l'Eger;  3,500  bat. 
Mines  de  houille;  roanuf.  >le  draps  et  indiennes;  fabr.  de 
fil  de  fer  ; commerce  de  blé. 

KAAFJORD,  vge  do  Norvège  (Finmark)  , sur  le  golfe 
d’Alten.  Riche  mine  de  cuivre  avec  fonderie,  exploitée  par 
de»  Anglais  depuis  1822. 

KAARTA,  royaume  indigène  de  l'Afrique  occidentale 
(Sénégnmbic ) , dan»  le  pays  de»  Mandingues,  entre  le 
Bambara  à l'E. , le  Ludamar  au  N. , lo  Kaseou  à l’O. , et 
le  Fouladou  au  S.  ; v.  princip.,  Elimané,  Kemmou , Gliioka 
ou  Joko.  On  en  tire  de  la  poudre  d'or  et  de  l’ivoire. 

KAAW  BOERHAAVE  (Abraham  J,  médecin,  né  en  1715 
à Gravenhaaes,  prés  de  Leyde,  m.  en  1758 , neveu  et  élève 
du  célèbre  Boerhaave , fut  médecin  de  l’empereur  de  Rus- 
ale.  Parmi  ses  ouvrages,  il  en  est  un  assea  remarquable, 
où  l'auteur  établit  l'existence  d'un  principe  vital  : Impetum 
faci&ns  iictum  Hippocratü,  etc.,  Leyde,  1746,  in-8®.  D— o. 

K AB  AILS.  V.  Kabyle*. 

KABAN-KOULAK  ou  BEILE-KOUL , lac  de  l’Asie 
centrale , un  des  plus  considérables  de  l'Asie , dans  le  pays 
des  Kirghix.  Il  reçoit  le  Tchouï. 

Kaban-maadf.x,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  eyalet  et  à 
160  kil.  N.- O.  de  Diarbékir,  près  de  la  rive  dr.  de  l’Eu- 
phrate. Aux  environs,  exploit,  d'argont,  cuivre  et  fer. 

KABARDAH  ou  CABÀRDIE,  pays  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, dans  la  région  Caucasienne,  gou'vemem.  dcStavropol, 
est  divisé  en  Grand»- Kabardah , dans  le  bassin  du  Koulutn , 
et  Petits- Kabardah  , dans  la  partie  moyenne  du  bas -in  du 
Térek.  Climat  doux,  sol  fertile.  Les  habitants,  qui  forment 
6 hordes , cultivent  peu  la  terre , mènent  la  vie  nomade  on 
pastorale  , et  se  livrent  au  brigandage. 

KABBALE  (la).  K.  Cabalh. 

KABÊS,  ▼.  de  la  régence  de  Tunis.  V.  Gares. 

KABINDA , v.  de  Guinée.  K.  Cabixda. 

KABOU  , pays  de  l’Afrique  occidentale  (Sénégambie) , 
entre  le  Rio-Grande  et  le  cours  supérieur  de  la  Gambie. 
Climat  chaud , humide  et  malsain.  Sol  arrosé  par  le  Geba, 
et  fertile  en  céréales,  rix , coton , indigo.  On  en  tire  de  la 
poudre  d’or  et  de  l'ivoire. 


KABOtTCHAN,  v.  «le  la  Perse  ( Khoracan),  à 1 10  kil. 
N. -O.  «le  Meschehed.  Résilience  «l’un  cher  indépendant. 

KABOUL,  anc.  Cophis  \ V.  es  mol);  rivière  «l'Asie,  naît 
dans  l'Mindou-Kho,  arrose  dan*  l'Afghanistan  la  prov.  de 
Kaboul , passe  à Kaboul,  Djelalnbad  , et  se  jette  dans  le 
Sind  au  N.  d'Attock.  Cours  do  350  kil. , trop  rapide  pour 
que  la  navigation  soit  possible. 

Kaboul,  en  anglais  Caubvl,  v.  d'Asie,  eap.  de  la  prov. 
de  Kaboul  et  do  tout  l’Afghanistan,  ù 320  kil.  N.- K.  de 
Kandnhar,  sur  lo  Kaboul,  par  34°  10'  lat.  N.  et  GG®  55’ 
long.  E.;  60,000  hab.  Citadelle  dite  Bala-hitsar,  renfer- 
mant un  palais  royal.  Riche»  bazars.  La  douceur  du  cli- 
mat et  la  fertilité  du  territoire  en  font  une  dos  villes  les 
plus  délicieuses  de  l’Asie.  Sur  une  colline  qui  la  domine, 
est  le  tombeau  de  Babour,  nui  en  fit  sa  résidence. — Prise 
par  Nadir-Chah  en  1739,  elle  devint,  son»  Timour-Chah, 
en  1774,  la  capitale  de  tout  l'Afghanistan.  Le»  Anglais 
l’ont  saccagée  en  1842. 

KAnoct.  (Province  de),  partie  de  l'Afghanistan,  entre 
le  TocharisUn  au  N.  et  au  N.-O^  lo  royaume  d'Hérnt  à 
l’O.,  les  prov.  de  Kandahar  et  de  Siwistan  au  S.,  le  Pend- 
jab k 1 1 .;  200  kil.  sur  80;  ch.-l.,  Kaboul.  Sol  OO 
mal  arrosé,  peu  fertile.  Quelque»  mines  inexploitées  «1er, 
d argent  et  de  fer.  Peu  de  commerce  et  d’industrie  : cuirs, 
tapis,  tissus  de  coton. 

k a noui.  ( royaume  de).  V.  apohanistax. 

KABR-1BRAHI.M  ou  KHATIL,  petite  v.  de  la  Turquie 
d’Asie  (Syrie),  anc.  Cariith-Arbé  ou  Hébron,  k 35  kil.  S. 
de  Jérusalem  ; 5,000  hab.  On  y montre,  dan»  une  mos- 
quée, anc.  église  bAtie  par  l’impératrice  Hélène,  le*  tom- 
beaux d' Abraham  et  de  Sara,  et,  dan»  une  église  gothique, 
ceux  d'Isaac , de  Rebeoca,  de  Jacob , de  Radie!  et  «le 
Joseph.  Verrerie,  la  seule  que  possède  la  Syrie. 

KABYLES  ou  K A RAILS,  peuple  indigèno  de  l'Afriauc 
septentrionale,  dan»  le»  parties  montucuse»  de  la  chaîne 
de  l'Atlas  | Algérie  et  Maroc).  De  race  berbère,  ils  ont 
été  primitivement  nomades;  les  invasions  de»  divers  con- 
quérants de  l'Afrique  les  ayant  chassés  des  plaine»  et  re- 
foulé* vers  le»  lieux  d'accès  difficile,  Ils  ont  modifié  leurs 
habitudes,  pris  une  vie  sédentaire,  cultivé  le*  champs, 
bâti  des  villages,  exploité  plusieurs  genre»  d'industrie. 
Ils  sont  forgerons,  maçons,  taillandiers,  armuriers,  fabri- 
cants de  monnaie,  construisent  des  pressoirs  à huile,  dres- 
sent des  ruches  à abeilles,  connaissent  la  cuisson  des 
tuiles,  la  fabrication  du  savon  et  de  la  poudre.  D'un  es- 
prit pratique  et  positif,  simples  et  rudes,  ils  sont  doués 
du  don  de  l'imitation  et  de  l'aptitude  des  doigts  et  des 
mains.  On  a retrouvé  on  eux  les  mœurs  et  les  qualités  des 
Auvergnats  et  des  Savoyards,  la  sobriété  à toute  épreuve, 
le  labeur  Infatigable,  la  plus  sévère  épargne,  l'honnêteté, 
la  franchise,  mais  en  même  temps  la  violence  de  carao 
tére,  l’opiniâtreté  dans  les  ressentiments.  Les  Kabyles  op- 
posent A la  domination  française  une  grande  résistance, 
qui  parait  avoir,  en  partie,  pour  cause  principale  l'appré- 
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(tension  d'être  placés  sous  lo  commandement  des  caïds 

arabes.  B. 

KAHYL1E,  nom  donné  au  vaste  quadrilatère  compris 
entre  Delljs,  Aumale,  Sétlf  et  Bougie.  Elle  occupe,  sur  le 
bord  de  la  Méditerranée,  une  éteudue  de  140  kil.,  depuis 
i'Ooed-Nessa  à 10.  jusqu'à  l'Oued -A  ghrkmn  à l'E.  Snpi-rf., 
7,654,860  kil.  car.  Pop.,  360,000  hab.  La  K a by  lie  est  divi- 
sée en  tribus,  indépendantes  les  unes  des  autres,  se  gou- 
vernant elles-uiémes,  it  dont  la  fédération  n'a  pas  de  ca- 
ractère permanent  ni  d'inslitutiou*  centrales.  Les  chefs  de 
tribu  sont  nommés,  par  tous  les  membres  de  la  tribu,  pour 
0 mois  ou  pour  un  an.  — Les  deys  d'Alger  n'exerçaient 
aucune  autorité  sur  la  Kabylic,  et  Abd-el-Knder  essaya 
vainement  d'y  faire  accepter  la  sienne.  L'occupation  do 
Bougie  par  les  Français,  en  1833,  n'amena  même  pas  la 
soumission  des  tribus  le.-»  plus  voisines.  Ce  fut  seulement 
en  1844  que  la  vallée  de  S'baou  fut  conquise.  Apres  des 
expéditions  sans  résultats  décisifs  en  1044,  1015  et  1816, 
une  grande  partie  du  territoire  Kabyle  a été  soumise  en 
18-17,  et,  trois  ans  après,  le  général  Leroy  de  Saint-Arnaud 
o subjugué  le  reste.  B. 

KACI1AN,  v.  de  Perse.  F.  Kaschak. 

KACNAU,  v.  de  Hongrie.  V.  KasCIUU. 

KACHEMYR.  F.  Cachemire. 

KAOHENAH,  v.  de  Nigritie.  F.  Kasciina. 

KACI1GAR , v.  et  riv.  du  Tnrkestan  chinois.  F.  Kab- 
CnOAR. 

KACHIN,  v.  de  Russie.  F.  Kaschix 

KACHIRA,  v.  de  Russie.  F.  Kascuika. 

KAC11.M1R.  F.  Cachemikb. 

KADANIE.  Y.  Kaadks. 

KADDALOR  ouGONDELOUR,  en  nnglais  Cuddalore, 
y.  de  riiindoustan  anglais  (Madras),  à 20  kil.  S. -O.  de 
Pondichéry,  entre  deux  liras  du  Palaour. 

KADDAPA,  CO D DA  PA  ouCUDDAPÀ,  v.  de  l’Hin- 
doustan  anglais,  présid.  et  au  N.-O.  de  Madras,  sur  le 
l'iuiaar.  Autrefois  résidence  d'un  radjah,  vassal  du  souve- 
rain de  Golcondc-  Prise  en  1800  par  les  Anglais,  qui  y ont 
bâti  une  prison  pour  les  condamnés  aux  travaux  forcés. 
—Le  district  de  Kaddapa  a été  formé  d’une  partie  do  l'an- 
cienne prov.  de  Balaghat. 

KADER-BILLAH,  petit-fils  de  Moctadir.  25*  calife  ab- 
hasside,  991-1031.  Il  régna  sons  la  tutelle  des  Bouïdes,  et 
n’exerça  qu'une  autorité  spirituelle.  Sons  son  regue,  Mah- 
moud le  Ghaxuévide  fonda  en  Perse  le  vaste  empire  des 
Ghaznévidcs.  D. 

K A DI.  F.  Cadi. 

KADIAK  llles).  F.  Kodiak. 

KADlCHAH,  H*  femme  de  Mahomet,  née  en  564,  m. 
en  628,  riche  marchande  de  la  tribu  des  Koraïchites,  avait 
eu  déjà  deux  mari»,  lorsqu'à  l'âge  de  40  ans  elle  épousa  lu 
prophète , qui  n’en  avait  que  25,  et  qu’elle  avait  employé 
comme  facteur  ou  intendant.  Elle  eut  de  lui  4 fils  et  4 tilles, 
entre  autres  Estime. 

KADI-KEUI,  anc.  Cltalcédoine , vgede  la  Turquie  d’Asie, 
sur  la  mer  de  Marmara,  vis-à-vis  de  Constantinople,  à 3 
kil.  S.-E.  de  Scutari.  Dévasté  par  un  incendie,  en  1865. 

KADJAAGA  ou  KAYAGA.  F.  Gaeam. 

KADJARS  [Dynastie  des),  dynastie  turcomane,  origi- 
naire du  Khoraçan.  Son  chef,  Moliammed-Hassan,  fils 
d'un  gouverneur  du  Mazendéran,  se  rendit  indépendant 
vers  1748,  à la  faveur  des  troubles  qui  suivirent  la  mort 
de  Thamas-Khouli-Khan.  Maître  de  Mazendéran,  du  Ghilan 
et  d'Asterabad,  il  les  transmit  à sou  fils  Aga-Mohammcd. 
En  1794,  les  Kadjars  montèrent  sur  le  trône  de  Perse, 
qu'ils  occupent  encore  maintenant. 

KADJAHB  on  oadjars  [Monta),  chaîne  de  montagnes  de 
l’Asie,  au  N.  du  plateau  de  Kobi,  fait  partie  du  système 
des  monts  Célestes,  et  se  rattache  vers  l’E.,  du  côté  de  la 
Mongolie,  aux  cimes  duTa-Hang. 

KADLUBEK  ou  KADLUBKO  ( Vincent  1,  historien  po- 
lonais, né  à Kariwow  près  d’Opatow  (Galltcie],  fut  prévôt 
de  Sendomir,  puis  évêque  de  Cracovie  en  1208,  résilia  sa 
dignité  en  1218,  et  mournt  dans  une  malsou  de  l’ordre  de 
Citeaux  en  1223.  On  a de  lui  : Hittoria  Polonica , cum  com- 
mentait Anonymi , Dobromisl,  1612;  2*  édit.,  Leipzig, 
1712,  à la  suite  de  l’histoire  de  Dlugow.  Cette  histoire 
s'étend  depuis  los  premiers  rois  de  Pologne  jusqu’en  1202. 

KADNIKOV,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  ch.-l.  de  dis- 
trict, dans  le  gvt  et  à 42  kil.  N.-N.-E.  de  Vologda; 
1,000  hab.  Commerce  de  goudron  et  de  poix  tirés  des 
forêts  voisines. 

KADOM,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 258  kil. 
K.  de  Tambov;  5,500  hab.  Victoire  des  Russes  sur  les 
Bulgare»,  en  1209. 

KADSAND  ou  CASSANDRIA,  lie  du  roy.  de  Hollande 
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(Zélande),  entre  la  mer  du  Nord  au  N.,  l'Escaut  occiden- 
tal au  N.-  E.,  et  divers  canaux  au  .S.  et  au  S. -O.;  16  kil. 
sur  7.  Ch.-l.,  Kadsand,  à 20  kil.  S.-O.  de  Middelbourg,  4 
N.  de  l'Ecluse;  700  hab.  Beaux  pâturages;  fromages  re- 
nommés. — Autrefois  rattachée  à la  Flandre  hollandaise, 
cette  Ile  reçut,  nu  xvi®  siècle,  beaucoup  de  protestants 
chassés  de  France,  fut  prise  par  les  Provinccs-Unics  en 
1004,  parles  Français  en  1791,  et,  sou»  I Empire,  fit  partie 
du  dép.  de  l'Escaut. 

K. EMIT!. R (Lngelbert),  médecin  et  voyageur,  né  en 
1651  à Lemgo  (\Vestphalie|,  m.  en  1716,  étudia  le» 
sciences  naturelles  et  la  médecine  à Kcenigsberg,  Ula  en 
Suède,  act-umpagna  comme  »ecrétaire  Fanihassade  de 
Suède  à la  cour  de  Perse,  16H3,  fut  attaché  comme  mé- 
decin à la  Compagnie  hollandaise  des  Inde»,  1688.  vi-ito 
Siam,  la  Chine  et  le  Japon,  revint  à Amsterdam  en  169.1, 
fut  reçu  docteur  à Lcyde,  et  pratiqua  la  médecine,  avec 
lo  titre  de  médecin  du  comte  de  Lip[>c.  Il  a introduit  l'acu- 
poncture en  Europe.  Parmi  ses  ouvrages,  ou  remarque  : 
Amœnitatum  eroti- arum.,  .fascicvli,  Lemgo,  1712,  cou- 
tenant  beaucoup  de  détails  sur  les  pays  qu'il  avait  visités; 
The  hitlory  of  Ja^n  and  Siam,  Londres,  1727,  2 vol. 
in-fol.,  trad.  en  français  par  Üesmaizcaux,  La  Haye,  1729, 
2 vol.  in-fol.  D — o. 

KÆ^MARKT  ou  KA1SERSMARKT,  v.  forte  des  Etats 
autrich.ens  (Hongrie),  dans  le  combat  de  Zip»,  sur  la 
Poprad,  à 17  kil.  N. -U.  de  Leulachau;  4,000  hab.  Gym- 
nase luthérien.  Fnhr.  importante»  de  tuile»  et  de  llunelle. 
— Peuplée  par  des  Saxon**  que  les  roi»  de  Hongi  ie  avaient 
attirés,  elle  fut  fortifiée  contre  les  Hussiies  par  l’crapereui 
Sigistnond,  en  1133. 

K/ESTNER  ( Abraham-Gottlielf],  savant  allemand,  né 
à I-eipzig  en  1719,  m.  en  1800,  cultiva  «le  bonne  heurt 
avec  succès  les  sciences  et  même  la  poésie,  se  pas.-ionna 
pour  l 'astronomie,  et  devint  directeur  de  l’Observatoire  dr 
G trilingue.  Nommé  professeur  extraordinaire  de  matliéma- 
tiques  dans  ccttc  ville,  il  s’v  acquit  une  immense  réputa- 
tion par  scs  cours.  Il  possédait  12  langues,  et  était  aussi 
célèbre  par  son  esprit  que  par  son  savoir.  St*»  ouvrages 
s’élèvent  à plus  de  200  ; on  y remarque  : Histoire  des  ma- 
thématiques, depuis  le  renouvellement  des  sciences  jusqu’à 
la  fin  du  xviii*  siècle,  1796-1800,  4 vol.  in-8*,  ouvrage 
qui  n'est  pas  une  histoire  de  la  science,  mai»  une  histoire 
ou  revue  des  livres  écrits  sur  cette  science;  Nouvelle  dé- 
monitratiou  de  Immortalité  de  Tdme,  1767,  in-4°;  EU  menti 
<f  arithmétique,  de  géométrie,  de  trigonométrie  et  de 
1758,  in-8«  etc. 

KAFEIuSTAN  (de  l'arabe  Àa/»r,  infidèle],  région  asia- 
tique, voisine  de  I’Hindou-Ko*ch,  dans  le  bassin  supérieur 
de  FOxus  et  celui  du  Kamèh,  entre  Peschaouer,  Ivoun- 
doux,  Badakschan  et  le  Petit-Thihet  ; habitée  par  40,000 
familles  longtemps  idolâtres,  qui  ont  récemment  t-mbra«»é 
le  mahométisme  et  font  partie  de  la  secte  des  Chivles.  Sol 
montueux  et  boisé.  Elève  de  bestiaux. 

KAFKR-NIIIAN,  riv.  de  la  Tartarie  l Etat  d’Hissar), 
vient  de  l'Etat  de  Khokand,  coule  au  S.- O.,  et  se  jette 
dan»  le  Djihoun.  Cours  de  450  kil. 

KAKFA,  v.  de  la  Russie  d'Europe.  F.  Caffa. 

KAFFER,  rir.  de  Perse,  prend  sa  source  dans  le  mont 
Kobil,  à FO.  de  Schiraz,  coule  au  S.-E.,  et  se  perd  dans 
une  vallée,  après  un  cour»  de  200  kil. 

KAFOUR,  un  de»  eunuques  noir»  du  sultan  d'Egypte 
Ahoubckr-Muharamed-al-lkt-hid,  gagna  par  ses  talent»  la 
confiance  de  son  maître,  qui  lui  laissa  la  tutelle  de  son  fils 
Aboul-Cncem,  en  946.  Il  conserva  l'autorité  sous  Aboul- 
Haçan,  frère  d’Aboul-Cacem,  et  régna  lui-même  de  966  à 
968.  A sa  mort,  l’Egypte  passa  sous  la  domination  des 
Faiimitcs. 

KAFSA,  v.  de  la  régence  de  Tunis.  F.  Cafsa  . 

KAGOUL,  petite  v.  forte  des  Princinautés-Unies  (Mol- 
davie), district  d’ismaïl,  à 198  kil.  S.-E.  d lassy. 

KAHER-B1LLAH  , 19®  calife  abbaseide,  succéda  à sou 
frère  Moctadir,  en  932.  Sa  cruauté  et  son  avarice  le  tirent 
détester.  Saisi  dans  son  pulais  par  la  milice  turque,  «I  fut 
privé  de  la  vue  et  de  la  liberté,  934.  Ayant  recouvré  la 
liberté,  il  vécut  simple  particulier,  et  sa  misère  fut  si 
grande,  qu’il  allait  tou»  les  vendredis  demander  l’aumône 
à la  porte  de  la  grande  mosquée.  Sous  son  règne,  les 
Bouïdes  formèrent  un  empire  dans  la  Mésopotamie  , et 
Mohannued-Ikchid  se  rendit  indépendant  en  Egypte.  1>. 

KAH1KEH  (El-1,  nom  arabe  du  Caire. 

KAHLE  (Louis -Martin),  jurisconsulte,  né  à Magde- 
bourg  en  1712,  m.  en  1775,  enseigna  le  droit  à G<eUingue 
et  à Marbourg.  On  a de  lui  une  édition  augmentée  de  la 
Bibliolhsca  philoeophica  de  Struvius,  Gœttingue,  1748, 
2 vol.  in-ü°  ; un  Examen  du  livre  intitulé  Métaphysique  de 
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K ne  ion  «|  i U Leibnitz,  en  Allemand , 1740 , in-4®,  trad.  en 
(Vantais  par  Gautier  de  Saint- Blanchard,  La  Haye,  1744; 
Comuiuri»  publia,  1744-45,  2 vol.  in-8®. 
KAHLLNGEBIRGE , j 


, ane.  Cet  nu  moru,  chaîne  de  mont, 
des  Etau  autrichiens,  est  un  chaînon  des  AJpe»  Noriques 
qui  s'étend,  snr  une  longueur  de  100  kil.,  le  long  de  la 
rive  g.  du  Danube,  depuis  la  Ondoie  jusqu'au  N. -O.  de 
Vienne,  et  forme  le  W ienencald  (forêt  de  Vienne).  A l’ex- 
trémité orientale  sont  les  cimes  élevées  du  Josepluberg  et 
du  Kahlenbtrg,  par  où  Sobieski  arriva  au  secours  de  Vienne 
assiégée  par  les  Turcs  en  1683. 

KAIAGA.  V.  Gai. am. 

KAIANIENS  ou  KAIANIDES  (de  Kat,  grand),  2®  dy- 
nastie persane,  fondée  par  Kai-Kobad.  On  connaît  surtout 
parmi  ses  successeurs  : Kai-Kaous  (Astyage);  Kai-Kos- 
rou  (Cyrix*  ) , 536  ; Lohrasp  i Camhyse  ) , 530  ; Gouchlasp 
(Darius,  fils  d’H^staspc)  , 521;  Xercés , 486;  Ardechir- 
Dirar-Dcst  (Artaxerces  Longue- main)  ,471;  Xercés  II  et 
Sogdicu, 424 ; Darab  (Darius  II  Kothus),423;  Artaxerces 
Muémon.  404  ; Artaxerces  Oclius.  362;  Araès,  338  ; Darab 
(Darius  III  Codoman),  336.  L’histoire  de  cette  dynastie 
tient  de  l'épopée  et  du  roman  par  les  hauts  faits  et  les 
aventures  amoureuses  qui  la  remplissent , et  notamment 
par  les  exploita  miraculeux  de  Ko  us  t cm.  Elle  offre  deux 
grand»  événements  : l’apparition  de  Zoroastre  et  la  chute 
de  Tempirc  des  Perses,  conquis  par  Atexandre  en  331  av. 

KÂ1EM.  V.  K Ain. 

KA1FKA-,  v.  de  Syrie.  V.  Caïffa. 

KAI-KAOUS.  K.  Kaiakiksb  et  Komfeii. 
KAI-KOBAD.  K.  Kaiakikks. 

KAI-KOSROU.  V.  jvAiAMEsa  et  Koaikn. 

^ KAIM-ÜI AMKILLAU , 2*  Mahdi  do  la  dynastie  des 
Fa  tirai  te-* , succéda  à sou  père  Obéidallah  eu  936 , et 
régna  en  Afrique  jusqu’en  945.  Abou-Zéyd,  son  chan- 
celier, se  révolta  contre  lui,  et  l’obligea  de  so  renfer- 
mer et  de  se  fortifier  dans  le  château  de  Mahdyya.  Mais 
la  mort  du  chancelier,  945 , lui  rendit  la  liberté.  Son  fils 
Al-Mancour-lsmail , qu’il  avait  déclaré  Bon  successeur,  le 
vengea  de  l’affront  que  lui  avait  fait  souffrir  Abou-Zéyd.  D. 

KAiM-BiAMRii.LAH  , 26*  calife  abbafsidc,  fils  de  Kàder- 
Rillah,  auquel  il  succéda  en  1031,  attaqué  par  Mostancir, 
calife  fatimite  d’Egypte,  appela  à son  secours  Togrul- 
Bog,  fondateur  de  la  dynastie  des  Scl^joukidcs,  qui  venait 
do  conquérir  la  Perse.  Togrul  entra  dans  Bagdad  en  1055, 
s’empara  de  la  personne  et  de  la  place  de  l'Emir-Al- 
Omara.  La  dynastie  des  Bouïde*  s’éteignit  en  la  personne 
de  ce  ministre,  nommé  Melik-Errahim  ; celle  des  Soldjou- 
kides  lui  succéda.  Kaim  jouit  paisiblement  du  khalifat, 
sous  la  tutelle  d’Alp-ArsIan  et  de  Mélik-Chah,  jusqu'à  sa 
mort,  1075.  Vertueux  et  honnête,  il  protégea  les  lettres, 
et  cultiva  la  poésie.  D. 

KAIM  ES  f Lord).  V.  Home. 

KAINARDJ1  ( Koutcuouk-  1 . v.  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope, eyalet  ot  à 7 kilmn.  Sud  de  Silistrie.  Un  traité  qu’y 
lignèrent,  le  2 juillet  1774,  Abdul-llamid  et  Catherine  II, 
donnait  à la  Russie  le  pays  situé  entre  le  Dniéper  et  le 
Boug,  les  villes  d'Asov,  Iénikaléh,  et  Kertch,  lui  ouvrait  la 
mer  Noire , et  déclarait  indépendants  les  Tartarcs  de  Cri- 
mée et  du  Kouban  ; la  Porte  s’engageait  à protéger  dans 
ses  Etats  la  religion  chrétienne  et  ses  églises , ce  qui  im- 
pliquait pour  la  Russie , au  dire  de  cette  puissance , un 
droit  de  surveillance. 

KAINSK , v.  forte  de  la  Sibérie,  gvt  et  à 420  kil. 
O.-S.-O.  de  Tornsk  ; 4,000  hab.  B&tie  pour  contenir  les 
Kahnooks  et  les  Kirghiz.  Connu,  de  fourrures. 

KAlOR  ou  CAYÜR,  Etat  de  la  Nigriüe,  chez  les 
Ghiolofs,  le  long  de  l'océan  Atlantique  jusqu'au  delà  du 
cap  Vert. 

KAJOUK  ou  GAIOU-KILAN,  3"  grand-khan  des  Mon- 
gols, petit  fils  de  Gengis-Khon  et  fils  d’Octai,  né  en  1205, 
m.  en  1248,  succéda,  après  un  assez  long  séjour  en  Hon- 
grie, à son  père,  1246.  Il  continua  avec  succès  la  guerre 
contre  la  Chine,  et  força  le  roi  de  Corée  à payer  tribut. 
Mais  il  ne  put  résister  à la  douleur  que  lui  causa  la  mort 
de  sa  mère,  et  mourut  4 l’age  de  43  ans.  C’était  un  prince 
tolérant  envers  les  chrétiens. 

KAIR-EDDYN.  V.  Barderoubsk. 

KAIRA,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais  (Bombay), 
ch.-l.  d'un  district  de  mémo  nom,  à 180  kil.  N.-N.-O.  de 
Surate. 

KAI ROUAN  ou  KAIRWAN,  anc.  Vicus  Augusti,  v. 
d’Afrique  (Barbarie),  dans  l'Etat  et  à 130  kil.  S.-E.  de 
Tunis  ; par  35®  36'  lat.  N.t  et  7®  37’  long.  E.;  50,000  hab. 
Ville  forte  dans  l’intérieur  des  terres,  foudée  par  les  Arabe» 

4 la  fin  du  vu®  siècle,  et  ch.-l.  des  possessions  des  anciens 
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khalifes  en  Afrique.  Belle  mosquée.  Commerce  de  dattes, 
peaux  de  Ixnufs  et  de  chèvre»  ; fsbr.  de  maroquin  jaune. 
A 10.  de  la  ville,  les  munis  U sole t sont  habités  par  une 
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population  guerrière. — Kairouan  fut  la  capitale  des  Agi» 
bile»,  789-909,  de»  Fatimite»,  909-972,  de»  Zeiriles,  972- 
1150,  puis  des  Almohade»,  et  passa,  au  xm®  siècle,  sou»  la 
domination  des  prince*  de  Tunis. 

KAISAKS.  F.  Kirghiz. 

KAISARIEH  , anc.  J tasaca,  puis,  sou>  Tibère,  Ouirra, 
v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Cnramanie  ),  près  du  mont  Ard- 
jich,  et  sur  le  Kara-sou,  afHueut  du  Kizil-Lrmak,  avec  un 
pont  biti  par  Sélim;  dans  l eyalet  et  u 25*>  kil.  N.-E.  de 
Kouièh  ; par  38*  40*  lut.  N.,  et  32*  58  long.  K.;  75.n««J 
hab.  (elle  en  avait  400,000,  quand  elle  fut  prise  et  pillée 
par  Sapor).  Métropolitain  grec  orthodoxe;  collège  grec. 
Vastes  bazar».  Comm.  de  coton;  fabr.  de  maroquin  jaune, 
d’étoffes  de  soie  et  de  coton.  Ruines  de  deux  châteaux, 
l’un  turc,  l'autre  génois. 

kaisariÈh  , anc.  CeiarM  lbilettin.r , v.  de  la  Turquie 
d’Asie  ( Syrie  | , à 22  kil.  S.  d’Acre,  95  N .-O.  de  Jérusa- 
lem, sur  la  Méditerranée.  Elle  est  en  ruines, 

_ KAISER,  empereur  en  allemand,  dérivé  du  latin  Ctttnr  : 
Kxmy.Hiladt,  ville  impériale. 

KA1SERSBERG , ch.-l.  decant.  (Haut-Rhin),  orr.  et 
à il  kil.  N»*0.  de  Colmar,  cor  la  Weiss;  3,1  ••  hab. 
Vins  estimés.  Filature»  de  laiuc,  coton,  chanvre;  tanne- 
ries, blanchisseries,  distillerie»  do  kirschwasser.  Ruines 
d'un  château  fort.  — Fondée  par  l’empereur  Frédéric  Bar- 
berousse,  qui  la  fit  ville  libre  et  impériale;  cédée  à la 
France  en  1618. 

KAISERSLAUTERN , Cmarta-Lulm , v.  forte  de  la 
Bavière  rhéuano.  & 50  kil.  N. -O.  de  Spin1,  «ur  le  mont 
Huard,  prés  d'un  lac  formé  par  la  Lnuter;  10,000  hab.  Kilo 
domine  la  route  des  Vosges  à Mayence  et  4 Landau.  Ecole 
latine  ; école  d'agriculture  ; mines  do  fer  ; manufutures  d'in- 
diennes et  de  bas;  papeteries,  tanneries.  Frison  bâtie  sur 
l'emplacement  d'uu  magnifique  palais  do  Frédéric  liarbe- 
rousse.  Défaite  du  général  Hoche  par  le  duc  de  Brunswick, 
les  28-30  uov.  1793.  Les  Français  y battirent  les  Prus- 
sien», le»  22  mai,  15  juillet  et  20  septembre  1791.  l)e 
1795  4 1814,  elle  fut  le  ch.-l.  d'un  arr.  du  dép.  du  Ment 
Tonnerre. 

KAISERSMARKT.  V.  K.esmarkt. 

KAISERSTUHL , anc.  Forum  Tiberii , v.  de  Suisse  ! Ar- 
govie), sur  le  Rhin,  4 31  kil.  N.-E.  d’Aarau;  400  hab., 
catholiques.  Ruines  et  antiquités  romaines. 

KAISERSTUHL , mont  d’Allemagne  (grand-duché  de 
Bade),  4 l’O.  de  Kenzigcn  ; 2 kil.  et  demi  de  tour  ; entière- 
ment isolé  ; traces  volcaniques  ; bous  vins  et  beaucoup  de 
fruits.  Le  Kaisers tuhl  proprement  dit  e»t  un  petit  plaienu 
nommé  Tilt  de  mort,  rendez-vous  de  chasse  de  Rodolphe 
de  Habsbourg , quand  U était  campé  4 Vieux-Brisach. 

KA1SERSWEKTH , v.  des  Etats  prussiens  ( Province 
rhénane),  pris  de  la  rive  dr.  du  Rhin,  à 9 kil.  N.-O.  de 
Dusseldorf;  1,554  lmb.  Fabr.  do  rubans  de  soie  et  de  ve- 
lours, de  tabac,  et  de  vases  de  porcelaine.  Le  pasteur 
Fliedner  y a fondé,  en  1836,  un  pénitencier,  un  hospice 
pour  les  fous,  une  maison  d’orphelins , une  salle  d'asile, 
un  hfipital , une  école  normale  pour  former  des  diaco- 
nesses 4 l’éducation.  Quelques  ruines  d'uu  château  bâti 
par  Pépin  d'Héristal. 

KAKHÊT1,  pays  do  la  Rassie  d’Europe  ( Région  cauca- 
sienne), dans  lranc.  Géorgie,  entre  le  Caucase  au  N.,  le 
paye  de*  Lcsghiz  à PE.,  le  Karthli  et  le  Somkbeth  4 l’O.x 
200  kil.  sur  100;  90,000  hab.;  villes  princ.  : Thélavi  et 
Sinak.  Sol  fertile  en  céréales,  fruits,  vin,  garance.  — 11 
appartient,  depuis  1802,  aux  Russe»,  et  fait  partie  du  gvt 
de  Tiflis. 

KAKIG  I®r,  roi  d'Arménie,  de  la  dynastie  des  Bagra- 
tide»,  989-1019,  succéda  4 son  frère  Sempad  II.  L’armée 
se  révolta  oontre  lui.  Une  femme  prétendant  que  Serapad 
était  vivant  dans  son  tombeau,  Kakig  se  vit  obligé  de 
l'exhumer,  le  montra  4 l’armée,  qu'il  apaisa,  délivra  l'Ar- 
ménie de  ses  ennemis,  et  so  consacra  tout  entier  4 sa 
prospérité.  Il  embellit  A ni , éleva  une  magnifique  église 
en  l'honneur  de  $*  Grégoire  l'Illuminateur,  tandis  que  la 
reine  faisait  achever  la  cathédrale  commencée  par  Sem- 
pad H.  C — a. 

k a km  u , dernier  roi  Bagratide  , succéda  4 son  oncle 
Jean , 4 l'4ge  de  16  ans,  1042.  Quoique  plein  de  courage 
et  de  fermeté,  il  ne  put  délivrer  l'Arménie  de  se*  ennomis, 

4 cause  des  dissensions  de  ses  ambitieux  satrapes  , qui  en 
vinrent  jusqu’à  demander  4 l'empereur  grec , Constantin 
Munomaqne,  qu’il  exigeât  de  Kakig  la  cession  d’Ani.  Sur 
son  refus,  il  fut  appelé  4 Constantinople , et  jeté  en  pri- 
fon.  Constantin  s'étant  rendu  maître  de  la  ville  par  la 
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trahison  des  satrape».  Knkig  pat  se  retirer  à Bizou  (Asie  ! 
Mineure],  où  il  fut  assassiné  par  les  Grecs  après  35  ans  | 
d’exil,  1080.  La  dynastie  des  Bagralides  avait  duré  221  ans,  ' 
859-1080.  C— A. 

KAKOND1,  v.  de  la  Nigritie  occidentale  (Sénégombie), 
chez  les  Nnlous,  à 280  kil.  N.  de  Sierra-Loone. 

KAKONGO.  V.  Cacovoo. 

KAKORO,  riv.  de  la  Sénégnmblf,  dans  le  Fmiladou, 
afflue  nu  Sénégal.  Coors  de  400  kil. 

KALABAR.  V.  Calabar. 

KALAFAT,  v.  des  l’rineipantés-Cnies  (Valacliio),  sur 
la  rire  g.  du  Danube,  en  fait»  de  Widdin;  6,000  habit. 
En  1854,  fhner- Pacha  l'a  fortifié  pour  arrêter  les  Russes 
sur  la  route  de  Servie. 

KALA  MAI  ou  KALAMATA.  K.  Calamata. 

KALA  R ASC  II,  v.  des  Principautés- U nies  (Vnlnchio) , 
appelée  aussi  Likorrscht;  eh.-l.  du  district  de  Jalonmiua, 

& lo  kil.  N.-E.  de  Silistrie. 

KALAVRYTA.  V.  Calavrtta. 

KALB  (Jean,  baron  de),  né  prés  de  Nnromhcrg  en 
1732,  m.  en  1780,  servit  d’abord  en  France,  où  il  devint 
brigadier  des  armées  du  roi , et  fut  chargé  par  le  duc  de 
Clioiseul  d’une  mission  en  Amérique.  Plu»  tard  , H se  lia 
avec  Franklin,  et  accepta,  avec  d’autres  officiers,  des  bre- 
veta dans  l’armée  américaine.  Il  partit  avec  La  Fayette  en 
1777,  fut  nommé  major-général,  et  se  rangea  sous  les  ordres 
de  Gates,  général  de  l’armée  du  Sud , dont  tout  son  cou- 
rage ne  fit  que  retarder  la  défaite  à Clermont  par  lord  I 
Cornwalli».  Blessé  grièvement  pendant  l’action,  il  suc-  I 
comha  peu  après.  Le  Congrès  américain  lui  n fait  élever  I 
un  monument  à Anna  polis. 

KAI  BE , v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  snr  la  Sanie,  à 
27  kil.  S. -S.-E.  de  Magdcbourg;  5,000  Ivab.  Fabr.  impor- 
tante «le  lainages. 

KALCKREtJTH  (Frédéric-Adolphe,  comte  de),  né  à Elis- 
lebeti  en  1737,  m.  en  1818,  entra  au  service  dans  les  gardes- 
du-eorp-«  prussiens  en  1751,  gngna  tous  les  grade*  jusqu’à 
celui  de  général  dans  la  guerro  «le  Sept  Ans,  dirigea  le 
siège  de  Mayence  en  1793 , contribua  au  succès  remporté  . 
& Kaiserelautern  par  Mœlleudorf  sur  le  général  Hoche,  fut  j 
nommé,  en  1806,  gouverneur  de  Pantzick,  qu’il  défendit, 
l’année  suivante,  contre  le  maréchal  Lefebvre,  fut  un  des 
signataires  de  la  paix  de  Tilsitt,et,  dans  scs  dernières 
années,  reçut  le  gouvernement  de  Beftiin.  B. 

KALDEN  , vge  de  la  Hcssc-Cassel , à 10  kil.  de  Cn^d;  ; 

1.000  bab.  Château  électoral  de  Milhelmsthal , bAti  au 
xnii*  siècle.  Victoire  du  duc  de  Brunswick  sur  les  Fran- 
çais, le  24  juin  1762. 

KALED.  K.  Kiialed. 

KALEKBERG , anc.  principauté,  auj.  dépendance  du 
royaume  «le  Hanovre,  dans  l'arrond.  de  Hanovre;  bornée 
par  les  principautés  de  Luncbourg  et  «le  Hildesheim  , le 
duché  de  Brunswick,  la  principauté  de  Lippc-Detmold , la 
Hes^c-filcctoraîc,  la  principauté  de  Schaumbourg-Llppe, 
et  le  comté  de  Hoya.  Superficie,  242,000  hectares,  l’op., 

180.000  hab.  Pays*  sablonneux;  marais  et  bruyères.  Un  en 
tire  de  la  bouille,  du  plâtre,  de  la  chaux  et  de  la  brique. 
Peu  d'industrie.  11  est  arrosé  par  le  Wéser  au  S.-O.  et  la 
Lelne  au  N. -O.  — La  principauté  tira  son  nom  du  châ- 
teau de  Kulcnberg,  situé  à 20  kil.  S.-E.  de  Hanovre.  Au 
moyen  âge,  cite  faisait  partie  du  duché  do  Luncbourg;  de 
1473  à 163-4,  cllo  appartint  à la  maison  de  Brunswiek- 
Wolffenbuttel , échut  etv-uito  do  nouveau  à la  maison  de 
Luncbourg,  en  1688  à la  maison  do  Celle,  et,  après  l’ex- 
tinction de  la  ligne  mâle  de  cette  dernière,  1705,  à l’élec- 
teur Ernest-Auguste  de  Hanovre. 

KALGÛUEV,  lie  de  la  Russie  d’Europe  ( Arkhangel), 
dans  l'océan  Glacial  arctique,  par  68«  44’*69°  27'  Int.  N., 
et  64*  20’-65®  30’  long.  E.;  90  kil.  sur  60.  Habitée  par 
quelques  Samoyèdcs,  qui  font  commerce  do  duvet , de 
plmnes,  de  peaux  de  cygnes,  d’oies  salées,  de  peaux  de 
renards. 

KALI , riv.  de  l’Hmdoustan,  naît  dans  t’Himalaya,  ar- 
rose le  Népaul  et  le  royaume  d’Oude,  et  se  jette  dans  la 
Gograh , nffl.  du  Gange.  Cours  de  450  kfl. 

KAI.IANI,  v.  de  l’Hindou* tan  anglais,  présld.  et  à 
49  kil.  N.-E.  «le  Bombay,  sur  la  rive  g.  de  llloulas. 

KALIB-TCllfcLÉBI.  V.  Hadji-Kuàlfa. 

KALK’H.  V.  Kalisch. 

KALIDAÇA  ou  KàLIDASA  , poète  indien  , auteur  du 
drame  intitulé:  la  Reconnaissance  de  Sakountala , ou  T An* 
k«iu  fatal  (trad.  en  franç.  par  Chéxy,  avec  le  texte  sans- 
crit , Paris,  1830),  et  de  plusieurs  poèmes,  vivait  à la  cour 
brillante  de  Vikramnditva,  vers  56  av.  J.-C.  11  fût , par 
conséquent , contemporain  de  Virgile  cl  d’Horace.  La  ten- 
dre*»c  des  sentiments  et  la  puissance  de  l’iitvention  lui 


assurent  nn  rang  éleve  parmi  les  poètes  de  tous  les  pays. 
On  peut  juger  de  l'attrait  do  ses  descriptions  par  le  char- 
mant drame  de  Vikrama  rt  Urtasi , par  le  poème  de->  Sai- 
sons, et  par  le  Sun ge  messager  (Meghadouta),  où  il  a peint 
le*  transports  qu’excite,  après  une  longue  sécheresse,  le 
premier  nuage  qui  annonce  la  saison  des  pluies. 

KALIFKS.  V.  Califes. 

KA1J L-ASCHRAF,  sultan  d'Egypte,  1290-93,  succéda 
à son  père  Kélaoun,  saccagea  Damas,  et  soumit  pn*»que 
toute  la  Syrie.  Devenu  odieux  ù ses  sujets  par  ses  cruautés, 
U périt  assassiné. 

KAUlv-FACHA,  gran«l-vizird'Amurat  II,  s'éleva  des  «1er- 
niera  rangs  de  l’armée  au  commandcmeut  suprême,  et 
gi.gna  sur  les  Hongrois,  1414,  la  bataille  «le  Varna,  où 
périt  leur  roi  LadiMas.  Sous  Mahomet  II , il  contribua  à la 
prise  de  Constantinople,  1453,  puis  fut  éloigné  peu  à peu 
des  affaires,  et  mourut  dans  l’obscurité. 

KALIOUGA , c.-à-d.  Age  noir,  a it  de  fer , ère  des  Iîin- 
do  us,  marquant  le  commencement  «le  leur  histoire  authen- 
tique, et  que  l’on  rapporte  à l’an  301  av.  J.-C. 

KALISCH  ou  KALISZ , v.  de  la  Russie  d’Europe  (Po- 
logne),  ch.-l.  del’ex-waiwodie  d«>  ce  nom,  sur  la  rive  «lr.  «le 
la  Prosna,  à 224  kil.  U.-S.-O.  de  Varsovie;  16,000  hab. 
Mura  et  tours:  églises  et  monastères  en  pierre;  maisons 
«‘bois.  Bibliothèque,  collections  scientifiques;  son  ancien 
collège  de  Jésuites  était  célèbre  Fabr.  de  lainages,  tuiles; 
cordonnerie,  ganterie.  En  170*;,  les  Russes  y battirent  h s 
Suédois.  En  1813,  le  roi  de  Prusse  et  le  tzar  y signèrent 
un  traité  d’alliance  contre  Napoléon  I«.  — L>x-waiwodie 
de  Kalisch,  entre  celles  de  Mazovie  au  N.-E.,  de  Sundomir 
à PE.,  de  Cracovte  au  S.-E.,  et  les  Etat»  prussiens  à l’O.,  a 
200  kil.  sur  90,  et  590,000  bub.  Sol  arrosé  par  la  Warte; 
el'e  est  aujourd'hui  comprise  dan»  le  gvt.  de  Varsovie. 

KAI.KA  (La).  V.  Khalka. 

KALKAR,  v.  des  Etats  prussiens.  P.  Calcar. 

KALKAS  (Les».  Y.  Khalka». 

KAEKRKENNER  (Christian),  compositeur  de  musique, 
né  en  1755  à Munden  (Hanovre),  m.  en  1806,  fut  attaché 
à la  reine  do  Prusse,  puis  au  prince  Henri , frère  du  grand 
Frédéric,  vint  à Pari»  en  1799.  et  obtint  une  place  de 
chef  de  chant  à l'Opéra.  Il  n laissé  quelques  opéras  [la 
Vente  d't  Malabar,  Olympe,  Saùl , etc.),  de»  œuvres  instru- 
mentales , nne  Histoire  Je  Ut  musique,  1802,  2 roi.  in-H», 
et  publié  le  Traitd  d’harmonie  et  de  composition  «le  Richter. 

kalkrukxxbr  (Frédéric],  pianiste  et  compositeur,  fils 
du  pré«;édent , né  & Berlin  on  1784,  enlevé  par  le  choléra 
à Pari»  en  1849,  eut  pour  maîtres  Catel , Haydn  et  dé- 
menti. Il  se  livra  à l'enseignement  en  Angleterre  et  en 
France  : son  école  est  le  dernier  développement  de  celle 
de  Cle menti;  il  interdit  tout  effort  musculaire  des  bras,  et 
se  renfermo  dans  l’action  libre  et  indépendante  «le»  doigta. 
M®*  Pleyel  est  son  élève.  Kalkbrenner  a publié  187  ou- 
vrages pour  le  piano.  On  estime  sa  Méthode  de  piano,  et 
son  Traité  de  composition  pour  les  pianistes. 

KALLIKGER,  v.  do  rilindoustan  anglais  (Calcutta), 
à 135  kil.  8 -O.  d’Allahabad,  sur  une  montagne.  Sa  forte- 
resse et  ses  fortifications,  prises  par  les  Anglais  en  1813, 
ont  été  détruites  eu  1820. 

KALLUNDBORG  , v.  et  port  de  Danemark,  sur  la  côte 
O.  de  nie  de  Seeland,  à 89  kil.  O.  de  Copenhague; 
2,100  hab.  Commerce  de  grains  et  bestiaux.  Lo  château , 
construit  autrefois  contre  les  pirates,  est  devenu  prison 
d’Etat;  Albert  , roi  de  Suède,  et  Christian  II  y ont  été  en- 
fermé»; il  a été  ruiné  en  lfiôH  par  les  Suédois. 

KALMAR,  v.  de  Suède.  V.  Calmar. 

KALMINA,  v.  do  Guinée.  V.  (’almixa. 

KALMOUKS , peuple  do  race  mongole,  habitant  l’Asie 
et  l’Europe  orientale,  et  divisé  en  4 hordes  principales  : 
1°  le»  Khokhflls,  au  nombre  de  40,000  familles,  qui  sont 
dans  le  pays  du  Khou-khou-tioor  et  le  Thibet  oriental; 
2°  le»  Dsouwjaret,  formant  20  à 30,000  familles  qui  habitent 
la  Dzoungarie  ( V.  ce  moi);  3*  les  Torgouls,  tribu  primitive 
de  Dzoungarie,  tributaire  de»  Russes  depuis  1616,  établie 
en  1662  entre  le  Don  et  le  Volga,  et  de  retour  en  Dzoun- 
garie depuis  1771  par  suite  de»  vexations  de»  agents  de 
la  Russie;  4«>  les  Detbels,  Durbets  ou  Tchoros , qui  allèrent 
de  la  Dzoungarie  sur  le  Tobol  supérieur  eu  1621,  y de- 
vinrent vassaux  de  la  Russie,  et  sont  établis,  depuis  le 
XVI ri*  siècle , au  nombre  de  15,000  familles . dans  la 
steppe  qui  est  entre  le  Don  et  le  Volga.  Les  Kahnouka 
sont  petits,  maigres,  laids,  ont  la  figure  plate,  les  yeux 
étroits,  le  ncs  comprimé,  les  pommettes  saillantes,  les 
lèvres  épaisses,  la  barbe  rare,  le  teint  brun.  Ils  sont  pa- 
resseux sales,  mais  Intelligents,  rusés,  de  mœurs  douces 
et  hospitalières,  et  possèdent  une  vue  extraordinairement 
perçante,  nue  mémoire  prodigieuàe.Ils  vivent  sous  la  tente, 
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m livrent  A la  chasse,  A la  pèche,  à l'élévo  des  chevaux  et 
de»  mouton»,  excellent  dnu»  la  préparation  des  peaux  d'a- 
gneau , professent  le  bouddhisme  on  le  latnisme,  et  obéis- 
sent à des  khans  électifs.  B. 

KALOCSA,  v de  Hongrie.  V.  Colocsa. 

KALOUGA,  v.  do  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  grt  do 
mémo  nom,  eur  la  rive  g.  de  l'Oka,  à 880  ldi.  S.- IC.  do 
SM'étersbourg,  180  S.-O.  de  Moscou,  par  54®  30’  27"  lat, 
K.,  et  33®  56'  57"  long.  IC.;  36,000  hab.;  10  kil.  de  tour. 
Eporchie  grecque  ; évêché , tribunaux.  Gymnase , école 
pour  les  enfants  nobles  pauvres,  hospice  d'enfants  trou- 
vés, maison  de  correction,  théâtre.  Ecole  d'art  forestier, 
créée  par  Alexandre  I®r  eu  1817.  Fabr.  de  toile  A voiles , 
draps,  chapeaux,  papier  de  tenture,  huile,  savon , poterie  ; 
filatures,  brasseries,  raffineries  de  sucre,  tanneries,  tuile- 
ries. Comm.  de  blé,  lin , miel , peaux,  cuirs,  etc.  — Le 

Gt  de  Kalouga,  entre  ceux  de  Smolcnak  au  N.-O.,  do 
oscou  au  N.-E.,  do  Toula  A l'E.,  d’Orel  au  S.  et  au 
S.-O-,  a 30,000  kil.  carr.,  et  1,230,000  hab.  Sol  boisé,  sa- 
blonneux, mais  bien  arrosé,  assez  fertile  en  plantes  oléa- 
gineuses ot  en  céréales.  Mines  de  fer.  Industrie  des  toiles, 
savons,  huiles,  etc.  Ce  gouvernement  a été  détaché,  en 
1776.  de  celui  de  Moscou. 

KALPI,  v.  forte  de  l’Hindonstan  anglais  (Pendjab), 

S rés  de  la  rive  dr.  de  la  Djounmah,  h 210  kil.  S.-E. 

'Agra.  Comm.  important  de  colon.  Les  Anglais  y batti- 
rent les  Mahrattcs  en  1765 , elle  leur  a été  cédée  par  le 
roi  du  Ilolkar  en  1B06. 

KALPI . en  anglais  Kalitt , v.  de  ITlindonstan  anglais 
(Pendjab),  au  confluent  de  la  Djuunftiah  1 1 de  la  Tonne,  à 
105  kil.  O.- N.- O.  de  Perinagor.  Entrepôt  des  denrées  du 
Pendjah  et  du  Ghéroual. 

KÂLW,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg,  sur  la  Kagold , 
à 39  kil.  O.  de  Stuttgard  ; 4,400  hab.  Fabr.  de  draps,  lai- 
nages, bonneterie,  mercerie,  colle  forte.  Filatures  de  laine 
et  de  coton,  tanneries,  maroquineries,  teintureries.  Comm. 
de  bois.  Restes  d'un  chAteau  des  comtes  de  Kalw. 

KAM,  prov.  du  Thibet,  entre  le  pays  du  Khou-khou- 
noor  au  N.,  l'Ouéi  à l'O.,  la  Chine  et  l'Empire  birman  au 
S.;  ch.-l.,  Bathang.  Sol  montueux  ; mines  d’argent , cuivre, 
fer,  plomb. 

KAMA , riv.  de  la  Rassie  d'Europe,  naît  dans  les  monts 
Oural»,  au  N.-E.  de  Glasoff  (Viatkn),  coule  il  l’E.,  puis 
au  S.,  à travers  les  gouvernements  de  Viatka,  Perm , 
Orenbourg  et  Kazan , reçoit  la  Biélaia,  et  se  jette  dans  le 
Volga,  rive  g.,  A 65  kil.  au-dessous  de  Kaxan.  Cours  de 
1,600  kil.,  presquo  entièrement  navigable. 

kama  ou  KAMADdvA,  dieu  do  l'amour  chez  les  Hin- 
dous. Ou  le  représente  monté  sur  un  perroquet;  il  a un 
arc  fait  de  canne  à sucre  ; scs  flèches  sont  des  fleurs. 
KAM  AK  (I)JERKL-EL--).  V.  Djt.ubi.-kt.-kamah. 

KAM  Eli  ou  KASCHGAR,  riv.  de  l'Asie  centrale,  naît 
dans  le»  moins  Bolor,  arrose  lo  Kaférixtan , et  *e  jette 
dans  le  Kaboul,  A 20  kii.  N.-E.  de  Djelalahad.  Cours  de 
450  kil. 

KAMEL,  botaniste.  V.  Cambli.i. 

KAMENETZ.  v.  de  la  Russie  d’Europe.  V.  Kaviniec. 
KAMI  N<  )I-OSTROW,  petite  lie  de  la  Rassie  d'Europe, 
A l'embouchure  de  la  Néva,  communiquant  par  un  pont 
avec  St-Péterabonrg.  Beau  palais  d'Alexandre  I®r. 

KAMEN'SKOI , v.  de  la  Russie  d'Europe  (Perm),  A 
70  kil.  E.  d'iékatérincnlmrg  ; 2,500  hab.  Mine*  de  fer 
appartenant  A la  couronne. 

KAMENZ , v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  rive  g.  de 
l'Elstcr-Nolr,  A 23  kil.  O.-N.-O.  de  Rudissln;  4,000  hab. 
Fabr.  de  draps  et  toiles.  Presque  détruite  par  uu  incendie* 
en  1842.  Patrie  de  Leasing. 

KAU1ESCH  {Baie  de),  c.-A-d.  baie  des  Roseaux,  baio 
formée  par  la  mer  Noire  sur  la  côte  do  Crimée,  prés  et 
au  S.  de  Sébastopol.  Station  de  la  flotte  française  pendant 
la  campagne  de  1855  ; protégée  par  des  fortifications. 

K AMIS  , v.  do  Prusse.  K.  Camin. 

KAM I N 1 EC-PODOLSK1  ou  KAMENETZ,  v.  forte  de 
la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gvt  de  Podolie,  A 1,523  kil. 
S.-O.  de  S*-Péten» bourg,  sur  la  Smotritsch  ; par  48®  10' 30" 
lat.  N.,  et  24®  14' 25"  long.  E.;  15,600  hab.  Archevêque 
de  1a  religion  grecque;  évêque  catholique,  suflVagnnt  de 
l'archevêque  de  Lemberg.  Belle  cathédrale  catholique  de 
St-Pierre  et  St-Paul.  Comm.  de  pelleteries.  — Fondée  au 
xvi®  siècle,  cette  ville  servit  longtemps  de  boulevard  A la 
Pologne  contre  la  Turquie.  Prise  par  les  Turcs  en  1672, 
elle  fut  restituée  A la  paix  de  Carlowiu,  1699. 

K A MIS,  demi-dieux  ou  héros  déifiés,  les  plut  anciens 
objets  du  culte  des  Japouai  . Leurs  temples,  simples  cha- 
pelles >ans  décorations,  se  comment  J/iaos  (demeure  des 


KAMNITZ  ( BatiiMiscii-) , v.  des  Etats  autrichiens 
(Bohême),  sur  la  Kamnitz,  A 36  kil.  N.- N.-E.  de  Leit- 
merita;  2,200  hab.  Fabr.  d'indiennes,  blanchisseries,  ver- 
reries, bonneterie. 

KAMPEN,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Over-Yssel),  n 
13  kil.  O.-N.-O.  de  Zwoile,  sur  l'Yssel  et  près  de  son 
einbouch.  dans  le  Zuydenée;  10,000  hab.  Mauvaises  for- 
tifications. Construction  de  navires;  fours  A chaux. — 
Fondée  en  1286,  ville  libre  de  l'empire  et  ville  han- 
séatique,  elle  fut  réunie  aux  Provinces-Unies  en  1578 
elle  a perdu  sou  commerce  par  suite  de  reuaablemciit  d 
l'Yssel. 

KAMROrP,  parti  de  l’Inde;  220  kil.  sur  100;  ch.-l- 
Guytfialte  ou  tiohati.  Autrefois  État  indépendant,  ouj.  aux 
Anglais;  au  centre  de  l'Assam. 

K AMTCHADALES , peuple  indigène  du  Kamtchatk  . 
méridional,  au  nombre  d'environ  4,000  individus.  Lcui 
traits  rappellent  la  race  mongole;  cependant  quelques  ai.- 
teurs  les  rangent  parmi  les  Esquimaux.  Laids  et  mnlpri  - 
près,  ils  n>'  manquent  ni  d'intelligence,  ni  d'adresse.  Ils 
ont  des  habitudes  sédentaires,  bien  qu'ils  ne  vivent  que 
de  chasse  et  de  pêche;  l'ivrognerie  les  a abrutis  sons  la 
domination  des  Russes,  auxquels  iU  payent  un  tribut  do 
fourrures. 

KAMTCHATKA,  riv.  de  la  Russie  d’Asie,  traverse  du 
S.  au  N.  la  péninsule  de  même  notn,  et  se  jette,  après  u i 
cours  de  560  kil.,  dans  la  tuer  de  Kamtchatka  ou  de  Behring, 
formée  par  lo  Grand-Océan  , entre  le  Kamtchatka  A l'O.. 
l’Amérique  A l'E.,  et  les  Iles  Aloutiennes  au  S. 

Kamtchatka,  grande  péninsule  de  la  Sibérie  orientale, 
au  N.-E.  do  l'Asie,  entre  la  mer  d’Ukhot»k  A l’O.,  cello 
de  Behring  A l'E.,  et  l'océan  Glacial  arctique  au  N.  ; p;  r 
5l®-63®  Int.  N.,  et  152®50'-171®  long.  E.  Superf.  éfltal 0 
A 56,000  kil.  carr.;  1350  kil.  do  long,  sur  150  A 400  do 
large.  Pop.,  8,000  hab.,  Kamtchadalcs,  Kuriaks  cl  Russe  . 
Ch.-l.,  Pétropiulowski  ou  Acalscha.  Climat  froid  ; vents  très- 
âpres  et  épais  brouillards.  Côtes  généralement  hérissées 
de  falaises,  surtout  A l’E.  Sol  presquo  stérile,  sillonné  par 
des  montagnes  volcaniques;  le  Klutchevskoï  atteint  1,80 1 
mèt.  de  hauteur.  Végétation  chétive;  forêts  de  sapins, 
peupliers,  cèdres,  saules,  genièvres.  Il  y a peu  d’animaux 
domestiques,  mais  beaucoup  d’animaux  A fourrures,  our  , 
lynx,  rennrds,  loutres,  castors,  rennes,  martres  zibe- 
lines, etc.  On  exporte  environ  30,000  fourrures  par  an. 
Pèche  abondante.  — Le  Kamtchatka  fut  inconnu  aux 
Russes  jusqu’en  1690;  ils  le  soumirent  en  1706.  L’agricul- 
ture n’y  a été  introduite  qu’en  1810,  et  n'a  encore  donné 
que  peu  de  résultats  pour  les  céréales.  Après  avoir  fait 

Snrtie  du  gvt  dTrkoutsk,  il  forme  nuj.  une  des  division» 
e la  Sitiérie,  et  est  partagé  en  4 district*.  Un  gouverner  r 
militaire  réside  A Pétropaulowski.  B 

KAMYSC111N,  v.  do  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  A 180 
kil.  S.-S.-O.  de  Sara  tu  v , sur  la  rive  dr.  du  Volga; 
6,000  hab. 

KAN'A,  brg  de  la  Turquie  d’Asie.  K.  Cà.va. 

KAN'AKA,  une.  prov.  do  l’Ilimloustan  (DeUkan  méri- 
dional ),  sur  la  côte  O.,  comprise  auj.  dans  la  président  o 
anglaise  de  Madras;  par  12® 5’-16® 30’  lat.  N.,  et  71®  50’- 
73®  25’  long.  E.  ; entre  le  territoire  de  Goa  et  le  Bedjapour 
anglais  au  N.,  le  Maissour  AIE.,  le  Malabar  au  S.,  et  la 
mer  d'Oman  A l’O.  Superf.,  195,000  kil.  carr.;  400  kil.  de 
long  sur  100  de  large.  Pop.,  760,000  hab.  Ch.-l.,  Mang.:- 
lort.  Sol  traversé  par  les  Ghnitcs  occidentales,  bien  arrose, 
fertile  en  rix , canne  n sucre,  poivre,  bétel,  cardamome, 
bois  de  sandal  et  de  tek,  coton,  tabac.  Elève  de  mouton  *. 
Salines  sur  les  côtes.  — Le  Kanara,  conquis  par  Haidci  - 
AU  en  1767,  fut  cédé  aux  Anglais  en  1799. 

KAND,  royaume,  forteresse  en  sanscrit;  terminaison 
commune  A plusieurs  noms  boukhares  : Taschx and,  bourg 
des  pierres;  SamarKAND,  à'Aokand,  etc. 

KANDAHAR,  «ne.  Alexandrie  du  Caucase  ou  Alexandrie 
d'Arochosie  ? autrefois  Gandhara,  et  quelque  temps  Nadir- 
Abad , v.  de  l'Afghanistan  ou  roy.  de  Kaboul,  ch.-l.  de  b 
rov.  de  son  nom,  A 300  kil.  S.*0.  de  Kaboul,  outre  l'Oura - 
andab,  atH.  de  l'Helinend,  et  le  Tamak,  au  centre  au 

Îays  des  Douranis;  par  32®  20’  lat.  N.  et  6-1®  long.  E.  ; 

1)0,000  hab.  Cest  la  viUo  la  plus  industrieuse  du  royaume; 
elle  en  fut  la  capitale  de  1747  A 1774.  Ou  y voit  lo  tom- 
beau d' Ahmed-Chah.  Près  de  IA  sont  les  ruines  d’une 
antre  Kandahar,  qui  fut  détruite  par  Nadir. — Occupé 
en  1839  par  les  Anglais,  qui  firent  sauter  scs  fortifications 
en  1842. 

kandahar,  province  de  l’Afghanistan,  entre  le  royauino 
d'Hérat  an  N.,  la  prov.  de  Kaboul  au  N.- K.,  celle  de 
Siwystnn  na  S.-  E.,  le  Bélootobistan  au  S.,  lo  Pigistan  au 
S.-O.,  cl  la  prov.  de  Fcrrnh  A l’O.  CU.-L,  Kandihar. 
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KANDEISC1I,  anc.  prov.  de  l'IIindowlan  ( Dekkan  sej>- 
tentrioual),  au  N.-O.,  entre  le  Malwa  au  N.,  le  Bérar  et 
l’Allahabad  4 l’E.,  l’Aurengabad  au  S.,  et  le  Gunerat  à 
1*0.  ; comprise  tuj.  dans  la  présidence  anglaise  de  Bombay  ; 
360  kil.  sur  160;  2,000,000  dMiab.  Ch.-I.,  .\amlode.  Sol  tra- 
versé par  les  Ghattes,  arrosé  par  la  Nerbmldah  et  le  Tanti, 
boisé  et  fertile,  mais  mal  cultivé,  et  plein  d'animaux  sau- 
rages. — Gouverné  au  xv*  siècle  par  des  princes  afghans, 
le  Kandeisch  passa  sous  la  domination  du  Grand-Mogol, 
puis  sous  celle  des  Mahratte# ; en  1818,  les  Anglais  en  en- 
lerèrent  la  plus  grande  partie  au  souverain  d'Uolkar  ; le 
reste  est  au  royaume  de  Sindhya. 

KANDJAM,  anc.  nom  du  CcuMBFTOüh. 

KAXDOUZ,  v.  du  Turkcstan.  V.  Koundoüz. 

KAXDSAG,  v.  de  Russie.  V.  Ielisavetpol. 

KANDV,  v.  de  Hic  de  Ceylan.  V.  Canot. 

KANE  , riv.  de  Sibérie,  naît  dans  le  Petit-Altaï,  coule 
au  N.,  et  se  jette  dau»  l'Iénisséi.  Cours  de  450  kil. 

KANETI , lieu  du  Turkestan,  sur  la  route  de  Boukhara 
à Khokand.  Victoire  d’Abdallah-Saheb-Kéran , khan  de 
Boukhara,  sur  les  khans  do  Tachkend,  do  Turkestan  et  du 
Kaptchak,  en  1569. 

KANEV,  y.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 105  kil. 
S.-E.  de  Kiev,  sur  le  Dniépcr;  2,600  hab.  Autrefois  place 
forte,  prise  par  Batou-Khan  en  1239.  Catherine  II  y eut 
une  entrevue  avec  le  roi  de  Pologne  Stanislas- Auguste, 
en  1782. 

KAXG-IIf,  empereur  de  la  Chine,  né  en  1653,  m.  en 
1722,  succéda  à son  père  Choun-Tchl,  4 l’âge  do  8 ans, 
mais  ne  commença  a régner  par  lui-méme  qu’en  1666. 
Sous  son  règne,  un  des  plus  longs  et  des  plus  glorieux  de 
l’Empire,  eurent  lieu  quelques  invasions  des  Tatars-Mon- 
gols,  qui  furent  repoussées  avec  succès.  Il  eucouragea  les 
sciences  et  les  arts,  qu'il  cultivait  lui-méme,  protégea  les 
missionnaires  jésuites,  et  autorisa  l’exercice  de  la  religion 
chrétienne,  1692.  Kang-hi  a composé  nn  grand  nombre 
d’ouvrages,  entre  autres,  des  Maximes  pour  le  gouvernement 
de»  Elan,  et  des  hulntc/ione  morale t pour  son  [Ut. 

KAXG1IR1  , v.  d'Anatolie.  V.  KianOari. 

KANGOUROUS  (Ile  des),  eu  anglais  Kanguroo , 11c  de 
l’Australie  , sur  la  côte  S.  de  la  Nouvelle  Hollande , où  ello 
ferme  le  golfe  St- Vincent,  par  35®  13’  lat.  S. , et  135°  38’ 
long.  E.  ; 140  kil.  sur  30.  Découverte  en  1802  par  Ftindera, 
qui  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte , & cause  des  nombreux 
kangourous  que  son  équipage  y tua.  Visitée  par  l’amiral 
Baudin  en  1803. 

KANGKAH  ou  NAGOllKuTE . v.  de  nilndoustan  an- 
glais, dans  la  présidence  du  Peudjab,  sur  une  montagne, 
près  du  Ravi;  20,000  hab.  Citadelle. 

KANISA  (Alt-  ou  Unorisch-)  , v.  de  Hongrie  (Bacs), 
sur  la  rire  dr.  de  la  Théis»,  à 79  kil.  E.-N.-E.  de  Zorubor; 
9,000  hab.  Gymnase  de  Piaristea. 

kamsa  | naot-),  v.  de  Hongrie  (Sraladj,  sur  la  Kanisa, 
à 35  kil.  S.  d’Egerssegh;  8,500  hab.  Gymnase  de  Piaristea. 
Importantes  foire*  à bestiaux. 

KANITZ , v.  de  Moravie.  V.  Kauxitz. 

KAN-KIANG , riv.  de  Chine , naît  dans  le  S.  de  la  prov. 
de  Kian-si , coule  4 l’E. , puis  au  N.,  et  se  jette  dans  le  lac 
Povang.  Cours  de  600  kil. 

KAXO  ou  GIIAXAT,  v.  de  la  Nigritie,  cap.  du  pays  de 
Ilaoussa , â 150  kil.  S.-E.  de  Cachcna;  par  12®  lat.  N. 
et  7®  long.  E.  ; 40,000  hab. , la  moitié  esclaves  ; 20  kil.  de 
tour.  La  ville , où  Tou  entre  par  15  portes  de  bois  avec 
lames  de  fer,  contient  des  champs , des  marais  et  des  jar- 
dins ; un  quart  est  bâti  de  maisons  d’argile  , carrée*,  avec 
une  chambre  au  centre , et  un  toit  soutenu  par  des  troncs 
de  palmier»  ; les  étrangers  y passent  les  mois  les  plus  secs. 

KANOBÎN.  K.  Candbin. 

KANODJE  ou  CANOUGE,  Calinnpaxa  de  Pline?  v.  de 
PHindouatan  anglais  (Pendjab),  à 190  kil.  E.  d’Agra,  sur 
le  Cally-Ncddy,  et  près  du  Gange,  avec  lequel  elle  com- 
munique par  un  canal.  Jadis  une  des  places  les  plus  floris- 
santes de  l'Inde,  elle  se  soumit  en  1018  â Mahmoud  lo 
Gaznévide,  après  la  mort  duquel  les  radjahs  dn  Delhi  la 
saccagèrent.  Elle  fut  encore  dévastée  par  les  Maltraites  en 
1761.  Au  milieu  de  ses  ruines  est  une  rue  longue  de  9 kil. 

KANSA.  V.  Kkichna. 

KANSAS,  riv.  des  Etats-Unis  (Kansas),  affluent  dr.  du 
Missouri , sort  des  plateaux  entre  l’Arkansas  et  la  Platte , 
et  sc  (orme  du  Smoky-Hill  et  du  Ucpublican-Fork.  Cour* 
Je  600  kil.  Il  donne  son  nom  à un  Etat.  (K.  le  Supplément). 

KANSOU  ou  GAURI , sultan  d’Egypte  , l’avanl-dcrnier 
des  Mameluks- Bordjites,  1501  1516 , avait  été  d'abord 
esclave.  Elevé  au  pouvoir  à l’Age  de  60  ans,  il  fut  attaqué 
par  Sélim  I*r,  sultan  des  Turc»  Ottomans,  et  perdit  la  ba- 
taille et  la  vie  à Mardj-Dabek  , près  d’Alep. 


KAN-soü,  une  de*  18  provinces  de  la  Chine  propre  , au 
N.-O.,  entre  la  Mongolie  au  N.,  le  Khott-Khou-noor  à 
1*0. , les  prov.  de  Szu-tchouau  au  S.  et  de  Chen-si  à l'E.  ; 
15,193,000  hab.  Ch.-l. , Lan-tchéou.  Sol  peu  fertile  . arrosé 
du  S. -O.  au  N.-E.  par  le  Hoang-ho.  Mines  d'or  et  de  mer- 
cure; carrières  de  marbre,  salines. 

KàNSTADT,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg,  sur  la 
Neckar,  à 4 kil.  N.-E.  de  Stnttgard;  5,450  hab.  Bains 
d’eaux  minérales  acidulés  très-fréquentés.  Fabr.  de  drap, 
cotons,  tabac;  teintureries  en  rouge  d'Andriuople.  Riche 
entrepôt  de  commerce  ; port  franc  à l'origine  de  la  navi- 
gation du  Neckar.  Victoire  de  Moreau  sur  1 archiduc 
Charles , en  1796. 

KANT  ( Emmanuel  , fondateur  do  la  philosophie  alle- 
mande, né  à Kccnigsberg  en  1724,  m.  en  1H0I,  lit  ses 
études  et  professa  dans  la  même  ville , où  il  pa.--.-a  tout* 
sa  vio , sans  s’en  être  éloigné  de  plus  de  quelques  mille*. 
Sa  lougue  carrière,  qui  fut  celle  d'on  philosophe  unique- 
ment occupé  de  scs  Idée*  et  de  ses  travaux , ne  présente 
aucun  événement  digne  d’étre  remarqué.  U était  d'un  ca- 
ractère honorable,  do  mœurs  sévères,  et  poussait  la  régu- 
larité dans  l'emploi  de  son  temps  jusqu’à  uuc  ponctualité 
mathématique.  Son  système  par  lequel  il  changea  la  face 
de  !a  phito.-ophie,  et  qui  exerça  une  si  profonde  influence 
sur  l'esprit  de  son  siècle,  s'appelle  Philosophie  Criti'/ue  ou 
Idéalisme  subjectif.  Eu  voici  l’origine  et  le  caractère  général: 
La  philosophie  était  partagée  alors  entre  le  dogmatisme 
et  le  scepticisme,  le  dogmatisme  de  Wolf  et  le  .scepticisme 
de  Hume , issu  du  sensualisme  de  Locke  et  de  Condillac. 
Kaut  voulut  en  finir  avec  l'un  et  avec  l'autre.  Tour  cela, 
il  entreprit  de  faire  la  critique  de  la  raison  humaine  , de 
marquer  ses  borne*  et  sou  étendue,  de  mesurer  sa  portées. 
De  14  tout  son  système,  qui  se  partage  en  trois  critiques, 
et  est  représenté  surtout  par  trois  ouvrages  : 1®  la  Critique 
d*  la  raiton  pure;  2°  la  Critique  de  la  raison  pratique;  3®  la 
Critique  du  jugement.  Tous  ses  autres  écrit*  philosophiques 
viennent  se  ranger  autour  de  ceux-là,  les  préparent,  le* 
dé> eloppent  et  les  complètent.  — I.  Critique  de  la  raison 
pure.  Kaut  procède  d’nliord  à la  critique  de  la  raison  pure, 
comme  étant  ia  faculté  la  plus  haute  de  l'esprit,  la  faculté 
des  idées.  Il  l'étudie  dans  ses  rapports  avec  la  sensibilité,  à 
laquelle  elle  fournit  les  deux  conceptions  pures  de  I espace 
et  du  temp».  Il  distingue  ces  deux  nutious , le*  sépare  do 
tout  élément  empirique  ou  sensible  ; il  reconnaît  leur*  ca- 
ractères et  assigne  leur  rôle.  Ce  sont  les  condition*  de  la 
connaissance  sensible , mais  de  pures  forme*  de  notre  es- 
prit. A cette  première  partie,  qu’il  appelle  Esthétique 
transcendantale , succède  la  Logique  transcendantale.  Là  il 
soumet  à l'analyse  les  Idées  ou  le*  concepts  de  la  raison 
qui  accompagnent  no*  jugement*,  et  renouvelle  le  travail 
d’Aristote  sur  le*  catégories.  Le*  formes  générales  du  juge- 
ment répondent  aux  quatre  catégories  de  quantité,  de  qua- 
lité, de  relation  et  de  modalité.  Ce*  formes  n'ont  aussi 
qu’une  valeur  subjective,  ce  sont  «le  simple*  lois  ou  condi- 
tions de  nos  jugement*.  De  là  Kant  pa^e-e  à l'analyse  et  à 
la  critique  d’une  faculté  plus  haute , de  la  raison  propre- 
ment dite,  de  la  faculté  par  laquelle  l'esprit  conçoit  l’ab- 
solu , l'idéal,  et  Dieu  l’ètre  absolu.  Le  philosophe  arrive  4 
cette  conclusion  : que  ce*  idées  n’out  de  réalité  que  dans 
notre  esprit , comme  conditions  de  nos  connaissant' en  et 
principes  régulateurs  de  nos  jugements.  Il  leur  refuse,  par 
conséquent,  toute  valeur  objective;  elles  ne  sont  rien  en 
dehors  de  l’esprit  humain  qui  les  conçoit.  11  tombe  ainsi 
lui-méme  dans  le  scepticisme  qu’il  avait  voulu  éviter  cl 
réfuter.  La  seule  différence  entre  son  scepticisme  et  le  scep- 
ticisme vulgaire,  c’est  que  ces  conceptions,  comme  celle 
de  l'e*pace  et  du  temps , sont  des  couceptions  nécessaires 
et  universelles  de  la  raison  humaine , les  formes  néces- 
saires de  notre  intelligence.  Elles  ont  une  valeur  et  une 
réalité  subjectives  comme  inhérentes  4 la  pensée  humaine  et 
4 la  constitution  même  de  notre  être.  Pour  justifier  cette 
théorie,  Kant  entreprend,  sous  le  titre  de  Dialectique  trans- 
cendantale, une  polémique  contre  l’objectivité  et  la  réalité 
de*  idées  et  des  principes  do  la  raison.  11  prétend  démon- 
trer que  dès  qu'on  accorde  4 la  raison  que  se*  idée*  ont 
un  objet  réel , elle  tombe  inévitablement  en  contradiction 
avec  elle-même.  C’est  ce  qu'il  appelle  les  Paralogismes  et 
les  Antinomies  de  la  raison.  Les  paralogismes  roulent  sur 
l’existence  de  l'dm«,  les  antinomie*  sur  le  monde  extérieur. 
Les  Preuves  de  l existence  de  Dieu  sont  également  attaquées. 
Sa  conclusion  théorique  est  donc  que,  par  la  raison  pure, 
nous  ne  pouvons  rien  savoir  de  certain  sur  ces  trois  grands 
objets  de  la  connaissance  humaine  : le  moi , le  monde  et 
Dieu,  et  le  système  aboutit  4 ce  scepticisme  qui  a été  ap- 
pelé idéalisme  subjectif.  Mais,  sceptique  eu  théorie,  Kant 
croit  pouvoir  échapper  4 cette  conclusion  désolante  eu 
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fhisant  appel  à la  raison  pratiqua,  qui  démontre  ce  que  la 
raison  spé^-ulative  n’a  pu  établir,  et  noue  conduit,  par  une 
▼oie  differente,  aux  vérités  de  la  morale  et  de  la  religion. 
— H.  Critique  de  ta  raison  pratique.  A côté  dee  idées  et  des 
principes  qni  dirigent  la  raison  spéculative,  sont  les  loia 
qui  dirigent  la  volonté.  Ces  lois  forment  la  sphère  de  la 
raison  pratique.  Kant  fait  ponr  celle-ci  ce  qu’il  a fait  pour 
la  raison  pure  : il  établit  son  existence  et  ses  principe  ; il 
montre  comment  oes  principes  impliquent  l'existence  des 
objets  et  des  vérités  que  la  raison  spéculative  avait  niés 
ou  n'avait  pu  démontrer.  Ainsi , après  avoir  établi  la  loi 
morale  sur  une  base  inébranlable  et  déterminé  ses  carac- 
tère* avec  nne  rigoureuse  précision  , Il  en  déduit  comme 
corollaires  la  liberté  morale , l’existence  de  Dieu  et  l'im- 
mortalité de  l'dme  ou  la  destinée  future.  Cette  partie  de 
son  système,  bien  qu'elle  soit  en  contradiction  avec  la 
première,  n’en  est  pas  moins  belle.  La  rigueur  dee  dé- 
monstrations, l'élévation  des  idées,  la  pureté  de  la  doctrine, 
font  de  son  auteur  un  de*  plus  grands  moralistes. — III.  Cri- 
tique du  jugement.  Il  existe  une  autre  sphère  de  jugements 
que  ceux  de  la  raison  spéculative  et  de  la  raison  pra- 
tique : ce  sont  les  jugements  dn  goût,  qui  ont  pour  objet  le 
6eau  et  le  sublime , et  les  jugements  sur  l'ordr*  de  la  nature. 
Ces  jugements  ne  sont  pas  non  plus  simplement  empi- 
riques ; ils  renferment  un  élément  à priori.  Ce  sont  le»  ju- 
gements esthétiques  et  les  jugements  téléologiques.  Kant  le* 
réunit  sous  le  nom  de  Critique  de  la  faculté'  de  juger.  Celle- 
ci  forme  le  lien  entre  la  raison  théorique  et  la  raison  pro- 
tique,  parce  que  si  les  jugements  du  goût  ont  quelque  chose 
de  sensible,  ils  ont  aussi  quelque  chose  d'intelligible.  Ils 
nous  retiennent  dans  un  intermédiaire  entre  le  monde  de 
la  natnro  et  celui  de  la  liberté.  — Nous  renonçons  à 
suivre  Kant  dans  cette  nouvelle  analyse,  qui  n’est  ni  moins 
originale  ni  moins  remarquable  que  celle  des  deux  autre* 
critiques.  Telle*  sont,  en  substance,  le*  bases  de  ce 
vaste  système,  dont  les  développements  sont  consigné* 
dans  les  autres  écrits  du  philosophe.  Kant  ne  fut  pas 
seulement  un  grand  penseur  et  un  métaphysicien  qui  rap- 
pelle Aristote , mais  aussi  un  savant  digne  de  ce  nom  : 
il  cultiva  les  mathématiques  avec  succès  ; scs  travaux  sur 
l’astronomie  et  la  géographie  loi  ont  mérité  une  place 
dans  l'histoire  de  ces  sciences.  — Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : Critique  de  (a  raison  pure,  Riga,  1781  ; Cri- 
tique de  la  raison  pratique,  Riga,  1788  ; Critique  du  jugement 
esthétique  et  téléologique...}  Prolégomènes  pour  toute  métaphy- 
sique future,  Riga,  1783  ; Fondements  de  la  métaphysique  des 
mœurs,  Riga,  1785;  Principes  métaphysiques  de  la  science  de 
la  nature,  Riga,  1786  ; la  Religion  dans  les  limites  de  la 
pure  raison,  Kœnigsberg,  1793  ; Métaphysique  des  mœurs  en 
deux  parties  : 1°  Métaphysique  du  droit;  1797  ; 2»  Principes 
métaphysique s de  la  doctrine  de  la  vertu,  1797  , Anthropologie 
dans  le  sens  pragmatique,  Kœnigsberg,  1798;  Logique  ( Ma- 
nuel t,  Kœnigsberg,  1800;  Peedagogie,  publiée  par  Pœlitz, 
Lcipsick,  1817  ; Leçons  sur  la  métaphysique , publiées  par 
le  môme,  Erfurt,  1821.  — Ouvrages  relatifs  aux  sciences 
et  à la  philosophie  de  la  nature  : Pensées  sur  la  vraie  esti- 
mation des  forces  vives , Kœnigsberg , 1746,  la— 4°  ; Théorie 
générale  du  ciel,  1755  ; Metaphysicœ  cvm  Geometria  junctm 
tijia  in  philosophia,  1748;  Nouvelle  Théorie  du  mourement  et 
du  repos,  1758  ; Essai  *ur  les  maladies  de  l’esprit,  1764  ; Pro- 
gramme d'un  cours  de  géographie  physique , 1765;  des  Dif- 
férentes races  d hommes,  1775.  — Une  édition  complète  de* 
Œuvres  de  Kant  a été  publiée  en  Allemagne  par  Rosen- 
kranz.  Ses  principaux  ouvrages  philosophiques  ont  été 
traduits  en  français  par  J.  Tissot  et  par  J.  Barni,  Paris, 
1841-1854,  1 vol.  in-8®.  B— D. 

KAN-TCHÊOU,  v.  forte  de  Chine  ( Kiang-tchéou  ) , sur 
le  Kan  et  le  Tchan,à  400 kil.  S.-O.  de  Nan-tchang;  par  39* 
Int.  N.  et  98°  35'  long.  E.  Elle  est  mentionnée  par  Marco- 
Polo  sous  lo  nom  de  Kampion  ou  Kan-pian. 

KAO-LI , nom  chinois  de  la  Cor^e. 

KAPELLE  (Jean  Van),  peintre  hollandais  du  xvn® 
siècle , dont  on  ne  connaît  ni  le  lieu , ni  la  date  de  nais-  ' 
tance , ni  l'époque  de  sa  mort.  Albert  Cuyp , Vau  de 
Velde,  Jean  Van  Goyen  n’ont  pas  mieux  reproduit  les 
grandes  eaux  de  la  Hollande;  il  dessinait  les  vaisseaux  j 
avec  une  remarquable  exactitude.  Sa  touche  est  agréable,  ' 
son  coloris  chaud  et  harmonieux.  Il  rend  d’une  manière 
très-habile  les  effets  du  soleil  sur  les  rivières , les  canaux , 
les  golfe*  et  le*  bras  de  mer.  A.  M. 

K API  LA  ou  CAP1LA  , philosophe  indien,  est  le  fonda- 
teur de  la  secte  nommée  sankya,  laquelle,  niant  l'existence 
de  Dieu , rapporte  la  création  à Prakrati  (la  nature) , re-  | 
garde  le  monde  comme  immortel , et  adopte  l’existence  de  ' 
deux  substance»  éternelle*,  Poroch  |le  tndle)  et  Prakrati  ! 
l'un  source , l'autre  dispensateur  de  la  vie  et  du  nwuve^  I 


ment.  On  conjecture  que  Kapila  vivait  entre  le  ix®  et  le 
xii*  siècle  de  l'ére  vulgaire,  époque  à laquelle  (Ionisaient 
les  principaux  sophistes  hindous. 

KAPORNA  , heu  de  Hongrie , près  d'Erlau.  Succès  des 
généraux  autrichiens  Schllck  et  Wlndischgnetz  sur  le»  Hoit- 
rols , commandés  par  Georgei  et  Dembinski , généraux 
c l’insurrection  hongroise,  en  1849. 

KAPOSVAR,  brg  des  Etats  autrichiens  (Hongrie), 
ch.-l.  dn  co mitât  de  Somogy  ou  Schimegh,  sur  le  Kapos, 
& 145  kil.  S.-0.  de  Bude;  3,000  hab.  Gymnase  catholique. 
Culture  du  tabac. — Pris  par  les  Turcs  en  1555,  1654 
et  1686. 

KAPOUR , ▼.  de  l'Inde.  V.  Canpour. 

KAPPKL , v.  de  Suisse.  V.  Cappkl. 

KAPPELN,  brg  de  Danemark,  duché  et  à 28  kil.  N.-E. 
de  Slesvig , sur  la  Slei  j 1,300  hab.  Port  de  pèche  ; chan- 
tiers de  construction. 

KAPRENA,  brg  de  Grèce  (diocèse  de  Béotie) , ch.-l. 
du  dème  de  Chéronée,  & 11  kii.  E.  do  Lébadée,  et  près  de 
l’emplacement  de  l’ano.  Chéronée. 

KAPRONCZA.  Y.  Kopkeikitz. 

KAPSALI,  brg  des  lies  Ioniennes , ch.-l.  do  l’ile  Cérigo, 
sur  la  côte  S.  ; 6,000  hab. 

KAPTCHAK , nom  donné,  au  moyen  âge,  au  pays  situé 
entre  l'Oural  et  l'Aluta,  et  habité  par  le*  Cumans  on  Po- 
lovtses.  Au  xiii*  siècle,  les  Mongols, sous  des  khans  gen- 
giskhanides  , y fondèrent  la  horde  dor,  vaste  empire  qui , 
après  s'étre  agrandi  aux  dépens  de»  Russes,  subit  plusieurs 
démembrements.  Au  milieu  du  xv*,  cet  empire  formait  5 
khanat»  : 1®  le  khanat  des  Tartares  Nogaïs,  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d’Axov , entre  le  Don  et  le 
Dniester,  qui  fut  détruit  au  xvin®  siècle  ; 2*  le  khanat  de 
Crimée , tributaire  des  Russes  en  1474 , puis  soumis  aux 
Turcs,  qui  le  cédèrent  à la  Russie  en  1784  ; S®  le  khanat 
d’Astrakhan,  entre  le  Volga,  lo  Don  et  le  Caucase,  conquis 
par  les  Russes  en  1554;  4®  le  khanat  de  Kaptchak  propre- 
ment dit , au  N.  du  précédent , entre  l'Oural  et  le  Volga  , 
détruit  par  Ivan  III  en  1481  ; 5®  le  khanat  de  Kazan , 
depuis  la  Samara  jusqu’à  Yiatka , soumis  par  Ivan  III  en 
I486 , et  de  nouveau  par  Ivan  IV  on  1552. 

KARA,  c.- à -d.  noir  dans  les  langues  tartares;  Kaka- 
muni#,  pays  des  hommes  noir*.  En  opposition  à un  mot 
de*  mémo*  idiomes , qui  signifie  à la  fois  liasse  et  libre  , ou 
a fait  de  Kara  lo  synonyme  de  tributaire. 

kara  , riv.  do  l’empire  russe  , sort  des  monts  Oural» , 
coule  au  N. , puis  au  N. -O. , forme  une  partie  de  la  limite 
entre  l'Europe  et  l’Asie,  et  se  jette  dans  la  mer  de  Kara. 
Cours  de  250  kil. 

kar  a ( Détroit  de  ) , détroit  qui  sépare  la  Nouvelle-Zemble 
de  l'ile  de  Valgatch. 

kara  ( Mer  de  ) , grand  golfe  de  l'océan  Glacial  arctiqne, 
entre  la  Nouvelle-Zemble  et  une  presqu’île  du  gvt  de  To- 
bolsk , tire  son  nom  de  la  Kara  qui  s’y  jette. 

KARA-AM1D  , ▼.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Pjarukkir. 

KAKABAGH  , c.-à-d.  jardin  noir,  contrée  de  la  Russie 
d'Asie  ( gouvt  de  Chemakij,  entre  le  Kour  au  N.,  l’Aras 
à PE.  et  au  S.,  l’Arménie  russe  et  la  Géorgie  à PO.  Les 
habitants  sont  musulmans. 

KARA-CHEHKK,  c.-à-d.  ri//#  noire,  v.  du  Turkestan 
ohinois  (Thian-C’han-nan-lou),  à 500  kil.  N.-E.  de  Kaschgar. 
Habitée  par  des  Kalmonks  Torgouts. 

KARA-DAGH  , c.-à-d.  montagnes  nôtres , district  de  la 
Perse  ( Aderbaïdjan) , riche  en  mine*  d#  fer. 

KARADJA-DAGH , anc.  Masiut  mons , chaînes  de  mon- 
tagnes de  la  Turquie  d’Asie,  entre  les  bassins  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre;  direction  de  l’E.  à l'0. 

KARADJÉ-BOUKOUN , anc.  Criou-Mttopon , cap  de  la 
Crimée , au  S. , sur  la  mer  Noire  ; par  44®  28’  lat.  N.  et 
31®  30’  long.  E. 

KARA- HJ  SS  A R , c.-à-d.  château  noir,  sandjak  de  la 
Turquie  d'Asie  (Koutayèh),  entre  ceux  d' Angora,  Haraid, 
Koutayéh,  et  laCnramanie;  200  kil.  sur  80.  Ch.-l.,  Affaum- 
Karo-lJissar.  Sol  fertile  en  pavots  et  en  tabac. 

KARA-msSAR,  anc.  Tyane,  ▼.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Caratnanie),  sur  un  affi.  du  Kizil-Ermak,  à 220  kil.  N.-E. 
de  Konièh;  entourée  de  beaux  jardins.  Nombreuses  ruines. 

kabv- hissa  R,  v.  de  la  Turquie  d’Asio  (Trébizonde),  à 
115  kil.  S.-O.  de  Trébizonde;  50,000  hab.  Ch.-l.  de  saml- 
jak.  Manuf.  de  laine.  Récolte  considérable  d’opium. 

KARAK  ou  KHAREK,  lie  du  golfe  Persique,  sur  la 
côte  du  Farsistan  (Perse),  à 66  kil.  N.-O.  d’Abouscher, 
à 150  kil.  de  l'embouch.  du  Chat-el-Arab.  Occupée,  de  17  46 
à 1768,  par  les  Hollandais,  et  en  1839  par  1^  Anglais,  qui 
en  ont  fait  une  dépendance  de  la  présidence  de  Bombay  ; 
1,000  hab 

K A1U  K AL  , ▼.  des  Principautés-Unies  (Valacbie), 
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à 154  kil.  O.- S.-O.  de  Bukharest , non  loin  de  Slatina , sur 
la  rive  g.  de  l'Aluta;  1-,000  hab. 

KARAKALRAKS  , tribu»  nomades  du  Turkestan,  sur 
le*  rive»  du  Sir-Daria.  Quelques-unes  obéissent  au  khan  de 
Khi  va. 

KARAKORUM , v.  d'Asie.  F.  Cabacohum. 

KARA-KÜUL,  v.  du  TurkesUn , dan»  le  khanat  et  à 
66  kil.  S.-O.  de  Boukhara,  sur  le  Zer-Af*chan , et  près  de 
son  embouchure  dan»  le  lac  de  Karakoul  ; 30.000  hab.  En- 
trepôt du  commerce  entre  le  Khiva  et  la  Boukharie. 

KARAMAN,  KARAMANIE.  F.  Cabamah  , Caba- 

MAH1B. 

KARAMOUSSAL.  anc.  Pronectut,  v.  de  la  Turquie 
d’Asie  (Kastamooni),  sur  la  mer  de  Marmara,  à 40  kil. 
d'isnikiuid. 

KARA-MOUSTAP1IA , grand  viair  de  Mahomet  IV  en 
1660,  avait  été  d’abord  grand  écuyer,  pacha,  amiral. 
Vaincu  sous  les  murs  de  Vienne  par  Jean  Sobieski,  1663, 
il  fut  décapité  par  ordre  du  sultan. 

KA  RAM  SI  N (Nicolas-Michailovitch  j,  célèbre  liiatorien 
russe,  né  eu  1765  dans  le  gvt  de  Siiubirsk,  d’une  famille 
noble,  m.  en  1827,  fit  ses  éludes  à Moscou , débuta  par  des 
traductions  du  Jute*  César  de  Shakspeare,  de  VEmiUa  Galotti 
de  Lessing,  du  poème  de  llaller  Sur  torigine  du  mat,  et  pu- 
blia aussi  quelques  poésie»  légères.  De  1789  à 1791,  U 
voyagea  en  Allemagne,  eu  Suisse,  en  France,  eu  Angle- 
terre, se  liant  avec  les  hommes  célébrés.  À sou  retour,  il 
•e  fixa  & Moscou,  et  publia  successivement:  Lettre*  d'un 
toyageur  russe,  4 vol.  in-8°;  Bagatelles,  recueil  de  poésies 
et  de  contes,  1792;  une  traduction  des  Conte*  de  Marmon- 
U-l , 1794  et  1815  ; tes  Aonides,  recueil  de  poésies  de  divers 
auteurs;  le  Panthéon  de*  auteurs  ru****;  le  Panthéon  de  la  lit - 
lérature  étrangère,  contenant  des  traductions  d’écrivains 
français  (Buffon,  Barthélemy,  etc.];  Recueil  de  nouvelle*; 
Eloge  de  Catherine  la  Grande;  Marxca  PosaJnitza,  ou  Noto- 
oorod  conquise,  roman  historique,  trad.  eu  franç.  par  Sainl- 
Ilippolyte,  Paris,  1818,in-12;  Nathalie,  fille  d'un  boïard, 
nouvelle;  une  traduction  des  Conte*  de  M™  de  Genlis, 
1816  ; Entretien*  tur  le  bonheur,  etc.  Karamsiu  a aussi  rédigé 
le  Journal  de  Moscou,  une  feuille  littéraire  intitulée  Agio*, 
et  fondé  lt  Courrier  de  l'Europe.  Des  éditions  de  scs  Œuvres 
ont  paru  à Moscou  en  1804,  1815  et  1820.  Mais  ce  qui  a 
établi  surtout  sa  renommée,  c’est  une  Histoire  générale  de 
la  Russie , S*-Pétersb.,  1818-28,  12  vol.  in-tt®,  dont  le  der- 
nier est  de  Bloudoff;  l’ouvrage,  qui  s’arrête  à l’an  1560, 
est  empreint  d’une  vive  couleur  locale,  plein  de  recherches 
curieuses,  puisées  aux  meilleures  sources  ; la  narration  en 
est  intéressante,  grave,  noble,  élevée.  Ses  défauts  sont  un 
peu  de  monotonie  dans  le  style  ; une  sorte  d'indifférence 
partiale  dans  le  récit  de  certains  faits  ; trop  d’amour  de  la 
patrie  ; de  l’obscurité  dans  plusieurs  parties,  et  pas  assez 
de  critique  et  de  profondeur  dans  d’autres.  Cependant 
l’ Histoire  de  Karamsin  n’en  reste  pas  moins  une  grande  et 
belle  composition,  qui  obtint  un  brillant  succès  en  Rassie, 
et  môme  en  Europe,  où  elle  fut  traduite  chez  le»  princi- 
pales nations.  Une  traduction  française  en  a été  donnée 
par  Jauflret,  Saint-Thomas  et  Divoff,  1819  et  suiv.,  11  vol. 
in-8®.  Karamsin  fut  historiographe  du  tzar  Alexandre  1«, 
conseiller  d’Etat,  membre  de  l’Académie  de  S‘-Pétcrs- 
bourg,  reçut  de  Nicolas  Ier  une  pension  de  50,000  roubles, 
et  termina  ses  jours  dans  le  palais  de  Tauride  construit 
pour  Catherine  11.  Pl. 


kabamsin,  v.  de  Perse.  Y.  xebmanchah. 
KARANSEBES,  v.  des  Etats  autrichiens,  chef-lieu  du 
régiment  Valaque-Illyrien,  sur  laTémés,  à 83  kilomètres 
Sud -Est  de  Temcswar;  2,900  habitants.  Elle  défend  le 
défilé  de  la  Porte-de-fer , qui  conduit  de  Hongrie  eu  Tran- 
sylvanie. 

KAIIASOU,  c.-à-d.  rivière  noire,  nom  donné  par  les 
Turcs  à tous  les  cours  d’eau  dont  le  Ut  est  profond,  ou 
dont  l’eau  est  trouble  ; voici  les  principaux  : 

Kl  ha  sou  , anc.  Sirymon,  nommé  aussi  Sirouma,  riv.  de 
la  Turquie  d’Europe,  prend  sa  source  dans  le  mont  Ar- 
gentaro  ( Balkans  ),  traverse  la  RooméUe,  et  se  jette  dans 
le  golfe  d’Orfnno.  Cours  de  200  kil. 

karasou , anc.  Nrstus , riv.  de  la  Turquie  d’Europe, 
naît  dans  le  mont  Douboitsa,  et  afflue  au  golfe  de  Kavâla. 
Cours  de  170  kil. 


._XARASoü  , anc.  Mêla*,  riv.  de  ta  Turquie  d’Asie,  naît  à 
30  ldi.  S.-K.  de  Sivas,  et  se  jette  dan»  l'Euphrate,  à 24  kil. 
N.-E.  de  Malaria.  Cour»  de  400  kil 
karasou  , riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride),  passe 
4 Karasou- Bazar,  »o  joint  au  Salgair,  et  afflne  à la  mer 
Putride. 

karasou,  nom  moderne  du  ctdsîu». 

KARASOU  (1SWÉ-).  Y.  I»  DJJÉ-KARÀ60Ü. 


k aka sou-bazar,  v.  de  la  Russie  d’Europe  ! Tauride), 
en  Crimée,  sur  le  Karasou,  4 41  kil.  E.-N.-L.  de  Simféro- 
pol  ; 12,10-1  hab.  Kabr.  de  maroquins.  Ctnnm.  de  chevaux 
et  bestiaux.  Autrefois  résidence  dus  khans  de  Crimée. 

KARA^l.  saudjak  de  la  Turquie  d'Asie  (Smyrne), 
entre  ceux  ue  Biga,  Khodavenkiar,  Saruukan  et  l'Archi- 
pel ; ch.-l.,  Baltk-Cheher;  v.  princip.:  Adramiti  et  Pergame. 
Formé  d’une  partie  de  l'anc.  Myeie. 

KARATCIf.  Y.  Ciiaradj. 

KA KATCHEV , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  4 
87  kil.  O.-N.-O.  d’Orel;  5,000  hab.  Comm.  de  cordages  et 
graines  de  pavots. 

KARAVÉRIA , v.  de  la  Turquie  d'Europe.  V.  Vkria. 

KARA-YOUSSOUF,  lrr  prince  turcomau  de  la  dynastie 
du  Mouton-Noir,  régnait  sur  le  Diarbékir  et  l’Arménie. 
Pendant  l'invasion  de  Tamerlan,  il  s'enfuit  en  Egypte;  il 
revint  après  la  mort  du  conquérant  mongol,  subjugua 
l'Irak-Arabi,  une  partie  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Géor- 
gie, et  mourut  près  de  Tauris,  en  1120. 

KAUCIll  ou  NAKCHEB,  v.  du  Turkcstau,  dans  le 
kbauat  et  à 130  kil.  S.-E.  de  Boukhara,  sur  la  riv.  de 
Karchi  ; 40,000  hab.  Station  de  caravanes.  Comm.  impor- 
tant de  pelleteries,  coton,  soieries,  fruits  secs. 

KAKCHOUT,  Tripoli»,  riv.  de  la  Turquie  d’Asie,  naît 
dans  le  pachalik  d'Erzeroum,  traverse  celui  de  Trébizonfle, 
et  se  jette  dans  la  mer  Noire  près  de  Tireboü.  Cours  de 
200  kil. 

KARDZAG— UJ-SZALLAS , v.  de  Hongrie  (Graude- 
Cumaniei,  sur  le  Hortobagy,  4 90  kil.  S.-O.  de  Debrcczin; 
12,000  hab. 

KAUEM.  Y.  Cuakax. 

KABGEH  (EL-),  v.  d'Egypte,  dans  la  Grande-Oasis,  4 
440  kil.  S.-S.-O.  du  Caire;  2,000  hab.  Riz  et  dattes. 
Entrepôt  do  commerce  entre  l'Egypte,  le  Darfour  et  le 
Scnnaar. 

KAKGOPOL,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  4 32  kil. 
S.  d'Üluuetx,  sur  l'Onéga;  3,000  hab.  Lieu  d’exil  de  quel- 
ques grands  personnages. 

KAiUKAL,  v.  de  l'Hindou»  tan  français  ( Karnatic),  sur 
la  côte  de  Coromandel , 4 114  kil.  S.  do  Pondichéry,  11 
do  Tranquebar,  à l'embouchure  du  Cavéry,  par  10°  55* 
lat.  N.,  et  77»  44’  long.  E.;  10,000  hab.  (60,000  dan»  le 
territoire).  Trib.  de  lr®  instance.  Fabr.  do  toiles  trée- 
ea limées  ; commerce  de  riz.  Construction  de  navires.  — 
Cédée  4 la  France,  en  1739,  par  le  sultan  de  Tandjaour; 
prise  par  les  Anglais  en  1803 , et  restituée  en  1814.  Le 
territoire  de  Karikal  est  divisé  en  5 tnaganoms  ou  district*, 
renfermant  109  aidée *,  et  a une  superf.  de  16,184  hectares. 

KARISM.  V.  Krabism. 

KARITENA.  K.  C’AUiTKJiA. 

KARK1SSA.  Y.  Kkbkisieh. 

K A RI. , forme  germanique  du  nom  de  Charles. 

KARLEBY  iGamla-i.  Y.  Gamla-Kaklbdt. 

KARl.OWITZ,  v.  d’Esclavonie.  V.  Cakî.owitz. 

KARLSBAD,  v.  de  Bohême.  V.  Cariabad. 

KARLSBURG  , v.  de  Transylvanie.  Y.  Cahlsdouro. 

KARLSHAFEN , v.  de  ta  Heosc-Cassel.  Y.  CaRL*- 

HAFEX. 

KAKLSHAMN , v.  de  Suède.  Y.  Carliiiamn. 

KARLSKRONA,  v.  de  Suède.  Y.  < ari.skrosa. 

KARLSRUHE,  v.  du  gr .-duché  de  Bade.  Y.  Cablsrubr. 

KARLSTAD,  v.  do  Suède.  Y.  Caklstad. 

KA RLSTADT,  v.  de  Croatie  et  de  Bavière.  V.  Carl- 

STAIIT. 

KARLSTEIN,  v.  de  Bohême.  V.  Carlsteix. 

KARMATH  | IIamuan,  dit),  fondateur  de  la  secte  mu- 
sulmane des  Karmathes  (K.  ce  mot),  vivait  au  ix®  siècle. 
Il  s'était  établi  au  N.-E.  ae  l’Arabie,  sur  les  confins  de  la 
Mésopotamie,  dans  une  forteresse  d’où  il  répandait  sa  doc- 
trine aux  environs.  On  croit  qu'il  fut  assassiné  par  les 
émissaires  du  Fieux  de  la  Montagne,  chef  des  Ismaéliens, 
vers  900. 

KARMATHES , secte  de  musulmans.  Elle  eut  pour  chef 
Al-Faradj  ou  Kersah,  appelé  Karmath,  soit  parce  qu’il 
avait  les  yeux  rouges  (carminol  en  arabe  ),  soit  parce  qu’il 
était  originaire  de  la  ville  de  Kannathi , dan»  l’Irak; 
il  se  disait  le  fils  de  Dieu,  l’ange  Gabriel , l’Esprit  saint, 
prescrivait  50  prières  par  jour  au  lieu  de  5,  remplaçait  la 
solennité  du  vendredi  par  une  autre  le  lundi , et  détruisait 
tous  les  préceptes  du  Coran  par  des  interprétations  allégo- 
riques. Les  Karmathes  commencèrent  4 exciter  des  troubles 
en  891  , dévastèrent  la  prov.  de  Bahreïn,  898,  mirent  4 
anc  Hadjar  et  Al'Ahsa,  90 1 , puis  Sana,  906,  et  Basson, 
923,  pillèrent  la  caravane  sacrée  qui  revenait  de  la  Mecque, 
921,  et  prirent  même  cette  ville,  931,  d'où  ib  enlevèrent 
la  fameuse  pierre  noire,  après  avoir  souillé  la  Kaaba.  Les 
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califes  abbassides  furent  insultés  jusque  dans  Bagdad.  Mais 
bientôt  l’anarchie  affaiblit  les  sectaires,  qui,  vers  la  An  du 
X»  siècle,  furent  partout  exterminés.  B. 

KARNAK , vgc  de  la  Haute-Egypte,  près  de  la  rive  dr. 
du  Nil,  à 49  kil.  N.-E.  d'Esnèh,  au  milieu  des  ruines  do 
l’anc.  Thèbes.  (K.  Tükncs.) 

KARNAL,  vge  de  l'Hindoustan  anglais  (Pendjab),  à 
105  kil.  N.-N.-O.  de  Delhi.  Batailles  entre  Mohamwed- 
Chah  et  Nadir-Chah  en  1739 , entre  les  Mahrattes  et  les 
radjahs  musulmans  en  1761. 

KARNATIC , c.-à-d.  pays  noir,  nom  donné  autrefois  & 
toute  la  partie  de  l'Hindoustan  (Dekkan)  qui  se  trouve  au 
S.  de  la  Krischna  et  à l’E.  des  G battes  occidentales.  11 
comprenait  le  Balaghat,  le  Baramahal , le  Maï&sour  et  lo 
Coimbétour,  et  formait  triusieurs  principautés  arrosées 
par  la  Toumbédra  et  le  Kavéry.  Le»  dissensions  des  rad- 
jahs, dans  lesquelles  les  Anglais  et  les  Français  inter- 
vinrent , morcelèrent  le  Kamatic,  et  en  facilitèrent  la  con- 
quête; les  Anglais  le  soumirent  presque  entièrement  de 
1801  à 1803.  — On  nomme  maintenant  Kamatic  une 
partie  de  la  présidence  anglaise  de  Madras,  le  long  de  la 
côte  de  Coromandel,  depuis  la  Krischna  au  N.  jusqu'au 
cap  Calymère  au  S.;  plage  sablonneuse,  basse,  aride,  mais 
où  sont  les  comptoirs  français  de  Pondichéry  et  de  Ka- 
rikal,  les  villes  anglaises  de  Madras  et  de  Tranquebar; 

136,000  kil.  carr.;  5,600,000  hab. 

KAR-NICOBAR  (Ile).  F.  Car-Nicouah. 

KARNOUL,  v.  forte  de  l’Hindonstan  anglais  j Madras), 
dans  le  Balaghat;  4,000  hab  Autrefois  ch.-l.  d'une  prin- 
cipauté, conquise  par  les  Anglais  en  1815. 

KARNOW,  v.  des  Etats  autrichicus  , la  mémo  que 
Lmiutdort. 

KARNTEN,  nom  allemand  do  la  CaRiimnE. 

KAROLATH,  brg  des  Etats  prussiens  (Silésie),  sur 
l’Oder, à 9 kil.  S.-E.  de  Liegnitx.  Beau  château  de»  princes 
de  Karolath-Beuthcn. 

KAROLY  (NAGY-),  v.  des  Etats  autrichiens  (Hon- 
grie), ch.-l.  du  comitat  de  Ssathmar,  près  des  marais  d'Ec- 
»ed,  à 28  kil.  S.- O.  de  Szathmar,  224  E.  de  Bude  ; 11,000 
hab.  Gymnase  de  Piaristes.  Beau  château.  Récolte  de  vin , 
blé,  mais,  tabac. 

KAROLT-rE,iERVAR,  nom  hongrois  de  carlsbocro. 

KAROTCHA , v.  de  la  Russie  d’Europe , gvt  et  à 
110  kil.  S.-E.  de  Koursk,  sur  la  Karotcha;  8,000  hab. 
Pommes  renommées.  — Fondée  en  1658  par  Michel  Fédo- 
rovitch. 

KAROUSS-ÀRALS  ou  KASSAYS,  tribu  de  Tartares 
Nogais,  habitant  la  région  caucasienne  de  l’empire  russo, 
au  S.  du  Kouban  ; 8,000  individus. 

KARPATHES  ou  KRAPACKS,  en  slave  Tatrj,  Car - 


centrale, s’étendant  depuis  les  Sudètes  jusque  dans  l'em- 
pire ottoman , à travers  les  Etats  autrichiens,  et  séparant 
la  (îalicie  de  la  Hongrie,  la  Transylvanie  de  la  Moldavie 


et  de  la  Valachie,  sur  une  longueur  d'environ  1,300  kil. 
La  direction  des  monts  Karpathes  est  do  S.-O.  au  N.-E., 
puis  à l’E.  et  au  S.,  pour  revenir  encore  vers  l’O.  Ils  for- 
ment, depuis  P res  bourg,  vers  le  confluent  de  la  March  et  du 
Danube,  jusqu’à  Orsowa,  un  vaste  hémicycle,  dont  la  con- 
cavité est  tournée  vers  le  S.  Ils  se  composent  de  plusieurs 
rangées  de  montagnes,  aboutissant  les  unes  aux  autres  et 
formant  une  chaîne  principale,  mais  n’ayant  pas  de  créto 
continue.  Plusieurs  cimes  sont  très-élevées  : l'Eisthalcr-. 
spitz  en  Hongrie  (2,651  mèt.|,le  Budœshegy  enTransyl. 
vanie  (2,822  mét.  ).  On  divise  les  Karpathes  en  3 sections : 
1®  Karpathes  occidentaux,  comprenant  : les  Petits- Karpa" 
thés,  ou  monts  de  Possing,  ou  Wetterling-gebirge,  depuis 
Presbourg  jusqu’à  Miava;  de  l’autre  côté  du  Waag,  les 
monts  Fsczkowa  ; le  Blele-hory  ou  chaîne  d'Iahlunka , qui 
touche  d’un  côté  aux  Sudètes,  de  l'autre  aux  Karpathes 
septentrionaux  ; 2*  Karpathes  septentrionaux,  comprenant 
les  groupes  Bieslawy,  Bieskidy,  et  Biesczady  ; 3®  Karpathee 
orientaux,  on  monts  de  Bukowine,  on  monts  de  Moldavie, 
séparant  la  Bukowine  et  la  Moldavie  de  la  Hongrie  et  de 
la  Transylvanie.  Les  Karpathes,  à partir  de  la  source  du 
Tatros,  où  ils  se  recourbent  vers  le  S.-O.,  se  nomment 
monts  de  Fagaras.  Une  grande  quantité  de  conrs  d'eau 
prennent  leurs  sources  dans  ces  montagnes  : la  Theiss,  le 
Dniester,  le  Pruth,  l'Aluta.  Belles  forêts  d’arbres  rési- 
neux. Mines  d'or,  argent,  fer,  enivre,  plomb,  mercure,  sel 
gemme  { F.  Wielczka  ).  Culture  du  blé  et  des  arbres  frui- 
tiers jusqu’à  une  hauteur  de  1,900  mètres.  La  chaîne  des 
Karpathes  est  fort  escarpée , surtout  sur  les  versants  du 
N.;  néamoins  elle  est  coupée  par  plusieurs  routes  ou  pas- 
sages : d' Orsowa  à Temeswar,  par  le  col  de  Teregova  ; de 
Rimnik  à Hcrmanstadt , par  la  vallée  de  l’Alute  et  le  col 
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de  la  Tour  rouge;  de  Kronstadt  à Waleni , par  le  col  de 
Boza,  et  à Kimnina,  par  le  col  de  Tomosch  ; «le  SouUohawa 
à Bistritz,  par  le  col  de  Borgo;  d’Eperiès  à Lemberg,  par 
le  col  de  Barwinek;  de  Kremnitx  à Teschco,  par  le  col 
d'Inblunka,  etc.  g, 

KARPENISI,  brg  de  Grèce,  ch.-l.  du  diocèse  d'Kunr- 
tania,  à 150  kil.  N.- O.  d'Athènes. 

KARPFEN  ou  KARPONA,  v.  «le  Hongrie  (comitat  de 
Sohl),  à 22  kil.  S.  de  Neu-Sohl  ; 3,500  hab.  l.ymtia-e  de 
Pianetes. 

KAUROUS,  nom  de  vastes  plaines  stériles  de  l'Afritiue 
australe,  pays  des  Hottentots.  Sol  glaiseux  et  pierreux. 

KARS,  v.  do  la  Turquie  d'Asie  (Erzeroum),  ch.-l.  du 
sandjak  «le  son  nom,  sur  l'Arpa-Tchai,  affluent  de  l'Ara», 
à 136  kil.  N.-E.  d'Lrzeroum;  12,000  hab.  C'est  le  boule- 
vard de  la  Turquie  sur  cette  limite  de  l'Empire  russe;  elle 
est  enveloppée  à l’E.  et  nu  S.  d'une  double  enceinte,  et 
dominée  par  une  citadelle  que  bâtit  Aruurat  111.  Prise  par 
le  général  PaskéwiU-h  en  1828,  et  par  Mourawief  eu  1855. 
— Le  sandjak  «le  Kars,  formé  do  l'Arménie  turque,  est 
borné  au  N.  et  à l’E.  par  la  région  caucasienne  de  l’Em- 

Îire  russe,  et  arrosé  au  S.  par  l’ Aras;  160  kil.  sur  120; 

30,000  hab. 

KARSKOE,  nom  russe  de  la  merde  Kara. 

KARSC11  ou  KARST,  nom  donné  au  rameau  des  Alj>es 
qui  passe  entre  Gorilz,  Trieste  et  Fiuxne. 

KARSOUN,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 100  kil. 
O.- S.-O.  do  Simbirsk,  sur  la  Barysch  et  la  Karsounka; 
3,800  hab.  Tanneries. 

KARTAL1N1E  ou  KARTHLI , contrée  de  l'empire 
russe  (gouvernent,  de  Tiflis),  l'une  des  3 subdivision»  de  la 
Géorgie,  entre  1 Imércthie  et  le  Kakhéti;  150  kil.  de  l’E. 
à l'O.,  sur  130  du  S.  au  N.  Ch.-l.,  Tijlis.  Arrosée  par 
le  Kour. 

KAS  AN.  F.  Kazaw. 

KASBAH.  F.  Casbah. 

KASBEK.  V.  Kazuek. 

KASBIN.  F.  Kaziiim. 

KASCHAN,  v.  de  Perse  (Irak-Adjémi),  à 152  kil.  N. -O. 
d’Ispahan,  par  33®  51’  lat.  N.  et  48°  51'  long.  E.;  30,000 
hab.  Elle  est  défendue  par  un  mur  en  terre,  et  possède 
30  mosquéo»,  10  médrcssèhs  ou  collège».  Fabr.  d'usten- 
siles de  cuivre,  châles-cachemires,  soieries,  velours,  tapis, 
brocarts  d ur  et  d'argent,  tissus  de  coton.  Son  territoire 

froduit  d'excellents  fruits,  et  surtout  des  melon»  d’eau. — 
ondée  par  Zobéide,  femme  d'Haroun-al-Ras<  hid,  elle  fut 
renversée  par  un  tremblement  de  terre  sou»  Kérim-Khau, 
mais  ne  tarda  point  à se  relever. 

KASCHAU  ou  CASSOV1E,  en  hongrois  Kasea,  v.  des 
Etats  autrichiens  (Hongrie),  à 156  kil.  N.-E.  «le  Bude, 
confl.  du  Ucrnath  et  de  la  Tchcmcd;  12,500  hab.  Ch.-l. 
do  connut  et  do  territoire.  Evêché;  académie,  biblio- 
thèque , gymnase  et  séminaire  catholiques.  Université 
fondée  en  1657  par  Benoît  Kiechdv,  évêque  d’Eriau,  con- 
firmée en  1661  par  Léopold  I®».  Principal  entrepôt  de  la 
Hongrie  du  N.;  vins,  grain»,  tabac.  Fabr.  de  faïence, 
papiers,  poudre,  etc.  Baiut  alcalins  du  Danko,  aux  envi- 
rons. — Fortifiée  dès  le  xui*  siècle,  elle  soutiut  un  siège 
contre  les  Bohémiens  en  1441. 

KASC1IGAR,  v.  de  l'Empire  chinois  (Thian-Chan- 
nan-lou),  sur  la  riv.  de  son  nom,  par  39®  35'  Int  N.  et  82* 
34'  long.  E.  ; 40,000  hab.  Place  de  guerre;  puissante  sous 
les  G«mgiskhanidea,  elle  est  déchue  sous  les  Tartares. 
Industrie  et  commerce  encore  importants  ; soie,  bro- 
carts et  chevaux. 

kascuoab,  riv.  du  Turkestan  chinois,  coule  de  l’O.  à 
112. , passe  à Kaschgar,  et  se  jette  dans  l'Yarkand- Daria. 
Cours  de  900  kil.  — Riv.  de  l'Asie  centrale.  V.  kameii. 

KASCH1N,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 131  kil. 
N.-E.  de  Tver,  sur  la  Kaschinka,  affl.  du  Volga;  5,000 
liab.  Ch.-l.  d’un  district  qai  compte  80,000  hab.  Elève  de 
bestiaux  et  de  chevaux. 

KASCH1RA,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 104  kil. 
N.- N.-E.  de  Toula,  140  S.-E.  de  Moscou,  sur  l'Oka; 

5,000  hab.  Ch.-1.  d'un  district  qui  compte  100,000  hab. 
Blanchisseries  de  cire,  tanneries. 

KASCHMIR.  F.  Cachemire. 

KASCHNA,  KACHENAH  ou  KASYNAH,  v.  do  la 
Nigritie  centrale,  dans  lo  pava  des  Fellatahs,  était  antre- 
fois  capitale  d’un  royaume  de  mémo  nom.  qui  s’étendait 
an  N. -O.  du  lac  Tchad  et  était  arrosé  au  s.  par  le  Niger. 
KASCHUBEN.  F.  Cassoüdks. 

KAS-DAGH,  nom  moderne  du  mont  Ida. 

KAS1MOV,  v.  de  Russie.  F.  Ka89«oy. 

KàSKASKIA,  riv.  «les  Etats-Uni»  l Illinois),  affl.  du 
Mi*sis»ipi.  Cours  de  380  kiL 
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ka  s ica  ski  a , v.  des  Etats-Unis  [Illinois},  sur  la  rire 
dr.  de  la  Ka«ka*kia  et  près  de  son  confl.avec  le  Miasissipi, 
à 127  kil.  S.- O.  de  Vandalia. 

KASMARKT.  V.  Kæsmabkt. 

KASSA,  nom  hongrois  de  Kabcuau. 

KASSAN,  t.  de  Seuégambic,  dans  l’Ktat  d'Yani,  sur  la 
Gambie,  à 50  kil.  X.-O.  de  Pisania.  Résidence  du  priuce. 

KASSA  Y,  contrée  de  l'Inde.  V.  Cassa y. 

KASSAYS.  Y.  Kaboubs-Arals. 

KASSEL,  v.  de  la  Hesse.  V.  Cabsel. 

KASSI M-  B AZA  R.  V.  Cossim-bazar. 

KARIMOV,  autrefois  Gorodetx,  y.  de  la  Russie  d’Eu- 
rope, gvtet  à 135  kil.  E.-N.-E.  de  Riazan,  sur  la  rive  g. 
de  l'Üka;  9,000  bah.  Fabr.  de  cordages,  vitriol,  poterie; 
tanneries;  connu,  de  fourrures.  Jadis  résidence  de  chefs 
tartaro.  dont  le  1er,  Kassiiu,  donna  son  nom  à la  ville. 

KASSOU,  Etat  de  l’Afrique  occidentale  (Sénégambie), 
entre  leJafuouau  N.  et  le  Fouladou  au  S.;  ch.-l-,  À'ou- 
niakari. 

KASSOVO.  V.  Cassovie. 

KASTAMOUNI.  K.  Costamboul. 

KASTRI,  brg  de  Grèce,  dans  l’hypodiocèse  dHcrmio- 
nide-et-Tréxénie,  petit  port  sur  le  détroit  dllennione,  vis- 
à-vis  l’ile  d'Hydra,  à 70  kil.  S.-S.-O.  d’Athènes.  Aux  en- 
rirons,  ruines  de  l’anc.  Hermione. 

kastki  , brg  du  royaume  de  Grèce  | Phocide ),  à 12  kil. 
E.  de  Salona.  Ruines  de  l'une.  Delphes. 

KASYNAH,  y.  de  Nigritie.  K.  Kaschka. 

KASZEBEN.  V.  Cabsodbks. 

KATABA  (Royaume  de).  Y.  Yaki. 

KATAGOUM,  v.  de  la  NigTitie  centrale,  dans  l’Etat 
d'ilaoussa,  près  de  la  rive  g.  du  Yéou,  à 200  kil.  E.-N.-E. 
de  Kano;  8,000  hab.  Une  des  principales  forteresses  des 
Fellatahs.  Coram.  de  grains,  bétail,  esclaves. 

KATCII  ou  KOTCH  (Golfe  de | , anc.  Canlhi  tinus  ou 
Barace»,  en  anglais  Cutch , golfe  formé  par  la  mer  d’Oman 
•or  la  côte  O.  de  l’IIindoustan,  près  des  bouches  du  Siod, 
entre  le Katch-Bhou4j  au  N.,  elle  Guzeratc au  S. ; 380  kil. 
de  l’O.  à l'E.,  65  de  largeur  à l'entrée  et  9 à l'extrémité. 
Il  communique  avec  la  lagune  marécageuse  du  Kinn. 

KATCii- n a il  ak,  anc.  principauté  de  l'IIindoustan,  dans 
l’anc.  Bengale,  est  aqj.  comprise  dans  la  présideuce  an- 
glaise de  Calcutta,  et  a pour  ch.-l.  Baliar. 

katch-buoudj  , principauté  médiate  de  l’IIindoustan 
anglais,  au  N.-O.,  ch.-l.  Bhoudj;  280  kil.  sur  150;  entre 
le  Goudjérate  an  S.-E.,  l’Adjcmir  au  N'.-E.,  et  le  Sindhy 
au  N.,  comprend  deux  parties  : celle  du  N.,  occupée  par 
le  marais  du  Rinn,  que  traverse  le  Louny  ; celle  du  S.,  for- 
mant une  ile  entre  le  Gony  (bras  du  Sind)  au  N.,  le  Rinn 
au  N.-E.,  le  golfe  de  Katch  au  S.,  et  la  mer  d’Oman  au 
S. -O.  Sol  bas  et  marécageux.  Chaleurs  excessives,  fréquenta 
tremblements  de  terre.  Elève  de  boeufs,  ânes,  chevaux, 
chameaux.  Coœni.  de  coton,  sel,  tabac. 

Xatch-gaxdaya,  prov.  de  Béloutchistan , au  N.-E., 
ch.-l.  Gandava;  entre  l’Afghanistan  au  N.  et  à l'E.,  le 
Sindhy  au  S.,  les  prov.  de  Djalaouan  et  de  Saravan  à 1*0.} 
>25  kil.  sur  200.  Sol  plat,  bien  arrosé  et  très-fertile.  Trée- 
forte  chaleur  en  été.  Récolte  de  grains,  coton,  indigo. 

KATCHAR  ou  HAJROUMBO,  région  de  l’Inde  trans- 
gangétique,  entre  l'Assam  au  N.,  dont  le  sépare  le  Brah- 
mapoutra,  le  Djinliah  à PO.,  le  Cassay  au  S.  et  à l'E.  ; 
250  kil.  du  N.  au  S.,  sur  180  de  l’E.  à t’O.;  17,000  kil. 
carr.;  500,000  hab.  Ch.-l.,  Khoepour.  Sol  montueux,  boisé, 
bien  arrosé,  et  fertile  en  riz,  canne  à «ucre,  coton.  Comm. 
de  fer,  cuivro,  bois  de  charpente,  cire,  soie,  sel. — Occupé 
par  les  Birmans  en  1818,  le  Katchar  fait  partie,  depuis 
1832,  de  la  présidence  anglaise  de  Calcutta. 

KATMANDOU,  v.  de  l'IIindoustan.  Y.  Catmakdou. 

KAT1ÜNE  (Lac),  lac  d’Ecosse  (Perth),  formé  par  la 
Teatli;  13  kil.  sur  3.  Il  est  célèbre  par  le  poeme  de  W.- 
Scott  intitulé  la  Damt-du-Lac. 

KATTAK,  KETEK  ou  CUTTAK,  v.  de  l' Hindous  Un 
anglais,  dans  l'anc.  Orissa,  présid.  et  à 370  kil.  S.-O.  do 
Calcutta,  sur  le  M&hannddy  ou  Kattak,  par  20°  30’  lat. 
N.  et  83°  41’  long.  E.;  40,000  liai». — Ijç  dihtriet  de  Kaltak 
a 18,400  kil.  car.,  et  2,000,000  d’hab.  Sol  marécageux  sur 
la  côte  du  golfe  de  Bengale,  sec  au  centre,  uioutagneux 
dans  l'O.  Récolte  de  riz,  blé,  mais,  canne  à sucre,  légumes, 
épices.  ExploiUtions  de  fer  et  de  sel. 

kattak,  riv.  de  l'IIindoustan.  Y.  maiiaxaddy. 

KATTYAVAR,  district  de  l'ilindoustan,  au  centre  de 
la  presqu'île  de  Guxzcrat , ainsi  nommé  do  la  tribu  des 
Kattys  (\ui  l'habite. 

KATUN’GA,  v.  de  la  Nigritie  centrale,  cap.  du  rov. 
d'Yarriba,  par  9»  9*  lat.  N.  et  3*48’  long.  E. 

KA'lTF  (El/-),  y.  forte  d’Arabie  (Lahsa),  à 80  kil. 


N.-O.  do  La  h sa,  à 520  8.-S.-E.  de  Bassora,  port  sur  le 
golfe  Pvr&ique;  6,000  hab.  l'éche  de  perles. 

KATZ,  poète  hollandais.  K.  Catz. 

KATZBACH,  riv.  des  Etats  prussiens  f Silésie},  atB.  de 
l'Oder;  cours  de  HO  kil.  Sur  ses  bords  Blücher  battit  le» 
Français,  entre  Gnldberg  et  LieguiU,  le  26  août  1813. 

KATZENELLENBOGEN , anc.  comté  d'Allemagne, 
entre  l’Odenwald,  la  Wettéravic  et  le  Rhin,  entra  dans  la 
maison  de  Hesse  au  xiy«  siècle,  et  passa  aux  ducs  de 
Nassau  en  1815. 

KAUFBEUREN,  y.  murée  de  Bavière  I Haut-Danube), 
sur  la  Wcrtach,  à 61  kil.  S.-S.-O.  d’Augsbourg;  4,900  hab. 
Gymnase.  Fabr.  de  flanelle  , cotonnades . toiles  , papier. 

KALT’FMANN  (Marie- Anne- Angélique -Catherine) , 
femme  célèbre  dans  la  peinture,  née  à Coire  (Griaoui], 
en  1741,  m.  en  1807,  eut  pour  premier  maître  son  père, 
peintre  médiocre , et  se  distingua  dés  l'âge  de  2<>  ans 
dans  le  portrait,  où  elle  devait  se  faire  une  réputation  eu- 
ropéenne. Comme  elle  était  habile  musicienne,  on  voulut 
lui  faire  préférer  cet  art  à la  peinture  ; mais,  après  quelque 
hésitation,  elle  resta  dans  la  H*  voie,  et  ne  cultiva  plus  la 
musique  que  comme  délassement.  Elle  voyagea  pour  se 
Derfcctionner  dans  la  peinture,  visita  Parme,  Florence, 
Rome,  Naples,  se  fixa  à Loudres  en  1766,  y épousa  d'abord 
on  aventurier  qui  la  trompa  en  prenant  le  nom  de  comte 
de  Uoru,  et,  après  sa  mort,  se  maria,  en  1784,  avec 
Antoine  Zacchi,  peintre  vénitien.  Retournant  alors  à 
Rome,  où  l’accueillirent  les  plus  brillants  hommages,  elle 
y mourut.  Parmi  ses  plus  belles  compositions,  on  cite  : 
Léonard  de  Vinci  expirant  Jaru  les  bras  de  F rançoie  /«  ; U 
Retour  (tÀrmimus  rafaqvMWT  de  l'anu;  Nymphe  surprise,  te 
couvrant  à la  hâte  d'un  voile  blanc;  la  Rompe  funebre  de 
Palla*,  etc.  Les  tableaux  d'Angélique  Kauffmann  ont,  avec 
les  écrits  de  Mcngs,  affranchi  la  peinture  des  principes  de 
l'école  exclusive  de  Carlo  Maratti  ; ils  sont  d'un  faire  élé- 
gant et  facile,  mais  pèchent  souvent  par  le  dessin. 

KAUFUNGEN,  brg  de  la  Hesse-Cassel  ( Basse- Hesse ) , 
sur  la  Losse  ; 2,000  hab.  Auc.  abbaye  impériale,  fondée 
par  S(*-Cunégonde  en  1008  et  supprimée  eu  1527.  Exploit, 
de  houille.  Poteries  et  meubles. 

KAUN1TZ  ou  KAN1TZ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Mo- 
ravie) , à 26  kil.  S.-S.-O.  de  Briinn  , sur  l’Iglawa;  2,600 
hab.  Anc.  château  fort.  Comm.  de  fruits,  grains  et  vins. 

kaukitz  ( Wenceslas-  Antoine , priuce  de),  comte  de 
Rictberg,  célèbre  homme  d'Etat  autrichien  , né  en  1711  à 
Vienne,  m.  en  1794,  fut  nommé  par  l’empereur  Charles  VI 
conseiller  antique.  L’impératrice  Mario-Thérèse  lui  donna 
différentes  missions  diplomatiques  à Rome  , à Turin  et  aux 
Pays-Bas.  De  1745  à 1746 , il  administra  provisoirement 
les  Pays-Bas.  En  1748 , il  signa  le  traité  d' Aix-la-Chapelle, 
et  fut  nommé , en  1750 , ambassadeur  auprès  de  la  cour  do 
France.  Par  son  habileté,  il  sut  gagner  la  faveur  de  la 
marquise  de  Pompadour,  et  conclut  un  traité  d’&Uianco 
entre  la  France  et  l'Autriche , 1752 , traité  qui  ne  fut  connu 
qu'en  1756 , mais  qui  garantit  à l’Autriche  le  secours  de  la 
Frauco  contre  le  roi  de  Prusse.  En  1753  , il  retourna  à 
Vienne  , et  fut  nommé  chancelier  d’Etat.  Dé»  lors  il  diri- 
gea toutes  les  affaires  jusqu'à  la  mort  de  Marie-Thérèse, 
quoiqu’il  n’eût  pas  soutenu  sa  réputation  do  diplomate  dans 
^affaire  de  la  succession  de  Bavière.  Joseph  U,  et  surtout 
Léopold  II , s'affranchirent  peu  à peu  de  l'influence  de  Kau- 
nitz  ; enfin,  à l’avénement  de  François  II,  ce  ministre  donna 
sa  démission  , et  rentra  daus  la  vie  privée.  E.  S. 

KAURZIM,  autrefois  Kurim  et  Ziicsko , v.  des  Etats 
autrichiens  (Bohème) , ch.-l.  do  cercle,  à 40  kil.  E.-S.-E. 
de  Prague  ; 2,500  hab. — Le  cercle  de  Kaurziin , au  centre 
de  la  Bohème , entre  ceux  de  Bunxlau  et  de  Bidczow  au  N., 
de  Ctuslau  à l’E.  , de  Tabor  et  de  Beraun  au  S. , de  Rako- 
nitz  à rO. , a 2,876  kil.  carr. , 90  kil.  sur  65  . et  194,0. K) 
hab.  Sol  boisé , arrose  par  l'Elbe  et  la  Muldau , riche  en 
mines , bétail , poisson  et  gibier. 

KAVALA  ou  LA  CAVALE,  anc.  Neapolie,  v.  de  lx 
Turquie  d'Europe  (Roumélie),  port  sur  le  golfe  du  même 
nom  , à 128  kil.  N.-E.  de  Salouique;  4,000  hab.  Comm.  de 
tabac.  Patrie  de  Méhéiuet-Ali. 

K A VARNA,  petite  v.  de  la  Turquie  d'Europe  i Bulga- 
; rie),  sur  la  mer  Noire,  à 45  kil.  N.  de  Yarua;  3, (KH) hab. 
Excellent  mouillage. 

KAVÉRY,  fl.  de  l’Hindoustan-  V.  Caveey. 

KAY  AG  A.  V.  Galam. 

KAYSERSBERG.  Y.  Kaiskrsbeho. 

KAZAN,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  à l'E. , ch.-l. 
du  gvt  de  son  nom , sur  la  Kazanka  et  À 10  kil.  de  son 
embouch.  dans  le  Volga,  à 900  kil.  E.  de  Moscou,  1.656 
S.-E»  de  S^Pétenbourvi  par  55°  47'  30"  lat.  N.  et 46*  46’ 
10"  long.  E.  ; 48,000  hab.  Archevêché  ; tribunaux.  Univer- 
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•ité  fondée  en  1803  , avec  bibliothèque  , Observatoire , jar- 
din botanique,  cabinet  de  médailles;  académie  ecclésias- 
tique , deux  gymnases  pour  l'enseignement  des  langues , 
école  militaire  de  cadets  , école  de  navigation  ; imprimerie 
turque.  Arsenal,  poudrerie  militaire.  Fabr.  de  draps,  étoffes 
de  coton , cuir» , quincaillerie , coutellerie , poterie , savon. 
Chantiers  de  construction.  Commerce  très -important  par 
la  mer  Caspienne  ; entrepôt  du  commerce  de  la  Boukharie 
et  de  la  Sibérie  avec  la  Russie  d'Europe. — Fondée  en  1257 
par  Sayn  , fils  de  Batou-khan,  prise  et  détruite  en  1397 
parVasili  Dmitriévitch,  rebâtie  peu  après  par  lesTartares, 
elle  fut  la  capitale  d'un  khanat  dépendant  de  l'empire  du 
Kaptchak  ; elle  fut  définitivement  soumise  par  les  Russes 
sous  Ivan  IV,  en  1552.  Pugatchef  la  pilla  en  1774.  Des 
Incendies  l’ont  dévastée  en  1820  et  1842. 

K a/an  (Gouvernement  de) , division  administrative  de 
la  Russie  d'Europe , entre  ceux  de  Viatka  au  N. , de  Niini- 
Novogorod  à rO.,ae  Simbirsk  au  S.,  et  d'Orenbourg  A lrE.; 
67,461  kil.  carr.  ; 1,370,000  hab.,  en  majorité  de  races  tar- 
tare  et  turque.  Ch.-l.,  Kazan.  Sol  plat,  arrosé  par  la 
Kama  et  le  Volga , couvert  en  grande  partie  de  forêts. 
Mines  de  fer,  cuivre;  albAtre.  Récolte  de  grains,  chanvre, 
houblon  , légumes,  fruits.  Elève  de  bétail  et  de  chevaux. 

KAZBEK  ou  MQUINWARI , une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes du  Caucase,  dans  la  région  caucasienne  de  l’Empire 
russe,  sur  la  limite  des  gouvernements  de  Stavropol  et  Ti- 
flis,  à 115  kiL  N.- O.  de  Tiflia;  4,755  mét. 

KAZBIN  , anc.  Areaoia  7 v.  de  Perse  (Irak-Adjémi  ) , 
prés  du  Chah-Roud , à 145  kil.  O.-N.-O.  de  Téhéran;  par 
36°  15'  lat.  N.  et  47®  17’  long.  E.  ; 40,000  hab.  Jadis  re- 
nommée pour  la  fabrication  des  lames  de  sabre.  Manuf. 
d’étoffes  et  de  couvertures  pour  les  chevaux.  Entrepôt  de 
commerce.  Aux  environs,  vins  renommés.  Bien  que  Kazbiu 
soit  exposée  en  été  A d'étouflhntes  chaleurs  et  à une  pous- 
sière suffocante,  les  Persans  la  nomment  Djemal-Abad 
Iville  de  perfection  ). 

KAZEROUN,  v.  de  Perse  (Faraistan  ' , à 100  kil.  S.-O. 
de  Schiraz  ; 4,000  bab.  Presque  ruinée  par  les  tremble- 
ments de  terre  et  les  guerres  civiles.  Prés  de  14  et  au  N.-O. 
sont  les  ruines  de  Schapour. 

KAZIM1KUZ,  v.  de  Pologne,  sur  la  rive  dr.  do  la  Vis- 
tule,  à 41  kil.  O.-N.-O.  de  Lublin;  2,600  hab.  — brg  des 
Etats  prussiens  (Posen) , à 24  kil.  N.-O.  de  Posen;  700 
hab.  Patkul  y fut  exécuté,  en  1707 , par  ordre  du  roi  de 
Suède  Charles  XII. 

KAZWINI  f Zacharia-hen-Mohammed  ],  naturaliste  arabe 
de  Cazwyn  (Caxbinj  en  Perse,  m.  en  1283.  Son  livre  le 
plus  célèbre  est  intitulé  : Merveilles  de  la  naturt  et  singula- 
rité» de»  chose»  criées.  C’est  de  14  qu'ont  été  tirées  les  Re- 
cherches sur  l'origine  et  la  signification  des  noms  des  constella- 
tions, publiées  en  allemand  par  Ideler,  Berlin.  1809  , et  la 
Description  dss  trois  régne»  de  la  nature,  placée  par  Chézy 
à la  suite  de  la  Chrestomathie  de  S.  de  Sacy. 

KCIIATRYAS , CHATRIAS  ou  XATHRYAS , ou  les 
guerrier»,  2*  caste  de  l’Inde.  Ils  descendent  de  Kchatrya, 
2*  fils  de  Brahma.  On  les  distingue  4 leur  ceinture,  formée 
de  fils  de  monrri,  et  4 leur  cordon,  qui  est  de  laine,  tan- 
dis que  celui  des  Brahmanes  est  de  coton.  Autrefois  Ils 
avaient  seuls  le  droit  de  régner  et  de  rendre  Injustice. 

KÊABÉ  (la).  F.  Caba. 

KEADY  , paroisse  et  vge  d’Irlande,  comté  et  4 11  kil. 
S.-S. -O.  d'Armagh  ; 6,650  hab.  Mine  de  plomb.  Fabr.  im- 
portante de  toiles , nombreuses  blanchisserie*. 

KEAN  (Edmond) , célèbre  acteur  anglais , né  en  1773, 
m.  en  1833.  Fils  d'un  pauvre  tailleur  de  Londres,  il  s’en- 
rôla de  bonne  heure  dans  une  troupe  de  comédiens  ambu- 
lants , puis  s'essaya  dans  la  tragédie , où  il  réussit.  Engagé 
en  1814  au  théâtre  de  Drury-Lane  4 Londres,  il  y Joua  avec 
un  succès  prodigieux  la  comédie  et  la  tragédie , et  fut , 
jusqu’à  sa  mort,  en  possession  de  la  faveur  du  publio.  Il 
gagna  dans  sa  profession  des  sommes  énormes , qu’il  dis- 
sipa avec  la  prodigalité  la  plus  insensée.  Il  a laissé  la  répu- 
tation méritée  d’un  véritable  acteur  de  génie. 

KEA  TE  ( George) , écrivain  anglais  , né  vers  1729 , m. 
en  1797 , visita  presque  tous  le*  pays  de  l’Europe , puis 
entra  au  barreau,  et  se  livra  enfin  à la  littérature.  Il  était 
lié  avec  Voltaire.  Ses  priocipaux  ouvrages  sont  : Rome  an- 
cienne et  moderne , poème , 1760  ; Tableau  abrégé  de  f histoire 
ancienne,  du  gouvernement  et  des  lois  de  la  république  de  Ge- 
nève, 1 vol.  in-8®,  1761  ; Feme y,  épltre  en  vers  adressée  4 
Voltaire , 1769  ; les  Alpes,  son  chef-d'œuvre  comme  poëme, 
1763;  Esquisses  d’apres  nature  dont  un  voyage  d Mar  gâte , 
1779 , 2 vol.  in-12 , imitation  du  Voyage  sentimental  de 
Sterne;  une  traduction  de  la  Srénramij  de  Voltaire;  Rela- 
tion des  Iles  Pelew,  1788.  traduit  eu  français,  1 vol.  in-4®, 
ou  2 vol.  in-8®. 


KKBIR,  c.-A-d.  grand  en  arabe , entre  dans  la  compo- 
sition de  beaucoup  de  noms  géographiques. 

KÊCHAN  ou  ROUSKOINAN,  v.  forte  de  la  Turquie 
d’Europe  (Koumélie) , 4 47  kil.  N.  do  Gallipoli  ; 5,000  hab. 

KÊCHO.  F.  Kbscho. 

KECSKEMET,  KESKEMET  ou  KETS REMET , v.  des 
Etats  autrichiens  (Hongrie) , comitat  et  4 120  kil.  S.-E. 
de  Pesth,  dans  une  vaste  lande  qui  s'étend  entre  le  Danube 
et  U Thclss;  40,000  hab. , dont  12,000  protestants.  Gym- 
nase de  Piaristes,  gymnase  calviniste.  Tanneries,  savonne- 
ries; comm.  de  bétail,  chevaux , laine,  suif,  Ubac. 

KEDAH , v.  de  la  presqu’île  de  Malacca,  sur  la  côte  O., 
cap.  d’un  royaume  de  même  nom  , 4 l'embouch.  du  Kédah 
dans  le  détroit  de  Malacca  ; par  6®  7'  lat.  N.  et  98®  long.  E.  ; 
6,000  hab. — Le  royaume  de  Kédah , entre  5®  30’-8®  35'  lat. 
N.,  96°  15'-98®  47’  long.  E. , a 400  kil.  sur  80.  Sou  nom 
signifie  enclos  pour  prendre  dn  éléphants;  ces  animaux  y 
vivent  en  effet  très-nombreux  dans  les  bois. 

KEDJÉ , v.  du  Béloutchistan , tapit,  de  la  prov.  de 
Mekran  , sur  le  Douât,  4 430  kil.  S.-O.  de  Kélat.  Grand 
commerce  avec  le  Kandahar,  Kélat  et  les  ports  de  l'Inde. 

KEENE  (Benjamin),  imbissa  detft  Angleterre  A Ma- 
drid de  1729  4 1742,  et  de  1749  4 1757.  Sa  Correspon- 
dance , modèle  de  sens,  de  finesse  et  de  jugement,  a beau- 
coup servi  4 M.  Coxe  dans  son  Histoire  de  l'Espagne  sous  ta 
maison  de  Bourbon. 

keene  , v.  des  Etats-Unis  ( New-Hampshire  ),  ch.-l.  «le 
comté,  4 90  kil.  N.  de  Sandy-Hill  ; 3,000  hab.  Mines  de  fer. 

KEF  (EL-) , v.  do  l'Etat  de  Tunis.  F.  El-Kkf. 

KÈFA  , v.  de  la  Russie  d'Europe.  F.  Caffa. 

KEFT , v.  de  la  Haute-Egypte.  F.  Corros. 

KEHL , v.  du  gr.-duché  de  Bade  (Rhin  Moyen) , sur  la 
Kinzig  et  la  rive  dr.  du  Rhin,  4 15  kil.  N. -U.  d’Offenbourg, 
en  face  de  Strasbourg , avec  laquelle  elle  communique  par 
le  fameux  pont  de  Kehl  ; 1,500  hab.  Chemin  de  fer  pour 
Manheim,  Carlsruhe,  Bàle  et  Fribourg.  LA  était  la  célèbre 
imprimerie  où  Beaumarchais  fit  la  grande  édition  de  Vol- 
taire, dite  de  Kehl.  La  ville  fut  prise  par  les  Français  en 
1703,  1733,  1793,  1796  et  1797.  A l’O.  sont  les  ruines  du 
fort  de  Kehl , construit  4 la  tète  du  pont  par  Vauban  en 
1688,  et  rasé  en  1815;  pont  fixe  construit  en  1860-61. 

KE-HOA  ou  TOHAN-HOA , ville  et  port  de  l'emitire 
d’Annam  ; Cochinchine  1 , ch.-l.  d’une  province  de  meme 
nom  , 4 400  kil.  N.-O.  de  Hué;  30,000  hab. 

KEICHME.  SCHEMA  ou  KISCHM  , anc.  Oaracta,  Ile 
du  golfe  Persique , sur  la  côte  du  Laristan , et  doua  le  dé- 
troit d’Ormuz;  115  kil.  sur  26;  16,000  hab. , dont  4,000 
dans  une  ville  de  Keichme , sur  la  côte  E.  de  l’ile.  Sol  fer- 
tile en  coton  et  raisins.  Pèche  de  perles.— Elle  dépend  de 
l’iman  de  Mascate. 

KE1GHI.F.Y,  paroisse  et  brg  d’Angleterre,  sur  l’Aire, 
comté  et  4 53  kil.  O.- S.- O.  d’York  ( Wesv-Rldlng)  ; 14,000 
hah.  Fabr.  de  toiles,  draps  , lainages  , coton. 

KEILL  (Jean),  mathématicien,  né  4 Edimbourg  en 
1671,  ro.  en  1721,  débuta  d'une  manière  brillante  à Oxford 
dans  l'enseignement  des  sciences , fut  nommé  en  1700  pro- 
fesseur suppléant  de  philosophie,  et  en  1710  professeur 
d'astronomie  dans  la  même  université  : il  fut  reçu  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres  en  1706.  C'est  lui  qui  fut 
choisi  pour  arbitre  entre  Newton  et  Leibnitz,  qui  réclamaient 
l'un  et  l’antre  l'invention  du  calcul  différentiel  ; il  se  déclara 

Kur  Newton.  On  a de  lui  : Examen  Je  la  théorie  de  la  terre , 
98,  où  il  réfute  les  livres  de  Burnet  et  de  Whiston; 
Introductio  ad  reram  phyricam  , 1700  et  1705  ; Introductio  ad 
tsram  astronomiam , 1718,  rélmpr.  en  anglais  en  1721. 

KEIROTONIE  ou  CHEIROTÔNIE,  manière  de  recueil- 
lir les  suffrages  par  l'élévation  de  la  main,  dans  les  assem- 
blées populaires  d’Athènes.  Ce  fut  aussi  lo  mode  d’élec- 
tion des  évêques  et  des  prêtres  dans  la  primitive  Eglise. 

KE1SER  (Reinhard) , compositeur  de  musique , né  vers 
1673  prés  de  Leipslck  , m.  en  1739,  organisa  de  célèbres 
concerts  4 Hambourg , et  fut  maître  do  chapelle  du  roi  do 
Danemark.  Hændel , Hasse  et  Graun  devaient  beaucoup  4 
la  lecture  de  ses  œuvres  si  profondes  d'expression , si  ori- 
ginales de  forme.  Kelserfit  représenter  plus  de  cent  opéras, 
dont  une  partie  n’a  pas  été  publiée  ; Basiliu»  est  un  chef- 
d’œuvre.  Il  a écrit  aussi  une  grande  quantité  do  murique 
d’église.  B. 

KEITH  (George) , général  écossais,  plus  connu  sou*  lo 
nom  do  Milord  Maréchal,  titre  qu’il  tenait  de  son  père, 
comte-maréchal  d'Ecosse , né  en  1685  , m.  en  1778 , fut 
nommé  capitaine  des  gardes  de  la  reine  Anne , se  distingua 
sous  les  ordres  de  Marlborough , refusa  de  reconnaître 
George  I®r,  1714,  souleva  l'Ecosse  en  faveur  du  Prétendant, 
uitta  sa  patrie  après  la  fuite  de  ce  prince  , tut  dépouillé 
e ses  biens  et  condamné  4 mort  par  le  parlement , et  s'en- 
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gagea  au  service  de  l'Espagne,  puis  à celui  de  Frédéric II, 
roi  de  Prusse , qui  le  nomma  gouverneur  de  Neuchâtel , 
et  le  fit  réhabiliter  dans  sa  patrie.  Après  un  court  séjour 
en  Ecosse,  il  revint  près  de  Frédéric,  qui  lui  témoigna 
jusqu'à  sa  mort  l'affection  la  plus  sincère.  Il  fut  le  protec- 
teur de  J. -J.  Rousseau. 

keith  (Jacques  1,  frère  du  précédent,  né  en  1696,  m.  en 
1758,  quitta  l’Angleterre  après  l'avénement  de  George  Ier, 
1715,  étudia  en  France  sous  Maupertuis,  voyagea  en  Ita- 
lie, en  Suisse  et  en  Portugal,  refusa,  en  1717,  les  offres 
de  Pierre  le  Grand,  qui  voulait  l'attirer  à son  service, 
mai»,  après  avoir  servi  à Madrid  dans  les  brigades  irlan- 
daises du  duc  d'Orroond  , passa  à la  cour  de  la  ttarine 
Anne  Ivanowna.  Général  dans  la  guerre  contre  les  Turcs , 
il  contribua  à la  prise  d’Otchakow.  Envoyé  en  Finlande 
sons  les  ordres  de  Lascy , 1741  , il  gagna  la  bataille  de 
Wilmanstrand,  et  prit  les  lies  d’Àlanu.  Il  participa  à la 
révolution  qui  mit  sur  le  trône  Elisabeth  Pétrowua , fut 
chargé  d'une  ambassade  en  Suède  en  1743,  commanda  un 
corps  de  troupes  pour  Adolphe-Frédéric  do  Holstcin  contre 
le  roi  de  Danemark,  et  reçut  à son  retour  le  grade  de  ma- 
réchal, 1744.  Quelque  temps  après,  il  passa  an  service  de 
Frédéric  II , roi  de  Prusse , fut  nommé  feld-maréclial  et 
gouverneur  do  Berlin,  assista  aux  batailles  de  Kollin,  de 
Kosbach,  de  Lcuthen,  et  périt  à celle  de  Hochkirchcn.  B. 

keith  f George  eltciinstoxe,  lord),  né  en  1747,  m.  en 
1823,  entra  dans  la  marine  en  1762,  servit  en  Amérique, 
prit  part  à la  défense  do  Toulon  en  1793  sous  les  ordres 
de  lord  Hood,  fut  nommé  vice-amiral  en  1795,  dirigea 
l'expédition  qui  mit  au  pouvoir  de  l’Angleterre  leX’ap  de 
Bonne- Espé  rance,  conduisit  en  Egypte  l'armée  a A ber  - 
cromby  en  1801,  devint  amiral  et  pair  du  royaume,  et  re- 
çut, en  1803,  le  commandement  de  toutes  les  forces  mari- 
times dans  la  Manche  et  dans  la  mer  du  Nord.  En  1815, 
il  était  chargé  de  couper  la  retraite  à Napoléon  vaincu,  et 
dirigea  son  embarquement  pour  St*-Hélènc. 

KEITH,  v.  et  paroisse  d’Ecosse,  comté  et  à 28  ldi. 
O. -S. -O.  de  Ranff,  sur  l'Isla;  4,500  hab.  Fabr.  de  toiles 
et  lainages.  Patrie  de  l'astronome  Ferguson. 

KÉLAOUN  ( Malek  - Almançour  - Said  - Eddyn  \ , sultan 
d’Egypte,  était  un  esclave  amené  du  Kaptchak.  Il  entra, 
en  1249,  dans  les  Mameluks,  devint  un  puissant  émir, 
détrôna  Malek-al-Saïd,  puis  Selamcsch,  et  enfin  se  fit  re- 
connaître sultan  en  1279.  Il  repoussa  une  invasion  des 
Tartares-Mongols,  et  gagna  sur  eux  une  grande  bataille 
à Einèse,  1281  ; voulant  chasser  les  chrétiens  de  la  Syrie, 
il  les  attaqua  en  1285 , détruisit  Tripoli , 1288  , et  allait 
peut-être  s'emparer  d’ Acre,  quand  il  mourut,  1290. 

KËLAT,  C.-â-d.  forlerttst,  v.  capit.  do  Béloutrhistan  et 
ch.-l.  de  la  prov.  de  Saravan,  sur  un  platean  élevé,  par 
29*  6’  lat.  N.,  et  63*  2P  long.  E.;  20,000  hab.  Place  forte. 
Mannf.  d'armes.  — Prise  par  les  Anglais  en  1839. 

KELENDRJ,  anc.  Celenderi»,  v.  de  la  Turquie  d’Asie 
(Caraman),  à 59  kil.  O.-S.-O.  de  Selefkèh,  port  sur  la  Mé- 
diterranée, vis-à-vis  TU©  de  Chypre.  Cotnm.  de  bois. 

KELHEIM,  v.  de  Bavière  (Basse-Bavière),  à 17  kiL 
S.-O.  de  Ratisbonne,  nu  confl.  ae  l'Altmâhl  et  du  Danube, 
et  à l’une  des  extrémités  du  canal  Lonis;  2,900  hab.  Na- 
vigation active  ; comm.  de  grains  ; exploit,  de  marbre.  1 

KEPLER  (Jacques) , en  latin  Cellanue , célébré  jésuite 
allemand,  né  à Seckingcn  en  1568,  m.  en  1631,  professa  la 
rhétorique  et  la  philosophie,  fut  recteur  du  collège  de  ltatis- 
bonne,  puis  de  celui  de  Munich.  Son  écrit  le  plus  curieux 
A pour  titre  : Tyrannicidium,  ttu  tdtum  calholicum  de  lyranni 
intemecione,  Munich,  1611,  ln-4®,  où  il  réfute  ceux  qui 
accusaient  son  Ordre  d’avoir  enseigné  le  régicide. 

kellek  (Jean-Balthasar),  fondeur,  né  ù Zurich  en  1638, 
m.  en  1702,  commissaire  général  de  la  fonte  de  l’artillerie 
du  roi,  inspecteur  de  la  fonderie  de  l'Arsenal  4 Paris,  est 
encore,  avec  son  frère  Jean-Jacques,  l'auteur  de  presque  j 
tous  les  bronzes,  vases,  statues  et  groupes  de  Versailles, 
de  Marlv,  de  S*-Cloud  et  dos  Tuileries,  il  osa,  le  premier, 
fondre  de  grands  ouvrages  en  une  seule  pièce.  Son  chef- 
d'œuvre  était  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  qni  oc- 
cupa le  centre  de  la  place  Vendôme  de  1692  4 1792. 

KELLERMANN  (François-Christophe),  duc  de  I ’almy, 
né  4 Strasbourg  en  1735,  m.  en  1820,  entra  au  service  on 
1752,  fit  la  guerre  de  Sept  Ans,  s’acquitta  honorablement 
d'une  mission  en  Pologne,  1771,  et  fut  nommé  colonel  en 
1784,  maréchal  de  camp  en  1785.  Dévoué  4 la  Révolution 
il  devint  de  général  de  division,  commandant  de  l’armée 
de  la  Moselle,  et  gagna  sur  les  Prussiens,  de  concert  avec 
Dum ouriez,  la  bataille  de  Valmy,  20  septembre  1792. 
Custine , commandant  de  l’armée  du  Rhin , le  dénonça 
dbux  fois  4 la  Convention  ; envoyé  4 l’armée  des  Alpes 
et  d’Italie , la  calomnie  le  poursuivit  encore , et  il  fut 


enfermé  13  mois  4 V Abbaye.  Mis  en  liberté  après  le  9 
thermidor , il  out  de  nouveau  le  commandement  de  l'ar- 
mée des  Alpes.  De  retour  4 Paris  en  1797,  il  organisa  la 
gendarmerie,  et  fut  nommé  membre  du  bureau  militaire 
établi  près  du  Directoire.  Napoléon  I«  le  nomma  séna- 
teur, grand-cordon  de  la  Légion  d'honneur,  maréchal  de 
l'Empire , duc  de  Valmy,  commandant  de  toutes  les 
troupes  de  réserve  sur  le  Rhin;  néanmoins  Kellermann 
vota,  en  1814,  la  déchéance  de  l'Empereur,  et  accepta  de 
la  Restauration  le  titre  de  pair  de  France.  Il  vota,  du  reste, 

Pmr  nos  libertés  publiques  jusqu'à  sa  mort.  — Son  fils, 
rançois-E tienne,  marquis,  puis  duc  de  Valmy,  né  4 Met* 
eu  1770,  m.  en  1835,  suivit  Bonaparte  en  Italie,  fut  nommé 
général  de  division  après  la  journée  de  Marengo,  se  dis- 
tingua aux  batailles  d’Austerlitx,  de  Vimeiro,  de  Bautxen, 
dans  la  campagne  de  France,  pnis  4 Waterloo,  fut  pair 
pendant  les  Cent-Jours;  exclu  par  la  2*  Restauration,  il 
succéda,  en  1820,  4 la  pairie  de  son  père.  J.  T. 

KELSO,  v.  d’Ecosse  (Roxburgh),  4 13  kil.  N.-N.-E. 
de  Jedburgh.  sur  la  rive  g.  de  la  Tweed,  vis-à-vis  l’em- 
bouchure duTeviot;  5, (MM)  hab.  Fabr.  de  draps,  toiles, 
bonneterie,  souliers.  Beau  château  de  Fleure,  aux  ducs  do 
Roxburgh.  Ruines  d’une  abbaye,  fondée  par  David  Ier  en 
1128,  et  de  la  forteresse  de  Marcludun. 

KELYOUB , v.  de  la  Basse  Egypte,  à 16  kil.  N.  do 
Caire.  Ch.-l.  d'une  prov.  du  même  nom,  de  553  kil.  carr.; 
180,000 hab. -.station  duchem.  de  fer  d'Alexaudricau  Caire. 
KEM.  V.  h.Ms-u. 

KEMAON,  district  de  l’Hindoustan  anglais  (Pendjab), 
dans  l'anc.  prov.  de  Ghéroual,  séparé  du  Népaul  au  N. 
par  le  Kali,  et  limitrophe  de  l'Himaiaya;  200  kil.  sur  110. 
Ch.-l.,  Almora.  Sol  montagneux,  arrosé  par  le  Kali,  l'Ala- 
kananda,  le  Koaila,  le  Ramganga.  Vastes  forêts  et  pâtu- 
rages. Conquis  par  les  Anglais  sur  les  Gorkhas. 

KEMBLE  (Jean- Philippe) , illustre  acteur  anglais  , né 
en  1757  à Prescot  ( Lancastrc  ),  m.  en  1823,  fils  d’un  direc- 
teur du  théâtre  de  Worcestcr,  débuta,  en  17H2 , sur  le 
théâtre  de  Dublin,  et  parut  à Londres,  en  1783,  sur  celui 
de  Drury-Lane,  où  il  joua  la  tragédie  avec  un  succès  prodi- 
gieux. Il  devint  directeur  de  ce  théâtre  en  1788  , un  des 
administrateurs  de  celui  de  Covent-Garden  , et  quitta  la 
scène  en  1817.  Il  composa  quelques  pièces,  en  rajeunit 
plusieurs  anciennes , enrichit  la  scène  anglaise  de  divers 
chefs-d’œuvre  étrangers,  et  établit  un  système  de  décora- 
tions et  de  costumes  conforme  4 la  vérité  historique.  On 
a de  lui  des  Eetaie  sur  Macbeth  et  Richard  III , 1817,  in-8®. 
V.  Mémoire  of  ihe  lift  of  J.-Ph.  Kemble,  Londres,  1825, 
2 vol.  in-8®. 

kemble  (Charles),  frère  du  précédent,  né  à BrccknocJc 
(Galles)  en  1775,  m.  en  1854,  étudia  â Douai,  fut  d’abord 
commis  de  l'administration  des  postes , mais  fut  entraîné 
par  1a  vocation  théâtrale.  Il  a contribué , avec  son  frère 
et  sa  soeur,  miatress  Siddons,  à la  gloire  de  la  scène  an- 
glaise. Il  jouait  avec  une  si  grande  perfection  la  haute 
comédie,  qu’aucun  autre  acteur  n’a  pu  l'égaler  ; plusieurs 
de  ses  rôles  tragiques  ne  Ini  ont  pas  non  plus  été  dispu- 
tés. Il  Ait  un  digne  rival  de  Kean. 

KEMÊNI  ( Jean),  vaïwode  de  Transylvanie,  fut  élu,  en 
1660,  par  la  diète  du  pays,  grâce  â la  protection  de  l’em- 
pereur Léopold  I®*,  et  opposé  4 Michel  Abaffi , qui  l'em- 
porta cependant.  Il  fut  tué  dans  une  bataille  contre  le» 
Turcs,  1662. 

REMI , rit.  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande),  naît  dans 
les  monts  de  Laponie,  coule  au  S.,  puis  à l’O.  et  au  $.-0., 
et  tombe  dans  le  golfe  de  Botnie  à Kémi.  Cours  de  450 
kil.,  en  partie  navigable. 

KEML1K,  v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Khodawendiguiari,  4 
26  kil.  N.  de  Brousse,  port  sur  le  golfe  de  Moudania; 
2,000  bah.  Arsenal,  chantiers  de  const.  pour  la  marine. 
KEMOULDJINA.  V.  GnrMoraDJiMA. 

KEMPEI.EN  ( Wolfgang , baron  de),  mécanicien  dis- 
tingué, né  4 Presliourg  (Hongrie)  en  1734,  m.  eu  1804, 
annonça,  en  1769,  et  fit  voir  4 Paris,  en  1784,  un  auto- 
mate joneur  d'échecs , dont  le  mécanisme  resta  un  pro- 
blème, puis  un  antre  qui  articulait  distinctement  quelques 
phrases.  Le  secret  de  ce  dernier  fut  publié  par  l'auteur 
sous  ce  titre  : le  Mécanitmt  de  la  parole , suivi  de  la  Detcrîp- 
tion  d'une  machine  parlante,  Vienne,  1791 , gr.  in-8®.  Le  ba- 
ron de  Kempelcn  fut  successivement  conseiller  des  finances, 
directeur  des  salines  de  Hongrie,  et  référendaire  de  la 
chancellerie  hongroise  4 Vienne.  Il  a encore  laissé  quelques 
poésies  et  nièces  de  théâtre  estimées. 

KKMPEN , v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin),  à 
50  kil.  S.  de  Clèves,  27  O.-N.-O.  de  Dusseldorf,  près  de 
la  Niers;  3,300  hab.  Fabr.  de  lainages,  toiles,  rubans; 
brasseries.  Patrie  de  Thomas  A-Kempis.  — Elle  fit  parti* 
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du  diocèse  de  Cologne,  pois  de  la  prov.  de  Cléves-et-Berg. 
Victoire  du  maréchal  de  Guébriant  sur  les  Impériaux, 
17  janvier  1642.  Les  Français  y gagnèrent  une  autre  ba- 
taille en  1760. 

KExrEN  , v.  des  Etats  prussiens,  duché  et  à 132  kil. 
S.-E.  de  Poscn  ; 6,000  hab.  Comm.  de  chevaux  et  tabac. 

KEMPEK  (Jean-Melchior  ),  jurisconsulte  hollandais,  né 
à Amsterdam  en  1776,  m.  en  1821,  professa  le  droit  civil 
et  le  droit  naturel  à Harderwick , 1799,  à l'Athénée 
d'Amsterdam  , 1806  , à I-eyde,  1809 , et  devint,  en  1813  , 
recteur  de  l'université  de  cette  ville.  Ennemi  de  l'influence 
française,  il  fut,  après  la  chute  de  la  famille  de  Napoléon, 
comblé  d'honneurs  pnr  le  nouveau  gouvernement.  L’or- 

Sinisation  des  universités  et  des  collèges  en  Ilollaude 
t en  partie  son  ouvrage.  Il  rédigea  aussi  le  projet  de 
oode  civil  pour  le  royaume  des  Pays-Bas,  et  fut  député 
aux  États-Généraux  en  1817.  On  a de  lui  : de  Jure  naturœ 
immutabili  et  eetemo , Harderwick,  1799,  in-4#;  de  Populo - 
rwm  legitnu , optimii  inrreicenlit  tel  decreecenlii  humanitatis 
Midis,  Amsterdam,  1806,  in-4#,  etc. 

KEMPTEN , Cambodunum,  Campidona,  v.  de  Bavière 
fcercle  de  Souabe),  sur  la  rive  g.  de  Piller,  A 83  kil.  S.- O. 
a'Augsbourg  ; 9,000  hab.  Chemin  de  fer  pour  Augsltourg 
et  Lindau.  La  ville  est  divisée  en  deux  parties,  la  Hifstadt 
ou  St«-Hildegarde,  sur  une  hauteur,  et  l'anc.  ville  impé- 
riale, dans  la  vallée.  Fabr.  de  toiles,  cotonnades.  Comm. 
de  bois,  bière,  fromages. 

KEN  , en  anglais  Cans,  le  Caton*  de  Pline?  rivière  de 
l'Hindoustan  , nnit  dans  les  monts  Vindhya , et  se  jette 
dans  la  Djoumnah.  Cours  de  400  kil. 

KENDAL  ou  K1RKBY-IN-KENDAL,  v.  et  borough 
d’Angleterre  (Westmoreland),  à 64  kil.  S.  de  Carliste, 
sur  la  Kent,  et  à la  tète  d’un  canal  qui  conduit  k Lan- 
castre;  12,000  hab.  Belle  église  de  la  Trinité.  Biblio- 
thèque, institut  de  mécanique,  théâtre,  musée  d'histoire 
naturelle.  Tissus  de  laine  et  de  coton,  flanelle,  serges, 
draps,  chapeaux.  Ecole  classique  ; coure  de  sciences  appli- 
quées. Maison  do  correction  du  comté.  Grands  marchés 
aux  grains.  Beaux  marbres  aux  environs. 

KENDI  (AL-),  philosophe  arabe.  V.  Al-kentu. 
KÊNÊH,  anc.  Cime,  Cœnopolie  ou  JVeopoJij,  v.  de  la 
Haute- Égypte,  sur  la  rive  dr.  du  Nil,  à 580  kil.  S.-E.  du 
Caire;  5,000  hab.  Ch.-l.  d’une  prov.  de  même  nom.  En- 
trepôt du  commerce  entre  le  Caire  et  Djiddah,  et  passage 
des  caravanes  qui  vont  à la  Mecque  par  Cosséir.  Fabr.  de 
jarres  et  de  bardaquet  pour  faire  rafraîchir  l’eau.  Soufrière 
abondante,  exploitée  depuis  1850,  à Bahar-el-Scflngue. 

KEXGOUN  ou  ZENGHOUN,  v.  de  Perse  (Farsistan), 
sur  le  golfe  Pereique,  4 220  kil.  S.-S.- O.  de  Schirax  ; 6,000 
hab.  Bonne  rade. 

KENHAWA,  nom  de  2 rivières  des  Etats-Unis  : Qreat- 
Kenhaica,  qui  naît  dans  les  Alleghany  ( Caroline  du  Nord), 
arrose  la  Virginie,  et  se  jette  dans  l’Ohio  à Point-Plai- 
sant ; cours  de  450  kil.  ; — et  Uttle-Kenhaxca,  qui  arrose 
aussi  la  Virginie,  et  se  jette  dans  l’Ohio  4 Parkereburg; 
coure  de  150  kil. 

KENILWORTH , v.  d'Angleterre , comté  et  4 7 kil. 
N.-O.  de  Warwick  ; 4,000  hab.  Fabr.  de  peignes  en  corne, 
ammoniaque,  bleu  de  Prusse.  Ruines  d'un  château  bâti 
par  Jean  de  Gaunt,  embelli  par  le  comte  de  Leicester, 
détruit  sous  Cromwell , et  immortalisé  par  un  roman  de 
Walter  Scott. 

KENMARE,  vge  d’Irlande  (Kerry),  au  fond  d’une 
baie  de  môme  nom;  1,500  hab.  Château  des  marquis  de 
Lansdowne. 

KENNEBEC.  fleuve  des  Etats-Unis  (Maine),  prend  sa 
source  dans  le  lao  Moose-Head , passe  4 Norridgewock , 
Bloomfleld,  Waterville,  où  il  devient  navigable,  Augusta, 
Hallowell , (Jardiner,  Bath,  et  se  jette  dans  l'Atlantique. 
H donne  son  nom  4 un  comté. 

KENNETH , nom  de  trois  rois  d’Ecosse.  Le  1*»  régna 
de  604  4 605;  le  2",  de  833  4 857,  régna  le  premier  sur 
toute  l'Ecosse;  le  3®,  de  976  4 984,  vainquit  les  Danois, 
et  donna,  dit-on,  le  premier  un  code  de  lois  4 l'Ecosse  ; il 
mourut  assassiné. 

KENN1COTT  (Benjamin),  théologiqn  et  hébraisant,  né 
en  1718  dans  le  Devonshire,  m.  en  1783,  était  maître 
d'école  4 Totness , sa  patrie , lorsque  le  succès  d'une  de 
ses  pièces  de  vers  lui  valut  d'étre  admis  4 l'université 
d'Oxford,  1744  Son  immense  érudition  le  fit  nommer  suc- 
cessivement professeur  au  collège  d’Exeter,  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  RaddifTe , chanoine  de  l'église  du 
Christ,  et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  lui 
doit  un  grand  travail  sur  l'Ancien  Testament,  pour  lequel, 
à l'aide  d'une  souscription  accueillie  avec  enthousiasme,  il 
collationna  ou  fit  collationner  plus  de  600  textes  et  ma- 


nuscrits hébreux,  chaldaïques,  samaritains  et  antres,  tirés 
de  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe.  Il  publia  chaque 
année,  4 dater  de  1762,  le  produit  de  ses  immenses  re- 
cherches sous  le  titre  de  ; The  annual  accounte  of  the  old 
Testament.  En  1776 , il  fit  paraître  le  1er  vol.  de  sa  Bible 
Hébraïque,  et  le  2*  en  1780,  in-ful. 

KEN  RI  CK  (William),  poète  et  critique  anglais,  m.  4 
Londres  en  1777  , soutint , avec  beaucoup  d'esprit  et  de 
goût , un  grand  nombre  de  querelles  littéraires  , traduisit 
V Emile  et  la  Nouvelle  Hélotee  de  J. -J.  Rousseau,  donna  une 
édition  des  œuvres  de  R.  Lloyd , fonda  le  Morning-Chro- 
nicle , et  fit  jouer  une  comédie , les  Noces  de  Faletaff,  qu’il 
prétendit  être  do  Shakspeare,  et  qui  est  une  habile  imita- 
tion de  la  manière  et  du  style  de  cet  auteur. 

KENS1NGTON,  paroisse  et  v.  d'Angleterre  (Middlc- 
sex),  4 5 kil.  O.  de  Londres,  dont  elle  forme  un  des  fau- 
bourgs; 21,000  hab.  ChAteau  royal,  avec  galerie  de  ta- 
bleaux, et  vaste  parc  servant  de  promenade  aux  habitants 
de  I,ondres.  Nombreuses  maisons  de  campagne , entre 
antres,  Holland- llmue,  où  mourut  Addison. 

KENT  (d’un  mot  celtique  signifiant  projection),  Cantium, 
comté  d'Angleterre,  4 l'extrémité  S.- b.,  entre  la  Tamise 
et  le  comté  d’Esscx  au  N.,  la  Manche  au  S.,  les  comtés 
de  Midillesex,  Sorrey  et  Sussex  à l’O.,  et  le  Pas-de-Calais 
4 l*E.;  aréa  : 400,592  hect.,  dont  363,000  susceptibles  de 
culture;  548,337  hab.;  ch.-l.,  Cantorbéry  ; v.  princ.:  Maid- 
stonc,  Chatam,  Rochester,  Greenwich,  Douvres.  Sheemess. 
Riv.  : la  Medway,  Agriculture  très-avancée  ; élève  de  bé- 
tail. Le  Gatel  Kind  des  anciens  Bretons,  c.-A-d.  le  partage 
égal  de  la  terre  entre  tous  les  fils,  y est  encore  pratiqué. 
Peu  d’industrie. 

k i: nt  ( royaume  de),  un  des  7 Etats  de  l'Hcptarchie  an- 
glo-saxonne; ch.-l.,  Cantorbéry.  Fondé  en  455  par  le  saxon 
Hengist , il  comprenait , outre  le  comté  actuel  de  Kent , 
ceux  de  Norfolk,  Suflblk,  Essex,  Middlcscx.  Rétréci  pur 
la  fondation  dn  royaume  d’ Essex  en  526,  il  conserva  néan- 
moins, sous  Ethelbert,  585-615,  la  supériorité  sur  les 
Etats  saxons  de  Wessex,  Sussex  et  Essex.  Puis,  de  645  4 
687,  il  fut  sonmis  aux  rois  de  Wessex,  Ccnwall  et  Cedwalla. 
En  773,  Offd,  roi  de  Mercie,  le  réunit  à ses  domaines. 
Enfin  . en  823,  Baldred  , dernier  roi  de  Kent , fut  détrôné 
par  Egbert , roi  de  Wessex. 

kent  , nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Uuis  : l'un, 
dans  l'Etat  de  Dclaware,  ch.-L,  Doter,  a 25,000  hab.; 
un  antre,  dans  le  Maryland,  ch.-l.,  Cheeter,  en  a 15,000. 

kent  ( Edouard- Auguste,  duc  de),  quatrième  fils  du  roi 
d'Angleterre  George  III , né  en  1767,  m.  en  1820  , fit  son 
éducation  militaire  en  Allemagne,  prit  part,  en  1791,  à 
l'expédition  de  sir  Charles  Grey  contre  les  possessions 
françaises  de  l'Araériaue , fut  nommé  commaudant  de  la 
Nouvelle-Ecosse  en  1796,  entra  4 la  Chambre  des  Lords  en 
1799,  et  reçut  le  gouvernement  de  Gibraltar  en  1803.  U 
se  fit  rappeler  en  1809,  pour  avoir,  par  trop  de  sévérité, 
causé  une  révolte  des  troupee.  Il  épousa,  en  1818,  une  fille 
dn  duc  de  Saxe-Cobourg.  Sa  fille  Victoria  est  auj.  reine 
d’Angleterre.  Ce  fut  lui  qui  introduiait  les  écoles  régimen- 
taires dans  les  différents  corps  de  l’armée.  B. 

kent  ( William),  peintre  et  architecte,  né  dans  le  York- 
shire  en  1685,  m.  en  1748,  est  regardé  comme  l'inventeur 
des  jardine  anglais. 

KENTUCKY,  riv.  des  Etats-Unis  (Kentucky),  formée 
par  le  Norlh-Fork  et  d'autres  coure  d'eau  qui  viennent 
des  monts  Cumberland,  passe  4 Francfort,  et  se  jette  dans 
l'Ohio,  rive  g.,  4 Port-William.  Coure  de  400  kil.,  navi- 
gable sur  209. 

kkntuckt,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, borné  an  N.  par  les  Etats  d'Illinois,  d'Indiana  et 
d’Ohio,  4 l'O.  par  le  Miseouri,  4 l'E.  par  la  Virginie,  au 
S.  par  le  Tennessee;  par  36®  30’-39®  10'  lat.  N.,  et  84® 

! 71'-91®  39’  long.  O.  Superf.,  100,400  kil.  carr.;  640  kil.  de 
1 l’E.  4 l’O.,  sur  250.  Pop.,  1,036,587  hab.,  dont  22,000  es- 
claves. Ch.-l.,  Frankfort ; v.  principe  Lexington,  Louis- 
rille.  Climat  soin , excepté  sur  les  bords  du  Mississipi.  Cet 
Etat  est  arrosé  par  le  Miasisolpl,  l'Ohio,  la  Kentucky,  qui 
lui  donne  son  nom,  la  Cumberland,  et  la  Big-Sandy,  for- 
mant , avec  les  monts  Cumberland,  la  frontière  de  l'E. 
Sol  fertile,  surtout  au  centre,  en  céréales,  chanvre, 
tabac,  mais,  coton,  etc.  Mines  de  houille,  fer;  sources 
salées;  vastes  forêts.  Industrie  très- développée.  Il  est 
divisé  en  90  comté».  — Le  Kentucky  fut  exploré  eu  1754 
par  James  Macbridge , en  1770  par  John  1 inlay  et  Da- 
niel Boonc.  Réuni  d’abord  à la  Virginie,  U en  fut  sé- 
paré en  1789,  et  admis  dans  l'Union  en  1792.  Il  est-  re- 
présenté au  Congrès  par  2 sénateurs  et  13  membres 
Chambre  des  Représentants.  Sa  première  constitution  . 
décrétée  eu  1790  ; celle  qui  le  régit  aujourd’hui  u 
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1799.  Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à. un  gouverneur  élu  j 
pour  4 ans  par  le  peuple,  qui  lui  adjoint  un  lieutenant*  ! 
gouverneur,  président  du  sénat.  Le  pouvoir  législatif  est 
exercé  par  une  assemblée  générale,  composée  d'un  sénat 
de  38  membres  élus  pour  4 ans  et  renouvelés  par  quart 
chaque  année,  et  d'une  Chambre  des  Représentant»  de 
]00  membres  élus  pour  2 ans.  Tout  citoyen  Agé  de  21  ans 
et  résidant  depuis  2 ans  dans  l'Etat  ou  depuis  un  an  dans 
le  comté  où  il  doit  voter,  a le  droit  de  suffrage.  O. 

KENT  Y,  t.  des  Etats  autrichiens  iGallicie),  sur  la  rive 
dr.  de  la  Sola,  à 22  kil.  O.  de  Wadowiee  ; 3,600  hab.  Toiles 
et  draps. 

KEXSINGEN,  v.  du  gr.-duché  de  Bade,  sur  l’El»  et  la 
Bleiche,  à 14  kil.  N.-N.-O.  de  Fribourg;  2,500  hab.  Cul- 
ture du  chanvre.  Aux  environs,  bains  de  Kümhaldtn. 

KEPLER  ou  KEPPLKR  f.leanj,  illustre  astronome,  né 
à Magstatt  près  de  Weil  ( Wurtemberg  i,  le  27  décembre 
1571,  m.  le  15  nov.  1630.  Il  servit  jusqu'à  l’Age  de  12  ans 
dans  un  cabaret  qu'avait  ouvert  son  père,  ruiné  par  une 
faillite,  puis  fut  employé  aux  travaux  des  champs , qu'il 
dut  abandonner  à cause  de  la  faiblesse  de  sa  constitution. 
Dirigé  alors  vers  U théologie,  il  entra,  à 18  ans,  au  sémi- 
naire de  Tubingue.  Bientôt,  d’après  les  conseils  de  Mœst- 
lin,  il  se  livra  À l’étude  des  mathématiques,  et,  à 22  ans, 
fut  nommé  professeur  à Gneta  (Styrie).  Mais,  en  1600,  les 
professeurs  protestants  étant  chassés  du  collège,  il  fut 
forcé  d’abandonner  la  ville  ; 'tycho  Brahé  le  fit  appeler  A 
Prague.  A la  mort  de  ce  savant , 1601 , Kepler  le  remplaça 
comme  astronome  de  la  cour , aux  appointements  de 
1,500  florins,  qui  lui  furent  toujours  fort  mal  payés.  Il  fut 
ensuite  professeur  à Linx;  c’est  de  là  qu'il  fut  appelé  pour 
aauver  du  bûcher  sa  mère  accusée  de  sorcellerie.  Il  mourut 
à ltAtisbonne,  dans  un  des  voyages  qu’il  était  obligé  de 
faire  pour  solliciter  les  paiements  arriérés  de  ses  pensions, 
ne  laissant  que  22  écus,  un  habit  et  deux  chemises  ; les 
prince*  qu'il  avait  servis  lui  devaient  29,000  florins.  Ké- 
pler  avait  embrassé  de  bonne  heure  le  système  de  Coper- 
nic, et  désirait  ardemment  faire  nne  découverte  qui  pût 
le  confirmer.  Copernic  et  Tycho  Brahé  avaient  conservé 
une  partie  des  cercles  de  Ptolémée,  et  Kepler  ne  s’écarta 
pas  u'abord  de  ces  systèmes.  Dans  l'hypothèse  de*  mouve- 
ments circulaires  des  planètes  autour  du  soleil , admise 
jusqu'alors,  on  était  obligé  de  placer  les  centres  des  or- 
bite* en  dehors  du  soleil,  en  un  point  vide  de  matière. 
Képier  soutint  que  les  mouvement»  planétaires  devaient 
être  rapportés  au  centre  do  soleil  vrai.  Pour  expliquer  ses 
observations,  il  entreprit  des  calculs  longs  et  pénibles,  qui 
le  conduisirent  enfin  à la  vérité.  Les  observations  de  Mars, 
faites  par  Tycho  Brahé,  lui  avaient  fait  reconnaître  que 
les  intersections  des  plans  des  orbites  planétaires  avec 
celui  de  l'écliptique  sont  des  droites  passant  par  le  centre 
du  soleil.  Il  découvrit  que  les  aires  décrites  par  les  rayons 
menés  du  centre  au  soleil  sont  proportionnelles  aux  temps, 
et  que  les  courbes  décrites  sont  des  ellipses  dont  le  centre 
du  soleil  est  un  foyer.  Ce  ne  fut  que  le  6 mars  1618  qu’il 
songea  à comparer  les  durées  des  révolutions  aux  cubes 
des  distances  ; mais  une  erreur  de  calcal  ne  lui  permit  pas 
do  découvrir  la  loi  ; il  y revint  le  15  mai  suivant , et 
trouva  enfin  la  proportionualité  des  carrés  des  temps  des 
révolutions  aux  cubes  des  grands  axes.  Malheureusement 
Képier  mêlait  aux  plus  belle»  découvertes  de  son  génie 
des  dissertations  bizarres  sur  les  idées  pythagoriciennes 
relatives  aux  propriétés  mystiques  des  nombres,  à la  mu- 
sique des  corps  célestes,  et  d'autres  sur  les  influences  des 
astres,  ou  l’astrologie.  Pour  les  prédictions  tirées  des  ob- 
servations astronomiques,  on  l’excuse  en  disant  qu’il  n'a 
fait  que  céder  aux  sollicitations  des  princes  qui  l’em- 
ployaient et  aux  préjugés  de  son  temps,  louant  aux  autres 
idées,  elles  sont  le  fruit  de  son  imagination  féconde  Qt  rê- 
veuse. Il  avait  cherché  longtemps  les  liaisons  qui  peuvent 
exister  entre  les  distances  moyennes  des  planètes  au  so- 
leil ; et  il  avait  trouvé  qu'en  imaginant  uue  suite  de 
sphères  de  rayons  égaux  à ceux  des  orbites  de  Mercure, 
Vénus,  la  Terre,  Mars,  Jupiter,  Saturne,  et  circonscri- 
vant aux  cinq  premières  l’octaèdre,  l’ioosnèdre,  le  dodé- 
caèdre, le  tétraèdre  et  l'hexaèdre  réguliers,  chaque  solide 
serait  en  même  temps  inscrit  dans  la  sphère  suivante. 
Mais  les  distances,  mieux  connues  aojourd'hui,  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  les  nombres  qu'on  tire  de  ces  considéra- 
tions géométriques  ; et  d'ailleurs  les  planètes  découvertes 
depuis  ne  pourraient  être  classées,  puisqu’il  ne  peut  y 
avoir  plus  de  cinq  polyèdres  réguliers.  Ces  essais  sont  bien 
antérieurs  à la  découverte  de  la  troisième  loi;  on  voit  par 
là  de  quelle  persévérance  Képier  était  doué  pour  la  pour- 
suite de  la  vérité.  Ces  idées  se  trouvent  exposées  dans  son 
premier  ouvrage  : Prodromus  disseriaticmim  caemographica- 


rom , Tubingue,  1596.  Après  avoir  déterminé  le*  lois  du 
mouvement  des  planètes,  Képier  était  trop  près  de  leur 
cautc,  c.-à-d.  de  la  loi  newtonienne,  pour  ne  pas  chercher 
à la  trouver.  Aussi  le  voit-on  faire  résider  la  force  motrice 
dans  le  soleil , et  comparer  l'action  de  cette  force  au  flux 
de  lumière  qui  émane  de  cet  astre,  dire  qu'il  y a affection 
mutuelle  entre  les  corps,  et  que  cette  attraction  , qu’il  as- 
simile à celle  d'un  aimant , est  proportionnelle  à la  masse. 
Mais  on  est  surpris  que  la  comparai son  qu'il  établit  entre 
l’nttraction  et  la  lumière  ne  l'ait  pas  conduit  à la  loi  de  la 
raison  inverse  du  carré  des  distances.  Les  uotions  méca- 
nique» étaient  peu  avancées  à cette  époque,  et  ce  fut  la 
cause  anus  doute  que  Képier  laissa  à Newton  la  gloire  de 
découvrir  le  principe  de  la  gravitation  universelle.  Ce» 
beaux  aperçus  se  trouvent  dans  l'ouvrage  qui  a pour  titre: 
Aftronomia  nova,  tire  physira  cœiestis , Prague,  1609.  Képier 
«'est  aussi  appliqué  a l'optique;  on  lui  doit  une  théorie  de 
la  vision , des  études  sur  la  réfraction  qui  ne  le  condui- 
sirent pas  à la  loi  du  sinus,  une  table  de  réfractions  as- 
tronomiques qui  donne  des  nombres  pre*qhe  exacts  du 
sénith  à 70®,  et  diverses  explications  de  phénomènes  qui 
tiennent  à l’astronomie:  Ad  Viltlli  mem  parnltjwmetui  ,Frano- 
fort,  1604.  Parmi  le»  autre»  écrit»  de  Képier,  le»  princi- 
paux sont  ; De  titllâ  noté  wi  j *de  strpenhtrii , Prague,  1606  ( 
ouvrage  où  il  s’agit  de  l'apparition  d’une  étoile  nouvelle 
dans  la  constellation  du  Serpentaire  et  de  l’étoile  nouvelle 
du  Cygne,  et  dans  lequel  »c  trouve  aussi  une  dissertation 
tendant  à prouver  que  le  commencement  de  notre  ère  doit 
être  reculé  de  4 ou  5 ans;  Dioptrie**,  Francfort , 1611,  et 
Londres,  1653,  où  il  étudie  Ie9  propriétés  des  lentilles; 
Harmonie  mvndi,  Linz , 1619,  où  i*e  trouve  exposée  U 
troisième  loi;  De  cometis  librt  très,  Augsbourg,  1619,  où  il 
fait  mouvoir  le»  comètes  en  ligne  droite  ; Tabula  Rudol- 
phina,  Ulrn,  1627,  dédiées  à l’empereur  Rodolphe  II , com- 
mencée» par  Tycho  Brahé,  et  où  l’on  trouve  une  histoire 
de  l'invention  de»  logarithme»  ; J.  Kepleri  «omnium,  Frano- 
fort,  1634,  ouvrage  publié  par  son  fil*  ; il  y décrit  le*  phé- 
nomènes céleste»  tels  qu'il»  apparaîtraient  à un  observa- 
teur placé  sur  la  lune.  V. 

KEI'PEL  (Arn.  J.  Vaw),  comte  à Albtmarle , né  dans 
la  Gueldre  en  1669,  m.  en  17 18,  fut  le  favori  de  Guil- 
laume 111 , roi  d'Angleterre.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  commanda  les  troupe»  hollandaises  contre  Louis  XIV, 
fut  battu  et  fait  prisonnier  à Denain,  1712. 

KÊRAI1  ou  K&RKAH  , le  Choaspèt  ou  le  Gyndès  de»  an- 
ciens, riv.  do  Perse,  naît  dans  le  w.  du  Kounlutan , coule 
au  S.,  passe  à Kcrmanchah  , entre  dans  le  Khousistan , 
baigne  les  ruines  de  Susc,  et  se  jette  dans  le  Chat-el-Arab, 
à 32  kil.  S.  de  Corna.  Cours  de  600  kil. 

KÉRALIO  (Louis-Félix  Güisemest  de),  littérateur 
français,  né  à Rennes  en  1731,  m.  en  1793,  suivit  d’abord 
la  carrière  des  armes,  devint  major,  abandonna  le  service 
pour  se  livrer  aux  lettres,  devint  plu»  tard  professeur  à 
l' Ecole-Militaire  de  Paris , enfin  inspecteur  des  école»  mi- 
litaires de  France.  11  était  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  On  a de  lui  : une  traduction  abrégée  du 
Voyage  de  Gmelm  en  Sibérie , 1767  ; Histoire  de  la  guerre  des 
Ruuts  et  de*  Turc s,  de  1736  à 1739,  Paris,  2 vol.  iu-12, 
1772  et  1780,  2 vol.  in-8®,  ouvrage  qui  parait  avoir  été 
fait  sur  de  bons  documents;  Histoire  de  la  guerre  de  1759 
entre  la  Russie  et  la  Turquie , Saint  - Pétersbourg  (Ams- 
terdam ) , 1773 , in-4®.  Kcralio  a été  l'un  des  rédacteurs 
du  Journal  des  Savants  de  1785  à 1792,  et  du  Mercure 
national  de  1789  à 1791.  — Mnrie-Fran^oiae  Aueim.k,  sa 
femme,  née  en  Bretagne,  a traduit  de  1 anglais  les  Fables 
de  Gay,  1769;  les  Succès  d'un  fat , 1762;  les  Visites , 1772, 
in-8®.  — Sa  fille,  Louise  de  Kéralio,  née  à Paris  en  1758, 
m.  à Bruxelles  en  1821,  a publié  : une  Histoirt  d'Elisabeth, 
reine  d'Angleterre  ; une  fo/toction  des  meilleurs  ouvrages  com- 
posée par  des  femmes,  1786-89;  plusieurs  romans,  et  des  tra- 
ductions de  l'anglais  et  de  l'italien. 

K ER  A R,  v.  de  THindoustan  anglais  (présidence  de  Bom- 
bay), dans  l'ano.  prov.  et  à 160  kil.  O.-N.-O.  de  Beydja- 
pour,  au  confl,  de  la  Krischna  et  de  la  Kiyna;  8,000  hab. 

KÉRAT10N  ou  CÉRATION,  monnaie  d'or  du  Bas-Em- 
pire. Elle  fut  en  usage  sous  Constantin  et  ses  successeurs, 
et  valait  12  once»  de  cuivre,  environ  3 fr.  de  notre  mon- 
naie. 

KEUBECH1,  riv.  d’Asie,  voisine  du  fleuve  Amour  et  de 
la  ville  de  Nipchou , forma,  par  le  traité  de  16H9,  la  limite 
entre  la  Chine  et  les  possessions  russes  ( Sibérie  | . 

KERBOGATH  ou  KORBOUGHA.  V.  Barkiarok. 

KERCCLAN  ou  TOLOUR,  Ile  de  la  Malaisie,  daoa 
l’archipel  Salibabo;  140  kil.  de  tour.  Uccupée  d’abord  par 
les  Hollandais,  qui  en  furent  chassé»  vers  1773  par  le» 
habitants  de  Mindanao. 
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KÉREK  on  KAKÀK , brg  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie), 
dans  l’eyalet  de  Damas,  à «5  kil.  S.-E.  de  Jérusalem, 

près  de  la  mer  Morte.  Résidence  d’un  cheikh  arabe  et  d’un 
évêque  grec.  Son  territoire  correspond  en  partie  â l'anc. 
pays  des  Moabites. 

KERENSK  , t.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 150  kil. 
N.-O.  de  Pcnza,  sur  la  Kerenga;  4,400  hab.  Fabr.  de 
toile  à voiles. 

KÈ RES , déesses  grecques,  personnification  tantôt  des 
destinées,  tantôt  de  la  mort.  Filles  de  la  Nuit , selon  Hé- 
siode, et  compagnes  des  Parques,  elles  parcourent  les 
champs  de  bataille,  et  se  disputent  les  corps  des  mourants.  • 
Comme  divinités  vengeresses,  on  les  fit  apparaître  aussi  à 
côté  des  Furies.  Le»  Grecs  donnèrent  encore  le  nom  de 
Kères  aux  soucis  qui  abrègent  la  vie  de  l’homme  et  aux 
épidémies. 

KERESOUN , anc.  Ceranu , r.  de  la  Turquie  d'Asie 
( Arménie |,  dans  l’eyalet  et  à 110  kil.  O.  de  Trébizonde, 
sur  la  mer  Noire,  au  foud  do  la  baie  de  Vona. 

KERESZTUR , v.  de  Hongrie.  V.  Boduüo-Kkresztür. 

KERGUËLEN-TRËMAREC  (Ives-Joseph  de|,  marin 
français,  ué  à Qulmper  eu  1734,  ro.  en  1707,  commanda, 
dés  1767,  une  frégate  dans  les  parages  de  l'Islande,  et 
fut  chargé,  en  1771,  d’aller  à la  recherche  des  Terres 
Australes;  il  découvrit  dans  la  mer  des  Indes  une  lie 
déserte,  & laquelle  il  donna  son  nom.  Nommé  capitaine 
de  vaisseau  à son  retour , il  fut,  après  un  second  voyage, 
1773,  sur  les  dénonciations  de  quelques-uns  de  ses  offi- 
ciers, rois  en  jugement  comme  ayant  abandonné  une  em- 
barcation, et  enfermé  an  château  de  Saumur,  1774.  Il  en 
sortit  bientôt,  et  fit  encore  sur  mer  quelques  courses  peu 
importantes.  Il  a laissé  : Relation  d’un  voyage  dans  la  mer 
du  Nord,  Paris,  1771,  in -4°  ; Relation  de  deux  voyagea  datu 
les  mers  Australes  et  dans  les  Indes,  1782,  in-8®  ; Relation  des 
événement»  de  la  guerre  maritime  de  1778  entre  la  France  et 
t Angleterre,  1796,  in-8°;  des  Cartes  marines  de  1a  Manche, 
des  lies  Orcades,  etc. 

Kerguelen  (Terre  de),  lie  de  l'océan  Indien,  par  49* 
54'  30”  Ut.  S.  et  67®  62’  long.  E.  ; 160  kil.  sur  80.  Envi- 
ronnée de  glaces,  stérile  et  Inhabitée.  Un  port  a reçu  la 
nom  de  Navre  de  Noël. — Découverte  en  1772  par  Ker- 
guelen; revue  par  Cook,  1776,  qui  la  nomma  lie  de  la 
Désolation. 

KE  KIM- KHAN,  souverain  de  la  Perse,  né  à la  fin  du 
xviic  siècle,  m.  en  1779,  était  fils  d'un  chef  de  partisans. 
Il  servit  dans  l’armée  de  Nadir-Chah,  gouverna  quelque 
temps  au  nom  d'Ismael,  fils  de  ce  prince,  finit  par  usurper 
le  pouvoir  en  1761,  et  se  fit  aimer  par  sa  bonté  et  sa  jus- 
tice. Le  commerce,  l'agriculture,  les  lettres  et  les  arts 
furent  protégés;  Sohiraz  fut  embellie  de  plusieurs  monu- 
ments. 

KERKA  ou  T1ZIO,  anc.  Titiass,  riv.  des  Etats  autrichiens 
(Dalmatie),  passe  à Sebenlco,  et  se  jette  dans  l'Adria- 
tique, vis-à-vis  nie  de  Slanira.  Cours  de  60  kil. 

KERKAH.  V.  Kékah. 

KERKE  ou  KEKQUE,  corruption  flamande  du  germa- 
nique Kirche,  église  : Duokerqlr,  StrniKBRQüR,  etc. 

KERKÈN Y , anc.  Cercina,  lie  de  l'Etat  de  l’unis,  dans 
la  Méditerranée  et  le  golfe  de  Cabès,  à 15  kil.  de  la  côte. 
Sol  stérile  et  peu  habité. 

KERKHOVE  (Joseph  Va»),  peintre,  né  à Bruges  en 
1669,  ra.  en  1724,  fut  le  fondateur  et  le  directeur  de 
l’Académie  de  sa  ville  natale.  Se»  tableaux  sont  d'une  com- 
position noble  et  grande,  d'un  coloris  vigoureux;  ou  dis- 
tingue : la  Vie  de  J.-C dans  l'église  des  Jacobins  de 
Bruges;  la  Circoncision,  dans  l'église  des  Carmes;  le  Con- 
seil de»  dieux,  plafond  de  l'hôtel  de  ville  d'Ostende. 

KERKISIEH  ou  KARK1SSA,  Ctr  césium,  île  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Diarbékir},  au  confl.  du  Khabour  et  de  l'Eu- 
phrate, k 380  kil.  S.-E.  de  Diarbékir. 

KERKOUK,  Corcura,  v.  forte  de  la  Turquie  d’Asie 

iKourdiatan),  ch.-l.  de  l’eyalet  de  Chehrézour,  sur  un  affl. 

u Tigre,  à 132  kil.  S.-E.  de  Mossoul,  135  O.  de  Sould- 
maniôh;  16,000  hab.  Comm.  de  farines  avec  Bagdad  et 
Rassors . On  prétend  y conserver  le  tombeau  de  Daniel. 
Prés  de  là  est  la  source  de  bitume  de  Memnis , qui  fournit 
le  ciment  des  mur»  de  Babylone. — Victoire  des  Turcs  sur 
les  Persans,  1733.  Prise  par  Nadir-Chah  en  1741. 

KERKKAEDE,  brg  de  Belgique  1 1. imbourg',,  à 20  kil. 
E.  de  Maestrkht;  3,300  hab.  Embranchement  du  chemin 
de  fer  pour  Maastricht  et  Aix-la-Chapelle.  Houillères  ap- 
partenant À l'Etat.  Séminaire. 

KERLON.  V.  Amour. 

KERLQUAN,  brg  (Finistère),  arr.  et  à 31  kil.  N.-N.-E. 
de  Brest;  3,406  heb. 

KERMAN,  anc.  Caramanis,  prov.  de  la  Perse,  an  S.-E-, 


entre  le  Kouhistan  au  N.,  le  Farslstan  et  le  Laristan  à 
l'O.,  le  détroit  d’Ormus  au  S.,  et  le  Héloutrhistan  (Sigfo- 
tan  et  Mekran ) à l’E.  ; entre  25®  30’-82®  lat.  N.,  et  52®  20’- 
68®  40'  long.  E.  Superf.,  170,000  kil.  car.  environ  sur  600. 
Pop.,  600,000 hab.  Ch.-l.,  Herman;  v.  principale  : Ormus.Sol 
montagneux  au  centre;  vaste  désert  dans  le  N.  Peu  de 
source**.  Culture  de  blé,  maïs,  coton,  tabac,  safran,  dattes. 
Elève  de  ver»  à soie  et  de  moutons.  Exploit,  de  fer,  cuivre 
et  soufre.  Fabr.  d’essence  de  rose,  lainages,  tapi»,  châles 
en  poil  de  chameau  et  de  chèvre.  Pêche  abondante  sur  le 
littoral.  — Le  Kerman  forma,  de  1062  â 1187,  un  Etat 
seldjoukide,  que  détruisirent  les  Salgourien».  La  partie 
S.  est  auj.  tributaire  de  l’imam  de  Mascate  ( K.  Moo- 

HOSTAN). 

KERMAN,  SF.R.IAX  ou  sIRDJAN,  anc.  Catmana,  v.  forte 
de  la  Perse,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  & 580  kil.  S.-E. 
d’Iipahan,  450  E.  de  Schirax,  par  29®  30’  lat.  N.  et  63® 

50'  long.  E.;  30,000  hab.  Manuf.  de  châles,  tanl»,  armes 
à feu;  filatures  de  laine.  Comm.  actif  avec  le  Khoraçan, 
la  Turquie,  la  Bonkbarie,  l’Hérat  et  l'Hindoustan. — Prise 
et  dévastée  par  Mohammcd-Klmn,  en  1794. 

KEKMANCHAH  ou  KARAMS1N  , v.  forte  de  la  Perse, 
ch.-l.  du  Kourdistan,  sur  la  rive  dr.  do  la  Kérah,  k 378 
kil.  S.- O.  de  Téhéran,  par  34®  20’  lat.  N.  et  44®  10’  long. 

E.;  30,000  hab.  Manuf.  d'armes  blanches  et  de  tapis. 
Comm.  de  coton,  raisins,  fruits,  beurre  et  bestiaux.  Près 
de  lâ  est  le  mont  Bisoutonn  ( V.  ce  mot). — Fondée,  dit-on, 
par  Bahram,  fils  de  Sapor  II.  Thamas-Kouli-Khau  la  prit 
aux  Turcs  en  1730,  et  la  fortifia. 

KERMÉIAN,  anc.  sandjak  do  la  Turquie  d’Asie  (Ana- 
tolie), avait  pour  ch.-l.  Koutayèh. 

KERMESSE,  fête  annuelle  dans  les  villes  ou  villages  de 
l'ancienne  Flandre,  et  dans  la  Belgique.  On  la  célèbre  par 
des  jeux,  de»  mascarades  publiques  et  des  banquet».  La  plus 
grande  magnificence  est  déployée  dam  les  mascarades  : 
ce  sont  souvent  de*  représentations  de  faite  historiques, 
avec  tous  les  costumes  du  temps.  On  y mêle  toujours  une 
partie  comique,  en  portant  dans  ces  fêtes  des  géant»  figurés 
par  des  mannequin»  d'osier,  hauts  de  8 k 10  métrés. 
Kermesse  vient  de  deux  mot»  flamands  signifiant  com- 
pagnie d'église,  réunion  paroissiale,  o.-â-d.  fête  pa- 
roissiale. V.  Ducasse. 

KERNEVEL,  vge  (Finistère),  arr.  et  À 28  kil.  N.- O. 
de  Quimperlé;  2.033  hab. 

KERNOK,  v.  forte  do  Nigritio,  capit.  du  pays  de  Lop» 
goun,  à 280  kil.  S.- K.  d«*  Kouka  ; 16,000  hab. 

KÊROULY,  v.  de  l'Hindoustan  ( Agra),  à 130  ldi.  S.-O. 
ds  Bhertpour.  Ch.-l.  d’un  Etat  tributaire  des  Anglais 
depuis  1817. 

KERRAPAY  ou  CREPI,  pays  de  la  Guinée  septentrio- 
nale, sur  la  Côte  des  Esclaves,  entre  l’Anagou  au  N.,  le 
Dahomey  et  l'üuiddah  à l'E.,  le  golfe  de  Guinée  au  S., 
l'Aquambou,  l’Amina  et  l'Adampie  à l’O.;  225  kil.  sur  140  ; 
v.  principale,  Quitta. 

KERRY,  comté  d'Irlande,  au  S.-O-,  dans  le  Munster, 
entre  lo  comté  de  Clarke,  l’estuaire  du  Shannon  au  N.,  les 
comtés  de  Limerick  et  de  Cork  à l’E.  et  au  S.,  et  l’Atlan- 
tique à l’O.  Superficie,  175,140  hect.  Pop.,  293,880  hab., 
"ne  parlant  guère  qu'irlandais.  Ch.-L  Traire . Sol  très-mon- 
tagneux. Les  Macgillicuddy-Reeks,  le»  plus  hauts  monts 
d'Irlande,  sont  dans  ce  comté.  Baies  de  Tralee,  Dingle  et 
Kenmare.  Riv.  : Feale,  Maine,  Launc  etRoughty.  Lacs  de 
Killaruey,  Carra,  Comme.  Agriculture  arriérée  : culture 
de  l’orge  et  des  pomme»  de  terre,  dont  se  nourrit  toute 
une  population  très-pauvre.  Quelques  pêcheries.  Mines  do 
fer,  cuivre,  plomb,  quarts,  bouille  et  ardoises,  fort  négli- 
gées. Elève  de  gros  bétail  et  de  petite  chevaux  estimés. 
Export,  do  blé,  beurre  et  jambons. — Créé  comté  en  1210, 
il  donne  le  titre  de  comte  au  marquis  de  Lansdowna. 

KERRY,  paroisse  d’Angleterre  (Galles),  à 9kll.S.-0.  do 
Montgomery;  2,200  hab. 

KERTCH,  anc.  Panticapée  ou  Botpore,  appelée  au  moyeu 
âge  Vorpro  et  Atpromonte,  v.  forto  de  la  Russie  (l'Europe 
(Tauride),  dans  la  Crimée,  sur  le  côté  occidental  du  détroit 
de  Kertch  ou  d’Iétükalèh,  à 182  kil.  E.  de  Simféropol,  80 
N.-E.  do  Caflh,  11  S.-O.  d’Iénlkalèh  ; par  45®  2P  6"  lat. 
N.,  et  34®  9’  30”  long.  E.;  8,228  hab.  (19,012  avec  la 
banlieue).  Atelier  de  construction  et  de  réparation  mili- 
taire; fonderie.  Hôpital,  théâtre,  bibliothèque.  Douane; 
trib.  de  commerce.  Eglise  grecque  du  x*  siècle.  Beau  P°rt 
construit  aoua  Alexandre  I«.  Cabotage  actif  avec  q>gan- 
rog  et  Roslof.  Les  bâtiments  y font  quarantaine  avant 
d’entrer  dans  la  mer  d’Azov.  En  1853,  le  port  r*eovit. 
navires.  Comm*  important  de  sel,  pelleteries, 
miel,  fruits  secs,  grains,  caviar,  chevaux.  , 

naphte.  La  Yille,  bâtie  régulièrement  en  pierres,  »ttv 
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du  mont  Mithridate,  où  l’on  prétend  que  ce  roi  de  Pool, 
fat  enterré  ; à moitié  de  cette  baateur  est  un  muséum, 
copie  exacte  du  temple  de  Thésée  à Athènes.  Tout  le  paya 
à l’entour  eat  rempli  de  tombeaux  et  autres  antiquités.— 
Fondée,  dit-on,  par  de*  Milésiens  an  vi«  siècle  av.  J.-C. 
sous  le  nom  de  Panticapée,  elle  devint  la  capitale  du  roy. 
de  Bosphore.  Mithridate  y mourut.  Saccagée  par  les  Bar- 
bares en  465  et  en  528,  elle  fut  rétablie  par  Justinien.  Un 
évêché  des  Gotha,  créé  ver»  le  temps  de  Constantin,  y fut 
érigé  en  archevêché  au  ix«  siècle.  An  xiv*,  le*  Génois 
rirent  possession  de  la  ville;  Mahomet  II  la  leur  enleva  en 
476.  Les  Turcs  la  cédèrent  aux  Russes  en  1774.  Des 
troupes  anglo-françaises  l’ont  occupée  presque  sans  résis- 
tance en  1855.  B. 

KKitTcii  (Détroit  de).  V.  i&ftKALfcn. 

KESCHO,  KECHO  on  KETCHO,  dite  aussi  Bak-Kinh, 
Bak-Than , l)oru/-Kmg,  en  anglais  Coehao,  v.  de  l’Empire 
d'Annam,  ch.-l.  do  Tonkin,  port  sur  la  rive  dr.  de  la  riv. 
deTonkin,  à 660  kil.  N.  de  Hué,  par  22*86’  lat.  N.  et 
102®  36’  long.  E.;  BO.OOO  hab.  Le*  maisons  sont  en  bois 
ou  en  terre,  couvertes  en  feuilles  de  palmier,  en  roseaux 
ou  en  chaume.  Export,  d’or,  soieries,  porcelaine,  ouvrages 
en  laque.  Les  Anglais  et  les  Hollandais  y ont  eu  des  comp- 
toirs. 

KESKEMET.  V.  Kecskkmet. 

KESRAOUAN,  région  montagneuse  de  Syrie,  dans  le  S. 
de  l’eyalet  de  Beyrouth,  habitée  par  120,000  Maronites  et 
Druscs  indépendants.  Le  pays  est  fertile  en  blé,  coton  et 
vins.  On  y montre  des  cèdres  qu’on  dit  contemporains  de 
ceux  qu’employa  Salomon  pour  la  construction  dn  temple 
de  Jérusalem. 

KESSEL  (Jean  Va»),  peintre,  né  à Anvers  en  1628, 
m.  en  1679,  copiait  avec  uno  grande  habileté  les  plantes, 
les  fleurs,  les  oiseaux,  les  insectes,  les  coquillages,  et  en 
formait  d'agréables  compositions,  où  l’on  reconnaissait  le 
style  de  Jeau  Breughel  et  l’influence  du  vieux  Do  Heem. 
Ses  tableaux  sont  ordinairement  de  petites  dimensions.  Le 
roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  l'attira  à Madrid,  et  le  nomma 
peintre  de  la  reine.  Au  delà  des  Pyrénées,  Kessel  s’essaya 
dans  le  portrait,  cherchant  à imiter  Van  Dyck;  mats  la 
tentative  ne  réussit  point.  De  retour  4 Anvers,  il  y 
mourut.  A.  M. 

KK58EL  (Ferdinand  van),  fils  du  précédent,  né  à Anvers 
en  1660,  peignit  les  mêmes  sujets  que  son  père.  Il  alla 
s’établir  en  Pologne,  sur  les  pressantes  invitations  du  roi 
Jean  Sobieski.  Le  I-onvre  possède  deux  toiles  de  lui. 

xksbkl  (Jean  van),  neveu  du  précédent,  peintre,  né  à 
Amsterdam  en  1648,  m.  en  1698.  Il  peignait  très-bien  les 
campagnes  de  son  pays,  avec  des  châteaux,  de*  maisons 
de  plaisance,  des  cabanes,  des  eaux  courantes  ou  immo- 
biles. Observateur  de  la  nature,  il  en  comprenait  la  poésie 
et  la  rendait  parfaitement.  Sa  couleur,  ses  effets  do  lu- 
mière, ses  combinaisons  champêtres  sont  des  plus  agréa- 
bles. Les  amateurs  recherchent  beaucoup  scs  tableaux,  et 
même  ses  dessins  à l’encre  de  Chine.  A.  M. 

Kessel,  anc.  CaittUum  Menapiorum,  vge  de  Hollande 
(Limbourg) , à 11  kil.  N.-E.  de  Rureinonde;  1,300  hab. 
Anc.  château,  sur  la  Meuse. 

KESSELDORF , vge  du  roy.  de  Saxe , à 9 kil.  O.  de 
Dresde  ; 400  hab.  Victoire  des  Prussiens,  commandés  par 
Léopold  de  Dessau,  sur  les  Saxons,  en  1745. 

KESWICK,  v.  d’Angleterre  (Cumberland),  à 40  kil. 
S.-S.-O.  de  Carliste,  sur  la  Greta,  et  à l’extrémité  N.  du 
lac  de  Dcrwentwater ; 2,44 2 hab.  Bien  bâtie  en  pierre; 
2 musées  (de  minéraux)  ; fabr.  de  crayons,  etc.  La  vallée 
de  S»-Jean , entre  Keswick  et  Ambleside  au  S.-E. , et  les 
bords  des  lacs  voisins , sont  visités  par  tous  les  touristes. 

KESZTHELY,  v.  de  Hongrie  (Sialad) , sur  le  lac  Bala- 
ton , â 60  kil.  S.-O.  de  Veszprim;  8,000  hab.  Beau  château, 
avec  haras  et  bergeries.  Gymnase  catholique  ; institut  agri- 
cole , avec  école  forestière  ; écoles  de  musique  et  de  dessin. 
Bains  sulfureux.  Exploit,  de  marbre. 

KET  ou  KETA,  riv.  de  la  Russie  d’Asie  (Sibérie),  naît 
au  S.  d'iénisséisk , et  se  Jette  dans  l’Obi,  rive  dr.  Cours 
de  800  kil. 

KETBOGHA,  10*  sultan  d'Egypte  de  la  dynastie  des 
Mameluks  Ballantes,  Mogol  de  naissance,  avait  été 
esclave  du  sultan  Kélaoun.  Le  sultan  Nasser  ayant  été  dé- 
posé à causo  de  son  jeune  âge  , Kctbogha,  qui  avait  été 
chargé  de  sa  garde,  fut  proclamé  & sa  place,  1294.  Cette 
année , le  Nil  ne  crut  pas , et  U peste  s’ensuivit.  L’année 
suivante,  10,000  familles  de  Syrie,  poursuivies  par  les 
Mogols , se  réfugièrent  en  Egypte  , où  Kctbogha  les  ac- 
cueillit et  leur  donna  des  terre*.  Un  chef  des  Mameluks , 
Ladjin,  s'étant  révolté,  il  s'enfuit  à Damas,  où  il  abdiqua. 
Laé(jin  se  fît  proclamer,  1296.  D. 


KETCH-ÏIISSAR , anc.  Tuana  T v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Caraman),  à 130  kil.  S.-O.  de  Kaisariéh.  Fabr.  de  poudre. 
On  y remarque  un  aqueduc  de  granit,  long  de  10  kilomèt. 

ICETCHO.  V.  Kécno. 

KfcTEK.  V.  Kattak. 

KETEL  ( Corneille  ) , peintre  hollandais , né  à Gouda 
en  1548,  m.  en  1610,  voyagea  en  France  et  en  Angleterre, 
où  il  s’acquit  une  grande  réputation  par  ses  portraits.  De 
retour  en  Holtande  en  1581,  il  exécuta  à Amsterdam,  pour 
la  compagnie  des  Arquebusiers  et  la  confrérie  de  l'Arc , 
deux  grands  tableaux  restés  célèbre*.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
il  se  mit  à peindre  avec  les  doigts  des  mains  et  des  pieds, 
et  abandonna  presque  l’usage  des  pinceaux. 

KETKLAER  ( Nicolas) , imprimeur,  est , avec  Gérard 
de  Loempt,  le  plus  ancien  des  typographes  de  la  Hollande. 
Ils  étaient  établis  à Utrecht  vers  U fin  dn  xv*  siècle.  Un 
seul  livre  porte  leur  nom;  c’est  l'édition  printej»  de  la 
SchoUutica  hiitoria  super  Novum  Tatamenium  , 1473,  in-fol. 
On  leur  attribue  : l'édition  princept  de  17 iittoria  ecclesias 
tica  d'Eusébe , 1474,  ln-fol.;  Alexattdri  magni  liber  de 
praliit , in-fol.  ; Thomœ  A-Kempii  opéra,  que  l'on  croit  im- 
primé en  1474,  et  où  ne  se  trouve  pas  le  livre  de  limita- 
tion de  J.-  C. 

KETSKEMET.  V.  Kecskemet. 

KETTENHOF,  vge  des  Etats  autrichiens  (Basse- Au- 
triche), à 11  kil.  S.-E.  de  Vicune;  1,100  hab.  Château. 
Grande  fabr.  de  cotons  et  d'indienne* , vinaigre , produits 
chimiques. 

KETTERING , v.  d’Angleterre , comté  et  â 22  kil.  N. 
de  Northampton  ; 6,000  hab.  Préparation,  lavage  et  filage 
de  la  laine  ; fabr.  de  lainages , lustrines , étamines. 

KETTLER  (Gothard),  dernier  grand  maître  de  l’Ordre 
Tentoniqne  de  Livonie,  embrassa  la  réforma tiou  de  Luther, 
et  céda  , en  1561 , les  droits  de  l'Ordre  sur  la  Livonie  à 
Si gismond- Auguste , roi  de  Pologne.  En  échange , Il  fut 
créé  par  celui-ci  duc  de  Courtaude  et  de  Sémigalie,  â con- 
dition de  faire  hommage.  Il  mourut  en  1587.  E.  S. 

KETTW1G,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
sur  ia  Ruhr,  à 19  ldi.  N.-E.  de  Dusseldorf  ; 2,600  hab. 
Fabr.  de  draps. 

KEUILU-HIS5AR , ano.  Lycu»  riv.  de  la  Turquie 
d’Asie , porte  d'abord  le  nom  de  Kcrkif , coule  à l’O. , 
traverse  une  ville  de  Keuilu-IIissar  ( â 50  kil.  O.  de  Kara- 
Hissar) , et  se  jette  dans  l'Iékil-Ermak.  Cours  de  450  kil. 

KEUMURDJIAN  (Gomidas),  prêtre  arménien,  né  à 
Constantinople  eu  1652 , souffrit  le  martyre  par  la  décol- 
lation, en  1707.  Son  corps  fut  transféré  en  Krance  par 
l'ambassadeur  français.  Son  tombeau  est  vénéré  de  tout  le 
monde  à Constantinople  ; on  lui  attribue  des  vertus  mira- 
culeuses. Sa  Vie  a été  publiée  à Rome,  1807,  1 vol.  in-8*. 
On  a de  lui  un  Calendrier  comparé  des  trois  nations  grecque, 
arménienne  et  latine;  un  Jfémoire  des  événements  arrivé* 
de  son  temps  à Constantinople  ; une  Poéeie  sur  le  livre  des 
Acte»  de»  Apôtre» , Constantinople , 1704;  une  Eldgù  sur  la 
nation  arménienne.  C— A. 

KEW  , v.  d'Angleterre  (Sorrey) , sur  la  rive  dr.  de  la 
Tamise,  à 13  kil.  O.  de  Londres  ; 1,500  hab.  Château  royal, 
avec  observatoire,  et  jardin  botanique  créé  par  George  HI. 
W.  Alton  a publié  : H or  tu»  Ketcensii,  1769,  3 vol.  in-8®. 

KEXHOLM,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande),  à 
l'embouch.  de  la  Voxa  dans  le  lac  Ladoga,  à 80  kil.  N.-E. 
de  Viborg;  400  hab.— Fondée  en  1295  par  les  Suédois  et 
comprise  dans  la  Carélie  suédoise,  cédée  aux  Russes  en 
1598 , reprise  en  1611 , ello  tomba  au  pouvoir  de  Pierre  le 
i Grand  en  1710 . et  lui  ftit  coufirmée  par  la  paix  d®  Nystadt 
en  1721. 

KEY,  groupe  d'tles  du  Grand  Océan,  fait  partie  de  l’ar. 
I chipel  des  Moluques  et  du  groupe  <fe  Banda. 

KEYLHAU  (Eberhart),  peintre  danois,  né  en  1624, 
i m.  à Rome  en  1683  ou  1687 , alla  se  perfectionner  â l’école 
de  Rembrandt,  puis  se  rendit  en  Italie,  où  il  devint  célèbre 
sons  le  nom  de  Monta  Bemardo.  Son  coloris  est  beau  et  vrai, 
sa  composition  facile  et  soignée  , ses  physionomies  pleines 
d’expression.  On  cite  de  lui  une  Assomption  à Mayence,  nn 
Si  Benoit  en  extase  à Ravenne.  Quoique  peintre  d'histoire  , 
il  fit  aussi  d’excellents  tableaux  de  chevalet.  M.  V — i. 

KEZANLIK,  v.  de  la  Turquie  d’Europe  ( Amlrinople), 
i aux  sources  de  la  Tondja  et  au  pied  des  Balkans,  à 150  kil. 

; N.- O.  d* Andrinople  ; 10,000  hab.  Fabr.  d’essence  de  roses. 

KHABOUR,  anc.  Ckaboras  ou  Aftorros,  riv.  de  1a  Tur- 
quie d’Asie,  ualt  dans  le  N.  de  l’eyalet  de  Diarbékir,  et  se 
, Jette  dans  l’Euphrate,  rive  g.,  près  do  Kerkisièh.  Cours 
de  380  kilomètres. 

kjiaboub,  anc.  Nicephorins,  riv.  de  la  Turquie  d’Asie, 
naît  dans  l’eyalet  de  V an,  entre  dans  celui  de  Diarbékir, 
et  se  jette  dans  le  Tigre,  rive  gauche.  Cours  de  400  kil. 


KHA 
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KHAI-FOUNG,  y.  do  l'empire  chinois  {Chine  propre), 
eh.-l.  de  la  prov.  do  Iio-nan  ; par  34°  52'  lat.  N.  et  112® 
12*  long.  E.  ; 200,000  hab.  Située  sur  la  rire  dr.  du  Hoang- 
ho,  mais  au-dessous  du  niveau  de  ce  fleuve,  elle  est  pro 
tégée  par  des  digues  contre  l’inondation.  U y a une  syna- 
gogue de  juifs,  qu'on  dit  être  venus  dans  le  pays  600  ans 
ar.  J.-C. 

KHAl-SANG , dit  aussi  B'ou-tiounj,  empereur  chinois 
de  la  dynastie  des  Mongols,  1308-11 , né  en  1281 , proté- 
gea les  lettres , et  réunit  en  code  les  lois  de  ses  prédé- 


KHALAF , souverain  du  Sigistan , de  la  dynastie  des 
SofTarides , régna  pendant  40  ans , presque  toujours  en 
guerre  avec  Mansour,  chef  des  Samanides,  avec  les  Gazné- 
vides  et  les  Bouïdes.  Il  égorgea  son  cousin  Taher,  eu  faveur 
duquel  ses  ennemis  l’avaient  contraint  d'abdiquer,  fut 
chassé  pour  ce  crime , et  mourut  en  1008.  Il  avait  fait  fairo 
nue  copie  correcte  du  Coran , à laquelle  étaient  joint*  les 
commentaires  , les  versions  diverses,  les  explications  des 
plus  fameux  docteurs,  Ica  traditions,  et  les  corrections 
grammaticales. 

KHALDOUN  (1BN-).  V.  Ibn-Khaldoüh. 

KHALED , célèbre  général  arabe , fut  un  des  Ko- 
reischites  de  la  Mecque  qui  se  déclarèrent  contre  Ma- 
homet et  le  battirent  à Ohod.  Bientôt  s'étant  rangé  sous 
les  étendards  du  Prophète , il  devint  son  officier  le  plus 
dévoué,  et  conquit,  sous  le  califat  d'Ornar,  la  Syrie  en  6 
ans.  Son  courage  et  ses  talent*  militaires  l'avaient  fait  sur- 
nommer l’£W«  Je  Dieu.  U mourut  en  642. 

KHALGAN,  nom  mongol  de  la  ville  de  Cilang-Kia- 

KÉOU. 

KHALIFES.  V.  Califbs. 

KH  ALI  L.  1’.  Kalil. 

KHALKA,  riv.  de  la  Russie  d’Europe  (Iékatérinoslav), 
ae  jette  dans  le  Dniéoer,  près  de  son  embouchure.  Victoire 
des  Mongols  sur  les  Russes  , en  1223. 

KHALKAS,  peuple  mongol  de  l'Empire  chinois,  au  S.  do 
la  Sibérie,  à l’E.  de  la  Dzoungarie , habite  la  partie  N. 
de  la  Mongolie,  qu'arrosent  la  Sélcngn,  l'Orkhone,  l’Amour 
et  riénisséï,  dans  un  espace  de  2,200  lui.  sur  800.  Ch.-L, 
Ourga  ou  Kourtn  selon  les  uns,  OuliaSovtat  suivant  d'autres. 
Il*  sont  nomades  et  pasteurs.  Gengi*-Khan  est  sorti  de  leur 
aein. 

KHAMÊFIS  , c.-à-d.  gardiens  de  t Egypte , nom  commun 
de  trois  dieux  de  l'anc.  Egypte  formant  une  sorte  de  Trinité, 
comme  Brahma,  Vischnou  et  Siva  dans  l'Inde.  On  suppose 
que  ces  dieux  sont  K nef , Phtha  et  Phré. 

KHAN , c.-à-d.  seigneur,  titre  que  prennent  les  chefs  des 
tribus  tartares.  Il  s’ajoute  presque  toujours  au  nom  propre  : 
Gengis-Khan  , Thamas-Ivouli-Khan  , etc. 

KHANDEISCU.  V.  Kakubisch. 

KHANG-EH,  empereur  de  la  Chine.  V.  Kakg-iii. 
KHARADJ.  V.  Char  au  j. 

KILAKA  N , v forte  du  Béloutchistan  , cb.-l.  de  la  prov. 
de  Saraouan,  à 100  kil.  S.-E.  de  Saraouan.  Chameaux  re- 
nommée . 

KHAKEK  , Ile  du  golfe  Pcrsique.  V.  Kakak. 
KHARGfcH  (El).  V.  Kabokh. 

KHARISM  ou  KHOWARESM,  contrée  du  TurkesUn 
occidental , an  S.  de  la  mer  d'Aral , à 1E.  de  la  mer  C’as- 

Eie,  et  à l’O.  du  khanat  de  Boukhara.  Arrosée  par  lo 
•un  ; entremêlée  de  steppes  et  de  plaines  fertile*  en 
les , coton  , mûriers , plantes  oléagineuses , et  oà 
Ton  élève  beaucoup  de  gros  bétail  et  de  chevaux.  On 
y comprend  le  khanat  de  Khiva  et  le  pays  des  Turco- 
mans.  — Habité  primitivement  par  les  Chorasraiens , le 
Kharism  forma,  de  991  à 1231,  un  Etat  indépendant, 
fondé  par  un  prince  turc  aux  dépens  des  Samanides , et 
dont  les  souverain* , après  avoir  renversé  en  1 193  les  Seld- 
iookides  de  la  Perse , s'emparèrent  encore  de  Samarkand 
en  1197.  Cet  Etat  fut  renversé  par  Gengis-Khan.  D'autres 
princes  du  Kharism  renversèrent  en  1213  les  Gourides  de 
l'Uiudoustan , et  régnèrent  à Delhi  jusqu’eu  1398.  Le 
Kharism,  quelque  temps  compris  dan*  l'empire  du  Kapt- 
chak , s'en  détacha  vers  la  fin  du  xv®  siècle. 

xuARisu  (Lac  de),  nom  donné  quelquefois  à la  mer 
d’Aral. 

KH  A RI  ZI.  V.  Chabiu. 

KHARKOW,  ▼.  de  la  Russie  d'Europe  ( Petite- Russie), 
ch.-l.  du  gvt  de  son  nom,  sur  le  Lopan  et  la  Kharkowa, 
à 1.405  kil.  S.- S.-E.  de  St-Pétersbourg  , 710  S.-S. -O. 
de  Moscou,  par  49*  59’  27”  lat.  N., et  33»  56’  46”  long.  E.: 
35,000  hab.  Chemin  de  fer  pour  Odessa.  Evêché  ; tribu- 
naux; université  fondée  en  1804;  biblioth.,  jardin  botani- 
que,  cabinets  de  physique,  de  minéralogie  et  de  médailles; 
école  vétennaire.  Umm.  de  transit  ; 4 foires  importantes 


P<!?r  le  Iftiiw»  et  de»  elle- 

e,,e?  onl  Pr°d“'t  ensemble  une  vente  de 
prés  de  23  millions  do  rouble*  argent.  Fabr.  de  chapeaux 
de  foutre,  tapis,  savons,  cuirs,  etc.  Kharkow  fut  fondée  en 
1650,  sous  le  tzar  Alexis,  par  Chmielnlcki,  hetmnn  de*  Co- 
saques.  — Le  gyt  de  Kliarkow , entre  ceux  de  Koursk  au 

a-’  df  ?S1UTa  4 1 ° » d’Iékatérinoslav  au  S.,  et  do  Voro- 
W. i myriam.  carrés,  380  kil.  sur  110,  et 
1,400,000  hab.  Il  comprend  le  pays  nommé  le*  Stobodes  de 
l i/traine.  Sol  plat,  peu  boisé,  généralement  fertile.  Ré- 
colte de  vins;  élève  considérable  de  bestiaux  et  de  vers  à 
soie. 

KIIASPOüR.  V.  KnoepouB. 

KHATANGA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  naît 
dans  le  gvt  d luis*ei&k,  coule  èl’E.,  puis  au  N.  etauN.-K. 
et  arrive  à l'océan  Glacial  arctique,  dans  le  golfe  de  Kha- 
tanga.  Cours  de  1,000  kil. 

KHATIL.  V.  Karr-iukaiiim. 

K H AZ  ARES  , peuple  scythique  de  l'Europe  orieutale. 
Campé,  au  y®  siècle,  près  de  la  mer  Caspienne  , sur  les 
deux  rives  du  Volga  inférieur,  il  s'avança  ver»  l'O.  après 
les  invasions  des  Barbares  dans  le  momie  romain,  et  prit 
aux  Avares  en  534,  la  Russie  actuelle  jusqu'au  Dniépcr  et 
a 1 Oka.  Allié  d'Héraclius , il  fit  une  diversion  en  sa  fa- 
veur,  en  attaquant  la  Perse.  626.  Quand  l empereur  Jus- 
tinien u eut  été  chassé,  les  K bazar es  le  ramenèrent,  715. 
Une  de  leurs  princesses  épousa  Constantin  Copronyme. 
Ils  embrassèrent  le  christianisme  en  858.  De  H62a’885, 
le*  Varégues  conquirent  une  partie  de  leur  territoire  ; les 
progrès  des  Petchenègues  ne  leur  laissèrent  même  que  la 
Crimée,  d'où  Sviatopolk  I«r  les  chassa  eu  1016.  Leur  nom 
disparut  alors  de  l’histoire  ; il  se  perpétua  seulemcut  dan* 
celui  de  Gaxarie,  que  les  Génois  donnèrent  longtemps  à 
la  Crimée. 

KHAZARK8  (Mer  des),  nom  donné  quelquefois  à la  mer 

Caspienne. 

KJIAZAR1E , nom  désignant  tantôt  tout  l'empire  des 
Khazares,  tantôt  la  Crimée  seulement. 

KlIERÀSKOFF , poète  russe.  V.  Cuerahkoff. 

KIIERSON  , v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  au  S., 
ch.-l.  du  gvt  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  du  liman  du  Du.é- 
per,  et  & 20  ldi . de  son  etnl>ouchure  dans  la  nur  Noire,  A 
1,787  kil.  S.-E.  de  St-Péters bourg,  1,297  S.-S.-O.  de 
Moscou  ; par  46®  37’  46”  lat.  N.,  et  30®  17'  32”  long.  E.; 
25,000  hab.,  Grecs,  Juifs,  Russes  et  Allemands.  Port  mi- 
litaire: chantiers  do  construction,  magasins  de  vivres  et 
arsenal  pour  la  marine  ; fonderie  do  canons , hôtel  des 
monnaies.  Tribunaux.  Gymnase,  séminaire  catholique  ar- 
ménien , école  de  navigatiou,  école  pour  les  fils  d’employés 
civils.  Khcrson  fut  bâtie  en  1778  par  Potemkin  ; son  accrois- 
Bernent  fut  rapide,  car,  dis  1783,  une  peste  y enleva  16,000 
personnes  ; la  plupart  de  ses  édifices  ont  été  élevé*  par  des 
architectes  français.  Le  développement  de  NikoIaïofT  et 
d'Odessa  a beaucoup  diminué  son  importance,  et  l'amirauté 
que  Catherine  II  y avait  établie,  a été  transportée  à Sébav 
topol.—  Le  gvt  de  Klierson  ou  de  Nikolaicff,  formé,  en  1802 
avec  quelques  districts  de  celui  d'Iékatérinoslav,  une  par^ 
tie  de  la  prov.  de  Kiev,  et  la  steppe  d’Otchakov,  est  situé 
entre  le  gvt  de  Kiev  au  N.,  la  Podolie  et  la  Bessarabie  à 
l’O.,  la  mer  Noire  au  S.,  le  gvt  de  Tauride  au  S.-E.,  et 
celui  d'Iékatérinoslav  à PE.;  660  myriam.  carrés;  375  Iril. 
sur  200  ; 890,000  hab.  Les  Cosaques  du  Boug,  qui  ont  une 
administration  particulière,  et  le  petit  gouvernement 
d'Odessa,  y sont  enclavés.  Sol  ondulé  et  couvert  de  forêt» 
au  N.,  rempli  de  prairies  ou  steppes  dans  l’E.,  fertile  à 
IO.;  arrosé  par  le  Boug,  et  limité  à l'O.  par  lo  Duicster 
à l'E.  par  le  Dniéper.  Culture  de  grains,  lin,  chanvre,  ta- 
bac, safran  , mûrier*  vignes.  Elève  considérable  de  bé- 
tail. Salines.  Fabr.  de  toiles,  lainages,  cuirs,  chan- 
delles, etc. 

KHETA,  riv.  de  la  Russie  d’Asie  ( Iénisséisk  1,  affl.  de 
la  Khatangn.  Cours  de  450  kil. 

KHIAN-LOUNG  ou  KIEN-LOUNG , empereur  de  la 
Chine,  do  la  dynastie  des  Mandchous,  1736-1795,  ré-  * 
prima , en  1755,  une  révolte  des  Tartares  , conquit  tout 
leur  pays  jusqu'à  la  Perse,  donna  de*  terres,  en  1770,  à 
près  de  400,000  Torgonts  qui  vinrent  se  soumettre  à sa 
domination,  et  anéantit  la  tribu  des  Miao-tseu  révoltés, 
1775.  La  Chine  atteignit  alors  un  haut  degré  de  puissance 
et  do  prospérité.  Khian-Loung  encouragea  l’étu<lc  60» 
sciences  et  des  arts,  composa  lui-méme  en  vers  V tihyg*  à» 
la  ville  de  Moukden,  trad.  en  français  par  le  P.  Axuj0t, 
ris,  1770,  réunit  une  bibliothèque  de  600,000  vol  en- 
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•e»  pères,  il  proscrivit  toujours  l'exercice  de  la  religion 
chrétienne  dans  ses  Etais.  La  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  possède  24  vol.  de  poésies  composées  par  lui. 

KH1LCAN  1 1BN-) , historien  arabe.  1\  Ihn-Khilcav. 

KHILKUF  ou  H1LC0F  lie  prince  Andrè-Jacovlévitch), 
l*f  maître  d'hôtel  de  Pierre  le  Grand,  fut  envoyé , en 
1700,  comme  ministre  résident  auprès  du  roi  de  Suède 
Charles  XII.  Incarcéré  dé»  le  début  de  la  guerre  entre  les 
deux  princes,  il  mourut  A Vesteras  en  1718.  Pendant  sa 
captivité,  il  avait  écrit  un  Précis  de  l'histoire  de  Ruent,  im- 
primé A Moscou  en  1771;  il  y a peu  de  critique  dan»  le 
choix  et  l'emploi  des  matériaux. 

KHILOK  , riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  affl.  de  la 
Selenga,  à 35  kil.  N.  de  Seliugiutk.  Cours  de  t>50  kil. 

K11JMIAKOL1 , nom  actuel  des  monts  Acrooérauuiens 
des  anciens. 

KHIOl'NG-TCHÊOU , v.  de  l’empire  chinois,  ch.-l. 
de  l'ile  d'Hai-nan,  sur  la  côte  N.  et  sur  le  détroit  d'Hai- 
nan,  qui  la  sépare  du  continent,  à 250  kil.  S.- O.  de 
Canton  ; par  35®  37’  lat.  X. , et  109®  9'  15”  long.  E.; 

200.000  hab.  Cuum.  actif  avec  Macao,  le  Tonkin,  la  Co- 
chinchine,  Singapour. 

KHlRPUljR,  v.  «le  l'IIindoustan  anglais,  dans  le  Sin- 
dhy,  anc.  ch.-l.  de  principauté,  sur  un  canal  dérivé  de 
Piudus,  au  N.-  K.  d'Harderahad  ; 15,000  hab. 

KHll'-TCHEoU , v.  de  la  Chine  (Tché-KUag),  ch.-l. 
du  départ,  de  son  nom;  par  29*  2*  lat.  N.,  ci  116*42' 
long.  E.  Connu,  actif  avec  la  prov.  de  Fou-Kian. 

KlilVA,  v.  forte  du  Turkestan,  cap.  du  khauat  de  son 
nom,  sur  un  canal  dérivé  du  Djihouu,  à 560  kil.  N.-E.  d' As- 
terabad;  par  41*  40'  lat.  N.,  et  68*  45*  long.  E.  ; 12,000 
hab.  Il  y a 30  mosquées,  uu  médrcesch  ou  collège  cé- 
lèbre. Grand  marché  d'esclaves.  — Le  khanat  de  Khiva, 
entre  la  mer  d’Aral  et  les  steppes  de»  Kirghiz  au  X.,  le 
Djihoun  à l’L.,  les  Turcowaua  à 10.,  et  la  Perse  au  S.  ; 
par  39®-44®  lat.  X.,  et  53®-57®  long.  E.,  a une  superf.  de 

380.000  kil.  carrés  environ,  et  900,000  hab.  Ch.-l.,  Khiva; 
ville  principe  Uurghendj.  Il  comprend  la  plus  grande  par- 
tie de  l'anc.  Kharism,  est  occupé  par  de  vastes  déserts,  et 
•rrosé  par  le  Djihoun , dont  on  a dérivé  beaucoup  de  ca- 
naux d'irrigation.  Culture  de  céréales,  lin,  .sésame,  et 
même  de  mûrier  et  de  coton,  quoique  le  climat  soit  froid. 
Les  Khivicus  sont  avides,  avares,  pillards;  ils  appartien- 
nent à la  secte  Sunnite.  Ils  font  commerce  par  caravanes 
avec  l’Afghanistan,  la  Perse,  Astrakan  et  Orenbourg. 
Pierre  le  Grand  essaya  en  vain  de  le»  soumettre.  En  1840, 
une  expédition  du  tzar  Nicolas  Ier  échoua,  par  la  rigueur 
du  froid,  qui  atteignit  — 44®  centigrades. 

KHODAWKNDIGUIAR,  samljak  de  la  Turquie  «l’Asie 
(Anatolie),  entre  ceux  de  Karassi  et  de  Biga  à l'O.,  de 
Kara-llissar  et  do  Kcnnéian  au  S.,  d'Angora  à l'E.,  de 
Kodjah-lli  au  N.-E.,  et  de  Boly  au  N.;  200  kil.  sur 
160;  ch.-l. , Broute.  Il  comprenait  le  Sud  de  l'anc.  Bithy- 
nie,  1*0.  de  la  Phrygie  Epictéte,  et  une  portion  de  la 
My*  i«*  orientale. 

KUODJEND,  v.  du  Turkestan , dans  le  khanat  et  A 
100  kil.  X.  de  Khokand,  sur  la  rive  g.  du  Sir-Daria;  par 
41®  22’  lat.  N.,  et  67®  long.  E.;  60,000  hab.  Grando  fabr. 
de  toile»  de  coton  exportées  en  Russie.  Passage  des  cara- 
vanes qui  vont  d’Orenbourg  en  Boukbarie.  — Elle  occupe 
l’emplacement  de  l’anc.  Cyrttchala  ou  Alexandria  «/lima. 

Kl  1UI,  anc.  Artaxata?  v.  forte  de  Perse  ( Aderbaïd- 
jan) , à 130  kil.  N.- O.  de  Tauris  , au  X.  du  lac  d'Our- 
miah,  sur  un  oflL  de  l’Ara»  ; 25,000  hab.  On  remarque  le 
palais  du  klian  et  le  caravansérail.  Les  nie»  sont  droites 
et  bordées  d'arbres.  Récolte  de  céréales , vins  et  fruits. 
Fabr.  de  lames  de  sabre,  d'étoffes  de  laine  et  de  coton. — 
Victoire  du  sultan  Sélim  sur  Chah-Iamail,  en  1514. 

KHOKAXD,  v.  forte  du  Turkestan,  capitale  du  khanat 
de  son  nom,  près  du  Sir-Daria,  à 270  kil.  N.-E.  de  Samar- 
kand ; par  68*  14'  long.  E.,  et  40*  45’  lat.  N. , 100,000  hab. 
On  y compte,  dit-ou,  400  mosouees.  Fabr.  de  cotonnades 
et  de  soieries  brochées  d’or  et  d’argent , qu’on  échange  en 
Boukharie  contre  de»  marchandises  tirées  de  la  Russie 
4 fer,  peaux  de  loutre,  cochenille,  Bandai  ).  Résilience  prin- 
cipale de  Gengis-Khan.  Le  mariage  des  petits-fils  de  Ta- 
rn erl  an  y fut  célébré,  et  l'on  y vit  500  ambassadeurs  de 
peuples  soumis.  — Le  khanat  de  Khokand,  partie  de  l’anc. 
Scythie  en  deçd  de  l'imaiu  , est  situé  entre  le»  steppes  des 
Kirghix  au  >L,  le  khanat  de  Boukhara  à l'O.,  la  Chine 
à PE,,  et  les  Kirghix  au  S.  ; par  40*-46*  lat.  N.,  et  62®-73® 
long.  E.  ; 200,000  kit.  carrée  environ  ; 560  kil.  sur  200  ; 
3,000,000  d’hnb.  Il  compreud  les  territoires  de  Ferganah, 
de  Tonukat,  de  Tachkend  et  de  Tarez.  Sol  montagneux, 
arrosé  par  le  Sir -Daria,  riche  en  mines  d’or,  de  lapis-laxuli! 
de  cuivre,  fer,  houille,  etc.,  et  très-fertile  en  g rai  us,  fruits* 


raisins,  melon»,  grenades,  coton,  mûriers.  Elève  considé- 
rable de  chevaux.  Ane»,  cliamcaux,  lié  le»  à laine,  vers  à 
soie.  L’usage  de  la  houille  comme  comhusiiblo  y était 
connu  du  temps  d'Aboulti-da,  eu  1300.  Coinm.  actif  par 
caravane»  avec  Boukhara,  l'Afghanistan,  l'Ilindoustau  et 
la  Chine.  Les  limites  de  la  Rassie  i pour  le  territoire  de» 
Kirghui  et  du  Khokand  ont  été  fixées  par  uu  traité  en 
1028.  L«  khan  peut  lever  10,000  cavaliers  et  30,000  fan- 
tassins. 

KUOLMOGORY , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  A 
72  kil.  E.-S.-K.  d’Arkhange! , «luns  une  île  de  la  Dvina; 
1,600  hah.  Elève  de  lié  tes  à corues,  d'origine  hollandaise 
et  anglaise. — Elle  fut  la  capit,  du  royaume  de  Biarmie. 

KHOXDÈM1R,  historien  persan  du  xve  siècle,  fils  de 
Mirkhond,  fut  protégé,  comme  sou  père,  par  Aly-Chir, 
qui  lui  confia  la  garde  d’une  bibliothèque.  Ses  deux  ou- 
vrages historique»  , le  Khilxtet  el  akhbar  (pureté  de»  his- 
toires], depuis  la  création  jusqu’en  1500,  et  le  Habib  Ee- 
myyxr  ( l’ami  des  biographies  |,  jusqu’en  1524,  sont  d'une 
giande  importance  pour  l'histoire  politique  et  littéraire 
«le  la  Perse.  Ce  dernier  est  en  grande  partie  l’abrégé  du 
Rouzat  Luafa  de  Mirkhond;  mai»  il  donne  de  plus,  A la 
suite  du  régne  de  chaque  prince,  des  renseignement»  sur 
lu»  grands  hommes  qui  ont  vé«m  à cette  époque,  et  il  con- 
tient de»  détail»  bur  quelques  dynasties  dont  Mirkhond  n’a 
point  parlé.  Ces  deux  ouvrages , réunis  au  Khilatet  at~ 
akhbar,  forment  un  corps  complet  d’histoire  persane.  D. 

KHOND5,  tribu  de  l’ilindoustan , A 400  kil.  de  Cal- 
cutta. Ils  sacrifient  des  homme»  à leur»  idoles,  et  se  nour- 
rirent de»  victime»  égorgées. 

KHONSAR,  v.  do  Perse  | Irak-Adjémi)  , à 131  kiL 
O.-X.-O.  d’ispahan  ; 13,000  lmb. 

KHOPER , riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dan»  le  X. 
du  gvt  de  Sarutov,  traverse  celui  de  Voronèje  et  le  paya 
des  Cosaque»  du  Don , et  se  jette  dans  le  Don , rive  g. 
Cours  de  750  kil. 

KHORAÇAX  ou  KHORASSAK,  anc.  Parthiène,  i/ar- 
giane  et  partie  de  l’Art»,  prov.  do  la  Perse,  au  N.-E.,  entra 
le  Turkestan  au  N.,  le  Maaendéran  et  Irak-Adjemi  A l’O., 
le  Kouhistanan  S.,  le  roy.  d'Hérat  A l’E.,  et  le  khanat  de 
Boukhara  au  N.-E.;  200,000  kil.  carrée  : 1,900,000  hab. 
Ch.  I.  Metchthed  ; villes  princip.  : Nichapour,  Tabas,  Ka- 
bouchan.  Sol  sillonné  par  des  ramifications  de  l'Umdou- 
Kho,  arrosé  au  centre  par  le  Te«ljend,  fertile  A l’O.  Mines 
de  cuivre,  plomb,  fer,  sel  gemme,  albAtre,  turquois<*«  et 
rubis.  Culture  de  céréales,  riz,  vignes,  chanvre,  tabac; 
élève  de  chameaux  et  de  chèvres.  Fabr.  d’étoffes  de  soie 
et  de  coton,  châles,  tapis,  papier,  cuirs.  — Le  Khoraçan 
persan  est  appelé  quelquefois  Khoraçan  occidental,  par  rap- 
port au  Khoraçan  afghan  ou  oriental  (roy.  d'Hérat). 

KIIOROBUT,  historien  persan,  secrétaire  de  Sapor  U, 
roi  do  Perse,  vivait  au  iv®  siècle.  Fait  prisonnier  et  con- 
duit à Constantinople  par  l’empereur  Julien,  il  y apprit  le 
grec,  et  composa  en  cette  langue  l’histoire  de  Sapor,  do 
Khosrov  iChosroè») , roi  d'Arménie,  et  de  Julien  l’Apos- 
tat. Il  traduisit  aussi  dans  la  même  langue  les  écrits  histo- 
riques de  son  compatriote  Barsuma.  Il  est  cité  par  Moïse 
do  Khoren.  C — 1. 

KHORREMABAD , CorbitM,  v.  forte  de  Perse  1 Khou- 
aistan  ),  ch.-l.  du  Louristan,  près  de  la  Kerkah,  A 1 lû  kil. 
S.-O.  d'Hamadan. 

KHORSABAD , vge  de  la  Turquie  d’Asie,  à 20  kil. 
N. -N.-E.  de  Mossoul.  C’est  IA  qu’a  été  faite,  en  1843,  par 
M.  Botta,  consul  de  Franco,  la  découverte  d’un  palais 
assyrien  de  l'antique  Ninive.  Des  bas-relief»  et  des  inscrip- 
tions cunéiformes  en  ont  été  rapportée*  en  France  par 
M.  Flandin,  en  1845. 

KHOSPOUK,  v.  de  l’Inde  transguugéüqne , cap.  du 
Katchnr. 

KHOSREW- PACHA , homme  d'Etat  turc,  né  en  Clr- 
cassie  ver»  1769,  m.  en  1855.  fut  d'abord  esclave,  et  s’é- 
leva par  sa  capacité  et  son  mérite  aux  plus  hautes  dignités 
de  l’Empire.  Après  l’expédition  des  français  en  Egypte, 
il  fut  nommé  gouverneur  de  cette  province,  que  l'insun-eo- 
tiou  de  Méhémet-Ali  l'obligea  bientôt  d'abandonner.  Il  fut 
ensuite  tour  A tour  cmpitan-pacba , gouverneur  de  Con- 
stantinople, ministrc'dc  la  police,  commandant  en  chef  de» 
troupes  régulières,  président  du  grand  conseil  «l'Etat , et 
enfin  grand-vizir.  Malgré  les  revers  qu'il  essuya  A la  tète 
de»  armées,  et  les  accusations  de  ses  ennemis,  il  «■onserva 
toujours  la  faveur  dn  sultan  Mahmoud,  qu'il  aida  dans  se» 
réformes.  Il  obtint  les  «leux  fille*  aînées  ua  sultan  pour 
llalil  et  Saïd,  scs  fils  adoptifs. 

KHOSROV.  V.  Ciioeitofes. 

KHOTAIS.  V.  Kotati*. 

KHO  TAN  ou  KlIOTlAN,  v.  de  l'empire  chinois  (Thian- 
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Chan-imn-loo),  à 400  kil.  S.-E.  d'Yarkand , ch.-l.  d’une 
principauté  de  son  nom.  Soieries,  toiles  de  lin. 

KH  U TI  N . t.  de  la  Russie  d'Europe.  V.  Choczim. 

KHOTMiJSK , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 173 
kil.  S.- S.- O.  de  Kourek,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vorskla; 

3.000  hab. 

KHOUKHOU-NOOR , c.-4-d.  lac  bleu,  lac  de  l'empire 
chinois,  au  N.-E.,  dans  la  prov.  de  Kan-sou,  par  37»  lat. 
N.,  et  96®  long.  E.;  110  kil.  sur  45.  Il  a donné  son  nom  4 
nn  massif  de  montagnes,  dont  descendent  le  Hoang-ho, 
le  Thalouen,  le  Mennm-kong,  et  à la  région  environnante, 
que  peuplent  des  Mongols  et  deB  Kalmouks. 

KfiOÛLM  ou  KHOl'LLOUM,  v.  du  Turkestan,  dans 
le  kbanat  et  au  N.  de  Koundoua,  à 57  kil.  K.  de  Balkh, 
sur  la  Khoulm,  affluent  du  Djihoon;  10,000  hab. 

KHOUZISTAN , anc.  Surfait»,  Elymatde  et  paye  de» 
Orient,  prov.  de  Perse,  au  S.-O.,  entre  lo  Kourdistan  au 
N.,  l'e valet  turc  de  Bagdad  4 l'O.,  le  golfe  Persique  au  S., 
et  le  Farsistan  à 1*E.;  par  30®-34®  lat.  N.,  et  44®-48®  long. 
E.;  24,000  kil.  carrés;  400  kil.  sur  310;  900,000  hab., 
presquo  tous  Kourdcs.  Ch.-l.  : Choutler  ; villes  princip.  s 
Dizfoul,  Khorremabad.  Sol  montagneux  4 l'E.,  plat  et  sa- 
blonneux 4 l'O.,  peu  fertile  en  général.  Ni  industrie  ni 
commerce.  Le  Louristan  en  fait  partie. 

KHOWARESM.  V.  Kuarism. 

KHOWÀRKZMI  (MOHAMMED-BEN-MOUÇA-àL-  ) , 

astronome  arabe  du  ix®  siècle,  rédigea  des  Table » aetrono 
nuque»  qui  furent  suivies  jusqu'au  règno  d’Houlaguu.  Il 
fut , dit-on , le  l®r  qui  fit  connaître  l’algèbre  aux  Arabes. 

KHVALYNSK  , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  4 217 
loi.  N.-E.  de  Saratov,  sur  la  rive  dr.  du  Volga;  3,000  hab. 

KIA-HING,  v.  de  Chine  (Tché-kiang),  ch.-l.  du  dép. 
de  son  nom,  4 70  kil.  N.-E.  do  Hang-Tchéou.  On  y re- 
marque 15  tours  de  marbre,  des  portiques,  des  arcs  de 
triomphe.  Comm.  actif,  favorisé  par  de  nombreux  canaux. 

K1AKHTA , v.  forte  de  la  Russie  d’Asie  (Sibérie),  gvt 
et  4 290  kil.  S.-E.  d’Irkoutsk,  sur  la  frontière  de  Chine  ; 

5.000  hab.  F orteresse.  Elle  est  en  face  de  la  ville  chinoise 
de  Mai-Matchin,  et  est  l’entrepôt  d’un  grand  commerce 
d’échange  entre  la  Russie  et  la  Chine.  Les  Russes  appor- 
tent les  fourrures , les  peaux , les  cuire , le»  draps , les 
toile»,  les  bestiaux,  et  reçoivent  le  thé  (100,000  caisses  4 
600  fr.  chaque  année),  la  soie,  le  nankin,  la  porcelaine,  la 
rhubarbe,  le  tabac,  le  musc.  — Ecole  de  languo  chinoise. 
La  ville  fût  fondée  en  1728. 

Kl  AM  A , v.  de  la  Nigritie  centrale  , dans  1e  Ronron  ; 

30.000  hab. 

KLANG,  mot  chinois  qui  signifie  rietérs  • KiAKGyum, 
pays  des  rivières,  etc. 

K1ANGAKI  ou  KAKGI1RI,  Gangra,  v.  de  la  Turquie 
d’Asie  ( Boxoql,  à 100  kil.  N.-  E.  d’Angora.  Ch.-l.  d’un 
livali  qui  correspond  4 des  parties  de  l'asc.  Galatie  et  de 
la  Paphlagonie. 

KIANG-NTNG  , v.  de  Chine.  V.  Nankinq. 

KLANG-SI,  prov.  do  l'Empire  chinois  | Chine  propre),  au 
S.-E.,  entre  celles  de  Ilou-pé  au  N.- O. , de  Hou-nan  4 l'O., 
de  Kouang-toung  au  S.,  de  Fou-kian  et  de  Tché-kiang  à 
PE.  « de  lloei-an  au  N.-E.  ; 188,000  kil.  carr.  ; 060  kil. 
sur  400  ; 30,000,000  hab.  Ch.-l.,  San-lchang.  Sol  presque 
partout  entouré  de  montagnes  , traversé  dans  le  centre  par 
le  Kan , qui  afflue  au  lac  l’hou-yang,  et  dans  le  N.  par  lo 
Yang-tsé-kiang ; fertile  en  rix , thé  vert,  coton,  indigo, 
canne  4 sucre.  Mines  d'or,  d'argent  et  de  pierres  précieuses. 
Principal  siège  de  l’industrie  dis  la  porcelaine. 

KIANG-SÜU,  prov.  de  l'empire  chinois  (Chine  propre), 

4 l'E. , entre  celles  de  Chan-toung  au  N. , Ho-non  et  Hoei- 
an  4 l'O. , Tché-kiang  au  S. , la  mer  Bleue  et  la  mer  Jaune 
4 l'E  ; 520  kil.  sur  230  ; 38,000,000  d’hab.  Ch.- 1. , Nankmj. 
Sol  plat,  arrosé  au  N.  par  l’Hoang-ho,  au  S.  par  l’Yang- 
tsé-kiang,  traversé  par  le  canal  Impérial,  et  contenant 
beaucoup  de  lacs  ; très-fertile  en  céréales  , coton , riz , thé 
vert.  Elève  de  vers  4 soie. 

K1BUKG.  V.  Kyhuko. 

KlCHEMA,  Ue  du  golfe  Persique.  K.  KsicmiK. 

K1CHENEV,  v.  de  la  Russie  d Europe,  au  S.,  ch.-l.  de 
la  Bessarabie,  4 1,693  kil.  S.-S.-0.  de  SM’élerebourg , 
1,418  de  Moscou , 53  N.- O.  de  Bcnder  ; 43,000  hab.  Arche- 
vêché grec,  séminaire  métropolitain.  Tribunaux.  Ecole 
arménienne. 

K1CKIOUERRI,  v.  de  la  Guinée  supérieure  (Côte  d'Or), 
dons  le  pays  des  Ashantees,  4 70  kil.  S.-E.  de  Coumassie  ; 

12.000  hab. 

KIDDERMINSTER , v.  d'Angleterre , comté  et  4 22  kil. 
N.  de  Worcester,  sur  la  Stour  et  le  canal  du  comté  de 
Stafford;  21,000  hab.  Fabr.  très- importante  de  tanis  pe- 
luche» , étoffes  de  soie , draps , étamines , etc.  v * 
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KIDONIE  ou  HAJVALI , anc.  Hèracle'e,  v.  de  la  Turquie 
d’Asie  ( eynlct  d'Aïdin),  sur  le  golfe  d’Adramiti,  4 105 
kil.  N.-O.  de  Smyrne.  Collège  grec. 

K1DWELLY , brg  d'Angleterre  (Galles),  comté  et  4 

16  kil.  S.  de  Carmarthen  ; 1,600  hab.  Mines  de  houille. 
Vastes  fonderies  de  fer  et  d'étain. 

KIEL,  v.  de  Danemark  (duché  de  Holsteiu),  sur  la  mer 
Baltique, 4 105  kil.  N.-E.  de  Hambourg,  70  de  Ülückstadt , 
215  S.-O.  de  Copenhague;  par  54®  19'  24’’  lat.  N. , et  7®  48* 
5"  long.  E.;  13,600  hab.  Port  trés-importaut  ; chantiers  do 
construction  ; bains  do  mer.  Commerce  considérable.  Expor- 
tation de  grains,  bestiaux,  beurre,  etc.;  3,129  bâtiments, 
tant  4 1 entrée  qu’4  la  sortie,  en  1853.  Fabr.  de  chapeaux, 
Ubac,  amidon  ; raffineries  do  sucre.  Chemin  de  fer  pour 
Hambourg;  service  régulier  de  bateaux  4 vapeur  pour  Co- 
penhague et  le»  lies.  Belle  promenade  de  Belle roe.  Siège 
de  la  cour  d'appel  des  duchés  du  Holstein,  deSlesvig,  et  de 
Laucnbourg.  Université  célèbre . fondée  en  1665 , avec 
observatoire  , jardin  botanique  , bibliothèque , collections 
scientifiques.  Le  château  contient  un  musée  d'art».  Société» 
d'histoire  et  d'antiquités  nationales.  — La  ville , qui  date 
du  x®  siècle,  deviut  la  résidence  des  comte»  de  Holstein 
en  1243.  Pendant  la  guerre  do  Trente  Ans  , elle  fut  plu- 
sieurs fois  assiégée  et  occupée.  De  1721  4 1773,  elle  fut 
la  résidence  de»  duos  de  Holstein-Gottorp.  Le  14  janvier 
1814  y fut  conclu,  contre  Napoléon  I®r,  le  traité  de  paix 
entre  l'Angleterre  , la  Suède  et  le  Danemark.  E.  S. 

KIELCE,  v.  du  la  Russie  d'Europe  (Pologne),  ch.-l.  du 
jt  de  son  nom  , 4 158  kil.  S.-S.-O.  de  Varsovie,  102  N.- 
“•  J®  Cracovio  ; 6,000  hab.  Palais  de  l'évéque  de  Craeovie, 
bibliothèque,  musée,  école  des  mines.  Comm.  en  blé  et 
en  ferronnerie.  — Le  gvt  de  Kielcc  ou  do  Craeovie.  entre 
ceux  de  Kalisch  au  N.-O. , les  Etats  prussiens  4 l'O. , le 
nays  de  Craeovie  et  les  Etats  autrichiens  au  S. , lo  gvt  de 
Saudomir  4 l'K.,  est  richo  en  mines  de  fer  et  de  cuivro. 

KIEN-LONG,  empereur  de  la  Chine.  V.  Kjiiax-lotoo. 

Kl  EUS  Y ou  QUIERZY  Sl’R-OISE,  vge  (Aisne),  arr. 
et  4 35  kil.  O.  de  Laon;  760  hab.  La  maison  d'Héristal  y 
oui  nu  cliAtcau,  où  se  tinrent,  sous  Charlemagne  et  ses  suc- 
cesseur», plusieurs  conciles  et  champs -do- mai.  Charles  II, 
le  Chauve , y rendit,  en  877,  un  capitulaire  érigeant  en 
droit  l’hérédité  des  bénéfices  et  des  offices  royaux,  et  au- 
torisant le»  seigneurs  à construire  des  châteaux  forts. 

KIEV,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Petite- Russie),  ch.-l. 
du  gvt  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Dniéper,  4 1,251  kil. 
S.  de  S*-Péiersbourg,  888  S.-O.  de  Moscou;  par  50®  26’ 
53"  lat. N.,  et  28®  13’ 21"  long.  E.;  50,000  hab.  Place  forte. 
Archevêché.  Tribunaux.  Université  do  S1- Vladimir,  fondée 
en  1834  par  Nicolas  Ier,  avec  bibliothèque,  cabinets  de 
médailles  et  d'histoire  naturelle,  provenant  de  l'anc.  uni- 
versité do  Wflna.  On  remarque  la  cathédrale  de  ."‘•-Sophie, 
le  plus  anc.  monument  de  l’architecture  rosse,  dite  Eglite 
de  la  dlme,  en  mémoire  du  tribut  que  Vladimir  paya  au 
prêtre  grec  Anastase  ; lo  monastère  Petchersko»  et  ses  fa- 
meuses catacombes  qui  renferment  les  tombeaux  de  110 
martyre;  le  palais  impérial  en  bois,  l’arsenal,  etc.  Grande 
foire  annuelle  ; peu  d'industrie.  Kiev  existait  dés  le  v®  sic 
cle;  c’est  une  des  villes  saintes  des  Russe»,  4 cause  des 
nombreuses  reliques  qu  elle  conserve,  et  parce  que  Vladi- 
mir y reçut  le  baptême  avec  toute  son  armée  en  789.  Elle 
fot,  depuis  Rurik,  la  capitale  de  la  Russie  méridionale, 
et,  depuis  Iaroslaf,  1037,  celle  de  toute  la  Russie.  Elle 
passa  ensuite  tour  4 tour  aux  Lithuaniens,  aux  Polonais, 
aux  Tartares,  aux  khans  de  Crimée,  et  ne  revint  aux  tzars 
au’en  1686.  — Le  gvt  de  Kiev,  outre  ceux  de  Minsk  au  N., 
de  Volhynie  et  de  Podolie  4 l’O.,  de  Kherson  au  S.,  de 
Poltava  et  de  Tcheruigov  4 l'E.,  a 420  kil.  sur  140,  et 

1,640,000  hab.  Sol  généralement  plat,  couvert  de  belles 
forêts,  très  - fertile  en  céréales,  fruits,  tabac,  maïs,  liu, 
chanvre,  vigne»,  etc.  tl*ve  considérable  do  boniaux  et 
d'abeilles. 

K1EVEROVA-HORKA , brg  de  la  Russie  d'Europe 
(Pskov),  près  de  Porkhov.  I»e  tzar  Ivan  IV  y céda  par 
traité  la  Livonie  4 Etienne  Bathori,  roi  de  Pologne,  1582. 

K1K1NDA  (NAGY-),  v.  de  Hongrie  (Toronto!),  450  kil. 
N.  de  Gross-Becskerek;  12,000  hab.  Ch.-l.  d’un  district. 

K1LBARCHAN,  brg  d’Ecosse, comté  et  4 9 kil.  O.-S.-O. 
de  Ronfrew  ; 4,300  hab.  Exploit,  de  houille.  Fabr.  et  blan- 
chisseries de  toiles  et  cotons. 

K1LBOUUN,  forteresse  de  la  Russie  d’Europo  | Tou- 
ride),  sur  une  langue  de  terre  4 l'embouchure  du  I>niéi>er, 

4 15  kil.  au  S.  d'Utchakow  ; victoire  de  Soutrarow  sur  R** 
Turc»  en  1785;  prise  par  les  Français  et  les  Anglais  1® 

17  octobre  1855.  Kilbourn  fût  fondée  par  les  Turc»;  *°n 
nom  vient  de  kil , sable,  et  bount , pointe. 

KILBRIDGE,  vge  d'Ecosse  (Lâuark),  4 8 kil. 
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de  Glasgow  ; 3,500  hab.  Manuf.  de  coton.  Patrie  de  l'ana- 
tomiste Il  un  ter. 

K1LDA  (SAlNT-1,  lie  d'Ecosse  (Inveroess),  la  plu* 
occidentale  des  Hébrides,  dans  l’océan  Atlantique,  au 
N.-O.  de  North-î,H3t,  au  S. -O.  de  Lewis  ; par  57®  50*  lat. 
N.  et  10®  40'  long.  O.;  superficie,  1,600  hectares.  Elle  a 
moins  de  200  habitants. 

KILDAKK  (comté  de) , c.-à-d.  cellul»  du  ehén»,  comté 
de  l’Irlande  ( Le  ins  ter)  , entre  ceux  d’East-Meath  au  N. , 
de  Dublin  et  de  Wicklow  à l’E.,  de  Carlow  au  S.t  du  Roi 
et  delà  Reine  4 l'O.;  159,364  hect.;  65  UL  sur  26;  115,000 
hab.  Ch.-l.,  Athy;  v.  princip. , Kildare,  Naas.  Sol  très- 
plat.  Riv. , Boyne  , Barrow , Liffey.  Climat  humide.  La 
région  centrale , dite  Curragh , est  célèbre  pour  sa  riche 
ver  dure.  Peu  de  minéraux  et  d'industrie.  Commerce  de  blé, 
exporté  par  le  Barrow  et  deux  canaux  pour  Dublin , Wa- 
terford  et  le  Shannon.  Grande  exploit,  de  tourbe.  Chemin 
de  fer  du  S.  et  de  l’O.  Il  donne  depuis  1316  le  titre  de  duc 
aux  Fitzgerald*,  anj.  dues  de  Leinster. 

KILDakk,  v.  d'Irlande  , dans  le  comté  de  son  nom  , *ur 
le  chemin  de  fer  du  S.  et  de  l'O. , 4 50  kil.  O.-S.-O.  de 
Dublin  ; 1 ,629  hab.  Quoique  ville  épiscopale , elle  se  com- 
pose de  cabanes  au  milieu  de  vieux  édifices.  Elle  souffre 
surtout  du  manque  d’eau,  malgré  le  voisinage  du  Curragh. 
Ruines  d’une  très-vieille  cathédrale  , avec  la  sépulture  des 
Fitxgéralds  , et  une  chapelle  du  V®  siècle.  Chapelle  catho- 
lique. Beaucoup  d'hôtels,  remplis  à l'époque  des  célébrés 
courses  du  Curragh,  en  avril,  juin  , septembre  et  octobre. 
L’évéché , réuni  auj.  & celui  de  Dublin,  comprend  B1  pa- 
roisses. C’est  aussi  le  siège  d’un  évêque  catholique. 

K1I.IA,  v.  forte  des  Principautés- Unies  (Moldavie), 
sur  la  rive  g.  du  bras  septentrional  du  Danube,  4 30  kil. 
de  son  embouchure  dans  la  mer  Nuire,  à 190  kil.  S.-E. 
d'iassv  ; 6,000  hab. 

KlLlAN  | Saint),  Irlandais,  sacré  évôque  par  le  pape, 
passa  en  Germanie,  685,  convertit  la  Franconie,  et  subit 
le  martyre  4 Wurtxbourg,  689.  Fête,  le  6 juillet. 

kii.i an  (Lucas),  graveur,  né  à Augabuurg  en  1579, 
m.  en  1637  , se  forma  en  Italie  par  l'étude  des  grands 
maîtres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : lu  Rhurrection , 
d’après  Paul  Véronèsc  ; la  Muliii'lication  det  pain»,  d’après 
le  Tintoret;  un  Ch  nsi  mort , d'apres  Michel-Ange  ; le  por- 
trait de  Gustave-Adolphe , etc. 

ki Man  ( Philippe- André) , graveur,  né  4 Augsbourg  en 
1714,  m.  en  1759 , eut  le  titre  de  graveur  d'Auguste  111, 
roi  de  Pologne , et  travailla  pour  la  galerie  de  Dresde  , où 
l’on  distingue  l' A dotation  des  roi»,  d’après  Paul  Véronèsc, 
et  la  Femme  adultère , d’après  le  Tintoret.  Il  employa  aussi 
son  burin  pour  la  galerie  du  comte  de  Brühl. 

KIUDJE-ARSLAN,  nom  de  plusieurs  sultans  seld- 
jonkides  de  Konich.  Le  l«r,  de  1092  4 1 107 , se  laissa  enle- 
ver Nieée  par  les  croisés,  et  perdit  la  bataille  de  Dorylée. 
Le  2®,  de  1155  4 1192,  fit  longtemps  la  guerre  4 l'empereur 
grec  Manuel,  fit  alliance  avec  Saladin,  qu'il  aida  4 dépouil- 
ler Roupcn  II,  roi  d’Arménie,  mais  fut  vaincu  dans  deux 
batailles  par  Frédéric  Barberoosse  en  1190.  — Le  3®,  de 
1204  4 1210,  se  vit  disputer  le  trône  par  Kai-Kaious  11  son 
frère,  en  resta  maître  par  le  secours  des  Mongols,  qui 
bientôt  le  dépouillèrent  4 son  tour  et  le  massacrèrent. 

KILITI-BAHAK.  V.  Dakdanklles. 

E3LKENNY,  cité-comté  d'Irlande  (Leinster),  cap.  du 
comté  de  son  nom,  4 100  kil.  S.-O.  de  Dublin,  avec  chemin 
de  fer  ; 23,625  hab.  Bien  bâtie  en  pierre , pavée  de  marbre 
noir,  divisée  par  la  Nore  en  ville  anglaise  et  ville  irlandaise. 
Cathédrale  de  S^Canice  on  Kcnny,  du  xiv®  siècle.  Ruines 
d’une  église  de  dominicains  et  d'un  couvent  de  francis- 
cains. Siège  de  l’évéché  d'Ossory.  Ch4teau  construit  par 
Strongbow , auj.  résidence  du  marquis  d’Ormonde.  Beau- 
coup ae  misère,  malgré  le  nombre  de  ses  riches  résidences. 
Cette  ville  est  célèbre  par  les  conelitution»  d»  Kilkenny,  ren- 
dues sous  Edouard  III,  et  qui  assuraient  d’importants  pri- 
vilège* 4 l’Irlande.  — Le  comté  de  Kilkenny,  au  S.-E.  do 
l'Irlande , entre  ceux  de  la  Reine  an  N.,  ac  Carlow  et  de 
Wexford  à PE.,  de  Waterford  au  S.,  et  de  Tipperary  4 
l’O.,  a 208,033  hectares,  65  kil.  sur  30 , et  183,349  hab., 
presque  tous  catholiques.  Rivièresi  Nore,  Barrow,  Sulr. 
Peu  de  marais.  Exportation  de  grains.  Exploitation  de 
granit,  martre  noir  et  anthracite.  Ses  manuf.  de  laine, 
introduites  autrefois  dans  le  pays  par  la  famille  Butler, 
sont  aujourd'hui  presque  nulle».  Kilkenny  donne  le  titre 
de  comte  à la  famille  Butler. 

K1LLALA,  paroisse  et  hrg  d’Irlande  (Mayo),  sur  la 
baie  de  son  nom,  4 66  kil.  N.  de  Bnllinrohc;  3,600  hab. 
Autrefois  évêché,  réuni  4 celui  de  Toam.  Fabr.  de  toile» 
fortes  et  lainages.  — Occupée  par  les  Français  en  1798. 

K1LLALOE,  paroisse  et  brg  d’Irlande  iGaro],  sur  le 


Shannon,  à 35  kil.  E.  d'Ennia  : 6,600  hab.  Evéché  anglican 
et  évêché  catholique.  Carrière  d'ardoises. 

KILLARNEY,  v.  d'Irlande  i Kerry  ),  4 2 kil.  E.  du  lac 
de  ce  nom,  4 65  kil.  O.  de  Cork,  26  S.-S.-E.  de  Tralee; 
8,000  hab.  Evéché  catholique.  Fabr.  de  toiles.  Aux  envi- 
rons, exploit,  de  cuivre.  — Le  lac  de  Killaruey,  dit  aussi 
LougK-Lant,  ae  compose  de  3 lac*  qui  communiquent  en- 
semble, et  dont  la  longueur  totale  est  de  16  kil.  Ils  sont 
parsemés  d’iles.  entourés  de  beaux  sites,  et  l’on  y entend 
un  écho  très-remarquable. 

KILLFENORA , paroisse  et  vge  d'Irlande  'Clare),  4 
22  kil.  N.-O.  d'Ennis;  5,500  hab.  Evéché  anglican.  L'évê- 
ché catholique  a été  réuni  à celui  de  Killaloe. 

K ILLIS,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  eyalet  et  4 55  kil.  N. 
d'Alep;  12,000  hab.  Comm.  de  toiles  de  coton,  huiles, 
sellerie. 

KILLMACDUAGH , paroisse  et  vge  d’Irlande,  comté  et 
& 31  kil.  S.-S.-E.  de  Galway;  1,900  hab.  Evêchés  anglican 
et  catholique. 

K2LLMÔRE , paroisse  et  vge  d’Irlande,  comté  et  4 6 kil. 
S.-O.  de  Cavan;  6,300  hab.  Evêché  anglican  et  évêché 
catholique. 

KILLRUSH,  paroisse  et  brg  d'Irlande  (Clare),  4 29  kil. 
S.-O.  d'Ennis,  port  de  commerce  sur  l'estuaire  du  Shannon 
et  4 50  kit.  de  son  embouchure  ; 5,100  hab. 

KILMAINE  I Charles-Joseph),  général  irlandais  au  ser- 
vice de  la  République  française,  né  4 Dublin  en  1754  , m. 
4 Paris  en  1799,  fut  amené  en  France  dé*  l’âge  de  15  ans, 
entra,  comme  simple  hussard , dans  le  régiment  de  Lau- 
run  , suivit  Lafayette  en  Amérique,  fut,  pendant  la  Révo- 
lution , général  de  brigade  4 l’année  du  Nord , se  signala 
4 Jetnmapes,  passa  dans  la  Vendée,  puis  en  Italie,  où  il 
figura  4 Mantoue,  Peschiera,  Castiglione.  Une  descente 
en  Irlande  ayant  été  projetée,  Kilmaine  fut  nommé  géné- 
ral du  corps  d'armée  qui  devait  l'effectuer;  mais  elle  n’eut 
pas  lieu.  Commandant  de  l'armée  française  en  Suisse,  il  ne 
put  arrêter  les  Russes,  et  fut  remplacé  par  Masséna.  Kil- 
maine était  un  excellent  officier  de  cavalerie,  et  de  plus  un 
esprit  fin  et  plein  de  discernement,  propre  aux  missions 
délicates  et  difficiles. 

KILMA1NHAM  , vge  d'Irlande,  sur  la  Liflcy,  à l'O.  de 
Dublin  , dont  on  le  regarde  comme  un  faubourg.  Hospice 
royal  des  Invalides,  où  réside  le  commandant  général  des 
troupes  de  l'Irlande.  Ane.  commanderie  des  chevaliers  de 
SlJ  ean-dc  • J érusa  lom . 

KILMALLOCK , paroisse  et  vge  d'Irlande,  comté  et  4 
31  kil.  S.  de  Limcrick  ; 2,200  hab.  Autrefois  très-impor- 
tante, et  anj.  surnommée  ta  Baalbek  dt  l'Irlande,  4 cause 
de  se9  nombreuses  ruine*  de  palais  et  d'églises. 

KILMARNOCK , vge  d'Ecosse,  comté  et  4 19  kil.  N.-E. 
d’Ayr;  18,000  hab.  On  y remarque  l'hôtel  do  ville  et  le 
collège.  Fabr.  de  tapis,  lainage*,  toiles  peintes,  mousse- 
lines, châles,  sellerie.  Chemin  ae  fer  pour  le  port  de 
Troon.  Ruines  d’un  ancien  ch4teau.  Riches  houillères. 

KILMORE , paroisse  d'Ecosse  (Argyle),  sur  l'océan 
Atlantique;  800  hab.  Ane.  château  de  Dunaia/fiutge , rési- 
dence des  premiers  rois  d’Ecosse,  et  où  l’on  gardait  la 
célèbre  pierre  leur  servant  de  siège  lors  du  couronnement. 
Transférée  depuis  4 Soone,  elle  est  auj.  dans  l'abbaye  de 
Westminster. 

K3LPATRICK  (NEW-  ou  EAST— ),  paroisse  d'Ecosse 
f Dumbarton  et  Stirling),  4 9 kil.  N.-E.  de  Glasgow; 
1,600  hab.  Manuf.  de  coton  , tabac,  papier. 

kilpatkick  ( old-  ou  West-),  paroisse  d Ecosse,  comte 
et  4 4 kil.  E.  ae  Dumbarton , sur  le  canal  de  Forth-ct- 
Clyde  ; 3,700  hab.  Exploit,  de  houille  ; fonderies  de  fer, 
papeteries,  fabr.  de  draps  et  toiles,  blanchisseries  et  im- 
primeries sur  étoffes.  Ruines  du  château  de  Dunglau. 

K1LSYTH , paroisse  et  vge  d'Ecosse,  comté  et  4 25  kil. 
S.-O.  de  Stirling,  16  N.-E.  de  Glasgow;  4,300  hab. 
Exploit,  de  fer,  houille,  pierres  4 bâtir.  — Défaite  des 
Covenanters  par  Montrose,  en  1645. 

KILWINNlNG  , paroisse  et  vge  d'Ecosse,  comté  et  4 
22  kil.  N.  d’Ayr;  3,800  hab.  Ruines  de  la  célèbre  abbaye 
de  SMVinning,  fondée  en  1140,  et  pendant  la  construction 
de  laquelle  *c  forma,  dit-on,  la  lre  loge  maçonnique  du 
royaume.  Magnifique  château  d ’Eglington 

KIMBOLT0N,  Linnibantum  , V.  d’Angleterre,  comté  et 
4 15  kil.  O.-S.-O.  d'Huntingdon  ; 1,600  hab.  Beau  château 
des  ducs  de  Manchester. 

KIMOLO,  ane.  Cimolot,  Ile  de  la  Grèce,  dans  l'Archi- 
pel , au  N.-E.  do  Milo,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal 
de  2 kil.  de  large;  300  hab.  Sol  volcanique,  peu  fertile.  Il 
n'y  a plus  de  traces  des  mines  qui  lui  firent  donner  autre- 
fois le  nom  de  L'Argentier». 

KIMPOLUNG , v.  des  Principautés-Unies  (Valachie 
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supérleure),à  125  kil.  N.-O.  de  Bukharcst,  53  E.-N.-E. 
de  Rimnik  ; 4,000  liab.  Comm.  de  transit  avec  la  Tran- 
sylvanie. 

K1NBOURN.  F.  Kilbookn. 

K1NCARD1NE,  vge  d'Ecosse,  comté  de  son  nom,  dont  il 
était  jadis  la  capitale.  Ruines  d'un  anc.  château  royal. 

kincardinb,  v.  et  port  d’Eoosae , comté  et  à 40  kll. 
S.-S.-0.  de  Perth,  sur  le’golfc  du  Forth  ; 2,875  hab.  Con- 
struction maritime.  Exportation  de  houille. 

kincardinb,  v.  d'Ecosse  ( Ross  et  Cromartyl,  4 25  kil. 
O.- N.- O.  de  Tain;  2,108  hab.  Montrose  y perdit  sa  der- 
nière bataille,  1650. — Le  comté  de  Kincardine  ou  Mearns, 
à l'E.  de  l'Ecosse,  entre  la  mer  du  Nord  à l'E.,  les  com- 
tés d'Aberdeen  au  N.,  de  Forfar  au  S.  et  4 l’O.,  a 99,000 
hcct.,  et  33,075  hab.  Les  monts  Grampians  le  traversent. 
A leurs  pieds  est  la  riche  plaine  nommée  Ilote « of  ths 
Mtarw.  Hiv.:  Dec,  Esk  N.,  Bervie.  Agriculture  avancée. 
Fabr.  de  grosses  toiles,  de  tabatières,  etc.  Cap.:  Stone- 
haven  • v.  princ.:  Inverbervie. 

KIN-CHA-KIANG,  c.-à-d.  rivière  au  sabls  d'or,  riv.  de 
l'Empire  chinois,  naît  dans  le  pays  de  Khon-khou-noor, 
arrose  les  prov.  de  Ssé-Tchouan  et  d'Yun-uan , et,  après 
un  cours  de  1,600  kil.,  se  réunit  au  Yaloung-kiang  pour 
former  le  Y ang-Ué-kUng. 

K3NETON.  V.  Kington. 

KIN G (William),  prélat  irlandais,  né  & Antrirn  en  1650, 
m.  en  1729,  écrivit,  comme  protestant  .plusieurs  pam- 
phlets contre  Jacques  11,  fut  enfermé  4 Dublin,  mis  en 
liberté  après  l'avéuement  du  prince  d'Orangc,  en  1689, 
et  créé  archevêque  de  Dublin  en  1702.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse,  entre  autres,  un  traité 
fameux  de  Ongine  mali,  Dublin,  1702,  ln-4°,  que  Bayle  et 
Leibnitz  ont  essayé  de  réfuter. 

kino  (William  ),  écrivain  anglais,  né  4 Londres  en  1663, 
m.  en  1712,  célèbre  par  son  esprit  original  et  mordant , 
suivit  d'abord  la  carrière  du  droit,  la  quitta  pour  se  livrer 
exclusivement  4 la  vio  littéraire,  fut  secrétaire  du  prince 
George  en  1692,  vicaire  général  du  primai  d'Irlande,  un 
des  premiers  auteurs  de  l' Examiner,  et  rédacteur  du  (lase- 
tier.  On  a de  lui  : Dialogues  des  morts,  1697,  et  Voyage  fait  à 
Londres  en  1698,  remplis  tous  deux  d’uno  raillerie  piquante 
et  acérée  ; l'Art  d'aimer  d'Ovide,  trad.  en  vers,  1708;  l'Art 
de  la  c%tisins,à  F imitation  de  F Art  poétique  d'Horace,  1709,  etc. 
On  a publié,  en  1776,  ses  Œuvres  complètes  en  vert  et  en 
prose,  Londres,  3 vol.  in-8®;  ses  Œuvres  posthumes  l'ont 
été  en  1732,  sous  le  titre  de  ffrmairu  ou  Bettes. 

king  (Pierre),  né  en  1669  4 Exeter,  m.  en  174-1,  parent 
de  Locke,  étudia  le  droit , alla  suivre  en  Uollando  les  le- 
çons des  plus  habiles  maîtres,  entra  4 la  Chambre  des 
communes,  fut  greffier  de  la  ville  de  Londres,  1«  Juge  des 
Plaids  communs,  membre  du  conseil  privé  en  1714,  pair 
et  grand-chancelier  d'Angleterre  en  1725.  Il  n laissé,  en 
anglais  : Recherches  sur  la  constitution , la  discipline,  l'uni  lé 
et  le  culte  de  la  primitive  Eglise,  Londres,  1691,  2 part,  in-8*; 
Histoire  du  Symbole  des  Apdtrts,  1702,  in-8°,  traduit  en  latin 
par  Godefroy  Olearius,  Leips.,  1706. 

KiN g , Ile  d’Australie,  dans  le  détroit  de  Basa,  entre  la 
Nouvelle-IIollande  et  la  Tasmanie;  60  kil.  sur  35.  Point 
de  porta  sûrs.  — Découverte  par  Hcad , en  1799. 

KINGO  (Thomas),  poete  danois,  né  4 Slagerup  en  1613, 
m.  en  1703,  fils  d’un  tisserand , étudia  4 Copenhague,  et 
devint  prêtre.  En  1677,  il  fut  nommé  évêque  en  Fionio. En 
1682,  le  roi  loi  conféra  le  titre  de  docteur.  En  1683,  il  fut 
anobli.  Les  Danois  le  comparent  4 Horace,  et  le  vantent 
comme  le  régénérateur  de  leur  poésie  nationale.  Malgré 
sa  nature  toute  poétique  et  malgré  l'élévation  de  ses  écrits, 
Kingo  était  d'un  caractère  querelleur,  et  fort  avare.  Quel- 
ques-uns de  ses  nombreux  Psaumes,  1689,  sont  de  douces 
et  tendres  élégies,  et  sont  restés  dans  le  Psautier  danois; 
on  lui  attribue  le  chant  dont  les  veilleurs  de  nuit  récitent 
un  couplet  à chaque  heure  qui  sonne.  A.  G. 

KINGS , c.-à-d.  livres,  mot  par  lequel  les  Chinois  dé- 
signent sp&ialement  5 ouvrages  qu’ils  regardent  comme 
sacrés:  Ÿ-King,  cosmogonie;  Chi-King,  chants  populaires; 
Chou- King,  livre  des  annales,  œuvre  de  Confucius;  Li-Ki, 
livre  des  rites  et  cérémonies  religieuses;  Tchun-Tsieou , 
chronique  du  roy.  de  Lou  (patrie  de  Confucius).  On  y joint 
quelquefois  le  Tao-té-King  de  Lao-Tseu. 

king's  COU  NTT,  c.-â-d.  Comté  du  roi , ainsi  nommé  de 
Philippe  II , époux  de  la  reine  Marie  Tudor,  au  centre  do 
l'Irlande,  dans  le  Lcinster  occidental , entre  ceux  do  Mont  h 
et  de  West-Meath  au  N.,  de  Roscommon  4 l'O.,  de  Tippc- 
rary  mu  S.,  de  Kildare  à l’E.;  211,907  hect.;  146,857  hab. 
Sol  plat , excepté  au  S.  Grand  marais  d'Allen  an  N.  Riv.: 
>hannon , Brosna,  Barrow,  Boy  ne.  Le  Grand-Canal  le  tra- 
verse. Climat  assez  sec.  Vastes  tourbières.  Culture  des 


céréales;  élève  de  gros  bétail.  Peu  d'industrie.  Ch.-!.,  Pht- 
lipstoum  , v.  princ.:  Tnllamore  et  Birr. 

K1NÜ8  LTKN.  V.  LTNN-KEGI8. 

kiho's  mountain,  montagne  dos  Etats-Unis,  dans  l'O. 
de  la  Caroline  du  Nord , 4 35  kil.  O.  de  Charlottenbourg. 
Victoire  des  colonels  américains  Williams  et  Cleveland 
sur  ie  major  anglais  Ferguson,  7 oct.  1780. 

KINGSTON,  v.  et  port  de  la  Jamaïque  (Antilles  an- 
glaises), sur  la  côte  S.  de  l'ile,  au  foud  de  la  magnifique 
baie  de  Port-Royal,  4 20  kil.  E.  de  Spanishtuwn,  par 
18°  lat.  N.,  et  78*  53'  long.  O.;  40,000  hab.  Comin.  très- 
important  en  sucre  et  rhum.  — Fondée  en  1693,  4 la  suite 
d’un  tremblement  de  terre  qui  détruisit  Port-Kuy  al , érigée 
en  ville  en  1802,  dévastée  par  un  incendie  en  1843. 

Kingston  , v.  forte  de  l'Amérique  anglaise  | Haut-Ca- 
nada), sur  le  S1- Laurent , à l’extrémité  N.-E.  du  lac  On- 
tario, 4 225  kil.  E.-N.-E.  de  Toronto;  12,000  hab.  Arse- 
nal , chantier  militaire,  station  de  la  flotte  anglaise  pour 
l'intérieur.  Entrepôt  du  commerce  entre  Montréal  et  les 
lacs  do  l'E.  Elle  donne  son  nom  4 l’évêché  catholique  da 
Haut-Canada,  dont  le  siège  a été  transféré  4 Toronto.  Elle 
a été  la  cap.  de  tout  le  Canada,  de  1839  4 1843. 

Kingston,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  l'Eso- 
pus,  4 81  kil.  S.  d'Albany,  4 5 kil.  de  l'Uudson  ; 5,900  hab. 

Kingston  , v.  de  la  ûuinée  anglaise  (Sierra- Leone),  à 
310  kil.  S.-E.  de  Freetown,  4 l'embouchure  du  Mesurado. 
Fondée  en  1809. 

KINGBTON-UrON-QCLL.  F.  WULL. 

KiNGSTON-uroN-TAMES,  v.  d'Angleterre  (Snrrey),  à 
19  kil.  S.-O.  de  Londres,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise,  vie- 
4-vis  Hampton  ; 9,800  hab.  Elle  a toujours  appartenu  au 
domaine  de  la  couronne.  Maison  de  correction.  Anc.  rési- 
dence des  rois  anglo-saxons. 

Kingston  ( Elisabeth  ciiuddkioh  . dnehesso  de),  femme 
célèbre  par  sa  vie  aventureuse,  née  dans  le  Dcvonahire  en 
1720,  m.  en  1788,  fut  admise,  grâce  4 sa  beauté  et  4 l’ai- 
mable vivacité  de  son  esprit , parmi  les  filles  d'honneur  de 
la  princesse  de  Galles,  et  se  vit  bientôt  recherchée  par  le 
duc  d’Hamilton.  Puis  elle  épousa  le  capiuine  Hervey,  fils 
du  comte  de  Bristol,  l'abandonna  le  lendemain  de  sou  ma- 
riage, s’embarqua  pour  le  continent  avec  un  major  dont 
elle  avait  demandé  la  société  par  la  voie  des  journaux,  et , 
ennuyée  de  sa  compagnie,  le  quitta  à Berlin.  Elle  par- 
courut seule  l’Europe  entière,  reçue  partout , fêtée  4 Ber- 
lin par  le  grand  Frédéric,  4 Dresde  par  l’électrice  de  Saxs. 
De  retour  à Londres,  elle  fit  casser  son  mariage  pour 
épouser  le  duc  de  Kingston  , 4 la  mort  duquel , 1773,  héri- 
tière de  sa  fortune  4 la  condition  de  ne  se  point  remarier, 
elle  recommença  scs  voyages  par  l'Italie.  Elle  allait  épouser 
à Rome  un  aventurier  qui  se  disait  duc  d'Albany,  quand  il 
fat  arrêté  pour  vol.  La  famille  du  duc  de  Kingston  l'atta- 
quant 4 Londres  comme  bigame,  elle  revint  à la  hâte, 

Plaida  elle-même  sa  cause,  fut  condamnée,  mal»  garda 
héritage.  Echappant  4 la  flétrissure  par  droit  de  pairie, 
lady  Kingston  quitta  l'Angleterre,  visita  la  Russie,  refusa 
pour  époux  le  prince  Radziwill , et  vint  enfin  se  fixer  à 
Paris,  où  sa  réputation , son  esprit , ses  prodigalités  et  ses 
aventures  lui  assurèrent  jusqu'à  sa  mort  une  britlanto 
existence.  Elle  mourut  au  château  de  S1*- Assise,  prés  do 
Fontainebleau. 

KINGSTOWN  ou  DUNLEARY,  brg  d'Irlande,  comté 
et  à 9 kil.  S.  de  Dublin,  sur  la  mer  d'Irlande;  1,500  hab. 
Beau  port  artificiel , construit  pour  tenir  lieu  de  port  4 
Dublin.  Station  des  paquebots  à vapeur  de  Bristol  et  do 
Liverpool.  Bains  de  mer  très-fïréquentés. 

KINGSWINFORD , v.  et  paroisse  d’Angleterre,  comté 
et  4 31  kil.  S.  de  Stafford;  15,200  hab.  Verreries,  fabr. 
renommées  de  poterie  et  de  faïence. 

KING-TÊ-TCHIN,  v.  de  l'empire  chinois  (Chine  propre  ), 
dans  la  prov.  de  Kiang-si , à 150  kil.  S.  de  Nanking,  par 
29*  15’  Ut.  N.,  et  114*  55*  long.  E.;  500,000  hab.  U 
fabrication  de  la  porcelaine  fine  y alimente  500  fourneaux. 

K1NGTON  , v.  d’Angleterre,  comté  et  4 32  kil.  N.-O. 
de  Hereford , sur  l'Arrow  et  le  canal  de  Kington  ; 2,800 
hab.  Fabr.  de  draps. 

kington  ou  xineton*,  brg  d'Angleterre,  comté  et  4 13 
kil.  S.-  E.  de  Warwick  ; 1,000  hab.  Résidence  royale  sous 
Edouard  le  Confesseur  et  Guillaume  le  Conquérant. 

K1NNAIRDS-HEAD,  cap  d'Ecosse  (Aberdeen),  4 l’ex- 
trémité S.-E.  du  golfe  de  Murray,  par  57*  4P  40"  Ut.  N. 
et  4*  20’  34"  long.  O. 

K1NROSS,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  son  nom,  sur 
la  Leven,  à l'extrémité  O.  du  Loch  Levon,  4 25  kil.  S.-S.-E. 
de  Perth  ; 2,822  hab.  Manuf.  de  cotons,  châles  et  tartans. 
Célèbre  autrefois  pour  sa  coutellerie.  Près  de  U 
' château  bâti  par  sir  W.  Bruce  pour  le  duc  d’York  en  I685, 
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Kmrou-llcnut.—  Le  comté,  entre  ceux  de  Fife  à I’E.  et  au 
S.,  de  Pcrth  4 10.  et  au  N.,  a 20,477  hect.,  20  kil.  sur 
16,  et  8,763  hab.  Peu  d’industrie.  Il  fut  détaché  du  comté 
de  Fife  en  1426. 

K1XSALE,  paroisse  et  brg  d’Irlande  (Munster),  comté 
et  à 21  kil.  S.  de  Cork,  à l’embouch.  du  Bandon  dans  le 
havre  de  Klnsale;  10,000  hab.  Forteresse  importante. 
Arsenal  et  chantier  de  marine.  Brasseries  renommées; 
pèche  d'huître*.  Export,  de  grains,  poissons,  viandes  sa 
liées.  Bains  do  mer.  — Occupée  par  les  Espagnols  en  1600. 
Jacques  II  v débarqua  eu  1680  à sou  retour  do  France. 
Prise  par  Marlborough  en  1690. 

t KIN^KY  (Franç. -Joseph,  comte],  né  & Prague  en  1739, 
m.  en  1805,  entra  au  service  en  1759,  fut  capitaine  en 
1760,  major  en  1764,  colonel  en  1768,  major-général  en 
1773,  dirigea  l’école  de  Neustadt,  à laquelle  il  donna  des 
statuts  encore  en  vigueur  aujourd’hui,  fit  les  campagnes 
contre  les  Turcs,  1788,  et  contre  la  France,  1793-96,  et 
devint  maître  de  l'artillerie  autrichienne.  Il  a légué  4 la 
ville  de  Prague  une  bibliothèque , une  collection  de  ma- 
chines, et  un  cabinet  de  miuéralogio.  On  lui  doit  des  ou- 
vrage* sur  l’éducation  et  la  stratégie,  publics  sous  le  titre 
Accueil,  1785-87,  et  réimpr.  en  1825,  7 vol.,  qui  sont  très- 
répandus  dans  l’armée. 

K1NTYRE  (presqu’île  de).  V.  Canttre. 

KLKZIG,  riv.  d'Allemagne,  naît  à 6 kil.  S--S.-E.  de 
Freudeuatadt  (Wurtemberg],  entre  dans  le  gr. -duché  de 
Bade,  passe  4 Wolfach  et  Oflenburg,  et  se  jette  daus  le 
Rhin,  rive  dr.,  prés  de  Kehl.  Cours  de  70  kil.  — Le  cercle 
de  la  Kinzig,  auc.  division  administrative  du  gr.-duché  de 
Bade,  entre  ceux  de  Mnrg-ct-Pfinx  au  N.,  de  Treisam  au 
S.,  a 90  kil.  sur  40,  et  200,000  hab.  Ch,-1.,  Offenburg. 

K10,  v.  du  Japon.  V.  Meako. 

KIŒJE,  petite  v.  du  Danemark,  sur  la  côte  E.  de  l’ile 
de  Fionic,  dans  la  partie  la  plus  large  du  Sund,  4 28  kil. 
S.  de  Copenhague.  Baie  magnifique. 

KI'ELEN , chaîne  de  montagnes,  entre  la  Suède  et  la 
Norvège  est  un  prolongement  des  Dofrines,  se  terminant 
an  cap  Nord. 

KIOUPEUU.  V.  Koproli. 

KIOU-SIOU.  île  du  Japon.  V.  Ximo. 

KIPLING  (Henri),  eu  latin  Kippingius,  philologue  et  ar- 
chéologue, né  à Ko  stock , vers  1623,  m.  en  1678,  fut  coree- 
tcur  de  l’académie  de  Brème,  bon  principal  ouvrage  est  : 
Antiquitatum  romananim  libri  IV,  2*  édit.,  revue  et  aug- 
mentée, Leyde  1713,  3 volumes  in-8*. 

KIRCHBERG,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  liait),  sur 
ITaxt,  4 35  kil.  O.  d’Œhringcn;  1,300  hab.  Château  sei- 
gneurial, résidence  des  princea  de  Hohenlohe-Kirchberg. 

kihchhero,  v.  du  roy.  de  Saxe.  4 9 kil.  S.  de  Zwickau; 
2, 4*K>  hab.  Fabr.  de  draps,  dentelles,  bonneterie. 

KIRcuuero  , vge  de  Suisse,  cant.  et  à 26  kil.  0.  de 
SMjall,  sur  la  rive  g.  de  laThur;  3,800  hab.  Ane.  châ- 
teau,  berceau  de  la  famille  des  comtes  de  Toggcnburg. 

KIR(  -HDRAUF,  v.  de  Hongrie  iZips],  4 11  kil.  S.-E.  de 
Leutscliau  ; 3,000  hab.  Aux  environs,  source  minérale  de 
Batdock. 

KIHCHE,  et,  dans  la  composition  des  mots,  KinciiKV, 
signifie  église  eu  allemand. 

Kl  UC1I ER  (Athanase  ),  Bavant  jésuite  allemand,  né  en 
1602  4 Geysen.  prés  de  Fulde,  m.  en  1680,  enseigna  la 
philosophie  et  les  langues  orientales  4 Wurtzbourg,  fut 
contraint,  par  les  calamités  delà  guerre  de  Trente  Ans,  de 
se  retirer  a Avignon,  puis  se  rendit  4 Rome  vers  1636.  Il 
y professa  quelque  temps  les  mathématiques  au  Collège 
romain.  Son  érudition  extraordinaire  embrassait  la  phy- 
sique, l'histoire  naturelle,  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques, la  théologie,  les  antiquités,  la  musique,  les  langues 
anciennes  et  modernes;  mais  il  eut  peu  de  critique.  Il 
voulait  tout  expliquer  par  le  magnétisme,  et  l’appliquait 
même  au  traitement  des  maladies.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion |de  la  lanterne  magique.  Il  a renouvelé  l’usage  du 
porte-voix,  connu  dans  l'antiquité,  inventé  un  pantométre, 
un  orgue  mathématique,  et  autres  machines  auj.  oubliées. 
Il  imagina  aussi  une  écriture  universelle,  que  chacun  pût 
lire  dans  sa  langue.  L'un  des  premiers  il  étudia  la  langue 
copte,  et  chercha  4 expliquer  les  hiéroglyphes  égyptiens. 
Les  collections  scientifiques  qu’il  avait  formées  sont  auj. 
au  Collège  romain,  et  la  description  en  a été  publiée  sous 
le  titre  de  Muséum  Kircherianum , 1 vol.  in-fol.,  Rome,  1678. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  Prodromus  coplus,  1636, 
in-4®;  Magnes,  Rome,  1611;  Lingua  Ægypliaca  restituai, 
1644,  in-4°;  Art  magna  lucis  et  utnbrce,  ibid.,  1646,  2 vol. 
in-fol.;  Musurgia  unirersatie,  1650,2  vol.  in-fol.;  QEdipus 
Ægyptiacue,  1652-55  , 4 vol.  in-fol.;  Polygraphia,  1663; 
il  un  Jus  tublerraneui,  Août.,  1664-68,  2 vol.  in-fol.;  Magne - 


licum  regnu  m,  seu  de  triplid  fn  natura  magnelt , 1667  ; China 
monumentis  illustrâtes,  1667,  in-fol.;  Latium,  1671;  Phonurgia 
nota  1673,  etc. 

KIRCIÎHAIN,  v.  de  la  Hesse-Cassel,  ch.-l.  de  cercle,  4 
ï'cmbouch.  de  l’Ohm  et  de  la  Whora;  1,800  hab.  Coram. 
de  bestiaux.  — Le  cercle  de  Kirchhain  a 35,750  hect.,  et 
35,000  hab.  Sol  fertite  en  grains  et  lin.  Elève  de  groa 
bétail. 

kikchitaix,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg!.  4 
97  kil.  S.-  O.  do  Francfort-sur-1'Oder,  sur  l'Elster;  2,000 
hab.  Culture  du  tabac.  Fabr.  de  draps,  cordonnerie,  etc. 

KIRCIIIIKIM,  v.  du  royaume  de  Wurteml»erg  (cercle  du 
Danube  |,  sur  In  Laotcr,  4 49  kil.  N.-O.  d'Ulm  ; 5,200  hab. 
Importantes  foires  4 bétail  pour  les  boeufs  et  les  moutons; 
marchés  aux  laines  et  aux  grains.  Tournerie  et  menui- 
serie, coutellerie,  outre-mer.  Château  royal,  bâti  en  1538. 

KIRCHHEIMBOLANDEN,  v.  de  Bavière,  4 42  kiL 
N.-O.  de  Spire;  3,300  hab.  Magasin  4 sel.  Exploit,  de  fer, 
mercure,  ciuabre.  Fabr.  d’instruments  de  musique.  Rési- 
dence, jusqu’en  1792,  de  la  famille  de  Nassau-Weilburg. 

KIRCHM  AN  N (Jean),  en  latin  Kirchmarmus,  savant 
antiquaire,  uéu  Lubeck  on  1575, m.  en  1643,  a publié, entre 
autres  ouvrages  : de  Funeribus  Bomanon un  libri  iv,  Ham- 
bourg, 1605,  1 vol.  in-8®,  traité  aussi  complet  qu'il  pou- 
vait l'être  alors  sur  la  matière  ; de  Annulis , liber  singularie, 
Lubeck,  1623,  1 vol.  in-8®. 

KIRCHWŒHDER.  V.  Beroedoux. 

KIKEN'SK,  v.  de  Sibérie  ( IrkouUk),  sur  la  Léna,  à 690 
kil.  N.-E.  d’irkoulsk;  500  hab.  Comm.  de  pelleteries.  — 
Fondée  en  1655. 

KIRGHIZ  ou  KAISAKS  , peuple  nomade,  d'origine  tar- 
tare,  répandu  dans  le  Turkestan  et  dans  les  contrées  limi- 
trophes des  empires  chinois  et  russe.  Ils  sont  divisés  en 
trois  bordes  ( oraa ) : 1a  Grande,  4 l'E.  du  Turke»tau  russe, 
dans  le  bassin  du  lac  Halchash,  entre  le  tei  ritoire  de  .Se- 
mipolatinsk  au  N.-E.  (75,000  tentes  et  450.U00  individus); 
— la  Jfoyf»m*,au  N.  de  la  mer  d'Aral,  sur  les  froutières  du 
Turkestau  indépendant  (165,000  tentes  et  1,000,000  d'in- 
dividus | ; — la  Petite,  entre  le  Tourgai  et  1«  Volga  (160,000 
tentes  et  900,000  individus).  Ces  trois  hordes  sont  auj. 
soumises  4 la  Rusaio  et  comprises  dans  le  gvt  d'Oren- 
hourg.  Les  Kirghiz  se  livrent  principalement  4 l'éleve  des 
moutons  et  des  chevaux.  Ils  sont  musulmans  sunnites.  La 
Rusaio  commença  de  dompter  la  2®  et  la  3*  dès  1732;  et 
la  première  en  1819  seulement. 

KIR1N  ou  GUIRIN.  K.  Mawdchoüiue. 

KIKK,  église,  corrélatif  anglais  de  l'allemand  Kircke: 
KlRiac'  ôd,  bois  de  l'église. 

Kl IUvB Y -I N-KEN  D AL.  V.  Kkkdal. 

kirkdy-lonsdale,  paroisse  et  vge  d’Angleterre  j' West- 
moreland),  à 39  kil.  S.  d'Appleby,  17  S.-E.  do  Kctidal, 
sur  la  Loyno;  3,800  hab.  Fabr.  de  couvertures  de  laine, 
tapis,  bonneterie. 

kibkbt-moouside,  paroisse  et  vge  d’Angleterre,  comté 
et  à 35  kil.  N.  d'York  (North-Kidingi,  sur  la  Dove  ; 3,000 
bab.  Pierres  de  taille  et  4 chaux.  Commerce  de  graine 
et  drécbe. 

KiRKRY-STKPïtr.w,  paroisse  et  vge  d’Angleterre  |West- 
moreland.i,  4 15  kil.  â.- E.  d’Appleby,  sur  l’Eden  ; 2,700 
hab.  Fabr.  de  drap,  tricots,  soieries.  Mines  de  cuivre  et 
de  plomb. 

KlRKCALDY.v.  d'Ecosse  (Fife),  sur  l'estuaire  du  Forth, 
4 22  kil.  S.-S.-O.  de  Cttpar  ; 6,000  hab.  Filatures  de  lin; 
fabr.  de  cotons  et  de  bouneterie  de  coton.  Tanneries,  dis- 
tilleries de  whiskey.  Mines  de  houille  et  de  fer;  exploit,  do 
marais  salants.  Construction  de  navires.  Bains  de  mer  fré- 
quentés. — Patrie  d'Adam  Smith. 

KIRKCUDBRIGHT,  v.  et  port  d’Ecosse,  cap.  du  comté 
de  son  nom,  sur  l'estuaire  de  la  Dec,  4 10  kil.  au-dessua 
de  son  embouch.  dans  le  golfe  de  Solway,  4 48  kil.  S.- O. 
de  Dumfries,  137  d'Edimbourg;  3,525  hab.  Ruines  d’un 
château  où  se  réfugia  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  après 
la  défaite  de  Towton.  Belles  ruines  du  château  bâti  en 
1582  par  les  Maclellans.  Port  excellent;  peu  do  commerce 
cependant.  Résidence  do  familles  riches.  Paquebot  pour 
Liverpool.  Près  de  14  sont  les  ruines  de  l’abbaye  de  l)un— 
drentuin.  — Le  comté  ou  stewartry  de  ce  nom , appelé 
aussi  Eiist  Galloway,  au  S. -O.  de  l’Ecosse,  cotre  les  comtés 
d'Ayr  au  N.,  de  Dumfries  4 l’E.,  de  Wigton  4 l’O.,  et  le 
golfe  de  Solway  au  S.,  a 228,000  hect.,  65  kil.  sur  31,  et 
41,900  hab.  Sol  montagneux  au  N.-O.  Riv.  : Dee,  Fleet, 
Kon,  Urr.  Nombreux  lacs.  Climat  très-doux;  excellents 
pâturages.  Elève  de  chevaux  connus  sous  le  nom  de  f«W- 
totcayi.  Miel  renommé.  Ville*  principales  : New-Galioway, 
Dalry. 

KIRKDALE,  lieu  du  comté  d'York  (North-Kiding),  cé- 
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lèbre  par  nno  caverne  où  Buckland  découvrit,  en  1820,  des 
ossements  fossiles. 

K1RKHAM,  paroisse  et  brg  d'Angleterre,  comté  et  à 
22  kil.  S.  de  Lancastre.  sur  la  Kibble  ; 12,000  hab.  Fabr. 
de  toiles  à voile  et  cordages. 

K1KK-K1L1SS1A.  c.-à-d.  les  Quarantaj-Eglises,  v.  de  la 
Turquie  d’Europe  ( Andrinople  1 , à 170  kil.  N.-O.  de  Con- 
stantinople, 60  E.  d’Andrinople;  82,000  hab.  Château 
fort.  Cotnm.  do  produits  agricoles.  — Prise  par  A murât  II, 
en  1436. 

K1RKPATRICK-FLEEMING,  vge  d’Ecosse,  comté  et 
A 22  kil.  O.-S.-O.  de  Dumfries;  1,700  bab.  Sources  ferru- 
gineuses et  sulfureuses  renommées. 

Kl  RK  WALL,  farcorirrco,  v.  et  port  d’Ecosse,  cap.  du 
comté  d’Orcades-et-Shettlands,  sur  la  cùte  N.-E.  de  Po- 
mona  ou  Mainland,  ta  principale  des  Orcades  ; 2,206  hab. 
Vieilles  maisons  en  pierre.  Cathédrale  gothique  do  ïj'-Mag- 
nos,  fondée  an  xn®  siècle;  elle  contient  des  touibcanx 
de  chefs  Scandinaves.  Ruines  du  château  des  comtes  des 
Orcades,  et  du  palais  épiscopal  où  mourut,  en  1263,  Haquln, 
roi  de  Norvège.  Fabr.  de  cotons  et  tissus  do  paille.  Expor- 
tation de  grains,  peaux,  salaisons,  soude  de  varech,  etc. 
Armements  pour  la  pèche  an  hareng.  Paquebots  pour 
Leith,  Aberdeen,  Lerwlck. 

KIKXBERGER  ( Jean-Philippe) , un  des  plus  savants 
théoriciens  de  la  musique,  né  en  1721  à Saalfeld  (Tha- 
ringe),  m.  en  1783,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : l'Art 
de  la  composition  pure,  1771-77,  2 vol.  in-4*;  Instruction 
pour  la  com/Msition  du  chant,  1762,  in-fol. 

K1RHIE.M  l.'IR,  brg  d'Eoosse,  comté  et  à 6 kil.  N.-O.  de 
Forfar;  5,000 hab.  Fabr.  de  toiles,  occupant  3,000 ouvriers. 

KJRWAN  (Richard),  chimiste  irlandais,  né  en  1750, 
dans  le  comté  de  Galway,  m.  en  1812.  a donné  son  nom  à 
la  société  Kinranienne,  instituée  à Dublin.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'écrits  sur  la  géologie,  la  minéralogie,  la 
chimie,  et  même  sur  la  métaphysique  et  la  logique.  Quel- 
ques-uns !»e  trouvent  dans  les  Transactions  philosophiques 
d'Irlande  et  dans  la  Bibliothèque  britannique.  Les  principaux 
sont  : Eléments  de  minéralogie,  1784  ; Estimation  ds  la  ton- 
pérature  de  différents  degrés  de  latitude,  trad.  en  frqnç.  par 
Adct,  Paris,  Î7H9,  in-8°;  Expériences  sur  une  nour élit  terre 
(la  strontiane)  trouvée  prit  de  Slrontian,  en  Ecosse,  1794; 
Essai  sur  le  phlogistique  et  sur  la  constitution  des  arides , 
1787,  ouvrage  important,  traduit  par  M“«  Lavoisier,  avec 
des  notes  de  Lavoisier,  Laplacc , Monge,  Guyton-Mor- 
veau  , Berthoilet , in-8' ; Essai  de  Ge'ologie,  1799;  Logique , 
1809,  2 vol.  in-8*;  Essai  ds  métaphysique,  1809,  in-8*.  Les 
longs  travaux  de  Kirwan  ont  fait  progresser  presque  toutes 
les  sciences  naturelles  ; le  premier,  il  classa  les  minéraux 
d’après  leur  composition  chimique.  On  lui  doit  aussi  des 
recherches  sur  Thydrogtne  phosphori,  1783.  C.  L. 

KJ  S , c.-A-d.  petit  en  hongrois,  entre  dans  la  composi- 
tion de  beaucoup  do  noms  géographiques. 

KI5AMOS,  anc.  Cytamvs,  v.  de  la  Turquie  d’Europe, 
sur  la  cOte  N.-O.  de  l’ile  de  Candie,  à 31  kil.  0.  de  La 
Canée,  au  fond  du  golfe  de  Kisamns. 

KISCHENEV,  v.  de  Russie.  V.  Kiohenev. 

KISCUM,  Ile  dn  golfe  Persique.  V.  Klichmk. 

KISIL.  V.  Kizil. 

K1SLAR,  v.  de  Russie.  V.  Kizmar. 

KIS^ENBRUCH,  vge  du  duché  do  Brunswick,  sur  l’Oc- 
ker.  Les  taxons,  vaincus  par  Charlemagne,  y furent  bap- 
tisé#. 

KISSINGEN  , vge  de  Bavière,  prés  de  Wurtxbourg,  sur 
la  Saale  ; 2,000  luib.  Bains  renommés  d'eaux  minérales. 
Ruines  du  château  de  Dodenlauben. 

K1SSOVO,  nom  actuel  de  l'Ctoa  des  anciens. 

KISTES,  peuple  de  l'Empire  russe,  dans  la  région  Cau- 
casienne. Il  comprend  les  Tchetchenzes,  les  lngouchcs,  les 
Touches,  les  Karaboukales,  etc. 

KlSTNAli , riv.  do  l’Inde.  V.  KnisciiNA. 

KITZINGKN,  v.  forte  de  Bavière  I Basse- Francon le),  à 12 
kil.  S.-E.  de  Würzbourg,  sur  le  Mon;  6,000  hab.  Fabr.  de 
bas,  chapeaux,  toiles  peintes.  Nombreuses  imprimeries; 
brasseries.  Cumin,  do  vins. 

KIÜPERLI.  V.  Kopkoli. 

KIUTAYA.  V.  Kt  TAiàii. 

KIVEROVA.  V.  Kieteroya. 

K1Z1L,  c.-A-d.  rouge  en  turc,  entre  dans  la  composition 
de  beaucoup  de  noms. 

KI7.il-aksi.an  (Othman),  souverain  de' l’ Azerbaïdjan, 
1 ltitt-71 , était  de  la  dynastie  des  Atabeks.  11  se  souleva 
contre  Tognil  111,  souverain  seldjoukide  de  Perse,  l'en- 
ferma dans  une  forteresse,  se  fit  proclamer  à llamadau, 
«t  mécontenta  ses  oihcicrs,  qui  l’assassinèrent 

KuiL- i>ahia,  rivière  du  TurkeiUm , des  inouU 


Nonrnrahas,  coule  au  N.,  puis  au  N.-O.,  et  se  jette  dans 
la  mer  d’Aral.  Cours  de  600  kil. 

kizil-ermak  , anc.  Ilalyt , riv.  de  la  Turquie  d'Asie, 
se  forme  de  deux  cours  d'eau  qui  viennent  de  l’Anti- 
Ta  n ru  » à PE.  de  Sivas,  coule  tour  à tour  au  S.- O.,  à l’O., 
au  N.,  au  N.-E.,  arrose  l’eyalet  de  Suas,  sépare  ceux  de 
Koniéh  et  de  Kastaraounl,  et  se  jette  dans  la  mer  Noire, 
après  avoir  passé  à Sivas,  Tchoroum,  Osman. ijik,  et  Biafra. 
Cours  de  960  kil. 

< KIzil-ouzen,  anc.  Mordus,  rivière  de  Perse,  naît  près  de 
Sinna,  dans  le  Kourdistan,  coule  au  N.  et  â l'E. , sépare 
l'Irak- Adjémi  de  l'Aderbaïdjan,  entre  dans  le  Ghilan,  et 
afflue  â la  mer  Caspienne  près  do  Recht.  Cours  de  500  kil. 

K1ZLIAR  ou  KblAK,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe, 
gvt  et  A 375  kilom.  S.-E.  do  Stavropol,  300  kilotn.  E.  de 
Georgievsk,  sur  la  rive  gauche  du  Térek  et  à 70  kil.  de 
son  embouchure  dans  la  mer  Caspienne;  12,000  hab., 
Grecs  et  Arméniens  pour  la  plupart.  Fabr.  de  coton, 
tissus  de  coton  et  soieries.  Le  sol  environnant  e-t  fertile 
en  riz,  safran,  sésame,  garance.  Comm.  actif  avec  la  Perse. 

KJERTEMINDE,  v.  de  Danemark,  dans  111e  de  Kionie, 
à 16  kil.  E.  d’Odensée,  sur  un  beau  havre  du  Grand-Belt; 
1,700  hab.  Port  de  commerce;  chantiers  de  construction. 
Distilleries  d’eau-de-vie. 

KJŒBENHAVN,  nom  danois  d^CoPENHAOUE. 

K LAA R WATER,  v.  de  l’Afrique  anglaise  { Hottentotle), 
chex  les  Koranas,  à 800  kil.  N.-E.  du  Cap , prés  de  l’O- 
range; 1,200  hab. 

KLAGENFUKT,  v.  des  Etats  autrichiens,  ch.- !.  du 
gouvernement  de  Carinthie,  à 72  kil.  N.-O.  de  Laybach, 
sur  la  Glan  ©t  le  canal  émissaire  du  lac  de  Klagen- 
furt;  par  46*  37'  36"  lat.  N.,  et  11®  58'  24"  long  E.; 
12,000  hab.  Tribunaux.  Résidence  de  l’évêque  de  Gurk. 
Lycée,  gymnase,  bild  othèque,  séminaire  théologique.  So- 
ciété d’agriculture  et  des  arts.  Les  rues  sont  régulières  ; 
on  remarque  le  château  impérial,  et  une  place  ornée  des 
statues  do  Marie  Thérèse  et  de  Léopold  P'.  Fabrique 
très-importante  de  céruse  ; draps  fins,  soieries,  rubans. 
Les  Français  prirent  Klagenfuit  en  1797  et  1809,  et  en 
démantelèrent  les  fortifications.  — L’ancien  cercle  de  Kla- 
genfurt,  entre  ceux  de  Laybach  au  S.,  de  Villa»  h A l’O.,  la 
Styrie  au  N.  et  A l'E.,  avait  4,889  hect.,  et  180,000  hab. 
Mines  d’argent,  de  plomb,  de  cuivre,  de  fer;  eaux  ther- 
males et  minérales. 

KLÀPROTH  (Martin-Henri),  célèbre  chimiste,  né  a 
Veniigerodo  (Prusse)  en  1743,  m.  A Berlin  en  1817. 
exerça  la  pharmacie  jusqu’en  1788  , époque  A laquelle  il 
professa  la  chimie  A Berlin.  Il  fut  membre  de  l’Académie 
ucs  Sciences  de  cette  ville,  associé  de  l'Institut  de  France, 
docteur  en  philosophie,  conseiller  du  comité  sanitaire  et 
médical  de  Prusse.  Ses  recherches  ont  porté  principale- 
ment sur  la  minéralogie , à laquelle  il  fil  faire  de  grands 

f»rogrés  par  ses  moyens  particuliers  d'analyse.  On  lui  doit 
a decouverte  de  l’uranc  et  de  la  zircone  ; il  fit  connaîtra 
la  nature  du  grenat  blanc,  de  l’argent  rouge  ‘'sulfure  d'ar- 
gent et  d'antimoine),  du  molyhdato  de  plomb,  du  sulfate 
de  sirontiane.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d’écrits,  insé- 
rés dans  les  Mémoires  de  la  Société  cThisloire  naturelle  et  de 
f Académie  des  Sciences  de  Berlin,  dans  la  Bibliothèque  phy- 
sico-chimique de  Hermtatttdt,  dans  le  Magasin  helvétique  do 
Læpfner,  dans  le  Journal  Je  physique,  dans  les  dnru -les  de 
CMH>,  dans  les  Annales  de  Crell,  dans  le  Journal  des  minet 
de  Kohler,  et  autres  recueils  scientifiques.  Ses  Mémoires  de 
chimie,  contenant  des  analyses  de  minéraux , ont  été  re- 
cueillis et  traduits  en  français  par  Tassaert,  Paris,  1807, 
2 vol.  in-8*.  On  a encore  de  Klaproth  : de  la  Connaissance 
chimique  des  minéraux , avec  supplément,  7 vol.  in-8*,  1700 
A 1795-1825;  Dictionnaire  de  chimie,  fuit  en  commun  avec 
Wolf,  1807-1809,  trad.  en  français  par  Bouillon-Lagrange 
et  Wogel,  1810,  4 vol.  in-8*.  O.  L. 

klaVkotii  (Henri  Jules) , orientaliste,  fils  du  précè- 
dent, ué  A Berlin  en  1783,  m.  A Paris  en  1835,  abandonna 
la  chimie  et  la  (riiysique  pour  les  tangues  orientales , ac- 
compagna, en  1805,  l’ambassade  russe  envoyée  en  Chine, 
rapporta  de  ce  pays,  en  1807,  une  foule  de  livres  chinois, 
mnudehoux,  mongols  et  japonais,  visita  le  Caucase  de 
1808  A 1810  avec  une  mission  de  l’Académie  de  S*-Pé- 
tersbourg,  et  fut  appelé,  en  1812,  A la  chaire  de  langues 
asiatiques  de  Berlin,  dont  les  événements  politiques  l’era- 
péchèrent  de  prendre  possession.  Il  vint  se  fixer  A Paris 
en  1615.  On  a de  lui  : Voyage  au  Caucase  et  en  Géorgie,  en 
allem.,  Halle,  1812-14,  et  en  français,  Paris,  1823,  2 vol. 
in-8®;  Tableaux  historique t de  l'Asie  depuis  la  monarchie  de 
Cyrvs  jusqu'à  no*  ;Var»,  Paris,  1826,  in-l°,a\cc  atlas  in-fol. ; 
Description  géographique,  statistique  et  historique  de  la  Chine , 

Qu  atiglai»,  Lou'irc»,  1B25,  2 vol.  iu-l“  i Caiulojw  da 
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ti  Fret  et manuscrits  chinois  et  maiulchous  Jt  la  bibliothèque  de 
Berlin,  et  LHssertation  sur  la  langue  et  l'origine  des  Otjours, 
Paris,  1822,  en  all«n.‘wClirN(oiulliit  mandchoue,  Pari#, 
1828,  In-6'  ; sur  la  langue  et  f origine  des  A /«/4a»»i,  S^Péters- 
buurg,  1810,  in- 1°  ; Vocabulaire  de  la  langue  géorgienne , 
Paria,  1827,  in-8°;  .-tria  polyglotta,  ou  (iaui/u,a(ion  des 
peuples  de  l'Asie  d'après  leurs  langues,  Paria,  1823,  in-4°; 
JfMrn  tur  l’Asie,  1824-28,  3 vol.  ln-4®;  Tableau  histo- 
rique , géographique  et  ethnographique  du  Caucase , 1827  ; 
Nouveau  Xhthridale,  ou  Classification  de  toutes  les  langues 
Connues,  etc. 

KL  AU  ou  CLARA,  ri*,  de  la  péninsule  Scandinave, 
nait  en  Norvège  (Aggerlums),  et  se  jeltc  dans  le  lao  \Ve- 
ner  en  Suède.  Cours  «le  270  kil. 

KLATTAU  on  KLATOW.  v.  des  Etats  autrichiens 
(Bohêu.c),  4 IM  kil.  S.-O.  de  Prague;  5,500  hab.  Ch.-L 
de  cercle.  Gymnase  do  bénédictins.  Fabr.  de  draps.  Eaux 
minérales  aux  environs  — Le  cercle  de  Klaitau,  entre 
ceux  de  Fl  ken  au  N.  et  à VE.,  de  Prachin  au  S.-E.,  et 
la  Bavière  à l'O.,  a 2,530  kil.  carrés,  80  kil.  sur  49,  et 

178.000  lmb.  Il  s'appuie  4 10.  sur  le  Boahmenrald. 

KLAUSEXBOUlilf,  en  hongrois  Kolottcar,  iVapornub 

coknia  des  Romains,  ville  capit-  de  la  Transylvanie,  ch.-i. 
de  l'ancien  comitat  de  son  nom,  et  aul.  cercle  sur  lo  Sza- 
mos;  par  IC®  44*  lat.  N-,  et  41®  1 4’  long.  K.,  4 555  kil. 
S.-E.  de  Vienne*,  26,000  hab.,  Hongrois,  Allemands,  G recs 
et  Vainques.  Place  forte.  Eglise  bâtie  en  1404  par  le  roi 
Sigistnoud  ; hôpital  in  li taire,  où  naquit  Mathias  Corvin; 
6 écoles  primaires  ; 3 collèges,  dont  un  catholique,  fondé 
en  1581 , un  protestant,  et  un  unitaire,  le  seul  du  conti- 
nent. Foire  aux  chevaux.  Fabr.  de  draps,  faïence;  brade- 
ries. Grand  incendie  en  1798.  — Le  comitat  de  Klausen- 
bourg,  dit  aussi  Kolos  ou  Kolosch , entre  ceux  de  Doboka, 
de  Szolnok-Moyen  et  de  Krftnna  au  N.,  de  Thorda  ou 
Thorenburg  à l'E.,  do  Weiss  cnburg-Inféricur  au  S.,  et  la 
Hongrie  à l'O.,  avait  5,039  kil.  carrés,  et  150,000  hab.  Ré- 
colte de  céréales  et  vin;  élève  de  bétail:  exploit,  de  sel. 

KI.AUSTIIAL,  v.  du  royaume  de  Hanovre , cli.-l.  du 
capitanat  de  son  nom,  sur  le  plateau  occidental  du  Ilarz 
et  près  des  sources  de  l'Imurste,  A 75  kil.  S.-S.-E.  de 
Hanovre;  10,000  lmb.  Siège  de  la  direction  «les  mines  du 
Ilarz;  hôtel  des  monnaies,  gjmna.se,  écoles  des  mine»  et 
des  forêts.  I.e  praduit  annuel  moyen  des  mines  s'élève  à 

24.000  marcs  d'argent,  et  448,000  quintaux  de  plomb  et 
dolitharge;  on  admire  les  magnifiques  constructions  hy- 
drauliques de  ta  mine  d’argent  appelée  Dorothée.  Bel  hôtel 
du  directeur,  bâti  en  1726.  — Le  capitanat  de  Klausthal, 
entre  le  duché  «le  Bruuswick  au  N.  et  4 l'E.,  les  Etals 
prussiens  et  la  pr'ncipauté  de  Grnbenhagen  au  S.,  la  préf. 
d’Hildesheim  h l'O.,  a 35  kil.  sur  12,  et  24,000  hab.  Sol 
•illonné  par  le  Han,  très-boisé,  et  riche  en  mines. 

K LA  VEN,  nom  allemand  do  Chiavennà. 

KLÊRKR  (Jean-Baptiste),  général  français,  né  à Stras- 
bourg en  1753,  m.  le  14  juin  1800,  était  fils  d’un  ouvrier 
maçon.  Deux  gentilshommes  bavarois  lui  donnèrent  les 
Doyens  de  venir  h Paria  étudier  les  mathématiques  et  l’ar- 
chitecture, et  d’entrer  comme  élève  à l’Ecole  militaire  do 
Munich.  Engagé  au  service  de  l’ Autriche,  dans  le  régi- 
ment de  Kauuiut,  où  il  fut  sous-lieutenant,  1776,  il  donna 
sa  démission  en  1783 , parce  qu’il  n’y  avait  d'avancement 
que  pour  tes  nobles;  il  rentra  en  Franco,  et  obtint  une 
lace  d'inspecteur  des  bâtiments  publics  à Béfort.  En 
792,  il  partit  comme  volontaire,  servit  sous  Custine,  se 
fit  remarquer  par  sa  rare  bravoure  et  scs  connaissances 
militaires,  défendit  Mayence  comme  adjudant-général,  et 
commença  »a  réputation  militaire  dans  ce  poste,  bien  qu’il 
n'eût  pu  conserver  la  ville.  Incarvéré  après  la  reddition  do 
la  place,  puis  envoyé  général  de  brigade  en  Vendée,  il  se 
distingua  à la  rencontre  de  Torfon,  où,  avec  4,000  hommes, 
il  résista  à 20,000  Vendéens;  il  décida  la  victoiro  4 Cholet, 
et , après  une  disgrâce  momentanée  que  lui  attirèrent 
quelques  échecs,  1 attit  Ica  Vendéens  au  Mans  et  à Savent/. 
U aurait  terminé  la  guerre  civile,  si  on  l’avait  laissé  maître 
d’administrer  le  pays  comme  il  voulait;  mais  le  Comité  de 
salut  public  fit  dresser  les  échafauds;  Kléber  témoigna  - on 
Indignation,  et  fut  exilé.  Cependant  on  avait  besoin  de  tes 
talent*  militaires;  en  1791,  Il  fut  nommé  général  de  di- 
vision et  envoyé  à l’armée  du  Nord , puis  4 celle  «le 
Sambre  et-Meusc.  Il  se  couvrit  de  gloire  à Fleuras,  défit 
les  ennemis  4 Marchlenncs,  t>rit  Mon»,  Louvain  et  Maas- 
tricht, et  dirigea  le  blocus  de  Mayence  pendant  l’hiver. 
En  1795,  il  fit  des  prodiges  4 la  tête  d’une  nitc  de  l’année 
de  Joonlan,  força  le  partage  du  Rhin,  vainquit  le  prince 
de  Wurtemberg  4 Altenkirchen , le  général  Kray  4 Kal- 
dîcck , le  général  -le  Wartensleben  4 Fricdl  crg.  Ces  succès 
allaient  être  couronnés  par  la  «bute  de  Francfort  lors- 


qu’il tomba  dans  la  disgrâce  du  Directoire,  1797.  Retiré  & 
Strasbourg,  il  y travailla  à ses  Mémoires.  Bonaparte, 
chargé  de  l’expWition  d'Egypte,  et  voulant  avoir  les  plus 
habiles  généraux  avec  lui,  demanda  Kléber,  qui  accepta. 
Il  reçut  un  coup  de  feu  à la  tête  en  escaladant  les  mur» 
d’Alexandrie.  A peine  guéri,  U accompagna  le  général  en 
chef  en  Syrie,  se  fit  admirer  & Jaffa,  4 Gaza,  à Cor«oum, 
au  Mont-Thabor,  4 Aboukir.  Bonaparte,  quittant  l'Egypte, 
confia  l’armée  4 Kléber,  qui  consentit  4 la  convention  d'El- 
Arisch,  pour  ramener  ses  soldats  en  France;  mais  l'amiral 
anglais  Keith  ayant  refusé  de  ratifier  la  convention,  dont 
on  avait  commencé  l’exécution  en  livrant  aux  Turcs  tous 
les  forts  de  la  Haute-Egypte,  et  exigeant  que  les  Français 
se  rendissent  prisonniers  de  guerre,  Kléber,  indigné,  mit 
4 l'ordre  du  jour  de  l’armée  la  lettre  de  refus  de  l’amiral, 
et  la  fit  suivre  de  ces  simples  mots  ; « Soldats,  on  no  ré- 
pond A de  telles  insolences  que  par  des  victoires  I Préparez- 
vous  à combattre.  » La  bataille  d’Héliopolis  fut  gagnée, 
et,  en  moins  d'un  mois,  la  Haute-Egypte  reconquise  Lo 
vainqueur  consolidait  habilement  son  ouvrage,  lorsqu'un 
musulman  fanatique  l'assassina  au  Caire.  L'Eloge  de  Kléber 
fut  prononcé  en  Egy  pte  par  Fouricr;  4 Paris,  par  Garai, 
sur  lu  place  des  Victoires.  Stras  bourg  lui  a élevé  une  statuo 
co!o»?a!c  en  bronze,  le  14  juin  1840.  Kléber  fut  véritable- 
ment un  héros.  H était  d’une  taille  élevée,  d'une  bullo 
figure,  où  respirait  la  fierté  de  son  âme  et  la  noblesse  do 
son  caractère;  il  avait  une  bravoure  4 la  fois  audacieuse 
et  calme,  une  intelligence  prompte  et  sûre,  et  montra,  en 
Egypte , qu'il  savait,  au  besoin,  joindre  Jea  talents  do 
l'homme  «l'Etat  et  de  l'administrateur  à ceux  du  guer- 
rier. J.  T. 

KLÉBERGER  (Jean),/*  bon  Allemand,  vulgairement 
appelé  l homme  Je  la  Roche , né  4 Nuremberg  ( Bavière)  en 
1 186,  m.  4 Lyon  en  1516,  prit  part  A la  bataille  do  Pavie. 
1525,  où  il  sauva  la  vie  4 François  I*r.  Il  fut  le  principal 
fondateur  d«i  l’hospice  «le  la  Charité.  Sa  statue  en  pied  a 
été  inaugurée  sur  la  place  Kléberger,  lo  16  sept.  1849, 

KLKEBEUG,  vge  l Bas-Rhin ),  air,  et  4 6 kil.  S.-O. 
de  Wissem  bourg,  4 -10  kil.  S.-E.  «le  Deux- Ponts  ; 800  hab. 
Château  qui  fut  lo  berceau  des  rois  de  Suède  «le  la 
maison  do  Deux-Ponts  (Charles-Gustave , Charles  XI  et 
Charles  XII 1. 

KLEEBKONN,  vgc  du  royaume  de  Wurtemberg  (Xeo- 
kar)  ; 1,400  hab.  Très-curieux  château  de  Magenheim,  sur 
le  mont  Michel? berg.  Arc.  église  de  S*-Michcl , autrefois 

but  de  pèlerinage. 

KLEFEKER  (Jean),  magistrat,  né  4 Hambourg  en 
1698,  m.  en  1775,  a laissé  : Cilliotheca  eru-litorum  prceco- 
cfum,  Hambourg,  1717,  in-8° ; Cur«p  geographirir,  publié  par 
J.  Bu&ch,  1758,  in-8«;  Collection  des  lois  et  ord<  ntuinces  Je 
Hambourg,  1765-73,  12  vol.  in-8®,  en  allemand,  ouvra  go 
important,  continué  jusqu’à  la  fin  du  xvm"  siècle  par 
Chr.  Anderson,  1783-1801,5  vol.  in-8®.  Un  catalogue  tui 
attribue  un  livre  singulier,  intitulé  : le  Fondement  de  la  doc- 
trine de  la  pierre  jiôi7o*opàa/e,  ou  la  TaLle  d’émeraude  d'Her- 
mès Trismégiste  expliquée  en  allemand  et  vérifiée  par  T ej pé- 
rimer, par  Pyropinlus,  Hambourg,  1736,  in-l°. 

KLEIN  (Jeau-Théodorc),  naturaliste,  né  4 Kœnigsberg 
en  1685,  m.  en  1759  4 Dantzick,  où  il  était  secrétaire  «lu 
sénat , fut  membre  de  l’Académie  des  Sciences  de  Sl-Pé- 
ters  bourg,  de  la  Société  royale  de  Londres,  tl  de  l'Insti- 
tut de  Bologne.  On  a de  lui  : Xaïutalii  dlepotitio  erhinoder- 
matum,  Dantzick,  1734,  et  Leipzig,  1778,  In-l®,  trad.  en 
français  sous  le  titre  d ‘Ordre  naturel  des  oursins  de  mer  et 
fossiles.  Pari*,  1754,  in-8®;  Uistoria  piscium  naturali.s, Leipz., 
1802,  m*4®,  etc. 

ki. ei if  (Ernest-Ferdinand),  Jurisconsulte,  né  4 Brcslau 
en  1743,  m.  en  1810,  fut  appelé  à Berlin  vers  1780  pour 
coopérer  à la  rédaction  du  code  prussien,  devint  ensuit© 
directeur  de  Pnniversité  de  Halle,  puis  juge  au  tribunal 
suprême,  enfin  secrétaire  d’Etat  au  département  de  la  jus- 
tice. Il  a laissé  : Annales  de  la  législation  et  du  droit  dans  les 
Ftats  prussiens,  Berlin  et  Stetlin,  1768-1S07,  24  vol.  in-8'*; 
Principes  du  droit  péruil  allemand  et  pnsssien,  Halle,  1799, 
in-8®  ; Système  du  droit  rit  il  prussien,  Ilalle,  1801,  in-8°. 

klein  (Bernard),  compositeur  de  musique,  né  4 Co- 
logne en  1794,  m.  4 Berlin  en  1832,  reçut  des  leçons  «le 
Chérubin! , dirigea  in  musique  do  la  cathédrale  de  Colo- 
gne, et  fut  ensuite  appelé  4 l'université  de  Berlin.  Il  réus- 
sit peu  dans  la  carrière  dramatique;  mais  ses  oratorios 
de  Job,  1820,  de  Jsphté,  1828,  de  David,  1830,  et  sa  mu- 
sique d’égliise,  lui  ont  fait  un  nom  honorable. 

KLEIN  II A RTS , linguiste.  K.  Clksaht. 

KLE1ST  lEwahl  Christian  de),  poète  allemand,  né  en 
1715  4 Zeblin  (Poméranie) , m.  en  175'J,  entra,  en  1736, 
au  service  du  Danemark  , bientôt  apres  4 celui  do  Frêdé- 
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rie  11  de  Prusse , arriva  au  rang  de  major , et  mourut  des 
blessures  qu*il  avait  remues  à la  bataille  de  Kunersdorf.  U 
était  soldat  plutôt  par  admiration  pour  le  graud  roi  que 
par  goût.  Cette  opposition  entre  son  sort  et  son  cœur, 
ainsi  qu’un  amour  malheureux  , ont  probablement  contri- 
bué à faire  de  Kleist  un  poëte  élégiaque.  En  1756,  il  oublia 
un  premier  recueil  de  poésies,  un  deuxième  en  1756.  Son 
poëmc  le  plus  célébré  est  le  Printemps.  Il  a été  traduit  en 
français  par  Hubert,  1766,  par  Nicolas  Béguelin,  17B8,  et 
par  sarrazln,  1802.  Après  sa  mort,  le  poëte  Ramier  pu- 
blia les  Œuvres  complètes  de  Kleist , 2 vol.  in-G®,  Berlin , 
1760.  E.  S. 

kleist  (Henri  de),  poëte  allemand,  ué  en  1777  4 
Francfort-sur-l’Odor,  m.  en  1811,  servit,  de  1793  4 1799, 
dans  l'armée  prussienne,  voyagea  ensuite  en  France  et  en 
Suisse,  et  fut  plus  tard  employé  au  ministère  des  finances. 
En  1806,  Il  prit  son  congé,  et  se  consacra  entièrement  4 
la  poésie  et  aux  belles-lettres.  A la  fin,  il  tomba  dans  une 
profonde  mélancolie , et  se  suicida  avec  Adolfino  Vogel , 
qu’il  aimait  passionnément.  Les  poésies  de  Kleist  sc  dis- 
tinguent par  l'originalité  dans  l'invention  et  par  l'éléva- 
tion dn  sentimeut.  Parmi  ses  drames,  on  cite  Catherine  Je 
Htilbronn  , le  Prince  Je  Hombourg  , la  Bataille  d'Hermann. 
et  uno  comédie  intitulée  la  Cruche  cass/e.  Il  a laissé  aussi 
des  Nouvelles  et  des  Contes,  2 vol.,  Berlin,  1810.  E.  S. 

kleist  de  XOLLEXDOKE  (le  comte),  général  prussien, 
né  4 Berlin  en  1762 , fit  la  campagne  de  1778,  servit 
aur  le  Rhin  en  1795 , se  distingua  au  siège  de  Mayence, 
combattit  ensuite  contre  les  Polonais,  fit  partie  du  corps 
d’armée  qui  agit  avec  les  Français  contre  les  Russes  en 
1812 , reçut  le  grade  de  lieutenant  général  après  la  défec 
lion  du  duo  d'York,  fit  les  campagnes  de  1813  et  1814 
contre  la  Franco,  forma  la  principale  attaque  de  Paris  sur 
les  villages  de  La  Villette  et  de  La  Chapelle,  fut  gouver- 
neur du  gr.-duché  de  Berg,  et  mourut  4 Berlin  en  1823. 

KLEPHTES.  V.  Armatole b. 

KLLAZMA  , Ht.  de  la  Russie  d'Europe,  nait  4 l'O.  de 
Dmitrov  (Moscou),  coule  au  N.-E.,  puis  4 l'E. , passe  4 
Vladimir,  reçoit  4 gauche  la  Tchcrna , la  Pekcba  et  le 
Loukb , 4 droite  la  Sondogda , et  se  jette  dans  l'Oka  au- 
dessous  de  Gorbatov  (Nijni-Novogorod).  Cours  de  570 
kil. , navigable  sur  450. 

KLIN  , t.  de  la  Russie  d’Europe , grt  et  4 85  kil.  N.- O. 
de  Moscon,  sur  la  Sestra;  1,200  hab.  Ano.  patrimoine  do 
la  famille  Komanov. 

KL1  NU  EN  MUNSTER , vge  de  Bavière  (Rhin).  4 7 kil. 
S.-O.  de  Landau;  1,600  hab.  Ruines  d’un  monastère  fondé 
par  Dagobert.  Beau  château  de  Landeck. 

KLINGENT11AL,  hameau  (Bas-Rhin) , sur  l’Ehn , arr. 
et  4 25  kil.  N.-N.-ô.  de  Schclestadt  ; 1,000  hab.  Manu- 
facture impériale  d’armes  blanches,  outils  pour  l’artillerie 
et  la  marine;  instruments  aratoires,  fleurets,  quincaillerie, 
coutellerie , cuivre  rouge. 

KLIPPHAUSEN , vge  du  royaume  de  Saxe,  4 10  kil. 
O.- N. -O.  de  Dresde;  400  hab.  Château  des  princes  de 
Reus*  Koslrilz , avec  très-belle  bergerie  de  mérinos. 

KLOPSTOCK  (Frédéric-Gottlieb).  un  des  grands  poètes 
de  l’Allemagne,  né  4 Quedliubourg  iSaxe)  le  2 juillet  1724, 
ro.le  11  mars  la*  3 , étudia  4 Iéua  et  4 Leipsick  , et  s'atta- 
cha à ce  cercle  d'hommes  éminents  dont  les  livres  et  les 
journaux  étalent  dirigés  contre  Gottachcd,  défenseur  infa- 
tigable des  Imitations  et  des  traductions.  Ccpeudaut  il  se 
mêla  peu  aux  disputes  des  écoles , et  au  lieu  d'écrire  pour 
démontrer  que  les  Allemands  devaient  songer  4 produire 
par  eux-mémes . il  se  mit  4 l’œuvre.  Quittant  les  routes 
frayées , il  aborda  un  sqjct  plus  difficile  et  plus  grand  que 
ceux  des  poemes  épiques  en  renom,  le  Messie,  dont  les  trois 
premiers  chants  parurent  en  1748.  A celte  publication 
f'  Allemagne  fut  sain  le  d’admiration  ; on  plaça  avec  orgueil 
le  nom  de  l’auteur  4 côté  do  ceux  d'Homère  et  de  Milton. 
Klopstock  poursuivit  l'achèvement  de  aon  poëme  avec  la 
lenteur  et  le  calme  que  réclamait  ta  majesté  du  sujet  Après 
avoir  visité  la  SuLsae , et  reçu  les  encouragements  de  Bo<l- 
mer,  il  fit  paraître  les  5 premiers  chant*,  1751,  et  donna, 
en  1755 , les  10  premiers , qui  conduisent  jusqu'à  la  mort 
du  CbrLt.  Tl  habitait  alors  Copenhague , où  l'avait  appelé 
le  roi  Frédéric  V;  en  1754,  il  avait  épousé  Marguerite 
Molcr,  plus  connuo  sous  le  nom  de  Méta , et  qoi  est  chan- 
tée , sons  celai  de  Chili , dans  la  Messiade.  Les  10  derniers 
chants  de  ce  poëmc , qui  célèbrent  la  résurrection  et  les 
prodiges  dont  elle  fut  accompagnée,  ne  parurent  qu’en  1773. 
Tout  f ouvrage  e.-t  écrit  en  vers  hexamètres,  4 l'imitation  des 
anciens.  Klopstock  a voulu,  comme  l'indique  le  nom  de  son 
épopée,  chanter  la  venue  du  Christ:  ce  que  Milton  avait 
trouvé  dans  l’Ancien  Testament,  il  le  trouva  dans  le 
Nouveau.  Commo  Milton , il  est  resté  fidèle  4 toutes  les 


saintes  traditions , se  permettant  seulement,  en  poëte , de 
choisir  les  noms , les  taits  et  les  dates  qui  convenaient  lo 
mieux  4 aee  chants  poétiques.  Le  poëuio  du  Meule  est  plciu 
de  puissance  et  d'élévation  ; les  épisodes  sont  bien  amenés, 
et  racontés  avec  un  talent  d'écrivain  supérieur;  mais  les 
discours  ont  souvent  paru  trop  longs  et  trop  pompeux , les 
héros  trop  au-dessus  de  l'humanité , et  les  citants  qui  sul- 
veut  la  mort  du  Christ  n’offrent  peut-être  plus  assez  d’in- 
térêt. Malgré  ces  critiques,  la  Meuiude  est  le  plus  beau 
poëme  épique  de  l'Allemagne , et  occupe  un  rang  hono- 
rable 4 côté  des  épopées  antiques  et  modernes.—  Outre  ce 
poëme,  Klopstock  a laissé  des  Odes;  pendant  sa  longue 
carrière  , il  en  publia  chaque  année  une  série  : on  y ren- 
contre tour  4 tour  les  grâces  d'Horace,  l'énergie  un  peu 
rude  des  anciens  bardes , et  l’cuthousiasmo  sincère  des 
poésies  hébraïques.  Klopstock  a écrit  aussi  trois  tragédies  : 
la  Mort  d'Adam,  Salomon , et  David;  un  poëme  héroïque  et 
patriotique,  Hermann ; enfin  quelques  essais  en  prose: 
Républque  des  lettres  allemandes , 1774  ; Sur  l'orthographie 
allemande,  1778;  Dialogues  grammaticaux , 1794  ; une  corres- 

Sondance  volumineuse  et  intéressante.  Les  Œuvres  de 
ilopstock  out  été  réunies  par  Gœschen,  Leipz. , 1798- 
1C09, 7 vol.  in-4®,  ou  10  vol.  iu-8®;  et  par  MM.  Spindlcr 
et  Bnck , Leipz.,  18  vol.  in-8°.  Les  tomes  xm  4 xxilf, 
publiés  en  1830,  contiennent  les  œuvres  inédites.  Enfin  il 
existe  une  édition  en  un  toi.  grand  in-8°.,  itupr.  par  Colla 
4 Stuttganl.  La  llessiade  a été  trad.  en  franç.  par  d'Horrer, 
1825, 3 vol.  in-8°  ; par  M*®  A.  det'arlowiu,  1840,  1 vol. 
In- 12.  V.  V Eloge  de  Klopstock  par  Dacier  ( Magasin  ency- 
clopédique , 1R05,  t.  u).  L — T. 

LOSTERCAMP.  V.  Clostelcamp. 


d ouvrages  en  acier. 

KLOSTERNEUBQURG,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bosse- 
Autriche),  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  4 11  kil.  N.  de  Vienne  ; 
4,000  hab.  Riche  monastère  d'augustins,  fondé  en  1114,  et 
qui  contient  une  bibliothèque,  une  école  de  théologie , des 
collections  artistiques  et  scientifiques.  Collège  mekhitarisle 
arménien.  Chantier  de  construction  do  la  douille  du  Da- 
nube. Vins  estimés.  Fabr.  de  maroquins,  dentelles,  pro- 
duits chimiques , etc. 

KLOSTT.RSEVEN.  V.  Clostersevex. 

KLUBLR  (Jean-Louis),  publiciste  allemand,  né  en 
1762  4 Thann  pris  de  Fulue,  m.  en  1839,  étudia  aux  univer- 
sités d’Eriangen,  de  Gie&sen,  et  de  Leipzig,  obtint  lo  grade 
de  docteur  en  droit  en  1785,  et  débuta  dans  la  carrière 
littéraire  par  deux  dissertations  de  Arimannid , un  Essai 
sur  r histoire  de  la  juridiction  féodale , et  la  publication  de  la 
Petite  bibliothèque  de  jurisprudence , qu’il  continua  jusqu'en 
1794.  Professeur  do  droit  4 Erlangeu  dès  1786,  employé 
par  le  margrave  d'Anspach  BuireutU  et  par  le  cabinet 
prussien  à des  négociations  diplomatiques , instituteur  du 
prince  électoral  de  Bade  en  1804 , professeur  4 l'univemité 
d'Heidelberg  en  1807  , il  alla  suivre  en  1814  les  opérations 
du  congrès  de  Vienne.  Les  membres  de  ce  congrès  eurent 
plusieurs  fois  recours  4 scs  lum.èrcs.  Il  publia  successive- 
ment : Acta  du  congrès  de  Vienne  Jane  les  années  1814  et 
1815.  Erlangen,  1815-19,  U vol.,  avec  nn  Supplément 
eu  1835;  Coup  d'ail  sur  les  négociations  diplomatiques  du 
congrès  de  Vienne,  Francf..  1816  ; le Droit  publie  de  la  confédé- 
ration germanique,  ibid. , 1817  , ouvrage  aussi  remarquable 
par  l'excellente  disposition  des  matières  que  par  la  profon- 
deur des  commentaires;  le  Droit  des  gens  de  F Europe,  Stutt- 
gard.  1819.  Kluber  avait  été  appelé  4 Berlin  en  1817,  et 
attaché  an  département  des  affaires  étrangères;  il  se  retira 
en  1833 , 4 cause  des  entraves  que  l'on  mettait  à sa  pen- 
sée, ci  alla  vivre  4 Francfort-»ur  le-M»  ln.  Il  fit  paraître 
encore  : les  Sources  du  droit  publie  de  la  Confédération  germa- 
nique, Erlangen , 3®  édit. , 1830;  de  t Indépendance  dee  tri- 
bunaux et  de  r autorité  souveraine  de  leurs  arrête , Francf., 
1932;  Traitée  et  observations  historiques,  poli  ligues  et  juri- 
diques, ibid. , 1830-34  , 2 vol.  11  était  membre  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France.  B. 

KLUIT  (Adrien  ),  historien  et  publiciste,  né  4 Dordrecht 
en  1735,  m.  4 Leyde  en  1807  , professa  4 Rotterdam  , La 
Haye , Alkmaer  et  Middelbourg.  Une  chaire  de  statistique 
fut  crééo  pour  lui  en  1806.  On  a de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages : Disions  critica  comilatAs  Hollandice  et  Zelandia , 
Middelbourg,  1777-82,  4 part,  in-4®;  Histoire  de  l'admi- 
nistration politique  de  la  Hollande  jusqu'en  1795,  Amsterdam, 
1802-1805,  5 vol.  in-8®,  livres  très-iuiéressauts. 

KLUNDERT , v.  du  roy.  de  Hollande  ( Brabant  septeu 
trioual  ) , 4 17  kil.  N.- O.  do  Bréda;  2,200  hab.  Frise  par 
Dumo  uriez  en  1793. 
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KNARED  , brg  de  Suède,  à 33  kil.  S.-E.  do  Holmstad. 
Traité  entre  le  Danemark  et  la  Suède , en  1613. 

KNARKSBOROUGH,  paroisse  et  bnf  d’Angleterre, 
comté  et  à 26  kil.  O.-N.-O.  d’York  | Weat-Riding) , sur  la 
Nidd  ; 6,300  hab.  Fabr.  Importante  de  toiles.  Ruines  de  la 
forteresse  où  Richard  II  fut  enfermé  après  sa  déposition. 
Prés  de  là  est  une  fontaine  incrustante  et  pétrifiante. 

KNEF,  dieu  égyptien,  le  1er  des  trois  Kaméfta  (F.  et 
mol).  Emanation  première  de  l'Être  incompréhensible, 
principe  fécondateur  et  créateur,  à la  fois  mâle  et  femelle, 
il  était  représenté  sous  la  figure  d’un  homme  au  teint 
bleuâtre , la  tête  couverte  de  magnifiques  plumer  , et  un 
sceptre  à la  main;  de  sa  bouche  sortait  l'œuf  primitif, 
qui  a donné  naissance  aux  autres  êtres.  Knef  avait  des 
temples  célèbres  à Canope  et  à Syéne. 

KNELLER  |Godefroi(, peintre  de  portraits,  né  à Lubeck 
en  1«>4B,  m.  en  1723,  eut  pour  premier  maître  Rem- 
brandt, séjourna  longtemps  en  Flandre,  étudia  les  grands 
maîtres  en  Italie , et  vint  se  fixer  à Londres , où  Charles  II 
le  uouuna  son  premier  peintre.  Sans  être  doué  d'un  talent 
éminout,  Knelter  acquit  une  vogue  et  une  fortune  im- 
menses. Les  plus  grands  princes  de  l’Europe  lui  com- 
mandèrent leur  portrait , et  le  comblèrent  de  distinctions 
flatteuses. 

KNESSELAERE,  brg  de  Belgique  ( Flandre  orientale) , à 
26  kil.  l>.  de  Gand;  3,000  hab.  Fabr.  importante  de  toiles. 

KNIP1IAL  SEN  , anc.  seigneurie  souveraine  et  le  plus 
petit  Etat  de  la  Confédération  germanique,  enclave  du 
duché  d'Oldenbourg,  sur  le  golfe  de  l'iahdc;  4,510  hect.  , 
ou  28  kil.  carr.  ; 3,100  hab.  Ch.-L,  Knipluiusen  , vge  de  50 
hab.  Le  comte  résidait  à Varel.  — Dans  l'empire  d’Alle- 
magne , Kniphauscn  était  une  seigneurie  immédiate.  Réu- 
nie en  1807  à la  Hollande,  en  lRlOau  départ,  français  de 
l'Ems-Oriental , en  1813  au  duché  d'Oldenbourg,  ei’e  fut, 
sur  le-»  réclamations  du  comte  de  Hentinck  qui  en  était 
propriétaire,  déclarée  Etat  indépendant  en  1826.  La  mai- 
son d'OUlenlxinrg  l'a  définitivement  achetée  en  1854. 

KNISTENAL'X  (les),  peuple  indigène  de  l’Amérique 
du  Nord  , répandu  dan»  le  Bas-Canada , le  Ijibrador,  la 
Nouvelle-Galles,  entre  le  lac  Ouinipeg  à l’E.  et  les  monts 
Rocheux  à l’O.  ; 20,000  tète». 

KNTITL1NGEN  , v.  du  royaume  de  Wurtemberg  I Nec- 
kari.  à 30  kil.  0.  de  Ileilbronn  , sur  la  frontière  de  Bado; 
2,250  hab. 

KNOBELSDORF  ( Jean-George-Wenceslas  de) , archi- 
tecte, né.en  1697  , m.  en  1753,  servit  dans  l'armée  prus- 
sienne jusqu’en  1730,  puis  étudia  la  peinture  et  l'architec- 
ture, voyagea  en  Italie  et  en  France , et  fut  nommé,  par 
le  grand  Frédéric,  inspecteur  général  de»  édifice*  royanx. 

Il  a bâti  le  château  de  Sans-Souci,  une  partie  de  ceux  de 
Chariot  te»  bourg  et  de  Dessau,  et  l'opéra  de  Berlin. 

KNOELES  | Robert),  capitaine  anglais,  né  vers  1317 
dans  le  comté  de  Chester,  m.  vers  1406,  pénétra  en  13-19 
dans  le  Berry  et  l’Auvergne , fut  repoussé , et  prit  part , 
l'année  suivante,  au  combat  des  1 rente.  Commandant 
d'une  partie  «h  l'armée  qui  battit  Duguesclin  â Atirny  en 
136-1 , il  fut  défait  à son  tour  par  ce  connétable  près  de 
Pont-ViBain  en  1370.  Il  devint  grand  sénéchal  de  Guyenne. 

KNOKK  DE  ROSENROTII  {Christian  ) , baron  allemand, 
né  à Alt  Kauten  près  de  Liegnitz  en  1636 , m.  en  1689 , 
releva  les  sciences  rabbiniques  et  cabalistiques , excella 
dans  la  jurisprudence  et  la  chimie , et  fut  nommé  conseiller 
et  chancelier  du  comte  palatin  do  Sulzbacb.  On  a de  lui , 
entre  autres  ouvrages  : Kabbales  denudata , teu  doctrines 
Hebrtrorum  transcmdenlnlis , 4 parties  en  2 tomes  in-4°, 
Sulzhach,  1677;  Kabbolr»  denvdattr  tomus  secundus,  id  ttl 
liber  Sohar  resiitutus,  Francfort,  1683,  in-4®. 

KNOUT,  instrument  de  supplice  en  usage  chez  les 
Russes.  C’est  une  courroie  do  cuir  dure  et  épaisse,  ou  un 
assemblage  de  nerf»  de  boeuf,  qu’on  attache  à l’extrémité 
d'un  bâton,  de  manière  à s'en  servir  comme  d’un  fléau. 
On  en  frappe  le  patient,  qu'un  petit  nombre  de  coups 
peut  tuer. 

KNOW-NOTIHNGS,  parti  d’origine  récente  aux  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord.  Ennemis  déclarés  de  tout  ce 
qui  est  émigrant  ou  naturalisé , ils  se  donnent  comme  les 
véritables  représentants  de  la  nationalité  américaine , de- 
mandent la  réforme  radicale  des  lois  «le  naturalisation  , 
condamnent  «l’une  manière  absolue  l’admission  aux  droits 
politiques  et  aux  emplois  administratif»  de  quiconque  n'est 
pas  né  »nr  le  sol  ou  d’un  père  américain,  et,  mêlant  le 
fanatisme  religieux  au  fanatisme  politique,  soutiennent 
l’incompatibilité  de  la  République  américaine  protestante 
avee  l’hglbo  catholique  romaine. 

KNOX  (John),  un  des  principaux  chef»  «le  la  Réforme 
en  Ecosse , ué  eu  1505  à G.iTord  {Lothlan  oriental) , m.  en  ' 


1572 , fit  ses  étude»  pour  entrer  dans  les  ordres;  mais  sé- 
duit par  les  discours  de  G.  Wishart,  il  embrassa  la  Ré- 
forme, et  se  mit  bientôt  lui-même  à la  prêcher  avec  ardeur. 
Nommé  prédicateur  à S^-André,  1547  , d y fut  fait  prison- 
nier avec  la  garnison  et  emmené  en  France  , s'échappa, 
se  rendit  à I-ondre* . et  dut  à se*  succès  comme  prédicateur 
d’étre  choisi  pour  chapelain  par  Edouard  VI , 1552.  L'avé- 
nement  de  la  reine  Marie  le  força  de  chercher  un  refuge  à 
Genève  près  de  Calvin , 155*1.  Les  vœux  de»  chefs  du  parti 
protestant  le  rappelèrent  en  Ecosse  ; se»  sermons  irritant 
de  plus  en  plus  le  clergé  catholique , Knox  fut  sommé  de 
comparaître  à Edimbourg,  et  condamné  par  contumace  à 
être  brûlé;  il  était  déjà  revenu  à Genève.  Il  y publia  un 
virulent  pamphlet,  Intitulé  : Lt  premier  ton  dt  lu  trompent 
contre  le  monstrueux  gouvernement  des  femme» , 1557  , dirigé 
contre  la  reine  Marie  et  la  régente  d’Ecosse  Marie  de  Lor- 
raine. A l’avéncment  d’Elisabeth , 1558  , Knox  revint  en 
Angleterre,  d’où  il  dut  sortir  par  ordre  de  la  reine,  se 
rendit  en  Ecosse  en  1559 , prêcha  avec  violence  contre 
l'idolâtrie  «le  la  messe , et  souleva  dans  Perth  une  révolte 
des  protestants,  qui  détruisirent  les  églises  et  les  monas- 
tère» catholiques.  Excité  par  lui , le  parlement  écossais 
adopta  une  confession  de  toi  qui  interdisait  l'exercice  de 
la  religion  catholique  et  lui  substituait  le  culte  presbyté- 
rien. Marie  Stuart,  rapp«*lée  «le  France  par  les  Ecossais, 
trouva  en  lui  un  cruel  ennemi , qui , de  concert  avec  Elisa- 
beth, la  diffama  publiquement  dans  ses  sermons,  même  en 
sa  présence,  ne  l'appelant  jamais  que  la  nourr/fe  Jesabel. 
Sou»  Jacques  VI , Knox  continua  de  diriger  le»  réformés 
par  ses  sermons  et  se»  ordonnances.  On  a de  lui  : Appel  dt 
Jean  Knox  contre  te  jugement  du  tribunal  d Edimbourg  , 1558, 
Genève;  lettres  à la  renie  Marie.  On  publia  après  sa  mort 
son  Histoire  de  la  Hé  forme  en  Eeoue. 

KNOXV1LLE,  v.  des  Etats-Unis  (Tennessee',  sur  la 
rive  dr.  de  rilo!ston,à  l’E.  deNashvillc;  2,0t>0  hab.  Uni- 
versité fondée  en  1807. 

KNUT.  V.  Cahot. 

KNUTSFORD,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à 45  kil. 
N.-E.  de  Chester;  4,200  hab.  Fil  à coudre  et  à tisser; 
tannerie».  Courses  annuelles  de  chevaux.  Près  de  là  est 
la  belle  résidence  de  lord  Tabley. 

KOBAD , roi  de  Perse.  V.  Cabaoks. 

KOBBÈ , v.  cap.  du  Darfour,  à 580  kil.  O.-N.-O.  de 
Sennaar;  6,000  hab.  Un  des  entrepôts  du  commerce  de 
l’intérieur  de  l'Afrique. 

KOBBI , v.  de  Nigritie,  dans  le  roy.  d’Haoussa,  à 100  kil. 
N.-E.  de  Sakatoa. 

KOBI  ou  COBI  : Désert  de),  partie  occidentale  de»  dé- 
sert» et  de»  steppes  du  plateau  central  de  l'Asie,  dans 
l’empire  chinois;  3,300  kil.  sur  730.  D y a quelques  oasis, 
mais  nulle  trace  d'habitations.  On  nomme  Chamo  la  partio 
orientale  des  mêmes  désert». 

KOBLENZ , nom  allemand  de  CoBLKHTZ. 

KOBURG  . nom  allemand  de  Coboltko. 

KOBUKGER  (Antoine),  imprimeur  du  xv*  siècle,  m* 
en  1513,  imprima  à Nuremberg,  et  peut-être  aussi  à Lyon, 
de  1471  à 1513.  Se»  édition»  de  la  Bible  sont  recherchées. 

KOCH  (Christophe-Guillaume  del,  historien  et  publi- 
ciste français,  né  en  1737  à Bouxwiller  (Alsace1,  in.  en 
1813,  étu«lia  le  droit  à l’université  protestante  de  Stras- 
bourg, fut  nommé  en  1766  bibliothécaire  «le  cette  ville,  en 
1780  professeur  de  droit  public,  en  1791  député  à l'Assem- 
blée législative,  où  il  s’éleva  contre  les  excès  révolution- 
naires, subit  un  emprisonnement  après  le  10  août,  journée 
fatale,  contre  laquelle  il  s'é.ait  prononcé,  recouvra  sa 
liberté  au  9 thermidor,  et , en  1795,  reprit  à Strasbourg  «a 
place  de  professeur.  Nommé  membre  du  Tribunat  en  1802, 
U reçut,  en  1R08,  une  pension  «le  retraite  «le  3,000  fr.,  et, 
en  1810,  le  titre  d»  recteur  honoraire  «le  l’Académie  de 
Strasbourg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : TaUeau  Jee 
révolutions  de  T Europe  depuis  le  bouleversement  de  l'empire  ro- 
main  jusqu’à  nos  jours,  1813-1814,  Paris,  4 vol.  in-8°; 
Tables  généalogiques  de i maisons  souveraines  de  l'Europe,  1782, 
ln-l°  ; .SuncO'o-proÿrna/ica  Germanorvm  illuslrata,  1789  ; His- 
toire abrégée  des  traités  de  paix  depuis  la  pair  de  Westphulit , 
1796,  4 vol.  in-8®,  et,  avec  augmentations  de  Schœll,  Pa- 
ri», 1817-18,  15  vol.  in-8°  ; Table  des  traités  entre  la  Francs 
et  les  puissances  étrangères,  depuis  la  paix  de  West pha  lie  jus- 
j qu’à  nos  jours,  Bâle,  1802,  2 vol.  in-8°.  Koch  est  un  histo- 
rien exact , judicieux  et  savant.  Tous  ses  ouvrages  sont 
utiles,  et  composés  avec  beaucoup  de  méthode  et  une 
gramle  lucidité  ; son  Tableau  des  révolutions  de  F Europe  est 
un  «le»  livres  qui  ont  le  plus  contribué  à éclaircir  l'histoire 
du  moyeu  âge  ; il  a su  y renfermer,  dan»  un  cadre  étroit, 
le  récit  animé  de  ton»  les  événement*  importants  de  l'hia- 
i toire  moderne. 
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ROCHER,  rivière  du  royaume  de  Wurtemberg,  affluent 
dr.  du  Neckar,  passe  à Aaieu  et  Hall;  cours  de  200  kil. 
Flottage  important. 

KOCH  H El  M , v.  des  Etats  d russien*  ' prov.  du  Rhin  ] , 
sur  la  Moselle,  à 40  kil.  S.-O.  de  Coblcnlz;  2,500  hab. 
Fabr.  de  draps,  cuirs,  potasse. 

KOCKELBURG  . en  hongrois  KukuUouor,  brg  de  Tran- 
sylvanie, jadis  ch.-l.  de  comitut,  sur  le  Pctit-Kockel,  à 21 
lui.  N.- O.  d’Ebestalva.  Beau  château  des  comtes  do  Beth- 
leu.  — Le  comilat  de  Kockelburg,  au  S.  de  ceux  de  Ma- 
ros  et  de  Tborda,  avait  1,566  kil.  carrés,  90  kil.  sur  30,  et 
80,000  hab  Ch.-l.,  EOetfalca. 

KODAVENKIAK.  V.  Kuoa  ivexkiak. 

KOD1AK  ou  KADIAJK  (Iles),  groupe  d’Oes  de  l'Amé- 
rique russe,  sur  la  côte  N.- O.,  dans  le  Grand-Océan,  sé- 
paré du  coutiueut  par  le  détroit  de  Kenaiskoi.  La  plus 
grande  et  la  plus  fertile,  appelée  particulièrement  Ko- 
diak,  a 200  kil.  de  long  sur  24  à 30  de  large,  et  3,600  hab., 
occupés  de  chasse  et  de  pêche;  le  ch.-l.  est  St-Paul , par 
57®  46'  50"  lat.  N.,  et  154®  33'  39"  long.  O.  C'est  là  qu'on 
rassemble  les  fourrures  qui  doivent  être  expédiée*  en 
Russie. 

KODJEND.  Y.  Kiiodjkxd. 

KOEBEKCEK  (Wenceelaa),  peintre,  né  & Anvers  en 
1560,  m.  en  1634,  apprit  les  éléments  de  la  peinture  dans 
l'atelier  de  Martin  de  Vos,  pois  alla  passer  quelques  an- 
nées en  Italie.  Il  était  ausvi  très- bon  architecte,  iugénieur 
distingué  et  savant  numismate.  L'archiduc  Albert  l’atta- 
cha au  service  de  la  cour.  Kocbcrger  construisit  les  fon- 
taines cl  dessina  tous  les  ornement*  du  château  de  Ter- 
vueren-  L'église  de  Notre-Dame  à Moutaigu , celles  des 
Augustin*  à Bruxelles  et  à Anvers,  et  beaucoup  d'autres 
édifices  religieux  furent  bâtis  sur  ses  plans.  On  le  regarde 
comme  l'introducteur  des  monts-de-piété  en  Belgique.  Il 
présida  encore  au  dessèchement  de  grands  lacs,  entre 
autres,  de  celui  qu’oti  voyait  jadis  pré*  de  Dunkerque. 
Comme  écrivain  , il  a laissé  un  traité  sur  la  peinture,  la 
Bculpture  et  l'architecture.  On  le  regardait , à juste  titre, 
comme  le  coloriste  le  plus  habile  des  Pays-Bas,  avec  Abra- 
ham Janssens,  avant  que  Rubens  les  éclipsât.  A.  M. 

KŒC11LIN  (Samuel),  manufacturier,  ué  à Mulhouse  en 
1719,  m.  en  1771,  fonda  dans  sa  ville  natale,  en  1746,  la 
première  manufacture  d’indiennes  connue. 

XtsciiLiN  (Jean),  fils  du  précédent,  a fondé,  sous  le 
nom  â' Institut  de  Mulltoute,  une  espèce  d’école  de  commerce, 
qui  eut  un  grand  succès. 

KUGO'HM.n  { Jacques),  fila  du  précédent , né  à Mulhouse 
vers  1770,  m.  en  IB34,  a pui-samment  contribué  au  déve- 
loppement de  l'industrie  en  Alsace  et  à la  prospérité  de  ce 
pays  |*ar  les  grandes  et  belles  manufactures  qu’il  y a 
exploitées.  Généreux  et  bienfaisant,  il  soulagea  les  popu- 
lation* pauvres  dans  les  temps  difficiles,  et  sut,  comme 
main-  de  Mulhouse,  calmer  l'agitation  des  e*prits.  Il  fut 
député  de  l'AUace  de  1820  à 1830,  et  siégea  avec  l'oppo- 
sition. — Son  frère  Nicolas,  né  en  1781,  combattit  »ous  le 


maréchal  Lefebvre  en  1814  contre  les  alliés , fut  député 
de  1830  à 1841.  et  donna  tous  ses  soin*  4 l'exécution  du 
chemin  de  fer  ae  Strasbourg  à Bâle.  Il  a fondé  tout  un 
quartier  de  Mulhouse,  et  donné  le  vaste  édifice  qui  sert  de 
local  4 la  Société  industrielle,  4 la  Chambre  de  commerce, 
et  4 la  Bourse  de  cette  ville. 

KŒLL1N.  Y.  Ko  lu  n. 

KŒLN , nom  allemand  de  Cologne. 

K<elk-.vk-dkr-8phek  , jadis  ville  indépendante  d’Alle- 
magne, réunie,  depuis  le  xiv®  siècle,  4 Berlin  , et  auj.  un 
des  quartiers  de  cette  capitale.  Avant  leur  jonction,  Kœln 
et  Berliu  eurent  de  fréquentes  querelles,  violemment  ré- 
primées par  l'électeur  Frédéric  11 , dit  la  Dcnt-de-Fer. 
KCEMlERN.  Y.  Honore. 

KŒNIü  (George-Mathias),  biographe,  né  en  1616  4 
Altdorf,  m.  en  1699,  occupa,  4 partir  de  1647,  dans  l'u- 
niversité de  sa  ville  natale,  les  chaires  d'histoire,  de  langue 
grecque  et  de  poénie,  et  devint  eu  1655  bibliothécaire.  On 
à de  lui  : Bibtiollura  refus  et  nova  à prima  mundi  origine, 
Altdorf,  1678,  in-fol.,  catalogue  des  écrivains  des  diffé- 
rentes nations. 

kusxio  l Samuel  i,  mathématicien  , né  en  1712  4 Budin- 
geu  (Hesse),  m.  4 La  Haye  en  1757,  enseigna  les  mathéma- 
tiques à la  marquise  Du  Châtelet , fut  nommé  membre  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1740.  professeur  de 
philosophie  4 Franeker  en  1745,  de  philosophie  et  de  droit 
naturel  4 La  Haye  eu  1749,  et  bibliothécaire  du  stathouder 
de  Hollande.  11  eut  avec  Maupertuis  une  querelle  fumeuse 
an  sujet  d’une  découverte  que  ce  savant  s'attribuait; 
Kami  g la  rapportait  4 Leibnitz. 

KtLMu  (Frédéric),  inventeur  de  la  presse  mécanique 


I typographique,  appliqua  cette  invention  4 l'impression  do 
Times,  journal  anglais.  On  lui  doit  aussi  les  presses  4 va- 
peur de  la  Gazelle  d’Augtbourg.  Il  mourut  en  1833  4 Obcr- 
zell , où  il  avait  fondé  un  établissement  pour  la  fabrication 
de  ces  machines. 

KŒN1GGK.ETZ  ou  KŒK1G1NGRÆTZ , en  bohémien 
h'ralou>y-Hradecz,v.  forte  des  Etats  autrichien*  (Bohême), 
sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  au  confl.  «le  l'Adler,  4 103  kil. 
E.-X.-E.  de  Prague;  6,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Evêché 
suftVsgant  de  Prague.  Tribunal  criminel.  Gymnase,  sémi- 
naire; haras;  fonderie  «le  canon*.  — Le  cercle  de  Kœuig- 
grnu,  au  N.-E.  de  lu  Bohême,  entre  ceux  de  Xeu-Bids- 
ebow  4 1*0.,  de  Chrudim  au  S-,  les  Etats  prussien*  (Silé- 
sie, Moravie)  4 l’E.  et  au  N.,  n 3,278  kil.  carr.,  83  kil.  sur 
53.  et  340,000  hab. 

KŒN1GINNUOF  ou  KŒN1GSII0F,  v.  des  Etat*  au- 
trichien* (Bohème),  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  4 24  kil. 
N.  de  KœniggrœU;  4,600  hab.  Fabr.  et  imprimerie  de 
coton*. 

KŒN1GSBERG  , c.-4-d.  Mont  du  rot , en  latin  moderne 
fteijiornonhum  ou  Mont  rejiut,  v.  forte  des  Etats  prussiens, 
cap.  de  la  prov.  de  Prusse  et  ch.-l.  de  régence,  la  2«  rési- 
dence royale,  4 577  kil.  N.-E.  de  Berlin,  et  u 1,700  kit. 
N.-E.  de  Pari»,  sur  le  P regel , qu'on  y p»*-e  sur  7 ponts, 
4 15  kil.  E.  de  la  Baltique,  par  54®  42’  50"  lat.  N.  et  18® 
9'  42"  long.  E.;  75,000  hal».  Tribunaux.  Université  trés- 
célébre,  fondée  eu  1544  ; bibliothèque,  musée,  jardin  bota- 
nique, observatoire,  séminaire  de  pasteur*  évangéliques; 
école*  de  sourds-muets , d'aveugles , d'arts  et  métiers,  de 
musique;  nombreuses  sociétés  savantes.  La  ville  se  com- 
pose des  quartiers  d'Altstudt , Lcebenicht  , Kueiphof, 
Sackshcim , Ro-sgartru , et  plusieurs  faubourg*.  Com- 
merce maritime  considérable  : grains,  chanvre,  lin,  fil, 
laine,  denrées  coloniales.  Brasseries.  Fabr.  de  faïence, 
ouvrages  eu  ambre  jaune,  cuirs  maroquitiés  ; fonderies  de 
fer,  raffineries  de  sucre.  La  cathédrale  contient  les  tom- 
beaux des  grands-mal  très  tcutouiques.  On  remarque  aussi 
le  palais  de  Keyserling,  le  tombeau  de  Kant,  l'arsenal,  la 
statue  équestre  de  Frédéric-Guillaume  111  sur  le  Ka*nigs- 
garteu.  Fondée  en  1255,  d'après  le  conseil  du  roi  Ottokur  II 
«le  Bohême,  par  l'ordre  Teutonique,  comme  appui  contre  les 
Sanilnmiai»,  Kœnig«herg , après  rétablissement  de  la  Ké- 
fonnation  en  1523,  devint  la  capitale  du  nouveau  duché  de 
Prusse.  En  17ul  , l’électeur  Frédéric  111  de  Brandebourg 
i'j  lit  couronner  roi  de  Prusse.  De  1806  4 1810,  elle  fut  la 
résidence  de  la  cour.  En  1843,  on  commença  de  nouvelles 
fortifications.  Chemin  de  fer  sur  Berlin,  et  projeté,  sur 
Varsovie.  — I-a  régence  de  Kvuigsberg,  bornée  ;iu  N.  par 
la  Baltique  et  la  Russie,  4 l'E.  pur  la  Russie  et  la  régence 
de  Gumbruicn,  su  S.  par  la  Pologne,  4 l'O.  par  les  ré- 
gences de  DanUicket  de  Maricuwerder,  a 2.250,000  hect., 
et  892,500  hab.  Sol  montagneux  au  S.,  arrosé  par  le  Pre- 
gcl,  le  Gober,  et  la  Passa rgc  ; beaucoup  de  lacs  : nur  la  côte 
sont  les  lagunes  dites  Frisehe-haff  et  Kuritche-ktff. 

kœmgsbero,  v.  «le*  Etats  prussien*  (Brandebourg), 
régence  et  4 75  kii.  N.  de  Francfort-sur-l’Oder,  4 52  kil. 
N.-O.  de  Custriu , sur  la  Norike;  5,000  hab.  Gymnase. 
Fabr.  de  drapa,  tissus  do  coton,  cuirs,  chapeaux,  bon- 
neterie. 

k«emo0BEho,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  4 
34  kil.  8.-0.  d’Ellenbogen , sur  la  rivo  dr.  de  l'Egor; 
3,300  hab.  Ane.  cliAleau-fort.  Commerce  de  grains  et 
de  houblon. 

X<£MG8DKKa , vgc  de  Bavière  (Bas-Mein),  4 26  kil. 
N.-O.  de  Bamberg;  800  hab.  Patrie  de  J.  Millier,  dit  /!*- 
giomontonvs,  et  du  comte  de  Scckendorf. 

KUCMOSHKRG  , eu  hongrois  Uj-Banya,  v.  de  Hongrie 
(Bars),  sur  le  Gran,  4 41  kil.  N.-O.  de  KrcmulU;  3,800 
hab.  Mines  d'or  et  d'argent  autrefois  importantes;  pierres 
menliére*. 

KŒK1GSBRUCK  ou  KUNSBERG  , r.  du  roy.  de  Saxe, 
4 26  kil.  N.-E.  de  Dresde,  sur  le  Plaulsnita;  2,300  hab. 
Ch.-l.  de  seigneurie.  Fabr.  de  rul»ans,  faïence  et  poterie. 

KŒN1GSHOF.  V.  K«enigin>ii«»f. 

KŒNIGSHOFEN,  v.  du  gr.-duché  de  Bade,  sur  la 
Tauber,  à 20  kil.  S.-E.  de  Wcrtheim;  1,500  hab.  Patrie 
de  G.  Schott. 

KutNiGSiiorEX-iK-GRABFKLDK , ▼.  de  Bavière  (Bas- 
Mein),  4 66  kil.  N.-E.  de  Wurtxbourg,  8 S.-E.  de  Bis- 
chofshcini;  1,600  hab.  Château. 

KŒNIGSHOVEN  (Jacques  Twivout,  dit),  chroni- 

Sueur,  né  4 Strasbourg  eu  1346,  m.  en  1420,  est  auteur 
'une  Chronique  alsacienne  et  slratbourgeoiss,  en  latin . con- 
servée en  ms.  4 la  bibliothèque  de  Strasbourg,  mais  dont 
utuibrégé  en  allemaud  a paru  eu  1678,  in-4®. 
KŒNlGSHUTTE,  vge  de  Hanovre  (liant),  à 22  kil.  S.  de 
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Klansthal , et  près  (le  Ioiutcrberg,  La  plus  importante  des  J cher  escarpé  ; puits  de  190  mèt.  de  profondeur  j tonneau 
U-ines  à frr  du  royaume,  établ  e en  1732.  j contenant  220,000  Litres. 

KŒNIGSLt'TTER , t . du  duché  de  Brunswick,  à 22  kil.  ; kœsiobteis  , ancien  Caslellum  Druti  et  Germante»,  v.  du 
E.  de  Brunswick;  3,000  hab.  Brasserie»,  tanneries;  fabr.  de  duché  de  Nassau,  dans  un  vallon  du  Taunua,  à 19  kil. 
tabac,  bougie,  rouets.  Ane.  abbaye  de  S'-Pierre  et  S^Paul , N.-E.  de  Wiesbaden;  1,200  hab.  Ruines  d’un  château 
dont  l'église  renferme  les  tombeaux  de  l’empereur  Lo-  fort,  détruit  par  les  Français  en  17%. 
thaire  11  et  du  duc  Henri  de  Bavière.  KŒPENICK , v.  des  Etals  prussiens  { Brandebourg! , à 

KŒNIGSM ARK  (Jean-Christophe,  comte  de),  célèbre  10  kil.  S.- K.  de  Berlin  , sur  une  lie  de  la  Sprée  ; 2,300  hab. 
général , nô  le  25  févr.  1000  à Ku-tzlin  (Brandebourg  i , ni.  Château  royal,  serrant  de  dé(>ôt  d’effets  militaire*, 
à Stockholm  le  20  février  1603,  fut  page  du  duc  Frédéric-  KŒP1NG  I prononcez  Tdteupinj ) , finale  de  beaucoup  de 
l’Irik  de  Brunswick-Lunebourg,  servit  dès  1630  sous  les  noms  de  villes  Scandinaves,  vient  de  A'opo,  acheter,  et 
drapeaux  suédois,  devint  feld- maréchal,  comte,  conseiller,  signifie  : rendez-vous  de  marchands, 
gouverneur  de  Brème  et  de  Verdun.  Il  contribua  beaucoup  KdvRN'EK  (Théodore)  , poète  , surnommé  U Tyrtèt  de 
& la  victoire  dos  Français  à Wolfenbüttel,  battit  1,800  F Allemagne,  né  en  1788  à Dresde,  m.  en  1813  à la  bataille 
hommes  à Schweidnitz  , commanda  l'aile  gauche  à la  de  Leipzig,  a laissé  quelques  pièces  de  théâtre,  et  des  poé- 
2*  batadle  de  Leipzig,  ruina  Gallas  à Leipzig  en  16-14,  ré-  sie*  belliqueuses,  justement  estimées  pour  l'énergie  et  le 
duisit  Brème  et  Verden,  et  planta  l'étendard  suédois  sur  patriotisme  que  l’on  y trouve.  On  a publié  cm  poésie»  à 
les  mur»  de  Prague,  d'où  il  rapporta  dans  sa  patrie  d’a-  Vienne,  eu  1814,  sous  le  titre  de  la  Lyre  et  f£|«,  et  les 
doption  la  bille  d’i'lphîlasje  célèbre  rubis  qui  est  conservé  Œuvres  complètes  à CarUruhc,  1821,  4 vol.  in-b». 
dans  le  trésor  royal , 80  canons,  et  un  lion  vivant  qu’il  en-  KŒKŒS.  V.  Kouos. 

voya  à la  reine  Christine.  Il  reçut  de  cette  princesse  le  KOESFELD,  v.  des  Etats  prussiens  ( WostpltaJie),  sur 

vieux  comté  des  Stores,  Westenruc  et  Stegeborg,  avec  Ko-  le  Berkel , à 35  kil.  S.-O.  de  Munster;  5,600  hab.  Gym- 
thmbonrg  en  fief.  (éuar,d  il  dut  suivre  Charles  X Gustave  nose  catholique.  Château  des  princes  de  Salin -llorstm&r. 
dans  -n  guerre  de  Pologne,  il  eut  le  malheur  de  faire  nau-  Fabr.  de  toile»  et  lainages, — Jadis  ville  hanséatique. 
fruge,  fut  prisonnier  à Dantzig,  et  enfermé  dans  le  fort  de  KOESL1N . v.  des  Etat»  prussiens.  V.  Coesms. 

V’eixclmünde,  d'où  il  ne  fut  délivré  que  par  la  paix  KOESTR1TZ,  v.  de  la  principauté  de  Reuss.  sur  l'Elster, 

d'OUva.  A.  G.  à 5 kil.  K.  de  Géra;  1,600  hab.  Kcs-dcucc  d'une  branche 

K'Kmgsmakk  (Othon-Guillaume  ) , fils  du  précédent , né  de  la  maison  de  Reusa, 

& Minden  J Wedphalie ) le  3 janv.  1639,  m.  en  1688.  Son  KOETHEN,  v.  d'Allemagne.  F.  Co  ETHER, 

éducation  fut  de  bonne  heure  profonde;  il  entendit  promp-  KOETVOUDEN , v.  du  roy.  de  Hollande  ( Drenthe),  à 

tenant  l’hébreu  et  parla  le  grec;  U se  montrait  ami  des  35  kil.  S.  d’Assen;  3,000  hab.  Ses  fortifications,  œuvre  de 
arts  et  de  la  science.  Envoyé  à 22  ans  par  le  gouvernement  Cohorn  , ont  été  abattues  en  1851.  , 

en  Angleterre,  il  y déploya  un  luxe  inouï;  il  acquit  tou9  KŒI'R-LA-PETITE , vge  (Meuse) , arr.  et  â 13  kil. 
les  grade»  militaire»,  jusqu'à  celui  de  colonel , et  il  alla,  en  N. -O.  de  Commercy  ; 560  hab.  Château  qui  servit  de  rési- 
1665, comme  ambassadeur  en  France.  Il  resta  quelques  an-  dence  à René  d'Anjou , pui»  à sa  fille  Marguerite,  chassée 
née  au  service  de  cette  puissance,  fut  maréchal  de  camp,  d'Angleterre , 1464-70. 

et  mérita  les  éloges  du  prince  de  Condé  et  de  Louis  XIV.  KOIUSTAN  , prov.  de  Perse.  F.  Kouiiistax. 

En  1676,11  devint  feld-uaréchal , remporta  une  victoire  à KOIMBETOÉR.  Y.  Coimbetoub. 

llugen  contre  le*  Brandebourgeous , défendit  trois  ans  KOLA,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 520  kil. 

Stmlsnnd,  fut,  après  la  paix  de  Kimègue,  gouverneur  gé-  N.- O.  d Arkhangcl,  à lcmbonch.  de  la  Kola  dans  l'océan 
néral  de  la  Poméranie,  de  Rugen  et Wi&mar,  et  en  même  Glacial  arctique;  par  68°  52'  48“  lat.  K.  et  30°  40'  17" 
temps  chancelier  de  l'Académie  de  Greifswald.  Eu  1685,  long.  E.  j 2,000  hab.  Port  de  commerce  : fourrures  , pois- 
la  république  de  Venise  l’appela  pour  être  son  général;  il  son  salé  et  fumé. 

accepta  avec  la  permission  du  roi,  *e  rendit  à Venise  avec  KoLAPOUR,  v.  de  l’Hindoustan.  F.  CoLAPOU*. 

la  comtesse  sa  femme,  fille  de  Magn us-Gabriel  de  La  Gar-  KOLA  K,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  dan»  les  possessions 

die,  qu'il  avait  épousée  en  1682,  commanda  le»  années  médiate*. Ch.- 1.  d’une  principauté  de  même  uom,  comprise 

vénitiennes  en  Morée,  défit  les  Turcs,  prit  Kavariu  et  dans  le  royaume  de  Matssour. 

Na  poli , mais  mourut  d’une  fièvre  au  siège  de  Nègre-  KOLAU,  plaine  à 4 kil.de  Varsovie,  où  la  noblesse 
pont.  A.  G.  polonaise  se  rassemblait  pour  l'élection  des  rois. 

Kikmcsmaiik  f Charles-  Jean  de],  neveu  du  précédent,  KOLBERG,  v.  des  Etat»  prussiens.  E.  ('oluf.RO- 

né  en  1659  à Xienbourg  en  Fionie,  m.  en  1686,  entra  à KOLDING , v.  forte  de  Danemark  , dans  le  stiftetà  50 

18  ans  dan»  l'ordre  des  chevaliers  de  Malte,  se  mit  ensuite  kil.  E.-N.-E.  de  Rite,  sur  le  golfe  de  son  nom , formé  par 
au  service  de  l'Angleterre,  se  distingua  à l'assaut  de  Tan-  le  Petit-Belt;  2,600  hab.  Petit  port  de  commerce, 

ger  et  dans  beaucoup  d'autres  occasions,  où  il  acquit  une  KOLDITZ,  v.  du  royaume  de  Saxe,  à 49  kil.  S.-E.  de 

telle  réputation,  qu’il  fut  mis  hors  d'accusation  quand  il  Leipzig,  sur  la  rive  dr.  de  la  Mulde;  3,300  hab.  Hospice 
fut,  en  1682,  incriminé  à Londres  pour  parti  ci  pntion  dans  d'aliénés  et  d'incurables.  Fabr.  de  passementerie,  bonne- 
un  meurtre  dont  il  n’était  probablement  pas  innocent.  Il  terie,  feutres,  toiles,  poterie, 
passa  alors  en  France,  et  fit  la  guerre  d'Espagne;  mais  il  KOLÉAII , v.  d'Algérie.  F.  Colead. 

refusa  de  combattre  les  Français  réformés;  il  préféra  aller  KOL1MA  , KOLYMA  ou  KOVIMA,  riv.  de  la  Russie 

combattre  les  Turcs  en  Morée,  où  il  fut  enlevé  par  une  d'Asie  (Okhotsk),  naît  dans  les  monts  Iablouui  , coule  au 
fièvre  chaude.  A.  G.  N.,  et  se  jette  dan»  l'océan  Glacial  arctique.  Cour»  de 

KUvNisoiARK  ( Maria-Aurora , comtesse  de!  » née  vers  1,300  kil. 

1673,  m.  eu  1728,  maîtresse  du  roi  Auguste  de  Pologne,  eut  KOl.lMA  de  l'ouest.  V.  ispighikkà. 
de  lui  un  fils,  qui  devint  le  célèbre  Maurice  de  Saxe.  Loin  de  KOL-KO-KRO,  lue  de  Sibérie  (Kamtchatka) , joint  à 
chercher  â exciter,  chez  son  royal  amant,  de  la  froideur  et  l’Océan  par  une  rivière  de  même  uom  ; 200  kil.  de  tour, 
du  mauvais  vouloir  contre  soit  épouse,  elle  l'engagea  à ne  ( Pèche  de  veaux  marins. 

jamais  oublier  se»  devoirs  envers  elle,  et  jouit  du  sort,  ! K'  >L UN,  v.  des  Etat»  autrichiens  (Bohême  ),  »ur  l'Elbe, 

Inaccoutumé  pour  une  femme  de  sa  position,  d’être  bien  à 55  kil.  E.  de  Prague  , 15  X.-E.  de  Kaurzim;  5,800  hab. 
vue  de  la  reine,  et  de  ne  voir  contre  elle  aucune  inimitié  Toile*  peintes,  orfèvrerie,  bijouterie.  — Victoire  de  l’Au- 
de femme  à lu  cour.  Elle  avait  de  remarquable»  don»  «Tes-  t trichieu  Daun  sur  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  le  18 
prit,  écrivait  et  parlait  le  suédois,  le  français,  l'italien,  t juin  1757. 
l'allemand,  et  le  latin.  Elle  a composé  de#  poésie#  en  plu-  j KOLN.  F.  Kuîlx. 

sieur#  de  ces  langues,  une  comédie  en  français,  un  opéra  : KOLOCSA.  F.  Colocsa. 

allemand,  et  clic  était  aussi  fort  habile  en  politique,  et  ; KOLOKOTRON1S.  V.  CoLOCOtkokis. 
quand  Charles  XII  était  avec  son  armée  en  Saxe  , Auguste  KOLOKYTH1A,  nom  actuel  de  Pane,  golfe  de  Laconie. 

lenvoya  près  du  vainqueur  pour  tâcher  d'en  obtenir  des  KüLOMEA  ou  KOLOM1A,  v.  des  Etals  autrichiens 

conditions  de  paix  raisonnables.  Celte  mission  uc  réussit  (Galicio  ),  sur  lu  rive  g.  du  Pruth  , à 180  kil.  S.-E.  de 
pas,  parce  que  le  roi  de  Suède  refusa  de  la  recevoir.  Au-  ( Lembcrg  ; 9,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Saline».— Le  cercle 
gustc  lui  avait  donné,  avec  de  grands  revenus,  le  titre  de  de  Kolomca  , entre  ceux  de  Czortkow,  de  Czemowicz,  de 
chanoînesse  ou  prieure  de  Quedliubourg,  et  comme  sa  Stanblawow , et  la  Hongrie , a 3,150  kil.  carr.,  et  200,000 
mauvaise  santé  l’empêcha,  dans  ses  dernières  années,  de  hab. , dont  12, 000  juif*. 

mener  son  luxe  habituel,  elle  put  léguer  à son  fils  une  KOLQMN A , r.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 140  ktl. 

fortune  importante.  A.  G.  , S.-E.  de  Moscou,  sur  la  Moskowa  et  la  Kolomenka;  13,000 

KŒN1GSTK1N  , v.  du  royaume  de  Saxe  iMisnio)  , sur  ( hab.  Fabr.  de  toiles,  de  tissus  de  soie  et  de  coton,  de  velours, 
la  nve  g.  de  l'Elbe,  à son  confluent  avec  la  Biela,  â 26  kil.  de  maro  juins. — Ville  ancienne,  elle  dépendait  au  Xll*  siè- 
S.-E.  de  Dresde;  2,200  hab.  Citadelle  au  sommet  d'un  ro-  cle  de  la  principauté  de  ILazan  ; elle  fut  saccagée  en  1237 
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par  Batou-Khan,  et  relevée  en  1530  par  Vasili  Ivnnovitch. 
KOLOS  oq  KOLOSCH  (comitat  de).  V.  Klauskm- 

BOUEO. 

KOLOSVÀR,  v.  de  Transylvanie.  V.  Klaubenbourq. 

KOLOURI , île  de  la  Grèce.  V.  Colociu. 

KOLYMA  , riv.  de  Rouie.  V.  Kolima. 

KOLYVAN  (Monts de),  chaîne  de  mont,  de  la  Rassie 
d'Asie  (Sibérie),  danslegvt  deTomvk,  sur  la  rive  g.  de 
l’Obi;  600  kil.  de  long  depuis  Oust-Kaménogowk  jusqu’à 
Bursk.  Mines  d'or,  d’argent  et  de  plomb , exploitées  en 
1727  par  Demidoff , et  abandonnées  depuis,  faute  do  bob. 

kolyvax  , nom  rosse  de  Revel. 

ROM  , v.  de  Perse.  V.  Koüm. 

HOMANS  ou  K CM  ANS.  V.  Cumak*. 

K0MARZKWSK1  Jean-Baptiste) , né  à Varsovie  vers 
1744,  ro.  à Paris  en  1B10  , remplit,  sous  le  régne  de  Sta- 
nislas-Auguste, diverses  missions  en  Russie,  en  Allemagne 
et  à Constantinople , devint  chef  des  bureaux  de  la  guerre, 
lieutenant  général , lrr  aide  de  camp , et  intendant  général 
des  mines  de  Pologne.  Il  imagina  un  praphomifre  louterrain, 
instrument  destiné  à remplacer  la  bou&sule  dans  les  travaux 
des  mines.  On  lui  doit  : Coup  < f ail  rapide  tur  In  coûtes 
réelles  de  la  décadence  de  la  Pologne , Paris , 1806 , in-8®  ; 
Carie  hyJroyrcrphique  de  Pologne  , 1809. 

KOMORN  ou  KCEMŒKN,  en  hongrois  Komarom,  ville 
forte  des  Etats  autrichiens  (Hongrie) , ch.-l.  du  comitat 
de  son  nom,  dans  l’Ilc  de  Schütt,  au  confl.  du  Danube  et  de 
la  Wang,  à 80  kil.  O. -N. -O.  de  Bude,  100  kil.  S.  de  Près* 
bourg;  18,000  hab.  La  citadelle,  construite  par  Mathias 
Corvin,  augmentée  en  1805,  est  une  des  plus  fortes  de 
l’Europe.  Gymnase  de  bénédictins;  gymnase  de  réformés. 
Fabr.  de  drap»  et  cuire.  Pèche  d’esturgeons.  Récolte  de 
vins  du  Jfonoi.'or.  Comm.  de  grains  et  de  bol».  — Prise  et 
brûlée  par  Soliman  le  Magnifique  en  1513  , pillée  de  nou- 
veau par  les  Turcs  en  1591 , par  les  Impériaux  en  1597  ; 
elle  eut  à souffrir  de  terribles  incendies , 1767  et  1768  , et 
deux  tremblements  de  terre,  1763  et  1783.  Joseph  11  la 
releva.  Elle  soutiut  un  long  siège  contre  les  Autrichiens 
en  1819. 

komorn  (comitat  de),  dans  le  cercle  de  Presbourg,  et 
Jadis  dans  le  cercle  au-delà  du  Danube,  entre  les  conduits 
de  Vosxprim  et  de  Presbourg  à l’O. , de  Stuhlweissenburg 
au  S. , (le  Gran  à PE. , a 2,953  kil.  carr. , G5  kil.  sur  41 , 
et  147.000 hab.  Récolte  abondante  de  grains,  fruits  et  vins. 

KOMOTAU , en  bohémien  CHamuloto,  r.  des  Etats  au- 
trichien» (Bohème) , à 17  kil.  N. -O.  de  Saix;  3,800  hab. 
Tribunal  criminel;  gymnase  cistercien.  Fabr.  d’indiennes 
et  d'alun. 

HONDA  , riv.  de  Sibérie  (Tobolsk) , affl.  g.  de  l’irtich  ; 
cours  de  700  kil. 

KONDAP1LLI,  v.  de  l’Hindoustan  anglais  (Madras), 
dans  Pane.  pror.  de*  Circara  du  Nord , à 80  kil.  N.-O.  de 
Ma->ulipatnm  ; par  16®  37’  lat.  N.  et  78®  7’  long.  E.  Il  y eut 
autrefois  des  mines  de  diamant*  très-productives. 

KOXDAPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras!, 
dans  le  Kanara,  sur  la  mer  d’Oman  , à 10  » kil.  N.-O.  de 
liangalorc  ; par  13®  33’  lat.  N.  et  72®  27’  long.  E. 

K'  ÎNDATCHY , v.  de  Plie  de  Ce'ylan.  V.  Condatcht. 

KONDÉMIR,  historien  persan.  V.  Kiionukmiu. 

KONG,  chaîne  de  mont,  de  l'Afrique  occidentale,  se 
dirige  de  PE.  à PO.  entre  la  Nigritie  occidentale  et  la 
Guinée  inférieure  ,iusqu’aax  cans  Sierra-Leone  et  Verga 
aur  l’océan  Atlantique.  Vers  PE.,  les  Kong  paraissent 
séparé»  des  monts  de  la  Lune  par  le  cours  du  Niger. 

kono  , v.  de  la  Nigritie  centrale,  au  pied  des  monts 
Kong  et  à 420  kil.  N.  de  Coumassie.  Ch.-l.  d’un  Etat  de 
même  nom.  Ses  habitants  sont  mahométans. 
K0NG-F0U-T8EU.  V.  Confucius. 

KONGSBERG , v.  de  Norvège  (Bnskerud),  sur  le 
Laaven-elf,  à 66  kil.  O.-S.-O.  de  Christiania;  4,000  hab. 
Belle  églis  *.  Ecole  des  mine*,  hûtcl  des  monnaies,  manuf. 
royale  d'armes,  poudrerie.  Mine  d’argent,  la  plus  impor- 
tante du  royaume  ; découverte  en  1623 , elle  occupait , un 
siècle  après , plus  de  2,000  ouvriers;  abandonnée  en  1805, 
reprise  en  1816 , elle  donne  annuellement  20,000  marcs. 

KONGSŒR  , domaine  royal  de  Suède,  dans  la  paroisse 
de  Torpa  ( Wcstnumland  ) , un  peu  au  S.  de  la  ville  d'Arboga, 
et  non  loin  du  Inc  Mélar.  Le  château,  construit  par  Gus- 
tave I®r,  a été  détruit  par  des  incendies  en  1822  et  1825. 
H y avait  un  haras,  transporté  en  1811  à Strômsholm. 
Gustave- Adolphe  y fit  établir,  en  1622,  de#  fabr.  de  ganta 
et  de  draps.  Jolie  église,  bâtie  par  Charles  XL 

KONG-TCHAN-ïOU , v.  de  l'empire  chinois  (Chine 
propre) , dans  la  prov.  de  Chcn  si , sur  l'Hoeï , à 400  kil. 
S.-O.  de  Si-ngan.  Oo  y volt  le  tombeau  de  Fo-hl.  Aux 
«avirons,  beaucoup  de  musc  et  d’orpiment 
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KON1ÊH , anc.  Iconhim,  v.  forte  de  la  Turquie  d*A«!e 
(Asie  Mineure)  , ch.-l.  de  l'cyalet  de  Konièh  ou  de  Cara- 
raanic,  à 500  kil.  S.-E.  de  Smyrne;  par  37*-50*  lat.  N.  et 
30®  18'  long.  K.;  30,000  hab.  S.ége  d'un  métropolitain 
grec.  Nombreuses  mosanées,  dont  l’une,  celle  de  Séliro,  est 
unecopicde  Sw-Sophie  de  Constantinople.  Beaucoup  de  mé- 
dressèhs  ou  collèges.  I<os  muraille.»  ont  été  construites  avec 
des  débris  d’anc.  édifices.  Le  cimetière  est  nu  milieu  de 
la  ville.  Fabr.  de  tapis  et  maroquins.  Comm.  <Ic  soie,  noix 
(le  galle,  gomme,  etc. — Capitale  d’une  sultanic  seldjou- 
kidc  de  1074  à 1291,  prise  par  Frédéric  Barbcrousse  en 
1 189,  et  plus  tara  par  Gengis-Khan,  elle  fut  ensuite  le  ch.-l. 
du  royaume  de  Caraounie.  Bajazet  I«  l'annexa  à l'empire 
ottoman.  Djem  ou  Zixim  y résida.  Victoire  d lbrahim- 
Pacha,  fils  de  Mébémet-Ali,  sur  les  troupes  du  sultan , 
le  20  déc.  1832. 

Koxifcu  (Eyalet  de).  V.  caramaxie. 

konikii  ( sultanic  de  ) ou  de  floum , un  de*  Etats  formés, 
on  1074,  du  démembrement  de  l'empire  des  Turcs  seld- 
joukides  sous  Malek-Chah.  Il  avait  pour  bornes  nn  N.  la 
mer  Noire  et  l'Etat  grec  de  Trébixonde , à PO.  le  Sakaria, 
le  Me'tnder-Buiuk  et  l'Archipel , nu  S.  la  Méditerranée  et 
le.  rnunis  , et  à l’E.  l’Euphrate;  villes  princin. , Konièh, 
Nicéo,  Smyrne,  Laodicéo,  Dorjléc,  Ancyre,  hastnmouni, 
Tarse,  etc.  Affaibli  par  les  attaque  - des  chrétiens  lors  de3 
premières  croisade»,  ravagé  par  les  Mongol» , il  se  morcela, 
1294 , en  10  principautés  indépendantes.  Voici  la  liste  des 
sultans  : 


Soliman 1074-1085 

Interrègne. . . 1085  1092 

Kilidjc  Arslau  I,f. . . . 1092 

Saïssan 1107 

Masood 1117 

Kilidje-Arelnn  11..,.  1155 
Gaiathcddin  Kai-Kos- 

rou  1er 1192 

Soliman  II 1198 

Kili^je-Arslau  111 . . . . 1201 


AueddinKai-Kaousler  1210 
AlacJdiu  Kai-Kobid..  1219 
Gaiatheddiu  Kai-Ko»* 

rou  11... 1237 

Azzcddin  Kai  Kaousll  1245 

Ivo'.uicddin 1261 

Gaiatheddiu  Kai-Kos- 

rou  111 1267 

Gaiatheddiu  Ma- 
soud 1283-1294 


KONIG.  P.  Kœxio. 

KON1NG  (Philippe  de) , peintre,  né  û Amsterdam  en 
1619,  m.  en  1699,  (ut  élève  de  Rembrandt,  dont  il  imita  la 
manière  avec  une  grande  habileté  dans  l'histoire,  le  portrait 
et  le  paysage.  On  voit  de  lui,  au  musée  de  La  Haye,  une 
campagne  tré»-étcndue,avec  des  figures  de  Lingelhach  ; au 
musée  d'Amsterdam,  l'entrée  d'un  bois  d'où  semblent  sor- 
tir un  pasteur,  quelques  bceufs  et  un  chien.  Ce  dernier 
tableau  est  un  des  meilleure  de  l'artiste  • les  animaux  et 
le  berger  ont  été  peints  par  Dirk  Van  Bergen.  Koning  fit 
le  portrait  de  Vandel  , lorsque  le  poète  était  Agé  (le  69  ans  ; 
aussi  trouve-t-on  des  vers  en  son  honueur  dan»  le*  œuvres 
du  célèbre  écrivain,  comme  dans  celles  de  Jean  Vas.  A . M. 

konino  (David  de),  peintre,  né  à Anvcr»  en  1636, 
m.  en  1687,  eut  pour  maître  Jean  Fyt,  et  peignit  de»  ani- 
maux vivants  ou  mort*,  de»  fleure  et  des  fruit*.  Après 
avoir  acquis  une  certaine  liabileté  dans  son  art,  il  visita 
l’Allemagne,  la  France  et  l’Italie:  U se  fixa  à Rome,  ce 
qui  l’a  fait  surnommer  le  Romain.  A.  M. 

KON1TZ,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  A 112  kit 
O.  de  Marienvrerder;  3,400  hab.  Gymnase  catholique. 
Fabr.  de  toiles.  Autrefois  place  forte. 

KONKADOU,  Etat  de  la  Sénégambie  orientale,  entre 
le  Sénégal  et  le  Falémé.  Cap.,  Fajtmmh.  Tributaire  du 
Bainbouk. 

KONKAN,  contrée  de  l'Hindouston  anglais  ( Bomba  v), 
dans  l’anc.  Bedjapour,  entre  l’Aurcngabad  au  N.,  ic» 
Ghattes  occidentale»  A 1E. , le  Kanara  au  S.,  et  l’Océan 
Indien  A 1*0.;  280  kil.  sur  60.  Il  est  divisé  en  AonJbm  trp- 
t en!  r tonal  j ch.-l.  Tanna,  et  Konkan  méridional,  ch.-l.  Kai- 
pour.  — Aux  Anglais  depuis  1818,  moins  Goa. 

KONNERN,  y.  des  Etats  prnssicus  (Saxe),  dans  la  ré- 
gence de  Mersebourg;  2,5»>0  hab.  Importante  exploit,  de 
pierres  meulières. 

KON  RATS  ou  ARALES,  tribu  nombreuse  du  Turkestan, 
campent  & 220  kil.  N.-O.  de  Khira,  et  reconnaissent  la 
suprématie  du  khan  de  cette  ville. 

KONSKIE,  y.  de  Pologne  (Sandomlr),  à 57  kil.  O.-S.-O. 
de  Rndom;  4,000  hab.  Beau  palais  des  comtes  Mais- 
chovrskl.  Fabr.  d’ustensile»  en  fer  et  en  cuivre. 

KONSTANZ,  v.  du  gr.-daché  de  Bade.  V.  Coxstance. 

KONZ,  vge  des  Etau  prussiens,  le  même  que  Coxsar- 

BRUCK. 

KOOM,  r.  de  Perse.  V.  Koüm. 

KOPF,  (//*  en  allemand , afflxe  qui  désigne  le  somma I 
d’une  monUgne. 

KOPP  (Frédéric),  philologue,  né  à Cassel  en  1762,  m. 
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à Marbourg  en  Î8S4,  a laissé:  Pahroqraphia  critica,  Man* 
heim,  1817-29,  4 vol.  ln-4°;  Ancienne»  écritures,  1819-21, 
2 vol.  In-4®.  Une  édition  de  Martianu»  Capolla,  qu’il  avait 
préparée,  a été  publiée  par  G.  Hermann,  1836. 

K OPP  ER  VEND  JE , v.  de  PHindoustan  anglais  {Bom- 
bay |,  dans  l’ane.  prov.  de  Gondjerate,  à HO  kil.  N.- O.  de 
Baroda,  45  E.  d Ahmedabad  ; 10,000  luib.  Coram.  de  savon. 

KOPREINITZ,  en  croate  Kai>ronna , v.  de»  Etau  au- 
trichiens (Croatie),  à 26  kil.  N.-E  de  KreuU,  sur  une 
riv.  de  son  nom  ; 3,500  hab.  Ane.  château  fort  et  vieille» 
muraille»  bien  conservée». 

KOPROLI  ou  Kl  U PERI  J ( Méhémet),  grand-visir,  régent 
pondant  la  minorité  de  Mahomet  IV,  gouverna  l'empire 
ottoman,  de  1655  à 1661,  avec  une  sage» se  et  une  sévérité 
ai  l’ont  fait  comparer  au  cardinal  de  Richelieu,  rétablit  les 
oances,  dirigea  habilement  les  relations  extérieure», 
frappa  sans  pitié  les  ennemi»  de  l'Eut  et  le»  siens,  et, 
avant  de  mourir,  désigna  au  sultan  son  fils  Achmet  comme 
le  plus  capable  de  remplir  dignement  sa  place. 

kopholi  | Achmet  i,  fils  du  précédent,  lui  succéda  dans 
•on  titre  et  dans  la  confiance  du  sultan  Mahomet  IV,  4 
l'âge  de  32  an».  Aussi  habile  que  son  père,  il  fut  plu»  gé- 
néreux et  plus  grand.  Ayant  fait  déclarer  la  guerre  à 
l’Autriche,  il  entra  en  Hongrie,  perdit  la  bataille  de 
SMjOthard  contre  Montocuculli,  et  signa  la  paix  deTemes- 
war,  1664,  glorieuse  néanmoins  pour  les  Turcs.  En  1669, 
il  s'empara  de  Candie,  dont  le  siège  durait  depuis  21  ans, 
et  traita  généreusement  les  vaincus.  Le  siège  et  la  pri»e 
de  Kamiiuèh  eu  1672  fut  son  dernier  exploit  ; il  mourut 
en  1675. 

Hontoi.i  (Mustapha),  fils  d’ Achmet,  grand-vizir  sons 
Soliman  111,  16B9,  opéra  le»  réforme»  le»  pins  utiles  à 
l’Empire,  le  rendit  florissant  au  dedans,  et  respecté  au 
dehors  par  la  prise  de  Nissa,  de  Widdin,  de  Belgrade,  et 
la  victoire  d'Lszek.  Soliman  111  étant  mort,  1691,  il  fit 
élire  Achmet  11,  entra  immédiatement  en  campagne  contre 
le  prince  Louis  de  Bade,  et  lui  livra  la  bataille  de  Salan- 
kémen,  où  il  fut  tué,  1691, 

KornoLi  ( Niuhxnan),  fils  de  Mustapha,  grand  vizir  sous 
Achmet  III,  1710,  fut  disgracié  au  bout  de  2 mois,  pour 
s’étre  opposé  aux  injustice»  du  sultan,  et  à la  guerre  qu’il 
voulait  déclarer  aux  Russes  eu  faveur  de  Charles  XII,  roi 
de  Suède.  Se»  vertus  le  firent  respecter  dan*  sa  disgrâce , 
après  laquelle  il  se  relira  dan»  l ue  de  Kégrepont. 
KOPTES  (Les).  P.  Copte». 

KOR,  riv.  de  l’erse.  K.  Koru. 

KQKAH  on  PJH1AN-ÀBAD,  v.  forte  de  PHindoustan 
anglais  (Pendjab  !,  à 167  kil.  N.-O.  d’Allababad,  sur  le 
Rinde,  par  26®  6’  iat.  N.  et  “B®  20'  long.  E.  Connu,  de 
grain*  et  de  coton.  Autrefois  ch.-l.  d’un  district,  conquis 
par  les  Anglais  en  1763  et  1801. 

KO  RAlC  111 T ES  ou  KORE1CHITES,  tribu  aral»e,  In 
rincipalc  de  la  Mecque  et  de  tout  l’Hedjax  au  temps  de 
lahomet,  K disait  issue  d’Ismaël,  et  avait  1a  garde  de  la 
Caaha.  Le  prophète  et  ta  femme  Kadichah  en  faisaient 
partie. 

KORAN  (Le).  Y.  Coran. 

KO  K AN  AS,  peuple  hottentot  qui  habite  sur  les  bords 
de  l’Orange  supérieure  et  moyenne;  ch.-l. , Klaancaier. 
Nomades  et  pasteurs,  ils  ont  fait,  grâce  aux  missionnaires, 
quelques  progrès  dans  la  civilisation. 

KOKASSAN  ou  KORAÇAN.  V.  Kiiokaçan. 
KORATCHY  ou  KOURATCHY,  anc.  Crocala,  eu  an- 
lais  Kurachet,  v.  de  rindotistan  anglais  (Bombay1,  au  N. 
e l’embouchure  de  la  branche  la  plus  occidentale  du  Sind 
par  21®  52’  lat.  N.,  et  61*  57'  long.  E.;  18,000  hab.  Port 
de  comni.  actif.  La  citadelle  fut  occupée  par  les  Anglais 
en  1839;  la  ville  et  le  Sindhv  ont  été  conquis  eu  1813. 
KORBACH.  Y.  Corbacu. 

KORBOUGHA  ou  KERBOGATII.  V.  Barri  arok. 
KORDOFàN,  contrée  de  l’Afrique  orientale  (Nigritie), 
entre  la  Nubie  ou  N.,  le  Darfour  & l’0..  l'Abyssinie  et  le 
Sennaar  an  S.  et  à PE.,  par  10«-15®  lat.  N . et  24®-30®  long. 
E.  Cap.,  Obcid.  Sol  peu  fertile,  excepté  dans  quelques  oasis 
et  sur  les  bords  du  Bahr-el- Abind,  qui  arrose  le  S.  et  PE. 
Les  habitant»  sont  noirs,  mahométans,  parlent  arabe,  et 
foDt  quelque  commerce  ; il»  travaillent  le  fer,  cl  fabriquent 
des  étoile»  de  coton,  — Soumis  successivement  au  Sennaar 
et  au  Darfour,  le  Kordofan  a été  annexé  à l'Egypte  par 
Méhémet- AU , en  1820. 

KOREFF  (David-Frédéric),  médecin,  né  à Breslan  en 
1783,  m.  à Pari»  le  16  mal  1851,  vécut  à Paris  de  1801  à 
1814,  puis  à Vienne,  et  fut  nommé  professeur  à l’univer- 
■ité  de  Berlin,  et  médecin  en  titre  de»  princes.  En  même 
temps,  secrétaire  du  prince  de  Hardcnberg,  H inspira  ou 
dicta  la  plupart  de  ses  mesures  utiles  et  libérales.  Il  revint 


en  France,  où  Cuvier  lui  fit  assurer  le  droit  d’exercer  U 
médecine.  Partout  il  se  fil  rechercher  pour  son  esprit  in- 
tarissable, et  exerça  une  infatigable  charité  envers  les 
pauvre»  et  ceux  qui  souffraient. 

KOUElCHlTES.  K.  Kokau  iiitks. 

KOUEN*  (Moïse de).  Y.  Moïse. 

KOUENNAIA,  vge  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 27 
kil.de  Koursk.  Couvent,  but  de  pèlerinage  très-fréquenté. 
Foire  importante  k Pâques  : on  y a vendu  pour  3,395,000 
roubles  argent,  en  1851. 

KülUAKS,  peuple  de  la  Russie  d’Asie,  dans  le  N.  du 
Kamtchatka.  Ils  sont  nomade»,  à peu  près  indépendants, 
se  livrent  au  brigandage  et  à la  chasse,  et  postent  de 
nombreux  troupeaux  de  renne*. 

KORlBl'TU  W1SN10W1ECKI  (Michel), roi  de  Pologne, 
1669-73,  n’accepta  qu’à  regret  ia  couronne,  eut  k dis- 
soudre une  ligue  formée  contre  lui  par  Soliicski,  recourut 
k l'Autriche  pour  se  maintenir,  n’en  vit  pas  moins  ses 
Etat»  ravagé»  par  les  Cosaques  et  les  Turcs,  et  signa  avec 
ces  derniers  le  traité  de  Bucxacz,  1672. 

KORNA,  anc.  Apamea , v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
(Irak-Arahi),  à 57  kil.  N.-O.  de  Bassora,  au  confl.  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate  ; 5,000  hab. 

KORNEUBL'RG , v.  des  Etat»  autrichien»  (Basse-Au- 
triche), près  de  la  rive  g.  du  Danube,  k 15  kil.  N.  do 
Vienne;  2,000  hab.  Traité  de  paix  entre  l’empereur  Fré- 
déric III  et  Mathias  Corviu,  en  1477. 

KOROLEYLTZ  ou  KROLEVKTZ,  v.  de  la  Russie  d’Eu- 
rone,  gvt  et  à 15H  kil.  E de  Tchernigov;  8.090  bah. 

nüKORARlKA,  étalili»»c-ment  anglais  ue  l'Océanie , 
dans  la  Nouv. -Zélande,  sur  la  baie  de»  Ile»;  2,000  hab. 

KOROS  ou  KŒKŒS,  riv.  de  Hongrie  (Transylvanie), 
formé»- de  trois  branche»  que  l’on  nomme  S*f**  ] rapide  |, 
Ffjer  (blanc  , et  Fekete  (noir),  et  qui  se  réunissent  À liëkès, 
coule  à l'O. , et  se  jette  dan»  la  Theiss  , vis-à-vis  de 
Csongrad. 

Koros  i Kl»-),  v.  de  Hongrie,  comitat  et  à 57  kil.  S.-S.-E. 
de  Pestli  ; 8,<kh)  hab.  ludustrio  agricole. 

Koko»  fBAOT-j,  v.  de  Hongrie,  comitat  et  à 74  kfl. 
N.-E.  de  Pesth;  16,000  hab.  Gymnase.  Elève  de  bétail. 
Comm.  de  laines. 

KOKOS-bamya  ou  altenburo,  brg  de  Transylvanie, 
sur  le  F«*jer-Koros , à 55  kil.  N.-O.  de  Carlsbourg. 
Mine  d’or. 

xoitoa,  v.  de  Croatie.  V.  kreutz. 

KOUOTCI1A , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 146 
kil.  S.-S.-E.  de  Koursk,  sur  une  riv.  de  son  nom;  10,000 
hab.  Fabr.  de  salpêtre. 

KORUA1I,  en  anglais  Kurrah,  v.  forte  de  PHindoustan 
anglais  fPetidjnbl,  dans  Pane.  prov.  et  à 53  kil.  N.-O. 
d’Altahatiad,  60  S.-E.  de  Djounyr,  sur  la  rive  dr.  du 
Gange,  par  1H®45*  lat.  N.  et  72®  15’  long.  E.  — Prise 
par  les  Anglais  en  1818. 

KOR."OER,  v.  forte  de  Danemark,  sur  la  côte  S.-O.  de 
SeeUnd,  à 100  kil.  S.-O.  de  Copenhague;  1,500  hab.  Port 
de  commerce  sur  le  Grand  Belt.  Communications  directes 
avec  Nylnjrg  et  Copenhague  par  chemin  de  fer. 

KOUTHOLT  (Christian),  théologien  protestant,  né  en 
1633  à Burg  (Holstein',  ni.  en  1694,  soutint  dans  plu- 
sieurs université»  des  thè-es  publique»  avec  éclat,  et  fut 
professeur  de  théologie  à l'université  de  Kiel,  dont  il  de- 
vint vice-chancelier  jierpétuel.  U a composé,  entre  autres 
ouvrage»  : de  Tribu»  tmporforièiu  ma/ni*  liber,  Ed.  Ilerltert, 
Th.  Hobbes  et  D.  Spinos/r  oppraitut,  Kiel,  1680,  in-8°,  et 
Hambourg,  1701,  ln-4®,  livre  curieux  et  recherché,  dirigé 
contre  les  matérialistes. 

kortiiolt  (Sébastien),  fil»  du  précédent,  né  à Kic! 
en  1670,  ni.  en  1710,  fut  professeur  de  poésie  et  biblio- 
thécaire dans  sa  ville  natale.  On  a de  lui  : de  Enthuriainua 
poetico,  1696;  de  Poelit  tjùscopi»,  1699,  in-4®;  de  P ne  Ilia 
poelia,  1700;  de  Studio  leni/i,  1701;  de  Bibliolhecâ  academiœ 
A'fVoofrfui*,  1705,  in-1®.  Il  fut  en  correspondance  avec  Bayle 
et  Leibnitz. 

KOKTiioLT  (Christian),  fils  de  Sébastien,  né  à Kiel  en 
1709,  m.  en  1751,  visita  la  Hollande  et  l’Angleterre,  fut 
recteur  du  collège  de  Leipzig,  puis  professeur  de  théologie 
à Gœttinguo.  Ou  a de  lui  ; (ommentatio  hùlorico-eccleaia *- 
tica  de  Eccletiit  euburbicariie , Leipzig,  1731,  in -4°;  de  Socié- 
tale antiquarid  Londmensi,  1735,  in-40,  lettre  remplie  «le 
détails  curieux  sur  cette  société  peu  connue  alors  ; Dis- 
sertatio  de  Math.  Tindalio,  1734,  in-4®.  Il  a publié  une  col- 
lection des  Lettres  de  Leibnitz,  lelpi.,  1734-42, et  un  re- 
cueil de  pièce»  du  même  auteur,  Hambourg,  1734. 

KORTRYK,  nom  flamand  de  CourtraÎ. 

KORVEY.  V.  Cokvky. 

KOSAKS.  V.  Cosaques. 


KOU 


KOT  — 1497  — 


KOSCHM1N , en  polonais  Koxmin,  v.  de»  Etats  prus- 
siens, prov.  et  à 70  kil.  S.-S.-E.  de  Poecn,  sur  l’Oria; 
3,500  hab. 

KOSCIUSZKO  | Thaddée),  général  polonais,  né  en  174b 
à Sichniewicze  (Lithuanie),  de  parents  nobles,  mais  pau- 
vres, m.  à Solcure  en  1817.  Elevé  k l’école  des  Cadets  de 
Varsovie,  il  fut  euvové  en  France  pour  y compléter  ses 
études.  l)e  retour  en  Pologne,  il  entra  au  service,  et  était 
déjà  capitaine,  nuand  une  intrigue  d’amour  le  contraignit 
de  s'expatrier.  Il  se  rendit  en  Amérique , se  présenta  à 
Washington,  fut  nommé  ingénieur  de  Tannée  de  l'Union 
avec  le  grade  de  colonel,  puis  général- major,  et  ne  revint 
en  Europe  qu'après  la  conclusion  de  la  paix,  1787.  Il  vé- 
cut dans  la  retraite  pendant  quelques  aimées.  Placé  par 
la  diète  polonaise  sous  les  ordres  du  prince  Poniatowski, 
il  soutint  le  principal  effort  des  Russes  à la  bataille  de 
Ziclenec  (Volhynie)  en  1792.  Mais  le  roi  Stanislas-Auguste 
ayant  accepté  une  convention  qui  livrait  la  Pologne  à ses 
ennemis,  il  se  retira,  avec  plus  de  500  officiers,  h Leipzig. 
Ce  fut  alors  que  l'Assemblée  législative  lui  donna  le  titre 
de  citoyen  français.  Quand  le  général  Madalinski  eut  de 
nouveau  insurge  le  pays,  Kosciuazko  Ait  rappelé  par  les 
Polonais,  et  nommé  général  en  chef,  1791.  Il  battit  les 
Russes  à Racla* ice,  prés  de  Cracovie,  perdit  ensuite  la 
bataille  de  Maciejowiee,  fut  blessé,  pris  par  les  Russes, 
et  conduit  à SM’étersbourg,  où  il  demeura  2 ans  eu  pri- 
son. Mi*  en  liberté  à Tavénement  de  Paul  I",  1796,  il 
voyagea  en  Angleterre  et  en  Amérique,  vint  à Paris  eu 
1798 , et  contribua,  par  ses  démarches  auprès  du  Direc- 
toire, à opérer  un  rapprochement  entre  la  France  et  les 
Etats-Unis.  Il  vécut  obscurément,  soit  à Paris,  soit  dans 
une  maison  de  campagne  prés  de  Fontainebleau,  jusqu'en 
1814.  Voyant,  en  1815,  que  l'empereur  Alexandre  1”  ne 
voulait  rien  faire  pour  l'ancienne  Pologne,  il  retourna  en 
Suisse,  où  il  mourut.  Après  sa  mort,  son  corps  fut  trans- 
porté a Cracovie,  et  inhumé  dans  la  cathédrale,  entre  Jean 
Sobieskiet  Joseph  Poniatowski.  Kosciuszko  créa  par  testa- 
ment une  école  (tour  l'instruction  des  uoirs  en  Amérique  ; 
Jefferson  Ta  ouverte  à Newark. 

KOSEL,  en  polonais  Koslt,  v.  forte  des  Etats  prussiens 
| Silésie  J,  sur  la  rive  g.  de  l’Oder,  à 40  kil.  S.-E.  d'Oppelo  ; 
2,900  hab.  Arsenal.  — Prise  par  les  Français  en  1807. 

KOSFELD,  v.  des  Euts  prussiens.  V.  K.kskki.i». 

KOSI . Couoanu*  d’Arrien?  riv.  de  i'IIindoustan , naît 
dans  le  Xépaul , et  se  jette  dans  le  Gange,  rive  g.  Cours 
de  450  kil. 

KOS1E , Etat  de  la  Guinée  septentrionale,  sur  la  rive  g. 
et  à l'embouchure  du  Lagos  ; ch.-l.  A'»h>. 

KOSI, IX  , v.  des  Etals  prussiens.  V.  Cokslim. 

KOSLOV,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 82  kil.  O. 
de  Tarnbov;  7,000  hab. 

KOSLOV.  V.  EUPATORIA  et  CÜRRftON. 

KOSMO-PEMIANSK  , v.  de  b Russie  d'Europe,  gvt  et 
à 205  kil.  N.- O.  de  Kazan , sur  la  rive  dr.  du  Volga,  vis- 
à-fls  l'embouchure  de  la  Vctlouga  ; 6,000  hab. 

KOSSEIR,  v.  d'Egypte.  V.  Coshlir. 

KOSSOVO.  V.  Cassovie. 

KOSSTAXITZ , v.  de  Hongrie  (Confins  militaires), 
sur  l'Unna,  à 80  kil.  S.-E.  d’Agram  ; 3,200  hab.  Cornm. 
actif  de  transit. 

KOSTEND1L.  F.  Kubtexdji. 

KOSTROM  A , v.  de  la  Rassie  d'Europe,  ch.-l.  du  gvt  de 
son  nom,  au  confl.  de  la  Kostromn  et  du  Volga,  à 825  kil. 
E.-S.-E.  de  SM’étersbourg , 320  X.-E.  de  Moscou,  par 
67®  45’  52"  lut.  N.,  et  38®  30'  2"  long.  E.;  14,000  liab. 
Evêché  grec.  Tribunaux,  gymnase.  Fonderie  de  cloches; 
fabr.  de  toiles,  bleu  de  Prusse,  savon,  chandelles;  tanne- 
ries. — Le  gvt  de  Kostroma,  entre  ceux  de  Vologda  au 
N.,  d’iaroslaf  à TO.,  de  Vladimir  et  de  Nijui-Xuvogorod 
au  S.,  et  de  Viatka  à TE.,  a 79,255  kil.  carr.,  450  kil.  sur 
200.  et  1 ,050,000  hab.  Sol  généralement  plat , marécageux 
an  N.,  sablonneux  et  argileux  au  S.  Récolte  insuffisante 
de  grains,  trés-abondaute  de  chanvre  et  de  lin.  Vastes  fo- 
rêts. Emigration  de  maçons  et  de  charpentiers  pour  la 
belle  saison. 

KOSTttoMA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le  gvt 
de  Vologda,  entre  dans  celui  de  Kostroma,  et  se  jette  dans 
le  Volga,  près  de  Kostroma.  Cours  de  250  kil. 

KOSTNlTZ  , nom  allemand  de  la  ville  de  Constance. 

KOSWIG , v.  du  duché  d'Anlialt-Berubourg,  sur  la  rive 
dr.  de  l'Klbe,  à 14  kil.  E.-N.-E.  de  Desgau;  2,800  hab. 
Tabac,  draps,  bois.  Château  ducal. 

KOTAK , v.  forte  de  I’IIindoustan  anglais  ( Possessions 
médiates  ),  dans  le  S.-E.  du  Ra^jepoutanah,  s„r  le  Tehoum- 
boul , 4 35  kil.  S.-E.  de  Boundy.  Ch.-l.  d'un  l.'rat  de  même 
nom , qui  a 11,500  kil.  carrés. 


KOTAlBAH , général  arat*  sous  le  calife  Walid  I*r,  fut 
chargé  du  gouvernement  du  Khoraçan  , et  étendit  jusqu'à 
la  Chine  la  domination  des  Ümmiades  par  deux  grandes 
victoires  sur  les  Turks  de  la  Transoxiane  et  la  prise  de 
Samarkand.  A la  mort  de  Walid  , il  se  révolu  contre  So- 
liman , et  fut  mis  à mort , en  716. 

KOTATIS,  Kil  OTAIS  on  KOUTAIS,  v.  de  l’empire 
russe  (Région  caucasienne),  chef-lieu  du  gouvernement  de 
son  nom  et  de  Tlméréthie,  sur  le  Rioni,  à 200  kil.  N.- O. 
de  Tiflis,  par  42®  10’  Int.  N.,  et  40®  13’  long.  E.;  4,000  hab. 
Anciennes  fortifications;  belle  cathédrale.  Elle  est  sur 
l'emplacement  de  Cotali* , capitale  de  l'ancienne  Colchide. 

KOTCH.  V.  Katch. 

KOTCHIN , v.  de  l'Hindonstan.  V.  Cochin. 

KOTELNOI,  Ile  de  la  Russie  d’Asie,  dans  l’océan  Gla- 
cial arctique,  la  plus  grande  de  l'archipel  Liaikhov  ; 195  kil. 
sur  105.  Inhabitée. 

KOTHB-EDDYN.  F.  Cothb-Eddtn. 

KOTHF.N . v.  d'Allemagne.  T.  Cvethkn. 

KOTTBUS,  v.  des  Eut*  prussiens  (Brandebourg),  sur 
la  rive  dr.  de  la  Sprée,  à 105  kil.  S.-E.  de  Berlin,  66  S.  de 
Francfortsur-TOder ; H.OOO  luib.  Ch.-l.  de  cercle;  tribu- 
naux; gymnase  évangélique;  maisou  d'orphelins.  Fabr.  de 
draps,  binages,  toiles,  bonneterie,  Ubac;  distilleries. 
Château  royal. 

KOTZEBUE  ( Augmte-Frédéric-Ferdiuand  de  | , littéra- 
teur allemand,  né  à Weimar  en  1761,  m.  en  1819.  Secré- 
taire,  à 20  ans,  d'uti  général  du  génie  russe,  il  fut  recom- 
mandé par  lui  à Catherine  11 , qui  le  nomma  gouvernera 
civil  de  la  prov.  de  Rcvel.  Il  quitta  celte  ni  ace  en  1795,  fut 
quelque  temps  directeur  du  théâtre  de  Vienne,  revint  en 
Russie  eu  1800,  subit  une  année  d'exil  en  Sibérie  pour 
avoir  écrit , disait-on , un  pamphlet  contre  Paul  I®r,  diri- 
gea le  théâtre  allemand  de  S^Pétersbourg , sc  rendit  à 
Weimar,  d'où  ses  querelles  avec  Goethe  l’obligèrent  de 
partir,  voyagea  en  France  et  en  lulie,  alla  rédiger  à Ber- 
lin un  journal  hostile  à la  France,  et  enfin  fut  attaché 
comme  sccréuirc  ou  écrivain  politique,  de  1811  à 1814,  à 
l'empereur  Alexaudre  I,r,  dout  il  rédigea  les  manifeste*, 
les  proclamations  et  leï  notes  diplomatiques.  Au  rétablis- 
sement de  la  paix,  il  reçut  la  charge  de  consul  général  de 
Russie  à Kœnigsberg.  Ayant  obtenu  une  pension  de  re- 
traite, 1817,  U retourna  en  Allemagne;  ses  écrits,  peu  fa- 
vorables à la  lil«rté,  irritaient  contre  lui  les  étudiants; 
l’un  d'eux,  Sand , le  poignarda  à Manheim.  Kotzebue  a'e»t 
exercé  dans  presque  tous  les  genres,  roman,  histoire, 
voyages,  drame,  etc.  Sa  réputation  est  surtout  fondée  sur 
ses  ouvrages  dramatiques,  dont  on  compte  prés  de  300,  et 
où  il  a montré  une  grande  entente  de  la  scène.  On  dis- 
tingue principalement  Mùanihropit  et  liepen tir,  la  Htcunci- 
liatior.  ou  lu  Deux  frire*,  Guitare  Va*a,  le*  H usai  tes,  Hugo 
(1  rotiua,  Octane,  Rolla,  etc.  Les  meilleures  pièce*  de  Kot- 
zebue ont  été  traduites  en  français  par  Weiss  et  L.-F. 
Juuffret,  1799,  2 vol.  in-8°,  et  dans  b Collection  de*  théâtre* 
étranger*  ; Misanthrope  et  les  Deux  frire s ont  été  arrangé* 
pour  b scène  française,  et  joués  avec  succès,  la  D*  en 
1799,  b 2®  eu  1801.  Il  y a aussi  des  traductions  des  ouvrages 
suivant*  : le*  Malheurs  de  la  famille  d'Orlemberg,  par  Gof- 
faux,  1801,  3 vol.  in-12  ; Aventures  de  mon  pire,  par  Muller, 
1799,  in-12;  l'Année  la  plu»  remarquable  d*  ma  rie,  2 vol. 
in-H®,  1802;  le*  Bijoux  dangereux,  1H02;  Soutenir*  d*  Pari* 
en  1804  , par  Guilbert  de  Pixérécourt,  1805,  2 vol.  in-12; 
Souvenir*  d'un  voyage  m Livonie,  à Home  tl  à Naples,  par  le 
même,  1806 , 4 vol.  in-12.  Dan»  le  genre  historique,  Kot- 
zebue a laissé  une  Histoire  de*  premier*  tilcle * de  la  Prutsa , 
Riga,  1B0B-9,  4 vol.,  et  une  Histoire  de  l'Empire  germaniane, 
1814-15,  2 vol.,  continuée  par  Roder,  1832,  2 vol.  I.e* 
Œuvres  complète*  de  Kotzebue  pour  le  théâtre  ont  été  pu- 
bliées à Leipzig,  1827  et  suiv.,  44  vol.  in-12.  B. 

kotzebue  (Otto de),  fils  du  précédent,  né  k Revel  en 
1787,  m.  en  1846,  s’est  distingué  dans  b marine  russe,  et 
a découvert  en  1816  le  golfe  qui  porte  son  nom.  Ses  Voya- 
ges  ont  été  publiés  à Weimar  en  1821  et  1830. 

kotzebue  (Golfe  de),  golfe  formé  par  l'océan  Glacial 
arctique,  sur  là  cèle  N.-O.  de  l'Amérique  russe,  au  S.-E. 
de  celui  de  Behring.  Découvert  par  le  capitaine  Kotzebue 
en  1816. 

KOUA-HAN , v.  de  Cochinchinc.  F.  Toubon. 

KOUANG-NAN,  v.  de  Chine  (Yun-uanj,  à 230  kÜ. 
S.-E.  d'Yun-nau,  par  24®  9’  lut.  X.,  et  102®  45’  long.  E. 
Les  habitant*  sont  regardés  comme  barbares  par  les  autres 
Chinois. 

K0UANG-S1,  en  anglais  Kwang-ei,  prov.  de  l’empire 
chinois,  une  de*  18  de  b Chine  propre,  au  S.;  cb.-L, 
Kouéi-lin  ; entre  le*  prov.  de  Hou-nan  et  de  Kouéi-tcbéou 
au  N.,  de  Yun-nan  à l'O.,  de  Kouaug-toung  au  S.  et  a 
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l’E.s  203,450  kit.  carr.;  800  kit.  sur  100 ; 7,314,000  hâb.  Koï:istak,  province  de  lTTindoustan,  au  N du  Pendjab 
Sol  entouré  de  montagnes,  et  arrosé  par  te  Si-Kiang.  dans  les  vallées  de  FHimalaya,  partagée  en  petit* 
Mines  d'or,  d'arpent  et  de  cuivre,  dont  le  produit  appar-  Eut*  qui  obéissent  à des  prince*  seykh*. 
tient  A la  conroune.  Récolte  de  soie,  cannelle,  cire.  KOIKA,  v.  deNigritie  (Rournou'.  , à 23  kil.  N. -O. 

KOUANG-SIN , v.  de  Chine  (h'iang-M  . à 225  kil.  E.  d'Engornou  , prèi  de  la  rive  O.  du  lac  Tchad;  par  12»  51’ 

de  Nan-tchang,  par  28®  27'  lat.  N.,  et  115®  21’  long.  E.  lat  N.  et  13®  47*  long.  E.;  80,000  hab. 
llean  papier.  KOUL,  lac  dans  les  langues  lalares;  Jel kücl,  lac  du 

KOf’ANG-TCHFOU , nom  chinois  de  Cantox.  chien,  etc. 

KOUANG-TOUNG,  prov.  de  l'empire  chinois,  une  des  KuULFA,  v.  de  Xigriüe  (Yaouri)  t à 16  kil.  N.-E.  de 
18  de  la  Chine  propre,  au  S.;  ch.-l.,  Knwutj-Tchtou  (Can-  Tabra;  15,000  hab. 

ton);  entre  celles  de  Kiang-si  et  de  Hou-nan  au  X.,  de  KOULJ-KIIAN  (illAMAS-).  F.  Xai>1U-Ciiaii. 

Kouang-si  à l'O.,  de  Fou  kian  l'E.,  la  mer  de  Chine  au  KOUUKOVO,  *aste  plaine  de  la  Russie  d'Europe 

S.,  et  le  golfe  du  Tonkin  au  S. -U.;  206,535  kil.  carr.;  (Toula),  entre  le  Don  et  la  Népciadva.  Déinétrius  y exter- 
1.000  kil.  sur  300;  19,174,000  hab.  Sol  montagneux;  les  mina  l'année  tarttrede  Marnai  ,1e  8 sept.  1378,  et  mérita 
côtes  sont  bordées  d'ilcs  ( Macao  , Hong-Kong,  lUi-nan,  par  cette  victoire  le  surnom  de  JXm*tof. 
le  groupe  des  Pirates  on  des  Carrons  ).  KOI’ LL  A , Etat  de  Xigritie,  au  S.-E.  du  Bouniou,  dont 

KOUBA,  ▼.  de  la  Russie  d’Europe,  dans  le  gouverne-  il  est  tributaire,  au  S.  du  Baghermé , au  S.- O.  du  Darfour, 

ment  et  à 93  kil.  S.-S  -E.  de  Derbent;  5,000  hab.  Ch.-l.  Pavs  neu  connu. 

d'une  horde  de  Lesghlx,  et  autrefois  d’un  khauat  qui  hOUEON  ou  DALAI,  lac  de  l'empire  chinois,  sur  la 
comptait  60,000  hab.  Sources  de  naphto.  limite  de  la  prov.de  Ileloung-Kiang  et  du  pavs  de:;  Khalkas; 

KOURAN,  Hypania  de  Stral>on,  i 'ardantt  de  Ptolémée,  270  kil.  de  tour.  Formé  par  les  eaux  du  kcrlon  , qui  en 
t'.t.  de  la  Russie  d'Europe  (Région  caucasienne),  descend  ressort  ensuite  sous  les  noms  d'Argouu  cl  d'Amour. 
du  mont  F.lboun  dans  la  chaîne  du  Caucase,  conle  an  N.,  KOULOUGLIS.  F.  Coui.orai.lS. 

puis  auS.-O.  et  A l’O.,  dans  les  gouvt*  de  Stawropol  et  KOt’LOUM,  khanat  du  Turkestan.  F.  Khoci.m. 

des  Cosaques  de  la  Mer  Noire,  cl  se  divise  en  plusieurs  KOUM , KÜM  ou  KOOM , anc.  Choama  , v,  de  Pcr*e 

branches,  dont  les  unes  se  jettent  d-ins  la  mer  Noire,  et  (Irak-Adjémi) , A 200  kil.  X.  d'Isnahan  ; 16,000  hab.  On 
les  autres  dans  la  mer  d’Az  «v.  Cours  de  570  kil.  voit,  dans  sa  célèbre  mosquée  , le  tombeau  de  Fatimc, 

KOUBATCHA,  K0UBETCH1  ou  KOUBITCHI,  r.  de  petite fille  de  Mahomet,  et  ceux  des  derniers  Sophie, 
la  Russie  d’Europe,  dans  la  Région  caucasienne,  gouver-  KOUMA,  riv.  de  l'Empire  russe  (Région  caucasienne], 
nement  et  à 50  kil.  X.-O.  de  Derbent  ; 4,000  hab.  Elle  naît  sur  le  versant  N.  du  Caucase,  conle  à TE. , détermine 
forme  une  petite  république  indépendante,  gouvernée  une  partie  de  la  limite  entre  les  gouvts  de  Stivropol  et 
par  un  chef  religieux  mahométan,  et  dont  le  * habitants  d’Astrakan,  arrose  Georgievsk,  et  se  Jette  dans  limer 
descendent,  dit-on,  d’ouvriers  allemands  <pi'un  schah  Caspienne  par  plusieurs  embouchures.  Cours  de  400  kiL 
de  l’erse  fit  venir  & l’époque  des  Croisades,  Fabriques  de  KOUMAOX,  prov.  de  ITlinJoustan.  F.  KkmaON. 

draps  et  d'armes.  KOUNACH1R,  Ile  du  Japon,  dans  l'archipel  des  Kou- 

KOUBEX>K  on  KOUBINSKOE,  lac  de  la  Russie  d'Ec-  files,  prés  et  au  N.-E.  d'ïéso,  au  S.-O.  dltiroup;  115 
rope,  dans  le  gvt  et  au  N. -O.  de  Yologda.  La  Soukhona  kil.^sur  76. 

en  sort.  KOCNDOUZ , ville  du  Turkestan  indépendant,  ch.-l. 

KOURLAI-KTIAN  (KotrriLAi-KiiAN,  dit  par  corrup-  d’un  khanat  de  même  nom,  sur  la  rive  g.  du  Benghi,  A 130 
lion],  en  chinois  Chi- Tsou,  empereur  mogol , fondateur  de  kil.  S.-E.  de  Balkh  ; 2,000  hab.  — Le  khanat  de  Ko m- 
1a  20*  dynastie  chinoise,  celle  des  Mogolt  ou  l’m,né  en  doux,  appelé  aussi  Tocbarîstan,  comprend  la  partie  su pé- 
1214,  m.  en  1294,  succéda  à son  frère  Mangon-Khan  en  ricure  du  cour*  du  Djihoun. 

1260.  Non  content  d'avoir  réuni  sous  son  pouvoir  ton*  les  KOUKGOL’R , v.  de  la  Russie  d’Europe  , gvt  et  A 87  kil. 
pays  d’Asie  et  d'Europe  qui  formaient  l'empire  de  Gen-  S. -S.-E.  de  Pcrm  , au  confl.  de  l'Iren  et  de  la  Sylva;  6,000 
gis-Khan,  son  aïeul , il  envahit  la  Chine,  1267,  vainquit  hab. Exploit,  de  fer, cuivre. albâtre  Fabr.  de  savon,  tanne- 
dans  2 batailles  l'empereur  chinois,  s'empara  de  sa  per-  ries.  — Fondée  en  1017  , détruite  par  les  Baskirs,  et  ré- 
sonne, et  fit  périr  Uras  les  rejptonc  de  la  dynastie  des  Sony,  levée  en  1663. 

Le  Thibot , le  Pégu , la  Cochinchine,  furent  conquis  à leur  KOUOPIO,  v.  de  Finlande.  F.  Küoru. 
tour.  L’empire  mogol  f étendit  alors  depuis  le  Dniéper  jus-  KOUI’ANG.  F.  CoDPAKO. 

qu'au  Japon.  Koublai-Khan  répara  les  maux  de  tant  de  KOUR  ou  MKVAUI,  anc.  Cyrui  , riv.  d'Asie,  naît  dans 
guerres  par  une  sage  administration,  et  fit  fleurir  les  la  Turauie  d'Asie  (Erzeroum),  eut;  e dans  le  gouvernement 
lettres,  le  commerce,  l'industrie  et  l'agriculture.  Marco-  , rus^e  de  Koulai-s  qu'il  arrose  dans  la  direction  du  S.-O. 
Polo,  qui  passa  17  ans  A la  cour  de  ce  prince , nous  a ' au  N.-E.,  passe  à Cîori,  â Tifiis,  où  il  devient  uatiguble, 
laissé  sur  lui  de»  détails  intéressants.  reçoit  F A ras,  arrose  la  province  de  Chemalrï,  et  se  jette 

KOUBO  on  SEOGOUN  , nom  que  porte  le  chef  tempo-  dau*  la  mer  Caspienne  au-dessous  de  Saliau.  Cours  de 
rel  du  Japon.  900  kil. 

KOUÉ1-L1N,  v.  forte  de  l’empire  chinois  (Chine  propre),  KOUR  ou  KOU,  anc.  Corius,  Sahoi,  dit  aussi  A M-ctor 

ch.-l.  de  la  prov.  de  Kouang-si , par  25®  12'  lat.,  et  120®  et  Chor-rouJ , riv.  de  Perse  (Farslstan  ) , coule  du  N.  au 
23'  long.  E.  Principal  entrepôt  du  commerce  de  l'empire  S.,  et  se  jette  dans  le  golfe  Persique,  en  face  de  l'ile 
avec  la  Cochinchine.  Kischm.  Cours  de  250  kil. 

KOUÊI-TCHÉOU,  prov.  de  l’empire  chinois,  l'une  des  KOUR  ou  BENDEMIR , riv.  de  Perse , naît  sur  les  con- 
18  de  la  Chine  propre,  au  S.-O.;  ch.-l.,  Kouéi-Yang;  fins  de  l'Irak- Adjémi.  coule  du  N. -O.  au  S.-E. , et  se  perd 
entre  celles  de  Szu-tchounn  au  N.,  de  Yun-nan  à FO.,  de  dans  le  lac  Baghteghian , à 95  kil.  S.-E  de  Schlras.  Cours 
Kouang-si  an  S.,  et  de  Iîou-nan  à l’E.j  167,840  kil.  carr.;  j de  450  kit. 

600  kil.  sur  2H0;  5,283,000  hab.  Sol  montagneux.  Au  S.,  [ KOURAKIN |Boris-Ivanovitch),néen  1677, tn.cn  1727, 
habite  le  peuple  sauvage  des  Miaoht.  fils  d'un  boïard  de  Smolcnalc,  fut  chambellan  de  Pierre  le 

KOUEi-YA X G , v.  de  la  Chine  propre,  ch.-l.  de  la  prov.  Grand,  épousa  une  soeur  de  la  tzarinc  Euduxie,  prit  part 
de  Kouéi-tchéouj  au  S.-O.  de  Pékin  , par  25®  30’  lat.  N.,  ‘ aux  deux  expéditions  d’Aiov  en  1695  et  1696,  assista  aux 
et  124®  2’  long.  L.  deux  sièges  de  Narva,  1700-1701,  fut  envoyé  & Rome  en 

> KOUFA  on  KUFA,  anc.  Bonippa,  v.  de  la  Turquie  1707  pour  empêcher  Clément  XI  de  reconnaître  Stanislas 
d’Asie,  dans  Fcyalet  et  à 140  kil.  S.  de  B «gd.id,  prés  de  la  Leczinski  comme  roi  de  Pologne,  combattit  glorieusement 
rive  dr.  de  l’Euphrate.  Fondée  en  636  sons  le  calife  Dinar,  A Pultava,  1709,  sut  détacher  le  Hanovre  de  l’alliance 

elle  fut  la  résidence  de  plusieurs  califes,  et  l'une  des  suédoise  en  1710,  occupa  lo  poste  d'ambassadeur  dans  le* 

grandes  villes  de  l'Asie.  Auj.  elle  est  en  ruines.  Son  nom  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  Espagne,  A Vienne,  et  admi- 
est  resté  à un  genre  d’écriture.  F.  Cufique  (Ecriture).  nistra  l’empire  pendant  l'expédition  du  tzar  contre  la 
KOUIIISTAN  , c.-A-d:  pays  monfagnruj-,  prov.  de  la  Perse,  1722.  Il  a fondé  A Moscou  une  maison  de  retraite 
Perse,  AJ  EL,  entre  le  Miomçan  au  N.,  l’Irak-Adjémi  A pour  les  officier*. 

10-,  le  larsistan  au  S.-O.;  le  Kerman  au  S , le*  ro y.  de  KOUHAKJN  (le  prince  Alexandre) , né  en  1752,  m. 
Kaboul  et  d Ilérat  à 1E.;  600  kil.  sur  260  ; 300,000  hab.  en  1818,  attaché  dès  sa  jeunesse  A la  personne  du  tzar 
Ch.-l.,  fi  ilat-Chehfrùtan  ; v.  princip.  s Toun  et  Tabs  ou  Paul  1”,  l'accompagna  dans  scs  voyages  en  Prusse  et  en 
Tcbhcs.  Son  territoire  comprend  une  partie  de  PirAet  de  France,  fut  ministre  et  vice-chancelier  de  Russie  de  1796 
la  MrJie  anciennes.  A 1802.  puis  ambassadeur  à Vienne,  et  négocia  la  paix 

KonusTAN  , PrOT-  du  Béloutcbistan  , au  X.-O.  , entre  de  Tihntt  en  1807.  Il  eut  l'ambassade  de  France  de  1H08 
la  I erse  A I O. , le  Mekran  au  S.  et  A l'E. , 1»*  royaume  do  A 1912.  Sa  Correspondance  officielle  est  pleine  d'intérêt; 

hnt*>ul  an  N -K.  ; 310  kil.  sur  110.  Ch.-l. , Pouhru.  H com-  elle  atteste  A la  fois  l’habileté  et  1a  droiture  du  diplomate, 

prend  une  partie  de  la  Carmani#  ancienne.  KOURATCUY.  F.  Kouatcut. 
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EOURDES  (en  persan  Kourd , furt,  brave,  aguerri), 
anc.  Curdi,  Gordgai,  Carduci , peuple  de  l'Asie  occidentale, 
au  milieu  des  montagnes  à l’r..  du  Tigre , au  S.  des  lacs 
de  Van  et  d'Ourmia , est  répandu  dans  l'empire  ottoman 
et  dans  la  Perse,  dont  il  dépend  de  nom  seulement,  et 
Où  H a donné  son  nom  au  pays  qu’il  habite.  Les  Kourdes 
vivent  indépendants,  soumis  à des  lois  particulières,  gou- 
vernés par  leurs  propre»  chefs  , sans  antre  obligation  qu’un 
tribut.  Ceux  du  territoire  ottoman  sont  plus  sédentaires 
que  ceux  de  la  Perse.  La  plupart  «ont  musulmans  sunnites  ; 
On  compte  environ  100,000  nestoriens.  Ou  les  regarde  j 
comme  les  descendants  des  Chaldéens  et  des  Parthes.Chez 
ecx  , les  femme»  ne  se  voilent  pas;  les  vieillards  seuls 
laiv-MMit  croître  leur  barlw. 

KOURDISTAN,  c.-4-d.  pays  detKourdes,  anc.  Gordutne, 
pays  des  Cardvques  et  partie  de  l’iuvm , contrée  de  la 
Turquie  d'Asie,  entre  l'Arménie  nu  N.  , FAl-Diézirèh  à 
rO. , l’Irak-Arabi  an  S. , et  la  Perse  à l’E.  ; par  33®-39® 
lal.  N.  et  3B®-43®  30’  loug.  E.  ; 380  kil.  sur  400;  ch.-l. . 
Ktrluuk.  Elle  forme  les  eyalets  de  Chehrozour  et  de  D'.ar- 
bekir,  et  une  partie  de  < îux  de  Bagdad  et  de  Vau.  Son 
territoire  s'appuie  A l’E.  au  Djobel-Tak,  et  c»t  limité  4 l’O. 
par  le  Tigre  ; il  est  arrosé  par  le  Grand-Zab  , et  fertile  en 
céréales,  riz,  sésame,  fruits,  tabac,  coton,  manne  en 
larmes  , noix  de  galle  , etc.  On  en  tire  aussi  du  soufre,  de 
l'orpiment  et  de  l'alun. 

kottkdista*,  prov.  de  la  Perse,  formée  de  l’anc.  Médit, 
entre  l’Adrrbaidj.in  au  N.,  l'Irak-Adiémi  à l’E.,le  Kbou- 
sistnn  au  S. , et  le  Kourdistan  turc  4 l’O.  ; par  32°  30'-36® 
15"  lat.  N. , et  43®  50'-40®  30’  long.  E.  ; 380  kit.  sur  225  ; 
400,000  hab.  Ch.-l. , Kermanchah.  Sol  montagneux  et  cepen- 
dant assez  fertile.  Gibier  abondant. 

KOURKN.  Y.  Ourga. 

KOURILES,  archipel  d’Asie,  au  S.-0.  du  cap  Lopatka 
(Kamtchatka);  par  43®  40’-5l®  Ut.  N.  et  112®  30-15-1® 
long.  E.,  entre  le  Grand-Océan  4 l’E.  et  la  mer  d'OklioUk 
4 l’O.  Ces  lies  sont  au  nombre  de  26,  en  grande  partie 
inhabitées , toutes  volcaniques , exposées  4 de  fréquents 
tremblements  de  terre  et  aux  brumes.  Trois  appartiennent 
nu  Japon;  ce  sont  Tchikolan , Kounacbir  et  Ouroup;  les 
autres , parmi  lesquelles  on  distingue  Ouékotan  , Chimou- 
ebir,  Matoua,  Paramouehir,  Ouchichir,  Itouroup,  paient 
tribut  aux  Russes.  Côtes  d'accès  difficile  ; flore  et  faune  4 
peu  près  les  mômes  qu’au  Kamtchatka.  Gisements  de  fer, 
cuivre,  soufre.  Les  habitants  se  donnent  le  nom  d’.tiuof 
(hommes);  ils  se  tatouent,  vivent  de  chasse  et  de  pèche, 
élèvent  des  ours,  se  couvrent  de  peaux  de  phoque,  habitent 
des  espèces  de  terriers , professent  le  chamanisme , et  font 
commerce  de  fourrures,  plumes  d'aigle,  graisse  de  baleine. 
Ils  en  sont  resté»  nu  gouvernement  patriarcal. — ].es  Russes 
curent  connaissance  des  Kouriles  en  1713  , et  en  complé- 
tèrent la  découverte  en  1778. 

KOURK  ou  KOURG,  en  anglais  Koorg , district  de  l'IIin- 
doustan  anglais  (Madras),  dans  Pane.  Malabar,  entre  lo 
Kannra  au  N. , le  Maïssour  A l’E. , le  district  de  Wyennad 
an  S. , ceux  de  Colite  et  de  Tcberical  4 l’O.  ; 100  kil.  sur 
65;  ch.-l.,  Murkery  ou  Merkara.  — Gouverné  d'abord  par 
des  radjahs  indépendants , et , depuis  1632  , par  les  Nain» , 
il  subit  la  domination  d’ilaïdcr-AIi  en  1773  , s'affranchit 
en  17BR  , et  soutint  les  Anglais  contre  Tippoo-Saëb. 
KOUROUS,  V.  Pavdouy. 

KOURSIKA  , riv.  de  la  Russie  d’Asie  , naît  dans  le  gvt 
dlénisséisk , et  se  jette  dans  l'IénUséi  4 80  kil.  de  Tourou- 
kansk.  Cours  de  600  kil. 

KOURSK  , v.  de  la  Russie  d’Europe  (Grande-Russie) , 
ch.- lieu  du  gvt  de  son  nom , sur  la  Sem  et  la  Touskara , 4 
1,200  k l.  S.-S.-E.  de  SMYtersbourg,  500  de  Moscou,  par 
61®  44’  lat.  N.,  et  34®  9’  long.  E.  ; 30,000  hab.  Evéché,  tri- 
bunaux, gymnase,  séminaire  théologique.  Tanneries,  pote- 
ries, fonderies  de  fer  et  de  suif.  Récolte  abondante  de  fruits. 
Près  de  IA  se  tient  la  célébré  foire  de  Korennaia  ( P.  ce  mol  ). 
Konrsk,  nne  des  plus  anc  villes  de  la  Russie,  fut  ravagée 
t»ar  les  Tartares  au  xiu®  siècle,  resta  déserte  de  1237  4 
1597  , et  fut  repeuplée  par  Fédor  Ivanoritcb.  — Le  gvt  de 
Koursk , entre  ceux  d'Orel  au  N.,  de  Tchemigov  et  de  Pul- 
tava  4 PO.,  de  Kharkov  auS.,  et  de  Voronèje4  PE.,  a 38,555 
kil.  earr.,  330  kil.  sur  220,  et  1,670,000  hab.  Sol  générale- 
ment plat,  peu  boisé , arrosé  par  la  Sem , et  très-fertile 
en  grains , fruits , lin , chanvre  , Ubac , houblon  Elève  de 
chevaux  et  d'abeilles.  Fabr.  de  grosse  toile,  cuir,  savon, 
salpêtre,  poterie,  etc. 

KOUS  on  QOUS,  anc.  Apollinopolis  parra,  v.  de  la 
Haute-Egypte,  sur  la  rive  dr.  du  Nil,  4 33  kil.  S.  de 
Kénèh. 


KOUTAlF.il , v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Kutaieü. 

KOUTA1S.  V.  Kotatis. 

KOUTCH.  V.  Katcii. 

KOUTCHOUK-KAlNAKDJL  P.  Kaisardji. 

KOUTOULM1CH  ou  KOUTLOUMlClI,  peUtrfib  de 
Sohtyouk  , combattit  sous  les  ordre»  de  Togrul-Beg,  son 
cousin , reçut  le  gouvernement  de  la  Mésopotamie  , se  ré- 
volu, fut  vaincu  cl  obligé  de  fuir  en  Arménie  et  en  Arabie, 
reparut  après  la  mort  de  Togrul,  et  périt  dans  une  baUille 
contre  Alp-Ar.-lan  , en  1064. 

KOUTÔ  USOFF-S  NI  OLEN  SKOI  ( Michel-I.a  wrinovitch- 
Golemuitchcff) , Md-maréchal  des  années  russes  , né  en 
1745,  m.  eu  1813.  Après  avoir  terminé  son  éducation  4 
Strasbourg,  il  entra  nu  service  4 16  ans,  et  atteignit  le 
grade  de  général-major  dès  1783.  Il  donna  des  preuves 
d'un  grand  courage  et  fut  blessé  au  siège  d'Otchakov,  1788. 
Il  participa  4 la  pri.se  d I-mail  en  1799,  fut  nommé  lieute- 
nant général  en  1791  , alla  en  ambassade  4 Constantinople 
en  1793  , cl  reçut,  l'année  suivante,  le  commandement  do 
l’Ukraine.  Gouverneur  militaire  de  S^-Pétcrsbourg  4 l’avè- 
tienicut  d'Alexandre  1«,  il  fut  envoyé  avec  une  armée,  en 
1805,  nu  secours  de  l'Autriche,  et  assista  4 la  bataille 
d‘Austerlitz , livrée , dit-on,  contre  son  avis.  F.n  1H1 1 , il  fit 
campagne  contre  les  Turcs,  leur  dicta  la  paix  de  Rukhare.it, 
1812,  et  fut  élevé  aux  dignités  de  prince  , de  président  du 
con*cil  d'Etat,  cl  de  géuéralis.-dme  do  l'armée  russe,  du 
moment  où  Napoléon  f"  envahit  la  Russie.  11  perdit  la  ba- 
taille de  In  Mn.dtima  ; mais,  pendant  la  retraite  des  Fran- 
çais, il  eut  l'avantage  4 Durogobouj  et  4 Krasnoi  près  do 
Smoleusk  II  commandait  encore  l'armée  russe  au  commen- 
cement de  l'année  1813,  quand  une  maladie  l'enleva  à 
Runzlau  (Silésie).  Koutousoff  avait  un  caractère  liant  et 
des  mœurs  douces;  il  aimait  la  littérature  française,  et  par- 
lait la  plupart  des  langues  de  l’Europe.  Il  eut  le  bonheur 
de  commander  au  moment  où  son  pays  échappait  A une 
invasion  terrible,  et  reçut  le  titre  de  sau reur  dt  ta  /lu nie.  B. 

KOL’ZNET/K,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4 200 
kil.  N.-E.  de  Saratov;  7,000  hab. 

kouxnetzk  , v.  de  la  Russie  d'Asie,  gvt  et  4 310  kil. 
S.-E.  de  Tom-k  ; 3,500  hab.  Connu,  de  martres-zibelines. 

KOVAIl  ou  KŒVAR,  anc.  district  de  la  Transylvanie, 
ch.-l.,  Aajjf-Somkvt  ; 1,028  kil  corr.  ; 38,000  hab.  Elève 
de  bétail.  Exploitations  de  bois,  charbon  et  métaux.  — Il 
a été  réuni  4 la  Hongrie  en  1836. 

^ KOWNO , v.  de  la  Russie  d'Europe , gvt  et  A 95  kil.  O.- 
N.-O.  de  Wilna , au  coufl.  du  Niémen  et  de  la  Witua;  7,000 
hab.  Comm.  de  blé,  lin,  miel.  Hydromel  renommé.  Aux 
environs,  couvent  célèbre  de  Camaldulcs. 

KOZAKS.  V.  Cosaque s. 

KRAFFT  ( Jean-Charles) , architecte-dessinateur,  né  4 
Brunn-Infcld  (Autriche)  en  176-1,  m.  en  1833,  4 Paris,  où 
il  habitait  depuis  longtemps.  Il  a publié,  entre  autres  ou- 
vrages : Nouvelle  Architecture  français, ou  Plant , coupes  et  été- 
talions  des  plus  belles  maisons  et  des  tuSteU  comtruits  d Paris  et 
dont  les  environs,  Paris,  1801,  in-fol.,  120  pl  , texte  eu  fran- 
çais, en  allemand,  et  en  anglais;  Architecture  civile,  conte- 
nant les  plant , coupes  et  élévations  des  châteaux , mai  tons  de 
campagne,  habitations  rurales  , etc. , situés  dans  les  environs 
de  Paris  et  départements  voisins,  Paris,  1804,  iu-fol.,  121 
pl.  et  texte  ; Description  des  fêla  à l'occasion  du  mariage  de 
Napoléon  ltr,  Paris  , 1810 , 1 vol.  in-8®,  Og.  ; Traité  sur  l'art 
de  la  charpente  théorique  et  pratique,  Paris,  1819,6  vol.  in-fol., 
fig. , texte  français,  allemand  et  anglais.  Cet  ouvrage  a 
joui  pendant  longtemps  d’une  haute  catime  parmi  les  pra- 
ticiens; mais  il  est  arriéré  aujourd'hui,  surtout  depuis  la 
substitution  ou  le  mélange  du  fer  au  bois  dans  la  con- 
struction des  planchers  et  des  combles. 

KRAFT  (George- Wolfgang)  , physicien,  né  en  1701  à 
Duttlingcn  (Wurtemberg  m.  en  1751, étudia  4 Tubingue, 
fut  nommé  professeur  de  mathématiques  et  de  physique  à 
St-Pétcrsbourg  en  1728,  à Tubingue  en  1744,  et  fit  partie 
de  l'académie  de  Berlin.  Un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  ses  découvertes  t-t  ses  expériences  se  trouvent  dans  les 
Mémoires  des  académies  de  Berlin  et  de  St-Pétcr»bourg.  On 
cite , entre  autres  : Experimentorum  physicorum  brevis  dee- 
criptio , rétershourg . 1738  , in-8®;  Detcription  dt  la  maison 
de  glace  construite  A St-Pétenbourg  en  1740 , en  russe  et  en 
allemand,  trad.  en  franç.  en  1711  par  P.  L.  Leroy;  de 
AtmospheerA  solis , Tubingue,  1746  , in-4®. 

kraft  (Wotfgang-Ludovic) , né  à S^-Péicrsbourg  en 
1743,  m.  en  1814,  fils  du  précédent,  fut  nu  astronome 
distingué.  Il  fut  envoyé  en  1767  4 Orenbourg  pour  obser- 
ver le  passage  de  Vénus  devant  le  soleil , et  travailla  avec 
Euler  aux  Tables  de  la  lune.  On  a de  lui , outre  plusieurs 
Mémoires  d'arithmétique  : Dissertai io  de  rations  pondervm 
eut  polo  et  tnjuatore  , Tubingue , 1764 , iu-4°. 
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KRAGEROE,  v.  de  Norvège,  dans  Tarot  de  Bradsborg, 
port  de  commerce  sur  le  bkagcr  Rack,  à 140  kil.  S.-S.-Ü. 
de  Christiania;  1,600  hab.  Exportation  de  bois,  fer,  ha- 
rengs, etc. 

KKA1BUKG,  brg  de  Bavière,  à 7 kil.  S.-O.  de  Mühldorf; 
J ,200  hab.  Important»  marché»  aux  chevaux. 

KRA1LSHÜM,  v.  du  Wurtemberg.  V.  Cuailsheim. 

KRA1N.  nom  allemand  de  la  Cakmqlk. 

KKA1NBUKG,  v.  des  Etat»  autrichiens  (Carnlole),  au 
confl.  de  la  Save  et  du  Kankcr,  43 2 kil.  N. -O.  de  Laybach, 
1,800  hab.  Fab.  de  drap»,  tbsus  de  crin,  cuirs.  Comm.  de 
graiii'i,  miel,  cire. 

KRAJOGKWXTZ,  ville  de  la  Principauté  de  Servie, 
aur  la  I^efH-uiixa,  & 1°0  kil.  S.  de  Semendria  ; 5,000  hab. 

KRAJOVA  ou  CRAIOVA,  v.  de»  Principauté*-!.’ nie», 
(Valut  hic),  ch.-l.  de  la  Petite-Valachie,  sur  le  Tchyl,  à 
180  kil.  O.  de  Bukharest ; 9,000  hab.  Tribunnux.  Ecole 
centrale  ; hôpital  militaire.  Commerce  aasex  actif. 

KKAKOW,  nom  polonais  de  Cracovik. 

KKALOW  Y-URADECZ , nom  bohémien  de  Kcemg- 

QBETZ. 

KUAKACI1  (Lucas).  V.  Cràkàch. 

KHAN  EN  Bl' KG , v.  de»  Etats  prussiens  (prov.  du 
Rhin),  à 10  kil.  O.  de  Clives,  sur  le  Weterlngbach;  2,700 
hab.  Bureau  de  douanes.  Bière,  toiles.  Aux  environs,  tan- 
sériés  et  papeteries. 

KKANK'nFELD,  v.  de  lu  Saxe-Weimar-Eisenach,  à 17 
kil.  S.-O.  de  Weimar;  800  hab.  Autrefois  ch.-l.  d'une 
seigneurie. — v.  de  la  Saxe-Memingen , à 60  kil.  N.-E. 
de  Aieiningeu;  1,400  hab. 

KKANTZ  (Albert),  chroniqueur,  né  vers  le  milieu  du 
3tv®  siècle  à Hambourg,  m.  en  1517,  visita  une  partie  de 
l'Europe,  professa  la  philosophie  à l'université  de  Kostock, 
dont  il  devint  recteur  en  14H2,  fut  ensuite  professeur  de 
théologie  k Hambourg,  syndic  de  cette  ville,  et  reçut  plu- 
sieurs missions  honorables  où  il  déploya  autaut  de  sagesse 
que  d'intégrité,  entre  autres  celle  de  décider  entre  Jean, 
roi  de  Danemark,  et  Frédéric,  duc  de  llolstein,  qui  se  dis- 
putaient la  province  des  Ditmarses.  Ou  a de  lui  • Chronica 
régit  o ru  m aguilonarium , Dania  , Sut  ri  et,  Afoit^to,  Stras- 
bourg, 1546,  in-fol.  ; So/onia,  n«  de  S<»jonic<*  gratis  vftutla 
origine,  Cologne,  1520,  in-fol.;  H andalia,  site  hùtoria 
Wandali  >rum,  Cologne,  1519,  in-fol. 

KRAPACKS  i Monta).  V.  Kaki’Athes. 

KKASCliENINNIKOF  (Etienne),  voyageur,  né  à Mos- 
cou en  1712,  m.  en  1751,  professeur  de  botanique  à l’Aca- 
démie des  sciences  de  SM'étershourg,  fut  adjoint  en  1733 
aux  académiciens  chargé»  de  visiter  la  Sibérie,  et  explora 
ensuite  le  Kamtchatka  jusqu’en  1743.  La  relation  de  son 
Voyage  parut  l'année  suivante , SM’ètersbourg , 2 vol. 
iu-i",  et  fut  traduite  en  français  par  Eidous,  Lyon,  1767, 
2 vol.  in-12,  plus  complètement  par  Sainpré,  Amsterdam, 
1771,  2 vol.  iu-8°.  Il  a encore  laissé  une  traduction  russe 
de  IJuinle-Curce,  et  un  Ihscourt  tur  l utilité  de*  icieneti  et 
desarti,  SM’éterstiourg,  1750. 

KRASCHOW.  V.  Kuarso. 

KKASlCKl  (Ignace;,  écrivain  polonais,  comte  de  Siexin, 
né  à Doubiecko  . Gallicic)  en  1735,  m.  en  1801,  fut  prince- 
évéque  de  Warroie,  puis  archevêque  de  Gneane.  Un  a de 
lui  un  grund  nombre  d'ouvrages  eu  prose  et  en  vers,  qui 
font  les  délices  de  sa  nation.  Les  principaux  sont  : lu 
Jfy«rris,  1776,  in-8°,  poème  héroï-comique  en  10  chants, 
traduit  en  franç.  par  Dubois,  1784,  et,  sous  le  titre  de  la 
Souriade,  par  J.-li.  Lavoisier,  Paris,  1818;  le»  Aventures 
de  Aïco/ui  lloswiaczinski,  trad.  par  Lavoisier,  Paris,  1818, 
iu-8®;  Fllûtoir»,  trad.  par  le  même,  1817;  la  Monachomn- 
chie,  ou  la  Guerre  de i morne»,  en  f>  chants,  1778;  des  Fable», 
1779,  traduit  en  français  par  J. -B. -M.  de  Vienne,  1828;  la 
Guerre  de  I hoezim , 1780,  poème  épique  en  12  chants  ; îles 
Satires,  des  Conte»,  une  traduction  partielle  d’tbiïon,  etc. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunie»  par  Duiochowski,  Varsovie, 
1803  et  suiv.,  10  vol.  in-8®,  et  à Paris,  1830, 1 vol.  gr. 
in-H".  On  Ta  surnommé  le  Voltaire  de  la  Pologne. 

KKASNUl,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  k 46  kil. 
S.-O.  de  Sroolenak,  sur  la  Svinaia.  Ch.-l.  de  district.  Les 
Français  v éprouvèrent  de  grandes  pertes  pendant  la  re- 
traite de  Russie,  le  18  novembre  1812. 

KRASNOÏARSK,  v.  delà  Russie  d'Asie  (Sibérie),  cli-1. 
du  gvt  dTénisséitk  et  du  district  de  son  nom,  au  confl.  de 
la  Katcha  et  de  Uénisséi,  k 880  kil.  N.-O.  d'Irkoutak; 
6,000  hab.  Elle  est  sur  la  route  principale  de  la  Russie 
d'Europe  à Kiakhta.  Comm.  de  peaux,  fourrures,  suif. 

KKASNüKOL*  1 SK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  k 
65  kil.  O.  de  Khnrkov;  6,000  hab. 

KR ASN O-OUFIMSK , v.  de  Russie,  gvt  et  à 200  kil. 
S.-S.-E'  de  Perm,  sur  la  rive  dr.  de  l'Oula  ; 5,000  hab. 


KRASNOSLOBODSK,  r de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et 
à 230  kil.  N.-O.  de  l’euza,  sur  la  Mokcha;  5,000  hab. 
Comm.  de  gra  u». 

K R AsNüSTA  W,  v.  de  Pologne,  à 50  kil.  S.-E.  de 
Lublin,  sur  la  rive  g.  du  Wieprz;  3,000  hab. 

KRASSO,  KRASsOVA  nu  KRASCHOW,  anc.  comit.it 
de  Hongrie  cercle  au-delà  de  la  Théias  : . entre  ceux  d’Arad 
•u  N.,  de  Témès  à l’O-,  les  Confins  militaires  nu  8.,  et  la 
i Transylvanie  à l'E.;  5,984  kil.  carrés,  150  kil.  sur  4-5; 
230,000  hab.  Ch.-l.,  Lugat.  Soi  montagneux , riche  en 
mines  de  cuivre,  plomb,  fer,  houille,  bien  arrosé,  et  très- 
fertile  en  blé,  mai»,  lin,  chanvre,  fruits,  vin.  Auj.  com- 
prise dans  la  vaivodie  serbe  etbannat  de  Temeswar. 

KKASZNA,  cm. mitât  de  Transylvanie,  au  N.-O.,  dans 
le  pays  des  Hongrois;  entre  ceux* de  Scoluok,  de  Dol»olut, 
deKIausenburg,  et  la  Hongrie;  1 ,0^.9  kil.  carré* , 35  kil. 
sur  35  ; 20,000  hab.  Ch.-l.,  Soniltp> 

KÜAUSE  (t'harles-Chréiien-Frcdéric  ),  philosophe,  ne 
en  1781  à Eideoberg  ; Allenlxmrg),  lu.  en  1832,  de  l'école 
de  Schelling,  professa  lu  philosophie,  le  droit  et  les  ma- 
thématique» à léua  en  1802,  puis  à Dresde,  à Berlin,  1817, 
j enfin  à Gœttingue.  On  a de  lui  : Introduction  à ta  pkiljto- 
l phie  de  la  nature,  lénn,  1804;  Lsjuiurt  de  t hjijue,  1 H')3  ; — » 
de  lirait  naturel,  1803;  Syiteine  de  morale,  1 b 1 0 ; Idéal  de 
l'humanité,  1811. 

K RAY  ( Paul , baron  «le  ),  ne  en  1735  à Kæsmarkt  (Hon- 
[ grie),  m.  en  1804,  fit  scs  premières  arme»  sous  Laudon 
. dan»  la  guerre  de  Sept  Ans,  étoufla  , en  1778,  la  révolte 
des  Vainque»  de  h»  Transylvanie,  servit  contre  la  France 
dans  l’année  du  prince  de  Cobourg  en  1792,  fut  noimné 
grand  maître  de  l'artillerie,  succéda,  en  1790,  à Mêla»  dans 
! commandement  en  chef  de»  troupe»  impériales  eu  Italie, 
se  distingua  à Vérone,  à Leguano  , prit  .Muntoue,  mais, 
appelé  à remplacer  l'archiduc  Charte»  sur  le  Rhin  et  le 
Danube , fut  contraint  d • battre  en  retraite  devant  l'ar- 
mée française  commandée  par  Moreau,  1800. 

KUEFELD,  v.  de»  Etats  prussiens.  Y.  Crevelt. 

KRE1G  {Jean-Frédéric),  général  allemand  au  service 
de  la  France,  né  en  1730  à Luhr  en  Hrisgau,  tu.  en  1803, 
servit  en  Hanovre  sou»  le  maréchal  de  Saxe,  se  distingua 
aux  batailles  de  Rosbach  et  de  Mindcn,  et  fut  fait  prison- 
nier à Closlercainp.  H figura  au  siège  de  Gibraltar  en 
1782.  Pendant  la  révolution  française,  il  reçut  le  titre  de 
général  de  division,  défendit,  en  1792,  Thionville  contre 
les  émigrés  et  le»  Autrichien»,  et  fut,  pendant  18  mois, 
gouverneur  de  Paris  sous  le  Directoire. 

KREMENETZ,  en  polonais  Krzemieniec,  v.  de  la  Russie 
d'Europe  \ Volhynie),  sur  l’ikva,  à 280  kil.  S.  de  Jitomir; 
5,800  hab.  Château  fort.  Lycée  ; jardin  de  naturalisation. 
Foire»  importante». 

KREMENTCHOUG,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 
110  kil.  S.-O.  de  Poltava,  sur  le  Duiéper;  H.OuO  hab. 
Entrepôt  de  vivre»  pour  l'armée.  Fabr.  de  savon,  tabac, 
liqueur»,  chapeaux.  Comm.  de  bois , fruits  confit»,  mer- 
cerie. 

KREMLIN.  V.  Moscou. 

KREMN1TZ,  en  hongrois  Katrnuecz-Banyï,  v.  de  Hon- 
grie (Bars),  à 42  kil.  N.-E.  d'Aranyos-Marotl» , 26  N.  de 
Chüumitz;  10,000  hab.  Direction  des  mines;  hôtel  des 
monnaies;  gymnase.  Aux  environ»,  mines  de  cuivre  sul- 
fureux aurifère  et  argentifère;  source*  vitrioliques. 

KREMS,  v.  de  la  Basse-Autriche.  V.  Ckkms. 

KREMSIER,  en  xnorave  Kromieriz,  v.  de»  Etats  autri- 
chiens (Moravie),  sur  la  rive  dr.  de  la  March,  a 36  kil. 
S.-E.  d'Olmütz;  5,800  hab.  Gymnase  de  Piaristes;  maison 
d'éducation  pour  enfants  de  militaire».  Beau  château  des 
archevêque»  d'Olmütz,  avec  riche  bibliothèque , galerie  de 
tableaux,  etc.  — La  diète  autrichienne  s'y  tint  en  1848. 

KREMSMl’NSTER,  en  latiu  Cremisanum,  brg  des  Etat* 
autrichiens  ( Haute- Autriche),  sur  la  rive  g.  du  K rem»,  à 
19  kil.  O.  de  Steier;  1,000  hab.  Célébré  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  en  772,  et  l'une  des  plus  riche*  au  moyeu 
âge;  lycée.  gvmna*e,  écoles  polytechnique  et  de  musique, 
collection  d'histoire  naturelle  et  d’objets  d'arts,  biblio- 
thèque, observatoire,  établissements  agricoles. 

KREUTZ  ou  KREUZ  (c.-à-d.  croix\,  en  hongrois  Kœrat- 
Vasarhel}/,  en  latin  Crieium,  v.  forte  des  Etats  autrichien» 
(Croatie  civile),  ch.-l.  du  comitat  de  son  nom,  sur  la  Glo- 
govnicza,  à 33  kil.  S.-E.  de  Warasdin;  3,500  hab.  Evéché 
grec-uni.  — Le  comitat  de  Kreutx,  entre  ceux  de  Warasdin 
au  N.-O.,  d'Agram  à l'O.  et  au  S.-O.,  la  Croatie  mili- 
taire au  S.  et  à l'E.,  et  la  Hongrie  au  N.-E.,  a 1,660  kil. 
car.,  60  kil.  sur  22,  et  100,000  hab.  Sol  montagneux  au 
N.-O.  Récolte  de  blé,  mais,  tabac,  fruits,  vins. 

KREtrrz,  district  régimentaire  de»  Etats  autrichiens 
(Coufius  militaires  de  Croatie) , daus  le  géuéralut  de 
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Wsrasdin,  entre  le  comitat  de  Kreod  an  S.,  à l'O.  et  an 
N.,  l’Esclavouie  au  S.-E.,  et  le  district  de  SMîcorge  A l’E.j 
1,628  kil.  car.,  70  kil.  sur  55 ; 60,000  hab.;  ▼.  principales  : 
Ivanich,  Bolovar. 

KREUTZER  (Rodolphe],  célèbre  violoniste  et  compo- 
siteur «le  musique,  né  A Versailles  en  1766,  d'un  musicien 
allemand  de  la  chapelle  du  roi , in.  A Genève  en  1831,  fut 
protégé  par  la  reine  Marie  Antoinette.  Premier  violon  au 
ThéAtre-ltalien  en  1790,  il  écrivit,  sans  connaître  l'har- 
monie, et  fit  représenter  un  opéra  de  Jeann»  J" Are  A Orlian», 
dont  le  succès  fut  éclipsé,  l'année  suivante,  par  Paul  ei 
Virginie,  ouvrage  plein  de  grâce,  de  fraîcheur,  et  de  cou- 
leur locale.  La  romance  de  Lodoiika,  et  surtout  l'introdnc- 
tion,  suivie  de  la  marche  des  Tartares,  sont  devenues  po- 
pulaires. Nommé  professeur  de  violon  au  Conservatoire 
de  musique  de  Paris,  Kreutzer  étudia  sérieusement  la  com- 
position. En  1797,  il  fut  chargé  d'aller  recueillir  en  Italie 
les  chefs-d'œuvre  des  maîtres;  puis  il  voyagea  en  Alle- 
magne et  en  Hollande,  obtenant  partout  des  triomphes, 
grAce  A son  jeu  noble,  grave,  sévère,  et  néanmoins  plein 
de  brillant  et  de  verve.  Attaché  A l’Opéra  en  1801,  A la 
chapelle  du  premier  consul  en  1B02,  il  écrivit  Aityanax, 
dont  les  chœurs  sont  remarquables,  Arûtipp e,  1808,  son 
meilleur  ouvrage  pour  la  scène,  et  la  Mort  d'Abel,  1810. 
Premier  violon  de  la  chapelle  du  roi  en  1814,  chef  d’or- 
chestre de  l'Académie  royale  de  musique  de  1817  A 1825, 
inspecteur  général  de  ce  théAtre  de  1823  A 1827,  il  fit  jouer 
encore  d'autres  opéras  et  des  ballets  aujourd'hui  oubliés. 
11  a publié  enfin  un  grand  nombre  d'œuvres  instrumen- 
tales, symphonies,  sonates  de  violon,  etc.  B. 

K km  r/.t.K  iConradin),  compositeur  do  musique,  né 
dan»  le  grand-duché  de  Bade  en  1782,  m.  en  18-19,  eut  un 
talent  distingué  sur  l'orgue,  la  clarinette  et  le  hautbois. 
Il  inventa  un  Panmelodirm  instrument  assez  semblable  A 
l'harmonica.  Après  avoir  composé  des  messes  et  des  pièces 
instrumentales,  il  se  livra  avec  paasion  au  genre  drama- 
tique : il  a des  qualités  de  facture  et  d'expérience  plutôt 
que  le  don  d'invention.  I.es  opéras  qu’on  accueillit  avec 
faveur  furent  : ConraJin  de  Souabe , Théodore , Libuua,  Cor- 
délia,  le  Plongeur,  et  uns  Nuit  à Grenade.  B. 

KKEUZRURG,  Cruciburgum,  v.  des  Etats  prussiens 
(Silésie),  sur  la  Stober,  à 37  kil.  N.-N.-E.  d’Oppoln; 
3,400  hab.  Trib.  de  lre  instance.  Dépôt  de  mendicité. 
Fabr.  de  draps,  toiles,  bonneterie,  cuirs. 

KREUZNACH , Crvcrmurum,  v.  des  Etats  prussiens 
(prov.  du  Rhin) , sur  la  Nahe,  A 57  kil.  S.-S.-E.  de  Co- 
blcntx;  10,000  hab.,  dont  3,000  catholiques.  Gymnase; 
raines  d'une  église  gothique.  Fabr.  de  cuirs,  tabac,  pâtes. 
Comm.  de  grains,  vins,  eaux-de-vie  , potasse,  huile  , etc. 
Sources  minérales  et  bains  ; salines  produisant  annuelle- 
ment plus  de  25,000  quintaux  de  sel. 

KRJC1INA  . nom  que  prit  Vishnou  dans  sa  8*  incarna- 
tion, la  plus  belle  et  la  plus  pure  de  toutes.  Suivant  les 
légendes  hindoues,  Krichna  naquit  A Mathnra,  de  Vaçou- 
déva  et  de  Dévaki.  Le  frère  de  celle-ci,  Kansa  (incarna- 
tion de  Siva),  effrayé  par  une  prédiction  qui  menaçait  sa 
vie,  voulut  tuer  son  neveu.  Mais  l'enfant  fut  élevé  en  se- 
cret parmi  des  pasteurs.  Devenu  grand,  il  triompha  dans 
toutes  les  épreuves  dangereuses  que  Kansa  lui  fit  traver- 
ser; après  ravoir  tué  lui -même,  il  prit  parti  pour  les  Pan- 
dons,  race  opprimée  par  les  Kansous,  et  assura  la  vic- 
toire A leur  chef  Ardjouna;  cette  guerre  est  appelée 
Ifahabharala  (grande  guerre).  Suivant  les  uns,  U remonta 
ensuite  dans  le  Vaikounta,  palais  divin;  suivant  les  an- 
tres, il  fut  tué  accidentellement  par  le  chasseur  Angada, 
et  alors  commença  l'Age  noir  ou  de  fer,  Kaliouga  ( V.  ce 
mot).  Une  autre  tradition  dit  que  le  corps  de  l'homme- 
dieu  fut  cltangé  en  un  trône  de  sandal,  et  que,  porté  par 
les  eaux  sur  la  côte  d’Orissa,  il  y est  encore  adoré  A Dja- 
guernat.  Seize  mille  huit  cents  femmes , A qui  il  avait 
inspiré  de  l'amour,  se  brûlèrent  après  sa  mort.  Le  mythe 
de  Krichna  offre  des  analogies  frappantes  avec  ceux  de 
Jupiter,  d'Apollon,  d'Hercule,  etc.,  et  est  sans  doute  le 
symbole  poétique  d'une  lutte  réelle  des  sectateurs  de  Vich- 
nou  et  de  Siva.  La  vie  de  Krichna  est  le  si\)et  d'un  poème 
indien  , le  WiOQavala-Purana , qu'on  attribue  A Vopndcva 
( xme  siècle),  et  qui  a été  trad.  en  français  par  E.  Bur- 
nou f,  1811.  B. 

K ri<  iis  a ou  KiNTNAn,  fl.  de  l'nindoustan,  naît  dans  les 
Chatte*  occidentales,  et  coupe  la  presqu'île  en  deux  par- 
ties (Décan  septentrional  et  Décan  méridional).  Il  baigne 
Satarah  , forme  en  partie  la  limite  S.  du  Xizani , entre 
dan»  la  présid.  de  Madras,  se  divise  en  deux  branches,  la 
Krichna  propre,  qni  passe  A Mosulipatam,  et  le  Sippdek, 
et  se  jette  dan»  le  golfe  du  Bengale.  Cours  de  1,200  kil. 
U reçoit,  A droite,  la  Malporba  et  la  Toumbedra } à gau- 


che, la  Bimah  et  la  Moussy.  On  y trouve  beaucoup  de  dia- 
manta  et  de  pierres  précieuses. 

KRILOFF.  V.  KitYLorr. 

KRIM.  V.  Crim. 

KR1MMÏTZSCHAU,  v.  du  royaume  de  Saxe , A 13  kil. 
N.- O.  de  Zwickau;  3,800  hab.  Fabr.  de  draps  et  coton- 
nade» teinturerie»,  Imprimeries  sur  étoffe». 
KRIOU-MÊTOPON.  V.  Criou-M  iStoton  . 

KRISCHNA.  V.  Kricdka. 

KR1STENAUX.  V.  Knistenaüx. 

K ROI  A , v.  de  la  Turquie  d'Europe.  V.  Cboia. 
KROLEVETZ.  V.  Korolbvete. 

KROMIERIZ.  V.  Kkkmsieb. 

KRONACH  ou  CRANACH,  v.  de  Bavière  (Mcin  supé- 
rieur), A 36  kil.  N.-N.-O.  de  Baireuth  ; 3,000  hab.  Ver- 
rerie, fabr.  d’armes;  comm.  de  boia.  Patrie  du  peintre 
Lucas,  dit  Cranach. 

KKONBORG,  château  fort  de  Danemark,  dans  l'ile  de 
Seetand,  A *10  kil.  E.  de  Copenhague  ; il  défend  le  pasi»ago 
du  Sund.  Construit  en  1583  par  Frédéric  IL  La  reine 
Caroline  Mathilde,  entraînée  dans  la  chute  de  Struensée, 
y fut  enfermée  en  1772. 

KRONOBERG  ou  CRONENBURG,  tan  ou  préfecture  de 
Suède  ( Gothie),  entre  celles  de  Jœnkœping  nu  N’.,  d'Elfs- 
borg  et  de  nalmstad  A l'O.,  de  Christianstad  et  de  Blé- 
kinge  au  S.,  et  de  Calmar  A PE.  ; 110,000  hab.  Ch.-l., 
Vérité.  Formée  de  l'anc.  Smatand.  On  y trouve  de  nom- 
breux lacs. 

K RONSLOTT.  V.  Kronstadt. 

KRONSTADT,  c.-A-d.  tille  de  la  couronne,  v.  de  la 
Russie  d'Europe,  gvt  et  à 40  kil.O.  de  S«-Péter*bourg,  dont 
elle  est  le  port,  A l'extrémité  S.-E.  de  l'ile  de  Kotlin,  eu 
face  de  l'embouchure  de  la  Né  va,  par  59»  59'  46"  lat.  N.  et 
27»  25'  36"  long.  E.  ; R.OOO  hab.,  et  20,000  hommes  do 
garnison.  Station  principale  de  la  flotte  de  la  Baltique. 
Place  forte  de  1er  ordre,  dont  les  approches  sont  em- 
barrassées de  banc»  de  sable  et  d'écueils,  et  A laquelle 
on  n'arrive  en  venant  de  la  mer  Baltique  que  par  deux 
navmgo»,  l'un  peu  profond  au  N.,  l'autre  au  S.  de  l’ile. 
Le  long  de  ce  dernier,  sont  échelonnés  8 forts,  cita- 
delles ou  batterie»  formidables  en  granit  | forts  Coustautin, 
Catherine,  Michel,  Alexandre,  Pierre  Ier,  Ri-bank,  Krons- 
lott,  Menschikoff).  Du  moi»  de  décembre  A la  fin  de  mars, 
le  golfe  de  I inlandc  est  gelé,  et  l'on  peut  aller  de  pied 
ferme  de  Kronstadt  A S^rétersbourg.  Il  y a trois  ports,  le 
port  marchand,  le  port  militaire,  et  le  port  d'armement. 
i.a  plupart  des  maisons  sont  en  bois  ; mais  les  arsenaux, 
les  docks,  les  caserne»,  l'hôpital  de  marine,  où  »e  trouvent 
3,000  lits,  ont  été  solidement  construits.  Siège  de  l'ami- 
rauté; école  de  marine,  fonderie  de  canons,  chantiers  de 
construction  et  de  réparation  pour  les  vaisseaux  de  guerre. 
Deux  canaux,  dit  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine,  tra- 
versent la  ville.  En  1853  , le  nombre  des  navires  de  tous 
pavillons  entrés  A Kronstadt  était  de  1,898;  les  importa- 
tions s'élèvent  annuellement  A 140  mill  on»  de  fr.,  et  les 
exportations  A 100  millions.— Kronstadt  a été  bâtie  un  17 10 
par  Pierre  le  Grand;  les  travaux  de  défense  qu'il  commença 
furent  continués  sous  la  tzarfne  Elisabeth  par  l'architecte 
Kokorinof,  puis  par  Catherine  II,  Paul  Ier,  Alexandre  Ier, 
et  Nicolas  Ier. 

Kronstadt,  en  hongrois  Brauoto , ▼.  forte  des  KtaU 
autrichiens  (Transylvanie),  dan»  le  pays  de»  Saxons, 
ch.-l.  du  cercle  de  son  nom,  A 170  kil.  E.-S.-F,  de  Klau- 
senburg  ; 36,000  hab.  Gymnase  luthérien,  école  normale 
catholique,  école  grecque  cl  valaque,  maison  d'éducation 
pour  enfants  de  militaires.  Fabr.  de  draps,  lainage»,  pas- 
sementerie. On  remarque  l'église  luthérienne,  la  bourse, 
et  la  maison  do  détention.  Comm.  do  vins,  bétail,  grain», 
et  produits  manufacturé»,  avec  la  Moldavie  et  la  Vala- 
chie.  — Bâtie  en  1203,  souvent  ravagée  par  les  Turcs,  la 
peste  et  les  tremblement»  de  terre. 

KROSXO,  v.  des  Etats  autrichiens  (Gallicie),  sur  la 
Morawa,  A 22  kil.  E.-S.-E.  dlaslo;  5,000  hab.  Ane.  châ- 
teau royal.  Comm.  de  vins. 

KROSSEN.  v.  des  Etats  prussiens  ( Brandebourg),  prés 
du  confl.  de  l'Oder  et  du  Bober^  A 50  kil.  S.-E.  de  Franc- 
fort; 6,000  hab.  Tribunaux.  Fabr.  de  draps  et  bonne- 
terie, tanneries,  forges  A fer.  Comm.  de  vins.  Ane.  châ- 
teau fort. 

KROTOSCHIN  ou  KROTOSZIN,  v.  des  Etats  prus- 
siens, prov.  et  A 95  kil.  S.-S.-E.  de  Posen;  6,400  hab. 
Drap*,  toiles,  maroquin». 

KROTZKA  ou  8T0LNATZ,  brg  de  la  Principauté  de 
Servie,  A 15  kil.  O.  de  Semeudria.  Victoire  des  Turcs  sur 
l'Autrichien  Wallis,  en  1739. 

KROCKOVATZ  ou  ALADJA-HISSAR,  t.  de  I» 


K li  U 


--  1502 


K U H 


cipauté  de  Servie,  près  de  la  jonction  des  deux  Morawa, 
à 150  kil.  S.-S.-Ë.  do  Somendria,  51  0.  de  Niasa.  Evêché 
grec.  Autrefois  ch.- 1.  do  livah. 

KRIDNER  (Julie  de  WiKTiifonorr , baronne  de), 
célèbre  my^ique,  née  4 Riga  en  1766,  d'un  gouverneur 
de  cette  ville,  m.  en  1821,  Dès  son  extrême  jeunesse , 
amenée  à Paris  par  son  père,  elle  brilla  dans  la  société 
des  philosophes.  Belle  et  gracieuse,  elle  fut  mariée  4 14 
an*  A M.  de  Krudner,  ambassadeur  de  Russie  4 Berlin,  le 
suivit  dans  différents  voyages,  notamment  4 Venise,  et, 
quoique  mère  de  deux  enfants,  mena  uno  vrie  si  dissipée, 
que  son  époux  se  sépara  d'elle  par  le  divorce,  1791.  Après 
une  série  d'aventures,  que  l'on  croit  retrouver  en  partie 
dans  son  roman  de  Valérie , ou  Lettres  de  Guitare  de  Linar 
d Ernest  de  G...,  Paris,  1803,  2 vol.  in-12,  elle  s'insinua 
dans  l'intimité  de  la  reine  Louise  de  Prusse.  La  mort 
de  cette  princesse  l’ayant  vivement  frappée,  elle  se  leta, 
vers  1807.  dans  une  dévotion  exaltée.  Disciple  de  Jung 
Stilling,  dont  elle  outrepassa  bientôt  le  nus  icisme,  elle 
se  crut  appelée  4 rétablir  le  régne  du  Christ  sur  la 
terre,  et  parcourut  l'Allemagne,  distribuant  des  aumônes, 
vi&itant  les  prisonniers,  prêchant  en  plein  air.  Elle  était 
4 Paris  en  1814,  lors  do  l'entrée  des  alliés.  Elle  prit  un 
grand  ascendant  sur  l'empereur  Alexandre  I*r,  au  mo^en, 
dit-on,  de  certaines  prophéties  qui  s'accomplirent,  telles 
ue  le  retour  prochain  de  Najoléon  de  l'ilc  d'Elbe,  et  les 
vénemeut»  de  Waterloo.  Bientôt  l'autorité  politique  s’a- 
larma des  bizarres  prédications  de  M®*  de  Krudner;  ollo 
fut  expulsée  successivement  d’Allemagne  et  de  Sui-so, 
s’arrêta  quelque  temps  dans  une  de  re»  propriétés  pré*  de 
Riga,  où  elle  se  mit  en  rapport  avec  les  Frères  Moravcs, 
et  partit  enfin  pour  la  Crimée,  1822,  dans  le  des.-ein  de 
former  une  maison  de  refuge  pour  les  criminels  et  les 
pécheurs.  Elle  mourut  4 Karasou-Bazar.  B. 

KRl'G  iWilhelin-Traugott  philosophe,  né  en  1770 
rè#  de  Wittemlcrg,  m.  en  1811,  enseigna  successivement 
Wittcmbergi  1794,  4 F rancfort-anr-rOder,  180],  rem- 
plaça Kant  4 Kœnig-berg  eu  1804,  fut  appelé  4 Leipzig 
en  1809,  et,  en  1813,  saisi  de  l'enthousiasme  qui  animait 
l’Allemagne  contre  la  France,  entra  dans  les  chasseurs  4 
cheval  de  la  Saxe.  Au  rétablissement  de  la  paix,  il  com- 
battit ardemment  dans  ses  écrits  le  pouvoir  absolu.  L’uni- 
versité do  Leipzig  lé  choisit,  en  1 033,  pour  son  député  4 
la  diète  saxonne.  On  a de  lui  : Lettres  sur  la  perftctililitt  Je 
la  rtlijion  reteUe,  léna  et  Lei[zig,  1795;  Essai  d'une  ency- 
clopédie systématique  des  sciences , Wittemb.,  1796-97,  2 vol., 
auxquels  il  en  ajouta  un  3®,  Leipz.,  180-1;  Sur  les  rapporte 
de  la  philosophie  ctiliaue  arec  I I culture  morale,  politique  et  re- 
ligieuse de  l’homme,  léna,  1798;  Aphorismes  sur  la  j hiloso- 
ph ie  du  droit,  léna,  1800,  dont  les  Traités  sur  le  droit  naturel, 
Leipz.,  1811,  forment  le  2®  vol.;  Philosophie  du  mariage , 
Leipz.,  1HCO;  Lettres  sur  Tidéaliame  de  nos  jours,  ibid.,  1801  ; 
Plan  d'un  nouvel  Organon  de  la  philosophie,  Mois: en,  1801  ; 
Essai  d'une  encyclopédie  systématique  des  beaux-arts,  Leipz., 
1802;  Philosophie  fondamentale,  Zullicl.au,  1803;  Systems  de 
philosophie  théorique,  Koenigsberg , 1806*10,  3 vol.;  Plan 
encyclopédique  des  sciences  militaires,  Leipz  , 1815;  Histoire 
de  lu  philovphîe  de  r antiquité,  principalement  chet  Us  Grecs 
et  Us  Romaine,  ibid.;  Système  de  philosophie  pratique  t Kœnig^b., 
1817-19,  3 vol.;  Manuel  de  la  tdiilosophie  et  de  ta  littérature 
philosophique,  Leipzig,  1820-21,  2 vol.;  Exposition  historique 
du  libéralisme  ancien  et  moderne,  ibid.,  1822;  Essai  d’une 
nouvelle  théorie  des  sensations  et  du  sentiment,  Kœnigsb.,  1823; 
Dictopali  tique,  Leipz.,  1821;  Dictionnaire  général  des  sciences 
philosophiques , ibid.,  2 • édit.,  1932-34,  5 vol.  K rug,  dis- 
ciple de  Kant,  a formulé  un  système,  qu’il  nomme  Syn/W- 
tisme  trenscendentat;  c’est  une  conciliation  du  réalisme  et 
de  l’idéalisme. 

KRU.MMACHER  1 Frédéric- Adolphe),  écrivain  protes- 
tant, né  en  1768  àTecklenborg  ( Wcstphalie),  m.  en  1845, 
enseigna  la  théologie  4 Duisbourg,  puis  fut  prédicateur  4 
Crevelt,  4 Bernbourg,  et  à Brême.  On  a de  lui  : Paraboles, 
1805,  trad.  en  français  par  l’abbé  Bautain,  1821,  2 vol. 
in-12,  et  par  Tcillac,  1838;  lo  Monde  des  enfante,  1806  et 
1813;  Apologues  et  Paramythiei,  1810;  Lirre  pour  Us  jour » 
de  fête,  1H19  21,  3 vol.;  .Sur  f Esprit  et  la  l'orme  de  Thiitoire 
évangélique,  1815;  Paragraphe»  sur  r histoire  sainte,  1818; 
CaUchitn  e arec  des  imagn,  10*  édit.,  1832,  etc.  Krutn- 
machcr  écrit  pour  Ica  enfanta,  auxquels  il  veut  rendre 
accessibles  et  attrayantes  les  vérités  de  la  relig’on  et  de 
la  moralo. 

KKUMMAU,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  sur  U ' 
Moldau,  à 20  kil.  S.-S.-O.  t!e  Budweis;  5,500  han.  Pcati 
chAtiau  des  primes  de  Schwarzenberg.  Maison  d éduca-  ! 
tien  pour  les  enfants  de  militaire».  Fabr.  de  papier.  Aux 
enviions,  mines  d'argent  et  houillères. 


KRUNTTZ  (Jean-George),  compilateur  allemand,  né  4 
Berlin  en  1728,  m.  en  1796,  exerça  la  médecine  4 brune- 
fort,  et  l'abandonna  bientôt  pour  sc  livrer  4 la  littérature. 
Son  ouvrage  capital  est  l'Encyclopédie  économico-technolo- 
gique, ou  Système  général  de  T économie  politique,  domestique 
et  morale,  ouvrage  immense,  commencé  en  1773,  et  qu'il 
mena  jusqu'4  la  lettre  L,  72  gros  vol.  in-8°.  Cette  ency- 
clopédie a été  continuée  par  les  frère»  Flœrke,  et  a eu  uno 
2®  édition,  Berlin,  1786  et  suiv.  Schutz  a commencé  en 
1786  un  Abrégé  de  f Encyclopédie  de  Kruniiz,  travail  con- 
tinué sncccssiveu  rnt  par  Grassmann  et  Flœrke.  L’n  cer- 
tain nombre  des  articles  les  plus  étendus  ont  été  publiés  à 
part.  Kt  nuits  a donné  encore  une  traduction  de  17/utoir» 
naturelle  du  iiroenland,  par  Egéde,  1763,  et  des  Principet 
chimiques  de  l’agriculture,  par  Walleriu*,  1761;  un  Recueil 
d’articles  choisis  sur  l’agriculture,  l'économie  domotique 
et  les  arts,  3 vol.  avec  fig.,  Leipzig,  1761, 1768,  io-8®. 

KRUSCHW1Z,  vgc  des  Etats  prussiens  ( Posent,  suri* 
rive  N.  du  lac  Goplo,  4 55  kil.  S.-E.  de  Bromberg, 
36  d'Inowractaw  ; 300  hab.  Berceau  de  la  famille  de» 
Piast. 

K RUSE  (Christian),  chronologiste,  né  en  1753  4 Hid- 
digwarden  (Oldenbourg  ) , m.  en  1827,  fut  directeur  des 
établissements  d'instruction  dans  le  duché  d’Oldenbourg  , 
puis,  en  1H12,  professeur  d'histoire  4 l'umvertdté  de  Leip- 
ii*.  Son  principal  ouvrage  est  un  Atlas  de*  Etat i européens, 
où  te  trouvent  réunies  les  cartes  des  différents  siècles  ci 
les  tables  chronologiques  des  événements  qui  ont  rempli 
ces  siècles.  Cet  atta»  a été  publié  oa  français,  avec  des 
améliorations,  par  Mil.  Le  Bas  et  Ansart , Paris,  1832  et 
1836,  in- fol. 

KRUSENSTERN  (Adam -Jean  de),  navigateur  russe,  né 
en  1770  4 lfaggud  (Esthonie  ),  m.  en  1846,  étudia  4 Revel , 
entra  de  bounc  heure  dans  la  marine,  servit  sur  la  flotte 
anglaise  dans  la  guerre  de  1793,  visita  l'Inde  et  la  Chine, 
et  fut  chargé  par  l'empereur  Alexandre  I#r  d’exécuter  un 
voyage  autour  du  monde.  Ce  voyage,  pendant  lequel  il  dé- 
couvrit les  l'es  OrlotT,  reconnut  plus  exactement  les  lies  de 
Washington  et  de  Nonkahiva,  le  Japon  et  h-s  lies  de  la 
mer  de  Chine,  dura  trois  ans,  1803-1806;  la  Relation,  pu- 
bliée en  allemand,  SLPétersb.,  1810-J2,  3 vol.  in-4*,  a été 
trad.  en  frai  ç.  par  Eyriès,  Paris,  1821,  2 vol.  In-S®  et 
atlas.  En  1815,  Krusenttarn  explora  le  détroit  de  Behring, 
et  chercha  un  passage  qui  conduisit  d'Amérique  4 Arkhan- 
gcl  par  le  N.-O.  Commodore  en  1819,  vice-amiral  en  1826, 
il  fut  encore  sous-directeur  du  corps  des  Cadets  de  la  ma- 
rine. On  a de  lui , outre  son  Voyage  : Vocabulaire  des  langue» 
de  quelques  pn  pUs  de  l’Asie  orientale  et  de  la  tâte  d' Amérique, 
S^rétcrsb.,  1813,  in-4*  ; Matériaux  pour  serve  il  l'hydrogra- 
phie du  Grand  Océan,  Leipz.,  1819,  in-4«;  Atlas  de  l'océan 
Pacihqtie,  1821  et  suiv.  B. 

KRYLOFF  ( Ivan-Andréiévitch),  fabuliste  russe,  né  & 
Moscou  en  1768,  m.  en  1814,  fut,  depuis  181 1,  comerva- 
teur  de  la  bibliothèque  Impériale  de  S*-Pétor»bourg.  C’est 
un  des  auteurs  les  plus  originaux  et  les  plus  populaires  de 
son  pays.  Il  avait  débuté  par  une  bonne  comédie,  le  Ma- 
gasin de  modes,  1807,  trad.  en  franç.  dans  la  Collection  des 
théâtres  étrangers;  mais  il  s’adonna  bientôt  tout  entier  au 
genre  de  l'apologue.  11  a emprunté  une  partie  de  scs  sqjcts 
à I.a  Fontaine,  mois  en  les  appropriant  aux  mœurs  et  au 
goût  de  la  Ku*rie.  Il  employa  avec  nne  égale  habileté  le» 
rh)thmes  les  plus  variés.  l e comte  Orloff  a publié  4 Paris, 
en  1825,  les  l abiés  russes  tirées  du  recueil  de  M.  Kryloff , et 
imitées  en  vert  français  et  italiens  par  divers  auteurs,  avec  uno 
introduction  française  de  I^montey  et  une  préface  italienno 
de  Salfi,  2 vol.  in-8*.  M.  Bougeault  a donné  une  trad.  en 
Ter»  des  principales  fables  de  Kryloff,  Paris,  1852.  i<:-12. 

KRZEMIENIEC.  V.  Kmmkset z. 

KRZESZOWICE,  v.  de*  Eut»  autrichiens,  dans  l'anc. 
république  et  4 27  kil.  N. -O.  do  Cracovic;  3,000  hab. 
Sources  ferrugineuses  et  sulfureuses.  Exploit,  de  marbre, 
pierre  et  houille. 

KSA  R , au  pluriel  Ksour,  Heu  fortifié  où  les  tribus  des 
oasis  du  Sahara  algérien  , au  S-  du  Tell , déposent  leurs 

marchandise*. 

KSA  RJ  N.  V.  Csarih. 

KTI.MA,  r.  de  Plie  de  Chypre;  1,200  hab.  (autrefois 
30,000 1.  Evêché.  Beau  palais  épiscopal. 

Kl'RIN  (ALSO  ),  ▼.  des  EtAts  autrichiens  (Hongrie), 
ch.-t.  du  coniîtat  d’Arva , 4 175  kil.  N.  de  Bude , sur 
l’An  a. 

Kl'BI.AI-KHAN.  V.  Koublaï-Khax. 

KCDOWA.  V,  Cvvowx. 

Kl’ FA.  V.  Korr-v. 

KCHN  (Charles  Gottlob),  médecin  érndit,  né  en  1754 
4 Spcrgau,  près  de  Mersebourg,  m.  en  1810,  professa  l’a- 
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natoiiiU',  la  chirurgie,  la  physiologie  et  la  pathologie  à l’u- 
niversité de  Leipzig.  Cn  a de  lui:  Histoire  de  TrlechiciU 
nUJiriuale  et  physique,  1783-85,  2 vol.;  Découvertes  Us  flus 
Hc enter  relative»  à itlectriciti  physique  et  miJicinole,  1796-97, 
2 vol.;  la  Vaccine,  n oyer»  Je  M guérir  As  h variole,  1801  ; 
0]*r<\  tncdicorvm  qrtrcorvm  qu<s  »vf*rtvnt , grec- lat.,  Leipz. , 
1821  33 , 26  vol.  in-8®,  précieuse  collection , où  l’on  ne 
trouve  pas  cependant  Aétius,  Oribsse , Alexandre  de 
Trilles  et  Paul  dKgine;  Opuscula  academica  et  philo  loyica, 
1827-28,  2 vol.  — !?on  fils,  Othon- Berna rd , né  en  lbOO, 
professeur  de  chimie  à Leipzig,  a laissé  ; Essai  J'anthnpo- 
cùimie,  1824  ; Chimie  pratique  pour  les  médecins,  1829  ; Intro- 
duction aux  recherche f chim iquet  rur  Us  qualités  des  corps, 
1830;  Manuel  Je  jfret7nom<tfn>,  1837. 

KCJAVIE.  V.  CuJAViE. 

KEKULLGVAR.  V.  Kockblbcro. 

Kl' LM , v.  des  Etats  prussiens.  V.  CtJlM. 

KUI.MBACIl,  v.  de  Bavière.  V'.  Cü  LMB  A CH. 

KEI.MSEE  , v.  des  Etats  prussiens.  V.  Culmsee. 

KL’LPA , anc.  Coin  pi  s,  riv.  de  Croatie,  arrose  Carl- 
stadt . et  te  jette  dans  la  Save,  rive  dr.  Cours  de  210  kil. 

KEMA.  V.  Kovma. 

REMANIE,  Kl  MANS.  V.  Cimasie  , Cous». 

Kl’MIt  | AI,-).  V.  Lune  (Monts  de  la). 

KENCKEL  (Jean),  ehimLte,  uô  en  1630  à Ilutten 
Slesvlg  , in.  en  1702  à Stockholm,  professa  la  chimie  à 
\Vittemberg  en  1670,  année  où  il  découvrit  le  phosphore 
oui  porte  son  non» , fut  ensuite  appelé  par  les  électeurs  do 
Saxe  et  de  Brandebourg,  enfin  attiré  cn  Suède,  en  1693, 
par  Charles  XI , qui  le  créa  conseiller  des  mit  es  et  lui 
donna  «les  lettres  do  noblesse.  On  a do  lui  : Recherche i ou 
observations  sur  les  sels  (lies  el  volatil»,  Hambourg,  1676, 
ln-8®,  trad.  en  latin  par  Kamsay,  Londres  et  Rotterdam, 
1679,  ia-6°;  Ob-ervations  chimiques,  Hambourg,  1677,  »u-C°, 
trad.  en  latin  par  Ramsay,  Londres,  1678,  iu-8*;  Leltr» 
aux  médecins  et  aux  ph  losiphes  de  Sais  rur  le  phosphore  et  les 
oilules  h mineuse»,  1679,  in-8°  ; r Art  de  faire  le  verre,  1679, 
ln-4*  trad.  en  franc,  par  le  baron  u Holbach , Paris, 
1752,  in  l®. 

KENERSDORF,vgedes  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
près  de  Francfort-surTOder,  à 60  kil.  O.  de  Berlin.  Vic- 
toires des  Russes  et  des  Autrichiens  , commandés  par  Sol- 
tikoff  et  Lindon,  sur  le  grand  Frédéric,  le  24  août  1759. 

KEN^BERG.  V.  K«JixtGSBRUCK. 

KENZELKàU,  v.  du  royaume  de  Wurtcml*rg  (lait), 
sur  le  Rocher,  à 48  kil.  N.- O.  d'Ellwangen  ; 2,600  hab. 
Fabr.  de  linge  de  table  ; tanneries.  Corom.  de  gros  bétail. 
Château  des  princes  de  Hohenlohc-Kirehberg  cl  llohen- 
lohe-I-angenburg. 

Kcorïo  ou  KOUOPIO  , v.  do  la  Russie  d'Europe 
(Finlande  |,  ch.-l.  du  lin  de  son  nom , sur  une  presqu'île 
du  lac  Killavcfci , & £88  kil.  E.  de  Vasa,  par  62®  53'  lat.  N. 
et  25®  12'  long.  E.;  1,300  hab.  Ecole  de  cadets.  — La 
pror,  do  Kuopio,  entre  celles  d'CIeaborg  au  N.,  do  Vasa 
à 1*0.,  de  S1- Michel  et  de  Viborg  au  S.,  et  la  Russie  à l'E., 
a 41,275  kil.  carr.,  et  200,000  hab.  Sol  en  grande  partie 
couvert  de  marais  et  de  lacs. 

KCPETZKI  . Jean),  peintre  de  portraits,  né  en  1667  à 
Pessing  (Bohême  , u».  cn  1710,  abandonna  la  maison  de 
eon  pète  qui  voulait  le  faire  tisserand,  et  alla  étudier  à 
Rome,  où  il  trouva  dans  le  prince  Stanislas  Sobieski  un 
protecteur  éclairé.  Les  empereurs  Joseph  1er,  Charles  VI, 
François  1”,  le  comblèrent  d'honneurs.  Parmi  scs  ou- 
vrage*, on  cit©  : la  Famille  Kvptlzki,  et  U Samaritain  plaçant 
U biffé  sur  son  chtral. 

KUPFERZELL,  brg  du  royaume  do  Wurtemberg  Iaxt), 
sur  le  Knpftr,  à 15  kil.  N.-E.  d'Œhringen;  1,350  hab. 
Château  des  primes  de  lîohonloho-Waldeuburg. 

KUPROL1  ou  KEPROGLI.  V,  Kofroli. 

KCKEACHK.  V.  Koratciit. 

KURDES,  KURDISTAN.  V.  Koubdes,  Koukdjstak. 
KUREN.  V.  Ctrèsb. 

KURILES.  lie*  de  la  Russie  d’Asie.  Y.  Koctules. 

KER1N  | DJEBEL-).  V.  Taurüs. 

KURISCHK-HaFK,  c.-â-d.  havre  Je  CourhnJe,  en  latin 
CWonemu  lacue,  lagune  formée  par  la  mer  Baltique  sur  la 
côte  de  la  Prusse  orientale.  Elle  est  sépnréo  de  cette  mer 
par  une  langue  do  terre  sablonneuse,  Kvritche-Xehtvng, 
et  longue  de  90  kil.,  et  communique  avec  elle  par  le  goulet 
de  Ticf,  à Metnel.  Superf.,  1,510  kil.  carr. 

KEUI.AND,  nom  allemand  de  la  Courlaxde. 
KERRAfl.  V.  Kork.ui. 

KURKICHANK,  v.  do  l’Afrique  australe  (Cafr*1^),  * 
320  kil.  N.-E.  de  Lîtakou;  16,000  hab.  Poterie,  travail 


des  métaux.  I.es  habitants  sont  les  plus  civilisés  des  Cafrcs' 

KL'RSLACK.  V.  Belgkdore. 

KUS.>NACI1T,  brg  de  Puisse,  cant.  et  à 17  kil.  N.-O.  de 
Schwitz,  sur  la  rive  N.  du  lac  de  Lucerne  ; 2,800  hab.  On 

toit  les  ruines  du  château  de  G casier,  et  la  cha  pelle  bâtio 

l'endroit  où  Guillaume  Tell  s’échappa  de  la  barque  de 
ce  tyran.  Sur  la  route  de  Kussi  acht  à immcnsce  est  le  dé- 
filé où  Gesster  fut  tué  par  G.  Tell. 

KUSTENDJI  ou  GilIUSTENDIL . Justiniana  secunda. 
v.  de  la  Turquie  d'Euroue,  dans  l'eyalet  de  Nisch,  dont 
cjlo  forme  un  des  sandjaks;  10,000  hab.  Bains  sulfureux. 

Êv  fiché  grec. 

RESTER  (Lcdolphe),  pliiloî*>gi’.e,  r.c  en  1670  k Blom- 
berg  (Westphale),  m.  en  171'*,  tk  «l’abord  une  éducation 
particulière,  puis  visita  les  plus  célébrés  bibliothèques  de 
l’Europe,  abjura  le  luthéranisme  en  1713,  et  se  fit  catho- 
lique. Attiré  à Paris  par  l’abbé  Bignon  , il  y reçut  du  roi 
une  pension  et  une  place  k l’Acadj'n.ie  des  Inscriptions.  On 
a du  lui  : Hiitoire  ciitique  J' Homère,  Francfort,  1696;  Bihlio- 
theca  librorum  nsronirn  collecta  à Xeocoro,  journal  latin , 
dont  il  a paru  5 vol.  de  1697  à la  fin  de  1699;  des  éditions 
de  Suidas,  1705,  Cambridge,  3 vol.  in-fot.;  de  la  Vie  U 
Pijthagore,  par  Jainbl’que,  Amsterdam,  1707;  d’d  rii/«ph«in*, 
Ibid.,  1710;  du  .Yotirrau  7e»ifirr;rfil , ibid.,  1710;  Truité  des 
verbes  grecs  moyen»,  souvent  réimprimé.  Il  travailla  nu.*- si 
aux  grandes  compilations  de  Grœ»  ius  et  de  Gronovius. 

ki'stkb  (George-Godefroy),  historien,  né  k Halle  en 
1695,  m.  en  177G,  professeur  à Berlin  , a laissé,  outre  une 
savante  dissertaCon  De  Sanchonlatone,  philosopha  phemicio, 
une  importante  compilation  sur  le  Brandebourg  : Collrctio 
opusculorum  hùtoriam  Marchicam  il  lustrant  lutn,  Berlin,  1727- 
1743,  24  pari*  in-tt®. 

KESTRIN,  v.  des  Etats  prussiens.  V.  Clstrix. 

KUTA1ÊH,  KOUTA1Ê1I,  KHJTAJ1IA,  KUTAYAII, 
ane.  Colytrum,  v.  de  la  Turquie  d’As'e,  au  pie«l  «lu  Mourad- 
dagli,  et  près  de  la  rive  g.  du  Poursak,  par  39°  24'  lat.  N., 
et  27®  55’  long.  K.,  h 389  kil.  S.-S.-E.  uo  Constantinople; 

55.000  hab.,  dont  10,000  Arméniens  et  5,000  Grecs.  Ch.-l. 
du  sandjuk  de  Rerman  (Kbodavciikiar).  Mosquées  et  fon- 
taines nombreuses.  Le  château,  ouvrage  des  empereurs 
byzantins,  est  aujourd’hui  abamJonué.  II  y a une  église 
assez  bien  conservée,  avec  des  traces  de  peintures.  Comm. 
de  nro«luils  agricoles,  poil  «le  chèvre,  etc.  Fabr.  de  pipes. 

— Près  de  cette  ville,  les  Turcs  furent  défaits  par  les 
Egyptiens,  que  commandait  Ibrahim- Pacha,  en  1833, 

KUTCIf.  V.  Katch. 

KUTCHUH-KAINARDJÏ.  V.  Kaixabdji. 

KUTHfcF.NS.  V.  Cutbébxs. 

KUTTENBERG,  v.  des  Etals  autrichiens  (Bohème),  à 
9 kil.  N.-O.  de  Czaslau  ; 10,000  hab.  Tribunal  des  mines, 
tribunal  criminel  ; maison  d’éducation  pour  enfants  de  mi- 
litaires. Filatures  de  coton , imprimerie  de  toiles,  fabr. 
d'amidon.  Belle  église  gothique  de  Santa-Barbara.  Aux  en- 
virons, mine*  d’argent , «!«•■  cuivre  et  «Je  plomb. 

KUTUSOW.  V.  Koutoisoee. 

KETY,  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie)  , k 30  kil. 
S.-S.-E  «le  Kolomefl  ; 9,600  hab.  Fabr.  de  maroquins. 

KEXIIAVEN.  V.  Ccxhaven. 

KYBURG , vgc  de  Suisse,  cant.  et  à 15  kil.  N.-E.  do 
Zurich;  350  hab.  Ane.  château  fort , berceau  de  la  famillo 
des  comtes  de  Kyburg. 

KYENDUEN,  riv.  de  l'Inde  transgangétiquo  (empire 
birman),  naît  dans  le  N.  de  ce  pays,  et  se  jette  dans 
ITraouaddv.  l'ours  de  650  kil. 

KYMKl^E,  forieros-e  do  la  Russie  d'Europe  (Finlande/, 
à 45  kil.  O.  de  Frednkshamn,  sur  un  promontoire  entre 
deux  bras  de  la  rivière  Kymene. 

KYMMENEGAAKD.  K.  Michel  JSaixt-). 

KYMRI3,  peuplo  do  l’Europe  ancienne,  d'origine  scy- 
thique,  et  aue  Bon  a identifié  avec  les  Clmbres  et  les  Cira- 
mériens  (Y.  ce»  moi»).  Il  vînt  des  bords  du  Pont-Euxin  s'é- 
tablir dans  la  Ganlo  ( K.  Gaule,  Histoire). 

KŸNŒTHE,  diocéte  du  royaume  de  Grèce  (Morée); 

36.000  hab.  Ch.-l.,  Calarryta. 

KYPARISSIA.  V.  Ctpari^se. 

KYR1LLOF,  v.  de  la  Russie  «l’Europe,  gvt  et  à 600  kil. 
do  Novogorod.  Elle  cs^t  encore  ausM  «lésortc  qu*.\  l’époquo 
où  Catherine  la  fit  bâtir  autour  d'un  cloître  célèbre  dans 
l’hUtoirc  do  Russie.  Le  couvent  est  très-déchu.  Il  y » 
un  cloître  do  femmes , qui  s’occupent  de  la  peln\uvc 
portraits  «les  saints.  . 

KYHPOY,  v.  de  rnindonstan  anglais,  présl»lclic®  e'~ 
15  kil.  O.  do  Calcutta,  près  de  la  rive  gaucho  $cia»t 
90, (EM),  hab.  Tissus  «le  coton. 
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LA  A , t.  des  Etats  autrichiens  | Rasse-Antriche  \ , sur  la 
Thaya  , à 42  kil.  N.  de  Korneuburg;  1,400  hab.  Bataille 
dite  de  .Harchfeld , où  Rodolphe  île  Habsbourg  vainquit 
Ottol.nr  II,  roi  de  Bohême  , en  1278. 

LAACHEKSEE,  lacdpsEtats  prussiens  fprov.  dn  Rhin), 
à 23  kil.  O.-N.-O.  de  Coblentx,  formé  dans  le  cratère  d'un 
ancien  volcan;  2,900  met.  de  long,  2,633  de  large,  70  de 
profondeur.  Sur  ses  bord»,  à l'extrémité  S.  O.,  une  rélébre 
abbaye  de  bénédictin»  fut  fondée  en  1<*93  ; les  bâtiment» 
formaient  un  véritable  château,  on,  selon  une  tradition, 
Lancelot  du  Lac  habita  ; transformés  en  magasins  par  ta 
famille  Delius,ila  ont  été  incendié»  en  1H55,  et  il  n'en  reste 
qne  l’église,  propriété  de  l’Etat,  restaurée  en  IB 47. 

LAALANl)  ou  LOLI.AND,  en  latin  ht landix , Ile  de 
Danemark,  dans  la  mer  Baltique,  à l’O.  de  celle  de  Falster, 
à l’E.  de  I-angeland  ; 1 ,190  heet.  de  superf.  ; 58  kil.  sur  22; 
40,000  hab.  Ch.-l.,  Mariboe.  Sol  plat  et  fertile. — Elle  forme, 
avec  Falster  et  quelques  petites  lies , un  stift  de  la  division 
des  Iles,  qui  a 1,664  hect. , et  85,000  hab. 

LAAR  irierre  de).  V.  Bamboche  (le). 

LABACCO  (Antoine),  habile  charpentier,  né  au  com- 
mencement du  xvi*  siècle,  m.  en  1580.  Elève  de  San-Gallo, 
il  a laissé  : Libro  appartmente  a Farchitettura , nsi  quale 
flgttrano  ni, -une  notabili  anlichitA  di  Roma,  Venise,  in-folio, 
1576,  ouvrage  rare  et  précieux  par  le*  plans  de  quelques 
monuments  antiques  détruits  aujourd’hui. 

LABACUM,  nom  latin  de  Latbach  au  moyen  âge. 

IARACUS  sinus,  nom  latin  du  Lauwer-zee. 

LABADIE  (Jean),  sectaire,  né  en  1610  à Bourg 
(Guyenne)  , m.  en  1674,  étndia  chez  le»  jésuites,  et  ac- 
quit de  bonne  heure  une  très- grande  réputation  dans  l’élo- 
uence  de  la  chaire.  Exalté  par  le  f-uccès  et  par  trop 
'austérités,  il  se  crut  inspiré,  abandonna  la  société  de 
Jésus,  vint  à Paria,  et  obtint  successivement  quelques 
cures , d’où  ses  principes  le  firent  chasser.  En  1650,  il  ab- 
jura le  catholicisme  à Montauban  , où  il  resta  huit  anuées 
comme  ministre  protestant.  Expulsé  pour  avoir  excité  une 
sédition  par  ses  prédications,  il  passa  à Genève  , accepta 
en  1666  une  place  de  pasteur  à Middelbonrg,  y causa  de 
nouveaux  désordre»,  et  fut  condamné  comme  hérésiarque 
par  le  synode  de  Dordrecht.  Après  avoir  erré  dans  quelques 
villes , il  monrut  A Alton».  Il  avait  des  mœurs  licencieuse», 
et  enseignait  que  les  actions  les  plus  impures  peuvent  être 
sanctifiées  en  les  rapportant  à Dieu;  que  le  baptême  ne 
devait  être  donné  qu’à  un  âge  avancé  , etc.  Les  titre*  des 
ouvrages  de  ce  fanatique  sont  très-singuliers  : te  Hérault 
du  grand  roi  Jésus , Amsterdam  . 1667  , in-12  ; le  Véritable 
exorcisme;  le  Chant  royal  du  roi  Jésus-Christ , etc. 

LA  BALUE  (le  cardinal).  V.  Balle  (la). 

LARAN,  fils  de  Bathuel  et  frère  de  Rebecca,  femme 
d’Isaac,  donna  successivement  pour  femmes  à son  neveu 
Jacob  se»  deux  filles  , Lia  et  Rachel. 

LABANA  , LKBNA  ou  LIBNA,  v.  lévitique  do  Pales- 
tine , dans  In  tribu  de  Juda. 

LA  BA  R BEN  , Rarbmlumf  vge  (Bouches-du-Rhône),  arr. 
et  à 24  kil.  N.-O.  d’Aix  ; 1,625  hab.  Les  Romains  eurent, 
dan»  le*  environs,  do  nombreuses  villas  sur  les  bords  do 
la  Touloubre.  Le»  Templier*  y fondèrent  un  hospice  et  une 
église.  Château-fort,  un  des  plus  beaux  de  la  Provenco, 
ayant  successivement  appartenu  à la  famille  de  Pontevôs, 
au  roi  René,  et  à la  famille  de  Forbin. 

LA  BARDE  (Jean  de),  marquis  de  Marolles,  né  au 
comuieucemrnt  du  x vu*  siècle,  m.  en  1692,  fut  d’abord 
employé  dan»  les  bureaux  des  affaire»  étrangères.  Protégé 
par  Mazariu , il  avança  rapidement , renrét-enta  la  France 
au  congrès  d'Osnabrück , fut  ambassadeur  en  Suisse,  et 
enfin  conseiller  d’Etat.  Il  a composé  en  latin  VHistnire  de 
eon  temps , ouvrage  impartial  et  bien  écrit. 

LABARRAQUE  ( Antoine-Germain) , pharmacien  , né 
en  1777  à Oloron  (Basses-Pyrénées),  m.  en  1850,  fut 
d’abord  employé  dans  la  pharmacie  militaire , et  pharma- 
cien en  chef  do  l'hôpital  de  Borra  (Espagne);  puis  il 
compléta  ses  études  à Montpellier  «eus  Chaptal,  à Parte 
■on*  Bertrand  , Pelletier  et  Vauquelin.  Etant  pharmacien 
à Paris  il  découvrit  les  moyens  d’assainir  l’art  du  boyau- 


dier  par  l’emploi  de»  chlornrcs  de  chaux  et  d’oxyde  de 
sodium;  ce  dernier  porte,  depuis,  le  nom  de  liqueur  de 
Labirraque.  Il  publia  «ta  découverte  et  en  fit  de  nombreuses 
applications  au  curage  des  égouts,  à l'assainissement  des 
lieux  infects,  à l'emlctumenieiit  des  corps,  au  traitement 
do  certaine»  maladie»  contagieuses , etc.  Ses  procédé» 
sont  décrits  dan*  son  livre  de  l'Art  du  baynuditr,  1822, 
I vol.  in-8®;  dans  celui  de  V Emploi  des  c(Wnrurn  d'oxyde  de 
todium  et  de  chaux , Paris , 1825 , in-8°  ; et  dans  une  bro- 
chure intitulée  : Document*  eaen ftflpus  et  administratifs  con- 
cernant spti  salement  la  liqueur  Labarraque , Paris,  1843, 
in-8®.  Diverses  notes  de  Labarraque  sur  l'emploi  et  les  ap- 
plications de*  chlorures  d'oxydes  sont  In-érécs  dans  le 
Jourml  de  pharrmteie  et  dan»  le  Journal  de  chimie  medicale, 
Labarraque  fut  élu  membre  de  l’Académie  de  Médecine 
en  1«24  , et  dn  conseil  de  salubrité.  C.  L 

LA  BARRE  ( Louis-Franç.-Jo»eph  de) , né  à Tournai  en 
1688,  m.  en  173H  , membre  de  l’Académie  de*  Inscriptions 
en  1727,  enrichit  le»  Mémoire»  de  cette  compagnie  d'Êcloir- 
cïM/ment*  *ur  V histoire  de  Lycurgue , d’un  Traité  du  puf  me 
épique,  et  autre*  morceaux  curieux.  Il  rédigea  l«  Journal  de 
Verdun  depuis  1727  jusqu’à  sa  mort,  donna  une  édition 
estimée  du  Spiei/^ium  de  D’Achéry,  1723,  et  publia  de» 
Mémoires  Je  Charles  VI , 1730. 

la  barre  | Jean-François  leeebvee,  chevalier  de),  né 
à Abbeville  en  1747  , m.  en  1766,  fut  accusé  d'avoir  mutilé 
un  crucifix  sur  le  pont  d'Abbeville , et  condamné  , pour  ce 
fait , à avoir  la  langue  et  la  main  droite  coupées , et  à être 
ensuite  brûlé  vif.  Le  parlement  de  Pari»  permit , por  induh 
gtnee , qu’il  eût  la  tête  tranchée  avant  d'ètre  livré  aux 
flammes.  La  Barre  *ubit  »on  supplice  avec  courage.  Vol- 
taire , dan»  nn  Mémoire  qui  parut  sous  le  nom  de  M.  de 
Caseu , a flétri  cet  odieux  acte  de  fanatisme.  La  mémoire 
de  La  Barre  fut  réhabilitée  parla  Convention  eu  1793.  L — il. 

la  barre  (Eloi),  architecte,  né  à Ourseainps  :Olse) 
en  1764,  m.  en  1833,  élève  de  Raymond,  entra  à l'In- 
stitut en  1826.  Il  fit,  sous  Chalgnn.  la  restauration  du 
Luxembourg,  à Pari»,  obtint,  au  concours , l’exécution  de 
la  colonne  de  Boulogne-sur-Mer,  et  fut  chargé,  en  1813, 
de  te  construction  du  superbe  palais  de  la  Bourse  et  du  tri- 
bunal de  commerce  de  Pari». 

LA  BARTHE.  V.  Rartiib  |la). 

LABAKUM  , étendard  impérial  institué  par  Constantin. 
C’était  un  petit  drapeau  do  pourpre,  carré,  fixé  et  tendu  an 
sommet  d’une  lance,  avec  une  frange  par  en  bas.  Au  centre 
étaient  peintes,  entrelacée»,  les  deux  lettre*  grecque»  xp  , 
figurant  tout  à la  foi»  et  le  monogramme  du  mot  Christ , 
et  la  croix  du  Sauveur.  — Constantin  marchait  contre 
Maxence,  en  312,  lorsqu'une  croix  lumineuse  lui  apparut 
dans  le  ciel  avec  ces  mots  : « Hoc  signa  c inest,  tu  triom- 

Sheras  par  ce  signe.  » La  nuit  suivante,  il  vit  en  songe 
é*us-Christ  portant  un  étendard  orné  d'un  signe  sem- 
blable. Alors  il  len  fit  faire  un  comme  celui  qu'il  avait  ru 
aux  main»  de  l' Homme  Dieu  , et  l'appela  Labarum , nom 
dont  on  ignore  l'origine.  Ce  drapeau  était  porté  à ta  tête 
de  l’armée,  et  confié  à la  ganlc  de  50  prétoriens  de»  plu» 
brave*  et  de»  plu*  vaillant».  C.  D — T. 

LA  BASTIDE  (Chiniac  de).  V.  Ciuniac. 

LA  IIVSTIDR.  V.  BASTIDE  (LA). 

I.ABAT  ( Jean  Baptiste;,  dominicain,  né  à Paris  en  1663, 
m.  en  1738  , s'embarqua,  en  1693,  comme  missionnaire 
pour  le»  Antilles,  fut  nommé  procureur  général  de  cette 
mission , se  fit  remarquer  par  ses  connaissances  en  ma- 
thématique» , visita,  avec  le  titre  d'ingénieur,  tout  l’ar- 
chipel des  Antilles,  fortifia  la  Martinique,  contribua  en 
1701  à la  défense  de  la  Guadelonpe,  et  fut  rappelé  pour 
une  mission  à Rome  en  1706.  De  retour  à Pari»,  1716 , il 
s'occupa  de  la  publication  de  ses  voyages.  On  a de  lui  : 
Nouera u voyage  aux  fies  de  l'Amérique , contestant  l histoire 
naturelle  de  ce  pays  , r origine , tes  sntrvrs,  etc. , Pari* , 1722, 
6 vol.  in-12,  et  1742,  8 vol.  in-12,  livre  instructif  et 
amu«ant  ; Sourcils  relation  de  T Afrique  occidentale  , etc. , 
1728,  5 vol.  in-12,  d’après  les  Mémoires  de  Brue , livre 
excellent , plein  do  détails  exact*  ; Voyage  du  ch  traiter 
Desaix  reliais  en  Guinée,  1730;  4 vol.  in-12;  Relation  histo* 
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rique  de  l'Ethiopie  occidentale , 1732 , 5 roi.  in-12  ; Voyage  en 
Espagne  et  m Italie,  1730,  8 vol.  in-12;  Mémoires  du  chera- 
lier  d Arrima: , contenant  se*  voyages  en  Asie,  en  Syrie,  en  Pa- 
lestine, etc.,  1735,  6 roi.  in-12.  Dan»  *e»  divers  ouvrages, 
Labat  a traité  avec  soin  des  productions  botanique»  des 
contrées  qu’il  a parcourue». 

LA  BAUME.  V.  Baume  et  Gbiffet. 

LABBANA  . une.  v.  de  Mésopotamie,  »urle  Tigre,  prés 
de  Ninive.  Selon  quelques-uns , auj.  Mossoul. 


LABBE  (Philippe),  jésuite  érudit, né  à Bourges  en  1607, 
7 , enseigna  da 


dans  le»  maisons  de  son  ordre  la  rhé- 


m.  en  1667 , 

torique,  la  philosophie  et  ta  théologie.  Se*  ouvrage»,  où 
l’érudition  est  considérable  , mai*  où  il  y a peu  de  pureté 
et  de  goût , sont  presqne  tous  en  latin  et  au  nombre  de  75. 
Les  principaux  sont  : le  Chronologiste  français , 1666,  5 vol. 
in-12;  Histoire  du  Berry , Paris,  1647  , in-12;  Abrégé  royal 
de  l’alliance  chronologique  de  /'histoire  sacré*  et  profane,  1652, 
2 vol.  in-1®  ; Nova  bibliolheca  manuscriptorvm , 1657 , 2 vol. 
in-fol.  ; Thésaurus  epitaphorum , 1666  , in -6°  ; Concordia  chro- 
nologica,  techntca  et  historien,  1670,5  vol  in-fol.  ; Collection 
des  conciles,  1671 , 18  vol.  in-fol.,  dont  10  sont  du  P.  Ces- 
sait; Collection  des  historiens  by:ontins,  qu’il  n'a  que  com- 
mencée, et  où  il  donna  tHympxodore  et  Ilésythius , 1648; 
Oaleni  ri/a  es  proyriis  operibus  collecta,  1660  , in-B°;  Biblio- 
thèque des  bibliothèques,  1664  et  1686,  in-4®.  C.  N. 

LABBEY  (doin  Fauste) , bénédictin,  né  à Vesoul  en 
1657  , m.  ii  Luxeuil  en  1727 , a laissé  : Lusorii  chronicon 
lib.  x , 2 vol.  in-4°;  Recherches  sur  les  monastères  de  l’ordre 
deSt-Benott  établis  dans  le  comté  de  Bourgogne,  in-4°  ; Analyse 
et  table  des  registres  de  C hâte! -de -tille  de  Vesou!,  in-fol.  Il 
avait  aussi  travaillé  à un  Dictionnaire  de  la  Bible  ; scs  notes 
passèrent  entre  le»  mains  de  dora  Cnlraet. 

LABDACUS,  AU  de  Polydore,  roi  de  Thébes  , fut  père 
de  Laïus.  Se»  descendants  , Laïus  , Œdipe , Etéoclc , roljr- 
nicc,  Tbersandre,  etc.,  sont  appelés  quelquefois,  de  son 
nom , Ixibdacides. 

LABE , nom  bohémien  de  I'Elbe. 

LABE  Louise  Citadin  ou  Charly,  dite  Louise) , née  à 
Lyon  en  1526,  m.  en  1566,  reçut  de  la  nature  tous  les 
agréments  de  l'esprit  et  les  grAees  de  son  sexe.  A peine 
figée  de  16  ans,  elle  alla  au  siège  de  Perpignan  avec  son 
jiére,  qui  avait  un  emploi  dans  l'armée,  et  mérita  par  sa 
bravoure  le  surnom  de  Capitaine  Loys.  Mai-*  bientôt  elle 
quitta  la  profession  de»  armes,  et  revint  A Lyon  où  elle 
épousa  un  riche  cordicr  nommé  Perrin,  dont  la  fortune  lui 
permit  de  satisfaire  se»  goût»  pour  la  littérature  ; de  IA  lui 
vint  le  surnom  de  la  Belle  Cordière.  Elle  attira  éhet  elle  une 
nombreuse  réunion  d’artistes  et  de  gens  de  lettres , et  se 
rendit  célèbre  par  des  poésies,  qui  parurent  pour  la  lr*  fois 
en  1555,  1 vol.  in-12;  ce  sont  3 Elégies  et  24  Sonnets.  Les 
meilleures  de  ces  dernière»  pièces  «ont  passionnée»  A la 
manière  de  Sapho.  Il  y a aussi  le  Débat  de  Folie  et  d" Amour, 
dialogue  en  prose,  plein  de  grAce,  de  finesse  , d’esprit  et 
d’élégance.  La  Fontaine  en  a tiré  sa  fable  do  l'Amour  et  la 
Folie.  Le»  Œuvres  de  Louise  Labé  ont  été  souvent  réim- 
primées ; Brégliot  en  a donné  une  édition  avec  notes,  com- 
mentaires , glossaire  .Lyon , 1824  , 1 vol.  in-12;  le  texte 
seul  a été  publié  pnrBoisel . 1B45 , 1 vol.  in-12. 

LABEATKS  , peuple  de  l’ancienne  Dalmatie  ; v.  prin- 
cipale: Scodra. 

jLABÊATIS , lac  de  l'anc.  Dalmatie.  Auj.  lac  de  Zante. 

LA  BEAUMELLE  ( Laurent  Angljvikl  de),  littéra- 
teur, né  A Valleraugue  ( Gard)  en  1726,  m.  A Paris  en  1773, 
doit  l'avantage  d’étre  fort  connu  A sa  querelle  avec  Vol- 
taire bien  plus  qu’A  se»  écrit».  Il  fit  ses  études  dan»  uu  col- 
lège de  charité,  dirigé  par  l'évéquc  d'Alais,  et  où  on  éle- 
vait dans  la  religion  catholique  te»  enfants  né»,  comme  La 
Beanmcllt-,  de  purent»  protestants.  Il  alla  ensuite  à Ge- 
nève, où  11  fil  sa  philosophie  et  rentra  dans  le  sein  de  l’é- 
glise protestante.  Appelé  A Copenhague  pour  y professer 
la  littérature  française,  1751,  il  y resta  un  an.  De  IA,  il 
vint  A Berlin  , où  il  prit  A tâche,  on  ne  sait  pourquoi , d’in- 
disposer Voltaire  contre  lui , en  se  posant  comme  son 
rival  en  littérature.  Il  expia  cruellement  cette  audace,  et 
quand  Voltaire  aurait  eu  le  tort  de  pousser  trop  loin  sa 
vengeance,  La  Beaumellc  aura  toujours  celui  de  1 avoir 
attaqué  le  premier.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Mé- 
moires pour  servir  d l'histoire  de  M"*  de  Maintenon , suivis 
des  Lettres  de  cette  dame , Amsterdam , 15  vol.  in-12, 
1755-1756,  qu’il  fut  accusé  d'avoir  dérobés  A S*-Cyr,  sans 
qn’il  s’en  soit  parfaitement  justifié;  Mes  Pensées,  ou  Qu'en 
dira-t-on  ? 1751,  in-12,  petit  livre  hardi , paradoxal , où  il 
décide,  d'un  ton  souvent  fort  impertinent , des  intérêts 
des  puissance»  de  l'Europe  ; Notes  sur  le  Siècle  de  Louis  XIV, 
publiée*  avec  le  texte  de  cet  ouvrage,  Francfort,  3 vol. 
In-12, 1753,  et  dont  la  hardiesse  de  quelques-unes  le  firent 


mettre  A la  Bastille,  où  il  resta  un  an  ; Lettres  d M.  de 
Voltaire,  en  réponse  au  Supplément  au  Siècle  de  Louis  XIV, 
1761  et  1763,  in-12,  où  il  repousse  les  calomnies  de  Srol- 
taire  et  fait  preuve  d'une  môdératiou  envers  son  antago- 
niste et  d'un  sens  que  sa  conduite  A Berlin  était  bien  loin 
de  faire  présumer;  Commentaire  sur  la  llenriade,  qui  ne 
parut  qu'après  sa  mort,  édité  par  Fréron,  Paris,  1775, 
in-4®;  U y gAte  l'excellente  critique  qu’il  y fait  la  plupart 
du  temps  de  ce  poëmo  fameux  , en  en  refaisant  «les  ver*, 
de»  tirades  et  même  des  chanta  tout  entiers.  Après  sa  que- 
relle avec  Voltaire,  il  se  retira  A Toulouse,  où  il  se  maria. 

En  1772,  il  vint  A Paris  prendre  possession  d'une  place 
A la  Bibliothèque  du  roi.  Cfn  a publié  de  lui  une  Vie  de  Mau- 
pertuis,  Paris,  1856,  in-12.  V.  une  Notice  sur  sa  vie  et  scs 
écrit»  par  Mich.  Nicolas.  Paris,  1852,  in-R®.  C.  N. 

LABEDOYÊRK  ( Charles-Angélique  Hüciibt,  comte 
de),  né  A Paris  en  1786,  d'une  famille  d'ancienne  noblesse, 

firit  le  parti  des  armes  dès  l'âge  de  20  ans,  et  fit  toutes 
es  guerres  de  l’Empire  ; il  se  distingua  par  une  rare  bra- 
voure, particuliérement  nu  siège  de  Ha li "bonne,  où  il  monta 
presque  seul  A l'assaut  et  décida  la  reddition  de  la  place, 
et  A la  bataille  de  la  Moskowa.  Tour  A tour  aide  de  camp 
du  maréchal  Lannes  et  du  prince  Eugène  Bcauharnais, 
puis  colonel , il  vit  avec  une  profonde  douleur  la  chute 
de  Napoléon.  Cependant,  ptusiours  do  se*  parents,  qui 
tenaient  A la  famille  des  Bourbon»,  le  rallièrent,  en  quel- 
que sorte  malgré  lui  f A la  Restauration.  Il  était  sans  em- 
ploi ; Louis  XVIII  lui  donna  le  7®  régiment  d infnnterie  de 
ligne,  en  garnison  A Grenoble.  Il  part  pour  se  rendre  à son 
poste,  apprend  que  Napoléon  a quitté  l'ilc  d'Elbe  et  qu’il 
marche  sur  Grenoble.  Toutes  scs  affections  se  réveillent, 
et  il  se  joint  A l'Empereur,  qui  le  nomme  son  aide  de  camp, 
et  bientôt  général  de  division  et  pair  de  France.  Après  la 
2®  Restauration,  lorsque  Tannée  de  la  Loire  eut  été  licen- 
ciée, il  se  retira  A Riom  ; compris  dans  la  liste  des  géné- 
raux accusés  d'avoir  trahi  le  roi  (juillet  1815),  il  allait 
partir  pour  l'Amérique;  mais  il  voulut  auparavant  em- 
braser sa  femme  et  son  fils,  vint  A Paris,  y fut  arrêté, 
traduit  devant  un  conseil  do  guerre,  où  il  se  défendit  lui- 
même  avec  beaucoup  de  noblesse  et  de  résignation,  con- 
damné A mort,  le  15  août  1815,  et  fusillé  Te  19  dons  la 
plaine  de  Greoelie. 

LA  BELLE  (Etienne  de).  T.  Rblla  (Della). 
LABÊON , Labeo,  surnom  de  plusieurs  familles  de  l’anc. 
Rome.  11  exprimait  un  défaut  physique,  soit  des  tache» 
[tabes)  de  rousseur,  soit  des  lèvres  ( labia ) épaisses. 

i.aui?<>n  (Q.  Fabius),  général  romain,  vainquit  Antio- 
chus,  roi  de  Syrie,  l’an  565  do  Rome,  188  av.  J.-C.  Peu 
généreux  et  sans  lionne  foi , il  fit  cou|>cr  en  deux  tous  les 
vaisseaux  du  vaincu , qui  avait  juré  de  livrer  la  moitié 
de  sa  flotte.  Ami  de  Tércncc , il  l'aida , dit-on , de  ses 
conseils. 

i.abéok  (C.  Antistius  ! , jurisconsulte  romain,  servit  sous 
César  en  Gaule.  Cependant  il  entra  dans  la  conjuration 
formée  contre  lui , combattit  et  se  tua  après  la  bataille  de 
Philippe» , en  42  av.  J.-C.  — Son  fils,  qui  portait  le  même 
nom , hérita  de  ses  opinions  et  de  sa  tcieucc;  Auguste  pa- 
rait ne  pas  l'avoir  inquiété.  De  ses  nombreux  ouvrages, 
nous  n'avons  ou'un  fragment  cité  dans  les  Pandectes.  Il 
fut  le  rival  d'Atéius  Capito.  Ü — u. 

LABERGERIE  (J. -B.  Kougier  do),  agronome,  né  A 
Bourgueil  (Touraine)  en  1759,  in.  en  1836,  s’occupa  toute 
sa  vie  d’agriculture  pratique  et  théorique.  Il  a laissé, 
entre  autres  ouvrages  : Histoire  de  l’agriculture  ancienne  des 
Grecs  ...  1H29,  1 vol.  in-8®;  Histoire  de  i agriculture  aticisntte 
des  Romains...,  1834,  1 vol.  in-8®;  Histoire  de  l'agriculture 
des  Gaulois...,  1829,  1 vol.  in-8®;  Histoire  de  i agriculture 
française,  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  lois,  le  culte,  Iss 
maure,  le  commerce...,  1815,  1 vol.  in-8®.  Ces  quatre  ou- 
vrages sont  assez  estimés. 

LABÊRIUS  (Décimus-Junins),  chevalier  romain , m.  eu 
Tan  41  av.  J.-C.,  écrivit  des  pièces  bouffonnes  appelées 
Mimes.  Il  fut  contraïut  par  César  de  mouter  sur  la  scène 
et  de  jouer  dans  Tune  de  ses  pièces.  Macrohe  nous  a con- 
servé le  prologue  qu’il  prononça.  11  a été  publié  avec  quel- 
ques autres  fragments  par  H.  Estiennc,  Paris,  1564,  in-8®, 
et  par  L.-F.  Bêcher,  Leipzig,  1787,  iu-8®.  Horace  estimait 
peu  le*  écrits  de  Labérius.  D — it. 

LABES,  v.  des  Etats  prussiens  (Poméranie),  au  contt. 
du  Rcga  et  du  LoUnitx,  à 66  kil.  E.-N.-E.  de  StetUn; 
2,600  hab.  Draps  et  toiles  ; industrie  agricole. 

LABIAU , Labiaeia,  v.  des  Etats  prussien»  t Prusse), 
sur  la  Dcine,  A 50  kil.  É.-N.-E.  de  Kcanigsberg . 3,500  hab. 
Pèche  active  ; tannerie»,  distilleries. 

LABID , fil*  de  Rallia , de  la  tribu  d'AuUr-itjiv®***^* 
pool®  arabe  avant  Mahomet , auteur  d'une 
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brassa  l'islamisme,  et  mourut  en  662.  Sa  Moàllaqa  a été 
traduite  par  S.  de  Sacy,  qui  a donné  une  notice  sur  ce 
poète,  à là  suite  des  t abla  de  Bidpaï.  Labtd,  dans  ce  mor- 
ceau, offre  d’abord  une  peinture,  remarquable  dans  les 
détails,  de  quelques  scènes  du  désert,  et  fait  ensuite  son 
apologie.  D. 

LABIENUS  (Titus),  chevalier  romain  , fit  scs  premières 
armes  dans  la  guerre  contre  les  pirates,  passa  «nccesalvo- 
ment  par  le  tribunat , l'édililé,  la  prétnre,  et  servit  avec 
distinction  en  Gaule  comme  lieutenant  de  César.  Lorsque 
celui-ci  eut  passé  le  Rubicon , il  se  déclara  conue  lui , et 
combattit  dans  les  rang»  des  Pompéiens  à Pharsale,  48,  A 
Thapsus,  46,  et  enfin  à Munda,  où  il  périt,  45  avant  J.-C. 

lakikm  s (Quintua),  fils  du  précédent,  suivit  le  parti 
de  Bru  tus  et  de  Cassius,  se  retira  cher  les  Partîtes  après 
la  défaite  de  Philippe*,  seconda  leur  roi  Orode*  dan»  ses 
guerres  contre  le»  Romains,  fut  fait  prisonnier  par  Ven 
tidios,  lieutenant  d'Antoine,  et  probablement  mis  à mort. 

LàBILLàRDIÊRE  (Jacques-Julien  Hoittok  de),  bo- 
taniste, né  en  1775  à Alençon,  m.  en  1834 , accompagna 
d'Entrecasu  aux  dans  son  expédition  A la  recherche  de  Iji 
l'érouse.  Ou  lui  doit  : Icot.es  plantarum  Syriv,  1 791-1  Hl2, 

1 vol.  in-4®;  Nota  Hollandia  pfantarvm  sperimen , Paris, 
1804-6,  2 vol.  ln-4®,  fig.;  Serlum  Auslro-Caledonicum,  Paris, 
1824-25,  2 vol.  in-4°,  fig.;  Relation  du  voyage  à la  recherche 
de  La  Pérouse.,.,  Paris,  an  vin , 2 vol.  in-4®.  Il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1800.  La  Billar- 
dièr®  est  un  des  naturalistes  voyageurs  qui  ont  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  l'bistoire  naturelle;  il  a surtout 
beaucoup  étendu  Ica  bases  de  la  botanique  des  terres 
australes. 

LA  BLETTER1E  (Jean-Philippe  René  de),  oratorien , 
professeur  d'éloquence  au  Collège  royal , né  h Hernies  eu 
1696,  m.  k Paris  en  1772.  H a laissé  une  Vit  dt  / empereur 
Julien , Paris,  1735,  in-12,  judicieusement,  mais  incorrec- 
tement écrite , et  asaex  impartiale;  une  Histoire  de  Joeitn, 
Paris,  1748,  2 vol.  in-12;  une  traduction  des  Annale s de 
Tacite,  Paris,  1768,  3 vol.  in-12,  d'on  style  pénible  et 
commun;  des  Mceurt  des  Germaine  et  de  la  Vie  d Agricole, 
Paris,  1755,  2 vol.  in-12;  enfin  quelques  Dissertation»  ité- 
rées dans  les  JfrmotYe»  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lattre»,  dont  il  fut  membre  depuis  1742.  C.  N. 

LA  BO&T1E  (Etienne  de),  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux, né  à Sariat  (Dordoçne)  en  1530,  m.  en  1563.  Sou 
éducation  *ùt  mile  et  sévère.  Vivement  épris  de*  beautés  de 
l'antiquité,  il  s'efforça  de  les  faire  passer  dans  notre  langue 
par  des  traductions.  Ce  fut  au  milieu  des  troubles  de  la 
Guyenne,  violemment  comprimés  par  Montmorency,  qu'il 
composa,  à l’Age  do  18  ans,  son  discours  De  la  servitude  vo- 
lontaire, qu'on  appela  après  lui  le  Contre  un,  brûlante  philip- 
pique  à l'adresse  de  la  royauté,  mais  qui  ne  renferme  aucune 
allusion  aux  passions  du  moment.  La  lecture-  de  cette  œuvre 
valut  à l’auteur  l'estime  et  l'amitié  de  Montaigne.  En  mou- 
rant, Ln  Boétie  institua  Montaigne  héritier  de  ses  papiers 
et  de  sa  bibliothèque;  cet  ami  lui  a donné  une  gloire  immor- 
telle, d'abord  par  la  publication  partielle  de  ses  écrit»,  qu’il 
fit  précéder  d'Epilrte  dédicatoiree  dictées  par  l'attachement 
le  plu*  tendre,  et  ensuite  par  le  fameux  chapitre  de  f Amitié 
; Essais,  liv.  i,  c.  XXVll),  où  il  exprime  les  regrets  les 
phm  touchant*.  Ia  Boétie  avait  traduit  la  Mesnajtrie  de 
Xénophon,  les  Règles  de  mariage  de  Plutarque,  la  Lettre  de  can- 
ulation de  Plutarque  d sa  femme,  composé  des  vers  latins, 
29  sonnets,  et  le  discours  De  la  servitude  volontaire.  M.  Léon 
Feugère  a donné  une  édit,  de  ses  œuvres  avec  une  Etude 
sur  La  Boétie,  Paris,  1846,  ln-12.  V.  J. -F.  Payen,  Notice  bio- 
biblio  graphique  sur  La  Boétie , Paris,  18  >5,  in-8®.  F.  B. 

LA  BOUDE  I Jes n- Benjamin  de) , lié  a Taris  en  1734, 
m.  en  1794, 1"  valet  dccharabrcet  favori  de  Louis  XV,  étu- 
dia sou»  Dauvergne  et  Hameau  . et  mit  en  musique  quel- 
ques opéras  de  Quinauh  et  de  Marmontel.  Après  la  mort 
de  Louis  XV,  il  devint  fermier  général , et  fut  envoyé  A 
C échafaud  sou*  la  Terreur.  Il  a laissé  : Estai  sur  la  musique 
anc/mne  et  moderne,  mauvais  ouvrage  ; fine/  d’histoire  chro- 
nologique; Voyage  pittoresque  de  la  France;  Histoire  abrégée  de 
la  mer  du  Sud ; Mémoires  historiques  sur  Raoul  de  Coucy. 

laborde  (Henri  François,  comte  de),  général,  né  à 
Dgon  en  1764,  m.  eu  1833,  entra  au  service  en  1783, 
commanda  uue  division,  en  1793,  au  siège  de  Toulon,  et 
prit  d'assaut  le»  deux  pins  importantes  redoutes.  Il  était 
k l’armée  des  Pyrénées-Occidentales  en  1794 , à celle  du 
Rhin  en  1795.  Il  fit  avec  honneur  toutes  les  campagnes  de  1 
l'Empire,  reçut  le  commandement  d'une  division  de  la  ! 
jeune  garde  en  1813.  et  fut  blessé  à Dresde.  Nommé  pair 
de  France  dans  le»  Cent-Jours,  Il  fut  banni  en  1H15. 

LABOitDt:  ( Alexandre-I.oiiis-Jospph , comte  de),  né  A 
Pari*  en  1774,  d’une  famille  du  Béarn  , m.  en  1842 , était 


fils  d'un  riche  financier.  Il  prit  du  service  dans  l’armée 
autrichienne  en  1790,  rentra  en  France  après  le  traité  de 
Carapo-Formio,  1797,  et  fut  attaché,  quelque  temps  après, 
A l’ambassade  de  Lncien  Bonaparte  en  Espagne.  Il  visita 
ce  pays  en  artiste , et  commença , en  1807  , la  publication 
d’un  Voyage  pittoresque  et  historique  de  l'Espagne,  4 vol. 
iu-fol.,  magnifique  ouvrage  qui  absorba  une  partie  de  sa 
fortune,  et  qu’il  ne  put  achever  qu’en  1829.  Auditeur  au 
conseil  d'Etat  eu  1808,  maître  des  requêtes  en  1810,  chargé 
du  service  de»  pont*  et  chaussées  du  départ,  de  la  Seine 
eu  1811,  il  trouva  le  temps  de  publier  encore  un  Itinéraire 
descriptif  4»  V Espagne  , 1869-27,  5 vol.  in-B°  et  atlas  in-4®. 
Adjudant-major  de  la  garde  nationale  de  Paris  en  1814,  il 
débattit  avec  les  alliés  le»  condition*  de  la  capitulation  de 
cette  garde.  Député  de  la  gauche  en  1822.  il  combattit,  l'an- 
née suivante,  l'intervention  année  de  la  France  eu  Espagne. 
Le  30  juillet  1830,  il  fut  nommé  préfet  provisoire  du  dé- 
partement de  la  Seine,  devint  bientôt  aide  de  camp  du  roi 
Louis- Phi  lippe,  et  questeur  de  la  Chambre  des  députés , 
entra  A l’Académie  des  Inscriptions  en  1819,  et  a celle  des 
Science»  morales  et  politiques  en  1832.  On  le  compte 
parmi  les  propagateurs  de  la  méthode  d'enseignement 
mutuel.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  il  a laissé  : les  Mo- 
numents de  la  France,  1816;  Voyage  pittoresque  en  Autriche, 
1821-23  , 3 vol.  ia-foL;  Parie  munirije,  1833,  in-8°;  Ver- 
sailles aoc/m  et  moderne,  1H40,  in-B®.  — Son  fils , Léon  de 
Laborde,  né  en  1807,  membre  de  l’Académie  de»  Inscrip- 
tion* depuis  1842,  a publié  : Journal  d'un  voyage  dans  le 
Fayoum,  1829;  Ut  Grandes  habitations  française*  au  xvn*  lié 
cle  ; Voyage  dans  T Arabie  Pétrie,  1830;  Flore  de  /’  Arabie 
Pétrèe,  1833,  îu-4°;  Estai  pour  sertir  à Ê histoire  de  la  gra- 
vure sur  bois,  1833,  iu-8®  ; Histoire  de  la  decouverte  de  l impri- 
merie, 1836,  in-8*  ; Voyages  en  A lie  Mineure  et  en  Syrie,  1838  ; 
Débuts  Je  l'imprimerie  à Strasbourg,  18-10,  in-6®;  les  Anciens 
mnnummli  de  Paris,  1816,  in -4°;  de  l'Organisation  des 
bibliothèques  dans  Paris,  1816-47  ; les  Ducs  de  Bourgogne, 
Etudes  sur  Ut  lettres , les  arts  et  findustrie  ptniant  le 
XV*  siècle , 1819-51,  2 vol.  in-8®;  la  Renaissance  des  arts  d la 
cour  d»  France,  Elude*  sur  le  XVI®  tiede,  1850,  in*8®;  Jfé- 
moires  et  dissertations,  1853,  iu-8®;  Notice  des  émaux , bijoux 
et  ol/jets  divers  exposés  dans  les  galeries  du  Loutre,  1853,  in-12; 
Aihenes  aux  xv®.  XVI®  tt  xvn®  siècles,  1855,  2 vol.  in-8®. 

LABOUAN , Ilot  de  la  nier  de  Chine,  près  de  la  eût® 
N.- O.  de  Hle  de  Bornéo  ; occupé  par  les  Anglais  en  1816. 

LABOUR  (Terre  l>k|,  en  italien  Terra  di  Lavoro,  anc. 
Laborinus  pagus,  partie  de  la  Campanie,  prov.  du  royaume 
de  Naples,  nu  N. -O.,  entre  l'Abrutie- Ultérieure  2®  an  N., 
les  Etat*  de  l'Eglise  au  N. -O. , la  mer  Tyrrhénienne  à 
l’O.,  la  province  de  Naples,  la  Principauté-Çitérieure  et  la 
Principauté-Ultérieure  au  S.,  la  province  de  Molisc  A l’E. 
Superf.,  9,795  kil.  carrés;  145  kil.  sur  68.  Pop.,  778,000 
lmb.  Ch.-l.,  Caserta.  Elle  est  divisée  en  5 district*,  Ca- 
serta,  Noie,  Gaëte,  Sora,  Picdimontc.  Sol  plat,  très-fer- 
tile et  bien  cultivé,  arrosé  par  le  Volturno.  Récolte  de 
céréales,  maïs,  lin,  chanvre,  olives,  vins,  fruits,  légumes. 
Elève  de  gros  bétail  et  de  ver»  A soie;  peu  de  chevaux. 

LABOURD  (Le) , en  basque  Laphur-duy  (solitude) , en 
latin  Lapurdeneit  pagus,  petit  pays  de  Pane.  France  (Gas- 
cogne), entre  le  golfe  de  Gascogne  à l’O.,  l’Adour  au  N., 
ta  Basse-Navarre  a l'E.,  et  les  Pyrénées  au  S.  Ch.-l., 
Rayonne;  villes  princip.  : S^Jean-de-Lux,  G niche,  Ustariu, 
Andaye.  — Souvent  dévasté  par  le*  Cantabres,  il  fut  pro- 
tégé, au  temps  des  Romains,  par  la  construction  de  Lopur- 
dum  (Bayonne).  Il  s’étendit  primitivement  de  l'antre  côté 
de  la  Bidassou  jusqu’à  ïù-Sé bastlen.  Il  suivit  les  destinées 
de  la  Guyeunc.  C'est  auj.  Parruud.  de  Bayonne  | Basses- 
Pyrénées  j. 

I*A  BOURDONNAIS  (Bertrand-François  Maiié  de), 
né  en  1699  A S*-Malo,  m.  en  1755,  entra  de  bonne  heure 
au  service  de  la  Compagnie  française  des  Indes,  et  s’y  fit 
remarquer  au  point  d'étre  nomme,  A 35  ans,  gouverneur 
général  des  Iles  de  Franco  et  de  Bourbon.  Ces  deux  colo- 
nies lui  durent  tout , justice,  industrie,  commerce,  cul- 
ture du  manioc,  du  sucre,  au  café  et  du  coton.  Bernar- 
din de  Saint-Pierre , dan»  Paul  et  Virginie , a dépeint  avec 
chaleur  et  vérité  les  bienfait*  de  son  administration.  1a 
guerre  ayant  éclaté  avec  l’Angleterre  en  1743 , Ia  Bour- 
donnais équipa  une  escadre,  vint  au  secours  de  Dupleix, 
gouverneur  des  Indes  françaises,  menacé  dans  Pondichéry, 
assiégea  le»  Anglais  dans  Madras,  et  le*  força  A capituler, 
1746.  Un  article  de  la  capitulation  laissait  aux  Anglais  te 
droit  de  racheter  Madras;  Dupleix  refusa  de  ratifier  ce 
traité.  Ln  Bourdonnais,  indigné,  évacua  Madras,  mai»  fut 
aussitôt  destitué  de  son  commandement.  Mandé  à la  cour, 
eu  1718,  pour  répondre  aux  accusations  de  scs  ennemis, 
il  revint  en  Frauce,  cl  là,  saus  avoir  été  entendu,  fut  jeté 
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à la  Bastille.  Il  y resta  4 ans , victime  de  la  plus  odieuse  ] 
iniquité.  En  1752,  il  lui  fut  permis  de  se  défendre,  et  son 
innocence  fut  reconnue.  La  Bourdonnais  ne  put  jouir  I 
longtemps  de  la  liberté;  tombé  dan»  l'indigence,  il  suc- 
comba après  une  douloureuse  agonie  de  3 ans.  Il  a laissé 
des  Mémoire»  intéressants  et  fidèles  sur  tous  les  événements 
auxquels  il  fut  mêlé,  Paris,  1750. 

LA  BOUItDONNAYE  (François- Régis,  comte  de  J,  né  à 
Angers  en  1767,  m.  eu  1B39.  Il  émigra  à Coblcntx  en 
1792,  servit  dans  l’année  de  Condé  contre  la  République 
française , puis  parmi  les  Vendéens  , se  rallia  au  gouver- 
nement consulaire,  fut  m'erobre  du  conseil  général  de 
Maine-et-Loire  et  maire  d’Angers , accueillit  avec  joie  la 
Restauration,  se  montra,  dans  les  Chambres  de  1815  et  de 
1816,  un  des  plus  fougueux  d’entre  les  ultra-royalistes, 
loua  le  principal  rôle  dans  l'exclusion  de  Manuel  en  1823, 
contribua  au  renversement  du  ministère  Villèle,  1829,  en- 
tra dans  le  cabinet  Polignac  comme  ministre  de  l'inté- 
rieur, mais,  par  scrupule  ou  par  habileté,  recula  devant 
le  coup  d'Etat  de  1830, et  donna  sa  démission;  Charles  X 
le  nomma  pair  de  France.  Il  est  resté  de  lui  une  bonne 
ordonnance , relative  k l'Ecole  des  chartes.  Sou»  le  roi 
Louis-Philippe , il  vécut  dans  la  retraite.  B. 

LABOUREUR  (Jean  Le).  V.  Le  Laboureur. 

LABRADOR,  vaste  presqu'il--  de  1 Amérique  du  N., 
dans  la  Nouvelle-Bretagne,  à l’E.  ; bornée  au  N.  par  le  dé- 
troit d'Hudson  et  la  mer  de  Davis,  qui  la  séparent  de  la 
terre  de  Bafin  et  du  Groenland,  au  N.-E.  par  l’océan 
Atlantique,  au  S.-E.  par  le  détroit  de  Belle-Ile,  qui  la  sé- 
pare de  Terre-Neuve,  au  S.  par  la  baie  du  S1- Laurent  et  le 
ta»-<'unada,  à PO.  par  la  mer  d'Hudson;  entre  50*-63* 
lat.  N.,  et  57°  40’-82*  long.  O.;  1,500  kil.  sur  1,300.  Com- 
prise dans  le  gvt  anglais  de  Terre-Neuve,  elle  est  peu  con- 
nue à l’intérieur,  et  habitée  par  4,000  Esquimaux  environ, 
et  10,000  ludions  Chippcouans,  qui  s'occupent  principa- 
lement de  la  pêche.  Climat  très-firoid.  Côtes  rocheuses, 
escarpées,  semées  d'Ilots,  et  offrant  beaucoup  de  havres 
(l'ngava,  Bradore,  Fort  eau,  etc.  ).  Découvert  par  Séb.  Ca- 
bot eti  1497  ce  pava  fut  visité  par  l’espagnol  Gaspard 
Cortéréal , 1501 , qui  le  nomma  Tierra  de  Laborador  ( terre 
de  labour),  à cause  de  la  fertilité  de  la  c6te.  Les  Frères 
Moraves  ont  formé  sur  la  côte  O.  les  établissements  de 
Nain.  Okkak  et  lloffenthal.  B. 

LABRE  (Benoit-Joseph),  né  en  1748  k Ammette,  près 
de  Boulogne  sur-Mer,  m.  en  1783,  se  rendit  célébré  par  sa 
pauvreté  volontaire  et  évangélique,  ses  longues  et  pénibles 
austérités,  ses  pèlerinages,  son  dévouement  pour  les  pau- 
vres. Sa  vie  ne  fut  qu’un  long  martyre,  relevé  par  la  plus 
grande  humilité.  Proclamé  saint  par  le  peuple  de  Rome, 
qui  fut  témoin  pendant  15  ans  de  ses  vertus,  U fut  béatifié 
par  Pie  IX,  en  juin  1859. 

LA  BKfiDE.  V.  Hkède  (la). 

LA  B RI  T,  LEBIIET  ou  ALBRET,  Leporetum,  ch.-l.  de 
cant.  ( Landes) , nrr.  et  k 24  kil.  N.  de  Mont-de-Marsan , 
»ur  le  Lestrigon;  1,028  hnb.  Autrefois  ch.-l.  de  la  siric 
d'Albret.  Quelques  ruines  du  château  de  Henri  IV. 

LA  BROSSE  ( Pierre  de  ) , d’abord  barbier  de  S*  Louis, 
puis  chambellan  et  favori  de  Philippe  le  Hardi,  craignant 
•le  perdre  son  crédit  par  l’ascendant  de  la  reine  Marie, 
accusa  cette  princesse  d’avoir  causé  la  mort  du  fils  aîné 
du  roi,  né  d’un  premier  Ut.  La  calomnie  ayant  été  recon- 
nue, on  l'accusa  du  crime  à son  tour,  et  il  fut  pendu 
en  1276. 

la  brosse  (Guy  de),  médecin  de  Louis  XIII,  né  k 
Rouen,  on  ne  sait  en  quelle  année,  m.  en  1641,  était 
grand-oncle  maternel  du  célèbre  Fngon,  premier  médecin 
de  Louis  XIV.  Son  goût  pour  la  botanique,  et  l'utilité  que 
la  pratique  de  la  médecine  pouvait  retirer  de  l'étude  de 
cette  science,  lui  firent  concevoir  l'idée  de  la  création  d'un 
jardin  où  l'on  pourrait  cultiver  les  plantes  médicinales;  à 
cet  effet,  il  donna  au  roi  un  terrain  qui  fait  aqj.  partie  du 
Jardin  des  Plantea  de  Paris;  mais  ce  ne  fut  qu’au  bout  de 
sept  ans  de  démarches  et  de  sollicitations,  en  1626,  qu'il 
vint  à bout  d'arracher  à Richelieu  les  moyens  d'existence 
de  cet  établissement.  Il  en  fut  nommé  le  premier  inten- 
dant, et  dè>  lors  il  s’appliqua  à faire  venir  de  toutes  parta 
les  plantes  qui  pouvaient  y être  cultivées.  On  a de  La 
Brosse  : Traité  de  la  petit , 1623;  de  la  Nature,  vertu  et 
utilité  de»  plante»,  et  dtuin  du  Jardin  royal  de  médecine,  1650, 
in-fol.,  avec  50fig.  sur  cuivre.  F. 

LABRUGUifcRE,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  nrr.  et  à 12  ldi. 

S.-E.  de  Castres,  sur  le  Thauré;  1,405  hab.  Draps, 
tuile*,  briques. 

LA  BRUYÈRE  (Jean  de),  célèbre  moraliste,  né  vers 
1646  k Duurdau  (Sciue-et-Oise),  ou  près  de  Dourdan,  m. 
eu  1696,  après  avoir  été  trésorier  de  Frauce  & Caen,  fut 


placé,  sur  la  recommandation  de  Bossuet,  prés  de  M.  L* 
Duc,  Ixmis  de  Bourbon,  petit-fils  du  grand  Coudé,  pour  lui 
apprendre  l'histoire.  Ses  (onctions  durent  cesser  avant  1685, 
époque  du  mariage  de  son  élève  avec  M1*0  de  Nantes. 
Mais  il  n'en  passa  pas  moins  le  reste  de  ses  jours  dans 
l’hôtel  de  Coudé,  à Versailles,  attaché  au  prince  en  qua- 
lité d'homme  de  lettres,  avec  mille  écus  de  pension.  Loin 
de  se  répandre  dans  le  monde,  il  ne  se  lia  guère  qu'avec 
Santeuil,  rechercha  le  commerce  des  grands  écrivains  de 
• >n  temps,  Boileau  et  Bossuet,  et  préfera  le  rôle  d’obser- 
vateur. En  1688,  il  sortit  tout  k coup  de  sou  obscurité  par 
la  publication  des  Caractère»  de  Thio\»hra»te  traduit»  du  grtc, 
avec  let  Caractère»  ou  le»  mœurt  de  ce  tlhle , 1 vol.  in-12, 
dont  il  avait  donné  le  manuscrit  au  libraire  comme  pré- 
sent de  noces  de  sa  fille.  L'ouvrage  obtint  beaucoup  de 
succès,  et  ouvrit  k l'auteur  les  portes  de  l'Académie  I ran- 
çaise,  en  1693.  Par  une  innovation  hardie,  U fit,  dans 
son  discours  de  réception,  l'éloge  de  plusieurs  académi- 
ciens vivants,  de  ceux  surtout  qui  lui  avaieut  été  favo- 
rables. Les  Caractère»  eu  étaient  k la  9e  édition,  quand  il 
mourut.  La  traduction  de  Théophratte  laisse  à désirer; 
mais  cela  tient  peut-être  en  partie  aux  textes  défectueux 
sur  lesquel*  La  Bruyère  travailla.  Il  a pris,  dans  le»  Mirur» 
de  ce  tiêcle,  la  forme  et  la  manière  de  Théophraste;  mais, 
pour  la  pensée,  il  est  le  disciple  de  Descartes  dans  le  traité 
de i Pauion».  Son  plan  nous  a été  révélé  par  lui-même  : 

» De  seize  chapitres,  dit-il,  il  y en  a quinze  qui,  s'attachant 
à découvrir  le  faux  et  le  ridicule  qui  se  rencontrent  dans 
les  objets  dos  passions  et  des  attachements  humains,  ne 
tendent  qu'à  ruiner  tous  les  obstacles  qui  affaiblissent 
d'abord,  et  qui  éteiguent  ensuite  dans  tous  les  hommes  la 
connaissance  de  Dieu.  C'est  une  préparation  au  seizième 
et  dernier  chapitre,  où  les  preuve*  de  Dieu  sont  appor- 
tées, où  la  Providence  est  défendue  contre  l'incrédulité.  » 

I Préface  du  discours  k l’Académie.  ) Son  but  est  de  mon- 
trer en  quoi  tous  les  objets  qui  sont  en  dehors  do  l'âme, 
de  la  raison  et  de  1a  vérité,  sont  incertains,  capricieux,  et 
incapables  d’assurer  le  lionheur  de  l'homme.  Il  se  sert  do 
ses  défauts  et  de  ses  faiblesses  pour  corriger  son  esprit  et 
ses  mœurs.  Ce  n'est  pas  l'homme  en  général  qu'il  a voulu 
peindre,  mais  bien  l’homme  de  zon  siècle,  sur  lequel  il  a 
sans  cesse  les  yeux  attachés.  Aussi  les  contemporains,  et, 
après  eux,  les  modernes,  ont-ils  cru  pouvoir  donner  la 
clef  des  caractères  et  des  portraits  dont  se  compose  cette 
vaste  galerie.  Le  style  de  La  Bruyère  est  toujours  concis, 
élégant,  varié,  plein  d'images,  savamment  travaillé  ; il 
produit  les  effets  les  plus  inattendus  par  le  mélange  de  la 
familiarité  et  de  l’éloquence,  de  la  simplicité  et  de  l'ironie, 
par  l’emploi  de  quelques  tournures  nouvelles  et  de  mot* 
anciens  heureusement  rajeuni*.  L’ouvrage  n’est  pas  sans 
défauts  : certains  portraits  sont  chargés,  quelques-uns 
trop  longs,  et  on  y rencontre  parfois  de  l'affectation  ; le 
désir  de  tout  peindre,  d’avoir  le  trait,  de  tenir  toujours 
l’esprit  en  suspens,  a donné  au  style  de  l’auteur  auelque 
chose  d’un  peu  apprêté  et  de  maniéré.  Ensuite  La  Bruyère 
n cédé  quelquefois  k des  mouvements  de  tristesse  pro- 
fonde, à des  accès  de  colère  chagrine,  qui  ont  assombri 
se*  tableaux  et  passionné  ses  satires.  Philinte,  avec  l’idée 
bien  arrêtée  titre  peuple,  a plus  d’une  fois  exagéré  les  tra- 
vers et  les  ridicules  de  ce*  grands  qui  ne  le  valaient  pas. 
Encouragé  per  le  succè*,  1j»  Bruyère  augmenta  sans  cesse 
son  livre,  et,  dans  la  8*  édition,  le  petit  volume  in-12  qui, 
en  1688,  ne  comptait  que  360  pages,  formait  en  1694, 
avec  le  Ditcour»  de  réception  d f Académie  et  la  Préface  dont 
H est  précédé,  un  énorme  volume  in-12  de  836  pages. 
L’ouvrage  perdit  un  peu  de  sa  réputation,  après  la  mort 
de  l'auteur;  ce  fbt  Fontenelle,  irrité  de  se  reconnaître 
dans  le  caractère  do  Cydia»,  oui  lui  porta  les  premier* 
coups.  Mais  le  bon  goût  de  Voltaire  lui  vint  en  aide,  et 
il  reprit  complètement  faveur  avec  La  Harpe  et  Suard, 
dont  notre  époque  partage  la  légitime  admiration  pour  ce 
grand  peintre  des  faiblesse*  du  cœur  humain  et  de*  peti- 
tesses de  l’amoor-propre.  S’il  avait  eu  des  devanciers  dans 
Descarte*,  Pascal,  Nicole,  La  Rochefoucauld,  il  eut  aussi 
de»  imitateurs  dans  Duclos  et  Vauvennrgnes.  Il  avait 
également  composé  de*  Dialogue»  fur  le  quiétitme  ; mai» 
ceux  qui  ont  été  imprimés  sous  son  nom  appartiennent  â 
Elliés  Du  Pin.  Les  siens  ont  été  supprimés  ou  perdus.  Le* 
plu*  remarquables  éditions  des  Caractère»  sont  celles  de 
Coste,  1720,3  vol.  in-12;  de  Suard,  1781,  in-12;  de  M»*de 
Cîenlis,  1812,  in-12;  de  Lefebvre,  1822,  in-8®;  d’Auger, 
1823,  in-12;  de  Walckenaër,  Paria,  1845,  2 vol.  In-12;  de 
M.  Hémardinquer,  avec  un  commentaire  historique,  anec- 
dotique et  littéraire,  Paris,  1849,  1 roi.  in-12;  de  M.  A. 
l)e»tailleur,  avec  toutes  les  variantes,  2 vol.  in-18,  Pan*. 
1854.  Un  Eloge  de  La  Bruyère,  par  Vlctorin  Fabre,  a eié 
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CMTOoné  4 l'Académie  Française  en  1810.  F.  Caboche,  de 
La  Bruyère.  thè»e,  Paria,  1844,  in-8®.  F.  B. 

LABYNIT,  roi  de  Habylone.  V.  Balthasar. 

LABYRINTHE,  nom  donné  par  les  anciens  à une  réu- 
nion de  salle*  ou  de  galeries  nombreuse*,  communiquant 
les  une»  avec  le*  autres,  à tout  lieu  plein  de  détours,  coupé 
de  chemin»  enchevêtrés  les  uns  dans  les  antres,  au  point 
qu'il  était  difficile  d’en  trouver  l'issue.  Il  y en  avait  deux 
en  Egypte  : le  Labyrinthe  de  Mende» , attribué  à un  prince 
de  ce  nom.  et  situé  dans  l'ile  du  lac  Mœris;  le  Labyrinthe 
des  douze  Seigneurs,  construit  au  S.-E.  du  lac  Maris,  vers 
l’an  660  av.  J.-C.,  par  Psanmiétichus  et  ses  compagnon» 
de  pouvoir.  Ce  dernier  était  divisé  en  12  palais  voûtés, 
dont  chacun  avait  12  portes;  il  avait  2 étages,  l'un  au- 
dessus  du  sol,  l'autre  au-dessous , contenant  ensemble 
3,000  chambre*;  dans  la  partie  souterraine  étaient  de» 
tombeaux  de  rois,  et  de  crocodiles  sacrés.  Ce  monument 
existait  encore  au  temps  de  l’empereur  Auguste.  1 a-  Laby- 
rinthe de  Crète, pré»  deCnosse,  construit,  dit-on,  par  Dédale, 
sur  le  modèle  de  celui  des  douxe  Seigneur»,  était  creusé 
dans  de»  carrières,  et  destiné  aux  sépultures  royales  ; selon 
la  Fable,  il  servit  de  prison  au  Minotaure.  Il  y eut  encore 
un  Labyrinthe  de  Lemnn»,  on  les  Cabires  célébraient  leur 
culte,  et  qui,  suivant  Pline,  surpassait  tous  les  autres  en 
magnificence  ; et  un  Labyrinthe  de  Cluiium  en  Italie , vaste 
hypogée,  dont  Porsenna  était  regardé  comme  l'auteur. 

_ LAC  I Cercle  du  1 , en  allemand  Set , division  administra- 
tive du  gr.-dut  bé  de  Bade,  entre  celui  du  Rhin  supérieur 
au  N. -O.,  le  Wurtemberg  au  N.-E.,  le  lac  de  Constance 
an  S.-E.,  la  Suisse  au  S.,  le  cercle  du  Uhlu  supérieur  4 
l’O.  ; 3,575  kil.  carr. , 105  kU.  sur  35  ; 2fr*,000  hab.  Ch.-l., 
Constant e.  Le  Danube  y prend  sa  source. 

LAC  , lacui.  Les  Romains  donnaient  ce  nom  à des  bassins 
de  fontaines  d’eau  vive,  à des  abreuvoirs,  et  4 des  sources. 

Il  y avait  à Rome  3 lacs  connus  historiquement  : 1°  le  Lac 
Curtius , ancienne  fontaine  profonde,  qui  existait  originaire- 
ment au  milieu  du  Forum;  il  prit  sou  nom  du  Sabin  Melius 
furtius,  qui  s'y  noya  pendant  la  guerre  de  Romulus  et  de 
Talius.  Suivant  une  autre  tradition  , c'était  un  gouffre  qui 
•'ouvrit  en  ce  Heu  l’an  de  Rome  393 , et  dans  lequel  le  Ro- 
main Marcus  Curtius  se  jeta  tout  armé,  en  se  dévouant  aux 
dieux  infernaux,  parce  que  l’ouvertare  de  ce  gouffre  annon- 
çait, disait-on , que  ces  dieux  voulaient  ruiner  la  ville.  Le 
gouffre  »e  referma  aussitôt,  ou  plutôt  fut  comblé  dans  la 
suite  , mais  le  lieu  garda  le  nom  de  Lac  Curtius.  Sur  son 
emplacement  on  éleva  un  petit  autel,  qu'ombragèrent  une 
vigne,  un  figuier,  et  un  olivier  sauvages.  — 2®  Lac  de  Ju- 
tume.  Petite  source  d’eau  vive  située  sur  le  Forum  romain, 
prés  des  temples  de  Castor  et  de  Testa.— 3®  Lac  Servtlius. 
Fontaine  que  l’on  trouvait  vers  le  côté  S.-E.  du  inont  Ca- 
pitolin , à l'entrée  du  Vieus  Jugaritis.  C.  D — T. 

LACA1LLE  (Nicolas-Louis  de),  célèbre  astronome,  né  le 
15  mars  1713  à Clialon  - sur- Saône , d’un  capitaine  des 
chasses  de  la  duchesse  de  Vendôme  , m.  4 l'an»  le  21  mars 
1762,  fit  tes  études  au  collège  de  Lisieux,  à Paris,  entra 
dans  la  carrière  ecclésiastique , mais  n’alla  pas  plus  loin 
que  le  diaconat , et  revint  4 l’étude  des  sciences,  dont  le 
goût  lui  avait  été  inspiré  par  son  père.  Lié  avec  J.  Cassini  et 
Maraldi , il  fut  associé,  dé*  1739,  aux  travaux  de  révision  I 
de  la  méridienne  de  France.  Il  conclut  de  calculs  minutieux 
aue  les  degrés  vont  en  croissant  quand  on  s'éloigne  de 
l’équateur;  des  erreurs  de  mesure  avaient  fait  croire  4 Cas- 
sini  que  le  contraire  avait  lieu.  Pendant  qu'il  exécutait  ce 
travail , on  le  nomma  professeur  de  mathématiques  au  col- 
lège Mazarin  , ce  qui  fut  pour  lui  l’occasion  de  publier  des 
Ouvrages  d’enseignement  : Leçons  de  mathématiques , 1741  ; 
Leçons  de  mécanique,  1743;  Leçctns  d'astronomie , 1746  ; 
Eléments  d'ofdique , 1750.  On  lui  donna  la  jouissance , dans 
ce  collège,  d’un  petit  observatoire,  où  il  installa  quelques 
instruments  bien  imparfaits  , mai*  avec  lesquels  cependant 
11  réussit  4 obtenir  des  mesures  d’une  exactitude  surpre- 
nante. Il  fut  admis  4 l'Académie  de»  Sciences  en  1741.  En 
1750,  il  partit  pour  le  Cap  de  Bonne-Espérance;  là  il  me- 
sura un  are  du  méridien,  la  longueur  du  pendule,  et  dé- 
termina les  positions  de  plus  de  10,000  étoiles  du  ciel 
austral,  dans  lequel  il  forma  16  constellations;  il  fut 
chargé  aussi  de  lever  la  carte  de  l’ile  de  France.  On  a 
déduit  de  scs  observations  faites  au  Cap,  comparées  à 
celles  de  Lalande  h Berlin,  les  parallaxe*  de  la  lune,  de 
Mars  et  de  Vénus.  Pendant  son  absence  de  4 an»  environ, 

U ne  dépensa  pas  entièrement,  pour  lui , un  aide-artiste  et 
l’achat  de  ses  instrument»,  le*  10,000  livres  qu’on  lui  avait 
données.  A son  retour,  il  rendit  le  surplus  ; scrupuleuse 
exactitude  qui  étonna  beaucoup.  Rentré  4 Paris,  il  publia 
ses  Fondement»  d » 1‘ astronomie , 1757  , in-l°,  en  latin  , et  ses 
Tables  salaires,  1758.  Il  s'occupa  ensuite  de»  étoiles  zodia- 


cales; pour  cela,  U substitua  l'emploi  de  la  lunette  méri- 
dienne à la  méthode  de»  hauteur»  correspondantes,  qu'il 
avait  toujours  employée.  Irlande  a dit  de  Lacaille  qu’il 
avait  fait  4 lui  seul,  pendant  la  durée  de  sa  vie,  plus 
d'ob*ervations  et  de  calculs  que  tou»  les  astronome»  ses 
contemporain»  réunis  «;  et  Detambre,  - qu’il  était  le  cal- 
culateur le  plus  courageux  et  l’observateur  le  plu»  zélé,  le 
plu»  actif,  le  plus  assidu  qui  eût  jamais  existé.  •*  Maraldi 
a publié  , d'après  le*  manuscrits  de  Lacaille , le  Cœlum 
australe  itelliferum,  1763,  in-4°  ; et  Carlier  a rédigé  le 
Journal  hiilorique  du  voyage  au  Cap,  1763,  in-12.  V. 

LA  CALPRENÊDE  j Gautier  de  Costks  de),  né  vers 
1610  au  château  de  Tonlgou,  près  de  Sarlat  ( Dordogne  ) , 
m.  en  1663.  Fils  d'un  juge,  il  vint  à Pari*  jeune  encore  , 
entra  au  service,  et  fut  nommé  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi.  11  s’est  exercé  dans  le  roman  et  dan»  la 
poésie  dramatique.  Ses  roman*  le*  plu»  fameux  sont  : Cas - 
sandre , 10  vol.  in-8®,  1612 , où  il  fait  entrer  une  grande 
partie  de  rbistoire  d'Alexandre  ; Cléopâtre,  ou  tout  lerègoê 
d'Auguste  est  mis  4 contribution  dans  23  tomes,  dont  la 
composition  successive  tint  le  public  en  haleine  pendant 
plu*  de  12  ans;  Pharamond  ou  l'Ilistoirt  de  France,  avec 
préface  protestant  contre  la  qualification  de  roman»  donnée 
4 ce»  sorte»  de  productions , et  réclamant  pour  elles  le  nom 
d'ÙMfoirfx.  Ce»  dissertations  gulaute»,  ce»  interminable» 
descriptions , ce»  portrait»  sans  nombre,  ce  verbiage  fade 
et  langoureux,  jouirent  d’une  grande  renommée,  4 laquelle 
Boileau  lui-même  se  laissa  prendre  dan»  sa  jeunesse.  La 
Calprcnède  a fait  représenter  sept  pièces , tant  tragi-comé- 
dies que  tragédies.  I)e  ce» dernières,  le*  plu»  connues  sont  : 
Mithridale  , 1635  ; Edouard , roi  d Angleterre,  1638  ; le  l'umle 
d' Etsez , 1639.  Leur  caractère  commun  est  d'avoir  substitué 
uu  ton  cavalier  et  hardi  du  temps  de  Louis  Xlll,  des  sen- 
timents tendres  et  langoureux.  F.  B. 

LA  CANAU.  K.  Canaü(la). 

LA  CAUNE.  V.  Cause  (la). 

LACAZE,  brg  ( Tarn  | , arr.  et  à 35  kil.  N.-E.  de  Castres, 
sur  le  (iijon;  Ho  hab.  Fnbr.  de  drap*. 

LACfCDÊMON , fil*  de  Jupiter  et  de  Tnygète,  donna 
son  nom  à Sparte,  dont  il  fut  le  4®  roi.  Jx**  Lacédémonien» 
lui  attribuaient  l'introduction  du  culte  de»  Grâces  dan»  la 

Grèce. 

LACÉDÉMONE , un  de*  deux  nom»  que  portait  indif- 
féremment la  ville  de  Sparte.  Cependant  le  nom  de  Lacé- 
démonien* s'appliquait  plu*  spécialement  aux  habitants  du 
territoire  de  Sparte,  et  celui  de  Spartiate»  aux  habitants  de 
la  ville  même. 

LACEDEMONE  (Diocèse  de),  division  administrative  du 
royaume  de  Grèce  ; 40,000  hab.  Ch.-l. , Sparte.  Formé  d'une 
partie  de  l’ancienne  Laconie. 

LACEDOGNA , anc.  A quilonia , v.  du  roy.  de  Xaplea 
I Principauté-Ultérieure) , 4 24  kil.  N.-E.  de  San-Angelo- 
dei-Lon. hardi  ; 500  hab.  Evêché. 

LACÈl'ÊDE  ( Bernard  -Germain-Étienne  de  la  Ville- 
bur-Illon  , comte  de),  écrivain  naturaliste,  né  à Agen 
en  1756  , m.  en  1825.  Il  dut  4 l'heureuse  situation  de  for- 
tune de  se»  parents  de  pouvoir  se  livrer  dé*  l’enfance  à son 
goût  pour  l'étude  des  science*  et  des  art*.  Après  avoir  fait 
beaucoup  de  bruit  dan»  sa  ville  natale , il  vint  en  1776  4 
Tari» , où  scs  premiers  essais  en  physique  cl  en  musique 
lui  valurent  un  accueil  trc»-fiatleur  de  la  part  de  Gluck  et 
de  Buffon.  Il  hésita  quelque  temps  entre  les  deux  voies  qui 
s 'ouvraient  devant  lui,  composa  la  musique  de  l'opéra 
d ‘OmphaU , et  publia  la  Poétique  de  la  musique , 1786,  ou- 
vrage médiocre,  mais  qui  eut  un  grand  succès  En  1781 , 
il  fil  paraître  un  Estai  sur  i électricité  ; en  1783,  une  Physique 
générale  et  particulière , qui  furent  l'objet  de  violentes  atta- 
que*. Un  a dit  avec  raison  que  Lacépéde,  c’est  Buffon , 
moins  le  style;  se*  deux  ouvrages  reproduisaient  les  dé- 
faut» du  maître  sans  en  avoir  les  qualité*».  Lacépéde  devint 
le  disciple  favori  de  Butlbn , qui  le  choisit  en  17H5  pour 
sous-démonstrateur  du  Cabinet  du  roi.  En  1788-1789  parut, 
comme  suite  aux  œuvres  de  Buffon , V Histoire  gesterale  et 
particulière  des  quadrupèdes  ovipare»  et  de»  trrjxnh , 2 vol. 
iu-4®,  ouvrage  ou  l’on  trouve  tin  grand  esprit  de  méthode, 
mai»  une  classification  fondée  sur  des  caractère»  beaucoup 
trop  superficiel»,  et  une  multitude  d'erreurs,  inévitables  du 
reste  4 une  époque  où  tant  de  pays  restaient  iuexpluré*. 
Pendant  la  Révolution,  Lacépéde  devint  membre,  et  même 
un  moment  président  de  l'A»»emklèe  législative  , et  refusa 
la  place  alors  assez  périlleuse  de  gouverneur  du  fils  de 
Louis  XVI.  Bientôt  cependant,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté, 
il  donna  sa  démission  de  la  place  qu'il  occupait  nu  Muséum, 
et  se  retira  4 la  campagne.  Apre*  le  9 thermidor,  il  revint 
4 Paris  sous  le  simple  litre  d’élève  de  l'Ecole  normale , et 
ilnit  par  retrouver  une  chaire  au  Muséum,  celle  des  reptile» 
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et  des  poissons.  En  1796,  il  fat  admis  à l'Institut  ; H publia 
l'Histoire  naturelle  de»  poissons  , 5 vol.  in-l°,  1798-1803  , où 
se  rencontrent  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts  que 
dans  le  précédent  ouvrage , et , en  1804 , V Histoire  naturelle 
àet  cétacés , 1 vol.  in-4®.  11  prit  part  aussi , avec  Cuvier  et 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  à la  publication  de  la  Ménagerie  du 
Muséum  , 1801  et  suiv. , recueil  resté  inachevé.  Il  fut  séna- 
teur en  1799  , président  du  sénat  en  1801 , grand-chance- 
lier de  la  Légion  d’honneur  en  1803 , ministre  d'Etat  en 
1804,  grand-maitre  de  l'Université  pendant  les  Cent-Jours. 
Il  fut  nommé  pair  de  France  pendant  la  première  Kestau- 
tion , rayé  de  la  liste  à la  seconde  rentrée  des  Bourbons  , 
puis  réintégré  en  1H19.  La  fin  de  sa  vie  fut  consacrée  à la 
rédaction  d’une  Histoire  générale  de  l'Europe,  1826,  vaste 
cadre  assez  mal  rempli.  Après  sa  mort,  on  publia  V Histoire 
naturelle  de  l'homme  , 1827  , in-8®  ; et  les  Ages  de  la  nature  , 
1830  , 2 vol.  in-8°.  Il  existe  nno  édition  des  (JEurres  com- 
plètes d'histoire  naturelle,  1826  et  suiv. , 11  vol.  in-8®.  Lacé- 
péde  a rédigé  en  outre  un  grand  nombre  de  notices , mé- 
moires , etc. , insérés  dans  les  recueils  de  l'Institut  et 
du  Muséum  , ou  dans  divers  journaux  scientifiques.  Ses 
travaux  ont  été  beaucoup  trop  vantés  de  son  vivant , 
et  peut-être  un  nou  trop  déprécié*  après  sa  mort.  C’était 
un  homme  très -laborieux , de  vie  et  de  mœurs  simples  , 
d'un  style  pompeux  et  brillanté , d’un  esprit  méthodique, 
mais  sans  hauteur  de  vues;  il  était  d’une  indifférence  par- 
faite en  matière  politique.  Il  ne  fut  jamais  riche,  car  il  pra- 
tiquait largement  la  bienfaisance.  M — v. 

LACER  | C. -Julius ï,  architecte  romain,  contemporain 
de  Trajnn  II  a construit  le  beau  pont  qu'on  voit  encore  sur 
le  Tage,  près  d'Alcantarn. 

LA  CE  RD  A Ferdinand  de) , infant  de  Castille,  né  en 
1254  , in.  en  1275  , était  fils  aîné  du  roi  Alphonse  X.  Il  fut 
chargé  de  la  régence  pendant  que  ce  prince  faisait  valoir 
ses  prétentions  à l'Empire.  11  était  gendre  de  b*  Louis.  Il 
mourut  avant  Alphonse , laissant  des  enfants  qui  furent 
frustrés  du  trône  par  leur  oncle  Sauche  IV. 

la  cbrda  (Alphonse  de) , dit  le  Déshérité , fils  du  précé- 
dent , fit  do  vains  efforts  pour  monter  sur  le  trône  de  Cas- 
tille , se  réfugia  en  France  en  1303,  reçut  de  Charles  le  Bel 
la  baronuie  de  Lunel , et  mourut  en  1327. 

LA  cbrda  (Louis  de] , dit  Louis  d'Espagne , fils  aîné  du 
précédent , amiral  de  France  en  1341 , servit  sous  Phi- 
lippe VI  de  Valois  contre  les  Anglais,  auxquels  il  prit 
Guérandc  en  1345,  puis  sous  Charles  de  Blois  en  Bretagne. 
Le  pape  lui  donna  le  vain  titre  do  roi  des  Iles  Fortunées,  1344. 

LA  cbrda  (Charles  de) , dit  Charles  d'Espagne , frère  du 
précédent,  favori  du  roi  de  France  Jean  le  Bon,  connétable 
en  1350,  fut  assassiné  par  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre . en  1354. 

lackrda  ( Jean-Louis  de) , jésuite,  né  à Tolède  en  1560, 
m.  en  1613,  professa  pendant  plus  de  50  ans  dans  sa  patrie 
la  logique . la  théologie , la  rhétorique  et  la  poésie.  On  a 
do  lui  un  Commentaire  sur  Virgile  . le  plus  complet  que  l'on 
connaisse,  3 vol.  in-fol.,  Madrid  et  Lyon,  1608-17;  une 
édition  de  Tertullien,  avec  des  notes  , Paris,  1624-30;  une 
grammaire  latine  en  5 livres  ( de  /nslituiione  gratnrnalicd] , 
1613  , longtemps  classique  eu  Espagne;  Adcersaria  sacra, 
Lyon , 1626 , in-fol. , où  il  éclaircit  le  texte  de  plusieurs 
auteurs  sacrés. 

la  cbrda  ( Melchior  de) , jésuite  espagnol , né  à Cifuen- 
tès  dans  le  xvi®  siècle,  professa  les  belles-lettres,  la  philo- 
sophie , et  la  théologie  à Séville  pendant  30  ans,  et  publia  : 
Apparalus  latini  sermon» t per  topographiam,  chronographiam , 
prosographitim , etc. , Séville , 1598 , in-4®  ; Usus  et  esercita- 
lio  dêmonslrationù , 1598,  in-4°;  Campi  cloquent  ut , Lyon, 
1674,  2 vol.  In-4®;  Consolât io  ad  Hispanot , 1621  , in-4®, 
écrit  publié  au  sujet  de  la  défaite  de  i'/nrfneiè/t  Armada. 

lacerda  (Dona  Bcrnarda  Ferreira  DB),née  à Porto 
en  1595,  m.  en  1644,  mariée  à Fera.  Correa  de  Souxa, 
enseigna  les  lettres  latines  aux  infants  d'Espagne,  fils  de 
Philippe  III.  Elle  écrivit  des  comédies,  des  poésies  diverses, 
un  poème  épique  intitulé  l'Espagne  délivrée,  Lisbonne,  1618, 
lu -4®,  etc.  Lope  de  Vega  la  loue  de  son  cœur  portugais 
et  de  sa  nlrnne  espagnole. 

LACERNA.  Espèce  de  toge  quadrangulaire  longue , 
beaucoup  moins  ample  que  la  toge  véritable,  et  s’attachant 
sur  la  poitrine  avec  une  boucle.  Elle  était  en  usage 
comme  manteau  militaire  dans  les  premiers  siècles  de 
Rome,  et  remplaça  souvent  la  toge,  du  temps  des  empe- 
reurs, dès  le  principal  d’ Auguste.  Les  lacerna  ordinaires 
étaient  en  laine  blanche  ou  brune  ; les  plus  riches , en 
pourpre.  C.  D r. 

LACETANS,  Laceiani,  peuple  d’Hispanie,  le  même  que 
les  Isccéuns  ( V.  ce  mol). 

LACHA , nom  moderne  du  mont  Oltxpk 


LACIIABEAU.SSIfcRE  ( Ange-Etienne-Xavier  Poisson 
de),  auteur  dramatique,  né  en  1752,  à Paris,  m.  en  1820, 
fût  administrateur  de  l’Opéra  en  1798.  Accusé  bientôt  de 
dilapidation,  il  réussit  à se  faire  absoudre.  On  a de  lui  : 
f Intrigante , 1776,  comédie  en  5 actes  et  en  vers  ; Gulistan, 
1817,  opéra-comique  eu  3 actes,  en  société  avec  Ltienne, 
musique  de  Dalayrao;  une  foule  de  petites  pièces,  de 
poésies  diverses,  et  des  Imitations  d' Anacréon , Il  ton  , Mot- 
chus,  etc.,  en  vers  français,  1803. 

LA  CHAISE  ( François  d’Aix,  dit  le  P.  de),  jésuite,  né 
en  1624,  au  chAteau  d’Aix  (Fores),  d’une  famille  de  gen- 
tilshommes, m.  en  1700,  était  petit-neveu  du  P.  Cotton , 
confesseur  de  Louis  X 11  1.  Tour  à tour  professeur  dans  son 
ordre,  recteur  do  Grenoble  et  de  Lyon,  provincial , il  suc- 
céda au  P.  Ferrier  dans  la  direction  de  la  conscience  du 
Louis  XIV,  en  1675.  D’un  esprit  médiocre,  mais  insi- 
nuant et  persuasif,  d’un  caractère  aimable  et  lion,  il  con- 
serva la  confiance  dn  roi  pendant  34  ans.  S’il  approuva 
la  révocation  de  l’édit  de  Nanti**,  1685,  et  la  condamna- 
tion du  livre  dos  Maximes  des  saints,  par  Fénelon,  1699,  il 
défendit  longtemps  le  Nouveau-  Testa  ment  du  P.  Quesnel, 
attaché  aux  opinions  de  Jansénius,  contre  les  dénoncia- 
tions de  ses  ennemis.  1703.  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui 
décida  Louis  XIV  à épouser  la  veuve  de  Scarron.  On  a de 
lui  un  cours  de  philosophie  sous  le  titre  de  Prripaleticœ 
philosophie  planta,  Lyon,  1661,  et  plusieurs  Dissertations 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions,  dont  il  fut 
membre  en  1701.  G. 

i .actuaire  (Cimetière  du  Père),  ou  du  Mont- Louis,  ou 
de  l'Est,  principal  cimetière  de  Paris,  situé  au  X.-E.  et 
hors  de  l'enceinte  de  la  ville,  vis-à-vis  de  ta  barrière  d'Aul- 
nay,  dont  il  est  séparé  par  le  boulevard  extérieur  de  ce 
nom.  Il  s'étend  sur  le  penchant  et  sur  le  plateau  d’une 
haute  colline  qui  domine  tout  Paris.  Avant  la  Révolution, 
cet  endroit  s'appelait  Mont-Louis.  Il  y avait  là  une  maison 
de  campagne  appartenant  aux  jésuites,  et  sur  la  demande 
du  P.  do  La  Chaise,  confesseur  de  Louis  XIV,  le  roi  la 
rebâtit,  et  le  P.  de  I.a  Chaise  y séjournait  fréquemment. 
Le  l«r  prairial  an  xil  (21  mai  IHO 4),  ce  domaine  fut  con- 
sacré aux  sépultures  publiques  sous  le  nom  de  Cimetière 
du  Père  lachaise , du  nom  du  personnage  historique 
qui  l'avait  habité , ou  de  Mont  • Louis  , de  son  nom 

Erimitif,  ou  de  l’Est,  de  oa  situation  relativement  à Paris. 

‘entrée  principale  s'annonce  par  un  hémicyole,  formé 
d'un  mur  monumental.  Au  centre  s’ouvre  uue  large  porte, 
dont  les  pieds  droite  figurent  deux  grands  cippes  funé- 
raires, en  pierre,  terminés  en  demi-cercle,  et  ornés  de 
sculptures  en  bas-reliefs  représentant  les  emblème»  de  la 
mort  et  du  deuil  : vers  le  haut  de  chaque  dppe,  un  sa- 
blier ailé  dans  an  médaillon  ; sur  chaque  angle,  une  tor- 
che funèbre;  au  milieu,  une  guirlande  de  cyprès  allant 
d'un  côté  à l'autre;  sur  l'Imposte  de  la  porte,  des  lacry- 
roatoires  ( V.  ce  mol)  : on  se  croirait  en  pleine  antiquité 
païenne,  si  on  ne  voyait  sous  les  guirlande*,  au  milieu  des 
cippes,  les  deux  inscriptions  suivantes,  prises  de  nos  livres 
saints,  à droite  : Qui  crédit  in  me,  etiamsi  mortuus  fuerit, 
tiret  (Joaxx.  xi.)  * Celui  qoi  croit  en  moi,  quand  U 
serait  mort,  vivra.  » A gauche  : Spes  iltorum  Immortalitaie 
plena  est;  ( Sapibht.  m,  4.)  - Leur  espérance  est  pleine 
d'immortalité.  « On  pénétra  dans  ce  champ  do  sépulture 
par  une  large  avenue  , droite,  bordée  de  cyprès  et  de 
tombeaux.  Elle  s'étend  Jusqu’au  pied  escarpé  de  la  ool- 
liue,  où,  presque  au  sommet,  s’élève,  en  perspective,  une 
chapelle  d'architecture  dorique  fort  simple,  bâtie  sur 
une  esplanade,  occupée  encore,  en  1820,  par  la  maison 
du  P.  de  Lachaise.  Les  autres  parties  du  cimetière  sont 
dessinées  à peu  près  en  jardin  paysagiste,  sauf  quelques 
longues  allées  de  tilleuls  ou  de  marronniers  qui  eu  forment 
les  divisions  principales.  Les  tombeaux  remplissent  ces 
divisions,  péle-mèle,  excepté  sur  les  bords  des  chemins, 
où  ils  s'alignent.  Ils  sont  presque  tous  petits,  et  la  forme 
de  la  plupart  est  inspirée , et  pour  quelques-uns  , co- 
piée de  l'antique  : ce  sont  des  cippes , des  colonnes  sur 
montées  d’une  unie  cinéraire  figurée,  des  obélisques  de 
pierre,  de  marbra  ou  de  granit.  D’autres  Boni  de  petites 
chapelles  sépulcrales , ou  des  caveaux  , soit  pour  un 
mort , toit , plus  souvent , pour  uue  famille.  Les  pins 
pauvres  ont  une  simple  dalle  verticale,  ou  couchée  4 
terre,  ou  une  croix  de  bois,  avec  un  treillage  de  bois  pour 
protéger  l’étroit  emplacement  où  ils  reposent.  Beaucoup 
sont  ombragés  de  cyprès,  de  thuyas,  ou  plantés  d'arbustes 
ou  de  fleurs.  Le  P.  Lachaise  est  presque  le  cimetière  de 
l'aristocratie;  aussi  y trouve-t-on  beaucoup  de  tombeaux 
somptueux  et  magnifiques,  grandes  œuvres  d’art,  où  l’on 
a prodigué  par  masse  la  pierre  ou  le  marbre  blanc.  Quel- 
ques-uns de  ces  monuments  appartiennent  à des  noms 
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Mustre*.  tels  que  Héloïse  et  Abélard , Molière,  La  Fon- 
taine, Delille,  Masséna,  le  maréchal  Lefebvre,  Decrès,  Ca- 
•imir  Périer,  la  princesse  Demidoff,  Aguado,  Larrey, 
C.  Delavignc,  etc.;  mais  la  ptupart  ne  rappellent  qne  l’illus- 
tration essentiellement  viagère  de  la  fortune,  impuissante 
À faire  retenir  les  noms  obscurs  gravés  sur  le»  mausolée» 
les  plu»  superbe».  Les  épitaphes  forment  le  luxe  des  petits 
tombeaux;  tou»  en  ont,  le»  une»  touchantes,  la  plupart 
triviales  ou  emphatiques.  Le  cimetière  du  P.  Lachai»o  a 
43  hectares  de  superficie  environ , plus  de  dix  fois  l'éten- 
due du  parc  dont  il  fut  d’abord  formé,  et  de  temps  en 
temps  on  l'agrandit  encore.  Véritable  ville  des  mort»,  un 
officier,  bous  le  titre  de  gardien  en  chef,  en  tient  l'état  civil. 
La  plupart  des  célébrité»  parisiennes  y veulent  être  inhu- 
mées, car  il  y a une  mode  jusque  dan*  le  trépas.  11  semble 
que  leur  réunion  soit  comme  un  écho  silencieux  du  bruit 
qu’ils  ont  fait  dan»  la  grande  cité.  Ce  cimetière  est  une  des 
choses  remarquables  de  Paris,  peut-être  une  chose  unique 
en  son  genre;  se»  monuments  innombrables  et  toujours 
augmentant,  pressés  les  uns  coutrc  les  autres,  somptueux, 
riche»,  coquet»,  ou  tout  au  moins  élégants,  lui  donnent 
quelque  chose  de  mondain  et  de  vaniteux  ; c’est  presque 
une  promenade  publique,  et  on  y rencontre  plu»  de  curieux 
visiteurs  que  de  parent»  ou  d'amis  affligés.  Depuis  1860, 
ce  cimetière  est  dans  Paris,  20*  arroud.  C.  D— r. 

LA  CHALOTAIS  l Louis-Kent  deCABRADF.uc  DK),  pro- 
cureur-général au  parlement  de  Renne»,  né  dan»  cette  ville 
en  1701 , in.  en  1785,  provoqua  la  suppression  de»  Jésuites 
en  publiant  le  Compts-rend u dei  Constitution»  de  cet  ordre, 
1761-02.  En  1765,  il  refusa,  avec  d’autre»  membres  du 
parlement  de  Bretagne,  d’enregistrer  de»  édits  bursaux  du 
gouvernement,  qui  attentaient  aux  droits  de  cette  pro- 
vince. Enfermé  avec  son  fils  dans  la  citadelle  de  S*-Malo, 
et  privé  de  papier  et  d’encre,  il  y écrivit  nn  Mémoire  contre 
ses  détracteurs  avec  nn  cure-dent  et  de  la  suie  délayée. 
L’indignation  publique  éclata  en  sa  faveur,  et  il  sortit  de 
sa  prison,  mais  fut  exilé  4 Saintes  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XV.  Il  reprit  ses  fonctions  en  1775,  et  le»  garda  jus- 
u’à  sa  mort.  On  a de  lui,  outre  l*  Compte-rendu,  et  3 vol. 
e Mémoire»  pour  sa  justification,  1767,  un  Essai  d'éduca- 
tion nationale , 1763,  in- 12,  qui  renferme  des  vues  éle- 
vées. L — ix. 

LACHAMBRE  (Marin  Curbau  de),  médecin  de 
Louis  XIV,  né  au  Man»  en  1594,  m.  à Paris  en  1669,  mem- 
bre de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  sciences, 
fat  un  médecin  médiocre,  mais  dut  sa  réputation  à son 
habileté  comme  physionomiste,  qui  le  fit  consulter  souvent 
par  le  roi.  On  a de  lai  : F Art  de  connaître  le i homme»,  1653  ; 
le»  Caractère » de » passions,  5 vol.,  1640-62,  ouvrage  estimé, 
Ou  se  trouve  une  Dissertation  sur  les  animaui  ; Système  de 
F Ame,  1664,  etc.  Ses  ouvrages  témoignent  d’une  grande 
simplicité  : il  ^joutait  foi  4 la  chiromancie,  aux  prédictions 
dos  astrologues,  etc. 

LA  CHAPELLE  (Jean  de),  né  à Bourges  en  1655,  m. 
À Paris  en  1723,  fut  secrétaire  du  prince  de  Conti,  et 
chargé  par  Louis  XIV  d’une  mission  on  Suisse.  Il  fit 
jouer  Z aide,  Cléopâtre,  Téléphonie,  A jar,  mauvaises  tragédies 
ue  soutint  un  instant  le  talent  de  l'acteur  Baron;  on  lui 
oit  encore  deux  pitoyables  romans,  les  Amour»  de  Catulle, 
1680,  et  le»  Amour»  de  Tibvlle,  1723;  enfin  une  Lettre  d’un 
Suisse  à un  Français,  1703.  Malgré  scs  œuvres,  il  rem- 
plaça Fnreüére  4 l'Académie  Française.  J.  T. 

Lachapelle  (Armand  boisbeleac  de),  ministre  pro- 
testant, né  en  1676  4 Ozillac  près  de  Jonzac  (Saintonge), 
m.  en  1746,  passa  très-jeune  en  Angleterre,  et  prêcha  en 
Irlande,  4 Londres,  à La  Hâve.  Il  a traduit  en  français  î 
la  Religion  chrétienne  démontrée  par  la  résurrection  de  J.-C., 
de  Ditton,  Amsterdam,  1728  , 2 vol.  in-8®;  le  Babillard , 
de  Steele,  ibid.,  1734  et  35,  2 vol.  in-12.  H est  connu  sur- 
tout par  sa  coopération  4 la  Bibliothèque  anglaise,  Amster- 
dam, 1729  et  suiv.,  15  vol.  In-12,  et  4 la  Bibliolhèqtte  rai- 
sonnée de»  savants  de  FF.urope , ibid.,  1728-53,  52  vol.  in-12. 

Lachapelle  (Madame),  sage-femme,  née  4 Paris  en 
1769,  m.  en  1821,  a su,  par  son  babileté  et  un  rare  esprit 
d'observation,  conquérir  un  nom  dan»  la  science.  Elle  fut 
directrice  de  l'hospice  de  la  Maternité  en  1797,  fit  des 
cours  public»,  et  forma  par  ses  leçons  un  grand  nombre 
d'élèves  distinguées.  On  a d'elle  : Pratique  des  accouche- 
ments, 3 vol.  in-8®,  1821-25. 

LA  CHATE1GNERAIE.  Y.  Jarhac. 

LA  CHATRE.  V.  Châtre  (la). 

LA  CHAUSSEE  (Pierre-Claude  Nivelle  dr),  auteur 
dramatique,  né  4 Paris  en  1692,  m.  en  1754,  se  fit  con- 
naître par  une  Epttre  à Clio,  1731,  dau*  laquelle  il  com- 
battit le  paradoxe  de  Lamotte  sur  ’*»»  tragédie»  et  les 
odes  en  prose.  En  1734,  U débuta  au  théâtre  par  la  Fausse 


antipathie,  où  s’entreTolt  le  drame,  genre  nouveau  pour 
notre  scène,  et  qn'il  y sut  introduire  avec  talent  et  succès. 
Témoin  le  Préjtigé  à la  mode,  1735  ; Metanide,  1741  ; l'Ecole 
des  mires,  1745;  la  Gotmemante,  1747  , le»  meilleures  pièce» 
de  l'auteur,  toutes  en  5 actes,  en  ver»,  sari»  qu'aucune 
d'elles  soit  restée  au  thé4tre.  Ce  drame  larmoyant,  où  le 
comique  et  le  tragique  sont  accouplés,  porte  souvent  l’in- 
térêt 4 *on  comble;  il  n’est  pourtant  qu'une  nouvelle  voie 
ouverte  4 l'art,  il  n'est  point  un  perfectionnement  de  l’art. 
La  Chaussée  donna , en  1738 , une  tragédie  médiocre. 
Masimien.  Il  a inséré  quelque»  Contes  dans  le  Recueil  de  ces 
messieurs  (avec  Caylus,  Durlos,  etc.},  1745.  Il  fut  membre 
de  l'Académie  française.  Piron  le  poursuivit  de  scs  épi- 
grammes,  et  Collé  le  surnomma  Is  Coltin  dramatique.  Ses 
Œuvre»  ont  été  publiées  en  5 vol.  in-12,  Paris,  1762.  Si, 
malgré  la  lâcheté  de  son  style  et  la  faiblesse  de  sa  versi- 
fication, La  Chaussée  a fait  honneur  au  théâtre  français, 
Voltaire  l'a  cependant  bien  jugé  « un  de»  premiers  après 
ceux  qui  out  eu  du  génie.  ■ J.  T. 

LA  CHAUX-DE-FOND.  K.  Ciiacx-de-Foxd  (la). 

LACHEsIS,  une  des  Parque».  V.  PaRQIKS. 

LACHESNAYE-DUB01S  (Aubert  dej,  littérateur,  né 
dans  le  Maiue  en  1699,  m.  en  17H4,  entra  dans  l'ordre  des 
Capucin»,  puis,  renonçant  au  cloître,  se  mit  aux  gages  des 
abbé»  Desfontaine»  et  Granet,  pour  lesquel»  U écrivit  des 
article»  littéraire».  On  a de  lui  : Dictionnaire  d'agriculture, 
1751  ; Dictionnaire  militaire,  1758;  — domestique,  1762;  — 
des  Maure  et  Coutumes  des  Français,  1767  ; — de  la  Noblesse, 

1770,  etc. 

LACI1MANN  (Charles),  écrivain  allemand,  né  à Bruns- 
wick en  1793,  m.  en  1851,  étudia  4 Leipzig  et  ÎGœuingue, 
et  obtint  en  1816  une  chaire  de  philosophie  4 Berlin,  après 
une  thèse  remarquable  sur  le»  Niebehngsn , le  premier  ou- 
vrage dont  la  critique  ait  éclairé  le»  beauté»  de  celte 
! vieille  épopée  germanique.  Il  donna  cusuiie  de  ce  poéros 
une  édition,  où  le»  interpolations  sont  savamment  distin- 
guées. Il  prit  part  4 la  publication  des  ancien»  historiens 
allemands,  donna  des  éditions  de  Leasing,  du  iVouctau 
Testament,  des  Institutes  de  Gaiu»,  de  F Iliade  d'Homère,  de 
Properce,  do  Lucrèce,  etc.  On  lui  doit  encore  un  Traité  du 
[ système  des  chairs  dans  la  tragédie  grecque,  en  latin. 

LAUIMI.  V.  Lakciimi. 

LACHNITZ  ( Louis- W'enceslas),  compositeur  de  mu- 
sique, né  à Prague  en  1756,  m.  en  1820,  a arrangé  pour 
l'Opéra  de  Paris  les  Mystères  d'Isis,  1801 , d’après  la  Flûte 
enchantée  do  Mozart,  et  le  Don  Juan  du  même  auteur, 
1805.  Il  composa,  avec  Kalkbrenner,  l’oratorio  de  Saul, 
1803,  et  la  Prise  de  Jéricho,  1805. 

LAC1NIENNE  (Table).  Inscription  relatant  le  som- 
maire de  l’invasion  carthaginoise  en  Italie,  pendant  la  2* 
guerre  punique.  Elle  était  en  langue»  punique  et  grecque, 
et  gravée  sur  des  tables  d’airain  fixée»  4 un  autel  pré»  du 
temple  de  Junon,  au  cap  Lacinium,  auj.  cap  des  Colonnes. 
Annibal  éleva  l’autel  et  fit  graver  l'inscription,  l’an  547  do 
Rome,  206  av.  J.-C. 

LACINIUM  promoxtoridm  , nom  ancien  du  cap  des 
Colonne». 

LACINIL’S,  brigand  italien  de  la  Grande-Grèce,  fut  tué 
par  Hercule,  4 qui  il  avait  voulu  dérober  les  bœuf»  de 
Géryon  ; son  nom  est  resté  au  cap  Lacinium,  où  le  vain- 
queur avait  b4ti  un  temple  4 Junon  Lacinienne. 

LACKNAU,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  Laknau. 

LACLOS  (Pierre- Ambroise-François  Choderlos  de', 
né  4 Amiens  en  1741,  m.  en  1803,  officier  d’artillerie,  est 
auteur  d’un  roman,  tnanvai»  de  tous  points,  qui  fit  scan- 
dale, le  s Liaisons  dangereuses , 1761,  2 vol.  iu-8*;  il  fat 
secrétaire  et  agent  dn  doc  d'Orléans,  dont  il  seconda  ha- 
bilement la  cause  après  1789.  H rédigea  le  Journal  des 
Amis  de  la  Constitution,  et  fit  avec  Brissot  la  fameuse  pé- 
tition du  Champ-de-Mars.  Arrêté  en  1793,  lors  de  la  mort 
de  son  protecteur,  il  fut  épargné,  dit-on,  par  Robespierre, 
qni  lui  faisait  composer  ses  discours  au  fond  de  sa  prison. 
Le  9 thermidor  loi  rendit  la  liberté,  et  il  rentra  uan»  la 
carrière  militaire  avec  le  grade  de  général  de  brigade, 
pour  être,  bientôt  après,  chargé  du  commandement  de  l’ar- 
tillerie 4 l'armée  d'Italie.  Ce  fut  14  qu'il  mourut  des  suites 
de  ses  fatigue»,  laissant  la  réputation  d’un  officier  dis- 
tingué et  d’un  honnête  homme.  Il  s’était  signalé  par  d'utiles 
travaux  de  génie  militaire,  et  par  l'invention  de  nouveaux 
projectites.  Laclos  a laissé  encore  : Galerie  des  Etatt-Géné- 
rtsui,  1789;  Galeris  des  dames  françaises,  1793,  avec  Luchet, 
Rivarol  et  Mirabeau  ; le»  Folies  philosophiques,  par  un  homme 
retiré  du  monde,  1784;  et  de»  Poésies  fugitives.  G.  L. 

LACOBRIGA,  v.  d'HUpanie  ( Lusitanie ),  dans  le  Cunéus, 
On  voit  ses  ruines  près  de  Lagos. 

LACOMBE  (François),  littérateur,  né  4 Avignon  en 


LAC 


— 1511  - 


1733,  in.  vers  1795  à Montpellier,  où  U était  commissaire 
de  police,  a publié  : Lettres  historiques  du  comte  <f  Orrvry  mr 
le»  ouvrage t Je  Swift,  trad.  de  l'anglais,  1753,  in-12; 
Lettre s choisie»  de  Christine,  reine  de  Suide,  1759,  in-12; 
Lettre*  * écrite*  de  Christine  de  Suide,  Paris,  1762,  in-12, 
apocryphes;  Lettres  de  Shafte*bury  sur  T enthousiasme,  trad. 
de  l'anglais,  Paris,  1762,  in-12;  Dictionnaire  du  vieux  lan- 
gage français,  1765-67,  2 vol.  ln-8®;  Tableau  de  Londres  et 
de  se»  environs , 1780,  in-12. 

lacombe  (Jacques),  compilateur,  né  à Paris  en  1724, 
m.  en  1811,  tut  avocat,  puis  libraire.  On  a de  lui  : Dic- 
tionnaire portatif  de*  beaux-art*,  Paris,  1752, 53  et  59,  in-8#; 
Abrégé  chronologique  de  T histoire  ancienne,  1757  ; — de  l'His- 
toire du  Mord,  1762,  2 vol.  in-8® ; — de  l'Histoire  d'Espagne 
et  de  Portugal  | commencé  par  le  président  Ilénault),  1759 
et  1765,  2 vol.  in-B®  ; Mémoires  secrets  de  la  duchesse  de  Ports- 
mouth,  1805,  2 vol.  in-12;  Précis  de  l’art  dramatique  des  an- 
cien* et  des  modernes,  1808  , 2 vol.  in  8°,  en  société  avec 
Champfort.  Il  a fourni  4 r Encyclopédie  méthodique  les  Dic- 
tionnaires des  Arts  et  métiers,  — des  Chasses,  — de  T Art  ora- 
toire, — des  Amusements  des  sciences. 

LACOMBE  de  phezel  (Honoré),  frère  du  précédent, 
avocat,  né  4 Paris  en  1725,  a laissé:  Dictionnaire  d'anec- 
dotes, 1756,  2 vol.  in-8®;  Diclionnairs  iconologique,  1756, 
in-12;  Progrès  du  commerce,  1760,  in-12;  Dictionnaire  por- 
tatif de  jurisprudence,  1763,  3 vol.  in-12;  Dictionnaire  de» 
portrait*  historiques,  1768,  3 vol.  in-8®  ; les  Pensées  de  Pope, 
1766,  in-12. 

LA  CONDAMINE  (Charles -Marie  de),  savant  voya- 
geur, né  4 Paris  en  1701 , m.  en  1774,  s’enrôla  d'abord 
comme  volontaire,  puis,  dégoûté  du  service,  entra  en  qua- 
lité d’a4joint-chimiste  4 l'Académie  des  Sciences,  et  fut 
attaché  par  elle  au  voyage  que  Bouguer  fit  4 l'équateur,  en 
1736,  pour  déterminer  la  grandeur  et  la  figure  de  la  terre. 
Dans  cette  expédition,  qui  dura  dix  ans,  il  ne  montra  pas 
moins  de  sagacité  que  de  courage,  et , 4 son  retour,  il  pu- 
blia ses  observations,  d'où  naquit  une  querelle  entre  lui  et 
ses  collègues.  La  Condamiuc,  gai  et  spirituel,  mit  les 
rieurs  de  sou  côté.  D’une  curiosité  insatiable , mais  unie 
4 de  solides  qualités,  il  fil  cncoro  pour  son  propre  compte 
de  nombreux  vojagea  scientifiques,  et  fut  reçu  en  1760  4 
l'Académie  Française.  Voici  scs  principaux  ouvrages  : 
Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  dans  l'intérieur  de  T Amérique 
méridionale,  1745,  in-8°;  La  figure  de  la  terre  déterminée  par 
lee  observations  Je  MM.  de  La  Condamine  et  Bouguer,  1749, 
in-4®;  Journal  du  voyage  fait  par  ordre  du  roi  à f équateur, 
1751,  in-l®;  Histoire  des  pyramide»  Je  Quito,  1751,  in-l°; 
divers  Mémoires  sur  l’inoculation , recueillis  en  2 vol.  in-12. 
On  a aussi  de  lui  dos  poésies  et  autres  opuscules.  L — h. 

LACON1CUM.  Espèce  de  poète,  placé  près  du  sudataire 
d'un  bain,  chez  lea  anc.  Romains,  et  destiné  4 en  augmen- 
ter, ou  du  moins  en  conserver  la  chaleur. 

LACONIE,  I-aconia,  contrée  de  l’anc.  Grèce  (Pélopo- 
nèse,  nu  S.-E.),  entre  l'Argolide  et  l’Arcadie  au  N.,  la 
Messénie  4 10.,  le  golfe  de  Laconie  au  S.,  et  le  golfe  Argo- 
lique  4 l'E.  Ch.-I.,  Sparte.  Sol  très-montueux , dominé  par 
les  chaînes  du  Taygéte  et  du  Parnon , qui  se  terminaient 
dans  deux  presqu'îles,  l’une  au  cap  Téuare,  l'autre  au  cap 
Matapnn  ; arrosé  par  l'Eurotas,  et  peu  fertile.  11  y avait 
de  riches  forêts  et  de  belles  carrières  de  marbre.  On 
divisait  la  Laconie  en  4 parties  t le  District  politique,  où 
était  Sparte,  au  S.  do  cette  ville,  et  le  long  du  cours  supé- 
rieur de  l'Eurotas;  le  Nome  S Amyclee,  4 l’O.  du  précédeut; 
VEgialée,  le  long  de  la  côte  E.;  et  le  pays  des  Périiquts, 
au  S.  — La  Laconie  fut  habitée  d'abord  par  des  Pélasges, 
de  la  tribu  des  Lélèges,  d’où  le  pays  s'appela  Lelegia.  Lors 
de  l'invasion  hellénique,  U fut  soumis  par  les  Achéens,  4 
l'exception  de  l'Egialée , qui  resta  au  pouvoir  de  la  tribu 
pélasgique  des  Cynuriens.  Les  Doriens,  sous  la  conduite 
des  Héraclidcs,  ne  s'emparèrent  d’abord  que  de  la  partie 
N.  de  la  Laconie  juaqu*4  Sparte  ; le  reste  du  pays,  Amy- 
clée,  Géronthrées,  Hélos,  ne  fut  complètement  soumis  quo 
trois  siècles  après,  et  les  habitants  réduits  4 la  condition, 
les  uns  de  sujets  ( V.  LaconienhI,  les  autres  d'esclaves 
(K.  Hilotks).  Dès  ce  moment,  la  Laconie  suivit  le  sort 
de  Sparte.  Après  la  conquête  romaine,  elle  fut  comprise 
dans  les  mêmes  divisions  administratives,  et  soumise 
jusqu'4  oos  jours  aux  mêmes  dominations  que  le  reste  de 
la  Morée.  C.  P. 

Laconie  (Golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  de  Crète 
entre  les  deux  presqu'îles  qui  terminent  la  Laconie  au  S.{ 
, fermé  4 l’O.  par  le  cap  Ténare,  4 l'E.  par  le  cap  Malée. 
Auj.  golfe  do  Knlokuthia. 

laconie.  nomarchie  du  royaume  de  Grèce;  ch.-l..S/>ar/#. 
Pop.:  88,425  hab.  De  1836  4 1815,  ce  fut  un  gouvernement 
composé  du  canton  de  Marna.  Avant  cette  époque  le  uoœ 
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de  Laconie  était  donné  4 un  nome  comprenant  les  cantons 
de  Maina,  de  Monembasie  et  de  Misitra. 

laconie  , nom  donné  an  New-Hampshire  par  les  navi- 
gateurs qui  le  découvrirent , 4 cause  de  son  aspect  aride. 

LACONIE  (ELEDTBÉKO-).  K.  ELEUTtlÉRO-LACONIB. 

LACONIENS,  nom  donné,  après  la  conquête  dorienne, 

4 la  classe  intermédiaire  des  habitants  do  la  Laconie. 
C’était  un  mélange  de  la  population  achéenne,  qui  avait 
précédé  les  Doriens,  et  des  étrangers,  qui  avaient  aidé  les 
conquérants,  ou  avaient  été  invités  par  eux  4 venir  occu- 
per la  place  des  anciens  habitants.  Sans  partager  les 
droits  politiques  des  Doriens  de  Sparte,  ils  n'étaient  pas 
esclaves  comme  les  Ililotes,  et  vivaient  dans  la  condition 
de  sujets  libres.  Ils  avaient  reçu  une  grande  partie  des 
terres  de  la  Laconie,  et  payaient,  4 ce  titre,  un  tribut  4 
l'Etat.  Ils  étaient  forcés  d'accompagner  les  Spartiates  4 la 
guerre  ; mais  ils  possédaient  sans  partage  le  commerce  et 
l'industrie,  que  dédaignaient  les  Doriens.  Ils  se  révoltèrent 
plusieurs  fois  contre  les  Spartiates,  mais  furent  toujours 
réprimés.  On  leur  donnait  aussi  le  nom  de  Périèques  (qui 
habitent  aux  environs,  les  gens  de  1a  campagne),  par 
opposition  aux  habitants  de  la  ville  et  du  district  poli- 
tique, aux  citoyens.  C.  P. 

LACOUR  (dom  Didier  de],  bénédictin,  né  en  1550  4 
Marzevilte  près  de  Verdun,  m.  en  1633,  entra  de  bonne 
heure  dans  les  ordres,  se  distingua  par  sa  science,  fut 
nommé  supérieur  du  monastère  do  S1- Vannes  de  Verdun  , 
parvint  4 y rétablir  la  discipline  méconnue,  et  fonda  sur 
modèle  la  congrégation  de  St-Maur. 

LACRETELLE  ( Pierre- Louis),  dit  T Ain  é,  né  4 Mets  on 
1751,  m.  en  1824,  fut  reçu  au  barreau  de  Paris  en  1778, 
et  se  voua  principalement  aux  travaux  de  cabinet.  Lié  avec 
les  encyclopédistes,  il  fut  couronné,  en  1784,  par  l’Acadé- 
mie de  Metz,  pour  un  Discours  contre  les  peines  infamantes, 
qui  obtint  ensuite  le  prix  Monthyon , 1786.  Dévoué  4 la 
Révolution  , U essaya  de  la  modérer,  fut  député  suppléant 
4 l’Assemblée  constituante,  membre  de  la  Législative,  et 
vécut  dans  la  retraite  pendant  le  règne  do  la  Convention. 

Il  entra,  en  1801,  au  Corps  législatif,  et , l'année  suivante, 
succéda  4 La  Harpe  4 l’Académie  Française.  Fidèle  4 la 
liberté,  il  n'accepta  rien  de  l'Empire  ni  de  la  Restaura- 
tion, et  écrivit  contre  celle-ci  dans  le  Mercure  de  France  et 
dans  la  Minerve.  On  a de  lui  divers  mélanges,  et  tous  les  ar- 
ticles de  Loqique,  de  Métaphysique  et  de  Morale,  contenus 
dans  Y Encyclopédie  méthodique.  Scs  Œuvres  complètes,  pu- 
bliées en  1823  et  années  suivantes,  contiennent  : Eloquence 
judiciaire  et  Philosophie  législative,  3 vol.;  Ronum  théâtral, 

1 vol.;  Portraits  et  tableaux,  2 vol.;  Etude»  tur  la  Révolution  ; 
Me*  soirées  à Malesherbts,  etc.  L — U. 

lacretellb  ( J earv-Charles- Dominique  ),  dit  le  Jeune,  né 
4 Metz  en  1766,  m.  en  1855  .commença  par  écrire  une  tra- 
gédie, Caton  fÙtique,  vint  4 Paris  en  1787,  entra  au  Journal 
des  Débats  de  f Assemblée  constituante,  et  y montra  dès  le  dé- 
but les  qualités  qui  l'ont  toujours  distingué,  la  netteté  d’es- 
prit et  l'élégance  du  style.  Rédacteur  du  Précurseur  lora 
du  13  vendémiaire,  il  se  déclara  contre  la  Convention,  et 
fut  proscrit.  Victime  encore  dn  18  fructidor,  U fit  deux  ans 
de  prison  4 la  Force  et  au  Temple.  Nommé  membre  dn 
bureau  de  la  presse  en  1801,  il  commença  de  publier  un 
Précis  historique  de  la  Révolution  française,  qui  contint  les 
parties  suivantes:  Assemblée  législative,  1801, 1 vol.  hl-18; 
Convention  nationale,  1803,  2 vol.  ln-18;  Directoire  exécutif, 
1806,  2 vol.  in-18.  Un  ouvrage  plus  important  fut  17/»»- 
toire  de  France  pendant  le  xvm*  tiède,  1808,  6 vol.  in-8». 
En  même  temps,  Lacro telle  dirigeait  le  Publiciste,  qui  fut 
supprimé  en  1810,  et  remplissait  les  fonctions  do  censeur 
dramatique.  Nommé  professeur- adjoint  d'histoire  4 la 
Faculté  des  lettres  de  Paris , 1809 , puis  professeur  titu- 
laire, 1812,  il  remplaça  Esménard  4 l’Académie  Française 
en  1811.  Lors  des  événements  de  1814,  H se  rallia  des 
premiers  aux  Bourbons.  Sons  la  Restauration , il  fit  pa- 
raître une  Histoire  de  F rance  pendant  les  guerres  de  religion  , 
1814-16,  4 vol.  in-8»;  une  Histoire  de  la  Révolution  fran- 
çaise, 1821-27,  8 vol.  ln-8®  ; des  Considérations  sur  la  cause 
des  Grecs,  1825,  in-8®,  une  Histoire  de  France  depuis  la  Res- 
tauration, 1829  et  eulv.,4  vol.  in-8®.  En  1827,  la  manifesta- 
tion qu’il  provoqua,  au  sein  de  l'Académie,  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse,  lui  fit  perdre  sa  place  de  censeur  dra- 
matique. Comme  historien,  Lacrctelle  so  recommande  plus 

Cr  une  certaine  habileté  d'arrangement  que  par  la  pla- 
ideur. » Beaucoup  de  phrases,  a dit  de  lui  NnP0',*”*» 
et  peu  de  couleur;  point  de  résultats;  11  est  académique, 
et  uullemenl  historien.  • En  ce  qui  concerne  la 
révolutionnaire,  acteur  ou  spectatour  intéressé,  “ 
souvent  pamphlétaire.  Dana  sa  vieillesse,  U ^ 

T marnent  poltliqai  tl  lUUralr. , 1840 , 2 ,ol.  lu -y»,  ^ 
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de  temps  avant  sa  mort,  il  écrivait  V Eloge  de  Dtlillt  et  VUit- 
toire  de  l'abbaye  de  Clan  y.  B. 

LACKOIX  f Louis- Antoine  Nicolle  de),  géographe, 
né  à Paris  en  1701,  m.  en  1700,  »e  fit  prêtre,  et,  dans  ses 
loisirs,  enseigna  la  géographie.  On  a de  lui  une  Géogra- 
phie moderne,  1717,  in-12,  ouvrage  remarquable  pour  son 
temps,  et  qui  servit  de  base,  pendant  50  ans,  à renseigne- 
ment dans  les  collèges. 

Lacroix  du  Maine  (François  c.rudé  i>e),  en  latin 
Crucimanus , bibliographe,  né  au  Mans  en  1552,  m.  en 
1592,  composa  une  Dibliothèque  française , Paris,  158-1, 
in-fol.,  catalogue  des  auteurs  qui  avaient  écrit  en  français 
jusqu'à  cette  époque,  dont  une  2*  édition  fut  donnée  en 
1777,  Paria,  6 vol.  in— 4°,  en  y joignant  le  Dictionnaire  des 
écrivains  français  de  Duverdier  et  les  notes  de  La  Monnoye, 
Bouhier  et  Falconet.  Lacroix  du  Maine  fut  assassiné  par 
des  fanatiques,  qui  le  soupçonnaient  d'être  partisan  de  la 
Réformatiou.  C— s. 

Lacroix  ( Jean-Franç.  de),  compilateur  du  xviu'siédo, 
né  à Compïègne,  a publié  : Anecdotes  anglaises,  — italiennes, 

— arabes,  — militaires,  etc.,  1769  et  suiv.;  Dictionnaire  des 
faits  et  dits  mémorables,  1768  ; — dis  Femmes  célébrés,  1769; 

— des  Cultes,  1770;  — des  Saints , 1772. 

Lacroix  (Sylvestre-Françoisi  , mathématicien  , né  à 
Paris  en  1765,  m.  en  18-13,  se  fit  connaître  par  un  travail 
sur  les  assurances  maritimes,  que  l'Académie  des  Science* 
couronna  en  1787,  enseigna  les  mathématiques  successive- 
ment à l'École  des  gardes-marines  de  Rochefort , à l’Ecole 
militaire  de  Paris,  à l’Ecole  d'artillerie  de  Besançon , fut 
nommé  examinateur  des  aspirants  et  des  élèves  uu  corps 
d'artillerie  en  1793,  professeur-adjoint  de  géométrie  des- 
criptive à l’Ecole  normale  en  1795,  puis  professeur  de  ma- 
thématiques à l’Ecole  centrale  de*  (^uatrc-Nations , enfin , 
en  1799,  professeur  d’analyse  k l’Ecole  polytechnique  et 
membre  do  l'Institut.  Lors  de  l'organisation  de  l’Univer- 
aité  impériale,  il  eut  la  chaire  de  mathématiques  transcen- 
dantes et  le  décanat  de  la  Faculté  des  Sciences.  Il  entra 
au  Collège  de  France  en  1815.  On  a de  lui  : Cours  de  ma- 
thématiques élémentaires  [arithmétique,  algèbre,  géométrie, 
trigonométrie),  1796-1801,  ouvrage  clair  et  méthodique, 
qui  a puissamment  contribué  au  progrès  de*  études; 
Traité  du  calcul  différentiel  et  intégral , 1797,  2 vol.  in-  l°,  et 
1810-19,  3 vol.  in-4°,  son  principal  titre  de  gloire;  Traité 
des  d ifférences  et  des  séries,  1800,  in-8°  ; Essai  sur  renseigne- 
ment des  mathématiques,  1805,  in-8©  ; Traité  du  calcul  des  pro- 
babilité* , 1816,  ln-8®;  Manuel  d'arpentage,  1826,  in- 18;  Intro- 
duction fl  la  connaissance  de  Ut  sphère,  1828,  in-18,  etc. 

LAC ROSSE  (Jean-Baptiste- Raymond,  baron  de),  marin 
français,  né  en  1761  à Mcilhan  [Lot-et-Garonne | , m.  en 
1829,  entra  à 18  anA  dans  la  marine  royalo,  fit  la  cam- 
pagne d’Amérique,  commanda  une  division  dans  la  mal- 
heureuse expédition  d'Irlande,  fut  nommé  contre-amiral , 
soutint  une  espèce  de  siège  dans  le  port  de  La  Hogue, 
reçut  la  place  d'inspecteur-général  des  cbtes  depuis  Cher- 
bourg jusqu'à  Anvers,  commanda  à la  Guadeloupe,  dirigea 
l'armement  de  la  flottille  destinée  à une  descente  en  An- 
gleterre et  en  reçut  le  commandement  après  la  mort  de 
Brueix , fut  préfet  maritime  à Rochefort,  et  prit  sa  re- 
traite en  1816. 

LACROZE  'Mathurin  Vbyssilres  de),  orientaliste, 
né  à Nantes  en  1661,  m.  en  1739,  partit  & l'Age  do 
H ans  pour  la  Guadeloupe,  où  il  acqnit  la  connaissance 
de  i* anglais,  de  l’espagnol  et  du  portugais.  Il  revint  à 
Nantes  en  1677,  et  apprit  la  médecine;  mais  dégoûté  de 
sa  nouvelle  profession , il  prit  l'habit  de  $*-Benoit  dans  la 
congrégation  de  S*-Maur,  en  1682.  D'un  caractère  indépen- 
dant , il  lutta  contre  ses  supérieurs,  et  n'échappa  à la  pri- 
son quo  par  la  fuite.  Il  arriva  à Bàle,  dépourvu  de  res- 
sources, puis  »e  rendit  A Berlin , où  il  fut  nommé  bibliothé- 
caire du  roi , précepteur  de  la  princesse  royale,  et  plus 
tard  professeur  de  philosophie  au  collège  français.  Ce  sa- 
vant était  doué  d'un  esprit  pénétrant  et  d* une  mémoire 
prodigieuse.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : I indien»  vete- 
rum  scriptorum  contra  ifarduinum  , Rotterdam  , 1708  ; His- 
toire du  christianisme  des  Indes,  I.a  Haye,  1721;  — de  celui 
d'Elhionie  et  d'Arménie,  Ibid.,  1739;  Lexicon  Æyyptiaco-lah- 
nam , Oxford,  1775,  in-4°;  Thésaurus  ejiistolicus  lacrozianus, 
3 vol.  in-4®,  ouvrage  précieux  pour  l'histoire  littéraire  et 
pour  la  philologie  orientale,  chinoise  et  torture.  D. 

LA  CRUZ  [l'antoja  de),  peintre,  né  à Madrid  en 
155),  m.  en  1610,  fut  chargé  par  l'hilippe  II  de  déco- 
rer les  plafonds  do  l’Escurial.  Il  excella  dans  le  portrait. 
Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  sont  : une  Adoration 
des  bergers , où  , suivant  le  goût  du  temps , il  a représenté 
toute  la  famille  du  roi  ; le  portrait  de  Philippe  III  à cheval, 
conservé  au  palais  des  ducs  d'L'zeda  à Montai  van  ; ceux 


de  Charles-Quini  et  de  Philippe  II,  en  pied , au  palais  de 
l’Escurial. 

la  cruz  | Juana-Inez  de),  religieuse  et  poète  espagnole, 
née  en  1614  à Mexico,  m.  en  1695,  prit  d'abord  pour  mo- 
dèles Garcilaso  et  Boscan,  mais  s'égara  bientôt  k la  suite 
de  Gongora.  Le  recueil  de  ses  poésie* , publié  à Madrid 
en  1670,  contient  quelques  autos,  des  sonnets,  des  ro- 
mances, et  do*  chant»  religieux.  Sur  le  titre  de  cet  ouvrage, 
elle  est  qualifiée  de  dineme  Muse. 

la  cruz  Y cano  I Ramou  de) , poète  dramatique  espa- 
gnol, né  en  1728  à Madrid,  m.  en  1795,  fut  avocat , secré- 
taire , professeur,  avant  de  ne  consacrer  an  théâtre.  Le 
recueil  de  ses  œuvres,  publié  en  10  vol.,  1788,  contient 
de»  comédies,  de»  drame»,  des  intermède*,  de»  prologue* 
allégorique»,  où  l’on  recouualt  l’influence  d'une  étude  sé- 
rieuse de  Molière. 

LACKYMATOIRE,  nom  créé  au  xvi*  siècle  pour  dési- 
gner de  petits  vases  à long  col,  en  verre  . en  terre  culte, 
ou  en  albâtre , trouvés  dans  le*  urne»  cinéraires  de  beau- 
coup de  tombeaux  romains.  Les  antiquaire»  s'imaginèrent 
que  ces  vase»  servaient  à recueillir  le»  larme*  de*  pleureuses 
ou  de»  parents  , pour  les  enfermer  ensuite  avec  le»  cendre* 
de*  défunts  , en  vertu  de  cette  croyance  que  les  larmes  ré- 
jouissaient les  Mènes.  Une  opinion  mieux  discutée  parait 
établir  que  Ie9  prétendus  lacrymatoire» , qui  avaient  de  8 
A 15  ccntimèt.  de  haut,  et  d'autre»,  seulement  3 ou  4 , ser- 
vaient k mettre  des  parfums  pour  partumer  le*  cendres  des 
morts.  Ils  étaient  petits,  parce  que  les  parfum*  étaient  fort 
chers , et  que  d’ailleurs  tous  les  parents  devant  en  appor- 
ter, il  fallait  forcément  quo  la  part  fournie  par  chacun  fût 
petite.  Néanmoins  on  a trouvé  quelques-unes  «le  ces  fioles 
qui  contenaient  aussi  «le*  larmes,  outre  les  parfum*  ; mais 
c'était  là  l’exception  et  non  la  règle.  La  plupart  «les  la- 
crymatoire* ont  été  trouvés  dans  des  tombe»  gallo-ro- 
maines. C.  D— r. 

LACTANCE  (Lucius-Cœlius-Firmiannsl,  écrivain  latin, 
né  vers  le  milieu  «lu  m*  siècle  , sans  doute  en  Afrique , m. 
à Trêves  vers  325.  Il  fut  d’abord  païen , étudia  k Sioca 
( Numidie)  sous  Amobe,  et  Dioclétien  lui  confia,  ver»  290, 
une  chaire  d’éloquence  A Nieomédie.  Fuis  il  devint  chrétien 
vers  300  , fut  chargé  par  Constantin,  vers  318,  de  l'édu- 
cation de  son  fil»  Ürispus , et  combattit  par  se*  écrits  les 
philosophes  païens.  Son  principal  ouvrage  est  le  traité  des 
Institutions  divines , en  7 livres,  où  il  attaque  le  polythéisme 
et  la  philosophie  païenne.  On  y admire  la  pureté  du  style, 
qui  a fait  donner  à l'auteur  par  S1  Jérôme  te  titre  do  Cicé- 
ron chrétien , et  la  force  des  raisonnements  ; mais  Lactance, 
remarquable  comme  apologiste , a moins  «l'autorité  dans 
l'exposition  de  la  doctrine.  Il  a fait  lui-mémo  un  Epitome 
de  ses  Institutions,  adressé  à son  frère.  Nous  avons  aussi 
se*  traités  Sur  la  colire  de  Dieu , Sur  l'autre  de  Dieu  ou  la 
création  de  l’homme,  Sur  la  mort  des  persécuteurs.  On  lui 
attribue  enfin  plusieurs  pièces  de  vers.  Les  meilleures  édi- 
tions de  sc*  œuvres  sont  celles  de  Rome,  1651-1659,  I l vol. 
in-8° ; de  Farts,  1748,  2vol.  in-4°;de  Deux-Fonts,  2 vdl. 
in-8° , 1786.  Les  Institutions  divines  ont  été  trad.  en  franç. 
par  René  Famé,  Faris,  1746;  la  Mort  des  persécuteurs , 
par  Maucroix,  Fans,  1680,  in-12,  et  par  Basnage, 
Utreeht , 1687  , in-8°.  D — r. 

IAC-TCHOü,  pays  d’Asie  , tributaire  de  l’Annam , an 
S.  de  la  Chine , à l’E.  de  l'Empire  birman,  et  à l'O.  do 
Tonkin.  Il  est  peu  connu. 

LACTORATES , peuple  de  la  Gaule  ( No  venipopulanie ), 
séparé  des  Tolosates  par  la  Gimone.  Ch.-l. , Laclora 
(Lectoure). 

LACUÉE  DE  CESSAC  (Jean-Gérard,  comte  de),  gé- 
néral, né  en  1752  à Massas  près  d'Agen,  m.  en  1841  , était 
au  service  quand  la  Révolution  éclata.  Député  à l'Assem- 
blée législative , il  s’y  déclara  l’adversaire  de  Dumourie*. 
Membre  du  conseil  des  Anciens  en  1795  , partisan  du  18 
brumaire , il  prit  la  défense  de  Carnot  en  «lisgrAcc.  Il  fut 
appelé  au  conseil  d'Etat,  où  il  présida  la  section  de  la 
guerre , fut  ministre  de  la  guerre  par  intérim  , gouverneur 
«le  l’Ecole  polytechnique  , directeur  général  des  revues  et 
de  la  conscription  militaire,  et  enfin  ministre  en  1807. 
Directeur  de  l'administration  de  la  guerre  après  le  comte 
Dcjean , il  se  fit  beaucoup  d’ennemis  en  poursuivant  les 
dilapidations , fut  destitué  après  la  campagne  de  Russie , 
et  n'en  demeura  pas  moins  fidèle  à l'empereur  jusqu'à  la 
fin.  Il  n'eut  aucun  emploi  sous  la  Restauration , mai»  entra 
à la  Chambre  des  pairs  en  1831.  On  a de  lui  un  <»uid«  des 
officiers  particulier*  en  campagne , 1786  et  1815,  2 vol.  in-8», 
et  le  Dictionnaire  d'art  militaire  de  \ Encsp  lopédie  méthodique. 

LACUNA  ou  LAGUNA  (André), médecin,  né  à Ségovi* 
en  1499,  m.  à Anvers  en  1560,  étudia  d’alK>r«l  à Sala- 
manque, puis  à Paris,  revint  en  Espagne  en  1536,  fut  reçu 
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docteur,  «Ha  dans  les  Pays-Bas  auprès  de  Charles-Quint 
qui  l'attacha  à sa  personne , se  distingua  par  sa  conduite 
au  milieu  d'une  épidémie  qui  régna  à Met*,  voyagea  en 
Italie  et  en  Allemagne . et  fut  nommé  comte  palatin.  On 
a de  lui , entre  autres  ouvrages  : Analomica  mtlhodvt , 
Paris  , 1535,  in-8«;  Epilome  Galen i opervm , Bâle  , 1551  et 
1571 , 4 vol.  in-fol.  ; une  traduction  espagnole  des  œuvres 
de  Dioscoride,  Salamanque,  1563,  in-fol.,  et  Valence,  1636, 
in-fol.  , „ „ D — °- 

LAC  URNE.  V.  Sainte-Palaïb. 

LAC  Y.  V.  Lasct. 

LACYDES,  philosophe  académicien,  né  à Çjrréne , fut 
élève  d’Arcéailas,  écrivit  des  ouvrages  sceptiques  dont  il 
ne  nous  est  rien  parvenu,  et  mourut  vers  l'an  215  av.  J.-C. 

LAD  AK  ou  LEI,  v.  do  l'empire  chinois,  capit.du  Petit- 
Thibet,  prés  de  l'Indu»,  k 300  kil.  N.-E.  de  Cachemire; 
10,000  hab.  Comin.  do  laine  destinée  à la  fabrication  des 
châles.  — Gouvernée  par  un  radjah  tributaire  du  Dalaï- 
lama. 

LADENBURG,  Lujtodunum  des  Romain»,  v.  du  grand 
duché  de  Bade,  sur  la  rive  dr.  du  Neckar,  & 10  kil.  E.  de 
Manhcim  ; 2,500  hab.  Murailles  flanquées  de  tours.  Le» 
Français  la  brûlèrent  en  1668.  Culture  et  préparation  du 

tabac. 

LADIGNAC,  brg  (Haute-Vienne),  arr.  et  à 12  kil. 
N.- O.  de  Saint- Yrieix;  551  hab.  Hauts  fourneaux;  affi- 
neries.  Terre  k porcelaine. 

LA  DI  K . LADIK1ÊH.  V.  Latakjèu. 

LADISLAS  I*r,  roi  de  Hongrie,  né  en  10-11,  m.  en  1095, 
partagea  d'abord  le  trône  avec  son  frère  Geysa  , fut  pro- 
clamé seul  roi  k sa  mort  en  1079  , repoussa  les  Tartarc» , 
rendit  tributaires  les  Curuans,  les  Bulgare»  et  les  Surviens, 
réunit  à ses  Etats  la  Dalmatie  et  la  Croatie,  et  fonda  Gross- 
Wardeiu.  Il  préparait  une  expédition  en  Terre-Sainte , 
quand  il  mourut.  Célèbre  par  sa  justice  et  sa  piété,  il  fut 
canonisé  par  Célestin  III  en  1198.  Fête , le  27  juin. 

LAD18I.AA  U , roi  de  Hongrie , succéda  en  1200  k ton 
père  Eméric , et  régna  six  mois. 

ladislab  m , fils  et  successeur  d'Etienne  IV,  1272-90, 
aida  l’empereur  Rodolphe  contre  le  roi  de  Bohème  Ottokar, 
fut  abandonné  juir  lui  dans  une  guerre  contre  les  Tar 
tares,  vit  la  Hongrie  horriblement  ravagée , répudia  sa 
femme  pour  en  prendre  une  parmi  se*  ennemis,  ne  put 
obtenir  la  paix  par  cette  faiblesse , fut  fait  prisonnier  par 
les  Cumans , et  égorgé  dan»  sa  tente. 

ladisla»  iv,  fils  et  successeur  de  Jagcllon  en  Lithuanie 
et  en  Pologne . fut  élu  roi  de  Hongrie  à la  mort  d'Albert 
d'Autriche  , 1440  , triompha  do  la  veuve  de  ce  prince  qui 
avait  fait  sacrer  son  fils  , repoussa  les  Turcs  , grâce  à la 
valeur  de  Jean  Hunvado , jura  une  poix  de  10  ans  avec 
Amurat  II , la  rompit  aussitôt , et  perdit  la  bataille  et  la 
vie  à Varna , 1444. 

Ladislas  v,  fils  d’Albert  d'Autriche , (ht  arraché  de 
force  à l'empereur  Frédéric  III  son  tuteur,  et  proclnmé  roi 
de  Hongrie  après  la  bataille  de  Varna,  1444.  Jean  liunyadc 
sauva  de  nouveau  le  pays  menacé  par  les  Turcs,  1453; 
mais  Ladislas , qui  le  détestait,  avant  fait  périr,  sou*  pré- 
texte de  conspiration,  le  fils  aîné  de  ce  héros,  se  rendit 
tellement  odieux  k se»  sujets , qu'il  fut  obligé  d’atandonner 
son  royaume  ; il  se  réfugia  k Prague,  où  il  mourut,  empoi- 
sonné , dit-on  , en  1458  , à l'Age  do  19  ans.  U eut  pour  suc- 
cesseur  Mathias  Corvin  , 2«  fils  de  Jean  Hunyade. 

ladislas  vi,  fils  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne,  succéda 
en  1471  à George  Podiebrad  sur  le  trône  de  Bohème,  et  en 
1490  à Mathias  Corvin  sur  celui  de  Hongrie.  Confiant  la 
défense  du  rovname  k Etienne  Zapolv,  digne  successeur  de 
Hunjade  , il  travailla  k pacifier  la  Hongrie , et  rassembla 
les  lois  en  un  seul  code,  qu'il  fit  sanctionner  par  les  Etats 
en  1514.  Pour  prévenir  les  troubles  d'une  élection  à sa 
mort , il  désigna  pour  successeur  son  fils  aîné  Louis , et 
mourut  2 mois  après  , 1516. 

ladislas  ou  lakcelot  , roi  de  Naples,  né  en  1376,  m. 
en  1414,  succéda,  en  1386,  k son  père  Charles  III  de  Du- 
raxzo,  sous  la  régence  de  sa  mère  Marguerite,  perdit  un 
instant  ses  Etats,  qui  lui  furent  enlevés  par  Louis  II  d'An- 
jou, les  recouvra  en  1399,  épousa  Mario  de  Lusignan,  fille 
du  roi  de  Chypre,  disputa  la  couronne  impériale  k Wen- 
ceslaset  à Robert,  occupa  Rome  en  1408,  voulut  conqué- 
rir la  Toscane,  mais  fut  vaincu  par  Louis  d'Anjou  k Roca- 
Secca,  en  1411.  Sa  soeur,  Jeanne  II,  lui  succéda. 

ladislas  , nom  de  plusieurs  rois  do  Fologue  et  de  Bo- 
hème. V.  V LA  DISLAS. 

LADJYN  iMélik-al-Mançour-Housaro-Eddyn),  II*  sul- 
tan d'Egypte  de  la  dynastie  des  Mamelouk»  Baharitcs, 
était,  dit-on,  un  esclave  allemand,  acheté  par  Kêlaoon, 
qui  le  fit  mamelouk,  puis  gouverneur  du  château  de  De- 


mas.  Ladjyn  avait  été  plus  tard  condamné  à mort  par 
Kalil-Aschraf,  fils  de  Kélaoun;  mai»  le  cordon  qni  devait 
l’étrangler  s'étant  cassé  dans  les  main»  de  l’exécuteur,  il 
avait  reçu  sa  grâce.  Il  assassina  Kalil,  s’enfuit  après  ce 
crime,  revint  sous  la  minorité  de  Nasser-Mohammed, 
capta  la  confianco  du  régent  Kethogha,  lui  persuada 
d'usurper  le  trône,  devint  son  favori  et  lieutenant  général 
on  Egypte,  et  le  contraignit  bientôt  d'abdiquer  k son 
tour,  1296.  Devenu  sulutn,  il  en  parut  digne  «l  a bord  par 
ses  vertus  et  une  singe  administration  ; mai»  ayant  aban- 
donné le  gouvernement  k un  esclave,  Mangou-Timour,  qui 
opprima  te  peuple,  il  devint  odieux,  et  périt  assassiné  par 
scs  émirs,  1299. 

L'ADMIRAL.  V.  Amiral  ou  Admiral  (l’|. 

LADOGA  , lac  de  la  Russie  (le  plus  grand  de  l'Europe), 
entre  les  gvta  de  Finlande  au  N.  et  à l'O.,  de  S*-Pétcrs- 
bourg  au  S.,  et  d'Olonett  à l’E.;  205  kil.  sur  140.  Il  baigne 
Schlusselhourg,  Serdebol,  Novain-Ladoga,  Kcxholm,  etc.; 
communique  avec  la  mer  Baltique  par  la  Néva,  avec  le  lae 
Onéga  par  la  Svlr,  avec  le  lac  anima  par  la  Woxa,  et 
avec  le  lue  Ilraen  par  la  Wolkov.  Ses  eaux  sont  d'une 
profondeur  variable,  très -poissonneuse»,  mais  remplies 
d'écueil»  et  de  bancs,  et  agitée»  par  de  fréquentes  tem- 
pêtes. La  uavlgation  y a été  facilitée  par  un  canal  la- 
téral. Sur  ses  bords,  près  de  l'embouchure  de  la  Wolkov, 
e»t  la  ville  de  Vieux-Ladoga , célèbre  dan»  les  chroniques 
russes  comme  ayant  été  la  résidence  de  Kurik.  — Smntam- 
LaJo'jt i,  située  à 11  kil.  de  lu  précédente,  à 105  kil.  E.  de 
b^Pétersbourg,  a été  fondée  en  1701,  et  a 1,700  hab. 

LADON,  anc.  riv.  du  Péloponèse , naissait  près  de 
'Ixuicosium,  et  se  jetait  dans  l’Alphée,  un  peu  au-dessous 
d'Uérée,  sur  les  frontières  de  l’Arcadie  et  de  la  Triphylie. 
— Personnifié  par  la  Fable , le  Ladon  est  le  p»-re  de 
Daphné  et  de  Syrinx.  Les  roseaux  pris  sur  ses  bords  ser- 
virent au  dieu  Pan  pour  faire  sa  Hôte  k sept  tuyaux. 

LADOUCETTE  |lc  baron  J. -Ch. -Fr.  de),  né  k Nancy 
en  1772,  m.  eu  1848,  fut,  sou»  le  l*r  empire  français, 
préfet  des  Hantes- Alpes,  de  la  Roer,  et  de  la  Moselle,  et 
président  do  la  Société  des  Antiquaire».  Ce  fut  lui  qui  fit 
faire  la  route  du  mont  Genévre.  Il  a Laissé  : Archéologie  du 
mont  S/leuru*  (Saléon),  1806;  Voyage  entre  Meute  et  Rhin, 
1818;  Histoire,  antiquités...  des  Haute»- A , 1820;  Fables 
en  vers,  1826;  des  romans,  conte»,  nouvelles,  etc. 

LADRERIES,  LADRES.  V.  Lépreux. 

LADRONES,  nom  espagnol  de»  Mes  Mari  anses. 

LADVOCAT  f J.-Bapt.  i,  savant  hébruisant,  ué  à Vau- 
couleurs  en  1709,  m.  en  1765,  venait  de  recevoir  le  bon- 
net de  docteur,  quand  l’évéque  de  Toul  le  nomma  à la  cure 
de  Domrémy,  le  destinant  à l'une  des  premières  places  du 
diocèse;  mais  la  Sorbonne  donna  une  chaire  an  jeuue  doc- 
teur en  1742.  Il  devint  bibliothécaire  do  la  Sorbonne,  et, 
en  1751,  le  duc  d'Orléans  fonda  en  sa  faveur  une  chaire 
pour  expliquer  l’Ecriture  sainte , selon  le  texte  hébreu. 
Doué  d’un  esprit  pénétrant  et  d’une  mémoire  fidèle,  il 
avait  des  connaissance»  étendue»  et  très-variées.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Dictionnaire  géographique  portatif , 
1747,  qu’il  donna  sous  le  nom  de  Vosgien  (c.-à-d.  né  dans 
les  Vosges;,  comme  traduit  de  l’anglais;  Dictionnaire  his- 
torique portatif  de»  grandi  homme»,  1752,  2 vol.  in-8°,  abrégé 
de  Moréri,  rempli  de  fautes;  Bibliothèque  annuelle  et  unirer- 
telle  ; Dissertation  historique  et  critique  sur  le  naufrage  de 
Si  Paul;  Grammaire  hébraïque,  1755,  in-8*.  D. 

LADY,  titre  qui  appartient  de  droit,  en  Angleterre, 
aux  femmes  des  lords,  des  baronnets,  des  sqaires,  aux 
filles  de  ducs  et  de  comtes,  et  qu’on  donno  par  courtoisie  à 
toutes  les  femmes  de  la  bonne  société. 

IÆDUS , nom  latin  du  Loir. 

LAEKEN  ou  LAKEN , faubourg  oriental  de  Bruxelles, 
où  se  trouve  un  beau  château  royal , bâti  en  1782,  par 
l'architecte  Montayer,  sur  les  plan»  du  duc  Albert  de  Saxe- 
Teschen  ; il  y a une  galerie  de  tableaux  et  un  parc  magni- 
fique. Vaste  cimetière. 

LÆLIUS  NÊPOS  ( Caius I , Romain  célèbre  par  se»  ver- 
tus et  par  son  amitié  pour  Scipioti  l'Africain , l'accompa- 
gna en  Espagne  comme  commandant  de  la  flotte,  et  con- 
tribua à la  prise  de  Carthagène  et  à la  conquête  de  1& 
péninsule  ibérique.  Envoyé  en  Afrique  avec  lui,  il  brûla  lo 
camp  de  Sypltax,  et  amena  ce  roi  numide  prisonnier 
Rome.  Préteur  en  Sicile  en  197,  il  fut  élevé  an  consulat  eu 
190  av.  J.-C.,  et  fut  chargé  du  gouvernement  de  l’Italie. 
C’est  d'aprè»  les  récits  de  Lmlius  que  Polybe  écrivit  le» 
campagnes  de  Scipion  en  Espagne. 

LÆLius  NÉPos , surnommé  Sapiens,  fils  du  précédent , 
fut  l’ami  de  Scipion  Emilien , prit  part  au  siège  de  Car- 
thage, fut  préteur  en  Espagne,  où  il  battit  Virlathe,  pui« 
consul  en  140  av.  J.-C.  Retiré  à la  campaguc , U y vécut 
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•n  sage,  partageant  ses  loisirs  entre  l’étude  et  les  travaux 
champêtres.  Il  fut  lié  arec  Pacovius  et  Térenec.  Cicéron 
a placé  le  nom  de  Lslius  en  tête  de  son  dialogue  sur 
T Amitié. 

LÆNA,  espèce  de  manteau  de  laine,  commun  aux  Ro- 
mains et  aux  Grecs.  Ces  derniers  l’appelaient  chlcena , 
XXaiv a.  La  Læna  était  ample,  mais  courte,  et  s’attachait 
sur  les  épaules , de  manière  à laisser  les  bras  libres.  Les 
Romains  ne  la  portaient  qu’à  la  campagne;  on  en  faisait 
un  vêtement  d’hiver.  G.  I) — T. 

LAENNEC  (Rcné-Théophile-Hvacinthe},  célèbre  mé- 
decin, né  en  1781  à Quimper,  m.  en  1826.  Fils  d’un  avocat 
au  parlement  de  Bretagne  , il  reçut  une  bonne  éducation 
littéraire , étudia  la  médecine  à Nantes  sous  son  oncle 
Laennec,  puis  à Paris  depuis  1800  sous  Conrisart,  devint 
médecin  de  l'hôpital  Necker  en  1816 , médecin  de  la  du- 
chesse de  Berry,  succéda  à Hallé  en  1822  comme  profes- 
seur au  Collège  de  France,  et  fut  nommé  professeur  de 
clinique  médicale  à la  Faculté  de  Paris  en  1823.  Il  sc  fit 
remarquer  par  son  esprit  observateur  et  son  érudition; 
c’était  un  homme  religieusement  attaché  à scs  devoirs , 
doué  de  beaucoup  de  modestie , très-désintéressé  ; il  fit 
preuve  d'une  grande  modération  dans  ses  discussions  avec 
Broussais.  Il  a fait  faire  de  notables  progrès  à l'anatomie 
pathologique  ; mais  son  plus  beau  titre  de  gloire  est  la 
découverte  de  l'oujcul/arton.  Son  ouvrage  sur  ce  sujet  est 
intitulé  : de  l'Auscultation  médiate,  ou  Traité  du  Diagnostic 
des  maladies  des  poumons  et  du  cetur,  Paris,  1B19,  2 vol. 
in-8®;  2*  édit,  beaucoup  augmentée,  Paris,  1826,  2 vol. 
in-8®.  Il  est  l’inventeur  du  Stéthoscope.  On  trouve  divers 
travaux  de  lui  dans  le  Journal  de  médecine,  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales,  etc.  D — O. 

LAENSBERG  (Mathieu),  chanoine  de  S»-Barthélemy 
de  Liège  vers  l’an  1600,  passe  pour  l’inventeur  du  fameux 
Almanach  de  Liège,  dont  le  plus  ancien  exemplaire  connu 
est  de  1636  ; mais  on  n’est  pas  assuré  que  ce  soit  le  pre- 
mier. 

LAERTE,  roi  d’Ithaaue,  épousa  Anticlée,  dont  il  eut 
Ulysse.  D’autres  prétendent  qu’Ulysse  était  né  d'un  com- 
merce illégitime  de  sa  mère  avec  Sisyphe,  et  que  Laërte 
l'éleva  néanmoins  comme  son  fils. 

L/ETITIA  ; Maric-Kamulino),  née  à Ajaccio  le  25  août 
1750 , d’une  ancienne  famille  italienne,  m.  à Rome  en 
1836,  épousa,  à l'àge  de  16  ans,  Charles  Bonaparte,  et  en 
eut  13  enfants,  dont  8 seulement  survécurent  ( V.  Boxa- 
partb).  D’une  beauté  rare,  d’un  caractère  énergique, 
elle  accompagna  souvent  à cheval  son  mari  et  Paoli  pen- 
dant la  guerre  de  la  Corse  contre  les  Génois.  Veuve  en 
1783,  elle  dirigea  avec  sagesse  les  affaires  de  sa  maison  et 
l'éducation  de  ses  enfants , resta  attachée  au  parti  fran- 
çais malgré  les  instances  de  Paoli , vit  ses  propriétés  dé- 
vastées, et  dut  enfin  se  réfugier  à Marseille,  1793.  Son 
existence  y fut  plus  que  modeste , et  elle  ne  sortit  de  la 
misère  qu’à  la  nomination  de  son  fils , le  général  Bona- 
parte, à l’armée  d’Italie.  Appelée  à Paris  après  le  18  bru- 
maire , mise  à la  tête  des  établissements  de  bienfaisance 
sous  l'Empire,  elle  ne  s’enivra  jamais  de  sa  nouvelle  posi- 
tion, ne  prit  aucune  part  aux  intrigues  de  la  cour,  main- 
tint l’union  entre  ses  enfants,  ne  donna  pas  une  seule  fois 
prise  à la  critique,  et,  augmentant  scs  charités  avec  sa 
fortune,  garda  ses  habitudes  de  dignité  et  de  modestie. 
En  1814,  elle  se  retira  à Rome;  quand  Napoléon  fut  en- 
voyé à St*-Hélène,  elle  demanda  en  vain  la  permission  de 
l'y  suivre,  et  ne  put  lui  faire  passer  qu’en  secret  quelques 
secours  d’argent.  Depuis  la  mort  de  l'Empereur,  elle  porta 
toujours  le  deuil.  Ses  dernières  années  s’écoulèrent  dans 
les  exercices  de  piété  et  de  charité.  B. 

LÆTIJS  (Q.-ÆUtu) , préfet  du  prétoire  sous  l'empereur 
Commode.  Ayant  appris  que  ce  prince  avait  résolu  sa  mort, 
il  le  prévint  en  le  faisant  étrangler,  192  do  J.-C. , et  plaça 
sur  le  trône  Pcrtinax , au'ü  fit  aussi  égorger  par  les  soldats 
trois  mois  après , 193.  Didius  Julianus  ordonna  de  le  tuer. 

LÆVINUS  (P.-Valérius),  consul  romain,  fut  vaincu  par 
Pyrrhus  à Hé  raclée , l’an  280  av.  J.-C. 

lævixgs  (Marcus-Valérius) , chargé,  en  qualité  de  pro- 
préteur, de  combattre  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui 
avait  attaqué  l’Illyrie , reprit  Oricum  , envova  son  lieute- 
nant Navius  délivrer  Apollonie  assiégée,  214  av.  J.-C., 
et  souleva  les  Etoliens  contre  Philippe,  213.  Nommé  consul, 
il  chassa  les  Carthaginois  de  la  Sicile,  et  y rétablit  la  do- 
mination romaine , 210. 

LA  FARE  (Charles- Auguste , marquis  de  ) , né  en  1624  J 
à Valgorge  (Ardèche),  m.  en  1712,  était,  à 18  ans,  mostre  I 
de  camp  du  régiment  de  Languedoc.  Il  servit  contre  les  ! 
Turcs  dans  l’armée  autrichienne,  1664,  et  en  Hollande  sous 
Louis  XIV,  1672,  fut  nommé  l’un  des  capitaines  des  gardes  I 
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de  Monsieur  en  1681,  et  remplit  ensuite  la  même  charge 
auprès  du  duc  d'Urléans.  Ami  de  Chaulieu,  comme  lui 
épicurien  spiritnrl,  il  composa  quelques  poésies  légères,  où 
l'on  trouve  de  l’aisance,  du  naturel  et  de  la  grâce  dans 
l'expression  et  dnne  les  sentiments,  un  mélange  de  réflexion 
et  de  volupté.  Il  écrivit  des  Mémoires  sur  Louis  XIV,  1716, 
in-8*,  suite  d'observations  historiques  sur  les  grands  évé- 
nements, les  hnmmes  et  le  gouvernement  de  l'époque. 

la  f a tir  I Henri,  cardinal  de),  petit-fils  du  précédent, 
né  en  1752  au  château  de  Beasay,  prés  Luçon,  m.  en  1829, 
était  évéque  de  Nancy  en  1787.  Député  du  clergé  aux 
Etats- Généraux  de  1789,  U y défendit  les  droits  de  son 
ordre,  et  s'op{K>»a  à tontes  les  réformes  de  la  Rérolutîon 
naissante.  En  1791,  il  se  retira  en  Autriche,  servit  les 
Bourbons  pendant  vingt  ans  comme  secrétaire,  rentra  en 
France  en  1814,  fut  nommé  aumônier  de  la  duchesse  d'An- 
gouléme,  pair  de  France,  archevêque  de  Sens  en  1817, 
enfin  cardinal  en  1823. 

LAFAYE  (Antoine  de),  ministre  protestant,  né  à 
Châleandun  dans  le  xvi®  siècle,  m.  à Genève  en  1618,  fut 
l'ami  de  Théodore  de  Bèze,  dont  il  partagea  les  doctrines. 
On  a de  lui  : des  traductions  de  V Histoire  des  Juifs  de  Jo- 
séphe,  in-fol.,  Genève,  1560,  et  de  Tite-Liet,  Paris,  in-fol., 
1582;  limera  libéra  la,  ou  Histoire  de  l’invasion  du  duc  de 
| Savoie,  Genève,  1603,  in  12,  etc. 

LA  FAYETTE  (Gilbert  Motieb  de),  d’une  noble  et 
ancienne  famille  d’Auvergne,  maréchal  de  France  sous 
Charles  VII,  auquel  il  s’était  attaché  pendant  la  démence 
de  Charles  VI,  battit  les  Anglais  à Bauge,  1421,  prit  une 
part  brillante  à la  délivrance  d'Orléana,  figura  au  sacre 
du  roi,  et  mourut  en  1464. 

la  fayettb  (Louise  Motieh  db),  fille  d’honneur  de  (a 
reine  Anne  d'Autriche,  se  vit  recherchée  du  roi  Louis  XIII 
à cause  de  sa  beauté  et  de  son  esprit.  Elle  aima  mieux  re- 
noncer au  monde  que  de  céder  à la  séduction,  s'enferma, 
en  1637,  an  couvent  de  la  Visitation  sous  le  nom  de  soeur 
Angélique,  et  mourut  en  16i>5.  M®*  de  Genlia  a fait  un 
roman  intitulé  : Mademoiselle  de  La  Fayette,  1812. 

la  fayettk  ( Marie- Madeleine  Pioche  de  la  Vérone, 
comtesse  de>,  née  au  Havre  en  1633,  m.  en  1693,  épousa 
le  comte  de  La  Fayette  en  1655.  Formée  dans  la  société 
la  plus  lettrée  de  son  temps,  douée  d’une  imagination 
gracieuse,  d’un  goût  pur  et  d’une  sensibilité  naturelle, 
elle  fit  une  révolution  dans  le  roman  : aux  aventures  chimé- 
riques, aux  faux  sentiments  et  au  style  ampoulé  des  ro- 
mans héroïques  et  des  pastorales,  elle  substitua,  dans 
Zayde,  1670,  et  la  Princesse  de  Clives,  1678,  les  événement* 
ordinaires  de  la  vie,  T histoire  et  le  langage  du  cœur  et 
des  passions.  Ses  Ûtutres  ont  été  publiées  avec  celles  de 
M*“  de  Tencin  et  de  Fontaines,  Paris,  1814,  5 vol.  in-8®; 
elles  comprennent,  outre  les  ouvrages  précédents,  la  Com- 
teue  de  Tende , la  Comtesse  de  Monlpensier,  et  une  Histoire 
d'Henriette  d'Angleterre.  On  a aussi  de  court*  et  intéressants 
Mémoires  de  M**  de  La  Fayette,  et  une  Correspondance 
inédite,  fort  curieuse  au  poiut  de  vue  biographique  et  lit- 
téraire. G.  L. 

la  faybttb  ( Marie- Paul -Joseph - Roch-Ives- Gilbert 
de  Motier,  marquis  de  ),  un  des  plus  célèbres  person- 
nages de  ta  Révolution  française,  né  au  château  de  Cha- 
vaniac,  près  de  Brioode  (Auvergne),  en  sept.  1757,  m.  à 
Paris,  le  19  mai  1834,  finit  son  éducation  au  collège  du 
Plessis,  à Pari».  Orphelin  dés  son  jeune  Age,  et  possesseur 
d’une  grande  fortune,  à 16  ans  il  épousa  Mu#  de  Noaiiles, 
préféra  la  carrière  militaire  aux  honneurs  de  la  cour, 
et  se  trouvait  en  garnison  à Met*  lors  de  l’ insurrection 
des  colonies  anglaises  d’Amérique.  Plein  d’enthousiasme 
pour  leur  cause,  il  équipe  une  frégate  à ses  frais,  part, 
malgrél’oppo-ition  du  gouvernement  et  celle  de  sa  famille, 
et  débarque  à George-Town,  en  juin  1777.  Les  Américains 
étaient  réduits  â une  armée  de  2,000  hommes.  La  Fayette, 
âgé  d’un  peu  moins  de  20  ans,  demande  à servir  à ses 
frais  et  comme  volontaire;  mais  le  Congrès  le  nomma 
mtgor-géuéral  de  l’armée.  A sa  première  affaire,  la  bataille 
de  Brandy wine,  il  fut  blessé  grièvement  (Il  sept.).  En- 
voyé dans  le  Nord,  avec  le  titre  de  général,  il  se  distingua 
à la  bataille  de  Moumouth,  1778.  Sur  des  bruits  sérieux 
de  guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre,  il  revint  à Paris, 
1779,  ou  il  fut  accueilli  partout  avec  la  plus  grande  fa- 
veur, et  reçut  une  épée  d’honneur  au  nom  du  peuple 
américain.  Il  obtint  du  cabinet  de  Versailles  qu’un  corps 
de  4,000  hommes  serait  envoyé  aux  : .orges,  rcpa.L.. 
aussitôt,  1780,  fut  chargé  de  défendre  la  Virginie,  avec 
des  troupes  à peine  suffisantes,  contre  Arnold  et  Corn- 
waliis,  et  par  suite  de  manœuvres  habiles,  de  combats 
partiels,  et  en  évitant  toujours  uue  bataille,  força  l’armée 
anglaise  à capituler  dans  York-Town,  1781.  Revenu  de 
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nouveau  en  France,  avec  toote  la  confiance  du  Congrès,  | 
U avait  déterminé  l'Espagne  à adjoindre  à la  France  pour 
une  expédition  combinée  contre  Ica  colonies  anglaises; 
déjà  il  allait  s’embarquer  avec  8,000  hommes,  lorsqu  il 
apprit  que  l’Angleterre  venait  de  reconnaître  l’indépcn-  : 
dance  de  ses  anciennes  colonies,  1783.  Alors  la  réputation 
de  La  Fayette  fut  immense  : Louis  XVI  et  Marie-Antoi- 
nette, le  roi  de  Prusse  Frédéric  et  Joseph  II,  donnèrent 
des  marques  d’estime  au  jeune  marquis  de  haute  noblesse, 
qui  ne  craignait  pas  de  montrer  des  sentiments  républi- 
cains. Sa  popularité,  son  zèle  à demander  la  réforme  des 
abus,  le  firent  appeler  par  le  roi  à l'Assemblée  des  nota- 
bles, 1787  ; il  fut  un  de  ceux  qui  provoquèrent  la  réunion 
des  Etats-Généraux,  1789,  où  le  députa  la  noblesse  d’Au- 
vergne. Vice- président  de  l'Assemblée  à l'époque  du  14 
juillet,  U fut  proclamé  commandant  de  la  garde  bourgeoise, 
improvisée  de  la  veille,  et  qu’il  appela  partit  nationale.  Aux 
journées  de  5 et  6 octobre,  il  essaya  d'empêcher  le  peuple 
de  Paris  de  se  porter  sur  Versailles,  et  finit  par  le  suivre, 
avec  la  garde  nationale,  afin  de  diriger  lo  mouvement.  Sa 
présence  empêcha  de  grands  malheurs,  et  préserva  la  fa- 
mille royale  des  atteintes  d'une  plèbe  furieuse.  Le  Roi, 
en  1790,  appela  la  garde  nationale  à faire  le  service  près 
de  lui  ; La  Fayette  se  trouva  donc  compromis  lors  do  la 
fuito  de  Varounes  (21  juin  1791).  Après  le  retour,  il  com- 
battit, dans  l’Assemblée,  le  parti  qui  voulait  la  déchéance 
de  Louis  XVI,  et  lorsque  les  démagogues  ameutèrent  la 
foule  au  Champ-do-Mars,  pour  signer  une  pétition  dans  ce 
sens,  il  fit  déployer  le  drapeau  rouge  et  disperser  les  fac- 
tieux par  la  force  (17  juill.  1791).  En  sept.  1791,  quand  le  Roi 
eut  accepté  la  Constitution,  La  Fayette  donna  sa  démis- 
sion de  commandant  de  la  garde  nationale,  puis  au  mo- 
ment de  la  coalition  do  Pilnix,  fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  du  centre.  Il  fit  une  tentative  vaine  pour  faire 
punir  les  auteurs  de  lu  journée  du  20  juin  (K.  ce  mot),  en 
venant  lui-mèrac  dénoncer  les  jacobins  à l’Assemblée; 
tenta,  sans  plus  de  succès,  quelques  ouvertures  à la  Cour, 
et  repartit  à son  armée,  où,  cinq  semaines  après,  il  apprit 
la  ruine  de  la  royauté  au  10  août.  Il  ne  voulut  pas  encore 
désespérer  d’arracher  la  Fraucc  aux  jacobins;  mais  des- 
titué, décrété  d'accusation , il  chercha  un  asile  en  pays 
neutre,  fut  arrêté  près  de  Namur  ; subit  en  Prusse , puis 
en  Autriche,  la  plus  dure  captivité,  qu’il  supporta  avec 
autant  de  fermeté  que  de  noblesse.  Détenu  dans  la  cita- 
delle d'Olmütx,  il  ne  dut  la  liberté  qu’à  un  article  spécial 
du  traité  de  Caropo-Formio,  1797.  Rentré  en  France 
après  le  18  brumaire  seulement,  il  vota  contre  le  consulat 
à vie,  et  vécut  daus  la  retraite  durant  tout  l’Empire.  En 
1814,  La  Fayette  essaya  de  se  rallier  aux  Bourbons.  Pen- 
dant les  Cent-Jours,  envoyé  à la  chambre  des  représen- 
tants par  le  département  de  Seine-et-Marne,  il  prit  une 
part  active  aux  mesures  qui  contraignirent  Napoléon  à sa 
deuxième  abdication.  Rentré  de  nouveau  dans  la  vie 
privée,  il  redevint  député,  de  1818  à 1823,  siégea  con- 
stamment avec  l'opposition,  et,  considérant  les  Bourbons 
comme  radicalement  absolutistes,  il  se  crut  obligé  de 
seconder  tous  les  projets  avant  pour  but  leur  renverse- 
ment. N'ayant  point  été  réélu  aux  élections  de  1824,  il  fit 
un  voyage  en  Amérique,  où  ii  reçut  partout  un  accueil 
enthousiaste.  I-e  gouvernement  de  l’Union,  en  reconnais- 
sance de  ses  sacrifices  pour  la  guerre  de  l'indépendance, 
lui  fit  présent  d’un  domaine  choisi  parmi  les  terres  les 
pins  fertiles,  et  d'une  somme  de  200,000  dollars.  Rentre! 
ù la  Chambre  des  députés  en  1827,  U Fayette  reprit  sa 
ligne  de  conduite.  A la  révolution  de  1830,  on  le  porta, 
par  acclamation,  au  commandement  des  gardes  natio- 
nales ; chef  du  gouvernement  provisoire , ce  fut  lui  qui 
répondit  à l'envoyé  porteur  du  retrait  des  fameuses  or- 
donnances, les  mots  devenus  célèbres  : - Il  n’est  plus 
temps.  » Lorsque  Louis-Philippe  accepta  la  couronne,  on 
prétend,  mais  sans  une  parfaite  certitude,  que  La  Fayette, 
en  l'embrassant,  s’écria  ; - Voilà  la  meilleure  des  lèpu- 
hliques.  » Cependant  trois  semaines  après  il  donnait  sa 
démission  de  commandant  des  gardes  nationales,  et  no 
cessa  de  voter  avec  l’opposition.  Mirabeau  jugeait  I-i 
Fayette  « un  caractère  moins  grand  que  singulier,  plus 
roide  que  véritablement  fort;  généreux,  noble,  mais  se 
nourrissant  d'hypothèses,  vivant  d'illusions  sans  vouloir 
tenir  compte  des  faits.  ■*  Tons  le»  partis  ont  reconnu 
l'honnêteté  de  La  Fayette  ; cependant  sa  mort  ne  pro- 
duisit qu'une  médiocre  sensation  en  I rance  ; il  eu  fut 
autrement  on  Amérique  : le  Congrès  prit  le  deuil  pendant 
30  jours,  les  citoyens  furent  invités  à en  faire  autant,  le 
Président  de  l’Union  prononça,  dans  le  Congrès,  l’éloge 
du  général,  et  l'on  rendit  à sa  mémoire  les  mêmes  hon- 
neurs militaires  qui  avaient  été  rendus  à celle  de  Was- 


hington. La  famille  de  La  Fayette  a publié  : Mémoires, 
corrrtpondance , et  manuscrits  du  général  La  Fayette,  Pari», 
1837-38,  6 vol.  in-8*.  On  y trouve  beaucoup  de  notes  in- 
téressantes et  curieuse»  sur  la  Révolution,  et  particulière- 
ment les  événements  auxquels  La  Fayette  prit  part;  mais 
do  Mémoires  proprement»  dit»,  écrit»  de  sa  main,  il  u’y  en 
a qu'un  fragment  peu  étendu  qui  se  rapporte  à sa  jeu- 
nesse. 

LAFÊÎIE.  V.  FfciiB  (la). 

LA  FERTfc.  V.  F eut  il  | la  ). 

LA  FKU1LLADE.  V.  Fbcilladb  (la). 

LAFFEMAS  (Barthélemy  de),  valet  de  chambre  de 
Henri  IV,  et  contrôleur-général  du  commerce  , né  en  1515 
à Beausemblant  ( Dauphiné) , in.  vers  1612 , a publié  divers 
ouvrages  dont  le  but  était  d’indiquer  les  sources  de  prospé- 
rité de  la  France  , le»  abus  du  gouvernement , les  moyen» 
•l'améliorer  l’agriculture  et  le  commerce.  Ce  sont  : les  Tri- 
ton et  richsuet  pour  mettre  T Etat  en  tplendeur,  Paris,  1598, 
in-8#;  Remontrances  sur  l'abus  des  charlatans,  pipeun  et 
tnchanleun , 1601  , in-8°;  Preuve  du  plant  et  profit  det  meu- 
riert  (mûriers)  , 1603;  Lettres  et  exemptes  de  la  feue  royne 
mire  comme  elle  faisoit  travailler  aux  manufacturet ,...  avec 
la  preuve  certaine  de  faire  les  trajet  en  ce  royaume  , pièce  insé- 
rée dans  les  Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France , 
1»«  série,  t.  IX ; Histoire  du  commerce  ds  France,  1606, 
ln-12. 

lafffmab  ( Isaac  de),  fils  du  précédent,  né  en  1589, 
m.  ver»  1650,  fut  d’aborel  avocat  nu  parlement,  puis  maître 
des  requêtes,  conseiller  d'Etat  et  lieutenant  civil  en  1638. 
Dévoué  au  cardinal  de  Richelieu  , il  a laissé  , comme  Lau- 
bnrdemûiit,  une  mémoire  exécrée.  Pendant  la  Fronde,  il 
soutint  Mazarin. 

LAFFITTE  (CHATEAU-).  V.  Chateau-Laffitte. 

Laffitte  ( Jacques  ),  l’un  des  plus  honorable»  financiers , 
et  des  e*prit»  les  plu»  libéraux  à la  fois  et  les  plus  modérés 
de  la  lr*  moitié  du  xix*  siècle,  né  en  1767  à Bayonne, 
in.  en  1841.  Son  père  était  un  charpentier  arrivé  à l’aisanco 
par  lo  travail  et  l’économie.  Le  jeune  Laffitte  quitta  do 
lionne  heure  la  maison  paternelle  pour  »c  rendre  à Paris. 
Une  physionomie  intelligente , une  parole  expressive , un 
caractère  liant , une  heureuse  humeur,  semblaient  le  desti- 
ner à une  prompte  fortune.  Entré  comme  teneur  (le  livres 
chez  le  banquier  Perréganx  , en  1783,  il  montra  aussitôt 
une  capacité  rare  pour  ies  affaire»,  et,  au  bout  de  quelques 
année»,  devint  associéde  son  patron  et  le  vrai  directeur  de 
la  maison.  Perrégaux,  en  mourant,  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire  et  son  successeur.  Laffitte  devint  ensuite 
régent  de  la  Banque  «le  France,  1809,  juge  au  tribunal  de 
commerce  de  Paris,  1813,  président  de  la  chambre  de  com- 
merce, enfin  gouverneur  de  la  Banque,  1814,  dont  il  re- 
frisa le  riche  traitement  aveo  uno  noble  générosité.  Cette 
même  année  les  étrangers  coalisés  entraient  dans  Paris,  lo 
trésor  était  vide,  et  le  gouvernement  provisoire,  ne  sachant 
comment  payer  l’armée  qui  allait  se  retirer  an  delà  de  la 
Loire,  voulut  puiser  dans  la  caisse  de  la  Banqne , en  impo- 
! sant  à cet  établissement  un  emprunt  forcé  qui  aurait  com- 
promis le  crédit  public.  Laffitte,  pour  maintenir  intact 
le  dépôt  qui  en  était  la  sauvegarde , avança  au  gouverne- 
ment, sans  garantie,  deux  millions  de  ses  propre»  deniers. 
À la  lr*  rentrée  des  Bourbons , il  fut  le  banquier  de  la 
famille  royale , dont  U reçut  en  dépôt  des  sommes  consi- 
dérables, et  qui  n’eut  jamais  qu’à  se  louer  de  son  extrême 
désintéressement.  Nommé  membre  de  la  Chambre  des  re- 
présentant» pendant  les  Cent-Jours,  il  reçut  de  Napoléon 
partant  pour  l’exil  un  dépôt  sur  parole  de  4 millions  de 
francs,  qui  servirent  plus  tard  à satisfaire  aux  clause»  du 
testament  do  l’Empereur.  Après  l'invasion  de  1815 , il  fut 
seul  à proposer  et  à signer  une  souscription  pour  la  contri- 
cution  extraordinaire  imposée  à la  ville  de  Paris.  Député 
«1e  la  Seine  en  1816,  il  prit  place  dsns  l’opposition,  fut 
, réélu  en  1817  par  les  20  sections  électorales  de  Paris  , et 
se  montra  le  défenseur  de  toutes  les  libertés  attaquées.  En 
1818,  lors  d’une  crise  commerciale,  Laffitte  fit  5 millions 
«l’avances  pour  rassurer  le  crédit.  En  même  temps  sa  libé- 
ralité, trop  magnifique  peut-être , venait  en  aide  à des  né- 
gociants malheureux,  à des  officiers  sans  ressource»,  à des 
villes  que  l'Etat  ne  pouvait  secourir,  et  même  à des  parti- 
culiers Illustre»,  à qui  ces  services  étaient  rendus  avec  la 
plus  noble  délicatesse.  11  prit  uue  part  capitale  à la  fonda- 
tion de  la  caisse  «l’Epargne  de  Paris,  et  se  sépara  de  l’oppo- 
sition pour  appuy  er  la  conversion  des  rentes  5 0AÏ  en  3 0^0 , 
1824.  Pendant  les  dernières  années  de  la  Restauration,  sa 
demeure  devint  le  rendez-vous  de  ceux  pour  qui  la  révolu- 
tion anglaise  do  1688  était  un  précédent  historique  plein 
d'enseignement»  et  de  11  “,fil ,l“  p"'j 

orléaniste , iMuisit  lo»  ambitieux , lea  habile»,  ou  ceux 
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que  sa  bonne  fol  persuadait.  Quand  les  fameuses  ordon- 
nances de  Juillet  1830  parurent,  Iaffiite,  par  un  effort 
de  loyauté,  se  rendit  encore  aux  Toileries  avec  Gérard, 
Casimir  Périer,  Lobau,  et  Maugnin  ; on  demanda  un  minis 
1ère  populaire  et  le  retrait  des  ordonnances.  La  demande 
fut  transmise  au  roi , qui  était  & S*-Cloud , et  qui  refusa  ; 
Laffitte  alors , après  un  jour  d’incertitude , se  jette  dans 
l'insurrection,  et  propose  un  gouvernement  provisoire;  an 
retrait  tardif  des  ordonnance*,  il  fait  la  fameuse  réponse  : 
" Il  est  trop  tard  ! » lance  une  proclamation  en  faveur  du 
duc  d'Orléans , préside  au  palais  Bourbon  une  assemblée 
de  quarante- quatre  députés  qui  décernent  au  duc  la 
lieutenance-générale  du  royaume , le  décide  à se  pré- 
senter hardiment  à l'hôtel  de  ville , et,  le  rapprochant 
du  généra!  La  Fayette  au  moment  où  l'on  parlait  de  faire 
une  république,  termine  la  révolution  de  Juillet  par  une 
royauté  bourgeoise  et  constitutionnelle  qui  est  presque 
son  centre.  Après  avoir  été  une  1"  fois  ministre  sans  porte- 
feuille , il  accepte  le  portefeuille  des  finances  et  la  prési- 
dence du  conseil.  A partir  de  ce  moment,  la  destinée  de 
Laffitte  s'assombrit  : les  moyens  dont  une  monarchie  a 
besoin  pour  se  soutenir  lui  parurent  moins  conformes  qu’il 
ne  l’avait  cru  à ses  principes  et  à ses  espérances.  Déjà  le 
général  I-a  Fayette  avait  été  écarté  après  le  procès  des 
ministres  de  Charles  X.  Une  émeute,  qui  fut  suivie  du  pil- 
lage de  l’archevêché , 14  février  1831,  lui  ouvrit  à lui- 
méme  les  yeux  en  lui  montrant  une  lutte  déclarée  IA  où  il 
avait  cru  préparer  une  conciliation.  Cependant  sa  maison 
de  banque,  qui  ne  cessait  pas  d’être  ouverte  à toutes  les 
détresses  , et  qu’il  avait  dû  négliger  pour  la  politique , me- 
naçait ruine  ; le  roi , pour  la  soutenir,  acheta  de  Laffitte  la 
forêt  de  Breteuil , et  autorisa  son  ministre  A emprunter  13 
millions  A la  Banque;  mais,  malgré  la  promesse  qu’il  lui 
en  avait  faite , il  rendit  publiques,  par  l'enregistrement, 
ce»  nécessités  dont  le  secret  pouvait  seul  sauver  Laffitte  de 
la  ruine.  Cotte  défiance  était  déjà  un  avertissement.  Une 
dépêche  et  des  notes  sur  la  politique  européenne , qu’on  ne 
lui  communiqua  point , quoique  président  do  conseil , lui 
firent  sentir  qu’on  ne  le  croyait  plus  nécessaire.  Il  se  retira, 
en  mars  1831,  prit  place  sur  les  bancs  de  l'opposition, 
s’occupa  de  la  liquidation  de  sa  maison  qui  dura  plusieurs 
années,  veudit  son  hôtel  de  la  rue  d’Artois,  nommée  rue 
Laffitte  depuis  1830,  en  souvenir  de  la  part  qu’il  avait 
prise  A cette  révolution,  et  en  redevint  propriétaire  par  une 
souscription  nationale  qui  le  lui  rendit;  il  reconstitua  une 
nouvelle  maison  de  banque  qui  prospéra  sous  le  nom  de 
Banque  «octale,  et  rêva  d'anciens  projets  financiers  pleins 
de  grandeur  et  d'avenir,  mais  qu'il  u'eut  pas  le  temps 
d’exécuter.  La  considération  publique  et  le  profond  respect 
de»  esprits  élevés  l'accompagnèrent  dans  sa  retraite , et  la 
popularité  même  revint  pour  escorter  son  convoi  par  une 
manifestation  imposante.  Il  mourut  A 77  ans , ne  laissant 
n'unc  fille,  qui  avait  épousé  le  prince  de  la  Moskova,  fils 
a maréchal  Ney.  Laffitte  a écrit  des  Mémoires  encore  iné- 
dits, qui  répandront  sans  doute  des  lumière*  nouvelles  sur 
son  rôle  avant  et  après  la  Révolution  de  Juillet.  AI— h. 

LAFITAU  ( Joseph-François) , jésuite , né  à Bordeaux  , 
m.  en  1740  , fut  employé  aux  missions  du  Canada.  On  a de 
lui  : Mœurs  des  tatouages  américains  comparut  aux  mœurs  des 
premiers  temps,  Paris,  1723 , 2 vol.  in-4°,  et  Rouen,  1724, 
4 vol.  in-12;  Histoire  des  découvertes  et  des  conquêtes  des  Por- 
tugais dans  le  .Voue fini  Monde,  Pari»,  1733  , 2 vol.  in-4°. 

Lafitac  \ Pierre- François  J , jésuite,  évêque  de  Siateron , 
né  A Bordeaux  en  1685,  m.  en  1764  , fut  un  des  partisans 
les  plus  outrés  de  la  constitution  Unigenitus.  Il  était  chargé 
des  affaires  de  France  à Home,  lorsque  Dubois,  qui  bri- 
guait le  cardinalat,  le  chargea  d'appuyer  sa  candidature 

fircs  du  pape,  obtint  pour  lui-même  de  Sa  Sainteté  qu'elle 
e fit  proposer  pour  un  évêché'  en  Frauce,  et  daignât  le 
sacrer  elle-même  A Rome,  eu  1719.  On  a du  lui  : une 
Histoire  de  la  constitution  Unigenitus,  Paris,  1737  ot  1738, 
2 vol.  in-12,  qui  offre  plus  de  légèreté  dans  le  style  que 
d'exactitude  sévère  dans  les  faits,  mais  qui  ne  manque 
pas  d’une  certaine  modération;  la  Vie  et  lu  mystères  de  Us 
Ste  Vierge,  Paris,  1759.  2 vol.  iu-12.  C.  N, 

LAFON  (Pierre),  célèbre  acteur  tragiquo,  né  A la  Linde 
(Périgord),  cri  1773,  ra.  en  1816.  Sa  famille  le  destinait  A 
la  profession  de  médecin,  et  il  étudia  pendant  quelque 
temps  à Montpellier  ; mais  son  goût  pour  le  théâtre,  mani- 
festé dès  le  collège,  finit  par  l'emporter  : il  s'engagea  dans 
une  troupe  ambulante,  puis  vint  A Paris,  suivit  pendant 
quelque  temps  les  leçons  de  Dugazon  , au  Conservatoire, 
et  débuta  en  1800  nu  Théâtre-Français,  par  le  rôle  d’Achille 
i'Iphigénit  en  A ut  i de,  où  il  obtint  le  succès  le  plus  briltaut. 
Il  conserva  la  faveur  du  public  pendant  toute  sa  carrière 
théâtrale,  qu’il  termina  en  1829.  Lafon  était  doué  d’une 


taille  avantageuse,  d'une  belle  figure,  d'un  organe  sonore, 
d’une  sensibilité  communicative,  mais  il  portait  dans  sea 
rôles  un  sentiment , peut-être  exagéré,  de  la  dignité  théâ- 
trale. Il  s’essaya  aussi  avec  succès  dans  la  haute  comédie. 

LAFON D (Charles-Philippe),  célèbre  violoniste  . né  A 
Paris  en  1776  , m.  en  1839.  Elève  de  Boucher,  puis  de 
Rode , il  parcourut  les  principales  villes  de  l'Europe , et 
partout  fut  accueilli  avec  une*  grande  faveur.  Son  talent 
se  distinguait  par  l’élégance,  la  gTftce,  une  exécution 
facile , et  qui  l'avait  fait  surnommer  le  Violoniste  des  -Vîmes  ; 
mais  il  manquait  de  verve , de  force  et  de  brillant. 

LA  FONTAINE  (Jean  de*,  le  premier  des  fabulistes 
français,  et  peut-être  de  tous  les  fabulistes,  né  A Château- 
Thierry  i Champagne)  le  8 juillet  1621,  ra.  A Paris  en 
1695,  était  fils  d’un  maître  des  eaux  et  forêts,  et  fut  élevé 
au  collège  de  Reims.  Doué  d’une  imagination  très-vive, 
quelques  livres  ascétique»  qu’il  lut  au  sortir  du  collège 
firent  sur  lui  une  impression  telle,  qu’il  se  crut  une  vo- 
cation pour  l’état  ecclésiastique , et  entra  au  séminaire. 
Bientôt  il  se  repentit  de  la  décision  qu’il  avait  prise,  et 
après  une  année,  revint  dans  le  monde.  Il  s’y  fit  remar- 
quer par  ses  distractions,  «on  indolence,  et  un  vif  pen- 
chant pour  les  plaisirs.  Un  an  A peine  s’était  écoulé 
depuis  qu’il  avait  renoncé  au  séminaire,  et  il  menait 
dan»  la  maison  paternelle  une  vie  presque  désœuvrée, 
lorsqu’un  officier,  en  garnison  A Château  - Thierry , dé- 
clama un  jour  devant  lui  Code  de  Malherbe  sur  la  ten- 
tative d'assassinat  commise  sur  Henri  IV  , en  1605  : 
cette  ode  produisit  sur  La  Fontaine  un  effet  extraordi- 
naire; il  »e  passionna  pour  Malherbe,  puis  pour  la  littéra- 
ture ; et  le  génie  poétique  s’éveillant  en  lui , il  essaya 
d’imiter  les  poètes,  objet  de  son  admiration.  Mai*  son 
goût  courait  risque  de  s’égarer  par  l'imitation  de  mauvais 
modèles,  lorsqu'un  ami  lui  fit  comprendre  qu'il  fallait  lire 
et  relire  Homère,  Virgile,  Horace,  Térence,  et  Quintilien. 
Alors  il  se  mit  A étudier  les  anciens,  et  donna  une  imitation 
en  vers  de  r F.unuipie,  comédie  de  Téreuce.  Cette  étude  ne  lui 
fit  pas  négliger  celle  des  auteurs  moderne»,  parmi  lesquels 

11  préférait  surtout  Ma  rot , Rabelais  et  Voilure.  La  Fon- 
taine passa  quatre  années  A ne  s’occuper  que  de  plaisir  et 
de  poésie.  Lorsqu’il  eut  atteint  l'âge  de  vingt-six  ans,  son 
père  voulut  l'établir,  lui  transmit  sa  charge,  cl  le  maria. 
Mais  La  Fontaine  était  l'homme  le  moins  capable  de  sup- 
porter un  lien  quelconque,  et  l'esprit  le  moins  propre  aux 
affaires.  11  rencontra  peu  de  sympathie  entre  le  caractère 
de  sa  femme  et  le  sien,  l'hymen  lui  parut  un  esclavage, 
et  peu  A peu  il  s'éloigna  du  toit  conjugal;  il  finit  par  se 
fixer  tout  A fait  A Paris,  fut  présenté  au  surinteudant  Fou- 
quot , qui  se  l’attacha  comme  poète , avec  une  pension  de 
1,000  livres,  A condition  d’en  acquitter  chaque  quartier  par 
une  pièce  de  vers.  La  Fontaine  mena  chez  le  Surintendant 
la  vie  la  plus  conforme  A son  humeur  et  A se»  goûts.  Cette 
situation  dura  sept  années;  alors  arriva  la  disgrâce  de 
Fouquet.  La  Fontaine  demeura  fidèle  à son  protecteur 
tombé,  plaida  sa  cause  dans  une  très-belle  élégie  f la  vi*), 
1661,  et  dans  une  Ode  au  roi,  1663.  En  166-1  et  1671,  La 
Fontaine  donna  des  Contes  et  des  Sornette  s en  ver»,  où  les 
lois  de  la  morale  sont  souvent  offensées  ; et  en  16C8,c.-à-d. 
à l’âge  de  47  ans,  il  commença  de  publier  l'ouvrage  sur  le- 
quel repose  sa  réputation , un  recueil  de  Fables,  toutes 
imitées  de  divers  auteurs  anciens  on  moderne»,  mai»  d'une 
manière  si  originale,  qu'elles  ont  valu  au  poète  le  nom 
d'tnimtfab/e.  Elles  sont  au  nombre  de  239,  réunies  en 

12  livre».  Il  donna  d'abord  les  6 premiers  livres  ; le»  6 der- 
niers no  parurent  que  de  1678  A 169=1.  « La  Fontaine  a 
porté,  dit  Chamfort,  la  peinture  des  niteurs  dans  l'apo- 
logue, et  l’apologue  dans  le  champ  de  la  poésie  ; il  a fait 
de  sou  livre 

Une  ample  comédie  A cent  actes  divers. 

Son  caractère  distinctif  est  une  étonnaute  aptitude  A se 
rendre  présent  A l’action  qo’il  nous  montre  ; de  donner  A 
chacun  de  se»  personnages  un  caractère  particulier  dont 
l’unité  se  conserve  dan*  la  variété  de  ses  fables,  et  le  fait 
reconnaître  partout.  « Le  style  est  toujours  simple,  natu- 
rel , élégant , gracieux,  quelquefois  sublime,  quand  le  siyet 
l’exige,  et  empreint  d'une  sensibilité  vraie;  « il  est  peut- 
être  ce  que  l’histoire  littéraire  de  tous  les  siècles  offre  do 
plus  étonnant.  Nul  auteur  n’a  mieux  possédé  cette  sou 
pl esse  de  l'Ame  et  de  l’imagination  qui  suit  tous  les  mouve 
nient»  de  son  sujet.  » Parmi  les  oeuvres  de  La  Fontaine,  on 
remarque  encore  trois  poëmes  mythologiques  : Psyché , 
Adonis,  1669,  Philémon  et  Baucit,  1685,  dans  lesquels  on 
retrouve  la  brillante  imagination  et  la  magie  de  style  du 
poëte.  Psyché,  romau  imité  d’Apulée,  est  en  prose  mêlée 
de  vers,  et  se  divise  en  2 livres.  Outre  V Eunuque,  La  Fon- 
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taioe  a composé  encore  4 ou  5 petites  comédies  et  2 opé- 
ras, qui  n 'ajoutent  rien  à sa  gloire.  — La  Fontaine  fut  lié 
arec  les  hommes  les  plus  illustres  de  son  temps,  non-seu- 
lement les  gens  de  lettres,  mais  aussi  les  gens  du  monde. 
Ses  talents  supérieurs,  et  la  douceur  de  son  caractère,  qui 
eut  toujours  quelque  chose  de  la  simplicité  et  de  la  can- 
deur d un  enfant,  le  faisaient  chérir  et  rechercher.  Par 
suite  de  son  incapacité  pour  les  affaires,  il  avait  quitté  sa 
charge  de  maître  des  eaux  et  forêts,  et  son  insouciance 
pour  tout  ce  qui  tenait  aux  intérêts  matériels,  jointe  à sou 
peu  de  conduite,  avait  fini  par  anéantir  presque  complète- 
ment 6a  petite  fortune.  Ses  amis  lui  firent  alors  obtenir  la 
charge  de  gentilhomme  servant  de  la  duchesse  douairière 
d'Orléans;  mais  cette  princesse  étant  morte  en  1672,  il 
allait  retomber  dans  une  position  précaire,  lorsque  M“»  de 
La  Sablière,  femme  aussi  distinguée  par  les  qualités  du 
eœur  que  par  les  dons  de  l’esprit , retira  le  grand  enfant 
chez  die.  Pendant  vingt  ans  elle  lui  épargna  les  tracas  et 
les  soucis  de  la  vie  matérielle.  La  Fontaine  eut  la  douleur 
de  lui  survivre.  Bien  qu'alors  Agé  de  72  ans,  la  tutelle  et 
l'appui  d'un  ami  lai  étaient  devenus  désormais  indispen- 
sables ; il  trouva  l’une  et  l’antre  dans  M.  d’Hervart,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  qu’il  avait  connu  chez  sa 
bienfaitrice.  Cet  homme  bon  et  généreux  s’empressa  de  se 
rendre  auprès  de  La  Fontaine  : « Venez  loger  chez  moi, 
lui  dit-il.  — J’y  allais,  » répondit  le  poète  avec  une  admi- 
rable bonhomie.  Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  La 
Fontaine,  outre  l’hospitalité  de  M.  d’Hervart,  n’eut  d’autre 
fortune  que  le*  bienfait*  de  scs  protecteurs,  les  prince*  do 
Conti  et  de  Vendêmc,  le  duc  de  Bourgogue,  et  il  sollicita 
vainement  ceux  de  Louis  XIV.  L’âge  amena  un  cliange- 
ment  notable  dans  son  caractère  et  dans  ses  mœurs  : jeune, 
il  avait  mené  une  vie  fort  dissipée  ; vieux,  il  se  repentit  des 
erreurs  do  sa  jeunesse,  et  les  expia  en  pratiquant  les  exer- 
cices de  la  plus  austère  piété.  La  Fontaine  a joui  de  sa  ré- 
putation de  son  vivant;  néanmoins,  il  était  plus  que  sexa- 
génaire quand  il  se  présenta  à l’Académie  Française,  où  U 
fut  reçu  en  1684.  Chamfort  a résumé,  sur  La  Fontaine,  un 
jugement  que  l’on  peut  regarder  comme  l’écho  de  l’opinion 
générale  : « Il  offrit , dit-il , le  singulier  contraste  d’un 
conteur  trop  libre  et  d’un  excellent  moraliste;  reçut  en 
partage  l'esprit  le  plus  fin  qui  fut  iomais,  et  devint  en  tout 
le  modèle  de  la  simplicité;  posséda  le  génie  do  l'observa- 
tion , même  de  la  satire,  et  ne  passa  jamais  que  pour  un 
bon  homme  ; déroba,  sous  l'air  d'une  négligence  quelque- 
fois réelle,  les  artifices  de  la  composition  la  plus  savante  ; 
fit  ressembler  l’art  au  naturel , souvent  même  à l’instinct  ; 
cacha  son  génie  par  son  génie  même  ; tourna  au  profit  de 
son  talent  l'opposition  de  son  esprit  et  de  son  âme,  et  fut 
dans  le  siècle  des  grands  écrivains,  sinon  le  premier,  du 
moins  le  plus  étonnant.  « Les  éditions  de*  Œuvre*  complète» 
de  I-a  Fontaine  sont  peu  nombreuses,  mais  celles  de*  Fable» 
sont  innombrables  ; parmi  les  première*  nous  citerons 
celles  en  6 vol.  in-8°,  Taris,  1814,  et  en  2 vol.  gr.  in-8®, 
Paris,  1817  ; parmi  les  secondes,  Fable»  de  La  Fontaine, 
arec  un  nourrau  commentaire  littéraire  et  arammatical , par 
Ch.  Nodier,  Taris,  1818, 2 vol.  in-8»;  de  Walckcnaër,  avec 
notes,  Taris,  1827,  2 vol.  in-8»;  de  Crapelet , édition  dite 
parùieimt,  avec  notes  et  75  vignettes  snr  bois,  Taris,  1830, 
2 vol.  in-32.  V.  le*  Eloge»  de  La  Fonlain»  par  Chamfort  et 
par  I>n  Harpe  ; Walckcnaër,  Histoire  d»  ta  vit  tt  de»  ouvrage» 
de  La  Fontaine,  Paris,  1824,  3»  édit.,  1 vol.  in-8».  C.  D — T. 

la  fontaine  I Henri-Julcs-August*  ) , romancier  alle- 
mand, né  en  1756  â Brunswick,  d'une  famille  de  réfugiés 
protestants  français,  m.  en  1831,  fut  aumônier  de  régi- 
ment , puis  pasteur  â Halle.  Il  a écrit  plus  de  80  ro- 
mans ; mais  ce  sont,  sous  des  noms  divers,  les  mêmes  ca- 
ractères ot  les  mêmes  événements,  avec  de  “bien  légères 
nuances.  Pour  Lafontaine,  qu’on  a appelé  le  Berquin  de 
r Allemagne,  les  hommes  sont  bon*,  doux,  sensibles  ; de  là 
l'abandon  où  sont  tombées  scs  compositions,  tant  lues  au- 
trefois, et  dont  le  style  d'ailleurs  a plus  d'une  qualité  re- 
marquable. Les  principaux  ouvrages  do  cet  auteur  sont  : 
f Homme  singulier  ; f Arcadie;  les  Histoire*  de  famille,  véri- 
table cours  d’éducation  ; Vie  d'un  pauvre  minitire  de  village; 
le  Journal  de  Charte»;  Blanche  et  Mina;  Raphatl;  Charte»  et 
Emma;  Emilie:  M'aller;  la  Famille  d»  Ùalden , etc.  Les 
œuvre»  de  Lafontaine,  qui  forment  souvent  une  lecture 
attrayante  pour  la  jeunesse,  ont  été  imitées  et  traduites 
plusieurs  fois  en  français.  L — T. 

LA  FORCE  (Jacques  Noxr ab  de  Caumoitt,  duc  de), 
marçuii  de  Castelnau,  né  vers  1559,  m.  en  1652,  échappa 
au  massacre  de  la  ^Barthélémy,  dont  son  père  fut  vic- 
time, en  se  jetant  an  nombre  de*  mort*,  resta  caché  dan» 
sa  famille  jusqu’au  moment  où  Henri  IV  ne  mit  à la  tête 
des  protestants,  et  fut  un  de  scs  plus  dévoués  compagnons. 


Sous  Louis  XIII,  il  se  rangea  d abord  parmi  les  m. -con- 
tents, défendit  Monlaubau  contre  les  troupes  royales, 
1621.  revint  bientôt  au  parti  du  roi , obtint  «a  grâce  et  le 
bâton  de  maréchal.  En  1630,  il  prit  part  à l'expédition 
d’Italie,  enleva  Saluce*  au  duc  de  Savoie,  et  vainquit  les 
Espagnols  à Carignnn.  Il  se  signala  aussi  pendant  la  guerre 
de  Trente  Ans  : chargé  d’opérer  en  Lorraine  contre  le* 
Espagnols  et  les  Impériaux,  il  investit  Lunéville,  s'empara 
de  La  Motte  et  de  Spire,  et  battit  le  général  autrichien 
Colloredo,  qui  fut  fait  prisonnier.  Sa  terre  de  La  Force,  en 
Térigord,  fut  érigée  en  duché- pairie,  en  1637.  Il  s'y  relira 
fort  mécontent  de  Mazarin  , et  se  déclara,  eu  1652,  pour  le 
prince  de  Condé. 

la  force  (Armand , duc  de),  fils  du  précédent,  servit 
avec  distinction  en  Italie,  cti  Allemagne  et  en  Flandre, 
contribua  puissamment  à la  reprise  de  Corbie  en  1636,  fut 
nommé  maréclial  do  France  en  1652,  et  mourut  en  1675. 
Il  a laissé  de»  Mémoires,  publiés,  avec  ceux  de  son  père,  en 
1842,  Taris,  4 vol.  in-8». 

la  force  (Charlotte-Rose  de  cadkont  de),  petite- 
fille  de  Jacques  de  La  Force,  née  en  1650,  m.  eu  1724, 
■'est  rendue  célèbre  par  son  esprit  et  ses  connaissance*, 
aussi  bien  que  par  la  légèreté  de  sa  conduite.  Elle  a laisse 
quelque»  poésies  et  de»  romans  historiques,  entre  autres  : 
Histoire  tecrite  du  duc  de  Bourgogne,  1691;  Histoire  secrète 
de  Marie  de  Bourgogne , 1712;  Histoire  de  Marguerite  Je 
Valois,  1696;  Histoire  s frète  de  Catherine  Je  Bourgogne , 
duchesse  de  Bar,  1703;  Gustave  \Va»a,  1698;  le»  Fées,  conte» 
de»  conte»,  1692.  ouvrage  d'éducation. 

la  force  ( Henri-Jacques  nomiwk,  duc  de),  né  en 
1675,  m.  en  1726,  membre  de  l'Académie  française  en 
1715,  vice-président  du  conseil  de»  finance»  en  1716,  se 
compromit  en  faisant  l'agiotage  à l'époque  de  Law. 

la  force  (Louis-Joseph,  duc  de),  petit-fil»  du  maré- 
chal doTourville,  m.  en  1838^  fut  aide  de  camp  du  comte 
de  Provence  i depuis  Louis  XVIII  ) pendant  l’émigraiiou, 
serv  it  dan»  l’armée  de  Condé,  rentra  en  France  en  1809, 
devint  membre  du  Corps  législatif,  signa  en  1814  la  dé- 
chéance de  l’empereur,  rejoignit  le  duc  d’Angouléme  à 
Nîmes,  fut  emprisonné  pendant  le»  Cent-Jour»,  et  entra  à 
la  Chambre  de*  pair*  lors  de  la  2*  Restauration.  — Son 
frère,  qui  avait  été  membre  du  Corps  législatif  sous  Na- 
poléon IM,  député  de  1825  à 1827,  pair  de  France  en  1839, 
est  mort  en  1854,  à l’âge  de  82  an*. 

LA  FORCE  ( PIGAKIOL  DE j.  V.  PIGAMOL. 

la  force,  ch.-1.  do  cant.  (Dordogne),  arr.  et  à 11  kil. 
O.  de  Bergerac  ; 910  hab. 

LA  FOREST  (Pierre  de),  archevêque  de  Rouen  et  car- 
dinal, né  en  1314  pré*  du  Mans,  m.  en  1361,  fut  succes- 
sivement chancelier  des  duchés  de  Normandie  et  d’Aqui- 
taine, chancelier  de  France,  évêque  do  Paris,  et  prit  une 
part  active  à l’administration  des  affaire*  publiques  sous 
Philippe  de  Valois  et  Jean  le  Bon. 

LA  FORGE  (Louis  de),  médecin,  né  à Saumnr,  publia 
en  1664  le  Traité  de  Phommt,  de  Descarte»,  avec  dos  notes 
intéressantes.  Il  a écrit  lui-même  un  Traité  de  r âme  et  de 
ton  union  arec  le  corptt  d'après  Us  principes  de  Descarles,  en 
latin,  1666. 

LAFOSSE  (Charl«  de),  peintre,  né  à Taris  en  1640, 
m.  en  1718,  étudia  son  art  dans  l’école  de  Lebrun,  et  se 
rendit  ensuite  en  Italie,  où  il  prit  pour  modèle*  Paul 
Véronése  et  le  Titien.  De  retour  à Taris,  il  exécuta  à 
S1- F.  ns  tache  plusieurs  fresque»  qui  ont  été  détraites  lors 
de  la  reconstruction  du  portail  de  cette  église,  et  peignit 
le  dôme  et  le  chœur  de  l’église  de  l'Assomption.  Appelé 
en  Angleterre,  il  fit,  dans  l’hôtel  de  lord  Montaigu,  deux 

B and»  plafonds,  r Apothéose  <f  /»ù  et  P Assemblée  de»  diessx. 

ais  les  offres  de  Charles  II  ne  purent  le  retenir  : il  espé- 
rait succéder  à Lebrun  comme  premier  peintre  de  Louis  XlV. 
Ce  titre  ne  lui  fut  pas  accordé.  11  entra  â l’Académie  de 
peinture  en  1683,  fut  chargé  de  quelques  tableaux  pour 
Trianon  et  Marly,  et  peignit  divers  sujets  dans  la  chapelle 
et  dan*  les  salles  du  Trône  et  de  Diane  â Versailles.  Son 
ouvrage  capital  est  le  dôme  des  Invalide*,  où  38  figures 
disposée*  en  cinq  groom»  et  les  évangéliste»  des  penden- 
tif» lui  appartiennent.  Le  musée  du  Louvre  po*»éde  de  lui 
f Enlèvement  de  Proserpine,  U Mariage  de  la  Vierge,  et  Mot m 
sauvé  de»  eaux.  Le»  tableaux  de  Lafosse  sont  bien  com- 
posés, sa  manière  large,  ses  effets  de  lumière  parfaitement 
entendus,  son  coloris  brillant  et  vigoureux;  mais  le  dessin 
eu  est  souvent  lourd.  B. 

la  fosse  (Antoine  d’aübigxt  de),  poëte  dramatique, 
né  à Taris  vers  1653,  ra.  en  1708,  fut  successivement  se- 
crétaire d’un  envoyé  français  à Florence,  du  marquis  de 
Créqui,  et  da  duc  d'Aumont;  il  consacra  ses  loisirs  à 
l’étude  de  l'antiquité  et  à la  composition  de  quatre  tragè- 
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dles:  P ol  y rêne,  Thé  té f,  Corétus  et  Callirhoé,  et  Manlius  Copi - 
tolinus.  Péniblement  versifiées , ces  pièces  portent  l'em- 
preinte du  travail  ; mais  des  beautés  mâles  ont  fait  revivre 
la  dernière,  où  Talina  sut  révéler  de»  trait»  inaperçus. 
Le  théâtre  de  I,a  Fosse  a été  publié  en  1747,  2 vol. 
in -12.  JT. 

i.a fosse  (Etienne- Guillaume) , médecin  vétérinaire, 
maréchal  de»  écurie»  du  roi,  ra.  en  1765,  a publié  : Traité 
tur  le  véritable  etége  de  la  morte  de*  citer  aux,  ii»-8«,  Paris, 
1749;  Observations  et  découvertes  faites  sur  Us  chevaux, 
Paris,  1754 , ln-8®. 

la fosse  (Philippe-Etienne),  fil» du  précédent,  l'a  sur- 
passé encore  comme  médecin  vétérinaire.  On  a do  lui  : 
Guide  du  maréchal,  Pari»,  1766;  Cours  d Wppiatrique,  1774  ; 
Dictionnaire  raisonné  d llippiatrique , cavalerie,  manège  et 
marécha/lerü,  1785,2  vol.  in-4®,  ou  Bruxelles,  1786, 4 vol. 
in-4°;  Manuel  <f  llippiatrique,  5*  édit.,  1813,  in-12. 

LA  FRESNAYE  ( VaIQÜKLUI  DE).  V.  Vacqüelik. 

LA  GALISSONN1ÊRE  ( !>■  marquis  4e  i , lieutenant 
général  de»  armée»  navale»  de  France,  né  en  1693  à Ro- 
chefort,  in.  en  1756,  étudia  à Pans  sou»  la  direction  de 
Hollin,  entra  dans  la  marine  en  1710,  et  fut  nommé  en 
1745  gouverneur  du  Canada,  où  il  fit  chérir  non  adminis- 
tration. Chargé  en  1756  du  commandement  de  l'escadre 
de  la  Méditerranée,  U remporta  uue  victoire  sur  l'amiral 
anglais  Byng  devant  Minorqur,  et  contribua  puissamment 
par  là  i la  conquête  de  eette  lie  et  de  l’ort-Mahon.  Il  pou- 
vait espérer  de  nouveaux  succès,  quand  la  mort  vint  le 
frapper  la  même  année. 

LAG  A KLM.  Pâte  de  fleur  de  farine  de  froment,  allongée 
en  rubans  très-minces,  et  qui  chez  les  anc.  Romain»,  se 
servait  cuite  avec  une  sauce  au  poivre.  C'était  un  mets 
économique,  à l'usage  des  gens  peu  riches.  C.  D — Y. 

LA  GARDE  Antoine  Krcaue  i»f.s  Aimars,  baron  de), 
né  d'une  famille  obscure  à Ij»  Garde  en  Dauphiné  ver» 
1-198,  m.  en  1578,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  capitaine 
Paulin,  s'éleva  par  son  courage,  son  intelligence  et  sa 
lionne  conduite,  des  dernier»  rangs  de  l'armée  aux  grade» 
les  plus  important»,  et  se  signala  sur  terre  comme  sur  mer. 
François  l**,  à qui  il  fu’  présenté  par  Langey  Du  Bellay  , 
lui  enufia  plusieurs  nâss  ons  importantes.  Ce  fut  lui  qui 
conclut  le  traité  d'all.anc.:  offensive  et  défensive  entre  ce 
prince  et  Venise,  et  qui,  envoyé  comme  ambassadeur  à 
Soliman  II,  décida  ce  sultan  ù s’unir  à la  France  contre 
Charles-Quiut.  A son  retour,  nommé  général  de»  galère», 
il  fit  faire  de  grand.»  progrès  à la  construction  et  à la  ma- 
nœuvre de»  navires.  11  se  signala  par  sa  violence  à l'égard 
des  Yaudois  de  Cabrières  et  de  Mérindol.  Pendant  le» 
guerres  de  religion,  fl  combattit  & Jarnac  et  â Montcou- 
tour,  et  au  siège  de  I.a  Kechelle. 

LA  GARD1E  (l’ontus  de|,  né  en  Gascogne,  m.  en  1585, 
prit  du  service  en  Danemark,  et  commanda  les  lansque- 
nets dan»  la  guerre  de  1563-70  contre  la  Suède,  fait  pri- 
sonnier, il  entra  au  service  d’Eric  XIV,  roi  de  Suède, 
contribua  à le  renverser,  servit  activement  Jean  111  dan» 
la  guerre  et  les  négociations,  combattit  glorieusement  les 
Russes  en  1580,  devint  sénateur,  feld-maréchal,  baron, 
gendre  du  roi  et  chef  d'une  famille  illustre  en  Suède. 

ut  carme  (Jacques  de),  fil»  du  précédent,  né  en  1583, 
m.  en  1652,  général  des  Suédois  sou»  le  roi  Charles  IX, 
fit  heureusement  la  guerre  contre  les  Russe»,  vit  Gus- 
tave-Adolphe se  former  sous  lui  à l’art  militaire,  fut 
tuteur  de  la  reine  Christine,  et  président  du  département 
de  la  guerre. 

UK  cakpie  f Magnus- Gabriel  de),  fils  du  précédent,  né 
en  1622  â Rcvel,  m.  en  1682.  Son  imagination  brillante  et 
ses  rare»  qualités  séduisirent  Christine  de  Suède,  qui, 
sans  l’opposition  d'Üxcnstiem,  l'eût  épousé.  Elle  lYnvoyh 
eu  ambassade  en  France,  en  16-12,  avec  une  suite  de  250 
personne»  ; au  retour , elle  lui  fit  épouser  sa  cousine 
fcuphmsine,  sœur  du  roi  Charles  X,  sous  qui  il  conserva 
son  crédit.  Tuteur  de  Charles  XI  et  grand-chancelier,  il 
continua,  avec  Toit  et  Sparre,  l'ancien  système  politique 
de  la  Suède  en  conservant  l'alliance  de  Louis  XIV ; mai»  le 
traité  de  1672  ayant  amené  de»  revers,  le  parti  allemand, 
conduit  par  Hiarnklow,  le  renversa.  Un  décret  de  1680 
réclama  les  domaine»  royaux  qui  avaient  été  aliéné»,  et 
Magnu»,  qui  avait  gouverné  20  ans  et  construit  sur  scs 
terres  3 châteaux  et  16  églises,  mourut  pauvre.  Protecteur 
îles  art»,  de»  lettres  et  des  science»,  il  avait  chez  lui  uue 
imprimerie  ; il  fit  recueillir  les  monuments  «le  l'histoire  do 
la  Suède,  dota  la  bibliothèque  d'Upsal  de  précieux  ma», 
(il  était  chancelier  de  cette  université),  et  pensionna  l'his- 
torien Mêlerai.  A.  G. 

LAG  EN  JE.  V.  Leixstsr. 

LagERBKING  (Sven),  historien  suédois,  né  en  1707, 


I m.  en  1788,  professeur  d'histoire  à l’université  de  Lund 
(Scanie),  puis  conseiller  de  la  chancellerie  et  membre  de 
l’académie  de  Stockholm,  a publié  une  Histoire  générale  de 
Suède,  jusqu’en  1457,  en  4 vol.  in-4°,  1769;  un  Abrégé  jus- 
qu aux  temps  moderne»,  traduit  en  français,  Paris,  1788, 
in-12;  une  Statistique  de  la  Suide,  et  plusieurs  dissertations, 
comme  de  Statu  rri  htterarùr  m Suectd  per  tempora  u niante 
Catmarieneù,  in-4®.  A.  G. 

LAGUMAN,  prov.  d’Afghanistan.  V.  Looiiman. 

LAGHOUAT,  v.  d’Algérie,  à 180  kil.  S.  d'Alger,  par 
34°  lut.  N.  et  0®  50'  long.  E.  Prise  par  le  général  Marey, 
en  1K44. 

LA  G IDES.  V.  Laces. 

I.AG1H.  nom  primitif  de  l'tlc  de  Délos. 

LAGN1EU,  ch.-l.  de  cant.  (Aiu),  arr.  et  à 48  kil.  N.- O. 
de  Bclley  ; 2,495  hab.  Fabr.  de  chapeaux  de  paille  imitant 
ceux  d ltalie.  Comm.  de  fil,  chanvre,  blé.  Recuite  de  vin» 
rouge». — Au  xin*  siècle,  celte  ville  appartenait  à la  mai- 
son de  Coligny  j elle  pa«»a  aux  duc»  de  Nemours  en  1571. 

I.AGNY,  Latimacum,  ch.-l.  de  cant.  (Semo-et-àlarne), 
arr.  et  à 17  kil.  S.-O.  de  Meaux,  sur  la  rive  g.  de  la  Marne, 
station  du  chemin  de  fer  do  Paris  à Strasbourg;  2,61 1 hab. 
Exploitation  de  plâtre  ; fort  marché  aux  grains  ; comm.  de 
volailles,  fruit»,  fromages  de  Brie,  etc.  Bel  hospioe.  Au- 
trefois place  forte,  brûlée  par  le*  Anglais  en  1358;  sacca- 
gée par  le  maréchal  de  Forges  à la  suite  d’une  révolte  en 
1514;  prise  par  le  due  de  l’a  nue  en  1599.  11  y eut  y ne 
riche  abbaye  de  bénédictins. 

lagny  (Thomas  fantet  de),  mathématicien,  né  à 
Lyon  en  1660,  m.  à Pari.»  en  1734,  ubandoima  l’étude  du 
droit  pour  celle  des  mathématiques.  Il  fut  reçu  à l’Aca- 
démie de»  sciences  en  1695,  devint  professeur  d’hydro- 
graphie à Rochcfort,  puis,  eu  1716,  »ou»-directeur  de  la 
banque  générale.  Lagny  »’e»t  plus  appliqué  aux  priuci|ies 
des  mathématique»  qu’a  leur  développement.  Se»  ouvrages 
renferment  des  vues  ingénieuse»,  et  on  y remarque  surtout 
ses  méthode»  d’approximation  ci  d'abréviation.  Il  a laissé  : 
Méthodes  nourri Oi  et  abrégées  pour  I eu  traction  et  l'approxi- 
mation de*  racines , Taris,  1091-92,  in-4*  ; tfoeneaux  éléments 
d'arithmétique  et  d'algèbre,  ibid.,  1697,  in-12;  la  Cubature  de 
la  sphère,  La  Rochelle,  1702,  in-12;  Arithmétique  nourri!*, 
(binaire),  Rochefort,  1703,  in-4®.  V. 

LAG  OA  (Baie  de).  V.  Lorknzo-M  arquez. 

LAG  ON  EG  RO,  v.  du  roy.  de  Naples  (Basilicale),  près 
d'un  lac  de  même  nom,  ù 17  kil.  N.-E.  de  Folicastro,  au 
pied  de»  Apennins;  5,000  hab.  Toile»  et  chapellerie.  Les 
Napolitains  y furent  battus  par  les  Français  en  1806. 

LAGOR,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Pvrénées),  arr.  et  à 17  kil. 
S.-E.  d'Orthez,  près  du  Gave  de  Pau;  1,356  h. 

LAGOS,  Lacobriga , v.  forte  de  Portugal  (Algarves), 
port  sur  l’océan  Atlantique,  à 161  k l.  S.  de  Lisbonne; 
par  37®  7’  48”  lat.  N.,  et  11®  0’  7”  long.  O.;  7,000  hab. 
Comm.  de  poissons,  fruits  et  vins.  Elle  fut,  dit-ou,  fondée 
par  les  Carthaginois. 

lagos  . anc.  /hrionü  jtalus,  baie  de  la  Turquie  d'Europe 
(Andrinople),  dans  le  sanjjak  de GalUpoli  ; par  41*  lat.  N., 
et  22®  45”  long.  E. 

lagos  , riv.  d'Afrique  (Guinée  supérieure  J.  Près  de  son 
embouchure,  dan»  la  baie  du  même  nom  formée  par  l'At- 
lantique, se  faisait,  avant  l'abolition  de  la  traite  de»  nè- 
gres, un  grand  commerce  d’esclaves. 

lagos  ou  aol' am  , v.  de  la  Guinée  supérieure  ( Nigri- 
tie),  dan»  une  petite  Ile  du  Lagos,  près  de  la  Côte  des 
Esclaves;  5,000  hab.  Capitale  de  l’Etat  de  Lagos,  voisin 
et  tributaire  de  celui  de  Bénin. 

lagos,  v.  du  Mexique  (Xulisco) , à 155  kil.  E.-X.-E. 
de  Guadalaxara;  2,000  hab.  Foire  célèbre.  Miuc»  d’argent 
aux  environ». 

LAGRANGE  (Joseph  dcl,  poëte  dramatique,  connu 
sous  le  nom  de  Lagrange- C hancel , né  â Pérlgueux  en  1676, 
ni.  en  1758.  Enfant  précoce,  il  composa  une  comédie  à 
9 an»,  fut  appelé  à la  cour,  où  le  roi  parut  désireux  de  le 
voir,  et  entra  page  chez  la  princesse  de  Conli.  Racine 
l'encouragea,  et,  en  1694,  â 17  an»,  il  donna  une  tragédie 
d'd dherbai,  fort  applaudie.  Il  entra  dan»  les  mousquetaires, 
pour  vivre  à Pari»  et  se  livrer  â sou  goût  pour  le  théâtre  ; 
il  donna  les  tragédies  d'Orwl*  et  Pylade,  1697  ; Méléagre, 
1699;  Athénafs,  1699;  Amasis,  1701  ; Alceste,  1708;  /no  et 
Me'licerte,  1713;  Erigone,  Camus,  elle»  opéras  de  Méduse, 
Cassandre,  Orphée,  Pyramt  et  Thisbé.  Aucun  de  ces  ouvrages 
ne  s'élève  au-dessus  du  médiocre,  soit  pour  la  conception, 
soit  pour  le  stvle.  Ayant  eu  le  malheur  de  composer  con- 
tre le  Régent  Philippe  d’Orléans  de»  odes  sanglante»,  qu'il 
fit  courir  manuscrite»  sou»  le  titre  de  PMli/tpiques , I.a- 
grauge  fut  emprisonné  aux  Ile»  S,e-Murgueritc  ; il  s'en 
échappa  pour  errer  eu  Italie,  en  Espagne  et  en  Hollande, 
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et  ne  rentra  en  France  qu'à  la  mort  du  Ragent.  Il  donna, 
en  1758,  une  édition  de  ses  œuvre*,  5 vol.  in-12.  J.  T. 

Lagrange  (N.),  traducteur,  né  en  1738  & Paris,  m.  en 
1775,  fut  précepteur  des  enfants  du  baron  d'Holbach.  On 
a de  lui  plusieurs  traductions  estimées  : les  Antiquité*  delà 
Grèce,  par  Lambert  Dos,  Paris,  1769;  le  poème  de  Nalurâ 
rtrvm  de  Lucrèce,  1768,  2 vol.  in-8*,  réimprimé  en  2 vol. 
In-12,  Paris,  1833;  les  OEurres  de  Sénèque  U Philosophe,  Pa- 
ris, 1778,  7 vol.  in-12,  ouvrage  posthume,  terminé  et  pu- 
blié par  Naigeon,  réimprimé  en  1819.  Paris,  14  vol.  in-12. 

Lagrange  (Joseph  , comte) , né  a Lectoure  en  1763, 
m.  en  1836,  partit  comme  volontaire  en  1794,  franchit  ra- 
pidement les  premiers  grades,  devint  général  de  brigade 
pendant  la  campagne  d'Egypte  et  de  Syrie,  où  il  se  signala 
à El-Arisch,  S^-Jean-d’Acre  et  Héliopolis,  fut  nommé,  à 
son  retour  en  France,  général  de  division  et  inspecteur 
général  de  la  gendarmerie , dirigea  une  expédition  aux 
Antilles  en  1805,  fit  avec  gloire  la  campagne  de  Prusse  en 
1807,  accepta  le*  fonctions  de  chef  d'état-major  et  de  mi- 
nistre de  la  guerre  du  roi  Jérôme  en  Wcstphalic , servit 
encore  en  Espagne , où  il  contribua  à la  victoire  de  Tu- 
dela,  1808,  et  prit  part  enfin  aux  campagnes  de  Russie  et 
de  France.  La  Restauration  le  nomma  inspecteur  général 
de  la  gendarmerie  en  1817.  H fut  mis  en  disponibilité 
en  1830.  B. 

Laghange  (Joseph-Louis),  l'un  des  plus  grands  géo- 
mètres des  temps  modernes,  né  4 Turin  le  25  janv.  1736, 
de  parents  d’origine  française,  m.  à Paris  le  10  avril  1813. 
Son  goût  pour  I analyse  te  manifesta  à la  lecture  qu'il  fit, 
à 17  ans,  d'un  Mémoire  de  Halley  sur  la  supériorité  des 
méthodes  analytiques.  Dès  ce  moment,  il  entra  dans  la 
carrière  qu'il  devait  illustrer,  et,  âgé  seulement  de  18  ans, 
signala  ses  premiers  pas  par  un  travail  adressé  à Fa- 
gnano,  où  il  donne  une  série  pour  les  différentielles  et  les 
intégrales  d'un  ordre  quelconque.  Euler,  dans  l'ouvrage 
intitulé  Mtihodut  inreniendi,  avait  résolu,  par  des  méthodes 
particulières,  des  problèmes  se  rattachant  à la  méthode 
connue  auj.  sous  le  nom  de  calcul  des  variations;  recon- 
naissant que  ses  procédés  manquaient  de  généralité,  il  fit 
appel  aux  savant»  de  l’Europe,  et  leur  demanda  une  solu- 
tion indépendante  de  considérations  géométriques.  La- 
grange, qui  n'avait  que  19  ans,  résolut  la  question,  com- 
muniqua sa  méthode  à Euler,  qui  ne  dédaigna  pas  de  la 
commenter,  et  lui  donna  nlus  tard  le  nom  sous  lequel  elle 
est  actuellement  connue.  lAigrange  était  alors  professeur 
à l'école  d’artillerie  de  Turin.  11  généralisa  ensuite  le  prin- 
cipe mécanique  de  la  moindre  action.  En  1759  parut  le 
1”  vol.  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin,  qui  venait 
d’être  fondée  ; il  se  composait  principalement  de  Mémoires 
de  Lagrange , parmi  lesquels  on  a remarqué  surtout  des 
recherches  sur  la  question,  très-difficile  alors,  de  la  pro- 
pagation du  son.  En  1764.  U obtint  le  prix  proposé  par 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  la  théorie  de  la 
lihraliou  de  la  lune,  et.  en  1766,  pour  la  théorie  des  satel- 
lites de  Jupiter.  Dans  le  premier  de  ces  travaux,  il  montra 
toute  la  généralité  du  principe  des  vitesses  virtnelles,  et  sa 
liaison  avec  les  autres  principes  de  la  mécanique.  Vers 
cette  époque,  Lagrange  quitta  le  Piémont,  pour  remplacer 
Euler  comme  directeur  à l’Académie  de  Berlin.  Mais,  à la 
mort  du  grand  Frédéric,  poussé  par  son  désir  secret,  et 
sollicité  par  Mirabeau,  if  se  rendit  en  France,  malgré  les 
offres  des  cours  de  Naples , de  Toscane  et  de  Sardaigne, 
1787.  L'année  suivante  , il  publia  la  Mécanique  analytique, 
où  il  développe  les  conséquences  des  principes  les  plus  gé- 
néraux, celui  des  vitesses  virtuelles  et  celui  de  Dulembert, 
et  ne  fait  dépeudre  ainsi  les  progrès  de  ta  mécanique  ra- 
tionnelle que  de  ceux  de  l'analyse.  Pendant  la  Révolution, 
il  prit  part  à l'établissement  du  système  métrique,  et  fut 
quelque  temps  un  des  trois  administrateurs  de  la  Mon- 
naie. Lorsqu'un  décret  de  la  Convention  força  à sortir  de 
France  tous  ceux  qui  étaient  nés  en  pays  étranger,  un 
arrêté  du  comité  de  salut  public  mit  Lagrange  en  réquisi- 
tion, sur  le#  instances  de  (iuyton-Morveau,  afin  de  le  con- 
server i la  France.  Il  fut  ensuite  professeur  à l'Ecole  nor- 
male  et  à l’Ecole  polytechnique,  lor*qu'on  fonda  ces  deux 
institutions;  ses  leçons,  données  en  1795,  se  trouvent  dans 
le  Journal  de  C Ecole  j>oly  technique,  cah.  7-8.  C’est  pour  les 
élèves  de  l’Ecole  polytechnique  qu’il  développa  se#  Idées 
nr  le  calcul  différentiel  dans  la  Théorie  det  fonctions  analy- 
tiques et  les  Leçons  sur  U calcul  des  fonctions.  Il  y abandonne 
les  idées  d’infiuiment  petits,  et  fait  sortir  la  notion  des  dé- 
rivées de  celle  du  développement  en  série  des  fonctions, 
suivant  les  puissances  de  l'accroissement  de  la  variable. 
Ses  idées  à ce  sujet  n’ont  pas  prévalu  ; mais  quelques  no- 
tations de  loi  ont  subsisté.  Lorsqu’on  fonda  l'institut  et  le 
Bureau  des  Longitudes , Lagrange  fut  appelé  un  des  pre- 


miers k en  faire  partie.  Sa  célébrité  était  si  grande  et 
son  mérite  si  bien  apprécié  en  France,  qu'à  l'époque 
où  l'armée  française  entra  à Turin,  le  Directoire  donna 
l'ordre  au  commissaire  civil,  d'Eymar,  d'aller  complimen- 
ter le  père  du  célébré  géomètre.  Plus  tard,  l^tgrange  fut 
sénateur,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  comte  de 
l'Empire,  etc.  Après  sa  mort,  Bes  restes  furent  portés  au 
Panthéon.  Voici  ses  principaux  ouvrages  : Essai  d'une  nou- 
velle méthode  pour  résoudre  le  problème  des  trois  corps,  in -4°, 
1772;  Sur  différentes  questions  d’analyse  relatives  à ta  théorie 
det  intégrales  particulières,  in-4*,  1779  ; Mémoire  sur  la  théorie 
det  variations  des  élément*  des  planètes,  in-40,  1808;  Mémoire 
sur  la  théorie  générait  de  la  variation  des  constantes  arbitraires 
dans  tous  les  problèmes  de  la  mécanique , in-4*,  1809  ; Traité  de 
la  résolution  des  équations  numériquet  de  tous  les  degrés,  ou- 
vrage enrichi  de  plusieurs  notes  très-importantes , et  où 
se  trouve  exposée  la  méthode  pour  la  détermination  des 
racines  incommensurables,  méthode  fondée  sur  la  théorie 
des  fractions  continues,  3*  édit.,  ln-4°,  annotée  par 
M.  Poiusot;  Leçons  sur  U calcul  det  fonctions,  in-4®,  der- 
nière édit.,  revue  par  M.  Serret;  Théorie  det  fondions  ana- 
lytiques, in-4*,  1847,  revue  par  M.  Serret;  Mécanique  ana- 
lytique, 3*  édit.,  annotée  par  M.  Bertrand,  2 vol  in-4*, 
1855.  Lagrange  a écrit  de#  Additions  à l’Algèbre  d'Euler, 
dans  la  traduction  publiée  en  1774,  2 vol.  in-8»,  réimpr. 
en  1796.  On  a encore  de  lui  un  très-grand  nombre  de 
Mémoires  inséré#  parmi  ceux  des  academie#  de  Turin,  de 
Berlin,  de  Paria,  dans  la  Connaissance  det  temps  et  le  Journal 
de  T Ecole  polytechnique.  Il  a laissé  plusieurs  manuscrits, 
dont  Carnot,  ministre  de  l'intérieur  en  1815,  fit  l'acquisi- 
tion, pour  les  donner  à l'Académie  de#  Sciences.  Son 
Eloge,  par  Dclambre,  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Institut.  V. 

LA  GRASSE.  V.  Grasse  (la). 

LAG  RENÉE  (Louis-Jean-Francoia  ),  peintre,  né  à Pa- 
ris en  1724,  m.  en  1R05,  élève  de  Carie  Vonloo,  remporta 
le  grand  prix  de  peinture , et  passa  quelques  années  en 
Italie  comme  pensionnaire  du  gouvernement.  Admis  à 
l'Académie  eu  1755,  il  fut  appelé  en  Rusmc  par  Cathe- 
rine II , et  nommé  directeur  de  l'Académie  de  S^Péter*- 
bourg.  En  1781,  on  le  mit  à la  tête  de  l'Académie  Fran- 
çaise de  Rome.  Pendant  la  Révolution,  il  devint  professeur 
n l'Ecole  des  Beaux-Art#,  et  conservateur  honoraire  du 
Musée.  Ses  tableaux  sont  aux  Gobelins,  à Versailles,  et 
dans  de»  collections  particulières;  on  distingue  Sara  et 
Agar,  la  Chaste  Su*annt,  le  Sacrifice  de  Polyihte,  les  Grâces 
lulimes  par  les  Amours,  Cérès  enseignant  l’agriculture,  l'En- 
lèvement de  Déjanirt,  Alexandre  consolant  la  famille  de  Da- 
rius, le  Désespoir  d'Armidt,  la  Mort  du  dauphin.  Lagrenée  a 
été  surnommé  r AUxint  français,  pour  la  fraîcheur  de  son 
coloris,  la  grâce  et  le  moelleux  de  scs  contours  ; mais  H a 
de  la  mollesse  et  de  la  manière.  B. 

lagrenée  ( Jean-Jacques | . frère  et  élève  du  précédent, 
m.  en  1821  à Paris,  entra  A l’Académie  en  1775.  Il  s'ap- 
pliqua à imiter  l’art  antique , et  exerça  une  heureuse  in- 
fluence sur  les  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres , à 
laquelle  il  fut  attaché.  Ses  travaux  dan»  la  peinture  sur 
verre  et  sur  émail  eurent  un  grand  succès.  Il  inventa  enfin 
nn  procédé  pour  faire  sur  marbre,  en  incrustations, 
toutes  sortes  de  de»sins.  On  cite  avec  éloge  la  table  re- 
présentant Napoléon  couronné  par  la  Victoire.  B. 

LA  GUAYKA.  F.  G U AT  RA  (la). 

LA  GU1CHE  (famille  de),  ancienne  maison  de  Bour- 
gogne, a produit  plusieurs  hommes  remarquables  : Pierre 
de  La  Gciche.  né  en  1464,  m.  en  1544,  ambassadeur  sous 
Charles  VIH  , Louis  XII  et  François  I*r,  remplit  avec 
succès  plusieurs  missions  importantes  ; — PhilUteri  de  La 
Glmcbe,  petit-fils  de  Pierre,  bailli  et  capitaine  de  MAcon 
dé#  sa  jeunesse,  refusa,  en  1572,  de  massacrer  les  protes- 
tants de  cette  ville,  fut  nommé,  en  1578,  grand-maltrc  de 
l'artillerie,  eu  1595  gouverneur  de  Lyon,  et  mourut  en 
1007;  — Jean-François  de  La  GriCH*,  comte  de  la  Police, 
seigneur  de  SA-Géran,  neveu  de  Philibert,  fut  fait,  en 
1619,  maréchal  de  France  par  Louis  XIII , fit  le»  siégea  de 
Moutauban  et  do  Montpellier,  et  mourut  en  1632;  — Ber - 
nard  de  La  Guiciie,  petit-fils  du  précédent,  comte  de 
SMjéran  et  de  \*  Palice,  soutint  un  long  procès  Pour 
prouver  sa  naissance,  le  gagna  en  1666,  et  mourut  »»»* 
enfant  mâle,  en  1696.  Avec  lui  s’éteignit  la  branche  de  L* 
Guichc-St-Gérnn;  mais  il  existe  encore  une  famille  d®  ^ a 
Guiche,  issue  de  Philibert.  it. 

LAG  U 1I.LE  (LouUl,  jésuite,  né  à Autun  en  joS#»  nV 
à Pont-à-Mousson  en  1742,  est  autenr  d'un  ouvrage  là 
Y Histoire  de  r Alsace  depuis  J.  César  jusqu'au  tnarM*  ** 
Louis  XV,  Strasb.,  1727,  3 part,  in-fol. 

LA  GÛ10LE.  V.  Guiole  (la). 
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LAGUNA  (André;,  médecin.  V.  Lacuka. 

Laguna  (êAH- ANTONIO  DE  la),  v.  du  Brésil  ( proy.de 
S**-Calheriiic),  sur  une  langue  do  terre  entre  l'océan  Atlan- 
tique et  un  lac,  à 80  kil.  S.  de  Nossa-Scnhora-do-Desterro. 

LAGUNA  (8AN-CHR1BTOVAL  DF.  La),  V.  de  l'ile  de  Té- 
nériffe,  sur  la  côte  N.-E.;  9,000  hab.  Eréché. 

LAGUS,  macédonien  obscur,  jà*re  de  Ptolémée  ?oter, 
a donné  son  nom  aux  descendants  de  ce  prince,  appelés  de 
lui  les  Lagides.  Sa  femme,  séduite,  dit-on.  par  le  roi  Phi- 
lippe, donna  le  jour  à cet  enfant,  que  Iaigus  éleva  comme 
son  fils,  ot  qui  devait  fonder  plus  tard  le  royaume  grec 
d'Egypte. 

LAHARPE  (Jean-François  de),  très-célèbre  critique,  né 
à Paris  en  1739,  m.  en  1803,  était  issu  de  parente  nobles 
du  pays  de  Vaux,  mais  fort  pauvres.  11  les  perdit  dès  l'âge 
de  9 ans,  et  ne  trouva  d'asile  que  chez  des  sœurs  de  cha- 
rité, qui  le  gardèrent  pendant  six  mois.  Son  intelligence 
précoce  intéressa  eu  sa  faveur,  et  il  fut  admis,  comme 
boursier,  au  collège  d'IIarcourt , où  U fit  les  plus  brillantes 
études.  Lancé  duns  le  monde  littéraire,  il  y débuta  par  des 
Hêroides,çt , peu  d’années  après,  donna  te  Comte  de  Warwick, 
tragédie  en  5 actes,  1703,  sou  premier  et  son  meilleur 
ouvrage  de  théâtre.  Elle  obtint  un  succès  éclatant,  et  valut 
la  célébrité  au  jeune  poète  de  23  ans,  et  l'amitié  de  Vol- 
taire, auquel  il  avait  dédié  sa  pièce.  1-aharpc  se  crut  alors 
appelé  à conquérir  un  rang  distingué  sur  la  scène  fran- 
çaise, et  donna  coup  sur  coup  trois  tragédies  en  5 actes, 
qui  ne  reçurent  que  le  plus  froid  accueil,  Timoléon,  176-1; 
Pharamond,  1765;  Gustave,  1766.  Ces  chutes  le  découra- 
gèrent; il  entreprit  d autres  travaux,  une  traduction  de 
buétono,  2 vol.  in-8°,  1770,  faite  un  peu  trop  à la  hâte  ; 
des  traductions  en  vers  de  quelques  chants  de  la  Jérusalem 
délivrée,  et  de  la  Pharsale,  et  s'occupa  surtout  de  concourir 
pour  les  prix  académiques  i F.loges  de  Fénelon , 1771  ; de  Ra- 
cine, 1772;  de  Câlinât , 1775;  Conwill  à un  jeune  pœle,  dis- 
cours en  vers,  1775.)  Il  remporta  11  prix  eu  10  ans,  dont 
8 à l'Académie  Française,  qui  l'admit  dans  son  sein  en 
1776.  Un  au  auparavant,  il  avait  reparu  au  théâtre  avec 
une  nouvelle  ardeur,  où  il  fit  jouer  successivement  Mmzicoff, 
1775;  le  s Darmécidet,  1778;  Jeanne  de  Arap/«,  1781;  let 
Brames,  PhilocUte,  1783;  Coriolan , 1781;  Virginie,  1786. 
Cette  liste  de  tragédies  n'est  guère  qu'un  nécrologe,  à l'ex- 
ception do  PhilocUle,  en  3 actes,  imité  de  Sophocle,  et  de 
Coriolan,  qui  obtinrent  assez  de  succès.  Laharpe  est  le 
disciple,  ou  plutôt  l’écolier  de  Voltaire  ; il  s'efforce  de 
l’imiter  en  tout,  tragédies,  discours  ou  épltçes  en  vers, 
satires,  et  il  n’arrive  jamais  qu’â  produire  un  calque  sec, 
froid,  roide,  inanimé,  et  d'une  élégance  vulgaire;  sa  cri- 
tique même  est  une  imitation  dout  on  trouve  le  modèle 
dans  plusieurs  dissertations  do  son  maître;  mais  dans  ce 
genre,  comme  il  a rencontré  sa  vocation,  il  a beaucoup 
réussi  ; le  Mercure  de  France,  dont  il  eut  le  privilège  pen- 
dant plusieurs  années,  lui  fournit  l'occasion  de  montrer 
«on  talent  pour  juger  les  autres  H avait  le  goût  très- 
juste  et  très- fin,  sentait  vivement  les  beautés  et  les  dé- 
fauts de  toute  espèce  d'écrits,  et  en  parlait  avec  uno 
chaleur,  une  sensibilité  qu’il  n’eut  jamais  dans  ses  com- 
sitions  littéraires.  Pendant  10  ans,  il  tint  le  sceptre  de 
critique  avec  une  incontestable  supériorité,  malheureu- 
sement gâtée  souvent  par  une  dureté  et  une  morgue  qui  lui 
firent  beaucoup  d'ennemis.  Néanmoins,  la  réputation  qu’il 
acquit  dans  scs  fonctions  d'Aristarque , lui  valut  d'être 
choisi,  en  1771,  pour  correspondant  littéraire  du  grand- 
duc  de  Russie  (depuis,  Paul  l«r|.  H entreprit,  eu  1780,  un 
Abrégé  de  l'hutoire  de»  voyages  de  l’abbé  Prévost,  en  24  vol. 
in-8*,  et  porta  dans  ce  recueil  sou  esprit  sage  et  méthodi- 
que. I-aharpo  embrassa  les  principes  de  la  Révolution  avec 
une  ardeur  qui,  en  1792,  alla  jusqu'à  l'exaltation,  et  qu'il 
manifesta  jusqu’à  composer  une  ode  ultra-révolutionnaire 
qu’il  récita  en  public.  L’année  précédente,  il  avait  fait 
jouer  1 Manie,  drame  en  3 actes  en  vers,  composé,  dès 
1770,  coutre  les  vœux  religieux,  et  qui,  bien  que  trés-tnc- 
diocre,  sans  intérêt,  sans  action,  avait  été  vantée  et  pré- 
conisée comme  un  chef-d’œuvre  par  les  philosophes. 
Ayant  été  incarcéré  pendant  la  Terreur,  le  malheur  pro- 
duisit un  changement  subit  dans  ses  idées  : il  chercha 
et  trouva  des  consolations  dans  la  religion,  abjura  ses 
erreurs,  et  se  déclara  i’un  des  adversaires  du  parti  phi- 
losophique, dont  il  avait  jusqu'alors  éprouve  et  suivi 
les  doctrines.  Sorti  de  prison  après  le  9 thermidor,  il  re- 
rit des  leçons  de  littérature  qu’il  avait  commencées,  en 
786,  au  Lycée,  société  littéraire  qui  existe  encore  à Paris 
sous  le  nom  A' Athénée.  Il  les  fit  {tendant  12  ans,  avec  un 
succès  soutenu.  Do  ces  leçons  réunies,  il  forma  l’ouvrage 
sur  lequel  repose  sa  réputation  de  critique,  et  qu'il  a iuti- 
tulé,  du  lieu  où  il  les  a faites,  Lycée,  ou  Cour*  de  liltératvre 


ancient k et  moderne.  C’est  l’histoire  raisonnée  de  tous  les 
arts  de  l’esprit  et  de  l’imagination  , chez  les  anciens  et  en 
France,  depuis  Homère  jusqu'à  la  fin  du  xvm*  siècle.  lTn 
ouvrage  de  ce  genre,  et  d’aussi  longue  haleine,  n’avait  en- 
core été  publié  dans  aucun  pays.  La  partie  consacrée  aux 
anciens  est  superficielle,  souvent  insuffisante  et  peu  exacte  ; 
dans  la  partie  moderne,  quelques  chapitres  sur  la  littéra- 
ture légère  sont  trop  développés,  et,  quand  l’auteur  aborde 
ses  contemporains,  il  ne  conserve  pas  toujours  une  impar- 
tialité rigoureuse  ; enfin , le  point  de  vue  général  est  un 
peu  étroit.  Malgré  ces  défauts,  le  Lycée,  par  la  sûreté  des 
doctrines,  la  sagesse  des  théories,  l'habileté  des  analyses, 
n'en  reste  pas  moins  une  œuvre  très-remarquable  de  cri- 
tique littéraire.  Il  fut  publié  de  1799  à 1805  en  12  vol. 
in -8®,  et,  depuis,  on  en  a fait  de  nombreuses  éditions 
dans  tous  les  formats;  une  des  meilleures  est  celle  de  Le- 
fèvre, 15  vol.  in-6°,  Paris,  1816.  Auger  en  a donné  un 
abrégé  en  8 vol.  ln-12,  Paris,  1813.  Petitot  a réuni  les 
Œuvra  choisie» et  posthumes  de  La  Harpe,  4 vol.  in-8°,  Paris, 
1806 , en  retranchant  toutes  les  pièces  qui  n’étaient  plus 
coufonnes  aux  opinions  de  l’auteur  depuis  sa  conversion. 
11  y a une  collection  des  Œuvres  littéraires,  faite  par  Saint- 
Surin,  16  vol.  in-B®,  Paris,  1821.  Enfin  La  Harpe  lui- 
même  , pressé  par  le  besoin  , a publié  sa  Correspondance 
littéraire  adressée  à S.  A.  Lie  grand-duc  de  Russie,  rlepuis  1774 
jusyuà  1789...,  4 vol.  in-8®,  Paris,  1804;  et,  en  1807, 
l'éditeur  a donné  2 autres  volumes  qui  vont  jusqu'à  1791. 
La  publication  de  cette  espèce  de  gazette,  où  les  juge- 
ments sont  d'autant  moins  mesurés  qu’elle  n'était  pas 
destinée  à voir  le  jour,  excita  un  grand  scandale  ; cepen- 
dant, si  l’on  doit  en  blâmer  le  ton,  U faut  conveuir  que 
presque  tous  les  brefs  jugements  qu’elle  contient  sont  de- 
venus ceux  de  la  postérité.  On  a encore,  parmi  les  œuvres 
posthumes  de  La  Harpe,  un  Commentaire  sur  le  Théâtre  de 
Voltaire,  composé  en  1760,  1 vol.  iti-B®,  Paris,  1814,  qui 
ne  contient  qu’un  oxatneu  du  style  ; et  un  Commentaire  sur 
le  Théâtre  de  Racine,  travail  plus  complet,  écrit  en  1795- 
96,  et  joint  à une  édition  des  œuvres  de  Racine  en  7 vol. 
in-8«,  Paris,  1807.  D— r. 

laiiaki’K  (Frédéric-César),  né  à Rollc  (pays  de  Vaud) 
en  1754 , m.  en  1838,  quitta,  par  esprit  d'indépendance, 
sa  position  d'avocat  et  sa  patrie,  pour  se  rendre  a $M*é- 
tershourg,  en  1782,  comme  précepteur  dans  une  famille 
noble.  Il  fut  chargé  ensuite  de  l'éducation  des  grands-ducs 
Alexandre  et  Constantin , revint,  en  1795,  en  Suisse  avec 
le  titre  de  colonel,  s'établit  à Genève,  et  prit  une  part  ac- 
tive à la  révolution  de  1796.  Elu  membre  du  sénat,  il 
devint  un  dp*  directeurs  de  la  République  helvétique  ; un 
coup  d'Etat  dont  il  fat  la  victime  le  força  de  nouveau  à 
s’expatrier  en  1800  ; U résida  presque  toujours  eu  France, 
et  parvint,  en  1814,  par  la  protection  de  l'empereur 
de  Russie  Alexandre  I*r,  à faire  maintenir  l'indépendance 
du  canton  de  Vaux,  qui  s'était  séparé  de  celui  de  Berne 
depuis  1803. 

La  HAYE,  en  allemand  Haa.j,  en  hollandais  S'Graven- 
haag,  en  latin  moderne  llaga  camitis,  v.  capit.  du  royaume 
de  Hollande  et  de  la  prov.  de  Hollande-Méridionale,  à 22 
kil.  S. -O.  d'Amsterdam,  & 3 kil.  de  la  mer  du  Nord,  sur 
une  branche  dn  canal  entre  Leyde  et  Rotterdam;  par 
52°  4’  20”  lat.  N.,  et  1®  58’  16”  long.  E.  ; 38,000  hab. 
en  1796,  42,000  en  1815,  76,000  en  1855.  Résidence  habi- 
tuelle du  roi  et  de  la  cour;  siège  des  Chambres  et  des 
administrations  générale»  du  royaume.  C'est  une  des  plus 
belles  villes  de  l’Europe;  elle  est  coupée  de  nombreux 
canaux , offre  des  places  magnifiques  et  plantées  d'ar- 
bres , de  belles  rues , droites  et  pavées  en  briques , entra 
autres  la  Prinzengrachl.  On  y remarque  : le  palais  du 
roi;  celui  des  Etats-Généraux;  la  Bourse;  le  Binnenhof , 
monument  gothique,  prés  d’une  belle  pièce  d’eau  dite  le 
lïrier,  débris  de  l’nnc.  palais  des  comtes  de  Hollande,  où 
furent  détenus  Grotius  et  Bameveldt;  l<*  Rauritshuis,  ou 
auc.  palais  du  prince  Maurice  de  Nassau,  qui  renferme  une 
riche  galerie  de  tableaux,  et  un  musée  d'objets  rares  doa 
Inde» , de  la  Chine  et  dn  Japon , le  plus  considérable  de 
ce  genre  qu’il  y ait  en  Europe;  une  fonderie  de  canons 9 
établie  en  1668  ; l’église  S*-J»equcB,  surmontée  d’une  tour 
hexagone  avec  beau  carillon  ; le  Klootlerkerh , anc.  cloître 
de  dominicains;  la  promenade  du  l’oarAoNf,  bordée  de  ri- 
ches hôtels.  Nombreux  établissements  scientifiques  et  lit- 
téraires, école  de  musique,  académie  de  peinture,  société 
de  poésie.  Importante  bibliothèque,  avec  cabinet  de  mé- 
dailles; théâtre  ou  l’on  joue  alternativement  en  hollandais 
et  en  français.  Imprimerie  royale;  mannf.  de  porcelaine.  Iâs 
commerce,  d'une  iiniwrtancc  secondaire,  consiste  surtout 
en  objets  de  consommation  et  articles  de  librairie.  Indu?* 
trie  assez  considérable.  — La  Haye  n’était,  au  ix*  siècle. 
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qu'un  hameau.  Les  comte*  de  Hollande  en  firent  un  ren-  ! 
dex-vous  de  chasse;  Guillaume  II  y construisit  un  palais 
en  1250.  Au  xvi*  siècle,  elle  devint  la  résidence  des  Etats- 
Génér.mx,  du  sLathouder  et  des  ambassadeurs.  En  1630, 
un  traité  d'alliance  y fut  conclu  entre  la  France  et  la 
Hollande;  ce*  deux  puissances  y signèrent  encore  avec 
l'Angleterre,  en  1658,  un  traité  pour  le  maintien  de  l'é- 
uilibre  de*  Etats  du  Nord.  Elle  rit,  en  1672,  le  meurtre 
u grand-pensionnaire  Jean  de  Witt  et  de  son  frère  Cor- 
neille. Une  ligue  entre  l'Empire,  l'Angleterre,  la  Hollande 
et  la  Prusse  contre  Louis  XIV  y fut  conclue  en  1701.  La 
Haye  fut  prise  par  les  Français  en  1795  ; lors  de  la  créa- 
tion du  rovaume  de  Hollande,  1806,  nour  le  prince  Louis, 
frère  de  Napoléon  I«r,  elle  perdit  le  titre  de  capitale , 

3u’elle  a repris  en  IBM.  Elle  est  la  patrie  du  poète  lntin 
can  Second,  du  physicien  Huyghens,  do  l'anatomiste 
Ruysch,  du  roi  Guillaume  III.  — Près  de  La  Haye  se 
trouve  le  château  royal  de  Unsch  (Bois)  ou  Huis-in-den- 
Basch,  au  fond  d’une  magnifique  forêt,  et  entouré  de  belles 
promenades;  il  y a une  précieuse  collection  de  tableaux.  B. 

LA.  hate-descartf.s  , ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire), 
arr.  et  à 29  ltil.  S.-O.  de  Loches,  sur  la  Creuse;  1,522  hab. 
Préparation  de  pruneaux  ; comm.  de  cire  et  de  miel.  Ba- 
ronnie appartenant  A la  maison  de  Rohan , et  qui  passa 
aux  Montkazon  en  158R.  Patrie  de  Ilené  Descartes,  dont 
elle  porte  le  nom,  et  A qui  l’on  y a érigé  une  statue  en  1H 19. 

la  nAYE-i*ESXEL , ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à 
15  kil.  N.-O.  d'Avrnnches  ; 46tf  hab. 

LA  il ATE-Dü-i'ülT®,  ch.-l.  do  cant.  (Manche),  nrr.  et  A 
31  kil.  N.-O.  de  Coutance»;  1,369  hab.  Autrefois  ch.-l.  de 
marquisat. 

LAHIDJAN,  v.  de  la  Perse,  autrefois  ch.-I.  du  Ghilan  , 
à 17  kil.  de  la  mer  Caspienne.  Depuis  que  Chah-Abba*  la 
prit . elle  a été  presque  abandonnée. 

LA  HIRE  (Etienne  VionoLI.es,  dit),  un  des  capitaines 
du  roi  Charles  VII , reçut  des  Bourguignons  ce  surnom  de 
La  Hyrr  ( vieux  mot  qui  veut  dire  grognement  d'un  chien  1 , 
A cause  de  sa  brusquerie  de  caractère.  Il  parait  pour  la 
première  fols  dan*  l'histoire,  en  14 1H,  an  siège  de  Coucy, 
qu’il  défendait  avec  Xaintrailies  contre  les  Bourguignons, 
II  contribua,  en  1427,  à sauver  Montargi*  attaqué  par 
Bedford.  Quand  11  alla  demander  & Chartes  VII  des  se- 
cours pour  Orléans,  ce  prince  lui  avant  demandé  son  avis 
sur  une  fête  qu'il  ordonnait  : « Je  pense , répondit-il , 
u'on  ne  peut  perdre  plus  galment  un  royaume.  » II  escorta 
canne  d’Arc  à son  entrée  dans  Orléans,  fit  des  prodiges 
de  valeur  & Jargenn  et  A I’atay,  1429,  et  essaya  de  délivrer 
la  Pucclle  prisonnière  A Rouen;  mais  il  fut  pris  par  les  An- 
glais. A peine  échappé  de  leurs  main* , il  leur  enleva 
Chartres  et  plusieurs  autres  places,  et  alla  mourir  k Mon- 
tauban , des  suites  de  scs  blessures,  en  1412.  Le  nom  de 
La  Hire  a été  donné,  dans  le  Jeu  de  cartes,  au  valet  de 
cœur.  L— u. 

laiiirb  (Laurent  de),  peintre  et  graveur,  né  à Paris  en 
1606,  m.  en  1656,  élève  do  Vouet , fut  reçu  à l’Académie 
do  peinture  en  1648.  Il  a un  style  agréable  et  facile , un 
grand  talent  de  perspective,  mais  peu  do  dessin.  Scs  meil- 
leures œuvres  sont  : Laban  cherchant  ut  idoles,  l'Apparition 
du  Christ  aux  trois  Maries , Nicolas  V visitant  le  tombeau  de 
St  François  d Assise.  Il  fit  de  bonnes  compositions  pour 
être  exécutées  en  tapisserie.  On  a de  lui  une  histoire  de 
S*  Etienne , dont  les  dessins  sont  conservés  au  musée  du 
Louvre , et  qui  est  un  chef-d'œuvre.  Il  a gravé  plusieurs 
de  *es  compositions , la  Conversion  de  St  Paul , U Repos  de  la 
Sainte  Famille  en  Egypte,  etc. 

LAKiRE  (Philippe  de),  mathématicien,  fils  du  précédent, 
né  A Paris  en  1640  , m.  en  1718.  Il  s’exerça  sur  le*  sections 
coniques,  qu’il  traita  & la  manière  de*  anciens  ; se*  ouvrages 
sur  cette  matière  ont  beaucoup  de  prix  pour  l’époque  où  ils 
oui  été  écrits,  mais  l'analyse  moderne  les  a facilement  dé- 
passés. Lahire  fut  employé,  conjointement  avec  Picard,  à la 
carte  de  France , entreprise  par  ordre  de  Colbert , et , plus 
tard , 4 des  études  de  nivrllcmcnt  pour  amener  de  l'eau  A 
Versailles.  Il  s’est  occupé  aussi  d'astronomie,  de  physique 
et  de  mécanique,  avec  assex  de  succès  pour  mériter  que 
Fontenelle  pût  dire  de  lui,  qu'il  était  une  Académie  en- 
tière des  sciences.  11  entra  4 l'Académie  en  1678.  Son 
Eloge  a été  prononcé  par  Fontenelle.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : Nouvelle  méthode  de  géométrie  pour  la  section 
des  superficies  coniques  et  cylindriques,  Paris,  1673,  in-4®  ; De 
cyclotde  opusculum , Ibid.,  1676,  in-4°  ; Nouveaux  éléments 
des  tections  coniques , ibid.,  1679,  in-12;  la  Gnomoniqoe , 
1682 , in-12,  et  1698  ; Sectionee  conicœ  in  ix  libros  di  ttri- 
buta,  1685,  in-fol.;  Tabula  astronomie* , 1702,  in-4o  ; l'Ecole 
dn  arpenteurs,  1675,  in-12;  Traité  de  mécanique,  1675,  in-12. 
Lahire  a été  l’riliteur  du  Traité  du  nivellement  par  Picard, 


et  du  Traité  du  mouvement  des  taux  par  Mnriotte.  On  trouve 
de  lui  plusieurs  Mémoires  parmi  ceux  de  l'Académie  «!••* 
sciences.  V. 

LAHN,  riv.  d'Allemagne,  prend  sa  source  dan*  la  West- 
phalie  prussienne.  Cours  de  150  kil.,  navigable  sur  40,  de- 
puis Weilbonrg.  Elle  nasse  4 Msrbourg,  Giessen,  Wotzlar, 
Leun,  Lohnbcrg,  Weilhourg,  Wilmar,  Kunkel , Limbourg, 
Nassau,  et  reçoit  la  Dillo,  l'Ohm,  l’Àar,  le  Miihl,  etc. 
Embouchure  uans  le  Rhin  4 Nieder-Lnhnstein  Nassau). 

I.AHNSTE1N  ( NIEDER-),  v.  du  duché  de  Nassau,  -tir 
le  Rhin  , 4 l’embouchure  de  la  Lahn  ; 2,000  hab.  Exploi- 
tation de  fer. 

LAflKSTBiK  (onEn-),  v.  murée  du  duché  de  Nassau,  sur 
le  Rhin,  près  de  l'embouchure  de  la  Lahn  , 4 4 kil.  N.  ,1e 
Rrauhacli;  1,600  hab.  Ruines  de  l'nnc.  chAteau  de  Lah- 
neck.  Sources  minérales.  Forges  4 fer. 

LAHORE,  v.  forte  de  l'Hindoustan,  caplt.  de  la  prov. 
de  son  nom  , à 368  kil.  N.-E.  de  Dchli , sur  le  Ravi  ; par 
31®  50’  lat.  N.,  et  71»  28’  long.  E.{  95,000  liai».  Autrefois 
très-florissante,  elle  est  maintenant  en  décadence.  Fabr. 
d’étoffe*  de  coton,  lainages,  armes.  On  y remarque  le  mau- 
solée do  Chah-Djihan  et  le  palais  de  Ktmjet-Sing.  — La- 
hore  est  peut-être  l'ancienne  Saga  h,  fondée  du  temps 
d’Alexandre.  Elle  fut  conquise  par  Bnbouren  1520,  et  fut 
quelque  temps  le  niége  du  gouvernement  des  Mongols  dans 
l'Inde.  Les  Seiklis  l’ont  prise  en  17HB , et  les  Anglais 
en  1846. 

LAiiour.  (Province  de),  contrée  de  l’Hindoustan,  entre 
le  Cachemire  au  N.,  le  Thibet  4 l’E.,  le  Moultan  au  S.,  et 
le  Kaboul  à l’O.f  par  30®-31®  lat.  N.,  et  69®-75®  30’  long. 
E.;  156,000  kil.  carrés  environ  ; pop.  évaluée  à 10,000,000 
d'bnb.;  villes  princip.  : Lahore,  Amrctsir.  ('limât  chaud; 
sol  fertile  au  S.,  rocailleux  au  N.,  arrogé  par  le  Sind  et 
*cs  affluents  le  Kaboul,  la  Kama,  et  le  Pendjab.  Beaux 
pâturages.  Récolte  de  blé,  tabac,  coton,  sucre.  Cette  pro- 
vince est  divisée  en  deux  régions,  le  Pendjab  au  S.,  et  lo 
Kouhittan  au  N.— Dans  l’antiquité,  le  Ijthore  faisait  partie 
des  Etats  ,1e  Parus.  Pendant  bien  des  siècles,  il  a été  tour 
4 tour  indépendant,  ou  soumis  aux  empereurs  mongol»  ou 
afghan*.  Au  xvni#  siècle,  il  formait  de  nombreuses  prin- 
cipautés, possédées  par  les  Soikhs.  Runjet-Sing ,'  m.  en 
1840,  parvint,  avec  l’aide  du  général  Allard  et  d'autres  of- 
ficiers européens,  4 étendre  sa  domination  sur  le  Lahore 
presque  entier;  mai»,  après  lui,  son  fils  Shere-Sing  fut  as- 
sassiné, 1843  ; Clmnda , veuve  de  cc  prince,  ne  put  conte- 
nir les  parti*.  Les  Anglais  profitèrent  de  ces  divisions 
pour  intervenir,  1845;  les  Seikhs,  vaincus  4 Mondky,  cé- 
dèrent 4 la  Compagnie  des  Indes  le  territoire  compris 
entre  la  Bcyah  et  le  Setlcdje,  1846.  Le  reste  du  pays,  entre 
le  Sind  et  le  Ravi,  a été  occupé  par  les  Anglais  en  1849. 

LAnonE  ( Royaume  de  ),  nom  donné,  tantôt  aux  posses- 
sion* de*  Seikhs  occidentaux  (Lahore,  Cachemire,  Moul- 
tan,  et  partie  do  l'Afghanistan  entre  l'Indus  et  le*  monta 
Soliman),  tantôt  au  Lahore  et  au  Cachemire  réuni*. 

LAHOU,  v.  d’Afrique  (Guinée  supérieure),  sur  la  Côte 
de»  Dent*  et  dans  le  pays  de*  Ashantees;  6,000  hab. 
Comm.  d'ivoire  et  de  poudre  d’or. 

LA  HOUSSAYE.  V.  Amelot. 

LAHR,  v.  do  grand-duché  de  Bade,  4 80  kil.  S.-S.-O. 
de  Carlsruhe,  30  N.  ,1e  Fribourg,  36  S.-E.  de  Strasbourg; 
6,500  hab.  Industrie  très-active  : toiles,  ruban*  de  soie, 
tissus  de  coton,  tabac.  Vieille  tour,  bâtie  sur  les  ruines 
d’un  fort  romain. 

LAIISA  , région  d’Arabie,  4 l’E.,  le  long  du  golfe  Per- 
nique,  au  N.-O.  de  l’Oman;  150,000  hab.;  villes  princip.: 
El-Katif,  El-Kouéït,  Ras-cl-Khyma.  On  en  tire  des  cha- 
meaux et  des  perles  ; celles-ci  viennent  des  lie*  Bahreïn. 

LAI  (Frère).  1.  Cos vers. 

LAIBACH , v.  d'Illyrie.  F.  Latbacii. 

LAÏC  ou  LAÏQUE  (du  grec  Xa&c,  peuple),  mot  servant 
4 désigner  tout  chrétien  qui  n’est  pas  ecclésiastique  ou  qui 
n’appartient  pas  temporellement  4 l’Eglise. 

L AIGLE,  ch.-l.  de  canton  (Orne),  arr.  et  & 35  kil.  N.-E. 
de  Mortagne,  sur  la  Rille,  et  près  d'une  belle  forêt  ; 4,9-15 
hab.  Trib.  <le  commerce  ; chambre  consultative  des  manu- 
factures. Fabr.  importantes  d’épingles,  aiguilles,  ngrafes, 
anneaux , fils  do  fer,  et  de  laiton  ; clouterie.  Batterie  de 
cuivre  et  laminoirs.  Lacets,  ruban*  de  fil,  dentelles,  bas. 
Tanneries,  papeteries.  On  remarque  les  églises  St-Martin 
et  S1- Barthélemy,  et  le  chAteau,  élevé,  dit-on,  sur  les  plans 
de  Mansard.  La  v ile  est  bâtie  toute  en  briques. 

LAJGNES , ch.-l.  de  cant.  ( Côte-d’Or) , arr.  et  4 18  kil. 
0.  de  ChAlillon-aur-Seine;  1,382  hab.  Comm.  do  laine  et 
do  chanvre.  . 

LAINE  | Joscph-Henri-Joachim , vicomte),  né  4 Bar* 
peaux  en  1767,  m.  en  1835.  Avocat  au  moment  de  la  Ké- 

96 


LAI 


— 1522  — 


LAL 


vol u lion,  il  fat  nommé,  en  1793,  administrateur  de*  *uh- 
si»  taures  du  district  de  la  Réole,  et  en  1795  membre  de 
l'administration  de  la  Gironde,  rentra  bientôt  au  barreau, 
fit  partie  du  Corps  législatif  depuis  1B0H,  y montra  «ne 
rare  indépendance,  rédigea,  le  28  décembre  1813,  un  rap- 
port, devenu  célèbre,  qui  soulevait  des  questions  inté- 
rieures alors  qu'il  fallait  soutenir  l’honneur  national , ac- 
cueillit avec  sympathie  la  Restauration,  présida  la  Chambre 
des  députés  de  1B14  , se  retira  en  Hollande  pendant  le* 
Cent-Jours,  fut  membre  de  l'Académie  Française  eu  1816, 
ministre  de  l'intérieur  de  lBlfi  à 1818,  provoqua  la  disso- 
lution de  la  t hamlrt  introuvable,  fit  adopter  une  loi  élec- 
torale plus  libérale,  fat  nommé  président  du  conseil  de 
l'instruction  publique,  mais  refusa,  puis  pair  de  France  en 
1823,  et  ne  rallia  au  gouvernemc*ni  de  1830.  C'était  un 
orateur  chaleureux  et  brillant,  mais  visant  trop  à l'effet. 
C’est  lui  qui  a dit  le  mol  célébré  : Les  rois  t'en  t ont,  B. 

LA1NL/  ou  LA  Y N HZ  (Jacques) , 2«  général  des  Jé- 
suites, né  en  1512  à Almançario  ; Castille),  ra.  eu  1505  à 
Home,  s'associa  de  bonne  heure  à Ignace  de  Loyola,  or- 
ganisa avec  lui  le  plan  de  la  Compagnie  de  Jésus,  fut  dé- 
puté par  l’aul  111  au  coneile  de  Trente,  refusa  de  Paul  IV 
la  dignité  de  cardinal,  et  succéda  & Ignace  dan»  la  charge 
de  général  eti  1558.  Il  prit  part  au  colloque  de  Poi»»y,  1561. 

laikkz  (Eticnuc) , acteur  lyrique,  né  en  1752  à Vau- 
girard,  près  do  Paris,  m.  en *1822,  débuta  à l’Opéra  en 
1774,  se  retira  en  1817,  et  se  ruina  en  dirigeant  le  théâtre 
de  Lyon.  Ce  fat  lui  qui  créa  les  rôle»  de  ténor  dans  la 
plupart  de»  opéra»  de  Gluck  et  de  Sacvhini.  Il  avait  un 
talent  très-dramatique,  plein  d'âme  et  de  chaleur. 

LAlRD,  nom  donné,  chexles  Ecossai»,  au  propriétaire 
d’une  terre,  d’un  bien.  Il  est  purement  honorifique,  et  ne 
confère  pas  la  noblesse. 

LAI  RE  (François-Xavier),  bibliographe,  né  en  1738 
à Yadans  | Franche- Comté) , m.  en  1801,  entra  dans 
l'ordre  de»  Minime»  , professa  la  philosophie  au  collège 
d’Arbol»,  visita  plu-ieuns  foi*  l’Italie,  et  fut  nommé  suc- 
cessivement bibliothécaire  du  prince  de  Salm-Salm^  et  de 
Loménie  de  Bricnnc.  Léopold  II  voulut  l’attirer  a Vienne, 
et  Pie  VI  lui  offrit  la  place  de  bibliothétaire  du  Vatican, 
qu'il  refusa.  Il  fat  nommé  plus  tard  bibliothécaire  du 
départ,  de  l'Yonne.  On  a de  lui  : Sperimen  histori^um  I y- 
pographict  romonœ  xv  tcecvli,  Rome,  1778,  in-8°;  Ihsserii- 
lions  sur  f or  i y me  et  lu  progrès  de  l'imprimerie  en  Franche- 
Comte  perdant  le  xv*  tiède,  Dôle  , 1785,  in— 8® ; Sm’e  drW 
edizioni  Aldine,  I’i&e,  1790,  Venise,  1799,  cl  Florence,  1800, 
in-12  ; Index  librorum  ab  im  enUl  typopraphtd  usque  ad  <m- 
num  1500,  Sens,  1791,  2 vol.  in-8*.  C — 8. 

LAIRLSSE  | Gérard  de),  pciutre,  né  à Liège  en  1040,  m. 
en  1711,  étudia  aussi  les  langues  anciennes,  l'histoire  et  la 
musique.  A 15  an»,  il  peignait  déjà  do  bons  portraits.  Plu- 
sieurs morceaux  d’histoire,  qu'il  exécuta  pour  l'électeur  de 
Cologne  et  l électeur  de  Brandebourg,  commencèrent  sa 
réputation.  Liège  ne  lui  fournissant  pas  de  travaux  suffi- 
sants, il  alla  vivre  à Bois-le-Duc,  puis  à L'trecht,  toujours 
poursuivi  par  le  besoin.  Un  marchand  de  tableaux  l'ap- 
pela enfin  à Amsterdam,  où  il  trouva  la  fortune.  Devenu 
aveugle  par  excès  de  travail,  il  composa  et  dicta  à se»  fil» 
des  Frinnprs  du  dessin,  en  français,  Arast.,  1719  et  1729, 
in -fol.,  et  des  Leçons  de  peinture  pour  le*  Jeune»  gens  qui 
veulent  s’instruire  dans  Part  sans  maître,  1720,  en  hollan- 
dais, trad.  en  français,  Pari»,  1787,  2 vol.  in- 4*.  Wallon 
d’origine,  Igtire».«e  subit  l'influence  du  goût  français  : on 
l’a  surnommé  le  Pouuin  de  la  Belgique.  Un  retrouve  cher  lui 
l’invention  spirituelle,  le  contour  prudent,  la  couleur  froide 
et  argentine  des  Le  sueur,  des  Grouse  et  de  toute  l’école 
parisienne.  Il  avait  une  grande  prédilection  pour  les  su- 
jet» tirés  de  la  Fable  et  de  l’histoire  ancienne.  A.  M. 

LAIS,  célèbre  courtisane  grecque,  née  à Hyccara  vers 
420  av.  J.-C.,  fut  amenée  captive  par  le*  Athéniens  lors 
de  leur  expédition  en  Sicile,  puis  transportée  h Corinthe, 
où  la  réputation  de  sou  esprit  et  de  sa  beauté  attira  les 
plus  illustres  des  Grecs.  Les  Corinthiens  lui  érigèrent  un 
monument,  que  Pa  manias  a décrit.  — Une  autre  Lais,  qui 
virait  50  ou  00  ans  plu*  tard,  passe  pour  la  fille  de  la  pre- 
mière et  d’Alcibiade. 

lais  ou  lays  François),  célèbre  chanteur,  né  en  1758 
û I-a  Barthe,  près  Ba guère»  (Hautes-Pyrénées ) , m.  en 
1831,  fut  attaché  à I Opéra  de  1779  à 1822.  Doué  d’une 
voix  de  baryton  admirable,  il  devint  l’objet  constant  de 
la  faveur  du  public , bien  que  sa  vocalisation  fût  lourde , 
et  qu’il  n’ait  jamais  su  égaliser  les  registres  de  sa  voix.  Il 
fut  professeur  nu  Conservatoire  de  musique  de  Paris.  Ses 
principaux  rôle»  étaient  ceux  du  marchand  dans  la  Cara- 
vane du  Caire,  du  consul  dans  le  Triomphe  de  Trojan,  et  de 
Cinna  dans  la  Vestale . 


lai»  , ville  de  Palestine.  V.  Dax. 

LA1SSAC , ch.-l.  de  eant.  (Aveyron),  arr.  et  à 46  kil. 
N.-O.  de  Milbau,  près  de  l'Aveyron;  835  liab.  Poterie. 

Lattre,  v.  Val-d’àjol. 

LAÏUS,  roi  de Tbèlies,  fil»  de  Lahdacus,  ne  lui  succéda 
qu’après  la  mort  de*  deux  usurpateurs  Lycos  et  Amnhiou. 
H épousa  Jocaste,  et  en  eut  un  fil»,  Œdipe,  qui  le  tua 
fatalement  t V.  Œdipe). 

LAKAXAL  (Joseph),  né  en  1762  k Serres  { Ariége ), 
m.  en  1845,  entra  dans  les  Doctrinaires,  enseigna  la  phi- 
losophie à Moulins,  adhéra,  en  1791,  à la  Con»tiiulion  ci- 
vile du  clergé,  et  fut  député  de  l’ Ariége  4 la  Convention 
en  1792.  Il  y vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  ni 
sursis.  Pré». dent  du  comité  de  l'instruction  publique,  il  fit 
conserver  le  Jardin  du  Roi , que  l’on  réorganisa  sous  le 
nom  de  Muséum  d’histoire  naturelle,  concourut  à la  créa- 
tion de  l'Ecole  normale,  de  l'Institut,  de»  école*  centrales 
et  de*  écoles  primaires,  à l'adoption  de  la  télégraphie 
aérienne.  Il  rédigea  le  rapport  sur  le»  honneur*  a rendre 
à Marat,  et  alla  jusqu’à  proposer  de  démolir  le  Palais- 
Royal,  souvenir  de  la  monarchie,  pour  élever  sur  »ea 
ruine»  la  statue  de  la  Liberté.  Après  la  journée  du  13  ven- 
démiaire, il  demanda  le  désarmement  de  la  milice  pari- 
sienne, qui  n'avait  pas  secondé  la  Convention,  l'expulsion 
de  ceux  qui  n'habitaient  point  Pari*  avant  1789,  et  la 
formation  d’une  garde  pour  l’Assemblée.  Ku  1795,  il  en- 
tra au  conseil  de»  Cinq-Cent*.  Deux  au»  après  B fut  en- 
voyé comme  commissaire  par  le  Directoire  daus  plusieurs 
département*  récemment  réuni»  au  territoire  français. 
Aprè*  le  18  brumaire,  il  ne  conserva  tju’unc  chaire  à 
l’Ecole  centrale  de  la  rue  S1- Antoine  (mij.  lycée  Charle- 
magne). En  1816,  banni  comme  régicide,  et  rayé  de  la 
liste  de  l’Institut,  dont  il  faisait  partie  depuis  la  fondation, 
il  passa  aux  Etats-Unis,  devint  président  de  l’université 
de  la  Louisiane,  puis  se  fit  planteur  dans  l'Atabama,  sur 
les  bord»  de  la  Mobile.  L’Académie  de»  Sciences  morale* 
et  politique»  ayant  été  rétablie  en  1832,  il  reviut  eu  France 
pour  y réclamer  sa  place,  qui  lui  fut  rendue  en  183*1.  On 
a de  lui  : F.x posé  sommaire  des  travaux  de  J.  Lukanal , Pari», 
1838,  in-8*.  V.  son  Eloge  par  M.  Mignot,  Pari»,  1857.  B. 

LAKC1IMI,  déesse  indienne  de  l'abondance,  femme  de 
Vichnou,  naquit  de»  flot»  d'un  océan  de  lait,  ün  la  repré- 
sente, *ur  les  monnaies,  la  tête  couverte  d’une  mitre,  et 
tenant  un  enfant  qu’elle  allaite,  ou  une  fleur  de  lotos.  Le 
manglier  et  le  lotos  lui  sont  consacré».  Dan»  plusieurs 
pagodes,  un  feu  brûle  continuellement  eu  son  honneur. 

LAKEN.  V.  Laekex. 

LAXISTES,  nom  donné,  ver»  la  fin  du  xvm*  siècle,  k 
certain»  poètes  anglais  (Coleridgc,  Soulhcy,  Words- 
worth,  etc.),  qui  ont  surtout  décrit  le*  paysage»  de  leur 
pays  où  le*  lacs  abondent. 

EAKNAOUTY,  v.  de  l'Hiiuloustan.  V.  Corn. 

L AK  N A U,  en  anglais  Lu,  à»  oit,  v.  de  l’Ilindoustan  an- 
glais anc.  cap.  de  l'Aoude,  300  kil.  S.- F..  d’Agra,  8B0 
N.-O.  de  Calcutta,  sur  la  rive  dr.  du  Goumty,  par  26»  51’ 
lat.  N.,  et  78°  24’  long.  E.;  200,000  hab.  On  y remarque 
quelque»  mosquées,  le  palais  du  rot,  les  deux  pont»  du 
Goumty,  et,  aux  environ»,  la  magnifique  résidence  de 
Constancia.  Bibliothèque  trés-précuuse  en  tus»,  persans, 
arabes  et  hindous.  Arsenal  Manuf.  de  coton,  soie,  cuir, 
salpêtre.  Elle  fut  capitale  de  l'Etat  depuis  1775.  F.  Oude. 

LA  LA  , femmo  peintre,  célèbre  dan*  l'antiquité,  née  a 
Cyxiqne  (Mysie) , norissait  à Rome  vers  Pan  80  av.  J.-C. 

• Elle  {teignit  à l'encaustique  et  sur  ivoire,  et  excella  surtout 
dans  les  portraits  de  femme». 

LALAIN  (Jacques  de),  surnommé  le  Don  chevalier,  né 
vers  1421  dan»  le  château  de  Lalnin,  d'une  famille  noble, 
m.  en  1453,  fut  l’un  de*  chevaliers  le»  plu*  accompli*  de 
sou  siècle;  après  avoir  brillé  aux  cour»  de  Cléve»  et  de 
Bourgogne,  il  parcourut  l'Espagne,  le  Portugal,  l'Angle- 
terre, »c  mesurant  avec  le»  plus  valeureux  champions, 
sans  trouver  de  vainqueur.  Il  fit  deux  voyages  en  Terre- 
Sainte,  fut  reçu  chevalier  de  la  Toison-d’Or,  s'attacha  de 
nouveau  au  duc  de  Bourgogne,  le  suivit  contre  les  Gan- 
tois révoltés,  se  signala  au  combat  de  Rupclmonde,  et  fut 
tué  au  siège  du  fort  de  Ponckes.  George  Châtelain  a écrit 
V Histoire  de  Jacques  de  Lalain,  Bruxelles,  1H34,  in-4®. 

I. alain  ou  i.alaixo  , vge  ( Nord  i , sur  la  ''carpe  , arr. 
et  à 7 kil.  E.-N.-E.  do  Douai;  1,830  hab.  Jadi*  titre  d uo 
duché. 

LA  LAND , lie  de  Danemark.  V.  Laaland. 

LALANDE  (Michel-Richard  de),  surintendant  de  la 
musique  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  né  à Paris,  eu 
1647,  m.  en  1720,  fut  le  plu»  habile  compositeur  français 
de  son  temps  dan*  1c  genre  religieux.  Ou  u de  lui  20  livres 
de  motet»  j il  a écrit  aussi  la  mu  'que  de  hliccrle,  pasto- 
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raie  comique  de  Molière,  et  le  ballet  des  Eléments,  dont 
Roi  avait  fait  les  paroles. 

LALANDE  (Joseph -Jérôme  lrfbançais  de),  illustre 
astronome,  né  à Bourg  (Ain)  le  11  juillet  1732.  m.  à Paris 
le  4 avril  1807,  fit  ses  études  chez  les  Jésuites,  et  com- 
mença dans  les  pratiques  de  la  dévotion  une  vie  qui  devait 
finir  par  l'athéisme.  Il  alla  étudier  le  droit  à Paris,  et  se  fit 
recevoir  avocat.  Là,  il  fut  mis  en  rapport  avec  Deliale, 
Messier  et  Lemnnnier  ; ce  dernier  réussit  à le  faire  agréer 
pour  aller  à Berlin  faire  les  observations  astronomiques 
qui  devaient  correspondre  avec  celles  que  Lacaille  allait 
effectuer  au  Cap.  En  1753,  il  entra  à l'Académie  des 
sciences.  Il  remplaça  Maratdi  à la  rédaction  de  la  Conitai*- 
aance  des  temps,  dont  il  publia  les  volumes  de  1760  à 1775; 
il  en  reprit  la  direction  en  1794,  et  la  conserva  jusqu'en 
1807  ; la  forme  qu’il  lui  a donnée  a été  conservée.  11  suc 
céda  à Delisle  au  Collège  de  France,  et  y enseigna  l'astro- 
nomie avec  beaucoup  de  talent  pendant  46  ans  ; il  y a fait 
un  très-grand  nombre  d’élève».  - S’il  n’est  à tous  égards, 
a dit  Delambre,  qu'un  astronome  de  2*  ordre,  il  a été  le 
premier  de  tou»  comme  professeur.  Plus  qu’aucun  antre 
il  a su  répandre  l’instruction  et  le  goût  de  la  science.  Par 
scs  travaux,  par  Bon  autorité,  par  son  crédit  et  ses  solli- 
citations, et  par  la  correspondance  la  pins  étendue,  il 
chercha  sans  cesse  à faire  le  bien  de  l’astronomie;  il  voulut 
la  servir  même  après  sa  mort  par  la  fondation  d'uuc  mé- 
daille que  l'Institut  décerne  annuellement  à l'auteur  de 
l'Observation  la  plus  intéressante  ou  du  Mémoire  le  plus 
utile  aux  progrès  de  l’astronomie.  Ses  méthodes  de  calcul 
sont  abandonnées,  mais  après  avoir  longtemps  servi.  » 
Pendant  que  Irlande  était  à Berlin,  il  publia  dans  les 
Acta  eruditorum  : D.  Dr  la  lande , astronomi  reyii,  de  obser- 
tationibus  suis  Rerolinensibut , ad  fxiralhuin  l.untr  deficim- 
dam,  epastola,  1752.  Pour  l’intelligence  des  explications  de 
la  Connaissance  des  temps,  il  a écrit  l'Exposition  du  calcul 
astronomique , 1762.  En  1764  parut  son  Traité  d'astronomie, 
2 vol.  in-4°,  ouvrage  très-complet  et  qui  obtint  un  grand 
succès.  Il  a aussi  donné  : Ré pe  rions  sur  Ut  comités  qui 
peuvent  aj/prorher  de  la  terre,  1773  ; Ré  (lestons  sur  les  éclipses 
de  soleil,  1778;  Abrégé  de  navigation  historique,  théorique  et 
pratique,  avec  des  tables  horaires  calculée»  par  M"«  Lalande 
sa  nièce,  1793;  Abrégé  d'astronomie  ; Astronomie  des  dames , 
1795;  Catalogue  de  mille  étoiles  circumpolaires,  1796  ; Mé- 
moire sur  la  hauteur  de  Paris  au-dessus  du  nireau  de  la  mer , 
1796;  Histoire  céleste  française,  1801;  Bibliographie  astrono- 
mique, 1H02.  Lalande  a continué  l‘//iifoir«  des  mathéma- 
tiques de  Montucla,  les  Epttémérides  de  Lacaille,  et  publié 
un  très-grand  nombre  de  Mémoires.  Il  s’est  beaucoup 
occupé  do  gnamonique  [Y.  l’art.  Cadran  dans  le  Diclionn. 
de  Mathématiques  de  Y Encyclopédie  méthodique).  Le  premier, 
il  fit  connaitrc  le  platine  en  France.  On  lui  doit  encore  un 
Voyage  en  Italie,  en  1765-66,  Paris  1768,  8 vol.  in-12; 
1786.  9 vol.  in-12,  ouvrage  estimé.  V. 

LALAS1DE,  contrée  de  l'anc.  Cilieie-Trachée,  auN.-O.; 
▼-principale:  flomanada. 

LALBENQUE,  ch.-l.  de  cant.  iLot),  an*,  et  à 18  kil. 
S.-S.-E.  de  Cahors  ; 587  hab.  Fabr.  de  tresse»  de  cha- 
peaux de  paille. 

LALÊTANS,  Laletani , peuple  d'Hispnnie  (Tarraeo- 
naisc  , au  N.-E.,  sur  le»  bords  de  la  Méditerranée,  entre 
les  embotioh.  de  la  Blanda  et  du  Kubrieatus.  Ch.-l.  Barrit, o. 

LAL1NDE,  ch.-l.  de  tant.  ( Dordogne;,  arr.  et  à 24  kil. 
E.  de  Bergerac  ; 751  hab. 

LAL1TA-PATAM  , v.  de  PHindoustan  (Népaul),  près 
de  la  rive  g.  du  Bogmotty,  à 3 kil.  S.  do  Catmandou; 
24,000  hab.  Fabr.  de  toiles  de  coton,  articles  en  cuivre 
et  en  laiton. 

. LALLA-MAGHRN1A , poste  militaire  français  (Algé- 
rie;, à 16-1  kil.  S.- O.  d'Oran,  prés  de  la  frontière  du  Ma- 
roc, à 8 kil.  de  la  ville  marocaine  d'Ourchda.  Un  traité 
«le  délimitation  entre  l'Algérie  et  le  Maroc  y fut  signe 

en  1845. 

LA1.I.EMAND  (Charles-François,  baron),  né  & Metz 
en  1774,  m.  en  1H39,  était  maréchal  de  camp  dans  l'ar- 
tillerie en  1815  ; au  retour  de  Plie  d'Elbe,  il  sc  déclara  pour 
Napoléon,  fut  nommé  général  de  division,  et  assista  à la 
bataille  de  Waterloo.  Mis  en  jugement  avec  d’autres  offi- 
cier» et  condamné  à mort  par  contumace  à la  seconde 
Restauration,  il  passa  en  Amérique,  où  il  tenta,  en  1816, 
«le  fonder  au  Texas,  pour  les  réfugiés  ou  proscrits  poli- 
tiques français,  une  espèce  de  colonie  sous  le  nom  «le 
t èamp  <f  Asile.  Ses  essais  ayant  été  infructueux,  il  alla  nu< 
Etats-Unis,  rentra  en  France  après  1830,  et  fut  créé  pair 
en  1833.  * 

Lallemand  ( Charles-François  ),  médecin  et  chlrur- 
(pen,  né  à Metz  en  1790,  m.  en  1854,  servit  dans  la  chi- 


rurgie militaire  avant  de  suivre  h Paris  les  leçon»  de  Du- 
puytren  et  de  Récamler.  Il  devint  profes.senr  de  clinique 
chirurgicale  à la  Faculté  de  Montpellier,  1819,  puis  mem- 
bre de  l’Institut.  Ce  fut  un  praticien  de»  plus  habiles,  un 
observateur  plein  de  sagacité,  un  <M*prit  éminemment  phi- 
losophique, un  écrivain  plein  de  clmrme.  Il  a donné  une 
vive  impulsion  à la  méthode  de  Pravaz.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  : Recherches  anatomico-patliolo  tiques  sur 
l’encrphale  et  ses  dépendances,  1820-23 , 2 vol.  in-8°.  Il  s’est 
occupé  d’une  manière  spéciale  «les  maladies  de»  organes 
génito-urinaires. 

LALLEMANT  (Richard  ContkraY),  imprimeur,  né  en 
1726  à Rouen,  m.  en  1807,  fut  jugc-syndic  du  comm«'rce. 
échevin,  puis  maire  de  Rouen.  Loui»  XV  lui  fit  expédier 
des  lettres  de  noblesse.  Il  s'attacha  à ne  reproduite  que 
des  ouvrage»  estimables.  Outre  d'excellente*  édiiiou»  «le 
classiques , on  remarque  connue  sortis  de  scs  presses  : 
le  Petit  apparat  royal,  ou  S ou  veau  Dictionnaire  universel,  fran- 
çais et  latin,  1760,  in-H®  ; l'Ecole  de  la  chasse  aur  chiens  cou- 
rants, par  Verrier  de  la  Conteric,  précédée  de  la  Bibliothèque 
des  thércutii'ographes,  1763,  in-8®. 

LALL1  (Jean-Baptiste),  poète  burlesque  et  juriscon- 
sulte italien,  né  en  1572  à Norcia  (ümbria),  m.  en  1637. 

Il  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : l'Enexde  travestit»,  in-12, 
Rouie,  1651  ; Il  Tito,  oc  ver  a la  Oerusalemme  désola  ta,  poème 
sérieux  ; Motchride,  orrero  Domitiano  Moschicidti,  c -à  d.  la 
MotchviJe,  ou  Damitien  massacreur  de  mouches.  Ses  jtoésie» 
ont  été  recueillies  et  imprim«ves  à Milan,  1630,  2 part. 
in-12,  sou»  le  titre  d 'Opéré  poeliche  del  dottor  C.  B.  Lallt.  On 
a aussi  «le  lui  un  livre  de  jurisprudence  estimé,  intitulé 
Viridanum  praticabilium  materiarvm , 3 vol.  C.  N, 

LALLOUKTTE  (Jean-Franç.  ),  conijn»hiteur  de  musique 
sacrée,  né  en  1653,  m.  en  1728,  élève  de  Lulli,  fut  maitre 
de  musique  à l'église  SLGermnin-rAuxerrois  et  à Notre- 
Dame  «1e  Pari».  On  a gravé  de  lui  un  Miserere  et  plusieurs 
motet»  estimés. 

LALLY  (Thomas-Arthur,  comte  de!,  baron  de  Tollen- 
dal  en  Irlande,  né  en  1702,  à Roman»  ( Dauphiné),  m.  en 
1766,  était  fils  de  sir  Gérard  Ixilly,  qui  avait  suivi  en  France 
Jacques  II.  Il  entra  fort  jeune  au  service,  dans  un  régi- 
ment commandé  par  son  père.  Doué  d’une  activité,  d'un 
coup  d’œil  et  d'une  force  remarquable»,  il  devint  rapide- 
ment un  des  meilleurs  officier»  d’état-major.  Chargé  d’une 
mission  à St-Pétersbonrg  en  1738,  il  en  rapporta  au  car- 
dinal de  Fleury  deux  Mémoire»,  chefs-d'œuvre  de  finesse 
et  «l'habileté.  Il  se  distingua  à Fontenoy,  1745,  où,  à la 
tète  de  sa  brigade  iriamiaise,  il  décida  la  victoire,  et  fut 
fait  brigadier  sur  le  champ  de  bataille  par  Louis  XV.  La 
même  année,  il  alla  en  Angleterre  soutenir  la  cause  du 
prince  Charles-Edouard,  et  ne  put  rentrer  en  France  qu’à 
travers  mille  périls.  En  1756,  il  accepta  le  commandement 
d’une  expédition  contre  le»  Anglais  «laits  les  Indes.  Nommé 
gouverneur-général  des  établissements  français,  il  ne  put 
partir  qu’avec  des  ressources  insuffisantes.  Dès  son  ar- 
rivée, il  rencontra  de  l’opporition  aux  réformes  les  plu» 
nécessaires.  Néanmoins  la  côte  de  Coromandel  fut  con- 
quise, et  les  Anglais  assiégés  dans  Madras.  Mais  Lally, 
n’étant  pas  secondé  par  le  chef  d'escadre  d’A«*hé,  sans  ar- 
gent pour  payer  «es  soldats  rnutlnés,  fut  contraint  «1e  lever 
le  siège.  Bientôt,  attaqué  lui-même  dans  Pondichéry,  aban- 
donné par  la  flotte,  à bout  de  forces  et  de  sacrifices,  il  dut, 
après  9 mois  de  résistance,  se  rendre  avec  700  hommes 
aux  22,000  du  général  anglais  Coote,  appuyés  d’une  es- 
cadre de  14  vaisseaux,  1761.  Conduit  eu  Angleterre  et 
relâché  sur  parole  pour  venir  répondre  aux  calomnies  de 
ses  ennemi.» , il  se  constitua  prisonnier  à la  Bastille,  et  y 
resta  19  mois  sans  être  interrogé.  Accusé  enfin  de  trahison 
et  de  concussion  par  ceux-là  même  qui  avaient  causé  »a 
ruine,  Lally-Tollendal,  après  un  procès  inique,  sans  avoir 
pu  obtenir  de  défenseur,  fut  condamné  à mort  par  la  grand*- 
chambre  du  Parlement  de  Paris,  et  mené  au  supplice,  un 
bâillon  à la  bouche.  Cet  arrêt,  révisé  à la  sollic  talion  du 
fil.»  «le  I.ally  par  ordre  de  Louis  XVI,  fut  cassé  à l'unani- 
mité par  le  parlement  en  1778,  et  la  mémoire  du  comte 
réhabilitée.  P.  de  Saini-Pviest,  Éludes  diplomatiques  et  lit- 
téraires, Paris,  1850,  2 vol.  in-8*. 

LALLY-TOLLENDAL  (Trophinie- Gérard , marquis  «le  , 
fil*  du  précédent,  né  à Paris  en  1751,  m en  1830,  sc  rendit 
d'abord  célèbre  par  les  efforts  qu'il  fit  pendant  dix  an» 
pour  faire  réhabiliter  la  mémoire  de  son  pi  re.  Député  «le  la 
noblesse  do  Paris  aux  Etats-Généraux  de  1789,  il  fut  Par- 
tisan des  réformes  modérée»,  et  se  prononça  p°nr  uuo  ta[)' 
narchie  tempérée  par  Jeux  chambre»,  ftVeC  ic  tefo  absolu 
du  roi.  Après  le»  journées  des  5 et  6 octobre,  B '* 
do  la  monarchie,  et  se  retira  à Coppe,  • avre  .1  mi- 
nier. Là  il  écrivit  Q*  Capilolimw  QUj  |{01JMjiiU,  t"9  , - « 
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critique  des  actes  de  P Assemblée  constituante.  Il  rentra  en 
France  en  1792,  dans  le  dessein  de  combattre  les  Jacobins, 
fut  arrêté  après  le  10  août  et  enfermé  A l'Abbaye , mais 
eut  le  bonheur  de  s’en  échapper.  Réfugié  en  Angleterre  il 
demanda  à la  Convention  d être  l’avocat  de  Louis  X\  I. 
11  revînt  sous  le  Consulat,  vécut  loiu  des  affaires  jusqu  à la 
Restauration,  et  fut  alors  créé  pair  de  France,  1815.  Dé- 
voué a la  monarchie,  mais  éclairé  sur  ses  véritables  inté- 
rêts, il  essaya  d'en  prévenir  les  fautes,  et  siégea  avec  l op- 
position libérale.  On  a de  lui  : Mémoire»  pour  la  réhabili- 
tation de  son  père;  Lettre » à Edmond  liurkt,  1*91;  Plaidoyer 
pour  Louis  XVI,  1 795  ; 3/e'moîrt  au  roi  de  Prune  pour  réclamer 
la  liberté  de  La  Fayette,  1795;  le  Comte  de  St  ra  fiord,  tragédie 
en  5 notes  et  en  vers,  1795,  qui  ne  fut  point  représentée  ; 
Estai  sur  la  vie  de  Strafford,  Londres,  1795,  et  Pari», .1814, 
in-8°;  Défense  des  émigré*  français,  1797  et  1825,  2 vol.  in-8*; 
Obsertationt  sur  la  nature  de  la  propriété’  littéraire,  1826, 
in-8®,  etc.  1-ully-Tollendal  était  membre  do  l’Académie 
Françai-e  depuis  1816. 

LAI.OCBERE  {Simon  de),  né  h Toulouse  en  1642,  m. 
en  1729,  fut  accrédité  en  1678  comme  résident  français 
auprès  de  la  république  de  Strasbourg,  et  prépara  l'exé- 
cution des  projets  de  Louvois  sur  cette  ville.  Il  fut  ensuite 
secrétaire  a’ambas^stde  en  Suisse,  et,  en  1687,  envoyé  ex- 
traordinaire à Siarn.  A son  retour,  on  le  chargea  d’une 
mission  secrète  en  Espagne,  pour  travailler  à détacher  de 
l’alliance  anglaise  b*  cabinet  de  Madrid  : arrêté  comme 
suspect,  il  ne  recouvra  qu’avec  peine  sa  liberté.  Admis  à 
l'Académie  française  en  1693  par  le  crédit  de  Pontohar» 
train,  à celle  des  Inscriptions  en  1691,  il  se  retira,  peu  de 
temps  après,  à Toulou«e,où  il  rétablit  les  Jeux  floraux.  On 
a de  lui  : du  Royaume  de  Siam,  Fa  ris,  1691,2  vol.  in-12; 
Traité  de  rorigine  des  Jeux  floraux,  Toulouse,  1715, 

Laloubèue,  vge  (Hautes- Pyrénées  j,  arr.  et  A 3 kil.  S. 
de  Tarbes,  1,100  hab.  Château  avec  beau  parc  et  belles 
eaux.  Grand  cirque,  où  ont  lieu  des  courses  régionales  de 
chevaux. 

LA  LUZERNE  (César-Henri,  comte  de),  né  à Paris  en 
1737,  d’une  anc.  maison  de  Normandie,  ra.  en  1799,  était 
neveu  de  Malesherbes.  11  entra  de  bonne  heure  au  service, 
devint  lientenant-général.  gouverneur  des  llcs-sous- le- Vent 
en  1786.  ministre  de  la  marine  en  1787,  donna  sa  démis- 
sion en  1791,  et  émigra  d'abord  en  Angleterre,  puis  en 
Autriche.  li  a traduit  de  Xénophon  ta  Retraite  des  dix  mille, 
1786,  2 vol.  in-8®,  et  la  Constitution  des  Athéniens,  Londres, 
1793,  in-8®. 

la  luzerne  { Anne-César  de),  frère  du  précédent,  né 
à Paris  en  1711,  m.  à Loudres  en  1791,  servit  sous  le  duc 
de  Broglic,  son  parent,  parvint  au  grade  de  mîÿor  général 
de  la  cavalerie,  et  fut  nommé  colonel  général  des  grena- 
diers de  France.  Entrant  ensuite  dans  la  diplomatie,  il  fut 
envoyé  extraordinaire  près  du  l’électeur  de  Bavière  eu 
1776,  ministre  de  France  aux  Etats-Unis  eu  1778,  et  am- 
bassadeur en  Angleterre  en  1788. 

LA  luzerne  ( César-Guillaume,  cardinal  de),  frère  des 
précédents,  ué  à Pans  en  1738,  m.  en  1821,  fut  nommé 
évêque  de  Langres  en  1770.  Il  fit  partie  de  l'Assemblée  des 
notables  et  de  l'Assemblée  constituante.  Epouvanté  par  les 
journées  des  5 et  6 oct.  1789,  il  se  retira  dans  son  diocèse,  ! 
qu’il  quitta  en  1791  pour  émigrer.  Pair  de  France  à la  j 
Restauration,  il  obtint  encore  le  chapeau  de  cardinal  on  ] 
1817.  C’était  un  ecclésiastique  fort  instruit.  Il  a laissé  : 
Dissertations  sur  la  liberté; — la  Loi  naturelle; — la  Spiri- 
tualité de  l'âme;  — TEaistence  de  Dieu,  1808;  Considérations 
sur  divers  jioints  de  morale  chréliennt , 1811;  Oraisons  funè- 
bres de  Charles-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne  , 1773;  — de 
Louis  XV,  1774;  Explication  des  Evangiles,  4 vol.  in-12,  etc. 
Ot'u c.  compléta  Petit-Montrouge,  1850,  6 vol.  gr.  in-8®. 

LAMA,  nom  des  prêtres  chez  les  Thibétains  et  les  Mon- 
gols bouddhistes.  Un  Dalat-Lama  ou  Grand-Lama,  exerce 
le  pouvoir  spirituel  et  temporel  au  Thibet,  sous  la  suze- 
raineté de  la  Chine,  et  est  regardé  comme  une  incarnation 
de  la  divinité  sur  la  terre  ; il  réside  à H’iassa,  presque  in- 
visible au  fond  d'un  temple  , et  y reçoit  les  honneurs 
divins.  Do  Lama  est  venu  Lamisme,  nom  par  lequel  on  dé- 
signe une  des  formes  du  liouddhisme. 

i.ama,  v.  d'Hispanie  (Lusitanie);  auj.  Lam/go. 

lama,  ch.-l.  de  tant.  (Corse),  arr.  et  à 50  kil.  S.- O. 
de  Bastia  ; 415  hab.  Huile  d’olive  très-estimée. 

LAMACHUS,  général  athénien,  commanda,  avec  Alci- 
biade et  Nicias,  l’expédition  dirigée  contre  la  Sicile,  415 
av.  J.-C.  Défié  à un  combat  singulier  par  Callieratc,  gé- 
néral svracusain,  il  porta  A son  ennemi  un  coup  mortel; 
mais,  blessé  le  premier,  il  expira  eu  même  temps  que 
lai.  O. 

LAMALLE.  V.  Delamalle  etDuREAU  deLamalle. 


LAMAXDE  (François-Laurent  i,  né  à Dinan,  en  1735, 
m.  en  1819,  ingénieur  distingué,  a fait  exécuter  des  tia- 
vaux  importants  aux  porta  de  Dieppe,  Fécamp,  llouflcur, 
et  surtout  A ceux  du  Havre  et  des  Sables-d'Oloune.  — 

l.  amande  ( Mandé),  fils  du  précédent,  né  aux  Sables-d’O- 
lonue  en  1777,  m.  eu  1837,  lut  aussi  uu  iugénieur  de  beau- 
coup du  talent;  il  a construit  à Paris  le  pont  d’Austerlitz, 
on  fer  fondu,  alors  que  ce  genre  de  construction  était 
peu  connu,  pont  qui  a été  cintré  en  pierre  en  1855.  et  lo 
beau  pont  d'iéna,  tout  en  pierre,  à l'extrémité  N.  du 
Champ-de-Marx. 

LA  MAR  (PUERTO-DE-)  V.  Puertode-la-mar. 

LAMARCHE.  V.  Del am arche  et  Marche  la). 

LAMARCK  ( Jcan-Baptiste-Pierre-Antoine  de  Movkt 
de),  célèbre  naturaliste,  né  en  1741  a Razantm  (Picardie), 

m.  A Paris  en  1829,  servit  d'abord  comme  volontaire  dans 
les  guerres  d'Allemagne,  vint  A Paris  A la  suite  d'un  acci- 
dent qui  l'obligeait  A quitter  le  service,  et  se  livra  tout 
d'abord  avec  passion  à l'étude  de  la  botanique.  En  177H, 
il  fit  paraître  une  Flore  française,  3 vol.,  remarquable  par  l'in- 
troduction de  la  méthode  dichotomique  dans  la  science,  et 
pour  la  rédaction  et  la  publication  de  laquelle  il  fut  aidé 
par  Hauy  et  Buflbn.  Eu  1779,  il  entra  A l'Académie  des 
sciences;  mais,  malgré  cette  distinction  honorifique  et  le 
succès  de  sa  Flore,  il  vivait  dans  une  situation  très-pré- 
caire ; après  un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande,  en  Hongrie 
et  en  Allemagne  pendant  les  années  1781-82,  avec  le  titro 
de  botaniste  du  roi,  il  fut  obligé  de  travailler  pour  lea 
libraires  qui  publiaient  V Encyclopédie  méthodique,  et  il  en 
rédigea  toute  la  partie  botanique,  2 vol.,  1783-86.  En  1788, 

11  fut  nommé  botaniste  du  Cabinet  du  Roi.  En  1793,  lors- 
que la  Convention  réorganisa  le  Muséum,  Laroarck,  lo 
dernier  venu  des  professeurs,  dut  accepter  la  dernière  des 

12  chaires  nouvellement  créées,  celle  des  insectes  et  des 
vers.  Il  était  presque  étranger  A cette  étude;  malgré  son 
Age,  il  se  mit  au  travail  : de  botaniste  distingué,  il  se  fit 
zoologiste  illustre;  il  avait  publié  la  Flore  française,  il  donna 
le  Système  des  animaux  sans  vertèbres,  1 vol.  iu-8®,  1801,  et 
la  Philosojthie  zouloyiqve,  2 vol.  in-H°,  1809.  Le  premier  de 
ces  ouvrages,  oeuvre  linuéenne,  présentait  pour  la  pre- 
mière fois  méthodiquement  classés  dans  leur  ensemble  tous 
les  groupes  inférieurs  du  règno  animal;  il  fut  le  point  de 
départ  de  la  grande  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  ver- 
tèbres, publiée  en  7 vol.  iu-8®,  de  1815  A 1822.  La  Philoso- 
phie zool  'gi'jue  n’eut  point  le  succès  du  livre  »fir  le»  animaux 
sans  vertèbres,  et  cependant  c’était  une  ceuvrv  de  premier 
mérite,  où  tous  les  grands  problèmes  de  la  science  se 
trouvaient  abordés  de  front,  sinon  résolus.  Etranger  à 
l'anatomie,  écrivain  fort  médiocre,  ljuuarck  était  doué 

j d’une  rare  vigueur  d'esprit  et  d’un  sentiment  instinctif 
i pour  les  idées  de  coordination,  et  personne  plus  que  lui 
; n'a  contribué  A étendre  les  horizons  de  l'histoire  nat  i relie. 

' Malheureusement  il  fut  mal  apprécié  par  ses  contempo- 
j rains,  et  toujours  il  vécut  pauvre  et  presque  obscur.  D© 
lionne  heure  les  infirmités  étaient  venues  l'atteindre;  à 
peine  était-il  entré  A l’Institut,  en  1796,  que  déjà  sa  vue 
affaiblie  lui  rendait  nécessaire  le  concours  de  Eutrcille,  et 
il  finit  par  devenir  complètement  aveugle,  sans  pour  cela 
renoncer  A ses  travaux.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités, 
Lainarek  a publié  • Recherches  sur  les  cause*  des  principaux 
faits  physique»,  2 vol.  in-8®,  Paris,  1794;  Mémoires  de  Phy- 
sique et  d'Histoire  naturelle,  1 vol.  in-B«,  1797  ; HyJréologie , 
1 vol.  in-8®,  1802;  une  série  ddnnuairo  météorologiques, 
1 800-10,  dout  l'objet  fut  mal  compris  par  Napoléon  lrr, 
et  que  l’auteur  fut  obligé  d'interrompre;  Histoire  naturelle 
des  végétaux  classés  par  familles,  1802  Ct  1826  ; Recherchée 
sur  l'organisation  des  corps  vivants , 1802;  Extrait  du  court 
de  zoologie  du  Muséum,  1 vol.  in-8®,  1812;  Mémoire  sur  les 
fossiles  des  environs  de  Paris,  1 vol.  in-4®,  1823,  qui  traite 
seulement  des  coquilles  fossiles,  une  des  études  favorites 
de  Lamarck  ; Système  analytique  des  ooimaitsancts  jmitives, 
1 vol.  in-8®,  1880.  M — o. 

LA  MAROC  (Maison  de).  V.  MAROC  (la). 

LAMA1MJUE  1 François |,  né  dans  le  Périgord  en  1756, 
fut  envoyé  A l’Assemblée  législative  en  1791,  demanda,  l’un 
des  premiers,  la  déchéance  de  Louis  XVI  dans  la  journée 
du  10  août  1792,  prit  place  parmi  les  montagnards  de  la 
Convention,  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  dé- 
fendit le  duc  d'Orléans  contre  Robespierre  et  Ruzot,  fut  un 
des  quatre  commissaires  envoyés  pour  arrêter  Dumouricz, 
demeura  prisonnier  des  Autrichiens  avec  ses  collègues  jus- 
qu'à la  fin  de  1795,  puis  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
seconda  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor,  fut  frappé  à son 
tour  au  22  floréal,  et  obtint  l’ambassade  de  Suède.  Réin- 
tégré au  conseil  en  1799,  il  devint,  après  le  18  brumaire, 
préfet  du  Tara,  cuira  en  1804  A la  Cour  de  cassation,  dont 
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Il  cessa  de  faire  partie  à la  Restauration,  et  fût  au  nombre 
des  bannis  de  1816.  B. 

Lamarquk  (Maximilien,  comte),  né  A Sacrer  (Landes) 
en  1770  , m.  en  1832,  entra  an  service  comme  simple  sol- 
dat en  1791  , et  devint  bientôt  capitaine  de  grenadiers  dans 
le  corps  dit  Colonne  infernale,  commandé  par  La  Tour-d'Au- 
vergne.  On  admira  son  audace  à la  prise  de  Fontarabie 
en  Espagne.  11  était  général  de  brigade  à Hohenllnden , 
1801  , et  soutint  sa  réputation  dans  les  grandes  guerres 
du  1”  Empire.  Il  contribua  à ta  prise  de  Gaëte , 1806 , 
réduisit  les  insurgés  calabrais,  1807,  fut  nommé  général 
de  division  et  chef  d’état-major  du  roi  Joseph,  et,  sous  le 
régne  de  Joachim  Murat , prit  le  fort  et  l'ile  de  Capri  sur 
les  Anglais,  1808,  fait  d’aruies  d’une  difficulté  extraordi- 
naire. A la  bataille  do  Wagram , 1809 , il  eut  4 chevaux 
tués  sous  lui.  Dans  la  guerre  d'Espagne  . ses  ennemis  ren- 
daient justice  à son  humanité.  La  lr®  Restauration  n'eut 
pas  ses  sympathies  ; un  homme  de  la  cour  lui  disant  que 
le  nouveau  régime  lo  ferait  jouir  du  repos  : ■ Nous  n'ap- 

lona  pas  cela  du  repos,  répondit  I^marque,  c'est  une 

lie  dans  la  boue.  » Au  retour  de  Mc  d’Elbe,  Napoléon 
lui  donna  le  commandement  de  Paria , et  l'envoya  dans  la 
Vendée,  dont  il  fut  bientôt  appelé  le  pacificateur.  A la  2® 
Restauration  , il  fut  exilé.  Rappelé  en  1818 , il  se  fit  élire 
député  de»  Landes  en  1828,  et  remarquer  parmi  les  plus 
énergiques  orateurs  d'une  opposition  que  no  satisfit  point 
la  Révolution  de  Juillet  1830.  On  lui  avait  donné  le  com- 
mandement supérieur  de  la  Vendée  ; on  le  lui  retira.  Alors 
il  combattit  le  ministère  pour  son  système  de  pair  a tout 
prix  . et  lutta  avec  talent  sur  le  terrain  de  la  politiquo 
étrangère.  Son  caractère  et  la  bonne  fui  de  ses  opinions 
l'avaient  rendu  singulièrement  populaire , lorsqu’il  mourut 
du  choléra.  Ses  funérailles  furent  une  occasion  ou  un  pré- 
texte de  troubles  , les  5 et  6 Juin  1832.  V.  juin  1832 
(Journées  de).  Lamarque  a publié  divers  écrit»  do  cir- 
constance : Née  usité  d'une  armée  permanente , 1820;  De 
l’eepnt  militaire  en  Franc • , 1826,  etc.  Depuis  sa  mort,  on 
a donné  aes  Souvenirs,  Mémoires  et  Lettre»,  Paris,  3 vol. 
ln-8®,  1685. 

LAMARRE  (Nicolas  de) , né  en  1639  à Noisy-le-Grand 
près  Paris,  m.  en  1723,  commissaire  an  Châtelet,  est 
connu  par  une  Histoire  de  la  police , 1725 , 2 vol.  in-fol. , 
ouvrage  rempli  de  détails  instructifs  , réimprimé  avec  2 
autres  vol.  en  1722-38,  et  refondu  dans  le  Dictionnaire  de 
police  de  Desessarta.  G. 

LA  MARTIN  1ERE  (Ant.-Aug.  Bkuzkn  de),  compila- 
teur et  géographe,  né  à Dieppe  en  1662,  m.  en  1746,  était 
neveu  de  l'bébraisant  Richard  Simon.  Secrétaire  français 
prés  du  duc  de  Mcklcmbourg  , 1709 , il  se  fixa  ensuite  k La 
Haye.  Le  roi  d'Espagne  le  nomma  son  premier  géographe, 
et  le  roi  de  Naples  lui  fit  une  pension.  On  a de  lui  : Diction- 
naire géographique  , historique  et  critique , La  Hâve,  1726- 
1730  , 10  vol.  in-fol.  , et  Paris,  1768 , 6 vol.  in-fol.;  Essai 
sur  l’origine  et  les  progrès  de  la  géographie,  Amsterdam.  1722  ; 
Histoire  de  Pologne  sous  Auguste  II,  1733;  Histoire  de  Fré- 
déric (luillaume,  roi  de  Prusse , 1741  ; Introduction  générale  <1 
rétude  des  sciences  et  des  belles-lettres,  La  Huye,  1731,  in-8°; 
Etat  politique  de  l’Europe , ibid.,  1742-49,  13  vol.  in-12, 
La  Martimère  a édité  la  tiéographie  de  Clavier,  1729;  les 
Lettres  de  Richard  Simon,  1730,  etc. 

la  martimlio:  ( P.-Martin  ) , voyageur,  né  à Rouen, 
servit  le  roi  de  Danemark  . fit  partie , en  1753 , d’un  voyage 
de  découverte  au  N.  de  l’Europe , et  en  publia  la  relation , 
Paris,  1671. 

LAMB  (Charles) , écrivain  humoristique  anglais,  né  à 
Londres  en  1775,  m.  en  1834 , occupa  un  emploi  dans  les 
bureaux  de  la  Compagnie  des  Indes.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées  à Londres  en  18-12,  1 vol.  grand  in-8®, 
avec  une  Notice  par  Talfourd;  on  y remarque  : Bosamund 
Orrnj , la  Vieille  aveugle  Marguerite , les  Contes  tirée  de  Shak- 
speare,  les  Essai  d'Ella,  etc. 

la  un  (William).  K.  Melbourne  (lord). 

LAM  BACH,  Ovilobis,  Lambacvm,  brg  des  Etats  autri- 
chiens (Haute-Autriche),  sur  la  rive  g.  de  la  Traun,  & 
14  kil.  5.-0.  de  Wels;  1,300  hab.  Riche  abbaye  de  béné 
dictins , avec  belle  église,  bibliothèque,  archives  , collec- 
tion» d'histoire  naturelle  et  d'objets  d'art.  — Ravagée  par 
tm  incendie  en  1809.  Près  de  là,  succès  des  Français  sur 
les  Russes  en  1805. 

LAMBÆSA  ou  LAMBESSA.  ano.  v.  de  Numidio,  dont 
les  ruines  se  trouvent  au  point  que  les  Arabes  appellent 
Tessoulet,  à 100  kil.  S.-E.  de  Constantine , 10  de  Bathna. 
Une  colonie  d'insurgés  de  juin  1848  y fut  établie  en  1850. 

LAMBALLE  ( Marie-Thérèse-Loulsc  de  Savoie-Cari- 
ohas  , princesse  de  ),  née  à Turin  en  1749  m Cn  1792 , 
épousa  le  fils  du  duo  de  Ponthiévre,  Louis-Âlex.-Jos.- 


Stanislas  de  Bourbon,  prince  de  Lamballe , fut  j régentée 
en  1767  à la  conr  de  France , et  devint  veuve  après  15  mois 
de  mariage.  Les  grâces  de  sa  pcrsoiinc  et  la  douceur  de 
son  caractère  lui  avaient  gagné  tous  les  cœurs;  la  reine 
Marie-Antoinette  lui  confia  la  surintendance  dosa  maison, 
et  se  l'attacha  par  les  liens  de  l’amitié  la  plu»  dévouée. 
Cette  amitié  perdit  la  princesse.  Au  10  août  1792  , elle  ne 
quitta  point  la  reine,  et  voulut  partager  sa  captivité.  l*n 
ordre  de  la  Commune  sépara  bientôt  les  deux  amies.  < »u 
transféra  M"*  do  Lamballe  à la  Force,  où,  le  3 septembre, 
de»  juges  iniques  la  livrèrent  aux  égorgeur».  Sou  corps  fut 
l'objet  d'affreuses  profanations  ; sa  tète  et  son  cœur,  pla- 
cés au  bout  d’une  pique , après  avoir  été  promené»  dans 
les  rues  de  Pari»,  furent  portés  au  Temple,  sous  les  fenêtre» 
delà  reine.  En  1826,  Mm»  C.  Hyde,  marquise  G. -B.  Solari, 
n publié,  d'après  les  papiers  et  les  entretiens  de  M®*  de 
Lamballe , des  Mémoires  relatifs  d la  famille  royale  de  France, 

2 vol.  in-8®.  J.  T. 

lamballe,  ch.-l.  do  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  A 
24  kil.  E.-S.-E.  de  S*-Bricuc,  sur  le  Gouessant;  4,006 
bab.  Entourée  de  murailles , et  divisée  en  liante  et  basse 
ville;  d’un  ancien  château  fort,  it  ne  reste  que  la  chapelle 
et  une  tour  carrée.  Ou  remarque  les  églises  «le  Notre-Dame 
et  do  S*-Jean.  Dépôt  d’étalons.  Comm.  de  grains,  bestiaux, 
chevaux,  cidre,  miel,  parchemin.  Collège.  César  In  dé-ig  e 
comme  capitale  dos  Ambiliales ; clic  devint,  en  1317,  lo 
ch.-l.  du  duché  de  Pcnthiévre,  et  soutint,  en  1591,  un 
siège  contre  l'armée  royale. 

LAMBAYEQUE,  v.  du  Pérou , à 53  kil.  N.- O.  do  Sann, 
sur  une  riv.  de  son  nom , prés  de  sou  embouchure  dans 
le  Grand-Océan;  8,000  hab. 

LAMBEC1US  (Pierre),  savant  bibliographe  allemand, 
né  A Hambourg  en  1628  , m.  cn  1680,  fut  nommé  profer - 
sotir  d'histoire  dans  sa  ville  natale  en  1652 , puis  recteur  de 
l'Ecole  illustre  en  1659.  Forcé  de  partir  pour  avoir  abjure  le 
luthéranisme,  il  se  fixa  à Vienne,  où  l'empereur  Léopold  lrr 
le  nomma  son  historiographe  et  son  bibliothécaire.  On  a de 
lui  : Origines  hamburgtnses  , Hambourg,  1652-1661 , 2 vol. 
in-1®,  et  1706,  in-fol.;  Prodromus  historùv  littérarité,  1659, 
In-fol. , et  1710,  in-fol.;  Commrntanï  de  bibliothecâ  Cœsared 
Vindobonensi,  Vienne,  1665-1679,  8 vol.  in-fol.,  catalogue 
malheureusement  inachevé. 

LAMBERT  (Saint),  évêque  de  Maëstricht  cn  668,  né 
ver»  640  dan.»  le  pays  de  Liège  , m.  en  708 , fut  lo  conseil- 
ler de  Childéric  II,  roi  d'Austrasie.  A la  mort  de  ce  prince, 
chassé  et  dépouillé  par  Ebroïn , il  se  retira  au  monastère 
de  Stavelo,  mais  reprit  ses  premières  fonction»  en  681.  Il 
convertit  au  christianisme  les  habitant»  de  la  Zélande,  et 
périt  assassiné  à Liège  par  Dodon , beau-frère  de  Pépin 
d'Héristal.  S*  Hubert  fit  déposer  le  corps  du  saint  dan»  une 
chapelle  bfttio  au  lieu  où  U avait  péri , e»  transporta  & 
Liège  le  siège  épiscopal  en  720.  Fête,  le  17  septembre. 

lambf.kt,  fil»  de  Gui,  duc  de  Spolôte,  qui  disputait  l'Ita- 
lie à Bérenger,  duc  de  Frioul , fut  associé  à la  couronne 
dès  891 , et  succéda  à son  père  en  891.  Il  s'unit  avec  sou 
rival  contre  un  prétendant  étranger,  Arnulf , roi  de  Ger- 
manie, et  tous  deux  se  partagèrent  l'Italie,  896.  Il  mourut 
d'une  chute  de  cheval  dans  lu  forêt  de  Marengo,  898.  G. 

Lambert,  marquis  et  duc  do  Toscane,  filsd'Adalbcrt  II 
le  Riche,  929-931.  Son  frère  utérin  , Hugues,  roi  d'Italie, 
pour  lui  enlever  la  Toscane,  attaqua  lu  légitimité  de  sa 
naissance.  Lambert  cn  appela  au  jugement  de  Dieu,  et  tua 
le  champion  qui  lui  fut  opposé.  Il  n'échappa  point  cepen- 
dant au  ressentiment  de  Hugues,  qui  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  dépouilla  de  sou  duché,  931.  Il  vécut  encore 
quelques  années.  G. 

Lambert  , chroniqueur  allemand  , né  à A»chaffeubourg 
vers  le  commencement  du  xi®  siècle,  prit  l'habit  de  S*  Be- 
noît en  1058  , et  fit  un  pèlerinage  4 Jérusalem.  Il  a publié 
une  Chronique  qui  s’étend  depuis  Adam  jusqu'à  l'année 
1077  ; elle  a été  continuée  jusqu’en  1472  par  un  moine 
d’Erfurt  ; mais  cette  suite  est  loin  d'être  estimée  comme  U 
Chronique  de  Lambert , qui  est  d'une  exactitude  et  d'uue 
élégance  de  style  remarquables.  Mélunchthon  la  découvrit 
et  la  fit  publier,  Tubingue,  1525,  in-8®.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Krause,  Halle,  1797.  V.  Pidcrit,  de  Lam- 
berto Schafnaburgensi,  Hersfchl,  1828. 

LAMBERT  BEOOII.  V.  nÉOUINAOK». 

lambert-li-cors  jc.-à-d.  le  Court  ou  le  Petit),  poeto 
français  du  xii*  siècle,  né  à Chàteaudun  ou  à Dioan, 
commença  le  célèbre  roman  d'Alexandre , continué  par 
Alexandre  de  Bornay. 

Lambert  (John),  général  anglais , était  avocat  quand 
éclata  la  Révolution  de  1648.  Adoptant  avec  ardeur  ses 
principes,  il  prit  du  service  dans  l'armée  parlementaire,  su 
distingua  aux  batailles  de  Marston-Moor  et  do  Naseby , et 
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devint  l'officier  le  plu»  célèbre  par  son  audace  et  se»  talent.** 
âpre»  Croiuwcll.  Sur  5a  proposition , ce  dernier  fut  nommé 
protecteur;  niai»  Lambert  s'opposa  à ce  qu’il  reçût  le 
titre  de  roi.  l’eudaut  le  règne  de  Cromwell , Laml*ert  se 
retira  prudemment  des  alla  ires;  après  sa  mort,  il  rentra 
daus  la  vie  publique,  devint  le  chef  des  mécontents  et  le 
protecteur  du  Rump-parlement , qui,  voyant  bientôt  qu'il 
s'était  donné  un  maître,  voulut  lui  ôter  le  commandement. 
Lambert  cassa  le  parlement , et  marcha  contre  Monk , qui 
\enait  d’Ecosse,  pour  le  défendre , disait-on.  Abandonné 
de  son  armée,  qui  pussa  à son  rival,  Lambert  fut  arrête, 
enfermé  à la  Tour  de  Londres,  s’en  échappa,  et  il  refor- 
mait son  année  quand  il  fut  arrêté  de  nouveau.  Mis  en 
jugement  après  la  Kotauration , il  fut  déclaré  coupable 
de  liante  trahison,  1662,  gracié  de  la  peine  de  mort,  et 
relégué  à l'ile  de  Guemescy,  ou  il  mourut  dans  l'oubli 
en  1692. 

Lambert  (Michel),  musicien , né  en  1610  à Vivonne, 
près  de  l’oitiers,  m.  à Taris  en  1696,  fut  protégé  par  le 
cardinal  de  Richelieu.  Il  a laissé  des  Motets,  des  Leçons 
pour  les  Ténèbre» , de»  cantates  et  des  chansons  sur  des 
parole»  de  Beuserade,  Boisrobert,  l’erriu  cl  Quiuault.  Son 
gendre  Lulli  le  fit  oublier. 

lavbeut  | Anne  - Thérèse  pe  makgiif.nat  de  Coitr- 
Ckli.es,  marquise  de) , née  à Taris  eu  1017,  ni.  eu  1733, 
resta  veuve,  e.»  1686,  avec  uti  fils  et  une  fille  en  bas  âge, 
fit  leur  éducation  avec  autant  d'intelligence  que  de  zèle, 
et  ouvrit  sa  maison  aux  gens  de  lettres.  Saint-Auluire, 
Fontenelle,  Lainotie-Houdnr,  furent  au  nombre  de  ses 
amis  intimes.  Quoiqu'elle  craignit  plus  que  tout  au  monde 
la  réputation  de  femme-auteur,  elle  fit  paraître  deux  ou- 
vrages dont  elle  avait  fait  de»  lectures  confidentielles  : 
Aru  d'une  mère  à sou  fil*  ; Avis  il  une  mère  à sa  file,  ouvrages 
excellents,  où  les  grâces  et  la  simplicité  d'un  style  pur 
relèvent  encore  la  finesse  des  observations,  le  mérite  des 
sentiment»  les  plus  nobles  et  de  la  plu»  haute  raison.  Ses 
oeuvres,  réunies  en  1748,  2 vol.  in-12,  et  1813,  2 vol. 
iu-18,  renferment,  outre  se»  Aris  : Traité  de  T amitié,  Traité 
de  la  vieillesse , RéfUiiuns  *ur  le  goût , sur  les  femmes , sur  les 
richesses,  etc.;  des  Lettres,  des  Portraits , etc.  Fontotielle  a 
écrit  sa  Vie.  J.  T. 

lam ni: ut  (Claude-François)  , compilateur,  membre  do 
la  société  de  Jésus,  né  à Dole  vers  1700,  in.  en  1765, 
a laisse  : Recueil  d'obsenation»  curieuses  sur  U%  mœurs,  les 
coutumes,  Us  arts  et  Us  sciences  des  di(f<  renls  peuples  de  T Asie, 
de  T Afrique  et  de  T Amérique,  Taris,  1749,  4 vol.  in-12  ; His- 
toire gtnéraU,  civile,  naturelle,  politique  et  religieuse  de  /ou» 
Us  /tevpUs  du  monde,  ibid.,  1730  et  *uiv.,  15  vol.  in-12;  His- 
toire littéraire  du  régné  de  Louis  A ‘IV,  ibid.,  1751,  3 vol. 
ill-4°;  Histoire  de  Henri  !l,  ibid.,  1752,  2 vol.  in-12;  Riblio- 
thique  de  physique  et  d'histoire  naturelle,  1756,  6 vol.  in-12  ; 
Abrégé  de  l’Histoire  de  l'Empire,  Londres,  1757,  2 vol.  in-12. 

lamukut  i Jean-Henri  mathématicien,  né  à Mulhouse 
en  1728,  m.  à Berlin  en  1777  , appartenait  à une  famille 
protestante  expatriée  â la  suite  de  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Il  lie  dut  qu’à  lui-même  son  immense  savoir. 
Chargé  de  l'éducation  des  petits-fils  du  comte  de  Salis,  il 
profita  des  voyages  qu'il  fit  avec  eux  pour  faire  de»  re- 
cherches dan»’  les  bibliothèques  et  visiter  les  établisse- 
ments scientifiques.  Eu  1764  , il  devint  membre  de  l'Aca- 
démie de  Berlin.  Lambert  n'a  été  qu’un  mathématicien 
de  second  ordre;  dan»  les  éléments,  il  s’est  occupé  des 
nombre»  premier»,  de  la  théorie  des  parallèles,  de  la  trigo- 
nométrie; il  a prouvé  l’incommensurabilité  du  rapport  de 
la  circonférence  au  diamètre,  travail  repris  par  Legendre. 
Un  travail  de  Lambert  a donné  naissance  à la  série  à la- 
quelle Lagrange  a attaché  son  nom.  Il  a perfectionné  les 
méthodes  geodésiques.  En  astronomie,  les  orbites  des  co- 
mètes ont  été  l'objet  de  son  étude  ; il  y a trouvé  un  théo- 
rème simple  qui  porte  son  nom.  En  mécanique,  il  s’est  oc- 
cupé des  moteurs,  a publié  de»  Mémoires  sur  le  frottement, 
l'hydraulique,  etc.  Ses  principaux  écrits,  sont  ; Perspectire 
libre,  Zurich,  1759,  in-8°  ; Pholometria , site  de  gradtbus 
lumtnit,  Augsbourg,  1760, 1 vol.  it>-8°;  Insigniortt  orbital  co- 
metarum  proprietates,  Augsbourg,  1761,  in-8®;  Lettres  cosmo- 
kx/iques  (en  allem.),  1761,  trad.  eu  français  par  d'Arquier, 
Amst.,  1801,  lu-8®;  Aorwm  orga  non,  Lei  pii  g,  1763,  2 vol. 
ln-8®*.  Echelles  logarithmiques,  1761  ; Supplémenta  tabularum 
logaritlimicarum , Berliu,  1770;  Hygrométrie , Augsbourg, 
1770,  in-4®;  Pyrométrie,  Berlin,  1779,  in-4®;  Beytrœge  sur 
malhematik , Berlin,  1765  à 1772,4  vol.  in-8®,  recueil  de 
Mémoires  sur  diverse»  parties  des  mathématiques  ; on  y 
trouve  la  Logique  algébrique.  V. 

LAMBESC  i Charles-Eugène  i»e  Lorraine,  duc  d’El- 
Leuf , prince  de) , en  qui  s'est  éteinte  la  branche  mâle  de 
la  maison  de  Lorraine . né  en  1751,  m.  en  1825,  parent  de 


U reine  Marie-Antoinette,  et  colonel-propriétaire  du  ré- 
giment Koyal-Allemand , se  montra  hostile  à la  Dévolu- 
tion française.  Un  prétendit  qu’il  avait  chargé  brutale- 
ment les  citoyens  pré»  des  Tuileries,  le  12  juillet  1789. 
Accusé  par  le  comité  des  recherches  de  l'Assemblée 
constituante,  il  fut  acquitté  par  le  Châtelet,  et  se  retira 
en  Autriche,  où  il  paniut  au  grade  de  fcld-maréchal  dans 
les  armées  qui  combattirent  contre  ta  France.  Chevalier 
de»  ordres  du  roi  de  France,  il  continua  do  vivre  à Vienne, 
où  il  mourut.  J.  T. 

lamuebc , ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône),  air.  et 
à 21  kil.  N. -O.  d'Aix;  2,521  lu»b.  Ane.  titre  de  princi- 
pauté. Siège  des  assemblées  de  la  Provence  de  1644  à 
1786.  Fabr.  d'huile»,  soude,  tuiles. 

LA MBESSA.  V.  Lamh.es a. 

LAM BLTH  , paroisse  d'Angleterre  (Surreyl,  à l'extré- 
mité U.  de  Londres,  dont  elle  fait  partie,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Tamise;  160,000  bab.  Avant  le  xvi®  siècle,  le.»  rois 
d’Angleterre  y résidèrent  souvent.  Palais  des  archevêques 
de  C’antorbéry,  avec  une  riche  bibliothèque. 

^ LAMBEZELLKC,  petite  v.  ( Finistère  i,  arr.  et  à 4 kiJ. 
N.  de  Brest;  3,772  hab.  Industrie  considérable  : capotes, 
chapeaux  vernis,  ris  de  haubans;  huileries,  minoteries. 
Exploit.  île  granit. 

LAMBIN  (Denis),  philologue,  né  ver»  1516  à Mon- 
treuil-sur-Mcr,  m.  en  1572,  enseigna  au  collège  d’Amiens, 
visita  l'Italie,  et  fut  professeur  de  grec  au  Collège  de 
France  en  1561.  Lent  ilan»  son  travail  et  dans  sou  style,  il 
a donné  naissance  au  mot  lambiner.  Un  a de  lui  : des  tra- 
ductions latines  de  quelque»  harangues  d’Esehine  et  de 
Démosthène,  de  la  Politique  et  de  la  Morale  d'Aristote  ; de» 
éditions  de  Lucrèce,  Taris,  1563,  1565,  1570,  avec  des 
corrections  prétendues  qui  défigurent  le  texte  ; d'autres 
de  Cicéron,  15/56  et  1585;  A' Horace,  Lyon,  15/51;  de  Hi- 
mosthene,  Taris,  1570;  de  Piaule,  Taris,  1576;  de  Corn. 
Nèpot,  Taris,  15/59.  U— a. 

LAMB1NET  (Pierre),  bibliographe,  né  à Tourne  (Ar- 
denne»)  eu  1742,  m.  à Mé/.icics  cil  1813,  entra,  en  1776, 
dans  l'ordre  des  Prémontré»,  puis  en  parut  et  se  retira  à 
Bruxelles.  Il  est  auteur  de  Rerherches  historiques,  littéraires 
et  critiques  sur  l'origine  de  l imprimerie,  Bruxelles,  1798,  réim- 
primé a Paris,  1618,2  vol.  in-H®,  ouvrage  trcs-estiiué*  C— s. 

LAMBULCUTS  f Charlcs-Joseph-Mnthieu) , magistrat 
français,  né  en  1753  à St-Trond  (Belgique) , ni.  en  1823, 
professa  le  droit  à Louvain.  Après  la  réunion  île  la  Belgique 
a la  France,  il  occupa  plusieurs  portes  élevés,  et  remplaça 
Merlin  de  Douai  nu  iniuistère  do  la  justice.  Sénateur,  il 
vola  contre  l'Empire  en  1804 , et  rédigea  dans  le  mémo 
corps  l’acte  de  déchéance  de  Napoléon  en  1814.  Il  parut  à 
lu  Chambre  des  députés  en  1819.  En  mourant,  il  a légué 
12,/kiO  fr.  pour  la  fondation  d’un  hospice  destiné  aux 
aveugles  protestants. 

LAMBREQUINS.  V.  Blason. 

LAMBTON.  Y.  Dckhiiam  (comte  dej. 

LAMEC11,  patriarche,  fils  <le  Malhusalem  et  père  do 
Noê  , vécut , selon  la  Bible  , 777  aus  ( do  4990  à 3313  av. 
J.-C-). 

lameoh,  descendant  de  Ca'in,  a le  premier  donué 
l’exemple  do  la  nul) garnie , eu  épousant  Ada  et  Stella.  Il 
eut,  de  l'une,  Jabcl,  le  plus  ancien  pasteur  nomade , et 
Jubal , inventeur  des  instruments  de  musique;  de  l'autre  , 
Tubal-Cum,  qui  imagina  de  forger  le  fer,  et  Noéma,  qui 
inventa  je  tissage  de  la  toile. 

LAMKGU , Lama , v.  de  Portugal  (Boira  i , sur  le  Balsa- 
mao,  à 129  kil.  N.-N.-  E.  de  Coimbrc  ; 9,000  hab.  Evêché 
suftragant  de  Lisbouuo;  séminaire.  Vins  renommés.  Siège 
de»  Cortès  de  1 144  pour  la  confirmation  de  l’élection  d' Al- 
phonse Ier,  et  la  rédactiou  d’une  constitution.  En  1828, 
don  Miguel,  régeut  pour  doua  Maria  y fit  assembler  les 
Etat»  pour  ms  faire  nommer  roi. 

LA  ML1LLEKA1E.  V.  Mi.illkraie  (la). 

LAMENNAIS  (Hugues-Félicité-Robert,  abbé  de),  écri- 
vain catholique  , philosophe  réformateur,  journaliste  révo- 
lutionnaire, né  le  19  juin  1782  à S^Malo , m.  le  27  février 
1854.  Son  père  était  armateur.  Lamennais  eut  une  enfance 
difficile,  une  éducation  étrange,  personnelle,  où  les  maîtres 
ne  pouvaient  rien,  où  l'intelligence  solitaire  faisait  tout  a elle 
seule.  A 12  ans,  il  avait  lu  J.- J.  Rousseau,  Nicole,  Titc- 
Live , Plutarque  ; il  dévora  tout  entière  la  bibliothèque  d'un 
vieil  oncle;  religieux  avec  uu  mélange  d'exaltation  et  d'in- 
quiétude , il  voulut  do  bonne  heure  se  satisfaire  sui  ses 
convictions  , et  ne  fit  sa  lr*  communion  qu’à  22  ans.  Il  re- 
fusa de  rester  dans  le  commerce,  accepta  une  place  de  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  collège  de  S^-Malo,  et  vint, 
après  la  mort  de  Mm  père,  sc  retirer  à La  Chesnaic,  petite 
propriété  près  de  Dinau , pour  y travailler  avec  sou  frère , 
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devenu  prêtre,  à une  traduction  du  Guide  spirituel , do  I-oui» 
de  Blois  ; il  songeait  à entrer  dans  l'Eglise , et  publia  en 
1808 , à l'occasion  du  Concordat,  son  W ouvrage  i Ré- 
flexion» aur  l'état  de  f Eglise  en  France  pendant  le  XV111*  tiède, 
et  tur  ta  tiiuation  actuelle.  La  lr*  édition , sans  nom  d au- 
teur, fut  saisie  et  supprimée  par  la  police  impériale  ; le 
livre  était  trop  ultramontain  ; la  papauté  trouvait  un  auxi- 
liaire tellement  puissant,  qu’il  en  paraissait  dangereux. 
En  1811 , Lamennais  fut  tonsuré,  professa  les  mathéma- 
tiques au  petit  séminaire  de  St-Malo,  écrivit,  en  1812, 
avec  son  frère,  un  livre  sur  l'/futifulioit  de»  étiques , vint  à 
Taris  en  1814  , y attaqua  violemment  l’Université  de  l'Em- 
pire , se  réfugia  à Londres  pendant  les  Cent-Jours , et  fut 
maître  d'études  dans  l’institution  que  l'abbé  Caron  avait 
établie  près  de  cette  ville  pour  le»  jeunes  émigrés.  De  re- 
tour à Taris,  en  1815,  il  s’installa  aux  Feuillantine», 
demeura  quelque  temps  à St-Sulpico , supporta  mal  la 
règle  de  cet  établissement,  se  fit  ordonner  prêtre  à Rennes 
en  1816,  à 34  ans,  et  fit  paraître  de  1817  à 1823,  d'abord 
sans  nom  d’auteur,  un  livre  qui  a fondé  sa  réputation , 
YEtsai  sur  l’ Indifférence  en  matière  de  religion,  suivi,  dès  1821, 
d’une  Défaut  des  volume  publiés.  Un  1er  volume  donné  seul 
parut  l'œuvre  d’un  Bossuet  nouveau;  l'auteur,  s'attaquant 
aux  diverses  catégories  d’indifférents,  essaie,  par  une  nou- 
velle théorie  da  la  certitude,  de  démontrer  radicalement 
le  christianisme.  Toute  dissidence  aveo  le  pape  est^  un 
schisme  coupable.  Il  ne  voit  de  salut  que  dans  la  fol,  1 au- 
torité, le  dogme  rigide.  La  tolérance  religieuse  est  une 
sorte  d'hérésie,  et  l’église  gallicane  un  protestantisme  plus 
pernicieux  que  celui  de  Luther  et  do  Calvin.  Ce  livre , 
commencé  par  inspiration , grandit  avec  tes  développe- 
ments de  la  pensée  de  l'auteur  et  les  attaques  de  ses  enne- 
mis; il  en  parut  cinq  volumes  au  lieu  de  deux.  Vers  1820, 
Igtmcnnais  fut  inété  à un  commerce  de  librairie  catholique, 
et  fournit  des  traduction* . des  préfaces , et  quelque»  mor- 
ceaux originaux  à la  Bibliothèque  de»  damer  chrétiennes. 
Trompé  par  un  associé,  et  presque  rainé,  il  vécut  plus 
retiré  que  jamais  , et  sa  vie  n'eut  plus  guère  d’autres  évé- 
nements que  ses  écrits.  Un  article  publié , en  1823 , dans 
le  journal  le  Drapeau  blanc,  contre  le  grand-maître  de 
l’Université,  lui  attira  un  1«  procès.  Le  succès  de  l'Enai 
tur  l'indifférence  avait  créé  une  revue,  le  Conservateur , où 
Lamennais  n'était  associé  MM.  do  Bonald,  de  Château- 
hriaud , de  Villéle,  etc.  Mais  sou  indomptable  ténacité 
lui  fit  des  ennemis  dans  ce  parti  qui  ne  pouvait  lui  arra- 
cher aucun  engagement.  Il  travailla  encore  au  Mémorial 
catholique  , au  Défenseur,  & la  Quotidienne,  combattant,  dans 
tous  scs  écrits , la  liberté  au  nom  de  l'autorité , le  scepti- 
cisme au  nom  de  l’intolérance , et  l'esprit  libéral  au  nom 
«le  l'absolutisme.  Mais  déjà  le  clergé  s’inquiétait  de  ce  dé- 
fenseur excessif  qui  semblait  vouloir  se  substituer  à lui; 
l'Eglise  de  France  s’éleva  la  lri  contre  Lamennais;  Rome 
s'apprêtait  à parier  à son  tour.  La  Révolution  de  ^1830 
trouva  Lamennais  déjà  bien  transformé;  il  jugeait  l'Eglise 
au-dessous  de  s»  mission , et  l’autorité  ecclésiastique  faible 
vis-à-vis  des  pouvoirs  temporels  ; cherchant  alors  un  point 
d'appui  hors  de  ces  deux  autorités,  il  choisit  le  peuple. 
Dan»  le  journal  l'Avenir,  qu’il  fonda  avec  MM.  de  Monta- 
ient bert,  Lacordaire , Gerbei,  etc. , il  s'agissait  d’opérer 
la  conciliation  des  idées  libérales  avec  le  catholicisme. 
Traduits  devant  les  assises,  les  rédacteurs  furent  acquit- 
tés. Mais  la  lutte  commença  plus  sérieuse  avec  In  cour 
de  Home  : seize  propositions  tirées  des  divers  numéros  de 
revenir  furent  censurées  par  l’autorité  ecclésiastique  ; on 
négocia  pour  faire  rentrer  Lamennais  dans  le  giron  do 
l’Eglise  ; il  partit  pour  Rome  après  avoir  suspendu^  la 
publication  de  f demir.  Accueilli  par  le  pape  Grégoire  XVI 
avec  une  faveur  apparente,  Il  n’obtint  de  vive  voix  ni 
censure  ni  approbation;  il  s'arrêta  à Frascati  pour  y 
attendre  la  décision  du  pape , et  y composa  un  opuscule 
Sur  le»  maux  de  l'Eglise,  qui  annonce  déjà  l’insoumission. 

U revenait  en  France,  quand  une  lettre  encyclique  l’attei- 
gnit à Munich,  sept.  1832.  Il  parut  s’humilier,  et  reçut 
même  dn  pape  une  lettre  de  félicitation  ; mais  cette  lettre 
arrivait  trop  tard  : un  nouveau  changement  s’était  fait 
dans  l’esprit  de  Lamennais;  il  publiait  les  Parole»  d’un 
croyant,  éclatant  démenti  donné  à sa  soumission  : des  ce 
moment  il  était  républicain , il  se  séparait  de  tous  ses  amis 
et  de  l'Eglise.  Quelques  fragments  avaient  para  dans  la 
fit  rue  des  Deux  Monde»  et  la  Revue  de  Pari»  en  1834  ; la  même 
année  le  livre  entier  fut  publié , et  huit  éditions,  quelques- 
unes  à plus  de  10,000  exemplaires,  furent  épuisées  en  un 
au.  Ce  livre  étrange,  écrit  en  versets,  est  l’évangile  fantas- 
tique de  la  sédition  ; les  peintures  les  plus  douces  et  le»  plu* 
ravissantes  s’y  trouvent  méJées  à de  terribles  et  menaçantes 
visions,  ce  qui  fit  dire  & un  évêque  : - que  c'était  l’Apo-  > 


calypsc  du  démon.  * Lamennais,  saisi  de  ce  malaise  inconnu 
dont  il  parlait  *i  éloquemment,  dé»  1824,  dans  se»  Rèjleri») u 
sur  l'Imitation  de  J.-C.,  transportait  définitivement  dan» 
le  domaine  politique  celte  rébellion  qui  s’agitait  dan*  sa 
pensée  : jamais  ou  n'avait  dépensé  contre  le»  choses  éta- 
blies tant  de  sarcasme,  une  éloquence  aussi  sombre  et 
aussi  courroucée.  Une  lettre  encyclique  du  pape  condamnes 
ce  livre.  I^imennnis  irrité  par  la  résistance  ne  s'arrêta  plus 
dans  cetto  voie  ; le»  écrits , les  articles  de  revue»  se  suc- 
cédèrent. En  1837  il  publia,  sous  le  titre d’ Affaires  de  Rome. 
l’histoire  do  ses  démêlé*  et  de  sa  rupture  avec  l’Eglise;  if 
se  présenta  comme  l’ennemi  personnel  du  pape  et  de  ta 
papauté;  il  (('attaquait  à l’édifice  entier  du  catholicisme, 
et  n’était  fait  de  sa  pensée  un  Vatican  d’où  il  foudroyait 
les  pontife*  et  le»  roi».  Le  Litre  du  peuple , second  appel 
aux  ressentiment»  démocratique»,  reportait  de  nouveau  le 
débat  dans  la  politique;  il  eut  sept  édition»  la  même 
année,  1838,  et  souleva  une  polémique  ardente.  Un  autre 
livre,  le  Pays  et  le  Gouvernement , amena  I<atnennai»  devant 
la  justice  pour  la  4*  foi»  , et  le  fit  condamner  à la  prison. 
Il  n’en  publia  pas  raoin»,  en  1839,  le  livre  do  VEectavagê 
moderne.  prêta  wt  collaboration  au  journal  de  M.  Louis 
Blanc,  la  Revue  du  progrès  politiqtie , social  et  littéraire, 
réunit,  sou»  le  titre  de  Cornnb  au  peuple,  ses  nombreux 
article»,  et  fit  paraître,  en  IBll,  des  Discussion»  critique s 
et  pensées  dirent»  tur  la  religion  et  la  philosophie.  La  même 
année,  il  donna  les  3 premier»  volumes  d'une  Esquisse  d’une 
philosophie,  où  il  essayait,  non  sans  grandeur,  d’édifier  enfin 
une  doctrine;  en  1843,  il  publia  Amschaspands  et  Darvandt, 
satire  amère  du  régne  de  Louis-Philippe  sous  forme  de  dia- 
logue entre  le»  génies  du  bien  et  du  mal,  de  la  cosmogonie 
persane.  Lamennais  avait  donné,  en  1824,  une  traduction 
de  r/tni'M/i'on  de  J.-C.;  il  fit  imprimer,  en  1811»,  dans 
de»  disposition»  bien  différentes,  une  traduction  des  Evan- 
gile», avec  note»  et  réflexion».  La  Révolution  de  février 
1H  IB  parut  un  instant  donner  raison  aux  prévision»  do 
Lamennais.  Il  fut  nommé  à l'Assemblée  constituante, 
où  il  ne  prit  point  la  parole  et  siégea  parmi  les  Monta- 
gnard» , publia  un  projet  de  Constitution  de  la  république 
française,  fonda  un  journal,  le  Peuple  constituant,  qui  »o 
fit  remarquer  par  l’âpreté  de  sa  rédaction , et  qui  cessa 
de  paraître  faute  d’un  cautionnement,  et  travailla  enfin  au 
journal  la  Réforme.  Les  événement»  politiques  assombrirent 
le»  dernière*  aunées  de  Lamennais.  Cherchant  pour  son 
intelligence  un  travail  conforme  nux  dispositions  ou  elle 
était  alors,  il  traduisit  ta  Divine  comédie  du  Dante.  Ce  livre 
n'a  paru  que  dan»  ses  Œuvres  posthume»,  1><55-  56,  3 vol. 
in-8®,  avec  une  introduction  restée  inachevée,  où  l'auteur 
exposait  ses  doctrines  religieuse*  et  sociale».  Lame  uni  is 
mourut  dan»  le»  opinions  de  la  seconde  partie  de  sa  vie; 
un  convoi  furtif  l’emporta  au  cimetière.  — On  peut  ranger 
Lamennais  parmi  le*  plus  grand*  écrivain»  du  xix»  siècle; 
il  rappelle  Pascal,  Rousseau,  de  Maistre,  de  Bonald.  Cher- 
cheur infatigable,  ;lme  ardente,  tourmentée,  inconsé- 
quente, il  était  préparé  par  l'excès  même  de  se»  lre*  con- 
victions à toutes  le*  contradiction»  et  à tou»  le»  revirement». 
Nul  n’a  écrit  de  plu»  éloquente*  paroles  contre  et  pour  la 
Révolution , contre  et  pour  le  peuple , pour  et  contre 
l’Eglise.  Il  exagère  le  mal  qu’il  attaque,  voit  dans  tout 
adversaire  un  ennemi , dans  toutabuA  un  crime.  Otto  intel- 
ligence audacieuse,  cette  imagination  emportée,  étaient 
renfermées  dans  une  do  ces  enveloppe*  qui  prédestinent  à 
la  misanthropie,  dans  un  corps  malingre  et  toujours  souf- 
frant. Sa  vio  privée  fut  d'ailleurs  exemplaire;  elle  resta 
pure  parmi  le  scandale  de  tout  le  reste.  Ou  pourrait  prendre 
pour  le  juger  ce»  raota  qui  sont  de  lui  : « Nous  n'avons  à 
désavouer  aucune  de  no»  paroles  en  tant  que  sincères; 
mais  nous  nous  sommes  souvent  trompé,  et  même  gra- 
vement. » M — !.. 

LAMENTIN  (le),  v.  de  l’ile  do  la  Martinique,  à 35  kil. 
N.-E.  de  Fort-Royal;  9,000  hab.  Sur  son  territoire  fer- 
tile, mais  malsain,  sont  de  nombreuse»  sucreries. 

i.amkstix  ( le)  , brg  de  Elle  de  la  Guadeloupe,  sur  la 
côte  N.  de  la  Grande -Terre,  à 0 kil.  N.-E,  de  la  Toiute-à- 
Titre;  4,000  hab. 

LA  MET  11  ( Théodore , comte  do) , né  à Pari*  en  1756 , 
d’une  famille  noble  de  Picardie,  m.  en  1854,  fut  enseigne 


de  vaisseau,  puis  capitaine  de  cavalerie,  servit  dans  la 
guerre  d’Amérique,  rut  maréchal  de  camp  en  1791  et  dé- 
puté du  Jura  à l'Assemblée  législative,  siégea  parmi  le» 
constitutionnel»,  »e  relira  en  Suisse  en  1793,  ne  revint 
qu'a prè»  le  18  brumaire,  se  tint  à l'écart  jusqu’en  1815, 
fut  député  de  la  Somme  à la  Chambre  des  Cent-Jour»,  et, 
depuis  cette  époque,  disparut  do  la  scène  politique.  J.  T. 

i iuvtB  ( Cbarles-Malo-F rançois , comte  de),  frère  du 
Précédent , nè  à Pari»  en  1757,  m.  eu  1832  ; il  fit , sous 
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Rochambeau,  la  guerre  d' Amérique,  ou  il  fut  blessé,  reçut, 
à hou  retour,  le  commandement  des  cuirassiers  du  roi, 
fut  députe,  eu  1789,  aux  EtaU-Généraux  par  l'ordre  de  la 
noblesse  do  la  proviuce  d'Artois.  Après  la  réunion  des 
ordres,  il  siégea  constamment  an  côté  gauche,  »e  montra 
l'adversaire  des  privilèges,  vota  pour  l’abolition  de  la  no- 
blesse et  pour  la  liberté  de  la  presse,  et  contribua  de  tout 
son  pouvoir  4 rétablissement  du  régime  constitutionnel. 
En  1792,  il  commanda  la  division  de  cavalerie  de  l'année 
du  Nord  , fut  arrêté  comme  noble  après  le  10  août , puis 
relâché,  et  se  réfugia  à Hambourg.  Rentré  en  France 
après  le  18  brumaire,  il  reprit  du  service  eu  1809,  obtint 
le  grade  de  lieutenant  général  en  1814,  et  fut  envoyé  à la 
Chambre  des  députés,  en  1829,  par  l'arrondissement  de 
Pontoise.  II  fit  partie  des  221  en  1830,  et  vota  nonr  l'hé- 
rédité de  la  pairie.  T. 

LAMfcTii  Alexandre  de),  frère  des  précédent»,  ué  à 
Taris  en  1760.  m.  en  1829,  fit  avec  se»  frères  la  guerre 
d'Amérique,  devint  à son  retour  colonel  de  cavalerie 
fut  député  aux  Ktats-Géuéraux  de  1789  par  la  noblesse 
de  Péronne,  siégea  au  côté  gauche,  et  poursuivit  ar- 
demment l'abolition  de  tous  les  privilèges  , surtout  de 
ceux  du  clergé.  Il  fit  et  soutint  une  foule  de  motions 
libérales,  et  reçut  des  ovations  populaires.  En  1792,  il 
servit  comme  maréchal  de  camp  sou»  Luckner  et  sous  La 
Fayette,  partagea  trois  ans  la  captivité  de  ce  dernier  en 
Autriche,  et  passa  à Londres  a la  fin  de  1795,  puis  à 
Hambourg.  Napoléon  le  nomma  préfet  des  Basses-Alpes 
eu  1802,  et  de  Rbin-et-Moselle  en  1905,  de  la  Roér  en 
1806,  du  Pô  en  1809,  baron  de  l'Empire,  et  pair  de 
France  en  ÎS^S.  Déchu  de  la  pairie  sous  la  Restauration, 
Lamelb  fut  député  de  la  Seine-Inférieure,  de  1819  à 1823, 
de  Seinc-et-Oise  en  1827  , et  l’un  de»  orateurs  de  l'op- 
position. Auteur  de  brochures  politique»,  d'une  Hisloire 
de  l'Assemblée  continuante,  il  a travaillé  au  Logogrophê,  à la 
Minerve  française,  u la  Revue  encyclopédique,  et  au  Préiis  des 
événement»  militaire»,  publié  par  Mathieu  Dumas.  J.  T. 

LAM&THLKIE  {J. -Claude  de),  naturaliste  et  physi- 
cien, né  4 Clayette  l Mâconnais } en  1743 , m.  eu  1817 , fut 
nommé,  en  1800,  adjoint  4 la  chaire  d'histoire  naturelle  du 
Collège  de  France.  On  a de  lui  : Estai  sur  h philosophie 
naturelle,  Genève,  1778;  Vues  physiolOgiqutt,  1780;  Esta i 
tur  l’air  pur,  1785  ; Théorie  de  la  Terre,  1791  ; Leçon»  de  mt- 
neralofjie  données  <iu  College  de  France f 1812  ; de  l'Homme  con- 
sidéré moralement,  1802;  Considération»  sur  les  êtres  organi- 
te», 1804  ; Sur  la  nature  des  etre»  ejistant»,  1805.  H a de  plus 
rédigé , depuis  1785  jusqu'à  sa  mort , le  Journal  de  pkg- 

LAMETTRIE  (Julien  Ofpkot  de),  médecin  et  philo- 
sophe, né  4 St-Malo  en  1709,  m.  à Berlin  en  1751,  étudia 
la  médecine  à Paris,  puis  à Leyde,  1733,  sous  Boerhaave; 
rappelé  4 Paris,  1742,  il  devinL  médecin  des  gardes-fran- 
çaises. Peu  d’années  après,  il  publia  une  Histoire  naturelle 
de  i dm«,  La  Haye,  1745,  ouvrage  matérialiste,  qui  souleva 
contre  lui  les  gens  sensés,  et  lui  fit  perdre  sa  place.  L’an- 
née suivante , il  fit , sous  le  titre  de  Politique  du  médecin 
Machiavel , ou  U Chemin  de  la  fortune  ouvert  nus  médecins , 
in- 12  , une  esi>èce  de  libelle  contre  les  médecins  , qui  fut 
condamné  au  feu  par  le  parlement.  Alors  il  se  réfugia  à 
Leyde,  où  il  publia  1" Homme-Machine , 1748,  in-12  ; il  pro- 
fesse ouvertement  dans  cet  ouvrage  la  doctrine  matéria- 
liste, et  anrait  couru  risque  de  l'échafaud,  sans  une  prompte 
fuite.  Le  roi  de  Prusse  Frédéric  II  lui  offrit  un  asile  à 
Berlin,  et  le  nomma  membre  de  son  Académie.  Lamettrio 
donna  alors  /' Homme-plante , l’oUdam,  1748  ; rur  l'Origine 
de*  animaux,  Berlin,  1750;  Vénus  métaphysique,  ou  de  l'Ori- 
gine de  i dm»,  ibid.,  1751.  A se»  derniers  moment»,  il  ab- 
jura, dît-on,  ses  erreurs,  et  donna  de  son  repentir  des 
preuves  non  équivoques.  Ôutre  ses  Œuvre»  philosophiques , 
publiées  en  1 vol.  in-l°,  Londres  (Berlin),  1751,  en  2 vol. 
ln-8°,  on  a encore  les  Charlatan » démasqué»,  ou  Plu  ton  ven- 
geur de  la  Société  de  médecine , comédie  satirique  (Hol- 
lande), 1772,  in-8®;  Lettre»  tur  l'art  de  conserver  la  santé 
et  de  prolonger  la  vie , 1738,  in-12  ; Observations  sur  la  méde- 
cine pratique,  1743,  in-12,  etc.  C.  N. 

LA  Ml  i Dom  François),  bénédictin,  né  à Montreau  près 
de  Chartres  en  1636,  m.  en  1711,  possédait  au  plus  haut 
degré  le  talent  de  la  conversation  et  de  la  discussion , et 
eut  des  polémiques  célèbres  avec  l’abbé  de  Raneé,  Bos- 
suet, Nicole,  Arnaud,  Malcbranchc  et  Leibniu.  On  a de 
lui  : la  Connaissance  de  soi-méme,  1694-1698,  et  1700,  6 vol. 
in-12,  ouvrage  auquel  il  doit  en  partie  sa  réputation  ; 
Lettres  théologiques  et  morales,  1708,  in-12;  Réfutation  du 
système  de  Spinosa , 1696,  in-12;  l'incrédule  amené  à la  reli- 
gion par  la  raison,  1710,  in-12,  livre  estimé  et  rare,  etc. 

lami  Bernard),  oratoricn,  né  au  Mans  en  16-15,  m.  en 


1716,  profes-a  le*  belles-lettres  4 Vendôme  et  4 Juiîly,  la 
philosophie  i»  Saumur  et  à Angers.  Sou  zèle  pour  la  phi- 
u»opbie  de  Desrartcs  le  fit  éloigner  do  cette  dernier© 
ville;  il  fut  graud-vi» aire  à Grenoble,  et  vint  à Paris  nu 
séminaire  de  Sl-Magluirc,  en  16R|.  On  a de  lui  : TArt  de 
parler,  Pari»,  1670,  iu-16;  Souveltes  reflétions  » ur  Part  poe- 
IqNi,  ibid.,  1608,  in-10;  Traité  de  mécanique,  1679,  in-12; 
Entretien » *ur  le*  sciences,  Grenobte,  1683  , in-12  ; E le  ment  s 
de  géométrie,  Pari»,  1681;  Apparatu*  Riblicvs,  Grenoble, 
1687,  iu-ful.;  Désnonstralion  de  ta  renié  et  de  la  sainteté  de  la 
morale  chrétienne,  Pari»,  1706  à 1711,  5 vol.  iu-12;  Hat- 
tnunia  sire  coiH'oi  Jia  quatuor  Eiamjelistaruni,  Paris,  16H9, 
in-12;  de  Tahemaculu  ftrderis,  de  sancta  ciritate  et  de  Uinjdo 
ejus,  ibid.,  1720.  in-fol.,  ouvrage  orné  de  très-belles  plan- 
ches, qui  lui  coûta  30  au»  de  travail. 

lami  (Jean),  savant  italien,  né  eu  1697  4 Santa-Croce 
pré»  de  Pis©,  m.  en  1770,  professa  l’histoir©  ecclésiastique 
à Florence.  Il  rédigea,  depuis  1740  jusqu'à  sa  mort,  les 
Nouvelles  littéraires,  feuille  périodique,  remarquable  par  le 
style  et  l’impartialité.  On  a de  lui  : de  Erudit  mue  ap,*tolo- 
ru m,  Florence,  1738,  in-8®,  et  1766,  2 vol.  în-1";  l>  ii>  iat 
eruditorum,  te  u re/erur»  opusculorutn  oillectanea , 1736-69, 
18  vol.  iu-8®,  recueil  qui  contient  plusieurs  documents 
précieux  de  la  bibliothèque  Riccardiana  ; une  volumineuse 
Corresrenidance,  etc. 

LAMIA,  auj.  Zeitoun,  v.  de  l’anc.  Grèce  iThessalie), 
dan»  la  Phthiutidc,  pré»  du  Sperchiu»  et  du  golfe  de  »on 
nom. 

LAMIAQl'E  (Guerre) , nom  donné  à une  guerre  qui 
s'alluma , après  la  mort  d’Alexandre  le  Graud,  323  av. 
J.-C.,  entre  la  Macédoine  et  la  Grèce,  et  dont  le»  événe- 
ments sc  passèrent  autour  de  Lamia.  Ilypéride  et  Dé- 
mostbéne  avaient  poussé  les  Athéniens  et  le*  autre*  Grecs 
à prendre  les  armes  pour  leur  délivrauce  contre  Autipa- 
ter.  Ce  général,  battu  par  Léo» t héue , chef  des  troupes 
coalisées,  fut  assiégé  dans  Lamia;  Léonat  perdit  une  ba- 
taille et  la  vio  en  voulant  le  délivrer.  Mais  Léostiiene 
étant  mort  d'une  blessure  reçue  dans  une  escarmouche, 
le*  Grecs  furent  vaincus  par  Anti  pater  et  Cratère  à < ’ ra- 
tion, 322.  Anti pater  imposa  aux  Athéniens  une  constitu- 
tion aristocratique,  et  une  garnison  macédonienne  dans 
Munychie.  La  guerre  Lamiaque  entraîna  aussi  la  mort 
d'IIypéridc  et  de  Démosthène  I V.  ces  noms).  B. 

LAMIES  , fantômes  horrible»,  4 figure  de  femme,  qui, 
selon  la  croyance  de*  anciens,  arrachaient  le»  enfant*  du 
sein  de  leurs  mère»  pour  les  dévorer,  ou  se  cachaient  dan» 
le»  buissons,  pré*  ue*  grands  chemins,  pour  a©  jeter  sur 
le»  passants.  D’autres  traditions  leur  dounent  des  formes 
enchanteresse*  et  de»  voix  séduisantes,  4 l'aide  desquelle» 
elles  attiraient  des  jeune»  gens. 

LAMISME.  V.  Lama. 

LAMNÊE.  V.  Him»a. 

LAMOIGNON  Gudlaumc  Ier  de],  d’un©  ancienne  famille 
du  Nivernais,  ué  4 Pari*  en  1617,  m.  en  1677,  fut  con- 
seiller au  parlement  de  Pari»,  1635,  maître  des  requête» 
au  conseil  d'Etat,  1644,  et  1er  président  au  parlement, 
1658.  Louis  XIV,  eu  le  nommant  4 ce  dernier  poste,  lui 
adressa  ce»  glorieuses  paroles  : ••  Si  j'avais  connu  un  plu» 
homme  de  bien  que  vous,  et  un  plus  digne  sujet,  je  l'au- 
rais choisi,  k Chargé  de  diriger  le  pioeès  de  Fouquet, 
Lamoignon,  qui  était  brouillé  avec  le  surintendant,  ré- 
sista aux  dispositions  pleine»  de  partialité  introduites  par 
Colbert  dan»  cette  cause,  offrit  au  roi  sa  démission  , et 
finit  par  céder  an  chancelier  Séguier  la  présidence  de  la 
chambre.  Ce  fut  chez  lui  que  se  tinrent  les  conférence» 
célèbres  d'où  sont  sorti»  les  Arrêtes  de  Lamoignon.  Le  rêve 
de  ce  magistrat  était  de  donner  4 la  France  un  code  de 
législation  complète  et  uniforme.  La  mort  seule  l'empêcha 
de  parvenir  aux  fonctions  de  chancelier,  que  lui  destinait 
l'opinion  publique.  Ami  éclairé  des  lettres,  il  décida  Boi- 
leau à composer  le  Lutrin,  où  il  est  désigné  sous  le  nom 
d’.-trù/f.  L — u. 

LAMOIGNON'  (Chrétien-François  I«r  de) , marquis  de  Bas- 
tille, fils  aîné  du  précèdent , né  4 Pari»  en  1614,  m.  cm 
1709 . conseiller  au  parlement  en  1666,  puis  maître  des 
requêtes,  avocat  général,  et  enfin  président  4 mortier  en 
1690,  était  lié  avec  Buurduloue,  Boileau,  Racine,  Kcgnard. 
Il  fut  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Ce  fut  4 lui 
que  Boileau  adressa  sa  6*  épitre.  B. 

Lamoignon  de  DA»  VILLE  ( Nicolas  de),  frère  du  pré- 
cédent , né  en  1648,  m.  en  1724 , fut  d'abord  avocat  dis- 
tingué, puis  conseiller  au  parlement  eu  1670,  wuitro  des 
requêtes  en  1675,  suivit  ensuite  la  carrière  administrative, 
et  occupa  successivement  les  intendances  de  Moutaulmn , 
de  Pau , de  Poitiers  et  de  Montpellier.  Dans  cette  demiere 
ville,  il  acquit  une  triste  célébrité,  après  la  révocation  de 
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l’édit  de  Nantes,  et  pendant  la  guerre  des  Cévenncs,  par 
les  cruautés  qu'il  exerça  contre  les  protestants.  Il  composa, 
par  ordre  du  roi  et  pour  l'instruction  du  duc  de  Bourgogne, 
des  J fémoiree  pour  unir  A T hit  loin  Ju  Languedoc,  cjui  ont 


été  imprimés  4 Amsterdam  (Marseille),  1734. 

Lamoignon  (Guillaume  II  de),  fils  de  Chréticn-Fran- 

ÎQis,  seigneur  de  Maleslurbes,  né  a Paris  en  1633,  rn.  en 
772,  fut  successivement  avocat  général,  président  du  par- 


lement de  Paris,  1*»  président  de  la  cour  des  aides,  enfin 
chancelier  de  France  en  1750,  mais  sans  avoir  les  sceaux 
de  l’Etat.  Pour  complaire  au  parlement , il  révoqua  le  pri- 
vilège de  r£ncyc7opédi0,  et  s'attira  ainsi  lu  haine  des  phi- 
losophes. Les  intrigues  amenèrent  son  éloignement  de  la 
cour  en  1763,  mais  il  ne  donna  sa  démission  qu'en  1768,  et 
vécut  daus  la  retraite.  Il  fut  le  père  du  célèbre  Lainoigiiou 
de  Maleshcrbes.  V.  .Malesiieruks.  L — h. 

Lamoignon  (Chrétien  François  II  de),  arrière-petit-fils 
de  Chrétien-François  I«,  né  en  1735  à Paris,  m.  en  1789, 
fut  président  à mortier  du  parlement  de  Paris  eu  1758,  et 
partagea  l'exil  de  cette  compagnie  en  1771.  Il  prit  part  à 
la  CorrriponJanc#,  sorte  de  satire  contre  lo  parlement  Mau- 
peou.  Nommé  garde  des  sceaux,  en  1787,  il  dut  »c  rallier 
à la  cour,  et , changeant  alors  de  rôle,  contribua  k l’exil 
du  parlement  à Troyea.  Associé  d'abord  k tous  les  actes 
de  l’archevêque  du  Sens,  Loiuénie  de  Bricnne,  alors 
principal  ministre,  en  particulier  aux  édit*  du  timbre  et 
du  la  subvention  territoriale,  il  se  brouilla  ensuite  avec  lui, 
et  donna  sa  démission  après  un  au  de  charge.  I. — il. 

LA  MO  N NOYE  (Bernard  do),  littérateur,  né  en  1611 
à Dijon  , ni.  eu  1728.  Fils  d’un  pâtissier,  il  étudia  aux  .lé- 
aubes  de  Dijon,  fit  son  droit  à Orléans,  et  acheta  une 
eharge  de  conseiller-correcteur  en  la  Chambre  des  comptes 
de  Dijon.  Poète  dès  le  collège,  il  débuta  par  des  épi- 

S:  ranime-.  On  lui  attribue  la  clianson  de  Jf.  de  La  Palisse. 
1 fut  couronné  par  l’Académie  Française,  en  1671,  pour 
un  poème  intitulé  : le  Duel  aboli.  Il  a fait  de  nombreux  tra- 
vaux de  critique  et  de  philologie,  qui,  bien  qu'un  peu  super 
ficiels,  le  firent  connaître  eu  Italie,  en  Hollande,  en  AUc 
magne.  Il  entra  à l'Académie  Française  en  1713.  Il  donna, 
en  1715,  ur»  Sltnagiana,  et,  en  1722,  un  Segraisiana.  Ruiné 
par  le  système  de  Law,  en  1720,  il  vendit,  pour  vivre,  se;-. 
Jetons  de  l'Académie.  Quelques  secours  honorable*  ne  lui 
manquèrent  pas.  La  Monuoye  est  connu  surtout  par  des 
Noël  borguignon , noëls  en  patois  bourguignon  , publiés  en 
1700,  1701,  1706,  avec  an  Glouaire  savant  et  badin  h la 
fois,  1720.  Ch.  Nodier  a dit  de  ces  noéls  : - La  charmante 
naïveté  et  surtout  la  hardiesse  de  certains  traits,  d’une 
causticité  peu  commune,  flattaient  les  opinions  des  incré- 
dules »,  et  rendirent  une  Apologie  nécessaire.  Ou  ne  lit  plus 
guère  scs  autres  poésies.  Kigoley  de  Juvigny  a publié  les 
cCurrej  choisies  de  La  Monnaye,  Dijon , 1770,  3 vol.  in-8®. 

L AMORAL.  V.  Eomont, 

LA  MOTilK-ACHARD,  ch.-l.  de  eant.  (Vendée),  arr. 
et  à 17  kil.  N.-E.  des  Sablcs-d'Okmne,  sur  l'Auzance; 
583  hab.  Ane.  châtean. 

LA  MOT  II  K-RKOON  S.  V.  DBOOX8. 

LAMOTHE-FENELON,  vgo  (Lot),  arr.  et  à 18  kil.  N.  de 
Gourdon  ; 750  hab.  On  le  regarde  à tort  comme  le  lieu 
de  naissance  de  Fénelon,  qui  reçut  le  jour  à La  Mothe- 
Salignac  ( Dordogne }. 

la  MOTnE-noDDANcoüRT  (Philippe  de) , duc  de  Car- 
done,  né  eu  1605,  m.  en  1657,  se  distingua  de  bonne 
heure  en  France,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  En  1641, 
Louis  XIII  lui  donna,  avec  le  titre  de  vice-roi , le  comman- 
dement do  la  Catalogne.  Après  de  brillants  succès  à Tar- 
ragone  et  à Villefranche,  qui  lui  valurent  le  grade  de  ma- 
récluü  de  France,  il  fut  battu  devant  Lérida,  1644,  accusé 
de  trahison,  et  déféré  au  parlement  de  Grenoble,  qui  le 
justifia,  1648.  Il  retourna  alors  en  Catalogne,  dirigea  la 

Îloricuse  défense  de  Barcelone,  et  ne  revint  à Paris  qu’en 
657.  L— n. 

la  motue— BAiNT-UERATE , ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sè- 
vres),  arr.  et  k 18  kil.  N.  de  Melle,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Sèvre-Niortaise;  2,084  hab.  Source  purgative  du  Greltl. 
Fabr.  d'étoffes  communes;  tanneries,  moulins  à farine. 
Connu,  de  grains,  chevaux,  mulets  et  bestiaux.  Un  y voyait 
un  magnifique  château,  qui  a été  détruit  eu  1855. 

LA  MOTHE-LE- VATEU.  V.  LE  VATEB. 

LA  MOTTE,  ▼.  ruinée  (Haate-Marne),  arr.  de  Chau- 
mont. Prise,  en  1634,  sur  le  duc  de  Lorraine  par  le  maré- 
chal de  La  i orco,  après  an  siège  de  5 mois,  ou  l'on  fit  pour 
la  1”  foi*  usage  de  la  bombe.  Rendue  en  1641,  elle  fut  re- 
prise par  Villeruyr  en  1644,  et  rasée. 

LA  MOTTE,  vge  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 9 kil.  N.  de 
Loudéac;  293  hab.  Toiles  et  fil  de  Un. 

LA  MOTTE  (Jeanne  de  valoib,  comtesse  de),  née  en 


1756  k Fontctte  (Champagne),  ni.  en  Angleterre  en  1791, 
se  rattachait  k la  famille  royale  de*  Valois  par  un  fil*  na- 
turel de  Henri  II.  Elle  acquit  une  triste  célébrité  sou* 
le  règne  de  Loi»  XV I par  l'affaire  du  ('<>11, < < Y. 

LaMOTTë  (Antoine  HOVDak  de),  né  a Pans  en  1672, 
m.  en  1731 , était  fils  d’un  chapelier,  qui  lui  fit  faire  de 
bonnes  études  chez  les  jésuite*.  Poète  et  littérateur,  il  tint 
dans  le  moudo  littéraire  une  place  considérable,  bien  qu'il 
n'ait  plus  auj.  qu'un  rang  tres-secondaire.  U s'est  essaye 
avec  succès  dans  tous  les  genres  de  poésie,  sans  avoir 
laissé  aucun  ouvrage  qu'on  lise  encore.  Des  opéra*  furent 
se*  débuts,  et,  dans  ce  genre,  Itté,  l'Europe  gal*intr,Amadu 
de  Grèce,  etc.,  le  firent  mettre  presque  au  même  rang  quu 
Quinault.  Il  donna  4 tragédies  au  Théâtre-Français,  dout 
une  seule,  Inis  de  Castro,  en  5 actes,  1723,  obtint  un  vrai 
succès,  qui  ne  s’est  pas  soutenu  à la  lecture  ; il  y fit  jouer 
aussi  quelque*  comédies  : déjà , à la  fin  du  siècle  dentier, 
on  n'en  citait  plus  guère  que  les  titres , le  Magnifique , 
IA  mat  il  difficile,  etc.  Il  composa  des  Odes,  la  plupart  sur 
des  sujets  de  morale , et  en  vers  très-prosaïques  ; des 
Fables,  dont  on  lit  encore  quelques-unes,  mal*  qui  man- 
quent de  naturel  et  de  poésie;  enfin  des  Eglogues  ingé- 
nieuse*. La  mut  te  avait  l'esprit  paradoxal  ; après  avoir 
composé  beaucoup  d'ouvrages  en  vers,  il  prétendit  que  les 
tragédies  devaient  être  écrites  en  prose.  Dans  la  célèbre 
querelle  sur  les  anciens  et  les  moderne-,  il  prit  parti  pour 
les  derniers,  et,  afin  d'appuyer  son  opinion,  il  mit  en  vers, 
d'après  une  traduction  française  (car  il  no  savait  pas  le 
grec),  V Iliade  d'Homère,  en  la  réduisant  à 12  chants,  par 
la  suppression  des  épisodes,  qu’il  trouvait  oiseux  et  nui- 
sibles au  développement  du  sujet.  Lnmottc  entra  k l'Aca- 
démie Française  en  1710.  Sa  prose  est  élégante,  facile, 
mais  sans  chaleur  ni  coloris;  néanmoins,  ou  lit  encore  avec 


plaisir  ses  œu>rcs  polémiques,  et  des  Discourt  qu'il  a com- 
posés, k l'appui  de  ses  doctrines  littéraires,  mr  la  Tragé- 
die, la  Fable , et  l'Eglogue.  On  remarque  encore  un  Eloge  fu- 
nèbre de  Louis  le  Grand.  Laniotte  fut  aveugle  pendant  le»  16 
dernières  années  de  sa  vie,  et  cette  infirmité  n'altéra  ja- 
mais la  douceur  ni  Turbanité  de  son  caractère,  qu’il  con- 
serva toujours,  même  dans  le*  plus  vives  discussions.  Ses 
OEutret  complétés  ont  été  publiées  en  10  vol.  in-12.  Taris, 
1754. 

LA  motte-bru vrox  , ch.-l.  de  cant.  | Loir-et-Cher ) , 
arr.  et  k 35  kil.  N.-E.  de  Romorantin , sur  la  rive  g.  du 
Beuvron  et  le  cheraiu  de  for  de  Bordeaux  ; 860  hab.  Châ- 
teau impérial. 

la  motte-du-caire.  ch.-l.  de  cant.  ( Basset- Alpes), 
arr.  et  à 22  kil.  N.  de  Sistorou  ; 441  lmb. 

la  MOTTE-ciiA lançon  , ch.-l.  do  cuut.  (Drôme),  sur 
l'Oulle,  arr.  et  à 39  kil.  S.  de  Die;  814  hab.  Eglise  cal- 
viniste. 

LA  MOTTE-riQCET  I le  oomto  ToussaintrGuillaumo  de), 
amiral  français,  né  k Renne*  en  1720,  m.  eu  1791 , entra 
dans  la  raariue  royale,  eu  1737,  et  y gagna  tous  se*  grades 
par  son  courage.  En  1778,  il  prit  une  part  très-brillante-  â 
fa  bataille d'Uucssaut ; en  1779,  nu  combat  de  Fort-Royal, 
il  battit  une  escadre  anglaise  ; puis  il  rendit  déminent* 
services  au  comte  de  Guichen  dans  les  trois  combats  qu’il 
livra  avec  succès  dans  les  Antilles,  1780.  En  1781,  il  cap- 
tura 26  vaisseaux  de  l'escadre  de  Rodney , et  fut  nommé 
lieutenant  général  des  années  navales.  A la  paix,  en  1783, 
il  quitta  le  service,  après  28  campagnes  presque  toutes 
heureuses. 

LAMOURETTE  (Adrien),  né  k Frevcnt  ( Po-v-dc-Ca- 
laia)  ver»  1742,  m.  en  1794,  grand-vicaire  de  levéque 
d'Arras  en  1789,  s'était  fait  connaître  par  des  écrits  où  il 
s’efforçait  de  concilier  la  philosophie  et  la  religion.  Mira- 
beau se  servit  de  sa  plume  quaud  il  s'occupa  du  clergé. 
Lamourette  dut  k cette  influence  l'évéché  constitutionnel 
de  Rhône-et-Loirc,  et  sa  nomination  k l'Assemblée  législa- 
tive. Il  eut  un  jour  de  célébrité  dans  cette  assemblée  : lo 
7 juillet  1792,  dans  un  moment  où  des  craintes  réci- 
proques se  changeaient  en  liâmes,  il  monte  à la  tribune, 
parle,  avec  cffùsion , de  réconciliation,  de  concorde,  de 
fraternité  ; l’émotion  gagne  les  ennemis  politiques  les  plus 
acharnés,  on  se  précipite  des  banc*  opposés,  on  s’em- 
brasse : une  députation , conduite  par  Lamourette,  court 
en  informer  le  roi  ; le  soir,  la  réconciliation  est  oubliée,  et , 
le  lendemain,  on  ne  l'appelle  que  baùer  Lamourette;  le  mot 
est  resté  proverbe.  Le  malheureux  évêque  se  retira  bientôt 
dan*  son  diocèse,  et,  traduit  au  Tribunal  révolutionnaire 
Je  Paris,  U porta  courageusement  --  a.*  but  l'échafaud. 
Il  a publié  : Pensées  sur  la  philosopha* . rincrédulite,  1786, 
‘"-S®  ; les  Délices  de  la  religion,  Ifa-  ** 
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1739,  in-8°;  Prônes  civique,  1790-91,  par  n0#  in-8®.  J.  T. 

LAMOUROUX  (Jean-Viucent-Félix),  naturaliste,  né  en 
1779  ù Agen,  m.  en  1825,  cm-eigna  l'histoire  naturelle  A 
Caen,  et  donna  A celte  ville  de  précieuses  collections.  Il 
collabora  an  Dictionnaire  classique  d'hiitoire  naturelle.  Oii  a 
de  lui  : Dissertation  sur  plusieurs  erpèces  de  fucus,  1805; 
tuai  tur  les  ihalastiojdajtes,  1813;  Histoire  des  polypiers  co- 
ralligènet,  1816;  Exposition  des  genres  de  l'ordre  des  poly- 
piers, 1821  ; Résumé  d'un  cours  élémentaire  de  géographie  phy- 
sique, 1821. 

LA  MOV  (Nijni-)i  v-  de  ,a  Russie  d'Europe,  gvt  ot  à 
102  ldi.  N.-O.  de  rciua;  4,000  hab. 

i.a mov  (VKRKKÉJ-I,  V.  de  la  Russie  d'Europe  (Penza), 
à 13  kil.  S.- O.  de  Nijnl-Lamov  ; 4,50r>  hab. 

LAMPADAIRE,  Lampadarius.  Esclave  qui  soignait  et 
allumait  les  lampes  du  palais  de  l'empereur,  chez  les  anc. 
Humains.  — Officier  qui,  bous  le  Bas-Empire,  portait  de- 
tant  l'empereur  un  flambeau  allumé  comme  devant  une 
divinité.  Plus  tard,  les  grands  magistrats  de  cet  empire 
eurent  au-.si  des  lampadaires,  par  une  faveur  spéciale  de 
l'empereur — On  nommait  encore  lampadaire  un  petit  tré- 
pied, plus  ou  moins  élégant,  que  l’on  mettait  sur  une  table 
pour  y poser  une  lampe,  afin  que  sa  lumière  poitût  plus 
loin.  Ce  petit  meuble  était  en  airain,  haut  de  24  ou  25 
centimètres  environ.  C.  P— T. 

LA MPADOMANC1E,  divination  dans  laquelle  on  ob- 
servait la  forme,  la  couleur  et  les  mouvements  de  la  lu- 
mière d'une  lampe,  afin  d'en  tirer  des  présages  pour  l'a- 
venir. 

I.AMPÀPO  PHOBIES,  fêtes  annuelles  chez  les  anciens 
Athéniens.  11  y en  avait  trois  : F Athénée,  célébrée  A la  fête 
de  Minerve;  V HépheslUe ou  Vulcanie,  à la  fête  de  Vulcain; 
la  Promet hée,  h la  fête  de  Prométhée.  Elles  avaient  lieu  sur 
la  route  de  l'Académie  A la  porte  Dipyle,  au  N. -K.  de  la 
ville,  et  consistaient  en  courses  à pied  ou  à cheval,  exé- 
cutées par  la  jeunesse  d’Athènes.  Les  coureurs  devaient 
parcourir  une  distance  de  6 stades  olympiques  (1,100  mèt. 
environ),  en  courant  A toutes  jambes  ou  au  galop,  aveu 
nue  torche  allumée  A la  main.  Celui  qui  touchait  le  but 
sans  qu  elle  s’éteignit,  recevait  un  prix;  dans  le  cas  con- 
traire. il  passait  la  torche  à un  autre  et  se  retirait. 

LAMPÈDOUSE,  Lopaduta,  Ile  du  ruy.  de  Naples,  dans 
la  Méditerranée,  sur  la  côte  E.  de  l’Etal  de  Tunis,  h 110 
kil.  S.-O.  de  Malte;  35  kil.  de  tour.  Port  au  S.*E.  Les 
îlots  du  Lampion  et  de  Linosa  en  dépendent.  Le  roi  do 
Naples  en  est  entré  eu  possession  eu  1843,  malgré  les  pré- 
tentions des  Anglais,  et  en  a fuit  un  lieu  de  déportation 
pour  les  condamnés  politiques. 

LAM  PO  N G , district  de  l'ile  de  Sumatra,  auS.-E.,  ha- 
bité par  les  Enmpongs,  vassaux  des  Hollandais. 

LAM  POUR  PAN  (Le),  pays  de  Pane.  Franco,  le  même 
que  le  Laboord  (F.  ce  mut). 

LAMPR1PE  (Ælius-Lamprklius],  un  des  écrivains  la- 
tins de  Y Histoire  Auguste,  vivait  au  commencement  du  iv» 
siècle,  sou»  le  règne  de  Dioclétien.  Selon  Voulus  et  Fa- 
bricius,  ce  serait  le  même  que  Spartien  (K.  ce  mot).  On  a 
de  lui  les  Vies  de  Commode,  Diodumène , Hélio-jabale , et 
Alexandre  Scrère , dans  les  Historiée  Augustæ  scriptores , 
Leyde,  1671,  2 vol.  iu-8».  Lampride  passe  pour  être  assez 
TCridimie,  mais  il  manque  de  critique,  de  méthode  et  de 
goût.  Il  a été  traduit  par  Moulines,  ainsi  que  le»  autres 
historiens  de  cette  collection,  Berlin,  1783,  et  Paris,  18*46; 
trad.  seul  par  M.  Laos  d’Aguen,  dans  la  Bibliothèque  Intine- 
franpiise  de  Panckoucke,2*  xérie,  in-ü°,  Paris,  1847.  P— K. 

LAMPROXATZI  (NERSÉS-), auteur  classique arménien 
du  X!i«  siècle,  archevêque  de  Danon  (Tarse),  apjwlé  par 
les  Grecs  et  les  Latins  le  2*  Si  Paul  de  Tarse,  fils  du  prince 
Oschin,  seigueur  du  château  de  Lampron  en  Cilicie,  né 
en  1153,  m.  en  1198.  Porté  à la  vie  ascétique,  il  quitta  la 
cour  de  Constantinople,  se  retira  au  cuuvcnt  de  Sguèvre  en 
Arménie,  et  y apprit  h fond  les  sciences  sacrées  et  profanes, 
les  langues  grecque,  latine  et  syriaque.  En  1169,  il  se  ren- 
dit A llrom-Gla,  en  Mésopotamie,  où  il  fut  ordonné  prêtre. 
Il  fut  nommé  archevêque  de  Tarse,  A peine  âgé  de  23  ans* 
En  1179  il  assista  au  concile  assemblé  A Hrom-Gla  , et  y 
prononça,  au  sujet  de  la  réuuion  des  églises  grecque  et 
Arménienne,  un  discours  éloquent  qui  a été  publié  A Venise 
1812,  in-18,  avec  une  trad.  italienne  en  regard  et  des 
notes  par  le  P.  P.  Aucher.  11  a laissé  : Commentaire  sur  la 
liturgie  arménienne,  ouvrage  plein  d'érudition  et  d’éloquence, 
Venise,  1 vol.  gr.  in-8°,  1847  ; Commentaire!  sur  les  Psaumes, 
dont  il  indique  le  sens  allégorique  et  moral,  ainsi  que  sur 
les  trois  Lirre*  de  Salomon  | Proverbes,  Eccléelute  et  livre 
de  la  Sagesse)  ; Commentaire  des  douze  petits  prophtiet , 
Const.,  1826,  modèle  de  pur  arménien;  deux  Homélies  sur 
l'Ascension  et  sur  la  Pentecôte,  Venise,  1838  ; deux  Lettres, 


dont  une  à Léon,  roi  d’Arménie,  l’autre  au  moine  0»kant 
chefs-d’œuvre  d'éloquence  et  d'énergie,  1 vol.  in-24, 1838; 
des  Hymnes,  des  Poésies  sacrées,  etc.;  une  traduction  du  Com- 
mentaire de  l' Apocalypse,  d’Andréa,  archevêque  «le  Césaréo 
en  Cappadocc;  une  traduction  des  Dialogues  de  S1  Grégoire 
le  Grand,  avec  la  Pie  du  mémo  pontife;  une  traduction 
de  la  Règle  de  St  Benoît  ; quelques  Prières,  etc.  C— A. 

LAMPSAQUE , Lampsacus,  ADO.  v.  do  l'Asie-Mineure 
(Mysie),  sur  la  Propoutide,  A l’entrée  de  rilelleapont, 
était  célèbre  par  se»  vins  et  par  le  culte  qu’oo  y rendait  A 
Priapo.  Patrie  d'Auaximéuc  et  de  Straton.  — Le  vgo  uo- 
derne  d'Amnsakié,  Lampsaki  ou  Ltp'ek,  est  A peu  de  distance 
de  l'anc.  Lampsaquo , qui  ellc-iuéme  porte  le  nom  de 
Tchar-Dtl:. 

LAMP.SAR , établissement  français  du  Sénégal,  A 32  kil, 
de  St-Louis.  Superf.,  3,200  hect. 

LAMPTÊRIÈS,  fêtes  des  anc.  Grecs,  célébrées  A Pcllèno 
en  l'honneur  de  Bacchus,  et  nommées  ainsi  parce  qu'elle* 
se  faisaicut  A la  clarté  des  flambeaux.  Son  époque  revenait 
apres  les  vendanges,  et  ou  y versait  du  vin  à tous  les 
passants. 

LAMES,  fils  de  Neptune,  roi  des  Lestrygons  et  fonda- 
teur de  Formica. 

LAN,  nom  «les  principales  divisions  territoriales  du 
royaume  de  Suède.  Il  signifie  gouvernement  ou  prtfreture. 

LANARK,  v.  d’Ecosse,  ch.-I.  du  comté  de  son  nom, 
près  de  la  Clyde,  A 51  kil.  S.-O.  d'Edimhoug;  7,679  hab. 
dans  la  paroisse.  Environs  pittoresques.  Grandes  fabrique* 
de  mousK'linc  et  de  tissus  de  coton.  Le  1**  parlement 
d’Ecosse  y fut  assemblé  par  Kenneth  111  en  978.  Près  de  li 
sont  les  célèbres  chutes  de  la  Clyde,  des  ruines  romaines 
et  féodales,  et  les  souvenirs  de  Wallace,  dout  l’église  de 
Lanark  a une  statue  colossale.  Donne  le  titre  de  comte  au 
duc  d’Humikon. — A 2 kil.  au  S.  est  le  vge  de  Scw-Lanark, 
rempli  «le  filatures  de  coton,  fondées  et  organisées  par  J)a— 
vid  l)ale  en  1784;  les  règlements  eu  sont  admirés.  Robert 
Owen  n fait  dans  ce  village  ses  lr”  essais  d'organisation 
sociale;  1,642  hab.  Le  comté  de  Lanark,  borné  an  N.  par 
ceux  de  Pumbarton  et  de  Stirling,  APE.  par  ceux  do  Lin- 
üthgow,  d'Edimbourg  et  de  Peeblcs,  au  S.  par  celui  de  Dura- 
fries,  et  à l'O.  par  ceux  d'Ayr  et  de  Kcnlrew,  a 88  kil.  sur 
53;  426,972  hab.;  v.  princip.  : Glasgow,  Lanark,  llamil- 
ton,  Douglas,  etc.  Sol  varié,  traversé  du  S.-E.  au  N.-O. 
par  la  Clyde.  Industrie  la  plus  active  de  l'Ecosse:  mines 
de  houille,  de  fer  et  de  plomb. 

LANCASTER  (James),  navigateur  anglais,  m.  Ters 
1620(  fut  le  premier  qui  commanda  une  flotte  expédiéo 
pour  les  Indes  orientales.  Il  y fit,  pour  la  Compagnie  des 
Indes,  deux  voyages,  en  1591  et  1594,  réassit  A conclure 
un  traité  d’alliance  avec  le  roi  d’Achem,  et  causa  de  grands 
dommages  aux  Portugais.  Il  tenta  vainement  d»  trouver 
le  passage  par  le  N.-O.  aux  Indes  orientales,  et  s’avança 
jusqu’ A 62»  30*.  Le  récit  de  ses  voyages  est  dans  le  3e  vol. 
du  recueil  d’Hacktuyl  et  dans  le  l*r  de  celui  de  Purchas. 
Son  nom  est  resté  A un  détroit,  situé  A l'entrée  de  la  mer 
de  Baffiu. 

LA  M'A  st  Ki;  (Joseph),  fondateur  de»  Ecoles  d la  Lanças- 
tre,  né  A Londres  en  1778,  m.  A New-York  en  1838,  était 
nmitre d'école  dans  le  faubourg  de  Southwark,  lorsque  André 
Bel!  rapporta  de  l'Inde,  en  1793,  la  méthode  d'enseignement 
mutuel;  il  l'adopta  dans  son  école,  qui  était  nombreuse, 
popularisa  ainsi  la  méthode,  reçut  de  toutes  parts  des  en- 
couragements pécuniaires,  et  s'attribua  même  Phouneur 
de  la  découverte.  Après  quelque»  années  d’une  vogue  ex- 
traordinaire, pendant  laquelle  il  compta  1,200  enfants  dans 
scs  écoles,  le  clergé  anglican  lui  suscita  pour  rival  le  docteur 
Bell  lui-même;  alors  son  établissement  étant  devenu  dé- 
sert, Lancaster  passa  en  Amérique.  On  a «1e  lui  un  opus- 
cule intitulé:  Amélioration  de  l éducation , 1803,  ln-8,  traduit 
en  français  par  le  duc  de  La  Rochefoucauld-Liancourt, 
sous  le  titre  de  Systims  anglais  dé  instruction,  Paris,  1815. 

lakcabteb  ou  lancastub  ( de  Lune,  rivière  voisine,  et 
Ceaster,  fort),  Lonyocicum,  v.  d’Angleterre,  cap.  du  comté 
de  son  nom,  port  A Pembouch.  de  la  Lane,  A l’ouverture  do 
son  estuaire  dans  la  mer  d’Irlande,  et  sur  le  canal  de  sou 
nom,  qui  traverse  la  Lancsurun  admirable  pont-aqueduc; 
A 384  kil.  N.- N.-O.  de  Londres;  24,119  hab.  dans  la  pa- 
roisse. Gouverneur  militaire , cour  du  duché,  assises  et 
quarter-sessions  du  comté , douane.  Beau  château  fort 
normand,  reconstruit  par  Jean  de  Garni.  On  remarque  une 
église  gothique,  l’hôtel  de  ville  , et  l’hospice  des  aliénés. 
Commerce  encore  important,  déchu  depuis  l’accroissement 
de  Llverpool.  La  guerre  des  Deux-Ro-.es,  entre  ses  duc» 
et  ceux  u'York,  lui  causa  do  grands  dommages,  que  ré- 
para la  confirmation  d’une  charte  par  Charles  H.  Ebénis- 
te rie,  toile  A voiles,  cordages.  Chantiers  de  construction. 
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—Le  comté  de  Lancastre,  ou  Lancashire,  situé  entre  celui  | 
de  Cumberland  et  celui  de  WretmoreUnd  | qui  le  coupe  en 
deux  parties  inégales)  au  N.,  celui  d'ï  ork  4 l'h.,  dont  le 
sépare  une  chaîne  montagneuse  appelée  l'Epine  dorsale  do 
rAnglftorrp,  celui  de  Cheater  au  S.,  est  baigné  à l Ü.  par 
la  mer  d'Irlande;  110  kil.  sur  44.  I’op.,  1,607,051  hab., 
dont 200 ,000  d'origine  irlandaise.  Il  comprend  70  paroisses. 
Climat  doux,  mais  humide.  Peu  d’arbres,  peu  d'agricul- 
ture. On  y plante  surtout  la  pomme  de  terre.  Ses  im- 
menses houillères,  se*  mines  de  cuivre,  etc.,  y ont  amène, 
depuis  1760,  l’industrie  cotonnière,  les  filatures,  les 
forgea,  etc.  Nombreux  canaux  et  chemine  de  fer.  Ce 
comté  contient  h lui  seul  lûvcrpool,  Manchester,  Preeton, 
Boltoo,  Oldhitm,  Wigan,  Bury,  Ashtoti,  Blaoltburu.  la) 
comté  a été  érigé  en  duché  et  comU-pal.itiu  ou  soute- 
raineté  indépendante  sous  Edouard  111  pour  son  61s  Jean 
deGand.  Il  fut  réuui  à lu  couronne  sous  Edouard  IV  . Lo 
titre  de  duc  de  Lancastre,  créé  pour  Jean  de  Gand,  ap- 
partient, depuis  Henri  IV,  au  souverain  d Angleterre,  qui 
y possède  de  grands  domaines. 

lancastlu  ou  i.ancaktkk  ( Maison  de),  la  3®  de*  quatre 
branches  royale*  d'Angleterre  issues  d'Edouard  111.  La  P®, 
issue  d'Edouard,  prince  de  Galles  ( le  Prince  noir),  ne  fournit 
qu’un  roi,  Richard  II,  1377-99.  A la  mort  de  ce  prince  , 
la  3®,  dite  de  I.ancn»tre  , Issue  de  Jean  de  Garni,  prit  la 
couronne  au  détriment  de  la  2®,  dite  de  Clarence,  qui  n o- 
vait  point  alors  de  représentant  mêle;  elle  donna  3 rois, 
Henri  IV,  Henri  V et  Henri  VI.  U 4®,  celle  d'York  , en 
s'alliant  aux  Clarence,  prétendit  avoir  hérité  de  leurs 
droits,  et  attaqua  les  Luncastre  : de  là  vint  la  guerre 
des  Detu-Koses  V.  ce  moi  i,  qui  fit  arriver  au  troue  trois 
urinoes  d’York , Edouard  1\  , Edouard  V et  Richard  111. 
Henri  Vil  Tudor,  qui  fut  ensuite  proclamé  roi,  1135,  se 
rattachait  aux  Lancastre  par  le*  femmes;  il  éteignit  le» 
prétentions  des  Yorkistes,  eu  épousant  1 héritière  de  la 


maison  d’York. 

Lancaster  (Détroit  de).  V.  barruw. 

Lancaster  , v.  de*  Etats-Unis  (Pensyl vania),  & 105  kil. 
O.  de  Philadelphie;  8,500  lmb.,  la  plupart  Allemands. 
Ch.-l.  du  comté  de  son  nom.  llie»  bâtie.  Importante*  fa- 
briques de  toiles  de  coton  , bonneterie,  sellerie,  armes  à 


feu,  aiguilles. 

Lancaster,  v.  des  Etats-Uui»  ( Massachusetts ) , à 49 
kil.  O.-N.-O.  de  Boston;  2,000  lmb. 

Lancaster  ( rkw-)  , v.  des  Euu-Uuis  (Ohio),  à 45 
kil.  S.-E.  de  Columbus  ; 3,300  lmb. 

LANCE  , arme  particulière  aux  nobles  dans  Ica  temps 
féodaux.  D’abord  très-longue  et  terminée  par  un  fer  aigu 
et  tranchant,  elle  devint  plus  courte  et  plus  épaisse  nu 
Xiv®  siècle,  et  on  y ajouta  une  forte  poignée.  Instrument 
de  tournoi,  la  lance  éuil  plus  légère  (la  hampe  étant  en 
partie  creuse)  et  ornée  d’une  banderole;  elle  reposait  sur 
un  faucre,  ou  avait  un  point  d’appui  contre  la  selle  du  cava- 
lier. Un  nommait  lance»  Irritées  celles  qui  avaient  été  sciée* 
à demi  prés  du  bout,  pour  que  le  choc  fût  moins  violent; 
lances  co  tir  lotte  t,  celles  qui  avaient  un  anneau  au  bout  du 
fer.  On  cessa  de  se  servir  de  la  lance  d na  le*  tournois  et 
dans  les  batailles  ver»  la  fin  du  xvi®  siècle. 

lance  roi  unie  ou  üaunik,  Dow  donné  autrefois  à uuo 
troupe  de  6 hommes,  comprenant  un  chevalier  armé  do  la 
lance,  un  page  ou  varlct,  trois  archers  et  un  coutillier. 

LANCE  ET  L1CIO  l Recherche  per  ),  c.-à-d.  par  le  bassin 
et  la  ceinture.  Les  archéologue*  sont  très- partagés  sur 
riutcrprétatioii  «le  cette  formule  romaine;  la  phis  vrai- 
semblable est  qu’elle  désigne  une  perquisition  domiciliaire 
faite  4 la  suite  d un  vol  par  la  personne  volée.  Le  plaignant, 
demandait  an  préteur  urbain  l autorisation  de  la  pratiquer, 
eu  jurant  qu’il  u’avait  d'autre  butque  de  réclamer  sou  bien. 
Afin  de  prévenir  toute  fraude , et  pour  que  lo  perquisiteur 
ne  pût  introduire  méchamment,  dans  la  maisou  visitée,  des 
objets  qu’il  feindrait  ensuite  d'y  trouver,  il  devait  se  pré- 
senter sans  vêtements,  avec  une  ceinture  seulement  pour  la 
décence.  II  portait  un  bassin,  dan»  lequel  il  mettait  d’abord 
la  permission  du  préteur,  puis  l’objet  cherché , s’il  le  trou- 
vait et  s'il  pouvait  tenir  dans  ce  bassin;  alors  il  le  portait 
au  Forum  devant  ce  magistrat.  C.  D — Y. 

LANCELOT,  roi  de  Naples.  V.  Ladislas. 

lamcklot  ( Dom  Claude } , grammairien  célébré , né  a 
Paris  en  1615,  m.  en  1695,  fut  attaché  en  1638  4 Port- 
Koyal  de  Paris.  11  s’occupa  d'y  fonder  des  écoles  oû  l’on 
enseignerait  les  lettres , la  philosophie  et  la  doctriue  chré- 
tienne; telle  fut  l'origiuc  des  Ptliltt  écoles  de  Porl- Royal  au 
faubourg  S*-Jaequcs,  duns  l'impasse  té-Dominique  (atri. 
Royer-Collard  | . Chargé  surtout  de  l’enseignement  de  la 
grammaire , il  sentit  toute  l'imperfection  des  méthodes 
suivies  jusqu’alors , et  fit  paraître  , en  1644,  une  Sourd  le 


méthode  pour  apprendre  facilement  la  langue  latine . Elle  était 
nouvelle,  en  effet,  pour  le  plan,  le*  règle*  en  ver*,  les 
exemples  traduits  , le*  avertissements  et  les  remarques . le 
tout  en  français,  tandis  que  les  livres  dont  on  se  servait 
auparavant  étaient  entièrement  écrits  en  latin.  Encouragé 
par  le  succès , il  publia  , en  1655 , une  Nouvelle  méiltode  pour 
apprendre  facilement  la  langue  grecque , écrite  aussi  en  français, 
et  qui  fut  accueillie  non  moins  favorablement.  En  1657,  il 
donna  U Jardin  des  racines  grecques,  divisé  en  216  stance*  do 
dix  vers  français,  de  huit  syllabe*,  dus  û De  Sacy.  Outre 
cette  première  partie,  accompagnée  de  dérivée,  il  y en  avait 
trois  autres  renfermantles  racines  moins  importantes,  h*  parti - 
culei  indéclinable» , et  le*  mot i français  tiré t du  grec.  Elle*  oi.t 
été  profondément  modifiées  de  nos  jour».  Lancelot  écrivit 
encore,  en  1660,  une  Nouvelle  metltode  pour  apprendre  ta 
langue  italienne,  une  Nouvelle  méthode  pour  apprendre  la 
lanjue  espagnole  , et  enfin  la  (Irammaire  générale  et  raison - 
née , dont  le  fond  est  dû  en  grande  partie  4 Antoine  Ar- 
uauld.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  a eu  surtout  en  vue  la 
langue  maternelle.  Après  la  dispersion  des  solitaires  de 
Port-Royal,  Lancelot  fut  nommé  précepteur  du  duc  de  Che- 
vreuse,  puis,  de  1669  4 1672,  remplit  le*  mêmes  fonctions 
auprès  des  deux  princes  de  Conti.  Dégoûté  du  monde  p.-ir 
les  persécution»  que  lui  attira  son  attachement  à Port- 
Roynl,  il  »e  retira  dan»  l'abbaye  de  S*  Cyrnn  ( Indre  i . en 
1673.  Par  humilité,  il  ne  voulut  jamais  être  que  sous- 
diacre.  Il  finit  sa  vie  dan#  les  austérité»  chez  les  bénédic- 


tin* de  Quimperlé,  où  il  avait  été  relégué  en  1680.  On 
doit  encore  à Lancelot  une  Traduction  de  Phèdre,  1616; 
une  Méthode  de  plain-chant,  1668 1 une  Dissertation  sur 
l'hétnine  de  vin  et  la  litre  Je  pain  accordées  par  St  Hennit  d 
ses  religieux;  les  Notes  chronologique»  et  historique»  de  la  Riblo 
latine  de  Vitré  ; enfin  la  Chronologie  lacréc,  en  français,  du 

la  Bible  do  San*.  I B. 

Lancelot  | Antoine),  membre  de  l’Académie  de»  Inscrip- 
tion» et  Bel  le»- Lettres,  né  à Paris  en  1675,  m.  en  171), 
a laLsé  : Mémoires  pour  le t jytin  de  France , 1720,  in-fol.  ; 
Abrégé  de  l'hittoirt  universelle  deC  lande  Dcllsle,  1731,  7 vol. 
in-12;  Amours  de  Daphni»  et  de  Chloé , 1731  , in-K»;  et  do 
nombreuses  dissertations  dans  le  recueil  de  l’Académie. 

Lancelot  dd  lac,  un  des  12  chevaliers  de  la  Table- 
rondo,  fil»  de  Ban,  roi  de  Brueie,  avait  été  élevé  par  la 
fée  Viviane,  dame  du  Lac.  Il  dédaigna  la  fée  Morgane, 
nul*  eut  une  vive  passion  pour  Genièvre , femme  du  roi 
Arthur.  On  a sur  Lancelot  un  roman  du  moyen  Age,  écrit 
d'abord  en  latin  par  un  anonyme,  puis  traduit  en  langue 
vulgaire  par  Gautier  Map , chevalier  du  xii*  siècle.  Chres 
tien  de  Troyes  a tiré  de  ce  roman  le  sujet  d'un  poème  inti- 
tulé : Lancelot  de  Ut  Charette. 

LANCEPESSADE.  V.  Ansiessade. 

LANCEROTE.  en  espagnol  Lansarote.  Ile  de  l'archipel 
des  Canaries , au  N.-  E.  , 4 12  kil.  N.-E.  de  celle  de  1 ortn- 
venture  ; par  29®  lat.  N.  et  18®  long.  0.;  53  kil.  sur  22; 
15,400  hab.  Ch.-l. , Téguise.  Climat  chaud.  Sol  volcanique, 
dont  les  productions  sont  souvent  ruinées  par  la  sécheresse. 

LAN-CHANG  ou  La  YN-ZAYN,  v.  du  loi  os,  et  autrefois 
capitale,  à 500  kil.  N. -O.  de  Hué;  par  18®  37’  lat.  N.  et 
100®  30'  long.  E.  Grand  commerce.  Aux  environs,  mines 
d'or  et  de  pierres  précieuses. 

LANCIA  oppidana | v.  d'Hispanle  (Lusitanie),  che* 
les  Vêlions.  Aqj.  < 'mardi. 

LANCIA  TRANSCUDANA  , v.  d'Hispanie  (Lusitanie) , chea 
les  Votions.  Aqj.  Ci udad- Rodrigo. 

LàNCIANO  , anc.  jfnranant,  ▼.  du  royaume  de  Naples 
( Ahruzze  citérieure) , sur  le  torrent  de  Feltrino,  4 20  kil. 
S.-E.  de  Chieti;  13,000  hab.  Bâtie  sur  trois  colline*,  dont 
deux  sont  réunies  par  un  pont  dit  de  Dioclétien.  Archevê- 
ché ; cathédrale  remarquable.  Récolte  de  vins  muscats  ; 

2 foires  renommée*. 

LANCIERS , corps  de  cavalerie  créé  par  Napoléon  Ier; 
il  y eut,  dans  la  garde  impériale,  2 régiment*  de  lanciers 
polonais , Institué»,  sous  le  nom  de  chevau-légert-lancien , 
en  1807  et  en  1812,  et  un  régiment  français , dit  les  lan- 
cier» rouge» , formé  en  1810.  Un  décret  de  lHll  attacha  un 
régiment  de  che  vau-légers- lancier*  4 chaque  division  de 
cavalerie;  ce  qui  fit,  en  1812,  9 régiments,  dont  6 fran- 
çais et  3 polonais.  A la  Restauration  , on  ne  conserva  que 
le  régiment  des  lanciers  français  de  la  garde,  sou»  le  non» 
de  chevau-tégen-lancier»  ds  Francs  ; seulement , la  lance  fut 
laissée  aux  derniers  escadrons  des  chasseurs  4 cheval.  En 
1830  , les  lanciers  de  la  garde  furent  supp^®**  » m“lS  011 
établit  un  régimeut  de  lancier»  dOrléam.  E»  1 83  l,le#5  pre- 
miers régiments  de  chasseurs  formèrent , ,^fec  celm  *"  . 
léan, , (iré,i,r,„u  d.  En  1B36 . 2 doM 

girnent»  de  chasseurs  furent  transformés  en  lam*  d 
il  existe  aqj.  8 régi®enU' 
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LANTISI  { Jean-Marie),  ué  à Home  on  1654,  m.  on  1720, 
fut  médecin  île  l'hôpital  du  S*-E*prit  à Rome , professeur 
d'anatomie  au  collège  de  la  Sapience,  et  médecin  dos 
pape*  Innocent  XI  cl  Clément  XI.  II  a laissé  sur  In  méde- 
cine, l'hygiène  et  l'histoire  naturelle,  don  ouvrage*  estime*; 
«os  Œm  r't  compHi't  ont  été  publiées  à Genève,  17 1H,  2 vol. 
ht-4°;  Venise , 1739 , itt-fol.;  Rome,  1745,  4 vol.  in- 1*. 

I.ANCRET  (Nicolas),  peintre  do  genre,  *‘é  !*  l'aria  on 
1690,  m.  en  1713,  appartient  a cette  école  d'aflïleric  et  de 
mauvais  goût  dont  Watteau  fut  le  chef.  Telle  était  la  dé- 
gradation de  l'art,  qu'en  1719  Lancrct  fut  reçu  à l’Acadé- 
inic  à titre  do  peintre  des  fêles  galantes. 

la n cr et  (Michel  ingéuieur  •!.  . ponts  et  chaussées,  né 
en  1774,  ni.  en  1807,  étudia  d'abord  l'architecture,  se 
livra  ensuite  aux  sciences  mathématiques,  entra  à l'Ecole 
polytechnique  dès  sa  formation  , lit  partie  de  l'Institut 
d'Egypte,  et  fut  chargé  de  diriger  l'exécution  du  grand 
ouvrage  de  cette  commission.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  le 
voir  publier. 

LAND,  pays,  terre,  patrie,  dans  les  langues  germa- 
niques; Eh^land  ( Angleterre),  terre  des  Angles;  /r lande, 
teire  d’Erin;  /«LAMPE,  terre  do  glace,  etc. 

LANDAIS,  ou  mieux  LANDuYS  t l’icrre),  trésorier, 
c.-à-d.  ministre  ilos  final  nos  du  duc  de  Bretagne  Fran- 

ÎiU  II , né  à Vitré  vers  la  lr*  moitié  du  xve  siècle,  m.  en 
485,  était  fils  d’un  marchand  do  draps,  de  -oie  et  do 
laine,  qui  avait  épousé  une  demoiselle  de  famille  anoblie. 
Iatudai*  rendit  à la  Bretagne,  administrée  par  lui  durant 
25  ans,  d'éminents  services  : traités  de  commerce  avec 
l’Angleterre,  le  Portugal,  les  villes  hansèa  tique* , l'Es- 
pagne ; établissement  d'une  manufacture  de  soieries  à 
Vitré,  où  l’on  fit  venir  des  ouvriers  do  Florcnee;  privi- 
lèges accordés  à des  ouvriers  venus  d’Arras  ù Rennes  pour 
y fonder  une  manufacture  de  tapisseries;  relations  com- 
merciales étendues  jusque  dans  le  Levant,  avec  la  permis- 
sion du  pape;  immixtion  opportune  de  la  Bretagne  à la 

Cerre  du  Bien  public , qui  la  sauva  des  attaques  île 
uis  XI;  immcuscs  constructions  militaires,  faites  au  châ- 
teau de  Nantes  et  sur  plusieurs  autres  points  de  la  pro- 
vince. Une  rivalité  suscitée  contre  Landais  par  des  hommes 

ialoux  de  sa  puissance,  et  enhardie  par  la  faiblesse  du  duc 
'rauçois  II,  le  mit  aux  prises  avec  le  chancelier  Chauvin , 
ambassadeur  de  Bretagne  auprès  du  roi  de  France.  Eni- 

Porté  par  un  caractère  violent,  Pierre  Landais  poussa 
animosité  jusqu'à  la  haine;  et  il  ne  cessa  de  poursuivre 
son  ennemi , même  après  sa  mort  en  prison.  Cette  mort 
souleva  contre  Landais  les  barons,  les  clercs,  et  les  magis- 
trats. à la  corftoration  desquels  appartenait  sa  victime. 
Une  lutte  année  s'engagea  entre  les  confédérés  et  les  par- 
tisan* de  Landais,  qui  fut  abandonné  par  François  II.  Une 
commission  l'accusa,  et  le  convainquit,  au  moyen  de  la 
question , de  eoncu-‘ion , d'extorsion  et  de  meurtre  ; elle  le 
coudamna,  le  19  juillet  1485,  à être  pendu,  et  la  sentence 
fut  exécutée  le  soir  même.  E.  T. 

LAND  AK , v.  de  l'Ue  de  Bornéo,  à 100  kil.  N.-E.  de 
Pontiaua;  ch.-l.  d'un  petit  Etat,  tributaire  des  Hollan- 
dais. Mines  de  diamants,  d'or  et  de  fer. 

LANDAMMANX  ou  LANDMANN , nom  donné,  en 
Suisse,  au  premier  fonctionnaire  de  l'administration  d'un 
canton.  Dan*  plusieurs  cantons,  il  préside  aussi  nux  assem- 
blées législatives.  Dana  celui  de  Berne,  il  préside  seule- 
ment h'  grand  conseil. 

LANDAU,  Landatia . v.  de  Bavière  leerele  du  Rhin), 
aur  la  Queich,  à 26  kil.  O.-S.-O.  de  Spire;  6,300  hah. 
Place  de  guerre  importante,  fortifiée  |»ar  Vaubao.  Ane. 
ville  impériale;  prise  et  reprise  »oua  Louis  XIV,  cédée  à 
la  France  en  1680,  et  confirmée  à cette  puissance  par  le 
traité  de  Raaladt,  1714.  Assiégée  vainement  en  1793  par 
les  Prussiens  et  le*  Autrichiens,  elle  a été  enlevée  aux 
Français  par  les  traités  de  1815.  C'est  auj.  uno  forteresse 
fédérale. 

LANDÉAN,  vge  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à 10  kil. 
N.-E.  de  Fougères;  1,900  hah.  Teinture  en  écarlate.  Aux 
environs,  vastes  souterrains , creusé*  par  Raoul  de  Fou- 
gères, et  connus  sous  le  notn  de  Crllttrs  de  Ijsndéan. 

LANDEN,  v.  d«  Belgique  (Liège),  sur  le  Bcch  , à 
31  kil.  N.- O.  de  Huy;  800  hab.  Autrefois  fortifiée.  Lo 
maire  du  palais  Pépin  lo  Vieux  ou  de  Landen  y avait  un 
domaine. 

landen  ( John),  géomètre  anglais,  né  en  1719  à Pea- 
kirk,  prés  de  Péterborough,  m.  en  1790.  On  a de  lui, 
dans  les  Tratuactions  philosophiques  de  1754,  un  Mémoire 
sur  les  coniques.  Il  s’est  occupé  aussi  de  recherches  sur  la 
sommation  des  séries,  1’intégTation  des  éouations  différen- 
tielles, la  rectification  des  courbes,  etc.  Il  a formulé,  sur 
le  rapport  entre  un  arc  d'hyperbole  et  deux  arcs  d'ellipse, 


un  théorème  dont  utie  démonstration  plu»  simple  a été 
donnée  par  Legendre  ; enfin  il  a essayé  de  substituer  à la 
méthode  de*  fluxions  une  méthode  algébrique,  qu'il  appelle 
aiuihj't  résidu tUe.  Landen  entra  en  1766  à la  Société  royale 
de  Londres.  Y. 

LANDEXOLFE  I*r,  prince  de  Capoue,  de  884  à 887, 
avait  été  évêque  de  Capoue  en  879,  avant  de  succéder  à 
son  frère  PamloltV  dan*  la  principauté.  H «ut  à *e  défendre 
contre  les  agressions  des  Sarrasins,  fut  détrèné  par  son 
oncle  Atenolfe,  et  périt  en  revendiquant  ses  droits  les 
armes  à la  main. 

lakdenolfe  u,  prince  do  Bém’vent  et  de  Capoue,  suc- 
céda à son  père  Landutfe  VI , tué  a la  bataille  de  Ba*en- 
tello  contre  les  Grecs  en  992,  et  fut  assassiné  en  993  par 
les  Bém-v  colins,  sur  les  instigations  de  son  frère  Lan- 
dolfe  VII  , «p»i  lui  succéda. 

LANDER  (Richard),  voyageur  anglais,  né  à Truro 
(Cornouailles*  en  18^4,  in.  «mi  1H34,  s'est  illustré  par  trois 
vojages  dan*  l'intérieur  de  l'Afrique,  faits  à travers  mille 
dangers,  et  pondant  lesquels  il  a découvert  le  cours  du 
Niger.  Son  frère  John  l'accompagna  dans  un  de  ce* 
vojagrs.  La  relation  des  voyages  de  Lânder  est  f«irt  inté- 
ressante; elle  u été  publiée  à Londres,  et  forme  environ 
8 vol.,  dont  le*  derniers  sont  de  1835. 

LANDERNEAU,  ch.-l.  de  ennt.  | Finistère),  arr.  et  4 
25  kil.  E.-  N.-E.  de  Brest,  port  à l'embouchure  de  l'Elorn 
dans  la  rade  de  Brest  ; 5,3'.*J  hah.  Autrefois  place  forte. 
Collège;  hospice  de  la  marine,  hospice  de  la  ville.  On  re- 
marque l'égli-e  «le  S1  - Houardon  et  la  fontaine  de  la 
Pompe.  Pré*  «le  là,  château  de  la  R«jche-Maurice  ou  Ro- 
che-Morvau.  Manuf.  «le  cuirs,  toiles  de  lin,  toiles  à voiles, 
chandelles;  fnbr.  «le  chemises,  pantalon*  et  guêtres  pour 
fournitures  militaires.  Comm.  «le  céréales,  cire,  miel;  che- 
vaux pour  la  remonte  de  la  cavalerie. 

LANDES,  nom  donné  aux  couches  végétales  de  sable 
fin,  d'argile,  et  d'anciens  détritus  de  bruyères,  d'un  aspect 
monotone,  arides  en  été,  marécageuses  en  hiver,  qui  s’é- 
tenilcnt  au  S.-O.  «le  la  France,  !«;  long  de  l'Océan,  entre 
Bordeaux  et  Bayonne,  sur  une  longu«*ur  d’environ  160  kil. 
Le  pin  maritime  et  le  chêne  noir  en  taillis  prospèrent  dans 
le  sable  des  landes;  le  seigle  et  différente*  sortes  de 
millet  sont  les  seuls  grains  qui  puissent  y être  cultivés. 
Ouelques  pauvres  hameaux,  au  boni  «les  ruisseaux,  y for- 
ment des  oasis.  Pour  traverser  les  landes,  les  habitant*  se 
servent  presque  toujours  d'ëchasses. 

landes  (les),  dép.  du  S.-O.  de  la  France,  ch.-l.,  .Venf- 
de- Marsan  ; formé  d'une  partie  du  pays  des  1 .amies,  de  la 
<,'l»al«jsse,  du  Condomois?  de  la  Guyenne  et  du  Béarn; 
borné  par  l'océan  Atlantique  i golfe  de  Gascogne)  à PO., 
le*  dép.  de  la  Gironde  au  N.,  de  Lot-et-Garonne  et  du 
Gers  à l'E.,  de*  Basses- Pyrénées  au  S.  Superf.,  928.769 
hect.  Pop.,  309,8.32  hab.  Arrosé  par  l’Adour,  la  Midouze, 
le  Luy,  les  Gaves  de  Pau  et  d'Oloron,  la  Bidouxe , la  Lcyre. 
Pays  plat;  35.820  hect.  de  landes,  au  milieu  desquelles 
sont  les  étang*  de  Cazau , do  Bi*caros,  de  Miinizan , de 
Parentis,  de  Houston*,  etc.  Récolte  de  miel , grains,  maïs, 
sarrasins,  pommes  «le  terre,  vins  estimés.  Bons  chevaux, 
montons,  porcs,  volaille*.  Exploit,  de  fer,  houille,  marbre, 
kaolin  , ocre,  pierres  lithographiques.  Sources  minérales  à 
Dax  et  à Prehaeq  ; sources  salée*  ; tourbières  considé- 
rables. Industrie  peu  avancée  : quehjues  tanneries,  pote- 
ries, faïenceries;  extraction  de  la  résine  fournie  par  les  fo- 
rêts de  pins;  préparation  do  jambons.  Ce  départ,  forme 
le  diocèse  d'Aire,  et  dépend  de  la  Cour  impériale  do  Pau. 

landes  (les),  SyrticuJ  ager,  pays  de  l'anc.  France  | Gas- 
cogne et  Guyenne  propre).  Il  comprenait  : 1*  les  t. ronde* 
Landes,  où  étaient  Caslets,  Arjuznn,  Labrit  | Landes),  et 
Bclin  | Gironde  ;;  2*  les  Petites  Landes,  c.-à-d.  le  Marsan,  et 
partie  de  l'Albret  et  du  Baxadais  ; 3°  les  Landes  propres, 
v.  princip.,  Dax  et  Tartas,  et  où  étaient  la  Chalosse,  le 
Tursan , la  vicomté  d'Orthez;  4°  les  Landes  de  Bordeaux, 
où  étaient  llostcnz  (Gironde);  5°  le  Seignan*,  le  pays  des 
Marenne»,  le  Marensin , le  pays  de  Born , le  captalat  «le 
Buch. 

LANDGRAVE,  en  allemand  Landçraf  [comte  du  pays). 
Autrefois  on  appelait  ainsi  les  comte*  nommé*  par  l'em- 
pereur pour  rendre  en  son  nom  la  justice  à l'intérieur  du 
pays.  En  1130,  Louis  III,  comte  de  Thuringe,  prit  le  titre 
de  landgrave,  qui , depuis  ce  temps,  a été  adopté  par  plu- 
sieurs souverain»,  entre  autres,  par  Thierry,  comte  de 
Basse-Alsace,  1137,  par  Albert  de  Habsbourg,  comte  do 
Ilaute-Alsace,  1186.  Le  titre  de  landgrave  est  porté  auj. 
par  le  souverain  de  Hesse -Hombourg,  et  par  quelques 
princes  cadets  de  la  maison  de  Hesse.  E.  b. 

LANDI  (Gaspard1,  peintre  d'histoire,  né  à Plaisam  e 
en  1756,  ai.  en  1830,  fut  président  de  l'académie  d* 


LAN 


— 1533  — 


LAN 


S*-Luc  à Rome.  Se*  tableaux  se  recommandent  par  la  va- 
riété de  l’invention,  la  force  do  l'expression,  la  liberté  du 
pinceau.  Los  plus  remarquables  sont  ; l' Assomption  de  la 
Visrye,  au  dôme  de  Plaisance  ; Jésus  portant  ta  croix  et  ren- 
contré par  les  saintes  femme i;  ÜF.dipe  à Colons  : Mans  Stuart 
quittant  la  France.  Landi  eut  aussi  une  grande  réputation 
comme  portraitiste. 

L AUDIT  ou  LENDIT  (du  latin  iiufic/um,  Indiqué  , foire 
célèbre,  instituée,  dit-on,  par  Charlemagne  à Aix-la-Cha- 
pelle, et  transférée  par  Charles  le  Chauve  dans  la  plaine 
S'-Denis,  près  de  Paris,  où  l’on  faisait  un  immense  et  très- 
riche  étalage,  puis,  vers  le  milieu  du  XV  siècle,  dans  la 
ville  même  de  Saint -Dcuis.  Le  Laudit  fut  établi  l’an 
lioy.  Il  revenait  tous  les  ans  au  mois  de  juin,  le  jour 
de  la  S1  Barnabé;  sa  durée,  primitivement  de  3 jours, 
fut  plus  tard  portée  à 8,  puis  à 15  jours.  L'évêque  de 
Paris  en  faisait  l’ouverture  avec  solennité,  et  le  recteur 
de  l’L’niversité  s’y  rendait  en  grande  pompe,  avec  le*  ré- 
gents et  les  éeolier»  des  collèges  de  Paria  : il  venait  lever 
un  droit  sur  tout  le  parchemin  exposé  en  vente,  et  faire 
la  provision  de*  collèges.  Dès  le  commencement  du  XVII® 
siècle,  l’évêque  et  le  recteur  cessèrent  d’aller  ouvrir  le 
Landit;  mais,  jusqu’à  la  Révolution,  le*  écoliers  conti- 
nuèrent de  s’y  rendre  en  partie  de  plaisir,  à cheval,  escor- 
tant leurs  régents  en  carrosses.  Le  1. audit  n’existe  plus  auj. 
que  comme  mire  importante  aux  bêtes  ovines;  clic  s’ouvre 
le  11  juin,  et  dure  8 jour».  K.  an  Supplément. 

1.AND1VISIAU , cn.-l.  de  cant.  | Finistère),  an.  et  u 
25  kil.  S. -O.  de  Morlaix,  sur  l’Klorn  et  pré»  de  sa  source; 
1,801*  liai».  Fabr.  de  toiles;  tanneries. 

LANDI  VY,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  air.  et  à 46  kil. 
N.- O.  de  Mayenne;  120  hab.  Bestiaux  et  toiles. 

LANDO  (Michel),  eardeur  de  laine  à Florence,  fut 
élevé,  pendant  la  révolution  de  1378,  à la  dignité  de  gon- 
falonicr,  parvint  à reprimer  beaucoup  de  désordres,  et, 
pendant  trois  années  que  dura  son  pouvoir,  inoutra  une 
modération  et  une  prudence  qu'on  n’avait  pas  lieu  d’at- 
tendre d’un  homme  de  si  basse  origine. 

LAXDOLFE  ou  LANDULFE,  nom  de  plusieurs  princes 
Lombards  de  Capoue  et  de  Bénéveut  : il»  descendaient  de 
Landolfc,  premier  comte  de  Capoue,  810-878,  et  do  »on 
fils  Atcnolfc,  qni  enleva  Bénéveut  au  duc  Uadelgise  II , 
900.  Le  dernier  de  cette  famille,  Landolfc  Y 111 , fut  dé- 
pouillé de  la  principauté  de  Capoue  par  Richard , comte 
normand  d’A versa,  1002,  et  ne  conserva  que  celle  de  Ihv 
né  vent , qui , après  sa  mort , passa  à Robert  Guiscard , 
1077.  G. 

LANDON  (C.-P.  ),  peintre  et  littérateur,  conservateur 
du  Mu»ée  du  Louvre,  né  ver*  1760,  m.  en  1820,  a publié  : 
Annules  du  Musée  si  de  l'école  modems det  Beaux-Arts,  1801-17, 
29  vol.  in-8®,  auxquels  on  joint  les  Paysages  et  tableau i ds 
yen re , 1805,  4 vol.  in-8®,  avec  de  nombreuses  planche* 
gravée»  au  trait  ; Vies  el  Œuvres  det  peintres  les  plus  célébrés, 
1803-17  , 22  vol.  in-l®  ; Description  historique  de  Paris  el  ds 
tes  édifices,  avec  un  précis  historique  par  Legrand,  1806-9, 
2 vol.  in-8®;  liaient  historique  det  hommes  les  plus  c e libres 
de  tous  les  siicles  et  de  toutes  les  nations,  1805-9,  12  vol. 
in-12  ; Hecueil  des  our rayes  ds  peitUurc  et  de  sculpture  qui  ont 
concouru  pour  les  prix  décennaux,  in-8®.  Tous  ces  ouvrages 
sont  pleins  d’intérêt;  mais  Landon  n’en  fui  ni  le  dessiua- 
teur,  ni  le  graveur. 

LÀKDREClESou  LANDRECY,  ch.-l.  de  cant.  (Nord), 
an  . ci  à 19  kil.  0.  d’Avesnes,  sur  la  Sambre;  3,318  hab. 
l ‘lace  de  guerre.  Comm.  de  bétail,  fromage»,  beurre,  lin. 
ÎUanchiaaerie*  de  toiles,  verrerie*  à bouteille*.  Dépôt  de 
charbon  de  Charleroi,  et  d’ardoise»  de  Fumay.  — Prise 
par  François  1er  en  1543,  elle  résista,  lu  mémo  année,  à 
Charles  Quint,  qui  l'assiégeait  avec  50,000  homme*.  Forti- 
fiée par  Vauban,  elle  repoussa  le  prince  Eugène  en  1712, 
fut  prise  par  le*  Autrichiens  en  1793,  et  reprise  en  1794. 

LAXDKl  ou  LANDRY,  maire  du  palais  de  Neustrie, 
assassina  le  roi  Chilpéric,  584,  à l'instigation  de  Frédé- 
gonde,  dont  il  était  l’amant.  Celle-ci  étant  restée  tutrice 
de  Clotaire  H,  il  défendit  le  jeune  prince  contre  Childe- 
hert  U , roi  d'Austrasie , qu'il  défit  eu  plusieurs  ren- 
contres, 693. 

lawuri  (Saint),  évêque  do  Paris  vers  650,  fonda  l'Hô- 
tcl-Dieu  de  cette  ville;  pendant  une  famine,  il  distribua  au 
peuple  les  richesse*  des  églises.  Fête,  le  10  juin. 

LANDRIANO,  brg  des  F.tats  sardes,  province  et  à 15 
lril.  N.-E.  de  Pavie;  2,000  hab.  Victoire  d'Antonio  de 
Leyva,  général  de  Charles  - Quint , sur  les  Français, 
en  1529. 

LAKDSBERG,  v.  de  Bavière,  sur  le  Lech,  à 51  kil.  0-- 
S.-O.  de  Munich;  3,245  hab.  Nombreuses  brasseries.  Le* 
jésuite*  y avaient  autrefois  leur  collège  de  noviciat  pour 


l'Allemagne.  Les  Français  la  prirent  en  1646  et  en  1800, 
et  y défirent  les  Autrichiens  le  11  octobre  1M05. 

lamdsberq  , v.  des  Etat*  prussiens  'Brandebourg), 
sur  la  Wartbo,  à 79  kil.  N.-E.  de  Francfort;  12,000  hab. 
Lainage»,  papiers,  cuir»;  brasseries.  Grands  marchés  de 
grains  et  de  laines.  Pépinière»  d’arbres  fruitiers.  Maison 
do  détention  et  de  correction  ; maison  d'aliéné*. 

LAN’D’S  END  (c.-à-d.  fin  de  h terre),  une.  Bolerium 
promontorium,  cap  qui  forme  l'extrémité  S.-O.  de  l'Angle- 
terre et  du  comté  de  Cornouailles;  par  50®  6'  lat.  N.  et 
8®  51’  long.  0. 

LANDSKU,  ch.-l.  do  canton  (H.-Khin),  arr.  et  à 1 1 kil. 
N.-E.  d'Altkirch;  483  hab. 

LANDSHUT,  v.  de  Bavière,  sur  l’Isar,  à 61  kil.  N.-E. 
do  Munich;  11,<KK)  habitant».  Lycée,  gymnase . école  île 
chirurgie.  Curieuse  collection  d’esuunpe*.  Elle  fut  {tendant 
quelque»  années,  après  1800,  le  siège  de  l' Université 
d’IngoLudt,  transférée  en  1826  k Munich.  Ribliolb.,  obser- 
vatoire. 1j»  plus  belle  ville  de  la  Bavière  après  Munich. 
On  y remarque  l'église  de  S^-Martiu  et  son  clocher  do  152 
mètres.  Château  fort,  dit  Trausnit;  , fondu  au  XIIe  siècle  , 
achevé  aux  xv«  et  xvi®.  Kabr.  de  lainages,  bonneterie, 
tabac,  papier,  carton.  Brosserie*  et  distilleries.  Comro. 
de  grains,  bétail  et  laine.  — Elle  fut  prise  pur  les  Fran- 
çois en  1796,  1800,  1805  et  1809. 

LAMtsiu  t,  v.  de»  Etat*  prussiens  (feilésie),  à 45  kil. 
S.  de  Licgnitz,  au  confluent  du  Bober  et  du  Ziedcr;  1,<H)0 
hab.  Tribunal.  Marché»  importants  de  fd  et  toiles  de  lin. 

LANDSKKON,  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie..  u 
14  kil.  L.  de  Wadowicc;  2,7<K)  hab.  Château. — v.  des 
Etat*  autrichien»  | Bohême  i,  mit  ht  Frisa  wa,  à 50  kil.  E. 
de  Chrudim  : 4,600  hab.  Fabr.  de  toiles  et  cotons. 

LANDâKHONA,  Coroiua,  v.  forte  de  Suède,  bon  port 
sur  le  Suud,  dan»  lo  lan  et  à 33  kil.  N.  de  Malmd;  |,()OA 
hab.  Rue»  larges.  Fabr.  de  gant»  de  Suède.  — Elle  fut  cédée 
eu  165H  à la  Suède  par  les  Danois,  qui  la  reprirent  en 
1676.  Elle  appartint  définitivement  u la  Suède  apiés  la  ba- 
taille qui  r'v  livra  en  1677. 

LANDSTURM.  Y.  Lamiwkiik. 

LANDWEHU,  c.-à-d.  défente  du  pays  |de  land,  pays,  et 
de  icriir,  guerre,  défense i enrôlement  obligé,  dans  l'em- 
ire  des  Francs,  en  cas  de  guerre  étrangère,  de  tous  le* 
omue»  libre»,  propriétaire*  d'alleux.  Cette  institution  a 
été  respectée  dans  plusieurs  Etats  de  l'Allemagne  : on  y 
donne  le  nom  de  Landwchr  à une  partie  de  t'armée  qui 
n’est  appelé*  que  dans  le  cas  de  mobilisation  ; elle  sert  alors 
d'auxiliaire  de  l’armée  active.  L’institution  de  la  Landwchr 
moderne  a son  origine  en  Prusse,  où  elle  fut  créée  en  1812 
par  le  général  Scharohorst.  L' Autriche  , la  Bavière  et 
quelques  petits  Etau  l'ont  imitée.  En  Prusse,  il  y a,  ci 
temps  de  guerre,  un  second  ban  de  la  landwchr,  qui  com- 
prend tous  les  hommes  ayant  déjà  servi  dan»  l’année  ac- 
tive, et  âgé*  de  30  à 40  an*.  Dan»  le  cas  d'une  invasion 
étrangère,  on  organise  le  Landsturm  (de  land,  terre,  et 
slurm , ouragan , assaut  ) , levée  eu  masse  de  tous  le» 
hommes  capable»  de  porter  les  armes,  et  qui  n'appar- 
tiennent ni  a l’armée  de  ligne  ni  à In  landwehr.  Ce  dernier 
genre  île  milice  existe  aussi  en  Suisse.  E.  S. 

LANE-KXD,  V.  d'Angleterre  (Stafford),  à 7 kil.  S.-E. 
de  Newcastle-under-Lyne  ; 5,000  hab.  Poteries. 

LANFRANC,  né  en  1005  à Pavie,  m.  en  1089,  étudia  I* 
droit  à Bologne,  l'enseigna  dans  cette  ville,  puis  à Pavio 
et  à Avranches  en  Normandie,  fut  quelque  temps  prieur  à 
l'abbaye  du  Bec,  et  abbé  de  S*-Etienne  de  Caen.  Il  re- 
fusa (archevêché  de  Rouen,  et  finit  par  accepter  celui 
de  Cantorbéry,  où  il  était  porté  par  Guillaume  I*'.  Lau- 
franc  fut  en  Angleterre  le  représentant  de  la  cour  de 
Rome,  dont  il  servit  les  intérêts  en  même  temps  que  ceux 
do  la  conquête  normande.  Mais  il  chercha  surtout  a re- 
lever l’Eglise  de  l’état  déplorable  où  elle  était  tombée  par 
suite  des  brigandages  des  Normand*.  Pour  cela,  il  travailla 
à rétablir  la  hiérarchie,  et  à réduire  les  diverses  églises  à 
l'unité,  en  faisant  reconnaître  la  suprématie  du  siège  do 
Cantorbéry.  S'il  favorisa  ainsi  les  desseins  du  Conquérant, 
il  peut  être  justifié  des  vues  d'ambition  personnelle  con- 
traires à son  caractère  et  à sa  vie.  Lanfranc  est  un  de» 
hommes  qui  contribuèrent  le  plus  à ranimer  le  goût  de» 
étude»  au  moyen  âge,  quoiqu'il  ait  lui-tnême  montré  peu 
d'originalité  dans  ses  écrits.  Il  fonda  l'école  de  l’abbaye 
du  Bec,  où  il  établit  une  bibliothèque,  et  fut  le  maître  do 
St-An*elme,  qui  resta  son  ami  et  son  successeur.  Il  serait 
difficile  de  connaître  à fond  ses  doctrines  ; il  est  à présumer 
qu'il  cultiva  à la  fois  la  dialectique  et  la  théologie,  en  su- 
bordonnant l’une  à l'antre.  Comme  théologien . il  soutint 
une  controverse  três-vive  contre  Béranger  sur  la  transsub- 
stantiation et  le  dogme  de  l'Eucharistie.  On  lui  attribue 
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aussi  d«  Commentaire*  sur  les  Epîtres  de  S»  Paul , de*  f 
règle*  pour  l'ordre  de  S1- Benoit,  et  uu  traité  sur  le  secret  | 
de  la  confession. — Ses  œuvre»  ont  été  publiées  par  le  bé-  | 
nédictiu  D’Aehéry,  in-fol.,  Pari»,  1648.  Voy.  Mtlonii  Cris- 
pini  vil « Lmfranci , dans  Mabillon,  Acta  S. S.  nrd.  Hened., 
Sect.  vi,  p.  11  ; Charma,  Notice  biograjdiiqvef  littéra  rt  et 
philosophitjue  sur  £anfraw,l’ari*  et  Caen,  1850,  in-H*.  B — D. 

Lanfkanc  (Jean),  peintre,  né  k Parme  en  15H1,  m. 
en  lt>-17 , élève  de*  Carraebe,  excella  dans  la  peinture  des 
coupoles.  Se*  plus  grandes  composition»  sont  le»  coupoles 
de  b'-André-DcIla-Valle,  à l’omo  ; de  la  Trinité  et  de  la 
chapelle  dite  Trésor  de  St-Janvier,  à Naples.  Il  fut  un  des 
persécuteur»  le»  plus  acharnés  du  Doinin  quin.  Le  musée 
du  Louvre  possède  4 tableaux  de  Lanfraric  : Agar  dan*  le 
désert,  St  Pierre,  St  Paul,  et  St  Augustin.  Il  a aussi  gravé  ; 
à l’eau-forto  la  Bible  de  Raphatl,  1607,  51  feuille»  in-4®.  j 
Lan  franc  a un  grand  relief  et  une  belle  fonte  de  couleurs. 

LANGADAIS  ( le  } , Lengiacenri*  ager , petit  t>ay»  de  | 
l'ancienne  France  |Bas»e-Auvergue|,  où  était  Langcac  , 
(Uu-Loire). 

LANGDALE  (Marmaduke),  général  anglais,  né  dans  ’ 
le  comté  d’York  ver*  la  fin  du  xvi®  siècle,  m.  en  1661, 
embrassa  le  parti  de  Charles  Ier  contre  le  Long-Parlement, 
leva  & ses  frai*  3 compagnie*  d'infanterie,  délivra  le  châ- 
teau de  Pontefract  assiégé  par  Fairfax,  commanda  l'aile 
gauche  de  l'année  royale  à la  bataille  de  Naxehy,  alla  j 
chercher  de  nouvelle»  troupes  en  Ecosse  après  ’.a  défaite,  ' 
mai»  tomba  entre  le»  main»  de  Cromwell , et  fut  empri-  ; 
sonné  4 Nuttingham.  Il  corrompit  se»  garde»,  rejoignit 
Charles  II  sur  le  continent,  et,  à la  Re>taurati»n,  fut 
oommé  pair  du  royaume,  lord-lieutenant  de  la  ville  et  du 
comté  d'York.  B* 

LANGE,  long  en  allemand  ; en  composition,  langen. 

LANCE  AC . ch.-l.  de  cant.  (Haute-Loire),  arr.  et  à 
28  kil.  S.-S.- K.  de  Briuudc,  sur  la  rive  g.  de  l’Ailier; 
2,272  hab.  Possédait  une  abbaye  célébré  de  dominicaines. 
Mine*  de  houille,  carrières  de  gré»,  meule»  à aiguiser; 
dentelles.  Pierres  druidique»  aux  environ». 

LANGEAIS,  ch.-l.  de  caut.  (Indre-et-Loire),  arr.  et  â 
26  kil.  N.- K.  de  Chinon,  sur  la  rive  dr.  de  lu  Loire  et  le 
chemin  de  fer  de  Nantes  ; 1 .703  hab.  Dominé  par  un  châ- 
teau bâti  eu  1*92  et  réédifié  au  xille  siècle  par  Pierre  de 
La  Brosse.  Le  mariage  de  Charles  VIII  et  d'Anne  de 
Bretagne  y fut  célébré  en  1491.  Comm.  d'huile,  toiles 
de  ménage,  tuile»  et  carreaux  ; melons  renommés.  La  terre 
de  Langeais  appartint  aux  famille*  Du  Bellay  et  d'Effiat. 

LANGEBKCK  (Jacques),  savant  polygraphe,  né  à 
Skioldborg  I Jutlnnd)  en  1710,  ni.  en  1775,  n'était  qu'un 
pauvre  théologien,  quand  il  obtint  une  place  à la  Biblio- 
thèque royale.  Dés  l'âge  de  20  ans,  il  commença  ses  re- 
cherche» historiques.  En  17.17 , il  publia  un  recueil  pério- 
dique d'histoire.  Il  a laissé  16  vol.  in-fol.,  première  moitié 
d'un  Dictionnaire  danois.  Il  fonda  le  Jfogruiu  danois,  recueil 
historique  et  critique  qui  eut  beaucoup  d' influence.  Son 
œuvre  principale  est  la  Colltetùm  de t écrivaine  danois  du 
moyen  âge,  écrite  en  latin,  et  dont  il  donna  les  3 premiers 
vol.  in-fol.,  1772-75;  elle  n été  continuée  par  Suhm, 
1776,  puis  par  d'autre*.  1783-1839,  jusqu'au  9*  vol.  Lan- 
gebeck  fut  membre  de  ('Académie  royale  de  Suède,  de  la 
Société  de»  Sciences  de  Copenhague , etc.,  garde  des  ar- 
chive.» du  royaume,  conseiller  de  justice,  et  conseiller  d'E- 
tat. On  a encore  de  lui  ; Bibliothèque  darvnse , 3 vol.,  en 
allemand  ; Histoire  des  mines  de  Norvège,  en  latin,  in-4®,  dans 
le  t.  vil  de»  Mémoire»  de  la  Soctrfé  de  Copenhague  ; Trois 
bardits, Copenhague,  1772,  ln-4°,  en  allemand;  Catalogues  ; 
danois,  etc.  A.  G. 

LANGELAND  iRobert).  V.  Lonoland. 

LANOKLAND  (c.-â-d.  longue  terre),  Ile  do  Danemark , 
dan»  la  Baltique,  faisant  partie  du  stift  de  Fiouie,  entre 
cette  Ile  et  Lnalnnd  ; 275  kil.  carrés  ; 50  kil.  sur  10  ; 12,000 
hab.  Ch.-l.,  Budkicrbing.  Sol  assez  élevé.  Industrie  agri- 
cole, et  élève  de  liétail. 

LANGEN,  brg  do  la  Hesse-Darmstadt,  â 13  kil.  de 
Darmstadt;  2,600  hab.  Huilerie»;  exploitation  de  gréa. 

LANGENAU  , brg  du  royaume  de  Wurtemberg  (cercle 
du  Danube),  à 16  kil.  N. -K.  d'Ulm;  3,800  hab.  Récolte 
de  lin;  fahr.  de  toile»;  moulins  â farine. 

LANgknau,  v.  des  Etats  autrichien»  I Bohème) , à 1 1 
kil.  N.-E.  de  Biczow;  2,5<M)  hab.  Fabr.  de  cristaux. 

LANGENAU,  v.  de  Yalachic.  V.  Kimpolxtno. 

LANGEN B1ELAU,  v.  de*  Etats  prussiens  (Silésie),  â 
$ kil.  S.  de  Keichcnbach ; 12,000  hab.  Lainages,  indienne», 
Mousseline», 

LANGLNBURG,  vge  du  royaume  de  Wurtemberg,  sur 
V’axt,  à 22  kil.  N.-E.  de  Hall;  1,000  hab.  Beau  château 
de»  princes  de  lkliealohe-Laiigcuburg. 


LANGENLOIS,  brg  de»  Etat»  autrichien*  ( Bajse-Au- 
triche),  ù 10  kil.  N.-E.  de  Krvuis;  4,000  hab. 

LANGEN.MAKK  , vge  de  Belgique  i Flandre-Occident.), 
à 9 kil.  N.-N.-E.  d' Y près;  5,800  hab.  Fabr.  d'huile», 
tabac,  savon. 

LANGENSALZA , v.  de*  Etats  prussiens  (Saxe|,  sur  la 
Snlza  , à 26  kil.  N. -O.  d’Erfurt;  7,200  hab.  Ch.-l.  du 
cercle  de  son  nom.  Agriculture  et  industrie  Hérissante*. 
Carrières  de  tuf,  riche*  en  icelles  stalactite».  Fahr.  «lo 
pondre;  teinturerie»,  brasseries,  etc.  Bains  «l’eaux  sulfu- 
reuse». En  1760,  un  corps  français  et  saxon  y fut  défait 
par  les  Prussiens. 

LANGEN  TH  AL,  brg  do  Fuisse,  cant.  et  à 44  kil.  N.-E. 
de  Berne;  2,700  hab.  Comm.  de  fil,  clianvre,  toiles écrue*, 
fromages. 

LANGESUND,  brg  de  Norvège,  petit  port  sur  le  golfe 
de  son  nom,  à 19  kil.  Ü.-S.-O.  de  Laurvig;  578  hab.  Ex- 
port. de  fer,  bois  et  meules  de  grès. 

LANGEZWAAG,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Frise), 
à 17  kil.  F. -N.-E.  de  Heerenveen;  6.000  hab. 

LANGHüLM  , v.  d Ecosse,  sur  1 K-k,  dan»  le  comté  et 
à 60  kil.  K. -N.-E.  do  Dumfric»  ; 2,880  hab.  dan»  la  pa- 
roisse. Sellerie,  bonneterie.  Foire  d'agneaux,  la  plu#  im- 
portante du  royaume.  Ruines  du  château  des  Armstrong*. 

LANGIL'S  i Jean ) ou  LANGUE,  jurisconsulte,  né  en 
1503  à Frcistadt  (Silésie) . m.  en  1567  . a traduit  en  latin 
Vllistoire  ecclesiastique  de  Nteêphore  CallUte,  Bâle,  1553, 
in-fol.,  souvent  réimprimée;  les  UEurres  de  S4  Justin  lo 
Martyr,  Pari»,  1615,  in-fol.;  et  trois  livre*  des  Sentenre» 
de  S4  Grégoire  de  Narianze.  Il  a joint,  dan*  toutes  ce* 
version»,  une  fidélité  fort  rare  à une  élégance  de  style 
remarquable.  C.  N. 

langil’8  (Jean)  on  lange,  médecin,  né  en  1485  a 
Lœvrenberg  (Silésie),  m.  en  1585,  fut  médecin  de  4 élec- 
teur* palatin»,  dont  le  dernier  était  Frédéric  111.  Il  sou- 
tint l'excellence  du  fromage  contre  les  médecins  de  son 
temps  qui  le  décriaient,  il  a laissé  de*  ouvrage*  de  méde- 
cine e>timés;  le*  priucipaux  sont  : de  Syrmatsmo  et  rations 
purgnndi  fier  ronntum  ex  Æggidionsm  inrrolo,  Paris,  1572, 
in-S°;  de  Scorbuto  hpistotee  11  ; Miscellanea  epistolansm  tnedi - 
cinalium,  etc.  C.  N. 

LANG  LÉ  ( Honoré-F  rançoIs-Marie  ) , compositeur  de 
musique,  né  en  1741  à Monaco,  d’une  famille  originaire 
de  Picardie,  m.  en  1807,  fut  élève  de  Léo  à Nnple»,  pro- 
fiteur â l'école  de  chant  et  de  déclamation  de  Pari»  en 
178-1,  et  bibliothécaire  au  Conservatoire  de  musique  de 
Paris.  Il  a formé  Dalayrac.  Ses  opéra*  n’eurent  aucun 
succès;  le»  ouvrage*  sur  l'harmonie  et  la  composition,  qui 
le  firent  particulièrement  connaître,  fourmillent  de  faute* 
grossières.  B. 

LANGLÊS  (Louis-Mathieu),  orientaliste,  né  en  1763  à 
Pérenne , m.  en  1824 , acquit  une  connaissance  profonde 
des  langues  orientale»,  fnt  longtemps  professeur  de  persan 
et  de  malais  à l’Ecole  spèciale  de»  langues,  et  devint  con- 
servateur de»  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  im- 
périale. Il  a traduit  le»  Instituts  politique»  et  militaires  de 
Ta  mer  Ion , 1787,  ln-8s;  Alphabet  lotar  - mandchou , 1787, 
in-4*;  des  Fable*  et  contes  indiens,  1790,  et  publié  : le  Hic- 
tionnnirt  tataremandchou-f conçois,  rédigé  par  le  P.  Amiot, 
1790, 2 vol.  in-4*;  les  Monument*  ancien*  et  moderne*  d* 
niindouslan,  1821,  2 vol.  in-fol.;  Collection  porta  lire  de 
Voyages,  1797-1805,5  vol.  in-B*  et  allas;  Voyante  de  Thun- 
berg  au  Japon,  1796,  2 vol.  in-4°  ou  4 vol.  iu-H®;  Voyage 
de  llornemann  dans  t Afrique  septentrionale , 1803  , 2 vol. 
in-8®,  etc.  Enfin  il  R écrit  dans  la  Biographie  universelle  do 
Miehaud,  dan*  lo  Magasin,  les  Annales,  et  lu  Revue  encyclo^ 
pédique. 

LANGLEY  (Edmond  de).  V.  York. 

LANGLOIS  | Eux  tache-Hyacinthe),  peintre,  dessinateur, 
graveur  et  antiquaire,  né  en  1777  an  Pont-de-l’Arohe , 
m.  en  1837,  élève  de  David,  s’occupa  avec  paa-ion  de  l’ar- 
chéologie. Parmi  se*  ouvrages,  ornés  de  paysages,  sujets 
historiques,  costume»  et  devins  de  toute*  sortes,  on  re- 
marque : Monuments,  sites  et  costumes  de  la  Normandie,  in-4°; 
Mémoire  sur  la  calligraphie  des  manuscrits  du  moyen  âg*,  1821, 
in-8°;  Description  historique  des  maisons  de  Rouen f 1821 , in-8®; 
Mémoire  sur  la  peinture  sur  verre,  in-0®;  Notice  sur  le  tombait 
des  Enervé*  et  sur  T abbaye  de  Jumiéqet,  in-8®  ; Essai  sur  Vab- 
baye  de  Saint- WandrilU,  1827,  in-8*.  B. 

i.anglois  (Jérôme-Martin  ),  peintre  d'histoire,  né  à Pa- 
ris en  1779,  m.  en  1B3H,  élève  de  David,  et  membre  de 
l’Institut,  a laissé  : faisandrc  au  r pieds  de  la  statue  de  Mi- 
ncre,  1817  ; Alexandre  cédant  Cesmpatpe  à Apelles,  1817  ; 
Diane  et  F.ndymion ; la  Mort  d'Ifymaho. 

las  . mus  (Simon-Alexandre),  orientaliste,  né  & Paris 
eu  1788,  m.  en  1854,  parcourut  les  divers  degrés  do  l’en- 
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geignement  public,  et  étudia  lo  sanscrit.  Il  fut  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Bell  es- Lettres.  On  a de  lui  s 
Monuments  Ut  tira  fret  Je  l'Inde , 11127,  1 vol.  in-8°,  où  l’on 
trouve  un  tableau  de  la  littérature  sanscrite;  Chrft-d’œucre 
du  théâtre  indien,  trnd.  de  l'anglais  de  Wiboo,  1R38,  8 vol. 

//aricaii'i,  ou  Histoire  de  la  famille  de  Han,  poème 
traduit  du  sanscrit,  1835,  2 vol.  in-4°; divers  Mémoires 
dans  le  recueil  de  l’Institut. 

LANGNAU,  v.  de  Suisse,  cant.  et  à 25  kil.  E.  de 
Berne;  5,400  bab.  Fabr.  de  cotons,  toiles,  draps.  Monu- 
ment élevé  en  18-49  aux  Bernois  tués  en  1847  dans  la 
guerre  du  Sonder  bu  nd. 

LANGOBARDS.  V.  Lombards. 

LANGOGNE,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère!.  arr.  et  à 44 kil. 

N. -E.  de  Mende,  pré»  des  sources  de  l’Ailier;  2.387  bab. 
Doit  son  origine  à un  mouastero  fondé  au  x*  siècle,  et 
dont  l'église  subsiste  encore.  Petit  séminaire.  Comte,  de 
mulets  et  bestiaux  ; lainages.  Prés  do  IA , sur  lo  mont 
Milan  , vestiges  d'un  camp  romain. 

LANGOIRAN , vgc  (Gironde),  sur  la  rire  g.  de  la  Ga- 
ronne, arr.  et  A 27  kil.  S.-E.  de  Bordeaux;  1,800  hab 
Bons  vins  blancs  ; carrières  de  pierre.  Ruines  d’un  chAteau 
du  xiii*  siècle.  Aux  environs,  belle»  grottes  à stalactites. 
— Patrie  do  Berquin. 

LANGON , A Un  jo,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde) , arr.  et  A 
20  kil.  N.  de  Bazn«,  petit  port  sur  la  rive  g.  de  la  Ga- 
ronne, avec  pont  suspendu  depuis  1831,  en  face  de  S*-Ma- 
caire  ; 2,854  hab.  Vins  blanc»  estimé»,  venant  de  Tou- 
lenne.  On  y remarque  le»  ruines  de  trois  enceinte»  forti- 
fiées, dont  la  première  parait  remonteraux  Romains. Eglise 
de  Notre-Pame-du-Bourg,  bâtie  au  xii*  siècle  par  les  bé- 
nédictins de  La  Sauve. 

LANGONNET,  brç  (Morbihan),  arr.  et  à 45  kil. 

O. -N.-O.  de  Napoléonville;  214  hab.  Haras. 

LANG PORT,  v.  d'Angleterre  (Somerset),  sur  le  Par- 
ret,  â 45  kil.  S.- S.- O.  de  Bristol  ; 1,172  hab.  Comtn.  im- 
portant en  bouille,  bois,  pierre,  etc.,  facilité  par  la  navi- 
gation du  Parret  jusqu’à  Uridgewater  et  par  plusieurs 
canaux. 

LANG  RES  , Andomatuuum , cieitas  Lingonum  , v.  forte, 
a.-préfect.  ( Haute-Marne | . à 35  kil.  S.-K.  de  Chaumont, 
sur  un  plateau , le  plu»  élevé  de  France  après  celui  do 
Briançon  , près  de  la  rive  g.  de  la  Marne  ; B.570  hab.  Evê- 
ché suffragant  de  celui  de  Lyon;  trib.  de  U*  instance  et 
de  commerce  ; collège  magnifique  , bâti  par  les  jésuites  ; 
petit  et  grand  séminaire  ; musées  de  peinture  et  d'anti- 
quité», cabinet  d’histoire  naturelle;  bibliothèque;  belle 
et  anc.  cathédrale  SL Marné» , du  style  gothique  roman  ; 
église  St-Martin,  avec  une  jolie  tour  gothique;  arc  de 
triomphe  attribué  A Constance  Chlore , et  plus  probable- 
ment de  Marc-Aurèle;  belle  promenade  de  B Innehe- Fon- 
taine. Commerce  très-actif.  Coutellerie  renommée;  meule» 
A émoudre.  Entrepôt  considérable  de  mercerie,  épicerie, 
grain»,  farine»,  rouenneries,  etc.  Enceinte  de  fartes  mu- 
raille», et  citadelle  formidable.  — Langrea  est  une  des 
plu»  anciennes  villes  de  la  Gaule;  capitale  de»  lÀngone*. 
qui  s'ullièrent  A César,  ctle  fut  très-tlorissunte  sou»  le» 
Romain»,  et  devint  siège  d’évèehé  au  m*  siècle.  Les  Van- 
dales la  ravagèrent,  4<>7;  Attila  la  prit  et  la  brûla,  451  ; 
elle  fit  ensuite  partie  du  royaume  de  Bourgogne,  pui»  eut 
de3  comte»  particulier».  Louis  VII  l’érigea  en  duché-pairie 
en  l’annexant  A la  couronne  de  Franco.  Une  charte  de 
commune  lui  fut  accordée  en  1153.  Elle  résista  aux  Anglais 
au  xv*  siècle , et  prit  parti  contre  la  Ligue  au  xvi*.  J.e» 
troupe»  coalisée»  contre  la  France  l’occupèrent  en  1814. 
Langrea  fut  jadis  fortifiée,  puis  démantelée;  se»  fortifica- 
tions actuelle  datent  de  184 i.  A 4 kil.  environ,  on  voyait 
encore,  il  y a quelque»  aimées,  une  grotte  qui  servit,  dit- 
on  , de  retraite  à Sabinus  (F.  ce  nom  '.  Patrie  de  Barbier 
d’Aucour,  de  Diderot,  du  poète  comique  Roger, 
LANUSIDE,  vge  d’Ecosse  (Renfrcw),  A 3 kil.  S.  de 
Glasgow;  125  hab.  Les  troupe»  de  Marie  Stuart  y forent 
battue»,  le  13  mai  1563,  par  le  régent  Murray. 

LANGTON  (Etienne)  , prélat  anglais,  étudia  A rUni- 
vcrîûté  de  Paris , dont  il  devint  chancelier,  fut  créé  cardi- 
nal, et  archevêque  de  Cantorbéry  par  Innocent  III  en  1207. 

Il  se  mit  nu  nombre  de»  ennemi»  de  Jean-aans-Terre,  et  se 
joignit  A la  noblesse  pour  obtenir  de  ce  prince  la  Grando- 
Charte,  1215.  11  mourut  en  1228.  On  a de  lui  une  Histoire 
de  la  translation  du  corps  de  Thomas  de  Cantorbéry.  A la  suito 
de» Lettres  de  ce  saint,  Bruxelles,  1683. 

LANGUE,  nom  donné  aux  divisions  de  différents  pays 
ou  nations  qui  composent  l’ordre  de  .Malte.  Avant  la  Kévo-  : 
lution  française,  il  y avait  3 langue* pour  la  France,  celles  ] 
de  1 rotence,  d’Auvergne,  et  de  France.  Après  avoir  perdu 
*on  siège  daus  1 lie  de  Malte,  l'ordre  a conservé  le»  langues  ' 


d'Italie  , d’Allemagne,  d'Arngon  , et  de  Castille.  Chaque 
langue  a un  chef  qu’on  nomme  Pilier. 

langue  d’oc.  Dante , dans  son  truité  de  Vulgari  eloquio , 
explique  qn’on  donnait  ce  nom , au  xm*  siècle,  A tout  le 
pays  au  b.  de  la  ladre,  où  l'on  disait  oc  (du  latin  hoc?) 
pour  oui , et  qu’on  appelait  langue  d’o'il  (du  latin  itlud  ?) 
le  pays  situé  an  N.  du  même  fleuve.  Les  pays  de  Langue 
d’oc  suivaient  le  droit  écrit  ou  le  droit  romain  ; ceux  do 
Langue  d’oil  suivaient  le  droit  coutumier. 

LANGUEDOC,  Occitania , province  de  t'anc.  France, 
cap.  Tou/.-uie;  bornée  au  N.  par  le  Lyonnais  et  l’Auver- 
gne; à l’E.  par  le  Rhône,  qui  la  séparait  du  Danphiné,  do 
la  Provence  et  du  Comtal  Veuaissin  ; nu  S.  par  la  Médi- 
terranée, lo  Roussillon  et  le  [miv»  de  Koix;  A l’O.  par  la 
Garonne  et  la  Guyenne.  Elle  est  arrosée  par  le  Rhône 
inférieur,  la  Haute-Garonne,  le  Tarn,  l’Ailier,  et  la  Loire, 
qui  y prend  sa  source.  I,e*  Cévenne*  la  traversent  pres- 
que entière  du  N.  au  S.  Les  peuples  gaulois  principaux 
furent  le»  Rèbricet,  les  Volshee , les  Tectoeages,  les  Arnonnces 
et  les  llelcirm.  I.es  Romains  comprirent  sa  partie  orientale 
dans  la  Narbonnaise,  pui»  dans  la  Narhonnni-e  2*.  L'Eglise 
établit  des  siège»  archiépiscopaux  A Toulouse,  avec  auffra- 
gants  à Pamicrs,  S*-Papoul , Rieux,  Montaiihau,  Lavaur; 
à Narbonne,  avec  suffragant*  à St-Pons-de-Tommières , 
Nîmes,  Lodève,  Uxés,  Agde,  Montpellier  et  Carcassonne; 
A A Ibi , avec  deux  suffrngants  dans  le  Languedoc,  Castres 
et  Mende.  Les  pays  du  Languedoc  étaient , dans  le  Haut- 
Languedoc  r le  Siult,  le  Lauraguai»  et  l’Albigeois; dans  les 
Cévenne»,  le  Gévaudan,  le  Vivarais  et  le  Vélay.  Le»  séné- 
chaussées de  Beaucaire , Carcassonne  , Toulouse  et  Béziers 
datent,  le»  deux  première»  do  1254,  et  les  autres  de  1278  et 
de  1303.  Le  parlenjent  de  Toulouse  fut,  pour  l'ancienneté,  le 
2*  de  France  : créé  en  1302,  supprimé  en  1312,  rétabli  en 
1419,  et  définitivement  en  1443,  il  comprenait  dans  son  res- 
sort le  Languedoc,  le  Rouergue , le  Quercy , le  Foix,  l'Isle- 
Jourdain , Audi , Tarbes  et  Pnmiers.  Deux  généralité» 
furent  créées  en  1577,  à Toulouse  et  à Montpellier.  Tou- 
louse avait  eu  sa  célèbre  université  en  1223  ; Montpellier 
en  obtint  une  en  1289.  Enfin  en  1791  la  province  forma  8 
départements  : la  Haute-Garonne  , le  Tarn  , l’Aude,  l'IIé- 
rault,  le  Gard,  la  LotèrO,  l’Ardèche  et  la  Haute-Loire. 
— Histoire.  Cette  province  faisait  partie  de  la  Gallia  Brac- 
cata,  qu:<nd,  en  121  av.  J.-C.,  le  consul  Domitius  en  fit 
une  province  romaine.  En  117,  les  Romains  y élevèrent 
Narbonne  (Narbo  J/iirfiui),  colonie  militaire,  et  la  pro- 
vince prit  le  nom  de  Narbonnaise.  C'est  par  là  que  lo 
christianisme  pénétra  en  Gaule;  St  Paul  devint  le  patron 
de  Narbonne,  et  S*  Saturnin  celui  de  Toulouse;  mai»,  après 
Constantin,  l'arianisme  s’y  introduisit,  et  y laissa  du  fu- 
nestes semences.  Vinrent  le»  Barbares  : en  412,  Ataulf , 
roi  de»  Visigothf,  pilla  Narbonne;  la  Scptimauie,  o.-A-d. 
Toulouse,  Nîmes,  Agde,  Béziers,  Magudoue,  Lodève  et 
Uzôs , fut  Koumise.  Le»  Sarrasins,  vainqueur»  à Xérès, 
711 , envahirent  cette  province,  la  seule  que  les  Visigotha 
eussent  conservée  en  Gaule  apres  leur  défaite  par  Clovis  à 
Vouillê , 507.  Charles-Martel  les  battit  A Poitiers,  732,  et 
démantela  en  Septimatiie  te»  ville»  qui  faisaient  la  force  de 
ses  ennemi».  Pépin  les  prit  dans  ses  guerres  contre  Hunald 
et  Waifre  , 741-768.  Sous  Charlemagne , la  Septimanie  ou 
Gothie  devint  une  marche,  et  fut  confiée  au  pieux  Guib 
la  une , père  de  Bernard , qui  devint  célèbre  A la  cour  de 
Louis  le  Débonnaire  par  sa  faveur  et  se» disgrâces, 828-830. 
Sunifred,  814,  Aledrand , 8-18,  et  Udalric,  lui  succédèrent. 
Le»  Sarrasin»  ci  les  Hongrois  ravagèrent  le  Languedoc, 
comme  le»  Normands  le  N.  de  la  Gaule.  Mai»,  après  la 
victoire  de  Raymond  l’on»,  en  924,  on  vit  renaître  la  reli- 
gion, l'industrie,  et  la  prospérité.  Le»  effort»  de  l'Eglise 
pour  instituer  la  trêve  de  Dieu  après  le  concile  du  Tulugcs, 
1U41 , y furent  accueillis  mieux  que  partout  ailleurs.  Tou- 
louse, Nîmes,  Montpellier,  Albi,  le.»  commune»  riche»  et 
presque  indépendante»,  brillaient  de  tout  l’éclat  du  luxe, 
en  même  temps  que  se  développaient  une  langue,  une 
poésie  et  une  civilisation  hâtive» , brillante»  , mai»  bientôt 
flétrit*».  La  langue  nouvelle,  fille  du  latin,  s’apitela  fougue 
d'oc,  et  donna  son  nom  A ta  contrée,  qui  cesse,  au  xiii*  siè- 
cle, de  s’appeler  Gothie.  Mais  il  no  faut  pas  croire  que 
l'usage  de  cette  langue  fut  restreint  à cette  province  ; la 
Provence,  la  Guyenne , l’Auvergne , ont  parlé  ses  dialecte» 
divers,  qui  aujourd’hui  se  retrouvent  encore  dan»  le»  patois 
sonores  et  expressif»  de»  Méridionaux.  En  1097 , Ray- 
mond IV,  comte  de  Toulouse,  pr.t  part  A la  Ir*  croisade, et 
en  1159,  Raymond  V repoussa  Henri  II,  roi  d’Angleterre, 
qui  était  venu  en  personne  assiéger  la  ville.  Mai*  une  guen-e 
d’extermination,  la  croisade  du  Nord  contre  le  Midi,  mena- 
çait ce  riche  pay»*  Le  meurtre  de  Pierre  de  Castelnau,  120R 
en  fut  lo  ligué , et  U défait»  de  Muret , lu  U , livra  Toa- 
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louse  fi  Simon  de  Montfbrt . Quand  cîmon  eut  été  tué  devant 
In  ville  <iui  l'avait  chiné,  121H,  Raymond  VI  recouvra  pre.— 
que  tic»  Etats;  mai»  il  mourut  excommunié,  et  *on  fil»  lia  v- 
rooud  VII  dut  subir  l'Inquisition.  Eetraiié  de  Meaux,  1229, 
livra  à Lotus  IX  le  duché  «le  Narbonne  . les  comté* parti- 
culiers do  Narbonne,  Brziera , Agio,  Maguclonc,  Nîmes, 
l'zéi,  Viviers,  la  moitié  de  l'Albigeois , la  vicomté  de 
Gévaudan.  mort  de  Jeanne,  fille  de  Ravtnond  et  «l'Al- 
phonse , qui  ne  laissèrent  pas  d'enfants,  1271,  donna  à 
Philippe  le  Hardi  le  reste  du  I*anguedoc,  c.-à-d.  le  comté 
de  Toulouse;  et,  en  1361,  de»  lettres -pulentes  de  Jean  II 
consacreront  cette  réunion.  La  pierre  «les  Albigeois  avait 
frappé  de  mort  la  civilisation,  la  poésie  et  la  langue  méri- 
dionales. Cependant  Toulouse  rejtn  In  demeure  du  gai  savoir; 
en  1323  et  1356  se  forma  la  Compagnie  des  sept  troubadours , 
et  en  14 ‘J B Clémence  Uaure  fonda  les  Jeux  floraux.  Cepen- 
dant la  province  n'avait  pas  échappé  aux  ravages  des  An- 
glais; mais  elle  eut  plus  à souffrir  des  rébellions  de  la  no- 
blesse aux  xvi«  et  xvii»  siècles.  En  1632,  le  maréchal  de 
Montmorency  eut  la  tète  tranchée  à Toulouse , après  In  dé- 
faite de  Castelnaudnry.  Épuisée  pnr  ce»  troubles  , la  pro- 
vince ne  se  releva  qun  sou»  le  régne  de  Louis  XIV  : le  canal 
de  jonction  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée  lui  rendit  sa 
prospérité , et  le  port  de  Cette  la  dédommagea  de  la  perte 
d'Aigues-Morte»,  que  lui  avait  donné  S*  Louis.  Les  dragon- 
nades, la  guerre  des  Camisanl*  la  troublèrent  encore. — A 
la  Révolution,  cinquante-cinq  des  magistrats  de  Toulouse 
furent  mi»  à mort  à Paris;  Narbonne  se  distingua  noble- 
ment sous  la  Terreur,  en  donnant  asile  aux  proscrits.  l,a 
grande  insurrection  de  l'an  vu  fut  étouffée;  une  demi-bri- 
gade de  l'armée  «1  Egypte  et  d'Italie,  la  32»,  était  toute  for- 
mée de  Toulousain»;  enfin,  k l'inva-ion  «le  1814,  le  10 
avril , les  armes  françaises  remportèrent , sous  le»  murs  de 
la  capitale  du  Languedoc  , un  succès  «Matant. — Le  Lan- 
guedoc était  pays  de  droit  écrit  ; il  a donné  à la  France 
Cujas,  La  Pérouse,  Florian,  Montfaucon,  etc.  C'est  une 
contrée  riche  en  grains  dans  quelques  partie»  ; le*  vignobles 
de  l'Hérault  donnent  les  vins  de  Lunel  et  de  Frontignan; 
l'éducation  du  ver  à soie  fait  la  richesse  de  l’ Ardèche , 
et,  dans  la  Haute- Loire,  l ou  riou  fie  ruisseau I charrie  des 
saphirs,  des  rubis,  des  grenats  et  des  hyacinthes.  La  va- 
riété de»  sites  et  h beauté  de  son  climat  en  font  une  des 
plus  agréables  régions  de  la  France.  J. 

Languedoc  ! canal  dul , ou  du  Midi , on  de*  Deux-Mers , 
canal  qui  joint  l’océan  Atlantique,  par  U Carminé,  à 1a 
Méditerranée.  Il  commence  h 2 kil.  au -dessous  de  Tou- 
louse, et  finit  à l'étang  de  Thnu,  près  d’Agde.  Son  par- 
cours est  do  239  kil.,  par  Villefranche-de-Lauraguais 
(Haute-Garonne),  Castelnnudnry  et  Carcassonne  (Aude), 
Béziers  et  Agde  | Hérault).  Il  est  à point  do  partage 
entre  Castelnaudary  et  Villefranche , et  a 100  écluses  : 
26  jusqu’à  la  Garonne,  dans  une  poule  de  63  mot.,  et  74 
vers  l’étang  do  Thau,  daus  une  pente  «le  129  met.  Sa  lar- 
geur est  do  10  mét.  au  fond,  de  20  mèt.  à la  superficie, 
et  sa  profondeur,  île  2 mét.  — I>cs  premières  études  de 
ce  canal  furent  faites  en  1598,  sous  Henri  IV  ; les  évé- 
nements politiques  empêchèrent  ce  prince , et  plus  tard 
Richelieu,  d'entreprendre  les  travaux,  Paul  lîiquet  fit 
adopter  à Colbert  et  à Louis  XIV  le»  plans  d’Andréo»*y 
| V.  ÀHOBKOasY  ).  Le  canal  fut  décrété  en  1666  et  ouvert 
en  1681  ; il  coûta  17  millions  «le  francs,  qui  en  vaudraient 
auj.  plus  de  34. 

LANGUET  (Hubert),  diplomate  et  publiciste,  né  à 
Vitteaux  i Bourgogne)  eu  1518,  in.  en  1561,  se  lia  avec 
Mélanchthon  on  1519,  et  adopta  la  Réfonnation.  Il  habita 
Wittemberg  jusqu'en  1560,  visita  la  Suède  en  1551  et  1557, 
la  Franco  et  HUilie  en  1555,  puis  l'Ingric,  la  Livonie  et 
la  Laponie.  Après  1560,  il  entra  au  service  d’Auguste, 
élect<’«ir  «le  Saxe,  qui  le  chargea  de  missions  en  France  et 
en  Allemagne.  Il  vit  à Paris  la  S1- Barthélemy,  fut  ensuite 
ministre  du  duc  de  Saxe  anprès  de  l’empereur  jusqu’en 
1577,  remplit  depuis  1579  plusieurs  missions  de  Guillaume 
de  Nassau  pré»  «le  la  «liète  do  Cologne  et  en  F rance.  On  a 
de  lui  ; Kiniieôr  contra  tyrannos,  1579,  un  des  «écrits  de  dis- 
cussion politique  les  plus  hardis  du  xvi»  siècle , publié 
sous  le  pseudonyme  «1e  Juniut  Iirutus,  trad.  par  Fr.  Estienne, 
sous  le  titre  : De  la  Puissance  légitime  du  prince , 1581,  in-8B. 
V.  Henri  C'hevreul,  Etude  sur  U XVI*  aide,  par  Hubert  Lan- 
gue!, Paris,  in-8®.  l/auteur  de  cette  Etu«l«»  a comparé  les 
l'indîci*  au  Franco-Galtia  d' Hotmail,  à la  Sreri/ud*  tolon- 
taire  «le  La  Boétie,  et  à la  République  «le  Bodin.  A.  G. 

Lang  cet  de  gerot  [ Jean-Baptiste-  Joseph  ) , né  à 
Dijon  eu  1675,  m.  en  1750,  curé  de  St-Sulpice  «le  Paris 
en  1714 , fit  terminer  son  église , dont  la  construction  était 
interrompue  depuis  50  ans , en  recourant  à la  générosité 
«les  fidèles  y qu’il  savait  stimuler  par  une  foule  «le  moyens 


ingénieux.  11  fonda,  en  1732,  un  hôpital,  rue  de  Sèvres, 
pour  b*»  femme»  malade»  «le  sa  paroisse.  Sa  charité  était 
(inépuisable , et  l'estime  dont  il  jouit  lui  fournit  sans  cesse 
«le  quoi  subvenir  à se*  immense»  aumônes.  On  prétcud 
qu’il  distribuait,  chaque  année,  un  million  de  francs  aux 
inallunircux , et  que , ]>cndant  la  pe»te  de  Marseille , il  fit 
pa»s«»r  dans  la  Provence  de*  sommes  increvables  pour  le 
soubur  -numt  de»  malades.  En  1725,  le  blé  étant  très-cher, 
il  vendit  tout  ce  tiu’il  possédait , et  ne  se  réserva  «jue  3 
couverts  et  un  lit  «Je  serge.  Il  recevait  beaucoup  de  legs 
pour  ses  pauvre»  ; mais  il  ne  le*  acceptait  qu’a  près  s’étre 
assuré  que  les  héritiers  naturels  des  défunts  n'étaient  point 
trep  durement  lésés.  En  1748,  U résigna  »a  cure,  et  se  re- 
tira dans  son  abbaye  de  Bernay.  Un  monument , «ouvre  de 
Slodtz  , lui  a été  érigé  dans  St-Sulpice. 

Làngckt  de  gkroy  ( Jean-Joseph),  frère  du  precedent, 
né  à Dijon  en  1677  , ni.  eu  1753  , fut  évêque  de  SoUsons 
en  1715,  archevêque  de  Sens  en  1730,  et  membre  «le 
l’Académie  Française.  Il  prit  part  à toute*  le»  querelles  de 
son  temps  , particulièrement  h celle  du  jansénisme.  On  a 
de  lui,  entre  autre»  ouvrage»;  Traité  de  la  confiance  en  la 
miséricorde  de  Die».  pour  la  consolation  des  dme*  que  la  craint* 
jette  dans  le  découragement  , Paris,  1718,  in-12  ; CaUchism* 
à r usage  du  dion  se  de  Sens,  1727  , in-12  ; Recueil  des  ouvrages 
polémique*  de  M.  Longuet  de  Gerg y,  Seu»,  1752,  2 vol. 
in-folio. 

LANGUÏD1C,  brg  | Morbihan),  arr.  et  à 23  kil.  N.-E. 
«le  Lorient;  6ôo  huh. 

LANISTE , Lanisla , ancien  gladiateur  affranchi,  qui 
dre- -ait  les  jeunes  gens  au  métier  «le  gladiateurs,  leur  en- 
seignait la  théorie  et  la  pratupie  de  ce  genre  «1e  combats. 
Certain»  lani-te*  avaient  «b*»  écoles  à eux,  t»u  ils  élevaient 
et  nourrissaient  de»  gladiateurs  k leurs  frais,  pour  les 
vendre  ensuite  ou  les  louer  aux  donneurs  de  jeux.  C-  D — r. 

LANJAUON,  brg  d’Espagne  i Andalousie),  prov.  et  à 
35  kil.  S.-S. -K.  «le  Grenade;  3,500  hab. 

LAN  J L'IN  AIS  (Jean- Denis,  comte),  né  à Renne»  en 
1753.  m.  en  1B27,  professa  le  droit  ecclésiastique,  et  fut 
député  du  Tiers  aux  Etats-Généraux  de  1789,  qui  devin- 
rent Assemblée  constituante,  il  proposa  et  fit  voter  le 
fatal  decret  du  7 novembre,  interdisant  à tout  député  de 
ponvoir  devenir  ministre,  mais  combattit  le  décret  «pii  dé- 
clarait le»  bien*  du  clergé  biens  nationaux.  Peiulaut  la 
législative,  il  fut  nommé  juré  pour  la  haute  cour  natio- 
nale. Membre  de  la  Convention , il  attaqua  l’acte  d'ac- 
cusation de  Louis  XVI,  pour  le  faire  annuler,  comme 
monstrueux.  Dan*  le  procès  du  roi,  après  avoir  essayé 
de  se  récuser  comme  juge,  il  vota  pour  la  réclusion  et 
le  bannissement  à la  paix.  Il  lutta  eusuite  avec  le  cou- 
rage le  plus  énergique  contre  le»  anarchistes,  fut  mis 
hors  la  loi.  et  n'échappa  à U mort  qu'en  se  tenant  caché 
pendant  18  moi»;  après  la  chute  «le  Robespierre,  il  réclama 
son  rang  de  député,  ne  l’obtint  qu’en  1795,  et  «levint  pré- 
vient de  l’Assemblée.  73  département*  le  portèrent  au 
Conseil  des  Ancien»,  dont  il  fut  secrétaire.  Sénateur,  il  se 
prononça  contre  le  consulat  4 vie , s’opposa  souvent  aux 
volonté*  de  Napoléon,  dont  il  vota  la  déchéance  en  1814, 
entra,  cette  même  année,  à la  Chambre  des  pairs,  »e  rallia 
à Napoléon  pendant  le*  Cent-Jour»  et  présida  la  Cliambre 
de»  représentant! , rentra  dans  la  Chambre  des  pairs  k la 
2*  Restauration,  et  défendit  le  système  constitutionnel  jus- 
qu'à sa  mort.  Lanjuinais  était  fort  érudit  dans  le  droit 
publie,  et  très-versé  dans  les  langues  orientales.  Il  fut 
membre  «le  l’Académie  dos  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
depuis  1H08,  de  la  Société  asiatique  de  Paria,  et  de  la  So- 
ciété philosophique  de  Philadelphie.  Ses  Œuvres  ont  été 
recueillies  en  4 vol.  in-8«,  Pari»,  1832,  ainsi  divisées; 
tome  l,r,  Pièces  historiques  el  politiques;  t.  2*,  f'onstilulione 
de  ht  nation  française  f t.  3*,  Opinions  el  fragments  sur  la  re- 
ligion; t.  4e,  Recherches  sur  les  langues,  la  littérature,  la  re- 
ligion et  la  philosophie  des  Indiens.  V.  Notice  historique  sur  1a 
vie  et  Ut  ouvrages  du  comte  Lmjuinait,  par  M.  V.  Lanjui- 
nais, 1 vol.  in-8»,  Paris,  1855.  J.  T. 

LANMKCK,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  15  kil. 
N.-E.  de  Morlaix;  853  hab.  Comro.  «le  grain». 

LANNEAU  (Pierre- Antoine- Victor  dc|,  né  en  1758,  m. 
en  1830,  entra,  jeune  encore,  dan»  l'ordre  des  Théatins, 
fut  professeur  au  collège  Je  Tulle,  pui»  viraire  épiscopal  à 
Aulun,  1791,  quitta  Vhabit  ecclésiastique,  devint  maire 
d'Autun  et  député  suppléant  k l* Assemblée  législative.  Il 
se  fixa  k Pari»,  et  fonda,  en  1798,  dans  les  bâtiments  aban- 
donnés de  l'anc.  collège  de  S‘*-Barbe,  une  institution  qui 
porta  d’abord  le  nom  de  College  des  sciences  et  des  arts,  puis, 
après  le  rétablissement  du  culte,  celui  d'institution  .Str-ftarbr. 
Elle  existe  encore,  et  c’est  auj.  (1857)  l’une  de»  plus  im- 
portantes cl  de»  plus  florissantes  de  France.  De  Lanncan 
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fat  an  excellent  instituteur  et  un  homme  de  bien  ; il  exerça 
sa  profession  avec  la  plus  noble  générosité,  en  accueillant 
gratuitement  chez  lui  beaucoup  d'enfants  dont  les  familles 
étaient  trop  pauvres  pour  payer  pension. 

LAMNEmEZAN,  ch.-l.  de  cant.  | Hautes- Pyrénées | , 
orr.  et  à 26  kil.  E.-N.-E.  de  Bagnères-eu-Bigorre,  prés  de 
la  source  du  Géra;  1,361»  hab. 

LANNES  (Jeanl,  duc  de  Nontebello,  né  en  1769  à Lec- 
tourc,  in.  en  1809,  était  fils  d’un  garçon  d’écurie,  et  fut  mis 
en  apprentissage  chez  un  teinturier.  Enrôlé  volontaire  en 
1792,  il  partit  sergent-major,  et  parvint  promptement  au 
grade  de  chef  de  demi-brigade,  nom  donné  alors  aux  co- 
lonels. En  1795,  il  se  rendit , en  qualité  de  simple  volon- 
taire, à l'année  d’Italie,  commandée  par  le  général  Bo- 
naparte , s’y  fit  remarquer  par  son  intrépidité  et  une 
rare  intelligence  militaire,  qui  le  firent  nommer  colonel, 
après  le  combat  de  Dégo,  1796 , et  général  de  brigade, 
1797.  Il  se  distingua  encore  au  siège  de  Mantoue,  et  à la 
bataille  d’Arcole.  Une  amitié  sincère  l'attacha  dés  lors  à 
Bonaparte,  et  lui  fit  partager  sa  fortune.  Il  l'accompagna 
en  Egypte,  revint  avec  lui , et  lui  prêta  un  puissant  con- 
cours au  18  brumaire.  Nommé  commandant  de  la  garde 
eonsulaire,  il  retourna  en  Italie  en  1800,  gagna  la  victoire 
de  Montebcllo,  et,  quelques  jours  après,  se  couvrit  de 
gloire  à Marengo,  où  son  opiniâtreté,  en  arrêtant,  pendant 
4 heures,  les  Autrichiens,  donna  â Desaix  le  temps  d'en- 
trer en  ligue.  A la  proclamation  de  l'Empire,  il  fut  nommé 
maréchal  cl  duc  de  Moutcbello,  1801.  La  campagne  d'Al- 
lemagne, 1805-1806,  celles  d'Autriche  et  de  Prusse,  ou- 
vrirent de  brillantes  carrières  à sa  valeur,  qui  le  fit  sur- 
nommer le  Roland  dt  l'armée.  Chargé  des  commandements 
les  plus  importants,  le  maréchal  Launes  sut,  avec  un  bon- 
heur rare,  contribuer  â l'exécution  des  plans  de  l’empereur, 
et  recueillit  sa  part  de  gloire  aux  victoires  d’Austerlitz, 
d'Iéna,  d'Eylau  , de  Friedland,  d'Essling.  Il  fut  blessé 
mortellement  u cette  dernière  bataille,  et  succomba,  peu 
de  jours  après,  à l’amputation  des  deux  jambes.  Napoléon 

fleura  sa  mort,  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à 
’aris,  et  fit  placer  son  corps  au  Pauihéun.  - ' ’hez  Lamies, 
disait  Napoléon,  le  courage  l'emportait  sur  I e*prit;  mais 
l'esprit  montait  chaque  jour,  et , quand  il  c»l  mort , il 
avait  grandi  au  niveau  de  son  courage,  U était  devenu  un 
géant.  - 

LANNTLIS,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.ct  à 25 kil. 
N.  de  Brest;  1 073  hab.  Fonderies;  poterie  de  terre. 

LANXION  , Alauna,  s. -prêt.  (Côtes-du-Nord),  à 75  kil. 
N. -O.  de  S*-Brieuc,  port  sur  le  Guer,  près  de  son  eratsju- 
churc  dans  la  Manche;  6,213  hab.  Trib.  de  lr*  instance, 
collège.  Cornm.  de  grains,  bestiaux,  chevaux,  lin,  chanvre, 
beurre,  etc.  Eaux  minérales. 

LANNOY  (Charles  dei,  général  de  Charles-Quint , né 
vers  l'an  1470,  d’une  des  plus  illustres  familles  de  Flandre, 
m.  en  1527,  se  fit  remarquer,  par  son  courage  et  ses  ta- 
lents. do  l'empereur  Maximilien  l«r,  qui  lui  donna  le  collier 
de  la  Toison-d'Or  en  1516,  et  le  gouvernement  de  Tour- 
nai en  1521  Charles-Quint  le  nomma,  en  1522,  vice-roi 
de  Naples,  et,  en  1523,  général  en  chef  des  armées  impé- 
riales après  la  mort  de  Prosper  Colonna^A  la  bataille  de 
Parie,  François  I*r  ne  voulut  rendre  qu’à  Lannoy  son 
épée.  Ce  fut  lui  aussi  qui  ramena  en  France  ce  monarque, 
après  le  traité  de  Madrid. 

LANNOY  (Ferdinand  de),  fils  du  précédent , né  en  Italie 
vers  1510,  m.  en  1579,  se  signala  par  sa  valeur  dans  les 
guerres  d'Italie,  d'Allemagne  et  de  Flandre,  et  fut  fait  gé- 
néral de  l’artillerie  espagnole,  puis  gouverneur  de  la  Hol- 
lande et  de  l’Artois.  On  lui  attribue  l'invention  des  pièces 
de  montagne.  Anssi  savant  que  brave,  il  a laissé  plusieurs 
cartes  estimées  de  la  Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté. 

lannoy,  Alnelum , ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à 
12  kil.  N.-E.  de  Lille;  601  hab.  Filatures  de  coton; 
fabr.  de  converturcs  de  coton  ; culture  de  fleurs.  Appar- 
tient à la  France  depuis  1667. 

LANOUA1LLE , ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr.  et  à 
49  ldi.  S.-E.  de  Nontron;  1,600  hab.  Forges. 

LA  NOUE  (François  de),  dit  Brae-dt-Fer,  célébra  ca- 
pitaine calviniste,  né  en  Bretagne  en  1531,  d'une  famille 
noble,  ro.  en  1591,  servit  d’abord  en  Italie  sous  Brissac, 
puis  dans  le*  Pays-Bas.  Il  embrassa  le  calvinisme  en  1557. 
An  commencement  des  guerres  de  religion , il  se  mit  à la 
tète  des  protestants  du  centre,  prit  Orléans  et  Saumnr  eu 
1567,  et  fût  chargé  du  commandement  de  La  Rochelle. 
Sage,  désintéressé,  humain,  il  déplut  aux  Kodiellois, 
parce  qu’il  leur  donuait  des  avis  sensés  ; obligé  de  passer 
dans  le  camp  du  duc  d’Aniou , 1573,  il  avertit  ce  prince 
d’un  complot  tramé  contre  lui  par  son  frère  le  duc  d'Alen- 
çon. Les  calvinistes,  sentant  bientôt  le  prix  de  son  expé- 


rience, loi  firent  des  offres  de  réconciliation,  qu'il  accepta. 
Entré  dans  La  Rochelle  avec  un  pouvoir  absolu , il  en  fit 
une  place  de  guerre  redoutable,  et  se  prononça  pour 
Henri  III  contre  la  Ligue,  dont  il  battit  l'un  des  chefs  le 
ducd'Aumale,  frère  des  Guises.  A l'avéncment  de  Henri  IV, 
il  lui  rendit  La  Rochelle,  et  le  fit  reconnaître  dans  tout 
son  gouvernement.  Nommé  lieutonaut  général , il  com- 
battit à Ivry,  puis  fut  envoyé  contre  le  duc  de  Mercosur, 
qui  so  déclarait  indépendant  en  Bretagne;  il  fut  tué  nu 
siège  de  Lamballe.  Il  a laissé  des  Mémoires  sous  le  titre  de 
Discourt  po U tiques  tl  militaire »,  BAIe,  1587,  in-4*,  qui  sont 
remplis  do  détails  intéressants  sur  les  guerres  de  religion  , 
et  dt»  Remarques  sur  V Histoire  de  Guichanlin  , en  marge  do 
la  traduction  française  de  Chomedey,  Paris,  1568. 

LA  NOUE  (Jean  s Aüvtf,  dit),  acteur  et  poète  dramatique, 
né  à Meaux  on  1701,  m.  en  1761 , fut  reçu  au  Théâtre- 
Français  en  1712,  et  se  distingua  par  son  intelligence, 
sans  être  cependant  un  grand  artiste.  Il  donna  au  théâtre 
plusieurs  ouvrages,  â peu  près  oubliés;  on  a gardé  quelque 
souvenir  d'une  tragédie  de  Mahomet  fl,  1739,  et  d’une  co- 
médie en  5 actes  en  vers,  la  Coquette  corrige» , 1755  , bien 
que  ees  deux  ouvrages  soient  faibles  et  écrits  d’un  style 
incorrect.  Les  OEucrtt  d»  thédtr e do  La  Noue  furent  recueil- 
lies en  1 vol.  in-12,  Paris,  1765. 

LANSAC,  vgo  (Gironde),  à 2,760  mèt.  N.  de  Bourg. 
Vieux  château,  connu  sous  les  noms  de  Castelet  et  de 
Tours  de  Broglie;  650  hab. 

LANSDOWNE  (vicomte  de).  V.  Granville. 

LANSQUENETS,  en  allemand  Lanzlmech te  ( gens  de  la 
lance),  ou  Landsknechle  (gens  du  pays).  A l'origine,  on 
appelait  ainsi  les  valets  d'armée  qui  accompagnaient  les 
chevaliers  dans  leurs  campagues.  Plus  tard,  ce  furent  des 
bandes  de  mercenaires,  pour  la  plupart  Allemands,  qui 
apparurent  pour  la  première  fois  en  France  dans  l’année 
de  Charles  VIII.  Pendant  plus  d’un  siècle,  les  lansquenets 
composèrent  une  partie  de  l’armée  française.  En  Alle- 
magne, ils  devinrent  célèbres  sous  Maximilieu  W.  Ils 
avaient  alors  pour  chef  le  fameux  George  de  Frundsberg* 
Dès  la  formation  des  armées  permancutcs,  les  lansquenets 
ne  tardèrent  pas  â disparaître.  E.  S. 

LANSQUENET  (Jeu  de).  V.  JEUX. 

LANTA,  ch.-l.  de  cant.  (Il»®-Garoune),  arr.  et  à 22 
kil.  N.  de  Villefranche-de-Lauraguais;  455  hab. 

LANTAKA  (Simon-MalliuriiK,  peintre  de  paysages,  né 
à Oncy  (Seine-et-Oisc)  en  1729,  ai.  en  1778,  a produit 
peu  d'ouvrages;  il  aimait  l'oisiveté,  et . après  avoir  beau- 
coup vécu  au  cabaret,  il  mourut  â l'bôpiul.  Ses  œuvres 
ont  toujours  été  très- recherchées  ; les  plus  connues  sont 
l.i  Rencontre  fâcheuse  , le  Pécheur  amoureux , f Heureux  bai- 
gneur, le  Berger  amoureux , fa  Nappe  d'eau,  lee  Chasse-martes. 
Il  excellait  à rendra  les  effets  du  soleil  et  de  la  lumière; 
ses  Point»  du  jour  et  ses  Couchant*  rappellent  Claude  Lor- 
rain. D a laissé  aussi  des  dessins  fort  estimés,  â deux 
crayons,  noir  et  blanc,  sur  papier  bleu.  V.  B.  de  laCha- 
vignerie,, Recherche»  historiques  sur  Lantara,  Paris,  1852. 

LAN-TCflÊOU,  v.  de  Chine,  sur  la  rive  dr.  du  Hoang- 
ho,  à 1,100  kil.  0.-8.- O.  de  Pékin;  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Kan-sou  et  du  dén.  de  son  nom  ; par  36»  8’  24”  lat.  N., 
et  101»  31’  long.  É.  Commerce,  surtout  avec  les  Mongols. 

LANTERNE  (A  la),  menace  ou  supplice  que  la  popu- 
lace parisienne  infligeait,  pendant  la  Révolution,  aux  gens 
qu'elle  croyait  ses  ennemis.  Ce  supplice,  sans  légalité, 
prit  naissance  dans  l'assassinat  de  ronllon,  contrôleur 
général  des  finances , qui  fut  traîné  et  pendu  par  la  po- 
pulace, le  22  juillet  1789,  â la  potence  d'une  lanterne  pu- 
blique, au  coin  de  la  rue  do  la  Vannerie,  voie  étroite,  dé- 
bouchant sur  la  place  de  Grève,  vis-à-vis  de  l’Hôtel  de 
ville  , et  que  l’ouverture  du  boulevard  Victoria  a fait 
disparaître  en  1855. 

LANTIER  (Etienne-François),  littérateur,  né  en  1734 
à Marseille,  m.  en  1826,  servit  quelque  temps  dans  la  ca- 
valerie, puis  vint  à Paris,  et,  doué  d’une  Certaine  facilité 
pour  tourner  des  vers  , s’y  livra  à la  culture  des  lettres, 
obtint  des  succès  de  salon,  fit  jouer,  en  1778,  f Impatient, 
comédie  médiocre,  en  un  acte  et  en  vers  libres,  qui  eut  du 
succès.  Il  publia  ensuite  des  Conte»  en  ver»  et  en  prose,  1782, 
et  les  Voyages  d'AnUwr  en  Gré ce  et  en  Ati»,  3 vol.  in-8», 
Paris,  1798.  Ce  dernier  ouvrage,  roman  avec  des  person- 
nages antiques,  est  un  pastiche  faux,  très-léger,  très-su- 
perficiel, du  Voyage  du  jeun»  Attachants.  Il  fut  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l’Europe,  et  obtint  en 
France  un  succès  prodigieux;  auj.  1 ouvrage  est  fort 
tombé,  et  n’a  pins  guère  de  lecteurs.  Lantier  a donné 
encore  : te»  Voyageurs  en  Suisse,  1803,  1817,3  vol.  in-8*; 
Recueil  de  poésie»,  1817,  in-8°,  etc.  Ses  Üfc’ucrw  compliic»  ont 
ôté  publiées  eu  1 vol.  grand  in-8*,  Paris,  1836 
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LANUfcjOLS  oo  LANOUGEOLE , trc  |I.oi*r»),  »rr.  | 
et  à 8 kil.  E.-&-E.  de  Mende;  600  hab.  de  là  se  j 
trouve  un  mausolée  antique  bien  conservé  , et  qui  semble 
appartenir  au  m*  siècle  ap.  J.-C.  ; sur  le  territoire  de 
Lanuejol*  sont  aussi  le  chfttaau  du  Boy  et  les  ruines  de  i 
relui  de  (’hapicu. 

LANUV1UM  , anc.  ▼.  du  Latium,  & 24  kil.  S.  de  Rome,  ‘ 
à droite  de  la  voie  Appienne.  On  attribuait  sa  fondation  | 
à Diomède,  1282  av.  J.-C.  Elle  devint  inunicipe  l’an  417  I 
de  Rome.  Patrie  d’Antonin  le  Pieux.  On  y voyait  un  tem-  ! 
pie  et  un  bois  célèbres  de  Junon  Sospita.  Lanuvium  est  ! 
auj.  Cirita-  Latinia  ou  Cil  là  di  Lavijna.  Il  reste  quelques  j 
ruines  de  l’antique  cité. 

LANVOLLON,  ch.-l.  decant.  : CAtes-du-Nord  ) t arr. 
et  A 24  kil.  N.-O.  de  S*-Brieuc ; 1,094  hab. 

LANZARÜTE , une  des  Iles  Canaries.  V.  Laxcerote. 

LANZI  (l’abbé  Louis  J , savant  jésuite  italien,  né  en 
1732  à Monte- del-Olmo,  près  de  Maeerata,  m.  à Florence 
en  1810,  était  conservateur  de  la  galerie  de  cette  ville. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont  ceux  qui  concernent  la 
langue  et  les  antiquités  de  l’Etrurie  : Sag-jio  di  lingua 
eirutca , Rome,  1789,  3 vol.  in-8®,  livre  original,  et  de  la 
plus  profonde  érudition  : De'  rosi  antichi  dipmli,  chiatnaU 
eintschi,  Florence,  1808,  in -8°  ; Hittoirt  de  la  peinture  en  j 
Italie , depuis  la  renaissance  des  beaux- arts  jusqu'à  la  fin  du 
xvm*  siècle,  Rassano.  1809,  6 vol.  in-8®,  ouvrage  divisé 
par  écoles,  et  plein  d’excellent*  jugements  sur  les  pein-  ] 
très.  On  doit  encore  à I.unzi  la  fondation  du  Cabinet  1 
étrusque,  qu’il  disposa  dans  un  ordre  admirable. 

LàOOOON  . fils  do  Priam  et  d’Héeubc , et  prêtre  d’A- 

Kllon  ou  do  Neptune,  s’opposa  à l’entrée  du  cheval  do  ' 
is  dans  Troie,  et  le  frappa  d'un  javelot.  Ce  fut  pour  ce  j 
motif,  ou,  selon  d’autres,  parce  qu'il  s'était  marié  malgré 
Apollon,  qu’il  fut  étouffé,  avec  ses  deux  fils  Anliphatè*  et 
Thymbréus,  par  deux  serpents  monstrueux.  Le  célèbre 
groupe  du  Laocoon.  un  des  chefs-d’œuvre  de  la  sculpture 
antique,  est,  scion  Pline,  l’ouvrage  de  trois  artistes  grecs, 
Agésandre,  Polydore  et  Athénodore,  qui  florissaient  dans 
le  1er  siècle  ap.  J.-C.  Il  fut  retrouvé,  en  1506,  par  Félix 
de  Frédi,  à Rome,  dans  les  bains  de  Titus,  au  lieu  dit 
Selli  Sale  : il  est  auj.  a«  Vatican. 

LAODICE , mère  de  Sélenctu  Nicator.  Ce  prince  fit  bâ- 
tir en  son  honneur  la  ville  de  Laodicee. 

LAODICE  , sœur  et  femme  du  roi  sélcucide  Antiochus  II, 
fut  répudiée  quand  son  mari  épousa,  en  250,  Bérénice,  j 
fille  de  Ptolémée  II  ; ce  prince  étant  mort  peu  d'années  : 
après,  Antiochus  rappela  laodice  ; mais  cette  reine,  I 
pour  protéger  contre  un  nouveau  caprice  du  roi  leur  père 
ses  deux  fils  Sélenctu  II  et  Antiochus  Hiérax,  l’empoi- 
sonna, fit  mettre  dans  le  lit  royal  nn  homme  qui  ressem- 
blait an  roi,  et  qui  dicta  les  dispositions  ordonnées  par  ; 
Laodice.  Bérénice  et  son  fils  furent  assassinés  pur  Sé- 
leucus  II,  devenu  roi.  Pour  venger  Bérénice,  son  frère 
Ptolémée  Evorgète  envahit  et  ravagea  toute  la  Syrie , et 
fit  périr  laodice,  en  240.  A.  G. 

LA0D1CËE,  Lnodictra  ad  Lycum  , anc.  v.  d'Asie  Mi- 
neure l Phrygiel,  au  confluent  du  Lycus  et  de  l'Halys,  était 
appelée  d'abord  Diotpalit,  puis  Rhoae.  Fondée  par  Laodice,  j 
sœur  d'AntiocIms  Théos,  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre  en  65  av.  J.-C.,  prise  par  les  Turcs  l'an  1255  de 
J.-C-,  et  détruite  par  Tamcrian  en  1402.  Auj.  E*JW- 
Hitsar. 

LAOülClÎE-LA-BnCi.^E,  Laodictta  combusta}anc.  v.  d’Asie 
Mineure  (Lycaonie),  au  S.- O.  d'iconium  , sur  un  sol  vol-  | 
Canique.  Auj.  LadÜs. 

laodicee,  Laodlcaa  ad  mare , anc.  v.  de  Syrie,  dans  le 
canton  dit  Séleucide.  près  du  mont  Rélus  et  de  la  Médi- 
terranée; fondée  en  l'honneur  de  I.aodice,  mère  de  Scleu- 
cu»  Nicator.  Auj  Latakièh  ou  Ladüdih. 

laodicee  ? Laodircea  Scabiosa  ou  ad  Lltxmum,  arc.  v.  do 
la  Syrie  méridionale,  dans  le  canton  dit  Laodicènc,  entre 
le  Liban  et  Héliopoli»;  nid.  Jouschia. 

LAOMÉDON  , roi  de  Troie,  fils  d'ilus,  et  père  de  Priam 
et  d’Hésione,  éleva  les  murailles  de  sa  ville  avec  l'aide  de 
Neptune  et  «l'Apollon  ; ayant  refusé  à ces  dieux  le  salaire 
promis,  ils  firent  ravager  ses  Etat*  par  un  monstre  marin. 
Laomédon , devenu  parjure  de  nouveau  envers  Hercule, 
qui  l’avait  délivré  du  monstre  et  avait  sauvé  Hésinne,  vit 
■es  Etats  dévastés  par  le  héros  grec,  et  périt  au  milieu  des 
ruines  de  Troie. 

I.AON,  Uibritj,  Ludjunum  Clavatum,  Laudanum,  ch.-l. 
du  dép.  de  l'Aisne,  A 130  kil.  N.-E.  de  Paris,  sur  une  col- 
line isolée  au  milieu  d’une  vaste  plaine;  par  49®  33’  51” 
îat.  N.,  et  1®  17*  19"  long.  E ; 8,199  hab  Citadelle  Un- 
portante,  à l'E.  de  la  ville.  Trib.  de  1"  instance;  collège, 
bibliothèque.  Ecole  normale  primaire;  école  de  dessin. 


Dépôt  de  mendicité  ; maison  de  détention  ; 2 hospices , 
dont  un  d'enfant*  trouvés.  Entouré  de  six  faubourg»,  l.non 
est  triste  et  mal  bAti.  Magnifique  cathédrale  du  xn®  siècle, 
surmontée  de  4 tours , dont  les  deux  plus  belles , celles 
du  portail,  ont  été  restaurées  en  1856;  église  St-Mar- 
tin , qui  contient  le  tombeau  de  Raoul  II , sire  de  Coucy. 
Une  tour  penchée , qui  remontait  à Ixmis  d’Outre-mer,  a 
été  démolie  en  1832.  Le  palais  de*  évêques  est  devenu  le 
siège  des  tribunaux  ; ta  préfecture  occupe  une  partie  de 
l’anc.  abbaye  de  S*-Jean,  qui  renfermait  autrefois  7 églises 
dans  son  enceinte.  Près  de  la  promenade  extérieure  sont 
quelques  restes  d'une  abbaye  de  S4- Vincent,  fondée  par 
Bruurhaut.  Entre  la  ville  et  le  fort  S*-Vincent  s’étend  un 
vallon  planté  de  vignobles,  et  appelé  cure  de  Si  Vincent. 
Comm . de  grains, cuira, légumes  secs,  artichauts  renommé». 
—-Cette  ville  reçut  le  christianisme  au  m®  siècle;  Louis  IV 
d'Outre-mer  y fut  sacré,  et  elle  devint  la  résidence  des  der 
niera  rois  carlovingieos.  On  y battit  monnaie.  La  commune 
de  Laon  fut  instituée, après  de  sanglantes  divisions,  en  1 128  ; 
la  charte  de  franchise , qui  est  parvenue  jusqu'à  nous,  de- 
vint, pendant  prés  de  deux  siècles,  l’objet  constant  de 
l'opposition  de  l’évéquc  et  du  chapitre,  qui  parvinrent  à 
la  faire  supprimer  en  1322.  Les  Laminai*  obtinrent  une 
nouvelle  charte  en  1332.  L'évêque  et  duc  de  Laon  était  uo 
des  12  pairs  de  France  ; il  porta,  jusqu’à  la  Révolution  , 
la  eaiutc-atnpuule  au  sacre  des  roi».  Laon  fut  livrée  par  le 
duc  de  Bourgogne  aux  Anglais  en  1419,  et  revint  à 
Charles  VII  eu  1429.  Henri  IV  y entra  en  1594,  et  l’en- 
toura de  fortifications.  Après  la  victoire  «1e  Craonne , Na- 
poléon I,r  essuya  nn  échec  sous  ses  murs  ,9  et  10  mars 
1814.  Patrie  de  Méchaiu  et  de  Serrurier. 

LAONNAIS , paya  de  l’anc.  France,  à l’extrémité  N.-E. 
de  l'Ile-de-France  ; ch.-l.,  Lion;  villes  priucip.:  Crépy- 
en-Ijtonnais  . Coucy,  Corbigoy , Prémontré,  Notre-Dame 
dc-Liesse.  Aqj.  compris  dans  le  dép.  de  l’Aisne. 

LAOS , nnc.  v.  d'Italie  | Lucanie  , près  de  l’embouchure 
de  la  riv.  de  Lao*,  dans  le  golfe  du  même  uom  (auj.  golfe 
de  foiirai(fo). 

lao*  , anc.  royaume  de  l'Inde  transgaugétique  , eutre  le 
Tonkin  et  la  Cochinchinc  à l'E.;  le  pays  de  biam  à l’O.; 
870  kil.  du  N.  au  S.,  365  de  l’E.  A l'O.  Cap.,  Leng.  Il  est 
aiy.  partagé  entre  l'empire  birman,  l’Annam  et  le  roy. 
de  Siam.  Le  Laos  birman  , entre  le  Birma  et  le  Salouen , a 
pour  ch.-l.  Leng.  Le  Laos  uamois  contient  le  royaume  de 
Ziiné  et  le  N.  de  celui  des  I^injans;  villes  priucip.  : Zimé, 
Langione.  Le  Laos  annamitique  comprend  : le  royaume  du 
Petit-Ijios,  ch.-l.,  llaniiieh  ; le  royaume  de  Tien»;  et  le  ïi. 
de  celui  des  Lanjans,  ch.-l.,  Sandajioura. 

LA0-TS5EU  ou  LAO-TSÊE , appelé  aussi  Lao-Kiun,  cé- 
lèbre philosophe  chinois,  né  vers  600  av.  J.-C.,  enseignait 
la  métempsycose.  Sa  doctrine,  dont  le*  prêtres  sont  dési- 
gnés, ainsi  que  ceux  de  BoudUIia,  sou»  le  nom  de  Ronzes,  a 
100  millions  de  sectateurs  en  Chine.  I.ao-Tseu  est  l'auteur 
du  Tao-te-King  (la  Raison  primordiale],  un  des  livres 
sacrés  des  Chinois,  traduit  eu  français  par  M.  Stanislas 
Julien,  Pari»,  1842,  et  d’une  secte  nommée  Tao-Uée,  rivale 
de  celle  de  Confucius.  M-  Abel-Rému*at  a traduit  en  fran- 
çais un  des  principaux  ouvrages  de  cette  secte,  le  Livre  dte 
récompenses  et  des  peines,  Paris,  1816,  in-8°,  et  publié  des 
iftmoiru  sur  la  vie  et  Us  opinions  de  Lao- T s eu,  Paris,  1823, 
iu-8®. 

LAOUDÉAH,  lac  salé  «le  la  régence  de  Tunis,  au  S.  du 
golfe  de  Cahés;  135  kil.  sur  40. 

LA  P ALICE  (Jacques  de  Ciiaüankes,  seigneur  de  , 
accompagna  Charles  VIII  eu  Italie , contribua  à la  con- 
quête du  royaume  de  Naples,  et  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral de  ce  royaume  après  la  mort  du  comte  d'Armagau*-. 
Sous  Iaiuîs  XII , il  prit  part  à la  conquête  du  Milanais, 
1499-1500  ; envoyé  dans  les  Etats  napolitains,  1502,  il  dé- 
fendit Rubos  contre  Gonsalve  de  Cordoue,  et  dut  «e  rendre 
prisonnier.  Il  se  signala  A la  bataille  de  Ravounc,  1512, 
dirigea  la  retraite  des  troupes  françaises  après  la  mort  de 
Gaston  de  Foix,  fit  une  expédition  malheureuse  en  Na- 
varre, 1513,  fut  pris  par  les  ennemi*  à la  bataille  de  Gui- 
negale,  et  réussit  A s’échapper.  Nommé  maréclial  de 
France  par  François  Ie*,  1515,  il  fut  un  des  héros  de  la 
bataille  de  Marignan,  assista  A la  défaite  de  la  Bic«>que  en 
1522,  délivra  Fontarabic  attaquée  par  les  Espagnols,  con- 
traignit A la  retraite  le  connétable  de  Bourbon,  qui  avait 
envahi  la  Provence  à la  tète  des  Impériaux,  1524,  et  fut 
tué  A la  bataille  de  Parle,  livrée  contre  son  avis,  1525.  Le 
nom  de  La  Palicc  fut  longtemps  populaire  parmi  le*  sol- 
dats français.  On  suppose  que  la  vieille  chanson  où  son 
nom  figure  aura  été  faite  sur  un  certain  La  Galissc,  per- 
sonnage imaginaire,  auquel  le  nom  «le  La  Palicc,  qui  était 
dans  toutes  les  bouches,  s’est  substitué  par  corruption.  B. 
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LA  palice  ou  la  fausse,  s.-préf.  (Allier) , à 50  kil. 
S. -K.  de  Moulins,  sur  la  Bébre;  2,665  hab.  Comm.  de  pro- 
duits agricoles.  Elle  appartint  aux  sires  de  La  Palice.  dont 
le  château , en  partie  ruiné,  domine  la  ville.  Le  tribunal 
de  1"  instance  est  à Cussct. 

LA TA RELU  (François) , ingénieur  et  architecte,  né  à 
Cortone  en  1521 , m.  en  1570,  fut  employé  aux  fortifica- 
tions de  Clvita-Vecchia  et  de  Malte,  passa  ensuite  au  ser- 
vice des  Vénitiens  pendant  le  siège  de  Candie,  et  aida 
Michel-Ange  dans  les  travaux  de  S»-Pierre  de  Home. 

LA  PAUSE  (J.  de  Planta  vit  de),  savant  héhraisant, 
né  en  1576  dans  le  Gévaudan , d'une  famille  protestante,  i 
m.  en  1651,  abjura  de  banne  heure,  entra  dans  les  ordres,  ' 
fut  chargé  do  quelques  missions  par  Paul  V en  Italie,  et 
nommé  aumfinicr  de  Marie  de  Médicis,  puis  d’Elisabeth  de 
France,  enfin  évéque  de  Lodève.  Compromis  dans  la  ré- 
volte de  Gaston  d’Orléans  et  de  Montmorency,  qu'il  avait 
excitée,  il  obtint  sa  grâce;  mais,  depuis  cette  époque,  il 
ne  s'occupa  que  de  travaux  littéraires.  On  a de  lui  nn 
grand  tortionnaire  hébréo-chaldaico-rabbiniqut , 3 vol.  in-fol. , 
1641-45. 

LA  PÉROUSE  (Jean-Franç.  Calait  de),  célèbre  na- 
vigateur, né  k Albi  en  1741,  entra  fort  jeune  dans  la  ma- 
rine royale.  Capitaine  en  1780  après  plusieurs  campagnes 
où  il  se  distingua  par  son  intrépidité,  il  accomplit  en  1782, 
avec  autant  de  bonheur  que  d'humanité,  la  mission  de  dé- 
truire les  établissements  des  Anglais  dans  la  baio  d'Hud- 
son. Chargé  par  Louis  XVI,  d’un  voyage  autour  du 
monde,  en  1785.  il  partit  do  Brest  avec  les  frégates  la 
Douttole  et  TAtlrolabe,  explora  les  cétea  de  la  Tarurie  et 
des  lies  adjacentes,  se  rendit,  par  le  détroit  qui  a conservé 
son  nom,  dans  le  havre  de  Pétropaulowski  au  Kamtchatka, 
fit  ensuite  route  vers  le  S.  en  passant  par  les  iles  des  Na- 
vigateurs et  des  Amis,  et  arriva  à Botany-Bay  en  1788. 
Depuis  cette  époque,  on  ne  reçut  plus  de  ses  nouvelles. 
D’Eutrecasteaux,  chargé  d'aller  à sa  recherche,  ne  recueillit 
aucun  indice.  En  1827,  le  capitaine  anglais  Dillon  trouva 
les  débris  des  navires  de  \*  Pérouse  dans  l’une  des  lies 
Vanikoro,  et,  l’année  suivante,  Dumont  d'Urville  éleva  sur 
le  rivage  un  monument  à la  mémoire  de  ses  compatriotes. 
La  relation  dn  voyage  très-intéressant  de  La  Pérouse  a 
été  publiée  par  Milet  de  Murcau,  1797,  4 vol.  in-4#.  B. 

LA  FÉROUAE  (ilcde).  V.  VANIKORO. 

LAPEYUERE  ilsaac  de),  ué  à Bordeaux  eu  159-1,  m. 
en  1676,  calviniste,  gentilhomme  de  la  maison  du  prince 
de  Condé,  est  auteur  du  livre  des  Préadamile » (K.  ce  mol), 
qui  fit  beaucoup  de  bruit,  et  qu'il  fut  obligé  de  rétracter. 

LA  PEYRONIE  (Franç.  Gigot  de),  chirurgien,  né  à 
Montpellier  en  1678,  m.  en  1747,  vint  à Paris  en  1714, 
obtint,  en  1732.  le  titre  d'associé  libre  de  l’Académie  des 
sciences,  et  fut  nommé  1«  chirurgien  de  Louis  XV  en 
1736.  Il  réforma  le  service  militaire  de  sauté,  fit  établir 
en  1731  l'Académie  de  chirurgie,  convertit  son  châtcao  de 
Marigny  en  une  sorte  d'hospice  pour  les  indigents,  et 
légua  sa  fortune  presque  entière  à des  établissements  do 
charité.  On  a de  lui  des  Recherche»  sur  le  riége  de  l'âme, 
dans  les  Métn.  de  l'Acad.  de a tciencee , 1741. 

LAPIDF.I  camfi.  V.  Crau  (La). 

LAP1SSE  (Anne-Pierre-Nicolas  de),  général  du  génie, 
né  â Rocroy  en  1773,  m.  en  1850,  fil  les  campagnes  de 
1792  et  1793,  se  trouva  aux  sièges  de  Namur.  de  Bréda  et 
de  Gertruydenbcrg.  prit  part  à la  défense  de  Valenciennes, 
fut  mis  en  arrestation,  après  la  reddition  de  cette  place, 
par  ordre  du  Comité  de  salut  public,  et  ne  dut  sa  liberté 
qu'aux  événements  du  9 thermidor.  Il  travailla  comme  in- 
génieur en  chef  au  canal  de  Snmbre-et-Oise,  passa  en  1800 
eu  Italie,  se  trouva  à la  défende  du  pont  du  Var,  aux 
sièges  de  Savons  et  de  Vérone,  dirigea  plus  tard  les  for- 
tifications d'Ostende  et  de  Maubeuge , et  fit  exécuter,  de 
1810  à 1813,  les  beaux  travaux  de  défense  qui  font  de 
Mayence  et  de  Cassel  une  place  et  une  tête  de  pont  presque 
inexpugnables.  Sous  la  Restauration,  il  eut  les  directions 
du  Havre  et  do  Verdun.  En  1831,  il  fut  nommé  inspec- 
teur du  génie  et  membre  du  Comité  dea  fortifications,  et 
prit  sa  retraite  en  1835.  B. 

LAPITHES,  anc.  peuple  de  la  Thessalie,  célèbre  par  sa 
lutte  contre  les  Centaures.  La  Fable  jes  représente  comme 
d’habiles  cavaliers,  et  leur  attribue  l’invention  du  mors. 
Vainqueurs  des  Perrhèbes,  iis  s'établirent  à leur  place  sur 
1m  bords  du  Péoée,  et  eurent  pour  chefs  divers  héros 
fameux  dans  l’histoire  mythique,  Pirithoüs , Cénéc, 
lxion,  etc. 

LA  PLACE  (Pierre  de), en  latin  PUtteanu» , jurisconsulte, 
né  k Angouléme  vers  1520,  enveloppé  comme  protestant 
dans  le  massacre  de  la  S1- Barthélemy  en  I572  fut  prési- 
dent de  la  Cour  des  aides.  On  a de  lui,  outre  plusieurs  ou- 


vrages de  droit  : le»  Commentaire»  de  l'état  de  la  religion  et 
république,  tou»  les  roi » Henri  II,  François  II  et  Charte»  IX, 
1565,  in-8°,  espèce  de  journal  des  événements  depuis  1556 
jusqu'en  1561,  reproduit  dans  les  collections  de  Mémoires 
relatifs  à l’histoire  de  France. 

la  place  (Pierre -Ant.  de),  littérateur,  né  à Calais  en 
1707,  m.  en  1793,  eut,  de  1762  à 1764,  le  privilège  du 
Mercure  de  France,  fit  représenter,  en  1747,  une  tragédie 
de  Vente*  eau r«,  imitée  «l'Otway,  et  publia  des  comédies, 
de»  romans,  entièrement  oubliés.  On  a de  lui  encore  : 
Théâtre  anglai» , 1745-48,  8 vol.  io-12,  traduction  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  scène  anglaise;  Recueil  cf  épitaphe  i,  1782; 
Pièce»  intéressante»  pour  tenir  A Vhisloir»,  1785-90,  8 vol. 
in-12,  etc.  Tous  les  ouvrages  de  La  Place  sont  au-dessous 
du  médiocre. 

LArLACE  (Pierre-Simon,  marquis  de),  grand  géomètre, 
né  à Beaumont-cn-Auge  (Calvados),  le  23  mars  1749,  ra. 
le  5 mars  1827,  était  fils  d’nn  pauvre  cultivateur.  Ayant 
adressé  à Dalembert  une  lettre  sur  les  principes  de  la  mé- 
canique, ce  travail  fit  plus  que  les  recommandations  dont 
il  avait  essayé  de  se  servir  ; il  obtint  en  176H  la  place  de 
professeur  de  mathématiques  â l'Ecole  militaire  de  Paris. 
L'Académie  des  Sciences  l'admit  dans  son  sein  en  1773;  il 
remplaça  Bezout  comme  examinateur  du  corps  de  l'artil- 
lerie en  1784,  et  présida,  en  1796,  la  députation  qui  pré- 
senta au  conseil  de*  Cinq-Cents  l’exposé  des  travaux  de 
l'Institut  de  France  depuis  sa  création.  Après  les  travaux 
de  C'iairaut,  d’Euler,  ae  Dalembert,  de  Lagrange,  il  res- 
tait encore  Lien  des  régions  de  la  science  astronomique  à 
explorer,  et  des  doutes  k lever  sur  la  question  débattue  de 
la  stabilité  du  système  du  monde  en  n'adiuettant  que  le 
principe  de  la  gravitation  universelle.  1-aplace  conçut  le 
projet  de  rassembler  le*  travaux  accomplis,  et  de  recher- 
cher la  raison  des  phénomènes  non  expliqué* , en  n'ad- 
mettant que  le  principe  newtonien.  Telle  est  l'origine  du 
grand  et  immortel  ouvrage  qu'il  intitula  : Traité  de  la  Mé- 
canique céleite , et  appelé  par  Fourier  TAlmarjette  de  ce 
siècle.  Les  deux  premiers  volumes  parurent  en  1799,  in-4*# 
le  3«  en  1802,  le  4*  en  1805,  les  différentes  parties  dn  5* 
en  1823  , 1824  et  1825.  L’ouvrage  est  divisé  en  deux 
parties  : dans  la  lr*.  l'auteur  donne  les  méthodes  et  les 
formules  pour  déterminer  les  mouvement»  des  centre»  de 
gravité  des  corps  célestes,  la  figure  de  ce*  corps,  les  oscil- 
lations des  fluides  qui  les  recouvrent,  et  leurs  mouvement» 
autour  de  leurs  propres  centres  de  gravité;  dans  la  2«,  il 
applique  les  formules  trouvées  dans  la  1**  aux  planètes, 
aux  comètes  et  aux  satellites.  Il  réussit  à prouver  que 
toutes  les  particularités  inexpliquées  dos  mouvements  de 
la  Lune,  de  Jupiter  et  de  Saturne,  sont  des  conséquence* 
du  principe  de  la  pesanteur  universelle  ; que  la  forme  du 
sphéroïde  terrestre  peut  servir  à rendre  raison  de  quel- 
ques inégalités  du  mouvement  de  la  lune.  Duns  l'étude  des 
satellites  de  Jupiter,  taplace  a trouvé  des  lois  qui  por- 
tent son  nom.  Il  a prouvé  l'invariabilité  des  moyennes  dis- 
tances des  planètes  au  soleil.  Il  a donné  de»  marées  une 
théorie  analytique  qui  permet  d’en  prédire  la  hauteur.  La 
Mécanique  céletle  est  un  ouvrage  hors  ligne,  par  l'impor- 
tance des  solution»,  l'ordre,  la  clarté,  et  la  beauté  de  l’ex- 
position ; une  très-grande  partie  des  matières  appartient 
à Laplaco  seul,  qui,  d'une  autre  part,  a su  presque  s'ap- 
proprier les  découvertes  déjà  acquises  â la  science  avant 
lui.  Un  autre  ouvrage,  FExpoeUÙm  du  ey» lime  du  monde , 
1796,  2 vol.  in-8®,  est  l’exposé,  débarrassé  des  formule» 
mathématiques,  de  l'état  des  connaissances  astronomiques. 
Ca  livre,  écrit  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  netteté, 
est  suivi  d’une  histoire  abrégée  de  l'astronomie.  La  place  y 
a exposé,  dans  une  note,  sa  théorie  de  la  formation  de 
notre  système  planétaire;  cette  théorie,  plus  conforme 
aux  vérités  connues  et  aux  observations  des  astronomes 
sur  les  nébuleuses,  est  bien  préférable  à celle  de  Buflbn. 
la  place  a encore  réuni,  développé  et  appliqué  le»  prin- 
cipes du  calcul  des  probabilités  dans  la  Théorie  analytique 
de»  probabilité»,  1812;  c'est  là  qu’il  expose  son  importante 
Théorie  de»  fonction»  génératrice».  Les  leçons  données  par 
Laptace  à l'Ecole  normale  se  trouveut  dans  les  cahiers  7 
et  8 du  Journal  de  T Ecole  polytechnique;  ce  journal  et  le  re- 
cueil de  l’Académie  renferment  encore  beaucoup  do  Mé- 
moires de  ce  laborieux  géomètre,  Laplace  s'est  réuni  à 
Lavoisier  pour  des  Recherche»  sur  le  calorique,  et  sur  la 
Théorie  de»  tapeur»  et  de  Celtctricité,  et  â Condorcet  pour 
de»  travaux  ae  statique.  Après  le  18  brumaire,  Laplaco 
fut  pendant  quelque  temps  ministre  de  l'intérieur;  il  entra 
ensuite  au  sénat,  dont  il  fut  vice- président,  puis  chance- 
lier en  1803  ; deux  tins  après,  il  fit  le  rapport  sur  la  né- 
cessité d'abandonner  le  calendrier  de  la  république  pour 
reprendre  le  calendrier  grégorien.  En  1808 , il  fut  fait 
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comte  de  l'Empire,  vota  U déchéance  de  Napoléon  en 
18J4,  fut  créé  pair  de  France  par  Louis  XVIII , et  en 
1817.  marquis.  Son  Eloge  a été  prononcé  par  Foiirier. 
En  1842,  les  Chambres  législatives  ont  roté  la  réimpression, 
aux  frai»  de  l'Etat,  de  la  Mécanique  c riait,  de  VEipoêition 
du  système  du  monde  et  de  la  Théorie  analytique  drs  probabi- 
lités, 7 vol.  in-4®.  Il  faut  ajouter  aux  ouvrages  déjà  cités  : 
Théorie  du  mouvement  et  de  la  fljure  elliptique  des  planètes, 
1784,  in-1®;  Théorie  des  attractions  des  sphéroïdes  et  d'  la 
figure  des  planètes,  1785,  In— 4®  ; Essai  philosfoihùpn  sur  le» 
probabilité» , 1811,  réuni  à la  Théorie  analytique  des  proba- 
bilités dans  l'édition  du  gouvernement.  V. 

UTUCB  (Franç. -Mario-Joseph  de),  humaniste,  né  À 
Arras  en  1757,  in.  eu  1823,  fut  professeur  d’humanités  au 
collège  Louis-le-Graixl  avant  la  Révolution,  et  remplaça 
Guéroult  comme  professeur  d'éloquence  à la  Faculté  des 
lettres  de  Pari»  en  1810.  Il  a publié,  avec  Noël  : Leçons  île 
littérature  française,  — latine,  — grecque;  Conriunet  poetictr  ; j 
Manuel  du  rhétoricien,  etc.  V.  Noël  { Eranç.-Jo*eph). 

LA  PLACETTE  (Jean  de],  moraliste  protestant,  né  en  I 
1839  à Pontac  (Béarn),  m.  en  1718,  fut  pasteur  de  l'église  j 
d'Orthex,  sortit  de  Franco  après  la  révocation  do  l'édit  de  j 
Nantes,  et  devint  pasteur  à Copenhague.  Il  a laissé,  entre 
antres  ouvrages  : Nouveaux  et  sais  de  morale,  Amst.,  1692. 

LA  PI  ANCHE  (Louis  Régnier  de),  historien  du  XVIe 
siècle,  né  à Paria,  fut  conseiller  intime  du  connétable  de 
Montmorency.  Il  a laissé  : Histoire  de  Testât  de  France  sous 
le  règne  de  François  II,  1576,  in -8°  ; le  Livre  des  marchands 
ou  du  grand  et  loyal  devoir,  1565.  Co»  deux  ouvrages  ont 
été  réimprimés  dans  le  Panthéon  littéraire. 

LAPLEAU,  ch.-l.  de  cant.  ( Corrèze  ) , arr.  et  a 44  kil. 
E.  de  Tulle;  960  hab.  Exploit,  de  houille. 

LAPONIE,  Saméanda  en  lapon,  Lnppland  en  suédois,  1a 
contrée  la  plus  septentrionale  de  l'Europe,  par  64°-71® 
20'  lat.  N.,  12»-10“  long.  E.;  bornée  au  N.  par  l'océan  j 
Glacial  arctique,  à PO.  par  la  mer  du  Nord,  à l'E.  par  la  j 
mer  Blanche,  elle  n’a  pas  de  limite»  fixes  vers  le  5.  Supcrf.  ! 

160.000  kil.  carr.  Elle  so  divise  en  Laponie  suédoise  à EO.f 

68.000  hab.,  villa  : Wardœliuu*;  et  Laponie  russe,  «un-  1 
prenant  1,200  familles,  et  formant  les  cercle»  de  Kola 

( Àrkhangel  : et  de  Kémi  (Finlande).  I.a  Laponie  est  un  , 
plateau  de  000  à 700  mèt.  d'altitude,  accidenté,  couvert  j 
de  forêt»,  de  sapin»  et  do  bouleaux,  de  lichen»,  de  mousses,  | 
d'arbustes  à baies  ; quelques  champs  produisent  de»  cé- 
réales. Le  renne  habille  et  nourrit  la»  habitants.  La  La- 
ponie, au  delà  du  cercle  polaire,  est  couverte  de  neige  pen- 
dant 9 mois  ; la  chaleur  y est  excessive  en  juillet  et  août  ; 
pendant  6 semaine»,  le  soleil  ne  se  couche  pas.  la*»  aurore» 
boréales  sont  fréquente».  Les  Lapons  sont  de  race  finnoise, 
mais  petit»  et  rabougris,  peu  civilisés,  gais  et  hospitalier»;  j 
Ils  vivent  presque  tou»  à l’état  nomade,  sont  pasteurs  ou 
pécheur»,  font  le  commerce  des  fourrures,  poissons,  fro-  [ 
mages  de  renne,  jouet»  d'enfant».  En  Suède,  il»  sont  luthé- 
riens; en  Russie,  ils  suivent  la  religion  grecque,  mêlée  de 
superstition*.  Leur  langue  est  un  idiome  Oural ien  ou  fin- 
nois. — Il  existait,  avant  1814 , trois  Laponie»  : norvé- 
gienne ou  danoise,  suédoise,  russe.  Le»  limites  de»  deux 
premières  excitèrent  une  guerre  entre  Christian  IV  et 
Charte»  IX  au  commencement  du  XVIIe  siècle. 

LA POPEUNIfcRE  (Lancelot  Voisin  de),  noble  pro- 
testant du  Bas-Poitou,  né  vers  1510,  m.  en  1608,  com- 
manda l’expédition  contre  Elle  de  Ré  en  1575,  vainquit  les 
catholiques,  et  rédigea  contre  la  décision  des  Etats  de 
Blois  la  protestation  de»  religionnaircs  en  1576.  Depuis 
la  paix,  il  ne  s'occupa  que  de  travaux  historique».  On  loue 
sa  modération  et  ta  franche  impartialité.  Il  u publié  : la 
Vraie  et  entière  Histoire  des  derniers  troubles,  Cologne,  1571, 
in-81»;  Histoire  de  France,  depuis  Eau  1550,  I.a  Rochelle, 
1581,2  vol.  in-fol.;  les  Trois  mondes,  Paris,  1582,  in-1® ; 
l'Amiral  de  France,  1581,  in-l°;  Histoire  des  histoires,  1599, 
io-80;  Histoire  de  la  conquête  du  j*iy*  de  Bresse  cl  de  Savoie, 
1601,  in-B®.  J.  T. 

LA  POFEUXllRB.  V.  LA  FOCrLlNlfellE. 

LA  PORTE  (Pierre  de),  porte-manteau  d’Anne  d’Au- 
triche, né  eu  1603,  m.  en  1680,  fut  l'intermédiaire  secret 
de»  relations  de  cette  reine  avec  la  cour  d'Espagne,  la 
gouvernante  des  Pays-Bas  et  la  duchesse  do  Cher  re  use , 
fut  mi»  à lu  torture  et  jeté  à la  Bastille  par  ordre  de 
Richelieu,  subit  un  exil  ASaumur  de  1638  à 1643,  devint 
l*r  valet  de  chambre  de  LonU  XIV  enfant,  mai»  fut  dis- 
gracié pour  sa  franchise  en  1653.  On  a de  lui  des  Mémoires 
concernant  plusieurs  particularités  des  règnes  de  Louis  XIII  tl 
de  Louis  XIV,  Genève,  1756,  in-12,  réimprimés  dan»  les 
collection»  de  Mémoires  sur  l'histoire  de  France. 

la  i-oitTK  (L'abbé  Joneph  do),  littérateur,  né  à Béfort 
en  1713,  m.  en  1779,  débuta  daus  la  carrière  de»  lettres  par 


des  journaux  et  de»  ouvrages  de  critique,  et  m*  fit  ensuite 
compilateur.  Se»  principaux  ouvrages  sont:  Observations  sur 
l.t  littérature  moderne,  1749  et  »uiv.,  9 vol.  in-12;  Cale n- 
drier  historique  et  chronologique  des  théâtres  de  Paris,  1751-78, 
28  vol.  in-24  ; le  Portefeuille  d'un  homme  de  goût,  1770,  3 vol. 
in-12;  le  Voyageur  fronçai»,  de  1765  à 1795,  42  vol.  in-12, 
dont  le»  2*5  premier»  seulement  sont  de  lui;  T Esprit  de 
l’Encyclopédie,  1768,  5 vol.  in-12.  L’abbé  de  Laporte  est 
un  écrivain  judicieux,  mais  plat,  diffus,  et  quelquefois 
d’une  partialité  choquante.  C.  N. 

la  forte  (Arnaud  de),  né  en  1737,  m.  en  1792, 
Intendant-général  de  la  marine  en  1783 , s’effraya  «lès  le 
début  de  la  Révolution,  et  chercha  un  asile  en  Espagne, 
1789.  Rappelé  par  Louis  XVI , qui  le  nomutA  intendant  de 
la  liste  civile , 1790 , il ‘devint  le  dépositaire  des  secret*  du 
monarque.  11  refusa  de  le»  révéler  devant  E A -semblée 
constituante,  lors  de  l'arrestation  de  Louis  XVI  h Va - 
renne»  ; mi»  en  accusation  après  la  journée  du  10  août , il 
fut  condamné  à mort  et  exécuté. 
la  POKTK  (Charles de).  K.  meillkkaie  (duc  de  la). 

La  PORTE  du  THF.it.  (Franç. -Jean-Gabriel  de) , littéra- 
teur, né  à Paris  en  1742  , m.  en  1815  , débuta  dan*  la  car- 
rière militaire  dès  l’Age  de  14  ans,  et  y gagna  la  croix  de 
S1- Louis  ; mai»  il  quitta  le  service  en  1763,  pour  se  livrer  A 
l'étude  de  la  littérature  grecque,  qu'il  avait  toujours  aimée. 
Une  traduction  du  l'Omfe  d'Eurinide,  avec  note»,  1770,1e 
fil  admettre  à l’Académie  des  Inscription».  En  1775,  ü 
donna  la  traduction  des  Hymnes  de  Callimaque.  Membre 
do  comité  des  charte»  établi  pour  la  recherche  de-  monu- 
ment» historique»,  il  partit  pour  l'Italie  en  1776,  y séjourna 
plusieurs  années,  et  en  rapporta  17  à 18,000  pièces  inté- 
ressante», concernant  surtout  le  XIIIe  et  le  XI v*  siecle.  Un 
grand  nombre  de  ce»  pièces  ont  été  imprimée.»  dans  le 
Recueil  des  chartes , actes  et  diplômes  relatifs  à i histoire  de 
France , 1791 , 3 vol.  in-fol. , dont  le»  2 dernier»  sont  en- 
tièrement de  La  Porte.  Ce  savant  fut  nommé  membre  de 
l'Institut  on  1795  , puis  conservateur  de  la  bibliothéqne 
nationale.  Il  a publié,  avec  Hochefort,  une  nouvelle  édi- 
tion du  Théâtre  des  Grecs  (du  P.  Brumoy),  en  y insérant  aa 
traduction  d’Eschyle.  Il  prit  part,  avec  tîosscUin  et  Coray, 
A la  traduction  de  Strobon , commandée  par  le  gouverne- 
ment | V.  Strabo.n  !.  Il  a inséré  de  nombreux  travaux  dans 
les  Mémoire.»  de  l'Académie  des  Inscription»  et  de  l'Insti- 
tut, ainsi  que  dans  le*  Notices  et  Extraits  des  manuscrit» 
de  la  Bibliothèque  du  roi.  B. 

LAPOST0LLE  (Alexandre,!,  professeur  de  physique  et 
de  chimie  A Amiens , né  A Mnubouge  en  1749 , in.  A Paris 
on  1831,  inventa,  sons  le  nom  de  }xtragréle , un  moyen 
d'empêcher  la  formation  de  la  grêle. 

LA  POUPLINIERE  | Alexandre  Jean-Joseph  Le  Riche 
df.  ) , né  à Pari»  en  1692 , m.  en  1762,  fut  fermici-général 
dé*  l'Age  de  26  ans.  Il  a tenu  un  rang  considérable  dans  la 
société  du  xviii*  siècle  par  son  faste,  et  par  la  protection 
qu’il  accorda  aux  lettre»  et  aux  art».  11  avait  de  l'esprit , 
et,  quoique  sans  étude,  composa  quelques  jolis  ouvrage»  de 
société  qui  sont  restés  anonymes.  Il  n'n  publié  sous  son 
nom  nue  deux  roman»  immoraux. 

LAPURDENSIS  l'AGus,  nom  latin  du  Laboukd. 

LAPURDUM  (du  inot  cantabre  Lapur,  piraterie} , v.  de 
la  Gaule  «Novempopulanie),  chez  le-»  Tarbelles.  Aqj. 
Bayonne. 

LAQUÉ  Al  RES.  V.  Gladiateur». 

LAQUEDIVES  (Re*),  archipel  de  la  mer  de*  Inde»,  A 
l’O.  de*  côte»  de  Kanara  et  de  Malabar,  près  la  céte 
S.- O.  de  1 Hindou-dan , entre  10  et  1 Ie  30‘  lut.  N. , 69®  50’ 
et  72°  long.  E.  Formé  de  15  groupe»  d’iles  et  Ilot»  ; 19  lies 
seulement  sont  peuplées  de  10,000  hab.  Les  priucipalea 
sont  Kalpeny , Seuheli-Par,  Aucutta,  Biugaro,  Ameni , etc. 
Des  récifs  de  corail  en  rendcul  l'approche  difficile.  Sol  ro- 
cailleux. Les  Lnquediviens  sont  musulman»;  leur  chef  est 
vassal  de  l’Angleterre.  Comm.  de  sucre  do  palmier,  bétel , 
arec,  corail. — Vasco  do  Gama  les  découvrit  en  1499. 

LA  QU1NT1N1K  (Jean  de),  agronome,  né  en  1626  à 
Chabanais  I Angoumois),  m.  eu  1688,  se  fit  recevoir  avocat 
A Paris,  alla  étudier  en  Italie  la  théorie  «le  l'agriculture 
et  du  jardinage  , et  fut  appelé  par  Louis  XIV  A Versailles 
pour  y créer  les  jardin*  potagers  de  cette  ré*i«leuce.  La 
lluinlinie  était  fort  Imbilu,  cl  fut,  en  beaucoup  «le  points, 
l'inventeur  de  la  taille  des  arbres  fruitier».  Il  écrivit  sur 
son  art  un  ouvrage  très-intéressant,  publié  après  sa  mort 
sou.»  le  titre  de  : Instruction  pour  les  jardins  fruitiers  et  pota- 
gers, arec  un  Traité  des  orangers,  et  de*  réflexions  sur  T agri- 
culture, 2 vol.  in— 4*,  1690,  réimprimé»  en  1746.  La  Quintinie 
ouvrit  la  voie  où  brillèrent,  un  peu  plu»  tard  de  Comble» 
et  de  I.a  Bretonnerie.  Sou  livre  n’a  plu»  qu'une  impor- 
tance historique,  sans  pouvoir  auj.  servir  de  guide. 
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LAR,  v.  do  Perse  (Lnristan),  sur  un  affluent  du  Kha-  ! 
latou,  k 70  kil.  du  golfe  Persiquc,  à 290  kil.  S.-E.  do 
Schiras;  par  27°  21’  lat.  N.,  51*  45'  long.  E.;  12,000  hab. 
Autrefois  florissante,  il  n'en  reste  plus  que  des  ruines  et 
des  huttes  de  terre.  Grand  commerce  de  grains,  d'armes  et 
de  poudro  arec  Schirazet  Gotubcmtim.  Elle  fut  la  cap.  d'un 
roy.  arabe  détruit  par  Chah-Abbas,  roi  de  Perse,  et  qui 
s'étendait  des  Iles  Bohrein  à colles  d'Qrmuz. 

LAKA,  v.  d'Espagne  (Vieille-Castille),  prov.  et  k 26 
kil.  S.-S.-E.  de  Burgos,  sur  l'Arlanza ; 1,500  hab.  Elle  a 
donné  son  nom  à une  famille  noble. 

laka  (maison  de) , famille  célèbre  de  Castille,  issue  do 
Ferdinand  Gonzalez,  comte  de  Castille  et  de  Lira  , qui 
descendait,  par  son  père,  do  Ramire  I«r,  roi  des  Asturies 
et  de  Galice , et  qui  mourut  en  970.  Gonzalez  Gustios  , 
frère  «b*  Ferdinand  , ayant  eu  une  querelle  avec  Ruy  V6- 
lasquert  son  beau-frère,  fut  livré  par  lui  à Almnnzor,  gou- 
verneur arabe  do  Cordoue,  et  vit  ses  sept  fils,  dits  les 
Infant t de  Lara , attirés  dans  une  embuscade  nrès  du  pic 
de  Moncayo , et  massacrés  vers  993  ; mais  il  séduisit  Zaïde, 
fille  d'Altnanzor,  et  le  fils  qu’il  en  eut,  Mudarra,  tua  plus 
tard  Ruy  Vélasquez.  Cette  histoire  tragique,  qui  inspira 
un  drame  à Ia>do  de  Véga  , a été  transportée  sur  la  scène 
française  par  Mulefillc,  1836.  — Depuis  le  meurtre  des 
infants  de  Lara,  la  famille  fut  continuée  par  Gonzalez,  fils 
de  Ferdinand  , ou , selon  d'autros , par  Mudarra.  En  1 130, 
elle  se  partagea  en  2 branches  , les  vicomtes  de  Narbonne 
et  les  comte»  do  Lara  ; la  dernière  , qui  s’éteignit  ver»  In 
fin  du  xiv*  siècle , est  célèbre,  dans  l'histoire  de  Castille, 
par  ses  luttes  contre  les  rois,  et  par  sa  rivalité  avec  les 
maisons  do  Castro  et  de  Haro. 

Lara  , naïade,  fille  du  fleuve  Almon.  Mercure,  épris  de 
cette  nymphe,  on  eut  deux  enfants,  qui  furent  appelés 
Lares,  du  nom  de  leur  mère. 

LAKACHK  [El  A'raich,  le  jardin)  , anc.  Lira  , v.  forte 
du  Maroc,  port  k l'etubouchure  du  Louccos  ou  Lukos  dons 
l’Atlantique  , à 133  kil.  N.-O.  de  Fea;  5,000  hab.  L'inter- 
diction de  l'entrée  des  Européens  depuis  1780  a fait  déchoir 
ton  commerce.  Un  imitant  occupée  par  les  Espagnols  en 
1610 , elle  fut  bombardée  par  les  Français  en  1765. 

LARAGNE,  eh.-l.  do  cant.  (Hautes- Alpes) , arr.  et  à 
38  kil.  S.-O.  de  Gap,  sur  le  Buecn  ; 769  hab.  Draps  com- 
muns et  toiles. 

LAR  AIRE,  Lararium,  petit  temple  ou  oratoire  dans  les 
maisons  particulières  des  anc.  Romains,  où  chaque  famille 
conservait  et  honorait  ses  dieux  Lares.  On  y déposait  aussi 
quelquefois  les  archives  de  la  famille.  C.  D— T. 

LA  RAMÉE  (Pierre).  V.  Ramub. 

LARAR1ES,  féto  chez  les  anc.  Romains;  la  même  que 
les  Compilait»  (K.  es  mol). 

LARAU/.A  (Jean-Louis),  professeur  de  langues  an- 
ciennes et  de  grammaire  générale  k l'Ecole  normale  , né  ù 
Paris  en  1793  , m.  en  1825 , a laissé  une  Histoire  critique  du 
passage  dei  Alf* i pur  Annibal , publiée  par  M.  Vlguier, 
Paris,  1826,  in-H®,  ouvrage  trè.s-estimablo  et  trés-ju- 
dicicux. 

LA  RAVALLIÊKE.  V.  Uvimue. 

LARCHAMP,  brg  | Mayenne  ) , arr.  et  k 33  kil.  O.-N.-O. 
de  Mayenne;  300  hab. 

LARCHE,  eh.-l.  de  cant.  (Corrézo),  arr.  et  à 11  kil. 
S.- O.  de  Brives  , sur  la  Véxère;  192  hab. 

LARCHER  ( Pierre-Henri  ) , érudit , né  k Dijon  en  1726, 
d'une  famille  de  robe,  m.  en  1812.  fit  scs  études  au  collège 
de  Pont-Ù- Mousson  , puis  vint  k Paris  pour  se  livrer  k la 
littérature.  Une  traduction  de  l 'Electre  d'Euripide,  1750, 
son  premier  ouvrage , n'eut  pas  de  succès.  Puis  il  tra- 
duisit do  l'anglais  le  Martin  Scribltre  de  Pope , 1755 , et 
un  Essai  sur  le  blanchiment  des  Unies,  de  Home,  1762. 
En  1763 , Il  traduisit  le  roman  grec  de  Chariton , et 
cette  version  fut  réimprimée,  deux  ans  après,  dans  la 
Bibliothèque  des  romans  grecs,  t.  vin  et  IX.  Voltaire  Ayant 
publié  une  Philosophie  de  l'histoire , sous  le  pseudonyme 
de  l’abbé  Bazin , Larcher  écrivit  on  1767 , comme  réfuta- 
tion de  cet  ouvrage,  un  Supplément  d la  Philosophie  de 
Fhistoire;  k la  réponse  intitulée  : Défense  de  mon  oncle,  il 
répliqua  par  la  Réponse  à la  Défense  de  mon  oncle.  Après 
cette  polémique  , qui  eut  du  retentissement , Larcher  tra- 
duisit Y Apologie  de  Socrate  par  Xénophon , 1769;  vinrent 
ensuite  un  Mémoire  sur  Vénus,  couronné  par  l'Académie  des 
Inscriptions  en  1775,  et  des  traductions  de  VAnobate  de 
Xénophon,  1778,  2 vol.  in-12,  et  d'Hérodote,  1786 , 7 vol. 
in-l«  ou  9 vol.  in-8®,  estimées  pour  leur  fidélité,  mois  fai- 
blement écrites.  Larcher,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  depuis  1778 , fit  partie  de  l'Institut  dès  sa 
création  , et  fut  nommé  , en  1809,  professeur  de  littéra- 
ture grecque  à la  Faculté  des  lettres  de  Paris  mai*  n* 


remplit  pas  ses  fonctions.  Il  n inséré  de  savants  travaux 
dans  les  Mémoires  de  l'ancicnno  Académie  des  Inscriptious 
et  dans  ceux  de  l'Institut.  B. 

LARDNER  (Nathanie!) , ministre  dissident  anglais,  né 
en  168-1  k Hawkhurst  |Kcnt|,  m.  en  1768,  a lais»é,  entre 
autres  ouvrages,  la  Crédibilité  de  l’ histoire  évangélique,  un 
des  traités  où  la  vérité  dn  christianisme  est  le  mieux  éta- 
blie. Tous  ses  écrits  théologiques  oui  été  réunis  à Londres. 
1788,  11  vol.  in-8®,  et  1815,  5 vol.  in-1®. 

LARKC'AJA,  district  de  la  Bolivie  (La  l'nz);  380  kil. 
sur  90;  20,000  hab.  Ch.-l. , Zarata.  Mines  d’or. 

LAREDO,  v.  d'Espagne , province  et  k 37  kil.  E.-S.-E. 
de  Santander;  petit  port  sur  l'Atlantique.  Population  do 
la  commune  : 3,156  hab. 

LA  RENAUDIK  (Godefrol  de  Baurt,  seigneur  de) , dit 
La  Foresl,  gentilhomme  périgourdin , fut  le  chef  ostensible 
de  la  conjura  lion  d’Amboise.  V.  Amboisk,  A venelles. 

LA  RENAUD1ÉKE  (Philippe  do),  géographe,  né  k 
Vire  en  1780  , m.  en  1845,  se  fit  connaître  d'abord  par 
quelque»  poésies.  Une  de  ses  pièces,  la  Fête-Dieu  dans  un 
hameau,  fut  insérée  par  Ch&teaubriand  dans  le  Génie  du 
christianisme.  Il  exerça,  pendant  plusieurs  année»,  les  fonc- 
tions de  président  du  tribunal  de  Vire,  puis  ses  goûta  litté- 
raires le  poussèrent  vers  Paris.  Il  y fonda  , avec  Malte- 
Brun  , les  Annales  des  voyages.  Il  a fourni  ù la  collection  de 
VUnivers  pittoresque  do  Dldot , l'histoire  du  Mtsique  et  du 
Pérou,  1813.  in-8®. 

LARENTALES,  La  renia  lia,  féto  d'Acca  Larentia,  nour- 
rice de  Réinus  et  Romultis;  ou  , suivant  une  autre  tradi- 
tion, riche  courtisano  en  l’honneur  de  laquelle  le  roi  Aucun 
établit  un  sacrifice  annuel , parce  qu’elle  avait  institué  le 
peuple  romain  son  héritier.  La  féto  était  aussi  consacrée 
ù Jupiter.  Elle  revenait  le  10  des  calendes  de  janvier  (23 
décembre),  et  consistait  en  quelques  libations  de  vin  et 
de  lait  offertes  sur  un  autel  situé  k Home  dans  le  Vélabre 
supérieur.  (\  D— r. 

LA  RÉOLE.  V.  Rroi.b  (la). 

LARES  ET  PÉNATES,  Ijxres  et  Penates,  «lieux  domes- 
tiques des  une.  Romains,  protecteurs  de  la  mabon  et  de 
la  famille.  C'était  quelqu'une  des  divinités  de  l'Olympe 
que  chacun  se  choisissait  à son  gré,  et  dont  il  avait  une 
statuette  de  pierre,  de  bois  ou  d’argent,  qu'il  honorait 
chez  lui , les  riches,  dans  un  oratoire  spécial  appelé  laraire 
( V.  ce  snol ) , les  gens  d’nne  condition  ordinaire,  dans  une 
armoire , sous  les  portiques  de  l'atrium  on  dans  la  cuisine  ; 
les  plus  pauvres,  au  foyer  domestique.  On  mettait  auprès 
du  dieu  Lnre  une  image  de  chien  , symbole  de  la  vigilaoce. 
La  dévotion  k ce  dieu  était  relative  k ses  services  : si  le 
protégé  ne  le  trouvait  pas  assez  tutélaire,  il  l'injuriait,  le 
mettait  en  gage,  ou  même  le  vendait.  Les  Lares  se  trans- 
mettaient de  génération  en  génération;  aussi  le» appelait-on 
dieux  paternels.  Il  y avait  aussi  des  Lares  publics , les  uns 
urbains,  exposés  dans  des  niches,  aux  carrefours  des  villes; 
les  autres  violes , placés  k l'embranchement  des  grands  che- 
mins, et  figurés  comme  des  termes.  Iji  ville  «le  Rome  avait 
aussi  ses  Lares , gardés  dans  un  petit  temple  vers  le  haut 
de  la  voie  Sacrée  ; on  croit  que  (.-'étaient  Jupiter  et  Junon, 
ou  Castor  et  l'ollux  ; on  n'Avait  k cet  égard  nulle  certitude , 
lo  nom  de  ces  Lares  étant  un  mystère , afin  que  les  enne- 
mis de  Rome  ne  pussent  les  évoquer  l V.  Evocation)  , et 
le  temple , très-obscur,  pour  que  personne  n’en  reconnût 
les  divinités.  Il  existait  encore  un  temple  pour  les  Lares 
marins  «Uns  le  Champ-de-Mars , sur  les  bonis  du  Tibre. 
Le  culte  des  Lares  était  libre  : les  uns  les  adoraient  tous 
les  jours  ; les  autres , aux  calendes,  aux  ides  et  aux  nones  ; 
d'autres  , seulement  k U nouvelle  lune.  On  leur  offrait  des 
libations  de  vio,  quelques  parcelles  des  prémices  du  festin, 
des  couronnes  do  fleurs,  des  fruits,  do  l'encens,  ou  seule- 
ment un  peu  de  farine  et  de  sel.  Les  Lares  publics  pou- 
vaient être  honorés  par  tout  le  monde,  en  tout  temps; 
mais  ils  avaient  uno  fête  publique  annuelle , appelée  les 
Compilait*  IF.  es  mol).  Les  Penales  étaient  les  dieux  domes- 
tiques des  Grecs;  leur  nom  signifiait  grands  dieux.  Quand 
Enée , fugifif  de  Troie , vint  en  Italie , il  y apporta  tes 
Pénates,  et  lea  déposa  & Laviniura.  Les  Italiens  adoptèrent 
ce  cuite,  et  le  nom  de  Pénale»  , traduit  dans  la  langue  du 
paya , devint  celui  de  Lares  , tiré  de  l’étrusque  Lan , signi- 
fiant seigneur.  Les  Romains  disaient  indifféremment  Pé- 
nates ou  Lares , mais  plus  volontiers  Pénates  du  peuple 
romain  , quand  il  s'agissait  des  Lares  de  Rome.  C.  D — T. 

LARÊVE1LLÊRE-LEPEAUX  (Louis-Marie) , né  k 
Montaigu  (Vendée)  en  1753 , m.  en  1824 , avocat  au  par- 
lement de  Paris  eu  1775,  professeur  de  botanique  à An- 
gers député  aux  Etats-Géuéranx  de  1789  par  le  bailliage 
de  cette  ville,  se  déclara  pour  les  idées  démocratique»,  qu'il 
propagea  pendant  la  Législative  , et  qui  le  firent  nommer 
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A la  Convention.  Il  y jeta  sa  première  fougue , et  s’éclaira 
dans  la  lutte  des  Girondins  et  des  Montagnards.  Après  le 
31  mai,  il  combattit  les  mesures  démagogiques,  fut  mis 
hors  la  loi , et  reparut  à la  Convention  après  le  9 thermi- 
dor. Membre  de  la  commission  des  onze,  qui  fit  la  Consti- 
tution de  l'an  m , il  passa  de  la  présidence  de  la  Conven- 
tion à celle  du  Conseil  des  Anciens , et  fut  choisi  pour  l’un 
des  5 membres  du  Directoire.  Sa  voix  y forma  la  majorité 
qui  fit  le  coup  d'Eutdu  1H  fructidor  : aussi  fut-il  renversé 
par  la  réaction  du  30  prairial.  Son  dévouement  aux  idées 
religieuses  des  théophilanlhrope»  jeta  sur  lui  quelque  ridi- 
cule. Membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  culture  des  lettres. 
Il  a laissé  des  Mémoires  encore  manuscrits.  J.  T. 

LA  REYNIE  (Gabriel-Nicolas,  seigneur  de),  né  & 
Limoge»  ver»  1624,  m.  en  1709,  fut  président  au  présidial 
de  Bordeaux,  et,  en  1661,  maître  des  requête»  au  conseil 
d’Etat.  Au  moi»  d'octobre  1666,  un  conseil  fut  formé  pour 
aviser  aux  moyens  d'entretenir  la  propreté  des  rues  de 
Taris,  et  d'établir  la  sûreté  publique  dans  cotte  cité  tou- 
jours croissante  et  infestée  de  voleurs.  On  proposa  la 
création  d’un  lieutcuant-gétiéral  de  police,  et  cette  charge 
fut  donnée,  en  mars  1667,  à lui  Ileynie,  qui,  dès  la  mémo 
année,  fit  nettoyer  et  éclairer  la  ville,  réorganisa  le  guet, 
et  rédigea  une  foule  d'excellent»  règlement*  sur  la  police 
et  la  salubrité.  Il  présida  la  Chambre  ardent#  ( V.  ce  mot), 
chargée  de  rechercher  le»  empoisonneurs.  J.  T. 

LABG ENTIERE  ou  L'AKG ENTIERE,  s.-préf.  (Ar- 
déche),  & 42  kil.  S.-0.  de  Priva»,  sur  la  rive  g.  du  tor- 
rent de  la  Ligne,  dans  une  situation  très-pittoresque; 
2,155  ha  b.  Elle  doit  «on  nom  aux  mines  de  plomb  argen- 
tifère qui  s'y  exploitaient  nu  xu*  siècle.  Trib.  de  lre  in- 
stance. Fabr.  de  «oie  ouvrée.  Comm.  de  soie  grege  et  ou- 
vrée, tirtis,  Moselle».  Restes  d’un  château  féodal , appro- 
prié pour  un  hôpital.  Territoire  fertile  en  vin»,  olives,  châ- 
taignes, arbres  fruitiers.  Aux  environs  se  trouvent  des 
grottes  curieuses. 

largemièkk,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes- Alpes),  arr.  et 
à 18  kil.  S.-O.  de  Briançon,  près  de  la  Durance  ; 1,268  hab. 
Mines  de  plomb  et  d'anthracite. 

LARGES  Tl  È H E , lie.  V.  KlMOLO. 

LARGILLIEKE  (Nicolas i,  peintre  de  portraits,  né  à 
Paris  en  1656,  m.  en  1746,  admis  à l’Académie  de  peinture 
en  1686,  mérita  le  surnom  do  Van-Dyck  fronçait.  Ses  por- 
traits, parmi  lesquels  on  cite  le  sien  , qui  est  à la  galerie 
de  Florence,  et  ceux  de  Louis  XIV,  de  Lebrun,  de  Van 
der  Meulcn , sont  largement  faits,  d’un  dessin  correct,  et 
d’une  belle  couleur.  Ou  connaît  de  lui  un  grand  tableau , 
placé  au  inusée  de»  Petits- Augustin»;  deux  autres,  repré- 
sentant on  Repas  lionne  en  1687  par  la  ville  de  Paris  d 
Louis  XIV  et  le  Mariage  Ju  duc  de  Bourgogne,  1697,  furent 
détruits  pendant  la  Révolution.  B. 

LA  RG  S,  v.  d’Ecosse  ( Ayr  J,  sur  la  baie  du  même  nom  , 

35  kil.  O.-S.-O.  de  Glasgow;  3,523  hab.  Bains  de  mer 
très-fréquentés.  De  nombreux  tertres  y rappellent  la  vic- 
toire d’Alexandre  111 , roi  d'Ecosse,  sur  liaquin  , roi  de 
Norvège,  1263. 

LARGES  iScribonius).  K.  Scribosicb. 

LARIBOlSlElîE  (Jean-Ambroise  Babtow  de),  excel- 
lent général  d'artillerie,  ué  à Fougère»  en  1759,  m.  en 
1812,  après  avoir  pris  le  parti  de»  armes  dès  sa  jeunesse, 
trouva  dans  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire 
une  occasion  de  déployer  ses  talents.  Il  servit  aux  armée» 
du  Rhin  et  du  Danube  en  1794-95,  prit  une  part  glorieuse 
aux  batailles  d'Austcrlits,  d’Kylou  , nu  siège  de  Dantzick, 
et  fit  les  grandes  campagnes  d’Allemagne,  d'Espagne  et 
de  Russie.  Il  mourut  à Wilna,  d'épuisement  et  de  cha- 
grin, pendant  la  terriblo  retraite  de  Moscou. 

LARINO,  anc.  Larinum , v.  du  roy.  de  Naples  (San- 
nlo),  à 32  kil.  N.-E.  de  C'ampo-Basso , 2-4  S.-Ô.  de  Ter- 
moli  ; 4,000  hab.  Evêché. 

LARIO,  département  du  royaume  d’Italie  sous  Napo- 
léon I*r;  ch.-l.,  Câms.  Ainsi  appelé  du  lac  de  Cûrae,  jadis 
Larius  locus. 

LA  RISSE  , en  turc  Yenilscher,  anc.  Laritsa , v.  forte  de  1 
la  Turquie  d'Europe,  sur  la  Salcmbria  (anc.  Penèe],  à 
40  kil.  N.- O.  de  Volo;  28,000  hab.  Archevêché  grec. 
Fabr.  de  maroquins,  tabac,  soieries,  teintureries  en  rouge. 
Commerce  avec  Janina,  Saloniquc  et  la  Morée.  Cette  ville 
c.*«t  célèbre  dans  l'histoire  ancienne  ; elle  était  la  cap.  du 
roy.  d'Achille;  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  y 
résida.  Elle  fut  prise  en  302  par  Démétrius  Poliorcète,  en 
192  par  Anliochus  le  Grand.  Après  la  bataille  de  l’har- 
sale , elle  fut  le  premier  refuge  de  Pompée.  Dans  les  temps 
modernes,  la  guerre  de  l'indépendance  lui  a fait  un  tort 
considérable.  — L’eyakt  de  Larissc  comprend  l'ancienne 


! rhetsahe,  et  s'étend  entre  la  Roumélic  au  N.,  l’Albanie  À 
l'O.,  la  Grèce  au  S.,  et  l'Archipel  à l'E. 

LAR1STAN  , prov.  de  la  Perse,  au  S.,  entre  le  Fond* tan 
au  N.,  le  Kcrmau  à l'E.,  le  golfe  Persique  au  S.  et  â l'O.; 
450  kil.  sur  160;  ch.-l.,  Lar.  On  en  fait  quelquefois  une 
dépendance  du  Farsistan.  S>1  montagneux  et  aride,  mais 
riche  en  «cl , dattes,  plantes  balsamiques. 

LARIUS,  nom  latin  du  lac  de  Côme. 

LA  RIVE  (Jean  MaüDCIT,  dit),  acteur  tragique,  né  à 
La  Rochelle  eu  1749,  ra.  en  1827,  courut  la  province  pen- 
dant uuelquc»  années,  puis  vint  à Pari»,  reçut  les  leçons 
de  M1'*  Clairon,  devint  le  premier  comédien  du  'r,iéâlre- 
Français  après  la  mort  de  Lekain,  1778,  et  fut  sans  rival 
jusqu'à  la  venue  de  Talroa.  Pendant  la  Révolution  , il  fut 
longtemps  détenu  comme  parti-an  de  Lu  Fayette.  En  1806, 
il  devint  lecteur  du  roi  Joseph  Bonaparte.  On  a de  lui  : 
Pyrame  et  ThiiU,  scèue  lyrique  , 1764  ; Reflétions  sur  l'art 
théâtral,  1801  ; Cours  de  déclamation,  1804  et  1810,  3 vol. 
in-8°,  ouvrage  intéressant  et  écrit  avec  élégance.  Larive 
n'était  pas  un  acteur  profond,  mais  il  avait  beaucoup  de 
noblesse,  une  belle  voix,  de  la  chaleur,  et  réussissait  sur- 
tout dans  le  genre  chevaleresque. 

LAR1VEY  [Pierre  de),  auteur  comique,  né  à Troyea 
vers  1550,  m.  vers  1612  , étudia  les  auteur*  grecs,  latins 
et  italiens.  On  a de  lui  un  recueil  de  Comédie#  facétie ueee, 
au  nombre  de  9,  en  prose.  Pari»,  1579,  et  Troyes,  1611, 
2 vol.  iu-12,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  Laquait,  pièce 
imitée  de  Louis  Dolee,  et  le»  Esprits.  H a de  la  gaieté  et  du 
naturel , mais  plus  encore  de  trivialité.  Molière  et  Regnard 
lui  ont  fait  quelques  emprunts.  Ses  comédies  ont  été  réim- 
primées, dans  le»  t.  v et  vi  de  r Ancien  thédlre  français,  pu- 
blié par  M.  Viollet  Le  Duc,  Pari»,  1855. 

LA  RIVIERE  (Jean  Bikkau,  bikk  i*e),  né  dans  le  Ni- 
vernais, premier  chamUHan  de  Charles  V,  roi  de  France, 
puis  de  Charles  VI,  dévoila  à ce  jeune  prince  la  rapacité 
et  le  mauvais  gouvernement  de  ses  oncle»,  fut  emprisonné 
par  eux  pendant  la  démence  de  leur  neveu,  et  mourut  en 
1400.  Ou  l'enterra  à S*1- Denis,  aux  pieds  de  Charles  V. 

la  rivière  (.Iran  bureau  de),  maître  de  l'artillerie 
»ous  Charles  Vil  et  Louis  XI , régularisa  et  réduisit  en 
art  l'emploi  de  l'artillerie  de  siège.  Il  contribua  en  parti- 
culier à la  prise  de  Meaux,  1439,  de  Pontoise,  1 1 U,  d’Har- 
fieur,  1449,  à la  bataille  de  Costillon  et  à la  réduction  de 
Bordeaux  , 1453. 

lauivière,  médecin,  dont  le  véritable  nom  est  Roch 
LE  BAILLY  ou  DAILLIF,  né  à Falaise  on  ne  sait  en  quelle 
année,  m.  4 Paris  en  1605.  Savant  littérateur,  philosophe, 
il  eut  une  grande  réputation  comme  praticien  , et  deviut 
médecin  de  Henri  IV.  Parmi  ses  ouvrages,  où  l'on  retrouve 
les  doctrines  et  le  style  de  Paracelse,  on  remarque  : Dis- 
cours sur  la  signification  de  la  comète  apparue  m Occident , 
Rennes,  1557,  in-4°;  Demosterion , seu  afthorismi  CCC , etc., 
Paris,  1578,  in-8®,  trad.  en  français,  Rennes,  1578,  in-4®; 
Conformité  de  l'ancienne  et  mode  me  médecine,  Hippocrate  à 
Paracelse,  Rennes,  1592,  in -8®.  D — o. 

LARMESSIN  (Nicolas  de),  dessinateur  et  graveur,  né 
à Paris  vers  1640,  a gravé  le*  portrait»  d'un  grand  nombre 
de  persounages  célèbres,  tels  que  Guttenberg,  Paul  Ma— 
nuce,  Henriette  d'Angleterre,  La  Rejuie,  M11®  de  La  Val- 
Hère,  et  publié  Ut  Augustes  représentations  des  r ois  de  France 
jurqu’à  Louis  le  Grand  , Pari»,  1688  , in-i®.  — Son  fils,  qui 
porta  le*  mêmes  nom*,  né  en  1683,  m.  eu  1755,  membre 
de  l’Académie  de  peinture  depuis  1730,  et  graveur  du  roi, 
fit  les  portraits  du  sculpteur  G.  Coustou  et  du  peintre 
Hallé , beaucoup  d'autres  qui  entrèrent  dans  le  Recueil  de 
Crozat , et  reproduisit  par  le  burin  les  œuvres  de  Watteau, 
de  Boucher  et  de  LancTet.  B. 

LARNÀCA.  V.  Larnica. 

LARNE , r.  du  N.-E.  de  l'Irlande,  sur  la  baie  de  Lough- 
Lame  qui  la  joint  & la  mer  d'Irlande,  comté  et  à 26  kil. 
N.-E.  d'Antrim;  3,345  hab.  Salines.  Manuf.  de  coton, 
cordages,  etc. 

LARNICA  ou  LARNACA  , v.  do  la  Turquie  d'Asie, 
port  sur  la  côte  S.-  E.  de  l’ile  de  Chypre  , 4 30  kil. 
S.-S.-E.  de  Nicosie;  5,000  hab.  Evêché  grec;  consulat 
français.  Commerce  de  grain»,  coton , soie,  vin».  Salines 
importantes.  Cette  ville,  la  seconde  de  Pile,  est  assez  mal 
bdtic,  prés  du  cap  du  Chili,  où  sont  des  ruines  que  l’on 
croit  être  celles  de  l'antique  Citissm. 

LAROCHE  lP.-L.  Lmtebvre  Si),  littérateur,  né  en 
Normandie  ver»  1710,  m.  en  1806,  fut  bénédictin,  puis 
curé  de  Grémonville  | pays  de  Caux|.  On  lui  doit  des  édi- 
tions d'Heleétius,  Paris,  1795,  14  vol.  iu-18,  et  de  Montes- 
quieu, 1795, 12  vol.  in- 1 8. 

la  roche  (Maric-Sophio  oüttermanx,  dame),  roman- 
cière allemande,  née  en  1731  4 Kaufbeurcu,  m.  eu  1807. 
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fat  intimement  liée  avec  Wieland.  Scs  principaux  ouvrages 
sont  : Mademoiselle  de  Stemheim,  Leinx.,  1771,  2 vol.  iu-8», 
traduit  en  français  par  M“e  de  La  Vite,  1773  ; les  Câpriers 
de  l'Amour  et  de  l'Amitié,  1773;  Lettres  de  Rosalie , 1779; 
Contes  moraux,  1782;  les  Soirées  de  Me  lutine,  1806. 

La  roche,  v.  de  Belgique  iLuxembourg) , sur  l'Onrthe, 
à 14  kil.  E.-S.-E.  de  Marche;  1,150  hab.  Louis  XTV  y 
avait  bAti,  en  1680,  une  citadelle,  aqj.  en  ruines. 

LA  roche,  v.  de  France,  département  de  la  Haute- 
Savoie,  arrondissement  et  à 4 kil.  S.-O.  de  Bouneville  ; 
2,600  hab. 

LA  ROCHE-ABEILLE,  brg  ( Ilaute-Vienne |,  arr.  et  A 
12  kil.  N.  de  S*-Yrieix;  1,600  hab.  Victoire  des  protes- 
tants , commandés  par  Coligny  et  Henri  de  Béarn,  sur  les 
catholiques,  1569. 

LA  ROCHE-A  YMON  ( Charles-Antoine  de  ),  né  en  1692 
A Mainsac,  près  de  Limoges , m.  en  1777 , fut  évéque  de 
Tarbes,  archevêque  de  Toulouse  en  1740,  de  Narbonne 
en  1752,  de  Reims  en  1762,  ministre  de  la  feuille  des 
bénéfices,  et  cardinal  en  1771. 

LA  ROCHE-BERNARD,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan  , 
arr.  et  A 40  kil.  E.-S.-E.  de  Vannes,  sur  la  rive  g.  de  la 
Vilaine,  A 12  kil.  de  la  mer;  1,251  hab.  Pont  suspendu 
très-remarquable , construit  en  1839  par  l'ingénieur  Le- 
blanc. Comm.  de  blé,  bois,  miel.  — Erigée  en  duché-pairie 
en  1663. 

LA  ROCHE-CANTLLAC,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  arr. 
et  A 25  kil.  S.-E.  de  Tulle;  470  hab. 

LA  ROCHE  - CHALAJS , vgc  | Dordogne  ) , arr.  et  A 
36  kil.  S.-O.  de  Ribérac  , sur  la  rive  g.  de  la  Dronne  ; 
1,001  hab. 

LA  ROCHE-DE-GLUN,  vge  (Drôme  ),  arr.  et  A 12  kil. 
N.  de  Valence,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône;  531  hab. 
Raines  d'un  chAteau  fort. 

LA  ROCHE-DKRRIEN,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord), 
arr.  et  A 20  kil.  E.  de  Launion;  1,555  hab.  Autrefois  for- 
tifié. Charles  de  Blois  y fut  battu  et  fait  prisonnier, 
en  1347. 

LA  ROCHEFOUCAULD,  ch.-l.  de  cant.  Charente), arr. 
et  A 21  kil.  N.-E.  d'Angoulémc,  sur  la  Tardouére  ; 2,1 15 
liab.  Tanneries.  Commerce  de  fils  et  bestiaux.  Baronnie 
connue  dés  le  xi*  siècle  sous  le  nom  de  La  Roche , auquel 
s’ajonta  celui  de  Foucauld , prénom  du  second  de  ses  ba- 
rous; elle  fut  érigée  en  comté  en  1515,  et  en  duché-pairie 
en  1622.  La  ville  est  dominée  par  un  château,  charmant 
édifice  de  la  Renaissance , et  A l'entrée  duquel  se  trouve 
une  grosse  tour,  bAlie  , dit-on,  sous  Charlemagne. 

LA  Rochefoucauld  ( François  1«,  baron  de  ) , conseiller 
de  Charles  VH1  et  de  Louis  AU  , m.  en  1517 , fut  le  par- 
rain du  roi  François  1er,  auquel  il  donna  son  nom , et  qui 
fit  de  lut  plus  lard  son  chambellan  ordinaire.  Depuis  lors, 
l'ainé  de  la  famille  porta  toujours  le  nom  de  François. 

la  ROCHEFOUCAULD  (François  II,  comte  de),  fils  du 
précédent , reçut  en  1539  l'empereur  Charles-Quint  dans 
son  château  «le  Verteuil.  Sa  veuve,  Anne  de  Polignao, 
acheva  la  magnifique  chapelle  de  La  Rochefoucauld , un 
des  plus  beaux  morceaux  d'architecture  de  l'époque. 

la  boche  foucauld  (Frauçoisill  de),  gouverneur  et 
lieutenant  général  en  Champagne , fut  fait  prisonnier  A la 
hauille  de  Saint-Quentin  en  1557 , paya  une  rançon  do 
100,000  livres,  embrassa  plus  tard  le  calvinisme,  et  fat 
enveloppé  dans  le  massacre  de  la  SL  Barthélemy,  1572. 

la  Rochefoucauld  (François  de),  d'une  branche  ca- 
dette, né  à Paris  en  1558,  m.  en  1645,  fut  évéque  de  Cler- 
mont en  1584,  refusa  de  reconnaître  Henri  IV  avant  son 
abjuration,  devint  cardinal  en  1607,  évéque  de  Sentis  sous 
Louis  Xlll,  assista  aux  Etats-Généraux  de  1614,  où  il 
proposa  l'acceptation  des  décrets  dn  concile  de  Trente, 
avec  réserve  des  libertés  de  l’Eglise  gallicane  et  des  immu- 
nités du  royaume,  succéda  en  1618  A Du  perron  dans  la 
charge  de  grand -aumônier  de  France,  fut  nommé  en  1619 
abbé  de  ^-Geneviève,  en  1622  président  du  conseil  d'Etat, 
et  se  démit  de  toutes  ses  fonctions  en  1624,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  la  réforme  des  ordres  religieux  , dont  Gré- 
goire XV  et  Louis  XIII  l'avaient  cliargé.  On  lui  doit  l'éta- 
blissement de  la  congrégation  de  S^-Geneviève,  dite  Con- 
grégation de  Franco.  B. 

la  Rochefoucauld  (François  VI,  duc  de),  prince  de 
Marsillac , né  A Paris  en  1613,  m.  en  1680.  Fait  pour  être 
courtisan,  mais  repoussé  par  Richelieu  et  Maxariu , il  se 
jeta,  par  dépit,  dan  h la  Fronde.  Pour  satisfaire  sa  mes- 
quine ambition,  son  besoin  de  mouvement  et  d'intrigue, 
il  se  servit  de  l'amour  d'uue  femme,  coupable,  il  est  vrai, 
mais  dévouée  et  magnanime,  et  surtout  réhabilitée  par  lo 
repentir,  de  Longueville , qui  fut  son  instrument  et 
sa  victime.  U ne  joua  cependant  qu'un  rôle  uto-aecou- 


I daire  dans  la  Fronde;  au  combat  de  la  porte  ât-Antoine, 
il  reçut  un  coup  de  feu,  qui  lui  fit  perdre  momentanément 
la  vue.  Au  rétablissement  de  la  paix,  il  sut  très-bien  arran- 
ger ses  affaires  avec  la  cour;  on  lui  donna  des  charges, 
des  honneurs,  et  sa  vieillesse  s'écoula,  heureuse  et  choyée, 
au  milieu  des  beaux-esprits  qu'il  attirait  autour  de  lui,  et 
des  femmes  aimables  qui  lui  avaient  voué  une  admiration 
et  une  amitié  passionnées,  M»«  de  Sablé,  M®*  de  Sévigné, 
et  surtout  de  La  Fayette.  H refusa  toujours  d’entrer 
A l'Académie  Française,  parce  qu'il  craignait  de  parler  en 
public.  Ses  Œuvre*  ont  été  publiées  en  1818  et  en  1825, 
»n-8°;  elles  se  composent  de  deux  ouvrages,  le»  Mémoires 
*ur  la  régence  d'Anne  <f  Autriche , qui  parurent  en  1662  , et 
les  Maximss , en  1665,  sou»  le  titre  de  RéHejions  et  Sentences , 
ou  Masimn  morales,  1 vol.  in-18.  Les  Mémoires,  peu  re- 
marquables comme  œuvre  littéraire,  sont  un  monument 
curieux  pour  l'étude  «le  la  Fronde  et  surtout  du  moraliste  ; 
il  y déchire  M*"  de  Longueville,  dont  il  était  devenu  l’en- 
ncuii.  Le  livre  des  Maximes  est  l’œuvre  d'un  homme  d'infi- 
nimeut  d'esprit,  mais  profondément  égoïste  et  petitement 
ambitieux , qui , n'ayant  vécu  qu'au  milieu  d'un  conflit  de 
de  frivoles  passions,  crut  connaître  l’homme  parce  qu'il 
connaissait  les  hommes  et  se  connaissait  lui-même.  Ces 
maximes  frappent  l'esprit  par  leur  éclat,  leur  précision, 
et  par  la  rare  distinction  «lu  style  ; mais  elle»  ne  sont  le 
plus  souvent  que  l’espres»iou  de  ce  système  désolant  qni 
rapporte  toutes  no»  action»  et  tous  no»  sentiment»  A un 
seul  mobile,  l'intérêt  personnel,  l'amour  de  soi.  G.  L. 

la  ROCHEFOUCAULD  (Dominique  de!,  né  en  1713  dan» 
le  diocèse  de  Mende,  m.  en  1800,  étudia  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice . fut  grand-vicaire  de  Bourges,  archevêque 
d’AIbi  en  1747,  do  Rouen  en  1759,  cardinal  en  1778,  pré- 
sida les  assemblées  du  clergé  de  1780  et  de  1782.  fut 
député  aux  Etats-Généraux  de  1789,  refusa  de  prêter  le 
serment  constitutionnel,  sortit  de  Franco  âpre»  l«-  10 
août  1792,  et  habita  successivement  Maestrichi,  Bruxelles 
et  Munster.  lî. 

la  roche  foucauld  (Louis-Alexandre.  duc  de),  né  eu 
1743,  m.  en  179?,  fut  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  Etats-Généraux  de 
1789,  fit  partie  de  ceux  qui  se  réunirent  an  tiers  état,  sou- 
tint avec  chaleur  la  cause  de  l'affranchissement  des  noirs, 
devint  président  de  l'administration  du  département  do 
Paris,  se  retira  à Gisors  après  le  10  août  1792,  et  y fut 
massacré,  un  mois  après,  par  les  Jacobins. 

la  Rochefoucauld- LIANCOURT  ( Franç.- Alexandre- 
Frédéric,  duc  de|,  cousin  du  précédent,  né  en  1747,  m.  en 
1827,  fut  grand-maître  de  ia  garde-robe  sous  Louis  XV  et 
Louis  XVI.  Député  par  la  noblesse  du  bailliage  de  Clermont 
(Beanvaisis)  aux  Etats-Généraux  de  1789,  il  s'y  montra  dé- 
voué tout  A la  fois  A Louis  XVI  et  aux  intérêts  de  la  nation, 
eut  part  an  rappel  de  Necker  après  la  prise  de  la  Bastille, 
défendit  le  roi  après  la  fuite  de  Varennes,  et  fut  un  mem- 
bre actif  du  club  des  Feuillants.  Nommé,  en  1792,  com- 
mandant militaire  de  Rouen,  il  y prépara  une  retraite  pour 
la  famillo  royale,  qui  ne  voulut  nas  l'accepter,  et  fut  des- 
titué  après  le  10  août.  Il  sortit  Je  France,  habita  quclaue 
temps  ABury  | Angleterre),  puis  passa  aux  Etats-Unis.  De 
retour  après  le  18  brumaire,  U créa,  dans  sa  propriété  de 
Liancourt,  uno  école  des  arts  et  métiers,  dont  il  avait 
donué  le  modèle  dès  1780,  et  qui  fut  transférée  successi- 
vement A Compïègne,  à Chiions  et  A Toulouse.  Il  y fit  faire 
aussi  les  premiers  essais  de  la  vaccine,  ouvrit  un  asile  aux 
enfants  trouvés , créa  des  manufactures,  fournit  des  tra- 
vaux aux  indigents,  et  fut  on  des  patrons  de  l'enseigne- 
ment mutuel.  Appelé  A la  Chambre  des  pairs  par  la  lte>- 
tauration  , il  déplut  bientôt  au  pouvoir  par  ses  idées 
libérales,  fut  disgracié  sous  Charles  X,  et  privé  même  des 
fonctions  de  philanthropie  qn’il  remplissait  gratuitement. 
Le  jour  de  se»  funérailles,  la  police  empêcha  par  la  force 
les  élèves  de  l'Ecole  dea  arts  et  métiers  de  porter  son  cer- 
cueil. On  a de  lui  : Plan  du  travail  du  comité  pour  T extinc- 
tion de  la  mendicité,  présente  à T Assemblée  nationale,  1790, 
in-4*  ; Travail  des  comités  ds  mendicité,  1790,  in-8°  ; des  Pri- 
sons de  Philadelphie , 1796 , in— 8° , ouvrage  dans  lequel  il 
développe  ses  idées  sur  l'abolition  de  la  peine  de  mort; 
Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  1795  A 1798,  1800,  8 vol. 
in-8®  ; Etat  des  pauvres  ou  Histoire  des  classes  travaillantes  ert 
Angleterre,  1800,  in-8*;  Notes  sur  l’impdt  territorial  ds  f An- 
gleterre, 1801 , in-8°;  Notes  sur  la  législation  anglaise  des  che- 
mins, 1801,  in-8*,  etc.  B. 

la  Rochefoucauld  (Alexandre,  comte  de),  fila  du 

Brécédent,  né  en  1767,  m.  en  1841.  MU  hors  la  loi  en  1792, 
De  reparut  en  France  quaprès  la  chute  du  guuveroe- 
m«nt  révolutionnaire,  et  fut,  sous  Napoléon  1",  préfet  de 
SeiDè-ei-Marne,  chargé  d'affaires  en  Saxe,  ambassadeur  A 
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Vienne  et  en  Hollande.  Député  en  1822, 1828, 1810  et  1831, 
il  entra  à la  Chambre  des  pairs  en  1833.  B. 

LA  ROCllEFOUCAUUMKiUDRAimLLR  | Ambroise -Poly- 
carpe  de  J,  né  à l'aria  en  1763,  m.  en  1811,  était  major  an 
2*  régiment  de  chasseurs  en  1789.  Il  émigra,  mai»  sans 
porter  les  armes  contre  son  pays,  visita  presque  toute 
l'Europe,  et  revint  après  le  18  brumaire.  Alors  »c  vouant 
tout  entier  4 des  œuvres  de  bienfaisance,  il  rc  voulut 
accepter  d'autres  fonctions  que  celles  de  membre,  puis 
de  président  du  conseil  général  du  département  de  la 
Marne,  l'air  de  Franco  en  IBM,  président  du  conseil  de 
perfectionnement  de  l'Ecole  polytechnique  en  1815,  direc- 
teur des  poste»  en  1821,  ministre  de  la  maison  du  roi  en 
1624,  U se  montra  l'adversaire  ardent  de  la  liberté  de  la 
presse,  mais  déposa  son  portefeuille  en  1827  pour  ne  pas 
concourir  A la  dissolution  de  la  garde  nationale.  Il  refusa 
de  prêter  serment  au  gouvernement  de  1830.  Il  a été  mem- 
bre d'une  foule  d'associations  charitables  | société  philan- 
thropique, société  pour  l’instruction  élémentaire,  société 
des  prisons,  conseil  des  hospices,  etc-),  administrateur 
des  sourds-muets,  fondateur  du  musée  de»  antiquités  égyp- 
tiennes. Il  introduisit  eu  France  les  moutons  à longue 
laine,  perfectionna  l'élève  des  ver*  à soie,  et  favorisa  l'In- 
stitut agronomique  de  Grignon.  Sa  femme,  descendante 
de  I^e  Tellior,  a fondé  la  maison  d'éducation  des  dames 
de  Nazareth,  A Montmirail.  — Son  fils,  Sosthènes,  né  en 
1785,  proposa  en  1815  d'abattre  la  statue  de  Napoléon  sur 
la  colonne  de  la  place  Vendôme,  fut  aide  de  camp  du  comte 
d’Artois,  fonction*  qu’il  conserva  après  l'élévation  do  ce 
prince  au  trône,  fut  charge  de  la  direction  des  boaux-arts 
en  1824,  où  il  se  montra  prodigue  d'encouragements  pour 
lea  Artistes,  et  rentra  dans  la  vie  privée  en  1830.  Il  a publié 
des  JféNteirw,  5 vol.  in-8°;  un  Ptlentuvje  à (loritz  ; des 
Pensée»,  1835,  etc.  Eu  1854,  il  a été  nommé  président  de  la 
Société  orientale  et  algérienne.  B. 

LA  ROCJIE-GL’ILHEM  [Mu*de)t  romancière,  m.  en 
1710,  était  calviniste,  et  dut  sc  retirer  en  IIo1 lai.de  lors 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Elle  a laissé  : Astérie, 
cm  Tamerlan,  1675;  Histoire  de»  guerres  civiles  de  Grenade, 
1683  ; le  Grand  Scanderberg , 1688  ; Histoire  des  Favorite v,  etc. 
Elle  est  dans  la  tradition  littéraire  de  M1**  de  Scudéry. 

IA  ROCHE-GUYON,  Vge  (Seine -et- Oise  J,  arr.  et  & 
17  kii.  N.- N.- G.  de  Mantes,  sur  la  rive  droite  de  l'Oise; 
870  hab.  Bitie  au  pied  d'un  rocher,  auquel  est  adossé  un 
antique  chilteau.  Nitrières  naturelles.  Erigée  en  duché- 
pairie  en  1621 , clic  appartint  A Louvoi»,  qui  y a,  dit-on , 
signé  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

LA  ROCHEJACQUELEIN  (Henri  nu  Verger,  comte 
de),  illustre  chef  vendéen,  né  en  1773  près  de  Chàtillon-sur- 
Sôvre,  m.  en  1794.  Fils  d'un  colonel  de  cavalerie,  il  fut 
élevé  à l'Ecole  militaire,  fit  partie  de  la  garde  constitution 
nelle  de  Louis  XVI  en  1790,  et,  après  le  10  août  1792,  se 
retira  dans  la  terre  de  Clisson,  auprès  du  marquis  de  Les- 
cure, son  parent  et  sou  ami.  Il  accepta  un  commandement 
panai  les  Vendéens  soulevés,  1793,  alla  rejoindre  Bon- 
champ  et  d'Elbéc,  entra  l’un  des  premiers  dans  Saumur, 
sauva  les  royaliste»  d'une  déroute  complète  à Luçon,  vain- 
quit les  troupe»  républicaines  A Chantonnay,  et  prit  pnrt  à 
l'affaire  désastreuse  de  Chollet.  Après  la  mort  de  Lescure, 
il  fut  élu  généralissime  des  Vendéens,  vainquit  à A airain, 
prit  Laval  et  La  Flèche,  puis  le  Mans,  où  il  ne  put  se 
maintenir,  et  fut  tué  dans  nne  rencontre  près  de  Nounillé. 
On  admire  la  courte  harangue  qu'il  adressait  aux  siens 
avant  un  combat  : - Si  je  recule,  tuex-moi;  si  j'avance, 
suivez- moi  ; si  je  meurs,  vengez -mol.  « 

LA  ROCHEJA<  QUELK1N  (LoU)S  DD  TEKORR,  marquis  de), 
frère  du  précèdent , né  en  1777  à S*-Auhin-de-Bcaubigné 
( Poitou  },  m.  en  1815,  émigra  avec  son  père  à la  Révolution, 
prit  du  service  dan»  le  régiment  autrichien  de  La  Tour,  fit 
ensuite  deux  campagnes  à S*-Domingue  dans  les  rangs  des 
Anglais,  rentra  en  France  en  1801,  épousa  la  veuve  du 
marquis  de  Lescure,  accueillit  avec  enthousiasme  le  re- 
tour des  Bourboua  en  1614,  fut  nommé  commandant  des 
grenadiers  de  la  garde  royale,  suivit  Louis  XVIII  A Gand, 
revint  par  mer  en  Vendée,  où  il  essaya  d'organiser  une 
insurrection  contre  le  gouvernement  des  Cent-Jour» , et 
fut  tué  pré»  du  vge  des  Mathes.  — Sa  femme  a publié  des 
Mémoires,  Bordeaux , 1815.  Son  fils  Henri,  pair  de  France 
sous  la  Restauration,  donna  sa  démission  après  la  révolu- 
tion de  1830,  figura  depuis  à la  Chambre  des  députés  dans 
les  rangs  de  l'opposition,  aiusi  qu'a  l'Assemblée  consti- 
tuante de  1H‘I8,  fut  fait  sénateur  en  1852.  B. 

LA  ROCHE-POSAY,  brg  (Vienne),  air.  et  A 24  kil. 
E.-S.-E.  de  CbitellerauU,  sur  la  rive  g.  de  la  Gartempe, 

4 son  confluent  avec  la  Creuse;  1,500  hab.  Eaux  minérales 
froides,  et  bain*. 


LA  BOCHMWK-tOtU.  V.  LUTXES. 

LA  ROCHE-SUR-YON.  V.  NAPOLEON-VENDEE. 

LA  ROCHELLE.  V.  Rochelle  (la). 

LA  RO  MA  N A (Pedro  caro  t sureda,  marquis  del, 
général  espagnol,  né  à Pal  ma  en  1761,  in.  en  1811,  étudia 
chez  le»  oraloriens  de  Lyon  , à l'université  de  Salamanque 
et  au  Collège  des  noble»  à Madrid,  servit  d'abord  dans  La 
marine,  au  siège  de  Gibraltar,  1782,  passa  dans  l'armée 
de  terre  en  1792,  fit  campagne  contre  la  France  sur  1* 
frontière  des  Pyrénées  jusqu'en  1795,  fut  appelé  au  com- 
mandement général  de  la  Catalogne  en  180O,  puis  au  Con- 
seil suprême  de  la  guerre,  conduisit  le  corps  de  troupes 
espagnoles  qui  combattit  sous  Iiernadotto  dans  la  Pomé- 
ranie en  1807,  ne  voulut  point  reconnaître  le  roi  Joseph 
Bonaparte,  se  fit  ramener  en  Espagne  avec  la  plupart  de 
ses  soldats  sur  une  escadre  anglaise,  commanda  en  chef 
dan»  les  provinces  du  Nord  insurgées  contre  la  domination 
française,  organisa  une  terrible  guerre  de  partisans,  et 
fut  enlevé  par  une  courte  maladie,  au  moint-nt  où  il  allait 
rejoindre  Wellington,  menacé  dans  le  Portugal  par  Mas- 
séna.  On  trouve  un  Journal  qu’il  rédigea,  et  une  partie  de 
sa  Correspondance,  dan»  la  collection  compléiueutairc  des 
Mémoire » relatif.»  à la  Révolution,  Paris,  1825.  B. 

LAROMIGUIÊRE  (Pierre), on  des  fondateurs  de  l'éclec- 
tisme philosophique  en  France,  né  à Lévignao  ; Rouergue  ), 
en  1756,  m.  en  1837.  Membre  de  la  congrégation  ensei- 
gnante de  la  Doctrine,  il  la  quitta  pour  s'occuper  de  po- 
litique, vint  A Pari»  en  1795,  se  lia  avec  Garat,  et  devint 
membre  du  Trihunat.  Ayant  été  éliminé  de  ce  corps,  il 
renonça  à la  politique,  se  consacra  de  nouveau  4 ta  philo- 
sophie, et  professa  au  Prytanée  français  (auj.  Lycée  Louîa- 
le-Grand),  j usmi’4  ce  qu'il  fut  appelé  4 la  chaire  de  phi- 
losophie de  la  Faculté  des  lettre»  de  Paris,  1811,  où  l'in- 
térêt de  se»  leçons  et  l'agrément  de  sa  parole  lui  amenèrent 
de  nombreux  auditeurs.  Après  avoir  été  l'anôtro  ingéuieux 
de»  doctrines  scnsualistes  de  ].ockc  et  de  Coudillac,  Laro- 
miguière,  s'écartant  de  ses  maître»,  établit  une  sorte  de 
compromis  entre  l'empirisme  d'Aristote  et  l'idéalisme  de 
Descartes,  en  distinguant,  4 côté  de  la  passivité  de  l’4ma 
dans  la  sensation,  son  activité  dan.»  les  diverses  opérations 
de  la  conscience,  de  l'intelligence  et  de  la  volonté,  opé- 
ration» qu’il  rattache  4 une  faculté  sujiérieure  et  générale, 
appelée  sentiment.  C'était  l'Alliance  de  la  sensation  et  du 
sentmunl.  Si  ce  n’était  pas  14  un  système  complètement 
neuf,  ni  une  solution  fort  satisfaisante  du  problème  de  l'o- 
rigine de»  idées,  I jirorniguière  eut  au  moins  le  mérite  do 
populariser,  par  Ia  clarté  et  le  cliarme  de  son  style,  le* 
étude*  philosophique»,  et  de  faire  pour  la  France  ce  que 
l'Ecole  écossaise  faisait  pour  l’Angleterre.  En  1813,  il 
cessa  ses  leçons,  et  »e  fit  suppléer.  Il  était  bibliothécaire 
de  ('Université,  et  fut,  en  1831,  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie de»  science»  morales  et  politiques.  On  a de  Laromi- 
guiére  : Projet  d'éléments  de  métaphysique,  1793.  broch.  in- 8»; 
Paradoxes  de  CondiUac,  ou  Ré  fie  rions  sur  la  langue  des  cal- 
culs, 1805,  1 vol.  in-8®,  ou  1828,  1 vol.  in-12,  on  de  ses 
meilleurs  écrits;  Leçons  de  philosophie,  ou  Ktsai  sur  le»  fa- 
cultés de  l’âme,  1815-17,  2 vol.  in-8®,  et  5* édit.,  1833.  G.L. 

LA  ROQUE  (Gilles-André  de(,  héraldiste,  né  en  1597 
4 Cortneilles  près  de  Caen,  m.  en  1686,  fut  d'abord  prêtre, 
puis  ohtint  du  pape  une  dispense  pour  se  marier.  On  a de 
lui  : Eloge  de  la  nusiton  de  Bel  lièvre , 1653,  in-fol.;  Histoire  gé- 
nérale des  massons  nobles  de  Normandie,  Caen,  1654,  in-fol., 
ouvrage  inachevé;  Histoire  généalogique  de  la  maison  d’Har- 
court, l'aris,  1662,  4 vol.  in-fol.;  Traité  du  blason,  ibid., 
1673,  1681,  in-12;  Traité  du  ôon  et  arrière-ban,  Ibid.,  1678, 
in-12;  Traité  de  la  noblesse  et  ds  ses  différentes  espèces  , 1678, 
ln-4*,  réimpr.  4 Rouen,  1720  et  1734;  Traité  de  l'origine 
des  noms , «tirnomi  si  ds  leur  diversité,  Farts,  1681,  in-12; 
le  Platon  des  armes  de  la  maison  royale  ds  Bourbon  et  ds  ses 
alliances,  1626,  in-fol. 

la  roque  (.Jean  de',  littérateur,  né  4 Marseille  en 
1661,  m.  à Paris  en  1745.  voyagea  dan»  le  Levant,  et 
publia  : Voyage  de  l’Arabie  Heureuse,  de  1708  d 1713,  Paris, 
1716,  in-12;  Voyage  dans  la  Palestine,  ibid.,  1717,  in-12; 
Voyage  de  Syrie  et  du  mont  Liban , ibid.,  1722;  Voyage  dans 
la  Basse- Normandie,  publié  dan»  le  Mercure  de  Fratice  de 
1726  4 1733. 

LA  roque  [Antoine  de),  frère  du  précédent,  né  4 Mar- 
seille en  1672,  m.  en  1744,  voyagea  dans  le  Levant,  servit 
dans  le»  gendarmes  de  la  maison  du  roi,  fut  blessé  à la 
bataille  de  Malplaquet,  et  ohtint  en  1721  le  privilège  du 
Mercure  de  France,  dont  il  publia  321  vol. 

la  roque.  V.  aussi  roque  (la). 

LARRAGA.  anc.  Tarraga , v.  d'E«pagne  (Navarre  , 
prov.  et  4 20  kil.  S.-S.-O.  de  l'aiupelune;  2.000  hab. 

LAilKEY  (laaae  de),  historien,  né  en  1638  4 Montivil- 
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lîers,  m.  en  1729,  était  protestant,  et  s'enfuit  en  Hollande, 
puis  h Berlin,  pour  échapper  aux  édits  de  Louis  XIV.  Il  a 
laissé:  llistoirt  éF  Augmle,  Rotterdam  | Berlin),  1690,  in-12; 
(Héritière  de  Guyenne,  ou  Histoire  d'Eléonore,  ibid.,  1691, 
in-H®;  Histoire  d'Angleterre,  «f Ecosse  et  d'Irlande,  ibid., 
1707-13,  1 vol.  in-fol. , Histoire  des  sept  sages  de  la  Grèce, 
1713-16,  2 vol.  in -H*  ; Histoire  de  France  tout  le  règne  de 
Louis  XIV,  1718-19-21,  £ vol.  in-4®  ou  9 vol.  in-12.  Tous 
ces  ouvrages  sont  médiocres,  et  auj.  peu  lus. 

La ît rl y ‘ Dominique- Jean,  baron ),  célébré  chirurgien, 
né  en  1766  à Baudéan  | H ‘•■-Pyrénées  ),  m.  à Lyon  en  18-12, 
étudia  la  médecino  dés  l'Age  de  13  ans  A Toulouse  sous  la 
direction  de  son  oncle  Alexis  Larrey,  vint  à Paris  en  1787, 
s'embarqua  en  qualité  de  chirurgien -aide , alla  en  Amé- 
rique, et  n’y  fit  remarquer  par  non  zèle  et  son  intelligence. 
De  retour  A Paris,  il  suivit  les  leçons  de  Desaolt  et  de 
Sabatier,  devint  en  1792  aide-major  à l'armée  dn  Rhin  , 
où  il  organisa  pour  la  première  fois  des  ambulances  to- 
lantes,  puis  suivit  les  armées  en  Corse  et  en  Egypte.  Le 
général  Bonaparte  le  remarqua  , et  le  mit  A la  tête  du 
service  de  santé  de  l'armée;  Larrey  assista  A presque 
tontes  les  grandes  batailles  de  l’Empire,  et  rendit  partout 
de  grands  services;  sn  conduite  fut  admirable  A Eylau, 
dans  la  retraite  de  Rassie,  et  A Waterloo,  où  il  faillit 

rdre  la  vie.  11  avait  le  titre  de  chirurgien  on  chef  de 
garde  impériale.  Napoléon  disait  que  c'était  le  plus 
honnête  homme  qu’il  «ùt  jamais  connu , et  lui  légua 
100,000  fr.  par  testament.  La  Restauration  lui  Ata  ses 
titres  et  sa  pension,  qu’elle  lui  rendit  en  1818;  il  resta 
attaché  A la  garde  royale , et  devint  chirurgien  en  chef 
des  Invalides  et  de  l'hôpital  du  Gros-Caillou.  On  doit  A 
Larrey  beaucoup  de  procédés  chirurgicaux,  entre  antres, 
la  désarticulation  de  la  cuisse,  un  procédé  de  désarticu- 
lation du  bras,  un  antre  pour  le  débridement  des  plaies 
d'armes  à feu,  des  recherches  sur  la  peste,  sur  l'ophthal- 
mie  d'Egypte,  etc.,  des  appareils  pour  fractures,  le  traite- 
ment par  congélation.  Scs  travaux  scientifiques  l'ont  moins 
illustré  que  son  caractère  ; on  a de  lui  : Relation  historique 
et  chirurgicale  de  V expédition  <F  Orient,  Paris,  1803,  in-8«; 
Mémoires  de  médecine  eldechirvrgie  militaires,  Paris,  1812-31, 
5 vol.  in-8®;  Clinique  chirurgicale,  Paris,  1829-36  , 5 vol. 
in-8°avec  atlas.  On  lui  a élevé  une  statue  au  Val-de-Grâce, 
où  il  avait  été  nommé  professeur  en  1796.  D—o. 

LARRTVÉE  (Henri),  acteur  célèbre  de  l’Opéra  pendant 
le  xvin*  siècle,  né  A Lyon  en  1733,  m.  en  1R02.  Il  débuta 
en  1755.  11  avait  une  très-belle  voix  de  basse-taille,  reçut 
des  conseils  de  Glnck,  et  perfectionna  le  récitatif.  11  jouait 
et  chantait  d’nne  manière  sublime  Agameranon  dans 
V Iphigénie  en  Aulide,  et  Ores  te,  dans  l'Iphigénie  en  Tauride 
de  Gluck. 

LARRONS  (lies  d-s).  V.  Mariasnv.s. 

LARROQUK  (Mathieu  de),  ministre  protestant  très- 
érudit  , né  en  1619  A Leirnc  près  d'Agen , m.  en  1684 , fut 
pasteur  de  l'église  do  Rouen.  On  a de  lui  : Histoire  de 
F Eucharistie,  Amst. , 1669  ; Réponse  au  livre  de  M.  Vévigue 
de  Mtaus  ( Bossuet  ) lur  la  communion  tous  les  dtus  espèces  , 
1683  , in-12;  iVouceau  traité  de  la  régale , 1685,  in-12. 

larroçue  ( Daniel  dei , fils  du  précédent , né  vers  1660 
à Vitré,  m.  en  1731 , sortit  de  France  A la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  1685,  y rentra  en  abjurant  cinq  ans 
après,  et  subit  nn  long  emprisonnement  pour  avoir  attri- 
bué A l'impéritie  des  ministres  la  famine  de  1693.  Il  a 
laissé  : les  Véritables  motifs  de  la  conversion  de  I'aMx  de  la 
Trappe  ( De  Rancé  ) , Cologne,  1685 , in-12  ; Vie  de  Misera y, 
Amst. , 1720,  in-12. 

LARS,  mot  qui  signifiait  roi  ou  irigneur  chez  les  Etrus- 

LARTIUS  (Titus-Flavns) , d’abord  consol,  l’an  252  de 
Rome,  501  av.  J.-C. , fut  ensuite  le  premier  dictateur, 
l'on  265  de  Rome,  498  av.  J.-C.  Dans  la  guerre  suscitée 
par  les  Tarquins,  il  défit  les  Fidéoates,  et  s'empara  de 
leur  ville. 

LA  RUE  ( Charles  db)  , né  A Paris  eu  1643 , m.  en  1725 , 
entra  et  professa  chez  les  jésuites,  et  ent  de  la  réputation 
comme  poète  latin  et  comme  orateur  de  la  chaire.  Son 
éloquence  a moins  d’éclat , mais  plus  de  naturel  que  celle 
de  Fléchier.  On  a de  lui , eu  4 vol.  ln-8®,  nn  recueil  de 
Sermons  , parmi  lesquels  on  en  remarque  deux  sur  le  Pécheur 
mourant  et  sur  le  Pécheur  mort  ; des  Panégyriques  et  oraisons 
funibrts  en  4 vol.  in-8*,  où  l’on  estime  Y Eloge  funèbre  du  duc 
de  Bourgogne , et  surtout  celui  du  maréchal  de  Bou/JUrt;  des 
tragédies  latines,  LysimachueetCyrus,  et  une  autre  envers 
français , Sylla , oubliées,  malgré  le  suffrage  de  Corneille; 
enfin  un  recueil  de  vers  latins,  Carminum  Ubri  iv,  1668, 
qui  plaît  encore  aux  amis  des  Muses.  La  Rue  a donné  de« 
éditions  estimées  de  Virgile  et  d’Horace  dans  la  collection 


Ad  usum  Dtlphini,  et  souvent  on  Ini  a attribué  VAndrienne 
et  Y Homme  <i  bonnet  fortunes,  comédies  de  son  ami  l'acteur 
Baron.  J.  T. 

la  ruk  (Gervais , abbé  de  ) , né  A Caen  en  1751 , m. 
eu  1835 , professa  dans  sa  ville  natale , et  fit  des  recherches 
sur  uos  antiquité*  nationales  avant  la  Révolution.  Prêtre 
insermenté,  il  se  réfugia  en  Angleterre,  y fut  reçu  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires,  et  explora  pendant  plusieurs 
années  les  archives  anglo-normandes  do  la  Tour  de  Ixm- 
dres.  Il  découvrit  cette  foule  de  poèmes  français  du  moyen 
âge,  dont  l’exDience  n’était  pas  mémo  soupçonnée , et  que 
l'on  a étudiés  depuis  avec  tant  do  succès.  Des  dissertations 
historiques  et  littéraires  l’avaient  fait  connaître  avant  son 
retour  en  France.  En  1808,  il  fut  nommé  professeur  d’his- 
toire A la  Faculté  des  lettres  de  Caen  , et  membre  corres- 
pondant de  l'Institut  en  1815.  Cette  même  année  , La  Ruo 
publia  un  Mémoire  sur  les  bardes  armoricains,  in-8°  ; en  1820, 
Estais  sur  ta  ville  de  Caen,  2 vol.  in-8®;  en  1824,  Recherches 
sur  la  tapisserie  dite  de  la  reine  Mathilde,  m-4°;  en  1831, 
Essais  su r les  bardes , tes  jongleurs  et  les  trouvères  norman,/ s , 

3 vol.  in-8*.  Depuis  «a  mort , on  a publié  : Nouveaux  essais 
sur  la  ville  de  Caen  et  son  arrondissement , 2 vol.  in-8°  ; Mé- 
moire historique  sur  le  Palinod  de  Caen,  in-8*.  J.  T. 

LARUKTTE  (Jean-Louis),  compositeur  de  musique  et 
chanteur,  né  A Toulouse  en  1731,  ni.  en  1792,  entra  à 
l’Opéra-t  omique  do  Paris  en  1762,  et  joua  les  rôles  de  père 
et  de  tuteur  avec  tant  de  naturel  et  de  vérité  , et  un  tel 
succès,  que  son  nom  a toujours  servi  depuis  A désigner 
cet  emploi.  Il  composa  les  ariettes  de  quelques  opéras- 
comiques  qui  réunirent  dans  le  temps,  mais  qui  sont  auj. 
tombés  dans  l’oubli. 

LARUNS  , ch.-l.  de  cant.  ( Basses- Pyrénées) , air.  et  A 
33  kil.  S.-S. -B»  d’Oloron , entre  les  Kaux-Chaudes  et  les 
Eaux  - Bonnes  , près  du  Gave  d’Ossau  ; 1,618  hah.  Haut 
fourneau  pour  le  traitement  du  cuivre , exploit,  de  mar- 
bres, et  mines  de  plomb  ; eaux  minérales. 

LARVES.  K.  Lémures. 

LASA  ou  CALL1RHOE,  anc.  v.  de  l'Arabie  Pétréo 
(Pérée),  an  S.-E.  du  lac  Asphaltite. 

LA  SABLIERE  (M“*  de).  V.  Sablière  (la). 

LA  SALE  ( Antoine  de  | , romancier  français , né  en 
1398,  probablement  dans  le  comté  de  Bourgogne,  in.  vers 
1462 , fut  attaché  A la  cour  de  Provence  sous  les  règnes 
de  Louis  III  et  de  René  d'Anjou,  pois  à Philippe  le  Bon, 
doc  de  Bourgogne.  On  a de  Ini  : llystoire  et  jdaùante  chro- 
nique du  petit  Jehan  de  Saintré  et  de  la  jeun»  dame  des  Belles 
Cousines , Paris,  1517,  réimpr.  en  1724,  3 vol.  in-12,  et  ra- 
jeunie par  le  comte  deTressan;  Chronique  si  généalogie  des 
comtes  d'Anjou  de  la  maison  de  France,  1517,  in— 1°  ; la  Sa- 
lade, laquelle  fait  mention  de  tous  les  pays  du  monde,  1521, 
in-fol.  ; un  traité  de  morale,  manuscrit  A la  Bibliothèque 
impériale. 

LA  SALLE  (Robert  de),  voyageur,  né  A Rouen  vers 
1640 , m.  en  1687  , se  rendit  au  Canada  vers  1670  , obtint 
une  commission  du  marquis  de  Seignelay,  ministre  de  la 
marine,  pour  explorer  le  Mississipi,  navigua  sur  ce  fleuve 
depuis  le  pays  des  Illinois  jusqu' A son  embouchure  , prit 
possession , au  nom  de  la  France  , d’une  grande  partie  do 
la  Louisiane,  et  fat  assassiné  par  trois  de  ses  compagnons 
dans  lo  Texas  actuel.  Ou  a publié,  d'après  les  papiers  d’un 
de  ceux  qui  l'avalent  accompagné,  un  Journal  historique  du 
■on  voyage,  Paris,  1723,  in-12. 

la  salle  ( Jean- Baptiste  de),  chanoine  de  Reims,  né 
dans  cette  ville  en  1651,  m.  en  1719,  consacra  son  patri- 
moine A l'institntion  des  Frères  d es  écoles  chrétiennes 
( V.  Frères |,  qu'il  fonda,  en  surmontant,  avec  la  persé- 
vérance da  dévouement  le  pins  absolu  et  le  plus  admirable, 
une  foule  d'obstacles  et  de  persécutions.  Il  a écrit  pour  les 
enfants  de  ces  écoles  deux  ouvrages  î les  Devoir»  du  chrétien 
envers  Dieu,  et  la  Civilité  chrétienne. 

la  sallb  (Philippe  de),  dessinateur,  né  à Seyssel  en 
1723,  ro.  en  1804,  prit  des  leçons  de  Boucher.  Il  porta  do 
nombreuses  améliorations  dans  les  manufactures  de  Lyon, 
donna  de  beaux  dessins  pour  les  étoffes,  eut  l’idée  dea 
soieries  pour  meubles,  inventa  la  navette  volante,  et  per- 
fectionna le  tour  et  le  moulin  A soie. 

lasallb  (Antoine),  littérateur,  né  en  1754,  m.  en 
1829,  fils  naturel  d’un  Montmorency,  fut  destiné  A l’état 
ecclésiastique,  puis  au  commerce  , et  finit  par  entrer  dans 
U marine.  De  1771  A 1778 , il  visita  les  Iles  de  l’Amé- 
rique, l'Inde  et  la  Chine.  A son  retour,  il  s’occupa  de  phi. 
losophie,  et  publia  quelqnee  ouvrages,  qui  dénotent  une 
imagination  hardie  et  bizarre  : le  Dàordr*  régulier,  178«, 
in-8«;  la  Balance  naturelle,  1788,  2 vol.  in-8*;  la  Mécanique 
morale , 1789,  2 vol.  in-8*.  Ruiné  par  la  Révolution,  il  pu- 
blia une  traduction  incomplète  et  peu  fidèle  des  Œuvre»  t » 
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Bacon,  Dijon,  1800-1803,  15  yoI.  Id-8®.  11  mourut  à 1*116 
tcl-Dieu  de  Pari*. 

la* allé  ( Antoine-Charles -Louis  collixet,  comte  de',, 
généra]  de  cavalerie,  né  à Met*  en  1775,  ni.  en  1809,  ar- 
rière-petit-fils de  Fabert,  entra  au  service,  avant  la  Révo- 
lution , dans  le  régiment  d’Alsace , s’engagea  ensuite  | 
comme  simple  chasseur  à cheval  dans  l'armée  du  N'urd,  1 
puis  passa  dans  celle  d’Italie,  où  il  fut  fait  prisonnier  ; con- 
duit au  vieux  feld-maréchal  Wunnser,  et  interrogé  par  ce 
dernier  sur  l’àge  qu’avait  le  général  Bonaparte  : « Celui  j 
de  Seipion  quand  il  vainquit  Annibal,  »•  réj>ondit  hère-  | 
ment  Laaalle.  Sa  captivité  dura  peu , et  il  put  prendre 
part  à la  bataille  do  Rivoli,  où  il  se  fit  remarquer.  Il  sui- 
vit Bonaparte  en  Egypte,  gagna  le  grade  de  colonel  a la 
bataille  des  Pyramides,  fit  la  seconde  campagne  d’Italie, 
1800,  1801,  devint  général  de  brigade  eu  1804,  prit  la  part 
la  plus  glorieuse  à la  campagne  d'Allemagne  en  1805,  fut 
nommé  général  de  division  eu  1806,  partit  pour  l'Espagne  . 
en  1808, cl  contribua  aux  victoires  deMedina-del-Rio-Secco,  ' 
de  Burgos,  et  de  Mcdelin  ; puis,  rappelé  en  Allemagne,  où 
il  commanda  la  cavalerie  de  l'avant-garde,  il  s'illustra  à 
Kaab,  à Kssling,  et  à Wagram.  où  il  fut  tué.  La-salle,  mort 
jeune  encore,  se  distinguait  par  uu  coup  d'œil  prompt  et 
sûr,  et  par  une  vigueur  intrépide  qui  décidait  le  succès. 

Lan  a i. le  , ch.-l.  de  cant.  (Gard},  arr.  et  A 30  kil.  N.-E. 
dn  Vigan;  1 ,883  hab.  Fabr.  de  bonneterie. 

LAM  A | il}.  Y.  GraZXINI. 

LAM'AKIS,  nom  d'une  famille  illustre  de  l'empire 
grec.  Son  éclat  date  de  Théodore  Lascaris,  gendre  d'A- 
lexis l’Ange,  et  fondateur  de  l'empire  de  Nicée  en  1204.  1 
Il  eut  pour  successeurs  son  gendre  Jean  Ducas  Vatace,  ! 
1222-1255;  puis  Théodore  II,  fils  de  Vatace,  1255-1259;  j 
enfin  Jeau  Lascaris,  1259-1261  (K.  Jean,  Théodore). 
Cette  famille  produisit  aussi  des  savants  distingués  \ V.  le*  I 
art.  «tir.).  Le  Génois  Guillaume,  comte  de  Vinlimille,  ayant 
épousé  Eudocie,  fille  de  Théodore  11,  1258,  fit  preudre  A sa 
postérité  le  nom  de  Lascaris , qui  a subsisté  dans  le  comté 
de  Nice  jusqu’au  siècle  dernier.  S. 

Lascaris  ( Constantin],  savant  grec,* quitta  Constanti- 
nople en  1451,  pansa  en  Italie,  où  le  duc  de  Milan,  Fran- 
çois Sforaa,  le  chargea  d’enseigner  la  langue  grecque  à sa 
fille  Uippolyte,  s’établit  à Home  pré*  du  cardinal  Be*sa- 
rion,  fut  appelé  a Naples  par  le  roi  Ferdinand,  et  mourut 
à Messine  en  1493.  On  a de  lui  : Gnxmmalica  (jræca , tire 
compendium  octo  orationi»  partivm,  Milan,  1476,  in-4°,  le 
l*r  livre  imprimé  en  grec.  B. 

LASCARIS  (Jean  ),  dit  Hhyndtu  enus , parce  qu’il  était  né 
vers  1445  pré*  du  Khyndacus  en  Phrygie,  »e  retira,  après 
la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  à Florence,  au- 
près de  Laurcut  de  Médias,  retourna  deux  fois  eu  Grèce 

Fmr  recueillir  des  manuscrits  précieux , fut  appelé  en 
rance  par  Charles  V1JI , y donna  des  leçons  de  grec  À 
Budé  et  A Danés , servit  d’ambassadeur  A Louis  Xll  au- 
près de  la  république  de  Venise,  s'attacha  ensuite  au  |mpe 
Léon  X,  qui  le  mit  A la  tète  du  collège  grec  à Rome,  reçut 
de  François  l*f  la  mission  de  former  la  bibliothèque  de 
Fontainebleau,  et  mourut  en  1535.  On  lui  doit  : Epigram- 
mata  grteca  et  lattna , Paris,  1527,  in-8°;  de  Yeris  /jr<rcantm 
litterar um  formisac  -tiutii  apud  antiquns,  ibid.,  1536,  iü-8®; 
Orationes,  Francfort.  1573;  des  éditions  de  Callimaque, 
Florence,  1492,  in-4®;  de  l’jnièo/oÿi#,  ibid.,  1494,  in-4®; 
des  Scholies  sur  ll.uxAf,  Rome,  1517,  in-foi.,  etc.  M.  Ville- 
main  a publié  on  intéressant  ouvrage  sous  le  titre  de 
Latcari»,  nu  lu  Grec « du  xv«  tiecle,  paris,  1825,  in-8®.  B. 

LAS  CASAS  I Barthélemy  de),  célèbre  prélat  espagnol, 
né  à Séville  en  1474,  m.  à Madrid  en  1566,  s'embarqua  a 
19  ans  avec  son  père  sur  la  flottille  de  Christophe  Co- 
lomb, entra  dans  l’ordre  des  Dominicains  à son  retour,  et 
partit  de  nouveau  pour  l’Amérique,  afin  de  travailler  A la 
oonversion  des  indigènes.  Il  prêcha  en  même  temps  l'Evau-  | 
gile  aux  peuplades  conquises  et  rhumuuité  A leurs  op- 
presseurs, fit  de  fréquents  voyages  en  Europe  pour  plaider  , 
auprès  de  Charles-Quint  la  cause  de  ses  infortunés  néo-  , 
phytes,  devint  évéque  de  Chiapa  au  Mexique,  et  ne  revint 
définitivement  en  Espagne  qu’en  1551.  On  a Je  lui  : Br#-  , 
fiuima  relacion  de  la  detlruccion  de  lae  Imitât,  Séville,  1552, 
iu-4®,  trad.  en  latin  aous  le  titre  de  Narratio  regionum  In- 
dicamm,  Francf.,  1598,  in-4®,  et  en  français  sous  celui  de 
Tyrannie*  et  cruautés  de » Espagnols,  Anvers,  1679,  in-4®.  i 
C’est  une  répouse  à un  ouvrage  de  Sepulveda  i V.  ce  mol),  i 
Les  Œuvres  de  La*  Casas,  réunies  à Séville,  1552,  5 part. 
in-4°,  ont  été  traduites  en  français,  Paris,  1822,2  vol.  in-8®. 
On  a accusé  ce  vertueux  prélat  d’avoir  conseillé  aux  Es- 
pagnols la  traite  des  nègres,  afin  de  ménager  les  Indiens; 
c’est  une  imputation  dont  H.  Grégoire  l’a  justifié  ( V.  Mé- 
moire! de  l' Académie  des  Sciences  morales  el  politiques,  t.  IV  J.  B. 


LAS  CASES  (Marin-Joseph-Emmamiel- Auguste-Dieu- 
donné. comte  de)  , né  en  1766  au  château  de  Ijis  Cases, 
près  de  Revel  (Haute-Garonne',  m.  en  1842,  entra  A 
l'Ecole  militaire,  puis  A l’Ecole  de  marine,  et  il  était  à 
23  an»  capitaine  de  vaisseau.  Il  émigra,  fit,  dans  l’armée 
de  fondé,  la  campagne  de  1792,  prit  part  A l'expédition 
de  Quibcron , et  rentra  en  France  après  le  18  brumaire. 
C'est  alors  qu'il  composa  V Atlas  historique,  chronologique 
et  géographique,  publié  sous  le  pseudonyme  de  Le  Sage, 
1803-4,  gr.  in-fol.,  vaste  résumé  d'histoire  en  tableaux 
très-commodes  comme  aide-mémoire,  et  dont  le  succès  a 
été  grand.  Devenu,  en  1810,  chambellan  de  Napoléon  Ie®, 
il  fut  chargé  de  plusieurs  missions,  séjourna  en  Angleterre 
pendant  que  l'Empereur  était  A l’ile  d'Elhe,  et  fut  agréé 
pour  l'un  de  se*  compagnons  d’exil  A M®-lIélène.  Au  mois 
de  novembre  1816,  on  le  sépara  de  l'illustre  prisonnier; 
on  le  retint  13  mois  captif  au  Cap.  Quand  il  revint  en 
France,  Napoléon  n'était  plus.  Alors  il  publia  le  Mémorial 
de  Ste-Hélène , Paris,  1823,  8 vol.  in-8®  et  atlas,  ouvrage 
souvent  réimprimé  depuis  , et  qui  est , en  grande  partie  , 
un  journal  des  entretiens  de  l'Empereur  sur  tontes  les 
époques  de  son  histoire.  En  1830,  La*  Cases  fut  envoyé  4 
la  Chambre  des  députés  par  l’arrond.  de  $*-Dcnis  (Seine), 
et  siégea  dans  l'opposition.  — Son  fils  , Emmanuel-Pons- 
Dicudonné,  né  A Vieux-Châtel  I Finistère)  en  1860,  m.  en 
1854,  fut,  à M®-Hélène,  le  secrétaire  de  Napoléon,  et,  A son 
retour  en  Europe , alla  souffleter  lludson-Ixiwe , qui  refusa 
de  se  battre  en  duel  avec  lui.  Député  après  1830,  il  accom- 
pagna, en  1840,  le  priuce  de  Joinville,  chargé  de  rapporter 
eu  France  les  restes  de  l'Empereur  , publia , en  1841 , un 
Journal  écrit  à bord  de  la  BeUe-Poule,  cl  fut  nommé  sénateur 
en  1852.  J.  T. 

LASCURA,  nom  latin  de  Lescar. 

LASCY  (Pierre,  comte  de) . lie  en  1678  dam»  le  comté 
de  Limerick  [Irlande!,  m.  en  1751,  avait  servi,  wma  ob- 
tenir un  avancement  marqué,  en  France,  en  Autriche  et 
en  Pologne,  lorsque  Pierre  le  Grand  l'appela  en  Russie. 
Il  s’illustra  dans  La  guerre  contre  les  Suédois,  fut  blessé 
à Pultawa,  devint  lieutenant-géneral  en  1721,  général  en 
chef  de  l'infanterie  en  1722,  feld-maréchal  en  1735,  et 
enfin  gouverneur  de  la  Livonie. 

lasct  (Joseph-François-Maurice),  fils  du  précédent, 
né  A M-Pétersbourg  en  1725  , m.  en  1801 , prit  du  service 
en  Autriche  en  1744,  se  distingua  A Lowositz,  1756,  A 
Broslau,  1757,  à Hochkirchen,  1758,  fut  nommé  lieute- 
nant-général eu  1759,  feld-maréchal  en  1762,  entra  au 
conseil  aulique,  introduisit  beaucoup  d'ordre  et  d'écono- 
mie dans  l'administration,  réforma  le  système  des  fortifi- 
cations adopté  en  Autriche,  et  servit  de  conseil  A Jo- 
seph Il  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  1788.  Pi*. 

LASERNÀ.  Y.  Santandkr. 

LA  SERRE  (Jean  Plokt  dk)  , littérateur,  né  à Tou- 
louse vers  1600,  m.  en  1665 , publia  plus  de  100  vol.  sur 
toutes  sortes  de  sujets,  morale,  histoire,  philosophie, 
théâtre,  etc. . mai*  n’est  plus  guère  connu  que  par  tea  sar- 
casmes de  Boileau  et  comme  personnage  de  la  scène  de 
Chapelain  décoiffé.  Il  fut  bibliothécaire  du  duc  d’Orléans  et 
historiographe  de  France. 

la  serre  ( Jean-Louis- Ignace  de  | , sieur  de  Langlade, 
poète  dramatique,  né  â Cahors  en  1662,  m.  à Paris  en 
1756,  ami  intime  de  M11®  de  Lussan,  donna  A l’Opéra  Po- 
lytène,  1706;  Diomède,  1710;  Polydore,  1720;  Pirithous , 
1723;  Pyrame  el  Thisbé , 1726,  etc.;  au  Théâtre -Français, 
une  tragédie  d'Artajars,  1718.  On  a de  lui  aussi  des  Mé- 
moires pour  servir  à C histoire  de  Molière  si  de  ses  ouvrages , 
1734. 

LASIA.  V.  Axdroe. 

LASOE,  lie  du  Danemark  (diocèse  d'Aalborg),  dans 
le  Cattégat,  près  la  côte  E.  du  Jutland  ; 1,600  bah.,  pâ 
cheurs  pour  la  plupart.  Sol  sablouneux.  Salines  au  N. 

LASNE  ( Michel  j,  dessinateur  et  graveur  au  burin,  né 
à Caen  en  1596,  m.  A Paris  en  1667,  a exécuté  la  Yierge  et 
l'enfant  Jésus , d'après  Annibal  Carrache;  la  Visiialiof.,  d’a 
pré*  L.  Carrache;  la  Vierge  attise  dans  Us  nues,  d’après 
î'Alhane  ; Jésus  dans  sa  gloire  avec  St  Pierre  et  St  Paul,  d’a- 
pres Paul  Véronèse  ; un  Ecce  Homo,  d'après  le  Titien  ; une 
Saints  EamilU,  d'après  Rubens.  Il  a une  manière  facile  et 
pleine  d'adresse.  Sou  œuvre  se  compose  de  600  pièces. 

1.A  SOURCE.  Y.  Al u a (Marc-David). 

LASPHR1SE  (Papillon  de;.  Y.  Papili.ox. 

LASSA , L HASSA , H’LASSA  ou  BARATOLA , v.  cap. 
du  Thibet  (empire  chinois),  près  du  Kaldjao-Mouran , A 
2,400  kil.  S.-O.  de  Pékin  , par  30®  43’  lat.  N.,  et  69®  30’ 
long.  E.  Pop.  évaluée  différemment,  de  30,000  A 80,000 
hab.  Ch.-l.  de  la  prov.  d'Ouei.  Résidence  d'un  vice-roi  chi- 
nois et  du  Dalai-latna.  On  admire  le  vaste  palais  de  ce 
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grand-prêtre,  orné  d’on  dôme  doré  et  de  pyramides  in- 
crustées d’or  et  d'argent,  et  continuellement  visité  par  des 
iiélerins.  Lassa  est  aussi  le  centre  du  commerce  du  Thi- 
bet.  et  l’on  y compte  plus  de  5,000  marchands  de  la  Chine, 
de  l’Inde  et  du  Cachemire.  La  ville  est  grande  et  bien  bA- 
tie.  Elle  est,  du  reste,  peu  connue  des  Européens. 

LASSAY,  ch.-l.  de  eant.  (Mayenne),  arr.  et  à 20  kil. 
N.- O. de  Mayenne;  1,424  hab.  Ancien  marquisat.  Château 
bâti  au  ix*  siècle , et  conservé  presque  dans  son  entier. 
Halle  d'nne  construction  très-hardie. 

LASSECBE,  ch.-l.  de  eant  (Basses- Pyrénées),  arr.  et 
à 14  kil.  E. -N.-E.  d'Üloron,  sur  la  Baise;  487  hab. 
Exploit,  de  bois  pour  la  marine. 

LASSIGNY , ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à 24  kil.  N. 
de  Compiégne  ; 803  hab. 

LASSONE  J Joseph-Marie-François),  médecin  de  Marie 
Leczinska,  d * Louis  XVI  et  de  ilarie-Antoinette , né  à 
Carpentras  en  1717  , m.  en  1788,  a laissé  43  Mémoire*  ou 
Observations,  insérés  dan»  les  recueils  de  l'Académie  des 
Sciences  et  de  la  Société  de  médecine,  dont  il  était  mem- 
bre.  Il  s'est  occupé  particulièrement  de  quelques  combi-  ' 
naisons  de  l'acide  borique , «les  sels  de  mercure , d'anti- 
moine et  de  f r,  du  phosphore , etc.  V.  son  Eloge  par 
Yioq-d’Azyr,  Paris,  1789,  in-4». 

LASSES  (Orlando  ou  Roland  de),  célèbre  compositeur 
de  musique,  né  4 Mons  eu  1520,  m.  4 Munich  eu  1595,  sc 
nommait  Roland  de  Lattre.  11  fut  maître  de  chapelle  4 
S'-Jcao-dc-Latran,  4 Notre-Dame  d’Anvers  et  4 la  cour  de 
Pavière,  et  mérita  d’étre  mis  en  parallèle  avec  Palestrina. 
Ses  messes,  psaumes,  hymnes,  motets,  chansons,  madri- 
gaux, etc.,  s'élèvent  à plus  de  2,000.  Un  choix  en  fut  publié 

Îar  son  fils  aous  le  titre  de  Magnum  opu e imuicum,  Munich, 
604,  7 vol.  iu-fol.  B. 

LA88UB  (Pierre],  chirurgien,  né  4 Paris  en  1741,  m.  en 
1807 , fut  chirurgien  ordinaire  des  filles  de  Louis  XV  en 
1770,  professeur  d'histoire  de  la  médecine  légale  4 la  Fa- 
culté de  Paris  en  1794,  puis  professeur  de  pathologie  ex- 
terne, membre  de  l'Institut,  et  chirurgien  consultant  de 
Napoléon  I«r.  On  a de  lui  : Traité  élémentaire  de  médecin* 
opératoire,  Paris,  1795,  2 vol.  in-8°  ; Pathologie  chirurgicale , 
ibid.,  1805-45,  2 vol.  in-8®,  etc. 

LASTEYIUK  (le  comte  Charles -Philibert  de),  agro- 
nome, né  en  1759  4 Brives-la-G  ai  Harde,  m.  en  18-19,  étudia 
4 Limoges  et  à Paris,  visita  l'Angleterre,  où  il  connut  Jo- 
seph Banks,  Adam  Smith,  Arthur  Young  , Wilberforce, 
John  Sinclair,  Fox,  puis  l'Italie,  où  il  fréquenta  Lavater 
et  Fetleubcrg.  Rappelé  à Paris  par  la  Révolution,  il  ne  lia 
avec  La  Fayette,  dont  il  devint  l'ami.  Après  la  t«*ur- 
mente  révolutionnaire,  il  voyagea  en  Belgique,  en  Hol- 
lande, en  Danemark,  en  Suède,  étudia  en  Espagne  la  culture 
du  pastel  et  du  cutonuier,  et  contribua  4 importer  les  mou- 
tons mérinos  en  France.  Il  s'occupa  aussi  de  la  culture  de 
l'indigotier,  du  riz,  de  la  chicorée  sauvage,  du  souchel  tu- 
berculeux, etc.,  décrivit  les  lavoirs  4 laine  et  les  moulins 
4 broyer  le  plâtre  qu'il  avait  remarqués  en  Espagne,  lu 
préparation  des  olives  dans  ce  pays,  l'usage  de  l'aloés 
dans  la  fabrication  du  fil  et  de  la  dentelle  selon  le  procédé 
catalan,  on  moulin  4 manège  employé  4 Barcelone  pow 
broyer  le  chocolat,  etc.,  établit  la  première  fabrique  de 
plumes  métalliques,  alla  en  1812  étudier  4 Munich,  auprès  j 
de  Scnnefelder,  l'art  nouveau  de  la  lithographie,  et  créa 
4 Paris  la  lr*  imprimerie  lithographique.  Membre  de  la 
Société  philanthropique,  il  fut  encore  un  des  fondateurs  de 
la  Société  pour  l'encouragement  de  l'industrie  nationale, 
de  la  Société  pour  l'instructioi)  élémentaire,  propagea  la 
méthode  d'enseignement  mutuel , fonda  et  dirigea  pendant 
plusieurs  années  le  Journal  des  conruwance*  usuelle*  el  pra- 
ligues.  Il  a laissé  des  écrits  sur  Ut  Bêles  d laines  d' Etp<\jne, 
1799  et  1802;  une  Collection  ds  mdc/nn«  el  instruments  em- 
ployés dans  r économie  rurale,  domestique  el  industrielle , 
1820-25,  2 vol.  in-4";  des  Remarques  sur  le*  briques  creuses 
des  Romains  pour  l'égouttage  des  lerret  humides,  Des  fosses 
propres  d la  conservation  des  grains  ; divers  Mémoires  qui 
enrichissent  le  Cours  d’agriculture  de  Rozier;  les  Maximes 
de  Seitiuj  ; Sur  les  droits  naturels  de  l'homme  en  société,  etc. 

LASTHÉN1E,  femme  qui  s'illustra,  dans  Fane.  Grèce, 
par  son  goût  pour  l'étude  et  sa  passion  pour  la  philoso- 
phie. Elle  s'habillait  en  homme  pour  assister  régulière- 
ment aux  leçons  de  Platon.  Lasthénie  naquit  4 Mantinée, 
vers  l’an  420  av.  J.-C.;  on  ignore  la  date  de  sa  mort. 

LAST1C  (Jean  Bon  ta  k de)  , 34*  grand-maitre  de 
l'ordre  de  S1- Jean -de- Jérusalem  , né  en  Auvergne  vers 
1371,  m.  eu  1454,  entra  en  religion  en  1395,  fut  élu  grand- 
maître  eu  1437,  repoussa  deux  attaques  d’Abon-Zaid- 
Yacmak,  sultan  d'Egypte,  en  1440  et  1414,  contre  l'ile  do 
Rhodes. 


LA  SUZB  (comtesse  de).  V.  Suzb  (la). 

LATAKIÊIÎ  ou  LADIKJÊH,  anc.  Landicœo  ad  mare , 
v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie J,  sur  la  Méditerranée,  dans 
l'eyalet  et  4 200  kil.  N.  de  Beyrouth;  7,000  hab.  Elle  sert 
de  port  à Alep;  export,  de  coton,  cire,  éponges,  ubac, 
j Evêché  grec  ; consuls  de  France,  d’Angleterre,  d'Autriche. 

■ Dans  la  ville  et  aux  environs,  ruines  romaines  curieuses. 
Cette  ville  a été  dévastée  par  des  tremblements  de  terre 
en  1796  et  1822. 

LATAKIÈH  ou  LADIK  , anc.  LooJiccra  combusta,  v.  de  la 
I Turquie  d'Asie  (Caramanio),  4 44  kil.  N.-O.  do  Koniéh, 
500  hnb.  Ruines  nombreuses. 

LATERANUS.  V.  Sextius  Lateranub. 

LATERZA . v.  du  roy.  de  Naples  [Terre  d'Otrante).  à 
41  kil.  N.-O.  de  Tarente;  3,400  hab. 

LA  THAUMASSIÊRE.  F.  Tuaumassièrb  (la). 

LA  THORILL1ËRE.  V.  Tiiorillièke  (la). 

LA  Tl  AR  ou  LATlAL.  V.  Fériés  latines. 

LATIARIS.  F.  Collines  de  Rome. 

LATICLAVE,  Latusclacu* , tunique  des  anciens  Ro- 
mains. Elle  était  bordée  d'une  large  bande  de  pourpre. 
Les  patriciens  et  les  consuls  avaient  seuls  le  droit  de  la 
porter.  C.  D— r. 

LATIL  ( J.-B.-Marie-Anue-Ant.  de|,  prélat  français,  né 
aux  lies  S**-Marguerite  en  1761,  m.  en  1839,  fut  élevé  an 
séminaire  de  S*-Sulpiee  à Paris,  refusa,  en  1791,  de  prêter 
serment  4 la  constitution  civile  du  clergé,  se  retira  d'a- 
bord en  Allemagne,  puis  en  Angleterre,  devint  aumônier 
et  confesseur  du  comte  d'Artois,  rentra  avec  lui  en  France 
en  1814,  fut  nommé  évêque  in  partibu*  d’Amyclée  en  1816, 
évêque  de  Chartres  en  1817,  archevêque  de  Reims  en  1824, 
cardinal  en  1826,  et  accompagna  dan»  l'exil,  en  1830,  la 
branche  aînée  des  Bourbons.  On  lui  a attribué  la  plus 
grande  influence  dans  la  question  du  rappel  des  jésuites 
pendant  le  règne  de  Charles  X,  et  dans  la  publication  des 
ordonnances  île  juillet  1830. 

LATIMER  ( llugh  , évêque  de  Worcester,  né  en  1470 
à Thurcastou  (Leiceater),  m.  en  1555,  combattit  d'abord 
les  doctrines  de  la  Reformation , nuis  devint  un  des  plus 
ardents  soutiens  du  schisme  de  Henri  VIII.  Il  subit  ce- 
pendant une  captivité  de  6 ans  4 la  Tour  de  Londres, 
comme  coupable  de  paroles  offensante»  sur  la  cour.  Rendu 
4 la  liberté  lors  de  l'avénement  d'Edouard  VI , il  fut 
brûlé  vif  comme  hérétique  4 Oxford  pendant  la  réaction 
catholinue  du  régne  de  Marie  Tudor. 

LATIN  (Empire),  nom  donné  4 l'empire  que  formèrent 
4 Constantinople  les  Croisés  de  race  latine,  en  1201,  après 
la  chute  de  Duras  Murtzuphle,  et  qui  fut  renversé,  en 
1261,  par  Michel  Paléologue.  Les  empereurs  furent  : 


Baudouin  l*r,  comte  de  Flandre 1204 

Henri 1206 

Pierre  de  Courtenay 1216 

Robert  de  Courtenay . . 1219 

Baudouin  II 1228-1261 

Jean  de  Brienne,  tuteur  de  Baudouin  II , 
est  empereur 1231-1237 


LATINE  (Eglise).  F.  Eglise. 

LATINES  (Fériés).  F.  Fi.uiks. 

LA  UNI  (Latino),  savant  critique  italien , né  4 Viterbe 
en  1513,  ra.  eu  1593,  fut  secrétaire  de  trois  cardinaux,  et 
travailla  4 la  correction  du  décret  de  Gratien.  On  a de 
lui  : BiMiotheca  eacra  et  profana,  Rome,  1677,  in-fol.,  re- 
cueil contenant  des  observations,  des  corrections  et  des 
leçons  sur  un  très-grand  nombre  d'auteurs  ecclésiastiques 
et  profanes;  Episiola,  conjecturée  et  observât iones,  sacra  pro- 
fandque  érudition*  omalœ,  Rome,  1659,  in-4*.  On  a imprimé 
les  notes  de  Latin!  sur  Tertullien  avec  les  Commentaires  de 
Pamélius  sur  cet  auteur,  Paris,  1635,  in-fol.  C.  N. 

LATixi  (Brunctto).  F.  bbonetto. 

LATINIACUM  , nom  anc.  de  Laony. 

LATINS,  Latini , habitants  du  Latium.  — Au  moyeu 
Age,  ou  donna  le  même  nom  4 tous  les  peuples  qui  avaient 
été  sous  la  domination  de  l’empire  romain  d’Occident. 

latins  (affranchis).  F.  affranchis. 

LATINES,  roi  du  Lalintn , fils  de  Faune  et  de  Marie», 
épousa  Amate,  et  en  eut  Lavmic.  qu'il  fiança  4 Enéc.  Telle 
est  la  tradition  de  Virgile.  Hésiode  fait  de  lui  un  roi  de» 
Tyrrhéniens,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé;  suivant  Hygin  , i( 
devait  le  jour  à Télémaque  ; enfin  Denys  d’Halicamasse  le 
donne  comme  fils  d'Hercule  et  d’une  nymphe  hyperbo- 
réenne.  On  dit  que  Latinus  perdit  la  vie  dans  nn  combat 
contre  Mézenee. 

LATISANA,  t.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  délé~ 
gation  et  4 10  kil.  S.-O.  d'Udine,  tnt  la  rive  gauche  du 
Tagliamento;  4,000  hab. 
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LATITUDE , distance  d’un  lieu  terrestre  à l’équateur 
de  la  terre.  Elle  est  septentrionale  ou  méridionale  , suivant 
que  ce  lien  est  situé  dans  l'un  ou  dans  l'autre  hémisphère. 
La  latitude  se  détermine  par  la  hauteur  du  pèle  au-dessus 
de  l'horiron.  Elle  se  mesure  en  degrés,  et  l’on  compte 
90  dejfrés  de  latitude  N.,  et  autant  de  latitude  S. 

LATIUM , anc.  région  de  l’Italie  centrale,  était  divisée 
en  Vieux  Latium , qui  comprenait  la  partie  occupée  par  la 
race  latine  antérieurement  à la  fondation  de  Kutne,  et  en 
Grand  Latium  ou  Latium  nouveau , formé  par  les  conquêtes 
des  Romains,  et  devenu  une  division  administrative  de 
l’Italie.  La  rat*  latine,  mélange  de  Sicules,  de  Pélasges, 
«l'Aborigène*  et  de  Troyens,  hahitait , vers  l'époque  de  la 
fondation  de  Rome,  le  pavs  bonié  au  N.-O.  par  le  Tibre 
du  côté  de  I'Etrurie;  au  N.,  vers  la  Sabine,  par  la  vallée 
qui  s'étend  du  Monte- Rotondo,  du  Monie-Cennaro  | Lu- 
cretile),  de*  Monti-Peschiavaturi  (Casillus  mon»  i,  jusqu’à  i 
Tibur,  sur  l'Anio;  à l'E.,  du  côté  des  Eques,  par  le  terri-  j 
toire  montagneux  où  étaient  bâties  .Ksula  et  Prœneste,  les 
deux  villes  les  plus  orientales  du  Latium;  au  S.,  du  côté 
des  Volsques  et  des  Hulules,  par  une  ligue  incertaine  qui 
allait  de»  hauteurs  du  Muiite-Arteinisio  au  ltio-Torto  vers 
la  mer,  mais  laissait  en  dehors,  de  ce  côté  comme  sur  les  j 
autres,  quelques  villes  latines  enclavées  dans  les  pays  voi-  | 
tins.  C’était  là  l'étendue  de  l’anc.  Latium , ayant  Ail*  i 
pour  capitale  religieuse,  mais  divisé  en  autant  de  petits 
Etats  distincts  qn'il  y avait  de  villes,  Etats  qui  se  réunis- 
saient accidentellement  à l'approche  d'un  grand  danger. 
Les  villes  latines  étaient,  vers  la  Sabine,  au  K.  de  l’Anio  : 
Fidénes,  qui  reçut  plus  tard  une  colonie  étrusque,  Crustu- 
merium,  Ficulea,  Cornicnlnm,  Cameria,  Ameriola,  Mc-  . 
dollia,  Xomentum,  Cenina  ; du  côté  des  Eques  : Æ»ula, 
Pnmesto , Bola  , Ortona , Tolerium , Pedura , Lahicum , 
Tusculum  , Vitellia  ; du  côté  des  Volsques  et  des  K utules  : 
Albe,  Aricie,  Lanuvium  , Cora,  enclavée  dans  lo  pays  des  j 
Volsques,  Lavinium;  du  côté  de  I'Etrurie:  Antemnæ,  et 
plus  tard  Rome.  — I^es  conquêtes  de  Rome  et  la  soumis-  1 
sion  des  peuples  de  même  race  qui  s'étaient  joints  aux 
Latins  proprement  dits,  Rutules,  Eques,  Volsques,  Hcr- 
niques,  Ausones,  agrandirent  le  Latium  vers  le  S.  A l’é- 
poque d’Auguste,  le  Latium , oui  formait  la  partie  septen- 
trionale de  la  lre  région  de  l'Italie  , s'étendait  de  la  mer 
Tyrrhéniennc  nu  lac  Fuein,  comprenant,  au  delà  de  Pane, 
limite  du  vieux  Latium , quelques  parties  du  pays  des  Sa- 
bins  et  de  celui  des  Maraes;  et  du  Tibre  au  Liris  et  même 
au  Vulturne,  puisque  Strabon  attribue  au  I^ntium  les  terri-  : 
toires  de  Sinuessa,  d’Aquinum  et  de  Casinum  , situés  au-  ! 
delà  du  Liris,  que  Pou  considère  ordinairement  comme  la 
limite  du  Latium  et  de  la  Campanie.  V.  E.  Desjardins, 
Essai  sur  la  topographie  du  Latium , Paria,  IBM,  1 vol.  I 
ln-40,  avec  cartes.  C.  1*. 

Latium  (Droit  de),  droit  de  cité  particulier  aux  La-  1 
tins,  mais  trèsTnféricur  au  droit  de  cité  romaine,  car  il  ne  j 
donnait  pas  le  droit  paternel.  Depuis  la  conquête  du  La-  j 
tium  par  Rome,  il  s’augmenta  des  privilèges  suivants,  ■ 
donnés  par  le  vainqueur  : un  Latiu  , présent  à Rome  au 
momeut  des  comices , pouvait  y voter,  sur  l’invitation  du 
président  de  rassemblée  ; la  cité  romaiue  était  acquise  ; 
de  droit  aux  Latins  qui  avaient  exercé  l'une  des  grandes 
magistratures  annuelles  de  leur  pays;  sous  l’empire  d'Au- 
guste, uu  simple  citoyen  latin  pouvait  devenir  citoyen  ro- 
main , en  abandonnant  sa  patrie  et  y laissant  un  bis  âgé 
d'un  an.  Les  Latins  n'étaient  pour  Rouie  que  des  alliés  et 
des  auxiliaires.  Le  droit  de  Latium  disparut  après  la 
guerre  Sociale,  quand  toute  l'Italie  eut  reçu  le  droit  de  cité 
romaine;  mais  il  resta  dan»  la  législation,  pour  être  donné 
à des  cités  étrangères,  que  l’on  voulait  moins  favoriser, 
ainsi  qu’à  une  certaine  classe  d’affranchis.  ; P.  Afkkan- 
CHI8.)  C.  D—  f, 

LATMOS,  mont,  de  l’Asie  Mineure,  sur  Ica  confins  de  la 
Carie  et  de  Plonie,  entre  Milet  et  Héracléc,  près  du  rivage 
de  la  mer  Egée.  Selon  la  Fable,  Diane  y venait  visiter  le 
berger  Endymion.  Au  mont  Latmus  était  adossée  une  ville 
de  même  nom. 

LATOBRIG ES , tribu  de  Pane.  Germanie,  aux  environs 
de  Donaueschiogen , vers  les  sources  du  Danube. 

LATOFÀO  ou  LEUCOFAO,  lieu  mentionné  pour  deux 
batailles  dans  les  temps  mérovingiens,  gagnées,  l'une  par 
Frédégonde  sur  les  Austrasiens  en  596,  Pautre  par  Ebroïn 
sur  Pépin  dTIéristal  et  Martin  en  680.  C’est  auj.  Lnffaui, 
entre  boissons  et  Laon,  ou  U ffol,  à 28  kil.  S.-E.  de  Join- 
ville | Haute-Marne). 

LATOMIES , carrières  de  Pane.  Syracuse,  à peu  près  au 
milieu  de  la  ville.  Il  y en  a trois , très-profondes , très- 
vastes,  et  qui  servirent  jadis  do  prisons.  L’une  est  appelée 
T Oreille  de  Dtn yi,  parce  qu’à  une  certaine  hauteur,  il  y a 


une  chambre  étroite  où  ce  tyran  venait,  dit-on,  épier  se- 
crètement les  discours  des  prisonniers  qu’il  faisait  en- 
fermer dans  cette  Latomie,  qui  est  très-sonore.  Une  4*,  à 
ciel  ouvert,  a été  convertie  eu  jardin  de  couvent. 

LATOML’3  ! Jean),  né  à Berg-op-Zoom  eu  1523,  m.  à 
Anvers  en  1578,  chanoine  régulier  de  la  réglé  de  Sl-Au- 
gustin,  prieur  du  monastère  du  Trône-de-la- Vierge  à 
Urobbeudonck,  près  de  Herrstal,  passe  pour  avoir  décou- 
vert , daus  le  couvent  de  3»*-Aguès  près  de  Zwolle,  le  ma- 
nuscrit de  l’/rnifafion  par  Thomas  A-Kempis,  dont  on  a 
perdu  la  trace  depuis  le  xvu*  siècle. 

LATONK , tille  du  Titan  Cojus  et  de  la  Titanide  Phébe, 
et  mère  d’Apollon  et  de  Diane.  Dans  Homère  et  Hésiode, 
elle  est  seulement  l’une  des  femmes  de  Jupiter  avant 
Junon.  C’est  dans  les  hymnes  homériques  qu  elle  devient 
la  rivale  de  Junon  , et  qu'elle  est  exposée  à ses  persécu- 
tions. Elle  parcourt  toute  la  terre  sans  trouver  un  lieu  où 
elle  puisse  mettre  au  monde  les  deux  enfanta  qu’elle  porto 
en  son  sein.  Enfin  lût  de  Délai  sort  des  Ilots  fniur  la  re- 
cevoir, ou  , flottante  jusque-là,  devient  fixe  au  moyen  de 
4 colonnes  qui  s’élèvent  an  fond  de  la  mer.  Junon  suscita 
aussi  contre  elle  le  serpent  Python , qu’ Apollon  fit  périr 
à coups  de  flèches,  4 jours  après  sa  naissance.  Au  reste, 
ses  enfant»  la  vengèrent  plus  d’une  foi»  ( V.  NlonÉ).  Son 
culte,  très-répandu  eu  Grèce,  était  lié  à celui  d’Apollon.  P. 

LAT0P0L1S , e.-à-d.  vt'llt  de  LatOSI,  anc.  V.  de  la  Ilaute- 
Egypie,  au  S.  d’Hermonthi»,  ch.-l.  du  nome  Latopolite; 
consacrée  à la  déesse  Üouto,  que  le»  Grecs  identifiaient 
avec  leur  Lntone.  Auj.  Esnih. 

LATOUCHE  l Guiumnd  de).  V.  Gitimohd. 

Latouche-tklville  Louis- René- Madeleine  lkvassor 
de),  né  à Rochefort  en  1745,  m.  en  1804  . entra  dans  la 
marine  à 13  ans,  et  assista  au  combat  de  Belle-Ile.  Com- 
pris dans  une  réforme  en  1768,  il  servit  dans  l'armée  de 
terre  jusqu'en  1772.  Capitaine  de  la  frégate  VUennitmt,  il 
soutint,  en  1781 , avec  l'Attrée,  que  commandait  La  l’érouse, 
une  brillante  lutte  contre  1 frégates  et  2 corvettes  an- 
glaises. Chancelier  de  la  maison  «lu  duc  d’Orléans  en  1787, 
député  «le  la  noblesse  du  bailliage  de  Momargis  aux 
Etats-Généraux  de  1789,  destitué  et  incarcéré  comme 
noble  en  1793,  il  commanda  en  1799  la  flottille  de  Bou- 
logne, repoussa  les  deux  attaque»  dirigée»  contre  elle  par 
Nelson  eu  1HI>1,  dirigea  ensuite  l’escadre  partie  «le  Roche- 
fort  poor  St-Duininguc,  et  fut  nommé  vice-amiral,  peu  de 
temps  avant  de  mourir.  B. 

LATouciiE  ( Hyacinthe  tiiadaud  de),  littérateur,  né  à 
La  Châtre  |Bcrri)  en  1785,  m.  en  1851,  débuta  par  quel- 
ques pièces  de  théâtre  spirituellement  écrites  : let  Projet* 
de  sagesse,  comédie  en  vers,  1811  ; Se/mouri,  comédie,  1818; 
le  Tour  de  faveur,  un  acte  en  vers,  1818.11  écrivit  ensuite  : 
Histoire  du  procès  Fualdis , 1818  ; Lettres  d David  sur  le  salon 
de  1819;  Biographie  pittoresque  des  d/pu  tes,  1820;  Demtcrei 
lettres  Je  deux  amants  de  Barcelone,  1821.  A cette  même 
époque  de  sa  vie  appartient  une  bonne  édition  «le»  Poésies 
d’A.  Chénier.  En  littérature,  il  était  de  l’école  romau- 
tique  ; en  politique,  du  parti  libéral.  Il  rédigea  en  grande 
partie,  dés  1825,  U Mercure  du  XIXe  siècle,  et  publia,  entre 
autres  joli»  roman»,  Fragoletta , 1829,  et  la  Correspotulance 
de  Clément  XIV  et  de  Carlo  Bertinaszi , 1827.  Après  la  ri-vo- 
lution  de  1830,  il  sc  montra  irritable  et  violent , et  rédi- 
gea eu  chef  lo  journal  le  Figaro  de  1831.  En  1852,  ou  a pu- 
blié ses  dernières  poésies  sous  le  titre  de  : Encore  adieu , 
1 vol.  in- 18.  Ce  fut  lui  qui  accueillit  et  dirigea  Mmo  Saml 
à ses  débuts. 

LATO  U K (Maurice-Quentin  de) , peintre  illustre,  né  à 
SM^ucntin  en  1704 , m.  en  1788  , sc  forma  en  étudiant  les 
richesses  artistique»  do  Reims.  11  se  plaçait  déjà  à côté  de 
Kiguud  et  de  Largillière,  quand  sa  mauvaise  santé  le  força 
d'abandonner  la  peinture  à l’huile  : il  fit  alors  des  portrait* 
au  pastel , et  sut  donner  à ce  genre  si  fragile  uu  éclat 
extraordinaire.  Ses  oeuvres  se  distinguent  à la  fois  par  une 
perfection  de  ressemblance  qui  ajoute  aux  traits  de  la  phy- 
sionomie le  caractère  moral , et  par  un  fini  précieux  de  tra- 
vail qui  u'exclut  pas  lo  nerf  et  le  ressort.  On  cite  les  por- 
traits du  peintre  Silvestre,  du  sculpteur  Fréroin  , de  Ues- 
tuut,  de  Louis  XV,  de  Voltaire,  de  La  Condamine  et  de 
Dalemhert.  Latour,  qui  avait  acquis  par  son  travail  une 
belle  fortune , fonda  une  école  gratuite  de  dessin  à S*-Quen- 
tin  ; beaucoup  de  ses  ouvrages  sont  conservés  au  musée  de 
cette  ville.  On  lui  a érigé  une  statue  en  1856.  B. 

la  tour  1 BAI  LLET,  comte  de  j , général  autrichien,  né 
au  château  «lo  La  Tour  ( Luxembourg } , vers  le  milieu  du 
XVIIIe  siècle,  m.  eu  1806,  fit  se»  premières  arme»  en  1778 
contre  les  Turcs,  devint  colonel  d’un  régiment  de  dragons 
qui  porta  son  nom,  puis  général -major,  fut  employé  à com- 
primer la  révolte  des  Pays-Bas  eu  1789,  se  trouva  à la 
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bataille  de  Jemsnape»  en  1703,  contribua  aux  succès  du 
prince  de  Cobourg  dans  la  Belgique , commanda  le  seul 
corps  qui  obtint  quelque  avantage  à Waltignies,  fut  nommé 
feld-xeugmeislcr  en  1706,  ne  sut  ni  empêcher  Moreau  de 
passer  le  Rhin  ni  profiter  de  sa  retraite,  et  fut  gouverneur 
de  la  Sty  rie , puis  de  lu  Haute-Autriche,  enfin  président  du 
conseil  aulique  de  guerre.  B. 

LA  TOUR-d’a10UEB,  brg  (Vaucluse),  arr.  et  à 27  kll. 
8.-S.-E.  d‘Apt;  1,6<‘2  hab.  Passementerie;  moulinage  de 
soie.  Belles  raines  d’un  anc.  château. 

LA  tol’k-d’ài.'veuone , ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme), 
arr.  et  à 55  kil.  E.  d’l>soirc  ; 62/>  hab.  Ane.  château  des 
seigneurs  de  ce  nom. 

la  tour-d'al*  vehone  (Maison  de),  famille  noble, 
conuue  dés  le  xn*  siècle.  Les  seigneurs  de  La  Tour  de- 
vinrent comtes  d'Auvcrgue  en  1369 , par  le  mariage  de 
Bertrand  IV  de  La  Tour  avec  Marie  , héritière  de»  comtés 
d’Auvergne  et  de  Boulogne.  La  famille  forma  plusieurs 
branches , entre  autres  celles  dos  ducs  de  Bouillon , des 
vicomtes  de  Turenne,  et  de.»  barons  de  Murat.  Ses  mem- 
bres les  plus  célèbres  ont  été  : 

La  tour-d'aoteronf.  i Henri  de;,  vicomte  de  Turenne, 
dur  de  Bouillon , né  en  1555  , m.  en  1623 , embrassa  le  cal- 
vinisme , s’attacha  à Henri  de  Navarre , contribua  eu  1587 
à la  victoire  de  Coutras , épousa  en  1591  Charlotte  de  la 
Marvk,  qui  lui  apporta  le  duché  de  Bouillon  et  la  princi- 
pauté do  Sedan,  fut  créé  maréchal  de  France  on  1592,  se 
compromit  dans  la  conspiration  de  Biron  en  1602 , obtint 
son  pardon  , se  rangea  dans  le  parti  de»  nobles  contre 
Concini  sous  Louis  XIII , puis  s'attacha  à Marie  de  Médicis 
en  haine  du  connétable  de  Lnyuc».  C'est  lui  qui  a fondé 
l’université  de  Sedan.  Il  a laissé  des  Mémoim , publiés  à 
Paris,  1666.  D’un  second  mariage  avec  Isabelle  de  Nassau, 
11  eut  Frédéric-Maurice  ( V.  l'art  euiv.  ) et  le  célèbre  maré- 
chal de  Turenne.  _ B. 

la  tour-d’al' verone  ( Frédéric-Maurice  de),  duc  de 
Bouillon,  fils  du  précédent,  né  à Sedan  en  1605,  m.  eu 
1652,  servit  avec  distinction  on  Hollande  sous  les  princes 
d’Orange,  ses  oncles  maternels  , abjura  le  calvinisme  en 
1634 , seconda  la  révolte  du  comte  de  Soissons  contre  le 
cardinal  de  Richelieu , et  prit  part  à la  bataille  de  la  Mar- 
fée  , 1641.  Arrêté  comme  complice  de  Cinq-Mars,  1642, 
il  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  livrant  sa  forteresse  de  Sedan. 
Il  joua  encore  un  des  principaux  rôles  dans  les  troubles  de 
la  Fronde.  B. 

la  tour-d’auvehonb  (Théophilc-Malo  corret  de), 
dit  le  Premier  ürenadier  de  France,  né  à Carhaix  en  1743, 
d’un  bàuird  de  la  maison  de  La  Tour,  m.  en  1800 , entra 
dans  les  mousquetaires  en  1767  en  qualité  de  sous-lieute- 
iiant , puis  pasia  au  service  de  l'Espagne , et  se  distingua 
nu  siège  de  Mahon.  Il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la 
Révolution,  servit  à l'armée  des  Pyrénées -Orientales,  et 
commanda  un  corps  de  grenadiers  que  son  iutrépidité  fit 
appeler  la  Colonne  infernale.  Il  refusa  tout  avancement  mili- 
taire , ainsi  que  le  titre  de  membre  du  Corps  legislatif.  Le 
1"  consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur,  avec  le  titre  de 
Premier  Grenadier  de  France;  il  accepta  le  sabre,  mais  re- 
fusa le  titre , dont  sa  modestie  se  montra  blessée  , et  qui 
cependant  lui  est  demeuré.  11  s'était  retiré  dans  sa  ville 
natale  après  la  paix  de  Bâle  : ayant  appris  que  le  fils  de 
Lebrigant , son  vieil  ami , était  enlevé  par  la  conscription, 
Il  obtint  du  Directoire  de  remplacer  le  jeune  soldat.  Il  fit 
la  campagne  de  1799  en  Suisse  comme  simple  grenadier, 
dans  la  46«  demi-brigade , passa  de  là  à l’armée  du  Rhin , 
et  fut  tué  au  combat  de  Neubourg.  On  l'ensevelit  ‘dan» 
des  branches  de  laurier  et  de  chêne,  et  un  grenadier  lui 
tourna , dans  sa  fosse , la  face  vers  le  ciel , en  disant  : « Il 
ne  faut  pas  que  celui  qui  n’a  jamais  tourné  le  do»  à l'en- 
nemi de  son  vivant,  le  lui  tourne  après  sa  mort.  » Son  cœur 
fut  précieusement  conservé  par  sa  compagnie,  et  à chaque 
appel  de  son  nom,  qui  était  resté  sur  les  contrôles,  un 
grenadier  répondait  : - Mort  au  champ  d’honneur.  ••  La 
Tour-d’Auvergne  était  un  savant  distingué , et  possédait 
un  grand  nombre  de  langues  ; il  publia  : Nouvelles  recherches 
eur  la  langue , r origine  tl  In  antiquités  des  Bretons, Bayonne, 
1792,  ouvrage  réimprimé  en  1801  sous  le  titre  d 'Origines 
gauloises , et  où  il  soutient , arec  érudition  et  originalité, 
un  système  erroné.  On  lui  a érigé  une  statue  en  bronze  à 
Carhaix , en  1841.  B. 

la  tour-db-ebance  , ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orien- 
tales), arr.  et  à 25  kil.  O.-N.-O.  de  Perpignan,  »ur 
l'Àgly;  1,241  hab.  Vins  et  eaux-de-vie. 

la  TOUR-Dü-PiN,  s.-préf.  (Isère | , 4 64  kil.  N.-N.-O. 
de  Grenoble , sur  la  rive  g.  de  la  Bonrbre;  2,537  hnü.  Le 
tiib.  de  D*  instance  est  à Boorgoiu  Château  sur  une  émi- 
nence voisine  (Pen  en  celtique  signifiait  hauteur j. 


la  TOCR-DC-P1N  (Mai-ion  de) , famille  noble,  dont  on 
fait  remonter  l'origine  aux  dauphins  de  Viennois.  La 
branche  aînée  séteiguilà  la  fin  du  xiv*  siècle;  son  nom 
passa  à la  branche  collatérale  des  Sa  surnage».  Les  person- 
nages les  plus  illustres  de  cette  famille  «ont  : Hené  Je  la 
Toi;r-i»u-pin-<;oüvkrnet,  né  eu  15-43  à Gouvernât  «Dau- 
phiné) , m.  en  1619 , on  des  chefs  du  parti  calviniste  dans 
le  Dauphiné  , maréchal  de  camp  sous  Henri  IV,  puis  gou- 
verneur de  Die  et  de  Montéliinarl  ; — Hector  de  la  k.*i;r- 
du-pin-montauban  , fils  du  précédent , dernier  chef  des 
protestants  du  Dauphiné , soumis  en  1626 , et  investi  du 
gouvernement  de  Moutélimart; — flmé  de  la  tour-dc-pin- 
MONTAlinAN  , fils  du  précédent , né  en  162»  . m.  eu  1687  , 
combattit  avec  distinction  en  Italie , en  Allemagne  et  en 
Catalogne  , prit  part  à la  victoire  de  S*-Gothard  sur  Ica 
Tores  en  1664 , à la  conquête  de  la  Franche-Comté  , 1668, 
et  de  la  Hollande,  1672,  fut  blessé  à la  bataille  de  Senef 
en  1674,  contribua  aux  succès  de  Mulhau-eu  et  d’Al- 
teuheim,  servit  encore  en  Sicile  sou»  le  duc  de  Yivonne, 
et  fut  gouverneur  de  la  Franche-Comté;  — Phi  H*  de  la 
Touk-du-pih  de  la  charce,  héroïne,  repoussa  du  Dau- 
phiné les  troupes  du  duc  de  Savoie,  en  1692;  — René-Fran- 
çais- André  de  la  tour-du-pin  de  la  CHARCE  . combattant 
de  Lawfeld  en  1747,  devint,  par  son  mariage  avec  l'hé- 
ritière de  la  maison  de  Chambly , le  chef  de  la  branche 
de  La  Tour- Chambly  ; — Je  in-Frédèric  de  la  tocr-dü- 
pik-oouvernet  , né  à Grenoble  en  1727  , m.  en  1791 , se 
distingua  dans  la  guerre  de  Sept- Ans  , devint  lieutenant 
général , commandant  du  Poitou  cl  de  la  Saintonge,  mem- 
bre de  l'Assemblée  constituante , ministre  de  la  guerre , et 
périt  sur  l'échafaud,  victime  d'accusations  b, muait»  et 
sans  preuve». 

LA  TOCR-MACDOURO  l Marie-Victor  pat,  marquis  de)  t 
né  en  1756,  d’une  anc.  famille  du  Vivarai»,  m.  en  1851, 
était  sons-lieutenaut  des  gardes  du  corps  en  1789.  Colonel 
dans  l'armée  de  La  Fayette,  il  émigra  avec  lui  en  1792, 
ne  rentra  en  France  qu'en  179H  , fit  partie  de  l'expédition 
d’Egypte  , gagna  le  grade  de  général  de  brigade  à Anster- 
litx,  celui  de  général  de  division  dan»  le»  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne , fut  blessé  à Friedland,  commanda 
un  corps  de  cavalerie  en  Espagne,  fit  la  campagne  de 
Russie  , où  il  opéra  une  belle  retraite  à Mojaïsk,  et  se  cou- 
vrit de  gloire  à Dresde,  puis  à Leipzig,  où  il  eut  une 
jambe  emportée.  La  Restauration  le  nomma  pair  de  France 
en  1814,  ministre  de  la  guerro  en  1820,  et  gouverneur  de* 
Invalides  en  1821  jusqu'en  1830.  B. 

LATRAN  (palais  et  basilique  de).  Le  palais  fut  bâti  i 
Rome  per  Lateranus  Plautius,  que  Néron  fit  périr  pour 
s’emparer  do  ses  biens , et  donné  par  Constantin  le  Grand 
au  pape  Molchiade.  11  servit  de  résidence  aux  souverain» 
pontifes  jusqu’à  leur  départ  pour  Avignon,  1308.  Sixte- 
IJuint  a rebâti  le  palais  de  Latran  ver»  la  fin  du  xvi«  siècle. 
— Basilique.  Près  et  joignant  ce  palais,  Constantin  fil  bâ- 
tir, vers  324,  la  basilique  deSSJcan  de  Latran,  et  la  donna 
au  pape  Silvestre  I*r.  Elle  est  une  des  5 basiliques  patriar- 
cales de  Rome,  et  la  première  en  ordre  de  préséance,  parce 
que  les  papes  y prennent  possession  de  leur  diguité  épisco- 
pale. Ou  l’appelle  quelquefois  basilique  conetantinienne,  do 
nom  de  son  fondateur.  C'est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
vastes  de  Rome.  Il  s’y  tint  12  conciles,  dont  4 œcumé- 
niques , jnsqu’à  l’année  1725.  Le  1”  de  ceux-ci , sous  Ca- 
lixte  II,  en  1123,  eut  pour  objet  la  querelle  des  investi- 
tures ; dans  la  2*,  sou»  Innocent  U.  en  1139,  on  condamna 
Arnaud  de  Brescia;  lo  3«,  sous  Alexandre  111,  en  1179, 
régla  l’élection  des  papes  ; le  4»,  sous  Innocent  111 , en 
1215,  excommunia  les  Yaudoi*  et  les  Albigeois. 

LATRE1LLE  ( Pierre- André ) , naturaliste,  né  à Prives 
eu  1762,  m.  en  1633,  fit  ses  étude»  à Paris,  et  débuta  dans 
la  science  par  un  Mémoire  sur  le»  mulilles,  et  quelques 
articles  entomologiques  de  V Encyclopédie  méthodique.  Durant 
la  Révolution,  il  courut,  comme  ecclésiastique  et  neveu 
d’émigré,  des  dangers  sérieux,  et  fut  enfermé  dans  les  pri- 
sons de  Bordeaux  ; il  dut  sa  liberté  au  don  d’un  insecte 
rare  qu’il  fit  oflVir  à l’un  des  proconsuls  bordelais,  amateur 
passionné  d’entomologie.  Revenu  à Paris,  il  fut  nommé 
membre  correspondant  de  l'Institut , et  obtint  au  Muséum 
d’histoire  naturelle  un  emploi  inférieur,  dan»  lequel  il  rest^ 
confiné  pendant  près  de  30  années , malgré  des  travaux 
d’un  mérite  supérieur.  En  1814,  il  entra  à l'Institut,  et  , 
en  1B29 , fut  nommé  à l’une  des  deux  chaires  créées  par  1q 
dédoublement  de  celle  do  Lamarck.  Latreille  fut  un  de» 
fondateurs  de  la  science  entomologique.  Personne  n'a  con- 
tribué plus  que  lui  à constituer  une  classification  naturel  1© 
des  insectes , et  ses  observations , pleines  de  sagacité , sur 
leurs  mœurs  et  leur  organisation  extérieure,  seront  tou- 
jours consultées  avec  fruit.  Plein  de  défiance  de  loi-uièuiu 
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doué  de  peu  d'énergie , tatreille  ne  fit  jamais  d’efforts 
pour  sortir  de  «on  humble  situation,  et  vécut  pauvre.  Il  a 
publié  : tîeuera  crustaceorum  et  insectorum  secundum  ordi- 
nem  naturalem  in  familias  disposita , Paris,  1806-1809, 
4 vol.  in-8°,  son  ouvrage  capital  ; Précis  det  caractère*  gtnè- 
rique*  de s insectes  , dispose'  dam  un  ordre  naturel , Brive» , 
1796  ; f.'jsdi  sur  l’histoire  des  fourmis  de  France,  Brive»,  1798  ; 
Histoire  naturelle  des  salamandres  de  France , Paris,  1KOO; 
Histoire  naturelle  des  singes,  Pari»,  1802;  Histoire  naturelle 
des  fourmis,  suivie  de  Mémoires  sur  différent»  insectes, 
Paris,  1802;  Histoire  naturelle  des  reptiles , Pari»,  1802; 
Histoire  naturelle  des  crustacés  et  det  insectes , Paris,  ltt"2 , 
1805;  Cours  <f entomologie , Paris,  1631;  différent.»  Mé- 
moires sur  des  question»  de  géographie , de  chronologie , 
d’archéologie , et  une  multitude  d^article»  insérés  dans 
divers  recueils.  La  treille  a concouru  aussi , pour  ce  qui 
concerne  l'entomologie , i la  publication  do  Régne  animal 
de  Cuvier,  des  Otoerra/ion»  de  zoologie  de  Humbuldt,  de 
Y Encyclopédie  méthodique , et  du  Dictionnaire  d'histoire  n> 


tutelle.  M— Ü. 

LA  TRÉMOILLE , LA  TRIMOUILLE  ou  LA  TRÊ- 
MOUILLE  {hôtel  de),  fief  régulier,  créé  à Paris  sous 
Charles  VI,  et  relevant  directement  du  roi , plus  tard  de 
l’évêque , était  enclavé  entre  eeux  du  Roule  et  de  Tire- 
chape.  L’hôtel , situé  rue  des  Bourdonnais  , n°  11 , a été 
détruit  en  1841. 

la  trémoille  (Maison  de),  famille  noble,  qui  tirait 
son  nom  d’une  terre  du  Poitou  , et  remontait  au  xi*  siècle. 
Elle  se  divisa  en  plusieurs  branches , les  princes  de  Tal- 
mont , les  comtes  d’Olonne , de  Joigny  , les  ducs  de  Noir- 
nioutiers , les  vicomtes  de  Thouars. 

la  trémoille  Gui  de), dit  le  Vaillant,  défendit Troves 
contre  les  Anglais  en  1380,  reçut  des  mains  de  Charles  VI, 
en  1383,  l'orifiainmc  de  France  , accompagna  Louis  II  de 
Bourbon  dans  sa  croisade  en  Afrique , figura  dans  l'expé- 
dition de  Hongrie  contre  les  Turcs , fut  fait  prisonnier  h la 
bataille  de  Nicopolis  en  1396  , et  mourut,  deux  ans  anré», 
en  revenant  en  France.  B. 

la  trémoille  (George  de),  comte  de  Gaines,  de 
Boulogne  et  d’Auvergne , baron  de  Sully  et  de  Craon , 
fut  grand-maître  des  eaux  et  forêts , et  favori  du  roi 
Charles  VII.  Il  assassina  le  dire  de  Giac , dont  il  épousa  la 
veuve  , combattit  l'infiucnce  du  connétable  de  Kichemond, 
qui  l'avait  présenté  à la  cour,  essaya  mémo  de  le  faire 
périr,  entrava  les  opérations  de  guerre  contre  les  Anglais, 
fut  enfin  enlevé  à Chinon  par  les  ordres  de  Richemond  , et 
relégué  au  château  de  Mon  trésor , d'où  il  ne  sortit  qu’un 
instant  pour  figurer  dans  la  Praguerie.  Il  mourut  en  1446. 

LA  trémoille  (Louis , sire  de) , vicomte  de  Thouars  et 
prince  de  Talmont,  né  en  1460,  m.  en  1525,  commanda 
les  troupes  royales  pendant  la  minorité  de  Charles  VIII, 
gagna  sur  François  II , duc  de  Rrctagnc . la  bataille  de 
SLAubin-du-Cormier,  1488  . et  y fit  prisonnier  le  duc  d’Or- 
léans | depuis  Louis  Xll  J.  En  1 191 , il  assiégea  Rennes,  et 
hâta  ainsi  le  mariage  de  Ia  duchesse  Anne  de  Bretagne 
avec  le  roi.  Pendant  l’expédition  d'Italie,  il  commanda  i 
la  bataille  de  Fomone , 1495  , puis  il  eut  le  gouvernement 
du  Poitou  et  de  PAngonmoi».  En  montant  sur  le  trône , 
Louis  XII,  qu’on  engageait  à se  venger  de  son  ancien 
vainqueur,  répondit  : «lin  roi  de  France  ne  venge  pas  les 
injures  d’un  duc  d’Orléans.  ».  En  effet,  La  Trémoille  fut 
mis  à la  tête  de  l’armée  qui  occupa  le  Milanais  en  1500 , 
reçut  ensuite  le  gouvernement  de  la  Bourgogne , le  titre 
d’amiral  de  Guyenne  et  de  Bretagne,  dirigea  une  expédition 
vers  Naples,  1503,  mais  ne  put  rien  entreprendre,  par  la 
contrainte  ou  il  fut  d'appuyer  à Rome  les  prétentions 
de  George  d'Amboise  qui  voulait  être  pape.  H contribua  à 
la  victoire  d’Agnadcl,  1509,  perdit  la  bataille  de  Novarre 
contre  le»  Suisses,  1513,  les  combattit  avec  succès  en 
Bourgogne , et  parvint  ù les  éloigner  nu  moyen  d’un  traité 
peu  sincère.  Sou»  François  1er,  il  fut  un  des  héros  de  la 
bataille  de  Marignan , 1515,  couvrit  avec  peu  de  troupes 
U Picardie  envahie  par  les  Impériaux  et  les  Anglais, 
1522-23 , et  fut  tué  ù la  bataille  de  Pavie.  On  l'avait  sur- 
nommé le  chevalier  sans  reproche,  et  il  avait  pris  pour 
devise  une  roue  et  ce»  moLs  : iani  sortir  de  Vomicre.  B. 

LA  trémoille  (François  de),  petit-fils  du  précédent,  né 
eu  1501 , m.  en  1541 , épousa  en  1525  Anne  de  Laval , fille 
de  Gui , comte  de  Laval , et  de  Charlotte  d'Aragon  , issue 
du  roi  de  Naples,  Frédéric  III.  C’est  de  ce  mariage  que  ' 
dérivent  les  prétentions  de  la  maison  de  La  Trémoille  sur 
Naples  au  xvne  siècle. 

la  trémoille  I Henri-Charles , duc  de) , né  à Thouars 
en  1620  , m.  en  1672,  fit  scs  premières  armes  en  Hollande 
•eus  Frédéric-Louis,  prince  d’Orangc , son  grand-oncle,  : 
entra  dans  le  parti  de  la  Fronde  contre  Mazarin,  fut  arrêté  j 


■ et  détenu  à Amiens . puis  relégué  dans  le  Poitou  , servit  de 
: nouveau  en  Hollande  contre  l'évèque  de  Munster  en  1663, 
et  abjura  le  calvinisme  en  1670.  On  a de  lui  de»  Mémoires, 
publié»  par  Griffet,  Liège,  1767  , in-12.  B. 

LATRON1CO,  v.  du  royaume  de  Naples  j Basilicate  ) , 
à 22  kil.  E.  de  Lâgonegvo  ; 3,300  hab. 

LATRUNCL'LI,  jeu  des  anc.  Romains;  il  »e  jouait  à 
deux  personnes,  qui  faisaient  manœuvrer  chacune  15  petits 
disques , les  uns  blancs , le»  autre»  noirs , sur  une  table 
divisée  en  carreaux  alternativement  blancs  et  noirs.  C’était 
à peu  près  notre  jeu  de  dames. 

L’ATTAIGNANT  (l’abbé  Gabriel -Charles  de),  poète 
français,  né  i Paris  en  1697 , m.  en  1779 , fut  pourvu  de 
bonne  heure  d’un  canonicat  à Reims;  mais  il  passa  toute 
sa  vie  à Paris , qu’il  amusa  par  ses  bons  mots  et  se»  chan- 
sons. U plupart  sont  froides  et  peu  naturelles  , mais  il  y 
en  a beaucoup  d'ingénieuse»  et  de  très-délicates.  Elles  ont 
été  publiées  par  l'abbé  de  Importe,  en  1747 , 4 vol.  in-12. 
Pari».  Millevoye  en  n donné  uii  choix  , Pari»,  1810,  1 vol. 
ir»-18,  qui  contient  encore  bien  de»  choses  médiocres. 
L’Atteignant  finit  sa  vie  chez  le»  Pères  de  la  doctrine  chré- 
tienne , où  il  s'élait  retiré , et  où  il  écrivit  des  Cantiques 
sptn fuels.  C.  N. 

LATUDE  (Henri  Masf.rr  de),  né  en  1725  an  château 
de  C’raisich  'Languedoc),  m.  en  1805,  vint  chercher  for- 
tune à Paris  en  1748,  et  crut  gagner  la  faveur  de  M**  de 
Pompadour,  en  lui  donnant  avis  d’un  prétendu  complot 
tramé  contre  elle.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à la  Bastille. 
La  favorite  montra  constamment  la  dureté  la  pins  impi- 
toyable contre  l'auteur  de  cette  espièglerie , et  la  lui  fit 
expier  par  une  longue  captivité  ; il  ne  recouvra  la  liberté 
qu'en  178-1.  En  1793,  la  Convention  lui  fit  adjuger  60,000  fr. 
de  dommages- intérêts  sur  les  bien»  laissé*  par  M"*  de 
Pom|»adour  ; mai»  il  ne  les  toucha  jamais.  On  a de  lui  de» 
Mémoires  intéressants  sur  sa  captivité,  3 vol.  in-18,  1791- 
92;  2 vol.  in-8°,  1793. 

LAUBACU,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt  (Haute-Hesse), 
sur  le  Wetter,  à 24  kil.  S.-E.  de  Giessen;  2,100  hab.  Chef- 
lieu  de  la  seigneurie  de  Solim-Laubach. 

LAL’BAN,  v.  des  Etat»  prussien»  (Silésie),  sur  la Queis, 
dan»  la  régence  et  à 62  kil.  O.-S.-O.  de  LiegniU;  6,000 
lmb.  Ch-1.  du  ccrclo  de  son  nom.  Gymnase,  bibliothèque, 
musée.  Fabrication,  teintureries  et  imprimerie»  de  coton- 
nades ; toiles  de  lin  : tabac. 

LA  U BAR  DEMON  T {Jacques- Martin  do) , conseiller 
d'Etat  sous  Louis  XIII,  juge  inique,  magistrat  sans  foi  et 
sans  honneur,  et  le  principal  instrument  dont  Richelieu  »e 
servit  pour  perdre  Urbain  Grandier,  Cinq-Mars  et  de  Thon. 
C’est  lui  qui  disait  : « Donnez-moi  une  ligne,  la  plus  indif- 
férente, de  la  main  d’un  homme,  et  j’y  trouverai  de  quoi 
le  faire  pendre.  » —Il  laissa  un  fils,  qui,  après  mu*  vie  de 
désordre»,  entra  dan»  une  bande  de  voleur.»,  et  fut  tué  en 
attaquant  un  carrosse,  1651. 

i.Aun.tRDEMONT,  vge  (Gironde),  arr.-et  à 16  kil.  de 
Liboorno,  sur  l’Isle. 

LAUBERT  ( Charles- Jean ) , pharmacien  militaire,  né  à 
Teano  (royaume  de  Naples)  en  1762,  m.  à Paris  en  1834, 
s'adonna  d’abord  aux  mathématiques.,  vint  en  Frauce  après 
1789,  fut  admis  daus  l’armée  d’Italie  comme  pharmacien 
de  1"  classe , et  fit  des  cours  pour  le»  officier»  de  santé. 
Plus  tard,  il  fut  appelé  à Paris,  et  Napoléon  1er  le  nomma 
successivement  pharmacien  eu  chef  aux  armées  dn  Nord, 
d’Espagne,  de  Russie,  où  il  justifia  la  confiance  de  l’em- 
pereur; après  la  mort  de  Parmentier,  il  devint  inspecteur 
général  du  service  de  santé  militaire.  Il  était  membre  de 
l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris.  On  lui  doit  la  rédaction  du  Fonntslaire  des  hâpttassr, 
précédé  d’un  Précis  de  matière  médicale,  vade-mecum 
de»  pharmacien.»  militaire».  Il  a publié  plusieurs  Mémoires 
sur  les  quinquinas,  dans  le  Journal  de  pharmacis  et  dans 
le  Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  mili- 
taires, dont  il  était  tin  des  rédacteurs.  C.  L. 

L’AL'BESPINE.  V.  Albkspike  (l')1 

LAL’CH,  rivière  de  France  (llaut-Rhin),  descend  des 
Vosges,  coule  à l’E.,  reçoit  le  Thann  à droite,  passe  à 
Guchwiller,  Rouffach,  Colmar,  et  tombe  dan»l'Ill,  rire  g. 
Cour»  de  50  kil. 

LAUD  (William),  célèbre  prélat  anglai»,  né  en  1573  â 
Readiug  (Berks),  d'un  marchand  de  draps,  m.  en  1645, 
étudia  au  collège  de  S*-Jem  à Oxford,  prit  le»  ordre»  en 
1601,  devint  évêque  de  S*- David  en  1621,  de  Bath  en  1626, 
archevêque  de  Cnntorbéry  en  1633,  succédai  Buckingham 
comme  premier  ministre  de  Charte»  I*r,  voulut  réunir  l'An- 
gleterre, l'Ecosse  et  l’Irlande  sousune  même  religion,  celle 
de  l'Église  anglicane,  «'attira  des  haines  violentes  en  es- 
sayant d'imposer  de  force  à toutes  les  &ectes  uue  liturgie 
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qu’il  avait  rédigée  dans  ce  bot,  fut  arrêté  en  1640  par 
ordre  du  Long-Parlement,  enfermé  dans  la  Tour  de  I-on- 
dres  sans  qu'on  instruisit  son  procès,  et  ne  fut  condamné 
et  exécuté  que  cinq  ans  après,  comme  coupable  de  tra- 
hison. H montra  sur  l'échafkud  autant  de  courage  que 
devant  se*  juge*.  On  a de  lui  : de*  Sermons,  Londres.  1661, 
in-8*;  de*  Noln  sur  la  vit  tl  la  mort  du  roi  Jacques;  O/fehitn 
quotsdimtum,  1650,  in-8*.  *L 

LAUDER  (William),  critique  écossais,  imagina  d'in- 
terpoler divers  auteur*  en  y insérant  de*  ver*  du  Paradis 
perdu  de  Milton,  et  d’accuser  ensuite  ce  poète  de  plagiat. 
Sa  calomnie  fut  découverte;  il  dut  en  signer  l’aveu,  aban- 
donner l’Angleterre,  et  alla  mourir  maître  d'école  aux  Bar- 


bades en  1771. 

Laudkr,  v.  d’Ecosse  iBerwick),  sur  la  Leader,  à 36  kil. 
S.-E.  d'Edimbourg;  2,198  hab-  dans  la  paroisse.  Ville 
ancienne,  où  siégea  plusieurs  foi»  le  parlement  écossais,  et 
où  fut  pendu,  par  la  noblesse  révoltée,  Cochraue,  favori 
de  Jacques  III. 

LAUüEKDALE  < John,  duc  de),  fut  un  des  seigneurs 
lea  plus  ardents  pour  l’acceptation  du  Covenant  (K.  ce 
mot  ) , et  l'un  des  commissaires  chargés  par  les  Covenan- 
taires  de  traiter  avec  Charles  I".  Le*  conférences  ayant 
échoué,  il  prit  parti  pour  le  roi  pendant  la  guerre  civile. 
Fugitif  & la  mort  de  Charles  I",  il  revint  avec  Charles  II, 
fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Worceater,  et  subit 
une  captivité  de  9 ans.  Il  devint  premier  ministre  pour 
l’Ecosse  en  1670,  resta  aux  affaires  pendant  12  ans,  et 
mourut  en  1682. 

LAUderdale,  c.-à-d.  rallie  de  la  leader.  Elle  formait 
l’ancien  district  occidental  du  comté  de  Berwick,  et  donne 
auj.  le  titre  de  comte  à la  famille  de  Maitland,  dont  le 
beau  château  de  Thirlcstane  est  prés  de  Lauder. 

LAUDES,  2*  partio  de  l'Office  du  Bréviaire,  suivant 
immédiatement  Matines  ; ainsi  nommée  parce  que  les 
psaumes  qui  la  composent  sont  particulièrement  des  can- 
tiques de  louange. 

LAUD1N  (Nicolas),  peintre  sur  émail  au  xm*  alècle. 
On  conserve,  & la  cathédrale  de  Limoges,  plusieurs  de  ses 
émaux,  qui  sont  d'une  exécution  ravissante  : composition, 
dessin,  couleur,  tout  y est  parfait. 

LAUDON  ( Gédéon-Erneat,  baron  de),  généralissime  des 
armées  autrichiennes,  né  en  1716  à Tootien  (Livonie),  m. 
en  1790,  s’engagea  en  1731  dans  l’infanterie  russe,  et  fit 
la  guerre  contre  les  Turcs  de  1736  à 1739.  Blesse  d’un 
passe-droit,  il  essaya  d’entrer  dans  les  années  de  Fré- 
déric IL  roi  de  Prusse,  qui  ne  sut  pas  IJapprécicr,  et  pasta 
au  service  de  l'Autriche.  Il  fit  les  campagnes  de  1743  et 
1744  à la  tête  d'une  compagnie  de  Pandour»,  fut  nommé 
major  dans  un  régiment  de  Croates  en  1753,  colonel  et 
géuéral-mejor  en  1757,  lieutenant-général  en  1758,  eut 
une  grande  part  ù la  victoire  de  Daun  sur  le»  Prussiens 
prés  de  Hochkirchen,  battit  Frédéric  A Ktinertdorf,  1759, 
à Landshut,  1760,  mais  fut  vaincu  a Liegnitz.  Lors  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,  1788,  il  prit  Belgrade,  et  reçut 
le  titre  de  généralissime.  B. 

LAUDONN1ÊRE  (René  de),  gentilhomme  protestant, 
fût  chargé  par  Charles  IX,  en  1564,  de  conduire  une  colo- 
nie de  calvinistes  en  Floride.  La  discorde  se  mit  parmi  les 
colons,  qui  moururent  de  misère  ou  sous  les  coups  des  Es- 
pagnols, et  qui  furent  vengés  par  De  Gourgues.  Laudon- 
niére  rentra  en  France  en  1566.  On  a de  lui  : Histoire  no- 
table de  la  Floride,  Paris,  1586,  in-8*. 

LAUDUN,  brg  (Gard),  arr.  et  à 22  kil.  N.-E.  d’Uzés; 
1,877  hab.  Vins  estimés. 

LAUENBOURG,  Ltoburgum,  v.  de  Danemark,  ch.-l.  du 
duché  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe,  jointe  là  par 
un  « anal  à la  StcckeniU,  qui,  débouchant  dans  la  Trave, 
offre  à la  navigation  un  chemin  de  la  iner  du  Nord  à la 
llaltique;  à 45  kil.  E.-S.-E.  de  Hambourg;  3,500  hab. 
Douane  et  péage  de  la  navigation  de  l'Elbe,  qui  y est  très- 
importante.  Grand  commerce  de  bois.  Restes  d’un  château, 
ex-résidence  des  ducs  de  Saxe-Lauenbourg.  — En  1803, 
un  traité  y fut  conclu  qui  cédait  le  Hanovre  à la  France. 
En  1813,  il  jr  eut,  près  de  là,  un  combat  entre  les  Prus- 
siens et  les  Français. 

lauenbouko  (Duché  de),  Etat  de  la  Confédération  ger- 
manique, sous  la  suzeraineté  du  Danemark,  comprenant 
un  territoire  de  53  ldi.  sur  40,  entre  le  territoire  de  Lubeck 
et  le  Mecklembourg-Strélitz  au  N.  et  à l'E.,  le  Hanovre 
au  S.,  le  territoire  de  Hambourg  au  S.-O.,  et  le  Hanovre 
au  N.-O.  Superf.,  95,000  hect.  Pop.,  50,000 hab.  Il  ac  sub- 
divise en  bailliages  de  Ratxebourg,  Lauenbourg,  Schwar- 
zenberk,  et  Steinhorst.  — Il  fut  d'abord  habité  par  le* 
Wendes-Polabes  ou  Wendes-sur-l’Elbe  ; il  appartint  en- 
suite à Uenri-le-Lion,  puis,  après  bien  des  vicissitudes,  à 


' Albert  I«r,  duc  de  Saxe,  de  la  maison  Ascanienne.  Jean, 
fils  d'Albert,  fut  la  tige  de  la  maison  de  Saxe-Lauenbourg. 
En  1389,  le*  maisons  de  Brunswick  et  de  Lauenbourg 
conclurent  un  traité  de  succession  mutuelle  en  vertu  duquel 
le  Lauenbourg  passa  en  1689  à In  maison  de  Brunswick- 
Celle.  En  1716,  il  échut  à celle  de  Brunswiek-Lunebourg. 
Les  Français  l'occupèrent  en  1803 , et  le  comprirent 
en  1810  dans  le  département  des  Bouchcs-de-l’Elbe.  Les 
traités  de  1815  l'ont  donné  au  Hanovre  , qui  le  céda  à la 
Prusse,  et  celle-ci  au  Danemark,  1816.  Le  Lauenbourg 
possède,  conjointement  avec  le  Holstein , 3 voix  à l’as- 
semblée plénière  do  la  Diète  germanique,  et  une  voix  nu 
conseil  restreint. 

lauenbourg,  v.  des  Etats  prussien»  | Poméranie ),  sur 
la  Léha,  dan»  la  régence  et  à 119  kil.  E.-N.-E.  de 
Kœslm  ; 3,150  hnb.  Ch.-l.  de  cercle;  tribunal.  Draps, 
toiles,  cuir*. 

LAUENSTEIN,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Miiglitz,  à 
21  kil.  S. -S.-O.  d«  Pirna;  595  hab.  Belle  chapelle  sépul- 
crale «le  In  famille  de  Bünau. 

LAUFELD.  V.  Lawfeld. 

LAUFEN,  vge  de  Suisse  (Zurich),  à 5 kil.  S.-O.  de 
Schaffouse,  bâti  autour  d'un  château  sur  de*  rocher*  d’où 
Ih  Rhin  se  précipite  d'une  hauteur  de  plu»  de  20  mètres. 
C’est  la  plu»  forte  cataracte  de  l'Europe  ; 800  hab. 

laufen  , v.  de  Bavière  (Haute- Bavière',  sur  la  Salza, 
à 103  kil.  E.-S.-E.  de  Munich;  4,700  hab.  Construction 
de  bateaux  ; bière,  cuirs,  drap»,  toiles. 

LAUFENBOURG  , Gonnodurvm , v.  de  Suisse  (Argo- 
vie), sur  le  Rhin,  & 35  kil.  E.  de  Bâle,  17  N.  d’Aarau; 
700  hab.  Une  cascade,  dite  le  Petit  Laufen  , embarrasse  à 
cet  endroit  la  navigation  du  Rhin  , et  oblige  de  descendre 
les  bateaux  à la  corde.  Auprès  sont  les  ruine»  «lu  château 
des  comtes  de  Han*. 

LAUFFEN , v.  du  royaume  de  Wurtemberg  (Neckarl, 
au  confluent  du  Neckar  et  de  la  Zabcr,  à 35  kil.  de  Stutt- 
gard  ; 4,500  hab.  On  remarque  l’église  de  S»*  Régiswinde, 
et  le  pont  du  Neckar.  Autrefois  capitale  d'un  comté. 

LAUGIER  (Marc  Antoiue),  littérateur,  né  à Manosque 
en  1713,  m.  en  1769,  a laissé  : Essais  sur  l' architecture,  Pa- 
ris, 1753,  in-12,  et  1755,  iu-8*;  Apologie  de  la  musique  fran- 
çaise, 1754,  in-8®  ; Histoire  de  la  république  de  Venise,  1759-68, 
12  vol.  in-12. 

la  roi  eu  ( André  |,  chimiste  et  pharmacien  , né  à Paris 
en  1770,  m.  en  1832,  fut  élève  de  Fourcroy,  son  parent, 
et  do  Vauquclin.  Nommé  pharmacien-major  à l’armée 
d'Egypte,  il  resta  attaché  à l'hôpital  militaire  d’instruction 
de  Toulon , où  il  fit  des  cours  de  chimie  et  de  botanique. 
De  1799  à 1802,  il  professa  la  chimie  à l'hôpital  militaire 
d'instruction  de  Lille,  puis  suppléa  Fourcroy  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  finit  par  le  remplacer.  Lorsqu«.< 
l'Ecole  de  pharmacie  fut  réorganisée,  il  y professa  la  mi- 
néralogie jusqu'en  1811,  fut  alors  nommé  vice-directeur 
de  cette  école,  puis  succéda,  comme  directeur,  à Vauquc- 
lin. Laugier  a fait  de  nombreuses  recherches  analytique» 
sur  le»  minéraux;  il  étudia  spécialement  le»  aérolithe»,  le* 
calculs  vésicaux,  les  concrétions  arthritiques;  on  lui  doit 
aussi  des  travaux  sur  l'acide  muciuuc.  Un  grand  nombre 
de  ses  analyses  ont  été  jugées  par  Berzélius  d’une  exacti- 
tude telle,  quelles  lui  ont  servi  de  type  pour  établir  son 
système  de  minéralogie.  On  a de  lui  : Leçons  de  chimie  géné- 
rale , 1828  , 2 vol.  in-8®,  ouvrage  qui  résume  son  cours 
au  Muséum.  Se*  Mémoires  sont  insérés  dans  les  Annales 
du  Jduséum,  les  Annales  de  chimie,  le  Journal  de  phar- 
macie. C.  L. 

LAUINGEN.  v.  de  Bavière  (Danube-Supérieur),  sur  la 
rive  g.  du  Danube,  à 40  kil.  N.-O.  d* Augsbourg  ; 4,000  hab. 
Six  églises  ; sur  la  tour  de  l’une  d’elles  sont  gravés  le»  prin- 
cipaux faits  do  l'histoire  du  pays.  Patrie  d'Albert  le  Grand 
Le  duc  de  Bavière  la  prit  en  1702. 

LAUJAR-DE-ANDARAX,  v. d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  à 26  kil.  N.-O.  d’Alméria;  3,400  hab.  Fouderic 
d'antimoine. 

LAUJON  (Pierre),  poète,  né  à Paris  en  1727,  ni. 
en  1811,  débuta  dan*  les  lettres  par  une  pastorale  de 
liaphnit  et  Chiot , imitée  de  Longus  , et  fut  secrétaire  du 
comte  de  Clermont,  puis  du  prince  de  Condé.  La  Révolu- 
tion  le  réduisit  presque  à l'indigence,  sans  lui  ravir  su 
gaieté.  Il  était  surtout  chansonnier  ; il  a aussi  composé  plu- 
sieurs ouvrages  légers  pour  la  scèue,  bagatelles  agréable* 
dans  leur  nouveauté,  et  aqj.  bien  oubliées.  En  1807,  il  fut 
admis  à l’Académio  Française,  et  donna,  en  1809-11,  son 
OEuvrts  choisies,  en  4 vol.  in-8°,  mais  l>eaucoup  trop  volu- 
. mineuses  encore.  Il  avait  publié,  dès  1771  , sous  le  titr© 
d' A-propos  de  eocUté,  trois  volumes  do  chanson». 

LAUNAY  ! Bernard  - Kent  J0u*Di»,  4«).  “4 
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& Taris  en  1740,  d'un  gouverneur  de  la  Bastille,  eut  aussi 
le  commandement  de  ectte  forteresse  depuis  1776;  il  fut 
massacré  par  la  populace,  le  14  juillet  17W1# , après  avoir 
rendu  la  place  nu  peuple. 

LAUNAY  I MU*  de).  V.  STAAL  | M**  de). 

la  IN  A Y (J-.B),  très-habile  fondeur,  né  4 Avranches 
en  1769,  m.  en  1827. 11  dirigea  la  fonte  des  arcs  en  1er  du 
poni  îles  Arts  et  de  l’ancien  pont  d‘Au.«terlitx,  à Taris.  Il 
est  surtout  connu  pour  avoir  fondu  la  colonne  en  bronze 
de  la  place  Vendôme.  Il  a publié  : Manuel  du  fondeur  tur 
tous  tnHatir,  Taris,  1827,  2 vol.  in  8°. 

LAUNCESTON  ou  DUNHEVID,  v.  d'Angleterre,  cap. 
du  comté  de  Cornouailles,  sur  l'Attery,  à 75  kil.  N.-E.  de 
Falmouth , à 35  N. -N. -O.  de  Plyinouth  ; 6,070  hab. 
Ruines  du  CMfrau-TVrnfcfr,  construit  par  les  anciens  rois 
du  pays.  Vieille  église  bâtie  en  granit  bien  sculpté  ; vieilles 
portes  de  ville,  etc.  Très  de  là  est  MVrrfn^fon-Woiae,  belle 
résidence  du  duc  de  Northuiuberlnnd. 

LAUNCESTON,  v.  de  la  Terre  de  Van-Diémen , sur  la 
Tamer  ; 5,0f>0  hab.  Tort  franc  depuis  1045.  Collège.  Com- 
merce avec  Sidney  et  Hobart-Town. 

LAUNOY  (Jean  de),  célèbre  docteur  de  Sorbonne,  né 
en  1603  à Valdéric  prés  de  Coutanccs,  m.  en  1678,  fut 
appelé  le  dénicheur  de  saints,  parce  qu’il  s’occupa  de  véri- 
fier les  légendes,  de  rechercher  la  vie  et  les  actes  d'un 
grand  nombre  d’hommes  qui  figuraient  à tort  dans  les 
martyrologes.  Il  soutenait  aussi  qnc  la  célèbre  Somme 
n'était  pas  de  S*  Thomas  d’Aquin.  Il  fut  exclu  de  la  Sor- 
iKinne,  jiour  avoir  refusé  de  souscrire  à la  condamnation 
d'Ant.  Amauld.  On  a de  lui  : de  Tempère  quo  pnmùm  in 
Galliis  suscfpta  est  Chrisli  (ides,  Paris,  1639,  in-8°  ; de  Scholis 
celebrioribu  s,  se  u à Carolo  May  no,  «eu  past  Carolum  per  Ocd- 
dentem  instaurant,  1672;  /tapa  in  moirimonium  pAestas , 
1674,  in-l°  ; de  Varié  Aristotelie  in  A cademid  Pansind  for- 
tuné; Tradition  de  T Eglise  sur  la  pie  destination  et  la  grâce, 
1702,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  et  publiées  par 
l'abbé  Grand,  Genève,  1731-33,  10  vol.  in-fol. 

LAUPEN,  v.  de  Suisse  ( Berne),  au  confluent  de  la  Sarlne 
et  de  laSlngine,  à 18  kil.  O.-S.-O.  de  Berne;  700  liab. 
Victoire  des  Bernois  sur  les  Autrichiens  en  1339  ; un  mo- 
nument a été  érigé  en  1829  pour  la  rappeler. 

LAUPHEIM , brg  du  royaume  de  Wurtemberg  | Da- 
nube), snr  la  Uottum,  à 16  kil.  S.-S.- O.  de  Wiblingen; 
3,300  hab.  (’omm.  de  cuira  et  peaux  brute». 

LAURAC-LE-Gll  AND , vge  (Aude),  arr.  et  à 16  kil. 
S.-E.  de  Castelnaudary;  600  hab.  Autrefois  place  forte, 
démantelée  par  I<ouis  IX. 

LAURAGUAIS  (LE),  Lauracensis  a{]tr,  petit  pays  de 
Pane.  France  (Bas-Languedoc),  entre  l’Albigeois  et  le 
liant-Languedoc,  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Laurae.  On 
le  divisait  en  Haut-Lauraguais,  où  étaient  Castelnaudary 
et  S‘-Papoul , et  Ras-Lau raguais,  où  étaient  Lavaur  et  Vil— 
lefranche.  Il  avait  titre  de  comté.  Il  est  auj.  partagé  entre 
les  dép.  de  l’Aude  et  de  la  Haute-Garonne.  — Le  Laura- 
guais  appartint  successivement  aux  comtes  do  Carcas- 
onne,  à ceux  de  Barcelone,  aux  rois  d’Aragon,  aux  vi- 
comtes de  Béziers,  et  fut  cédé  à Louis  IX  en  1258. 
Louis  X3  le  donna,  en  1478,  à Bertrand  II  de  La  Tour 
'l’Auvergne;  Catherine  de  Médicis  en  hérita  en  même 
temps  ont*  du  comté  d'Auvergne,  et  sa  fille  le  transmit  à 
Louis  XIII.  Au  xvm*  siècle,  il  fut  au  pouvoir  des  Villars- 
Brancas. 

LAüRAGCAis  (Louis- Léon-Félicité , comte  de),  de  la 
maison  de  Villars-Brancas , né  à Paris  en  1733,  in.  en 
1823,  avait  une  grande  fortune,  qu’il  consacra  aux  plaisirs  et 
aux  sciences  Eu  1759,  il  donna  12,000  livres  aux  comédiens 
pour  qu’ils  supprimassent  les  banquettes  de  spectateurs 
qui  garnissaient  les  deux  côtés  de  l'avant-scène  du  Théâtre- 
Français.  Il  contribua  nussi  à faire  adopter  lo  costume 
historique  pour  les  représentations.  Associé  de  l'Académie 
des  Sciences,  il  eut  part,  avec  I-avoisier,  à la  découverte  de 
la  décomposition  du  diamant,  introduisit  des  perfectionne- 
ments dans  la  fabrication  de  la  porcelaine,  et  propagea 
l’inoculation.  Il  adopta  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révo- 
lution, fut  incarcéré  comme  noble  pendant  la  Terreur,  re- 
couvra la  liberté  au  9 thermidor,  et  devint  pair  de  France 
en  1814.  Il  a laissé  2 tragédies  I Clglemnestre , Jocatte),  qui 
ne  furent  pas  représentées,  et  des  brochures  de  circon- 
stance. Il  avait  infiniment  d’esprit,  et  l’on  citait  fréquem- 
ment ses  bons  mots  dans  la  société.  B. 

LAL  HE,  femme  célèbre  ponr  sa  beauté,  née  vers  1307  à 
Noves  près  d’Avignon  , était  fille  d’Audibert  de  Novea,  et 
épousa , en  1325 , Hugues  de  Sade.  Pétrarque,  qui  la  vit 
à Avignon  deux  ans  après,  conçut  pour  elle  un  amour 
laissé  sans  espoir,  et  la  chanta  dans  scs  poésies.  Laure, 
mère  de  11  enfants,  fut  enlevée  par  la  Peste  uoire  en  1348. 


On  croit  retrouver  son  portrait  dans  quelques  tableaux  de 
Simon  de  Sienne.  V'.  Essai  sur  la  vit  de  Pétrarque  par  Du 
Laurens,  Avignon,  1639,  1 vol.  in- 8° , où  l’auteur  prouve 
que  Laure  fut  bien  M**  de  Sade. 

LAUREAT  | Porte  |,  nom  donné  à des  poètes  qui  rece 
'aient  de»  princes  ou  des  corps  savants  une  couronne  de 
laurier,  comme  signe  de  leur  supériorité  littéraire.  Le 
plu*  ancien  couronnement  de  ce  genre  en  Italie  est  celui  de 
Pétrarque  à Rome,  1341.  En  Allemagne,  l’empereur  Maxi- 
milien !•*  établit  à Vienne,  eu  15’Jl,  uu  Collège  poétique, 
pour  décerner  la  couronne  aux  meilleurs  poète*.  Lu  Angle- 
terre, il  y a,  depuis  le  xv*  siècle,  un  poete  lauréat,  choisi 
par  le  souveraiu , et  obligé  d'écrire  chaque  année  drus 
odes,  à l'anniversaire  de  la  naissance  du  souverain,  et  au 
nouvel  an;  il  reçoit  un  traitement  annuel  de  )27  liv.  eterl. 

LAURENT  l Saint),  martyr  vers  258,  diacre  de  l'Eglise 
romaine.  Après  lo  martyre  de  S*  Sixte,  pape,  le  préfet  de 
Rome  ordouna  à Laurent  do  lui  livrer  les  trésors  de 
l’Eglise;  le  saint  lui  montra  les  vieillards,  les  veuves  et  les 
orphelins;  le  préfet,  furieux,  le  fit  étendre  sur  un  gril  et 
brûler  4 petit  feu;  Laurent  témoigna  une  admirable  pa- 
tience devant  le  bourreau,  en  demandant  lui-méme  qu  on 
retournât  son  corps  demi-brûlé.  C’est  le  sujet  d’un  des  plus 
beaux  tableaux  de  Lcsueur.  Fête,  le  iOaoùt.  Y.  Esc  u rial. 

LAURENT  , antipape.  Y.  bymmaqi 

LAURENT  JUSTINIEN.  V . G1CST1M  AM. 

LAURENT  DE  MED1C1B.  Y.  MEDICIS. 

Laurent  1 Pierre-Joseph),  ingénieur  et  mécanicien,  né 
4 Bouchait!  eu  1715  , m.  en  1773 , donna  lo  plan  du  canal 
de  Flaudre,  imagina  une  machiiic  ingénieuse  pour  lever 
la  grille  qui  ferme  l'Escaut  4 Valeucieunes,  une  autre  ma- 
chine comme  dans  l'exploitation  des  mines  sous  le  nem  de 
otoimI  puits,  et  un  bras  mécanique  pour  uu  soldat  mutile. 
Voltaire  et  Delille  ont  célébré  se*  talents. 

Laurent  I Pierre),  graveur,  né  a Marseille  en  1739,  m. 
4 Pari*  en  1609,  se  lit  une  réputation  pour  lu  pays.ige  et 
les  animaux.  Il  entreprit  de  publier  le»  principaux  tableaux 
du  musée  du  Louvre;  mais  cette  œuvre  ne  fut  achevée  que 
par  son  fils  Henri.  H a gravé  le  Cluvalier  d'Assas,  d âpre» 
Casanova,  et  U Déluge,  d’après  lo  Poussin. 

Laurent  ( saint- ),  fleuve  de  l'Amérique  du  Nord,  sort 
de  l'extrémité  N.-E.  du  lac  Ontario,  à Kingston  Haut- 
Canada),  a un  cours  do  1,000  kil.,  passe  par  Montreal  et 
Québec,  sépare  le  Haut-Canada  de  l'Etat  de  New-York , ar- 
rose ensuite  le  Bas -Canada,  et  se  jette  dans  l'océan 
Atlantique  par  le  golfe  de  son  nom.  On  peut  aussi  consi- 
dérer ce  fleuve  comme  traversant  tous  les  grands  lacs  et 
les  réunissant  ; dans  co  cas,  il  porterait  successivement  le» 
noms  do  S<-Louis,  depuis  sa  source  jusqu'au  lac  Supérieur; 
de  S^-Marie.  depuis  lo  lac  Supérieur  jusqu’au  lac  ilurou  ; 
de  S*-Clair,  depuis  le  lac  lluron  jusqu'au  lac  SMJIair;  Je 
Détroit,  depuis  le  lac  SMJIair  jusqu'au  lac  Erié  ; de  Nia- 
gara, depuis  le  lac  Erié  jusqu’au  lac  Ontario  ; et  de  S1- Lau- 
rent, depuis  lo  lac  Ontario  jusqu’à  son  embouchure.  Il 
forme  les  deux  grandes  chutes  do  Sle-Marie  et  du  Niagara. 
■Son  cours  serait  alors  de  3,350  lui.  Il  reçoit  l’Osvegatche, 
la  Radical,  la  Richelieu,  la  S*-Krancis  et  la  Chaudière  à 
droite,  et,  à gaucho,  le  Rideau,  l’Ottawa,  la  S^Maur  <•,  la 
S1*- Anne,  la  Saguenay,  la  Manicoungau.  L’ immensité  de 
son  lit,  et  lo  volume  d’eau  de  (51,952,009  mètres  cubes 
qui  s'écoule  par  heure  de  sou  embouchure,  large  de  200 
kil.,  en  fout  un  des  plus  grands  fleuves  du  glota.  Sa  lar- 
geur varie  de  800  4 3,000  mèt.  au-dessous  de  Québec,  dans 
les  endroits  où  il  n’y  a pas  d’iles.  Sa  navigation,  quoique 
dangereuse  eti  quelques  endroits  4 cause  de  nombreux  ra- 
ides, n'en  est  pas  moins  considérable;  les  vaisseaux  do 
gne  lo  remontent  jusqu'à  Québec,  et  les  bâtiments  de  800 
tonneaux  jusqu’à  Montréal.  La  marée  se  fait  sentir,)  usque 
entre  ces  deux  villes.  Les  eaux  du  S*-Laurent  conaei  vent 
toujours  un  niveau  presque  égal  ; elles  sont  limpides  et 
poissonneuses,  et  bordées  d’une  riche  végétation.  C'est  au 
Français,  Jacques  Cartier,  qui,  le  premier,  lo  remonta 
jusqua  l’ile  de  Montréal,  et  lui  donna  le  nom  qu’il  porte. 
La  Roque  le  remonta  en  1540,  et  Champlaio,  ayant  re- 
connu le  cours  supérieur,  en  dressa  une  carte , et  fonda, 
en  1608,  la  ville  de  Québec. 

LAURENT  (Golfe  dn  SAINT-),  golfe  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, dans  l'océan  Atlantique,  sur  lequel  il  s'ouvre 
nu  S.-O.  et  au  N.-E.  par  trois  issues,  dont  le  détroit  de 
Belle-Islc  et  celui  de  Cause  au.  Les  terre*  qui  l’embras»cut 
sont  le  Labrador  et  le  Bas-Canada  au  N.,  le  New-Bruns- 
wick 4 PO.,  la  Nouvelle-Ecosse  et  lile  de  Cap-Bretou  an 
S.,  et  l’Ile  de  Terre-Neuve  4 l’E.;  720  kil.  sur  400;  entre 
46®-52°  lat.  N.,  59®-69«  long.  O.  Un  courant  violent,  aug- 
menté par  l’écoulement  des  eaux  du  fleuve  du  même  nom 
qui  s’y  jette,  en  rend  les  parages  dangereux.  Les  priuci- 
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pales  tics  qui  s’y  trouvent  sont  celles  d'Anticosti.  de  la 
Madeleine,  de  St-Jcan,  et  du  Priuee-Edooard. 

Laurent  ! saint-},  üc  de  la  merde  Behring,  au  8.  O. 
du  détroit  de  Behring  ; 120  leil.  sur  40.  Elle  est  inhabitée. 

Laurent  (um*|,  ch.-l.  de  cant  'Corse),  arr.  et  à 
18  lül.  N.-E.  de  Corte;  523  hab.  ; huile,  blé,  vin. 

Laurknt-les-baixs  (saint-!,  vgo  (Ardèche),  arr.  et 
à 35  kîl.  O. -N.- O.  de  Largentiérc, dans  une  situation  très- 
pittoresque  ; 1,000  hab.  Source  thermale  fréquentée. 

LAUREXT-RLANQY  { saint-),  vge  ( Pas-de-Calais | , arr. 
et  à 4 kil.  N.-E.  d’Arras;  1,300  hab.  Forges  considé- 
rables; fabr.  de  sucre  de  betteraves,  noir  d’ivoire;  dis- 
tillerie de  genièvre. 

LAUREXT-DE-CERDANS  I SAINT-),  l»rg  I Pyrénéos-Oricn- 
tales),  arr.  et  à 29  kil.  S. -O.  de  Céret,  à la  source  du 
Tech,  et  à 3 kil.  de  la  frontière  d'Espagne;  1,191  bah. 
Elève  d'abeilles.  Forges,  clouterie,  corderie.  Comm.  de 
bestiaux. 

LAÜREXT-UE-CHAMOUSSET  (SAINT-),  ch.-l.  de  Cnnt. 
( Rhône  i , arr.  et  4 29  kii.  O.  de  Lyon  : 881  hab.  Filât, 
et  fabr.  de  tissus  de  coton. 

LACttEXT-DB- L'AIN  OU  LEZ- MACON  (SAINT-),  brg 
(Ainï,  arr.  et  4 33  kil.  O. -N.- O.  de  Bourg,  sur  la  rive  g. 
de  la  Saône,  en  face  de  Mâcon  ; 1,500  hab.  Fonderies  de 
fer,  construction  de  machines  à vapeur.  Comm.  de  grains, 
farines,  bois,  chevaux,  bétail. 

LAURENT- DE-OOR MB  OU  BUR-OOURE  (SAINT-),  ch.-l.  de 

cant.  (Haute -Vienne),  arr.  et  à 14  kil.  S.-E.  de  Koche- 
chouart  ; 2,5t>9  hab. 

laurent-oe-medoc  ( SAINT- 1,  ch.-l.  de  cant.  (Gi- 
ronde), arr.  et  4 20  kil.  S.-S.-E.  de  Le-parre;  6.  n hab. 
Vins  excellents.  Résines,  brais  et  goudrons. 

LAURENT— DU-TONT  I8A1NT-|,  ch.-l.  de  cant.  (Isère), 
arr.  et  à 33  kil.  N.  de  Grenoble,  sur  le  Guiers;  1,133  hab. 
Forges,  fabr.  de  toiles.  Près  de  là  et  au  S.-E.  est  la 
G raudc-Chartre  use. 

LAURENT-DB-LA-flALANQUE  (SAINT-),  brg  ( Pyrénées- 
Orientales) , arr.  et  à 11  kil.  N.-E.  de  Perpignnu,  prés  de 
l'étang  de  Leucnte;  3,790  hab.  Clouterie;  v'.i». 

laürent-du-var  ( saint-),  vge  de  l’arr.  et  & 26  kil. 
E.-N.-E.  de  Grasse,  sur  la  rive  dr.  du  Var  et  prés  de  son 
embouchure  (Alpes  Maritimes);  800  hab.  Bons  vins. 

LAUltRNT-EN-GItANlKVAUX  (SAINT-),  oll.-l.  de  Canton 
(Jura),  arr.  et  à 26  kil.  N.  do  SM-Maude ; 733  hab. 
Elève  d'abeilles.  Comm.  de  bois  et  fromages. 

LAURENTALKS.  V.  Larentales. 

LAUKENTK,  iMurentum , v.  de  l'Italie  ancienne  (La- 
tium) , à 16  kil.  S.  de  Iîome,  sur  le  bord  de  la  mer  Tvr- 
rhénienne;  capit.  du  roi  Latinu9.  At^.  Patemo.  Pline’  le 
Jeune  y avait  une  magnifique  villa.  V.  Le  Laurent  in , par 
M.  J.  Bouchet,  Paris,  1852,  1 vol.  in-4°,  flg. 

LÀURENTI US  LYDUS.  V.  Lrm  s. 

LAUREN'ZANA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Basilicate), 
à 25  kil.  S.-S.-E.  de  Potenza  ; 7,200  hab. 

LAURIA  ou  LORIA  | Ruggiero  oti  Roger  de),  et  non 
Doria  ou  d'Auria,  amiral  de  Pierre  III  d'Aragon,  était  né 
en  Sicile  ; son  père  avait  été  proscrit  par  Charles  d'Anjou. 
D’un  caractère  violent  et  perfide,  d'un  courage  incompa- 
rable et  d’un  bonheur  constant,  il  eut  l’dinc  d'un  pirate, 
et  le  génie  d'un  grand  homme  de  mer.  Il  triompha  de 
l'amiral  provençal  Guillaume  ComuL 

LAURIA  ( Fnuiç.-Laurcut de' drancati, cardinal  de‘,  né 
à Naples  en  1611,  m.  en  1693,  entra  d’abord  dans  l'ordre 
des  Franciscains,  reçut  la  pourpre  romaine  en  1687,  et 
fut  compétiteur  d'Alexandre  VII.  On  a de  lui  ; de  Prcedes- 
tinalio ne  et  réprobations  , Rome , 1688  , in-4°. 

LAURIA,  v.  du  royaume  de  Naples  ( Basilicate  ) , à 10 
kil.  S.-S.-E.  de  Lagoncgro ; 7,800  hab. 

LAURICOCHA , v.  du  Pérou  (Lima),  près  dti  lac  de 
même  nom  ; 6,000  hab.  Aux  environs  , riches  mlr.es  d’ar- 
gent de  Pasco. — Le  lac  de  Lauricocha  a 13  kil.  sur  5;  la 
Tunguragtia  en  sort. 

LAUR1ÊRE,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Vienne},  arr.  et  à 
36  kil.  N.-E.  de  Limoges,  sur  l’Adour,  près  d'une  belle 
forêt;  1,425  hab.  Papeteries. 

LaukiÈre  ( Eu'èbe-Jacob  de) , jurisconsulte,  né  à Paris 
en  1659 , m.  en  1728 , s’occupa  surtout  du  droit  coutumier. 
Ou  a de  lui  : Bibliolfi ityue  des  coutumes  de  France,  1699,  in-4°; 
les  f intitules  coutumière*  de  Loi\tl , acre  comment  ■mes  et  notes , 
1710,  2 vol.  in-12  ; Texte  des  coutumes  de  la  prndté  de  Paris, 
dont  ta  meilleure  édit,  est  do  1777 , 3 vol.  in-12;  Glossaire 
du  droit  fronçait,  1704 , in -4*;  Ordonnances  des  r ois  de  France 
de  la  3*  rare,  1723,  ouvrage  continué  par  Secousse  etc. 

LACRILLAItD  (Char les -Léopold) , naturaliste,  né  à 
Montbéliard  en  1783 , m.  eu  1853  , vint  4 Paris  eu  1804, 
scrvjt  de  secrétaire,  de  dessinateur  et  d'aide  particulier  à 


George  Cuvier,  et  devint  garde  du  Cabinet  d’anatomie 
comparée  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  a donné  les 
planches  des  Leçons  d’anatomie  comparée  de  Cuvier,  dont  il 
publia  la  2*  édit,  avec  des  additions,  et  celles  dos  Recherche» 
sur  les  ossements  fossiles.  Cuvier  le  chargea  même , en  mou- 
rant, de  publier  son  grand  ouvrage  sur  l’anatomie  eum pa- 
rée. On  a de  Laurillard  beaucoup  d'articles  de  paléonto- 
logie dans  le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  de  M.  Ch. 
d’Orblgnr. 

LAÜRISTON  l Jacques- Alexandre-Bernard  Law, comte, 
puis  marquis  de},  petit-fils  du  financier  Law,  né  à Pondi- 
chéry en  1768,  m.  en  1828  , entra  dans  l'artillerie , devint 
chef  de  brigade  en  1795,  aide  de  camp  du  premier  consul 
Bonaparte  en  1800  remplit  une  mission  diplomatique  à 
Copenhague  en  1801  , porta  à Londres,  l'année  suivante, 
la  ratification  du  traité  d'Amiens,  fut  nommé  général  de 
division  en  1804  , commanda  l’armée  embarquée  sur  l’es- 
cadre de  l'amiral  Villeneuve  , s’empara  de  Raguse  en  1807, 
concourut  à l'attaque  de  Castel -Nuovo,  reçut  le  gouverne- 
ment de  Venise , accompagna  l’Empereur  aux  conférences 
d’Erfurt,  puis  en  Espagne,  passa  4 l'armée  d'Italie  en 
1809 , commanda  l'artillerie  de  la  garde  impériale  aux  ba- 
tailles de  Raab  et  de  Wagram  , fut  ambassadeur  4 S*-Pé- 
tersbourgen  1811,  dirigea  l’arrière-garde  pendant  la  re- 
traite de  Russie,  combattit  à Lutxen  et  à Bautzeu . fut  fait 
prisonnier  à Leipzig,  et  rentra  en  France  après  la  Restau- 
ration. Louis  XVIII  le  nomma  pair  en  1815,  commandant 
<l‘une  division  de  la  garde  royale , ministre  de  si  maison  en 
1820,  et  maréchal  après  la  guerre  d’Espagne  en  1823.  B. 

LAURIUM,  v.  de  la  Grèce  ancienne,  4 l'extrémité  S. 
do  l Attiquc,  près  de  la  mer,  an  pied  du  mont  Laurium. 
Auj.  Lejrano.  Le  mont  avait  jadis  des  mines  d'argent 
très-riches , mais  qui  étaient  déjà  épuisées  du  temps  de 
Strabon. 

LAL’UVIG  , v.  de  Norvège,  port  de  commerce  nu  con- 
fluent du  Louven  et  du  Farriself  dans  le  Sk.iger-Back  ; à 
ICO  kil.  S.-S.-0.  de  Christiania  ; 3,400  hab.  Douane.  Expor- 
tation de  homards,  harengs,  fer,  et  bois  de  construction. 
— Aux  environs  est  l'usine  importante  de  Friuoë,  pour 
l’exploitation  du  fer,  la  fonte  des  canons  et  des  boulets. 

LAUSANNE,  nne.  Lausanium , v.  de  Suisse,  ch.-l.  du 
canton  de  Vaua , sur  un  plateau  du  Jorat,  au-dessus  et 
prés  du  lac  de  Genève , sur  lequel  elle  a un  port  au  village 
d'Uuchy,  à 50  kil.  N.-E.  de  Genève;  17,000  hab.,  réfor- 
mé». Evêché,  dont  le  siège  est  4 Fribourg.  Administration 
cantonale;  académie  renommée,  fondée  en  1537,  et  ou  pro- 
fessèrent Théodore  de  Bèxe  , H.  Estieune.  Crouxas,  cto. 
Trois  collèges,  école  normale  primaire,  bibliothèque  ; mu- 
sées d'histoire  naturelle,  d'antiquités,  de  numismatique  et 
île*  beaux-arts.  Société  d’agriculture;  arsenal.  Ville  char- 
mante et  admirablement  située , plus  agricole  et  lettrée 
qu'industrielle.  Ses  principaux  édifices  sont  : la  cathédrale, 
bâtie  eu  l'an  1000,  et  qui  ronfertne  les  tombeaux  du  pape 
Félix  V , de  la  princesse  Orloff,  do  la  duchesse  de  Cour- 
lando  , et  de  lady  Straflbrd-CaiiTiing,  par  Canova  ; l’église 
^-François,  où  se  tinrent,  en  1449,  lea  dernières  séances 
du  concile  do  Râle;  l’hôtel  de  ville , le  château  , etc.  Fabr. 
de  toiles  , draps,  chapeaux  , instruments  de  musique  ; fila- 
tures de  coton,  teintureries,  tanneries.— -Bâtie  sur  les  ruines 
d’une  station  romaine , 1 .a  usa  une  fut  longtemps  franche 
et  libre;  mais  au  moyeu  âge,  son  évêque  , qualifié  prince 
du  SLKmpire , obtint  de  partager  la  souveraineté  avec  les 
bourgeois.  La  Réfurmation  venue,  la  ville  fut,  en  1530, 
prise  par  les  Bernois,  qui  la  conservèrent  jusqu’en  1798, 
date  de  son  affranchissement  par  les  Français. 

LACS  POMPEIA  , anc.  v.  d'Italie  Gaule  ci  sa  loi  ne ] , au 
S.-E.  de  Mediolanum  , fondée  par  les  Boittes,  rompciua 
Strabo , père  du  grand  Pompée  , y établit  une  colonie  ro- 
maine. Auj.  Lodi  Vecchio. 

LAUSUS , prince  d’Ausonie , fut  tué  par  Ênée , en  sau- 
vant la  vie  de  son  père  Mézence. 

LAUTENTHAL , v.  du  Hanovre  ( Han) , à 10  kil.  N.- 
N. -O.  de  Klausthal  ; 2,300  hab.  Mines  du  Kreutsberg  p 
d'où  l'on  tire  de  l’argent , de  la  litharge  , du  plomb , dta 
euivre. 

LAUTKR , préfixe  de  plusieurs  noms  allemand»,  signifie 
clair. 

lauter,  rivière  qui  prend  sa  source  près  de  Deux-Pont* 
( Bavière , cercle  du  Rhin  I , coule  au  S.-  K.  sur  70  kil.  9 
arrive  à Boenthal , où  elle  forme  la  limite  de  la  France  et 
de  la  Bavière , passe  à Wissembourg  | Bas-Rhin  ) sur  1q 
territoire  français,  qu’elle  quitte  bientôt  pour  être  encore» 
sa  limite , et  se  jeter  ensuite  dans  le  Rnin  4 Neubourjç. 
Flottable  depuis  Dtohn  (Bavière}. 

1 VUTKRBACH.  v.  do  la  Hesse-Darmstadt  (Hesse  snp*. 
frictire)  sur  la  Schiltx,  4 26kil.N.-0.  de  Fulde;  3,380  hab. 
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Industrie  ecti*e.  Toitee  de  *1  et  ciré»  ! Unneriee , coutel 
ieries  , fabrique»  d'armes  ; salaisons,  etc. 

LAUTERBERG  , v.  du  Hanovre , au  eonfl.  de  l'Oder  et 
du  Lutter,  dans  les  montagnes  du  Harz,  à 22  kit.  S.-E.  de 
Klauslhal;  3,500  hab.  Ecole  d’industrie.  Mines  de  cuivre, 
de  fer  et  de  cobalt;  forge  royale  de  Kenigeh»U$ ; clou», 
aiguilles. 

LAUTERBOURG  , ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin)  , arr.  et 
à 20  kil.  E.-S.-E.  de  Wissembourg,  »ur  la  rive  dr.  de  la 
Lauter,  près  de  son  eonfl.  avec  le  Hliin;  2,119  hab.  Place 
de  guerre  de  4*  classe.  Jadis  ch.-l.  d'un  comté,  qui  fut 
donné  en  1254  A l'église  de  Spire.  Trise  par  le»  Impériaux 
en  1744  , par  le»  Prussien»  en  1793,  et  reprise  , la  même 
année , par  le  général  Hoche. 

LAUTERBKüNNEN,  vge  de  Suisse,  cant.  et  à 55  kil. 
S.-E.  de  Berne,  pittoresquement  situé  dans  la  vallée  de  son 
nom.  où  sont  les  cascades  célèbres  du  Schmadribach  et  du 
Stanbach,  formée»  par  la  Webwe-Lutachine  | 1,750  bab. 

LAUTÉRN.  V.  KA1BERSLAUTKRN. 

LAUT1I  (Thomas),  anatomiste,  né  A Strasbourg  en 
1759 , m.  en  1826  , étudia  d'abord  le»  mathématique»,  puis 
la  médecine,  Tint  à Pari*  suivre  le»  leçon»  de  Desault,  et 
visita  Londres,  la  Hollande  et  l'Allemagne.  Nommé  adjoint 
de»  professeur»  d’accouchement  à Strasliourg  en  1792,  dé- 
monstrateur d’anatomie  en  1794,  il  obtint  la  chaire  de 
médecine  en  1784,  et  celle  d'anatomie  l'année  suivante,  et 
fnt  nommé  correspondant  de  l’Académie  de  médecine. 
Parmi  se»  écrita,  on  remarque  une  lluloirt  di  r anatomie, 
1. 1,  in-4°.  Strasbourg,  1815,  ouvrage  inachevé.  D— o. 

LAUTREC  jOdct  de  Foix , vicomte  de),  frère  de 
Lesctm  , de  Lesparre  et  de  la  duchesse  de  ChAtonubriant , 
accompagna  Louis  XII  dans  son  expédition  d Italie,  et 
reçut  tant  de  blessures  A la  bataille  de  Kavenne,  1512,  à 
côté  de  son  cousin  Gaston  de  Foix , qu’on  l'y  laissa  pour 
mort.  Sou»  François  I**,  il  contribua  puissamment  à la 
conquête  du  Milanais,  1515,  fut  nommé  lieutenant  général 
dn  roi  en  Italie , prit  Brescia  et  Vérone  aux  Impériaux , fit 
lever  le  »iége  de  Parme , mal»  se  rendit  odieux  par  sa  sévé- 
rité. I .nuise  de  Savoie,  mère  du  roi,  en  détournant  l’ar- 
gent qui  devait  être  distribué  aux  Suisses  mercenaire» 
l’obligea  de  lever  des  contribution»  onéreuses  sur  le»  Mila- 
nais ; réduit  A livrer  la  bataille  de  la  Bicoque , il  la  perdit, 
1522 , et  dut  évacuer  complètement  l'Italie.  Chargé  de 
protéger  la  Guyenne  contre  les  Espagnol»,  il  brava  leurs 
attaques  dans  Bayonne , 1523.  11  retourna  en  Italie  avec 
François  Ier,  1525,  ne  put  le  détourner  d'attaquer  les 
ennemis  A Pnvie,  et  combattit  vaillamment  A ne»  côtés.  En 
1527,  il  commanda  l’armée  destinée  A soustraire  l'Italie  au 
joogdeCharles-Quint,  livra  au  pillage  Alexandrie  et  Pavie, 
dispersa  dans  les  Etat»  romains  le»  dernière»  bande»  du 
connétable  de  Bourbon , et  mourut  d'une  maladie  conta- 
gieuse pendant  le  siège  de  Naples , 1528.  B. 

laüthec  , ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  et  à 16  kil. 
N.-O.  de  Castres  t 977  hab.  Ane.  vicomté.  Commerce 
de  bestianx , volaille , vins , melons. 

LAUWEU-ZEE,  Labacu»  titnu,  golfe  formé  par  la  mer 
dn  Nord  »ur  les  côtes  du  royaume  de  Hollande,  entre 
les  prov.  de  Fri»e  et  de  Groningue,  A l'embouchure  de 
la  üunse. 

LAUWERZ,  nom  allemand  de  LüOAXO. 

LAUZEKTE,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garonne),  arr.  . 
et  A 26  kil.  N.  do  Moissac  ; 1,425  hab.  Comm.  de  grains, 
vins  et  bestianx.  Ane.  château,  servant  de  prison. 

LAUZÊS  , ch.-l.  de  cant.  (Lot) , arr.  et  A 22  kil.  E.  de 
Cahors;  451  hab. 

LAUZET  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Alpes) , arr. 
et  A 24  kil.  O.-N.-O,  de  Barcelonette  , près  de  la  rive  g. 
de  rCbaye»4l2  hab. 

LAUZUN  (Antonio  Nompar  dr  Caujioxt,  comte, 
puis  doc  de),  né  en  Gascogne  en  1633,  m.  en  1723,  était 
un  pauvre  cadet  de  famille , connu  d'abord  sous  le  nom  de 
marquis  de  Puy-Guilhem.  Louis  XIV  le  remarqua  chez  la 
comtesse  de  Soisson»,  ne  tarda  pas  A en  faire  son  favori , 
et  le  nomma  successivement  gouverneur  du  Berry,  maré- 
chal de  camp , et  colonel-général  des  dragon».  11  lui  avait 
promis  la  charge  de  grand  maître  de  l’artillerie,  1669; 
mai»  Lauxun  s’étant  vanté  de  cette  promesse , le  roi  la  ré- 
voqua, et  l'ambitieux  courtisan  s’oublia  dans  sa  fureur 
jusqu’à  briser  son  épée  devant  loi.  Louis  jeta  sa  canne  par 
1a  fenêtre  , pour  ne  point  frapper  nn  gentilhomme;  mais 
Lauzun  fut  envoyé  A la  Bastille.  Il  en  aor.it  peu  de  jours 
après , rentra  en  faveur,  fut  nommé  capitaine  des  garde», 
et,  l'année  suivante,  faillit  épouser  M"*  de  Montpensiur, 
petite-fille  do  Henri  IV.  Un  dit  cependant  qu’il»  »e  ma- 
rièrent plu»  tard  »eiTèteincnt.  Créé  lieutenant-général , 
1670 , il  commanda  l'armée  qui  accompagna  le  roi  en 


( Flandre;  mai»  M™  de  Montespan,  qui  avait  fait  manquer 
I sou  mariage  , et  qu'il  ne  cessait  d'insulter,  se  réunit  A 
Louvois  pour  obteuir  sa  disgrâce.  Il  pasea  5 ans  dans  la 
| forteresse  de  Pigncrol , 4 an»  en  exil  A Angers,  et  obtint 
enfin  de  revenir  A Paria  par  le»  sollicitation»  de  M®*  de 
Montpensier,  qui  livra  même  au  duc  du  Maine  le  comté 
d'Eu , le  doché  d'Aumale  et  la  principauté  de  Dombes.  En 
1689,  il  »e  rendit  en  Angleterre,  où  Jacques  II  lui  confia 
le  soin  de  conduire  U reine  et  le  prince  de  Galles  auprès 
de  Louis  XIV.  En  1699  , il  commanda  6,OfM3  homme»  dans 
l'expédition  d'Irlande.  Sans  recouvrer  toute  sa  faveur  à la 
cour,  il  fut  élevé  A la  dignité  de  duc , 1692,  Il  épousa , eu 
1695,  M®*  de  Durfort,  fille  du  maréchal  de  Lorge».  B. 

lauzun  (Armand-Louis  de  Ooktaut  db  Biron,  duc 
de).  V.  bihon, 

lauxun  , ch.-l.  de  cant.  ( Lot-et-Garonne  ) , arr.  et  à 32 
kil.  N.-E.  de  Marmande , sur  le  Drot;  642  hab.  Comm. 
de  bestiaux.  — Ane.  baronnie,  érigée  en  comté  en  1570, 
et  en  duché  en  1692. 

LA  V ACQUERIE  (Jean  de).  V.  Vacqcerir  {la). 

LAVAGNA,  Lrg  des  Etats  sarde»  i Piémont),  au  S.-E. 
de  Chiavari  ; 2,000  lmb.  Bureau  de  douane. 

LAVAL.  Vaille  Gui  Jouir,  ch.-l.  dn  département  de  la 
Mayenne,  A 301  kil.  O.-S.-O.  de  Pari»,  sur  la  Mayenne 
et  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest;  par  49®  4’  7"  lat.  N.  et 
5»  6'  39”  long.  O.;  17,975  hab.  Evêché  érigé  en  1655.  Tri- 
bunaux de  lr«  instance  et  de  commerce  ; lycée  depuis  1842, 
bibliothèque  publique,  cabiuel  d’histoire  naturelle;  école 
normale  primaire,  société  de  l'industrie.  Jolie  ville,  re- 
construite en  partie  depuis  peu  d’année».  On  y remarque  : 
le  vieux  ctiAteau  , dont  on  a fait  une  prison  ; l’hôtel-do- 
villo,  sur  la  place  duquel  est  une  statue  érigée  en  1840  A 
Ambroise  Paré,  né  aux  environ»  ; les  églises  Sl-Vénérand, 
des  Cordeliers,  la  cathédrale,  la  galerie  de  l'Industrie,  la 
porte  Beuchoresse,  flanquée  de  deux  tours,  dernier  vestige 
d'anc.  fortification»  ; le  palais  de  justice  attenant  au  châ- 
teau; l'hospice  Saint-Louis;  un  viaduc  sur  la  Mayenne;  de 
jolies  promenades.  Fabr.  et  comm.  de  coutil»,  industrie 
qui  y rut  apportée  en  1299  par  Béatrice  de  (îaure.  Tanne- 
ries, teintureries.  Fort»  marché»  de  grains  et  de  bestiaux. 
Exploit,  de  marbre.  Mine»  d'anthracite  et  de  fer.  — Laval 
se  forma  autour  d'un  château-fort  bâti,  dit-on  , au  temps 
de  Charles  le  Chauve.  1-a  ville  était  gouvernée  par  de»  sei- 
gneurs indépendants  dés  le  xir  siècle;  Charles  VII  l’érigea 
en  comté  en  1429.  Au  xvi*  siècle,  elle  pas»a  par  héritage 
A la  famille  de  La  Trémoille,  et  non  dernier  comte  fut  le 

Ç rince  de  Talmont,  général  dan»  l’année  vendéenne.  Les 
’endéens  s’emparèrent  de  Laval  en  octobre  et  décembre 
1793. 

laval  (Maison  de),  famille  noble  qui  remontait  au 
IX*  siècle.  Le  titre  de  seigueur  de  Laval,  après  avoir  passé 
par  mariage  dans  diverse»  maisons,  passa  au  xn*  siècle, 
dans  celle  de»  Montmorency.  Cette  dernière  forma  les 
branche»  des  Laval -Montmorency,  des  Chateaubriand,  des 
seigneurs  de  Retz,  do  Chàùllon,  do  Loué,  de  Pezay,  de  La 
Faigue,  d’Attichy,  etc. 

laval  j Gilles  de } , dit  le  maréchal  de  Retx,  né  vers  1396, 
m.  en  1440,  se  distingua  dans  le»  guerre»  do  Charles  Vil 
contre  le»  Anglais , et  devint  maréchal  de  France.  Mis  en 
jugement  pour  avoir  méconnu  l’autorité  de  Jean  VI , duc 
de  Bretagne,  il  fut  aussi  reconnu  coupablo  d horribles  dé- 
bauches et  de  meurtres  secrets  A Vannes,  à Nantes,  à 
Machecoul,  A Chantocé.  Il  fut  pendu  et  brôlé  à Nantes. 
On  l'avait  surnommé  Barbt-Bleue. 

LA  VALETTE  { Jean Parisot  de  |,  48*  grand-maître  de 
l’ordre  de  Malte , né  en  1491,  d'une  anc.  famille  qui  avait 
donné  des  capitonls  à Toulouse,  m.  en  1568 , était  grand- 
prieur  de  SMiillcs  de  la  langue  do  Provence,  quand  il  suc- 
céda à Claude  de  la  Sangle,  1557.  Il  fit  rentrer  dan»  l'obéis- 
sance les  prieur»  et  te»  commandeurs  d'Allemagne  et  de 
Venise,  qui  refusaient  de  payer  le»  taxe»  imposée»  par  les 
chapitres  généraux,  tenta  vainement  de  conquérir  Tripoli , 
soutint  an  siège  glorieux  do  4 mois  contre  le»  troupes  de 
Soliman  II,  que  commandait  Dragut,  et  bâtit,  sur  l’em- 
placement du  fort  St-Klme,  qui  avait  été  détruit,  une  nou- 
velle ville,  la  Cité-ValeU$.  Il  refusa  la  dignité  de  cardinal. 

la  Valette  f Jean-Louis  de nooaret  de)  , duc  d'Eper- 
non.  V.  Épernon. 

la  valettb  (Bernard  de  nooaret,  duc  de),  fil»  du 
dnc  d'Epernon,  né  A Angoulême  en  1592 , m.  en  1661 , se 
signala  en  1636  contre  les  Espagnol»  qui  avaient  envahi  le 
Labourd  , puis  contre  les  Croquants,  servit  sous  Coudé 
en  1638  en  qualité  do  colonel-général  de  l’infanterie,  fit 
échouer,  par  jalousie  contre  son  chef,  le  alége  de  Fou  ta- 
ra bie  . a'enfuit  en  Angleterre  pour  échapper  A la  colère  do 
Richelieu,  et  fut  condamné  A mort  par  contumace,  1639.  Il 
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rentra  en  France  après  la  mort  de  Louis  XIII,  obtint  l’annu- 
lation du  jugement,  et  fut  successivement  gouverneur  de 
Guyenne  et  de  Bourgogne.  B. 

La  Valette  (Louis  de  nogaret,  cardinal  de),  frère 
du  précèdent,  né  en  1593,  ni.  en  1639,  fut  d’abord  abbé 
de  b^-Victor  de  Marseille , puis  archevêque  de  Toulouse. 
Après  avoir  suivi  quelque  temps  le  parti  de  Mario  de  Mê* 
dicis , il  montra  à Richelieu  et  au  r.  Joseph  tant  de  dé- 
vouement, que  son  père,  le  duc  d'Épernon,  l’appela  le 
Cardnuil- valet.  Ce  fut  lui  qui  releva  le  courage  de  Richelieu 
lora  de  la  Journée  det  dupes.  Il  obtint , en  1635 , le  comman- 
dement de  l’armée  qui  »e  joignit  sur  les  bords  du  Rhin  aux 
troupes  de  Bernard  de  Saxe-Weimar,  remplaça  Créqui  à 
l’armée  d'Italie  en  1638  , conclut  un  traité  d'alliance  avec 
la  régente  de  Savoie , mais  fit  preuve  de  très-médiocres 
talents.  Ses  Mémoires,  publiés  en  1772,  2 vol.  in- 12,  furent 
rédigés  par  Jacques  Talon.  B. 

La  Valette  (Louis  de  Thomas  de)  , 7e  supérieur-gé- 
néral de  la  congrégation  de  l’Oratoire,  né  à Toulon  en 
1678,  m.  en  1772,  fut  nommé  directeur  de  l'institut  de 
Paris  en  1710,  et  supérieur  de  la  maison  de  S*-Honoré  en 
1730,  avant  d'étre  mis  à la  tète  de  l’ordre  entier,  il  n'ao- 
cepta  qn'aprés  do  longs  délais  la  bulle  f/ntpmiluj. 

la  Valette  ( Antoine  de),  né  en  1707,  près  de  Saint- 
Afrique  (Provence),  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  à 
l’âge  de  13  ans;  fut  envoyé  dans  les  missions  de  la  Marti- 
nique, et  en  devint  supérieur  en  1747.  Il  y monopolisait 
le  commerce,  en  société  avec  an  juif  de  la  Dominique.  Sur 
les  plaintes  des  habitants  ruinés,  il  fut  rappelé  par  le  gou- 
vernement en  1753.  Envové  de  nouveau  aux  Antilles  avec  le 
titre  de  visiteur  général  et  de  préfet  apostolique,  il  re- 
commença ses  spéculations.  Les  Anglais  ayant  pris  plu- 
sieurs de  ses  navires  pendant  la  guerre  de  Sept-Ans,  il 
déclara  une  faillite  d’environ  trois  millions.  Poursuivi  par 
deux  créanciers,  il  fut  condamné  par  le  parlement  de 
Paris  comme  coupable  de  banqueroute  frauduleuse,  1762. 
Ce  procès  amena  l’expulBion  des  jésuites  (K.  ce  mol).  On 
ignore  la  date  de  la  mort  de  La  Valette. 

la  Valette  (Marie  chamans,  comte  de),  né  à Paria 
en  1769,  m.  en  1830,  prit  part  à la  défense  des  Tuileries 
dans  la  journée  du  10  août  1792,  s'engagea  comme  volon- 
taire dans  l’année  des  Alpes,  et  devint  aide  de  camp  du 
général  Bonaparte,  qui  lut  fit  épouser  une  fille  du  mar- 
quis de  Beauharnais,  nièce  de  Joséphine.  Il  fit  les  cam- 
pagnes d’Egypte,  d'Allemagne  et  de  Prusse,  et  fut  nommé 
comte  de  l’Empire  et  directeur  des  postes.  Destitué  par  la 
lra  Restauration,  il  seconda  de  tout  son  pouvoir  le  retour 
de  Napoléon  en  1815.  Accusé  de  trahison  après  les  Cent- 
Jours,  U fut  condamné  à mort.  La  veille  du  jour  fixé  pour 
l’exécution,  sa  femme  pénétra  dans  sa  prison,  et  le  sauva 
en  changeant  de  vêtements  avec  loi.  Le  général  Wilson  et 
deux  autres  anglais,  Bruce  et  Hutchinson,  le  conduisirent 
hors  de  France.  Réfugié  en  Bavière,  il  obtint  des  lettres 
de  grâce  en  1822;  mais  M"e  de  La  Valette  était  devenue 
folle  de  chagrin.  Elle  est  morte  en  1855.  On  a publié  : 
Mémoires  et  tout  mire  du  comte  de  La  Valette , Paris,  1831, 
2 vol.  ln-8*.  B. 

LA  Y ALLIÉ  RE  (Louise-Françoise  de  la  Baume  le 
Blanc,  duchesse  de),  née  en  1641,  d’une  famille  origi- 
naire du  Bourbonnais  et  établie  en  Touraine,  m.  en  1710. 
Elle  perdit  son  père  de  bonne  heure.  Sa  mère  s'étaut  re- 
mariée à un  maître  d'hôtel  de  Gaston,  duo  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV,  elle  fut  placée  comme  fille  d'honnenr 
auprès  do  la  duchesse.  Louis  XIV  la  vit,  en  fut  épris, 
et  l'admiration  qn'elle  avait  pour  loi  se  changea  bientôt 
en  amour.  Elle  avait  précédemment  rejeté  les  offres  du 
surintendant  Fouquet.  Devenue  la  maîtresse  du  roi  en  1661, 
elle  cacha  pendant  deux  ans  cette  liaison  qui  eût  affligé 
la  reine  Marie- Thérèse,  et  où  Tentralncmcnt  d’une  passion 
véritable  l'avait  engagée.  Mais,  au  milieu  môme  de  son 
bonheur,  elle  fut  toqjoure  troublée  par  des  remords.  Elle 
y céda  lorsque  naquit  la  faveur  de  Mm  de  Montespan. 
Deux  fois  fugitive  ou  couvent  des  Carmélites,  A Ch  ail  lot. 
1670-71,  deux  fois  ramenée  A la  cour  par  Louis  XIV,  qui 
sentait  son  amour  renaître,  toujours  en  butte  à l'arro- 
gance de  sa  rivale,  elle  retourna  définitivement  aux  Car- 
mélites, 1674,  et  v prit  le  voile,  sons  le  nom  de  tenir  Louise 
de  la  Miséricorde.  La  reine  et  la  duchesse  d'Orléans  allé  * ut 
souvent  la  visiter  dans  la  retraite  où  elle  finit  pieuscmAt 
ses  jours.  M®*  de  La  Yalliére  avait  donné  au  roi  4 en- 
fants , dont  deux  vécurent  et  avaient  été  légitimés  : 
M®»  do  Blois,  mariée  au  prince  de  Couti  en  1679,  et  le 
comte  de  Vennandois,m.  en  1683.  Elle  a laissé  des  Lettres, 
et  des  Réflexions  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  par  une  dame 
pénitente,  1680.  En  1852,  M.  Damas-Hinard  signala  un 
exemplaire  de  ce  livre,  1688,  chargé  de  corrections  de  U 


main  de  Bossuet.  M.  Romain  Cornât  a publié  le  texte  ori- 
ginal et  le  texte  corrigé,  sous  le  nom  de  Confession t Je 
Jf®*  de  La  Vollière,  1854,  in-18.  Il  existe  une  Vie  de  Jf®*</« 
La  Valliire,  par  Quatremère  de  Roissy,  1823,  et  sous  le 
titre  : la  Duchesse  de  La  Valliire,  un  roman  dit  historique, 
par  M**  de  Genlis.  On  croit  que  In  Madeleine  de  Lebrun, 
nu  Val-de-Gràce  de  Paris,  reproduit  les  traits  de  M||e  de 
La  Vallièrc.  B. 

LA  VALL1ÈRK  (Louis-César  DE  LA  RACMB  LE  BLANC, 
duc  de),  petit-ueveu  de  la  précédente,  né  A Paris  en  1708, 
m.  en  17H0,  grand  fauconnier  de  la  couronne,  s’est  rendu 
célèbre  comme  bibliophile.  Il  forma,  dans  son  château  de 
Montrouge,  une  magnifique  bibliothèque,  dont  le  cata- 
logue a été  publié  en  2 parties,  1783,  3 vol.  in-8®,  et  1788, 
6 vol.  in-8«.  Achetée  en  1788  par  le  comte  d'Artois,  payée 
par  le  roi,  cette  bibliothèque  a été  réunie  A celle  de  l’Ar- 
senal, créée  par  le  marquis  de  Paulmy  d'Argenson. 

LAVARDAC,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  air.  et 
A 7 kil.  N.- O.  de  Nérac,  sur  la  rive  dr.  de  la  Baise; 
1,107  hab.  Fabr.  de  bouchons,  eaux-de-vie,  etc. 

LAVARDIN  (Jean  de  Bkaumanoir  dr],  né  dans  le 
Maine  en  1651,  n».  en  1614,  prit  une  part  active  aux 
guerres  de  religion  dans  les  rangs  des  huguenots,  se  fit 
catholique  après  la  SMlartliélcmy,  où  avait  péri  son  père, 
s’attacha  A Catherine  de  Médicis  en  1578.  servit  sous  le 
duc  de  Joyeuse  A In  bataille  de  Couiras,  1587,  et  «r  rallia 
plus  tard  A Henri  IV,  qui  le  nomma  gouverneur  du  Maine 
et  maréchal  de  France  en  1595. 11  était  dans  le  carrosse  du 
roi,  lorsque  ce  prince  fut  assassiné,  1610.  Sous  Louis  XIII, 
il  fut  chargé  d’une  mission  extraordinaire  on  Angleterre, 
1612,  et  remplit  les  fonctions  de  grand-maître  de  France. 

lavardin  | Charles -Henri  de  iieaumanoik  , marquis 
de),  arrière-petit-fils  du  précédent,  né  en  1643,  m.  en 
1701,  fut  lieutenant-général  an  gouvernement  de  Bre- 
tagne. Envoyé  en  ambassade  A Rome,  1687,  au  moment 
où  Louis  XIV  avait  nn  différend  avec  Innocent  XI  an  snjet 
des  franchises,  il  entra  dans  la  ville  malgré  la  défense  du 
pape,  et  fut  excommunié.  La  mort  du  souverain  pontife 
prévint  de  plus  graves  complications. 

lavardin,  vge  (Loir-et-Cher),  arr.  et  A 15  kil.  S.-O. 
de  Vendôme  ; 500  hab.  Restes  d'un  ancien  château. 

LA  VARENNE  (Guillaume  Focquet,  marquis  de),  ne 
A La  Flèche  en  1560,  m.  en  1616,  avait  été  cuisinier  A la 
cour,  avant  d’étre  anobli.  Il  devint  porte-mantean  de 
Henri  IV,  contrôleur-général  des  postes,  et  gouverneur 
de  sa  ville  natale.  C’était  lai  que  le  roi  chargeait  de  ses 
messages  d’amour.  Il  a fondé  le  collégo  dos  jésuites  de 
La  Flèche. 

LAVATER  (Jean-Gaspard),  né  A Zurich  en  1741,  m. 
en  1801,  célèbre  par  nn  ouvrage  sur  la  physiognomonie  ou 
l'art  de  counaitre  les  hommes  par  la  physionomie.  Destiné 
à l'église,  H fut  mis  dans  nn  séminaire,  puis  envoyé  A 
Berlin,  où  il  perfectionna  son  instruction  littéraire.  De 
1767  A 1769,  il  fut  diacre,  pasteur  de  l’église  S1- Pierre,  et 
membre  du  consistoire  suprême  de  Zurich.  Il  avait  un 
penchant  secret  pour  le  catholicisme,  entretenait  des  liai- 
sons avec  les  Jésuites,  et  publia  des  poemes  en  l'honneur 
du  culte  romain.  Toutefois,  il  ne  changea  pas  ostensible- 
ment de  religion  , et  sa  charité  inépuisable,  surtout  pen- 
dant la  disette  de  1770,  fit  oublier  en  partie  aux  calvi- 
nistes ses  tergiversations  religieuses.  En  1796,  il  défendit 
les  insurgés  des  bords  du  lac  de  Zurich  contre  les  me- 
sures violentes  auxquelles  le  gouvernement  n'était  qne 
trop  disposé , et  empêcha  que  les  chefs  ne  fusseut  con- 
damnés A mort.  En  1798,  il  s'éleva  avec  force  contre  les 
mesures  démocratiques  du  gouvernement  français  ut  du 
Directoire  Helvétique,  et  fut  déporté  A Bâle.  Rappelé, 
bientôt  après,  dans  sa  ville  natale,  occupée  par  les  armées 
austro-russes,  U prêcha  la  modération  et  l'oubli  du  passé. 
Ix>rx  de  la  reprise  de  Zurich  par  les  Français,  1799,  il  eut 
Timprudcnce  de  haranguer,  au  milieu  d'une  émeute  popu- 
laire , un  soldat  de  la  légion  Helvétique , oui  lui  tira  un 
coup  de  fusil,  dont  il  mourut  après  15  mois  de  souffhmces. 
Tour  A tour  partisan  et  ennemi  de  la  controverse , pen  • 
chant  vers  une  religion  et  en  pratiquant  une  autre,  écri- 
vant pour  et  contre  la  philosophie,  prêchant  en  faveur  de 
l’aristocratie  et  en  faveur  de  la  démocratie,  défendant 
les  persécutés  et  devenant  persécuteur  lui-métne,  mais 
toujours  de  bonne  foi,  tel  s'est  montré  Lavater  pendant 
le  cours  do  son  existence  tourmentée.  Il  croyait  aux  sor- 
ciers autant  qu'aux  prophètes,  aux  jongleries  des  charla- 
tans et  des  thaumaturges  autant  qu'aux  Saintes  Ecri- 
tures, aux  rêveries  des  6otnnxmhuli»ies,  A l'évocation  de* 
esprits.  11  se  figurait  lire  sur  la  physiouoraic  le  passé . le 
présent,  et  l'avenir,  le  pronostio  de  la  mort  ou  de  la  gné- 
ri, un.  Extrêmement  lmUble,  il  ««ait  trop  d«  Miuibillld 
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•t  peu  de  jugement.  Lavater  a vécu  »tir  la  limite  <le  la  ] 
raison  et  de  la  folie;  et  même,  dan*  les  dernières  années  | 
de  *n  vie  il  prit  l’air  inspiré,  prophétisa,  et  mourut  per 
•nadé  qu’il  était  l'apôtre  S*  Jean.  Sa  physionomie  fine  et 
animée  par  une  expression  sentimentale,  sa  parole,  tantôt  j 
naïve  cl  douce,  tantôt  pressante  et  exaltée,  ont  souvent 
masqué  la  forme  défectueuse  de  te:  prédication*  impro- 
visée», et  lui  ont  valu  une  réputation  éphémère;  cepen- 
dant ses  sermons  ne  sont  remarquable*  que  par  une 
absence  complète  d’éloquence  et  d'art  oratoire.  Lavater 
composa  plu»  de  130  volumes  sur  la  théologie , la  morale, 
la  philosophie,  de»  poemes,  des  draines,  des  traductions, 
etc.;  mais  on  ne  lit  plus  que  se»  Ch>i  suons  helvétiques , pu- 
bliées en  1767;  elles  respirent,  dans  leur  simplicité,  une 
verve  entraînante,  ont  une  couleur  locale  qui  émeut  puis- 
samment les  habitant*  de»  montagnes , et  sont  encore 
chantées  par  les  paysans  et  les  pitre»  de  Moral,  de  Lu- 
cerne et  de  l'Oherl&nd.  Un  second  ouvrage,  les  Fragmente 
pKysiorp.omonique* , a survécu  aussi;  ce  livre  ne  présente 
rien  qui  ne  se  trouve  chex  des  auteurs  antérieurs;  seule- 
ment Uvater  a voulu  rassembler  tous  le»  éléments  rela- 
tifs à l'étude  de  la  physiognomonie,  et  y joindre  ce  qu'il 
croyait  être  le  résultat  de  sa  propre  expérience  ; mais  il 
n’A  fait  qu'augmenter  le  désordre  qui  y régnait  déjà.  Il 
n’a  pas  systématisé  non  plus  la  physiognomonie  : il  en  a 
a confondu  toutes  les  règle*,  et  lui  a ôté  toute  limite,  eu 
l'appliquant  jusqu'aux  vêtements  et  aux  actes.  La  physio- 
gnomonie a pour  base  l’anatomie  et  la  physiologie;  son 
étude  et  ses  conséquences  appartiennent  à la  psychologie, 
à l'histoire  naturelle , à la  médecine  et  aux  beaux-arts  ; 
or  Lavater  ignorait  les  science» , et  n’était  guère  moins 
étranger  aux  t>enux-arLs  : à peine  savait-il  dessiner  fort 
médiocrement.  Il  n’avait  ni  assez  de  suite  ni  assez  de  fixité 
dans  le»  idée»  pour  êtro  un  observateur  et  un  connaisseur 
sérieux.  Ses  Fragments  fourmillent  de  paradoxes,  de  diva- 
gation» et  d'absurdité*;  à peine  y trouve-t-on  quelque* 
pages  vraiment  intéressantes  et  quelques  vue* ingénieuses. 

Il  y a des  chapitres  sur  les  apparitions  et  les  monstre»,  qui 
dénotent  une  crédulité  inouïe.  Le»  observation»  de  lavater 
sont  fréquemment  dépourvues  de  tout  caractère  raison- 
nable : il  compare  la  physionomie  de  l’homme  avec  celle 
des  animaux , et  n'arrive  & trouver  la  ressemblance  que 
par  un  artifice  de  dessin  r qui  ne  peut  avoir  rien  de  sé- 
rieux : les  figures  intermédiaires , offertes  et  commentée* 
comme  expression  de  la  vérité,  sont  inacceptable».  L'ou- 
vrage de  Lavater  parut  en  allemand,  1775-78,  4 vol.  in- 1®. 

Il  fut  traduit  en  français,  La  Haye,  1783,  3 vol.  petit 
in-fol. , avec  un  4*  vol.  en  18f>2;  et  Pari»,  1806-7,  9 vol. 
ln-4°,  par  M.  Moreau,  avec  500  gravure».  Une  traduction 
abrégée  en  a été  donnée  par  M.  Bacharach,  Paris..  1841 , 

1 vol.  gr.  in-0®.  R.  D. 

LA  V'Al  ttUYON  (AnL  Paul-Jacques  de  Qt’ki.ex  , duc 
de},  né  à Tomteins  en  1706,  m.  en  1772,  fit  plusieurs 
campagne»,  & la  suite  desquelles  il  fut  promu  au  grade  de 
brigadier  en  1743,  gagna  celui  de  maréchal  de  camp  A la 
bataille  do  Fontenoy,  1745,  se  distingua  encore  à Kaucoux 
et  à Lawfeld,  fut  créé  lieutenant-général  en  1748,  et  rem- 
plit la  charge  de  gouverneur  des  petits-fil»  de  Louis  XV. 

la  vàuouton  ( Paal-Fnmç.,  duc  de},  fil»  du  précé- 
dent, né  en  1746,  m.  en  1828,  fut  ambassadeur  en  Hol- 
lande en  1776,  en  Espagne  de  1784  à 1790.  Ministre  du 
Comte  de  Provence  {Louis  XVIII  j de  1795  à 1797,  il  lui 
servit  d’intermédiaire  principal  auprès  de  ses  agent*  en 
France.  Il  revint  en  France  eu  1805,  entra  A la  Chambre 
de»  pairs  lors  de  la  Restauration , et  y défendit  le*  prin- 
cipe* constitutionnel». 

la  val’outon  | Paul,  comte  de),  un  de»  fils  du  précé-  j 
dent , né  A Paris  en  1777,  m.  en  1839,  servit  dans  un  corps  ; 
d’émigrés  en  E-pagtie,  rentra  en  France  avec  son  père,  ■ 
s’enrôla,  combattit  A Austerlitz,  fut  nommé  aide  de  camp 
do  Murat , général  de  division , commandant  de  l’infanterie  1 
de  *a  garde , et  conserva  son  grade  en  France  après  le» 
événements  de  1815. 

LA VAl'R,  Vaurum,  Vtra  ou  Fora , s.-préf.  (Tarn},  à 
42  kil.  S. -O.  d'Albi , sur  la  rive  g.  de  l'Agout;  4,500  hab.  ! 
Trib.  de  lre  instance,  collège,  bibliothèque.  Elève  cunsidé-  ! 
râble  de  vers  A soie;  filatures  de  soie,  fabr.  de  tissu*  et  de 
bas  de  soie.  Ruines  d'un  château  démantelé  par  Henri  IV.  . 
— Cette  ville,  une  des  plu*  fortes  place»  de»  Albigeois,  fut  ! 
î-accagéo  par  Ninon  do  Montfort  en  1211  ; eu  1213,  on  y 
tint  nu  concile.  Un  évêché  y fut  créé  eu  1318. 

LAV  EAUX  l Jean-Charles  Thibault  de),  lexicographe 
et  homme  de  lettres,  né  A Troyes  eu  1749,  ni.  eu  1827,  fit 
ses  étude*  A Pari»,  enseigna  la  langue  française  A Bâle, 
devint  professeur  de  littérature  française  et  membre  de 
l’Acadciuie  Caroline  à Sluttgard,  fut  appelé  à l'univeioiic  | 


de  Berlin  par  Frédéric  II , vint  s’établir  A Strasbourg 
après  la  mort  de  ce  prince,  et  y rédigea  U Courrier  de 
Strasbourg.  Il  vint  A Pari*  en  1792,  et  y fut  quelque  tempe 
rédacteur  en  chef  du  Journal  de  la  Montagne;  plusieurs  foi* 
dénoncé  et  incarcéré,  il  finit,  après  le  9 thermidor,  par 
renoncer  A la  politique.  Sous  le  Consulat,  il  devint  chef  de 
bureau  A U préfecture  de  la  Seine,  et  inspecteur- général 
des  prison»  et  hospices  sous  l’Empire.  La  Restauration  le 
destitua.  On  a de  lui  des  traductions  de  YUistoire  dre  Alla- 
mands  de  Schmidt , Berlin  , 1784 , 9 vol.  in-B®,  et  de  17/1#- 
loire  des  sciences  dans  Ut  Grèce  de  Mciners,  Paris.  1799, 
5 vol.  in-80;  Histoire  des  premiers  peuple.'  libres  qui  ont  ha- 
bité la  France,  1787,  3 vol.  in-8°;  l ie  Je  Frédéric  II , roi  de 
Prusse,  Strasbourg,  1788-9,7  vol.  in-8«;  Court  théorique  et 
pratique  de  langue  et  de  littérature  française,  Berlin,  1784, 
in-8®,  entrepris  sur  la  demande  du  roi  île  Wus.se  ; IHctio w- 
naire  français-allemand  et  allemand-français,  17HI-5,  2 vol. 
in-8®;  Nouveau  dictionnaire  de  la  langue  française,  où  l'on 
trouve  tous  les  mats  de  la  Ungue  usuelle,  les  rtymoluglet , t ex- 
plication détaillée  des  synonymes,  etc.,  Pari»,  1H2U,  2 vol. 
in-4®,  ouvrage  très-estimable;  Dictionnaire  raisonne  des  dif- 
ficultés grammaticales  et  littéraires  de  la  langue  française,  l’a- 
ris,  1818,  1 vol.  in-8®,  travail  fait  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité et  de  goût;  2*  édit.,  1822,  2 vol.  in-H°;  Dictionnairu 
synonuniique  de  la  langue  française,  1826,  1 vol.  in-8®,  etc. 

LAVEDAN  { lu),  Letilania,  petit  pays  de  l'anc.  Franc* 
(Bigorre'i,  où  étaient  Lourde»  et  Campait  (Hlf*.-Pyrénée*J. 

LA VÊLA NET,  ch.-l.  do  caut.  (Ariége),  arr.  et  à 27 
kil.  E.  de  Foix,  sur  In  Touire,  qui  se  jette  pré»  de  là  dans 
uu  gouffre  profond  ; 4,707  hab.  Fabr.  de  draps,  commerce 
de  bois.  Aux  environ»,  château  de  Monter gur. 

LAVKLLO,  Librilumtx.  du  royaume  de  Naples  Basill- 
cate;,  à 13  kil.  N.- K.  de  Melfl;  2,900  hab.  Evéché. 

LAVEMENT  DES  PIEDS.  La  veille  de  Pâque»,  lorsque 
Jésus-Christ  célébra  la  cène  avec  se*  disciple»,  il  leur  lava 
les  pieds,  pour  leur  apprendre  les  devoir*  de  charité  mu- 
tuelle que  se  doivent  le*  chrétien*.  En  France,  avant  la 
Révolution  et  pendant  la  Restauration,  il  y avait  A la  cour, 
le  jeudi  saint,  une  cérémonie  commémorative  de  cet  acte 
d'humilité  du  Sauveur  : le  roi  lavait  les  pied*  A douze  pau- 
vres vieillards,  représentant  les  12  apôtres,  mandés  dans 
son  palat*.  Bientôt  après,  accompagné  de  tous  le*  princes 
de  la  maison  royale,  il  servait  A table  ces  mêmes  vieil- 
lard*. Cette  cérémonie  a cessé  d’être  pratiquée  A la  cour 
après  juillet  1830;  mai»  elle  l'est  encore  par  le*  évêque*. 
On  croit  que  la  coutume  en  fut  établie  au  xi«  siècle,  par  le 
roi  Robert  II,  le  Pieux, qui  la  pratiquaitcouvcri  d'un  ciliee. 

LAVENHAM  ou  LANHA.M,  brg  et  paroisse  d’Angle- 
terre (Suffolk),  sur  la  Brit,  A 24  kil.  O.-N.-ü.  d'Ipcwich; 
4,600  hab.  Fabr.  de  fil  à coudre.  Belle  église  du  xv*  siècle. 

LAVENT1K,  ch.-l.  de  cant.  (Pas  de  Calais),  arr.  et  à 
20  kil.  N.  K.  de  Béthune;  1,291  hab.  Miel,  toiles. 

LAVER!) Y ( Cléinent-Charles-Franç.  de),  né  A Pari* 
en  1723,  m.  en  1793,  conseiller  au  parlement,  fut  contrô- 
leur général  des  finances  do  1763  A 1768.  Sa  complicité 
dans  les  spéculations  du  commerce  des  blé.»  pendant  le 
Pacte  de  famine  le  fil  condamner  A mort  x la  Révolution. 

LA  VERNE,  Laverna , déesse  des  fourbes  et  des  voleur» 
chez  les  anc.  Romain». 

LAV  JEU , LA  VIEUX  ou  LADVIEU,  petit  pays  de 
l’anc.  F’ rance  (Forez),  où  étaient  Lavieux,  Riviêre-en- 
Ladvieu  et  Montagne-en-Ladviea  (Loire). 

LA  VTEU VILLE  (Charles,  marquis  de),  né  A Paris 
vers  1582,  m.  en  1653,  fut  surintendant  des  finance*  en 
1623,  se  fit  des  querelles  avec  tou»  les  gens  de  cour  par 
son  naturel  emporté  et  présomptueux,  fut  enfermé  au  châ- 
teau d' Ami  toise  en  1624,  s'enfuit  à l'étranger,  obtint  do 
rentrer  en  France  en  1628,  entra  dans  de»  intrigues  contre 
le  cardinal  do  Richelieu , dut  s'enfuir  A Bruxelles  en  1631, 
ne  revint  que  sous  le  ministère  de  Mazariu,  et  obtint,  en 
1649,  la  direction  des  fiuaDces,  avec  le  titre  de  duc  et 
pair.  B. 

IA  VILLE  DE  MIRMONT  (Alexamlre-Jean-Joseph 
de),  poète  dramatique,  né  A Versailles  en  1783,  m.  en 
1815,  fut  clicf  de  division  an  ministère  de  l'Intérieur,  puis 
inspecteur  de»  prisons.  Il  a laissé  nue  tragédie  de  Charles  Vf, 
1826,  et,  entre  autre*  comédies  estimables  : le  Folliculaire , 
en  5 actes,  1820;  Une  journée  d étection , en  3 acte»,  1822, 
interdite  par  la  censure;  te  Roman,  en  5 acte»,  1825;  le» 
Intrigants,  en  5 actes,  1831.  Ses  Œuvres  ont  paru  en  1845, 
4 vol.  in-8®.  Toute»  les  comédies  do  de  La  Ville  sont  écrite* 
en  vers;  le  style  en  est  agréable,  facile  et  correct.  Le  Folli- 
culaire, son  meilleur  ouvrage,  renferme  de  fort  jolies  scène», 
de»  portraits  bien  observé»,  et  a obtenu  beaucoup  de  succès. 

LA  V1LLEHKURNOIS  ( Charles  Honoré  Bekthklot 
de),  ué  A Toulon  ver*  1759,  m.  en  1799,  mairie  des  ru- 
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S êtes  sot»  Louis  XVI,  fut  uu  des  agents  secrets  des 
urboi»  pendant  la  Révolution  , et  intrigua  surtout  au- 
près do  l'armée.  Arrêté  avec  l’abbé  lirotier  et  Duverne 
de  Presle»,  comme  coupable  de  conspiration,  1797,  il  fut 
condamné  à un  an  de  réclusion  ; le  coup  d'Etat  du  18  fruc- 
tidor fournit  un  prétexte  pour  le  déporter  à Sinnnmary, 
où  il  mourut. 

LAV1KIE,  fille  de  Latinu»,  était  fiancée  à Turm», 
lorsque , pour  obéir  ù un  oracle , elle  épousa  Enée , qui 
b&tit  en  son  honneur  la  ville  de  Lavinium.  Elle  fut  méro 
de  Sylvius. 

LAVINIUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  iLatiuin),  au  S.  et 
A 18  milles  1 26  kil.  1/3  environ)  de  Home,  sur  une  petite 
colline;  bâtie  par  Enée  en  l'honneur  de  Lavinie.  Une  co- 
lonie en  sortit  pour  fonder  Albe.  Laviniuin  fut  détruite 
aux  ix*  et  x*  siècles  par  les  Sarrasins.  C'est  auj.  le  vge 
de  Pratica. 

LA  VIT  DE-LOMAGNE,  cfa.-l.  de  cant.  [Tarn- et  - 
Garonue) , arr.  et  à 23  kil.  S.-O.  de  Castel  - Sarrazin  ; 
1,«13  hab. 

LAVOISIER  ( Antoine-Laurent  ),  très-célèbre  chimiste, 
né  à Paris  le  16  noût  1743,  m.  en  1791.  Fils  d'un  riche 
commerçant,  il  fit  ses  études  au  collège  Ma  tarin , et  s'y 
distingua  par  «on  application  autant  que  par  ses  succès. 
Dès  sa  première  jeunesse,  il  montra  le  goût  le  plus  vif 
pour  les  nciencc*  exactes,  et  se  voua  à leur  étude;  il  ap- 
prit l'astronomie  près  de  l'abbé  de  La  Caille,  la  chimie 
près  de  Rouelle,  et  la  botanique  avec  B.  de  Jussieu.  Il  se 
séquestra  du  monde,  se  condamna  à la  vie  la  plus  frugale, 
afin  de  pouvoir  mieux  suivre  ses  études.  A 20  ans,  1763, 
il  remporta  un  prix  à l'Académie  des  Sciences  pour  un 
ifémoire  sur  le  meilleur  système  d'éclairage  de  Paris;  et,  en 
1768,  il  entra  dans  ce  corps  savant,  après  un  autre  Mé- 
moire jur  les  couches  des  montagnes.  Puis , désirant  la  for- 
tune, comme  moyen  de  se  livrer  aux  sciences  d’une  manière 
indépendante,  il  sollicita  et  obtint  une  charge  de  fermier 
général  en  1769.  Il  fil  dés  lors  deux  parts  dans  sa  vie,  et  tint 
noblement  sa  place  comme  administrateur.  Les  juifs  do 
Metz  lui  durent  l’abolition  d'un  impèt  odieux,  vieux  reste 
des  temps  barbares.  Turgot  le  plaça,  en  1776,  à la  tête  de 
la  régie  des  salpêtres.  ImvoUicr  fit  alors  cesser  les  fouilles 
forcées,  et  améliora  la  fabrication  des  poudres.  En  1787, 
il  fut  nommé  membre  de  l'Assemblée  provinciale  d'Or- 
léans ; en  1788,  attaché  à la  caisse  d'escompte;  en  1790, 
membre  de  la  commission  des  poids  et  mesures.  Il  publia, 
en  1791,  un  traité  de  la  Richesse  territoriale  du  royaume  de 
France,  dont  l'Assemblée  constituante  décréta  l’impression 
aux  frais  de  l'Etat.  En  1772,  il  avait  jeté  les  premiers  fonde- 
ments de  sa  théorie  chimiaue;  mais,  esprit  essentiellement 
créateur,  il  attendit  jusqu'en  1783  pour  anéantir  4 jamais 
la  doctrine  du  phlogi«tiquc.  Sachant  se  multiplier  4 l’in- 
fini. il  publia,  de  1772  4 1786,  plus  de  40  Mémoires  rela- 
tifs 4 rétablissement  de  sa  doctrine.  Tous  ses  travaux  sc 
suivent  avec  une  logique  telle,  qu’il  suffit  de  les  lire  pour 
apprendre  comineut  une  science  sc  fait.  Rien  ne  se  perd, 
rien  ne  se  crée,  voilé  sa  devise  ; la  matière  peut  être  modi- 
fiée dut»  sa  forme  , mais  jamais  altérée  dans  son  poids. 
Puis,  mettant  la  balance  au  service  de  cette  pensée  féconde, 
elle  devient  entre  ses  mains  un  réactif  infaillible,  qui  de- 
vait et  pouvait  seul  révolutionuer  la  chimie.  Parmi  ses 
nombreux  travaux,  nous  citerons  surtout:  la  découverte 
de  l'oxygène,  qu’il  fit  en  même  temps  que  Priestley,  et  qui 
devint  la  base  de  sa  théorie  ; l'analyse  et  la  synthèse  do 
l'air,  1777  ; celle  de  l’acide  carbonique;  celle  de  l'eau,  et 
celle  des  matières  organiques.  Dés  lors  il  put  expliquer  la 
respiration,  la  combustion  et  la  fermentation.  En  même 
temps,  Lavoisier  se  livre  4 tous  les  travaux  que  comman- 
dent les  circonstances  : il  entreprend,  dans  un  but  d'hu- 
manité, une  longue  suite  d'expériences  malsaines  et  dan- 

Kuses  sur  les  gai  dégagés  par  les  matières  fécales  ; puis 
( raconte  avec  une  simplicité  sublime.  Dans  son  Traité 
de  chimie,  1789,  2 vol.  in-8»,  où  il  pose  les  bases  de  la  chi- 
mie moderne,  il  se  montre , comme  philosophe  et  comme 
logicien,  le  digne  émule  de  Condillac.  En  1787,  Foureroy 
•t  Bcfthollct  adoptèrent  sa  théorie.  Enfin  il  créa,  avec 
Guyton  de  Morveau,  la  nomenclature  chimique.  Lavoisier 
a aussi  laissé  d'importants  travaux  sur  la  chaleur  : il  éta- 
blit que  la  chaleur  était  impondérable , démontra  l'ana- 
logie eo*re  les  vapeurs  et  les  gax,  et  inventa,  avec  La- 
place,  un  calorimètre,  4 l'aide  duquel  ils  expliquèrent  les 
phénomènes  de  la  respiration  et  de  la  chaleur  animale. 
Une  mort  prémalorée  arrêta  le  cours  de  ses  travaux  , au 
moment  où  il  les  recueillait  tous  pour  en  former  un  seul 
ouvrage.  L*  2 mai  1794 , le  conventionnel  Dupin  ayant 
déposé  un  acte  d'accusation  contre  tous  les  fermier»  gé- 
néraux, Lavoisier  viut  lui-même  se  constituer  prisonnier. 


Le  6,  il  fut  enveloppé  dans  l'arrêt  de  condamnation  capi- 
tale prononcé  en  niasse  contre  sa  compagnie  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  et,  le  8,  il  monta  4 l'échafaud.  Hallé 
et  Loyael  osèrent  seula  élever  la  voix  en  sa  faveur,  mais 
en  vain.  La  veille  de  sa  mort,  les  membres  du  Lycée,  auj. 
l'Athénée,  vinrent  apporter  4 l'illustre  condamné  une  cou- 
ronne dans  son  cachot.  Aucun  monument  n’a  été  consacré 
4 la  gloire  de  Lavoisier;  il  ne  reste  de  lui  qu'un  por- 
trait peint  par  David  ; cependant  l'ensemble  de  ses  tra- 
vaux, l'empreinte  qu’il  laissa  même  sur  les  sujets  qu’il  ne 
fit  qu’effleurer,  le  placent  parmi  les  génie»  les  plus  féconda 
du  xml*  siècle.  Aujourd'hui,  après  60  années,  ses  décou- 
verte* font  toujours  l'admiration  des  savants,  et  ses  théo- 
ries servent  encore  de  fil  conducteur  dans  le  dédale,  sou- 
vent inextricable,  des  sciences  chimiques.  G — K. 

LA  VOULTE,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche) , arr.  et  4 21 
kil.  N.-E.  de  Drivas,  sur  la  rive  dr.  du  Khène;  2,663  hab. 
Eglise  calviniste.  Culture  de  la  vigne  et  du  mûrier.  Mine 
de  fer,  hauts  fourneaux;  fonderie  et  fabr.  de  projectiles 
de  guerre.  Vasto  chAteau,  qui  apparliut  aux  duc*  de  Ven- 
taduur. 

LAVOUTE-CHILHAC , ch.-l.  de  cant.  (Ilantc-Loiro), 
arr.  et  4 18  kil.  S.  de  Brioude,  sur  l'Ailier  ; 565  hab. 

LA  VRILLIERE.  V.  Viullièuk  (la). 

LAW  de  Laubistou  (Jean),  financier  fameux,  né  4 
Edimbourg  en  1671,  d'un  riche  orfèvre,  m.  en  1729,  mon- 
tra dès  son  enfance  de  rares  disposition*  pour  le  calcul  et 
les  sciences  positive*.  Condamné  4 mort,  4 l'Age  de  24  ans, 
après  un  duel,  il  parvint  a s’évader,  et  parcourut  la  Franco 
et  la  Hollande,  étudiant  le  commerce  et  le  crédit.  Il  ima- 
gina un  système  qui  devait,  4 son  avis,  faire  la  prospérité 
des  Etats*:  imbu  des  idées  de  l'époque,  qui  ne  considérait 
comme  richesse  que  le  numéraire , il  crut  qu’on  pourrait 
l'augmenter  et  y suppléer  par  la  formation  de  banques 
dont  le  papier  circulerait  comme  monnaie  courante.  Il 
suffirait  d'établir,  dans  chaque  Etat,  une  banque  générale, 
chargée  de  la  perception  des  revenus,  du  paiement  des  dé- 
penses, et  à laquelle  seraient  donnés  les  privilégcsde*  divers 
commerces.  Le  numéraire,  retiré1  de  la  circulation,  servirait 
de  réserve  métallique,  et  serait  remplacé  par  le  papier, 
dont  le  crédit  permettrait  d’émettre  une  valeur  supérieure 
à la  réserve.  Le  capital  de  ces  banques,  divisé  en  actions, 
auxquelles  seraient  répartis  les  profita  de  l'escompte,  de 
l'administration  et  du  commerce,  servirait  de  placement 
aux  capitaux.  Tel  était  le  système  de  Law,  système  faux 
par  sa  base,  mai»  dont  quelques  parties  réalisables  se  re- 
trouvent dans  l'organisation  actuelle  de  la  Banque  d’An- 
gleterre. De  retour  en  Ecosse,  après  avoir  été  gracié, 
1700,  Law  développa  scs  idées  dans  uu  Mémoire  intitulé  : 
Considération!  sur  le  numéraire  et  le  commerce,  La  Haye, 
1705,  trad.  en  français,  1790,  1 vol.  in-8*,  et  proposa  ses 
plans  pour  la  fondation  d’une  banque  4 Edimbourg.  Ne 
pouvant  les  faire  admettre,  il  retourna  sur  le  continent, 
visita  Bruxelles,  Paris,  Gênes,  Venise,  Turin,  proposant 
en  vain  son  système,  et  rentra  dans  sa  patrie,  possenear 
d’une  assez  belle  fortune  acquise  au  jeu.  A lu  mort  de 
Louis  XIV,  attiré  par  le  mauvais  état  des  finances  de  la 
France , alors  menacée  d’une  banqueroute , U vint  offrir 
ses  idées  au  Régent,  et  obtint  l’autorisation  de  fonder  une 
banque  particulière  avec  émission  de  billets  au  porteur, 
1716.  Elle  eut  un  crédit  assez  rapide.  Law  obtint  alors  le 
privilège  du  commerce  de  la  Louisiane  et  du  Mississipi, 
et  forma  une  compagnie  de  commerce,  sous  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes  occidentales,  1718,  dont  le  capital  fut 
divisé  en  actions.  Puis,  malgré  l’opposition  du  Conseil  des 
finances  et  du  Parlement  de  Paris,  il  fit  déclarer  sa 
banque  Banque  royale.  Les  actions  de  la  Compagnie  eurent 
d’abord  motus  de  vogue  que  les  billet»  de  la  banque.  Le 
Conseil  des  finances  leur  opposait  des  actions  dites  de 
Y anti-système,  créées  sur  le  capital  des  fermiers  généraux. 
Law  triompha  des  obstacles,  fit  monter  le  cour*  des  bil- 
lets, au  moyen  de  marchés  4 prime,  et  obtint  pour  la  Com- 
pagnie le  privilège  du  commerce  des  Indes  occidentales, 
1719.  Il  y joignit  aussi  l’administration  et  la  fabrication 
des  monnaies.  Une  faveur  extraordinaire  s'attacha  dès  lors 
aux  actions  ; on  se  les  disputa  avec  fureur  ; on  les  reven- 
dit avec  prime  dans  la  ruo  Quincntnpoix,  centre  des  agio- 
teurs. Law  voulut  compléter  la  réalisation  de  son  système 
en  obtenant  le*  fermes  générales.  Il  avait  promis  au  Ré- 
gent de  payer  la  dette  publique.  Au  moyen  de  nouvelles 
actions,  la  Compagnie  prêta  4 l'Etat  1,500  raillions  néces- 
saires au  paiement  de  la  dette,  et  obtint  en  échange  les 
fermes  générale»,  dont  les  profita  devaient  couvrir  les  in- 
térêts des  nouvelles  actions.  Nommé  contrôleur  général, 
Law  joignit  enfin  4 la  Compagnie  le»  recettes  générales. 
EUc  se  trouvait  ainsi  chargée  de  la  perception  do  tou»  les 
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revenus  du  iWfioM.  Mais  la  faveur  du  système  ne  dura 
pas  : vers  la  fin  de  1719,  quelque»  réaliscurs  accaparèrent 
le  numéraire  et  acquirent  de»  propriété».  La  confiance  fut 
ébranlée  ; en  vain  Law  essaya  de  la  rétablir  par  se»  Ul- 
tra à un  créfinrier,  1720  ; il  fallut  recourir  aux  expédients 
violenta,  donner  aux  billet»  un  cours  forcé,  défendre  le» 
accaparement»  de  capitaux,  etc.  Le»  action»  baissaient; 
les  billets  »e  dépréciaient.  Un  édit  prononça  la  réduction 
progressive  des  action»  et  de»  billet»;  on  cria  à la  ban- 
queroute. et  l'édit  lut  révoqué.  Law  dut  quitter  le  con- 
trôle général,  27  mai  1720.  Bientôt  la  banque  fut  obli- 
ée  de  renoncer  au  remboursement  de*  billet»  aupérieur» 
10  livre»  ! Le  peuple  »e  souleva  ; l’émeute  gronda  jus- 
qu’au l’alais-  Royal , où  Law  s'était  réfugié.  Ce  fut  la 
ruine  du  système.  La  banque  fut  abolie,  et  les  billet» 
changés  en  rente»;  la  Compagnie  perdit  ses  principaux 
privilèges.  Law  s’enfuit  à Bruxelles , cl  »e«  bien»  furent 
séquestré».  Il  parcourut  quelque  temps  l'Europe,  puis  se 
fixa  4 Venise,  où  il  mourut  en  1729,  pauvre  et  oublié.  11 
n’a  écrit  que  des  Mémoire»  sur  le»  monnaies  et  les  ban- 

aues,  et  quelque»  Lettres  justificatives  du  système.  Se» 
Euvres  complètes,  avec  ce*  Lettre»,  ont  été  publiée»  par 
E.  Daire  | Collection  dtt  Economtilei  fronçait  du  XVIIIe  tieelt, 
1813,  Pans,  1 vol.  in-8°  j.  Le  système  a été  expliqué  et 
critiqué  par  Dutot , Forbonnais,  et  quelque»  autres. 
M.  Tniera  en  a publié  un  exposé  remarquable  dans  l'tn- 
cyclopèdit  pr  ogre  titre,  1826,  reproduit  par  le  Dictionnaire  dt 
la  conemotio»,  au  mot  Loir.  Bu. 

LAW  DK  LAURISTON  , général.  V.  LAUH1ATOX. 

LAWFELD,  vge  du  roy.  de  Hollande  ( Limbourg),  pré» 
de  Macstriclu  ; célèbre  par  une  victoire  du  maréchal  de 
Saxe  sur  le  duc  de  Cumberland,  le  2 juillet  1747,  et  par 
un  autre  succès  dea  Français  en  1794. 

LAWRENCE  |1\  Thomas),  célèbre  peintre  anglais,  né 
à Bristol  en  17G9,  m.  en  1830,  fils  d'un  aubergiste,  étudia 
sou»  Reynolds,  devint  peintre  de  Georges  111  en  1792,  et 
prévient  de  l'Académie  royale  de  peinture  en  1820. 11  »e 
Consacra  au  portrait,  et  y acquit  une  fortune  immense. 
Lawrence  a de  la  grâce.  Iieaucoup  d’habileté  dans  les  ajus- 
tements, une  couleur  éclatante,  qui  séduit  sans  captiver, 
parce  que  l'éclat  en  est  artificiel  ; il  saisit  très-spirituelle- 
ment la  physionomie  de  se»  personnages,  mai»  son  dessin 
est  souvent  incorrect  et  maniéré. 

LAN  KN  B U RG , autrefois  Laxendorf,  brg  des  Etat»  au- 
trichiens | Basse -Autriche) , sur  la  Schwæcha,  à 15  kil. 
S.-S.-E.  de  Vienne;  800  hab.  Palais  d’été  des  empereurs, 
avec  un  très-beau  parc.  Un  traité  y fut  conclu  entre  l’Au- 
triche et  l'Espagne  en  J 725. 

LAY,  riv.  de  France  (Vendée),  naît  à 20  kil.  N.  de 
Fon te n ay-lo-Com te , et  »e  jette  dans  l’anse  de  l’Aiguillon 
(golfe  de  Gascogne),  vis-à-vis  l’IIe  de  Ré.  Cours  de  105  kil. 

LAYA  (Jean-Louis),  littérateur  et  poète  dramatique, 
né  & Paris  en  1761,  d’une  famille  originaire  d’Espagne,  m. 
en  1833,  fut  le  condisciple  et  l'ami  de  Legouvé.  Ils  publièrent 
ensemble  un  volume  a’héroidea,  sous  le  titre  d’Eunü  de 
deux  atr.it,  1786,  in-8°.  Bientôt  Laya  se  tourna  ver»  le 
théâtre,  et  donna  Jean  Calai,  tragédie  en  5 actes  en  vers, 
1769,  et  le»  Dangert  de  ropinion,  drame  en  5 acte»  en  ver», 
1790,  où  il  attaque  le  préjugé  des  peines  infamantes.  L'une 
et  l’autre  pièce  furent  accueillies  très-favorablement.  Mais 
l'ouvrage  auquel  Laya  dut  surtout  sa  réputation,  fat  F Ami 
dei  loi*,  comédie  en  5 acte»  en  vers,  jouée  an  Théâtre  Fran- 
çais le  2 janvier  1793,  pendant  le  procès  de  Louis  XVI. 
C’était  une  protestation  chaleureuse  contre  les  anarchistes 
do  l’époque  : le  succès  fut  immense,  et  prit  non-seulement 
à Paris,  mai»  dans  le»  département»,  les  proportions  d’nnc 
manifestation  de  l’opinion  publique  contre  le»  gouvernants 
d’alors.  Cette  comédie  est  médiocie,  et  écrite  médiocre- 
ment ; Laya  en  disait , à 25  ans  de  distance  : - Ce  n’était 
pas  un  bon  ouvrage,  mai»  c'était  une  bonne  action.  » Nous 
ajouterons  ; et  une  action  courageuse,  car  il  brava  des 
hommes  tout-puissant»,  fut  proscrit  et  obligé  de  se  ca- 
cher jusqu’après  le  9 thermidor.  En  1799,  Laya  donna 
Falkland . ou  la  Conscience , drame  en  5 actes  en  prose,  où 
il  a montré  un  coupable  perpétuellement  poursuivi  par  sa 
conscience.  Laya  , chargé  pendant  15  ans  de  la  critique 
littéraire  dans  le  Moniteur,  fut  professeur  de  belles-lettres 
tu  lycée  Charlemagne,  puis  an  lycée  Napoléon  , professeur 
d’histoire  littéraire  et  de  poésie  française  à la  Faculté  dea 
lettres  de  Paris  après  Dclille,  et  entra  à l’Académie  fran- 

Pise  en  1817.  Les  Œuvra  de  Laya  ont  été  recueillies  en 
vol.  in-8°,  Pari»,  1833.— M.  Lata  (Léon),  fils  du  pré- 
cédent , a donné  et  donne  encore  de  temps  en  temps,  sur 
eus  scène»  secondaires,  de  jolie»  ooroédiee-raurieville» , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  r Etourneau,  en  3 actes; 
Emma,  eu  3 actes;  la  Peau  du  Lion,  1844;  George*  el  Maurice, 


les  Demoiitlles  de  nocei,  1846,  etc.,  en  société  avec  Bayard. 

LAYBAC11  ou  LAIBACH,  en  italien  Lubiana , anc. 
A. Tourna,  Labacum  au  mo^en  âge,  v.  de»  Euvis  autrichien» 
(Camiole),  sur  la  Laybacu,  à Mi  kil.  S.- U.  de  Vienne,  98 
K.-E.  de  Trieste;  par  46*  2’  57"  lat.  N.,  el  12®  10'  26" 
long.  E.  ; 18,500  habitants.  Capitale  de  la  province  de 
Carniole,  ch.-l.  du  gvt  et  du  cercle  de  son  nom.  Evêché 
suffragant  de  Gœrz;  tribunal;  lycée  avec  privilège  d'uni- 
versité, gymnase,  séminaire,  observatoire , bibliothèque, 
jardin  botanique,  musée;  école  militaire,  arsenal.  Société 
impériale  d'agriculture  et  des  art*.  On  y remarque  la  cathé- 
drale de  té- Ni  colas,  la  maison  de»  Etats,  l'hôtel  de  ville, 
le  théâtre,  l’ancien  château  fort  archulucal . auj.  maison 
de  force,  etc.  Grand  commerce  de  chanvre,  lin,  blé,  miel, 
éponge».  Fabr.  do  faïences,  soieries,  dentelles,  chapeaux. 
— Connue  des  Romains  et  des  Francs,  cette  ville,  après 
avoir  dépendu  longtemps  des  Slave»  et  de»  ducs  de  Ba- 
vière, eut  ses  seigneur»  particuliers,  après  lesquels  elle  »e 
donna  à l'Autriche.  Prise  par  Bcniadotte  en  1797,  par 
Macdonald  on  1809.  Elle  est  célèbre  par  un  congrès  des 
pui*'aiicea  européenne»,  tenu  en  1820-21,  pour  le  rétablis- 
sement de  l'absolutisme  dan#  le  ruy.  de  Naples.  — Le  gvt 
de  I^tvbach,  formé  de  l’ancien  duché  de  Carniole,  est 
borné  au  N.  par  l’archiduché  d’Autriche,  à l’O.  par  les 
provinces  de  Carinthie  et  de  Vénétie,  et  le  gouvernement 
de  Trieste,  au  S.  par  la  Croatie,  à l'E.  par  la  Myrte,  et 
divisé  en  3 cercles  : I uybach , Kcustadt,  Adelsbcrg , 
20,350  kil.  carr.  ; 600,000  hab.  — Le  cercle  de  Luybarh, 
entre  ceux  de  Kla^enfurt  et  de  Villac!»  au  N.,  la  Styrie  à 
l’E.,  le  cercle  de  Ncustadt  au  S.,  celui  d’AdeUberg  et  le 
gvt  de  Trieste  à l’O.,  est  montagneux,  arrose  par  la  Save, 
a 3,400  hectare»,  et  165,000  hab. 

LAYE  (la),  Ledia  Stlra,  petit  pays  de  l’anc.  France 
(Ile-de-France), où  étaient  ^-Germain  cn-Laye,  Montaigu- 
en-Laye  et  S*-Léger-en-Laye  ( Seine-et-Oise  |. 

LA l’EN  ou  LEYEN  (Principauté  de  la;, anc.  Etat  de 
l’empire  d'Allemagne , dont  le»  souverains  résidaient  â 
Ahrenfel»  sur  le  Rhin.  Il  comprenait  le  comté  de  Hohen- 
gerolseck,  le  château  de  Waal  près  d'Aiii^bourg,  et  quel- 
ques seigneuries  dan»  le»  district»  du  Rhin  et  de  la  Mo- 
selle, entre  autre»,  le  château  de  Layon.  Après  avoir  été 
compris  dans  la  Confédération  du  Rhin  en  1806,  il  fut  in- 
corporé au  grand  duché  de  Bade  en  1815. 

LAYNEZ.  V.  Lainez. 

LA  Y RAC,  brg  ( Lot  et-Garonne),  arr.  et  à 10  kil.  S. 
d’Agen  , sur  le  Gers;  1.038  hab. 

LAYS  , célèbre  chanteur.  V.  La'i9. 

LAZARE  (Saint),  frère  de  Marthe  et  de  Marie,  était 
hôte  de  Jésus  à Béthanie.  Jésus  pleura  sur  son  tombeau , 
et  le  ressuscita  le  4e  jour.  Bien  qu'on  ignore  le  reste  de  sa 
vie,  l'Eglise  l'honoré  le  2 septembre. 

lazakb  , homme  pauvre  el  couvert  d'ulcères,  essaya, 
mai»  en  vain,  de  toucher  le  Mauvais-Riche.  Tous  deux  mou- 
rurent , et  le  Mauvais-Riche,  à son  tour,  implora  inutile- 
ment, dn  fond  de  l’enfer,  Lazare  devenu  un  bienheureux. 
On  n'est  pas  certain  si  cette  parabole  de  Jésus-Christ  eat 
une  histoire  ou  une  allégorie. 

lazare  (Hospitalier»  de  saint-).  ordre  religieux  et  mi- 
litaire, établi  à Jérusalem  pendant  les  Croisades,  en  1119, 
pour  soigner  le#  lépreux,  et  confirmé  par  le  pape  Alexan- 
dre IV  en  1255.  Cet  ordre  tirait  son  nom  du  pauvre  Lazare, 
qui  eu  était  le  patron.  Introduit  en  France  an  temps  du  roi 
Louis  VII , il  perdit  sou  importance  à mesure  que  la  lèpre 
disparut  ; néanmoins  il  a existé  jusqu’à  la  Révo!utioudel789, 
après  avoir  été  réuni  son»  Henri  IV  à celui  de  Notre-Dame 
du  mont  Carmel.  En  Savoie,  dès  1572,  on  l’avait  réuni  à 
celui  do  S*-Maurice.  Les  chevaliers  de  S» -Lazare  étaient  an 
nombre  de  100;  ils  pouvaient  se  marier,  et  posséder  de» 
pensions  sur  toute»  sorte»  de  bénéfices.  L'insigne  était 
une  croix  à 8 pointes,  émaillée  de  pourpre  et  de  vert  al- 
ternativement, bordée  d’or,  angléc  de  4 fleur»  de  lis  d’or, 
et  portant  an  centre,  d’un  côté  l’image  de  la  Vierge,  de 
l’autre  celle  de  S*  Lazare. 

Lazare  ( saint- |,  en  italien  Laszaro-degU- Arment , pe- 
tite lie  de  la  mer  Adriatique,  dans  le»  lagune»  et  à 4 kil. 
S.-E.  de  Venise,  pré»  de  Lido.  Jusqu'en  1594,  il  y eut  un 
hôpital  pour  le»  lépreux.  Cédée  en  1717  à la  Congrégation 
de»  Mekhitaristes,  qu’une  invasion  de»  Turc»  eu  Morée 
contraignait  de  chercher  un  nouvel  asile,  clic  est  devenue 
un  centre  de  propagation  apostolique  pour  l’Asie,  et  d’in- 
struction pour  la  nation  arménienne,  lluit  presse»  y fonc- 
tionnent sans  relâche,  et  livrent  à la  circulation  un  grand 
nombre  d’ouvrages  destiné»  à répandre  en  Orient  la  civi- 
lisation moderne  et  la  fol  catholique.  On  y voit  une  magni- 
fique bibliothèque,  où  se  trouvent  plus  de  1 ,500  manuscrits 
arméniens,  la  plupart  inédits  et  au  plu»  haut  intérêt  pour 
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l'histoire  ancienne  de  l'Asie.  Les  voyageurs  y trouvent 
toujours  le  meilleur  accueil.  Lord  Byron  y apprit  Par* 
ménien.  C-— a. 

LAZARET , nom  qui  désignait  primitivement  on  hos- 
pice de  lépreux,  placé  sous  l'invocation  de  S1  Lazare,  et 
qu'on  applique  aux  bâtiments  isolés  où  Ton  fait  faire  qua- 
rantaine aux  hommes  et  aux  marchandises  arrivant  de  pays 
infectés  ou  soupçonnés  de  contagion. 

LAZARISTES  ou  PRÊTRES  DE  LA  MISSION,  congré- 
gation fondée  en  1625  par  saint  Vincent  de  Paule  pour  for- 
mer des  missionnaires , approuvée  par  le  pape  Urbain  VIII 
en  1632,  et  ainsi  nommée  parce  qu’on  l'établit  à Paris 
dans  une  ancienne  maison  des  hospitaliers  de  S^-Lazare.  Le 
général  devait  être  Français  et  résider  à Paris.  Le  cou- 
vent de  St-Lazare  était  aussi  une  maison  de  force,  où  l'on 
enfermait  les  jeunes  gens  de  mauvaise  conduite.  Les  La- 
zaristes continuent  de  prêcher  dans  les  pays  étrangers  ; Us 
dirigent  aussi  les  séminaires  do  plusieurs  diocèses. 

LAZIQUE,  Lasica,  partie  de  l’anc.  Colchide,  au  S.  du 
Phase  et  au  N.  de  l’Arménie.  Ses  habitants  étaient  appelés 
Laitt.  L'an  554,  les  Perses  et  les  Grecs  s’en  disputèrent 
vivement  la  possession.  Un  peuple  de  la  région  caucaaicnue 
de  l'empire  russe  porte  encore  auj.  le  nom  do  Laies;  il  est 
féroce,  vit  de  rapines  et  de  brigandages. 

LAZISE,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  sur  le  lac 
de  Garda,  délégation  cl  à 21  kil.  N.- O.  de  Véruue;  2,230 
hab.  Vieilles  fortifications. 

LAZZAR1  |l)onato).  V.  Bkamante. 

LAZZARO-DEGLI-ARMENI.  K.  Lazare  (Saiwt-). 

LAZZARONI , nom  de  la  populace  de  Naples,  en  gé- 
néral , et  qui  signifie  de  grande  Lazaret , par  similitude 
avec  leur  patron,  le  Lazare  de  l'Evangile,  type  de  la 
pauvreté  et  du  dénùmcnt.  Autrefois  les  Lazzaroni  étaient 
des  fainéants,  4 peine  vêtus,  ne  travaillant  que  tout 
juste  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  se  reposant,  quand, 
en  quelques  heures,  ils  avaient  gagné  de  quoi  vivre  quel- 
ques jours,  et  couchant  le  soir,  en  plein  sir,  dans  do  grands 
paniers.  Vers  la  fin  du  zritX*  siècle,  ils  formaient  une  po- 
pulation de  40,000  individus  environ  , qui  se  choisissait  un 
chef  lazare,  capo  lasaro.  Masaniello  (K.  et  nom)  l'était, 
quand  éclata  l'émeute  de  1647.  En  1798,  les  Lazzaroni, 
armés  par  le  cardinal  Ruffb,  essayèrent  de  défendre  Naples 
contre  l'armée  française  et  le  général  Championnes  Auj. 
les  Lazzaroni , au  moins  ceux  du  port,  sont  actifs  et  oc- 
cupés; ils  ne  vont  plus  quasi-nus,  comme  jadis,  mais 
portent  une  chemise,  un  caleçon  de  toile,  et,  l'hiver,  un 
gilet  long  à manches  et  à capuchon  de  gros  drap  brun.  Ils 
sont  locataires  et  paroissiens. 

LE  A,  riv.  d'Angleterre,  naît  4 Luton  (Bedford),  oonlo 
4 l'E.-S.-E.  et  au  S.  par  le  comté  de  Ilertford  , arrose 
Hertford,  Ware,  Waltluun,  sépare  les  comtés  de  Middlesex 
et  d'Essex,  et  se  jette  dans  la  Tamise  4 Blackwall , au-des- 
sous de  Londres  ; cours  de  65  kil. 

LEACHM  A REPOINT,  faubourg  de  Boston  (Mnssachu- 
setts  .joint  4 cette  ville  par  un  pont  sur  la  riv.  Charles; 
7,500  hab.  Verreries  considérables,  savonneries  ; immense 
abattoir. 

LEADHILLS,  v.  d'Ecosse  (Lanark),  4 65  kil.  S.-E.  de 
Glasgow,  sur  un  massif  de  montagnes,  le  plus  élevé  du  S. 
de  l'Ecosse;  1,200  hab.  Mines  de  plomb,  les  plus  riches 
d’Ecosse.  Patrie  d'Allan  liamsay. 

LEÆNA  , hétère  athénienne  , maîtresse  d’Aristogiton , 
se  coupa  la  langue  avec  ses  dents,  pour  ne  rien  révéler  de 
la  conspiration  de  son  amant.  On  lui  érigea  un  monument 
qui  représentait  une  lionne  sans  langue  4 côté  d’une  image 
ae  Vénus. 

LEAMIXGTON , jolie  v.  da  centre  de  l’Angleterre,  sur 
la  Leam , ufll.  de  l'Avon , dans  le  comté  et  4 5 kil.  E.  de 
Warwick;  12,864  hab.  dans  la  paroisse.  Sources  minérales, 
bains  très-frèqncntés.  Belle  église  gothique,  théâtre,  mu- 
sée . jardins  publics. 

LÊANDRE,  jeune  grec  d’Abydos,  fut  aimé  de  Héro, 
prêtresse  de  Vénus  4 Sestos;  pour  l'aller  voir,  il  traversait 
tous  les  soirs  l'Hcllespont  à la  nage  ; un  flambeau  allumé 
par  elle  sur  une  tour  élevée  lui  servait  de  phare.  Léandre 
se  noya  pendant  une  tempête  ; Héro  désespérée  se  préci- 
pita dans  la  mer.  Les  imouri  du  Héro  et  dt  Lèandre  ont  été 
chantés  par  Musée. 

IRA» due  (Saint),  archevêque  de  Séville,  né  à Cartba- 
géne  vers  540,  in.  eu  596,  était  frère  de  S*  Isidore.  Il  com- 
battit l'arianisme,  convertit  plusieurs  princes  wiaigoths, 
fut  exilé  par  le  roi  Léovigilde,  et,  rappelé  par  Récarède, 
présida  en  589  le  3*  concile  de  Tolède.  Fête,  27  février  et 
13  mars.  On  a de  lui  ; Liber  de  institution  ci rginum  et  con- 
templa mundi , Rome,  1661,  in -4®.  On  attribue  à S1  Léandre 
la  liturgie  mozarubique, 


LÊ ARQUE.  V.  Atii  am  a s. 

LÊBADÉE , Ltbadea,  anc.  v.  de  Béotie,  au  S.-0.,  près 
do  Chéronée  et  de  l'Uélicon.  Auj.  Liradie.  — Près  de  U 
était  le  bois  de  Trophoniu*. 

LE  BA1LLEUL,  vge  (Orne),  arr.  et  4 10  kil.  N.  d'Àr- 
gontan  ; 870  hab.  Berceau  de  la  famille  des  Baliol  ou  Bail- 
leul  qui  régna  en  Ecosse. 

LE  BAlLLl  I Ant.-FrançoU) , fabuliste,  né  4 Caen  en 
1756,  m.  4 Paris  en  1832,  abandonna  le  barreau  pour  les 
lettres.  On  a de  lui  des  Fablee  nouvelle»,  Paris,  1784,  1 vol. 
in-12,  qui  ont  de  l'élégance  et  de  la  bonhomie,  et  lui  ont 
fait  un  nom  parmi  les  fabulistes  que  l'on  cite  âpre»  La 
Fontaine.  Il  a aussi  donné  divers  opéras,  Coritandre,  1792  ; 
QEnone,  1812;  Diane  et  Endymion,  1814,  etc. 

LEBANON,  v.  des  Etats-Unis  ( Pennsylvanie),  à 110  kil. 
N.- O.  de  Philadelphie;  6,197  hab. 

lebakon  (nkw-I,  brg  des  KtAts-Unis  ( New-York) , a 
40  kil.  S.-E.  d'Albany  ; 3,000  hab.  Eaux  thermales. 

LEBARB1ER  ( Jean-Jacquw-Françoi») . peintre,  né  a 
Rouen  en  1738,  m.  à Paris  en  1826,  membre  de  l'Institut 
en  1816,  a laissé  beaucoup  de  vignette-*  et  de  dessins.  Il 
en  a fourni  pour  l'édition  de  Gesner , 17H6-93,  3 vol.  in-4°. 
Parmi  ses  tableaux,  on  distingue  : Sully  auz  pied*  de 
Henri  IV,  aux  Gobelins;  r Apothéose  de  St  Louis  et  St  Loui* 
prenant  f oriflamme,  4 S»  Denis;  Jupiter  sur  le  rnnnl  Ida , 4 
Versailles;  Aristomine,  au  château  de  Compiégnc;  nn 
Chritl,  à la  cathédrale  de  Sens;  le  Siège  de  Nancy,  4 l'hôtel 
de  ville  de  Nancy. 

LEBAS  ( Jacques-Philippe),  graveur,  né  A Paris  en  1707, 
m.  en  1783,  fut  admis  4 l'Académie  de  peinture  en  1743, 
et  reçut,  sous  Louis  XVI,  1782,  le  litre  de  graveur  du  roi. 
Son  burin  est  facile  et  brillant.  Il  est  le  premier  qui,  après 
Rembrandt,  ait  fuit  un  grand  usage  de  la  pointe  >éche.  Il 
reproduisit  les  tableaux  de  bons  maîtres,  Berghem,  Wou- 
wermans,  Van  Ostade,  Xénie»  et  Vernct.  il  a gravé  aus.-i 
d'après  ses  propres  compositions  ; on  rite  le*  llrjouiuancrt 
flamande*,  le*  Œuvre*  de  miséricorde,  f Enfant  prodigue,  Da- 
vid Tinitrt  et  ta  famille.  On  lai  doit  encore  quelques  goua- 
ches d’une  couleur  vigoureuse  et  d'un  effet  piquant.  U a 
formé  des  élèves  distingués  , Lemire , Gaucher,  Lau- 
rent, etc. 

lebab  (Phillppe-Franç.-Joseph),  né  en  1765  4 Frévent 
( Pas-de-Calais),  m.  en  1/94,  fit  ses  éludes  à Paris,  au  col- 
lège de  Montaigu,  fut  reçu  avocat  au  parlement  en  1789, 
représenta  les  habitants  aeS*-Pol  4 la  Fédération  de  1790, 
fut  nommé  administrateur  de  son  département,  membre 
de  la  Convention  en  1792,  y vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
fut  commissaire  de  l'Assemblée  4 l’armée  de  Sambre-et- 
Mcuse,  devint  membre  du  comité  de  sûreté  générale,  sur- 
veilla l'école  de  Mars  établie  dans  la  plaine  de  Sablons, 
défendit,  au  9 thermidor,  Robespierre  son  ami,  fut  arrêté 
avec  lui,  conduit  4 la  Force,  délivré  par  la  multitude,  et 
se  tua  d'un  coup  de  pistolet  4 l'hôtel  de  ville,  au  moment 
d'être  saisi  de  nouveau. 

LE  BATTEUX.  V.  Batteux. 

LEBAUD  ( Pierre) , doyen  de  St-Tugdual  de  Laval, 
aumônier  de  la  duchesse  Anne  de  Bretagne,  est  auteur 
d'une  Histoire  de  Bretagne,  publiée  par  d'Hozier,  Paris, 
1638,  in-ful.,  et  encore  estimée  aujourd'hui.  U avait  con- 
sulté les  titres  déposés  dans  les  chapitres,  abbayes,  com- 
munautés et  archives  du  pays. 

LEBBEKE,  v.  de  Belgique  ( Flandre  orientale),  à 5 kil. 
S.-E.  de  Termonde  ; 4,000  hab.  Brasseries,  huileries,  tan- 
neries. 

LEBDA.  V.  L£mda. 

LEBÊ  (Guillaume),  graveur  et  fondeur  de  caractères 
d'imprimerie,  né  4 Troycs  en  1525,  m.  4 Parié  en  1598. 
A l’âge  de  20  ans,  il  grava  â Venise  plusieurs  caractères 
hébraïques.  Revenu  â Paris  en  1539,  U fut  choisi  par 
François  W pour  graver  et  fondre  les  caractères  orientaux 
dont  Robert  Estienno  fit  usage.  En  1561 , sa  fonderie,  aug- 
mentée des  poinçons  et  matrices  de  Garnmond,  était  la 
plus  célèbre  de  l'Europe.  Par  ordre  de  Philippe  II,  Plan- 
tin  imprima  avec  les  caractères  de  I-ebé  la  Polyglotte 
d'Anvers,  1569,6  vol.  In-fol.  — Son  fils,  Guillaume  II,  né 
eu  1570.  créa,  en  1604,  un  gros  caractère  arabe  qui  existe 
encore  4 l’Imprimerie  impériale.  Ô— e. 

LE  BEAU  (Charles),  professeur,  historien  et  poëte 
latin , né  4 Paris  en  1701 , m.  en  1778,  fit  ses  premières 
éludes  au  collège  S^Barbe , sa  rhétorique  au  collège  des 
Grassins,  et  compléta  son  instruction  au  collège  du  Ples- 
sis. A 26  ans,  il  y occupa  la  chaire  de  seconde;  comme  le 
collège  du  Plessis  imposait  le  célibat  à se»  professeurs,  il 
le  quitta  pour  la  cliaire  de  rhétorique  au  collège  des  Graa- 
sins.  Le  cardinal  de  Pollgww  ayant  laissé  inachevé  son 
Anli-Lucreliut,  Le  Beau  en  remplit  les  lacunes,  l’acheva 
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et  l'édita  en  1717;  on  ne  sait  ce  qui  est  de  lui.  En  1748, 
admis  à l' Académie  des  Inscriptions,  dont  il  fut  secré- 
taire perpétuel,  il  y donna  régulièrement  les  Mémoires 
imposés  par  le  réglement,  et,  entre  autres,  vingt -six 
Dissertations  «ur  la  l'yion  romaine.  Il  fit  aussi  les  Èlo gu 
historiques  des  académiciens  morts  pendant  qu'il  était  se- 
crétaire. Eu  1752,  il  fut  nommé  professeur  d’élouuence 
au  Collège  de  France.  En  1757,  il  duuna  le»  deux  premiers 
volume»  d'une  Hitloire  du  Bas-Empire,  qui,  au  moment  de 
sa  mort,  en  comptait  22.  Atneilhon  continua  l'ouvrage 
jusqu'au  27e  volume,  en  1811.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Saint-Martin,  Paris,  1829-33,  21  vol.  in-8®.  Con- 
sciencieusement érudit,  Le  Beau  est  aride,  terne  et  fati- 
gant. Quoique  écrivain  habile  et  correct , il  n'a  pu  éviter 
la  monotonie  et  le  défaut  d'unité.  Il  avait  suivi  la  voie  ou- 
verte par  Rolliti,  en  écrivant  son  ouvrage  en  français,  ce 
qui  passait  alors  pour  une  nouveauté  dans  l'Université, 
où  l’on  n’écrivait  guère  qu'en  latin.  Malgré  ses  recherches 
étendue»  et  un  sens  critique  assez  remarquable.  Le  Beau 
fut  peu  lu.  La  célébrité  lui  vint,  après  sa  mort,  de  scs 
ouvrages  latin»,  qui  sont  : Carmina  et  Orationes , 1782, 
3 vol.  in-8®,  ver»,  amplifications  et  harangues,  renfermant 
une  grande  variété  de  sujets , dans  une  latinité  toujours 
élégante  , quoique  un  peu  maniérée.  Il  a rois  aussi  en 
vers  hexainèLres  22  fables  de  La  I-'ontaine  , qui  out  donné 
lieu  au  Parallèle  curieux  de»  Fable»  en  ver»  lolin»  de  AI.  Le 
Beau  avec  La  Fontaine  el  tout  le»  pot  tes  latin»  qui  ont  traité 
le»  même*  fable»,  1785,  1 vol.  iu-8®.  F.  B. 

LEBEDAH.  V.  Lkhida. 

LEBEDIAN , v.  de  la  Russie  d'Europe,  près  du  Don, 
gvt  et  à 200  kit.  O.-N.-O.  de  Tarnbov  ; 3,000  hab.  4 foires 
importantes;  courses  de  chevaux. 

LEBHDIN,  v.  de  lu  Russie  d’Europe,  sur  l’Olchana,  gvt 
et  à 150  kil.  O.-N.-O.  de  Kharkov;  10,325  hab.  Eaux-de- 
vie  de  fruits. 

LÈBÊ1>0S,  anc.  v.  d'Asie-Mineure  (Ionie),  sur  la  mer 
Egée,  au  N.  de  Colophon.  On  y célébrait,  chaque  année, 
de  grandes  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus.  Lysimaque  la 
détrui»it  et  en  transporta  le»  habitants  à Ephese. 

LE  BEL  (Jean)  , né  à Liège  vers  1290,  m.  en  1370. 
Devenu  chanoine  de  Liège  après  avoir  servi  sous  Jean  de 
Hainaut,  seigneur  de  Beaumont,  dans  l'expédition  d'E- 
douard IH  contre  les  Ecossais,  il  écrivit  nne  Chronique, 
dont  Froissart  déclare  s’étre  servi.  On  en  a la  première 
partie  (1325-1340). 

LEBKRBEKG  , nom  allemand  du  Jura. 

LEBERON  | Montagnes  de) , partie  des  Alpes  du  Dau- 
phiné, dan»  le  départ,  de»  Basse»- Alpes,  le  long  de  la 
Durance;  800  mét.  dans  leur  plu» grande  élévation. 

LEBEl’F  (Jean),  chanoine  d’Auxerre,  né  dans  cette 
ville  en  1687,  m.  en  1760,  membre  de  l'Académie  des 
Inscription»  et  Belles-Lettre»  , a fait  de  savantes  recher- 
ches sur  notre  histoire  nationale.  Parmi  scs  nombreux 
ouvrages,  on  distingue  : Discourt  «ur  l'état  de»  sciences  dan t 
f étendue  de  la  monarchie  française  «oim  Charleimsgne,  1734, 
in-12;  Recueil  de  divers  écrit»  pour  servir  d' éclaircissements  à 
l'histoire  d»  F rance,  1738, 2 vol.  in-12  ; Dissertations  sur  fhis- 
taire  ecclésiastique  et  civile  de  France,  1739-13,  3 vol.  in-12; 
Histoire  ecclesiastique  et  civile  S Auxerre,  1743,  2 vol.  in-4°; 
Histoire  de  la  ville  et  de  tout  te  diocèse  de  Paris , 1754,  15  vol. 
in-12.  Le  recueil  do  l'Académie  des  Inscriptions  contient 
de  lui  46  Mémoires.  B. 

LÊBIDA,  LEBEDAH  ou  LEBDA,  v.  d’Afrique  (Tri- 
poli ) , sur  la  Méditerranée.  Ce  n’est  plus  guère , depuis  le 
vil®  siècle,  qu’un  amas  de  ruines  do  l'ane.  Lepti»  Magna, 
qu'avaicut  fondée  les  Phéniciens,  et  qui  était  devenue  une 
ville  grande  et  si  florissante  par  son  commerce , oue  le 
tribut  qu’elle  payait  aux  Carthaginois  s'éleva  jusqu'à  un 
talent  (5,560  fr.  ) par  jour.  Rangée  an  parti  des  Romains, 
elle  fut  protégée  et  embellie  par  les  empereurs,  et  surtout 
par  Septime-Sévère,  qui  y était  né.  Il  y avait  encore  en 
Afrique,  dans  la  Byzacène,  sur  la  côte,  entre  Adruméte  et 
Thapsus,  une  autre  Lepti»,  dite  Lepti»  Parva  ou  Minor,  Lep- 
timinus,  sur  les  ruines  do  laquelle  est  bâti  le  bourg  de 
Lempta. 

LEBIDI,  vge  de  Grèce  (diocèse  de  Mantinée).  On  y voit 
les  ruine»  d'Orchomène. 

LEBLANC  (Franç  ),  nnmismatistc , gentilhomme  dau- 
phinois, m.  à Versailles  en  1698,  m laissé  : Dissertation 
sur  quelque»  monnaies  de  Charlemagne , Louis  le  Débonnaire, 
Lolhaire  et  ses  successeurs , frappées  d Rome,  1689,  in-4®; 
Traité  historique  des  monnaies  de  France,  1690,  in-4®,  ou- 
vrage qui  ne  contient  que  les  monnaies  des  rois;  une  2* 
partie,  concernant  le»  monnaies  des  seigneurs,  est  restée 
manuscrite.  B. 

LEBLOND  (Jacques-Christophe),  peintre  en  miniature, 


né  à Francfort  en  1670,  m.  en  1741.  Il  tenta  d’établir  & 
Londres  une  manufacture  de  papiers  de  tapisserie  , mai» 
ne  réussit  point.  Il  inventa  l’art  d’imiter  la  peinture  par  la 
gravure,  en  imprimant  Tune  sur  l’autre  trois  couleurs,  le 
rouge,  le  jaune  et  le  bleu,  qui,  par  leurs  combinaisons, 
produisaient  de»  nuance»  plu»  nombreuses. 

LEliNA.  V.  Labana. 

LE  BON  (Philippe),  ingénieur  de»  ponts  et  chaussées, 
eut  ridée , dés  1785 , de  faire  servir  à l'éclairage  les  ga2 
ui  sc  produisent  pendant  la  combustion  de»  bois.  Il  fit  part 
c sa  découverte  à l'Institut  eu  1799,  prit  un  brevet  d'in- 
vention en  lb00 , et  publia  le  résultat  de  scs  recherche» 
dans  un  Mémoire  intitulé  : Thermolampet , ou  poêles  qui 
c bluffent , éclairent  ovec  économie , et  offrent , avec  plusieurs 
produit*  précieu  r , une  force  motnee  applicable  d toute  espèce 
de  machines  , 1801.  Il  avait  commencé  par  distiller  le  bois 
pour  en  recueillir  le  gax , l'huile , le  goudron , l'acide  pyro- 
ligneux  ; mat»  son  Mémoire  indiqua  t In  possibilité  de  dis- 
tiller toutes  les  substances  grasse*.  C’est  au  Havre  que 
Le  Bon  établit  ses  premiers  thermolmmpee;  mai»  le  gax 
qu'il  obtenait,  formé  d'hydrogène  carboné  et  d'oxvde  de 
carbone,  n'était  point  épuré,  éclairait  mal,  et  avait  une 
odeur  désagréable  ; aussi  ne  fit-on  pas  une  grande  attention 
k sa  découverte.  Il  alla  ensuite  organiser  à Versailles,  près 
de  l’aqueduc  de  Marly  , une  fabrique  d'acide  pyroligneux. 

LE  BON  | Joseph) , né  à Arras  en  1765,  m.  en  1795,  était 
membre  du  la  congrégation  de  l'Oratoire  à la  Révolution. 
Il  en  sortit  alors  à la  suite  «le  démêlés  avec  »es  supérieur*, 
fut  nommé  curé  de  Neuville  près  d’Arras  en  1791,  maire 
d'Arras  après  le  10  août  1792,  procureur-syndic  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais , député  k la  Convention , établit 
dans  sa  ville  natale,  en  1793  , le  régime  de  la  Terreur,  te 
distingua  entre  tou»  les  proconsul»  par  se»  cruauté»  et  se» 
folies  révolutionnaires,  fut  accusé  devant  l’Assemblée  par 
le»  habitants  de  Cambrai  après  le  9 thermidor,  condamné 
à mort  par  le  tribunal  criminel  d'Amiens,  et  exécuté  le  9 
octobre  1795.  B. 

LE  BOSSU  (René) , critique,  né  en  1631 , chanoine-ré- 
gulier de  $t*-Geneviève,  est  auteur  d’un  Parallèle  delà  philo - 
sophie  d'Aristote  et  de  Descaries , Pari»,  1674,  in-12,  et  d’un 
Traité  du  poème  épique,  La  Haye , 1714  , in-B®.  Il  a le  goût 
peu  sûr,  pose  de»  principes  souvent  contestable* , veut 
tout  juger  d'après  Aristote  ou  la  poétique  moderne,  et  fait 
de  Part  un  véritable  lieu  commun. 

LEBOUCHER  fOdet -Julien  ) , né  à Bourey  prés  de  Cou- 
tanres  en  1744 , ra.  en  1826,  fit  de  forte»  études , et  tra- 
vailla sou»  le»  ordre»  de  Berlin,  contrôleur  général.  Parfai- 
tement instruit  des  détail»,  il  écrivit  une  judicieuse  Histoire 
de  la  dernière  guerre  entre  la  Grande-Bretagne,  les  Etats -Vnis 
d'Amérique,  la  France,  l'Espagne  el  la  Hollande  , in-4®, 
1787,  réimprimée  en  2 vol.  in-8®,  1830.  J.  T. 

LE  BOUVIER  (Gilles),  dit  Berry,  né  à Bourges  en 
1386,  fut  l*r  héraut  d'armes  de  Charles  VH.  On  a de  lui 
une  Histoire  de  Charles  VII  depuis  1402  juiqu'm  1455,  dont 
la  pins  grande  partie  semble  appartenir  a Alain  Chartier, 
et  une  Description  de  la  France,  imprimée  dan»  l'Abrégé’ 
royal  de  l'alliance  chronologique  du  P.  Lnbbe , 1651 , in-4*. 

LEBRET,  v.  de  France.  V.  La  huit. 

LE  BRIGANT  (Jacques),  avocat,  né  à Pontrioux  (Côtes- 
du-Nord)  en  1720,  m.  en  1804,  attira  l'attention  par  un 
ouvrage  intitulé  : La  langue  prfmtliv*  conservés , Paris, 
1787  , in-4®,  qui  faisait  dériver  toutes  le»  langues  du  cel- 
tique. Il  prétendait  établir  des  rapport»  entre  le  celtique  , 
le  chinois,  le  sanscrit,  la  langue  de»  Caraïbes  et  celle  de 
Taiti.  Il  avait  déjà  donné  : une  Dissertation  #*jr  les  Brigant» , 
peuple  celte,  1762,  in-8®;  des  Elément*  de  la  langue  des 
Celtes,  Strasbourg,  1779,  ln-8®;  et  plusieurs  Mémoires.  Il 
y avait  de  sérieuses  recherche»  au  milieu  de  scs  exagéra- 
tions. Il  était  aussi  minéralogiste  distingué.  Marié  deux 
fois,  il  avait  eu  22  enfants;  mais  tous  étaient  morts  ou 
aux  armée»,  quand  son  dernier  fil»  fut  aussi  appelé.  L'ami 
dévoué  de  Le  Brigant,  le  célèbre  La  Tour  d’Auvergne, 
remplaça  ce  jeune  homme  à l'armée  de  Sambre-ct-Meu.se, 
et  y fut  tué.  A.  G. 

LEBRIXA  (Antoine  de),  en  latin  Nebrissensis , savant 
espagnol,  né  à I.cbrixa  en  1444,  m.  en  1522,  fut  pour  l’Es- 
pagne ce  qne  Budé  fut  pour  la  France.  Après  un  séjour 
de  10  ans  en  Italie,  il  revint  en  Espagne,  avec  l'intention 
d'y  propager  la  littérature  classique.  Il  fit  des  cours  dans 
les  uuiversités  de  Séville , de  Salamanque  et  d’Alcala , 
et  publia  des  instructions  sur  les  grammaires  castillane  , 
latine,  grecque  et  hébraïque,  qui  contribuèrent  singulière- 
ment à dissiper  la  barbarie  qui  régnait  dans  les  école». 
Se»  principaux  ouvrages  sont  : Institutions»  grammaticte , 
livre  très-rare , et  le  premier  qui  fut  imprimé  à Séville , 
1481 , in-fol.  ; Grammatica  sobre  la  tangua  castillane» , Sala- 
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manque,  1492,  in-4®,  première  (grammaire  espagnole  qui 
ait  été  publiée  ; Lexicon  latino-hispanicum  et  hi»pano-lati- 
nw  m,  ibid.,  1492, 2 toI.  in -fol.,  le  premier  dictionnaire 

Ï i‘on  ait  eu  en  Espagne;  lexicon  arti»  médicamentant» , 
leala , 1518  , imprimé  à la  suite  d'un  Diotcoride , et  dont 
le  but  était  de  mettre  en  garde  les  jeunes  gens  contre  les 
empiriques  ; Jurii  ciri/i»  lexicon,  Salamanque,  1486 , in-fot., 
ouvrage  qui  a mérité  à l’auteur  le  titre  de  premier  restau- 
rateur du  droit  civil.  Lebrixa  a travaillé  k la  magnifique 
Bible  polyglotte  de  Ximénés,  Alcala,  6 vol.  in-fol.,  1514- 
1517.  C.  N. 

lf.iikix  a ou  leuki  J a , anc.  Ntbriua , v.  d’Espagne 
(Andalousie, , prov.  et  k 63  kil.  S.-S.-O.  de  Séville  , prés 
de  la  rive  g.  du  Guadalquivir  ; 7.000  hab.  Belle  église  du 
style  mêlé,  gothique  et  roman.  Huile  d'olive. 

LEBRUN  (Charles),  un  des  grands  peintres  de  l’école 
française,  né  à Paris  en  1619,  ni.  en  1690,  étudia  sous 
Simon  Vouet;  dès  làge  de  15  ans  il  se  fit  remarquer  des 
artistes.  l<e  chancelier  Séguier,  son  protecteur,  l'envoya 
à Rome  en  1642,  où  il  l'entretint.  Il  y reçut  les  conseils 
du  Poupin.  De  retour  à Paris  en  1648 , Lebrun  se  plaça 
au  premiur  rang  par  trois  tableaux  de  sainteté  , le  Crari- 
flement  de  St  André , le  Martyre  de  St  Etienne  et  un  Jfor»* 
frappant  le  rocher.  Chargé  par  Fouquet  des  peintures  du  su- 
perbe château  de  Vaux,  il  reçut  du  surintendant  une  pen- 
sion de  12,000  livres.  Mazarui  le  présenta  à Louis  XIV, 
et  Colbert  le  fit  nommer  premier  peintre  du  roi  en  1662  , 
puis  directeur  de  tous  les  ouvrages  de  peinture,  de  sculp- 
ture et  d’ornement  dans  les  bâtiments  de  la  couronne. 
Délivré,  par  la  mort  de  Lesueur,  d'un  rival  dangereux, 
investi  d'une  espèce  de  dictature  sur  les  arts , il  fut  l'ar- 
bitre du  goût,  le  dispensateur  des  commande-,  le  régula- 
teur des  modes,  des  étoffes,  des  meubles,  des  arcs  de 
triomphe , des  catafalques , et  ne  se  montra  pas  toujonr- 
exempt  d'orgueil  et  de  despotisme  envers  ses  confrères. 
Ses  ouvrages  servirent  de  modèles  à scs  élèves , et  furent 
reproduits  dans  les  tapisseries  des  Gobeiins.  Placé  à la 
tête  de  cette  manufacture,  il  devint  encore  recteur,  chance- 
lier, et  directeur  de  l'Académie  de  peinture  : quoique  ab- 
sent et  étranger,  il  fut  élu  prince  de  l'académie  de  S*-Luc 
à Rome.  Mais,  après  la  mort  de  Colbert,  Lebrun  fut  en 
butte  aux  persécutions  de  Louvois,  qui  lui  opposa  Mignard 
et  l’abreuva  de  dégoûts.  Le  caractère  principal  du  talent 
de  I^bnin  est  la  richesse  de  la  composition , la  puissance 
de  l'imagination  ; il  brillait  surtout  dans  l'allégorie  et  la 
mythologie  : mais  sa  couleur  est  lourde,  terne,  monotone, 
tirant  sur  la  brique  ; son  dessin  est  généralement  mou , 
rond,  lourd,  et  néanmoius  ne  manque  pas  de  gran- 
deur. Dans  scs  tableaux  d'histoire  ancienne,  Lebrun  est 
inexact  et  théâtral.  Ses  oeuvres  capitales  sont  les  Bataille» 
<f  Alexandre , et  la  grande  galerie  du  palais  de  Versailles 
représentant  Vhùtoire  de  Loui»  XIV  depuis  le  moment  où 
il  gouverna  par  lui-méme , jusqu’à  la  paix  de  Ximègue.  Il 
travailla  14  ans  â cet  immense  ouvrage.  On  cite  encore  de 
loi  : le  Chriat  aux  angu,  k Notre-Dame  de  Paris  ; la  Ma.lt- 
deleine  aux  pied»  du  Sauveur,  tableau  échangé  en  1815  avec 
le  txar  Alexandre  I*r  contre  le»  Noce»  de  Cana  de  Paul 
Véronése  ; U Massacre  de»  Innocent» , la  Mort  de  Séné que , la 
Madeleine  pénitente.  Beaucoup  de  ses  tableaux  ont  été  gra- 
vés par  Audran , Kdelinck  et  Leclerc.  Lebrun  s'est  aussi 
exercé  dans  la  gravure  à l'eau-forte.  On  a de  lui  le  buste 
de  St  Char  le»  Borromée , l'Enfant  Jetu»  à genoux  sur  la  croix  , 
et  le»  Quatre  heure»  du  Jour.  Il  a laissé  deux  ouvrages  sur 
son  art  : Conférence»  sur  f expreseion  du  different»  caractère» 
dee  passions,  Paris,  1667,  iu-4®;  Traité  de  la  physionomie , 
in-fol.  Enfin,  c’est  à ses  sollicitations  qu'est  due  la  création 
de  l'Ecole  française  des  Beaux-Arts  â Rome.  B. 

le or un  (Denis),  avocat  * Paris,  ra.  en  1708,  est  au- 
teur d’un  Traité  de  la  communauté  entre  mari  el  femme,  Pa- 
ris, 1709,  1757,  in-fol.;  d’un  Traité  du  succession»,  ibid., 
1743,  1775,  in-fol.;  et  surtout  d’un  travail  plein  d’idées 
neuves  et  ingénieuses  sur  la  Théorie  de»  dommages-intérêt», 
qui  a servi  en  partie  de  base  aux  travaux  les  ptus  récents 
en  Allemagne  et  en  France  sur  ce  sujet.  Ed.  T. 

Lebrun  dk  o ra  N villb  (Jean-Etienne),  littérateur,  né 
A Paris  en  1738,  m.  en  1765.  On  lui  a faussement  attribué 
la  Waspri»,  ou  l’ami  tt'atp  Fréron),  1761,  2 vol.  in-12,  et 
l’Ane  littéraire  , ou  le»  Anerie»  de  maître  Aliboron  (Fréron), 
1761  , in-12.  Il  a écrit  la  Renommée  littéraire,  ouvrage  pé- 
‘odique,  1762-3,  2 vol.  in-12,  et  quelques  Poe  tut. 

Lebrun  I Ponce-Denis  Écoucuard-),  poète  lyrique,  né  à 
1 Paris  en  172*.),  m.  en  1807,  fils  d’un  serviteur  du  prince  do 
Conti , fut  élevé  dans  la  maison  de  ce  prince,  montra,  dés 
son  enfance,  des  dispositions  pour  la  poésie,  et  reçut  des 
conseils  de  Louis  Racine.  A 18  ans,  son  bienfaiteur  le 
nomma  secrétaire  de  ses  commandements , place  qui  lui 


laissa  des  loisirs  pour  les  travaux  poétiques,  rêves  de  son 
avenir.  Lebrun,  après  ta  mort  du  prince,  perdit  son  titre 
et  sa  place,  et  se  vit  enlever,  dans  la  banqueroute  d’un 
grand  seigneur,  un  petit  capital,  son  unique  fortune;  il 
menait  une  existence  très-précaire,  lorsque  le  ministre  De 
Calonne  lui  douna  une  pension  de  2, <>00  livres.  I^brun , 
irascible,  caustique,  et  d'une  rare  versatilité  de  caractère, 
se  fit  de  nombreux  ennemis  parmi  les  gens  de  lettres;  il  at- 
taqua le  parti  des  philosophes,  et  Fréron,  l'ennemi  des  phi- 
losophes, et  publia  contre  ce  dernier  deux  mauvais  libelles, 
la  Wasprie,  1761, 2 vol.  In-12,  et  f Ane  littéraire,  1761,  1 vol. 
in  12.  Quand  la  Révolution  commença,  il  loua  tour  k tour 
de  Calonne , la  Terreur  et  Robespierre  ; il  se  montra , en 
paroles,  du  moins,  fougueux  démagogue,  au  point  d'atta- 
quer, dans  une  satire,  la  malheureuse  reine  Mnrie-Antoi- 
nette.  Le  Directoire  le  nomma  membre  de  l'Institut , lors 
de  ta  formation  de  ce  corps  ; il  se  rallia  au  l,r  consul , puis 
à l’empereur  Napoléon  W dont  il  fut  pensionné.  Lebrun  ne 
manquait  cependant  pas  d'une  certaine  élévation  de  senti- 
ments, et  ce  fut  lui  qui  provoqua  la  bien  fai  tutnoc  de  Voltaire 
en  faveur  de  la  petite-nièce  de  Corneille.  Il  jouit  de  son 
vivant  d'une  assez  grande  réputation,  comme  poète;  ses 
amis  lui  décernèrent  le  surnom  un  peu  exagéré  «le  Pindar» 
fronçai».  Aujourd'hui  il  est  plus  estimé  que  lu  : sou  oeuvre 
lyrique  comprend  140  ode»  dans  tous  les  genres,  et  bien  peu 
sont  citées  par  les  connaisseurs.  Cependant  - son  talent  ly- 
rique est  grand,  dit  M.  Sainte-Beuve,  quelquefois  immense, 
presque  partout  incomplet...  Son  style  a quelque  chose  de 
fort , de  noble,  de  nu , de  roide,  de  sec  et  de  décharné  ; 
l'accent  déclamatoire  y perce  à tout  moment.  - La  répu- 
tation de  Lebrun  est  plus  solide  comme  éplgratnmatiste  : 
il  a laissé  plus  de  600  épigrammos.  remarquables  par  une 
verdeur  franche,  souvent  acerbe,  quelquefois  gaie.  Ou  sent 

Su'il  se  délecte  à la  satire.  Ou  a encore  de  lui  4 livres 
'Elégies,  qui  ont  aussi  une  teinte  satirique  très-prononcée, 
et  manquent  de  sensibilité  ; deux  livres  d’EpUret  pim  re- 
marquables, excepté  celle  nr  la  bonne  et  la  mauvaise  plaitan- 
terie,  qui  renferme  beaucoup  de  vers  très-bien  frappés; 
deux  poèmes  inachevés.  U»  Veillée»  du  Parnasse,  imitations 
de  divers  épisodes  de  Virgile  ou  d'Oviile,  et  la  Nature,  ou 
le  Bonheur  philosophique  et  champêtre.  Ginguené  a «lonné  les 
Œuvre»  de  Ubrun,  4 vol.  in-8®,  Paris,  1H II,  mais  en  retran- 
chant ce  qui  pouvait  nuire  k la  mémoire  ou  au  caractère 
du  poète. 

LtttiKUM  ! Charles- François  ) , duc  de  Plaiianct,  né  en  1739 
k S*-Sauveur-I.nndelin  (Manche),  m.  en  1824,  fut  secré- 
taire du  chancelier  Mnupeou,  dont  il  dirigea  le  flls  dans 
l’élude  du  droit,  devint  successivement  censeur  royal, 
payeur  des  rentes,  inspecteur-général  des  biens  de  la  cou- 
ronne, et  partagea  la  disgrâce  de  son  protecteur.  Retiré 
des  affaires,  il  consacra  ses  loisirs  à des  traductions  en 
prose,  peu  fidèles,  mais  élégantes,  de  la  Jérusalem  délivrée, 
1774,  2 vol.  ln-8®,  et  de  V Iliade,  1776,  2 vol.  in-12,  souvent 
réimprimées.  Un  remarquable  écrit  politique,  la  Voix  du 
citoyen , qu’il  publia  en  1789,  le  fit  nommer  député  aux 
Etats-Généraux.  Il  y fit  preuve  de  connaissances  et  d'ha- 
bileté dans  les  finances,  et,  dans  les  débats  sur  la  constitu- 
tion , soutint  lo  système  anglais  d'nne  double  chambre. 
Après  la  session,  il  fut  prévient  du  directoire  «le  Seine- 
et-Oise.  Incarcéré  en  1793  et  en  1794  , rendu  â la  liberté 
après  le  9 thermidor,  il  entra  au  conseil  des  Anciens. 
A la  suite  du  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  auquel  il  avait 
contribué,  il  fut  désigné  par  Bonaparte  comme  3®  consul. 
La  réorganisation  des  finance»  et  la  création  de  la  Cour 
des  comptes  furent  en  grande  partie  son  onvrage.  Sous 
l’Empire,  il  fut  créé  archï-trésorier,  duc  de  Plaisance,  gou- 
verneur de  la  Ligurie  en  1805,  reçnt  en  1806  la  mission 
d’organiser  l'Etat  de  Gènes  en  département»,  et,  en  1810, 
celle  d'administrer  la  Hollaudn  après  l'abdication  dn  roi 
Louis  Bonaparte.  En  1H14,  il  tic  signa  point  la  déchéanea 
de  Napoléon  I®',  mais  adhéra  au  rappel  dos  Bourbon»,  qui 
le  nommèrent  pair  de  France.  Pendant  les  Cent-Jours, 
l'Empereur  lui  laissa  ce  titre,  et  lui  donna  encore  celui 
de  grand-maître  de  l’Université.  La  2®  Restauration  en 
garda  rancune  à Lebrun , qui  ne  recouvra  la  pairie  qu'on 
1819.  Cette  même  année,  il  compléta  sa  traduction  d'Ho- 
mère par  la  publication  de  POdyssM.  tabrun  était  membre 
de  l'Académie  de»  Inscriptions  depuis  1803.  On  lui  a élevé 
une  statue  à Coutanoe»,  sur  la  place  du  Palais-dc-Justicc, 
en  1847.  B. 

LEBRUN.  V.  TONDU  Ct  VIOLE  | M“®  ). 

LECAMUS  DE  MEZ1  ERES  (Nicolas),  architecte,  né  4 
Paris  en  1721,  m.  en  1789,  a construit  la  halle  nu  blé  do 
Paris,  moins  la  coupole  qui  la  surmonte  \V.  IIalî.r  ao 
blé).’ Il  a laissé:  Recueil  de  différent » plans  concernant  fa 
nouvelle  hall»  aux  grain»,  1769,  in-fol.;  U Génie  de  Tarvhitoo- 
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tare,  1780,  ln-8®  j TniU  de  la  force  des  baie,  1782,  ln-8°  ; U ' 
G utile  de  ceur  qui  veulent  bâtir , 2 vol.  in-8*. 

LÉCANOMANC1E  | du  grec  Xt xoivu,  bassin,  et  fxavnt*, 
divination  | , genre  de  divination  au  moyen  de  lames  d’or 
on  d'argent  et  de  pierre»  précieuse*  , gravée»  de  certain* 
caractère* , et  que  l'on  jetait  dans  un  bassin  d’eau  , avec  | 
de»  mot*  consacrés,  en  offrande  anx  démons.  Ceux-ci  fai- 
saient, ou  devaient  faire  entendre  leur  réponse  du  fond 
de  l'eau. 

LECAPÊNE  (ROMAIN-),  empereur.  V.  Romaik. 
LKCARON  , jurisconsulte.  V.  (’ha  hondas. 

LKCAT  ( (’laude-Nicoln-  ) « chirurgien,  né  en  1700  â 
Bléraneourt  (Aisne),  ra.  à Rouen  en  1768.  Destiné  d'altord 
à l’état  ecclésiastique,  il  le  quitta  pour  étudier  la  médecine 
à Paris,  En  1731,  il  concourut  pour  obtenir  la  survivance 
dan»  la  place  de  chirurgien-major  de  l'Hôtel -Dieu  de 
Rouen.  Reçu  maître  en  chirurgie,  il  fit  de»  cours  d'anatomie 
et  de  chirurgie,  et  acquit  une  grande  réputation  en  rempor- 
tant tou»  les  an»,  de  1732  à 1738,  le  prix  «le  l'Académie  de 
chirurgie.  On  voulut  en  vain  l'attirer  à Paris.  11  a fondé 
l'Académie  de  Rouen  en  1741.  Il  intro«luisit  en  France  la 
méthode  de  Chesclden  pour  l'opération  de  la  taille,  et  la 
perfectionna.  Le  roi  lui  accorda  de*  lettre»  de  noblesse  et 
une  pension  , en  1764.  On  a de  Lecat  beaucoup  de  Mé- 
moire*, dont  plusieurs  sont  inséré»  dan»  le  recueil  de  l’Aca- 
démie de  chirurgie.  Parmi  *es  ouvrage»,  on  distingue  un 
Traité  des  sens,  1740,  in-8*,  et  un  Traité  des  sensations  et  des 
pansions  en  gméral , 1766 , 2 vol.  in-8#,  réuni»  sou»  le  titre 
d’ÛËurrri  physiologiques  de  Lecat,  1767,  3 vol.  in-8*;  de» 
Lettres  concernant  l'opération  de  la  taille,  1749,  in-8*;  un 
Traité  de  l'ejittence  tl  de  ta  nature  du  fluide  de»  nerfs,  1765, 
in 44°  ; uu  Traité  de  la  couleur  de  la  peau  humaitte,  1765,  in-8*; 
un  Cours  abrégé  iToitéolmjie . 1768 , iti-18.  D— -O. 

LECCA , nom  latin  du  Lkck. 

LECCE,  Lupin  ou  Altiium  de»  Romains,  v.  forte  du 
royaume  de  Naples,  ch.-l.  de  la  Terre  «l'Utrante,  à 90  kil. 
E -S.-E.  de  Tar*at«|  17,000  lmb.  Gvèebé;  tribunal  civil  et 
criminel.  Ecole  royale,  fondée  par  Ferdinand  IV.  Manuf. 
royale  de  tabac.  On  y remarque  le  château,  la  cathédrale, 
la  statue  de  Philippe  11.  Comm.  d’huile»,  fruits,  dentelles, 
soie,  gomme.  Aux  environs,  carrières  renommée». 

LF.CCHI , Ile  d’Italie,  sur  le  lac  de  Garda.  Au  xvi*  siè- 
cle, il  y avait  une  école  célèbre  de  théologie. 

LECCU,  Leucum , ville  des  Etats  sarde»,  bâtie  dans 
une  situation  charmante,  sur  le  lac  de  sou  nom  qui  est 
une  branche  de  celui  de  Lomé,  province  et  à 24  kilom. 
E.-N.-E.  de  L’ôme  ; 2,500  habitants.  Fabrique  de  soieries, 
cotons  filés;  fonderies  de  fer  et  de  cuivre.  Foire»  à bes- 
tiaux. 

LKCII,  Liesse,  riv.  du  Tyrol  (Etat*  autrichiens). Source 
dans  le*  mon  Ligne*  de  l’Arlberg,  près  de  Bludony;  cours 
rapide  et  sinueux  au  N.-E.  et  au  N.,  sur  250  kil.,  passaut 
en  Bavière,  à Laudsbcrg,  et  près  d'Augsbourg;  embou- 
chure dan»  le  Danube,  rive  dr.,  à 18  kil.  O.  de  Keubourg; 
n’est  navigable  que  pour  des  train»  de  bois.  Elle  reçoit  la 
Vil*  et  la  Vertnch. 

LE  CHAPELIER  Ilsaac-René-Guy) , né  â Rennes  en 
1754,  m.  en  1794,  avocat  au  parlement  de  sa  ville  na- 
tale, fut  député  aux  Etats-Généraux  de  1789,  y prit  rang 
parmi  les  meilleur*  orateur»,  provoqua  l'établissement  des 
gardes  nationales,  contribua  à faire  établir  le  principe  de 
l'égalité  dans  les  successions,  fut  l'auteur  de  la  loi  sur  la 
propriété  littéraire,  rédigea  le  décret  portant  abolition  de 
la  noblesse  et  de»  titres  féodaux,  participa  à l'organisation 
du  tribunal  de  cassation  et  de  l'ordre  judiciaire,  et  fit 
partie  du  comité  de  constitution.  Après  la  session,  il  se  re- 
tira en  Angleterre,  revint  sur  la  nouvelle  du  décret  qui  sé- 
questrait le*  bien»  des  absout»,  fut  arrêté  pendant  la  Ter- 
reur, et  condamné  à mort  avec  Thouret  et  d'Eprémcsnil.  Il 
avait  rédigé,  avec  Condorcet,  la  Bibliothèque  fun  homme 
public,  1790-92,  28  vol.  in- 12.  B. 

LEC  H El'. , Lechmem , v.  du  Péloponéae,  sur  le  golfe  et 
près  du  cap  de  son  nom  , servait  de  port  â Corinthe  sur  la 
mer  de  Crissa  ou  golfe  de  Corinthe. 

LÉCHELLE,  gi'nëral  de  la  République  française,  était 
maître  d’arme*  â Saintes  eu  1789.  Il  s'engagea  comme  vo- 
lontaire, devint  commandant  de  l'armée  de  l’Ouest,  battit 
les  Vendéens  à Mortagne  et  à Chollet,  perdit  la  bataille 
de  Laval , fut  arrêté  par  ordre  du  représentant  Merlin  de 
Thionville,  et  mourut  de  chagrin  au  château  de  Xante*. 

LECHEN1C1I  , Legionacum  , brg  de*  Etala  prussiens 
(prov.  du  Rhin  J,  sur  la  Nassel , dans  la  régence  et  à 19  kil. 
o.-O.  de  Cologne  ; 1,500  hab.  Place  forte  autrefois  impor- 
tante et  souvent  disputée,  que  lu  traité  de  Westphalie  fit 
démanteler. 

LECHE VAL1EK  (Jean-Baptiste),  né  â Trelly  ( Manche  ) 


en  1752,  m.  en  1836,  professa,  de  1772  à 1778,  dan»  le* 
collèges  du  Plessis,  d'Harcourt  et  de  Navarre , à Paris. 
Secrétaire  du  comte  de  Choiseul-Gouffier,  ambassadeur  à 
Constantinople,  il  voyagea  en  Italie,  partit  pour  l’Asie 
Mineure,  explora  la  plaine  de  Troie,  visita  la  Propoutide 
et  le  Puiu-Kuxin , et  remplit  de  périlleuses  missions  en 
Moldavie.  En  1H06,  il  fut  nommé  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque S**-Geneviéve,  k Pari*.  Il  a publié  : Voyage  de  la 
Traadt,  1 vol.  in-8*,  1800,  3*  édition,  1802,  3 vol.  in-4*; 
Voyage  de  la  Proponltde  et  du  Pont-burin,  1800,  2 vol.  in-8*, 
ouvrage  exact  et  tres-estimé  ; Ulysse- Homère,  ou  du  véritable 
auteur  de  V Iliade  et  de  ï Odyssée , 1 829,  petit  in-fol . , dans  lequel, 
sou*  le  pseudonyme  de  Koliadés,  il  soutient  le  paradoxe 
qu'Ulyssc  est  l'auteur  de  l7/iV>8<  et  de  VOdueeée.  J.  T. 

LECliFELD,  plaine  de  Bavière  {cercle  deSouabel, 
arrosée  par  le  Lech,  et  où  est  Augsbourg.  Victoire  de 
Pépin  le  Bref  sur  le»  Bavarois  et  le»  Saxons  en  743,  de 
Charlemagne  sur  le*  Aware*  en  791,  de*  Hougrois  sur  les 
Francs  et  les  Bavarois  en  910,  et  d'üthon  l*r  sur  le*  Hon- 
grois en  955. 

LLCK,  Lecca.  riv. du  rovaume  de  Hollande  ; c’est  un  bras 
du  Rhin  se  séparant  du  douve  â Daurstede,  dans  la  prov. 
d'Ctrecht.  Cours  à l’O.  de  65  kil.,  par  Culetnbourg,  Vio- 
let», Kiewport;  embouchure  dan»  la  Meuse  4 Kriropeu, 
apte*  avoir  formé  avec  elle  171e  d' Y sselmonda.  A Schoon- 
hoven  , une  branche  du  Leck  forme  l’Y«*el,  qui  se  jette 
dans  la  Meuse  au-dessus  de  Rotterdam.  Navigation  libre. 

LECKHES,  peuple  slave,  souche  de*  Polonais. 

LECLERC  j Perrinet),  bourgeois  de  Paris,  marchand  de 
fer  au  Petit-Pont,  n’ayant  pu  obtenir  justice  des  Arma- 
gnacs qui  l'avaient  maltraité,  «iérnba  k son  père,  qui  était 
quartenier,  les  clef»  de  la  porte  St-Gcrinain-den-Prés,  et 
ouvrit  la  ville  an  sire  de  l'Ile-Adsm , chef  bourguignon, 
qui  commandait  à Pontoise,  en  1418.  B. 

leclbko  { Sébastien  ) , graveur,  né  à Metz  en  1637,  m. 
â Paris  en  1714,  fat  protégé  par  Lebrun  et  Colbert,  et 
nommé  professeur  de  dessin  aux  Gobelius.  Il  a gravé  le» 
Batailles  tfAlejandre , d'après  Lebruu , le*  Conquêtes  de 
Louis  XIV,  en  13  pièces,  les  Costumes  des  (ï reri  et  des  Ro- 
mains, le*  Médaillés,  jetons  si  monnaies  de  France.  Il  a publié 
aussi  uu  Traité  de  géométrie,  1669,  et  un  Système  sur  ta  vi- 
sion, 1679.  Son  œuvre  monte  a pré*  de  4,0<)0  pièces.  B. 

lkclkhc  ( Daniel),  médecin,  né  à Genève  en  1652,  m. 
en  1728,  étudia  à Montpellier  et  â Paris.  De  rotour  à Ge- 
nève, il  se  livra  à la  pratiqne  de  la  médecine,  et  surtout  à 
des  recherches  historiques  *ur  cet  art.  Il  travailla  à la 
Bibliothèque  anatomique  de  MangeU  On  a de  lui , entre 
autres  écrit*  ; Histoire  de  la  médecine,  Genève,  1696,  in-12; 
2“  édit.,  augmentée,  Amsterdam,  1702  et  1723,  in-8*,  La 
Haye,  1729,  in-4*.  D— O. 

LECLERC  (Jean),  célèbre  critique,  frère  du  précédent, 
né  à Genève  en  1657,  m.  en  1736,  professa  la  philosophie, 
h*  belles-lettre*  et  l'hébreu  à Amsterdam  et  fut  pasteur 
de  la  secte  de»  Remontrants.  Rival  de  Bayle  dans  ta  science 
et  dan*  la  critique,  et  souvent  son  adversaire  dans  le» 
questions  religieuse»,  il  n’eu  a pas  le  scepticisme  indiscret; 
sa  croyance  est  l'effet  d'un  raisonnement,  dont  ta  force  le 
dispute  à la  subtilité.  Sa  logique,  aussi  ambitieuse  qu'in- 
flexible, l’entraîna  insensiblement  vers  les  opinion*  philo- 
sophiques et  religieuses  les  plus  hardies,  et  il  devint  sus- 
pect de  socinianisme.  Ennemi  de  la  contradiction  , il  ne 
lai-->aait  pas  de  la  rechercher,  pour  la  oomliaUre  avec  ai- 
greur on  avec  la  plus  fine  ironie.  C'est  â trois  séries  de  re- 
vues qu'U  doit  une  grande  partie  de  sa  renommée.  Ce 
furent  ; 1*  la  Bibliothèque  universelle  et  historique,  1686-1693, 
26  vol.  in-12;  2*  la  Bibliothèque  choisie,  1703-1713,  28  vol. 
in-12;  3°  la  Bibliothèque  ancienne  el  moderne,  1714-1730, 
29  vol.  in-12.  La  2*  o*t  peut-être  la  plus  connue  ; mai»  l’a- 
nalyse des  principaux  ouvrages,  la  variété  et  le  lion  choix 
de*  extrait*,  accompagnés  de  remarques  originales,  ren- 
dent fort  utile  la  Bibliothèque  universelle.  Le*  autres  ou- 
vrages de  Leclerc  sont  ; Commentaires  sur  l'Ancien  Testa- 
ment , Amsterdam,  1698,  et  Francfort , 1714,  2 vol.  in-fol.; 
Parrhasiana  , 1699  , moins  amusant , moins  varié  que  cer- 
tains ono,  mais  où  il  régne  un  vif  amour  pour  la  vérité; 
Harmonia  Evangelica,  gr.-lat.,  Amsterd.,  1699,  in-fol.;  Epis - 
tolee  théologien,  sou*  le  pseudonyme  de  l,i tenus  d Sancto 
Amore,  Irenopoli»  (Saumur),  1679,  in-B*;  Ars  critica, 
1712-30,  3 vol.  in-8*  ; Vis  du  cardinal  de  Richelieu  , Cologne, 
1695,  2 vol.  in  12.  C.  N. 

LECLERC  DB  SEPTCHÊNE».  V.  «EPTCHKNES. 

LECLERC  DD  TREMHLAT.  K.  JOSEPH  fie  P.|. 

lkclekc  | Victor-Emmanuel  ),  général,  né  à Pontoise  en 
1772,  d'un  marchand  de  farines,  m.  en  1802,  entra  au  ser- 
vice comme  volontaire  en  1791 , fut  nommé  capitaine  an 
siège  de  Toulon  en  1793,  s’y  lia  avec  Bonaparte,  commanda 
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la  place  de  Marseille,  fit  la  campagne  d’Italie,  où  il  se  dis- 
tingua an  mont  Cenis,  au  Mincio,  à Rivoli , devint  général 
de  brigade,  et  épousa  Pauline  Bonaparte  | depuis  princesse 
Borghèse)  en  1797.  Il  fut  successivement  chef  d’éut-major 
de  Berthicr  et  de  Brune,  et  seconda  le  coup  d'Etat  du 
18  brumaire,  en  expulsant , à la  tête  d'une  compagnie  de 
grenadiers,  les  opposants  du  conseil  des  Cinq-Cents.  U 
servit  ensuite,  avec  le  grade  de  général  de  division,  4 
l’année  du  Rhin  sous  Moreau  , se  fit  remarquer  4 Ilohcu- 
linden,  reçut  le  commandement  supérieur  des  17*,  IB®  et 
19*  divisions  militaires,  envahit  le  Portugal  en  1801,  puis 
commanda  l'expédition  contre  S*-Domingue,  et,  après  quel- 
ques succès  sur  Touasaint-Louverturc,  fut  enlevé  par  la 
fièvre  jaune.  B. 

LECLÈRE  (Achille-François-René),  architecte,  né  4 
Paris  eu  1785,  m.  en  1853,  élève  de  Percier,  remporta  le 
grand  prix  d'architecture  en  180B,  partit  pour  Rome  avec 
Mnzois,  visita  auasi  Naples  et  la  Toscane,  et  produisit  une 
vive  sensation  parmi  les  artistes  français  par  l’envoi  d'un 
essai  de  restauration  du  Panthéon  d' Agrippa.  Il  rentra  4 
Paris  en  1814,  et,  tout  en  se  vouant  4 renseignement  de 
son  art . exécuta  d'importants  travaux  dans  les  châteaux 
de  Monthuchet,  de  Bandcville,  et  de  Yerneuil,  dans  l'hôtel 
Pourtalès  4 Paris.  Il  fut  chargé , en  1R20,  de  la  partie  ar- 
chitecturale du  monument  élevé  4 Bonchamps  dans  S*-Flo- 
rent , restaura,  en  1821,  le  château  du  comte  de  Chastel- 
lux,  construisit,  en  1822,  les  deux  chapelles  et  le  cloître 
«lu  cou  veut  du  Sacré-Cœur  4 Paris,  et  restaura  le  château 
de  Villcbois,  donna  ses  soins,  en  1824  et  1825,  au  tracé  du 
nouveau  quartier  Poissonnière,  et  enfin  l*Atit  le  château  de 
Mareuil.  On  lui  doit  aussi  le  tombeau  do  Casimir  Péricr  au 
cimetière  du  P.  Lachaisc.  Leclère  fut  nommé  membre  de 
l'Institut  en  1831,  membre  honoraire  du  conseil  des  bâti- 
ments civils  en  1833,  membre  titulaire  et  inspecteur-géné- 
ral en  1840.  C'était  un  artiste  d’un  goût  très-pur,  partisan 
*élé,  et  peut-être  exagéré,  des  doctrines  classiques.  B. 

LECLERCQ  f Michel-Théodore) . auteur  de  proverbes 
dramatiques,  ne  à Paris  en  1777,  a'un  riche  fabricant  de 
papiers  peints,  m.  en  1851,  s'est  fait  une  réputation  dans 
un  genre  de  littérature  secondaire,  parce  qu'il  y fut  presque 
supérieur.  IIouiiuc  du  monde  aimable,  daus  un  temps  où 
la  mode  était  de  jouer  des  proverbes  en  société,  il  en 
joua  d'abord,  et  finit  par  en  composer.  Il  avait  de  l'esprit 
d’observation,  saisissait  finement  les  ridicules,  les  travers, 
les  commérages,  les  mille  petites  faiblesses  de  la  société, 
et  obtint  beaucoup  de  succès.  Ses  débuts,  comme  auteur, 
datent  de  1810.  Soua  la  Restauration,  il  devint  4 la  mode, 
et  ses  ingénieuses  esquisses,  portraits  en  miniature  de  la 
société  de  son  temps,  sortirent  des  cercles  pour  lesquels 
il  les  avait  crayonnés.  Dès  1823  il  en  donna  un  recueil 
en  2 vol.  ln-8®,  qui,  peu  d’années  après,  s'augmenta  de 
fi  autres.  Leclercq  a composé  ainsi  80  Proverbes  environ, 
qui,  par  la  vérité  de  l'observation  et  des  caractères,  de 
jolies  scènes,  et  l'esprit  du  dialogue,  sont  presque  de*  co- 
médies. Voici  les  titres  de  quelques-uns  des  principaux  i 
la  Muni»  des  proverbes,  le  Maria  je  manqué,  Tout  les  cornée 
ditns  ne  tout  pat  au  f Mitre,  l'Humoriste,  le  Château  de  cartes, 
r Intrigant  malencontreux  , le  Retour  du  baron,  le  Père  Joseph , 
le  Jury,  etc.  Plusieurs  ont  la  teinte  politique  frondeuse 
de  l'époque  ; - ce  sout  les  vignettes  amusantes  et  vraies 
de  l’histoire,  » suivant  la  spirituelle  et  juste  expression 
de  M.  Sainte-Beuve.  Beaucoup  de  ccs  petites  pièces  ont 
été  arrangées  avec  succès  pour  l'optique  du  théâtre  par 
beaucoup  d'auteurs  de  nos  scènes  de  vaudeville.  Le  recueil 
complet  des  Proverbes  dramatiques  de  I«eclercq  forme  8 vol. 
ln-8°,  ornés  de  78  vignettes,  Paris,  1834-38.  C.  D.-r. 

I .ÉCLUSE  (Charles  de),  en  latin  Chuius,  botaniste,  né 
4 Arras  en  1520,  ni.  en  1609,  étudia  le  droit  4 Louvain, 
renonça  a la  jurisprudence  pour  suivre  la  carrière  médi- 
cale, fat  reçu  docteur  4 Montpellier,  parcourut , en  herbo- 
risant, la  France,  l'Espagne,  l’Angleterre,  l'Allemagne, 
dirigea  pendant  14  ans  les  jardins  de  l'empereur  Maximi- 
lien II  4 Vienne,  et  accepta,  en  1589,  la  chaire  de  bota- 
nique 4 l'université  de  Leyde.  Ou  a de  lai  ; Itariorum 
plaïUarum  historiés,  Anvers,  1611 , in-fol.,  avec  1,135  fig., 
où  se  trouve  la  plus  ancienne  description  oonnue  de  la 
pomme  de  terre  • kxolicorum  lib.  X,  quibut  animalium,  plan- 
larum... , hitlortœ  deecribunlur,  ibid. , 1605,  in-fol.,  etc. 
Plumier  a nommé  Clueia  un  genre  de  la  famille  de»  gut- 
tifércs. 

L'iciuBK.  F.  rfcLU»  |l'). 

LECOCQ  (Robert),  personnage  fameux  du  xiv®  siècle, 
né  4 Montdidicr,  d’une  fiimillc  de  bourgeois  originaire 
d’Orléans,  fut  avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris,  puis 
maître  des  requêtes,  entra  dans  Ica  ordres,  devint  pré- 
cuantre  du  chapitre  d'Amiens,  évêque  de  Laou  en  1351,  se 


fit , avec  Etienne  Marcel  ( V.  ce  mot  , le  chef  du  mouvement 
démocratioue  qui  éclata  dans  les  Etats  Généraux  .le  1357 
se  retira  dan&  son  évêché  après  la  mort  du  prévôt , et , 
pour  ne  point  être  arrêté  par  les  agents  du  dauphiu 
( harlcs  , s'enfuit  4 Melun  , auprès  du  roi  de  Navarre, 
Charles  le  Mauvais,  qui  lui  donna  l'évêché  de  Calahorra.  B. 

LECOIN  TE  (Charles),  savant  oratorien,  né  4 Troyes 
en  1611,  m.  en  1681,  accompagna  l'ambassadeur  Serviett 
aux  négociations  de  Munster.  Il  a laissé  des  Annales  écrié- - 
élastiques  des  France,  en  latin  , Paris,  1665-79,  8 vol.  in-fol., 
depuis  l'an  417  jusqu'en  845;  c’c*t  un  monument  utile. 

lkcointb - l't'iKA veaux  (Mathieu),  homme  de  loi  à 
St-Maixent  en  1789,  fut  administrateur  des  Deux-Sèvres  en 
1790,  député  de  ce  département  4 l'Assemblée  législative 
en  1791,  puis  à la  Convention  en  1792,  fit  rendre  le  décret 
qui  défendait  de  prendre  les  ministies  dans  l'Assemblée, 
accusa  Marat  d'avoir  organisé  les  massacres  de  sep- 
tembre, et  vote  la  mort  de  Louis  XVI.  Réélu  membre 
du  Conseil  des  Cinq-Cents,  eu  1798,  il  provoqua  des  ri- 
gueurs contre  les  royaliste»,  et  fut  nommé  président  de 
l'Assemblée  en  1797.  Appelé  au  Conseil  des  Anciens,  1799, 
il  s'opposa  4 la  mise  on  accusation  des  anciens  directeurs 
Merlin,  Rewbell  et  La  Kévcillère-Lepeaux.  Il  entra  au  Tri- 
buunt  après  le  18  brumaire,  fut  chargé  par  le  1er  consul  de 
négocier  une  palification  dans  la  Vendée,  et  devint,  en 
180],  coimnis»n ire-général  de  police  4 Marseille.  Dis- 
gracié en  1803,  il  fut  nommé,  pendant  les  Cent-Jours,  lieu- 
tenant-général pour  dix  ou  douze  départements.  Les  per- 
sécutions de  la  Restauration  ('obligèrent,  eu  1815,  de  fuir 
4 Bruxelles,  où  il  mourut  on  1827.  B. 

LECOINTRE  (Laurent),  dit  de  Versailles,  né  dans  cette 
ville  en  1750,  m.  en  1805,  était  marchand  de  toiles,  et,  au 
commencement  de  la  Révolution , fut  nommé  commandant 
en  second  do  la  garde  nationale.  L’exaltation  de  ses  opi- 
nions le  fit  nommer  président  du  département , membre  do 
l'Assemblée  législative,  puis  de  la  Convention,  où  il  vota 
la  mort  du  rui  sans  appel  ni  sursis.  Ennemi  acharné  des 
Girondins  avant  le  31  mai , il  le  devint  des  Montagnards 
après  le  9 thermidor.  Décrété  d'accusation  le  16  germiual 
an  m,  il  ne  reparut  plus  dans  aucune  assemblée  politique. 
Son  opposition  4 la  constitution  consulaire  lui  valut  un 
court  exil.  On  a de  lui  des  discours  et  des  brochures  de 
circonstance.  J.  T. 

LECOMTE  (Louis),  jésuite,  né  4 Bordeaux  ver»  1655, 
m.  en  1729,  fut  l'un  des  6 missionnaires  mathématiciens 
envoyés  à la  Chine  en  1685.  Il  passa  près  de  deux  ans  à 
la  cour  du  roi  de  Si&m,  et  arriva  4 Pékin  en  1688.  Il 
prit  une  part  active  aux  discussions  qui  s’élevèrent  entre 
les  jésuites  et  les  autres  missionnaire» , au  sujet  de  cer- 
taine* cérémonies  que  les  premiers  toléraient  chex  les  con- 
vertis comme  innocentes,  et  que  les  autre*  traitaient  d’ido- 
lâtre». Ou  a de  lui  • Nouveaux  Mémoires  sur  l'état  présent  de 
la  Chine,  Paris,  1696  , 3 vol.  in— 12 ; Lettre  A M.  le  duc  du 
Maine  sur  les  cérémonies  de  la  Chine,  Liège,  1700,  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  furent  condamnés  par  le  pape  Innocent  XII, 
en  1702. 

LECOMTE  (Noël).  F.  CO  NT!  (Noël). 

LECOl’RBE  ( Claude- Jacques | , général,  né  à KufTey, 
prés  Lons-le-Sau)uier  en  1759,  m.  en  1815,  s'engagea  fort 
Jeune  dans  le  régiment  d'Aquitaine,  et  y servit  8 nus. 
Rentré  dans  sa  famille  4 l’époque  do  la  Révolution,  il  de- 
vint commandant  de  Ia  garde  nationale  de  Ruffey,  puis 
chef  d'un  bataillon  de  volontaires  du  Jura,  et,  envoyé  4 
l'armée  du  Rhin,  se  fit  remarquer  à Spire,  4 Worms,  4 
Mayence.  Passant  4 l’armée  du  Nord,  il  obtint  le  grade  de 
chef  de  brigade,  et  combattit  glorieusement  4 M.mhcuge, 
Wattignie»,  Houdscboote,  Fleures.  Général  de  brigade, 
puis  général  de  division,  1797-99,  il  se  signala  aux  armées 
de  Khio-ct-Moselle,  du  Rhin,  et  du  Danube,  déploya  de 
grands  talents  comme  tacticien  pendant  la  campagne  de 
Suisse  en  1799,  et  s'illustra  soua  Moreau  4 Hohenlinden. 
S'étant  déclaré  pour  ce  général  lors  de  sa  mise  en  juge- 
ment, il  tomba  en  disgrâce,  et  ne  fut  remis  en  activité 
qu'a  la  lr*  Restauration.  Nommé  comte  et  inspecteur-gé- 
néral d’infanterie  par  Louis  XVIII , il  accepta  néanmoins 
de  Napoléon  !•*,  pendant  les  Cent-Jours , le  commande- 
ment d’un  corps  d'année  dans  le  Haut-Rhin , et  conserva 
le  camp  retranché  de  Béfort,  attaqué  par  l'archiduc  Fer- 
dinand. Sa  ville  natale  lui  a érigé  une  statue  en  1857,  B. 

LECOURT  ou  LE  CORS  (Lambert).  F.  Lambkkt-li- 
oo  as. 

LECOUVREUR  (Adrien ne),  célèbre  tragédienne,  née  4 
Fiâmes  ( Marne)  en  1090,  m.  en  1730,  vint  jeune  4 Paris, 
eut  des  leçons  de  déclamation  de  l'acteur-autcur  Legrand, 
alla  ioucr  à Strasbourg,  et  débuta  en  1717  4 la  Comédie- 
Française  par  le  rôle  de  Mouime.  La  vérité  et  la  chaleur 
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do  non  débit,  l'énergie  et  le  naturel  de  son  jeu,  opérèrent 
une  révolution  dans  U déclamation  dramatique  ; elle  en- 
seigna comment  il  faut  parler  la  tragédie.  Jocaste,  Pau- 
line, Athalic,  Zcuobie,  Roxane , llermione , Eriphyle, 
Marintic,  Cornélie , Phèdre  surtout,  sont  les  rôles  dans 
lesquels  elle  excella.  Elle  eut  peu  de  auocés  dans  la  corné* 
die,  qu'elle  s'obstina  pourtant  à jouer.  Aimée  de  Voltaire 
et  de  Maurice  de  Saxe,  elle  est  citée  pour  d'heureuses  ré- 
parties. de  jolis  vers  et  des  lettre»  pleines  d’esprit  et  de 
sentiment.  Un  dit  qu'elle  mourut  einpoi sonnée  par  une  prin- 
cesse sa  rivale;  mais  ce  fait  n'est  nullement  prouvé.  J.  T. 

LECTEUR,  le  2*  de»  quatre  ordres  mineurs  dans  l'Eglise 
latine  primitive.  Les  lecteurs  étaient  chargés  de  lire  dans 
l’église  les  saintes  Ecritures,  les  Actes  des  martyrs,  les 
homélies  de*  Pères,  les  lettres  des  évêque»  à leurs  admi- 
nistrés, de  chanter  les  leçons  à chaque  nocturne  des  Ma- 
tines, de  béuir  le  pain  et  les  fruits  nouveaux , d'instruire 
les  catéchumènes  et  les  enfants.  Dans  l'Eglise  grecque, 
l’office  de  lecteur  est  le  l«r  degré  pour  parvenir  à la  prê- 
trise; celui  qui  l’a  reçu  est  chargé  de  lire  la  sainte  Ecri-  j 
ture  au  peuple,  le»  jours  de  grandes  fêtes. 

LECTEURS  ROYAUX  , nom  donné  autrefois  aux  pro- 
fesseurs du  Collège  de  France,  parce  qu'ils  étaient  censés  , 
ne  lire  que  des  leçon»  écrites  à l'avance. 

LECT1C AIRES  (du  latin  lectica,  voiture),  hommes  char-  i 
gés , dans  le  Ras-Empire,  d'emporter  les  mort»,  afin  de 
les  enterrer. 

LKCTLSTERNE , Lectistemium,  espèce  de  sacrifice  pu-  ! 
blic,  chez  le»  ancien*  Romains.  Il  consistait  en  un  simu- 
lacre de  festin  donné  aux  dieux  dans  les  temples  : on  plaçait  ' 
leurs  statue»  sur  des  lits  de  triclinium , devant  une  table  t 
où  l'on  servait  un  festin  simple  et  frugal.  Les  dées-cs 
étaient  placées  sur  des  sièges  et  non  couchées.  Les  Lec- 
tisternes  étaient  publics,  et  préparés  par  les  Septemvirs- 
épulons  ( V.  EpdlOKS).  Il  y en  avait  de  périodiques,  fon- 
dé» dans  certains  temples  ; mais,  plus  ordinairement , ils 
n’étaient  qu'occasionnels,  et  duraient  depuis  un  jour  jus- 
qu'à huit  jours.  On  célébrait  le»  Lectisternes  ù propos  de 
prodiges  qui  intéressaient  la  félicité  publique,  et  quelque- 
fois en  signe  de  réjouissance.  Les  quindéeomvirs  les  ordon- 
naient, après  avoir  consulté  les  livres  Sibyllins.  C.  I) — r. 

LECTIUS  (Jacques  de  Lscr,  en  latin) , jurisconsulte,  I 
né  à Genève  en  1560,  m.  en  1612.  professa  le  droit  dans 
sa  patrie,  fut  ensuite  conseiller  d'Etat,  et  atnba ssndeur 
de  la  république  en  Angleterre  sons  la  reine  Elisabeth, 
puis  dans  les  Prov  incos-Unies.  Il  a laissé  des  ouvrages  dé  ; 
droit,  dont  les  éditions  particulières  sont  très-rares,  tuais  j 
qui  font  partie  du  Tltnaurus  jurii  romani  d'Everard  Ottou,  ; 
Leydc,  1725.  On  a encore  de  lui  une  édition  estimée  des 
Lettres  de  Symmaque,  avec  des  notes  lutines,  Lyon,  1508,  ! 
in-8»  ; Nota  et  caria  lectione. » in  jwetas  gracos,  Genève,  1606, 
in-8»;  Ciaudiomaetyx,  ibid.,  1610,  iu-8».  C.  N. 

LECTOURE,  Lactora , s.-préf.  (Gers),  à 36  kil.  N. 
d'Auch,  sur  un  rocher  escarpé,  près  de  la  rive  dr.  du  Gers  ; 
5,998  hab.  Trib.  de  l,e  instance,  collège.  Ou  y remarque  : 
une  fontaine  antique  de  Diane,  dite  Hondelia;  l'église  go- 
thique; la  belle  promenade  du  Bastion,  d'où  la  vue  s’étend 
jusqu'aux  Pyrénées.  Patrie  de  Roquelaore  et  du  maréchal 
Latines,  auquel  uuc  statue  en  marbre  blanc  a été  élevée. 
Fabr.  de  serges , grosses  draperies  et  cuirs.  Comm.  do 
grains,  vins,  eaux-de-vie,  bestiaux.  — Ancienne  cité  ibé- 
rienne,  les  Phocéens  y apportèrent  leur  civilisation  ; sous  les 
Romains,  elle  devint  une  des  grandes  cités  de  la  Gaule  mé-  I 
ridionalc;  en  K44,  les  Normands  la  pillèrent.  Au  x*  siècle,  [ 
elle  était  la  capitale  de  la  vicomté  de  Lomagne,  gouver- 
née  par  ses  seigueurs,  et  qui  passa,  en  1312,  aux  comtes 
d’Artna gnac.  La  souveraineté  de  Lectourc  était  partagée 
entre  scs  évêques  et  les  comte»,  mais  elle  conservait  ses 
libertés  municipales.  Elle  fut  prise  par  Charles  VU  sur 
Jean  d'Armagnac  en  1455,  et  par  Louis  XI,  en  1173. 
Montlue  l'enleva  aux  protestants  en  1562.  Henri  IV  la 
leur  donna  comme  place  de  sûreté.  Son  château  servit  de 
prison^  en  1632,  au  duc  de  Montmorency. 

LfiCUY  (Jean-Baptiste),  dernier  abbé  do  l'ordre  de 
Prémontré,  né  en  1740  à Ivoy-Carignan  | Ardennes) , m. 
en  1834,  prit  l’habit  de  religieux  en  1761,  devint  supérieur 
général  de  son  ordre  en  1780,  membre  de  l'administra  lion 

f*rovincialc  de  Soissons  en  1787,  chanoine  honoraire  do 
’ari»  en  1802,  chapelain  de  Marie-Julie,  épouse  de  Jo- 
seph Bonaparte,  en  1804,  et  vicaire  général  honoraire  do 
Paris  en  1824.  On  a de  lui  de  nombreux  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  : Abrégé  de  ikisloirt  de  l'Ancien  et  du 
Noureau  Testament,  1810,  2 vol.  in-8»;  Manuel  d une  mire 
chrétienne,  ou  Courut  honuiliet  sur  Us  épUrts  et  les  évangiles 
des  dimanches  et  fête *,  1822,  2 vol.  in-12  ; Recueil  de  puces 
***r  la  prise  de  Constantinople , pour  faire  ruite  à t Histoire  6y- 


j tontine , 1823,  In-fbl.  Lécuy  a fourni  aussi  beaucoup 
d’articles  h la  Biographie  unicers'lle  de  Michaud. 
LECZÎNSKA  ( Marie).  V.  Maris. 

LECZ1NSK1  l Stanislas).  V.  Statcisias. 

LE  DA , fille  de  Thcstius,  roi  d'Ètolie,  épousa  Tyndare, 
roi  de  Sparte;  aimée  de  Jupiter,  qui  prit,  pour  la  séduire, 
i la  forme  d'un  cygne , elle  mit  au  monde  deux  œuf»  ; de 
l’un  sortirent  l’ollux  et  Hélène;  de  l’autre,  Castor  et  Cly- 
teinncstre. 

LE  DAIM  (Olivier  Teufel,  dit),  ou  le  Diable,  favori 
de  Louis  XI,  né  àThielt,  valet  de  chambre  et  barbier 
du  roi , obtint  des  lettres  de  noblesse,  et  se  fit  créer 
comte  de  Meulan,  capitaine  du  château  de  Loche*,  gou- 
verneur de  >‘-(Jueuiin.  Envoyé  en  mission  à Gand,  auprès 
de  Marie  de  Bourgogne,  en  1477,  il  se  rendit  ridicule  par 
non  luxe  et  son  orgueil.  Apres  la  mort  de  Louis  XI,  la 
régente  Aune  de  lk-aujeu  le  sacrifia  a la  haine  populaire; 
il  fut  pendu,  en  1484. 

LL  DRU  R Y,  v.  d’Angleterre,  comté  et  & 22  kil.  S.-E.  de 
Hereford,  près  des  monts  Malvern  et  de  la  Leden;  4,600 
hab.  Fabr.  de  cordes  et  de  «ac».  Curieuse  égli*©  saxonne. 

I.EDL . v.  de  Belgique  (Flandre  orientale),  à 12  kil. 
S.- O.  dcTermondo;  3,500  hab. 

LEDEGIIEM,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  à 
9 kil.  O.-N.-O.  de  Courtrai;  3,200  hab.  Fabrication  de 
toiles. 

LEDERUN  (Jean-Henri  |,  philologue,  né  à Strasbourg 
en  1672,  m.  en  1737,  a donné  de»  édition»  estimée»  de 
rOnovuiWiVofi  ,|<-  Fol  lux,  1706,  2 vol.  in-fol.;  de  V Iliade, 
Amsterdam,  1707,  2 vol. in- 12;  des  Varia  kûloria  d'Etien, 
1713,  in-8*. 

LEDESIA , nom  latin  de  Lkeds. 

LLDE'MA,  Blttita,  r.  d'Espagne  (Léon),  prov.  et  à 
33  kil.  O.-N.-O.  de  Salamanque,  sur  la  Formés;  2,000 
hab.  Eaux  minérale», 

LED1A  SILVA , nom  du  pays  de  I.aïk. 

LËD1GNAN,  ch. 4.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  à 17  kil. 
S.  d'Alai»;  659  hab. 

LEDO  SALIXAK1US  , nom  latin  de  Lons-le-Saitxier. 
LEDOUX  ( Claude-Nicolas | , architecte,  né  en  1756  à 
Dorman»  | Champagne  ) , m.  à Paris  en  1806,  étudia  sous 
Blondel.  Il  construisit , h Paris  , les  hôtels  de  Montmo- 
rency, d'Halleville , de  Montesquiou , et  de  Thélusson,  la 
belle  porte  monumentale  de  l’hôtel  d’Uzès,  constructions 
auj.  détruites  tmur  la  plupart.  Ses  travaux  les  plus  impor- 
tants sont  les  Barrières  de  Paris,  auxquelles  il  s'efforça  de 
donner  un  caractère  monumental.  Il  tomba  souvent  dan» 
le  bizarre  et  dans  le  lourd.  Néanmoins  plusieurs  sont  très- 
bien  réussies,  entre  autres,  colle»  du  trône,  de  La  Vil— 
Jette,  de  l'Etoile,  du  Roule,  de  ('baronne,  d'Italie,  et  d’En- 
fer.  Se*  principaux  ouvrages  ont  été  gravés  dans  le*  An- 
nales du  Musée  de  Landou.  On  a de  lui  : l'Architecture 
considérée  sous  U rapport  de  Tari,  des  maurs  et  de  la  législa- 
tion , Paru  , 1804,  gr.  in-fol.,  avec  125  pl.,  très-bel  ou- 
vrage. 

LEDRAK  (Henri-Françoi»!,  chirurgien,  né  à Paris  en 
1685,  ra.  en  1770,  fut  chirurgien-major  et  démonstrateur 
d'anatomie  à l’hôpital  de  la  Charité,  chirurgien-consultant 
des  camps  et  armées  du  roi,  et  membre  de  l'Académie  de 
chirurgie.  Il  a laissé  : Parallèle  des  différmtee  mnmVrrj  de 
tirer  ta  pierre.  Pari»,  1730  et  1740,  in-8»,  où  il  »e  déclare 
partisan  du  grand  appareil  ; Obterrations  de  chirurgie,  ibid., 
1731, 2 vol.  in-12;  Traité  det  opérations  de  chirurgie,  ibid., 
1711  et  1742,  et  Londres,  1749,  in-8»,  avec  de*  additions 
de  Cheselden  ; Brftezioni  pratiques  sur  les  plaies  d'urines  A feut 
ibid.,  1737,  1746  et  1759,  in-H»,  etc.  On  lui  doit  l'invention 
et  le  perfectionnement  de  divers  instrument»  chirurgi- 
caux. 

LEDRU  (Nicolas-Philippe),  dit  Cornus,  physicien,  né  à 
Pari»  en  1731,  m.  en  1807,  fut  nommé  par  Louis  XV  pro- 
fesseur de  mathématiques  de9  enfants  de  France,  et  reçut 
un  brevet  pour  convertir  le  fer  en  acier  et  fabriquer  les 
instrument*  de  physique.  Il  montra  le  pnffiïier  en  France 
la  catoptriquc  ou  fantasmagorie,  et  appliqua  l'électricité 
au  traitement  des  affections  nerveuses. 

LE  DUCUAT  (J.),  avocat,  né  à Metz  en  1658,  m.  en 
1735  à Berlin,  où  il  s'était  retiré  en  1700,  s'est  fait  un 
nom  comme  philologue.  Il  a donné,  avec  notes  gramma- 
ticales et  historiques,  de  bonnes  éditions  de  la  Satire  Jfé- 
nippée,  Amst.,  1709,  3 vol.  in-8»;  de  Rabelais , 1711,  6 vol. 
in-8»  ; des  Aoenfures  du  baron  de  Ftenesle  et  de  la  Confession 
de  Sancy  par  d'Aubigné,  Amst.,  1729,  2 vol.  in-8»;  do 
V Apologie  pour  Hérodote  de  H.  Estienne,  ibid.,  1735,  3 vol. 
ln-8».Formcy  a publié,  sous  le  titre  de  Ducniiana,  Amster- 
dam , 1737 , 2 parties  in-8»,  les  notes  dont  Le  Duchat 
n'avait  pas  fait  usage. 
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LEE  (Nathsniel),  poète  dramatique  anglais,  né  dans  le 
comté  d'Hcrtford  vers  164U,  m.  en  1601  ou  1692,  vécut 
dans  1a  miééro  et  dans  les  excès,  et  devint  fou.  Il  a laissé 
11  tragédies,  dont  2 eu  société  avec  Dryden.  Elles  out  été 
réunies  à Londres,  1734,  3 vol.  in-fl®. 

Lee  (Sophie),  née  à Londres  en  1750,  m.  en  1B24,  cul- 
tiva les  lettres  avec  succès.  Elle  a laissé  : le  Chapitre  des 
accident »,  1780,  comédie  qui  réussit;  th»  Itecess,  1784,  roman 
dont  le  sujet  est  le  même  que  celui  du  Château  de  Kenil- 
tccrlh  de  Walter  Scott;  les  Conte t de  Canterbury , 1798, 

5 vol.  in-12,  en  société  avec  sa  sœur,  miss  Harielt  Lee,  etc. 

lek  , riv.  d’Irlande,  affluent  de  la  baie  de  Cork.  Cours  [ 
de  55  kil. 

LEEDS,  Ledeeia,  v.  d'Angleterre  ( York,  West-Ridiug),  1 
à 35  kil.  S.- O.  d'York,  à 273  N.-O.  de  Londres  ; 172.270  ' 
hab.  dans  la  paroisso , 88,741  dans  la  ville.  Ecoles  d'in- 
dustrie et  de  commerce,  bibliothèque  importante,  société 
littéraire.  Bâtie  en  amphithéâtre,  Leeds  s'étend  sur  2 kil. 
de  la  rivo  g.  de  l’Aire  ; on  remarque  les  églises  St-Pierre, 
St-Paul,  St-Jean,  et  S*-Jacques  ; le  pont  de  Wellington  ; le 
palais  de  justice;  le  marché  au  blé,  orné  d'une  statue  de 
la  reiue  Anne  ; l’hôtel-de-ville,  en  style  grec,  le  plus  beau 
du  royaume.  C’est  la  première  ville  d'Angleterre  pour 
la  fabrication  de  la  laine,  des  tapis,  couvertures,  draps, 
étoffes  de  soie,  do  fil  et  de  coton  ; elle  possède  aussi  des 
papeteries,  des  fonderies,  des  fabriques  de  machines,  des 
houillères,  et  «les  carrières  d'ardoises.  Elle  communiqué 
par  chemins  de  fer  avec  York,  Uull,  Wakefteld.  Derby, 
Manchester,  Halifax  ; par  l’Aire,  avtv  la  mer  du  Nord;  'et 
par  un  canal,  avec  Liverpool.  — Leeds,  qui  existait  au 
temps  d'Edouard  le  Confesseur,  avait  autrefois  une  for- 
teresse, ou  fut  enfermé  Richard  II.  Elle  garde  encore  la 
charte  de  Charles  II. 

LEEK  , v.  d'Angleterre,  comté  et  à 33  kil.  N.-N.-E. 
de  Stafford;  11,738  hab.  dans  la  paroisse.  Grande  fabri- 
cation de  boutons  et  de  cotonnades,  de  foulards  et  de  ru- 
bans. Un  canal  Punit  avec  le  Trcnt  et  la  Merscy,  et  la 
houille  est  touto  voisine.  Jolie  église  de  S1 -Edouard  le 
Confesseur. 

LEEK,  v.  du  royaume  de  Hanovre  ( Frise-Orientale  1 , 
port  de  commerce  sur  la  Leda,  qui  est  à 10  kl!,  de  sou  em- 
bouchure dans  l'Ems,  â 24  kil.  S.  d'Aurich;  6,173  hab. 
Grands  chantiers  de  construction  ; navigation  importante. 
Grains  et  bestiaux. 

LEKKDAM,  v.  du  royaume  de  Hollande  ( Hollande  méri- 
dionale J,  sur  la  Linge,  à 12  kil.  N.-O.  de  Gorkum  ; 2,000 
hab.  Aux  environs  est  le  villagu  d'Acquoi,  où  naquit 
Jausénius. 

LEEUVEN  (Simon  Va»),  eu  latin  Leerius  , juriscon- 
sulte hollandais  , né  à Leydc  eu  1625  , m.  à La  Haye  eu 
1682,  est  auteur  d’un  recueil  très-utile  cl  très-savant  : de 
Origine  et  de  progressa  jurie  cirilit  romani,  etc.  Ed.  T. 

LEEUWAKDEN,  v.  forte  du  ro y.  de  Hollande,  capitale 
de  la  Frise,  sur  l’Ee,  à 105  kil.  N. -K.  d'Amsterdam  ; 24,000 
hab. Ch  -I.  d’arrond.  Trib.  civil  et  do  commerce;  école  la 
line,  bibliothèque  ; arsenal  ; bourse  ; maison  de  correction. 
Entrecoupée  de  canaux  et  bien  bâtie  ; on  y remarque  une 
église  renfermant  les  tombeaux  de*  stathouder»  de  la  I 
Frise,  le  palais  de  ces  princes,  l'h&tel  de  ville,  etc.  Fabr. 
de  toiles  et  «le  papier;  grande  foiro  annuelle  de  chevaux.  1 

LEEUWIN  (Terre  de),  ou  Je  la  Lionne,  partie  S.-O.  de  I 
l’Australie,  au  S.  de  ia  Terre  d'Edels,  de  81*  43'  à 35°  4' 
lat.  S.  Découverte  eu  1622. 

LEEWARD  (lies).  V.  Antilles. 

LEFEBVRE  ( Jean  ),  dit  Foison  d'Or,  seigneur  de  Saint- 
Remy , chroniqueur  du  xv«  siècle , né  à Abbeville , m.  à 
Bruges  en  1468,  héraut  de  la  cour  de  Bourgogne,  a laissé 
des  Mémoires  sur  les  années  1407-1436;  ils  ont  été  publiés 
par  Buchon,  dans  sa  Collection  des  chroniques  nationales, 
t.  vil  et  viii.  Ce  n'est  guère  qu'un  abrégé,  souvent  un 
plagiat,  des  chroniques  de  Monstrelet.  B. 

lefeiivkk  d’Etaples  (Jacques),  en  latin  Faber  Stapu- 
lensis , savant  critique , né  vers  1455,  m.  en  1536,  fut  un 
de  ceux  qui  commencèrent  à chasser  la  barbarie  qui  ré- 
gnait dans  l'Université  de  Paris.  Devenu  suspect  de  luthé- 
ranisme, il  se  réfugia  à Meaux,  chez  l'évéque  Briçonnet, 

Soi  était  son  ami.  Inquiété  jusque  dans  cet  asile,  il  reçut 
e l'évéque  même  le  conseil  de  partir,  et  il  se  retira  ù 
Blois,  puis  on  Guyenne.  Il  mourut  ù Nérac,  âgé  de  près 
de  cent  un  ans,  honoré  de  la  protection  de  Marguerite  do 
Navarre.  La  plupart  de  ses  écrits  roulent  sur  des  matières 
de  théologie  on  «le  philosophie.  Les  principaux  sont  : 
Psalterium  quintupler  gallicum , romanum , htbratcum , vêtus , 
concilia  tum  t 1509  et  1513;  Commentaires  sortes  Evangiles , 
31 eaux,  1525;  — sur  les  Epltrts  canoniques,  ibid.,  1525;  De 
tribut  9 1 unfcd  Magdalend  disssrtatio  Paris,  1519,  ln-4*,  où 


il  soutient,  contre  l'opinion  de  plusieurs  docteurs  et  l'of- 
fice de  .Su-Slaric-Madeleine  dans  le  bréviaire  romain,  que 
Madeleine  la  pécheresse,  Marie-Madeleine,  et  Marie,  scear 
de  I .azarc,  sont  trois  femmes  différentes.  C.  N. 

leprbvre  (Franç. -Joseph ),  duc  de  Dantzick,  né  en  1755 
h Rouflhch  (H. -Rhin),  m.  en  1820.  Fil»  d'un  meunier,  qui 
le  destinait  â l’état  ecelésiastûpie , il  s'engagea  dans  les 
gardes  français»  s en  1773.  H était  parvenu  au  gra«le  de  ser- 
gent eu  1789.  Sou»  la  République,  son  avancement  fut  ra. 
pide  : général  de  division  dès  1794,  il  se  distingua  aux  com- 
bats do  Lambach  et  do  Giesbcrg,  à la  bataille  «le  Fleuras, 
1794 , au  premier  passage  du  Rhin,  1795,  aux  batailles 
d'Altenkirchon,  1796,  et  de  Stockach,  1799.  Nommé  com- 
mandant de  la  17°  division  militaire,  dont  le  chef- lieu 
était  Paris,  il  contribua  au  coup  «l'Etat  du  18  brumaire. 
Sénateur  en  1800,  maréchal  de  l'Empire  en  1804,  il  com- 
mandait la  garde  impériale  à pied  aux  bataille»  d'Iéna, 
1806,  et  d’Eylau,  1807.  Cette  même  année,  il  s'empara  «lo 
Dantzick,  que  l'on  réputait  imprenable,  conquête  qui  lui 
valut  le  titre  de  duc  de  Dantzick.  En  1808 , il  dirigea  le 
4°  corps  de  l'année  d'Espagne,  reçut,  l'année  suivante,  en 
Allemagne,  le  commandement  de  l'armée  bavaroise,  et  se 
signala  à Ahersberg,  Kckmiihl,  Wagniin.  11  fit  la  campa- 
gne de  Russie  à la  tête  de  toute  la  garde  impériale,  et, 
pendant  la  campagne  de  1814,  opéra  des  prodige»  à Mont- 
mirail,  Areis-sur-Aubc,  et  Champaubert.  A la  D°  Res- 
tauration, Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France;  ce  titre 
lui  fut  conservé  pendant  les  Cent-Jours;  mais  la  2°  Res- 
tauration le  lui  enleva;  il  ne  le  reprit  qu’en  JH19.  À «l'émi- 
nente» «pinlités  comme  général , Lefebvre  joignait  toutes 
les  vertus  du  citoyen,  la  modestie,  la  simplicité  de  mœurs, 
le  désintéressement.  B. 

LEFEBVRE  DE  SAINT-MARC.  K.  SAINT  MARC. 

1.EFEIIVRK  DE  VILLKBRt'NR.  K.  TILLEBRUNE. 

LEFEVRE  (Jean  , astronome,  né  à Lisieux  dans  le 
XV11°  siècle,  m.  en  1706,  était  fils  d'un  tisserand,  et  fut 
tisserand  lui-même.  Il  «c  passionna  pour  l'astronomie , à 
la  lecture  «l'un  livre  qui  en  traitait . et  y fit  de  tels  pro- 
grès, qu'il  devint  membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
Mais,  ayant  accusé  Lnhire,  son  rival,  de  lui  avoir  dérobé 
ses  tables  astronomiques , il  fut  exclu  do  l'Académie  par 
le  crédit  de  Pontchartrain.  On  a de  lui  : les  FphéménJes 
calculées  sur  le  méridien  de  Paris,  pour  les  années  1684,  l«îH5  ; 
la  Connaissance  des  temps  . ouvrage  périodique,  de  1684  ù 
1701.  C.  N. 

lefÈvre  (TANNEOUr-),  en  latin  Tanaquillus  Faber,  sa- 
vant philologue,  né  âCaen  en  1615,  m.  en  1672,  fut  élève 
des  jésuites  à La  Flèche.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui 
donna  l'inspection  de  l'imprimerie  du  Louvre , avec  un 
traitement  do  2,000  livres.  Aphés  la  mort  de  Richelieu,  Il 
résigna  tes  fonction»,  et  embrassa  le  protestantisme.  Il 
professa  les  humanités  à Snumur  en  1672.  1!  est  le  père  de 
la  célèbre  M"‘«  Dacicr.  On  lui  doit  des  éditions  estimées 
de  Lougin , Ellen , Lucrèce , Phèdre , Térence , Anacréon , 
Sapho,  Aristophane,  et  des  Vies  des  poètes  grecs.  Saurnur, 
1665,  in-12.  C.  N. 

LEFEVRE  (M'l°).  V.  DACIKR  (M®°). 

le  FàvRB  (Nicolas),  chimiste  du  xvn°  siècle,  fut  l'un 
des  premiers  membres  de  l’Académie  de*  Sciences  de  Pa- 
ris, fondée  en  1666.  R créa  l'enseignement  d«»  la  chimio 
en  France  et  en  Angleterre.  Elève  de  l'Académie  protes- 
tante de  Sedan,  il  fut  nommé  démonstrateur  de  chimie  au 
Jardin  des  Plantes  de|Pari».  Bientôt  Jacquet  U l'appela 
on  Angleterre,  et  lui  confia  le  laboratoire  de  S*- James, 
établi  à l'occasion  «le  la  création  de  la  Société  royale  «le 
Londres.  Il  a écrit  nn  Traité  de  chimie  raisonnée  qui  té- 
moigne d'une  méthode  claire  et  précise , et  résume  bien 
toute  la  philosophie  chimique  de  sou  époque.  Il  admettait 
5 éléments  (l’eau,  l'esprit,  l'huile,  le  sel,  et  la  terre  , qui 
lui  étaicut  fournis  par  la  calcination  de»  matières  végétales 
en  vase  do»;  U croyait  à un  esprit  universel,  qu’il  n'avait 
jamais  vu,  et  auquel  it  faisait  jouer  le  rôle  de  l'oxygène, 
qui  semble  s'être  confusément  révélé  à lui.  G— u. 

lefèvre-ginkal’  (Louis),  physicien,  né  en  1754  â 
Authc  ( Ardennes  ),  m.  eu  1829,  fut  nommé,  en  1788,  pro- 
fesseur de  physique  expérimentale  au  Collège  «lo  France. 
Membre  de  la  Commune  de  Paris  pendant  la  Révolution, 
il  fit  les  expériences  nécessaires  pour  fixer  l'unité  de  poids. 
Il  entra  à l'Institut  dès  sa  création,  fut  inspecteur  géné- 
ral des  études  de  l'Université  impériale,  membre  du  Corps 
législatif  en  1807  et  1813,  député  en  1815,  et  encourut  ta 
destitution  en  1824,  4 cause  de  mm  opposition  politique. 
Il  a donné  une  édition  des  Infiniment  petits  do  L'Hôpital, 

1780. 

I EFORT  (François),  général  et  amiral  de  Russie,  né  â 
CraoèVO  eu  1656,  m.  eu  1699  â Moscou,  entra,  à l’âge  de 
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14  ans . dan»  un  répriment  des  gardes-suisses  en  France, 
passa  ensuite  au  service  de  la  Hollande  aou»  le  duc  de 
Courlande,  et  de  la  en  Russie,  où  il  fut  nommé  capitaine 
par  le  uar  Fédor  Alcxlévitch.  Il  fit  avec  distinction  la 
guerre  contre  le»  Turcs.de  1678  à 1681.  Il  contribua  à 
l'élévation  de  Pierre  lo  Grand  , dont  il  fut  toujours  le  fa- 
vori et  le  conseiller.  Instruit  dan»  l’art  militaire,  dan»  la 
politique,  dans  l'administration,  doué  d'un  caractère 
ferme  , d'un  génie  entreprenant,  et  pius  Agé  de  17  ans 
que  le  jeune  souverain  qui  l'avait  pris  â son  service,  il  lui 
inspira  la  plus  grande  partie  des  réforme»  qui  changèrent 
la  face  de  la  Russie.  Nommé  successivement  major,  lieu- 
tenant-général, amiral,  il  créa  une  marine,  disciplina  les 
liasses  à l'allemande,  organisa  le  système  financier.  Il  dit 
toujours  la  vérité  à son  maître,  ne  craignit  pas  de  lui  re- 
procher ses  vices,  et  après  avoir  administré  toutes  les  ri- 
chesses de  la  Russie,  ne  laissa  pas  de  quoi  subvenir  aux 
frais  de  ses  funérailles.  B. 

LEFRANC  DE  POMPIGNAN.  V.  Pompioka*. 

LE  FRANÇOIS  | l'abbé).  V.  Cbozat. 

LEGALLOIS  | Julien-Jean-Gésar  ),  médecin,  né  à Cher* 
neix  (IUe-et-Vilaine),  on  ne  sait  en  quelle  année,  m.  en 
1814,  étudia  d'abord  à Caen  , puis  à Paris,  où  il  suivit  les 
leçon»  de  Bichat,  et  devint  médecin  de  l'hospice  de  Bi- 
cétre.  Il  s’est  distingué  comme  physiologiste  expérimenta- 
teur ; ses  recherches  sur  le  système  nerveux  et  les  mouve- 
ments du  ecrur  l’ont  rendu  célèbre.  On  a de  lui,  entre 
autres  écrite  : Esjtrttnctt  evr  le  principe  de  ta  ri»,  etc  , Parie, 
1812.  in-H<>.  D— o. 

LEGANÊS  fie  marquis  de),  général  espagnol,  servit 
dan*  le  Piémont  contre  le»  Français,  ne  put  prendre  Turin 
en  1639,  mais,  chargé  de  défendre  la  Catalogne, contraignit 
le  comte  d'Harcourt  à lever  le  siège  do  Lénda  en  1616. 

leo  a nk»  , brg  d'Espagne  i Nouv.-Castille),  prov.  et  à 
11  kil.  S. -O.  de  Madrid  ; 2,000  hab.  Savon  et  chocolat. 

LÉGAT , Legatus,  magistrat,  chcx  le*  anc.  Romains. 
C’était  proprement  un  envoyé-lieutenant.  I.e»  ambassa- 
deurs étaient  le»  légat»  du  sénat , qui  les  choisissait  dans 
son  sein.  Les  proconsul*  avaient  des  légat»,  qui  comman- 
daient des  corps  d’armée;  leur  nombre  se  proportionnait 
â l’importance  de  la  province  : César,  proconsul  dan»  le» 
Gaules,  eut  jusqu’à  10  légats.  Sous  le»  empereur»,  tous  lea 
généraux,  tous  le»  employés,  étaient  légat»  de  l'empereur. 
Auguste  eut  de»  légale  consulaires,  qu’il  envoyait  gouverner 
les  provinces  dite»  de  César  (K.  Romain  (Empire):  ils 
avaient  le  pouvoir  militaire  ; de»  UjaU  propréteuri,  gouver- 
neurs de  provinces  d'outrv-mer,  investi»  tout  à la  foi»  du 
pouvoir  civil  et  militaire;  des  légat  » légionnaires , relevant 
de*  précédent»,  et  chefs  d'une  légion  faisant  partie  d’un 
corps  stationnant  dan»  une  province  frontière  pour  la 
garder  et  la  défendre. — Sous  la  République,  on  avait  ima 
giné  des  légale  libres,  c.-à-d.  honoraire».  C’étaient  de»  sé- 
nateur» qui , ayant  à se  rendre  dan»  une  province  pour 
leur*  affaire»  privée»,  obtenaient  du  sénat  le  titre  de  lé- 
gat», qui  leur  donnait  le  droit  de  jouir  des  immunités  et 
de*  honneurs  attachés  à la  légation.  Originairement,  la 
durée  de  ces  missions  était  illimitée,  et  prêtait  à beau- 
coup d’abus;  Cicéron  la  fit  réduire  à une  année.  César 
constitua  te»  légations  libre»  par  une  loi,  qui  en  fixa  la 
durée  à 5 an».  C.  D— T. 

légats  dc  i*apb,  envoyé»  et  représentant»  du  souve- 
rain pontife.  11  faut  distinguer  parmi  eux  : 1»  le»  légats 
à latere,  choisis  uniquement  parmi  les  cardinaux,  qui,  pour 
remplir  leur  mission  , quittent  la  place  qu'il»  occupent  ha- 
bituellement d rôle  du  pape.  Ils  nont  ordinaires,  comme 
ceux  qui  président  aux  légation»  (K.  ce  mol)  de  l'Etat  de 
1 Eglise,  ou  extraordinaires,  et  investis  de  pouvoirs  très- 
én  udu»,  dan*  quelque  circonstance  d'une  importance  toute 
spéciale  et  où  de  graves  intérêts  religieux  sont  en  ques- 
tion : c'est  ainsi  qu'on  voit,  dès  les  premier»  siècle»,  des 
légats  présider  les  concile»;  2°  les  légat»,  eneoyei  ou  notice 
opoifo/i</uM . représentants  pontificaux  du  second  rang,  ils 
peuvent  être  pris  en  dehors  du  »acré-collége  ; leur  mission 
est  temporaire  ou  permanente.  Habituellement  ils  ne  pé- 
nétrent plus  dans  los  détails  de  l'administration  ecclésias- 
tique intérieure  des  pays  où  ils  résident,  et  no  sont  qne 
des  personnage»  diplomatique»,  organe»  de»  communica- 
tions néees-aires  entre  les  deux  cour»  : les  intemonecs  on 
résidents  sont  de»  nonces  d'un  rang  inférieur;  3°  les  légats- 
su ».  Ceux-ci  doivent  leur  titre  do  légat , sans  autre  distinc- 
tion quo  des  droit»  honorifiques,  à la  seule  possession  d'une 
dignité  ecclésiastique  à laquelle  ce  titre  est  attaché  : ainsi 
le»  archevêques  de  Reims  en  France,  de  Tolède  en  Es- 
pagne, de  Cologne  en  Allemagne,  de  Prague  en  Bohême, 
et  autrefois  de  Cantorbéry  en  Angleterre.  En  Sicile,  le  roi 
lui-Utéme,  d'après  une  bulle  d'Urbain  II,  1099,  confirmée 


par  Benoit  XIII,  1728,  a le  titre  de  légat  apostolique.  R. 

LÉGATIONS  et  DÉLÉGATIONS:  nom»  donnés  aux 
provinces  ou  gouvcrucmt'iii»  de»  Etats  de  l'Eglise  et  de  la 
prov.  autrichienne  de  Vénétie.  Celle-ci  comprend  9 délé- 
gation», dont  8 pour  le»  ancienne»  province»  vénitienne*  , 
et  1 pour  celle  de  Matiioue  de  l'anc.  I.ombardie  ( 1860).  — 
A tant  novembre  IhdO,  outre  le  territoire  de  Rome  et  la 
province  de  I.oreto,  qu'on  appelait  commissariat,  l’Etat 
de  l'Eglise  comprenait  6 légations  et  13  délégation»,  qui 
n'avaiciit  guère  d'autre  différence  que  le  nom.  Un  édit  do 
pape  Pie  IX  a changé  alors  cette  organisation,  et  partagé 
tout  le  pays,  moins  l'arrondissement  de  Rome  \ Home, 
Vitrrbc,  Civita-Veechia , Orvicto),  soumis  à un  régime 
spécial , en  4 légations,  gouvernées  chacune  par  un  cardi- 
nal-légat avec  un  conseil  de  4 membre»  à la  nomination  du 
pape , et  divisée»  en  délégations  ou  provinces  qu'admi- 
nistre on  délégat,  assisté  aussi  de  4 conseiller»,  désignés, 
comme  Ini , par  le  souverain.  R. 

LKGE,  brg ( Gironde  |, arr.  et  à 50  kil.  O.  de  Bordeaux, 
n'est  séparé  des  dune»  que  par  un  ruisseau.  Ce  bourg  fut 
autrefois  plu*  considérable  ; les  »ables  et  la  mer  ont  envahi 
une  partie  de  son  territoire  ; plusieurs  hameaux  et  un  châ- 
teau ont  disparu,  et  il  a fallu  trois  fois  déjà  rebâtir  l'église 
de  l.ègç  ; 420  hab. 

LEGÊ,  cb.-l.  de  cant.  (Loire-Infér.),  arr.  et  à 40  kil. 
S.  de  Nantes;  Hô<)  hab. 

LÉGENDES,  nom  donné  aux  recueil*  de  Vies  de*  saint», 
parce  que  ce»  Vie»  devaient  être  lues  dan»  les  leçons  de 
Mâtine»  et  dan»  le»  réfectoires  de»  communauté».  Quand 
on  n'avait  pas  les  Acte»  de»  saint»,  on  en  composait  de 
vraisemblable»,  qu'une  bonne  fol  crédule  embellissait  de 
détails  merveilleux  ; c'est  ainsi  que  de*  prrsonnage»  histo- 
rique* sont  devenus  des  personnages  légendaire». 

LEGENDRE  (Louis) , historien  , né  à Rouen  en  1655, 
m.  en  1734,  chanoine  de  Paris,  a laissé  plusieurs  ouvrages 
estimables:  Nouvelle  histoire  de  France  juuju'à  la  mon  de 
/-oui*  XIII,  Pari»,  171H,2  vol.  in  fol.,  et  1719,  8 vol.  in-12; 
iltrurs  et  coutumes  des  Français,  1712  et  1753,  in-12, 
ouvrage  intéressant;  Pie  du  cardinal  d'Amboise,  1724,  2 
vol.  in-12;  Pie  de  François  de  Harlay , 1720,  in-4*,  en  latin. 

t.kgbndke  (Gilbert-Gharles  ) , marquis  de  i-t-Aubin-snr- 
Loire,  né  à Paris  en  16H8,  ro.  en  1746,  a laissé  : Traité  de 
P opinion , ou  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  l'esprit  Au- 
main,  Pari*.  1733,  6 vol.  in-12,  ouvrage  «avant  et  carieux, 
mai*  trop  diffus;  Antiquités  de  la  maison  de  Fratice,  1739, 
in-4°;  Antiquités  de  la  nation  et  de  la  monarchie  française, 
1741,  in-4#,  livre  qui  manque  souvent  de  critique. 

llgbndbe  I Louis],  né  à Pari»  en  1756,  in.  en  1797, 
était  boucher  à l'époque  de  la  Révolution.  Il  en  adopta  les 
idée*  avec  ardeur,  fut,  dès  l'origine,  un  fougueux  déma- 
gogue, décida  le  peupto  à se  rendre  aux  Invalides  pour  y 
prendre  des  arme»,  et  lo  conduisit  ensuite  à la  prise  de  la 
Bastille.  Il  se  lia  avec  Danton,  Desmoulin»,  Fabre  d’Eglan- 
tine,  Marat , fut  un  de»  principaux  acteur»  de»  journée* 
de*  5 et  6 octobre,  un  de»  fondateur»  du  club  de»  Corde- 
liers, un  de»  instigateur*  de  la  pétition  du  Champ-de-Mars. 
A la  journée  du  20  juin  1792,  ce  fut  lui  qui  pré»enta  le 
bonnet  rouge  à Loui»  XVI  ; il  était  encore  à celle  du 

10  août.  Député  & la  Convention , il  vota  la  mort  du  roi 
•ans  appel  ni  sursis,  fit  partie  du  Comité  de  sûreté  géné- 
rale, contribua  puissamment  à la  chute  des  Girondins,  et 
montra  eu  toute  occasion  une  éloquence  sauvage  qui  le  fit 
Surnommer  le  Paysan  du  Danube.  Vers  In  fin  de  la  Terreur, 

11  abandonna  successivement  ses  ancien»  amis  pour  ?e  rap- 

procher de  Tallien  et  de  Fréron,  et,  après  le  9 thermi- 
dor, alla  fermer  lui-même  le  club  de»  Jacobins.  Président 
de  la  Convention , il  prononça  le  décret  d'accusation  contre 
Carrier.  Sou»  le  Directoire,  il  fut  membre  du  conseil  de* 
Anciens,  où  il  parla  encore  contre  le*  ex-conventionnels 
et  le*  émigré».  En  mourant,  il  légua  son  corps  à l'Ecole 
de  médecine,  B. 

lkgendre  (Adrien-Marie),  géomètre,  né  à Pari»  en 
1752,  m.  en  1833,  professeur  de  mathématique»  à l'Ecole 
militaire  1774,  successeur  de  Dalcuibert  à l'Académie  des 
Sciences,  1783,  de  l’Institut,  1795,  fit  avec  Cassini  et 
Méehain  la  réunion  trigonométrique  des  observatoires  de 
Pari»  et  de  Greenwich,  simplifia,  à cette  occasion  , la  ré- 
solution des  triangles  do  la  sphère  et  du  sphéroïde,  ré- 
visa tou*  les  calculs  de  la  méridienne  de  Barcelone  à 
Dunkerque  pour  la  détermination  du  mètre,  construisit 
avec  Pronv  de»  table*  centésimale»  de  trigonométrie , 
établit  seul  toute*  les  propriété»  de»  fonctions  elliptiques, 
perfectionna  la  théorie  de»  intégrale»  eulérienne»,  et  com- 
mença celle  des  fonction»  ultra-elliptiques.  Il  fut  nommé 
conseiller  de  l'Université  en  1808.  U a laissé  : Mémoire  sur 
les  transcendantes  elliptiques , 1794;  Eléments  de  géométhe , 
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1794  , ouvrage  très-souvent  réimprimé , adopté  dan*  lei 
écoles,  et  traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope ; Estai  sur  la  théorie  des  nombres,  1798,  in-8®,  réim- 
primé sous  le  titre  de  Théorie  des  nombres,  1830,  2 vol. 
in-4*  ; Nouvelle  méthode  pour  déterminer  l'orbite  des  comètes , 
1805  ; Exercices  du  calcul  intégral,  sur  divers  ordres  transcen- 
dantes et  sur  les  quadratures,  1811-1819,  3 vol.  in— 1° ; 
Traité  des  fonctions  elliptiques  et  des  intégrales  eulériennes, 
1827-32,  3 vol.  in-4®  ; un  grand  nombre  de  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences.  Legendre  occupa, 
de  son  vivant , un  des  premiers  rangs  dans  la  science.  Ses 
ouvrages  se  distinguent  par  la  fécondité  et  la  vigueur  do 
l'invention  , et  par  la  lucidité  et  l'élégance  de  la  rédaction. 

LEGENT1L  DE  LA  GALAIS1ÊKE  | Guillaume- Jo- 
tteph-Hyacinthc-Jesn- Baptiste |, astronome, né  à Coutances 
en  1725,  m.  en  1792,  avait  déjà  publié  quelques  Mémoires 
sur  divers  points  d’astronomie,  lorsqu'il  partit,  en  1760, 

Cur  l'Inde,  afin  d'observer  le  passage  de  Vénus  de  1761. 

. guerre  contre  les  Anglais  l'ayant  empêché  de  faire  son 
observation , il  se  décida  k attendre  le  passage  de  1769; 
mais  alors  le  ciel  resta  couvert.  Il  rentra  en  France  en 
1771.  Il  avait  profilé  de  son  séjour  dans  l'Inde  pour  étudier 
les  connaissances  astronomiques  des  Brahmcs,  leurs  mé- 
thodes pour  calculer  les  éclipsés,  etc.  On  a de  lui  : Mè- 
moirs  sur  le  passage  de  Vénus,  1760;  Voyage  dans  les  mers  de 
l’Inde,  à T occasion  du  passage  de  l'rnui  sur  le  disque  du  soleil , 
Paris,  2 vol.  in-4®,  1779,  81  flg.,  et  1782,  8 vol.  in-8».  Lo- 
gentil  entra  à l’Académie  des  Sciences  en  1753.  V. 

LÉGER  (Saint),  en  latin  Leodegarius,  né  vers  616,  rn. 
en  678,  abbé  de  SL-Maixcnt  ( Poitou)  ver»  650,  fut  appelé 
en  656  k la  cour  de  Neustrie  par  la  reine  Bathilde,  pour 
former,  avec  S*  Eloi  et  S»  Oucn  , une  sorte  de  conseil  de  ré- 
gent» pendant  la  minorité  de  Clotaire  ni.  Récompensé  de 
ses  services  par  l'évéché  d'Autun,  659,  il  contribua  plus  tard 
à la  chute  d'Ebroin  | V.  ce  mot),  et  à l'élection  de  Chil- 
déric  II , dont  il  devint  le  ministre  en  670,  tomba  en  dis- 
grâce trois  ans  après , et  fut  enfermé  au  monastère  de 
Luxeuil.  Il  ne  recouvra  la  liberté  que  pour  être  arraché  do 
sa  ville  épiscopale  par  Ebroin , eut  le»  yenx  crevés  en  676, 
et  fut  décapité,  au  bout  de  deux  ans,  dans  une  forêt  de 
l'Artois.  Fête , le  24  avril  et  le  2 octobre.  K.  Dom  Pitra , 
Histoire  de  Si-Léger,  Paris,  1846,  1 vol.  in-8®.  B. 

léop.r-de-fourcherets  (saint-),  vge  (Yonne),  arr. 
et  à 16  lui.  S.-E.  d’Avallon  ; 1,500  heb.  Exploit,  de  sable 
micacé,  dit  poudra  d'or,  k l’usage  des  bureaux. 

LÉGER-sous-nEL’VRAY  ( saint-),  ch.-l.  de  canft.  | Saône- 
et-Loire  |,  arr.  et  à 17  kil.  O.-S.-O.  d'Autun;  1,366  hab. 
LEG1A,  nom  latin  de  la  Lts. 

LÉGION,  Legin,  l'une  des  divisions  des  armées  romaines, 
et  composée  entièrement  de  citoyens  romains.  C' était  un 
corps  complet,  qui  réunissait  tontes  les  sortes  de  troupes, 
infanterie  pesante  et  légéro,  cavalerie,  équipage  de  siège. 
L’infanterie  y formait  10  cohortes,  subdivisées  en  30  ma- 
nipules ou  compagnies  composées  chacune  de  2 centu- 
ries ; la  cavalerie  se  partageait  en  10  turracs  ou  escadrons. 
On  attribue  k Romulus  la  création  de  la  légion  ; elle  fut 
d'abord  de  3,000  fantassins  et  de  300  cavaliers.  Le  roi  Ser- 
vius  la  porta  k 4,000  ou  4,200  fantassins.  Depuis  la  bataille 
do  Canne»  jusqu’à  Marius,  elle  fut  de  5,000,  et  quelque- 
fois de  6,000  ou  6,100  fantassins,  et  300  cavaliers,  et  cou 
serra  cet  effectif  jusqu'au  temps  de  Valentinien  11;  la  cava- 
lerie, seulement , en  fut  portée  à 720  hommes.  Constantin, 
redoutaut  la  puissance  des  soldats , réduisit  la  légion  k 
1,000  ou  1,500  hommes.  Les  légions  avaient  un  numéro 
d’ordre  et  un  nom , tel  que  la  /tarissante,  la  Victorieuse,  la 
Martiale,  etc.;  chacune  était  commandée  par  un  tribun. 
Sous  la  République,  et  pendant  une  partie  de  l'Empire, 
une  armée  romaine  ne  se  composait  que  de  deux  légions; 
le  reste  était  des  alliés , des  auxiliaires , ou  des  merce- 
naires. C.  D — t. 

LÏOION  FULMINANTE.  V.  M&.ITENE. 

Lftoiox  d’honneur , ordre  institué,  le  19  mai  1802, 
par  le  1«*  consul  Bonaparte  , pour  récompenser  les  ser- 
vices militaires  et  civil*.  L'insigne  est  une  étoile  k 5 rayons 
doubles  émaillés  de  blanc,  et  surmontée  d'une  couronne  im- 
périale. Le  centre,  entouré  d'une  couronne  do  chêne  et  de 
laurier,  offre  d'un  côté,  sur  un  petit  médaillon  d'or,  la 
figure  de  Napoléon  l#r,  et  de  l'autre  une  aigle  tenant  la 
foudre,  avec  cette  devise  : Honneur  el  patrie  La  Restaura- 
tion remplaça  l’image  de  Napoléon  parcelle  de  Henri  IV, 
•t  l’aigle  par  3 fleurs  de  lis.  Sous  Louis-Rhilippc,  deux  dra- 
peaux tricolores  furent  substitués  aux  fleurs  de  lis.  La 
forme  primitive  de  la  croix  a été  retabl  e après  181H.  Dans 
I ongiue,  la  Légion  se  composait  de  16  cohortes  ; un  grand- 
chancelier,  pour  tout  l’ordre,  ré-idail  k Paris;  chaque  co- 
horte avait  eu  outre  suo  chancelier  ot  sou  chef-lieu.  Il 
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n'y  eut  d’abord  que  4 degrés  hiérarchiques  : légionnaire, 
officier,  commandant , et  grand- officier . Chaque  cohorte 
compta  7 grands-officiers , 20  commandants  , 30  officiers, 
et  350  légionnaires,  lat  Légion  comprit  6,512  membres. 
A l'institution  de  l'Empire,  il  fut  créé  un  5*  grade  su- 
périeur k tous,  celui  de  grand -cordon  ou  grand-  aigle. 
Puis , les  légionnaires  changèrent  leur  nom  en  celui  de 
chevaliers , et  le  nombre  de  tou»  les  dignitaires  fut  »ucccs- 
sivemr  ut  augmenté.  On  ne  devenait  membre  de  la  légion 
d’honneur  qu'après  25  années  de  service»,  sauf  le*  actions 
d’éclat  en  temps  de  guerre  et  les  cas  exceptionnel»  k spé- 
cifier par  ordonnance»  ; il  fallait  rester  4 ans  dan»  le  grade 
de  légionnaire  pour  passer  k celui  d'officier,  2 ans  dans  le 
grade  d’officier  pour  passer  k celui  de  commandant,  3 ans 
dans  le  grade  de  commandant  |iour  passer  k celui  de 
grand  officier,  et  5 an»  dan»  le  grade  de  grand-officier 
pour  obtenir  celui  de  grand-cordon.  En  1H29,  ou  réduiait 
k 20  au»,  en  faveur  des  militaires,  le  temps  de  service 
exigé  pour  être  légionnaire.  Un  traitement  fut  affecté  par 
Napoléon  I"  k chaque  grade  : 20,000  fr.  au  grand-cordon, 
5,000  au  grand-officier,  2,000  au  commandant , 1,000  à 
l'officier,  et  250  au  chevalier;  une  dotation  en  domaines 
nationaux  ou  en  biens  situé»  k l'étranger  fut  destinée  k 
servir  ce»  traitements.  Le.»  événement-,  do  IBM  et  de  1815 
ayant  enlevé  k la  Légion  d'honneur  la  plupart  de  se»  pro- 
priété», on  réduisit  de  moitié  le  traitement  de  tou»  le» 
membres,  et  on  n'en  accorda  plus  aux  nouveaux  uoiutnés  ; 
on  excepta  toutefois  de  cette  disposition  les  sous-ofliciers 
et  les  boldats.  Louis  XVUl,  par  ordonnance  du  9 juillet 
1814 , changea  les  commandants  en  commandeurs . et  les 
grands-cordons  en  grand'-croix  ; il  fixa  le  nombre  des 
grand-croix  k 80,  celui  des  grands- officier»  k 160,  celui 
des  commandeurs  k 400,  celui  des  officiers  k 2,000;  le 
nombre  des  chevaliers  fut  illimité.  En  1852,  Napoléon  11) 
a rétabli,  en  faveur  des  officiers  des  armée»  de  terro  et 
de  mer,  le  payement  de»  traitement»  de  la  Légion  d'hon- 
neur; mais  il  le»  a réduit»  k 3,000  fr.  pour  le»  grand- 
croix;  2,000  fr.  pour  le»  grand»  officier»  ; 1.000  fr.  pour 
les  commandeurs;  et  500  fr.  pour  le*  officier». — Dans 
tou»  les  grades,  la  croix  est  suspendue  a un  ruban  rouge 
de  soie  moirée.  Les  chevaliers  el  les  offi  icr»  utilitaire»  l'at- 
tachent sur  la  poitrine,  k gauche  : les  civils  lu  mettent  à la 
boutonnière  de  l'habit.  Les  chevaliers  ont  une  croix  d'ar- 
gent et  un  ruban  simple;  les  officiers,  une  croix  d’or,  et  une 
rosette  sur  le  ruban.  Les  commandeurs  portent  la  croix  en 
sautoir  avec  un  ruban  un  peu  plus  large  ; les  grand*  officiers 
portent  la  croix  en  or  k la  boutonnière,  et,  au  côté  droit 
de  l’habit,  une  plaque  en  argent  où  sont  répétés  les  insi- 
gnes de  la  décoration;  les  grand  croix,  outre  une  plaque 
un  peu  plus  grande  au  côté  gauche  de  l'Imbit,  portent  un 
large  ruban  de  l'épaule  droite -au  côté  gauche,  au  bas  du- 
quel est  suspendue  l'aigle  de  la  Légion.  B. 

^ LitaioN  d honneur  (Maisons  d'éducation  des  filles  de  la). 
Napoléon  1«  décréta,  le  15  décembre  1803.  quelques  jours 
après  In  bataille  d'Austerlitz,  qu'il  serait  fondé  3 maisons 
pour  le»  filles  des  membres  de  la  Légion  d'honneur.  Un 
décret,  du  2 mai  1806,  qui  ne  fut  jamais  exécuté,  ordonna 
l'établissement  d'une  de  ces  maisons  au  château  de  Cham- 
bord. Cependant,  k la  fin  de  1806,  on  établit  une  maison 
au  château  d’Kcoucn,  qui  comptait,  au  commencement  de 
1868,  250  élèves,  filles  do  légionnaires  officiers -généraux, 
officiera  supérieurs,  et  légionnaires  de  l'ordre  civil.  Uu 
décret  du  29  mars  1809  fixa  k 300  lo  nombre  de»  élèves 
dans  celte  mai»on , et  ordonna  qu'une  2®  serait  établie , 
pour  300  élèves  aussi,  dans  l'ancien  et  magnifique  couvent 
des  Bénédictins  de  SointrDenis  (Seine).  Cette  dernière  ne 
fut  ouverte  que  vers  le  milieu  de  1811.  Le  même  décret 
fixa  le  prix  de  pension  k 1000  fr.  par  an,  et  ordonna  quo 
dans  chaque  maison  50  élèves  seraient  k pension  entière, 
150  k demi- pension,  et  le  reste  aux  frais  de  la  Légion 
d honneur.  Le»  élevés  k titre  gratuit  ou  semi-gratuit  de- 
vaient être  filles  ou  sœur*  de  légionnaires;  et  les  pen- 
sionnaires, sœurs,  nièces,  ou  cousme»-genuaincs.  On  payait 
400  fr.  de  trousseau  en  entrant  ; aucune  élève  ne  pouvait 
rester  dans  la  maison  après  18  ans  accomplis.  Boudant 
toute  la  durée  du  l*r  Empire,  les  maison»  d'Ecouen  et  do 
Saint-Denis  furent  au  complet,  et  la  dernière  eut  jusqu‘4 
500  élèves.  Une  ordonnance  royale,  du  19  juillet  1814 , 
supprima  la  maison  d'Ecouen,  et  la  réunit  k celle  de  Saint- 
Denis,  qui  existe  encore  en  pleine  prospérité,  et  dont 
noua  allons  dire  l'organisation.  — Masson  impériale  Napo- 
léon, à Saint  - Denis.  C'est  un  établissement  unique  en 
France,  et  qui  fut  d'abord  destiné  k recevoir  des  filles  d'of- 
ficier» supérieurs;  mais  depuis  1830  on  y admet  des  filles 
de  militaires  jusqu'au  grade  de  capitaine,  inclusivement, 
et  des  filles  de  légionnaires  de  l'ordre  civil.  L’éducation 
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comprend  l'instruction  morale  et  religieuse , la  langue  I 
et  la  littérature  françaises , l'arithmétique  l’histoire  et  j 
la  géographie  anciennes  et  modernes,  des  notions  des  ^ 
sciences  physiques  et  naturelles,  la  langue  anglaise,  le  . 
dessin,  la  musique,  les  travaux  d'aiguille,  et  les  soins  du  ; 
ménage.  Le  cours  d'études  est  divisé  en  13  classes  ou 
section»,  et  le  programme  de  chaque  section  embrasse 
on  semestre.  La  13«  section  est  une  classe  de  perfection-  : 
bernent , où  l'on  repasse  toutes  le»  études  des  cours  J 
precedents.  Le  personnel  do  la  maison  est  séculier;  il  se 
compose  d'une  surintendaute;  de  5 dame»  dignitaires, 
faisant  les  fonctions  d’inspectrice,  de  directrice  des  études, 
d’économe , de  dépositaire  do  la  lingerie  et  de  la  roberie , 
et  de  directrice  des  infirmerie*  ; de  12  dames  de  lrc  classe, 
et  de  32  de  2*  classe,  dont  les  une*  sont  institutrices,  maî- 
tresses de  dessin  ou  de  musique , et  les  autres  *0»t  sur-  ; 
veillantes;  de  20  novices  ou  aspirantes  dames;  et  de  10  À 
20  postulantes,  ou  aspirante»  novice».  Toute»  ces  per- 
sonnes vivent  dan»  le  célibat  ou  sont  veuves,  et  habitent 
dans  la  maison.  Il  y a 3 aumôniers  et  2 médecin»,  qui 
logent  au  dehors.  La  maison  est  »ous  la  haute  direction 
du  grand-chancelier  de  la  Légion  d honneur,  et  admt-  ; 
nlstrée  par  la  surintendante,  assistée  des  dames  dignitaire*  1 
réunies  eu  conseil.  Les  daines  ont  un  costume  uniforme, 
oui  est  une  robe  d’escot  noir  et  un  chapeau  uoir.  L'insigne  . 
de  leur  grade  est  une  croix  de  vermeil  et  d’émail , à 4 
branche*,  surmontée  de  la  couronne  impériale,  et  suspen-  , 
due  au  ruban  rouge  de  la  Légiou  d'honneur;  la  suriuten-  , 
dantc  la  porte  en  bandoulière , de  droite  à gauche , et  le»  ; 
dignitaire*  eu  sautoir,  avec  uu  large  ruban;  les  daine» 
l'attachent  4 gauche,  sur  la  poitrine , celle*  de  l™  classe 
avec  la  rosette  de  la  Légion  d'honneur , le*  autre»  avec  le 
ruhan  uni.  Le»  élèves  ont  pour  costume  une  robe  d'escot 
noir,  un  chapeau  de  paille  noire  et  blanche  avec  rubans  j 
noir»,  de»  soulier*  de  peau  noire,  de»  bas  gris;  l'hiver,  : 
une  pèlerine  noire  ; enfin  une  ceinture  de  couleur  qui,  pour  j 
chaque  classe , est  différenciée  ainsi , 4 commencer  par  les  | 
plu*  petite»  classes  : 1 . vert  liseré  de  blanc  ; —2.  vert  uni  ; I 
—3.  violet  liséré  de  blanc;—- 4.  violet  uni  ;— 5.  aurore  liseré  I 
de  blanc; — 6.  aurore  uni  ' 7.  bleu  liseré  de  blanc  B.  bleu  j 

Uni  ; — 9.  na carat  liseréde  blanc;  — 10.  nacarat  uni;  — | 
11.  blanc  liseré  de  rose;— 12.  blanc  uni;  — 13.  toutes  le*  j 
couleurs  précédentes  réunie». — Les  élève»  sont  admise*  à 
l'ige  de  H à 10  au»;  à 12  ans,  il  faut  une  autorisation  spé- 
ciale. A 18  ans , elle*  doivent  quitter  la  maison , à moins  i 
qu'elle»  n’y  soient  agTéées  comme  postulante*.  M*®  la 
baronne  Daumesuil , veuve  du  géuéral  Daumesnil , est 
aujourd'hui  surintendantc  de  la  maisou  impériale  de 
St-Denis,  l’ar  décret  du  18  nov.  1835,  les  maisous  d '«mu- 
ration  de  la  Légion  d'honneur  ont  pris  le  nom  de  Jfatjotu 
impériale»  Najtoiéon,  et  ont  été  placée*  sou*  le  patronage 
de  l'Impératrice.  C.  U — Y. 

légion  d’hoxnluu  [ Maison»  d'éducation , succursale* 
de  la  |.  Un  décret  impérial,  du  2 septembre  1810,  ordonna 
la  fondation  de  3 maisons  pour  les  orpheline*  de  la  Légion 
d'honneur,  et  un  décret  du  13  fév.  suiv.  leur  assigna , pour 
lieu  d'établissement,  1®  la  maisou  dite  de  Corberon  , à 
Paris , rue  Barbette  ; 2®  la  maison  des  Barbeaux , pre*  do 
Fontainebleau  ; 3°  la  maison  des  Loge* , dans  la  forêt  dû  | 
SMjennain.  Une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1814 
supprima  ces  maisons.  Celle»  de  la  rue  Barbette  et  de» 
Loge*  ont  été  rétablies  depuis.  En  1851 , on  a transféré  la 
première  au  château  d'Kcouen.  Les  élèves  de  ces  maison» 
*ont  fille»  on  parente*  de  légionnaire»,  et  toute»  k titre 
gratuit.  L’éducation  qu'elle*  reçoivent  est  un  peu  inférieure 
à celle  de  la  maison  de  S1- Denis,  et  donnée  par  de*  sœurs 
de  l'ordre  de  S*-Augualin.  C.  D.— y. 

légions  département  A LES,  corps  institués, au  nombre 
de  86  { un  par  département) , en  vertu  d'une  ordonnance 
du  3 août  1815 , pour  remplacer  les  troupe»  impériales 
licenciées.  Chaque  légion  , d'un  effectif  dn  1 ,687  homme»  , 
dont  103  officiers , devait  se  composer  de  2 bataillons  d'in- 
fanterie de  ligne  (chacun  de  8 compagnies,  dont  une  de 
grenadier»  et  une  de  voltigeur»} , d'un  bataillon  de  chas- 
seurs 4 pied  (8  compagnie») , de  3 cadre*  de  compagnies 
de  dépôt , d’une  compagnie  d'éclaireurs  à cheval , et  d’une 
compagnie  d'artillerie.  Les  compagnie*  d'éclaireurs  et  d’ar- 
tillerie ne  furent  pas  organisées.  L'infanterie  de  ligne  avait 
1 habit  blanc,  tes  revers  aux  couleur»  distinctives  de  chaquu 
légion;  les  chasseurs  portaient  l’habit  vert.  Une  ordon- 
nance du  H avril  1818  réduisit  l'effectif  de  chaque  légion 
4 536  hommes , dont  60  officier»,  et  ne  conserva  qu’un  ba- 
taillon actif  et  le  cadre  du  second.  Par  ordonnance  du  19 
février  1819,  le»  légions  furent  portées  4 94,  et  réparties 
de  la  manière  suivante  t 


8 départements  eurent  2 légions  de  3 bataillons, 

3 - — 1 — de  4 — 

48  — — 1 — de  3 — 

27  — _ 1 _ de  2 — 

Dix  département*  de  la  dernière  catégorie  formèrent  10 
légion*  d’infanterie  légère,  t’buque  bataillon  de*  légions 
eut  une  compagnie  de  carabiniers  et  une  de  voltigeurs. 
Enfin  une  ordonnance  dn  23  octobre  1820  reudit  aux 
légions  le  nom  de  régiment*. 

légions  provinciales,  coq>*  d'infanterie  organisé»  en 
1532  par  François  I«f . Il  y eu  avait  sept,  de  6,000  homme* 
chacun,  et  ils  portaient  le  nom  des  province*  suivante*  : 
1°  Bretagne;  2®  Normandie;  3®  Picardie;  4®  Bourgogne, 
Champagne  et  Nivernais;  5®  Dauphiné,  Provence.  Lyon- 
nais et  Auvergne;  6®  Languedoc;  7®  Guyenne.  Ils  sub- 
sistèrent jusqu’à  Charles  IX,  qui  organisa  les  régiments. 

LÉGION  TIIÉBAINE.  V.  Tl! CHAINE. 

LÉGISLATIF  (Corps).  V.  Corps  Législatif. 

LÉGITIMISTES,  nom  donné  en  France,  depuis  1830, 
aux  partisan»  de  la  branche  ainée  des  Bourbon*. 

LEGISLATIVE  { Assemblée).  V.  Assemblée. 

LEiiXAGO  ou  PORTO-I  kg  N A<ft>,  v.  forte  des  Etats 
autrichien»  Vénétie),  sur  l’Adige,  à 35  kil.  S.-  b.  de  Vé- 
rone; 9.000  hab.  Prise  en  1796  par  les  Français. 

LLGNANO,  Leaniarnsm,  v.  de*  État*  sarde.*,  sur  i'OIona 
province  et  4 24  kil.  N.-O.  de  Milan;  3,000  hab.  Victoire 
des  Italiens  sur  Frédéric  Barbe  rousse  en  1 176. 

LEGOUIÉN  (< 'h arlcs) , jésuite,  né  a S*-.Ma!o  en  1653, 
m.  à Paris  en  1708,  procureur  des  missions  de  la  Chine, 
a laissé  : Lettre*  sur  les  progrès  de  la  religion  ci  la  Chine , 
Paris,  1697.  in-8®;  Histoire  de  l'édit  de  l'empereur  de  la 
Chine  en  faveur  de  la  religion  chrétienne , ibid. , 1698 , in-12 1 
Eclaircissements  fur  les  honneur»  que  Ut  Chinois  rendent  4 
Confia  us  et  aur  morts  , ibid. , 1698  , hi-12  ; Histoire  des  f/e» 
Martannes , ibid.,  1700,  1701  , in-12;  Lettres  de  quelques 
missionnaire t écrites  de  la  Chine  et  des  Indes  orientales,  1702, 
in-12;  Lettres  édifiantes , recueil  célèbre,  dont  il  a publié 
le*  8 premiers  volume». 

LEG  OKI DEC  (Jean-François),  savant  linguiste,  né  au 
Commet  en  1775,  m.  en  1838,  contribua  à la  formation 
de  l’Académie  celtique , et  publia  : Grammaire  celto-bre- 
tonne , Puris,  1807;  Dictionnaire  celto-breton , Angoulême, 
1821. 

LEGOUVÊ  (Gabriel-Marie-Jean-Baptiste),  poète,  né 
4 Pari»  en  1764,  m.  en  lHll  , fil.»  d’un  avocat  distingué, 
débuta  par  des  tragédie* , où  de  beaux  vers  et  quelques 
situation*  pathétique»  compensaient  en  partie  la  faiblus-e 
de  la  composition  : la  Mort  d'Abel , 1792,  pièce  en  3 acte», 
imitée  de  Gcsnor  et  de  Klopstock  ; Epicharis  ti  AVron,  1793, 
allusion  courageuse  4 la  tyrannie  de  Robespierre  ; Etéot'le. 
1799  ; enfin  la  Mort  d’Henri  IV,  1806.  Aujourd'hui  sa  gloire 
n'c»t  plu»  guère  attachée  qu’à  quelque*  opuscule»  descrip- 
tif* et  didactique»,  où  le  charme  du  style  se  joint  à une 
imagination  gracieuse  et  mélancolique  : la  Sépulture,  let 
Soutenir» , la  Mélancolie,  1798 , et  surtout  le  Mérite  des 
Femmes , 1801 , jolie  épltre  plutôt  que  poeme,  qui  a eu  jus- 
qu'à 50  éditions.  Lcgouvé  fut  appelé  à l'Institut  en  1798 , 
dirigea  le  Mercure  de  France , de  1807  a 1810,  et  suppléa 
Delille  pendant  plusieurs  année*  dans  la  chaire  de  poésie 
latine  nu  Collège  de  France.  Il  eut  le  talent  de  former  4 
la  déclamation  M1**  Duchesnols.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées  en  1826,  Paris,  3 vol.  in-8®.  — Son  fils 
Ernest  LkooüvÉ,  né  en  1807,  s'est  aussi  livré  à la  cul- 
ture des  lettre»,  et  a donné  au  Théâtre- Français,  soit  seul, 
soit  en  collaboration  , plusieurs  ouvrages  tré*- favorable- 
ment accueillis  du  public , tels  que  : Louise  de  tâjnerolles, 
drame  en  5 acte*  en  prose , 18.38;  Guerreroou  la  Trahison, 
tragédie  en  5 actes,  1815;  Adrienn»  Lecouvreur,  couiédio 
«1  raine,  en  5 actes  en  prose  , 1849;  les  Contes  de  la  reine  de 
Navarre , comédie  en  5 acte»  eu  prose , 1850;  Par  droit  de 
conquête,  comédie  eu  3 acte»  en  prose,  1855,  etc.  On  doit 
encore  4 M.  L.  Legouvé  un  joli  roman,  Edith  de  Falsen , 

1 vol.  in-12,  18 U;  et  V Histoire  morale  des  femmes , repro- 
duction d’un  cour*  fait  au  Collège  de  France,  1 vol.  bi-8®, 
Puri»,  1848.  Il  a été  reçu  4 l'Académie  Française  en 
1855.  G.  L. 

LEG  HAD,  brg  de  Hongrie  (Sxalad),  à 16  kil.  N.  de 
Koprciniu,  sur  la  rivedr.  de  la  Drave,  vU-à-vi»  l'cmbouck. 
de  laMur  ; 2,460  hab.  Coutellerie  renommée. 

LEGRAND  (Jacques) , Jacobus  May  nus,  religieux  au  gus- 
tin,  né  a Toulouse  vers  le  milieu  du  xiv®  siècle,  in.  vers 
1422,  professa  la  philosophie  et  la  théologie  à Padnue, 
puis  vint  à Paris,  où  il  acquit  une  grande  réputation 
comme  prédicateur.  En  1405,  en  présence  d'Isa  beau  do 
Bavière , il  osa  blâmer  dams  un  sermon  les  déréglementa 
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de  cette  reine.  Après  l'assassinat  de  Charles  d'Orléans , Il 
fut  chargé  par  les  Armagnacs  d'aller  demander  l’appui  Ml 
Anglais  contre  Jean- sans- Peur.  On  a do  lui  : U fiers  des 
bonnet  mœurs , 1478 , in-fol.  de  51  feuilleta  ; Sopholoçium , 
«r  antiquorum  ftoetarum,  oratorum  sententiis  colite tum , Paris, 
1475 . in-fol. , ouvrage  dont  il  a fait  lui-mèrae  une  traduc- 
tion française  , V Archiloge  Sophie , en  ms.  4 la  bibliothèque 
impériale  de  Paris. 

UKORAKD  (Antoine) , religieux  franciscain , né  & Douai, 
ftit  un  sectateur  enthousiaste  de  Descartes , dont  il  propa- 

?ea  la  doctrine.  11  a écrit  : Physica,  Amsterdam,  1664,  iu-l® 
hilosophta  r eterum  i mente  Renaît  Descaries,  Lond.  , 1671, 
in- 12  ; Inslilulio  philosophiez  secundùm  prindjtia  Renaît  Des - 
cartes , ibid.  , 1672,  iu-8°;  Historia  naturœ  variis  expert  - 
mentis  et  ratiocinas  elucidata  , ibid.  , 1673  , in-8»;  Dissert,  de 
carentid  tentüs  in  brûlis  , Leyde , 1675  , in-8®  ; Apologia  pro 
R.  Descar  tes,  Lond. , 1679,  in-8®;  Historia  sacra  , <i  mundi 
exordio  ad  Constanlim  magru  imperium  nducta.  ibid. , 1685, 
in-8®. 

LEGRAND  ! Jacques-Guillaume  ) , architecte,  élève  do 
Clérisseau , né  à Paris  en  1743  , m.  à S*-Deni*  en  1807  , 
construisit,  avec  Molinos,  le  théâtre  Feydeau,  la  halle 
aux  draps  , & Paris  , édifices  aoi.  détruits,  et  l’hétel  Mar- 
beuf.  On  lui  doit  : Parallèle  de  ^architecture  ancienne  et  mo- 
derne , Paris,  1799,  in-4®;  le  texte  des  Antiquités  de  la 
France , de  Clérisseau,  1804,  2 vol.  in-fol.  ; Galerie  antique, 
Paris  , 1806,  in-fol.;  Estai  sur  T histoire  de  r architecture , 
1809  et  1810,  1 vol.  in-fol. 

Legrand  d'aurst  | Pierre- Jean-Baptiste) , né  à Amiens 
en  1737 , m.  en  1800,  fut  élevé  chez  les  Jésuites  , entra 
dans  leur  ordre,  et  professa  la  rhétorique  à Caen.  Lorsque 
la  société  de  Jésus  fut  dissoute  , il  vint  k Paris  , fut  asso- 
cié aux  recherches  de  Lacurne  de  Sainte-Palaye  et  du  mar- 
quis de  Paulmy  sur  les  antiquités  de  ta  France  , et  devint 
eu  1795  membre  de  l'Institut,  et  conservateur  de»  manus- 
crits de  la  bibliothèque  nationale.  11  a publié  : Fabliaux 
ou  contes  des  xu®  et  xni®  siècles  , Paris , 1779 , 3 vol.  in-8®, 
réimpr.  avec  augmentations  par  Renouard  , 1829  , 5 vol. 
in-8°;  Histoire  de  la  vie  privée  des  Français,  1782,  3 vol. 
in-8®,  rééditée  par  Roquefort  en  1815,  ouvrage  inachevé, 
et  qui  ne  traite  que  de  la  nourriture;  Fis  d'Apollonius  de 
Tyane , 1808 , 2 vol.  in-8®;  plusieurs  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l’Académie  des  Inscriptions  ; des  analyses  de  vieux 
poètes  français  dans  les  Notices  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  B. 

LEGRAS  (Louise  de  Marillac,  dame)  , née  en  1591, 
m.  en  1662,  était  fille  de  Louis  de  Marillac,  frère  du  garde 
des  sceaux  et  du  maréchal  de  ce  nom.  Mariée  k un  secré- 
taire «le  Marie  de  Médicis , veuve  eu  1625 , elle  se  consacra 
au  service  des  malades  et  des  enfauls  trouvés,  et  eut  une 
part  importante  à la  création  des  établissements  de  charité 
qui  signalèrent  la  vie  de  S1  Vincent  de  Paul.  Elle  fonda 
avec  lui  les  Sœurs  de  la  charité  ou  Soeurs  grises,  et  se  mit  k 
la  tétc  do  cette  congrégation. 

LEGRAVEREND  ( Jeau-Marie-Eminanuel) , juriscon- 
sulte , né  à Rennes  en  1776,  m.  en  1827  , fut  chef  do  divi- 
sion des  affaires  criminelles  au  miuistére  do  la  justice. 
On  a de  lui  : Traité  de  la  législation  criminelle  en  France , 
1816-1823,  continué  et  complété,  jusqu'eu  1830,  par 
M.  Duvergier,  2 vol.  iu-4®,  livre  bien  fait,  mais  où  l’au- 
teur ne  s'est  occupé  que  de  la  procédure  et  a négligé  la 
pénalité  ; des  Lacunes  et  des  besoins  de  la  législation  française 
en  matière  politique  et  en  matière  criminelle,  1821,  2 vol. 
in-8®.  Cet  ouvrage  est  le  complément  du  précédent,  et  pu- 
rement théorique  ; il  est  rempli  de  vues  sages , et  qui 
dénotent  une  profonde  instruction. 

LEG  RIS-DÛ  VAL,  prêtre,  né  k Landerneau  en  1765, 
m.  en  1819  , s’offrit  à la  Commune  de  Paris  pour  assister 
Louis  XVI  à scs  derniers  moments , forma  de  nombreuses 
associations  charitables  et  philanthropiques  sous  la  Répu- 
blique et  l’ Km  pire , refusa  l’épiscopat  lors  de  la  Restaura- 
tion , et  travailla  au  rétablissement  des  jésuites.  On  a de 
lui  ; le  Mentor  chrétien,  1797  , 1 vol.  in-12;  et  des  Sermons , 
1820  , 2 vol.  in-12. 

LEGROS  (Pierre),  sculpteur,  né  à Paris  en  1656, 
m.  en  1719 , remporta  k 20  aus  le  grand  prix  de  sculpture, 
et  passa  presque  toute  sa  vie  en  Italie , où  se  trouvent  la 
plupart  de  ses  productions.  Il  ressentit  l'influence  du  mnis- 
»ais  goût  qui  commençait  à s'introduire  dans  les  arts , 
et,  au  lieu  de  s’arrêter  à la  pureté  et  k la  correction  «les 
modèles  antiques , il  voulut  y ajouter  trop  de  grâce.  Son 
exécution  est  pourtant  savante  et  délicate.  Ses  meilleurs 
ouvrages  sont  : la  statue  de  St  Dominique,  l’un  des  chefs- 
doeuvre  Je  SLPierre  de  Home;  lo  Mausolée  de  Pie  IV,  k 
b^Marie-Majeure  ; une  statue  on  pied  et  le  tombeau  du 
cardinal  Casanata,  à S*-Jcan  de  La  Iran  ; St  tl  lrvû 


anges , gronpo  en  argent  dans  l’église  de  Jésus  ; le  tombeau 
du  cmrditia!  Aldobrandini,  k S^Pierre-és-Llcns  ; les  statue*  do 
St  Thomas ,< de  Si  Barthélemy,  à S^Jeande  I.atran  ; Sts  Thé- 
rèse, aux  Carmélites  de  Tarin  ; la  statue  du  Silence  , dans 
le  jardin  des  Tuileries.  Legros  fit  aussi  quelques  copies  do 
l’antique  pour  le  château  et  le  jardin  de  Versailles.  B. 
LÉGUÉ  (le).  K.  Bkiegc  (Saint-). 

LÊGUEVIN,  ch.-l.  de  caut.  (Haute-Garonne),  arr.  et 
à 18  kil.  O.  de  Toulouse;  570  hab. 

LE  HENNUYER.  V.  Hbnnuyer  Ile). 

LEI  ou  LEU,  v.  de  Chine.  V.  Ladak. 

LEIB1TZ,  en  hongrois  Latbics,  brg  de  Hongrie  (Zips), 
à 2 kil.  S.  de  Koesmarkt;  3,000  hab.  Culture  du  lin;  fabr. 
de  toiles,  draps  communs,  tabac.  Source  sulfureuse  et 
bains. 

LEIBNIZ  ( Godefroy-Guillaume ) , né  à Leipsick  en  1646, 
m.  en  1716,  un  dos  plus  grands  génies  qui  aient  existé  et 
l’esprit  le  plus  universel  des  temps  modernes;  k la  fuis 
philosophe,  théologien  , mathématicien  , physicien  , juris- 
consulte, historien,  philologue,  il  cultiva  et  perfectionna 

Erenque  toutes  les  branches  des  connaissances  humaine». 

'histoire  «le  ses  travaux  et  do  scs  découvertes,  ainsi  que 
de  ses  relations  avec  les  savants  et  le»  hommes  le*  plus  émi- 
nents do  son  siècle,  offre  un  haut  intérêt.  Leibniz,  ayant 
terminé  ses  études  à 15  ans,  se  partagea  entre  !*•»  mathé- 
matiques, la  philosophie  et  le  droit , sans  négliger  La  phi- 
lologie , la  physique , l'histoire  et  les  autres  sciences.  Il 
«;tudia  les  anciens,  surtout  Platon  et  Aristote,  et  les  py- 
thagoriciens ; il  passa  ensuite  aux  modernes.  A 21  ans.  il 
se  présenta  pour  être  reçu  docteur.  Repoussé  comme  trop 
jeune  à Leipsick,  il  obtient  son  titre  ù Altdorf,  se  fait 
agréger  à une  société  d'alchimistes  à Nurenilierg,  pui* 
s'attache  au  baron  de  Boiuebourg,  qui  le  conduit  & Franc- 
fort. Là,  il  publie  deux  écrits  relatifs  à l'étude  «lu  droit 
(Nouvelle  méthode  pour  l'étude  du  droit,  1667  ; Reforme  du 
corps  du  droit,  précédée  d'une  dissertation  remarquable 
sur  le  style  philosophique),  puis  deux  Mémoires  de  physique 
générale  : l'an  sur  le  mouvement  abstrait,  l'autre  sur  le  mns- 
rement  concret,  qu’il  adressa  à l’Académie  des  science»  de 
Paris.  En  1672,  il  se  rendit  à Paris,  où  il  étudia  les  ma- 
thématiques sous  la  direction  de  Huyghcns,  et,  l'nunée 
suivante,  à Londres,  fut  nommé  membre  de  la  Société 
royale,  et  revint  â Paris,  où  il  séjonma  jusqu'en  1677.  Q 
retourna  à Londres,  visita  la  Hollande,  et  vint  se  fixer  à 
Hanovre,  où  il  fut  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque 
par  la  protection  du  duc  Fr.  de  Brunswick.  On  est  étonné 
de  la  prodigieuse  activité  que  déploie  son  esprit  k cette 
époque,  et  qui  se  manifeste  par  une  foule  de  projets,  d’en- 
treprises et  de  découvertes.  11  annonce  à la  fois  un  Ara 
combmatoria,  analogue  â l'Art  de  Raymond  Lulle  et  «le 
Kircher,  une  Géométrie  mécanique,  un  Nouveau  Code  de  procé- 
dure, une  Théologie  naturelle,  et  les  bases  d’an  Système 
des  monodfj.il  demeura  six  années  consécutives  à Hanovre, 
occupé  surtout  de  physique  et  de  mathématiques.  Il  prit 
part  à la  fondation  des  Acta  eruditorum  de  Leipsick,  168.'*, 
recueil  conçu  sur  le  modèle  du  Journal  des  Savants.  Chargé, 
en  même  temps,  d'écrire  l'histoire  de  la  maison  do  Bruu»- 
wick,  il  publia  des  documents  qui  contribuèrent  k élever  le 
duc  Ernest- Auguste  k la  dignité  d'électeur  de  l'Empire.  Q 
fit  paraître  aussi  la  Protogœa,  1693,  esquisse  sur  les  rév«K 
lutions  du  globe,  où  il  devine  les  bases  de  la  géologie.  H 
faut  ajouter  un  Recueil  diplomatique  du  droit  des  gens,  eu 
latin , 1698,  2 vol.  in-4®,  et  un  exposé  de  sa  doctrine  sue 
les  Substances  et  la  vraie  nature  des  choses  dans  les  Acù s 
do  Leipsick,  et  de  son  système  de  l’Harmonie  préétabli*  datte 
le  Journal  des  Savante.  Eu  1699,  l’Académie  des  sciences  de 
Paris  le  nomma  associé  étranger.  Un  peu  ptus  tard . il 
fonda  l’Académie  des  sciences  de  Berlin,  dont  il  Ait 
nommé , le  premier,  président , 1700.  En  1707,  il  com- 
mença la  publication  dos  Scriptores  rerum  Brunsvicentium  t 
dont  il  donna  3 vol.  in-fol.  En  1711 , il  eut  une  entrevue 
à Torgau  avec  Pierre  le  Grand,  qui  le  consulta  sur  di- 
vers projets  de  civilisation,  et  le  gratifia  d’un  titre  hono- 
rifique et  d’une  pension.  La  mémo  année,  il  reçut  «1  en 
titres  de  noblesse  et  aussi  une  pension  de  l'empereur 
Charles  IV,  pour  la  part  qu’il  prit  à la  paix  d’Utrccht. 
A la  mort  do  François  I#r,  il  se  rendit  â Vienne  pour  y 
fonder  une  Académie  ; la  peste,  qui  régnait  en  cette  ville-T 
l’empêcha  d’exécuter  son  dessein.  Il  retourne  à la  cour  «1» 
Hanovre,  publie  une  Théodicée,  une  Monadologie  et  «le  Nou- 
veaux tuais  sur  l entendement  humain.  La  publication  de  «a 
correspondance  avec  Clarke  date  aussi  des  dernières  sts- 
néon  de  sa  vie.  — Les  principaux  traita  do  son  eamctèro 
furent  la  bienveillance  et  l’urbanité,  la  dignité  des  rançons, 
le  désintéressement , l’amour  do  la  gloire  exempt  do  tout* 
envie-  déair  do  concilier  toutes  les  opinions  et  tou*  le*t 
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Inté-'éU.  Il  prit  part  A tous  Ica  travaux  scientifique*  de  son 
siècle  et  aux  affaires  de  la  vie  publique,  littéraire  et  reli- 
gieuse. Il  entretint  une  correspondance  suivie  avec  tous  , 
les  savante  et  les  hommes  distingués  de  l’époque.  On  sait 
qu'il  essaya  de  s’entendre  avec  Bossuet  sur  le  moyen  de 
réunir  les  églises  chrétiennes,  et  que  ce  projet  avorta.  Sa 
vaste  intelligence  était  servie  par  une  mémoire  prodigieuse  ; 
sou  érudition  était  immense,  et  ne  nuisait  en  rien  & l’origi- 
nalité de  son  esprit , à son  génie  essentiellement  inventeur. 
I.n  découverte  du  calcul  infinitésimal , qu’il  fit  concurrem- 
ment avec  Newton,  n’est  qu’un  des  nombreux  exemples 
de  la  fécondité  et  de  la  force  de  son  génie.  Il  émit  aussi 
le#  ; remière»  notions  du  calcul  intégral.  Voici  sa  méthode 
et  M»n  système.  — - J.  Méthode.  Lcibnix  admet  une  double 
méthode,  1®  une  méthode  de  certitude  ou  de  démonstra- 
tion et  de  vérification  de  la  vérité,  méthode  négative  ; elle 
repose  sur  le  principe  de  contradiction,  en  vertu  duquel  est 
réputé  faux  tout  ce  qui  implique  contradiction , et  sur  le 
principe  de  la  raison  suffisante,  qui  rend  compte  de  toute 
vérité  non  immédiate  ; 2 ® une  méthode  purifies  ou  logique 
supérieure,  dont  la  logique  ordinaire  n’est  qu’une  prépa- 
rai^!, et  qui  repose  sur  une  psychologie  rationnelle,  ou  sur 
la  connaissance  de  la  raison  et  des  idi «.  La  connaissance  a 
deux  sources,  d'où  découlent  les  vérités  contingentes  d’une 
part,  de  l'autre  les  vérités  nécessaires  ou  rationnelles; 
toutes  deux  ont  leur  principe  dans  la  raison  divine.  Il  faut 
donc  revenir  aux  premières  idées  par  T analyse,  qui  est  l'in- 
strument de  toute  science.  Les  premières  notions,  qui  sont 
1rs  plus  simples,  coordonnées  par  la  raison,  sont  les  lois 
des  choses  et  les  régies  de  l'entendement  ; elles  se  corres- 
«ondrnt  dans  la  nature  et  la  raison  humaine  ; leur  lien  est 
a raison  divine;  la  science  est  leur  interprétation.  Ce 
système  a de  l’affinité  avec  le  platonisme.  Toutefois,  Leibniz 
est  réaliste  en  tuéme  temps  qu'idéaliste;  pour  lui,  tout 
ce  qui  est  possible  est  réel , et  ta  sensation  enveloppe  la 
connaissance  ; par  là,  il  se  rapproche  d’Aristote.  L'esprit 
«st  inné  à lui-méme,  inné  à la  nature,  comme  tous  deux 
sont  nés  de  Dieu.  Dieu  est  la  lumière  du  monde;  nous 
voyous  tout  en  Dieu  : le  Verbe  divin , l'esprit  universel  est 
présent  en  nous,  et  c’est  lui  qui  nous  éclaire.  Ce  système, 
qui  échappe  nu  panthéisme,  achève  le  mouvement  carté- 
sien ; il  développe  la  pensée  de  Descartes,  de  Fénelon  et 
de  Malebranche.  — II.  Le  Système  métaphysique  de  I^eibnix 
est  appelé  Système  des  monade»  et  de  l'harmonie  préétablie. 
Selon  I^eibniz,  tontes  les  substances  sont  simples  et  indivi- 
sibles {monades  vent  dire  substances  simples).  A l'opposé 
de  De  «cartes  qui  considère  les  substances  comme  pouices, 
Leibniz  les  proclémo  essentiellement  aefire*  ; toute  sub- 
stance est  douée  de  force,  d'activité,  de  mouvement  spon- 
tané ; de  sorte  qu'entre  l'Ame  ou  l’esprit  et  l'atome  maté- 
riel la  différence  n'est  pas  dans  la  substance,  mais  dans 
h»  attributs  divers.  Toutes  les  substances  sont,  comme 
telles,  de  même  nature,  simples  et  actives;  mais  elles  re- 
vêtent des  qualités  distinctes,  à mesure  qu'on  s’élève  du 
corps  inorganique  à la  plante,  à l’animal , à l’homme  et 
aux  esprits  supérieurs,  en  parcourant  la  chaîne  des  êtres 
«pii  aboutit  à Dieu  , la  monade  suprême  d*où  sont  sorties 
toute#  les  monades  créées,  qui  est  leur  lien  et  leur  prin- 
cipe. Cette  partie  du  système  n'offre  rien  qne  de  raison- 
nable, et  elle  a l’avantage  d'aplanir  plusieurs  des  grandes 
difficultés  de  la  science  philosophique.  Il  n'en  est  pas  de 
même  «le  r harmonie  préétablie,  qui  n’est  qu’une  hypothèse 
imaginée  pour  expliquer  la  communication  des  substances, 
comme  les  cau*«  occasionnelle*  de  Malebranche,  et  qui 
succombe  sous  les  mêmes  objections.  Leibniz  suppose  que 
Dieu  a établi , dés  l’origine,  des  lois  invariables  d'après 
lesquelles  tous  les  êtres  se  meuvent  et  accomplissent  leurs 
actes  sans  exercer  les  uns  sur  les  autres  aucune  influence  $ 
tout  s'r.  -complit  dans  l’univers  en  vertu  d’nne  harmonie  in- 
térieure qui  règle  d’avance  tous  les  mouvements  des  êtres. 
C'est  ainsi  que  se  produisent  les  mouvement*  correspon- 
dant* de  l’Ame  et  du  corps,  comme  ceux  de  deux  horloges 
montée*  de  même  et  qui  s’accordent  parfaitement.  L’Ame 
est  ainsi  entièrement  libre,  mais  sa  liberté  n’est  qu’une 
spontanéité  intelligente.  Le  développement  de  ces  prin- 
cipes fournit  A l’auteur  l’occasion  d’exposer  une  foule  de 
vues  élevées  et  ingénieuses  et  de  grandes  vérités  qui  restent 
indépendantes  du  système.  — Leibniz  partage  le  monde 
en  deux  : le  monde  des  corps  ou  «le  la  nature,  et  lo  monde  > 
des  esprits  ou  de  la  grdet;  entre  le  règne  de  la  nature  et  ! 
r elui  de  la  grAce,  U y a harmonie  ; tout  ce  qui  se  passe  ; 
'an#  l’uu  concourt  aux  événements  de  l'autro.  La  nature 
est  pleine  de  miracles,  de  merveilles  d’intelligence  ; mais 
Dieu  u'e*t  pas  seulement  géomètre,  l’architecte  du  monde  J 
'■es  corpi,  il  est  le  monarque  des  esprits.  11  a tout  réglé 
U après  ta  sagesse,  sa  bouté  et  sa  justice.  C'est  ainsi  que  , 


Leibniz  arrive  A des  vue*  élevées  Bur  le  gouvernement  du 
monde  moral , sur  la  Providence,  et  A ce  qu’on  appelle 
son  optimieme.  Cet  optimisme,  souvent  mal  compris,  et  qui 
diffère  de  l'optimisme  vulgaire,  le  seul  qui  puisse  être 
tourné  en  ridicule,  aboutit  A une  justification  de*  dessein* 
de  Dieu  sur  le  monde  et  A la  démonstration  sensible  du 
scs  attribut*;  c'est  l'Ame  et  le  fondement  de  la  Pif'odi«vf. 
Il  est  exposé  dans  le*  Estait  de  théodicée . Dans  son  livre  in- 
titulé Nouveaux  etsais  tur  l'entendement , Leibniz  réfute  et 
corrige  Locke  sur  les  principes  et  les  conséquences  du, 
sensualisme.  Ses  idées  sur  le  droit  naturel  ne  sont  pa< 
moins  remarquables:  il  proclame  l'origine  divine  du  droit; 
la  justtae,  qui  est  une  bienveillance  intelligente,  a son 
principe  en  Dieu,  qui  est  l'auteur  de  tout  droit,  non  par  sa 
volonté  arbitraire,  mais  comme  étant  U raison  éternelle. 
Au-dessus  de  la  société  civile,  U y a donc  une  société  di- 
vine dont  nous  faisons  partie,  la  cité  de  Dieu,  où  les  prin- 
cipes de  la  justice  trouvent  leur  appliration  et  leur  réalité. 
— Il  n'existe  aucune  édition  complète  des  œuvres  de  Leib- 
uiz;  la  collection  de  Dulens , Genève,  176H,  6 vol.  in-4®, 
est  imparfaite.  Ses  écrits  philosophiques  ont  été  recueilli* 
par  Kaspe,  Amsterdam,  in— 1®,  1765;  et  par  Erdmaun , 
in-4n,  Berlin,  1839-40;  lc*a  Œuvres  choisies  de  Leibniz  ont 
été  données  par  A.  Jacques,  2 vol.  in-12,  Paris,  1812.  La 
Correspondant:*  mathématique  et  philosophique  avec  Dernouilli , 
en  latin,  parut  à Genève,  1745,  2 vol.  in-4®.  Consultez 
l’article  de  Maine  de  Biran  dans  la  Biographie  universelle  de 
Michaud,  celui  du  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques  ; 
M.  Damiron,  Histoire  de  la  philosophie  au  xvil®  siècle:  l'Esprit 
de  Leibnix  par  l'abbé  Emery,  ou  Choix  de  ses  penser  s sur  la 
reli>)ion  et  la  morale,  Lyon  , 1772,  2 vol  ln-8®,  réimprimé* 
en  1803  sous  lo  titre  de  Pensées  de  Leibnix.  Guhrauer  a pu- 
blié les  écrits  de  Leibniz  en  langue  allemande,  Berlin , 
183H-40,  2 vol.  in-8®,  et  une  l’ï«  de  ce  philosophe,  en  alle- 
mand, Bresiau,  1842.  On  doit  A M.  Foucher  de  Careil 
de*  Lettres  et  opuscules  inédits  de  Leibniz,  Pari*,  1854,  1 
vol.  in-8®.  B — 1>. 

LEICESTER  (de  Leir , aoc.  nom  «le  la  Soar,  et  reculer, 
fort),  Rata  Curitatusnsm  «les  Romain*,  v.  d'Angleterre,  sur 
la  Soar,  A la  jonction  des  canaux  de  l’Union  et  de  Leices- 
ter,  sur  la  grande  ligne  de  navigation  du  Trent  à la 
Tamise;  A 153  kil.  N.- N. -O.  de  Londres;  48,167  hab. 
Capitale  du  comté  de  son  nom  ; siège  de*  assise*  du  comté. 
Ruines  romaines  et  de  l’abbaye  de  Su-Marie-de*-Pré»,  fon- 
dée en  1143,  et  où  mourut  le  cardinal  Wolsey.  Nombreuse 
élève  de  chevaux  et  de  montons.  Fabrication  considérable 
de  bas  de  laine  (24,000  ouvrier*  sur  12,000  métiers  pro- 
duisant 20,000  douzaines  de  paire*  par  semaine);  filatures 
nombreuses,  dentelles,  etc.  Leicester,  cap.  des  Coritani, 
fut , sous  les  Romains,  une  de  leurs  stations,  et,  au  temps 
de  l'Heptarchie,  uuo  ville  très-florissante.  — Le  comté  de 
Leicester,  long  de  65  kil.  sur  35  de  1 «rge,  est  compris 
entre  ceux  de  Notlingham  au  N.,  de  Lincoln  et  de  Ruüand 
A l’E.,  de  Northamplon  au  S.,  de  Warwick  au  S.-Ü.,  de 
Stafford  A FO.,  et  de  Derby  au  N.-O.*,  215,867  hab.  Cul- 
ture eu  grand  des  pâturages  pour  l’élève  des  bestiaux,  sur- 
tout des  moutons.  Industrie  très-active,  principalement 
des  lainages;  10  mines  de  charbon.  Il  comprend  216  pa- 
roisses; v.  princip.:  Loughboro',  liinckley,  Market  Ar- 
boro',  Ashby  de  la  Zouch,  Mellon  Mowbray.  Il  donne  le 
titre  de  comte  A la  famille  Coke. 

LEicEsrxu  (Comtes de).  K.  coke,  dudley,  mostfoht, 
B1DKKY. 

LKIDRADE,  archevêque  de  Lyon,  né  A Nuremberg  vers 
736,  m.  eu  816  dans  l'abbaye  de  Soissons,  fut  un  de* 
Mtsti  domiuici  de  Charlemagne,  fonda  deux  école*  dan*  son 
diocèse,  et  combattit  les  doctrines  de  Félix  et  d’Elipand. 
On  a de  lui  4 Lettre s , et  un  Traité  ntr  le  Baptême  imprimé 
dans  les  Analecta  de  Mabillon. 

LEIGH,  v.  d'Angleterre  (Lancastre)  , A 17  kil.  O.  de 
Manchester,  avec  lequel  elle  communique  par  un  bras  du 
canal  de  Bridgewater;  22,229  hab.  dan*  la  paroisse.  Houil- 
lères, pierres  A chaux;  fabr.  importantes  d'étoffes  de  laine 
et  de  coton.  Fromage*  estimés. 

LE1GHL1N  (OLD-),  Lechlinia , vge  du  S.-E.  de  l'Irlande 
(Leinster),  comté  et  A 12  kil.  S.  de  Carlow;  140  hab. 
Evêché  fondé  en  632,  auj.  évêché  anglican  de  Lcigblin, 
Feras  et  Ossory.  L’évéque  réside  depuis  1833  A Kilkeuuv. 
Vénérable  cathédrale,  bâtie  en  1185. 

LE1GHTON-BUZZAKD,  v.  d’Angleterre,  sur  l’Ousc  et 
sur  le  canal  de  Grande- Jonction,  station  du  chemin  de  fer 
de  Londres  A Birmingham , dans  le  comté  et  à 26  kilom. 
S.-S.-O.  de  Bedford,  et  à 61  N.-O.  de  Londres  ; 6,053  hab. 
dan*  1»  paroisse.  Tulles  et  tresse»  de  pnilte. 

LE1GNÈ-SUR-USSKAU,  eh.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr» 
et  à 14  kil.  N.-O.  de  Châtcllerault;  356  lu. b. 
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LEINE , riv.  d'Allemagne , nuit  dans  le  Ilarx , au  mont 
gun  (Saxe  prussienne),  passe  à IleiligensUdt,  Gœttinguc, 
Hanovre,  et  se  jette  dans  l’Aller,  rive  g.;  elle  reçoit  1 In- 
nerste.  Cours  de  250  kil. 

LEININGEN.  V.  Linaxok. 

Lagenia,  une  des  quatre  grandes  provinces 
U Irlande,  au  S.-E.,  longue  de  250  kil.  sur  100  de  largo, 
entre  l’Ulstor  au  N.,  la  mer  d'Irlande  4 l’E.,  le  canal  Saint- 
»u  S.,  le  Munster  et  le  Connaught  à l'O.;  1,973,731 
hab.  Cb.-l.,  Dublin  ; elle  comprend  les  12  comté»  de 
Carlow,  Dublin,  Kildare,  Kilkenny,  King's , Longford , 
Louüi  Meath,  Queen’s,  West-Meath,  Wexford.  Wicklow. 
I.e  b.  formait  l'ane.  roy.  de  Leinster,  et  le  N.  celui  de 
Meath.  Donne  le  titre  de  duc  à la  famille  Fitzgerald,  dont 
le  chef  est  premier  pair  d’Irlande. 

LE1PA  (HŒ1LMISCH-I , v.  des  Etau  autrichiens  (Bo- 
héme),  à 35  kil.  t.-N.-E.  de  LcitmeriU;  5,800  hab.  Gvra- 
nEi *1.  ! dc  binage»;  polissage  de»  glace». 

Litii  MlK,  v.  des  EtaU  autrichiens  (Moravie),  à 13  kil. 
N.-  J.  de  Prérau;  5,300  hab.  Fabr.de  drapa.  Château  de» 
princes  de  Dietrichstein. 

LEIPZIG  ou  LEIPSICK,  Lipsia,  v.  du  royaume  de  Saxe, 
f.?,1con®u®nt  de  *a  l’arde*  de  la  Plei&so  et  d’un  de»  bras  de 
I Elatcr,  ch.-l.  du  cercle  de  son  nom,  par  51®  20'  20"  Int  N 
et  10®  2*  25"  long.  E.,  à 115  kil.  O.-N.-O.  de  Dresde,  220 
de  Berlin  1211  de  Pari»;  69,9ftfl  hab.  Chemins  de  fer  pour 
liresde,  Magdçbottrg,  Ilerljti,  Nuremberg,  Hanovre,  Bres- 
lau , etc.  Consistoire  réformé  ; cour  d'appel  civile  et  cri- 
minelle, et  tribunaux  inféreun»;  administration  des  poru 
du  royaume  et  loterie  royale.  Université  renommée,  érigée 
en  1409,  à laquelle  sont  annexés  une  riche  bibliothèque, 
un  amphithéâtre  d'anatomie,  un  jardin  botanique,  un  sémi- 
naire philologique , etc.  Académie  des  Beaux-Art»;  haute 
école  normale,  séminaire  théologique,  2 gymnases  ; écoles 
ne  commerce , d'industrie . des  sourds-mneU  ; sociétés  lit- 
téraire»  et  scientifiques  ; 5 bibliothèque»  publiques;  muséum 
d histoire  naturelle,  galerie  de  tableaux.  On  y remarque 
le  château  de  Pleissenbourg  avec  olmervatoire',  la  grande 
place,  la  bourse  des  libraires,  l’hôtel  de  ville,  la  balle 
aux  draps,  les  églises  Saint-Nicolas  et  Saint-Thomas,  l'ar- 
R«  . ’ occupé  par  l'Université,  etc.  Au  N.-O. 

de  la  villo  est  le  beau  parc  du  Bosenthal.  Ville  plus  commer- 
cante que  manufacturière,  surtout  célèbre  par  trois  grandes 
foin» , de  trois  semaine»  chacune , qui  s’y  tiennent  au 
1"  janvier  à Pâque»,  et  à la  St-Mickel  ; elles  sont  fréquen- 
tées par  plus  de  20,000  négociant»  d'Europe,  d’Àsie  et 
? , °îf.n<lue,-  La  foire  de  Pâques  est  spécialement  consacrée 
à la  ubrame.  On  évalue  à 240  millions  de  fr.  le  monunt 
des  operations  des  foires.  Fabr.  de  toile»  cirées,  étoffes  de 
soie  et  de  velours  ; nombreuses  typographies.  — Lcipsick 
( autrefois  Liptk , mot  slave  qui  signifie  tilleul,  à cause  de» 
p nutation»  qui  l'entouraient)  est  une  ville  ancienne,  et 
plu»  d une  foi»  célèbre  dans  le»  annale»  allemandes  : champ 
Ÿî,i  . !?u*doi,‘  ™toneux  et  des  Impériaux  en 

163‘  îl  i*>42.  Pp»e  par  les  Prussien»  en  1745,  par  Ferdi- 
nand de  Brunswick  en  1756,  et  par  les  Français  en  1806, 
elle  fut,  en  1813  (16-18  octobre),  le  théâtre  d'une  bataille 
pgantesque , dite  par  le»  Allemands  bataille  de j nation* , 
ou  les  français , accablés  oufln  sou»  le  nombre  et  trahis 
par  les  Saxon» , leurs  allié» , qui  se  tournèrent  contre  eux 
au  Plus  fort  du  combat,  durent  battre  en  retraite.  Patrie 
•le  Leibniz  et  de  Thomasius  son  maître,  de  Meuckcn , le 
fondateur  des  Acta  Eruditorum,  de  Fabricius,  du  mathéma- 
ticien Kaestner,  et  de  Tcller,  célèbre  théologien  protestant. 

leipzio  (cercle  de),  division  administrative  du  royaume 
î»rv  i ' au  N -O  . entre  les  Etat»  prussien»  an  N.  et  4 
V T’’  Ie9£.cerc,5*  de  Zwickau  au  S-,  de  Dresde  à l'O.s  ch.-l. 
^V,u'io.SuI>erf-’  380-270  hect.  Pop.,  484.225  hab. 

M LiI“îA-,  \f??*  dc  Portugal  ( Estramadure  ),  â 115  kil. 
v û ® Ll*bonne.  prés  de  la  rire  dr.  du  Liât  2,500 
hab.  Evêché  suflragant  de  Lisbonne.  Palais  du  roi  Denis, 
buperbe  verrerie,  4 Marinha-Grande,  qui  fournit  aux  besoins 
de  la  plu»  grande  partie  du  Portugal  et  de  scs  colonies, 
v.  d Espagne.  V.  Liria. 

1750  à Hmiivre  (Finistère) , m.  eu  1832,  reprit  U Guade- 
loup.  «n  nom  du  Directoire,  rétablit,  pendant  le  Consulat, 
U prépondérance  du  pavillon  français  ou  le,  relation,  cum- 
M'ïlnd’rif1  r U<|U”i^  AIK*r>  T“ni*.  Coaatanttoopla, 
Vemîëdu  oài  nVi’?”*  P??1™*  P°uryut  * la  défeuso  do 
’ qï  V "PPro,i"<>nucmtmt  de  Corfou.  B. 
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du  Leitli  dans  le  golfe  de  Forüi  ; 30,700  hab.  Douane.  Bain, 
, ""-'r  ('.vmna»e  ; bibliothèque.  Commerce  maritime  très- 
important.  En  1851.  le  mouvement  du  t^Te^TÎ 
^ **,*}•*>•  -*«•  J-07.nl  207 , 131  totaux 
(e  port  avait  34  bitument»  à vapeur,  la  valeur  annuelle 

dee  nponanon.  «t  de  14  à 15  ion,  de  fr.  In, mon*» 

construction.  Expédition  pour  la  pèche  de  la 
baleine  et  du  hareng.  Verrerie, , savunnerie,,  eordcrles . 
manuf.  de  toile,  * voile  et  de  papier,  raffinerie,  de  sucre 

dLanJ*  ' fa,‘ri.<i  “ncr<'!;  ! remarque  la  bourse,  la 

douane,  le,  dock,,  la  jetée.  Elle  fut  brûlée  par  uue  Hotte 
angla.ac  en  1514  ; en  1531,  le,  Franqai,,  vcuu,  nu  secoure 
de  Marie  de  Lorraine,  a en  emparèrent.  Elle  e,t  aqi.  gou- 
vernée par  un  prévOt,  4 bailli,  et  10  «•nieillcrii;  elle 
gr7aHlu  .ni;."j,.:nn,lî  ( ct  sea  faubourgs  joindront  bientèt 
ceux  d Edimbourg. 

LEITHA,  riv.  d’Autriche,  formée  dan»  le  cercle  de 
, ,^?*rwald , près  ct  nu  S.  de  Neusudt , par  la  réunion 
uu  N'hwur/jiii  et  du  I’ittcti , a un  cours  de  130  kil.  4 l’E.- 
v • '??'*  k.!*E-"S  *E- , entre  en  Hongrie,  uu  elle  baigne 
-Neusiedel  et  Altenbourg,  près  de  laquelle  elle  se  jette  dans 
un  bras  du  Danube. 

LEITMEKI  IZ  ou  LEUTMERITZ,  r.  forte  de.  Eut. 
aulrichioti»  i Bohême) , ,ur  l'Elbe,  eh.-l.  de  cercle  à 53 
*>  Prague  ; 6,000  hab.  Evêché  miflrvgunt  de 
I vague , érigé  en  1665;  tribunal  criminel  ;»émiuaire:  gvm- 
•“■portai , fondé  en  1547.  Duuano.  Un  remarqua  le 
palau  épiscopal  et  l'hôtel-de-ville.  Comm.  de  grain» 
vin,  et  fruit,.  Pèche  de  saumon,.— Le  cercle  de  Leitmeriti' 
entre  ceux  de  Kakonitz  et  de  Bunzlau , est  séparé  de  là 
Saxe  an  N.  par  l'Eregeliirge,  et  arrosé  par  l'Ellie;  378,125 
hecEi  98  kil.  sur  35;  360 ,000  hab. 

J^TOMBCHL,  v.  de  Bohème.  V.  Leotomisciil. 

LEiriHM,  comté  du  N.-O.  de  l'Irlande  l Conunuglit) 
fn"a'  ^‘vrnck.entro  ceux  do  Sligo  et  de  Roscommou  4 
I O. , do  üonegal  nu  N. , de  lermanagh  4 PE. , et  de  Long- 
(0'd  — S.-E.  Aréa,  168,000  hect.;  90  kil.  sur  22;  pop., 
155,297  hab.  Sol  montagneux.  Hiv. , Sl.nnnon , Bonnet . 
Blackwater;  lac»  Alleu,  Mclvin.Gül.  Tav»  pauvre, excepté 
dan»  les  vallée».  * v 

LtciTitiM  , brg  d'Irlande  ( Leitrlm) , 4 5 kil.  N.  de  Car^ 
nck.  Autrefois  plu»  imiiortaut. 

LEJAY  (Guy-Michel),  né  4 Paris  en  1588,  m.  en  1671, 
fut  avocat  au  parlement,  entra  ensuite  dan»  les  ordre» 
et  mourut  doyen  de  Vézelay.  Il  a été  l’éditeur  d’une  Bible 
polyglotte  en  7 langues  (hébraïque,  samaritaine,  chal- 
déenne,  grecque,  syriaque,  latine,  arabe),  1628-45,  9 
tomes  en  10  vol.;  elle  est  d'une  belle  exécution  typogra- 
phique , nuis  fourmille  de  fautes. 

( Gahriel-F raoçois ) , jésuite,  né  4 Paris  en  1657 
V-1"'  1731  ’ P"*®**»  rhétorique  au  collège 

Lotus- le-Grand , et  compU  V ol  taire  au  nombre  de  ses  élèvre 
On  a de  lui  une  traducüon  de»  Antiquité,  romaines  de  DÎnys 
d rlalicarnossc , avec  note»  historiques,  critiques  et  idéo- 
graphiques, Pari»,  1723,  2 vol.  in-4®;  B.bliutheca  rhetorum 
prtrcepla  et  esempla  complectens  qwr  tam  ad  oraloriam  facvl - 
totem  quam  ad  poeticam  pertinent , 1725,  2 vol.  in-4®  réédi- 
tée par  Amar,  1809-13  , 3 vol.  iu-8®. 

LEJEUNE  (Jean),  oratorien,  né  4 Poligny  en  1592 
d un  conseiller  au  parlement  de  Dôle  , m.  en  1672,  eut  de 
grands  succès  comme  prédicateur.  Il  exerçait  de  préfé- 
rence son  talent  auprès  de»  pauvres,  et  s'attachait  4 dé- 
truire  les  vices  plutAt  qu’4  traiter  du  dogme.  Frappé  do 
cécité  en  1635,  U n en  continua  pas  moins  ses  miLions. 
On  a de  lui  de»  Srnnom,  Toulouse,  1662  et  suiv.  10  vol 
in-8®,  réimp.  sous  le  titre  do  Missionnaire  de  rOratoire 
Lyon  , 1825-27 , 15  vol.  in-8®.  , 

LEKAIN  (Henri-Louis),  célèbre  tragédien,  né  en  1728 
d un  orfèvre  de  Paris,  m.  en  1778  , étudia  au  collège  Ma- 
xann , et  fut  poussé  par  uue  vooation  irrésistible  vers  le 
théâtre,  d où  une  Utile  courte  et  pesante,  une  figure  com- 
'V et,un  voilé,  semblaient  devoir  l'éloigner. 

Iari..‘é  111  COITi,?ea.  ou  Ûl  ou,,licr  »«*  défaut».  Ac- 

cueilli par  Voltaire,  il  obtint  un  ordre  de  début  au  Théâtre- 
{-  rançais  en  1750.  Vendôme,  Zamore,  Orosmatie,  Manlius, 
le  Cid,  Rhadamiste,  Oreste,  Néron,  Mahomet,  furent 
ses  principaux  rôles;  il  apporu  à la  scène  une  sensibilité 
forte  et  profonde , un  rare  talent  4 s’identifier  avec  le»  per- 

ï a 

iru'o'm  a'v'revtiù'ire.^  >“  “ premières 

1 J“îl,i  h“tori,ni  né  * MonUnorenov 
en  1623.  m.  vn  167o,  numénnrr  dit  roi  ct  prl.ur  de  Juigtié, 
» Ul  vsé  ; Tombai ux  dtt  psnomiu  III iistrvi , artc  i,ur»  ris  iss , 
Omtalojiu,  arma  a drrlrn , Pmriv  , 1C12,  iu.f  , . 
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du  maréchal  de  Guébriant,  1656,  in- fol.  5 Histoire  dé  la  pairie  | 
et  du  parlement  de  Paria , Lond.,  1740,  in-12,  etc.  On  lui  doit 
encore  une  édition  des  Mémoires  de  < ’astcluau,  1659,  2 vol.  i 
in-fol. , et  une  Hiatoire  de  Charles  17,  traduite  du  latin  des 
religieux  de  St-Denis,  1663 , 2 vol.  in-fol. 

LELAND  (John  , antiquaire,  né  ai  Londres  an  commen- 
cement du  xvi«  siècle  , m.  en  1552 , étudia  à Cambridge  et 
à Oxford  , embrassa  l’état  ecclésiastique , et  abandonna 
ensuite  la  religion  romaine  pour  plaire  au  roi  Henri  VIII. 
On  a de  lui  : Principum  ac  illustrium  aliquot  et  erudi  forum 
in  Anglia  rirorum  encomia , Lond.,  1589,  in-l° - Comtrten- 
taria  de  eeriptoribue  britannicû  , Oxford  , 1709,  2 vol.  in-8°; 
Itinérary  of  England , ibid. , 1710 , 9 vol.  in-8»;  Colite  tanea 
dé  rebu * britannicis , ibid. , 1715 , 6 vol.  iu-8°. 

i.KLAxn  -,hn),  théologien  anglais,  né  en  1691  à 
Wfgan  { Lam-astre  J , m.  en  1766,  ministre  presbytérien 
à Dublin , a défendu  la  religion  chrétienne  contre  Tindal , 
Morgan,  Dodwol! , Bolinghroke,  par  des  écrits  pleins  de 
savoir  et  de  modération.  Le  principal  est  intitulé  : Avan- 
tages et  nécessité  de  la  révélation  chrétienne,  1760,  2 vol.  in-4°, 
trad.  en  français  sous  le  titre  de  Démonstration  écanjr- 
liq ue  , 1768,  4 vol.  iu-12. 

lelaîo>  (Thomas) , né  h Dublin  en  1722,  m.  en  1785, 
a laissé  : Histoire  de  Philippe , père  <f  Alexandre  , Dublin  , 
1758,  2 vol.  in-l°,  en  anglais;  Histoire  S Irlande  depuis 
ftmasion  de  Henri  II , 1773,  3 vol.  in-l°,  trad.  en  frmnç. , 
1779,  7 vol.  in-12;  une  traduction  anglaise  de  Dcmostlune, 
1756  61 -70,  3 vol.  ln-4». 

LÊLÊGES,  un  des  peuples  primitifs  de  la  Grèce.  En 
Asie  Mineure,  Hérodote  et  Strabon  les  montrent  mêlés 
aux  Carions , et  occupant  le»  lies  de  la  mer  Egée  et  la 
portion  de  la  côte  qui  devint  plus  lard  l'Ionie.  Il»  se  ré- 
pandent dans  le  Péloponèse , où  nous  trouvons  un  Lélcx  à 
Mégnre , un  antre  en  Laconie , un  3*  en  Messénie.  Dans 
Homère , il»  sont  les  auxiliaires  de  Priam  contre  les  Hel- 
lènes ; ils  liabitent  une  ville  nommée  Pédase , comme  en 
Messénie.  Enfin  ils  furent  les  premiers  habitants  de  Samos, 
et  y fondèrent,  dit-on,  le  temple  le  plus  ancien  d’Héra, 
déesse  pélasgique.  Tous  ces  indices  portent  à considérer 
les  Léléges  comme  une  tribu  de  Pélasges.  Dans  le  N.  do  la 
Grèce , sur  la  côte  d’Acarnanie  et  dans  les  Iles  voisines  , ils 
se  montrent  à noos , d’après  Aristote  et  Denys  d’Halicar- 
nAsse  , comme  une  race  hellénique  pure , aidant  Deucaüon 
à chasser  les  Pélasges  de  la  Thcssalie.  et  appartenant  à la 
même  famille  que  le*  Locriens,  c.- à- d.  à la  race  éolienne. 
Selon  les  plus  grandes  probabilités , on  doit  les  considérer, 
et  c'est  l’avis  de  Strabon , comme  uno  race  mixte , alliée 
aux  Pélasges  et  aux  Hellènes , sortie  originairement  des 
premiers  , et  ayant  reçu,  à l’invasion  heltéuique,  des  chefs 
de  cette  nation,  comme  les  Locriens,  auxquels  Aristote  les 
compare.  C.  P. 

LELF.X.  V.  LÉi.fcoF.s. 

LELIO.  V.  RiccoBOîa. 

LELIUS.  V.  LjblxvS. 

LELONG  f Jacques  3 , savant  oratorien , né  à Paris  en 
1665  , m en  1721 . fut,  daus  son  enfance , clerc  de  l’ordre 
de  Malte.  Revenu  en  France,  il  professa  les  mathématiques 
au  collège  de  Juilly.  On  a de  cet  infatigable  érudit  : Biblio- 
theca  sacra , réimpr.  en  1723  par  le  P.  Desmoleta,  in-fol.  ; 
Discours  sur  les  principales  éditions  des  Bibles  polyglottes.  1713  ; 
Bibliothèque  historiette  de  la  France , Paris,  1719,  in-ful. , 
que  Fovret  de  Fontctte  réédita  en  1768,  5 vol.  in-fol.,  en 
se  servant  d’un  ms.  dn  P.  Lclong , qui  avait  rassemblé  de 
nouveaux  matériaux  pour  une  nouvelle  édition.  Il  avait 
aussi  préparé  des  matériaux  pour  un  Recueil  des  historiens 
de  France , recueil  que  dom  Bouquet  a commencé , et  que 
l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  continue. 

LKLORRAIN  (Robert) , sculpteur,  né  à Paris  en  1666 , 
m.  en  1743  , élève  de  Girardon , remporta  le  grand  prix  en 
1689,  et  alla  en  Italie,  où  il  subit  la  funeste  influence  de 
l’école  du  Bemin.  Reçu  & l’Académie  en  1701 , il  y fut 
nommé  professeur,  17 1/ , et  rocteur,  1737.  Se»  oeuvres  sont 
empreintes  de  manière  et  d’afféterie;  elles  manquent  de 
correction  et  de  pureté.  On  a do  lui  : un  Faune,  exécuté 
pour  la  cascade  de  Marly  ; une  Vierge,  pour  la  paroisse  du 
roi  à Marly;  un  Bacchus,  dans  le  jardin  do  Versailles,  et 
dans  la  chapelle  du  même  palais , le  bas-relief  do  Jésus 
devant  CaijJie  ; St  Emilien.  aux  Invalides;  le  Christ  sur  ta 
croix,  à la  chartreuse  de  Mortefontaine  ; plusieurs  figures 
et  caryatides  , dans  le  palais  de  Savcrne , etc.  B. 

LELOBRai*  ( Louis-Joseph  ) , peintre  et  graveur  & l’eau- 
forte,  né  à Pari»  en  1715,  m.  à S^Pétcrsbourg  en  1760, 
fut  reçu  académicien  en  1756.  La  plupart  de  ses  tableaux 
sont  en  Russie.  11  a gravé  le  Jwgemcni  de  Salomon,  E»ther 
devant  A**uénu,  et  la  Mort  de  Cléopâtre,  d’après  De  Trey. 

LELY  ( Pierre  Vam  i»eji  Faes,  dit  le  chevalier),  pci  nu  , 


né  en  1618  à Socst  (Westphalie) , m.  À Londres  en  1680, 
s’essaya  d’abord  dans  le  pavsage , puis  adopta  le  portrait- 
Nommé  peintre  de  Charles  1er  d’Angleterre,  il  fit  le  dernier 
portrait  de  ce  prince  dan*  la  prison  de  11a  m pion -Court.  Il 
reproduisit  aussi  les  traits  de  Cromwell , et  fut  peintre  de 
Charles  11  en  1668.  Il  cherchait  à imiter  Yan-Dyck;  ou 
estime  son  dessin  et  son  coloris , mais  on  lui  reproche  un 
peu  de  manière  dans  les  poses  et  dans  les  airs  de  tête. 

LEMAIKE  (Jean),  dit  de  Belges,  historien  et  poète,  né 
vers  1173  à Belge»  ; Bavay  en  lLainaul),  m.  ver»  1520,  ou, 
selon  d'antre»,  en  1647,  fut  clerc  des  finance»  du  roi  de 
France  et  du  duc  de  Bourbon,  passa  au  service  de  Mar- 
guerite d’ Autriche  eu  1503,  fut  cliargé  par  Louis  XH  de 
diverses  missions  à Venise  et  à Rome,  et  écrivit  en  faveur 
de  ee  prince  contre  le  pape  Jules  II.  On  a de  lui  : le  Temple 
d’honneur  et  de  vertus,  en  prose  et  en  vers,  Paris,  1503  ; la 
Légende  des  Vénitiens,  1509,  in-8°;  la  Légende  du  Désiré, 
1509,  in-8°;  Traits  singuliers,  1525,  in-8°;  Traité  de  la  dif- 
férence des  schismes  et  des  conciles,  Lyon,  1511,  in-4°  ; Promp- 
tuaire  des  conciles  de  f Eglise,  Paris,  1512,  in-16;  Trois  livres 
des  illustrations  des  Gaules,  1512,  in-fol.;  la  Couronne  mary o- 
rilique,  Lyon,  1549,  in-fol.,  etc. 

lekaire  (Jacques),  navigateur  hollandais,  né  4 Ams- 
terdam , découvrit  en  1616,  avec  le  pilote  Schouten  , le  dé- 
troit qui  porte  sou  nom , au  S.  de  l’Amérique,  doubla  le 
cap  Horn  , parcourut  ensuite  le  grand  Océan , visita  la 
Nouvelle-Guinée,  relâcha  à Batavia,  et  mourut  en  retour- 
nant en  Europe.  La  relation  de  son  voyage  parut  à Ams- 
terdam , 1617,  in-4°,  et  fut,  dès  l’année  suivante,  traduite 
en  français. 

Lemaire  ( Nicolas-Eloi  1,  humaniste  et  philologue,  né  en 
1767  à Triancourt  (Meuse),  m.  à Pari»  en  1832,  fit  se» 
premières  études  au  couveut  de  Beaulieu,  près  de  Trian- 
court , passa  au  collège  de  S^-Ménéhould,  et  de  là  au  col- 
lège S***-Barbe,  â Paris,  et  professa  la  rhétorique  dès  l’âge 
de  21  au*.  A la  Révolution,  il  embrassa  avec  ardeur  les 
idées  nouvelle»,  et  devint  juge-sunpiéant  au  tribunal  civil 
du  6«  arrondissement  de  Paris.  L’Empire  exerça  sur  son 
esprit  la  mémo  influence  que  La  Révolution  ; mai*  il  était 
revenu  aux  lettres,  sa  prédilection  durable.  Il  suppléa  De- 
lille  ot  Lcgouvé  au  Collège  de  Fronce,  fut  nommé  profes- 
seur de  poésie  latine  à la  Faculté  de»  Lettres  de  Paris,  en 
1811,  et  doyen  de  la  même  Faculté  en  1825.  Professeur, 
il  sut  attirer  à se»  cours  une  foule  choisie,  que  captivait 
la  facilité,  l’éclat,  la  verve  de  sa  parole,  et  son  intarissable 
admiration  pour  le»  classique»  ancien».  H se  rallia  à la  Res- 
tauration , et  fut  chargé  par  Louis  XVIII  de  publier  une 
collection  des  classique*  latins,  qui  parut  sous  le  titre  de  : 
Bibliotheca  classica  lalina,  tire  coUectio  auctorum  ctassicorum 
lalinorum , rurn  notis  et  indicibus,  152  vol.  in-8°,  Pari»,  1818 
et  suiv.  Cette  vaste  publication  remplit  le  reste  de  sa  vie,  et 
ne  fut  achevée  que  par  ses  neveux,  qui  la  complétèrent  en 
donnant  Lucrèce,  2 vol.  in-8®,  que  Louis  XVlll,  par  scru- 
pule, avait  exclu  de  sa  liste.  La  Bibliothèque  latine  de  Le- 
maire a rendu  de  grand»  services,  et  peut  en  rendre  en* 
corc;  mais,  comme  toutes  les  grandes  collections,  elle  a 
des  parties  très-inégalement  estimables  ; l'ensemble  offre 
peu  d’originalité;  c'est  une  assez  bonne  publication  cario- 
rum,  où  l’aboudaace  diffuse  des  commentaires  écrase  sou- 
vent un  texte  qui  n’est  pas  toujours  le  plus  pur  ; il  y a un 
luxe  dVicurtui,  auxquels  l’érudition  française  ne  s’est  pas 
habituée.  Du  reste,  la  part  réelle  de  Lemaire  n’eat  pas 
très-grande  dans  la  publication  entière;  néanmoins,  cette 
collection,  telle  qu’elle  est,  et  dont  la  beauté  typogra- 
phique est  remarquable,  a une  certaine  importance  dans 
les  lettres,  ot  datera  dans  l’histoire  des  étude»  en  France; 
elle  a été  1a  plus  haute  expression  de  cette  protection , 
sans  portée  sérieuse,  que  Louis  XVIII  affectait  d’accorder 
aux  lettres  ancienne*.  On  a encore  de  I^maire  des  poésies 
latines,  qu’il  excellait  à composer  (poëme  sur  l’heureuse 
grossesse  do  l’impératrice  Marie-Louise;  épltres,  inscrip- 
tion», vers  en  l'honneur  de  S1*- Barbe,  etc.),  ainsi  que  des 
fragments  de  ses  leçons.  Ils  joutent  peu  a sa  réputation. 
Lemaire,  homme  d'esprit , d’imagination , de  convictions 
c (langeantes,  d’une  érudition  plu»  vaste  que  réglée,  d'ail- 
leurs bienfaisant  et  du  plus  agréable  commerce,  mérite  uno 
place  moins  grande  qu'on  ne  la  lui  a faite  dans  l'estime  des 
hommes  d’étude.  — Il  a laissé  deux  neveux  de  son  nom  , 
qui  font  honneur  à l’enseignement  dans  l’Académie  de 
Paris.  M — l. 

LEMAIKE  l Détroit  de),  détroit  de  l’océan  Atlantique 
austral,  à l'extrémité  S.  de  T Amérique,  sépare  la  Terre 
des  Etats  4 l’E.,  de  la  Terre  de  Feu  à l'O.  Découvert  par 
le  hollandais  Lemaire  en  1616. 

LEMA1STKE  (Jean),  avocat-général  au  parlement  do 
Pari»,  fut  nommé  président,  en  1591 , par  le  duc  de  Mayenne 
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et  les  autres  Ligueurs,  à la  place  de  Brisson.  Cependant  il 
ne  tarda  pas  k incliner  vers  Henri  IV,  et  c’est  à lui  qu’on 
attribue  le  célèbre  arrêt  du  parlement,  du  28  juin  1593,  par 
lequel  tous  traités  faits  ou  à faire  pour  l'élévation  de  per- 
sonnages étrangers  au  trône  de  France  étaient  déclarés 
nuis,  comme  contraires  à la  loi  salique  et  autres  lois  fon- 
damentales du  royaume.  Il  contribua  aussi  à gagner  Bris- 
sac,  qui  ouvrit  les  portes  de  Paris  au  roi.  Il  mourut  en 
1596.  B. 

LEMaistrk  (Antoine),  célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  k Paria  en  1608,  m.  en  1658,  neveu,  par  sa  mère, 
des  Arnould  de  Port-Royal , leur  dut  une  solide  et  bril- 
lante éducation,  et,  à 21  ans,  débuta  au  barreau.  On  lui 
a reproché  de  l'emphase,  l'étalage  de  la  science,  et  l'abus 
des  citations.  Le  chancelier  Séguier  lui  offrit  la  place  d’a- 
vocat-générnl  au  parlement  de  Metz  et  le  brevet  de  con- 
seiller d'Etat  ; mais  au  lieu  d'accepter,  il  renonça  au  monde, 
se  retira  k Port-Royal,  1637,  et  y vécut  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence  la  plus  austère.  A la  prière  de  Saint- 
Cyran  et  de  Singlin , il  se  livra  de  nouveau  à l'étude,  et 
composa  un  recueil  des  plus  beaux  passages  des  Pères  sur 
la  lïrptnïte’,  et  un  autre  sur  la  Viduité.  Le  récit  de  la  vie  des 
plus  grands  hommes  de  l'Eglise  étant  mêlé  de  fables,  il  en- 
treprit d'en  faire  une  nouvelle  rédaction  plus  exacte , re- 
monta aux  sources , et  donna , à titre  d'essai , la  Vie  de 
St-Bemard,  modèle  du  genre,  la  Fit  de  St  Ignace,  do  St  Jean 
Climaque,  et  {'Histoire  de * martyre  de  Lyon.  En  1654,  il 
publia  ses  Plaidoyer s,  1 vol.  in-4°.  Obligé  de  sortir  do  Port- 
Koval  en  1656,  lorsque  son  oncle  Arnauld  eut  été  chassé 
de  la  Sorbonne,  il  obtint  de  Mazarin  d’y  rentrer,  en  1657, 
avec  Du  Fossé.  Ils  travaillèrent  ensemble  à préparer  les 
matériaux  de  l’important  ouvrage  des  Vies  des  sainte.  L'in- 
fluence de  Leraaistre  fut  grande  k Port-Royal;  par  ses 
exemples  et  par  ses  paroles,  il  enflammait  tout  le  monde, 
et  on  la  surnommé  le  Père  des  solitaires;  quatre  de  ses 
frères  s’y  retirèrent  comme  lui.  V.  Oscar  de  Vallée,  Antoine 
Lemaistre  et  ses  contemporains , Paris,  1856,  in-8°.  F.  B. 
LEMAISTRE  DE  BACY.  V.  BACY. 

LEMAN  (lac).  V.  Genève  (lac  de). 
lèman,  département  du  1"  Empire  français,  entre  ceux 
«lu  Sim  pion  à l’E.,  du  Mont-Blanc  an  S. , de  l'Ain  et  dn 
Jura  à 10. , le  lac  Léman  et  la  Suisse  au  N.  ; ch.-l.,  Genève. 
Il  fut  formé,  en  1801,  de  la  ville  et  du  territoire  de  Genève, 
et  de  la  partie  N.  de  la  Savoie  ; U comprenait  3 arrond.  : 
Genève , Bonneville  et  Thonon. 

Léman  (canton  du) , nom  que  porta,  sous  le  1”  Empire 
français  , le  canton  de  Vaud. 

LÉMANIS  portes,  nom  latin  de  Lyme-begib. 
LEMARE  (Pierre-Alexandre),  grammairien , né  en  1766 
à Grande- Rivière  (Jura) , m.  en  1835 , fut  à 19  ans  profes- 
seur de  rhétorique  et  principal  du  collège  de  S^-Flour,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique , et  était  principal  du  collège 
de  S*-€laude  en  1789.  Il  se  jeta  avec  ardeur  dans  la  Révo- 
lution , fut  nommé  eu  1793  membre  de  l'admiuistration  du 
Jura  , protesta  contre  le  18  brumaire,  vint  fonder  à Paris 
l'Athénée  de  la  jeunesse , fut  compromis  dans  des  intrigues 
contre  Napoléon  I«,  alla  étudier  sous  un  faux  nom  la  mé- 
decine k Montpellier,  devint  chirurgien-major  dans  la  cam- 
p&gnede  Russie,  et,  pendant  les  Cent-Jours , servit  d’agent 
aux  Bourbons  dans  les  départements  de  l’Est  et  du  Midi. 

11  a composé  plusieurs  ouvrages  didactiques  pour  rensei- 
gnement des  langues  latine  et  française,  parmi  lesquels 
on  distingue  : Cours  théorique  et  pratique  de  langue  latine , 
1864,  3 vol.  in-8®;  Cours  de  langue  française , 1807 , 2 vol. 
in-8®  ; [Actionnaire  français  par  ordre  d" analogie,  1820,  in-8®. 
Letnare  s'était  occupé  de  physique  ; il  inventa  le  caléfacteur 
qui  porte  son  nom. 

LEMARROIS  ( Jean-Léonard-Fraoçot»,  comte),  né  en 
1776  à Briquebcc  (Manche),  m.  en  1836,  fut  élève  de 
l'Ecole  de  Mars  en  1794  , aide  de  camp  du  général  Bona- 
parte , se  distingua  aux  batailles  de  Lodi  et  de  Roveredo , 
et  apporta  au  Directoire  les  drapeaux  conquis  sur  les  Au- 
trichiens à Arcole.  Il  était  aux  côtés  de  son  géuéral  lors 
du  18  brumaire.  Colonel  k Marengo , général  de  brigade 
en  1802,  général  de  division  après  Austerlitz,  gouverneur 
d'Anrôno,  de  Fermo  et  d'Urbin  en  1806,  grièvement  blessé 
à léna,  U comprima  ensuite  l'insurrection  de  Torgao,  reçut 
le  gouvernement  de  Stettin  et  celui  de  Varsovie  en  1807, 
fut  élu,  la  même  année,  membre  et  vice-président  du  Corps 
législatif,  eut  le  gouvernement  de  Rome  en  1809,  et  le 
commandement  du  camp  de  Boulogne  pendant  la  campagne 
de  Russie , fit  la  campagne  de  1813  à la  grande  armée  , 
défendit  glorieusement  Magdebourg,  resta  sans  emploi 
pendant  la  H*  Restauration , fut  nommé  pair  de  France 
et  commandant  des  14*  et  15®  divisions  militaires  pendant 
les  Cent-jours , et  fut  mis  à la  retraite  après  le  retour  dé- 


finitif des  Bourbons.  On  lui  a érigé  nne  statue  dans  son 
lieu  natal.  B. 

LEMBERG  on  LÊOPOL  , v.  cap.  du  royaume  de  Gal- 
licie,  Lbdomério  et  Bukowine  (Etats  autrichiens),  sur  le 
Peltew , à 440  ldi.  E.-N.-E.  de  Vienne , 300  E.  de  Craoo- 
vie , 52  de  Brody , 44  du  Boug  et  24  «lu  Dniester  ; 75,000 
hab.,  dont  20,000  luifh.  Ch. -T.  de  cercle.  Résidence  de  3 
archevêques,  catholique  , grec-uni,  arménien  , d'un  surin- 
tendant évangélique,  et  d'un  grand-rabbin.  Siège  du  com- 
mandement militaire  de  la  Gallicie;  cour  d'appel , tribu- 
naux; université  célèbre,  fondée  en  1784,  et  restaurée  en 
1817;  bibliothèque;  séminaires,  gymnase,  école  d’agri- 
culture; prison  politique.  Ville  assez  bien  bâtie,  où  l’on 
remarque  surtout  la  cathédrale  catholique  , le  palais  de 
l’archevêque  arménien , et  le  couvent  des  Dominicains, 
dont  l'église  renferme  le  mausolée  de  la  mère  des  comtes 
Borkouski,  œuvre  de  Thorwaldsen. Tanneries, teintureries, 
carrosserie  , draps  et  tissus  do  coton  ; transit  très-impor- 
tant pour  Odessa  et  les  autres  jK>rts  de  la  mer  Noire,  dont 
elle  est  en  même  temps  l'entrepôt  pour  le  commerce  avec 
Vienne  et  l’intérieur  ae  l'Allemagne.  — Lemherg , qui  s’é- 
tait défendue  contre  les  Russes  en  1656 , fut  mise  k contri- 
bution par  les  Turcs  en  1671,  et  prise  d’assaut  en  1704 
par  Charles  XII , qui  y fit  sacrer  roi  de  Pologne  Stanislas 
Leczinaki,  né  dans  ses  mure. 

LEMBEYE , ch.-l.  de  cant.  (B.-Pyrénées  ) , arr.  et  k 30 
kil.  N.-E.  de  Pau;  1,077  hab. 

LEMEXE  ; François  de)  , poète  italien , né  à Lodi  eu 
1639,  m.  en  1704,  voulut  surtout  décrire  les  jeux  badins 
des  enfants,  des  nymphes  et  des  bergers  ; en  cherchant  la 

fàcc  et  l’ingénuité,  il  tombe  quelquefois  dans  la  recherche. 

a chanté  aussi  les  mystères  de  la  théologie  et  de  la  foi. 
Ses  Poésies  diverses  ont  été  publiées  à Milan  et  k Parme, 
1698,2  vol.  in-12. 

LEMERCIER  (Jacques) , architecte,  né  à Pontoise  vers 
1590 , m.  en  1660  , fut  chargé  par  le  cardinal  de  Richelieu 
d'élever  la  Sorbonne  et  le  Palais-Cardinal , depuis  Palais- 
Royal.  Il  construisit  aussi  les  portails  des  églises  de  Rueil 
et  de  Bagnolct , acheva  l'église  de  l'Oratoire  de  In  rue 
SMIonoré,  k Paris,  commencée  perMetezeau,  bâtit  celle  de 
l’Annonciade  k Tours  , et  le  château  de  Richelieu.  Il  n'eut 
pas  le  temps  de  terminer  l’église  de  S*-Roch,  commencée  en 
1653.  On  fui  doit  enfin  l'aile  du  Louvre  à droite  du  pavil- 
lon de  l'Horloge,  et  la  partie  supérieure  de  ce  pavillon.  En 
général,  son  style  est  lourd  ; cependant  il  y a souvent  de 
l’imagination  et  de  la  grandeur  dans  ses  compositions.  B. 

lemebcier  ( Népomucène-Louis) , poète,  né  k Paris  en 
1771,  m.  en  1840,  était  fils  d’un  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  princesse  de  Lamballe,  et,  dés  l'âge  de  17  ans, 
composa  une  tragédie  de  Miléagrt,  où  il  y avait  d i\k  quel- 
que talent.  A la  Révolution , il  eu  embrassa  les  principes, 
mais  avec  une  ardeur  tempérée  par  la  raison , et  ne  se 
mêla  jamais  aux  événements  politiques;  sa  vie  fut  toute 
littéraire,  et  très-laborieuse  : poète  tragique,  comique  et 

Ï*  rique,  il  donna  au  théâtre  16  tragédies,  15  comédies  ou 
rames,  presque  tous  en  5 actes  en  vers,  et  publia  plus  de 
50  chants  de  poèmes  héroïques,  héroï-comiques  ou  sati- 
riques. Esprit  novateur  et  hardi , bizarre  par  système,  il 
fut  souvent  malheureux  an  théâtre,  sans  jamais  se  décou- 
rager, ni  faire  au  public  la  moindre  concession.  Ses  princi- 
pales tragédies  sont  : le  Lévite  (TEphratm,  en  3 actes,  1796  ; 
Agamemnon,  en  5 actes,  1797  ; Frédégonde  et  Brunehaut,  en 
5 actes,  1820  ; Richard  III  et  Jeanne  Short . en  5 actes,  1H23  ; 
Ut  Martyrs  deSouli,  en  5 actes,  1825,  etc.  Parmi  ses  comédies 
ou  drames,  on  distingue  : le  Tartufe  révolutionnaire,  en  5 ac- 
tes en  vers,  1795,  comédie  dirigée  contre  les  terroristes; 
Pinto,  ou  la  Journée  d'une  conspiration,  drame  historique,  en 
6 actes  en  prose,  1805,  dont  le  sqjet  est  la  révolution  de 
Portugal  qui  donna  le  trôr.e  au  duc  de  Bragance  ; Plaute,  ou 
la  Comédie  latine,  en  3 actes,  1808;  rOstracitme,  en  3 actes, 
1828,  ingénieuse  imitation  de  la  comédie  grecque  moyenne  ; 
Richelieu , ou  la  Journée  des  dupes,  en  5 actes  en  vers,  1804, 
comédie  d'intrigue  et  de  caractère,  écrite  avec  verre,  etc. 
Le  génie  de  Letnercier  ne  s’éclipse  jamais  en  entier  : on 
rencontre  d'excellentes  choses , et  des  scènes  do  premier 
ordre,  dans  ses  plus  faibles  ouvrages.  Rarement  il  soigne 
son  style,  et  souvent  il  prend  le  bizarre  et  le  trivial  pour  le 
naturel.  Ce  mélange  de  bon  et  de  mauvais  se  retrouve  auari 
dans  ses  poèmes  les  plus  importants,  qui  sont  : Us  Ages  fran- 
çais, en  15  chants,  1803  ; I Allant  iode,  ou  la  Théogonie  newto- 
nienne, en  6 chants,  1812,  composition  bizarre,  où  il  imagine 
une  mythologie  nouvelle,  dont  les  divinités  sont  l’oxygène,  le 
calorique,  le  phosphore,  la  gravitation,  etc.;  te  Mtrovéide , 
ou  Us  Champs  ca/ateimtçufs,poëme  badin  en  14  chants,  1818  ; 
te  Panhypocrisiade , ou  le  Spectacle  infernal  du  xvi®  siècle, 
1819 , longue  comédie  épisodique , qui  tient  k la  fois  de 
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l’épopée  et  de  la  satire,  et  dans  laquelle,  & côté  d’une  verve 
bizarre  et  bouffonne,  étincelle  souvent  une  raison  supé- 
rieure et  une  observation  profonde.  Lemercier  a donné  un 
Cour*  analytique  de  littérature  générale,  4 vol.  in-8®,  1820, 
recueil  des  leçons  qu’il  fit  à l’Athénée  de  Paris,  de  1811 
à 1814 , livre  sagement  composé,  mais  où  l’on  ne  retrouve 
pas  l’esprit  novateur  qui  distingue  ses  ouvrages  de  poésie. 
Lemercier  était  un  poète  de  génie,  niais  d'un  goût  peu 
sûr.  Il  fut  le  précurseur  de  l'école  romantique,  qu’il  reniait 
cependant , et  contre  laquelle  il  ne  cessa  de  lutter  dans  ; 
l'Académie  Française,  dont  il  était  membre  depuis  1810. 
Sa  place  est  sur  la  limite  des  deux  écoles,  et  scs  deux 
meilleurs  ouvrages  la  lui  marquent  : Agomtmnon,  trè*-l>elle  , 
tragédie  classique,  son  chef-d'œuvre,  et  Pinto,  tragédie  par  I 
le  sujet,  drame  plein  d'intérêt,  et  comédie  charmante  par 
la  forme.  Lemercier  occupera  toujours  un  rang  élevé  dans 
la  littérature  du  commencement  do  xix*  siècle;  niais  il 
sera  plus  célèbre  que  lu , parce  que  le  bizarre  et  le  mau-  I 
vais  sont , chez  lui , trop  souvent  mêlés  au  bon.  Il  n’existe 
pas  de  collection  de  ses  œuvres. 

LÊMEKY  l Nicolas!,  chimiste  célèbre,  né  & Rouen  en  I 
1015,  m.  en  1715.  Elève  en  pharmacie,  il  fut  d’abord 
adressé  & Glazer,  qui  le  rebuta  par  son  caractère  dur  et 
mystérieux.  Il  se  mit  alors  & voyager,  et  débuta  avec  suc- 
cès à Montpellier,  comme  professeur  de  chimie.  Ramené  à 
Paris  en  lb?2,  il  y professa  25  ans  avec  une  vogue  inouïe, 
et  compta  parmi  ses  auditeurs  Toumefort  et  le  grand 
Condé.  Le  premier,  il  parla  chimie  en  français,  professa 
une  science  sage  et  réservée,  qui  tient  tout  ce  qu’elle  pro- 
met, et  qui  ne  promet  que  ce  qu’elle  peut  tenir.  En  1675, 
il  publia  son  Cour*  de  c/iimi>,  dout  la  meilleure  édition  fut 
donnée  par  Baron,  1756,  in-4°  ; ce  livre  fut  traduit  dans 
toutes  les  langues.  Forcé,  comme  protestant , d’abandonner 
son  pays  en  1661,  Lémery  se  réfugia  en  Angleterre.  Il  re- 
vint en  France  en  1683,  et,  après  3 ans  de  misère,  em- 
brassa le  catholicisme.  Dés  lors  U reprit  tons  ses  droits  : il 
publia  son  Traité  de»  drogue»  «impie*  et  sa  Pfuirmacojiée  uni- 
verselle, 1697,  in-4°.  En  1699,  il  entra  à l’Académie  de» 
Sciences.  Son  dernier  ouvrage,  le  Traité  de  l'antimoine , est 
encore  consulté.  G — it. 

LEMGO,  ▼.  de  la  principauté  de  Lippe-Detmold , À 
11  kil.  N.  de  Detmold;  4,600  bab.  Gymnase  de  la  princi- 
pauté; chapitre  luthérien  de  dames  nobles;  château  prin- 
cier de  LipjxrKoft  curieux  hôtol-do-ville  gothique.  Ancienne 
ville  hanseatiqoe  et  impériale,  Letngo  est  encore  une  ville 
très-industrielle  ; toiles , cuirs , lainages  ; pipes , dites 
d’écume  de  mer. 

LEMIERRE  (Antoine-Marin),  poète  tragique  et  des- 
criptif, né  à Paris  eu  1721,  m.  en  1793.  Enfant  d'nne  fa- 
mille pauvre  qui  lui  fit  faire  de  bonnes  études,  quelques 
essais  poétiques  lui  valurent,  au  sortir  du  collège,  la  pro- 
tection du  fermier-général  Dupin , qui  le  prit  pour  secré- 
taire, en  lai  laissant  tous  les  loisirs  nécessaires  à la  culture 
des  lettres.  Lemierre  concourut  d’abord  ponr  les  prix  de 
poésie  de  l’Académie  Française,  et  en  remporta  plusieurs. 
Mais  le  théâtre  l’attirait  : en  1758,  il  y donna  Rypenmntn, 
tragédie  en  5 actes,  qui  obtint  beaucoup  de  succès,  et  est 
demeurée  son  meilleur  ouvrage.  Dans  l’espace  de  plus  de 
30  ans,  il  fit  jouer  9 tragédies,  qui,  à l’exception  d'Hyperm- 
nestre,  de  Guillaume  Tell , 5 actes,  1766,  et  de  la  Veure  du 
Malabar , 5 actes,  1770  , sont  à peu  près  oubliées,  malgré 
quelques  beautés  de  détail.  On  a encore  de  Lemierre  la 
Peinture,  poème  didactique  en  3 chants,  1769,  imité,  en 
partie,  du  poème  latin  de  l’abbé  de  Marsy  sur  le  même 
sujet  ; et  lee  Faite»,  ou  le»  usage»  de  Tannée,  poème  descriptif 
en  16  chants,  1779.  Ces  deux  ouvrages  sont  fort  défec- 
tueux; on  y trouve  cependant  des  morceaux  bien  écrits,  et 
qui  sont  d’an  vrai  poète.  Lemierre  entra  à l’Académie 
Française  en  1781.  Sa  réputation  est  celle  d'un  poète  mé- 
diocre, dont  le  style  manque  presque  toqjoure  d’élégance, 
de  correction , et  surtout  d'harmonie.  On  a recueilli  ses 
Œuvre»  en  3 vol.  in-8°,  Paris,  1810. 

LEMIRE  (Noël),  graveur  au  burin,  né  à Rouen  en  1724, 
m.  à Paris  en  1801,  élève  de  Lebas,  eut  plus  d’esprit , mais 
moins  de  correction  que  son  maître.  Le  Gdf«au  de»  roit  ou  l» 
Partage  de  la  Pologne  est  son  œnvre  principale.  Outre  des 
vignettes  pour  les  Conte»  de  La  Fontaine,  les  Mélamorphotes 
d’Ovide  et  le  Temple  de  Gnide,  il  a laissé  : la  Mort  de  Lu- 
crèce, d’après  André  del  Sarto;  Jupiter  et  Donné,  d'après  le 
Carrache  ; les  Nouvel  liste»  flamand»,  d'après  Téniers. 

LEMIRE  I AUBERT-).  V,  AUBERT. 

LEMNISQUE.iemnûcv*,  bandelette  on  ruban  de  pourpre, 
dont  les  anc.  Romains  se  servaient  pour  attacher  les  cou- 
ronnes de  feuillage  et  de  fleurs  qu'ils  portaient  dan»  les 
festins,  et  les  couronnes  de  laurier  réservées  aux  triompha- 
teurs ot  aux  empereurs.  Les  extrémités  du  nœud  étaient 


découpées  en  deux  pointes,  et  on  les  ramenait  le  long  du 
cou  pour  les  faire  pendre  devant  l’épaule.  C.  D — T. 

LEM  NO,  anc.  Myrina,  v.  de  la  Turquie  d’Europe,  ch.-l. 
de  l'fle  de  Staliméue  ou  Lemnos,  sur  la  côte  0.;  2,006  hab. 

LEMNOS,  auj.  Lemno  ou  Stalimène,  île  de  la  mer  Egée, 
au  N.,  à peu  près  à égale  distance  de  la  côte  d'Asie  et  do 
celle  de  Grèce.  La  partie  E.  est  stérile;  14  se  trouve  le 
mont  Motychloe  des  anciens,  volcan  éteint  auj.,  mais  qui 
avait  fait  donner  à l’ile  le  nom  d'Æthalie  (brûlante),  et  y 
placer  le  séjour  ordinaire  de  Vulcain  et  des  Cyclopes.  La 
partie  O et  S.  oit  plus  fertile  et  bien  arrosée:  on  y trouve 
des  figuiers,  des  noyers,  des  amandiers,  quelques  oliviers 
et  des  hêtres;  les  bestiaux  y sont  nombreux.  On  y récolte 
en  abondance  du  vin  , des  céréales  et  des  légumes.  C’était 
aussi  de  Lemnos  que  l'on  tirait  la  terre  sigillée,  fameuse 
dans  l’antiquité,  et  auj.  encore  parmi  le»  Grecs  et  les 
Turcs,  par  ses  vertu»  médicinales;  elle  guérissait,  dit-on  , 
de  la  morsure  des  serpents.  Lemnos  avait  deux  villes,  d'où 
lui  venait  le  nom  de  Dtftolis  ; l’une  4 l'E.,  prés  du  mont 
Mosychlos,  Hepluritia , la  ville  de  Vulcain,  auj.  Cochino, 
avec  un  beau  port;  l'autre,  sur  la  côte  O.,  Myrina,  aqj. 
Stalimène  ou  Lemno.  Elle  était  célébré  par  son  labyrinthe, 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces.  I>es  premiers  habitants  de 
Lemnos  sont  appelés  Sinthim»,  et  représentés  comme  d’ori- 
gine ihrace  ; c'étaient  sans  doute  des  Pélasges.  La  tradi- 
tion leur  attribuait  la  première  idée  de  forger  des  armes  . 
ainsi  s’explique  la  légende  de  Vulcain  , qui  avait  établi  ses 
ateliers  dan»  F Ile.  Les  Lemniennes,  poursuivies  par  1a  ven- 
geance de  Vénus,  immolèrent , pendant  les  fêtes  de  Bae- 
chus,  tous  les  hommes,  et  choisirent  l'une  d’elles,  Ilypsi- 
pyle,  pour  reine.  Mais  bientôt  les  Argonautes  débarquèrent 
à Lemnos,  et  de  leur  union  passagère  avec  les  Lemniennes 
naquit  une  race  qui  prit  le  nom  de  M y nient.  Les  Myniens 
dominèrent  jusque  vers  l'an  1160.  époque  où  l’ile  fut  con- 
quise par  une  autre  tribu  de  Pélasges,  le»  Tyrrhéniens, 
chassés  de  rAtliqne  pour  avoir  outragé  les  jeunrs  fille* 
d'Athènes.  Les  Myniens  furent  forcés  d’émigrerdans  le  l’élo- 
pouèse,  et  le»  Pélasges  Tyrrhéniena  occupèrent  Leinnos  ius- 
qu’eu  510,  époque  où  les  Athéniens,  sous  la  conduite  deMil- 
tiade,  s'emparèrent  de  File.  Conquise  bientôt  après  par  les 
Perse»,  elle  fut  reprise  par  les  Athéniens  après  la  bataille 
de  Salamiue,  fut  enlevée  à ceux-ci  par  Lysandre  en  405, 
et  recouvrée  par  Conon  en  396.  La  population  pélasgique 
avait  été  expulsée,  ou  s'était  confondue  avec  les  nouveaux 
colons  Athéniens.  Après  la  guerre  Lamiaqne,  322,  Lemnos 
passa  sous  la  domination  des  rois  de  Macédoine,  revint  à 
Athènes  après  la  défaite  de  Pcrsée,  168,  mais  lui  fut  en- 
levée pour  jamais  par  la  conquête  romaine,  146.  Elle  ap- 
partint 4 l'empire  d’Orient  jusqn'4  la  4*  croisade:  alors 
elle  passa  aux  Vénitiens,  puis,  au  xiv«  siècle,  avec  Lcsbos 
et  (Vautre*  Iles,  4 la  famille  génoise  de»  Gateluzi , que 
Mahomet  II  dépouilla  en  1462.  Mais  les  Vénitien»  s'étaient 
emparé*  de  File;  ils  ne  la  cédèrent  aux  Turcs  qu’en  1 178. 
Elle  leur  est  demeuré©  depuis  cette  époque,  si  ce  n’est  en 
1656,  où  elle  fût  pendant  un  an  au  pouvoir  des  Véni- 
tiens. C.  P. 

LEMOINE  (Jean),  né  4 Cressy  (Ponthlcu  ),m.  à Avi- 
gnon en  1313,  docteur  en  théologie  de  l’Université  de 
Pari»,  se  rendit  4 Rome,  y fut  nommé  par  Roniface  VIII 
auditeur  de  Rote,  évêque  de  Poitiers,  cardinal,  légat  au- 
près de  Philippe  le  Bel,  chercha  4 rétablir  la  paix  entre  le 
pontife  et  le  roi , et  assista  au  conclave  de  Pérouse  pour 
l’élection  de  Clément  V.  Il  a fondé , 4 Paris,  rue  S*-Vie- 
tor,  nu  76,  un  collège  qui  porta  son  nom  josqu’à  la  Révo- 
lution. B. 

lkmoikr  (François),  peintre  d’histoire,  né  4 Paris  en 
1688,  m.  en  1737,  remporta  le  grand  prix  de  peinture  en 
j 1711,  mais  ne  put  se  rendre  4 Rome  4 cause  de  la  guerre. 
Il  devint  académicien,  en  1718,  et  premier  peintre  do 
Louis  XV.  Ses  plus  importants  travaux  sont  le  plafond  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  4 S*-Sulpice,  restauré  en  1780  par 
Callet,  et  le  plafond  du  salon  d’Hercule  4 Versailles.  Il  a 
donné  le  signal  de  la  décadence  de  Fart  en  France,  eu 
cherchant  la  grâce,  et  ses  élèves,  Boucher,  Notoire,  No- 
uotte,  n’ont  fait  qu’exagérer  cette  tendance.  B. 

lemoine  ( Kdme-Marie-Josoph  | , né  À Easoiea  ( Cham- 
pagne) en  1751,  m.  en  1816,  abandonna  le  barrean  pour 
se  consacrer  4 l'éducation , vint  4 Paris  enseigner  les  ma- 
thématiques et  la  physique , et  y fonda  une  Institution  po- 
lytechnique. On  a de  lui  : Traité  élémentaire  de  mothéma- 
tique» , 1778,  in-8®;  Principe»  de  géographie , Paris,  1780, 
1784,  in-12;  Traité  du  globe,  ibid.,  in-12  ; Principes  cTarilh- 
métique  décimale,  1801  et  1804,  in-12. 

LÈMONES  ou  LIMONES,  c.-4-d.  gui  cultivent  le  miel  ; 
nom  que  prenaient  collectivement  les  Pictones  et  le»  Lerto- 
uces  (P.  c es  moto). 
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LEMONNIF.R  | Pierre),  né  en  1675  A S^Serer,  prés  de 
Vire,  m.  en  1757,  professa  la  philosophie  au  collège  d'Har- 
court A Paris , et  devint  membre  de  l'Académie  de» 
Science».  ()n  a de  lui  : Curnu  philosophie , 1750,  6 vol. 
in-12,  ouvrage  qui  a été  classique  dan»  le»  écoles. 

i.emonmek  ! Pierre-Charles  | , astronome,  fils  du  précé- 
dent, né  A Paris  en  1715  , m.  en  1799,  débuta  , A 16  ans, 
par  de»  observations  sur  l'opposition  de  Saturne.  11  prit 
part,  avec  Clairaut  et  Maupcrtuis,  A la  mesure  d'un  degré 
septentrional  du  méridien,  détermina  les  changement»  de» 
réfractious  en  hiver  et  en  été , introduisit  en  France  l’in- 
strument des  passages  et  plusieurs  instruments  qu'il  avait 
apprécié»  dans  ses  relations  avec  le»  astronome»  d'Angle- 
terre. Lemonnicr  entra  A PAcadémie  de»  Science»  en  1736  ; 
il  fut  professeur  au  Collège  de  France,  un  des  premier» 
mailrcs  de  Lalande,  et  membre  de  rinaülut.  Se»  princi- 
paux ouvrage»  sont  : Histoire  et  liste,  1741 , in-4®  ; Théorie  des 
comètes,  1743,  in-8®;  Institutions  astronomiques,  1746,  il»-4°; 
Observations  Je  la  lune , du  soleil  et  des  étoiles  (Lies,  in-fol., 
1751,  1754,  1759,  1775;  A'oureou  zodiaque  réduit  a l' année 
1755,  Paris,  1755,  in-8®;  nautique  lunaire,  1771, 

in-8®  ; Etsaissur  Us  marées  et  leurs  effets,  1774,  in-8®;  Des- 
cription et  usage  des  prirxipaus  iiu/nimmfi  <f  astronomie,  1774, 
in-fol.  V. 

lkmonmer  { Louîs-Guillaumcl , frère  du  précédent,  né 
en  1717,  in.  en  1799,  fut  attaché,  en  1738,  A l'infirmerie 
de  St-Germain-en-Lave,  devint  ensuite  professeur  de  bota- 
nique au  Jardin  du  Roi,  médecin  en  chef  de»  années,  et 
premier  médecin  de  Louis  XVI.  On  a de  lui  : Leçons  de  phy- 
sique expérimentale,  1742,  in-H®;  Oésrrratiotu  tu r i histoire 
naturelle , 1744,  in-4®;  de»  article»  dans  VEncyclojiédie;  de» 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l’Académie  des  Sciences. 

Lemonniek  (Guillaume-Antoine) , né  A S*-Sauveur-Ie- 
Vicomte  en  1721,  m.  en  1797,  fut  nommé  chapelain  de  la 
S*®-Chapelle  en  1743 , obtint  ensuite  une  cure  en  Basse» 
Normandie,  et  refusa  le  serment  A la  Constitution  civile 
du  clergé  ; incarcéré  en  1793,  il  dut  la  liberté  A la  Journée 
du  9 thermidor,  et  fut  nommé,  en  1794,  bibliothécaire  du 
Panthéon  lS*®-Geneviève).  11  a laissé  une  traduction  fidelo 
et  élégante  de  Tfrenr#,  1770,  3 vol.  in-8®;  une  autre  de» 
Satires  de  Perse,  1771,  in-8®,  trés-estimée  aussi;  des  Fa- 
bles, Contes  et  Kpttres,  1773.  in-8®,  etc.,  qui  l'ont  fait  distin- 
guer parmi  les  fabulistes  français. 

lemonniek  ( Anicet-Charlcs  Gabriel)  , peintre , né  A 
Rouen  en  1743,  m.  en  1824,  élève  de  Vien,  remporta  lo 
grand  prix  en  1770.  et  fit  le  voyage  de  Rome.  Reçu  aca- 
démicien en  1789,  fl  devint  peintre  du  cabinet  de  l'École 
de  médecine,  1794,  et  directeur  des  Gobelin»,  1810.  Se» 
tableaux  se  recommandent  par  le  goût  de  la  composition, 
l'expression  des  personnages,  et  la  fermeté  du  pinceau. 
On  cite  surtout  : St  Charles  Borromée  parmi  les  pestiférés  de 
Milan,  au  musée  de  Rouen;  Cléombrote  ; une  Soirée  ches 
Mm*  Ctoffrm,  tableau  exécuté  pour  l'impératrice  José- 
phine; les  Envoyés  romains  demandant  à l'Aréopage  les  lois 
de  Solon;  l'allégorie  du  Commerce,  dans  la  salle  de»  séances 
de  la  Chambre  do  commerce  A Rouen;  François  l*r  rece- 
vant un  tableau  de  Raphail;  la  Présentation  des  notables  de 
Rouen  à Louis  XVI;  Louis  XIV  à l'inauguration  de  I»  statue 
du  PuQtt.  B. 

LÊ.MONTEY  (Pierre-Edouard) , né  à Lyon  en  1762, 
m.  en  1826 , suivit  simultanément  la  carrière  du  barreau 
et  celle  de  la  littérature,  et  obtint  deux  prix  de  l'Académie 
de  Marseille  pour  deux  Eloges  de  Ptyrtsc,  1785,  et  de 
Cook,  1788.  Lors  de  la  convocation  des  États  Généraux,  il 
se  fit  remarquer  par  quelques  écrits  politiques.  Député  du 
Rhône  à l'Assemblée  législative,  U la  présida  plusieurs 
fois.  R prit  part  à la  défense  do  Lyon  contre  les  troupes 
de  la  Convention,  1793,  échappa  A la  mort  en  se  réfugiant 
en  Suisse,  revint  en  1795,  fut  nommé,  en  1804,  chef  de  la 
commission  de  censure  dramatique,  et  entra  A l'Académie 
Française  en  1819.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Etude  littéraire  eu  r la  partit  historique  du  roman  de  Paul  et 
Virginie  1823,  in-8®  ; Eloge  historique  de  Vicq  tfAxyr,  1825, 
in-4°;  Essai  sur  rétablissement  monarchique  de  Louis  XIV, 
1818,  in-8®,  ouvrage  plein  de  recherche»  curieuses,  puisées 
dans  les  archives  de  l'Etat;  Histoire  de  la  régence  et  de  la 
minorité  de  Louis  XV,  1832, 2 vol.  in-8®,  ouvrage  non  moins 
intéressant  que  le  précédent.  Ses  Œuvres  complète»  for- 
ment 7 vol.  ln-8®,  1829-31.  B. 

LEMOS  (Pedro-Juan , comte  de) , homme  d'Etat  espa- 
gnol, né  en  1564,  m.  en  1631,  se  signala  par  sa  bravoure 
au  siégo  d’O» tende  en  1601,  fut  nommé  président  du  con- 
seil des  Indes  en  1609,  et  vice-roi  de  Naples  en  1611.  Ami 
des  lettres,  il  protégea  Cervantés,  Stavedra-Faxardo, 
de  Villegns  les  frères  Argensola,  etc. 

LEMOT  (le  baron  François-Frédéric) , sculpteur,  né  à 


Lyon  en  1771 , m.  A Paris  en  1827  , élèvo  de  Dejoux,  rem- 
porta le  grand  prix  en  1790 , et  alla  étudier  successivement 
A Rome,  A Naples  et  A Florence.  De  retour  en  France. 
1795,  il  eut  de  nombreuses  commandes  de  tous  les  gouver- 
nements qui  se  succédèrent.  11  entra  A l'Institut  eu  IH05 . 
et  remplaça  Chaudet  comme  professeur  A l’Ecole  des  B aux- 
Arts  en  1810.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : lo  modèle  en 
plâtre  de  la  statue  de  Numa  Pompilius , pour  la  rfalie  du 
conseil  des  Cinq-Cents  ; la  statue  en  marbre  de  Cicéron  , 
pour  la  salle  du  Tribunal  au  Palais-Royal  ; le  modèle  en 
plâtre  d’une  statue  de  Léonidas,  et  un  bas-relief  en  pierre 
de  liais,  pour  le  palais  du  Sénat;  les  statues  de  Lycurgue 
et  de  lirutus,  pour  le  Corps  Législatif  sous  l'Empire,  et  un 
bas-relief  A la  tribune;  les  figures  de  la  Victoire  et  de  la 
Paix  en  plomb  doré , pour  accompagner  le  quadrige  du 
Carrousel  ; un  grandiose  bas-relief  au  fronton  du  Louvre, 
du  côté  de  St-Gcrmain-l'Auxcrrois;  la  statue  de  Mûr  it  eu 
costume  de  grand-amiral  ; le»  sculptures  de  l'arc  de  triomphe 
de  ChAlon»-ftur-Marne,  qui  fut  détruit  par  les  étranger»  en 
1814;  le  buste  colossal  ae  Jean  Bari  ; lu  statue  de  Henri  IV, 
sur  le  Pont-Neuf;  la  statue  équestre  do  Louis  XIV , sur  la 
place  Belleeour  à Lyon  ; une  Hébé  versant  le  nectar;  une 
Femme  couchée.  Il  a enfin  publié,  sou»  le  voile  de  l'anonyme, 
un  Voyage  pittoresque  dans  le  Ilotage  de  la  Vendée,  Paris, 
1817  , m- 1".  R, 

LÊMOVTCES , Lemovices , peuple  de  la  Gaule  [ Aqui- 
taine lr®),  entre  les  Bituriges-Cubiens  au  N.,  et  les  l’a- 
durcc»  au  S.;  ch.-l. , Augustoritum  ou  Lemovicts  {auj.  Li- 
moges ).  Du  nom  de  ce  peuple  vint  plus  tard  celui  de 
Limousin,  donné  au  pays  qu'il  habitait.  — Des  Lémovùrs 
armoricains  ou  fnan'finw*  habitaient  dans  la  2®  Aquitaine  , 
au  S.  et  près  de  l’embouchure  de  la  Loire,  dans  lesarrond. 
actuels  de  Nantes  et  de  PaimlxBuf;  il  y a encore  en  cette 
région  un  lieu  nommé  La  Limoueiniire. 

LE MO Y NE  | Pierre) , poete,  né  eu  1602  A Chaunumt- 
cn-Bassigny  , m.  en  1671 , entra  dans  l’ordre  des  Jésnites 
A l'Age  de  18  ans.  U s’adonna  successivement  A l'enseigne- 
ment do  la  philosophie , A la  prédication , A la  poésie  , A 
l’histoire,  et  A la  polémique  contre  les  janséniste».  Se 
croyant  appelé  A doter  la  France  d’une  épopée  nationale, 
U choisit  le  sujet  de  Samf  Louis  ou  la  Sainte  Couronne  recon- 
quise sur  les  infidèles , qu'il  traita  en  18  chants,  dont  le» 
sept  premiers  parurent  en  1651 , et  la  totalité  en  1655.  Ce 
pot  me  ne  manque  pas  d'imagination  ; mai»  il  n'a  ni  suite 
dans  la  fable,  ni  intérêt  dans  le»  épisode»,  ni  noblesse 
dan»  la  diction,  déparée  par  l'abus  du  style  figuré  et  les 
alliance»  de  mots  les  plus  bizarres.  Les  autres  poésies  dé 
Lemoyne,  recueillies  en  1672,  sont  : le  Triomphe  de 
Louis  XIII;  la  France  guérit  dans  le  rétablissement  de  la 
santé  du  roi  ; Iss  Hymnes  de  la  sagesse  st  de  T amour  de  Dieu  ; 
les  Peintures  morale»,  en  proso  et  en  vers,  vivement  atta- 
quées, par  Pascal  A la  fin  de  la  XI®  Lettre  provinciale.  En 
prose,  il  a composé  la  Galerie  des  femmes  fortes , 1647  ; la 
Dévotion  aisée,  1652 , que  Pascal  proclame  moins  propre  A 
donner  du  respect  que  du  mépris  pour  la  religion  ; un 
Traité  de  f Histoire ; et  enfin  une  Histoire  du  cardinal  de  Bi  'he - 
lieu,  qui  a été  perdue.  F.  B. 

lemot ne  | Jean-Louis) , sculpteur,  né  A Paris  en  1665, 
m.  en  1755  , élève  de  Coysevox , a laissé  deux  Angte  aslora- 
teurs  dans  l'église  des  Invalide»,  et  une  Diane  dan»  le  parc 
de  la  Muette. — Son  fil»,  Jean-Baptiste,  né  en  1704  , m.  en 
1778 , eut  une  réputation  beaucoup  plus  grande , et  fut 
spécialement  protégé  par  Louis  XV.  Dédaignant  l’antique, 
Il  mit,  dan»  ses  ouvrages,  des  expressions  fausses  et  exa- 
gérées , de»  poses  théâtrales,  quelque  chose  de  tourmenté 
et  de  guindé.  Il  a fait  le  mausolée  du  cardinal  Fleury,  les 
tombeaux  de  Mignard  et  de  Crébillon,  un  grand  nombre  de 

Saurait»,  et  la  statue  équestre  de  Louis  XV  pour  la  ville 
e Bordeaux.  B. 

lf.moy  ne  (Jean-Baptiste  mot  NB,  dit),  musicien,  né 
en  1751  A Eymet  I Périgord  )^  m.  en  1796 , alla  étudier  en 
Allemagne  sous  Grauu  et  kirnberger,  et , de  retour  en 
France , chercha  A imiter  successivement  Gluck  et  Pio  iui. 
Deux  de  ses  opéras  réussirent,  Phèdre , 1786,  et  les  Pré- 
tendue , 1789. 

LEMPRIEKE  (John) , littérateur  anglais,  né  dans  llle 
de  Jersey , m.  en  1824,  dirigea  des  écoles  A Abingdou  et 
Exetcr,  et  devint  en  1811  recteur  de  Mceth  (Devonah  re). 
On  a de  lui  : Dictionnaire  classique  des  noms  propres  men- 
tionnés dans  Iss  auteurs  anciens,  1788,  In-8®,  traduit  en  fran- 
çais par  Christophe,  1804,  ouvrage  extrait  en  grande  par- 
tie du  Dictionnairs  des  auteurs  classiquss  de  Sabbatb  er  ; 
Biographie  universelle  . 1808 , in-4®. 

CÊMPS  (Le  GRAND- j.  V.  Grand-Lumps. 
LEMPTA,  brg  d’Afrique.  V.  Lbrida. 

I.v.\tllET  (Pierre),  architecte,  né  à Dijon  en  1591 
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ro.  en  1669,  fortifia  plusieurs  villes  Je  Picardie,  construisit 
le  Val-de-Grâee  avec  François  Man. nard  , donna  les  plana 
de  l'église  des  Peti t»- Pères , à Pari»,  et  de»  châteaux  do 
Luynes,  de  Laigle,  et  de  Reauvilliers.  On  a de  lui  : Traité 
des  cinq  ordres  d' architecture , traduit  de  Palladio,  Paris, 
1626  et  1641  , in-8®;  la  Manière  de  bien  bâtir,  1625,  I6t>3, 
h» -fol.  ; le»  Règles  des  cinq  ordres  d'architecture  de  Yignole , 
1632  , in -4°.  B. 

LÉMURES  ou  LARVES,  nom  donné  par  le»  anciens 
Romains  aux  âmes  dos  hommes  méchant»,  qui  reviennent, 
après  la  mort,  tourmenter  pendant  la  nuit  les  vivants.  Ou 
qualifiait  de  mémo  tous  ceux  qui  avaient  péri  de  mort  vio* 
lente,  ou  n’avaient  pas  reçu  les  honneurs  de  la  sépulture. 

LE  MURIES , Lemuria , fête  funèbre  chez  les  anc.  Ro- 
mains , pour  écarter  des  maisons  les  lémures.  Elle  con- 
sultait eu  certaines  conjurations,  pendant  lesquelles  on 
jetait  de»  fèves  noires  aux  lémures , et  on  frappait  »ur 
des  vases  d’airain  pour  les  éloigner.  Lea  Lémurie*  reve- 
naient annuellement  le  3 des  ides  de  mai  { 13  mai  ) , et  du- 
raient 3 jours , avec  un  jour  d’intervalle  entre  chacun.  On 
les  célébrait  la  nuit,  et  nul  mariage  ue  pouvait  être  con- 
tracté à cette  époque.  Suivant  uuo  tradition  , Rémunes 
aurait  été  le  nom  de  cette  fête,  instituée  par  Komulus  pour 
apaiser  les  mânes  de  Rémus,  errantes  sur  les  borda  do 
Stvx.  C.  D— y. 

LENA,  c.-â-d.  paresseuse , rivière  de  la  Russie  d’Asie  ; 
source  dans  le  gvt  d’irkoutak  (Sibérie  orientale),  sur  le 
versant  N.-O.  des  montagnes  du  Baïkul;  cours  lent  et 
•inueux  de  2,700  kil. , navigable  sur  2,500  ; coule  au  N.-E. 
jusqu'à  Iakoutsk  , puis  au  N.;  embouchure  dans  l’océan 
Glacial  arctique  par  8 bras  principaux. 

LE  NAIN  DE  TILLEMONT.  V.  Tillemoxt. 

LENCLOITRE,  ch.-lieo  de  cant.  (Vienne),  arr.  et  à 
17  kil.  O.  de  Châtellerault;  1,087  hab. 

LENCLOS  (Ninon  de),  l’Aspasie  du  siècle  de  Louis  XIV, 
née  en  1616  à Paris,  m.  en  1706.  Fille  d’un  gentilhomme 
de  Touraine,  maîtresse  d’elle-méme  à 15  ûn»,  assez  riche 
pour  vivre  indépendante,  elle  préféra  au  mariage  la  liberté 
a’unc  vie  épicurienne,  mais  en  couvrant  ses  faiblesse»  par 
des  qualités  capables  d’imposer  à son  siècle  l’admiration 
et  même  le  respect.  Tandis  que  les  Condê,  les  Longue- 
vrille,  les  d’Estrées,  les  La  Rochefoucauld,  les  Sévigné,  les 
La  Châtre,  les  Villarceaux,  se  succédaient  auprès  d'elle, 
devenant  sc»  amis  quand  ils  n'étaient  plus  ses  amant», 
Mœ*‘  de  Sully,  de  La  Fayette,  de  La  Sablière,  lui  don- 
naient le  nom  d’amie,  et  de  Maintenon  et  la  reine 
Christine  essayaient  tour  à tour,  mais  en  vain,  do  se  l’at- 
tacher. Ninon  sacrifia  le  séjour  de  Versailles  à sa  petite 
cour  de  la  rue  des  Tournelle» , au  Marais , dont  elle  avait 
fait  l’école  du  bon  goût  et  du  bon  ton,  et  où  elle  put  ré- 
gner jusqu'à  plus  de  80  ans,  toi^jours  belle,  toujours  spi- 
rituelle, généreuse  et  dévouée  à scs  amis.  Après  avoir  été 
la  conseillère  de  Molière,  elle  devina  le  génie  de  Voltaire 
enfant,  et  lui  légua  en  mourant  2,000  fr.  pour  acheter  des 
livres.  Il  reste  de  Ninon  quelques  Lettres,  dans  les  Œuvre* 
de  Saint-Evremond . Les  lettres  de  Ninon  de  Lencloi  au 
marquis  de  Sévigné,  Pari»,  1752,  2 vol.  in-12,  et  sa  Corres- 
pondance secrète  avec  M.  dé  Villarceaux  et  JT**  de  Maintenon, 
1789,  sont  supposées.  Bret  a écrit  des  Mémoires  rur  Sinon, 
1751,  in-12.  G.  L. 

LEND1NARA,  brg  des  États  autrichiens  (Vénétie),  â 
15  kil.  O.  de  Rovigo,  sur  l'Adigetto  ; 6,000  hab. 

LEN E ES  (du  grec  linos,  pressoir),  fêtes  athéniennes  en 
l'honneur  de  Bacchus.  C’était  pendant  leur  célébration 
qu’avalent  lien  les  concours  dramatiques. 

LENFANT  (Jacaues),  ministre  protestant,  né  en  1661 
à Bazoche  (Beauce),  m.  en  1728,  étudia  à Saumur  et  à 
Genève,  passa,  en  1684,  à Heidelberg,  où  il  fut  chapelain 
de  l’électrice  douairière  et  pasteur  de  l'église  française, 
dut  s’éloigner  lors  de  l’invasion  des  Français  dans  le  Pa- 
latinat,  1688,  et  se  retira  à Berlin,  où  il  tut  admis  à l’A- 
cadémie des  Sciences,  et  nommé  prédicateur  do  la  reine. 
On  a de  lui  : Histoire  du  concile  de  Constance,  Amst.,  1714, 
in-4®,  et  1727  , 2 vol.  in-4®;  — ■ du  concile  de  Pise,  1721, 
2 vol.  in-4®;  — du  concile  de  Bâle,  1731J  2 vol.  in-4®; 
Poggiana , ou  Vie , caractère  et  sentences  de  Pogae,  1720, 
2 vol.  in-8®.  B. 

len'fant  j Alexandrc-Charles-Anne  ),  prédicateur  cé- 
lèbre, né  à Lyon  en  1726,  m.  en  1792.  entra  chez  les 
jésuites,  professa  la  rhétorique  à Marseille,  prêcha  dans 
les  principales  villes  de  France,  se  fit  une  grande  réputa- 
tion par  ses  Oraisons  funèbres  du  Dauphin  et  de  M.  de 
Belzunce , s’éloigna  lors  de  l’expulsion  de  son  ordre , de- 
vint prédicateur  de  l'empereur  Joseph  II,  rentra  en  France 
sous  Louis  XVI,  refusa  le  serment  à la  Constitution  civile 
du  clergpé  en  1791,  fut  enfermé  à l’Abbaye  après  ie  10  août 


1792,  et  périt  dans  les  massacres  de  septembre.  Ses  S*r* 
moi u ont  été  publié»  en  1818,  8 vol.  ir>-12.  B. 

LKNGEFELD,  brg  du  royaume  de  Saxe,  à 20  kil.  N.-E. 
de  l'Iauen;  2,000  hab.  Tissus  de  cotou,  mouchoirs  en  fil, 
bonneterie. 

LENGERICH , des  Etats  prussiens  ( Westphalie  !,  à 
27  kil.  N. -N.-E.  de  Munster;  1,365  hab.  Les  prélituè» 
nain*»  du  traité  de  Westphalie  y furent  signés  en  1&48. 

LENGIACEN5IS  agkr,  nom  latin  du  Langadais. 

LENGLET-DUFRESNOY  (Nicolas),  savant  eoclésias 
tique,  né  à Beauvais  en  1674,  m.  en  1755,  fit  ses  études  à 
Paris,  fut  nommé,  en  1705,  secrétaire  pour  les  langues 
latine  et  française  à la  cour  de  l'électeur  de  Cologne , re- 
vint à Paris  pendant  la  minorité  de  Louis  XV',  aida  le 
ministère  à découvrir  le  complot  de  Cellamare  eu  1718, 
refusa  les  offres  du  prince  Eugène  qui  voulait  l’attacher  à 
sa  personne,  et  se  fit  emprisonner  à Strasbourg,  à Vin- 
cennes,  et  5 fois  à la  Bastille,  pour  avoir  rétabli,  dans  se* 
écrits,  des  passage»  supprimés  par  les  censeurs  royaux.  Il 
mourut,  en  tombant  endormi  dan»  le  feu.  H avait  une 
mémoire  immense  et  une  vaste  érudition  ; mais  il  manqua 
de  goût,  de  critique  et  de  bonne  foi;  ses  livre»  ne  doivent 
être  lus  qn’avec  défiance.  Les  principaux  sont  : Traite  du 
eecret  inviolable  de  la  confession,  1708,  in-12  ; Méthode  pour 
étudier  f histoire,  1713,  2 vol.  in-12;  Méthode  pour  étudier  la 
géographie,  1716,  4 vol.  in-12,  ouvrage  successivement 
augmenté,  et  porté  â 10  vol.  dans  f édition  de  1766;  Ue 
T usage  des  romans  , 1734 , 2 vol.  in-12 , publié  sous  le  nom 
de  Gordon  de  Percel;  Princ>j*t  de  l'histoire,  1735-37,  6 vOl. 
in-12;  T Histoire  justifiée  contre  les  romans,  1735,  in-12; 
Histoire  de  la  philosophie  hermétique,  1742,  3 vol.  in-12;  Ta- 
blettes chronologiques  de  l histoire  universelle,  sacrée  et  pro- 
fane, 1744,  2 vol.  iu-8®,  et  1808,  3 vol.  iu-8°;  Traité  sur 
les  ajiparition»,  1751,  2 vol.  in-12  ; Histoire  de  Jeanne  d Arc, 
1753,  3 part,  in-12  ; Plan  de  l'histoire  générale  et  particulière 
de  la  monarchie  française,  1754  , 3 vol.  in-12,  ouvrage  ina- 
chevé. On  lui  doit,  en  outre,  des  éditions  de  Cl.  Marut,  de 
Comines,  de  L’Estoile,  du  Roman  de  la  Rose,  etc.  B. 

LENGNAU  , vge  de  Suisse  | Berne | , au  pied  du  Jura, 
à 6 kil.  N.  de  Buren  ; 820  hab.  Combat  entre  les  Français 
et  les  Suisses,  1798. 

LENNAPE  (Famille),  grande  nation  indigène  de  l’A- 
mérique du  N.,  à TE.  de»  monts  Alkghany,  depuis  Cap- 
Breton  jusqu’au  cap  Ha  itéras,  a progressivement  diminué 
depuis  l’arrivée  des  Européens.  Elle  comprend  maintenant 
les  Illinois,  les  henni- Lenuapes  ou  Delà  waves,  les  Algonquins, 
les  Chinpetoays,  les  Knisteneaur,  etc. 

LENNEP  (Jean-Daniel  Van),  helléniste,  né  à Leeu- 
warden  en  1724,  m.  à Aix-la-Chapelle  eu  1771,  occupa,  de 
1752  à 1768,  la  chaire  de  littérature  grecque  et  latine  à 
Groningue,  puis  à Franeker.  On  lui  doit  des  éditions  de 
Coluthus,  Leeuwarden,  1747,  in-8®,  et  de»  Lettres  de  Phala- 
ris,  1777  ; des  Observations  sur  T analogie  de  la  langue  grecque, 
suivies  d’étymologies  grecques , Utrecht,  1790,  3 vol.  it»-8®. 

lennep  (David-Jacques  van),  né  à Amsterdam  en 
1774,  m.  en  1849 , professeur  à l’Athénée  de  sa  ville  na- 
tate  dés  1799 , accepta  ensuite  la  chaire  d'éloquence  à 
l’université  de  Lcyde.  Il  a laissé  de  bonnes  éditions  des 
Hérotdee  d’Ovide,  Amst.,  1807,  et  1812,  et  de  V Anthologie 
grtcqw,  Utrecht,  1795-1822,  6 vol.;  une  traduction  en  vers 
hollandais  d'Hésiode , 1823  , etc. 

LENNEP,  v.  des  Etats  prussiens  ( province  du  Rhin),  sur 
la  rivière  de  sou  nom,  régence  et  à 31  kil.  E.  de  Dussel- 
dorf; 5,800  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Draps,  casimirs,  quin- 
caillerie ; poudrerie.  Coram.  de  vins  et  de  bois. 

LENNuX  (Charlotte),  née  à New- York  en  1720,  m.  en 
1804,  vint  à Londres  dès  l’âge  de  15  ans  , et  y vécut  de 
ses  travaux  littéraires.  Elle  a publié  : Mémoires  d'Henriette 
Stuart,  1751  ; le  Don  Quichotte  femelle,  1752,  trad.  librement 
en  français,  Lyon,  1772,  2 vol.  in-12;  Shaktpeare  éclairci, 
1753-51,  3 vol.  in-12;  Henriette , roman,  1758,  traduit  en 
français  par  Monod,  2 vol.  in-12;  Sophie,  1763,  traduit  en 
français  par  La  Flotte,  1778,  2 vol.  in-12;  Musée  des  dames, 
1771, 2 vol.  in-8®,  etc.  Elle  traduisit  en  anglais  les  Mémoires 
de  Sully,  et  le  Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoy. 

lennox  , région  d’Ecosse.  Y.  LENOX. 

LENO,  v.  des  États  sardes  (Lombardie;,  dans  la  pro- 
vince et  à 19  kilomètres  S.  de  Brescia  ; 3,400  hab.  Lin 
estimé. 

LENOIR  (Jacques-Nicolas),  bénédictin  de  S*-Maur,  né 
à Alençon  en  1721,  m.  à Paris  en  1792,  s'occupa  de  l’his- 
toire de  la  Normandie,  vint  à Paris,  à l’abbaye  de  Sl-üer- 
main-des-Prés,  fouiller  pendant  plus  de  25  ans  le  dépût 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Normandie,  dépouilla  ou 
copia  plus  de  100,000  titres.  Il  avait  publié,  en  1760,  uu 
Mémoire  relatif  au  projet  d une  histoire  générale  de  la  Nor- 
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mandie.  Il  fit  paraître,  en  1790,  la  Normand >e  anciennement 
paye  d'Etats.  A.  0. 

i.lnoir  ( Nicolas! , architecte , né  à Paris  en  1726  , m. 
en  1810,  élève  de  Blondel,  remporta  le  grand  prix  d|ar- 
chitecture.  et  nlla  étudier  en  Italie  les  monuments  de  l'art 
antique.  A son  retour,  U fut  chargé  de  construire  plu- 
sieurs des  édifices  que  Voltaire  élevait  4 Ferney.  C’est  lui 
qui  a bâti  4 Paris  le  théâtre  de  la  Porte-S^-Martin  en  40 
jours,  la  salle  du  Prado,  et  le  marché  Bcauvau.  B. 

i.KNoin  (Jean-Pierre-Charles),  magistrat,  né  à Paris  en 
1732,  m.  en  1807,  fut  lieutenant-criminel  au  Châtelet  en 
1759,  maître  des  requêtes  en  1765,  et  membre  de  la  com- 
mission chargée  du  procès  de  La  Chnlotais,  enfin  appelé 
au  poste  de  lieutenant-général  de  police  4 Paris  en  1774. 
Dans  ce  dernier  poste  , il  prévint  par  sa  prudence  beau- 
coup de  désordres , contribua  4 l'abolition  de  la  torture, 
4 l'assainissement  de  la  capitale , 4 l’amélioration  des  hô- 
pitaux et  des  prisons.  On  lui  doit  la  suppression  du  cime- 
tière des  Iunocents,  la  construction  de  plusieurs  halles, 
l’éclairage  perpétuel  des  rues,  la  création  du  Mont-de- 
Piété.  11  quitta  la  police  en  1785 , fut  nommé  bibliothé- 
caire du  roi  et  président  de  la  commission  des  finances, 
donna  sa  démission  en  1790  . se  retira  en  Suisse,  puis  4 
Vienne,  refusa  les  offres  de  Paul  W qui  l’appelait  en  Rus- 
sie, rentra  en  France  en  1802,  et  obtint  de  Napoléon  I" 
une  pension  de  4,000  fr.  sur  le  Mont-de-l’iété.  Il  a laissé  : 
Détails  sur  quelques  établissements  de  la  tille  de  Paris,  1780, 
in-8®.  B. 

lknoik  | Ktienne  ) , habile  constructeur  d’instruments 
de  mathématiques,  né  en  1744  à Mer  (Loir-et-Cher),  m. 
en  1832,  exécuta  le  cercle  de  réflexion  inventé  par  Borda, 
fut  charge  de  la  confection  des  instruments  nécessaires 
aux  explorations  de  La  Pérouse , de  D'Entrecasteaux 
et  de  Baudin  , fabriqua  ceux  que  Méchain  et  Delambre 
employèrent  pour  mesurer  un  arc  du  méridien , ceux 
aussi  qu’emportèrent  les  marins  et  les  savants  <1>  i . 
péditiou  d'Egypte , et  enfin  le  fanal  4 miroir  parabolique 
de  la  tour  de  Cordouan.  B. 

i.KNom-LAKociiK  ( Jean-Jacques, comte), né  4 Grenoble 
en  1749,  m.  en  1825,  entra  dans  le  barreau,  où  il  fut 
l'élève  et  l'ami  de  Scrvau,  siégea  a l'Assemblée  consti- 
tuante, écrivit  dans  plusieurs  feuilles  politiques,  osa  élever 
la  voix  en  faveur  de  Louis  XVI , parvint  4 échapper  aux 
terroristes,  professa  la  législation  4 l'Ecole  centrale  du 
Panthéon , fut  appelé  un  instant  par  le  Directoire  au  mi- 
nistère de  la  police,  entra  an  conseil  des  Anciens,  concou- 
rut 4 la  révolution  du  18  brumaire,  devint  sénateur,  adhéra 
4 la  déchéance  de  Napoléon  1er,  et,  sous  la  Restauration, 
reçut  la  pairie.  B. 

lknoik  ( Alexandre  ),  né  4 Paris  en  1761,  m.  en  1839, 
étudia  la  peinture  sous  Doyen,  et  la  cultiva  jusqu'en  1790. 
La  suppression  d'an  grand  nombre  de  couvents  et  d'é- 
glises lui  inspirant  alors  des  craintes  pour  les  monuments 
des  arts  qu’ils  renfermaient,  il  obtint  de  l’Assemblée 
constituante  que  ces  monuments  fussent  réunis  dans  le 
vieux  cloître  des  Petits-Augustins , et  fut  nommé  conser- 
vateur de  la  collection  qu'on  appela  le  Musée  des  monuments 
français,  ou  Musée  des  Petits-Augustins.  11  rassembla  plus  de 
600  objets  d’art,  tombeaux,  statues,  etc.,  les  restaura,  et 
les  classa  par  siècles  dans  des  salles  distinctes.  Dans  un 
jardiu  attenant  au  cloître  , il  confia  4 des  sarcophages  de 
aa  composition  les  restes  de  Tu  renne,  de  Molière  et  de 
La  Fontaine.  Il  alla  exhumer  4 Nogentrsur-Selne  les  dé- 
pouilles mortelles  d'Abélard  et  d'Héloïse,  et  fit  construire, 
pour  les  déposer,  une  chapelle  gothique  avec  les  débris  du 
Paraclet.  En  1793,  il  sauva  de  la  destruction  les  mauso- 
lées de  Louis  XII,  de  François  1er  et  de  Henri  H,  dans  la 
cathédrale  de  St-Denis.  Quand  le  gouvernement  consulaire 
établit,  en  1800,  dans  le  jardin  de  Mousseaux,  une  suc- 
cursale du  Musée  des  Augustin*,  Lenoir  en  fût  encore 
nommé  administrateur.  En  1816,  le  Musée  fut  supprimé, 
en  vertn  d'une  ordonnance  royale  qui  rendait  aux  édifices 
religieux  Icare  anciens  monumeuts.  Lenoir  ent  alors  l'ad- 
ministration des  monuments  de  l'église  de  St-Denis.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Description  historique  et  chrono- 
logique des  monuments  de  sculpture  réunis  au  Musée  des  Petits - 
Augustins,  1795,  in- 8°;  Musée  des  monuments  fronçais , 1800- 
22,  8 vol.  in-8®,  avec  258  planches  gravées  au  trait  ; Histoire 
des  arts  en  France , prousés  par  les  monuments,  1811,  in-4°, 
et  atlas  de  164  pl.  ; Nouvelle  explication  des  hiéroglyphes, 
1809-22,  4 vol.  in-8®  et  88  pl.  ; Description  du  Musée  royal , 
1820-22,  8 vol.  in-8°  ; Observations  scientifiques  et  critiques 
sur  le  génie  des  peintres,  1821,  In-8®  ; Atlas  des  monuments  et 
des  arts  libéraux , 1820-27,  in-fol.  ; la  Vraie  Science  des  ar- 
tistes, 1823.  2 vol.  in-8°.  B. 

LENOKMAND  (Marie-Anne),  célèbre  devineresse,  néo 


en  1772  4 Alençon,  m.  en  1813,  fut  élevée  chez  les  béné- 
j dictincs  de  sa  ville  natale , y commença  son  rôle  de  pr.i- 
phétesse,  vint  4 Pari»  en  1790,  se  mit  4 prédire  l'avenir 
en  tirant  les  cartes , subit  plusieurs  emprisonnements , à 
cause,  dit-on,  de  quelques  révélations  compromettantes,  cl 
| fut  consultée  par  l'impératrice  Joséphine  et  autres  per- 
sonnages de  distinction.  La  vogue  lui  resta  sous  la  Res- 
tauration. Elle  a publié  : la  Sibylle  au  congrès  d’ Aix-la-Cha- 
pelle, 1818;  Mémoires  historiques  et  secrets  de  l impératrice 
Joséphine , 1820,  3 vol.  in-8®. 

LENOTRE  (André),  célèbre  architecte,  dessinateur  de 
jardins  et  de  parcs,  né  4 Paris  eu  1613 , m.  en  1700,  re- 
nonça à la  peinture , qu'il  avait  étudiée  dans  l'école  d * 
Vouet,  pour  créer  un  genre  dans  lequel  il  u’eut  ni  mo- 
dèles, ni  imitateurs.  L'essai  de  son  talent  au  château  de 
Vaux  lui  fit  confier  par  Louis  XIV  la  direction  de  tous  ses 
parcs  et  jardins.  Il  fut  anobli,  décoré  de  l’ordre  de  S1- Mi- 
chel , et  nommé  contrôleur  général  des  maisons  et  manu- 
factures royales.  On  lui  doit  les  pares  de  Versailles,  do 
S*-Clond,  de  Meudon,  les  jardins  des  Tuileries,  de  Marly, 
de  Chantilly,  de  Clagny,  «le  Sceaux,  la  magnifique  terrasse 
de  SMSermaln,  le  parterre  du  Tibre  a Fontainebleau. 
Partout  il  a introduit  d«s»  portiques,  des  labyrinthes,  des 
grottes,  une  disposition  d'arbres  artificielle  ; ses  plan»  sont 
beaux,  ses  ordonnances  simples  et  variées,  se»  inventions 
heureuses  ; toutefois  la  régularité  majestueuse  avec  la- 
quelle il  disposait  les  gazons,  les  arbres,  les  eaux,  nuit 
quelque  peu  au  charme  et  4 la  beauté  irrégulière  de  la 
nature  champêtre.  Lenôtrc  fut  appelé  eti  Angleterre,  on  il 
dessina  les  parcs  de  Greenwich  et  de  St-James.  B. 

LENOX  ou  LENNOX,  Elgovia,  Ledna,  anc.  pays  d’Ecosse, 
au  N.  de  la  Clydc,  auj.  partagé  entre  les  comté»  de  Stir- 
ling et  de  Dumbarton.  Jadis  comté,  puis  duché,  le  Lenox 
appartint  4 une  branche  de  la  famille  des  Stuarts,  fut 
réuni  4 la  couronne  par  le  mariage  de  Damley  avec  Mario 
Stuart , et  passa  au  duc  de  Richmond , fils  naturel  do 
Charles  II. 

lküox,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  4 290  kil. 
N. -O.  de  New-York,  sur  le  canal  Erié;  5,500  bab. 

LENS,  Lentium  , Lendum , Heleiu»  viens?  ch.-l.  de  eant. 

( Pas-de-Calais),  arr.  et  4 20  kil.  S.-E.  de  Béthune,  sur  la 
Souchcz;  3,301  hab.  Autrefois  place  forte.  Fabr.  de  toiles, 
dentelles,  huile,  savon  , sucre  indigène,  genièvre , eau-de- 
vie  de  grains. — Lcd»  reçut  une  charte  de  commune  on  1209. 
Le  maréchal  de  Ga&sion  fut  tué  sous  ses  murs  en  1647,  et, 
en  1648 , Condé  y vainquit  les  Espagnols. 

LEW8,  brg  de  Belgique  (Ilainaut) , sur  un  bras  de  la 
Dendre,  4 13  kil.  N.-N.-O.  de  Mous;  1,800  hab.  Beau 
château.  Calcaire  à chaux  et  4 construction. 

LEws  ( André-Cornélis) , peintre,  né  4 Anvers  en  1739, 
m.  en  1822,  eut  pour  maîtres  Eyckens  et  Beschey.  A 16 
ans,  11  remporta  le  lar  prix  4 l'Académie  d'Anvers.  Quoique 
le  style  de  Boucher  et  la  manière  de  Vauloo  fussent  alors 
en  vogue,  il  ne  les  imita  point  : il  s'éprit,  au  contraire, 
do  l'antique , et  essava  de  réformer  la  peinture.  Pendant 
son  séjour  en  Italie , les  statues  païennes  et  les  œuvres  de 
Raphaël  occupèrent  exclusivement  son  attention.  Revena 
dans  sa  ville  uatalc  vers  la  fin  de  1768,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  dessin  4 l’Académie  ; mai»  il  avait  une  étroite 
manière  de  comprendre  les  anciens,  qui  ne  pouvait  exer- 
cer une  influence  heureuse.  Tous  se»  personnages  sont  du 
plus  beau  rose , ont  des  fronts  bas , des  nez  raides  et  des 
veux  microscopiques.  En  1781,  il  alla  habiter  Bruxelles; 

Il  y fit  un  grand  nombre  de  morceaux  de  chevalet,  retraçant 
tous  des  scèues  mythologiques.  Il  a publié  «leux  ouvrages 
estimables  ; le  Costume  des  peuples  de  l'antiquité  prouvé  par  le» 
monuments,  Liège,  1770,  in-8®;  nouvelle  évlit.,  corrigée, 
rectifiée , et  considérablement  augmentée  par  Martini , 
Dresde , 1785,  in-4®,  57  pl.;  Essai  sur  le  bon  goût  en  pein- 
ture, Bruxelles,  1811,  in-4®.  A.  M. 

LENTAG10,  brg  des  États  sardes,  prés  de  Raven  ne  et 
de  Nocéra.  Victoire  de  Nareès  sur  Totila,  roi  des  Ostro- 
goths , en  552. 

LENT1A , nom  latin  de  Lisz. 

LENTINI  ou  LEONTIN1 , anc.  Leontium , v.  de  Sicile, 
prés  d'on  lac  de  son  nom,  4 35  kil.  N.-O.  de  Syracuse; 
7,373  hab.  Ruinée  par  un  tremblement  de  terre  en  1169. 

LENTULUS , nom  d'une  dp*  branches  les  plus  illustres 
de  la  gens  Cometia , ainsi  appelée  parce  qu'un  de  ses  mem- 
bres était  né  avec  une  lentille  sur  le  visage , ou  peut-être 
parce  qu'elle  cultivait  particulièrement  ce  légume. 

LMTüLUS  BUBA  ( P. -Cornélius  ) , l'un  des  principaux 
complices  de  Catilina , fut  successivement  questeur,  édile 
curule,  préteur  et  consul.  Les  livres  sibyllins  annonçant 
que  C ®tC.  devaient  régner  4 Rome,  il  se  crut  destiné, 
aprts  Cinna  et  Cornélius  Sylla,  4 réaliser,  lui  troisième. 
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la  prophétie,  et  sc  jeta  dans  la  conspiration  de  Catilina.  Il 
était  alors  préteur  pour  la  seconde  fois,  l’an  690  de  Rome, 
63  av.  J.-C.  Ayant  tenté  d'entraîner  dans  la  conjuration 
les  députés  des  Allobroge»,  Cicéron , averti  de  ses  me- 
nées, le  dénonça  au  sénat,  le  fit  arrêter  et  étrangler  dans 
la  prison  publique.  ^ O. 

LENTULUS  spiNTHER  |P.-Cornélias) , édile  l'an  690  de 
Rome,  63  a v.  J.-C.,  demanda  l’an  696,  comme  consul,  le 
rappel  de  Cicéron  exilé.  Lors  de  la  rupture  entre  César  et 
Pompée,  il  embrassa  le  parti  de  > dernier» 

LEXZBURG , v.  de  Suisse  (Argovie),  sur  la  rive  dr.de 
l'An,  à 11  kil.  E.  d'Aarau;  2,000  hab.  Ane.  château  des 
comtes  de  Lcnzburg.  Ecole  normale  cantonale  d’institu- 
teur» primaires. 

LEO  ( Léonard) , célèbre  compositeur  de  musique , né  à 
Na  pie.»  en  1694,  m.  eu  1756,  professeur  au  Conservatoire 
de  Santo-Onufrio , fut  l'un  des  chefs  de  l’école  napolitaine 
du  xvin*  siècle;  il  eut  pour  élèves  Truetta,  Piccini  et 
Joramelli.  Dans  la  musique  d’église,  il  n’a  pas  moins  do 
majesté  que  Durante,  et  possède  plus  de  charme;  son  Mi- 
tertre  à deux  chœurs  est  un  chef-d'œuvre.  I^es  ouvrages 
dramatiques  de  Ixso  ont  au  plus  haut  degré  lo  carac- 
tère expressif;  ou  distingue  Sofoniebe,  1718;  l'aio  Graccho , 
1720;  Tamerlane , 1722;  Timocrale,  1723;  Olimpiade,  1724; 
Demofoonte,  1725;  Catone  in  II i ica , 1726;  la  Clemenza  di 
Tilo  , 1735;  C’iro  riconosciuto , 1739;  Achille  in  Sciro , 1740; 
Vologete , 1744;  et  l'oratorio  de  Santa-Elena  al  Calvario.  IJ. 

leo  l sas-)  , v.  des  Etala  de  l’Eglise,  à 10  kil.  O.-S.-O. 
de  S*-Marin;  1,200  hab.  Evêché.  Maison  de  détention. 

LEOBEN,  v.  des  Etats  autrichiens  (Styrie),  sur  la 
Muhr,  à 12  kil.  O.-S.-O.  de  Brück;  3,000  hab.  Evêché  nuf- 
fragant  de  Salzbourg.  Mines  considérables  de  houille  et  de 
fer  ; forges  et  fahr.  de  buincaillerie.  Direction  et  tribunal 
des  mines  de  la  Styrie. — Le  général  Bonaparte  et  l'archi- 
duc Charles  y signèrent,  le  29  avril  1797,  les  préliminaires 
du  traité  de  (’arnpo-Eormio. 

LEOBSCHUTZ  , v.  de»  Etats  prussiens  (Silésie) , à 49 
kil.  S.  d’Oppeln , sur  la  Zinna  ; 5,700  hab.  Gymnase  catho- 
lique. Fabr.  de  toiles  , draps  , bonneterie,  cuira. 

LEOBURGUM  , nom  latin  de  Lauenboukg. 

LEOCATA  , nom  latin  de  Leccate. 

LÊOCHÀRÊS , sculpteur  grec  du  iv«  siècle  av.  J.-C., 
travailla  au  tombeau  de  Mausole,  exécuta,  en  or  et  en 
ivoire , les  statues  des  rois  Philippe  et  Alexandre  le  Grand, 
d’Olympia»  , d’Eurydice  , et , en  bronze , celle  d’Isocratp. 
On  citait  comme  ses  chefs-d’œuvre  an  Ganymide  enlevé 
par  l’aigle  de  Jupiter,  et  un  Jupiter  tonnant,  placé  depuis 
au  Capitole. 

LEODEGÀRIUS.  F.  Léger  (Saint). 

LEODIA,  LEODICUM,  LEODIUM , noms  latins  de 
Liège. 

LÉOGANE,  v.  de  Me  d’Haïti , prov.  de  l’Oncst,  à 26 
kil.  O.  de  Port-au-Prince , sur  on  petit  affluent  du  golfe  de 
Léogane;  2,800  hab.  Saccagée  par  Dessalines.  Elle  fut 
pendant  quelques  années  le  siège  de  l’anc.  gouvernement 
colonial,  jusqu'à  ce  que  Port-au-Prince  en  fut  déclaré 
capitale. — Le  golfe  de  LJngane  ou  de  Gonare , formé  par  la 
mer  de»  Antilles  sur  la  côte  O.  de  Me  d'Haïti , a 200  kil.  | 
de  large  sur  autant  de  profondeur,  reçoit  l’Artibonite , et 
renferme  le»  lies  de  Gonave  et  des  (’nyemites. 

I.EOM  ANIA , nom  latin  de  la  Lomagne. 

LKOM1NSTER,  v.  et  paroisse  d’Angleterre  , comté  et  à 
18  kil.  N.  de  Hereford , sur  la  Lug;  6,000  hab.  Tanneries; 
fabr.  de  gants  , chapeaux , etc. 

LEON , Legio  teplima  ijemina  des  Romains,  v.  d'Espagne, 
ch.-l.  de  fane.  royaume  et  de  la  prov.  actuelle  de  son 
nom  , à 334  kil.  N.-O.  de  Madrid,  115  N.-O.  de  Vallado- 
lid  , au  confl.  du  Torio  et  de  la  Bernesga  ; pop.  de  la  com- 
mune: 7,074  hah.  Evêché.  On  remarque  : une  magnifique 
cathédrale  gothique;  l'église  St-Lddore,  du  xi*  siècle,  mai» 
réédifiée  dans  quelques  parties , et  qui  renferme  les  tom-  j 
beaux  d’un  grand  nombre  de  rois  et  de  princes;  l’église 
Si-Mare,  et  le  couvent  du  même  nom,  qui  appartenait  à 
l’ordre  de  St-Jacque»,  et  qui  est  approprié  au),  à un  éta- 
blissement d’instruction  publique;  la  maison  consistoriale; 
les  palais  de  Guzman  et  de  Luna.  Fabr.  de  toiles,  lainages, 
gant»,  bonneterie.  Cette  ville  fut  fondée  par  les  Romains 
au  i*r  siècle  après  J.-C.;  conquise  sur  les  Mores  par 
Pélage  en  722 , elle  devint  au  x*  siècle  la  cap.  du  royaume 
de  Léon.  — La  province  ou  intendance  de  Léon , division 
administrative  du  royaume  d’Espagne  (Vieille-Castille), 
formée  d’une  partie  de  l’ancien  royaume  de  Léon , entre 
celles  des  Asturies  au  N.,  de  Logo  à l'O.,  de  Zamora  au 
S.,  et  do  Palencia  à l’E.,  a 200  kil.  sur  90;  288,333  hab. 
en  1849;  354,295  en  1857.  Sol  couvert  au  N.  par  le  ver- 
sant méridional  des  monta  Cantabres,  au  S.  par  la  Sierra 


de  Gnta.  Climat  sec  et  sain  ; riches  forêts , récolu^abon- 
dante  de  céréales , élève  de  moutons.  B. 

LÉON  I royaume  de)  , une  des  15  grandes  divisions  an- 
ciennes de  l'Espagne , entre  les  Asturies  au  N.,  la  Vieille- 
Castille  à l’E. , l’Kstramadure  au  S. , la  Galice  et  le  Por- 
tugal à 1*0  ; par  4o«  l0'-43°  5*  lat.  N.  et  6®-9®  30’  long.  O. 
On  en  a formé  3 intendances,  Leon  au  N.,  Zamora  au 
centre  , et  Safamançu».  ■ — I,e  royaume  de»  Asturies  ou 
d'Üviédo  prit  en  913 , au  début  du  règne  d’Ordogno  H , le 
nom  de  Léon,  sa  nouvelle  capitale.  Dix  roi»  le  gouver- 
nèrent depuis  cette  époque  jusqu’en  1037  , où  la  défaite  et 
la  mort  de  Hennude  III  sur  les  bords  du  Carrion  le  livrèrent 
à Ferdinand  I**,  qui  régnait  déjà  sur  la  Castille,  indépen- 
dante vers  960 , royaume  depuis  1033  : 

Ordogno  II 913-23  Sanche  I le  Gros. . 955-67 

Froila  II 923-24  Ramire  ni 967-82 

Alphonse  IV 921-27  Bermude  II 982-99 

Ramire  U 927-50  Alphonse  V 999-1027 

Ordogno  III 950-55  Bermude  ni 1027-37 

Dans  cette  période,  les  chrétiens  de  Léon,  après  avoir» 
dans  la  première  moitié  du  x®  siècle  , poussé  parfois  leur» 
courses  jusqu'au  Tage,  rasé  Talavera,  914 , démantelé  Lis- 
bonne, 953,  virent  dans  la  seconde , leur  capitale  détruite 
par  Almanzor,  pour  ne  se  relever  que  20  ans  plus  tard, 
996-1016,  leurs  acquisitions  perdues  jusqu'à  la  chaîne 
Asturique , et  leur  roi  Bermude  II  réduit  à *e  replier  snr 
Oviedo.  Il  fallut,  pour  rétablir  la  fortune  du  pays,  un  instant 
compromise  par  les  succès  des  Musulmans , la  grande  vic- 
toire de  Calatanasor,  1002.  Deux  fois  encore,  le  royaume 
de  Léou  fut  séparé  de  celui  de  Castille  ; 1°  de  1065  à 1072, 
sous  Alphonse  VI , qui  ne  tarda  pas  à les  réunir,  mais  pour 
en  détacher,  en  1091,  le  comté  de  Portugal,  transformé 
bientôt  en  royaume,  1139;  2°  de  1157  à 1230  , sou»  Ferdi- 
nand Il  et  Alphonse  IX  ( V.  CaatilleI.  Lors  de  la  réunion 
définitive,  en  1230,  le  royaume  de  Léon  avait  atteint 
depuis  un  sièclo  les  limites  qu'il  a conservées  depuis.  Il 
correspondait  à peu  près  à l’ancien  pays  des  Astures , des 
Vaecéen»,  des  Vettons,  traversé  en  partie  plutôt  que 
conquis  par  Annibal , 220  av.  J.-C. , et  soumis  successi- 
vement, avant  l'invasion  arabe,  par  les  Romains  (192 
à 178;  26  à 21  pour  les  Astures) , par  les  Suères,  409  ap. 
J.-C.  , et  par  les  Wisigoths,  467-5H5.  R. 

i.eon  (Ile  de) , anc.  fofinuisa  ou  Erythea,  ile  de  l’océan 
Atlantique , sur  la  côte  d’Espagne  ) prov.  do  Cadix  );  sépa- 
rée du  continent  à l'E.  par  uu  canal  de  2 kil.  de  large,  dit 
Santf-Ptfrf,  et  au  N.  par  la  baie  de  Cadix;  elle  renferme 
les  villes  de  Cadix  et  de  San-Fernnndo.— C'est  le  seul  poiut 
de  l'Espagne  que  Napoléon  I”  n'a  pas  occupé;  U Révolu- 
tion de  1820  y prit  naissance,  et  le  duc  d'Angouléme  s’en 
empara  en  1823. 

LÉox,  v.  de  l’Amérique  centrale  et  capitale  de  la  répu- 
blique de  Nicaragua,  à l'extrémité  8.-0.  d'un  lac  de  son 
nom,  à 550  kil.  S.-E.  de  Gnatemala-la-Nueva ; par  12* 
20'  lat.  N.  et  88®  36*  long.  O ; 38,000  hab.  Evêché;  belle 
cathédrale.  Université  fondée  en  1812.  — L’origine  de  cette 
ville  remoute  à 1523. 

leon  (nouveau-),  Etat  de  la  Confédération  mexicaine, 
ch.-l.  Monterty;  entre  ceux  de  Cuhahuila  au  N.,  au  N.-O. 
et  à l’O.,  de  San-Lui»  de  l’otoai  au  8.,  et  de  Tamaulipas 
au  S.-E.  et  à l’E.;  270  kil.  sur  180;  135,000  hab. 

LÉox,  v.  du  Mexique,  dans  l’Etat  et  à 57  kil.  O.-N.-O. 
de  Guanaxuato  ; 6,000  hab. 

LEON  DE  CARACAS.  F.  CARACAS. 

LÉON  ( SAINT- POL  DE  J.  K.  FOL-DB-LÉON  (SAINT1-). 

LÉON  lfr,  dit  le  Thrace,  l'Ancien  ou  le  Grand,  empereur 
d’Orient,  457-474,  fut  élevé  à l'empire,  sprèa  la  mort  de 
Marri  en  , par  le  crédit  du  patrice  A»par,  qui,  l'ayant  eu 
pour  inteudant,  pensait  s’en  faire  une  créature.  Léon , 
fatigué  de  ses  exigences,  le  fit  massacrer  sous  se»  yeux, 
471.  Il  fut,  du  reste,  zélé  pour  la  foi  orthodoxe,  exclut  de» 
charges  quiconque  n’en  faisait  pas  profession,  et  renouvela 
les  dispositions  prise»  par  Marcien  contre  les  entychéen». 
Il  retira  des  mains  de  Genséric,  roi  des  Vandales,  Eudoxie, 
vente  de  l’empereur  d’Occident  Valentinien  III.  S. 

LÉON  H le  Jeune,  empereur  d’Orient,  474,  peüt-fils  du 
précédent  par  sa  mère  Ariadne,  femme  do  Zénon  l’I&au- 
rien , lui  succéda , à l’Age  de  4 an» , avec  Zénon  pour  col- 
lègue ; mais  il  ne  survécut  que  dix  moi»  à son  aïeul.  S. 

léon  in  ihaurien,  empereur  grec,  717-741,  était  né  en 
Isaurie  d’uue  famille  obscure , fit  son  chemin  dans  la  mi- 
lice, et  parvint  aux  premier»  grades  sou»  Anastaso  II.  Il 
succéda  à Théodose  111,  et  soutint  contre  le»  Arabes  le  troi- 
sième siège  de  Constantinople,  717-718.  Ce  fut  lui  qui,  l« 
premier,  déclara  la  guerre  au  culte  de»  image»,  en  726. 
Excommunié  par  les  papes  Grégoire  II  et  Grégoire  111 , il 
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vit  le»  Ues  de  l'Archipel  et  l’exarchat  do  Ravenne  en  Italie 
»e  révolter  contre  lui,  et  envoya  inutilement  contre  les  re- 
belle» une  flotte,  qui  fit  naufrage  dan»  la  mer  Adriatique. 

LÉON  IV  le  Klutzare,  empereur  d'Orienl,  775-780.  Ce 
surnom  lui  vint  de  ta  mère,  qui  était  Alla  d’un  khan  des 
Khazare».  Il  succéda  à son  père  Constantin  Copronjme, 
épousa  la  célébré  Irène,  et  mourut  lorsqu’il  allait  reprendre 
la  lutte  contre  les  partisans  du  culte  des  Image».  S. 

LÉON  v l'Arménien,  empereur  grec,  B 13-820.  Il  avait  pris 
la  place  de  Michel  Khangnbé  ; Michel  le  Bèguo  le  renversa 
à son  tour.  Il  avait  repoussé  les  Bulgare»  pour  longtemps  ; 
mai»,  à l'intérieur,  ce  fut  un  violent  iconoclaste  et  uii  rude 
persécuteur  des  moine».  S. 

Léon  vi  lt  Sage  ou  le  Philosophe,  empereur  d'Oricnt, 
886-911,  succéda,  à l'âge  de  19  an»,  à son  père  Basile  I”, 
et,  bien  qu'associé  à son  plu*  jeune  frère  Alexandre,  s’oc- 
cupa seul  du  gouvernement.  Il  déposa  une  2*  foi»  l'hotiu», 
886,  qu'il  regardait  comme  son  ennemi,  s'attira  le»  armes 
de  Siméon,  roi  de»  Bulgare»,  éprouva  do  sanglants  revers, 
889 , et  excita  contre  ce  prince  le»  Hongrois , mai*  sans 
succès.  Ce  fut  sons  son  régne  que  les  Rosses  parurent  pour 
la  première  fois  devant  Constantinople,  906-911.  Il  ne  put 
tenir  tête  aux  Sarrasins  d'Asie  et  d'Afrique , qui  vinrent 
saccager  Thessalonique  en  904.  Léon  acheva  le  recueil  de» 
Basiliques  | V.  ce  mol  \ commencé  par  son  père , et  qui  a été 
publié  par  Fabrot,  1647.  Il  a aussi  laissé  un  Traité  de  Tac - 
tique,  publié  par  Meursius,  Leyde,  1612,  et  traduit  en  fran- 
çais par  M.  do  Maizeroy,  2 vol.  in-8°;  et  seize  Prédictions, 
publiées  par  Rutger».  Léon  VI  s'était  fait  excommunier 
par  le  patriarche  de  Constantinople  pour  un  4*  ma  mge, 
dont  il  eut  Constantin  VII,  905.  S. 

Léon  i,  prince  arménien  de  la  dynastie  des  Roupéniens, 
1 123-4 1,  succéda  & sou  frère  Théodose  I*r , et  fit  avec  succès 
la  guerre  aux  Grec*.  Baudouin,  comte  d’Antioche  , paya 
cher  la  perfidie  qu’il  avait  montrée  en  l'arrêtant  dan»  un 
festin  : Léon  lui  enleva  un  grand  nombre  de  villes,  jusqu'à 
ce  que  les  Latins  effrayés  l'eussent  apaisé  par  de»  présents. 
L’empereur  grec,  Jean  II  Comnéne,  inonda  l'Arménie  de 
scs  troupes,  s'empara  de  Léon  par  trahison,  et  l'emmena  à 
Constantinople , avec  ses  deux  fils  Roupen  et  Thoros, 
1137.  C-a. 

Léon  II,  dit  le  Graml,  l«r  roi  arménien  de  la  dynastie 
des  Roupéniens,  1 185-1219,  succéda  à son  frère  Roupen  II, 
rebâtit  la  ville  de  Sis,  y établit  sa  résidence,  construisit 
des  hôpitaux  et  des  églises,  aida  l’empereur  Frédéric  I*' 
Barberousse  dans  la  conauéle  de  la  Terre-Sainte,  et,  avec 
l'assentiment  de  Hçnri  VI,  successeur  de  ce  prince,  et  du 
pape  Cèles  tin  III,  tnt  couronné  roi  de  toute  l’Arménie, 
1198.  Le  calife  de  Bagdad  et  l'empereur  d'Oricnt  Alexis 
l’Ange  l'en  félicitèrent  par  de  riches  présents.  Léon  épousa 
la  fille  de  Gui  de  Lusignan,  roi  de  Chypre.  C— a. 

LÉON  lll,  roi  d'Arménie,  1269-89,  succéda  à son  père 
îlétoum  l«r,  établit  sa  résidence  à Tarse,  l’embellit,  bâtit 
des  églises,  des  écoles  et  de»  hôpitaux,  répara  les  dom- 
mage» causé»  par  de»  Sarrasins,  les  battit,  et  le»  expulsa 
complètement. 

Léon  iv,  roi  d'Arménie,  1305*1308  , fils  de  Thoros  III, 
succéda  à son  onde  Ilétoum  II,  et  fût  tué  par  Bilarghou, 
général  mongol. 

Léon  v,  roi  d'Arménie,  1320-12,  auccéda  à son  père 
Oschin  à l’âge  de  12  ans,  et  vit  son  royaume  continuelle- 
ment désolé  par  les  discordes  civiles  et  par  le»  invasion» 
impunies  de»  Mamelouks,  des  Tatares  et  des  Turcomans. 

Léon  vi  de  Lusignan,  roi  d'Arménie,  1365-93,  né  d'une 
mère  arménienne , et  proche  parent  de  Pierre , roi  de 
Chypre,  envoya  contre  le»  Mamelouks,  en  Cilicie,  son 
connétable  Libarid,  qui  fut  tué,  et  paya,  pour  obtenir  la 
paix , une  forte  somme  d'argout.  Comme  U députa  des 
ambassadeurs  en  Europe  pour  armer  les  princes  chré- 
tiens, les  Mamelouks  recommencèrent  la  guerre.  Sis,  capi- 
tale de  l'Arménie,  fut  brûlée,  1371  ; Léon,  vaincu  et  blessé, 
■e  réfugia  dans  des  montagne»  inaccessible»,  où  il  se 
tint  longtemps  caché.  On  le  crut  mort;  mais  il  revint  dans 
Tarse  en  1373,  au  moment  où  sa  femme  Marie,  parente 
de  S1  Louis,  allait  épouser  Othon,  duc  de  Brunswick,  qui 
devait  être  couronné  roi  d'Arménie.  Les  Mameluks  re- 
vinrent en  1374,  dévastèrent  le  pays,  et  contraignirent 
Léon  à se  renfermer  dans  la  forteresse  de  Gaban,  où, 
après  9 mois  de  résistance,  il  dut  capituler,  1375.  Au 
mépris  des  conventions,  il  fut  enchaîné  avec  toute  sa  fa- 
mille, et  conduit  au  Caire.  Il  écrivit  de  sa  prison  an  pape 
et  à Jean  l*r,  roi  de  Castille,  lequel  finit  par  obtenir  sa 
délivrance,  13B2.  Léon  se  rendit  à Jérusalem,  y laissa  la 
reine,  alla  à Rome,  en  Castille,  en  Franco,  et  mourut  à 
Paris.  Il  fut  enterré  dans  l’église  des  Célestins,  où  l'on 
voit  encore  son  tombeau.  Son  buste  est  au  Musée  de 


Versailles.  Avec  lui  s'éteignit  la  dynastie  des  Roupé- 
niens. C— a. 

LÉON  i,r  (saint),  le  Grand,  pape  do  440  à 461,  né  à 
Rouie  ou  en  Toscane,  expulsa  de  Rome  le»  manichéen-, 
condamna  les  erreurs  des  nestorien»,  de»  eutychécn»,  des 
priscillianistes  et  des  pélagicn» , approuva  le*  acte»  du 
concile  do  Cbalcédoine  tenu  en  451,  excepté  celui  qui  don- 
nait au  siège  de  Constantinople  la  prééminence  sur  ceux 
d'Antioche  et  d'Alexandrie,  alla  au-devant  d’Attila  , roi 
des  Ilun»,  qui  envahtaait  l’Italie  en  452,  le  dissuada  de 
marcher  sur  Rome,  mais  ne  put  empêcher  Gen*éric,  roi 
des  Vandales,  de  piller  cette  ville,  en  455.  Fête,  le  11 
avril  à Rome,  le  10  novembre  A Paris.  I-es  Œuvres  de 
S»  1-éon,  comprenant  90  sermon»,  141  lettres,  un  traité  sur 
la  vocation  des  Gentils,  et  un  code  des  anciens  canon», 
ont  été  publiées  par  le  P.  Quesnel,  1675,  2 vol.  in-4*,  ci 
par  le  P.  Cacciari,  Rome,  1751-53-55,  3 vol.  in-fol.  Les 
sermons  ont  été  trad.  en  franc,  par  l'abbé  do  Rellegarde, 
Paris,  1701.  B. 

Léon  h f saint),  pape  do  682  à 683,  Sicilien,  traduisit 
du  grec  en  latin  les  Actes  du  6*  concile  œcuménique,  sou- 
tint avec  fermeté  ses  droits  contre  l'exarque  de  Ravenne, 
veilla  à la  discipline  de  l'Eglise,  perfectionna  le  chant  gré- 
gorien, composa  quelques  hymnes,  et  institua  l'aspersion 
de  l'eau  bénite  sur  le  peuple.  Fête,  le  28  juin.  B. 

Léon  ni,  pape  de  795  A 816  , Romain,  succéda  A 
Adrien  I*r,  fut  assailli,  au  milieu  d'une  procession  en  799, 
par  une  bande  de  conjuré» , que  dirigeaient  Pascal  et 
Campulc,  neveux  de  son  prédécesseur,  endura  toutes  sortes 
d'outrages,  fut  enfermé  dan*  le  monastère  do  S*-Etienne, 
s’en  échappa,  trouva  un  asile  en  France  auprès  de  Char- 
lemagne,  qui  lui  fouruitune  escorte  pour  rentrer  en  maître 
dan»  Rome,  et,  en  800,  sacra  le  roi  frank  empereur  d’Oc- 
cident.  Une  nouvelle  conspiration  fut  étouffée  rn  815.  On 
a de  Léon  U1  treize  Lettres,  insérées  dans  les  Collections 
des  conciles.  L’EncAtniffon  contra  omrtni  rnun.fi  periruhi , 
imprimé  sous  son  nom,  Rome,  1525,  et  Lyon,  1601,  1633, 
est  an  ouvrage  apocryphe.  " B. 

LÉON  iv,  pajie  de  847  A 855,  Romain,  défendit  les  Etats 
de  l'Eglise  contre  les  Sarrasin»,  fit  réparer  l’église  S1- Pierre 
dévastée  par  ce»  barbares,  et  entoura  de  murs  tout  un 
quartier,  qui  a gardé  le  nom  de  cité  Léonine.  C’est  après 
sa  mort  qu’on  a placé  la  fable  de  la  papesse  Jeanne. 

Léon  v,  pape  en  903,  né  à Ardée,  ne  régna  que  40  jours, 
et  mourut  de  chagrin  dans  la  prison  où  l'avaient  jeté  quel- 
ques séditieux. 

léon  vi,  pape  de  928  à 929,  était  Romain. 

LÉON  vu,  pape  de  936  A 939,  Romain,  se  déclara  contre 
le  mariage  des  prêtres. 

léon  vin,  pape  de  963  A 965,  élu  au  concile  de  Rome 
par  l'autorité  de  l’empereur  Othon  le  Grand  , du  vivant 
même  de  Jean  XII,  fut  chassé  par  ce  rival,  revint  après 
qu’il  (ht  mort,  mai*  eut  à lutter  contre  un  autre  compéti- 
teur, Benoit  V.  Léon  VIII  est  regardé  comme  intru*. 

léon  ix  (saint) , nommé  d'abord  Brvnon , né  A Dnchs- 
bourg,  d’un  comte  alsacien,  en  1002,  m.  en  1054,  était 
évêque  de  Toul , lorsque  l'empereur  Henri  III , son  cousin , 
le  choisit  pour  succéder  au  pape  Damase  11,  1048.  D'après 
lo  conseil  d'Hildehrand,  prieur  de  Cluny  (Grégoire  VU), 
qu’il  nomma  cardinal  peu  après,  il  »e  fit  élire,  en  arrivant 
à Rome,  par  le  clergé  et  le  peuple,  1049,  pour  montrer 
que  le  choix  impérial , qui  tendait  à remplacer  l’élection 
canonique,  ne  pouvait  en  tenir  lieu,  et  n’était  qu'une  *orte 
de  recommandation.  Sa  suzeraineté  temporelle  fut  nota- 
blement agrandie.  En  échange  de  nombreux  domaines  que 
le  saint-siégc  possédait  en  Allemagne,  Henri  III  lui  donna 
le  duché  de  Bénévent , qui  toutefois  resta  A ses  princes 
comme  feudataires,  1052.  Battu,  l’année  suivante,  à Ci- 
vitata  par  le  normand  Robert  Guiacard,  qui,  en  empiétant 
sur  ce  duché,  était  devenu  l’ennemi  du  saint-siégc,  il  ac- 
cepta l'hommage  que  ses  vainqueurs  lui  offraient,  en 
échange  de  l'investiture  de»  conquêtes  faite»  par  eux  dans 
la  Fouille,  et  à faire  en  Calabre  et  en  Sicile,  1054.  Mai» 
en  même  temps  sa  suprématie  spirituelle  s'amoindrissait 
par  la  séparation  définitive  de  l'Eglise  grecque,  alors  diri- 
gée par  le  patriarche  Michel Cérularius.  Fête,  le  19 avril.  K. 

léon  x ( Jean  de  Médici»),  2«  fils  de  Laurent  le  Magni- 
fique, né  à Florence  en  1475,  cardinal  à 13  ans,  succéda  A 
Jules  II  en  1513.  Il  fut  tout  A la  fois  un  pape  zélé,  un  sou- 
verain habile,  et  l’un  des  plus  ardents  promoteurs  du  mouve- 
ment littéraire  et  artistique  de  ITtalic  au  xvi# siècle. Tandis 
qu’il  cherchait,  comme  pape,  à réformer  l’Eglise  par  les  dé- 
cret» do  concile  de  Latran,  1512-17 , au'il  se  réjouia»ait  d'a- 
voir,en  1516, remplacé  en  France  la  Fragmatiqne-Sanction 
par  le  Concordat  ( V.  ces  mois),  et  fait  conclure  à Cambrai, 
cotm-c  les  Turcs , un  traité  d'alliance  entre  les  quatre  gran- 
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de*  puissances  de  l'Europe,  1517,  la  prédication  des  indal-  | 
gcncn , dont  le  produit  devait  servir  à terminer  la  basi- 
lique de  S^Pierre,  devint  en  Allemagne,  en  1517,  l’occasion  ' 
de  la  révolution  religieuse  opérée  par  Luther  : elle  allait  j 
séparer  du  saint-siège  une  partie  de  l’Europe,  et  ce  fut  en 
vain  que  Léon  X condamna,  eu  1520,  le*  hérésies  du  ré-  | 
formateur.  Comme  souverain,  au  milieu  des  rivalités  outre 
les  Espagnols,  maîtres  de  Naples,  et  les  Français,  tou- 
jonrs  avides  du  Milanais,  et  malpré  la  fidélité  souvent 
douteuse  des  feudataircs  du  saint-siège  ( V.  l'uuis  et  Ko- 
vèbe),  il  sut  couserver  sans  porte  «i  souveraineté  tempo- 
relle , et  l'augmenta  même  de  Modène,  qu’il  acheta , en 
151-1,  à l’empereur  Maximilien.  D’abord  hostile  à Louis  XII, 
comme  il  l'avait  été  sous  Jules  II,  il  conclut  à Matines, 
1513 , avec  les  ennemis  de  la  France,  une  lipue  nouvelle , 
dont  François  1«  le  punit,  après  Maripnan,  en  lui  impo- 
sant un  traité  qui  lui  enlevait  Parme  et  Plaisance,  1515. 
En  1519,  il  essaya  en  vain  de  faire  échouer  les  prétentions 
des  rois  de  France  et  d’Espagne  à la  couronne  impériale, 
comme  également  dangereuses  pour  la  liberté  de  l’Eu- 
rope, l'indépendance  du  saiut-siigo  et  le  re|H>s  de  l'Italie. 
Reprenant  alors  la  politique  de  Jules  II,  qui  était  de  chas- 
ser les  étrangers,  les  barbares , Ica  uns  par  les  autres,  il 
offrit  sans  succès  à François  Ier  d’attaquer  en  commun  le 
royaume  de  Naples.  Repoussé  par  la  France,  il  se  rattacha 
à la  cause  de  1 empereur , dont  le  rapprochaient  naturel- 
lement le  désir  de  réprimer  en  Allemagne  la  réforaniion 
religieuse  et  celui  de  recouvrer  Panne  et  Plaisance,  contri- 
bua aux  revers  des  Français  dans  le  Milanais,  et  mourut 
au  milieu  du  bonheur  que  lui  apporta  la  nouvelle  de  la 
roprise  de  ces  deux  villes,  1521.  Digne  enfant  des  Médicis, 
élevé  au  milieu  des  savants  les  plus  célèbres , des  Chal- 
ooodvle,  des  Marsile  Ficin,  des  Pic  de  La  Mirandole,  des 
Politien,  il  mérita , par  son  amour  pour  les  lettres  et  les 
arts,  l'honneur  de  donner  son  nom  à cette  époque  bril- 
lante où  l'Italie  offrait , an-dessous  de  Machiavel , do  Gui- 
chardin  et  de  l'Arioste,  des  littérateurs  comme  lierai, 
Bibbiena,  Paul  Jove,  Sannasar,  Vida,  Sadolet,  Bemho,  et, 
au-dessous  do  Bramante,  de  Michel- Ange  et  de  Raphaël, 
dea  artistes  comme  Bandinelli,  Jules  Romain,  Léonard  de 
Vinci,  le  Titien,  André  del  Sarto  et  le  Corrège.  — L’his- 
toire de  Léon  X,  écrite  en  latin  par  Fabroni,  Pise,  1797, 
en  anglais  par  Koscoe,  Londres,  4 vol.  in-4",  1805,  trad. 
par  Ilenry,  Paris,  4 vol.  in-8°,  1813,  l'a  été  en  français 
par  M.  Audio,  Paris,  2 vol.  in-8®,  1844,  et  2 vol.  in-18, 
1850.  Tous  s’accordent  à reconnaître  en  loi,  sinon  une  vie 
austère,  du  moins  une  pureté  exemplaire  de  mœurs,  et  à 
rejeter  les  accusations  scandaleuses  et  sans  fondement 
dont  on  a voulu  flétrir  sa  mémoire.  R. 

léon  xi  f Alexandrc-Octaviea  de  Médicis),  fut  pape 
27  jours,  en  1605. 

léon  xn  ( Annibal  della  genoa),  né  à la  Genga  près 
Spoléte  en  1760,  pape  de  1823  à 1829,  détruisit  les  bandes 
de  voleurs  des  environs  de  Rome,  et  s'efforça,  sans  grand 
succès,  d'arrêter  dans  ses  Etats  l’extension  toujours  crois- 
sante des  sociétés  secrètes,  que  son  encyclique  de  1825 
dénonçait  au  monde  chrétien.  Tont  en  diminuant  les  im- 
pôts, il  améliora  la  situation  du  trésor,  et  releva  le  crédit. 
Kl.  Artaud  de  Montor  a écrit  son  Histoire,  Paris,  2 vol. 
in-8*,  1843.  R. 

léon  , antipape  sous  le  nom  de  Grégoire  VI,  fut,  après 
la  mort  du  pape  Sergius  IV,  1012,  le  compétiteur  de  Be- 
noit V1U,  l'expulsa  de  Rome , mais  fut  chassé  à son  tour 
par  l’empereur  Henri  H. 

léon  (Ponce  de).  V.  rusa;. 

léon  le  mâche,  historien  du  x*  siècle,  né  à Caloé 
(Ionie) , étudia  à Constantinople , suivit  l’empereur  Ba- 
sile II  dans  une  guerre  contre  les  Bulgares,  et  écrivit  une 
histoire  des  événements  dont  il  fut  le  témoin,  de  959  à 
975.  Cet  ouvrage,  complément  de  la  Byzantine,  a été  pu- 
blié par  M.  Hase,  Paris,  1819,  in-fol. 

LEON  le  grammairien,  un  des  auteurs  de  l’Histoire 
byzantine,  a écrit,  an  commencement  du  xi*  siècle,  sons  le 
titre  de  Chronoyrop/iio , l'histoire  des  empereurs  d’Orient, 
de  813  à 919.  Ce  livre  a été  publié,  avec  trad.  latiue,  & 
la  suite  de  Théophane,  Paris,  1655,  in-fol.,  et  traduit  en 
français  par  le  président  Cousin. 

LÉON  DB  maubi  , moi uc  du  Mont-Caasin  au  xu*  siècle, 
cardinal  et  évêque  d'Ostie,  composa  les  Chronique»  du  mont 
Cassin,  en  3 livres,  auxquels  Pierre  Diacre  en  ajouta  plus 
tard  un  4®,  qui  conduit  l'histoire  de  oc  couvent  jusqu'en 
1138.  Ces  chroniques  ont  été  publiées  à Paris,  1603  et 
1668,  in-fol.,  avec  celle  d'Aimoin,  et  dans  le  recueil  de 
Muratori. 

léon  d'orvikto,  moine  du  xin9  siècle,  a laissé  2 Chro- 
niques, l'une  des  papes,  qui  se  termine  en  1314,  l'autre 


des  empereurs,  qui  ne  va  que  jusqu'à  1308.  J.  Lami  les 
a insérées  dans  scs  Deliria  eruditorum , 1737. 

léon  l'africain  (Jean],  géographe  arabe  du  xvi*  siè- 
cle, né  à Grenade,  tut  élevé  à Fez,  visita,  soit  comme 
chargé  d'ambassades,  soit  comme  voyageur,  une  grande 
partie  de  l’Afrique  septentrionale,  l’Arabie,  la  Syrie,  la 
Perse,  l’ Arménie,  etc.,  fut  pris  à son  retour  par  des  cor- 
saires chrétiens,  1517,  présenté  an  pape  I*éon  X,  qui  lui  fit 
embrasser  la  religion  chrétienne,  et  enseigna  l’arabe  à 
Rome.  Il  écrivit  eu  arabe  une  Itorription  de  l'Afrique,  et  en 
donna  lui-méme  une  traduction  italienne,  insérée  dans  le 
Recueil  de  voyages  de  Kamusio.  Cet  ouvrage,  que  l'on  es- 
time encore  maintenant,  a été  traduit  en  latin  par  Flo- 
rins , Anvers  , 1556 , et  en  français  dans  le  Recueil  de 
voyagea  de  Temporal,  Lyon,  1556.  I.éon  l'Africain  a aussi 
laissé  un  Vocabulaire  arabe  et  espagnol,  resté  en  manuscrit 
à 1a  bibliothèque  de  l’Escurial. 

LÉON  i»k  MoPÈSE,  célébré  rabbin,  né  vers  1574,  m.  en 
1651,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : Biblia  rahtnnica, 
Venise,  1610,  4 vol.  in-fol.;  Dictionnaire  he'breu-italim, 
Padoue,  1640,  in-4°;  Hittoire  de  la  Pâque,  en  italien,  Ve- 
nise, 1609,  in-fol.  ; Histoire  des  rites  hébraïques,  en  italien, 
Paris,  1637,  trad.  en  français,  1674,  1681,  in-12. 

LÉON  DE  JCDA.  V.  Jll>A . 

LEONA-VICÂIUO,  v.  de  la  République  mexicaine, 
ch.-l.  de  l’Etat  de  fohahniU  (K.  5ai.tti.lo);  15,000  hab. 

LEONARD  ou  LIEN  ART  [Saint],  l’un  des  compagnons 
de  Clovis,  se  convertit  avec  ce  prince  après  la  bataille  de 
Tolbiac,  et  se  relira  dans  une  solitude  du  Limousin,  où  tl 
bâtit  un  couvent,  dans  le  lieu  appelé  depuis  S*  Léouard-le- 
Noblet.  Fête,  le  6 novembre. 

léonard,  dit  U Limousin , peintre  éinaillcur,  né  à Li- 
moges en  1480,  m.  vers  1550,  fut  placé  par  François  l*r 
à la  tête  de  la  manufacture  de  Limoges,  et  fit  exécuter, 
sur  des  dessins  empruntés  à Raphaël , à Jean  Cousin,  à 
Jules  Romain,  une  multitude  de  vases,  coupes,  aiguières, 
d’une  forme  élégante.  Ses  couleurs  ont  un  éclat  et  une 
transparence  remarquables.  Parmi  les  œuvres  qui  lui  ont 
survécu  , on  cite  les  4 médaillons  du  tombeau  de  Diane  de 
Poitiers,  et  les  portraits  de  l'amiral  Philippe  de  Chabot, 
de  François  de  Guise,  de  Henri  II , du  connétable  de  Mont- 
morency, conservés  au  Louvre.  B. 

Léonard  (Nicolas-Germain),  poète  français,  né  & la 
Guadeloupe  en  1744,  m.à  Nantes  en  1793,  se  fit  connaître, 
en  1766,  par  un  recueil  A'Idylles  morales,  fut  chargé  d’af- 
faires de  France  à Liège  de  1773  à 1782,  lieu  tenant -géné- 
ral de  l'amirauté  et  vice-sénéchal  de  son  île  natale  on 
1788.  Il  a laissé  un  poème  des  Saisons,  un  roman  pastoral 
d 'Alexis,  un  Voyage  aux  Antilles,  une  traduction  en  vers  du 
Temple  de  Gnide,  etc.  Er.  général,  ses  vers  respirent  la  mé- 
lancolie cl  la  grâce.  Ses  Œuvre t ont  été  réunies  par  C&ro- 
penon , son  neveu , Paris,  1798,  3 vol.  in-8*. 

LÉONARD  ARÉTIN.  V.  BRUNI. 

LÉONARD  DE  PISE.  V.  F1BONACCI. 

LÉONARD  DB  FIBTOIB.  V.  FISTOIE. 

léonard  d’udike  , prédicateur  dominicain , m.  vers 
1470,  parut  avec  éclat  à Venise,  à Rome,  à Milan , fut 
prieur  de  son  ordre  à Bologne,  puis  provincial  de  la  Lom- 
bardie. Ses  Sermons,  souvent  imprimés,  ont  de  l’analogie 
avec  ceux  de  Barletta  et  de  Ménot. 

LÉONARD  DE  VINCI.  V.  VINCI. 

LÉONAKD-LE-NOBLAC  ou  le-noblbt  (saint-),  Nobi- 
liacum , ch.-l.  de  cant.  (Haute- Vienne) , arr.  et  à 22  kil.  E. 
de  Limoges,  prèa  de  la  rive  dr.  de  la  Vienne  ; 6,173  luth. 
Eglise  du  x*  siècle,  autrefois  collégiale.  Luinages,  por- 
celaines, papeteries,  tanneries;  martinets  à cuivre,  t'omm. 
de  bestiaux.  Patrie  de  Gay-Lussac. 

LEONARDI  (Jean),  né  dans  le  xvi®  siècle  à Decimo 
rés  de  Lacques,  m.  en  1609,  exerça  d'abord  la  pharmacie 

Lucqucs,  se  fit  prêtre  en  1571,  et  fonda,  pour  l'instruc- 
tion des  pauvres,  la  congrégation  des  clercs  réguliers  de 
la  Mère  ae  Dieu , dont  le  cardinal  Baronios  le  nomma  su- 
périeur général. 

LEONARDO  (Augustin),  peintre  espagnol,  né  à Va- 
lence vers  1580,  m.  en  1640,  se  fit  moine  au  couvent  de 
S^Philippe  de  sa  ville  natale,  vers  1610.  Ayant  appris  la 
peinture,  il  employa  son  talent  à décorer  les  monastères. 
Il  travailla  à Madrid  en  1624  et  1625.  Quoiqu'un  peu 
faibles  d’exécution , ses  portraits  sont  fort  recherchés  à 
cause  de  leur  exactitude.  Valence , Madrid  , Tolède  , 
Cordoue , possèdent  le  pins  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages. A.  M. 

leonardo  1 Joseph),  peintre,  né  à Madrid  en  1616,  m. 
& Saragosse  en  1656 , étudia  dans  l’atelier  de  Pierre  de 
las  Cuevas.  Il  se  distinguait  par  la  fraîcheur  du  coloris  et 
la  grâce  du  dessin.  Le  roi  d'Espagoc  le  nomma  peintre  de 
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la  cour;  mais  de»  envieux  lui  firent  prendre  une  Itoituon 
empoisonnée,  qui  lui  ôta  la  raison  : il  passa  les  derniers 
temps  de  sa  vie  dans  ce  malheureux  état.  On  voit  de  lui  au 
Retira  des  ouvrages  admirables.  11  exécuta  un  portrait  en 
pied  du  prince  gotb  Alaric,  pour  la  collection  des  rois 
d'Espagne,  et  l’on  fait  grand  cas  de  cette  peinture.  A.  M. 

LEONAT,  un  des  généraux  d’Alexandre  le  Grand , ob- 
tint, dan9  le  partage  de  l'empire  macédonien  en  323  av. 
J.-C.,  la  Petite-Phrygie,  sur  l'ilellespont.  Appelé  en  Grèce 
par  Antipater,  qui  venait  d'éprouver  une  défaite  près  do 
Lamin,  il  se  fit  battre  par  les  Athéniens,  et  périt  dans  le 
combat , 322.  0. 

LEON  BERG  , autrefois  Loxcenberg , v.  du  royaume  do 
Wurtemberg,  sur  la  Glems,  à 14  kil.  N.-O.  de  Stutt- 
gard  ; 2,200  hab.  Patrie  de  Scheiling. 

LÉONCE , patrice  d'Orient , se  révolta  en  Syrie  contre 
l’empereur  Zéoon  en  485,  et  fut  mis  à mort  trois  ans 
après. 

LEONCE , empereur  grec  de  695  à 698,  avait  renversé 
et  exilé  Justinien  11.  Absimarc  lui  fit  subir  le  même  sort; 
on  lui  coupa  le  nez,  et  on  le  jeta  dans  un  monastère.  Sent 
ans  après,  il  fut  tiré  de  prison , et  exécuté  par  ordre  de 
Justinien  II , qui  avait  repris  le  pouvoir,  705.  S. 
LEONDARl.  V.  Lbontarion. 

LEON  EN  SIS  PAOC8,  nom  latin  du  pays  de  S^Pol-de- 
Léon. 

LEONESSA  , v.  du  royaume  de  Naples  ( Abrtizze- Ulté- 
rieure H'),  snr  le  Corno,  à 45  kil.  N.-O.  d’Aquila,  19  kil. 
N.  de  CivitA-Ducale;  7,000  liab. 

LEONFORTEf  v.  de  Sicile,  & 13  kil.  S.  de  Nicosie; 
10,900  hab.  Comin.  de  grains,  vins.  soie.  Soufrière. 

LEONI , v.  du  royaume  de  Naples  | Principauté-Ulté- 
rieure) , 4 50  kil.  S.  de  San-Angelo-dei-Lombordi  ; 
4,100  hab. 

leoni  (Leone),  orfèvre,  sculpteur  et  graveur  en  mé- 
dailles, né  à Arczzo  vers  le  milieu  du  xv®  siècle,  intro- 
duisit 4 Milan  le  goût  de  l'école  florentine,  fut  appelé  à 
Bruxelles  par  Charles-Quint , et  résida  aussi  quelque  temps 
à l'Escurial.  Parmi  ses  œuvres,  on  cite  surtout  le  mausolée 
de  Jacques  de  Médicis  dans  la  cathédrale  de  Milan,  et 
une  statue  de  Charles-Quint  foulant  aux  pieds  la  Dis- 
corde. M.  V— i. 

LEONIACUM , nom  latin  de  Leonano. 

LÉONICÊNE , grammairien  , dont  le  véritable  nom 
était  Ognibene,  né  à Lonigo  (Ltonicum  ) près  de  Vicence  en 
1420,  m.  vers  1500,  étudia  sous  Victoria  de  Feltre  et  Em- 
manuel Chrysolores,  et  dirigea  l'imprimerie  de  Nie.  Jen- 
son  à Venise.  On  a de  lui  : De  octo  parlibue  orationii,  Ve- 
nise, 1473,  ln-4°;  De  vertu  heroico,  Milan,  1473,  in-4°; 
Tracta  tus  ad  icandendum , in-1®.  Ces  trois  ouvrages  ont  été 
réunis  sou*  le  titre  de  (IrammaltcM  rudiment  a,  Vioence, 
1506.  Il  a aussi  édité  et  commenté  Lucain,  Valere-Maxime, 
le  Traité  de  l'Orateur,  Y Intention  et  les  Office»  de  Cicéron , et 
publié  une  traduction  latine  d’Esope. 

léonicène  (Nicolas),  médecin,  né  en  1428  à Lonigo. 
m.  en  1524 , passa  presque  toute  sa  vie  à Ferra re,  où  il 
enseignait  la  médecine.  Il  se  livra  peu  4 la  pratique  île  son 
art , et  s'occupa  principalement  des  auteurs  anciens.  Il  a 
laissé  : Liber  de  epidemid  quatn  Itali  morbum  gallicum  vocant , 
Venise , in-4®,  réimpr.  sous  ce  titre  : de  Morbo  galiico 
liber,  Bologne,  1516,  in-fol.,  et  Bile , 1530,  in-4°;  (J aient 
an  medica,  Venise,  1606,  première  traduction  latine  des 
œuvres  de  Galien , etc.  D — o. 

LÉO  NID  AS  1»,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Agides, 
491-480  av.  J.-C.  Lors  de  l'invasion  de  Xerxès  en  Grèce, 
il  prit  position  aux  Thermopyle»  avec  300  Spartiates  et 
environ  4,000  autres  Grecs,  fut  sourd  anx  menaces  et  aux 
promesses  du  roi  de  Perse,  défendit  intrépidement  le  dé- 
filé jusqu'au  moment  où  le  Phocidien  Epnialtés  enseigna 
aux  ennemis  un  sentier  pour  le  tourner,  renvoya  alors  ses 
compagnons,  excepté  les  Spartiates,  pénétra  avec  ceux-ci 
pendant  la  nuit  dans  le  camp  des  Perses,  et,  après  un 
tiorriblc  carnage,  y trouva  la  mort.  Le  passage  des  Tlier- 
inopylos  avait  coûté  4 Xerxès  20,000  hommes.  Dans  la 
suite,  Pausanias  transporta  les  ossements  de  Léonidas  4 
Sparte,  où  l'on  érigea  4 ce  roi  un  tombeau  magnifique  ; un 
temple  fut  élevé  aux  trois  cents  ; on  institua  en  leur  hon- 
neur la  fête  des  Lsonidées,  4 laquelle  les  Spartiates  seuls 
avaient  droit  d'assister,  et  où  l’on  prononçait  l'Eloge  fu- 
nèbre de  Léonidas.  Le  peintre  David  a fait  on  beau  tableau 
de  Léonidas  aux  Thermopyles.  B. 

léonidas  U,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Agides, 
257-238  av.  J.-C.  Il  s'opposa  aux  projets  de  son  collègue 
Agis  111 , qui  voulait  rétablir  les  institutions  de  Lycurgue, 
fut  exilé,  remplacé  par  son  gendre  Cléombrote,  revint  deux 
ans  après,  et  fit  condamner  Agis  4 mort. 


LÊONIUS,  poète  latin  du  xn®  siècle,  que  l’on  croit 
avoir  été  bénédictin  de  S*-Victor  4 Paris,  est  regardé  4 
tort  comme  l'inventeur  des  vers  rimés  connus  sous  le  nom 
de  léoniru . et  dout  on  a des  exemples  dès  le  nu®  siècle. 

LEONTARION  ou  LEONDARl , v.  de  Grèce  ( Moréo) , 
sur  l’Alphée,  4 23  kil.  S.  de  Caryténe.  On  croit  que  c'e-t 
l'ane.  Mégalopolis. 

LÉONTIS , nom  d'une  des  tribus  de  l’Attique. 

LEONTIUM . anc.  v.  de  la  Sicile  orientale,  au  N.  'Il* 
Syracuse:  auj.  Lentmi.  Colonie  naxicnne,  fondée  vers  65') 
av.  J.-C.  Patrie  do  Gorgias. 

léontium  , célébra  courtisane  athénienne , étudia  la 
philosophie  4 l'école  d’Kpicnre,  et  fut  intimement  liée 
avec  Métrodore  et  le  poêle  Hermétiauax.  Celui-ci  donna 
le  nom  de  Léontiam  au  recueil  do  scs  élégies.  Cicéron  parie 
d'un  livre  que  la  courtisane  composa  contre  Théophraste, 
et  loue  l'élégance  et  l'atticisme  de  son  style. 

LEONTOPOLLS,  anc.  v.  de  la  Basse-Égypte , 4 l'E.  de 
Busiris.  Anj.  Tel-Essabé.  On  y adorait  sans  doute  Neith  4 
la  tête  de  lion  ; de  14  son  nom. 

LEOPARD1  (le  comte  Giacomo),  écrivain  italien,  no 
en  1798  4 Recanati  (Marche  d’Ancône |,  m.  4 Naples  en 
1837 , sc  fit  connaître  de  bonne  heure  par  des  travaux 
philologiques.  En  1814,  il  donna  une  édition  de  la  Vie  de 
P lot  in,  par  Porphyre,  une  Dissertation  tu r la  rie  et  les  écrite 
de»  principaux  rhéteurs  du  U®  siècle  (Dion  Ch  ry  son  tome , 
Aristide, Ilertnogénc,  et  Fronton,,  des  Fragments  des  Pirr% 
grecs  du  même  siècle,  et  des  Fragments  de»  historiens  ecclé- 
siastiques antérieure  à F.usèbe.  En  1815,  il  composa  un  Eu  ai 
sur  les  superstitions  populaires  des  anciens,  et  réunit  les  Frag- 
ments de  Jules  l Africain.  Eu  1816,  il  entreprit  une  traduc- 
tion de  Fronton,  et,  en  1817,  adressa  4 Giordani  une 
Lettre  critique  sur  le  Demjt  d' Halicamasse  du  cardinal  Mal. 
Des  Cansoni , qu’il  publia  depuis  1818,  et  qui  parurent  i 
Bologne,  1824 , le  mirent  au  rang  des  meilleurs  poètes  ly- 
riques ; uu  second  recueil , contenant  surtout  des  idylles 
et  des  élégies,  des  traductions  en  vers  de  la  Rat  rachom  j/o. 
nui  chie  d'Homère  et  de  la  satire  de  Simonido  d’Amorgos, 
fut  imprimé,  sous  le  titre  de  Versi,  à Bologne,  1826.  Ces 
diverses  œuvres  poétiques  furent  rééditées,  avec  des  aug- 
mentations successives  et  sous  le  titre  do  Canti , 4 Flo- 
rence, 1830,  et  4 Naples,  1834.  Pendant  un  séjour  4 
Rome,  Leopardi  fit  le  catalogue  des  manuscrits  grecs  do 
la  bibliothèque  Barberini.  On  lui  doit  encore  uu  grand 
travail  critique  sur  la  Chronique  d’Etuébo  publiée  par  Mai 
et  Zhorab,  liomc,  1823;  une  édition  de  Pétrarque,  avec  un 
excellent  commentaire,  Milan,  1826;  deux  Chrestomalhies 
italiennes,  l’une  en  prose  et  l’autre  en  vers,  ibid.,  1827  et 
1828  ; divers  morceaux  en  prose,  insérés  dans  des  publica- 
tions périodiques,  recueillis  sous  le  titre  d ’Operette  morali, 
Florence,  1827,  et  où  l’on  remarque  un  esprit  de  satire 
chagrine  et  de  découragement , mais  un  des  meilleurs 
styles  de  la  littérature  contemporaine.  Les  Œuvre»  com- 
plètes de  Leopardi  ont  été  publiées  par  A.  Ranieri , Flo- 
rence, 1845,  2 vol.  in-8®.  On  a placé  le  tombeau  de  cet  au- 
teur près  de  celui  de  Virgile,  4 Naples.  B. 

LÊOPOL,  v.  de Gallicic.  V.  LEsintno. 

LÉOPOLD , duc  de  Bavière,  profita  de  la  minorité  do 
Louis  l'Enfant , roi  de  Germanie , pour  rétablir  le  duché 
de  Bavière  détruit  par  Charlemagne , et  périt  4 Augsbourg 
eu  combattant  les  Hongrois , 907. 

LÉoroLD  (saint),  dit  le  Pieux,  margrave  d] Autriche, 
1096-1136,  adoucit  les  mœurs  do  ses  suiets,  diminua  les 
impôts,  rendit  la  justice  avec  exactitude,  prit  le  parti 
d’Henri  V,  dont  11  épousa  la  sœur  Agnès,  et  fut  en  con- 
currence pour  l'Empire  avec  Lotlmlrc  ; mais , craignant 
d'allumer  la  guerre,  il  lui  céda  généreusement  ses  droits. 
Il  fut  canonisé  en  1485.  Fête,  le  15  novembre. 

LÉOPOLD  II,  le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  1308-1326,  S* 
fils  de  l'empereur  Albert  I®r,  continua  la  lutte  commencée 
par  son  père  contre  les  Suisses,  et  fut  battu  4 Morgarten  , 
1315.  Il  opposa  son  frère  Frédéric  4 Louis  do  Bavière 
comme  compétiteur  4 l'empire,  et  obtint  pour  lui , malgré 
une  défaite  4 Muhldorf , le  partage  du  trône. 

LÉOPOLD  ui,  dit  le  Preux,  duc  d’Autriche,  3*  fils  et  suc- 
cesseur d'Albert  le  Sage  , né  vers  1350,  m.  en  1386  , eut 
la  Souabc  4 la  mort  de  son  père , gouverna  le  Tyrol  avec 
ton  frère  Albert  III , puis  se  fit  céder  ce  pays , ainsi  que  la 
Styrie  et  la  Carinthic,  tenta  vainement  d unir  son  fils  Guil- 
laume 4 Hedwigc , héritière  de  Pologne , et  fut  tué  4 la 
bataille  de  Sempach  contre  les  Suisses. 

Léopold  , duc  de  Lorraine , fils  de  Charles  V . Ce  der- 
nier ayant  été  chassé  de  ses  Etau  par  Louis  XIV , Léopold 
ne  rentra  dan»  scs  droits  que  par  la  paix  de  Rytwick, 
1697.  R fit  beaucoup  pour  relever  le  pays  ruiné  par  1» 
guerre  et  mourut  eu  1729.  Il  eut  pour  successeur  son  fiu 
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François  III,  plus  lard  époux  de  Marie-Thérèse  et  empe- 
reur sons  le  nom  de  François  I#r.  E.  S. 

LtloroLD  Ie',  empereur  d'Allemagne  en  1658,  né  en 
1640  , m.  en  1705 , était  le  2«  fil»  de  Ferdinand  111 , A qui 
il  succéda.  En  recevant  des  électeurs  la  couronne,  il  dut 
signer  une  capitulation  en  45  articles,  dont  un  des  prlnci- 
aux  lui  interdisait  de  secourir  l’Espagne  contre  la  France. 
,'nc  invasion  des  Turcs  en  Hongrie  fut  repoussée  par  Mon- 
tecuculli,  vainqueur  à la  bataille  de  SMiothard,  1664. 
Dix  ans  après,  Léopold  entra  dans  une  coalition  contre 
Louis  XIV,  vit  «es  troupes  battues  sur  le  Khin  par  Turenne, 
et  fut  contraint  d'accepter  la  paix  de  Niuicgue,  1679.  11  fil 
encore  partie  de  la  ligue  d'Augsbourg,  provoquée  par  les 
empiétements  de  Louis  XIV,  1686,  laissa  le*  Français 
saccager  le  l'alutinai , et  signa  le  traité  de  Uyswick,  l'*97. 
La  lutte  contre  la  France  avait  été  entravée  par  la  révolte  de 
Tékély  en  Hongrie , et  par  une  nouvelle  invasion  des  Otto- 
mans, qui  eussent  pris  Vienne,  en  16K3,  si  Jean  Sobiealü, 
roi  de  Pologne,  n’eût  sauvé  cette  ville  par  une  bataille 
rangée.  Louis  de  Bade,  le  due  de  Lorraine,  et  le  prince 
Eugène , prirent  alors  roffeusivc  ; les  victoires  de  Xcniha 
et  de  Salankéraen  amenèrent  la  paix  de  Carlowitz,  1699.  A 
la  mort  de  Charles  11 , roi  d’Espagne,  1700,  Léopold  vou- 
lut placer  sur  le  trûne  de  ce  pays  son  fils  Charles  [ depuis 
l'empereur  Charles  VI) , et  engagea  l’Allemagne  dan*  une 
guerre  de  succession  dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  K.  Succes- 
sion d’Espaone.  B. 

Léopold  il , empereur  d’Allemagne  , 1790-1792 , 2*  fils 
de  François  1er  et  de  Marie-Thérèse  , né  en  1747  , succéda 
à son  père  comme  grand-duc  de  Toscane,  1765,  et  gou- 
verna ce  pays  pendant  25  ans  avec  une  grande  sagesse. 
A la  mort  de  sou  frère  aîné,  Joseph  II , 1790,  il  hérita  de 
la  couronne  impériale.  Par  son  esprit  conciliateur,  il 
réussit  bientôt  à rétablir  la  paix  intérieure  dan»  se*  Etat*. 
Après  avoir  réduit  A l'obéissance  le*  Pays-Bas  insurgés, 
1791,  il  leur  rendit  leur*  ancienne*  libertés.  Par  la  conven- 
tion de  Reicheuhach , 1790,  U se  concilia  la  Prusse,  et, 
en  1791 , il  conclut  à Szistowa  un  traité  de  paix  avec  la 
Turquie , à laquelle  11  restitua  se*  anciennes  conquête*  de 
Servie.  La  Révolution  française  l’arrêta  dans  ses  réformes 
libérales,  et  le  détermina  A entrer  dans  la  coalition  de 
PillniU , 1791 , et  A conclure  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive avec  la  Prusse , 1792  II  mourut  peu  de  temps 
après , et  eut  pour  successeur  son  fils  François  II.  Il  était 
frère  delà  reine  de  France  Marie-Antoinette.  E.  S. 

lÉopold  (Charles-Guillaume  de)  , poète  suédois,  né  A 
Stockholm  eu  1766,  m.  en  1829,  bibliothécaire  d'Upsal, 
membre  de  l’Académie  suédoise  en  1786 , secrétaire  parti- 
culier de  Gustave  III  en  1788,  conseiller  de  chancellerie 
en  1799,  secrétaire  d'Etat  en  1818  , a laissé  de  liellcs  odes 
patriotiques  {la  Victoire  tTI/ogland , U Combat  nam!  de 
I'rtderïkihamn  , etc.),  et  plusieurs  tragédies,  dout  deux, 
Odm  et  Virginia , ont  été  traduites  en  français  dans  le* 
Chefs-dcrutre  de»  théâtre»  étrangers. 

LÉoroLD  (Ordre  de! , ordre  créé  en  Autriche  par  l’em- 
pereur François  1«  on  1808,  en  mémoire  de  son  père  Léo- 
pold II , pour  récompenser  le  mérite  civil  ou  militaire.  Ia 
croix,  snspendue  A un  ruban  rouge  bordé  de  blanc,  est 
à 8 pointes  ; l'écusson  du  milieu  jvorte  les  lettres  F.  I.  A. 
(FrancMCTM  imperator  Austrice) , avec  les  mol»  integritati  et 
mérita,  et,  au  revers,  cette  devise  de  Léopold  : Opte 
rtgnm  , corda  » vbditorum. — Ordre  de  Belgique,  institué  par 
le  roi  Léopold  Ier  eu  1832.  La  croix , suspendue  A un  ruban 
rouge  moiré,  est  blanche,  émaillée,  entourée  d'une  guir- 
lande de  laurier  et  de  chêne;  au  milieu  se  trouve,  d’un 
côté,  le  chiffre  du  roi,  et,  de  l’autre,  le  lion  belge  avec 
Oette  devise  : /.'union  fait  la  force. 

LEOPOLDSTADT,  v.  forte  de  Hongrie  (Neutre),  dan* 
une  plaine  marécageuse , sur  la  rive  dr.  de  la  Waag , à 24 
kil.  0.  de  Neutre.  Arsenal;  hôtel  des  Invalides. 

LÉOSTHENE.  V.  Lamiaqub  (Guerre). 

LÉOTYCUIDE,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Prsclides, 
492-467  av.  J.-C. , remplaça  Démarate,  son  cousin,  fit 
la  guerre  aux  Eginétes,  commanda  avec  l’Athénien  Xan- 
tippc  la  flotte  grecque  qui  mit  en  fuite  les  Perses  A Mycate, 
479,  fit  ensuite  la  guerre  en  Thessalie,  ko  laissa  gagner  par 
les  présents  de*  vaincus  , fut  banni , et  mourut  A Tégée. 

LKOV1GILDE  ou  LEUVIGILDE  , roi  «le*  Wbigoths 
de  569  A 586.  Appelé  au  pouvoir  par  son  frère  Liuva,  il 
gouverna  l'Espagne  en  son  nom  pendant  trois  ans,  et  resta 
seul  maître  du  royaume  en  572.  Son  régne  vit  éclater  la 
lutte  ouverte  du  catholicisme  espagnol  contre  l'arianisme 
des  vainqueurs,  qui  fut  bientôt  vaincu.  Il  reprit  aux  Grecs 
Cor  doue  ct  Medina-Sidonia,  soumit  les  Vaseons  rebelles, 
1*4 lit  Vittoria,  réunit  le  royaume  des  Suève*  A la  monar- 
chie gothique  en  585 , repoussa  trois  attaque»  de»  Francs , 


et  le*  poursuivit  jusque  sous  les  murs  de  Toulouse  «t  d«* 
Beaucaire.  H. 

LEPAGE  (M*1®:.  V.  Bocage  ,'M“*  de). 

LEPANTE  ou  FPAKTO,  Naupactue  >!o*  Latins,  v.  forte 
de  la  Grèce  (Hetlade),  port  sur  le  golfe  de  son  nom,  A 
170  kil.  O.  d’Athènes;  2,000  hab.  Les  Véuitiens  l’occu- 
pèrent an  xiu*  siècle,  et  l’entourèrent  de  puis-untes 
forteresses,  devant  lesquelles  le*  Turc»  durent  reculer 
eu  1475,  après  un  siège  de  4 mois;  Bajatet  11,  plus 
heureux,  la  prit  en  1498;  iepri»e  (*ar  le»  Véuitiens  en 
1687,  le  traité  de  CarlowiU  la  leur  fit  évacuer  de  nouveau 
en  1699. 

LÉi’ANTK  (golfe  de),  Smw  Corinthiacus  des  Humains, 
golfe  formé  par  la  mer  Ionienne  sur  la  côte  O.  de  la  Gièce, 
où  il  s'enfonce  profondément  entre  l'Hellude  et  la  Morée; 
long  de  125  kil.,  sur  35  dans  sa  plus  grande  largeur; 
communiquant  A l'O.  avec  le  golfe  de  Patres , et  fermé  A 
l'E.  par  l'isthme  de  Corinthe.  C'est  dan*  ses  eaux  qu'eut 
lieu  en  1571  (7  oct.)  une  grande  bataille  navale,  ou  le* 
flotte»  combinée»  de  Venise,  de  l'Espagne,  et  du  pape, 
commandée»  par  don  Juan  d'Autriche  , battirent  celle  des 
Turcs,  qui  y perdirent,  dit-on,  200  galères  et  30,000 
homme»,  et  furent  par  cette  défaite  arrêtés  dans  leur* 
cuva  hisseiuents. 

LEPAUTE  | Jean-André  ),  célèbre  horloger,  né  en  1707 
prés  de  Montmédy,  m.  en  1789,  vint  à Pari*  en  1740,  con- 
struiait,  en  1753,  pour  le  Palai*  du  Luxembourg,  la  pre- 
mière horloge  horizontale  que  l'on  eût  vue  A Paris,  et 
présenta,  la  même  année,  A l'Académie  des  sciences,  une 
pendule  A une  seule  roue  de  son  invention.  Ce  fut  alors 

u'il  devint  ami  intime  de  l'astron  me  Lalande.  On  lui 

oit  un  Traité  d'horlogerie,  Paris,  1755,  in-4°,  avec  un  sup- 
plément, 1760  — Su  femme,  née  A Pari»  en  1723,  m.  en 
1788,  travailla  ù la  fomMtnmrfém  temps  et  aux  h phé me- 
ntir* des  mouvement»  céleste».  Son  frère,  Jean-Baptiste,  ni. 
en  1802,  a fait  l’horloge  de  l'Hotel-de-Ville  de  Pari».  Son 
neveu,  Pierre-Basile,  a construit  celles  des  Tuileries,  du 
Palnis-Roval,  et  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

LEPA1TRE  ( Antoine  |,  architecte,  né  à Paris  en  1614, 
m.  en  1691,  membre  de  l’Académie  de  sculpture  depuis 
1671,  construisit  les  deux  ailes  du  ehAleau  de  S*  Cloud, 
dessina  la  cascade  du  parc,  et  éleva  l’église  de  Port-Royal 
dan*  le  faubourg  St-Jaeques  A Paris.  M**  de  Montespan 
l'avait  désigné  pour  bAtir  le  château  de  Clagny;  mais 
Mansnrd  le  supplanta.  I,epautre  a publié  se*  Œuvres 
d'architecture,  1652,  enrichie»  de  dessins  estimés,  et  de  dis- 
sertations par  A.  Ch.  d'Aviler.  Un  choix  de  se»  plus  belles 
compositions  a été  imprimé  en  1 vol.  in-B®,  Pari»,  1854. 
Lopautrc  a beaucoup  d'imagination  et  de  goût,  et  son 
dessin  est  plein  de  grandeur  et  de  majesté.  — Son  frère, 
Jean  Le  pal  T RE,  né  A Pari»  en  1617,  m.  eu  1682.  reçu  A 
l'Académie  en  1677,  a publié  d'excellents  dessins  u'ar- 
chitecture  et  d’oruemeut,  et  gravé  des  portraits  et  des 
paysage».  B. 

LKI’authk  (Pierre),  sculpteur,  fils  d’Antoine,  né  A 
Pari»  en  1659,  m.  en  1744,  remporta  le  grand  prix  de 
sculpture,  et  alla  passer  15  an»  à Rome.  On  voit  de  lui, 
dans  le  jardin  de*  Tuileries,  le*  groupe*  d 'Ente  et  Anchise, 
d ‘Arrie  et  Valu»,  une  Atalante,  et  un  Faune  «à  la  biche.  Il  a 
exécuté  aussi  les  délicates  sculptures  eu  bols  «le  l'orurr* 
de  Sl-Eutlache,  et  fait  plusieurs  gravure»  A l'eau-forte.  B. 

LEPAYS  (René),  sieur  «lu  Plessis- Villeneuve,  né  & 
Nantes  ou  A Fougères  en  1636,  m.  en  1690,  directeur 
des  gab«‘!lcs  du  Dauphiné  et  do  la  Provence,  est  un  des 
poètes  médiocre»  dont  s’est  moqué  Boileau.  On  a de  lui  î 
Amitié »,  Amour»  et  Amourette»,  recueil  de  lettre»,  Grenoble, 
1664;  Zélotide , histoire  galante,  Paris,  1655;  NovreUt» 
tr'irre»,  ibid.,  1672;  le  Démêlé  de  V esprit  et  du  coeur , ibid.f 
1688. 

LEPECQ  DE  LA  CLOTURE  (Louis),  médecin,  né  A 
Caen  en  1736,  m.  en  1804.  Reçu  docteur  A Caen,  il  s'y 
établit,  et  fut  nommé  professeur  de  chirurgie;  il  pratiqua 
auvd  A Rouen,  et  pas*a  la  fin  de  *a  vie  duu»  la  retraite. 
Métlecin  hippocratique,  il  a rendu  des  service»  A la  science 
des  épidémie*.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : Obser- 
vation» *ur  le t maladie » épidémiques , Paris,  1776,  in-4°; 
Collection  d'observation»  sur  1rs  maladie»  et  constitution»  épi- 
démiques, Rouen  et  Paris,  1778.  2 vol.  in-4°.  D — o. 

LEPE,  v.  d'Espagne  prov.  d'IIurlva),  petit  port  prés 
de  l'océan  Atlantique,  et  A 126  kil.  O.-S.-O.  de  Séville. 
Pèche  de  thons  et  sardine».  Population  de  la  commune  ; 
3,021  hab. 

L'fcPfcE  (Abbé  de).  V.  ÉrÉE  II’). 

LKPEJA,  nom  lithuanien  de  Lin  au. 

LKPEL,  v.  de  la  Russie  «l’Europe,  gvl  et  A 141  kil. 
O.-S.-O.  de  Witebsk,  sur  le  lac  de  son  nom;  2,700  hab. 
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LE  PELLETIER  (Claude),  né  en  1630  4 Paris,  m.  en 
1711  dans  la  retraite,  fut  président  aux  enquêtes  dans  le 
Parlement,  prévêt  des  marchands,  et  successeur  de  Col- 
bert au  miuistéro  des  finances  de  1683  à 1689.  On  dit  uu 
roi  qu'il  ne  convenait  pas  4 celte  place,  parce  qu'il  n'était 
pas  assez  dur.  • C’est  pour  cela  que  Je  le  choisis,  « ré- 
pondit Louis  XIV.  Homme  de  bien,  modeste,  intègre,  il 
abandonna,  au  bout  de  six  ans,  une  charge  qui  était  trop 
lourde  pour  lui.  11  fit  construire  le  quai  Pelletier,  4 Paris, 
fut  le  protecteur  et  l’ami  de  Kollin.  On  lui  doit  : le  Corps 
de  droit  canon;  Y Ancien  code  ecclésiastique  ; des  Observations 
sur  le  Code  et  lu  Novelles  ; le  Cornes  rusticus,  1692;  le  Cornes 
eenectuiis,  1709;  des  éditions  du  Comu  juridicus  et  du 
Cornes  iheologus  de  P.  Pithou.  G. 

lkpelletikr-des-forts  ( Michel- Robert ) , neveu  du 
précédent,  né  en  1675,  m.  en  1740,  membre  honoraire  de 
l'Académie  des  sciences,  fut  contrôleur  général  des  finances 
de  1726  4 1730,  mais  n'agit  que  scion  le  bon  plaisir  du 
cardinal  Fleury. 

LEI’ELLETIEK  DE  LA  UOUSSAYE  (Félix),  m.  OU  1723, 
devint  contrôleur  général  des  finances  au  milieu  do  la 
crise  financière  produite  par  la  banqueroute  de  Law,  fut 
au-dessous  de  ea  tâche,  et  laissa  la  direction  des  affaires 
aux  frères  Péris. 

LK PELLETIER  DE  BA1XT-F  AUGEAU  ( Louis  - Michel  ) , 
arrière-petit-fils  de  Lcpelletier-des-Forts,  né- 4 Paris  eu 
1760,  m.  en  1793,  avocat-général,  ensuite  président  4 
mortier  au  parlement  de  Paris,  fut  député  de  la  noblesse 
«ux  Etals-généraux  de  1789.  Après  quelques  hésitations,  il 
embrassa  la  cause  démocratique,  fit  décréter  l'abolition  des 
qualifications  nobiliaires,  1790,  et  rédigea  un  remarquable 
rapport  sur  la  1™  partie  du  projet  de  Code  pénal,  1791. 
Nommé  4 la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni 
sursis.  Son  vote  ayant  entraîné  celui  de  ses  amis  et  décidé 
la  majorité,  un  gurde-du-corps,  nommé  Péris,  le  rencontra 
«laits  un  restaurant  du  Palais-Royal,  le  20  janvier  1793, 
et  le  tua  d’un  coup  de  sabre.  La  Convention  lui  décerna 
les  plus  pompeuses  funérailles;  elle  décréta  que  ses  restes 
seraient  mis  au  Panthéon,  et  que  sa  fille  serait  adoptée  par 
la  nation.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  é Bruxelles,  1826, 
1 vol.  in-8®.  J.  T. 

LEi'ELLETiKit  de  &A1XT-F AiiGKAU  (Félix ),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1767,  m.  en  1837,  était,  en  1789,  aide  de 
camp  du  prince  de  Lambcsc.  H se  rangea  parmi  Ica  par- 
tisans de  la  démocratie  après  le  meurtre  de  son  frère,  fut 
impliqué  dans  la  conapiration  de  Babeuf,  élu  membre  de 
lu  Chambre  des  représentants  peudunt  les  Ceut-Jours, 
proscrit  par  la  Restauration,  rentra  en  France  en  1820, 
et  vécut  dans  l'obscurité. 

LE  PÈRE  (Jean-Baptiste),  architecte,  né  4 Paris  en 
1762,  m.  en  1844,  partit  en  1787  pour  S*-Domiuguo,  où  il 
construisit,  avec  le  seul  secours  des  nègres,  plusieurs 
grandes  habitations,  revint  en  France  en  1790,  s'adjoignit 
en  1796  4 une  compagnie  d'artistes  et  d'artisans  appelés  4 
Constantinople  pour  y établir  et  y diriger  une  fonderie  «1e 
canons,  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  en  1798,  et  en- 
richit de  ses  dessina  le  grand  ouvrage  de  l'Institut  d’Egypte 
sur  ce  pays.  Connu  personnellement  du  général  Bonaparte, 
il  fut  nommé  architecte  de  la  Malmaison  en  1802,  et  chargé 
en  IH06,  avec  Gondouin , d’élever  la  colonne  de  bronze  de 
la  place  Vendôme,  premier  ouvrage  de  ce  genre  exécuté 
dans  d'aussi  grandes  proportions.  Après  ce  travail,  on  lui 
confia  la  construction  d'un  obélisque  en  granit,  sur  le 
terre-plein  du  Pont-Neuf;  le  soubassement  fut  seul  exé- 
cuté en  1814  ; Lenére  y éleva  le  piédestal  de  la  slnluo 
équestre  de  Henri  IV.  Architecte  do  l’empereur  4 S^CIoud, 
puis  architecte  de  Fontainebleau  sous  la  Restauration,  il 
perdit  ces  fonctions  en  1830.  Ce  fut  lui  qui  monta,  en 
1833,  au  sommet  de  la  colonne  Vendôme,  la  nouvelle 
statue  de  l'empereur.  Son  dernier  monument  fut  l'égliso 
de  St-Viiicent-de- Paul , commencée  en  1824,  et  terminée 
par  M.  HitlorfT,  sou  gendre.  Il  a trouvé  le  moyen  de  sculp- 
ter le  granit  aussi  facilement  que  la  pierre,  ut  inventé  un 
mécanisme  pour  accorder  les  pianos  4 l'aide  de  la  vue 
seule  et  sans  le  secours  de  l'ouïe.  B. 

LEPIC  (Louis,  cornu*),  né  4 Montpellier  en  1765,  m. 
en  1827,  entra  au  service  en  1781  comme  simple  dragon, 
était  déj4  lieutenant-colonel  en  1793,  se  fit  remarquer  4 
l'armée  de  l'Ouest  par  sa  bravoure  et  son  humanité , fit 
le»  campagne»  de  1797  4 1799  en  Italie,  fut  nommé  colonel 
après  la  bataille  de  Marcngo,  puis  miyor  daus  les  grena- 
dier» 4 cheval  de  la  garde  consulaire,  se  »ignala  4 Auster- 
litz, gagna  le  grade  de  général  de  brigade  à Eylau  donna 
encore  de  grandes  preuves  de  valeur  4 Wagram  'remplit 
eu  Espagne  les  fonctions  de  C*piUine-géuér*l' 
ordres  de  Mural  et  du  roi  Joseph,  aecoinpogo* 


sou*  ,c* 
la  garde 


impériale  en  Russie,  fut  nommé  général  de  division  eu 
1813,  commanda  lo  2®  régiment  «les  gardes  d'honneur 
pendant  les  campagnes  de  Saxo  et  de  France,  accepta, 
pendant  la  I™  Restauraüou,  U 21®  division  militaire,  prit 
part  4 la  bataille  de  Waterloo,  et  reçut  sa  retraite  4 la 
seconde  rentrée  des  Bourbons.  B. 

LÈPICIK  (Bernard),  graveur,  né  4 Paris  en  1698,  m. 
en  1755,  élève  de  Mariette  et  de  Duchange,  fut  admis  4 
l'Académie  de  peinture  en  1737.  Son  dessin  est  correct, 
son  faire  sage  et  moelleux.  Dans  un  voyage  en  Angleterre, 
il  gra\a  les  cartons  de  Raphaël  qui  sont  au  (alnis  d.i 
Ilamptoncourt.  Parmi  scs  estampes,  on  cite  s l'Atnour  pré- 
cepteur, d u près  Coypel  ; Vertumne  et  Pomone,  d’après  Rem- 
brandt; Jupiter  et  lo  , Jupiter  et  Junon , d'après  Jules  Ro- 
main; U Philosophe  flamand,  d'après  Téuiers.  11  a aussi 
dressé  le  Catalogue  des  tableaux  du  roi , et  composé  un 
Hecueil  des  vies  des  premiers  peintres  du  roi.  — Son  fils, 
Nicolas- Bernard,  né  4 Paris  en  1755,  ni.  en  1784,  s'adonna 
4 la  peinture;  il  eut  un  dessin  incorrect,  et  un  coloris 
de  convention.  On  a de  lui  : Adonis  changé  en  anémone , pour 
le  pavillon  de  Trianon  ; St  Louis  rendant  la  justice , 4 l'Ecole 
militaire;  une  Descente  de  croix,  4 la  cathédrale  de  C!>4lon- 
sur- Saône. 

LEPIDUS  (Æmiliusl,  maître  de  la  cavalerie  de  Jules 
César,  fut  chargé  par  lui  du  gouvernement  «le  Honte,  et 
le  fit  proclamer  dictateur,  l’an  704  de  la  ville,  49  av.  J.-C. 
Après  la  mort  de  César,  il  s'unit  avec  Antoine,  et  obtint 
lu  grand- pontificat  avec  le  gouvernement  de  la  Gaule  nar- 
lionaisc  et  de  l'Espagne  citérieure.  Collègue  d'Antoine  et 
d’Octavc  «lans  le  second  triumvirat,  en  43,  il  conserva  ces 
deux  provinces;  mais  il  fut  exclu  du  nouveau  partage  qui 
se  fit  après  la  bataille  de  Philippe»  (42),  parce  qu'on  le 
croyait  d'intulligcnce  avec  Scxtus  Pompée,  cl  ne  reçut 
l'Afrique  que  deux  ans  après,  40.  Pendant  la  guerre  «le 
Pérouse,  41-40,  il  s'opposa  avec  Octave  aux  projets  do 
Fulvie  et  de  L.  Antomus,  mais  il  ne  put  empêcher  celui-ci 
de  s'emparer  do  Rome.  Après  la  défaite  de  Sextus  Pompée 
en  Sicile,  ayant  réuni  les  légions  de  celui-ci  aux  sienues, 
il  se  crut  assez  fort  pour  prétendre  ajouter  celte  province 
à son  gouvernement  «l'Afrique,  35;  mais  Octave  entraîna 
ses  soldats,  et  le  relégua  4 Circéi,  en  ne  lui  laissant  que 
sa  dignité  de  grand-pontife.  Il  y vécut  encore  23  ans. 
“ C’était,  dit  Montesquieu,  le  plus  méchant  citoyen  do  la 
République.  <*  Sans  fermeté,  sans  talent,  il  dut  uniquement 
aux  circonstances  sou  élévation.  Durant  les  proscrip- 
tions, U sc  montra  le  dlgno  collègue  d’Octave  et  «1  Antoine, 
et  leur  livra  la  tète  de  son  propre  frère.  Ce  fut  lui  qui 
ouvrit  la  voie  Emilimne.  0. 

LfcPONTIENNES  ( Alpes).  V.  Alpes. 

LEPONT1ENS,  Lrpontu,  anc.  peuple  des  Alpes,  qui  ha- 
bitait la  régiou  de  montagnes  et  de  vallées  d'où  sortent  le 
Rhin,  le  Rhône  et  le  Tésin,  depuis  le  mont  Rosa  jusqu'au 
Bcrnnrdino , partie  dans  la  Khétie , partie  daus  la  Gaule 
cisalpine;  villes  princip.  t Oectlum  ( Domo-d'Ossola  ) , fc’u- 
dracinum  (Eutranne),  etc. 

LEPORETUM , nom  latin  de  Labkit. 

LEPREUX.  Dès  les  temps  les  plus  anciens , on  consi- 
déra la  lèpre  comme  une  marque  de  la  colère  de  Dieu 
contre  ceux  qui  en  étaient  frappés.  La  loi  de  Moïse  cher- 
cha 4 en  empêcher  la  propagation  : elle  séquestrait  les 
malades  loin  des  lieux  habités,  et  déf.  ndait  toute  commu- 
tation avec  eux.  Chez  les  peuples  chrélieus , on  regarda 
aussi  les  lépreux  comme  morts  au  monde;  la  plupart  des 
législations  les  privèrent  du  droit  do  disposer  do  leurs 
bions,  et  on  ne  put  les  appeler  devant  les  tribunaux  pour 
une  cause  personnelle.  Il  leur  était  défendu  d'entrer  dans 
les  églises,  le»  moulins,  les  boulangeries,  le»  foires  et  mar- 
chés, de  se  laver  dans  les  fontaines  et  les  ruisseaux,  de 
toucher  la  corde  des  puits,  de  boire  en  d’autre»  vases  que 
leur  écuello;  ils  ne  devaient  toucher  qu'avec  une  baguette 
aux  objets  qu'ils  voulaient  marchander  ; sur  un  pont,  ils 
devaient  être  gantés  pour  s'appuyer  4 la  rampe.  Toqjouw 
vêtus  de  noir,  ils  portaient  un  voile  sur  la  bouche  , agi» 
talent  une  crécelle  ou  elaquetto  pour  donner  avis  de  leur 
approche,  et  se  mettaient  an-dessous  du  vent  des  passants. 
Souvent,  dans  les  moments  do  peste,  le  vulgaire  les  ac- 
cusa d’avoir  empoisonné  les  sources.  Les  lépreux  habitaient 
hors  des  villes  et  villages,  sous  des  cabanes,  qu'on  brûlait 
après  leur  mort.  Ils  avaient  pour  patron  S*  Lazare , frère 
de  Marie  et  de  Martho,  qu’on  supposait  être  mort  de  la 
lèpre;  le  nom  de  Lazare  ayant  été  cltangé  par  le  peuple 
en  celui  de  Ladre , les  lépreux  furent  appelé*  ladres , et 
les  hôpitaux  dans  lesquels  on  les  soigna  portèrent  les  noms 
de  lajarets  , ladreries  ou  maladrtries.  C'est  qu’en  effet  l'E- 
glise chercha  4 vaincre  les  répugnances  qu'impiraiont  le* 
lépreux  { elle  leur  assiguA  une  place  distincte  dans  le  lieu 
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saint  et  an  cimetière;  an  ordre  religieux,  celai  de  S*- La- 
zare, fut  institué  jK>ur  leur  soulagement  social;  au 
xmc  siècle , on  comptait  19,000  léproseries  dan»  la  chré- 
tienté, 2,000  en  France  seulement.  La  lèpre  étant  devenue 
plu»  rare  et  moins  dangereuse  depuis  le  xvi*  siècle,  et 
une  foule  de  vagabonds  et  de  mendiants,  aux  maladies 
factice»,  s'étant  glissé  parmi  le»  vrais  lépreux  pour  parta- 
ger le»  aumône»  de»  fidèle»,  beaucoup  de  seigneurs  s'ap- 
proprièrent les  biens  affectés  aux  léproseries;  Henri  IV 
employa  une  partie  de  cos  biens  à l'entretien  des  soldat» 
blessés,  et  Loui»  XIV  donna  le  reste  aux  hôpitaux  ordi- 
naires. V.  Labourt,  Rrcherc! tes  sur  T origine  des  ladreries, 
moindre  ri ei  et  léproseries,  Paris,  1854,  in -8*.  B. 

LEPli£  VOST  d’Irat  (le  vicomte),  né  en  1768  au  chA- 
teau  d’Iray  (Orne),  m.  en  1849,  perdit  son  patrimoine  à 
la  Révolution,  demanda  à la  culture  de»  lettres  se»  moyens 
d'existence,  fut  professeur  aux  écoles  centrales,  censeur  au 
Lycée  impérial,  inspecteur  général  des  études,  et  entra  à 
l'Académie  des  Inscription»  eu  1 H 1 H . Il  a laissé  : Man- 
lius Torquatus,  tragédie,  1791  ; des  comédies,  odes,  poésie» 
fugitives;  Tableau  comparatif  de  T histoire  ancienne,  1802; 
— de  l'histoire  moderne , 1804;  Histoire  de  T Equité  sous  tes 
Romains,  1807  ; l'Hercule  Ihrbain  , 1B17  , qui  n'a  pas  été  pu- 
blic, et  dont  il  n’existe  que  quelques  exemplaire»  d'épreu- 
ves; la  Vendre,  pueme  en  8 chants,  1824,  etc. 

LEPRÊVOT  de  Beaumont  lJ.-C.-G.),  secrétaire  du 
clergé  de  France,  né  dun»  la  Haute-Normandie , est  cé- 
lèbre pour  avoir  divulgué  le  Pacte  de  famine  l V.  Famine;, 
1768,  et  par  la  captivité  de  22  an»  dout  il  paya  cette  in- 
discrétion. Mis  en  liberté  à la  Révolution,  il  publia  ; Ta- 
bleau historique  de  la  captivité  de  Leprécdt  de  Beaumont,  écrit 
par  lui-méme,  Paris,  1791,  in-8°. 

LEPKINCE  de  Beaumont  ( Marie),  femme  auteur,  née 
à Rouen  en  1711,  m.  en  1780,  épousa  A Lunéville,  en 
1743,  un  M.  de  Beaumont,  fil  annuler,  deux  au»  après,  ce 
mariage  qui  avait  fait  son  malheur,  pa»-*a  à Londres  , où 
elle  séjourna  17  ans  et  fut  chargée  de  plusieurs  éducation», 
se  remaria,  et  s'établit  en  Suisse  en  1764.  Elle  a écrit  en- 
viron 70  volumes,  la  plupart  destinés  à l'instruction  de  la 
jeunesse , et  traduits  daus  presque  toutes  les  langues  de 
l’Europe.  Los  principaux  »uut  : le  Nouveau  magasin  fran- 
çais, ou  bibliothèque  iru/ruefirs,  Londres,  1750-51-65,  3 vol. 

Education  complète,  h l’usage  de  la  famille  de  la  prin- 
cesse de  Galles,  ibid.,  1753,  3 vol.  in-12;  Magasin  Je i en- 
fants,ibid.,  1757,4  vol.  in-12,  souvent  réimprimé  ; Magasin 
des  adolescent!,  ibid.,  1760,4  vol.  io-12;  Principes  de  T his- 
toire sainte,  ibid.,  1761,  3 vol.  in-12;  Jfo^cum  des  panons, 
des  artisans , Lyon,  1768,  2 vol.  in-12;  Manuel  de  la  jeunesse, 
ibid.,  1774,  2 vol.  in-12;  A\>uceau.r  contes  tnoraut,  ibid., 
1776,  2 part.  in-8°.  Ces  ouvrages  offrent  une  morale  pure 
et  attachante,  une  instruction  variée,  des  exemples  judi- 
cieusement choisis;  le  style,  assez  faible,  est  toujours  na- 
turel et  facile. 

LEPROSUM,  nom  latin  de  Levroux. 

LEPSINA  on  LEFS1NA,  anc.  Eleusis,  vgc  de  Grèce,  à 
17  kil.  N. -O.  d'Athènes,  donne  sou  nom  à un  diocèse 
dont  le  ch.-l.  est  Konioura. 

LEPTINE,  frère  de  Denys  l’Ancien,  vaincu  sur  mer  par 
le  carthaginois  Magon,  396  av.  J.-C.,  fut  un  instant  dis- 
gracié, épousa  ensuite  lu  fille  de  Deuys,  et  périt  A U ba- 
taille de  Cranimn,  383. 

LEPTINES.  V.  Lest  INES. 

LEPT1S,  nom  de  deux  anciennes  villes  d'Afriquo. 
V.  Leuida. 

LEQUIEN  (Michel),  savant  dominicain,  né  A Boulogne- 
sur-Mer  en  1661,  m.  eu  1733,  a laissé  : Défense  du  teste  hé- 
breu de  la  Bible  et  de  ta  Vulgate , 1690,  in-12  , et  l'Antiquité 
des  temps  détruite,  1693,  in-12,  ouvrages  dirigé»  contre  Dora 
Pcxrou;  Nullité  des  ordinations  anglicanes,  1725,  2 vol. 
in-12;  une  éditiou  de  St  Jean  iTainascine,  1712,  2 vol. 
in-fol.  ; Omni  christianus,  1740,  3 vol.  in-fol.  Il  a travaillé 
i»  la  collection  de  l'IIistoire  byzantine. 

LEqt'iKR  DK  la  keuville  (Jacques),  né  A Paris  en 
1647,  m.  en  1728,  abandonna  la  carrière  de»  armes  pour 
le  barreau  et  la  littérature,  fut  avocat-général  de  la  Cour 
des  monnaies,  membre  de  l'Académie  de»  Inscription.»  en 
1706,  directeur  des  postes  au  Quesnoy,  et  secrétaire  d'am- 
bassade A Lisbonne.  Ou  a de  lui  : Origine  des  postes  chez  les 
anciens  et  les  modernes , Paris,  1708,  in  12  ; Histoire  de  Por- 
tugal, ibid.,  1720,  2 vol.  in-4#;  Histoire  des  dauphins  du 
Viennois,  d’Auvergne  et  de  France,  1759,  2 vol.  in-12. 

LE  RAG01S  (1  abbé),  précepteur  du  duc  du  Maine,  m. 
vers  1683,  a rédigé  pour  sou  élève,  sous  le  titre  d' Instruc- 
tion sur  l histoire  de  f rance  et  sur  l'histoire  romaine  , pur  de- 
mandes et  par  réponses,  1681,  in-12,  un  très-médiocre  ou- 
vrage, réimprimé  néanmoins  très-souvent. 


LERAMBERT  (Loui»)  , sculpteur,  né  A Paris  en  1614, 
m.  en  1670,  fut  membre  de  l'Académie  en  1663,  et  garde 
de#  antique».  Elève  de  Sarazin,  il  fut  chargé  d'exécuter, 
pour  le»  jardins  de  Versailles,  un  Dieu  Pan , une  Nymphe 
jouant  du  tambour,  une  Hnmadrgade  dansant , un  Faune  et 
deux  Sphinx.  On  voit  deux  de  ses  bas-reliefs,  la  Mémoire 
et  la  Méditation , dans  la  cathédrale  de  Blois.  Il  est  aussi 
l’auteur  du  tombeau  du  marquis  de  Darapierre. 

LE  RAY  (Théodore-Constant ) , marin  français,  né  A 
PortUc  en  1795,  m.  en  1849,  fut  mousse  en  1804,  aspirant 
de  marine  en  1812.  lieutenant  de  vaisseau  eu  1823,  fit  la 
campagne  de  Grèce  comme  chef  d’état-major  de  l'amiral 
de  Kigny,  devint  capitaioe  de  frégate  après  cette  guerre, 
conquit  le  grade  de  contre-amiral  en  contribuant  A la 
prise  de  Bougie,  en  montant  un  de»  premier»  sur  le»  rem- 
parts de  Vera-Cruz,  en  bloquant  Tunis  A la  tète  d’une  di- 
vision navale,  fut  député  de  Paimtxeuf  en  1836,  18-41  et 
1612,  et  membre  du  conseil-général  de  la  Loire-Inférieure. 
Une  statue  lui  a été  érigée  A Pomic  en  1855.  B. 

LEKCARI,  V.  IMPERIAL!. 

I.KKÉ,  ch.-l.  do  cant.  (Cher),  air.  et  A 20  kil.  N.  do 
Samvrre,  prés  de  la  rive  g.  de  la  Loire;  837  hab. 

LEREBOURS  |N.-J.),  opticien,  né  A Mortain  en  1762, 
m.  A Pari»  en  1840,  fut  membre  du  Bureau  des  longitudes. 
Il  a fabriqué  de»  instrument»  de  mathématique»  et  d'op- 
tique d’une  admirable  précision  et  d’une  grande  puis- 
sance. On  lui  doit  les  meilleure»  lunettes  de  l'Observa- 
toire de  Paris. 

LERICI,  anc.  Eririt  Porhts,  Ciutrum  llicis,  v.  de»  Etat» 
sardes,  a 8 kil.  S.-E.  de  Spexzia,  port  sur  la  cite  O.  du 
golfe  de  Spezzia;  4,000  hab.  Beau  chùteau. 

LÉRIDA  , anc.  lUrda,  v.  d'Espagne  ; Catalogne),  cap.  de 
la  prov.  de  son  nom,  A 207  kil.  O.-N.-Ü.  de  Barcelone,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Ségre  ; pop.  de  la  commune  : 13,0l)0  hab. 
Place  de  guerre  très-forte.  Evêché  suffragantde  Tarragone. 
On  y remarque  l’ancienne  cathédrale,  magnifique  monument 
du  style  gothique  byzantin,  commencée  en  1202  et  achevée 
en  1278  ; la  nouvelle  cathédrale,  du  xvm*  siècle  ; la  maison 
consistoriale,  du  xni*  siècle.  Siège  épiscopal  dé»  le  vi«  siè- 
cle, Lérida  fut  prise  par  le*  Arabe*  eu  797,  conouise  et 
réunie  A l'Aragon  par  Bérenger  IV  en  1149;  Jean  II 
d’Aragon  y fonda,  en  1300,  une  université,  supprimée  par 
Philippe  V.  Le»  Français,  commandés  par  le  comte 
d’Harcourt  en  1616,  et  par  Condé  en  1047 , as-iégèreut 
vainement  celte  ville  ; mai»  le  duo  d’Orléans  la  prit  eu 
1707,  et  le  maréchal  Suchet  en  1810.  En  1812,  elle  fut 
dévastée  par  une  explosion  de»  poudre»,  préparée  par  tra- 
hison et  dans  l'intention  de  remettre  la  ville  aux  main» 
des  Espagnols  ; mais  le  but  du  complot  ne  fut  pas  atteint. 
— La  prov.  ou  intendance  de  Lérida , division  adminis- 
trative du  royaume  d’Espagne,  formée  d’une  partie  de 
l'anc.  prov.  de  Catalogne,  entre  la  France  au  N.,  l’Aragon 
A l’O.,  la  prov.  de  Tarragone  au  S.,  et  celle  de  Barcelone 
A l’E.,  s’appuie  ver»  le  N.  aux  Pyrénées,  renferme  le  mont 
Maladctta,  et  est  traversée  du  N.-E.  au  S. -O.  par  la  Ségre. 
Pop.  • en  1819,  197,115  hab.;  eu  1857,  316,868. 

LÊUIN , Jlurisa , v.  d'Espagne  (Navarre^,  prov.  et  A 
50  kil.  S.-S. -O.  de  Pampcluuc  ; 2,600  hab.  Titre  de  comté 
depuis  1425. 

LEKINS  (Iles  de),  lies  française»  do  la  Méditerranée, 
côte  S.-E.  des  Alpes  Maritimes,  arr.  de  Grasse,  A 5 kil. 
de  Canne*  et  eu  face  du  golfe  de  la  Napoule.  Ce  sont  deux 
Ilots  entourés  d'écueils,  savoir  : St-Honorat  (anc.  Lerina |, 
où  fut  fondé , en  410  , par  S(  Honorât , un  monastère  dont 
il  reste  de»  ruines  ; 800  mèt.  sur  350;  et  ^Marguerite 
fano.  Lero\ , A 2 kil.  du  continent,  séparée  de  In  précé- 
dente par  un  canal  d'un  kil.  de  large;  6 kil.  de  long;  il 
y a une  citadelle  servant  auj . de  prison  d'Etat , et  où  fut 
détenu  l’homme  au  masque  de  fer.  — André  Doria  pnt 
les  lies  de  Lérins  en  1536,  et  le»  Espagnols  en  1635. 

LLliME  (François  de  Sardoval  de  Koxah  , comte, 
puis  duc  del,  ministre  du  roi  d’Espagne  Philippe  111,  fut 
pendant  vingt  ans,  1598-1618,  le  vrai  chef  de  la  monar- 
chie: et,  quand  se»  ennemis  le  firent  écarter,  ce  fut  son 
fils,  le  duc  d’Uzéda,  qui  le  remplaça.  Comprenant  sans 
doute  qu'aprés  le»  entreprises  ruineuses  de  Philippe  II , 
l'Espagne  avait  besoin  de  repos,  secondé  d’ailleurs  par  la 
mort  d’Elisabeth,  1603,  et  par  celle  d’Henri  IV,  1610,  qui 
préparait  la  ruine  presque  complète  de»  deux  branches  do 
la  maison  d'Autriche,  il  se  rapprocha  de  l’Angleterre  par 
un  traité  avec  Jacques  1er,  1604,  et  de  la  France  eu  fai- 
sant épouser  A l’infant  Philippe  la  sœur  de  Loui»  XIII  et 
à celui-ci  Aune  d'Autriche,  fille  de  Philippe  111  ( convenu 
eu  1612,  accompli  en  1615).  S’il  fit  quelques  tentative» 
contre  le»  Proviocee-Unie» , le»  trois  ans  de  siège  et  le* 
80,000  homme*  que  coûta  la  prise  d'Ustcnde , 1604 , lui 
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montrèrent  qu'il  fallait  y renoncer,  et  il  conclut  la  trêve 
de  douze  ans,  1609.  Malheureusement , prodigue  comme 
s’il  n’était  pas  le  ministre  d'un  pays  ruiné,  il  perdait  d'un 
côté  les  économies  que  sou  système  pneifiaue  lui  permet- 
tait de  faire  de  l’autre,  et  l’expulsion  des  Maures,  1609-10 
( V.  Philippe  111  ),  activa  encore  la  décadence;  l'Espagne 
continua  de  B'ail'aiblir.  Flétri,  sous  Philippe  IV,  par 
d’odieuses  accusations,  dépouillé  de  ses  biens,  il  mourut  en 
1625. 11  avait , dans  les  derniers  temps  de  sa  carrière  po- 
litique, embrassé  l'état  ecclesiastique  et  reçu  le  titre  do 
cardinal.  H. 

l i.ii me  , Lerma  , v.  d'Espagne  ( Vieille- Castille ) , prés 
«le  l’Arlanza,  prov.  et  A 38  LU.  S.  de  Burgos;  1,400  hab. 
Ruines  du  palais  des  ducs  do  Lcrme. 

LERNE,  marais  de  l’anc.  Argolide,  où  le*  Danaïdes 
jetèrent  les  têtes  de  leurs  époux  égorgés,  et  où  se  trouvait 
l’hvilre  tuée  par  Hercule. 

LE  KO , anc.  Leros  ou  Leria, Ile  de  l'Archipel,  près  do  la 
côte  d’Anatolie  (Turquie  d’Asie),  par  37<>10’!at.  N.  et  24® 
31’  long.  E.;  13  kil.  sur  4;  2,000  bal».  Elle  renferme  une 
ville  du  même  nom , et  a un  bon  port  sur  la  côte  N.  Sol 
montagneux;  miel  et  moutons  d’excellente  qualité. 

LEROUX  (les  frères  Jacques  et  Roulland),  artistes  du 
Xvi*  siècle,  ont  construit  le  portail  de  la  cathédrale  de 
Rouen  et  l'église  de  S*-Maclou  do  la  même  ville.  Roul- 
land  Leroux  fit  aussi  l'admirable  mausolée  du  cardinal 
d'Amboise,  dans  la  cathédralo  do  Rouen.  B. 

LEROY  (Louis),  en  latin  Regius,  né  A Coutances  vers 
1510,  m.  à Paris  en  1577,  fut  uomme,  en  1572,  professeur 
de  grec;  au  Collège  de  France.  On  a de  lui  : Vit  de  Budé,  en 
latiu,  Paris,  15-10,  in-4®  ; des  traductions  françaises  de 
Platon  , Aristote,  Démosthéne,  Xénophou  ; De  la  vicissitude 
et  variété  des  chaut,  1576,  in-fol.;  De  T origine  et  excellence  de 
l'art  jr, li tique,  1567,  in-8°;  De  V excellence  du  gouctrurmenl 
royal , 1576,  in-4®,  etc. 

leroy  ( Pierre  |,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims,  est 
connu  par  sa  collaboration  A la  Sabre  1 lénippée;  il  est  seul 
auteur  de  la  Vertu  du  calhalicon  S Espagne.  V.  Memppée. 

leroy  {Jacques  J,  historien , né  à BruxelU  en  1633,  m. 
en  1719,  a laissé  : Top-x/raphia  historien  Gallo-llrabantina, 
1692,  in-fol.;  Chronicon  Balduini  Avcnnensis,  Anvers,  1693, 
in-fol.;  U Grand  théâtre  sacre'  du  duché  de  Brabant , La  Haye, 
1729,  2 tom.  eu  4 part,  in-fol.;  le  Grand  théâtre  profane, etc., 
1734,  in-fol.,  etc. 

leroy  | Henri),  médecin.  V.  Regius. 

leroy  | Sylvain j,  cartésien.  K.  Régis. 

leuot  (Julien),  horloger,  né  A Tours  en  1686,  u.  en 
1759,  horloger  du  roi  en  1739,  fixa  l’huile  au  pivot  des 
roues  et  du  balancier  des  montres,  réduisit  le  volume  de 
celles  à répétitions , inventa  un  mécanisme  de  compensa- 
tion pour  rendre  nul»  les  effets  de  la  chaleur  et  du  froid 
sur  le  pendule,  donna  le  modèle  des  horloges  publiques 
dites  horizontales,  et  enrichit  la  gnomonique  de  plusieurs 
découvertes. 

leroy  (Pierre),  fils  aîné  du  précédent,  né  en  1717,  m. 
en  1785,  perfectionna  les  montres  marines.  On  a de  lui  : 
Mémoire  sur  la  meilleure  manière  de  mesurer  le  temps  en  mer, 
couronné  par  l'Académie  des  Sciences  ; Précis  des  recherches 
faites  en  France  depuis  1730  pour  la  délertnittalion  des  longi- 
tudes en  mer,  Paris,  1773,  in-4®. 

leroy  (Charles),  2*  fils  de  Julien  Leroy,  né  à Paris  en 
1726,  m.  en  1779,  professa  la  médecine  à Montpellier.  H a 
émis,  sur  le  scorbut  et  les  fièvres  aiguës,  des  idées  auj.  gé- 
néralement admises.  Il  a publié  : Mémoires  et  observations  de 
médecine,  Montpellier,  1766,  in-8®  ; Mélanges  de  physique,  de 
chimie  et  de  médecine,  Paris,  1771,  in-80;  Mélanges  de  méde- 
cine, ibid.,  1776,  in-8®. 

leroy  (Julien-David),  architecte,  3*  fils  de  Julieu  Le- 
roy, né  à Paris  en  1728,  m.  eu  1803,  alla  en  Grèce  étudier 
l'art  antique.  Il  fut  membre  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions. On  a de  lui  : les  Ruines  des  plus  beaux  monuments  de 
la  Grèce,  1758,  1 vol.  gr.  in-fol.,  2*  édit,  corrigée,  1770; 
Observations  sur  les  édifices  des  anciens  peuples,  1767,  in-B°; 
la  Marine  des  anciens  peuples,  1777,  1 vol.  iu-8°,  flg.;  tes 
Navires  des  anciens  considérés  par  rapport  à leurs  voiles,  1783, 
ln-8°;  Recherches  sur  U vaisseau  long  des  anciens,  1785, 
in-8®,  etc.  Leroy  professa  pendant  40  ans  à l'Académie 
d’architecture  ; ses  leçons,  et  son  ouvrage  sur  les  monu- 
ments de  la  Grèce,  contribuèrent  à ramener  le  bon  goût 
dans  l'exercice  de  cet  art. 

leroy  (Chrétien  |,  né  en  1711  & Wadelencourt , prés 
Donchery,  m.  en  1780,  successeur  de  Crevier  dans  la  chaire 
de  rhétorique  au  collège  du  cardinal  Lemoine,  à Paris,  a 
laissé  des  Eléments  de  langue  grecque,  et  un  Choix  de  Fables 
tT Esope,  livres  qui  ont  été  aussi  répandus  dans  les  écoles 
que  ceux  de  Lliomoud  pour  la  langue  latine. 


I leroy  (Charles-Georges),  lieutenant  des  chasses  du 
parc  de  Versailles,  né  en  1723,  m.  en  1789,  a publié  d'in- 
téressantes Lettres  philosophiques  aur  T intelligence  et  la  per- 
fectibilité des  animaux,  Paris,  1781,  iu-12,  et  une  défense  du 
livre  De  l'Esprit  d’Helvétius,  1760,  in-12. 

leroy  (Alphonse-Louis-Vincent),  médecin,  né  à Rouen 
en  1742,  m.  en  1816,  étudia  d’abord  le  droit,  et  fut  reçu 
avocat.  Les  succès  de  Lecat  lui  donuèrent  l'envie  d'étro 
médecin;  il  étudia  à Paris,  et  devint  professeur  à l'an- 
cienne Faculté  de  médecine.  11  s’ est  occupé  surtout  des  ao- 
couchcmeuts  et  des  maladies  des  enfants  ; adversaire 
constant  de  la  vaccine,  il  contribua  à introduire  dans  la 
pratique  ('opération  de  la  symphyséotomie.  Il  a laissé  t 
la  Pratique  des  accouche  menU,  Paris,  1776,  in-8®;  la  Méde- 
cine maternelle,  Paris,  1803,  in-8®;  Manuel  des  goutteux  et  des 
rhumatiques,  Paris,  1803,  iu-8®,  etc.  D — O. 

leroy  (C.-F.-A.),  mathématicien,  in.  en  1854,  profes- 
seur à l'Ecole  normale  supérieure  et  à l'Ecole  polytech- 
nique, est  auteur  d’ouvrages  rédigés  avec  méthode  et  net- 
teté ; Traité  de  stéréotomie,  1811,  iu-4®,  avec  pl.  in-fol.; 
Traité  de  géométrie  descriptive,  4®  édit.,  revue  par  M.  Mar- 
telet,  1855,  in-4®,  avec  pl.;  Analyse  appliquée  à la  géométrie 
des  trois  dimensions,  4®  édit.,  185-1,  in-8®.  V. 

LEROY  t»K  SAINT- ARNAUD.  V.  SAINT-ARNAUD. 

LEKW1CK,  ▼.  d'Ecosse,  capitale  des  lies  Shetland,  au 
S.-E.  de  Maiulund  , une  d'elles;  2,287  hab.,  employés  à 
pêcher  la  baleine  et  le  hareng,  ou  à tresser  la  paille.  Ré- 
sidence du  vieo-shériff  des  Shetlands. 

LÊSADEZ  ou  LÊZADOIS,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Foix  et  Languedoc),  où  étaient  Lézat  (Ariégc)  etS^Sul- 
pice-Lézadois  ou  St-Sulpice-de-Lézat  ( Haute-Garouue). 

LESAGE  (Alain-René),  célèbre  écrivain,  né  à Sarieaa 
(Morbihan)  en  1668,  m.  en  1747,  étudia  chez  les  jésuites 
de  Vannes,  occupa  un  modique  emploi  dans  les  Fermes, 
vint  à Paris  en  1692,  pour  y vivre  de  sa  pluino  , et  la  pau- 
vreté fut  le  prix  de  son  indépendance.  Ses  premières  pro- 
ductions furent  une  traduction  des  Lettres  d' Aristénéle,  une 
autre  des  Nouvelles  aventures  de  don  Quichotte  par  Avellana, 
et  plusieurs  comédies  imitée*  de  l'espagnol.  Une  comédie 
en  1 acte  et  eu  prose,  Crispin  rival  de  ton  maître,  et  uu  ro- 
man, le  Diable  boiteux,  publiés  en  1707,  révélèrent,  l'une  la 
spirituelle  gaieté  et  la  verve  comique  de  l'auteur,  l’autre  sa 
connaissance  du  cœur  humain  , son  expérience  des  choses 
de  la  vie,  et  son  talent  à les  peindre.  L’idée  du  Diable  boi- 
teux fut  empruntée  à Guevara.  Avec  une  autre  comédie 
en  5 actes  et  en  prose,  Turcarst,  1708,  et  un  roman  de 
mœurs,  Gil  Dlae,  dont  la  1™  partie  parut  en  1715,  et  la 
suite  en  1724  et  1735,  Lesage  a presque  égalé  Molière 
dans  la  peinture  des  vices,  des  travers  et  des  ridicules  de 
la  société  à tous  les  rangs  ; nul  mieux  que  lui  n’a  repro- 
duit le  stylo  franc  et  naturel , la  verve  satirique,  l'obseiv 
vation  profonde , et  le  génie  du  bon  sens  de  son  maître. 
Turcaret , où  il  peignit  le*  mœurs  de*  traitants  d’alors,  fut 
pour  Lesage  une  occasion  do  faire  voir  l'indépendance 
et  lo  désintéressement  de  son  caractère,  car  il  refusa 
100,000  fr.  que  le*  traitant*  lui  offrirent  pour  supprimer 
sa  pièce.  Gil  Bios  est  un  type  vrai  de  la  nature  humaine, 
avec  scs  contrastes  de  misère  et  d’élévation , de  bon  sens, 
de  courage  et  de  sotte  vanité;  il  a voulu  déguiser  sou  ori- 
gine sous  la  cape  et  l'épée  castillane,  et , à l’aide  do  la 
couleur  locale,  le  déguisement  a si  bien  réussi , qu'un  sa- 
vant jésuite,  I»la,  a prétendu  prouver  que  c'était  une  tra- 
duction de  l'espagnol , et  que  Vr.  de  Ncufchâteau  et  Au- 
diffret  ont  cru  devoir  dûment  constater  son  originalité 
française.  Lesage  était  trop  fier  pour  faire  fortune  avec  la 
célébrité  ; une  cabale  des  comédiens  du  ThéAtre-Francais 
l'cmpècha  de  produire  encore  des  œuvres  dignes  de  Tur- 
caret et  do  Cri*ptn  rirai  de  son  maître,  et  le  réduisit  à faire, 
pendant  20  ans,  pour  les  théâtre»  de  la  foire,  de  spiri- 
tuelle* parades,  des  comédies-vaudevilles,  qui  sont  restées 
les  modèles  du  genre,  bien  qu’on  ne  les  joue  plus,  1712-35. 
Quant  à ses  autre»  romans,  il  eut  beau  emprunter  à l'Es- 
pagne les  héros  du  genre  picaresque;  ni  («uzman  d’ Alfa- 
ruche,  1732,  imité  d’Aleman , ni  le  Chevalier  de  Beauchéne, 
1732,  ni  Est ev mille  Gonzales,  1734,  ni  le  Bachelier  de  Sala- 
manque, 1738,  ne  parent  rivaliser  avec  Gil  Bios.  Les 
meilleures  éditions  des  Œuvres  complètes  de  Lesage  sont 
celles  de  1821-22,  12  vol.  in-8®,  et  de  1828, 12  vol.  in-8®. 
Gil  Bios  a été  mille  fols  réimprimé,  traduit  et  imité. 
M.  Patin  a finement  analysé  le  talent  de  Lesage  dans  un 
Eloge,  couronué  en  1822  par  l’Académie  Française.  G.  L. 

lesagb  (Georges-Louis),  physicien,  né  A Genève  en 
1724,  d’un  père  français,  m.  en  1803,  étudia  la  médecine 
à Paris,  fut  quelque  temps  précepteur,  puis  se  livra  à l'en- 
seignement des  sciences.  Il  a cherché  a expliquer  la  gra- 
vitation I 8es*  ‘^éea  sor  09  suie*  l0Qt  «*Primécs  d*11*  un* 
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dissertation  qni  a pour  titre  t Lucrèce  newtonien  ( Mém.  de 
l’Acad.  de  Berlin,  1782).  On  a trouvé  de  lui  un  manuscrit 
Intitulé  : Dinertalion  sur  t électricité  appliquât  à la  transmis- 
fion  des  nouvelles.  Il  établit  en  1774  , À Genève,  un  télé- 
graphe électrique,  construit  suivant  sa  méthode.  Ce  télé- 

? graphe  se  imposait  d'autant  de  fils  isolés  qu’il  y a de 
et  très;  on  opérait  sur  ces  fils  au  moyen  d’une  machine 
électrique.  V. 

lesaoe  , pseudonyme  de  Ias  Cases.  V.  las  cases. 
LESBONAX , rhéteur  et  philosophe  grec,  né  à Mitylène, 
florissait  sous  l’empereur  Auguste.  On  lui  attribue  deux 
harangues,  imprimées  dans  les  Grattons*  rhstorum  grtrro- 
rum , Venise,  Aide,  1513.  et  Paris,  II.  Estienne,  1575. 
J.-C.  Ürelli  a donné  une  édition  de  Lesbonax,  grec-lat. , 
avec  notes,  Leipzig,  1820,  in-8*. 

lesbonax,  grammairien  de  Constantinople,  d’une  époque 
incertaine,  a laissé  un  traité  De  fyv ris  grammatids,  publié 
avec  Ammonius  par  Walckenaër,  Leyde,  1739. 

LESBOS,  auj.  MiUUn  ou  MidilU,  une  des  Iles  les  plu»  ! 
considérables  de  la  mer  Egée,  sur  la  côte  de  l’Asie-Mi- 
neurc,  par  39°  10*  lat.  N.,  et  24°  long.  E.  Elle  est  par- 
courue de  l’E.  à 1*0.  par  une  chaîne  de  montagnes,  où  les 
anciens  distinguaient  les  monts  Lspelhymmts  au  N.,  Or» 
dymnus  à l’O.,  Créon  au  centre,  Olymp*  au  S.,  et  découpée 
par  deux  baies  profondes,  l’une  à l’E.,  l’autre,  l’Enrypoe 
ryrrhwe  ( Porto-Coloni  ),  au  S.  Le  climat  était  si  salubre, 
que  les  anciens  appelaient  Lesbos  une  Us  fortunés.  Le  blé, 
le  rln  et  les  huîtres  de  Lesbos  étaient  renommés  dans 
l’antiquité;  le»  montagnes  fournissaient  de  beaux  bois 
de  construction , et  recelaient  d’inépuisables  carrières  de 
marbre  estimé,  des  mines  d’agate,  et  la  pierre  noire  ap- 
pelée Lésinas.  AuJ.la  côte  O.  est  Inculte;  mais  le  littoral 
qui  regarde  l’Asie  est  couvert  de  belle*  forêts,  d’oliviers, 
de  vignes,  d’orangers  et  de  myrtes.  Lesbos  renfermait 
5 villes  principales  : à l’E.,  Mitylèns  (Mételin),  capitale; 
à PO. , Emut  (Erisso) , Antissa , et  Mtihymns  (Molivo),  la 
2*  ville  de  l’Ile;  Pyrrha,  dans  l'intérieur.  — Le»  premiers 
habitants  furent  des  Pélasges,  que  la  tradition  représente  I 
comme  venus  d’Argos  sous  la  conduite  de  Xanthu»,  fils  de 
Triopa».  Au  temps  de  la  guerre  do  Troie,  Plie  avait  passé 
sous  la  domination  de  Priam.  Plus  d'un  siècle  après,  elle 
fut  conquise  par  des  émigrants  éoliens,  que  commandaient 
des  chefs  achéens  sortis  de  la  famille  d’Oreste.  De  Lesbos, 
les  Eoliens  se  répandirent  sur  toute  la  côte  de  PAsie-Mi- 
neure  jusqu'à  Pilermus,  et  y fondèrent  de  puissantes  villes 
qui , jointes  aux  citée  de  Lesbos,  formèrent  la  confédéra- 
tion éolienne.  La  première  forme  de  gouvernement  de  Les- 
bos avait  été  la  royauté,  héréditaire  à Mitylène,  dans  la 
famille  de*  Penthélides,  issue  d'Ore*te.  Le»  Penthélides, 
■'étant  rendus  odieux  par  leur  tyrannie,  furent  massacré», 
et  un  gouvernement  aristocratique  substitué  à la  royauté. 
Mais  chaque  ville  prétendit  à l'indépendance,  et  l’anarchie 
désola  Lesbos,  jusqu’à  ce  que  le  sage  Pittacus  fut  investi 
par  ses  concitoyens  de  l'autorité  suprême.  Lesbos  fut 
conquise  par  le»  Perses  dès  le  régne  de  Cvrua  : révoltée 
contre  Darius  avec  le*  cités  ioniennes,  elle  fut  soumise 
après  In  prise  de  Milet,  et  fournit  de*  vaisseaux  à Darius  j 
et  à Xcrxés  dans  leurs  expéditions  contre  la  Grèce.  Les 
victoires  de  Platée  et  de  Mycale  lui  rendirent  la  liberté. 
Entrée  de  force  dans  l’alliance  d'Athènes,  elle  se  révolta 
nu  commencement  de  la  guerre  du  Péloponèse,  pour  se 
donner  aux  Spartiates,  428.  Mai»  Mitylène  fut  prise  par 
le»  Athéniens,  plus  de  mille  habitants  ml»  à mort,  les 
murs  rasés,  la  flotte  confisquée,  les  colonies  mltyléulcnnes 
soumises  à Athènes,  et  tout  le  territoire  de  Plie,  moins 
celui  de  Méthymne,  distribué  à des  colons  athénien».  La 
bataille  d’Ægos-Potamos , 405  , soumit  Lesbos  à Lacédé- 
mone, et , après  avoir,  dans  le  siècle  suivant,  obéi  tour  à 
tour  à chacune  des  deux  villes  rivales,  et , pendant  quelque 
temps,  gardé  son  indépendance  à la  faveur  de  leurs  divb 
sions,  Plie  tomba  sou»  la  domination  d'Alexandre,  nuis 
fous  celle  de*  Romains  après  la  défaite  de  Persée.  — Les- 
bos était  fameuse  dans  l'antiquité  par  la  I eau  té  et  la  cor- 
ruption de  ors  femme»,  par  l'éclat  qu’y  jetèrent  les  lettres 
et  les  arts;  les  poètes  Terpandre,  Arion,  Loschè»,  Alcée, 
et  deux  femmes  célèbres,  Sapho  et  Erinne,  étaient  de 
Lesbos,  ainsi  que  le  musicien  rhryni» , les  historiens  Ilel- 
lanicua,  Myrtile,  Charès  et  Théophane,  les  philosophes 
Pittacus  et  Théophraste.  Lesbos  fit  partie  de  l’empire 
grec  jusqu’à  la  4*  croisade;  comprise  alors  dans  l’em- 

Îire  latin,  elle  fnt  reconquise  par  le*  Grecs  de  Nieée, 
247,  et  tomba,  en  1355,  au  pouvoir  de  la  famille  génoise 
des  Gatcluzi , qui  la  conservèrent  jusqu'ea  1482.  Ma- 
homet 11  s’en  empara;  elle  forme  aq).  un  des  5 liras  do 
i eyalet  ou  gouvernement  des  Iles.  C.  P. 

LESCAR,  ch.-l.  de  cant.  (B. -Pyrénées  j,  arr.  et  à B kil.  | 


N. -O.  de  Pau , et  pré»  du  Gave  de  Pau;  1,702  hab.  Cctt® 
petite  ville  s’éleva  au  x*  siècle , peut-être  sur  le»  ruines  de 
l'antique  Bmehamum , et  devint  un  siège  épiscopal;  elle 
souffrit  cruellement  des  guerres  de  religion  ; depuis  1a  sup- 
pression de  son  évêché,  1790,  elle  a perdu  toute  son  impor- 
tance. On  y remarque  l'église  Notre-Dame,  du  x*  siècle. 
Laines  filées , bonneterie. 

LESCHÊ  , c.-à-d.  conversation , nom  donné  à un  lieu  par- 
ticulier de  chaque  ville  de  Fane.  Grèce , où  l'on  *e  rendait 
pour  converser.  A Sparte,  c’était  la  salle  où  l’on  s’assem- 
blait pour  les  affaire»  d’Etat,  et  où  l'on  portait  chaque 
nouveau-né  pour  le  faire  visiter  par  les  magistrats. 

LESCOT  (Pierre)  , architecte  illustre,  né  à Paris  en 
1510 , m.  en  1571 , ami  de  Jean  Goujon  qui  orna  de  sculp- 
tures ses  monument»,  fut  le  restaurateur  de  l'architecture 
française  au  xvi*  siècle  , en  substituant  an  gothique  altéré 
les  belles  proportions  de  l’architecture  grecque.  En  1541, 
il  éleva  la  façade  dn  vieux  Louvre,  à gauche  du  pavillon  de 
■ l’Horloge,  dans  la  cour  de  ce  palais,  véritable  chef-d’œuvre, 
qui  réunit  à la  pureté  des  lignes , à la  correction , à la  per- 
fection des  profils,  les  ornements  du  meilleur  goût  et  de  la 
plu»  grande  richesse.  On  lui  doit  aussi,  dans  le  même  corps 
de  bâtiment,  la  sallo  de»  caryatides,  autrefois  des  Cent- 
Suis.se» , et  aux  Halles , l’élégante  fontaine  des  Innocents. 
Lescot  est  un  des  plus  grands  architecte*  dont  s'honore  la 
France , et  son  élévation  dn  Louvre  n’a  été  surpassée  dans 
aucun  pavs. 

LESCuN  (Odet  d’Aydie,  sire  de) , né  en  Guienne,  m. 
en  1498,  fut  le  favori  du  duc  de  Guienne,  frère  de  Louis  XI, 
puis  du  duc  de  Bretagne  François  II,  se  rendit  secrètement 
au  roi , devint  amiral  de  Guienne,  capitaine  des  châteaux 
de  Bordeaux  et  de  Blayc . comte  de  Commitiges,  contribua 
activement  à la  ruine  de  Landois,  son  rival , entra  en  I486 
dans  la  ligue  formée  par  le  duc  d'Orléans  contre  la  régente 
Anne  de  Beaqjeu,  fut  dépouillé  de  ses  charges  et  condamné 
à mort , mai»  garda  néanmoins  son  influence  en  Bretagne. 

LEseux  (Thomas  de  Foix  , seigneur  de  ) , frère  puîné  do 
| Lautrec,  se  distingua  dans  la  campagne  de  1515  en  Italie, 
sou»  les  yeux  de  François  I*.  devînt  maréchal  de  France 
en  152] , se  fit  détester  dans  le  gouvernement  du  Milanais 
et  excommunier  par  le  pape  pour  une  attaque  contre  Rog- 

f’o,  combattit  vaillamment  à la  Bicoque,  1522,  et  tut  tué 
la  journée  de  Pavle,  1525.  B. 

LEscirw  , vge  (B.- Pyrénées) , arr.  et  à 29  kil.  S.  d’Olo- 
ron  ; 1,500  hab.  Titre  d’une  auc.  barounie  du  Béarn.  On  y 
battit  monnaie  au  moyen  âge. 

LESCURE  (Louis-Marie,  marquis  de),  célèbre  chef 
vendéen,  né  en  2766  près  de  Brcesuire,  m.  en  1793,  fut 
élevé  à l'Ecole  militaire,  commanda  quelque  temps  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Koyal-Piémont, 
émigra  en  1791 , revint  presque  aussitôt,  prit  part  à la  dé- 
fense des  Tuileries  dans  la  journée  du  10  août  1792,  fut  un 
des  premiers  organisateurs  de  l'insurrection  vendéenne,  se 
distingua  par  son  héroïsme  à l'attaque  du  pont  de  Thouars, 
à Fontenay,  Sanmur,  Torfou,  fut  blessé  mortellement  au 
combat  de  l.a  Tremblaye,  le  15  oct.  1793,  et  mourut  le 
i 3 novembre.  Sa  veuve  épousa  La  Rochejncqttclein.  B. 
i.esccr*,  vge  (Tarn),  arr.  et  à 4 kil.  N.-E.  d'AIbi; 
494  hab.  Titre  d’un  anc.  marquisat  du  Languedoc. 

LES  DIG  LTE  RES,  hameau  (11. -Alpes),  arr.  et  à 24 
kil.  N.-O.  de  Gap.  Erigé  en  duché-pairie  en  1611.  On  voit 
encore  quelques  restes  de  son  anc.  château. 

LF.SDiouiKRES  (Franç.  de  bonne  , duc  de) , né  en  1543 
à S»- Bonnet de-Champsaur  (Haut- Dauphiné),  m.  en  1626, 
fut  destiné  par  scs  parents  nobles,  mais  pauvres,  à la  car- 
rière de  la  magistrature,  so  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble,  mais  abandonna  bientôt  sa  profession 
pour  celle  des  armes.  Simple  archer  en  1562,  il  devint  par 
ses  talents  un  des  chef*  du  parti  calviniste , succéda  à 
Montbrun  eu  1575  dans  le  commandement  des  réformés  du 
Dauphiné,  combattit  avec  succès  le  duc  d’Epemon  en  Pro- 
vence, contribua  puissamment  â faire  monter  Henri  IV 
sur  le  trône  de  France  , défit  le  duc  de  Savoie  à E-sparron, 
1591  , et  à Vigort,  1592,  fut  créé  maréchal  en  1608,  duc 
et  pair  en  1611 , abjura  le  calvinisme  en  1622 , et  com- 
manda les  troupes  royales  contre  ses  ancien»  coreligion- 
naires, au  prix  du  titre  de  connétable.  Sa  Vie  a été  écrite 
par  L.  Videl , son  secrétaire,  1638,  in-fol. — Ses  deux  fille* 
forent  successivement  mariées  au  maréchal  de  Créqui.  B. 
0 LÈSE  MAJESTÉ  (Crime  de  ),  ou  simplement  de  majesté', 
qualification  donnée,  dans  l'anc.  jurisprudence  romaine , à 
toute  entreprise  contre  le  peuple  romain,  son  empire,  sa 
dignité,  à tout  attentat  direct  ou  indirect  coutre  la  tran- 
quillité intérieure  ou  extérieure  de  la  république.  11  y avait 
i à Rome  un  triLunal  spécial  pour  en  connaître;  la  peine  du 
I coupable  consistait  dans  U perle  Je  !a  vie.  Auguste  tan- 
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gea  1m  libelle*  et  le»  offenses  contre  l'empereur  on  sa 
more  parmi  le»  crimes  de  majesté.  Sous  Tibère , les  déla- 
teurs abusèrent  horriblement  de  cette  loi.  — Lèse  majesté 

J crime  de)  en  Franc e.  On  en  distinguait  de  deux  sorte» 
ans  l'anc.  législation  : celui  de  Use  majesté  divine  ( blas- 
phème, sacrilège,  etc.),  et  celui  de  Use  majesté  humaine 
{attentat  contre  le  souverain  et  le*  enfant»  de  France  , 
désertion  à l’extérieur,  conspiration  , rébellion,  etc.).  Le 
coupable  était  roué,  écartelé,  tenaillé,  brûlé  ou  pendu  , 
selon  les  circonstances.  Le  Code  pénal  de  1810  nommait 
•'ncore  crime  de  lise  majMté  l’attentat  contre  le  souverain  ; 
depuis  1822,  cette  expression  a été  remplacée  par  celle 
de  parricide. 

LESEUR  (Thomas),  savant  minime,  né  A Rcthel  en 
1703 , m.  en  1770 , professa  les  mathématique*  au  collège 
de  la  Sapience  à Home  , et  partagea  avec  le  P.  Jacquier 
l'enseignement  de  la  théologie  au  collège  de  la  Propagande. 

Il  a écrit,  en  société  avec  son  collègue,  un  Con»mm/<iir# 
sur  les  jmncijtet  de  Set don , et  des  Eléments  de  calcul  inté- 
gra/ V.  Jacquier. 

I.ESFARGUES  {Bernard),  imprimeur  et  auteur,  né  A 
Toulouse  vers  1600,  traduisit  les  Verrints  de  Cicéron  et  les 
Controverses  de  Sénèque.  Il  e»t  surtout  connu  par  un  poème 
héroïque  de  David,  1660,  in-12  , ridiculisé  par  Boileau. 

LEsGHlZ , peuple  de  l’empire  russe , dans  la  région 
caucasienne  ( Daghestan  ) , entre  le  Koi-sou  et  les  plaine* 
qui  bordent  la  mer  Caspienne;  300,000  têtes.  Il»  sont 
farouches,  cruels,  livrés  nu  brigandage , et  cependant 
hospitaliers,  braves,  trcs-belliqucux,  paient  un  tribut  à 
la  K ussie  , et  sont  musulman»  sunnites  ou  fétichiste». 

LESINA  . anc.  Pkarot , lia  de  la  mer  Adriatique  , sur  1« 
côte  de  la  Dnlmatie  autrichienne,  entre  les  Iles  de  Braxxa 
et  de  Curzola;  99  kil.  sur  10;  15,000  hab.  Ch.-I.,  Lésina, 
avec  un  bon  port  sur  la  côte  S.-0.  ; siège  d’évéché  suflYa- 
gant  de  Zara  ; 1 ,200  bab.  Pèche  almudante  de  sardine*. 

lésina  , v.  du  royaume  de  Naples  (Capitanntc)  , sur  nu 
lac,  à 20  kil.  N.-N.-E.  de  San-Severo ; 1,200  hab.  Evêché. 
Elle  fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  1627. 

LESLEY  (Jean) , né  en  1527  , d'une  famille  illustre  de 
l'Ecosse,  m.  en  1506,  docteur  en  droit  de  l'Université 
de  Pari» , chanoine  d'Aberdeen  et  de  Murray  en  1547  , dé- 
fendit la  doctrine  catholique  cnnuv  les  réformé»  dans  tes 
conférences  d'Edimbourg  en  1560,  fut  chargé,  l'année 
auivante,  de  ramener  en  Ecosse  Marie  Stuart,  qui  le 
nomma  évêque  de  Ross,  multiplia  plus  tard  les  tentatives 
pour  la  sauver  quand  elle  était  prisonnière,  s'employa 
pour  l'unir  au  duc  de  Norfolk,  fut  enfermé , par  ordre  de 
la  reine  d’ Angleterre  Elisabeth , dans  l’Uc  d’Lly , puis  & la 
Tour  de  Londres,  et  alla  implorer  vainement  ponr  Marie 
des  necours  en  Espagne  , en  France , en  Allemagne  , et  en 
Italie.  On  a de  lui  : de  Origine,  montais  et  rébus  geslis  Sco- 
torum,  Rome  , 1578  , in-4®;  de  Titulo  et  jure  Mariœ  Srotorum 
régime , Reims,  1580,  in-4®,  etc.  Il  a fondé  3 collèges  pour 
les  Ecossais,  à Paris,  à Douai,  et  A Rome.  B. 

LESLIE  { Charles |,  théologien  anglican,  né  vers  1660 
en  Irlande,  m.  en  1722,  chancelier  de  l'église  cathédrale 
de  Connor  en  1687 , refusa  de  prêter  serment  A Guil- 
laume III , suivit  le»  Stuart»  A SMjermain  et  en  Italie , et 
ne  rentra  en  Grande  Bretagne  qu’en  1721.  On  a de  lui  : 
Méthode  courte  et  aitte  contre  les  drislee , 1694 , in-H«;  Méthode 
courte  et  aisée  contre  Us  Juifs,  1689,  trad.  en  français  par  le 
P.  Houbigant,  Paris,  1770 , in-8®;  le  Serpent  sous  l'herbe, 
1697,  iu-8®,  ouvrage  dirigé  contre  les  Quakers  et  contre 
Antoinette  Bourignon;  Essai  sur  le  droit  divin  des  dîmes, 
1700,  in-8®;  Us  Récsts,  journal  hebdomadaire,  1704-10,  etc. 

lesub  (John) , célèbre  physicien  écossais  , né  en  1766 
à Largo  ( Fife),  m.  en  1832,  professeur  de  mathéma- 
tiques en  1805,  et  de  science»  naturelles  en  1819  A l'uni- 
versité d'Edimbourg,  a inventé  an  thermomètre  différentiel , 
1800 , un  nouvel  hygromètre , et  trouvé  le  moyen  de  faire 
artificiellement  de  la  glace,  1810.  Ses  principaux  écrits 
sont  : nnc  traduction  anglaise  de  V Histoire  naturelle  dee 
oiseaux  de  Bnffon  ; Estai  sur  la  stature  et  la  propagation  du 
calorique,  1804;  Coure  de  matliétnaliquet , 1809;  ElemestUde 
philosophie  naturelle,  1823 , où  il  traite  de  la  mécauique  et 
de  l'hydrostatique;  Analyse  géométrique,  1621. 

lesme,  vge  d'Ecosse  (Fife) , sur  le  Leven,  A 17  kil. 
S.- O.  de  Cupar;  3,625  hab.  dan»  la  paroisse.  Filatures  et 
blanchi -soties  de  coton.  Anc.  résidence  de»  Leslie , ducs  de 
Rothes. 

LESNEYEN , ch.-l.  de  cant.  (Finistère) , arr.  et  h 25 
kii.  N.-E.  de  Brest;  1,920  hab.  Collège.  Vaste  hôpital  de 
la  marine.  Cornm.  de  grains , bestiaux , toile* , etc.  Aux 
environ» , chapelle  gothique  do  la  Eimtatne  blanche , et 
mwWqM  de  Notre-Dame  du  Folgoet,  du  xr®  siècle. 
LLSPARRE  (André  de  Fois,  seigneur  de),  frère  <!• 


Lautrec , de  Lescun  et  de  la  duchesse  de  Châteaubriant, 
fut  chargé  en  1521  de  repousser  les  Espagnols  de  la  Na- 
varre, négligea  d'opérer  sa  jonction  avec  don  Juan  de 
Padilla  et  les  Comuneros , perdit  son  temps  A attaquer 
Logrono,  ftit  repoussé,  et,  dans  un  combat  prés  de  Pam- 
pelune,  reçut  une  blessure  qui  lui  fit  perdre  la  vue.  Il  mou- 
rut en  1547.  B. 

lesparre,  s.-pTéf.  (Gironde)  , 4 65  kil.  N.-O.  de  Bor- 
deaux; 2,231  hab.  Tribunal  de  1»  instance.  Comm.  «le 
chevaux,  bestiaux,  grains,  légumes,  vins,  sel.  Fabr.  de  lai- 
nage». Eglise  très-ancienne  ; ruines  des  fortifications  et  «lu 
château.—  Les  soigneurs  do  I^csparre  se  montrèrent  fidèle» 
alliés  des  Anglais  jusqu'en  1451,  époque  où  elle  fut  réunie 
A la  France.  Une  peste  terrible  la  désola  au  xv®  siècle. 

L’ESPINASSE  I M*®  Julie-Eléonore  de),  née  en  1732  , 
ni.  en  1776  , fille  adultérine  d'une  grande  dame  séparée  de 
son  mari , perdit  sa  mère  A 15  ans.  Recueillie  d’al»ord  dans 
un  couvent , puis  placée  comme  gouvernante  chez  le  mari 
de  sa  mère  , elle  sortit  de  IA  pour  être  la  dame  de  compa- 
gnie de  M**  Du  Défiant.  Après  10  an*  d’intimité,  une 
jalousie  réciproque  d’esprit  et  de  domination  l’eutnina  ou 
la  contraignit  A rompre  avec  sa  bienfaitrice,  mais  non  pas 
avec  ses  nombreux  amis , dont  beaucoup  allèrent  former 
auprès  d’elle  une  nouvelle  société.  L'attachement  de  Dalem- 
bert , qui  était  venu  habiter  sa  maison , aurait  pu  la  rendre 
heureuse,  si  le»  passions  d'un  cœur  faible  n’avaient  trou- 
blé et  abrégé  sa  vie.  On  a publié  d'elle,  en  1809,  «les 
Lettres  au  comte  de  Guibert,  qui  révèlent  une  Ame  ardente, 
ballottée  entre  la  tendra»*  et  le  désespoir,  et  aussi  un 
esprit  supérieur.  Elles  sont  accompagnées  de  doux  cha- 
pitres qu'elle  avait  ajoutés  au  Voyage  sentimental  de  Sterne, 
et  qui  rappellent  assez  bien  la  grâce  humoristique  de  cet 
auteur.  G.  L. 

LESSART  { Antoine  de  Valdecdb),  né  en  Guienne  en 
1742,  m.  en  1792,  vint  fort  jeune  A Paris,  s'y  lia  avec 
Necker,  obtint  une  charge  de  maitre  des  requêtes  en  1768, 
fut  nommé  contrôleur-général  de»  finances  en  1790,  ministre 
de  l’intérieur  en  1791  , et,  quelque»  moi»  après,  ministre 
des  relation»  extérieures.  Décrété  d'accusation  sur  le  rap- 
port de  Brissot,  pour  s'être  opposé  A la  guerre  contre  l'Au- 
triche, il  fut  conduit  A Orléans,  où  devait  siéger  la  haute 
cour  nationale,  puis  ramené  A Versailles  sur  un  ordre  de 
Danton  après  les  journées  de  septembre , et  égorgé  dan» 
cette  ville. 

LESSAY,  ch.-l.  de  cant.  ( Manche) , arr.  et  A 23  kil.  N. 
de  Coutances;  513  hab.  SÀlines  aux  environ*. 

LESSER  (Frédéric-Christian) , théologien  et  naturaliste 
allemand,  né  en  1692  A Nordhauscn,  m.  en  1754,  fut 
pasteur  dans  sa  ville  natale  , A Frauenberg  et  A Halle,  et 
administrateur  do  l'hospice  des  orphelins  de  cette  dernière 
ville.  Se»  ouvrage»  tendent  A établir  l’existence  de  Dieu  et 
la  Providence  ; les  principaux  aont  i LilhothéologU  on  Théo- 
logie des  pierres,  Nordhausen,  1735;  de  Sapientiâ,  omn/po- 
tenlid  et  proeidsntid  dirinâ,  ex  partibus  inscctorum  co-jnosctndd, 
ibid.,  1735;  Théologie  des  insectes,  Francf.,  1738 , trad.  en 
franç. , La  Haye , 1742 , 2 vol.  in-8®,  etc. 

LESSKR  (Cr’eI-ZE  DE  ).  F.  CRKUX.E. 

LESSINES,  v.  de  Belgique  (Humant),  sur  la  Dendre, 

A 37  kil.  N.-O.  de  Tournai  ; 5,000  hnb.  Exploit,  de  pierre 
à paver,  de  houille  et  de  bois;  fabr.  d'huile,  raffineries  de 
sel,  savonnerie»  ; culture  de  la  chicorée. 

LESS1NG  (Gotthold-Ephraïm),  littérateur, né  à Kamenz 
(Saxe)  en  1729,  d'un  pauvre  ministre  luthérien,  m.  le  15 
février  1781.  Après  avoir  étudié  à Meissen,  il  alla  suivra  les 
cours  d’Kmesti  A Leipsick,  1746.  Son  père  le  destinait  A la 
théologie;  mais  le  jeune  Leasing  avait  un  penchant  irrésis- 
tible pour  l'art  dramatique,  et,  A l’âge  de  2 2 an»,  il  fit  repré- 
senter â Leipsick  une  nièce  Intitulée  : le  Jeune  tarant.  En 
1750.  il  entreprit  avec  Mylioala  publication  de  Mémoirte  pour 
servir  à l'histoire  et  aux  progrès  du  théâtre , qui  parurent  h 
Berlin.  La  même  année , il  traduisit  l’ouvrage  de  Jean 
lluarte,  Intitulé  : Examen  de  ingtnioe  para  las  sdenciat. 
Après  un  court  séjour  â Wittcniberg,  où  H obtint  le  grade 
de  maître  és  arts  et  soutint  victorieusement  une  vive  dis- 
cussion avec  Lange,  qui  venait  de  foire  paraître  une  tra- 
duction d'Horace,  il  revint  â Berlin,  1753,  et  publia  des 
articles  dans  la  Gasette  de  Posa  ; c'est  alors  qu’il  se  lia  avec 
Moses  Mendelssohn  et  le  libraire  Nicolaï.  Vers  le  mémo 
temps,  H achevait  â Potsdam  Miss  Sara  Sampson,  pièce  oui 
fut  jouée,  deux  ans  plus  tard,  à Leipsick:  ce  fut  le  l*r 
drame  représenté  en  Allemagne.  A Leipsick,  où  il  re-ta 
Jusqu'en  1759,  Il  vécut  dans  la  société  de  Brawe  et  du  poète 
Kleist,  et  travailla  â la  Bibliothèque  des  sciences.  Rendant 
un  3»  séjour  â Berlin,  il  composa  Philotas,  tragédie  en  un 
acte  et  en  prose;  en  même  temps  il  publiait  des  Lettre « 
sur  littérature  du  jour , des  Fables  en  prose,  dea  Dimr- 
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talion'  tur  la  fable,  etc.  Dan*  ses  Fablet,  divisée*  en  3 
livre»,  il  a cherché  A ramener  Ta]K>loguc  à son  type  pri- 
mitif, et  reproduit  systématiquement  la  brièveté  et  la 
simplicité  dont  Esope  offrit  le  modèle.  La  gène  dan»  la- 

3uelle  Les-ing  vivait,  le  contraignit  d‘*eo%pter  une  place 
e secrétaire  auprès  du  général  TatseMten , à Breslau, 
1760.  Mai*  une  pareille  position  était  peu  compatible  avec 
l'indépendance  ne  son  caractère;  il  revint  à Berlin,  où  il 
publia,  en  1767,  Jfinna  de  Bamhelrn,  drame  qui  eut  un 
grand  sucré»,  et  le  Liocoon.  Ce  dernier  ouvrage  qu’il  inti- 
tula ainsi,  parce  qu'une  comparaison  entre  le  groupe  fa- 
meux qui  représente  la  mort  de  ee  malheureux  père  et  le 
magnifique  épisode  de  Virgile  où  cet  événement  est  ra- 
conté lui  servit  de  point  de  départ,  porte  un  second  titre 
qui  en  indique  plus  clairement  le  *iyet  : .Sur  les  limite»  dé 
h peinture  et  de  lu  poétie,  Il  a été  traduit  en  français  par 
Vandcrboiirg,  1802.  Le  drame  de  Minna  valut  à Leasing 
la  place  de  directeur  du  théâtre  do  Hambourg.  Alors  il 
publia  «a  Dramalurgie , traduite  en  français  par  Mercier  et 
Junkor,  1785;  c'est  une  série  d’articles  détachés,  où,  A 
propos  de  chaque  représentation,  il  exposait  ses  opinion» 
sur  l’art  dramatique,  et  soumettait  à sa  critique  les  pièce» 
ue  le  public  venait  d'upplaudir.  Il  s’attira  ainsi  beaucoup 
'ennemi»,  et  fut  obligé  de  renoncer  à sa  direction  et  de 
quitter  Hambourg.  En  1769  , U donna  une  Dissertation  tur 
la  manière  dont  In  anciens  onf  représente  la  mort.  En  1770, 
le  duc  de  Brunswick  l'appela  A Wolfenbuttcl  ; nommé 
bibliothécaire,  il  reçut  en  outre,  pour  ses  ouvrages,  le 
privilège  de  non-censure,  qui  lui  fut  bientôt  retiré  A cause 
d’une  querelle  qu'il  eut  avec  les  théologiens  relativement 
A la  publication  d’un  ouvrage  de  Bérenger  de  Tours  en 
réponse  aux  attaque»  de  l/mfranc,  trouvé  par  lui  dans  la 
bibliothèque  de  la  ville.  Malgré  ces  lutte»,  dan*  lesquelles 
s'épuisait  ce  qui  lui  restait  de  force  et  de  sauté,  Lessing 
composa  encore  deux  drames,  qui  peuvent  être  considéré* 
comme  ses  chefs-d'œuvre  ; l’un,  Bmilia  Oalotti,  1772,  qui 
n’est  que  le  sujet  de  Virginie  transporté  A Venise  et  dan» 
les  temps  modenip»,  a été  fort  admiré  de  (îœthe;  l’autre, 
Nathan  U Sage,  1779,  a pour  donnée  première  le  Conte  de» 
Trois  Anneaux  «le  Boccace,  et  pour  idée  inspiratrice  la 
tolérance  religieuse.  — Leasing  est  un  des  plus  grands 
écrivains  de  l'Allemagne.  Comme  auteur  dramatique,  on 
l’a  comparé  à Diderot,  «Joui  il  partageait  les  idées  sur 
l'art  théâtral  : mais  sa  manière  est  très-«lifTérente  ; il  est 
plu»  simple  et  plus  vrai.  C’est  surtout  comme  critique  que 
Leasing  mérite  le  premier  rang,  et  s’il  créa,  comme  on  le 
reconnaît,  le  théâtre  allemand,  ce  fut  plus  encore  par  »es 
conseils  et  ses  excellentes  leçon*  que  par  les  modèles  qu’il 
donna.  Avant  lui , on  ne  jouait  guère  en  Allemagne  que 
des  traductions  ou  de  pâles  imitations  des  pièce»  fran- 
çaises ; désireux  de  doter  son  pays  d’un  théâtre  national , 
Il  entreprit  de  montrer  te  qu'il  y avait  de  défectueux  dan» 
le»  pièces  de  Destouches,  de  Marivaux,  et  même  «le  Vol- 
taire , et  se  livra  A cette  tâche  avec  une  sorte  d'animosité 
passionnée,  qni  souvent  le  rend  injuste,  mai»  qui  trouve 
son  excuse  dans  l'engouement  qu  il  avait  A combattre. 
- Leasing,  dit  M"'  «le  Staël,  écrivit  en  prose  avec  une 
netteté  et  une  précision  tout  A fait  nouvelles  : la  profon- 
deur des  pensées  embarrasse  souvent  le  style  des  écrivain» 
de  la  nouvelle  école;  Leasing,  non  moins  profond,  avait 
quelque  chose  d’âpre  dan»  le  caractère,  qui  loi  faisait 
trouver  les  paroles  le»  plu»  précises  et  le»  plus  mordantes. 
Son  style  a quelque  rapport  avec  la  concision  vive  et  bril- 
lante des  Français...  Dialecticien  spirituel  et  serré  dans 
se»  arguments,  l'enthousiasme  pour  le  beau  remplissait 
cependant  le  fond  de  son  Ame  ; il  avait  une  ardeur  sans 
flamme,  une  véhémence  toujours  active,  et  qui  produisait , 
par  de»  coup»  redoublé»,  des  effet*  durables.  » Les  œuvre* 
complètes  de  Leasing  ont  été  publiées  A Berlin,  1796-1808, 
30  vol.  in-8*.  Minna  de  Bamhelm,  Nathan  le  Sage  et  Emilia 
Ualotii,  ont  été  traduit*  en  français  par  M.  de  Barante, 
dans  les  Cheft-d' autre  de»  théâtre»  étranger t.  P— y. 

LESSIUS  (Léonard)  , savant  jésuite,  né  A Brecht  près 
d'Anvers  en  1574,  m.  en  1623,  étudia  A Arras,  professa 
la  philosophie  A Douai  de  1574  A 1581 , alla  étudier  A 
llomc  sous  Suarez,  et  revint  enseigner  la  théologie  A Lou- 
vain. Ses  opinions  »nr  la  prédestination  et  la  grâce  exci- 
tèrent de  grand»  trouble».  Il  imita  la  vie  sobre  de  Cor- 
naro,  traduisit  se»  Diirour*  en  latin,  et  y mit  une  préface  ; 
llygiasticon...,  Anvers,  1613.  On  a de  lui  : Je  Justitid  el  jure 
actionum  humanarum,  Anvers,  1621  ; de  Licito  «nu  trquicoca- 
tionvm  et  menlulium  restriciionum  • de  C iraliâ  efficaci  ; dt  Prœ- 
destinntione,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  A Anvers, 
1525-30,  2 vol.  in-fol. 

LESTERFS,  vge  Charente  ),  arr.  et  à 8 kil.  E.  de  Con- 
tiens; 1,125  hab.  Ruines  pittoresques  d’une  anc.  abbaye. 


LECTINES  ou  LEPTINES,  brg  de  Belgique  f Usinant), 
A20kil.S.-O.  de  Charieroi.  Résidence  «le  plusieurs  roi* 
mérovingien*.  On  y tint,  en  743,  un  concile  pour  la  ré- 
forme «lu  clergé,  et  où  fut  décidée  la  restitution  de»  bien* 
ecclésiastique»  usurpés  par  Charles-Martel. 

LES  HX  U Jean  Hehmaw»,  comte  de),  chirurgien,  né 
à Zelle  eu  Hanovre  en  1692,  m.  en  1767,  fils  d’un  barbier, 
était  attaché  A la  maison  d'Elisabeth,  fille  de  Pierre  le 
Grand.  Il  réussit  à ta  faire  monter  sur  le  trône,  1741,  fut 
nommé  son  premier  médecin  ; mais , calomnié  par  lk-stou- 
jefot  Apraxine,  l’impératrice  le  fit  enfermer  dans  une  for- 
teresse. Il  en  sortit  A l'avènement  «le  Pierre  III,  et  acheva 
sa  vie  dan*  l'oubli.  Auber  a écrit  la  musique  d'un  opéra- 
comique  intitulé  Lestocq. 

L’ESTOILE.  V.  K»toile(l’). 

LESTO CRM  1ERE  (le  sieur  de).  V.  Druois  (Marie). 

LESTREM,  brg  (pa-de-Calais) , arr.  et  A 15  kil. 
N.-N  -E.  de  Béthune;  439  hab. 

LE^TRYGONS » Lratnjgones , peuple  qui,  selon  la  my- 
thologie grecque,  habitait  U Sicile  orientale,  pré»  des 
Cyclopcs,  vers  le  pays  de  Catane  et  de  Léonüum.  Géants 
et  anthropophages,  il»  dévorèrent  plusieurs  compagnon» 
d'Ulysse.  On  leur  attribue  la  fondation  de  Fonuie*  en 
Campanie.  Suivant  une  opinion  moderne,  les  Lestrygon» 
hahitairnt  le  rocher  de  Terracine. 

LESl'EL’K  i Eustaehe).  un  «le*  grand»  peintre»  de  l'école 
française,  né  A Pari»  eu  1617,  tu.  en  1655,  fnt  admis  par 
charité  dans  l'atelier  «le  Vouet.  truand  il  vit  la  galerie  de 
tableaux  apportée  d'Italie  par  le  maréchal  de  Créqui,  il 
étudia  les  ouvrage»  de  Francia  , d'André  dcl  Sarto,  et  les 
copie»  de  Raphaël , et  apprécia  en  eux  la  simplicité  de» 
composition»,  le  calme  du  dessin,  la  justesse  do  l'expres- 
sion. Il  eut  aussi  l'avantage  de  voir  peindre  Poussin,  qui 
lui  inspira  l’amour  des  œuvres  classiques  et  lui  légua  ses 
traditions.  Fuyant  le  bruit  et  l'éclat , dédaignant  les  mé- 
thodes expéditives  et  de  pratique , Lcsueur  fut  longtemps 
A se  faire  connaître.  Pour  subvenir  aux  nécessités  de  la 
vie,  il  ornait  les  livre»  de  dessins  el  de  front i-pices,  et 
peignait  de»  médaillon»  ou  de*  portraits  de  Vierge  pour 
le»  couvents.  Malgré  sa  modestie,  il  fut  toujours  en  hutte 
à l'envie  et  aux  persécution»,  et  passa  ses  dernier»  jour» 
dan»  un  cloître  de  Chartreux;  même  après  sa  mort,  ses 
ennemi»  lacérèrent  plusieurs  de  »e»  tableaux.  Il  n’obtiut 
en  sa  vie  que  le  titre  d’académicien,  1649,  et  celui  de 
peintre  de  la  reine.  Se»  meilleures  productions  sont  : St  Paul 
imposant  les  main  » aux  malade  »,  peint  pour  l'Académie  de 
SLLuc  ; St  Paul  prêchant  à Ephite , ohef-d'œuvre  de  poésie 
et  de  mouvement,  dan»  la  cathédrale  de  Pari»;  St  Gerçais 
et  St  Protais,  6 tableaux  ; la  Messe  de  St  Martin  ; le  talon  des 
Mute»  {19  tableaux),  qu’il  fit  tout  entier  à l’hôtel  Lam- 
bert, tandis  que  Lebrun  en  peignait  la  galerie.  Mais  la 
plus  heureuse  expression  de  son  génie  est  la  Tir  de 
St  Bruno , en  22  tableaux,  au  muséo  du  Louvre  : on  y 
trouve  toute*  les  qualité»  qui  lui  ont  mérité  le  surnom  de 
Raphaël  français , élude  admirable  de  la  nature , noblesse 
de  composition,  justesse  et  profondeur  d’expression,  sen- 
sibilité de  pinceau,  simplicité  et  naiveté  de  couleur.  Son 
Œuvre,  gravé  au  trait  et  publié  par  Landon,  se  compose 
de  110  pièce»;  mais  il  n’est  pas  complet.  B. 

lesueur  {Jean -François)  , célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  au  Plessiel  pré*  d'Abbeville  en  1763,  m.  en 
1837,  entra  comme  enfant  de  chœur,  en  1770,  A la  cathé- 
drale d’Aroien» , fut , A 16  an»,  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Séez,  puis  sous-maitre  A l’église  de*  Saints- 
Innocents  A Pari*,  maître  A la  cathédrale  de  Dijon  en 
1780,  A celle  du  Man*  en  1782,  & S*-Martin  de  Tours  en 
1783,  enfin  A Notre-Dame  de  Paris  en  1786.  Il  introduisit 
daus  les  solennités  religieuses  la  musique  A grand  or- 
chestre. Professeur  au  Conservatoire  en  1795,  directeur 
de  la  chapelle  impériale  en  1804,  il  entra  A l’Institut  en 
1816.  Loueur  a donné  A l’Opéra-Comique  la  Caverne , 
1793,  et  Paul  et  Virginie,  1794;  au  grand  Opéra,  Oesian 
ou  le»  Bardes,  1804,  et  la  Mort  d'Adam , 1809.  Sa  raueîquo 
d'église,  écrite  »ous  T influence  de  cette  idée  faus»e,  qu’elle 
doit  être  dramatiqsse  et  detcriplive , contient  cependant  de 
grande»  beauté*  ; son  Oratorio  de  Noël , ses  Messes  solen- 
nelles, se»  Te  Deum,  vivront  même  plu»  longtemps  nue  scs 
obéras.  B. 

LESUK  (Charles- Louis) , littérateur,  né  A Guise  en 
1770,  m.  en  1849.  Venu  A Pari»  au  commencement  de  la 
Révolution,  il  fut  historiographe  au  ministère  de»  rela- 
tions extérieures,  et  fut,  jusqu’en  1825,  un  de»  inspec- 
teurs de  la  loterie  de  Pari».  On  a do  lui  : deux  pièces  de 
théAtre;  un  poème,  le»  Franc»,  1797,  in-8*;  Progrès  de  la 
puissance  russe,  1807,  lu-H*;  la  France  tl  les  Français,  1817  ; 
. Histoire  des  Cosaques , 1814,  2 vol.  in-8*.  Mai»  il  est  surtout 
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connu  comme  fondateur  de  l'Jnnaafra  h istorique  unitereel, 
grand  recueil  utile,  qu’il  a publié  de  1818  A 1832. 
LESURÀ  mon»,  nom  latin  du  mont  Lozère. 
LESURQUE  {Joseph  |,  né  A Douai  en  176-1,  fut  envoyé 
à l'échafaud  en  1796  par  le  tribunal  de  Paris,  comme  cou- 
pable d'assassinat  sur  un  courrier  de  Lyon.  On  reconnut 
plu»  tard  celte  erreur  Judiciaire,  contre  laquelle  il  parait 
que  le»  Juges  ne  so  mirent  pas  assez  en  garde,  et  qui  fut 
le  résultat  d'une  prodigieuse  ressemblance  do  Lesurque 
avec  le  meurtrier  Dubosc. 

LETAKOl'ILLY  f Paul-Marie } , architecte , né  à Cou- 
tance»  en  1795,  ni.  à Paris  en  octobre  1855,  se  destinait 
à la  carrière  militaire,  après  avoir  fait  de  bonnes  éludes 
au  lycée  de  Rennes,  lorsque  la  paix  de  1814  lui  fit  tourner 
ses  vues  vers  l’architecture.  11  entra  dans  l'atelier  de  Per- 
cier , et  fut  nommé , à l'âge  de  24  ans , architecte-inspec- 
teur de  la  réédification  au  théâtre  de  l’Odéon.  L'année 
suivante,  il  entreprit  un  voyage  d'étude  en  Italie,  de  1820 
à 1824.  De  retour  à Pari»,  il  devint  successivement,  de 
1828  à 1832,  architecte-inspecteur  de  Vhfttel  du  ministère 
de»  finance»  ; de»  monuments  de  la  place  de  la  Concorde  et 
des  Champs-Elysées;  de»  nouvelles  constructions  de  l'Ob- 
servatoire ; enfin,  en  1834,  architecte  du  Collège  de  France, 
qu’il  restaura,  et  dont  il  édifia  ta  jolie  façade  latérale  sur 
la  rue  SLJacques.  La  réputation  de  Letarouilly  repose 
principalement  sur  on  grand  ouvrage  intitulé  : les  Edifices 
de  Route  moderne,  destinés,  mesurés  et  décrite,  3 vol.  in -fol., 
compo*é*  de  355  planches  gravées  au  trait,  et  l vol.  in-4® 
de  texte,  consacré  à l'histoire,  A l’examen,  A l’appréciation 
artistique  de  chaque  monument,  et  orné  de  gravures  sur 
bois,  Paris,  1840-55.  Cet  ouvrage  fut  la  passion  de  toute 
sa  vie  : il  le  commença  dès  1821,  ne  cessa  d’y  travailler 
assidûment  pendant  35  ans , et  refusa  des  affaires  lucra- 
tives pour  n'étre  point  distrait  de  ses  chères  études.  Les 
Edifices  de  Rome  moderne  sont  un  magnifique  travail, qui,  par 
la  beauté  de  l'exécution,  autant  que  par  l'intérêt  et  l'im- 
portance du  sujet,  se  place  au  premier  rang  des  grandes 
œuvres  d’art.  Letarouilly  a laissé  inachevés  une  foule  d'au- 
tres travaux  du  même  genre,  entre  autres,  une  Histoire  du 
Vatican,  dont  il  avait  déjà  fait  graver  plusieurs  planche». 
Elève  du  grand  artiste  qui  a ramené  le  bon  goût  architec- 
tural on  France,  il  a puissamment  contribué,  par  ses 
Edifices  de  Rome , A continuer  l’œuvre  de  son  maitre,  et  s'est 
lui-même  placé  au  rang  des  maître».  C.  D— T. 

LETELLIER  ou  mieux  LE  TELL1ER  (Michel), ministre 
de  Louis  XIV,  fils  d'un  conseiller  A la  cour  des  Aides,  né 
en  1603,  m.  en  1685.  Il  fut  remarqué  de  bonne  heure  par 
Mnzarin,  qui  le  nomma  secrétaire  d’Etat  de  la  guerre, 
1643,  et  il  partagea  la  fortune  et  le»  périls  dn  premier  mi- 
nistre pendant  la  Fronde.  Il  contribua  A la  perte  du  sur- 
intendant  Fouquct,  son  rival  en  crédit,  1661,  et  com- 
mença la  réforme  de  l'année,  qui  a illustré  le  nom  de  son 
fils  Louvois.  En  1666,  il  résigna  scs  fonctions  on  faveur  de 
Louvois,  et  garda  le  titre  et  la  fonction  de  ministre  d'Etat 
jusqu’en  1677,  où  il  fut  chancelier  A la  place  d'Etienne 
d'AIigre.  Il  garda  les  sceaux  jusqu’à  sa  mort,  marqua  son 
administration  par  des  actes  d'une  grande  sagesse , et 
signa  la  fameuse  déclaration  qui  révoquait  l’édit  de  Nantes, 
1685.  ?a  mémoire  a été  honorée  d’oraisons  funèbres  par 
Bossue l et  par  Fléchier.  G. 

le  tkllikr  (Charles-Maurice),  fils  puîné  du  précédent 
et  frère  de  Louvois,  né  à Turin  en  1642 , m.  en  1710 , ar- 
chevêque de  Reims  en  1671,  présida  l'assemblée  du  clergé 
en  1700.  Il  légua  par  testament  A l'abbaye  de  S*®-G*no- 
▼iéve  sa  bibliothèque,  composée  de  50,000  vol. 

le  telliek  ou  tell] er  (Michel),  jésuite,  né  en  1643, 
fils  d’un  paysan  de  Vire  (liasse-Normandie),  confesseur 
de  Louis  XIV  en  1709,  m.  en  1719.  Après  avoir  fait  ses 
études  A Caen,  il  entra  dans  la  société  de  Jésus  en  1661, 
passa  par  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  professeur, 
théologien,  recteur,  provincial,  écrivain,  se  fit  connaître 
par  des  livres  estimés  de  sa  compagnie,  fut  nommé  con- 
fesseur du  roi  après  la  mort  du  l*.  de  La  Chaise,  détruisit 
Port-Royal,  1709,  anima  Louis  XIV  contre  le  cardinal  de 
Noailles,  et  obtint  du  saint-siège  la  bulle  Unigenitus,  1713. 
Après  la  mort  du  roi , il  se  retira  auprès  de  k'évéqpe 
d’Amiens,  et , plus  tard , dans  le  collège  des  jésuites,  A La 
Flèche.  1719.  Un  a de  lui  : Défense  des  nouveaux  chrétiens  et 
des  missionnaires  de  la  Chine,  du  Japon  et  des  Indes,  1687, 
2 vol.  in- 12  ; Recueil  de  bulles  sur  les  erreurs  des  deux  derniers 
tiécUi,  1697  ; Histoire  des  cinq  propositions  de  Jansénitss  ( sous 
le  pseudonyme  de  Dumas),  Liège,  1699,  in-12;  le  P.  Quet- 
nel  séditieux  et  hérétique,  1705,  in-12.  Il  fut  un  des  premiers 
collaborateur»  du  Journal  de  Trévoux.  G. 

lktellier  , peintre,  né  i Rouen  en  1614,  m-  en  1676, 
était  neveu  du  Poussin,  qui  lui  donna  des  leçons.  Il  apprit 


do  ce  maître  l’entente  de  la  perspective  et  la  noblesse  de 
Pexpresaion  ; mais  il  laissa  toujours  A désirer  du  cùté  de 
la  couleur.  Le  musée  de  Rouen  possède  17  tableaux  de 
Letellier,  entre  antres,  une  Ste  Famille  et  les  Adieux  de 
St  Paul  et  de  Silas.  Parmi  ses  antres  ouvrages,  on  cite  deux 
Ascensions,  une  Annonciation  , et  une  Purification. 

letellier  (<  ‘(instant  j,  maître  de  pension  A Pari»,  né  i 
Roulogne  en  1762,  m.  en  1841,  a publié  des  ouvrages 
d'instruction  élémentaire  qui  ont  été  fort  répandus  dans 
les  écoles,  entre  autres,  une  Grammaire  française,  et  un 
Traité  des  participes. 

LP.TKS , Lœti,  nom  que  l'on  trouve  appliqué  à diverse» 
tribus  barbares  de  la  Ganlc  au  moyen  Age  : Loti  Acti  ou 
Adores,  A Ivoy  ; Lœti  Batavi,  k Ray  eux  et  A Coutances  ; Lœti 
fîd/api  Contraginenœt,  à Noyon  ; Lœti  Batut  i Semetacmsee,k 
Arras;  Lrti  Francs,  à Rennes;  Lœti  Gentiles , A Reims; 
Lœti  Gentiles  Suevi , au  Mans  et  A Clermont  (Auvergne); 
Lœti  Lngfntet,  près  de  Tongres  ; Lœti  Lingones,  dan»  la  Bel- 
gique lro;  Lœti  Servit , A Faroar»;  Lœti  Teutnniciani , à 
Chartres.  Ausone  donne  encore  le  nom  de  Lele s a une  tribu 
de  Sarmates  ou  Sauromates,  transportée,  par  ordre  de 
Maximien,  dan»  le  pay»  do»  N’errions  et  de»  Tré vires.  Tous 
ces  Lûtes  étaient  des  race»  barbares  établie»  d’une  maniera 
permanente  sur  le  sol  romain  dan*  le*  dernier»  temps  do 
l’empire,  A charge  de  le  cultiver  et  de  le  défendre.  — On 
appela  Lites  on  l.ides , selon  Du  Cange,  non  pas  des  es- 
clave» proprement  dits,  mai»  des  colons  attaché»  A la  cul- 
ture de*  terres,  une  sorte  d'esclave*  de  la  glèbe , qui  ne 
devaient  A leur  maitre  qu’une  certaine  redevance , et  dont 
a condition  n’était  pas  vile.  Scion  d’autres,  c’étaient  de* 
homme*  gratifiés  d'un  bénéfice,  et  qui,  à raison  de  ce  bé- 
néfice, devaient  le  service  militaire  A ceux  qui  les  en 
avaient  gratifiés.  Il»  descendaient  des  Létcs  germanique* 
par  le  sang,  ou  tirèrent  d’eux  leur  nom  et  leur  état.  B. 

LETllt , c.-à-d.  oubli,  une  des  rivières  des  Enfers  «-liez 
les  païen»;  ceux  qui  buvaient  de  son  eau  oubliaient  le 
passé.  Suivant  les  uns,  il  coulait  au  bout  des  Champs-Ely- 
sées ; selon  d’autres,  il  était  contigu  au  Tartare. 

LErtiE,  nom  anc.  du  guadai.ètk. 

LETHlERE  {Guillaunic-üuition  ),  peintre  d’histoire,  né 
A la  Guadeloupe  en  1760,  ni.  en  1832,  élève  do  Doyen, 
remporta  le  grand  prix  en  1786,  fit  le  voyage  d’Italie,  puis 
devint  directeur  de  l'Académie  de  France  A Rome,  1811, 
et  membre  de  l’Institut,  1818.  Se.»  tableaux  sont  d’une 
belle  ordonnance  et  d’une  grande  énergie.  On  distingue  ; le 
Christ  apparaissant  sous  la  forme  cT un  jardinier,  dans  l'église 
S*-Roch  A Paris;  Brut  ut  condamnant  ses  fi/*;  le  Jugement  de 
Pdris;  Homère  chantant  ; Phüoctète  gratis  ait  tes  rochers  de 
Lemnos,  dan»  le  palais  du  Corps- Législatif.  II  tit  aussi  le 
paysage  avec  succès. 

I.ËTHIXGTON.  Y.  Biddixotok. 

LETI  I Grcgorio),  écrivain  italien,  né  h Milan  en  1630, 
m.  en  1701,  dissipa  sa  fortune  dans  les  plaisirs,  embrassa 
le  protestantisme  à Lausanne , alla  enseigner  l'italien  à 
Genève,  s’en  fit  chasser,  en  1679,  pour  quelques  trait»  sa- 
tiriques, se  retira  en  Angleterre,  d’où  on  l'expulsa  encore 
pour  le  même  motif  en  1682.  et  obtint  enfin  la  place  d’his- 
toriographe d'Amsterdam.  Un  a de  lui  : Vie  de  Sixte-Quint f 
Lausanne,  1669,  trad.  en  français  par  I/Cpelletier,  Paris, 
1685,  2 vol.  in-12;  — de  Philippe  II , 1679;  — de  Crom- 
toell,  Amat.,  1692,  trad.  en  français,  1694,  2 vol.  in-12; 

— d’Elisabeth,  1693,  trad.  en  français,  1696,  2 vol.  in-12; 

— de  Charlee-Quint,  Amst.,  1700,  trad.  en  français,  1702, 
4 vol.  in-12;  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  Lond.,  1682, 
2 vol.  in-4®  ; — de  Belgique,  1690,  etc.  Partial  et  inexact, 
il  ne  sait  même  pas  recouvrir  le  mensonge  A l'aide  de 
l'esprit  et  dn  style;  il  est  prolixe,  négligé  et  ennuyeux.  B. 

LETOURNElIR  (Pierre),  littérateur,  né  A Valognes  en 
1736,  m.  à Pari»  en  1788,  s’e*t  voué  au  genre  de  la  tra- 
duction, et  a publié  : les  Suit t et  Œuvres  diverses  cTYoung , 
Paris,  1769-70,  4 vol.  in -8°  et  ln-12;  Méditations  sur  les 
tombeau r,  par  Hervey,  1770,  in- 8°;  Histoire  de  Richard  Sa- 
c âge,  suivie  de  la  Vie  de  Thomson,  1771,  in-12;  Théâtre  de 
Shakspeare,  1778  et  suiv.,  20  vol.  in-8®,  version  reproduite, 
avec  des  corrections,  par  M.  Guizot,  1824,  13  vol.  in-8®; 
Ossian,  fils  de  Fingal,  poésie;  galliques,  1777,  2 vol.  in-8®; 
Clarisse  Harloice,  178-1-87,  10  vol.  in-8«.  Ces  traductions 
ont  de  la  facilité  et  de  l'élégance,  mais  aussi  de  la  re- 
cherche et  de  l’emphase.  B. 

LETOURinecR  (Charles- Louis-François- Honoré) , né  à 
Granville  en  1751,  m.  en  1817,  était  capitaine  du  génie  A 
la  Révolution.  Dépnté  de  la  Manche  à l’Assemblée  légis- 
lative et  A la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
mais  avec  appel  au  peuple.  Membre  du  Directoire  en 
1795  , il  en  sortit  en  mai  1797.  Nommé  inspecteur 
général  de  l’artillerie , préfet  de  la  Loire- Inférieure  en 


LET 


1590  — 
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1800,  maître  de»  compte»  en  1810,  fut  banni  comme  régi- 
cide par  la  Restauration , et  mourut  4 Laeken , prés 
Bruxelles, 

LETRONNE  (Jean* Antoine),  critique  célébré,  qu'on  a 
surnommé  le  Fréret  du  xix®  siècle,  né  à Paris  en  1787, 
m.  en  1848.  D'une  famille  paurre , il  lutta  longtemps 
contre  le  dénùment,  et,  après  la  mort  de  son  père , 1800, 
soutint  lui- même  son  existence  et  celle  de  sa  mère.  Il  se 
préparait,  dans  l’atelier  de  David,  à suivre  une  carrière 
d’artiste,  lorsque  le  géographe  Mentello  l'appela  à lui. 
Bien  qu'âgé  de  20  ans,  il  recommença  ses  éludes,  et  appro- 
fondit sans  maître  les  langues  anciennes  et  les  principales 
langues  modernes.  Il  fut  successivement  nommé  membre 
de  l'Institut,  1H16,  inspecteur  de  l’Université,  1819,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  1834,  conservateur  des 
médailles  à la  Bibliothèque  royale,  1832,  directeur  du  même 
établissement,  1835,  administrateur  du  Collège  de  France, 
1839,  garde  général  de»  archive»,  1840,  directeur  de 
l'Ecole  des  chartes,  1847,  et  il  allait  être  élevé  à la  pairie, 
lorsque  la  révolution  de  février  1848  arriva.  À la  fois  géo- 
graphe, philologue,  chronologiste,  cl  archéologue,  il  s'est 
occupé  de  toutes  le»  grandes  questions  scientifiques  de 
son  temps,  et  les  a presque  toute»  terminée».  Ses  travaux 
sur  l'Egypte  sont  devenu»  classiques  dans  toute  l’Europe. 
Il  a fait  voir  d'une  manière  irréfragable  que  la  conquéta 
de»  Perses  n'avait  pas  apporté  dans  la  constitution  et  les 
mœurs  de  l'Egypte  les  bouleversements  qu'on  supposait. 
Letronue  était  membre  de  plu»  de  30  Académie»  étran- 
gère», tant  en  Europe  que  dans  le  Nouveau-Monde.  Ses 
principales  œuvres  sont  : Essai  sur  la  topographie  de  Syra- 
cuse, 1813  ; Hecherchss  «ir  le  livre  de  Dicuil,  1814  ; Considé- 
ration* générales  sur  les  monnaie»  grecques  et  romaines,  et  sur 
la  valeur  de  for  et  de  forgent  avant  là  découverte  de  l'Amé- 
rique, in-4®,  1817;  Recherches  pour  servir  à t histoire  d'Egypte, 
1823;  Observations  critiques  si  archéotogûptet  sur  les  zo- 
diaques, 1823  ; Sur  le  Christianisme  en  Egypte,  en  Subie  et  en 
Jèy**tni»,  1832;  Dissertation  sur  la  statue  vocale  de  Mtmnon, 
1833,  véritable  modèle  en  ce  genre,  son  chef-d’œuvre,  où 
il  a montré  jusqu'où  peut  aller  la  divination  historique, 
aidée  d une  induction  critiqne  telle  que  la  sienne;  Lettres 
d’un  antiquaire  à un  artiste  sur  remploi  de  la  peinture  histo- 
rique murale  chez  Ut  Grecs  et  les  Romains,  1 vol.  in-8®,  1835, 
avec  appendice,  in-8®,  1837  ; Sur  l'Inscription  de  Rosette, 
1810;  Sur  le  prétendu  coeur  de  St  Louis,  1844;  Mémoire  sur 
la  civilisation  égyptienne,  18-16;  Recueil  des  inscriptions 
grecques  et  latines  de  l'Egypte,  comtnenléet  et  discutées.  Après 
sa  mort,  on  a imprimé  un  Mémoire  Sur  U système  métrique 
t Héron  d'Alexandrie,  et  un  autre  Sur  U calendrier  égyptien. 
Letronne  a laissé  en  outre  plus  do  200  articles  dan»  lo 
Journal  des  savante,  de  1816  à 1848,  d'autres  dans  la  Revue 
archéologique,  et  dans  nne  foule  de  revues  allemandes,  an- 
glaises et  italiennes.  Il  a donné  une  édition  de»  Œuvres 
de  Rollin,  1821-25,30  vol.  in-8®,  composé  presque  seul  le 
4®  vol.  de  la  Géographie  des  quatre  parties  du  monde  de  Men- 
tellc,  1806,  achevé  la  traduction  française  du  Strobon 
in-4®,  commencée  par  Laporte  Du  Theil,  eto. 

LETTERE,  v.  du  royaume  de  Naples  ( prov.  de  Naples) , 
4 6 kil.  E.-N.-E.  de  Caatellamarc  ; 4,000  hab.  Evêché. 

LETTIA , nom  latin  de  1a  Lithuanie. 

LETTONS , peuple  de  la  Russie  d'Europe,  répandu  sur- 
tout en  Li  thua  nie,  en  Esthonie , en  Courtaude , en  Sarno- 
gitie,  et  qai  donna  jadis  son  nom  À la  partie  S.  de  la  Livo- 
nie , dite  Lettonie.  Sa  langue  comprend  2 dialecte»,  le  letton 
pur  et  le  sémigall. 

LETTRE  DOMINICALE.  Les  lettres  dominicales , que 
les  premiers  chrétiens  substituèrent  aux  lettres  nundiuales 
dans  le  calendrier  Julien,  sont  les  premières  lettres  de 
l'alphaoet , au  nombre  de  sept , parce  qu'il  y a sept  jours 
dans  la  semaine.  Elles  sont  placées  par  ordre  régulier  vis- 
à-vis  des  quantièmes  de  chaque  mois  dans  le  calendrier 
perpétuel,  depuis  le  1er  janvier  jusqu'au  31  décembre. 
Elles  marquent  successivement  le»  dimauches , la  lettre  A 
vis-à-vis  du  1*'  janvier,  1a  lettre  B vis-à-vis  du  2,  la 
lettre  C vis-à-vis  du  3,  et  ainsi  de  suite , ce  qui  veut  dire 
que  quand  la  lettre  dominicale  est  A , alors  le  1®'  janvier 
est  un  dimanche  ; quand  elle  est  E , c’est  le  5 janvier  qui 
est  un  dimanche.  Ce»  lettre»  servent  pour  la  fixation  du 
jour  de  PÂques.  M. 

lettres  d'abolition,  lettres  obtenues  en  grande 
chancellerie,  et  par  lesquelles  le»  anciens  rois  de  Franco 
abolissaient  un  crime  irrémissible  de  sa  nature,  et  faisaient 
remise,  par  avance,  de  la  peine  portée  par  la  loi. 

lettres  apostoliques  , nom  donné  aux  actes  éma- 
nant de  la  chancellerie  du  Saint-Siège  (rcscriu,  brefs, 
bulles,  etc.). 

lettres  DE  CACHET,  nom  donné,  sous  l'ancienne  mo- 


narchie française , aux  lettres  scellées  du  sceau  privé  du 
roi,  adressées  à des  corps  constitués  ou  à des  particulier», 
et  renfermant  l’expression  de  sa  volonté  personnelle.  On 
les  appelait  lettres  closes , par  opposition  à celle»  dans  les- 
quelles le  monarque  parlait  en  législateur,  et  qui,  adressées 
ouverte»  aux  différente»  Cours,  scellées  du  grand  sceau  et 
contre-*! gnées  par  un  secrétaire  d’Etat,  étaient  désignées 
par  le  nom  de  lettres-patentes.  Les  lettre»  de  cachet  donnaient 
trop  de  latitude  à l’autorité  du  souverain,  pour  qu’il  n’en 
résultât  pas  des  abus  ; avec  elle» , il  fut  possible  de  pro- 
noncer des  exils  et  de»  emprisonnement» , *ans  formes , 
sans  jugement , suivant  le  caprice.  Ou  en  tua  principale- 
ment aux  xvii®  et  XVlii®  siècles.  L’idée  première  «le»  lettres 
de  cachet  avait  été  d’épargner  aux  grande»  familles  l’éclat 
d'une  condamnation  publique.  B. 

lettre  de  chanqe  , traite  faite  de  place  en  place, 
par  laquelle  un  banquier  ou  uu  négociant  tire  sur  son  cor- 
respondant nne  somme  d'argent  au  profit  ou  à l'ordre  d'us 
tiers,  qui  en  a fourni  la  valeur  par  lui-même  ou  par  un 
autre.  On  attribue  généralement  l'invention  des  lettres  de 
change  aux  juifs  chassés  de  France  par  Philippe-Auguste, 
eu  1181,  qui,  pour  sauver  l'argent  qu'ils  n'avaient  pu  em- 
porter, donnèrent  des  lettre»  spéciale»  secrètes  enjoignant 
à leur»  dépositaires  de  le  remettre  à des  voyageur»  ou  à 
des  négociants  étrangers  qui  leur  en  avaient  compté  in 
valeur.  D’autres  attribuent  celte  invention  aux  Florentins 
chassés  d'Italie,  au  xiu®  siècle,  par  tes  Gibelins,  et  réfugiés 
eu  France;  il  est  plus  probable  qu’ils  ne  firent  qu'imiter  les 
juif».  La  ville  de  Lyon  parait  avoir  adopté  la  première,  en 
France,  l'usage  de»  lettres  de  change,  bous  Louis  XI,  vers 
1460.  Les  ancien»  Romain»  ont  connu  quelque  chose  d'ana- 
logue aux  lettres  de  change  : c'étaient  des  bons  donnés  à 
Rome , par  le»  fermiers  des  impôt» , sur  leur»  receveurs 
dans  le»  province».  Peut-être  ces  billet»  de  change  ne  se 
donnaient-ils  qu'aux  ami»  des  fermiers,  et  seulement  pour 
les  grand»  centre»  de  recettes;  mai»  il  est  certain  qu’ila 
existaient.  V.  Cicéron,  Lettre*  à Attiras,  xii,  24.0.  D — T. 
lettres  closes.  V.  lettres  de  cachet, 
lettres  de  CRÉANCE , lettres  par  lesquelles  un  souve- 
rain accrédite  un  ambassadeur  auprès  d’une  cour  étrangère* 
lettres  d'état.  V.  état  ( Lettre»  d’). 
lettres  DE  grace  , lettres  par  lesquelles  les  anc.  rois 
de  France  remettaient  une  peine.  11  y en  avait  de  trois 
espèces  : les  lettres  <f abolition,  les  lettres  de  rémission,  et  les 
lettres  de  pardon  i V.  ces  mots).  La  lettre  de  grâoe  pour  un 
roturier  était  adressée  aux  baillis  ot  sénéchaux  ; pour  un 
noble,  aux  cour»  souveraines. 

let très  de  jl'ssion  , nom  donné,  dans  l'anc.  monar- 
chie française  , aux  lettre»  que  le  roi  adressait  aux  parle- 
ment» pour  leur  eqjoiudre  de  procéder  à l'enregistrement 
do»  édiu  qu'ils  refusaient  d’entériner.  Quand  ces  lettres 
n'avaient  pas  eu  leur  effet,  on  en  adressait  de  nouvelle», 
qui  prenaient  le  nom  de  lettres  d itéra  tics  jussion  ; si  celles-ci 
ne  suffisaient  pas  encore  t le  roi  avait  recours  à un  lit  de 
justice  (V.  ce  mol).  B. 

lettres  de  maItrise  , lettres  par  lesquelles  le»  rois 
accordaient,  moyennant  une  certaine  somme,  la  dispense 
du  chef-d' ouvre  exigé  d'ordinaire  pour  être  reçu  maître  dans 
une  corporation  d’arts  et  métier». 

lettres  de  marque,  acte»  du  gouvernement  qui  auto- 
rise, en  temps  de  guerre,  un  particulier  à armer  et  équiper 
on  navire  pour  courir  sus  aux  eunemi». 

lettres  de  noblesse  , lettres  par  lesquelles  les  rois 
de  France  accordaient  à on  roturier  et  à sa  postérité  le 
titre  de  noble,  qui  était  attaché  d'abord  à la  naissance  et 
à la  propriété  d'un  fief.  Raoul,  orfèvre  de  Philippe  III 
le  iianii,  reçut  le  premier  cet  anoblissement. 

lettres  dk  PARDON , lettres  par  lesquelle»  le»  rois  re- 
mettaient un  crime  qui  n'était  point  capital  et  qui  n’avait 
pas  d'excuse. 

lettres  pastorales,  écrits  que  s'adressent  les  évo- 
ques entre  eux,  ou  bien  qu'il»  adressent  au  clergé  ou  à la 
généralité  de»  fidèle»,  pour  appeler  leur  attention  sur  cer- 
tains fait».  Elles  différent  des  Mandements , qui  sont  des 
espèce»  d’ordonnance»  adressée»  par  un  évéque  aux  fidèles 
de  son  diocèse. 

LETTRES  PATENTES.  V.  LETTRES  DE  CACHET. 

lettres  de  rÉmisbion  , lettres  de  grâce  accordée*  au- 
trefois par  les  rois  de  France  pour  de»  crimes  commis 
involontairement  ou  par  légitime  défense. 

lettres  dk  saovkoardk  , lettre»  qui  exemptaient 
ceux  à qui  le  roi  de  France  les  accordait  de  reconnaître  1a 
juridiction  du  seigneur  dans  1a  terre  duquel  iis  avaient 
leur  domicile  et  leurs  biens. 

lettres  de  surkté,  espèce  de  sauf-conduit  qui  auto- 
risait 4 parcourir  uu  pay  s ennemi. 
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— 1591  — 


LEU 


LEU  (Saint),  archevêque  de  Sens,  né  vers  le  milieu 
du  vi*  siècle.  Calomnié  auprès  de  Clotaire  II , il  fut  envoyé 
en  exil  ; mais  sou  innocence  fut  reconnue , et  il  revint  mou- 
rir à Sens.  Fête,  le  1«  septembre.— Un  autre  saiut  Leu,  de 
Iiayeux,  est  honoré  le  l*r  août. 

leo-o'esskrent  1 saint- 1 , vge  (Oise) , arr.  et  à 12  kil. 
N.-  O.  de  Senlis,  sur  un  coteau  près  de  la  rive  dr.  de  l'Oise; 
1 ,290  ha  b.  Carrières  de  belles  pierres  de  taille.  Curieuse 
église,  appartenant  à l'époque  de  transition  du  style  ro- 
man au  gothique. 

LBU-TAVERNY  (SAINT-)  OU  NAPOLEON-SAINT- LEU,  VgO 
(Seiue-et-Oise) , arr.  et  à 15  kil.  S.-E.  de  Pontoise,  à 5 kil. 
N.-O.  de  Montmorency;  1,300  hab.  Il  y avait,  avant 
1830,  un  beau  château,  avec  parc  magnifique.  L'église 
contient  les  restes  du  roi  Louis  Bonaparte,  du  prince  royal 
de  Hollande,  de  Napoléon-Louis , grand-duc  de  Berg,  et 
de  Charles  Bonaparte,  chef  de  la  famille.  Le  roi  Louis, 
après  son  abdication,  porta  le  nom  de  corort  de  St  Leu.  La 
reine  Hortenee,  après  1815,  prit  celui  de  duchesse  de  Si-Leu. 
C’est  au  château  de  S1- Leu  que  mourut  le  dernier  prince 
de  Coudé. 

LEUBUS,  vge  de»  Etals  prussiens  (Silésie),  sur  l'Oder, 
régence  et  à 41  kil.  O.-N.-O,  de  Breslau  ; 500  hab.  Ane.  ab- 
bave  de  Cisterciens,  convertie  en  haras  ; maison  d'aliénés. 

LEUCA,  /.i pgg<a  Acra,  lap ygium  ou  Sa/fnffaum  Promon- 
torium  des  Romains,  cap  du  royaume  de  Naples  (Terre 
d’Otrante) , à l'extrémité  S.-E.  de  l'Italie. — Ane.  v.  d’Italie 
(Iapygie  orientale);  sur  ses  ruines  est  bâtie  Aleuano. 

LLUCADE,  Leuca* , aq).  Sainte-Maure , uue  des  sept  lies 
Ioniennes,  sur  la  côte  de  l'Acaraanie,  était,  au  temps 
d'Homère,  une  péninsule  de  l’Acurn&nie,  et  habitée  par 
des  Eoliens-Cépbulléoieus.  EUe  avait  pour  capitale  Néricoe. 
Cypsélus,  roi  de  Coriuthie,  y envoya  des  colons,  qui  cou- 
pèrent l’isthme,  firent  de  la  péninsule  une  lie,  transpor- 
tèrent la  capitale  à la  tâte  de  l'isthme,  et  lui  donnèrent  le 
nom  que  portait  l'ile  elle-même.  Une  autre  ville , Phara , 
était  au  â.  A la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'ile  était  un 
temple d’Apollou,  et,  auprès,  le  promontoire  célèbre  d'où 
les  amants  malheureux  se  précipitaient  dans  la  mer  pour 
se  guérir  de  leur  passion  ; c est  ce  qu'on  appelait  le  Saut  de 
Lrucade.  Sapho  fut,  dit-on , la  lr*  à essayer  de  ce  remède. 
Les  Leucadiens  conservèrent  leur  indépendance  au  milieu 
de*  guerres  civiles  de  la  Grèce  , mais  la  perdirent  lors  de 
l'expédition  de  Flamiuinus  contre  Philippe , roi  de  Macé- 
doine. Sous  l'empire  d’Orient,  l’ile  fut  sou  veut  ravagée  par 
les  Barbares,  et  fiuil  par  tomber,  en  1229,  au  pouvoir 
d'une  famille  napolitaine,  les  comtes  do  Tucliis,  qui  la 
possédèrent,  avec  plusieurs  lies  voisines,  sous  la  suzerai- 
neté de  Venise,  jusqu’en  1479,  époque  où  elle  fut  conquise 
par  Mahomet  11.  Prise  par  les  V éni tiens  en  16H4 , elle  leur 
resta  jusqu'en  1797  , et  suivit,  depuis,  le  sort  des  autres 
lies  Ioniennes.  C.  P. 

LKUCATE  , Leocala,  vge  ( Aude  ),  arr.  et  â 43  kil.  S.  de 
Narbonne,  dans  une  presqu’île,  entre  l’étang  on  lagune 
de  son  nom  et  la  Méditerranée  ; 1,270  hab.  Pèche  des  sar- 
dines.— Autrefois  ville  forte,  il  fut  assiégé  par  les  Espa- 
gnols en  1590  et  1637  , et  démantelé  en  1664. 

LEL’CË  , c.-à-d.  blanche,  Ue  du  Pont-Euxin,  à l’O. , prés 
de  l'embouch.  do  l'ister  ; la  mythologie  y plaçait  les  dînes 
heureuses  des  héros.  Auj.  ile  du  Serpente. 

LEUCES  ou  LEUQLES,  Leuci , peuple  de  la  Gaule 
(Belgique  1M),  outre  les  Médiomatricos  au  N.  et  les  Sé- 
quauais  au  S.;  v.  priucip. , Tullum  (auj.  Tout),  et  Nasium 
(Naix).  Leur  territoire  comprenait  la  plus  grande  partie 
des  «h-part,  actuels  de  la  Meurlhe  et  des  Vosges). 

LEUCHTENBERG,  vge  de  Bavière,  sur  la  Luhe,  à 35 
kil.  N.-E.  d’Ainberg;  500  hab.  Leuchteuberg  fut  autrefois 
le  nom  d'un  laudgraviat  de  Bavière,  dont  le  ch.-l.  était 
Pfrcimt , près  de  la  Naab,  à 60  kil.  N.-  E.  de  Uatisbonne , 
et  qui,  eu  1778  , rentra  dans  le  sein  de  l'Empire.  Eu  1817  , 

U fut  érigé  eu  duché  pour  le  prince  Eugèue  de  Beauharnais, 
vice-roi  d'Italie  sous  le  règne  de  Napoléon  l*r,  et  du  chef 
duquel  il  passa  à l’aîné , puis  au  second  de  ses  fils. 

LEUC1PPE , philosophe  grec,  de  l’école  ionieune.  Sa  vie 
est  inconnue  : on  présume  qu’il  était  né  à Abdère.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu’il  fut  le  maître  de  Parménide,  de 
2énon  d’Eléc,  et  de  Méüssua,  ce  qui  est  peu  probable,  car 
sa  doctrine  est  tout  l’opposé  de  la  leur.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c'est  qu'il  fut  le  premier  inventeur  du  système  des 
aiosnes,  développé  et  constitué  ensuite  par  Démocri  te.  Quelle 
part  faut-il  lui  attribuer  dans  ce  système?  On  ne  saurait  le 
préciser.  U est  à croire  qu’il  se  borna  aux  premières  bases, 
c.-â-d.  à la  distinction  du  vide  et  du  plein,  à l’existence 
des  atomes  et  à leurs  principales  propriétés  , la  solidité , 
la  figure  et  le  mouvement.  Sur  l'ensemble  du  système, 
V.  Dôiociui*.  B— j>. 


LEUCOFAO.  V.  Latofao. 

LEL’COPETRA,  o.-à-d.  la  roche  blanche,  lieu  de  l'anc. 
Grèce , près  et  à l’E.  de  l’isthme  de  Corinthe.  Défaite  de 
Diœus,  chef  des  Achéens,  par  le  consul  romain  Murnmius, 

146  av.  J.-C. 

LEUCOS1E,  v.  de  l’ile  de  Chypre.  V.  Nicosie. 

LEUCO-SYRIE,  o.-à-d.  Syrie  blanche,  nom  donné  par 
1rs  anciens  à la  Syrie  septentrionale , à la  Cappadoce  et  à 
laCilicie  orientale,  parce  que  les  habitants  de  ces  régions 
avaient  la  peau  pins  blanche  que  les  autres  peuples  de  race 
syrienne  ou  araméenne. 

LEUCTRES,  ville  de  l’anc.  Grèce  (Béotie),  au  S.-O. 
de  Thèbes.  Célèbre  victoire  d'Epaminondas  sur  Cléom- 
brote,  roi  de  Sparte , qui  y fut  tué , l’an  371  av.  J.-C. 

LEUCUM , nom  latin  de  Lscco. 

LEU  DES , o.-à-d.  compagnon*,  nom  donné,  en  Gaule, 
lors  des  invasions  barbares  du  v*  siècle,  aux  guerriers  ger- 
mains qui  s'attachaient  à un  chef  et  lui  juraient  fidélité. 
On  les  appelait  mamadt m chez  les  Lombards,  thanes  chez  Ica 
Anglo-Saxons.  L’expression  d'avWruiftons  ( V.  ce  mol)  était 
encoro  usitée.  En  Germanie,  ils  recevaient  de  ce  chef,  en 
récompense  de  leurs  services , un  cheval  de  bataille  ou  une 
hache  d'armes;  transportés  sur  le  sol  romain  par  la  conquête, 
ils  reçurent  des  portions  de  terre  appelées  bénéfices  { V.  ce 
moi) , en  retour  de  certaines  obligations.  Ils  étaient  dis 
tincts  des  guerriers  appelés  aArtmona  ou  hommes  libres  , 
qui , lors  du  partage  fait  entre  les  conquérants,  obtinrent, 
par  la  voie  du  sort,  des  alleux  ( V . es  moi  ) , on  terres  franches 
de  toute  redevance.  B. 

LEUK  (Bains  de).  V.  Louèche. 

LEUNCLA  VI  US  ( Jean  L<EUWKNKLAU,en  latin  ),  érudit, 
né  à Amelbeuem  ( Westphalic)  en  1533  , m.  à Vienne  en 
1593 , joignit  à l'intelligence  des  langues  celle  du  droit , 
et  s’occupa  principalement  de  traduire  les  historiens  et  les 
livres  de  jurisprudence  grecs  du  Bas-Empire.  Il  voyagea 
et  séjourna  en  Turquie , y apprit  la  langue , et  ramassa  de 
très-bons  malériï  ux  pour  composer  une  histoire  ottomane 
que  la  mort  l’empêclia  d’exécuter.  On  lui  doit  cependant 
des  Annale*  tultanorum  olhmani darum,  Francf.,  1596,  in-fol. , 
traduction  latine  des  Annales  turques  que  Jérôme  Bock  de 
Léopoldsdorff,  ambassadeur  de  Ferdinand  I*v,  apporta 
do  Constantinople  en  1551,  et  que  Jean  Spiegel  induisit 
eu  allemand.  On  a de  lui , en  outre , des  versions  latines 
de  V Abrégé  de*  60  litre*  de*  Basiliques,  Bâle,  1575;  des 
Antialu  de  Constantin  Manassès,  de  ccl  es  de  Michel 
Giycas,  de  Y Histoire  de  Zoxirne,  etc.  Sa  version  de  YOEcorut- 
t nique  dn  Xénophon  est  estimée  son  meilleur  ouvrage.  C.  N. 

LEUPOLD  | Jacques],  né  à Planitx  près  Zwicknu  en 
1674,  m.  en  1727,  excella  dans  la  construction  des  instru- 
ments de  physique  et  de  géométrie,  inventa  une  marmite 
plus  simptü  et  plus  utile  que  celle  de  Papin,  et  perfectionna 
la  pompe  pneumatique  de  Uauksbee.  On  a de  lui  : Théâtre 
universel  des  machine » et  des  sciences  mécaniques,  Leipzig, 
1723-27,  7 vol.  in-fol. , en  allemand. 

LEUbDEN  (Jean),  savant  hébraisant,  né  à Utrecht  on 
1624,  m.  en  1699,  professeur  d’hébreu  dans  sa  ville  natale 
depuis  1649.  Il  a laissé:  Biblia  hebraica,  Arnst.,  1661, 
iu-8°;  Philologue  hebrœut,  Utrecht,  1656;  Philologue  hebr,- 
mixlut,  ibid. , 1663,  in-4®;  Philologue  hebr.-grttcus,  ibid., 
1670,  in-4°;  Onomatticon  sacrum,  Leydc,  1665,  in-8*,  etc. 

LEUTHEN,  v.  de  Silésie.  Y.  Lissa. 

LEUTKIRCH,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg,  sur  l’Es- 
chach,  à 70  kil.  S.  d’Ulm;  2,100  hab.  Bijouterie,  cuirs, 
toiles.  Marchés  à bestiaux.  Ane.  ville  libre  impériale, 
réunie  an  Wurtemberg  en  1810.  C’était  sur  une  laude  des 
environs  que  se  tint  longtemps  le  tribunal  impérial  de  la 
Lande  de  Loutkirch. 

LEUTMERITZ,  v.  de  Bohême.  V.  Lbitmkritz. 

LEUTO.M1SCHL  ou  LEITOMISCUL,  v.  des  Etats  au- 
trichiens ( Bohème],  à 61  kil.  S.-E.  deChrudim;  6,400 
hab.  Haute  école  de  sciences  et  de  lettres;  gymnase  do 
Fiarisles.  Fabr.  de  toiles,  lainages,  mousselines  ; distille- 
ries d’eaux-de-vie.  Coulcrie  de  glace  et  cristalleries  re- 
nommées. Château  des  comtes  de  Waldatoin. 

LEUTSCHAU,  en  hongrois  Lctc:e,v.  de  Hongrie  (Zips), 
à 202  kil.  N.-E.  de  Bude;  5,000  hab.  Gymnase  catholique 
de  Prémontrés  et  gymnase  luthérien.  Evêché;  cathédrale 
et  hôtel  de  ville  remarquables. Culture  du  safran;  carrière* 
de  belles  pierres  de  taille  ; toiles  et  hydromel  renommé , 
fromages  estimés. 

LEUV1GILDE.  Y.  Uoviqildb. 

LEUWAKDEN.  Y.  Leluwarde». 

LEUWEN,  nom  hollaudais  do  Louvain. 

LEUWENHOECK  (Antoine),  célèbre  naturaliste,  né  à 
Delft  en  1632,  m.  eu  1723 , fabriqua  des  microscopes 
d'une  rare  perfection,  & l’aide  desquels  il  put  faire  d« 
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eurîensc»  observations.  Ainsi  il  découvrit  la  continuité  des 
artères,  des  veines  et  des  vaisseaux  capillaires,  la  compo- 
sition du  sang,  la  dissolution  des  lames  qui  composent  le 
cristallin,  etc.  Les  Mémoires  qu'il  fit  insérer  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  Londres  ont  été  traduits  en 
latin  sous  le  titre  d'4rcana  nn/urtr  détecta,  Delft,  1695-99, 

4 vol.  in -4°. 

LEUZLv  de  Belgique  ^Iainnut),snr  la  Petite-Dendre, 
à 16  kil.  E.  de  Tournai i 6.000  hab.  Fabr.  considérables 
do  bonneterie  ; raffineries  de  sel,  teinturerie»,  tanneries. 
Charlemagne  y établit  pour  S*-Ludger,  évêque  de  Mun- 
ster, un  monastère,  qui  est  devenu  une  abbaye  considé- 
rable. En  1691,  le  18  octobre,  la  maréchal  de  Luxembourg 
y battit  les  alliés,  commandés  par  le  prince  de  Waldeck. 

LEVA  , nom  hongrois  de  Lkwknx. 

LEVACI,  peuple  belge,  que  l’on  croit  avoir  habité  le 
pays  autour  de  Lotiront. 

LE  VAILLANT  l François),  voyageur  et  naturaliste,  né 
en  1753  4 Paramaribo  ( Guyane ),  d'une  famille  française 
originaire  de  Metz,  ni.  en  1624,  vint  do  bonne  heure  eu 
France,  partit  en  1760  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
visita  In  Cafrerie  et  ta  Hottentotie  de  17HI  à 17H4,  et 
tenta  vainement  de  traverser  toute  T Afrique  du  S.  au  N.  On 
a de  lui  : Voyage  dans  /'intérieur  de  l'Afrique  par  le  cap  de 
Bonn»- Espérance,  dans  les  an  nui  1781413,  Pari»,  1790,  1 vol. 
in— 1°,  et  1798,  2 vol.  in -B®;  Second  rodage  dam  Tinté rieur 
de  T Afrique,  dans  Ici  années  1783-85,  ibid.,  1795,  2 vol. 
in-4«,  et  1800,  5 vol.  in-H®;  Histoire  naturelle  des  oiseau] 
d Afrique,  1792*1812,  6 vol.  in-l»;  Histoire  naturelle  d'oi- 
seau z iKiurraiu-  et  rares  de  t Amérique  et  des  Indes,  1601-1804, 
in-fol.  ; Histoire  naturelle  des  perroquets,  1801-1805,  2 vol. 
ill-4®  ; Histoire  naturelle  des  oiseaux  de  paradis , 1803-1816, 
3 vol.  in-fol.,  fig.  Scs  récit»,  d‘al>ord  suspectés,  sont  aqj. 
appréciés  avec  plus  de  justice,  et  il  a décrit  avec  soin 
beaucoup  d'animaux  précédemment  inconnus. 

LEVANT  (Le),  nom  par  lequel  on  désigne  générale- 
meut  les  pays  baignés  par  la  Méditerranée  orientale, 
comme  la  Turquie  d'Europe  et  d’Asie,  et  l’Egypte.  Les 
Génois  et  les  Vénitien»  du  moyen  âge  appelaient  ai  mi 
toute  la  côte  4 l’E.  du  cap  5laUpan  et  du  golfe  du 
Sydnu 

levant  (Echelles  du).  F.  échelles. 

LEVANT  (lie  du).  V.  IIYÈRLâ. 

levant  (Rivière  du).  V.  gênes  (Etat  de). 

LEVANTINE,  vallée  de  la  Suisse,  s’étendant  au  N.-O. 
dt»  canton  du  Tes» in,  entre  le  St-Golhard  et  le  cunHucut 
du  Tessiu  ; 12,000  hab.  Ch.-l.,  Fuido.  Elève  de  bestiaux. 
Prise  aux  Miluuai»  par  le  canton  d'Uri  nu  xv®  siècle,  elle 
appartient  4 celui  du  Tessiu  depuis  1798. 

LEVANZO,  anc.  Buccina,  Phorbantia,  lie  de  la  Médi- 
terranée, l'une  des  Egade»,  par  38®  5’  lat.  N.  et  10®  59’ 
long.  E.  ; 7 kil.  sur  5 ; 4,500  hab.  Elle  dépend  du  roy. 
de  Naples. 

LEVASSOR  (Michel),  historien,  né  à Orléans,  quitta 
en  1675  la  congrégation  de  l’Oratoire  dont  il  était  mem- 
bre, se  retira  en  Hollande,  et  plus  tard  eu  Angleterre. 
Bien  que  zélé  catholique,  il  fut  lié  avec  Bayle,  Ba.-mage, 
Jaquelot  et  autres  écrivains  calvinistes.  Ou  a de  lui  : 
Histoire  générale  de  l'Europe  sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
Am.*t.,  1700-1711,  10  tomes  en  20  vol.  iu-12,  et  1757, 
7 vol.  in-4®,  ouvrage  diffus  et  déclamatoire,  mais  savant. 

LEV  AU  | Louis),  architecte,  né  eu  1612,  m.  eu  1670,  di- 
recteur des  bâtiments  de  Louis  XIV,  construisit  le  château 
de  Vaux  pour  le  surintendant  Fouquet,  1653,  celui  de 
Liny,  nommé  depuis  le  Raincy,  démoli  pendant  la  Révo- 
lution, donna  les  dessins  de  la  chapelle  de  la  Vierge  â 
S^Hulpice  de  Paris,  1655,  éleva  dans  la  môme  capitale, 
l'hôtel  Lambert,  que  décorèrent  Lesueur  et  Lebrun,  puis  les 
hôtels  de  Pons,  de  Colbert, de  Lyoune,  ajouta  aux  Tuileries 
le»  pavillons  de  Flore  et  de  Mar.-om,  1664,  augmenta  d’un 
attique  le  pavillon  du  centre,  le  couvrit  du  dôme  carré  que 
l'on  y voit  encore,  et  fournit  les  dessins  sur  lesquels  d'Orhay, 
son  élève,  construisit  le  collège  de  Quatre -Nations,  auj. 
palais  de  l'Institut  de  France.  Levau  a do  l'imagination, 
de  la  grandeur  dans  se»  conceptions  ; mai»  il  manque  quel- 
quefois d’élégauce,  et  son  goût  est  généralement  lourd. 

LE  VAYER  (François  de  La  Mothe),  polygraphe,  né 
à Paris  en  1558,  m.  en  1672,  était  fils  d’un  magistrat  dis- 
tingué, qu'il  remplaça  en  1625  dans  les  fonctions  de  sub- 
stitut du  procureur-général  au  parlement.  Admis  parmi 
les  beaux  esprits  que  réunissait  M“*  de  (iournay , il  renonça 
bientôt  â la  magistrature  pour  s’adonner  à l'étude  des 
lettres.  Eu  1636,  il  publia  un  Discourt  de  la  contrariété 
d'humeurs  qui  se  trouve  entre  certaines  stations,  et  singulière- 
ment la  française  et  l'espagnole , et,  en  1638,  des  Comidéra- 
tiauj  sur  l'tloqucncê  française,  ouvrages  qui  le  firent  nom- 


mer, en  1639,  à l’Académie  Française.  En  1640  parut  le 
livre  de  T Instruction  de  Monsieur  le  l)auphtn  , fort  gnûté  de 
Richelieu,  qui  en  destinait  l'auteur  à devenir  le  précepteur 
du  fils  aîné  de  Louis  XIII;  mai»  Anne  d'Autriche  s'y  re- 
fusa, et  lui  cou6a  cependant,  en  1649,  la  direction  des 
première»  études  de  son  plus  jeune  fil»,  le  duc  d'Orléona. 
Dans  l'intervalle,  Le  Vayer  avait  composé  : de  la  Vertu  des 
païens,  1642,  traité  réfuté  par  Amanld  ; Jugement  sur  les 
anciens  et  principaux  historiens  grecs  et  latins  , 1616,  ou- 
vrage plein  d'érudition,  où  il  passe  en  revue  24  de»  prin- 
cipaux historiens  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  donna  ensuite 
la  Geo-graphie,  la  Rhétorique,  la  Morale,  l 'Economique,  «a  Poli- 
tique, la  Logique,  la  Physique  du  Prince,  de  1651  4 1656,  pour 
servir  à l'éducation  du  Dauphin,  et,  en  1659  et  1660,  4 
volume»  de  Petits  traités  en  forme  de  lettres , destinés  au 
même  usage;  car  Anue  «l’Autriche,  revenue  de  se»  préven- 
tions. lui  avait  confié  le  soin  de  terminer  l'éducation  de 
Louis  XIV.  Les  ouvrages  qu’il  composa  depuis  sont  plus 
purement  philosophiques  : Discourt  pour  montrer  que  les 
doutes  de  la  philosophie  sceptique  sont  d'un  grand  usage  dans 
les  sciences,  1668  ; Du  peu  de  certitude  qu'il  y a dan»  l'Histoire, 
1668.  S’il  admet  lu  scepticisme  dan»  la  science,  il  ne  l’érige 
point  en  système,  et  respecte  toujours  la  révélation.  Son 
st j le  est  clair,  net,  plein  de  pensées  brillante»,  parfois 
nerveux,  trop  chargé  «le  citation»,  et  trop  coupé  de  digres- 
sions. Le  Vayer,  nommé  historiographe  de  France,  ter- 
mina sa  carrière  littéraire  par^a  composition  de  l'Hetaméron 
rustique,  ou  les  six  journées  p-tssée»  à la  campagne,  et  par 
des  Dialogues  faits  à /'imitation  des  anciens , sous  le  nom 
d'Orusiu»  Tubero,  publiés  seulement  eu  1698.  Ces  deux 
ouvrage»  sont  écrits  avec  une  grande  liberté  de  langage, 
et  le  pyrrhonisme  a’y  produit  sou*  une  atlnre  déclarée.  S*a 
opinions,  se»  mueurs,  son  costume  tendaient  à le  distin- 
guer de  la  foule,  et  Gabriel  Xaudé  rappelait  le  Pluiar/jue 
de  la  France,  â cause  sans  doute  du  nombre  et  de  la  va- 
riété de  ses  ouvrages.  V.  une  thèse  de  M.  Etienne  sur 
La  Mothe  Ee  Vayer,  1849.  P.  B. 

LÈVE  (Antoine  de).  K.  Lbyva. 

LEVÉE  ( Jérôine-Bcilthasnrl,  né  au  Havre  en  1769,  m. 
à Paris  ver»  1835,  professa  les  belles-lettre*  dan*  sa  ville 
natale,  4 Bruges  et  4 Caen,  édita  en  1816  le  Cicénm  de 
Fournier,  publia  le  Théâtre  complet  des  Latins,  avec  trad. 
française,  15  vol.  in-H®,  Pari».  1820-23,  dans  lequel  il  a 
traduit  Plaute  et  Sénèque  le  Tragique,  et  donna  une  Bio- 
graphie des  hommes  célèbres  du  Havre,  1828. 

LEVÉES  MILITAIRES,  chez  les  anc.  Grec».  Du  temps 
d’Agamemnon,  le»  roi»  taisaient  tirer  au  sort  dan»  chaque 
famille  ceux  qui  devaient  le*  suivre  4 la  guerre.  — A 
Athènes,  d'npre*  le»  loi»  «le  Solon,  sur  le»  quatre  classe»  du 
peuple , les  trois  première* , qui  étaieul  lus  plu»  riches , 
contribuaient  seules  au  service  militaire.  Tou»  les  citoyen* 
de  20  au»  4 60  entraient  dan»  l'armée  active;  4 60,  il* 
n'étaient  plu*  tenus  qu’à  la  défense  du  territoire  de  l’At- 
tique.  Le»  levées  su  faisaient  ainsi  : un  stratège  ou  général 
se  rendait  sur  une  place  publique,  et,  du  haut  d'un  tribu- 
nal , faisait  citer  tous  le»  citoyens  qui,  par  leur  âge , de- 
vaient le  service  militaire.  Un  Uudarque,  officier  général, 
placé  pré»  de  lui,  appelait  le*  citoyens,  et  prenait  note  de 
ceux  que  le  stratège  trouvait  bon»  pour  servir.  Les  étran- 
ger» établis  dans  le  pay»  étaient  aussi  acceptés  parmi  les 
enrôlé*  dans  les  besoin*  urgents  ; on  prenait  aussi  les  es- 
claves , mai»  ordinairement  on  les  réservait  pour  ta  ma- 
rine. — A Sporft,  tous  le*  citoyens  étaient  soldats  de  20 
, an*  4 60,  et  la  levée  consistait  à convoquer  telle  ou  telle 
tribu.  Dan*  les  cas  urgent* , on  enrôlait  les  affranchis  et 
môme  le»  hi lotos. 

levées  militaires  chez  les  anc.  Romains,  Deleclus. 
Il  y en  avait  deux  sortes,  la  légitime,  et  In  lamuhuairs  ou 
tubtlaire.  L'une  et  l’autre  ne  »e  faisaient  que  sur  l’ordre  du 
sénat.  La  levée  légitime  était  annuelle  et  servait  à remplacer 
les  légionnaire*  morts  4 la  guerre  ou  qui  avaient  fini  leur 
temps  de  service.  Elle  se  faisait  4 Rome,  au  Capitole,  au 
Forum,  on  au  Chain p-de-M an».  Tou*  le*  citoyen*  sujets, 
par  leur  âge,  au  recrutement,  étaient  convoqué»  4 l'avance, 
pour  un  jour  non  férié.  Le  général  qui  devait  commander 
les  troupes  présidait  l'assemblée,  sur  un  tribunal  au  pied 
duquel  se  tenaient  des  tribuns  militaire*.  Chaque  citoyen 
était  cité  nominativement;  le»  tribuns  l'examinaient,  et, 
s’ils  le  reconnaissaient  bon  au  service,  le  désignaient  pour 
telle  ou  telle  arme,  après  avoir  fait  pointer  »on  nom  sur 
la  liste  d’appel.  La  levée  terminée,  les  tribuns  leur  fai- 
saient prêter  le  serment  militaire  ( V.  Serment),  et  leur 
assignaient  un  rendez-vous  et  un  jour  pour  recevoir  leur 
destination.  — La  levée  tumultuaire  ou  subitaire  n'avait  ja- 
mais lieu  qu'à  l’improviste,  dans  de*  circonstances  cri- 
tiques, au  moment  d’un  graud  danger  causé  soit  par  une 
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guerre  en  Italie  on  sur  les  frontières,  soit  par  une  invasion 
gauloise.  Le  général  qni  devait  marcher  ù l'enneuii  mon* 
tait  an  Capitole,  déployait  deux  drapeaux , un  rouge  pour 
le»  fantassin»,  un  verdâtre  pour  le»  cavalier»,  et  disait  : 
« Que  tou»  ceux  qui  veulent  sauver  la  république  tne 
solvent  1 « Cet  appel  se  nommait  la  Conjuration.  De»  émis- 
saires allaient  le  répéter  dan»  le»  campagne»  : c'était  l'Evo- 
cation. Im  levée  tumultuaire  était  un  ordre  sous  forme 
d'invitation,  une  levée  en  masse  pour  laquelle  nulle  exemp- 
tion n'était  admise.  — Sous  Auguste  et  ses  successeur», 
le»  armées  étant  devenues  permanentes,  et  tous  le»  sujet» 
de  l'empire  étant  admis  dans  les  légion»,  on  le»  recrutait 
partout  dans  le»  provinces.  Il  y avait  des  officiers  recru- 
teurs chargé»  de  cette  opération.  Sous  Constantin  et  les 
empereurs  suivants,  le  recrutement  so  fit  par  lu  même 
voie,  mais  seulement  parmi  les  propriétaire»  de  biens- 
fonds.  C.  D — r. 

LEVEES  MILITA  IKK.*  KM  FRANCK.  Y . MILICE,  CONSCRIP- 
TION, INSCRIPTION  MARITIME,  et  RECRUTEMENT. 

LEVEE.  Y.  Cambook. 

LEVEN,  riv.  d’Ecosse,  sortant  du  lac  Leven,  et  sc 
jetant,  à 8 kil.  de  là,  dan»  la  Clyde,  à Durabarton.  — lac 
d’Ecosse  1 Kinross),  s'écoulant  dan»  le  golfe  du  Furth  par 
In  riv.  de  son  nom.  Dans  imo  de  ses  Iles  sont  les  ruines  du 
château  où  fut  enfermée  Marie  Stuart , en  1567-8  ; elle  y 
signa  -on  abdication,  le  4 juillet  1567,  et  s'en  échappa  te 
2 mai  1568.  — vge  d’Ecosse  (Fifo),  port  à l'embouchure 
«le  lu  I.eveii , à 12  kil.  S.  de  Cupar;  1,827  hab.,  employé» 
aux  manufactures  de  lin , à la  fabrication  des  tuiles  et 
du  fer. 

LÉVÊQL'E  (Dom  Prospcr),  bénédictin,  né  à Besançon 
en  1713,  ui.  à Luxeuil  en  1781,  a laissé:  Mémoires  pour 
servir  à I histoire  du  cardinal  de  Granrelle,  Pari»,  1755,  2 
vol.  iu-12;  Histoire  du  siècle  de  Char  les -Quint , en  manuscrit 
à la  bibliothèque  de  Besançon  , 3 vol.  in-ful. 

lévéqcb  (Pierre),  mathématicien,  né  à Nantes  eu 
1746.  ni.  eu  181-1,  frit  professeur  de  mathématique»  à Mor- 
tngne  et  à Nantes,  puis  professeur  d’hydrographie  «lans 
cette  dernière  ville  ver»  1772,  examinateur  de  la  marino  en 
1786,  membre  de  l'Institut  en  1801.  On  a de  lui  : Guide  du 
navigateur,  Nantes,  1779,  in-8°;  Examen  maritime,  ou  Traité 
de  la  mécanique  appliquée  à la  conslniction  et  à la  manauvre 
des  vaisseaux  , ibul.,  1782  et  1792,  2 vol.  iu-4®,  en  grande 
partie  traduit  de  l'eapaguol  ; Description  nautique  îles  côtes 
orientales  de  la  Grande-Bretagne , Paris,  1804,  in-4®. 

LEVER  DU  KOI , se  disait  autrefois  du  moment  où  le 
roi  recevait , le  matin  , dan»  sa  chambre.  Aussitôt  réveillé, 
et  encore  au  lit,  le  roi  se  lavait  les  mains,  prenait  de  l’eau 
bénite,  disait  l'office  du  St-Eaprit;  puis  le  petit  lever  com- 
mentait. Le  dauphin  et  ses  enfants  etaiont  admis,  la  porte 
ouverte  à deux  battants;  suivaient  les  autres  princes  du 
«ang,  le  grand-chambellan,  les  premier»  gentilshommes 
do  la  chambre,  le  graml-maitre  et  les  maître»  de  la  garde- 
robe,  les  premier»  médecin  et  chirurgien , et  quelques  per- 
sonnes auxquelles  la  même  faveur  était  accordée.  Le  roi , 
étant  sorti  du  lit , et  ayant  sa  robe  de  cliambre  et  se»  pan- 
toufles, demandait  la  première  entrée  ; on  introduisait  alors 
lus  secrétaires  du  cabinet , le»  valet»  de  chambre,  le»  lec- 
teurs, et  quelques  seigneurs  qui  avaient  uu  brevet  dent  rte. 
Quand  le  roi  était  peigné  et  ra»é,  et  avait  cbaugé  de  linge, 
le  grand  lever  commentait  : les  aumôniers,  les  porte-man- 
teaux, les  officiera  de  la  maison  du  roi  et  toute  la  noblesse 
étaient  admis  ; on  y recevait  aus»i  les  ambassadeurs. 
L’heure  du  conseil  terminait  le  grand  lever.  B. 

LEVES,  Lavi , peuple  de  l'anc.  Italie  (Gaule  traaspn- 
dane),  d’origine  ligurienne  ; ch. -I.,  Ticinum  (Pavic). 

LÉVESQUE  (Pierre-Charles),  historien  et  traducteur, 
né  à Paris  en  1736,  m.  en  1812,  fut  nommé,  en  1773,  sur 
la  recommandation  de  Diderot  auprès  <!«•  Catherine  II, 
professeur  de  belles-lettres  à l'Ecole  des  cadets-nobles  de 
SM’étersbourg,  apprit  le  russe  et  l'ancien  slavon , com- 
pulsa les  chroniques  et  les  document»  originaux  que  le 
gouvernement  mit  à sa  disposition , revint  en  France  en 
1780,  obtint  une  chaire  au  Collège  de  Fr&uce,  et  entra  à 
l'Institut.  On  a de  lui  : Histoire  de  Russie,  Y verdun,  1782-83, 
8 vol.  in-12,  et  1812,  8 vol.  in-8®  et  atlas,  ouvrage  savant, 
sagement  composé,  et  écrit  d'un  style  facile  et  naturel  ; 
U est  très  estimé  en  Russie  ; la  France  sois»  le»  cinq  premiers 
Valois,  Pari»,  1787,  4 vol.  in-12;  Histoire  critique  de  la  ré- 
publique romaine,  ibid.,  1807,  3 vol.  in-8®,  où  il  est  ouver- 
tement sceptique  sur  les  premier»  temps  de  Rome  ; Etudes 
sur  T histoire  ancienne  et  sur  l’histoire  grecque,  1811,  5 vol. 
in-8®,  excellent  ouvrage  ; une  traduction  fort  estimable  do 
Thucydide,  1795  97  , 4 vol.  in-8®;  d'autre»  traductions  de 
Plutarque,  de»  Entretiens  mémorables  de  Socrate  par  Xéuo- 
phon  , des  Caractères  de  Théophraste,  etc.  B. 


I i.evesqüb  DE  POUILLT  ( Louis-Jean  ',  né  à Reims  en 
1691 , m.  en  1750,  renonça  aux  mathématique»  pour  so 
livrer  aux  lettres,  fut  reçu  membre  de  l'Académio  de» 
Inscriptions  en  1722,  voyagea  en  Angleterre,  où  il  ne  lia 
avec  Bolingbroke,  et,  nommé  lieutenant-général  de  «a  ville 
natale,  y établit  une  promenade  magnifique,  des  fontaines 
publiques,  des  écoles  spéciales  de  maüicmati  ,ues  ot  de 
dessin.  Il  a laissé  une  Théorie  des  sentiments  agréables,  Ge- 
nève, 1747,  où  il  {prouve  que  le  bonheur  est  dan»  la  vertu. 
— Son  fil»,  Jean-Simon  , né  à Reims  en  1734,  m.  en  1H20, 
fut  lieutenant-général  du  bailliage  de  Châlons-sur-Marne 
avant  la  Révolution . émigra  on  1791 , rentra  en  France 
quelques  année»  après,  et  devint  associé  libre  de  l'Acadé- 
mie des  Inscription».  On  lui  doit  une  Km  de  L'Hôpital, 
1764,  in-12,  et  une  Théorie  de  i imagination  , 1803,  in-12. 

LÉvesqce  DE  RtiKlQKY  (Jean),  frère  du  précédent, 
né  à Reims  en  1692,  m.  en  1783 , membre  de  l'Académie 
de»  Inscriptions  en  1756,  travailla  avec  &u ut- Hyacinthe 
à 1 Europe  savant»  de  1718  à 1720,  et  publia,  entre  autre» 
ouvrage»  : De  i'oafertfid  du  /tape,  1720,  4 vol.  in-12;  £xnrwn 
critique  des  apologistes  de  la  religion  chrétienne,  livre  anti- 
chrétien . imprimé  sou»  le  nom  de  Frérct;  Hittoire  de  la 
philosophie  païenne,  1721;  Histoire  de  la  Sicile,  1715;  — de 
Constantinople , 1750;  Vie  de  Grotius,  175<»;  — tï Erasme, 
1757;  — de  Bossuet,  1761;  — de  Uuperron , 1768.  Doué 
d'une  mémoire  prodigieuse,  il  a pu  recueillir  de  uombrvux 
matériaux  ; mai»  H n'a  pas  de  qualités  de  style.  11  a tra- 
duit du  gT«c  eu  français  le  traité  de  Porphyre  de  l'Absti- 
nence des  viandes,  et  la  Vie  de  Plotm. 

LEVESQUE  de  la  RAVALLiÊRK  | Pierre- Alexandre),  lit- 
térateur, né  à Troyes  en  1697,  in.  en  1762,  admis  à l' Aca- 
démie des  Inscriptions  en  1753,  a laissé,  outre  de»  Mé- 
moires inséré»  dan»  le  recueil  do  cette  Académie,  une  édi- 
tion des  Poésies  du  roi  de  Navarre  (Thibaut,  comte  de 
Champagne),  Paris,  1742,  2 vol.  in-12,  avec  pièces  et  dis- 
sertations curieuse». 

LE  VET,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  à 19  kit.  S.  do 
Bourges;  418  hab. 

LÉ VI,  3®  fils  de  Jacob,  eut  pour  mère  Lin;  il  s'unit  à 
son  frère  Simeon  pour  punir  Sichetn,  fils  d'Hémor,  d'avoir 
attenté  à l'honneur  de  *n  sœur  Dîna.  Jacob  blâma  le» 
excès  auxquels  il»  se  portèrent  en  cette  occasion,  et  prédit 
à Lé vi  qne  sa  race  »crait  dispersée.  En  effet,  la  tribu  do 
Lévi  n'eut  pas  de  lot  comme  le»  autre»  «lan»  lo  pays  do 
Chauoan;  mai»  elle  posséda  4H  ville»,  dite»  lécitiqves,  dis- 
persées dan»  tout  Israël;  six  étaient  eu  même  temps  villes 
de  refuge  : Iléhron  eu  Juda,  Cédés  en  Nephmli,  Giiulon 
et  Bazra  dans  Manaxsé-orientul,  Kauiulh-Galaad  dans 
Gsd . et  Bosor  dan»  Ruben.  L — u. 

LÉVIATHAN  , animal  créé  par  Dieu  le  5®  Jour,  est  uu 
monstre  marin  , probablement  le  crocodito,  dont  parle  Job 
à plusieurs  reprises.  Ou  l'entend  aussi  dans  le  »cu»  moral, 
eu  le  prenant  pour  l'image  du  démon.  Pour  les  rabbins, 
c'est  un  esprit  qui  présido  à l'une  de»  partie»  du  mondo, 
au  Midi. 

LE  VIE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à 24  kil.  N.-E. 
de  Sari  eue,  daus  uue  situation  pittoresque  sur  6 petites  col- 
lines; 1.236  lmb.  Coram.  do  bestiaux  et  de  chevaux. 

LE  VIEIL  (Pierre),  peintre  sur  verre,  né  à Pari*  en 
1708,  m.  en  1772,  a restauré  le»  vitraux  do  Notre-Damo 
de  Pari».  Il  a publié  uue  Histoire  de  la  peinture  aur  r erre,  in- 
sérée dan»  le»  Descriptions  des  arts  et  métiers,  Y verdun  , 
t.  Xi,  1773,  et  laissé  en  manuscrit  de»  Recherche % sur  tari 
de  la  verrerie,  un  Mémoire  sur  la  confrérie  des  peintre»- vi- 
triers, etc. 

LEVIER,  ch.-l.  de  cant.  (Donbsj,  arr.  et  à 26  kiU 
N.-O.  de  Pontariicr;  1,215  hab. 

LEV1NA , nom  latin  «lu  pays  de  Lknox. 

LEV1RAT,  loi  des  Hébreux,  obligeant  celui  dont  lo 
frère  était  mort  sans  enfants , à épouser  la  veuve  de  ce 
frère. 

LEVIS  (Maison  de),  famille  noble  de  France,  ainsi  ap- 
pelée d'une  terre  du  Iiurepoix,  pré»  de  Chevreuse,  re- 
monte au  xi®  siècle.  Elle  se  divisa  en  plusieurs  branches, 
celles  de  Moulbruu,  do  Lautrec,  de  Mirepoix,  de  Vanta- 
dour,  do  Quélua,  etc. 

Levis  ( François,  duc  de),  né  en  1720  au  château  d'Ajac 
( Languedoc  i,  m.  en  1787,  fut  envoyé  au  Canada  pour 
remplacer  Montcalm , ne  put  reprendre  aux  Anglais  Ica 
possessions  dont  ils  s'étaient  emparés,  devint  maréchal  de 
France  eu  1783,  duc  en  1784,  et  gouverneur  de  l'Artois. 

levis  { Pierre-Marc-Gniton  , duc  de),  fil»  du  précédent, 
né  en  1755,  m.  en  1830,  fut  membre  de  l'Assemblée  con- 
stituante de  1789,  soutint  quelque  temps  lo»  idées  nou- 
velles, émigra  en  1792,  fut  blessé  à Quiberun , rentra  en 
France  apres  le  18  brumaire,  ne  s'occupa  que  de  littéra- 
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tur*  et  d'économie  politique,  fut  appelé  au  conseil  privé 
par  Louis  XV III , nommé  pair,  et  entra  4 l’Académie 
Française  par  ordonnance.  On  a de  lui  : Considérations  mo- 
ralet  sur  1rs  finances,  1816,  in-8®;  Des  emprunts,  1818;  Cow- 
eidérations  fur  la  situation  financière  de  la  France , 1821 , 
in-K°;  Souvenirs  et  portraits,  1813,  in-8®,  2*  édit,  plu»  com- 

Îlète,  1815;  r Angleterre  ou  commencement  du  XIXe  eiècle, 
814,  in -8®. 

L K VIT  A NIA , nom  latin  du  Lavedax. 

LÉVITES,  descendants  de  Lévi  (K.  ce  m«l),  furent 
consacrés  au  sacerdoce.  Ils  avaient  soin  du  Tai>emacle,  ; 
préparaient  les  sacrifices , chantaient  ou  jouaient  des  in- 
strumenta dans  les  cérémonies  du  culte,  enseignaient  la 
loi  au  peuple  juif,  vivaient  d'une  partie  des  offrandes 
faites  à Dieu , de  la  dlme  et  des  prémices  des  fruits  de  la 
terre,  du  butin  fait  aur  l'ennemi , etc.  David  les  chargea 
de  juger. 

LEV1T1QUE,  3*  livre  de  Moïse,  ainsi  appelé  de  la  tribu 
de  Lévi  pour  qu’il  fût  écrit.  Il  contient  des  lois  qui  re- 
gardent les  prêtres  et  les  lévites  ; les  sacrifices  qu'ils  doi- 
vent offrir,  les  fêtes  qu'ils  doivent  observer. 

LEV1TIOUES  (Villes).  K.  I.iéyi. 

LÉVIZAC  (Jean-Poos-Vietor  I.KCOUTX,  abbé  de),  lit- 
térateur et  grammairien  estimé,  né  4 Albi  d une  famille 
noble,  entra  dans  les  ordres,  émigra  h la  Révolution,  et 
enseigna  le  français  à Londres,  où  il  mourut  en  1813.  On 
a de  lui  : Discoure  eur  l'article , 1797,  in-8®  ; tirammaire  fran- 
çaise, Lond.,  1797,  2 vol.  in-8®,  6®  édit,  revue  par  Drcvet, 
1818,  2 vol.  in-8®;  Theorical  and  practical  yrammar  of  the 
french  longue , Londres,  puis  Paris,  1815;  Dictionnaire  fron- 
çait et  anglais,  1808,  1 vol.  ln-8®;  Dicfionnoire  des  synonymes, 
1809, 1 vol.  in-12;  £woi  aur  la  rie  et  Us  écrits  de  BoiUau,  vie., 
1809,  in-12. 

LKVIZ/.ANO,  v.  dm  K lut.  sarde,  à 23  kil.  S.-S.-E. 
de  Reggio.  prés  de  la  rive  g.  de  la  Secchia;  2,200  hab. 

LEVKET  (André),  célébré  chirurgien,  né  4 Paris  en 
1703,  m.  eu  1780,  perfectionna  le  forceps,  qu’on  a nommé 
forceps  de  Lcrret , et  écrivit:  / Art  des  accouchements  dé- 
montré par  des  principes  de  physique  et  de  mécanique,  1753, 
in-8®  ; Traité  des  accouchements  laborieux,  1770,  in-8*  ; Obser- 
vations sur  l'allaitement  des  enfants,  1781,  in-8®. 

LEVROUX , (iabatum  des  Romains  , Leprosum , cli.-I.  de 
cant.  ( Indre),  air.  et  4 20  kil.  N.-N.-O.  de  Chàteuuroux; 
2,785  hab.  Couun.  de  grains,  vins,  laines  fines.  Mégisse- 
ries et  tanneries.  Restes  d’un  château  fort  et  de  fortifica- 
tions. Des  fouilles  ont  fait  retrouver  des  ruines  et  des  mé- 
dailles antiques. 

LEWENHAUPT  (Adam-Louis,  comte  de),  général 
suédois,  né  en  1659  dans  le  camp  de  Charles-Gustave 
devant  Copenhague,  m.  en  1719,  servit  en  Autriche  et 
contre  les  Turcs , puis  sous  Guillaume  III  eu  Hollande. 
Emmené  comme  colonel  par  Charles  XII  dans  son  expédi- 
tion en  Estkonie , 1700,  il  gagna  le  grade  de  nugor-géné- 
ral  an  combat  de  Ziaggerini , 1703,  battit  encore  les 
Russes  4 Jacobstadt,  1701,  et  4 Gemauerthoff,  1705,  et 
fut  nommé  gouverneur  de  Riga,  1706.  En  1708,  ayant 
reçu  l’ordre  d’aller  appuyer  son  maître  en  Ukraine,  il  ga- 
gna la  bataille  de  Lcsna  ; chargé  de  protéger  les  débris  de 
l'armée  suédoise  après  la  déroute  de  Pultnwa  , 1709 , il  dut 
»o  constituer  prisonnier,  et  demeura  captif  des  Russes  jus- 
qu’à sa  mort.  Il  a laissé  des  JUcmoiret,  imprimés  à Stock- 
holm, 1747.  B. 

lewexhacft  i CTiarles-Émile . comte  de) , de  la  famille 
du  précédent , né  en  1692  , m.  en  1743  , se  trouva  au  siège 
do  Fredrikshall , où  périt  le  roi  Charles  XH , fut  nommé 
lieutenant-général  en  1732  , maréchal  de  la  diète  suédoise 
en  1734  et  1740,  commanda  l’armée  envoyée  en  Finlande 
contre  les  Russes  en  1742,  fut  vaincu  malgré  sa  bravoure, 
traduit  devant  une  commission  à Stockholm , et  décapité. 

LEWENZ,  en  hongrois  Leva,  v.  des  Etats  autrichiens 
I Hongrie j,  dans  le  comital  et  4 6 kil.  E.  de  Bars;  4,600 
hab.  Ruines  d'un  ancien  château  fort.  Les  Autrichiens  y 
battirent  les  Turcs  en  1664. 

LEW  ES,  Mutuaniouis  des  Romains,  v.  d'Angleterre 
(Susses ) , stir  10 use , 4 70  kil.  S.  de  Londres  ; 9,199  hab. 
Avises  et  quarter-sessions  du  comté.  Fonderie  de  canons; 
beaux  bois  d©  construction.  Grand  commerce  avec  Londres 
par  New  Haven  qui  lui  sort  de  port,  à l’embouchure  de 
i'Ouse.  Chemin  de  fer  de  Lewes  à Londres , 4 New-Haven 
et  4 Brighton,  à 15  kil.  S.-O.  Eu  1264,  Simon  de  Montfort, 
commandant  l'armée  des  barons  révoltés,  y battit  et  y fit 
prisonnier  Henri  III. 

LEWIS  ( Mathieu-Grégoire  ) , littérateur  anglais , né  en 
1773,  m.  en  1818,  fils  d'un  sous-secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  fut  euvoyé  fort  jeune  en  Allemagne 
pour  a’y  former  4 La  diplomatie , et  ne  prit  goût  qu'aux 


romans  et  aux  piécci  de  théitre.  Le  plus  connu  de  aes 
ouvrages  est  U Moine , 1795,  3 vol.  in-12,  mauvais  roman 
qui  attira  de  justes  poursuites  sur  son  auteur. 

Lewis,  fie  d’ Écosse,  dans  l'océan  Atlantique  , la  plus 
grande  et  la  plus  septentrionale  des  Hébrides  , séparée  du 
continent  par  le  Grand-Minch.  Elle  est  divisée  par  un 
isthme  en  deux  parties  : Lexcis,  appartenant  au  comté  de 
Ross,  et  Harrit,  qui  dépend  de  celui  d'invernese;  100  kil. 
sur  50  ; 17,037  hab.  La  seule  ville  est  Stornoway , sur  la 
côte  E.,  avec  un  bon  port.  Les  habitants  cultivent  l'orge  et 
la  pomme  de  terre , ou  sc  livrent  4 la  pécht.  On  y trouve 
beaucoup  de  ruines  druidiques  et  féodales.  Presque  toute 
la  population  est  d'origine  celtique;  le  N.  est  occupé 
par  quelques  familles  do  race  Scandinave  , mais  parlant  le 
gaélique. 

lewis,  riv.  des  Etats-Unis  (Colombia)  ; source  dans  les 
monts  Rocheux  ; cours  de  1,000  kil.  ; embouchure  dans  la 
Colombia.  — comté  des  Etats-Unis  (New-York);  ch.-l. , 
Martinsburg.  — comté  des  Etals-Unis  ( Kentucky  | , ch.- 1. , 
ClarluOurg.  — Ile  de  l'archipel  Dampier,  sur  la  côte  N.- O. 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

LKWISHAM  , vge  et  paroisse  d’Angleterre  (Kent) , 4 8 
kil.  E.  de  Londres;  9,700  hab.  Carrières  de  marbre  et  de 
pierre  4 chaux  : tuileries.  Maisons  de  campagne. 

LEXIARQUES,  magistrats  d’Athèues,  chargé»  de  tenir 
un  registre  dés  enfants  qui , parvenus  à leur  majorité, 
jxmvaient  disposer  de  leurs  biens  ( . sort,  héritage), 
ils  avaient  aussi  une  sorte  de  surveillance  ?ur  les  assem- 
blée» publiques,  et  condamnaient  à l'amende  ceux  qui  ne 
s'y  rendaient  jm».  Enfin,  ils  examinaient  ceux  qui  devaient 
être  mis  au  rang  des  Prytanc*. 

LEXINGTON,  v.  dei  Etats-Unis  jKentucky),  sur  le 
Town-Fork  , 4 35  kil.  S.-E  du  Frankfort  ; 7,000  hab.  Uni- 
versité (dite  de  Transylvanie) , fondée  er.  1798  , et  compre- 
nant une  école  de  mcdueiuc  et  une  école  de  droit.  Musée, 
bibliothèque.  Fnbr.  de  coton  , clous,  ouvrages  en  étain  et 
eu  cuivre. 

lkxisotox,  v.  des  Etate-Unis  ( Virgin lo  ),  sur  la  James- 
River,  â 151  kil.  O.-N.-O.  de  Richmond.  Collège  (dit  de 
Washington | ; ceole  militaire.  Arsenal. 

LKxixorox,  v.  de*  Etats-Unis  (MaxmchuMetta),  à 12  kil. 
X.-ü.  de  Boston  ; 1,050  hab.  Monument  commémoratif  de 
rengagement  entre  les  Anglais  et  les  Américain*  , 1775, 
qui  fut  le  prélude  de  la  Révolution  américaine. 

LKXO  VIENS,  Lciodi,  peuple  de  la  Gaule  i Lyonnaise  2®), 
entre  les  Saieus  au  S.  -O.  cl  les  Aulerccs  Eburov  ices  4 l'E.  ; 
ch.-l.,  Lejoeii  |auj.  Lisieux). 

LEXU1NUS  i*agu8  , nom  latin  du  Lieuvix. 

LKYDE  , auc.  Luydunum  Bataeoium,  v.  du  royaume  de 
Hollande  I Hollande  méridionale),  sur  le  Vieux-Rhin,  le 
Doet,  le  Vlict,  le  Marc  et  le  Zyll , 4 39  kil.  S.-O.  d'Am- 
sterdam: par  52®  9’  23”  lat.  N.  et  2®  9’  23”  long.  E.s 
38, WH)  hab.  Chemin  de  fer  pour  Amsterdam.  Tribunaux; 
société*  savantes  ; université  célèbre,  fondée  en  1575,  où 
profitèrent  Doux»,  Scaligcr,  Saumaise,  Heinsius,  G omar, 
lloëihaave,  Ruhnkenius,  Armioius,  et  où  étudièrent  Gro- 
tius , Descartes , Fielding  , Goldsmith , etc.  Riohe  biblio- 
thèque , collections  scientifiques  et  d'antiquités  ; observa- 
toire. Douane,  arsenal.  Hospice  d'invalides.  Industrie  dé- 
croissante. Fabr.  de  draps  et  étoffes  de  laine,  impressions 
d'indiennes,  distilleries  de  genièvre,  raffineries  de  sel; 
typographies  immortalisées  par  tes  Elxevirs.  Commerce  de 
beurre  et  fromages.  Belle  ville  et  admirablement  située , 
où  l'on  remarque  surtout  l’église  gothique  de  St-Pierre  et 
l'hôtel  de  ville.  — Leyde , où  naquirent  Lucas  do  Leyde , 
Gérard  Dow,  Rembrandt,  Isaao  V oadn»,  Heinsins , Van 
Swieten , Muschenbroeck , qui  inventa  la  bouteille  dite  de 
Leyde,  et  l'anabaptiste  Jean  de  Leyde,  u'élait,  au  xi®  siècle, 
qu’un  village,  qui  grandit  bientôt,  et  recula  quatre  fols  les 
limites  de  son  enceinte  de  1249  à 1611.  Elle  soutint  en 
1574,  contre  les  Espagnols,  un  siège  glorieux  de  4 mois , 
où  plus  de  6,000  personnes  moururent  de  faim.  Elle  fut 
décimée  par  la  peste  en  1655,  et  en  partie  détruite  par 
l’explosion  d'ur.  bateau  de  poudre  en  1807. 

leyde  (Jean  de) , anabaptiste.  Y.  jean  de  leyde. 

leyde  (Lucas  de)  , peintre.  Y.  lucab  de  leyde. 

LEYDECKER  (Melchior) , savant  calviniste,  né  à Mid- 
delbourg  en  1642,  m.  en  1741 , fut  pasteur  en  Zélande  et 
professeur  à Utrccht , attaqu  1 violemment  la  philosophie 
de  Deacartta,  qu’il  connaissait  peu,  et  écrivit,  entre  autres 
ouvrages  : Histoire  du  jansénisme , en  latin  , Utrccht . 1695, 
in-8®,  réfutée  par  le  P.  Quesnel  ; de  Repubiicd  Hebneoneem, 
Amst. , 1704,  in-fol.,  Hietoria  Ecclesice  africantt  it/usirata , 
1690,  in-8®. 

LEYEN,  principauté  d’Allemagne.  K.  Layeü. 

LEYKE,  riv.  de  France,  affluent  du  bassin  d’Arcachon, 
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arrose  le  département  des  Landes.  Cours  de  80  kil. , flot- 
table sur  30,  depuis  Reliât. 

LEYTE,  lie  du  Grand-Océan,  une  des  Philippines,  nu  N. 
de  Mindanao,  avec  un  ch.-l.  (le  même  nom  ; par  9°  50’-ll® 
35’  lat.  N.,  et  121*  55’-122®  65’  long.  E.  { 205  kil.  sur  60; 
40,000  hab.  Sol  très-fertile. 

LEYVA  (Antonio  de),  général  espagnol,  né  en  Navarre 
en  1480 , d'une  famille  obscure , m.  en  1536 , passa  par 
tous  les  grades  militaires  sous  Charles  Quint  , repoussa 
l'amiral  Bonnivet  devant  Milan,  1523,  se  distingua  4 la 
journée  de  Rebec,  1524  , et  défendit  Parie  contre  Fran- 
çois I**,  1525.  Nommé  gouverneur  du  Milanais,  il  y conso- 
lida la  puissance  des  Espagnols,  et  défit  le  comte  de  Saint- 
PolàLandriano,  1529.  Il  combattit  ensuite  leaTurcs  devant 
Vienne , et  suivit  encore  l’empereur  k Tunis,  1535 , puis 
en  Provence , 1536.  B. 

LÊZADOIS  (Le).  V.  LésADK.z. 

LÊZARDIÊRE  fM«*  Marie  Pauline  de),  née  en  1753 
au  château  de  la  Verci  (Vendée),  m»  en  1835,  était  fille 
d'un  ami  de  Mule-herbes  et  de  Necker,  se  livra  avec  ardeur 
aux  études  historiques , et  publia  en  1790  une  Théorie  poli- 
tique des  lois  de  la  monarcÀi»  français*,  2 vol. , ouvrage  que 
son  départ  pour  l’émigration  l'empécha  de  continuer , 
qu’elle  reprit  k son  retour  en  1801 , et  qui  n’a  vu  la  jour 
complètement  qu'en  1844,  4 volumes  in-H®.  «Ce  n’est 
guère,  dit  M.  Guixot , qu’un  recueil  de  textes  originaux 
sur  les  mœurs  et  les  institutions;  mais  ils  sont  recueillis , 
mi»  en  ordre,  et  traduits  avec  une  science  et  une  exactitude 
peu  communes.  « 

LEZARDRIEUX.  ch.-l.  de  canU  ( Côtes-du-Nord  ),  arr. 
et  à 32  kil.  E.-N.-E.  de  Lannion,  petit  port  de  commerce 
sur  le  Trieux , près  de  son  embouchure;  508  hab. 

LEZ  AT,  petite  ville  (Ariégc) , arr.  et  à 37  kil.  N.-O. 
de  Pumiers,  sur  la  Lèse;  1,721  hab.  Ane.  capitale  du 
Lézadois , elle  posséda  une  riche  abbaye  de  Bénédictin». 

LEZAY,  ch.- 1.  de  cant.  (Deux-Sèvres  ) , arr.  et  à 15  kil. 
E.-N.-E.  de  Melle,  sur  la  Dive;  605  hab.  Tuileries,  bri- 
queteries , fours  k chaux. 

lkzay-mauk&ua  (Claude-Franç.-Adrieu , marquis  de), 
né  à Metx  en  1735,  m.  en  1800,  fut  député  aux  Etats-Gé- 
néraux de  1789,  se  retira  aux  Etats-Unis  en  1790,  revint 
deux  ans  après,  fut  jeté  eu  prison,  et  dut  la  liberté  au  9 
thermidor.  On  a de  lui  : Essais  sur  la  nature  champêtre, 
poème  en  5 chants,  Paris,  1787,  in-8°;  le  Bonheur  dans 
les  campagnes,  Neufchâtcl , 1784,  in-8#  ; Lettres  écrites  de 
rOhio,  Paris,  1792,  in-8® , etc. — Son  fils,  Adrien,  né  en 
1770  , m.  en  1814  , fut  préfet  sous  le  1"  Empire  français  , 
et  publia  : tes  Ruines , ou  Voyage  en  France , 1794 , ln-8*  ; 
Qu' est-ce  que  la  comIUulion  de  1793?  1795  , ln-8®;  Faiblesse 
d'un  gouvernement  qui  commence , 1796,  ln-8®;  Pensées  choi- 
sies du  cardinal  de  Rets,  1797,  ln-18  ; une  traduction  du 
Don  Carlos  de  Schiller,  1799 , ln-8®. 

LEZ1GNAN , ch.-I.  de  cant.  ( Aude),  arr.  et  à 30  kil.  O. 
de  Narbonne;  2,569  hab.  Eaux-de-vie. 

LEZOUX , ch  -1.  de  cant.  ( Puy-de-Dôme) , arr.  et  k 15 
kil.  O.-S.-O.  de  Thiers,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ailier;  3,803 
liab.  Connu,  de  grains,  bois,  bestiaux , volailles,  fil,  chan- 
vre; poteries. 

LHASSA , v.  du  Thlbet.  V.  Lassa. 

LHÈR1T1ER  de  Bkutellk  (Charles-Louis),  botaniste, 
né  à Paris  en  1746,  m.  en  1800,  était  d'une  famille  de 
commerçants.  Procureur  du  roi  à la  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  en  1772,  conseiller  à la  cour  des  Aides  en  1775,  il 
renonça  bientôt  à ses  fonctions  pour  étudier  l’histoire  na- 
turelle. Aux  journées  d’octobre  1789,  il  commandait  nn 
bataillon  de  garde  nationale,  et  sauva  plusieurs  gardes- 
du-corps  k Versailles.  Plus  tard,  11  fut  juge  au  tribunal 
civil  de  la  Seine,  et  employé  au  ministère  de  la  justice.  Il 
périt  assassiné,  sans  qu’on  ait  pu  découvrir  ni  les  auteurs, 
ni  les  motifs  de  ce  crime.  On  a de  lui  : Slirpes  noter  aut 
minus  cogmta,  description!  bus  illustrai a,  Paris,  1784,  in-fol. 
et  96  pl.  ; Sertum  anglicvm , se u planter  rariores  ipia  In  hortis 
justa  Lundinum  excoluntur , 1788,  in-fol.,  etc.  K.  son  Eloge 
par  Cuvier. 

LHOMOND  (Char les- François),  né  à Chaulncs  (Somme) 
en  1727,  m.  en  1794,  successivement  élève,  professeur  et 
principal  au  collège  de  Daiuville,  k Paris,  entra  ensuite 
dan»  les  ordres,  et  fut,  peudaut  plus  de  20  ans,  professeur 
au  collège  du  cardinal  Lemoine,  où,  par  amour  pour  l’eu- 
fancc,  il  ne  voulut  jamais  professer  que  la  sixième.  La 
Révolution  le  surprit  au  milieu  de  ces  modestes  fonctions . 
Il  fut  emprisonné  en  1793;  mais  Tallien,  son  ancien  élève, 
le  rendit  bientôt  k la  liberté.  Lhomoud  est  de  l’école  de 
Kollin  : U n’a  fait  que  mettre  en  œuvre  les  prescription1* 
du  Traité  des  Etudes.  Convaincu  que  les  études  doivent 
commencer  par  U langue  maternelle,  il  donna  les  Elément* 


de  la  grammaire  française,  1780,  1 vol.  in-12.  Peu  après, 
parurent  les  Elément « de  la  Qrammaire  latine  , 1 vol.  in-12. 
Ces  livres,  si  populaires,  sont  loin  d’être  parfaits;  mais  ce 
fut  uu  pas  immense  d’avoir,  k l’exemple  de  la  Méthotle  la- 
tine de  Port-Royal,  douué  un  ouvrage  élémentaire  dont 
les  règles  étaient  en  français.  Depuis,  on  a fait  mieux, 
mais  on  n’a  pas  plus  simplement  fait.  S'inspirant  égale- 
ment de  Rollin,  et  pour  venir  en  aide  À l’inexpérience  de» 
enfants,  au  début  des  études,  Lbomond  a composé  l7-.pi- 
tome  historia  sacra,  1 vol.  in-18,  et  le  de  Viris  illuitnbus 
urbis  Rama,  1 vol.  fn-12.  C'est  encore  pour  eux  qu’il  écrivit 
la  Doctrine  chrétien  ne,  1 vol.  in-12,  1783;  puis  V Histoire 
abrégée  de  f Eglise,  1 vol.  in-12  ; enfin,  V Histoire  abrégée  de  la 
Religion  avant  la  venue  de  Jésus-Chrùl,  1 vol.  in-12  , 1791. 
Ces  trois  derniers  ouvrage»,  composés  avec  une  science 
aussi  exacte  que  solide , renferment  les  plus  utiles  ensei- 
gnements ot  les  plus  touchantes  instructions  ; tout  y est  mis 
à la  portée  de  la  jeunesse,  à laquelle  ils  apprennent  ce  que 
c'est  que  la  religion,  comment  elle  est  parvenue  jusqu’à 
nous,  et  ce  qu'elle  nous  ordonne  de  croire  et  de  pratiquer. 
Il»  ont  été  très-souvent  réimprimé»,  et  sont  demeurés 
classiques.  On  rite  encore  de  Lhomond  un  ouvrage  pos- 
thume , intitulé  : Manière  deraeijner  le  Catéchisme  atu 
petits  enfants.  F.  B. 

L'HOPITAL  (Michel  de),  né  à Aigueperse  en  1506,  m. 
en  1573,  était  fils  de  Jean  L'Hôpital,  médecin  distingué, 
qui  devint  l'intendant  et  l'aini  du  connétable  de  Bourbon. 
Après  avoir  étudié  à Toulouse,  il  parvint  4 rejoindre  a 
Milan  son  père,  qui  avait  été  enveloppé  dans  la  proscrip- 
tion du  counétable,  termina  sou  éducation  k Padoue,  et 
dut  à ses  talents  précoces  de  hautes  protections  qui  faci- 
litèrent sa  rentrée  eu  France.  D'abord  conseiller  nu  par- 
lement de  Paris,  il  mérita  ta  faveur  de  Marguerite  de 
Valois,  sœur  do  Henri  II,  et  fut  nommé  surintendant  de» 
finances  en  1554.  Dans  cet  emploi  élevé,  il  commenta  a 
travailler  4 la  réforme  do»  abus,  et  donna  lui-méme  l'exem- 
ple du  désintéressement,  puisque  le  roi  fut  obligé  de  doter 
sa  fille.  Devenue  duchesse  de  Savoie,  Marguerite  allait 
peut-être  enlever  L'Hôpital  à la  France,  lorsque  Catherine 
île  Médicis  et  les  Guises  se  réunirent  pour  lui  conférer  la 
charge  de  chancelier,  vacante  par  la  mort  d'Olivier,  1560. 
Dés  son  début,  L'Hôpital  fit  preuve  d'une  noble  fermeté, 
eu  refusant  de  signer  l’arrêt  de  mort  du  prince  de  Coudé, 
accusé  d'avoir  pris  part  ù la  conspiration  d’Amboise  : 
« Je  sais  mourir,  mai»  non  me  déshonorer,  » répondit-il. 
La  harangue  qu’il  prononça  aux  Etats-Généraux  d'Orléans, 
outre  qu'elle  est  un  tableau  fidèle  de  la  situation  de  la 
France  4 cette  époque,  peut  être  considérée  comme  la 
profession  de  foi  politique  de  L'Hôpital  s ooutenir  les  parti» 
par  la  justice,  non  par  la  ruse,  opposer  la  modéra tiou  à la 
violence,  la  tolérance  4 reroportemeut  religieux,  tels 
étaient  les  principes  dont  le  chancelier  ne  se  départit 
jamais  an  milieu  des  intrigues  de  la  cour  et  des  guerres 
civiles.  Pendaut  huit  an»,  il  fut,  auprès  du  trône,  le  repré- 
sentaut  de  cette  partie  éclairée  de  la  bourgeoisie,  dont 
l'appui  devait  plus  tard  décider  le  triomphe  de  Henri  IV. 

Ne  falloit  pas  trop  se  jouer,  dit  Brantôme,  à ce  rude  ma- 
gistrat et  censeur  Caton.  - Sa  franchise  finit  par  déplaire. 
En  1568,  il  se  retira  4 sa  maison  de  Vignai  près  d'Etampes, 
et  Catherine  de  Médicis  lui  reprit  les  sceaux.  La  nouvelle 
du  massacre  de  la  S^-Barthélemy  vint  le  trouver  dans  sa 
retraite,  sans  parvenir  4 l'effrayer  ; comme  on  loi  annonçait 
l'arrivée  des  assassins,  il  commanda  qu'ou  leur  ouvrit  la 
grande  porte,  et  quand  arriva  un  message  de  la  cour  qui 
déclarait  aue  la  roi  lui  faisait  grâce  : « J 'ignorais,  ré- 
pondit L'Hôpital,  que  j'eusse  jamais  mérité  ni  la  mort  ni 
le  pardon.  » Néanmoins,  le  spectacle  de»  malheur»  de  la 
France  abrégea  sa  vie;  six  mois  après  la  ^Barthélemy,  il 
mourut  dan»  un  état  voisin  do  la  pauvreté,  mais  justifiant 
jusqu'à  la  fin  la  belle  devisa  qu'il  avait  empruntée  4 Horace, 
son  poète  favori  ; hnpovidum  ferienl  ruina.  — L'Hôpital 
a attaché  son  nom  4 un  grand  nombre  d'édits  et  d’or- 
douuances , ayaut  pour  objet  de  réformer  les  abus  ou 
d'améliorer  l'administration  et  les  lob  civiles  (Edit  de 
Romorantin,  1560;  ordonnance  d'Orléans,  1561;  édit  de 
Roussillon,  1565;  ordonnance  de  Moulin»,  1566.)  Mais,  en 
prohibant  le  luxe,  et  eu  cherchant  à établir  des  lois  somp- 
tuaires, Il  prit  trop  à la  lettre  la  maxime  économique  qui 
lui  était  familière  » « Ce  qui  est  loué  en  uue  famille  doit 
être  trouvé  bon  en  un  royaume.  » Fendant  sa  carrière  po- 
litique et  dans  sa  retraite,  il  cultiva  assidûment  les  lettres 
latines,  et  c’est  en  latin  qu'il  correspondait  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  de  l'époque,  DuchAtcl,  Olivier,  (le 
Thou,  etc.  Sa  connaissance  du  grec  le  mit  en  rapport 
avec  Amyol,  qu'il  présenta  à Henri  H.  Ses  Poésie»  latum, 
recueillie*  et  publiées  par  son  petit-fils  Uurault  de  L’Uô- 
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pital  en  1585,  ont  été  réimprimées  plusieurs  fois;  le  style, 
quoiqu'un  peu  diffus,  en  est  facile,  et  souvent  vif  et  éner- 
gique. Son  Rerue  il  de  divers  traites  de  pair,  apanage  »,  ma- 
riage*, etc.,  Cologne,  1572,  n’est  guère  qu'un  volume  de 
notes  prises  par  un  homme  qui  étudiait  l’hUtoire  de 
France.  Mais  ses  Harangue»,  ses  Mémoire»  au  roi  et  au  par 
letnent,  son  Testament  politique,  se  recommandent  par  des 
idées  élevées  et  des  considérations  très-justes,  obscurcie» 
quelquefois  par  l’abusde» métaphores.  Les  Œuvre»  complète t 
Je  L'Hitpital  ont  été  réunies  et  publiée»  par  I)ufey  de 
l’Yonne,  Paria,  1824,  4 vol.  in-8®,  et  sont  précédées  d’un 
Seeai  sur  ta  rie  et  te»  outrage».  J. es  Poésie»  ont  été  trod.  en 
français,  par  M.  de  Naléche,  Paria,  1857.  V.  la  Vie  Je  V Hô- 
pital, par  Lévesque  de  Pouilly,  Paris,  ln-12,  1764;  une 
étude  de  M.  YUlemain , 1827,  dans  scs  Mélangée.  II.  B. 

L’nopiTAL  (Guillaume-François-Antoine,  marquis  de), 
mathématicien,  né  4 Paris  en  1661,  m.  en  1704,  aban- 
donna le  service  militaire  pour  l’étude  des  sciences,  pour 
lesquelles  il  avait  montré,  très-jeune,  beaucoup  d’aptitude. 

Il  sut  résoudre  plusieurs  de»  problèmes  proposés  par  Jean 
Bernoulli,  notamment  celui  de  la  bruchystorhrone.  Les 
principe»  du  calcul  différentiel  lui  avaient  été  enseignés 

Kr  ce  savant  géomètre,  lorsqu'il  vint  en  France  en  1692. 

rnoulli  composa  même  pour  lui  les  Leçon»  sur  te  calcul 
différentiel  et  le  calcul  intégral.  L’Hôpital  a rassemblé  tous 
les  principes  épar»  du  calcul  différentiel  dan»  son  Analyse 
de»  infiniment  petit»,  1696,  in-4».  \jm  nouvelle»  méthodes 
étaient  peu  connue»  ; cet  ouvrage  fut  accueilli  avec  beau- 
coup de  faveur.  Ce  no  fut  qu’apréa  la  mort  de  L'Hôpital 
que  pamt  son  Traité  analytique  de»  section t conique»,  1707, 
in-4®,  qui  mérite  encore  d’êtro  consulté.  En  1693,  L’Hôpital 
avait  été  nommé  membre  honoraire  de  l’Académie  de» 
Sciences.  V . 

l’hôpital,  brgdea  Etats  sardes.  V.  Albertville. 
L’HOSPITAL  (Louis de).  V.  Vitky. 
l’hospital  (Nicolas  de}.  V.  TtTKY. 

LH  LIS,  ch.-L  do  ennt.  (Ain),  arr.  et  à 25  ldi.  O.-S.-O. 
de  Belley  ; 296  hnb. 

LIA,  fille  aînée  de  Lahan,  fut  donnée  pour  femme  i 
Jacob  par  ruse,  4 la  place  de  Rachel.  Elle  mit  an  monde 
six  fil»  et  uue  fille;  Kubon,  Siméon,  Lévi,  Judo,  Issachnr, 
Zabulnn,  et  Dîna. 

LIAIKHOV  (Archipel).  V.  Sidkrik  (nouvelle-) 
LIAKOL’RA,  nom  moderne  du  Parnasse. 

LIAMONE.  anc.  Cercidiu»,  riv.  de  Corse,  sort  du  mont 
Retto,  coule  au  S.-O.,  et  se  jette  dan»  le  golfe  de  Sngnne, 
à 17  kil.  N.  d’ Ajaccio.  Cour»  de  44  kil.  Il  donna,  de  1793 
à 1811,  «on  nom  à un  département,  formé  de  nie  d’Elbe 
et  de  la  partie  S.  de  la  Corse  ; le  ch.-l.  était  Ajaccio,  et  les 
arrondissements,  Ajaccio,  Vico  et  Sartène. 

LIANCOURT  (Jeanne  de  SctioMiucno,  duchesse  de), 
née  en  1600,  m.  eu  1674,  fille  du  maréchal  Henri  de  Schom- 
berg,  cultiva  avec  succès  la  poésie,  paria  plusieurs  lan- 
gue», et  ouvrit  sa  maison  aux  solitaire»  de  Port-Royal, 
Arnauld,  Pascal,  etc.  Sa  Vio  se  trouve  dan»  les  Viee  inté- 
ressante» et  édifiante»  de t religieuses  de  Port-Royal,  Cologne, 
1750,  t.  i«. 

Z/ANCOURT  (LA  ROCHEFOUCAULD-) • V.  LA  ROCHEFOU- 
CAULD. 

Liancourt,  ch.-l.  de  canton  (Oise),  arr.  et  à 7 kil. 
S.-S.-E.  de  Clermont,  Bur  le  chemin  de  fer  du  Nord;  2,021 
hab.  Château  et  parc  des  ducs  do  La  Rochefoucauld- Lian- 
court, détruits  on  partie  pendant  la  Révolution.  Filature» 
de  coton  et  de  laine.  Eglise  richement  ornée. 

LIANE,  riv.  de  France,  nftluent  de  la  Manche  au  port 
de  Boulogne.  Cour»  de  30  kil. 

LIAO,  riv.  de  l’empire  chinois,  naît  dans  les  monts  de 
Mongolie,  parcourt,  6ous  le  nom  de  Charamouren , une 
partie  de  la  Mongolie,  traverse  la  prov.  de  Ching-king,  et 
se  jette  dans  le  golfe  de  Liao-tonng.  Cour»  de  850  kil. 

liao-touno,  golfe  formé  par  la  mer  Jaune,  sur  les 
côte»  des  prov.  chinoises  de  Pé-tché-li  et  de  Kouang- 
toung. 

LIARD , monnaie  do  billon , qui  parait  originaire  du 
Dauphiné,  où  elle  était  en  usage  avant  le  xv*  siècle  sous 
lo  nom  do  biaise,  et  valait  3 denier».  Depni»  Louis  XI , 
l’empreinte  des  liards  fut  la  mémo  que  colle  de»  hardi» 
[V.  ce  mot)  de  Guyenno  : d’un  côté,  le  roi,  représenté  d 
mi-corps,  tenant  nue  épée  do  la  main  droite,  la  tête  cou- 
ronnée, et  abrité  d’un  dais  ; de  l’autre,  une  croix  cantonnée 
de  deux  couronnes  et  de  deux  fleur»  de  lis.  Les  liards  et 
les  hardis  se  confondirent,  et  le»  empreinte»  varièrent 
suivant  le»  règne».  On  renonça  à ces  pièces  lors  do  l’a- 
doption du  système  décimal.  B. 

LIBAN  (de  l’hébreu  Leban,  blatte),  en  latin  Libanus, 
chaîne  de  montagucs  de  la  Turquie  d’Asie,  s’étend  dans  la 


Syrie  et  l'Arabie  Pétrée,  depuis  la  rive  g.  de  l'Aasi  (anc. 
Oronle),  près  d'Antakièh  (anc.  Antioche),  en  longeant  la 
Méditerranée,  & une  petite  distance  de  la  côte,  sépare  les 
i valets  de  Damas  et  île  Beyrouth,  traverse  le  N.  du  livah 
d’Acre,  et  forme  les  mont»  Carmel,  Thalior,  ei  Garizitn; 
45o  kil  île  développement.  Sou»  le  nom  <Y Ant»-Lib<in  (lo 
Djebel-el-Scheikhden  Arabe»!,  une  petite  chaîne,  parallèle  à 
la  précédente,  se  détache  du  versant  oriental , court  à 
l'E.  du  Jourdain  , et  atteint  la  mer  Morte.  Le»  vallées 
située»  entre  le»  deux  chaîne»  avaient  reçu  de»  aurions  le 
nom  de  Cœlésyrie  ( V.  ce  mol).  Mine»  de  fer  et  de  houille 
j ton  exploitée».  Le»  cèdres  du  Liban,  qui  formaient  de» 
forêts  renommée»  chez  les  ancien»,  sont  aqj.  peu  nom- 
breux. I-a  région  du  Liban  est  habitée  par  deux  tribus 
guerrière»  et  ennemie»  l'une  de  l’autre,  les  D ruses  et  les 
Maronite»,  qui  ne  reconnaissent  guère  que  de  nom  la  do- 
mination ottomane.  B. 

LIBANIL’S,  célèbre  sophiste  on  rhéteur  grec,  né  à An- 
tioche en  314  , in.  ver»  390,  étudia  à Athéné»  sous  Dio- 
phante, 4 Constantinople  sou»  lo  grammairien  Nicoclès  et 
le  sophiste  Béinarque,  ouvrit  dans  cette  dernière  ville  uno 
école  qui  fin  très-suivie,  fut  banni  comme  coupable  do  ma- 
gie, 346,  et  enseigna  successivement  à Kicée,  à Nicomédie, 
à Antioche.  Il  compta  S‘  Basile  et  St  Jean  Chry»o*tôtne 

Îitrmi  m?»  disciple»,  et  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de 
ulien  l’Apostat.  On  a de  lui  des  Harangues,  publiées  par 
Morel , Pari-,  1607-27,  2 vol.  in-fol.,  et  par  Rei-ke,  Alten- 
bnurg,  1791-97,  4 vol.  in-H®  ; des  Lettres,  éditée»  par 
J.-Ch.  Wolf,  Aniüt.,  1738,  in-fol.;  et  divers  FnujmcsU», 
retrouvés  par  Siebenkces,  Angclo  Mai  et  M.  Boi-.-onade. 
Libanius  a do  rimngination  et  du  savoir  ; son  style  est 
riche,  brillant,  et  assez  exempt  du  mauvais  goût  de 
l’époque. 

LIBANOMANCIE,  genre  de  divination,  qui  se  pra- 
tiquait par  l’ inspection  de  l'encens  brûlé  en  l'honneur  des 
dieux.  De  XtCxvo;,  encens,  etu-avriîx,  divination. 

LIBATION,  Libntio,  effusion  de  viu,  de  sang,  d'huile  ou 
de  lait,  dau»  les  sacrifice»,  chez  le»  aucicus  Gréer»  ou  Ro- 
main». On  faisait  une  libation  du  vin , versé  avec  une  pa- 
tère sur  la  tète  de  la  victime  présentée  à l'autel , et  pour 
l'éprouver;  on  en  faisait,  avec  le  sang  de  la  victime,  dans 
les  flammes  de  l'autel;  on  en  faisait  avec  de  l’buile  ou  du 
vin  sur  la  p>irl  Je»  dieui,  portion  de  la  victime  brûlée  sur 
l'autel  ; enfin  un  faisait  des  libations  de  lait  sur  les  tom- 
beaux, pour  apaiser  ou  réjouir  les  mine».  Il  y avait  aussi 
dns  libation-  sans  sacrifices,  pratiquées  à la  fin  des  repas, 
en  l’honneur  de»  dieux  en  général  ou  des  Lares.  Elles  con- 
sistaient en  une  coupe  de  vin  épanchée  sur  la  table.  — 
Libation-offrande,  Lihamen  ou  KAflmnlHM,  prémices  des 
inet.»  offerts  aux  dieux  dans  le»  festins  publics,  aux  I-a  res 
daus  les  festins  privé»;  ou  prémices  des  fruit»  offerts 
aux  dieux  par  les  campagnards,  avant  de  faire  la  ré- 
colte. C.  D— y. 

LIB  AU  , en  lithuanien  Lepeja,  v.  de  la  Russie  d'Europe 
(i  ourlande),  à 170  kil.  O.  de  Mittau,  à l'embouchure  du 
lac  do  son  nom  dans  la  mer  Baltique  ; 8,001)  hab.,  dont 
1,600  juifs.  Port  de  commerce.  Export,  de  produits  agri- 
coles ; import,  de  denrées  coloniale». 

L1BAV1US  (André),  chimiste  et  médecin,  né  à Halle, 
m.  en  1616,  professa  d'abord  l’histoire  et  la  poésie  à Iéna, 
et  devint  recteur  du  gymnase  de  Cobourg  en  1605.  nm 
écrits  sont  trop  nombreux  pour  n’étre  pas  diffus  ; il»  de- 
viennent  même  inintelligibles,  lorsque,  donnant  dau»  la 
folie  de  son  temps,  il  parle  des  prétendus  confrères  de  la 
Rose-croix.  Cependant  son  Alchimia,  Fruucf.,  1606,  in-fol., 
est  un  fort  bon  ouvrage  pour  ce  temps- là  ; le  premier,  il 
parla  de  la  transfusion  du  sang.  Il  a laissé  son  nom  au 
bichlorure  d'étain , qu’on  nomme  encore  ligueur  fumante  Je 
Libarius,  employé  dan»  la  teinture  en  écarlate.  G— H. 

LIBELLA,  petite  monnaie  de»  anc.  Romains.  Elle  était 
d’argent,  et  valait  le  dixième  d’un  denier.  Ou  croit  que 
cette  monnaie  ne  fut  en  usage  que  vers  lo  temps  de»  rois. 
Elle  valait  environ  1 fr. 

LIBER,  un  de»  noms  de  Bacchus. 

LIBERA,  nom  de  Proserpiue  eu  Sicile. 

LIBERALES,  Liberalia,  fête»  de  Bacchus  ou  Liber, 
chez  les  anc.  Romain».  Elle»  revenaient  annuellement  le 
16  des  calendes  d’avril  (17  mars).  Ce  iour-là,  ou  allait 
offrir  ù Bacchus  des  gâteaux  miellés,  que  de  vieille»  femmes 
couronnées  de  lierre  fabriquaient  et  débitaient  dans  les 
rues.  C’était  aussi  le  jour  où  l’on  donnait  la  toge  virile 
aux  enfants  en  4ge  de  la  recevoir.  ( V.  Toue  virile.  ) 
LIBERALES  (Antoniuus).  K.  Antoxinub. 

LIBER  ALITAS  Jl’LIA.  V.  Eboka. 

LIBÈRE  (Saint),  Jlarcellinu»  Fetii  Libéria»,  pape  de  352 
à 366,  assembla  trois  conciles,  à Rome,  à Arles  et  à Milan, 
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pour  Juger  entre  S»  Athanase  et  Arius  ; les  deux  dernier» 
■vaut  approuvé  l'hérésiarque,  Libère  refusa  de  souscrire 
à U condamnation  d’Athanase,  fut  exilé  par  l’empereur 
Constance  à Béréo  l'Fhrace),  et  remplacé  par  l'antipape 
Félix  IL  Assez  faible  pour  adopter  la  formule  de  Slrmium , 
rédigée  par  les  semi-ariens,  il  obtint  son  rappel , mais  ne 
tarda  paa  4 rentrer  dans  l’orthodoxie,  et  aimthématisa  un 
concile  de  Rimini , qui  adopta  encore  les  principes  d’Arius. 
Fête,  le  24  septembre.  B. 

LJ  BERG  IKK  (Hugues),  architecte  du  xm®  siècle,  m.  en 
1263,  commença  l'église  S^Nicaise  de  Reims,  uuj.  dé- 
truite, et  la  belle  cathédrale  de  cette  ville,  qui  furent  con- 
tinuées par  Robert  de  Coucy. 

LIBERIA  , colonie  américaine,  fondée  en  1822  dans  la 
Guinée  septentrionale,  sur  la  Côte  des  Dents,  4 PE.  du 
cap  Mesurado,  pour  recevoir  les  noirs  affranchi»  des  Etats- 
Unis;  par  6*  15'  Int.  N.,  et  12®  57’  long.  O.;  ch.-l.,  .l/'m- 
rovia;  8,000  liab.  Elle  s’e«t  proclamée  république  indépen- 
dante en  1847,  et  est  reconnue  par  l'Angleterre,  la  France 
eMa  Belgique.  La  législature  commença  de  siéger  en 

LIBERTÉ,  divinité  allégorique  des  Romains,  fille  de 
Jupiter  et  de  Junon.  Ses  attributs  sont  le  bonuet  phrygien, 
le  sceptre,  le  joug  rompu.  Le  pèro  des  Bracque»  lui  éleva, 
le  premier,  un  temple,  qui  fut  dévoré  par  un  incendie,  puis 
restauré  par  Asinius  I’olliou. 

lidkutk  (Arbres  de  lai.  Arbres  que,  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  Révolution  française,  on  planta  dans 
toutes  les  communes , comme  symboles  de  la  liberté. 
L’idée  eu  vient  des  anciens  arbres  de  mai  ( V.  mai).  Les 
premier»  furent  plantes  en  mai  1792,  4 Lille,  4 Auxerre, 
et  dans  plusieurs  autres  lieux.  La  plupart  étaient  des 
arbres  sans  racines,  mais  très-élevés,  Certaines  villes  du 
midi  en  avaient  dans  presque  toutes  leurs  rues  et  devant 
beaucoup  de  maisons.  Un  écrivain  de  cette  époque  dit 
qu'eu  1794  U y avait  en  France  plus  de  60,000  arbres  de 
la  liberté.  Un  décret  de  la  Convention  du  3 pluviôse  an  u 
1 23  janvier  1794),  ordonna  la  plantation,  dans  toutes  les 
communes,  d’un  arbre  de  la  liberté,  avec  racines,  et  en 
confia  la  conservation  4 tous  les  bons  citoyens.  L'espèce 
la  plus  habituellement  choisie  fut  le  peuplier,  appelé  peu- 
ple par  le»  paysans,  mot  formé  de  populu»  qui,  en  latin,  a 
le  double  sens  de  peuplier  et  de  peuple  ( nation  ).  On  croit 
que  cette  interprétation  le  fit  choisir  de  préférence  par  les 
démocrates.  La  plantation  des  arbres  de  la  liherté  4 la 
porte  de  tous  les  comités  militaires  et  civils  de  Paris,  fut 
le  prétexte  dont  les  révolutionnaires  se  servirent,  en  1792, 
pour  commencer  le  rassemblement  populaire  qui  finit  par 
la  fameuse  journée  du  20  juin.  Sous  le  l®f  Empire,  les 
arbres  de  la  liberté  ne  fureut  point  entretenus,  ou  furent 
presque  tous  abattus.  A la  révolution  de  1848,  Us  repa- 
rurent ; on  s'en  fit  un  moyen  d'agitation,  et  l'on  en  planta 
à Paris  notamment,  une  quantité  presque  innombrable.  On 
invitait  souvent  le  clergé  4 veuir  les  l*énir.  Quand  le  gou- 
vernement cessa  d’étre  purement  démagogique,  ces  arbres 
servant  de  prétextes  à des  désordres  publics,  fureut  tous 
abattus. 

liüektiË  ( Ile  de  la),  nom  donné,  sous  la  Convention  , 4 
111e  d’OIéron. 

L1BEKUM  VETO,  mot»  latins  unités  dans  Fane,  con- 
stitution de  Pologne  pour  désigner  le  droit  qu’avait  chaque 
nonce  ou  député  de  la  noblesse  de  s'opposer  à une  réso- 
lution de  la  diète,  et,  par  cela  même,  de  lu  reudre  nulle. 

L1BES  ( Antoine |,  physicien , né  4 Toulouse  en  1760, 
m.  en  1832,  professeur  aux  écoles  centrales  et  an  lycée 
Charlemagne,  a découvert  Véleeiricité  par  contact.  Il  a pu- 
blié : Phyticce  coujectunxlis  eUmentn,  1788;  Physique  chi- 
mique, 1796  ; Théorie  de  télaitidU !,  1800  ; Traité  élémentaire 
de  plty  tique,  1802;  Dicttœmake  de  physique,  1806;  Histoire 
des  progrée  de  la  phyeique,  1810. 

MBETHKA,  anc.  v.  de  Macédoine,  sur  le  golfe  Ther- 
maïque,  non  loin  de  l'Olympe  et  de  la  frontière  de  Thes- 
salie.  On  y voyait  le  tombeau  d’Orphée. 

LiRKTHKA,  fontaine  voisine  do  mont  Hélicon  en  Béotie; 
les  Muses,  4 qui  elle  était  consacrée,  en  tiraient  leur  nom 
de  Libéthridee. 

LI BIQUES  on  LIBUENS,  Libici  ou  Ubui,  peuple  ligu- 
rien de  l'Italie  ancienne  (Gaule  transpadane),  sur  les 
deux  rives  de  la  Sesia;  ch.-l.,  Vercell «. 

LIB1T1N  AIRES,  Libitmarii,  entrepreneurs  des  funérailles 
chez  les  anc.  Romains.  Ils  fournissaient  des  embaumeurs 
pour  préparer  les  corps,  afin  qu'ils  se  conservassent  jus- 
qu'au jour  des  funérailles.  Ils  avaient , 4 Rome,  leur  admi- 
nistration au  temple  de  Libiline. 

UB1TINE  ou  VÊNUS-UBITINE , déesse  des  funé- 
railles chez  les  anc.  Grecs  ou  Romain».  £j|e  avait  à Rome 


un  temple  où  l'on  vendait  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
les  funérailles,  et  où  l'on  tenait  registre  de»  morts. 

uniTixB  (porte  de)  ou  libitinairb,  porte  des  amphi- 
théâtres Romains,  par  laquelle  on  enlevait  les  gladiateurs 
blessés  on  tués  dans  les  combats. 

MBNA.  V.  La  basa. 

MBON,  architecte  grec  du  r®  siècle  av.  J.-C.,  né  en 
Elidé,  construisit  près  de  Pise  le  célèbre  temple  de  Ju- 
piter Olympien , décrit  par  Pausauias,  et  dont  il  ne  reste 
auj.  aucun  vestige. 

LlBONOTUS,  vent  de  S.-0.  quart  S.,  chez  les  anciens 
Grec»  ou  Romains. 

UBOCRNK,  Coudoie , Condal-Iet- I^ibumes , s.-préfect. 
(Gironde),  4 33  kil.  E.-N.-E.  de  Bordeaux,  au  confl.  de 
la  Dordogne  et  de  l’isle;  10,269  hah.  Trib.  de  1”  instance 
et  de  commerce,  collège,  musée,  bibliothèque.  Ecole  d’hy- 
drographie, janliu  des  plante»,  hara».  Port  très-commer- 
çant. Entrepôt  de  sel.  Fnbr.  de  lainages,  corderiez,  cloute- 
ries. Comin.  de  vins,  eaux-de-vie,  farines,  bestiaux.  Cette 
ville  est  régulièrement  bAlie  ; on  y remarque  l'église 
S^-Jenn-Baptiste  (du  xvi®  siècle),  celle  des  Carmélites, 
la  salle  de  spectacle,  le  pont  sur  la  Dordogne,  le  pont 
suspendu  sur  Piale,  etc.  — Poste  militaire  nous  les  Ro- 
main», Libourne  devint  importante  sous  Charlemagne; 
elle  fut  fortifiée  par  les  Anglais  aux  xiil®  etxiv®  siècles. 
Jusque- 14,  elle  s'était  appelée  Fozera  ou  Fusela;  un 
seigneur  de  Leybnrn , localité  au  N.  «le  l'Angleterre,  lui 
donna  le  nom  de  son  pays.  En  1270,  Edouard  l*r  d’Att» 
glcterre  donna  4 Libourne  une  constitution  et  une  charte 
Du  Guesclin  s'en  empara  en  1377 , Duuois  en  1451 , 
Talbot  eu  1452.  Le  parlement  de  Bordeaux  y siégea  en 
1473,  1514,  1528,  1517  et  17H7.  La  coutume  de  Bordeaux 
et  de  ses  huit  filleules  y fut  rédigée  en  1520.  Libourne  fut, 
vers  1541,  le  centre  de  l'insurrection  des  Gultres.  Pen- 
dant la  F’ ronde,  elte  fut  fortifiée  par  Condé,  et  prise  par 
le  duc  de  Vendôme.  B. 

LIBRAIRE,  Librarius  ou  Scriptor  libraritu,  ou  Sente 
Ubrarhu,  officier  subalterne  attaché  aux  magistrats  chez 
les  anciens  Romains,  et  leur  servant  de  secrétaire  ou  de 
copiste  pour  la  transcription  de  leurs  ordres  ou  de  leurs 
actes  publics.  — Scribe  militaire  attaché  4 une  légion , et 
tenant  les  comptes  de  la  légion  , les  effectifs,  et  toutes  les 
écritures  relatives  au  service.  Il  y avait  un  libraire  par 
chaque  manipule  de  200  homme».  — Copiste  de  livres. 
Les  gens  de  lettres  en  employaient  4 la  transcription  de 
leurs  ouvrages,  4 en  faire  de»  copies  pour  le»  répandre  ; les 
riche»,  simples  amateur»  des  lettres,  entretenaient  des 
libraires  pour  leur  copier  les  livres  qu'ils  voulaient  avoir. 
Cette  habitude  fluit  par  devenir  une  industrie  : il  y eut 
des  entrepreneurs,  qui  faisaient  copier  les  livres  en  grand 
nombre,  pour  les  revendre  au  public,  et  môme  les  expédier 
dans  les  province».  Cette  industrie  commença  de  prendre 
naissance  vers  la  fin  de  la  république.  Ces  entrepreneurs 
portèrent  d'abord  le  nom  de  libraire»,  et  puis,  vers  le 
temps  de  Quintilien,  au  ix®  siècle  de  Rome,  on  les  appela 
tnblinpoles,  bibliopoler,  d’un  mot  grec  latinisé  signifiant  ven- 
deur de  livre».  Le»  libraires  des  magistrats  étaient  des 
affranchis,  et  le»  libraires,  copistes  de  livres,  des  esclave*. 
— Libraire,  Libraria , femme  esclave,  chargée,  dans  les 
grandes  maisons , chez  les  anciens  Romains,  de  distribuer 
chaque  jour  aux  autres  esclave»  la  laine  pour  le»  travaux 
domestiques.  C.  D — y. 

LIBRE  MONT,  nom  de  Rbmiremomt  sous  la  lr®  Répu- 
blique française. 

LIBRE-SUR-SAONE,  nom  do  ViLLEriiAXCiiB  i Rhône), 
sou»  la  lr®  République  française. 

LIBREVILLE , nom  de  Ciiahleyillk  sous  la  1*®  Répu- 
blique française. 

LlBRIPErîS,  officier  peseur  public,  chez  les  anciens  Ro- 
mains, ou  assesseur  de  magistrat  pour  les  ventes  par  Pas 
et  la  balance,  per  cet  et  libram.  Il  devait  être  citoyen  romain 
pubère,  et  assistait  aux  ventes  publique»  avec  une  balance, 
comme  pour  en  peser  le  prix  d'acquisition.  C.  D — T. 

MBS,  vent  d’O.-S.-O.,  chez  les  anc.  Grecs;  les  Romains 
l'appelaient  Africut. 

LIBUENS.  V.  Liiiiqoks. 

LIBUM , gâteau  do  sacrifice  chez  les  anc.  Romains.  Il 
pesait  2 4 3 livre*  (environ  1 kilogr.),  et  était  ain»i  nommé 
de  ce  qn’ou  faisait  de»  libation»  avant  de  lo  manger. 

MB  URNE  , Liburna,  bâtiment  4 voiles  et  4 rame»  de  la 
marine  militaire  des  anc.  Romains.  Il  empruntait  sou  nom 
des  Liburniens,  peuple  de  la  Dalmatie.  Octave  dut , en 
partie,  la  victoire  d’Actium  4 un  grand  nombre  de  Liburnes 
qu’il  avait,  et.  depuis,  ce  genre  de  navires  fut  toujours 
employé  dans  la  marine  militaire.  — Ubume,  Ltbumue, 
huissier  chargé  d’appeler  les  causes,  dans  les  audicuce» 
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judiciaires.  D 7 en  avait  aussi  dans  la  maison  des  empe- 
reur*. C.  D— T. 

LIBURNÎCUS  poktuSi  nom  latin  de  Livourne. 

LIBURN1E , Litmrvia,  partie  de  l'nnc.  Illyrie,  le  long  de 
l’Adriatique,  au  N.  de  la  Dnlmatie,  entre  l'orna  (Arsa) 
et  le  Tiliut  (Kerka);  ch.-l.,  Indera;  v.  princip.:  Arsia, 
Ænona,  Flanona  , Foretani , Scardona,  Senia.  Ses  habi- 
tants s'adonnaient  k la  piraterie.  C’est  auj.  la  Croatie 
mariiimt  et  le  Nord  de  la  Palmatie. 

LIBYE,  Libya,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à l’Afrique  ! 
entière,  tandis  que  les  Romains  ne  rappliquaient  généra- 
lement qu’au  pays  compris  entre  la  Méditerranée  au  N., 
l'Afrique  propre  à l'Ü.,  le  désert  an  S.,  et  l'Egypte  à l'E. 
Dans  cette  dernière  acception  , on  distingua  encore  la 
Libye  supérieure  (Cyrénaïque  et  Fcntspole),  et  la  Libye  rrv- 
férieure  (Marmarique  j.  On  donna  quelquefois  le  nom  de 
Libye  intérieure  au  désert  situé  au  S.  de  l'Atlas,  et  celui  de 
Libye  extérieure  k la  région  plus  rapprochée  de  la  Médi- 
terranée. 

lidye  (Désert  dej,  nom  spécialement  appliqué,  même 
de  nos  jours,  au  désert  qui  s’étend  à l’O.  de  l'Egypte,  au 
S.  du  paya  de  Barcnh,  et  k l'E.  de  la  Nigritie;  entre  26®- 
30®  lat.  N.,  et  15®-25*  long.  E. 

LIBYQUE  (Mer),  Litiyrum  mare,  mer  ou  grand  golfe  de 
la  Méditerranée,  dans  l'enfoncement  que  présente  la  côte 
K.  de  l’Afrique,  depuis  le  cap  Hermseum  jusqu'à  Paracto 
niuiu.  Il  comprenait  deux  golfes  plus  petits,  la  Grande  et 
la  Petite-Syrte. 

LIBYSSA  , anc.  ▼.  d’Asie-Minenre  (Bithynie),  sur  la 
Propontide,  entre  Chalcédoine  et  Nicomédie  ; Anuibal  y 
mourut.  Aqj.  Gebièh. 

L1CATA  , v.  de  Sicile.  V.  Alicata. 

LICATES  , peuple  de  l’anc.  Vindélicie,  sur  les  bords  du 
Licut  lanj.  I.cch). 

LICENCE,  second  grade  universitaire,  entre  le  bacca- 
lauréat et  le  doctorat;  ainsi  nommé  parce  qu’il  conférait 
autrefois  la  permission  ( Ikenlia  | d'enseigner.  Il  y a des 
licences  ès  lettres,  és  sciences  physiques,  ès  sciences  ma- 
thématiques, en  droit,  et  en  théologie. 

LICEtI  ( Fortunio),  philosophe  péripatéticien  moderne, 
né  à Rapallo  , sur  la  côte  de  Gênes,  en  1577,  m.  en  1656, 
étuma  d’abord  chez  son  père,  qui  était  médecin , puis  à 
Bologne,  et  professa  la  philosophie  k Pise,  la  physique  à 
Padoue.  On  a de  lui  : Gonopsychanthrojnlngia , de  origine 
anima  humante,  qu’il  écrivit  à l‘J  an»,  Francf.,  1600,  in-8®; 
De  Lie  qui  virant  diù  fine  alimento  lib.  iv,  Padoue,  1612, 
in-fol.;  De  Monstrorum  causia,  ibid.,  1616,  in-4®;  De  luremis 
antirpri*,  Venise,  1621,  in-4®;  De  annuli»  nntiquis,  (Mine, 
1015,  in-4®,  etc.  C.  N. 

LU  H,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt  (Haute-liesse),  sur  le 
Wettcr,  à 5 kil.  S.-E.  de  Giessen;  3,000  hab.  Château 
de»  princes  de  Solms-Lich. 

LIC  MAS,  héraut  d’Hercnle.  Le  héros,  à qui  Déjanire 
l'avait  chargé  de  porter  la  robe  de  Ncssus,  le  précipita 
dans  la  iner  d'Eubée,  où  il  fut  changé  en  rocher. 

LICHF1ELD,  v.  d'Angleterre  | Stafford  ),  pré»  du  Tront, 
forme  uu  comté  particulier,  k 27  kil.  K. -S.-  K.  de  Stafford , 
k 176  N.-N.-Ü.  de  Londres;  6,761  hab.  Evéché  (auj.  de 
Licbtleld  et  Coveotry),  fondé  par  les  Saxons.  Magnifique 
cathédrale  des  xm*  et  xiv*  siècles,  avec  les  tombeaux  do 
lady  Montagne,  Gnrrick,  etc.,  et  dont  la  bibliothèque  con- 
tient, entre  autres  rareté»,  les  Evangiles  saxon»  de  S*-Chad, 
qui  y fut  évéque.  On  remarque  aussi  les  églises  S'-Chad  1 
et  S*-Miehel,  l'hôpital  S*-Jean.  le  théâtre.  Brasserie»  re-  , 
nommée».  Patrie  de  Samuel  Jolmsou,  à qui  l’on  a élevé 
une  statue  colossale. 

LIC1IT,  clair,  brillant , en  allemand  : Licimnira/J,  forêt 
éclairée,  etc. 

LICHTENAU.  v.  de  la  Hein  C>— I,  à 22  kil.  de  Wit- 
zenhausen;  1,500  bab.  Fabr.  de  toiles.  — v.  des  Etats 
prussiens  ( Westphnlie  |,  à 80  kil.  S.  de  Minden  ; 1,200  hab. 

LiciiTENAD  (Conrad  de).  K.  Conrad. 

LICHTENBERG  (Principauté  île),  petit  pays  de  la  Con- 
fédération germanique  (Prusse  rhénane,  régeuce  «le  Trêve»  ; 
•M  kil.  sur  13;  27,000  hab.  Il  appartient  a la  Prusse  de- 
puis 1834  ; il  relevait  auparavant  du  duché  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha. 

LicUTBNiutBO  ( George-Christophe) , physicien  et  mo- 
raliste, né  en  1742  à Ober-Ramstœdt  prés  de  Darmstadt, 
ni.  eu  1709,  étudia  les  sciences  à Darmstadt  et  à Gœt- 
t' ligue,  visita  l'Angleterre,  et  devint,  en  1771,  professeur 
de  physique  expérimentale  à GœLtingue.  Ses  fonctions  ne 
l’i  mpéchérent  pas  de  se  livrer  k la  philosophie  et  k la  lit- 
térature. On  a de  lui  : Timonu,  1773,  satire  dirigée  contre 
Bonnet;  la  Physiognomonie  iU$  queues,  1778,  parodie  du 
système  du  Luvalcr;  Explication  des  g ratura  ou  composi- 


tion1 morales  d’Hogarth,  1794-1807,  9 livr.  in-fol.  et  in-8»; 
les  Almanachs  de  Gallingve , de  1778  à 1799;  Erposition  des 
idées  de  M.  Dr  lue  sur  la  formation  de  la  pluie,  1800,  in-8®; 
divers  Mémoires  et  articles  dans  le  Magasin  de  Gtrltmgue. 
Comme  littérateur,  Lichtenberg  a de  l'esprit, de  la  gaieté, 
une  grande  connaissance  du  cœur  humain  , un  style  plein 
de  charme  et  d'élégance.  Comme  savant,  il  eut  le  tort  de 
comtiattre  les  idées  de  Lavoisier;  il  a découvert  la  diver- 
sité des  figures  que  forme  la  poussière  répandue  sur  la 
surface  des  corp»  électrisés. 

LICHTENBERG,  vge  (Bas-Rhin),  arr.  et  à 20  kil. 

N. -N.-E.  de  Saveroe;  1,100  hab.  Titre  d'une  seigneurie 
d'Alsace.  Château-fort  bien  conservé. 

LICHTENSTEIG , v.  de  Suisse,  cant.  et  k 23  kil. 

O. -S.-O.  de  Si-Gall,  sur  la  rive  dr.  de  laThur;  1,000  hab. 
Ruines  du  château  de  New-Toggeuburg,  célèbre  dans  le» 
annales  du  pavs. 

LICHTENSTEIN  ou  LIECHTENSTEIN,  v.  du  royaume 
de  Saxe,  à 12  kil.  N.-E.  de  Zwickuu  ; 3,000  hab.  Fabr.  de 
toiles;  ch.-l.  d'une  seigneurie  de  mémo  nom. 

Lichtenstein  ( Principauté  de),  petit  Etat  de  la  Confé- 
dération germanique,  entre  U*  Tyrol  au  N.  et  à l’E.,  et  la 
Suisse  au  S.  et  à l’O.  ; 7,150  bab.,  catholiques.  Ch.-l. , 
Vadus.  Le  souverain  réside  d'ordinaire  à Vienne.  Le 
Lichtenstein  se  divise  en  2 seigneuries,  Vaduz  et  Schel- 
lenborg.  H a,  dans  la  grande  Diète  germanique,  une  voix 
en  commun  avec  cinq  autre»  Etats. 

Lichtenstein  | Joseph- Wenceslas , prince  de|  , né  à 
Vienne  en  1696,  m.  en  1772,  entra  au  service  à 18  an»,  se 
signala  dans  te»  campagne»  de  1733  et  1734,  et  était  par- 
venu au  grade  de  feld-maréchal,  lorsqu'il  gagna  sur  les 
Français  la  bataille  de  Plaisance,  en  1746.  Il  avait  été 
ambassadeur  en  France  de  1738  à 1741.  On  paya  ses  ser- 
vice» par  le  titre  do  directeur  général  de  T artillerie.  H 
forma  une  galerie  de  tableaux  devenue  célébré. 

LICHTENVOORDE,  v.  du  roy.  de  Hollande  (Gueldre), 
à 31  kil.  S.-E.  de  Zutphcn  ; 3,000  hab. 

L1CHTEUVEI.de , v.  de  Belgique  (Flandre  occiden- 
tale), â 17  kil.  S.  de  Bruges;  5 700  hab.  Fabr.  do  lai- 
nages, teintureries,  briqueteries. 

LICHTSTALL,  v.  de  Suisse.  V.  I.jkstall. 

UCHTWER  Magnus-Godefroy  ) , fabuliste,  né  à Wur- 
zen  (Brandebourg)  en  1719,  m.  en  1783,  a donné,  en 
1748,  un  recueil  île  fables,  toutes  de  son  invention.  Il  est 
un  peu  diffus , mais  il  conte  bien,  et  »o»  moralité»  »out 
belle»  et  bien  amenées.  Les  fables  de  Lichtwcr  ont  été  tra- 
duites en  français,  l vol.  in-8®,  Strasbourg,  1763. 

LIC  J NIES  STOLON  (Cai  us-Gal  vus),  riche  plébéien  de 
l'anc.  Rome.  Sa  femme,  fille  de  Fabius  Ambu-tu»,  cl  ja- 
louse des  honneurs  rendus  à son  beau-frère  , qui  était  pa- 
tricien, excita  son  ambition;  devenu  tribun  du  peuple, 
Lan  377  de  Rome,  376  av.  J.-C.,  il  proposa,  avec  L.  Sex- 
tins,  »on  collègue,  des  lois  qui  firent  une  véritable  révo- 
lution légale  et  démocratique  : il  soulagea  d'abord  les  dé- 
biteurs, en  faisant  déduire  du  capital  les  intérêts  payée; 
sous  prétexte  qu'il  n'élait  pas  possible  de  bien  cultiver 
une  plus  grande  étendue  de  terre  et  d'en  extirper  les  re- 
jetons inutiles  < parole  qui  le  fit  nommer  Slolo , ou  rejeton 
inutile),  il  fit  limiter  à 500  jugère»  ( 126  hectares  12  cen- 
tiares } chaque  lot  de  terre  qu’un  citoyen  pouvait  tenir  à 
loyer  du  domaine  public,  pour  que,  du  reste,  7 ju gerça 
1 1 hectare  77  centiares  ) fussent  distribués  k chaque  citoyen 
pauvre;  les  détenteurs  de  toutes  les  terres  publiques  se- 
raient soumis  k un  tribut  annuel  du  10®  au  5*  du  revenu; 
personuo  n'enverrait  dans  les  pâturages  publics  plus  de 
100  tètes  de  gros  bétail  et  500  têtes  de  petit;  enfin  il  exi- 
gea qu'on  ne  créât  plus  de  tribuns  militaires,  mais  deux 
consuls,  dont  l'un  toujours  plébéien  ; que  des  dix  membre» 
formant  le  collège  déccmv irai  et  chargés  de  consulter  dans 
les  calamités  publiques  les  livres  sibyllins,  cinq  fussent  plé- 
béiens. Ces  propositions  amenèrent  dix  années  de  guerre 
civile,  pendant  lesquelles  Lidnius  et  Sex  tins  furent  toujours 
réélu»  tribuns;  à l'obstination  du  sénat,  qui  séduisait  la 
majorité  des  tribuns  devenus  plus  nombreux,  et  employait 
deux  fois  la  dictature,  ils  répondirent  en  empêchant  toute 
nomination  À des  charges  curules;  Rome  fut  cinq  ans  sans 
magistrat».  Camille  termina  par  son  intervention  cette 
anarchie;  il  décida  les  sénateurs  à accorder  toutes  les  de- 
mandes des  deux  tribuns,  367.  Sextiua,  puis  Lidnius, 
furent  consuls  plébéiens  ; mais  les  patriciens  se  vengèrent 
en  démembrant  le  consulat  par  la  préluro  et  l’édUité 
curule.  La  loi  agraire  de  lidnius  fut  exécutée , mais 
mal  observée;  lui- même  fut  condatnué  pour  l'avoir  en- 
freinte. A . G . 

L1CJN1U6  calvus  (l’ai u»),  orateur  contemporain  de 
Cicéron,  et  ami  de  Catulle.  QuinliUeu  cite  souvent  »e»  in- 
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vectives  contre  Vattatas.  On  le  croit  l'antenr  d’Annales 
citées  par  Deny»  d’ilalicarnasse  et  Tite-Live.  Il  mourut  à 
l'Age  de  30  ans,  74  ar.  J.-C.  On  a de  lui  quelques  frag- 
ments dans  le  Corpus  poetarvm  de  Maittaire. 

Licisirn  (C.-Flavius-Valérius-Licinlus-Licinlanus),  né 
▼ers  l’an  263  en  Pacte,  d'une  famille  de  paysans,  m.  en 
321 , s'éleva  des  derniers  rangs  de  la  milice  romaine  aux 
postes  les  plus  importants,  se  signala  dans  la  guerre  contre  1 
Narsès,  roi  des  Perses,  reçut  de  Galérius,  en  307,  le  titre 
d'Auguste  avec  le  gouvernement  do  la  Pannonie  et  de  la 
Rhétie,  et,  après  la  mort  de  son  protecteur,  s’appropria 
encore  la  Thrace  et  la  Macédoine.  Allié  de  Constantin  le 
Grand,  dont  11  épousa  la  sœur,  il  le  seconda  contre 
Maxt-nce,  312.  Puis  il  vainquit  en  deux  rencontres  Maxi- 
min  Daia,  qui  avait  attaqué  la  Thrace,  et  la  mort  de  ce 
rival  lui  livra  1a  préfecture  d’Orient.  Deux  guerres  contre  i 
Constantin  lui-même  furent  malheureuses  : vaincu  dans  la  ; 
1™  à Cibalis  et  à Mardie,  Liciuius  dut  céder  la  Thrace,  la 
Mésie-lnférieure  et  la  Petite-Scythie,  314  ; défait  dans  la 
2"  à Andrinoplc  et  à Chrysopolis,  323,  il  fut  dépouillé  de 
la  pourpre,  relégué  A Theasalonique , et  étranglé  l'année 
suivante,  sous  prétexte  de  conspiration.  B. 

LICORPIA,  v.  de  Sicile,  prov.  et  à 46  kil.  S.- O.  de  Ca- 
tane;  7.000  hab. 

LICORNE,  animal  fabuleux  de  l’antiquité  et  du  moyen 
âge,  qu'on  disait  avoir  le»  formes  d’un  cheval,  le  pelage 
roux  ou  blanc,  et  le  front  armé  d'une  longue  corne  aigue 
On  disait  qu’il  ne  pouvait  être  vaincu  que  pur  une  vierge, 
et  que  sa  corne  était  un  préservatif  contre  les  maléfices. 

LICOSA  (Cap  de),  anc.  Potidium  pmmonlorium,  cap  du 
roy.  de  Naples , A l'entrée  O.  du  golfe  de  Üaleme  ; par  I 
40«  14’  lat.  N.,  et  12«  3'  long.  E. 

LICTEUR , Lictor,  officier  subalterne  des  grands  magis- 
trats de  l'anc.  Rome , qui  les  précédait  en  public  , écar- 
tait la  foule  sur  leur  passage,  et  quelquefois  exécutait 
leurs  sentences  capitales.  Les  magistrats  qui  avaient  des 
licteur»  étaient  : le  dictateur  , il  en  avait  24  ; les  con- 
suls, 12;  les  proconsuls,  les  préteur»  provinciaux,  le  maître 
de  la  cavalerie,  chacun  6 ; et  le  préteur  urbain  , 2.  Les 
licteur»,  quel  que  fût  leur  nombre,  marchaient  toujours 
sur  une  seule  file,  en  long,  devant  leur  magistrat.  Ils  por- 
taient des  faisceaux  de  verges,  et  quand  deux  magistrats 
►e  rencontraient,  l’inférieur  faisait  abaisser  ses  faisceaux 
devant  le  supérieur.  Les  licteur»  étaient  citoyens  plé- 
béiens ou  au  moins  de  race  d'affranchi*.  Leur  costume 
se  composait  d’un  subligaculum  ( V.  et  mot),  d’une  tunique, 
et,  par-dessus,  d'une  toge  courte , dans  Rome , ou  d'un 
sagum  court  hors  de  Rome,  lorsqu'ils  accompagnaient  un 
général.  On  croit  que  les  licteurs  furent  introduits  à Rome 
par  Tullas  Hostilius  ou  Tarqnin  l'Ancien,  avec  l'appareil  i 
de  l’autorité  souveraine  emprunté  aux  Etrusques  ; cette  na- 
tion,  formée  de  12  peuples  confédérés,  choisissait,  en  cas 
de  guerre,  un  chef  de  la  confédération,  et  chaque  Etat  lui  ' 
fournissait  un  licteur.  La  république  romaine  ayant  con-  ! 
servé  pour  scs  consuls  l'appareil  de  l’autorité  royale,  ils 
eurent  les  licteurs,  mais  tour  à tour,  pendant  un  mois, 
car  les  rois  n'en  avaient  que  12 , et  l'ou  n’augmenta  pas 
oe  nombre.  C.  D.— r. 

licteur  KOI  R , Lictor  altr.  On  nommait  ainsi  des  lic- 
teur» qui,  rétns  d’une  togo  noire,  marchaient  en  tête  de 
1a  pompe  funèbre  des  grands  personnages  et  des  no- 
bles. C.  D — y. 

LICUS,  nom  latin  du  Lecii. 

LJDDA  , v.  de  Syrie.  V.  Lydda. 

IJPKRICUS,  nom  latin  du  Loir. 

XJDES.  V.  I.KTKB. 

L1DJ,  c.-A-d.  les  bords,  nom  donné  à 7 lies  de  la  prov.  au- 
trichienne de  Vénétie,  qui  décrivent,  dan*  la  mer  Adriatique, 
une  courbe  entre  le»  embouchures  do  la  Brcnta  et  de  la 
Piave.  Formée»  d'atterrissements,  elles  ont  été  couverte» 
de  jardins  délicieux. 

LIDO,  nom  de  2 lies  de  l'Adriatiqae,  ayant  chacune 
2,000  hab.  environ,  et  situées  au  S.  do  Venise;  l'une, 
Lldo-di-Palestrina.  à 16  kil.  ; l'autre,  Lido-di-Solomarina . à 
28  kil. 

L1EBAU,  ▼.  de»  Etat»  prussien*  (Silésie),  à 63  kil. 
S.-S.-E.  de  Liegnitz;  1,880  hab.  Douane.  Toiles  et  fils. 
— v.  de  Moravie  < Etats  autrichien»  ) , à 22  kil.  N.- O.  de 
Welsakirch  ; 1,560  hab. 

LIEBE,  omosr  en  allemand  « LiEncmirin,  pierre 
d'amour. 

1 -IEBE  RK  U H N (Jean-Nathaniel) , anatomiste,  né  â 
Berlin  en  1711,  m.  en  1756,  déploya  une  grande  habileté 
dans  l'art  do  préparer  et  U'iqjecter  le»  cadavres.  C’est  lui 
qui  constata  qu’il  n’existe  pas  d’air  entre  la  plèvre  et  le 
]*oumon.  On  a do  lui  de»  Dissertation»  et  de»  Mémoires 


dans  le  recueil  de  l’Académie  royale  de  Berlin , dont  il 
était  membre. 

LIECHTENSTEIN.  V.  Lichtenstein. 

LIEFLAND,  nom  allemand  de  la  LÎvonir. 

LIEGE,  Ltodicum , Leodum,  Ltgia , en  hollandais  Luik , 
en  allemand  Lultich,  v.  de  Belgique,  cap.  de  la  prov.  de 
son  nom,  à 90  kil.  E.-S.-E.  de  Bruxelles . au  contl.  de  la 
Meuse  et  de  l'Ourthe  ; 80,245  bab.  Chemins  de  fer  pour 
Bruxelles,  Louvain,  Matines,  Namur,  Cologne.  Place 
forte,  avec  citadelle.  Evêché  suflragant  de  Malincs.  Cour 
d’appel.  Division  militaire.  Université  fondée  eu  1816; 
observatoire  ; haute  école  des  mines,  école  du  génie,  écolo 
de»  art»  et  métiers,  collège,  séminaire  de  St-Serrais,  école 
normale  primaire,  institut  de  sourds-muets.  Musée  de  ta- 
bleaux intéressant;  collections  de  médailles,  d’histoire  natu- 
relle cl  de  minéralogie,  bibliothèque.  Académie  des  beaux- 
art  . Conservatoire  de  musique.  Malgré  de  nombreux 
erab  lliaaemcnts,  l'aspect  sombre  de  la  ville,  se*  rues  tor- 
tueur  s,  rappellent  son  ancienneté  ; on  y remarque  l'ancien 
palais  épiscopal,  l'église  gothique  de  Üé-Jacques,  la  cathé- 
drale «.  * St- Paul,  l'église  de  St-Martin,  celles  de  St-Dénia, 
de  S»- 1 vrthélemy , de  S^-Croix,  l'hôtel -do- ville,  eu*. 
Industrie  très- florissante  : fonderie  royale  de  canons; 
armes  A 1 *u  renommées  ( en  1854,  on  a éprouvé  567,109 
canons  d'trmes  de  tous  genres);  construction  de  ma- 
chines; qn  ncaillerie ; verreries,  papeteries,  raffineries 
de  sucre  et  de  sel,  savonneries,  fabr.  de  produits  chi- 
miques, etc.  Riche*  mines  de  houille  aux  environs,  ex- 
ploitées depuis  1178.  Patrie  de  Grétry.  — Liège  exis- 
tait nu  ti*  siècle;  S*  Hubert  y transporta,  en  708,  le 
siège  épiscopal  de  Maastricht.  La  ville,  ainsi  que  le  pays 
qui  en  dépendait,  fut  gouvernée  par  son  évêque;  mois 
celui-ci  fut  obligé  de  se  soumettre,  dès  1316,  A une  sorte 
de  constitution  très-libérale,  dite  Paix  dt  t'rxhe.  Les  Lié- 
geois soutinrent  de  fréquentes  luttes  contre  leurs  évéques, 
qui  s'appuyèrent  souvent  sur  les  duc»  de  Bourgogne  ou 
les  empereurs  d'Allemagne;  Jeau-san9-Peur  y mas-acra 
25,000  personne»  en  1408  ; mais  la  plus  fameuse  révolte 
est  celle  de  1468  , secrètement  fomentée  par  Louis  XI , 
qui , A la  suite  du  traité  de  Péronne , fut  obligé  d'aider  eu 
personne  Charles  le  Téméraire  A la  réprimer;  40,000  Lié- 
geois furent  mi»  A mort.  L'évèché  de  Liège  conserva  en 
partio  ses  privilèges  et  son  indépendance  jusqu'en  1795  ; 
conquis  par  les  Français,  il  forma  le  département  de 
l’Ourthe , devint,  en  1814,  une  prov.  des  Pays-Bas,  et,  en 
1830,  une  prov.  du  royaume  de  Belgique. 

LifloR  ( Province  de),  division  administrative  du  roy.  de 
Belgique,  A l'E. , entre  le  Limbourg  belge  au  N.,  les 
prov.  du  Brabant  méridional  et  de  Namur  A l’O.,  le 
Luxembourg  belge  au  S.,  et  lea  Etats  prussiens  à l'E. 
Ch.-I.,  LUgt.  Elle  forme  4 arrond.  : Huy , Liège,  Ver- 
riers, Waremtne.  Superf.,  289,319  bect.  Pop., 
hab.  Pays  trés-pittoresquc,  entrecoupé  de  colline-*  boisées, 
arrosé  par  la  Meuse  et  l'Ourthe.  Sol  fertile  dans  les 
vallées.  Nombreuses  exploitations  de  houille.  Mines  de 
fer,  zinc,  cuivre.  Carrière»  de  marbre,  d'ardoise  et  de  pierre. 

Mi£gk  (Evêché  de),  anc.  pays  souverain  de  l'Empire 
d'Allemagne,  était  compris  dans  le  cercle  de  Westphaiiie. 
Il  se  divisait  en  sept  contrées  : la  Campinc,  la  Hc  baye, 
les  comtés  de  Looz  et  de  Hontes,  lo  marquisat  de  Frnn- 
chimont,  leCondros,  et  le  SuveloL  11  a formé  la  prov. 
actuelle  de  Liège  et  une  petite  partie  do  celles  de  Lim- 
bourg et  de  Namur. 

LIEGNITZ,  Lignifia , v.  des  Etat»  prussien»  (Silésie), 
sur  la  Katzbach,  A 70  kil.  O.  de  Breslau;  18,000  hab. 
Ch.-l.  de  régence  et  de  cercle.  Tribunaux  ; collège  royal  do 
nobles;  école  de  sourds-muets.  Bibliothèque,  collections 
scientifiques.  Au  centre  de  la  ville  est  l oue.  chAtcau  des 
ducs  de  Liegnitz;  on  y remarque  au«si  l'église  catholique 
de  St-Jean,  celle  de  St-Pierre  et  St-Paul,  l'hôtel  du  Con- 
seil, et  la  chapelle  sépulcrale  des  ducs  de  Liegnitz.  Fabr. 
et  commerce  de  lainages,  cotonnades,  toiles,  cuirs,  bien 
de  Prusse,  etc.  Victoire  des  Tartares  sur  les  Polonais  en 
1241,  et  do  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  sur  les  Autri- 
chiens, le  15  août  1760.  — La  régence  de  Liegnitz,  qui 
comprend  le  N.-ü.  do  la  Silésie,  entre  le  Brandebourg  au 
N.- (Y,  le  royaume  de  Saxe  et  la  Bohême  au  S.,  la  régence 
de  Breslau  A l'E.,  et  le  grand-duché  de  Poseu  au  N.-E., 
a 1,250,000  hectares,  180  kllouu  sur  130,  et  est  divisée 
en  19  cercles,  dont  la  population  est  de  010,500  hab. 

UEOU-KH1EOU  ou  LIEU-KIEU,  archipel  d'Asie, 
dans  le  Grand-Océan,  au  S.  du  Japon  et  au  N.-E.  de  For- 
mose;  par  20*47*  40’  lat.  N.,  et  124»  50'-l26*  45'  long. 
E.  Composé  de  37  lie*.  Il  fut  découvert  par  le»  Chinois 
vers  l'an  600  de  J.-C.,  fut  un  olÿel  de  querelle»  entre 
eux  ot  le  Japon,  et  leur  resta  déûuiüvemeut  un  1372  Lee 
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indigènes  envoient  tous  les  trois  ans  à Pékin  un  tribut  I de  police  avait  à peu  près  les  fonctions  que  le  préfet  do 
de  soufre,  de  cuivre,  de  fer  et  d’élain.  police  a aujuurd  hui  (P.  Préfet  dt  police),  surtout  eu  ce  qui 

LIKKXAIS,  ch.-l.  de  cant.  ( Côte-d’Or  | , arr.  et  à 60  concerne  Paris, 
kil.  K.- O.  de  Beaune;  1,1<>7  hab.  Vins  estimés.  lieutenant-général  du  royaume,  dignité  tempo- 

UKKKE  ou  LIER,  v,  de  Belgique,  prov.  et  à 16  kil.  raire  qui  conférait  tout  ou  partie  de  l'autorité  royale.  I.e 
S.-K.  d’Anvers,  au  confl.  des  deux  Net  lies;  13,900  hab.  duc  François  de  Guise  en  fut  revêtu  après  la  défait*  de 
Industrie  active  : calicots,  indienne*,  soieries,  dentelles;  S*-Queutin,  1557,  et  après  la  conjuration  d'AmboLe,  1560; 
brasseries,  etc.  Belle  église  collégiale.  Io  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  l'obiini  à l'avéoe- 

LIESSE  « Notre-Dame  de)  , vge  ( Aisne),  arr.  et  à 15  ment  «le  Charles  IX,  ainsi  que  le  due  d’Anjou  (depuis 
kil.  E.-N.-E.  de  Laon  ; 1,350  hab.  Eglise  du  xn«  siècle,  Henri  III)  en  15o7  ; 1a  Ligue  la  conféra  au  duc  de  Mayenne 
où  est  une  imag-  de  la  Vierge  qui  attire  de  nombreux  pe-  en  1589,  et  le  parlement  au  duc  d’Orléans  lors  de  l'avéne- 
lerins.  Orfèvrerie  et  bijouterie  d'objets  de  dévotion.  ment  de  Louis  XIV.  En  1814,  le  sénat  donna  la  lieutenance 

L1ESTAL  ou  IJCHTSTALL,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  générale  au  comte  d’Artois;  en  1B30,  Charles  X à Louis- 
canton  de  lUIe-Campsgne  depuis  1833,  à H kil.  S.-E.  Philippe,  duc  d’Orléans. 

de  Bâle;  3,000  hab.  Fabr.  de  gants.  Prés  delà,  ruine»  du  lieutenant  l»e  KOI , nom  donné,  sous  l’anc.  monar- 
chàteau  de  Schauenburg,  chie  française  , à deux  sortes  d'officiers  : 1®  ceux  qui  cotn- 

LIEUE,  nnc.  mesure  itinéraire  d'Europe.  La  lieue  corn-  mandaient,  au  nom  du  souverain , les  années  ou  le»  pro- 
mu ne  de  France,  ou  de  25  au  degré,  est  de  4,4 15  mét.  La  vince»;  2®  ceux  qui  commandaient  dans  le*  places  de  guerre, 
lieue  marine  est  de  6,656  Iflét.  U ÜMW  de  poste  Ml  de  LIEU  VIN  (Le)  , Uxvinm  pagm,  litrhmt  comitatus , petit 

8,H98  mét.  En  Suisse,  la  lieue  vaut  4,BuQ  mi  t.  ; la  lieue  pays  de  l’anc.  Frauce  (llaute-N'ormaudie| , cuire  la  Seine, 
carrée  équivaut  à 23  kil.  carrés.  La  lieue  d'Espagne  a le  pays  d'Ouche,  le  Uoumois , la  campagne  de  Neufbourg 
4,177  met.;  celle  de  Portugal , 6,173.  *t  I**  pays  d'Auge;  48  kil.  sur  28.  Ch.-L,  Lisieux  ; v.  princ., 

LIEU-KIEU.  V.  Lieou-Khieou.  Orbec,  Honfleur.  Aqj.  partie  des  département*  du  Calva- 

L1EUREY,  brg  (Lure),  arr.  et  à 16  kil.  S.  de  Pont-  dos  et  de  l'Eure. 

Àudctnor;  601  hab.  Fabr.  de  tissus  de  laine  et  de  soie,  L1FFEY , riv.  d’Irlande,  affluent  de  la  baie  de  Dublin. 

dits  lieurinet,  de  coutil»,  de  rubans  de  fil.  Cotum.  de  grain».  Cours  de  125  kil. 

lin,  cidre.  L1FFOL.  V.  Mouvilliers. 

LIELSAINT  ou  L1EURSAINT,  vge  { Seiue-et-Marne  j , L1FFORD,  v.  et  paroisse  d'Irlande  , cap.  du  comté  do 

arr.  et  à 13  kil.  N.- O.  de  Melun  , sur  le  chemin  de  fer  Doncgal  ( Lister  | , à 22  kil.  S.-S.-ü.  de  Londonderry , 94 
de  Lyon;  600  hab.  Vastes  pépinières;  élève  de  moutons  N.-N.-E.  de  Dublin,  sur  le  Fuyle;  5,200  hab. 
mérinos.  LIFFRE,  ch.-l.  de  cant.  I lUe-ct- Vilaine  ) , arr.  et  à 17 

L1EUTAUD  (Joseph),  médecin,  né  k Aix  en  1703  , kil.  N.-E.  de  Renne»;  126  hab. 
m.  en  1780,  fut  membre  de  l’Académie  des  Sciences  et  LIGAKIUS  |(^.  ) combattit  à Thapsus  dans  les  rangs 
médecin  de  Louis  XVI.  On  a de  lui  : Elément»  phynolopm,  de»  Pompéiens  l'an  707  de  Rome,  46  av.  J.-C.  , et  fut 
1749,  in-B»;  Anatomie  historique  et  pratique , 175'J  , in-8®  ; exilé.  Cicéron  obtint  sou  rappel  de  la  démence  de  César, 
Synopsis  unirent»  praxeos  media»,  1765  et  1770,  2 vol.  iis— 4°,  à la  suite  d'un  magnifique  discours  prononcé  dans  le  sénat 
Ouvrage  très-estime , dont  il  traduisit  le  2®  livre  en  français  Ligarius  n’en  fut  pas  moins  un  des  meurtriers  du  dictateur, 
sou»  le  titre  de  Précis  de  la  matière  médicale  , 1770,  17«1 , LIGE,  de  ligius , mot  de  la  basse  latinité,  qui  vient  de 
2 vol.  in-8°;  Hisloria  anatomico-medua , 1767  ; Précis  de  la  ligamen  (lien) , parce  que  celui  qui  tient  son  fief  ligement 
médecine  pratique,  1776,2vol.  in-8®;  Estait  anatomiques,  1777.  est  bien  plus  lié  et  obligé  que  celui  qui  le  lient  en  hom- 

UEUTENANT , grade  militaire  créé  en  1444  , et  dont  mage  simple.  Le  vassal  ou  homme-lige  s'obligeait  de  servir 
une  ordonnance  de  1558  a défiai  le»  pouvoir»,  tel»  qu’ils  son  seigneur  envers  et  contre  tous  ! V.  Hommage). 
sont  à peu  prés  de  nos  jour».  Le  lieutenant,  placé  humé-  UG ER  (Louis) , agronome,  né  à Auxerre  en  1658, 

diatement  au-dessous  du  capitaine,  est  le  second  officier  m.  en  1717,  a laissé  ; Economie  générale  de  la  campagne, 
d'une  compagnie  ou  d'uu  escadron.  Dai»la  cavalerie  et  le»  Paris,  1700, 2 vol.  in-4°,  ouvrage  fait  sur  celui  de  Ch. 
armes  spéciales , il  y a des  lieutenants  en  premier  et  des  K-tienne,  puis  refondu  et  réimprimé  plusieurs  foi»  sous  le 
lieutenants  en  second;  dans  l'infanterie,  des  lieutenants  1 titre  de  Soutelle  maison  rustique;  le  Jardinier  (Uurists,  1704, 
de  1*®  et  de  2®  classe.  Il  existe  aussi  des  lieutenants  d'étau  i in-12  ; Nouveau  théâtre  d’agriculture , 1712,  io-8®  ; Diction- 
major,  des  lieutenants  aides  de  camp.  En  campagne,  un  noire  pratique  du  bon  ménager,  1715,  2 vol.  iu-4®,  réimpr. 
lieutenant  dé-igné  par  le  colonel  remplit  le»  fonction»  ! sou»  le  titre  de  Dictionnaire  universel  de  l'agriculture,  1751, 
temporaire»  d’offleier  payeur;  d'autres  encore  peuvent  être  2 vol.  lu-4®,  etc. 

attachés  à un  général  comme  officiers  d’ordonnance.  j j.igkk  ou  moeris  , auj.  Loire  , fl.  de  l'anc.  Gaule , pre- 
L1EUTENANT-CIY1L,  le  second  magistrat  du* Châtelet  de  j nait  sa  source  au  mont  Cebenna,  che*  le»  Vellavea  ( Aqui- 
Paria , le  substitut  du  prévôt  de  Paris  sous  l'anc.  monar-  taiue  Ir*)  , arrosait  le  b.- O.  de  la  Lyonnaise  lr®,  séparait 
chie.  Il  jugeait  le»  contestations  relatives  aux  héritages,  en  partie  l'Aquiuine  I™  de  la  Lyonnaise  IV®,  traversait 
afin  ires  de  mineur»,  interdictions,  demande»  en  sépara-  cette  dernière  province , entrait  dan»  la  Lyonnaise  111®, 
lion  , levées  de  scellé» , inventaires  , etc.  On  faisait  en  sa  qu'elle  séparait  de  l'Aquitaine  11®,  et  sejetait  dans  l’Océan 
présence  l'ouverture  des  testament»  scellés.  Il  était  oon-  au-dessous  de  Corbilo  Ç Couéron ) . 

servateur  des  privilèges  do  PUniversité  de  Paris.  LIG  ERU  LA , riv.  de  la  Gaule  ( Lyonnaise  IV®  ),  affluent 

lieutenant-colonel  , second  officier  d'un  régiment , du  I.iger.  Aui.  Loiret, 
venant  après  le  colonel , qu'il  remplace  en  cas  d'absence  LIGIER-RICHIEK.  V.  Riciiieh. 
on  de  maladie.  Ce  grade  fut  institué  en  1665  dan»  l'infan-  LIGNAC  | Joseph  - Adrien  le  l arge  de  ) , oratorien , 
terie  , en  166B  dans  la  cavalerie.  Antérieurement  à cette  né  ver»  1710  à Poitiers,  d'une  famille  noble,  m en  1762, 
création,  on  désignait  par  le  titre  de  lieutenant-colonel  un  R laissé,  entre  autre»  ouvrages  : Lettres  à un  dm/rtcaût  tur 
officier  supérieur  chargé  de  la  police  et  de  l'administration  l'Histoire  naturelle  dt  H.  de  Buffon , Hambourg , 1751,  1759, 
d'un  régiment.  De  1791  à 1793  , le  commandant  d’un  ba-  9 vol.  in-12  ; Métaphysique  tiree  de  l expérience  , Paris,  1752, 
tailloti  d infanterie  ou  d’un  escadron  de  cavalerie  porta  le  In-12,  où  il  suit  les  principes  de  Descartes  et  de  Male- 
nom  de  lieutenant-colonel , qui  fit  place  ensuite  à ceux  de  branche;  Kiama»  du  litre  de  l'Esprit  (d'IIelvctius)  , 1759, 
chef  de  bataillon  et  de  chef  d'escadron.  2 vol.  in-12. 

lieutenant-criminel,  magistrat  du  Châtelet  de  Pari»,  UGNANO.  V.  Leonano. 
qui  prononçait  sur  tous  les  crimes  et  délita  commis  dans  LIGNE,  Lignum,  J.i>jniacum,yge  de  Belgique  (Hainaut), 
Paris  ou  aux  environs.  Dans  les  causes  de  simple  police , il  sur  la  Deudre,  à 25  kil.  E.  de  Tournai;  900  hab.  Erigé 
jugeait  sans  conseiller» , et  assisté  seulement  d'un  avocat  en  principauté  en  1601  par  l’empereur  Rodolphe  II.  De  la 
du  roi.  11  y avait  aussi  un  lieuteuantrcriminel  dan»  chaque  maison  de  Ligne  sont  sorties  celles  de  Barbançon,  d'Aren- 
juridiction  royale  de  l’anc.  France.  berg  , d'Aar»chot , de  Croy , de  Chimay. 

lieu  tenant- général,  grade  dont  l'origine  remonte  à ligne  (Charles-Joseph,  prince  de) , né  à Bruxelles  en 
l’an  1430.  Il  était  conféré  temporairement  à l'officier  qui  1735,  m.  en  1U11,  entra  au  service  dans  l'armée  autri- 
commamlait  une  armée  sous  les  ordre»  du  connétable  ou  chienne  en  1752 , et  se  signala  pendant  tout  le  cours  de  la 
d’un  maréchal  de  France.  Depuis  1631 , 1633  ou  1638  , il  guerre  de  Sept  Ans.  Général-major  en  1765,  lieutenant- 
fut  attribué  au  commaudant  d’une  division  active  aux  ar-  géuéral  eu  1771,  la  campagne  de  1778  ajouta  encore  à sa 
tuées  , ou  d'une  division  territoriale  dans  l'intérieur  : avec  réputation  militaire.  Puis  il  voyagea  en  Italie,  en  Suisse, 
ces  attributions  spéciales,  c’est  ce  qu’on  nomme  aq).  gêné-  et  surtout  en  France , où  il  se  fit  oonnaltre  comme  l’un  des 
rai  de  division.  homme»  les  plus  spirituels  et  les  plus  aimables  de  l’époque. 

UEi'TEs  ant-giSkral  de  policb  , magistrat  chargé  de  Chargé  d’une  mission  en  Russie , 1782 , U gagna  le»  bonne* 
veiller  à la  sûreté  et  à l'assainissement  de  Paris.  L’insti-  grâces  de  Catherine  II , qui  lui  fit  dou  d'une  terre  en  Cri- 
tution  date  de  1667.  Sous  Louis  XV,  le  licuteoant-géuéral  mée  ; nommé  général  d'artillerie,  il  assista  au  siège  d’Ot- 
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cbakoff  que  dirigeait  Potemkin , 1780 , et  A la  priée  de 
Belgrade  par  Lnudon , 1789.  Son  fils  s'étant  placé  parmi 
les  chef*  de  l'insurrection  des  Pays-Bas  contre  l’Autriche  , 
1790  , il  fut  écarté  des  affaires , et,  bien  qu’élevé  au  rang 
de  fvld-maréchal  en  1808,  il  ne  reprit  aucun  commande- 
ment. Le  prince  de  Ligne  était  un  tacticien  habile  et  pro- 
fond. 11  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’écrits  en  français, 
tous  remplis  d’esprit , de  traits  piquants  et  de  rues  neuves, 
mai*  d’un  style  incorrect  et  prolixe.  Ses  Œuvre*  ont  été 
publiées  par  lui,  Vienne  et  Dresde,  1807  , 30  vol.  in-12; 
on  y remarque  un  Journal  des  guerres  auxquelles  il  avait 
pris  part , et  un  Euai  tur  Us  jardiné  ; ce  au’il  a écrit  en 
vers  est  très-médiocre.  11  a de  plus  donné  la  VU  du  prince 
Eugène  a*  Savoie , 1809,  in-8®.  M®"  de  Staël  a publié  un 
vol.  de  Lettre * et  Pensées  du  prince  de  Ligne , 1809 , in-8®, 
et  Malte-Brun  ses  Œuvre*  chômes , Genève , 1809  , 2 vol. 
in-8o,  B. 

LIGNÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Iurérieure)  , arr.  et  À 18 
kîl.  O.- N.-O.  d'Anccnis  ; 355  hab.  Château  en  ruines. 

1JGNÊRE5-LA-DOUCELLE,  brg  | Mayenne),  arr.  et 
à 42  kil.  N.-O.  de  Mayenne;  132  hab.  Eaux  minérales 
ferrugineuses. 

LIGNIÉRES,  ch.-l.  de  cant.  (Cher) , arr.  et  à 26  kil. 
O.  de  S^Amaud-Montrond  , sur  l'Arnon  , et  à peu  de  dis- 
tance de  l'étang  de  Villiers  (24  kil.  do  tour);  2,397  hab. 
Jadis  seigneurie.  Ruines  du  château  qu'habita  Jeanne  de 
France,  fille  de  Louis  XI.  Église  du  xi®  siècle.  Fabr.  do 
pâtés  renommés. 

LIGNON,  riv.  de  France,  sort  des  monts  du  Forez, 
coule  de  l’O.  à l’E. , et  se  jette  dans  la  Loire  au-dessus 
de  Feure.  Cours  de  50  kil.  Elle  doit  sa  célébrité  au  roman 
de  1 'Astrée,  d Honoré  d'Urfé. 

LIGNY  , ch.-l.  de  cant.  (Meuse) , arr.  et  à 16  kil.  S.-E. 
de  Bar-le-Duc,  sur  l'Ornain;  2,770  hab.  Comm.  de  vins  , 
laines,  bois,  confitures  ; pèche  de  truites.  Fabr.  de  toile»  de 
coton , sarraux , enclumes. — Seigneurie , pub  comté , où 
l’on  battit  monnaie,  Liguy  passa  de  la  maison  de  Bar  dans 
celle  de  Luxembourg  au  xin«  siècle,  cl  fut  racheté  eu  1719 
par  Léopold  de  Lorraine.  L’église  de  Ligny  possède  une 
image  do  la  Viergo,  peinte  sur  soie,  et  que  la  tradition 
attribue  & S*  Luc. 

ligny  . vgc  de  Belgique,  prov.  et  & 20  kil.  N.-O.  de 
Namur;  1,000  hab.  Exploitation  importante  de  calcaire 
pour  bâtir,  et  de  marbre  dit  petit  granit.  — Victoire  de 
Napoléon  1er  sur  le  Prussien  Bliichcr,  le  16  juin  1815. 

LiGNY-LE-cnATEL  , ch.-l.  de  cant.  (Yonne) , arr.  et  à 
21  kil.  N.-E.  d’Auxerre  , sur  le  Serein  ; 1,218  hab. 

ligny  ( François  de),  jésuite,  né  à Amiens  en  1709,  m. 
en  1788  4 Avignon,  où  il  vécut  après  la  suppression  de  sou 
ordre  , eut  de»  succès  comme  prédicntc\yr,  et  écrivit  deux 
ouvrages  fort  répandus  : Vit  de  St  Ferdinand,  roi  de  Castille 
et  de  Léon,  Paris , 1759,  in-12;  Histoire  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ , Avignon , 1774  , 3 vol.  in-8®. 

LIGO,  espèce  de  houe,  4 fer  large  et  bifurqué,  employée 
par  les  agriculteurs,  chez  les  anc.  Romains,  pour  retourner 
la  terre  ou  la  creuser.  C.  D — y. 

LIGOK , v.  forte  du  royaume  de  Siam,  port  sur  le  golfe 
de  Siam;  par  8®  18’  lat.  N.  et  98°  long.  E. , 4 600  kil. 
S.-S.-O.  de  Siam,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom;  5,000 
hab.  Exportation  d’étain  et  de  coton  ; comptoir  hollaudais. 

LIGORIO  (Pirro),  peintre,  architecte  et  antiquaire,  né 
4 Naples,  m.  en  1583,  succéda  4 Michel-Ange  comme 
directeur  des  travaux  du  Vatican,  fut  disgracié  en  1568 
pour  n’avoir  pas  suivi  fidèlement  les  plans  de  son  devan- 
cier, et  devint  architecte  d'Alphonse  IJ,  duc  de  Ferrare. 
Entre  autres  constructions  qu’il  a faites,  on  cite,  à Rome  : 
le  palais  Lancellotti,  sur  la  place  Navouc,  et  le  casin  du 

Sape,  dans  les  jardins  du  Belvédère.  Il  s'occupa  beaucoup 
e l'étude  des  ruiues  antiques,  et  il  avait  amassé  un  re- 
cueil de  dessins,  qui  forment  30  vol.  in-fol.,  conservés  4 la 
bibliothèque  de  Turin.  Ligorio  est  un  antiquaire  peu  exact, 
et  doit  être  consulté  avec  circonspection.  On  a publié  de 
lui  : Del  U antschità  di  Roma  nel  quale  *i  traita  de'  archit 
leatri  e an/Ueatri  con  le  paradotte,  Venise,  1553,  1 vol. 
ln-18.  On  a aussi  de  lui  une  grande  vue  cavalière  de 
Rome  antique,  ouvrage  fort  médiocre. 

LIGUE  ou  SAINTE-UNION,  formée  par  les  catholiques 
de  France  pour  défendre  la  religion  menacée  par  les  pro- 
grès du  calvinisme  et  l'incapacité  de  Henri  I]f.  Elle 
naquit  4 Péronne,  après  l’édit  de  Beaulieu  | V.  Henri  1U I, 
1576,  et  se  répandit  bientôt  dans  toutes  les  province».  On 
no  peut  douter  que,  dans  l'origine,  un  grand  nombre  de 
ses  membres  n'aient  été  sincères  et  animés  d'intentions 
loyales;  mais  les  chefs  songeaient  plus  aux  intérêt»  de 
leur  ambition  qn'4  ceux  de  la  fui,  et  le  duc  de  Gai**» 
Henri  le  Balafré,  espérait  trouver  une  couronuc  l'en- 


thousiasme irréfléchi  de  ses  partisans.  Henri  IU.  d’après 
les  conseils  de  sa  mère,  se  déclara  le  chef  de  la  Sainte- 
Union  , aux  États  de  Blois,  1576;  mais  il  ne  put  regagner 
la  confiance  des  catholique»,  et,  quand  la  mort  de  son  frère 
le  duc  d'Alencon,  ent  fait  de  Henri  do  Navarre,  qui  ôtait 
calviniste,  l’héritier  présomptif  de  la  couronne  de  France, 
la  Ligue  prit  un  développement  formidable;  les  Sciae 
( V.  ce  mol)  la  dirigèrent  4 Pari»,  en  lui  donnant  un  carac- 
tère plus  démocratique,  et  le  roi  n'eut  pas  la  force  ou  l'ha- 
bileté de  prévenir  une  crise  où  la  dynastie  capétienne 
pouvait  périr.  1-e  duc  de  Guise  traite  publiquement  avec 
Philippe  II,  impose  & Henri  111  l'édit  de  Nemours  qui  con- 
firme la  Ligue,  arrache  4 Sixte  V nne  bulle  d'cxcoaimunl- 
cation  et  de  déposition  contre  les  Bourbons,  et  commence 
la  8«  guerre  civile,  1586.  Le  roi  confie  le  commandement 
de»  troupes  à son  favori,  le  duc  de  Joyeuse,  qui  est  vaincu 
4 Coutras,  1587,  et  cette  défaite  augmente  encore  la  colère 
des  Ligueur»,  qui  lo  chassent  de  Paris,  après  la  journée 
des  Barricades,  1588.  Leur  influence  triomphe  aux  seconds 
Etats  de  Blois,  et  Henri  III , poussé  4 bout,  se  décide  4 
un  crime  qui  doit  le  perdre  ; il  fait  tuer  le  duc  de  Guise 
et  son  frère,  s’uuit  trop  tard  au  roi  de  Navarre,  et  est 
assassiné  au  camp  de  S^Cloud  par  Jacques  Clément,  1589. 

La  Ligue  semble  arrivée  4 son  but;  mais  elle  commence  4 
»e  diviser  : les  uns  reconnaissent  pour  roi,  sous  le  nom  de 
CharlesX,  lo  vient  cardinal  de  Bourbon,  oncle  de  Henri  IV; 
les  autres  tiennent  pour  Mayenne,  lieutcnant-géuéral  du 
royaume;  quelques-uns,  les  plus  ardents,  et  panai  eux  les 
Seize  et  le»  Jésuites,  songent  au  roi  d’Espague.  Les  vio- 
toi  res  de  Henri  IV,  les  fureurs  des  Seize,  les  prétentions 
hautement  avouées  de  Philippe  II,  qui  réclame  le  trône 
pour  sa  fille  Cia  ire-Eugénie-Isa  bel  le,  divisent  plus  profon- 
dément encore  le  parti  catholique,  dont  la  désunion  éclate 
aux  Etats  de  Paris,  1593.  Alors  le  roi  abjure  le  calviuitmo 
4 S*-Denls,  et  la  majorité  so  rallie  avec  empressement  au 
roi  légitime;  les  gouverneurs  de*  provinces  font  tour  4 
tour  leur  soumission,  Mayenne  se  réconcilie  avec  Henri  IV 
après  le  combat  do  Fontaine-Française,  1596,  et  la  Satire 
Ménippée  porto  le  dernier  coup  4 la  Ligue,  qui  expire  dans 
1 ’iinpuls»aucc  et  le  ridicule.  La  Ligue  a été  diversement 
jugée  : condamnée  au  xvix*  siècle  par  Bossuet,  flétrie  au 
Xviu*  par  Voltaire,  ou  peut  dire  que,  nationale  duns  l’ori- 
giue,  et  jusqu'à  uu  certain  point  légitime,  elle  est  devenu! 
plus  tard  un  parti  factieux,  dévoué  aux  Guises  et  4 l'Es- 
pagne. V.  Anquclil,  iEtpril  de  la  Ligue;  Lsbitie,  de  la 
Démocratie  chez  Us  prtdicadevrs  de  la  Ligue  tous  les  règne* 

'de  Ilenn  III  *t  de  Henri  IV,  1811,  1 vol.  in-8*  ; de  Chulutn- 
bert,  Histoire  de  la  Lgue,  Paris,  1851,  2 vol.  iu-8®.  G. 

LIGUE  ACHÉENNE.  V.  ACUÉEXNK  (Ligue). 

LIGUE  CADDEE.  V.  GRISONS. 

LIGUE  DES  DIX-DUOITUUES.  K.  GRISONS. 

LiaUB  ÉTOL1K.NNE.  V.  KToLlE. 

LIGUE  II  ANSE  A TIQUE.  V.  Il  ANSE. 

LIGUE  HELVETIQUE.  V.  SUISSE. 

LIGUE  LOMBARDE.  V.  LOMBARDE  (Ligue). 

Lia ue  du  RHIN.  V.  HiitN  (Ligue  du). 

lioue  sainte,  nom  que  prit  la  coalition  formée  en  1511 
contre  la  France  par  le  pape  Jules  II,  Fcrdinaud  le  Catho- 
lique, Henri  VIII,  les  Véuitien»  et  les  Suisses.  Elle  umeua 
la  campagne  de  Gaston  de  Foix  eu  Italie,  sa  victoire  et  sa 
mort  à Ha  venue,  1512,  la  défaite  de  La  TrémouiUc  4 
Novare,  1513,  la  perte  de  toute  ('Italie  pour  les  Fran- 
çais, l'invasion  de  leur  territoire,  et  leur  défaite  4 Guiue- 
gute.  Louis  XIJ  dut  demamlar  la  paix. 

LIGUEIL,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  urr.  et 4 
17  kil.  S.-O.  de  Loches;  1,216  hab.  Préparation  de  pru- 
neaux, dits  de  Tourt.  Aux  environ»  est  une  masse  de  co- 
quillages, d'une  étendue  de  plusieurs  kiloin.,  connus  sous 
le  nom  de  Falun  de  Touraine,  et  employé»  comme  engrais. 

LIGUES  (Guerre  des  DEUX-) , guerre  entre  la  ligna 
achéenne,  soutenue  par  Philippe  III,  roi  de  Macédoine,  et 
la  ligue  élolienue,  soutenue  par  les  Spartiates,  220-217  av. 
J.-C.  Lycurgue,  roi  de  Sparte,  fut  deux  fuis  battu  par  les 
troupes  de  rhilippo;  le»  Etolieus  perdirent  Ambracio,  , 
Tbèbes  de  Phthiotide,  et  même  Thcrtnus,  leur  capitale. 

La  naix  confirma  à chacun  ses  conquêtes. 

L1GULA,  petite  mesure  de  capacité,  serraul,  chez  le» 
anc.  Romains,  à doser  les  médicaments.  Elle  contenait  ua 
poids  de  9 millilitres  d'eau. 

L1GUORI  (Alphuuse-Marie  de),  né  4 Naples  en  1696v 
m.  en  1787,  reuuuça  aux  succès  du  barreau  pour  entrer 
dans  le  clergé  en  1722,  so  retira  dans  l'ermitage  de  S**- 
Marie  4 Seala  I Principauté  citérieure) , et  y fonda  l’In- 
stitut du  rrès-Sainl-fléiieinp/eur,  dont  les  membres,  dit» 
Li'juorUlu,  so  consacraient  4 l'instruction  des  paysan*- 
CfuJAStitol  futannrouvé  par  le  pape  Bouoit  XIV . 
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nommé  évêque  de  Sk-Agathe  de»  Goths  en  1762,  »e  démit 
en  1775,  et  finit  ses  jour»  au  milieu  de  u congrégation, 
à Nocera  de'  Pagani.  Il  a été  canonisé  en  1816  ; fête,  le 
26  septembre.  Parmi  ses  écrit»,  dont  il  existe  une  édition 
compléta  en  français,  Paria,  1834,  30  vol.  iu-8®,  on  re- 
marque i Théologie  morale,  en  latin,  Naples,  1755,  2 vol. 
in-4*|  Hitlotrt  de  tou  l et  U»  hérésies  avec  leur  réfutation,  en 
Italien,  Venise,  1773,  3 vol.  lu-8*;  Instruction  et  pratique 
pour  les  confesseur»,  en  italien,  Bassano,  1780,  3 vol.  in-12; 
Vérité  de  ta  foi,  en  italien,  Venise,  1781,  2 vol.  in-8*; 
l'Homme  apostolique  dirigé  pour  entendre  lee  confession» , 
Venise,  1782,  3 vol.  ln-4»;  Visite»  au  St-Sacrement  et  à la 
Sle  Vierge  Venise,  1788,  2 vol.  in-12.  B. 

LIG  U Kl  K,  partie  de  l'Italie  ancienne  qui  s'étendait 
entre  le  golfe  de  Gêne»,  les  Alpes,  le  cour»  du  Pô  et  la 
TréWe , mais  dont  les  limites  ont  varié  suivant  la  fortune 
du  peuple  qui  l'habita  et  lui  donna  son  nom.  Les  Ligures,  de 
race  Ibérienne,  quittèrent  l’Espagne  à la  suite  d’une  inva- 
sion celtique  vers  1400  av.  J.-0.,  et  ae  répandirent  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à 
l’Arno.  et  à l'intérieur  des  terres,  dans  le  bassin  inférieur 
dn  Rhône,  et  sur  les  deux  versants  des  Alpes  et  de 
l'A(>ennin.  Quatre  siècles  plus  tard , l'invasion  des  Etrusques 
les  rofoula,  en  Italie,  de  l'Amo  sur  la  Macra,  et,  vers  le 
vi»  siècle,  jusqu’aux  environs  de  la  ville  actuelle  de  Gènes. 
Mais  les  expéditions  des  Gaulois,  auxquels  ils  se  joignirent, 
rendirent  aux  Ligures  leur  première  domination.  Leurs 
principales  tribus  étaient  ; entre  les  Pyrénées  et  le  Rhône, 
les  Béàry cm;  entre  le  Rhône  et  le  Var,  les  Sofytf  on  Salissent, 
les  SegoàrigU,  le»  Suelteri  ou  CeUorii  ; en  Italie , lea  Leni, 
les  Ingauni,  les  Hibui,  les  Taurini  ou  Taururi,  les  Apuans,  etc. 
Ils  étalent  séparés,  suivant  le  génie  de  la  race  ibérienne, 
en  autant  de  tribus  qu'ils  avaient  de  vallées,  I.es  femmes 
v travaillaient  aux  plus  rudes  ouvrages,  pendant  que  les 
hommes,  aussi  redoutés  sur  mer  que  sur  terre,  donnaient 
la  chasse  aux  vaisseaux  de  Marseille,  de  Carthage  et  des 
Etrusques.  Ils  n'avaient  de  ville  importante  que  Gènes,  et 
habitaient  de  préférence  dans  des  bourgades  cachées  au 
milieu  des  gorges  de  l'Apennin  et  des  Alpes.  Ennemis  opi- 
niâtres, sujets  toujours  révoltés,  la  soumission  de  leur  pro- 
vince coûta  aux  Romains  plus  d’efforts  que  la  conquête 
même  de  l’Asie.  Ils  furent  à peu  prés  soumis  vers  163  av. 
J.-C.,  et  définitivement  par  Auguste.  Quant  aux  Ligures 
de  la  Ganle,  ils  furent  subjugués  par  le»  Romains,  de  154  ! 
à 117,  et  leur  pays,  du  Var  aux  Pyrénées,  joint  aux  pos- 
sessions de  quelques  peuples  Celtiques,  forma  la  Prorinoe  j 
romaine  en  Gaule.  Le  nom  de  Ligurie  fut  réservé  au 
pays  habité  par  les  Ligures  italiens,  et  la  Ligurie  comprise  j 
dans  le  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine.  Sous  Auguste,  | 
elle  forma  la  9*  région  de  l'Italie,  s'étendant  de  la  Macra 
au  Var,  et  des  Alpes,  en  suivent  le  oours  du  Pô,  à la  Trébic.  | 
Au  iv*  siècle,  elle  devint  une  province  spéciale,  qui  com-  I 
prit,  outre  la  Ligurie  primitive,  toute  la  partie  de  l'Italie 
située^au  N.  du  Pô  et  à PO  de  l'Adda,  moins  la  petite 
province  montagneuse  des  Alpes  cottiennes.  Cette  Ligurie 
avait  Milan  pour  capitale,  et  se  divisa  en  deux  parties,  la 
JJfpsrie  plane  au  N.,  et  la  Ligurie  montagneuse  au  S.  Enfin 
quand  Justinien  eut  reconquis  l'Italie  sur  les  Goths,  la 
Ligurie  montagneuse  fut  renfermée  dsns  la  province  des 
Alpes  cottiennes,  et  le  nom  de  Ligurie  réservé  à la  partie 
transpadaae,  à qui  cette  dénomination  resta  jusqu’au 
x*  siècle.  C.  I*. 

LIGURIENNE  (République).  V.  Gênes. 

LIGUSTIQUE  (Golfe),  Ugusticus  «nui  ou  Ugmetkum 
mare,  nom  une.  du  golfe  de  Oénee . 

LIIM-FJORD,  lagune  du  Danemark  (Jutland),  parta- 
geant la  province  d'Aalborg  et  baignant  au  S.  celle»  de 
Yiborg  et  de  Kibe.  Elle  communique  avec  le  CaUégat  à 
liais,  par  un  canal  de  2 kil. , et  avec  la  mer  du  Nord 
depuis  1824,  par  la  rupture  d’une  digue  de  sables  qui  l'en 
séparait.  On  y pêche  beaucoup  de  hareng». 

GlKKA  (Régiment  de),  division  administrative  de  Hon- 
grie (Confins  militaires)  { ch.-l.,  Gotpich.  Superf.,  260  kil. 
car.  Pop.,  70,000  hab. 

L’ILE  ADAM  (Villjebs  de).  V.  Viluem. 

LILIO  (Louis),  eu  latin  Alogtiue  Liliue,  médecin,  né  à 
Cire  (Calabre),  m.  en  1576,  appliqua  les  épactee  au  cycle 
de  19  ans,  et,  en  ^joutant  an  Jour  à 1a  fin  de  chaque 
cycle,  parvint  à uue  équation  à peu  près  exacte  des  année* 
solaire  et  lunaire.  Son  projet,  présenté  au  pape  Gré- 
goire XIII,  devint  la  base  du  calendrier  grégorien. 

LILIO  O IRA  LDI.  V.  O IRA  LDI. 

LILLE,  autrefois  Cltle  en  latin  Insula,  en  flamand  Ryttel, 
ch. 4.  du  départent,  du  Nord,  sur  la  Moyenne-Deule  et  le 
canal  «le  la  Sensée  à la  mer,  à 222  kil.  N.  de  Paris,  271  par 
le  chemin  de  fer  do  Nord;  par  0*  44'  16”  long.  E.  et  60*  37* 


50”  lat.  N-;  12,818  hsb.  eu  1789  ; 64,291  en  1821  ; 72,737 
en  1841;  11,286  en  1856.  Place  de  guerre  de  1**  classe, 
avec  une  citadelle,  chef-d'œuvre  de  Vauban.  Cb.-L  de  la 
3*  division  militaire.  Directions  d'artillerie,  du  génie,  et 
des  subsistances  militaires.  Tribunaux  de  1™  instance  et  de 
commerce.  Faculté  des  sciences  ; école  préparatoire  de  mé- 
decine; lycée.  Académie  de  musique;  écoles  municipales 
J de  peinture,  de  sculpture,  et  d'architecture  ; société  des 
sciences  et  des  arts,  société  d'horticulture  ; commission  his- 
I torique  départementale  ; bibliothèque,  riches  archives,  rau- 
! sées  d'histoire  naturelle,  de  peinture,  ethnologique  ; musée 
I Wicar  (collection  de  dessins  originaux  des  maîtres  de*  dif* 

I férentes  écoles);  musée  Moillet , collection  d’objets  chinois, 
javanais,  indiens,  etc.  ; jardin  botanique.  Hôtel  de*  mon- 
’ nalea  ( ma  roue  W ).  La  ville,  située  dans  une  plaine  spa* 
cieuse,  est  bien  bâtie,  et  compte  sept  porte*,  sans  comp- 
ter  trois  portes  d'eau.  On  y remarque  une  belle  espla- 
i nadr,  entre  la  citadelle  et  la  ville,  le  long  d’un  canal,  et 
plantée  d'arbres,  où  est  la  statue  du  gén;rat  Négrier;  la 
grande  pla  •*,  ornée,  depuis  IK42,  d'une  colonne  conuné- 
roorntive  de  la  défense  de  Lille  en  1792;  la  porte  de  Paris, 

I arc  de  triomphe  élevé  à Louis  XIV  en  1682;  le  théâtre! 
l'hôpital  général,  l'hôtel  de  ville,  le  lycée,  la  Bourse,  les 
halle*  au  blé,  la  salle  de  concert,  l’hôtel  de  la  préfecture, 
le  palais  de  justice.  Eglises  ornées  de  tableaux  de  maîtres 
flamands.  Eglise  consistoriale  calviniste,  synagogue.  Ban- 
que, fondée  en  1836.  Manufacture  de  tabac».  Industrie  tré*- 
active  : 150  filatures  de  coton,  de  lin.  de  la  ne;  60  fabr. 
de  lin  retors,  80  de  toiles;  tissus  nouveauté*,  tapis,  bon- 
neterie, gau  te  ne  ; 17  fabr.  de  dentelles  et  de  tulle»;  cardes, 
fers  et  machines,  produits  chimiques,  céruse,  sucre  ds 
betterave;  raffineries  de  sucre,  distillerie»,  brasseries,  tein- 
tureries, tanneries,  faïenceries,  blanchisseries;  fabrique 
d'huile  de  colxa.  En  1860  on  a commencé  d'agrandir  la 
ville  qui  était  insuffisante  pour  sa  population  : la  nouvelle 
enceiute  fortifiée,  aura  14,000  mètres  de  développement; 
celle  actuelle  n'en  a que  9,0<H)  environ.  L'anr  ville  a 225 
hectares  de  superficie;  la  nouvelle  eu  aura  700;  elle  ab- 
sorbe 3 communes  limitrophe».  Les  travaux  seront  termi- 
nés vers  1867,  ou  au  plus  tard  en  1871.  Connu.  considé- 
rable.— La  fo  >dalion  de  Lille  ne  remonte  pas  au  delà  do 
x*  siècle;  d'abord  simple  château  qui  relevait  des  comtes 
de  Flandre,  dévastée  par  l'empereur  Henri  III,  1053,  elle 
fut  détruite  par  Philippe-Auguste,  1213.  Jeanne  de  Con- 
stantinople, comtesse  de  Flandre,  répara  ce  désastre,  et 
constitua  l'échevinagc  de  Lille;  1235.  Réunie  à la  France 
par  Philippe  le  Bel,  1312,  Lille  retourna  bientôt  au  comté 
de  Flandre,  et,  plus  tard,  échut  aux  maisons  de  Bour-  - 
gogne , d'Autriche  et  d’E*pagne.  Prise,  en  1667,  par 
Louis  XIV,  qui  la  perdit  en  1708,  malgré  l'héroïque  dé- 
fense de  Boufllers,  et  la  regagna  par  le  traité  d'Utrecht, 
1713;  assiégée  et  bombardée  pendant  8 jour»  par  les 
Autrichiens,  en  1792,  elle  les  força  de  lever  le  siège.  Y. 
Derode,  Histoire  de  Lille,  1848,  3 vol.  in -8*.  B. 

LH.I.K  (Comte  de),  nom  que  prit  et  que  porta  toujours 
Louis  XVIII  pendant  l'émigration. 

LILLE  BONNE,  auc.  JuHabona,  ch.-l.  de  cant.  (Seine- 
Inférieure),  air.  et  à 35  kil.  E.  du  Havre;  3,840  hAbit. 
Fabr.  de  calicots  et  d'indiennes;  filature*  de  coton;  blan- 
chisseries de  toiles.  Ane.  capitale  de»  tables  de  la  Cel- 
tique. Ruine»  d'un  théâtre  bâti  par  J.  César,  de  bains, 
et  d’un  château  construit  par  Guillaume  le  Conquérant. 

LILLERS,  ch.-l.  de  cant.  I Pas-de-Calais  | , arr.  et  à 15 
kil.  O.-N.-O.  de  Béthune;  3,471  hab.  Autrefois  fortifié. 
Brasseries,  tanneries,  huileries,  poteries;  toiles.  C’est  là 
que  fut  foré  le  l*r  puits  artésien  eo  France.  — A 2 IdL 
est  Pane,  abbaye  de  Haux. 

LILLO , brg  et  fort  de  Belgique,  prov.  et  à 13  kil. 
N.-O.  d'Anvers,  sur  la  rive  dr.  de  l’Escaut;  1,000  hab.  H 
commande  l'entrée  du  fleuve,  et  a été  appelé  la  bride  d' An- 
vers  ; sa  construction  date  de  1584. 

LiLLO  (George),  auteur  dramatique  anglais,  né  à Lon- 
dres eu  1693,  ni.  en  1739,  était  Joaillier  de  profession,  fces 
Œuvres,  publiées  en  1775,  2 vol.  iu-12,  comprennent  7piéce», 
tirées,  (tour  la  plupart,  d'événements  réel»,  et  écrites  avec 
énergie  et  noblesse  : Sylvie,  George  Btmutli  ou  /'Jpprrnti  de 
Londret,  le  Héros  chrétien,  la  Curioeilé  fatale,  Marina , Elme~ 
rie.  et  Arden  de  Feveruham. 

LILLY  ( William ),  astrologue  anglais,  né  en  1602  à 
Diceworth  (Leicester) , m.  en  1681 , fut  souvent  consulté 
par  le  roi  Charles  l,f.  On  a dé  lui  : Merlinus  anglicise  ju- 
nior, Lond.,  1644,  in  4*;  le  Messager  des  étoiles,  1645;  He- 
cueit  de  prophétie»,  1646,  etc. 

LIL  1 BÉE,  Lilybteum,  aqj.  Martala,  anc.  v.  et  port  de 
Sicile,  à l’extrémité  N.-O.  de  Pile,  prés  du  Ltlybttum  pro- 
montoriurn  (auj.  cap  Boto) , et  en  face  des  11a»  Egiule*. 
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Place  de  guerre  des  Carthaginois  pendant  la  1"  guerre 
punique,  elle  aoutintuo  siège  de  B ans  contre  lea  Romain», 
250-242  av.  J.-C. 

LIMA  , v.  forte,  tapit,  du  Pérou,  et  oh.-l.  d’un  dea  sept 
départ,  de  cette  république,  sur  la  Rituac  et  à 9 kil.  de 
l'océan  Pacifique,  à 35  kil.  dea  Cordillères  et  à 130  kil.  S. 
de  Quito  ; par  12®  2*  34”  lat.  S.,  et  79®  27’  45"  long.  O.; 
150,000  hab.  Citadelle  de  S^-Catherine  ; muraille  flanquée 
de  34  bastions  et  percée  de  10  portes.  Arsenal.  Archevê- 
ché catholique:  université  célèbre,  fondée  en  1576  ; écoles 
de  théologie*  de  droit  et  de  médecine;  8 collèges  ; plu- 
sieurs bibliothèques;  9 hôpitaux;  jardin  botanique.  Con- 
sulat français.  Lima , autrefois  la  Cité  cto  Boit  ( ta  Ciudad 
de  los  Hnjei  ) , située  dans  une  charmante  vallée,  entourée 
de  belles  promenades  , est  assez  bien  bâtie  : se»  rues  sont 
larges  et  droites;  les  maisons  sont  construites  en  bois  et 
à un  seul  étage  ; on  y admire  surtout  la  beauté  et  la  ri- 
chesse des  églises  et  des  couvents,  où  l’or,  l'argent  et  les 
pierreries  sont  prodigués , les  palais  du  gouvernement  et 
de  l'archevéché,  le  théâtre , le  Panthéon , vaste  cimetière 
public  en  dehors  de  la  ville,  le  cirque  pour  les  combats  de 
taureaux  , etc.  L'industrie , quoique  déchue , y est  encore 
active,  surtout  la  fonte  et  le  monnayage  des  métaux  pré- 
cieux , son  commerce  , assez  considérable  , en  cuivre,  or, 
argent,  étain,  quinquina,  vins,  a diminué  aussi  depuis 
l'extension  de  celui  de  Valparaiso.  Fondée  en  1535  par 
Pizarre,  Litna  prit  de  rapides  accroissements,  malheureu- 
sement arrêtés  par  de  nombreux  et  terribles  tremblements 
de  terre;  plus  de  20  l’ont  déjà  dévastée,  parmi  lesquels  on 
se  rappelle  surtout  ceux  de  1586,  1630,  1665,  1678,  1687, 
1746,  1764  et  1828;  celui  de  1746  ne  laissa  que  20  mai- 
sons debout,  et,  en  1828,  plus  de  mille  personnes  pé- 
rirent ; quelques  année»  auparavant,  Lima  avait  été  trou- 
blée par  les  luttes  de  l'indépendance,  qui  fut  proclamée 
dans  ses  murs,  le  28  juillet  1821,  par  le  général  San-Mar- 
tin.  — Le  département  de  Lima , le  long  de  l'océan  Paci- 
fique, au  N.  de  celui  d'Aréquipa,  au  S.  de  celui  de  Janin,  à 
l’U.  de  celui  d'Ayacucho,  a 250,000  hab.  11  est  en  partie 
couvert  par  les  Cordillères,  dont  le  pic  principal  est  le 
volcan  du  Nevado  de  Sa&aguama  (5,666  niét.).  Beau  cli- 
mat ; sol  fertile  en  mais , coton , cannes  à sucre , poivre  , 
figues,  vin.  Elève  de  bétail  et  d'abeilles.  Mines  de  fer, 
plomb,  cuivre,  bouille,  or,  argent,  mercure,  etc. 

lima,  Belio  et  limera,  riv.  d'Espagne  et  de  Portugal, une 
de  celles  que  les  anciens  appelaient  Lé  thé,  naît  au  lac  de 
Bion  (Galice),  coule  au  S.-O..  arrose  la  prov.  de  Minho, 
et  se  jette  dans  l'Atlantique  à Viana.  Cours  de  200  kil. 

LlHAGNE , Alimania,  peüt  pays  de  France  (Basaa  Au- 
vergne),  forme  la  partie  N.  du  départent,  du  Puy-de-Dôme. 
C'est  un  bassin  de  240  kil.  carrés,  formé  par  les  monts 
Dômes  et  ceux  du  Forez,  entre  l'Ailier  et  la  Sioule,  et 
comprenant  Aigueperse  au  N.,  Riom,  Clermont,  Billom, 
et  Isaoire  au  S.  Il  est  admirablement  fertile,  grâce  à de 
nombreux  cours  d'eau,  en  blé,  seigle,  huile,  abricots,  etc.; 
mai»  ses  vins  ne  méritent  plus  leur  ancienne  réputation. 

LIMAN , mot  dérivé  du  grec,  et  joint  à plusieurs  noms 
turcs  ou  russes , où  il  désigne  le  port  que  forme  l'embou- 
chure d'une  rivière. 

LIMAÇOL  ou  LIMISSO , v.  de  la  Turquie  d'Asie,  petit 
port  sur  la  côte  S.-E.  de  l’Ile  de  Chypre,  à 70  kit.  b.- U. 
de  Nicosie.  Evéché  suffragant  de  Nicosie.  Vin  renommé. 
Ruines  que  l'on  croit  être  celles  d’Amalfonie. 

L1MAY  , ch.-l.  de  cant.  (Seine-etrOise),  arr.  et  à 1 kil. 
E.-N.-E.  de  Mantes,  dont  il  n'est  séparé  que  par  la  Seine; 
1,332  hab. 

LIMBES,  Ltmbus  (de  limen,  seuil?) , lieu  où  les  âmes 
des  justes  parmi  les  Juif»,  attendirent  que  le  Messie  vint 
les  délivrer.  Des  théologiens  y placent  les  âmes  des  en- 
fants morts  sans  baptême. 

LIMBuRCH  (Philippe  Vax) , savant  théologien,  de  la 
secte  des  Arminiens,  né  à Amsterdam  en  1633,  m.  en  1712, 
étudia  dans  sa  ville  natale  et  à Utrecht,  fut  pasteur  à 
Gouda,  1657,  puis  à Amsterdam,  1668,  et  professeur  de 
théologie  au  séminaire  de  sa  secte,  1669.  Un  a de  lui  : 
Prcntantmm  ao  eruditorum  epistoier  théologie ce,  Amst.,  1660; 
3®  édit.,  1704,  in-fol.;  Theologia  chris liana  , ibid.,  168 6, 
in-4® ; 5»  édit. , 1730,  in-fol.;  de  Veritale  rtligionis  chris- 
tiante  arnica  collatio,  Gouda,  1687,  in-4°;  Hietoire  de  l Inqui- 
et lion,  en  latin,  Amst.,  1692,  in-fol.,  etc. 

LIMBOURG  ( Duché  de),  anc.  prov.  des  Pays-Bas,  anj- 

Crtagée  e utre  les  royaumes  de  Belgique  et  de  Hollande. 

Limbourg  hollandais , sur  la  rive  dr.  de  la  Meu»e,  est 
borné  par  le  Brabant  septentrional  an  N.,  la  Gneldre  et 
la  Prusse  rhénane  à l'E.,les  provinces  belges  Je  Limbourg 
à 10.,  et  de  Liège  au  S.  Superf.  : 460,000  hect.  • pop*  * 
2 J 2,000  hab.  Ch.-l.:  Maëstricht;  villes  principales 't  Rure- 


monde  et  Venloo.  Lorsqu'on  1839  une  partie  du  Luxem- 
bourg, pays  faisant  partie  de  la  Confédération  germa- 
nique, rat  cédée  à la  Belgique,  une  partie  également 
grande  du  Limbourg  hollandais  fut  adjointe  à la  dite  Con- 
fédération.—Le  limbourg  belge , sur  la  rive  g.  de  la  Meuse, 
est  borné  par  le  Brabant  septentrional  et  le  Limtourg 
hollandais  au  N.,  la  prov.  de  Liège  au  S.,  le  Brabant  mé- 
ridional et  la  prov.  d'Anvers  à l'O.  Superf.  : 241,315  hec- 
tares Pop.:  194,000  hab.  Pars  très-fertile.  Ch.-l.,  liasnelt; 
ville  prindp.  : Tongres.  — Le  Limbourg,  conquis  d'abord 
par  les  Romains,  puis  par  les  Francs,  échut,  lors  du  par- 
tage de  l'Empire  carloviugien,  à Louis  le  Germanique,  et 
fut  gouverné  plus  tard  par  des  comtes , qui , après  avoir 
acquis  le  comté  d’Arlon  et  des  territoires  étendus  dans  les 
Ardennes,  vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  furent  créés  duc». 
Us  réunirent  plus  tard  le  Luxembourg  au  Limbourg.  Cette 
dynastie,  dépossédée  à la  fin  du  xin*  siècle  par  les 
ducs  de  Brabant,  s'éteignit  en  1330.  Le  Limbourg  resta 
dés  lors  aux  ducs  de  Brabant,  échut  ensuite  à la  maison 
de  Bourgogne,  puis  à l'Autriche,  plus  tard  à l'Espagne, 
et,  en  1715,  do  nouveau  à l'Autriche.  Occupé  en  1802  par 
les  Français,  qui  en  formèrent  une  partie  du  départ,  de  la 
Meuse-Inférieure,  il  revint  en  1814  à l'Autriche,  en  1815 
à la  Hollande,  et  fut  partagé,  par  le  traité  du  19  avril 
1839,  entre  la  Hollande  et  la  Belgique.  K.  S. 

limbouro,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à 27  kil.  E.  de 
Liège,  à 6 kil.  N.-E.  de  Verriers,  sur  la  Vesdre  ; 3,000  liab. 
Fabr.  de  draps.  — Autrefois  capitale  du  Limbourg  autri- 
chien, cette  ville  fut  prise  par  les  Hollandais,  1633,  pai 
les  Français,  1675;  ceux-ci,  en  1677,  eu  rasèrent  les  for- 
tifications , et  firent  sauter  le  château  ; elle  fut  rendue  â 
l'Espagne  en  1678,  prise  de  nouveau  par  les  Français, 
1701,  reprise  par  les  alliés,  1702,  et  resta,  par  le  traité 
de  Rastadt,  à la  maison  d'Autriche,  1714. 

limbouro  , v.  murée  du  duché  de  Nassau  , sur  ta  Eahn, 
à 20  kil.  N.-E.  do  Nassau,  33  N.  de  Wiesbaden;  3,100 
hab.  Evéché  suffragant  de  Fribourg;  séminaire.  Jourdan 
y éprouva  uo  échec  contre  les  Autrichiens,  1796.  Cathé- 
drale curieuse.  Un  manuscrit,  dit  Chrotiique  de  limbourg, 
est  un  des  plus  anciens  monuments  de  l'histoire  d'Alle- 
magne. 

UM  EN  ARQUE  ou  LIMÊNOPHYLAX , nom  donné  par 
les  anc.  Grecs  à un  inspecteur  de  port,  chargé  d'empécher 
ue  l’entrée  en  fût  ouverte  aux  pirates,  ou  qu'il  en  sortit 
es  provisions  pour  l'ennemi.  Sous  l'Empire  romain , on 
étendit  ce  nom  aux  soldats  qui  veillaient  à la  tranquillité 
sur  les  grande»  routes. 

LIMEKICK , v.  d'Irlande,  capit.  du  comté  de  même 
nom,  et  située  en  partie  dans  le  comté  de  Clare  ; à 187  kii. 
S.-O.  de  Dublin  ; occupant  une  lie  ci  les  deux  rive»  du 
Shannou,  à 80  ldi.  de  l'Atlantique  et  à 40  kil.  N.-N.-O. 
de  Tipperarv  ; par  52®  40’  4"  lat.  N.,  et  10®  67'  47"  long. 
O.  ; 48,391  hab.  Elle  forme  un  comté  particulier,  conte- 
nant 65,296  hab.  Ch.-l.  de  la  division  militaire  du  S.-O. 
de  l'Irlande.  Gouverneur  militaire.  Evêchés  anglican  et 
catholique.  On  y distingue  : la  ville  anglaise  (c’est  la 
vieille  ville  ),  dau»  l'ile  ; la  ville  irlandaise,  au  S.  ; la  ville 
neuve,  à l'O.,  etThomond  Gâte,  au  N.  Cathédrale  fondée 
en  1180,  reconstruite  en  1490;  palais  épiscopal;  cathé- 
drale catholique;  plusieurs  écoles  et  hospices;  biblio- 
thèque, jardins  publics,  théâtre,  4 casernes,  6 ponts.  Restes 
d'un  château  bâti  par  le  roi  Jean.  Peu  d'industrie  : gants, 
dentelles.  Exportation  croissante  de  blé,  fa  ri  ne,  beurre, 
bœufs,  porcs,  etc  Anc.  résidence  des  rois  de  Thomond, 
avant  1171.  Assiégée  en  1691,  elle  s’est  rendue  le  3 oc- 
tobre , par  une  capitulation  avantageuse  aux  catholiques. 
Donne  le  titre  de  comte  à la  famille  Pery.  — Le  comté  de 
Limerick  est  au  S.-0.  de  l'Irlande,  dans  la  prov.  de 
Munster.  Le  Shannon  le  sépare  au  N.  du  oomté  de  Clare; 
il  est  borné  à l’E.  par  celui  de  Tlppcrary,  au  S.  par  ceux 
do  Cork  et  de  Kerry;  90  kil.  sur  40;  281,638  hab.  L« 
centre  a mérité  par  sa  fertilité  le  nom  de  Vallée  for.  Pro- 
duits agricoles  surtout. 

LlMbUIL , vge  ( Dordogne),  arr.  et  à 38  kil.  E.  de  Ber- 
gerac, au  confl.  de  la  Vézèrc  et  de  la  Dordogne  ; 900  hab. 
Autrefois  fortifié.  Aux  environs,  on  trouve  de»  raines  cel- 
tiques et  romaines. 

LIMF10RD.  V.  Ljim-Fjord. 

LIMIERS  (Henri-Philippe  de),  littérateur,  né  en  Hol- 
lande de  parents  français  réfugiés,  m.  en  1725  à Utrecht, 
dont  il  rédigea  la  Gazelle,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
Hietoire  de  Louis  XIV,  Amst.,  1717,  7 vol.  in- 12,  et  Rouen, 
1720,2  vol.  ln-i»;  Annales  de  l'hietoire  de  la  monarchie  do 
France,  Amst-,  1721,  in-fol.  ; Histoire  de  Charles  XII , ibid., 
1721  6 vol.  in-12;  une  traduction  de  Tirtnce,  Ibid.,  1719, 
lo  t»1.  in-13  i Nota  U rtma  rrput  pour  f inulli omet  du  poft». 
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de  Fentlop  (Télémaque', , 1719  et  1725,  in-12.  Limiers  est 
un  écrivain  et  uu  traducteur  très-médiocre. 

LlMIxjO , v.  de  Vile  de  Chypre.  V.  Limaçol. 

IJ M MAT , rlv.  de  Suisse  , émissaire  du  lac  de  Zurich  , 
et  nfll.  dr.  de  l’Aar,  passe  à Zurich.  Cours  de  26  Uil. , dif- 
ficilement navigable  4 cause  de  sa  rapidité  et  des  rocher* 
qui  l'encombrent. 

IJ. MU(i ES,  Raitiatum  de  Ptolémée,  Auputoritutn  , Umo~ 
rire* , ch.- 1.  du  départant.  de  la  Ilaute-Vicnnc , à ."181  kil. 
S.-S. -O.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vienne  ; par  45® 
49’  52"  lat.  N.  et  1»  4‘  48“  long.  O.  ; 37,302  hab.  Evêché 
suffragant  de  Bourges;  cour  impériale;  tribunaux  do  1™ 
instance  et  de  commerce  ; siège  de  la  21*  division  militaire 
et  de  la  11*  légion  de  gendarmerie;  lycée,  bibliothèque, 
théâtre,  musée*  d’histo.re  naturelle,  d’arts  et  d'antiquités. 
Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie;  institut 
de  sourds-muets  ; école  normale  primaire  ; école  de  dessin  ; 
société  d’agriculture,  des  sciences  et  des  arts,  chambre,  con- 
sultative des  arts  et  manufactures.  Maison  centrale  de  dé- 
tention. La  ville  est  a.s>e*  mal  bâtie,  en  amphithéâtre  sur  lo 
penchant  d'une  coltine;  on  y remarque  : un  aqueduc  romain, 
long  de  4 kil.,  et  fournissant  les  eaux  à la  fontaine  d' A igou- 
léoe  ; la  fontaine  de  S*-Martial  ; la  cathédrale  de  S^E tienne, 
monument  du  XIII*  siècle,  achevé  au  XTi*,  avec  un  beau 
jubé  , et  une  crypte  ornée  de  peintures  murales;  le»  églises 
y-Micliel-ès-Lions  ;xiv«  siècle)  et  ^-Pierre;  l’évéché;  la 
place  d’Orsay  , sur  l’croplaccmcnt  d’un  amphithéâtre  ro- 
maiu.  Fabr.  importantes  de  porcelaine  et  creusets,  étoffe» 
dites  droguets , flanelle» , couvertures  de  laine  et  de  coton  , 
draps , gant» , bougies  , clouterio  , quincaillerie , coutelle- 
rie ; fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  trcüleries,  forges  et  lami- 
noir». Cornai,  do  grains,  châtaignes  , liqueurs,  épiceries  , 
librairie,  papier;  entrepôt  de  Toulouse  et  des  départent,  du 
Midi.  Succursale  de  la  Banque  de  France  depuis  1818. — 
Ane.  capitale  de  la  tribu  gauloise  des  Lémo vices , Limoge» 
fut  soumise  par  les  Romains , qui  la  rendirent  très-pros- 
père ; elle  fut  ravagée  par  les  Barbares,  et  sonflYit  de* 
guerres  des  Gascons,  des  Normands,  de»  Anglais,  auxquels 
elle  fut  cédée  en  1360 , et  qni  en  furent  définitivement 
expulsés  en  1369.  Ou  y battit  monnaie.  Elle  eut  d’illustres 
ouvrière émailleura,  duxn*  au  xvi*  siècle.  Elle  renfermait, 
avant  1789,  un  noinbro  considérable  de  congrégations  reli- 
gieuses et  principalement  de  pénitents.  Patrie  du  pape 
Clément  VI,  de  Dorât,  Dague&seau,  Vergnland,  Jourdan. 

L1M0GNE,  ch.-l.  de  tant.  (Lot),  arr.  et  à 36  kil.  E.- 
S.-L.  de  C'ahor»;  6-15  hab. 

LIMON  EST , ch.-l.  de  cant.  (Rhône) , arr.  et  4 10  kil. 
N.-N.-O.  de  Lyon  ; 441  hab. 

LIMONl'M,  nom  anc.  de  Poitieus. 

LJMOSU.M , nom  latin  de  LntOtfS. 

UMOUUS,  ch.-l.  de  cant.  i Seine-et-Olse ) , arr.  et  â 16 
kil.  E.  de  Rambouillet;  638  hab.  Ecole  modelé  d'agricul- 
ture; pépinières.  Fabr.  de  poteries.  AuUv&ns  ch.-l.  de 
comté , avec  château  royal , bâti  sous  François  lrT  pour  la 
duchesse  d’Etatnpes,  habité  depuis  par  Diane  de  Poitiers, 
ensuite  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  auj.  ruiné. 

LIMOUSIN  ou  LIMOSIN , Lemoticensit  a/jtr,  prov.  et 
grand  gouvernement  de  Vanc.  France , entre  la  Marche  au 
N. , l'Angoumoi»  et  le  Périgord  à l’O. , le  Quercy  au  S.  , 
et  l’Auvergne  à VE.  ; ch.-l. , Limoges;  90  kil.  sur  80.  On  le 
divisait  en  Haut-Limousin , v.  princip.,  Limoges,  S^Yrieix  ; 
et  Bas-Limousin , v,  princip. , Tulle,  union.  Sol  monta- 
gneux , riche  en  mines , arrosé  par  la  Dordogne  , la  Cor- 
réxe  et  l’isle,  peu  fertile  en  céréales;  élève  de  chevaux. 
•—  Ce  pays  , d'abord  habité  par  les  Lémovices,  fut  réuul 
sous  Auguste  à l'Aquitaine  ïr®  , subit  la  domination  des 
Wlsigolb*  au  v*  siècle,  dépendit  plnstnnl  de* ducs  d'Aqui- 
taine, passa  â l'Angleterre  par  le  mariage  d'Eléonore  de 
Guyenne  avec  Henri  II , 1152  , fut  réuni  à la  couronne  par 
Philippe-Auguste , 1203  , puis  restitué  par  S*  Louis  aux 
Anglais,  1259,  et  repris  par  Charles  V,  1369.  Aux  XI*, 
Xiic  et  xine  siècles,  il  eut  uue  langue  originale,  répandue 
dans  le  Roussillon,  la  Cerdagne,  les  lies  Baléares  et  la 
Catalogne,  tandis  que  le  provençal  dominait  en  Languedoc 
et  dans  les  contrées  du  Rhône.  Il  a formé  les  départent,  de 
la  Corrèze  et  de  la  Haute-Vienne.  B. 

LLMOUX  , lÀmomsm,  s.-préf.  (Aude),  & 30  kil.  S. -S. -O. 
de  Carcassonne,  sur  la  rive  g.  de  l’Aude;  6,179  hab.  Tri- 
bunaux de  lre  instance  et  de  commerce  ; collège.  On  y re- 
marque la  chapelle  célèbre  de  Notre-Dame  de  Ltmoux. 
Vin  blanc  estimé,  dit  blanquette  de  Limeur.  Manuf.  de 
draps  ; I2,0üü  pièces  par  an);  filatures  de  laine  ; moulins 
4 farine.  Comro.  de  vins,  huiles,  savons,  cuirs.  Entrepôt 
de  fer».  — Bâti , dit-on , près  d'une  ville  romaine , Limoux 
devint  le  ch.-l.  du  comté  de  Rasé*.  Il  prit  parti  pour  la 
Ligue , puis  se  soumit  4 Henri  IV  en  1596. 


LIMUS.  Espèce  de  rotte  servant  de  vêtement  aux  vieü- 
mnires  chw  les  anc.  Romains.  Elle  s'attachait  un  peu  au- 
dessous  du  sein  par  une  ceinture , descendait  jusqu'à  la 
cheville  du  pied , et  sc  terminait  par  une  bande  de  pourpre 
ou  une  frange.  C.  I) — r. 

LIMYRA,  anc.  v.  d’Asie-Mineure  (Lycic).  Belles  ruine* 
de  tombeaux  et  de  monuments  antiques. 

LiMYRIQUE,  contrée  de  Vanc.  Inde  en-deçà  du  Gange, 
sur  la  côte  (J. , et  qu'on  rapporte  au  Malabar  actuel. 

LIN  , tille  en  esthonien  : Talus  ou  PeuiLiK  | Revel  ) , 
ville  des  Danois. 

lin  (Saint) , le  Ie*  pape  suivant  S*  Irénêe,  le  2*  sui- 
vant F.osèbe,  gouverna  l'Église,  de  68  à 78,  avec  S1  Clet, 
S*  Anaclet  et  S»  Clément-  On  Vhonore  comme  martyr,  bien 
qu’il  ne  paraisse  lia»  être  mort  de  mort  violente.  Fête, 
le  23  septembre.  Les  écrits  attribués  4 S1  Lin  sont  apo- 
cryphe». 

U N ACRE  | Thomas  ) , en  latin  Linacer,  savant  médecin 
anglais,  né  à Cantorbéry  en  1460,  m.  en  1521,  étudia  à 
Oxford , à Florence  , où  Laurent  de  Médici»  le  donna  pour 
compagnon  d'étude  4 ses  enfant» , put»  enfin  4 Rome.  De 
retour  en  Angleterre,  il  fut  précepteur  du  prince  Arthur, 
fil»  de  Henri  VII , et  plus  tard  médecin  d’Henri  YHJ.  Ce 
prince  ayant  fondé  le  collège  des  médecins  en  1518, 1.itiacre 
fut  le  premier  de  ses  président».  Il  releva  la  profession  mé- 
dicale en  encourageant  parmi  les  étudiant»  l'étude  de  la 
langue  grecque,  et  en  traduisant  pour  leur  usage  les  prin- 
cipaux auteur»  qui  avaient  traité  de  la  médecine.  On  a de 
lui  une  traduction  de  Galien,  de  Temperamentie,  Cambridge, 
1521 , dans  laquelle  on  rencontre  les  premiers  cttacteres 
grecs  employés  en  Angleterre  ; un  traité  de  Emendandd 
structuré  Infini  sermon i$  , 1524,  Venise,  1557,  in-8° , qui 
consiste  dans  des  observations  grammaticales  relatives  à la 
langue  latine,  et  qui  fut  réimprimé  4 Pari»  en  1532. 1550, 
in-H«;  des  Eléments  dt  la  grammaire,  en  anglais,  traduit 
en  latin  par  Buchanan,  Paris,  1533,  1550,  in-8D;  Proc li 
Dindochi  sjihtria,  trad.  du  grec,  Venise,  15f,0,  in-fol.  C.  N. 

LINANGE,  en  allemand  Letntngm,  anc.  comté  d'Alle- 
magne , entre  le  Bas-Palatinat  et  le»  évêché»  de  Spire  et 
de  Worms,  avait  un  ch.-l.  de  même  nom,  et  comprenait 
les  seigneuries  de  Dabo,  Durkheim,  Grunstaedt  etLaudeek. 
Il  y a auj.  de*  princes  de  Linange,  dont  les  domaines  sont 
répandus  en  Bavière  et  dans  le  grambduché  de  Bade  , de» 
comte*  de  Linange -Billigheim  et  de  Linange- Neudcnan 
dan»  le  grand-duché  de  Bade,  et  de»  comte»  de  Linange 
Wcsterbourg  dans  le  comté  de  Nassau. 

IJNANT  ( Michel) , homme  de  lettre»,  né  4 Louviers  eu 
1706,  m.  en  1749,  serait  probablement  inconnu,  si  Voltaire 
n'eût  gratuitement  exagéré  son  talent,  et  n'cùt  rendu 
paresse  responsable  eu  quelque  sorte  de  la  médiocrité  de 
«es  production».  Il  était  précepteur  du  fil»  de  M**  Du  Châ- 
telet. On  a de  lui  deux  tragédies,  Alzaide.  1745,  et  Vanda, 
1747;  Hlymen , augure  de  la  paix,  1745;  de»  Odes,  des 
EpUret , des  Poésies  diverses  ; une  édition  des  ÙL’ucrci  de 
Voltaire , Amst. , 1738-39, 3 vol.  iu-80.  C.  N. 

LIN  ARES , Uellanes  , v.  d'Espagne  Andalousie  I,  prûr. 
et  4 37  kil.  N.-N.-O.  de  Jaen  : riége  d'une  inspection  de* 
mine»  comprenant  la  prov.  do  Jaen,  une  partie  de  celle  de 
Cordoue,  et  Ciudad-IWal  Antiquités  romaines.  Aux  envi- 
rons, riche»  mine»  de  plomb  , dantimoiue  et  de  cuivre. 
Pon.  de  la  commune  : 6,567  liab. 

LINCOLN  Idu  breton  Uyn,  lac,  et  du  latin  eolonia', 
Lindum  , cité-comté  de  l’O.  de  l’Angleterre , cap.  du  cointé 
de  son  nom,  à 211  kil.  N.  de  Londres,  sur  la  Witham; 
par  53o  H’  7”  lat.  N.  et  2®  52*  31"  long.  O ; 16,172  hab. 
dans  le  comté  particulier;  13,896  dan»  la  ville.  De»  che- 
mins de  fer  la  relient  4 tout  le  centre.  Evêché-  Elle  est 
bâtie  au  pied  d'une  colline,  couronnée  par  le  château  et  la 
cathédrale.  Ccllc-cl , érigée  entre  le»  xn*  et  xv*  siècle», 
passe  pour  la  première  du  royaume  4 l'extérieur,  et  pour 
la  seconde  (uprès  celle  d'York)  au  dédain».  Ruines  du 
vieux  palais  épi-copal  ; riche  bibliothèque.  Reste»  d'un 
château  construit  par  Guillaume  Ier,  et  de»  vieux  murs  ; 
l’une  de»  porte»  e»t  peut-être  le  plu»  beau  reste  d’architeo- 
ture  romaine  en  Angleterre;  palais  de  Jean  de  Gaunt; 
beaucoup  de  vieille»  mai •'ons.C'omni.  de  grains  et  de  laine. 
Brasserie»,  etc.  Ville  florissante  dé»  1066;  son  port  fut 
très -commerça  ut,  tant  que  la  Witham  fut  navigable  pour 
le»  grands  vaisseaux.  Henri  III  y battit  Louis,  fil»  de  Phi- 
lippe-Auguste, eu  1216.  Elle  souffrit  beaucoup  du  la  guerre 
civile  , qui  fit  de  sa  cathédrale  une  caserne.— Le  comté  de 
Lincoln,  4 l'E.  de  l’Auglctcrre,  entre  le  Wa»h  et  l'Hum- 
ber,  est  borné  par  ceux  d’York  au  N. , de  Nottingham,  de 
Leieester  et  de  Kutland  à 1*0  , de  Northampton  et  de  Cam- 
bridge au  S.,  de  Norfolk  au  S -O.,  et  baigné  4 l'E.  par  la 
nier  du  Nord.  Il  comprend  629  paroisses  formant  3 di»- 
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Iricts,  liadsey,  Kesteven  etHolland,  et  peuplée* de  362,602 
hab.  Sol  très -fertile;  troupeaux  célèbres  pour  leur  Uillo 
et  leur  longue  laine.  11  fit  autrefois  partie  du  paya  du 
Coritani , puis  de  la  Brilannia  prima  sous  les  Romains , et 
du  royaume  de  Merde  au  temps  de  l'Heptarchie.  On  y 
risite  beaucoup  d'anc.  églises. 

UNDAU,  Lindaria,  v.de  Bavière  | Haut-Danube  ) , bâtie 
en  partie  sur  pilotis  dans  3 Ilots  du  lac  de  Constance, 
ce  qui  l’a  fait  appeler  ta  Petite  Fente#  ; à 45  kil.  S.  d'Uim  ; 
3,200  hab.  Port  sûr  et  fréquenté.  Comm.  de  poissons,  hou- 
blon , vin  , kirsch.  Ane.  ville  libre  impériale,  elle  a eu  une 
célèbre  abbaye  de  chanoinesses  nobles,  dont  l'abbesse 
avait  I**  titre' de  princesse  d’Erapirc. 

LINDBLOM  (Axel),  archevêque  d’Upsal,  né  en  Ostro- 
Gothie  en  1747,  m.  en  1819.  Ce  fut  lui  qui  reçut  la  profes- 
sion do  fol  luthérienne  de  Bernadette,  et  le  sacra  roi  de 
Suède.  * >n  lui  doit  un  Dictionnaire  latin- suédois,  très-estimé. 

LIN  DE  (la).  V.  Lalinde. 

LINDEN  ( Vax  V.  Vax  de»  Lixdhx. 

LINDENAU  (le  baron  Bernard  de),  astronome,  m.  en 
1854,  étudia  sous  le  baron  de  Zoch,  et  remplaça  ce  savant 
à l’observatoire  d'Altcnbourg.  11  a beaucoup  contribué  à 
populariser  l'astronomie  en  Allemagne.  Il  rédigea  en  fran- 
çais des  Tables  barométriques  pour  faciliter  le  calcul  des  nivel- 
lements et  des  mesures  des  hauteurs  par  le  baromitre,  1807- 
1814,  7 vol.,  ainsi  qu'un  journal  intitulé  Correspondance 
astronomiifut . U reçut  do  l'Institut  de  France,  pour  des 
Tables  de  Mars,  le  prix  de  Lalande,  1811.  Ministre  «le  l’Inté- 
rieur du  royaume  de  Saxe  en  1830,  il  travailla  activement 
à doter  ce  pays  de  la  constitution  qui  le  régit  encore  actuel- 
lement: plus  tard,  U représenta  le  roi  de  Saxe  pendant  plu- 
sieurs année»  u la  diète  germanique.  Par  testament,  il  a 
consacré  60,000  thalors  {228,000  fr.)  à la  création  d’un 
musée  astronomique  à Dresde.  B. 

UNDENBROG  ou  LINDKNBRUCH  (Erpold),  histo- 
rien, né  en  1510  à Brème,  m.  en  1616,  chanoine  du  cha- 
pitre luthérien  de  Hambourg,  a publié  : Hittoria  compen- 
diosa  Dania>  regu m,  Leyde,  1595,  in -4°  ; Script  arts  rerum 
germamcarum  septentrionales , Hambourg,  1595,  Franc- 
fort , 1609  et  1630  , et  Hambourg,  1706  , in-fol. 

lixden bhoo  (Frédéric),  fils  «lu  précédent,  né  À Ham- 
bourg en  1573,  m.  en  1647,  a donné,  outre  des  éditions  de 
Térence  et  d'Ammicn  Marcellin  : Commentant  de  ludie  *#- 
tervm,  Paris,  1605,  in-4®;  Dieersarum  gentium  historiés  anti- 
çu<t  scriptoree  l rte  (Jomandcs,  Isidore  de  Séville,  Paal 
Diacre),  Hambourg,  1611,  in-4®;  Codex  legum  anliquarum , 
Franc f.,  1613,  in-fol. 

L1NDESNESS , cap  de  Norvège,  sur  le  cûté  N.  de  l’en- 
trée du  Skager-Rark,  du  cèté  de  la  nier  du  Nord  , par  67* 
68’  lat.  N.,  et  4®  43’  long.  E. 

L1NDET  ( Robert-Thomas  1,  né  à Berna  y en  1743,  m. 
en  1823,  était  curé  de  sa  ville  natale  en  1789.  Député  aux 
Etats  généraux,  il  adhéra  4 la  Constitution  civile  du  clergé, 
fut  évêque  constitutionnel  de  l’Eure,  et  6e  maria  en  1792. 
A la  Convention , 11  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
ni  sursis.  Il  fit  aussi  partie  dn  conseil  dos  Anciens,  d’ou  il 
sortit,  en  1798,  pour  être  commissaire  du  Directoire  dan* 
son  département.  Depuis  le  18  brumaire,  il  vécut  dans 
l’obscurité,  d'où  le  tira,  eu  1816,  une  ordonnance  d'exil. 
Peu  de  temps  après,  il  obtint  de  rentrer  en  France.  B. 

UKDKT  (Jean-Baptiste- Robert),  frère  puîné  du  précé- 
dent , m.  en  1825,  fut  d'abord  avocat  à Bernay,  puis  pro- 
cureur-syndic de  son  district,  et  député  de  l’Eure  4 l’Assem- 
blée législative  et  à la  Convention.  Comme  son  frère,  il  fit 
partie  de  la  Montagne.  Ce  fut  loi  qui  fit  le  rapport  *ur  les 
crimes  imputés  à Louis  XVI.  Néanmoins,  dans  le  Comité 
de  salut  public,  dont  il  devint  membre  en  1793,  et  durant 
les  missions  qu'il  eut  à remplir  dans  le  Calvados,  l'Eure  et 
le  Finistère,  il  montra  de  la  modération.  Il  contribua  à la 
révolutiou  du  9 thermidor,  fut  emprisonné  après  l'insur- 
rection do  1«  prairial  au  ui , son  nom  se  trouva  encore 
mêlé  dans  la  conspiration  do  Babeuf,  maia  il  n'y  eut  pas 
de  poursuites  cqnlre  lui.  En  1799,  devenu  ministre  des 
finances,  on  le  remplaça  lors  du  18  brumaire,  et  il  vécut 
désormais  dans  la  retraite.  B. 

L1NDOS,  anc.  v.  de  l’ile  do  Rhodes,  sur  la  cAte  S.-E. 
Patrie  du  sage  Cléobule , et  du  statuaire  Charés.  (Quel- 
ques-uns de  ses  habitants  fondèrent  Géla  en  Sicile. 

LIN  DRE,  étang  du  départem.  de  la  Meurthe,  arr.  de 
Château-Salins,  prés  de  Dieuxe  et  de  Martal.  Superf.,  622 
hect.  H est  très-poissonneux.  La  Seille  y prend  sa  source. 

LINDSAY  (David),  poëte  écossais,  né  en  1490,  d’une 
famille  noble,  m.  vers  1557,  fut  page  du  roi  Jacques  V, 
puis  héraut  d'armes,  figura  dans  diverses  négociations  en 
1531  et  1536,  et  embrassa  la  cause  «1e  la  Réfonnation.  Ses 
Œuvre*  ont  été  recueillies  par  Chalœers,  Edimbourg, 


1806, 3 vol.  in-8®;  on  y remarque  le  Héee,  1528;  la  Com- 
plainte au  roi , 1529;  la  Complainte  du  Papingo,  1530,  etc. 
La  poésie  de  Lrodsay  est  généralement  mélancolique  ; il 
versifie  avec  aisance.  On  le  regarde  comme  le  créateur  du 
drame  en  Ecosse. 

LINDSEY  (Théophile),  unitaire  nnglais,  né  en  1723  à 
Middlcwich  (Cheshire),  m.  en  1818,  renonça  aux  béné- 
fices qu'il  possédait  à Londres,  dans  les  comtés  d'York  et 
do  Dorset , et  refusa  la  place  de  chapelain  du  duc  de  Nor- 
thumberland,  pour  fonder  à Londres,  en  1772,  une  con- 
grégation d' Unitaires,  dont  il  fut  le  pasteur  jusqu'en  1792. 
On  a de  lui:  le  Catéchiste , 1781,  in-8»;  Dissertations  sur 
l'Evangile  de  St  Jean , 1779,  ln-8°;  Estai  historique  sur  In 
Unitaires  , 1783  , in-8*  ; Sermon# , recueil  posthume  , 2 
vol.  in-8®. 

LINDSEY.  K.  LINCOLN. 

L1NDUM,  nom  anc.  de  Lincoln. 

L1NGA , une  des  lies  de  la  Sonde,  au  N.-E.  de  Sumatra  : 
125  kil.  sur  28;  10,000  hab.  Ch.-l.,  Komlo-Dat.  Climat 
très-chaud.  Gisements  d’étain;  un  peu  d'or.  Sol  fertile. 
Commerce  avec  la  Chine.  — Elle  donne  son  nom  ù an 
petit  royaume,  vassal  des  Hollandais. 

L1NGAM  , dieu  hindou  de  la  puissance  créatrice  et  de 
la  reproduction.  Son  culte  est  surtout  répandu  dans  le 
Kanara  et  aux  environs  de  Goa. 

LINGARD  (John),  historien  anglais,  m.  en  1H51,  était 
prêtre  catholique  à Newcastle-sur-Tyne,  quand  la  publica- 
tion de  plusieurs  écrits  de  controverse  religieuse,  sons  le 
titre  de  Calholic  loyalty  vindicattd , 1805,  in-12,  attira  sur 
lui  l'attention.  Il  l'entretint  par  de  nouvelles  polémiques, 
dont  sortirent,  entre  autres  ouvrages,  les  Documente  ser- 
vant à établir  les  sentiments  des  catholiques  anglais  en  ce  <jui 
touche  l'autorité  du  pajie  , 1812,  in-8®,  et  une  Revue  de  quel- 
ques écrits  anti-catholiques,  1813,  in-8®.  La  controverse  ne 
l'empécha  pas  de  se  livrer  aux  travaux  historiques.  En 
1809,  il  avait  publié  les  Antiquités  de  T église  anglo-saxonne, 
oeuvre  d'une  profonde  érudition , traduit  en  français  par 
A.  Cumberworth,  Paris,  1826,  in-8®.  Son  ouvrage  capital , 

V Histoire  d'Angleterre,  depu  is  la  première  invasion  des  Ho  mains 
jusqu'à  la  révolution  de  1688,  parut  à Londres,  1819-32, 

10  vol.  in-4®.  Cette  histoire,  écrite  du  point  de  vue  catho- 
lique, offre  d’immenses  recherches,  des  aperçus  neufs  et 
originaux,  un  grand  art  de  composition  et  de  style.  Elle  a 
été  traduite  en  français  par  Roujoux  ot  Amédée  Pichot , 
1825-31,  14  vol.  in-8®;  par  Roqjoux  et  C.  Baxton,  avec  une 
suite  par  M.  de  Mariés,  1843,5  vol.  gr.  in-8«;  par  M.  Léon 
de  Wallly,  avec  continuation  par  Théophilo  Lavallée, 
1843,  6 vol.  gros  in-lH. 

L1NGELBACH  ( Jean  ),  peintre  originaire  d'Allemagne, 
mais  que  l'on  compte  toujours  parmi  les  artistes  hollan- 
dais, né  4 Francfort-sur-le-Mein  en  1625,  m.  en  1686. 
Transporté  tout  jeune  en  Hollande,  U y forma  son  goût 
d'après  Jean  Wynants  et  Philippe  Wouwerinan.  En  1642, 

11  quitta  Amsterdam,  passa  en  France,  où  il  demeura 

deux  ans,  pub  alla  résider  en  Italie  pendant  hnit  autre) 
années.  Il  s'éprit  d'un  vif  amour  pour  la  nnturo  italienne, 
que  l'on  retrouve  dans  toutes  scs  œuvres.  Il  avait  un  esprit 
poétique  et  une  imagination  féconde,  employait  «les  cou- 
leurs argentines,  dessinait  avec  exactitude,  groupait  habi- 
lement, ornait  scs  campagnes  de  statues  et  de  riches  édi- 
fices. Ses  sujets  sont  d'une  variété  infinie  : les  ports  du 
mer  italiens,  les  marchés  publics,  les  scènes  populaires  do 
charlatans  et  de  colporteurs,  les  paysages  décorés  de 
ruines  antiques,  avaient  pour  lui  un  charme  particulier. 
Revenu  en  Hollande  4 l'âge  de  27  ans,  il  y passa  le  reste 
de  ses  jours.  Le  musée  de  La  Haye  possède  quatre  tableaux 
du  sa  main  ; le  musée  d'Amsteraam , un  nombre  égal  , 
aussi  bien  que  le  musée  du  I .ouvre.  A.  M. 

LINGEN , v.  du  royaume  de  Hanovre,  sur  le  canal  de 
l'Ems,  4 59  kil.  N.-O.  d'Osnabrück;  3,000  hab.  Ch.-l.  do 
l’anc.  comté  dn  Bae-Llngen  (le  Haut-Lingon  est  mainte- 
nant compris  dans  la  W^tphalie  prussienne).  Gymna*<*% 
qualifié  univenité  jusqu'en  1820.  rabr.  de  toiles  et  lai- 
nages. — Elle  fut  successivement  prise  par  le  prince 
d'Ormnge  en  1597,  par  Spinola  pour  l'Espagne  en  1605,  et 
par  l’évèque  de  Munster  en  1674. 

LINGENDES  (Jean  de),  né  4 Moulins  vers  1580,  m. 
en  1616,  cultiva  la  poésie  française  avec  succès,  dans  u«% 
temps  où  l'on  ne  connaissait  pas  encore  le  bon  goût.  Il  «t 
surtout  réussi  dans  les  stances.  On  a de  lui  des  Sonnets, 
des  Stassces,  une  Ode  d Marie  de  Midicis,  Us  Changements  c f9 
la  bergère  Iris,  Paris,  1618,  ln-12,  et  une  traduction  de* 
Epttrrs  d’Ovide,  1615,  in-8®.  C.  N. 

UXQENDBS  (Jean  de),  cousin  du  précédent,  né  4 Mou- 
Uns  en  1595,  m.  vers  1665,  fut  précepteur  du  comte  do 
ùloitt , M»  naturel  d'Henri  IV . 11  parvint , par  son  talent 
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pour  1a  prédication,  à l'évêché  de  Sarlat,  puis  à celui  de 
Mâcon.  Le  plus  beau  morceau  do  l'Oraison  funèbre  de  T ti- 
reur* jxar  Fléchier  : « Ennemi*  de  ta  Fnocr,  tou*  vives...  ■, 
est  tiré  de  celle  d'Amédée,  due  de  Savent,  composée  par  Lin- 
gendes,  en  1627.  Il  prononça  aussi  celle  de  Louis  XIII  en 
1643.  Il  fat  député  â l’Assemblée  générale  du  clergé  en 
1665.  On  a de  lui , outre  se*  Oraisons  funèbres,  de*  l owti- 
tvtions  synodales,  1653.  C.  N. 

LINO  en  dka  (Claude  de),  jésuite,  cousin  de*  deux  pré- 
cédents, né  en  1591  k Moulins,  m.  à Paris  en  1660,  fut  un 
de*  plu»  célèbres  prédicateur*  du  xrn®  aiècle.  Il  fut  rec- 
teur du  collège  de  Moulins  pendant  11  ans,  et  député  trois 
fois  à Rome  aux  assemblée*  générale*  de  sa  société.  Il  y a 
de  la  noblesse  et  de  la  chaleur  dan*  la  plupart  de  ses  ser- 
mons. Il  les  débita  en  français,  mais  il  le*  mit  ensuite  lui* 
même  en  latin,  et  ils  furent  publiés  dans  cette  langue 
après  sa  mort , Paris,  1661,  in-4®.  On  les  traduisit  en  fran- 
çais en  1666,  2 vol.  in-8®,  en  se  serrant  des  copie*  qu’on 
en  avait  faites  pendant  qn’il  les  prononçait.  C.  N. 

LINGONS,  Lingonti,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  I”, 
an  N.),  entre  lee  Eduens  au  S. , les  Séquanes  à TE.,  et  les 
Sénons  à l'O.;  ch.-L,  Andomatunum  ou  Ungones  (aqj. 
Langres).  Il  était  répandu  *ur  les  deux  versants  de  la 
Côte-d’Or,  dans  les  départ,  actuels  de  la  II.- Marne,  de  la 
Côte-d'Or,  de  l’Yonne  et  de  l’Aube. — De*  Lingons,  émi- 
grés en  Italie,  occupaient,  sur  les  bords  de  l'Adriatique 
et  vers  le*  bouches  du  Pô,  les  pays  appelé*  depuis  Ko- 
mague,  Ferrarais,  et  Polésiue  de  Rovigo;  ch.-l.,  Spina. 

LINGUET  (Simon-Nicolas- Henri),  avocat  et  littérateur, 
né  k Reims  en  1736,  m.  en  1794,  fit  de  brillantes  études 
à Pari»,  an  collège  de  Beauvais,  dont  son  père  avait  été 
principal,  fut  ensuite  attaché  au  duc  des  Deux-Ponts,  qui 
l'emmena  en  Pologne , puis  devint  secrétaire  du  prince 
de  Beauveau,  qu'il  suivit  en  Portugal.  A son  retour  en 
France,  il  se  présenta  à l’Académie  française,  et  échoua. 
Reçu  avocat,  en  1764 , ses  débuta  firent  du  bruit;  il  ga- 
gna des  causes  fameuses  et  tenues  pour  désespérées; 
mais  ayant  abusé,  dans  sca  plaidoiries  et  dans  ses  Mé- 
moires, du  droit  de  railler  se»  confrères  et  même  les  ma- 
gistrats, il  fut  rayé  du  tableau  en  1774.  Il  se  fit  alors  jour- 
naliste, et  rédigea  un  Journal  politique  et  littéraire,  où  U 
attaquait  ù peu  près  tout  le  monde.  Son  privilège  fut  ré- 
voqué en  1776.  Alors  Linguet  visita  la  Suisse,  la  Hollande, 
l’Angleterre  et  la  Belgique.  En  Angleterre,  il  publia  des 
Annal  fi  politiques,  et  s’y  dédommagea  de  la  réserve  qui  lui 
était  imposée  en  Franco.  Ayant  eu  l’imprudence  de  re- 
venir à Paris,  on  le  mit  k la  Bastille,  où  U resta  deux  ans. 

Il  en  sortit,  en  1782,  pour  aller  en  exil  à Rethel.  H rom- 

Sit  son  ban,  alla  k Bruxelles,  où  il  se  concilia  la  faveur  de 
oseph  II,  par  ses  écrit»  sur  la  navigation  de  l’Escaut,  et  il 
en  obtint  1 ,000  ducats  et  des  lettres  de  noblesse.  Louis  XVI 
lui  permit  de  revenir  en  France  et  de  plaider.  Linguet  fit 
une  rentrée  triomphante  au  barreau,  après  quoi  il  re- 
tournai Bruxelles.  Là,  oubliant  qu’il  avait  soutenu  les 
droits  de  Joseph  II  dans  la  question  de  l'Escaut,  il  défendit 
les  insurgés  de*  Pays-Bas  contre  ce  même  priuce;  on  le 
chassa  de»  Etats  autrichiens.  Il  reparut  à Paris  en  1791. 
Pendant  la  Terreur,  il  se  cacha  à la  campagne,  près  do 
Paris.  Découvert  et  traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, il  fat  condamné  À mort  et  exécuté.  Histoire,  éco- 
nomie politique,  littérature,  jurisprudence,  diplomatie, 
Linguet  s’était  rendu  familiers  tous  ces  genres,  et  il  en  a 
traité  quelques-uns  avec  une  véritable  originalité;  mais  U 
a déconsidéré  son  talent  par  un  amour  excessif  du  para- 
doxe, un  naturel  lusolent,  et  une  passion  pour  le  scandale, 
même  aux  dépens  de  la  vérité,  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Histoire  du  siècle  d'Alexandre,  Amsterdam  (Paris), 
1762,  in-12;  le  Fanatisme  des  philosophes,  1764;  Histoire  des 
révolutions  de  C Empire  romam  t depuis  Auguste  jusqu’à  Con- 
stantin, 1766-68,  2 vol.  ln-12  : ce  devait  être  la  suite  des 
Révolutions  romaines  de  Yertot,  mais  l'auteur  s’arrêta  k 
Trajan;  Histoire  impartiale  des  Jésuites,  1768,  in-8®,  écrite 
en  faveur  de  cette  congrégatiou  ; Théâtre  espagnol  (Calderoo  j 
et  Lope  de  Véga),  1768,  4 vol.  in-12;  Annal**  politiques, 
civiles  et  littéraires  du  xvili®  riéc/r,  1777  à 1792,  15  vol. 
in-8® , Jfe’mot’rM  mr  la  Bastille,  Londres,  1773,  in-8*;  Théo-  ! 
rie  des  lois  civiles , 1774,  3 vol.  in-12,  où  il  soutient  les  prin- 
cipes de  la  monarchie  absolue;  Théorie  du  libelle,  ou  Tari 
de  calomnier  avec  fruit,  Amsterdam,  1775,  in-12;  Examen  ' 
des  ouvrages  de  Voltaire,  un  des  bons  livres  de  Linguet,  1788, 
iû-8®;  Mémoires  et  plaidoyers . 1772,  Il  vol.  io-12.  C.  N.  1 
LINGULA,  épée  courte  a large  lame,  chex  les  anc.  La- 
tins. — Instrument  d'aruapices,  chez  les  anc.  Romains; 
H avait  à peu  près  la  forme  d’une  petite  rame,  15  ceutim. 
de  long  environ,  et  servait  à toucher  les  fibres  des  entrailles 
des  victimes  au  moment  où  on  les  cousultait.  C.  D r. 
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LINIERE  (François  Patot  de),  poêle,  né  à Pari»  en 
1628,  d’nne  famille  de  robe,  m.  en  1704,  Il  les  délices 
de  la  société  de  son  temps  par  les  grâce*  <2t  son  esprit 
et  de  sa  figure.  Il  no  manquait  pas  de  goût,  puisqu'uu 
des  premier»  il  attaqua  la  Puce/le  de  Chapelain  par  ses 
épigTammes.  Il  eut  aussi  une  part  dans  le  ( hapelain  dé - 
coiffé,  ou  Parodie  de  quelques  scènes  du  Cid , 1664.  En 
1667 , Boileau  fait  encore  l'éloge  du  goût  de  Linière 
(Satire  IX)  s’attaquant  à Chapelain;  mais  quand  le  chan- 
sonnier satirique  eut  critiqué  le  Passage  du  Rhin,  1672,  il 
s'attira  à son  tour  le*  foudre*  de  Boileau.  Les  chansons  et 
le»  épi  gramme»  de  Linière  sont  répandue»  don»  les  re- 
cueil* du  temps,  et  surtout  dans  celui  de  Sercy.  F.  B. 

LINTERS-BREMONT  (Santiago),  contre-amiral  espa- 
gnol, né  Français,  à Niort,  vers  1760,  m.  en  1809,  entra 
d’abord  dans  lordre  de  Malte,  puis  an  service  de  l’Espagne, 
défendit  avec  gloire  Buénos-Ayres  contre  les  Anglais  en 
1806,  reprit  cette  ville  l’année  suivante,  fat  nommé  capi- 
taine-général du  Rio-de-la-Plata,  prit  le  commandement 
de  quelques  troupes  royales  lors  de  l'insurrection  de 
Buénos-Ayres  contre  l'Espagne,  fat  vaincu  par  le»  re- 
belles, fait  prisonnier  et  fusillé. 

LINKŒPING,  v.  de  Suède,  sur  le  Sfang-A,  k 215  kil. 
S.-O.  de  Stockholm  ; 4,000  hab.  Ch.-l.  du  tan  de  son  nom  ; 
évêché  ; école  latine,  avec  bibliothèque  et  cabinet  de  mé- 
dailles. Belle  cathédrale;  anc.  château.  — Le  linon  pré- 
fecture de  Linkœping,  situé  dans  le  N.-  E.  de  la  Gothie, 
et  baigné  à TE.  par  la  Baltique,  comprend  l'anc.  prov. 
d'Ostro-Gothie  ; entre  1a  préf.  de  Nykoping  au  N.-E.,  la 
Baltique  à l'E.,  les  préf.  do  Calmar  an  b.,  de  Jonkbping 
au  S.-O.,  do  Skaraborg  à 1*0.,  dont  le  lac  Wetter  U sé- 
pare, et  d’Œrebro  au  N.-O.;  220  kil.  sur  200;  191,600 
hab.  Sol  fertile,  riche  surtout  en  forêts,  et  couvert  de 
lace.  Peu  de  céréales.  Fonderies  de  fer,  cuivre  et  laiton. 

LINLITHGOW,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  et  sur  un 
lac  de  sou  nom,  à 27  kil.  O.  d'Edimbourg;  5,000  hab. 
Station  du  chemin  de  fer  d’Edimbourg  à Glasgow.  Belle 
église  gothique  de  S1- Michel  (xu*  siècle).  Belles  ruine* 
d un  château  fondé  par  Edouard  I*r,  et  où  naquit  Marie 
Stuart.  Maisons  très-vieilles.  Fabr.  de  cuirs,  commerce 
déchu.  Murray  y fat  assassiné  en  1569.—  Le  comité  de  Lin- 
lithgow  ou  West-Lothian,  entre  le  golfe  du  Forth  au  N., 
les  comté*  d’Edimbourg  au  S.-E.  et  à l'E.,  de  Lanark  au 
S.-O.,  de  Dumbarton  au  N.-O.,  a 35  kil.  sur  25,  compte 
13  paroisses  et  26,872  hab.;  sol  assez  fertile;  houille, 
plomb  argentifère.  Elève  de  bétail.  Villes  priucipales  : 
Qneenferry,  Borrow-Stounness. 

LINNE  (Charles ),  en  latin  Unnaus,  le  pins  célèbre  bo- 
taniste du  xviii®  siècle,  né  à Rœshult  (Suède),  le  24  mai 
1707,  m.  à Upsal  le  10  janvier  1778.  Fils  d’on  pauvre 
pasteur  de  village,  il  fat  d'abord  apprenti  cordonnier,  et 
dut  à la  protection  de  Stobceus,  d’Olaüs  Celsius,  et  de 
Rudbeck,  de  pouvoir  se  livrer  à son  goût  pour  la  bota- 
nique et  perfectionner  se»  connaissance»  a l'université 
d'Upsal.  En  1732,  il  fat  envoyé  en  Laponie  pour  recueillir 
et  décrire  les  plantes  de  ce  pays,  et,  son  voyage  terminé, 
il  passa  en  Hollande,  où  l'amitié  de  Boerhaave  le  retint 
pendant  trois  années.  Dès  1735,  il  publia  â Leyde  la  1™ 
édition  du  Systema  natures,  ouvrage  d'abord  en  3 feuille*, 
enrichi  successivement  d'additions  nombreuses,  qui  eut, 
du  vivant  de  l’auteur,  11  éditions,  et  dan»  lequel  les  trui* 
règnes  sont  distribués  d'après  la  méthode  linnéenne. 
C’est  là,  et  dans  tes  Fundamenta  botanica,  Amsterdam, 
1736,  qo’on  trouve  l’ébauche  des  transformations  radi- 
cales que  le  savant  suédois  allait  faire  subir  à l'histoire 
naturelle.  Ensuite  vinrent  THortus  cliffortianus , Leyde, 
1736,  description  du  jardin  de  son  hôte  Clifford;  la  Flora 
laponica,  Amsterdam,  1737,  résultat  du  voyage  en  Lapo- 
nie; la  Bibliolheca  botanica,  Amsterdam,  1737,  revue  de 
tous  les  livres  jusqu'alors  publiés  sur  la  matière;  les 
Généra  planiantm,  Leyde,  1737,  où  les  caractères  des 
genres  sont  donnés  avec  étendue;  la  Critica  botanica , 
Leyde,  1737,  et  le»  C lasses  plontamm,  Leyde,  1738,  qui  ren- 
ferment l'histoire  des  anciens  système*  et  le  développe- 
ment des  lois  de  la  nouvelle  nomenclature,  et  que  suivent 
les  Fragmenta  Helhodi  naturahs.  Après  avoir  quitté  la 
Hollande,  Linné  parcourut  la  France  et  l’Angleterre,  et 
revint  en  Suède,  où  l’attendait  une  fortune  rapide  et  bril- 
lante. En  1738,  Il  fut  nommé  médecin  de  la  flotte  et  pro- 
fesseur de  botanique  à Stockholm;  en  1739,  médecin  du 
roi  et  président  de  l’Académie  des  Sciences  ; en  1741,  pro- 
fesseur de  botanique  à l’université  d'Upsal , chaire  qu'il 
occupa  pendant  37  ans.  Chargé  par  le»  Etats  d'explorer 
les  diverses  provinces  du  royaume  afin  d'en  recueillir  le» 
productions  naturelles,  il  dunna  en  suédois  d'intérea&antes 
relations  de  ses  voyages,  et  les  immenses  matériaux  qu’il 
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avait  rassemblé*  le  mirent  à nu'mc  de  publier,  en  1746, 
la  Favna  tuecioi,  ou  histoire  générale  des  animaux  de  la 
Suède,  et,  en  1755,  une  Flore  générale  du  même  pays. 
Depuis  son  retour,  il  avait  aussi  publié  les  Sptciet  p/an/u- 
rum,  Stockholm,  1753,  complément  du  Généra  plantamm, 
et  où  l’on  trouve  la  description  des  espèces,  et  la  Philoto- 
phia  boianica,  Stockholm,  1751,  livre  admirable  de  conci- 
sion, qui  fonda  le  langage  de  la  botanique,  et  fit  bientôt 
loi  dans  la  science  pour  la  description  et  la  nomenclature 
même  des  plantes.  En  même  temps  qu’il  classait,  décrivait 
et  publiait  les  grandes  collections  alors  existantes  en 
Suède,  Linné  employait  son  influence  pour  faire  donner  à 
ses  élèves  des  emplois  sur  la  flotte  ou  des  missions  dans 
les  pays  éloignés,  et  ces  missionnaires  scientifiques,  dont 
plusieurs,  tels  que  Sparrmann,  Solander,  Hasseiquist,  se 
sont  rendus  célèbres  par  les  relations  de  leurs  voyages, 
rapportaient  4 leur  maître  les  richesses  naturelles  de 
toutes  les  zones  et  de  tous  les  climats.  Linné  aimait  beau- 
coup ses  élèves;  il  s'occupait  sans  cesse  de  leurs  travaux 
et  de  leur  avancement,  et  publia  pour  eux,  sou»  le  titre 
à‘ Amrmitaln  academia r,  Stockholm,  1749-63,  6 vol.  de  dis- 
sertations, pleines  d’intérêt  et  de  vues  neuves  et  ingé- 
nieuses. — Linné  atteignit  de  son  vivant  l'apogée  de  sa 
gloire  ; il  était  membre  de  toutes  les  académies  de  l'Europe, 
lié  avec  tou»  les  naturalistes  qui  s’empressaient  d’enri- 
chir ses  collections,  en  correspondance  avec  plusieurs  sou- 
verains qui  se  montrèrent  jaloux  de  l’attirer  auprès  d’eux; 
ses  ouvrages  avaient  vulgarisé  l'étude  de  la  botanique,  et 
partout  on  établissait  des  jardins  classés  d'après  sa  mé- 
thode. Il  vécut  aiusi,  entouré  d’honneurs  et  de  considé- 
ration, et  quand  il  mourut,  le  roi  Gustave  III  voulut  com- 
poser lui-même  son  oraison  funèbre;  on  l'inhuma  dans  la 
cathédrale  d'Upsal.  On  ne  saura  jamais  trop  apprécier 
les  services  que  Linné  a rendus  4 l’histoire  naturelle,  tant 
par  ses  travaux  particuliers  que  par  l’esprit  de  méthode, 
u'exactitude,  de  précision  qu’il  introduisit  partout  dans 
la  science,  et  par  l'immense  popularité  que  lui  dut  l'élude 
ie  la  botanique.  Il  fut  le  législateur  et  le  rénovateur  de 
ta  botanique;  il  débrouilla  les  travaux  oonfas  de  ses  pré- 
décesseurs. et  créa  pour  les  végétaux  une  classification 
«mple  et  facile,  foudée  sur  les  rapport*  des  organes  flo- 
raux. En  mémo  temps  il  donnait  au  langage  botanique 
les  règles  qu'on  suit  encore  aqjoupf  hui,  et  inventait  pour 
tes  êtres  organisés  cette  admirable  nomenclature  binaire 
lui  seule  empêcha  la  science  de  retomber  dans  le  chaos. 
In  minéralogie,  les  essais  de  classification  de  Linné  eurent 
peu  de  succès  ; mais,  en  toologie,  ses  travaux,  bien  que 
moins  brillant»  que  ceux  de  Buffon,  méritent  au  plus  haut 
degré  l'admiration.  La  classification  du  régne  animal  de 
Linué  est  la  classification  actuelle.  Imparfaite  encore,  4 
peine  ébauchée,  mais  déj4  appuyée  sur  les  principes  fé- 
conds do  la  méthode  naturelle,  que  Linné  eut  ainsi  l’hon- 
neur de  pressentir  et  d’appliquer  aux  animaux  en  même 
temps  que  Bernard  de  Jussieu  l’appliquait  aux  plantes. 
En  botanique  même,  Linné  comprenait  toute  la  supério- 
rité de  la  méthode  naturelle  sur  le  système  qu'il  n'avait 
créé  que  pour  simplifier  l'étude,  et  comme  un  moyen 
facilo  d’inventorier  les  richesses  de  la  science  t « La  mé- 
thode naturelle,  écrivait-il,  est  le  but  et  Is  fin  de  la  bo- 
tanique ; je  travaille  pour  la  découvrir,  et  je  continuerai 
jusmi'au  terme  de  ma  vie.  • M — u. 

LINNICH , v.  des  États  prussiens  ( prov.  du  Rhin),  sur 
la  Roer,  dans  la  régence  et  4 30  klL  N.-N.-O.  d'Aix-la- 
Chapelle;  3,000  hab.  Célèbre  surtout  par  la  victoire  qu’y 
remporta,  le  jour  de  la  S*-Hubert,  en  1444,  le  duc  de  Berg, 
Gérard  II , sur  Egmont , comte  de  Gucldre,  et  en  mémoire 
de  laquelle  il  fonda  l'ordre  de  S1- Hubert  ; prise  par  Du- 
mouriez  en  1792,  reprise  peu  après  par  les  Autrichiens  qui 
l'incendièrent,  elle  retomba  au  pouvoir  des  Français  en  1794. 

LINOLS  (Charles- Alexandre- Léon,  comte  Ddraxd  db), 
maria  français,  né  4 Brest  en  1761,  m.  en  1848,  entra  dans 
la  marine  4 l'àge  de  15  ans,  et  servit  dans  l'Inde  et  dans 
la  guerre  d'Amérique.  Capitaine  du  vaisseau  U Formidablê 
en  1795,  il  tomba  au  pouvoir  des  Anglais  après  nne  lutte 
désespérée  prés  de  l’ile  de  Groix,  fut  bientôt  échangé, 
commanda  une  division  lors  de  l’expédition  d'Irlande,  fut 
nommé  contre-amiral  en  1799,  puis  chef  d'état-major  géné- 
ral sur  la  flotte  de  Bruix,  commanda  en  second  l'escadre  de 
Ganteaume  en  1800,  vainquit  avec  3 vaisseaux  6 vais- 
seaux anglais  dans  la  baie  d’Algésira*  en  1801 , fit  dee 
courses  heureuses  dans  les  mers  de  l’Inde,  mais  fut  pris  4 
son  retour,  prés  de  Madère,  après  on  combat  inégal  contre 
l'amiral  Warren,  1806.  Il  ne  recouvra  la  liberté  qu'en 
1814,  reçut  de  Louis  XVIII  le  gouvcmcineut  de  la  Guade- 
loupe , mais  fut  révoqué  et  mi3  4 la  retraite , l'année 
suivante.  p 
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I LINOS  A,  anc.  Æg\ ua,  lie  inhabitée  de  la  Méditerranée, 

de  12  kil.  de  tour,  entro  Malte  et  Tunis.  Les  Siciliens  et 
les  Anglais  s'en  disputent  la  possession. 

LINSELLES,  brg  (Nonl),  arr.  et  4 15  kil.  N.  de  Lille  t 
1,460  hab.  Brasseries,  huileries  ; culture  du  lin. 

L1NTERNUM.  Y.  Litbrnum. 

L1NTH , riv.  de  Suisse,  naît  dans  les  Aines  des  Grisons, 
et  traverse  le  canton  de  Glaris  du  S.  au  N.  Autrefois  elle 
portait  directement  scs  eaux  au  lac  do  Zurich  ; par  suite 
de  travaux  exécutés  de  1807  4 1811,  elle  se  jette  dans  le 
lac  de  Wallenstadt,  et  en  sort  pour  »e  rendre  au  lac  de  Zu- 
rich. Coure  de  60  kil.  — Soult  opéra  un  brillant  passage  de 
la  Linth,  le  25  sept.  1799. 

LIN  US,  poète  grec,  dont  l’époque  ne  peut  être  fixée,  et 
dont  l’existence  même  est  contestable.  Comme  Orphée , 
Olen,  etc.,  il  aurait  réuni  les  caractères  du  chantre,  du 
prêtre  et  du  prophète.  Thèbes  et  Argos  prétendaient  pos- 
séder son  tombeau.  Peut  être  son  nom  doit- il  se  con- 
fondre avec  celui  d'un  chant  funèbre,  le  linut,  dont  il  est 
question  dans  Homère,  Hésiode  et  Eschyle.  Suivant  la 
Fable,  Linus  était  fils  d'Apollon  et  de  Calliope;  il  fut  tué 
par  Hercule,  auquel  il  enseignait  sans  fruit  la  musique. 
Stobéc  cite  sous  son  nom  douze  vers,  qui  développent  les 
maximes  panthéistes.  Y.  Ambrosch , d$  Lino  diutrtalio, 
Berlin,  1829,  in-4».  D — R. 

L1NZ  ou  LINTZ,  anc.  Ltnlia,  v.  forto  des  Eut*  autri- 
chiens (Haute- Autriche) , sur  la  rive  dr.  du  Danube,  4 
1->1  kil.  O.  de  Vienne,  65S.-E.  de  Passau;  par  48*  18’ 
19”  lat.  N.,  et  11*  57’  3”  long.  E.  ; 30,000  hab.  Les  for- 
tifications. élevées  depuis  1830 , se  composent  de  32  forts 
isolés,  reliés  par  un  chemin  couvert , do  manière  4 former 
un  vaste  camp  retranché.  Ch.-l.  de  la  haute  Autriche,  du 
gvt  de  son  nom  et  du  cercle  de  la  Muhl.  Evêché  suffragant 
de  Vienne.  Lycée,  et  écoles  nombreuses  de  lettres,  sciences 
et  arts;  Institution  de  sourds-muets;  2 bibliothèques. 
Musées  d’histoire  naturelle  , de  médailles  et  d'antiquités. 
On  y remarque  l'église  de  S*-lgnace,  le  tombeau  de  Mon- 
tecuculli  dans  l’église  des  Capucins,  le  palais  épiscopal , 
une  belle  place,  et  l’hôtel  de  ville.  La  manufacture  impé- 
riale de  tapis  et  de  lainages  a été  supprimée  en  1850  et 
remplacée  par  une  fabr.  de  cigares.  Fabr.  de  glaces,  toiles 
de  coton.  Chemin  de  fer  pour  Budweis  et  Gmunden.  Ba- 
teaux 4 vapeur  pour  Vienne,  Passau,  et  Katisbonnc.  — 
Celte  ville  appartint  autrefois  aux  comtes  de  Kyrnberg. 
Prise  par  les  Français  en  1741,  le  grand-duc  de  Toscane 
la  leur  enleva  l’année  suivante.  Un  incendie  la  dévasta  eo 
1800. 

lixz,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  dn  Rhin),  dans  la 
régence  et  4 32  kil.  N - O.  de  Cobientx,  sur  le  Rhin  ; 2,500 
hab.  Produits  chimiques.  Aux  environs,  curieuses  car- 
rières de  basalte  4 Dattemberg  et  au  Mlnderberg. 

LION  (Le),  constellation  zodiacale,  située  entre  l’Ecre- 
visse et  la  Vierge.  C’est,  selon  la  Fable,  lo  lion  de  Ncraéo 
vaincu  par  Hercule  et  transporté  an  de!  par  Jupiter. 

lion  ( Golfe  du  ) , anc.  Galliau  «mu*  , «mus  Itonia , ainsi 
nommé  par  les  anciens  4 cause  du  mistral  ou  vent  du 
N.- O.  qui  le  rend  dangereux  aux  petit»  bâtiments.  Situé 
au  N.  de  la  Méditerranée  occideutale,  an  S.  de  la  France, 
il  baigne  les  départ,  des  Pyrénées-Orientales,  de  l’Aude, 
de  l'Hérault,  du  Gard,  et  des  Bouches-du-Rhône. 

UOX-d’anoers  (Le),  ch.-l.  de  cant  l Maine-et-Loire ) , 
arr.  et  4 14  kil.  S.-E.  de  Segré,  sur  lOudon  et  prés  de 
son  confluent  avec  la  Mayenne;  1,512  hab.  Comm.  de  bes- 
tiaux, vin»,  cidre. 

uoit  n£krlandais  (Ordre  du),  fondé  en  1815  par 
Guillaume  I",  roi  de  Hollande,  pour  le  mérite  civil.  La 
croix,  suspendue  4 un  ruban  bleu  foncé  avec  bande  orange, 
est  4 4 branches;  le  milieu  porte,  d’un  côté,  un  lion  cou- 
ronné, et,  de  l'autre,  ccs  mots  : Yiritu  nobiiiiat. 

lion  D'on,  monnaie  du  régne  de  Philippe  de  Valois, 
ainsi  nommée  4 cause  du  lion  qui  s'y  trouvait  placé  sous 
les  pieds  du  roi.  Elle  était  en  or  fin;  on  en  taillait  50  au 
marc,  et  elte  valait  25  sous  d’argent.  Elle  remplaça  un 
instant  l'écu  d’or. 

uox  db  ZiCtiKiNORN  (Ordre  du),  fondé  en  1812  par 
Charles,  grand-duc  de  Bade,  pour  consacrer  l’origine  de 
sa  famille,  issue  de  celle  de  Zaehringen.  La  croix  d'or  est 
suspendue  4 un  ruban  vert  bordé  d'orange;  l'écusson 
porte  les  armes  de  la  maison  de  Bade,  et,  de  plus,  d'an 
côté  les  ruines  du  chAteau  de  Zahringen , de  l'autre  un 
lion. 

LIONNE  (Hugues  de) , célèbre  ministre  des  affaire» 
étrangères  sous  Louis  XIV,  né  4 Grenoble  en  1611,  d'une 
ancienne  maison  du  Dauphiné,  ro.  en  1671.  Neveu  de 
Servien,  et  attaché  4 la  fortune  de  Mazarin,  qui  le  nomma 
ambassadeur  4 Rome  en  1655  et  ministre  plénipotentiaire 
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pour  le  traité  «les  Pyrénées  en  1659,  H devint  ministre 
d'Etat,  puis  en  1663,  secrétaire  d'Etat  de  Fdlranjtr,  apres  le 
conte  de  Brienne,  1661,  et  fat  un  diplomate  habile  et  con-  ; 
sommé,  Ses  négociations  préparèrent  le  succès  de*  première» 
guerre»  de  Louis  XIV,  celle  de  Dévolution  et  celle  do  1 
Hollande.  Saint-Simon  l’appelle  le  plu»  grand  ministre  du  - 
régne.  Il  a laissé  de»  Jf<6?ioir«  très-instructif»,  mais  écrit» 
avec  une  négligence  un  peu  diffuse.  Son  fil»  avait  obtenu 
1a  survivance  de  sa  charge;  mai»,  à la  mort  du  père,  elle 
Ait  donnée  à Arnauld  de  Pomponne.  • G. 

L1PAKI  illesi,  lie»  Eoliennes  ou  Vuleaniennet  des  an- 
ciens, archipel  de  la  mer  Tyrrhénienne , 4 45  kil.  de  la 
côte  N.  de  la  Sicile.  Elle»  forment  un  commandement  mi- 
litaire de  la  prov.  do  Messine,  et  sont  au  nombre  de  17, 
dont  les  7 principales  sont  : Lipari  | anc.  Lipara  |,  Vulcnno 
IHiera  | , Ustinl  (0*f<rod«),  Stromboli  (Slrcwvïyfo),  Salini 
| Didyme ).  l’anaria,  Felicudi  | Pfnmieuia),  et  Alicuri  \Eri- 
cui  ) ; 22,000  hab.  Sol  partout  volcanique  ; terre»  fertile* 
et  bien  cultivées;  grain»,  fruit»,  olive».  Magnanerie;  ex- 
ploitation de  sel,  soufre,  alan,  et  surtout  de  pierre  ponce. 
— Le»  anciens  plaçaient  dan»  ce»  lie»  le  séiour  d’Lole  et 
les  forgea  de  Vulcain.  Elle»  formèrent  un  Etat  maritime 
qui  devint  tributaire  do  Deny»  le  Tyran,  pnia  de  Car- 
thage. sur  qui  il  fut  pris  par  les  Romain»,  256  av.  J.-C. 

lipari  , ifrhjunà,  Lipari,  Ile  du  royaume  de  Naplc»,  la 
plu»  importante  de  l’archipel  de  aon  nom,  dans  la  mer 
Tyrrhénienne;  8 kil.  sur  6;  18,000  hab.  Cb.-l.,  Lipari , v. 
forte  de  15,000  hab.;  siège  d’évêché;  port  peu  sûr;  prise 
par  le  corsaire  Dragut  en  1544.  Figues  et  raisin»  excel- 
lant». 

LIPENJUS  I Martin),  bibliographe,  né  4 Gortx  (Brap- 
dabourgi  en  1630,  m.  en  1692,  fut  nommé,  en  1659,  co- 
recteur du  gymnase  de  Halle,  en  1672  rectenr  et  pro- 
fesseur du  gymnase  Carolin  à Steltin,  et,  en  1676,  recteur 
de  l’Académie  de  Lubeck.  On  lui  doit  : Bibliolhtca  reatis 
Ihéolojica , Krancf.,  1685  , 2 vol.  in-fol.;  Bibliolhtca  realu 
fssridica , Francf.,  1679,  in-fol.;  Bibliolhtca  realis  philoso- 
phica,  1682,2  vol.  in-fol.;  Bibliolhtca  rtaiit  medica,  1679, 
in-fol. 

UPETZK  , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 143  kil. 
O.  de  Tambov,  sur  la  rive  dr.  du  Voronej  ; 6,000  hab. 
Eaux  minérales  et  bain».  Usine  à fer. 

LIPONA  (comtesse  del,  nom  que  prit  la  veuve  du  roi 
do  Naples  Joachim  Murat.  Lipona  est  l’anagramme  de 
Napoli  (Naples). 

LIPPA,  v.  de  Hongrie  (Temès),  4 51  kil.  N.-E.  de 
Temeswar,  sur  la  rive  g.  du  Maso»;  7,000  hab.  Argile  4 
poterie,  grès  4 paver  et  4 bâtir.  Fabr.  do  poteries.  Ré- 
colte de  vins,  fruits,  maïs.  Anc.  château  fort. 

LIPPE  (La),  Luppia,  riv.  d’Allemagne,  prend  sa  source 
pré»  de  Lippspring,  dan»  la  principauté  de  Lippe-Det- 
mold  ; cours  de  166  kil.  à l’O.,  par  Lipp»tadt,  Hamm, 
Lünen  et  Dorsten  ; embouchure  dan»  le  Rhin,  pré»  de  Wc- 
sel.  Elle  a donné,  sou»  le  Ier  Empire  français,  son  nom  4 
un  département,  compris  entre  ceux  de  rVssel-Supérieur 
eide»  Bouches-de-l’Yssel  au  N.,  de»  Bouches-du-Rhin  et 
de  la  Roër  à 10.,  de  l’Ems-Supéricur  à l’E.,  et  la  Confé- 
dération du  Rhin  au  S.;  Munster  en  était  le  ch.-l.;  il  avait 
été  formé  do  l’évêché  de  Munster,  et  de  parties  des  prin- 
cipautés de  Gueldre  et  de  Clèves. 

Liprs  ou  urPE-DETMOLD , principauté  souveraine 
d’Allemagne , bornée  4 l’E.  par  le  comté  hessois  de 
Schaumbourg,  le  royaume  de  Hanovre,  la  principauté  de 
Waldeck,  le  duché  de  Brunswick,  et,  de  tous  le»  autres 
côté»,  par  la  prov.  prussienne  de  Westphalie.  Superf.,  y 
compris  quelques  enclave»  situées  en  Westphalie  : 110,000 
hect.  Pop.  : 110.000  hab.  La  chaîne  du  Teutoburgcrwald 
sillonne  te  pays  du S.-E.  au  N.-O.  Riv.  : Lippe,  Werra. Sol 
médiocrement  fertile;  grande  production  chevaline;  beau- 
coup de  forêt»;  industrie  liuicro  très-active. Villes  princip.; 
Detmold  et  Letngo.  Revenu  de  l’État  : 1 million  1/2  de  fr. 
Dette  pub.  : 1,200,000  fr.  Force  armée,  1,200  homme».  Le 
pays  jouit,  depuis  1836,  d’un  gvt  représentatif.  — Les 
seigneur»  de  Lippe  étaient  déj4,au  xn*  siècle,  trés-considé- 
ré».  Le  premier  que  Ton  trouve  cité  dan»  les  chroniques  est 
Bernard  de  Lippe,  1129.  Son  fil», Bernard  II,  fut  un  partisan 
ûdéte  de  Henri  le  Lion.  Bernard  VU1,  mort  en  1563,  prit 
le  titre  de  comte.  Son  fils,  Simon  VI,  est  le  fondateur  de 
la  dynastie  actuelle  de  Lippo- Detmold.  Ses  troi»  fils 
fondèrent  le»  lignes  de  Lippe- Drake  et  Buckebowg  ou 
Schaumbourg.  La  ligne  do  Brake  s’étant  éteinte  en  1705, 
ses  possessions  furent  partagées  entre  les  deux  autres. 
Simon-Henri-Adolphe,  de  la  ligne  principale  de  Lippe,  Ait 
créé  prince  de  l’Empire  par  l’empereur  Charles  VI , 1720. 
Par  son  adhésion  à la  Confédération  du  Rhin,  1807,  Lippe 
devint  principauté  souveraine,  et,  en  cette  qualité,  elle 


est,  depuis  1815,  membre  de  la  Confédération  germanique. 
EU©  occupe  le  seizième  rang  4 la  D.ète,  avec  les  deux 
Reus»,  la  Li ppo- Schaumbourg , Waldeck  et  Lichtens- 
tein. E.  S. 

UrrE-BOIAUMBOURO.  V.  SCHAÜMBOURO. 

LIPP1  (Filippo),  peintre  florentin,  né  vers  1410,  m.  en 
1469,  était  novice  au  monastère  del  Carminé , pendant  que 
Masaccio  le  décorait  de  fresques  admirable»  : sou  bonheur 
était  de  sc  glisser  dans  la  chapelle  de»  Urancacci , et  d’y 
examiner  4 loisir  le»  créations  du  grand  homme.  On  lui 
fit  donc  apprendre  le  dessin.  Lippi  révéla  bientôt  l'adresse 
la  plu»  étouuauie  et  l'imagination  ta  plus  vive.  Le»  tètes  de 
ses  personnage-»  sont  presque  toute»  de»  portrait»  ; l'expres- 
sion et  1a  vérité  y dominent.  Il  »e  plui-ait  aussi  4 repro- 
duire l’aspect  des  campagnes , les  accident»  de*  forêts  et 
de»  lacs,  de»  plaines  et  de»  collines,  du  ciel  et  de  la  mer. 
Il  mourut  empoisonné  par  lm  famille  d'une  jeune  personne 
qu’il  avait  séduite  et  qu’il  refusait  obstinément  d'épouser, 
quoiqu’il  eût  d'elle  un  fils.  A.  M. 

L1TP1  (Filippiuo  ou  Filippo),  fil»  du  précédent,  né  4 
Florence  en  1460 , m.  en  1505,  peignit  A Rome  la  Vï«  de 
Si  Thomas  d’Aquin  dans  une  chapelle  de  l'église  de  la  Mi- 
nerve, et  acheva  à Florence  la  chapelle  le»  Brancacci  che* 
le»  Carmes.  Son  chef-d’œuvre  est  la  Vierge  apparaissant  A 
Si  Bernard , que  possède  Florence.  M.  V— i. 

lippi  (Lorenzo),  peintre  et  poète,  né  4 Florence  eu 
1606,  m.  en  1664,  composa  un  poeme  héroï-comique,  ïl 
Malmanlile  racqnislalo , 1678  , in-4«.  Le»  proverbes , les 
idiotismes , le»  quolibets  populaires , dont  ce  poeme  est 
rempli,  en  rendent  ta  lecture  difficile.  Les  tableaux  de 
Lippi  sont  estimés  ; il  a de  l’habileté  dans  l'expression,  une 
grande  pureté  de  dessin,  un  coloris  vigoureux.  B. 

LIPPSTADT , v.  forte,  appartenant  partie  à la  Prusse 
et  partie  au  prince  de  Lippe-Detraold,  sur  la  Lippe,  4 36 
kil.  N.-N.-E.  d'Arcnsberg;  6,000  hab.  Chapitre  de  dame» 
noble».  Graud  commerce  de  grain»,  jamlions,  et  toile»  de 
lin.  Elle  Ait  prise  par  les  Français  en  1757. 

U FSE  (Juste-  ).  V.  Jvstb-Lipsx. 

LIPS1A  . nom  latinisé  de  Leipzig. 

L1PTAU,  comitat  de  Hongrie  (cercle  de  Presbourg), 
dans  la  vallée  supérieure  de  la  Waag,  entre  les  . mitât» 
d’Arva  au  N.,  de  Thurocz  4 PO.,  de  Sohl  au  S.,  et  de 
Zip*  4 l’E. ; 2,332  kil.  carrés  ; 93,000  hab.  Ch.-l.,  Szenl- 
J fiklos.  Sol  trés-montagueux,  boisé,  riche  en  mine»  d’or, 
d’argent,  de  cuivre  et  de  fer,  et  médiocrement  fertile. 
Comm.  de  beurre  et  de  fromage». 

LIQUENTIA,  nom  latin  de  la  Livenza. 

LIRE , vge  ( Eure) , sur  la  Rille , arr.  et  4 36  kil.  S.-O. 
d’Evrcux  ; 1,700  hab.  Il  y eut  une  abbaye  de  bénédictins. 

lue  , en  italien  lira  (corruption  du  latin  li bra,  livre), 
monnaie  italienne.  La  lired'argout  vaut  : dan»  le  royaume 
Lombard- Vénitien , 0 fr.  87  c.;  en  Toscane,  83  c.;  4 Luo» 

3ucs,  61  c.  La  lire  de  compte  italienne  vaut  1 fr.;  celle 
e Sardaigne,  1 fr.  88  c.;  colle  de  Piémont,  1 fr.  17  c.; 
celle  de  Milan , 1 fr.  08  c.;  celle  de  Toscaue,  85  c.;  celle  du 
Teisin , 66  c. 

LIUÉ,  vge  ( Maine-et-Loire) , arr.  et  à 24  kil.  N.-O.  de 
Benupréau;  441  hab.  Patrie  de  Joachim  I)u  Bellay. 

LlRGY,  vge  (Aube),  arr.  et  4 25  kil.  S.  de  Troyes; 
270  hab.  Aux  xiv*  et  xv“  siècles,  c'était  un  lieu  célèbre 
de  pèlerinage,  où  l’on  venait  visiter  le  saint  suaire. 

LH  il  A,  anc.  Edeta,  Laurona,  v.  d'Espagne,  prov.  et  4 
30  kil.  N.-O.  de  Valeuce , près  du  Rio-l'uria.  Pop.  de  la 
commune;  8,524  hah.  Fabr.  de  savon  , cuirs , toiles,  pote- 
rie. Carrières  de  marbre.  — Antique  capitale  de»  Editant, 
et  brûlée  par  Sertorius,  cette  ville  fut  fortifiée  par  les  Sarra- 
sin» , conquise  par  Jacques  d'Aragon  en  1252 , et  érigée 
en  duché  par  Philippe  V en  faveur  du  maréchal  de 
Bcrwick. 

L1RIS , auj.  Garigliano,  riv.  de  l'anc.  Latium,  naissait 
dans  le  pays  des  Marses,  passait  4 Frégelles,  formait  une 
partie  de»  limites  de  la  Campanie  et  du  Latium,  4 l’B.,  et 
se  jetait  dan»  la  mer  Tyrrhénienne  près  de  Militâmes. 

LIRON  ( I)otn  Jean  ) , bénédictin  de  la  congrégation  de 
S*-Maur,  né  4 Chartres  en  1665 , m.  en  17 18 , mit  en  ordre 
le»  archives  de  l’abbaye  de  Mannouticr* , fut  un  de»  pre- 
miers collaborateur»  à V Histoire  littéraire  de  la  France  , et 
publia  : Ayologit  pour  les  Armoricains  el  Us  églises  des  Gaules , 
Paris,  1708,  iu-12;  Dissertation  sur  le  temps  de  (établisse- 
ment des  Juifs  en  France , 1708,  ln-8°;  Aménités  de  la  cri- 
tique , 1717,  2 vol.  in-12;  Singularités  historiques  el  IttU- 
rairee,  1731-40,  4 vol.  in-12;  Bibliothèque  chartraine , 1719, 
iu-4®,  etc. 

LIS  (Chevaliers  du),  citoyen»  qui,  lors  de  U lrc  Res- 
tauration en  1814  , portaient  4 la  boutonnière  un  petit  Us 
héraldique  ou  argent , suspendu  4 un  ruban  blanc.  Ce  u’é- 


LIS 


1609  — 


LIS 


tait  point,  à propromont  parler,  nn  ordre  de  chevalerie,  1203  , les  Anglais  en  1416,  Charles  VII  en  1448.  Les  cal 
mais  une  espèce  do  signe  de  ralliement  inventé  par  les  vinUtes  l'occupèrent  en  1671;  Henri  IV  en  chassa  le* 
royalistes  fervents.  Tous  les  militaires,  tous  les  fonction-  ligueur»  en  1589.  B. 

un  ires  publics,  surtout  ceux  qui  étaient  décorés  de  la  lisiecx  (Collège  de),  fondé  à Paris  en  1336,  rue  des 
Légion  d'honneur,  furent  d'abord  obligés  de  porter  le  lis  Prôtres-St-Séverin,  par  Gui  d'Harcourt,  évoque  de  Lisieux, 
comme  adhésion  au  nouveau  gouvernement.  Un  le  prenait  pour  24  écoliers  à la  nomination  de  ses  successeurs.  On  le 
sans  qu’il  eût  été  conféré  officiellement.  Quand  la  grande  ! transféra  au  xv*  siècle  dans  la  rue  S^Elienne-des-Grès, 
ferveur  de  royalisme  sincère  ou  de  commande  fut  passée , { et , en  1764 , dans  les  bâtiments  du  collège  de  Durmans , 
la  décoration  du  li»  disparut  peu  à peu.  Elle  ne  dura  guère  j rue  S*-jean-de-Beauvais. 

plus  de  2 années.  LISFRANC  (Jacques! , célèbre  chirurgien  , né  en  1790 

lis  (fleurs  de).  V.  fleurs  db  lis.  ! A S^-Paul-en-Jarrest  I Loire),  tn.  en  1847  , étudia  A Lyon, 

LISBONNE,  en  portugais  Lisboa,  ano.  Olleippo , puis  1 fut  interne  à l’Hôtel-Dieu  de  Pari»  en  1810-11  , se  perfec- 
Felicitae  Julia , v.  capit.  du  Portugal  et  ch.-l.  de  l’Estra-  tiomu»  sous  Dupuytren,  et  fut  employé  dans  le  scnice  mili- 
madure  portugaise  , sur  la  rive  droite  du  Tage,  et  4 son  taire  de  santé  jusqu'en  1814.  Puis  il  devint  successivement 
embouch.  dans  l’océan  Atlautlque,A  182  myriam.  de  Paris;  agrégé  de  la  Faculté  de  Paris  , chirurgien  de  lhôpital  de 
par  38°  42’  24”  lat.  N.  et  11*  28’  45”  long.  O.  ; 260,000  la  Pitié,  et  membre  de  l’Académie  de  Médecine.  Lisfraoc 
hab.  Résidence  du  souverain  et  siège  dos  administrations  fut  doué  d’un  éminent  esprit  d'observation,  d’une  décision 
centrales  du  royaume.  Résidence  d'un  patriarche,  chef  do  prompte  et  sûre.  Il  a continué  les  traditions  de  l’école  de 
l'église  portugaise.  Port  de  guerre,  avec  citadelle  dite  de  Desault,  de  Sanson  et  de  Dupuytren.  Dans  ses  cours  de 
St-Gtorge , arsenal  et  chantiers  militaires.  Ecole»  royales  ' clinique,  l’art  des  opération»  devint  une  véritable  science, 
de  construction  navale , d'artillerie  et  génie  , de  chirurgie,  Il  s’est  fait  un  nom  principalement  par  ses  recherches  sur 
de  dessin  et  architecture  civile,  de  navigation  (avec  obier-  les  tumeurs  blanches,  les  affections  cancéreuses  et  les  mo- 
ratoire). Collège  royal  des  noble»,  fondé  en  1761.  Ecole  ladies  de  l’utérus,  et  par  deux  procédés,  l'un  pour  la  désar- 
royale  d’arabe.  Ecole»  de  sculpture,  de  musique  sacrée,  ticulatlon  de  l’épaule,  l’autre  pour  l'ablation  partielle  do 
de  commerce,  de»  chartes.  Académie  royale  des  sciences,  pied.  Outre  de»  Mémoires  sur  divers  points  de  chirurgie, 
avec  une  bibüothèqne  et  une  typographie.  Riche»  archives  il  a laissé  : Clinique  chirurgicale , 1842 , 3 vol.  in-8®  ; MiJe- 
dans  la  Torre  do  Tombo.  Bibliothèque  nationale,  formée  de  cène  opératoire , ouvrage  inachevé. 

celles  des  couvents  supprimés  en  1835.  Cabinets  de  phy-  j LlïjKEARD,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Cornouailles), 
siqne  et  d'histoire  naturelle,  jardin  botanique,  collection  ' à 22  kil.  S.-O.  de  Launceston,  17  E.  do  Bodrnin;  4,300 
de  médaille»  ; 5 théâtres.  Imprimerie  royale,  avec  fonderie  hab. Tanneries,  cordcrio».  Fabr.  de  couvertures  et  de  serge, 
de  caractère».  Fabr.  royales  d'armes  à feu,  canons,  poudre,  j Aux  environs , mines  d'étain , de  plomb  et  de  cuivre, 
castes  à jouer,  porcelaine.  La  ville  est  bâtie  en  amphi-  j L’ISLE.  V.  Iblb,  Ile  et  Lille. 
théâtre,  occupe  un  espace  de  12  kil.  de  long  sur  6 de  I LLSMORE.  v.  et  paroisse  d’Irlande  (Munster) , dan»  les 
large,  et  oflVe  un  aspect  pittoresque  ; elle  ac  divise  en  vieille  comtés  de  Watcrford  et  de  Cork,  à 178  kil.  S.-S.-O.  de 
tille,  qui  est  laide,  et  nouvelle  ville,  dont  les  rues  sont  Dublin,  48  O.  de  Waterford,  au  sommet  d'une  éminence, 
droites,  larges  et  propre».  On  y remarque:  les  palais  près  du  Blackwater;  21,552  hab.  dans  la  paroisse,  3,007 
royaux  d’Ajuda,  de  Bcmposta,  et  de  Necesridadea;  Fane.  . dans  la  ville.  Evêché  fondé  au  vu*  siècle,  réuni  en  1363  4 
cathédrale  de  Sle-Marie  ; les  églises  S^Roch  et  S^Antoino;  . celui  de  Watcrford.  La  ville  a été  embellie  récemment  par 
les  couvent»  de  Belera  et  du  Cœur-de-Jésus;  un  magnifique  ! le  duc  de  Devonshirc.  Elle  possède  un  des  plus  beaux  cbA- 
aqueduc,  long  de  19  kil.,  et  élevé  en  1743;  la  prison  de  teaux  d'Irlande  , fondé  par  le  roi  Jean,  et  récemment  res- 
Limoeiro,  autrefois  résidence  rovale  ; la  place  du  Commerce,  ■ tauré.  Malgré  un  canal  creusé  jusqu'à  l’endroit  où  le  Blaek- 
ornée  d’une  statue  équestre  de  Joseph  Ier;  la  place  du  Rocio,  \ water  devient  navigable,  il  y a peu  de  commerce.  Pêche  du 
fermée  au  N.  par  le  vaste  palais  de  l'Inquisition  ; l'hôpital  saumon.  — Patrie  de  Boyle  et  de  Ccngrève. 

Smoseph  ; les  rues  do  Ouro  et  do  Prala,  etc.  Fabr.  de  bi-  lismouk,  ile  4 PO.  de  l'Ecosse,  dans  l'océan  Atlantique, 
jouterie , orfèvrerie , chapeaux , chocolat , eaux-de-vie  et  l’une  des  Hébrides  méridionales , dans  le  comté  d'Argyle 
liqueurs,  coutellerie,  serrurerie  , meubles,  passementerie,  et  dans  le  golfe  de  Linnhe;  1,399  hab.  Sol  inégal  et  aises 
rubans  , savon  , tabac.  Fonderies  de  métaux  , raffineries  fertile.  Autrefois  le  siège  de  l'évêché  d'Argyle.  Ruines 
de  sucre,  imprimeries  sur  étoffes,  tanneries,  teinture-  t d'un  château  fort  et  de  camps  retranchés, 
lies , etc.  Corom.  actif  avec  les  Açores , le  Brésil,  l'Afrique  LISOI.A  (le  baron  François-Paul  de),  publiciste  et  diplo- 
et  l'Inde  portugaise  : export,  de  citrons,  oranges  , vin»,  mate,  né  4 Salins  en  1613,  m.  en  1677  , étudia  4 Dôle,  fut 
huile» , laines  , cuirs  , sel;,  importation  de  tissus  en  laine  , avocat  à Besançon,  passa  en  1639  au  service  de  l'empereur 
coton  et  fil , de  quincaillerie , bois , chanvre , café , etc.  Ferdinand  III , qui  le  nomma  son  résident  en  Angleterre, 
Banque  fondée  en  1822. — Lisbonne  fut,  dit-on,  fondée  par  prit  part  aux  négociations  du  traité  d'Oliva entre la  Pologne 
Ulysse,  qui  lui  aurait  donné  son  nom.  Peu  importante  au  et  la  Suède,  1660,  et  fut  ensuite  ambassadeur  en  Espagne, 
temps  des  Romains,  elle  prit  de  l'accroissement  sous  la  On  a de  lui  : boucher  d' Etat  et  de  justice  contre  le  deetein  ma- 
domination  de»  Arabes  , qui  en  firent  le  ch.-l.  d'un  Etat  nifetlemeni  découvert  delà  monarchie  universelle , 1667,  in-L2, 
particulier,  716-1147.  Alphonse  Ier  la  leur  enleva.  En  1279,  écrit  dirigé  contre  Louis  XIV  ; la  Politique  du  tempe , Chap- 
elle eut  une  uuiversité,  transférée  en  1308  4 Coïmbre.  En  teville,  1771 , in- 12  ; la  France  politique , 1671,  in-lfi;  le 
1668,  un  traité  y fut  signé,  par  lequel  l’Espagne  reconnut  1 Dénouement  de*  intriguée  du  tempe , Bruxelles,  1672,  in-12; 
l’indépendance  du  Portugal.  En  1755  , un  tremblement  de  ta  Sauce  au  verjus,  Cologne,  1674,  in-12,  dirigé  contre  Ver- 
terre  la  détruisit  en  grande  partie , et  fit  périr  30,000  per-  Jus,  négociateur  français  en  Allemagne,  etc. 
sonnes.  Le»  Français  la  prirent  en  1807  , et  l’évacuèrent  LISSA  (anc.  lésa),  lie  de  l’Adriatique,  dan»  les  Etat* 
l’année  suivante.  Patrie  de  Camoëns.  B.  autrichiens  (Dalmatio),  à l’O.  de  celle  de  Lésina;  15  kil. 

LISBURN,  v.  d’Irlande  | Antrim), sur  le  Lagan,4  12  kil.  1 sur  9;  5,600  hab.  Sol  montagneux  et  fertile.  Pêche  abon- 
S.-O.  de  Belfast;  6,000  hab.  Siège  de  l’évéclié  de  Down  et  dante  de  sardines  ; récolte  de  vins , olives , amandes  , 
Conuor.  Fabr.  et  comm.  do  toiles;  manufacture  de  mous-  i figues.  Ch.-l. , Liua , avec  un  bon  port  sur  la  côte  N.-E. 
eelincs  imprimée»;  teintureries.  — Lisburn,  fondée  sous  Cette  île  fut  assez  puissante  dans  l’antiquité;  car,  dans  la 
Jacques  I«,  fut  brûlée  en  1707 . I guerre  contre  Philippe,  elle  fournit  aux  Romains  un  secours 

LISIEUX,  Leiovii , s.-préf.  (Calvados.;,  4 49  kil.  E.  de  j de  20  vaisseaux  armés.  Bloquée  eu  229  av.  J.-C.  par 
Caen  , au  fond  d'une  belle  vallée,  sur  la  rive  droite  do  la  i Teuta , reine  d’Illyrie  , elle  fut  4 son  tour  secourue  par  les 
Touques  et  près  de  son  confluent  avec  l’Qrbec,  sur  le  chemin  Romains.  Les  Anglais,  qui  l’avaient  prise  en  1807,  en 
de  fer  de  l’Ouest;  12,651  hab.  Tribunaux  de  1"  instance  et  furent  chassés  eu  1810  par  les  Français,  après  une  bataille 
de  commerce , collège , bibliothèque.  Jadis  évêché.  Rues  navale  opiniâtre. 

étroites  et  tortueuses;  maisons  mal  bâties.  Belle  cathé-  j lima  , Lezno  en  polonais,  v.  des  Etats  prussiens  (Pi>- 
«lrale  gothique  de  Ïÿ-Pierra,  du  xu*  siècle,  où  la  chapelle  | son),  à 64  kil.  S.-O.  de  Posen;  8,800  hab.  Château  des 
de  la  Vierge  est  un  monument  expiatoire  élevé  par  l’évêque  princes  Sulkowsky.  Collèges  catholique  et  juif.  Fabr.  de 
Cauchon,  un  des  juges  de  Jeanne  d’Arc;  belles  prome-  I draps,  laiuages,  toile»,  cuirs,  cire,  chapeaux,  etc.  Ruinée 
nades  ; anc.  palais  épiscopal , occupé  par  les  tribunaux,  par  les  Russe»  en  1707.  Patrie  de  Stanislas  Lcexiiiski. 

Fabr.  de  draps  communs  (frocs),  de  noir  animal.  Teinta-  lissa  ou  leutiiek  , vge  de»  Etats  pru*tticn*  (Silésie), 
reries  nombreuses  ; foulons,  tanneries,  corroiries,  toiles;  I A 7 kil.  O.  de  Breslau;  500  hab.  Victoire  Frédéric  H, 
filatures  de  laine,  coton  et  lin;  papeteries.  Comm.  de  roi  de  Prusse,  sur  le»  Autrichiens,  en  ^757. 
grains,  cidre,  fruits,  chanvre,  lin,  bestiaux,  etc.  — Fondé  LISSUS,  anc.  v.  d’Illyrie.  Y.  Alkssïo.  w 

au  iv*  siècle  par  des  Saxons  près  des  ruines  de  ffoviomagn»  LIST  (Frédéric  ),  économiste,  ué  ^ ^ 1©  J*  JJ* 

Lexotiorum,  capitale  des  Leiovii,  Lisieux  fut  pillé  en  877  par  en  1789,  m.  en  1846  , eut  la  premi£r  ' T , 

les  Normands,  et  brûle  par  les  Bretons  en  1130.  C’était  ( V.  ce  mol),  et  fooda  pour  ta  soutenir  x(i  v 1 
I9  ch.-l.  du  comté  de  Licuvin.  Philippe- Anguste  le  prit  en  ZoJ/wmnWalt. 


LIT  - 1610  - LIT 


LISTE  CIVILE.  Avant  1789 , tout**  le*  dépens**  de 
l'Etat,  civiles,  militaires,  ecclésiastiques,  etc.,  étaient  con- 
fondues; c’était  une  source  d’abus,  et  les  embarras  do 
trésor  provenaient  souvent  des  dilapidations  de  la  cour. 
La  constitution  de  1791  remédia  à ce  mal , en  distingrwnt 
toutes  ces  dépenses,  entre  autres  celles  nécessaire»  à l’en- 
tret  eu  et  à l’éclat  du  trône,  des  dépense»  de  l’Etat;  elle  ac- 
corda au  Roi  une  dotation  annuelle  qui  fut  dite  Jw/#  citile, 
expression  empruntée  à l’Angleterre,  où  il  y a un  fonds 
affecté  à de»  dépenses  civile»,  parmi  lesquelles  figure  celle 
de  la  maison  du  roi.  I.a  dotation  de  Louis  XVI  fut  fixée  À 

25,000,000  de  fr.,  payables  par  12M,  et  à la  jouissance  de 
domaine»,  châteaux,  forêts,  et  autres  bleus  mobilier»  et  im- 
mobiliers. La  liste  civile,  abolie  avec  la  royauté,  fut  réta- 
blie par  le  sénatus-conaulte  du  28  floréal  an  su,  qui  fit  re- 
vivre le  décret  de  1791  ; comme  Louis  XVI,  Napoléon  eut 

25,000,000  de  fr.  de  liste  civile.  Les  chartes  de  1814  et  do 
1830  déclarèrent  que  la  liste  civile  serait  fixée  pour  toute 
la  durée  du  régne,  par  le  pouvoir  législatif,  après  l’avéne- 
ment  de  chaque  roi.  La  somme  annuelle  payée  parle  tré- 
aor  public  à Louis  XVIII  et  à Charles  X était  aussi  de 

25,000,000  de  fr.;  elle  fut  réduite  à 12,000,000  de  fr.  pour 
Louis-Philippe.  Les  biens  do  la  liste  civile  étaient  gérés  par 
un  Intendant.  La  constitution  de  1848  donnait  une  somme 
fixe  de  600,000  fr.  par  an  au  président  de  la  République. 
La  constitution  de  1852  déclare  que  le  sénat  fixera  la 
somme  qui  doit  lui  être  allouée  ; elle  est  auj . de  25  mil- 
lion» de  francs.  V.  Dotation  Ed.  T. 

LISTER  ( Martin ) , médecin  et  naturaliste  anglais,  né  en 
1638  à Radcliffe  (Buckingham),  m.  eu  1711  , membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  et  médecin  de  la  reine  Anne, 
a publié  : Hietoria  animaitum  Angli t,  1678,  in-4°;  De  fon- 
tibus  médirait i Angliw , York,  1682;  Hietoria  eite  synopsis 
conchyliorum  lit.  iv,  Lond.,  1685-93  , 2 vol.  in-fol.,  ou- 
vrage très-estimé;  CocJiUarxm  lirraevm  erercilatio  anato- 
mica,  1695,  2 vol.  in-8°  ; Conchyliorum  bivahium  utriusque 
aqva  eserdtatio  anatomica,  1695,  2 vol.  ln-8»;  De  buccinie 
Hwialibue  et  marinis,  1695,  in-8®  ; De  obtoniit  et  condimeniie , 
1709,  etc. 

LIS  VT  NUS  comitatus  , nom  latin  du  Libuvin  au 
moyen  âge. 

LIS  Y ou  UZY-SUR-OURCQ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-ot- 
Marne),  arr.  et  à 16  kil.  N.-E.  de  Meaux,  au  confl.  de 
î’Ourcq  et  de  la  Marne;  1,079  hab.  Comm.  de  grains,  fa- 
rines et  laiue. 

LIT.  Lsefta,  meuble  employé  à divers  usages  chex  les 
anc.  Romains;  U y avait  des  lits  cuAtcukursi,  funéraires, 
triclini, lires  et  de  veillée.  — Lit  CUBJCÜLA1RK.  leclus  cubicu- 
laris.  C’était  un  lit  de  chambre  à coucher.  Il  était  fermé 
sur  trois  côté»,  et  garni  d’un  matelas  et  d’un  oreiller  ; on 
en  faisait  de  plaqués  d’ivoire  ou  d’argent.  — Lit  funé- 
raire. Il  ressemblait  à une  litière  ( V.  ce  mol),  et  servait 
à exposer  les  morts,  à les  porter  dans  la  pompe  funèbre, 
puis  à les  brûler  sur  le  bûcher.  Ces  lits  étaient  couverts 
d’étoffes  plus  ou  moins  précieuses,  suivant  la  richesse  deé 
familles.  Il  y avait  pour  les  pauvres,  un  Ut  de  fer  à claire- 
voie,  qui  servait  à la  combustion  des  corps  ; on  le  garnis- 
sait d’une  étoffe,  qui  seule  était  brûlée,  et  le  Ut  pouvait 
toujours  resservir.  — Lit  TRICLIKIAIRB,  Lectu»  triclinaeie, 
Ut  de  feetin.  Il  y en  avait  trois  dans  chaque  salle,  dispo»és 
sur  trois  côtés,  autour  de  la  table.  Les  convives  s’y  pla- 
çaient à demi  couchés,  le  corps  appuyé  sur  le  coude 
gauche;  ordinairement,  ils  étaient  trois,  rangés  de  front 
sor  un  Ut;  quelquefois  ouatre,  et  jusqu'à  cinq  et  six,  mais 
rarement.  On  distinguait  les  lits  en  supérieur,  second  lit  et 
NI  inférieur.  Les  places  d’honneur  étaient  sur  le  Ut  supé- 
rieur, situé  au  milieu,  puis  sur  le  second  Ut,  à gauche 
du  premier , et  les  dernières , sur  l'Inférieur,  dressé  à 
gauche.  Les  lits  triclinia! res,  d'abord  fort  simples,  devin 
rent  très-riches  : on  en  faisait  en  bots  de  citre,  en  érable, 
avec  des  ornements  d'airain  ou  d'argent,  des  placages 
d'ivoire  ou  d'écaille.  Les  matelas,  les  housses,  les  oreiller* 
étaient  de  pourpre,  de  soie,  ou  de  tapisserie  de  Babylone; 
leur  forme  était  à dossier,  à chaque  bout,  mais  ouverts 
sur  les  côtés,  pour  la  facilité  de  l'abord  et  du  service.  Du 
temps  de  Domiüen , on  inventa  une  nouvelle  sorte  de  lit 
en  hémicycle,  qui  remplaçait  les  3 lits  ordinaires,  et  que 
l’on  appela  Sijma,  de  sa  ressemblance  avec  an  C,  ou  Stiba- 
divm.  Il  tenait  7 ou  8 convives.  — Lit  db  veiller,  Lu- 
cubraioria  lecticula , petit  Ut  Iras,  semblable  de  forme  aux 
lits  cubiculaire»,  et  sur  lequel  on  se  mettait  à son  séant, 
pour  lire  ou  travailler.  C.  D — T. 

UT  dk  justice.  C’était,  dans  l'anc.  monarchie  française, 
lo  trône  où  s'asseyait  le  roi , lorsqu’il  siégeait  en  son  parle- 
ment. Jadis,  lor»que  les  parlements  ou  assemblées  de  la 
Ration  m tenaient  en  pleine  campagne,  le  roi  y siégeait 


snr  un  trône  d’or  ; mai»  depuis  que  le  parlement  tint  ses 
séances  dans  l'intérieur  du  palais,  on  substitua  à ce  trône 
un  dais,  c.-à-d.  un  poêle  en  ciel  de  Ut,  avec  un  dossier 
pendant  et  des  coussins;  et  comme,  dans  l'ancien  langage, 
un  siège  couvert  d'un  dais,  se  nommait  un  lit , on  appela 
Ht  de  justice  le  trône  où  le  roi  siégeait  au  parlement.  Cinq 
coussins  formaient  le  siège  de  ce  lit;  le  roi  était  assis  sur 
l’un , un  autre  tenait  lieu  de  dossier,  deux  autres  servaient 
comme  de  bras  et  soutenaient  les  coudes  du  monarque , le 
cinquième  était  sous  ses  pieds.  Dans  l’origine,  aucune  idée 
défavorable  n’était  attachée  aux  lits  de  justice;  mais 
quand  le  parlement  sc  fut  attribué  la  puissance  politique, 
ces  séances  royales  eurent  pour  but  de  faire  fléchir  les  ma- 
gistrats qui  refusaient  l’enregistrement  des  édits.  Dans  on 
lit  de  juatice,  le  chancelier  recueillait  les  suffrages  isolément 
et  à voix  basse.  B. 

UTAKOU , nom  de  2 villes  de  la  Caflrerie  intérieure, 
chex  les  Betjouanas  : Vieux- Litakou,  4,000  hab.,  et  Nou- 
veau-Litakou , 6,000  hab.,  à 10  kil.  l'une  de  l’autre. 

LIT  AN  A stlva,  forêt  de  l'Italie  ancienne  (Ganle  cis- 


Gaulois  sur  les  Romains,  en  215  av.  J.-C-,  et  en  193. 

LITANIES,  c.-à-d.  en  grec  tuppHcatione,  nom  donne 
quelquefois  à certaines  processions  religieuses,  comme  les 
Rogations  ( V.  ce  mol),  et  plus  souvent  à des  prières  qu’on 
adresse  à Dieu,  à la  Sainte  Vierge  ou  anx  saints,  en  énu- 
mérant leurs  attributs  ou  leurs  mérites,  et  en  les  séparant 
par  un  refrain  { miserere  nobie,  ora  pro  noble,  etc.). 

L1TANOBR1GA,  uom  anc.  de  Pont-Saintc-Maxbnce. 

UTCHF1ELD,  v.  des  Etats-Unis  l Connecticut),  à 125 
kil.  N.-N.-E.  de  New- York,  53  N.-N.-O.dc  New-Haven; 
5,000  hab.  Fabr.  d'horloges.  Elle  eut  une  célèbre  école  de 
droit,  fondée  en  1784. 

LITERNUM  ou  LJNTERNUM.  v.  de  l’Italie  ancienne 
(Campanie),  prés  de  l’embouchure  du  Liris.  Sciplon  l’Afri- 
cain y mourut , et  y fut  enterré. 

LITES  , Litw,  les  Prières,  déesses  allégoriques,  filles  de 
Jupiter,  à qui  elles  présentent  les  vœux  des  mortels. 

LITHOMANCIE,  divination  par  le  sou  do  plusieurs 
cailloux  poussés  l’un  contre  l’antre. 

LITHUANIE,  en  allemand  Lithauen  ou  Liitauen,  autre- 
fois  grand-duché  Indépendant  au  N.-E.  des  Etats  alle- 
mands, puis  annexe  de  la  Pologne,  et  auj.  partagé  entre 
l’empire  de  Russie  et  le  royaume  de  Prusse;  superf., 
85,605  kil.  carr.;  population  d'origino  slave  : 400,000  hab. 
pour  la  partie  prussienne  ; 5,266,000  pour  la  partie  russe. 
Ch.-l.,  d’abord  Grodno,  puis  Wilna.  Sol  plat,  sablonneux 
ou  couvert  de  forêts  et  de  marécages  : montagnes  peu  éle- 
vées. Les  principaux  cours  d’eau  sont  : la  Duna,  le  Dnié- 
per,  le  Niémen,  le  Boug  et  le  Pripet.  Grand  lac  Narocx. 
Culture  du  blé,  du  lin,  du  chanvre.  Comm.  de  grains, 
dre,  miel,  laine,  chevaux,  bestiaux,  peaux  d’ours  et  de 
loups.  On  trouve,  dans  la  forêt  impériale  de  Bialowicza, 
des  bisons  (les  seuls  en  Europe)  et  des  élans.  Industrie 
manufacturière  arriérée  : quelque*  distilleries  d’eau-de- 
vie,  verreries,  forges,  tanneries.  — La  Lithuanie  fut  pri- 
mitivement habitée  par  les  Lettes  ou  Letton»,  et  soumise 
aux  Rosse*  ; elle  s’en  sépara  au  milieu  du  su*  siède,  sous 
son  chef  ErtUvil,  mort  en  1170,  qui  l’agrandit.  Au  siècle 
suivant,  elle  s’étendait  à TE.  jusqu’à  Smolensk  et  Witebsk; 
à l’O.,  à 100  kil.  au  delà  de  Brxesc-Litevski  ; au  S.,  au 
delà  du  Pripet.  Jusqu'à  l'avénement  du  grand-duc  Ja- 
gellon  au  trône  de  Pologne,  1386,  les  Lithuaniens  combat- 
tirent les  chevaliers  Teutonique* , les  Porte-Glaive  et  le# 
Polonais;  ils  conservèrent  des  ducs  particuliers  jusqu'à 
l’avénement  de  Casimir  IV,  1444.  La  Lithuanie  fut  atta- 
quée par  les  Turcs,  1475,  et  par  Ivan  III , 1477-79.  En 
1569,  par  dédsion  de  la  diète  de  Lublin,  la  Lithuanie 
fut  définitivement  réunie  à la  Pologne,  dont  elle  partage  * 
désormais  les  destinées.  Lors  du  1er  démembrement  de  la 
Pologne,  1772,  elle  fut  cédée  en  partie  à la  Russie,  et,  en 
entier,  par  les  traités  de  1793  et  1795,  sauf  le  district  de 
Gumbiunen  cédé  à la  Prusse.  Après  1880,  elle  combatt.t 
avec  la  Pologne  pour  son  indépendance  : elle  eu  fut  punie 
sévèrement.  L’ancienne  Lithuanie  était  divisée  en  9 palati- 
nats  : Wilna , Traki , Novogrodek  , Witebsk , Poiock , 
Brzesc,  Mscislaw,  Livonie,  et  Minsk.  La  Lithuanie  n'est 
plus  une  division  officielle  de  l'empire  russe;  son  territoire 
comprend  les  5 gouvernements  de  Wilna,  Groduo,  Wi— 
tebek,  Minsk,  et  Molülev. 

DUCS  BT  ORAHDS-DUCS  DB  LITHUANIE*. 

1*  Jean!  la  réunion  d la  Pologne, 

Enlivil , m.  en 1170  Mendog...*. 1238 

ltiugold,  vers 1230  Troynat 1264 


LIT 


— 1611 


LIV 


Votetintk 1267  Trojdra 1282 

SrinloruK 1270  Wjltn 1282-1300 

Ghiormond 1275  Gédimin 1300-1328 

Giliquin 1278  Jawnut 1328-1330 

Romnnd 1279  Olgietd.  1330  ou  1311-1381 

Trahc 1280  Kieystut. 1381 

Narimund 1280  Jagi'llon 1382-1386 

2°  J pris  la  réunion: 

Sklrgell  ou  Casimir. . . 1386  Sigismond 1432 

Vitold  (Alexandre)..  1322  Casimir  IV  de  Po- 

Svidrigel  (Boleslus)..  1430  logue 1440-1444 

LITIÈRE  , Ltctica.  véhicule  des  anc.  Romains,  à l'usage 
des  gens  un  peu  riches.  Ils  s'en  servaient  soit  pour  aller 

Ear  la  ville , soit  pour  voyager.  Il  y avait  deux  sortes  de 
liéres  ; l'une  qui  ressemblait  A un  lit  de  repos,  munie  de 
coussins,  et  sur  laquelle  on  s'étendait  : des  esclaves,  au 
nombre  de  4,  6 ou  8,  suivant  la  richesse  du  maître,  la  por- 
taient A l’épaule,  par  deux  bras  de  leviers  qui  s'allon- 
geaient A chaque  extrémité  ; l'autre  se  composait  d’une 
caisse  fermée,  avec  uno  fenêtre  de  chaque  côté,  et  servait 
plus  particuliérement  pour  voyager.  Le»  leviers  de  sup- 
port s'attachaient  aux  flancs  de  la  caisse,  qui  restait  prés 
de  terre,  et  n’était  pas,  comme  l’autre,  élevée  sur  les 
épaules  des  porteurs.  Une  litière  ne  recevait  jamais  qu’une 
personne.  C.  D — t. 

LITRE,  jadia  peinture,  et  maintenant  tenture  noire 
qu’on  met  autour  do  l’église,  A l’intérieur,  dans  les  funé 
railles  des  personnages  de  distinction,  et  qui  est  ornée  do 
leurs  armoiries.  Le  droit  Je  litre  appartenait  autrefois  aux 
seigneurs  hauts  justiciers  et  aux  patrons  des  églises. 

LITTLE-ROCK  ou  ARKOPOLIS , v.  des  Etats-Unis, 
cap.  de  l’Etat  d’Arkansas,  î,ur  l’Arkansas,  A 1,720  kil. 
O.-S.-O.  de  Washington,  600  N.-E.  de  la  Nouvelle-Or- 
léans; par  34°  40’  lat.  N.,  et  92®  12’  long.  0.;  2,500  hab. 
Siège  de  la  cour  suprême  de  l'Etat.  Evêché  catholique  de- 
puis 1843.  — Fondée  en  1790. 

LITTLETON  (Thomas),  magistrat  anglais,  né  A Frank- 
ley  (Worcester),  m.  en  1481,  fut  avocat,  puis  juge  de  la 
cour  du  Palais,  sergent  du  roi , shériff  du  comté  de  Wor- 
cester, et  juge  des  Plaids  communs.  Il  est  auteur  d’un 
Traité  dts  mouvances  des  fiefs,  considéré  comme  l'ouvrage 
fondamental  sur  l’ancien  droit  anglais.  Le  fond  de  cet  ou- 
vrage a été  donné  en  frauçais  sous  ce  titre  : Anciennes  lois 
des  Français  conservées  dans  Us  coutumes  anglaises  recueil - 
lies  par  Littleion , par  Houard  , Rouen . 1779  , 2 vol. 
in-4».  Ed.  T. 

LITTORAL  HONGROIS.  F.  Hoxqkois  (Littoral  ). 
LITTRY , brg  (Calvados)  , air.  et  A 16  kil.  O.-S.-O.  de 
Bayeux  ; 555  hab.  Exploit,  de  houille , source  minérale. 

LITURGIE  (du  grec  Ànrx,  prière,  et  fp^cv , œuvre), 
nom  qui  désigne,  dans  le  langage  de  l'Eglise,  tantôt  la 
réunion  des  différentes  parties  de  la  messe  , tantôt  la  con- 
sécration seulement.  Des  instructions,  des  prières,  la 
fraction  du  pain , c.-A-d.  la  célébration  de  l’Eucharistie , 
constituaient  la  liturgie  de  la  primitive  Eglise.  Nous  n’a- 
vons pas  les  formules  des  prières  des  premier»  chrétiens, 
déterminées  sans  doute  dans  leur  partie  essentielle  par 
les  apôtres,  et  réglées  pour  l’acceaaoire  par  le»  premiers 
évêques;  elles  ne  »e  transmettaient  qu’oralement.  Les  litur- 
gie» qui  portent  les  noms  de  S»  Pierre,  de  S»  Marc,  de 
5»  Jacques , etc. , n’ont  pas  été  écrites  par  ces  apôtres , 
mais  longtemps  après,  et  sur  la  tradition.  La  1"  liturgie 
écrite  se  trouve  dans  les  Constitutions  apostoliques  ; on  croit 
qu'elle  date  de  l'an  390,  et  que  le»  autres  liturgies  écrites 
sont  du  commencement  du  v®  siècle.  En  Orient,  on  dis- 
tingue les  liturgies  des  Coptes,  des  Abyssins  ou  chrétiens 
d’Ethiopie,  des  Syriens,  des  Nestoriens,  des  Arméniens,  et 
des  Grecs.  En  Occident,  on  en  compte  quatre.  La  liturgie 
de  Rome  ou  grégorienne,  la  liturgie  de  Milan  ou  ambro- 
sienne,  la  liturgie  des  Gaules  ou  gallicane , et  la  liturgie 
d’Eapagne  ou  gothique  ou  mosarabique.  Les  liturgie»  sont 
des  monuments  qui  peuvent  servir  A constater  la  perpé- 
tuité de  la  foi  dans  l’Eglise.  B. 

LITUUS , bâton  augurai  faconué  en  volute  par  le  haut , 
lin  peu  renflé  et  cambré  par  le  bas  , fait  d’un  bois  sans 
nœud,  et  long  de  45  centimètres  environ.  C’était  l’in- 
strument obligé  d’un  augure  en  fonctions  qui  devait  s’en 
servir  pour  juarquer  les  régions  du  ciel  (F.  Adqubk). 
— - Lituus , instrument  de  musique  militaire  chex  les  anc. 
Romains,  espèce  de  trompette  droite , un  peu  rcoourbée  A 
•on  extrémité  inférieure,  et  terminée  par  uu  paviUon  mé- 
diocrement évasé.  Elle  était  eu  airuin,  avait  un  son  très- 
perçant,  et  servait  pour  les  sonneries  de  la  cavalerie 
légionnaire.  D.— y. 


LIUTBERT , roi  des  Lombards.  F.  Ixitpkrt. 

LIUVA  I#r,  roi  des  Winigoths  d'Espagne , 567-72  , fût 
d'abord  gouverneur  de  la  Septimanie,  et  succéda  A Atha- 
nagilde,  dont  U épousa  la  veuve.  Ses  sujet»  d’Espagne  s’é- 
tant révoltés  parco  qu’il  avait  pria  Narbonne  pour  capitale, 
il  chargea  son  frère  Léovlgilde  do  les  réduire , et  lui  aban- 
donna bientôt  le  soin  de  las  gouverner,  ne  se  réservant  que 
la  Septimanie. 

LiüVA  il,  roi  des  Wlslgoths  d’Espagne,  601-603,  suo‘ 
céda  A son  père  Récaréde , et  fût  ml»  A mort  par  Witeric. 

LIVADIÊ,  Lebadea , v.  de  Grèce  (Hellade  orientale), 
ch.-l.  du  diocé»e  de  Béotie,  sur  la  riv.  de  son  nom,  A 90 
kil.  N. -O.  d’Athènes;  10,000  hab.  Elle  est  grande,  mais 
triste  et  mal  bâtie.  On  y remarque  encore  l'antre  de  Tro- 
phonius,  célèbre  dans  l’antiquité  pour  les  oracles  qui  s’y 
rendaient.—  La  riv.  de  Livadie , anc.  Hercyna , est  formée 
du  Léthé  et  de  la  Mnémosyne  , et  se  perd  dans  le  lac  Topo- 
lias (anc.  Copat  t ) , appelé  aussi  lac  de  Livadie. 

UVADIR,  nom  que  les  Occidentaux  donnaient,  du  temps 
do  la  domination  turque , A la  partie  de  la  Grèce  située 
au  S.  de  la  Thessalie  et  de  l'Lpire  jusqu'à  l'isthme  de 
Corinthe,  et  qui  faisait  partie  du  paehalik  des  Iles.  Elle 
a formé  , dans  le  royaume  de  Grèce,  les  prov.  d'Hellade 
orientale  et  d’Hellade  occidentale. 

LIVAH  et  SANDJAKAT,  noms  donnés  par  les  Turcs 
aux  subdivisions  des  pachaliks  ou  eyalets,  administrées  par 
un  beg  ou  bey. 

LIVAROT , ch.-l.  de  cant.  (Calvados  ),  air.  et  A 22  kil. 
S.-S.- O.  de  Lisieux , sur  la  rive  dr.  de  la  Vie  ; 1,159  hab. 
Freinages  renommé». 

LIVENZA  , anc.  Liqventia , riv.  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  a sa  source  près  de  Polcenigo,  et  se  jette  dans 
l'Adriatique  A Santa-Margharita.  Cour»  de  75  kil. 

LIVERDUN,  tge  (Meurthe),  arr.  et  A 20  kil.  N.  de 
Toul;  2,000  hab.  Jadis  fortifié, et  résidenco  de»  évêques 
de  Tout. 

LIVERNON,  ch.-l.  de  canton  (Lot),  arr.  et  A 18  kîl. 
N.-O.  de  Figeac  ; 872  hab.  Aux  environs,  exploitation  de 
pierre  de  taille,  et  d'albâtre. 

LIVERPOOL,  v.  d’Angleterre , comté  et  A 65  kil.  S.  de 
Lancastre,  59  O.  de  Manchester,  313  N.-N.-O.  de  Londres, 
port  snr  la  rive  dr.  de  la  Mersey  et  près  de  son  embouch. 
dans  la  mer  d'Irlande;  par  53®  24’  37”  lat.  N.  et  5®  19' 
51"  long.  O.;  79,722  hab.  en  1801»  100,210  en  1811; 
131,801  en  1821;  189,242  en  1831;  :W4,263  eu  1856.  Un 
des  siégea  des  assises  du  comté.  Institut  royal  de  belles- 
lettres  et  de  sciences  appliquées,  lyoée , athénée,  chacun 
avec  une  bibliothèque  considérable.  Société  philosophique 
médicale,  société  d'histoire  naturelle.  Jardin  botanique,  le 
plus  riche  du  Royaume-Uni.  Musée  d'antiquité»  égyp- 
tienne». Bains  de  mer  très-fréquentés.  On  remarque  : les 
églises  de  St-Pierre,  do  S*-Nicolas,  de  S*  Luc,  de  SMieorge, 
de  St-Michel , du  Christ , et  de  St-Paul  » la  Bourse , où  I ou 
a élevé  un  monument  A Nelson;  l’hôtel  de  ville,  couronné 
d’une  coupole  que  surmonte  une  statue  de  la  Grande-Bre- 
tagne; le  palais  de  justice , la  douane,  le  pénitentiaire,  le 
marché  au  blé,  lo  casino  Wellington;  une  vaste  salle  de 
concerts,  pouvant  contenir  15,000  personnes.  Mais  les  docks 
et  les  immenses  magasins  qui  en  dépendent  sont  ce  qu'il  y 
a de  vraiment  extraordinaire.  Ces  docks  ou  ba»*in»,  au 
nombre  de  25,  dont  15  A flot , ont  une  superficie  totale  de 
45  hectares.  Tous  sont  protégés , du  côté  de  la  Mer- 
sey , par  une  digue  de  6 Kil.  de  lougueur,  et  des  forte  en 
défendent  l'approche  du  côté  de  la  mer.  On  ne  compte 
pas  moins  de  30  chantiers  de  construction  pour  la  ma- 
rine marchande.  Aussi  Livcrpool  est,  après  Londres, 
le  principal  entrepôt  du  commerce  britanuique , et , par 
conséquent,  la  seconde  place  commerçante  de  l'univers. 
Après  avoir  été , il  y a un  siècle , une  simple  dépendance 
de  Chester,  il  a pris  un  immense  accroissement  par  le  voi- 
sinage des  plus  grands  centres  de  la  fabrication  des  cotons 
(Manchester,  Oldharn,  Bury,  Bolton , Ashton , etc.  ) , qu'il 
approvisionne  de  matières  premières , et  dont  il  exporte 
les  produits  manufacturés.  Ses  communications  avec  l'inté- 
rieur de  la  Grande-Bretagne  sont  entretenues  par  plusieurs 
canaux  , entre  autres  celui  de  Lceds  (250  kil.  do  long  ) , et 
par  de  nombreux  chemins  de  fer,  dont  un , celui  de  Man- 
chester, offre  un  tunnel  de  1,850  mèt.  creusé  sous  une  par- 
tie de  la  ville.  Une  succursale  de  la  banque  d'Angleterre 
et  de  nombreuses  banques  particulières  alimeutent  les 
affaires.  Les  4/5«®  du  commerce  de  la  Grande-Bretagne  avec 
1m  Etats-Unis,  et  une  grande  partie  du  commerce  avec 
l'Amérique  du  Sud  et  les  Antilles,  sont  centralisés  A Liver- 

ul.  Le  nombre  des  navires  entrés  et  sortis  en  1H56  a été 

20,886,  jaugeant  4,320,618  tonneaux.  Les  importations 
(y  ouiiipiis  le  cabotage  du  Royaume -Uni  J consistent 
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en  coton»  brut*  (600,000  halle*  par  an),  laines  (90,000  I 
balles  | , tabacs , café , cacao , bois  de  teinture  et  de  con-  | 
•traction,  gingembre,  go  mine,  indigo,  laque,  garance,  , 
peaux , huiles , rix , sucre , rhum  , eaux -de  vie  , vins , thé , , 
^uif , etc.}  les  exportations,  en  tissus  de  coton,  de  lame,  ; 
de  Un,  de  chanvre  et  de  soie,  coton  filé,  quincaillerie , cou- 
tellerie , fer,  acier,  cuivres  et  bronze»  ouvrés , houille,  etc. 
Livcrpool  compte  23  grande»  lignes  de  navigation  à vapeur 
employant  100  steamer» , sans  parler  de  ceux  qui  font  lo 
service  des  eûtes  du  Kuvaume-l  ui  ou  du  remorquage,  ce 
qui  dounc  un  total  de  250  navires  4 Tapeur.  Le  nombre 
ae  se»  navires  a voiles  était  de  2,161  en  1854.  Il  transporte 
à lui  seul . en  Amérique  ou  en  Océanie , h-s  2/3  des  émi- 
grants d'Europe  (200,000  par  an).  Industrie  très-active  : 
raffineries  de  sucre;  fabr.  de  poteries,  couleurs , machines 
4 vapeur,  (haines,  câbles,  ancres,  ustensiles  en  fer  et  en 
cuivre;  brasseries,  verreries;  savonneries  les  plus  consi-  i 
durable*  du  royaume  (25,000,000  kilogr.  de  savon  par  an  ). 

— Livcrpool  n'était  qu’une  réunion  de  cabanes  de  pécheurs  ' 
à la  fin  du  xie  siècle  ; une  corporation  de  marchands  y fut 
établie  en  1228.  Simple  bourg  au  xv®  siècle , il  avait  à 
peine  5,000  hab.  en  1700.  Il  s’enrichit  par  la  traite  des  ( 
nègres  , et,  de  1730  à 1770,  2,000  bâtiments  négrier» 
sortirent  de  son  port.  Un  terrible  incendie  l'a  ravagé  eu 
1942.  «>•  i 

mvbrfool  (Charles  jknkinson,  baron  hawkebdubt, 
comte  de  ) , homme  d’Etat  anglais , né  en  1727  dans  le  ' 
comté  d'Oxford , m.  en  1808.  Il  se  fit  connaître  par  des  J 
articles  dan»  le  Monihly  Renne  et  des  brochure»  politique»,  j 
entre  autres  par  un  Dteniri  *ur  la  conduis  du  tjoûeêmemenl 
de  la  Grande-Bretagne  à l'égard  des  puissances  neutre*,  1758.  t 
Secrétaire  particulier  de  lord  Bute  en  1761 , membre  de  la 
chambre  des  Communes  en  1762  , secrétaire  de  la  tréso- 
rerie en  1766,  lord  de  l'amirauté  en  1767  , vice-trésorier 
d’Irlr.nde  et  membre  du  conseil  privé  en  1772 , grand- 
maitre  de  la  monnaie  en  1776 , secrétaire  de  la  guerre  de 
1778  4 1782,  chancelier  du  duché  de  Lancaatrc  en  1786,  J 
pair  d’Angleterre  en  1796,  il  montra,  dans  toutes  ce»  j 
positions , beaucoup  de  talent  pour  la  parole , et  une  i 
habileté  qui  n’était  pas  exempte  d’intrigue.  Président 
du  conseil  de  commerce  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  créa  la  j 
pèche  de  la  baleine  dans  la  mer  du  Sud.  On  a de  lui  : [ 
Collection  des  traité»  de  1648  à 1743,  3 vol.  iu-fi®,  1785;  j 
Traité  sur  les  monnaies  du  royaume , 1805  , in-4°.— Son  fil»  , ; 
Robert  Banks  Jeukinson,  comte  de  Livcrpool,  né  en  1770,  j 
rn.  en  1828 , devint  l«r  ministre  en  1812,  s’opposa  à l'éman- 
cipation des  catholique*,  persécuta  la  reine  Caroline,  et 
fiat  remplacé  par  Canning  en  1827.  B. 

L1VKKFOOL,  v.  de  l’Amérique  anglaise  (Nouvelle-Ecosse), 
bon  port  4 l’embouchure  de  la  riv.  de  «sou  nom  , 4 1(H)  kil. 
S.-0-  d’Halifax.  — v.  de  la  Nouvelle-Hollande,  4 25  kil. 
0.  de  Sydney;  2,600  hab. 

LIVEKTAD , un  des  7 départem.  de  la  république  du 
Pérou,  lo  plus  septentrional  ; entre  la  république  de  l'Equa-  ; 
teur  au  N.  et  4 l’E. , le  départent,  de  Juniu  au  S. , et  le 
Grand-Océan  4 l’O.  ; 600  kil.  sur  300.  Ch.-l. , Trujillo ; v. 
prineip. , Caxamarca,  Parta , etc.;  267,000  bob. 

LlvlE,  Heia  Dnuilla,  fille  de  Liviu»  Drusus  Claudiunus, 
et  femme  de  Tibériu»  Claudia»  Néron,  4 qui  Auguste  l'en- 
leva pour  l'épouser.  Elle  avait  eu  du  premier  lit  Tibère , 
et  était  alors  enceinte  de  Drusus.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
elle  fit  adopter  le  fils  qui  lui  restait  par  Auguste , dont 
elle  gouvernait  l'esprit.  Mai»  Tibère , devenu  empereur,  no 
voulut  point  sabir  l'ascendant  qu’elle  était  habituée  4 exer- 
cer. Elle  mourut  l’an  782  de  Rome , 29  de  J.-C.  O. 

LiviB  ou  LiviLUA , fille  do  Drusus , frère  de  Tibère , et 
femme  de  Drusus , fils  de  cet  empereur.  Elle  empoisonna 
son  époux  à l’instigation  de  Séjan , qui  osa  même  deman- 
der sa  main,  fut  enveloppée  dans  la  disgrâce  de  ce  ministre, 
et  mourut  do  faim  dans  an  cachot,  l’an  786  de  Rome,  33 
de  J.-C.  O. 

LIVINGSTON  (William),  né  4 New-York  en  1723, 
d’une  famille  originaire  d'Ecosse,  m.  en  1790,  consacra 
scs  talent»  comme  écrivain  4 la  défense  des  droits  (le  l'Amé- 
rique du  Nord  contre  les  prétentions  de  la  métropole, 
concourut  4 toutes  les  mesure»  qui  assurèrent  sou  indépen- 
dance, fut  député  de  New-York  au  Congrès,  et  gouverneur 
de  cot  Etat.  On  a de  lui , entre  antres  écrits , une  Revue  de» 
opération*  militaire*  au  .V.  de  V Amérique  de  1753  à 1758. 

Livingston  (Robert) , do  la  famille  do  précédent,  né 
en  1746  dans  l’Etat  de  New-York  , m.  en  1313 , fut , très- 
jeune  encore,  député  au  congrès  de  Philadelphie , concou- 
rut, avec  Franklin  , Jefferson  et  Adam»  , à la  rédaction  de 
la  déclaration  d'indépendance,  et  fit  aussi  partie  du  comité 
qui  organisa  la  constitution  des  Etats-Uni»,  1777.  Il  exerça 
le»  fonctions  de  chancelier  pendant  25  ans , et  négocia  4 


Paris,  en  1802,  l’acquisition  de  la  Louisiane.  On  lui  doit  : 
Examen  du  gouvernement  de  l'Angleterre  comparé  aux  consti- 
tutions des  Etats-Uni» , trad.  en  franç.  par  Fabre,  avec  note» 
de  Dupont  do  Nemours,  Condorcet,  etc.,  Pari»,  1789,  in-8®. 

livinoston  I Edward)  .jurisconsulte,  né  dans  l’Etat  de 
New-York  en  1764,  m.  en  1836,  fut  avocat  distingué  au 
barreau  de  New- York  , représentant  au  Congrès  en  1791, 
procureur-général  de  l'Etat  et  maire  de  la  ville  de  New 
York  pondant  la  présidence  de  Jefferson,  perdit  sa  fortune 
dan»  une  banqueroute,  la  reconstitua  au  barreau  de  la 
Nouvelle-Orléans,  et  fut  membre  de  l'assemblée  de  la  Loui- 
siane. Chargé  en  1821  de  rédiger  les  lois  de  cet  Etat,  il 
publia  4 codes  [de»  crime*  et  de»  peine» , — de  prorédure  , — 
d évidence  ou  de  preuves , — de  réforme  et  de  discipline  i , 
que  les  Etats  voisins  adoptèrent.  Le  président  Jackson 
le  nomma  secrétaire  d'Etat,  Ministre  des  Etats-Unis  en 
France  en  1833  , il  poursuivit  le  recouvrement  des  sommes 
que  réclamait  son  pays. 

L1VIUS  ANDROMCUS.  V.  Andboniccb. 

Livits  salinator  ( Marcus) , consul  l'an  646  de  Rome, 
207  av.  J.-C. , défit,  sur  le»  iHjrds  du  Métaure,  de  concert 
avec  son  collègue  Claudius  Néron , Asdrubal , qui  venait 
faire  sa  jonction  avec  Annibol.  Elu  plus  tard  censeur  avec 
Néron,  il  créa  un  impôt  sur  lo  sel , qui  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Salinator.  O. 

Livius  salinator  (Caïus),  préteur  romain  l'an  563  de 
Rome,  190  av.  J.-C.,  fut  envoyé  dans  les  eaux  de  l1  Asie- 
Aï  incure  pour  combattre  la  flotte  d’Aotiochus  le  Grand, 
roi  de  Syrie , et  battit  Polyxénide , amiral  de  ce  prince.  On 
le  nomma  consul  en  188. 

L1VNO,  v.  forte  de  la  Turquie  d’Europe  (Bosnie)  , à 
20  kil.  O.-N.-O.  de  Doubno,  90  de  Mostar;  4,000  hab. 

LIVNY,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4 130  kü. 
O. -S. -O.  d’Orel , sur  la  Sosna;  6,000  hab. 

LIVONIE , Lijfliandii a en  russe,  Lie  fia ‘id  en  allemand, 
région  du  N.-E.  de  l'Europe,  entre  la  mer  Baltique  4 l’O-, 
PEsthonic  au  N.,  et  la  Courlande  au  S.,  forme  auj.  les 
trois  gouvernement»  russes  de  Kevel , Riga  et  Courlande. 
Climat  moins  rigoureux  qu'4  St-Péterabourg,  mais  hiver» 
longs,  étés  brumeux.  Pays  plat  et  argileux;  le  Blauberg 
u’a  que  102  jnèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Forêts  de 
pins,  sapins,  bouleaux,  aunes  blancs  et  érables,  remplies 
de  lièvres,  renards,  élans,  ours,  loups.  Culture  négligée  : 
blé  noir,  seigle,  chanvre,  lin,  légumes.  Rivière»  poisson- 
neuses  : la  pèche  du  saumon  est  productive.  Industrie 
presque  nulle,  sauf  les  distilleries.  — En  1158,  la  Livonie 
fut  découverte  par  des  marchands  de  Brème,  qui  y trou- 
vèrent des  peuples  de  la  race  des  Tcboudes,  et  appelés 
Lives.  En  1180,  les  Danois  essayèrent  d’y  introduire  le 
christianisme  : Meinhard,  moiue  de  Segcbcrg,  fut  nommé 
par  le  pape  Urbain  III  èvèquc  d’Yshüll  en  1 186  ; mais  il 
fut  cha»*é.  Albert  d*Asselder,  chanoine  de  Brème , fond* 
Riga  en  1201,  et  institua  l'ordre  des  chevaliers  Porto- 
Glaive.  Ceux-ci , en  lutte  bientôt  avec  l'évêque , s'empa- 
rèrent de  la  Livonie;  mais,  vaincus  par  les  Lithuaniens, 
1236,  ils  se  fondirent,  en  1237  , dan»  l’ordre  Tcutonique. 
IU  s'en  séparèrent  en  1521,  et  leur  grand-maître,  Walter 
de  Pletlemberg , fut  créé  prince  de  l'Empire  ; mais,  4 la 
Ré  formation)  l'ordre  fut  sécularisé.  Le  tzar  Ivan  IV  enva- 
hit la  Livonie  en  1559  et  1563  ; par  la  paix  de  Kieverov»- 
llorka,  1582,  une  partie  de  la  Idlhuanie  fut  ajoutée  4 ce 
pays  ; la  Livonie  lithuanienne  ou  polonaise  fut  donnée  aux 
Suédois  par  le  traité  d’Oliva,  1660,  et  toute  la  Livonie  fut 
cédée  à Pierre  le  Grand , 1721 , par  la  paix  de  Nystadt . 
sauf  Œsel  et  la  Courlande , acquises  en  1795.  Malgré 
quelque»  insurrections,  la  Livonie  conserva  scs  magistrat» 
urbains,  et  l’exemption  de  droit»  sur  l'eau-de-vie.  Le  culte 
dominant  est  le  protestantisme  : cependant  il  existe  13 
églises  russes  et  quelques-unes  catholiques.  Le  servage  y a 
été  aboli  en  1824. 

LivoNiB  (Golfe  de).  V.  riua. 

Livonie  (Gouvernement  de).  V.  kioa. 

LIVOURNE,  en  italien  Litomo,  ane.  lAbumiCus  porta». 
Ad  llerculem,  v.  du  grand-duché  de  Toscane,  sur  la  Médi- 
terranée, 4 129  kil.  O.-S.-O.  de  Florence,  20  S.-S. -E.  de 
Pise;  par  43®  32’  41"  lat.  N.,  et  7®  57'  25"  long.  K.; 
75,000  hah.,  dont  15,000  juifs.  Place  forte  (4  fort»,  2 ci- 
tadelles). Evêché  érigé  en  1806.  Ch.-l.  d’un  gouvernement 
civil  et  militaire.  Trib.  de  lr*  instance  et  de  commerce; 
trib.  criminel  et  militaire.  Ecole  latine,  fondée  en  1663. 
Ecole  des  cadets  de  l’artillerie  et  de  la  marine  ; école  d ar- 
chitecture. Ecole  théologique  juive.  Société  scientifique , 
dite  Aaidenuu  labronica.  Bibliothèque  ; cabinets  d’histoire 
naturelle,  de  physique  et  d'anatomie.  Bain»  de  mer.  Ban- 

3 uc.  La  ville  est  généralement  bien  bâtie,  et  pavée  de 
ailes  de  pierre.  On  y remarque  : le  Dûrne , élevé  sur  le» 
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dessins  de  Vasari;  les  élises  des  Grecs  et  des  domini- 
cains ; la  synagogue,  une  des  pins  belles  et  des  plus  riches 
de  l’Europe;  les  lazarets;  le  bagne;  le  magasin  des  huiles, 
fondé  par  ( ’o  une  III  en  1706  ; l'aqueduc  construit  sous  Léo- 
pold il,  en  1792,  pour  amener  les  eaux  des  montagnes  de 
Cotognola  ; le  cimetière  anglais  ; tout  un  quartier,  dit  la 
Nouvelle  Venise,  et  ainsi  nommé  des  nombreux  canaux  qui  le 
coupent,  et  au  moyen  desquels  on  transporte  les  marchan- 
dises jusqu’aux  portes  des  entrepôts;  la  grande  place,  où 
est  une  statue  colossale  de  Ferdinand  111  ; le  palais  grand- 
ducal  ; la  promenade  de  l’Ardenza.  Pré*  de  la  ville  est  le 
Monte-Ncre,  couvert  de  délicieuses  villas,  et  d'où  la  rue 
est  admirable.  Livourne,  port  militaire  de  la  Toscane,  a 
un  arsenal,  et  des  chantiers  de  construction  pour  vaisseaux 
de  guerre.  C'est  aussi  un  port  franc  de  commerce,  dont 
les  relations  sont  surtout  importantes  avec  te  Levant , la 
France  et  l'Angleterre.  Import,  de  denrées  coloniale*,  pro- 
duits manufacturés  étrangers,  salaisons  du  Nord,  coton, 
laine,  soie,  cire,  opium,  etc.  ; export,  d'huiles,  cuira,  sou- 
fre, marbre,  chiffons,  chapeaux  do  paille,  papier,  etc.  In- 
dustrie active  : tanneries,  cireries,  fonderies  de  fer  et  do 
bronze,  fabr.  d'ouvrages  en  corail  et  en  albâtre,  liqueurs, 
verrerie*  et  cristaux,  produits  chimiques,  etc.  — Livourne, 
qui  n'était  qu'un  village  au  xiu®  siècle,  doit  sa  prospérité 
première  à Coeme  I,r,  et  se  développa  encore  sous  les 
grands-duc*  Ferdinand  I*r  et  Léopold  II.  Occupée  par  les 
Français  en  1790,  elle  devint  le  ch.-l.  du  départ,  de  la 
Méditerranée.  L'euccinte  actuelle  de  la  ville  a été  con- 
struite de  1835  à 1838.  Un  mouvement  insurrectionnel  y 
tut  comprimé  n 1848-48»  M.  V — t» 

LIVRA  DAIS  (Le),  petit  pays  de  l’anc.  France  | Basse- 
Auvergne  | ; ch.-l.,  Ambert.  Compris  aqj.  dans  le  départ, 
du  Puy-de-Dôme. 

LIVRA  DE  (SAINTE-),  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne), 
arr.  et  à 10  kil.  O.-S.-O.  de  Villeneuve-sur-Lot,  prés  de 
ht  rive  g.  du  Lot;  2,993  Uab.  Comm.  de  prune i d'Agen. 

LIVRE , Libra  ou  Poeeéo,  poids  d'osage  chez  les  anciens 
Romains.  Elle  se  divisait  en  12  onces , et  valait  326 
grammes  337,  ou  les  deux  liera,  à très-peu  prés,  de  l’au- 
eicnue  livre  française,  poids  de  marc.  — La  livre  com- 
mune de  France,  dite  livra  de  Paris,  ou  litre  poids  de  nuire , 
était  de  2 marcs,  ou  16  onces,  ou  128  gros  , ou  392  de- 
niers, ou  9,216  grains;  c'est  auj.  489  grammes  5/10«®  ; ce- 
pendant, dans  l'usage,  on  nomme  lirre  un  demi-kilogr.  En 
Angleterre , la  livra  troy , usitée  pour  les  matières  sèches, 
pour  l'or  et  l'argent,  se  divise  en  12  onces,  et  vaut  372 
grammes  ; une  autre  livre,  p ound,  pour  les  objets  de  nature 
grossière,  se  divise  en  16  onces,  et  vaut  453  grammes 
5/10  «».  La  livre  d’Autriche  vaut  460  gramme*  ; celle  de 
Prusse,  467  ; celle  de  Hollande,  491  ; celle  de  Suède,  424  ; 
celle  de  Rassie,  409;  celle  d'Espagne  et  de  Portugal,  459. 

livre  , mounaio.  Il  y en  eut  2 espèces  en  France  : 1°  la 
livre  tournois,  originairement  frappée  à Tours,  divisée  en 
20  sous,  chaque  sou  en  4 liards  ou  on  12  deniers  ; c’était 
une  monnaie  de  compte,  valant  0 fr.  98  c.,  76.  Dix  livres 
tournois  valaient  une  pistolc;  3 et  6 formaient  le  petit  et 
le  gros  écu;  2°  la  livre  parisis,  frappée  à Paris,  valant 
25  sous  tournois,  et  néanmoins  ayant  les  mêmes  divisions 
que  la  livre  tournois;  elle  fut  supprimée  en  1667.  — En 
Angleterre,  la  livra  sterling  est  une  monnaie  de  compte  qui 
vaut  20  shellings,  et  que  représente  le  souverain  d'or 
(25  fr.  20  c.). 

livre  d’ob,  livre  où,  depuis  1316,  se  firent  inscrire,  à 
l'ige  de  25  ans,  les  jeunes  Vénitiens  dont  les  familles 
avaient  déjà  fait  partie  du  Grand-conseil  : par  cette  seule 
inscription,  et  sans  élection  aucune,  ils  devenaient  eux- 
mêmes  membres  de  ce  corps , qui  avait  concentré  en  lui 
tous  les  pouvoirs  de  la  république.  L’ouverture  du  Livre 
d’or  compléta  le  gouvernement  aristocratique  de  Venise. 
Ce  livre  a été  détruit  en  1797.  R. 

livre  i>k  la  dette  publique  (q*and-),  registre  tenu 
en  France  au  ministère  des  finances,  et  sur  lequel  sont  in- 
scrites toutes  les  rentes  nominatives  dues  par  l'Etat,  sous  lo 
titre  de  dette  consolidée  ou  inscrite , avec  les  transferts 
constatant  chaque  mutation.  LcGrand4i  vre  fat  créé  par  une 
loi  du  11  août  1793.  Il  se  divise  en  trois  parties  : le  grand- 
livre  de  la  dette  proprement  dite,  le  Grand-livre  des  pen- 
sions, et  le  grand-livre  des  dotations.  L’n  décret  du  14  avril 
1819  autorisa  les  receveurs  généraux  à inscrire,  après  au- 
torisation du  Trésor,  sur  un  petit  grand-livre,  les  rentiers 
de  leur  département  auxquels  ce  mode  d'inscription  pa- 
raîtrait plus  commode.  Ces  rentes  sont  appelées  rentes 
départementales. 

livre  RotTOX  , nom  donné  à 3 volumes  in-4®,  reliés  en 
maroquin  rouge,  et  qui  était  uu  livre  de  comptes  particu- 
liers du  Roi,  dans  lequel  il  enregistrait  les  dons  privés 


qu’il  faisait.  Ce  registre  fut,  pendant  la  session  de  l’As- 
semblée constituante,  communiqué  à son  comité  de*  finan- 
ces, de  l'aveu  de  larnis  XVI,  qui  permit  d’y  voir  les  dé- 
penses de  son  règne,  mais  cacheta  et  scella  les  feuillets 
concernant  le  régne  de  Louis  XV. 

livre»  (Les)  chez  LE » anciens.  Le  mot  livre,  chez 
les  Romains,  vient  de  liber,  écorce  intérieure  des  arbres, 
et  chez  les  Grecs,  de  {ü€àc;,  écorce  de  papyrus.  Ces  deux 
origines  indiquent  quelle  fut  la  matière  ordinaire  des  livres 
chez  les  Ancieus;  mais  il  y en  eut  d'autres  encore;  à des 
époques  très-reculées,  des  peaux  tannées  très-minces:  les 
Hébreux  et  les  Perse»  eurent  de  ces  livres  de  cuir;  de 
légères  feuilles  de  plomb,  sur  lesquelles  on  écrivait  avec 
uoc  pointe  ; enfin  des  toiles  de  lin , dont  on  faisait  des 
livres  appelés  linteens.  Les  Babyloniens  et  les  Egyp- 
tiens écrivirent  des  livres,  et  jusqu’à  des  actes  publics 
on  privés  sur  des  briques.  Les  livres  sur  feuillet»  de 

Stomb  furent  counus  des  Hébreux  : il  en  est  question 
ans  la  Bible  (Job,  xix , 24)  ; les  Romains  s’en  ser- 
vaient encore  quelquefois  du  temps  de  Vcspaaien.  Cepen- 
dant lo  papyrus,  et,  par  occasion,  le  parchemin  ( V.  cra 
mots),  furent  la  matière  ordinaire  des  livres  choz  les  Egyp- 
tiens, les  Grecs,  les  Romains,  et  mémo  dans  tout  l’Orient. 
— Un  livre,  qu’il  fût  de  papyrus  on  do  parchemin,  se 
composait  d’une  longue  bande  écrite  d'un  seul  côté,  en 
pages  large»  do  4 doigts  ( 0*,07fi  ) , à peu  pré»  comme  notre 
page  in-8®,  et  contenait  un  ouvrage  complet,  ou  ce  qno 
nous  appellerions  uu  volume  d'un  ouvrage.  L'éoriture  était 
en  encre  noire,  et  les  titres  en  minium.  On  roulait  la 
bande  sur  un  petit  cylindre  de  bois  appelé  ombilic,  et, 
pour  lire,  le  lecteur  la  tenait  à deux  mains,  roulant  un 
côté  à mesure  qu'il  avait  lu  une  colonne  ou  page , et  dé- 
roulant l'autre.  Chaque  bout  de  l'ombilic  étAii  garni  d'un 
petit  disque  en  bois,  en  os,  en  ébène,  ou  en  ivoire,  et  quel- 
quefois en  or,  d'un  diamètre  égal  à la  grosseur  du  volume 
(mot  venant  de  colvert,  rouler),  et  servant  à en  garantir 
les  fronts,  c.-à-d.  les  tranches.  En  outre,  le  volume  avait 
une  enveloppe  do  |»eau  jaune  ou  pourpre,  serrée  avec  des 
rubans;  de  l'extrémité  supérieure  sortait  une  petite  éti- 
quette portant  le  titre  de  l'ouvrage , car  les  volumes  se 
rangeaient  soit  horizontalement  sur  des  ravons,  «oit  verti- 
calement dans  un  coffret  | V.  ScRiNiUM).  La  hauteur  d'un 
livre  variait  de  13  à 17  doigts  ( 0®,24  à 0*n,32  ) , à ocu  prés 
la  mesure  de  nos  vol.  in-H°  et  in-4®  ordinaires.  La  gros- 
seur était  peu  considérable:  ainsi  le*  Métamorphoses  (f Ovide 
formaient  15  vol.,  un  par  chant;  or  on  sait  que  chaque 
chant  de  ce  poème  n’a  pas  plus  de  65  à 70  pages  in-«®. 
Les  volumes  très-courts  se  roulaient  sur  eux-mémes , «ans 
ombilics,  ou  étaient  cousus  en  tomes , comme  nos  livres  mo- 
dernes, avec  une  couverture  composée  do  deux  ais  en 
hêtre  recouverts  de  parchemin.  C'étaient  ordinairement  le» 
livres  sur  parchemin  que  l'on  mettait  en  tome»,  après  les 
avoir  battus  au  marteau.  V.  Ch.  Dezobry , Home  au  siècle 
(t Auguste,  lettre  89. 

LIVRES  CANONIQUE».  V.  BIIlLE. 
livres  sibyllins.  V.  SIBYLLIN»  [ Livres). 

LIVREES,  nom  donné,  sou»  l'anc.  monarchie  française, 
aux  capes  ou  relies  fourrées  que  lo  roi  distribuait,  livrait 
de  sa  main  aux  bannerets  et  chevaliers,  dan»  les  grandes 
fêtes  de  l'année.  Des  traces  de  cet  usage  se  sont  conser- 
vée» jusqu'en  1789  ; seulement,  au  lieu  d'habit»,  les  grands- 
officier»  de  la  couronne  recevaient  de  l’argent.  La  ville  de 
Pari»  et  la  chambre  des  Comptes  recevaient  uussi  du  roi 
certaines  somme»  à titre  de  rein».  Les  varlets , chambel- 
lans. etc.,  étaient  également  défrayés  de  livrées  par  leur 
seigneur  ; de  là  la  signification  actuelle  do  ce  mot. 

L1VRON , petite  ville  (Drôme) , arr.  et  à 19  kil.  S.  do 
Valence,  près  do  la  rive  dr.  de  la  Drôme  et  do  son  con- 
fluent avec  le  Rhône;  1 ,397  hab.  Magnifique  pont, construit 
par  l'architecte  Boucher.  Moullncrie  de  «oie,  scierie  de 
marbre,  tanneries.  Livron  fut  autrefois  fortifiée,  et  vaine- 
ment assiégée  par  Henri  IH  en  1574. 

LIVRY,  vge  (Seinc-et-Oise) , arr.  et  à 44  kil.  S.-E.  de 
Pontoise,  22  E.  de  Paris,  près  de  la  forêt  de  Bondy  ; 1,250 
hab.  11  y avait  autrefois  uuc  abbaye  de  l'onlrc  de  S*  An- 
gratin  , fondée  en  1186,  et  célèbre  par  le  séjour  qu’v  fit 
de  Sévigné.  Elle  fut  détruite  pendant  la  Révolution. 
L1XA  ou  LIXUS,  anc.  r.  de  lu  Mauritanie  Tingitane, 
sur  la  côte  N. -O.,  près  de  l'embouchure  du  Lixux;  fondre 
par  les  Phéniciens.  Auj.  Laroche. 

L1XHEJM,  vge  (Meurthe),  arr.  et  à 8 kil.  N.-E.  do 
Sa rrr bourg  ; 1,000  hab.  Bâti  et  fortifié  par  le  prince  pala- 
tin Frédéric  II , pour  servir  de  retraite  aux  luthériens,  il 
fut  cédé  en  1622  à Henri  II , dnc  de  Lorraine,  qui  l’érigra 
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phalonie,  bon  port  sur  U côte  O.  du  golfe  d'Argostoli,  à 
6 kil.  O.-N.-O.  d’Argostoli;  0,000  hab.  Evêché  catho- 
lique. Entrepôt  de  l'ile. 

LIXUS.  V.  Lixa. 

L1ZAHD  (Cap),  anc.  Dutnnonium  promonlorium , cap 
d’Angleterre,  au  S.-O.,  dan*  le  comté  de  Cornouailles,  à 
40  kil.  S.-E.  du  cap  I-and’s  End;  par  49°  57'  30**  lat.  N., 
et  7»  31*  32”  long.  O.  — Victoire  navale  de  Duguay* 

T roui  n sur  les  Anglais,  21  octobre  1707. 

UZ1ER  (SAINT-),  Coniorrani , Auâtria , eh.-l.  de  cant. 

( Ariége),  anr.  et  à 3 kil.  N.-0-  de  S»  Girons,  aur  le  Salat;  , 
676  hab.  Hospice  ; dépôt  de  mendicité.  — Autrefois  ca- 
pitale des  Consorrani,  puis  du  pays  de  Oonserans,  il  eut  dea 
évêque»  qui  portèrent  jusqu’au  xii*  siècle  le  titre  d'évêque» 
à'Autlria. 

LIZY.  V.  List.  , I 

LLAN , c.-à-d.  en  gallois  église,  clélure  sacrée,  précède 
beaucoup  de  noms  de  villes  d'Angleterre  et  du  pays  de  j 
Galles. 

LLANDAFF.  vge  et  paroisse  d'Angleteire  (Galles), 
dans  le  comté  fie  Glamorgan,  a 3 kil.  O.-N.-O.  de  Car-  j 
diff.  sur  la  Taff;  1,200  hab.  Evêché  érigé  à la  fin  du 
V siècle.  Ruines  d'une  cathédrale  du  xil®. 

LLANDE1I.O-  FAWR  ou  VA  WR,  ou  LLAND1LO- 
VOUR,  v.  d’Angleterre  ( Galle»  |,  sur  la  Towy,  comté  et  à 
24  kil.  E.-N.-E.  de  Carmarthen , sur  le  chemin  de  fer  de 
Llanelly  ; 5,471  hab.  dans  la  paroisse,  1,313  dan*  la  ville. 
Manuf.’  de  flanelles.  Tannerie*.  Riche#  houillères  aux  envi- 
rons. A Grongar-Hill,nox  environs,  Edouard  I*r  remporta  . 
sur  Llewellyn  une  victoire;  c’était  le  dernier  effort  des  Gal- 
lois pour  leur  indépendance.  Près  de  là  est  (îo/dm  (Iraw,  , 
résidence  du  comte  de  Cawdor.  On  y couserve  la  fameuse  j 
corne  à boire  donnée  par  Henri  II  à Davidap-Iquan. 

LLANDYGAI,  v.  d’Angleterre  (Galles),  sur  l’Ogwcn,  j 
comté  et  à 14  kil.  N.-N.-E.  de  Carnarvon  ; 3,010  hab.  : 
Vastes  carrières  d’ardoises.  Reau  château  moderne , bâti  j 
dans  le  style  saxon. 

LLANELLY,  v.  d’Angleterre  (Galles),  sur  la  baie,  dans  | 
le  comté  et  à 24  kil.  S.-E.  de  Carmarthen,  qui  lui  est  jointe 
par  un  chemin  de  fer;  11,155  hab.  dans  la  paroisse, 
6,818  dans  la  ville.  Port  avec  4 docks;  mines  de  cuivre,  I 
fonderies.  Entrepôt  et  exportation  de  houille. 

LLANGOLLEN,  v.  d’Angleterre  (Galle*;,  dans  le  comté 
de  Denbigh,  à 32  kil.  S.-O.  de  Chestcr,  sur  la  I>ee;  5,000 
hab.  Flanelles  et  cotons.  Beau  pont-aqueduo  du  canal  j 
4’Ellesmere. 

LLANIDLOES,  ▼.  d’Angleterre  (Galles),  sur  la  Severn, 
comté  et  à 30  kil.  O.-S.-O.  de  Montgomery;  2,742  hab. 
Mine#  de  plomb;  fabr.  de  lainages. 

LLANOS  (Los),  c.-à-d.  en  espagnol  h*  Plaine s,  vastes  • 

E laines  de  l’Amérique  du  S.,  dans  les  républiques  de  la  | 
fouvelle-Grenade  et  de  Vénéxuéla,  le  long  du  Guaviare, 
du  Meta  et  du  Ba»-Orénoque  ; on  en  évalue  la  superf.  à ! 
9 millions  de  kil.  carr.  Elles  sont  arides,  et  inoudées  peu-  ; 
dant  la  saison  des  pluies.  Les  habitants  répandus  dans 
ces  plaines  sont  nommé»  Llaneros. 

LLEKENA,  Régions , v.  d’Espagne  (Estraroadure),prov. 
et  à 92  kil.  S.-E.  de  Badajox;  6,500  hab.  Fabr.  de  draps; 
connu,  de  laine  et  mérinos.  Mines  d’argent  aux  environs. 

LLEWELLYN,  roi  du  pays  de  Galles,  remporta,  en 
1215,  plusieurs  avantages  sur  Jean- sans-Terre,  roi  d’An- 
gleterre, dont  il  avait  épousé  la  sœur,  eut  à comprimer 
une  révolte  do  son  propre  fils,  repoussa  les  attaques 
d’Henri  III,  et  mourut  en  1240,  après  un  règne  de  55  an», 
maître  absolu  de  tout  le  pays  de  Galles. 

LLKwlllyh,  petit-fil*  au  précédent,  succéda  à son  oncle 
David  en  1246,  prêta  secours  aux  barons  anglais  révoltés 
contre  Henri  TU,  dut  se  reconnaître  vassal  de  ce  prince 
après  la  bataille  d’Evesham,  1265,  refusa  le  même  ser- 
ment de  fidélité  à Edouard  1er,  fut  attaqué  dans  le  pays 
de  Galles,  vaincu  et  mis  à mort,  1282. 

LLOBREGAT,  Rubricatus.  fl.  d'Espagne;  source  dan» 
les  Pyrénées;  cours  de  150  kil.  au  S.  et  au  S.-E.,  après 
lequel  il  tombe  dans  1a  Méditerranée,  au  S.-O.  de  Bar- 
celone. 

IXORENTE  (Jean-Antoine),  littérateur  espagnol,  né 
à Rineon-del-Soto,  près  deCalahorra,  en  1756,  m.  en  1823, 
reçut  le»  ordres  en  1779,  devint  vicaire  général  de  Cala- 
horra,  puis  secrétaire  général  de  l'Inquisition,  1789.  Dis- 
gracié, en  lHOi.àcauSe  de  ses  Idées  indépendante»,  il  s'at- 
tacha à Joseph  Bonaparte,  1808  : entraîné  dans  sa  chute, 
il  se  réfugia  en  France,  1814.  Il  y publia  une  Histoire  de 
t Inquisition,  1818,4  vol.  ln-8®;  des  M(  moires  jx>ur  «rrir  A 
rhùl'fire  de  la  révolution  d’Espagne,  1815-19,  3 vol.  iti-8®, 
et  donna  une  édition  des  œuvres  de  Las  Casas.  Des  7*or- 
traiu  politiques  des  papes,  1822, 2 vol,  iu-8®,  le  firent  cxpul  j 


ser  par  la  Restauration,  en  1823;  il  partit  pour  l’Espagne, 
où  le  triomphe  momentané  des  Cortès  lui  permettait  do 
rentrer,  mai*  mourut  avant  le  terme  du  voyage.  B. 

LLOKET,  Loryma,  v.  d’Espagne  (Catalogne;  prov.  et 
à 42  kil.  S.  de  Girone,  sur  la  Méditerranée;  4,700  hab. 
Chantier»  de  construction.  Fabr.  de  liouchons  de  liège. 

LLOYD  | William),  savant  anglais,  né  en  1627  à Tile- 
hurst  (Berks),  m.  en  1707,  fut  évêque  de  S*-Asaph,  de 
Lichtfield.  et  de  Worcester,  et  s’attira  la  disgrâce  de 
Jacques  II , pour  s’être  opposé  à la  suspension  des  lois 
dirigées  contre  les  catholiques.  On  a de  lui  : Histoire  dm 
gouvernement  de  l'Eglise,  tel  qu'il  esistait  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  rirlande  au  moment  où  la  religion  chrétienne  y fui 
introduite,  1684;  Abrégé  chronoivjiqus  de  la  vie  de  Pythagore, 
1699,  etc. 

LLOYD  (Henri),  écrivain  militaire,  né  en  1729  dan*  la 
principauté  de  Galles,  m.  en  1183,  voyagea  dans  le*  Pays- 
Bas  et  en  Allemagne,  observant  partout  l'organisation  des 
armées,  devint  aide  de  camp  du  général  autrichien  Lascy, 
fil  la  guerre  de  Sept  Ans,  passa  en  Prusse,  puis  en  Russie, 
obtint  de  Catherine  II  un  commandement  dans  l’armée 
qu'elle  envoyait  contre  les  Turcs,  et  visita  encore  l lulic, 
l'Espagne  et  le  Portugal.  U a écrit  : Mémoire  sur  l in c«- 
eiou  et  la  défense  de  la  Grande-Bretagne,  traduit  incomplète- 
ment en  français  par  Imbert,  Paris,  1803,  1 vol.  iu*8®; 
Introduction  à ràiitoirt  de  la  guerre  en  Allemagne,  Londres 
(Bruxelles),  1781,  2 vol.  in-4®,  trad.  en  franç. , 1784; 
Histoire  de  la  guerre  d‘ Allemagne  en  1756,  trad.  aussi  on 
français;  de  la  Composition  des  différentes  armées  anciennes 
et  modernes,  trad.  en  franç.,  Pari*,  1801,  in-8®;  Mémoires 
politiques  et  militaires,  Bâle,  1798,  in-8®,  et  Paris,  1801,  etc. 

lloyd  (Rol>ert),  poete  anglais,  né  en  1733,  m.  en  1764, 
fil*  d'un  directeur  de  l’école  de  Westminster , abandonna 
l’emploi  de  maître  dans  cet  établissement  pour  ee  faire 
auteur.  Son  inconduite  abrégea  sa  vie.  Il  fut  l'ami  de 
Churchill  et  de  Thomson.  U a laissé  5 pièces  de  théâtre, 
et  divers  poèmes,  dont  la  versification  est  harmonieuse  et 
facile. 

lloyd  , nom  d'un  négociant  de  Londres,  que  l'on  a ap- 
liqué  à une  sorte  de  club  ou  succursale  de  la  Bourse,  où 
on  s’occupe  surtout  d’assurances  maritimes  et  autres.  Le 
nom  a été  conservé  pour  des  établissements  analogues  sur 
le  continent.  Le  Lloyd  autrichien,  fondé  en  183G  par  M.  de 
Brutk,  est  une  compagnie  qui  exploite  pour  l’Allemagne 
la  navigation  de  la  Méditerranée  : son  capital  est  de 
35  millions  de  fr.;  elle  emploie  environ  60  navires  à va- 
peur et  80  barques  de  remorquage. 

LLUC11M A YUR , v.  d'Espagne,  dans  Me  de  Majorque, 
rov.  et  à 27  kil.  S.-E.  de  P&lma.  Pop.  de  la  commune  : 
,784  hab.  Fabr.  de  lainages,  toiles,  chapeaux,  caux-de- 
vie.— Fondée  en  1300.  Jucques  U,  roi  de  Majorque,  y fut 
tué  dans  une  bataille  , 1349. 

LO  (Saint),  Laudiu,  évêque  de  Coutances  vers  328,  m. 
entre  363  et  368.  Fètc,  le  21  septembre. 

lô  (Croix  de  S*)  ou  S1  Loup  d’Angers,  célébré  sous 
Louis  XI,  était  un  morceau  de  la  vraie  croix  déposé  dans 
l'église  collégiale  de  S^LÔ,  au  faubourg  d’Angers.  On 
croyait  que  celui  qui  violait  un  serment  prété  sur  cette 
croix  mourait  dans  l’année. 

LÔ  ( 8 A l > T-) , fi riocera,  Sa  ne  (tur  Laudus,  ch.-l.  du  départem. 
de  la  Manche,  sur  une  hauteur  qui  domine  la  rive  dr.  de 
la  Vire,  à 287  kil.  O.  de  Paris,  par  49®  6’  59”  lat.  N-  «t 
3®  25’  56”  long.  O.;  8,654  hab.  Trib.  de  H®  instance  et 
de  commerce;  école  normale  primaire,  collège  ecclésias- 
tique, bibliothèque,  musée.  Dépôt  d'étalons  et  de  remonte. 
Ou  y remarque  l'église  Notre-Dame,  anc.  cathédrale  do 
xve  siècle,  surmontée  de  deux  flèches  élégantes  ; l’église 
Stc-Croix,  bâtie  au  xi®  siècle,  monument  très-curieux  de  l’ar- 
chitecture saxonne;  et  l’hôtel  de  ville,  construction  toute 
moderne  dan*  le  style  de  la  Renaissance.  Fabr.  de  draps 
dits  de  St- Lé,  coutils  de  Caniey, serges,  basins,  calicot»,  d ru- 
guets,  rubans  de  fil,  dentelles;  blanchisseries,  tanneries. 
Comm.  de  bestiaux , grains,  beurre,  cidre,  etc.  — Cette 
ville  porta  d'abord  le  nom  de  Bourg-l'  Abbé  ; elle  reçut  son 
nom  actuel  de  $*-LÔ,  évêque  de  Coutances,  qui  y avait 
une  église.  Fortifiée  par  Charlcmii^Je,  rasée  par  Roilon, 
rétablie  en  1096  par  Henri,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant, 
rise  par  Philippe-Auguste  en  1203,  par  les  Anglais  en 
346,  par  le  connétable  de  Richemont  en  1449,  elle  souf- 
frit encore  beaucoup  pendant  les  guerres  de  religion. 
Patrie  du  cardinal  Du  Perrou.  B. 

LOANDA,  lie  de  l’océan  Atlantique,  sur  les  côtes  de  la 
Guinée  méridionale;  31  kil.  sur  2. 

LOANDA  OU  SAK-I'AOLO-d’aSSUUI’ÇAO  DK  LOANDA,  V. 
forte  de  la  Guinée  méridionale,  surin  côte  d'Angola,  vis-à- 
vis  une  lie  du  même  uuin,  par  8®  55'  lat.  S.  et  12*2’  long.  E.( 
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6.000  hab.  Evêché.  Ch.-l.  des  établissements  portugais  de 
ce  paya,  résidence  d'un  capitaine-général,  et  lieu  d’exil 
du  Portugal.  Elle  fait  un  grand  commerce  avec  le  Brésil. 

LOANGO,  dite  aussi  Bouahe  ou  Banza-Loanjo,  v.  capit. 
du  royaume  de  son  nom,  dans  la  Guinée  méridionale,  A 2 
kil.  de  l’océan  Atlantique,  sur  lequel  elle  a un  port  dans  la 
baie  de  Loango,  par  4°  30’  lat.  S.  et  10»  10'  long.  E.; 

15.000  hab.  Leroi  du  pays  y réside.  Ivoire,  bois  de  tein- 
ture, etc.  — Le  roy.  de  Loango,  qui  s’étend  entre  le 
Mayomba  au  N.  et  le  Congo  au  S.,  depuis  le  cap  Lopez- 
Gonzalvo  jusqu'au  Zaïre,  a environ  340  kil.  sur  300,  et 

600.000  hab.  Climat  chaud  ; sol  fertile  en  manioc,  mais, 
pois.  Il  n'y  a d'autre  bétail  que  le  cochon  de  la  Chine.  La 
souveraineté  est  partagée  entre  plusieurs  chefs,  sous  la 
suzeraineté  du  roi  électif  de  loango. 

LOANO,  v.  des  Etats  sardes,  prov.  et  à 8 kil.  N.  d'Al- 
benga,  sur  le  golfe  de  Gènes;  3,500  hab.  Victoire  du  gé- 
néral Schérer  sur  les  Austro-Sardes , 23  novembre  1705. 

LOA  RE.  V.  Lohakra. 

LOBAU,  v.  du  royaume  de  Saxe,  sur  une  rivière  de  son 
nom,  A 16  kil.  S.-E.  de  Budissin  ; 2,600  hab.  Beaux  quartz, 
dits  diamant t de  Lobau.  Eaux  minérales.  Fabr.  de  toiles. 
Connu,  de  grains.  Son  bétel  de  ville  fat,  de  1310  à 1814, 
le  lieu  de  réunion  des  députés  de  la  Lusace. 

LOBAU,  v.  det  Etats  prussiens  (Prusse),  à 57  kil. 
E.-S.-E.  de  Marienwcrder  ; 2,800  hab.  Beau  château. 
Comm.  de  toiles  et  de  lin  ; brasseries,  distilleries. 

Lobau,  tle  des  Etats  autrichiens  (Basse-Autriche),  sur 
le  Danube,  A 10  kil.  E.-S.-E.  de  Vienne.  Célèbre  par  le 
passage  de  l'année  française  en  1809. 

loua  d (Georges  Moutox.  comte  de),  né  A Phalsbourg 
( Meurt  he),  en  1770,  d'un  boulanger  de  la  ville,  m.  en 
1838,  partit  comme  volontaire  en  1792,  et  prit  une  part 
active  A la  seconde  campagne  d'Italie.  Aide  de  camp  de 
Jouliert  en  1798 , il  le  fut  de  Napoléon  1«  en  1805.  Dès 
lors  il  figura  dans  toutes  les  campagnes  de  l'Empire;  Il 
gagna  A Friedland,  1807,  le  grade  de  général  de  division, 
enleva  A la  baïonnette,  en  180R,  la  ville  de  Médina  en 
Espagne,  et  contribua  A la  prise  de  Burgos.  Sa  conduite  A 
Eckinühl,  A Essllng,  et  surtout  dans  Pile  de  Lobau,  lui 
valut  le  nom  glorieux  sous  lequel  il  est  le  plus  connu,  et 
le  titre  de  comte,  1809.  Il  suivit  Napoléon  dans  la  cam- 
pagne de  Russie,  et  l’aida,  après  la  retraite,  A organiser 
une  nouvelle  année.  Enveloppé,  «pré*  Leipzig,  dans  la 
capitulation  de  Gouviou-Saint-Cyr.  1813,  il  fut  envoyé 
prisuunier  en  Hongrie  jusqu'A  la  Restauration.  Comman- 
dant de  la  1™  division  militaire  et  pair  de  France  pendant 
les  Cent-Jours,  il  dirigea  le  G*  corps  A Waterloo,  et  tomba  1 
entre  les  mains  des  Anglais.  Exilé  de  1815  A 1818,  il 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1828,  époque  où  le  dépar- 
tement de  la  Meurthe  l'envoya  A la  Chambre  des  Députés. 
Membre  de  la  communion  municipale  pendant  les  événe- 
ments de  juillet  1830,  il  fut  nommé  pair  de  France,  grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  commandant  de  la  garde 
nationale  parisienne,  enfin  maréchal  de  France  en  1831. 

Il  combattit  avec  succès  les  émeutes  qui  curent  lieu  A Paris 
en  1832  et  1834.  C'était  un  homme,  dit  Ph.  de  Ségur, 

• d'un  sens  droit,  d'on  esprit  grave,  d'un  cœur  franc, 
ferme  et  soutenu,  invariable  comme  le  devoir,  sans  em- 
portement dans  la  gloire,  sans  trouble  dans  le  malheur, 
sans  hésitation  dans  le  danger.  • J.  T. 

LOBBES , Labieni  Castra,  v.  de  Belgique  (Hainaut), 
sur  la  Sambre,  A 16  kil.  S.-0.  de  Charleroi;  2,275  hab. 
Ruines  d'une  ane.  abbaye.  Exploit,  de  pierres  A bâtir; 
fabr.  de  chicorée;  raffinerie  de  sel.  Le  24  mal  1794,  les 
Français  y remportèrent  sur  les  Autrichiens  un  succès  qui 
fut  le  prélude  de  la  victoire  de  Fleuras. 

L0BE1RA  t Vase©  de  ) , auteur*  portugais , m.  en  1403 , 
imita  ou  traduisit  le  roman  espagnol  de  chevalerie,  Ama- 
dit  d»  Gaule.  Y.  Amadis. 

LOBEJUN,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  A 31  kil.  N. 
de  Mersebourg;  2,600  hab.  Exploit,  de  houille. 

LOBENSTE1N,  v.  d'Allemagne,  anc.  résidence  des 
princes  de  Reuss-Lobenstein,  actuellement  dans  la  princi- 
pauté de  Reuxft-Ebersdorf,  sur  la  Lemnitx.  Château  du 
prince  ; 4,000  hab.,  dont  la  plupart  sont  tisserands  de  lin. 

LOBINEAU  (Gui- Alexis),  savant  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  SMdaur,  né  A Rennes  en  1666,  ra.  en  1727, 
entra  dans  son  ordre  en  1683.  Il  a laissé  : Histoire  de  Brt- 
lagne,  Paris,  1707,  2 vol.  in-fol.;  Histoire  dee  saints  de  la 
Bretagne  et  du  personnes  gui  e’y  sont  distinguées  par  tins  émi- 
piété,  Paris,  1724,  in-fol.;  le»  3 derniers  volumes  de 
Y Histoire  de  Parie  commencée  par  Félibicn , Paris,  1725, 
o vol.  in-fol.  On  a encore  de  lai , en  manuscrit , une  His- 
toire de  la  tille  de  Nantes,  une  Histoire  de  la  chambre  des  : 
Comptes  de Bittajne,  une  traduction  d'Aristophane.  ]1  a tra-  ' 


duit  de  l'espagnol  Y Histoire  des  deux  conquêtes  de  C Espagne 
par  les  Maures,  par  Michel  de  Lnna,  Paris,  1708,  in-12. 

LOBKOWlTZ  (Jean-George-Christian,  prince  de),  gé- 
néral autrichien,  né  en  1686,  m.  en  1753,  commanda  l'ar- 
mée de  Marie-Thérèse  dans  la  Haute- Autriche  en  1741,  fut 
vaincu  A Sahay , en  1742 , par  les  maréchaux  de  Broglie 
et  de  Bclle-llc,  laissa  échapper  ce  dernier  do  la  ville  de 
Prague,  où  il  était  assiégé,  fat  envoyé  en  Italie  en  1743, 
et  chassa  les  Espagnols  de  Rimini. 

LOB-NOOR.  Y.  Tiiiax-Schax-Naïc-Loü. 

LOBO  | Rodriguez),  le  Théocriée  portugais,  ué  A Lciria 
( Estramadure ) vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  m noya  dans 
le  Tagc.  Il  a laissé  ; trois  romans  pastoraux,  le  Printemps, 
le  Berger  voyageur,  et  le  Désenchanté,  longs  et  monotones 
comme  ceux  de  de  Scudéry,  mais  qni  enchâssent  des 
poésies  bucoliques  pleines  de  fraîcheur  ; un  poëmc  épique, 
chronique  rimée  dont  le  héros  est  Nuno  Alvarez  Pereira, 
grand-connétable  de  Portugal  ; quelques  romances  hé- 
roïques, en  espagnol  ; des  églogucs,  où  les  sentences  phi- 
losophiques tiennent  plus  de  place  que  les  tableaux  de  la 
nature;  et  un  livre  en  bonne  prose , la  Cour  au  tillage,  ou 
1rs  Nuits  (Thirer,  recueil  de  conversations  sur  la  morale,  le 
bon  ton  et  la  littérature. 

lobo  (Rodriguez-François),  jésuite,  né  A Lisbonne  en 
1593,  m.  en  1678,  professa  au  collège  de  Coimbre,  fut  en- 
voyé comme  missionnaire  dans  1rs  Indes  en  1621,  dans 
l'Abyssinie  eu  1634,  et  devint  recteur  de  la  maison  de  son 
ordre  A Goa,  puis  provincial.  H a laissé  une  Histoire  <f  £'- 
l biopie , en  portugais,  Coimbre,  1659,  iu-fol.,  traduite  en 
français  par  Joachim  Legrand  sous  le  titre  de  F e lotion 
historique,  Paris,  1728,  in-4°  ; et  des  Poésies,  dont  la  pièce 
la  plus  estimée  est  la  comédie  d'Euphrosine. 

LOBOSITZ  ou  LOWOS1TZ , vge  des  Etats  autrichiens 
(Bohème  ),  au  confl.  de  l'Elbe  et  ae  la  Modctbach,  A 5 kil. 
O.  de  Leitmeritz;  1,800  hab.  Navigation  active;  vins, 
grains  et  fruits.  Victoire  de  Frédéric  11,  roi  de  Prusse,  sur 
les  Autrichiens , commandés  par  Brown , le  1”  octobre 
1756. 

LOBSTEIN  (Jean-Frédéric),  médecin,  né  A Giessen  en 
1777,  m.  en  1835,  commença  scs  études  A Strasbourg,  et 
se  voua  surtout  A l'anatomie  ; il  devint  chef  des  travaux 
anatomiques,  puis  professeur,  A l’école  départementale  du 
Bas-Rhin.  Il  concourut,  eu  1814,  avec  Fodéré  pour  la 
chaire  d'hygiène  , et  ne  fut  pas  nommé;  mais,  en  1819, 
Cuvier  fit  créer  pour  lui  une  chaire  d'anatomie  patholo- 
gique. Lobstein  enseignait  aussi  la  clinique  médicale  A la 
P' acuité  de  Strasbourg.  La  science  de  l’anatomie  |>a Biolo- 
gique lui  doit  beaucoup  ; on  a de  lui  une  foule  d'obser- 
vations sur  ce  sujet,  et  un  ouvrage  important  : Traité  d'a- 
natomie pathologique , Paris  et  Strasbourg,  1829-1833, 

2 vol.  in -8®  et  atlas.  D — c. 

LOC  AN  A , brg  des  Etats  sardes,  prov.  et  A 40  kil. 

O.-S.-O.  d’Ivrée,  sur  la  rivo  g.  de  l’Orca;  5,000  hab. 
Ouvrage*  en  laiton. 

LOCARNO,  en  allemand  Luggarvs,  r.  de  Suia«e,  un  des 

3 ch.-l.  du  canion  du  Te.-sin,  port  vers  la  poiule  N.-O.  du 
lac  Majeur,  A 18  kil.  N.-O.  de  Lugano.  15  S. -O.  de  Bcl- 
linzona,  52  de  Milan;  2,700  hab.  Evêché.  Beau  couvcuL  de 
Franciscains;  église  de  la  Madona  del  Sasso,  lieu  de  (•êlcri- 
nage.  Vins  et  fruit»  renommés.  Foires  A bétail.  Contrefaçon 
de  la  librairie  italienne. 

LOCCUM , vge  du  Hanovre,  dans  la  principauté  île  Ka- 
lenberg,  A 42  kil.  K.-O.  de  Hanovre;  1,500  hab.  Abbaye 
luthérienne,  avec  séminaire  de  prédicateurs,  école  de  théo- 
logie, et  bibliothèque.  Belle  église  du  xiu*  siècle. 

LOCH , lac , marais  ou  golfe  en  écossais,  entre  dans  la 
composition  des  noms  géographiques. 

LOCHABER,  coutrée  montagneuse  et  aride  de  l’Ecosse, 
dan»  la  partie  S.-0.  du  comté  d'inrerness.  On  y trouve  le 
Ben-Nevis.  Elève  de  bétail. 

LOCHES,  Castrum  Luc  ta,  s.-préf.  (Indre-et-Loire),  A 41 
kil.  S.-E.  de  Tours,  sur  la  rive  g.  de  l'Indre;  3,384  hab. 
Trib  de  lrt  instance,  collège.  Eglise  de  St-Ours,  monument 
curieux  du  xi*  siècle.  Fabr.  de  toiles  et  de  grosse  draperie. 
Comm.  de  vins,  bols,  laines,  bestiaux  et  grains.  Papete- 
ries, tanneries.  La  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre , et  do- 
minée par  les  restes  d'an  antique  château.  Ancienne  sei- 
gneurie, Philippe-Auguste  l’enleva  A Jean-sans-Terre  en 
1205.  Charles  VII  habita  le  château , que  Louis  XI  con- 
vertit en  prison  d’Etat  ; quoique  rainé  en  partie,  ce  château 
sert  auj.  de  prison  départementale;  on  y voit  encore  des 
cachots  superposés,  remplacement  des  oubliettes  creusées 
sous  Louis  XI,  pub  comblées;  il  y avait  deux  cage*  en  l>o»s, 
garnies  de  fer,  de  8 pieds  carrés  sur  6 de  haut,  dans  les- 
quelles furent  enfermés  La  Balue  , Comines,  etc. , et  qui 
ne  furent  détruites  qu'en  1789.  Agnès  Sorti  avait  été  en- 
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terrée  dans  le  chœur  de  réélise  collégiale  de  Loches;  son 
tombeau , détruit  4 )a  Révolution , a été  restauré  en  1BÛ6, 
et  pincé  dans  le  château. 

LOCH-LEVEN.  V.  I.f.vf.v. 

LOCH  WIN  XOCH,  vge  <1' K cosse  | Rcnfrew),  sur  la  Cal- 
der,  4 12  kil.  O.-S.-O.  de  Paisley  ; 4,500  hab.  Importantes 
filatures  de  coton. 

LOCKE  (John),  philosophe  et  publiciste  anglais,  né  en 
1632  à Wrington  i Bristol  J,  m.  en  1764,  était  fils  d‘un 
greffier  de  justice  de  jkaix  qui,  lors  des  troubles  de  1640, 

(>rit  parti  pour  la  révolution,  et  servit  dnn»  l'armée  par- 
ementaire.  Après  avoir  commencé  ses  études  à Londres, 
an  collège  de  Westminster,  Locke  passa  à l’université 
d'Oxford,  an  collège  du  Christ,  y prit  ses  grades  en  1655 
et  1658,  et  y obtint  ensuite  un  bénéfice,  c.-à-d.  un  titre 
(celui  de  fellotc  ou  agrégé  J et  un  traitement  sans  fonctions 
actives.  I*a  médecine,  et  la  philosophie  dont  il  puisa  lo 
goût  dans  les  livres  de  Descartes,  furent  l'objet  de  scs 
études  de  prédilection.  L'amitié  d'Ashley  Cooper,  comte 
de  Shaftesbury,  avec  qui  U ne  lia  en  16G6,  lui  ouvrit  la 
carrière  des  fonctions  publiques,  où  il  partagea  les  alter- 
natives de  faveur  et  de  disgrâce  de  son  protecteur,  jusqu’à 
être  rayé , en  1684 , de  la  liste  des  membres  de  l’univer- 
aité  d'ôxford , et  obligé  de  chercher  un  refuge  en  Hol- 
lande. La  révolution  de  1089  le  ramena  en  Angleterre;  U 
fut  membre  du  Conseil  d'appel,  puis  du  Conseil  du  com- 
merce. I.a  faiblesse  de  sa  santé  H décida,  en  1700,  à rési- 
gner «os  fonctions , aussi  bien  que  les  émolument*  que  lo 
roi  Guillaume  111  voulait  lui  conserver,  pour  ae  retirer 
chez  une  amie , lady  Mnsham , fille  du  célèbre  Cudworth. 
Il  y mourut  4 l'Age  de  73  ans.  Locke  fut  également  recom- 
mandable par  son  caractère  et  par  son  talent.  Engagé  par 
ses  antécédents , ses  goûts  et  ses  liaisons  dans  la  cause 
des  libertés  politiques  et  religieuses,  il  la  servit  par  divers 
écrits,  dont  les  plus  considérables  sont  une  Lettre  lur  la 
tolérante,  adressée  4 Limboreh,  ministre  protestant  d'Ams- 
terdam, 1689;  un  Traite  sur  le  gouvernement  cinl,  1690,  in-8®, 
où  11  soutient  la  doctrine  de  la  souveraineté  nationale  contre 
les  partisans  du  droit  divin,  et  le  Christianisme  raisonnable, 
1695,  in-B®,  qui  le  fit  accuser  de  socinianisme.  Locke  a aussi 
composé  Pennes  sur  T éducation  des  enfants , ]*>y3,ir.-8®,  et  un 
livre  Siïr  le  commerce.  Mais  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages, 
oelni  qui , pour  la  postérité  , marque  surtout  sa  place  au 
rang  des  philosophe»,  c’est  un  Estai  jur  l’entendement  humain, 
Londres,  1690,  iu-fol.  Peu  de  livres  ont  eu  un  plus  grand 
nombre  d'éditions,  ou  ont  été  traduits  eu  plus  de  langues. 
Une  traduction  française  de  Cos  te,  1700,  iu-4®,  a beaucoup 
contribué  4 la  popularité  et  4 la  diffusion  du  système  de 
Locke.  Adversaire  de  Descartes,  son  véritable  maître, 
comme  Aristote  l'avait  été  de  Platon,  Locke,  eu  niant  l’in- 
né i té  de  certaines  idée»,  en  assignant  pour  origine  à toute* 
nos  connaissances  la  sensation  et  la  réflexion,  e.-4-d.  l’expé- 
rience des  sens  et  l’expérience  intime , 4 l’exclusion  de  la 
raison,  en  retenant  peut-être  4 sou  insu,  du  péripatétisme 
et  de  la  scolastique,  la  théorie  des  idées- images , a pré- 
paré tout  4 la  fois  l’einpirismc  étroit  de  Condillnc,  et 
l'idéalisme  sceptique  de  Berkeley  et  de  Ilnme.  Mais  un 
grand  fonds  de  bon  son»,  une  analyse  pleine  de  sagacité 
alors  mémo  qu'elle  s'égare,  une  exposition  facile  et  lumi- 
neuse au  point  de  faire  parfois  illusion  sur  la  véritable 
valeur  des  doctrines,  l'indépendance  unie  4 la  modération, 
la  loyauté  de  l’honnête  homme , sont  les  qualités  réelles 
qui  pincent  l'Eliai sur  l'entendement  humain  immédiatement 
•pré*  les»  grand»  travaux  des  Platon,  des  Aristote,  des 
Descartes,  des  Leibniz,  des  Malebranche.  L'édition  la 
meilleure  des  Œuvres  complètes  de  Locke  est  celle  de 
Londres,  1824,  9 vol.  in-8°,  en  anglais.  Les  QEurret  philo- 
sophiques, publiées  en  français  parThurot,  Paris,  1821- 
1825  , 7 vol.  in-8®,  contiennent,  avec  le»  Pensées  sur  l’édu- 
cation, l'Essai  sur  T entendement  et  la  Lettre  sur  la  tolérance, 
quelque*  opuscule»  moins  important»,  de  la  Conduite  de 
Tesprit  dans  la  recherche  de  la  té  ri  té,  un  Ejawen  de  l'opinion 
du  P.  Malebranche  sur  la  vision  en  Pieu, etc.  Dans  le  nombre 
des  éc  its  destinés  4 combattre  les  erreurs  de  Locke,  on 
distingue  le»  Noureaux  Essais  sur  T entendement  humain  de 
Leibniz,  et  la  réfutation  qu’a  donnée  M.  V.  Cousin  dans 
uon  Court  d'histoire  de  la  philosophie  modernt,  1U29.  JÎ — e. 
LOCK  ER  EN.  V.  Lokerex. 

LOCK PORT  , v.  de»  Etats-Unis  ( New- York),  4 31  kil. 
N.-N.-E-  de  Buffalo,  sur  le  canat  de  l'IIud'on  au  lac  Erié  ; 
10,000  hab. 

LOCLE  (le),  v.  de  Suisse,  cant.  et  à 15  kil.  N.-O.  de 
Neuchâtel  ; 8,500  hab.  Fabr.  d’horlogerie  et  dentelles. 
LOCMAN.  V.  Lokmax. 

LOCMAR1AKEK,  vge  (Morbihan) , arr.  et  4 65  kil. 
S.-E.  de  Lorient,  petit  port  sur  le  golfe  du  Morbihan; 


681  hab.  Pèche  d'hui  très.  Beaucoup  d'antiquités  drui- 
diques et  romaines. 

LOCMINE,  ch.-l.  de  cant.  I Morbihan;,  arr.  ot  4 28  kil. 
S. -S.-E.  de  Nnpnléonville;  1,399  hab. 

LOCOUOTONPO,  v.  du  royaume  de  Naples  ( Terre  de 
Iîari) , 4 58  kil.  S.-S.-E.  de  lîari,  35  N.-b.  de  Tarentej 
4,300  lia  b. 

LOCOFOCOS,  c.-à-d.  au  lieu  de  feu,  nom  (les  allumettes 
chimique»  aux  Etata-UnU,  donné  comme  sobriquet  aux 
démocrate»  radicaux , parce  que , dan»  un  de  leur»  club»  , 

! les  lampe»  s'étant  éteinte»,  ils  les  rallumèrent  avec  des 
| allumettes  de  ce  genre. 

! LOCRÉ  DE  ROISSY  (Guillaume),  jurisconsulte  né  en 
j 1758  4 Leipzig,  d'une  famille  française,  m.  en  1840,  était 
| avocat  au  parlement  de  Paris  en  1789.  Merlin  et  Camba- 
cérès le  chargèrent,  en  1791,  de  classer  le»  lois  décrétées 
jusqu’à  cette  époque.  Il  fut  secrétaire-rédacteur  du  conseil 
| des  Anciens  en  1795,  et  secrétaire-général  du  conseil  d'F.tat 
j »ou»  le  Consulat  et  lo  1"  empire.  On  a de  lui  : Procès 
verbaux  du  conseil  d Etal , contenant  Ut  discussion  du  projet  du 
i Code,  1803-4,  5 vol.  in-4°;  Esprit  du  Code  Napoléon,  tiré  de 
\ la  discussion,  1806,  7 vol.  in-8»;  Esprit  du  Code  de  commerce, 
i 1811-1813,  10  vol.  in-8®,  et  1829,  i vol.  in-8®;  Esprit  do 
Code  de  procédure,  1816,  5 vol.  in-8°;  Législation  Je  la 
■ France,  1826-32,  31  vol.  in-8®,  etc. 

LOC  RES,  Lorri  epizephyrii  | c.-à-d.  ù l Occident),  v.  de 
l'Italie  ancienne  (Grande-Grèce),  sur  la  cùte  E.  du  Brutium, 
au  S.  do  l'embouchure  de  la  Sngra.  Colonie  locrienne,  cé- 
lèbre par  son  législateur  Zalcucus,  et  patrie  de  Tiinèc, 
elle  fut  soumise  par  Denys  l'Ancien,  pui»  par  le»  R ornai  us, 
qui  la  châtièrent  rudement  de  son  alliance  avec  AnnibaJ, 
205  av.  J.-C.  Auj.  Gerace. 

LOCR1DE , Locrit,  nom  de  deux  pays  de  l'anc.  Grèce  : 
l'un,  la  Locride  orientale,  située  sur  la  mer  d’Eubée  ; l'autre, 
la  Locride  occidentale , *ur  le  golfe  de  Corinthe.  La  Locride 
orientale  était  divisée  en  deux  partie»  : 1°  Locride  Opon - 
tienne,  ainsi  appelée  d’Oponte , sa  capitale , et  bornée 
au  N.  et  4 l’E.  par  la  mer  d’Eubéc,  4 l’U.  par  la  Phocide, 
au  S.  par  la  Béolie,  dont  la  séparaient  le*  monts  Opon- 
tiens;  ville»  princip.  : Oponte,  Cynos  (arsenal  maritime 
d’Oponte!,  Alope,  Daphnonte  | appartenant  originairement 
4 la  Phocide  ) ; 2®  Locride  Epicnémidimne,  tirant  sou  nom  de 
sa  position  au  pied  du  mont  Cnémis,  qui  la  séparait  au  S. 
de  la  Phocide,  et  bornée  au  N.  par  le  golfe  Maliaque,  à 
l’E.  par  la  Locride  Opon  tienne,  à f’O.  par  les  Thermo  py  les; 
villes  princip.  : Cnéuiides,  Scarphin,  Nicée,  Thronion. 
Ces  deux  Locride»  correspondent,  dan»  le  royaume  actuel 
de  Grèce,  4 la  partie  orientale  de  l’éparcbfe  de Phthiotida, 
dans  le  nome  de  Phthiotide-et-Phocidc.  La  Locride  occi- 
dentale, séparée  de*  précédente*  par  la  Doride  et  la  Pho- 
cide, et  bornée  4 l’E.  par  le  Parnasse,  au  S.  par  le  golfe 
de  Corinthe,  au  N.  et  4 l’O,  par  l’Etolie,  était  arrosée  par 
rilyhethus,  et  avait  deux  ville»  principale»,  Amphissa  et 
Naupactc.  On  l'appelait  Locride  Ozolienne  ou  puante,  de  la 
fétidité  d'une  source  qui  coulait  de  la  colline  où,  dit-on, 
avaient  été  enterrés  le*  cadavre»  de  Nessua  et  des  autres 
Centaures.  Le»  habitant»  étaient  une  colonie  des  Epicné- 
miiliens,  et  leur  pays  correspond  aqj.  4 ln  partie  S.  de 
I l’éparchie  de  Phocide,  dans  U*  nome  de  Phocidc-ct-Phthio- 
tide.  — Le»  tradition»  mythologique*  de  la  Locride  sem- 
blent indiquer  que  la  première  population  de  ce  pays  fut 
une  tribu  de  Pélasges-I.élègo»,  qui  reçut,  4 l'invasion  hel» 

! Ionique , de»  chef»  de  race  éolienne,  et  prit  de  l’un  d'eux, 
Locrus,  le  nom  de  Locriens.  Il»  u’out  joué  aucun  rôle  dan» 

! l'hiHtoire  de  la  Grèce.  C.  P. 

j LOCUSTE,  fameuse  empoisonneuse  do  Rome,  fit  périr 
; l'empereur  Claude  par  l'ordre  d Agrippine,  l'an  807  de 
1 Rouie,  54  de  J.-C. , et  Briianaicu»  par  l'ordre  de  Néron, 

1 l’an  808.  Ce  dernier  lui  douna  même  de»  disciples,  puis 
; la  unt  à mort,  parce  qu’elle  tenta,  dit-on,  de  l’empoisonner 
4 son  tour. 

j LODER  (Ferdinand-Christian  de),  anatomiste,  né  4 
J Riga  en  1753,  m.  eu  1832,  étudia  la  médeciue  4 Gœtiingoo, 

I séjourna  plusieurs  année*  eu  France,  en  Hollande  et -en 
: Angleterre,  fonda  la  clinique  médico-chirurgicale  à léua, 
j enseigna  la  médecine  à llalle  de  1803  4 1H0(>.  se  rendît  de 
14  eu  Russie,  devint  directeur  do  l'hôpital  de  Moscou  en 
\ 181 1,  I L créa  l'amphithéâtre  anatomique  de  celtu  ville  en 
1819.  Ou  a de  lui  ; Manuel  d'anatomie , Jéna,  1788  et  1809, 

{ iu-8»  ; Eléments  d’ anthropologie  médicale  et  de  médecine  Ir  jale , 
i Ibid.,  1791 , et  Weimar,  1809;  Journal  de  chirurgie , léua, 
J 1797-1801.  4 vol.;  Tabula  anatomie*,  Weimar,  1794-ièül, 
4 vol.  iu-fol.;  Elément  a onatomiœ  corporie  humant,  Moscou, 
1822.  etc. 

| L(  IDE  VE,  Luteea,  s.-préf.  (Hérault  ),  i 52  kil.  O.-N.-O. 
1 de  Montpellier,  dan*  un  joli  vallon  au  pied  de*  Cé  venu  es, 
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■u  confluent  de  In  Salondre  et  de  l'Ergue;  11,238  hab. 
Tribunaux  de  lr*  instance  et  de  commerce  ; collège.  La 
rille  est  entourée  de  vieux  murs,  et  mal  bâtie.  Importantes 
fabr.  de  draps;  filatures  de  laine,  tannerie*.  Comm.  d’eaux- 
de-vie,  huiles  d’olive,  amandes,  savon,  châtaignes,  fruits. 
— Lodève  passa  des  Komains  aux  Goths,  puis  aux  Francs, 
fut  gouvernée  par  ses  vicomtes,  puis  par  ses  évêques,  qui 
conservèrent  cette  seigneurie,  et  eurent  le  droit  de  battre 
monnaie  jusqu’en  1789.  Elle  fut  prise  et  pillée  par  les  pro- 
testant? en  1573.  Patrie  du  cardinal  de  Fleury. 

LODJ,  v.  des  F.tats  sardes,  sur  la  rive  dr.  de  l'Adda, 
ch.-l.  de  la  prov.  et  à 31  kil.  S.-E.  de  Milan;  par  15* 
18’  34’’  lat.  N.  et  7®  9'  45"  long.  L.;  18,000  hab.  Ch.-l. 
de  délégation.  Evéché  suffragant  de  Milan;  2 gymnases, 
lycée,  bibliothèque.  La  ville  e*t  bien  bâtie;  on  y remarque 
surtout  une  belle  place,  Ihùpital  et  l'église  de  V lncoronatat 
bâtie  par  Bramante.  C’est  le  centre  de  la  fabrication  dira 
fromages  dits  Pamman  et  Stracchiuo.  Ses  fabriques  de 
faïence  étaient  autrefois  estimées.  Elle  fut  fondée  au  xii® 
siècle,  après  la  destruction  de  l’antique  Laus  Pompeia,  et 
eut  de  longues  querelles  avec  Milan.  Il  y fut  conclu,  en 
1154,  un  traité  qui  unissait  tous  les  Etats  italiens  en  une 
seule  confédération.  Bonaparte  y entra  f,l'>  mai  1796  , après 
la  victoire  du  pont  de  Lodi.  — L’anc.  délégat,  de  L&ii-tt- 
Cremt,  entre  celles  de  Ber  game  au  N.,  de  Milan  et  de  Pavio 
à l'O.,  do  Crémone  à l’E.,  et  le  duché  de  Parme  au  S., 
dont  la  sépare  le  P6,  est  traversée  du  N. -O.  au  S.-E.  par 
l’Adda,  a li, 980  kil.  carrés,  et  210,000  hab.  Sol  trés-fer- 
tile  en  vin,  graius,  lin,  fruit».  Elève  de  bétail. 

LODI -VECCHIO,  vge  des  Etat»  sardes,  situé  à 6 kil.  0. 
de  Lodi,  bâti  sur  les  ruines  de  la  Lan s Pomptia , qui , colo- 
nisée par  l’oinpéius  Hrabon,  fut  détruite  par  les  Milanais 
au  xn*  siècle. 

LODIANA,  LOUpiANAII  on  LUDHEANA,  v.  forte 
de  rilimlou-itan  anglais  1 Pendjab;,  sur  un  bras  du  Setledge, 
à 200  kil.  N.-U.  de  Delhi,  50  de  Sirhiud  ; 47,000  hab. 
Fabr.  de  cachemires.  — Presque  détruite  en  1846  par  les 
Sevkhs. 

L0D0M1RIE (pour  H7iJïrmn>;,anc.  pays  de  la  Pologne, 
à l’O.,  ainsi  uommé  de  Wladitnir  le  Grand,  duc  de  Kiew, 
qui  en  fit  la  couquéte  â la  fin  du  x®  siècle.  Roman  M»tis- 
lavitch,  descendant  die  ce  prince,  étant  devenu  maître  de 
Halicz  (nom  dont  e<  dérivé  celui  de  GaUoie)  en  1198, 
donna  à ses  Etats  lo  nom  de  royaume  de  Galicie-tt-Lodo- 
mirie . Sou  fil* , Daniel , réussit  à se  maintenir  contre 
André  IJ,  roi  de  Hongrie,  puis  contre  Coloraan.  Après 
lui , Léon  fonda  l:t  ville  de  Léopol  ou  Leraberg.  Eu  1340, 
Casimir,  roi  du  Pologne,  réunit  la  Lodomirio  à se»  do- 
maine*. 

LODS  ET  VENTE,  somme  qne  l’on  payait  au  seigneur 
féodal  pour  la  mutation  de  la  ccnsivc,  c.-à-d.  quand  l’hé- 
ritage changeait  de  mains  par  une  vente  ou  par  un  acte 
équivalent.  Elle  était,  en  général,  du  12®  pour  les  rotures. 
Pour  les  fiefs,  c'était  la  5®  partie  du  prix  à Paris,  le  quart 
en  Nivernais,  le  6e  en  Poitou,  le  12®  dans  le  Maine,  le  13® 
en  Normandie,  etc. 

LODUNUM,  nom  latin  de  Laon. 

LŒFLING  (Pierre),  botaniste  suédois,  né  à Tollfors- 
bruch  en  1729,  m.  eu  1756,  élève  de  Linné  à Stockholm,  ou 
il  soutint  une  thèse  de  Gemmit  arborum  en  1749,  fut  recom- 
mandé par  ce  savant  à l’ambassadeur  du  roi  d'Espagne, 
qui  l’engagea  au  service  de  son  maître.  H visita  le  Por- 
tugal en  1751,  resta  deux  ans  à Madrid,  où  il  étudia  1,100 
plantes,  fut  envoyé  dans  la  Nouvelle-Andalousie,  en 
Amérique  , 1754 , et  mourut  au  milieu  de  ses  herbori- 
sations. Ses  ouvrages  ont  été  insérés  dans  ceux  de  Linné 
par  Linné  lui-même,  qui  a donné  le  nom  de  Leeflingia  à une 
petite  plante. 

LŒKRACLL  V.  I.oubacii. 

LŒSSNITZ,  v.  du  royaume  do  Saxe,  sur  une  rivière 
de  mémo  nom,  â 28  kil.  S.-E.  de  Chemuitz;  4,200  hab. 
Cotonnades  et  lainages. 

LOEVE-VEIMAKS.  V.  Veimars. 

LŒWEN,  nom  flamand  de  Louvain. 

LŒWENBERG,  v.  de»  Etats  prussiens  j Silésie),  sur  la 
Bober,  à 37  kil.  O.-S.-O.  de  Lieguitz,  4,000  bab.  Fabr. 
de  draps.  Carrières  de  grès. 

1XBWESRKBO.  F.  aussi  LEON  DE  RO. 

LŒWENDAHL.  V.  Lowendahl. 

LŒWENSTE1N,  v.  du  Wurtemberg,  4 10  kil.  S.-E.  de 
Weinsbcrg;  1,860  hab.  Ch.-l.  d'un  comté  médiatisé,  dont 
la  souveraineté  est  partagée  entre  deux  branches  de  la 

maison  de  Lœwenstein,  les  Lœwcnstein-Wertheim-Freu- 

denberg  et  le»  Lœwcastein-Werthcim-Rosenberg.  Sources 
alcaline»  et  bains. 

UBvrairjux  (Château  de).  V.  goekum. 


LOFODEN  (Iles),  archipel  de  l’océan  Glacial  arctique, 
sur  la  côte  0.  de  la  Norvège,  dont  il  est  séparé  par  le 
bras  dit  W'est-Fjord,  large  de  55  kil.;  par  67®  35’ -69®  30’ 
Int.  N.,  et  8®  35-14®  long.  E.;  3,000  à 4.000  hab.  Il  y a 
9 lie»  principales.  Grande  pèche  do  morues,  attirant  jus- 
qu’à 20,000  pécheurs.  C'est  à l’extrémité  S.-O.  qu'e»t  le 
gouffre  périlleux  de  Sol  muniagueux  et  sau» 

culture. 

LOGES  (Les)  ancien  couvent  (Seine-et-OUel,  à 2 kil. 
N. -O.  et  dan»  la  forêt  de  St-Germain-en-Layc.  Il  fut  auc- 
primé  à la  Révolution  ; Napoléon  1er  y établit  une  sup- 
cur&ale  de  la  maison  impériale  de  St-Deni».  I F.  légion 
d'honneur.) 

LOGHMAN,  LAGHMAN  ou  LOUGnMAN.  prov.  de 
l'Afghanistan,  entre  celle*  de  Kaboul  à l’O.,  de  Djclnlabad 
au  Sud  et  à l'Est,  et  l’Hindou  K ho  au  Nord;  villes  prin- 
cipale* : DIr,  Batchaour.  Sol  fertile;  forêts  giboyeuses. 

LOGISTES,  magistrats  de  l’anc.  Athéné»,  chargé»  de 
recevoir  les  comptes  de  tous  ceux  qui  sortaient  de  charge. 
Us  étaient  nommé*  par  la  voie  du  sort. 

LOGOGRAP11ES,  nom  donné  aux  écrivains  primitifs  de 
la  Grèce,  à ceux  qui  ont  consigné  par  écrit,  en  prose,  le» 
événements  remarquables  et  même  les  traditions  fabu- 
leuse* de  leur  pays.  Il»  marquent  le  passage  presque  in- 
sensible de  la  jHiésic  épique  à la  prose,  et  ont  précédé 
Hérodote.  Tel»  furent  Denys  et  Cadmus  de  Milct,  litua- 
niens de  Lcsbos,  etc. 

LOGOTllETE,  c.-à-d.  qui  lient  les  comptes,  officier  de 
l’empire  d'Urieut,  espèce  de  garde-des- sceaux,  chargé  de 
mettre  en  ordre  les  dé|»éches  de  l'empereur.  Le  patriarche 
de  Constantinople  avait  aussi  un  logothetc. 

LOGO  U N , contrée  de  l'Afrique  centrale  (Nigritle), 
limitrophe  du  Baghermé  et  du  Bournou,  au  S.  du  lac  Tchad, 
et  traversée  par  le  Chary;  ch.-l.  Kernok.  Ou  y fabrique 
des  tissu»  de  coton. 

LÜGRONÜ,  anc.  JuliûMjo,  en  latin  moderne  Lucronium, 
ville  d'Espagne  ( Vieillo-Castilio),  capit.  do  la  prov.  de  aoa 
nom.  sur  la  rive  dr.  de  t'Ebre,  à 132  kil.  E.  de  Burgos, 
352N.-N.-E.  de  Madrid,  dans  un  beau  et  fertile  pays; 
pop.  de  la  commune  ; 6,812  hab.  Fabr.  de  chaises,  ca- 
napé», chapeaux;  distilleries  d’eaux-dc-vie , tanneries. 
PiArie  du  peintre  K.  Navareite,  du  poeto  Lopez  de  Zarate. 
l’riso  par  les  Français  en  1823. — La  prov.  de  Logrono, 
division  administrative  du  roy.  d'Espaguc,  est  formée  de 
la  partie  N.-E.  de  Fane.  Vieille-Castille,  entre  la  Navarre 
la  prov.  d'Alava  au  N.,  les  prov.  de  Burgos  à l’O.,  de  f'oria 
au  S.,  et  l'Aragon  à l’E.  Sol  montagneux  à l’O.  et  au  S. 
Pop.  : 147,7! 8 hab.  en  1833;  183,293,  eu  1857. 

LOGUDORO.  F.  SASfloti. 

LOI! AURA  ou  LOARE,  anc.  Calagurû  FibulareneU, brg 
d’Espagne  (Huesca),  située  à 61  kil.  N.-N.-E.  de  £ara> 
gouc,  27  N.  de  Huesca ; 1,900  hab. 

LOHEAC  l André  de  Laval,  Sire  de),  vaillant  capi- 
taine du  temps  de  Charles  VII,  fut  aussi  renommé  pour  »a 
fidélité  que  pour  son  désintéressement,  ae  trouva  au  siège 
d'Orléans,  à la  bataille  de  Patay,  devint  maréchal  de 
France  en  1139,  et  mourut  dans  un  âge  très-avancé, 


LOI! LIA,  v.  d'Arabie  (Yémen),  port  peu  profond  sur 
la  iner  Rouge,  à 290  kil.  N.-N.-O.  de  Moka.  Commerce 
de  café  avec  le  Caire  par  Djidda. 

LO-HOEl,  v.  de  l'empire  chinois  (Kouang-toung),  dan» 
nie  d'Hai-nan,  à 130  kil.  de  Khioung-tchéou  ; 80.000  hab. 

LOHR,  v.  de  Bavière  (Basse-Franconie),  sur  la  rivedr. 
du  Mein,  4 33  kil.  E.  d’Aschiiffenbourg,  37  N. -O.  do 
Wurzbourg ; 3,600  hab.  Construction  de  bateaux;  comm. 
de  bois.  Papeterie»,  moulins  à foulon. 

LOHUASP,  4®  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Kaïanlens, 
est  regardé  par  quelque*  orientalistes  comme  le  même  que 
le  Cambvso  de*  éerivaius  grec». 

LOI  COMMUNE,  Commun  law,  nom  donné  en  Angle- 
terre , par  une  assez  singulière  fiction , 4 la  coutume  du 
pajs  qui  est  virtuellement  dans  tous  le»  esprit» , dans 
toutes  le*  conscience*.  On  suppose  que  le.»  juge»,  organes 
légaux  de  l'opinion  publiauc,  »o  conforment  4 la  loi  com- 
mune , lorsque  déjà  des  décisions  sur  des  cas  semblables 
IprfceJmg*)  l’ont  fait  connaître;  qu’il»  la  déclarent,  lors- 
qu’il* prononcent  sur  des  question*  qu’on  n’a  pas  eu  encore 
occasion  de  décider;  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  juge- 
ment a été  rendu  ainsi,  parce  que  telle  était  la  loi  existant*» 
et  vivante  dans  la  conscience  de  tous  les  citoyen»  , quoi- 
qu’elle n’eût  pas  encore  été  manifestée.  Ainsi  U Co ff»»"0’' 
laïc  n’est  pas  une  loi  écrite. 

. Ol  GOMBETTE.  F.  GOMBETTE  ( LOI  ).  ... 

LOI  MARTIALE,  los  rendue  le  21  octobre  1789  par  \ 
.emblée  waeliluanie,  laquelle , cloque  r„i*  ? 


o: 
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Ica  circonstances  nécessiteraient  sa  proclamation , le  canon 
devait  dire  tiré  et  un  dm  peau  rouge  placé  sur  la  maUon 
commune  ; les  rassemblements , après  avoir  été  sommé* 
par  trois  fui»  Je  se  disperser,  étaient  dissipés  par  la  force. 

loi  royale,  lui  qui  constitua  la  monarchie  absolue 
héréditaire  en  Danemark  et  en  Norvège,  et  qui  fut  rendue, 
sans  promulgation,  le  14  novembre  1665.  Elle  établit  que 
le  roi  est  supérieur  & toute  loi  humaine,  chef  suprême  des 
affaires  ecclésiastique»,  maître  des  biens  et  de  la  vie  de 
ses  sujets,  qu’il  a le  privilège  de  nommer  aux  emplois,  de 
faire  la  paix  et  la  guerre.  Elle  lui  interdit  seulement  de 
toucher  à la  Confession  d'Augsbourg,  à laquelle  il  doit 
appartenir,  et  de  changer  l'ordre  de  succession,  qui  est 
en  ligne  directe  mixte,  le.*  mâles,  tant  qu’il  en  existe,  ve- 
nant de  préférence  aux  femmes. 

LOI  SALlqUB.  K.  SALiqUE  (Loi). 

Lois  (chevaliers  4s),  jurisconsulte*  qui,  dès  le  xm«  siè- 
cle , et  surtout  an  xiv*,  prirent  ce  titre  comme  défenseurs 
légaux  du  roi. 

LOIS  AGRAIRES.  P.  AGRAIRES  (Lois). 

uns  SOMPTUAIRES.  V.  SOMPTUAIRES  (Lois). 

LOI  N G ( Le) , Lupin,  riv.  de  France , prend  aa  source 
à S**-(  olombe  (Yonne) , arrose  les  départent,  de  l’Yonne, 
du  Loiret  et  de  Sdne-et-Marno,  et  se  jette  dan9  la  Seine , 
rive  g. , prè*  de  Moret.  Cours  de  130  kil. , par  Châtillon- 
■ur-Loing , Moniargia  et  Nemours.  11  n'est  pas  navigable, 
mais  alimente  le  canal  du  Loing  ou  de  Monlargie  , continua- 
tion de  ceux  de  Briare  et  d'Orléans , et  qui  met  la  Loire 
en  communication  avec  la  Seine;  co  canal , commencé  en 
1720 , a 53  kil.  de  long. 

LOIR , Ladite , Lideri'  Vt,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
dans  l'étang  de  Cerna)  (Eure-et-Loir),  passe  à Bonneval , 
Châtcaudun,  Frétcval,  Vendôme,  les  Roches,  Château  du- 
Loir,  le  Lude  , I,a  Flèche  et  Durtal , arrose  Ica  departem. 
de  Loir-et-Cher,  delà  Sarthe  et  «le  Maine-et-Loire,  et  ae 
jette  dans  la  Sarthe  , rive  g.,  à 8 kil.  N.  d'Angers.  Cours 
de  250  kil. , navigable  sur  113,  au  moyen  de  39  écluses. 
Il  reçoit,  â gauche,  la  Conie,  la  Long  et  la  Meaulne;  à 
droite , la  Thironne , le  Fouchard,  l’Ozane  et  la  Braye. 

loi r -et  cher,  département  du  centra  de  la  France; 
ch.-l-,  Bloit  ; formé  duS.-O.  de  l'Orléanais  et  d‘unc  petite 
partie  de  la  Touraine;  situé  entre  le*  departem.  d'Eure- 
et-Loir  au  N.,  du  Loiret  et  du  Cher  à l'E.,ae  l'Indre  au  S., 
de  rindrc-ot-I>oire  et  de  la  Sarthe  à l’O.  ; su perf,,  031,497 
hect.  Pop. , 261,013  hab.  Arrosé  par  la  Loire,  le  Loir,  le 
Cher,  et  entrecoupé  de  nombreux  étangs  très-poissonneux. 
Pays  plat,  fertile  (excepté  an  S.  dans  l'anc.  Sologne)  en 
grains,  légumes,  fruits,  chanvre;  vins  assez  estimés. 
Le  8*  du  département  est  couvert  de  bois , et  une  quantité 
égaie  est  occupée  par  des  lande*  incultes.  Elève  du  mou- 
tons, chevaux,  volailles;  exploitation  de  pierre  à fusil. 
Fabrication  de  cuirs,  verres , draps  , lainages.  Il  forme  le 
diocèse  de  Blois,  et  dépend  de  la  cour  impériale  d'Orléans. 

L<Jl UE  (La)  , Liger,  Ligeri» , le  plus  grand  fleuve  de 
France,  nuit  dans  le»  Cévennea,  au  mont  Gerbicr-dcs- 
Joncs  l Ardèche  ) , coulo  d’abord  au  N.-O. , puis  au  S.-O., 
et  enfin  à l'O. , arrose  les  departem.  de  la  liautc-Loire  et 
de  la  Loire  , sépare  ceux  de  Saône-et-Loire  et  de  l’Ailier, 
entre  dans  celui  de  U Nièvre  qu’il  sépare  du  Cher,  baigne 
ensuite  ceux  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher,  d'Indre-et-Loire, 
do  Maine-et-Loire,  de  la  Loire-Inférieure,  et  se  jette 
dans  l’océan  Atlantique  au-dessous  de  St-Nazaire.  Cours 
de  1,126  kil. , par  le  Puy  , SMîamhert , Roanne,  Digoin  , 
Dccisc,  Ne  vers,  La  Charité,  Cosne  , Briare,  Gien,  J.tr- 

au,  Orléans,  Bcaugcncy,  Blois,  Amboise,  Tours, 

timur,  les  Pouts-de-Cé , S*-Florent , Accents , Nantes  , 
Indret , Sovenay  et  Paimbamf;  navigable  depuis  Roanne. 
Les  affluent*  de  droite  sont  t le  Furens,  l'Arroux,  la 
Nièvre,  ta  Maine,  et  l’Erdrc;  ceux  de  gauche  , l’Ailier, 
le  Loiret,  le  Cher,  l'Indre,  la  Vienne,  le  Thouet  et  la 
Sévre-Nnntaise.  I-a  hauteur  moyenne  de  la  I.oire  varie 
de  2 à 3 met.  ; oa  largeur  moyenne  est  de  350  mèt.  ; l'al- 
titude de*  eaux  à la  source  est  do  1,400  mét.  La  marée  se 
fait  sentir  jusque  dans  lea  environs  de  Nantes.  Le  courant 
du  fleuve  e»t  généralement  rapide  |I  mét.  30  par  seconde]. 
Le  manque  d’eau , les  crues  (celle  do  18 16  dépassa  7 mét.  ) 
ou  le-  glace*  su -pendent  ordinairement  la  navigation  pen- 
dant 4 ou  5 mois  de  l’année  ; le  déplacement  de*  sables , 
la  formation  des  banc»  ou  grèves , la  rendent  difficile  d'ail- 
leurs. Sur  une  grande  partie  du  cour*  du  fleuve,  on  a exé- 
cuté de*  digue*  parallèles  pour  resserrer  le*  eaux , ou  des 
barrage*  pour  les  maintenir  A une  élévation  égale.  Sur  la 
rive  droite,  de  Blois  à Angers,  est  ce  qu’on  nomme  la  Ltvee 
de  la  Loire;  l’origine  en  remonte  à Charlemagne  et  & 
Loui»  le  Débonnaire;  elle  n’élait  d’abord  composée  que  de 
petites  digues  isolées,  que  le»  seigne  urs  faisaient  élever  par 


le*  paysans  pour  préserver  leurs  propriétés  à chaque  crue; 
Henri  II,  roi  d’Angleterre  et  comte  d'Anjou,  la  déclara 
monument  public.  Depuis  la  fin  du  xvn«  siècle,  on  a sub- 
stitué aux  mur*  en  lalu»,  qui  soutenaient  la  levée  du  côté 
do  la  Loire,  des  perré*  en  pierre  de  tuf,  reposant  sur  deux 
rang*  de  pilotis.  Lai  largeur  actuelle  de  la  levée  à sa  hase 
est  de  25  à 35  mèt. , et , sur  la  vole , de  6 â 12  mèt  , avec 
parapet*  des  deux  côté*  aux  abords  des  v die» et  de*  bourgs; 
de  1196  à 1711,  elle  fut  rompue  27  fois;  elle  résista  en 
1799  & une  crue  supérieure  aux  précédente».  Un  canal 
latéral  à la  Loire  ( 198  kil.)  fut  commencé  eu  1822,  ouvert 
complètement  à la  navigation  en  183H , et  coûta  pré*  de 
30  million»  de  fr.  ; il  ofl're  de  magnifique»  travaux  d’art. 
Il  longs  la  rive  g.  du  fleuve  de  Roanne  à Briare.  — Le 
bassin  de  la  Loire  a une  superficie  de  131,000  kil.  carr. 
environ  (à  peu  près  le  qusrt  de  la  France) , et  comprend 
en  tout  ou  eu  partie  27  départements  ; il  a pour  ceinture 
le  contre-fort  que  la  Côte-d'Or  projette  jusqu'à  l’extrémité 
de  la  Bretagne  , les  Cévennes  septentrionale* , et  la  chaîne 
de  montagne»  qui  «e  détache  du  massif  du  Lozère  pour 
aboutir  à l'embouchure  de  la  I.oire.  B. 

loiue  (I.a),  département  du  centre  de  la  France,  ch  1., 
Soutienne;  formé  dan»  l’anc.  Lyonnais  ( Forez , Lj  on  nais 
propre  et  partie  du  Beaujolais),  et  situé  entre  les  departem. 
de  baône-et- l.oire  au  N. , du  Rhône  à l’E. , de  l'Isère  au 
S.-E.,  de  l'Ardèche  et  de  la  Ilauie-Loire  au  S.,  du  Puy-de- 
Dôme  et  de  l'Ailier  À l'O,  Superf.,  505,260  hect.  Pop., 
472,588  hab.  Arrosé  par  la  Loire  et  le  Rhône,  coupé  de 
nombreux  étangs , traversé  par  les  Cévennes  et  les  mon- 
tagnes du  Forez.  Les  forêts,  composées  surtout  de  pins, 
sapin»  et  hêtres,  fournissent  beaucoup  de  térébenthine, 
de  goudron  et  de  résine.  Sol  peu  fertile  en  céréales  et  en 
vins;  élève  de  gros  bétail  ; culture  du  mûrier,  de*  plantes 
oléagineu-cs , de  U garance  , du  pastel , du  safran.  Indus- 
trie très-active.  Fabr.  d'étoffes  et  de  rubans  de  soie,  mous- 
selines, fers,  aciers , armes , verres,  bouteilles,  tissus  de 
coton,  toiles,  papiers;  construction  de  bateaux  pour  la 
Loire;  exploit,  très-importante  de  houille,  fer,  plomb, 
marbre,  pierre.— Ce  département  dépend  de  l'archevêché 
et  de  la  cour  impériale  de  Lyon. 

loire  (Armée  de  la) , nom  que  l’on  donna  en  1815  4 
l’armée  française  qui . après  le  désastre  de  Waterloo,  fut 
éloignée  de  Pari*  et  dut  se  retirer  derrière  la  Loire;  une 
ordonnance  du  16  juillet  la  licencia , et  ceux  qui  en  avaient 
fait  partie  furent  appelés,  dans  certain*  journaux  roya- 
listes, le « brigand*  de  la  Loire , pour  avoir  servi  sous  Napo- 
léon Ier. 

LOiitB  | haute-),  département  du  centre  de  la  France, 
ch.-l. , Le  Puy;  formé  dans  l’anc.  prov.  de  Languedoc  ( Ve- 
lay, partie  du  Vivnrais,  Gévnudan  ),  entre  les  départements 
du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Loire  au  N. , de  l'Ardéche  au 
S.-E.,  delaLo/cre  au  S. , du  Cantal  4 l'O.  Superf.,  498,560 
hect.;  pop. , 300,9 > I hab.  Arro-é  par  la  Loire  et  l'Ailier, 
traversé  à l'K.  par  les  Cévennes,  4 l'O.  par  les  monts  de 
la  Margeride , au  S.  et  au  N.  par  les  montagne*  du  Forez. 
Il  ofire  de  grandes  beautés  naturelles.  Sol  peu  fertile  et  mal 
cultivé,  volcanique  en  certaines  partie»;  récolte  de  céréales 
et  de  vins  communs  ; élève  de  mulet»,  j>orc»,  bétca  à cornes. 
Mine*  de  houille,  fer,  cuivre,  zinc,  plomb,  antimoine. 
Exploit,  de  marbre.  Sources  minérale».  Peu  d'industrie  i 
dentelles,  soie,  rubans,  poteries.  Emigration  annuelle 
ns»cz  con>idérable.  — Ce  département  forme  le  diocèse  du 
Puy,  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Riom. 

loire- inférieure,  département  de  l’O.  de  la  France, 
ch.-l. , Nanlet ; formé  de  la  partie  S.  de  l'anc.  Bretagne, 
entre  le*  dépnrtem.  d 'Ille-et-Vilaine  au  N.,  du  Morbihan 
au  N.-O.,  l’océan  Atlantique  à l’O.,  les  département*  de  la 
Vendée  au  S.,  et  de  Maine-et-Loire  à l’E.  Superf.,  681,704 
hcct.  Pop.,  555,996  hab.  Peu  accideuté;  arrosé  de  l’E.  4 
l’O.  parla  Loire,  et  par  ses  affluents  l’Krdre  et  la  Sôvre-Nan- 
taise  ; traversé  par  le  canal  de  Xante*  4 Brest.  Il  contient 
le  lac  de  Grand-Lien , et  les  marais  salants  de  Bourgneuf, 
du  Croisic  et  de  Guérande.  Exploit,  de  fer,  étain,  granit, 
kaolin,  argile,  ardoises  , houille , tourbe,  aimant.  Indus- 
trie agricole  assez  avancée  : récolte  de  céréales,  vin,  fruits 
ù cidre  , lin;  élève  d'abeilles , de  chevaux  et  de  menu  bé- 
tail. Industrie  manufacturière  importante  : usines  4 fer  et 
4 cuivre;  fonderies  ; fabr.  de  toiles,  cotonnades , bonnete- 
rie, chapeaux,  produits  chimiques;  chantiers  de  construc- 
tion maritime;  corderie»,  tanneries,  mégisseries,  raffine- 
ries  , brasseries , verreries , etc.  Commerce  considérable 
avec  l'Amérique.  l’Afrique  et  l'Inde.  Ce  département  forme 
le  diocèse  de  Nantes,  et  dépend  de  1a  cour  impériale  de 
Rennes. 

LOIRET  (Le),  Liger via,  riv.  de  France,  naît  4 4 kil. 
S.-S.-E.  d'Orléans,  passe  4 OUvet  et  4 S^Moamln,  et  se 
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Jette  dan*  U Loire,  rive  g.  Cour»  de  12  kîl.  Se*  eaux, 
très-abondante» , traient  rarement,  et  servent  de  ppre  pen- 
dant les  glace*  aux  bateaux  d'Orléans.  Pendant  plusieurs 
moi»,  une  partie  de  ses  eaux  se  perd  dans  un  gouffre,  qui 
parait  avoir  une  communication  souterraine  avec  la  Loire. 

Loiret  (Le  (.département  du  centre  de  la  France,  uh«-L, 
Orléa m ; formé  de  l'Orléanais  et  d’une  partie  du  Berry  , 
entre  le*  département*  de  Seine-el-Oise  nu  N.,  deScine-et- 
Marne  an  N.-E.,  de  l’Yonne  à I*E.,  de  la  Nièvre  au  5.-E., 
du  Cher  au  S. , du  Loir-et-Cher  au  S.- O.,  d'Kure-et-Ix>ir 
au  N.-O.  îniperûctcie,  676,512  hect.  Pop.,  245,115  hab. 
Arrosé  par  la  Loire,  le  Loiret,  et  le  Loing;  couvert  de 
nombreux  étnngs,  et  traversé  par  les  canaux  de  Briare  et 
d'Orléans.  Pays  plat,  sol  fertile  au  N.  delà  l.oire,  pauvre 
au  S.  dans  l'anc.  Pologne;  récolte  de  grains,  vins,  chanvre, 
bois,  safran,  miel.  Elève  de  bétail  et  d'abeilles.  Carrières 
de  pierres  meulières,  4 chaux,  et  4 plâtre.  Fabrication  de 
lainages,  tissus  de  coton,  bonuctcrie,  vinaigre,  po- 
terie, etc.  — Ce  département  fonuo  le  diocèse  et  dépend 
de  la  cour  impériale  d'Orléans. 

LOIKON,  ch.-l.  de  cant.  ( Mayenne),  nrr.  et  à 13  kil.  O. 
de  Laval  ; 1,2#»  hab.  Foire*  pour  bestiaux , toile»  et  fil. 

LOISEL  (Antoine),  célèbre  jurisconsulte,  né  4 Beauvais 
en  1536,  m.  4 Paris  en  1617  , élève  et  exécuteur  testa- 
mentaire de  Hatuus,  ami  de  Cujas  et  de  Pithou.  Il  suivit 
Cujas  4 Toulouse,  Cabors  , Bourges,  Paris,  Valence, 
puis  fut  succem-ivcment  avocat  au  parlement  de  Paris, 
substitut  du  procureur-général , conseiller  au  trésor,  avo- 
cat de  Mons  eur,  frère  du  rui,  de  Catherine  de  Médins, 
et  du  duc  d'Anjou  , avocat  du  roi  en  la  chambre  de  justice 
de  (iuyennp.  et  proeureur-généra'  du  roi  en  la  chambre  de 
justice  de  Limoge*.  On  a de  lui , entre  autres  ouvrages 
remarquables  : Imtilutes  coutumière» , fort  estimées , Paris, 
1607  , réimpr.  en  1783  avec  un  commentaire  do  Lauriéro  ; 
Pastjuier,  ou  Dialogue  des  aconits  du  parlement  Je  Parie, 
contenant  l’histoire  des  avocats  4 ce  parlement  sou*  Tonne 
de  dialogue  4 la  mode  des  anciens,  ouvrage  réédité  par 
M.  Dupin,  1818.  Le  style  de  Loisel,  parfois  diffus,  a de 
la  sève  et  de  l'originalité.  Ed.  T. 

LOlSELEUR-DkSLONGCHAMPS  ( Auguste  |,  orienta- 
liste, né  4 Pari»  en  IH05,  m.  en  1840,  élève  de  Chéxy,  a 
publié  : Loû  Je  Manou , avec  traduction  française,  1832-33, 
2 vol.  gr  in-H*;  Essai  sur  le*  fables  indiennes,  1838,  in-8°; 
AmaraJcncha,  dictionnaire  sanscrit,  1839-45,2  vol.  in-4*,etc. 

LOIX , vge  (Charente-lnfér.),  arr.  et  4 29  kil.  O.- N.-O. 
de  La  Hoclielle,  dans  l'ile  de  lié;  1,300  hab.  Petit  port  de 
commerce. 

LOJA  ou  LOXA,  v.  d'Espagne  (Andalouiiio),  près  de  la 
rive  g.  du  Xenil , prov.  et  4 58  kil.  O.-S.-O.  de  Grenade; 
15,000  hab.  Fabr.  d'indiennes,  draps,  toiles,  papier.  Pa- 
trie du  maréchal  Nnrvaez.  Prise  aux  Arabes  en  i486. 

loja,  v.  de  la  république  de  l'Equateur,  4 123  kil.  S. 
de  Cuencn,  prés  de*  Andes;  10,000  hab.  Collège.  Récolte 
d'excellent*  fruits.  Des  forêts  voisines  on  tire  le  quinquina, 
dont  il  se  fa.t  un  commerce  important  sous  le  nom  de 
# ascanl/n  Je  Loja.  — L’anc.  départ,  de  Loja,  au  S.-O.  de 
la  république,  est  aujourd'hui  compria  dans  le  départ. 
d'Assuay. 

LOK  h,  génie  du  mal,  dans  la  mythologie  Scandinave, 
et  père  du  loup  Fenrir  | V.  ce  mot  ).  Les  Asc»  se  saisirent  de 
lui , le  lièrent  à 3 pierres  aiguës,  et  lui  suspeudirent  sur  la 
tête  un  serpent  dont  le  venin  lai  ronge  les  chairs.  U recou- 
vrera un  jour  sa  liberté  et  sa  force,  et  anéantira  le  monde. 

LOKEkEN,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale),  sur  la 
Purme,  à 10  kil.  N.-O.  de  Termonde,  23  N.-E.  de  Garni; 
16,600  hab.  Comm.  considérable  en  bestiaux,  grains, 
huiles,  Un,  chanvre,  toiles.  Fabr.  de  couvertures  de  laine, 
coton*,  fil  de  lin,  fil  retors,  siamoises,  coutils,  chapeaux, 
dentelles  et  todes  do  lin;  savonneries,  raffineries  de  sel, 
tanneries,  brasseries,  blanchisseries  de  toile.  Eglise  re- 
marquable du  xvn*  siècle. 

LOKKEN , vge  de  Norvège,  à 42  ldi.  S.  de  Trondhjem. 
Mine  de  cuivre,  découverte  en  1652.  et  exploitée  depuis 
1657. 

l/JKMAN  , célèbre  fabuliste  arabe,  que  scs  compa- 
triote» prétendent  avoir  été  contemporain  de  Salomon  , et 
que  de»  savants  ont  confondu  avec  ce  roi.  Le  nom  de  Sa- 
lomon , qui  »ign  fie  sage  en  hébreu  , aura  été  traduit  par 
celui  de  I.okiuan,  qui  a le  même  sens  en  arabe;  de  lâ 
■ai»  doute  cette  confiai,*,.  Le,  F.blra  de  Lokman  mit  une 
grande  «itlogie  «*ee  le,  apologue  d'Esop,  et  M.  do 
beejr  le.  juire.it  imitée,  du  fabuliste  grec.  La  1«  édition 
de  ce,  babiea  fut  publiée  par  Erpéniu,  en  arabe  et  on 
ffi*,?;  N eutres  ont  été  donnée»  par  Kuedigcr, 

non0'  n"l,,,et  P*r  Ka.li,  Copenhague,  1B32.  Marcel, 
en  t tu»,  et  Catuain , en  1818,  le»  ont  publiée*  aroo  tra- 


d uct  ion  franç»!«e.  Elles  ont  été  aussi  traduites  par  Galland 
avec  celles  de  Bidpay,  Paris,  1714,  2 vol.  in-12. 

LOLLAND  , Ile  de  Danemark.  V.  La  a Lan  d. 

LOLLAKD  (Walter),  hérésiaroue,  né  4 la  fin  du 
xiii*  siècle  en  Angleterre,  m.  en  1322,  enseignait  que  les 
démons,  chassés  injustement  du  ciel,  y rentreraient  un 
jour,  et  que  S*  Michel  ta  les  autre*  ange*  seraient  damné» 
éternellement;  U no  reconnaissait  pa*  le*  cérémonie*  de 
l'Eglise,  l'intercession  de»  saint»  et  l'utilité  de»  sacrements; 
le  mariage  n’était , selon  lui , qu'une  prostitution  jurée.  Il 
se  choisit  douze  apûtrc*,  qu’il  chargea  de  parcourir  l'Al- 
lemagne pour  entretenir  le  télé  de  se»  partisan*.  Arrêté 
par  ordre  de  l'InqnUition  , il  fut  brûlé  à Cologne.  Le»  Loi - 
lards,  persécutés  en  Allemagne,  passèrent  en  Flandre,  puis 
en  Angleterre,  où  ils  se  réunirent  plus  tard  aux  sectateurs 
de  WiclefT ; de  même,  il»  préparèrent  en  Bohème  les  es- 
prit» pour  les  erreur»  de  Jean  lius». 

LOI. U US  l Marcus},  nommé  par  l’empereur  Auguste, 
l'an  730  de  Rome,  23  av.  J.-C.,  gouverneur  de  la  Galatie, 
de  la  Lycaonie,  de  l’isaurie  et  de  la  PUidie.  puis  envoyé 
contre  les  Partîtes  avec  Caiu»  César,  petit-fils  d'Auguste, 
ee  rendit  coupable  d'intelligence*  avec  l'euneiui , et , pour 
éviter  son  châtiment,  s’empoisonna.  Il  laissa  un  fil»,  Mar- 
cus Lollius,  consul  en  21 , qui  so  fit  battre  en  Germanie, 
et  4 qui  Horace  adressa  la  2*  et  la  18e  épltro  de  son 
]*f  livre. 

LOM AGNE , Leomania,  petit  pays  de  l’nnc.  Franco  ( Baa- 
Arntagnac);  ch.-l.,  Leclnvrs  ; v.  princip.:  Bcaumont-de- 
Lo magne  et  Vie  ou  Lavit-de-Lomagne.  Les  vicomtes  de 
Lomngne  avaient  le  droit  de  battre  monnaie.  Auj.  ré- 
parti entre  les  départ,  de  la  Haute-Garonne  et  du  Gers. 

LOMAZZO  ( Jean-Paul  |,  peintre,  né  4 Milan  en  1538, 
m.  après  1591,  garde  de  la  galerie  de  Cosme  de  Médicis  4 
Florence,  devint  aveugle  à 33  an»,  et  se  mit  4 écrire.  On 
n de  lui  : Traité  de  peinture.  Milan,  158-1,  ln-4*,  en  7 livres, 
dont  le  lfr  a été  trad.  en  franç.  sou»  le  titre  de  Traité  de 
la  proportion  naturelle,  Toulouse,  1649,  itt-fol.;  Idta  Jet  lem- 
pio  delta  piltura,  1590;  de»  Poésies,  1537,  in-4®. 

LOMBARD  ( Pierre),  dit  te  Maître  des  sentence s Magislet 
senteuliarum  ),  théologien  scolastique,  né,  de  pareuts  obs- 
cur», prés  de  Nov.ire  i n Lombardie  ver»  1 100,  m.  en  1160 
ou  1164,  étudia  4 Bologne,  puis  4 Reims  et  4 Pari»,  fut, 
dit-on,  le  premier  qui  obtint  le  grade  de  docteur  4 l’Uni- 
versité de  cette  ville,  enseigna  avec  succès  la  théologie, 
et  devint  évêque  de  Paris  en  1159.  On  a de  lui  : Senten- 
tiarvm  lib.  iv,  Nuremberg,  1474,  et  Venise,  1477,  1480, 
I486,  in-fot.,  ouvrage  célèbre,  sur  lequel  on  a fait  plus  de 
600  Commentaires,  et  où  sont  rassemblée»,  le  plus  souvent 
sans  conclusion,  les  diverses  opinions  des  Père»  sur  chaque 

Îucstion  do  théologie;  Gloee  tu r les  Psaumes,  Nuremberg, 
478,  in- fol.,  etc. 

lombard  (Style),  genre  d’architecture,  dont  on  a long- 
temps attribué  l’invention  aux  Lombards,  et  d'après  le- 
quel un  grand  nombre  de  monuments  auraient  été  élevée, 
surtout  dans  la  Haute-Italie , depuis  le  vu*  jusqu’au 
lx*  siècle.  Contre  ce  faux  système,  la  critique  a prouvé 
que  le*  Lombards,  aussi  peu  civilisés  que  les  Goths,  n’ont 
pa*  plus  que  ce»  derniers  apporté  avec  eux  un  genre  d’sp» 
chitecture  qui  leur  fût  propre.  Quand , après  s’étre  établis 
en  Italie,  ils  voulurent  remplacer  les  monumeuts  qu’ils 
avaient  ruinés,  ils  suivirent , dans  leurs  construction»,  les 
vieux  errements  dn  style  rornsin  dégénéré.  Mal»  la  plupart 
des  édifices  qu'ils  levèrent  4 Pavle,  4 Spolélo  et  â Vérone, 
furent  détruits  ensuite,  et  remplscé»  par  des  monumeuts 
dont  1a  reconstruction , datant  du  xi*  et  du  xti*  siècle, 
ne  peut,  par  conséquent , être  reportée  jusqu'à  la  domi- 
nation lombarde.  Quant  aux  édifices  remontant  vérita- 
blement à cette  épouue,  on  n’en  retrouve  nn  modèle  que 
dans  le»  église*  S ‘-Michel  et  S*-Fridion  à Lucques,  et  le 
palais  délia  Torre,  4 Turin.  Aucun  signe  particulier  ne 
distingue,  du  reste,  leur  construction  , dont  le  mode  est 
tout  semblable  4 celui  que  les  Lombards  avaient  trouvé  en 
usage  au  moment  de  leur  arrivée  en  Italie.  D — t — R. 

LOMBARDE  (Ligne).  Née  au  monastère  de  Puntido 
(entre  Milan  et  iWgame,  7 avril  1167)  sous  le  patronage 
du  pape  Alexandre  111,  la  ligue  lombarde  avait  pour  but 
la  défense  de  l’indépendance  italienne  contre  Ica  préten- 
tions de  l'empereur  Frédéric  I«  Barbernussc.  Elle  lie  com- 
pris d’abord  que  six  ville»  guelfe»,  Bergame,  Bro*cl», 
Crémone,  Mantoue,  Vérone,  Tréviae,  avec  les  habitant*  6° 
Milan,  récemment  détruite  par  les  Gibelins  allié»  »le  F**" 
délie,  et  que  le  premier  soin  de»  confédérés  fut  de  tclow* 
Gro**ie  de  neuf  villes  nouvelles  à b fin  de  la 
(Venise,  Viccnce,  Padone,  Ferrare,  Lodi , 

Panne,  Modéne,  Bologne),  de  cinq  autres  encoPo  J,® 
•n; vante  (Novarc,  VeretU,  Couio,  Asti,  Tort^j,®)» 
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ne  laissa  à l'empereur,  dans  le  N.  de  l'Italie,  que  deux 
alliés,  Parie  et  le  marquis  de  Montferrat,  et  c'est  pour 
couper  les  communications  entre  leurs  territoire»  que  les 
Lombards  bâtirent  en  l’honneur  du  pape  la  ville  d’Alexan- 
drie. Après  le  départ  précipité  de  l’empereur  et  pendant 
son  absence  d * six  année»,  la  Ligne  s'étendit  même  dans 
la  Romagne,  et  reçut  les  serments  de  Raven  ne,  de  Rimini, 
dlnu.la,  de  Korli,  qui  toutefois  ne  prirent  jamais  à la 
ru  erre  de  la  liberté  une  part  bien  active.  Forcé  de  lever 
le  siège  d’Alexandrie  on  1175,  honteusement  battu  à Leg- 
nano  en  mai  1 1 7»i,  Barbemusse  fut  réduit  parles  lx>m  barda 
à signer,  en  1177,  la  trêve  de  Venise;  elle  aboutit,  en 
juin  11B3,  à la  paix  de  Constance,  où,  tout  en  conservant,  . 
sauf  dans  Venise,  quelques  privilèges  et  la  haute  suzerai- 
neté, il  reconnut  formellement  l'indépendance  et  les  droits 
régaliens  des  villes  lombardes.  Corne  avait,  en  1176,  trahi 
la  cause  commune;  Crémone  etTortoue,  la  même  minée, 
Alexandrie  elle-même  en  mars  1183,  avalent  conclu  des 
paix  séparées.  1 ne  2«  ligue  lombarde  fut  formée  le  2 mars 
1226,  quand  l'empereur  Frédéric  11,  aussi  ambitieux  que 
son  aïeul,  revendiqua  la  eonromte  d'Italie.  Elle  fut  établie 
«our  25  ans  entre  15  villes,  Milan,  Bologne,  Plaisance, 
Vérone,  Brescia,  Fnenza,  Mantoue,  Verceil,  Lodi,  Ber- 
gainc,  Turin,  Alexandrie,  Yiecnce,  Padoue  et  Trévise. 
Diminuée  de  Vérone,  de  Vicence,  de  Padoue,  jmr  les 
succès  de  l’empereur  ou  des  Ciibelins,  bnttue  par  Irédéric 
À Cortenuova  pré.»  do  Brescia,  nov.  1237  ),  mais  toujours 
soutenue  par  les  pontifes,  par  Grégoire  IX,  par  Inno- 
cent IV',  elle  triompha  à la  fin  de  son  ennemi  devant  la 
ville  de  Panne,  qu'il  assiégeait,  et  rasa  celle  de  Yittoria, 
qu'il  avait  élevée  en  vue  do  Parme  (février  12481,  vain- 
quit ensuite  à son  tour  et  fit  prisonnier  son  fil»  Knxio  à 
Fossalta  prés  de  Modèue  (mai  1249),  et  réduisit  Frédéric 
à se  retirer  découragé  dans  son  royaume  de  Naples,  où  il 
mounit  en  1250,  R. 

LOM  BARRI  F.  Bien  qu'au  moyen  Age  ce  nom  , pris 
comme  synonyme  de  royaume  des  Lombards  ( F.  ee  mot), 
ait  souvent  désigné  ta  plus  grande  partie  de  la  péninsule 
Italique,  il  s'applique  spécialement,  mai»  d’une  manière 
un  peu  vague  et  sans  limites  bien  précise»,  à cette  vaste 
plaine  qui  forme  l'Italie  du  Nord  et  qu'arrosent  le  Pô  et 
l'Adige  : on  n'y  comprend  ni  les  petite  bassins  côtiers  du 
fond  de  l'Adriatique  j Vénétie),  ni  le  littoral  du  golfe  do 
Gênes  (Ligurie).  C'était  là  qu'était,  avec  l’avie,  capitale 
des  Lombard»,  le  centre  de  leur  puissance,  et  leur  nom 
n'i-st  resté  qu'à  ectto  portion  de  leurs  Etats.  — 1°  Peuple» 
Je  ta  Lombardie  jusqu'à  Charlemagne.  Occupée  d'abord  par 
les  Siculcs , conquise  successivement  dans  l'antiquité  par 
les  Gaulois  Ambrons  (vers  1400),  par  le»  Etrusques  ( 1 000 
à 600),  par  les  Gaulois  de  la  seconde  invasion,  à qui  elle 
dut  son  nom  de  Gaule  Cisalpine  (587  à 521,  lnsubro.s  à 
Mediolanum  ou  Milan,  Cénomana  à Bruia  ou  Brescia  et 
à Vérone,  Auamans  ver»  l'arme,  Boiens  à Bonouia  ou 
Bologne,  Lingou.»  aux  bouches  du  PA,  Sérions  plus  au  sud 
encore),  enfin  par  les  Romains  ( 225  à 1631,  l'Italie  cir- 
curapadune  devint  tour  à tour,  au  temps  des  invasions  bar- 
bare», la  proie  de  llérules  (476),  de»  Ustrogoth»  (489), 
des  Grecs  |53l|,  des  Lombards  (568),  et  de»  Franc»  de 
Charlemagne  j 774  — 2®  Affrachissrment  de*  villes  ; époque 
héroïque  Je  la  Lombardie.  Partagée,  dan»  la  décadence  car- 
lovingieiiue,  entre  un  certain  nombre  de  puissante  feuda- 
taires,  rattachée  tant  bien  que  mal  à l'Allemagno  depuis 
Otlion  le  Grand  )962|,  elle  vit,  an  milieu  de  l’anarchie  et 
des  incursions  hongroises,  ses  villes  relever  leurs  murs, 
rétablir  leur  organisation  municipale,  aguerrir  leurs  mi- 
lice»; si  bien  qu'elle»  surent  bientôt  s’affranchir  et  des  sei- 
gneurs et  du  pouvoir  impérial.  De  1100  a 1150,  elles  de- 
vinrent autant  de  républiques  démocratique»,  gouvernées 
par  des  magistrat»  choisi»  parmi  tou»  Ica  ordres  de  citoyen», 
et  non-seulement  indépendantes  des  seigneurs,  mai»  les 
dominant.  Lorsqu'en  1154  Frédéric  Barberousse,  en  1226 
Frédéric  II,  voulurent  exercer  sur  l'Italie  un  pouvoir  réel, 
ils  furent  en  vain  soutenu»  par  quelques  alliés  (Pavie,  le 
marquis  de  Montferrat,  etc.);  les  deux  Ligue*  lombardes 
(1167,  1226.  F.  ce  mol),  Milan  à leur  tête,  sauvèrent  la 
liberté  italienne.  — 3®  Naissance  des  principautés.  Les  riva- 
lités furieuses  de»  villes,  et,  dans  les  villes,  des  divers 
partis  (K.  Guelfes,  Giiiflins),  remplacèrent  par  d'hor- 
ribles déchirements  la  lutte  de  I indépendance.  L'anarchie, 
à son  tour,  permit,  dans  la  plupart,  à quelque  famille 
uissante,  d'établir  et  d'agrandir  sa  domination.  Milan  et 
ientôt  ses  voisines  obéirent  aux  Torriani  depuis  1242, 
puis  en  1277  aux  Visconti,  qui  en  firent  un  duché  eu  1395, 
et  enfin  aux  Morza,  1450.  La  maison  délia  Scala  fut  maî- 
tresse à \ éruuo  depuis  1260;  celle  d'Kstc  ù Ferra re  depuis 
1240,  à Modènc  et  à Keggio  depuis  1288  et  1290;  celle  de 


Carrare  à Padoue  depuis  131B;  celle  de  Gonzague  à 
Mantoue  depuis  1328,  etc.  Si  les  petite»  principautés  de 
Vérone  et  de  Padoue  disparurent  dès  la  fin  du  nr*  ou  le 
commencement  du  XV*  siècle  ( 1387,  1406),  les  trois  Etats 
de  Milan,  de  Mantoue,  de  Modéne  surtout,  eurent  une 
existence  plus  longue.  A l’O.,  le  Piémont,  réclamé  par  la 
maison  de  Savoie  depuis  le  xi*  siècle,  et  acquis  définitive- 
ment par  elle  en  1381.  et  le  marquisat  de  Montferrat,  qui 
remontait  au  x*  ; à l’K.,  les  possessions  de  Venise,  qui, 
de  1402  à 1450,  s'avança  jusqu'à  l'Adda,  occupaient  le 
reste  de  la  Lombardie,  quand  les  expéditions  des  Français 
en  Italie  commencèrent.  Si,  durant  ces  guerre»,  un  nou- 
vel Etat  s'y  ajouta,  le  duché  de  Parme  et  Plaisance,  créé 
par  le  pape  Paul  III  en  1515,  un  autre,  le  Montferrat,  dis- 
parut presque  en  même  temps,  et  fut  réuni  au  duché  de 
Mantoue  iI53ô.i,  pour  être  plus  tard  partagé  entre  ce  du- 
ché et  celui  de  Savoie  (1631  ) . — 4®  Domination  étrangère,  de 
plus  en  plus  étendue.  Conquis  par  les  Français  à plusieurs 
reprises  (1499;  1500-12;  1515-22),  le  Milanais  tomba,  dès 
1522,  au  pouvoir  de  Charlcs-Quint,  qui  y régna  au  nom 
d’un  Sforza  jusqu’en  1535,  l’occupa  alors  en  non  propre 
nom,  et  en  investit  en  1510  sou  fils  Philippe,  plus  tard  roi 
d’Espagne,  dont  les  descendante  le  possédèrent  jusqu’à  la 
guerre  de  la  Succession  ( V.  ce  mot).  Le  traité  dT’treeht, 
qui  la  termina  11713),  donna  le  Milanais  à l'Autriche,  eu 
l'augmentant  du  Mautonan,  conquis  par  elle  pendant  les 
hostilités  (1708).  Tour  à tour  française,  espagnol»,  autri- 
chienne, pour  une  partie  notable  au  pays,  la  Lombardie 
tomba  tout  entière  entre  les  main»  de  la  France  dan»  les 
guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Maître  du  Mila- 
nais et  arbitre  de  Modéne,  Bonaparte,  en  octobre  1796,  fit 
de  l’un  la  République  transpadane  ou  Lombarde,  de  l'autre, 
en  y joignant  Ferrure  et  Bologne,  enlevées  an  pape,  la 
République  cispadane,  et,  en  juin  1797,  il  composa  des 
deux  Etats  la  République  cisalpine,  qui  se  changea  plus 
tard  en  République  italienne  (1802),  puis  en  royaume 
d’Italie  (18<)5|.  La  République  de  Venise  fut  détruite  de 
même,  et  ses  possédions  italiennes  ne  furent  laissées  à 
l’Autriche  que  pendant  huit  ans  |du  traité  de  Carnpo- 
Fonnioàcelui  de  Près  bourg,  1797-1805;,  pour  passer  à leur 
tour  à ce  nouvel  Etat.  Le  roi  do  Sardaigne,  privé,  dés 
1793,  de  toute»  ses  provinces  de  terre-ferme,  les  vit,  eu 
1802,  int'or]>orées  à la  France  ou  au  royaume  d'Italie.  Le 
duché  de  l'arme  devint  aussi  un  département  français 
(occupé  en  1802,  département  du  Tara  en  1803).  Les 
traités  de  1815  ont  rendu  au  roi  de  Sardaigne  ses  posses- 
sions, à l’Autriche  le  Milanais  avec  Venise  et  ses  anciennes 
dépendance»,  sous  le  nom  de  royaume  Lombard-Vénitien; 
ils  ont  rétabli  les  duchés  de  Panne  et  de  Modéne.  En  mars 
1813,  Milan  tenta  de  secouer  le  joug  de  l’Autriche,  et  se 
donna  avec  tout  le  pays  au  roi  do  Sardaigne  Charles- 
Albert;  les  petite  Etats  de  Panne  et  de  Modéne  chassèrent 
leurs  duc».  Mais  les  défaites  do  Costoasa  et  de  Korare 
(juillet  1848,  mars  1849)  remirent  Ica  choses  dan»  l’anc. 
état,  renversé  de  nouveau  en  1859.  P.  Supftl.  Italie.  K. 

LOMBARDS,  lumgobardi  ou  Langobardi , c.-A-d.  à la 
longue  lance , ou  d la  longue  barbe,  peuple  d'orgine  Scandi- 
nave, étaient  établis,  au  l«f  siècle  do  1ère  chrétienne, 
entre  l'Elbe  et  l'Oder.  Après  avoir  habité  différentes  con- 
trées de  la  Germanie,  ils  conquirent  le  Kugiland  sur  Ica 
Hcrules  vers  518,  put»,  après  une  longue  lutte  conduite 
par  les  roi»  Andouin  et  Alboin,  la  Pannonie  et  le  Norique 
sur  lesGépides  en  566.  De  là,  appelé  par  Nar-és  (F.  ce  mol), 
Alboin  conquit,  en  668,  tout  le  N.  de  l'Italie,  excepté 
l’exarchat  de  Ravenne,  et  tontes  les  côtes  depuis  le  Pô  jus- 
qu'au Tibre.  Après  l'assassinat  de  Cleph,  son  successeur, 
575,  les  32duns  institués  par  Alboin  abolirent  la  royauté, 
et  la  guerre  civile  naquit  de  l'oligarchie  militaire.  On 
rétablit  la  monarchie  en  584.  Les  limites  du  royaume 
s’étendirent,  sous  A ulharis.  jusqu'à  Bénévent,  Capôue  et 
Salerne.  Ariens  u la  même  époque,  les  Lombards  devinrent 
catholiques  au  temps  d’Açilnlf.  Le  roi  Lmtprand  soumit 
l'exarchat  de  Ravenne.  Les  différends  des  Lombards  avec 
les  papes  amenèrent  l'intervention  de  Pépin  le  Bref  (F.  es 
mot  ) , 754-56;  Charlemagne  détruisit  la  monarchie  lom- 
barde en  774,  laissa  d’abord  l’administration  à des  ducs 
lombard»,  mais  les  remplaça  par  des  Francs  après  la  ré- 
volte de  Rodgaud,  duc  de  Vrioul,  776.  Aucuu  prince  ne 
reçut  le  titre  de  roi  de»  Lombards,  depuis  Charles-Quint, 
couronné  sous  ce  nom  a Bologne,  le  14  février  1530,  jus- 
qu'à Napoléon  lef,  qui  prit  la  Couronne  de  fer  ( F.  ce  mot  | à 
Milan,  le  26  mai  1805. 
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lombards,  nom  que  l’on  donnait,  an  moyen  âge,  aux 
commerçants  italiens  qui  Tinrent  s’établir  en  France  vers 
la  fin  du  xii*  siècle.  Ils  ne  se  bornaient  pas  à faire  le  né- 
goce, mai»  prêtaient  sur  gages  4 grosse  usure.  Un  les  trai- 
tait presque  avec  autant  de  rigueur  que  les  Juifs.  Une 
rue  de  Paris,  qui  fut  occupée  par  eux,  conserve  encore 
leur  nom.  — On  donnait  aussi  le  nom  do  Lombards  aux 
maisons  de  prêt  sur  gages,  qu’on  a depuis  appelées  Monta- 
de-Piété.—  Il  y eut  à Paris,  rue  des  C armes,  un  colltje  des 
Lomhnnh,  fondé  en  1334  par  des  Italiens. 

LOMBARD- VENITIEN  (royaume),  anc.  partie  italienne 
do  l’empire  d’Autriche,  entre  la  Suisse  (Tcs»in,  Grisons) 
et  le  Tyrul  au  N.,  la  prnv.  du  Littoral  à TE.,  la  mer 
Adriatique  au  S.- K-,  les  États  de  l’Eglise,  les  duchés  de 
Parme  et  de  Modène  au  S.,  et  les  États  sardes  à l'O.;  par 
44*47'  10"- 46*  16'  25"  lat.  N.,  et  6*  12’- 1 1°  25'  5"  long.  K. 
J-uperficie,  47, (MK)  kil.  carr.  environ;  .380  lui.  de  l’E. 

4 K».,  140 dn  N.  an  S.  Pop. : 5,503,473 hab.  Ch.-I., Mita*. 
Entieremrnt  situé  dans  le  bassin  de  l’Adriatique,  adossé 
vers  le  N.  aux  Alpes  Khétiqucs  et  Carniqncs,  »Cs  limites 
étaient  : à l'O.  le  lac  Majeur  et  le  Te-siu,  au  S.  le  Pô. 

Il  était  arrosé,  de  l'Ouest  à l’Est,  par  l’Olona,  l’Adda, 
l’Oglio,  le  Mincio,  l’Adigc,  la  Brcnta,  le  Uacchigliono,  la 
Fiave,  leTaglinmento,  la  Livenza,  et  l’isonzo,  et  renfermait, 
outre  le  lac  Majeur,  ceux  de  Côme,  d’iseo,  de  Garda,  et 
les  lagunes  de  Venise.  Toutes  les  eaux  sont  très  poisson- 
neuses. Divers  canaux  le  traversaient,  entre  autres,  celui  île 
Milan  à l’avic,  et  celui  de  la  Brenta,  qui  joint  l'adoueà 
Venise.  I,e  climat,  froid  dans  les  régions  inontngncuses, 
est  chaud  dans  les  plaines,  et,  en  général,  salubre.  Le  sol, 
presque  partout  dune  fertilité  prodigieuse,  produit  Ica 
céréales,  le  rîz,  le  mais,  les  plantes  oléagineuse*,  l’olivier, 
le  citronnier,  l’oranger,  le  grenadier,  etc.  Les  pâturages, 
nombreux  et  excellents,  nourrissent  beaucoup  de  bestiaux. 
Ix»  habitants  se  livrent  A l’élève  des  abeille*,  qui  donnent 
un  miel  estimé,  à celle  des  vers  à soie,  qui  produit  chaque 
année  plus  de  2 millions  de  kilog.  de  scie  grège,  et  exploi- 
tent des  mines  de  cuivre,  de  fer  ( 120/M)0  quintaux  mé-  , 
triques  par  an),  de  plomb,  de  houille,  d’alun,  et  des  car- 
rières de  marbre,  d'albâtre,  etc.  Les  principaux  produits 
de  l’indu  trie  étaient  : soirie»  (16  millions  de  fr.  par  anj, 
draps,  lainages,  cotons  imprimés,  fils  et  toiles  de  lin,  ver- 
rerie , papier,  chapellerie , poterie,  fromages,  etc.  — Le 
royaume  Lombard-Vénitien , qui  contint  a peu  près  l'an-  , 
cien  duché  de  Milan  et  la  république  de  Venise,  fut  réuni 
n l’Autriche  en  1815.  La  partie  Sud  (Lombardie)  du  Te*»in 
an  Mincio  a été  perdue  en  1859,  dans  la  guerre  contre 
la  France  et  la  Sardaigne.  (F.  Italie,  Supp.).  Auparavant 
il  élait  divisé  en  deux  gouvts.  Milan  et  Venise,  subdivisés  , 
en  délégations  qui  portaient  le  nom  de  leur»  chefs-lieux  : j 
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( 9 délégations).  (8  délégations). 


Milan. 

Côme. 

Venise. 

Sondrio. 

Padoue. 

Parie. 

Viceuce. 

IxMli-et-Crema. 

Vérone. 

Ber  game. 

Rovigo. 

Brescia. 

Trévise. 

Crémone. 

Bel  lune. 

Mantoue. 

Udine. 

Chaque  délégation  comprenait  un  certain  nombre  de  dis- 
tricts. administrés  par  des  chancelier»  de  la  taxe,  cl  les  dis- 
tricts se  parta  gîtant  en  communes,  dans  chacune  ayant 
un  podestat  et  un  conseil  municipal.  Dans  chaque  gouver- 
nement , une  commission  provinciale,  choisie  par  l’entpe* 
reur  parmi  les  noble»  et  le*  propriétaires,  enregistrait  les 
impôts  et  en  faisait  la  répartition.  L’organisation  judiciaire 
et  le  Code  étaient  les  même»  que  dans  les  autres  Etats 
autrichiens  ; les  deux  cours  d’appel  de  Milan  tt  de  V enjso 
détachaient  un  sénat  ou  scctiou  d’appel,  l’une  4 Bres^'*1! 
l'autre  À Vérone;  à ces  cours  ressortuaaient  les  tribuuan* 


criminels  qui  siègent  dan»  les  même»  villes,  le  tribunal  do 
commerce  de  Milan , lo  tribunal  maritime  et  commercial 
de  Venise,  et  le  tribunal  civil  ou  de  lr*  instance  de  chaque 
délégation.  Il  y avait  des  universités  à l’a  vie  et  à l’adoue, 
2,960  écoles  primaires  de  garçons,  2,743  de  fille*,  un  Iu- 
stitut  impérial  et  royal  & Milan,  des  archevêchés  4 Milan  et 
4 Venise,  et  18  évêchés.  I.es  revenus  du  royaume  étaient 
d'environ  80  millions  de  fr.  V.  Vénétie.  B, 

LOMBART  (Pierre),  graveur,  né  4 Paris  en  1612,  m. 
en  1682,  passa  presque  toute  sa  vie  en  Angleterre.  Elève 
de  Vouet,  il  »e  fit  une  manière  vigoureuse  et  correcte.  Son 
portrait  de  Charte»  /•»,  d’après  VanDyck,  est  très-re- 
cherché. On  a de  lui  encore  une  suite  de  12  portraits, 
d’après  Van  Dyek;  le  portrait  de  CNimmB,  d’après  Wal- 
ker;  la  Cène  et  la  Nativité,  d'après  le  Poussin;  Si  Michel, 
d'après  Raphaël;  /a  Vier  je  assise  «ur  un  trdne,  d’après 
Annibal  Carrache. 

LOMBEZ,  Lombaria , s.-pn éf.  (Gers),  4 .36  kil.  S.-E. 
d’Auch,  sur  la  rive  g.  de  la  Save;  1,625  hab.  Trib.  de  lr* 
instance;  société  d'agriculture.  Ville  ancienne  et  mal 
bâtie  ; elle  se  forma  autour  d’une  ancienne  abbaye  d'au» 
gustins,  érigée  en  évêché  par  Jean  XXII,  en  1317.  Le* 
Etats  de  Commlnges  s’y  assemblaient  autrefois. 

LOMBOK,  île  de  la  Malaisie, dans  l’archipel  de  la  Sonde, 
séparée  de  Bali  par  le  détroit  de  Lombok  ; par  8®  17'  lat. 
S.  et  114®  17’  6’’  long  E.  Superf.,  6,200  kil.  carr.  Sol 
montagneux,  en  partie  couvert  de  belle»  forêts,  et  fertile 
en  riz.  Les  habitants  sont  mahométans,  et  gouvernés  par 
un  radinh,  tributaire  des  Hollandais. 

LüMELLINA  (Province  de),  arrond.  des  Etats  sardes, 
dans  la  province  de  Novare,  4 l'O.  duTésinetau  N.  du  Pô. 
Ch.-l.  Mortara.  Superf.,  132,000  hect.  l'op.  : 140,000  hab. 
Sol  plat,  fertile  en  grains,  légumes,  vin,  cb&taigncs.  Elève 
de  bestiaux. 

LOMEXI  (Ignace),  médecin  et  agronome,  né  4 Milan  en 
1779,  ro.  en  1838,  fil»  d’un  jurisconsulte  distingué,  étudia 
la  médecine  4 l’avic,  fut  reçu  docteur  en  1800,  et  devint 
médecin  de  l’hôpital  civil  de  Milan.  Obligé,  par  raisons  de 
santé,  de  renoncer  4 la  carrière  Médicale,  il  se  livra  a 
l’étude  de  l’agronomie.  On  a de  lui,  en  italien  : la  Politique 
du  médecin,  trad.  du  latin  de  Macoppe , avec  de  savantes 
notes,  Milan,  1826;  Traité  de  la  fabrication  du  r in,  qui  fait 
partie  de  la  Bibliothèque  rurale  de  Morotti,  1829;  Slrlanjet 
d’agriculture,  et  d'économie  rurale  et  industrielle,  1834-35,  etc. 
Il  rédigea  pendant  12  ans  les  Annale»  de  C agriculture  ita- 
lienne. M.  \ —i. 

LOMEN1E  (Antoine  de),  seigneur  de  la  Ville  aux-t’lere», 
né  en  1660,  m.  en  1638,  fil*  de  Martial  de  Loménle,  gref- 
fier du  conseil,  qui  périt  dans  la  S*- Barthélemy,  fut  nommé, 

Îar  Henri  IV,  en  1595,  ambassadeur  à Londres,  puis,  eu 
606,  secrétaire  d’Etat.  Il  légua  4 la  Bibliothèque  royale 
340  vol.  de  pièces  historique»,  recueil  précieux,  connu 
sous  le  nom  de  Manuscrits  ou  Fonds  de  Brienne. 

loménik  im  BRI  en  n e ( Henri- Auguste  de),  fila  du  pré- 
cédent, né  4 Paris  en  1594,  m en  1666,  obtint,  en  1615, 
la  survivance  île  la  charge  de  son  père,  fut  nommé,  en 
1622,  par  Ixiuis  XIII,  gouverneur  du  château  des  Tuile- 
ries, alla  en  Angleterre  pour  dresser  les  articles  du  ma- 
riage de  Henriette  de  France  avec  le  prince  de  Galle»,  en 
1624,  engagea  vainement  Mario  de  Médici»,  après  la  jour- 
née des  Dupes,  4 oublier  son  ressentiment,  et  fut  sc- 
i crétaire  d’État  aux  affaire»  étrangères  sou»  le  règne  de 
l ouis  XIV.  Il  a laissé  des  Mémoires  contenant  Us  érènements 


des  régner  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  1661 , iu-fol.,  réitnpr. 
dan»  les  collection»  de  Mém  dre*  relatif*  4 l’histoire  de 
France.  C’est  un  recueil  d’anecdote*  et  de  fsits  cur  eux, 
raconté»  avec  franchise.  Sa  réponse  aux  Mémoires  du 
comte  de  1 ai  Châtre,  insérée  dan*  le  Recueil  Je  diverses  pièce* 
carieuse*,  Cologne,  1664,  in-12,  est  une  apologie  de  la 
reine  mère  et  sa  propre  justification.  Lettres  et  ses 
Négociations  sont  a la  Bibliothèque  impériale. 

LOMEMB  de  BRIENNE  , Louis  Henri  de),  fils  du  précé- 
dent, né  en  1635,  mort  eu  1698,  fut  pendant  plusieurs 
années  secrétaire  ü État  adjoint  aux  «flaires  étrangères, 
■urvivancier  de  son  père,  et  quitta  scs  fondions  avec  lui, 
1663;  visita  ensuite  le*  cour»  du  Nord,  de  l'Allemagne  et 
de  l’Italie,  quitta  subitement  le  m >nde  et  se  retira  che* 
les  Père*  de  l’Oratoire  de  1665  à 1670,  s'éprit  d’une  f*>B« 
passion  pour  la  princesse  de  Mecklembourg , et  fut  en- 
fermé, par  ordre  du  roi,  4 S'-l-axare,  où  il  roda  18 
au  bout  desquels  il  recouvra  la  raison  et  1*  liberté.  * 
laissé:  lline<ar<um,  Paris,  1660  et  1662;  de  Pi, 

1662,  description  de  »a  galerie  de  tableaux;  Utcutii  J®  *’ 
lie*  chrétienne»  et  diverses,  1671,  3 vol.  1»'-12. 

LOMÉMB  DK  mtiKNNE  ( Étienne-Glu»  rie*  de),  il 

en  1727,  mort  eu  1794,  fit  étude*  au  college  d 
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céda  à son  frère  ton  droit  daincsse,  et  entra  dans  les 
ordres.  Reçu  docteur  on  1752,  lié  avec  Turgot,  Morellet 
et  Daloiubcrt,  il  alla  à Home  en  1758,  fut  nommé  évéque 
do  Comioiu  en  1700,  archevêque  de  Toulouse  eu  1763,  en- 
tra U l'Académie  Française  eu  1770,  remplaça  de  Calonue 
en  1787  comme  contrôleur-général  des  finances,  ne  montra 
qu'indécirioti  et  incapacité,  fit  rendre  des  édit*  impopu- 
laires sur  le  timbre  et  sur  la  subvention  territoriale,  et 
reléguer  à Troyes  le  parlement  qui  refusait  de  les  enre- 
gistrer, rappela  cette  compagnie , refu.*a,  puis  fut  obligé 
do  convoquer  les  Etats-Généraux,  suspendit  les  paiements 
du  Tré>or,  et  enfin  céda  la  place  à Necker,  1788.  Déjà 
archevêque  de  Sens  depuis  un  an,  il  obtint,  eu  sortant  du 
ministère,  le  chapeau  de  cardinal.  Après  un  voyage  en 
Italie,  il  revint  à Taris  en  1790.  Il  accepta  la  Constitution 
civile  du  clergé,  1791,  et  donna  sa  démission  du  cardina- 
lat. Cette  condescendance  aux  opinions  de  la  Révolution 
ne  le  sauva  pas  ; arrêté  à Sens  en  1793,  puis  relâché,  on 
le  trouva  moit  dans  son  lit,  quand  on  vint  pour  le  saisir 
de  nouveau,  1794.  Il  a laissé  uue  Oraison  funèbre  du  Da u- 
phin,  1766 , in-4*.  — Son  frère,  Athauase-Louis-Marie, 
ministre  de  la  guerre  eu  1787  , périt  sur  l'échafaud  eu 
1791. 

LOMMOIS  (Le)  , Lomacemi t ou  Laumensis  vague t anc. 
pays  de  Belgique,  correspondait  au  comté  de  Namur  et  à 
une  partie  du  llainaut. 

LuMOND  (Loch),  lac  d'Ecosse  (Stirling  et  Dumbar- 
ton  );  45  kil.  sur  15;  la  profondeur  va  jusqu'à  160  mét* 
Il  contient  une  trentaine  d'iles.  Lors  du  tremblement  de 
terre  qui  engloutit  Lisbonne  en  1755,  ses  eaux  dépassèrent 
de  plusieurs  mètres  la  hauteur  ordinaire,  et  furent  violem- 
ment agitées. 

LO.MONOSOF  (Michel- Vasiliévitch ) , célèbre  poète 
russe,  né  en  1711  à Dcnissofka  près  de  Kolniogori  (Ar- 
khamrcli,  m.  eu  1765,  fut  d'abord  simple  pécheur,  comme 
sou  père.  La  lecture  de  la  Bible»  unllamma  sa  jeune  ima- 
gination : il  s'enfuit  do  la  maison  paternelle , fut  admis 
dans  une  école  de  Moscou,  et  acheva  du  brillantes  éludes 
à S1- Péters bourg.  Il  se  fit  conuattrc  par  des  odes  sur  la 
guerre  coutro  les  Turcs,  et  sur  la  bataille  do  Pullawa.  En- 
voyé en  Allemagne,  en  1736,  aux  frais  du  gouvernement, 
il  apprit  lu  chimie,  la  minéralogie  et  la  métallurgie  à Mar- 
bourg,  puis  eu  Saxe.  Une  odo  qu'il  publia  sur  la  prise  de 
Khotin,  1739,  excita  l'admiration  générale.  De  retour  en 
Russie,  1741 , il  devint  professeur  de  chimie  à S1- Péi ers- 
bourg  eu  1745,  membre  de  l’Académie  de  cette  ville  en 
1751,  directeur  des  gymnase* et  de  l'Université  en  1760, 
conseiller  d'Etat  eu  1764.  Ses  Œuvres  complétés  ont  été 
publiées  en  18u3,en  C vol.  in-4°;  on  y remarque  : 30  Odes, 

ui  le  placeut  au  premier  rang  parmi  les  poètes  lyriques 

e son  pays  ; des  Méditation»  sur  la  grandeur  de  Dieu , qui 
ont  été  traduites  en  français;  une  Pttrtide,  poème  en  l'hon- 
neur de  Pierre  le  Grand;  2 tragédies;  une  Histoire  de  lîns- 
li»,  trad.  en  français  par  Kidou»  d'après  une  traduction 
allemande  de  D'ilolbach,  1768;  des  Discourt;  des  Traités 
de  grammaire,  de  physique,  de  métallurgie,  etc.  Sa  proso 
est  regardée  comme  un  modèle  do  pureté  et  d'élégance. 
En  poésie,  il  est  lo  premier  Russe  qui  ait  fait  des  rimes. 

LOMOV  [Nijni-1,  v.  de  la  limsio  d'Europe,  gvt  et  4 
103  kil.  de  Pensa;  7,000  hab.  Grande  foire. 

LOXATO,  v.  forte  des  Etat*  sardes,  situéo  dans  la 
province  et  à 20  kil.  Est- Sud- Est  de  Brescia,  pré»  du 
lac  de  Garda;  6,000  hab.  Prise  en  1509  par  Louis  XII. 
Victoire  de  Bonaparte  sur  les  Autrichiens,  3 août  1796. 

LONDERZE1  LE,  v.  de  Belgique  (Brabant),  à 16  kil. 
N.- O.  de  Bruxelles;  3,300  hab.  Tanneries,  brasseries. 

LON  DI  NIE  R E5,  cli.-l.  de  cant.  (Seine-lufér.) , arr.  et 
& 15  kil.  N.  do  Ncufchàtel,  près  de  IKaulne;  1,050  hab. 

LOND1NO-DERIA , nom  latin  de  Londonderry. 

LONDINUM  , nom  latin  de  Londres. 

LONDON,  funue  anglaise  du  nom  do  Londres. 

London,  v.  de  l’Amérique  anglaise  (Haut-Canada), 
sur  la  Thames,  entre  les  lac*  F.rié,  Ontario  et  lluron,  4 
160  kil.  S.-O.  d'Vurk;  12,000  hab.  Grand  commerce  de 
blé. 

london  ( NEW-),  v.  des  Etats-Unis  ( Connecticut |,  bon 
port  de  commerce  sur  la  rive  dr.  et  4 l'embouchure  de  la 
Thames,  à 61  kil.  K.  de  Ne  v- Haven;  5,500  lub.  Expédi- 
tion pour  la  pèche  de  la  morue  et  de  la  baleine. 

LONDONbEKRY , Londino~Deria,  cité-comté  du  N.  de 
l'Irlande,  cap.  du  comté  de  son  nom,  port  sur  la  Foyle,  prés 
de  son  embouchure  dans  le  lac  Foyle,  à 193  kil.  N.-N.-O. 
de  Dublin;  14,030  hab.  Evêchés  catholique  et  anglican. 
Hospice  d'al.énés.  Ecole  classique;  bibliothèque.  Comm. 
important  de  produits  agricoles,  surtout  avec  Liverpool 
et  Glasgow.  Beaucoup  d’émigraute  s’y  embarquent  pour 


l’Amérique  du  Nord.  Belle  cathédrale.  Armements  pour 
’ la  pèche  du  hareng  et  de  la  morue.  Elle  doit  sa  forme 
! actuelle  aux  12  compagnies  de  Londres,  4 qui  Jacques  If  r 
concéda  ce  pays  révolté.  Elle  a soutenu  un  siège  de  4 moi* 
I en  1689  contre  Jacques  IL  Restes  de»  fortification*. — Le 
comté  de  Londonderry,  au  N.  do  llrlandc,  a au  N.  l'Atlan- 
tique, 4 TU.  le  comté  de  Donegal.nu  S.  celui  de  Tyrone  et 
le  lac  Neagh,ft4  TE.  le  comté  d’Antrim;  65  kil.  sur  35; 
222,174  hab.,  surtout  agriculteur»  ; villes  principales:  Lon- 
douderry,  Cuivrai  ne.  Mines  de  fer.  Fahr.  de  toiles. 

LiiNDuNDkKRY  (Charles -William  stewart,  marquis 
dc|  , fils  de  lord  Castlcreagh , né  en  1778,  m.  en  1854, 
servit  en  Espaguc  de  1809  à 1813,  fut  ensuite  envoyé  en 
Prusse  pour  renouer  les  relations  diplomatique*  entre  cette 
puissance  et  l’Angleterre,  et  devint  ambassadeur  4 Vienne 
en  1819.  A la  Chambre  des  lords,  il  *e  distingua  par  un  to- 
rysme  fougueux,  combattit  la  réforme  parlementaire  et  les 
mesure»  éiuanci patrice*  de  l'Irlande,  parla  contre  le*  in- 
surrection» de  Pologne  et  d'Italie,  et  en  faveur  de  Dom 
Miguel  et  de  Don  Carlos , et  fit  preuve  d’une  hostilité  sys- 
tématique envers  la  France.  On  a de  lui  : Ilistoiri  de  ta 
guerre  de  tu  Péninsule , 1828 . 2 vol.  in-8°  ; lliitoire  de  la 
guerre  Je  1813  et  de  1814  tn  Allemagne  et  tn  France,  1833, 
2 vol*  in  H“;  Smtrfliln  J'un  nouage dan»  le  nord  de  f Europe . 
1830,  2 vol.  in-8«. 

LONDONDERRY  (Lord;.  F.  CA8TLKKEAQII. 

LONDRES,  anc.  August a Trinobantium,  LnJimm,  en 
Anglais  London  (du  breton  l!<jn,  étang,  et  dînas,  colline), 
métropole  du  royaume  de  la  Grande-Bretagne,  et  ch.-l.  da 
comté  de  Middlesex  ; 4 420  kil.  N.-O,  de  Paris,  7 12  d'Edim- 
bourg, 130  de  Southampton  ; sur  la  Tamise,  à 72  kil.  de 
son  embouchure,  à 21  au-dessous  del'euJroii  où  la  marée 
se  fait  sentir;  par  51®  30’  49''  lat.  N.,  et  2°  26’  12"  long. 
O.;  864,815  hab.  en  1801  ; 1,009,546  en  1811;  1,225,694 
en  1821  ; 1,471.941  en  1831  ; 1,873,676  en  1811  ; 2,400,000 
en  1855,  C'est  la  ville  la  plus  grande,  la  plus  riche  et  ta 
plus  peuplée  de  l’Europe;  elle  s'étend  sur  un  espace  de 
213  kd.  carrés;  de  lllackwall  à Chelsca,  en  la  traversant 
de  l'O.  à TE.,  on  peut  parcourir  entre  deux  lignes  de  mai- 
sons une  distance  de  11  ltil.;  et,  du  S.  au  N.,  de  Walworth 
à Halloway,  une  autre  distance  de  7 kil.  On  compte 
9,000  rues,  nielles  ou  impasses,  80  place*  publiques,  307,722 
maison»,  125  égli-es  paroissiales  anglicanes,  120  chapelle* 
anglicanes,  pré*  de  100  temples  d’autres  cultes  chrétiens, 
6 synagogues,  41  cour»  de  justice,  Il  prison*  (Ncwgate, 
Millhank,  Penlonvillc,  etc.),  15  théâtre»  ( Coveut-Garden, 
Drury-Lane,  Üucen's  opéra,  St-Jame*,  llaymarket,  etc.). 
— Résidence  du  souverain,  et  des  représentants  des  puis- 
sances étrangères.  Siège  de  la  Chambre  de»  lord»,  de  la 
Chambre  des  Communes,  de  la  Cour  des  directeurs  de  la 
Compagnie  de»  Inde»  orientales , des  administrations  de  la 
monarchie.  Evêché  s.iflragant  de  Cuntorbéry,  et  le  1er  du 
royaume  apres  le*  archevêchés.  Cours  de  chancellerie,  do 
Banc  du  roi  (ou  de  la  reine),  des  Plaids  communs,  de 
l'Echiquier;  Cour  centrale  criminelle,  Cour  de  l'amirauté. 
Cour  du  lord-maire,  etc.  Université,  fondée  en  1836  ; elle 
confère  les  grade*  des  facultés  de  sciences  et  lettres,  de 
droit,  de  médecine,  quel  que  soit  le  culte  ou  l'école  des 
candidats,  mai»  n’euseigne  point  : l'enseignement  est 
donné  dans  le  Collège  de  ('Université,  qui  fuit  partie  du 
même  monument;  dans  le  Collège  royal,  fondé  en  1828, 
et  donnant  un  enseignement  complet  ; le»  collèges  ou 
écoles  latines  do  S* -Paul  11512),  Christ’*-  Hospital , 
Merchant- Tailur's  (1561),  Westminster  <1560),  Char- 
ter-Ilouse,  Gresham,  City -of- London  (1815)  Il  y a, 
en  outre , un  très-grand  nombre  d'étahh»>enients  fondés 
par  souscription  , avec  amphithéâtre»,  laboratoires,  col- 
lections, bibliothèques  (Roval-ln»litulion , British -Insti- 
tution, London -Institution,  Russel-Institution,  Mechanics- 
Institution,  etc.).  Les  écoles  pratiques  de  jurisprudence 
[Inns  of  court)  ne  sont  guère  que  des  hôtels  garnis,  où 
la  coutume  veut  que  les  étudiants  aient  logé  avant  de 
sc  qualifier  jurisconsulte*.  Nombreux  cours  d'anatomie  et 
de  médecine  ; école  vétérinaire  ; instituts  de  sourds-muet» , 
et  des  jeune*  aveugle»;  écoles  de  dessin,  de  peinture, 
d'arts  et  métiers,  etc.  Parmi  les  sociétés  savante»,  on  re- 
marque : la  Société  royale,  pour  les  sciences;  l’Académie 
royale,  pour  la  peinture  ; l'Académie  de  médecine;  le  Collège 
ou  Académie  do  chirurgie;  la  Société  royale  asiatique; la 
Société  royale  de  géographie;  la  Société  linnéenne,  qui  pos- 
sède de  magnifiques  herbier»;  la  Société  de  statistique;  la 
Société  zoologique,  avec  une  riche  ménagerie;  le*  Sociétés 
do  botanique,  d'horticulture,  de»  Antiquaires,  de  miné- 
ralogie , d'entomologie  , de  mathématique» , d'astronomie, 
de  géologie,  etc.  Le*  bibliothèques  et  le*  musée»  publics 
n'ont  pas,  en  général,  la  valeur  ut  l'étendue  des  établisse- 
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ment»  de  même  nature  4 Taris.  Le  Britiah  A/uteum,  qui 
est  public,  contient  à la  fois  une  riche  bibliothèque , une 
galerie  de  tableaux , un  cabinet  de  médailles,  des  collec- 
tions d'antiquités  grecques,  romaines  et  égyptiennes,  des 
collections  ethnographiques  et  d'histoire  naturelle.  On 
entre  aussi  & la  Galerie  national»,  très-riche  en  tableaux 
des  différentes  écoles , et  4 l’Académie  royale.  Les  éta- 
blissements de  charité  sont  nombreux,  il  y a 14  hôpitaux  . 
proprement  dit#,  60  di-pensaircs , 36  hôpitaux  spéciaux, 
secourant  chaque  année  650,000  personnes.  Aucun  de  ce# 
établissement#  n’e#t  entretenu  par  l'Etat  ; tou#  rirent  de 
dons  rolontairee.  La  mi#ére  est  trè#-grando  dans  Londres, 
et  l'on  y compte  beaucoup  de  paurres  et  de  mendiant#.  I.a 
charité  privée,  qui  est  fort  active,  leur  a ouvert  des  mai- 
sons de  refuge  ou  de  travail,  Worck-houee  t où  ils  sont 
reçus,  habillés  d'un  habit  spécial,  et  cascrnés.  Mais  la 
plupart  de#  pauvres  préfèrent  leur  liberté,  et  vugabondeut 
dans  les  rues  en  fab-aut  le  métier  de  chanteur»  ou  de  ba- 
layeurs. 

Londres  est  divisé  par  la  Tamise  en  deux  parties  iné- 
gales : l'une,  sur  la  rive  gauche,  comprend  la  Cité  d»  Lan- 
dre»,  la  Cité  d » Westminster,  embrassant  ce  que  l’on  en- 
tend généralement  par  le  W est-End  , les  bourgs  de  Mary- 
lebone,  de  Fins  bu  ry  et  de  Tower  Hamlets;  l'autre,  sur  la 
rive  droite,  comprend  les  bourgs  de  Soulhtcark  et  do 
Lambeth,  représentés  dans  les  Communes  chacun  par 
2 membres.  — La  Cité  d»  Londre» , presque  nu  centre  de 
la  ville,  est  la  partie  la  plus  ancienne,  et  le  siège  du  com- 
merce ; les  rues  en  sont  généralement  étroites,  humides  et 
sombres.  Elle  ne  renferme  que  160,000  hab.  environ,  qui  | 
nomment  <1  députés  su  parlement,  et  est  divisée  en  106 
paroisse*.  Elle  a uno  municipalité  ou  corporation  , com- 
posée d’un  lord-maire,  de  2 thirxfft  (pour  Londres  et 
Middlesex),  de  29  aldtrmen , de  209  conseillers  munici- 
paux (rom mon  rounrihnm  | nommés  tous  les  ans  par  les  26 
ward » ou  quartiers  de  la  Cité , d'un  rteorder,  et  d'autres 
fonctionnaires  d’un  ordre  inférieur.  La  bourgeoisie  nomme 
les  shériffs  et  les  conseillers  pour  un  an,  les  uldurmen  pour 
la  vie.  Le  lord-maire,  élu  aussi  tous  les  ans,  doit  être  pris 
parmi  les  aldermen,  et  avoir  été  shériff;  son  autorité  est 
égale  à celle  d'un  lord-lieutenant  de  comté;  il  reçoit  un 
traitement  de  8,000  llv.  sterl.;  dans  l'intérieur  de  la  Cité, 
il  a droit  de  préséance  sur  tous,  le  souverain  excepté.  I-a 
bourgeoisie  se  compose  des  membres  ou  affiliés  de  Bl 
corps  de  métiers , où  l'admission  s'obtient  par  héritage, 
apprentissage,  achat,  on  par  privilège  que  concède  la 
municipalité.  A l'E.  de  la  Cité,  est  le  quartier  récent 
d'Ea»t-End,  consacré  surtout  au  commerce  maritime.  — La 
Cité  d»  UMtndtutrr,  àl'O.  de  la  Cité  de  Londres,  est  le  siège 
de  la  cour,  de  la  noblesse,  du  parlement,  des  administra- 
tions, et  le  séjour  des  gens  riches;  elle  comprend  les  quar- 
tier» de  Westminster,  de  Tvbornia  , de  Belgravia  , de  He- 
gent's-Parlc,  de  Pimfico,  de  Brompton , de  Chelsea,  etc. 
Quoiqu'on  y compte  300,000  hab.,  elle  n'a  pas  de  munici- 
palité , et  ne  nomme  que  deux  députés  au  parlement.  Son 
chef  e*t  le  hvjh-tlevxird,  ordinairement  un  noble,  nommé  à 
vie  par  le  doyen  de  l'abbaye  de  Westminster,  et  assisté 
d’un  conseil  de  16  bourgeois  qui  fout  les  fonctions  d'al- 
dermen.  — Southtoark  est  le  quartier  des  manufactures  et 
des  fabriques;  il  ne  dépend  qu’en  partie  de  l’administra- 
tion du  lord-maire.  — Ln  général,  les  rues  de  Londres  sont 
large»,  régulières,  et  toutes,  à très-peu  d'exceptions  près, 
garnies  de  trottoirs  dallés  \ on  remarque  Kegent's-strcet, 
Oxford-strcet , Ticcadilly,  Pall-Mnll,  l'ortland  - Place  , 
Tottenhnm-Court-Uoad , le  Straud , Holborn , Old  et  New 
Bond-street,  etc.  Leur  sol  est  pavé  ou  macadamUé  en 
granit  d'Ecosse;  les  plus  fréquentées  sont  pavées.  Dans 
les  quartiers  nobles  ou  nouveaux,  les  rues  sont  immense», 
mais  habituellement  solitaires  et  silencieuses.  Les  maisons 
sont  b&ties  en  briques,  couvertes  en  tuiles,  de  peu  d’appa- 
rence, étroites  et  basses  : leur  exiguïté  tient  ù ce  qu'une  seule 
famille  occupe  ordinairement  toute  une  maisou,  et  qu'il  n’y 
a que  les  gens  au-dessous  d'une  position  moyenne  qui  ha- 
bitent dans  les  maisons  en  commun.  Les  maisons,  dans 
plusieurs  quartiers  riches,  ont  un  aspect  monumental,  avec 
des  colonnades,  des  frontons,  le  tout  en  briques  aussi,  mais 
couvertes  d’un  enduit  qui  simule  la  pierre.  Presque  partout, 
elle»  sont  assombries  d'une  teinte  noirâtre  uniforme,  qui 
provient,  en  grande  partie,  de  l'immense  quantité  de  char- 
bon de  terre  que  l’on  consomme. 

Avant  1829,  chaque  paroisse  de  Londres  avait  ses  con- 
stable» particuliers  et  sa  juridiction  indépendante,  ce  qui 
amenait  des  conflits  et  rendait  souvent  la  police  impuis- 
sante. At^J.  tout  le  service  est  centralisé,  et  placé  sou»  les 
ordres  d’un  bureau  de  police  composé  de  2 magistrats, 
soumis  eux-mêmes  au  contrôle  du  secrétaire  d'Etat  <1® 


l'Intérieur.  Le  personnel  de  la  police  4 I-ondres  se  com- 
pose de  20  surintendant*  (commissaires  de  police),  128  in- 
specteurs (officiers  de  paix),  541  sergents  de  police  (bri- 
gadiers) , et  4,761  policemen;  ln  dépense  de  ce  service  est 
d'environ  8,500,000  fr.  — Le  service  des  eaux , qui  four- 
nit 209,000  mét.  cubes  par  jour,  dont  22,000  cubes  seu- 
lement sont  employés  pour  les  service»  publics,  est  fait  par 
9 compagnies  privilégiées,  ayant  des  périmètres  d'exploi- 
tation distincts.  L'administration  municipale  de  la  Cité  et 
les  comités  administratifs  des  paroisses  s'entendent  avec 
elles  pour  la  fourniture  nécessaire  aux  services  publics,  qui 
se  bornent  4 l'arrosement  des  rues,  4 l'alimentation  des 

J omîtes  4 incendie,  aux  chasses  de  nettoiement  dans  les 
goût».  Il  n'y  a que  2 fontaine»  monumentale»  4 Londres, 
à Trafalgar  square  ; les  bornes-fontaines  y sont  inconnue». 
— Cette  ville  consomme  annuellement  plut  de  5,800,000 
hectolitres  de  blé,  250,000  ba-ufs,  1.800,000  moutons, 
80,000  veaux, 40,000  porcs,  pins  de  4,000.000  de  volaille», 
10  de  saumon*,  2,000,000  d hectolitres  de  porter  et 
d'ale,  91,000  hectolitres  de  spiritueux,  175,000  hectolitres 
de  vin,  le  lait  de  13,000  vaches.  Un  y a importé,  en  1854, 
41,500,000  quintaux  métriques  de  charbon  de  terre.  Il  n'y 
a pas  moins  de  360,000  becs  de  gai.  Environ  50  marchés 
concourent  4 l'alimentation  de  la  ville;  les  principaux 
sont  : celui  des  bestiaux,  dans  la  paroisse  d’islington,  près 
de  Ixmdrc»  ; Billingsgnte,  pour  le  poisson  ; Covcnt-Gar.len, 
propriété  du  duc  de  Bedford , pour  les  fruits  et  les  lé- 
gumes; Ncwgatc,  pour  la  viande;  Leadcuhall,  pour  la 
volaille  et  le  gibier,  etc. 

Deux  monuments  religicox  surtout  sont  remarquable»  4 
Londres  : la  rathédrale  de  St-Paul , construite  de  1675  4 
1710  sur  les  plans  de  Christophe  Wrcn  , et  qui  coûta 
747,951  liv.  sterl.  Elle  est  sumioutéo  d’un  dôme  et  de 
tours  latérale»,  avec  une  horloge  curieuse,  un  bourdon 
qu'on  ne  sonne  que  pour  la  mort  d'un  membre  de  la  fa- 
mille royale,  de  l'évéque  de  Londrea , du  doyen  de  St- 
Paul,  ou  du  lord-maire,  et  renferme  le  mouumeut  de 
Nelson  par  Flaxman,  et  celui  do  Wellington.  — L'abbaye 
de  Westminster,  anc.  couvent  de  bénédictins,  a été  b4lio 
aous  Henri  III  et  Edouard  I*r;  les  souverains  y sont 
couronnés.  On  y remarque,  dans  le  transept  méridional, 
le  Coin  de»  poste»,  contenant  les  monument*  de  l Uaucer, 
Shakspeare,  Butler,  Da venant,  Cowley,  Pnor,  Gay, 
Thomson,  GoMsmith  , Gray,  Southev  , etc.,  la  statue 
d'Addison,  les  bustes  de  Millon  et  de  Drydcn  ; la  chnpdle 
de  Henri  VU  , où  l'on  entre  par  de  belles  portes  <le  chêne 
sculptées  et  dorées,  et  qui  renferme  les  bannière»  et  les 
stalles  des  chevaliers  de  l'ordre  do  Bain , les  tombeaux  de 
Henri  VII , Mario  Stuart , Elisabeth,  Jacques  1«,  Monte, 
et  oeux  de»  enfants  d'Edouard  IV  ; la  chapelle  d'Edouard 
le  Confcssenr,  où  sont  les  tombeaux  de  ce  roi,  de  Henri  HT, 
Edouard  111,  Richard  II,  Henri  V,  et  les  deux  sièges  ai 
pierre  qui  servent  su  couronnement  des  souverains  de  la 
Grande-Bretagne.  Dans  le  Iruusept  du  nord  sont  les  mo- 
numents de  l'amiral  Vemon  , de  lord  Chatham  , de  War- 
ren Hastings,  les  tombes  de  Pitt,  Fox,  Grnttan,  Canning, 
Casüercngh,  etc.  La  nef  offre  les  monument»  ou  tombes 
de  Ben  Jon.son,  W.  Temple,  Congrève,  l'Ut,  Fox,  etc.  — 
On  peut  encore  citer  s l’église  St-Stephsm  ( à*- Etienne  ), 
belle  construction  de  Christophe  Wren;  celle  de  SMiilles, 
renommée  pour  sa  sonnerie  de  12  cloches  et  son  beau  ca- 
rillon , et  où  Boni  les  tombeaux  de  Milton  et  du  navigateur 
Frobishcr;  celle  de  St-Martin,  etc. 

Le»  palais  royaux  | Palace»  | sont  au  nombre  de  quatre  : 
1°  Buckingham  , commencé  sous  Georges  IV,  et  habité  par 
la  reine  Victoria  ; on  y admire  le  grand  salon  do  récep- 
tion, le  salon  vert  et  la  galerie  des  tableaux;  2»  Whitehall, 
séjour  des  rois  depuis  Henri  VUI  jusqu’à  Guillaume  III , et 
devant  lequel  Charles  1"  a été  exécuté;  3*  St-Jame»,  rési- 
dence des  rois  de  1695  4 1837  ; 4°  Kens\ngton , où  sont 
morts  Guillaume  III,  la  reine  Marie,  la  reine  Anne, 
George  III , et  où  naquit  Victoria.  — L'aristocratie  a éga- 
lement de  magnifiques  palais  (àouin  ou  maiMiVmj),  parmi 
lesquels  on  distingue  ceux  de  Lambeth , que  l'on  uppelle 
toujours  Lambeth  Palace,  résidence  des  archevêques  de 
Cahtorbéry  ; de  London , résidence  de  l'évéque  de  Londres  \ 
d'Apiley,  où  vécut , depuis  1820,  le  duc  de  Wellington  ; de 
N orihuntberland , où  se  trouvent  quelques  t>eaux  tableaux  ; 
do  Stafford  (an  duc  de  Sutherland),  et  de  Grotvenor  (ait 
marquis  «le  Westminster),  tous  deux  riches  en  tableaux  ; <lo 
Lantdoime,  dont  la  rollection  de  sculptures  est  renommée  ; 
d««  llriilgeuattr,  de  Bath,  de  II  ope,  avec  de  belles  collection* 
do  tableaux,  etc.  — Les  autres  édifices  importants  sont  t 
le  Parlement  ou  palais  do  Westtnhtstcr,  sur  la  rive  g.  de  U» 
Tamis®»  entre  *•  ®t  l'abbaye  de  Westminster,  hdtt 

en  itvli  gothique  par  M.  Barry,  sur  remplacement  do 
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celui  qu'ira  Incendie  dévora  en  1834,  avec  une  façade  de  f 
800  mèt.  de  long:  surmontée  de  trois  tours  élevées;  il  COn-  ! 
tient  la  Chambre  des  Lords,  la  Chambre  des  Communes,  la 
Galerie  royale,  la  salle  de  Si-Etienne  ; on  y a rattaché  Wàsb  . 
minster-Hall , ancienne  «aile  du  palais  des  roi*,  qui  sort 
de  salle  des  Pas  Perdus,  à toiture  en  bois  sculpté,  où  se 
tenaient  jadis  le*  parlements , et  qui  contient  les  Cour* 
de  chancellerie,  du  Banc  de  la  reine,  des  Plaids  communs, 
et  de  P Echiquier;  la  Tour  de  Londres  (5  hectares  de  su- 
perficiel, ancienne  prison  d'Etat,  assemblage  confus  de 
tours  et  de  bâtiments  divers,  dont  une  partie  fut  détruite 
ar  un  incendie  en  1841,  et  où  l’on  ne  peut  vi>iter,  sons 
œil  de  gardiens  eu  costume  du  temps  de  Henri  VIII, 
que  le  musée  des  armes  et  la  salle  des  joyaux  de  la  cou- 
ronne; le  Ouildhiitl , ou  hôtcl-de-villo  de  la  Cito  de  Lon- 
dres, fondé  en  1189,  reconstruit  en  1410,  en  partie  dé- 
truit par  l'incendie  de  1666,  puis  réparé;  Jtfan*K>n-/iou4e, 
hôtel  du  lord  maire,  bâti  de  1739  à 1753,  et  où  l'on 
remarque  une  salle  égyptienne-,  la  Trésorerie,  où  sont  le 
bureau  dit  commerce,  les  bureaux  du  ministère  de  l’inté- 
rieur et  du  conseil  privé;  la  Bourse  \Bnyal  Exchange), 
bâtie  de  1812  à 1845,  et  qui  a uoûté  1HO, <K)0  liv.  sterl.; 
le  Stock  Eichange,  où  se  fait  le  commerce  de*  fond*  pu- 
blics anglais  ou  étranger»,  des  chemins  de  fer  on  autres 
actions  industrielles;  les  hôtels  de  la  Banque  d'Angleterre, 
de  la  JfoMiair  et  de  la  Poste  ; le  Corn  terhange,  halle  au 
blé;  le  Coal  Ex  change , bourse  nu  charlKm;  la  Douane 
(Cuiforn  hovse),  où  travaillent  2,300  employé»;  les  Hors* 
guatils,  bâtiment  occupé  par  le  secrétaire  de  la  guerre,  le 
commandant  en  chef,  l'adjudant-général  et  le  quartier- 
maître  général;  East-Indta  home , hôtel  do  la  Compagnie 
de*  Indes-Orientales,  où  est  un  curieux  musée  indien  ; So- 
mmet haute,  qui  renferme  900  bureaux  différents,  entre 
autre»,  ceux  du  timbre  de  l’accise,  du  revenu  intérieur, 
de  l'amirauté,  des  lois  des  pauvres,  etc.;  Trinily  houte, 
*iégc  d’une  corporation  qui  s'occupe  des  progrès  de  la  ma- 
fine;  le  Jfonumenr , colonne  destinée  à perpétuer  le  sou-  j 
venir  de  l'incendie  de  1666  ( V.  Colonnes  monumen- 
tales). 

Londres  a des  squares  ou  places  carrées , dont  le  milieu 
est  occupé  par  un  jardin  verdoyant.  Ce  sont  comme  des 
oasis  au  milieu  de  cette  immense  agrégation  de  mai-uns 
enfumées,  de  délicieuses  promenades  à l'usage  des  habi- 
tants des  maisons  environnantes.  Les  principaux  sont  ceux 
de  Grosvenor,  avec  la  statue  équestre  de  George  l*r;  de 
Bloomsbury,  où  s'élève  la  statue  de  Fox;  de  Hanovre,  qui 
possédé  celle  de  Pitt  ; de  Soho,  avec  la  statue  de  George  l*r; 
de  Trafalgar,  orné  de  la  colonne  do  Nelson  et  de  la  statue 
équestre  de  George  IV;  de  Bedford,  Relgrave,  Berkeley, 
Cuvendish,  Eaton,  Eu*ton,  St-James,  I-eicester,  Lincoln, 
Portmau,  Ru*sel,  Tavistok,  Trmity,  etc.  Il  y a aussi  des 
parcs  ou  jardins  publics:  Begen Ts-Park,  191  hectares; 
llyde-Park , 157  hect.;  Victoria- Park  , 107  hcct.;  Kensington- 
G ardent , 106  hect.;  St-Jame’s-Park , 37  hcct.;  Grren-Pnrk, 
25  hect.,  etc. — Ijl  Tamise  n'est  pas  encaissée  entre  deux 
lignes  de  quais  ; ses  eaux,  qui  montent  et  descendent  avec 
la  marée , battent  les  murs  des  maisons  qui  la  bordent. 
On  la  traverse  sur  9 ponts,  qui  sont,  de  1*0.  à l'E.:  ceux  de 
Battersca  ; de  Putney  ; celui  du  Wauxhall,  en  fer,  ouvert 
à la  circulation  en  1816;  celui  de  Westminster,  en  pierre, 
bâti  de  1737  à 1750,  réparé  depuis  18-16;  celui  de  Ilunger- 
ford,  pont  suspendu,  praticable  seulement  pour  les  piétons; 
celui  du  Strand  ou  de  Waterloo,  ouvert  eu  1817  ; celui  de 
Blackfriars,  ouvert  en  1769,  et  abaissé  en  1837  ; celui  de 
Southwark.  dont  les  arches  en  fer  s'appuient  sur  des  pi 
lier*  de  pierre,  inauguré  en  1819;  celui  de  Londres,  ouvert 
en  1833.  La  plupart  do  ces  ponts,  longs  de  300  mét.  au 
moins,  sont  en  granit  d’Ecosse,  avec  de»  arches  d’une 
très-grande  ouverture,  et  semblent  devoir  braver  les 
siècles.  A l'E.  du  l’ont  de  Londres,  entre  Wapping  et 
RotherUkhe,  est  le  Tunnel,  voie  pour  les  voiture»  et  les 
piétons,  pack  sous  le  lit  de  la  Tamise  ( V.  Tunnel).  — 
Le  port  s’étend , du  pont  de  Londres  jusqu'à  Deptford , 
sur  une  longueur  de  6 lui. , et  a de  400  à 500  mèt.  do 
large.  Les  navire»  y sont  rangé»  de  chaque  côté  de  la  Ta- 
mise, qui  porte  les  bâtiments  de  haut  bord,  par  lignes 
transversales  de  5 à 7 ; dan»  plusieurs  endroits  Us  août  à 
flot  à la  marée  basse.  De  grands  bassins  ou  docks,  com- 
muniquant avec  le  fleuve,  reçoivent  do  nombreux  na- 
vire-; ce  sont  les  West-India  docks,  les  plus  beaux  du 
monde  entier  (122  hectares),  les  Easl-lrulia  docks,  les 
Ste  Katharine  docks,  les  A ’eio  docks,  les  London  docks,  les 
Commercial  docks. 

Malgré  sa  population,  Londres  n'occupe  pas  le  l*r  rang 
comme  ville  industrielle  et  manufacturière  ; Birmingham 
et  Manchester  sont  de  plus  grands  centres  de  fabrication. 


Mais , comme  capitale , elle  offre  un  immense  débouché  à 
toute  espèce  de  marchandises , et  reçoit  tou»  le»  produits 
manufacturés  dans  l'intérieur.  Néanmoins,  ses  manufac- 
tures de  soierie»  (plu*  de  10,000  métiers) , se»  fabriques 
du  coutellerie , d'horlogerie,  de  quincaillerie , d'orfèvrerie 
et  bijouterie , de  carrosserie,  de  sellerie , d'instrument»  de 
précision , de  produits  chimique»,  se»  savonneries  (20  mil- 
lion» de  kilogr.  par  an),  scs  tannerie»,  se*  teintureries,  scs 
brasserie»  (celle  de  Barclay  et  Perkins  couvre  6 hectares 
de  terrain),  scs  ateliers  de  construction  de  machine»,  scs 
fonderies  de  fer  et  de  cuivre , les  produit»  de  ses  graveurs 
et  de  ses  imprimeries,  jouissent  d'une  réputation  méritée. 
— Le  commerce  et  la  banque  ne  se  font  nulle  part  sur  une 
plus  grande  échelle,  ni  avec  autant  de  régularité,  ni  de 
simplicité  qu'à  Londres;  le  commerce  y a des  communica- 
tions directes  par  bateaux  à vapeur  ou  à voiles  avec  les 
principaux  porcs  du  monde  ; la  ville  est  le  centre  de  7 che- 
min» de  fer  qui  rayonnent  autour  d’elle,  et  peut  encore  em- 
ployer la  voie  des  canaux.  Le  mouvement  de  son  port  est 
très-considérable  : en  1856,  il  a été,  entrées  et  sorties 
réunie»,  de  14,830  bâtiments,  d’une  contenance  totale  ds 
4,310,521  tonneaux.  L'exportation  a atteint  une  valeur  de 
22,330,270  liv.  sterl.  Londres  possède  à elle  seule  3,553 
navires,  dont  580  à vapeur. 

Aspect  et  phyt'onomie  de  la  tille,  Iji  première  Impression 
que  Londres  fait  sur  les  étrangers  est  généralement  triste. 
Cette  ville  immense  et  sans  bornes  apparaît  comme 
étouffée  »ous  nn  nuage  noir  ou  gris,  suivant  la  saison, 
qui  plane  dessus.  et  monte  de  son  sein.  C'est  un  mélange 
de  fumée  de  houille  et  de  vapeur*  aquatique».  On  attribue 
les  dernière»  à la  grande  ina**e  d'eau  de  la  Tatni-e,  qui, 
en  certaines  saison»,  a constamment  quelque»  degrés  de 
chaleur  de  plus  que  l’air;  car  il  ne  tombe  à Londres, 
année  commune,  que  53  centimètres  d'eau  pluviale,  comme 
à Pari*.  Dans  la  ville,  ce  nuage  pénètre  partout,  et  sou- 
vent souille,  au  milieu  de»  promenades,  les  habit»  et  le 
visage  des  promeneurs.  Pendant  le  mois  de  novembre  par- 
ticuliérement, de*  brouillards  épais  envahissent  la  ville, 
au  point  quelquefois  d'y  produire  l’obscurité  en  plein  jour. 

I Pour  remédier  à cet  inconvénient,  l'éclairage  au  gaz  a été 
multiplié  plus  qu'en  aucune  autre  cité,  afin  qu’il  puisse 
combattre  les  ténèbres  accidentelle».  Néanmoins  l’inten- 
sité de*  brouillard*  est  parfois  si  forte,  que  le  splen- 
dide éclairage  devient  alors  insuffisant,  et  qu'il  faut  lui 
donner  encore  des  torches  pour  auxiliaire».  C’est  chose 
presque  impossible  de  se  faire  une  idée  du  mouvement  de 
l’intérieur  de  la  ville,  si  on  ne  l’a  pas  vu;  H est  vraiment 
prodigieux,  surtout  dan»  le*  quartier»  du  centre;  des  mul- 
titude» innombrables  de  piéton»,  de  voitures,  de  charrettes, 
de  chevaux,  se  croisent  dans  tous  Ica  sens,  avec  une  extrême 
vélocité,  sans  se  heurter,  sans  le  moindre  cri,  sans  vio- 
lence. Les  voitures  suspendues,  les  voitures  de  place,  le» 
omnibus  (il  y a 800 ,dc  ce»  voitures  en  commun),  vont 
presque  toujours  an  galop,  et  les  plu»  lourds  chariots  même 
vont  au  trot.  Cette  circulation  qui  serait  effrayante  si  elle 
était  bruyante , ne  suffît  pas  encore  à la  population,  et  il 
y en  a une  autre  sur  la  Tamise,  où  de  nombreux  ba- 
teaux à vapeur  transportent  continuellement , d'un  bout 
de  la  ville  à l’autre , et  pour  une  très-modique  rétribu- 
tion , des  milliers  de  gens  courant  à leurs  affaires.  Le  di- 
manche, ce  mouvement  est  presque  interrompu  : toutes  les 
boutiques  sont  fermée»,  les  travaux  privés  on  publics  sus- 
pendus, et  les  rues,  à l’exception  des  principales,  silen- 
cieuses et  déserte» , car  l'immense  majorité  de  la  popu- 
lation se  tient  renfermée  cher.  soi.  Pour  voir  la  capitale  de 
l'Angleterre  sous  son  véritable  aspect,  il  faut  la  visiter 
pendant  ce  qu’on  appelle  la  sa ison  de  Londres,  c.-à-d.  de- 
puis mars  jusqu'à  la  fin  de  Juillet.  Alors  le  parlement  est 
ouvert,  la  Cour  et  les  familles  aristocratique»  et  opulentes 
habitent  Londres;  le  reste  de  l'année,  toute  cette  brillante 
société  est  à la  campagne  , dans  ses  châteaux. 

Histoire.  Londres  était  une  ville  presque  insignifiante 
sous  les  Romains  ; en  526,  Erkenwin,  fondateur  du  royaume 
d’Esscx , y établit  sa  résidence;  un  évêché  y fut  fondée 
en  604  ; Alfred  le  Grand  en  fit  la  capitale  de  l'Angleterre 
à la  fin  du  ix*  siècle.  Guillaume  le  Conquérant  la  prit  en 
1066  , et  Henri  1"  lui  donna  nne  charte  de  commune  eu 
1100.  Sous  Richard  Cœur-de-Lion,  le  nom  de  maire  fut 
substitué  à celui  de  bailli,  qu’avait  porté  jusque-là  le  l#r 
magistrat  de  la  ville.  Louis,  fil»  de  Philippe-Auguste , 
appelé  à la  couronne  d'Angleterre  par  Ica  barons  ré- 
voltés contre  Jean-sans-Terre  , fixa  sa  résidence  à Lon- 
dres; quand  la  mort  de  Jean  eut  changé  les  dispositions 
de»  partis,  il  y soutint  un  siège,  et  dut  capituler  en  1217. 
En  1380 , l'insurrection  de  Walt  Tyler  fut  réprimée 
par  le  maire,  sir  William  Walworth;  celle  de  John  Cado, 
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en  1450,  n'ent  pas  plus  de  succès.  Si  Londres  souffrit 
généralement  peu  de  la  guerre , elle  essuya  d'autres  désas- 
tres : en  1258 , une  famine  extraordinaire  la  désola  ; en 
1348,  la  Petit  noire  enleva  50,000  habitant*.  En  1606.  une 
épidémie  fit  périr  100,000  personnes;  en  1666,  un  incen- 
die consuma,  en  5 jours,  13,200  maisons  et  90  églises. 
Divers  traités  ont  été  conclus  à Londres  : par  celui  du  2 
janvier  1671,  Charles  II  promettait  à Louis  XIV  de  so 
faire  catholique , de  réconcilier  son  royaume  avec  Rome , 
de  coopérer  à la  guerre  contre  la  Hollande  sans  en  rien 
retirer  que  quelques  Iles  de  la  Zélande  et  de  la  Hollande, 
et  acceptait  200,000  liv.  stcrl.  pour  lutter  contre  son  parle- 
ment, 350,000  pour  les  frais  de  guerre;  celui  du  13  septern. 
1688  assurait  à Jacques  II , menacé  par  une  révolution , 
l'appui  d'uno  flotte  française;  celui  du  18  juillet  1718 , 
connu  sous  le  nom  de  Quadruple  alliance,  unissait  l'An- 
gleterre et  la  France  contre  l'Espagne.  C'est  encore  à 
Londres  que  se  sont  tenues,  en  1831,  les  conférences  des 
cinq  grandes  puissances  européennes  relativement  à la 
création  du  royaume  de  Belgique. — Londres  est  la  patrie 
de  Chaucer,  Spenser,  Thomas  Morus,  Bacon,  Milton, 
Temple,  Pflor,  Tope,  Shafieslmry  ChcAtcrfleld , Foe, 
Halley , Inigo  Joncs  , Hogarth,  l’itt,  Fox,  etc.  B. 

LONGCHAMPS.  anc.  abbay  e de  religieuses  do  S»  Fran- 
çois, fondée  en  1261,  par  Isabelle  do  France,  sœur  de 
Louis  IX,  à l’extrémité  S.-O.  et  dans  l'enceinte  même  du 
bois  de  Boulogne,  près  du  village  de  ce  nom,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine.  Isabelle  y finit  ses  jours  en  1269,  et 
Philippe  V en  1322.  De  puisants  personnage*  voulurent 
y être  enterrés;  des  rois  y allèrent  en  pèlerinage.  An 
xvi*  siècle,  l'austérité  de  la  régie  se  relâcha.  Au  xvin\ 
on  y donna,  les  mercredi,  jeudi,  et  vendredi  saints,  des 
conrerlt  spirituels.  L'abbaye  et  le  couvent  ont  été  supprimés 
en  1792,  et  démolis  pendant  la  Révolution,  en  même 
temps  que  toutes  les  communautés  reglicuscs  ; il  n'en 
rc>te  plus  guère  d'autres  traces  que  l'a  venue  de  Long- 
champs  qui  y conduisait. 

Losr.cHiMpg  i Promenade  de).  V.  Supplément. 

LOXGEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Marne; , arr.  et  à 
13  kil.  S.  de  langres  ; 467  hab. 

LONGEP1ERRE  ( Hilaire- Bernard  de  Reqijeleyvb  , 
baron  de),  né  à Dijon  en  1659,  m.  en  1721 , fut  précep- 
teur du  duc  de  Chartres , qui  depuis  fut  régent , puis  secré- 
taire des  commandements  et  gentilhomme  onliuairc  de  ce 
prince.  On  a de  lui  de  prolixes  et  faibles  traductions  en 
ver»  d Anacréon  , Sapho , Théocritc,  Bion  et  Moschus; 
une  tragédie  de  Médee,  en  5 acte*,  Inégale  et  trop  remplie 
de  déclamations  ; et  d'autres  tragédies  où,  à l'exemple  des 
poètes  grec* , il  no  mêla  point  l'amour  dans  des  sujets  sé- 
vères et  terrible*.  Il  n*a  fait  représenter  que  Uèdee,  Se'- 
eoslrit,  et  Electre.  11  donna  sumî  un  Recueil  d" idylles,  1690, 
qui  ne  réussit  point.  G. 

LONGFORD , v.  du  centre  do  l'Irlande,  à 109  kil.  O.  de 
Dublin  , cap.  du  comté  de  son  nom,  sur  le  Camlin,  à 7 
kil.  de  son  cou  fl.  avec  le  Shannon  ; 4,966  hab.  Marchés 
pour  grains,  beurre  ot  cuirs.— Le  *omté  de  Longford  est 
dans  le  Leinster,  entre  ceux  de  Leitrim  et  de  Cavan  au  N’., 
de  Westmeath  à l'E.  et  au  S.,  et  de  Roscommon  à l'O.  ; 
45  kil.  sur  22;  115,491  hab.  Sol  fertile  et  bien  cultivé. 
Villes  principales  : Longford,  Granard,  Ardagh  , Edge- 
worthstown. 

LONG  H I (Joseph) , célèbre  graveur,  né  â Monta  |I,om- 
bardie  | , m on  1831 , étudia  son  art  A Rome  chez  Volpato, 
et  fut  directeur  et  professeur  à l’école  royale  de  gravure 
de  Milan.  Son  burin  est  d'une  vérité  frappante  et  d'une 
exquise  délicatesse.  Parmi  ses  oeuvres,  on  distingue  : la 
Madeleine  du  Corrège;  la  Décollation  de  Si  Jean-Baptiste , 
d'après  Gérard  Dow;  le  Mariage  de  la  Ste  Vierge,  d'après 
Raphaël  ; le  Jugement  dernier,  d'après  Michel-Ange  , qu'il 
n’eut  pas  le  temps  d'achever,  etc.  M.  V — i. 

LONGIN  (Dionysius-Caasiua-Longinua) , rhéteur  et  cri- 
tique grec  du  m*  siècle,  m.  en  273.  On  suppose  qu'il 
était  Sy  rien  de  naissance  : il  voyagea  pendant  sa  jeunesse, 
recueillit  dan*  l’école  d'Alexandrie  les  leçons  de»  chefs  du 
platonisme  . Origènc  , Ammonius  Saeca»  , Plotin , et  ouvrit 
ensuite  une  école  à Athènes,  où  son  oncle,  Phronton 
d'Emèse , enseignait  la  rhétorique  et  la  grammaire.  Lon- 
gin  lui-même  cultiva  et  enseigna  à la  fois  la  philosophie 
et  les  lettres,  et  fut  le  premier  maître  de  Porphyre.  Il  écri- 
vit des  livres  sur  les  idées,  sur  l'âme,  sur  le  souverain 
bien,  des  commentaires  sur  Platon  et  sur  Hermogéne , des 
entretiens  littéraires,  des  observations  sur  Homere  ot  sur 
Xénophon,  des  lexiques,  des  scholies  sur  la  Métrique  d’Hé- 
phestion  , une  rhétorique,  un  traité  de  l'arrangement  des 
mots  , etc. , et  enfin  le  n»pi  , on  Traite  du  Sublime , 
dont  noua  possédons  environ  les  deux  Uere.  Quant  â ses 


autres  ouvrages , Il  n’en  reste  que  les  titres  ou  de  courts 
fragmenta.  Sa  Rhétorique  a été  retrouvée  en  partie  dans 
celle  d'Apaine  par  Rulmkenius.  La  célébrité  que  Longin 
acquit  dans  son  école  et  par  ses  écrits  fut  si  grande , que 
Zénobie , reine  de  Palmyre  , l’appela  â sa  cour,  et  voulut 
apprendre  de  lui  les  lettres  grecques.  Il  devint  même  son 
principal  ministre  après  la  mort  d'Odénath  son  époux  , et 
pendant  sa  lutte  contre  Rome.  Aurélien,  à la  prise  de 
Palmyre,  se  fit  livrer  Longin,  l'accusant  d'avoir  dicté 
contre  lui  à la  reine  une  lettre  pleine  de  fierté  , et  il  l'en- 
voya an  supplice,  qu'il  subit  avec  courage.  — La  gloire 
littéraire  de  Longin  est  tout  entière  aujourd'hui  dans  son 
Traité  du  Sublime  : on  le  lui  a cependant  contesté,  à cause 
de  quelque  incertitude  sur  le  nom  de  l'auteur,  et  du  peu 
de  témoignages  qu'on  trouve  chex  les  anciens  sur  ce  livre. 
Dans  un  ma.,  il  est  donné  comme  anonyme  ; dans  d'autres, 

U est  désigné  comme  l'œuvre  de  fVny»  ou  Longin , ce  qui , 
après  avoir  paru  longtemps  n'être  que  l'indication  du 
double  nom  de  l'auteur,  a induit  de  nos  jours  Arnati  et 
d’autre*  critique*  à retirer  l'ouvrage  à Longin  , pour 
l’attribuer  soit  à Donvs  d'1  Ialicarnns.se , soit  à un  autre 
rhéteur  de  ce  nom.  Enfin  , un  récent  traducteur  et  éditeur 
de  Longin,  M.  Vaucher,  veut  que  le  Traite  du  Sublime  soit 
de  Plutarque,  fondant  son  opinion  sur  de*  rapports  do 
langue  et  de  style  assez  frappants,  ma  s qui  ne  prouvent 
rien.  Ce  traité  est  moins  une  étude  philosophique  et  ahs- 
traitc  sur  la  nature  et  les  sources  du  sublime  en  général, 
qu'un  examen  élégant  et  ingénieux  des  éléments  et  des  mo- 
dèle* du  sublime  orato  re  et  poétique.  Longin  s’y  montre 
critique  éloquent,  original , plein  do  verve  et  de  goût,  en 
même  temps  qu'écrivam  brillant  et  concis.  Il  admire  et 
condamne  nvoc  chaleur,  mais  avec  justesse;  ses  jugement» 
ont  le  trait  net  et  précis  d’un  maître,  et  les  nombreux 
exemptes  qu'il  tire  des  auteurs  , sont  la  plupart  très-heu- 
reusement choisis.  Sa  manière  ne  rappelle  ni  la  haute  mé- 
thode d'Aristote,  ni  les  procédés  techniques  de  Denys 
d’HalicamnMO  , ni  l'exposition  savante  do  Quintilien  : elle 
est  irrégulière  et  peu  didactique,  mais  légère,  variée, 
entraînante,  comme  celle  de  Fénelon  et  de  Voltaire,  les- 
quels en  effet  se  sont  iuspirés  do  lui.  Son  livre  donne  une 
idée  de  son  enseignement, qui  parait  avoir  été  tantût  une 
conversation  spirituelle  et  familièrement  éloquente  sur  les 
principes  du  goût , tanlêt  une  analyse  délt-ute  des  curio- 
sités de  l’élégance  attique  et  des  recherche»  du  nombre 
oratoire , ou  une  comparaison  rapide  et  animée  des  beau- 
tés les  plut  frappantes  de*  écrivains  de  premier  ordre. 
Homère  et  les  tragiques,  Platon  et  Démosthène,  sont  les 
auteurs  que  longin  commente  et  loue  le  plus  souvent; 
mai*  il  sait  reconnaître  partout  le  beau  et  le  tuhlime  ; il 
cite  Moïse,  il  vante  Cicéron,  non  par  on  froid  éclectisme 
d' Alexandrin,  mai*  par  un  sentiment  de  large  et  franche 
admiration.  C’est  ce  qui  a tiré  son  ouvrage  du  commun  des 
rhétoriques  de  son  temps,  et  l'a  rendu  classique.  Casauhon 
l’appelle  un  liere  d'or;  Boileau,  qui  en  a donné,  en  1674, 
une  première  et  belle  traduction  française,  classique  égale- 
ment, en  admire  la  délicatesse  et  la  sublimité;  et  Fénelon 
va  jusqu'à  le  mettre  au-dessus  de  ln  Rhétorique  d'Aristote. 
Cependant  Longin  a des  défauts  : il  est  parfois  superficiel, 
tranchant,  déclamatenr,  et,  dans  sa  diction,  subtil  et 
guindé  ; il  est , comme  Plotin  disait  de  lui , plus  littérateur 
que  philosophe , et  II  descend  même  à de*  vétilles  de 
grammairien  : mai*,  en  somme,  c’est  un  de*  plu*  beaux  gé- 
nie* de  la  critique  ancienne,  et  un  véritable  précurseur  des 
modernes  dans  cet  art.— I-a  1"  édition  du  Traité  du  Sublime 
est  celle  de  Robortello  , Bâle,  1554  , in-4®  ; les  meilleure* 
et  plus  récentes  sont  celles  de  Tollius,  Utrecht,  1694, 
in-l®,  gr.-lat.,  avec  des  notes  et  la  traduction  de  Boileau  à 
ht  suite  ; de  Pearce,  gr.-lat.,  avec  de»  notes  et  le*  fragmenta 
de  Longin,  Londres,  1724,  in-4®,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée; de  Morus,  Ibid.,  Leipsick,  1769,  in-8®;  de  Toup, 
gr.-lat.  , avec  d’excellente*  notes  et  de*  remarques  d» 
Rulmkenius,  Oxford,  1778,  1789  et  1806,  in-8®;  de 
Weiske,  gr.-lat. , avec  les  notes  de  l’édition  de  Tonp,  dee 
dissertations  et  de*  variantes,  Leipsick,  1809,  in-8° ; 
de  M.  Egger,  grec  seul,  avec  les  fragmenta  et  des  note*. 
Paria,  1837  , in- 1 H ; de  M.  L.  Spengel,  dans  le  t.  des 
Rhe  tores  grtrci , Leipsick,  1853,  iu-12  ; et  de  M.  Vaucher, 
Genève  et  Paris  , 1854,  gr.  in-8®,  avec  une  trad.  français 
du  Traité  du  Sublime  et  des  fragment»,  et  des  Etude» critique» 
sur  Longin.  Le  Traité  du  Sublime  a été  traduit  encor*  en 
français  par  dom  Ch.  Lancelot,  1775 , in-8®,  avec  U t 
et  par  M.  Pujol,  Toulouse,  1853,  iu-8®  , avec  texte  et  no^ 
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18-19,  In  8°) , a trè--bien  apprécié  Longin,  et  discuté  la 
question  de  l'authenticité  du  Traité  du  Sublime.  D§. 

longin,  nom  do  deux  saint»  : l'un  honoré  dans  l'Eglise 
grecque  le  16  octobre,  était  le  cenbmier  qui  commandait 
les  soldat»  romain* , bourreaux  de  Jésus-Christ , *e  con- 
vertit après  la  Passion , et  souffrit , dit-on  , le  martyre  à 
Tynne  en  Cappodocc  ; l'autre , fêté  par  l'Eglise  latine  le 
16  mars,  est  le  soldat  qui  ouvrit  d'un  coup  de  lance  le 
côté  de  Jésus,  et  fut  martyrisé  & Césarée  de  Cappadoce. 

LONGIN  (Flavius),  d'une  famille  patricienne,  envoyé 
en  668  par  l'empereur  Justin  11  pour  remplacer  Karséa 
dans  le  gouvernement  de  l'Italie,  prit  le  titre  d'exarque.  Il 
ne  put  préserver  des  attaque*  d'Alboin,  roi  des  Lombards, 
que  la  province  de  Ravcune  et  le  duché  de  Rome.  Kosa— 
monde , âpre»  avoir  fait  assassiner  son  mari  Alboin , s'en- 
fuit é Ravenne,  où  elle  voulut  empoisonner  son  complice 
pour  épouser  Lon  gin;  forcée  de  boire  une  partie  du  poison, 
elle  laissa  ses  trésor*  entre  les  main*  de  l’exarque.  l.on- 
gin  fut  rappelé  à Constantinople,  en  584,  par  1 empereur 
Maurice. 

LONGlNUS  . historien  polonais.  V.  Dlcoobe. 
LONG-ISLAND,  c.-4-d.  Ut  longue,  tte  de  l'océan  Atlan- 
tique, sur  la  cùte  E.  de»  Etats-Unis,  en  face  de  New-York  , 
dont  elle  n’est  séparée  nue  par  le  détroit  de  son  nom;  200 
kil.  sur  25;  110,406  hab.  Ch.-I. , Jmnaira.  Sol  varié. 

LONG-ltLAKD,  nom  donné  à une  partie  de*  Hébrides, 
atnbraseant  le*  Ile»  Lewis,  Benbecucla,  North-Uist  et 
South- U ht. 

LONGITUDE , distance  d'un  lieu  terrestre  4 un  méri- 
dien convenu.  Elle  se  mesure  par  l’arc  de  l'«  q-mteur  com- 
pris entre  ce  méridien  et  celui  du  lieu , et  *e  compte  depuis 
0 jusqu'à  180  degrés.  La  longitude  est  orientale  ou  occi- 
dentale,  suivant  que  le  lieu  est  à l'E.  ou  à l'U.  du  méridien 
Convenu. 

longitudes  (Bureau  des).  V.  Bureau  des  LONGl- 

Tl’ DES. 

LONG  JUMEAU  ou  LONJUME  A U , ch.-l.  de  canton 
(Seine-et-Oise |,  arr.  et  à 20  kil.  N.-O.  de  Corbeil,  *ur 
l’Yvette;  1,753  hab.  Il  y avait  tout  auprès  un  prieuré 
d'Augustin»,  dont  l’église , édifice  du  xm*  siècle,  fut  dé- 
molie pendant  la  Révolution.  Grand  marché  pour  bes- 
tiaux , fruits,  légumes,  grains  et  farines;  tannerie»,  nié 
gis? cries.  Fabr.  de  noir  d’ivoire,  eéruse,  couleurs.  Meules 
pour  le»  fabriques  d’huile.  Elève  d'abeille». — Un  traité  do 
paix  fut  signé  ù Loogjumcau  entre  le»  catholique;  et  le» 
rotestants  , le  23  mars  1568;  il  remettait  en  vigueur 
édit  d'Amhoise;  le»  huguenots  rendaient  Soissous,  Or- 
léans, Auxerre.  Blois,  La  Charité,  et  lo  roi  payait  la 
solde  arriérée  de»  troupe»  allemande»  de  Jean-Casimir, 
leur  allié.  lî. 

LO  N G LA  ND  ou  LANGELAND  (Robert),  prêtre  et 
poète  anglais,  composa  ver»  1362  la  célèbre  Kmon  de 
Pierct  Plouman,  satire  contre  toutes  les  classe», mais  sur- 
tout contre  le  clergé.  Avarice , Simonie , Conscience  et 
Convoitise  en  sont  les  personnages.  Contemporain  do 
Chaucer,  H préféra  4 la  langue  anglaise,  presque  formée 
déjà,  le  vieux  style  de*  poète»  saxon»;  se»  vers,  non  rimé», 
se  composent  de  mots  commençant  presque  tous  par  uuo 
même  lettre.  Ce»  vaine*  difficultés  ont  4 peine  laissé  place 
& quelque*  élans  d’imagination.  On  joint  souvent  4 ce 
poème  une  autre  satire  contre  le*  4 ordre*  mendiants, 
la  Croyance  de  P.  Plotnnnn , poème , dont  le  style , moins 
obscur,  est  cependant  imité  de  Langland.  Plusieurs  pam- 
phlets, précurseur*  de  la  Réformation,  prennent  pour  prin- 
cipal personnage  P.  Plowman.  A.  G. 

LONG  NY , ch.-l.  de  caut.  (Orne) , arr.  et  & 20  kil.  E. 
de  Mortagne , sur  l’Huine;  1,539  hab.  Forges  et  haut- 
fou  menu. 

LONGOBARDI.  v.  Lombards, 
longobardi,  brg  du  royaume  (le  Naples  (Calabre  exté- 
rieure) , 4 18  kil.  8.-0.  de  Cosenza  ; 3,000  hab. 

longobardi  (Nicolas),  né  en  1565,  d'une  famille 
noble  de  Sicile,  m.  4 Pékin  en  1655,  entra  à 17  ans  dans 
l’ordre  des  Jésuites,  et  partit  en  1596  comme  missionnaire 
pour  la  Chine,  ou  ses  nombreuses  conversion*  dana  la 
prov.  de  Kiaug-si  le  firent  nommer  supérieur  général  des 
missions  & la  Chine.  11  a laissé  de»  Lettre»  écrite»  de  Chine , 
en  latin,  1598;  et  un  Traité  »ur  Confuciu»  et  *a  doctrine,  en 
latin  , traduit  en  français,  Pari*,  1701. 

LONGOBUCCO , v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre 
citérieure) , 4 3*1  kil.  N.-  K.  de  Cosenza;  6,000  hab.  Mines 
de  plomb.  Elève  de  chevaux. 

LONGÛLATUM  , nom  latin  de  Lonlat. 

LONGOLIUS,  nom  latinisé  de  I.okoueil. 
LONGOMOKTANUS  (Christian),  astronome,  né  à IJing»- 
berg  (Jutland)  en  1562 , m.  en  16 17  , recteur  du  gymnase 


de  Viborg  en  1603 , professeur  de  mathématique*  à l’Aca- 
démie de  Copenhague  en  1605,  essaya  de  concilier  les 
idées  de  Copernic  et  de  Ptoléméc  avec  celles  de  Tycho- 
Brahé , dont  il  fut  disciple;  il  admettait  te  mouvement 
annuel  du  soleil , mai»  il  faisait  tourner  la  terre  sur  elle- 
même  pour  expliquer  la  succession  de*  jour»  et  de*  nuits. 
Il  crut  avoir  trouvé  la  quadrature  du  cercle.  Ses  princi  - 
paux  ouvrage*  sont  : Cyrlometria  rera,  Copenhague.  1612; 
Pctita»  probtemalum  philosophie  , ibid. , 1623,  in-1®;  Incenüo 
quadraivrir  rirculi , Ibid.  , 1634,  iu-4®  ; Attronomia  danirj, 
Àm»t. , 1622,  ln-4®.  V. 

LONGO-SARDO , ancienne  Tibula,  v.  de  Elle  do  Sar- 
daigne, petit  port  4 l’entrée  O.  du  détroit  de  Bouifacio,  à 
00  h il.  N.-E.  de  Sas»ari. 

LONGOVICl'M,  nom  latin  de  Lancaster. 

LONGOV1CUS , nom  latin  de  Long  w y. 
LONG-PARLEMENT,  r.  Parlement. 

LONGUE, ch.-l.  de  cant.  I Maine-et-Loire), arr.  et  4 19 
k'I.  S.  de  Baogé  , sur  le  Lalhan  ; 1,694  hab.  Pèche  consi- 
dérable de  Hangsue*.  Fnbr.  de  toile*  et  de  sabot».  Comm. 
de  grain*  , fruit»  , chanvre  , bestiaux. 

LONGUEIL  (Richard-Olivier  de) , né  ver*  le  commen- 
cement  du  XV* siècle,  d’une  illustre  famille  de  Normandie, 
tn.  à Pérouse  en  1470,  fut  archidiacre  do  l’église  de  Rouen, 
pui»  évêque  de  Coutance»  en  1453.  Un  de*  commissaire* 
chargé*  en  1455  de  réviser  le  procès  de  Jeanne  d'Arc,  il 
défendit  avec  zèle  sa  mémoire.  Ambassadeur  de  Charles  VII 
pré»  du  duc  d©  Bourgogne,  chef  du  conseil,  premier  pré- 
sident de  la  Chambre  de*  comptes,  il  obtint,  grâce  an  roi, 
le  chapeau  de  cardinal.  Ayant  combattu  la  Pragmatiquo- 
Sanetion,  il  fut  condamné  à une  amende  de  10,000  livres. 
Envoyé  par  Louis  NI  avec  le  cardinal  d’Arras  en  Italie,  il 
ne  put  obtenir  du  pape  l'investiture  de  la  Sicile  pour  le 
duc  d’Anjou,  et  mourut  évêque  de  Porto,  sans  être  retenti 
en  France. 

I-onculil  (Christophe  de),  en  latin  Longollta,  né  4 
Matines  en  1490,  ni.  en  15 22,  habile  latiniste  de  l’école 
de»  écrivains  désignés  fous  le  nom  de  Cicéronient.  A 19 
ans,  il  professa  le  droit  à Poitiers,  et  fut,  4 22,  conseiller 
au  parlement.  Mais  il  quitta  bientAt  la  robe,  pour  se  livrer 
exclusivement  4 l'étude  de*  anciens.  Se»  ouvrages  sont  : 
Perduelli-mit  rti  déposions»  II,  Venise,  15|8,  in-8®;  (initio- 
ns» 111,  Paris,  1533,  et  Bâle,  1510,  1580;  Epstoltr,  Bâle, 
1570 , in-8®,  dont  les  expression» , les  tour* , sont  exclusi- 
vement imités  de  Cicéron.  Il  a fait  aussi,  sur  le»  11  pre- 
miers livres  de  Pline  l'Ancien , de»  Commentaires  oui  ont 
été  perdus.  C.  N. 

longue».  ( Gilbert  de),  médecin  et  littérateur,  né  À 
Utrecht  en  1507,  tn.  en  1543,  enseigna  les  belles-lettres  4 
Deventer  et  4 Cologne.  On  a de  lai  : de*  Note»  sur  le» 
J/ébim«<rp4o.i«d’Ovide,  sur  Plaute,  Corn.  Népos,  le»  Lettre» 
familières  et  le*  Livre»  à Hèrenniu»  de  Cicéron  ; de»  édition* 
de  la  lïf  tf  Apollonius  de  Tyant , et  des  Actes  du  concile  de 
Nicèe;  une  traduction  de  divers  Opuscule»  de  Plutarque,  etc. 

LONGUEMARE  (Goûte  de),  né  à Dieppe  en  1715, 
m.  en  1763,  avocat,  greffier  au  bailliage  de  Versailles,  a 
laissé  une  Dissertation  pour  servir  à l'histoire  de»  entants  de 
Clovis,  1744,  et  un  livre  Sur  la  chronoloji § de»  roi»  ilcrorin- 
giens  depuis  la  mort  de  Dagobert  Fr,  1748. 

LONGUERUE  (Louis  Dufour,  ahhé  de),  né  4 Char- 
leville  en  1652,  ui.  à Pari»  en  1733,  a écrit  : Dissertation  sur 
Tatien,  en  latin,  insérée  dan»  l’édition  des  Œuvre*  de  cet 
auteur,  Oxford,  1700,  in-H®  ; Description  historique  et  géo- 
graphique  de  ta  F rance  ancienne  et  moderne,  avec  le*  cartes 
du  géographe  Dan  ville,  Paris,  1719;  Dissertation  touchant 
les  antiquités  des  Chaldétn*  et  des  Egyptien» J Notes  sur  l'his- 
toire de  Justin,  dan*  une  édition  de  cet  auteur,  Paris,  1709, 
in-10  ; Annales  des  Arsacide»,  en  latin,  Strasliourg,  1732, 
iu-4®;  Recueil  de  pièces  intéressante»  pour  servir  d T histoire  de 
France,  Genève  (Paris),  1769,  in-12.  etc.  I.ongtterae  était 
profondément  savant , et  se*  ouvrage»,  particulièrement 
ceux  d'histoire,  se  distinguent  par  une  solide  critique. 

LOXGUEVAL  (Jacques),  jésuite  , né  en  1680  près  de 
IY-ronne,  m.  en  1735,  a laissé  une  Histoire  de  l'Eglise  galli- 
cane, dont  il  uo  publia  que  8 vol.,  auxquels  les  PP.  lon- 
tenay,  Brumoy  et  Bertltier  en  ont  ajouté  10,  Pari»,  1730- 
49,  18  vol.  iu-4®  et  Nîmes,  1782,  18  vol.  in-8®  et  in-12. 

LONGUEVILLE,  ch.-l.  de  cant.  | Seine-Inférieure |,  arr. 
et  4 16  kil.  S.  de  Dieppe,  sur  ta  Scie  et  le  chemin  de  fer 
de  Rouen  4 Dieppe;  6H5  hab.  Elève  de  mérinos;  brique- 
terie, fours  à chaux.  Ruines  d’un  chàtenu-fort.  Erigé  en 
comté  en  1453  en  faveur  do  Dunois,  bâtard  d'Orléans, 
et  en  duché  en  1505. 

LOKOtfKVULB  (François  I«r  d’oitt.ÉAXS*  comte  de). 
Cl*  du  célèbre  Dunois,  fut  gouverneur  de  Normandie  et 
grond-ehn  nbjü-m.  !l  se  ret're  en  Bretagne  avec  le  duo 
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d'Orléans  (Louis  XII)  qui  l’était  révolté,  et  v mourut  en 
1491.  Il  est  le  tige  de  U maison  de  Longueville. 

long  ut:  ville  ( François  II  d’ORLÉAKB , comte  de) , fils 
du  précédent,  m.  en  1512,  obtint  de  Louis  XJI,  en  1505, 
que  le  comté  de  Longueville  fût  érigé  en  duché. 

LONOUEV1LLE  (Louis  d ORLÉANS,  due  de  ) , frère  du 
précédent,  ni.  en  1516,  était  un  très-bon  capitaine,  scion 
llrnntûme.  Il  combattit  à Agnadel  et  à Marignnn  ; après 
la  bataille  de  Guinegate,  perdue  malgré  ses  effort*  eu 
1513,  il  fut  emmcaé  prisonnier  en  Angleterre,  et  fit  con- 
clure le  mariage  do  Louis  XII  avec  Marie,  «mur  de 
Henri  VIII.  Il  devint  souverain  de  Neufchàtel,  dont  il 
épousa  l'héritière,  1515. 

Longueville  (Claude  d'oRLBANS,  duc  de),  fils  du  pré- 
cédent, fut  tué  À la  bataille  de  Pavie,  eu  1525. 

Longueville  | Léonor  d’ouLÉANS,  duc  de] , fils  du  pré- 
cédent, m.  en  1573,  au  retour  du  siège  de  La  Rochelle  , 
Obtint  de  Charles  IX,  en  1571,  le  titre  de  prince  du  *ang. 
LONGUEVILLE  (Henri  I«  d'oRLÉANS,  duc  de),  fils  du 

{irécédent,  m.  en  1595,  gouverneur  de  Picardie,  gagna  sur 
es  Ligueurs  la  bataille  de  Senlis,  1589.  11  avait  épousé 
Catherine  de  Gonzague,  fille  du  duc  de  Nevers. 

Longueville  { Henri  II,  duc  de),  fils  du  précédent,  né 
en  1595,  m.  en  1663.  Protégé  par  Henri  IV,  «on  parrain, 
U fut  d'abord  gouverneur  de  Picardie,  puia  de  Norman- 
die. A 21  ans,  il  épousa  Louise  de  Bourbon -SoUson»,  do 

3 ni  naquit  la  duchesse  de  Nemours.  Kn  1626,  il  fit  partie 
es  conjurés  réunis  à Fleury  dans  le  but  de  tuer  le  car- 
dinal de  Richelieu;  ce  complot  n’eut  pas  do  résultat.  Il  eo 
distingua  comme  géuéral  en  Italie  et  en  Allemagne.  Veuf 
en  1637,  il  épousa,  en  1642,  la  *a*ur  du  grand  Condé. 
Après  avoir  été  membre  du  conseil  de  régence  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIV,  il  fut  nommé,  en  1645,  un  des 
négociateurs  de  la  paix  de  Munster.  En  1648,  poussé  par 
sa  femme  et  par  le  cardinal  de  Retz,  il  se  fit  Frondeur,  et 
voulut  soulever  sa  province.  Gouverneur  de  Pont-dc- 
l'Arche  à la  paix  de  1649,  il  fut  arrêté,  en  1650,  avec  les 
princes  de  Condé  et  de  Conti.  Quand  il  fût  libre,  il  se  re- 
tira dans  ses  terres. 

Longueville  (Anne  Geneviève  de  boubbon-conde‘, 
duchesse  de),  femme  du  précédent,  née  au  château  de 
Viflcennes,  où  son  père  était  prisonnier  d'Etat,  en  1619, 
m.  en  1679.  Soeur  du  grand  Condé  et  du  prince  de  Conti, 
belle , admirée  do  tou» , élevée  entre  les  pieuses  émotions 
du  couvent  des  Carmélites  et  les  lectures  romanesques  du 
temps,  mariée  & un  homme  qui  avait  le  double  de  son 
âge,  outragée  par  une  rivale  (M**  de  Montbozon  ),  séduite 

Sar  l'esprit,  le  grand  air  et  l'apparence  chevaleresque  du 
uc  de  La  Rochefoucauld , elle  se  jeta  pour  lui  dans  la 
guerre  de  la  Fronde,  avec  un  génie  aventureux,  une  au- 
dace et  des  intrigues  désintéressées.  On  la  voit  d'abord 
s'emparer  de  l’hôtel-de  ville,  en  faire  sa  place  d'nrmes,  et 
y devenir  mère;  puis  entraîner  Turenne , jusque  là  fidèle, 
et  se  retrancher  dans  Stenay;  enfin  s'enfuir  en  Hollande, 
pour  revenir  bientôt  soulever  le  Midi,  et  soutenir  un  siège 
dans  Bordeaux.  Vaincue  dans  uno  ambition  qui  n'avait 
pas  été  la  sienne,  frappée  dans  son  amour  par  l'abandon 
de  celui  qu'elle  n’avait  cessé  d'aimer  malgré  son  égoïsme 
et  malgré  ses  propres  faiblesses  pour  Coligny , Miosscns 
et  Nemours,  frappée  aussi  dans  ses  affections  domestiques 
par  la  mort  de  sa  fille  et  de  sa  mère , elle  renonça  tout  i 
coup  au  monde  et  aux  affections  humaines,  pour  s'enfer- 
mer aux  Carmélites,  et  y expier  par  une  longue  pénitence  , 
les  égarements  de  son  camr.  Quoique  son  éducation  eût 
été  fort  négligée,  elle  aimait  la  société  des  savants  et  des  i 

Sens  de  lettre»,  ainsi  que  l'attestent  ses  lettres  à Chapelain, 
Scudéry,et  surtout  aux  solitaires  de  Port- Royal.  V.M"*da 
Longuet  ille,  par  M.  Cousin,  1853,  1 vol.  in-8®.  G.  L.  | 
LONGUEVILLE  (<  harles-Pàris  de),  2*  fils  de  la  précé-  , 
dente,  entra  d’abord  dans  l’état  ecclésiastique.  Mais  son 
frère  lui  ayant  cédé  ses  titres,  U suivit  le  parti  des  armes,  I 
et  se  distingua  dans  la  guerre  de  1667,  et  à Candie  en 
1669.  On  parlait  de  le  faire  roi  de  Pologne,  quand  il 
fut  tué  au  passage  du  Rhin,  en  1672. 

LONOÜEVILI.K  (Edinc-Pnul-Marcellin),  helléniste , né  | 
à Paris  en  1785,  m.  en  1855,  a laissé  : Harangues  tinta 
de*  hiatoriena  grecs  , en  2 parties  , 1823  , et  1835-47  ; Cour* 
complet  et  gradué  d*  thèmes  grecs  , adapté  à la  méthode  dt  Bur-  . 
•u>uf , 3 vol.  in-8»  ; une  traduction  de  la  Grammaire  rai - 
sonné#  Je  la  langue  grecque  de  Matthias  (avec  Gail  fils), 
1831-36,  3 vol.  ; TVaitf  théorique  et  pratiqué  dé  l'accentua^ 
Wni  jimwi,  1849,  in-8»,  etc.  Il  a coopéré  À la  nouvelle 
édiUon  du  rèrrnuru*  lingue»  grâce»  de  H.  Estienne,  publiée 
par  MM.  Didot. 

LONG  US,  écrivain  grec  do  it*  ou  dn  v*  siècle  de  J.-C-. 

•t  dont  on  Ignore  même  le  véritable  nom , est  l'auteur  de 


Daphnie  et  Chloé  roman  pastoral  en  4 lir.,  plein  de  grâce, 
do  naiveté  et  ae  délicatesse,  quoique  d'un  style  parfois 
prétentieux.  Les  meilleures  édition»  sont  celles  de  Colum- 
bani,  Florence,  1598;  de  Jungerman,  1605;  de  Boden, 
Leipsick,  1777;  de  Vllloison,  Paris,  1778;  de  Coray, 
Paris,  1802;  de  G.- H.  Scheefer,  Lcipa.,  1803;  de  Seiler, 
ibid. , 1843.  En  1810,  P.-L.  Courier  retrouva  à Florence 
un  passage  qui  manonait  dans  le  1*»  livre,  et  donna  une 
nouvelle  édition  en  1810.  et  en  1813,  avec  la  traduction 
française  d’Amyot  corrigée. 

LÔNGUYON  , ch.-l.  de  cant.  (Moselle) , arr.  et  à 38 
kil.  N.- O.  de  Briey,  au  confl.  de  la  Crusne  et  du  Chiera; 
1.420  hab.  Forges  h fer,  haut-fourneau,  fours  d'affinerie, 
fonderie,  martinets  C’est  l’anc.  Longianum. 

LONGWOOD.  V.  Hélène  (Sainte-). 

LONG W Y,  Lork/u*  Éi’cui , Lmjovicus , ch.-l.  de  cant. 
(Moselle),  arr.  et  a 40  kil  N.- O.  «le  Briey  et  à 2 kil.  de 
la  (routière  belge,  prés  du  Chiers;  2,010  hab.  Fabr.  de 
tapis,  passementerie , chapeaux,  orfèvrerie.  Comm.  do 
charcuterie.  Pré»  «le  là,  an  Titelberg,  sont  le*  ruine»  d'un 
camp  romain.—  Ville  forte,  fondée  vers  le  vu*  siècle;  elle 
dépendait,  nu  Elit',  du  duché  de  Bar,  devint  la  capitale 
d’un  duché,  fut  réunie  à la  Lorraine,  puis  cédée  à la  France 
eu  1678.  Louis  XIV  la  fit  fortifier  par  Vanban,  et  bâtit 
la  ville  haute;  elle  fut  prise  nar  les  Prussiens  en  1792, 
évacuée  après  la  bataille  «le  Valmy,  et  reprise  en  1815, 
après  un  siège  désastreux.  Patrie  du  général  F.  de  Mcrcy. 

LONICER  (Jean),  savant  littérateur,  né  en  1499  à Or- 
theni  (comté  de  Mansfeld),  m.  en  1569,  étudia  à Erfurt, 
fut  reçu  docteur  en  1521  , se  lia  avec  Luther  et  Mélanch- 
thon , enseigna  la  langue  hébraïque  à Fribourg  en  1522, 
puis  à Strasbourg,  et  fut  appelé  à Marpurg  par  le  land- 
grave de  Hesne.  On  a de  lui  une  Grammaire  grecque f une 
Rhétorique,  un  Abrité  dé  la  philosophie  f Aristote,  une  tra- 
duction de  Ptrulan,  Bàle,  1528  et  1535,  ln-4#,  Zurich,  1560, 
in-8<\  et  des  Notes  sur  Catulle,  Tibulle,  etc. 

LOXIGO,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  délégation 
et  à 20  kil.  S -O.  de  Viccnce;  6,900  hab. 

LONJL’MEAU.  V.  Longjumeau. 

LONI A Y- L'ABBAYE,  Longolatum,  brg  (Orne),  arr. 
et  à 8 kil.  N. -O.  «Je  Domfront;  492  hab.  Il  y eut  une 
abbaye  de  Bénédictins. 

LONS-LE-SAULN1ER,  Ledo  Salinarim» , ch.-l.  du  «lé- 
par  terrien  t du  Jura,  à 402  kil.  S.-E.  de  Paris,  par  46*  40* 
28"  lut.  N , et  3*  13'  11"  long.  E.  ; 8,250  hab.  Tribunaux 
de  ln  instance  et  de  commerce,  grand  séminuiro,  collège, 
bibliothèque,  joli  théâtre,  musée  d’antiquités.  Eaux  mi- 
nérales. Coinuieroo  de  grains,  bois,  fil  de  fer,  clouterie, 
tôle»;  tanneries.  Marches  pour  chevaux  et  bestiaux.  On 
remarque  les  églinea  do  S^Désiré  et  de»  Cordeliers.  Cette 
ville  a des  salines  dont  l'exploitation,  qui  remonte  au 
moyen  âge,  produit  20,000  quintA”!  de  sel  par  au.  Ces 
salines,  dite»  de  Ifonlmorot,  ont  un  curieux  mécanisme  hy-. 
draulique;  au-dot-m  est  une  tour,  dite  de  la  nine  CtolilJe. 
Aux  environs  do  Lons-le-Sanlmcr  sont  les  châteaux  du  Pin 
et  tl’Arlay.  Autrefois  comprime  dans  la  Franche-Comté,  elle 
fut  prise  par  Henri  IV  en  1595,  et  par  le  duc  de  Lon- 
gueville en  1629.  Ce  fut  à Lons -le-Saulnier  que,  le  14 
mars  1815,  le  maréchal  Ney  embrassa  la  cause  do  l’empe- 
reur Napoléon  I". 

LO  N Z AO  (le),  brg  (Corrèxo),  arr.  et  à 27  kllom.  N. 
de  Tulle  ; 576  hab. 

LOO,  brg  de  Belgique  ( Flandre -Orientale),  sur  le  ca- 
nal et  à 10  kil.  S.-L.  de  Furncs;  1,700  hab.  Tanneries. 
Comm.  de  bestiaux. 

Loo  (Château  du),  résnlence  d’été  do  la  fnmillo  royale 
de  Hollande,  dans  la  Gueldre,  à 24  kil.  N.  d’Amheim. 

LOOCHR1STY,  r.  de  Belgique  ( Flandre-Orientale ) , à 
10  kil.  E.-N.-E.  do  Gand;  3,600  hab.  Drap»,  toiles  de 
lin , bestiaux. 

LOOS,  brg  (Nord),  arr.  et  à 5 kil.  S.-O.  de  Lille,  sur  la 
Haute-Deule;  2,347  hab.  Maison  de  force  et  de  détcutlon, 
dans  une  anc.  abbaye.  Fabr.  de  toiles  et  de  calicot  ; im- 
pressions sur  étoffes  ; produits  chimiques. 

LOOZ,  vge  de  Belgique  ( Limbourg),  sur  la  Herck,  à 
12  kil.  S.  de  I (assoit  ; 1,500  hab.  Ane.  comté,  Joint  au  Lié- 
geois en  1367. 

L0PADUSA , nom  anc.  de  LAurÉDousK. 

LOPATKA . cap  de  l’Asie  orientale,  terminant  la  pres- 
qu'île du  Kamtchatka  ; par  51»  0'  15”  lal.  N.,  et  154°  22* 
30”  long.  E. 

LOPE  DE  RUEDA.  V.  Rueda. 

LOPE  DE  VEGA  V.  VEGA  CARPIO. 

LOPEZ-GONZALVO,  cap  de  l’Afriaue  occidentale,  *ur 
les  côtes  de  la  Guinée,  et  à la  limite  N.  du  roy.  de  Lnang°« 
par  0*  36’  laL  S.,  et  6«  14’  21"  long.  E. 
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LOR A-DEL-RIO , v.  d’Espagne  (Andalousie),  prov.  et 
à 13  kil.  E.-X.-E.  de  Séville,  sur  la  rive  dr.  du  Guidai- 
qui'  ir  ; 5,000  hab.  Récolte  de  soie;  fabr.  de  chapeaux,  lai- 
nage», cuirs. 

LORCA , anc.  Fliocroca  ou  7/orr»*,  v.  d'Espagne,  prov.  et 
à 80  kil.  S.-O.  de  Murcie,  au  milieu  d’une  belle  et  fertile 
plaine , prés  de  la  Sangonern.  l’op.  de  la  commune  : 
48,221  hab.  Evêché.  Fabr.  de  gros  draps,  papier,  poterie. 
Corom.  de  céréales,  laines,  huiles.  En  1802,  la  rupture 
d’un  réservoir  servant  à l'irrigation  des  terres,  détruisit 
600  maisons , fit  périr  6,000  personnes  et  24,000  bes- 
tiaux. 

LURCII.v.  du  royaume  de  Wurtemberg  !laxt),  sur  le 
Rems,  à 35  kil.  S.-O.  d’Klwanpen  ; 1850  hab.  Anc.  cou- 
vent de  Bénédictins , fondé  eu  1102,  et  dont  l'église  ren- 
ferme les  tombeaux  de  plusieurs  membres  de  la  famille  des 
liohenstauficn.  — v.  d'Autriche,  anc.  Lauriocum , colonie 
romaine  détruite  par  les  lluns,  à 25  ktl.  N.  de  Steier.  Jadis 
archevêché.  — v.  du  duché  de  Nassau , au  confinent  de 
la  Wispcr  et  du  Rldn,  à 3 kil.  N. -O.  de  Rudcshcim; 
1,800  hab. 

LORD , litre  honorifique  usité  en  Angleterre , et  qui 
lignifie  seigneur.  Il  est  d'origine  saxonne  ; apres  avoir  clé 
appliqué  d'abord  À tout  possesseur  d’un  domaine,  par  op- 
position à ses  vassaux,  H appartient  auj.  aux  membres  de 
la  Chambre  haute  ou  pairs  d’Angleterre  (ducs,  marquis, 
comtes,  vicomtes,  barons,  archevêques  et  évêques).  Ce 
titre  se  donne  aussi , mais  par  courtoisie,  aux  fils  des  dues 
et  des  marquis,  et  aux  fils  aînés  des  comtes.  Certains  hauts 
fonctionnaires  prennent  enfin,  avec  leur  charge,  le  droit 
au  titre  de  lord;  tels  sont  le  chef  de  justice,  lo  chancelier, 
le  grand-amiral,  le  chambellan,  le  mai  ru  de  Londres,  le 
pré u'»t  d'Edimbourg,  les  15  juges  de  la  cour  criminelle 
d'Ecosse,  le  lieutenant  d'Irlande. 

lord*  (Chambre  des).  Y.  parlement  anglais. 

LORENZ  j Jean-Michel),  né  à Strasbourg  en  1723,  m. 
en  MOI,  professeur  d'histoire  et  d’éloquence  dans  sa  ville 
natale,  a laisse,  entre  autres  écrits  historiques  : Dissertatio 
ju ris  publics  de  antnpio  coron®  ( lallirit  et  Candingoevm  Fron- 
cé® rtjum  in  rrgnum  Loiharingiœ  jure , 1718,  in-4°;  Dis~< tr- 
iait o in  iilustriora  feuda  Irium  regnorvm  Francitr,  Germaniiv, 
Ilalitt,  1748,  in  4®;  Epitome  rerum  Oaliicarum  ab  origine 
gentil  nique  ad  Bonutnorvm  imperium , 1762,  in--l°; — tub 
Bomtmo  imperio,  1765-66,  in-4®  ; Eltmenta  historié  univers», 
1773,  in-b»;  Summn  historié*  üallo-trancit»  avilit  et  tacrœ, 
1790-93,  4 vol.  in-8*. 

LORENZO  (San-  J,  vge  de  Corse.  Y.  Lâchent  (Saint-). 

Loken/.o  (8AN-),  riv.  du  Brésil.  V.  pobrudoi. 

loicenxo-m  arquez,  fleuve  de  l’Afrique  orientale;  source 
et  cours  peu  connus;  embouchure  sur  la  limite  do  la  Ca- 
frerie  et  de  la  capitainerie  de  Mozambique,  dans  la  baie  de 
son  nom , dite  aussi  haie  de  Lagoa,  formée  par  l’océan 
Indien  , vers  26°  lat.  S.,  et  30°  30’  long.  E. 

LOKEO,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  à 43  kil. 
S.-S.-O.  de  Venise,  sur  un  canal  qui  unit  l’Adige  au  l’ô- 
di-Lc vante;  3,800  hab. 

LÜRET  (Jean),  né  à Carentan  .Basse-Normandie),  au 
eommcucemeut  «lu  xvn«  siècle,  m.  vers  1065,  pensionné  de 
Mazarin  et  de  Fouquet,  est  connu  par  une  Gazelle  bur- 
lesque, en  vers  fort  médiocres,  qui  va  de  1650  à 1665.  Elle 
eut  beaucoup  de  succès,  et  il  en  paraissait  un  numéro  par 
semaine;  le  recueil  forme  3 vol.  in-fol.  Y.  l’ezet,  Recherches 
tu r l’origine  Jet  journaux  et  Et<(uust  historique  tur  J.  l.oret , 
Baycux,  1850,  in-8®. 

LORÉTO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Abruzzc  ulté- 
rieure Ir*  ),  à 7 kil.  S.-E.  de  Civita-di-renue;  4,200  hab. 
Papeterie. 

LORETTE,  en  italien  Lortio,  v.  forte  des  Etats  de 
l’Eglise,  h 3 kil.  de  l’Adriatique,  à 20  kil.  N.-E.  de  Ma- 
ccrata  ; 8,000  hab.  Evêché.  Dans  sa  cathédrale  est  la  Santa 
Casa,  ou  maison  de  la  Sw  Vierge,  que  la  tradition  dit 
avoir  été  transportée,  en  1291  , par  des  anges , de  Naza- 
reth eu  Dalmatie , et , en  1295 , à Lurette.  Elle  a été 
presque  entièrement  revêtue,  à l’extérieur,  en  marbre  de 
Carrare  admirablement  sculpté  par  divers  artistes,  et,  À 
l'intérieur,  en  plaques  d’or  et  d’argent.  Les  pèlerins  et 
les  offrandes  y affinent.  En  1797,  le  pape  Pie  VI,  pour  sa- 
tisfaire aux  conditions  du  traité  de  Tolenüno,  fut  obligé 
de  dépouiller  en  partie  le  trésor,  dont  on  évaluait  les 
richesse»  à 250,000,000  fr.  Les  Français,  s’étant  emparés  de 
la  ville  la  mémo  année,  envoyèrent  à Paris  une  statue  de 
la  Vierge  en  bois  de  cèdre,  sculptée,  dit-on,  par  l'ap«>tre 
Sl-Luc,  et  qui  fut  rapportée  en  1802.  L’église  de  l.orctte 
a retrouvé  presque  toute  sa  splendeur;  elle  possède  de 
remarquables  peintures  et  de  belles  mosaïques.  On  re- 
marque encore  à Lurette  : la  statue  en  bronze  de  .Sixte- 


Quint,  sur  la  place  do  l’église;  le  Palazzo  apostolim.  des- 
siné par  Bramante;  la  Pharmacie,  édifice  souterrain,  où 
sont  300  vases  de  faïence  peints  d'apres  les  dessins  de 
Raphaël,  de  Michel-Ange,  et  «le  Jules  Romain.  — Un  ordre 
de  Notre-Dame  «le  Lorette  fut  institué , en  1587,  par  le 
pape  Sixte-Quint,  pour  faire  1a  guerre  aux  corsaires  qui 
infestaient  la  marche  d’Ancône  et  aux  brigand»  de  la  Bo- 
rna gne;  il  n'existe  plus. 

LORGES  (Jacques  de  Montoomer r , seigneur  de), 
m.  vers  1560,  ravitailla  Méziire»  défendue  par  Bayard  en 
1521  , acheta,  en  1543,  le  comté  de  Montgomery  on  Nor- 
mandie, réprima  avec  cruauté  une  révolte  des  habitants  de 
Lagny  en  1541,  et  fut  nommé,  en  15-45,  capitaine  de  la 
garde  écossaise.  C'est  le  père  du  Montgomery  qui  tua  le 
roi  Henri  11  «lans  un  tournoi. 

LORG ES  (Gui-Aldoiu-e  d«;  DURFORT  DE  DURAS,  dnc  de), 
né  en  1630,  ni.  eu  1702,  frère  puîné  «lu  maréchal  J. -II.  de 
Duras,  fit  ses  premières  anne»  sons  Turenne,  son  oncle,  »e 
distingua  en  Flandre  et  en  Hollande,  obtint  le  gouverne- 
ment «le  Ximègue  et  le  grade  de  lieutenant-général , sauva 
l’armée  du  Rhin . après  la  mort  de  Turenne,  par  une  ha- 
bile retraite,  1675,  et  fut  nommé  inarédial  de  France, 
1676.  Il  commanda  eu  Alsace  en  1092,  vainquit  et  fit  pri 
son  nier  In  duc  de  Wurtemberg  à Pfontheiin  , et,  en  1693, 
rejet»  M«>ntecnculli  au  delà  du  Rhin.  La  ville  de  Quinlin 
en  Bretagne  fut  érigée  pour  lui  eu  duché,  sou»  le  titre  de 
Lorges-Quintin. 

Loitr.j.s,  petite  v.  do  Bretagne.  V.  QUIKTIS. 

LoRiil'LS,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  arr.  et  à 11  kil. 
S.-O.  de  Draguignan,  sur  la  rive  g.  de  l'Argens;  3,016 
hab.  Drap* , toiles,  eaux-de-vie,  faïence,  huiles.  Etablis- 
scinent  «le  Capucins  depuis  1852. 

LORIA  (Roger  de  . Y.  Lauuia. 

LORIENT,  a.-préf.  Morbihan),  port  »ur  le  Scorf,  à 
l'embouchure  de  cette riviéredan»rOcénn,  à 489  kil.  O.-S.- 
O.  Je  Paris,  94  U.- N.- U.  de  Vannes;  par  47® -44’ 46” 
lat.  N.  et  5®  41’  28”  long.  O.;  22,  h«  hab.  Trib.  de  D® 
instance  et  de  conim.  Cli.-l.  de  la  3*  préfecture  maritime, 
place  «le  guerre  «le  3*  classe.  On  remarque  la  tour  de» 
signaux,  le  bassin  de  construction,  les  cales  couvertes, 
les  magasin*  en  granit , les  mécanhjuc»  à faire  la  corde, 
la  poulieric,  la  machine  à màier,  le  chantier  de  Caudan 
|15  kil.  carr.l,  le  parc  d'artillerie,  et  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture maritime.  Ee  port,  vaste  et  bordé  de  beaux 
quais,  peut  recevoir  «le  gros  bâtiment*.  Atelier  pour  la  fa- 
brication des  machines  à vapeur  ; fonderies , forges , 
presse»  hydraulique»  pour  l’essai  des  fers;  polygone  pour 
les  exercice»  de  l'artillerie  de  marine.  Collège,  «jui  por- 
tail le  nom  d'du/rm/*  avant  1848;  bibliothèque;  écoles 
d'artillerie , d'hydrographie,  d'application  du  génie  ma- 
ritime. Hôpital  civil  et  militaire.  Comrn.  de  cire,  miel, 
beurre,  eaux-de-vie,  sardines  ( 150,000  botte»  par  an).  — 
Eoricut  fut  un  lieu  donné  en  1666  à la  Compagnie  «les 
Indes  ( Jrientalcs,  pour  y recevoir  les  marchands  et  les  mar- 
chandises qui  venaient  de  l'Orient.  La  ville,  bâtie  ver» 
1720,  ne  fut  érigée  en  municipalité  qu’en  1738.  Scs  mur» 
ont  été  construits  en  1741.  Le»  Anglais  tentèrent  vaine- 
ment de  s'emparer  de  Loricut  en  1746.  Sur  la  place  du 
marché  s'élève,  depuis  1833,  la  statuo  en  bronze  de  l'en- 
seigne «le  vaisseau  Bisson. 

LORIOL,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  arr.  et  à 21  kil. 
S.-S.-O.  de  Valence,  sur  la  rive  g.  de  la  Drôme;  2,085 
hab.  Filatures  de  soie. 

LORIQUET  | J.-N.) , jésuite  , né  à Epemay  en  1767, 
m.  en  1815 , étudia  nu  séminaire  de  Reims,  fut  précepteur 
à Anvers  pendant  l'émigration,  entra  chez  le*  Pères  Je  la 
Foi  en  1801 , enseigna  au  petit  séminaire  de  Largcntière, 
devint,  à la  Restauration,  supérieur  de  la  maison  d’Aix, 
et  organisa  presque  aussitôt  à S*-Acheul , pré*  d'Amiens, 
nu  établissement  d'instruction  qui  devint  célèbre.  Il  dut 
l'abandonner  en  1628  par  l’effet  des  loi*  sur  les  congréga- 
tion* nou  autorisées.  Il  fut  nommé  supérieur  de  la  maison 
de  Pari»  en  1833,  et  préfet  spirituel  de  la  congrégation 
en  1838.  On  a du  P.  Eoriquet  : une  foule  d’ouvrage*  d’in- 
struction élémentaire  (grammaire,  arithmétique,  g«'ogra- 
nhic,  mythologie,  histoire  , etc.) , portant  le*  initiale*  A. 
M.  D.  C«.  (ad  mojorem  Üei glnriam) , on  un  soleil  qui  perce 
des  nnnges  , avec  cette  divise  : l.ucet , non  no  cet;  une 
Histoire  de  Franre , où  les  faits  ont  été  étrangement  défigu- 
ré»; un  Traité  de  l élégance  et  de  la  versification  latine  ; on 
Diction  noire  classique  de  la  langue  française  ; des  Sourrnïff 
de  St-Acheul , 1829-30;  une  histoire  de  la  suppression  de 
sou  ordre,  sou»  le  titre  de  Choiseul,  Tombai  et  d'Aranda,  etc. 

LORITL  r.CuiiAüDi. 

LORMKS, ch.-l.  de  caut.  (Nièvre1,  arr.  et  à24  kil.  S.-E. 
de  Clanjecy  ; 1,901  hab.  Autrefois  fortifié.  Briqueteries, 
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toileries,  fours  à chaux.  Exploitation  de  pierre»  de  taille. 
Connu . de  bois  et  laines. 

LORMONT,  Lauri  mon*,  brg  (Gironde) , arr.  et  à 10 
kil.  N.-N.-E.  de  Bordeaux,  sur  la  Garonne;  2,251  hnb. 
Construction  de  navires  en  bois  et  en  fer,  et  de  machines 

LOROÜX-BOTTEREAU  |Le)  , cb.-l.  de  Huit.  | Loire- 
Inférieure) , arr.  et  à 18  kil.  E.-N.-E.  de  Nantes;  1,260 
hab.  Comm.  de  vins  et  de  bestiaux. 

LO  BQ  U IN , ch.-l.  de  cnnt.  (Meurthe) , arr.  et  à 10  kil. 
S.-O.  de  Sarrebourg  ; 1,089  hab.  Tanneries. 

LüKKACH , v.  du  gr.-duché  de  Bade,  à 46  kil.  S.- S.-O. 
de  Fribourg,  sur  la  Wieso;  3,000  hab.  Fabr.  d'indiennes 
et  toiles  peintes. 

LORRAIN  (Claude  Gel£k,  dit  le)  , peintre  célèbre, 
Surnommé  le  Raphaël  du  paysage,  né  en  1600  à Chàtcnu-dc- 
Chamagnc,  prés  de  Tout  en  Lorraine,  m.  en  1683,  était 
d’une  famille  pauvre  , et  ne  montra  d'abord  qu'une  intelli- 
gence bornée.  Orphelin  à 12  ans,  il  alla  cher  son  frère, 
graveur  sur  bois  à Fribourg,  et  n'annonça  aucune  dispo- 
sition pour  le  dessin.  Mais  emmené  en  Italie  par  l’un  de 
ses  parents  , ou , selon  d’autres , par  quelques  étourdis  de 
son  Age  , il  sentit  s'éveiller  son  génie.  Grâce  aux  leçons 
d’Augustin  Tassi  et  de  Goffredi  nais  son  élève , il  acquit 
bientôt  une  grande  réputation.  Le  Poussin  , les  paires 
Urbain  V1U  et  Clément  IX,  recherchèrent  son  amitié.  Il 
acquit  une  fortune  considérable.  Les  tableaux  du  Lorrain  , 
d’un  admirable  coloris  etd'une  vérité  saisissante,  lo  placent 
à la  tête  de  tous  les  paysagistes  du  monde;  on  les  paie  jus- 
qu'à 75  et  80,000  fr.  Gu  estimait  à un  deini-million  deux 
de  ses  toiles  qui  ornaient  la  Malinaison,  et  qui  ont  passé  à 
l'Ermitage  de  SM’élers  bourg.  La  galerie  du  Louvre  en 
possède  seize;  d'autre»  sont  dit.-éminées  dans  le»  palais 
Altieri,  Colonna,  et  Doria  en  Italie,  ou  dans  le»  galeries 
des  riches  Anglais.  On  a du  lorrain  28  eaux-fortes.  Bar- 
rière, Lebas , Vivarés  et  Woollett  ont  beaucoup  gravé 
d'après  ses  tableaux.  B. 

lokk ain  (le)  , sculpteur.  V.  le  lorrain. 

LORRAINE  | Royaume  de) , Lotharingie* , en  vieux  fran- 
çais Loherrigne,  royaume  formé  en  855,  après  l'abdication 
ue  l'empereur  Lothaire,  en  faveur  de  son  2*  fil*  Loti  taire  II, 
qui  lui  donna  son  nom.  Il  répondait  assez  exactement  à 
l'ancienne  Ostrasie.  Il  était  borné  au  N.-E.  et  au  N.  par  le 
Rhin,  depuis  BAIe  jusqu’à  l'embouch.  orientale  du  fleuve 
dans  la  mer  du  Nonl  ; à l’O.,  par  cette  mer,  depuis  la  Vlie 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Escaut,  puis  par  l'Encaut,  jus- 
u aux  sources  do  ce  fleuve;  au  S.-O.,  par  une  ligne  tirée 
ies  sources  de  l'Escaut  à Donchery  sur  la  Meuse , et  em- 
brassant le  Cambrésis,  le  Haiuaut  et  le  Condros  ou  pays 
de  Kamur  ; ensuite  par  une  ligue  qui,  do  Donchery , abou- 
tissait aux  sources ae  la  Meuse,  et  enveloppait  lo  Castric* 
f pays  de  Métières,  Donchery,  Vendresse),  le  pays  de 
Mouzon,  celui  deStonne  (où  est  Raucourt),  le  Dormois, 
le  Barrois,  t'Oraoi»,  le  Bassigny  et  le  Suintois;  à PO.,  pur 
la  Saône  jusqu’au  Rhône;  au  S.,  par  le  Rhône  au-dessus  de 
Lyon  ; au  S.-E.,  par  le  Jura  jusqu'à  Bile.  Après  In  mort 
de  Lothnire  II,  869,  son  royaume  fut  partagé  entre  ses 
oncles  Louis  le  Germanique,  roi  de  Germanie  , et  Charles 
le  Chauve,  roi  de  France,  en  vertu  du  traité  de  Mcrsen.  Il 
est  probable  que  Charles  ne  posséda  que  nominalement  sa 
portion , car  les  historiens  disent  que  Louis  transmit  toute 
1a  Lorraine  à ses  fil»  Louis  le  Saxon  et  Charles  le  Uro9. 
Après  eux , Amoul  en  investit  son  fils  Zwcntibold , 895.  Ce 
prince  ayant  été  tué  par  ses  sujets , 900,  les  Lorrains  se 
donnèrent  à Louis  IV  l'Enfant,  roi  de  Germanie.  En  911, 
Ils  reconnurent  Charles  le  Simple,  roi  de  France  ; soumis 
en  923  par  Henri  I**  l'Oiseleur,  eu  939  par  Louis  d'Outro- 
mer,  ils  rentrèrent  sous  la  domination  allemande  en  910. 
Othon  lo  Grand  donna  la  Lorraine , en  954 , à son  frère 
Brunon , archevêque  de  Cologne , qui  en  forma  le*  duché* 
de  Bosse-Lorraine  au  N.  et  de  Haute-Lorraine  au  S.  B. 

lorraine  (Duché  de  masse- ) , ou  Lorrain*  Ripuaire, 
ou  duché  dt  Lot  hier,  duché  situé  entre  le  Rhin , la  Meuse  et 
la  Moselle , ayant  la  Frise  au  N.,  la  Flandre  et  le  Vorman- 
dois  à PO. , la  Lorraine  Moseltane  au  S. , cl  la  Saxe  à FE.f 
et  renfermant  le  Brabant , le  diocèse  de  Cambrai , le»  évê- 
ché» de  Liège  et  de  Cologne,  et  la  Gucldre.  Ce  duché, 
donné  par  Othon  II,  roi  de  Germanie,  à Charles  de  France, 
2*  fils  ue  Louis  d'Outre-mer,  passa,  après  la  mort  d'OUion, 
fils  de  ce  prince,  1104,  à Godefroi,  comte  de  Verdun.  Ce 
dernier  le  transmit  à Golhelon , son  frère  ; vint  ensuite 
Godefroi  11  le  Bossu,  fils  do  Gothelon,  dont  le  neveu  et 
l’héritier,  Godefroi  de  Bouillon,  partit  pour  1a  lr®  croisade. 
La  Basse- Lorraine  échut  alors  à Henri  de  Limbourg,  puis 
à Godefroi  le  Barbu , comte  de  Louvain,  Uü6,  qui  fut  1» 
tige  des  ducs  do  Brabant.  P.  Bradant. 


ï 


lorrains  (Duché  de  fiATTE-),  ou  Lorrain*  Moiellantr 
anc.  duché  compris  entre  la  Basse-Lorraine  au  N.,  l’Alsace 
à PE.,  la  Franche-Comté  an  S.,  la  Champagne  au  S.-O.  et 
à PO.,  et  embrassant  la  Lorraine  proprement  dite,  le 
Luxembourg,  les  évêchés  de  Toul,  Metz  et  Verdun,  avait 
pour  ch.-l.  .Vancy,  et  se  divisait  en  3 grands  bailliages  : 
celui  de  Nancy  ou  bailliage  français,  celui  des  Vosges,  et 
celui  de  Vaudrevange  ou  bailliage  allemand.  Il  fut  créé  eu 
959  en  faveur  de  Ferri  ou  Frédéric  d’Alsace  frère  d'Adal 
béroo,  évêque  de  Metz,  et  beau-frère  de  Hugues  Capet. 
En  1033  , Gothelon , déjà  duc  de  la  Basse- Lorraine , réunit 
à ses  doutâmes  la  Haute-Lorraine,  qui  en  fut  détachée  en 
1048  par  l'empereur  Henri  111.  Gérard  d'Alsace  la  reçut  à 
titre  héréditaire , cl  fut  la  tige  d'une  célèbre  maison  de 
Lorraine,  qui  régna  jusqu'en  1737.  A cette  époque,  le  duc 
François  111 , en  vertu  du  traité  de  Vienne,  céda  la  Lor- 
raine à Stanislas  Lcczmski,  ex-roi  de  Pologne,  et  beau-pere 
de  Louis  XV,  eu  échange  du  grand-duché  de  Toscane  que 
lui  abandonnait  l'Autriche.  A la  mort  do  Stanislas,  1766, 
la  Lorraine  fut  réuuie  à la  France. 

Duc*  de  Lorrain#, 


Frédéric  Ier 959 

Thierry 981 

Frédéric  II lOJii 

Gothelon 10.13 

Albert 1046 

Gérard  premier  duo 
héréditaire  .....  1018 

Thierry  II 1070 

Simon  Ier 1115 

Matthieu  1« 1139 

Simon  II 1176 

Ferri  I" 12-15 

Ferri  II 1206 

Thibault  1« 1213 

Matthieu  II 1220 

Ferri  III 1251 

Thibault  II 1304 

Ferri  IV 1312 

Raoul 1328 


Jean  Ier 1316 

Charte*  I ' 1391 

René  J*»  et  IsnlKdle.  1431 

Jean  II 1453 

Nicolas 1170 

René  II  et  Yolande.  1473 

Antoine 1508 

François  Irr 1514 

Charles  11 1515 

Henri 1609 

François  H 1624 

Charles  1U  et  Ni- 
cole  1624 

Charles  IV 1675 

1 >opold 1 690 

François  111 1729 

Stanislas  Leczin- 
ski 1737-176G 


lorraine,  anc.  grand  gouvernement  de  la  Fronce,  au 
N.-E.,  formé  en  1766,  était  situé  entre  le  Luxembourg  et 
l'électorat  de  Trêves  au  N.,  le  Bas-Palalinat  et  le  duché 
au  N - B.,  PAlmoe  à l E., 

Comté  au  S.,  la  Champagne  à l’O.  Ch.-l.,  Nancy.  H com- 
prenait : 1®  U duché  d*  Lorrain*,  réuni  à la  France  après 
la  mort  de  Stanislas  Lecxinski,  en  1766;  2®  le  barrais  ou 
duché  dt  bar , légué  à Louis  XI  par  René  d'Anjou,  en 
1481  ; S®  les  Troit-Ezéché*  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  con- 
quis sous  Henri  II  en  1552,  confirmés  à la  France  par 
le  traité  de  Westphalie  en  1648,  et  formant  deux  petits 
gouvernements  enclavés  dans  le  grand  ; 4®  le  Luxembourg 
fronçai*  (Thion  ville,  Montmédy,  Longwyl,  cédé  par  P Es- 
pagne dans  le  traité  des  Pyrénées,  en  1659;  5®  le  duché 
de  Carignan , acquis  par  le  même  traité;  6*  la  Lorrain * 
allemand*  ou  pays  de  la  Sarre , cédée  par  le  traité  d'Utrocht, 
en  1713;  7*  le  duché  Je  Rouil/on,  enlevé  par  Louis  XIV  à 
l'évéque  de  Liège.  Ces  pays  ont  formé  4 départements  : la 
Meuse,  la  Moselle , la  Meurthe,  et  les  Vosges.  V.  Comte 
d'Haussonville,  Histoire  d*  la  réunion  de  la  Lorraine  à la 
France,  Pari»,  1858  , 4 vol.  iu-8*. 

lorraine  |Mai-on  de),  une  des  plus  anciennes  maisons 
souveraine*  de  l'Europe,  eut  pour  fondateur  Gérard,  de 
la  famille  des  ducs  d'Alsace,  que  l'empereur  Henri  111 
nomma,  en  1018,  duc  héréditaire  de  Haute- lorraine. 
Gérard,  qui  ne  possédait  d'abord  que  quelques  seigneuries, 
se  fil  nommer  avoué  des  principales  églises  de  Lorraine, 
et  dut  à ce  titre  l'élévation  de  sa  famille,  qui  posséda  la 
Lorraine  pendant  700  an».  Cette  famille  monta  sur  le 
trône  d'Allemagne  par  l'élection  de  François  111 , époux 
de  Marie-Thérèse  en  1745.  Elle  Ait  aussi  alliée  aux  uiai*> 
sons  de  France  et  d'Ecosse.  Elle  se  divisa  en  un  grand 
nombre  de  branches  ■ celles  de  Vaudemont,  de  Merncur, 
de  Guise,  de  Mayenne,  d'Aumale,  d'Elbcuf,  d'Harcourt, 
d'Anna guac  de  Lillebonue,  etc. 
lorraine  (Claude  de).  K.  aura  le. 
lorraine  (François,  Henri  I®r  et  II,  Charles  de),  ducs 
de  Guise.  V.  qitise. 

Lorraine  (Charles  de).  V.  Mayenne. 

Lorraine  (Charles  de  Guise,  dit  Je  carimal  d*)  2®  fils 
do  Claude  de  Lorraine,  duc  «lo  Guise,  et  frère  du  duc 
François , né  * Joinville  en  1525 , m.  eu  1574 , fut  nommé 
wclwvèquc  le  Reims  dt»  l't*»  do  1S  «u»,  car.liual  «“ 


LOT 


— 1630  — 


LOT 


1555,  dirigea  les  finances  ■ les  affaires  religieuses  Pen- 
dant le  règne  de  François  II,  déploya  une  grande  rigueur 
& l'égard  des  calvinistes,  surtout  après  la  conspiration 
d'Anilmisc,  1560,  mai»  no  put  implanter  en  France  Fin- 
an  Ni  lion,  que  rejioupaaient  le  parlement  et  le  chancelier 
L'Hôpital.  Représentant  des  catholiques  au  Colloque  de 
Poissy,  1561,  il  lutta  avec  éloquente  contre  Théodore  de 
IV/.e.  L'année  suivante,  il  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Trente.  On  lui  attribue  la  première  idée  de  la  Ligue 
{ F.  et  mot).  Il  a fondé  l'université  de  Pont-à-M-nn-on, 
1573  , et  laissé  des  Sermons  et  des  Lettres.  V.  Guillcmin, 
Le  cardinal  de  Lorraine , ton  influence  pot i tique  et  religieuse 
au  xvie  eltrle,  Paris,  1847,  1 vol.  tn-W°. 

louuaink  (Charles  Ief,  II,  III,  IV  et  V,  ducs  de}. 

F.  CHARLES.  „ , 

I.OKRKZ- LE -BOCAGE,  ch.-l.  de  cant.  ( Seine- ot- 
Jdamei,  orr.  et  à 32  kll.  S.-E.  de  Fontainebleau,  sur  le 

Lun :i in  ; 523  hab. 

LOUK2S,  ch.-l.  de  cant  (Loiret},  arr.  et  à 21  kil.  S.-O. 
de  Montargis;  1,604  hab.  Autrefois  fortifiée.  La  cou- 
tume  de  Loiris  était  célèbre  parmi  les  plu»  anciennes  du 
royaume.  Commerce  important  de  bois,  moutons,  laines. 

Louais  (Guillaume  dcj.  F.  Guillaume. 

LOIISCI1,  v.  de  la  liesse- Darmstadt,  à 8 kll.  E.  de 
Worm»;  2,460  liub.  Elle  avait  autrefois  une  abbaye  do 
bénédictins,  fondée  en  704,  et  richement  dotée  par 
Charlemagne. 

LOU  YM  A,  nom  latin  de  Lloket. 

LOS,  partie  du  Béloutchistan.  V.  I»US. 

LOSS,  LOOS,  Forotimah,  Iles  aux  Idoles,  îles  de 
l’océan  Atlantique,  dans  la  Guinée  Supérieure,  par  9»  30’ 
lat.  N. , et  16°  10’  long.  O.  Sur  7,  trois  sont  habitées. 
Elles  appartiennent  aux  Anglais. 

LOSSNTTZ,  r.  do  Saxo.  F.  L< esnitz. 

LOSSOLO , v.  des  Etats  sardes,  à 31  kil.  N.  de  Vcrceil  ; 
6,200  hab. 

LOT,  OUit,  rir.  de  France,  prend  «a  source  dans  les 
Cévennc*  (Lozère),  passe  à Espaüon,  Entraigues,  Cahota, 
Villeneuve-d’Agen , arrose  les  départements  de  l'Aveyron, 
du  Lot,  et  de  Lot-et-Garonne,  et  se  jette  dans  la  Garonne, 
rive  dr. , au-dessous  d" Aiguillon.  Cours  de  450  kil. , na- 
vigable sur  306.  Il  reçoit,  à droite,  la  Conlngne , la 
Troyére,  la  Celle;  à g:;nchc,  la  Dourdon  , la  Diége. 

lot  (Le),  départent,  du  S.  de  la  France,  ch.-l.  Cahort ; ! 
formé  du  Quercy  et  d'nne  partie  de  la  Guyenne;  situé  j 
entre  les  départements  de  la  Corrèze  au  N.,  du  Cantal  et 
de  l'Aveyron  à l'E.,  du  Tarn-et-Garonne  au  S.,  du  Lot-et- 
Garonne  et  de  la  Dordogne  à l'O.  Superf.,  525, 584  liect.  ; 

r>p.,  293,733  hab.  Arrosé  par  la  Dordogne,  la  Cère,  le 
ot  et  la  Collé;  traversé  par  quelques  ramifies  lions  des 
Cévennes  et  des  montagnes  du  Cantal.  Pays  agricole,  fer- 
tile en  grains,  bons  vins  ordinaires,  vins  noirs  pour  mé- 
langes, châtaigne»,  chanvre,  tabac,  truffe».  Elève  de  ( 

fiores  et  de  volailles.  Carrière»  de  inarbres,  pierre»  meu-  . 
iércs,  pierres  lithographiques.  Peu  d’industrie  mauufac-  1 
tnrière.  Moulins  à farine.  Ce  département  forme  le  dio-  ' 
cèse  de  Cahors , et  dépend  de  la  cour  impériale  d'Agen.  j 
LOT-ET-OARONNE , département  du  S.-O.  de  la  France, 
ch.-l.  Agen;  formé  dans  Pane.  Guyenne  ( A génois,  partie  du 
Coudotnois  et  du  Bazadoisj  ; situé  entre  le»  départ,  de  la 
Dordogne  nu  N. , du  Lot  à l'E. , du  Tarn-ct-Garoune  au 
S.-E. , du  Gers  an  S. , des  Landes  au  S.-O.,  de  la  Gironde 
à l’O.  Superf. , 535,374  hcct.  Pop.,  340,041  hab.  Arrosé  ' 
par  la  Garonne,  le  Lot,  le  Dropt , le  Gers,  la  Bavsc.  Pays 
de  plaine»  et  de  collines;  sol  fertile  sur  les  bords  dn  Lot  [ 
et  de  la  Garonne  ; en  d’autres  partie»,  landes  et  bruyères,  j 
Climat  très- variable.  Récolte  «le  grains,  chanvre,  châ- 
taignes, tabac,  vin»  estimés,  liège.  Elève  de  volailles. 
Exploit,  de  fer;  moulins  à farine,  distilleries  d'eaux-de- 
vie,  usines  à fer;  préparation  de  fruits  secs,  pruneaux,  etc.  , 
Tanneries,  papeteries,  ganterie,  bonneterie,  filatures  do 
laine , manuf.  de  toiles  peinte».  Ce  département  forme 
le  diocèse  et  dépend  de  la  cour  impériale  d’Agen. 

LOTERIE  chez  les  anc.  Romains.  Amusement  inventé 
pour  récréer  les  convives  dans  les  festins.  Des  billets  dési- 
gnant des  lois  à gagner  étaient  mis  dans  une  coupe;  un 
esclave  In  promenait  à la  ronde,  et  chaque  convive  prenait  1 
un  billet , qui  lui  valait  un  lot  important,  ou  d'une  valeur 
dérisoire,  (''était  dans  les  festins  de  fête  qne  le  maître  de 
la  mui-on  donnait  une  loterie.  I/emperear  Auguste  aimait 
beaucoup  ce»  loteries , et  distribuait  ainsi  de  l'argent , de 
riches  tissu» , et  pour  les  lots  d'attrape , de*  éponges , des 

f 'elles  ù four,  de*  pinces  & épiler,  etc.  Agrippa  transporta 
#es  loterie*  an  public i A la  suite  de  jeux  scéniques,  il  fit 
jeter  dan,  le  théâtre  nue  multitude  de  ballottes  de  bois 
ou  de  tablettes , dont  chacune  valait , â celui  qui  pouvait 


l’attraper,  nne  somme  d'argent , nn  habit , on  char,  aa 
rase  de  métal , nn  esclave,  etc.  Néron  , dan*  des  jeux  au’il 
célébra  pendant  plusieurs  jours  pour  la  perpétuité  de  l'Em- 
pire , faisait  jeter  quotidiennement  au  peuple  mille  billets 
de  loterie,  avec  lesquels  on  avait  du  bld,  des  vivre*  , dé* 
oiseaux,  de  l'argent,  des  perles , des  esclaves,  des  cho- 
raux, des  mnisoua,  de*  ten-es,  etc.  C.  D— y. 

Loterie*  chei  le»  moderne*.  Les  loterie*  se  perpétuèrent 
dan.'*  ritAlio,  et  devinrent  des  Jeux  combinés  pour  gagner 
de  l'argent.  D'Italie  on  le»  Importa  en  France  ; la  lr*  fat 
établie  par  François  !•»,  en  1539,  bous  le  nom  de  blangue, 
de  l'itnlien  bianra  caria , billet  blanc  , parce  que  les  billets 
perdants  , toujours  en  plus  grand  nombre , étaient  censés 
blancs.  Cette  loterie  dura  pou.  Elle  reparut  sou»  le  minis- 
tère de  Mazarin,  1656,  fut  supprimée  en  1658  par  arrêt  du 
parlement , reparut,  et  fut  constituée  à l'état  d'institution 
en  1700  • alors  on  eu  créa  une  à l’hôtel-de- ville  de  Paris  sous 
le  titre  de  loterie  royale  , au  capital  de  10,000,000  de  livres. 
Les  mise*  , le*  prix  , et  le  nombre  de»  billets,  étaient  fixés. 
Le  tirage  s’effectuait  au  moyen  de  2 roue»,  l'une  conte- 
nant le*  numéros,  l'autre  de*  carte»  indiquant  la  valeur 
du  gain  de  chaque  numéro,  qui  variait  à chaque  tirage. 
Le  profit  de  l'Etat  con*i»tait  en  un  droit  fixe  perçu  sur  les 
numéro»  gagnants,  ou  dans  la  différence  entre  la  recette 
des  billets  vendus , et  la  dépense  des  billet»  gagnant».  La 
loterie  publique  prit  un  grand  développement  ver»  le  milieu 
du  Evin*  siècle.  Fn  1776,  on  l'appela  Loterie  royale  de 
France , et  son  tirage  se  fit  avec  beaucoup  de  pompe  et 
d'appareil.  Elle  reposait  sur  les  combinaisons  suivante»  ; 
il  y avait  90  numéro» , sur  lesquels  les  joueur»  faisaient 
leur  mise , sans  qu'il  fût  interdit  «le  prendre  de*  numéro* 
déjà  choisis  par  d'autre».  On  les  jetait  dans  nne  roue , et 
nn  enfaul,  les  yeux  bandé»,  en  tirait  5,  qui  formaient 
les  5 chance*  favorables  de  chaque  tirage,  on  les  nommait: 
titrait,  ambe,  terne, gua  terne,  et  «pane.  L'extrait  était  un  seul 
numéro,  et  rapportait  15  fois  la  mise;  l’ainhe,  2 numéros, 
donnant  270  foi»  ; le  terne,  3 numéros  , valant  5,500  fois; 
le  quatcnip,  4 numéros,  gagnant  75,000  fois  la  mise.  Le 
quins  ne  se  jouait  pa».  On  mettait  ce  que  l’on  voulait  sur 
chaque  série  , excepté  sur  le  qnatemo,  dont  la  mise  était 
limitée  à 12  fr.  I,es  chances  en  faveur  du  joueur  étaient 
d'une  contre  18  sur  l'extrait,  et  d’une  contre  2,555,189  sur 
le  quatorne.  I a loterie , qui  produisait  à l'Etat  un  revenu 
annuel  de  10  à 12  millions  de  fr.,  fut  supprimée  en  1793; 
rétablie  le  9 vendémiaire  an  vi  (l*r  octobre  1797),  elle 
reçut  des  accroissements:  outre  le  bureau  do  Paris,  on 
en  établit  4 nouveaux  à Bordeaux , Lille , Lvoti , Stras- 
bourg. et  chaque  bureau  faisait  un  tirage  tous  le*  10  jours. 
La  loterie  a été  supprimée  par  une  loi  du  1er  janvier  1839. 
Il  n’y  a plu*  auj.  que  des  loteries  de  charité  établies  acci- 
dentellement avec  une  permission  spéciale  de  l'adminis- 
tration. En  Allemagne,  on  se  sert  souvent  de*  moyens  de 
la  loterie  pour  vendre  de.»  propriétés  d’une  grande  valeur. 

LOTH,  neveu  d' Abraham,  le  suivit  à tlaran,  et  de  là 
dan*  la  terre  «le  ( lianaan  et  en  Egypte.  Mai*  le»  querelles 
de  leur»  pasteur»  les  forcèrent  de  se  séparer;  Lotit  se  fixa 
à Sodome.  Valm  u et  pris  par  Chodorlnhumor,  roi  des 
Elaniite*.  il  fut  délivré  par  son  oncle.  Plu*  tard  , Dieu, 
ayant  résolu  In  ruine  de  Sodome , envoya  deux  ange*  pour 
avertir  Luth  «le  sortir  de  la  ville.  Il  s'enfuit  doue  avec  sa 
famille  ; mai»  sa  femme  ayant  regardé  derrière  elle,  malgré 
l’ordre  du  Seigneur,  fut  changée  en  statue  de  sel.  De  l'unioa 
de  Eoth  avec  se»  deux  fille»  naquirent  le*  Ammonites  et 
les  Maobttes.  L-H. 

LOTI! AIRE  I*v,  3e  empereur  d’Occidcnt , né  vers  795, 
m.  en  855,  fils  aîné  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  la  reine 
Hermdngarde,  fut  associé  à l'Empire  en  817  , et  nommé 
roi  d'Italie  en  820.  Après  la  naissance  de  Charles  le  Chauve, 
en  faveur  duquel  un  domaine  fut  constitué  aux  dépens  de 
ses  aines , Lothairc  excita  » es  frère»  Louis  et  Pépin  à la 
révolte  , et  détrôna  deux  fois  son  père , 83f»  et  833.  Une 
part  qu'il  reçut  dans  l'héritage  de  Pépin , B38,  lui  fit  fer- 
mer le»  yeux  sur  de  nouvelles  faveurs  acconlée^  à Charles. 
Quand  Louis  le  Débonnaire  mourut,  il  voulut  réduire  Louis 
le  Germanique  à la  Bavière , et  Charles  à ('Aquitaine  ; mais 
il  fut  battu  à Fontanet,  841.  Far  le  traité  de  Verdun, 
843,  il  eut  on  partage  l'Italie,  la  Bourgogne,  et  une  pro- 
vince formée  des  pays  orientaux  de  la  France  sous  le  nom 
de  Lotharingie.  Avant  de  mourir,  il  partagea  se»  Etats 
entre  ses  trois  fit*  ; Louis  Tl , qui  eut  l'Italie  et  le  titre 
d'empereur;  Charles  , qui  eut  le  S.-E.  de  la  France  jus- 
qu’à la  Saône , et  l^thaire  II,  qui  reçut  la  Lorraine,  il  se 
retira  au  couvent  de  Prum  , dans  le»  Ardennes. 

lot  u a us  k u , 2*  fils  «lu  précédent,  ra.  en  869,  régna 
depui-  H55  sur  le  pays  compris  entre  la  ileu^e  et  1 • Rhin, 
et  qui  s'appelait  Lotharingie  ou  Lorraine.  Il  s’allia  tour  à 


LOU 


— 1631  — 


LOU 


pm 


tour  avec  ses  oncle*  Louis  le  Germanique  et  Charles  le 
Chauve.  En  882 , il  répudia  Tcutberge  pour  épouser  Val- 
drade  , sarnr  d’an  archevêque  de  Cologne  ; cette  union  fut 
approuvée  par  les  conciles  de  Metz  et  d'Aix-la-Chapelle; 
mais  le  pape  Nicolas  Ie»  cassa  les  arrêts  des  conciles , et 
proclama  ainsi  la  souveraineté  de  l'Eglise  de  Home.  Lo- 
thairc  , excommunié  , dut  reprendre  sa  première  femme. 
Il  retomba  dans  la  même  faute,  et,  en  allant,  comme  allié 
de  son  frère  Louis  II,  combattre  les  Sarrasins  en  Italie,  il 
espéra  fléchir  le  pape  Adrien  II  ; il  n'y  put  parvenir,  et  mou- 
rut à Plaisance , en  regagnant  ses  Etats. 

Lotiiairr,  roi  d'Italie,  fils  de  Hugues  de  Provence. 
Associé  h la  couronne  dès  931  , U succéda  4 son  père  qui 
vennit  d’abdiquer,  9-15 , mais  sous  la  tutelle  de  Bérenger  , 
marquis  d'Ivrée.  Il  périt  cinq  ans  plus  tard , probablement 
empoisonné.  Sa  veuve,  Adélaïde,  épousa  dans  la  suite 
Othon  le  Grand,  roi  de  Germanie.  G. 

loti! a iitK  , roi  de  France,  né  en  9-11 , m.  en  986 , était 
fils  de  Louis  IV  d’Outre-mer,  et  deGcrberge,  sœur  de  l'em- 
pereur Othon  I*r.  Associé  au  trène  en  952 , il  succéda  4 
son  père  en  964,  fut  constamment  sous  In  tutelle  do  Hugues 
le  Grand  et  de  Hugues  Capet,  déclara  la  guerre  il  Othon  II, 
au'il  faillit  surprendre  dans  Aix-la-Chapelle,  ne  put  ensuito 
l'empêcher  d'envahir  la  France,  et  lui  céda  la  lorraine  en 
980.  On  a accusé . sans  preuves , sa  femme  Emma  , fille  do 
Lothaire  II , roi  d'Italie , de  l’avoir  empoisonné. 

lothaire  de  Snpplimbourg,  né  en  1075  , duc  de  Saxe, 
fut  élu  empereur  «l’Allemagne  en  1126 , malgré  les  préten- 
tions des  neveux  de  Henri  V,  Frédéric  deSotiabo  «Conrad 
de  Franconic.  Il  s'humilia  devant  le  saint-siège  pour  con- 
server la  couronne , et  opposa  aux  deux  princes  révoltés 
Henri  le  Superbe,  petit-fils  de  Welf  IPf,  devenu  son  gendre, 
1127  : ainsi  commença  la  rivalité  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lins. Pins  tard,  il  soutint  Innocent  II  contre  Annclet,  1133, 
et  vainquit  le  roi  de  Sicile , Koger  II , qui  défendait  l'anti- 
pape , 1136.  Il  mourut  l'année  suivante.  G. 

LOTHAKING1A,  nom  latin  de  la  Lorraixe. 

LOTHIAN , ancienne  contrée  d'Ecosse,  formant  aqj.  les 
comté*  d'Hnddington  nu  East-Lothian , de  Linlithgow  ou 
West-  Lot  h ian,  et  d'Edimbourg  ou  Middle-Lothian.  Le  titre 
de  marquis  de  Lothian  appartient  4 1a  famille  Kerr. 

LOTHIAN  IEART-).  K.  IiADDIXOTON. 

LOrillAK  IMID-  ou  MIDDLE-).  V.  EdISIBOUBO  (comté  d’). 

LOTHIAN  (WEST-)  V.  LlXLITHaOW. 

LOTI II ER  (Duché  de).  V.  Lorraine  et  Brabant. 

LOTI  CH  ( Pierre  ) , poëte  latin,  ué  en  1528  4 Schluchtern 
en  W été  ravie  , m.  en  1600,  étudia  sous  Mélnnchthon  et 
Camérarius , combattit  sous  les  drapeaux  de  la  ligue  de 
Smalknldf  , voyagea  ensuite  en  France  et  en  Itaiie,  se  fit 
recevoir  docteur  « n médecine  à Padoue , et  alla  professer 
cette  science  4 Heidelberg  en  1557.  Ses  poésies,  écrites  avec 
élégance , parurent  sous  ce  titre  : P.  Lolichii  tlegiarum 
liber,  Paris,  1551 , in-8®  ; une  2®  fut  publiée  avec  de*  aug- 
mentation* par  Camérarius  en  1561  ; la  meilleure  est  celle 
d’Amsterdam , 1754  , 2 vol.  in-12.  C.  N. 

loticii  | Jean-Pierre) , de  la  famille  du  précédent,  mé- 
decin et  professeur  à Rintcln,  a laissé,  entre  autres  ou- 
vrages: In  Peltonii  Satyrico n commeniarU , Francf. , 1629 , 
ln-4®  ; Rerum  (icrmanicarv m hietoria  , ou  histoire  des  empe- 
reurs Ferdinand  II  et  III , ibid.,  1646, 4 vol.  In-fol.  ; De 
ctuei  neguitid,  Ibid. , 1643,  in-8®;  et  quelques  poésies  la- 
tines. ibid.,  1620,  in-8®.  C.  N. 

LOTOPHAGES,  anc.  peuple  de  l'Afrique  septentrionale, 
le  long  de  la  Petite-Syrtc,  était  ainsi  nommé  do  loto»,  arbre 
dont  il  mangeait  les  fruits  et  tirait  une  espèce  de  vin.  I.e 
lotos  avait  aussi , disait-on , la  propriété  de  faire  perdre 
aux  étrangers  le  souvenir  de  leur  patrie. 

LOTornAOES  (de  des).  V.  Meninx. 

LOTTI  (Cos  roc) , architecte , mécanicien  et  peintre,  né 
à Florence  vers  la  fin  du  xvi®  siècle , travailla  beaucoup 
pour  la  famille  ducale  de  Toscane.  Il  inventa  plusieurs 
automates  qui,  placés  sur  des  fontaines,  devenaient  ani- 
més par  l’effet  de  conduits  d’ean  intérieurs,  et  dont  on  voit 
encore  auelques-nns  en  Italie.  Appelé  en  Espagne  par  Phi- 
lippe IV  en  1628,  il  construisit  le  théâtre  du  palnis  de 
Buen-Retiro.  Il  execllaitauwi  dans  le»  décorations  de  théâtre. 
Son  meilleur  tableau  est  une  Vierge  au  roiairt.  M.  V— I. 

LOTTI  | Antoine  ) , compositeur  de  musique  vénitien  , né 
vers  1665 , m en  1740 , fut  un  des  maîtres  de  Marcello  et 
ae  üaluppi  Ses  opéras  manquent  de  vivacité  dramatique  ; 
mai*,  dan*  les  madrigaux  et  dans  la  musique  d'église  , il 
égale  Scarlnitl.  ’ 

LWAKGAT.  bru  (CAiM^a-Nord],  ut.  rt  à 16  kfl.  O. 
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v.-t-.-U.  de  Pnlum,  eur  la  Soûlai  6,000  hab.  Jardin 


botanique , et  magasin  de  médicaments  de  la  couronne. 

LOUDKAC,  s.-préf.  iCètes-du  Nord ) , 4 50  kil.  S.  de 
St-Brieuc;  1,752  hab.  Trib.  de  H®  instance,  collège, 
chambre  des  manufactures.  Fabr.  autrefois  plus  impor- 
tante de  toiles.  Forges , papeteries.  Forêt  de  2,500  hec- 
tares. 

LOUDES,  ch.-l.  de  cant.  | Haute- Loire],  arr.  et  4 15 kil. 
O.-N.-O.  du  Puv  ; 356  hab. 

LOUDIANAH.  V.  Lodiaka. 

LOUDUN , Juliodtmum  , B.-préf.  (Vienne],  & 51  kil 
N.-N.-O.  de  Poitiers,  snr  un  coteau  élevé;  3,987  hab. 
Trib.  de  lr®  Instance,  collège.  Récolte  de  vins  blancs, 
truffes,  chanvre;  comtn.  de  moutons,  graines  oléagi- 
neuses, cire  jaune,  légumes  secs,  dentelles  communes. 
— Anc.  capitale  du  Loudunois,  cette  ville  embrassa  la 
Réformation,  et  fut  prise  par  les  catholiques  en  1569; 
elle  est  célèbre  par  le  procèi  pour  sorcellerie  intenté  au 
curé  Urbain  Graudicr  en  1634. 

locdün  ( Paix  ou  Edit  de  ) . paix  signée,  le  3 mai  1616, 
entre  la  régente  Marie  de  Médici»  et  le»  princes  rebelles. 
On  donnait  4 ces  dernier*  6 millions;  Gondé  recevait  5 
place*  de  sftreté;  Villeroy,  Jcanniti  et  Sillery,  anciens 
ministres  de  Henri  IV,  étaient  éloigné»  de  la  cour.  En  co 
qui  concernait  le  protestantisme,  on  confirmait  l'cJit  de 
Nantes. 

LOUE  ou  LOUVE  (La),  rivière  de  France,  prend  sa 
source  près  d'Auhonne  (Doubs),  et  *c  jette  dans  le  Doubs, 
4 8 kil.  S.  de  DAle  | .îura|  ; cours  do  100  kil. 

LOUÉ,  ch.-l.  de  cant.  fSarthe) , arr.  et  4 31  kil.  O. 
du  Mans,  sur  la  Vègre ; 1,405  hab.  Fabr.  do  toiles  et  pa- 
pier; tuileries;  exploit,  de  marbre. 

LOUECHE  (BAINS- DE-).  V.  Bade. 

LOUET  (Georges),  juriscousu’te,  issu  d’une  famille 
noble  d'Anjou,  fut  avocat,  puis  conseiller  au  parlement  do 
Paris  en  1584,  enfin  évêque  de  Tréguier,  mais  mourut,  en 
1608,  avant  d’avoir  pris  possession  de  son  siège.  Il  a 
laissé  un  Recueil  d arrête  notable i,  ouvrage  publié  on  1602, 
souvent  réimprimé,  et  dont  Rousseau  de  Lacnnibe  a donné 
la  meilleure  édition,  avec  des  remarque*  et  de»  additions, 
Pari*,  1742,  2 vol.  in-ful. 

LOüGA  , rivière  de  la  Ramie  d’Europe,  naît  4 35  kil. 
N.-O.  de  Novogorod,  et  se  jette  dan*  le  golfe  de  Finlande. 
Cours  do  260  kil. 

LOUGANSK  , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  4 379 
kil.  E.  d'Iékatérinoslav.  Ferme-modèle;  fonderie  de  ca- 
nons; fabr.  de  machines  4 vapeur,  instruments  de  ma- 
rine, etc. 

LOUGHBOROUGH  , brg  et  paroisse  d’Angleterre,  près 
de  la  Soar,  comté  et  4 15  kil.  N.-N.-  O.  de  LeiccMor; 
10,800  hab.  Bibliothèque  publique.  Fabr.  de  cotonnade», 
dentelles-  fil,  bonneterie  de  laine.  Exploitation  do  houille. 
LOUGli-LANK.  V.  Killarxbt. 

LOUGHMAN.  Y.  I.oohman. 

LOUGHREA , v.  d'Irlande , comté  et  4 33  kil.  E.-S.-E. 
de  Galwny  , sur  la  rive  N.  du  lac  de  «on  nom,  affluent  de 
la  baie  de  Galway;  5,000  hab.  Fabr.  de  toiles  et  lai- 
nages; ta nn pries.  Ruines  d’un  monastère  du  xiv®  siècle. 

LOUHANS,  Lir.inrvm,  s.-préf.  (Saène-et-I.oire),  a 60 
kil.  N.-E.  de  Mâcon,  sur  la  rive  g.  de  la  Seille;  3,281 
hab.  Trib.  de  lr®  instance  et  de  commerce.  Collège,  bi- 
bliothèque. Moulins  4 farine;  tanneries.  Eglise  parois- 
siate  intéressante.  Comtn.  important  en  grain»,  maïs, 
gros  bétail,  volailles.  Kntrepèt  des  marchandises  qui 
passent  de  Lyon  en  Suisse. 

LOUIS,  en  latin  Ludovic*»,  Lodolx,  en  allemand  Ludwig; 
nom  d'un  grand  nombre  de  personnages  historiques. 

1®  Empereur». 

louis  i®r,  le  Débonnaire , né  4 Casseneuil  ( A génois)  en 
778,  m.  en  840,  fil*  de  Charlemagno  et  d’Hlidegardc,  fut 
fait  roi  d’Aquitaine' dé*  l'âge  de  trois  an»,  adopta  pins 
tard  le»  mœurs  et  le  costume  de  ses  sujets,  et.  malgré  ses 
bonnes  intentions,  laistui,  par  sa  faiblesse,  avilir  l'autorité 
et  dissiper  les  finances.  Son  père  dut  réparer  se»  fautes. 
Associé  â l’Empire  en  813,  empereur  en  814,  U snbit  tour 
tour,  pendant  sa  vie  entière , l'influence  de*  grnnds  et  du 
clergé.  II  permit  aux  Saxon» . transporté»  en  France  par 
Charlemagne,  do  retourner  dans  leur  pays.  Après  avoir 
montré  ancique  fermeté  4 l'égard  de  sa  famille,  dont  il 
réprima  les  désordres,  et  4 l'égard  du  pape  Pascal  W, 
qui  s’était  fait  sacrer  san*  son  agrément , il  jugea  trop 
lourd  le  fardeau  do  l’empire,  et,  par  le  capitulaire  de 
Thioovüle,  817,  le  partagea  avec-  ses  fils:  Louis  eut  la 
Bavière , Pépin  l’Aquitaine , et  Lothaire  l'Italie.  Son  ne- 
veu , Bernard , que  ce  partage  privait  de  l'Italie , »e  ré- 
volta , fa*  défait , se  constitua  prisonnier,  eut  les  yen* 
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c rêvé»,  et  monrut  à 1a  suite  de  ce  traitement  odieux, 
818.  Louis  le  Débonnaire  , en  proie  aux  remords  , et 
poussé  par  le  clergé,  fit  publiquement  pénitence  A A fti— 
gny,  822.  Lu  829,  il  voulut  former  un  royaume  pour  un 
nouveau  fila,  Charles  le  Chauve.  Les  trois  frères  aîné» 
prirent  les  armes,  déposèrent  l’empereur,  et  l’enfermèrent, 
ainsi  que  sa  2®  femme  Judith  de  Bavière,  dans  un  mo- 
nastère. Il  fut  rétabli , la  même  année,  par  la  dicte  de 
Nimègue.  Kn  833,  une  seconde  révolte  éclata;  le  pape 
Grégoire  IV  s’était  joint  aux  fils  rebelles.  Louis  le  Dé- 
bonnaire, abandonné  par  sou  armée  dans  la  plaine  de  Rot» 
feld  [ champ  du  mensonge),  fut  amené  4 Compïègne, 
solennellement  dégradé,  et  condamné  à une  réclusion  per- 
pétuelle par  Lbbon,  archevêque  de  Reims.  Rétabli  en 
834,  dans  rassemblée  de  St>Druii,  par  Pépin  et  Louis  le 
Germanique,  qui  étaient  jaloux  de  Lot  lui  ire  et  indignés  de 
ses  violences,  il  mourut  dans  une  lie  du  Hliin,  près  de 
Mayence,  au  moment  où  Louis  le  Germanique  s'était 
révolte  de  nouveau.  Montesquieu  a dit  de  lui,  » qu'il  ne 
put  »e  concilier  ni  la  crainte,  ni  l’amour,  et  qu’avec  peu 
de  vices  dans  le  cœur,  il  avait  toutes  sortes  de  defauts 
dan-  l’esprit.  - Il  eut  pour  successeur  à l'empire  Lothaire, 
et  au  trône  de  France  Charles  le  Chauve. 

Lot  is  u,  le  Jeune , né  vers  822,  m.  en  875,  fils  de  Lo- 
thairc  !«r,  empereur  et  roi  d'Italie,  et  petit-fils  du  précé- 
dent, fut  associé  à la  royauté  d’Italie  ou  811,  fit  respec- 
ter à Home  l'autorité  impériale,  essuya  un  échec,  en  845, 
pré'  de  Gaéte,  en  combattant  contre  les  Sarrasins,  mais  les 
battit  prés  de  Bénirent  en 818. Associé  a l’Empire  en  830,  il 
devint  empereur  en  835,  et  ne  reçut,  des  possessions  de 
son  père,  que  l’Italie.  En  859,  il  se  fit  céder  par  l'un  de 
ses  frères,  Charles,  le  pays  situé  entre  le  Jura  et  les 
Alpes,  et,  en  863,  quand  Charles  fut  mort,  il  partagea  la 
Provence  avec  Loihaire  II,  roi  de  Lorraine,  son  autre 
frère.  Reprenant  la  guerre  coutre  les  Sarrasins,  il  fut 
battu  devant  Bari  en  867 , mais  finit  par  les  expulser  de 
la  Calabre  en  871.  Retenu  quelque  temps  prisonnier  par 
AdalgUc,  prince  de  Bénévent,  il  lui  fit  la  guerre  sans  suc- 
cès jusqu’en  873.  Il  a fondé  le  couvent  de  Casauria,  près 
du  fleuve  Pesi-ara.  Sa  fille  unique  , llermangarde  , épousa 
Boson,  roi  de  Bourgogne  Ci-jurane. 

Louis  iu,  dit  1 Aveugle,  né  en  880,  m.  en  928  ou  9 29,  1 
fila  de  Boson , roi  de  Bourgogne  ( isjurane  , et  d’Herman- 
gardo,  fille  de  l'empereur  Louis  11,  fut  conduit,  après  la 
mort  de  son  père,  887,  & la  cour  de  Charles  le  Gros,  qui  l’a- 
dopta, ramené  en  Provence  par  sa  mère,  8 UH,  et  reconnu 
roi  à Valence.  Appelé  en  Italie  coutre  Bérenger,  By9,  il 
fut  d’abord  surpris  par  lui,  puis  le  battit  en  9i>0,  et  se  fit 
couronner  empereur  à Rome  par  le  pape  Benoit  IV.  Pris 
dans  Vérone  par  Bérenger,  903.  il  eut  les  yeux  crevés,  et 
retourna  en  Provence,  où  il  mourut. 

Louis  iv,  dit  i Enfant , né  eu  893,  m.  en  911,  succéda  & 
son  j>ére  Arnulf,  roi  de  Germanie,  en  899,  et  fut  reconnu 
empereur  en  908.  Pendant  ce  régne,  qui  ne  fut  qu'iuic 
longue  minorité,  l’autorité  royale  fut  entièrement  annulée 
par  celle  des  ducs,  et  les  Hongrois  ravagèrent  l'Allemagne 
eu  tous  sens.  G. 


| les  pays  situés  sur  la  rive  dr.  du  Rhin  'Saxe,  Thuringe, 
| Bavière,  Pannonie).  Le  pays  des  Grisons  et  une  partie 
j de  la  lorraine,  héritage  de  son  neveu  Lothairc  II,  lui  re- 
vinrent en  869,  en  vertu  du  traité  de  Memen,  conclu  avec 
Charles  le  Chauve.  Il  laissa  3 fils,  Carlotnan , Louis  le 
Saxon,  et  Charles  le  Gros. 

Louis  III , dit  le  Saxon  , m.  en  882.  2*  fils  du  précédent, 
devint  roi  en  876 , battit  prés  d’Andemach  son  onde 
Charles  le  Chauve,  roi  de  France,  qui  voulait  le  dépouiller, 
envahit  4 son  tour  la  France  après  la  mort  de  Louis  II 
le  Bègue,  879,  mais  fut  repoussé  de  la  Champagne.  Kn 

880,  il  obtint  de  son  frère  allié  Cnrlornan  la  Bavière.  En 

881,  il  battit  le»  Normands  prés  de  Thin,  dans  la  forêt 
Carbnniiière,  et  fut  défait  par  eux  à Kb-dorfl  (Lnnelwurg) 
quelques  mois  après,  il  mourut  de  chagrin  à Francfort. 

Loti»  iv  l’Enfant,  V.  plus  haut  Lotis  IV,  empereur. 

Lotis  V de  Uaiitre.  V.  plus  haut  Loti*  V,  empereur. 

3®  Huit  de  France. 

Long  i®*,  dit  le  Débonnaire.  Y.  plus  haut  Louis  I«r,  cm 
pereur. 

Lotis  il  le  Bègue,  né  en  846,  m.  à Compïègne  en  879, 
fil»  de  Charles  le  Chauve  et  d’Ennentrude,  fut  fait  roi 
d' Aquitaine  par  son  père  en  867,  lui  succéda  comme  roi 
de  France  en  877,  et  fut  sacré  à Compiègne  par  Hincmar, 
archevêque  de  Reims,  puis  à Troyc*  par  le  pape  Jean  Ylü. 
Il  dut  signer  des  trnités  humiliants  avec  le*  seigneur»  re- 
belles. Il  eut  de  sa  D®  femme,  Ansgnrde,  deux  fil*,  Louis  III 
et  Carloman;  la  2®,  Adélaïde,  fut  mère  de  Charles  le 
Simple. 

Lotis  ni , m.  en  882,  fit*  du  précédent,  fut  reconnu  roi 
par  l’assemblée  de  Meaux,  879,  régna  conjointement  avec 
j Carloman,  son  frère,  et  eut  la  Xettstrie,  avec  nue  partie  de 
l'Austra.-ic.  Il  battit  les  Normand*  4 Sancourt  I PouthieuJ, 
881.  Sou*  son  règne,  Boson  fonda  le  royaume  de  Bour- 
gogne cisjurane.  11  mourut  par  accident  à St-Denis. 

Lutin  iv,  d Outre-mer,  roi  de  936  à 954,  fils  de  Charles 
le  Simple,  né  on  918,  avait  été,  après  la  déposition  de  son 
père,  emmené  en  Angleterre  par  sa  mère  • >give;  de  la  lui 
vint  son  surnom.  Rappelé  par  Hugues  le  Grand  et  Her- 
bert de  Vermnndois,  il  fut  sacré  4 Laon.  Il  ne  put  re- 
prendre la  Lorraine  sur  Othon  l*r,  et , ayant  enlevé  la  Nor- 
mandie au  jeune  duc  Riehard-sans-Peur,  il  fut  battu  et 
pris  par  Harold  , roi  de  Danemark.  Livré  4 Hugues,  dont 
il  avait  secoué  le  joug,  il  dut  lui  céder  le  comté  de  Laon, 
941.  Buis,  il  essaya  de  se  venger,  aveclaide  d'Othon  et  du 
comte  de  Flandre;  les  Allemands,  ses  alliés,  furent  défaits 
devant  Rouen,  947.  Il  mourut  à Reims  d'une  chute  de 
cheval , laissant  de  Gerberge,  fille  d’Othon  , deux  fils,  Lo- 
thaire,  qui  lui  succéda,  et  Charles  de  Lorraine. 

louis  v le  Fainéant , né  en  966,  m.  en  987,  fils  de  Lo- 
thaire,  lui  succéda  en  986.  H montra  quelque  valeur  au 
siège  de  Reims.  On  a prétendu  qu’il  mourut  empoisonné 
par  la  reine  Blanche,  sa  femme,  à l'instigation  de  Ilogue» 
Capet.  Il  est  le  dernier  roi  carlo  vi  agi  en. 

l.ouis  vi , le  Gros,  fils  de  Philippe  I®r  et  de  Berthe,  fille 
d’un  comte  de  ibdlande,  né  en  1678,  associé  an  trône  en 


louis  v,  de  Bavière,  né  en  1284,  m.  en  1317,  fils  de 
Louis  le  Sévère,  duc  de  Bavière,  fut  élu  empereur  à Franc- 
fort en  1314,  et  couronné  à Aix-la-Chapelle,  pendant  que 
son  compétiteur,  Frédéric  le  Bel,  archiduc  d’Autriche, 
était  couronné  à Cologne.  Il  battit  et  prit  ce  prince  4 
Muhldorf,  1322,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'en  1325,  4 
condition  qu’il  renoncerait  à l'Empire.  Le  pape  Jean  XXII, 
désapprouvant  ce  traité  . enjoignit  4 Louis  d'alidiqucr, 
l’excommunia,  et  offrit  l’Empire  ù Charles  IV  le  Bel , roi 
de  France,  qui  ne  put  gagner  les  électeurs.  LouL*  de  Ba- 
vière entra  en  Italie,  1327,  «e  fit  couronner  roi  d'Italie  à 
Milan,  proclama  4 Rome  l’antipape  Pierre  de  Corbière 
| Nicolas  V),  qui  le  nacra  empereur,  1328,  mais  fut  chassé 
par  Robert,  roi  de  Naples.  Clément  VI  l'excommunia  de 
nouveau  en  1346,  et  il  mourut,  l’année  suivante,  4 
Àugsbourg,  d’apoplexie  ou  d’une  chute  de  cheval.  C'est 
lui  qui  a placé,  d ais  le  sceau  de  l'Empire,  deux  aigles  : d'où 
est  venu  l’aigle  à double  tète. 

2®  Rois  de  Germanie. 

louis  î®»,  le  Débonnaire.  V.  plus  liant  Louis  1er,  empe- 
reur. 

LOUIS  il,  le  Germanique,  né  en  806,  m.  à Francfort  en 
876,  S*  fils  de  Louis  le  Débonnaire  et  d’Ennen garde,  ob- 
tint , en  817 , la  Bavière  et  toute  la  partie  orientale  de 
l'empire  de  Charlemagne,  sous  le  nom  de  royaume  de  Ger- 
manie. Il  so  révolta  contre  son  père  en  829,  833  et  840. 
Allié  de  Charles  le  Chauve,  il  battit  Lothaire  à Fontanct, 
•41.  Le  traité  do  Verdun,  813,  lui  assigna,  pour  sa  part, 


1100,  roi  de  1108  à 1137.  Depuis  ce  régne,  la  royauté 
s'affranchit  peu  4 peu  de  la  tutelle  des  nobles,  et  se  fait 
accepter  comme  un  pouvoir  supérieur,  chargé  de  gou- 
verner tout  le  royaume.  La  lwlle-mère  de  Louis  VI,  Ber 
j trade,  ayant  excité  contre  lui  le*  grands  vassaux,  il  re 
commença  (tendant  10  an*  la  lutte  qu’il  avait  soutenue 
déjà  sou*  Philippe  l”,  et  combattit  les  -ires  du  Puiset , de 
Coucy  et  de  Montlhéry,  les  comtes  de  Corbcil , de  Mantes, 
d’Euuupes,  de  Montfort,  de  Montmorency,  etc.  Il  voulut 
enlever  jiour  Guillaume  Cliton  la  Normandie  4 H<nri  I", 
roi  d'Angleterre,  réclama  pour  lui -même  le  château  de 
Gisors,  fut  battu  à Brennoville  en  1119,  niais  repoussa, 
arec  l’aide  de»  Commune»  et  guidé  par  l'oriflamme , dé- 
ployée pour  la  première  foi»,  Henri  V d’Allemagne,  son 
allié,  1124.  Eu  1127,  il  vengea  le  meurtre  de  Charles  le 
Bon  , comte  de  Flandre,  donna  ce  pays  4 Cliton  , et  sou- 
tint dan»  le  concile  d'Etampes  le  pape  Innocent  II  contre 
Anaclct,  en  1130.  Il  favorisa  l'affranchissement  de*  Com- 
mune» , alliée»  des  rois  contre  les  nobles.  Suger  fut  son 
ministre.  A.  G. 

louis  xrn  , le  Jeune , fil*  du  précèdent , né  en  1 120 , roi 
de  1137  4 1180.  Il  ne  jugea  pas  nécessaire  de  œ faire  sa- 
crer comme  ses  prédécesseur».  Dan.»  une  courte  guerre 
contre  Thibaut  de  Champagne,  il  fit  mettre  le  feu  à l’église 
de  Vitry;  1,300  personnes  y périrent,  1141.  Par  expiation, 
il  entreprit , malgré  son  ministre  Suger,  avec  Conrad  III , 
empereur  d'Allemagne,  la  2®  croisade,  préehée  4 Vézelai 
par  S*  Bernard,  1147-1149;  il  y perdit  son  année  en 
Asie-Miueure,  devant  Antioche  et  Damas , et , au  retour, 
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répudia  Eléonore  de  Guyenne,  1152,  perdant  ainsi  la 
Touraine,  le  Poitou,  la  Saintonge,  l’Angoumois,  et  l'Aqui- 
taine. Ennemi  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre , qui  épousa 
Eléonore , U soutint  ses  fil*  révoltés  , et  accueillit  Tho- 
mas Becket.  A.  G. 

louis  vin,  /*  Lion,  fils  de  Philippe-Auguste  et  d'Isabelle 
de  Hainaut,  né  en  1187,  roi  de  1223  à 1226.  Avant  son 
avènement,  il  avait  été  appelé  en  Angleterre  par  les  nobles 
révoltés  contre  Jean-sanvTerro , puis,  après  la  mort  de  ce 
prince  et  des  défaites  à Lincoln  et  à Douvres , avait  dû 
rentrer  en  France.  Il  continua  l’œuvre  de  son  père,  en  pre- 
nant aux  Anglais  l’Aunis , la  Saintonge,  le  Limousin  , le 
Périgord , 1224.  Héritier  des  droits  d’Amaury  de  Montfort 
sur  le  comté  de  Toulouse  , il  battit  Raymond  VH,  et  prit 
Avignon.  Il  mourut  d'une  épidémie  & Montponsier  en  Au- 
vergne. On  soupçonna  Thibaut,  comte  de  Champagne, 
de  l'avoir  empoisonné.  Il  avait  eu  de  Blanche  de  Castillo 
11  enfants,  dont  6 vivaient  au  moment  de  sa  mort.  A.  G. 

louis  ix , ou  saint  louis  , né  à Poissy  en  1215,  m. 
en  1270  , succéda  k son  père  Louis  VIII  en  1226  Blanche 
de  Castille , sa  mère,  sans  prendre  le  titre  officiel  de  ré- 
gente, s’empara  aussitôt  du  pouvoir,  le  garda  jusqu'à  la 
majorité  de  son  fils , 1236 , et  sut  le  défendre , avec  une 
énergie  toute  virile , qui  n’excluait  pas  l’adresse  , contre 
l'ambition  des  grands  seigneurs  féodaux  , inquiets  do 
l'accroissement  du  domaine  royal  et  de  l’autorité  centrale 
depuis  Louis  VI.  En  vain,  tantôt  réunis,  tantôt  séparés, 
Us  essayèrent,  pendant  16  ans,  1226-4 2,  d'affaiblir  la 
royauté  par  des  intrigues  ou  des  luttes  continuelles  : les 
uns,  comme  Philippe  Hurepel,  oncle  du  roi,  et  Thibaut  de 
Champagne,  se  laissèrent  détacher  de  la  Ugue  par  l'ha- 
bileté insinuante  de  Blanche,  1227;  les  autres,  Ray- 
mond VII  de  Toulouse,  1229,  Pierre  Mauclerc  de  Bre- 
tagne , 1234 , furent  réduits  par  les  troupes  royales  à des 
conditions  onéreuses  on  humiliantes  , dout  la  priucipale 
fut  lo  traité  de  Menux  ou  de  Paris,  où  le  premier,  aban- 
donnant tous  ses  droits  sur  le  Languedoc  oriental  (séné- 
chaussées de  Beaucaire  et  de  Carcassount  ) conquis  par 
Louis  Vin  dans  la  guerre  des  Albigeois,  nommait  hé- 
ritière du  reste  de  scs  Etats  sa  fille  Jeanne , destinée  à 
épouser  un  des  frères  du  roi.  L'appui  qu'Henri  III 
d'Angleterre  donna  parfois  aux  révoltés,  1229-31,  123-1, 

1241  et  suiv.,  n'aboutit  qu'aux  défaites  do  Taillebourg  et 
de  Saintes  , où  Louis  mit  en  pleine  déroute  les  Anglais, 

1242  : elles  amenèrent  la  soumissiou  du  comte  de  la 
Marche  et  d'Angoulème  , Hugues  de  Lusiguan  , et  la 
trêve  de  Bordeaux  avec  Henri  111,  1243.  Cette  première 
partie  du  régne  se  termina  par  une  croisade  en  Egypte, 
résolue  par  le  pieux  roi  pendant  une  maladie  dangereuse. 
Sa  femme,  Marguerite  de  Provence,  voulut  le  suivre, 
tandis  que  Blanche  de  Castille  était  une  seconde  fois  ré- 
gente de  la  France,  1248-52.  Louis  partit  malgré  les 
prières  et  les  avis  de  ceux  qui  l'entouraient , et  mémo 
de  sa  mère.  L'expédition  fut  assez  heureuse  d'abord  , 
d’Aigues-Mortes  à Chypre , où  l’on  perdit  H mois  précieux, 
1248,  de  Chypre  à Damiette,  qu’on  prit  en  débarquant, 
mais  où  l'on  resta  6 mois  encore,  1249 , et  do  Damiette 
à Mansotirah  , où  malheureusement  Robert  d’Artois , 
frère  du  roi,  perdit  ta  vie,  1250.  Le  roi  lui-mémo  y fut 
fait  prisonnier  en  voulant  le  venger  ; alors  tout  fut  com- 
promis par  la  peste,  par  la  famine.  Louis  IX,  par  sa  fer- 
meté et  sa  grandeur  d'àme , étonna  ses  ennemis , qui  le 
relâchèrent , lui , ses  frères  et  les  débris  de  sou  armée , 
au  prix  «le  Damiette  et  d’une  somme  de  8,000  besants  d’or 
(7,000,000  de  fr.).  Après  sa  délivrance,  il  passa  4 ans  en 
Palestine , réparant  les  places  qui  restaient  encore  aux 
chrétiens,  Césarée  , Jaffa , Sidoti , St-Jean-d'Acre,  et  ra- 
chetant aux  infidèles  plus  de  10,000  chrétiens  captifs.  La 
mort  de  sa  mère , 1252 , qui  avait  eu  à réprimer  l'insur- 
rection des  Pastoureaux  (K.  et  mol),  et  l'inutilité  d'un 
plus  long  séjour  en  Orient,  le  rappelèrent  en  France, 
1254.  Il  y fonda,  au  retour,  l'hospice  des  Quinze -Vingta 
(F.  c#  mol),  comme  il  avait,  au  départ,  inauguré  la 
St«-Chapcllc.  — Dans  la  2*  partie  de  son  régne.  S1  Louis 

Crsuivit  un  double  objet  : la  paix  au  dedans  et  au  de- 
* , et  la  réforme  de  la  législation  et  de  l'administra- 
tion judiciaire.  Par  les  traités  de  Corbei),  1258,  et  d'Ab- 
beville, 1259,  il  chercha  à écarter  pour  l’avenir  toute 
occasion  d'hostilités  avec  l'Aragon  et  l’Angleterre.  Dana 
Pun  , il  renonçait  à toute  suzeraineté  sur  Ta  Catalogne, 
la  Cerdagne  et  le  Roussillon , depuis  longtemps  rattachés 
eu  fait  aux  destinées  de  l’Espagne;  en  échange,  Jayme  I«r 
renonçait  à tous  les  hommages  qu'il  prétendait  daus  le 


amour  de  la  paix,  et  avec  uoe  entière  confiance  dans  ses 
droits , comme  le  soutient  Joinvillo  , il  rendait  les  con- 
quêtes de  son  pè»  sur  les  Anglais  I Limousin  , Périgord, 
Quercv,  Agéi.oi»,  partie  de  ta  Saintonge) , à la  condition, 
pour  Henri  DI,  de  reconnaître  celles  de  son  aïeul  (Nor- 
mandie, Maine,  Anjou,  Touraino,  Poitou,  etc.  ).  Il  s’efforça 
de  même  d'arrêter  les  guerres  privées , soit  en  réconciliant 
les  seigneurs  entre  eux,  soit  eu  renouvelant  la  Quaran- 
taine-U-roy  ( V.  ce  mol)  de  Philippe- Auguste.  En  même 
tenu»,  il  assurait  au  pays  une  justice  mieux  rendue: 
1#  dans  ses  domaines,  en  y abolissant  le  duel  judiciaire, 
1261.  La  conséquence  de  cette  révolution,  qui  remplaçait 
- la  jurisprudence  féodale  de  la  force  par  la  jurisprudence 
plus  concluante  des  témoignages  - , fut  l'introduction  des 
officiers  do  la  couronne  (chancelier,  connétable,  etc.)  et 
des  légistes  ou  matlree  en  droit  dans  le  parlement,  jusque- 
là  composé  seulement  de  barons  et  de  prélats;  chargés 
uniquement  d'abord  de  conduire  les  procès , ils  furent 
(jusqu'en  1344  ) les  conseillera  rapporteur/ , à côté  des  con- 
seillers jwjmrs.  Le  parlement,  ainsi  modifié  et  devenu  la 
cour  souveraine  du  roi  au  lieu  d’étre  l'assemblée  des  vas- 
saux, eut  des  sessions  annuelles  , et  domina  les  cours  des 
grands  fiefs;  - 2°  dans  le  royaume  entier,  en  établissant 
les  appels , en  multipliant  les  eus  royaux,  cl  en  créant  quatre 
gramls  bailliages  (Sens,  Amiens , Mâcon  , Saint-Pierre  le- 
Moutierj , investis  du  droit  de  ressort  sur  toutes  les  jus- 
tices seigneuriales  inférieures  , et  relevant  aussi  eux- 
roémea  du  parlement.  Le  commerce  fut  favorisé  par  une 
ordonnance  qui  enjoignit  aux  nobles  de  recevoir,  sur  leurs 
domaines,  la  monnaie  royale  pour  sa  valeur  réelle.  Des 
enquet  leurs  royaux  rappelèrent  les  misai  dominici  de  Oliar- 
lemagne.  Enfin  de  grands  actes  législatifs  de  toute  na- 
ture, rédigés  sous  l'influence  de  S1  Louis , par  les  juristes 
dont  il  s'entourait  ( Pierre  de  Fontaine,  Pierre  de  v illette, 
Etienne  Boileau  , etc.  ) , montrèrent  la  royauté  capétienne 
se  préoccupant,  Lieu  plus  encore  que  sous  Philippe- Au- 
guste, de  tous  les  intérêts  généraux  du  pays  : les  Etes- 
bUsstmenls  de  Si  Louis , 1270 , publiés  avec  des  notes  par 
l'abbé  de  S*-Martin  , Paris,  1786,  in-8®  et  in- 12  ( V.  Eta- 
blissements), et  les  Statuts  des  150  métiers  de  Pari»,  1260, 
publiés  do  nos  jours  dans  la  collection  des  Documents  inédite 
sur  l'histoire  de  France  .sortes  de  code  civil  et  criminel . et 
de  code  de  commerce.  Des  historiens  lui  attribuent  la  Prag- 
malique-Sanction , mais  c’est  à tort , car  cet  acte  parait  être 
apocryphe  ( f .Phaomatiùue-Sanction).  Sous  ce  régne, 
les  Carmes  s'établirent  en  France,  et  la  Sorbonne  fut  fon- 
dée. Une  nouvelle  croisade , que  les  conseils  intéressés  de 
Charles  d'Anjou  , roi  de  Naples  et  frère  du  roi , dirigèrent 
sur  Tunis , termina  cette  2®  partie  du  régne  , 1270 , comme 
celle  d'Egypte  avait  terminé  ta  première.  Presque  à l'ar- 
rivée , la  pe*te  atteignit  le  bon  roi , qui , sur  le  point  de 
mourir,  se  fit  étendre  sur  un  lit  de  cendres , et  finit  en 
véritable  saint , après  avoir  dicté  pour  son  fils  Philippe 
des  enseignements  - qu'il  lui  commanda  de  gaidor  comme 

rr  testament  et  comme  son  hoir  principal  (Joinville).  •* 
lui  recommandait  l’amour  do  Dieu,  de  la  justice,  de 
la  paix , de  ses  bonnes  villes  qui  deviendraient  au  besoin 
les  appuis  de  la  couronne  contre  ses  ennemis , rois  ou  ba- 
rons : c’était  résumer  toute  sa  vie.  — S*  Louis  nvait  assuré 
à la  Franco  uoe  prospérité  jusqu’alors  inconnue;  à la 
royauté  capétienne,  des  sympathies  plus  vives  encore  au 
dedans,  une  influence  immense  au  dehors  : choisi  pour 
arbitre  cuire  Henri  HI  et  ses  barons  révoltés,  1263  , 
il  était  pour  tous  le  modèle  de  la  loyauté,  de  l'équité  scru- 
puleuse , de  la  grandeur  d'âme.  11  montra  les  qualités  d’un 
grand  roi,  et  sut  accorder  une  politique  profonde  ave»;  une 
justice  inaltérable,  y II  aima  Dieu  de  tout  sou  cœur,  et 
agit  en  conformité  de  sou  amour  » (Joinville).  L Eglise 
en  fit  bientôt  un  saint,  1297,  dont  la  fête  se  célèbre  le 
25  août;  ce  jour-là, n>ant  1789,  l'Académie  Française  fai- 
sait prononcer  tous  les  ans  uu  panégyrique  de  Louis  IX. 
La  Vie  do  S»  Louis  fut  écrite  au  xiu*  siècle  en  français 
par  Joinville,  son  ami,  en  latin  par  Geoffroy  de  Beaulieu, 
son  confesseur,  par  celui  de  la  reine  Marguerite,  par 
Guillaume  de  Nantis,  bénédictin  de  Saint -Denis  ; au 
xvii*  siècle,  par  Fillcau  de  la  Chaise,  »1 'après  les  maté- 
riaux qu'avait  recueillis  Leuain  de  Tillemont,  Paris,  16BB, 
2 vol.  in  4®,  et  par  l’abbé  do  Choisir , Paris,  iu-4®,  1689; 
elle  l’a  été  de  nos  jours  par  M.  do  Villeneuve  -T ra ns,  Paris, 
1839, 3 vol.  in-8®.  M.  Beuguot  a composé  uu  Estai  sur  les 
institutions  de  Si  Louis , Paris,  in-8*,  1821,  etM.  Mignot 
un  mémoire  analogue,  intitulé:  D-.  la  féodalité , des  insti- 
tutions de  St  Louis , et  de  la  législation  de  ce  prince,  Paris,  in-8°, 

1822.  R-  , 

Louis  x,  Hulin  (querelleur),  fils  et  ;uccesscur  do 
Philippo  le  Bel,  né  à Paris  en  1289,  roi  de  Navarre  en 
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1304  par  la  mort  de  Jeanne  sa  mère,  roi  de  Franco  de 
1314  à 1316.  11  pilla  le*  Juifs  et  les  marchanda  lombards, 
vendit  aux  villes  des  libertés  et  des  privilèges,  et,  par  un 
édit  do  1315,  pressé  d’argent  pour  la  guerre  de  Flandre, 
tores,  les  serfs  de  ses  domaines  à acheter  leur  affranchis- 
sement. Mais  une  violente  réaction  se  manifesta  contre 
le»  excès  du  pouvoir  royal , et  contre  les  légistes,  ses  in- 
struments. Charles  de  Valois,  oncle  et  ministre  du  roi, 
était  le  chef  des  mécontente  ; Louis  X sacrifia  Engnerrand 
de  Mnrigtiy,  surintendant  des  finances , que  I on  peu* 
dit,  Pierre  de  Latilly,  Raoul  de  Presle»,  qui  furent  dis- 
graciés, octroya  la  charte  aux  Mormandt,  et  rendit  des  pré- 
rogatives à la  noblesse.  Il  eut  de  Clémence  de  Hongrie 
un  fils  posthume,  qu'on  nomme  Jean  lef.  A.  G. 

louis  xi,  né  à Bourges  en  1423,  roi  en  14(51 , m.  en 
1483.  Turbulent  et  avide  de  pouvoir,  il  avait,  dan»  la 
l’raguerie,  1410,  levé,  contre  son  père  Charles  VII,  le 
drapeau  des  résistances  aristocratiques.  En  vain  le  roi  lui 
concéda  le  gouvernement  du  Dauphiné , 1410  , et  le  mit  à 
la  tète  d'une  expédition  contre  les  Suisse»,  flu'il  battit  prés 
de  Râle,  au  profit  de  l'empereur  Frédéric  111,  1444.  Louis 
aima  mieux  s'attacher  ces  vigoureux  montagnards  que  de 
les  combattre  davantage,  fit  avec  eux  le  traite  d'Ensisheim, 
où  ils  lui  promettaient  4,000  hommes  quand  il  le  voudrait, 
attira  les  mécontent»  dans  sa  province,  refusa  de  la  quitter 
sans  garantie,  et,  quand  Charles  Vil  irrité  envoya  contre 
lui  Chabanues  avec  une  armée,  1457,  s'enfuit  cher  le  duc 
de  Bourgogne,  plutôt  que  de  se  remettre  aux  mains  de  son 
père,  dont  son  ingratitude  hâta  la  fin.  — Devenu  roi,  il 
consacra  tout  ce  qu'il  avait  d’intelligence  et  d'adresse,  de 
passion  et  d'énergie,  à lutter  par  tous  le»  moyens,  guerre 
ouverte,  astuce,  cruauté,  contre  cette  aristocratie  qu'il 
avait  jadis  soutenue  (K.  Féodalité,  France  I,  à ruiner 
cette  maison  de  Bourgogne , qui  l'avait  accueilli,  mais  qui, 
avec  celles  d’Anjou  et  de  Bretagne,  formait  une  barrière 
formidable  aux  progrès  du  pouvoir  central.  Il  compromit 
d'abord  sa  cause  j»ar  scs  imprudentes  tracasseries  : en 
attaquant  la  noblesse  étourdiment , par  la  suppression  du 
droit  de  chasse  ou  des  droits  régaliens  , en  mécontentant 
les  princes  de  Bourgogne  par  le  rachat  des  ville»  de  la 
Somme  ( V.  ce  mal  j , et  le  clergé  par  l'abandon  momentané 
de  la  Pra gma tique- sanction  , il  ne  ménageait  pas  davan- 
tage le  peuple,  qui , en  le  voyant  augmenter  le»  impôts  et 
punir  d affreux  supplices  les  soulèvement»  que  ces  inno- 
vation» excitaient,  s'inquiétait  peu  de  scs  façon»  rotu- 
rières, de  sa  simplicité  de  costume,  du  choix  de  scs  con- 
seillers intime»,  tirés  des  dernière  rangs,  Olivier  Ledniu, 
son  barbier,  Tristan  l'Honnhe,  son  prévôt  ou  son  bour- 
reau , La  Balue , qu’il  fit  évêque  d’Angers  et  cardinal. 
I.a  révolte  des  seigneurs,  de  Charles  de  Charolais,  héritier 
de» Etat»  de  Bourgogne,  du  duc  de  Bretagne  François  II, 
du  duc  de  Bourbon , du  frère  mémo  du  roi , Charles  de 
Berry,  etc. , put  »e  parer  du  titre  de  Ligue  du  tien  publie 
I V.  Bien  runuc)  ; et,  Après  une  lia  taille  indécise  à Mont- 
Ihéry,  1465,  Louis  XI  ne  se  tira  de  ce  premier  danger  que 
par  deux  traités  (Confions  et  St-Manr,  1465),  qui  récom- 
pensaient ses  ennemis  et  le  «mettaient  lui-même  au  pillage» 
i unîmes) y en  lui  enlevant  les  villes  picardes  récemment 
rachetées,  et  la  Normandie,  qui  fut  donnée  À son  frère  : 
il  se  réservait  de  les  déchirer  à la  première  occasion,  et 
le»  viola  en  effet  presque  aussitôt,  en  reprenant  à Charles  ! 
de  Berry  la  province  cédée,  et  en  imposant  au  duc  de 
Bretagne  le  traité  d'Aticeuis.  Aussi  malheureux  vis-à-vis 
d’une  seconde  ligue,  que  forma  en  1467  Charles  le  Témé- 
raire, devenu  duc  de  Bourgogne,  il  commit  1 imprudence 
de  se  livrer,  à l’éronno,  aux  mains  de  ce  prince,  au  mo- 
ment où  il  faisait  révolter  Liège  contre  lui  : il  ne  sortit  de  i 
ce  " mauvais  pas  » qu’en  « travaillant  et  gagnant  » les 
ministres  du  duc,  et  en  signant  une  nouvelle  convention,  ! 
qui  agrandissait  encore  en  Picardie,  aux  dépens  de  la  ; 
sienne,  la  puissance  de  ce  rival  acharné  { Péronne,  1468  ) ; , 
U y promit  à son  frère  la  Champagne,  au  lieu  de  laquelle 
il  lui  donna  la  Guyenne,  marcha  lui-même  coutrc  Liège, 
et  se  vengea  de  toutes  ces  humiliations,  en  condamnant  à 
une  cruelle  captivité  de  dix  ans,  dans  une  cage  de  fer, 
La  Baluc,  qui  le  trahissait,  1469.  — Dans  la  2*  partie  de 
►on  règne,  1469-83,  Louis  XI  montra  plus  d'habileté  et  de 
prévoyance;  et  quand  la  rupture  du  traité  de  Péronne, 
cassé  par  les  notables  assemblés  à Tours  en  1470,  eut  \ 
excité  une  nouvelle  prise  d'annes,  soutenue  au  dehors  par 
deux  rois  etrangers,  1171,  les  circonstances  vinrent  aussi 
a sou  aide  : son  frère,  qui  avait  pris  une  grande  port  à 
toutes  les  révoltes,  mourut  en  1472,  et  Charles  le  Témé- 
raire , en  voulant,  après  non  échec  devant  Beauvais, 
1472,  réunir  à scs  Etats  la  Lorraine , l’Allemagne  rhé- 
Uuiiej  la  Suisse,  ue  parvint  qu'à  se  foire  tuer  après  trois 


défaites  sanglantes  (Granson,  Moral,  1476;  Nancy,  1477). 
Le  roi,  pendant  ce  temps,  s’était  ciébarra-sé  de  tous  set 
ennemis  : de  Jcau  II  d'Aragon  , en  lui  reprenant  Per- 
pignan, un  instant  perdue,  d'Edouanl  V d'Angleterre,  en 
signant  le  traité  de  l’iequlgny,  1475  ; il  avait  écrasé  im- 
pitoyablement les  plus  remuantes  des  maisons  féodales 
secondaires,  Armagnac,  1473,  Alençon,  1474,  £aint-Pol, 

1475,  Nemours,  1477.  A la  mort  du  duc  Charles,  qui  ne  lais- 
sait qu'une  fille,  il  détacha  de  sa  succesion  la  Bourgogne 
et  les  » illes  de  le  Somme , portion*  du  domaine  royal  sou- 
mises à la  même  loi  que  lui,  et  par  conséquent  fiefs  ma*  u- 
lins,  et,  de  plus,  l’Artois  et  la  Franche-Comté,  provinces 
réunies  par  les  ducs  de  Bourgogne,  et  sur  lesquelle»  se» 
droits  étaient  plu»  contestable*.  Malgré  les  efforts  de 
Maximilien  d'Autriche,  devenu  l'époux  de  Marie  de  Bour- 
gogne (bataille  indécise  de  Guinegate,  1479;  traité  d'Ar- 
ras, 14H2|,  il  conserva  les  deux  premiers  pav»  saus  condi- 
tion, le*  deux  autre*  comme  dot  de  Marguerite  d'Autrulie, 
fille  de  Maximilien  et  de  Marie,  qui  éikouserait  plu*  tard 
l'héritier  du  trône.  En  14H0  et  1481,  une  combinaison  de 
testament*  lia  Internent  ménagée  le  rendit  encore  maître 
îles  trois  grandi**  province*  de  la  maison  d'Anjou  (Anjou, 
Maine,  Provence  |.  Le  Roussillon  et  la  Ccrdagne,  engagés 
par  Jean  II  en  1462,  et  vainement  attaqués  par  lui,  res- 
taient au  royaume.  Louis  XI  avait  donc  été  l'un  dc*s  prin- 
cipaux ouvriers  de  l'unité  territoriale  de  la  Frauce.  U 
aurait  voulu  lui  donner  aussi  l'unité  administrative,  et 

• désirait  fort  que  l'on  usnst  d'une  coustume,  d'un  poix  et 
d'une  mesure;  - il  facilita  l'action  du  pouvoir  central  sur 
le*  province»  par  la  création  des  poste»,  1467,  et  par  l'in- 
stitution de  trois  parlements  nouveaux,  qui  mettaient  la 
Justice  royale  plus  à la  portée  des  justiciables  (Grenoble, 
1453;  Bordeaux,  1462;  Dijon,  1477).  En  même  tempe, 

* prêtant  l'oreille  à toute*  gens  et  s’enquéraut  de  toutes 
chose*,  ■ il  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait  faire  riche, 
grande  et  forte  la  nation  qu’il  gouvernait,  accroissant  sans 
mesure  les  iuqiôts,  mais  dépensant  tous  ses  revenus  ou- 
vrant de  nouveaux  marché»,  attirant  le*  ouvrier»  habiles 
de  Grèce  et  d Italie,  provoquant  la  fondation  de  nouvelles 
manufactures,  s’occupant  d<*s  routes,  de*  canaux,  de  la 
marine  marchande  , de  l'exploitation  des  mines,  établis- 
sant l imiiriraerie  à Paris,  1469,  à Lyon,  à Angers,  à Poi- 
tiers, à Caen,  etc.,  tenant  sur  pied  des  armées  quatre  fois 
plus  nombreuse*  que  par  le  passé,  fortifiant  les  places 

! comme  ne  l’avaient  jamais  fait  scs  prédécesseurs.  On  lui 
doit  l'inamovibilité  de  la  magistrature.  Et  cependant , 
malgré  tous  les  services  rendus  au  pays,  Louis  XI,  malheu- 
reux lui-même , toujours  inquiet  et  en  défiance , toujours 
tremblant  devant  la  mort , qu'il  avait , dit  Comines,  à rc- 
; douter  plus  que  d’autres , et  contre  laquelle  sa  religion 
superstitieuse  ne  suffisait  pas  à le  fortifier,  fut  détesté  de 
ses  contemporains , « des  menus  connue  des  grand*.  • 
L’histoire,  à son  tour,  tout  en  reconnaissant  que  la  plu- 
| part  des  princes  de  son  temps  étaient  tout  aussi  mauvais 
et  seulement  moins  habiles,  l’a  justement  condamné, 
comme  elle  condamne  tou»  ceux  pour  qui  le  but  est  tout 
et  la  route  qui  y conduit  indifférente.  Il  passa  ses  der- 
nières années  , dominé  par  son  médecin  Coythier,  dan»  le 
château  du  Plèssis-lex-Tonre ; il  croyait  prolonger  se» 
jours  en  s'entourant  de  reliques,  et  fit  venir  de  Calabre 
François  de  Paule , pour  obtenir  de  lui  par  un  miracle  la 
santé  et  la  vigueur.  On  lui  attribue  les  Cent  nouvelle*  nou- 
r elle*  imitées  de  Boecace,  et  le  B osier  de*  guerre*.  Il  fonda 
les  université»  de  Valence,  de  Bourges,  de  Caen,  et  de 
Besançon.  V.  Ut  Mémoire*  de  Philippe  de  Comme* , et  /’//•'*- 
foire  de  Louit  XI  par  Duclos,  Pari»,  1745-16,  4 vol.  in-12, 
ou  La  Haye,  1750,  3 vol.  C.  Delavigne  a écrit  une  tra- 
gédie de  Louit  XI.  R. 

louis  xu,  né  à Blois  en  1462,  de  Charles  d'Orléans, 
petit-fils  de  Charles  V et  de  Marie  de  Clé»  es,  m.  en  1515. 
succéda  à sou  péro  comme  duc  dès  1464  , et  à son  cousin 
Charles  VIH  comme  roi  de  France  en  1498.  Suspect  par  sa 
naissance  à Louis  XI,  dont  la  politique  l'avait  forcé  depou- 
ser  sa  2*  fille  Jeanne , princesse  vertueuse  et  vénérée  de- 
puis comme  une  sainte,  mais  Inidc,  contrefaite  et  stérile, 

1476 , mécontent  sous  la  régence  d'Anne  de  Beaiÿeu , 
contre  laquelle  sa  révolte  (Guerre  folle , 1485-8Ü)  n'aboutit 
qu’à  la  défailo  de  S*-Auliin-du  Cormier,  et  à une  captivité 
de  trois  années , il  ne  fut  pas , lors  de  l’expédition  de 
Charles  VIH  eu  Italie,  et  malgré  quelques  succès  (vic- 
toire de  Rapallo  , septembre  149*1;  surprise  de  Novare, 
juin  1495) , plus  heureux  dans  ses  prétentions  sur  le  Mi- 
lanais, dont  il  se  regardait  comme  l'héritier,  du  chef  de 
son  aïeule  Valent!  ne  Yiseontl , sœur  de  Philippe-Marie, 
dernier  duc  de  cette  maison,  et  qu'il  aurait  voulu  voir 
conquérir  sur  tes  bforza  avant  le  royaume  de  Naples. 


LOU 


— 1635  — 


LOU 


Une  fois  sur  le  trône,  • le  roi  de  France  (ce  sont  ses 
paroles)  ne  vengea  pas  les  injures  do  duc  d'Orléans;  » 
il  pardonua  à tous  ses  ennemis  d'autrefois,  à MB*  do 
Beaujcu  , à son  vainqueur  La  Trémoille;  mais  il  n'ou- 
blia pas  de  même  ses  prétentions  sur  Milan  et  Naples. 
Après  avoir  obtenu  d'Alexandre  VI  son  divorce  avec 
Jeanne  de  France,  et  réuni  de  nouveau  la  Bretagne  à la 
couronne  par  son  mariage  avec  la  duchesse  Anne , veuve 
de  son  prédécesseur,  il  songea  à son  tour  à des  conquêtes 
en  Italie.  Milan  fut  attaquée  la  première;  le  duché  fut 
pris,  perdu  et  repris  par  les  Français  en  moins  d'un  an 
( octobre  1499  - avril  1500  ) , et  Ludovic  Sforta  le  More 
alla  terminer  sa  vie  en  France.  Le  traité  secret  de  Gre- 
nade, 1500,  décida  alors  la  conquête  et  le  partage  «lu 
royaume  de  Naples  entre  Louis  XII  et  Ferdinand  le 
Catholique,  et  le  roi  Frédéric  n'eut  connaissance  île  cette 
convention  qu'aprèa  avoir  livré,  comme  à un  allié,  ses 
places  à Gonzalve  de  Cordoue,  général  du  roi  d'Kspagne. 
Mais  des  divisions  naquirent  bientôt  entre  les  deux  princes 
qui  le  dépouillaient,  et,  tandis  que  le  roi  de  France  se 
laissait  endormir  par  le  traité  do  Lyon,  les  victoires  de 
Séminara,  de  Cérignolcs,  et  du  Garigliano,  1503.  livrèrent 
le  pays  tout  entier  aux  Espagnols.  Malade  et  découragé, 
Louis  X3I  alors  abandonna  ses  amis  pour  se  rapprocher 
de  ses  ennemis,  et  signa  les  désastreux  traités  «lu  Blois, 
1504  : l’un  donnait  le  Milanais , lu  Bretagne  et  la  Bour- 
gogne en  dot  à sa  fille  Claude,  fiancée,  bien  qu’cncore 
enfant,  à Charles  d'Autriche  (plus  tard  Charte*- Quint), 
petit-fils  de  l’empereur  Maximilien  et  de  Ferdinand;  un 
autre  concluait  entre  Louis  XII  et  Maximilien  une  al- 
liance contre  Venise,  la  seule  alliée  qui  nous  restât  en 
Italie.  Si  le  premier  fut  cassé  par  les  Etats -Généraux 
de  Tours,  1500,  sans  que  la  France  eût  pourtant  d’nutre 
hostilité  à repousser  qu'une  révolte  des  Génois,  1507, 
l'autre  fut  exécuté,  et  la  Ligue  de  Cambrai , 1508-9,  réu- 
nit contre  les  Vénitiens  le  pape  Jules  II,  le  roi  de  France, 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne.  Vcuise,  attaquée  de  toute» 
parts , et  vaincue  par  La  Trémoille  k Agnadel , 1509,  fut 
sauvée  par  la  désunion  de  ses  vainqueurs.  Jules  II  par- 
donna aux  Vénitiens,  quand  ils  lui  eurent  rendu  quel- 
que* places  réclamées  en  Komagne  : de  là  entre  lui  et 
Louis  Xll  une  rupture  désirée  par  le  pontife , qui , avec 
l'aide  de*  Suisses,  que  le  roi  de  France  avait  mécontentés, 
voulait  chasser  de  l'Italie  les  Barbara.  La  Sainte- Li/jue 
fut  formée  contre  les  Français,  qui  venaient  de  s'emparer 
de  Bologne,  1511  : elle  comprenait,  avec  le  saiut  siège, 
Venise  , Ferdinand  le  Catholique,  Henri  VII,  d'Angle- 
terre, et  Maximilien,  1511-12.  La  victoire  de  Kavenne, 
malgré  la  mort  du  vainqueur  Gaston  de  Foix,  1512,  livra 
aux  Français  cette  place  et  presque  toute  la  Komagne; 
mais  les  fautes  des  successeurs  de  Gaston  permirent  à 
Jules  II  de  les  recouvrer,  et  d’y  ajouter  mémo  Parme,  Plai- 
sance et  Rcggio,  tandis  que  Maximilien  Sforaa,  fils  de 
Ludovic,  rentrait  à Milan  (décembre  1512).  Jji  mort  du 
pape  (février  1513)  et  l'alliance  do  Venise  ne  relevèrent 
que  pour  un  instant  l’influence  des  Français  : Léon  X,  suc- 
cesseur «le  Jules  II,  resu  leur  ennemi,  et  ils  furent  encore 
battus  à Novare  i juin  1513).  La  France  même  fut  envahie, 
et  une  nouvelle  défaite  essuyée  à Guinegate  (Journée  des 
éperons,  août  1513).  Tout  ce  que  put  faire  Louis  XII,  par 
les  traités  qui  terminèrent  sou  règne,  ce  fût  de  protéger 
l'intégrité  du  royaume.  H mourut  sans  enfant  mâle,  le  1"' 
janvier  1515, quelques  mois  apres  avoir  épousé  en  troisième* 
noces  Marie  d'Angleterre,  soeur  d'Henri  VIH.  — Un  gou- 
vernement économe , affectueux  pour  les  petit* , et  où 
l'heureuse  nature  du  prince,  secondé  par  un  ministre  ha- 
bile, le  cardinal  d’Amboise , tenait  lieu  des  garanties  en- 
core absentes,  recommande  mieux  à la  postérité  ia  mé- 
moire du  Pire  du  peuple , surnom  qui  lui  fut  donné  par 
les  Etat*  Généraux  de  Tours,  en  1506,  que  ses  malheu- 
reuses tentatives  sur  l'Italie.  Pour  enlever  tout  pré- 
texte à la  vénalité  des  juges,  il  interdit  la  vénalité  de* 
charges  judiciaire*,  et  assigna  des  gage*  aux  magistrat*. 
Deux  nouveaux  parlement*  furent  créés,  celui  de  Rouen 
(ancien  échiquier  de  Normandie,  1499)  et  celui  d’Aix, 
1501.  H eut  la  gloire  de  commencer  et  de  pousser  assex 
loin  1 20  Coutumes  certaines  et  bien  d'autres  probables)  la 
grande  entreprise  de  la  rédaction  de*  Coutume*,  décrétée 
seulement  avant  lui.  Il  essaya  de  donner  au  pays  une  in- 
fanterie nationale,  et  rendit  les  troupes  mieux  disciplinée*. 
Il  réforma,  dans  ('Université  de  Paris,  certains  privilèges 
incompatible»  avec  l'ordre  public  : au  lieu  d’avoir  sa  juri- 
diction indépendante,  elle  fut  soumise  à la  juridiction  des 
officier»  royaux.  Il  protégea  l'agriculture , le  oommerce, 
les  lettre»  et  les  art*.  — La  Vie  de  Louis  XH  a clé  écrite 
par  Claude  do  Seyssel,  Paris,  1556,  in-8*;  par  J.  Tgjihé, 


Paris,  1755  , 3 vol.  in-12.  Rœderer  a publié  2 vol.  in-8* 
sur  IxraisXll  et  François  I",  Paris,  1825.  R. 

LOUIS  xni , surnommé  le  Julie  dès  »un  enfance,  au  dire 
de  plusieurs  contemporain!*,  parce  qu'il  était  né  sous  le 
signe  de  la  Balance,  était  fils  de  Henri  IV  et  d«?  Marie  do 
Médicis.  Né  en  1601  à Fontainebleau,  roi  en  1610  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  il  fut  déclaré  majeur  à l'âge  «le  13  ans, 
1614,  conformément  à la  vieille  ordonnance  de  Charles  V ; 
mais  il  fut  gouverné  par  scs  ministres  jusqu'à  »n  mort.  Le 
premier  fut  le  Florentin  Concini,  1610-1617,  marquis 
d’Ancre  et  mAréchal  «le  France,  favori  do  la  reine-mère: 
il  aliandonna  la  politique  de  Henri  IV  contre  la  maison 
d'Autriche,  traita  deux  fois  aveo  le*  seigneurs  révoltés , 
au  lieu  de  h*  combattre,  et  excita  la  haine  publique  par 
!o  scandale  de  son  élévation  et  d'une  prodigieuse  fortune. 
Le  petit  roi,  cnnu>é  do  l'isolement  où  on  le  laissait,  n'unit 
aux  ennemis  de  l'italicu  pour  le  renverser,  ot,  s’il  n'or- 
donna pas  sa  mort,  il  récompensa  ses  meurtriers,  1617. 
Albert  de  Lnynes,  qui  avait  su  l'amuser  et  lui  plaire  p.ir 
ses  talents  de  fauconnier,  succéda  au  maréchal  «l'Ancre 
pour  l'imiter,  et  prit  l'épée  de  connétable.  Le»  mécontents 
#e  soulevèrent  deux  fois  au  nom  de  Marie  de  Médicis,  dis- 
graciée depuis  la  chute  «1e  son  favori,  et  arrachèrent  à la 
couronne  le*  plus  humiliantes  concessions.  Une  révolte 
pins  sérieuse,  celle  des  protestants,  éclata  dans  le  Midi , 
et  de  Luynes  mourut  au  siège  de  Montauhan,  1621.  Alors 
la  reine-mère  revint  à la  cour,  et  son  influence  fit  entrer 
Richelieu  au  conseil,  1624  ( V.  Richelieu).  Ce  ministère 
fut  signalé  par  la  défaite  de*  calvinistes  de  Lu  Rochelle, 
1628,  l'humiliation  du  parlement  et  de  la  noblesse,  la 
guerre  de  la  succession  de  Mantoue  , et  la  participation 
de  la  France  à la  guerre  «le  Trente  Ans  i V.  Trextb 
Ans).  Louis  XUI  se  servit  do  cardinal  sans  l'aimer;  plus 
d’une  fois,  fatigué  de  ses  hauteurs  ot  de  l’espèce  de  ser- 
vitude où  il  le  retenait,  il  sembla  prêt  à le  renvoyer  : il 
recula  toujours  au  dernier  moment,  parce  nu’il  en  avait 
compris  l'indispensable  nécessité  ( V.  le»  art.  Joi  unkk  des 
Dûtes,  Cinq-Mars)  : il  sacrifia,  sans  pitié  , à la  justice 
inexorable  ou  aux  vengeances  «lu  cardinal  sa  inére , sa 
femme,  son  frère  Gaston  d'Orléans,  et  tous  les  grand* 
seigneurs  qui  essayèrent  do  conspirer  et  «le  se  soulever; 
enfin,  après  la  mort  de  Richelieu,  1642,  il  conserva  sa  po- 
litique et  les  ministres  qu'il  lui  avait  recommandés,  parti- 
culièrement Mazarin  : c’e*t  par  là  qu’on  peut  l'associer  à 
la  gloire  de  son  règne.  Louis  XIII  ne  manquait  pas  de 
courage,  et  plus  d'une  fois  il  parut  à la  tête  de  se*  ar- 
mées : il  assista  au  siège  de  La  Rochelle,  1628,  fit  «leux 
campagnes  brillantes  en  Italie  pour  assurer  nu  duc  do 
Nevcrs  la  possession  du  Mantouan  et  du  Montferrat,  1629- 
1630,  prit  Nancy  au  duo  do  Lorraine,  1632,  et  envahit  le 
Roussillon,  qui  venait  de  se  soulever  contre  l'Espagne, 
16-12.  11  mourut  l’année  suivante,  quelques  mois  après 
Richelieu,  1643. 11  avait  eu  d'Anne  d'Autriche,  qu'il  avait 
épousée  en  1614,  deux  fils,  Louis  XIV  son  successeur, 
et  Philippe  d'Orléans.  V.  Bazin,  Histoire  de  France  tout 
Louis  XIII , Paris,  1840,4  vol.  in-8°.  G. 

Louis  xiv,  surnommé  Louis  te  Grand,  fils  du  précédent 
et  d'Anne  d'Autriche,  né  à S^Germain-en-Laye  en  1638, 
le  5 septembre  selon  l'Art  de  réri/ler  les  dates,  le  16,  suivant 
d'autres  biographes,  m.  le  l«  septembre  1715.  Il  n’avait 

Îas  encore  cin<|  ans,  quand  il  succéda  à Louis  XIII  ( 14  mai 
643  ) . et  la  régence  fut  coufiée  à sa  mère.  Après  avoir 
essayé  do  gouverner  aveo  les  Important»  ( V.  ce  mot  ).  qui 
avaient  souffert  pour  elle  sous  le  dernier  ministère,  Anne 
d'Autriche  donna  sa  confiance  à Mazarin  ( V.  ce  mol) , et 
continua  la  politique  de  Richelieu.  Tandis  que  Condé  rem- 
porte les  victoires  de  Rocroy,  1643,  de  Fribourg,  1644,  «le 
Nordliugen  , 1645,  et  de  Les* , 1648  , couronnées  par  le 
traité  de  Westphnlie  qui  cède  l’Alsace  à la  France,  24  oc- 
tobre 1648 , le  parlement  entre  en  lutte  avec  la  régente, 
et  veut  limiter  l’autorité  de  la  couronne.  La  Fronde  com- 
mence ( Y.  ce  mot)  : la  résistance , d’abord  pacifique  et 
légale,  aboutit  à la  journée  des  Barricades,  27  août  1648, 
ot  ensuito  à la  guerre  civile.  Le  prince  de  Condé,  devenu 
l'ennemi  de  la  cour  qu’il  avait  a’abord  défendue,  forme 
le  parti  des  Petits-Matires,  soulève  le  Midi,  1651,  et  manquo 
de  surprendre  le  jeune  roi  à Bléneau,  sur  la  Loire,  1652  : 
U quitte  Paria  après  la  bataille  indécise  du  faubourg 
St- Antoine,  2 juillet,  et  se  retire  en  Flandre,  pour  se 
mettre  ou  service  des  Espagnols.  Mazarin,  qui  avait  été 
chassé  deux  fois  du  royaume,  reprend  le  pouvoir,  3 fé- 
vrier 1653.  pour  le  garder  jusqu’à  sa  mort,  bien  que 
Louis  XIV  ait  été  déclaré  majeur  depuis  deux  ans,  8 sep- 
tembre 1651.  Le  cardinal  peut  s’occuper  alun*  plus  libre- 
ment de  la  guerre  étrangère  : il  oppose  Turenne  k Condé 
et  aUx  Espagnols,  s’allie  avec  Cromwell,  conclut  contre 
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l’Kmpire  1a  Ligue  du  Rhin,  et  obtient  de  l'Espagne,  an 
traité  des  Pyrénées,  7 novembre  1659,  la  cession  de  l'Ar- 
tois et  du  lïoussillon,  et  la  main  de  l'infante  Marie-Thé- 
rèse pour  le  jeune  roi,  avec  l’espérance  secréte  de  donner 
plus  tard  a la  maison  de  Bourbon  tout  l'héritage  de  la 
monarchie  espagnole.  Louis  XIV,  après  la  mort  de  Maxa- 
rin,  9 mars  1661,  se  décide  à gouverner  par  lui-méine  et 
sans  premier  ministre  : il  remplace  Fouquet  par  Colbert, 
s’entoure  d'hommes  supérieurs,  Le  Tellier,  Louvois,  P.  $é- 
guier,  de  Lionne,  et  *•  commence  pur  mettre  de  l’ordre 
dans  les  finances  dérangées  par  un  long  brigandage  ; la 
discipline  est  rétablie  dans  les  troupes;  la  magnificence 
et  la  décence  embellissent  sa  cour;  les  plaisirs  mêmes  ont 
de  l’éclat  et  de  la  grandeur  ; tous  les  arts  sont  encoura- 
gés, et  tous  employés  à la  gloire  du  roi  et  de  la  France  » 
(Voltaire;.  [Au  dehors,  ses  premiers  actes  révélent  un 
désir  de  grandeur,  un  sentiment  de  la  dignité  de  la 
France,  qui  étonne  l'Europe  ; il  humilie  la  cour  d'Espagne 
à Londres  ( V.  Vatteyillk  ) et  le  pape  Alexandre  VII  à 
Rome  | V.  Ckfâjuy),  1662;  il  secourt  la  maison  d'Au- 
triche contre  les  Turcs  ( victoire  de  SM_iothard,  1664)  et 
le  Portugal  contre  la  branche  espagnole  ; victoire  de  Villa- 
Yiciosa,  1665)  ; il  envoie  sa  marine  renaissante  contre  lea 
pirates  barbaresquea,  1665,  et  le»  force  à respecter  le 
commerce  des  nation»  chrétienne».  A la  mort  de  Phi- 
lippe IV,  son  beau-père,  1665,  il  réclame  les  Pays-Bas, 
en  vertu  du  droit  de  dévolution,  s'assure  par  d'habiles  né- 
gociations l’alliance  ou  la  neutralité  des  autres  Etats,  et 
soumet  la  Flandre  en  trois  mois,  1667,  la  Franche-Comté 
en  trois  semaines,  1668.  La  Triple  alliance,  conclue  en 
cinq  jours,  eutre  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la  Suède,  le 
décide  à la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  qui  lui  confirme  la 
Flandre,  2 mai  1668.  Aussitôt  il  prépare  une  guerre  nou- 
velle contre  le»  Provinces-Unies,  coupables  de  l'avoir 
froissé  par  la  hauteur  de  leurs  envoyés,  coupable»  surtout 
d'avoir  défciidn  avec  succès  la  monarchie  espagnole.  « Le 
meilleur  moyen , écrivait  Lonvoia  au  prince  de  Coude , 
1”  novembre  1671,  de  parvenir  à la  conquête  de»  Pays- 
Bas,  est  d’abaisser  les  Hollandais,  et  de  les  anéantir,  s'il 
est  possible. « Le  roi  commence  par  dissoudre  la  Triple  al- 
liance par  ses  négociations,  s’unit  avec  Charles  II  d’An- 
gleterre par  le  traité  de  Douvres,  charge  le  marquis  de 
Pomponne  de  ramener  la  Suède  à l’alliance  française,  re- 
nouvelle ses  anciens  traités  avec  l’empereur  et  l’Kmpire, 
et  envahit  lui-même  la  Hollande,  1672.  Le  passage  du 
Rhin,  opération  militaire  du  4®  ordre,  au  jugement  de 
Napoléon  l*r,  a tout  l'effet  d’une  grande  victoire,  et  quatre 
rovinces  sont  soumises  en  quelques  mois;  mais  bientôt 
énergie  des  Hollandais,  la  révolution  intérieure  qui  ren- 
verse les  frères  de  Witt  et  élève  au  statboudérat  Guil- 
laume d'Orange,  enfin  les  inquiétudes  de  l’Europe,  mettent 
un  tenue  aux  succès  de  la  France.  La  Grande  alliance  est 
conclue  en  1674,  et  une  nouvelle  guerre  commence  après 
l’évacuation  des  Provinces-Unies.  Le  roi  reprend  lui-même 
la  Franche-Comté,  mai  1674,  et,  taudis  que  Turcuue 
[V.  ce  moi)  défend  l’Alsace  et  le  Rhin  contre  les  Impé- 
riaux, dans  une  admirable  campagne  où  il  trouve  la 
mort,  1675,  Condé  remporte  la  victoire  de  Sénef  dans  les 
Pays-Bas,  et  Duquesne  disperse  les  flottes  hollandaises  et 
espagnoles  sur  le»  côte»  de  la  Sicile.  L’accession  de  l’An- 
gleterre à la  coalition  détermine  Louis  XIV  à signer  les 
traités  de  Xiniégue,  1676,  1679,  en  vertu  desquels  il  garde 
la  Franche-Comté.  C’est  l’apogée  du  régne.  Le  roi,  auquel 
l’hôtel -de- ville  de  Paris  vient  de  déceruer  le  surnom  de 
Grand,  continue  ses  conquêtes  après  la  paix;  et  lea 
Chambres  de  réunion  ( V.  ce  mot)  lui  livrent  Strasbourg, 
1681 , Luxembourg,  et  20  autres  villes;  Alger  et  Gènes 
sont  bombardées,  1685,  et  le  pape  Innocent  XI  obligé  de 
s’abaisser,  comme  autrefois  Alexandre  VU,  1687.  Le  mé- 
contentement et  les  craintes  de  l’Europe  amènent  la 
Ligue  d'Awjsbourg;  l’Angleterre  y adhère,  après  le  renver- 
sement de  Jacques  II  et  l’élévation  de  Guillaume  1U,  1688. 
Louis  XIV  essaie  en  vain  de  rétablir  les  Stuart»  par  une 
invasion  en  Irlande;  l’incapacité  de  Jacques  II,  qui  se  fait 
battre  a La  Boyne,  1690,  et  surtout  la  défaite  navale  de 
Tourvilie  à La  Hague,  1692,  affermissent  Guillaume  III 
sur  le  trône.  Tant!. s que  le  maréchal  de  Lorgcs  garde  la 
défensive  sur  le  Rhin,  Catinat  soumet  la  Savoie  et  une  par- 
tie du  Piéinout  par  le»  victoires  de  Staffarde,  1690,  et  de 
la  Marsaille,  1692,  et  Luxembourg  bat  Guillaume  d’Orange 
ou  ses  alliés  à Fleuras,  1690,  à Steinkerque,  1692,  et  à 
Nerwinde.  1693.  La  paix  est  conclue  à Ryswick,  1697;  le 
roi  abandonne  ses  nouvelles  conquêtes,  excepté  Stras- 
bourg : il  voulait  se  préparer  à la  guerre  de  la  succession 
espagnole»  qui  allait  enfin  s’ouvrir.  Charles  II  choisit  pour 
*ou  successeur , 2 octobre  1700 , le  duc  d'Anjou , fils  du 


| grand-dauphin,  Philippe  V,un  instant  reconnu  par  la  plu- 

Eart  des  nation»  de  l'Occident;  mais  les  hauteurs  de 
ouis  XIV  et  le»  crainte»  légitimes  de  l’Europe  déci- 
dent la  conclusion  de  la  Grande  ligue,  dirigée  par  le  cé- 
lébré friumrirat,  Eugène,  Marlborongh,  et  Heinsius,  1701  : 
la  devise  du  roi.  Seul  contre  tout,  devient  une  effrayaote 
vérité.  Les  succès  se  balancent  de  part  et  d'autre  pen- 
dant quatre  années  ( V.  SucCEftSlOK  D’EaPAON*  ) ; mais, 
en  1701,  la  défaite  d’Hœcbstsedt  chasse  les  Français 
de  l'Allemagne;  celle  de  Ramilltcs,  1706,  d'une  partie 
des  Pays-Bas;  et  celle  de  Tarin,  de  tonte  l’Italie. 
Tout  l'effort  de  la  guerre  se  porte  dans  les  Flandres 
et  en  Espagne  : les  allié» , vainqueurs  à Oudcnarde , 
1708,  s’emparent  de  Lille,  tandis  que  l’archiduc  Charles 
est  proclamé  roi  à Madrid.  Louis  XIV  demande  inu- 
tilement la  paix  : U s’adresse  à la  France  pour  la 
faire  juge  entre  loi  et  ses  ennemis , et  un  mouvement 
natioual  répond  aux  paroles  magnanimes  du  roi.  Villars 
est  encore  vaincu  à Malplaquet , 1709  , mais  il  tue  20,000 
hommes  aux  ennemis  et  ne  perd  que  le  champ  de  bataille  ; 
Vendôme  reprend  l'Espagne  par  la  victoire  de  Villaviciosa, 
1710.  La  coalition  commence  à hésiter,  surtout  l’Angle- 
terre, qui  portait  par  scs  subsides  le  principal  poids  de  la 
guerre  ; une  révolution  ministérielle  remplace  les  whiga 
r les  tory»  (août  17101 , et  amène  la  di»gràce  de  Mari- 
ruugh  et  de  ses  amis.  Bientôt  l'avénement  de  l'empereur 
Charles  VI , qui  prétendait  déjà  à toute  la  monarchie  espa- 
gnole, 1711,  rend  la  paix  plus  nécessaire  encore,  et  le 
ministère  de  Boliugbrockc  se  rapproche  de  la  France.  Les 
Impériaux , induits  à eux-mêmes , sont  vaincus  à Denain 
par  Villars,  1712,  et  les  traités  d’Utrecht,  1713,  de 
Rastadt  et  de  Bade , 1714,  sont  conclus  I V.  Utkecqt  , 
Kastadt).  La  France  conserve  les  conquêtes  du  régne, 
l'Alsace  et  Strasbourg,  la  Cerdagne  et  le  Roussillon, 
l'Artois,  la  Flandre,  la  Franche-Comté;  Philippe  V, 
l’Espagne  avec  ses  colonies.  Louis  XIV  menrt  une  année 
après  la  paix.  — Par  son  gouvernement  intérienr,  comme 
par  ses  guerres , Louis  XI V a exercé  une  influence  déci- 
sive sur  les  destinées  de  la  France  : non-seulement  il  a 
régné  en  maître  absolu . comme  quelques-uns  de  ses  pré- 
décesseurs, mais  il  a établi  la  théorie  de  la  monarchie 
absolue.  On  le  voit  dans  ses  Mémoire»  : à se»  yeux , la 
royauté  est  d'institution  divine  ; le»  rois  sont  les  repré- 
sentants de  Dieu  sur  la  terre , inspirés  par  loi , et , à 
ce  titre , participant  presque  de  sa  puissance  et  de  son 
infaillibilité.  Il  avait  dit,  tout  jeune  encore,  après  la 
Fronde  : « I.'Êtat , c'est  moi  « ; ce  fut  la  régie  de  sa  con- 
duite. R voulut  dominer  tous  les  pouvoirs  qui  existaient 
alors  en  France,  les  annuler,  ou  le»  faire  servir  à sa  gran- 
deur : il  y réussit.  Il  ne  convoqua  jamais  les  Etats-Géné- 
raux, qui  avaient  été  considérés,  dans  les  siècles  précé- 
dents, comme  le  contre-poids  naturel  de  l’autorité  royale; 
il  ne  consulta  pas  davantage  le  parlement , qui  avait  donné 
la  régence  à sa  grand’mère  et  à sa  mère  , et  qui  avait 
fait  la  Fronde  ; il  lui  ordonna  d'enregistrer  les  édits  de  la 
couronne  purement  et  simplement,  c.-à-d.  sans  remontrance, 
et  il  changea  même  son  titre  de  cour  souveraine  en  celui  de 
cour  supérieure,  comme  si  le  premier  eût  été  nne  injure  à 
la  souveraineté  royale.  Il  amusa  la  Doblesse , il  l’attira  à 
la  cour,  il  la  ruina  par  des  fêtes , il  l'honora  par  des 
marque»  extérieures  de  respect  et  de  considération  ; mais 
il  ne  lui  laissa  aucun  pouvoir  politique  ; et , depuis  la  mort 
de  Maxarin  , pendant  an  règne  de  54  ans,  le  duc  de  Beau- 
villiers  fut  le  seul  homme  noble  qu’il  avait  admi»  dans  ses 
conseils.  Il  se  servit,  au  contraire,  de  la  bourgeoisie,  pins 
éclairée  et  plus  docile  ; il  lui  livra  toutes  les  fonctions  pu- 
bliques, financières,  judiciaires,  politiques,  et  ce  régne  de 
vile  bourgeoisie , comme  dit  dédaigneusement  Saint-Simon  , 
établit  pacifiquement  la  classe  moyenne  dans  l'administra- 
tion du  royaume.  Louis  XIV  fut  maître  du  clergé  , comme 
il  l’était  de  l’aristocratie  et  du  tiers-état  : il  opposa  plus 
d’une  fois  ses  décisions  aux  prétentions  du  saint-siège,  et , 
dans  l'affaire  de  la  Régale , 1682  , l’assemblée  des  évêque» 
français,  présidée  par  Bossuet,  lui  donna  raison  contre 
Innocent  XL  Mais  s'il  combattit  les  papes,  ce  ne  fut  pas 
au  profit  de  l'hérésie  : il  poursuivit  les  protestants,  et  ré- 
voqua l'édit  de  Nantes,  22  octobre  1665  ; faute  désastreuse, 
qui  fut  celle  de  la  nation  autant  que  celle  du  roi.  Il  ne  mé- 
nagea pas  davantage  les  jansénistes  , qu’il  croyait  secrète- 
ment hostiles  à son  gouvernement  : il  détruisit  Fort-Royal, 
1709  , et  imposa  au  clergé  la  signature  de  la  bulle  Unige- 
nitus, 1713  , qui  remplit  de  tristesse  les  dernières  année» 
de  son  règne.  Le  quiétisme  ( V.  Mm«  Guyon)  aurait  eu 
sans  doute  le  même  sort,  si  son  brillant  défenseur,  Fénelon, 
archevêque  de  Cambrai , no  s'était  soumis , avec  l'abnéga- 
tion la  plus  chrétienne , à la  volonté  royale  et  à l'arrêt  de 
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la  cour  de  Rome , 1699.  — L'administration  intérieure  fut 
l'oeuvre  des  ministres  de  Louis  XIV  autant  que  la  sienne 
propre  ( V . les  art.  Colbert,  Louvoie,  1*.  Séouier  , 
Vaurah,  relativement  à ce  qui  fut  fait  alors  pour  les 
finances,  le  commerce  et  l'industrie,  pour  l'organisation 
de  l'armée , pour  la  réforme  des  loi*  et  de  la  jurisprudence, 
pour  le»  fortifications  des  frontière»,  etc.).  Ce  qui  appar- 
tient plus  particuliérement  au  roi,  c’est  la  protection  géné- 
reuse accordée  aux  lettres , aux  science»  et  aux  nrts , et 
c'est  avec  raison  qu’on  a appelé  itteff  de  Louis  XIV  la  bril- 
lante époque  illustrée  par  les  nom»  des  poète*  Corneille, 
Racine,  Molière,  Regnard,  Boileau,  La  Fontaine,  J. -B. 
Rousseau  ; de»  orateur»  sacrés , Bourdaloue  , Bossuet , Flé- 
chier,  Fénelon  et  Massillon  ; des  philosophes  , Descartes , 
Pascal , La  Rochefoucauld  , La  Bruyère , Mnlebranche  et 
Fontenellc;  des  savants.  Fermât,  les  Bemouilli,  Papin, 
Picard,  Tournefort,  Chardin;  des  artistes.  Le  Sueur,  le 
Poussin,  Le  Brun,  Mignard,  Pugct,  Girardon,  les  dcuxMan- 
sard,  Perrault,  Le  Nôtre,  Lulli,  etc.  De  ce  régne  datent  un 
grand  nombre  de»  monument»  de  Pari»  et  des  châteaux 
royaux  de  la  province, le  Val-de-GrAcc,  lesQuatre-Nations, 
auj.  l'Institut . l'Observatoire , 1666 , les  porte*  S^Denis  et 
St-Martin,  1670,  le»  Invalides , 1674,  les  pinces  du  Car- 
rousel, de»  Victoire»,  et  Vendôme,  une  partie  de»  Tuilerie», 
la  colonnade  du  Louvre,  Versailles,  le  Grand-Trianon , 
Marly,  etc. — Après  la  mort  de  Marie-Thérèse,  Louis  XIV 
avait  épousé  secrètement  Mw  de  Mnintcnon , dont  il  n'eut 
pas  d'enfants.  Son  fils,  le  grand-dauphin,  et  deux  de  ses 
petits-fils,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Berry,  mou- 
rurent avant  lui  : son  arrière-petit-fils , le  duc  d'Anjou, 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Louis  XV.  Louis  XIV  ne  donna 
pas  toujours  à ses  sujet*  l'exemple  de  la  continence  ; U eut 
plusieurs  liaisons  illicites,  dont  il  naquit  des  enfants  natu- 
rels. Parmi  ces  prince»  illégitimes,  qu'il  eut  le  tort  de  vou- 
loir égaler,  par  lettres-patentes , aux  princes  du  sang,  le 
plus  célèbre  est  le  duc  du  Maine , fils  de  la  marquise  de 
Montcftpau.  — Un  grand  nombre  d’ouvrages  ont  été  écrits 
sur  le  règne  de  Louis  XIV  : on  peut  consulter  particuliére- 
ment le  Siècle  de  Loui»  XIV  par  Voltaire,  V Histoire  de 
Louis  XIV  par  Pellissou , le»  Mémoire*  de  Saint-Simon , 
V Essai  *ur  la  monarchie  de  Louis  XIV  par  Lémontey , les 
Mémoires  politiques  el  militaires  relatifs  d la  succession  <f  Es - 
j*ogne  par  M.  Mignet  et  le  général  Pelet  ; les  Mémoires  ou 
Œuvres  de  Louie  XIV,  publiés  par  le  général  de  Grimoard  , 
6 vol.  in-8®,  Paris , 1806  : l' Histoire  de  l'administration  mo- 
narthitfue  en  France , par  M.  Chéruel , Paris,  1855  , 2 vol. 
in-8®.  G. 

louis  xv,  né  le  15  février  1710,  h Fontainebleau,  fils 
du  «lue  de  Bourgogne  et  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie  , m. 
en  1774 , devint  dauphin  par  la  mort  successive  do  «ou 
grand-père,  1711 , de  son  père,  de  son  frère  nlné,  1712, 
et  succéda  à Louis  XIV,  son  bisaïeul , en  1715.  Mineur  de 
nom  jusqu'en  1723,  et  de  fait  20  autres  années  encore,  plus 
tard  et  jusqu'A  sa  mort  insouciant,  égoïste  et  débauché 
HCandalcux,  lorsque  son  peuple  ne  demandait  qu'A  I aimer 
(surnom  de  Bien-Aimé  après  «a  maladie  de  1744),  il  ne  fit 
guère  qu'assister  A son  règne,  dont  l’iiintoire  n'est  que 
celle  de»  ministères  ou  de»  influence»  qui  s’y  succédèrent, 
des  guerre»  qui  s’y  firent,  et  qui,  les  dernières  du  moins, 
firent  descendre  la  France  de  la  haute  position  qu'olle 
avait  prise  depuis  Richelieu.  — lre  Période.  La  Réjence, 
1715-23.  En  même  temps  qu'ils  affichaient  une  immoralité 
d'autant  plus  dangereuse  que  l'exemple  partait  de  plus 
haut , le  régent  Philippe  d'Orléans  et  l'abbé  Dubois,  son 
ancien  précepteur,  suivirent,  sans  souci  des  vrais  intérêts 
du  pays,  une  politique  tout  anglaise  : le  ministre,  parce 
qu’il  était  largement  pensionné  par  George  I”  ; le  régent , 
parce  que,  héritier  du  trône  au  cas  de  la  mort  de  Louis  XV, 
toujours  chétif,  11  voyait  dans  le  roi  d'Espagne,  malgré 
sa  renonciation , un  compétiteur  détesté,  dont  il  cherchait 
à affaiblir  les  ressources.  Au  lieu  de  faire  contre-poids  à la 
marine  anglaise,  déjà  ai  puissante,  en  augmentant  celle  de 
la  France,  en  soutenant  le  cardinal  Albéroni , qui  en  ren- 
dait une  A l’Espagne,  ils  laissèrent  dépérir  nos  vaisseaux, 
et  s’allièrent  à l'Angleterre  contre  Philippe  V,  qui  fut  ré- 
duit A renvoyer  son  ministre  et  & renoncer  aux  prétentions 
soulevée»  ( V.  cte  nome  et  Triple-Alliaxck).  Au  dedans, 
le  système  de  Law  fit  connaître  A la  France  l’usage  des 
bauques,  imprima  aux  capitaux  une  circulation  rapide,  fa- 
vorable A l'industrie  et  au  commerce,  réduisit  la  dette  pu- 
blique de  moitié,  mais  au  prix  d'une  véritable  banqueroute, 
en  déplaçant  et  bouleversant  le»  fortunes,  en  excitant 
•ans  mesure  le  goût  du  luxe  et  des  jouissance»,  et,  avec 
lui,  toute»  leu  mauvaises  passions.  — 2«  période.  Ministère 
«U»  due  de  Bourbon  (1723-26  ) et  du  cardinal  Fleury  ( 1726-43). 
Dans  son  désir  de  voir  naître  au  trône  un  héritier,  pour 


être  sûr  qu’il  ne  passerait  pas  au  nouveau  duc  d’Orléans, 
son  ennemi , le  duc  de  Bourbon  , indigne  descendant  de 
Condé,  faillit  ébranler  toute  l’Europe,  en  renvoyant  bru- 
talement une  fille  de  Philippe  V,  fiancée  A Louis  XV,  raaia 
encore  enfant , pour  lni  faire  épouser  la  pieuse  Marie  Leo- 
xinska , fille  de  Stanislas  Lecxinski , roi  dépossédé  de  Po- 
logne. Une  économie  poussée  jusqu'à  la  lésinerie , un 
amour  de  la  paix  qui  allait  jusqu'A  la  faiblesse,  tels  furent 
les  caractères  du  gouvernement  de  Fleury,  vieillard  sep- 
tuagénaire, ancien  précepteur  dn  roi.  L’opinion  de  la  cour 
l’entraina  pourtant  dans  deux  guerres,  celle  de  la  Succession 
de  Pologne,  1733-35,  et  celle  de  la  Sucreitïon  (T Autriche, 
commencée  en  1741 , et  dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  Le  but  de 
la  première,  entreprise  pour  rendre  le  trône  de  Pologne, 
devenu  vacant , au  beau-père  du  roi  de  France,  fut  com- 
promis dés  l'abord  par  la  mesquinerie  des  secours  donnés 
A Stanislas.  Elle  se  continua  cependant,  avec  l'appui  de 
l'Espagne,  contre  l'Autriche,  qui  s’y  opposait,  et  ce  fut 
elle  qui,  partout  vaincue,  en  paya  les  frais.  Le  traité  de 
Vienne  I préliminaires  en  1735,  convention  définitive  en 
1738),  laissa  à un  Bourbon  d’Espagne,  Don  Carlos,  désor- 
mais Charles  VII,  la  couronne  des  Deux-Sicile»,  que  sa 
victoire  de  Bitonto,  1734,  venait  d'enlever  À l'Autriche;  la 
France  y gagna  la  Lorraine,  dont  I©  duc  François  était 
l’allié  et  fut  bientôt  le  gendre  de  l'empereur  Charles  VI; 
occupée  par  Berwick  dé»  1733,  elle  fut  cédée  à Stanislas 
jusqu'A  sa  mort,  pour  nous  revenir  ensuite,  et  lo  duc  eut 
en  échangé  la  Toscane,  vacante  par  la  mort  du  dernier 
Médicis,  1737.  Dans  la  seconde , la  France,  malgré  une 
promesse  autrefois  donnée,  1731,  prit  parti  contre  Marie- 
Thérèse,  à qui  Charles  VI,  son  père,  avait  voulu  laisser 
tous  ses  Etats,  1740,  mais  contre  laquelle  une  foule  de 
prétentions  s'élevaient  : elle  le  fit , non  avec  le  dessein  de 
recaler  au  nord  sa  frontière  par  la  conquête  des  Pays-Bas, 
mais  seulement  par  l'habitude  de  voir  depuis  des"  siècles 
une  ennemie  dans  l' Autriche.  La  Silésie,  conquise  par  lea 
Prussiens,  nos  alliés;  la  Bohème,  par  les  Prussiens  et  lea 
Français;  l'électeur  de  Bavière,  notre  protégé,  couronné 
empereur  sous  le  nom  de  Charles  Vil  : tels  furent  les  heu- 
reux débuts  de  la  lutte.  Mais  le  dévouement  des  Hongrois 
A Marie -Thérèse , l'appui  une  l'Angleterre  lui  accorda 
(fév.  1742),  la  défection  de  Frédéric  II,  que  d'autres  sui- 
virent, relevèrent  la  cause  autrichienne,  et  laissèrent  re- 
tomber tout  le  poids  de  la  guerre  sur  nos  soldats,  qui 
furent  contraints  d’évacuer  Prague  (décemb.  1742).  Fleury 
mourut  alors  A 90  ans  : ministère  honnête,  qui  eut,  après 
tout,  d'heureux  résultats,  et  qui  gagne  encore  A être  placé 
entre  Dubois  et  le  duc  de  Bourbon,  qui  le  précédèrent,  et  la 
marquise  de  Potupadour,  qui  ne  tarda  pas  à lui  succéder. 
— 3»  Période.  Mme  de  Posnpadour  (1745-64  ).  Après  la  mort 
de  l'énergique  duchesse  de  Chàteauroux , maîtresse  du  roi , 
qui  avait  au  moins  du  patriotisme,  1744 , Mme  do  Pompa- 
dour  ne  fut  pas  seulement , avec  le  scandale  d’un  double 
adultère,  une  favorite  qui  coûta  36  millions  au  pays  ; elle 
fut  aussi,  pendant  19  années,  une  sorte  de  premier  mi- 
nistre. Dan»  cette  longue  période,  la  guerre  de  la  succes- 
sion d’Autriche  se  termina,  et  une  autre,  bien  plus  ter- 
rible, la  suivit  bientôt , la  Guerre  de  Sept  Ans.  Chômés  de 
la  Bohème,  vaincus  A Dettingen  en  Bavière,  1743,  rejetés 
en  deçà  du  Rhin  et  bientôt  en  deçà  des  Alpes  < défaite  de 
Plaisance,  1746),  réduits  A l’alliance  de»  Bourbons  d'Es- 
pagne et  d'Italie  devant  des  ennemis  de  plus  en  plus  nom- 
breux (Hollande,  1745;  Russie,  1747),  les  Français  com- 
pensèrent en  partie  ces  revers  par  leur»  progrès  dans  les 
Pays-Bas  : les  victoires  du  maréchal  Maurice  de  Saxe  A 
Fontenoy,  A Raucoux,  à Lawfeld,  1745-46-47,  la  prise  de 
l'imprenable  Bcrg-op-Zoom  et  l'investissement  de  Maas- 
tricht, amenèrent  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  qui  ne 
nous  enleva  du  moins  aucun  territoire,  et  qui  donna  A no» 
nlliés,  les  Bourbons  d'Espagne,  une  nouvelle  couronne, 
celle  dn  duché  de  Parme  et  Plaisance.  Mais  les  droits  de 
Marie-Thérèse,  que  la  France  avait  combattu»,  étaient  ac- 
ceptés, son  époux  François  de  Lorraine  était  reconnu 
comme  empereur,  et  si  nous  gardions  nos  colonies,  bien 
défendues  aux  Indes  par  Dupleix,  mais  en  partie  conquises 
par  les  Auglais  en  Amérique,  leurs  attaques  incessantes 
ne  nous  avaient  laissé  que  deux  vaisseaux  de  guerre.  Dans 
la  Guerre  de  Sept  Ans,  1756-63,  la  France  |>erdit  ce  qui  lui 
restait  à perdre,  pour  que  l'Angleterre  fût  la  raina  de» 
mers.  Cette  guerre  européenne  eut  une  double  cause  : le 
désir  de  l'Angleterre  de  ruiner  notre  marine,  qui  renaissait 
sous  le  ministre  Machault , de  nous  enlever  no»  colonies, 
qni  prospéraient  sous  La  Bourdonnais  et  Dupleix  ; celui 
de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  de  reprendre  la  Silésie  à 
Frédéric  II.  L’Angleterre,  la  première,  chercha  des  causes 
de  rupture;  elle  captura,  en  pleine  paix,  nos  vaisseaux 
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(300  vaisseaux  marchands,  2 vaisseaux  de  ligne],  à la  hau- 
teur de  Terre-Neuve,  1755;  alors  seulement,  et  bien  ou 'en 
face  de  ces  affronts  le  gouvernement  de  Louis  XV  eût 
l'OU&üé  la  modération  jusqu'à  la  lAcheté  (rappel  de  Do» 
pleix,  1754;  interdiction  à nos  marins  de  se  défendre  ; 
renvoi  d’une  frégate  anglaise  prise  par  un  vaisseau  fran- 
çais, qu’elle  avait  attaqué),  elle  nous  déclara  la  guerre 
(27  mai  1756),  après  »’êtro  assurée  de  l'alliance  du  roi  de 
Prusse  ( 16  janvier  1756).  La  France,  de  son  côté,  s’était 
alliée  à l’impératrice  Marie-Thérèse  (traité de  Versailles, 
1er  mai  1756).  La  ciarine  Elisabeth,  la  Suède,  etc.,  accé- 
dèrent à ce  traité,  et  la  guerre  commença  sur  mer  et  sur 
terre.  Sur  mer,  si,  en  Europe,  l'amiral  La  Galissonniére 
et  le  maréchal  de  Richelieu  prirent  aux  Anglais,  1756, 
l'ile  de  Minorque,  que  le  traité  d'Ulrecht  leur  avait  lais- 
sée , partout  ailleurs  ce  furent  des  rever*.  En  quelques 
années,  l'Angleterre,  victorieuse  de  nos  flottes  au  cap 
S^-Marie  (sud  du  Portugal)  et  à Brest,  1759,  enleva  à 
la  France,  en  Afrique,  le  Sénégal  ; en  Amériqne,  Québec, 
le  Canada,  les  Antilles;  en  Asie,  ses  possessions  des  Indes, 
y compris  Pondichéry,  en  vain  héroïquement  défeudue, 
1761,  par  Lally-Tollendal , qui  ne  trouva  pour  récom- 
pense que  la  Bastille  et  une  condamnation  à mort.  Sur 
terre,  des  succès  aussi  au  début,  pour  la  France  sur  les 
Anglais  dans  le  Hanovre  (bataille  de  Haslenbcck , capi- 
tulation de  Closter-Severa,  1757),  pour  ses  alliés,  Autri- 
chiens ou  Russes,  sur  les  Prussiens  en  Bohême  et  en  Mo- 
ravie. Mais  la  victoire  que  Frédéric  II  remporta  à Rosbach, 
1757,  sur  les  Français  du  maréchal  de  Soubise,  fut  le  signal 
des  malheurs  : divisant  alors  ses  forces,  le  roi  de  Prusse 
laissa  à son  général  Ferdinand  de  Brunswick  le  soin  de 
combattre  nos  soldats,  et  se  chargea  des  Autrichiens  et 
des  Russes.  Ferdinand  força  nos  troupes  de  repasser  le 
IVcser,  le  Mcin,  le  Rhin,  les  vainquit  à Crevelt,  à Min- 
den,  à Willigliauscn,  1758,  59,  61;  et  ces  victoires  ne 
furent  pas  égalées  par  nos  succès  de  Bergen,  1759,  de 
Corbsch,  de  Clostcrcamp  (dévouement  do  d'Assas,  1760). 
En  même  temps,  Frédéric  II , par  la  célérité  et.  l' heureuse 
disposition  de  ses  marches,  résistait  à 200,000  ennemis 
avec  gloire,  battu  quelquefois,  battant  plus  souvent  lui- 
même.  Le  Pucle  de  Famille,  signé  par  les  efforts  de  Choi- 
seul  entre  les  quatre  familles  régnantes  de  la  maison  de 
Bourbon,  1761,  les  dispositions  nouvelles  de  la  Suède  et 
de  la  Russie,  amenèrent  enfin  la  paix.  Deux  traités  furent 
signés  en  1763  : l'un  à Paris,  où  la  Franco  abandonnait  à 
l’Angleterre,  en  Europe,  l’ile  do  Minorque  ; en  Amérique, 
le  Canada,  l'ile  Royale  ou  du  Cap-Breton  , etc.;  en  Afrique, 
le  Séuégal;  aux  ludes,  ses  possessions  presque  entières, 
elle  ne  conservait  guère  que  le  droit  de  pèche  sur  le  banc 
de  Terre-Neuve,  avec  St-Pierre  et  Miquelon,  quelques-unes 
des  Antilles  (Martinique,  Guadeloupe,  Marie-Galande,  Dé-  | 
sirade,  S**- Lucie;,  les  Iles  africaines  de  G orée,  de  Franco  ] 
et  do  Bourbon,  Pondichéry  avec  quelque»  comptoirs; 
l'Espagne  perdait  la  Floride;  la  France  lui  donna  peu 
après  en  compensation  la  Louisiane,  que  le  traité  lui  avait 
aussi  laissée.  L'autre  traité  fut  signé  à Hubertsbourg  eu 
Saxe,  et  Frédéric  II  y garda  la  Silésie.  — 4e  Période.  Choi - , 
seul  1 1 la  fin  du  règne.  Un  ministre  novateur,  Choiseul , s'ef-  j 
força  de  remédier  à l'épuisement  du  pays;  chargé,  apré* 
Berni*,  des  relations  extérieures  en  1758,  il  les  abandonna 
en  1761  pour  le  portefeuille  de  la  guerre,  auquel  s'ajouta 
celui  de  la  marine  en  1763.  Au  dehors  il  avait  fait  conclure, 
en  1761,  le  Pacte  de  famille;  il  acquit  des  Génois  l'ile  de 
Corse  en  1768.  Au  dedans,  en  même  temps  qu’il  sup]»rimait 
les  jésuites , 176-1,  il  améliorait  l'armée,  et  rétablissait  la 
marine,  naguère  anéantie  de  nouveau.  Mais  il  fut  renversé 
en  1770  par  le  crédit  de  la  Dubarry,  favorite  nouvelle,  i 
dont  l'élévation  était  un  scandale  encore  plus  grand  quo 
tons  ceux  qui  avaient  précédé,  dont  la  présence  seule  à ' 
Versailles,  après  ce  qu’elle  avait  été,  était  une  souillure. 

Il  fit  place  au  triumvirat  du  financier  Tcrray,  qui  fit  une 
banqueroute  partielle,  1770,  ne  songea  qu’à  pressurer  le 
pays,  et  entra,  comme  le  roi,  dans  le  Pacte  de  famine  ( V.  ce 
mol);  du  chancelier  Maupcou,  qui  détruisit  les  parlements, 
dernière  barrière  opposée  à la  royauté  absolue  de  Louis  XV, 
1771  ; du  duc  d’Aiguillon  , qui , chargé  des  affaires  étran- 
gères, laissa,  sans  mot  dire,  démembrer  la  Pologne,  1772. 
Un  pays  démoralisé  et  ruiné  au  dedans,  déconsidéré  au 
dehors,  où  les  abus  venaient  d’étre  poussés  aux  dernières 
limites  par  le  pouvoir,  en  même  temps  qu'ils  étaient  signa- 
lés , attaqués  par  les  philosophes  et  les  économistes , voilà 
l'héritage  qu'en  mourant,  1774,  Louis  XV,  du  milieu  do 
ses  orgies,  remettait  au  malheureux  Louis  XVI.  - Après 
nous  le  déluge,  >*  répétait  souvent  de  Pompadour.  ; 
Ces  mots  caractérisent  le  règne  tout  entier  depuis  ta  mort 
de  Fleury.  Qu  importe,  après  cela,  qu'on  doive  à Louis  XV 


l'Ecole  Militaire  et  l'église  S^-Geneviéve  (commencés  en 
1 752  et  1757  ) ? Qu'importent  même  quelques  mot»  humains, 
à Fontenov,  sur  le»  malheur»  de  la  guerre , à la  mort  du 
dauphin  sur  l’avenir  de  la  « pauvre  France  «* , 1765,  de  la 
part  d'un  roi  dont  l'égoïsme  paresseux  et  la  luxure  effré- 
née ont  amené  tant  de  scandales,  de  misères,  de  honte 
publique  sur  une  génération,  et  préparé  à la  suivante  des 
catastrophes  si  terribles?  Un  seul  acte  mérite  d'être  oité  : 
c'e»t  le  refus  de  Louis  XV  d’employer  l’effroyable  inven- 
tion du  joaillier  Dupré  ( V.  ce  mot].  — Il  n'y  a guère,  avec 
les  Mémoires  du  temps  et  le  Précis  du  siècle  de  Louis  XV 
de  Voltaire,  livre  bien  inférieur  à son  Sied*  de  Louis  XIV, 
d’ouvrage»  spéciaux  important»  à consulter  que  V Histoire 
de  la  Urgence  de  Léinontey,  Paris,  1832,  2 vol.  in-8°;  17/»»- 
loire  de  France  pendant  le  xvm*  siècle,  par  Lnrretellc  jeune, 
Paris,  6*  édit.,  18-14,  6 vol.  in-8°;  et  V Histoire  philosophique 
du  régne  de  Louis  XV  par  M.  de  Tocqueville,  2 vol.  in-8«, 
Paris,  1846,  2*  édit.  1847.  Il  ne  faut  pa*  tout  à fait  dé- 
daigner la  lïepritû  de  Louis  XV  par  Moufle  d'Angerville, 
Londres,  1781 , 4 vol.  in-12.  R. 

LOfTis  xvi , né  à Versailles,  le  23  août  1754 , de  Louis, 
dauphin  , qui,  par  ses  vertus,  était  comme  un  reproche 
vivant  pour  la  cour  dépravée  de  Versailles , et  de  Marie- 
Joséphe  de  Saxe,  fut  privé,  fort  jeune,  de  l’un  et  de  l’autre, 
1765,  1767, et  succéda  à son  aïeul  Louis  XV  le  10  mai  1774. 
Il  apporta,  en  montant  sur  le  trône,  l'amour  passionné  du 
bien  public,  de»  mœurs  honnêtes  qui  contrastaient  avec  les 
débordements  honteux  du  régne  précèdent,  un  esprit  sé- 
rieux, une  instruction  solide,  mais  malheureusement  aussi, 
avec  un  extérieur  vulgaire  et  sans  prestige,  une  inexpé- 
rience complète  des  affaires,  un  caractère  faible,  irrésolu, 
facile  aux  influences,  lorsqu’il  aurait  fallu  un  homme  d'Etat 
de  la  plus  haute  intelligence  et  de  la  volonté  la  plus  éner- 
gique, qui  pût  donner  une  direction  à une  révolution  iné- 
. vitnble.  Sou  régne,  inauguré  par  la  remise  du  droit  de 
• joyeux  avènement,  débuta  par  de*  réformes  populaire : 
Maurepa»,  ministre  d'Etat,  rétablit  les  parlements,  1774, 

: trois  an»  après  leur  destruction;  l’économiste  Tnrgot, 

| chargé  des  finances,  créa  une  Caisse  d'escompte,  origine  do 
la  Banque  de  France,  autorisa  la  libre  circulation  «les  blés 
' entre  les  provinces,  déjà  décrétée  deux  fois,  1754,  6-1, 
mais  depuis  deux  fuis  interdite;  détruisit  1a  corvée,  qu'il 
remplaça  par  un  impôt  territorial  dont,  contre  l’usage, 
les  ordres  privilégiés  n’étaient  point  exempt»,  et  substitua, 
dan»  l'industrie,  au  régime  de»  maîtrises,  qui  l'entravait 
par  de»  reglements  déraisonnables  sur  l’apprentissage  et 
le  compagnonnage  (6  ans  avant  d'étre  bouquetier,  9 avant 
d'étre  boulanger,  etc.),  et  par  de*  conditions  pécuniaire* 
très-onéreuse»,  la  commrrence  et  la  liberté  pour  tous,  1774, 
1776.  Mais  il  n'avait  pu  agir  que  malgré  les  soulèvements 
de»  intéressés  et  l’opposition  du  parlement,  dont  le  pre- 
mier acte  était  d’embarrasser  le  pouvoir  qui  l’avait  rap- 
pelé : il  fut  renversé  dés  1776 , et  les  deux  dernières  ré- 
forme» furent  abolies.  Malcsherbes,  son  ami.  dont  les  larges 
idées  sur  la  liberté  do  conscience  et  de  culte . sur  la  sup- 
pression des  lettres  de  cachet,  sur  l’abolition  de  la  tor- 
ture , étaient  restées  à l’état  de  proposition» , donna  en 
même  temps  sa  démission  de  ministre  de  la  justice.  « Que 
ne  puis-je.  comme  vous  , quitter  ma  place!  » lui  dit  le  roi. 
Cet  abandon  de  deux  homme*  de  cœur  et  de  talent  était 
une  première  faute.  Il  en  fut  de  même  pour  le  Genevois 
Necker,  successeur  de  Turgot  en  1777.  Il  était  parvenu  à 
suffire  aux  nécessités  nouvelles  qu'imposa  au  Trésor  la 
guerre  d'Amérique,  où  la  France  fut  entraînée  par  sa  haine 
de  l’Angleterre  à soutenir  contre  elle  ses  colonie*  révol- 
tées (traité  de  Versailles,  1778.  — V.  Franklin,  La 
Fatett»,  Rocitamiif.au,  Scffrsn)  , et  d’où  elle  ne  re- 
tira, avec  une  dette  accrue  d'uD  milliard  et  demi,  quo  le 
Sénégal,  Tabago,  et  l'honDeur  d’avoir  aidé  les  Etats-Unis 
à faire  reconnaître  leur  indépendance,  d’avoir  rendu  Mi- 
norque et  la  Floride  à l'Espagne  (traité  de  Versailles, 
1783  ).  Son  système  reposant  tout  entier  sur  les  emprunta, 
dont  le*  intérêt*  devaient  être  garanti»  par  des  réductions 
dans  le*  dépense*,  il  publia,  en  1781,  pour  augmenter  la 
confiance  publique,  le  Compte  rendu  de  la  situation  finan- 
cière. Mais  les  réformes  projetées  avaient , encore  une  fois, 
soulevé  le  parlement  ; Necker  donna , lui  aussi , sa  démis- 
sion. — Lo  renvoi  de  Turgot,  en  montrant  la  faiblesse  du 
prince,  ne  lui  enlevait  rien  des  instincts  généreux  qui  lui 
avaient  fait,  dès  le  commencement  du  règne,  établir  à Paris 
un  mont-de-piété,  1777,  abolir  le  servage  dans  les  domaines 
royaux,  1779,  effacer  du  Code  la  çuufion  préparatoire,  qu’on 
appliquait  au  prévenu  comme  moyen  d'information,  1780. 
En  même  temps  qu'il  songeait  & rendre  la  France  plus 
forte  et  plus  riche , qu’il  créait  l'Ecole  de*  mines , 1783 , 
qu’il  faisait  commencer  la  digue  de  Cherbourg  et  le  canal 
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du  Centre.  1784,  continuer  celui  de  Bourgogne,  qui  datait 
de  1775,  Louis  XVI  revint  aux  idées  de  ses  ministres  : il 
décréta  la  liberté  entière  de  la  circulation  intérieure  et  de 
l’exportation  de*  grains,  1787,  l'abolition  de  la  mort  civile 
pour  les  protestants,  qui  rentrèrent  daus  le  droit  commun, 
1788;  mais  pour  l'établissement  de  In  subvention  territo- 
riale et  de  l’égalité  de  l'impôt,  pour  l’abolition  de  la  question 
préalable,  appliquée  au  condamné  afin  d’avoir  révélation  de 
ses  complices , pour  la  réorganisation  de  l’administration 
judiciaire,  la  révision  générale  des  Coutumes,  la  rédaction 
d'un  code  unique,  il  se  laissa  à son  tour  arrêter  par  l’op- 
position parlementaire.  An  retour  des  idées  de  Turgot 
succéda  bientôt , après  une  assemblée  do  notables  restée 
inutile,  1787  ( V.  Assemblée  des  notables),  le  retour 
de  Necker,  appelé,  avec  les  Etats -(Généraux  , 4 tirer  la 
France  de  la  crise  financière  qu’y  créaient  une  dette  con- 
sidérable et  un  déficit  annuel  de  56  millions  an  moins , 
août  1788.  — Les  Etats  s’ouvrirent  le  5 mai  1789.  Malgré 
le  parlement  et  les  notables,  une  seconde  fois  réunis  ! no- 
vembre 1788),  le  roi  avait  accordé  au  tiers-état,  qui  for- 
mait la  presque  totalité  de  la  nation , uno  représentation 
double,  qui  lui  permit  de  contrebalancer  l’influence  des 
deux  ordre*  privilégiés  (621  sur  1,214).  La  conséquence 
naturelle,  c’était  le  vote  par  tête,  qui  assurait  la  prépon- 
dérance au  tiers,  au  lieu  dn  vote  par  ordre,  qui  l’aurait 
nécessairement  annulé.  Fendant  cinq  semaines,  le*  deux 
premiers  ordre*  refusèrent  de  se  réunir  & l'autre  dans  la 
salle  commune  ; et  Lonis  XVI,  cédant  4 son  entourage, 
commit  encore  deux  fautes  qui  eurent  do  graves  con*é- 
uences  : 1*  celle  de  no  pas  donner  Ini-mémc,  en  faveur 
il  tiers,  une  solution  qui  découlait  de  son  arrêt  précé- 
dent : il  en  résulta  que  cet  ordre,  fatigué  à la  fin,  se  dé- 
clara AnembUe  nationale,  sur  la  motion  de  Sieyès,  17  juin  ; 
2 0 celle  de  paraître  alors  se  mettre  du  côté  des  privilé- 
giés et  vouloir  lutter  contre  le  tiers-état  par  do  petits 
moyens  on  par  l’intimidation  : — en  fermant  le  lieu  des 
séances  : le*  députés  allèrent  au  Jeu  de  Paume,  et  y ju- 
rèrent, sons  la  présidence  de  Bailly,  de  ne  se  séparer  qu’a- 
prés  avoir  donné  nne  Constitution  à la  France,  20  juin; 
— en  cassant  tonte*  leur*  décisions,  et  en  menaçant,  sans 
avoir  l’énergio  nécessaire  pour  l’accomplir,  de  faire  seul 
le  bien  de  son  royaume,  et  de  dissoudre  cette  puissante 
assemblée , qui  veuait  de  se  proclamer  la  représentation 
de  la  nation  entière  (séance  royale  du  23  juin)  : à la  voix 
éloquente  de  Mirabeau,  les  députés  restèrent  dans  la  sallo 
malgré  l’ordre  dn  roi,  et  la  lutte  fat  engagée  entre  les 
deux  principes  de  la  souveraineté  du  peuple  et  dn  droit 
divin  de  la  royauté.  Le  roi  et  les  privilégiés  cédèrent,  et 
la  fusion  des  trois  ordres  eut  lieu,  27  juin  ; mais  les  exal- 
tés , les  agitateurs , ne  tardèrent  pas  à s’emparer  de  la  si- 
tuation t ils  profitèrent  de  la  concentration  do  troupes 
nombreuses  dans  la  capitale , et  du  renvoi  de  Necker,  le 
ministre  populaire,  11  juillet;  Camille  Desmoulins  appela 
Paris  aux  armes,  et  la  Baatillo  fut  prise,  I l juillet.  Il  fallut 
que  le  roi  cédât  encore  : Necker  fut  rappelé,  Bailly  nommé 
maire  do  Paris,  la  garde  nationale  organisée  et  I,a  Fayette 
mis  à sa  tète,  la  cocarde  tricolore  adoptée.  Déjà  les  princes 
quittaient  la  France  ( le  comte  d’Artois,  plus  tard  ChariesX, 
avec  scs  deux  fils;  les  Coudé).  Mais,  du  moins,  tout  sem- 
blait enlever  aux  démagogues  les  prétextes  d'une  insur- 
rection nouvelle  : la  séance  de  nuit  an  4 août,  l’abandon  de 
tons  les  privilèges,  qu’v  firent  avec  entrainement  le*  député* 
des  deux  premiers  ordres,  l'émancipatiou  du  travail,  qn’on 
y décida  , la  déclaration  solennelle  des  doits  de  l’homme 
qui  suivit  de  prés  (août  1789).  Ils  exploitèrent  un  acte 
imprudent  de  fa  cour,  le  repas  des  gardes-do-corps  à Ver- 
sailles, la  disette  déjà  grande  à Paris,  et,  dans  les  jour- 
nées de*  5 et  6 octobre,  où  Maillard  entraîna  à Versailles 
la  populace  des  faubourgs  , la  reine  Marie-Antoinette  fnt 
menacée,  et  le  roi  ramené  à Pari*  avec  sa  famille.  L’As- 
semblée constituante  l’y  suivit;  et  dè*  lors  ni  lui  ni  elle 
n’eurent  pins  de  véritable  puissance,  placés  qu'il*  étaient 
sous  la  pression  des  clubs  et  de  l’émente.  Louis  XVI  son- 
gea 4 échapper  à cette  pénible  situation.  Les  dispositions 
de  la  multitude  et  l’influence  de  scs  meneurs  l’inquiétaient. 
Les  décrets  de  l'Assemblée,  qu’il  n’acceptait  souvent  que 
malgré  lai,  le  blessaient  dans  son  autorité  comme  roi, 
dan*  sa  conscience  comme  chrétien.  Non  contente  de 
donner  an  pays,  avec  nne  Assemblée  permanente  renou- 
velée tous  les  deux  ans,  sa  part  dans  le  gouvernement, 
elle  en  annulait  en  quelque  sorte  le  chef,  en  lui  interdi- 
**nt  la  proposition  des  lois,  en  ne  lui  laissant  que  la  fa- 
culté de  suspendre  pendant  quatre  ans,  par  son  vélo,  le* 
lois  votées  par  elle.  Non  contente  d'introduire  plus  d’onité 
dans  l'administration  par  la  division  en  départements,  q«l 
tut  la  base  de  toutes  les  autres  (janvier  1790 J,  elle  donna 


/élection  pour  base  à toutes  les  fonction*,  même  à la  ma- 
gistrature, qui  a besoin  d’une  entière  indépendance,  même 
au  clergé,  privé  successivement  de  se*  dlme»,  de  se*  biens, 
de  sa  liberté  d’action,  et  détaché  du  saint-siège  par  la  sup- 
pression de  l'institution  pontificale  ( V.  Constitution 
civile  du  CLEroé).  Necker,  reculant  devant  le*  diffi- 
culté», avait  donné  sa  démission  (septembre  1790 1 . Mira- 
beau monrnt  au  moment  où,  se  rapprochant  de  la  cour,  il 
voulait  arrêter  la  Révolution  dan»  ses  entrainement* 
(avril  1791 1.  Le  roi  voulut  fuir  à l’étranger,  et  se  dirigea 
secrètement  ver*  le  corps  d’armée  du  marquis  de  Bouille, 
plicé  sur  la  frontière  N.-E.  Reconnu  par  le  maître  de 
poste  Drouet,  et  arrêté  à Varennes  (22  juin  1791),  il  fut 
ramené  dnri»  la  capitale;  dès  le  mois  suivant,  le*  meneurs 
du  peuple  (Brissot,  Santerre)  demandèrent  *a  déchéance, 
et  lo  sang  coula  encore  une  fois  au  Champ-de-Mars,  parce 
que  l’Assemblée,  Bailly  et  La  Fayette  s’y  opposaient.  La 
guerre  bientôt  vint  augmenter  encore  l'agitation.  L'As- 
semblée législative,  qui  remplaça  1a  Constituante  le  l*r 
octobre  1791,  poussa  Louis  XVI  à prévenir,  par  une  réso- 
lution énergique,  l’Autriche  et  la  Prusse,  qui,  d'accord 
avec  les  émigré»,  venaient,  par  la  convention  de  Pilnitz  en 
Saxe  (27  août  1791),  de  préparer  l'invasion  de  la  Fronce. 
La  guerre  fut  déclarée  (20  avril  179?)  à l'empereur  Fran- 
çois II  par  le  ministère  girondin  qui  venait  de  s'impo-er 
au  roi  ( Dumonricz,  Roland,  Serran,  etc.);  l'invasion  des 
Pays-Bas  autrichiens  fut  décidée;  mais  le  double  échec 
de  Quiérrain  et  de  Jemmnpe*,  par  lequel  elle  débuta, 
devint  encore  nn  moyen  d'exciter  la  populace,  qui  s'orga- 
nisa contre  la  cour  en  sections  armées.  Une  insurrection 
nouvelle  était  prête  : elle  fut  déterminée  et  par  le  refus 
du  roi  de  sanctionner  deux  décrets,  dont  l'nn  condamnait 
à la  déportation  le*  prêtres  insermentés,  tandis  qne  l'autre 
décidait  la  formation  d'an  camp  de  20,000  patriotes  de* 
départements,  qui  seraient  devenus,  sous  le*  murs  do 
Paris,  une  nouvelle  force  contre  Ini-méme  ; et  par  lo  renvoi 
de  trois  ministres  girondins,  que  suivit  la  démission  de 
Dnmouriez.  Le  20  jnin,  la  foule  (20  à 30  mille  personnes 
environ)  vint  réclamer  de  l'Assemblée  la  déchéance  do 
Loofa  XVI;  elle  voulut  ensuite,  aux  Tuileries,  MTROhtf  l i 
sanction  des  décrets,  mai*  sans  pouvoir  l’obtenir  du  prince, 
resté  ferme  et  digne  en  face  de  l'émeute.  Moins  de  deux 
mois  après  (10  août  1792),  nne  antre  journée  reprit  cette 
tentative  avortée,  et,  cette  fois,  les  meneurs  se  servirent 
de  l'insolent  manifeste  du  duo  de  Brunswick,  général  de 
la  coalition,  qui  menaçait  dn  supplice  de*  rebelle*  tout  ce 

?nl  oserait  résister,  et  Paris  • d’une  subversion  totale  » 
25  juillet).  L'Assemblée  fût  de  nouveau  sommée  do  pro- 
noncer la  déchéance  ; les  Tuileries  furent  envahies,  sac- 
cagées, les  Suisses  massacrés  : la  Législative  prononça  la 
suspension  des  pouvoirs  du  roi,  qui  s’était  réfugié  dans 
son  sein,  et  qui  /ut  enfermé  au  Temple,  et  décréta  la  con- 
vocation d'une  Convention  nationale,  pour  faire  une  nou- 
velle constitution.  Le  seul  pouvoir  réel  fut  alors  la  mu- 
nicipalité parisienne  , la  Commnne  insurrectionnelle  qui, 
pendant  l’émeute,  s'était,  aven  le  sanguinaire  Marat , in- 
stallée à I* Hôtel-de-Ville,  et  dont  les  massacre*  des  prisons 
furent  le  premier  acte  (du  2 au  5 septembre)  ; Danton  était 
ministre  de  la  justice;  Robespierre  dirigeait  le  club  des 
Jacobins.  Quelques  semaines  après,  le  lendemain  de  la  vic- 
toire de  Valmy,  qui  sauvait  la  France  en  arrêtant  les 
Prussiens  (20  septembre  1792),  la  Convention  s'assembla, 
et,  dès  l'abord,  décréta  la  République,  dont  la  proclama- 
tion fut  bientôt  suivie  du  procès  de  l.oui*  XVI  (décembre 
1792 — janvier  1793).  C'était  tout  ensemble  une  bravade  à 
la  coalition  étrangère,  à qui  Danton  voulait  • jeter  en 
défi  une  tête  de  roi,  » et  nn  piège  tondn  par  le*  Monta- 
gnards aux  Girondins  ( V.  «tmofi),  qu’on  espérait  voir  se 
perdre  aux  yeux  de  la  multitude,  en  montrant  quelque 
désir  do  sauver  Louis  XVI.  Ils  ne  firent  qne  de  timides 
efforts;  et  lo  malheureux  roi,  que,  dan»  le  cas  lo  pins 
grave,  aurait  dû  sauvegarder  la  constitution  de  1791,  qn! 
ne  prononçait  qne  la  déchéance,  fut  défendu  par  le  véné- 
rable Malesherbes,  le  savant  Tronchet,  et  le  jeune  avocat 
Desèzc  î déclaré  coupable  de  conspiration,  il  fut  condamné 
à mort  par  433  voix  sur  721,  dont  3H7  seulement  furent 
comptée»,  les  autres  étant  conditionnelles.  On  l'exécuta  le 
21  janvier  1793,  au  milieu  d'un  appareil  de  guerre  formi- 
dable, et  de  la  morne  stupeur  de  Pnris.  Le  rof  martyr 
monrnt  avec  nne  fermeté  toute  chrétienne,  en  protestant, 
sur  l’échafaud,  de  son  innocence,  et  en  faisant  un  der- 
nier voeu  pour  le  bonheur  des  Français.  Dans  son  testa- 
ment, écrit  le  25  décembre  1792,  après  avoir  par- 
donné à ses  ennemis,  à ses  gardiens,  et  prescrit  à son 
fila  d’oublier,  comme  lui,  toute  haine  et  tout  ressenti- 
ment, il  lui  recommandait  do  même,  - s’il  avait  le  mal- 
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• heur  de  devenir  roi,  de  songer  qu'il  ne  devait  entiére- 
« meut  an  bonhenr  du  peuple,  ••  et  finissait  « en  déclarant 
» devant  Dieu  et  prêt  à paraître  devant  lui , qu'il  ne  se 
« reprochait  aucun  des  crimes  dont  on  l’accusait.  » Il  lais- 
sait de  Marie-Antoinette  d'Autriche,  sa  femme  (P.  ce  nom  ) 
deux  enfants,  Louis  (F.  Louis  XVII)  et  Marie  •Thérèse- 
Charlotte  de  Fiance,  depuis  duchesse  d’Angoulêmo  ( K.  ce 
mol).  — On  lui  attribue  la  traduction  de  la  première  par- 
tie de  l'historien  Gibbon  par  Leclerc  de  Septchénea.  Il 
rédigea  lui-même  les  instructions  données  à La  Pérouse 
et  insérée*  dans  son  Voyage.  L'un  de  ses  plus  grand»  plai- 
sirs était  de  s’occuper  de  serrurerie,  et  on  le  regarde 
comme  l’auteur  d’un  Traité  des  serrures  Je  combinaison. 

V.  Soulavie,  Mémoires  historique»  sur  le  règne  de  Louis  XVI, 
Paris.  1801,6  vol.  in-8®;  I)rox,  Histoire  du  rt.jne  de  Louis XVI 
pendant  les  années  où  Ton  pouvait  prévenir  ou  diriger  la  Itrvo- 
lutian,  Paris, 3 vol.  in-8®,  1839-42;  M.  de  Falloux,  Louti  HT, 
Pari*.  1840,  in  H®,  3*  édit.,  1853,  in-12  ; M.  de  Tocqueville, 
Coup  d ail  sur  le  règne  de  Jjtuis  XVI  jusqu’en  17H9,  1 vol. 
in -H®,  Paris,  1850;  dans  V Histoire  des  Français  de  Sis- 
mondi,  M.  Am.  Renée  est  l’auteur  du  dernier  volume,  qui 
va  de  1774  à 1789.  Les  Mémoires  de  Bertrand  de  Molle- 
ville,  de  Hue,  de  Cléry,  de  l’abbé  Ldgeworth  de  Firmont, 
dernier  confesseur  de  Louis  XVI  (K.  cet  nom*),  de  la 
duchesse  d’Augouléme,  #a  fille  l Mémoires  particuliers  for- 
mant, arec  l'outrage  de  M.  Hue  et  le  Journal  de  Cléry,  l'his- 
toire complète  de  la  captivité  royale  d la  tour  du  Temple, 
Paris,  1817,  brochure  in-8®) , donnent  beaucoup  de  détails 
sur  les  derniers  temps  du  régne.  Jauffrel  a écrit,  en  1793, 
€n  9 vol.  in-8°,  V Histoire  du  procès  de  Louis  XVI.  Le  procès 
lui-même  a été  publié  de  nos  jours,  d'après  le  Moniteur, 
par  M.  Roisselet  de  îsauclières,  qui  l'a  fait  précéder  d’une 
Histoire  de  la  Révolution,  Paria  ot  Lille,  1 vol.in  8®,  1851.  R. 

LOUIS  XVII , nom  donné  par  le»  émigrés  elle»  puissances 
étrangère»  au  2®  fils  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette, 
quoiqu’il  n’ait  jamais  régné.  Né  à Versailles  eu  1785 , il  fut 
appelé  d’abord  duc  de  Normandie  , puis  dauphin  après  la 
mort  de  son  frère  aîné , 1789.  Enfermé  au  Temple  avec  sa 
famille,  1792,  il  ne  recouvra  pn»  sa  liberté  à la  mort  de 
son  père,  1793.  A la  suite  de  timides  tentatives  pour  le  dé- 
livrer, il  fut  confié  par  la  Commune  de  Paris  à la  garde  du 
cordonnier  Simon  , dont  les  mauvais  traitements  causèrent 
vraisemblablement  sa  mort,  en  1795.  Quelques-uns  ont  cru 
u’on  l'avait  empoisonné.  l'Iusieurs  imposteurs  ont  essayé 
c se  faire  passer  pour  Louis  XVII  ; l'un,  J. -Marie  Ilcrva- 
gaut,  fila  d'un  tailleur,  fut  condamné  par  le  tribunal  cri- 
minel de  Seine-ot-Marne,  en  1802,  à quatre  ans  de  pri- 
son, et  mourut  à Bicétre  en  1812;  un  autre,  Mathuriu 
Bruncau,  sabotier,  fut  condamné  par  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  Rouen  à 7 ans  de  réclusion.  Un  Prussien, 
Naundnrf,  se  donna  aussi,  en  1835,  pour  Louis  XVII; 
Chas-é  de  France,  il  se  retira  en  Angleterre,  et  y porta  le 
titre  de  duc  de  Normandie.  Il  mourut  à Bréda  en  1815;  sa 
femme  et  se»  enfants  ont  de  nouveau  réclamé  vainement 
auprès  de»  tribunaux  français  en  1851.  V.  Beauchesne, 
Louis  XVII,  sa  vie,  son  agonie,  *a  mort,  Paris,  1852,  2 v.  in-8*. 

louis  xviii  (Louis-Stanislas-Xavier  ),  3®  fils  du  dauphin 
Louis,  fils  de  Louis  XV,  et  de  la  2®  dauphine,  Marie- 
Joséphe  de  Saxe,  et  frère  de  Louis  XVI,  né  à Versailles 
le  16  novembre  1755,  in.  le  16  septembre  1821,  marié  en 
1771  à Marie-Joséphine-Louise  de  Savoie,  porta  les  titres 
de  Monsieur  et  de  comte  de  Prorencs  jusqu'en  1793,  de  comte 
de  Lille  jusqu'en  1814,  fut  roi,  une  première  fois,  du  6 
avril  1814  au  20  mars  1815,  et  une  deuxième,  du  8 juillet 
1815  jusqu'à  sa  mort.  Premier  prince  du  sang,  il  attaqua 
le  ministre  de  Galonné  dans  l’assemblée  des  notables  de 
1787,  et  se  laissa  volontiers  soupçonner  d’opposition  contre 
la  cour;  dans  l’assemblée  des  notables  de  1788,  il  vota  pour 
la  double  représentation  du  Tiers  aux  Etats-Généraux.  Il 
garda,  en  face  de  l’Assemblée  constituante,  une  sorte  de 
neutralité  entre  la  nation,  dont  il  affectait  de  reconnaître 
les  droits,  et  Louis  XVI,  de  qui  U reçut  la  régence  éven- 
tuelle, resta  muet  et  invisible  dans  les  journées  des  5 et  6 
octobre  1789,  protesta  contre  toute  complicité  avec  Favras, 
dont  11  pensionnera  cependant  la  veuve  en  1815,  mais 
perdit  sa  popularité  après  la  publication  du  Livre  rouge, 
où  il  était  inscrit.  Le  20  février  1791,  U jurait  de  ne  pas 
•ortir  de  France,  et  il  émigra  le  20  juin,  arrivant  sans 
obstacle  à Bruxelles,  pendant  que  Louis  XVI  était  arrêté 
à Va  rennes.  Hors  de  France,  il  provoqua  la  déclaration 
de  Pilnitz,  refusa  d'obéir  aux  décrets  de  l’Assemblée  légis- 
lative sur  les  émigrés  et  aux  prières  du  roi,  fut  décrété  ! 
d’accusation,  puis  déclaré  déchu  de  ses  droits  à la  régence, 
acheta  au  prince  de  Hohenlohe  un  régiment  d’infanterie, 
rédigea  et  signa,  avec  les  Bourbons  émigrés,  une  adresse 
•tut  Français  sur  les  motifs  salutaires  de  l'émigration. 


Anrès  le  10  août  1792,  caressant  l'idée  de  sa  substitution 
à ixmis  XVI,  il  entra  en  France,  derrière  les  Prussien»,  à 
la  tète  de  6,000  hommes;  mais  la  canonnade  de  Valrny 
ruina  ses  espérances  : obligé  de  fuir  de  Verdmi,  il  y oublia 
sou  portefeuille,  dont  les  papiers  compromirent  nombre 
de  gens.  A la  nouvelle  du  supplice  de  Louis  XVI,  il  prit  le 
titre  de  régent,  que  la  noblesse  bretonne  et  Toulon  révolté 
lui  reconnurent,  puis  entretint  des  correspondances  se- 
crètes avec  Cambacérès  dans  la  Convention,  avec  Pichc- 
gru  et  peut-être  Moreau  dans  l’armée.  Louis  XVII  mourut 
le  10  juin  1795.  Roi  Dour  son  entourage,  sinon  pour  les 
cabinet»,  Louis  XV 111  s’adressa  à tous  les  partis  pour 
préparer  *on  retour  aux  Tuileries.  Il  s'établit  à Vérone, 
correspondit  avec  Charette  et  Picbegru,  fut  empêché  par 
le  ministère  anglais  de  descendre  en  Vendée  avant  et 
après  le  désastre  de  Quiberon,  obtint  du  cabinet  de  Vienne 
l'échange  des  négociateurs  français  prisonniers  contre  1a 
fille  de  Louis  XVI,  mais  résista  au  désir  de  l’Autriche 
d'uuir  la  jeune  princesse  à l'arcliiduc  Charles.  Au  13  ven- 
démiaire { octobre  1795),  l’agence  royaliste  de  Paris  fut 
entraînée  dan»  la  ruine  de  la  section  Lcpelleticr  : Louis 
tenta  inutilement  de  première»  négociations  avec  Barras. 
La  campagne  d'Italie  le  chassant  du  territoire  vénitien,  il 
»c  rendit  à l'armée  de  Condé,  que  dispersa  Moreau,  et  de 
là  à Blankenbourg.  En  correspondance  avec  le  directeur 
Barthélemy,  il  espérait  dans  la  conspiration  de  Fructidor; 
mais  Barras  déporta  les  royalistes  vaincus.  L'annonce  de» 
conférences  de  llastadt  lui  enleva  son  asile;  le  czar  Paul  I®r 
lui  en  accorda  uti  autre  à Mittau,  où  se  forma  uue  nouvelle 
cour,  qui  attendit  tout  des  victoires  de  Souvraruff  et  de  la 
vénalité  de  Barras,  enfin  gagné.  Le  18  Brumaire  et  Ma- 
rengo  firent  évanouir  ses  espérances;  Paul  I«  traita  avec 
le  premier  consul,  resté  insensible  aux  avances  des  Bour- 
bons, et  le  prétendant  dut  quitter  Mittau.  11  fut  reçu  par 
la  Prusse  à Memcl  et  à Varsovie.  La  rentrée  des  émigrés, 
la  défaveur  de*  royalistes  après  la  machine  infernale,  com- 
plot inconnu  de  Louis  XVIII,  enfin  le  Concordat,  1801,  et 
la  paix  d'Amiens,  1802,  le  privèrent  de  tout  appui.  C'est 
à ce  moment  qu’attribuant  à Bonaparte  les  propositions 
d'abdication  insinuées  par  des  fonctionnaires  prussien»,  il 
tenta  de  réveiller  l'attention  de  l'Europe  par  la  célèbre 
réponse  de  Varsovie,  1803  ; elle  ne  fit  qu'irriter  Bonaparte, 
et,  la  conspiration  de  Georges  Cadoudal  aidant,  précipiter 
une  rupture  par  la  mort  du  duc  d’Enghien  et  l'établisse- 
ment de  l’Empire , 1804.  Louis  XVIII  lança  alors  la  pro- 
testation  de  Vmrmie  et  U déclaration  de  Mittau.  La  paix  de 
Tilsitt  le  contraignit  de  se  réfugier  en  Angleterre  ; il  résida 
obscurément  à Gosfield-Iiall , 1807  -1811  , jusqu'à  la  mort 
de  la  reine,  et  à Hartwell , jusqu’en  1814,  pensionné  de 
600,000  fr.  par  les  cours  de  Londres  et  de  Rio-Janeiro. 
Irrité  des  succès  de  Napoléon  1er,  presque  joyeux  des 
désastres  de  la  campague  de  Russie , il  eu  prit  occasion 
de  recommander  les  prisonniers  français , ses  sujets , 4 
Alexandre  I®r,  qui  ne  lui  répondit  pa_s.  L’issue  de  la  cam- 
pagne do  1814  lui  rouvrit  inopinémeut  la  France.  Talley- 
raud  mit  son  nom  en  avant  ; le  sénat,  sans  s’occuper  de  lé- 
gitimité ni  do  droit  divin,  l’appela  au  trûnc,  sou»  condition 
de  prêter  serment  à la  constitution  du  6-9  avril.  Bordeaux, 
soutenu  par  les  Anglais,  le  reconnut,  et  Alexandre  I'r,sur 
les  instances  des  maréchaux,  le  patrona  à Paris  et  auprès 
de»  souverain*.  Napoléon  abdique  le  11  mai;  Louis  XVIII 
débarque  à Calais  le  24,  reçoit  à Compïègne  le  Corps  légis- 
latif le  29,  et  le  2 mai,  sur  l'invitation  péremptoire  d’Alexan- 
dre, donne  la  déclaration  de  St-Ouen,  gage  de  libertés  con- 
stitutionnelles, mais  aussi  manifeste  de  légitimité,  où  il 
■e  proclame  rappelé  par  l'amour  de  ses  sujets  et  promet  uue 
charte.  Le  3,  il  entre  dans  Paru,  et  la  composition  de  son 
1er  ministère  (9  mai)  accuse  les  deux  tendances  entre  les- 
quelles il  s'agitera  pendant  10  ans,  celle  des  royalistes  qui 
n’ont  rien  oublié,  rien  appris,  et  celle  de*  constitutionnels 
modérés,  inclinant  vers  le  libéralisme.  Il  signe  le  Traité  du 
30  «Mi,  qui  rend  la  limite  de  1792  à la  France  et  entrave 
son  action.  Enfin,  la  Charte,  octroyés  pour  renouer  la  chaîne 
des  temps  |4  juin  1814),  consacre  la  fiction  des  18  années 
de  règne  antérieures,  et  fixe  pour  .34  ans  les  bases  du  droit 
politique  de  la  France.  — La  D®  Restauration  ne  dura  pas 
un  an  : compromis  par  les  prétentions  du  clergé,  par  les 
violences  de»  émigré»,  par  la  question  des  biens  nationaux, 
par  les  actes  du  congrès  de  Vienne,  Louis  fuit  devant  Na- 
poléon, qui  revenait  de  Plie  d’Elbe,  et,  pendant  les  Cent- 
Jours  (mars-juin  1815J,  demeura  à G and,  entouré  de  sa 
famille.  I.a  dernière  coalition,  la  bataille  de  Waterloo,  et 
les  intrigue*  de  Fouché,  préparèrent  son  rétablissement. 
La  2™*  Restauration  fut  inaugurée  par  des  concessions 
partielles  aux  alliés,  qui  entourèrent  d’un  cordon  militaire 
nos  frontières  ouvertes,  par  un  milliard  d'indemnité  accordé 
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aux  émigrés,  et  par  l'obligation  d'entretenir  pendant  5 ans, 
en  France,  une  armée  étrangère  de  150,000  hommes.  — 
Le  règne  de  Louis  XV 111  est  rempli  par  les  luttes  de  iiartis, 
qu'entraîne  rétablissement  disputé  du  gouvernement  con- 
stitutionnel. Au  début,  les  exécutions  juridiques,  provo- 
quées sans  doute  par  la  triste  versatilité  de  quelques-unes 
des  victimes,  mais  accomplies  en  violation  de  la  capitula- 
tion de  Paris  (Ney,  La  Bédoyére,  etc.),  les  assassinats 
(Brune,  Hamel),  la  terreur  blanche  du  midi,  démentent  les 

Ksmesses  du  roi,  et  indignent  les  libéraux,  recrutés  de 
napartistes.  Louis  XVIll  lui-méme  est  obligé  de  dis- 
soudre la  Chambre  introuvable,  1815-1816,  si  fameuse  par  ses 
exagérations  royalistes  (prétention  d'effacer  la  Charte, sus- 
pension de  1a  liberté  individuelle,  établissement  des  cours 

e*évôtalcs,  proscriptions  sous  couleur  d'amnistie,  etc.). 

u reste,  l'indolence  du  roi,  mal  portant  et  peu  rompu 
anx  affaires , laisse  le  gouvernement  aux  ministres , A 
Talleyrand  d'abord,  et  bientôt  au  duc  de  Kichelieu,  4 qui 
l'on  dut  une  nouvelle  loi  électorale,  l'établissement  sincère, 
bien  que  restreint,  du  gouvernement  représentatif,  et  sur- 
tout la  retraite  anticipée  des  troupes  étrangères  (congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  1818).  Le*  ministères  de  Serres,  1818, 
et  Dec  axes,  1819,  attestent  1a  politique  de  bascule  dont  se 
sert  le  roi,  pour  neutraliser,  les  uns  par  les  autres,  les 
libéraux  et  les  royalistes.  L'équilibre  est  rompu,  au  profit 
des  derniers,  par  l’assassinat  du  duc  de  Berry,  1820  : le 
2**  ministère  de  Richelieu,  1820-21,  avec  les  graves  mo- 
dification* de  la  loi  électorale  ( le  double  vote)  et  la  sus- 
pension de  la  liberté  individuelle,  sert  de  préface  nu  minis- 
tère Vüléle,  plusieurs  fois  remanié  (décembre  1821-28). 
Les  violences  du  pouvoir,  celle*  de  la  Chambre  (expulsion 
de  Manuel.  1822),  le  rôle  politique  du  clergé  et  de*  jésuites, 
l'accord  intime  avec  la  Su- Alliance  (congrès  de  Troppau, 
deLayhach,  de  Vérone,  1820-22),  provoquent  le  dévelop- 
pement du  carèonoriimr,  et  les  complot»  militaires  de 
Béfort,  de  Saumur,  de  La  Rochelle,  etc.  Des  supplice*  y 
répondent.  Enfin,  l'expédition  d'Espagne,  faite  par  le  duc 
d’Angouléme,  1823,  pour  rétablir  Fcrdiuand  VII  sur  le 
trône,  et  terminée  par  la  prise  du  Trocadéro,  semble  un 
défi  aux  constitutionnels,  pour  longtemps  en  minorité  dan» 
les  Chambres,  mais  en  majorité  dans  le  pays.  Louis  XVIII 
mourut  sans  enfant,  et  laissa  la  couronno  4 son  frère 
Charles  X.  Il  avait  fondé  l'Ecole  des  chartes,  1821 , mo- 
difié plusieurs  fois  l'Ecole  polytechnique  cl  l'Ecole  normale 
supérieure,  toléré  ou  suspendu  les  cours  de  la  Sorbonne. 
Intelligence  exercée,  mai*  sans  élévation  et  sans  étendue, 
personnalité  étroite  et  égoïste,  d'une  indolence  augmentée 
par  son  obésité  et  par  une  longue  inaction,  il  *<*  montra 
du  moins,  4 plusieurs  reprises,  favorable  aux  idées  libé- 
rales, et  lutta  contre  son  frère  et  les  émigrés.  Généreux 
envers  se*  favoris,  parmi  lesquels  MM.  d’Avaray,  de 
Blacas,  et  M™*  du  Cayla  tiennent  le  l,r  rang,  fin  appré- 
ciateur d'Horace  qu'il  aimait  4 citer,  auteur  peut-être  de 

Snelque*  ouvrages,  il  obtint  la  réputation  d’un  homme 
'esprit  et  de  goôt.  On  doit  lui  tenir  oompte  de  sa  viva- 
cité 4 défendre  le  territoire  français  contre  les  projets 
de  démembrement  poursuivis  par  l’Autriche , et  do  sa 
part  personnelle  dans  la  fondation  du  régime  constitu- 
tionnel, dont  le  mouvement  fut  trè»-favorable  aux  auvrcs 
de  l'intelligence.  Sans  parler  de  la  pléiade  d'orateurs  qui 
se  forma  alors,  c’est  du  règne  de  Louis  XVIII  que  datent 
les  premiers  ouvrages  des  grand»  écrivains  du  xix«  siècle, 
savauts,  poètes,  historiens,  philosophes,  littérateurs,  pu- 
blicistes. Sa  Vie  a été  écrite  par  Alph.  do  Beauchamp, 
1825.  On  a publié  des  Mémoire»  de  Louis  X VIII,  1831-33, 
qui  sont  apocryphes.  A.  C. 

louis— pïiiufpr  iw,  roi  des  Français,  de  1830  4 1848, 
né  à Pari*,  au  Palais-Royal,  le  6 octobre  1773,  m.  le  26 
août  1850,  fils  aîné  de  L.-Ph. -Joseph,  duc  d'Orléans,  et  de 
Louisc-Marie-Adélaïde  de  Bourbon,  fille  du  duc  de  Pen- 
thiévre,  descendant  de  Louis  XTV  par  le  comte  de  Tou- 
louse, porta  les  titres  de  duc  de  Valois  de  1773  à 1785, 
de  duc  de  Chartres  de  1785  à 1793,  de  duc  d'Orléans  de 
1793  ii  1830.  Fils  d’un  père  sans  principes,  sans  moralité, 
et  que  ses  passions  engageaient  dans  les  rangs  des  révo- 
lutionnaires les  plu*  exalté*,  fort  peu  eu  contact  avec  une 
mère  vertueuse  et  pieuse,  il  reçut  de  M"*  de  Genlis,  eu 
commun  avec  sa  soeur  Adélaïde  et  ses  deux  frères,  uno 
éducation  simple,  forte  et  pratique.  Colonel  des  dra- 
gons de  Chartres  à 12  ans,  lieutenant-général  à 1»,  il 
adopta  arec  enthousiasme  les  principe»  de  la  Révolu- 
tion, applaudit  à la  prise  de  la  Bastille,  se  montra  fré- 
quemment dans  les  tribunes  de  l’Assemblée  constituante, 
lut  appariteur  et  censeur  aux  Jacobins  do  Paris,  et,  c» 
garnison  4 Vendôme,  président  par  intérim  de»  J mis 
« *a  Constitution  de  cette  ville.  Il  commanda  la  place 


de  Valenc  iennes  au  début  de  la  guerre  de  1792.  Volon 
taire  4 Quiévrain,  il  s’y  fit  remarquer  par  son  courage  et 
son  sang-froid;  après  le  10  août,  il  contribua,  sou»  Kel- 
lermann,  au  succès  de  Valray,  et  sous  Puinouricz,  4 celui 
de  Jemmapes,  fit,  en  1793,  la  lr*  campagne  de  Hollande, 
bombarda  Vanloo  cl  Maastricht,  et  prit  part  à la  bataille 
de  Ncrwinde.  A cette  époque,  Duniuuricz.  irrité  contre  la 
Convention,  voulait,  par  une  révolution  militaire,  relever 
le  trône  pour  le  jeune  duc  de  Chartre* , a-t-on  dit.  Me- 
nacé d'arrestation,  atteint  dan*  sa  famille  et  dan»  son 
père,  qu'il  a vainement  conjuré  de  s'exiler  avant  le  procès 
de  Louis  XVI,  Louis- Philippe  passa  à l’ennemi  avec  l>u« 
mouriez,  mais  refusa  de  commander  une  division  dans 
i'armée  du  duc  de  Saxe-Cobourg  et  do  combattre  contro 
la  France.  Seul  de»  Bourbons,  il  resta  étranger  aux  in- 
trigue* de  Coblentz  et  de  Wnrnu , odieux  d'ailleurs  aux 
émigrés  par  la  conduite  de  sou  père  et  par  ses  propres 
exploits.  Il  se  réfugia  en  Suisse  avec  sa  »u;ur,  sou»  le  nom 
de  Corby,  y vécut  quelque  temps  du  produit  de  la  vente 
de  ses  chevaux,  y souffrit  de»  persécutions,  plaça  enfin 
M*#  Adélaïde  au  couvent  de  S»*-Claire,  d'où  elle  passa 
en  Hongrie,  cl  entra  lui-méme  au  collège  de  Rcichenau 
comme  professeur  de  géographie,  de  mathématiques  et  de 
langues  modernes,  aux  appointements  de  1,400  fr.  Il  y 
resta  huit  mois,  entretenant  quelque*  rapports  avec 
MM.  de  Narbonne  et  de  Montesquiou,  égaleiueut  réfugiés 
en  Suisse.  En  1795,  M“*  de  Flahaut  lui  fournit  l’occasion 
de  passer  en  Amérique  : il  quitta  la  Suisse  pour  aller  s'em- 
barquer dan»  la  Baltique;  mais,  bien  accueilli  4 Hambourg 
et  en  Suède,  il  se  mit  4 visiter,  en  observateur  et  en  géo- 
graphe, le  Danemark,  la  Suède,  la  Norvège,  la  Impunie, 
poussant  jusqu'au  cap  Nord,  et  revenant  par  Toméa  et 
Abo.  De  retour  à Hambourg,  il  passa  en  Amérique,  sur 
la  promesse  du  Directoire  que  son  éloignement  mettrait 
fin  4 la  captivité  de  *a  famille.  Bientôt , en  effet , rejoint 
par  son  frère,  le  duc  de  Montpensier,  il  visita  le»  bords 
du  SMjiurent,  le»  Etats-Unis  de  l’Est,  et,  après  de  grave» 
difficultés  avec  l’Espagne,  qui  lui  Interdit  la  Havane,  il 
revint  en  Angleterre,  1799.  Pendant  qu’il  vivait  avec  se» 
frères  4 Twickenham,  près  de  Londres,  sa  mère  obtint  de 
Louis  XVIII  qu’il  le  reçût  4 Mittau  et  lui  rendit  le  titre 
de  prince  français  avec  les  avantages  de  la  pension  payée 
par  la  Russie  uux  Bourbon».  Mais  les  relation»  continuèrent 
d’étre  pénibles  entre  lui  et  les  deux  chefs  do  sa  race , in- 
formés que  Dumouries  ne  cessait  de  s'agiter  pour  la 
réalisation  de  scs  anciens  projet».  Toutefois,  après  la 
perte  de  ses  frères,  mort*  de  la  poitrine,  Mont]>cnsier 
en  Angleterre,  Beaujolais  4 Malte,  où  il  l'avait  con- 
duit, 1808,  Louis-Philippe,  admis  4 Palertuc  dans  l'in- 
timité de  Ferdinand  IV,  donna  de*  gages  aux  princes, 
offrant  tour  à tour  de  faire  révolter  les  lies  Ioniennes 
contre  la  France,  et  d’aller  combattre  contre  Napoléon  en 
Espagne  ; il  rentra  pleinement  dans  la  famille  des  vieux 
souverains,  en  épousant  Marie-Amélie  de  Bourbon,  25  no- 
vembre 1809.  Entre  son  mariage  et  la  Restauration,  il  Ait 
appelé  en  Espagne  par  la  junte  de  Séville,  pour  contribuer 
4 repousser  l’invasion  française  ; mais,  à Cadix  comme  à 
Tarragone,  il  fut  éconduit , soit  par  suite  des  menées  du 
cabinet  anglais,  soit  4 cause  de  l'imprudence  avec  laquelle, 
évoquant  le  souvenir  du  second  de  ses  aïeux,  il  aurait 
laissé  demander  pour  lui  la  régence.  Il  resta  désormais  en 
Sicile  jusqu'en  1814,  revint  4 Paris  après  la  rentrée  de 
Louis  XVln , 4 qui  il  prodigua  les  protestations  de  fidé- 
lité, et,  instruit  que  son  nom  avait  été  agité  dans  le»  con- 
férences des  souverains  avec  le  gouvernement  provisoire, 
il  en  conçut  peut-être  des  espérances.  — Rétabli  dans  les 
biens  immense » de  sa  famille  et  dans  tous  ses  titres  ho- 
norifiques, mais  reçu  froidement  aux  Tuileries,  Louis-Phi- 
lippe se  rapprocha  des  constitutionnels  et  de  La  Kuyette. 
Au  retour  de  l'Empereur,  Louis  XVIII  l'envoya  à Lyon 
avec  le  comte  d'Artois,  pais  l'investit  d'un  commande* 
ment  dans  le  Nord  ; le  priuoe  s’en  déchargea  sur  Mortier, 
et  alla  passer  les  Cent-Jours,  non  à Gand,  mais  ou 
Angleterre.  Aussi  fut-il  accueilli  avec  défiance  au  dé- 
but de  la  2e  Restauration,  et  le  discours  qu’il  prononça  à 
la  chambre  des  Pair*  au  sqjet  de  l'Adresse  de  1815  l’obli- 
gea à retourner  résider  deux  ans  4 Twickenham,  1815- 
1817.  De  1817  à 1830,  tout  en  voyant  la  cour,  il  mit  4 
profit  la  malveillance  que  lui  montraient  les  Bourbons  et 
qui  faisait  de  lui  le  point  de  ralliement  de  l'opposition; 
tont  en  risquant  sa  popularité  dans  des  procès  d’intérêt 
personnel,  il  donna  des  gages  au  parti  libéral , qui  tenta 
pour  lui  quelques  conspirations;  il  fit  élever  scs  fila  au 
collège  Henri  iV,  recueillit  ou  protégea  les  écrivain»  com- 
promis par  leur  patriotisme , fréquenta  les  notabilités  po 
litiques,  les  hommes  éminents  de  la  finance  et  ceux  de  la 
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haute  bourgeoisie,  mécontent*  de*  tendances  aristocra- 
tiques et  cléricales  de  la  Restauration;  U devint,  en  un 
mot,  l'espérance  des  hommes  de  l'opposition  constitution- 
nelle : Courier,  dont  les  écrits  le  «enraient;  Laffitte,  qui 
le  louait  en  tous  lieux;  Ganncron,  Dupont  de  l'Eure,  Bé- 
ranger, La  Fayette.  Son  parti  «e  recruta  d'une  forte  frac- 
tion de  l’ancienne  jeunesse  bonapartiste.  AiumI,  quand  les 
ordonnances  de  juillet  provoquèrent  la  révolution  de  1830, 
dont  il  passa  les  trois  journées  j Neuilly,  son  nom,  habi- 
lement répandu  par  le»  affilié»  de  l'hôtel  Laffitte , rallia 
nn  grand  nombre  d'adhérents  : il  fut  notumé,  le  31  juillet, 
.lieutenant-général  du  royaume  par  la  Commission  muni- 
cipale de  Paris , reconnu  comme  tel  par  Charles  X , pré- 
senté par  1-a  Fayette  au  peuple  do  l'hÔtel-de- ville  comme 
la  meilleure  des  républiques,  et  accepté  à ce  titre.  Huit 
jour»  «ont  rempli»  par  l'abdication  de  Charles  X en  faveur 
du  duc  de  Bordeaux , par  l'ouverture  de»  Chambres , et 
par  le  dénart  du  roi , qu'on  l'accuse  d'avoir  sous  main 
précipité.  La  Chambre  des  députés  lui  offrit  le  trône  avec 
le  titre  de  roi  de a Français , 6-7  août.  Après  une  donation 
célèbre  de  tons  ses  biens,  faite  le  7 entre  vifs  4 se»  enfants, 
l'ainé  seul  excepté , il  prêta , le  9 , serment  de  fidélité  à la 
Charte,  fui  sera  désormais  une  vérité,  avait-il  dit  dans  une 
proclamation , et  prit  le  nom  de  Louis- Philippe  I”,  pour 
rompre  la  chaîne  des  souvenir».  — La  Charte , non  plus 
octroyée , mais  acceptée  par  le  roi,  fut  publiée  le  14  août. 
Le  gouvernement  nouveau  entra  en  fonctions,  placé  entre 
les  légitimistes  indignés,  les  républicains  hostiles,  et  tes 
fractions  plus  ou  moins  avancées  du  parti  constitutionnel, 
qui  prétendait  lui  imposer  la  célèbre  maxime  : Le  roi  règne 
et  ne  gouverne  pas.  Les  18  années  qu'il  dura  sont  rem- 
plie» d'événements  importants  : en  Afrique,  le  roi  accepta 
l'héritage  de  Charles  X,  et  la  guerre,  poussée  avec  ardeur, 
uous  donna  la  vaste  colonie  d'Algérie  ( V.  ce  mot).  Dan»  la 
politique  extérieure , on  a résumé  par  le  mot  do  pair  a tout 
prix  le  système  de  Louis- Philippe  : il  est  certain  que,  choisi 
en  haine  de»  traités  de  1815  , U n'osa  cependant  ou  ne  put 
exercer  une  grande  influence  sur  l'Europe.  Suspect  aux 
cabinets , il  s'abstint  avec  soin  de  les  inquiéter,  et , pen- 
dant 16  ans,  fil  de  l'alliance  anglaise  son  point  d'appui 
exclusif.  Toutefois , plusieurs  actes  de  son  règne  furent 
empreints  de  fermeté  et  de  dignité  : du  côté  de  la  Bel- 
gique, il  repoussa  l'annexion  à la  France,  1830,  refusa  la 
couronne  offerte  au  duc  de  Nemours  (février  1831  i,  ac- 
cepta le  traité  des  24  articles  (Londres,  30  nov.  1831), 
qui  laissait  à la  Hollande  des  fractions  de  provinces  belges, 
enfin  assura  l'union  du  nouvel  Etat  et  de  la  France  par  le 
mariage  de  sa  fille  Louise  avec  Léopold  1*'  (août  1832), 
et  l'indépendance  de  la  Belgique  par  la  prise  d'Anvers 
(décembre  1832).  A l'E.,  il  abandonna  Varsovie,  qu'il  ne 
pouvait  d'ailleurs  secourir  ou  venger  sans  déchaîner  une 
guerre  européenne,  et,  tandis  qu'il  respectait  lui-même  les 
traités  de  1815,  n opposa  qu’une  protestation  à leur  vio- 
lation par  l'Autriche,  qui  réunit  Cracovie  4 1a  Gallicie, 
1846.  Au  S.,  il  s’opposa  au  désir  de  Laffitte  d'intervenir 
contre  l'Autriche  en  Italie,  en  faveur  de  Modéae,  Parme 
et  Bologne,  1831.  Mais  il  laissa  C.  Périer  jeter  des  troupes 
à Ancône  (février  1832)  en  face  des  Autrichiens,  et  forcer 
le  Tage  (juillet  1831)  pour  punir  Dora  Miguel  d’insultes 
au  nom  français.  Plus  faible  après  la  mort  de  Périer,  .il 
retira  les  troupes  d’Ancône,  1836,  et,  neutre  de  fait  à 
l'epoque  des  soulèvements  de  l'Italie,  fit  des  vœux  pour 
l'Autriche  contre  le  pape  et  Milan,  18-17-48.  En  Portugal 
et  en  Espagne,  il  recounut  dona  Maria  et  Isabelle,  accéda 
au  traité  de  la  Quadruple  alliance  (avril  1834)  contre  les 
miguélistes  et  les  carlistes , mais  refusa  deux  fois  à 
M.  Thiers  l'autorisation  d’une  intervention  armée.  En 
Grèce,  il  maintint  contre  l'Angleterre,  directement  d'a- 
bord, indirectement  ensuite  (Ecole  d’Athènes,  1846),  notre 
influence  menacée.  En  Amérique,  il  agit  avec  vigueur 
contre  le  Mexique  (bombardement  de  St-Jean-d  Ulloa  par 
Baudin  et  le  prince  de  Joinville,  novembre  1838),  mais 
il  laissa  Ho  sas  violer  le  traité  de  1840  avec  la  république 
Argentine  et  opprimer  nos  nationaux.  Sur  la  côte  d'Afrique, 

Il  obtint  la  cession  importante  de  l’ile  de  Mayotte,  1842. 
Un  traité  de  commerce  fut  fait  avec  la  Chine,  1844.  Mais 
Dupet it-Thounrs , qui  étendait  notre  influence  dans  l'O- 
céanie (protectorat  des  lies  Marquises,  1842,  et  des  Iles 
de  la  Société,  1843),  fut  désavoué  sur  les  réclamations  de 
l’Angleterre;  l’indemnité  Pritchard  (février  1844)  donna 
la  mesure  de  l'influence  anglaise  que  subit  le  cabinet  de 
M.  Guizot.  Cette  influence  se  révéla  surtout  dans  la  con- 
vention du  droit  de  visite,  1841 , rejetée  par  la  Chambre 
des  députés;  dans  les  affaire*  de  Syrie,  où  noua  perdîmes 
tiotre  antique  protectorat  sur  les  chrétiens  du  Liban  ; enfin 
dans  la  question  capitale  du  règne,  la  question  <f  Orient,  La  I 


| France  a soutenu  de  se*  vœux  Méhémet-Ali  et  Ibrahim- 
Boy  en  guerre  avec  la  Porte  ; mai»,  pour  écarter  la  Rus- 
sie de  Coustantinople,  elle  a détourné  de  cette  capitale  le 
vainqueur  de  Nézib.  Le*  quatre  grandes  puissances  veulent 
plus  : elles  signent,  à l'exclusion  de  la  France,  le  traité  de 
Londres  (15  juillet  1840 1,  qui  rend  la  Syrie  au  snltuu. 
M.  Thiers,  laissant  bombarder  Beyrouth  et  Acre  par  les 
Anglais,  accepte,  sinon  la  guerre,  du  moins  l'isolement, 
qui  rend  à la  France  la  liberté  de  ses  alliances,  et,  a tout 
événement,  il  arme  et  met  en  état  les  places  fortes.  Le 
roi  l’abandonne  pour  se  rapprocher  de  l’Angleterre,  et 
M.  Guizot,  ministre  des  affaires  étrangère»  jusqu’il  la  fin 
du  règne,  fait  rentrer  1a  France  dans  le  concert  européen 
par  l'imprudent  traité  des  Détroits  (13  juillet  18-11).  L'An- 
gleterre, néanmoins,  soutint  secrètement  le  Maroc  contre 
nous,  1844;  dans  la  question  des  mariages  espagnols,  elle 
s’opposa  4 celui  du  duc  de  Montpensier,  pour  établir  un 
Cobourg  dans  la  Péninsule,  Louis-Philippe  passa  outre. 
Bientôt,  pour  se  faire  un  autre  allié,  il  soutint  le  Sunder- 
hund,  parti  autrichien  de  la  «Suisse,  et  abandonna  l'Italie 
aux  armes  autrichiennes,  1847-18.  — A l'intérieur,  Louis- 
Philippe  pratiqua  la  doctrine  du  juste-milieu  : il  s’efforça  de 
maintenir  l'équilibre  entre  le  mouremetU  et  la  résistance, 
avec  l'aide  de  ministre»  successivement  plus  contervaletirs 
I Dupont  de  l’Eure,  1er  août  1830;  Laffitte,  2 uov.  1830; 
C.  Périer,  1"  mars  1831  ; Soult,  11  oet.  1832,  mal  1839, 
29oct.  1840;  Mortier  et  de  Broglie,  1834-35;  Thiers,  22 
fév.  1836,  l«f  mars  18-10;  Molé,  fi  sept.  1836,  15  avril 
1837;  Guizot,  29  oct.  1840,  l'âme  du  dernier  cabinet).  Il 
usa  rapidement  les  premiers  auxiliaires  de  son  règne  : La 
Fayette,  révoqué  du  commandement  de  la  garde  nationale 
par  la  suppression  de  «on  titre  après  le  procès  des  minis- 
tres de  Charles  X et  les  trouble»  qui  en  résultent  ; Dupont 
de  l'Eure,  démissionnaire;  Laffitte,  abandonné  sur  une 
question  de  politique  internationale;  C.  Périer,  ministre 
célèbre  par  l'énergie  et  l'audace  qu'il  mit  au  service  de 
l'ordre  légal  (répression  des  complot»  républicains  de 
Lyon,  de  Grenoble,  des  tour»  Notre-Dame,  légitimistes  de 
l'Uuest,  et  de  la  rue  des  Prouvaires),  par  la  doctrine  de  la 
paix  4 tout  prix,  maintenue  toutefois  avec  dignité,  enfin 
par  son  éloquence  et  son  influence  dominatrice».  Il  triom- 
pha de  toute*  les  conspirations  et  émeutes  ( 1832,  barri- 
cades S*-Merry  après  le»  funérailles  du  général  Lamarque; 
Vendée  de  1832,  tentée  parla  duchesse  de  Berry,  bientôt 
arrêtée  à Nantes , emprisonnée  4 Blaye , renvoyée  en  Si- 
1 ede;  1834,  guerre  civile  4 Lyon  et  4 Paris;  1836,  échauf- 
fourée  du  prince  Loui*  Bonaparte  4 Stnudwnrg  ; 1839, 
émeute  de  Barbée  et  Blanqui  au  12  mai  ; 18 10,  tentative  du 
prince  Louis  Bonaparte  sur  Boulogne).  Il  échappa  aux  at- 
tentats sept  fois  renouvelé»  contre  sa  vie  (un  inconnu,  1832; 
Fieschif  1835;  Alibaud,  Meunier,  1836  ; Darmès,  1840  ; Le- 
comte, ilenri,  1846).  Il  irrita  l’Opposition  par  le»  lots  dites 
de  septembre,  contre  la  press©  périodique,  1835,  par  la 
préseutation  de  la  loi  de  disjonction,  1837,  par  la  demande 
d'une  dotation  pour  le  duc  de  Nemours  (février  1840), 
par  son  intervention  trop  directe , di»ait-on  , dan*  le  gou- 
vernement. De  là,  la  coalition  de  1839  contre  le  cabinet 
Molé,  qui  avait  noblement  débuté  par  l'amnistie  18  mai 
1837  | . Le  2»  ministère  Thiers  la  compléta,  fit  rappor- 
ter à Paris,  par  le  prince  de  Joinville,  les  re»tes  de  lem- 

nur  Napoléon  I",  1840,  et  succomba  sous  le  poids  de 
ueation  d'Orient.  Des  lors,  M.  Guizot  gouverna  de 
concert  avec  le  roi,  soit  comme  ministre  des  affaires 
étrangères  dans  le  3*  ministère  Soult,  1840-47,  soit  comme 
président  du  conseil,  1847-48.  C’est  l'époque  de  la  grande 
impulsion  imprimée  À l’industrie  ( vote  du  réseau  des  che- 
mins de  fer,  juin  1842) , et  de  la  formation  du  parti  minis- 
tériel , avant , et  surtout  après  la  mort  du  duc  d’Orléana 
(13  juillet  1842)  ; c’est  également  l’époque  de  l'agiotage 
(1844-48)  , de  l'eraharras  des  finance»,  et  de  la  corrup- 
tion, révélée  d’abord  par  le  nombre  croissant  des  députés 
fonctionnaires,  pois,  à la  fin  du  régne,  par  le  procès  Teste 
et  Cubières,  etc.  Aussi  l’Opposition  s'agite  pour  obtenir 
la  loi  des  incompatibilités  et  la  réforme  électorale,  1840- 
1847  : la  campagne  des  banquets  réformistes  est  ouverte 
(juillet  1847-févricr  1848),  avec  la  prétention  d'appeler  au 
pays  de  la  résistance  du  gouvernement.  Le  roi,  qui  semble 
avoir  perdu  son  bon  génie  dans  M°*  Adélaïde,  morte  en 
décembre  1847,  ouvre  les  Chambres  en  appliquant  aux 
agitations  le  mot  de  passions  aveugles  et  ennemies,  et  le  mi- 
nistère ajoute  A l'irritation  des  esprits  en  défendant  le 
banquet  du  12*  arrondissement  : on  l'accuse  de  porter  at- 
teinte au  droit  de  réuniuu  ; U révolution  de  Février  éclate 
I aux  cris  de  Ré  forme;  la  démission  tardive  de  M.  Guizot, 
l'avénement  de  M.  Thiers  au  ministère,  l'abdication  de 
Louis-Philippe  en  faveur  du  comte  de  Paris , son  petit- 
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fils,  la  régence  proposée  de  la  duchesse  d'Orléans,  ne 

Eurent  arrêter  le  mouvement  imprimé  par  les  j minu- 
tes républicains.  La  Chambre  des  députés,  envahie, 
vote  un  gouvernement  provisoire,  et  le  vieux  roi  reprend 
la  route  de  l'exil.  Sous  le  nom  de  comfs  de  Neuilly,  il  ha- 
bita deux  ansClaremont  en  Angleterre,  et  y mourut.  — 
Le  règne  de  Louis  -Philippo  comprend  encore  un  grand 
nombre  d’événements  qui  ont  excité  l'attention  , ou  d’œu- 
vres utiles  et  dignes  d'éloges.  Des  premier»,  il  faut  citer 
le  choléra  de  1832,  le  mariage  du  duc  d'Orléans  avec  la 
princesse  protestante  Hélène  de  Mecklembourg,  1837,  la 
mort  déplorable  de  ce  jeune  prince,  1842 , et  la  loi  de  ré- 
gence en  faveur  dn  duc  de  Nemours  ; les  visites  du  roi  en 
Angleterre  (septembre  1844),  et  de  la  reine  Victoria  à 
Eu  (septembre  1845 1.  Parmi  les  deuxièmes  sc  présentent, 
en  première  ligne,  la  loi  de  M.  Guizot  sur  l'instruction  pri- 
maire, 1833,  le  développement  des  salles  d'asile  et  la  créa- 
tion des  crèches,  ta  loi  sur  l'expropriation  pour  cause  d'uti- 
lité publique , les  dispositions  prises  pour  la  répression  de 
la  traite  des  noirs,  1831,  1845,  et  pour  l'émancipation  pro- 
gressive de»  esclaves,  1843-44,  les  fortification»  et  les 
embellissements  de  Paris,  1840-46,  le»  monument»  achevés 
|arc  de  l'Etoile,  1836;  colonne  de  Boulogne,  1841  ; Made- 
leine, 1842)  ; érigés  f colonne  de  Juillet,  ponts  , églises  | on 
transformés  (le  Musée  do  Versailles,  1837).  — Louis- 
Philippe  a eu  huit  enfants  : 1»  lo  duc  d'Orléans  (K.  p.  1978), 
père  du  comte  de  Paris  (ne  en  1838)  et  du  duc  de  Chartres 
(né  en  18-10);  2°  Louise,  reine*  de»  Beiges,  née  en  1812,  ni. 
en  1852;  3'  Marie,  princesse  de  Wurtemberg,  née  en  lù  13, 
m.  en  1839;  4°  le  duc  do  Nemours,  né  en  1814,  marié  a 
une  princesse  de  Saxe-Cobourg-Gotha;  5»  Clémentine, 
princesse  de  Saxe-Cobourg-Cohari,  née  en  1822;  6*  le 
prince  de  Joinville,  né  on  1818,  marié  à une  princesse  du 
Brésil;  7®  lo  duc  d'Aumale,  né  eu  1822,  marié  à une  prin- 
cesse de  Naples;  8*  le  duc  de  Montpensier,  né  en  1824, 
marié  en  1846  A la  weur  de  la  reine  d'Espagne.  — Sous 
le  régne  de  Louis-Philippe,  la  France  a joui  d’une  grande 
liberté,  l'industrie,  d'une  prospérité  presque  constante; 
les  sciences,  d'une  protection  qui  a pu  aider  à leurs 
merveilleuse»  découvertes.  Quel  que  soit  le  jugement 
que  la  postérité  portera  de  ce  roi,  surnommé  par  scs 
admirateurs  le  Napoléon  dé  la  paix,  l'homme  privé  fut 
digne  do  respect  : il  donna  le  spectacle  d’un  père  main- 
tenant l'ordre  et  In  dignité  dans  une  nombreuse  fa- 
mille; il  fut  généreux  et  compatissant;  il  fut  aimé  pour 
lui-même  par  un  grand  nombre  des  hommes  qui  rappro- 
chèrent. Versé  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  fort 
au  courant  dca  progrès  de  toute  c*pèce  de  notre  siècle, 
il  a laissé  des  Mémoire*,  encore  inédits.  A.  C. 

4®  Prince i et  personnage»  dirent. 

LOUIS  DK  FRANCE , nommé  Monseigneur , Dauphin,  et 
apres  sa  mort  (pour  le  distinguer  île  son  fils),  Grand- Da ii- 
phm,  fils  unique  de  Louis  XIV  et  de  Ma  rie -Thérèse,  né  à 
Fontainebleau  en  1661,  m.  à Moudon  le  14  avril  1711.  Son 
gouverneur,  le  vertueux  Montausier,  et  sou  précepteur,  l'il- 
lustre Bossuet,  ne  purent  réformer  le  caractère  de  ce  prince 
médiocre,  indolent  et  vicieux.  Il  parut  deux  fois  à la  tête 
des  armées  d'Allemagne,  et  assista  à la  prise  de  Philips- 
bourg,  1688,  et  d'Ileidelbert,  1692.  Il  avait  eu  trois  fil»  de 
aon  mariage  avec  Marie-Anne  de  Bavière  : le  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  d'Anjou,  plus  tard  roi  d'Espagne,  et 
Charles  de  Berry.  Cest  pour  lui  que  fut  faite  la  collection 
d’auteurs  latius  dite  Ad  usum  Delphinl.  G. 

louis  , duc  de  Bourgogne,  fils  du  précédent , et  petit-fils 
de  Louis  XIV.  K.  Bourgogne  ( louis  , duc  de). 

LOUl» , dauphin,  né  à Versailles  en  1729 , m.  à Fontai- 
nebleau en  1765,  fils  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leczinska, 
assista  à la  bataille  de  Fontenoy  en  1745 , épousa  Marie- 
TUéresc  d'Espagne  en  1745,  et,  en  1747,  Marie-Joséphe 
de  Saxe  , dont  il  eut  quatre  fils  : le  duo  de  Bourgogne  , 
m.  en  1771 , Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  X.  Au 
milieu  de  la  corruption  de  la  cour,  il  vécut  solitaire,  livré 
à l’étude  et  aux  exercices  de  piété. 
louis,  duc  de  Bourbon.  V.  Bourbon, 
louis,  duc  d'Orléans.  F.  Orléans, 
louis  BONAPARTE , né  A Ajaccio  le  2 septembre  1778 , 
m.  le  25  juillet  1846  , était  lo  5®  enfant  de  Charles  Bona- 
parte et  de  Lietitia  Ramolino.  Elevé  en  France,  il  entra 
fort  jeune  au  service,  suivit  son  frère  Napoléon  dans  les 
campagnes  d'Italie  et  d’Egypte,  et,  au  commencement 
du  Consulat,  fut  envoyé  eu  ambassade  auprès  du  txar 
Faul  i«.  Mais  la  mort  de  ce  prince  l'arrêta  à Berlin.  A 
•«retour  il  fut  nommé  colonel , pois  général  de  bri- 
E J*!*1' ,e  3 j“ï«r  1802,  épousa  Hortcnse  Beauhar- 
l F.  ce  mol),  fille  de  Joséphine  { F.  et  mol).  Gouver- 


near-générel  du  Piémont  en  1804,  et , peu  de  temps  aprè-, 
général  de  l'année  du  Nord,  A la  tête  de  laquelle  il  oc- 
cupa la  république  Batavc,  il  fut  créé  roi  de  Hollande  par 
décret  du  5 juin  1806.  La  tolérance  qu'il  accorda  A i in- 
troduction des  marchandises  anglaises  dans  ses  Etats, 
mécontenta  Napoléon  I*r  ; Louis , apprenant  que  des  trou- 
pes françaises  marchaient  pour  occuper  la  Hollande,  ab- 
diqua, le  3 juillet  1810,  en  faveur  do  son  fil»,  et  alla  vivre 
à Gratz  en  Styrie,  sous  le  nom  de  comté  dé  St -Leu.  Depuis 
1814.il  habita  Florence,  et  ne  s'occupa  que  de  littérature. 
On  a de  lui  : Marie  ou  Ut  Hollandaises , roman  publié  eu 
1800  ; Documenta  hitloriquet  tur  la  Hollande,  3 vol.  ln-8®,  ou 
11  traite  des  événements  de  son  règne;  Recue.l  de  poésies, 
1828;  Réponte  à tir  Walter  Scott  sur  son  llittoire  de  iSapo- 
Uon;  Estai  tur  la  versification , où  il  propose  de  rendre  les 
ver»  français  prosodiques  A la  manière  des  langues  an- 
ciennes, ci  de  supprimer  la  rime.  L'empereur  Napoléon  III 
est  son  3®  fils , et  le  dernier  survivant  de  3 enfants  qu’il 
eut  de  son  mariage.  « Le  prince  Louis,  dit  M.  Thicra, 
était  doué  d'un  esprit  distingué,  mais  plu»  actif  que  juste, 
aimant  le  bien , mais  s’en  faisant  une  fausse  idée,  libéral 
par  rêverie,  despote  par  tempérament,  brave,  mais  point 
militairo , simple,  et  en  même  temps  dévoré  du  désir  de 
régner,  se  défiant  do  lui-même , et  plein  pourtant  de 
l'amour-propre  le  plus  irritable  ; renfermant  dan»  son  Ame 
l'ardeur  naturelle  des  Bonaparte,  et  employant  celte  ar- 
deur A se  tourmenter  sans  cesse , en  se  croyant  voué  au 
malheur.  » 

louis  itr,  dit  le  Grand , roi  de  Hongrie  et  de  Pologne, 
né  eu  1326,  m.  en  1382,  succéda  en  1342  à son  père 
Charobert  sur  le  trône  de  Hongrie  , cha*sa  les  Juifs  de  scs 
Etats,  soumit  les  Transylvaniens  révoltés,  secourut  en 
1344  son  oncle  Casimir  111,  roi  de  Pologne  , contre  Jean 
l’Aveugle , roi  de  Bohême , repoussa  une  invasion  des 
Turcs  en  Transylvanie,  châtia  les  Croates  et  les  Vainques 
rebelles,  mais  ne  put  empêcher  les  Vénitiens  de  prendre 
Zara.  Puis  il  alla  venger  ü Naples  son  frère  André,  vic- 
time en  1345  du  la  reine  Jeanne,  mi  femme,  et  de  Louis 
de  Tarante  ; la  peste  noire  l'obligea  de  retourner  en  Hon- 
grie, 1348.  Une  nouvelle  guerre  contre  Venise  lui  donna 
Zara  et  toute  bi  Dalmatie.  Elu  roi  de  Pologne  en  1370 , il 
s'aliéna  ses  nouveaux  sujet»,  en  ne  respectant  pas  leur» 
prérogatives.  Il  aimait  les  lettres , fit  de  sages  lois  , et  abo- 
lit le»  combats  judiciaires.  De  sa  2®  femme  , Elisabeth  de 
Hongrie , il  eut  deux  filles  : Marie  , qui  porta  la  Hongrie 
eu  dot  A l'empereur  Sigismond,  et  Hedwige,  qui,  en  épou- 
sant WlndUlas  Jagellon,  le  fit  monter  sur  le  trône  de 
Pologne.  B. 

Louis  U , roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  , né  en  1506  , 
m.  eu  1526,  succéda  A son  père  Ladislas  VI  eu  1516,  épousa 
en  1521  Marie,  sœur  de  Charles-Quint,  perdit  contre  le 
sultan  Soliman  U la  bataille  de  Mohacz,  1526 , et  se  noya 
dans  un  marais  en  ftiyant.  B. 

louis  le  Sévère,  «lue  de  Bavière,  m.  en  1294,  succéda  en 
1253  A sou  père  Olliou  111  l'/lluttre,  céda  la  Basse- Lorraine 
à son  frère  Henri,  fut  nommé  lieutenant  de  l'Empire  en 
Autriche  et  en  Styrie  par  Rodolphe  de  Habsbourg,  A l’élec- 
tion duquel  il  avait  contribué  , secourut  Albert  I”,  fils  de 
co  prince,  contre  Adolphe  de  Nas.»au , et  laissa  ses  Etats 
A ses  fils  Rodolphe  et  Louis  de  Bavière  : ce  dernier  réunit 
ensuite  tout  l'héritage,  et  devint  empereur  sous  lo  uom  de 
Louis  V. 

LOUIS  DE  BADE.  F.  BADE. 

louis  (Frédéric-Christian) , prince  de  Prusse  , nommé 
ordinairement  Louie- Ferdinand,  fila  du  prince  Ferdinand  , 
frère  de  Frédéric  le  Grand,  né  en  1772,  ni.  en  1806.  Il 
suivit  l'année  prussienne  sur  le  Rhin  en  1792,  et  se  signala 
par  une  bravoure  impétueuse.  Après  la  paix  de  BAle , il  se 
consacra  aux  arts  ; eu  1806 , U Ait  un  (les  partisans  dè  la 
guerre  contre  la  France , obtint  un  commandement  dan» 
le  corps  du  prince  do  Iiohcnlohe  , rencontra  dans  la  forêt 
de  Thuringe  un  euucmi  supérieur  en  nombre,  et,  con- 
trairement aux  ordres  du  général  en  chef , accepta  près  de 
Soalfeld  une  bataille  qui  lui  coûta  la  vie.  En  1823 , on  lui 
a érigé  un  monument  sur  le  lieu  du  combat.  E.  S. 

louis  d’aragon,  roi  de  Sicilo,  né  en  1337,  m.  en  1355, 
succéda  en  1342  A son  père  Pierre  H , sous  la  tutelle  de 
Jean , duc  de  Randazzo  , son  oncle  paternel , oui  gouverna 
avec  sagesse  jusqu'en  1348.  Les  maisons  de  Pulixzi  et  de 
Clermont,  autrefois  rivales,  s’allièrent  contre  Ira  Àrago- 
nais.  Louis  mourut  au  milieu  do  l'anarchie , laissant  lo 
trône  A son  frère  Frédéric  II  le  Simple. 

louis  DK  tarentk,  2®  fil»  de  Philippe,  prince  de 
Tarante,  contribua,  en  1345,  au  meurtre  d’André  de  Hon- 
grie , mari  de  sa  cousine  Jeanne , reine  de  Naples  . qu'il 
épousa  en  1347.  Chassé  de  Naples  par  Louis  do  Hongrie, 
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Il  fut  déclaré  par  Clément  VI , pape  d’Avignon  , Innocent, 
ainsi  qne  Jeanne , du  meurtre  d’André,  et  fut  mpi>elé  par 
les  Napolitains  en  1352.  11  mourut  dix  ans  après.  Cétait 
un  prince  brave , mai*  brutal , débauché  et  sans  talents. 

LOUIS  i*r,  duc  d'Anjou,  né  en  1339 . m.  en  1384 , 2»  fils 
de  Jean  II , roi  de  France  , se  trouva  à la  bataille  de  Poi- 
tiers en  1356  , remplaça  son  père  comme  oisive  dans  la 
prison  de  Londres  en  1360  , et  s'en  échappa  bientôt  après. 
En  1365,  il  fut  envoyé  en  Bretagne  pour  ménager  un 
accommodement  entre  la  veuve  de  Charles  de  Blois  et  Jean 
de  Montfort.  Lieutenant  du  roi  en  Guyenne  et  en  Langue- 
doc, il  battit  les  Anglais  en  1373  et  1377.  Nommé,  en  1380, 
un  de»  régents  de  son  neveu  Charles  VI,  il  amna-a  de»  tré- 
sor» pour  conquérir  le  royaume  de  Naples  , dont  Jeanne  Irt 
l'avait  désigné  héritier.  Clément  VII  le  couronna  roi  de 
Sicile  et  de  Jérusalem  en  13H2  ; mais  il  ne  put  conquérir  le 
trône  sur  Charles  de  Dura» , et  mourut  prés  de  Bari. 

Lotis  U , duc  d'Anjou,  fils  du  précédent,  né  en  1377, 
m.  en  1417 , fut  couronné  roi  de  Naples  à Avignon  par 
Clément  VII  en  13H9 , mais  ne  put  se  mettre  en  possession 
de  son  royaume,  et  fut  battu  par  Ladi«la»,  son  compétiteur. 
Rappelé  par  les  Napolitains  en  1409,  reconnu  roi  par 
Alexandre  V et  le  concile  de  Pisc , il  vainquit  à son  tour 
Ladislas  en  1411;  mais  les  Napolitains  l'abandonnèrent 
bientôt  après.  A la  mort  de  Ladislas , 1415,  il  fut  invité 
par  le  pape  Jean  XX1I1  à revenir  en  Italie;  il  faisait  .«es 
préparatifs  , quand  il  mourut  à Angers. 

louis  ni , duc  d’Anjou  , fils  du  précédent,  né  en  1103, 
m.  en  1434,  hérita  des  prétentions  de  son  père  lut  le 
royaume  de  Naples.  Il  débarqua  près  de  Naples  en  1420, 
et  força  Jeanne  II  de  le  reconnaître  pour  héritier  au  lieu 
d’Alpr  ion. se  d’Aragon.  Chassé  par  son  rival , il  revint  en  ! 
1423.  Trahi  et  servi  tour  à tour  par  Jeanne  II  , il  mourut 
au  siège  de  Tarent*,  laissant  ses  Etats  d'Anjou  et  de  Pro- 
vence à son  frère  René. 

louis,  roi  d’Espagne,  né  en  1707,  m.  en  1721,  fils  aîné 
de  Philippe  V,  monta  sur  le  trône  lors  de  l'abdication  de 
•on  père , et  mournt  de  la  petite  vérole  sept  mois  après. 

Loris  d’ebpagne  , amiral  de  France.  V.  La  Ceuda. 

ixitris  de  goneaguk  ( saint)  V.  Gonzague. 

louis  de  OBEKADB,  dominicain,  prédicateur  et  écrivain 
ascétique,  né  à Grenade  en  1505,  m.  en  15H8  , fut  le  direc- 
teur de  Catherine , veuve  de  Jean  111  et  régente  de  Portu- 
gal. Il  refusa  l'archevêché  de  Braga  et  le  chapeau  de  car- 
dinal. Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à Anvers,  1572,  et  À 
Madrid , 1679, 3 vol.  in-fol. 

louis  I Antoine  ),  célèbre  chirurgien,  né  à Met/,  en  1723, 
m.  en  1792,  gagna  par  ses  talents  l’amitié  de  La  Peyronie, 
premier  chirurgien  du  roi  , fut  nommé  en  1757  substitut 
du  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  de  la  Charité,  et,  en 
1761.  Outre  les  articles  de  chirurgie  de  Y Encyclopédie , 
dont  on  forma  plus  tard  un  Dictionnaire  de  chirurgie,  en  2 
vol.  ln-12,  il  a laissé:  Recueil  eur  V électricité  médicale, Paris, 
1763  , 2 vol.  in-12;  Chirurgie  pratique  tur  1er  plaies  d'armer 
à feu,  1746,  ln-4»  ; Potitioner  analominr  et  chirurgie*  de  eut- 
neribu»  rapitù,  1749,  in-4°;  Six  lettres  eur  la  certitude  < lee 
eignet  de  la  mort,  1753,  in-12,  etc. 

louis  (Victor),  architecte,  né  h Paris,  en  1735,  m. 
après  1810,  voyagea  en  Italie,  et,  de  retour  à Paris,  se 
fit  connaître  d'abord,  en  1765,  par  la  construction,  et  la 
décoration  architecturale  en  peinture  & fresque,  d'une 
chapelle  dans  l'église  S,r-M»rguerite,  au  faubourg  S‘- 
Antoine,  conception  qui  avait  beaucoup  de  hardiesse  et 
de  grandeur.  Parmi  les  édifices  qu’il  construisit,  ont  cite  le 
grand  théâtre  de  Bordeaux,  l’un  des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope; à Paris,  les  galeries  et  bâtiments  qui  entourent  le 
jardin  du  Palais-Royal  à l’E.  an  N.,  et  à l'O.;  la  salle, 
auj.  démolie,  de  l'Opéra,  rue  de  Richelieu,  dont  1a  dispo- 
sition intérieure  de  l'Opéra  actuel  est  nne  copie;  l'ancienne 
salle  du  Théâtre-Français,  au  Palais-Royal.  Il  a publié  : 
Salle  de  tjterlacle  de  Bordraus,  Paris,  178 i,  gr.  in-fol.,  flg. 

LOUIS  (Joseph-Dominique,  baron),  né  à Toul,  d’une 
famille  de  robe,  en  1755,  m.  en  1837,  embrassa  l’état 
ecclésiastique,  et  acheta  une  charge  de  conseiller-clerc 
dans  la  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Paris. 
A la  Révolution,  U se  prononça  pour  les  idées  nouvelles. 
Envoyé  par  Louis  XVI,  en  1791,  A la  cour  de  Danemark 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  il  se  retira  en  An- 
gleterre après  l’arrestation  du  roi , et  étudia  le  système 
financier  de  ce  pays.  De  retour  eu  France  après  le  |H  bru- 
maire, il  accepta  un  modeste  emploi  de  liquidateur  des 
créance*  arriérées  au  ministère  de  la  guerre,  mais  devint 
successivement  administrateur  à la  légion  d'honneur,  au 
Trésor,  maître  des  requêtes,  conseiller  d'Etat.  Député 
dans  presque  toute»  les  assemblées  législatives  depuis 
1815,  cinq  fois  ministre  des  finances,  en  1814,  en  judtet 


1 1815,  en  1819,  1830  et  1831,  il  montra  un  esprit  ferme, 
intelligent,  loyal,  simplifia  le*  affaires,  déconcerta  la  rou- 
tine, et  soutint  le  crédit  public  en  professant  un  respect 
inviolable  pour  les  droits  des  créanciers  do  l'Etat.  Soutenu 
par  Louis  XVIII,  il  osa  refuser  la  restitution  des  bois  du 
clergé,  et  proposer,  au  risque  des  inimitiés  les  plus  dan- 
gereuse*, de  les  vendre  aux  enchères  jusqu'à  concurrence 
de  1 00,000  hectares,  afin  de  garantir  à la  fols  l'inviolabi- 
lité des  domaines  nationaux  et  le  payement  des  créanciers 
de  l'Etat.  Ce  fut  lui  qui  créa,  en  1818,  les  petite  ifrande- 
livrer,  innovation  qui  fil  participer  les  départements  aux 
avantages  des  placements  >ur  l'Etat.  En  1830,  au  milieu 
des  embarras  du  Trésor,  il  disait  à ses  collègues;  « Gou- 
verne* bien,  et  vous  ne  dépenserez  jamais  autant  d'argent 
que  je  pourrai  vous  en  donner.  ••  I je  barou  Louis  fut 
nommé  pair  de  France,  en  1832.  B. 

louis  (Ordre  de  S'*|,  ordre  institué  par  Louis  XIV,  eu 
1693,  pour  récompenser  les  services  militaires.  Il  était 
originairement  composé  de  8 grand’eroix,  24  comman- 
deurs, cl  d'un  nombre  non  limité  de  chevaliers  ; Louis  XVI, 
en  1779,  éleva  le  nombre  à 40  grand'-croix  et  80  comman- 
deurs. Pour  y être  admis,  il  faiilait  être  catholique,  et 
avoir  servi  20  ans  sur  terre  ou  «ur  mer.  Le  roi  était  grand 
maître.  Le»  princes  du  sang,  les  maréchaux  de  France 
et  les  amiraux  en  faisaient  de  droit  partie.  L'ordre 
avait  une  dotation  qui  servait  des  pensions  annuelles, 
proportionnelles  au  rang  de»  divers  membres.  La  croix, 
portée  à un  rul*an  rouge  couleur  de  feu,  était  k 8 
pointes,  avec  fleurs  de  lis  d'or  aux  angle»;  au  centre, 
il  y avait,  d’un  côté,  une  image  de  S‘  Louis,  et  cette 
légende:  Ludoricw  Ku^iui  inrtiiuit.  1693;  de  l'autre  une 
épée  noe,  dont  la  pointe  passait  dans  une  t-juroime 
ao  laurier  liée  d'une  écharpe  blanche,  avec  ces  mot»  : 
Bellictr  virlutù  præmium.  L’ordre  de  S1- Louis,  supprimé  à 
la  Révolution,  fut  rétabli  en  1815;  il  n'a  plus  été  conféré 
depuis  1830.  B. 

LOUIS  XV  (Place),  aqj.  de  la  Concorde,  l’une  des  plus 
fameuse»  et  la  nlu»  vaste  de  Pari»,  située  à l'extrémité  0. 
du  jardin  de  Tuileries,  entre  ce  jardin  et  les  Champs- 
Elyaéea,  Elle  fut  ouverte  en  1763  et  finie  en  1772,  sur  le* 
dessins  de  Gabriel  qui,  ayant  à la  tracer  daus  uu  immense 
ehamp,  dont  un  côté  seulement  était  bâti,  lui  donna  la 
forme  d’un  octogone  oblong,  avec  4 grand»  côtés  et  4 pe- 
tits, et  prit  le  parti  ingénieux  de  la  circonscrire  par  de 
larges  fossés  en  maçonnerie,  bordés  de  balustrades  en 
pierre,  orné»,  aux  angles,  de  8 papillons  terminés  par  un 
amortissement  devant  servir  de  socle  à une  *tatue  colos- 
sale. La  place  mesure  245  mètres  de  longueur  sur  170  de 
largeur,  dans  l'intérieur  de»  balu.-trndes  ; et  357  métrés 
sur  217  en  dehors.  Deux  beaux  bâtiment»  en  portiques 
surmontés  d'une  colonnade,  longs  chacun  de  93  ra.  55  c., 
avaient  été  élevés,  dès  1760,  sur  la  ligne  du  nord,  mais  en 
dehors  de  la  place,  et  séparés  entre  eux  par  une  voie 
large  de  29  rn.,  appelée  rue  Royale,  tracée  sur  l’axe  lon- 
gitudinal de  la  place.  Celui  de  ces  bâtiments  situé  h l’E. 
servit  de  garde-meuble  de  la  couronne;  il  en  a conservé 
le  nom,  bien  qu’il  soit  occupé  aujourd’hui  par  le  ministère 
de  la  marine.  Au  centre  de  la  place  s’élevait  la  statue 
équestre  de  Louis  XV,  par  Bouchardon.  Elle  fut  détruite 
en  1792,  et  la  place  appelée  Place  de  la  Bérolulion.  Les  exé- 
cutions capitales  s’y  firent  pendant  le  régime  de  la  Ter- 
reur, et  ce  fut  là  ou©  Louis  XVI  fut  décapité.  En  1795, 
elle  reçut  le  nom  de  Place  de  la  Concorde  ; reprit  sous  la 
Restauration  le  nom  de  Place  Louis  XV,  porta,  de  1826  à 
1830,  le  nom  de  Place  Louit  XVI , puis  reprit  le  nom  qu’elle 
porte  auj.  La  décoration  générale  de  la  place  fut  modifiée 
et  complétée  en  1 836  t on  éleva  au  centre  l’obélisque  de 
Louqsor  ( F.  Obélisque);  on  traça,  sur  le  grand  axe,  l’es- 
pèce de  petite  esplanade  à la  manière  de  la  spina  des 
cirques  romain»,  et  on  éleva  à chaque  extrémité  une  belle 
fontaine  monumentale  en  fer  fondu  brouzé , à vasque» , 
versant  d’abondantes  nappes  d’eau  dans  un  grand  bassin 
circulaire  ; 3 voies  furent  ouverte»  ou  agrandies  pour  dé- 
boucher plus  facilement  de  toutes  parta  ; sur  la  balustrade 
s’élevèrent  20  colonnes  rostrale»  composites,  en  fer  fondu 
bronzé,  portant  chacune  2 rostres  antique.»  surmontés  d'uno 
lanterne  à gax  ; 20  candélabres , aussi  en  fer  bronzé , bor- 
dèrent l’intérieur  de  la  place,  en  avant  de»  balustrade»  où 
11  y a une  ligne  de  trottoir»;  enfin  8 statues  colossale»  en 
pierre  vinrent  couronner  les  pavillons,  qui  attendaient  cette 
décoration  depuis  60  ans  : elles  représentent , avec  leurs 
attribut»  caractéristiques,  les  principales  grandes  villes  de 
France,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Rouen,  Nantes,  Lille, 
Strasbourg,  et  Brest.  Depuis  longtemps,  cette  place,  mal 
ré  sa  va» te  étendue,  était  trop  étroite  pour  les  U-M>ins 
e la  circulation,  surtout  les  jours  de  fêtes;  eu  1855,  ou  a 
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remédié  4 cet  inconvénient  en  comblant  Ica  fossés  et  ne 
conservant  que  leur  balustrade  intérieure,  qui  rappelle 
son  ancienne  forme.  Avant  la  Révolution,  c'était  sur  cette 

S lace  nue  se  tenait  la  célébré  foire  de  SM)vide.  La  Place 
e la  Concorde  est  la  plus  belle  et  la  plus  monumentale 
de  celles  de  Paris  -,  elle  offre  un  coup-d'œil  et  une  qua- 
druple perspective  admirables  ; on  voit  au  N.  la  magni- 
fique église  de  la  Madeleine,  au  bout  de  la  rue  Royale  ; au 
S.,  le  Palais  du  Corps  Législatif,  à l'extrémité  du  pont  de 
la  Concorde,  qui  lui  sert  comme  d'avenue;  à l’E.,  le  jardin 
«t  le  Palais  des  Tuileries  ; à l’O.,  les  Champs-Elysées,  leur 
grande  avenue,  et  à son  point  culminant,  le  colossal  arc 
de  triomphe  de  l’Etoile.  La  décoration  actuelle  de  la 
•Place  de  la  Concorde  est  due  à M.  llittorff.  C.  D — T. 

I louis  (canal  ) , canal  qui  joint  le  Rhin  an  Danube,  et, 
par  conséquent,  la  mer  du  Nord  4 la  mer  Noire.  Il  com- 
mence à Uninberg,  sur  la  Regnitz,  affluent  dn  Rhin,  et  finit 
à l’Altnmhl  ; 105  pont»  le  coupent,  llaétécreusé  en  12  ans 
par  ordre  de  Louis  1er,  roi  de  Bavière,  et  a coûté  33  mil- 
lions de  francs. 

Loris  (sAixr-) , vge  (H.-Rhin],  arr.  et  4 28  kil.  E. 
d’Altkirch  , 2 kil.  O.  d'Huningne,  sur  le  chemin  do  fer 
de  Strasbourg  4 BAle;  1,260  hab.  Bureau  principal  de 
douane».  Fabr.  de  chapeaux  vernis.  — Pendant  la  Révo- 
lution , on  le  nomma  Bourg-Libre. 

louis  i saint- ),  vge  (Moselle),  arr.  et  à 30 kil.  K.-S.-E. 
de  Sarreguemines.  Importante  crintallerio,  qui  date  de 
1767  ; elle  fabrique  pour  2 millions  de  francs  par  an,  cl  em- 
ploie 1,500  personnes,  dont  le  salaire  mensuel  s’élève  4 

60,000  fr.  D'immenses  ateliers , et  6 machines  4 vapeur 
de  80  chevaux,  lui  suffisent  à peine. 

Louis  ( saint-)  . dans  la  langue  du  pays  Andartr.  capiL 
des  possessions  françaises  de  Séuégambic,  dans  l’ile  de 
son  nom  formée  par  le  Sénégal,  4 15  kil.  de  l'océan  Atlan- 
tique; port  avec  un  bon  mouillage;  12,081  hab.  Résidence 
du  gouverneur-général;  préfet  apostolique;  cour  impé- 
riale, tribunaux  civils  et  criminels.  St-Louis,  défendu  par 
un  fort , est  l'entrepôt  du  commerce  de  la  colonie,  lequel 
consiste  surtout  en  gommes  ; la  navigation  4 vapeur  sur 
le  Sénégal  est  établie  depuis  1837.  Vaste  incendie  en  1827. 
— L’ile  de  St-Louis  est  située  par  16*  0’  48’’  lat.  N. , et 
18®  53’  6"  long.  O.,  4 4,060  kil.  de  Brest.  Supcrf.,  34  hect. 
Sol  plat  et  sablonneux.  Climat  malsain.  — L’arr.  de  St- 
Louis  comprend  Plie  et  la  ville  de  ce  nom  , les  établisse- 
ments de  Richard-Tol,  Lainpsar,  Dagana  et  Bakel,  les  es- 
cales des  Darmankours , des  T varias  et  des  Braknus , et 
la  partie  de  la  côte  comprise  entre  le  cap  Blanc  et  la  baie 
d’Iof  ; 25,315  hab. 

louis  (saint-),  v.  des  Etats-Unis,  dans  l’Etat  de 
Missouri,  sur  le  Mississipi,  entre  les  embouchures  du  Mis- 
souri et  de  l'Ohio.  4 190  kil.  E.  de  Jefferson,  et  220  de  la 
Nouv. -Orléans  ; 4,600  hab.  en  1810;  11,600  en  1836; 

34,000  en  1845  ; 70,000  en  1850;  98,000  en  1855.  Evéché 
catholique;  cour  suprême;  université,  dirigée  par  les 
jésuites  ; école  de  médecine  ; musée  cl  bibliothèque.  Com- 
merce considérable.  Chantiers  do  construction  nour  la 
marine  à vapeur.  Cette  ville,  fondée  en  176-1,  et  dont  les 
habitants  sont  d'origine  française,  grandit  chaque  jour,  et 
semble  par  sa  situation  appelée  4 un  développement  con- 
sidérable. Grand  incendie  en  1849. 

Louis  (saint-),  riv.  des  Etats-Unis  (Etat  de  Minne- 
sota); cours  d’environ  220  kil.  ver»  le  S.-E.,  après  lequel 
elle  tombe  dans  le  lac  Supérieur  4 PO.  On  la  considère 
comme  la  première  partie  du  fleuve  S^Laurent. 

louis  | saint-),  v.  sur  la  côte  S.  d’Haïti,  port  au  fond 
d’une  petite  baie,  à 22  kil.  E.-N.-E.  des  Caves;  café, 
coton,  indigo.  Fondée  en  1698  par  la  Compagnie  de  Saint- 
Domingue. 

louis  ( saint-).  V.  aurai  LUIS  (SAN-). 

< louis  (Institut  de  Saint  ) ou  des  /Mes  de  St-Ltmis,  maison 
d'éducation  fondée  4 S*-Cyr,  près  de  Versailles,  par 
Louis  XIV,  et  sous  l'inspiration  de  M*®  de  Mnintenon, 
pour  250  jeunes  filles  de  noblesse  pauvre.  Conçue  en  1684, 
placée  dans  un  domaine  do  45  arpenta  (23  hectares)  créé 
ffxprès,  et  dont  Mansart  éleva  les  bâtiments,  elle  fut  ou- 
verte en '1686.  Le  roi  nommait  aux  places  d’élèves.  Aucune 
enfant  n était  admise,  si  elle  avait  moins  de  7 ans  ou  plus 
d*  12,  et  si  elle  ne  prouvait  4 degrés  «le  noblesse  du  côté 
paternel.  A 20  ans  elle  quittait  la  maison,  et  recevait  une 
dot  de  3,000  fr.,  avec  un  trousseau,  pour  faciliter  son  éta- 
blissement par  mariage  ou  dans  un  couvent,  et,  de  plus, 
ues  frais  de  voyage.  Une  communauté  de  36  damrs  pro- 
fesses et  de  24  sœurs  converses,  toutes  nobles,  et  faisant 
J®®*  de  chasteté , pauvreté,  et  obéissance,  remplissait 
X.-™?»  charges  de  la  maison.  Cinq  dames,  sous  le 
titre  ao{ficièrt$  ou  oomtOUm,  gouvernaient  l'intérieur; 


c'étaient  la  supérieure,  l’assistante,  adjointe  ou  suppléante 
de  la  supérieure,  la  maltrcsso  des  novices,  la  maîtresse 
générale  des  classes,  et  la  dépositaire  ou  intendante.  La 
supérieure  gouvernait  sous  la  surveillance  de  l'évéque  de 
Chartres  et  du  supérieur  de  S1- Lazare  pour  le  spirituel; 
d’un  conseiller  d'Etat  nommé  par  le  roi,  et  d’un  conseil  dit 
du  dehors,  pour  le  temporel.  A l’intérieur,  un  conseil  formé 
des  4 dames  ci-dessus  nommées,  et  dit  conseil  du  dedans, 
l’assistait.  Elle  était  élue  pour  3 ans  par  les  dames,  et 
pouvait  être  réélue.  Dana  les  autres  charges,  dites  petites 
charges,  il  y avait  les  maîtresses  (les  classes,  la  maîtresse 
du  chœur,  l'économe,  la  secrétaire , la  portière,  la  sacris- 
tino  , la  maîtresse  générale  des  ouvrages , la  maîtresse 
générale  des  habits,  la  maîtresse  du  linge,  la  dépensière, 
la  garde-meuble , l'infirmière  générale , la  maltresse  de 
l’apothicaircric,  la  bibliothécaire , etc.  Les  élèves  étaient 
divisées  en  4 classes,  distinguées  par  la  couleur  du  ruban 
qu’elles  portaient  dans  leurs  cheveux  et  4 leur  ceinture  : 
c'étaient  les  rouges,  enfants  de  7 4 10  ans,  et  apprenant 
4 lire,  écrire,  compter,  les  éléments  de  la  grammaire,  le 
catéchisme,  et  des  notions  d'histoire  sainte;  les  certes,  de 
11  4 14  ans,  étudiant  les  mêmes  choses,  et  de  plus  la  mu- 
sique, des  notions  d’histoire,  do  géographie,  et  de  mytho- 
logie; les  jaunes,  do  15  4 17  ans,  apprenant  principale- 
ment la  langue  française,  la  musique,  la  religion,  le  dessin 
et  la  danse;  enfin  les  bleues,  de  IB  4 20  ans,  occupées  de 
l'étude  de  la  langue  et  de  la  musique,  et  recevant  une  édu- 
cation morale  trés-dévcloppée.  Chaque  classe  se  subdivisait 
en  5 ou  6 bandes  de  8 ou  10  élèves,  suivant  leur  degré 
d’instruction,  et  avait  une  D»  maîtresse,  3 deuxièmes  maî- 
tresses, et  2 ou  3 assistantes  pour  les  bandes.  Les  élèves 
ne  sortaient  jamais  que  par  des  permissions  spéciales  et 
rares,  et  ne  pouvaient  recevoir  la  visite  de  leurs  parents 
que  pendant  l'octave  des  4 grandes  fête»  de  l'aimée.  Leur 
costume  était  une  robe  brune  en  étamine,  un  petit  tablier 
très-court,  de  même  étoffe,  bordé  delà  couleur  de  la  classe; 
lenr  coiffure,  un  bonnet  de  toile  blanche,  laissant  voir  un 
peu  de  cheveux  au  front,  avec  une  passe  de  mousseline 
et  de  linon.  Les  dames  avaient  une  robe  noire,  et  portaient, 
{rendante  sur  l'estomac,  une  croix  d’or  parsemée  de  lis, 
avec  un  Christ  gravé  d’un  côté,  et  de  l'autre  un  5‘  Louis. 
I«e*  sœurs  converse»  portaient  cette  croix  en  argent.  La 
maison  de  S*-Cyr  coûtait  annuellement  un  peu  moins  de 

450,000  fr.;  elle  avait  plus  de  375,000  fr.  en  biens  et  eu 
revenus  immobiliers.  M®*  de  Maintenon,  en  réglant  l'édu- 
cation qu'on  y devait  donner,  voulut  faire  de  ces  jeunes 
filles  d'aimables  femmes  du  monde  avec  des  qualités  so- 
lides ; mais  ce  plan  trop  peu  sévère,  des  spectacles  que 
les  élèves  représentaient  dans  la  maison,  et  pour  lesquels 
Racine  composa  Esther,  donnèrent  4 ces  jeunes  filles  de» 
idées  d'orgueil  et  de  fortune  contraires  4 leur  condition. 
Pour  remédier  4 ce  mal,  le  roi,  en  1692,  confia  l'éducation 
4 des  religieuses  de  â*-Augusiin,  et  désormais  l'Institut 
de  St-Louis  fut  un  couvent  régulier  de  cet  ordre;  il  so 
conserva  ainsi  jusqu’à  la  Révolution.  Alors  le  décret  qui 
ordonna  la  suppression  des  communautés  religieuses  l'at- 
teignit ; on  tenu  de  le  sauver  en  le  présentant  comme  un 
établissement  d'instruction  publique,  mais  vainement,  et,  le 
28  avril  1793,  la  maison  fut  fermée  par  ordre  du  gouverne- 
ment. En  1803,  on  y éublit  le  Prytanée  français  ( V.  écoles 
militaires)  , qui  l'occupe  encore  aujourd'hui.  V.  Laval- 
lée, Histoire  de  la  maison  royale  de  Sl-Cyr,  1 vol.  gr.  in-8®, 
Paris,  1853.  C.  D— T. 

louis  d'argent,  monnaie  frappée  sous  Louis  XIII,  en 
1641.  Il  valait  62 sous  (3  fr.  10  c.).  On  l’appela  plus  tard 
icu  blanc  ou  écu  de  6 livres. 

louis  d’or  , monnaie  que  l'on  commença  do  frapper 
sous  Louis  XIII,  en  1640.  Il  éuit  4 22  carats,  et  valait 
originairement  10  livres  de  l'époque  121  fr.  33  c.).  La  livre 
ayant  perdu  de  sa  valeur,  il  en  valut  20 , puis  24.  Eu 
1716,  on  fabriqua  des  demi-iouis  de  12  livres,  des  louis 
de  24,  et  des  doubles-louis  de  48.  Ce  fut  on  1810  que  lo 
louis  d’or  fût  remplacé  par  le  napoléon  de  20  fr.;  les  louis 
de  la  Restauration  ne  valurent  aussi  que  20  fr. 

LOUIS  BOURG,  v.  de  l'Amérique  anglaise  (Nouvelle- 
Ecosse’,,  port  sur  la  côte  S.-E.  do  l’ile  du  Cap-Breton,  au 
fond  d'une  largo  rade  ; par  45®  53’  31"  lat.  N.  et  62®  20* 
12”  long.  O.;  10,000  hab.  Grande  pêche  de  morue.  Autre- 
fois aux  Français,  elle  leur  fut  enlevée  par  Ica  Anglais  en 
1745  et  en  1758.  Combat  naval  entre  les  Français  et  le» 
Anglais,  en  1781. 

LouisnouuG,  v.  du  Wurtemberg.  V.  ludwiosburo. 

LOUISE  db  lorraine,  reine  de  France,  née  en  1554, 
m.  en  1601 , fille  de  Nicolas  de  Lorraine , comte  de  Vau- 
demont,  épousa  Henri  III  en  1575.  L’empire  quelle  prit 
sur  lui  alarma  Catherine  de  MéJicis , qui  lui  donna  1» 


LOU 


— 1646  — 


LOU 


conseil  perfide  de  le  fatifrricr  de  remontrances  anr  sa  con-  | 
duite.  Elle  fut  bientôt  négligée.  Après  la  mort  de  son  mari, 
1589,  elle  se  retira  à Moulin»,  et  y mourut  au  milieu  de»  1 
austérité»  d'une  rie  ascétique. 

LOUiSE-A  CGU8TA-W  i LH  E LM  i If  Z- A M KLiE,  reine  de  Prnsse, 
fille  du  duc  Charles  de  Mecklembourg • Strélita , et  de 
Caroline  de  Hesse-Darmstadt,  née  à Hanovre  en  1776, 
m.  en  1810  , épousa , en  1793 , le  prince  royal  de  Prusse , 
plu»  tard  roi  sou»  le  nom  do  Frédério-GuiUauine  111. 
I)eveniie  reine , elle  acquit  une  grande  popularité  par  la 
simplicité  de  se»  mœurs  et  par  *a  bienfaisance.  En  1806 , 
elle  suivit  son  mari  dans  la  guerre,  et  raccompagna, 
après  la  défaite  d'iéna,  à Kœnigsberg.  Après  la  bataille 
de  Friedland,  elle  se  rendit  au  quartier-général  de  Napo- 
léon , afin  d'obtenir  une  paix  plus  favorable,  mai»  échoua 
dans  se»  effort».  Le»  malheur»  de  son  pays  altérèrent  sa 
santé , et  elle  mourut  pendant  une  visite  chez  son  père  au 
château  de  Hohensientz,  prés  de  Strélit*.  Le  roi  créa  en 
1814  un  ordre  de  Louise,  le  seul  eu  Prusse  qui  se  conféré 
à de»  femme».  E.  S. 

Louise  de  Savoie,  née  à Pont-d’Aln  en  1476,  m.  en 
1532,  fille  de  Philippe,  comte  de  Bresse,  puis  duc  de 
^avoie,  et  de  Marguerite  de  Bourbon,  épousa,  à l’rlge  de 
12  ans,  Charles  d'Orléans,  comte  d'Anguuléme,  dont  elle 
eut  le  roi  François  Ier.  Veuve  à 18  ans,  elle  vécut  dans 
son  château  de  Cognac  jusqu'à  la  mort  d’Anne  de  Bre- 
tagne, femme  de  Louis  MI,  qui  la  détestait.  Nommée  ré- 
gente pendant  la  campagne  de  son  fils  en  Italie,  1515,  elle 
conserva  toujours  une  influence  dominante  dans  le  gou- 
vernement, mais  n'apporta  aux  affaires  que  de  l'ambition 
et  de»  vice».  Secondée  dan»  se»  concussions  par  le  chan- 
celier Duprat.  elle  fut  cause  de»  revers  de  Lautrec  en 
Italie,  1522,  et  fit  condamner  à mort,  après  un  procès 
inique,  le  surintendant  Semhlançay,  qu’elle  accusait  de  se» 
propre»  détournement».  Elle  jeu»  dans  le  parti  de  Charlcs- 
Quint  le  connétable  Charles  de  Bourbon,  qu'elle  pour- 
suivait avec  la  rancune  d'un  amour  dédaigné.  Kilo  confia 
l’armée  d'Italie  à son  amant  Bonnivet,  qui  se  fit  battre, 
1524.  Régente  après  la  défaite  de  Parle,  1525,  elle  montra 
plus  de  sagesse  pendant  la  captivité  de  son  fil»,  assura  la 
sécurité  de»  frontière»,  et  organisa  la  liguo  de  Cognac 
contre  l’Autriche.  Elle  conclut,  en  1529,  avec  Marguerite 
d’Autriche,  le  traité  de  Cambrai,  dit  poix  de»  dames.  Une 
maladie  épidémique  l’enleva.  Elle  protégea  Ica  lettre»,  et 
fut  vantée  par  les  poètes  du  temps.  On  a d’elle  un  Journal 
en  forme  d’éphémeridc»,  qui  va  de  1501  à 1522,  et  qu’on  a 
publié  dans  Ica  Mémoire»  relatifs  à l’histoire  de  France. 

A sa  mort,  on  trouva  dan»  ses  coffre»  1,500, 000  écua  d’or. 

louise-marguerite,  princesse  de  Conti.  K.  Cotrri. 

LOUISE  DE  GUZMAN.  F.  ÜV7.U AS. 

LOUISIADE  I La |, archipel  du  Grand-Océan  équinoxial, 
dans  la  Mélanésie  ; formé  d'un  grand  nombre  d'écueils  et 
de  récif»;  entre  8°  et  12®  lut.  S. , 147®  et  153®  long.  E.; 
à l'E.-S.-E.  de  la  Nouvelle-Guinée.  On  y distingue  les  Iles 
JTojjc/  , St  Aiynan  et  d‘Enfrerait«iu_r . Ces  lies  , découverte» 
par  Bougainville  en  1769 , furent  encore  visitées  par  les 
Français,  allant,  en  1793  , à la  recherche  de  La  Pérouse. 

LOUISIANE,  un  de»  Etats-Unis  de  l’Amériaue  du  Nord  ; 
bornée  au  N.  par  l'Arkansas,  à l'E.  par  le  Missiasipl,  & 
l'O.  par  le  Texas,  et  au  S.  par  le  golfe  du  Mexique;  par 
86®  40’-92®  55’  long. O., et  29«-33®  lat.  N.  Superf.,  127,500 
kil.  car r.  Population,  629,876  ha  b.  Ch.-l.,  Bâlon-Rouye  ; 
mais  la  ville  la  plu»  importante  est  la  Nouvelle-Orléans. 
Le»  principaux  cours  deaux  sont  le  Mississipi,  la  Red- 
River,  et  la  Pétri.  Le  sol,  très-fertile  dans  le  S.  et  le  voi- 
sinage des  rivières,  produit  le  coton,  le  froment,  le  seigle, 
le  sucre,  le  tabac,  e*.c.  L'élève  du  bétail  est  considé- 
rable dan»  les  vastes  prairie»  de  l’Ouest.  Dans  l’Est  et  le 
N.-O.  s’étendent  de  magnifique»  forêts.  Les  mines  de  fer 
et  de  houille  sont  surtout  Blindantes  dans  l'O.  et  le  N. 
Climat  chaud,  malsain  dans  les  parties  basses  et  maréca- 
geuses , où  la  fièvre  jaune  est  fréquente.  La  Louisiane  se 
divise  on  38  comtés.  Elle  faisait  partie  des  pars  situés  sur  J 
les  deux  rives  du  MisBÎssipi , explorés  en  1682  par  Cavelier  ; 
de  La  Salle , qui  lui  donna  le  nom  de  Louisiane  en  l’hon-  ( 
nenr  de  Louis  XIV.  Deux  établissements  y furent  tentés  j 
sans  succès  : l’un  en  1684,  l’autre  en  1699.  Crozat , ayant  ! 
obtenu  en  1712  le  privilège  du  commerce  dans  la  Louisiane, 
ne  réussit  guère  mieux,  et  le  céda  en  1717  à Law,  qui  créa 
la  Compagnie  des  Inde»  occidentales.  Celle-ci  résigna  scs 
droits  en  1731.  La  rive  droite  du  Mississipi  fut  cédée  en  [ 
1763  à l’Angleterre,  cl  la  rive  gauche,  avec  la  Nouvelle-  : 
Orléans,  à I rlspagne,  en  1764.  Cette  dernière  partie,  rétro-  ! 
cédée  à la  France  en  lKOf),  fut  vendue  en  180.3  aux  Etat»-  1 
Uni»,  moyennant  80  millions  de  fr.  La  Louisiane  actuelle  1 
fut  admise  comme  Etat  dans  l'Union  en  1812.  Elle  c^t  re-  I 


présentée  au  Congrès  par  2 sénateurs  et  1 membres  de  la 
Chambre  des  représentants.  Aux  terme»  de  la  constitution 
actuelle,  décrétée  en  1815,  le  gouverneur,  chargé  du  pou- 
voir exécutif,  est  élu  pour  4 an»,  par  le  peuple,  qui  lui  ad- 
joint un  lieutenant-gouverneur.  I.e  pouvoir  e»t  exercé  par 
une  assemblée  générale,  composée  d'un  sénat  de  32  mem- 
bre» élus  pour  4 an»,  lequel  se  renouvelle  par  moitié  tous 
le»  2 ans,  et  d’une  Chambre  des  représentants,  de  88 
membres  élus  pour  2 ans.  Tout  citoyen  blanc,  résidant 
depuis  2 ans  dans  l'Etat,  et  depuis  un  au  dans  le  district 
où  il  doit  voter,  possède  le  droit  de  suffrage.  O. 

LOUIS-PHI  LIBRE  (Terre  de  ) , terre  située  dans  l'océan 
Atlantique  austral , au  S.  des  Nouvelles-Shetland , et  à l'E. 
de  la  Terre  de  la  Trinité,  dont  le  canal  d’Orléans  la  sépare; 
entre  63®  et  64®  lat.  S. , 59®  et  61®  long.  O.  Inhabitable  et 
couverte  de  glace». — Elle  a été  découverte,  le  27  févr.  1838, 
par  Dumont  d'Urville,  qui  lui  donna  le  nom  du  roi  de 
France  régnant. 

LOLIS  VILLE,  v.  de»  États-Unis  'Kentucky'?  , sur  la 
rive  g.  de  l'Ohio,  à 80  kil.  O.  de  Frankfort;  600  hab.  en 
1800;  4,000  en  1820  ; 10,000  en  1830  ; 21,000  en  1850.  Un 
beau  canal  l’unit  à Poriland.  Evêché  catholique  depuia 
1843.  Centre  d'un  commerce  considérable  en  grain»,  tabac, 
étoffes  do  laine,  de  fil  et  de  coton;  construction  de  ma- 
chines à vapeur;  fonderies  de  fer  et  de  cuivre:  radineries 
de  sucre,  distilleries  de  whisky,  tanneries,  chapellerie», 
mnuuf.  de  savon  et  de  chandelles. 

LOULAY,  ch«-l.  de  cant.  (Charente-Inférieure) , air. 
et  à 12  kil.  N.  de  St- Jcan-d' Angely  ; 578  hab. 

LOULÊ,  v.  de  Portugal  (Algarvc  |,  à 14  kil.  N.  de  Faro; 
8,3'K)  hab.  Vieux  château.  Aux  environ»,  mines  d'argent. 

LOUNG-KIANG,  riv.  de  Chine,  naît  dans  le  N.-O.  de 
la  prov.  de  Knuang-si , et  se  jette  dans  le  lloung-Klang. 
Cours  de  150  kil. 

LOCNG-TCHorAX-KiAKO,  riv.  d’Asie,  naît  dans  leThi- 
bet,  arrose  la  prov.  chinoise  d'Yuu-nan,  puis  l'empire 
birman , et  se  jette  dans  Uraouaddy  au  N.-E.  d'Umera- 
pura.  Cour»  de  900  kil. 

LOUP  , saint) , lupus , né  à Toul  vers  le  commencement 
du  v* siècle,  m.  eu  478 , succéda  en  427  à S*  Ours,  évêque 
de  Troycs,  passa  en  Grande-Bretagne  avec  S*  Germain 
d’Auxerre  pour  y combattre  les  Pélagiens,  et,  à son  retonr, 
préserva  sa  ville  épiscopale  de  la  fureur  d'Attila.  Après  la 
défaite  de  Châlons-sur-Marne,  451 , ayant  suivi  le  roi  des 
Huns,  il  fut  accusé  de  trahison,  dut  quitter  son  évéché, 
et  n’y  rentra  que  deux  ans  après.  Fête,  le  29  juillet.  Il  reste 
de  lui  une  lettre  à Sîdoiue  Apollinaire , insérée  dans  le 
Spidlegium  de  D'Achérj  (tome  V) , et  dans  la  Collection 
des  conciles  (tome  1). 

loup,  Serca/us  lupus,  abbé  de  Ferrières  en  Gâtinais, 
né  vers  805 , ra.  en  882 , enseigna  à Fulde  , dressa  le»  ca- 
nons du  concile  de  Vcmeuil  en  844 , assista  à celui  de  bois- 
son» en  853 , jouit  de  la  faveur  de  Louis  le  Débonnaire  et 
de  Charles  le  Chauve,  fut  chargé  par  ce  dentier  d’une 
mission  auprès  du  pape  Léon  IV  eu  817 , et  de  la  réforme 
des  monastères  en  Fruucc.  Il  alaissé  : 134  Lettre» sur  diffé- 
rents sujets  publiées,  par  Papirc  Masson  , Paris,  1588  ; un 
traité  det  Troii  tjuettiont  (la  prédestination,  le  libre  arbitre, 
le  prix  de  la  mort  de  J.-C.) , dirigé  contre  Gottescbalk, 
et  publié  par  Sirmond , 1650 , in-8°  ; des  Hymne j , etc. 

loup  ( saint-  ),  üronnum, ch.-l.  de  cant.  I Haute-Saône), 
arr.  et  à 33  kil.  N.-O.  de  Lure,  surl'Angronne  et  au  pied 
de»  Vosges;  2,256  hab.  Fabr.  de  chapeaux  de  paille  et  de 
kirsch. 

LOUP  (rai st- ) , ch.-l.  de  cant.  ( Deux-Sèvres  1 , arr.  et 
à 23  kil.  N.- N.-E.  de  Parthenay,  au  confl.  du  Thouéet  de 
Cébron;  795  bab.  Fabr.  de  tapis  grossiers;  tanneries. 
Cotnm.  du  moutons  et  de  laines.  Restes  d'un  magnifique 
château,  construit,  sous  Louis  XIII,  par  le  cardinal  d "Fa- 
çon ble.-tu  de  Sourdis. 

loup,  Lupus,  enseigne  légionnaire  des  anc.  Romains 
( V.  enseignes!.— Machine  de  guerre  des  Anciens  (K.  iiab- 
rxGoïîj. — Poisson  de  mer,  que  l'on  croit  être  l'esturgeon, 
et  trés-recherché  des  gourmands  de  l'auc.  Home,  surtout 
s’il  avait  été  péché  à l’embouchure  du  Tibre,  on  mieux 
encore,  à Rome,  dans  le  Tibre,  entre  deux  ponts.  C.  D — r. 

LOUPE  |La) , ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir) , arr.  et  à 
25  kil.  N.-E.  de  Nogent-le-Kotrou , sur  le  chemin  de  fer 
de  l'Ouest  ; 1,360  hab.  Comu.  de  bestiaux  et  do  cidre. 
Restes  d'un  château-fort  du  XIV®  siècle. 

LOUPS-GAROUS,  hommes  qui,  d’après  les  idées  super- 
stitieuses du  moyeQ  âge , avaient  fait  un  pucto  avec  le 
diable , et  obtenu  de  lui  le  pouvoir  de  se  changer  en  loups. 
Cette  croyance  est  encore  répandue  auj.  eu  Saintonge,  en 
Auvergne,  dans  le  Limousin,  et  en  Brctaguc.  Hérodote  la 
tucutionuail  comme  existant  chez  les  Scythes,  et  elle  se 
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retrouve  att*fti  dan»  Virgile  (égloguo  vm).  Dan»  la  mytho- 
logie Scandinave,  le  loup  représente  le  inauvaia  principe  ; 
«leux  hommes  de  la  race  héroïque  «les  Volsungs,  en  se 
changeant  en  loups,  deviennent  gar-ulft , dénomination 
qui  s'est  transformée  en  «jur-ou. 

LOUQSOR  ou  LUXOU,  vge  de  la  Haute-Egypte,  sur  la 
rive  dr.  du  Nil , à 46  kil.  N.  d'Esné  ; 2,000  hah.  Il  occupe, 
avec  plusieurs  villages  voisins,  l'emplacement,  encore  cou- 
vert de  ruines  , de  la  célèbro  Tliibes ; c'est  do  là  qu'a  été 
apporté  l'obélisque  dressé  h Paris,  en  1836,  sur  la  place 
de  la  Concorde;  il  est  du  temps  do  Ramsès  II. 

LOURDES,  ch.-l.  decant.  (Hautes- Pyrénées)  , arr.  et 
à 13  kil.  N.-N.-E.  d’Argelé*,  dans  un  ravin,  près  du 
Cave  de  Puu , et  à peu  de  distauce  du  lac  de  Lourdes 
(4  kil.  de  tour)  ; 3,309  hab.  Tribunal  de  1™  instance  de 
l'arrondissement.  Comtn.  de  vaches  laitières.  Exploitation 
d'ardoise  et  de  marbre.  Fobr.  de  chocolat,  toiles  de  lin,  i 
mouchoir»  , crépons,  bas  rayés.  — Ane.  ville  du  Bgorre, 
et  capitale  du  Lavedan,  elle  e-t  dominée  par  un  chiteao- 
fort , souvent  assiégé  pendant  les  guerres  avec  l’Angle- 
terre , converti  plu»  tard  en  prison  d’Etat , et  récemment 
réparé. 

LOURISTAN , anc.  Elymat »,  contrée  de  la  Perse,  dans 
le  N.  du  Khousistau,  et  à l'E.  du  Kourdistan  ; ainsi  nom- 
mée des  bmrts  , scs  habitants , qui  sont  musulmans  de  la 
•cote  d’Ali , et  presque  indépendants  du  schah  de  Perse. 
Ch.-l. . Khorremobad. 

LOUROUX-BE*  ONNAIS  (Le) , ch.-l.  de  cant.  (Maine- 
et-Loire  ) , arr.  et  à 28  kil.  O * N.  O.  d’Angers  ; 630  hab. 

LOL’S  (Le)  , contrée  du  Iléloutchistan , entre  le  I)ja- 
laouan  au  N.  et  le  Sindh  au  S.;  2U0  kil.  sur  100.  Ch.-l. 
Bêla 

LOUSTALOT  (Armand  de),  né  en  1762 à St-Jean-d'An-  | 
ge'y , m.  en  1790,  fut  reçu  avocat  au  paiement  de  Bor- 
deaux eu  1788,  vint  à Paris  en  1789,  et  fonda,  avec 
Prudhuinuie,  les  Révolution*  de  Pari»,  journal  incendiaire  et  j 
calomnieux,  truand  il  mourut,  les  Cordeliers  et  les  Jaco- 
bin» portèrent  le  deuil  pendant  trois  jours. 

LO  U TH , v.  d’Angleterre,  port  sur  la  Ludd,  dans  le 
comté  et  à 40  kil.  E.-N.-E.  de  Lincoln  ; station  de  chemin 
de  fer;  8,935  lmb.  dans  la  paroisse.  Siège  des  Quarter- 
Sessions.  Belle  église  gothique.  Fabr.  de  tapis  et  couver- 
tures, savon,  papier.  Exportation  de  blé  et  de  laines. 

LOüth  , vge  d'Irlande,  dans  le  comté  de  son  uom,  à 10 
kil.  O.-S.-O.  de  Dundatk;  718  hab.  Le  comté  de  Louth, 
situé  dans  la  prov.  de  I.einster,  entre  ceux  d'Armagh  au 
N.,  de  Monaghan  et  de  Cavan  à l'O.,  de  Meath  au  S.,  et 
la  mer  d'Irlande  à PE.,  a 45  kil.  sur  18;  111,979  hab. 
Sol  fertile  ; élève  de  bestiaux.  Fabr.  de  draps,  toiles  et 
mousselines.  Capit.,  Dundalk. 

LOUTHERBOURG  (l'hilippo-Jacquesi , peintre,  né  à 
Strasbourg  en  1740,  m.  à Londres  en  1814,  élève  de  Ca- 
sanova, membre  de  l’Académie  de  pointure  de  Paris  en 
1768,  s’exerça  aussi  avec  succès  dans  la  gravure  à l'eau- 
forte.  Il  y a de  lui,  au  château  de  Rambouillet , un  bon 
tableau  de  bataille.  On  lui  attribue  l'invention  du  Théâtre 
jàttoresque  et  mécanique,  perfectionné  depuis  par  Pierre , et 
que  l’on  a vu  pendant  longtemps  à Paris. 

LOUTIIF-AL1-K1IAN , 7*  et  dernier  roi  de  Perse  de  la 
dynastie  des  Zend,  né  vers  1770,  m.  en  1794,  fils  de  Djaa- 
far-Khan,  battit,  en  1789,  l'eunuque  Aga-Mohammed, 
compétiteur  de  son  père,  après  la  mort  duquel  il  fut  vaincu 
à son  tour,  en  1794 , près  de  Kertnan,  et  massacré  avec 
toute  sa  famille. 

LOUTSK.  V.  Luck. 

LOUVAIN,  Lovanium,  en  hollandais  Lcutcen,  en  fla- 
mand Loxcen,  v.  de  Belgique  ( Brabant I,  à 24  kil.  E.-N.-E. 
de  Bruxtdles,  au  pied  d'une  montagne,  sur  la  Dyle  ; par 
50«  53’  26”  Int.  N. , et  2«  21’  31”  long.  E.;  30,000  hab. 
C'est  une  ville  qui  a plus  de  8 kil.  de  tour;  elle  compta 
jadis  200,000  hab. , et  on  y voit  au},  des  cliamps  et  des 
prairies.  Collège  royal,  école  normale  primaire,  académie 
de  peinture,  école  de  musique,  bibliothèque;  collections 
d’histoire  naturelle  et  de  miuéralogie;  beau  jardin  bota- 
nique. On  remarque  : les  églises  ^-Pierre,  avec  un  beau 
jubé  et  de  belles  portes  en  fer;  S*-Michel,  où  l’on  admire 
des  confessionnaux  et  uno  table  de  communion  sculptés 
en  bois  ; Notre-Dame , anc.  église  do  Dominicains  ; et  S,e- 
Ccrtrudc,  avec  des  stalles  de  chœur  richement  sculptées; 
le  séminaire,  anc.  hùtel  des  Invalides;  les  halle;*  aux  dra- 
pier», de  1317  ; l’iiôtcl -de -ville,  un  des  plus  ncaux  mo- 
numents gothiques  de  la  Belgique,  commencé  en  14-18, 
achevé  en  1493,  et  contenant  un  musée  de  tableaux.  Fabr. 
d<;  bière  blanche  très-estimée  (plus  de  200.000  tonneaux 
par  an).  La  ville  est  sur  le  chemin  de  fer  de  Malines  à 
Liège  , et  communique  à J Escaut  par  un  canal  creusé  en 


1750.  — On  fait  remonter  aux  Romains  la  fondation  do 
Louvain;  cette  ville  reçut  une  charte  de  commune  au 
xi*  siècle,  et  fut  entourée  de  murs  en  1165;  l'industrie  du 
tissage  des  laines  et  des  fils  l’amena  4 un  haut  degré  de 
prospérité  ; elle  occupait  100,000  ouvrier»  ; mai»  4 la  suite 
d’une  révolte,  1382,  ses  tisserands  la  quittèrent;  en  1426, 
Jean  IV  y fonda  une  université  qui  devint  célèbre,  et  dont 
dépendaient  43  collèges;  elle  a été  remplacée,  en  1H35, 
par  nne  nniverslté  catholique  do  libre  exercice.  Louvain 
fut,  sons  le  l,r  Empire  français,  le  ch.-l.  de  sou.* -préfec- 
ture du  département  delà  Dyle.  B. 

LOUVE  (La),  rivière.  V.  Lodb  (La). 

LOUVEQENNES.  y.  Lucien* es. 

LOUVEL  | Louis- Pierre  ),  ouvrier  sellier,  né  à Paris  on 
1783,  ro.  en  1820,  après  avoir  été  démocrate  exagéré,  puis 
bonapartiste  fervent,  assassina,  le  13  février  1820,  par 
fanatisme  politique,  4 la  sortie  de  l'Opéra,  le  duc  de 
Berry,  neveu  de  Louis  XVIII , pour  mettre  fin  & la 
branche  aînée  des  Bourbons.  Condamné  par  la  Cour  des 
pairs,  il  fut  exécuté,  le  7 juin,  après  avoir  constamment 
! déclaré  qu’il  n’avait  pas  de  complices. 

1 LOUVERTURE  (TOUSSAINT  ).  V.  Toussaint. 

LOUVET  (Pierre),  avocat  et  historien,  né  prés  de 
Beauvais  en  1569  ou  1574,  m.  en  1646,  fut  maître  des  re- 
quêtes en  1614.  Ou  a de  lui  : Coutumes  de  divers  bailliages 
observées  tn  Beauvaisis,  Beauvais,  1615-lH,  in-4®;  Histoire  de 
la  tilts  et  cité  de  Beauvais,  Rouen,  1613,  in-8® ; Histoire  et 
antiquités  du  pays  de  Aeavrairts,  Beauvais,  1631,  in-8°; 
Histoire  el  antiquités  du  dix  cite  ds  Beauvais,  ibid.,  1635;  An- 
ciennes retnarquet  ds  la  noblesse  du  Beauvaisis,  ibid.,  1631  ou 
1640,  in-8®,  etc. 

locvet  (Pierre),  historien,  né  4 Beauvais  en  1617,  m. 
en  1680.  Son  principal  ouvrage  est  le  ilercurt  hollandais,  ou 
Conquêtes  du  roi  (Louis  XIV)  en  Hollande  , m Franche- 
Comté,  m Allemagne , etc.,  Lvon,  1673-80,  10  vol.  ln-12. 

louvkt  de  couve  AT  | Jean-Baptiste  ),  né  4 Pari»  en 
1760,  m.  en  1797,  rédigea  plusieurs  Mémoires  acadé- 
miques pour  le  savant  Dietrich,  dont  il  était  secrétaire, 
fut  ensuite  commis  de  libraire,  et  publia,  de  1787  4 1789, 
un  roman  immoral  et  faux.  Ut  Amours  du  chevalier  de  Fau- 
blas,  en  3 parties.  Il  fit  l’apologie  des  journées  des  5 et 
6 octobre,  dans  un  pamphlet  qu’il  intitula  Paris  justifié. 
Pendant  1* Assemblée  législative,  il  rédigea  un  journal- 
placard,  la  Sentinelle,  dirigé  contre  la  cour.  Député  à la 
Convention,  il  se  déclara  contre  les  massacres  de  sep- 
tembre, et  signala,  dans  un  discoors  aussi  courageux 
qu’éloquent,  les  vue»  ambitieuses  de  Robespierre.  Il  vota 
la  mort  du  roi,  avec  l’appel  au  peuple.  Il  fut  décrété  d'ar- 
restation avec  21  de  ses  collègues,  mis  hor»  la  loi,  et  mena 
une  vie  errante,  qu’il  a racontée  dans  Quelques  notices  pour 
l'histoire  et  le  récit  de  mes  périls  depuis  le  31  mot'  1793,  Paris, 
1795,  in-8».  Rentré  4 la  Convention , il  rédigea  de  uouveau 
la  Sentinelle,  puis  un  placard  périodique  , intitulé  : Front/ 
Membre  da  conseil  des  Cinq -Cents,  il  en  sortit  en  mai 
1797,  ouvrit  un  magasin  de  librairie,  fut  nommé  membre 
de  l'institnt  (section  de  grammaire),  et  mourut  la  même 
année.  Louvet  avait  plus  de  talent  que  d'instruction, 
moins  de  jugement  que  de  constance  dans  se»  opinions. 
On  a encore  de  lui  un  roman  «ans  mérite , Emilie  de  Kar- 
snont,  où  il  cherche  4 établir  la  nécessité  du  divorce.  J.  T. 

LOUVET1ER  (GRAND-) , officier  de  la  couronne  sous 
Pane,  monarchie  française;  il  était  surintendant  des  offi- 
ciers de  louveterie,  et  avait  des  lieutenants  dans  quelques 
provinces.  L’institution  des  grands-louvetiers  ne  date  que 
du  xv*  siècle;  mais,  dès  le  temps  de  Charlemagne,  chaque 
comte  devait  entretenir  deux  louvetiers.  Depuis  1830, 
la  lonvcteric  dépend  de  l'administration  des  eaux  et  forêts. 

LOUV1ERS,  Luparia , s.-préf.  (Eure),  4 22  kil.  N. 
d'Evreux,  sur  l’Eure  ; 9,457  hab.  Tribuuaux  «le  1 r*  instance 
et  de  commerce,  bibliothèque  publique,  chambre  de*  manu- 
factures. Fabr.  importantes  de  draps  (plus  de  40  établis- 
sement*, employant  7 4 8,000  personne»,  et  produisant  40 
à 50,000  piéces’par  au)  ; filatures  de  laine,  teintureries, 
blanchisseries  de  toiles , etc.  Comm.  de  grains,  bois,  char- 
bon, lin,  laines,  chardons  à carde,  etc.  On  remarque  l'é- 
glise paroissiale,  en  beau  style  gothique,  et  la  maison  des 
Templiers,  qui  date  du  xu*  siècle.  — Autrefois  ville  forte, 
et  compris  dans  le  pays  d’Ouche , Louvicrs  eut  beaucoup 
4 souffrir  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans;  Ut»  Anglais  en 
rasèrent  les  défenses  en  1432.  Philippe-Auguste  et  Ri- 
chard Cœur-de-Lion  y conclurent  un  traité  de  paix  en 
1196.  La  lr*  fabrique  de  draps  y fut  établie  on  1681  ; la  1” 
) filature  de  coton  en  France  y fut  aussi  créée  en  1789.  B. 

louvikrs  ( Charles-Joseph  de  ) , conseiller  d’Etat  de 
' Charles  V en  1376,  est  un  des  écrivain»  à qui  l'on  a attri- 
bué le  célèbre  Songe  du  verjier,  espèce  de  dialogue  entre  le 
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clerc  et  un  chevalier  sur  les  deux  puissances  eceléslas- 
tique  et  temporelle.  Cet  ouvrage  a été  imprimé  4 Lyon, 
1492,  et  4 Taris,  1501 , in- fol.-,  une  édition  en  latin  fut 
publiée  à Paris,  sous  le  titre  d'Aurrei  de  utrdque  poteslate... 
libella*,  1516,  in-4». 

LOUVIGNÉ-DU -DftSERT.  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et- 
Vilaine)  , arr.  et  4 20  kil.  N.-N.-E.  de  Fougères;  875 
hab.  Tanneries. 

LOUVILLE  (Charles- Auguste  d’Allonyii.lb,  mar- 
quis de) , né  en  1668  au  château  de  Louville  (Pays  char 
train  ) , m.  en  1731 , fut  chargé  par  Louis  XIV  d'accotn 
paguer  en  Espagne  le  roi  Philippe  V,  4 l'éducation  du- 
quel il  avait  donné  ucs  soins.  Sa  conduite  altière  envers 
les  Espagnols  le  fit  rappeler  en  France,  1703.  Une  partie 
de  sa  Correspondance  est  insérée  dans  les  H émoi  m poli- 
tique* et  militaire»  pour  tenir  à illitioir s de  Louis  XtV  et  de 
Louis  X Y,  publiés  par  l'abbé  Millot.  I-e  comte  .Sripion  du 
Roure  a donné  des  Mémoires  secrets  sur  l'établissement  de  la 
maison  de  Bourbon  en  Espagne  , extraits  de  la  l'orresjtondanc» 
du  marquis  de  Louville f Paris,  1818,  2 vol.  in-8°. 

louville  (Jacques-Eugène  d’ A llonville  , chevalier 
de),  frère  dn  précédent,  né  en  1671,  m.  en  1732,  servit 
d'abord  dans  la  marine , se  trouva  & la  bataille  de  La 
Bogue,  passa  ensuite  4 l'armée  de  terre,  et  se  retira,  lors 
de  la  paix  d'Utrecht,  avec  le  grade  de  colonel,  pour  se 
vouer  4 l’étude  de  l'astronomie.  Il  fut  membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  et  do  la  Société  royale 
de  Londres.  On  a de  lui  : Obtenalions  sur  r obliquité  de  Té- 
rJiptique,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  1714-16-21; 
Nouvelles  tables  du  soleil , ibid.,  1720;  Nouvelle  méthode  de 
calculer  Us  éclipses , ibid.,  1724;  Remarques  sur  la  question 
des  forces  vires,  ibid.,  1721-28,  etc. 

LOUVOIS,  vge  (Marne),  arr.  et  4 19  kil.  S. -K.  de 
Reims;  400  hab.  Ane.  seigneurie  de  Champagne,  érigée 
en  marquisat,  en  1624,  en  faveur  do  Confiai)*  d'Armen- 
tière* , puis  acquise  par  le  chancelier  Le  Tellicr,  père  du 
célèbre  Louvois. 

louvois  [François-Michel  le  tbllier,  marquis  de), 
célèbre  ministre  de  la  guerre  bous  Louis  XIV,  fils  du  chan- 
celier Le  Tellier,  ué  4 Paris  en  1641,  m.  en  1691.  Eutré, 
dès  l'Age  de  15  ans , dans  les  bureaux  de  son  père , alors 
secrétaire  d’Etat  de  la  guerre,  il  lui  succéda  en  1666,  et 
donna  4 l’année  française  l'organisation  qu'elle  a conser- 
vée jusqu'à  l'Empire.  Il  établit  l'uniforme,  généralisa 
l’usago  de  la  marche  au  pas,  substitua  la  baïonnette  aux 
piques,  institua  les  magasins  de  vivres,  les  casernes  et  les 
hôpitaux  militaires,  créa  le  corps  des  ingénieurs,  les 
compagnies  d’élite  dans  les  régiments,  les  corps  de  hus- 
sards, de  cuirassiers  et  de  grenadiers  4 cheval , les  écoles 
de  Cadets , les  haras  de  remonte  , fonda  les  écoles  d'artil- 
lerie de  Douai , de  Mets,  et  de  Strasbourg  , maintint  ri- 
goureusement la  discipline  et  la  hiérarchie  du  commande- 
ment , ordonna  des  revues  régulières,  éleva  l’Hôtel  des 
Invalides,  1674,  et  fit  uno  véritable  révolution  dans  l'ar- 
mée par  l'ordre  du  tablea u , en  donnant  les  grades  aux 
services  et  non  plus  4 la  naissance.  Il  ent  ainsi  la  plus 
grande  part  aux  succès  militaires  de  Louis  XIV.  Mais 
l'histoire  doit  lui  reprocher  sa  dureté  envers  les  officiers , 
son  animosité  contre  Colbert,  sa  jalousie  contre  tous  les 
généraux  et  particulièrement  Turenne,  la  barbarie  systé- 
matique arec  laquelle  il  fit  ravager  les  pays  ennemis,  le 
double  incendie  du  Palatinat,  1674-1689,  le  bombarde- 
ment de  Gènes,  1684,  et  surtout  les  Dragonnades,  qui  pré- 
cédèrent la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  1685.  Il  fut  en 
même  temps  surintendant  des  postes,  et,  après  la  mort 
de  Colbert,  surintendant  des  bâtiments  du  roi.  Il  moürut 
«le  fatigue,  au  moment  où  le  roi  lui-même,  révolté  do  ses 
hauteur*,  allait,  au  dire  de  Saint-Simon,  le  faire  mettre 
4 la  Bastille.  Son  fils  Barbezieux  lui  succéda.  Sandras  de 
Courtilz  a publié  un  Testament  politique  de  Louvois,  1695;  et 
Clmmlay,  des  Mémoires  pour  «rcir  à l'histoire  de  F.  Le 
Tellier,  marquis  de  Louvois , Amst.,  1740,  in- 12.  G. 

louvois  ( Camille  le  tellier,  abbé  de),  4*  fils  du 
précédent,  né  4 Pari»  en  1675,  m,  en  1718,  fut  nommé 
successivement  grand  rnuitre  de  la  librairie,  conservateur  , 
de  la  bibliothèque  royale,  intendant  du  cabinet  des  nié-  l 
dailles.  Il  entra  4 l'Académie  française,  et  à celles  des 
Inscriptions  et  de*  Sciences.  Dans  un  voyage  en  Italie,  il 
recueillit  pour  la  bibliothèque  un  grand  nombre  de  livres 
rare*  et  précieux.  Nommé  grand  vicaire  de  sou  oncle  l'ar- 
chevêque de  Reims,  il  refusa  l'évêché  de  Clermont.  B.  j 

LOUVRE  (Le).  Le  plus  vaste  et  le  plus  beau  palais  de 
Paris,  situé  dans  la  partie  occidentale  de  la  ville,  près  de 
la  rive  droite  de  la  Seine,  sur  le  l'f  arrondu-emeut  muni- 
cipal. Il  s'étend  de  l'E.  à l'0.,et  se  compose  d'abord  d'une 
tuasse  de  bAlimeuls  réguliers,  disposes  autour  d'uue  cour 


I carrée  dite  Cour  du  Louvre,  spacieuse,  et  du  plus  bel  effet. 

‘ Derrière  cette  cour,  au  N.  et  au  S.,  deux  longues  ailes 
s’étendent  vers  l’ouest,  et  de  ces  ailes  partent,  en  retour, 
deux  grandes  galeries,  qui  vont  rejoindre  les  deux  pa- 
villons extrêmes  du  palais  des  Tuileries,  et  forment  les 
parties  latérales  de  la  cour  de  ce  palais,  et  de  la  Place  du 
Carrousel.  A partir  de  la  façade  occidentale  de  la  Cour 
du  Louvre,  cliacune  des  ailes  est  doublée  par  une  2*  ga- 
lerie intérieure  prolongée  jusqu’à  la  place  du  Carrousel, 
et  longue  de  220  mètres.  La  façade  principale  du  Louvre 
regarde  TE.  C’est  uu  corps  de  bâtiment  4 un  seul  étage, 
couronné  4 l’italienne,  et  dont  le  rez-de-chaussée  forme 
une  espece  de  soubassement  percé  de  23  fenêtres  ou  portes. 
Trois  pavillons  accusés  en  saillie,  4 chaque  extrémité  et 
au  ceulre,  varient  les  lignes  de  cette  façade.  Leurs  inter- 
valle sont  remplis  par  une  galerie  4 jour,  ornée  sur  le 
devant  de  28  colonnes  corinthiennes  cannelées,  accouplées, 
dont  l'aspect  a un  caractère  de  grandeur,  d’élégance,  et 
de  nouveauté  du  plus  puissant  effet.  Le  même  ordre  et  la 
même dispo-it ion  d'accouplement  se  répètent  aux  pavillons 
d'angles,  ornés  chacun  de  8 pilastres,  et  au  pavillon  du 
; centre,  surmonté  d'un  fronton  reposant  sur  8 colonnes. 

' Dans  le  soubassement  de  ce  pavillon  est  la  porte  d’hon- 
J rieur  du  palais.  Cette  superbe  façade,  qu'on  appelle  la 
1 Colonnade  du  Louvre,  a 173*, 60  c.  de  longueur,  sur  27", 61 
I de  hauteur.  La  plus  belle  partie  du  Louvre  est  la  cour 
t carrée,  de  122  met.  du  N.  au  S. , et  de  124  de  l’E.  4 l’O. 
t Ses  bâtiments  ont  un  rez-de-chaussée  avec  fenêtres  en  por- 
j tiques,  2 étages,  couronnés  par  un  toit  4 l’itiliennc  avec 
t une  balustrade , et  des  avant-corps  ornés  de  colonnes 
J composites  cannelées  pour  le  bas,  et  corinthiennes  can- 
nelées au  1er  et  au  2*  étage.  Les  portes  et  les  fenêtres 
sont  ornées  de  chambranles  et  de  corniches,  d’un  goût 
exquis  et  d’une  rare  élégance.  Le  côté  occidental  diffère 
un  peu  des  trois  autres  : il  n’a  qu’un  atlique  avec  toit  ap- 
parent 4 la  place  du  2*  étage.  Au  milieu  de  chaque  face, 
un  pavillon  formant  un  léger  avant-corps,  est  surmonté  d’un 
fronton  avec  bas-relief  dans  le  tympan.  La  Cour  du  Lou- 
vre, et  la  longue  galerie  du  midi,  sont  consacrées  aux  musées 
de  sculpture  antique  et  moderne,  et  de  peintures  anciennes 
et  modernes  ; dans  la  galerie  du  nord  sont  le  ministère 
d’Etat,  la  Bibliothèque  du  Louvre,  et  des  appartements 
dépendant  des  Tuileries.  Le  ministère  de  l’Intérieur  occupe 
l’aile  intérieure  de  ce  côté;  et  dani  l’aile  correspondante, 
au  S.,  on  trouve  le  Musée  des  artistes  vivants;  au  1«,  la 
salle  des  Etats  ; au  centre  et  dans  les  cours,  les  écuries  de 
l’Empereur.  — Le  I -ouvre  était,  4 l’époque  de  lu  2«  race, 
ou  au  commencement  de  la  3*,  752-987,  tout  4 la  fois  un 
rendez-vous  de  chasse  bâti  au  bord  do  la  Seine,  dans  une 
forêt  près  de  Paris,  et  une  forteresse,  servant  4 com- 
mander le  cours  du  fleuve,  et  4 protéger  la  ville  contre 
les  incursions  des  Normands.  On  l’appelait  Louvre  de  sa 
situation  dans  une  chênaie,  en  latin  roboretrum  ; ou  plutôt 
du  mot  lupara  ou  loupara,  Louverie,  de  lupus,  loup,  parce 
que  les  loups  étaient  communs  dans  ces  bois.  Vers  1204, 
Phi  lippe- Auguste  agrandit  le  Louvre,  augmenta  ses  moyens 
de  défense,  et  bàlilau  centre  nne  grosse  tour, qui  fut  long- 
temps célèbre  comme  trésor  et  prison  d’Etat.  Charles  V 
renferma  le  Louvre  dans  l'enceinte  de  Paris,  en  1367,  et  y 
fit  souvent  sa  résidence.  François  I,r  abattit  ce  château, 
qui  consistait  alors  eu  une  masse  carrée  de  bâtiments  irré- 
guliers, enfermés  dans  une  muraille  flanquée  de  tours  et 
aéfeudue  par  un  fossé,  et,  vers  1541,  commença  de  réédi- 
fier 4 la  place  un  palais  moderne.  Pierre  Lescot  en  fournit 
les  plan*.  Ce  palais  ne  se  composait  que  de  la  moitié  du 
côté  occidental  de  la  Cour  actuelle,  4 gauche  do  pavillon 
de  l’horloge,  partie  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
vieux  Louvre.  Henri  II  l’acheva  en  1548,  construisit,  eu 
outre,  l'aile  qui  s'avance  vers  la  Seine,  et  dans  laquelle  est 
la  célèbre  galerie  d’Apollon.  Charles  IX  voulut  joindre 
les  Tuileries  au  Louvre,  et  commença  la  grande  galerie 
méridionale,  longue  de  443  qiètres.  Androuet  Du  cerceau 
fournit  les  plans  de  la  1<*  moitié , 4 partir  des  Tuileries, 
achevée  par  Henri  IV  ; Louis  XIII  fit  la  2*  moitié , dont  Me- 
tezeau  donna  le  plan.  Ce  prince  commença  aussi  l’agrandis- 
sement de  la  Cour  du  Louvre  telle  qu'elle  est  aujourd’hui: 
il  fit  élever  par  Lcmercier,  vers  1624,  le  pavillon  de  l’hor- 
loge, toute  la  façade  4 droite,  répétant  l'ordonnance  de 
Pierre  Lcscut , et  entreprit  les  autres  corps  de  bâti- 
ment au  N.,  au  S.,  et  à l'K.  Louis  XIV  continua  l'teurre 
de  son  père,  et  éleva  la  Colonnade,  1665-70,  sur  les  des- 
sins de  Claude  Perrault.  Les  malheurs  de  la  guerre  empê- 
chèrent de  rien  terminer,  et  cette  interruption  se  pro- 
longea sous  la  Régence,  Louis  XV,  Louis  XVI,  et  pendant 
la  Révolution.  Napoléon  I*r  fit  reprendre  les  travaux  en 
1805,  sous  la  direction  de  Percier  et  Fontaine  : ils  achc 
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vèreut  et  restaurèrent  le*  bâtiment*  de  la  cour,  et  firent 
presque  tous  le*  travaux  intérieur*;  car,  jusqu'alors, 
excepté  la  petite  partie  dite  le  vieux  Louvre,  le  reste 
n'avait  que  les  4 tuur*.  Sous  le»  gouvernements  qui  sui- 
virent, l'œuvre  d'achèvement  des  intérieurs  fut  continuée 
par  les  mêmes  architectes.  Cependant  les  grands  travaux 
de  jonction  avec  les  Tuileries  étaient  interrompus  depuis 
1814;  Napoléon  III  les  reprit,  et  eut  la  gloire  de  faire  le 
Louvre  ce  qu’il  e»t  aujourd'hui;  il  termina  l'aile  du  nord, 
lengue  de  435  mèt.,  et  qui  n'était  qu'à  moitié  faite,  con- 
struisit les  galeries  intérieures  et  leurs  dépendances,  ainsi 
que  les  deux  façades  sur  la  Place  du  Carrousel.  Ces  im- 
menses travaux  commencèrent  le  5 juin  1851,  et,  en  1856, 
toutes  les  constructions  extérieures  étaient  terminées. 
Visconti  donna  les  plans,  et  dirigea  lea  travaux  jusqu'à  sa 
mort,  à la  fin  de  1853;  M.  Lefuel  lui  a succédé.  Le  Louvre 
est  le  plus  vaste  et  le  plus  splendide  palais,  non  pas  seu- 
lement de  Paris,  mais  de  l'Europe;  son  architecture  est 
du  plus  beau  style  antique  et  de  la  Renaissance  : on  y ad- 
mire la  pureté , la  correction  et  la  belle  exécution  des 
ordonnances,  des  croisées,  des  frises,  des  chambranles 
de  portes  ou  de  fcuètres.  A l’intérieur,  la  beauté  des  dis- 
tributions , l'élégance  et  la  variété  de  l'architecture  et  de 
l'ornementation  , répondent  à toute  la  magnificence  du 
dehors.  C.  D — T. 

LOUZA,  v.  de  Portugal  (Beira),  à 26  kil.  E.-S.-E.  de 
Coïmbre  ; 3,200  hab.  Elle  est  au  pied  d'une  montagne,  où 
l’on  recueille,  en  été,  de  la  glace  pour  Lisbonne.  Pape- 
teries. 

LOVANIUM,  nom  latin  de  Louyaiw. 

LOVAT  (Simon  Fkazer,  tord),  né  en  Ecosse  en  1657, 
m.  en  1717,  fut  élevé  en  France  chez  les  jésuites,  entra  au 
service  de  l’Angleterre,  fut  mis  hors  la  loi  comme  cou- 
pable de  rapt,  s'enfuit  auprès  du  prétendant  Jacques  III, 
à la  petite  cour  de  SLGermain,  l'abandonna  après  la  ba- 
taille d'Invemess,  1715,  pour  servir  George  l*r,  continua 
néanmoins  d'entretenir  des  relations  avec  les  Stuart*,  se- 
conda l'invasion  de  Charles- Edouard,  et  eut  la  tête  tran- 
chée par  ordre  do  George  IL 

LOVEIRA.  F.  Lobrira. 

LOVELACE  ( Richard  |,  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
deKent.à  Woolwich,  en  1618,  m.  en  1658.  Brillant  seigneur 
de  la  cour  de  Charles  I«%  il  voulut  le  servir  dans  le  mal- 
heur, dissipa  sa  fortune,  prit  du  service  en  France,  et 
fut  blessé  à Dunkerque.  Sur  la  fausse  nouvelle  de  sa  mort, 
miss  Lucy  Sachevcrcll,  qu'il  adorait,  se  maria.  De  retour 
ea  Angleterre,  vers  1648,  il  la  chanta  sous  le  nom  de 
Lucasta  (chaste  lumière)  ; mais,  triste  et  malade,  SI  mou- 
rut sou»  les  haillons.  On  a de  lui  : Lucasta,  1649  et  1817, 

2 vol.;  Poésies  posthumes,  1659  et  1818,  ln-12.  Son  style, 

souvent  négligé,  ne  manque  pas  d’élégance.  — Richardson 
a nommé  Lovelacc  (des  mots  anglais  signifiant  enlacement 
et  amour)  le  héros  do  son  roman  de  Clarisse  Hartoue. 
Lovelacc  est  devenu  le  type  énergiquement  tracé  do  séduc- 
teur an \ boltCS  manière*.  A.  'i. 

LOVENDEGI1EM,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale), 
à 8 kil.  O.  de  Gaud  ; 4,700  hab.  Toiles  de  lin  et  de  chan- 
vre, cotonnades. 

LOVERF.,  hrg  des  Etats  sardes  (prov.  de  Bergame),  à 
l'extrémité  N.  du  tac  d'Iseo,  et  à 35  kil.  E.-N.-E.  de  Ber- 
game; 4,000  hab.  Usines  à fer. 

LOVINCUM , nom  latin  de  Lodiiaxs. 

LOVISA,  v.  do  la  Russie  d’Europe  | Finlande),  petit 
port  sur  le  golfe  do  Finlande,  à 60  kil.  d'Helsingfors  ; 
3,000  hab.  On  y aborde  par  un  détroit  dangereux  de 
38  kilom.  de  long , dit  Orrentund.  Comin.  do  »cl.  — Bâtie 
en  1715  sous  le  nom  de  Dcgerby,  cette  ville  fut  appelée 
Lovi-a , en  1752,  du  nom  de  la  reine  de  Suède,  Lovisa 
ou  Louise.  Elle  a été  bombardée  et  détruite  par  les  An- 
glais , en  1855,  ainsi  que  le  fort  de  Svartholm,  placé  sur 
une  lie  à 11  kil.  S. 

LOWE  (sir  Hudson),  né  en  Irlande  rers  1770,  m.  en 
1844.  servit  en  Italie  contre  le»  Français,  laissa  prendre 
l’Ile  de  Caprl,  dont  il  était  gouverneur,  en  1810,  fut  colonel 
des  tirailleur*  de  Corse,  et  reçut , en  1815,  la  mission  de 
garder  Napoléon  Ie*  àS**-Héléne.  Il  a’en  acquitta  avec  une 
dureté  qui  a donné  à son  nom  une  odieuse  renommée.  On 
a de  lui  des  Mémoires,  publiés  par  son  fils,  Londres,  18-15, 

3 f°À'  n4,#î  11  y chcrche  * se  justifier. 

LOWELL,  v.  des  Etats-Unis  ( Massachussetts),  au  con- 
fluent de  la  Concord  et  de  la  Merrimack , dans  le  comté  de 
Middlcsex,  et  à 42  kil.  N.-O.  de  Boston  ; 35,000  hab.  Elle 
communique  avec  Boston  par  un  chemin  de  fer  et  par  des 
canaux.  C’est  une  ville  essentiellement  manufacturière, 
surtout  pour  la  filature  et  le  tissage  du  coton , les  toile* 
peintes,  etc.  On  la  nomme  le  Manchester  de  l'Union;  12  asso- 


ciations , ayant  on  capital  de  52  millions  de  fr.,  employant 
5,000  hommes  et  8,000  femmes , produisent  70,000,000 
mèt.  de  cotonnades  par  an.  Impression  d'indiennes;  manuf. 
de  draps,  tapis  de  pied,  locomotives,  et  machines  pour  la 
filature  et  le  tissage.  Poudreries,  tanneries,  etc.  Lowell 
est  citée  pour  la  bonne  tenue  des  fabriques , la  conduite 
régulière  des  ouvriers , le  soin  donné  à 1 éducation  des  en- 
fants. Elle  ne  date  que  de  1813,  et  prit  son  nom  d'un  des 
négociants  qui , les  premiers,  ont  établi  des  manufactures 
de  coton.  B. 

LOW  EN,  nom  flamand  de  louvaiv. 

LOWENBERG.  F.  uewenbkro  et  leoxbero. 

LOWENDAHL  (Ulric- Frédéric  Woldemar,  comte 
de),  né  à Hambourg  en  1700,  m.  en  1755,  était  petit-fils 
d'un  enfant  naturel  de  Frédéric  III , roi  de  Danemark.  Il 
entra  dans  les  troupes  impériales  comme  simple  soldat,  ar- 
riva au  grade  de  capitaine,  servit  ensuite  comme  volontaire 
dans  l'armée  danoise  contre  la  Suède,  reprit  son  rang  en 
Autriche,  se  signala  contre  les  Turcs  à In  bataille  de  Peter- 
wardein,  aux  sièges  de  Temcswar  et  de  Belgrade,  et  passa 
dans  le  royaume  de  Naples , où  il  fit  les  campagnes  do 
1718  à 1721.  Auguste,  roi  de  Pologne  , l'attira  auprès  de 
lui , le  nomma  maréchal-de-camp  et  inspecteur  de  l'infan- 
terie saxonne.  I.owendahl  se  distingua  do  nouveau  à la  dé- 
fense do  Cracovie,  1733,  et  dans  les  campagnes  de  1734 
et  1735  sur  le  Rhin.  Entrant  ensuite  dans  l'année  russe,  il 
figura,  en  qualité  de  général  d'artillerie,  an  siège  d'Ut- 
chakoff.  Chargé  de  défendre  lT'kraine  , il  en  chassa  les 
Tatars , puis  eut  une  grande  part  à la  victoire  de  Choczim. 
Sollicité  par  le  maréchal  de  Saxe  de  venir  s'établir  en 
France,  il  accepta  , en  1743,  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral , commanda  la  réserve  à la  bataille  de  Foutenoy,  1715, 
prit  Gand  , Oudenarde , Ostende , Niewporl , 1746  , et  em- 
porta d'assaut  Berg- on- Zoom , 1747.  Nommé  maréchal  de 
r rance,  il  assiégea  Maéstricht  avec  le  maréchal  de  Saxe. 
Après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  il  vécut  paisible. 
I.owendahl  était  fort  instruit  ; l'Académie  des  Sciences  l’a- 
vait admis  au  nombre  de  ses  membres  honoraires.  B. 

LOWENSTEIN.  V.  Iakwenstein. 

LOWERZ,  vge  de  Suisse  (Schwytz),  sur  la  rive  N.  d’un 
charmant  lac  de  même  nom;  475  hab.  Il  faillit  être  dé- 
truit, en  1806,  par  la  chute  d'une  montagne  qui  a diminué 
le  lac  d'un  quart. 

LOWESTOFT,  v.  d’Angleterre  (Suflblk  ) , port  fortifié 
sur  la  mer  du  Nord  , à l’extrémité  E.  de  la  Grande-Bre- 
tagne , à 35  kil.  E.-S.-E.  de  Norvrich  , à laquelle  la  joint 
un  canal , et  à l’extrémité  d’un  bras  du  chemin  de  fer  de 
l’Est;  4,647  hab.  dans  la  paroisse.  Pêche  abondante  de  la 
morne , du  hareng  et  du  maquereau  ; bains  de  mer  ; 2 
phares. — La  flotte  anglaise,  avec  lo  duc  d'York,  y rem- 
porta une  brillante  victoire  sur  les  Hollandais  commandés 
par  d'Opdam  , 3 juin  1665. 

LOWICZ  , v.  do  la  Russie  d'Europe  ( Pologne | , sur  la 
rive  dr.  de  In  Bzura , à 51  kil.  O.  do  Varsovie  ; 7,000  hab. 
Ecole  normale  primaitc  ; gymnase  de  Piaristc».  Tissage  de 
toiles , blanchisseries  de  cire. 

LOWISA , v.  do  Finlande.  F.  Lovisa. 

LOWITZ  (Tobie),  chimiste,  né  à Gœttingue,  m.  en 
1801 , fut  professeur  à St-Péler»bourg,  et  membre  de  l'Aca- 
démie impériale.  Ou  lui  doit  la  découverte  du  pouvoir  dé- 
colorant que  possède  la  poudre  de  charbon  végétal.  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  ce  sujet , ainsi  que  des  recherches  sur 
le  vinaigre,  sur  la  dépuration  de  l'eau,  sur  le  titane,  etc. , 
sont  insérés  dans  les  Annales  de  chimie , daits  les  Annalet 
chimiques  de  Crtll , ci  dans  le  recueil  de  l’Académie  de 
S*-Pétcrsbourg.  C.  L. 

LOWLANDS.  F.  Écosse. 

LQWOSITZ.  F.  Louotorz. 

LOWTH  ( Robert) , critique  anglais  , né  en  1710  à Win- 
chester, m.  en  1787  , étudia  à Oxford  , v devint  professeur 
do  poésie  en  1741,  fut  évêque  de  S*-David,  1766,  puis 
d’Oxford , et  de  Londres , 1777  , et  refusa  l’archevêché  de 
Cantorbéry.  Il  était  membre  do  l'Académie  de  Gœttingue 
et  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  a de  lui  : Introduc- 
tion d la  grammaire  anglaise , 1762,  in-1'2,  trad.  en  frauçais, 
Paris,  1783,  in- 12;  Dtsacrd  poesi  Htbr  rarum  prcrledionea 
academie*,  Oxford,  1753,  ln-4®,  et  1763  , 2 vol.  in-8®, 
Lciptrick,  1815,  in-8®,  trad.  par  Sicard,  Lyon,  1812,  2 
vol.  in-8®,  et  par  Roger,  Paris,  1813,  2 vol.  in-8®. 

LOXA.  F.  Loja. 

LOXIAS,  c.-à-d.  en  grec  qui  rend  des  oracles  obscurs  , 
surnom  d’Apollon. 

LOYALISTES,  nom  donné  en  Angleterre,  après  l’expul- 
sion des  Stuart»,  à ceux  qui  acceptèrent  la  nouvelle  dynas- 
tie. Les  Anglais  emploient  spécialement  l'expression  géné- 
rale de  loyauté  (loyalty)  pour  désigner  le  dévoue®*111  * 
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cause  Un  roi.  Dans  la  guerre  U' Amérique,  les  loyalistes 
étaient  ceux  qui  tenaient  le  parti  de  la  Grande-Bretagne. 

LOYOLA  (Ignace  de).  V.  Ignace. 

LOYOLA,  sanctuaire  en  Espagne,  et  autrefois  collège 
de  jésuites,  dans  la  province  de  Gulpuxcoa  et  la  commune 
d'Azpeitia.  Fondé  au  xvii*  siècle  par  la  reine  Marie- 
Anne  d'Autriche,  veuve  de  Philippe  IV,  sur  l'emplac*- 
ment  du  château  de  Loyola , où  naquit  saint  Ignace  de 
Loyola;  le  plan  de  ses  magnifiques  bâtiments  ligure  un 
aigle  aux  ailes  déployées;  le  collège  renferme  at\j.  un 
musée  et  les  archives  de  la  province. 

loyola  , v.  de  la  république  de  l'Equateur,  4 130  kil. 

N. - O.  de  Jaen-de-Bracamor© , au  pied  des  Andes.  Fondée 
en  1542.  Aux  environs , mines  d'or. 

LOYSKAU  (Chartes),  avocat  au  parlement  de  Paris,  né 
en  1566  à Nogcnt-le-Koi , m.  en  1627,  fut  lieutenant  parti- 
culier du  présidial  de  Sens,  puis  bailli  de  Ch&tcaudun.  Ses 
ouvrages , d'un  style  très-piquant , roulent  généralement 
sur  des  matières  qui  ont  cessé  d’étre  en  usage  , mais  con- 
servent un  grand  mérite  sous  le  rapport  historique.  L'édi- 
tion la  plus  complète  est  celle  de  Lyon,  1701 , in-fol.  On 
y remarque  : Traité  des  office*  et  seigneurie s ; Discours  tur 
l’abus  des  justices  de  village ; Des  ordres  de  noblesse,  etc.  Ed.  T. 

LOYBLau  le  MA  11. F. ON  ( Alexandre-Jérémie  ),  né  en  1728, 
m.  en  1771 , avocat  au  parlement  de  Paris,  fut  lié  avec 
J.-J.  Rousj-cau,  et  contribua  avec  Voltaire  à la  réhabili- 
tation de  Calas.  On  a publié  ses  Plaidoyers,  1760,  2 vol 
in-4°,  et  ses  Mémoires,  1781 , 3 vol.  ln-8®. 

loysf.au  | Jean-Simon  ) , né  eu  Franche-Comté  vers 
1776,  m.  en  1622,  vint  à Paris  en  1607  , et  acheta  un 
office  d'avocat  à la  Cour  de  cassation.  U a laissé  : Jurispru- 
dence du  Code  civil  (avec  Bavoux),  ouvrage  périodique, 
180-1-12,  19  vol.  ln-B°;  Dictionnaire  des  arrêts  modernes, 
1809 , 2 vol.  ln-8*  ; Traité  des  enfants  naturels , 161 1 , iu  ü#, 
avec  un  Appendice , 1819  , ln-8«;  De  la  juridiclt'm  des  maires 
de  village.  1813,  in-12;  Mémoire  sur  le  duel , 1819,  in-6®. 

LOYSON  (Olivier),  né  vers  1765  4 Pamvillicrs,  m.  4 
Liège  en  1816,  entra  comme  volontaire,  au  commence- 
ment de  la  Révolution,  dans  un  bataillon  de  la  MoU'C, 
arriva  au  grade  de  général  de  brigade,  commanda  au 
13  vendémiaire  an  iv  sous  Bonaparte , présida  le  conseil 
de  guerre  où  furent  jugés  les  chefs  de  cette  insurrection, 
servit  eu  Suisse  sous  Masséna,  fut  nommé  général  de 
division,  et  sc  distingua  à Wertingcn,  Guntzbourg, 
Austerlitz,  reçut  en  1606  le  gouvernement  des  prov.  do 
Munster  et  d'Osnabrück,  et  combattit  en  Espagne  en  1B08. 
Nommé  par  Louis  XVIil , en  1814  , commandant  de  la  5« 
division  militaire , il  conserva  son  grade  pendant  les  Cent- 
Jours;  mais,  après  la  bataille  de  Waterloo,  U l'établit 
dans  le»  Pays-Bas. 

loyson  | Charles  ),  né  à Châtenu-Gonthler  en  1791 , m.  en 
1820,  maître  de  conférences  & l'Ecole  normale  supérieure, 
se  distingua  par  son  goût  pour  la  poésie.  En  1811,  il 
entra  dans  l'administration , et  fut  chef  du  secrétariat  de 
la  librairie  ; en  1815,  il  devint  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'intérieur.  Il  a laissé  des  E ni  très  et  élégies,  Paris, 
1819 . in-12. 

LOZERE  ( Mont),  Lesura  mon i , mont  de  la  chaîne  de* 
Cévenncs,  dans  le  département  de  la  Lozère,  au  S.-Ë.  de 
Mende  ; 1,490  mèt.  d'élévation. 

Lozère  (la)  , département  du  S.  de  la  France,  ch.-l. 
Mende , formé  du  Gévaudan,  dans  la  prov.  du  Languedoc; 
•Jtué  entre  les  départements  du  Cantal  an  N. , de  la  Haute- 
Loire  à l'E.,  de  I Ardechc  et  du  Gard  au  S.,  de  l'Aveyron 
à 1*0.  Superf.  : 524,806  hect,;  pop.  : 140,819  hab.  Arrosé 
par  l'Ailier,  le  lx»t,  le  Tarn,  le  Gard  ; couvert  par  les 
montagnes  des  Cévennes  et  de  la  Mnrgcridc;  beautés  na- 
turelles remarquables.  Climat  souvent  rigoureux.  Sol 
pauvre;  récolte  d'un  peu  de  blé,  châtaignes,  quelques 
vignes;  élève  de  montons,  vers  à soie.  Mines  peu  impor- 
tantes d'argent,  plomb,  antimoine,  marbre.  Peu  d'indus- 
trie t soies,  cuirs,  lainages,  papier.  Sonrces  minérales  à 
Bagnols-Choldettc.  Ce  département  forme  le  diocèse  de 
Mende  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Nîmes. 

LUA , divinité  des  anc.  Romains  , â laquelle  on  consa- 
crait les  armes  prises  à l’ennemi,  et  ramassées  sur  le 
cliarap  de  bataille.  Le  général  en  faisait  faire  un  moncean, 
auquel  il  mettait  le  feu.  On  croit  que  Lua  était  la  déesse 
des  expiations,  et  que  ce  feu  servait  à purifier  Paru  ée 
victorieuse  du  sang  versé  par  elle. 

LUAKCA  , v.  d'Espagne  | Asturies),  prov.  et  à 60  ktl. 

O. -N.-O.  d'Oviédo  , port  sur  l'océan  Atlantique;  2,300 
hab. 

LUBBENAU,  v des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
fur  la  Sprée,  à 66  kil.  S.-O.  de  Frai  cfort-sur-Oder;  4,000 
hab.  Tribunaux;  ccole  latine.  Fabr.  de  draps,  toiles,  ta- 


bac; eaux-de-vie  de  grains;  brasseries.  Château  des 
comtes  de  Lynar. 

LUBECK,  Lubeca,  Lubecvm,  v.  libre  d’Allemagne,  ca- 
pitale de  la  petite  république  de  son  nom,  sur  la  rire  g. 
de  la  Trave  et  à son  confluent  avec  la  Warkenitx,  à 71 
kil.  N.-E.  de  Hambourg,  â qui  elle  est  jointe  par  un  ca- 
nal, 4844  kil.  N.-E.  de  Paris  et  15  kil.  de  la  Baltique,  sur 
laquelle  elle  a son  port  à Trmvemunde;  par  53»  52*  6" 
lat,  N.,  et  8°  20’  46"  long.  E.;  27,000  hab.,  protestants. 
Siège  de  l'administration;  évêché;  cour  suprême  des 

4 villes  libres;  gymnase;  écoles  d'hydrographie,  de  com- 
merce, d'industrie,  de  dessin,  de  chirurgie,  etc.;  biblio- 
thèque; monnaie;  arsenal;  nombreux  établissements  de 
bienfaisance.  Lubeck  , entouré  de  remparts  convertis  eu 
promenades , e*t  assez  mal  bâti  ; on  y remarque  la  cathé- 
drale; l'église  S*«-Marie,  du  xii®  siècle,  surmontée  de  deux 
tour»  très-élevées,  et  où  se  trouvent  uuc  horloge  astrono- 
mique et  des  peintures  *de  la  Danse  des  Morts;  la  Bourse  ; 
rhûtel-de-ville,  du  XV»  siècle,  renfermant  la  salle  hanséa- 
tique  cl  les  archives  de  la  liante  ; le  couvent  de  St-Jean; 
la  maison  de  correction.  Les  fabr.  de  tabac,  savon,  cha- 
peaux, velours,  soieries,  cuire,  cordes,  toile  â voiles,  les 
raffineries  de  sucre,  etc.,  en  sont  la  principale  industrie. 
Son  commerce,  quoique  déchu,  est  encore  trè*- important 
avec  le  Danemark,  la  Suède,  la  Russie,  la  Prusse,  Ham- 
bourg, et  l’Angleterre.  Bateaux  à vapeur  poui  Copen- 
hague, Christiania,  Stockholm,  Riga  et  S<  Pète;  nbourg. — 
Fondée  en  1144  par  Adolphe  II,  comte  de  HoLtcin , sur 
les  ruines  d'une  autre  Lubeck,  détruite  par  les  Kugion», 
celte  ville  fut,  en  1156,  agrandie  par  sou  nouveau  posses- 
seur, Henri  le  Lion,  qui  lui  donna  un  code  ap|*elé  le  Régit- 
ment  de  Lubeck,  et  en  fit  le  siège  de  l'évéché  d Oldenbourg, 
1162.  Déclarée,  en  1226,  ville  libre  et  Impériale  jmr  Fré- 
déric II,  sou»  la  protection  duquel  elle  s'était  mise,  elle  de- 
vint, en  1241,  le  foyer  et  eusuitc  la  métropole  du  la  Ligue 
hariséatiquc.  La  décadence  de  cette  société  commerciale  ao 
xvi*  siècle  fut  aussi  un  coup  porté  à la  prospérité  de  Lu- 
beck, qui  cependant,  par  son  organisation  et  sa  position, 
resta  une  do*  premières  villes  d'Allemagne.  Lubeck  soutint 
de  longues  guerres  contre  le»  Danois,  et  souffrit  beaucoup 
pendant  la  guerre  de  Trente  Ans.  Un  traité  de  paix  y fut 
signé,  en  1629  , entre  Christian  IV,  roi  de  Danemark , et 
l’empereur  Ferdinand  II.  En  1806,  les  Fraudais  y défirent 
les  Prussiens,  commandés  par  Blüchcr,  et  s'emparèrent 
delà  ville,  qui,  en  1810,  devint  un  des  ch.-l.  d’arrond.  du 
département  français  dos  Bouches-de-l'Elbe.  Elle  redevint 
ville  libre  en  1814-  Patrie  de  Jungius,  Mosheim,  Alcibo- 
mius,  Kticller,  Van  Ostade. — La  république  de  Lubeck  n'a 
qu’un  petit  territoire  de  380  kil.  carrés,  Immé  au  N.-E.  par 
la  mer  Baltique,  à l'E.  par  le  Mecklembourg,  au  S.,  â l'O. 
et  au  N.  par  le  duché  de  Holstein;  elle  est  divisée  en 

5 districts,  et  peuplée  d'environ  55,000  hab.  Sou  gouver- 

nement est  démocratique;  le  pouvoir  exécutif  est  confié  à 
un  sénat  de  30  membres,  le  pouvoir  législatif  à 120  bour- 
geois élus  par  le  suffrage  universel  pour  6 ans,  et  renou- 
velés par  tiers  tous  les  2 ans.  Le  sénat  nomme,  tous  les 
2 ans , deux  de  ses  membres  aux  fonctions  de  bourguc- 
mestres.  Revenu  : 1,246,000  fr.  Dette  publique:  20  mil- 
lions de  fr.  Force  armée  : 910  hommes.  Lubeck  a une 
voix  à l'assemblée  générale  de  la  Confédération  germa- 
nique. B. 

LUBERSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  air.  et  4 48  kil. 
N.-X.-O.  de  Brives;  1,338  hab.  Comm.  de  fruits  et  de 
bestiaux.  Beau  château. 

LUBIN  (Saint  j,  LtobHttu,  ne  4 Poitiers,  fut  sacré  évêque 
de  Chartres  en  551,  et  mourut  en  556.  Fête,  le  14  mare. 

LUBITZ,  v.  du  grand  duché  de  Mecklcmbourg-Schwe- 
rin,  4 1!  kil.  S.-E.  de  Schwerin;  2,500  hab.  Toiles,  draps, 
tabac;  distilleries. 

LU  B MX  , v.  de  ia  Pologne  russe,  au  milieu  de  lacs  et 
de  marais,  sur  la  BBtricza,  4 150  kil.  S.-E.  de  Varsovie; 
15,000  hab.,  dont  moitié  de  juif».  Ch  -1.  de  gouvern.,  et  au- 
trefois d'un  palntinat.  Évêché  catholique  ; tribu  .aux  d’ap- 
pel, civil  et  criminel;  séminaire,  collège  de  Piari-tes.  On  y 
remarque  h»  cathédrale  do  Michel  et  le  palais  de  So- 
bieskb  11  r y tient  annuellement  3 foires  imoortantes.  — 
Le  gvt  de  Lubl  n,  entre  ceux  de  Plock,  Varsovie,  Rcdoin, 
Grodüo,  Wolhynie,  et  la  Galicio,  a 901,835  bah. 

LUC  (Saint),  évangéliste,  naquit  à Antioche.  On  est 
fondé  4 croire  qu’il  exerça  la  médecine  ; mais  le  talent 
pour  la  peinture,  que  le  moyen  âge  lui  attribua,  n'est  nul- 
lement prouvé.  Il  devint  le  disciple  et  le  compagnon  de 
S1  Paul,  lo  suivit  en  Macédoine,  en  Grèce,  et  jusqu'à 
Rome,  où  il  partagea  sa  prison.  Après  le  martyre  de  son 
maître,  il  parcourut,  en  prêchant,  l ltalic,  la  Gaule,  l’Asie 
Mineure,  et  l'Egypte,  et  vint  mourir  pour  la  foi  en  Acliaic. 
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Fête,  le  18  octobre.  h'Etongilt  de  S1  Lac  est  le  3«  dans 
l’ordre  chronologique;  il  fut  composé  l'an  51  ou  53  de 
Père  chrétienne , et  adressé  à Théophile  , païen  converti  ; 
il  rapporte  plusieurs  traita  omis  par  S1  Mathieu  et  par 
S1  Marc.  On  doit  encore  à S1  Luc  les  Actes  des  apdtres , 
histoire  de»  premiers  temps  de  l'Eglise,  qui  s’arrête  à la 
2*  aunéc  du  séjour  de  S1  Paul  à Rouie,  et  qui  fut  écrite, 

Par  conséquent , vers  l’an  63.  1^  pureté , la  noblesse  et 
élégance  distinguent  les  œuvres  de  S1  Luc.  Il  a pour  em- 
blème le  bœuf.  — Il  y eut  à Rome  une  académie  de  pein- 
ture, dite  dt  St  Luc,  fondée  au  xvi*  siècle  par  Muziuno  ; 
elle  a été  réunie  en  1676  4 l'école  fondée  par  Louis  XIV. 
Kn  France,  S*  Luc  fut  pendant  longtemps  le  patron  des 
médecins  ; l'Académie  de  Paris  célébrait  sa  fève.  Cet  usage 
ft  cessé  ver»  la  fiu  du  XY1*  siècle.  L — u. 

Luc  (lk;,  c h.-l.  de  caut.  (VarJ,  arr.  et  à 27  lui.  S. -O. 
de  Draguignan;  2,831  hab.  Connu,  de  marrons,  bouchons 
de  liège.  Verrerie  aux  environs. 

luc -en- mois  (lr),  Lucut  Augviti , cli.-L  de  cant. 
(Drôme) , arr.  et  à 21  kil.  S.-E.  de  Die  , près  de  la  rive 
ar.  de  la  Drôme;  859  hab.  Ce  ne  fut  pas,  comme  le  dit 
Pline,  le  ch.-l.  des  l’oconrei.  Sa  fontaine  publique  est  un 
tombeau  antique.  — Le  lac  du  Luc,  formé,  en  1412,  par 
l'éboulcment  d’une  masse  de  rochers  daus  le  lit  de  la 
Drôme,  est  auj.  desséché,  et  se  nomme  /*  Clupi. 

Luc-su k-mlu , vge  (Calvados),  arr.  et  à 16  kil.  N.  de 
Caen;  1,800  hab.  I'éche  importante;  préparauou  des  sa- 
laisons de  Caen.  Bains  de  mer. 

LUC  (Charles-François,  comte  du  ),  de  la  maison  de  Vin- 
timillc,  né  en  1643,  m.  en  1740,  fut  ambassadeur  de 
France  en  Suisse,  puis  en  Autriche.  J.-B.  Rouleau,  qu'il 
protégea,  lui  a dédié  une  de  se»  plus  belle»  odes. 

LUCA,  peintre  florentin  du  ix*  siècle,  que  sa  piété  6t 
surnommer  II  Sanlo,  est  l'auteur  des  tableaux  de  la  Vierge 
arec  I enfant  Jésus  que  Tou  voit  4 Bologne  et  4 Rome  ; une 
ressemblance  de  nom  les  fit  attribuer  4 S1  Luc. 
luca  , nom  latin  de  Lucquua. 

LUCAIN  , il  i r eus  Amutus  Lucanus,  poète  épique  latin, 
né  4 Cordouc  l’an  792  de  Rome,  39  de  J.-C.,  d’Annasus 
Mêla,  frère  de  Sénèque,  et  m.  l'an  818,  fut  porté  4 Rome 
dès  sa  première  enfance.  Sa  parenté  avec  Sénèque  le  rap- 
procha de  Néron  ; mais,  l'ayant  emporté  dans  un  concours 
poétique  sur  l'empereur,  il  se  vit  interdire  la  poésie  et  les 
plaidoyers.  Pour  ne  venger,  il  entra  dans  la  conspiration 
de  IWn.  Découvert,  il  eut  la  lâcheté  de  dénoncer  sa 
mi  re  : cette  infamie  lui  fut  inutile  ; Néron  lui  laissa  le 
choix  de  son  genre  de  mort;  il  se  fit  ouvrir  les  veines, 
et  mourut  en  déclamant  des  vers  d'un  grand  poëmc 
épique  qui  a transmis  son  nom  jusqu’à  noua,  de  la  Pltar- 
sale.  Ce  pocmc  , en  10  chants  , est  le  récit  de  la  lutte 
entre  César  et  Pompée  ; il  dépasse  la  mort  de  celui-ci,  et 
s’arrête,  d'une  façon  assez  inexplicable,  4 la  bataille  de 
Munda.  Th.  May  y a ajouté  un  supplément  en  7 chants 
jusqu'à  la  mort  de  César.  C’est  une  œuvre  lii-torique  bien 
plus  que  poétique,  pour  lo  sqiet , le  plan  et  l'inspiration  ; 
rien  n'y  exige  et  n'y  justifie  le  vers  ; le  merveilleux  y est 
postiche,  et  l'imagiuaüon  oratoire.  C* est  aussi , comme 
l’a  remarqué  QuintiUen,le  caractère  de  sou  style,  nerveux, 
précis,  exact,  semblable  en  tout  à une  bonne  prose.  Sa  ver- 
sification est  brillante,  mais  monotone;  il  affecte  les  coupes 
à effet.  A travers  beaucoup  de  déclamation  et  de  surabon- 
dance , Lucain  a de  belles  pensées , et,  dans  certains  pas- 
sages, une  élévation  qu'il  doit  au  stoïcisme.  Il  croit  aux 
grandes  idées  qu'il  développe , il  ne  voit  pas  ce  qu'elles 
ont  de  faux  ; cette  siocérilé  soutient  sou  œuvre , et  la 
place  au  second  rang  malgré  ses  défauts.  Les  principales 
éditions  de  la  Pharsale  sont  celles  d’Uudendorp , Leyde, 
1728;  de  P.  Bnrmann , Leyde,  1740;  de  Bentley,  1760; 
de  Weber,  Leips. , 1821-31  , 3 vol.  in-8»;  de  Naudet, 
dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire.  Il  existe  des  tra- 
ductions françaises,  en  vers,  par  Brébeuf,  1658  ; en  prose, 
par  Marniun-.fi,  1766;  Chasles,  Greslou,  et  Courtaud, 
duos  la  Bibliothèque  latino-française  de  Panckoticke , 2 
vol.  in-o%  1835-36.  Lucain  avait  encore  composé  2 poèmes 
héroïques  , une  tragédie  de  Medee , et  des  é pitres  : tous 
ces  ouvrages  sont  perdus.  D— b. 

LUCANIE,  contrée  de  l'Italie  ancienne,  dans  la  Grande- 
Grèce,  bornée  au  N.  par  le  fleuve  Silarus,  4 l'E,  par  le 
Bradar.u»  et  le  golfe  ue  Tarente,  au  S.  par  le  Crathis  et 
le  Laos,  4 l’O.  par  la  mer  Tyrrhénienne.  Les  villes  étaient  s 
sur  la  côte  O.,  les  colonies  grecques  de  Posidonie  ou  Pæs- 
tum, Elée  ou  Vélia,  Pyxus,  Laos;  «ur  le  golfe  do  Tareuie, 
Sybari»,  Thurii,  Siris,  llérmclée,  Pandosie,  Meta  ponte  ; 
danü  I intérim  r,  Grumentum,  Sentis,  Tegianum,  Atinum, 
> ulci,  Pu  terni  a,  et  Korcnlutn.  Les  Lucanieus,  brauehc 
des  Samuites,  n'occupèrent  d'abord  que  lu  partie  central* 
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de  l'anc.  Œnotrie,  les  gorges  de  l'Apennin,  abandonnant 
lus  côtes  des  deux  mers  aux  colonies  Helléniques;  mais  ils 
attaquèrent  ces  villes  vers  le  milieu  du  v«  siècle,  s’empa- 
rèrent de  Pandosie,  de  Laos,  menacèrent  Thurii,  et  in 
spirurenl  une  telle  terreur,  que  les  Grecs  de  cette  contrée 
foruiéreot  contre  eux,  avec  Denys  l'Ancien,  tyran  de  Sicile, 
une  ligue  défensive,  39-1.  La  ligue  fut  vsincue,  et,  au 
milieu  du  iv«  siècle,  les  Lucanietis  dominaient  du  Silarus 
au  golfe  de  Scylacium.  Ils  se  partageaient  en  plusieurs 
eu n tous,  qui  avaient  chacun  ses  lois  particulières  et  son 
chef,  appelé  Alt.ldis  ou  Prmfucue.  Cotte  division  , et  la 
révolte  des  Brutieus,  en  355,  affaiblit  leur  puissance,  et 
leur  frontière  recula  jusqu'au  Laos  et  au  Crathis.  Ils  vou- 
lurent attaquer  de  nouveau  Thurii,  qui  implora  le  secours 
de  Rouie  : lubrieiu*  les  battit  en  282;  ils  se  joignirent  4 
Pyrrhus  daus  la  guerre  de  Tarcutc,  mais  furent  vaincus 
encore  et  définitivement  soumis  par  Papirlus  en  272.  Les 
Lucai lions  étaient  les  plus  barbares  de  tous  les  peuples 
d'origine  samnite.  La  Lucanie  correspond  4 une  partie 
des  provinces  modernes  de  Calabre  cilmrieure,  Principauté 
citérieure,  cl  Basilicate.  C.  P. 

LUCAK  (Cyrille),  patriarche  grec.  V.  Cyrille. 

LUCAR-DK-BARKAMKDA  |iAN-|,  Fanum  sancli  Luci- 
(tri.  v.  d'Espagne  (Andalousie),  pruv.  et  a 30  kil.  N.-O. 
de  Cadix,  sur  la  rive  g.  et  à l'embouchure  du  l^uadalquivir 
dans  I océan  Atlantique;  17,000  hab.  Port  vaste  et  sûr, 
défendu  par  deux  châteaux-forts.  Pèche  abondante.  Manuf. 
de  coton  et  soieries  ; tanneries.  Marais  salants  aux  en- 
virons. Commerce  considérable  de  vins,  eaux-de-vie,  sel, 
huile,  fruits.—  Prise  sur  les  Maures  par  Alphonse  le  Sage, 
en  1264. 

luca R-LA-MA YOR  (SAN-),  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
pruv.  et  4 11  kil.  O.- N.-O.  de  Séville;  2,000  hab.  Elle 
eut  titre  de  duché,  et  appartint  à la  maison  de  Guzman  ; 
le  ministre  Olivsrès  fut  duc  de  San-Lucar. 

LUCAK1ES,  Lnearia,  fête  des  anc.  Romains,  instituée 
en  commémoratiou  de  ce  que  l'armée  romaine,  battue, 
lors  de  l'iuvasion  gauloise  de  l'an  365,  avait  trouvé  nn  re- 
fuge dans  un  bois  \lucusj  eutre  la  voie  Salaria  et  la  rive 

S fauche  du  Tibre.  Le*  Lucarie»  revenuieut  annuellement 
u 14  des  calendes  de  sextilis  ( 19  juillet). 

LUCAS  de  Leyde,  peintre,  né  4 Leyde  en  1494,  m.  en 
1533,  publia,  des  1 âge  de  9 ans,  des  planches  sur  cuivre 
de  son  invention.  A 12  ans,  il  exécuta  à la  détrempe  et 
sur  toile  la  légende  de  S1  Hubert.  A 15,  il  grava  une  Ten- 
tation de  9 Antoine,  qui  rivalise  avec  celle  de  Callot,  et 
une  admirable  Conversion  de  S1  Paul.  Voyageant  pour  se 
perfectionner  dans  son  art,  on  croit  que  des  rivaux  jaloux 
l'empoisonnèrent  un  route,  car,  depuis  son  retour  jusqu'à 
sa  mort,  il  garda  constamment  le  lit.  Ce  fut  dans  cette 
triste  position  qn'il  exécuta  son  chef-d'œuvre,  Jésus  guérit- 
sont  l'aveugle  de  Jéricho,  en  1531.  Son  œuvre  gravé  se  com- 
pose de  172  planches.  Scs  tableaux  authentiques  sont 
très-rares  ; on  remarque  V Adoration  des  Mages  an  musée 
d'Anvers,  et  V Adoration  des  bergers  k Notre-Dame  de  Tour- 
nai. Le  dessin  en  est  d'une  grande  netteté,  le  coloria 
splendide  et  harmonieux  ; par  un  singulier  mélange,  l'ex- 
pression d'uu  sentiment  élevé  s'y  trouve  souvent  unie  4 des 
types  et  à des  postures  vulgaires.  Ou  cite  encore  le  Juge- 
ment dernier,  k I hôti  l-de- ville  de  Leyde.  Le  Louvre  pos- 
sède de  ce  peintre  deux  tableaux  t le  livret  lui  en  attri- 
bue un  3*,  la  Salutation  angélique.  A.  M. 

LUCAS  (Paul),  célèbre  voyageur,  né  à Rouen  en  1664, 
m.  en  1737,  se  livra  d'abord  an  commerce  de  la  joaillerie, 
et  voyagea  pour  cet  objet  4 Constantinople,  en  Syrie  et 
en  Egypte.  Puis  il  prit  du  service  dans  les  troupes  véni- 
tiennes, assista  au  siège  de  Négrepont,  fit  1a  course  contre 
les  Turcs,  et  revint  eu  France  ver»  1696.  Il  entreprit  alors 
des  voyages  dans  le  Levant,  pour  recueillir  des  pierres 
antiques  gravées,  des  médailles  et  de»  manuscrits.  Dé- 
pouillé de  ses  collectiuns  par  un  corsaire,  il  en  forma  de 
nouvelles,  qui  furent  déposées  au  cabinet  du  roi.  Louis  XIV 
le  nomma  son  antiquaire  en  1714,  et  Louis  XV  lui  donna 
encore  d autres  missions  en  1723.  Il  voulut  aussi  visiter 
l'Espagne,  fut  bien  accueilli  par  Philippe  V,  mais  mourut 
peu  de  tempe  après  son  arrivée  à Madrid.  Ou  a de  lui  : 
Voyage  on  Levant,  Paris,  1764,  2 vol.  ix>-12;  Voyage  dans 
la  Grées,  l Ane- Mineure,  la  Macédoine  et  T Afrique,  1710,  2 
vol.  in-12;  Voyage  don*  Iti  Turquie,  l' Asie,  la  Syn«,  ta  Pales- 
Une , Us  liante  et  U uses- Egypte,  1719,  3 vol.  in-12.  Malgré 
ses  inexactitudes  et  son  exagération,  on  peut  le  cousulter 
avec  fruit  Baudelot  de  Dairval  l’aida  4 rédiger  le  1** 
ouvrage,  Foonnont  le  2*.  et  l'abbé  Hanter  le  3*.  B. 
LUCAS  DK  CKANACn.  V.  CKANaCH. 

LUC  A Y ES  (Iles).  V,  Baiiama. 

LUCCA,  nom  italien  de  Lucquss. 
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LUGE  | Suint ) . V.  Lucie». 

Lue k {Sainte'.  V.  lccie. 

LUC*  | I-ouis-Kené),  graveur,  né  à Paris  ver*  la  fin  du 
xvii*  siècle,  m*  distingua  dans  la  gravure  sur  métaux  par 
le  bon  goût  de  se»  dessins  et  par  l'habileté  de  l'exécution. 
Nommé  graveur  à l'Imprimerie  royale , il  substitua  aux 
vignettes  en  bois  des  poinçons  en  métal,  confectionnés  de 
manière  4 pouvoir  s'agrandir  ou  se  rétrécir  4 volonté,  et 
se  combiner  avec  le»  lettres.  On  conserve  toujours  celte 
collection.  I.uce  avait  aussi  gravé  une  Ionie  de  caractères 
qui  n'étaient  guère  lisibles  qu'à  la  loupe. 

luce  du  lancival  ( Jean-Charles-Julien ),  pocte,  né  4 
SMjSobain  en  1766,  m.  en  1810.  Professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Navarre  4 22  ans,  un  caprice  d'imagination 
le  traiisuorta  dan*  la  chaire  religieuse,  et,  prédicateur  en 
vogue,  il  était  déjà  grand-'  icaire  de  l'évèque  de  Lascar, 
lorsque  la  Révolution  vint  rompre  ses  vœux,  et  lui  fit 
quitter  la  chaire  pour  le  thé&tre,  où  il  ne  fut  pas  très-heu- 
reux. Il  a donne  6 tragédies,  dont  les  principales  sont  : 
Mw  , ut  Scctvola,  en  3 actes,  1793;  et  Hector,  en  5 actes, 
1809 , son  meilleur  ouvrage , pièce  pulsée  tout  entière 
dans  V Iliade.  Il  a composé  encore  un  poeme  épique  en  6 
chants,  imité  de  Stacc,  Achille  û Sryroe,  dénué  d'action  et 
d'intérêt,  mais  où  il  y a quelque  talent  de  style,  truand 
on  réorganisa  l’L'niversité,  Luce  de  I^ncivai  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  au  Lycée  impérial,  auj.  I.ouis-1c- 
Grand.  Il  avait  un  goût  très-vif  pour  l'enseignement,  cl  il 
y réussissait  beaucoup  ; néanmoins  il  ne  renonça  pas  au 
culte  des  muses  : quelques  poésies  légères  et  gracieuses, 
et  une  satire  beaucoup  trop  longue,  Folliculut , dirigée 
contre  le  critique  Geoffroy  , achetèrent  une  réputition 
qu'il  soutenait  d'un  autre  côté  comme  homme  du  monde, 
^ar  l’agrément  de  »on  esprit  et  la  bonté  de  son  eCRtf. 
bes  Œuvres  ont  été  recueillies  en  1826,  2 vol.  in-8®,  par 
11.  fol  lu  de  l’Iancv.  G.  L. 

LL’CJS  i l*  GRAND-).  V.  Grand-Luck. 

LUCLNA,  v.  d'K* pagne  { Andalousie',  prov.  et  4 63  kil, 
S.-E.  de  Cordoue.  Belle  église.  Bain*  d'eaux  minérale». 
Comm.  d'huiles,  vins,  etc.  population  de  ta  commune  • 
16,652  hab. 

LUCENAY-L’ÊVÊQUE,  ch.-l.  de  cant,  fSaône-et- 
Loire),  arr.  et  4 15  kil.  N.-N.-O.  d'Autun;  1.220  hab. 

LUCENTUM,  v.  d'ilispanle  |Bétique|,  chex  les  Con- 
testant, port  sur  la  Méditerranée.  Auj.  Alicante. 

LUCERA,  anc.  Lueeria,  v.  du  royaume  de  Naples  (Cnpl-  I 
tanate),  4 17  kil.  O.  N.-O.  de  Koggia;  12,000  hab. 
Evêché.  Haute  cour  criminelle  de  1a  Capi tanate;  tribunal 
civil,  college  royal,  bibliothèque,  collection*  de  médailles 
et  d'antiquités.  Belle  cathédrale.  — Anc.  cité  de*  Sam- 
nites,  foudée,  dit-on,  par  Diomède,  4 l'O-  de  l'Apulie , et 
fameuse  par  la  beauté  de  ses  laine»,  elle  fut  prise  par  les 
Romains  sur  l’ontius  Héretinius,  320  av.  J.-C.,  détruite 
après  une  révolte,  puis  rebâtie.  Déjà  ruinée  au  temos  de 
Strabon,  elle  servit  plus  tArd  de  poste  avancé  anx  Lom- 
bards. Vers  665,  l'empereur  Constant  II,  dans  son  expé- 
dition en  Italie,  la  prit  et  la  brûla;  mais  elle  se  releva  de 
ses  ruine»,  puisqu'elle  résista  aux  armes  de  Charlemagne, 
802,  et  4 celles  de*  Normand*,  1107.  Toutefois  elle  était 
retombée  dans  un  état  misérable , lorsque  l'empereur 
Frédéric  11  conçut  le  projet  de  faire  de  Lucera  une  colo- 
nie militaire  pour  le*  Sarrasins  qu'il  avait  transporté»  de 
Sicile  en  Capitanate  ; en  1233,  il  fit  construire  pré*  de 
l'anc.  ville  une  citadelle  entourée  d'une  enceinte  fortifiée, 
qui  existe  encore  aujourd'hui,  Cette  enceinte  renfermait 
alors  des  mosquées,  de»  arsenaux,  des  ateliers  et  des  mai- 
sons pour  une  population  qu'on  peut  évaluer  4 60,000 
âme».  Los  Sarrasins  de  Lucera,  fort  redoutés  par  les  papes, 
servirent  très -fidèlement  les  princes  do  la  maison  de 
Souabe,  et  résistèrent  à Charles  d'Anjou,  qui  les  réduisit 
par  la  famine  en  1269.  Il  les  employa  ensuite  dans  ses 
guerres  contre  la  Sicile  et  l'empire 'grec.  Mais  son  fils 
Charles  H » indigna  d'une  tolérance  contraire  4 l’esprit  du 
temps  ; il  cbas*a  les  Arabes  de  Lucera,  condamna  4 la  mort 
ou  4 1 esclavage  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  »c  con- 
vertir , et  changea  le  nom  de  la  ville  en  celui  de  Siin/a- 
Maria,  1299-1304.  Cependant  l’ancien  usage  a prévalu. 
Lucera  a gardé  «on  Boni.  Plusieurs  historiens  du  moyen 
âge  ont  confondu  cette  ville  avec  Noeera  deyli  payant,  dont 
le  surnom,  beaucoup  plu*  ancien,  se  rattache  aux  inva- 
sions  arabes  data*  siècle;  il  n’y  eut  jamais,  *rm»  Fré- 
déric II,  de  colonie  sarrasine  à Noeera.  H.  B. 

LL’t  ERES , nom  dune  des  trois  tribus  primitives  de 
Kwne,  de  la  3*  qui  occupait  le  mont  Cceiras.  C’était  une 
colonie  d 'Etrusques  établie  là  par  Tullos  Ilosiilitis,  et 
conduite  par  le  lucomon  Cœtès  V donna.  Lut  ères  venait 
de  Lucerum,  lieu  d'origine  do  ces  colons. 


LUCERNAIRE  | du  latin  Imcerna,  flambeau),  nom  donné 
quelquefois  au  répons  des  Vêpres,  ou  aux  Vêpres  elles- 
mêmes,  parce  que  cette  partie  de  l'office  se  chantait  jadis 
le  soir  et  sux  lumières. 

LUCERNE,  en  allemand  Luzem,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  dn 
cant.  de  son  nom,  4 l'extrémité  N.-O.  du  lac  de  Lucerne 
et  4 ta  sortie  de  la  Reuss,  4 80  kil.  S.-E.  de  Bâle,  64 
O.-N.-O.  de  Borne,  37  S. -S.-E.  de  Zurich;  par  47*  3*  22** 
lai.  N.  et  5*  58’  42”  long.  E.  ; 10,068  habitant»  \ dont  317 
catholiques).  C'était,  avant  1848,  une  des  trois  villes 
directoriales,  siège  de  la  diète  fédérale.  Résidence  dn  gou- 
vernement , des  administrations  et  tribunaux  cantonaux. 
Lycée,  gymnase,  école  polytechnique,  séminaire,  biblio- 
thèque. Arsenal  , avec  collection  d'armoiries  et  trophées. 
Les  rue*  sont,  en  général,  droites  et  larges.  On  doit  citer 
la  cathédrale  de  9>Li0ifgV  |S*-Léger^  avec  de  beaux 
vitraux,  une  sonnerie  et  un  orgue  remarquables;  l'bêtel- 
de-ville  ; plusieurs  fontaine»  gothiques;  le  pont  couvert, 
dit  Hop>rucke,  de  98  arches,  jeté  parallèlement  4 la  Reuss 
sur  un  petit  golfe  qu’elle  forme,  et  orné  de  238  tableaux 
représentant  de»  sujets  tiré»  de  la  Bible;  le*  ponts  Muhlm- 
brucke  et  An/Wifcrtidlf , qui  ont  su-si  des  toits  orné*  en  de- 
dans do  très-ancienne.»  peinture*.  On  doit  le»  démolir  pour 
la  construction  de»  quais.  Fabr.  de  fils  de  lin  et  de  chanvre, 
papier,  drap*  légers , chapeaux  et  ouvrages  en  paille. 
Comm.  de  fromage,  tastiaux,  eau  de  cerise,  vins,  fruits. 
Comm.  actif  de  transit  avec  1a  France,  l'Allemagne  et 
l’Italie.  Prè*  de  la  ville  est  un  lion  colossal,  taillé  dans  la 
montagne,  sur  les  plans  de  Thon»ald*en,  en  mémoire  des 
soldats  suisses  qui  moururent  4 Paris  en  défendant  le  roi 
dan*  la  journée  du  10  août  1792.  Lucerne  tire  son  nom, 
dit-on,  d'un  fanal  ( lu-  rrna  i , allumé  jadis  à la  pointe  du 
lac  pour  serv  ir  de  guide  aux  voyageurs.  Cédée  en  768  aux 
abbés  de  Murbach  par  Pépin  le  Bref,  elle  fut  vendue,  au 
xni*  siècle,  par  l'un  de  ces  abbés,  4 la  maison  de  Habs- 
bourg. En  1332,  ses  habitants  proclamèrent  leur  indépen- 
dance, et  »e  réunirent  aux  trois  cantons  primitifs  de  la 
ligue  helvétique.  Son  gouvernement  fut  oligarchique.  Prise 
par  les  Français  en  1798,  elle  fut,  pendant  8 mois,  la  ca- 
pitale de  toute  la  Suisse.  Elle  a joué  un  rûle  dans  la  guerre 
du  Sundrrbund  ; l'armée  fédérale,  commandée  par  le  gé- 
néral Dufour,  la  prit  en  1847.  — Le  canton  de  Lucerne, 
au  centre  de  la  Suisse,  entre  ceux  d'Argovie  au  N.,  de 
Berne  4 l'O.  et  au  S.,  de  Zug,  Unterwald  et  Schwitx  4 l’E., 
a 1,540  kil.  car.,  et  132,843  hab.  (dont  1,563  réformés). 
Prés  de  la  moitié  du  territoire  forme  la  vallée  de  l'Emine 
ou  de  l'Eutlebuch,  dans  le  bassin  de  l'Aar  et  de  la  Reuss. 
Sol  montuenx,  couvert  de  lac»,  dont  les  principaux  sont 
ceux  do  Baldegg,  de  Sempaeh  et  de  Lucerne,  fertile  en 
graius,  vins,  fruits,  plantes  oléagineuses.  Beaux  pâtu- 
rages; préparation  de  fromage»  estimés  ; élève  de  bétail. 
La  constitution  dn  canton,  rédigée  en  1815,  a subi  une 
révision  en  1840  et  en  1842.  La  souveraineté  réside  dans 
le  peuple,  représenté  par  un  grand  conseil  de  100  députée. 
Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un  petit  conseil  de  15 
I membres  élus  pour  3 ans  par  le  grand  conseil,  et  dont  le 

firésident  prend  le  titre  d’avoyer  ; de  ce  conseil  dépendent 
es  divers  département*  ministériels.  Il  y a une  haute- 
conr  d'appel,  composée  de  13  membre*  élus  par  le  grand- 
conseil,  un  tribunal  militaire,  un  tribunal  criminel,  18  tri- 
bunaux de  lr*  instance,  et  de*  juge»  de  paix.  Le  canton 
de  Lucerne  e*t  le  4*  de  la  confédération  par  ordre  d'ad- 
mission, le  9*  par  son  étendue,  le  6*  par  *a  population. 
On  y parle  l’allemand.  B. 

LUCERNE  ( Lac  de) , n’eat  proprement  qu’un  golfe  du  lac 
de»  iftuitre-Canlo ne  (K.  ce  moi),  au  N.-O.  Souvent  on 
étend  le  nom  de  Lucerne  4 ce  lac  tout  entier. 

LUCHÊ,  brg  {Snrthe  ),  arr.  et  4 13  kil.  E.  de  La  Flèche, 
sur  la  rive  dr.  du  Loir;  815  hab. 

LOCHE UX , brg  {Somme),  arr.  et  4 7 kil.  N.-E.  de 
Doullens , près  d'une  vaste  forêt;  1,200  hab.  Comm.  im- 
portant de  boi».  On  remarque  le  château  et  l’église. 
LL'CHON  ( BAGNÊRES-DE-).  K.  Bagnèhe». 
LUCIBURGUM  ou  LUC1L1BURGUM,  nom  latin  de 
Luxembourg. 

LUCIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  mise  4 mort  l'an 
304  4 Syracuse.  Fête,  le  13  décembre. 

LUCIE  (Sainte-),  Ile,  une  des  Petites- Antilles  ( Antilles 
anglaises),  par  13°  50*  lat,  N.  et  63*  25'  long.  O.,  entre  la 
Martinique  à 30  kil.  au  S. , ctS^-Vincentà  40  kil.  N .-N.-E.  | 
50  kil.  sur  IR  ; 22,717  hab.  Ch.-l. , Catlrie»  ou  le  Carênaje. 
Climat  malsain.  Sol  montagneux  et  volcanique,  divisé  en 
deux  parties  (Capi»terre  et  Basse-Terre).  Belle*  forêt»  et 
bonne  culture.  De  1637  au  traité  de  Paris  ( 1814)  qui  la 
donna  définitivement  aux  Anglais,  elle  fut  continuellement 
disputée  eu  ire  ces  derniers,  les  Français  et  les  Caraïbe». 
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LUCIE  (sainte-),  v.  de  Sicile,  à 28  kil.  O.-S.-O.  de 
Me»9iuc,  sur  le  mont  Dinnnmare;  6,200  hab.  Abbaye 
prélatiale. 

luci e-di-t  allako  ( sainte-) , ch.-l.  de  cant.  (Corse) , 
arr.  et*  18  kil.  N.-  E.  de  Sartëne;  770  hab.  Au*  environs, 
à Tellano,  bain*  d'eaux  thermales  sulfureuse». 

LUCIEN,  Lucianu»,  sophiste,  satirique  et  moraliste  cé- 
lèbre, né  à Samosate  (Syrie),  ver»  l’an  137  à 140  an.  J.-C-, 
vécut  jusque  dans  une  vieillesse  fort  avancée.  Il  étudia 
d'abord  l'art  du  sculpteur;  puis  ayant  cru  voir  dan»  un 
soupe  la  Scencc  qui  lui  promettait  un  renom  immortel 
(K.  Le  Songe,  dans  ses  œuvres),  il  sc  livra  aux  lettres,  et 
entra  au  barreau.  Après  avoir  plaidé  quelques  causes  * An- 
tioche, il  se  dégoûta  de  la  chicane,  et  s'adonna  aux  décla- 
mations et  aux  improvisations  des  sophistes,  moyen  plu» 
sûr  et  plus  court  alors  d’arriver  * la  considération  et  à la 
fortune.  Jeune  encore,  il  visita  l'Asie,  la  Grèce,  la  Gaule, 
l'Italie  et  Home,  dont  il  a peint  la  corruption  avec  une  ef- 
frayante énergie  dans  une  Lettre  d Nigrintu.  A cette  époque 
doivent  se  rapporter  un  certain  nombre  de  se»  pièce»  di- 
verses, lf  Deuil,  le  .tfillre  de»  rhéteurs f Phatari» , Hippiae  ou  le 
Bain,  le  Jugement  des  r ugellee,  i Éloge  de  l>i  mouche , fÈlote  de 
la  patrie,  etc.,  production»  légères  par  le  fond,  subtils  jeu* 
d'esprit , dont  le  style  fait  presque  tout  le  mente.  De  re- 
tour à Athènes,  dau»  la  maturité  de  l'Age  , Lucien  renonça 
à l'art  frivole  de»  rhéteur»,  pour  suivre  le»  leçon»  sérieuse* 
du  philosophe  1 >émonax.  Muni  de  connaissance»  nouvelle» , 
il  voulut  alors  éclairer  les  hommes  sur  leurs  préjugés,  sur 
leurs  superstitions,  et  sur  leur  sotte  admiration  pour  les 
charlatan»  qui  se  paraient  du  titre  de  philosophes.  Devenu 
moraliste,  il  composa  20  Dialogue»  du  dieux,  15  Dialogues 
marins,  30  Dialogue»  de»  morte , et  15  Dialogues  des  courtisanes. 
Il  écrivit  aussi  une  foule  d'autres  morceaux  destinés  à dé- 
masquer les  fourberies  de  toute  espèce , tels  que  Y Histoire 
véritable  contre  les  mauvais  historiens . attaqués  en  règle 
dan»  le  traité  De  la  manière  d’écrire  i histoire  ; les  Littéra- 
teurs à la  solde  des  grande,  contre  les  gens  de  lettres  qui 
prostituent  leur  talent  pour  complnire  aux  puissants  du 
jour.  Nommé  intendant  d'une  partie  de  l'Egypte  par  Marc- 
Auréle,  il  fut  en  butte  aux  attaques  de  scs  administrés, 
et  sc  justifia  dans  une  Apologie  qui  est  restée.  Agé  de  50 
ans  , il  revint  * Samosate,  qu'il  quitta  bientôt  p^nr  voya- 
ger en  Cappadoce  et  en  Paphlagonie.  Outre  les  ouvrages 
déjà  cités , il  a laissé  quelques  poésies  f le  Goutteux  tragique, 
le  Pied  léger,  42  t'pijrammex  ) . — Comme  sophiste,  Lucien  ne 
dépasse  guère  tous  ces  orateurs  ambulants , * la  parole 
facile,  A l'esprit  souple  et  délié,  toujours  prêts  A faire  une 
improvisation  spirituelle,  spécieuse  et  brillante  sur  un  sujet 
donné  La  lecture  de  ses  œuvres  en  ce  genre  n’est  dépour- 
vue ni  d'agrément , ni  d'intérêt  littéraire  ; mais  ce  n'est 
qu’un  divertissement  futile,  sans  fruit  réel.  Sceptique  en 
religion,  U l'est  encore  en  philosophie,  et  railic  tou»  le» 
chef»  des  école»  philosophiques.  Il  rejette  systématique- 
ment cc  qui  ne  tombe  pas  sous  les  sens , et  ne  voit  que 
chimère»  dans  le  monde  de  la  pensée.  C’est  moins  un  véri- 
table esprit  philosophique  qu'une  méthode  satirique  qui  lui 
permet  «le  tourner  tout  en  ridicule.  San»  y songer,  il  ser- 
vait, par  cc»  attaques  , la  cause  du  christianisme,  »i  mal 
jugé  par  lui.  Le  moraliste  a dévoilé  tou»  les  travers  de  ses 
contemporains  avec  un  admirable  bon  sens , une  verve  et 
un  esprit  intarissables.  L’avarice  des  vieillards,  le  désap- 
pointement des  chercheurs  d'héritage»  , la  crédulité  de  la 
foule  , l'emphase  de»  rhéteur» , la  forfanterie  des  philo- 
aoplies  , sont  pour  lui  autant  de  sources  fécondes  de  fines 
plaisanteries  et  de  leçous  attrayantes.  La  forme  qu'il  cm- 

Sloie  est  celle  du  dialogue , et  il  s’y  montre  l'heureux  rival 
e llaton  pour  la  familiarité  des  tours , la  grAce  et  le 
piquant  de  la  diction.  Son  style,  toi\)ours  correct  et  d'une 
élégance  soutenue,  s'élève  A la  hauteur  des  écrivains 
attiques,  dont  il  a la  clarté  et  la  simplicité.  Muis  en  se 
moquant , avec  l'originalité  la  plu»  piquante  et  la  gaieté 
la  plus  communicative,  de  toutes  se*  victime»,  cet  héritier 
direct  d'Aristophane  pour  la  verve,  l'ironie  piquante  et  le 
trait  vif  et  acéré  , l'est  aussi  de  son  langage  obscène  et 
licencieux.  Il  n'en  reste  pas  moins  un  de*  Arrivain»  le*  plus 
fins  et  les  plus  ingénieux  de  l'antiquité.  Il  a eu  de  nom- 
breux imitateurs.  L’Ane  «f  or  d'Apulée  a été  inspiré  par  Y Ane 
de  Lucien.  A la  Renaissance , une  foule  d'écrivaius  tâchè- 
rent d’en  reproduire  le  côté  burlesque,  en  faisant  eu  latin 
l'éloge  d’objets  qui  ne  le  méritaient  guère;  Erasme  donna 
l'Eloge  de  la  folie  ; Dousa  , V Eloge  de  l'ombre  ; Mélanchthon, 
V Eloge  de  l'oie ; Passerai,  Y Eloge  de  l’âne;  J ste-Lipsc. 

r éléphant , etc.  Fénelon  et  Fontencllc  en  prirent 
l'idée  de  leurs  Dialogues  des  morts.  C'est  encore  de  YUirioire 
rentable  de  Lucien  que  Swift  a tiré  le  plan  de  son  Gulli ver. 
Le  manuscrit  de  Lucien,  apporté  de  Constantinople  en 


Italie  par  le  Sicilien  Aurispa  en  1425,  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1490  Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Ilourdelot , Paris,  1615,  in-fol.;  de  Benoit,  Saumnr, 
1619,  2 vol.  in-8®;  Cum  nolie  tariorum  , Amsterdam,  1687, 

2 vol.  in-8®;  d Hem-terhuy»  et  Rdtx,  1743-46. 3 vol.  in-4®, 
de  Deux- Pont»,  1789-1793,  10  vol.  in-8»;  de  I.ehmann, 
Leipzig,  1822-1831,  9 vol.  in-8»;  de  C.  Jacobitz,  Leip- 
xig,  1853,  ^ vol.  ln-12;  de  G.  Dindorf,  «lans  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  grec»  de  Didot,  Paris.  1840,  gr.  in-8»;  de 
Bokker,  Leipzig,  1853  , 2 vol.  ïn-8®.  Toutes  ce»  édition» 
ont  des  traductions  latine».  Lucien  a été  traduit  en  fran- 
çais par  Perrot  d’Ablaneourt,  1654,  2 vol.  in-4’,  et  1707, 
â vol.  in-1’2;  l'abbé  Massicu,  Paris,  1784,  6 vol.  lu-8°; 
Belin  de  Ballu,  Paris,  1789,  6 vol.  in-8®,  travail  très-esti- 
mable, reproduit,  en  Œuvre»  choisies,  dans  la  bibliothèque 
Charpentier,  2 vol.  in-12;  enfin  par  M.  E.  Talbot,  qui  a 
traduit  les  Œuvres  complètes,  travail  remarquable,  Paris, 
1857,  2 vol.  in-12.  Courier  a donné  une  édiliou  de  l'én# 
avec  une  traduction  en  vieux  francia.  F.  B. 

Lucien  (Saint),  apôtre  de  Beauvais,  où  il  subit  le  mar- 
tyre en  290,  est  l’été  par  l'Eglise  le  8 Janvier. 

Lucien  (Saint),  de  Samosate,  prêtre  à Nicotnédie,  et 
marty  r en  312,  se  voua  A l’étude  des  livre*  saiut»,  dont  il 
donna  une  édition  grecque,  meilleure  que  les  précédente* 
et  fort  estimée  de  l'Eglise.  Compris  dan»  la  persécution 
de  Dioclétien  , il  déploya  un  grand  courage  en  face  de  ses 
juges,  auxquels  il  adressa  une  éloquente  apologie  de  la  foi 
qu’il  confessait.  Fête,  le  7 janvier  cl  le  15  octobre. 

Lucien  noNAFAHTK  , 3®  fils  de  Charle»  Bonaparte  et 
de  Lætitia  linmolino,  né  à Ajaccio  en  1773,  m.  A Viterbc 
le  23  juin  1840.  Obligé  de  fuir  de  Corse  avec  sa  famille, 
1793,  pour  échapper  au  parti  hostile  A la  République,  il 
fut  employé  A Marseille  dans  l'admin’stralion  de»  vivres, 
et  épousa,  en  1795,  Christine  Boyer,  fille  d'un  aubergiste. 
Des  relation»  d'amitié  avec  Robespierre  le  jeune  le  firent 
considérer  comme  terroriste  après  le  9 thermidor,  et  il  fut 
«pielque  temps  emprhonué  A Aix.  Coromis<air«*-ordonna- 
teur  en  Corse  en  1796,  il  fut  dénoté,  deux  ans  après, 
par  le  dép.  du  Liamonc,  hu  Conseil  de»  Cinq-Cent»,  dont 
>1  était  président  lors  du  18  brumaire.  Il  contribua  puis- 
samment au  succès  de  ce  coup  d'Etat.  Nommé  ministre  de 
l'Intérieur  par  le  l®r  consul , son  frère,  il  essuy  a bientôt 
une  disgrAce,  qui  était  due  A son  caractère  indépendant; 
mai»,  chargé  d'une  ambassade  en  Espagne,  il  reprit  fa- 
veur, en  faisant  prévaloir  dan»  cc  pays  l'influence  frnu 
çaise  contre  le  parti  anglais,  et , en  1802,  fut  nommé  tri- 
bun , puis  sénateur.  Son  second  mariage  avec  la  vcutc  de 
l’ageut  de  change  Jouberthon  déplut  encore  A son  frère, 
et  Tl  se  retira  A Rome,  180-1.  auprès  du  pape  Fie  VII,  qui 
érigea  pour  lui  en  principauté  la  terre  de  Canino.  En  1810, 
il  partit  pour  les  Etats-Unis,  fut  pris  eu  mer  par  les  An- 
glais , qui  lui  assignèrent  la  résidence  de  Ludlow,  acheta 

firès  de  cette  ville  la  terre  de  Tomgrave,  recouvra  la 
iberté  en  1814,  se  réconcilia  arec  l'empereur  pendant  les 
Cent-Jours,  siégea  à la  Chambre  des  Pairs,  et,  après  Wa- 
terloo, soutint  énergiquement  le»  droit*  du  roi  de  Home  et 
la  régence  de  Marie-Louise.  Quand  Napoléon  1”  eut 
quitté  la  France,  il  reprit  le  chemin  de  Rome  , fut  retenu 
prisonnier  dan»  la  citadelle  de  Turin,  d’où  il  sortit  par 
l'intercession  du  pape,  et  acheva  »es  jours  dans  la  retraite. 
D'un  esprit  élevé,  d'un  caractère  énergique , républicain 
«le  cœur,  il  conserva  jusqu'à  la  fin  ses  couvictiou*.  Ami 
des  lettres  et  de*  art*,  admis  A l'Institut  dés  1803,  il 
forma  une  belle  collection  d'antiquités,  principalement  do 
vases  étrusques,  et  publia  : Charlemagne,  po.-mc  épique, 
1815,  2 vol.  in-8»;  la  Tribu  indienne,  roman  , 2 vol.  in-12; 
la  Cyrniide,  ou  la  Cône  eauvée,  poème  épique,  1820,  in-8®; 
Balhilde,  reine  de»  Franc»,  poème  en  10  chants,  1820.  Pour 
sa  postérité,  V.  Bons  F au  ru  B. 

LUCIENNES  ou  LOUVECIENNES  , Lupirinu »,  très- 
ancien  vge  (Seino-ct-Oi»c),arr.età7  kil.  N.  do  Versailles, 
A 2 S.-E.  de  Marly  ; 900  hab.  Beau  château,  construit  par 
ordre  de  Louis  XV,  en  1772,  pour  M*®  Du  Barry,  avec  un 
pavillon  charmant , bâti  par  Ledoux , sur  une  terrasse  d'où 
l'on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la  campagne  de  Paris. 

LUCIFER,  C.-A  d.  qui  apporte  la  lumière,  nom  de  la 
planète  Vénus,  lorsque,  apparaissant  sur  l'horizon,  elle 
précède  les  première*  lueurs  du  matin.  La  mythologie 
grecque  en  faisait  un  dieu,  fil»  de  Jupiter  et  de  l' Aurore. 
— Lucifer  est  aussi,  dan»  les  saintes  Ecritures,  le  nom 
du  plus  brillant  et  du  plus  orgueilleux  des  anges  rebelle». 

Lucifer  , évêque  de  Cagliari , m.  en  370,  provoqua  la 
convocation  du  concile  do  Milan.  355,  où,  en  qualité  de 
légat  du  pape  Libère,  il  défendit  St  Athuna se  contre  lea 
Ariens.  L’empereur  Constance,  partisan  d'Arius,  l'exila  eu 
Syrie,  pui»  en  Palestine.  11  employa  le  temps  de  sa  pro- 
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scription  à écrire  contre  les  hérétiques;  puis  il  se  rendit 
à Antioche,  361,  où  , au  lieu  d'apaiser,  comme  il  l'avait 
promis,  U querelle  des  Eu»UUhiens  et  de*  Mélécien»,  il 
prit  parti  pour  les  premiers.  Il  se  mit  à la  tête  du  schisme 
qui  éclata  quand  le  concile  d'Alexandrie  cul  condamné  les 
Eustatlik  n».  Ses  écrits  ont  été  publiés  à Paria,  1560,  et  à 
Venise,  1778,  in-fol.  — Les  Lu>ifé  riens , ses  disciples,  se 
répandirent  partout , mais  ils  eurent  peu  do  succès,  si  ce 
n‘c*t  en  Sardaigne,  où  leur  chef  avait  vécu.  L — h. 

LUCIGNANO,  v.  de  Toscane,  à 65  kil.  S.-S.-E.  de  Flo- 
rence, 23  O.  de  Cortone;  3,805  hab.  Près  de  là  est  le 
sanctuaire  de  la  MaJona  dtlle-Querce. 

LUCILIUS  {(’aiusi,  satirique  romain,  né  à Suessa  Au- 
nmea  (Latium),  l'an  605  de  Kome,  148  av.  J.-C  , m.  l'an 
651 , perfectionna  la  satire  encore  grossière  chex  Ennius, 
et  lui  donna  la  forme  qu'adoptèrent  depuis  Horace,  Ju\é- 
nal  et  Perse.  Chevalier  romain  et  ami  de  Scïpion  l'Afri- 
cain, qu'il  suivit  au  siège  de  Numancc,  il  poursuivit  les 
vices  de  son  temps  avec  une  vigueur  terrible,  sans  reculer 
devant  les  personnalités  les  plus  violente.».  Il  composa 
30  satires , écrite*  presque  toutes  en  vers  hexamètres,  et 
dont  il  no  reste  que  «les  fragments  peu  étendu*,  qui  per- 
mettent cependant  de  reconnaître  l’énergie,  la  finesse  et 
l’originalité  de  sa  manière.  Cicéron  et  Quititilien  vantent 
son  esprit  et  son  sel;  Horace  lui  reproche  de  l'incorrection, 
de  la  dureté  dans  son  stvlc,  une  composition  mal  réglée. 
D’après  les  fragmenta  qui  nous  restent , on  trouve  partout 
cher.  Lucilius  les  défauts  de  l’improvisation.  Ces  fragments 
ont  été  publiés  par  II.  Estieime,  1564;  par  Duiwa,  qui  en 
donna  une  édition  plus  complète,  Le}  de,  1597,  ii»-l°.  L'é- 
dition la  meilleure,  sous  tous  les  rapports,  est  celle  de 
M.  Corpct,  avec  traduction  française,  la  première  qui  ait 
été  faite,  1 vol.  in-B«,  Paris,  1845,  dans  la  Btbliothfqtie  la - 
tine-frençaise  de  Panckoucke,  2»  série.  D— -R. 

LUCILIUS  Junior,  poète  latin,  né  à Naples,  fut  disciple 
Ct  flini  de  Sénèque,  qui  lui  a adressé  toutes  ses  Lettres. 
D'une  nais.-ance  obscure,  il  devint  chevalier  romain , et 
remplit  pendant  longtemps  le  poste  de  procurateur  de 
Kéron  en  Sicile.  On  lui  attribue  un  petit  pueme  descriptif 
do  500  vers  environ,  intitulé  : CFltut,  publié  à Amsterdam, 
1703,  à Leipzig,  1826,  ct  dans  la  B bliolhèque  latine-frnn- 
Çtise  de  Pnm  koucke,  avec  traduction  par  M.  J.  Chenu , 
2*  série,  18-13. 

LUCILLE,  impératrice  romaine,  fille  de  Marc-Aurèle  et 
de  Fatutine,  née  en  116,  m.  en  184,  épousa,  à l’àgc  de 
17  ans,  L.  Vérus,  qu'elle  empoisonna,  dit  on,  se  ! via  à 
toutes  sortes  de  désordres,  et  conspira  contre  Commode, 
son  frère,  qui  l’exila  dans  l'ile  de  Caprée  et  la  fit  tuer  par 
un  centurion. 

LL'CINE  { de  fur,  lumière),  déesse  de  la  lumière  ou  de 
la  vie,  préMdait  à la  naissance  des  enfants  ; ou  la  confond 
souvent  avec  Junon  ou  avec  Diane. 

LUCIUS,  2*  fils  d'Agrippa,  fut  adopté,  ainsi  qne  son 
frère  Coius,  par  l'empereur  Auguste,  et  mourut  l'an  2 do 
J.-C.,  à Marseille,  en  allant  prendre  le  commandement 
des  légions  d'Espagne.  I.n  ATmon  Carrée  de  Nîmes  était  un 
temple  dédié  aux  deux  fils  d'Agrippa. 

Lucius  dk  va t ra s , écrivain  grec,  contemporain  de 
l'empereur  Anton  n , est  reg:  rdô  comme  l'auteur  du  conte 
de  r Ane  J" or,  dont  Lucien  a donné  un  extrait  sous  le  titre 
de  Lwiua  ou  la  Métamorphose.  Le  fond  en  est  le  même 
Qoe  ctdui  do  f Ane  Sot  d'Apulée.  Courier  en  a donné  une 
édition,  avec  traduction  française,  Paris,  1818,  in-12. 

lucics  1er  | Saint;,  pape  en  252-3,  ne  régna  que  5 mois. 
Fête,  le  4 mars. 

Lucius  ii,  Bolonais,  pape  en  1144,  eot  un  pontificat 
court,  mais  orageux.  Sommé  d’abandonner  ses  droit*  ré- 
galiens et  de  renoncer  à toute  souveraineté  temporelle 

ar  les  partisans  d'Arnaud  de  Brescia,  il  réclama  l’appui 

e l'empereur  Conrad  111,  marcha  lui- même  contre  Rome 
avec  quelques  troupes,  et  fut  blessé  à mort  en  montant  à 
l’assaut  du  Capitole,  1145.  R. 

Lucius  m,  né  à lucques,  fut  le  premier  pan©  nommé 
par  les  seuls  cardinaux,  1181,  d'après  le  décret  au  xi«  con- 
cile général.  Sommé  par  les  Romains,  redevenus  turbu- 
lents, «le  faire  la  guerre  aux  villes  de  Tibur  et  de  Tus- 
culum,  avec  lesquelles  Ils  étaient  en  lutte  depuis  le  temps 
d’Arnaud  de  Brescia , il  refusa,  quitta  Rome,  et , bientôt 
aprè*.  les  Etau  de  l’Eglise,  et  mourut  à Vérone,  1184.  B. 

LUCK  ou  LOUTSK , v.  de  la  Russie  d'Europe  ( Volhy- 
nie |,  sur  la  Styr,  à 282  kil.  O.-N.-O-  de  Jliorair,  à 44 
^*•*0.  de  Doubno;  3,650  hab.  Evêché  grec-uni.  Au  temps 
de  l’indé;  endauce  polonaise,  elle  était,  alternativement 
avec  Wladimir,  le  siège  d’un©  diète.  Brûlée  en  1752. 

LU(  KAU,  v.  des  Etats  prusriens  (Brandebourg),  sur 
U Bt raie,  dans  la  régence  et  à 80  kil.  S.-O.  de  Francfort; 


4,100  hab.  CTi.-l.  de  cercle.  Draps,  toiles,  tabac.  Gymnase- 
Dépôt  de  mendicité  ; maisons  de  correction  et  d'aliénés.  — 
Les  Prussiens  y battirent  les  Français,  en  1813. 

LUCKENWALD,  v.dcs  Etat©  prussien»  (Brandebourg), 
sur  la  Nathe,  à 42  kil.  S.  de  Berlin , 33  de  Potsdam  ; 
5,700  hab.  Draps  fins,  papier,  bière,  cau-de-riede  grains. 

LUCKNER  (Nicolas,  baron  de),  né  à Campm  (Ba- 
vière) en  1772,  m.  en  1794,  se  distingua  sous  Frédéric  le 
Grand  pendant  la  guerre  de  Sept-Ans,  entra  an  service  de 
la  France  comme  lieutenant-général,  se  montra  partisan 
de  la  Révolution,  fut  nommé  maréchal  en  1791,  et,  chargé 
du  commandement  de  l'armée  du  Nord  en  1792,  prit  Menln 
ct  Courtrai , et  écrasa  un  corps  autrichien  prés  de  Valen- 
ciennes. Son  origine  allemande  et  ses  relations  avec  La 
Fayette  le  rendirent  bientôt  suspect.  Destitué  après  le 
10  août  1792,  il  fut  appelé  à la  barre  de  la  Convention , 
se  justifia,  resta  à Pans  sans  être  inquiété  jnsou’en  1794, 
mai»,  arrêté  de  nouveau  à cette  époque,  ftit  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  condamné  à mort , et  exécuté 
le  5 janvier. 

IXVKNOW.  V.  Laknaü. 

LUÇÛX,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr.  et  à 28  kil. 
O.  de  Fontenay-lc-Comte  , port  sur  un  canal  qui  le  joint  à 
la  baie  d'Aiguillon  , située  à 15  kil.  ; 4,125  hab.  Collège. 
Evêché  suffragant  de  Bordeaux,  érigé  en  1317,  et  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  fut  le  28*  titulaire.  On  y remarque 
la  cathédrale,  surmontée  d’une  flècbo  de  67  mèt.,et  le  pa- 
lais épiscopal.  Cumm.  de  bols,  vin»,  etc.  — Cette  ville  fut 
saccagée  par  les  protestants  en  1568.  Les  Vendéens  y 
furent  défaits  le  28  juin  ct  le  1*T  octobre  1793. 

luçoiv  ou  MANILLE,  la  plus  grande  et  une  des  plus  sep- 
tentrionale* des  lies  Philippines  (Malaisie  espagnole)  ; 
800  kil.  de  long,  sur  une  largeur  variable  de  50  a 420  ; 
entre  la  mer  de  Chine  à l’O.  et  l'océan  Equinoxial  à l'E.; 
par  12*  30’- 18°  45’  lat.  N.,  Î17«  20’-121®  50'  long.  E.; 
2,000,000  hab.  Ch.-l.,  Manille.  Climat  chaud  et  sain.  Sol 
volcanique  (le  Mayon  a 3,313  utèl.  do  haut),  et  d’une  très- 
grande  fertilité  (coton,  indigo,  sucre,  mais,  ris,  tabac, 
cacao,  épices,  café).  Grandes  forêts  encore  vierge*;  riche* 
mine*  d’or.  Commerce  déjà  considérable,  mal*  susceptible 
de  beaucoup  d'agrandissement.  Pèche  d’huîtres  à perles 
•UT les  côte.*.—  Cette  lie  fut,  avec  les  autres  Philippines,  dé- 
couverte en  1521  par  Magellan.  Michel  Ix>pcx  do  Legaspl 
s’en  empara  pour  T Espagne  en  1571.  Des  tremblement* 
do  terre  et  des  ouragans  l’ont  plusieurs  foi»  dévastée.  La 
partie  espagnole  de  l'ile  formo  dix-tept  oorregimieniot  ou 
provinces;  les  villes,  outre  Manille,  sont  : Boulacan,  Ma!o- 
los , Lauga , Xuéva-Cacérès , Taal.  Une  partie  indépen- 
dante, au  N.-E.,  c*t  habitée  par  des  peuplades  féroces, 
dont  quelques-unes  même  sont  anthropophages,  les  Ne- 
gritos,  les  Igorrotes,  les  Tinguianes,  les  Ifugaos,  etc. 

Ll'COTTE  (Edme-Aimé,  comte?,  né  à Pont-»ur-S*ône 
en  1770,  m.  en  1825,  entra  au  service  comme  volontaire 
en  1789  , passa  rapidement  par  tous  les  grades,  se  fit  re- 
marquer par  sa  modération  et  son  humanité  dans  la  répres- 
sion des  soulèvements  antirévolutionnaires  de  Lyon  et  de 
Marseille , servit  en  Italie  sous  lo général  Bonaparte,  reçut 
le  grado  do  général  do  brigade  en  1799,  se  couvrit  de 
gloire  à la  défense  d’Ancône,  et  s'attacha  à la  fortune 
de  Joseph  Bonaparte,  qu’il  accompagna  à Naples  et  en 
Espagne,  et  qui  le  fit  général  do  division.  En  1814,  il 
fut  un  des  premiers  à offrir  ses  services  à Louis  XVIII; 
chargé  do  défendre  Paris  contre  l'Empereur  qui  revenait 
de  l'ile  d’Elbe,  il  ne  put  arrêter  l’entrainement  général, 
et,  à la  2*  Restauration  , fut  mis  en  disponibilité.  B. 

LUCQUES,  en  italien  Lueca,  en  latin  Luca , v.  forte 
d'Italie,  capitale  de  l'ane.  duché  de  son  nom,  et  aujourd. 
ch.-l.  d’une  provinco  des  Etats  sardes,  sur  rOzorra, 
bras  du  Serc-hio,  à 92  kil.  O.  de  Florence  par  chemin  de 
fer,  234  de  Gènes,  1,316  de  Paris;  par  43°  50’  49"  lat. 
N.,  et  0*  10’  26"  long.  E. ; 23,317  hab.  en  1851.  Arche- 
vêché, tribunaux;  université;  collège  Carlo  - Lndeico  ; 
école  do  peinture  ; académie  des  sciences,  lettres  et  arts  ; 
archives  ; 2 riches  bibliothèques  Jardin  botanique.  On  re- 
marque la  cathédrale  de  S*-Martin,  des  xi*  et  xxi*  siècles  ; 
l’église  St-Jean,  avec  un  riche  baptistère;  les  églises  San- 
Frediano  et  San-Michele;  un  amphithéâtre  romain  nsscs 
bien  conservé;  un  aqueduc  do  459  arches,  achevé  eu 
1829;  de  belles  promenades  sur  les  remparts;  le  château 
ducal,  avec  galerie  de  tableaux,  sur  une  place  où  l’on  a 
élevé  en  1813  une  statue  en  marbre  à Marie-Louise  de 
Bourbon.  Grand  commerce  de  sole  et  d'huile  d’olive.  Manu- 
factures de  soieries  et  draps.  La  ville  est  assex  mal  bâtie; 
ses  rues  sont  irrégulières , tortueuses , pavées  de  large* 
dalles.  Eaux  minérales  renommées;  saline»  thermale».  La 
provlucc  de  Lucques  a 259,723  hab.  — Uùtoire.  Lucques 
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fui  fondée,  dit-on , par  le*  Tvrrhénicns,  et  détint  colonie 
romaine  en  178  av.  J.-C.  République  guelfe  au  moyen 
âge,  déchirée  par  les  factions  des  Blancs  et  des  Noirs, 
elle  tomba  au  pouvoir  de  Cestruccio  Castr.icani  de  1314  à 
1329,  fut  achetée  en  1335  par  Martino  délia  Scala,  qui  la 
vendit  en  13-11  aux  Florentins,  et  subit  le  joug  de  Pise  en 
1342.  L'empereur  Charles  IV  *a  rendit  à la  liberté,  1365, 
moyennant  25,000  florins  d’or.  Klle  obéit  à un  nouveau 
maître,  Paul  Guinigi , do  1400  à 1429.  Puis,  après  de 
longues  guerres  contre  Florence,  elle  réussit  à conserver 
son  indépendance.  En  1556,  l'aristocratie  lucquoisc  arra- 
cha le  pouvoir  au  peuple.  En  1805 , Napoléon  I*r  forma, 

Eîur  sn  sœur  Elisa,  un  grand-duché  de  Lucquee-et-Piombino. 

n 18 TT,  cet  Eut  fut  attribué  à l'infante  de  Parme,  Marie- 
Louise,  dont  le  fils  Charles-Louis,  1824-47,  ayant  hérité 
de  la  couronne  de  Parme , le  céda  4 la  Toscane.  B. 

lucquks  (Duché  de),  anc.  Etat  de  l'Italie  centrale, 
entre  le  duché  de  Modèue  au  N.-O. , le  golfe  de  Gènes  À 
l'O. , le  gr. -duché  de  Toscane  au  S.  et  4 l'E.  ; entre  43» 
46  -44®  14'  lat.  N. , 7®  49  -8®  22*  long.  E.  ; 1,028  kil.  carr.  ; 
40  kil.  sur  32  ; 170,000  hab.  Ch.-l. , Lucquct.  Depuis  1839, 
il  éUit  divisé  en  12  eomurtfia  ( communes).  Eu  1847,  il  a 
été  réuni  4 la  Toscane. 

LUCRECE,  Lucrttia , fille  do  Spurins  Lucrétius,  et 
femme  de  Tarqnin  Collatin , ayant  été  déshonorée  par 
Scxtus , fils  de  Tarquin  le  Snperbe , révéla  cet  attentat  4 
son  mari  en  présence  de  son  père  et  de  Brutus , et  se  tua 
sous  leurs  yeux,  après  leur  avoir  fait  jurer  de  la  venger. 
Ce  fut  sur  son  cadavre , et  en  tenant  4 la  main  le  poignard 
dont  elle  s'était  frappée,  que  tous  trois  firent  ce  serment 

3 ni  fut  fatal  aux  Tarquins,  et  qui  amena  l'établissement 
a gouvernement  consulaire,  509  avant  J.-C.  Il  existe  des 
tragédies  do  Lucrice  par  Arnault , 1792 , et  par  M.  Pon- 
sard , 1H43.  0. 

luchèce  |f.  Luertliut  Carue),  poète  latin,  né  4 Rome 
l'an  659  de  la  ville,  95  av.  J.-C. , se  donna  , dit-on , la 
mort  4 44  ans,  dans  an  accès  de  délire.  En  relation  avec 
Alticus  , Cicéron , Catulle , il  dédia  4 Meramius  un  poème 
en  6 chants  , de  Naturd  renim.  C’est  l'exposition  complète 
du  système  d' K pleure;  le  but  du  poète  est  de  rendre  lo 
repos  aux  hommes,  en  détruisant  la  crainte  des  dieux  et  de 
la  mort;  il  conclut  dono  4 l'athéisme  et  4 ta  matérialité 
de  l'âme.  Jdalgré  ce  que  ccs  doctrines  absurdes  ont  de  gla- 
çant pour  l'ime , malgré  l’aridité  du  système  d'Kpicurc  , 
Lucrèce  est  un  grand  poète  : sa  légitime  horreur  pour  les 
erreurs  sanguinaires  du  paganisme , son  amour  pour  l'hu- 
manité , son  enthousiasme  pour  le  spectacle  des  forces 
naturelles,  lui  inspirent  des  morceaux  sublimes,  où  il  dé- 
passe  Virgile  lui-méme.  Ce  qui  manque  dans  le  reste  du 
poème  , c’est  l'harmonie  et  l’élégance;  cependant,  dans  les 
descriptions,  il  rencontre  une  grâce  sauvage  qui  plaît  infini- 
ment. Son  style  didactique  est  d'une  sécheresse  logiqne 
rebutante,  mais  d'une  remarquable  précision.  On  ne  peut 
admettre  qu'une  œuvre  si  rigoureusement  déduite  ait  été 
composée , comme  le  veut  une  tradition , dans  les  inter- 
valles lucides  de  la  folie.  Les  meilleures  éditions  de  Lucrèce 
sont  celles  de  Lambin,  1563 , 1570;  d'IUvercamp,  Leyde, 
1725  ; de  Bentley  et  Wakofield  , Lond. , 1796  ; de  Lemaire, 
Paris,  1835.  U a été  traduit  en  vers  français  par  M.  de 
Pongerville,  1823,  2 vol.  in-8®;  en  prose,  et  assez  fidèle- 
ment, par  Lagrange,  1768,  et  par  M.  de  Pongerville, 
dans  In  liibliolhcqve  Inline-françoiee  de  Panckouekc,  2 vol. 
in-8®,  1836;  par  M.  L'haniol,  dans  la  collection  NUard, 
1 vol.  gr.  in-8®,  travail  trés-estimé.  1-achm.mn  a publ  é 
en  latin  un  Commentaire  sur  Lucrèce,  Berlin,  1850,  in-8\ 
Le  cardinal  de  Polignao  a réfuté  Lucrèce  dans  un  poème 
latin,  V A*ui- Lucrèce,  D — b. 

LUCRETIUS  Mo**,  aoj.  Gtnnaro  on  Zajtpt , mont,  do 
l’Italie  ancienne , dans  le  pays  des  Snbim,  au  N.  de  Varia, 
dans  une  belle  valléo  où  était  la  terre  ùu  poète  Horace.  Il 
était  consacré  4 Faune. 

LUCKIN  | Lac) , Lacut  Lucrinu» , petit  lac  de  la  Campa- 
nie, au  fond  do  golfe  de  Baies.  Une  très-ancienne  digne, 
faite  de  main  d'homme , le  séparait  de  la  mer,  et  un  canal 
très-court  le  mettait  en  communication  avec  le  lac  A verne. 
On  péchait  d'exoellentes  huîtres  dans  lo  Lucrin.  En  1538 , 
une  éruption  volcanique  a comblé  presque  entièrement  ce 
lac , qui  n'est  plus  guère  qu'un  marais , auj.  nommé  Logo 
dilicola.  H C.  D— t. 

LUCS  (Lui.  vge  (Vendée),  arr.  et  4 19  kil.  N.-O.  do 
Napoléon  - V endée  ; 389  hab.  Sites  pittoresques.  Les  <?u- 
i* rr#*?°nt  COQVertB  d®  dolmens  et  de  menhirs. 
LUCULLUS  i Loms-Licinios I , habile  général  romain, 
i 638  ***  R°me»  115av.  J.-C.,  m.  l'an  7l)4,  servit 
aans  la  guerre  Sociale,  fut  envoyé  en  665  comme  proques- 
Ujor  «a  Grèce,  où  il  précéda  Sylla , et  ouvrit  4 celui-ci  le 


chemin  de  l'Asie , après  avoir  deux  fois  battn  les  flottes  de 
Mithridate.  Consul  eu  679,  et  chargé  de  la  direction  de 
cette  guerre,  il  remporta  d'importants  avantages  en  aflk- 
mant  l'armée  ennemie  devant  Cyzique  et  devant  Cabira, 
et  contraignit  Mithridate  4 fuir  auprès  de  Tigrano,  en 
682.  Celui-ci  ayant  refusé  de  livrer  le  roi  de  Pont,  Lucul- 
Itw  envahit  l'Arménie , battit  son  armée  bous  les  murs  de 
Tigranocerte  qu'il  prit,  puis,  sous  ceux  d'Artaxata,  dont  il 
abaudouna  le  siège  pour  aller  s’emparer  de  Nlsihe,  685. 
Un  seul  empire  restait  debout  en  Asie,  celui  des  I’arthes, 
dont  le  roi  Phraate  flottait  incertain  entre  les  Romains  et 
lenrs  ennemis.  Lucullus  avait  voulu  lui  demander  raison 
de  cette  neutralité  suspecte  ; mais  ses  soldats , assez  riches 
des  dépouilles  de  deux  empires,  avaient  refusé  de  le  suivre, 
tandis  qu’à  Rome  les  publicains,  dont  ses  sages  régle- 
menta avaient  arrêté  les  rapines  , travaillaient  4 lui  enle- 
ver son  commandement.  Ils  y réussirent  en  686.  De  retour 
4 Rome , il  n'obtint  qu'au  bout  de  trois  ans  les  honneurs 
du  triomphe,  et  alla  vivre  dans  une  villa  avec  une  élégante 
mollesse,  partagé  entre  les  jouissance*  du  luxe  et  les  plai- 
sirs de  l'esprit.  Il  avait  rassemblé  une  riche  bibliothèque 
qu'il  ouvrit  au  public,  et  il  aimait  4 s'entourer  de  gens 
de  lettres.  Ce  fut  lui,  dit-on  , qui  apporta  do  Cérasonlo  4 
Rome  le  premier  cerisier. — !-a  villa  de  Lucullus  était  près 
du  vieux  château  actuel  de  Borghctto  , sur  la  pente  de  la 
colline  de  Grotta-Ferrata  , un  peu  au-dessous  de  celle  de 
Cicéron  ; il  en  reste  une  portion  de  mur,  qui  entourait  la 
piscine  où  l'on  nourrissait  le  poisson;  le  tombeau  qu'on  dit 
être  de  Lncullua  n'est  pas  le  sien.  O. 

LUCUMON , mol  étrusque,  signifiant  chef,  prince  ou  roi. 
L'Etrurie  était  divisée  en  12  lucumoniu. 

LUCUS  DIANA  ou  FORUM  LUCIUM,  nom  latin  de 
Lcoo,  v.  d Italie. 

lucus  astuhum,  v.  d'Ilispanle  (Tarraconaise) , capi- 
tale des  Astures.  Auj.  Oiiédo. 

lucus  AUOUSTi , v.  de  la  Gaule  (Narbonalso  2®) , che» 
les  Voconces.  Auj.  Luc-en-Dioie.—v . d'Hisparie (Gallécie) ; 
auj.  Lujo. 

LUD , 4®  fils  de  Sem,  peupla  la  Lydie,  suivant  l'Ecri- 
ture sainte. 

LUDAMAR  , royanme  d’Afrique,  dans  le  N.-E.  delà 
Sénégambie,  et  borné  au  N.  par  le  Sahara;  300  kil.  sur 
120.  Ch.-l. , Benoum.  Habité  par  les  Foulai»  , d'un  na- 
turel paisible , et  par  des  Maures  barbares , qui , lors  du 
voyage  du  major  Houghton  et  de  Mungo-Park , tuèrent  le 
premier  et  retinrent  quelque  temps  le  second. 

LUDE  ( lb  ) , ch.-l.  de  cant.  ( Sarthc  ) , arr.  et  4 22  kil. 
E.-S.-E.  de  La  Flèche  , aur  le  Loir;  2,505  hab.  Beau  châ- 
teau, avec  parc.  Tanneries;  comm.  do  toiles , bestiaux, 
grains,  marrons.  Anc.  seigneurie  de  l'Aqjou , érigée  en 
comté  en  1M3 , et  en  duché-pairie  en  1675. 

ludk  (Jacques  de  daillon  , seigneur  duI,  capitaine 
distingué , chambellan  de  Louis  XII  et  de  François  I", 
sénéchal  d'Anjou,  se  fit  remarquer  dans  les  guerres  d'Italie, 
défendit  avec  succès  Brescia  , dont  il  était  gouverneur  ci» 
1512 , et , nommé  lieutenant- général , s'illustra  plus  encore 
en  soutenant  pendant  13  moia  dans  Fontarabie  un  siège 
contre  les  Espagnols.  11  mourut  en  1522. 

ludb  (Henri  de  daillok,  duc  DU),  né  vers  1620,  ra. 
en  1685,  fut,  sous  Louis  XIV,  1"  gentilhomme  do  la 
chambre,  gouverneur  du  château  de  S*-Gcrmain  et  de  Ver- 
sailles, graml-maître  de  l’artillerie,  lieutenant-général, 
duc  et  pair,  se  distingua  aux  sièges  île  Tournai,  Douai  et 
Lille  en  1667,  4 ceux  de  Besançon,  Gond,  Maastricht,  etc. 
Selon  Ménage,  c’était  un  bel-esprit. 

LUDENSCHE1D,  v.  des  Etats  prussiens  ( Westphalîe), 
4 35  kil.  S.- O.  d’Arensberg;  3,200  hab.  Filatures  de  co- 
ton ; forges  4 fer,  tréfllerie,  quincaillerie. 

LUDERS,  nom  allemand  de  Lurb. 

LL'DEWIG  (Jean-Pierre  de ),  publiciste  et  juriscon- 
sulte, né  au  château  de  Iloheuhnrdt  (Souabe)  en  1668, 
m.  en  1743,  étudia  4 Tubingue,  Wiltcmberg  et  Halle,  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  4 Halle  en  1695,  repré- 
senta l’électeur  do  Brandebourg  au  congrès  de  Kyswick, 
1697 , proi'essa  ('histoire  et  le  droit  public  avec  éclat , et 
reçut  la  place  d'archiviste  et  d'historiographe  du  duché  do 
Magdebourg,  1704.  ainsi  que  le  titre  de  chancelier  de  l’a- 
nivendté  de  Halle,  1722.  On  a de  lui  : G'ermanû*  principe > 
1702 , où  il  fait  connaître  les  rapports  des  électeurs  avec 
l'Empereur  et  l'Empire;  Commentaire  *ur  la  Bulle  d'or,  cti 
allemand,  Halle,  1716-19,  2 vol.  in-4®,  ouvrage  capital; 
f/itioire  d'Henri  rOinltvr,en  laün,  1713, io-4»,  fort  estimée  ; 
Col  1er  Ho  tc'.iplorum  historia  rjmcopatüt  Herbipoltmis,  Franc- 
fort 17  W,  in-fol-,  recueil  excellent  de  l'histoire  de  I évê- 
ché de  \V urzbourg  et  de  la  Franconie;  BMfelm  manusenp- 
lonnr,  omnit  9vi  Jiplomatum,  etc.,  Halle,  Francfort  et 
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Leipzig,  1720-40,  12  vol.  in-8°,  collection  précieuse  et 
très -recherchée;  Vila  Jsuiiniani  algue  Theodorœ,  n ec  non 
Triboniani,  Halle,  1731,  iu-4°,  excellente  introduction  à 
l'histoire  du  droit  romain. 

LUDGER  (Saint},  1«  évêque  de  Munster  en  802,  m.  en 
800.  Fête,  le  26  mars. 

I.UDHEANA.  V.  Lodiana. 

LUDIUS , peintre  romain  , contemporain  de  l'empereur 
Auguste,  est  célèbre  non -seulement  par  le  nombre  et  la 
dimension  de»  peintures  dont  il  couvrit  le*  mur»  de*  édi- 
fices de  Rome,  mai»  par  une  révolution  qu’il  opéra  dan»  la 
peinture;  il  n’est  pas,  comme  on  l'a  dit,  l'inventeur  de  la 
peinture  à fresque,  il  en  généralisa  seulement  l'usage  , et 
la  fit  triompher  sur  l'encaustique. 

LL’PLOW  ( Edmond  |,  un  des  chefs  de  la  révolution 
d'Angleterre,  né  en  1620  & Mniden-Bradloy  ( Wilts)  , m. 
en  1693,  prit  une  part  active  & lu  guerre  civile,  et  figura 
aux  batailles  d'Edge-IIill  et  de  Newbury.  Nommé  député  au 
parlement  en  1645,  il  devint  le  chef  des  Indépendants,  fit 
opposition  à Cromwell,  dont  il  sentait  l'ambition,  se  laissa 
tromper  par  se»  protestations,  et  le  seconda  dans  le  pro- 
cé.»  de  Charles  1er,  dont  il  signa  l’arrêt.  Il  voulait  mainte- 
nir lu  république;  pour  l’éloigner,  on  l'envoya  en  Irlande 
bous  les  ordres  dlrelon  ; il  manifesta  hautement  «on  oppo- 
sition, fut  rappelé,  refusa  de  se  rallier  A la  politique  du 
Protecteur,  et  se  retira  des  affaires.  A la  mort  de  Crom- 
well, il  se  déclara  pour  le  parlement  contre  l'armée,  et  fut 
de  nouveau  éloigné  en  Irlande , mais  comme  gouverneur, 
1659;  obligé  d'en  sortir  par  un  complot  de  ses  officiers,  il 
revint  à Londres , fut  témoin  du  rétablissement  de  la 
royauté,  échappa  aux  poursuites  dirigées  contre  les  régi- 
cide», trouva  un  asile  k Genève,  puis  à Vevay,  où  il  mou- 
rut, après  avoir  vainement  essayé  de  rentrer  en  Angle- 
terre à la  révolution  de  1668.  Un  a de  ce  républicain 
enthousiaste,  brave  soldat  et  bon  administrateur,  des  J/é- 
tneéna  fort  curieux,  Vevay,  3 vol.  in-U®,  1699.  trnd.  en 
français,  Amsterdam  , 1699,  3 vol.  in-12,  et  réimprimés 
par  M.  Guizot  dans  scs  Mémoire*  relatifs  à la  ré  col  ut  ton 
d'Angleterre. 

llulow  , v.  d'Angleterre,  comté  et  à 39  kfl.  S.  de 
Shrew&bury , au  eonfl  de  la  Terne  et  de  la  Corve  ; 5, 1 7 1 ha  b. 
Ruines  d'un  ancien  château-fort  normand  , avec  plusieurs 
tours , dans  l’une  desquelles  Butler  a écrit  une  partie  de 
son  lludibra s.  Fubr.  do  meuble»,  gant*,  cuirs,  et  cordages. 

LUDOLF  (Job) , orientaliste,  né  k fcrfurt  en  1624,  m. 
en  1701,  apprit  h Levde  les  langues  orientale»,  visita  la 
France  et  l'Angleterre,  devint  précepteur  du  fils  de  l'am- 
bassadeur de  Suède  à Paris,  fut  envoyé,  en  1649,  A Rome, 
où  il  se  perfectionna  dans  la  connaissance  de  la  langue  des 
Abyssins,  et,  après  une  absence  de  7 année»,  revint  k Er- 
furt.  I.e  duc  de  Saxe-Gotha  l'appela  k sa  cour  en  1652,  le 
nomma  conseiller  aulique,  et,  plus  tard,  son  résident  à 
Francfort-sur-le-Mein.  En  1683,  il  passa  en  Angleterre,  nù 
il  communiqua  au  parlement,  mai»  sans  résultat,  un  plan 
d'alliance  avec  le  roi  d’Abyssinie.  De  retour  à Francfort, 
il  fut  élu  président  de  l'Académie  d’histoire  de  cette  ville. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : Historia  /Ethiopien , 1681 , 
in-fol.,  trnd.  et  abrégé  en  français  sou»  le  litre  de  A'ou- 
telle  histoire  d’Abyssinie , Paris,  1684  et  1693,  in-12;  de  Btllo 
turrica  féliciter  eonficimdo,  1686;  Grammaticd  ambarierp  lin - 
gvœ  gu»  tentant  la  est  Habesrinorvm,  1699,  in-fol.,  la  pre- 
mière grammaire  de  ce  dialecte  do  la  langue  éthiopienne  ; 
Qrammatica  linjuct  erthiopica,  1702,  in-fol.  ; Lericon  ttihio- 
pico-htinum,  1699,  in-fol-,  etc.  — Son  neveu,  Henri-Guil- 
laume Ludolf,  né  à Erfurt  en  1655,  m.  en  1710,  a publié 
en  latin  une  Grammaire  russe t Oxford,  ]696,  in-4*.  D. 

LUDOLPI1E,  savant  chartreux,  né  en  Saxe  vers  1300, 
m.  vers  1370,  prieur  de  la  chartreuse  de  Strasbourg,  a 
laissé , outre  plusieurs  livres  de  sermons  : ln  Psalterium 
ezpasiliu,  Pari»,  1506;  Vila  Chrieti,  1474,  in-fol. , trad. 
en  italien  par  Sansovino,  Venise,  1570,  et  en  français 

r Guillaume  Le  Menand,  Paris,  1490.  On  lui  a attri- 

é sans  preuves  l7mtt<jfton  de  Jésus-Christ. 

LUDOVIC  le  More.  V.  Sforza  (Ludovic). 

LUDOVIC!  ( Cbarles-Gunther) , en  latin  Ludovicut,  né 
à Leipzig  en  1707,  m.  en  1778,  professeur  de  philosophie 
à l’université  de  sa  ville  natale  depuis  1734,  archiviste  de 
cette  université,  et  bibliothécaire  de  la  Société  de  langue 
allemande  et  des  beaux-art»,  a laissé  : Plan  abrégé  d'une 
histo  re  complète  de  la  philosophie  de  Wolf,  Leipzig,  1735, 
2 vol.  in-8B,  et  1737-38,  3 vol.  lu-B®;  Plan  détaillé  d'une 
histoire  de  la  jdiileuophie  de  Leibniz , 1737  ; Remarque»  sur  la 
philosophie  de  Leibniz  et  de  Wolf,  1738  ; Théâtre  Ae  f histoire 
universelle  du  xvm"  siècle,  Leipzig,  1745-54  , 0 parties 
ln-8°.  Il  fut  un  des  collaborateur»  de  V Encyclopédie  alle- 
mande, depuis  le  tome  19*  jusqu'au  04*. 


LUDWIG  (Chrétien-Théophile) , botaniste,  né  à Brieg 
{ Silésie | ver»  1709,  m.  en  1773,  étudia  à Leipzig,  fut  ad- 
joint comme  botaniste  k une  expédition  envoyée  en  Afrique 
par  le  roi  de  Pologne,  revint  en  1733,  et  eut  une  chaire 
de  médecine  et  de  botanique  A Dresde  en  1747.  On  a de 
lui  : de  Se  ru  plantarum , in-4#,  Leipzig,  1737  ; de  Minuendie 
plantarvm  generitnu,  in-4*,  ibid.,  1737  ; Definitionn  planta- 
rum, ln-8»,  ibid.,  1737  et  1747  ; Inslitutiones  hiilorico-phy - 
eicce  re gni  vegetabili» , in-B«,  ibid.,  1742  et  1757;  Ectypa 
tegetabilium  usibu s medicis  pretcipûé  destinotorvm  , Halle , 
1760,  in-fol.,  etc.  Ludwig  est,  apré»  Linné,  un  des  savants 
qui  contribuèrent  le  plus  à opérer  dans  la  botanique  une 
réforme  salutaire. 

LUDW1GSBURG  ou  LOllSBOURG,  ▼.  forte  du  Wur- 
temberg, à 20  kil.  N.  deStultgard;  10,250  ha  b.  Ch.-l.  du 
cercle  du  Necker;  haute  école  militaire,  lycée;  arsenal  et 
fonderie  de  canons.  Fabr.  d'orgues,  drap»,  fil»  d'or  et  d'ar- 
gent, chapeaux  de  paille,  porcelaine.  Vaste  château  royal, 
avec  beaux  jardins  et  galerie  de  tableaux.  Située  dans  une 
belle  position,  cette  ville  fut  bâtie  de  1704  à 1718,  et  ser- 
vit de  résidence  princière  de  1727  à 1733. 

LUDWIG  SL  U ST,  v.  du  grand-duché  de  Mecklcmbourg- 
Schwerin,  sur  un  canal  qui  joint  la  Stor  à la  Regnitx,  A 35 
kil.  S.-E.  de  Schweriu  ; 6,000  hab.  Beau  château,  qui 
était , avant  Sehwerin , la  résidence  du  grand-duc. 

LUGAlGNAC,  brg  (Gironde),  arr.  et  A 18  kil.  S.-E. 
de  Libourne,  sur  le  Fontada;  peut-être  le  Lucaniacvm 
d'Ausone.  Ane.  tour  du  x*  siècle,  et  qui  appartint  au  duc 
de  Forges;  353  hab. 

LUtiAKO,  en  allemand  Latnoerz,  r.  de  Suisse,  sur  la 
rive  N.  du  lac  de  son  nom.  l’nne  des  3 capitales  du  canton 
du  Tessin,  A 22  kil.  S.  de  Bcllinxona,  18  S.-E.  de  Locamo, 
52  de  Milan;  5,200  hab.  Commerce  de  transit;  forges  A 
fer  et  à cuivre;  manuf.  de  soie,  papier,  tabac.  Contrefa- 
çon de  la  librairie  italienne.  Foire  considérable  pour  le 
bétail.  On  remarque  les  églises  S*- Laurent  et  Su-Marie- 
degli-Angeli. 

lugaso  ( Lac  de) , le  Cereei tu  Lacus  des  Romains,  baigne 
le  canton  du  Tessin  et  la  province  sarde  de  Como,  où 
il  afflue  au  lac  Majeur  par  la  Tresa , prés  de  Luino  ; 23 
kil.  sur  2;  4,845  hect.  de  superficie;  sa  plus  grande  pro- 
fondeur est  de  175  mèt.  Navigation  active;  pèche  abon- 
dante. 

LUGDUNENSIS , prov.  de  la  Gaule.  V.  Lyonnaise. 

LUGDUNUM  , auj.  Lyon,  ▼.  de  la  Gaule,  d'abord  ch.-l. 
de  toute  la  Celtique,  qui  prit  d’elle  le  nom  de  lyonnaise, 
pnis  seulement  de  la  Lyonnaise  Ir*,  chez  les  bégusiens. 
V.  Lyon. 

luodunum  batayorum  , ▼.  de  la  Gaule  (Germanie  U») , 
dan»  la  partie  N.  de  l'ile  des  Bataves.  Auj.  Leyde. 

LOOPOIÜI  clavatum,  nomanc.  de  LAON. 

LUOliUNUM  < ON  VEN  A lit' U.  V.  CONYF.NES. 

LUGENFELD,  c.-à-d.  champ  du  mensonge,  lieu  aux 
environs  de  Colmar,  où  Louis  le  Débonnaire  , attaqué  par 
ses  fils  en  H33 , fut  abandonné  de  son  armée.  On  le  place 
au  N.  de  la  ville , prés  d'Ostheim  , ou  au  S.-O. , dans  la 
plaine  d'Ochsfeld  , entre  Thaun  et  Cernay. 

LUGGARUS,  nom  allemand  de  Locarno. 

LUGNY,  ch.-l.  de  cant  (Saône-et-Loire) , arr.  et  A 24 
kil.  N.  de  Mâcon  , sur  ic  Bourbon  ; 517  hab.  Vins  com- 
muns. 

LUGO,  anc.  Lucas  Aujusli,  y.  d'Espagne  (Galice),  cap. 
de  la  prov.  de  son  nom  , A 496  kil.  N - U.  de  Madrid,  80 
E.  de  Santiago,  près  de  la  rive  g.  du  Minho  ; pop.  de  la 
commune  : 6,808  hab.  Evêché  suffragaut  de  Santiago.  Fabr. 
do  bonneterie  et  de  maroquin.  On  remarque  ses  fortifica- 
tions romaines  et  sa  belle  cathédrale.  Ce  lieu  était  occupé 
par  un  sanctuaire  de»  Druides.  Les  Romains  y fondèrent 
une  ville  qui  devint  très-florissante  ; les  Arabes  la  prirent 
en  714  ; elle  leur  fut  enlevée  en  755.  l’ri»©  par  les  Français 
en  1809.  Aux  environs  sont  des  bains  d’eaux  thermales. 
—La  prov.  ou  intendance  de  Lugo,  formée  de  la  partie 
N.-E.  de  Fane.  Galice , et  située  entre  l'océan  Atlantique 
au  N. , les  prov.  de  la  Corogne  A l’O. , de  Pontevedra  au 
S.-O. , d’Orense  au  S. , la  Vieille-Castille  A l'E. , a 150  kil. 
sur  60.  Popul.,  419,437  hab.  en  1849;  446,801  en  1857. 

LUOO,  anc.  Lucas  lHamr , Forum  Lucium,  v.  des  Etats 
sardes,  A 50  kil.  S.-S.-E.  de  Ferrare,  sur  le  Senio;  3,000 
hab.  Prise  par  Ica  Français  en  1796. 

luoo  (Jean  de),  cardinal , né  A Madrid  en  1583 , m.  en 
1660,  se  fit  jésuite  en  1603,  fut  envoyé  A Rome  par  son 
ordre,  y professa  pendant  20  ans  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  reçut  du  pape  Urbain  VIII  le  chapeau  de  cardinal 
eu  1643.  Ses  œuvres  théologiques  ont  été  publiées  A Lyon, 
1633-1660,  7 vol.  in-fol.  La  partie  la  plus  estimée  est  un 
Traité  de  la  pénitence..  C'est  ce  cardinal  qui  distribua  le 
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premier  le  quinquina , appelé  d'abord  pintdre  de  Lugo. 

LUGOS  ou  LuGüSCH,  en  hongrois  Nemtt-Lvgoê,  brg 
des  Etats  autrichiens  (Woiwodie),  ch.-i.  du  couiitat  de 
Kra&so  ou  Kmssova,  sur  la  rive  g.  du  Témôs , à 280  kil. 
S.-E.  de  Bude  , 65  E.de  Temasvar,  en  face  de  I'a/fac/u'»c4- 
Lugot;  7,000  hab.  Bons  vins;  élève  de  vers  à soie;  tan- 
neries. 

LUGUVALLUM,  v.  de  l'anc.  Bretagne  romaine  (Grande- 
Césarienne);  auj.  Carliste. 

LU1K  , nom  hollandais  de  Liège. 

LU1N1  (Bernardino) , peintre  du  xvi«  siècle , né  à Luino 
anr  le  lac  Majeur,  a été  regardé  4 tort  comme  élève  de 
Léonard  de  Vinci.  A en  juger  par  son  style  , il  travailla  à 
Home  sous  la  direction  de  Raphaël , et  tit  connaître  sa 
manière  en  Lombardie.  On  admire  les  fresques  qn’H  fit  à 
Saronoo,  et  un  Crucifiement  à Lugano.  Il  a l'intelligence 
parfaite  du  clair-obscur,  et  une  grande  vérité  de  carnation. 

LUIS  (SAN-),  une  des  proviuces-unies  du  Rio-de-la- 
Plata , au  S.-Ü. , entre  celles  de  San- Juan  et  de  Cordova, 
au  N.,  de  Santa-Fé  et  de  Buénos-Ayres  à l’E.,  de  Mendoza 
à 1*0.,  et  le»  Pampas  au  S.  ; 880  kil.  sur  60  ; 40,000  hab. 
Ch.-l. , San-Luis-de-la-Punta.  Sol  montagneux  au  N.  et  4 
PO- , et  très-fertile.  Elève  de  bétail. 

LUIS-DE-MARANUAO  (SAN-).  V.  MARANHAO. 

LU18-DE-POTOSI  ( BAN-  ).  V.  POTOS1. 

luis-dk-la-punta  |san-) , v.  du  Rio-de-la-Plata,  ch.-l. 
de  l'Etat  do  Sun-Luis , 4 715  kil.  N.- U.  de  Buéuos-Ayres  ; 
5,500  hab. 

LU1TPERT  ou  LIUTBERT,  roi  de»  Lombard»,  succéda 
en  700  4 sou  père  Cunibert,  sous  la  tutelle  d’Ansprand , 
mais  fut  fait  prisonnier  par  un  compétiteur,  Aribêrl  11 , 
qui  ordonna  sa  mort. 

LUITPKAND,  roi  de»  Lombards,  712-744.  D'abord 
allié  du  pape  Grégoire  11  contre  l’empereur  Léon  l'isaurien, 
il  prit  Kavcnnc,  Bologne  et  la  Pentapole,  728.  Mais  le  pape 
efirayé  »c  tourna  contre  lui  ; il  perdit  alors  ses  conquêtes , 
et  marcha  contre  Rome.  Il  attaqua  aussi  Grégoire  111 , 
qui  avait  accueilli  le  duc  de  Spolète  révolté;  Charles- 
martel  allait  arriver  quand  il  mourut,  ainsi  que  le  pa;*  , 
741.  A l'intérieur,  Luitpr&nd  réprima  l’aristocratie,  et  fut 
un  sage  législateur. 

luitthand  , évêque  de  Crémone  au  xf  siècle,  s'attacha 
4 l'empereur  Othon  le  Grand , qui  l’envoya  deux  fois  en 
ambassade  t Constantinople , 916  et  9GH.  Il  assista  au 
concile  de  963  , qui  déposa  le  pape  Jean  Xlll.  C’était  un 
des  hommes  les  plus  érudits  de  son  temps.  Se»  Œuvre» 
complètes  ont  été  publiées  4 Anvers , 16-10,  ut-fol.  ; on  y 
trouve  une  histoire  d'Allemagne  de  862  4 964  , et  un  récit 
de  son  ambassade  auprès  de  l empereur  Xicéphore  Phocas. 

LDKNOW.  V.  Laknatt. 

LULEA  , riv.  de  Suède , traverse  un  lac  de  même  nom  , 
et  se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie , 4 Lulea.  Cours  d'envi- 
ron 350  kil.,  du  N.- O.  au  S.-E. 

lulea  , v.  de  Suède,  dans  le  lan  et  4 42  kil.  N.-E.  de 
Pitea,  port  de  commerce  4 l’etnbouch.  de  la  Lulea;  1,150 
bab.  Bâtie  par  Gustave -Adolphe.  — A 8 kil.  de  14  est 
Gamla- Lulea  ou  Lulea-la- Vieille. 

LULLE  ( Raymond  ),  né  4 l'aima  ( Ile  de  Majorque  ) vers 
1235,  d'une  famille  riche  etuoble,  m.  en  1315,  fut  sénéchal 
de  Jacques  1”,  roi  d’Aragon.  Il  passa  1a  première  moitié  de 
sa  vie  dans  la  dissipation  et  les  plaisirs;  mais  a 30  ans , 
quoique  marié  et  père  de  famille , il  renonça  au  monde, 
et  »e  fit  franciscain.  Il  couçut  le  projet  de  former  une 
milice  de  théologiens,  qui  iraient  cou vertir  le»  Musulmans 
par  la  dialectique.  Dan»  ce  but,  il  étudia  l’arabe,  le  turc, 
et  tous  les  systèmes  de  philosophie,  auxquels  il  emprunta 
leurs  procédés,  plus  ou  moins  propres  4 déterminer  la 
conviction.  11  découvrit  alors  un  art  nouveau,  qu'il  appela 
le  grand  art , et  qu’il  présenta  comme  mie  méthode  unique 
pour  raisonner  sur  toute  espèce  de  sujets.  C'est  une  dispo- 
sition artificielle,  et  très-saisiasablcâl'œil,  de  sujets  et  de 
prédicables  classés  d après  certaines  distinctions,  un  arran- 
gement topique,  de  la  nature  de  ceux  que  les  ancien» 
orateurs  appelaient  au  secours  de  l'imagination , une 
combinaison  de  mots,  qui  a pour  objet  de  substituer  un 
mécanisme  au  travail  de  l’iuteliigence.  Bonne  tout  au 
plus,  selon  Leibniz  , pour  l'improvisation  , elle  est  inutile 
des  qu'elle  s'étend  au  delà,  l.ui le  enseigna  sa  méthode  4 
Montpellier,  1276  ; 4 Rome,  1285  ; 4 Paris , 1287  ; 4 Gènes, 
1289  ; elle  (ut  bientôt  professée  publiquement  en  Europe 
dans  plusieurs  collèges.  Cependaul  les  roi»  et  les  pape* 
moquèrent  de  la  croisade  spirituelle  que  voulait  entre- 
p rendre  Lulle  ; aucun  d'eux  n’y  donna  les  mains  i ^e’ 
nolt  v II]  traita  de  fou  l'inventeur.  Indigué , mais  non  dé- 
couragé, Lulle  résolut  d'accomplir  seul  l'apostolat  qu’il 
*vw*  A Xuuis,  en  1292,  il  triompha  avec  éclat  de»  i 


philosophes  averroïstes.  A Bone  et  4 Alger,  en  1305 , sa 
parole  eut  quelque  succès.  Mai»,  dans  un  secoud  voyage  4 
Tunis , il  fut  lapidé  par  les  habitant».  Un  vaisseau  génois 
recueillit  son  corps,  et  le  transporta  4 Majorque,  où  il  fut 
inhumé.  Ses  compatriote»  en  firent  un  martyr.  D’autres  en 
ont  fait  un  saint,  plusieurs  un  hérétique;  Benoit  VIII  lui 
a donné  son  véritable  nom.  Lulle  a écrit  sur  toutes  les 
sciences , mémo  sur  la  cabale  et  la  magie.  Ici , on  porte  ses 
ouvrages  4 1,000;  14 , 4 4,000.  Le»  principaux  sont  : Art 
generalit  lice  magna  , etc. , comprenant  : Art  demontlraliva, 
Art  incfnlica , Art  txpotitiea,  Arbor  tcimlia , Art  brevie  , 
Contra  Arerrolstae  lib.  xil , Lngica  noca.  On  a publié  ses 
Œuvrte  complitei  4 Mayence,  1721 , 10  vol.  in-fol.  L'Art  de 
Lulle  eut  le  sort  ordinaire  des  recettes  empirique»  de  ce 
genre  ; il  eut  une  vogue  immense  et  reçut  des  éloges  inouïs, 
jusqu'à  ce  que  la  philosophie  cartésienne  eût  évincé  celle  4 
laquelle  il  était  adapté.  Lulle  fut  le  chimiste  le  plus  accom- 
pli de  son  époque.  En  cherchant  la  pierre  philosophale  par 
la  voie  humide vet  employant  la  distillation  comme  moyen, 
il  fixa  l'attention  sur  les  produits  volatil»  de  la  décompo- 
sition des  corps.  Do  Géraudo  a inséré  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Lulle  trois  Notices  dan»  le»  Mémoires  de  l' Aca- 
démie des  Inscriptions , 1814  et  1819.  C.  N. 

LULLI  (Jean-Baptiste  , célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  à Florence  en  1633,  tn.  en  1687  , vint  4 l’aria 
dé»  l'âge  de  13  an»,  entra  chez  M11*  de  Moutpensier  eu  qua- 
lité de  marmiton  . et  passa  ensuite  parmi  le»  violons  de 
cette  princesse.  Nommé , en  1661 , surintendant  de  la  mu- 
sique du  roi,  il  obtint,  eu  1672,  le  privilège  de  l'Académie 
royale  de  musique.  11  composait  la  musique  de»  ballets  et 
intermèdes  qu'on  donnait  4 la  cour  de  Louis  XIV,  fit  celle 
de  la  Princesse  d ttide  et  de  l' J tnour  médecin, de  Molière,  etc., 
et  joua  mémo  les  rôles  de  Pourcctvgnnc , et  du  Mufti  daus 
le  Bourgeoit  gentilhomme.  Il  écrivit , daus  l’espace  de  15 
an» , 19  opéra»,  dont  les  principaux  sont  ; Alceste , 1674; 
Thésée,  1675;  Atys,  1676;  BelUropho n,  1679;  Proserpine, 
1680;  Persée , 1682;  Armtde , 1686,  etc.  Quinault  fournis- 
sait les  paroles  , et  ils  eurent  un  grand  succès.  Malgré  le 
défaut  de  variété  dans  les  formes,  le  sentiment  drama- 
tique a longtemps  soutenu  ces  ouvrage» , dont  le  réci- 
tatif est  remarquable  par  la  vérité  de  la  déclamation. 
Lulli  a écrit  aussi  une  multitude  de  symphonies , de  trios 
et  d'airs  de  violon,  et  plusieurs  grandes  compositions  pour 
l'église.  B. 

LULWORTII  (EAST-),  vgc  d’Angleterre  (Doraet),  4 
22  kil.  S.-E.  de  Dorchester;  353  hab.  Son  ancien  château 
fut  la  résidence  de  Louis  XV11I  cl  de  Charles  X pendant 
l'émigration.  Ruines  d’une  abbaye  de  Cisterciens,  fondée 
en  1172. 

LUMAGUE  f Marie  de),  née  à Paris  en  1599,  m.  en 
1657,  entra  fort  jeune  dan»  l'ordre  des  Capucines,  en  sortit 
par  raison  de  santé  avant  d'avoir  prononcé  ses  vœux,  fut 
nommée  gouvernante  de»  enfant»  de  la  duchesse  d'Orléans, 
fonda,  en  1630,  l’Institut  des  Filles  de  la  Providence, char- 
gée» d'instruire  les  enfants  pauvres  des  campagnes,  et 
aida  S*  Vincent  de  Paul  à établir  la  maison  des  Nouvelles- 
Catholique»,  qui  fut  dotée  par  Turenne. 

LUMBRK5,  ch.-l.  de  cant.  | Pas-de-Calais),  arr.  et  A 
14  kil.  S.-O.  de  Îÿ-Omer,  pré»  de  la  rive  g.  de  l'Aa  ; 
782  hab. 

LUMKLLO,  v.  des  Etats  sardes  (Novare),  4 24  kil. 
N.-O.  de  Voghcra,  sur  la  rive  dr.  de  l’Agogna  ; 3,600  hab. 

LUXA  , anc.  v.  maritime  importante  en  Etrurie,  sur  la 
Macra.  Eu  967,  le  normand  Harding*,  la  prenant  pour 
Rome,  l'incendia.  Sou  siège  épiscopal  fut  alors  transféré 
à Sarzane.  Montaigne  en  vit  les  ruines  en  1581.  Elle  donne 
encore  auj.  son  nom  au  pays  voisin,  la  Lunégiane. 

luna  , brg  d'Espagne  (Aragon),  prov.  et  4 50  kil.  N. 
de  Saragoese;  1,300  hab.  Patrie  de  l'antipape  Pierre  üo 
Luna  | Benoit  Xlll). 

lun a (Alvaro  de),  ministre  de  Jean  II , roi  de  Castille, 
était  le  fils  naturel  d'un  seigneur  du  même  nom.  Le  crédit 
de  la  puissaute  maison  aragouaise  de  Luna  le  plaça,  à 
l'Age  de  18  ans,  1408,  auprès  de  Jean  II  encore  enfant. 
Aimé  du  jeune  prince,  qui,  eu  1422,  le  créa  connétable,  il 
fut , pendant  plus  de  trente  ans,  le  vrai  roi  de  la  Castille. 
Sou»  sou  ministère,  la  victoire  du  Figuier,  1431,  où  les 
Musulmans  perdirent  30,000  hommes,  ébranla  jusque  dans 
ses  fondements  le  royaume  de  Greuade.  Au  dedans,  il  lutta 
sans  cesse  avec  énergie  contre  l'esprit  anarchique  d’une 
aristocratie  toujours  prête  à la  révolte,  et  contre  l'influenco 
des  infants  d'Aragon  Jeun  et  lieuri,  cousins  et  beaux- 
frères  du  roi , qui  voulaient  s'emparer  du  pouvoir,  même 

Ëar  la  violence,  et  que  soutenait  leur  frère  Alphonse  V . 

loigné  trois  fois  de  la  cour,  1426, 39,  41,  mais  bientôt 
rappelé,  il  suix-uuibi  k I*  fin,  lorsque  urne  le*  (frief*  de. 
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grand*  vint  l'ojoaln  l'accusation , mile  on  fausse,  d’avoir 
a*«as»Sné  le  grand-trésorier  Alphonse  de  Bivar.  Le  roi, 
jaloux  à son  tour  do  la  toute-puissance  et  des  immenses 
richesses  du  favori  , l’abandonna  A une  commission  judi- 
ciaire: Alvaro  fut  condamné  A étro  décapité,  et  mourut 
avec  courage,  14-53.  K. 

LUN  AS,  ch.-l.  de  eant.  (Hérault),  arr.  et  à 13  kit. 
O.-S.-O.  de  Lodève,  près  de  l'Orb;  793  hab.  Mines  de 
cuivre  et  de  plomb  argentifère. 

LUNATE,  nom  a ne.  de  Lcnel. 

LUND , Lundimim  Batarorum , v.  de  Suède,  dans  la  pré- 
fecture et  A 15  kil.  N.-E.  de  Malmœ  ; par  55*  42’  16”  lat. 
N.,  et  10®  51’  17”  long.  E.;  4,250  hnb.  Evêché.  Université, 
avec  bibliothèque  et  précieuses  collections  d’histoire  natu- 
relle, d’antiquités  et  de  médailles  ; jardin  botanique.  Ob- 
servatoire. Belle  cathédrale.  Fabr.  de  lainagps,  tabac; 
tanneries.  C’e^t  aux  environs,  sur  la  colline  de  Ljbers, 
qu'étaient  élus  le»  rois  de  Scanie.  En  1675,  bataille  san- 
glante entre  le»  Suédois  et  les  Danois. 

LUNDI  |du  latin  lurur  dire,  jour  de  la  lune  ) , 2®  jour  de 
la  semaine.  Chez  les  anciens , la  lune  présidait  à sa  lr# 
heure.  Dans  l’Eglise  catholique,  le  lundi  est  appelé  seconde 
férir,  et  consacré  plu»  particulièrement  au  Si-Esprit.  Les 
Manichéens  jeûnaient  ce  jour-14  en  l'honneur  de  la  lune, 
comme  le  dimanche  en  l’honneur  du  soleil.  Le  lundi  gras 
est  celui  do  la  semaine  où  Huit  le  carnaval;  le  lundi  saint, 
celui  de  la  semaine  sainte. 

LUNE  i Mont»  de  la).  V.  Djbbkl-bl-Kamar. 

LU  N EAU  DE  B01>U  HUMAIN  . littérateur,  né  en  1732 
à Issouduo,  m.  en  IBOl,  fut  quelque  temps  jésuite,  puis 
quitta  son  ordre  pour  faire  à Paris  des  cour»  publics  de 
grammaire,  d'histoire  et  de  géographie.  Il  écrivit  des 
livre»,  qu’il  voulut  vendre  lui-même,  et  perdit  les  procès 
que  lui  tirent  les  libraires.  Son  seul  ouvrage  important  est 
une  édition  de  /farine,  176B,  7 vol.  in-B®,  avec  uue  lri*  et 
des  Conimentnirt»  assez  médiocres. 

LUNKBOURO , v.  du  royaume  de  Hanovre,  ch.-l.  d'ar- 
rondissr meut,  à 45  kil.  S.-E.  de  Hambourg.  105  N.-E.  de 
Hanovre,  sur  l’ilmenaa;  13,000  hab.  Collège  de  nobles, 
gymnase,  bibliothèque.  Raffineries  de  sucre,  brasseries. 
Commerce  de  sel  et  de  chevaux.  Château  et  hûtsl-de-ville 
très-remarquable».  Station  du  chemin  de  fer  de  Hanovre  A 
Hnndnturg.  Lnnebourg,  fut  jusqu’en  1369  la  résidence  des 
ducs  de  Luncbourg,  puis  ville  banséatlqoe,  et  jusqu’en  1H 13 
ch.-l.  du  dép.  de  l'Elbe-Inféricur, dans  le  royaume  français 
de  Wcstphalle.  E.  S. 

l.UM.tU’Uno , nnc.  principauté  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  de  Ba»se-Saxe,  formant  auj.  un  arrondissement  du 
roy.  de  Hanovre,  borné  nu  N.  par  le  Ilolsteiu , le  Laucn- 
botirg  et  le  territoire  de  Hambourg,  A l’E.  par  le  Mccklem- 
bourg-Schwerin  et  la  Saxe  prussienne,  au  S.  par  le  Bruns- 
wick et  le  gvt  d’Hildcshetra , à l'O.  par  le»  arroml.  de 
Harovrc  et  de  Stade.  Arrosé  au  N.-L.  par  l’Elbe,  qui  y 
reçoit  le  Jeetze,  l'Ilniennu , l'Elsle,  le  Schwinge  et  l'‘  Mte, 
et  au  S.  par  l’Aller,  uffl.  du  WVer.  Superf.,  1,020,0.10 
hect.  Pop. , 340.000  hab.  Ch.-l.,  Lunebourg.  Im  plus  grande 
partie  du  pays  est  une  vaste  plaine,  rarement  interrompue 
par  de»  collines,  et  nommée  Ut  Lindea  de  Luntbourg;  elle 
est  presque  stérile;  une  pptite  portion  seulement  e>t  cul- 
tivée. Le  sol  produit  du  sel,  du  bois  et  de  la  tourbe.  Il  y 
a de  bons  chevaux  cl  beaucoup  do  bétail.  Peu  d'indus- 
trie : toiles  et  lainages.  Commerce  intermédiaire  avec 
Hambourg.  — Le  duché  de  Luncbourg  , «pré*  avoir  ap- 
partenu A des  prince»  de  la  maison  de  Brunswick,  fut  réuni 
an  Hanovre  en  1692.  Compris,  de  1B0?  A 181®,  dan»  le 
rovaotne  français  de  Westphalie.  il  fut  partagé,  de  1B10  a 
IH 1 4, entre  le»  départ em.  de»  Bouchea-de-l'Elbe  et  de»  Bou- 
ches-du-Wrscr.  En  1B14,  il  retourna  au  Hanovre.  E.  S. 

LUNÊGlANE  (la),  pays  d'Italie,  entre  les  Etat» sardes, 
le»  duché»  de  Parme,  de  Modène  et  de  Massa  -Carrara; 
cap.,  Pontremoli.  II  tire  son  nom  de  la  petite  ville  de  Lu- 
negiano  (autrefois  /.una),  et  appartint  longtemps  aux  Ma- 
laspina  II  a été  détaché  de  la  Toscane  eu  IH47,  et  réuni 
au  duché  de  Modène;  auj.  dans  la  prov.  de  Kcggio. 

LUNEL,  Lunate , ch.-l.  de  cant.  (Hérault  t,  arr.  et  A 
23  kil.  E.-N.-  E.  de  Montpellier,  pré»  de  la  rive  dr.  de  la 
Vidourle,  et  sur  le  canal  de  son  nom , qui  met  cette  ville 
en  communication  avec  la  Méditerranée , le  Rhône  et  le 
canal  du  Languedoc,  et  en  fait  un  entrepôt  important  pour 
le  commerce  du  pays;  5,591  hab.  Collège.  Fabr.  d’esprits 
et  d’eaux-de-vie  ; comm.  de  grains,  farines,  fruits,  etc.  On 
récolte  sur  son  territoire  un  vin  muscat  très-esümé.  Près 
de  IA,  à Lunel U- Vieil , sont  des  grottes  remplies  d’ossc- 
ineuts  fossiles.  — Au  VI®  siècle,  Lunel  était  peuplé  par 
des  Juifs,  qui  y eurent  une  synagogue  célèbre;  il  appar- 
ent aux  ae:gncur*  d’Etampes,  revint  A Li  couronne  en  1400, 


fi  t pris  et  pillé  par  les  calviuistes  ; Richelieu  en  rasa  les 
fortifications  en  1632. 

LUNEVILLE,  en  allemand  Lünetadt , s.-préf.  (Mcurthe), 
A 30  kil.  S.-E.  de  Nancy,  sur  la  Vezouzc,  près  de  son 
confl.  avec  la  Meurthe,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Sirn-bourg;  16,869  hab.  Trib.  de  lr®  instance;  collégo; 
bibliothèque.  Les  parc»,  devenus  promenade  publique,  do 
large»  rue»,  de  belle»  construction»,  les  caserne»,  le  ma- 
nège couvert,  attestent  la  splendeur  qu’eut  cette  petite 
ville  au  xvm*  siècle.  < ’hamp-de-Mani  de  200  hectares  de 
superficie.  Commerce  de  grain»,  vin»,  eaux-de-vie,  chan- 
vre, liu,  bois,  etc.  Fabr.  de  draps,  faïence  renommée; 
filature»  de  laine  et  de  coton,  blanchi'*eries  de  toiles; 
ganterie;  broderie,  — En  1702  , Lunéville  devint  1a  rési- 
dence de»  ducs  de  Lorraine  ; Léopold,  en  1706,  fit  magni- 
fiquement reconstruire  le  château,  élevé  ver»  1610  par  le 
duc  Henri;  ce  château  a été  en  partie  incendié  en  1849. 
Le  9 fév.  1801 , un  traité  fat  signé  A Lunéville  entre  la 
France  et  l’Autriche  : il  confirmait  le  traité  de  Carapo- 
Formio,  donnait  pour  limite»  A la  France  te  Rldn  et  les 
Alpes,  à l’Autriche  l'Adige  , reconnai««ait  le»  républiques 
ligurienne,  batave,  helvétique,  cisalpine,  en  leur  laissant 
la  faculté  d’adopter  le  gouvernement  qu’elle»  jugeraient 
convenable, et  sécularisait  certain»  F.tata  ecclésiastiques  en 
Allemagne,  pour  indemniser  les  prince*  séculier»  dépossé- 
dé» de  leurs  Etats  sur  1a  rive  g.  «lu  Rhin.  — Patrie  du  che- 
valier de  Roufflcrs,  du  peintre  Girardct,  et  du  général  Ilaxo. 

LUNGERN  , v.  do  Suisse  ( Unterwuld  ) , sur  le  lie  de  son 
nom,  dan»  lequel  des  travaux  considérable»  ont  été  faits 
«le  1790  A 1830  pour  son  dessèchement  partiel , A 13  kil.  S. 
do  Saluent  1,4m)  hab. 

LL’NGIII  | Mar tino),  architecte,  né  vers  le  commence- 
ment du  xv;®  siècle,  auprès  «lu  Milan,  fut  d'abord  ouvrier 
marbrier,  étudia  l’architecture,  et  s’y  fil  un  nom  as^ez  cé- 
lèbre. Se»  principaux  ouvrages  sont , A Rome,  la  leur  des 
V’ent»,  dans  le  palais  Quirinal,  l'Eglise  nouvelle  des  PP. 
«le  l'Oratoire,  la  façade  de  celle  de  St-Jf'rôme  dejli  Schioti, 
A Ripetta,  le  campanile  du  Capitole,  et  surtout  le  palais 
Ikjrghèie,  avec  sa  belle  cour  A deux  rangs  de  portiques 
superposé». 

I.UN1G  (Jean-Christian),  compilateur,  né  en  1662  à 
Schwaleiiberg  ( Lippe),  m.  en  1740,  voyagea  dan»  presque 
toute  l’Europe,  fouillant  les  bibliothèques  cl  le»  archives,  et 
fut  secrétaire  «le  la  ville  de  Leipzig.  On  a de  lui  : JrcAiert 
de  l’empire  S Allemagne,  en  allemand,  Loipz. , 1713-22, 
24  vol.  in-fol.  ; Chancellerie  de  F empire  germanique,  en  alle- 
mand, ibid-,  1714,  1H  vol.  in-B*;  Code  diplomatique  de  l'Ita- 
lie, Francf-,  1725-32,  4 vol.  in-fol.,  en  latin  ; Corps  du  droit 
féoilal  germanique,  Ix*ip». , 1727,  3 vol  in-fol.,  en  latin; 
Coder  tiermanice  diplomatie**,  ibid.,  1732-33,  2 vol.  in-fol. 

LUNSTAD T,  nom  allemand  do  LuNKvit.t.B. 

LUNULE,  l.unula,  petit  croisant  d'argent  que  les  séna- 
teur» romain»  portaient , dit-on  , A leur  chaussure,  au  des- 
sous «1e  la  cheville  du  pied.  On  ne  sait  rien  de  certain , ni 
de  vraisemblable,  sur  l’origine  et  1a  signification  de  cette  lu- 
nule, et  on  ne  l'a  trouvée  A aucune  statue  antique.  C.  D— T. 

LUPAR1A,  nom  latin  de  Lou viens. 

LUPATA  I Mont»),  dits  aussi  l’tpine  du  monde,  chaîne 
de  mont.  d'Afri«juc,  au  S.-E.,  commence  vers  les  sources 
«le  la  Sofala,  au  S.  du  Monomotapa,  se  dirige  au  N.-E.,  en 
formant  la  limite  O.  de  la  capitainerie-générale  de  Mozam- 
bique, et  se  termine  pré»  du  Zanguebar. 

LUPATIA.  V.  Altamuha. 

LUPERCAL,  grotte  située  au  jded  occidental  dn  mont 
Palatin , dans  l'ancienne  Rome.  Suivant  ta  tradition  , elle 
avait  servi  de  tanière  A la  louve  nourrice  des  fondateurs  de 
Rome.  Cette  grotte  existait  encore  du  temp*  des  empe- 
reurs. On  voyait  auprès  un  petit  temple  «le  Pan , avec  ta 
statue  de  la  Louve,  allaitant  Komulus  et  Rémus.  C.  D—  T. 

LU  PERCALES  (les),  Luperealia,  fête  «le  Pan  , célébrée 
annuellement  dans  l'anc.  Rome,  le  15  des  calendes  de  mars 
(15  février),  par  les  Lnperqnes  [V.ce  mol).  Ils  s'assem- 
blaient au  Lupercal  ( V.  ce  mot),  nus,  arec  une  ceinture  au 
ba»  «les  reins,  et  frottés  d’huile.  Le  flnmine-Dial  ( V.  ce 
mot  ) Immolait  A Pan  une  chèvre  et  un  chien  ; le  Roi  des  sa- 
crifices ( V.  ce  mot  ),  présent  à la  cérémonie , touchait  le 
front  do  chaque  Lupcrque  avec  un  couteau  teint  du  sang 
de»  victime»,  et  Ressuyait  ensuite  avec  de  la  laine  trempée 
dans  du  lait;  puis  le»  peaux  des  victimes  étaient  décou- 
pées en  lanière»  et  distribuées  aux  Lupcrque»  qui , parta- 
gés en  2 collèges,  se  répandaient  par  la  ville  et  «ians  les 
environ»,  frappant  tout  le  monde  sur  leur  passage  avec  les 
lanière»  qu'ils  avaient  reçues.  Les  femme»  tendaient  les 
mains  à cette  flagellation , dans  la  croyance  qu’elle  avait 
la  vertu  de  rendre  fécondes  les  épouses  stériles,  et  de  pro- 
curer aux  autres  une  heureuse  délivrance.  Les  Lopercale* 
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étaient  plu*  anciennes  que  Rome;  elles  furent  originaire- 
ment un  sacrifice  champêtre,  institué  par  Evandre,  en 
l'honneur  de  Pan,  sur  le  mont  Palatin.  On  en  fit  plan  tard 
une  fête  purificatoire  de  la  ville,  bien  que  cela  ne  soit 

Cére  expliqué  que  par  sa  position  dans  le  moi*  de  février, 
tumultueuse  promenade  qui  suivait  le  sacrifice,  et  & la- 

3uelle  se  joignait  une  grando  partie  de  la  jeunesse  la  plus 
istinguée,  même  des  magistrats,  et  jusqu'à  des  enfants, 
causa  des  désordres  à l'époque  des  guerres  civiles  qui  pré* 
cédèrent  l'établissement  de  l’Empire,  et  la  fête  tomba  en 
désuétude  ; l’empereur  Auguste  la  rétablit  avec  tous  les 
anciens  rites.  Les  Lupercales  ne  furent  abolies  que  dans  le 
Tl*  siècle  ap.  J.-C.,  par  le  pape  Gélase.  C.  D— r. 

LUPERQUES  |l©s),  Luperci,  flammes  de  Pan,  dans 
Pane.  Rome.  Leur  institution  datait  du  roi  Evandre.  On 
Iguore  leur  nombre,  mais  ils  formaient  2 collèges,  l'un  des 
Quintien. »,  l’autre  des  Fabien».  C’étaient  eux  qui  célébraient 
les  Lupercales  I V.  et  mot).  A l'époque  do  la  dictature  de 
César,  un  3*  collège  frit  institué  soit  par  César,  soit  par  ses 
flatteurs,  mais  en  son  honneur,  et  sous  le  nom  de  Julien». 
Ce  collège  ne  paraît  pas  avoir  survécu  à César.  C.  O — r. 

LtTLRSAC,  vge  (Creuse),  arr.  et  à 14  kil.E.-N.-E. 
d'Aubuüson;  2,127  hab. 

LUPI  A,  nom  latin  de  Leccr  et  du  Lotxo. 

LUPIC1N  (Saint),  né  à Isernore  (Bugej),  tn.  en  480, 
•e  retira  avec  S1  Romain , son  frère,  dans  les  solitudes  du 
Jura,  et  tous  deux  y fondèrent  lo  monastère  de  Condat , 
connu  depuis  sous  les  noms  de  St-Ovan-le-Joux  et  do 
S^Clnude. 

LCJPODUNUM,  nom  ano.  de  Ladenbuho. 

LUPPIA , auj.  Lippe,  riv.  de  Germanie,  nais-ait  chez  les 
Dulgibins,  et  coulait  entre  les  Bructéres  au  N , les  Marses, 
les  Tubante*  et  les  Su-ambres  au  S. 

LUPUS.  V.  Loup. 

LUQUE,  Ajla  minor,  r.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  à 49  kil.  S.-E.  de  Cordoue,  près  de  la  source  de 
1a  Marliella  ; 4,400  hab. 

LURCY-LE-SAUVAGE  ou  LURCY-LÊVY  ch.-l.  de 
cam.  (Allier)^  arr.  et  4 16  kil.  N.-O.  de  Moulin»;  1 ,131 
hab.  Porcelaine  et  poterie.  Comm.  de  bois , charlion  , 
grains,  bestiaux.  Aux  environs,  exploit,  de  hou  lie.  Elève 
de  chèvres-cacherairea. 

Ll’ RE,  Lutera,  eu  allemand  Luder»,  s.-préf.  (Haute- 
Saône),  à 31  kil.  E.-N.-E.  de  Vesoul,  au  milieu  d’un  ter 
rain  marécagoux,  prés  de  l'Ognou  ; 3,139  hab.  Trib.  do 
lr*  in 'tance,  collège.  Elle  possédait  autrefois  une  abbaye 
de  bénédictins  dépendante  du  monastère  de  Luxcuil, 
fondée,  en  610,  par  St  Déicole,  compagnon  de  S»  Colom- 
ba», réunie  plus  tard  à celle  do  Murbach,  et  dont  les 
mbl«és  étaient  princes  de  l'Empire;  le*  bâtiments  forment 
auj.  la  sous -préfecture.  Bel  hôtcl-de-ville,  construit 
en  1836.  Comm.  do  vins,  grains,  bois,  fromages,  kirsch. 
Aux  environs,  urines  à fer  et  acier. 

lure  (montagnes  de),  contre-fort  des  Alpes  sur  lo  ver- 
sant français  Elles  séparent  le  département  des  Basses- 
Alpes  de  celui  de  la  Drôme,  se  lient  avec  le  moût  Ven- 
toux,  et  finissent  A Malaucènc  ( Vaucluse).  Plus  grande 
hauteur:  1,800  mét. 

LU  Kl,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à 33  kil.  K.  do 
Bastia,  dans  une  belle  vallée;  1,890  hab.  Comm.  de  vins, 
huiles,  cédrats,  oranges. 

LURY , ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  à 28  kil.  N.-O. 
de  Bourges,  prés  de  la  rive  dr.  de  l’Amon;  423  hab. 

LUSACE,  en  allemand  Lausils,  en  latin  Lutalia,  pays 
de  l’Allemagne  septentrionale,  appartenant  en  partie  à la 
Prusse,  en  partie  à la  Saxe,  tonnait  autrefois  deux  mar- 
graviats indépendants,  la  Haute-Lusace  et  la  Basse-Lu- 
aace.  Superf.  ; 1,000,000  d’hect.;  pop.  , 500,000  hab.  Iji 
Losace  était  bornée  au  N.  par  le  Brandebourg,  à l'E.  par 
la  Silérie,  au  S.  par  la  Bohême,  à PO.  par  la  Misnio  et  la 
Saxa  électorale.  Elle  fut  habitée  par  des  tribus  slaves 
(Semnons,  Vénèdes,  Sorabes),  qui,  en  929,  devinrent  tri- 
butaires du  roi  de  Germanio  Henri  !«*,  et  qui,  sous 
O thon  I*r,  968,  reçurent  le  baptême.  Les  margraves  n'ac- 
quirent un  pouvoir  réel  qu’en  1031,  et  seulement  dans  la 
Boase-Lusace,  tandis  que  la  Haute-Lusace  se  soumit  à la 
suzeraineté  de  la  Pologne.  Durant  lea  XI l*  et  xm*  siècles, 
lea  rois  de  Bohême  et  les  margraves  de  Mianie  se  dispu- 
tèrent la  possession  du  pays.  En  1231,  la  Haute-Lusace 
échut  presque  entière  à Albert  II  de  Brandebourg.  Do 
même,  la  Bas. se- Lu-ace  fut  cédée  par  le  margrave  Diez- 
mann  de  Mianie  au  margrave  de  Brandebourg.  A l'ex- 
tinction de  la  ligne  ascanienne  de  Brandebourg,  1320, 

I empereur  Louis  de  Bavière  donna  la  Basse-Lu&ace  à *on 
a n'Ü**  d®  k Haute-Lusace  se  soumirent  au  roi 
oe  huhême,  Jean  de  Luxembourg.  Dans  la  guerre  des  Hus- 


sites,  le  pays  eut  beaucoup  à souffrir.  En  1467 , la  Lusaeo 
se  soumit  4 Mathias  Corvin.roi  de  Hongrie,  4 qui  «lie  appar- 
tint définitivement  par  le  traité  d’Oimutz,  1 179.  En  1526, 
la  I.usace  passa,  en  même  temps  que  la  Bohême,  4 Fenl£ 
uaiid  I**  d'Autriche.  Dans  la  guerre  de  Trente  Ans,  elln  fut 
occupée  alternativement  par  les  Impériaux  et  par  l’arméo 
protestante.  En  1635,  elle  fut  cédée  par  l'empereur  Fer- 
dinand II  4 I électeur  Jean-George  de  Saxe , et  partages 
dès  lors  te  sort  de  ce  dernier  pays.  En  1815,  la  Ba-se-Lo- 
»ace,  les  nartios  orientale  et  septentrionale  de  In  Haute- 
Lusace,  furent  incorporées  4 la  Prusse.  — I llaute-Lu- 
» ce  saxonne  fait  partie  du  cercle  de  Bautzen,  et  comprend 
une  superf.  de  205,000  hoct.,  avec  266,000  Hab.;  villes 
principales  : Bautzen,  Zittau,  Karacnz  et  Lot-ban.  La  partio 
méridionale  est  montagneuse.  Agriculture  et  industrie  flo- 
rissantes, la  D*  entre  les  mains  de  la  population  slave,  la 
2*  entre  celles  de  la  population  allemande.  On  y fabrique 
de  la  toile  excellente , qui  forme  un  article  principal  d'ex- 
portation. — La  Haute-  Lutnce  pruu  enne  a une  superf.  de 
315,000  hect.,  avec  170,000  hab.,  fait  partie  de  U prov. 
de  Silérie  (régence  de  I.iegnitz),  et  est  partagée  entro  les 
cercles  de  Goerliu,  lloyersmerda,  Rothenburg,  etLnuban. 
— La  flatte- Lu»ar»  fait  partie  do  la  prov.  de  Brandebourg 
(régence  de  Francfort),  et  se  répartit  entre  les  cercles  de 
I.uckau,  Sorau,  Guben,  Lubben,  Kalau,  Sprernberg,  Kott- 
bo»,  Senftonberg,  et  Finstcnraldc.  Superf.;  670,000  hcct., 
avec  230,000  hab.  E.  S. 

LUSIGNAN,  famille  célèbre  du  Poitou,  remontait  4 
Hugues,  dit  lt  Veneur,  qui  vivait  au  x*  siècle.  Le-*  dex-en- 
danu  de  ce  seigneur  portèrent  le  titre  de  lirn  de  Lmijnan. 
A la  fin  du  xn*s'écle,  Gui  de  Lusignan  fut  appelé  4 régner 
■nr  Jérusalem,  et  son  fils  Amaury  fonda  une  dynastie  dan 
I lie  de  Chypre  ( V.  ce  mot).  Do  la  maison  de  Lusignan  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Lczay , le»  comtes  d'Ku , et  les 
comtes  de  Pembruke.  Le  mariage  do  Hugues  IX  fit  passer 
la  seigneurie  de  Lurignan  aux  comtes  de  la  Marche. 

lusignan  f Gui  de),  d'abord  comte  de  Jaffa  et  d'Asca- 
lon,  puis  rul  de  Jérusalem,  en  1186,  par  suito  de  son  ma- 
riage avec  Sibylle,  fille  d’Amaury  I**,  fut  vaincu  et  pris 
par  Snladin  à ta  bataille  de  Tibériade,  en  1187.  Remis  en 
liberté  4 condition  de  renoncer  4 son  titre,  il  le  transmit, 
en  1192,  4 Richard  Cœur-do-Lion,  qui  lui  donna  l'Ue  de 
Chypre,  où  il  mourut  deux  ans  après. 

lusignan  (Etienne  de),  évêque  de  I.imisso,  né  4 Nico- 
sie en  1537,  tn.  en  1599,  a laissé  : llisloirt  générale  Je» 
royaumes  d e Jérusalem,  Chypre,  Arménie,  etc.,  jusqu'en  1572. 
Paris,  1579.  ^ ’ 

lusignan  ou  LRxiGNUN,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr. 
et  4 28  kil.  S.-O.  de  Poiriers,  sur  la  Vonno;  1,995  hab. 
Ancienne  seigneurie , autrefois  défendue  par  un  ciidteau- 
fort  que  bAtit  Hugues  II  do  Lusignan,  et  qui  fut  pria 
en  1575  après  4 mois  do  siège,  et  ra*é  par  le  duc  de  Mont- 
pensier.  La  tradition  le  disait  fondé  par  la  fée  Mélusine, 
patronne  des  Lusignan.  Comm.  de  graines  de  trèfle  et  de 
luzerne.  Fabr.  de  serges  et  grosses  étoffes  de  laine. 

LUSIGNY,  ch.-l.  do  cant.  (Aube),  arr.  et  4 17  kil. 
E.-S.-E.  do  Troyes  ; 885  hab.  Les  alliés  y tinrent,  eu 
181-1,  des  conférence.»  qui  furent  sans  résultat. 

LUS1TAINS,  Lutilani , peuple  d’IIispanie,  4 l'O.,  e dre 
le  Durius  et  le  Tage,  4 l'O.  des  Vettous,  donna  son  nom 
4 l’une  des  grandes  divisions  de  la  péninsule;  ch.-l.,  OU - 
tippo.  En  guerre  avec  les  Romains  dès  l'an  195  av.  J.-C., 
les  Lusitains  combattirent  avec  opiniâtreté , surtout  »oua 
la  conduite  de  Vlriathe,  et  ne  furent  soumis  qu'en  137. 

LUSITANIE , Lusitania,  une  des  3 grandes  divisions  de 
l'Hispanie  sous  les  Romain»,  au  S.-O.;  entre  la  Tarraco- 
nai-c  au  N.  et  4 l'E.,  la  Bétiquc  au  S.-E.,  l'océan  Atlan- 
tique au  S.  et  4 l'O.  ; villes  prîneip.  : ScalabU,  Olisippo, 
Pax  Julia.  Arrosée  par  le  Durius  au  N.,  le  Tage  au  centre, 
l'Anas  au  S.  Auguste  la  divisa  en  3 circonscriptions  judi- 
ciaires : Lucui  Augustl , Pax  Julia , et  Scalabis.  — C’est 
le  Portugal  actuel,  moius  les  prov.  du  Miuho  et  de  Tras- 
os-Montes , et  un  peu  de  l'Katramaduro  portugaise , plus 
une  partie  de  l’Estnimadure  espagnole. 

LUSSAC , ch.-l.  de  cant.  ( Gironde  | , arr.  et  4 12,660 
mèt.  E.-N.-E.  de  Libourne,  dans  une  magnifique  posi- 
tion; 2,512  hab.  A 3 kil.  au  N.-O-,  était  l'abbaye  cister- 
cienne de  Faize,  fondée  en  1137. 

lussac-lks-ciiatkaux  . ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr. 
et  4 12  kil.  S.-O.  do  Montmorillon , près  de  la  rive  dr. 
de  la  Vienne;  946  hab.  Pierres  de  taille.  Culture  dta 
chanvre. 

LUSSAN,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  4 17  kil. 
O.-N  -O.  d’Uzés;  483  hab. 

lussan  (Marguerite  de),  née  4 Paria  en  1682,  ni.  su 
1759,  fille  , dit-on  , de  Thomas  de  Savois , comte  de  Soia^ 
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sons  (père  do  prince  Eugène |,  et  d'une courtisane, vécut  à 
Paris  au  milieu  d'un  monde  qui  favorisa  les  faiblesses  de 
son  cœur,  et  au  milieu  des  gens  de  lettres,  dont  le  com- 
merce développa  ses  goûts  littéraires  et  seconda  la  compo- 
sition de  se»  ouvrage».  Le  savant  Huet  fut  le  plus  célèbre 
de  se»  amis.  On  a d'elle  quelques  romans  d'un  intérêt 
anecdotique  : Anecdote*  de  la  cour  de  Philippe- A uguste,  1733, 
6 vol.  ln-12;  Histoire  de  la  comtetse  de  (jondes,  1741,  2 vol. 
in-12;  Mémoires  secrets  et  intr.gues  de  la  cour  de  France  sous 
Charles  VIII,  1741,  ln-12;  Anecdotes  de  h cour  de  Fran- 
çois frr,  1748,  3 vol.  ln-12;  Annales  galantes  de  la  cour  de 
Henri  II,  1749,  2 vol.  in-12;  et  des  œuvres  historiques  qui 
ne  sont  guère  que  de  froids  ou  puérils  récits  : Histoire  de 
Marie  d'Angleterre,  1749;  — de  Charles  17,  1753,  9 vol. 
in-12;  — de  Louis  XI,  1755, 6 vol  in-12;  — de  Crillon  t 
1752,  2 vol.  in-12;  — de  la  dernière  révolution  de  Naples, 
1757 , 4 vol.  in-12.  Les  abbés  Baudot  et  de  Boismorand 
l'ont  aidée  dans  ses  ouvrages.  G.  L. 

LUSSURGIU  (SAN-),  v.  de  nie  de  Sardaigne,  prov.  et  À 
14  kil.  O.-S.-O.  de  Cugünri;  4,000  hab.  Salaison» , jam- 
bons et  saucissons  renommés. 

LUSTRALE  (Eau(.  V.  Eau  lustrale. 

LUSTRATION  , Lustralio,  purification  publique  ou  pri- 
vée pratiquée  par  les  anciens , et  consistant  soit  en  sa- 
crifices , soit  en  certaine»  pratiques  dan»  lesquelles  on 
employait  lo  feu,  le  soufre  et  l’eau,  ou  les  parfums.  Ou 
purifiait  le*  villes,  les  armées,  les  personnes,  le»  champs, 
les  troupeaux.  V.  Ambarvales,  Asiiiurbialk»  , Akmi- 

LC8TRK,  DkNJCaLE»,  FUNERAILLES,  JEUX  SÉCULAIRES, 

Lustre,  Lubtriquk,  Pâli  lies,  Suovetaurilies. 

C.  D— y. 

LUSTRE  , Xiufrom , espace  de  5 ans , chez  les  anciens 
Romains.  À cette  époque,  on  faisait  ordinairement  le  re- 
censement des  citoyens  romains , et  on  le  terminait  par 
un  sacrifice  purificatoire  de  tout  le  peuple  ( V.  Suovktau- 
SlLlfcs  |;  cefa  s'appelait  clore  le  lustre.  Quand  on  omettait 
le  recensement,  ou  que  les  circonstances  étaient  malheu- 
reuses. on  ne  célébrait  pas  de  clôture  de  lustre.  C.  D— T. 

LUàTKIQI'E  (Jour),  Lustnevs  dits , jour  où  l'un  puri- 
fiait un  enfant  récemment  né,  chez  les  anc.  Romains,  et 
où  on  lui  imposait  un  uom.  C'était  le  H*  après  la  nais- 
sance, pour  les  garçon»,  et  le  9*,  pour  les  fille».  La  céré- 
monie avait  lieu  en  présence  de  toute  la  famille;  une 
vieille  parente  frottait  de  salive  le  front  et  le»  lèvre*  de 
l’enfant,  frappait  des  mains,  et  lui  souhaitait  toute»  sortes 
de  prospérité»;  puis  on  allait  faire  inscrire  le  nouveau-né 
sur  les  registres  publics  des  naissances.  C.  D — r. 

LUTA  llUS  CATULUS.  V.  Catülub. 

LUTKCK,  Lutetia  Pari tiorum  ; cl  en  celtique,  Lu-tai-sey, 
le  tas  fortifié,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2*),  dans  une  Ile 
de  la  Seine;  localité  principale  des  Parisii.  Ai^j.  Paris , le 
quartier  situé  dan»  l’ile  Notre- Dame. 

LUTERA,  nom  latin  de  Lure. 

LüTKVA,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  lr#),  chez  les 
Voice»  Aréeomices.  Auj.  Lodève. 

LUTGENBURG  , v.  de  Danemark  iHolstein),  & 88  kil. 
N.-E.  de  Gliickstadt;  1,80©  hab.  Petit  port  de  commerce 
sur  la,  nier  Baltique.  Export,  de  produits  agricole'. 

LUTHER  (Martin) , chef  de  la  rét’onnatiou  religieuse 
en  Allemagne  , né  en  1483  à Eisleben  (Saxe  ) , m.  eu  1548, 
fils  d'un  simple  ouvrier  mineur  qui , malgré  sa  pauvreté, 
l'envoya  étudier  à EDenach.  Après  avoir  pris  ses  grades 
en  philosophie  à l’université  d’Erfurt , 1505,  Luther  entra 
au  couvent  des  Augustin*  de  cette  ville,  fut  ensuite 
nommé  professeur  à Wittemberg , et  de  là  envoyé  à Rome 
pour  y représenter  son  ordre  auprès  du  souverain  pontife, 
1510.  De  retour  eu  Saxe , le  moine  augusiiu , qui  s'était 
fait  recevoir  docteur  en  théologie,  et  avait  d'abord  soutenu  , 
avec  zèle  l'autorité  du  pape  et  de  l’Eglise,  commença,  dès 
1516,  à énoncer  publiquement  des  principes  contraires  au 
dogme  catholique.  La  prédication  des  indulgences , vaine- 
ment recherchée  par  le»  Augustin»,  et  confiée  aux  Dorai- 
eains,  leurs  rivaux,  vint , l'année  suivante,  fournir  à 
Luther  un  prétexte  pour  »e  séparer  avec  éclat  de  l'Eglise 
romaine.  Dan.»  un  programme  renfermant  95  propositions. 

Il  engagea  la  lutte  contre  l'inquisiteur  Tetxcl , qui  s'ôtait 
porté  le  défenseur  des  indulgences,  fit  brûler  les  proposi- 
tions de  son  adversaire,  et  déféra  la  cause  à Rome,  1517. 
Le  pape  Léon  X,  qui  d'abord  n'avait  vu  d.tus  cette  affaire 
qu’une  rivalité  de  moine» , en  laissa  l'information  et  le 
jugement  au  cardiual  Cajetan,  son  légat  à la  diète  d'Augs- 
bourg.  N'ayant  pu  obtenir  par  la  douceur  une  rétractation 
de  Luther,  le  cardinal  essaya  de  le  faire  arrêter;  mais  il 
lui  échappa,  et,  réfugié  à \V  itlcmberg,  il  s’y  plaça  ouver- 
tement sous  la  protection  de  Frédéric , électeur  de  Saxe. 
Dès  lors  plein  de  confiance  dans  ses  forces  et  dans  l'ap- 


pui intéressé  que  lui  promettaient  le»  petits  princes  d’Alix 
magne,  le  hardi  réformateur  ne  garda  plu*  aucune  mesure. 
Dans  scs  thèses  publiques  comme  dans"  se»  écrit»,  il  at- 
taqua ouvertement  tour  à tour  l’autorité  du  pape,  celle 
de  l'Eglise  et  sa  hiérarchie,  le  célibat  des  prêtres,  les 
vœux  monastiques , et  la  possession  des  biens  temporels 
par  le  clergé;  puis , entraîné  par  une  pente  fatale,  il  en 
vint  à rejeter  les  dogme*  principaux  du  catholicisme,  tel» 
que  le  culte  des  saints,  le  purgatoire,  la  confession  auri- 
culaire, la  transsubstantiation,  le  saint  sacrifice  de  la 
messe , et  la  communion  sous  une  seule  espèce.  Dénoncé 
en  cour  de  Rome  parle  théologien  Jean  Eck , et  excommu- 
nié par  le  pape  qui , en  1520 , prononça  la  condamnation 
et  la  destruction  de  ses  écrits,  Luther  opposa  aux  ana- 
thèmes de  l'Eglise  un  trait  d'audace  inouï  : à peine  avait-il 
reçu  la  sentence  pontificale , qu'il  la  fit  brûler  sur  la  place 
publique  de  Wittemberg,  avec  toutes  les  décrétaleB  de» 
pape»  et  le»  livre»  du  droit  canonique.  Le  retentissement 
d'un  acte  »i  scandaleux  détermina  l’empereur  Charles- 
Quint  à citer  Luther  devaut  la  diète  de  U orrns  , 1521,  où 
celui-ci , muni  d'un  sauf-conduit  impérial , comparut  san» 
crainte  , et  disputa  longuement  sans  vouloir  encore  se  ré- 
tracter. Mi*  au  ban  de  l’Empire,  il  fut,  à son  retour, 
enlevé  secrètement  par  non  protecteur,  Frédéric  de  Saxe, 
et  transféré  dans  la  forteresse  de  Wartbourg,  d'où,  pen- 
dant dix  mois  d'une  retraite  forcée,  il  ne  cessa  d'inonder 
l'Allemagne  dt*  ses  écrit».  En  sortant  de  cette  solitude,  qui 
avait  exalté  son  imagination , et  qu'il  appelait  lui-méine 
son  Pathmos , le  réformateur  parcourut  le»  divers  Etats 
allemands , et , outre  le»  princes  et  la  noblesse  , il  sut  ral- 
lier à sa  cause  une  partie  des  populations,  qu’il  entraînait 
par  son  éloquence.  Des  cau»c.-  et  des  intérêts  d'un  ordre 
tout  temporel , parmi  lesquels  il  faut  compter  la  séculari- 
sation des  biens  du  clergé,  facilitèrent  bientôt  les  progrès 
de  la  réformntion  prêchée  par  Luther;  aussi , en  1525  , les 
princes  et  les  Etats  d'Allemagne  qui  se  rattachaient  à cette 
réformatiou,  crurent-ils  devoir  se  réunir  à Spire  pour  pro- 
tester contre  l’édit  de  Wornw,  d'où  ils  reçurent  le  nom  de 
protafunlj.  De  1526  h 1529  , Luther,  qui , pour  être  consé- 
uent  avec  se*  nouveaux  principes,  s'était  marié  précé- 
emnirnt , u’occupa  d'organiser  son  église  évangélique  , de 
concert  avec  Mélanchthon,  auteur  de  la  profession  de  foi 
adoptée  à la  diète  protestante  d'Augsbourg,  1530.  Témoin 
des  combat»  soutenus  pour  sa  cause  , combat»  mêlés  de 
revers  et  de  succès , l’auteur  de  la  réformation  vit  enfin  le 
triomphe  de  se*  parti-ans,  ligués  h Smalkalde,  affermi 
par  la  paix  de  Nuremberg,  qui  leur  accordait  la  liberté 
de  conscience  jusqu'à  ta  réunion  du  prochain  concile,  1532. 
Les  dernière»  année*  de  sa  vie,  pendant  lesquelle»  il  eut 
souvent  encore  à déplorer  les  excès  de  la  révolution  qu’il 
avait  déterminée  ( Y.  Anabaptistes)  , furent  employées 
par  lui  & propager  et  à soutenir  une  doctrine  daus 
laquelle  s'étaient  déjà  formée»  de  nombreuse»  sectes 
dissidentes.  Atteint  d'infirmités  phy-ique»  qui  s’étaient 
jointe»  à ses  souffrance*  morales , Luther  mourut  à 
Eisleben,  »a  ville  natale,  et  sou  corps  fut  rapporté  A 
Wittemberg , ou  l’électeur  Frédéric  lui  fit  faire  de 
magnifique»  funérailles.  De  son  mariage  avec  la  reli- 
gieuse Catherine  de  Bora,  il  laissa  plusieurs  enfant», 
dont  le  dernier  descendant  mâle  est  mort  a Dresde  en  1759. 
Luther  était  très-versé  dan»  l'Ecriture  sainte,  maniait 
admirablement  sa  langue,  et  était  doué  de  cette  éloquence 
assionnée  qui  remue  le»  masse»  ; mai»  son  orgueil , qui 
avait  lancé  dans  l'hérésie,  était  indomptable.  Se»  paroles, 
comme  se*  acte»,  n'avaient  souvent  ni  dignité,  ni  retenue, 
et  l'extrême  violence  de  son  caractère  , irrité  par  la  contra- 
diction , lui  inspirait  contre  ses  adversaires  des  invective» 
aussi  grossière*  que  déshonorante»  pour  leur  auteur.  Lu- 
ther composa  un  grand  nombre  d'ouvrage»,  dan»  le  double 
but  d'attaquer  le  catholicisme  et  d'établir  sa  réfonnation. 
Les  principaux  sont  : 1°  parmi  se»  écrit»  polémique»,  celui 
De  la  captivité  de  C Eglise  ; 2»  la  traduction  allemande  de  la 
llible,  commencée  pendant  sa  retraite  au  château  de  Wart- 
bourg , et  dan»  laquelle  il  fixa , dit-on , la  langue  natio- 
nale ; 3°  son  Catéchisme,  destiné  4 mettre  se»  principes  à la 
portée  de  tout  le  monde  ; 4®  son  traité  d*  Serra  arbilrio  , 
où  U s’élève  contre  le  libre  arbitre.  Parmi  le»  édition»  les 

flu»  complètes  de  ses  œuvre»,  il  faut  citer  celles  de 
.eipsick,  par  Boemer,  23  vol.  in-fol.,  1728-40,  et  de  Halle, 
par  Walch,  24  vol.  in-4®,  1737-53.  1a  Vie  do  Luther  a 
été  écrite  par  son  ami  Mélanchthon , et  par  Horaschmied  ; 
sa  doctrine  a été  appréciée  dan»  Y Histoire  des  variations  de * 
églises  protestantes  de  Bossuet.  De  nos  jours  , deux  ouvrages 
ont  été  publié»  sur  lui  ; l’un  , Mémoires  de  Luther,  par 
M.  Michelet , 2 vol.  in-8®,  1035  ; l'autre,  Histoire  de  ta  vit 
et  des  écrits  de  Luther,  par  Audio , 1840,  2 vol.  iu-8®.  L ue 
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statue  de  bronze  a été  élevée  à Luther  devant  l’hôtel- 
de-rille  de  Wittemberg.  en  1821.  I) — t — R. 

LUTHÉRIENS,  partisans  des  doctrines  de  Luther  ( V.  ce 
mot).  Soutenus  , dès  l'origine , par  l'électeur  de  Saxe  et  le 
comte  palatin  du  Rhin,  ils  formulèrent  leur  croyance  dans 
la  Confeuion  tfAugtbourg  en  1530  | V.  Cokeessior  ),  puis 
formèrent , pour  se  défendre  contre  les  catholiques  , la 
confédération  de  Smalkalde.  Tant  que  vécut  Luther,  il  fit 
tous  ses  effort*  pour  empêcher  une  lutte  ouverte  ; mais , 
après  sa  mort,  la  guerre  éclata.  Charles-Quint  battit  les 
luthériens  4 Mülilberg,  1547,  et  essaya  en  vain  d’établir 
la  paix  religieuse,  1548,  par  son  Intérim  d'Augshourg 
I V.  IntEium).  Après  une  nouvelle  lutte,  il  dut  signer,  en 
1552,  le  traité  de  Passa n , qui  permettait  l'exercice  du 
luthéranisme  dans  tout  l’Empire,  et  que  confirma,  en 
1555,  la  paix  d'Augsbonrg  : la  liberté  religieuse  était 
assurée  aux  luthériens,  à l'exclusion  des  autres  commu- 
nions protestantes;  on  maintenait  les  sécularisations  déjà 
faites,  mais  on  les  prohibait  pour  l’avenir.  Ce  furent  les 
traités  de  Westphalie  (K.  et  mol)  qui  consacrèrent  les 
droit*  politiques  de*  luthériens. — Le  succès  du  luthéra- 
nisme en  Suède  provint  d'une  révolution  politique  plutôt 
que  religieuse  : Gustave  Va.*a  s’en  fit  une  arme  pour 
anéantir  la  puissance  du  clergé  , protégea  ouvertement  les 
frères  Olsiüs  et  Laurent  Pétri , disciples  de  Luther,  encou- 
ragea les  no!  les  à s'approprier  les  biens  ecclésiastiques, 
supprima  les  fiefs  temporels  des  évêques , et , en  vertu 
d'une  décision  des  Etats  de  W esteras , 1527,  s’appropria 
les  revenus  du  clergé  et  le  droit  de  nomination.  L’assem- 
blée d'Œrebro  , 1529,  établit  une  liturgie  presque  en  tout 
couformo  à celle  de  la  confession  d’Aug->bourg. — En  Dane- 
mark , Frédéric  I,f  adopta  In  rëformntion,  1525 , et  pro- 
tégea le  prédicateur  Jean  Tnusen  , disciple  de  Luther.  En 
1627  , les  Etats-Généraux  d’Odcnsée  décrétèrent  la  liberté 
de  conscience  . abolirent  le  célibat  de*  prêtres,  soumirent 
les  évêques  au  tribunal  du  roi , et  brisèrent  les  lien*  qui 
unissaient  le  clergé  avec  Rome.  Sous  Christian  III,  'a 
diète  de  Copenhague,  eu  153fi,  déclara  le*  évêques  déchu*, 
et  leurs  domaines  réunis  au  fisc;  un  formulaire  de  fol  et 
de  discipline,  soumis  4 l'approbation  de  Luther,  fit  adopté 
en  1537. — Le  luthéranisme  fit  peu  de  progrès  en  France, 
où  le  calvinisme  gagna  plus  de  partisans.  Le  culte  luthé- 
rien possède,  4 Paris  et  dans  les  départements  du  N.-E. , 
un  certain  nombre  d'églises;  une  Faculté  de  théologie, 
à Strasbourg , est  ouverte  aux  jeunes  protestant*  de  la 
confession  d'Augsbourg  qui  se  destinent  aux  fouctions  de 
pasteur».  B. 

LUTINS,  esprit*  fantastiques  de  la  même  catégorie  que 
lo*  esprits  follets  et  les  farfadet*.  On  les  regardait,  au 
moyen  ige , comme  des  êtres  malicieux  et  espiègles  , peu 
méchants  au  fond,  et  remplissant  le  râle  de  génies  fami- 
liers dsns  les  maisons. 

LUTMA  (Jean),  orfèvre  et  graveur  d'Amsterdam , né 
en  1&19,  m.  vers  1685,  a inventé  la  manière  du  pointillé 
au  maillet. 

LUTTE,  du  latin  lucta,  exercice  des  jeux  publics  chez 
les  nnc.  Grecs  et  les  anc.  Romain*.  C'était  une  sorte  île 
combat  de  force  et  d'adresse,  dans  lequel  deux  lutteurs 
nus,  frottés  d'huile,  et  couvert*  ensuite  de  poussière  ou  de 
sable  fin , cherchaient  à se  terrasser  en  s'empoignant  réci- 
proquement les  bras , s'appuyant  front  contre  front , se 
poussant,  se  tirant,  s’entrelaçant  les  jambes;  en  se  pres- 
sant poitrine  contre  poitriue , se  secouant , se  serrant  la 
gorge , s'enlevant  de  terre.  La  victoire  demeurait  à celui 
qui  pouvait  renverser  son  adversaire  sans  que  ce  dernier 
l'entraînât  dans  «a  chute.  La  joûte  se  composait  de  trois 
engagements,  et,  pour  obtenir  le  prix,  il  fallait  être  vain- 
queur deux  fols  de  fuite , ou  avec  interruption  d'une  dé- 
faite. Thésée  fit,  le  premier,  un  art  de  la  lutte,  en  établis- 
sant des  palestres  où  on  l'enseignait  par  principes.  Cet 
exercice  fut  alors  introduit  dans  tous  les  jeux  publics  de 
la  Grèce.  Les  Romains  l'adoptèrent  en  imitant  chez  eux 
une  partie  des  jeux  grecs. — Il  y avait  aussi  une  lutte  où 
les  mains  seules  étaient  engagées , où  la  force  des  doigts 
et  du  poignet  donnait  l'avantage;  mais  ce  n'était  qu'un 
prélude  4 la  lutte  véritable , un  amusement  de  lutteurs. 

LUTTENBLRG  , v.  des  États  autrichiens  (Styrie),  sur 
le  Stainzbach , à 45  kit.  E.  de  Marbourg.  Vins  renommés. 

LUTTER,  brg  du  dnché  de  Brunswick,  à 27  ldi.  S.- O. 
de  \'  olfcnbuttcl,  *nr  le  Mühlcnbach,  au  pied  de  Barenberg; 
2,000  hab.  Victoire  de  Tilly  sur  Christian  IV  de  Danemark, 
en  1626. 

LUTTER WORTH , r.  d'Angleterre , comté  et  à 22  kil. 
S--0.-0.  de  Leicestcr,  sur  la  Swift , et  sur  le  chemin  do  fer 
« centre  ; 2,531  hab.  Wicîef . qui  en  était  le  coré,  y mou- 
rut en  1384.  L’église  contient  encore  une  partie  de  e» 


chaire  et  son  portrait.  Fromage  , bétail  et  chevaux 

LUTTEUR  , acteur  des  jeux  publics  chez  les  an- 
ciens Grec*  ou  Romains.  C'était  le  même  que  l'athlète; 
il  pratiquait  tantôt  la  lutte , tantôt  le  pugilat.  ( K. 
Athlètes  I 

LUTT1ÇH  , nom  allemand  de  Liège. 

LUTZELBl'RG  , nom  allemand  de  I.uxr.unouRO. 

LUTZELSTKIN.  V.  Pktitr-Pirkrk  (la). 

LUTZEN , v.  des  Etat*  prussiens  l Saxe  | , pré*  de 
l'Elster,  à 14  kil.  S.- K.  de  Mbraeboonr , 19  9.-Ü.  do  Leip- 
sick;  1,860  hab.  Elle  fut  le  théâtre  do  deux  mémorables 
batailles  : l'une , le  16  nov.  1632 , où  fut  tué  le  roi  de 
Suède,  Gustave  Adolphe,  vainqueur  des  Impériaux,  com- 
mandés par  Wallenstein;  l'autre,  le  2 mai  1813,  où 
Napoléon  I"  battit  |p*  Russes  et  les  Prussien*. 

LUX,  vge  (Côte-d'Or) , arr.  et  à 27  kil.  N - N.-E.  de 
Dijon  ; 700  hab.  Anc.  château.  Près  de  là,  au  val  d'Ognes, 
on  trouve  de  nombreuses  antiquité»  romaines. 

LUXEMBOURG  (Grand-duché  de),  anc.  Etat  de  l'cm- 
lire  germanique,  partagé  auj.  entre  la  Belgique  et  la 
lollande  ; ch.-l.  ùtitmbourÿ.  Il  était  borné  au  N.-O. 
et  à l’O.  par  la  Belgique,  au  S.  par  la  France,  k l'E.  et 
au  N.-E.  par  la  Prusse  rhénane,  sillonné  en  grande 
partie  par  les  Ardennes,  et  arrosé  an  N.-E.  par  la  Moselle. 
Il  a reçu  «on  nom  du  vieux  bourg  de  Luctiibaryum,  qui 
plus  tard  donna  naissance  à la  ville  et  â la  forteresse  du 
Luxembourg.  Ce  bo>  rg  appartint  pendant  quelque  temps 
au  chapitre  de  $*-Maxintin  de  Trêves,  qui  le  vendit,  en 
963,  à Siegfried , comte  des  Ardennes.  Ce  dernier  réunit  le 
Luxembourg  à son  comté,  et  prit  dès  lors  le  titre  de  comte 
de  Luxembourg.  Hermann  de  Luxembourg  fut  opposé, 
en  I0H1,  au  roi  de  Germanie,  Henri  IV  ; mai*  il  abdiqua 
en  1087,  et  mourut  l'année  suivante.  Conrad,  le  dernier 
de  cette  maison,  mourut  en  1136,  et  laissa  le  Luxembourg 
on  héritage  à sa  cousine  Ermcnson,  épouse  de  Godefroy, 
comte  de  Namur.  Henri  1"  de  Namur,  fil»  d’Ermenson, 
laissa  une  fille,  Ermesinde,  qui  apporta  le  Luxembourg 
en  dot  à son  époux  Wnlram,  comte  de  Llmbourg  et  mar- 
quis d’Arlon,  m.  en  1226.  Le  fils  de  ce  dernier,  Henri  I", 
m.  en  Palestine,  1270,  devint  le  fondateur  d’une  2*  mai- 
son de  Luxembourg.  Ses  descendant*  n'appelèrent  comtes 
de  Luxembourg.  Henri  III,  petit-fil*  de  Henri  l«,  fut 
nommé  empereur  d’Allemagne  , après  l'assassinat  d’Al- 
bert Ier,  1308,  et  fut  couronné  k Aix-la-Chapelle,  1309,  sous 
le  nom  de  Henri  VII;  il  mourut  en  1313.  Par  le  mariage 
de  son  fils  Jean  avec  Elisabeth,  fille  de  Wenceslas,  roi  de 
Bohême,  ce  rovaume  échut  â la  maison  de  Luxemtkourp, 
1311.  Jean  périt  4 la  bataille  de  Crécy,  1346.  Son  fils 
aîné,  nommé  empereur  en  1347  sous  le  nom  de  Charles  IV, 
êrigua  le  Luxembourg  en  duché,  1354,  et  le  donna  4 son 
frère  Wenceslaa,  issu  du  mariage  de  Jean  avec  Béatrice 
de  Bourbon.  Wer.reslaa  étant  mort  sans  enfant»,  1383, 
le  Luxembourg  échut  à son  neveu  Wenceslas,  roi  de 
Bohême,  fil»  aîné  de  Charles  IV,  et  successeur  de  ce  prince 
à l'Empire,  1378.  Celui-ci  donna  le  Luxembourg  en  gage 
à sa  nièce  Elisabeth,  épouse  d'abord  d'Antoine,  duc  de 
Bourgogne,  puis  de  Jean,  comte  de  Hollande.  Sous  ce 
dernier  prince,  les  Luxembourgeois  se  révoltèrent,  et 
nommèrent  duc  le  margrave  de  Misnie,  Guillaume  III, 
époux  de  l'arrière-petite-fille  de  l'empereur  Sigismoud. 
Elisabeth  fit,  en  1114,  une  renonciation  en  faveur  de 
Philippe  le  Bon,  duo  de  Bourgogne,  qui,  après  avoir  chassé 
Guillaume,  lui  acheta  tous  ses  droit*  sur  le  Luxembourg, 
1462.  Par  le  mariage  de  Marie,  héritière  de  Charles  Te 
Téméraire,  avec  l’archiduc  Maximilien,  1 477,  le  Luxem- 
bourg échut  4 ln  maison  de  Habsbourg -Autriche,  et  fit, 
de  même  que  les  Pays-Bas,  â partir  <lc  1512,  partie  du 
cercle  Impérial  de  Bourgogne.  Charles-Quint  céda  en  1558, 
avec  les  Pays-Bas,  lo  Luxembourg  â son  fil»  Philippe  11, 
roi  d'Espagne  ; mais  ce  dnclté  no  cessa  nas  pour  cela  de 
faire  partie  de  l'empire  gerinaniquo.  Par  In  paix  des 
I*yrénées,  1659,  Thlonville,  Moiitmédy,  Damviller»,  Ivoy, 
Cnavancy  et  Marville  furent  abandonnés  â la  France.  Par 
le  traité  d'Ulrecht,  1713,  lo  Luxembourg,  excepté  ces  ter- 
ritoires, revint  à la  maison  de  Habsbourg.  Conquis  par 
les  Français  en  1795,  il  leur  fut  cédé  en  vertu  du  traité  de 
Campo-rormio,  1797.  Il  fut  érigé  en  grand-duché  par  le 
traité  de  Vienne,  1815,  et  donné  4 Guillaume  I«,  roi  des 
Pays-Bas,  comme  dédommagement  de  la  perte  de  son  hé- 
ritage de  Nassau.  Quelques  districts  furent  cédés  4 1% 
Prusse;  en  échange,  la  plus  grande  partie  du  duché  de 
Bouillon  et  une  partie  de  Liège  furent  incorporées  au 
Luxembourg.  En  mémo  temps  le  grand-duché  ei^ra  dan* 
la  Confédération  germanique,  et  la  forteresse  de  Luxem- 
bourg fut  déclarée  forteresse  fédérale.  En  1830,  le  Luxem- 
bourg s'associa  â la  révolution  belge , et  fut  réuni  * 1* 
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Belgique.  H fut  partagé  cuire  la  Belgique  et  la  Hollande 
par  le  traité  de  Londres,  1839.  E.  S. 

Luxembourg,  en  allemand  Lutxelburg,  en  latin  Licibur- 
gum,  Luciliburyum , v.  cap.  du  Luxembourg  hollandais,  for- 
teresse importante  de  la  Confédération  germanique,  située 
en  partie  sur  un  rocher,  et  divisée  par  la  rivière  Alzette 
en  ville  -haute  et  en  ville-liasse;  à 85  kil.S.-E.  de  Bruxelles; 
par  49®  37’  38"  lat.  N.  et  3°  49’  26"  long.  E.;  14,000  hab. 
Vieux  château.  La  Prusse  fournit  la  garnison,  et  nomme 
le  gouverneur  de  la  place.  Athénée,  ou  haute  école  de 
sciences  et  de  lettres.  Tanneries,  papeteries,  brasseries, 
moulins  â plâtre;  fahr.  de  toiles,  tabac,  faïence  ti  por- 
celaine, nipes,  etc.  — Cette  ville  fut  assiégée  en  1 443  par 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  en  1479  par  les  Fran- 

£is  et  ensnite  par  les  Impériaux,  en  1542  par  le  duc  d’Or- 
ins,  et  en  1543  encore  une  fois  parles  Français.  En  1684, 
elle  fut  prise  par  le  maréchal  de  Créqnjr.  Vauban,  qui 
avait  dirigé  cette  attaque,  compléta  les  fortifications  de  la 
ville.  En  1795,  les  Autrichiens,  après  une  résistance  de 
huit  mois,  la  rendirent  aux  Français,  qui  en  firent  le 
ch-1.  du  départ,  des  Forêt*.  E.  S. 

Luxembourg  (Maison  de),  Illustre  famille,  issue  de 
Walram  de  Limbourg  au  xu"  siècle,  et  qui  a fourni  4 
empereurs  à l’Allemagne  (Henri  VH,  Charles  IV’,  Wen- 
ceslas,  Sigisinond  \ et  plusieurs  rois  & la  Bohème.  Quatre 
de  ses  branches  se  sont  établies  en  France  : 1®  les  comtes 
de  Ligny , qui  s'éteignirent  dès  1415;  2*  les  comtes  de 
Saint-Pol , issus  des  seigneurs  de  Ligny,  et  dont  les  do 
mnines  passèrent  par  mariage,  en  1482,  dans  la  maison 
de  Bourbon -Vendôme  ; 3*  les  comte*  de  B Tienne,  issus  de» 
seigneurs  de  Saint-Pol,  et  éteints  en  1608;  4®  les  ducs  de 
Pittey,  qui  se  fondirent  vers  1661  dans  la  maison  de  Mont- 
morency par  le  mariage  de  Madeleine  de  Luxembourg 
avec  le  célèbre  maréchal  de  Luxembourg. 

LUXEMBOURG  (Grand-duché  de  },  Fiat  de  la  Confédé- 
ration germanique,  et  possession  particulière  du  roi  (non 
du  royaume)  de  Holl  mde,  entre  la  Belgique  au  N.  et  à 
1*0.,  la  France  au  S.,  et  la  province  Rhénane  de  Prusse  à 
l’E.;  5,850 kil.  carr.;  116kil.surll2;  195,028  hab.,  presque 
tous  allemands.  Ch.-l.,  iMitmbourg;  v.  principales  : I)ie- 
kireh,  Kchtcrnach.  Sol  élevé,  sur  le  plateau  do»  Ardennes, 
et  presque  en  entier  dans  le  lms->iu  de  la  Mo -elle.  Arrosé 
lar  la  Moselle,  l’Alzette,  l’Ourthe,le  Chier». Vastes  forêts, 
tliiics  de  fer,  cuivre  houille.  Culture  du  chanvre,  de» 
plante»  oléagineuse*,  des  pomme»  de  terre.  Fahr.  de  toile», 
drap»,  lainage» , cuira.  — Le  Luxembourg  hollandais  est 
régi  par  la  constitution  de*  Pays-Bas;  mai»  il  a,  pour  ses 
affaires  locale»,  une  diète  séparée,  qui  délègue  4 membres 
iiux  États-Généraux  des  Pays-Bas.  Dans  la  Confédération 
germanique,  il  a 3 voix  dans  le  Plénum,  et  une  voix  dans 
le  comité  fédéral;  son  contingent  militaire  est  de  3,721 
hommes  et  8 canons.  Revenus  ; 8,000,000  de  fr. 

LUXEMBOURG,  province  et  division  administrative  du 
royaume  de  Belgique,  entre  les  prov.  de  Liège  au  N.,  de 
N a mur  à l’O-,  la  France  au  S.,  et  le  Luxembourg  hollandais 
à l’E.;  441,704  hect.;  196,854  liab.,  presque  tous  wallons. 
Ch.-l.,  Ârlon.  Il  est  divisé  en  3 orrond.  judiciaires:  Arlou, 
Marche,  Keufchâtcati  ; et  5 arrond.  administratifs:  Arlou, 
Bastogne,  Marche,  Neufehâtenu,  Virton.  S>1  élevé,  sur  le 
plateau  de*  Ardennes,  compris  dan*  le*  l*assins  de  la  Meuse 
et  de  la  Moselle,  traversé  de  l’E.  A l’O.  par  la  Semoy  Ex- 
ploitation en  grand  de»  forêt».  Mines  de  fer,  plomb,  houille; 
carrières  de  marbre,  ardoise»,  pierre  à bâtir.  Elève  de  che- 
vaux, mouton»,  porc».  Kabr.  de  tulle,  draps,  poterie, 
cuir»,  etc. 

Luxembourg  (François-Henri  de  montjiori.no -nou- 
TB VILLE,  duc  de),  né  à Pari»  en  I628f  fils  posthume  de  ce 
comte  de  Boutevillc,  si  connu  par  scs  duel»  et  décapité  son» 
Louis  XIII v maréchal  de  France  en  1675,  ni.  en  |B95.  I1 
s'attacha  de  bonne  heure  à In  fortuit*  du  prince  de  Coudé, 
se  distingua  sou»  ses  yen*  à la  bataille  de  I.cn*.  I61K, 
suivit  son  parti  pendant  la  guerre  de  In  Fronde,  et.  après 
la  paix,  obtint,  pai  le  crédit  de  M.  K Priurc,  h t.niu  de 
Madeleine-Charlotte,  héritièto  du  iuché-pairir  de  T.nxein 
bourg,  1661.  Principal  liotucnant-générnl  de  Coudé,  il 
prit  part  à la  première  conquête  de  la  Franche-Comté, 
1G6K,  et  à l’invasion  des  Provinces-Unies,  1672;  après  la 
retraite  du  prince  et  la  mort  de  Turenne,  1675,  11  fut 
nommé  général  en  chef,  et  battit  Guillaume  d'Ornnge  à 
Mout-Cassel,  1677,  et  à Mon»,  1678.  L’année  suivante,  la 
haine  de  Louvois  l'impliqua  «laus  un  de  ces  procès  d'em- 
poisonnement* et  de  sortilèges,  si  fréquent»  alors , et  il 
comparut  devant  la  Chambre  ardente,  établie  à l’Arsenal. 
Relâché  au  bout  de  quelques  mois  de  prison,  le  roi  le  re- 
mit à la  tète  de  scs  armées,  et  il  remporta  ses  pl us  belles 
victoires  sur  le  prince  d’Orange  ou  se»  alliés  & Fleura» 
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|30  juin  1690),  4 Steinkerque  (3  août  1692),  à Nerwind'e 
(29  juillet  1793).  Le  prince  de  Conti  l’appelait  le  Tapis- 
sûr  de  Notre-Dame , 4 cause  des  nombreux  drapeaux  qu'il 
prit  4 l’ennemi,  et  qu’alora  on  appendait  dans  la  cathé- 
drale de  Pari*.  Luxembourg,  éleve  de  Condé,  eut  quel- 
que chose  des  qualités  de  son  maître  : impétuosité,  coup 
d’œil  rapide,  inspiration  soudaine;  mais  son  indolence, 
ses  habitudes  de  grand  seigneur,  l'empêchèrent  souvent 
de  recueillir  les  fruits  de  ses  victoires.  G. 

Luxembourg  (Christiau-Louis,  duc  de] , fils  du  précé- 
dent, né  en  1675,  maréchal  en  1734,  m.  en  17 1»>,  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne,  et  par- 
ticulièrement à Oudenarde,  1709,  4 Malplaquet,  1709,  et 
4 Denain,  1712,  mais  sans  jamais  commander  en  chef.  G. 

luxembocko  (Palais  et  jardins  du),  à Paris,  vers 
l'extrémité  orientale  du  fanb.  Sl-Gertnain , et  au  bout  de 
la  rue  de  Tournon.  Le  palais  a la  forme  d’un  parallélo- 
gramme allongé , dont  la  face  mesure  89", 30  de  l’E.  4 
F'O.,  et  les  côté»,  149", 10®  du  N.  au  S.  Son  élévation  se 
compose  de  8 gros  pavillons  carrés,  à toiture  pyramidale, 
reliés  entre  eux, sur  les  parties  latérales,  par  deux  petits 
corps  en  retraite,  et  deux  grande»  galeries  Deux  grand* 
corps  de  bâtiment  assemblent  les  face*  latérales  4 peu 
pré»  aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  composent  la 
masse  la  plus  importante  des  constructions.  Le  palais  a 
deux  façades  : l’une  au  N.,  vers  la  ville,  sur  l'axe  de  la 
rue  de  Tournon,  l’autre  au  S.,  sur  le  jardin.  La  lrt  se 
présente  ornée  de  trois  pavillons,  deux  d'angle  en  saillie, 
et  un  central,  reliés  entre  eux  par  deux  galeries,  percée* 
chacune  de  quatre  fenêtres  en  portiques,  et  terminées,  4 la 
hauteur  du  1er  étage,  par  une  terrasse  4 balustrades  Les 
pavillons  angulaire»  sont  4 deux  étage»,  et  orné*  de  pi- 
lastre» d’ordre  toscan  au  res-de-chaussée , dorique  au 
l«r  étage , composite  nu  2®.  lia  sont  avec  bossage* , et  les 
nuira  découpés  en  refonds  s c’est  l'ordonnance  générale 
de  l’édifice.  Le  pavillon  dn  centre  est  4 rossants,  avec 
deux  ordres  de  colonnes  superposées,  et  se  termine  par 
une  espèce  d'attique  circulaire  , couverte  d'une  coupole 
surmontée  d’un  lanternon.  Dans  ce  pavillon  s’ouvre  uno 
grande  porte  en  arcade,  entrée  de  la  cour  d'honneur  du 
palais.  Cette  cour,  placée  entre  le»  quatre  pavillons  sep- 
tentrionaux, est  qundrangulnire,  et  longue  de  70®,33*,  sur 
59», 40.  Elle  c»t  fermée  a l'E.  et  4 1*0.  par  le»  deux  longues 
galerie»  latérales  ci-dessus  nommées,  4 un  seul  étage, 
avec  fenêtre*  en  portiques  au  rez-de-chaussée,  et  fenêtre* 
à chambranles  nu  l*r  étage;  an  S.,  parle  principal  corps 
de  bâtiment,  élevé  de  deux  étage* , qui  se  profilent  avec 
ceux  des  pat  illnns.  Leur  haut*  nr  est  ne  21  mét.  Derrière, 
sur  l’axe  général , un  gros  corps  de  bâtiment , flanqué  de 
deux  petit**»  cours  de  service,  se  joint  nu  corps  qui  forme 
In  façade  sur  le  jardin.  A sou  centre  est  un  pavillon  à deux 
ordres  de  colonne*  superposée»  et  engagées,  terminé  par 
un  attique  animé  |«r  de»  cariatides,  sons  un  fronton  cir- 
culaire, et  couvert  d’un  dôme  qitndrnngulairc  avec  lanter- 
nnn  Aux  extrémités  de  cette  façade  s’avancent  en  ailes 
deux  gros  pavillons  qundraiigulntrcs.  Leur  saillie  parait 
d autant  plu»  forte,  que  le  2®  étage  de  l'arrière-corps  est 
en  retraite;  cela  donne  un  pea  de  lourdeur  à l'ensemble, 
quoique  l'étendue  de  la  ligne  soit  de  H9»,84®.  Le  Luxem- 
bourg est  un  des  plu*  licnux  édifices  de  Pari».  Ses  construo 
lions  couvrent  11,991  inèl . , le»  cours  comprises.  Peu  de 
pakii»  joignent  à UIIC  aussi  grande  étendue  une  aussi  par- 
faite régularité.  Son  architecture  est  une  imitation  du  goût 
et  du  style  de»  palaU  toscans,  et  surtout  du  palais  Pitti 
4 Florence.  On  y admire  la  virilité  du  style,  la  sévérité 
de*  formes  generale» , et  la  pureté  des  profil*.  Tous  les 
rex-de-chnu- *é<*  «.ont  voûté»  en  pierre.  — Marie  de  Médi- 
cls,  veuve  de  Ibnirt  IV,  fit  construire  le  palais  du  Luxem- 
bourg nir  l'emplacement  d’un  hôtel  de  ce  nom.  I.es  tra- 
* aux  .commencé*  en  1615,  furent  achevés  en  1620.  Jacque* 
Dcbiossren  fnt  l'architecte.  L'édifice  devait  porter  le  nom 
dv  Palait  de  /•>  rems  fouoinèrt;  Marie  l'avant  donné  4 Gas- 
ton, duc  «rOrlcan*  . son  2*  fil*  , cc  prince  l'appela  Pilait 
tfiii  liant.  Néanmoins,  le  nom  de  t'hôtcl  qui  occupa 
d’abord  ccl  emplacement,  et  qui  appartenait  au  duc 
de  Pincy  - Luxembourg , prévalut  alors , comme  encor* 
aujourd’hui,  file  palais  passa  successivement  4 Ma  lemoi - 
«d/e,  fille  de  Gaston;  cette  princesse  le  laissa,  en  1693, 
au  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV;  Louis  XV  l’a- 
cheta, et  Louis  XVI  le  donna  à son  frère,,  Monsieur,  depuis 
Louis  XV 111;  il  devint  propriété  nationale  après  la  rhute  de 
la  monarchie,  fut  converti  en  prison  pendant  la  Terreur, 
et  redevint,  en  1795,  palais  pour  le  Directoire  exécutif. 
Après  le  18  brumaire  an  vm  fl799|,  il  reçut  le  nom  de 
I Palnit  du  consulat.  En  1801,  U fut  affecté  au  sénat  conser- 
I valeur,  et,  en  1814 , 4 la  Chambre  de»  pain».  De  1836  4 
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. 1841,  on  construisit , en  avant  de  l'anc.  façade  sur  ce  Jar- 
din , U façade  actuelle,  semblable  à la  1»*,  et,  eutre  les 
bâtiments,  une  nouvelle  salle  des  séances  de  la  Chambre 
des  pairs  et  une  bibliothèque.  La  salle  a la  forme  d'un  hé- 
micycle de  28  mit.  de  diamètre  sur  17  mêt.  de  profondeur. 
Elle  contient  300  personnes,  et  les  tribunes,  400.  Cas  tra- 
vaux furent  exécutés  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de 
M.  do  Gisors.  En  1852,  le  Luxembourg  a été  de  nouveau 
affecté  au  sénat.  La  galerie  de  l’E.,  et  moitié  environ  de 
celle  de  l'O.,  sont  consacrées  4 un  musée  de  pciuture  des 
artistes  vivants.  Dans  cette  galerie  de  l’O.  et  dans  ses  pa- 
villons étaieut  les*  appartements  de  Mario  de  Médicis.  — 
JarJitu.  Il  y en  a deux  : un  jardin  français  et  un  jardin 
anglais.  Le  jardin  français  se  trouve  devant  le  palais. 
On  v remarque  surtout  un  vaste  parterre,  qui  s’élargit 
en  deux  vastes  hémicycles,  avec  talus  couverts  de  gaxon 
et  couronnés  par  une  balustrade  on  pierre.  Au  centre  est 
un  bassin  octogone  de  5i*,40«,  sur  4Ü®,90« , avec  un 

Îroupc  d’enfants  portant  une  vasque  d’où  s’élève  un  jot 
'eau.  A l'extrémité  S.  de  ce  parterre,  et  sur  l’axe  géuéral 
du  palais,  s’ouvre  une  superbe  aveuuc  lougue  de  520  mét., 
large  de  85,  plantée  de  6 rangées  d'arbres,  et  condui- 
sant on  droite  ligue  au  bâtiment  monumental  de  l’Ob- 
servatoire, qui  lui  sert  de  perspective.  Dobrosse  dessina 
ce  jardin,  et  construisit,  à l’extrémité  E.  d’une  des  ailées 
voisines  du  palais,  une  belle  fontaine  d’architecture  do- 
rique 4 colonnes,  avec  de  nombreux»  congélations  sculp- 
tées. Ou  l’appelait  Crotte  de  Marie  de  Médicis.  Chalgrio 
donna,  en  1801,  aux  parterres  la  forme  qu'ils  ont  aujour- 
d'hui, et  Baraguey  termina,  eu  1810-11,  l’avenue  de  l’Ob- 
servatoire, commencée  eu  1796.  La  terrasse  qui  enveloppe 
les  parterres  a été  décorée,  en  1815  et  années  suivantes, 
de  22  statues  de  marbre  blanc,  hautes  de  2 «30,  œuvres 
do  nos  meilleurs  artistes,  et  représentant  des  reine*, 
de»  héroïnes,  et  des  femmes  célébrés  françaises.  A l'O. 
du  palais , est  une  belle  orangerio  de  57  mét.  de  lon- 
gueur, bâtie  en  1844.  — Le  Jardin  anjlaie  s’étend  au  S -O. 
du  Jardin  français,  dans  un  terrain  las,  qui  lui  est  immé 
diatemeut  contigu.  M.  de  Gisors  le  dessina  en  1848,  et  le 
disposa  de  manière  que  presque  partout  les  massifs  servent 
de  vergers,  où  l'on  enseigne  la  culture  des  arbres  fruitiers 
et  de  la  vigne.  Le  Jardin  du  Luxembourg  est  moins  régu- 
lièrement beau  que  celui  des  Tuileries,  mais  plus  varié,  et 
prés  de  moitié  plus  grand.  Sa  superficie  totale  est  de 
345,513  mèt.  Ses  parterres  sont  renommés  pour  leur»  ar- 
bustes et  leur»  fleurs.  V.  De  Gisors,  le  Palais  du  Luxem- 
bourg, l’an»,  1847,  1 vol.  gr.  iu-8*,  fig.  c D— r 

....  jj  -J—  - •* 


LYC 


"'-■Ut * *vi.  iu-ü-,  11g.  u.  U— T 

(l’eut J,  hôtel  situé  rue  de  Vaugirard  , 4 
1 O.  du  palais  du  Luxembourg,  et  presque  contigu  4 ce  pa- 
lais. Marie  de  Médicis  le  fit  bâtir  sur  uu  terrain  dépendant 
du  grand  Luxembourg;  suivant  d’autres,  ce  serait  le  car- 
dinal de  Richelieu  qui  l’aurait  élevé  vers  16?9.  Quoi  qu’il  en 
soit,  l’hôiel  lui  appartint;  Il  l’habita  pendant  quelque 
temps,  puis  le  donna  4 U duchesse  d'Aiguillon , sa  nièce. 
1.0  prince  de  Hourbon-Condé  en  avant  hérité,  il  fut  appelé 
hdtcl  du  Petil-Hourbon.  Sous  Louis  XVI,  il  appartint  à Mon- 
sieur, depuis  Louis  XVIII  ; pendant  le  g >uvcruetnciit  direc- 
torial , 4 des  directeurs  l'habitaient;  le  général  Bonaparte 
y demeura  pendant  3 mois,  lors  de  rétablissement  du  Con- 
sulat. I.a  Restauration  l'affecta  au  logement  do  président 
de  la  Chambre  des  pairs.  Depuis  1852,  U est  P hôtel  du 
président  du  Sénat.  Son  architecture  n’a  rien  de  remar- 
quable; on  l'attribue  4 Germain  Boffrund.  C.  D r. 

LUX ElJll. , tuTorfiim,  cli.-l.  de  cant.  ( Haute-Saône 1 . 
arr.  et  4 20  kil.  N .-O.  de  Lure;  3,360  lmb.  Collège.  Eaux 
thermales  ; établissement  de  bains.  Falir.  de  kir*cli , ou- 
vrages en  fer -Ma  ne  et  fer  i»oli.  chapeaux  de  paille.  Tanne- 
ries, papeteries.  Comin.  de  grains,  vins,  lies tiaux,  jam- 
bons, bois,  etc.  On  y remarque  l’église  St-Pierre,  du 
XIV*  siècle;  l'hôtel -dc-v]  Ile  ; d*>  nombreuses  antiquités 
romaines.  — Ville  de  la  Séquauatse,  importante  sous 
le*  Romains,  ruinée  no  r les  Barbares,  elle  était  entière- 
ment déserte,  quand  S*  Colomban  y fonda,  en  59D,  un  mo 
nasure  qui  acquit  promptement  beaucoup  de  célébrité,  et 
dont  le*  écoles  furent  renommées.  Ehroin,  670,  et  S»  Lé- 
tnr,  073,  y furent  retenus  captifs.  En  732 , l’abbaye  de 
Lwcu'l  fut  -nM,  par  1m  Sarraarn..  CharleavaRne  la 
” ?J\’  e‘  “ .•**•  de  S*  Bonult  fut  alors  «batitufo  k 
s p’l™b»"l  auix.aiWc,  Luxeuil  fut  encore 
P*r  Le.  abbé,  du  mona-tère  furent 

•oornama  de  la  rill.  JuKjn'en  1591,  lu  lui  avaient 
accordé  une  commune  en  1291.  L'abbave  aub«i«ta  jua- 
qn  i la  Révolution  françaiae  | km  bltimenu  Mot  occupés 
nojonrd  hnl  par  un  «'•minai re.  * 

iTvSf-S  •“««“■‘‘o-Eirpte..  r.  Locqsob. 

LUlSLb,  vge  ( Indre-et-Loire j , arr.  et  k 12  lui.  0.  de 


u !/ a ff’ io  11  Loln!i  817  C'est  lanc 
ville  de  éfoi/M  énifée  en  comté  en  1572,  puis  en  duché- 
paine  (euùt  lbl9)  per  Louia  XIII  pour  Albert  de  Luvuee, 
et  appelée  Rocht-mr-Loin  pendant  la  Révoluüon.  Autre - 
fois  pins  considérable,  la  révocation  de  l'édit  dé  Nantes 
1 a ruinée.  Elle  est  adossée  4 un  rocher,  duu*  lequel  sont 
creusére  beaucoup  d’habitations.  Un  vieux  château  la  do- 
mine. rabr.  de  passementerie. 

d'At»*W  DE].  y ■ ALBERT. 

M Li  v'  vl0"!',  IHautes-Pyrénées)  , arr.  et  k 
20  kJbVS'"E'  d Argolé»,  ch.-l.  do  la  vallée  de  Barèacs, 
au  pied  du  mont  Bergonsi  1 391  hab.  Bello  égliae  cou- 
struite  par  les  Templier».  Eaux  minérale».  Pré»  de  là 
vieux  château  de  S»e-Marle.  1 

LUZAN  (Ignace  de),  littérateur  espagnol , né  4 Sara- 
goise  le  28  mars  1702,  m.  4 Madrid  le  19  mars  1751,  fit 
se»  études  4 Païenne.  Il  devint  secrétaire  d’ambassade  4 
1 ans,  conseiller  d Etat,  et  ministre  du  commerce.  C’était 
un  esprit  froid  , éclairé,  plein  de  délicatesse.  Il  entreprit 
, forraf,r  , de  sa  nation , et  composa  une  Portique. 
1737,  où  il  s appuie  de  l’autorité  et  dos  exemple»  des  au- 
teurs  français  Chef  des  Gallicistes,  il  traduisit  pour  le 
théâtre  de  Madrid  uno  pièce  de  l.a  Chaussée , et  lança 
une  ulire  dans  le  genre  du  Lutrin  contre  fnlTéterie  dos 
prédicateurs.  Ou  a encore  de  lui  un  poeme  sur  la  Conver- 
sation , et  quelques  canzoncs.  B. 

•j* C***'L  de  cant.  (Seine-ct-Oisc),  arr.  et  4 
30  ldi.  E.-N.-h.  de  Pontoise;  1,270  hab.  Le*  roi»  méro- 
vingien* y curent  un  palais.  Eglise  curieuse.  Fabr.  de 
blonde»  et  de  passementerie.  Patrie  de  l’architecte  Robert 
de  Luxarcbes.  I ré*  de  là,  au  hameau  d’IIérivaux,  il  \ eut 
une  célèbre  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  la  Congré- 
gation de  France,  détruite  4 la  Révolution. 

luzarchks  I Rohm  de),  architecte  du  xui*  siècle,  né 
4 Luxarchc»  a donné,  vers  1220,  les  plans  de  U magnifique 
cathédrale  d Amiens. 

LUZECII , ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  et  4 16  kil.  O.  de 
C “hors,  sur  la  rive  g.  du  Lot  ; 1,153  hab.  Ruines  d uu  châ- 
teau Tort,  Vins  estimés. 

LLZERN  , nom  allemand  de  Lucerne. 

IaUZERNL  (le  cardinal  de  la).  V.  La  I.uzerxe. 
LUZY,  ch.-l.  do  cant.  (Nièvre),  arr.  et  4 35  kil.  S.  de 
Ghâteau-Chinon  ; 1,516  hab.  Comm.  de  porcs  et  do  gibier. 
Tanneries. 

„ LUZZAHA  , v.  dos  Etat»  sardes,  4 7 kil.  N.-  E de 
Guastaljn;  1,590  hab.  Bataille  entre  les  Français  ci  les 
Autrichiens  ( 15  boûi  1702);  les  deux  partis  s'attribuèrent 
la  victoire;  le  marquis  de  Créqui,  dernier  de  sa  maison . 
y fut  tué.  ' 

L\ .EUS,  c.-à-d.  eu  grec,  qui  delivre  des  soude,  surnom 
de  Baechus. 

J.YCAMBE.  K.  Archiloqub. 

Ll CAON , rejeton  de  Titan  et  de  la  Terre,  et,  suivant 
d antre»,  fil»  de  Pélasgu»,  fut  roi  d’Arca  lie,  bâtit  la  ville  de 
Ly cosure,  donna  de»  lois  4 son  peuple,  et  institua  parmi 
eux  la  religion  de  Jupiter  Lyweu»,  auquel  il  offrit  de»  sa- 
crifices humains.  II  prenait  pour  victimes  les  étrangers  qui 
avaient  en  Arcadie.  Il  servit  4 Jupiter  descendu  chez 
ni  le»  membre»  d'un  jeune  enfant;  le  dieu  foudroya  le  pa- 
lais, le  prince  et  ses  cinquante  fils.  Selon  une  autre  tradi- 
tion, Lycaou  fut  changé  en  loup.  — Un  autre  Lyoaou  fut 
aussi  changé  en  loup  ; mais  celui-ci  reprenait  tons  les  dix 
ans  sa  figure  primitive,  si , pendant  ce  temps,  il  s’étalt 
abstenu  de  chair  humaine.  j> 

LYCAONIE,  Lycaonia , anc.  région  de  l'Asie-Minenrc, 
dans  les  montagne*  du  Tauru»,  au  N.  de  1a  Pisidie  et  de 
l’Isaurie;  ville  principale  : Iconium. 

LYCEE  (Mont),  Lyc&us  mons,  aqj.  Diaforti.  mont  d’ASr- 
eadic,  au  S.,  sur  la  frontière  de  Messénie.  ll  était  consacré 
4 Pan,  qui  protégeait  les  bergeries  contre  les  loups  ( Xûxo;) . 
On  retrouve  dans  une  pluine  voisine  l'hippodrome  où  ré 
célébraient  lesieux  lyre  en.*  en  l'honneur  de  ce  dieu  ; c'étaient 
de»  courses  4 pied  et  à cheval  ; la  récompense  du  vainqueur 
était  ordinairement  une  armure  d'airain.  Transportés  4 
Rome,  les  Jeux  lycéen»  devinrent  les  Lupercales. 

lycée  , I.ycerum , portique  et  promenade  d'Athène*. 
sur  les  bord*  de  l'Ilissus.  Comme  Aristote  y donna  ses  le- 
çons ea  *e  promenant  avec  ses  disciple»,  le  mot  Lycée  dé- 
signa l'école  et  la  doctrine  de  ce  philosophe.  — En  1787, 
Pilastre  de»  Rosier*  fonda  4 Pari» , sous  le  nom  de  Lucie , 
une  institution  de  lettre*  et  de  sciences , où  enseiguérent 
La  Ilarpe,  Gingueué,  Fourcrov,  Chaptal,  cto.,  et  qui  de- 
puis a pris  celui  d’iHâéfw , quTil  porte  encore.  Ce  fut  des 
leçon*  fuite»  dans  cet  établissement  que  Iat  Harpe  intitula 
Lye*V  son  Cours  de  littérature.—  Le  nom  de  Lyctt,  appliqué 
eu  Ju07  aux  collèges  de  i'Univer»ité  impériale,  remplacé 
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en  1815  par  celnl  de  Coltég*  royal , a été  rétabli  en  1B-18. 

LYCIIN1TLS  (Lac',  dans  l’anc.  Illyrie.  Auj.  Okhrida. 

LYCHNIDE,  Lychnidut,  v.  de  l'anc.  Illyrie,  sur  la  rire 
E.  du  lac  Lychnitis;  ch.-l.  des  Das&arète*.  Auj.  Okhrida. 

LYC1  ARQUE,  magistrat  annuel  de  la  Lycie , présidant 
aux  affaires  de  cette  province  et  aux  fêtes  établies  en 
l’honneur  des  dieux. 

LYCIE,  Lycia,  anc.  région  de  l’Asie- Mineure,  au  S.; 
entre  la  Carie  au  N. -O.,  la  Méditerranée  A l’O.  et  au  S., 
la  Pnmphylie  à l'E.,  la  l'isidie  au  N.-E;  villes  principales: 
Telm issus,  Xanthe,  Myra,  Limyra,  l'ata ra,  Phaselis.  Sil- 
lonnée par  le  Taurus  I points  culminants  : le  Climax , le 
Cragus), arrosée  par  leXnnthus  et  le  Limyrus.  Sur  la  côte, 
la  mer  Intérieure  formait  les  golfes  «le  Glaucus  ou  Tcl- 
m iss  us  (auj.  J/acri)  et  de  Lycie  LSofa/tffeJ.  — La  Lycie, 
qu’on  appelait  originairement  If  y lias , eut  pour  pre- 
miers habitants  les  Solymet , que  des  Termylt»  venus  de 
Crète  refoulèrent  dans  l'intérieur.  Ceux-ci  furent  dépossé- 
dés à leur  tour  par  Lynu  , fils  de  l’andion,  roi  d’Athènes. 
Les  Lycivns  soutinrent  l’riam  contre  les  Grecs  , échap- 
pèrent aux  armes  de  Crésus,  mais  furent  soumis  par  Har- 
page, lieutenant  de  Cyrus.  Darius  I"  comprit  la  Lycie  dans 
la  lre  satrapie  persane  , quoiqu'elle  conservât  des  princes 
particuliers.  Après  Alexandre  le  Grand,  elle  échut  â Anti- 
gone, puis  aux  Séleucides ; Antiochun  le  Grand  dut  l’aban- 
donner aux  Romains,  qui  la  donnèrent  aux  Rhodiens,  190 
av.  J.-C.,  puis  la  leur  reprirent,  en  punition  de  leurs  in- 
telligences avec  Pensée.  Elle  jouit  alors  d'une  indépen- 
dance nominale,  et  se  donna  une  constitution  républicaine 
et  fédérative,  dont  Strabon  nous  a conservé  les  traits 
principaux.  Sous  l’empereur  Claude,  quelques  citoyens 
romains  ayant  été  massacrés  en  Lycie  pendant  une  sédi- 
tion, ce  pays  perdit  sa  liberté,  et  fut  incorporé  à la  Pam- 
phylie.  Auj.  la  Lycie  et  la  Pamphylie  forment  un  sandjak 
de  l'Anatolie.  On  y trouve  encore  d’importantes  antiquités 
[constructions  minutaires,  médailles,  inscriptions,  etc.). 
V.  Ch.  Fellows,  An  account  of  discorerits  in  Lycia,  Lond., 
1840,  in-l®,  et  Trattls  and  Reteorchet  in  Atia  J/inor,  etc-, 
1852,  in-8®.  B. 

LYCK,  en  polonais  OElck , v.  des  Etats  prussiens  ( Po- 
sent, sur  le  lac  Somnau,  à 98  kil.  S.  de  Gumbinneu;  3,200 
hab.  Anc.  château  sur  une  Ile  du  lac.  Toiles,  tanneries, 
papeteries. 

LYCOMEDE,  roi  de  l’Ile  de  Scyros,  reçut  à sa  cour 
Achille,  caché  sous  de*  vêtements  de  femme,  et  qui  sédui- 
sit sa  fille  Déidamie.  Il  fit  périr  Thésée  par  trahison. 

LYCOPI1RON,  un  fies  meurtriers  d'Alexandre  de 
Phères,  et  tyran  de  Thessalie.  Philippe,  père  d’Alexandre 
le  Grand,  secourut  contre  lui  les  Thessaliens , l’an  357 
av.  J.-C. 

lycofbron,  poète  grec  du  n«  siècle  av.  J.-C.,  né  k 
Chalcis  f Kubéc) , vint  en  Egypte  à la  cour  de  Ptolémée 
l'hiladelphe,  qui  l’admit  dans  cette  pléiade  de  poètes  cé- 
lèbres à cette  époque,  dont  Apollonius  de  Rhodes,  Ara  tus 
et  Théocrite  faisaient  partie.  Il  écrivit  un  grand  nombre 
de  tragédie»,  estimées  de  son  temps,  et  des  poèmes  sati- 
r ques,  dont  le  principal  est  YEloye  de  MénecUme.  On  n’a 
plus  do  lui  qu’un  poème  intitulé  Alexandra  (Cassandre, 
fille  de  Priai» },  longue  et  obscure  prédiction  des  malheurs 
de  Troie,  énigme  que  des  travaux  immenses  n’ont  pu 
éclaircir.  Chez  les  anciens,  Tzetzès  le  commenta.  Les 
principales  éditions  sont  celles  de  Ganter,  Bâle,  15f6  ; de 
Meurrius,  1597;  de  Putter,  Oxford,  1697;  de  lteichard, 
Leip*.,  1788;  de  P.  Sébastian!,  Home,  1803,  in-l»;  de 
Muller,  Leipz.,  1811;  de  Bachmann,  ibid.,  1830.  M.  De- 
héque  a trad.  et  annoté  la  Catsandre,  Paris,  1853,  in-8®. 

LYCO POLIS,  v.  de  l’anc.  Thébaïde  on  Haute-Egypte, 
vers  le  N.,  près  de  la  rive  g.  du  Nil,  au  N.-O.  d’Apollino- 
POÜs-Parva,  était  ainsi  appelée  parce  qu’on  y adorait  le 
loup,  ou  plutôt  le  chakal,  et  donnait  son  nom  au  nome  Ly- 
copolile.  C’est  auj.  .Stout.  Patrie  fie  Plotin. 

LYCORTAS,  j>èro  de  l’historien  Polybe,  fut  élève  et 
nmi  do  Philopémen , et,  après  loi,  chef  de»  Achéens.  Il 
vengea  sa  mort  par  le  pillage  de  Messène,  182  av.  J.-C-, 
et  força  Sparte  à accéder  à la  ligue  achéenne. 
LYCOSTHENS.  K.  Woltfhabt. 

LYCOS  LIRE , Lycosura,  v.  d’Arcadie,  chez  les  Parrha- 
sicn»,  au  pied  du  Lycée  et  au  S.-O.  de  Mégnlopotis,  fut 
fondée  parle  roi  Lvcaon.  Elle  passait,  suivant  Pausanias, 
pour  la  plus  ancienne  ville  de  la  terre,  celle  à l'exemple 
de  laquelle  les  hommes  avaient  appris  â bâtir  des  villes. 
Déjà  détruite  au  temps  de  cet  auteur  ; quelques  ruines  en 
subsistent. 

LYCURGUE,  roi  do  Thraec,  avant  poursuivi  les  Mé- 
nades  qui  célébraient  les  Orgies  de  Bacchus,  fut  frappé  de 
récité,  et,  peu  de  temps  apres,  tué  par  ses  sujets,  qui  le 


mirent  en  croix  on  le  firent  déchirer  par  des  chevanx  sau- 
vages. Une  fresque  do  temple  de  Racchus  k Athènes  re- 
présentait son  forfait  et  sa  punition. 

LYCURGUE , législateur  de  Sparte , G*  descendant  du 
chef  dorien  Aristodéroe,  était  fils  du  roi  Eunomoe,  de  la 
branche  des  Proclidcs  on  Eurypontides.  Il  hérita  dn  pou- 
voir en  l’an  898  av.  J.-C.,  par  la  mort  de  son  frère  alaé, 
Polydecte  ; sa  belle-sœur,  qui  était  enceinte , lui  propo- 
sant de  faire  périr  son  enfant,  s’il  voulait  l’épouser  et 
partager  le  trône  avec  elle,  il  feignit  d’accepter,  et  fit 
surveiller  la  veuve  do  Polydecte,  dont  il  recueillit  le  fils 
aussitôt  qu’il  fut  né.  Il  le  nomma  Charilao»  (joie  du 
peuple),  et  gouverna,  pendant  sa  minorité,  en  qualité  de 
tuteur.  Sa  belle-sœur  répandit  le  bruit  qu’il  attenterait 
aux  jours  du  jeune  roi  pour  s'emparer  du  trône  : il  s’exila 
pour  faire  taire  la  calomnie.  Il  voyagea  en  Crète,  où  il 
so  pénétra  moins  des  lois  phéniciennes  de  Minos  que  de 
celles  des  Dorien»  établis  dans  cette  Ile,  et  d’où  il  envoya 
â Sparte,  pour  lui  préparer  les  voies,  le  poète  lyrique  et 
législateur  Thalétas;  en  Asie,  où  il  rassembla  les  poèmes 
d'Homère  que,  le  premier,  il  fit  connaître  à la  Grèce;  en 
Egypte,  où  le»  prêtres  l’initièrent  à l'organisation  des 
ca»te».ün  doit  considérer  comme  des  fable»  les  voyages  en 
I-ibye,  en  Ibérie,  et  dans  l'Inde,  qu’un  seul  auteur  lui  attri- 
bue. Rappelé  par  ses  concitoyens  en  proie  à la  discorde, 
il  ne  rentra  dan*  Sparte  qu’après  avoir  consulté  l’oracle 
de  Delphes,  qui  le  déclara  l’ami  des  dieux  et  le  plus  sage 
des  homme».  Il  put  commencer  sa  réforme,  884,  avec  l'ap- 
pui de  Charilao»  et  de  30  amis  armés;  elle  no  passa  pas 
sari»  difficultés  et  sans  luttes  : assailli  sur  la  place  pu- 
blique, il  eut  uu  œil  crevé  par  un  jeune  homme  nommé 
Àlcnndre;  mais  sa  modération  et  sa  bonté  dans  cette 
circonstance  lui  ramenèrent  nombre  fie  mécontents.  Quand 
il  eut  terminé  son  œuvre,  il  s'éloigna,  en  faisant  jurer 
aux  Spartiates  de  ne  rien  changer  à ses  institutions  avant 
son  retour  : apprenant  alors  de  l’Oracle  de  Delphes 
qu'elles  étaient  les  meilleures  de  toutes^  et  que  Sparte 
prospérerait  tant  qu'elle  y serait  souim.se,  il  ne  revint 
jamais  dans  sa  patrie,  et  se  laissa  peut-être  mourir  de 
faim,  après  avoir  ordonné  que  scs  cendres  fussent  jetées 
â la  mer.  Delphes,  |p  Crête  et  l’Elide  se  disputèrent  l’hon- 
neur d’avoir  reçu  sa  dépouille  mortelle  ; les  Spartiates  lui 
élevèrent  nn  temple,  et,  jusqu'aux  derniers  temps  de  leur 
histoire,  ils  lui  offrirent  des  sacrifices  annuels.  Lycurgue 
n'a  pa»  imaginé  la  constitution  de  Sparte  ; il  en  trouva  les 
éléments  dan»  les  mœurs  des  Doriens,  et  dans  le  système 
d’asservissement  qu’ils  avaient  appliqué  au  Péloponèse. 
Sa  législation  est  donc  l’œuvre  de  la  race  dorienne,  œuvre 
réunie  en  un  code  par  un  homme  supérieur.  Elle  divise 
les  personnes  en  3 classes  *.  1®  les  9,000  Doriens  ou  Spar- 
tiates, exclusivement  guerriers,  répartis  dans  3 tribus, 
subdivisées  en  30  districts,  dont  chacun  comprenait 
30  familles;  les  aînés  (Jjwtot),  héritant  seuls  des  terres, 
jouissaient,  seuls  aussi,  do  la  plénitude  des  droits  poli- 
tiques; les  puînés,  exclus  du  partage,  formaient,  dans 
Sparte,  une  espèce  de  classe  inférieure  (Wo^il**^),  pauvre, 
mécontente,  et  disposée  à susciter  des  troubles;  2®  les 
30,000  Périèquet  ou  Laeoniens,  en  possession  de  droits 
civils  assez  étendu»,  mais  privés  de  droits  politiques, 
adonnés  à l'agriculture,  h l'industrie,  et  composant  les 
troupes  légères  ; 3®  les  Hilotet,  ou  esclaves  de  la  glèbe 
qu'ils  cultivaient  en  payant  une  légère  redevance  aux 
Spartiates  ; ils  servaient  comme  matelots  et  comme  valets 
d’armée  auprès  des  Hoplites , et  étaient  fréquemment  dé- 
cimés par  la  Cryptie , chasse  aux  Ililotes,  dont  le  double 
but  était  d’habituer  les  jeunes  gens  aux  combats  d'einbus- 
eades,  et  de  diminuer  le  nombre  d’une  classe  d’hommes 
désespérés  et  toujours  prêts  â *e  révolter  (K.  hilotes,1. 
Entre  les  deux  première»  classes  se  plaçaient  les  Mothacrt 
ou  Ntodamodts,  Hilotes  affranchis  dans  des  circonstances 
graves.  L’état  des  terres  correspondait  à celui  des  per- 
sonnes; on  distinguait  : 1®  les  terres  de  la  conquête,  tirées 
au  sort  entre  les  Spartiate»,  et  au  nombre  de  9,000; 

on  en  avait  la  propriété  absolue,  et  nulle  portion  ne  pou- 
vait en  être  aliénée,  diminuée  on  augmentée;  2®  30,000 
lots  do  terres  censitaires,  donnée»  aux  Laeoniens,  et  qui 
no  semblent  pas  avoir  été  tirées  an  sort;  c’étaient  des 
propriétés  civiles,  soumises  au  tribut;  3®  les  terres  des 
Hilotes,  affermées  à bas  prix,  et  pouvant  leur  procurer 
une  ccrtaino  aisance.  Quelques  domaines  étaient,  de  plus, 
accordés  anx  roi»,  qui  devaient  y pincer  des  garnisons. 
Le  gouvernement  était  réservé  tout  entier  aux  seuls  Spar- 
tiates, et,  par  lâ  même,  aristocratique.  Le  pouvoir  légis- 
latif était  exercé  par  deux  assemblées  : celle  du  peuple, 
tenue  tous  le*  mois  à la  nouvelle  lune,  et  investie  du  droit 
unique  d'adopter  ou  de  rejeter  les  propositions  des  rois  et 
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du  sénat;  celle  du  sénat  ou  conseil  des  2B,  Agés 

au  motus  de  60  ans,  nommés  à vie  par  l'assemblée  du 
peuple,  présidés  par  les  2 rois,  et  investis  des  fonctions 
politiques,  judiciaires,  administratives.  Le  pouvoir  exécu- 
tif était  confié  à 2 rois  héréditaires  qui  commandaient 
l’armée,  avaient  l'initiative  des  lois,  présidaient  aux  sacri- 
fices, et  recevaient  les  ambassadeurs.  Quant  aux  5 Ephores, 
magistrats  inspecteurs  pris  dans  le  peuple,  l'institution  en 
est  probablement  postérieure  à Lycurgue,  et  ils  no  de- 
vinrent tout-puissants  dans  l'Etat  qu’au  temps  des  guerres 
médiquoà  : ils  formèrent  alors  l'élément  démocratique , 
comme  les  tribuns  à Home  ( V.  Epuorks).  L'éducation  des 
Spartiates,  d’après  la  loi  de  Lycurgue ; était  fondée  sur 
l'exagération  du  principe  que  l'Etat  prune  la  famille  : de 
là  la  suppression  de  celle-ci  et  la  violation  dos  lois  de  la 
pudeur  {obligation  du  mariage  sous  peine  d'infamie  ; 
communauté  des  femmes  dans  certains  cas  ; décision  des 
anciens  do  la  tribu  sur  le  uouveau-né,  jeté  dans  un  goufire 
s’il  est  difforme,  mais  réservé,  s'il  est  robuste,  aux  exer- 
cices publics  du  gymnase,  presque  le»  mêmes  pour  les  deux 
sexes,  et  aux  fustigations  devant  l’autel  de  Diane)  ; de  là 
encore  l'oubli  des  lois  morales  ( le  vol  encouragé  comme 
exercice  d'adresse),  la  haine  de  l'étranger  ( V.  Xénéla- 
bib),  la  communauté  des  biens  représentée  par  les  repas 
publics  ( Y.  Syssitiks  ),  et  l'exclusion  des  richesses  métal- 
liques, la  monnaie  de  fer  de  très-grand  module  étant  seule 
tolérée.  Cette  éducation  faisait  des  corps  robustes,  des  sol- 
dats courageux  : elle  ne  faisait  pas  des  hommes , encore 
moins  des  femmes.  La  force  et  la  stabilité  sont  des  carac- 
tères évidents  de  la  législation  de  Lycurgue  : elle  résista  à 
l’épreuve  de  plusieurs  siècles.  Mais  elle  a été  trop  vantée, 
et  elle  alla  contre  le  but  même  du  législateur  : il  proscri- 
vait les  conquêtes , les  Spartiates  ne  furent  que  des  con- 
uérants;  il  voulait  assurer  la  durée  de  la  race  dorienne, 
parte  périt  par  extinction  d'hommes.  Quand  la  période 
de  la  gloire  militaire  fut  passée,  la  ressource  des  arts  de 
la  paix  manqua  à un  peuple  dont  le  développement  intel- 
lectuel avait  été  systématiquement  négligé.  Justement 
célèbre  par  les  qualités  qu’elle  développa  { respect  de  la 
vieillesse;  amour  de  la  patrie;  pratique  d’un  gouverne- 
ment libre  |,  la  législation  de  Lycurgue  mérite  le  blâme 
par  l’esprit  étroit,  par  la  politique  égoïste,  par  le  système 
d'oppression  qu'elle  encouragea,  enfin  par  les  contradic- 
tions qu’elle  présente.  A.  C. 

LTCübgük,  orateur  grec,  né  à Athènes  en  408  av.  J.-C., 
m.  en  326.  Magistrat  habile  et  intègre,  il  administra  pen- 
dant douse  ans  les  finances  de  sa  patrie,  réprima  les  abus, 
dirigea  activement  des  travaux  d'utilité  publique.  Ses 
mœurs  rigides,  son  caractère  chagrin,  au  milieu  de  la  vie 
élégante  d'Athènes,  lui  firent  de  nombreux  ennemis.  11 
accuta  et  fut  accusé  très-souvent.  On  n'a  pins  de  lui  qu'un 
Discours  contre  I.éocrate , plein  de  vigueur  et  de  véhé- 
mence. Il  fut  un  des  orateurs  dont  Alexandre  demanda  la 
tête  après  la  destruction  de  Thébes , et  qui  furent  sauvés 
par  l’intercession  de  Démade.  Après  sa  mort , on  lui  éri- 
gea une  statue  d’airain  dans  le  Céramique.  Le  Discours 
contre  Léocrnte  a été  publié  par  Hauptmaun,  Leipz.,  1753  ; 
Schulzc,  Brunswick,  1789;  Coray,  Paris,  1826;  Maotzncr, 
Berlin.  1835;  et  dans  les  recueil*  de  Heiske  et  de  Becker. 
11  a été  trad.  en  latin  par  Mélanchthoti,  Lonicer,  C’anler,  et 
en  français  par  Athnnase  Augcr.  K.  NUsen,  De  Lycurgi 
ora  loris  rifd  et  rebut  gei lit,  Hambourg,  1833  ; Blume,  JYar- 
ratio  de  Lycurgo  oratore,  Polsdam,  1834.  Une  édition  des 
fragments  de  Lvcurgue,  donnée  par  M.  Kiessling,  Hall, 
1834,  a été  réimprimée,  avec  une  Etude  sur  l'auteur 
par  Meier,  Hall,  1847,  in-8*.  D — r. 

LYCUS,  riv.  de  la  Syrie  ancienne,  affluent  de  la  Médi- 
terranée au  N.-E.  de  Béryte;  auj.  Nahr-el-Kelb. 

LYCUS.  V.  aussi  HIIYKDACUB,  ZAD. 

LYCOS,  roi  de  Thébw.  Y.  antiope. 

LYDD,  v.  d’Angleterre  (Kent),  à 45  kil.  S.-E.  de 
Maidstone,  petit  port  à 5 kil.  N.-O.  du  cap  Dungeness; 
1,500  hab.  Elle  forme,  avec  Romney,  un  des  Cinq-Ports. 

LYDDA  ou  DIOSPOLIS , anc.  v.  de  Palestine,  où 
S*  Pierre  guérit  un  paralytique,  et  où  S1  Georges  souffrit, 
dit-on,  lo  martyre.  — C’est  aujourd.  Ludd  ou  Loddo , dans 
l’eynlet  de  Damas,  à 5 kil.  N.-E.  de  Ramlèh;  2,000  hab. 
Evêché  grec;  belle  église  de  S1- Georges  , construite  par 
Justinien. 

LYDGATE  ( John),  poète  anglais,  né  eu  1380,  m.  vers 
1150,  moine  de  l’abbave  bénédictine  de  Bury  en  SofibUu 
Après  une  courte  éducation  à Oxford,  il  voy  agea  en  Franco 
r*  y revint  très-instruit  dan*  la  langue  et  dans  la 
littérature  de  ces  deux  pays,  étudia  surtout  Dante,  Boe- 
eacc  et  Alain  Chartier,  ouvrit  une  école  daus  son  monas- 
tère, et  y enseigna  à la  jeune  noblesse  l’art  de  la  versifi 


cation  et  la  composition.  11  cultiva  lui-méme  bien  des 
genres,  philologie,  rhétorique,  poésie,  géométrie,  astro- 
nomie, théologie,  dialectique.  I^e  style  anglais  commence 
à prendre  chez  lui  de  la  finesse.  Duué  d'une  incroyable 
facilité,  il  a écrit  d’innombrables  ouvrages,  des  biogra- 
phies d'ermites,  de  héros;  des  hymnes,  ballades,  églogues, 
satires,  et  chants  pour  fêtes,  procession*,  et  de»  couronne- 
ments, etc.,  qui  sont  en  mss.  au  Britlah-Muscuin.  Sa  Vie 
de  Notre-Dame,  imprimée  par  Caxton,  contient  des  pas- 
sages fort  poétiques.  Ses  principaux  poèmes  sont  : la  ( bute 
de»  princes,  le  Siège  de  Thèbes,  la  Destruction  de  Troie.  Le  l#r 
traduit  une  paraphrase  du  de  Caeibus  wérorum,  etc.,  de 
Boccace,  publiée  en  français  par  Laurence,  Lyon,  1483; 
le  2*  serait,  dit-on,  une  traduction  d’une  histoire  écrite  en 
latin  parChaucer;  dans  le  3*,  le»  mœurs  sont  toutes  féo- 
dales, et  l'on  remarque  une  foule  de  fictions  arabes  et 
orientales.  A.  G. 

LYD1AT  (Thomas),  ohronologiste  et  mathématicien 
anglais,  né  à Okerton  i Oxford)  en  1572,  m.  en  1616,  entra 
dans  les  ordres  sacré» , professa  les  mathématiques  à Du- 
blin, Mb  revint  à Okerton  comme  directeur  du  collège. 
Son  attachement  à la  cause  de  Charles  I*r  lui  valut  tfne 
foule  de  malheurs  : il  mourut  dans  la  misère.  On  a de  lui  : 
Tractulue  de  v ariis  annorutn  formis,  Londres,  1605,  in-8*; 
Prtrlectio  astronomica  de  naturd  cati,  et  Defrnsio  Iractatût  de 
rariie  onnorum  formis  contra  Scaligerum,  ibid.,  1607,  iu-8®; 
Emendatio  lemporutn  contra  Scaligerum,  ibid.,  1609,  1613, 
in-8°;  de  Anni  eolaris  mensurà,  ibid.,  1621,  in-8*;  Canonet 
chronologie i,  Oxford,  1675,  in-8®,  etc. 

LYDIE,  anc.  région  de  l’Asie-Mineure , à l'O.,  s'éten- 
dait entre  le  mont  Messogi*  qui  la  séparait  de  la  Carie  au 
S. , et  le  mont  Temnos  nu  N. , et  était  bornée  ù l’E.  par  la 
Phrygie , à l’O.  par  les  colonies  éoliennes  et  ioniennes  de 
la  côte  de  la  mer  Egée.  A l'intérieur  étaient  deux  mon- 
tagnes célèbres , le  Tmolus  et  le  Sipyle.  Le  Caystre,  l’Her- 
mus  et  son  affluent  le  Pactole  qui  roulait  des  paillettes  d'or, 
lo  Caycus,  arrosaient  de»  plaines  très-fertiles  ; les  coteaux 
du  Tmolus  et  du  Messogis  produisaient  un  vin  renommé , 
et  recélaient  des  mines  de  zinc  et  d’or.  Villes  principales  ; 
Sardes,  capitale  ; Thyatira,  Apollonic,  Magnésie  du  Sipyle, 
Ilypepa,  Métropolis,  Larissa,  Philadelphia,  Tonnera. 
— Les  premiers  habitants  de  la  Lydie  furent  des  l’élasges- 
Méonieus,  d'où  le  pays  était  appelé  Meonie;  an  des  pre- 
miers rois,  Lvdus.  aurait  changé  ces  noms  en  ceux  de  Lydie 
et  Lydiens.  Los  Méoniens  et  les  Lydiens  étaient  le  même 
peuple.  Tyrrhénus,  frère  de  Lydus,  conduisit,  d’après  la 
tradition , une  colonie  lydienne  en  Italie.  Il  y eut  trois  dy- 
nasties successives  de  rois  de  Lydie , les  Atyades , les  llèra- 
clidts  et  les  Mermnade».  De»  deux  premières , on  ne  sait  à 
peu  prés  rien , si  ce  n’est  le  nom  de  quelques  princes  : 
parmi  les  Atyades  , Mœon  , Cotys,  Atya  , Lydus,  Tmolus, 
Marsyas , ümphalc;  parmi  les  Héraclides  : Ardvs  I« 
797  av.  J.-C.;  Alyatte I".  761  ; Mêlés,  747;  Camlaule, 
735.  Caudaule  , le  dernier  des  Héraclides , fut  assassiné,  à 
l'instigation  de  sa  femme,  par  Gygès,  chef  des  Mcnnnade», 
70H.  L'histoire  de  la  Lydie  commence  dés  lors  à être  plus 
certaine.  Ses  rois  ont  à lutter  contre  les  invasions  des  bar- 
bares Cimmériens  et  Th  races , et  contre  les  colonies  grec- 
ques de  la  côte,  Smyrue  , Colophon  , Milct,  Ephése.  Les 
successeurs  de  Gygès,  Ardys  II,  670,  Sadyatte  , 621  , 
Alyatte  U,  610,  et  Crésus,  559,  soumirent  la  plupart  des 
cités  ioniennes.  Sous  Crésus  , l'empire  des  Lydiens  s'éten- 
dait sur  la  moitié  de  l'Asie-Mineure  , do  In  mer  au  fleuve 
Halys,  et  était  arrivé  au  plus  haut  point  de  puissance  et 
de  richesse , lorsqu'il  fut  renversé  par  Cyrua  à la  bataille 
de  Thymbrée , 548.  La  Lydie  fut  soumise  aux  Perses  jus- 
qu'à  la  conquête  macédonienne.  Après  la  mort  d'Alexandre, 
elle  fit  tour  à tour  partie  des  royaumes  d'Asie  antérieure, 
de  Thrace,  de  Syrie, et  de  Pcrgamc.  Elle  passa,  avec  les 
autres  Etats  d'Atlnlc  III,  sous  la  domination  romaine,  en 
129.  Elle  fait  auj.  partie  de  i'oyalct  d'Aidin.  C.  P. 

LYDIEN  (Mode).  Y.  Moins. 

LYDUS  (Jean  Laurentics,  plus  connu  sous  le  nom 
de)  , écrivain  grec,  né  en  490  à Philadelphie  en  Lydie, 
m.  vers  565 , vint  de  bonne  heure  à Constantinople , et 
occupa  divers  emplois  judiciaires  et  administratifs  dans  I ? 
palais  de  Justinien.  H avait  écrit  des  poésies  qui  sont  per- 
dues. Il  reste  de  lui  : quelques  fragments  d'un  traité 
des  Mois , publiés  par  N.  Schow , Leipzig , 1794  , in-8* , et 
par  Kœther,  Darmstadt,  1826  : de  Magùtraiibus  rtipubUca 
Homance  libri  111,  publié  par  J.  Fnss  , Paris,  1812,  gr. 
in-8*;  de  (htentis , publié  par  M.  Hase,  Paris,  1823.  Ces 
ouvrages  ont  été  réunis  et  édités  par  Bekker,  avec  tra- 
duction latine,  1 vol.  in-8®,  Bonn,  1837  , dans  le  Corpue 
teriptorvm  hitloria  Byzantin#. 

LYG1ENS,  peuple  de  la  Germanio.  F.  Germanie. 
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LYLY  (John J , poète  lyrique  et  comique  anglais  , sur- 
nommé )'£u;>/iui*t«,  du  non»  d'un  de  se»  ouvrage»  en  prose, 
né  ver#  1553.  Il  est  élégant  et  plein  d'imagination.  Il  a 
laissé  9 pièces  de  théâtre  , dont  7 en  prose , toute#  écrites 
pour  la  cour  d’Elisabeth  ; elles  sont  pleines  de  jeux  de 
mots.  Son  roman  en  prose,  Euphues , publié  et»  1578  et 
581 , mit  à la  mode  un  langage  et  une  prononciation  épu- 
lés  à l'excès , parsemé*  de  conctllt , de  jeux  de  mots  et 
d'allitérations,  qu’on  a nommé*  l'Eupôuftm»,  et  qui,  comme 
la  langue  de  no»  Prtcieiue»  , a definitivement  tourné  au 
profit  de  la  langue  et  de  la  littérature  nationales.  AU. 

LYME , v.  des  Etats-rnis  ( New-York  ) , à 16  kil.  U.  de 
Watertown  . sur  le  lac  Ontario  ; 5,472  hab. 

LYME  KEUlS,  Lemantt  porius,  v.  d'Angleterre  f Dorset), 

& 40  kil.  O.  de  Dorchester,  bon  port  sur  la  Manche  , à 
l'embouch.  de  la  Lyme  ; 3,400  hab.  dans  la  paruisse.  Bains 
de  mer  fréquenté*.  Expéditions  pour  la  pèche  a la  morue. 
— I.e  duc  de  Monmouth  y débarqua,  en  1685,  pour  dispu- 
ter 1a  couronne  à Jacques  II. 

LYMINGTON , v.  d'Angleterre,  comté  et  à 28  kil. 
S.-O.  de  Suuthampton  ; 6,500  hab.  Tort  sur  la  Manche. 
Bains  de  mer.  Saline*  autrefois  importante*. 

LYN'AK  (Koch- Frédéric,  comte  de.i,  homme  d'Etat, 
né  en  170H  au  château  de  Lubbenau  ( Bosee-Luftace  ) , m. 
en  1781 , fut  ambassadeur  de  Danemark  en  Suède  de  1735 
à 1740 , juge  du  tribunal  suprême  de  Gottorp , grand- 
bailli  de  Steinberg , chancelier  de  la  régence  de  llolstein, 
ambassadeur  à S*-Pétersbourg  de  1749  à 1752,  et  fit 
signer  la  fameuse  convention  de  Cloater-Seven , 1757.  On 
a de  lui  : Voyage»  dans  plusieurs  contrées  de  f Allema-jne  ; 
Mélanges  historiques , politiques,  moraux  et  philosophiques, 
I.eip/ig,  1777  - 1785,  in  8*.  On  a publié  à Hambourg, 
1793-97,2  vol.  de  se#  UF.urrts  poiitiqusi,  trad.  en  franç.  sous 
le  titre  de  Héflexions  politiques,  2*  édit.,  Leipzig,  1806,  4 vol. 
iu-H®. 

LYNCEE,  un  de#  fila  d'Egyptus,  épousa  Hypermnestre, 
une  des  50  Danaides , cl  fut  seul  épargné  par  sa  femme 
( V.  Dan  a uni  h |.  Il  succéda  à Danaü*  sur  le  trône  d'Argos. 

lynclk  , fils  d'Apharée  , roi  de  Messénie , et  frère 
jumeau  d'Ida* , avait , dit  la  Fable,  la  vue  assez  perçante 
pour  voir  au  fond  de  la  mer  et  â travers  le*  mura.  Il  tua 
Castor,  et  fut  tué  par  Pollux. 

LYNCESTIDE  , Lyncestis,  région  de  la  Macédoine  occi- 
dentale, au  N.  de  l'Elymiotide , au  S.  de  la  Pélagouie , et 
arrosée  par  l'Erigon. 

LYNCH  (loi  de|,  lyoch-tetc,  terme  dont  l'étymologie 
est  incertaine , et  qui  désigne  cette  justice  sommaire  et 
brutale  que  le  peuple  exerce,  aux  Etats-Unis  d'Amérique, 
contre  les  individus,  coupables  à ses  yeux,  qui  ont  été 
frappés  d'une  condamnation  trop  douce  ou  acquittés,  on 
qui  jouissent  de  l'impunité  par  l'insuffisance  des  loi*.  Il  les 
pend,  ou  leur  inflige  un  certain  nombre  de  coups  de  fouet. 

LYNCH  BU  RG,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie),  à 140 
kil.  O.  de  Richmond,  19  E.-N.-E.  de  New-London,  sur  | 
le  James-River;  6,400  hab.  Fabr.  très-importante  de 
tabac,  coton,  lainages.  Comm.  de  graius  et  de  chanvre 
expédiés  i»  Richmond. 

LYN’GÜYE  , vge  de  Danemark  , dans  l'Ue  de  Seeland  , 
sur  le  Inc  Arrc,  à 38  kil.  N.-O.  de  Copenhague  ; 500  hab. 
Châteaux  royaux  de  Sam-Souci  et  de  l'fnnilaÿf. 

LYNN,  v.  des  Etats-Unis  ( Massachussetts), sur  l'Atlan- 
tique , à 16  kil.  N’.-N.-E.  de  Boston  ; 14,257  hab.  en  1855. 
Fabrication  considérable  de  chaussure*  (4,633,900  paires 
annuellement) , employant,  dans  144  manufactures  , 3,787 
ouvriers  hommes,  et 6,422  femmes. 

LYKN-KECiB  ou  kino's  i.ynn,  v.  d'Angleterre  ( Norfolk  i, 
à 61  kil.  N.- G.  de  Norwich , bon  port  sur  le  Wash,  à 
l'ctuliouchure  de  la  grande  Ouse  et  a 16  kil.  de  la  mer  <’u 
Nord;  13,500  hab.  Ecole  industrielle.  Chantiers  de  con- 
struction, fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  cordcries.  Expor- 
tation de  produits  agricoles,  sable  pour  verrerie,  etc.; 
Import,  de  l«ois,  charbons,  grains,  vins.  Or»  remarque  1 
l'église  de  S'VMargueriie,  du  xn®  siècle,  et  la  douane. 

LYON  , Lugdunum  , ch.-l.  du  département  du  Rhône,  à 
468  kil.  S.-E.  de  Paris,  507  par  chemin  de  fer,  à 350  kil. 
N.  de  Marseille;  par  45*  45’  44”  lat.  N.  et  2®  29’  10’’ 
long.  E.  ; 249,260  hab.,  y compris  les  anciennes  com- 
munes de  la  Croix-Rousse,  la  Guillotière,  et  Valse,  réu- 
nies à Lyon  en  1352.  Ch.-l.  de  la  8®  division  militaire,  de 
la  7«  des  {ton U et  chaussées  , de  la  4*  des  mines,  de  la  19« 
légion  de  gendarmerie.  Cour  impériale;  tribunaux  de  ]f® 
instance  et  de  commerce , chambre  et  bourse  de  commerce , 
hôtel  des  monnaies  (lettre  D|.  Archevêché,  érigé  au  n*  siè- 
cle, et  dont  le  titulaire  porte  la  qualification  de  primat  des 
Gaules  ; église  du  culte  réformé  calviniste.  Lyon  est  ma- 
gnifiquement ùluc  sur  le  Rhône  cl  la  Saône,  qui  le  tra- 


versent do  N.  au  S. , où  la  Saône  se  jette  dans  le  Rhône, 
au  lieu  dit  la  Mulatirre.  Ces  fleuves  divisent  Lyon  en  trois 
parties  : 1®  la  ville  entre  Rhône  et  Saône,  bâtie  sur  la  pres- 
qu'île Perruche,  que  forment  les  deux  fleuves;  2®  le  fau- 
bourg de  Guillotière  et  les  quais  des  Brotteaux , sur  la 
rive  gauche  du  Rhône;  3®  la  partie  bâtie  dans  l'anse  de  la 
Saône.  Dïx-scpl  peut* , presque  tous  de  construction  mo- 
derne , et  la  plupart  en  pierre  , relient  entre  eux  les  troia 
grands  corps  de  la  cité;  un  pont  suspendu  conduit  à l’Ue 
Barbe,  un  pout  tubulaire  sert  de  pasaage  nu  chemin  de  fer 
sur  les  fleuves.  Quatre  grandes  ligne#  de  quais,  éclairés  au 
gaz,  munis  de  trottoirs  et  plantés  d'arbres , bordent  le* 
fleuve*,  ceux  du  Rhône  se  développent  on  ligue  droite  sur 
une  longueur  de  6 kilomèi  •■es.  Le  plus  beau  est  le  quai  Suinf- 
| Clair,  ou  toute#  les  maisons  se  fout  remarquer  autant  par 
l'élégance  de  leur  architecture  que  par  leur  étonnante  éléva- 
' tion.  Les  rues  de  la  ville,  quoique  as*ez  bien  percée*,  sont 
pour  la  plupart  très  étroites,  ce  qui , joint  a la  hauteur  des 
maisons,  leur  donne  un  aspect  un  peu  sombre;  mai*  les 
quartiers  qui  avoisinent  la  place  Bellccour  (longue  de 
316  mét.)  et  la  place  de»  Terreaux  sont  magnifique*.  La 
ru*  Centrale , ouverte  en  1853,  la  ru*  Impériale , en  1855, 
offrent  de  riches  constructions  et  des  magasins  somp- 
tueux. Des  hauteurs  de  Fourrières,  qui  dominent  la  viU* 
au  N.,  on  jouit  de  la  rue  d’un  magnifique  panorama,  qui 
a pour  fond  le  Mont-Blanc  et  le#  Alpes.  Lyon  possède  plu- 
sieurs grands  édifices  remarquables,  d'une  architecture 
mâle  et  sévère,  presque  tous  situés  sur  les  quais  : l’hôtel- 
; de-ville,  en  son  genre,  un  des  plus  beaux  monuments  de 
; l'Europe,  ouvrage  de  Simon  Maupiii;  le  Grand  - Théâtre; 
i le  l’atais  du  Commerce,  l'Hôtel  Tolozan  ; l’Hôtel  des  Mon- 
naies; l'archevéché ; l’Hôtel -Dieu,  ouvrage  de  Soufflot; 
l'hospice  de  la  Charité,  pour  les  vieillards  et  les  enfants, 
et  auquel  est  annexé  l'hôpital  militaire  ; l’anc  abbaye  de* 
dames  de  ^-Pierre,  transformée  en  palais  de#  beaux-arts, 
avec  un  riche  musée  de  peinture  et  de  sculpture  ; l’église 
| S»-Nizier,  dont  la  façade  est  de  l’hilibert  Delorme;  l’é- 
l'  gli*e  d’Ainay,  sur  l'emplacement  d'un  temple  d’Auguste  ; 
l’église  S'-Irénée,  où  est  une  crypte  curieuse;  celle  de 
Notre -Dame -de- Fourvié res  , dont  le  clocher  a été  sur- 
monté , en  1853  , d'une  statue  colossale  de  1a  Vierge , et 
qui  est  un  lien  de  pèlerinage  très -fréquenté;  l'église  des 
Chartreux  , dont  on  admire  le  dôme  , le  chœur  et  l'autel  ; 
l’église  cathédrale  de  S*-Jean,  du  xm*  siècle,  et  le  Palais 
de  Justice,  œuvre  de  P.  Bal  tard,  tous  deux  sur  la  rive  dr. 
de  la  Saône;  enfin  ritn(<7uai/fe,  hospice  des  fous,  sur  le* 
ruines  du  palais  où  naquirent  Claude  et  Gcrmanicus  ; les 
abattoirs,  l'arsenal,  l'ancien  grenier  à sel.  Le  cimetière 
de  Lovasse  est  remarquable  par  son  éteudue  et  par  la  ri- 
chesse de  se*  monument*  funéraires.  Une  statue  équestre 
en  bronze  de  Louis  XIV,  œuvre  de  Lemot , occupe  le 
centre  de  la  place  Bellccour  ; c'est  sur  la  place  des  Ter- 
reaux que  furent  exécuté»  Cinq-Mars  et  de  Thou,  eu  1642; 
la  place  de  I,ouis  XVIII  est  ornée  d'une  statue  équestre  de 
Napoléon  Ier,  œuvre  de  M.  de  Nieuwerkerke;  celle  de 
Snthonay,  d’une  statue  de  Jacquard.  Lvon,  ch.-l.  d'aca- 
démie universitaire,  a des  Faculté*  Je#  sciences,  des 
j lettres,  de  théologie,  et  de  nombreux  établissement*  d’in- 
! struction  : académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  ly- 
; cée;  petit  et  grand  séminaires;  école  des  beaux-arts,  où  se 
sont  formé*  des  peintre*  de  mérite  qui  ont  fondé  V Ecole 
j lyonnaise,  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie, 
école  vétérinaire,  école  de  sourds -muet* , école  de*  arts 
i et  métiers  dite  La  Marlimère  ; sociétés  littéraire,  d’édu- 
cation, linnéetme,  de  jurisprudence , de  médecine,  d'a- 
griculture; deux  grande#  bibliothèques  publiques;  jar- 
din botanique,  cabinet  d'hi*toin>  naturelle.  Bureau  de 
douane;  entrepôt  de  sels;  manufacture  de  tabac*.  Lyon 
est  entouré  de  troia  faubourgs  considérables , qui , en 
1852,  ont  été  annexés  à la  ville.  Ce  sont  : ]•  la  Ouilloliirt , 
sur  lu  rive  gauche  du  Rhône  ; ce  faubourg,  seul  débouché 
ouvert  â l'excédant  de  la  population  lyonnaise , s’accroît 
d’une  manière  constante  et  rapide  ; 2"  la  Crou-Ho une,  dont 
la  population , formée  en  majorité  de*  ouvriers  tisseurs 
en  soie,  a joué  un  rôle  important  dans  toutes  le#  insur- 
rections contemporaines,  1h31,  1834,  1849;  3®  l’a ise,  sur 
la  rive  droite  de  la  Saône,  quartier  commerçant,  bâti, 
comme  son  nom  l’indique,  sur  d'anciens  marécages:  il  y 
existe  de  grand»  chantier#  pour  la  construction  des  ba- 
teaux à vapeur;  ou  y a établi  la  gare  centrale  du  chemin 
de  fer.  D'immenses  travaux  de  fortification , conçus  par 
i le  général  Haxo,  mais  modifié*  et  exécuté*  par  M.  Rohault 
de  Fleury,  ont  fait  de  Lyon  une  place  presque  inexpu- 
gnable : 17  fort*  sont  établis  sur  une  circonférence  de  20 
kil.de  développement  et  dan*  un  rayon  moyeu  de  3,5<>0roét. 
Une  cncciutc  coutiauc  est  formée  eu  arriéra  par  le#  fortifi- 
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cations  de  Fonrvières,  de  la  Croix-Rousse,  par  la  coupure 
de  Perrache,  et  par  le  Rhône  jusqu'aux  Brottcaux.  Une 
seconde  enceinte  relie,  dans  la  vaste  plaine  de  la  Guillotièro, 
les  10  forts  (des  Brottcaux,  de  Villeurbanne,  de  la  V'itrio- 
lerio,  etc.)  et  les  lunettes  qui  la  dominent;  6,000  hommes 
bien  conduits  et  résolus  suffiraient  pour  défendre  cette 
position  contre  une  armée.  L’industrie  est  portée  dans 
Lyon  au  plus  haut  point.  Le  commerce,  que  cette  ville, 
par  sa  position  favorable,  est  à même  de  faire,  en  épiceries, 
vins,  blés,  fer.  graines  de  toute  espèce,  contribue  à la  ren- 
dre une  des  plus  importantes  de  l’Europe.  Sa  chapellerie  et 
sa  charcuterie  (saucissons  de  Lyon  ) sont  renommées.  Mais 
ce  qui  fait  surtout  sa  supériorité  et  sa  gloire,  ce  sont  ses 
manufactures  de  soieries  et  d’étoffes  d’or  et  d’argent.  La 
fabrication  des  soieries  à Lyon  ne  date  que  de  François  Ier. 
Depuis  1650  jusqu’à  1680,  cette  industrie  occupa  de  9 à 
12,000  métiers.  Réduit  des  deux  tiers  par  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes,  ce  nombre  se  releva  ensuite  à 18,000. 
Il  retomba  4 3 ou  4,000  en  1794,  remonta  à 12,000  de 
1804  à 1812;  en  1827,  à 27,000,  et,  en  1837,  à 40,000.  Il 
dépasse  auj.  60,000,  tant  dans  la  ville  que  daus  la  banlieue. 
La  production  des  soieries  lyonnaises  est  de  375  millions 
de  fr.  par  an,  dont  125  millions  en  main-d'œuvre,  et  250  en 
matières  premières.  Teintureries  renommées;  distilleries  do 
liqueurs  fines  ; brasseries,  etc. — Histoire.  Ly ou,  fondé  l'an  41 
nv.  J.-C.  par  le  consul  Lucius  Munatius  Plancus,  se  nomma 
d'abord  Lucii  Dunum,  puis,  par  abréviation  , Luc-lhinum  f 
et  enfin  Lwjdunum  , d’où  est  venu  Lyon.  Fresque  à son 
origine,  sous  Auguste,  la  ville  devint  la  capitale  de  la 
Gaule  celtique,  nommée  Lyonnaise,  et  prit  un  développe- 
ment rapide;  comblée  de  bienfaits  par  l'empereur,  elle 
lui  éleva,  en  Tan  60,  un  temple  magnifique,  à l'érection 
duquel  concoururent  60  nations  de  la  Gaule.  Cnligula  et 
Claude  naquirent  à Lyon.  Ils  imitèrent  les  libéralités  d'Au- 
guste, et,  en  47,  Claude  prononça  uu  discours  dans  le 
sénat,  pour  faire  accorder  à sa  ville  natale  le  privilège  de 
colonie  romaine.  Les  Lyonnais  firent  graver  sa  liarangue 
sur  deux  tables  de  bronze,  qui , longtemps  perdues,  ont 
été  retrouvées  en  1528,  et  se  voient  auj.  sous  le  vesti- 
bule de  l’hôtel-de-ville.  Pendant  le  règne  de  Néron  , en  59, 
un  tremblement  de  terre,  et  un  incendie  qui  en  fut  la  suite, 
détruisirent  la  ville  ; au  bout  de  peu  d'années , elle  était 
«ortie  de  scs  ruines,  et  Trajnn , au  début  de  son  règne,  y 
fit  construire  un  édifice  magnifique,  le  Forum  Trajani , 
appelé  plus  tard  Forum  Vêtus,  dont  on  fit  Fortrieil , puis 
Fourrières,  nom  que  porte  encore  le  quartier  où  il  s'élevait. 
Au  milieu  du  U"  siècle,  Pothin,  venu  de  la  Grèce,  s'ar- 
rêta & Lyon  pour  y prêcher  l'Evangile.  La  foi  nouvelle  fit 
de  rapides  progrès , et  la  ville  eut  bientôt  à souffrir  la 
persécution  de  Marc-Aurèle,  177.  Décimée  eu  197  par 
Soptime  Sévère,  4 qui  elle  avait  résisté,  elle  eut  ensuite  à 
subir  tous  les  maux  des  invasions  barbares,  auxquels  se 
joignirent  les  inondations,  la  peste  et  la  famine.  Elle  ne 
respira  que  sous  Charlemagne,  grâce  à l'administration 
de  deux  évêques,  Leidrade  et  Agobard.  A partir  de  870, 
la  province  ly  onnaise  fut  administrée  par  des  comtes  ; 
les  archevêques  de  Lyon  leur  disputèrent  dés  l'abord 
la  suptématie,  et  la  lutte  des  prélats  contre  les  seigneurs 
dura,  avec  bien  des  vicissitudes,  jusqu’au  moment  où 
la  ville , lasse  de  Tune  et  l'autre  domination , se  donna 
à la  France,  1312.  Le  gouvernement  municipal  de  Lyon  , 
jusqu’alors  populaire,  subit  une  transformation , et  le  con- 
seil des  5-1  membres,  dont  les  fonctions  étaient  viagères, 
fut  remplacé  par  des  éclicvins  annuels  ou  consuls.  Enfin , 
malgré  les  tentatives  de  Charles  d'Alençon  pour  ressaisir 
l’autorité,  les  officiers  royaux  s'installèrent  en  1398.  Deux 
conciles  œcuméniques  ont  été  tenus  à Lyon,  l'un  en  1245, 
où  l’empereur  Frédéric  II  fut  excommunié,  et  l’autre  en 
1274,  pour  la  réunion  des  deux  églises  grecque  et  latine. 
Lyon , grâce  à son  commerce  que  favorisait  son  heureuse 

rition  intermédiaire  entre  les  villes  de  l'Italie  et  de 
Flandre,  commençait  à jouir  de  la  plus  grande  pros- 
périté. Cette  prospérité  s'accrut  encore  par  les  faveurs  de 
Louis  XI.  Durant  les  guerres  d'Italie,  le  séjour  fréquent 
de  la  cour  et  de  l'urmée  fut  pour  Lyon  une  nouvelle 
source  de  richesses,  à laquelle  vint  se  joindre,  sous  Fran- 
çois Ier,  la  fabrication  des  draps  d’or  et  d'argent  et  des 
étoffes  de  soie.  En  1502,  l’archiduc  Philippe  le  Beau, 
gendre  du  roi  d’Espagne  Ferdinand  le  Catholique,  avait 
signé  à Lyon,  avec  Louis  XII,  un  traité  qui  avait  pour 
but  d endormir  ce  prince,  tandis  que  les  Espagnols  se 
préparaient  à lui  enlever  les  provinces  napolitaines.  Le 
voisinage  de  Genève  favorisa  à Lyon  l’établissement  de 
la  Réformation.  La  persécution  fit  croître  l’hérésie,  et, 
en  1560,  les  calvinistes  s'emparèrent  de  la  ville,  dont  ils 
restèrent  maîtres  jusqu’en  1563.  La  réaction  fut  terrible  ; 


un  édit  de  Charles  IX,  rendu  à Lyon  la  même  année, 
interdit  l'enseignement  aux  ministres  protestants,  ainsi 
quo  les  synodes  ou  assemblées,  et  les  collectes  d'argent; 
les  massacres  de  la  S1- Barthélemy  , en  1572  , y furent 
presque  aussi  sanglants  qu'à  Paris.  Lyon  prit  parti  pour  la 
Ligne  ; mais,  après  la  mort  de  Henri  111 , elle  reconnut 
Henri  IV,  qui  la  visita  en  1596.  Sous  Louis  XIV,  sa  pros- 
périté fut  portée  â tin  très-haut  degré;  mais  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  détruisit  tout  le  bien  qu'avait  fait  Col- 
bert, et  faillit  ruiner  les  diverses  industries  de  la  ville, 
dont  les  misères  d’nn  hiver  rigoureux,  1709,  vinrent  en- 
core aggraver  la  situation.  La  révolution  de  1789  leur  porta 
un  coup  non  moins  funeste  : révoltée  contre  la  Convention, 
assiégée  en  1793  par  une  armée  de  60,000  républicains  aux 
ordres  de  Dubois  de  Crancé,  la  ville  se  défendit  pendant 
deux  mois  avec  courage  ; mais,  obligée  de  capituler,  elle 
essuya  tous  le»  maux  d une  ville  prise  d'assaut.  Plus  de 
200  maisons  et  le»  principaux  édifices  furent  renversés  ou 
démolis  par  ordre  des  commissaires  de  la  Convention.  Son 
nom  même  fut  changé  en  «relui  de  Commune- Affranchi»! 

Îu’elle  porta  jusqu'au  9 thermidor.  Napoléon  1er  releva 
.yon  de  ses  ruines,  protégea  Jacquard,  et  donna  un  grand 
essor  à sa  fabrique.  Il  avuit  une  prédilection  particulière 
pour  cette  grande  cité,  à laquelle  il  réservait  un  rôle  poli- 
tique d'une  haute  importance.  La  prospérité  de  Lyon  alla 
dés  lors  croissant,  et  sa  marche  fut  à peine  ralentie  parles 
troubles  civils  qui  , depuis  1830,  ont , â divers!1»  reprise», 
attristé  son  histoire,  et  même  par  les  désastres  de  l'inon- 
dation de  1840.  Patrie  de»  empereurs  Claude,  Marc-Au- 
rèle, Caracalla  et  Gétn  ; de  Sidoine  Apollinaire,  S*  Am- 
broise, Louise  Labbé,  Philibert  Delorme,  Couston  . Coyse- 
vox  , Audrnn,  Boissieu , Terra  «son . Montucla,  les  Ju«*icn, 
Sonnerat,  Scarron.  Brossette,  Lémontey,  Linguet,  Roder, 
Rondelet,  le  major  Martin,  J. -B.  Say,  .jacquard,  C.  Jor- 
dan, le  maréchal  Suchet,  le  général  Duphot,  de  Gérando, 
Bourgelat,  I.emot,  Ampère,  Bailnnche,  etc.  F — T. 

LYONNAIS,  grnnd-gouvememoni  de  l’une.  France,  capi- 
tale Lyon,  formé  de  trois  provinces  : le  Lyonnais,  Lugdunnui» 
tracius  ; le  Forez,  pagus  Fournis,  ville:  Feurs,  Forum  Segu- 
«l'arorum  ; et  le  Beaujolais,  Dellijocum , Bellojovium,  ville  ! 
Beaujeu.  Il  étajt  borné  au  N.  par  la  Bourgogne,  à TE.  par 
la  Saône,  au  S.  par  le  Languedoc,  à TÜ.  par  l'Auvergne  et 
le  Bourbonnais.  Une  chaîne  de  montagnes,  prolongement 
de#  Cévennes,  le  traverse  du  S.  au  N.;  les  points  culminante 
y sont:  TIscron,  le  Tarare,  le  Mont-d'Or,  et  surtout  le  mont 
Pilât  (1215  mèt.)  et  Pierre-sur-Haute  (1184  mèt.}.  Le 
Rhône,  la  Saône,  la  H»*-Loire,  le  Furens,  et  le  Lignon 
l’arrosent.  — Le  Lyonnais  fut  habité  primitivement  par 
les  Segusûivi  ; sous  les  Romains,  il  fit  partie  de  la  1™  Lyon- 
naise. Soumis  aux  Burgondes  depuis  413,  aux  Francs 
depuis  534,  il  fut  assigné,  par  le  traité  de  Verdun,  843,  4 
I.othairc,  qui  y mit,  avec  le  titre  de  comte,  Gérard  de 
Roussillon,  comme  tuteur  de  son  fils  Charles.  En  863,  4 
la  mort  de  Charle»,  Lothairell  obtint  la  province;  Charles 
le  Chauve  s’en  empara  en  869,  et  remplaça  Gérard  de 
Roussillon  par  le  comte  Guillaume,  qui  eut  pour  succes- 
seur, on  990,  son  fils  Guillaume  II.  En  955,  le  roi  de  France 
Lothaire  céda  le  Lyonnais  4 Conrad  le  Pacifique,  roi  de 
Bourgogne  Transjurane,  sou  beau-frére.  Depuis  Tan  1032, 

1 il  y eut,  pendant  plus  d'un  siècle,  un  long  conflit  entre 
> les  comtes  du  Lyonnais  et  les  archevêques  de  Lyon;  ces 
derniers  prétendaient  4 l'administration  temporelle  de  la 
1 ville,  et  l'arrangement  qui  se  fit  en  1173  fut  tout  4 leur 
avantage;  de  ce  moment,  le  pouvoir  civil  s'effaça  devant 
l'autorité  religieuse.  Philippe  le  Bel  fit  pour  la  couronne, 
par  traité  du  10  avril  1312,  l'acquisition  de  Lyon  et  du 
Lyonnais.  Le  Lyonnais  fut  placé  dans  le  ressort  du  par- 
lement de  Paris.  En  1790,  il  forma  les  département*  de 
la  Loire  et  du  Rhône.  Le  sol  présente  des  massifs  de  por- 
phyre; il  n’est  pas  partout  très-propre  aux  céréale»  ; mair 
les  vins  de  Côte-Rôtie  et  de  Condrieux  sont  célèbres.  L* 
Lyonnais  renferme  de  très-riches  mines  de  fer  et  de  plomb, 
et  les  mines  de  cuivre  de  Cheasy,  «lans  Tarrond.  de  Ville- 
franche,  sont  les  plus  riches  de  France.  L'industrie  est 
sans  rivale  pour  la  fabrication  des  soieries,  des  crêpes 
légers,  des  satins  et  des  velours.  Sé-Etienne  a,  depuis 
François  Ier,  une  manuf.  d’armes  blanches  et  d'arme»  à 
feu.  Les  paysans  du  Lyonnais  et  du  Forez  sont,  les  una 
avides  de  gain  et  peu  hospitaliers,  les  autres  d'une  rudesse 
souvent  grossière;  mais  les  Lyonnais  ont,  en  général, 
un  caractère  ferme,  élevé,  et  plein  d'énergie.  J. 

LYONNAISE,  Lugdunensù,  nom  donné,  sous  l’empereur 
Auguste,  à la  Celtique,  qui  coupait  la  Gaule  par  le  centre, 
dans  la  direction  du  S.-E.  au  N.-O.,  entre  ja  Belgique 
au  N.-E.,  l'océan  Britanni«iue  an  N.,  l’Atlantique  4 10-, 
l’Aquitaiue  au  S.  et  au  S.-O  • la  Narbonnnlse  et  In 
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Séqttanaise  à l'E.  Dana  la  division  do  la  Gaule  en  17  pro- 
vinces,elle  en  forma  quatre  : 1#  Ltonnaise  ir®,  au  S.-E., 
ch.-l.  Lugdnnum  (Lyon)  ; comprenant  les  Segusiaci , les 
Mandubii,  k*s  Ædui,  les  [Jngones  ; 2°  Lyonnaise  II®,  au 
N.,  ch.-l.  Julinhotin  (Lillebonne'i  ou  Rolomagus  (Rouen); 
comprenant  les  Veliocasse s,  les  Caleles,  les  Leracii ,le»  Ebu- 
rotices,  les  Viducasse* , les  Ba jacasses,  les  Abrincatui  , les 
Sait,-  3°  Lyonnaise  ni®,  à 10.,  ch.-l.  Turonet  i Tours); 
Comprenant  les  Turones,  les  C montant , les  Diablintes,  les 
Andtcavi,  les  A rvii,  les  Xamnetes,  les  Hedones,  les  Veneti,  les 
Cvriosohtes  ou  Curiompitet,  les  Otismii  ; 4°  Lyonnaise  ir®, 
au  centre,  ch.-l.  Srnone*  Sens);  comprenant  les  S monts, 
les  rricoiiM,les  Meldi,  le*  Parisii, les  C<rn«!n,la  Aurrliani. 
Ij»  Lyonnaise  a donc  formé  à peu  près  le  Lyonnais,  la 
Bourgogne,  le  Nivernais,  rilo-dc-France,  l'Orléanais,  la 
Normandie,  la  Bretagne,  le  Maine,  et  l'Anjou. 

LYONNKT  (Pierre),  naturaliste  et  anatomiste,  né  en 
1707  à Maastricht,  m.  en  17B9.  Doué  d’une  aptitude  sin- 
gulière, il  apprit  en  peu  d'années  le  latin,  le  grec,  l’hé- 
breu, le  français,  l'italien,  l’espagnol  et  l’allemand,  étudia 
avec  passion  les  sciences,  et  principalement  l’histoire  na- 
turelle. Tour  représenter  les  insectes  qu’il  avait  étudiés, 
il  apprit  le  dessin,  et  grava  bientôt  avec  nn  talent  extra- 
ordinaire. On  a de  lui  : une  traduction  française  de  la 
Théologie  des  insectes,  de  Losser,  Paris,  1745,  2 vol.  in*8°î 
Traité  anatomique  de  ta  chenille,  qui  ronge  le  bois  de  saule, 
La  Haye  et  Amsterdam,  1700,  in-4°,  ouvrage  merveilleux 
par  la  délicatesse  des  observations  et  la  perfection  des 
gravures. 

LYONS,  v.  des  Etats-Unis,  dans  l’Etat  et  à 530  kil. 
N.-O.  de  New- York,  sur  le  Grand-Canal  ; 4,500  hah. 

LYONS-LA-FORÊT,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  à 22 
kil.  N.-N.-E.  des  Andelys,  près  d'une  belle  forêt;  747 
hab.  Fabr.  d'indiennes,  tanneries.  Autrefois  fortifié.  Patrie 
de  Benserade. 

LYRE,  brg  et  abbaye.  V.  Lire. 

lyre,  instrument  de  musique  à cordes  de  nerfs,  chez  les 
anciens.  Il  y en  avait  «leux  sortes  : la  grande  lyre,  ajn 
p«*!ée  Barbitos,  qui  se  jouait  avec  un  pfrefrum  ( V.  ce  mol), 
et  dont  les  branches  étaient  ajustées  sur  un  ma-; ru  ou  cof- 
fret qui  augmentait  la  sonorité  des  cordes;  et  la  petite 
lyre,  dite  ehelyn  ou  eitluire,  dont  les  branches  avaient  pour 
base  une  carapace  de  tortue  mise  de  champ.  Cette  lyre 
était  beaucoup  moins  grande  que  l'autre,  et  l'on  en  pin- 
çait les  cordes  directement  avec  les  doigts.  Le  nombre  des 
cordes  de  l’une  et  de  l'autre  lyro  varia  beaucoup,  suivant 
les  temps  : ce  fut  d'abord  3,  puis  4,  5,  7,  9,  12,  et  même 
20.  La  lyre  la  plus  usitée  fut  celle  à 7 corde».  Au  îv® 
siècle,  on  faisait  des  lyres  aussi  grosses  que  des  chariots, 
et  qui  se  jouaient  à plusieurs  personnes.  La  lyre  portative, 
qui  n'avait  qu'on  très-petit  nombre  de  cordes,  devait  être 
un  instrument  peu  susceptible  de  symphonie  ; cependant 
On  voit  par  la  fable  d'Orphée  que  d'habiles  musiciens  en 
tiraient  grand  parti 

LYRNES.SE,  Lymessus,  v.  de  Mysie,  près  d’Adramytte, 
capitale  d'un  petit  royaume  détruit  par  Achille,  qui  y en- 
leva Briséis. 

LYS  ( La  | , en  flamand  Leye,  en  hollandais  Lijs,  en  latin 
Legia , riv.  qui  prend  sa  source  en  France  à Lisbourg 
(Pas-de-Calais),  à 15  kil.  S.-O.  de  Béthune.  Cours  de 
209  kil.  au  N.  jusqu'à  Thérouanne,  puis  à l'E.  par  Aire,$t- 
Venant,  Merville,  Anneniières,  Commines,  et  tournant  nn 
N. -E. pour  entrer  en  Belgique,  où  elle  baigne  Werwick, 
Mcnin,  Courtrai,  Dcynze.  Embouchure  dans  l’Escaut  à 
Gand.  Elle  reçoit  beaucoup  de  canaux,  et  sa  navigation,  qui 
commence  à Aire, est  très-active.  Elle  a donné,  sous  le  l*r 
Empire  français,  son  nom  à un  département,  dont  le  ch.-l. 
était  Bruges,  et  compris  entre  la  mer  du  Nord  au  N.,  les 
départ,  de  l'Escaut  à l'E.,  de  Jemmapcs  et  du  Nord  au 
S.  et  à l'O.;  U était  divisé  eu  4 arr.  : Bruges,  Fumes, 

Y près  et  Courtrai. 

lys  ( saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Ul®-Garoniic),  arr.  et  à 
16  kil.  O.-N.-O.  de  Muret  ; 7 82  hab. 

I.Y8  (Jean),  peintre,  né  à Oldenbourg  vers  1570,  m.  en 
1629,  fut  élève  de  Henri  Goltzius,  visita  la  Frauce  et 
l'Italie,  s'arrêta  longtemps  à Rome,  où  il  étudia  les  ta-  ' 
Idéaux  du  Titien,  de  l’aul  Véronèae  et  du  Tintoret,  puisa  ] 
Venise,  et  revint  en  Flandre.  Ses  compositions  étaient  ; 
pleines  d’esprit;  mais  son  inconduite,  en  le  forçant  de  1 
travailler  trop  vite,  nuisit  beaucoup  à son  talent.  On  cite  ! 
de  lui  : St  Jérôme  dans  le  désert  ; Adam  et  Ere  pleurant  Abel ; 
la  chute  de  Phaiton. 

LT»  (Jacques  d’arc  ou  du),  père  de  Jeanne  d’Arc,  fut 
anobli  avec  tonie  sa  famille  par  Charles  VII,  en  1 129. 

LYSANDER,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),à32kil.O. 
d'Ououdoga,  an  eonfl.  de  l’Oswego  et  de  la  Seneca; 4,500  h. 


LYS  ANDRE . général  lacédémotiien , qui  savait,  dit 
Plutarque,  coudre  la  peau  du  renard  sur  celle  du  lion. 
Allié  de  C’y  rus  le  jeune  et  des  Pentes,  il  gagna  sur  les 
Athéniens  la  bataille  navale  d'Ægos-Potamos , 405  av. 
J.-C.,  prit  Athènes,  404,  et  y établit  les  Trente  Tyran». 
Il  rapporta  dan»  Sparte  des  richesses  qui  la  corrompirent, 
fut  soupçonné  d’aspirer  à la  tyrannie,  et  périt  dans  un 
combat  contre  Thèbct,  sou»  les  murs  d’Ilaliarte,  394. 

LYSANIÆ  ABILA.  V.  Adila. 

LYSIAS,  orateur  grec,  né  à Athéné»  en  459  av.  J.-C., 
m.  en  380.  Il  fut,  à 15  an»,  l'un  des  fondateur»  de  la  co- 
lonie de  Thurium,  y suivit  les  Icçoiib  du  rhéteur  Tisiaa,  et 
eut  part  au  gouvememeut  de  la  ville.  En  411,  après  la 
guerre  de  Sicile,  il  en  fut  chassé  avec  tout  le  parti  athé- 
nien, revint  à Athènes,  et  y vécut  jusqu'à  la  domination  des 
Trente  Tyrans;  ceux-ci  le  persécutèrent  pour  sa  fortune, 
ainsi  que  son  frère  Polétnarque,  qui  fut  mis  à mort.  Lysias 
parvint  à s’échapper,  aida  au  succès  de  Thrasybule,  et 
reçut  de  lui  lo  titre  de  citoyen,  qui  lui  fut  retiré  plus 
tard.  Lysias  avait  composé  plus  de  200  plaidoyer»,  faits 
pour  les  antres  : n'étant  pas  citoyen,  il  ne  pouvait  parler 
en  son  nom  à la  tribune.  Il  put  cependant  accuser,  en 
qualité  de  partie , Eratoe.théne,  l'un  des  Trente  Tyran», 
celui  qui  avait  fait  arrêter  son  frère.  11  reste  de  Lysiaa 
33  discours,  où  l'on  ne  trouve  guère  que  les  qualités  qui 
le  faisaient  citer  comme  modèle  de  l’atticisme,  la  pureté, 
la  clarté,  la  grâce.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de 
Taylor,  grec-lat., Londres,  1739,  in-B°;deFœrU»ch,Leipz., 
1829  ; de  Sclieibe,  Leipzig,  1852,  in-8°i  et  de»  recueils  de 
Keiske  et  de  Bekker.  Lysias  a été  traduit  en  français  par 
Atlianasc  Auger,  Paris,  1783,  in-8®.  V.  Hoelscher,  De 
rild  et  sçriptis  Lysiœ , Berlin,  1837,  in-8®;  J.  Girard,  Des 
caractères  de  l’atticisme  dans  l'éloquence  de  Lysias,  Paris, 
1855,  in-8*. 

lysias,  général  et  parent  d’Antiochus  Epiphane,  roi 
de  Syrie,  fut  envoyé  contre  Judas  Macchabée,  et  se  laissa 
surprendre  cl  battre  prés  de  Bethsura.  Après  la  mort  dn 
roi,  164  av.  J.-C.,  il  s'empara  du  pouvoir  au  nom  dn 
jeune  Antiochus  Kupator,  et  envahit  de  nouveau  la  Pales- 
tine ; mai»  il  dut  abandonner  le  siège  de  Jérusalem,  ponr 
aller  combattre  Philippe,  qui  lui  disputait  la  régence. 
Il  défit  ce  rival , mais  fut  bientôt  abandonné  pour  Dém6- 
trius  Soter,  et  massacré  avec  Eupator,  en  162. 

LYSICRATE,  Athénien,  consacra  le  souvenir  d’un  prix 
de  chant  ohtenu  par  les  jeunes  gens  de  sa  tribu  dans  les 
fêtes  de  Bacchus,  335  av.  J.-C.,  en  élevant  un  monument 
qui  s'est  conservé  jusqu'à  nous,  et  qui  fut  longtemp» 
connu  »ous  le  nom  de  Lanterne  de  Démosthène.  U y en  a 
une  copie  dan»  le  parc  du  ch&teau  de  Î^-Cloud. 

LYSIMACHIE,  Lysimachia , dite  aussi  llnamilium,  y. 
de  la  Chersonèse  de  Thracc,  sur  le  gollc  Mêlas;  fondée 
par  Lysimaque,  en  309  ar.  J.-C. 

LYSIMAQUE,  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand, 
reçut  eu  partage,  après  la  mort  de  ce  prince,  laThrace  et 
le»  pays  situé»  le  long  du  Pont-Euxin,  323  av.  J.-C.  Après 
quelques  guerres  contre  Seuthé»,  prince  indigène,  il  se  li- 
gua une  première  fois  avec  Ptolémée  et  Cassandre  contre 
Antigone  en  315,  une  seconde  en  310,  construisit  en  309 
la  ville  de  Lysimachie,  remporta  avec  Séleucus  la  victoire 
d'Ipsus,  301,  et  obtint  la  Bithynie  et  quelques  autre»  pro- 
vinces d'A»io  parmi  les  dépouilles  d'Antigone.  Une  3»  ligue 
avec  Ptolémée  et  Pyrrhus,  roi  d’Epire,  contre  Démétrio», 
fils  d'Antigone,  donna  à Lysimaque  le  royaume  de  Macé- 
doine eu  296.  Quatre  ans  après,  ayant  fait  mettre  à mort 
son  fil»  Agalhocle,  il  vit  se»  Etats  se  soulever,  Séleucus 
marcher  contre  lui,  et  périt  dans  une  bataille  à Cyropé- 
dion,  en  282. 

LYSIPPE,  statuaire  grec,  né  à Sicyone,  ftorissait  Ter* 
l'an  350  av.  J.-C.  Il  partagea,  avec  Apclle  et  Pyrçotèle, 
l'honneur  de  représenter  les  trait»  d'Alexandre  le  Grand. 
On  a de  lui  un  célèbre  quadrige  qu’il  fit  pour  Alexandre, 
et  qui,  déposé  d'abord  à Corinthe,  fut  transporté  ensuite 
à Constantinople,  et  de  là  à Venise,  où  il  est  encore.  Ou 
citait  au» ->i  de  lui  un  colosse  de  40  coudées  (19  met.  envi- 
ron ) à Tarente,  une  statue  d’Hcrcule , que  l’on  voyait 
encore  à Constantinople  au  xni*  siècle,  et  une  statue  de 
l’Occasion,  oui  périt  dan»  la  prise  de  Constantinople  par 
le»  Latins.  Winckclmann  lui  attribue  le  groupe  admirable 
du  Laor.oon, 

LYS1S,  philosophe  grec,  né  à Tnrente,  disciple  de 
Pythagore,  avait  composé  des  Commentaires  sur  la  philo- 
sophie de  son  maître,  qui  sont  perdus.  Ou  le  croit  géné- 
ralement l'auteur  des  Vers  dorés.  On  a encore  sous  son 
•[  nom  une  Lettre  à Hipparque,  imprimée  à la  suite  de» 

| des  philosophes  de  Diogène  Lacrce,  édit,  de  II.  Esticune. 

LYSISTRATE,  frère  ou  beau-frère  do  LyJppe,  se  li>ra 
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comme  lot  à la  statuaire.  11  fat,  dit-on,  l’inventeur  de 
l’art  plastique,  et  fit,  le  premier,  des  modèles  en  argile  et 
en  cire. 

LYSQGORY  (Monts)  ou  moûts  de  Sandomitr:,  plateau 
situé  entre  les  Sudètes  et  les  Karpathe»  septentrionales, 
depuis  les  sources  de  l'Oder  jusqu’à  celles  de  la  Yistule. 
Pour  son  point  central  on  peut  prendre  la  ville  de  Olkusz. 
Excellents  minerais  de  fer,  de  Filitza  à Wielun,  et  Rur  la 
pente  N.  Los  usines  et  les  forges  s’y  multiplient  chaque 
jour. 

LYSTRA,  v.  de  la  Lycaonie,  au  N .-O.  d'iconium,  et 
où  S4  Paul  fut  lapidé.  Patrie  de  S1  Timothée.  C’est  aiy . 
Lalik. 

LYTTLETON  (Lord  George;,  littérateur,  né  en  1709, 
à Haglejr  ( Worcestershire  | , m.  en  1773,  se  fit  connaître 
de  bonne  heure  par  des  Pastorale*  et  une  médiocre  imita- 
tion des  Lettres  persanes  de  Montesquieu.  Nommé  membre 
de  la  chambre  des  Communes,  il  »c  jeta  avec  ardeur  dans 


l’opposition  contre  Robert  Walpole.  Quand  le  prince  de 
Galles  se  fit  une  cour  & part,  il  devint  son  secrétaire,  fut 
uu  des  lords  de  la  trésorerie  après  la  chute  de  Walpole  et 
des  whigs,  1744,  puis  chancelier  de  l'Echiquier  jusqu’en 
1757.  Investi  de  1a  pairie,  il  quitta  les  affaires  publique*. 
Sceptique  dans  sa  jeunesse,  les  œuvres  de  son  âge  mûr 
témoignent  qu’il  devint  plus  croyant.  Il  a laissé  une 
Dissertation  sur  la  conversion  de  St  Paul,  trad.  en  français 
par  l’abbé  Guénée,  1754,  i vol.  in-12;  des  Dialogues  Je» 
morts,  1760  ; une  Histoire  de  Henri  II,  1767-71,  4 vol.  in-4®, 
exacte  et  impartiale.  Protecteur  de  Fielding,  qui  lui  a 
dédié  son  T'ont  Jones , et  de  Thomson,  pour  qui  il  a écrit 
un  touchant  prologue  à la  tragédie  de  Corinlan,  joué* 
après  la  mort  de  l'auteur,  il  a lui-méme  composé  de» 
Poésies , écrites  purement  et  avec  délicatesse.  Ses  Œuvre» 
complètes  ont  été  publiées  à Londres,  1774,  in-t®.  Le* 
Lettres  philosophiques  et  politiques  sur  l'histoire  d'Angleterre, 
qui  parureut  sous  son  nom,  sont  de  Goldsmith.  A.  G. 


M 
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MÀAD,  v.  de  Flongrle  ( Zemplin) , 4 10  lui.  O.  de  Tokai, 
0,600  hab.  Un  des  plus  célébrés  crus  des  vins  de  Tokai. 
Vignoble  roval  de  Theresienberg. 

MAALSfllOM.  V.  Maelsthom. 

MAAS,  nom  allemand  de  la  Meuse. 

MAASEYCK.  V.  Maeseyck. 

MAASLAN1),  département  du  royaume  de  Hollande,  de 
1805  à 1809;  ch.-l.,  La  Haye.  Il  fut  réparti  ensuite  entre 
les  départent,  français  des  Deux-Néthes,  des  Bouches-du- 
Rliiu,  et  des  Bouches-de-la-Meuse,  et  est  compris  aqjour- 
d’hui  dans  la  prov.  de  Hollande  méridionale. 

MAASLUIS  ou  MAASLAXDLUIS , v.  du  royaume  de 
Hollande  ( Hollande-Méridionale  ),  sur  un  bras  de  la  Meuse, 
à 15  lcil.  O.  de  Rotterdam;  4,500  hab.  Chantiers  de  con- 
struction ; fabr.  de  voiles  et  cordages  ; huile  de  merluche  ; 
pèche  de  la  monte  et  du  hareng. 

MAB,  fée  des  songes,  dans  les  traditions  du  moyen  Age; 
elle  délivrait  les  idées  de*  Hommes  endormis  et  rêvants. 
Selon  d’autres,  elle  accouchait  les  autres  fées.  Quelques- 
uns  en  font  la  reine  de»  fées  et  l’épouse  d’Obéron. 

MAB1LLON  (.Iran),  l’uti  des  hommes  les  plus  savants 
de  la  congrégation  des  Bénédictins  de  S*-Maur,  né  en  1632 
à SLPierremont,  près  de  Reims,  m.  en  1707,  entra  à 22 
ans  dans  l’ordre  de  S*-Bcnolt,  vînt  à Paris  en  1664,  et  se 
fit  remarquer  de  bonne  heure  par  son  goût  pour  les  tra- 
vaux d’érudition.  Après  avoir  aidé  Dom  d’Achéry  dans 
la  rédaction  du  Spicilegnm,  et  travaillé  aux  éditions  des 
Pères  alors  publiées  par  les  bénédictins , il  reçut  de  Col- 
bert, en  1683,  une  mission  scientifique  pour  l’Allemagne. 
Six  années  plus  tard,  il  fut  également  envoyé  en  Italie, 
afin  d’y  acheter,  aux  frais  du  roi,  des  livres  et  des  ma- 
nuscrits précieux,  dont  11  recueillit  une  abondante  collec- 
tion. A propos  de  sa  visite  aux  Catacombes  de  Rome,  il 
fut  le  premier  à signaler  l’influence  des  habitudes  païennes 
sur  les  monuments  primitifs  du  christianisme,  idée  neuvo 
et  hardie  pour  le  temps,  et  qui  lui  inspira  un  traité  fur  le 
Culte  des  saints  inconnus,  attaqué  par  Fabretti.  Le  reste  de 
sa  vie,  qu’il  passa  à l’abbaye  de  St- Germain -de» -Prés,  à 
Paris,  fut  consacré,  d’abord  aux  travaux  d’une  polémique 
assez  vive  avec  de  Rancé , abbé  de  la  Trappe,  qui  préten- 
dait que  les  moines  ne  devaient  pas  s'occuper  d'étude* , 


ensuite  à 1 achèvement  de  ses  nombreux  et  importants  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  : Acta  sanctorum  ordinis  S.  Be- 
nedicti , Paris,  1668-1702,  9 vol.  in-fol.;  Vetera  AnaUcta , 
Paris,  1675-85,  4 vol.  in-8°,  2e  édit.,  1723,  in-fol.;  de  Re 
Diplomatie <i  libri  VI,  Paris,  1681,  in-fol.,  œuvre  pleine 
d’une  érudition  aussi  variée  que  profonde  sur  tout  ce  qui 
e*t  relatif  à l’étude  des  chartes  et  des  diplômes  ; de  Litur- 
giâ  GaUicand  libri  très,  Paris,  1685;  Muscrum  Dalicvm, 
Paris,  1687-89,  2 vol.  in-4®;  une  édition  des  œuvres  de 
St  Bernard,  1690,  2 vol.  in-fol.  ; Traite  des  éludes  monas- 
tiques, Paris,  1691;  Annales  ordinis  S.  Benedtcti,  Paris, 
1713-39,  6 vol.  in-fol.  Il  laissa  des  œuvres  posthumes, 
que  Ion  publia  en  1724,  3 vol.  iu-4®,  avec  celles  de  D. 
Luinart,  qui  avait  écrit  la  Vie  de  son  savant  confrère. 

a publié  une  Correspondance  inédite  de 
Mabulon  et  de  Mont  faucon  arec  T Italie,  3 vol.  in-8°.  Le» 


restes  de  Mabillon,  transférés,  pendant  la  Révolution,  aa 
Musée  des  monuments  français,  furent  rendus,  en  1819,  à 
l’église  S1 -Germain -des -Prés.  D— T — b. 

MAB1NOG1 , nom  donné  à une  sorte  de  roman  ou  récit 
gaélique.  Une  collection  d’œuvres  de  ce  genre,  conser- 
vée en  mss.  à la  Bibliothèque  du  collège  de  Jésus  à Ox- 
ford, a été  publiée,  avec  notes,  par  lady  Gnest,  sons  le  titr* 
de  : The  Mabinogion,  Lond.,  1838-9,  3 vol.  in-8®.  Quelques- 
uns  de  ces  récits,  empreints  d’un  caractère  chevaleresque, 
ont  pu  être  composés  pendant  l’époque  et  quelquefois  à 
l’imitation  des  poèmes  anglo-normands  ; d'autres,  beau- 
coup plus  anciens,  sont  les  échos  de  cette  civilisation  cel- 
tique presque  perdue  pour  nous.  La  première  partie  do 
l'ouvrage  donne  en  gaélique,  puis  dans  une  traduction  an- 
glaise, le  mabinogi  intitulé  : ta  Dame  de  la  fontaine,  qui 
semble  être  la  source  du  poème  français  du  Chevalier  au  lion. 
La  2®  partie  donne  l'histoire  de  Peredur,  (Us  iTEvrawc; 
c’est  celle  de  Percerai  le  Gallois.  Puis  viennent  le  GeraM , 
(Us  cTErbin;  c'est  le  roman  d’£rec  el  Enide , mis  en  vers  par 
Chrestiens  de  Troyes.  Les  autres  manibogion  : Histoire 
de  Kullawch  et  Olutn,  le  Rêve  de  Rhonobtcy,  le  Conte  de  Pu- yB 
prince  de  Dyvtd,  de  Branwen  fille  de  Llyr,  etc.,  sont  sans 
doute  d'une  origine  exclusivement  gaélique,  et,  en  se  rat- 
tachant d’autant  mieux  au  cycle  d'Arthur,  ne  ressemblent 
pas  aux  poèmes  anglo-français  que  nous  connaissons  sur 
ce  sujet. 

MABLY  ( Gabriel  Bownot  db),  frère  ntérin  de  Condillae, 
né  à Grenoble  en  1709,  m.  en  1785,  fat  placé  par  son  onde, 
le  cardinal  de  Tencin,  au  séminaire  de  S*  Sulploe.  Préfé- 
rant son  indépendance  anx  dignités  ecclésiastiques,  il  ne 
reçut  que  le  sous-diaconat,  et  se  livra  à l’histoire  et  à la 

Politique.  Secrétaire  du  cardinal,  il  négocia  un  traité  contr* 
Autriche  avec  l’ambassadeur  de  Prusse,  1743,  et  engagea 
Louis  XV  à se  mettre  à la  tète  de  l'armée  des  Pays-Bas. 
Il  abandonna,  la  même  année,  les  affaires  publiques,  pour 
s’occuper  des  lettres.  Dans  son  premier  ouvrage , le  Pa- 
rallèle des  Romains  et  des  Français  par  rapport  au  gouver- 
nement, 1740,  2 vol.  in-12,  il  s'était  montré  partisan  du 
gouvernement  sous  lequel  il  vivait,  et  réclamait  pour  le 
monarque  « une  autorité  indépendante  des  lois.  » Mais  en- 
suite un  revirement  s'opéra  dans  ses  idées  ; et  il  ne  cessa  de 
faire  une  vire  opposition  aux  institutions  existantes,  et  de 
témoigner  un  grand  enthousiasme  pour  les  républiques  de 
l’antiquité , et  celle  de  Lacédémone  en  particulier.  On  a 
de  lui  : Droif  public  de  l'Europe,  fondé  sur  les  traités,  Genève, 
1748,  2 vol.  In-12;  3®  édit.,  1764,  où  l'on  trouve  un  som- 
maire des  traités  conclus  jusqu'à  cette  époque  ; Observa- 
tions sur  les  Grecs,  1749,  1 vol.  in-12,  ouvrage  qu’il  modifia 
et  fit  paraître  plus  tard  sous  le  titre  d' Observation»  sur  T his- 
toire de  la  Grèce;  il  y recherche  les  causes  de  la  prospérité 
et  de  la  décadence  des  peuples  helléniques  ; Observations  sur 
les  Romains,  1751,  1 vol.  in-12,  ouvrage  médiocre,  où  plus 
d'une  chose  est  mal  comprise,  entre  autres  les  loi*  agrai- 
res ; Principe « des  négociations,  La  Haye,  1757,  1 vol.  in-12^ 
théorie  de  la  morale  appliquée  à la  politique  ; Entretiens  d » 
Phocion  sur  la  rapports  de  ta  morale  avec  ta  itolilique,  l vol. 
in-12,  1763  , le  livre  le  plus  intéressant  et  le  mieux  écrit 
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de  l'auteur  ; Observations  sur  T histoire  de  France,  1765,  2 roi- 
in-12,  auxquels  il  en  «jouta  un  3*  plu»  tard;  cet  ouvrage, 
réimprimé  par  M.  Guizot,  1823,  3 vol.  in-8®,  est  une  histoire 
abrégée  «le»  gouvernements  de  la  France  depuis  l'établis- 
sement de»  Franc»  jusqu'à  l'époque  oû  les  grand»  fiefs 
furent  réuni»  à la  couronne;  du  Gouvernement  et  dtt  loi*  de 
la  Pologne,  1781,  1 vol.  in-12,  ouvrage  entrepris  à la  de- 
mande des  Polonais,  comme  projet  de  constitution,  et  pour 
l’étude  duquel  Maldy  alla  passer  une  année  en  Pologne  ; 
de  r Elude  de  l'histoire,  1778, 1 vol.  in-12,  traité  composé 
pour  l'éducation  de  l'infant  duc  de  Parme,  et  qui  contient 
Jtn  résumé  de  la  forme  de»  divers  gouvernements;  de  la 
qManiert  d’écrire  l'hitioire,  1782,  1 vol.  in-12,  espèce  de 

Eibelle  critique  contre  le*  principaux  historien»  de  son 
emps;  Principe*  de  morale , 1784,  1 vol.  in-12;  Doute s sur 
'ordre  naturel  et  essentiel  de*  sociétés,  1768;  de  la  Législation, 
W Princi/ies  des  lois,  1776;  Observations  sur  le  gouvernement 
et  le»  lois  des  Etats  - Unis  d' Amérique , 1684.  Mably  fut,  eu 
politique,  une  espèce  d'utopiste  à mes  bornée»  et  rétro- 
grades, qui  citait  comme  modèle»  les  mœurs  et  les  vertus 
de  Sparte.  C'est  un  novateur  érudit,  mais  un  écrivain 
exact,  clair,  quelquefois  énergique,  souvent  diffus , sans 
charme  ni  élégance.  L'abbé  Arnonx  a donné  les  Œuvres 
complètes  de  M.iMy,  15  vol.  in-8®,  1791-1795. 

MAC , mot  signifiant  fil»,  et  qui  précède  beaucoup  do 
nom»  propre»  en  Ecosse  et  en  Irlande. 

MACABRE  { Danse).  V.  P vnse  des  moûts. 
MAC-ADAM  f John-Loudon } , curateur  des  routes  en 
Ecosse,  puis  à Bristol,  né  en  Ecosse  en  1755,  m.  en  1838, 
a inventé  le  système  de  route»  par  empierrement  de  cail- 
loux de  6 centimêt.  cubes  environ,  et  qui  porte  son  nom. 

MACAIKE  (Saint)  /'Jneirn,  né  vers  l’an  300  dan»  U 
Haute-Egypte,  m.  ver»  390,  passa  60  ans  dans  la  solitude 
prés  de  la  montagne  de  Seclé  (Tbébaide).  Sa  renommée 
de  sainteté  se  répandit  au  loin,  et  il  fut  obligé  de  recevoir 
le  sacerdoce.  Son  attachement  au  concile  de  Xicée  le  fit 
exiler  par  l'empereur  Valen»  dan»  une  lie  du  Nil  ; mais  le 
mécontentement  du  peuple  obligea  le  préfet  à le  rappeler. 
Fête,  le  lti  janvier.  On  lui  attribue  50  //omWi>«,  publiées 
en  grec.  Paris,  1559,  in-8®,  et  des  Opuscules  ascétiques,  im- 
primé» dan»  le  Theuiurvs  ascelicus  du  P.  Poussines. 

Mac  mue  ( Saint  | le  Jeune,  né  à Alexandrie,  m.  en  394, 
se  retira,  en  335,  dan»  la  solitude  de  Nitrie  | vallée  de  Na- 
tron),  où  l’on  comptait  près  de  5,000  solitaires.  Son  zèle 
contre  les  Ariens  lui  attira  des  persécution».  Fête,  le  2 jan- 
vier. On  le  regarde  comme  l'auteur  de  la  Règle  de  St  Ma- 
caire,  imprimée  dans  le  Codex  regularum,  Rouie,  1661, 2 vol. 
in-4®. 

MACAIBE  (raixt-)  , ch.-l.  de  caut.  (Gironde)  , nrr.  et 
à 15  kit . O.  de  La  Iléole,  sur  la  rive  dr.  de  la  Garonne  ; 
627  hab.  Belle  église  gothique,  bâtie  du  xm'  au  xv*  siè- 
cle. Cotnm.  de  vins;  tonnellerie.  — Ce  fut  d'abord  une 
ville  gallo-romaine,  sou*  le  nom  de  Ligena,  puis  uu  oratoire 
dédié  à S1- Laurent,  et  où  S^Macaire  fut  inhumé,  enfin, 
au  xi*  siècle,  une  abbaye  de  bénédictins.  La  ville  fut 
saccagéo  par  les  calvinistes  en  1562,  et  le  chAteau  royal 
démoli  en  1627.  Archives  précieuses,  contenant  un  curieux 
exemplaire  des  privilèges  de  la  ville. 

MACALO  , lieu  de  Lombardie,  entre  Bergamc  et  Bres- 
cia, où  Canna gnola  et  les  Vénitiens  battirent  le»  troupes 
du  duc  de  Milan,  en  1427. 

MACAO,  en  chinois  A ’gao-men,  v.  forte  de  l’empire 
chinois  C hine  propre) , dan»  la  prov.  de  Canton  , sur  une 
péninsule  à l'angle  S.-0.  de  l’Ile  de  Macao  située  dans  la 
baie  de  Canton,  à 128  kil.  S.-S.-O.  do  cette  ville;  par 
22o  H'  25"  lat.  N.,  et  111®  13’  55”  long.  E.;  70,000  hab.  , 
dont  30,000  Chinois , et  le  reste  Portugais  et  étrangers. 
Port  franc  depuis  1845.  Station  de  tous  le»  bâtiment»  allant 
4 Canton  , et  où  doivent  être  débarquées  le»  femme»  qui 
se  trouvent  sur  ces  bâtiment*.  De»  agent»  de  la  Compagnie 
anglaise  de»  Inde*  y résident  pendant  8 mois  de  l’année. 
Résidence  d’un  évêque  catholique.  Imprimerie  chinoise, 
dirigée  par  le»  orientaliste*  anglais  Stauntou  , Davis  et 
Morri'»ou.  Musée  d'histoire  naturelle  et  d'objet»  de  sciences 
et  d'art*.  On  moutre  une  grotte,  dite  la  Casa , où  Camoons, 
juge  à Macao , composa , dit-on  , les  Luûades.  Autrefois 
très-florissante  , mat»  bien  déchue  maintenant,  surtout 
depuis  la  fondation  de  l’établissement  anglais  de  Hong- 
Kong , Macao  appartient  aux  Portugais  depuis  1563.  Le 
pouvoir  y est  nominalement  partagé  entre  un  gouverneur 
portugais,  assisté  d'un  conseil,  et  un  mandarin  chinois 
réellement  tout-puissant.  La  ville  européenne  est  très- 
petite,  et  séparée  de  la  ville  chinoise  par  une  épaisse 
muraille. 

MACARON1QUES  (vers) , poésie  burlesque  formée  de 
mots  de  la  langue  vulgaire , auxquels  on  donne  une  termi- 


naison latine.  Elle  a été  appelée  ainsi,  par  comparaison 
avec  le  ragoût  que  le  macaroni  forme  avec  le  fromage  et 
la  farine.  Elle  fut  inventée  au  xvi®  siècle  par  le  moine 
Folengode  Mantone,  qui  prit  le  nom  de  Merlin  le  Cuisinier 
(Merlin  Coccaie,  Merlinus  coquus),  dans  son  épopée  bur- 
lesque de»  .leen/urM  de  BalJus , écrite,  en  effet,  en  latin 
de  cuisine.  On  a fait  aussi  de  la  poésie  macaronique  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  France  ; on  connaît  surtout 
chez  noua  la  Mort  de  Michel  Morin , où  »e  trouve  ce  vers 
modèle  du  genre  : 

De  brancl  in  brtDcam  dégringolât,  atque  facit  pouf.  D— a. 

MACARTNEY  (George,  comte  de) , diplomate  anglais, 
né  en  1737  à Lissanoure  (Irlande),  m.  en  1806,  étudia  à 
Dublin  et  à Londres  , et,  après  un  voyage  sur  le  conti- 
nent, fut  élu  membre  du  parlement  irlandais.  Envoyé  en 
Russie , il  négocia  avec  Catherine  II  un  traité  de  commerce, 
1766.  De  retour  en  Irlande,  il  parvint  à la  délivrer  de  la 
ruineuse  domination  des  entrepreneur*  ( undertaken  ) qui 
l’administraient  au  nom  du  viee-roi.  Elevé  à la  dignité  de 
; gouverneur  de  la  Grenade  , des  Grenadine»  et  de  Tabago, 

] il  défendit  la  Grenade  contre  le  comte  d’Eslaing,  1779, 
mai»  dut  se  rendre  prisonnier  de  guerre.  Louis  XVI  lui 
! ayant  rendu  la  liberté  , la  < ’ompagnie  de*  Inde»  le  nomma, 
i en  1780,  gouverneur  de  Madras,  qu’il  protégea  contre 
! Haider-Ali  et  Tippoo-^aëb.  En  1792,  il  partit  pour  la 
Chine  , afin  d'obtenir  un  traité  de  commerce  avec  ce  paya, 
mai»  ne  réussit  pas.  Il  revint  en  Angleterre  en  1794,  reçut 
le  titre  de  comte  , fut  chargé  d'une  mission  confidentielle 
( en  Italie,  1795,  devint  pair  de  la  Grau  de- Bretagne,  et 
i enfin  gouverneur  du  Cap  de  Bonne-Espérance , 1797.  On 
1 a «le  lui  ; Etat  de  ta  Russie  en  1767  ; Etat  de  l’Irlande  en 
1 1773  ; Journal  de  l'ambassade  envoyée  par  le  roi  de  la  G rotule- 
Bretagne  d l’empereur  de  la  Chine  en  1792,  1793,  1794, 

| Londres,  1807 , 2 vol.  in-4®. 

I MACAS.  Y.  Qcixos-et-Macas. 

MACASSAR  ou  MANGKASSAR,  v.  de  l’Ue  Célèbes, 

| cap.  de  l'anc.  royaume  de  son  nom  ; par  5®  9'  lat.  S. , et 
\ 127°  28’  long.  E.  ; 800  hab.  Siège  d'un  gouverneur  hollan- 
dais. Fort  franc  depuis  1846.  Près  de  U e»t  la  ville  de 
Vlaardingen  et  le  fort  Botter, iam. — Le  royaume  de  Marassar, 
qui  occupait  lo  S.-O.  de  l'ile,  est  auj.  vassal  de  la  Hollande, 
et  a pour  capit.  Goak.  — Le  gouvernement  de  Macassar  com- 
prend l’ensemble  de»  possessions  hollandaise»  dans  l'ile 
Célèbes.  — Le  détroit  de  M<tca*sar  est  le  bras  de  mer  qui 
sépare  Célèbes  et  Bornéo. 

1 MACAULAY,  historien.  V.  Su pplém'nf. 

MACAULEY  (Catherine  Sawukiixxx,  nvstrisal,  née 
en  1733  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1791  , remrnc 
auteur  dont  les  principaux  ouvrages  sont  : Histoire  ,t  tn- 
gleterre  depuis  l'arenrment  de  Jacques  P1  jusqu’à  l’élévation 
de  la  maison  de  Hanovre,  1763-1783,  8 vol.  in-4*,  où  elle 
s’élève  contre  lea  Stuart*  et  manifeste  de»  idée»  républi- 
caines; Remorqué  sur  les  Éléments  du  gouvernement  et  d*  la 
société , par  Hobbes,  1767,  in-8*;  Traité  .tur  Timmuab.l  té  de 
la  vérité  morale,  in-8*,  1773;  Histoire  d' Angleterre  de  puis  la 
révolution  jusqu'au  temps  présent , dan»  une  suite  de  lettres 
au  docteur  Wilson,  1 vol.  in-4*  1778;  Lettres  sur  h éduca- 
tion , in-8®,  1790 , etc. 

MACAYO,  v.  du  Brésil,  dan»  la  province  d'Alagoa», 
à 1650  kil.  N.-N.-E.  de  Rio-Janehro  ; 5,000  hab.  Port  -ur 
l’océan  Atlantique.  F.xport.  de  coton  et  de  sucre. 

MACBETH , cousin-germain  de  Donald  Vil  ou  Dun- 
can  Ier,  roi  d’Ecosse,  s’unit  à Banquo,  thane  de  Lochquha- 
bir,  et  défit  le»  Danois  qui  avaient  attaqué  le  royaume. 
Une  sorcière  lui  ayant  annoncé  qu'il  serait  roi,  il  tua  Dun- 
can,  et  se  fit  proclamer  à sa  place,  1040.  Il  fut  détrôné  et 
mi*  à mort  on  1056  par  Malcolm,  fil*  de  Duncan , à qui 
le  roi  d'Angleterre , Edouard  le  Confesseur,  avait  prêté 
de*  secours.  Shakspearc  a immortalisé  le  nom  de  cet  usur- 
pateur dan»  une  de  ses  plus  belle»  tragédies,  imitée  par 
Ducis. 

M ACCALUBA , montagne  de  Sicile,  dans  la  prov.  et 
au  N.  de  Girgenti.  C’est  un  volcan  qui  vomit  de  la  boue 
par  de  nombreux  cratères. 

MAC  CARTHY  ( Nicolas  de],  prédicateur,  né  à Dublin 
en  1769,  ni.  à Annecy  en  1835  , était  fil»  du  comte  Justin 
de  MacCarthy,  qui  sê  fit  un  nom  comme  bibliophile.  Il  fut 
ordonné  prêtre  en  1814  , entra  dans  1 ordre  des  Jésuite» 
en  1818,  et  obtint,  dans  l’éloquence  do  la  chaire  , une 
immense  réputation.  Se»  Sermons,  pleins  d'idée»  nobles 
ou  touchantes , d’une  logique  serrée , et  d’un  style  riche 
et  chaleureux,  ont  été  imprimés  après  sa  mort  en  3 vol. 
in-8®. 

MAC  cautiiy  (Jacques)  , géographe,  né  dune  famille 
irlandaise,  à Cork  en  1785,  m.  en  1835,  fut  amené  très- 
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Jeune  en  France,  s'enrôla  4 17  ans,  fit  arec  distinction  le*  ] 
guerres  de  l'Empire,  et,  À la  suite  de  la  Restauration  de 
1815,  fut  traducteur,  imprimeur-libraire,  puis  entra, 
après  1830,  chef  4 la  section  de  statistique  au  dépôt  do 
la  guerre.  On  a de  loi  : Choir  de  voyages  modernes,  1821-22,  1 
10  vol.  in-8®;  Dictionnaire  universel  de  géographie  , physique , 
politique  , historique  et  commerciale , 2 vol.  gr.  in -8°,  l'aria, 
1824  ; 2*  édit.,  1835, 2 vol.  in-8°;  un  Traite  de  géographie 
moderne,  in-8®,  etc.  — Son  fils,  M.  Oscar  Mac  (’arthy , 1 
géographe  distingué,  a envoyé  à l’Institut  plusieurs  Mé- 
moires très-intéressants  sur  l’Algérie.  On  lui  doit  encore 
des  travaux  sur  la  géographie  de  Q.-Curce,  sur  celle  de 
César,  et  une  Slatistiq ue  du  Brésil. 

MACCHABEE  ( Mathathias  > , chef  de*  Hébreux,  le  1"  I 
de  la  race  des  Aamonéena,  résista  au  roi  de  Syrie,  Anliochus 
Epiphane  , qui  voulait  imposer  h la  Palestine  le  culte  des 
idoles,  et  chassa  les  Syriens  , 167  av.  J.-C.  Il  laissa  5 fils  : 
Judas , Simon  , Jonathas  , Jean  et  Eléazar. 

macchabée  (Judas),  fil*  du  précédent,  lui  succéda 
dans  le  commandement  des  Juifs,  et  battit  successivement, 
de  167  h 16-1  av.  J.-C.,  Apollonius,  Nicanor,  Gorgiaa, 
Ptoléméc  et  Lysias,  généraux  d’ Anliochus  Epiphane.  Ce 
prince  mourut  au  moment  d'entreprendre  lui-tnème  une 
campagne.  Anliochus  Eupator,  son  successeur,  accorda  h 
Judas  Macchabée  une  paix  avantageuse,  qui  fut  rompue 
par  un  nouveau  roi  de  Syrie,  Démétrius  Soter  ; Judas  périt 
dans  un  combat,  en  161. 

macchabée  (Jonathas),  frère  du  précédent,  chassa 
Ilacchidés  de  la  Judée  en  158  , s'allia  tour  h tour  avec 
Alexandre  Bala,  Démétrius  Nicator,  Antiochus  VI,  et  fut 
tué  par  Tryphon,  en  1 13. 

MACCHABEE  [Simon),  frère  des  deux  précédents,  prince 
des  Juifs  et  grand-sacrificateur,  prit  Gaza,  obtint  que 
Démétrius  Nicator  reconnût  l'indépendance  de  la  Judée,  et 
repoussa  les  généraux  d’Antiochus  Sidétés.  Son  gendre , 
Ptolémée,  l'assassina  en  133. — Le  Ie*  livre  de*  Macchabées 
dan*  la  Bible  est  nn  extrait  d'annales  écrites  pendant  le 
régne  des  princes  asmouésns,  dont  il  retrace  les  exploits; 
le  2*,  où  se  trouve  l’épisode  du  martyre  des  7 Macchabées 
( V.  Tari,  suivant),  est  extrait  d'un  travail  perdu  d’un  cer- 
tain Jason  , Juif  né  h Cyrène. 

macchabées  (Le»),  nom  <le  7 frères  qui  souffrirent  le 
martyre  sous  Antiochus  Epiphane,  pour  avoir  refusé  de 
manger  de*  viandes  consacrées  aux  idoles  ; leur  mère  le» 
exhorta  à supporter  les  tourments,  et  fut  marty  risée  après 
eux,  164  av.  J.-C.  L’anc.  Testament  raconte  cette  his- 
toire dan*  2 livre*  intitulé*  /<•«  V vxhabéee. 

MACCLESFIELD , v.  d’Angleterre,  comté  et  à 53  kil. 
N.-E.  de  Chester,  sur  la  Rollin , affluent  do  la  Mersey; 

39.000  hab.  Fabr.  d’étoffe»  de  soie  (occupant  près  do 

15.000  personne»),  tissus  de  coton,  passementerie,  bou- 
tons , chapeaux.  Fonderies  de  fer  et  de  cuivre.  Belle  église 
de  St-Michel,  bâtie  en  1278,  reconstruite  en  1740.  Aux  en- 
virons, houillères  et  carrières  d’ardoises. 

MACDONALD  (Eticnne-Jacques-Josoph- Alexandre) , 
d'une  famille  noble,  originaire  d’Irlande,  né  à Sancerre 
(Cher)  eu  1765,  m.  en  1840,  entra  dans  le  régiment  irlan- 
dais de  Dillon , et  fit  sa  première  campagne  en  Hollande 
sous  le  maréchal  de  Maillebois,  1784.  Colonel  d'infanterie 
à Jemmapes,  1792,  général  de  brigade  à l'armée  du  Nord, 
1793,  il  battit  le  duc  d'York  en  1794,  dans  plusieurs  ren- 
contres; en  1795,  le  passage  du  Wahal  sur  la  glace,  sous 
le  feu  de  l'ennemi , lui  valut  le  grade  de  général  de  divi- 
sion. On  le  trouve  ensuite  à Cologne,  à Dusseldorf,  aux 
arn  ées  du  Rhin  et  d Italie,  et , en  1798,  gouverneur  des 
Etats  romains.  Attaqué  par  80,000  Napolitains,  et  n'ayant 
que  25,000  hommes,  il  évacue  Rome,  et  se  retire  à Otri- 
coli , où  il  bat  l'ennemi  qui  l'avait  suivi , et  rentre  dans 
Rome.  Bientôt  il  se  brouille  avec  Championnet,  qui  est 
rappelé,  et  il  lui  succède  dans  le  commandement  en  chef. 
Manœuvrant  pour  se  joindre  À l’armée  de  Moreau,  il  ren- 
contre 50,000  Russes,  commandés  par  Souwarof,  aux 
bord*  de  la  Trébia,  et,  avec  28,000  hommes,  il  tint  pendant 
trois  jours  la  fortune  en  balance.  Il  battit  enfin  en  re- 
traite, mais  Souwarof  s'écria  : ••  Encore  un  semblable  suc- 
cès, et  nous  aurons  perdu  la  péninsule.  ■ Au  18  brumaire, 
Macdonald  seconda  Bonaparte.  Il  eut  ensuite  à diriger 
l'armée  de  réserve,  dite  des  (irisons,  alla  comme  ministre 
plénipotentiaire  en  Danemark,  et  tomba  en  disgrâce  pour 
avoir  défendu  Moreau.  En  18<»9,  U commanda,  en  Italie, 
l’aile  droite  du  prince  Eugène,  qui  se  joignit  4 Napoléon 
sous  les  murs  de  Vienne,  et  combattit  4 Vragram  : Macdo- 
nald se  distingua  tellement  â cette  bataille,  que  l'empe- 
reur lui  donna  le  bâton  de  maréchal  et  le  titre  de  duc  d e 
un remplaç»  Augereau  en  Espagne;  e» 
lo  12,  il  commanda  en  Russie  le  10®  corps  de  ta  graiidc- 
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année,  fit  une  brillante  retraite  sur  Kœnigsberg,  se  dis- 
tingua 4 Lutzcn  , k Bautzen , â Leipzig,  et  dans  la  cam- 
pagne de  France,  où  il  lutta  continuellement  contre  des 
forces  supérieure*.  La  Restauration  le  nomma  pair.  Il  re- 
fusa scs  services  à Napoléon  pendant  les  Cent-Jours,  fut 
chargé  de  la  mission  délicate  de  licencier  l'année  de  la 
Loire,  et  nommé,  en  1816,  grand-chancelier  de  la  Légion- 
d’Honneur.  Il  renonça  4 ces  fonctions  en  1831.  Dans  ses 
campagnes,  il  montra  un  grand  désintéressement.  l'air  de 
France,  se*  votes  furent  toujours  eo  faveur  des  libertés 
constitutionnelles.  J.  T. 

MACDUFF,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à 2 kil.  E.  de 
Bnnff.  Petit  port  sur  le  Dovcron  et  sur  le  golfe  de  Murray. 

MACEDO  (le  P.  François  de),  eordelier  portugais,  dit 
François  de  St- Augustin , né  à Coiinbre  en  1596,  m.  à Pa- 
donc  eu  1681,  fut  chargé  de  mission»  politiques  4 la  cour 
de  France  par  Jean  IV.  Il  enseigna  4 Rome,  a Venise  et  à 
Padoue.  Sa  fécondité  fut  prodigieuse;  Bnrbosa,  dans  sa 
Bibliotheca  lusitana,  porte  le  nombre  de  se»  ouvrage*  4 
109,  sans  compter  35  panégyrique*,  60  discours  latins, 
32  oraison»  funèbres,  48  poèmes  épique»,  132  élégies, 
2,600  poèmes  héroïques,  3,000  épigrammes,  700  lettre»,  etc. 
Macédo  écrit  presque  toujours  en  latin  , en  espagnol  et  en 
italien.  Ses  livres  les  plus  utiles  sont  : Propugnaculum  lu- 
silono-gallicum , Paris,  1647,  in-fol.,  où  il  défend  les  droits 
du  duc  de  Bragance  4 la  couronne  do  Portugal;  Schéma 
eongregalionis  sancti  Officii  romani , Padoue,  1676,  histoire 
de  l'Inquisition.  On  représenta  devant  Louis  XIV  plusieurs 
de  se*  tragi-comédies  latines,  Orphée , Jacob,  etc.  B. 

MACEDOINE,  Macedonia,  roy.  île  l’anc.  Grèce,  zui. 
partie  des  eyalets  d'Uskub,  Salon ique,  et  Rmunélie  dan*  la 
Turquie.  Elle  prit  son  nom  d'une  tribu  de  Pélasgos,  le-  Afa- 
ctdnes,  qui  se  fixa,  4 une  époque  très-reculée,  dans  le  petit 
bassin  de  l'Astrée  (auj.  Vulntza  ),  avait  pour  limites  nu  b. 
In  mer  Egée  et  les  monts  Cambunien»,  qui  la  séparaient 
de  la  Thessalie;  à l'O. , la  chaîne  du  Pinde,  qui  la  séparait 
de  l'Illyrie  et  de  l'Epire  ; au  N. , le  mont  Orbélus , continué 
par  lo  Scomios  (auj.  les  Balkans) , et  qui  la  séparait  de  la 
contrée  barbare  appelée  Dardauie  ; 4 l'E. , le  Rhodope 
{ Despoto- Uagh)  , qui  lui  servait,  avec  lo  Nestos.  de 
limite  commune  avec  la  Thrace.  Sur  le  rivage  baigné  par 
la  mer  Egée , des  environs  du  mont  Olympe  4 l’embou- 
chure du  Nestos  , est  la  péninsule  de  Chalcidique  | V.  ce 
mot  ) , que  baignent  les  golfes  Strymonique  auj.  Conlessa 
ou  Orfano  ; , Singilique  (auj.  de  Monte-Santo)  , Toronaïque 
(auj.  de  Cauandria  ) , et  Thermaïque  (auj.  de  Salnniki). 
Cinq  rivières  arrosaient  la  Macédoine  : le  Nestos  , le  Slry- 
mon  | Karasou) , l'Axios  ( Vardar ) , l'Astrée  ( Kï»<ri/ra}  et 
l’Haliacmon  (Indjé- Karasou).  La  Macédoine  était  presque 
entourée  de  montagnes  inaccessibles  ; les  peuples  en  étaient 
très-propre*  à la  guerre , courageux , infatigables  ; ils 
appartenaient  autant  h ta  race  thrncc  qu’à  la  race  hellé- 
nique, et,  jusqu’au  temps  de  Philippe,  ils  furent  des  étran- 
ger* et  des  barbares  aux  yeux  des  Grecs.  Il  y avait  en 
Macédoine  une  foule  de  cantons  : au  S. , outre  la  Chalci- 
dique, l'Emathie,  qui  parait  avoir  été  le  nom  poétique  de 
tout  le  pays,  la  Mvgdonie  , la  Bottiée,  l’Anthémasie , la 
Piéric;  à l'E.,  la  kisaltie , l'Kdonie;  au  N.,  la  Péonie. 
la  I’élagonie;  4 l'O.,  l'Elymiotide , l'Orestide , la  Dassa- 
rétie , la  Lyncestidc , la  Pénestie , etc.  — Ce  fut  un  Héra- 
clide , Caranus , frère  d’un  roi  d’Argos , oui , anr  la  foi  d'un 
oracle , amena  une  colonie  grecque  en  Macédoine  vers  796 
av.  J.-C.,  et  fonda  Egé  ou  Edes.se,  capitale  du  pays  Jus- 
qu'au temps  de  Philippe,  qui  choisit  Pella,  plus  voisine  de  la 
mer.  La  plus  grande  incertitude  règne  sur  l'histoire  des  rois 
qu'on  intercale  entrcCaranus  et  Philippe,  père  d Alexandre, 
ainsi  que  sur  l'époque  et  la  durée  de  leur  règne.  D’après 
Eusébc,  Alexandre  serait  le  24®  roi  de  cette  dynastie, 
le  17®  sclou  Velléius  Paterculus,  le  12®  suivant  Justin. 
Vers  513,  sous  Amyntas  I*r,  la  Macédoine,  envahie  par 
Darius , fut  forcée  de  subir  l'alliance  des  Perses  ; Xercés 
entraîna  aussi  Alexandre  1"  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce  ; mai*  ce  prince  dévoila  aux  Grecs  les  plans  de  leurs 
ennemis  , et  rentra  dans  leur  alliance  après  la  bataille  do 
Platée,  479.  Pendant  la  guerre  du  Pélopouése,  Perdiccas  n 
fut  l'allié  des  Spartiates  contre  Athènes  , dont  les  colonies 
de  Chalcidique  lui  fermaient  le  chemin  de  la  mer.  Après  lo 
règne  civilisateur  d’Archélaus , la  Macédoine  tomba  pour 
un  demi-siècle  dans  une  anarchie  profonde,  que  ne  put 
dissiper  l'intervention  de  Pélopidas  et  des  Thébains , 370. 
A l’avéncmcnt  de  Philippe,  360,  elle  ne  touchait  la  cèle 
de  la  mer  Egée  qu'en  un  point , le  fond  du  golfo  Tber- 
maïque.  Philippe  fit  un  nouvel  avenir  4 son  pays,  en  lui 
ouvrant,  par  la  conquête  d’Amphipolis  et  de  toute  la  Chal- 
! eidique , la  mer  Egée  et  une  route  commode  vers  tous  le» 
1 rivages  de  la  Grèce.  Il  soumit  la  Grèce,  et  son  fils  Alexandre 
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conquit  l'Asie.  Philippe  Arrhiilée,  frère  d’Alexandre,  et  I 
Alexandre  Aigos , sou  fils  posthume , furent  déclarés  se» 
successeurs  au  trône  de  Macédoine  , sous  la  tutelle  d'Anti- 
pater  d’abord  , puis  de  Polvsperchon.  Mais  Cassandrc  , fiti 
d’Antipater,  arracha  la  Macédoine  à Polysperchon , mit  à 
mort  Alexandre  Aifro* , et  s’empara  du  trône.  Durant  les 
troubles  1,111  suivirent  sa  mort,  la  Macédoine  passa  tour  à 
tour  sous  le  joug  d’un  roi  d’Epire,  Pyrrhus,  d un  roi  de 
Thrace,  Lysimsqne,  d’un  prince  lagide,  Ptolémée  Cé- 
raunus,  et  de  plusieurs  chefs  militaires,  jusqu  a ce  qu  en- 
fin Antigone  Gonalas  s'empara  de  la  couronne,  278,  que 
sa  famille  garda  jusqu’à  la  couquéte  romaine.  Les  Ro- 
mains commencèrent  la  guerre  contre  la  Macédoine  en 
200;  Fia  mininus  vainquit  Philippe  V à Cynocéphales  en 
Theasalie,  197.  Plus  tard,  Paul -Emile  battit  Pcrsée  à 
Pydua , 168.  La  Macédoine  fut  alors  divisée  en  4 districts, 
dont  les  habitants  ne  pouvaient  contracter  mariage,  vendre 
ou  acheter  hors  de  leur  territoire.  La  révolte  d Andri.scu# 
servit  de  prétexte  à une  nouvelle  guerre,  148 , et  MételluB , 
victorieux  à la  2»  bataille  de  Pydua  , déclara  la  Macédoine 
province  romaine.  Au  IV*  siècle  de  J.-C. , la  Macédoine 
forma  un  des  deux  diocèses  do  la  préfecture  d'Illyrie.  Ce 
diocèse  était  divisé  en  6 province*  : la  Macédoine  propre, 
cap.  Thessalonique  ; la  Nouvcllc-hpire,  cap.  Dyrrachium; 
l’Ancienne-Epire,  cap.  NieopoH»;  la  Thessalie , cap. 
Larisse;  la  Crète,  cap.  Gortync;  F A ch  aïe,  cap.  Corinthe. 
Le  diocèse  de  Macédoine  embrassait  donc  un  pays  plus 
vaste  que  la  contrée  connue  précédemment  sous  ce  nom  , 
et  qui  s’appela  Macédoine  propre,  tandis  qu’on  désignait 
sous  le  nom  de  Macédoine,  talulaire  une  région  du  N.- O., 
formant  une  province  du  diocèse  de  l)acic.  Au  moyen  âge, 
la  Maeédoine  subit  le  sort  de  l’empire  byzantin.  Vers  le 
milieu  du  vu*  siècle , la  Macédoine  proprement  dite  forma 
un  thème,  dont  la  capitale  était  Stobi.  Au  XI*  siècle,  un  peu 
avant  les  croisades  , le  thème  de  Macédoine  comprenait  la 
préfecture  du  Strymon  et  celle  de  Thessalie  ; une  partie , 
située  au  N. , retenait  l’ancien  nom  de  Pélagonie.  Au  midi 
s’étaient  établies  quelques  tribus  de  Valaques.  La  4*  croi- 
sade ayant  eu  pour  résultat  la  conquête  et  le  partage  de 
l'empire  grec , la  Macédoine  échut  au  marquis  de  Mont 
ferrât  sous  le  nom  de  royaume  de  Thessalonique  (V.  ce 
mol).  Enfin  , au  xv*  siècle  , la  Macédoine  tomba,  ainsi  que 
tout  l'empire  grec,  au  pouvoir  des  Turcs-Ottomans. 
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MACÉDONIUS,  patriarche  de  Constantinople,  342-360. 
Dévoué  au  parti  anen , il  contribua  d'abord  à la  déposi- 
tion du  patriarche  Paul,  dont  il  convoitait  la  place,  340; 
deux  ans  après,  il  la  lui  disputa  les  armes  à la  main,  et  en 
resta  maître  par  la  tolérance  de  Constance,  3-12.  Mais  Paul 
ayant  été  rétabli  en  347,  Macédoniu*  ne  recouvra  le  Biége 
patriarcal  qu'apré*  un  nouvel  exil  de  Paul,  350.  Devenu 
odieux  uux  ariens  purs,  parce  qu’il  professait  le  semi-aria- 
nisme , il  fut  déposé  en  360  , et  se  fit  le  chef  des  Pneuma- 
tomaque*.  S. 

MÀCER  jCIndiu»),  préteur  eu  Afrique  bous  l’empereur 
Néron,  voulut,  après  la  mort  de  ce  prince,  se  rendre  indé- 
pendant et  affamer  l'Italie.  Galba  le  fit  tuer,  en  68. 

MACEli  lEmilius),  poète  de  Vérone,  contemporain  de 
l’empereur  Auguste , avait  écrit , en  vers  latins , sur  les 


plantes  vénéneuses,  un  ouvrage  qui  parait  perdu.  Il  ne 
doit  pas  être  l'auteur  de  celui  qu’on  a publié  sous  son  nom, 

I Bruxelles,  1477,  et  Hambourg,  1590,  et  qui  a été  traduit 
en  français,  Rouen,  1588. 

MACERATA  . v.  des  Etats  de  l'Eglise,  eh.-l.  de  déléga- 
tion, à 17*  kil.  N.-E.  de  Rome  ; 16.000  hab.  Evêché;  tri- 
bunaux d’appel,  civil,  et  criminel.  Université,  fondée  en 
1«24  per  Léon  XII,  avec  une  riche  bibliothèque.  Belle  cathé- 
drale. Aux  environs,  quelques  ruines  de  l’anc.  Helvia  Ri- 
cina , qui  fut  détruite  par  les  Goths.  Napoléon  I*r  en  fit 
le  eh.-l.  du  départ,  du  Musone.  — La  délégation  de  Ma- 
céra ta,  entre  celles  d'Ancône  au  N.,  d Lrb  n à 10.,  de 
Cameriito  et  de  Fenno  au  S.,  et  l'Adriatique  à 1 E.,  a 80 
kil.  sur  45,  et  243,104  hab.  Sol  traversé  par  l’Apennin, 
arrosé  par  le  Musone  , l’Esino,  le  Chlentl,  la  Potenxa,  et 
fertile  en  blé,  chanvre,  vin,  huile,  etc. 

MACES,  anc.  peuple  de  l’Arabie  Heureuse,  sur  le  golfe 
Persiqoe.  — peuple  de  la  Libye  intérieure,  près  des  Nasa- 
mons. 

MACFARLANE  (Robert),  publiciste  écossais , né  en 
1734  , m.  en  1804  , dirigea  quelque  temps  les  journaux  le 
Moming- Chronicle  elle  London  Pocket,  dans  un  esprit  d’op- 
po>ition  au  gouvernement.  On  a de  lui  : Histoire  du  règne 
de  tieorge  III , Londres,  4 vol.  in-8°,  1770-82-94,  ouvrage 
médiocre;  une  traduction,  eu  ver»  latins,  des  poésies  d'Os- 
sian  ; Adresse  au  peuple  anglais  sur  f état  présent  et  f avenir 
présumé  des  affaires  publiques,  1797  ; Dialogue  de  George  Bu- 
chanan  sur  les  droits  de  la  couronne  d'Ecosse,  trnd.  en  an- 
glais, 1801  ; Essai  sur  f authenticité  dütsian  et  de  set  poèmes, 
Londres,  1HO4. 

MACHA  BEE.  V.  Macchabée. 

MACHADO  (Rio  do).  V.  Jecpahama. 

M ACÜADO  (BAHBO8A-).  V.  BARBOSA. 

MACHADOU.  V.  Maxiiadoü. 

MACHANIDAS,  tyran  de  Sparte.  210-206  ar.  J.-C., 
voulut  assujettir  le  Péloponèsc  entier,  mais  fut  vaincu  i 
Mantinée  par  Pliilopémen , qui  le  tua  de  sa  propre  main. 
MACHAO,  nom  anc.  de  Mkserïiks. 

MACHAON,  fils  d'Esculape  et  d’Epione  ou  Arsinoé, 
était  frère  de  Podalire.  Tous  deux,  élève*  du  centaure 
Chiron,  figurèrent  à la  guerre  de  Troie  comme  guerrier* 
et  médecins,  et  furent  placés  au  rang  des  dieux  après  leur 
mort.  Machaon  pansa  la  blessure  de  Ménélas,  et  guérit 
Philoctète.  Après  la  guerre  de  Troie,  il  vint  en  Messénie, 
fonda  les  villes  de  Tricca  et  d’Occhalie,  et  fut  tué  par  En- 
ripyle,  fils  de  Télèplie.  Il  eut  cinq  fils,  tous  médecins,  entre 
autres  Nicomaque.  Podalire,  au  retour  de  Troie  , fut  jeté 
par  une  tempête  en  Carie,  où  il  épousa  la  fille  du  roi. 

MACHARÊS,  roi  du  Bosphore,  trahit  son  père  Mithri- 
date  pour  lo  consul  romain  Lucullus,  70  av.  J.-C.  Dana 
la  suite,  redoutant  la  vengeance  de  son  père,  il  se  tua. 

MACHAU  ( Guillaume  de) , ancien  poète  français,  né  dana 
la  Champagne  en  1282  ou  1284,  m.  vers  1370,  fut  attaché 
au  service  de  Jeanne  de  Navarre,  puis  de  son  époux  Phi- 
lippe le  Bel,  et  devint  secrétaire  de  Jean  de  Luxembourg, 
roi  de  Bohême,  et  de  sa  fille  Bonne.  La  Bibliothèque  im- 
périale de  Paris  conserve  en  manuscrit  ses  Poésies  fran- 
çaises et  latines,  2 vol.  in-fol. 

MACHACLT  D’ARNOUVILLE  (Jean-Baptiste),  né  en 
1701,  m.  en  1794,  fut  nommé  maître  de9  requêtes  en  1738, 
intendant  du  Uainaut  en  1743,  et  contrôleur-général  des 
finances  en  1745.  Dans  le  but  de  créer  des  ressources  4 
l’Etat , il  fit  rendre . en  1747  , Yédit  de  main-morte,  qui  dé- 
fendait tout  nouvel  établissement  de  chapitre,  collège,  sé- 
minaire, maison  religieuse  ou  hôpital,  sans  une  permission 
expresse  du  roi  et  lettres-patentes  enregistrées  dans  le* 
cours  souveraines,  révoquait  ton»  les  établissements  de  ce 
genre  faits  sans  cette  autorisation  juridique,  et  interdisait 
à tous  les  gens  de  main  morte  d'acquérir,  recevoir  ou  pos- 
séder aucun  fonds,  maison  ou  rente,  sans  mie  autorisation 
légale.  En  1749,  nommé  ministre  d’Etat,  il  remplaça  Fia- 
pôt  du  dixième,  créé  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d’Autriche,  par  un  impôt  du  vingtième,  gradué  sur  le  prix 
de  ferme  des  terres,  et  destiné  à fonder  une  caisse  d’amor- 
tissement. En  1750,  il  remplaça  Daguesseau  comme  garde 
des  sceaux,  tout  en  conservant  le  contrôle-général.  En 
1753,  il  fit  rendre  un  arrêté  pour  la  liberté  du  commeroe 
des  grains  dans  l’intérieur  de  la  France.  En  1754,  le  roi 
lui  ôta  le  contrôle-général,  où  son  édit  de  main-morte  lui 
avait  fait  trop  d'ennemis  dans  le  clergé,  et  le  nomma  mi- 
nistre de  la  marine.  Il  montra  dans  ce  nouveau  poste  la 
même  activité  et  la  même  intelligence  que  dan»  le  premier, 
arma  à Toulon  l’escadre  avec  laquelle  La  Galissonniére 
I défit  l'amiral  anglais  Byng,  et  à Brest  celle  qui  ferma  aux 
I Anglais  le  chemin  du  Canada.  Disgracié,  en  1757,  par  le» 
' intrigues  de  M"e  de  Pompadour,  il  u retira  dans  sa  terre 
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d'ArnouTÜIe,  prés  de  Paris,  puis  s'établit  à Rouen  en  1792, 
et,  deux  ans  après,  fut  emmené  comme  suspect  à Paris, 
où  il  mourut  dans  la  prison  des  Madelonnettes.  H. 

Machaült  , ch.-l.  de  cant.  ( Ardennes  J,  arr.  et  à 17  kil. 
S.-O.  deVouiiers;  750  hab. 

MAC1IECOUL , ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  arr. 
et  à 3R  kil.  S.-O.  de  Nantes;  1.595  hab.  Voie  de  passage 
du  commerce  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne.  Cruellement 
traitée,  en  1793,  par  les  troupes  vendéennes,  cette  ville  avait 
joui  d’une  certaine  splendeur  sous  les  Beigneur»  de  Ketz. 

MACHIAVEL  (Nicolas),  né  à Florence  en  1469,  m.  en  , 
1530,  fut  successivement  secrétaire  de  cette  république, 
1497-1512,  chancelier  de  la  soconde  chancellerie  dei  signori, 
et  secrétaire  de  l 'Office  des  dix  magistrats  de  liberté  et  de  pair. 
En  outre,  il  fut  charge  de  23  légations  au  dehors  et  de 

Îlusieurs  missions  à l'intérieur.  Au  retour  «les  Médicis , 
512 , emprisonné  et  torturé , par  suite  d'une  accusation 
de  complot,  il  ne  fit  pas  d'aveux.  Sorti  de  prison , il  vécut 
dans  l’indigence  et  la  retraite,  et  consacra  ses  loisirs  à la 
composition  d’un  livre  de  peu  d'étendue , qu'il  intitula  : 
Traité  du  Prince,  et  que  l’on  regarde  généralement  comme  le 
code  de  la  tyrannie.  En  effet , en  examinant  ce  que  c’est 
qu’une  principauté  , combien  il  y en  a d’espèces  , comment 
on  les  garde , comment  on  les  perd,  il  y enseigne  que  les 
mots  de  bonne  foi,  de  justice,  de  clémence  et  d'humanité 
doivent  toujours  être  dans  la  bouche  des  princes,  mais  que 
ceux-ci  doivent  fouler  aux  pieds  ces  vertus  et  oser  même  ! 
commettre  des  actes  de  cruauté,  lorsqu'ils  le  jugent  né- 
cessaire 4 ta  conservation  de  leur  pouvoir.  On  a douté  si 
Machiavel  n’a  pas  voulu  avertir  les  faibles  en  paraissant 
tracer  pour  les  princes  l’art  de  la  tyrannie,  et  lui-même  a 
conduit  à cette  conjecture  par  sa  réplique  4 quelqu’un  qui 
lui  reprochait  son  livre  : - J'ai  enseigné  aux  princes  à être 
des  tyrans;  mais  j’ai  aussi  enseigné  aux  peuples  à détruire 
les  tyrans.  » Le  Traité  du  Prince  fut  composé  en  1514  ; deux 
ans  après,  Machiavel  écrivit  des  Discours  sur  Ti te- Lice,  qui 
sont  des  réflexions  critiques  et  politiques  sur  l’histoire  ro- 
maine, ouvrage  plein  de  sagacité  et  de  profondeur,  mais  où 
«ont  reproduits  les  mêmes  enseignement^  que  dans  le  Traité 
du  Prince;  il  y a néanmoins  de  la  profondeur  dans  les  idées 
politiques;  leur  immoralité,  affectée  ou  naturelle,  a été 
cause  qu’on  les  a flétries  du  nom  de  Machiavélisme.  Lorsque 
Machiavel  eut  écrit  le  Prince,  il  en  communiqua  le  manu- 
scrit à Laurent  de  Médicis,  dont  il  gagna  ainsi  la  con- 
fiance, et  qui  le  nomma  historiographe  do  Florence.  Cette 
place  devint  pour  Machiavel  l’occasion  do  produire  son 
plus  bel  ouvrage,  V Histoire  de  Florence  (de  1205  à 1424), 
écrite  vers  1524  ; œuvre  imposante,  claire,  élégante,  pleine 
de  profondeur,  de  couleur  locale , et  composée  avec  une 
belle  iuspiration  de  l’antique  heureusement  appliquée  à 
ces  récita  du  moyen  âge.  Cette  histoire,  divisée  en  8 livres, 
a pris  rang  en  Italie  parmi  les  modèles  du  genre.  Les  autres 
ouvrages  de  Machiavel  sont:  quelques  comédies,  dont  la 
plus  connue  est  la  Mandragore , écrite  avant  1520,  et  fort 
licencieuse;  Betphégor,  nouvelle,  qui  a été  imitée,  ainsi  que 
la  comédie  précédeute,  par  La  Fontaine,  etc.  Les  écrits  de 
Machiavel  n’ont  été  imprimés  qu'a  près  sa  inort.  On  a 
donné  à Florence  un  recueil  de  ses  Œuvres  complètes,  1813, 

8 vol.  in-B®,  et  1818,  10  vol.  in-8°.  La  plupart  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Têtard,  La  Haye,  1743  , 6 vol. 
in-12;  par  Guiraudet  et  Hochet,  Paris,  1779,  lo  vol.  in-8«; 
par  Périès,  Paris,  1823-6,  12  vol.  in-8®.  L' Anli- Machiavel  de 
Frédéric  II  est  une  réfutation  du  Traité  du  Prince.  Machiavel 
commenté  par  N.  Buonapartc  n’est  qu’une  tradaction  du  même  l 
livre  par  l'abbé  Guillon,  Paris,  1816,  in-8°.  M.  de  Bouillé 
a publié  des  Commentaires  politiques  et  historiques  sur  le 
Traité  du  Prince  de  Machiavel,  et  sur  T And- Machiavel  de  Fré- 
déric II,  Paris,  1827,  in-8.  Y.  Machiavel,  son  génie  et  ses 
erreurs,  par  Artaud  de  Montor,  Paris,  1833,  2 vol.  in-8». 
Le  style  de  Machiavel  se  distingue  par  la  simplicité , la 
force  et  la  clarté , et  le  met  à la  tête  des  prosateurs  ita- 
liens. C.  N. 

MACHINE  ila),  vge  (Nièvre),  arr.  et  à 40  kil.  S.-E. 
de  Ncvers,  10  N.  de  Dccize;  2,059  hab.  Exploitation  de 
houille  ( 1,000,000  d'hectol.  par  an). 

machine  inpeknalb,  instrument  de  destruction  destiné 
à l’assassinat  en  masse.  L'invention  en  est  attribuée  à un 
ingénieur  italien  du  xvi»  siècle.  La  machine  infernale  du  3 I 
nivôse  an  ix  (24  déc.  18001  était  nn  baril  plein  de  poudre, 
de  balles,  d’artifices,  muni  d’un  ressort  à détente,  et  qui 
éclata,  à l’entrée  de  la  rue  S^Niuaise,  à Paris,  au  moment 
où  je  Ier  consul  venait  de  passer  en  voiture  pour  aller  des 
Tuileries  a l'Opéra.  IJ  avait  été  impossible  de  calculer 
juste;  Bonaparte  ne  fut  point  atteint;  mnis  46  maisons 
furent  endommagées,  8 personnes  tuées,  28  blessées.  — 
Une  nouvelle  machine  infernale,  celle  de  Ficschi,  éclata, 


le  28  juillet  1835,  du  3»  étage  d'une  maison  dn  boulevard 
du  Temple,  n*  50.  Cette  machine,  en  chêne,  de  1 mèt. 
13  cent,  de  haut,  supportait  24  canons  de  fusil,  qui  pou- 
vaient s élever  ou  s'abaisser,  selon  la  direction  qu'on  leur 
donnait.  Destinée  à frapper  le  roi  Louis-Philippe  l«r,  elle 
effleura  son  front,  et  abattit  autour  de  lui  de*  officiers  su- 
périeurs, des  gardes  nationaux,  etc  , au  nombre  de  21; 
1 1 furent  tués  sur  le  coup,  et  7 moururent  quelques  jours 
après.  — Machine  de  Piètri  et  Orsini,  consistant  en  petites 
bombes  fulminantes  , jetées  sou»  la  voiture  de  Napo- 
léon 111 , à la  porte  de  l'Opéra  de  Paris,  le  11  janv.  1U58. 
Elle»  firent  plusieurs  victimes,  mais  l’Empereur  ne  fut 
pas  atteint.  j 

MACINE  (i.r),  historien  arabe.  V.  Elmacike. 

MACK  (Charles  , baron  de) , général  autrichien  , né  en 
1752  à Neusalingcn  en  Franconie,  m.  il  Vienne  en  1828, 
fit  la  guerre  de  Sept  Ans  aoti»  Laacy,  et  celle  de  Turquie 
sous  Laudon,  servit  contre  la  France  dans  les  Pays-Baa 
en  1792-93,  fut  nommé  généralissime  des  troupes  napoli- 
taines en  1798,  se  fit  battre  par  Macdonald  et  Champion- 
net  , fut  envoyé , prisonnier  sur  parole , à Pari» , d'où  il 
s'échappa,  reçut  un  nouveau  commandement  en  Bavière 
en  1805,  et,  pour  s’être  laissé  envelopper  dans  Ulm  par 
Napoléon  Iw,  et  s'être  rendu  h discrétion  avec  30,000 
hommes,  fut  condamné  il  mort.  Par  commutation  de  peine, 
il  subit  deux  nn»  de  captivité  au  Spielberg. 

MACKAlî  ( Ange-René-Armand,  baron  de) , amiral,  né 
à Pari*  en  1788,  d'une  ancienne  et  noble  famille  irlandaise, 
m.  en  1855,  fut  élevé  dans  la  mémo  institution  qne  Jérôme 
Bonaparte,  entra  dans  la  marine  à 16  ans,  servit  sous  les 
ordres  de  son  ancien  condisciple  en  qualité  de  novice  ma- 
telot sur  le  vaisseau  le  Vétéran , fut  ensuite  attaché  au 
contre-amiral  Baudin  jusqu'en  1810 , et  se  fit  connaître  en 

1811 , n’étant  encore  qu'enseigne  provisoire,  par  un  trèa- 
brillnnt  combat  avec  le  brick  l’Abeille  contre  le  brick  an- 
glais YAlacrity,  dont  il  s’empara.  Ce  succès  lui  valut  le 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Capitaine  de  frégate  en 

1812,  il  obtint , sons  la  Restauration , des  missions  impor- 
tantes aux  Iles  Bourbon  et  Madagascar,  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau  en  1819,  et  alla  recueillir  au  Sénégal  des 
renseignements  sur  la  double  question  de  l'établissement  et 
de  la  traite  de»  noirs.  De  1821  4 1823,  U parcourut , avec 
la  frégate  la  Clorinde,  l’océan  Pacifique,  et  établit  des  rela- 
tions commerciales  et  politiques  avec  les  nouveaux  Etats  de 
l'Amérique  du  Sud.  Ce  fut  lui  que  l'on  chargea  de  faire  ac- 
cepter à Haïti  l'ordonnance  d'affranchissement  du  17  avril 
1825,  et  il  accomplit  cette  mission  avec  tant  de  distinction, 
qne,  la  mémo  année,  le  roi  le  nomma  contre-amiral.  Il  fut 
ensuite  appelé  au  conseil  d'amirauté  et  4 la  direction  dn 

Personnel  de  la  marine,  1828-29.  En  1833 , il  commanda 
escadre  des  Dunes,  chargée  de  bloquer  la  Hollande  pen- 
dant le  siège  d'Anvers.  Nommé  chef  de  la  station  des  An- 
tilles, il  obtint  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade, 
1833-35,  en  attaquant  Carthngène,  la  réparation  d’une  in- 
sulte faite  il  M.  Adolphe  Barrot,  consul  de  F rance.  Mncknu 
était  bon  manœuvrier,  prudent  et  heureux  dans  sa  navi- 
gation. Après  avoir  été  gouverneur  de  la  Martinique, 
1836-37,  il  fut  élevé  au  grade  de  vice-amiral  ; il  succéda,  eu 
1843,  à l’amiral  Duperré,  comme  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies,  jusqu’en  1847,  époque  où  il  ohtint  le  grade 
d'amiral.  Il  lut  nommé  membre  de  la  Chambre  des  Pairs 
en  1841 , et , en  1852,  sénateur. 

MACKENZIE  (George),  jurisconsulte,  né  en  1636  4 
Dundee  (Angns|,  m.  en  1691,  étudia  4 l'université  de 
Bourges,  «'attacha  au  barreau  d'Edimbourg,  fut  choisi, 
en  1661 , comme  défenseur  du  marquis  d'Argylc  , accusé 
de  trahison  et  qui  eut  la  tête  tranchée,  devint  juge  dans 
une  cour  criminelle,  avocat  du  roi  en  1674,  et  l’un  des 
lords  du  conseil  privé  en  Ecosse.  Son  dévoueineut  au  roi  le 
fit  appeler,  par  les  Corenantaires , l’avocat  sanguinaire.  Il 
résigna  ses  fonctions  bous  Jacques  II , fonda  en  1689  la 
Bibliothèque  des  avocats  4 Edimbourg,  et  se  retira  en 
Angleterre.  On  a de  lui  : Aretino  , ou  Roman  sérieux , 1660; 
Essais  sur  divers  sujets  moraux,  1713,  in-8®  (comprenant 
Religio  stotei , 1663;  Essai  moral,  1665;  Moral  gallantry  ; 
Histoire  morale  de  la  frugalité  ; la  Raison  ) ; Discours  sur  le s 
lois  et  coutumes  d’Ecosse  en  matière  criminelle , 1671 , in-4»; 
Idea  eloquentice  forensis  hodiemee,  Edimbourg,  1681,  in-8»; 
Jus  regium,  etc.,  Londres,  1684,  ln-8°,  etc.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  imprimées  4 Edimbourg  . 1716 , 2 vol.  in-fol. 

Mackenzie  I sir  George),  biographe  écossais,  exerça 
la  médecine  4 Edimbourg  au  xvii®  siècle.  On  a de  lui 
Lire»  and  characters  of  the  most  eminent  torilers  of  the  Scof 
nation,  etc.,  Edimbourg,  1708,  1711 , 1722 ,3  vol.  in-foN 
Mackenzie  (Henri) , écrivain,  né  en  1745  à Edimbourg, 
m.  en  1831 , fut  d’abord  avocat-général  4 la  Cour  de  l'échl- 
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noter  d'Edimbourg , pui*  contrôleur  des  taxes  en  Ecoase. 
Se*  principaux  écrit*  sont  : F Homme  sentimental , nouvelle, 
1771;  l'Homme  du  monde,  suite  À l’ouvrage  précédent; 
Julia  de  ftoubigné,  1777,  roman  sous  forme  do  lettres.  Il  pu- 
blia deux  journaux  , te  Miroir  et  F Oisif.  Il  a donné  lui-inéme 
une  édition  de  ses  œuvres , 8 vol.  it»-B®,  Edimbourg , 1808. 

Mackenzie  I Alexandre),  voyageur  anglais  , né  en  1760, 
se  rendit  au  Canada  pour  y faire  le  commerce  des  pellete- 
ries. En  1789,  il  découvrit  le  fleuve  qui  porte  son  nom  , 
et,  de  1792  à 1793,  parcourut  le  premier  l’Amérique 
septentrionale  dans  toute  sa  largeur.  Le  récit  de  son 
voyage  a été  publié  à Londres  , 1801 , et  traduit  en  fran- 
çais par  Castéra , 1802, 3 vol.  in-8®. 

Mackenzie,  fleuve  de  l’Amérique  du  Nord.  Source  à 
l’tMtrémité  O.  du  lac  de  l’Esclave;  cours  d’environ  1,200 
kil.,  A l’O.,  puis  au  N.  et  au  N.- O.,  par  lo  pay#  des 
Grands- Esquimaux.  Embouchure  dans  l’océau  Glacial 
arctique  l,e  voyageur  anglais  Mackenzie  l’explora  le  pre- 
mier en  1789,  et,  après  lui,  John  Franklin,  en  1825. 

MACKINTOSll  (Sir  James),  écrivain,  né  en  1765  A 
Dores  ( Inverties*  i,  in.  en  1832,  étudia  d’abord  la  médecine, 
pui*  le  droit;  il  se  fit  un  nom  par  la  publication  d’un  livre 
int.tulé:  Vitidicim  galliran<r,  1791,  ou  il  réfutait  les  attaque* 
de  Rurke  contre  la  Révolution  française,  et  par  la  défense 
de  Peltier,  poursuivi  comme  auteur  d’un  libelle  contre  le 
1er  consul  Bonaparte.  Juge  au  tribunal  de  Bombay,  1804- 
1811,  membre  du  Parlement  en  1812,  il  fut  un  des  pro- 
moteurs de  la  réforme  parlementaire. On  a de  lui  : Histoire 
de  la  iletvi/ulion  de  1688 , publiée  seulement  en  1834  ; Mé- 
langés philosophiques , trad.  en  français  par  L.  Simon;  Estai 
sur  le»  progrès  de  la  philosophie  morale,  trad.  par  Poret, 
Paris,  1836;  Histoire  d'Angleterre,  etc. 

MAC-LAURIN  (Colin  1,  célèbre  mathématicien,  né  en 
1698  A Kilmoddan  près  dTnverary  ( Ecosse',  ni.  en  1746, 
obtint,  en  1717,  la  chaire  do  mathématique*  au  collège 
Maréchal,  A Aberdeen , et  fut  plu*  tard  adjoint  A Gregory 
dans  l’université  d'Edimbourg.  On  a de  lui  : Geometria 
organica  , Lond.,  1720,  in-4®;  Mémoire  sur  le  flux  et  le  reflux 
de  la  mer,  1740,  qui  lui  fit  partager,  avec  Daniel  Bernoulli 
et  Euler,  lo  prix  proposé  par  l’Académie  des  sciences  de 
Paris;  Traité  des  fluxions,  en  anglais,  Edimb.,  1742,  in-4®, 
trad.  en  français  par  le  P.  Pézenas,  Paris,  1749  ; c’est  dans 
cet  ouvrage  qu’il  donne  la  série  qui  porte  son  nom  ; sa  dé- 
monstration est  indépendante  de  la  formule  de  Taylor  ; 
Traité  d'algèbre,  trad.  par  Lecodc,  Paris,  1753,  ln-4°;  Expo- 
sition des  découvertes  philosophiques  de  S etc  ton , en  anglais,  I«on- 
dre*.  1748,  in-8®,  trad.  en  français  par  Lavirotte,  1749,  in-4°; 
divers  Mémoires  dans  les  Transactions  philosophiques.  V. 

MAC-LEOI),  riv.  de  l’Amérique  du  Nord  f Etats-Unis!, 
dans  l'Etat  d’Orégon,  se  jette  dans  le  Grand-Océan. 

MACKL1N  (Charles),  acteur  et  auteur  dramatique 
anglais,  né  en  Irlande  en  1690,  ni.  en  1797,  débuta  A 
Londres  en  1725  sur  lo  théAlre  de  Drury-Lane,  A la  direc- 
tion duquel  il  fut  ensuite  associé,  ouvrit  en  1744  un  nou- 
veau théAtre,  celui  de  Hay-Market,  et  ne  quitta  la  scéno 
qu'en  1789.  Il  excellait  dans  le  rôle  de  Sltylock  du  Mar- 
chand de  Venise.  Deux  de  ses  comédies,  TÂtnour  A la  mode 
et  l'Homme  du  monde,  sont  restée*  au  répertoire.  Ses 
Mémoires,  publiés  A Londres,  1799,  2 vol.  iu-8°,  ont  été 
traduit*  en  français  par  Defaucoupret  dan*  la  Collection 
des  Mémoires  sur  l'art  dramatique. 

MACLOU  ou  MALO  |S*|,  né  vers  U fin  du  v®  siècle 
dan*  la  vallée  de  Llan-Carvan  | pay*  de  Galles),  m.  vers 
565,  se  retira  dan*  un  ermitage  de  Bretagne  près  d’Aleth, 
fut  élu,  ver*  541,  évéque  de  cette  ville,  qui  s’est  appelée 
depuis  S*-Malo,  et  se  retira  plus  tard  datis  une  solitude 
pré*  de  Sainte*,  où  il  mourut.  Fête,  le  15  novembre. 

MAGLOVIOPOLIS,  nom  latinisé  de  la  v.  de  S*-Malo. 

MACON  , Malitco  Æduorvm  , ch.-l.  du  département  do 
Saône-et-Loire,  A 40]  kil.  S.-E.  de  Pari*,  441  par  chemin 
de  fer,  sur  la  rive  dr.  de  la  Saône  ; par  46®  18’  24"  lat.  N‘.  et 
2®  29’  55”  long.  E,;  14,160  hab.  Tribunaux  de  lr®  instance 
et  de  commerce  ; lyeée , bibliothèque  , école  normale  pri- 
maire, école*  de  dessin  et  d’horlogerie.  Société* des  science*, 
arts,  lettres  et  agriculture  ; cabinet  de  minéralogie.  On  y 
remarque  un  ancien  palais  épiscopal , l’hôtel-de-ville,  les 
restes  d’un  arc  de  triomphe,  l'hôpital,  construit  sur  les 
dessins  de  Soufflot,  et  le  pont  sur  la  Saône,  qu’on  attribue 
A tort  A J.  César.  Comtn.  de  vins  du  pays,  bois,  grains, 
menait*.  Fonderies  de  cuivre.  Fabr.  d’horlogerie  et  quin- 
caillerie, faïence,  couvertures  de  laine,  velours,  peluche, 
toile*.  — Ville  des  Eduens,  conquise  par  César  qui  en  fit 
un  poste  militaire,  MAcon  fut  siège  d’évéché  dé*  le  v® 
siècle  ; il  s’y  tint  deux  concile*  au  vi®,  pour  régler  l’obser- 
vance du  dimanche.  Le  protestantisme  y fut  prêché  dés 
1559.  Les  catholiques  la  prirent  par  surprise  en  1562  ; les 


protestants  y rentrèrent  en  1567,  et  en  firent  chassés  la 
même  année.  La  cathédrale  fut  dévastée  en  1793.  Màcou 
fut  le  théAtre  d’un  combat  entre  les  Français  et  les  allié*, 
9 mars  1814.  Patrie  de  M.  do  Lamartine. 

MAÇONNAIS,  pays  de  l’anc.  France,  dan*  la  prov.  de 
Bourgogne,  entre  le  ChAlonnais  au  N.,  la  Bresse  A l’E.,  le 
Lyonnais  au  S.,  le  Brionnais  et  le  Charolais  A l’O.  ; com- 
pris aoj.dans  le  départent,  de  Saône-et-Loire;  cap.,  Mdcon; 
v.  prticip.  : S*-Gengoux,  Tournas,  Clany.  — Habité  par 
le*  Eduens,  il  fut  conquis  par  César,  ravagé  par  Tétricu», 
conquis  par  les  Bourguignon*  au  v®  siècle,  réuni  A l’em- 
pire de  Charlemagne,  pui*  au  royaume  d’Arles,  877  ; il 
devint , au  x®  siècle,  un  comté  héréditaire,  et  fut  acheté  par 
Louis  IX,  en  1238,  a Robert  de  Dreux,  qui  le  tenait  de  *a 
! femme  Alix.  En  1359,  le  Dauphin  (Charles  V)  le  donna  en 
apanage  au  duc  Jean  de  Berry  ; il  revint  A la  couronne  en 
1416,  et,  en  1435,  Charles  Vil  le  donna  à Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne.  Louis  XI  le  réunit  A la  couronne, 
en  1477. 

MAÇONS  (FRANCS-).  V.  Francs-maçons. 

MACORABA,  nom  latinisé  de  I.a  Mecque. 

MACOUBA  |La),  v.  de  la  Martinique,  sur  la  côte  N.,  A 
19  kil.  N.  de  St-Pierre;  2,270  hab.  Tabac  renommé,  café, 
cacao,  sucre. 

MA  COUD.  V’.  Mab’ocd. 

MACi’HERSON  ( Jacques 1 , écrivain  anglais,  né  en  1738, 
en  Ecosse,  dan*  le  comté  dTnverness,  d’un  fermier  peu 
riche,  mai*  d’une  anc.  famille,  m.  en  1796,  étudia  au  col- 
( lége  d'Aberdeen,  dirigea  une  petite  école,  publia  un  poème 
I fort  médiocre  : le  Highlander , devint  précepteur,  et  donna, 
I en  1760,  des  Fragments  de  poisim  anciennes,  recueillit  dant 
les  montagnes  d’Ecosse  et  traduits  de  la  langue  erse  ou  gaélique , 
I petit  volume  de  60  page*.  Le  siècle,  las  de  raisonnements 
! et  de  critique,  adopta  avec  enthousiasme  cette  vague  et 
plaintive  poésie;  l'Ecosse,  humiliée  de  sa  réunion,  1707,  et 
du  désarmement  des  clans,  fut  heureuse  de  voir  renaître 
I l’ancienne  patrie,  de  pouvoir  opposer  un  génie  A ceux  de 
l'Angleterre.  Ou  trouva  qu'Ossian  surpassait  17/inde.  Une 
souscription  fut  ouverte  pour  aider  .Macpherson  A retrou- 
1 ver  le*  poèmes  qu’il  annonçait.  En  1762,  en  effet,  il  pu- 
I ldia  le  pocuie  de  Fingo l ; en  1763,  Temora,  etc.  Toute 
j l’Europe  traduisit  et  imita  ce*  poésies.  Ensuite  Macpher- 
son suivit  comme  secrétaire  le  gouverneur  de  la  Floride- 
Orientale.  Il  revint  eti  1766,  et  donna,  en  1771,  une 
Introduction  à l'histoire  de  la  Grande-Bretagne  et  de  T Irlande. 

I l'eu  de  temps  après,  il  publia  une  malencontreuse  para- 
1 phrase  de  l'Iliade  en  prose  poétique,  qui  souleva  tous  les 
1 critique*.  A la  même  époque,  Johnson  imprima  son  iuju- 
I rieuse  critique  des  chant*  attribués  A 0*»ian.  Macpherson 
n'y  répondit  pas.  Son  Histoire  de  la  Grande-Bretagne , depuis 
la  Restauration  de*  Stuart*  jusqu'à  l'avènement  de  la  inai- 
i son  de  Hanovre,  fut  attaquée  par  les  whig*.  Il  le*  nuneoa 
| par  se*  Pièces  justificatives,  où  »e  trouvaient  des  extrait* 

| d’une  Vie  de  Jacques  II  écrite  par  lui-même.  Lors  do  la 
! guerre  contre  l’Amérique,  le  gouvernement  le  chargea  de 
; répondre  A de  uouibreux  pamphlets.  Il  a’en  acquitta  avec 
i honneur,  et  fut  nommé  membre  du  parlement  en  1780-84 
! et  1790,  mais  ne  prit  pas  une  seule  fois  la  parole.  Il  légua 
1 A Mackenzie  la  somme  nécessaire  pour  publier  le  texte 
original  de*  poésie»  d'Owian  ( V.  es  mot).  A.  G. 

MACQUARIE,  riv.  d'Australie  ( Nouv. -Galle*  du  Su<l), 
formée  du  Fi*h-rivvr  et  du  Campbell'» -river  ; affluent*  du 
Darling,  sort  de*  Montagne»  Bleues.  — Port  dan*  la  terre 
de  Von  Diémen,  *ur  la  côte  O.  — Ile  au  S.  de  la  Nou- 
velle-Zélande. Le  sol  en  est  entièrement  recouvert  d'une 
immense  quantité  de  guano. 

MACQUART  ( Louis -Claude- Henri ) , médecin,  né  à 
Reims  en  1745,  m.  en  1808,  voy  agea  par  ordre  du  gouver- 
nement dans  le  N.  de  l’Europe,  pour  en  explorer  et  ana- 
lyser les  produit»  minéralogiques,  devint  ensuite  profes- 
seur d’histoire  naturelle  A l'Ecole  centrale  du  départ,  de 
Seine-et-Murae,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine, 
et  conservateur  du  cabinet  de  Fontainebleau.  Ou  a de  lui: 
Manuel  sur  les  propriétés  de  l'eau,  particulièrement  dans  l'art 
de  guérir,  Paris,  1783,in-H«;  Recueil  de  Mémoires  sur  plusieurs 
pointe  de  minéralogie,  1789,  in-8®;  Dictionnaire  de  la  conser- 
va lion  de  l'homme  et  d'hygiène,  1799,  2 vol.  in-8®;  Soureau 
Dictionnaire  de  santé,  1800,2  vol.  in-8°;  de*  travaux  dan» 
divers  recueil*.  Il  a écrit  les  articles  sur  l’hygiène  dan*  le 
Dictionnaire  de  médecine  de  l’Encydopélit  méthodique. 

MACQUER  , Pierre-Joseph),  chimiste,  né  A Pari*  en 
1718,  m.  en  1784,  professeur  de  pharmacie,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  refusa  toujours  du  se  rallier  aux 
j doctrines  nouvelles  de  la  science,  et  combattit  Lavoisier. 

Il  fut,  en  plusieurs  circonstance»,  le  collalmrateur  do 
I Baume.  Ou  a de  lui  : Eléments  de  chimie  théorique  et  p ru- 
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tique,  Paris,  1756,  3 roi.  in-12;  Dictionnaire  de  chimie,  1778,  i 
2 vol.  in-4®  ou  4 vol.  in-B®;  rArt  du  teinturier  en  toie,  1763 
in-lol.  Il  a collaboré  au  Journal  des  tarant %,  «le  1768  à 1776. 

MACQVKR  (Philippe),  littérateur  médiocre,  frère  du 
précédent,  né  en  172*),  m.  en  1770,  a laissé  : Abrégé  chro- 
nologique de  l'histoire  ecclesiastique,  Paris,  1751  et  1757,  2 1 
vol.  in-8®;  Annales  romaines,  1756  et  1757,  in-8®:  Abrégé  . 
chronologique  de  l’histoire  d’ Espagne  et  de  Portugal,  1759-65, 

2 vol.  in-8®.  Il  eut  part  au  Wcficfflfwiirv  des  arts  et  snétiers 
do  l'ahbé  Jaubert. 

MACHA,  nom  anc.  de  la  Maoua. 

MACKI.  V.  Makhi. 

MACHIEN,  Jf'irrtM-Fu/riuj-Jfarrionuj-dujuffm,  un  des  j 
30  tyran*  qui  prirent  In  pourpre  sons  Gallien,  avait  servi 
successivement  dans  l'Italie,  la  Gaule,  la  Thrace,  l’Afrique, 
l’Iliyrie  et  la  Dnlmalie.  Valérien  lui  avant  remis  l'adminis- 
tration de  In  Syrie,  avant  d’entreprendre  son  expédition 
contre  le»  Perses,  il  se  fit  proclamer  empereur,  en  appre- 
nant la  captivité  de  ce  prince,  260,  voulut  passer  en  Italie, 
se  laissa  battre  en  Illyrie,  262,  par  Domttien,  lieutenant 
d’Auréolus,  et  se  fit  tuer  par  ses  officiers.  La  Vie  do  Ma- 
crien  et  celle  de  ses  deux  fils,  Macrien  le  jeune  et  Quiétua, 
qu’il  s'était  associés,  a été  écrite  par  TrebelUus  Pollion  ; 
le  1er  périt  avec  son  père  ; le  2®  fut  tué  dans  Emèsc,  où 
l'assiégeait  Odénath. 

MAORI  N.  Marcus-Opelhu-Jfacrinuj , empereur  romain, 
217-218,  né  àCésarée  (Numidic)  en  161.  Employé  au  ser- 
vice de  Plautien,  beau-père  de  Caracalla,  il  devint  préfet 
du  Prétoire  en  Orient,  Un  devin  lui  ayant  prédit  l'empire, 
il  assassina  Caracalla.  L'armée  seule  le  proclama,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  sénateur;  un  traité  honteux  avec  les  Parthes 
et  une  trêve  accordée  au  roi  d'Arménie  signalèrent  seuls 
son  règne;  le  regret  des  Antonins  servit  de  prétexte  aux 
intrigues  de  Julia  Mœsa,  sœur  de  Julia  I.)owt>a,  qui  fit 
élire  son  petit-fils  Bas»ien  (lléliogabale  i,  grand-prêtre  du 
Soleil,  et  le  présenta  comme  le  rejeton  désiré.  Vaincu  par 
lui  à Antioche,  Macrin  fut  massacré  en  fuyant.  Son  fils, 
Diaduménicu,  périt  avec  lui.  A.  G. 

MAC  RIS,  un  des  notns  de  l’Eubée. 

MACRUBE,  Aurelius  ifacrobius,  écrivain  latin  du  y®  siô-  j 
cle  ; l'époque  précise  de  sa  vie  et  le  lieu  de  sa  naissance  ! 
sont  incertains.  Il  remplit  l’emploi  de  prtrfectus  tacri  cubt- 
culi  à la  cour  de  Théodose  IL  Nous  avons  de  lui  : un  Com- 
mentaire sur  le  songe  de  Sa  pion  de  Cicéron , avec  une  expo 
sition  platonicienne  du  système  du  monde  ; les  SoIwmIn, 
en  sept  livres,  conversations  que  l’autenr  place  dans  les 
festins  des  Saturnales.  Le  l*r  livre  traite  «les  fêtes  et  du 
calendrier  romain  ; le  2 • est  un  recueil  d'anecdotes  curieuses  I 
sur  la  vie  des  Romains;  les  4 suivants  contiennent  un 
examen  critique  de*  poésies  de  Virgile,  où  sont  notés  les  ! 
emprunts  qu'il  a faits  ; le  7®  discute  certaines  questions 
do  physique  et  de  littérature.  La  latinité  do  Mac-robe  est 
médiocre;  il  copie  souvent  Sénèque  et  d'autres  auteurs; 
mais  son  livre  est  utile  par  les  particularités  qu'il  nous  1 
apprend  sur  les  Romains.  On  a aussi  un  abrégé  de  son  ou- 
vrage De  differentiis  et  tocietatibsu  gr<rci  lalinique  vérin.  Le* 
meilleures  éditions  de  Macrobc  sont  celles  de  Leyde,  1670;  > 
cum  noter  roriorum , Leipz.,  1774,  in-H®;  de  Deux-Ponts, 
1788  , 2 vol.  in-8";  de  L.  Janus,  Quedlimbnrg,  1818-52, 

2 vol.  in-8®.  Il  a été  traduit  en  français  par  de  Ro- 
soy,  Paris.  1827,  2 vol.  in-8®;  et  par  Ublccini , II.  Des- 
champs, Laas  d'Aguen  et  Dubois,  dans  la  Bibliothèque 
latine- française  de  Pauckouikc,  2*  série,  3 vol.  in-8®.  K.  Ma- 
hul , Dissertation  Inst.,  lillér.  et  biogr.  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Marrobe,  Paris,  1817,  in-8®.  D — R. 

MACROBIENS,  c.-A-d.  qui  ont  une  longue  vie,  peuple  fa- 
buleux, que  les  anciens  plaçaient  tantôt  dans  le  pays  de 
Méroé,  tantAt  sur  le  littoral  africain  «le  l’Atlantique.  Ils 
vivaient , disait-on , mille  ans,  et , d’après  Onomacrite,  j 
jouissaient  d’une  jeunesse  éternelle. 

MACRON  f Nervitu  Seriorius  Macro,  nommé],  préfet  du 
prétoire  après  la  mort  de  Séjan,  dont  Tibère  l'avait  chargé 
d’opérer  l'arrestation  l’an  31  de  J.-C.,  servit  la  cruauté 
de  l'empereur  par  ses  délations,  puis  étouffa  ce  prince 
mourant  pour  gagner  la  faveur  de  Caligula,  en  37,  et  bit , 
l’année  suivante,  impliqué  par  ce  dernier  dans  une  conspi- 
ration , et  forcé  A se  donner  la  mort. 


MACRONIENS,  anc.  peuple  qui  habitait  les  montagnes  j 
au  N.  de  la  Mésopotamie. 

MACRONS,  anc.  peuple  voisin  du  Pont-Euxin,  au  S. -O.  ) 
de  la  Colchide.  Il  faisait  partie  du  groupes  desChalybos,  ! 
^ ^ I exploitation  des  mines  de  fer. 

r»  j v-  d’Irlande  ( Munster),  comté  et  & 34 

u de  Cork,  sur  Ia  Sullane;  4,794  hab.  Château  anglo- 
nonnand,  bien  restauré.  Patrie  de  W.  Penn , le  père  du  , 
M*UUteur  de  U Pm,,|tMie.  1 I 


MACTA  (La),  riv.  d’Algérie  (Oran),  formée  de  l'IIa- 
brach , du  Sig  et  de  l’Hatnmann , se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée entre  Arzcw  et  Mo*taganem.  Sur  se*  bords,  Abd-el- 
Kader  fit  essuyer  un  échec  au  général  Tréxel , '-.*8  juin 
1835. 


MADAGASCAR,  île  de  la  mer  «les  Indes,  une  de»  plus 
grandes  du  globe,  sous  la  zone  torride,  à l'E.  de  l'Afrique, 
dont  elle  est  séparée  par  le  canal  de  Mozambique,  à plus 
de  600  kil.  de  l'ile  «le  la  Réunion  : par  4l®20'-4tt®  50'  long. 
E.,  12®  12’-25®  45'  lat.  S.;  1,700  kil.  sur  600  ; pop.  évaluée 
de  3 à 4 millions  d'hab.  Les  eûtes  de  l'E.  et  nu  S.  ne  pré- 
sentent qu'un  bord  droit , sans  rades  pour  les  navires,  à 
l’exception  «le  la  grande  baie  A' Anlongil ; mai»  celle»  du 
N et  de  1*0.  sont  profondément  découpées,  et  offrent 
beaucoup  de  mouillages  commodes.  Une  grande  chaîne 
de  montagne»  traverse  toute  l’ile  du  N.  au  S.,  et  forme 
vers  le  centre,  le  vaste  plateau  d’Jnfrorf»,  haut  de  3,000 
mètres  environ.  L^ne  multitude  de  cour*  «l'eau  «orient  de 
cette  chaîne;  sur  la  cAte  K.,  les  embouchures  de  ces  ri- 
vières sont  barrées  par  des  bancs  de  sable,  et  les  eaux,  ne 
trouvant  pas  d’issue  vers  la  mer,  débordent  et  forment  de 
grand»  marigots  ou  lac*  stagnants.  Les  rivières  du  veinant 
opposé  traversent  de  vastes  plaines  vaseuses,  sont  peu 
profondes , et  obstruées  de  rochers.  En  descendant  des 
plateaux  , on  rencontre  d'immense*  forêts  marécageuses 
et  presque  impénétrables;  des  léopards,  des  sangliers,  une 
grande  variété  de  singea,  des  oiseaux  au  plumage  écla- 
tant , les  habitent.  L'hippopotame  et  le  caïman  abondent 
dan»  les  rivières.  Le  sol  de  l'ile  est  généralement  grani- 
tique. Le  climat  est  chaud,  humide,  débilitant  pour  les 
Européens;  l’intérieur,  et  principalement  le  plateau  d'An- 
kova,  sont  salubres,  mais  la  fièvre  intermittente  règne  in- 
cessamment sur  les  côtes.  Magnifiques  pâturages,  ou  l'on 
élève  un  bétail  nombreux  ; rizière»  étendues  : culture  du 
niais,  du  manioc,  du  tabac.  La  vigne  et  le  mûrier  croissent 
sur  le  plateau  central.  On  recueille  en  outre  de  l'indigo, 
diverses  espèce»  de  gomme,  de»  baume*  précieux  et  de  la 
soie.  Madagascar  est  parsemée  do  cristal  de  roche  : on  y 
rencontre  de»  bloc»  de  20  pied»  «le  hauteur;  les  montagne* 
renferment  de»  mines  de  fer,  d'étain  , de  cuivre,  etc.  Les 
habitants,  appelé»  Madécassss  ou  Malgaches,  sont  divisés  en 
nn  grand  nombre  de  tribus  ; le»  plu»  nombreuse»  sont 
celles  de»  Doras , dominateur»  actuels  de  l'ile,  et  de»  Saka- 
lates.  — Visitée  probablement  par  les  Arabes  dés  leurs 
premier»  voyages  aux  Indes,  reconnue  par  Marco  Polo 
au  xin®  siècle,  Madagascar  ne  fut  réellement  «lécouverte 
qn’en  1506  par  le  Portugais  Lorenzo  d’Alméida , qui  lui 
donna  le  nom  de  Sl-fourent.  Le»  rade»  disséminée*  sur 
la  côte  occidentale  attirèrent  l'attention  du  gouverne- 
ment français , et  Henri  IV  fit  construire  un  fort  dnu* 
l'anse  Daupôin».  Au  xvin®  siècle,  la  Compagnie  de»  Irnle* 
tenta,  mal»  »ans  succès,  d'y  établir  quelques  comptoir». 
En  1774,1e  comte  Bcniowski  s'y  établit  au  nom  du  mi; 
mais,  en  1786,  cessant  d'agir  au  nom  do  la  France,  il  fut 
attaqué  et  renversé  par  le  gouverneur  de  l'ile  de  France. 
En  1814,  une  escadre  française  sc  remit  en  possession  de 
quelques  établissements  jroulpointe,  Tamatave,  Tintin- 
gue,  etc.);  mai»  le»  Hovas,  sous  la  conduite  de  leur  chef 
Kadama,  et  soutenus  par  les  Anglais,  subjuguèrent  l'ile 
entière  ; Radama , chef  intelligent  et  actif,  fonda  «les 
écoles,  une  imprimerie,  organisa  une  armée  régulière,  et 
fonda  la  capitale,  Tannnarivo,  centre  de  l'industrie  et  «tu 
commerce  de  l’ile.  Sa  femme,  Ranavalou , lui  a succédé  en 
1828,  et  semble  pren«lre  h tâche  do  faire  rétrograder  son 
peuple  ver»  la  barbarie.  Ce  qui  caractérise  son  gouver- 
nement , c'e»t  la  haine  des  Européen*  ; les  missionnai- 
re* persécuté*  ont  dû  se  retirer  en  1815,  et  la  situation 
de»  traitant»  à la  côte  est  devenue  de  jour  en  jour  plu» 
pénible.  F — T, 

MA  P AI , enfant  de  Japhet,  «l'âpre»  la  Bible,  fut  le  père 
de»  Mêde*. 

MA  PAIN  (EL-),  v.  «le  la  Turquie  «VA  sic  (Irak-Ambii, 
dan»  l’eyalet  et  â 35  kil.  S.-E.  «le  Bagdad.  Bâtie  sur  les 
ruines  «le  Clésiphon. 

MADAME , titre  qui , pris  absolument  et  comme  nom 
propre,  servit  à désigner,  depuis  le  xvn®  siècle,  1«?»  fille» 
du  roi  de  France,  et  surtout  la  femme  de  Monsieur,  frère 


aîné  du  roi.  Parmi  les  princesses  qui  l'ont  porté,  on  con- 
naît surtout  Henriette  d'Angleterre,  fille  de  Charles  I®r, 
et  mariée  à Philippe  d'Orléans  ; Charlotte-Elisabeth  «le 
Bavière,  2®  femme  de  Monsieur  et  mère  du  Régent  ; et } «le 
no»  jours,  Marie-Thérèse  de  France,  fille  de  Louis  XV I et 
duchwse  4’AngonWmo.  <ï. 

MtPtME,  Ilot  fortifié  iCharente-Infér.',  â 1 emboutit, 
de  J»  Charente  et  à 12  kil.  de  Maronnes. 

MADAPOIXAM , v.  de  l'Llindoustan  anglais  (Madras)  , 
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dans  l’anc.  prov.  des  CIrears  du  N.,  à l’O.  des  bouche»  du 
Godavéry,  à 70  kil.  S.-S.- O.  de  Radjahtnoundry,  50  N.-E. 
de  Masulipatam.  Grande  fabrication  de  tissus  de  coton , 
qui  en  ont  tiré  leur  nom. 

MADAHRE,  Madauru»,  nnc.  v.  de  l’Afrique  propre,  au 
centre,  colonie  romaine  sur  le  Ba  gracia».  Patrie  d’Apulée. 

MADDALENA,  île  des  Etats  sardes,  dans  les  Bouches- 
de-Bonifacio,  entre  la  Corse  et  la  Sardaigne;  54  kil.  carr.; 

I, 800  hab.  Port  militaire  de  Calagattla. 

MADDALONI,  SutHu/o,  v.  du  roy.  de  Naples  (Terre 

de  Labour),  à 16  kil.  S.-O.  de  Capouc,  5 de  Case  rie; 

II, 000  bab.,  ch.-l.  de  canton.  Collège  royal.  Aux  envi- 
rons passe  le  bel  aqueduc  de  Caaerte. 

MADKCASSES,  habitants  de  Madagascar. 

MADE1KA,  r;v.  de  l'Amérique  du  S.,  formée  en  Boli- 
vie par  la  réunion  du  Béni  et  du  Msunoré,  coule  d'abord 
au  N , entre  dans  le  Brésil,  où  elle  prend  le  nom  de  Ma- 
deira,  tourne  au  N.-E.,  reçoit  le  Guapore,  le  Guapcy,  la 
Sara,  la  Jamara,  la  Jeuparana,  l’Axia,  la  Capana,  et  se 
jette  dans  l'Amazone,  ('ours  de  1,780  kil. 

MADELEINE  (Sainte  MARIE-) , Maria  Magdalena,  née 
à Mngdalum , sur  les  bonis  du  lac  de  Génésareth,  vécut 
longtemps  dans  le  désordre,  mais,  témoin  des  miracles  de 
Jésus-Christ,  et  touchée  de  sa  morale,  se  repentit  et 
obtint  son  pardon.  Elle  assista  à la  Passion  et  à l’enseve- 
lissement de  Jésus.  Le  surlendemain , elle  alla  au  sépulcre 

rter  de»  parfums,  mais  n'y  trouva  plus  le  corps  du  divin 

uveur.  Elle  avertit  Pierre  et  Jean,  et  Jésus,  se  manifes- 
tant à elle,  lui  apprit  qu'il  était  ressuscité.  On  ne  sait  rien 
de  plus  sur  sa  vie.  Selon  plusieurs  auteurs  grecs,  elle  aurait 
accompagné  la  S1*  Vierge  et  S1  Jean  A Ephèse,  où  elle  se-  : 
rait  morte  en  l'an  90.  On  croit  en  Provence  qu’elle  finit 
ses  jours  à S “-Baume.  Fête,  le  22  juillet.  — Quelques-uns 
distinguent  Madeleine  la  pécheresse,  et  Madeleine,  témoin 
de  la  mort  et  de  la  résurrection  du  Christ. 

Madeleine  de  PAZZI  (Sainte),  née  A Florence  en  1566, 
de  l'illustre  maison  des  Pazzi,  in.  en  1607,  entra,  en  1584, 
dan»  un  couvent  «le  Carmélites , et  y donna  l'exemple  de 
vertus  et  d’austérités  extraordinaires.  Elle  fut  béatifiée 
par  Urbain  VIII  en  1620,  et  canonisée  par  Alexandre  VII 
en  1669.  Fête  , le  25  mai.  Sa  Vie  a été  écrite  par  le 
P.  Puccini,  son  confesseur,  et  traduite  en  français  par 
Brochnud.  Paris,  1070.  Ses  Œuvra  spirituelles  ont  été  re- 
cueillies par  le  P.  Suivi,  Venise,  1739. 

madrlf.inf.  (la),  magnifique  église  de  Paris,  située  au 
milieu  de  la  place  de  son  nom , à l'extrémité  occidentale 
des  boulevards  du  Nord.  Elle  a la  forme  «l’un  grand  pé- 
riptére,  long  «le  102  mèt.,  large  de  43®, 50,  avec  52  co- 
lonnes corinthiennes  cannelées,  de  19®, 50  de  proportion, 
et  s’élevant  sur  un  stylobate  continu  de  4 mèt.  de  hauteur. 
L’édifice  est  couvert  par  un  toit  à 2 égouts,  se  terminant 
par  un  fronton  à chaque  extrémité  ; il  a 2 façades,  où  un 
large  perron  de  28  degrés  conduit  sur  le  sulobatc.  Des 
portiques  contournent  l'église,  et  sont  ornés  de  34  niches 
quadrangnlaircs,  qui  répondent  aux  entre-colonnements,  et 
contiennent  autant  de  statues  de  saints  et  de  saintes.  La 
façade  principale  regarde  le  S.,  et  présente  une  file  de 
8 colonnes  sur  2 en  profondeur.  Les  parties  latérales  de 
l’édifice  en  ont  chacune  18.  Le  fronton  qui  surmonte  la 
façade  se  fait  remarquer  par  un  superbe  bas  relief,  repré- 
sentant le  jugement  dernier.  C’est  une  œuvre  de  Lemaire. 

Il  remplit  tout  le  tympan,  qui  a 38®, 35  de  base,  sur  7®,  15 
de  haut;  aussi  le»  figures  en  sont  colossales.  Au-dessous, 
dans  la  frise,  on  lit  l'inscription  suivante , en  lettres  de 
bronze  dorées  : d.  o.  m.  aun  jxvoCatione  8a»ctæ  mao- 
dalen.e,  c.-à-d.  A Dieu  trie-bon,  tris-grand,  sous  i invoca- 
tion de  Ste  Madeleine.  On  pénètre  dans  l'église  par  une  porte 
de  10®  43  de  hauteur,  de  5®,4  de  largeur,  en  bronze,  et 
ornée  de  bas-reliefs  tirés  des  commandements  de  Dieu , 
par  Triqoetti.  L’intérieur  présente  3 coupoles  A la  suite 
l'une  de  l’autre,  et  2 demi-coupoles  ou  absides  à chaque 
extrémité.  Un  œil  ménagé  à leur  centre  jette  dans  le  mo- 
nument toute  la  lumière  qu’il  reçoit.  Huit  colonnes  corin- 
thiennes cannelées,  hautes  de  13  mèt.,  forment  le»  pen- 
dentifs de»  coupoles.  Trois  arcs , hauts  de  25® ,91 , larges 
de  14® ,93 , séparent  les  coupoles  transversalement , et 
6 autres,  de  même  proportion,  les  relient  latéralement.  Ils 
ont  pour  base  un  bel  entablement  régnant  dans  tout  l'édifice, 
et  rechampi  d’or,  ainsi  que  les  baguettes  des  colonnes.  Les 
chapiteaux  et  les  coupoles  sont  entièrement  dorés.  En  ar- 
rière du  grand  ordre  corinthien,  il  y a un  petit  ordre  io- 
nique, avec  colonnes  do  6 mèt.  do  proportion,  reposant 
sur  un  stylobate  élevé.  Cet  ordre  contient  une  tribune 
basse  continue,  et,  au-dessus  de  son  entablement,  une  tri- 
bune haute.  L'église  est  sans  bas-côtés;  elle  a 6 cha- 
pelles, nne  sous  chaque  arc  latéral.  Ses  murs  sont  revêtus 


de  compartiments  de  marbres  précieux  jusqu'à  la  frise  «la 
grand  entablement;  dans  l'imposte  des  arcs  des  chapelles, 
on  voit  de  grandes  peintures  murales,  exécutées  par  nos 
premiers  artistes , et  dont  les  sujets  sont  empruntés  à la 
vie  de  S**  Madeleine.  Dan»  l'abside  du  fond,  Ziégler  a re- 
I présenté  l'histoire  du  christianisme.  La  statuaire  a pro- 
digué aussi  ses  richesses  pour  embellir  les  chapelles  de  sta- 
tue» «le  saints  et  de  saintes , en  marbre  blanc.  — L'église 
de  la  Madeleine  fut  commencée  en  1764  , sur  les  plans  de 
Coûtant  d’Ivry;  Couture  lui  succéda  eu  1777,  eic«»nçnt  le 

(dan  de  la  fa«^de  à peu  prés  tel  qu’elle  est  aujourd’hui.  La 
{évolution  interrompit  les  travaux.  Napoléon  Ier  les  fit 
reprendre  en  1807,  pour  faire  un  temple  de  la  Gloire,  dédié 
à la  grande  armée.  I,e  plan  fut  entièrement  changé  par 
Vignon,  d’après  les  idées  de  l'Empereur.  Le  monument 
était  fort  avancé,  quand  arrivèrent  les  désastre»  de  1811. 
Alors  la  Restauration  le  rendit  à sa  destination  primitive, 
et,  en  1816,  il  fut  poursuivi  pour  être  l'église  de  la  Ma- 
deleine. Vignon  en  demeura  l’architecte , et  finit  presque 
tous  le»  travaux  extérieur».  Après  sa  mort,  en  1828,  Huvé 
lui  succéda,  fit  tout  l’intérieur,  et  l'église  fut  consacréo  en 
1842.  La  Madeleine  est  un  de»  plus  grands  temples  con- 
nu» d'architecture  grecque;  il  occupe  une  superficie  de 
4,400  mèt.,  et,  avec  les  perrons,  de  5,640  mèt.  Il  n’est 
point  entré  de  bois  dans  sa  construction  : la  charpente 
est  en  fer  forgé,  et  la  toiture  en  cuivre.  La  dépense  a été 
de  14,253,000  fr.  Les  personnes  pour  lesquelle»  l'archi- 
tecture gothique,  les  nets  collatérales,  les  voûtes  sombres, 
sont  le  type  invariable  des  temples  chrétiens,  blâment  la 
belle  unité  de  plan  et  la  richesse  d'ornementation  de  la 
Madeleine;  n'est -il  pas  plus  juste  de  dire  que  c’est  nue 
heureuse  innovation,  puisqu’elle  ne  nuit  ni  à la  régularité, 
ni  à la  majesté  du  culte,  et  que  l'art,  en  s'écartant  dos 
routes  battues,  a produit  une  des  plus  saperbes  églises 
que  l’on  puisse  voir.  C.  D — r. 

MADELEY , v.  d’Angleterre  (Shrop),  sur  la  Severn,  à 
24  kil.  E.-5.-E.  de  Shrewsbury;  7,368  hab.  Beau  pont  en 
fer  fondu,  d'une  seule  arche  de  30  mèt.  Fonderies:  inannf. 
de  porcelaine;  houillère».  Charles  II  s’y  tint  caché  après 
la  défaite  de  Worcester. 

MA DELONNETTES  (Les),  maison  religieuse,  fondée 
en  1618  à Paris,  rue  des  Fontaines,  par  Robert  de  Mon- 
try,  sous  l'invocation  de  S1*  Madeleine,  pour  recevoir  le» 
filles  repentantes.  Elle  fut  dotée  par  la  marquise  de  Mai- 
gnelay,  sœur  du  cardinal  de  Gondi,  et  par  le  roi.  Des  re- 
ligieuses de  la  Visitation  de  St- Antoine  en  eurent  la  direc- 
tion. Pendant  la  Révolution,  les  Madelonnettes  servirent 
de  prison  politique.  Aujourd'hui  c’est  une  maison  de  dé- 
tention pour  hommes. 

MADEMOISELLE,  titre  qui, pris  absolument  et  comme 
nom  propre,  servit  à désigner,  depuis  le  xvu*  siècle,  la 
fille  aînée  de  Monsieur,  frère  du  roi  de  France.  Parmi  les 
princesses  qui  l'ont  porté  , on  connaît  surtout  la  duchesse 
de  Montpensier,  fille  de  Gaston  d'Orléans  et  nièce  de 
Louis  XllI , appelée  quelquefois  la  Grands  Mademoiselle , 
pour  la  distinguer  de  Marie-Louise , fille  de  Philippe 
d'Orléans  et  nièce  de  Louis  XIV,  Mademoiselle  tout  court. 
Plu»  tard,  ce  titre  fut  donné  par  brevet  et  par  usurpation 
à M1|n  de  Charolais , fille  aînée  du  duc  de  Bourbon , mi- 
nistre sous  Louis  XV.  Dans  l'anc.  monarchie  française,  les 
nobles  appelaient  mademoiselle  les  bourgeoises , bien  que 
mariées,  à moins  que  leur  mari  ne  possédât  une  charge, 
ou  n’exerçât  une  profession  réputée  noble.  La  femme  de 
Molière  était  appelée  mademoiselle  Molièro.  Vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV,  beaucoup  de  bourgeoises  usurpaient 
le  titre  de  madame;  cependant  l'usage  de  les  appeler  ma- 
demoisrlle  dura  jusqu'à  la  Révolution.  G 

MADERE,  en  portugais  Madeira,  lie  de  L'océan  Atlanti- 
que, près  «le  la  cote  0.  de  l'Afrique,  au  S.- K.  des  Açores; 
par  32*37’  46"  lat.  N.-U.,et  19°  15*38”  long.  O.; 57  kil.  sur 
23;  100,000  hab.  Cap.,  Funchal.  Cette  il«\  de  fonne  trian- 
gulaire, est  un  volcan  éteint;  ses  côtes  «dirent  partout  de 
hautes  falaises  et  des  escarpements  formidables  de  laves; 
le  point  culminant  de  l'ile,  le  pic  Ruivo,  s'élève  à 1,900 
mèt.  au-dessus  du  niveau  de  l’Océan.  Il  règne  à Madère  un 
printemps  éternel , favorisé  par  le  plus  magnifique  climat. 
La  végétation  y est  extrêmement  variée,  et  atteint  des 
dimensions  exceptionnelles.  On  y trouve  le  châtaignier, 
l’oranger,  le  pécher,  etc.  ; la  canne  à sucre  et  le»  fruit»  du 
tropique  y viennent  également.  Mais  la  récolte  du  blé  peut 
à peine  suffire  au  5*  de  la  consommation.  La  principale 
production  de  Madère  est  le  vin  renommé  qui  porte  son 
nom;  on  en  récolte  annuellement  30  à 35,000  pipes,  dont 
la  moitié  est  exportée.  Les  meilleures  espèces  sont  le 
malmsey  ( madère-malvoisie  ) et  le  madère  sec.  qui,  bonifié 
par  un  long  voyage  sur  mer,  prend  le  nom  de  trimodero. 
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Elève  do  bétail  et  d'abeille*.  Fleur»  artificielles  en  cire  et 
en  plumes , fabriquée»  dans  les  couvent*. — Découverte  en 
1344  par  un  Anglais,  revue  eu  1418  par  de»  Portugais, 
Madère  fut  visitée  en  1431  par  les  Portugais  Jean-Gonzalès 
Zarco  et  Tristan  Va*.  Ce  n’était  alors  qu’une  immense 
forêt  ( madeira  , pays  boisé)  ; on  y mit  le  feu  par  mégarde , 
et  l'incendie  dura  »ept  ans.  L’amas  de  cendres  qui  en  ré- 
sulta donna  au  sol  une  fertilité  extraordinaire.  Des  ceps 
de  vigne  apportés  de  l’üe  de  Chypre,  1445,  réussirent 
parfaitement,  acquirent  de  nouvelles  qualités  , et  devinrent 
pour  le  pays  une  source  de  richesses  considérable.  Les  An- 
glais s'emparèrent  de  Madère  en  1801  ; elle  retourna  aux 
Portugais  en  1814  ; mais  presque  tout  le  commerce  est  resté 
entre  les  mains  des  Anglais.  F — T. 

MADERXO  (Charles) , architecte,  né  en  1556  à Bissonna 
(Lombardie),  m.  en  1629,  neveu  et  élève  de  Dominique 
Fontana,  termina  l'église  de  S t- J acques-des- Incurables  à 
Rome,  laissée  imparfaite  par  François  Volterra,  construi- 
sit le  dème  et  le  chœur  de  St-Jean-des- Florentins , éleva  la 
façade  de  Ste-Suzanne , bâtie  par  le  cardinal  Rusticucci,  le 
beau  palais  Aldobrandini,  etc.  Il  succéda  à Fontana  comme 
architecte  de  l'église  St-Pierrs , que  le  pape  Paul  V le 
chargea  d'achever,  et  dont  il  fut  forcé  de  modifier  le  plan, 
mai»  où  il  ne  montra  ni  le  génie,  ni  le  goût  d'un  grand 
architecte.  Il  construisit  encore  les  églises  de  la  Victoire, 
de  Sta-Lucia-in-Stlce,  de  Ste-Clairt,  le  chœur  et  la  coupole 
«le  St-André  délia  Vallc,  et  acheva  le  palais  de  Honte-Ca- 
ralto , et  celui  du  prince  Borghèse  à Hipctta.  Son  chef- 
d’œovre  est  le  palais  Mattéi.  Mndcmo  occupe  une  place 
importante  dons  l'architecture  par  ses  nombreux  travaux, 
et  surtout  pour  avoir  été  le  dernier  architecte  de  la  basi- 
lique de  St-Pierre,  qu'il  augmenta  de  plus  d'un  tiers  en 
longueur,  et  dont  il  fit  le  frontispice. 

MADFUNÊH.  V.  Advdos. 

MADGYARS , peuple  venu  de  l’Oural  au  x®  siècle,  sous 
la  conduite  d’Arpad , et  qui  a conquis  la  Hongrie.  Il  y 
forme  encore  la  race  dominante,  ainsi  qu'en  Transylvanie. 

MADIAN  , anc.  contrée  de  l’Arabie  Pétrée,  le  long  de 
la  mer  Rouge,  an  S.  du  Sinaï;  ch.-l..  Madian  ou  Madtana, 
prés  du  golfe  Elanitique,  où  résidait  Jéthro,  beau-père 
de  Moïse. 

MADLANITES , Madianitee , peuple  arabe,  pasteur  et 
nomade , habitant  à l’E.  du  lae  Asphaltite , au  S.  des 
Moabitos  , et  descendant  de  Madian , fils  d’ Abraham  et  de 
Cétbura.  Ils  imposèrent  aux  Hébreux  une  captivité  de  7 
années,  1356-49  av.  J.-C. , à laquelle  mit  fin  Gédéon. 
—D'autres  Madianites  habitaient  la  terre  de  Madian  ( V.  ce 
moi  ) . On  les  appelait  quelquefois  Ismaélites. 

MADIEH  ( Lac) , lac  de  la  Basse-Egypte,  entre  Alexan- 
drie et  Aboukir,  communique  avec  la  mer  et  avec  le  lac 
Mariouth  ; 17  ldi.  de  long  sur  autant  de  large. 

MADISON  (James)  , né  en  1758  à Montpellier  (Virgi- 
nie) , m.  en  1H36,  entra  au  barreau , se  consacra  ensuite 
aux  affaire»  publique»,  combattit  en  1784  le  projet  d’éta- 
blir une  religion  dominante  aux  Etats-Unis , participa  en 
1786  à la  rédaction  de  la  Constitution  , fut  élu  en  1809 
président  de  l'Union  américaine,  et  réélu  en  1813,  soutint 
énergiquement  la  guerre  contre  l’Angleterre  de  1811  à 
1814,  et  fonda  l'université  de  Virginie. 

madisom  , v.  des  Etats-Unis  (Indiana) . ch.-l.  du  comté 
de  Jefferson,  sur  la  rive  dr.  de  l’Ohio;  3,000  hab.  — Ch.-l. 
de  l’Etat  du  Wisconsin. 

MADJARI,  anc.  v.  dn  Kaptchak,  près  de  la  Kouma, 
sur  la  route  d'Astrakhan  à Mozdok,  au  xiv®  siècle,  entre- 
pôt des  marchandises  entre  le  Térek  et  le  Don  ; auj.  ruinée. 

MADJ-EDDAULAH  ( Abou-Taleb-Uoustem  | . dernier 

rince  persan  de  la  dynastie  des  Bouïdes , succéda  en  997 

son  père  Fakr-Kddanlah,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Seidah , prit  plus  tard  pour  ministre  le  célèbre  Avicenne, 
fut  dépouillé  par  Mahmoud  le  Gaznévide  en  1027  ; et  finit 
ses  jours  dans  l'obscurité. 

MADJICOS1MAH  , archipel  d’Asie,  dans  le  Grand- 
Océan,  au  S.-O.  de  celui  de  Liéon-Khiéou,  dont  il  dépend, 
et  à l’E.  de  l'ile  de  Furmose.  Récolte  de  thé,  sucro  et 
poivre  ; encens , arbres  à vernis. 

MADJOULI , Ue  do  l’Hindonstan  anglais,  dans  le  Brah- 
mapontra  ; 162  ldi.  sur  20.  Elle  appartient  au  royaume 
d’Assam. 

MA  POUR  A ou  MADURA,  une  «les  lies  de  la  Sondo, 
à l'E.  de  Java  (Malaisie  hollandaise)  : entre  6°  10’  et  6® 
45’  lat.  S.,  110®  25’  et  111®  45’  long.  E.  ; 150  kit.  snr  40  ; 
218,700  hab.  Ch.-l. , Bankaltang.  Elle  est  divisée  en  3 dis- 
tricts , et  dépend  dn  gouvernement  hollandais  de  Java.  Sol 
fertile  et  bien  cultivé  ; cocos , riz  , coton  ; gros  bétail  ; nids 
d hirondelles. 

“adouba  ou  madura  , ▼.  de  l’Hindoustan  angla*5 


(Madras) , prés  du  Vayg-Arou?  à 430  kil.  S.-O.  de  Ma- 
dras ; 20,000  hab.  Ruine»  d'architecture  Inudoue.  Elle  fut 
cédée  en  1801  à l'Angleterre , qui  l'avait  déjà  assiégée 
eu  1747. 

MADOX  (Thomas) , antiquaire  anglais  du  xnn®  siècle, 
historiographe  du  roi , a laissé  : Formulart  anglicanum  , 
ou  Recueil  de  chartes  et  titre i anciens...,  depuit  la  muguets 
des  Normands  jusqu'à  la  fin  du  régne  de  Henri  VIH  , 1702, 

1 vol.  in-fol.  ; Histoire  et  antiquités  de  l' Echiquier  des  rois 
d'Angleterre,  1711,  in-fol.,  et  1769,  in-4°;  Firma  burgi t 
e»sai  sur  le»  cités  d'Angleterre;  Histoire  des  baronnies, 
1735.  Le  Britiah-Musoum  conserve  84  vol.  de  copies  faites 
par  lui. 

MADRAS,  v.  de  l’IIimloustnn  anglais,  sur  la  côte  do 
Coromandel  et  le  golfe  du  Bengale:  par  13° 4'  9”  lat.  N., 
et  77®  53'  55”  long.  E. , à 1,630  kil.  S.-O.  de  Calcutta, 
103  kil.  N.  de  Pondichéry  ; 500,000  hab.  Ch.-l.  de  la  pré- 
sidence de  son  nom  ; siège  de  l’administration  et  d'une 
Cour  suprême.  Evêché  anglican.  Madras,  mal  placé  par 
ra  pport  au  golfe,  dont  les  abords  ne  sont  possibles  de  ce 
côté  que  par  une  rade  ouverte  et  sur  des  allèges  difficiles 
à gouverner,  ofiVe  un  aspect  bizarre  à cause  de  ses  con— 
tructious  variées  cl  de  ses  maisons  à toits  plats.  On  le 
divise  en  ville  blanche , où  se  trouvent  le  palais  du  gouver- 
nement , la  douane , la  cour  de  justice , l'église  St-Geurge, 
le  fortSMjcorge,  l’une  de»  premières  forteresse*  de  l'Inde , 
et  tille  noire,  la  plu»  importante,  séparée  de  l’autre  par 
une  <*plaunde  de  1,500  mèt.  de  large.  Un  canal  navigable, 
construit  en  1H03,  joint  Madras  à l'Knnorc.  Il  y existe 
beaucoup  de  pagodes  et  do  mosquée» , un  collège  fondé 
en  1812,  un  observatoire,  un  jardin  Itotaniquc,  une  so- 
ciété asiatique  de  bienfaisance.  On  y fabrique  beaucoup  do 
tissus  de  coton,  et  le  commerce  y est  considérable  avec 
l’Europe  , la  Chiot . Ceylan . l’empire  birman , l'ile  de 
France  et  la  Nouvelle-Hollanae.  Ou  en  exporte  des  tissus 
dits  madras , du  coton  brut , de  l'indigo  , des  perles , de 
l'écaille,  du  tabac,  des  teintures,  etc.  Cédé  par  le  radjah 
«le  Bidjanagor  aux  Anglais  en  1639.  Madras,  ch.-l.  de 
l'anc.  prov.  de  Karnatie,  fut  le  premier  établissement  des 
Anglais  dan»  les  Indes.  !.cs  Français  , commandés  par  La 
Bourdonnais,  le  prirent  en  1746,  mai»  il»  furent  obligés 
de  le  rendre  au  traité  d'Aix-la-Chapelle,  1718;  Lally  l'as- 
siégea en  vain  en  1759.— La  présidence  de  Madras,  l'une 
des  4 divisions  du  territoire  de  la  Couronue  anglaise  aux 
Indes  oricutnlcs,  dont  elle  occupe  la  portion  S.,  entre  la 
présidence  de  Bengale  et  le  royaume  indigène  de  Mitant 
ou  Dekkan  au  Nord,  la  présidence  de  Bombay  au  N. -O., 
le  golfe  d'Oman  à 1*0.,  la  mer  des  Indes  et  le  golfe  de 
Manaar  au  S.,  le  détroit  de  Palk  au  S.-E.,  et  le  golfe  du 
Bengale  à l’E. , comprend  les  anc.  prov.  de  Karnatie,  Sa- 
lem-et-Barahiunhl , Coïmbètour,  Balaghat,  Kanara,  Ma- 
labar, Cirknrs  du  Nord,  et  une  partie  de  celles  de  Maïs- 
sour  et  de  Cochin.  Superficie,  347,212  kil.  carrés.  Pop., 
22,437,297  hab.  Climat  chaud,  mais  sain.  Sol  montagneux, 
traversé  par  les  Ghnttes,  arrosé  par  le  Godavéry , le  Ka- 
véry,  la  Kistnah,  et  fertile  en  riz,  tabac,  cacao,  coton, 
sucre,  indigo,  poivre,  etc.  Fabr  de  percales,  mousselines, 
soierie»,  tapi».  Elle  est  divisée  en  22  districts. 

MADRE  (Lac) , lac  dn  Mexique  iTamaulipas)  , commu- 
nique avec  le  golfe  du  Mexique;  100  kil.  sur  28. 

madke  (Isola).  V.  non  hommes  (liai). 

madke-de-dios,  lie  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  l'Atlan- 
tique , sur  la  côte  O.  de  la  Patagonie  ; par  50®  15’  lat.  S. 
et  77®  10’  long.  O.  ; 130  kil.  sur  80. 

MADIUACENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  pays  de 
Madrie. 

MADRID , Mantua  Carpetanorum , puis  Majoritum,  Madri- 
tum,  v.  capitale  du  royaume  d'Espagne  , an  centre , ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom  et  de  la  Nouvelle-Castille,  sur  le 
Manzanarès , à 1,444  kil.  S.-S.-O.  de  Parla,  par  Bayonne, 
667  kil.  E.-N.-E.  de  Lisbonne,  dans  une  plaine  aride; 
près  de  8 kil.  de  tour;  par  40®  24’  57”  lat.  N.  et  6®  2’  15” 
long.  O.;  5,000  hab.  en  1530;  58,000  en  1600;  155,000 
en  1786;  235,000  en  1846  ; 275,785  en  1857.  Résidence 
de  la  cour  ; siège  du  gouvernement,  des  Chambres  légis- 
latives et  des  administrations  centrales.  Université,  qui 
était  précédemment  à Atcala  do  Ilénarès  ; évêché.  Cette 
ville  est  entourée  de  murs  percés  de  15  portes  , dont  plu- 
sieurs sont  fort  belles;  son  pins  benu  monument  est  le 
palais  du  roi,  réédifié  sous  Philippe  V,  et  entouré  de  jar- 
dins , à l’extrémité  desquels  se  trouve  le  palais  royal  de 
Buen-Retiro , construit  par  Philippe  IV.  On  remarque  en- 
suite le  palais  de»  députés , celui  du  sénat , les  palais  de» 
ducs  «le  Liria , Villahermosa , Médina-Cœü , l'hôtel  de* 
Invalides  fondé  par  la  reiue  Isabelle II , deux  bibliothèque» 
publiques  très-riches , le  musée  do  sculpture , et  celui  de 
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peinture  qui  renferme  une  magnifique  collection  des  maî- 
tres italiens , espagnols  , flamands  et  français.  Il  y a en 
outre  plusieurs  collections  particulières  très  riches  en  ta- 
bleaux et  objets  d'art  [celles  de  D.  José  Madrazo,  du 
marquis  de  Remisa  , du  duc  de  l'Infantado  , etc.  1;  tnuséc 
du  due  d’IIijar,  où  sont  les  costumes  des  reines  d'Espagne. 
Musée  «les  sciences  naturelles,  cabinet  zoologique  et  miné- 
ralogique, jardin  botanique;  écoles  des  mines,  de  phar- 
macie, vétérinaire,  et  des  ingénieurs  géographes  ; collège 
de  chirurgie,  collège  royal  de  noble*;  observatoire.  Aca- 
démies de  la  langue  espagnole,  d'histoire,  des  sciences, 
d’économie,  de  médecine,  et  des  beaux  arts;  institut  de 
San-Isidoro;  athénée.  Arsenal  ; musée  d'artillerie.  Monnaie. 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Cinq  théâtres.  Madrid 
possède  un  grand  nombre  d'églises,  mais  aucune  n’est  bien 
remarquable;  on  y trouvait  autrefois  65  couvents,  auj. 
supprimés,  sauf  quelques  couvents  de  femmes.  Citons  en- 
core : le  pont  de  Ségovie;  la  promenade  du  Prado , à l'ex- 
trémité «le  laquelle  est  un  obélisque  élevé  4 la  mémoire 
de*  Espagnols  tués  par  les  Français,  le  2 mai  1808, 4 la 
Pueru-del-Sol , et  dans  l'église  du  Buen-Suceso  ; la  belle 
rue  d'dfcafa , plantée  d’arbres  ; les  rues  de  Tolède,  d'Ato- 
cha,  de  bao-Bcroardino , de  Fuencarral;  les  places  Major, 
du  Palais- Royal,  et  du  Soleil  ; celle  destinée  aux  combats  j 
de  taureaux  , hors  la  ville , arène  autour  de  laquelle  peu-  ! 
vent  se  ranger  sur  des  gradins  17,000  personnes.  Peu  d'in- 
dustrie : manuf.  royales  «le  tapis  et  «le  porcelaines  ; inatiuf. 
de  tissus  «le  coton,  salpêtre,  papiers,  toiles  peintes,  soie- 
ries, chapeaux,  orfèvrerie,  quincaillerie.  — Ce  lieu  était 
important  dans  l’antiquité;  les  Arabes  s’en  emparèrent, 
et  y construisirent  une  forteresse.  Alphonse  VI  en  fit  la 
conquétocu  10BÔ.  Au  xiv*  siècle,  Madrid  était  di'jà  remar- 
quable, et  fut  plusieurs  fois  le  siège  de  l'assemblée  des 
Cortès;  en  1560,  Philippe  11  en  fit  la  capitale  du  royaume, 
dépouillant  Tolède  de  ce  titre.  Les  Français  y entrèrent  en 
1808  et  Joseph  Bonaparte  y fut  proclamé  roi  d'Espagne,  ! 
25  juillet;  forcé  de  s'éloigner  peu  de  jours  après  , il  y ren- 
tra le  22  janvier  1809,  en  sortit  en  1812,  et  y revint  encore 
4 la  fin  de  la  même  année;  les  Français  l'abandonnèrent 
définitivement  en  1813.  Le  prince-régent  et  les  Cortès  y 
rentrèrent  le  5 janvier  1814.  Patrie  de  Lopc  de  Ycga  , 
Calderon , Qnevedo , Moratin , etc. 

Madrid  ( Province  ou  intendance  de),  division  adminis- 
trative du  royaume  d'Espagne,  formée  d’une  partie  de 
Fane.  prov.  «Je  Nouvelle-Castille,  entre  la  capiiainerie- 
généraie  de  Vieille-Castille  au  N. -O.,  les  prov.  de  Tolèdo 
au  S.,  «le  (îuailalaxara  4 l’E.  Superf.  : 5,H80  kil.  carrés; 
pop.  ; 405,737  hab.  en  18-19;  483,795  eu  1857.  Sol  mon- 
tagneux, arrosé  par  le  Hé  tiares. 

Madrid  (Traité  de),  traité  signé  le  14  janvier  1526,  et 
qui  mit  fin  4 la  lre  guerre  entre  François  I®r  et  Charles- 
Quint.  Le  roi  cédait  4 l'empereur  le  duché  de  Bourgogne, 
le  comté  de  Charolais,  les  seigneuries  do  Noyers  et  de 
Chàteau-Chinon , la  vicomté  d'Auxonne , en  toute  souve- 
raineté, renonçait  au  royaume  de  Naples,  au  duché  de 
Milan,  aux  seigneuries  de  Gênes  et  d'Asti,  4 la  suzeraineté 
do  la  Flandre  et  de  l'Artois , promettait  d’épouser  Eléo- 
nore, reine  douairière  de  Portugal  cl  sœur  de  l'empereur, 
et  recevait  en  grftoe  le  connétable  de  Bourbon.  En  retour 
de  ces  comblions  onéreuses,  il  recouvrait  la  liberté,  et, 
jusqu'à  leur  accomplissement,  devait  donner  deux  de  scs 
fils  en  otage. 

Madrid  (Château  de).  V.  rouloonk. 

MADKIDEJOS,  v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille),  prov. 
et  4 60  kil.  S.-E.  de  Tolède,  26  O.  «l'Alcazar.  Pop.  de  la 
commune  : 5,141  hab.  Culture  du  safran. 

MAORIE  (Pays  de),  Madriacensis  petit  pays  de 

Pane.  France  (Normandie  et  Ile-de-France),  où  étaient 
Domu»,Cailly,  et  La  Croix  St-Leufroy  (Eure);  Coiulé-sur- 
Ve-gre,  Rolleboisc,  etc.  ( Seinc-el-Oisc). 

MADRIGAL,  v.  d’Espagne,  prov.  et  4 55  kil.  N.-O. 
d’Avila  ; patrie  de  la  reine  Isabelle  de  Castille.  Pop.  de  la 
commune  : 2,050  hah. 

MADRIGALEJO  , brg  d’Espagne,  prov.  ci  4 98  kil.  E. 
de  Badajoz.  Ferdinand  le  Catholique  y mourut,  en  1516. 

MADK1TUM,  nom  latinisé  de  Madrid. 

MADURA.  K.  Madoura. 

MÆCIANUS  ( Lucius- Volnsius J , jurisconsulte  romain 
du  il*  siècle,  fut  précepteur  de  Marc-Aurèle  et  conseiller 
d’Antonin.  Ses  ouvrages  sont  perdus.  Gravina  le  croit  au- 
teur du  sénatus-consulte  appelé  Volusien.  L’ouvrage  dt 
As$e,  que  Grouovius  a publié  à la  suite  de  son  traité  de 
Sulerciù,  Leyde,  1691,  in— 4»,  est  d'un  autre  Mæciauus, 
disciple  de  Papinieo. 

M.KI.AKN , lac  de  Suède,  dans  le  lan  et  au  N.-O.  de 
Stockholm,  communiquant  avec  la  mer  Baltique  et  le  lac 


Hiwlmar  ; 90  kil.  sur  40.  Ce  n’est  pas  un  des  plus  grands 
lacs  de  la  Suède,  et  cependant  il  ne  compte  pas  moins  de 
1,260  grandes  et  petites  Iles,  ordinairement  couvertes 
d'une  riche  végétation.  Au  fond  des  golfes  de  ce  lac,  on 
trouve  quelques-uties  des  plus  anc.  villes  de  Suède  : Vea- 
teraa,  Sigtuna,  Slrengnaes,  et  même  Upsal  ; quelques-una 
des  châteaux  royaux  les  plus  connus  ; Drottningholm , 
Svarlsjoe,  Gripsholm,  Rosenberg;  bon  nombre  de  rési- 
dence» seigneuriales,  et  d'innombrables  maisons  de  cam- 
pagne. Un  grand  c«)inmerce  l'anime.  Outre  ses  flottes  de 
bateaux  et  de  canots,  il  a sa  propre  escadre  de  steamers 
dans  les  mois  d'été.  A.  G. 

MAEL-C ARHA1 X . ch.-l.  de  cant.  (Côtc*-do-Nord)  v 
arr.  et  4 46  kil.  S.-O.  do  Guingamp , 13  E.  de  Carhaix; 
206  hab. 

MAELSTROM , c.-4-d.  courant  qui  moud,  gouffre  dange- 
reux de  l’océan  Glacial  arctique,  sur  la  côte  de  Norvège, 
près  de  Plie  Mosko  I une  des  Loffoden  j ; par  67®  20'  lat.  N., 
et  9®  20’  long.  E. 

MA  ES  nom  flamand  de  la  Meuse 

MA  EL/.  EL  (Léonard  ),  mécanicien,  né  4 Ratisbonue  en 
1776  , m.  à Vienne  en  1855,  a inventé  plusieurs  machines 
qui,  pendant  longtemps,  ont  étonné  l'Europe,  entre  autres 
le  Panharmoniea , en  1807,  composé  d'un  orchestre  de  42 
musiciens  automates  qui  exécutaient  avec  une  précision 
parfaite  les  ouvertures  du  Don  Giovanni  «le  Mozart , de 
P Iphigénie  en  A ulidt  «le  Gluck,  de  la  Vestale  de  Spontini,  etc. 
Cette  ingénieuse  pièce  de  mécanique,  est  auj.  4 Boston 
( Etats-Unis).  Maclzel  a enlevé  4 Winkel,  d'Amsterdam, 
l’honneur  de  la  découverte  du  métronome. 

M.KNIA  (Colonne).  Y.  CoLONMB. 

MAESEYcK  ou  MAASEYCK  , v.  de  Belgique  Lim- 
bourg),  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse,  4 26  kil.  N.-E.  de 
Maestricht  ; 4,000  hab.  Fabr.  de  pipes,  poterie , tabac, 
papier,  etc.  Patrie  des  frères  Jean  et  Hubert  Van-Eyck. 
— Autrefois  fortifiée  ; démantelée  par  les  Français  en  1675 
et  1803. 

MAESTRICHT,  en  hollandais  Maastricht,  en  latin  Tra- 
jectum  ad  Mosam,  v.  forte  du  royaume  de  llollaude,  ch.-l. 
du  duché  «le  Limbourg  ; port  de  commerce  sur  la  rive  g. 
de  la  Meuse  et  sur  le  Geer,  à 170  kil.  S. -S.-E.  d'Amster- 
dam, 90  E.  de  Bruxelles;  par  50®  51’  7"  lat.  N.,  et  3® 
20'  46”  loug.  E. ; 29,000  hab.  Tribunaux;  Athénée;  So- 
ciété d’agriculture;  bibliothèque;  arsenal.  Cette  ville  est 
bien  bâtie  ; on  remarque  ses  rues  larges,  ses  places,  l’é- 
glise S^Servais,  l'hôtel-de-ville , celui  du  Gouvernement, 
Plmmense  carrière  de  la  porte  St-Pierre,  et  le  pont  qui 
joint  la  ville  au  quartier  llyck.  Industrie  et  commerce  ac- 
tifs : distillerie»,  savonnerie»,  raffinerie»,  tannerie»,  fila- 
tures; fabr.  de  draps,  flanelles,  bas,  épingle»,  papier,  etc. 
Foires  importantes  de  bestiaux.  — Maestricht,  qui  était 
déjà  une  ville  au  iv®  siècle,  vit  souvent  sa  possession  dis- 
putée 4 partir  du  xvi®.  Saccagée  par  le  duc  d'Albe  en 
1576;  successivement  prise  et  rendue  par  le  prince  de 
Parme,  1579;  par  le  prince  d'Orange  Frédéric-Henri, 
1632-1648;  par  Louis  XIV,  1673-lb78;  de  nouveau,  en 
1748,  par  les  Français,  qui  la  perdirent  au  traité  d’Aix-la- 
Chapelle.  Elle  racheta  9 millions  et  demi . eu  1785 , les 
droits  que  préten«lait  sur  elle  l’empereur  Joseph  II.  EUe 
fut  encore , mais  en  vain  , bombardée  par  les  1 rançais  en 
1793.  Kléber  la  prit  l'année  suivante,  et  elle  devint,  de 
1795  à 1814,  le  chef-1.  du  d«*p.  de  la  Meuse-Inférieure.  Le* 
traités  de  1815  la  donnèrent  aux  Pays-Bas,  pour  lesquels 
elle  devint,  après  la  séparation  de  la  Belgique,  l'objet  de 
longues  querelles  diplomatiques  qui  ne  furent  définitive- 
ment aplanies  qu'en  183.»  et  au  profit  de  la  Hollande. 

MAFFEJ  (Raphaël),  savant  compilateur,  néon  1452  4 
Yoltcrra  (d'où  son  surnom  de  Voiterranu»  j,m.  en  1522,  est 
auteur,  entre  autres  ouvrages,  «l'une  sorte  d'encyclopédie, 
sous  le  titre  de  Commentant  urbani,  en  38  livres,  dont  les 
12  premiers  sont  consacrés  4 la  géographie,  11  antres  4 
l’histoire  de»  hommes  célèbre»,  et  le  reste  aux  sciences  que 
l’on  cultivait  alors.  Le  recueil  de  ses  Œuvres  a éto  publié 
4 Rome,  1506,  et  4 Paris,  1526,  in-fol. 

maffei  (Jean-Pierre),  savant  jésuite,  né  4 Bcrgame  en 
1535,  rn.  en  1603,  fut  professeur  d'éloquence  4 Gène», 
1563,  secrétaire  de  cotte  république,  1564,  entra  à Rome 
dans  la  compagnie  de  Jésus  en  1565,  obtint  la  chaire  d'é- 
loquence au  Collège  romain,  et,  appelé  4 Lisbonne  par  le 
cardinal  Henri , vers  1570,  composa  en  latin,  sur  les  do- 
cuments conservés  dan»  les  archives  publiques,  une  Histoire 
des  Indes , en  16  liv.,  publiée  4 Cologne,  1589  et  1593, 
in-fol-,  et  mal  traduite  en  français  par  Arnaud  de  la  Borie 
et  l'abbé  de  Pure.  On  lui  doit  encore  : de  VitA  et  wwribu* 
sancii  hjnalii  Loyola  lib.  111,  Venise,  1585,  in-8®,  trad.  en 
| français  par  Michel  d'Esne,  1594  ; le  Vite  de  XVil  SS.  Con- 
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festori,  Rome,  1601 , in-4»;  G/i  Annali  di  Gregorio  XIII, 
Rome,  1742,  2 roi.  in-4®,  etc. 

maffei  (Paul- Alexandre),  antiquaire,  né4  Volterra  en 
1653,  m.  4 Rome  en  1716,  a laissé,  entre  autres  ouvrages 
estimés  : Raccolta  di  tlalue  anliche  « moderne,  Rome,  1704, 
in-fol.,  163  (il.;  Vlmmagtne  del  retcovo  rappruenlale  ntl  rtrfu 
di  Bo-uuet,  ibid  , 1705,  in-fol.;  Gemme  aniiclw  figurait,  Ibid., 
1707,  4 vol.  gr.  in-4®,  avec  de  savantes  notes;  la  Fila  di 
S.  Pio  V.  papa,  ibid.,  1712,  in-4#,  etc. 

maffki  ÎFrançois-Scipion,  manjuis  de),  poëte,  littéra- 
teur, et  antiquaire,  ué  ii  Vérone  en  1675,  m.  en  1755,  fit 
la  campagne  de  1701  au  service  de  la  Ravière.  En  1713,  il 
donna  une  tragédie  de  M-'rope,  qui  a été  traduite  en  fran- 
çais par  Fréret,  et  surpassée  depuis  par  Voltaire  et  Al- 
fieri ; elle  est  conçue  avec  simplicité,  mais  manque  de 
chaleur,  et  de  cette  perfection  do  formes  qui  perpétue  les 
ouvrages.  Une  lluloire  de  Vérone , bien  conçue,  bien  étu- 
diée, et  bien  écrite,  acheva  de  répandre  la  réputation  de 
Maflei.  Il  visita  la  France  en  1732,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, l'Autriche,  et  fut  accueilli  partout  avec  distinction. 
Maflei  a encore  publié  : Itlori «î  diplomatica ...,  1727,  in-4», 
fig.  ; Üegli  anfileatri,  t ringolarmenle  del  Veronett,  1728, 
in- 12;  Vtrona  illtulrala,  1731-32,  in-fol.  ou  4 vol.  in-1®  ; J/u- 
teeum  Vtronente.  recueil  d'inscriptions  antiques,  1749,  in-fol.; 
un  poëinc  en  100  chants  sur  l'union  «les  vertus  humaines, 
doux  comé«lies  médiocres,  un  recueil  de  pièces  dramatiques 
du  xvi»  siècle.  Sa  pnisc  est  souvent  triviale.  l.a  meilleure 
«Slition  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Venise,  1790,28  rol.in-8». 
Maflei  était  doyen  de  l'Académie  délia  Crusca , associé  de 
l’Académie  des  Inscriptions  et  Relies- Lettres  de  France, 
membre  de#  Sociétés  royales  de  Londres  et  de  Berlin.  B. 

MAFFEO  VEGGIO,  en  latin  Maphaus  Vegntt.  poète 
latin,  né  à Lodi  en  1406,  m.  4 Rome  en  1458,  nit  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à Pavie , et  dataire  du  pape 
Eugène  IV.  Il  s imagina  qu'il  manquait  quelque  chose  & 
l’Enéide,  et  il  y ajouta  un  13»  chant  de  sa  façon.  C'est  le 
meilleur  j>oëte  latin  qui  ait  paru  depuis  Pétrarque  jusqu'à 
Jovianus  Pontanus.  On  a de  lui.  entre  autres  ouvrages: 
Anloniadot...  poema,  Deventer,  1490,  in-4»,  poëme  en  l'hon- 
neur de  S‘  Antoine;  Aityanai , Cagli,  1475,  in-4»;  Vellue 
aureum,  Cologne,  1589,  in-12;  Libri  XII  Æneidot  ivpple- 
tnenlum,  Cologne,  147 1,  traduit  en  français  par  Mouchault, 
Cologne,  1616,  in-16.  C.  N. 

MAFRA,  v.  de  Portugal  | Estrémadure ) , à 26  kil.  N.- 
O.  de  Lisbonne,  à 6 kil.  de  l’Atlantique  ; 2,800  hab.  Cou- 
vent, château  royal  avec  parc  de  20  kil.  d’étendue,  con- 
struits sous  Jean  V. 

MAFUMO.riv.de  l’Afriqne  australe  [Cafrerie),  sur  la 
côte  de  Natal,  se  jette  dans  la  baie  de  Lagoa.  Cours  de 
700  kil. 

MAGADA,  anc.  nom  du  Baiiar. 

MAG  A DOXO,  royaume  de  l'Afrique  orientale,  entre  la 
côte  d'Ajan  an  N.-E.,  le  pays  des  Machidas  au  N.- O.,  le 
royaume  de  Juba  au  S. -O.,  et  la  mer  des  Indes  au  S.-E.; 
400  kil.  de  long.  Ch.-I.,  Magadoxo.  Pays  peu  connu.  Comm. 
d’ivoire,  grains,  bétail,  etc.  — Quoique  les  Portugais  le 
rangent  dan#  leurs  possessions,  il  parait  dépendre  de 
l’iman  de  Maskatc. 

MAGALHAENS.  K.  Magellan. 

MAGALONA,  nom  latin  de  Maggeloxxe. 

MAG  AN  US,  nom  latin  du  Meix. 

MAGAS,  gouverneur  «le  la  Cyrénaïque  sous  Ptolémée 
Soter,  ae  révolta  duns  la  suite  contre  Ptolémée  Philadel- 
phe,  son  frère  utérin,  et  se  fit  déclarer  roi. 

MAGDALENA,  fleuve  de  l'Amérique  du  S.,  sort  du  lac 
Pampas,  coule  au  N.,  arrose  Honda  et  Mompox  (Nouv.- 
Grcnadc),  et  se  jette  dans  la  mer  des  Antilles  par  plu- 
sieurs emlKmchure#,  après  avoir  reçu,  à droite,  le  Bogota 
et  le  Sogamoso,  à gauche,  la  Cauca.  Cours  de  1,320  kil. 
— Il  donnait  soh  nom  à un  des  départ,  de  la  Colombie  ; 
Ch.-l.  Carlhagine,  qui,  compris  depuis  dans  la  Nouv.-Gre- 
nade,  y forme  un  des  8 Etats  nouveaux  de  la  Confédéra- 
tion; ponul.  : 73,093  hab.,  cap.  Carlh  igènt. 

M AG  DEBU  l’ RG,  Magedoburgum,  Parlhenopolit,  v.  forte 
des  Etats  prussiens,  eh.-l.  de  la  prov.  de  Saxe,  de  la  ré- 
gence et  du  cercle  de  son  nom,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe, 
à 158  kil.  O.-S.-O.  de  Berlin,  1,077  de  Paris;  par  52»  8’ 
4"  lat.  N.  et  9»  18'  30"  long.  E.;  76,116  hab.  Evêque 
évangélique;  cour  d'appel,  tribunaux  civil  et  criminel; 
écoles  de  chirurgie,  d’accouchements,  de  commerce,  d'arts 
et  métiers,  de  beaux-arts;  école  normale  primaire,  2 gym- 
nases; bibliothèque  ; comptoir  de  la  banque  de  Berlin.  La 
ville  est  divisée  en  cinq  parties,  le  Neuntadt,  VAllUadl,  le 
iVumark,  le  Sudmburg  et  le  Friedrichiiadl;  elle  est  généra- 
lement bien  bâtie.  Ses  principaux  édifices  sont  : la  cathé- 
drale gothique,  des  xm»  et  xtv*  siècles,  où  est  le  iombc®u 


d'Othon  le  Grand;  l’église  S*-Jean,  qui  renferme  celui  de 
Carnot;  la  maison  du  gouvernement;  l'hôtcl-de- ville,  de- 
vant lequel  est  une  statue  équestre  d'Othon  le  Grand  ; la 
citadelle,  dans  une  Ile  de  l’Elbe  ; l'arsenal  ; le  fort  de 
l'Etoile;  le  théâtre,  etc.  Industrie  active  : sucre,  tabac, 
draps,  soieries,  lainages,  cotonnades,  gants,  dentelles, 
cuirs,  savon,  porcelaine,  huiles,  liqueurs.  La  navigation 
de  l'Elbe  reud  le  commerce  très-actif  : le  port  reçoit 
chaque  année  pins  de  5,000  navires.  Magd«*i>ourg  est 
aussi  le  noyau  de  3 lignes  ferrée#  ; de  Berlin  à Hanovre  et 
Cologne,  «le  Magdebourg  à Leipzig,  et  de  Bcrliu  à Ham- 
bourg.— Magdebourg,  place  forte  des  Saxons  au  vi»  siècle, 
dévastée  en  784  par  les  Wendes,  et  en  923  par  le#  Huns, 
fut  agrandie  et  reconstruite  par  l'empereur  Othon  !•», 
qui  la  fit  ériger  en  archevêché  par  le  pape,  en  967.  Ruinée 
par  Roleslas  en  1013,  incendiée  en  1180,  saccagée  en  1214 
par  Oüion  IV,  elle  se  releva  chaque  fois.  Au  xvj»  siècle, 
elle  prit  ouvertement  parti  pour  la  Réfonnation,  fut  alors 
mise  au  ban  de  l'Empire,  et  assiégée  en  1550  par  Mau- 
rice de  Saxe,  qui  ne  la  prit  que  l'année  suivante.  Bloquée 
de  nouveau  par  les  Impériaux  en  1629,  elle  leur  résista  6 
mois,  et  les  força  à se  retirer  ; mais,  deux  ans  après,  Tilly, 
plus  heureux  que  Wallcnsicin  , la  prit  d'assaut,  et  la  dé- 
vasta complètement.  A peine  était-elle  relevée,  1635,  que 
les  Impériaux  et  les  Saxons  revinrent  l’assiéger;  une  capi- 
tulation la  leur  livra,  en  1636.  Le  traité  do  Westphalic  la 
donna  à l’électeur  de  Brandebourg.  Prise  par  les  Français 
en  1806,  elle  fut  jointe  d'abord  au  roy.  de  Westphalic,  puis 
comprise  dans  le  département  de  l'Elbe,  dont  elle  était  le 
ch.-l.  Les  Prussiens  la  reprirent  en  1813.  Patrie  du  phy- 
sicien Otto  de  Guéricke,  du  jurisconsulte  Siru\.',  et  OR 
poete  Schülz. — La  régence  de  Magdebourg,  formée  d'une 
partie  de  l'anc.  archevêché  ou  duché  de  ce  nom,  est 
comprise  entre  celles  de  Potsdam  et  de  Mersebourg,  les 
duché#  d'Anhalt  et  de  Brunswick,  et  le  Hanovre;  elle  est 
divisée  en  15  cercles;  125  kil.  sur  85;  630,000  hab.  Pays 
traversé  du  N.  au  S.  par  l’Elbe,  arrosé  par  la  Bode,  la 
Saale,  la  Havel,  le  canal  de  Plauen;  fertile  en  céréales, 
légumes,  fruits,  chanvre,  lin,  ubac.  Exploit,  de  fer,  bouille, 
sel,  tourbe. 

magiiebol'RO  | Centuries  de).  V.  centuries. 

MAGDESPRUNG,  vge  du  duché  d'Auhalt-Bembourg, 
sur  la  Selke,  prés  de  Harzgcrode.  Usines  à fer  considé- 
rables ; fabr.  d’ouvrages  en  fer  et  en  acier. 

MAGEDDO,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu 
occid.  de  Manassé,  prés  de  la  mer.  Victoire  de  Néchao, 
roi  d'Egypte,  snr  Josias,  roi  de  Juda,  qui  périt  de  ses  bles- 
sures, 609  av.  J.-C. 

MAGELLAN  (Fernand),  en  portugais  Magalham» , cé- 
lèbre navigateur  portugais  du  xvi»  siècle,  combattit  dans 
l'Inde  sous  Alboquerque , ne  reçut  pas  les  récompenses 
qu'il  croyait  dues  à ses  services,  se  rendit  auprès  de  Charles- 
Quint,  par  qui  il  fut  accueilli  favorablement,  et  dirigea 
une  expédition  contre  les  Moluques.  Il  voulut  atteindre  ces 
lies  en  cherchant,  à l'extrémité  méridionale  de  l'Amé- 
rique, une  entrée  dans  l'océan  Pacifique.  Il  partit  en  1519, 
longea  la  côte  orientale  de  l'Amérique  du  Sud,  découvrit, 
en  1520,  le  détroit  qui  porte  son  nom,  entre  l'Amérique 
méridionale  et  la  Terre-«le-Feu,  mit  trois  mois  et  vingt 
jours  4 traverser  l'océan  Pacifique,  et  aborda  aux  lies 
Philippines  en  1521.  Il  fut  tué,  peu  de  temps  après,  par 
le»  naturels  de  Zébu,  l’une  de  ces  Iles.  Un  de  ses  com- 
pagnons, Sébastien  del  Cano,  ramena  les  marin#  espagnols 
par  le  cap  de  Bonne-Eapérance.  La  l’frde  Magellan  a été 
écrite  par  Biirck,  Leipzig,  1843. 

Magellan  (Archipel  de ),  nom  donné  aux  Ile#  Mnoniu- 
Sima,  des  Volcans,  de  Marguerite,  etc.,  dans  le  Graud- 
Océan  boréal;  par  24»-29»  lat.  N.,  137®-145«  long.  E. 

Magellan  (Détroit  de},  bras  de  mer  rc«serré  entre 
rcxirém.té  S.  de  l'Amérique  et  la  Tenv-de-Fen,  et  joi- 
gnant l'océan  Atlantique  et  le  Grand-<)céai»  au-tral  ; par 
52»  46'  lat.  S.,  et  70»  38’ -77»  14'  long.  0.  ; 550  kil.  de 
long,  snr  une  largeur  variable  de  2 4 60  kil.  Sa  navigation 
dangereuse  a été  abandonnée  depuis  la  découverte  du 
détroit  de  Lemaire.  Il  doit  son  nom  au  navigateur  qui  le 
découvrit  en  1520. 

MAGENDIE  (François),  médecin  célèbre  par  ses  tra- 
vaux sur  la  physiologie  expérimentale , né  4 Bordeaux  eu 
1783,  m.  le  10  octobre  1855.  Fil»  d'un  médecin  , il  aban- 
donna le»  mathématiques  pour  lesquelles  11  s'était  d’abord 
passionné,  et  étudia  la  médecine.  A pré#  avoir  éié  inierne 
des  hôpitaux  et  aide  d'anatomie  4 l’école  pratiqua , ” *“l 
nommé  par  concours , à 21  ans , prosecteur  4 la  Facuiieoe 
médecine  de  Paris.  Docteur  en  médecine  et  devenu 
des  travaux  anatomiques , Il  quitta  tout  4 coup  a c " 
fit,  à U'iutlle  a K livrait  °“’rlr 


Digitized  by  Q001 

_ .—  a.  ' 


MAG 


- 1680  - 


MAG 


cour»  rie  physiologie  et  s’occuper  exclusivement  de  méde- 
cine proprement  dite.  Kn  1819  , dès  la  formation  de  l’Aca- 
démie de  médecine  , il  en  devint  membre  ; deux  ans  après , 
l’Institut  lui  ouvrit  ses  portes.  Il  entra  , en  1831  , au  Col- 
lège de  France  comme  professeur  de  médecine.  Il  fut,  en 
outre  , président  de  l'Académie  des  Science»  , médecin  de 
l’ilôtel-Dieu , membre  et  président  du  comité  consultatif 
d’hygiène  publique.  Les  ouvrages  de  Magendie  sont  nom- 
breux et  variés.  Les  premiers,  qui  datent  de  1809  à 1811, 
ont  trait  à l'action  de  plusieurs  poisons  végétaux  sur  la 
moelle  épinière  , et  â la  transpiration  pulmonaire.  Il  publia 
des  travaux  sur  le  mécanisme  et  les  causes  du  vomissement, 
sur  l’action  de  l’émétique , sur  l'œsophage  et  la  déglutition 
de  l’air  atmosphérique , sur  les  causes , les  symptômes  et 
le  traitement  de  la  gravelle,  sur  le  mécanisme  de  l’absorp- 
tion chez  le»  animaux  à sang  rouge  et  à sang  blanc,  sur 
la  préparation  et  l’emploi  de  plusieurs  médicaments , etc. 
En  1832,  pendant  que  Broussais,  au  Valde-Grice,  trai- 
tait le  choléra  par  les  émissions  sanguines , Magendie 
préconisa  contre  cette  maladie  le  régime  tonique  et  alcoo- 
lique, particuliérement  le  punch.  Il  publia  ou  laissa  pu- 
blier alors  ses  leçons  au  Collège  de  France,  dans  les- 
quelles il  avait  attaqué  avec  une  violence  extrême  le 
système  de  Broussais.  Il  fut  le  rapporteur  de  la  commis- 
sion de  l’Institut  chargée  de  reconnaître  si , comme  l’avait 
avancé  Darcet,  la  gélatine  était  une  substance  nutritive  { 
pour  l'homme  ; ce  rapport  fut  négatif , et  résuma  trois 
années  d’expériences  faites  sur  les  animaux.  Magendie  a 
eu  peu  d'initiative , mais  il  a contrôlé  et  vérifié  presque 
toute»  les  découvertes  physiologiques  de  son  temps.  On  ! 
peut  lui  roprocher  d’avoir  quelquefois  accordé  trop  peu  de  ! 
confiance  aux  faits  qui  lui  étaient  étrangers.  Manquant 
des  données  qui  existent  aujourd’hui , il  a commis  des 
erreurs;  mais  ses  travaux,  et  ceux  qu'il  a fait  faire,  ont 
soulevé  des  critiques,  desquelles  la  vérité  n jailli  dans  beau-  ! 
coup  de  cas.  Magendie  a été  le  chef  reconnu  d’une  écolo  ■ 
dite  expérimentale,  et  il  a communiqué  une  forte  et  favo- 
rable impulsion  aux  études  physiologiques.  Scs  prinei-  ' 
pnux  ouvrages  sont  : Éléments  de  physiologie,  2 vol.  in-8", 
Pari»,  1818,  2*  édit.,  1825;  Mémoire  tur  plusieurs  nourri ur  1 
organes  propre*  aux  oiseaux  et  aux  reptile*,  Paris,  1819, 
in-4®,  3 pi.;  Journal  de  physiologie  expérimentale  et  patho- 
logique, Paris,  de  1821  â 1831,  10  vol.  in-8*,  et  cahiers 
1 et  2 du  tome  XI;  Leçons  sur  le  système  nerve ux,  4 vol. 
In-8’,  Paris,  1831;  Recherches  physiologiques  et  cliniques  sur 
le  liquide  céphalorachidien  ou  ctrébro  - spinal , in-4* , Paris, 
1812.  R.  1). 

MAGENTA , vge  des  Etats  sardes,  province  de  Mi- 
lan, grande  victoire  des  Français,  commandés  par  Napo- 
léon IJI.  sur  le»  Autrichiens,  le  4 juin  1859. 

MAGES,  ministres  de  la  religion  chez  les  Môdes  et  chez 
le»  Perses.  Ils  ne  reconnaissaient  qu’un  souverain  être,  dont 
le  feu  était  le  symbole,  et  qu’ils  honoraient  en  plein  air, 
sans  temples  ni  autel»,  pensant  qu'on  diminuait  la  majesté 
do  Dieu,  qui  remplit  tout  par  sa  présence  et  ses  bienfaits, 
en  le  renfermant  entre  des  murailles.  L'immortalité  de 
l’âme  était  un  de  leurs  dogme»  : il»  croyaient  qu’en  quit- 
tant ce  monde  l’âme  allait  habiter  dans  le  soleil,  séjour 
des  bienheureux;  mais  elle  devait,  avant  d’y  arriver, 
passer  par  sept  portes,  chacune  d’un  métal  différent,  et 
placée  dans  la  planète  qui  préside  â ce  métal.  La  pre- 
mière se  trouvait  dan»  Saturne,  et  la  dernière  dans  Vénus. 
Cette  migration  durait  depuis  plusieurs  million»  d’années. 
Zoroastrc  passe  pour  chef  et  fondateur  de  cette  religion 
qu'on  appelait  le  magisme.  Les  mages  jouissaient  de  la 
plus  haute  considération  dans  toutes  les  classes;  on  leur 
confiait  l’éducation  des  princes,  et  aucun  ne  montait  sur 
le  trône  qu’aprés  avoir  subi  un  examen  devant  eux.  Les 
Bciences  occultes,  auxquelles  ils  se  livraient  ont  reçu  le 
nom  de  magie.  — Aussitôt  après  la  naissance  de  J.-C., 
trois  mages  reconnurent  son  étoile  dans  le  ciel,  et,  guidés 
par  cet  astre  miraculeux,  vinrent  adorer  le  Sauveur  à 
Bethléem,  et  lui  offrir  de  l’or,  do  l'encens,  et  de  la  myrrhe. 
magf.8,  devins  chez  le»  anc.  Romain».  V.  devins 
MAGETOBRIA,  MAGETOBR1GA  ou  AMAGETO- 
BRIA , v.  de  la  Gaule,  chez  les  Séquanes,  où  Arioviste 
battit  les  Edueos,  58  av.  J.-C.  Aui.  la  Moigte-de-Broye, 
selon  Banville,  à 15  kil.  S.- S.- O.  de  Gray  (H**-Saône); 
Amage,  selon  Walekenaër,  à 10  kil.  E.-N.-E.  de  Luxeuil. 

MAGHREB,  c.-à-d.  le  couchant , nom  donné  par  les 
Arabes  à toute  la  partie  N.  de  l’Afrique  k l'O.  de  l'Egypte, 
et  qu’ils  divisent  en  3 régions  ; Afrtqyah , répondant  aux 
régenees  de  Tripoli  et  de  Tunis;  Maghreb- Aousath  [ occi- 
dental-mitoyen |,  qui  est  l’Algérie;  et  Majhreb-Aqssay  (oc- 
cjdent-éloignc),  qui  correspond  au  Maroc  et  à l'Etat  de 
Sidi-IIeschaxn. 


MAGICIENNES , espèces  de  devineresses  chez  le»  anc. 
Grecs  et  les  atic.  Romain».  Elle»  prétendaient  posséder 
l’art  de  produire  dans  la  nature  de»  chose»  au-dessus  du 
! pouvoir  humain  , par  le  secours  des  dieux,  et  en  employant 
certains  sacrifice»  mystérieux  ou  terrible».  C'étaient  ordi- 
nairement de  vieilles  intrigantes,  spéculant  sur  la  crédu- 
lité des  esprits  faible»  qui  les  consultaient.  En  Grèce,  les 
plus  fameuses  magiciennes  venaient  de  Thessalie , et  di- 
saient qu'elle»  pouvaient  faire  descendre  la  lune  sur  la 
terre;  à Rome,  le»  plus  renommées  étaient  celles  do  pays 
de»  Pélignes,  et  surtout  des  montagne»  de»  Marse».  On 
ne  le»  employait  que  dans  de»  intrigues  privée»,  pour  faire 
naître  nue  passion  illicite  ou  légitime,  la  protéger,  ou  eu 
guérir. 

MAGINDANAO.  V.  Mindanao. 

MAGIOV1N1UM,  nom  anc.  de  D instable. 

MAGISDROS  [Grégoire}.  V.  Grégoire. 

MAGISTÈRE  (la },  brg  (Tam-et-Garonne),  arr.  et  h 
25  kil.  O.- N.- O.  de  Moissac,  sur  la  rive  dr.de  la  Garonne; 

l, 900  hab.  Grains  et  pruneaux. 

magistère  (Le),  nom  par  lequel  on  désigne  souvent  la 
grande-maiirise  de  l’ordre  de  Malte. 

MAGL1ABECCH1  (Antoine),  savant  bibliophile,  né  à 
Florence  en  1633,  de  parents  pauvres,  m.  en  1714,  gagna 
l'amitié  du  cardinal  Léopold  de  Médicis,  et  fut  nommé 
bibliothécaire  de  Cosme  111.  Son  érudition  était  immense; 
les  plus  snvants  recouraient  à lui.  Il  était  d’une  mémoire 
si  prodigieuse,  qu’il  parvint , par  la  »euie  lecture  des  ca- 
talogue», à savoir  le  contenu  et  la  disposition  de»  prin- 
cipales bibliothèques  de  l'Europe.  Il  publia  plusieurs  ma- 
nuscrit* de  la  bibliothèque  Laurentienne , et  rédigea  un 
Catalogne  des  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  des  Médicis. 
Diver»es  |Mirtie»  de  sa  Correspondance  ont  été  publiées 
sous  le»  titres  suivants  : Clarorum  Delgarum  ad  Magliabec- 
chium  epistoia,  Florence,  1745,  2 vol.  in-8»;  Claws»  V’ene- 
torum  epistoia , 1745,  2 vol.;  Clarorum  G er  manant  m epistoia, 
1745,  in-8®.  Il  légua  en  mourant  à la  ville  de  Florence  sa 
propre  bibliothèque,  comprenant  plus  de  30,000  vol.,  et 
qui , malgré  les  augmentations  ultérieures,  porte  toujours 
le  nom  de  Magliabecchiana.  B. 

MAGLIANO,  v.  des  Etats  de  l’Eglise,  délégation  et  à 
30  kil.  O.  de  Rieti , prés  de  la  rive  g.  du  Tibre  ; 1,250  hab. 
Evêché. 

MAGLOIRE  (Saint],  né  dans  le  pays  de  Galles,  m.  en 
575,  embrassa  la  vie  monastique,  puis  passa  en  France, 
où  il  devint  abbé  de  Dol  et  évêque  ; il  fonda  un  monas- 
tère dans  l'ile  de  Jersey.  Fête,  le  24  octobre. 

MAGNAC-LAVAL , ch.-l.  de  cant.  (H^-Vienne),  arr. 
et  à 16  kil.  N.-E.  de  Bellac  ; 3,386  hab.  College.  Autrefois 
ch.-l.  d'une  baronnie,  longtemps  possédée  par  la  maison  de 
Lamothe-Salignac-Fénelon , et  érigée  en  duché,  eu  1723, 
en  faveur  du  maréchal  Laval-Montmorency. 

MAGNAN  (Dominiqne},  savant  antiquaire,  de  l'ordre 
des  Minimes,  né  en  1731  à Kaillane  pré»  de  Forcalquier, 

m.  à Florence  en  1796,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  ; 
Dictionnaire  géographique  portatif  de  la  France,  Pari»  ( Avi- 
gnon), 1765,  4 vol.  in-fl°;  la  Ville  de  Rome...,  Rome,  1763, 
2 vol.  in-12,  et  1778, 4 vol.  in-fol.,  425  pl.,  ouvrage  judi- 
cieux et  fait  avec  soin;  Miscellanea  numismatica...,  Rome, 
1772-74, 4 vol.  in-4®. 

MAGNATS,  nom  donné  en  Hongrie,  et  qnelqnefois 
aussi  en  Pologne,  aux  membre»  de  ln  haute  noblesse. 
Comme  ce  n’est  qu’un  titre,  on  l'accorda  jadis  aux  barons 
du  Saint-Empire  (comtes  palatins),  aux  conseillers  au- 
liques,  aux  gouverneurs  de  la  Croatie,  de  la  Dalmatic  et 
do  l'Esclavonie,  au  trésorier  de  la  cour,  etc. 

MAGNE,  pays  de  Grèce.  V.  Maïn A. 

MAGNEN  ( Jeau-Chrysostômfi  ),  en  latin  Magntnus,  mé- 
decin , né  au  commencement  du  xvu®  siècle,  à Luxeuil, 
m.  ver»  1661,  étudia  à l’université  de  Dôle,  alla  pratiquer 
son  art  en  Italie , et  fut  nommé  professeur  de  médecine, 
puis  de  philosophie  à Pavie.  Il  aimait  passionnément  l'as- 
trologie. On  lui  doit  : Democritus  rttiriscens,  sire  de  atomis , 
additd  Üemocriti  tild  et  philosophid,  Pavie,  1646,  in-4®;  de 
Tabaco  eiercitaliones  XIV,  Pavie,  1648,  in-4°;  de  Manna  liber 
singularis.  Pavie,  1618,  in-8®. 

MAGNENCE , Flavius  Magnenliut , Franc  qui  s’était 
élevé  jusqu'au  commandement  des  Jo viens  et  des  Hercu- 
lien»,  fut  proclamé  empereur  & Autun  par  les  gardes  de 
Constant,  350,  et  fit  massacrer  ce  prince  qui  fuyait  ver»- 
les  Pyrénées.  Laissant  en  Gaule  son  frère  Décentius,  qu'il 
avait  nommé  César,  il  se  dirigea  vers  l’Italie,  défit  et  tua 
un  autre  usurpateur,  Népotien , marcha  contre  Constance, 
qui  refusait  de  partager  l’empire  avec  lui , fut  défait  dan» 
la  sanglante  bataille  de  Mnrsa,  eu  Pannonie,  351,  et  bnttit 
& son  tour,  prés  de  Pavie,  une  armée  impériale.  Mais  ne 
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pouvant  se  soutenir  en  Italie,  il  se  retira  en  Gaule , où , 
abandonné  de  tous  les  sieos,  il  fut  réduit  à se  tuer,  ainsi 
que  son  frère,  353,  dans  U ville  de  Lyon.  O. 

MAGNÉSIE,  Magnetia,  presou’ile  et  prov.  de  la  Thcs- 
salie  ancienne,  entre  le  golfe  ragasétique  ; ch.-l.,  Démé- 
triade.  Elle  tirait  sou  nom  d'une  ville  de  Magnésie,  située 
sur  la  côte  E.,  et  d’où  l'on  a rapporté,  en  1854,  pour  le 
musée  du  Louvre,  de  beaux  bas-reliefs  en  marbre  peuté- 
lique,  provenant  d’un  temple  de  Diane. 

magnésie  Dit  sti’TLK , Magnetia  ad  Sipytum , nty.  Ma- 
fuJta  ou  ifuma,  v.  de  l'anc.  Lydie,  au  pied  du  Sipyie  et  sur 
les  bords  de  l'Hcrnius;  colonie  des  Magnésien»  de  The*- 
salie.  Prés  de  14,  Autiocbus  III , roi  de  Syrie,  fut  battu  par 
Scipion  l'Asiatique,  en  190  av.  J.-C.  Sur  le  territoire  de 
Magnésie,  on  trouvait  beaucoup  d'aimant;  on  l'appela  pri- 
mitivement pierre  d’Uèraelee  ( Xîêc;  ‘HpoicXci*) , et,  plus 
tard,  pierre  de  Magnésie  (Maprisis;  >&&;,  McrpfllC » Ma- 
TvÜtï;;). 

MAGNÉSIE  DU  MÉANDRE,  Magnetia  ad  Manmdrum , auj. 
Ghuzel-Hutar , v.  de  l'anc.  Lydie,  dans  une  plaine  au  S.-E. 
d'Ephèse,  à l'O.  de  Tralies,  près  du  Méandre  et  plu»  pré» 
encore  du  Lélhé,  son  affluent  ; colonie  des  Magnéiiiens  de 
Thessalie.  Du  site  qu'elle  occupait  à l'époque  où  elle  fût 
donnée  par  Artaxercé»  à Thémistocle,  elle  fut  transportée 
sur  l'emplacement  d’une  ville  de  Leucophry*  | colline 
blanche  ).  On  voit  encore  le»  ruines  d’un  temple  de  Diane 
Leucophry  ne,  construit  par  Hermogéne  d'Alabanda. 

MAGNOL  (Pierre!,  médecin  et  botaniste,  né  eu  1638 
à Montpellier,  m.  en  1715,  fut  nommé,  en  1694,  par  l'en- 
tremise de  Toumefort  et  de  Fagon  , professeur  de  bota- 
nique au  jardin  de  sa  ville  natale.  On  lui  doit  : Botanicum 
Monsptliense , «re  plantarvm  ci  rca  Monei>elium  nateentium 
index,  Lyon  , 1676,  in-8#;  Hortu*  regivt  Montpelientis,  Mont- 
pellier, 1697,  in-8°;  Prodromut  historié*  generali i plantarvm, 
Ibid.,  1689,  in-8®;  Noms  character  plantarvm,  Ibid.,  1720, 
in-4®.  Les  ouvrages  de  Magnol,  quoique  défectueux,  con- 
tribuèrent à répandre  le  goût  de  la  botanique  et  à appeler 
l'attention  des  savants  sur  les  méthodes  naturelle».  Plu- 
mier lui  consacra  le  genre  Magnolia,  nommé  plus  tard  Ta- 
lama  par  Jussieu  , et  Linné  donna  ce  même  nom  de  Jfa- 
gnolia  a un  genre  d'arbres  de  l'Amérique,  de  la  Chine  et 
du  Japon. 

MAGNOPOLJS,  anc.  ville  d’Asie- Mineure  (Pont) , au 
confluent  de  l’Iris  et  du  Lycos;  appelée  d'abord  Eupatoria 
par  Mithridate  , son  fondateur.  Auj.  Tchénikirh. 

MAGNUM  i’komontokium  , nom  anc.  du  cap  Roua. 

MAQNUS I",  surnommé  Ladvlot,  roi  de  Suède,  1275-90, 
frère  et  successeur  de  Valdetnar  1«,  qu’il  détrôna.  Les 
grands , jaloux  des  étrangers  accueilli»  à sa  cour,  ayant 
massacré  son  favori  lngman  et  poursuivi  la  reine , il  dissi- 
mula, et  décapita  leurs  chefs  après  un  festin;  puis  il  flatta 
le  clergé , et  protégea  le  peuple  qui , pour  ses  lois  contre 
les  voleur»,  le  surnomma  Ladvlot  \ierrvre  des  granges).  U 
organisa  de  nouvelles  milices  ; le  don  d'immunités  territo- 
riales a ceux  qui  se  présentaient  avec  des  armes  et  des  che- 
vaux , amena  une  distinction  qui  subsiste  encore,  en  terres 
exemptes  et  terre»  taxées.  Il  se  fit  accorder  par  les  Etats 
un  vaste  domaine,  et  entretint  une  cour  splendide.  A.  G. 

magnu»  il  , surnommé  Smek  (le  Leurré) , roi  de  Suède, 
1319-50 , et  de  Norvège , 1319-43 , né  do  duc  Eric  en  1316. 
Le  sénat  gouverna  pendant  sa  minorité;  Mathias  Kethil- 
xnnndson,  sénateur,  chargé  des  affaires,  réunit  sans  guerre 
ù la  Suède  la  Scanie,  la  Blékingie  et  le  Halland.  Mnguus 
prit  le  gouvernement  en  1337  ; il  s'attira  un  interdit  et  le 
surnom  de  Smrir,  pour  avoir  cédé  au  Danemark  les  3 pro- 
vinces récemment  réunies.  Les  Etats  lai  associèrent,  après 
son  fils  Eric,  mort  jeune,  son  fils  Haquin , déjà  roi  de 
Norvège , puis  remplacèrent  le  père  et  le  fils  par  le  duc 
Albert  de  Mecklembourg , 1363  ; Haquin  seul  se  maintint 
en  Norvège  avec  le  secours  de  Waldemar  de  Danemark , 
dont  il  avait  éponsé  la  fille , Marguerite.  Magnus  mourut 
en  1374.  A.  G. 

magnus  i#r,  dit  le  Bon,  fils  de  S»  Olafis,  succéda  ù 
Snénon  sur  le  trône  de  Norvège  en  1036*,  et  ù Canut  111 
sur  celui  de  Danemark  en  1042.  Il  composa  pour  la  Norvège 
un  code  de  toi»  qui  n'existe  plu»  , et  mourut  en  1047. 

MAGNUS  il , roi  de  Norvège , 1066-9  , fils  et  successeur 
de  Haral'*  Hardrade.  En  1067 , il  abandonna  le  sud  du 
royaume  à son  frère  Olaüs  ID,  et  combattit  avec  lui 
Suénon  II , roi  de  Danemark.  A.  G . 

magnus  ni,  dit  Barrfoot  (pieds-nos),  ainsi  nommé  de 
la  chaussure  des  Highlandcrs  écossais  qu'il  adopta  ; ro» 
de  Norvège,  1093-1 Ï03,  fils  et  successeur  d'Olaüi*  M. 
après  une  courte  guerre  civile.  Il  fit  une  expédition  contre 
les  Urcades,  dont  il  nomma  roi  son  fils  Sigurd , contre  les 


Hébrides  et  l’Irlande;  il  fut  tué  dans  une  sortie  après  la 
prise  de  Dublin.  a.  G. 

MAONua  iv,  roi  de  Norvège,  1130-39,  succéda  à son 
père  Sigurd  I»». 

magnus  v,  roi  de  Norvège , 1142,  fils  de  Haraid  IV, 
ne  régna  qu'un  instant  ù la  place  de  ses  frères  Ingon  et 
Sigurd. 

MAGNUS  ri,  roi  de  Norvège,  1162-85,  gendre  de 
Sigurd  I«r,  fut  roi  à 5 ans  , sous  la  tutelle  de  son  père  , le 
comte  Erling.  Sacré  par  l'archevêque  de  Drontheitn  , il  fut 
détrôné  en  1 177  par  le  prétendant  Sverrer  et  les  Birkébé- 
niens,  paysans  révoltés  n'ayant  pour  chaussure  que  l'écorce 
du  bouleau  ; il  refusa  de  partager  la  couronne,  et  se  noya 
dans  un  combat  naval.  A.  G. 

MAGNUS  vu  , dit  U Législateur,  roi  de  Norvège,  1263-80, 
fil»  et  successeur  de  Haquin  V.  Après  avoir  cédé  les  Hé- 
brides au  roi  d'Ecosse  , il  ôta  aux  évêques  le  droit  d'élire 
les  rois,  et  rendit  ainsi  la  couronne  héréditaire;  il  abolit 
le»  dignités  trop  élevées , favorisa  le  commerce , organisa 
la  défense  du  royaume , organisa  de  grandes  assise»  coopé- 
rant à la  rédaction  de»  loi»  et  à l’assiette  de»  impôt».  Sa 
loi  »ur  le  système  administratif  et  la  hiérarchie  des  pou- 
voirs est  un  monumctit  intéressant  de  l'époque.  Il  fit  con- 
struire les  premier»  hôpitaux  en  Norvège.  A.  G. 

magnus  vm , roi  de  Norvège.  V.  magnus  Smek. 

magnus  , fils  du  roi  de  Danemark  Christian  III , né  en 
1540 , m.  en  1583 , fut  proclamé  roi  en  1570  par  le»  I.ivo- 
niens  insurgé»  contre  l'ordro  Teutonique;  mais,  s’étant 
fait  battre  par  le  tzar  Ivan  IV,  il  fut  abandonné,  et  alla 
mourir  dan»  l'tle  d'Œsel. 

MAGNUS  (Jean),  archevêque  d'Upsal,  né  en  1488  à 
Linkœping,  m.  en  1544,  suscita  de»  entraves  de  tout 
genre  ù Gustave  Wa»a , qui  voulait  introduire  la  Réforma- 
tiou  en  Suède , et  dut  se  retirer  ù Home.  Ün  a «le  lui  : 
Gothorvm  Sueonumgue  hùtoria  , ex  probaUuimù  antigvorvm 
monument»»  collecta,  Rome,  1554,  in-fol.  ; llitloria  m/tro- 
politann  eccletu » Uptulensit,  etc. 

magnus  (Olaüs) , frère  du  précédent , le  suivit  4 Borne, 
après  avoir  résiimé  sa  place  d'archidiacre  de  la  cathédrale 
de  Strcngna» , lors  do  l'établissement  de  la  Kéformntion 
en  Suède.  Il  fut  nommé  archevêque  d'Upsal  ù la  umrt  de 
son  frère,  mais  ne  put  preudre  possession  de  son  siège, 
et  mourut  dans  le  monastère  de  S**-Brigitto  en  156b.  On 
lui  doit  : Hùtoria  de  gentibus  erptentrionalibus , carumgue 
dicertù  itatibvs , eonduionibu» , mnribut , itidem  super  t tu  io- 
niôve,  diiciplinù , Rome,  1555,  in-fol.  ; Tabula  terrarum 
teplenlrionaUvm  et  rervm  mirabtlivm  in  eie  ac  in  Oceano 
tirino , Venise,  1639. 

magnus  poktus  , v.  de  la  Bretagne  romaine;  nuj. 
Portemouth.  — v.  de  Mauritanie , la  même  qu'Anenana 
(K.  ce  mot).  — v.  d'Hispanie  (Tarrmconaise) , au  N.-O.; 
auj . la  Corogne. 

kaoxüs  sinus  , nom  anc.  du  golfe  de  Siam. 
MAGNUSSON  (ARNE-).  V.  Ahne. 

MAGNY  (Etienne),  général  haïtien  de  la  classe  de» 
noirs  affranchi»  , né  en  1770  au  Cap,  m.  en  1827,  com- 
mandant de  la  garde  d’honneur  de  Toussaint-Louverture , 
combattit  vaillamment  sou»  ce  chef.  Maréchal  cl  duc  sou» 
Christophe,  il  l'abandonna,  passa  au  service  de  !n  répu- 
blique d'Haïti , et , par  sa  prudence  et  sa  fermeté  , assura 
le  succès  du  régi  ma  républicain  «ians  le  N.  de  l'tle.  B.  A. 

maon y-le-déskbt  , brg  (Orne),  arr.  et  à 24  kil.  E.  de 
Domfront;  2,906  bah. 

MAGKT-EN-VKX1N,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-efc-OUe),  arr. 
et  ù 22  kil.  N.  de  Mante»,  sur  l'Aubetto;  1,584  hab.  Fabr. 
de  bonneterie.  Connu,  de  blé,  cuir,  pierres  dures  : tissage 
de  chanvre.  Jolie  église  gothique  , avec  un  baptistère  fort 
curieux  de  la  Renaissance.  La  terre  de  Magny  appartint 
successivement  4 Catherine  de  Médicis,  au  duc  d'Alençon, 
et  ù la  famille  Villeroy. 

MAGOG.  V.  Goo. 

MAGON , amiral  carthaginois , s’empara  des  lies  Ba- 
léares, 702  av.  J.-C.,  et  fonda  dan»  l’une  d'elles,  Minorque, 
un  port  appelé  de  son  nom  Portât  Magonit  ( I’ort-Mahon|. 

maoon  , surnommé  Barcét,  général  carthaginois,  défit, 
en  396,  daus  un  combat  naval,  Leptine,  frère  de  Deny» 
l'Ancien,  mais  fut  battu  par  Denys  lui-même  4 Albacce- 
num,  392,  et  4 Cabala,  383,  où  il  perdit  la  vie.  — Son  fil», 
qni  porta  le  même  nom,  vainquit  Denys  4 Cronitun  en 
382  ; plus  tard,  il  allait  s’emparer  de  Syracuse,  lorsqu’il  se 
laissa  battre  honteusement  par  Tîmoléon,  341.  Traduit  en 
jugement,  il  se  tua  pour  échapper  au  supplieo,  343. 

maoon  , frère  d'Annibal , se  distingua  aux  batailles  du 
Tésin . de  la  Trébie,  et  de  Cannes , alla  annoncer  cotte 
dernière  victoire  4 Carthage,  et,  pour  en  montrer  l'impor- 
tance, fit  répand**  dans  la  salle  du  sénat  un  boisseau  «van 
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neaux  d'or,  pria  anx  chevalier»  romains  qui  avaient  suc- 
combé; puis  U soutint  en  Espagne  {tendant  dix  ans,  avec 
son  antre  frère,  Asdrubal,  la  lutte  contre  lea  Scipions. 
Expulsé  en  205,  il  erra  quelque  temps  sur  la  mer,  opéra 
un  débarquement  sur  la  côte  du  golfe  de  Gènes,  fut  Imitu 
par  Quiutdius  Varus  dans  l’Iusubrie,  et  mourut  d'uue 
blessure  reçue  dans  cette  affaire,  203  av.  J.-C. 

maoos,  écrivain  carthaginois  du  u®  siècle  av.  J.-C., 
de  la  même  famille  que  les  précédents,  composa  sur  l’agri- 
culture 28  livres  qui  furent  recueillis  par  Scipion  Emilien 
lora  de  l'incendie  de  Carthage.  Le  sénat  romain  le*  fit 
traduire  en  latin.  Ils  furent  aussi  traduits  en  grec  par  Cau- 
tion Dionysins  d'U tique.  Nous  ne  les  avons  plus. 

maûon  iChnrles-Reué  ),  marin,  né  en  1763  à Paris,  m. 
en  1805,  entra  dans  la  marine  à l'âge  de  14  ans,  assista 
pour  sou  débnt  à la  bataille  d'Ouessant,  1778  , servit  en- 
suite sous  les  ordres  de  Guichen  et  du  comte  de  Grasse, 
fut  fait  prisonnier  en  combattant  comme  enseigne  sur  le 
vaisseau  de  ce  dernier,  1780,  et  emmené  eu  Angleterre. 
De  retour  en  France,  et  promu  au  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau , il  reprit  aux  Anglais  l'ile  de  Diego-Garvia  , en 
1788.  Capitaine  en  1795,  il  prit  part  au  combat  du  contre- 
amiral  Sercey  contre  les  Anglais  dans  le  détroit  de  Malac. 
Commandant  du  vaisseau  le  Mont-Blanc , 1801 , dau*  l’es- 
cadre de  Villaretrjoyeuse , il  s'empara  de  Fort-Dauphin, 
et  obtint  pour  cet  exploit  le  grade  de  contre-amiral.  En 
1805,  il  montait  FAljétirat  au  combat  de  Trafalgar,  où  il 
soutint  une  latte  héroïque  contre  le  vaisseau  anglais  le 
Tonnant,  et  fut  tué.  B. 

M AGONIS  rotiTLS.  V.  Mahon. 

MAUülTIONIE,  c.-à-d.  manacrt  de * Magti,  cérémonie 
annuelle  des  anciens  Perse* , qui  rappelait  le  massacre  de 
l’usurpateur  Smcrdis  et  des  Mages  dont  il  faisait  partie.  Le 
jour  où  on  la  célébrait,  il  n'était  pas  permis  aux  Mages  de 
paraître  en  public,  le  peuple  ayaut  le  droit  de  le*  tuer. 

31 A G RA,  anc.  Macro,  rivière  d'Italie,  naît  dan*  le* 
Apennins,  au-dessus  do  l'ontremoli , qu’elle  arrose , et  se 
jette  dans  le  golfe  de  Gênes,  & 6 kil.  S.-S.- O.  de  Sarzane. 
Cours  de  55  kil.  Dans  l’antiquité,  elle  formait  la  limite  do 
la  Ligurie  et  de  l'Etrurie. 

MAC  RA  DA , rivière  d’IIispanic;  auj.  Bidauoa. 

MAGSTATT , v.  de  Wurtemberg  (Neckar),  à 6 kil. 
N.-O.  de  Bceblingen  j 2,000  hab.  Patrie  de  Képler. 

MAGUELONNE,  Magalona,  presqu’île  de  la  France 
( Hérault) , dans  l’étang  de  Thau,  à 10  kil.  S.  de  Mont- 
pellier. On  n’y  voit  plus  que  quelques  maisons  et  le»  ruines 
d’uno  cathédrale.  Ce  fut  autrefois  une  ville  épiscopale, 
prise  par  les  Sarrasins  en  719 , ruiuée  par  Charles-Martel 
en  737  , relevée  peu  de  temps  après , mais  détruite  en 
1633  par  ordre  de  Louis  XIII.  L’évêché  était  transféré  à 
Montpellier  depuis  1536.  — Une  lagune,  formée  par  la 
Méditerranée,  et  traversée  par  le  canal  de*  Etangs,  porte 
le  nom  d’étang  de  Maguclonne. 

MAGUNTIA,  nom  latin  de  Mayence. 

MAHABALIPQUR , Vge  de  riliudouHtnn  anglais  F Ma- 
dras), sur  le  golfe  du  Bengale , à 80  ldi.  N.-N.-K.  de 
Pondichéry.  Ruines  d'une  anc.  ville  couverte  en  partie  auj. 
par  la  mer.  Reste*  curieux  d’architecture  hindoue. 

MAHABHARATA , épopée  en  langue  sanscrite , com- 
posée par  Vyasa.  Elle  comprend  18  livres  et  plus  de 
200,000  stances.  Los  guerres  des  Kourous  ou  Koravas  et 
des  Pandous  ou  Pandavas  y sont  racontées  , ainsi  que  les 
exploits  de  Krichna  et  d'Ardjouna.  La  Société  asiatique 
de  Calcutta  a publié  une  traduction  de  ce  poème.  Le  Bhi i- 
gavdd-Gila  et  le  Nilus,  traduits,  l’un  par  Schlegcl , l’autre 
par  Bopp,  n’en  sont  que  des  épisode*. 

MAIlANADA,  riv.  do  l’Hindoustan  (Népaul) , affluent 
du  Gange.  Cours  de  400  kil. 

MAH  VNADDY,  MÉHÉNÊDY  ou  KATTAK,  fleuve  de 
rilindoustan  anglais,  sort  des  montagnes  du  Bendetkend, 
traverse  le  Gatidouana  et  l’Orissa,  passe  À Kanak,  et  se 
jette  dao»  le  golfe  du  Bengale  par  plusieurs  bronches. 
Cours  de  1,100  kil. 

MA  HAUT,  ancienne  forme  du  nom  de  Mathilde. 

MA11DI  ou  MAHADI , c.-à-d.  dirigé,  nom  donné  par  les 
Ch  ytes , et  lea  Ismaéliens  à une  sorte  de  Messie  qu’ils 
attendent. 

MAHDI  (AL-).  K.  MOHAMMED- AL- MA II DI. 

MA11D1A  ou  AFRICA,  v.  de  la  régence  et  à 150  kil. 
S.-E.  do  Tunis, bon  port  sur  la  Méditerranée;  3,000  hab. 
Autrefois  place  forte,  prise  par  les  troupes  de  Charies- 
Quint. 

MAHÉ.  v.  dos  établissements  français  dans  l’Inde,  sur 
la  côte  de  Malabar,  port  sur  la  mer  d’Oman,  à l’embouchure 
d’une  rivière  navigable,  à 55  kil.  N.-N.-O.  de  Calicut  450 
O de  Pondichéry  ; par  11®  42’  8”  lat.  N.,  et  73®  10{  12” 


long.  E.;  3,115  hab.  Export,  de  poivre,  cardamome,  cacao, 
cocos,  arak,  etc.  — Acquise  par  les  Français  en  1727,  et 
occupée  par  le*  Anglais  de  1761  à 1783,  et  de  1793  à 
1815.  Le  territoire  de  Mahé  a une  superf.  de  585  hectares. 

MAHÉ , lie  de  la  mer  de»  Inde»,  une  des  Seychelles,  entre 
3®  30’  et  5®  30’  lat.  S.,  52®  et  M®  de  long.  E. , au  N.-E. 
des  Aroirante»,  avec  une  ville  de  mémo  nom;  6,000  hab. 
Aux  Anglais  depuis  1761. 

MAHÉ  DE  LA  BOURDONNAIS.  V.  LA  BOURDONNAIS. 

MAHERBAL,  officier  carthaginois,  fut  envoyé  par  An- 
nlhal  pour  décider  les  Gaulois  cisalpins  à se  révolter  contre 
Rome,  se  signala  à la  bataille  du  lac  Trasimène,  tailla  en 
pièces  en  Etrurie  une  division  romaine,  puis,  ayant  péné- 
tré eu  Campanie,  dévasta  le  territoire  de  Fnlerne.  Il  com- 
manda la  cavalerie  à la  bataille  de  Cannes,  316  av.  J.-C. 
Apres  cette  victoire,  il  pressa  Atinibal  de  marcher  sur 
Rome,  lui  promettant  de  le  faire  souper  dans  cinq  jours 
au  Capitole.  Son  avis  n’ayant  pas  été  adopté,  il  s'écria  : 
« Annibal , tu  sais  vaincre , mais  lu  ne  sais  pas  profiter  de 
la  victoire  1 * 

ma  HE  ETRE.  V.  Mauoituc. 

MAHIM,  v.  de  l’Hindoustan  anglais,  présidence  et  à 90 
kil.  N.-O.  de  Bombay,  dans  l’Aurengabad  ; 15,000  hab. 

MAHMURAH.  V.  Mamoré 

MAHMOUD  1 Abonl-Uacem-Yéinin-EiUaulah)  , prince 
gaznévide,  né  à Gazna  en  970,  m.  en  1030,  se  distingua, 
en  994,  dnus  la  bataille  ou  Seliektekia  défit  le*  rebelles  du 
Khoraçan,  ot  reçut  on  récompense  le  gouvernement  de 
Niachapour.  En  999,  Ib-k-Khau,  souverain  du  Torkestau, 
lui  céda  le  Khoraçan.  L'année  suivante,  Mahmoud  com- 
mença la  conquête  île  l’Hituloustan,  et  forma  en. peu  d’an- 
née» un  empire  qui  s’étendait  de  la  mer  Caspienne  au 
Gange.  Son  dernier  exploit  fut  la  soumission  de  l'Irak» 
Adjémi.  Il  est  le  1er  qui  ait  porté  le  titre  de  tultaee,  au  lieu 
de  celui  d’émir. 

maiimoud  rr,  sultan  des  Turcs  Ottomans,  né  en  1696, 
m.  en  1754,  fils  de  Mustapha  II,  fut  placé  sur  b*  trône  eu 
1730  par  le  vizir  Patroua  Kh.dil,  après  la  déposition 
d'Achmet  III,  son  oncle.  Il  resta  étranger  aux  guerres  de 
la  Turquie,  et  »o  plongea  dans  la  mollesse.  Le*  Russes  lui 
cnlovèrent  Otobakoff  et  Kiuburu,  1734,  et  les  Perses  dé- 
firent se*  soldats,  1743.  ^ B. 

mahmoud  h,  sultan  des  Turcs  Ottoman*  de  1hu8  à 
1839,  né  en  1785,  fut  élevé  au  trône  par  Mustapha  Bei- 
raktar,  chef  des  Janissaires,  à la  place  de  Mustapha  IV. 
Se»  guerres  ont  été  funestes  à la  Turquie  : les  Russe*  lui 
enlevèrent  la  Bessarabie  par  la  paix  de  Bukharc-t,  1812; 
la  Servie,  la  Moldavie,  la  Valachie  furent  abandonnées, 
1812-17,  ainsi  que  les  îles  Ioniennes,  1819;  la  Grèce  *e 
rendit  indépendante,  avec  l’appui  do  la  Russie,  de  la  France 
et  de  l’Angleterre,  1826-28;  AU,  pacha  de  Janina,  brava 
son  souverain,  1819-22;  le*  Russes  menacèrent  même  Con- 
stantinople, et  arrachèrent  à la  faiblesse  do»  Turcs  le  traité 
d'Audrinople,  1829;  Méhéinet -Ali,  pacha  d'Egypte,  se- 
coua le  joug,  1831  ( V.  Méiiémet-Ali),  et  la  Russie  pro- 
fita encore  du  desordre  pour  obtenir  le  traité  dTukiar- 
Skelessi,  1833.  Mai*,  daus  «m  administration  intérieure. 
Mahmoud  cutreprit  d’arriver  à la  régénération  de  son 
Empire  par  une  interprétation  large  des  doctrine*  du 
Coran  : il  extermina  la  milice  indocile  des  Janissaire», 
1826;  il  substituais  fez  au  turban,  et,  appelant  lea  sciences 
et  les  institutions  de  l’Occident,  organisa  et  disciplina  ses 
troupes  à l’européenne;  il  publia,  en  1839,  nu  firman  dans 
lequel  la  liberté  des  cultes  était  garantie,  et  qui  mettait 
les  chrétiens  à l’abri  do  la  juridiction  musulmane,  eu  lea 
{«laçant  exclusivement  sous  celle  de  leurs  patriarches  ; il 
prépara  la  centralisation  nécessaire  pour  asseoir  une  nou- 
velle organisation  politique  et  administrative,  que  son 
fils  Abdul-Medjid,  élevé  dan*  les  principes  réformateurs, 
devait  appliquer  à tout  l’Empire  sous  le  nom  de  Tan~ 
simat.  B. 

m a umoud-abad,  anc.  v.  de  mindoustan  anglais  |Boro- 
bay),  dans  le  Goudjérate,  à 9 kil.  N.-E.  de  Kaira,  à la 
construction  de  laquelle  ses  ruine*  ont  servi. 

MAHMOUD-CHAH.  V.  M1K-M ABMOUD. 

MAII01TRE  ou  MAHEUTRE , nom  d’un  vêtement  rem- 
bourré qui  garnissait  les  épaules  et  la  moitié  des  bras  des 
gens  de  guerre,  aux  xv®  et  xvi®  siècles.  On  appliqua  au$»i 
ce  nom  aux  soldats  eux-mêmes. 

MAHOMET,  en  arabo  Mohammed  (le  glorifié),  fon- 
dateur do  la  religion  musulmane,  né  à la  Mckke  eu  569, 
rn.  en  632,  appartenait  à la  famille  de  IlAchcm,  qui  fai- 
sait partie  de  la  tribu  des  Koraichitc»  et  avait  h la  Mckko 
une  partie  du  pouvoir.  Il  perdit  ii  5 an*  son  père  Abdallah, 
et  eut  pour  tuteur  son  grand-père  Abdci-Mothalleb.  11 
fut  d’abord  conducteur  de  chameaux.  Un  de  ses  oncles , 
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Abou-Tâleb,  qui  s'occupait  de  commerce  , conduisit  Ma- 
homet en  Syrie  ; il  y connut  un  moine  uestorieu  , nommé 
Rahira,  qui  l'initia  plus  tard  à la  connaissance  de  l’An- 
cien Testament.  A 14  «ns,  il  osssita  aux  journées  de 
Nakhla  et  de  Samta,  dans  la  guerre  do  Fidjar.  Sa  répu- 
tation d'intelligence  et  de  probité,  ses  avantages  per- 
sonnels, lui  acquirent,  à 25  ans,  la  confiance  dune 
riche  veuve,  Kadichah,  qu'il  épousa.  U eu  eut  3 fils  et 
4 filles  ; ses  enfants  mâles  moururent  en  bas  Age.  Maho- 
met avait  35  ans,  lorsqu'on  reconstruisit  la  Câba  endom- 
magée par  un  incendie  ; il  eut  l'honneur  d'y  poser  la  pierre 
noire  ( K.  Caba).  Voyant  son  oncle  Abou-Tâleb  dans  la 
gène,  il  se  chargea  de  l'éducation  d'AJi,  son  cousiu.  l’eu 
après,  il  prit  pour  fils  adoptif  Zayd  (Séide),  fils  de  Hàriiha. 
Ce  fut  à l'âge  de  41  ans  que  Mahomet  conçut  le  projet  de 
réunir  en  un  seul  culte  les  diverses  religions  qui  divisaient 
alors  l’Arabie,  le  sabéisme,  le  judaïsme,  et  l'idolâtrie.  Il  se 
déclara  l'envoyé  de  Dieu  ; sa  femme  crut  la  première  â sa 
mission  prophétique;  le  jeune  Ali  y crut  ensuite,  et,  après 
lui , Zayd.  L'appel  de  Mahomet  â l'islamisme  fut  secret 
pendant  3 ans.  Le  nombre  des  initiés  croissant,  le  mvstére 
fut  dévoilé.  On  porta  plainte  à Abou-Tâleb  contre  Maho- 
met, qui  persévéra  dans  sa  conduite  et  fut  soutenu  par  sa 
famille.  Les  nouveaux  prosélytes  furent  persécutés.  La 
Mckke  se  divisa  en  deux  camps,  les  idolâtres  et  les  Musul 
mans.  Plusieurs  do  ces  derniers,  entre  autres  Othmân 
{ futur  calife  ),  s'enfuirent  en  Abyssinie,  en  615.  Les  Ko  rai - 
chites,  ennemis  de  Mahomet,  envoyèrent  une  ambassade 
an  roi  d'Abyssinie,  Adhmakhn,  pour  réclamer  les  réfugiés; 
le  roi  refusa  de  les  livrer,  et  adopta  en  secret  leur  re- 
ligion. Omar,  ennemi  acharné  de  Mahomet,  se  convertit  â 
me.  Mahomet  épousa  Aicha,  fille  d'Abou-Bckr. 
Il  acquit  des  partisans  parmi  les  Arabes  de  Yathreb,  en 
620.  Les  tribus  d'Aus  et  de  Khazradj  embrassèrent  la  nou- 
velle religion.  A l'imitation  de  J.-C.,  Mahomet  choisit 
parmi  elles  12A'afcïô  (délégués)  pour  répandre  sa  doctrine. 
Sa  position  et  celle  des  Musulmans  devenant  à la  Mekke 
plus  que  jamais  périlleuse,  il  ordonna  à ses  disciples  de  fuir 
et  de  se  retirer  â Yathreb;  quelque  temps  après,  il  alla  les 
rejoindre.  Sa  fuite  ( hidjra , d'où  héyire  | eut  lieu  le  16  juil- 
let 622.  Yathreb  s’apjiela  dés  lors  Mtdinet-al-naUi  | cité  du 
prophète)  on  âftdine.  Peu  après  son  établissement  dans 
cette  ville,  Mahomet  prit  les  armes  contre  les  Mekkois, 
et  en  triomnha  à la  journée  de  Bedr,  624.  L’année  sui- 
vante, les  Mokkois  battirent  les  musulmans  près  du  mont 
Ohod.  Mahomet  fit  des  expéditions  heureuses  contre  di- 
verses tribus,  et  s’empara  do  la  ville  de  Khaibar.  Fier  de 
l'accroissement  do  sa  puissance , il  ne  craignit  pas  d'es- 
sayer ses  forces  contre  Ica  Grecs  ; mais  U fut  battu  a Monta , 
629.  Enfin  il  s'empara  de  la  Mekko  en  630,  et  détruisit 
les  idoles  de  la  Câba.  Dans  la  10®  année  de  l’hégire,, il 
avait  complété  la  soumission  des  tribus  de  rYcmcti  et  du 
Ncdjcd.  Toute  l'Arabie  était  soumise  an  prophète  lorsqu'il 
mourut  empoisonné.  « Mahomet,  dit  Michaud  , possédait 
à un  très  haut  degré  les  qualités  qui  agissent  le  plus  sur  les 
>cuplcs  de  l'Orient  : il  avait  l'imagination  qui  éblouit, 
'énergie  qui  entraîne,  la  gravité  qui  commande  le  respect; 
son  esprit  ferme  et  vif  savait  atteudre , et  Dieu  lui-méme, 
disent  les  Orientaux , ut  pour  lu  patient».  Connaissant  à 
fond  les  populations  de  l'Arabie  qm  devaient  être  l'instru- 
ment de  *es  vastes  pensées , il  eut  soin  de  s'adresser  à 
leurs  penchants  belliqueux , à leurs  goûts  pour  le  mouve- 
ment et  la  domination  ; il  promettait  l’empire  du  monde  A 
des  disciples  sortis  presque  nus  du  désert , cl  la  victoire 
fut  le  premier  de  scs  miracles.  - Voyez , pour  l’exposé  de 
la  doctrine  de  Mahomet,  au  mol  Coran.  La  Fis  de 
Mahomet  a été  écrite  par  Gagnicr , Amsterdam  , 1732 , 
2 vol.  in-8®;  c’est  uue  compilation  des  auteurs  mnhoinétaus; 

I ar  Boulainvilliers,  Londres,  1730,  et  Amsterdam,  1831  ; 
par  Turpin,  1773,  3 vol.  in-12;  en  allemand  par  Weil, 
Stnttgard,  1843.  M.  Noël  Desvtrgersa  donné,  en  1838, 
in-8®,  la  Vie  de  Mahomet,  traduite  d’Aboulféda.  Une  autre, 
par  le  docteur  À.  Springer,  d’après  les  sources  origi- 
nales , a été  publiée  à Allahabad  , en  1855.  D. 

Mahomet  l®r,  sultan  ottoman,  fils  de  Llajazet  Ier,  suc- 
céda à son  frère  Mouça,  1413,  après  l'avoir  vaincu  et  fait 
étrangler.  11  raffermit  l’empire  ébranlé  par  Tatncrlan, 
réduisit  le  priuco  de  Caramauie , soumit  et  pacifia  la  Cap- 
padoce,  la  servie,  la  Valachie  et  la  Bulgarie.  11  fut  le  pre- 
mier sultan  ottoman  qui  eut  uue  année  navale.  Ayant 
dt  fié  Venise,  il  fut  battu  dans  le  golfe  de  Gallipoti  ; niais 
il  n’en  poursuivit  pas  moins  tes  entreprises  de  terre,  et 
s'empara  de  plusieurs  places  importantes  en  Morée.  Un 
iuipostear  qui  avait  pris  le  nom  de  Mustapha,  son  frère, 
voulut  lui  disputer  le  trône,  mais  fut  vaincu  et  relégué  à 
Leâboe.  Le  sultan  revint  à Andrinople,  où  il  mourut  eu 


1421.  Brave  autant  que  ses  prédécesseurs,  il  ne  fut  pas 
aussi  cruel.  D. 

Mahomet  XI,  sultan  ottoman,  surnommé  El-Fdtehh  ( le 
Conquérant),  succéda,  en  1451,  à son  père  A murât  II, 
attaqua  l'empereur  grec,  Constantin  Dracosès,  s'empara 
de  Constantinople,  1453,  dont  il  fit  sa  capitale,  mais  vit 
ses  généraux  échouer  en  Albanie  contre  Scanderbeg.  Il  fut 
obligé  lui-méme  d'abandonner  le  siège  de  Belgrade,  1456, 
défendue  par  Jean  Ilunyade.  Ensuite  il  attaqua  la  Gréco 
centrale,  où  régnaient  deux  frères  de  Constantin  Dracosès, 
lu  soumit,  ainsi  que  la  Servie,  1459,  et  renverra,  en  1461, 
l’empire  de  Trébisonde,  que  gouvernaient  les  Comnène 
depuis  1204.  De  lâ  il  fit  irruption  dons  le  Péloponéae  et 
détruisit  Corinthe,  subjugua  Iu»bos,  1462,  vainquit  et  dé- 
posséda le  waiwode  de  Valachie , s'empara  de  la  Bosnie , 
1463,  de  la  Caramanie,  1 16 1,  enleva  aux  Vénitiens  l’ile  de 
Négrepont,  1470,  alla  repousser  une  invasion  des  Perses 
en  Cappadore,  prit  aux  Génois  la  ville  do  Caffa,  1475,  re- 
vint conquérir  Scutari,  Z&nte,  Cépbalouie , imposa  à Ve- 
nise une  paix  humil  antc,  1179,  mais  échoua  devrait 
Rhodes,  défendue  par  les  chevaliers  de  $LJean  de  Jéru- 
salem, 1480.  Il  envoya  enfin  ses  généraux  ravager  la 
Fouille  et  lui  préparer  l’entrée  de  Rome  ; ils  s'étaient  déjà 
emparés  d’Olrante,  lorsque  Mahomet,  revenant  d'une 
expédition  contre  le  Caire,  mourut  à Nicotnédic,  1481. 
Inconsolable  de  n'avoir  pas  pu,  avant  sa  mort,  s'emparer 
de  Rhodes  et  de  l'Italie,  il  voulut  qu'au  moins  ce  vœu  fût 
inscrit  sur  sa  tombe.  Né  avec  une  grande  ambition,  de 
graud*  talents,  nn  violent  caractère,  il  souilla  sa  gloire 
par  des  cruautés,  mais  protégea  les  arts,  fonda  des  écoles 
et  des  hôpitaux.  Les  Turcs  l'appellent  le  plus  grand  de 
leurs  empereurs.  D. 

Mahomet  ni,  sultan  ottoman,  succéda  & son  père 
Amurat  111  en  1595,  commença  par  faire  étrangler  19  do 
ses  frères  et  10  odalisques  enceintes  de  son  père,  et  remit 
ensuite  les  rênes  de  l'empire  à la  sultane  Validé.  L'empe- 
reur Rodolphe  II,  et  les  princes  de  Transylvanie,  de  Va- 
lachie et  de  Moldavie,  se  liguèrent  contre  lui  ; le  vizir 
Ferhad  perdit  en  Hougrio  presque  toute  une  armée.  Lo 
sultan  fut  obligé  de  se  mettre  â la  lélo  do  ses  troupes;  il 
s'empara  d'Agria,  1596.  Un  mois  après,  Cicala-Pucha  , son 
licuteuont,  vainquit  les  Impériaux  â Ca  reste.  Les  pachas 
d’Asie  et  les  spahis  se  révoltèrent,  et  mirent  son  trône  en 
grand  péril  : Ranb , Clisse,  Scio,  furent  momentanément 
soustraites  â la  domination  du  sultan.  Mahomet  mourut 
de  la  peste  eu  1603.  I). 

Mahomet  iv,  sultan  ottoman,  fut  mis  sur  le  trône  à 
l'âge  de  7 ans,  1649,  après  le  meurtre  de  son  père  Ibra- 
him. Sou  règne  a deux  phases  distinctes  : la  première, 
pendant  quo  les  vizirs  Kiuoerli , père  et  fils,  sont  au  pou- 
voir, présente  uue  série  de  succès:  les  Vénitiens  furent 
chassés  des  Ucs  do  Lcmnos  et  de  Ténédos,  1660;  Peter- 
wardein  fut  enlevé  aux  Autrichiens,  1661  ; la  capitale  de 
nie  de  Candie  fut  prise,  1669;  le  sultan  lui-même  prit 
Kaminiecz  sur  les  Polonais,  1672.  La  deuxième  phase  est 
marquée  par  uue  longue  suite  de  revers  : dés  1664,  Ma- 
homet IV  perdit  la  bataille  de  9-Gothard  contre  Moulocu- 
culli,  général  de  l'empereur  Léopold  I»f,et  signala  trêve  de 
Temeswar,  1665  ; les  Turcs  furent  battus  par  les  Polonais 
â Choczim,  1673,  et,  en  1683,  sous  les  murs  de  Vienne, 
par  Sobieski , roi  de  Pologne,  uni  aux  troupes  de  Léopold  ; 
le  duc  de  Lorraine  s’empara  de  Budc,  1686,  et  battit  les 
Turcs  à Mohacs;  les  Vénitiens  ravagèrent  la  Dalmatie,  et 
s'emparèrent  de  la  Morée  et  de  l'Attique,  1688.  Enfin , 
après  tous  ces  désastres,  les  troupes  du  sultan  se  révol- 
tèrent. Il  fut  déposé,  et  remplacé  par  son  frère  Soliman. 
Il  mourut  en  prisou  5 ans  après,  1093.  Ce  fut  un  prince 
faible,  dissolu,  sans  talent  ni  courage;  il  passait  sa  vie  à 
la  chasse.  D. 

MAHOMÉTISME,  religion  de  Mahomet,  s'établit  d'a- 
bord en  Arabie,  du  vivant  même  du  prophète,  puis  se 
propagea  par  les  armes,  sous  les  califes,  ses  successeurs, 
dans  l'Asie,  l’Afrique  septentrionale  et  l'Espagne.  Elle  ne 
disparut  de  ce  dernier  pays  qu’à  la  fin  du  xv®  siècle, 
aurès  lu  prise  de  Grenade  par  Ferdinand  lo  Catholinuo. 
Un  demi-siècle  auparavant,  elle  s’était  établie  dans  l’Eu- 
rope orientale,  à la  suite  de  la  conquête  de  Constantinople 
par  Mahomet  II.  Le  mahométisme  compte  aiy.  environ 
270  millions  de  sectateurs.  Dès  ses  premiers  temps,  Il  s’é- 
tait partagé  en  deux  sectes  principales,  les  Chiytes  et  les 
Sunnites  ( V.  cet  mots). 

MAH  ON  ou  PORT-MAÀION , Portas  Majonit ,v.  capitale 
do  l’ile  de  MInorque,dans  la  prov. espagnole  don  Baléares; 
place  forte  et  bon  port  militaire  sur  lu  rôle  E.  de  i’ilc  ; par 
39®  52’  32"  lut.  N.,  et  2®  0’  30"  long.  K.;  pop.  de  la  com- 
mune: 13,280  hab.  Evêché;  ville  charmante,  admirable- 
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ment  située,  et  bien  bâtie.  Arsenal , chantiers  de  construc- 
tion; pèche  et  cabotage.  — Son  nom  lui  viont  de  Magon , 
général  carthaginois,  auquel  on  en  attribue  la  fondation, 
en  702  av.  J.-C.  Le  duc  de  Richelieu  la  prit,  en  1756,  aux 
Anglais,  qui  l'occupaient  depuis  1708;  elle  leur  fut  rendue 
en  1763,  et  reprise  en  1782  par  les  Espagnols,  ailles  du 
duc  de  Crillon. 

MAHONE,  institution  commerciale  qui  eut  une  très- 
grande  Importance  au  moyen  âge,  dans  les  petits  Etats 
d’Italie,  particulièrement  à Gènes.  Elle  consistait  en  une 
association  accidentelle  de  capitalistes,  de  marchands,  de 
petits  propriétaires,  d'ouvriers,  de  corporations  religieuses 
ou  laïques,  qui  prêtaient , en  commun,  des  fonds  à l’Etat , 
pour  courir  les  chances  d'une  expédition  militaire  projetée 
et  connue.  On  tenait  un  compte  exact  des  mises,  et , après 
la  guerre,  chaque  sociétaire,  qu’on  appelait  m ahon , rece- 
vait , en  numéraire  ou  en  marchandise,  une  part  propor- 
tionnelle des  profits,  ou  supportait  une  part  des  pertes. 
Au  moyen  âge,  comme  encore  aujourd'hui,  on  appelait 
mahona  une  grande  barque  à voiles  carrées  pour  le  traus- 

Sort  des  marchandises  ; le  nom  de  mahone  vient  peut-être 
e là.  V.  de  Mas  Latrie,  Histoire  de  lile  de  Chypre  «oui  le 
règne  des  prim  e*  de  la  maison  de  Lusignan.  C.  D — Y. 

MAHRATTES,  c.-fi-d.  grands  guerriers,  peuple  de  l’IIin- 
doustnn  , qui  habitait  primitivement  au  N. -O.  du  Dckkan , 
daus  les  monts  Vindhya  et  les  Ghaitos occidentales.  Apres 
la  mort  d'Aurcng-Zeyb,  et  surtout  pendant  le  règne  de 
Mohammed-Chah,  17 18-1747,  ils  assujettirent  u>ut  le  pays, 
d'une  mer  à l’autre,  entre  1a  prov.  d'Agrah  au  N.  et  la 
Kistnah  au  S.  On  distingua  alors  les  Maltraites  orientaux, 
maîtres  du  Gaudouana  et  de  l’Orissa,  oh.-l.,  Nagpossr;  et 
les  Mahrattes  occidentaux,  qui  possédaient  le  Malwa,  une 
partie  de  l’Aurengabad , du  Daoulctahad,  et  du  Kandeich , 
ch.-l.,  Pounah.  Le»  Mahrattes  entreprirent  môme  de  sub- 
stituer leur  domination  à celle  du  Grand-Mogol  dans  l’Inde 
entière;  mais  ils  furent  défaits  à Panipet,  1761  , par  les 
Afghan».  De  nouvelles  guerres  contre  ce  peuple,  oa  des 
dissensions  intestines,  les  occupèrent  de  1774  à 1783. 
Après  la  chute  de  Tippoo-Saëb,  1799,  ils  curent  à soutenir 
tout  l’effort  de  la  conquête  anglaise  jusqu'en  1818.  Il»  sont 
domptés  depuis  cette  époque;  leur  prince  (prictooa)  est 
tributaire  et  comme  prisonnier  do  gouvernement  anglais 
des  Indes. 

MAHKEN,  nom  allemand  de  la  Moravie. 

MAU  Y,  riv.  de  rilindoustau , naît  dans  le  Malwa,  au 
S.- O.,  coule  au  N.- O.,  puis  au  S.-0.,  et  se  Jette  dan*  le 
golfe  de  Cambaye.  Cours  de  500  kil. 

MAI,  Mat  us,  le  3*  mois  de  l'année  romaine,  le  5»  dans 
notre  calendrier  grégorien  , a 31  jours;  il  tirait  son  nom  , 
selon  les  uns,  de  Maïa,  mère  de  Mercure,  et,  selon  les 
autres,  de  ce  qu'il  était  consacré  aux  anciens,  aux  séna- 
teur* (majore* ),  tandis  que  le  mois  suivant  [ Junius, Juin ), 
était  consacré  aux  jeunes  gens  de  Rome  |/«s(orw).  On  l'a- 
vait mis  sous  la  protection  d’Apollon.  Les  Romains  le  re- 
présentaient sous  la  figure  d’un  homme  entre  deux  figes , 
vêtu  d’une  robe  large  et  à grandes  manche»,  et  tenant  une 
corbeille  de  fleurs;  un  paon  était  à se*  pieds.  L'Eglise  a 
consacré  le  mois  de  mai  à la  Vierge  Marie,  et  on  nomme 
«•oit  de  Marie  l’ensemble  des  exercices  quotidiens  de  reli- 
gion que  l’on  fait  pendant  ce  mois  en  son  honneur.  B. 

mai,  arbre  que,  dans  beaucoup  de  pays,  on  plantait 
le  1er  du  mois  de  mai,  en  signe  de  réjouissance,  et 
autour  duquel  on  dansait.  Cette  coutume  durait  encore  au 
xvni*  siècle  , et  les  clercs  de  la  Basoche , à Paris , célé- 
braient la  fête  du  mai  aux  premiers  jours  de  jnillet  : 25 
clercs,  & cheval,  vêtus  d'habits  rouges , faisaient , pendant 
plusieurs  jour»,  une  procession  dan»  Paris,  au  bruit  d'une 
musique  militaire  qu'ils  conduisaient  avec  eux.  Ils  allaient 
donner  des  aubade»  devant  les  maisons  de»  dignitaires  de 
la  Basoche  et  des  principaux  membres  des  Cours  du  Parle- 
ment et  des  Aides.  Ensuite,  ils  se  rendaient,  en  même 
équipage,  dans  la  forêt  de  Bondi,  pour  y marquer  trois 
chênes  qu'ils  avaient  droit  de  couper,  en  faisaient  rappor- 
ter un  à Paris , et  venaient  le  planter  au  bas  de  l'esca- 
lier de  la  grande  cour  du  Palais  de  Justice , qui  en  a re- 
tenu le  nom  de  Cour  du  mai.  Partout,  comme  fi  Paris,  les 
arbres  de  mai  étaient  sans  racines. 

MAI  { CHAMPS-DE-).  V.  CHAMP9-DR-M  AI. 

mai  1793  (Journée  du  31),  journée  célèbre  de  la  Révo- 
lution, durant  laquelle  la  populace  de  Pari*,  conduite  par 
Ilcnriot,  envahit  la  Convention  , et  fit  voter  la  mise  en 
liberté  d'Hébert  et  la  suppression  de  la  commission  des 
Douie.  { V.  Commission.) 

mai  (Angelo),  célèbre  philologue,  né  fi  Schilpario  , 
près  de  Bergame , en  1782 , m.  en  1854 , entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  en  1799 , alla  enseigner  les  humanités 


fi  Naples  en  1804 , fut  nommé , en  1812 , conservateur  d« 
la  Bibliothèque  Ambroisienne  de  Milan,  puis  appelé,  en 
qualité  de  préfet,  ficelle  du  Vatican,  1819.  C'est  là  qu'il  s'il- 
lustra par  de  nombreuses  découvertes,  déjà  commencées  fi 
la  bibliothèque  Ambroisienne,  de  fragments  des  auteurs 
grecs  et  latin»,  recueilli»  sur  des  palimpsestes,  et  qu'il  pu- 
blia avec  de»  commentaires  remarquables  par  une  habile 
critique  et  une  science  solide  et  variée.  L’abbé  Mai  fut 
promu  au  cardinalat  en  1838.  Se*  travaux  lui  valurent  le 
titre  de  membre  correspondant  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tion» et  Belles- Lettres  de  Paris.  Les  principaux  auteurs 
dont  il  m retrouvé  des  fragments  sont  Cicéron  , Fronton, 
Plaute,  Denys  d‘IIalicarna**e,  Dion  Cassiua,  Eusèbe,  Ho- 
mère, etc.  Ses  diverses  découvertes  ont  été  recueillies  sous 
le  titre  de  : Srripforum  rrir^m  noea  coUtclio  e Valicanit  co- 
dicibus  édita,  Rome,  1825-38,  10  vol.  gr.  in-4®.  On  lui  doit 
encore  : Classicorum  auctorwn  e Vaticanis  codicibus  édita- 
nt m sériés , Rome,  1828-38,8  vol.  in-8®,  collection  de  tous 
le»  livres  ou  fragments  classiques  des  palimpsestes  du 
Vaticau  ; Spicilegium  Romanum  , Rome,  1843  , série  d'ou- 
vrages Inédit»  des  principaux  écrivain»  ecclésiastiques 
anciens.  Il  a laissée  inachevée  une  Noueelte  Bibliothèque  des 
SS.  Pères. 

MAlA  , l'atnéc  des  Pléiades,  fille  d’Atla*  et  de  Pléione, 
fut  aimée  de  Jupiter,  devint  mère  de  Mercure,  et  éleva 
Areas,  fil»  de  Callisto. 

mai  a , déesse  romaine,  fille  de  Faune  et  femme  de  Yul- 
cain,  est  peut-être  la  même  que  la  Bonne  Déesse.  Au  mol» 
de  mai,  on  lui  sacrifiait  une  truie  pleine. 

mai  a,  riv.  de  la  Russie  d’Asie  ( Iakoutsk ’i,  sort  des  monts 
Okhotsk , reçoit  l’Ioudoma,  et  se  jette  dans  l'Aldan,  rive 
dr.,  vis-à-vis  de  Maiskaia.  Cours  de  950  kil. 

MÀICHE , ch.-l.  de  cant.  (Doubs) , arr.  et  à 37  kil.  S. 
do  Montbéliard  ; 580  hab. 

MAlDENHEAD,  v.  d’Angleterre  (Berks),  snr  la  Ta- 
mise, station  du  chemin  de  fer  de  l’Ouest,  fi  42  kil.  O.da 
Londres;  3,315  hab.  Comm.  de  bois,  farine,  drèche. 

MAlDSTvNE , c.-à-d.  ci//e  sur  h Medtnvj  , v,  d'Angle- 
terre i Kent),  fi  54  kil.S.-E.  de  Londres,  16  S.  de  Roches  ter; 
16,000  hab.  Siège  de»  assises  et  des  quarter-sessions  du 
comté  ; maison  de  correction.  Fonderie»  de  fer  et  de  cui- 
vre ; fabr.  de  cordage»,  tissus  de  crin,  toile  à voile»,  huile», 
genièvre.  Grand  comm.  de  houblon.  — Victoire  de  F air- 
fax,  chef  de»  troupes  du  Long- Parlement,  sur  les  soldats 
de  Charles  \tr,  en  1648. 

MA1ER  (Michel),  fameux  alchimiste,  né  en  1568  fi 
Rcindshourg  ( Holstein) , m.  en  1622,  exerça  la  médecine 
fi  Rostock.  L’empereur  Rodolphe  II  le  nomma  son  méde- 
cin. Maier  accepta  ensuite  la  place  de  médecin-physici-n 
fi  Magdebourg.  Ses  principaux  écrits  sont  ; Arcana  area - 
fiÜJimn,  hoc  est,  hieroglyphica  ægyptio-gr&ca , ru Igo  needum 
cognita,  1614,  in-4*;  Dtcirrulo  phytico  quadratn... , Oppen- 
heim,  1616,  in-4*  ; Lus  us  tenus , quo  Hernies  se u Mercurius  rex 
mumianorumomnium  jude  atus  et  constituhu  est,  Oppenhehn , 
1616;  Jocus  severus , hoc  est,  tribunal  erquutn  quo  nochta  ré- 
gion artum  , phœnice  arbitra , agnoscitur , Francfort,  1617, 
in-4*;  Canliltiux  inlellectuales  de  phemice  redicita , Rome, 
1622,  in-12  ; Muvrum  chymicum,  1708,  in-4*,  etc. 

M AÏEUL  (Saint).  V.  Mateîil. 

MAIGNAN  f Emmanuel | , physicien  et  mathématicien, 
né  fi  Toulouse  en  1601,  m.  en  1676,  entra  fi  18  ans  dans 
l'ordre  des  Minimes,  enseigna  le»  sciences  aux  novices,  fut 
appelé  fi  Rome  , en  1636,  pour  professer  dans  le  couvent 
de  la  Trinité-du-Mont,  revint  fi  Toulouse  en  1650,  résigna 
l'emploi  de  provincial  d'Aquitaine  dont  on  l’avait  chargé, 
et  repoussa  les  oflVes  de  Louis  XIV,  qui  voulait  l’attirer  fi 
Paris.  On  a de  lui  : Persperttva  horarin,  este  de  horog raphia 
gnomonica,  Rome,  1618,  ia-fol.,  traité  de  catoptriquc,  re- 
marquable pour  l’époque  ; Cursus  philosophicus  , Toulouse , 
1652,  4 vol.  in-H*;  Sacra  philoeophia  supematuralis,  Lyon, 
1662-72,  2 vol.  in-fol.,  etc. 

MAIGNELAY  , ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  fi  25  kil 
N.-E.  de  Clermont;  711  hab.  Ruines  d'un  chfiteau-fort. 
Taillanderie. 

MAILAND,  nom  allemand  de  Milan. 

MAILCOTTA,  v.  de  THindoustan  (roy.  do  Maïssour), 
fi  26  kil.  N.  de  Seringapatam.  Ville  sainte  des  Hindou», 
occupée  surtout  par  des  brahmincs , et  renfermant  un 
temple  visité  par  de  nombreux  pèlerins.  — Le»  Mahrattes 
y remportèrent,  en  1772,  une  grande  victoire  sur  Hayder- 
Ali. 

MAILLA  ou  MAILLAC  (Joseph- Anne-Marie  de  Moyria 
de),  jésuite,  né  en  1679  au  château  de  Maillac  (Bugoy), 
m.  A Péking  en  1748,  fut,  en  1702,  envoyé  en  Chine.  Il 
participa  au  lever  de  la  carte  générale  de  la  Chine  et  do 
la  Tortarie  ordonné  par  l’empereur  Kang-bi,  qui  le  garda 
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à sa  cour  et  l’éleva  au  titre  de  mandarin.  Il  traduisit  en 
français  le  Thoung-kian-kang-mou,  ouvrage  que  l'abbé  G ro- 
sier et  Dcshauicrajcs  publièrent  sous  le  titre  d'Uistoir e 
générait  de  la  Chine,  Paria,  1777-83,  12  vol.  in-4*. 

MAILLA  NE  ( Durand  dk).  V.  Durand. 

MAILLA  KD  ( Jean),  bourgeois  de  Paris,  l'un  des  chefs 
do  parti  royaliste  «la  ns  les  troubles  qui  agitèrent  la  France, 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean.  Il  tua  le  prévôt  Etieuue 
Marcel,  au  moment  où  il  allait  ouvrir  la  porte  S1- Antoine 
à Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui  aspirait  au  trône, 
et  à son  armée,  en  1358. 

maillard  (Olivier),  cordelier,  docteur  de  Sorbonne,  pro- 
fesseur de  théologie,  né  en  Bretagne  dans  le  xv«  siècle,  tn. 
près  de  Toulouse  en  1502,  fut  prédicateur  de  Louis  XI.  On 
a de  lui  : plusieurs  Sermon»,  Lyon,  1498,  1521,  écrits  en 
style  macaronique,  et  remplis  de  bouffonneries  et  d'indé- 
cences; la  Confession  generale  du  frire  Olirier  Maillard , 
Lyon,  1526,  in-B®;  la  Conformité  des  saint»  mystères  de  la 
Messe  et  de  la  Passion,  Paris,  1552,  in-8®.  C.  N. 

maillard  ( Stanislas-Marie  ! . huissier  au  Châtelet  de 
Paris,  un  des  premiers  héros  d’émeute  en  1789,  dirigea 
l’expédition  des  femmes  du  peuple  de  Paris  à Versailles, 
les  5 et  6 octobre.  Il  présida  la  commission  populaire 
nommée,  sur  la  proposition  de  Manuel,  comme  un  sem- 
blant de  tribunal,  pour  juger  les  prisonniers  destinés  4 
périr  dans  les  massacres  de  septembre  1792.  Son  nom  se 
retrouve  dans  la  plupart  des  saturnales  révolutionnaires  ; 
mois  on  ignore  la  date  de  sa  mort  : on  sait  seulement  qu’il 
virait  encore  vers  1804,  et  qu’il  avait  changé  de  nom. 

maillard  I M.-Th.  davoüx  , dite  M1*®  j , cantatrice  de 
l’Opéra  de  Paris,  partagea  les  rôles  de  reine  avec  M*®  Saint- 
Huberty.  Eu  1793,  elle  fut  choisie  , 4 cause  de  sa  beauté, 
pour  représenter  la  déesse  Raison,  dans  la  fête  de  l’Être- 
bu  pré  me,  célébrée  4 Notre-Dame. 

MAILLARD-DESFORGES.  V.  DESFOUGBfl. 

MAILLE , ancienne  monnaie  française  de  cuivre,  valant 
la  moitié  d'un  denier. 

MAILLÉ.  K.  Lutnes. 

ma ille-br ÉzL , anc.  famille  noble  de  la  Touraine,  re- 
montait au  xi®  siècle.  Ses  membres  les  plus  connus  sont  : 
Simon  de  Maille-Bkézé  , né  en  1515,  m.  en  1597  , abbé 
de  Cisterciens  à Laon , archevêque  de  Tours  en  1555;  — 
lrbam  de  Maillé-Bréze  , marié  À une  sœur  du  cardinal 
de  Richelieu , capitaine  des  gardes  du  roi , maréchal  de 
France,  ambassadeur  en  Suède  en  1631,  puis  en  Hollande, 
gouverneur  de  l’Anjou  en  1636,  vice-roi  de  Catalogne  en 
1642,  m.  en  1660,  et  dont  la  sœur,  Claire-Clémence  de 
Maillé , épousa  le  grand  Condé,  en  1641  ; — Armand  de 
MaillE-BrezE  , fils  du  précédent , duc  de  Fronsac  et  de 
Cauinout,  né  en  1619,  chef  d'escadre  au  siège  de  Cadix  en 
1640,  tué  devant  Orbitello  en  1646. 

M Al  II. K.  V.  RETICULAIRE. 

MAILLEBOIS  i Jean  -Baptiste  -François  Dehmarets, 
marquis  «le  ),  fils  du  contrôleur-général  Des  ma  rets  et  petit- 
fils  de  Colbert,  né  en  1682,  m.  en  1762,  fut  nommé,  eu 
1703,  colonel  du  régiment  de  Touraine,  cl  apprit  l'art  de 
la  guerre  sous  Villars.  En  1708,  il  se  signala  au  siège  «le 
Lille,  et  fut  promu  au  grade  de  brigadier.  Lieu  tenant -gé- 
néral en  1731,  il  commanda,  en  173-4,  une  division  de 
l’armée  d'Italie.  Ayant  été  envoyé,  en  1739,  dans  l’Ile  de 
Corse,  il  U soumit  en  moins  de  trois  semaines,  et,  en  1741, 
fut  créé  maréchal.  Eu  1745,  il  défit  les  Autrichiens  et  les 
Piémontais  près  d'Alexandrie  ; mais,  ac  ablé  par  des  forces 
supérieures,  il  ne  put  garder  le  Milanais,  et  fut  enfin  battu 
à Plaisance,  1746.  Il  fut  nommé  gouverneur  de  l’Alsace 
après  la  paix  de  174H.  Le  marquis  de  Pesajr  a public 
V Histoire  des  campagne*  du  maréchal  de  Maillebois  en  Italie, 
pendant  le»  année » 1745-46 , Paris,  1775  , 3 vol.  in-4°,  et 
atlas  grand-in-fol.  B. 

mai  llebois  ; Yves-Marie  dkbmakets,  comte  de) , fils 
du  précédent,  lieutenant- général,  gouverneur  de  Douai,  et 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  Sciences,  né  en  1715, 
m.  en  1791,  servit  sous  son  père  en  Italie,  puis  participa 
à la  prise  de  Port-Mahon  , 1748.  Pendant  la  guerre  d'Al- 
lemagne , placé  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Estrée* , il 
fut  accusé  de  l'avoir  empêché  de  profiter  de  la  victoire 
d'Hostcnbeck;  ayant  publié  un  Mémoire  daus  lequel  il 
rejetait  tous  les  torts  sur  d'Estrécs  , le  tribunal  des  maré- 
chaux le  fit  enfermer  dans  la  citadelle  de  Ponllen*.  En 
1784,  il  fut  envoyé  en  Hollande  pour  soutenir  contre  la 
Prusse  le  parti  démocratique.  Décrété  d’accusation , en 
1790,  pour  avoir  rédigé  un  plan  de  contre-révolution,  U 
s'enfuit  dans  les  Pays-Bas,  où  il  mourut.  B. 

maillebois,  vge  (Eure-et-Loir),  arr.  et  à 22  lall. 
S.-  O.  de  Dreux  ; 800  hab.  Ancienne  cliàtellenie  du  Thime- 
rais , érigée  en  marquisat  eu  1621. 


MAILLERA YE  ( GUERBA' VILLE-  LA-),  vge  (Scine- 
Iufér.),  petit  port  de  cabotage  sur  la  rive  g.  «le  la  Soiue, 
près  de  la  forât  de  Brotonue,  arr.  et  4 19  kil.  S.  d'Yvetot; 
2,074  hab.  Chantiers  de  construction  navale.  Eglise  des 
xiv®  et  xv®  siècles.  Ancienne  seigneurie  , érigée  eu  mar- 
quisat eu  1698.  Il  v avait  un  beau  château,  avec  parc, 
qu'on  a détruit  en  1854. 

MAILLET  {Benoit  de) , né  4 St-Mihicl  en  1656  , m.  à 
Marseille  en  1738 , fut  nommé  , par  la  protection  de  Pont- 
cha rirai n , consul-général  de  France  eu  Egypte,  1692,  et 
donna  une  activité  nouvelle  aux  relatious  commerciales 
entre  ces  deux  contrées.  Il  fut  ensuite  consul  a Livourne , 
1702,  et  inspecteur  des  établissements  français  dans  le 
Levant  et  sur  les  côtes  de  la  Barbarie.  Un  a de  lui  ; 
Description  de  V Egypte  , Paris  , 1735,  in-4®  ; Idée  du  gouver- 
nement ancien  et  moderne  Je  i Egypte , 1743 , 2 part,  io-12, 
fig.  ; Ttlliamsd , ou  Entretiens  d'un  philosophe  indien  avec  un 
manonnaire  français . Amsterdam , 1748 , 2 part.  in-8*. 
Dans  cet  ouvrage  . Maillet,  se  fondant  sur  la  présence  de 
dépôts  et  de  coquillages  dans  les  moutagnen,  établit  qu'elles 
sc  sont  formées  par  la  retraite  «les  eaux  de  l'Océan  ; Il 
ajoute  que  notre  globe  s'étant  rapproche  du  soleil , ses 
eaux  s'évaporent  graduellement , et  qu'il  viendra  un  mo- 
ment où  il  sera  soumis  à un  em braiment  universel  ; il 
admet  quo  tous  les  animaux , sans  en  excepter  l'homme, 
sont  sortis  du  sein  des  mers  , et  que  leur  état  présent  est 
dû  h des  transformations  successives.  B. 

ilATTJK7ira  oh.-L  de  «ant.  (Vendée),  arr.  | 
kil.  S.-S.-E.  de  Fontenay-le-Comte , dans  une  Ile  formée 
par  l'Autise  et  la  Sévre-Niortoisc;  K23  hab.  Il  y avait 
autrefois  une  riche  ubhaye  de  Bénédictins,  fondée  en  980, 
érigéé  en  évéché  en  1317  , et  supprimée  en  1648;  l'évéché 
fut  transporté  4 La  Rochelle.  Henri  de  Navarre  fortifia 
Maillczais  en  1586,  et  en  confia  la  garde  4 Agrippa  d’Ao- 
bigné.  On  admire  auj.  les  ruines  de  son  château  et  de  sa 
cathédrale. 

MA1LLOT1NS  , nom  donné  aux  Parisiens  insurgés  , en 
1382  , contre  une  taxe  nouvelle  que  le  duc  d’Anjou  , l’un 
«les  régents  de  Charles  VI,  voulait  lever  sur  les  comes- 
tibles. Ils  forcèrent  l'Arsenal  et  la  Maison  commune , et 
s'armèrent  de  maillet * garnis  de  plomb,  qu’on  y avait  lais- 
sés. Ils  massacrèrent  la  plupart  des  percepteurs,  et  mirent 
en  liberté  les  prisonniers  détenus  à SMjermain-des-Prés, 
au  Châtelet,  et  à l’Evêché.  Cette  révolte  ne  fut  comprimée 
qu'aprés  la  défaite  des  milices  flamandes  par  les  troupes 
royales  4 Rosebeeque. 

MAlLLY  , famille  noble  de  Pioardie,  qui  remontait  an 
xi®  siècle,  et  dont  le  chef  porta  le  titre  de  premier  marquis 
de  France . Parmi  ses  membres  on  distingue  : François  de 
Maii.lt,  né  4 Paris  en  1658,  m.  en  1721,  archevêque 
d’Arles  en  1698  , de  Reims  en  1710,  créé  cardinal  par 
Clément  XI , et  l'nn  des  partisans  de  la  bulle  Unigenitus  ; 
— Louis  de  mailly  , marquis  de  Nesle , prince  titulaire 
d’Orange,  commandant  de  la  gendarmerie  de  France,  et 
qni  eut  5 filles , dont  les  4 suivantes  furent  les  premières 
naitresses  en  titre  de  Louis  XV  : 1®  Louiie-Juhe  de  maillt 
de  nesle  , née  en  1710,  m.  en  1751 , dame  d'honneur  de 
la  reine,  mariée  en  1726  au  comte  L.-Alexandre  de  Mailly, 
son  cousiu , et  déclarée  maîtresse  du  roi  en  1736;  2°  Pau- 
line-Félicité,  née  en  1712,  mariée  en  1740  au  comte  de 
Vintimille,  et  morte  la  même  année;  3®  Diane- Adélaïde, 
née  en  1714,  mariée  au  duc  de  Laurnguais;  4®  Marie- 
Anne  , duchesse  de  ChAteauroux  ( V.  ce  mot  ). 

maillt  ( Jean- Baptiste ) , historien,  né  4 Dijon  en  1741, 
m.  en  1794,  a laissé  : l'Esprit  de  la  Fronde,  Paris,  1772, 
5 vol.  in- 12  ; l’Esprit  des  Croisades , 1780 , 4 vol.  in-12 , oo- 
vrage  qui  contient  de  profondes  recherches , mais  qui  ne 
traite  que  de  la  lr®  crouiade;  Fastes  juif »,  romains  et  fran- 
çais , 1782 , 2 vol.  in-8*,  etc. 

MAI-MA TSCHIN , vge  de  l'Empire  chinois  (Moogolie), 
sur  la  frontière  du  N.,  vis-i-vis  la  ville  russe  de  Kiakhta; 
400  hab.  Centre  du  commerco  d'échange  entre  la  Russie 
et  la  Chine. 

MAI  M BOURG  ( Louis) , jésuite , né  4 Nancy  en  1620 , 
m.  en  1686  , enseigna  d'abjrd  les  humanités  4 Rouen,  puis 
fut  appelé  4 la  prédication  par  ses  supérieur*.  Ses  Sermons 
sont  pitoyables;  mais  ses  ouvrages  historiques  peuvent 
plaire  encore  4 ceux  que  ne  rebutent  pas  les  longues 
phrases  et  un  style  diffus.  Ils  sont , en  général , écrits 
avec  feu  ; la  marche  en  est  rapide,  et  entraîne,  malgré 
un  ton  romanesque.  On  ne  peut  pas  se  fier  4 leur  exac- 
titude. MaimUmirg  lut  dégradé  par  le  général  de  son  ordre, 
parte  qu'il  s'était  déclaré  trop  nettement  pour  les  doctrines 
de  l'Eglise  gallicane.  Il  se  retira,  avec  une  pension  du  roi, 
à l'abbaye  de  S1- Victor,  4 Paris.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  4 Paris , 1686-87 , 14  vol.  in-4®,  ou  2« 
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roi.  in- 11?  ; ih  comprennent  les  Histoires  <U  f arianisme, — de » 
Iconoclastes,  qui  furent  vivement  critiquées  par  les  jansé- 
nistes; celles  du  Schisme  des  Grecs , — des  Croisades,  — de  la 
éécadtnc*  de  l'Empire  depuis  Charlemagne  , — de  l'Eglise  de 
Rome  , — de  Qrc;foirt  le  Grand , — de  St  Leon , — du  grand 
schisme  et  Occident . — de  ta  Ligue,  — du  luthéranisme  ; celle 
du  calvinisme,  qui  donna  lieu  à un  des  ouvrages  les  plus 
fins,  les  plus  spirituels  et  les  plus  remarquables  de  Bayle  : 
Critique  générale  de  l’Histoirt  du  caltitnsme  du  P.  Mai  Hi- 
bou rg.  C.  N. 

MAI  MON  (Salomon),  philosophe  juif  allemand,  né  en 
1753  , à Xeschwit*  (Lithuanie),  m.  en  1800,  avait  déjà 
acquis,  à 11  ans,  toutes  les  connaissances  exigées  d’un 
rabbin , et  se  mit  à étudier  les  livres  cabalistiques.  Son 
inconduite  lui  fit  passer  dans  la  misère  la  plus  grande  pnr- 
tie  de  sa  vie , et  le  priva  de  la  protection  de  son  coreli- 
gionnaire Mendelssohn.  S'étant  livré  à la  philosophie,  il 
devint  un  adversaire  redoutable  du  système  de  Kant.  On 
a de  lui  : Essai  de  philnu*phie  transreniiintale,  Berlin,  1790, 
in -H®  ; Commentaire  hébreu  sur  le  More  Sévokim  de  Moïse 
Maimonide , ibid.,  1791 , in-4*  ; Histoire  des  progrès  de  la  mé- 
taphysique en  Allemagne  , depuis  les  temps  de  Leitmiz  et  de 
M olf,  1793,  in-R®;  Traité  de  logique  , 1794;  Exposition  de 
la  théorie  des  catégories  d' après  Aristote,  ibid.,  iu-H®;  Re- 
cherches critiques  sur  l'esprit  humain , ou  Tableau  de»  facultés 
de  connaître  et  de  couloir,  Leipzig,  1797  , in-R®. 

MAIMONIDE  ou  MAYMON1DE  (Moses  ou  Moïse) , cé- 
lèbre rabbin,  né  à Cordouo  en  1135,  m.  en  1204,  étudia 
la  philosophie  et  la  médecine  sous  Tophail  et  Averroës  , 
■'enfuit  eu  Egypte  dans  la  crainte  de  révéler  la  retraite  de 
ce  dernier  qui  était  en  disgrâce,  et  devint  médecin  du  sul- 
tan Sa  lad  in  et  de  ses  successeurs;  de  là  lui  vint  le  surnom 
d 'Egyptien.  Il  enseigna  la  philosophie  et  la  médecine , et 
l’on  venait,  des  contrées  les  plus  éloignées,  le  consulter  et 
discuter  avec  lui.  Il  s'occupa  aussi  de  mathématiques,  de 
théologie,  de  langues,  et  porta  la  lumière  dans  la  juris- 
prudence des  Hébreux.  La  grandeur  et  la  beauté  de  ses 
doctrines  religieuses  et  morales,  et  le  charme  de  son  style, 
font  de  lui  le  Platon  du  judaïsme.  A sa  mort,  il  fut  si  re- 
gretté, que  l’année  1208  fut  appelée,  dans  les  annales  des 
Hébreux,  année  de  lamentation . Il  a composé  trente- trois 
ouvrages,  environ,  presque  tous  consacrés  à fixer  le  dogme 
et  la  loi  morale  des  juifs.  Les  principaux  sont  : Com- 
mentaire sur  la  Mischna ; la  Main-Forte , bon  abrégé  du 
Taltnud  ; More  Ncvokim  , ou  le  Docteur  des  perplexes , ouvrage 
où  il  explique  comment  il  faut  comprendre  les  passages 
ambigus  de  l'Ecriture  sainte,  et  qui,  condamné  par  les 
rabbins  de  Montpellier,  fut  approuvé  par  ceux  de  Narbonne 
et  de  Béziers;  les  Treize  article s de  foi , livre  traduit  dans 
toutes  les  langues  ; le  Uvre  des  Préceptes;  Lettre  sur  lu  résur- 
rection des  morts;  le  Guide  des  égarés,  traduit  on  français  par 
M.  Munck,  Paris,  IH56.  Maimonide  écrivait  ordinairement 
en  arabe,  mais  il  surveillait  lui-mémc  la  traduction  hé- 
braïque de  se»  ouvrages.  Il  fait  encore  autorité  aujour- 
d'hui parmi  les  Juifs. 

MAIN  DE  JUSTICE  , espèce  de  sceptre  que  les  rois  de 
Franco  portaient  à la  main  gauche  dans  leur  grand  appa- 
reil. C’était  un  bâton  d’une  coudée  de  haut,  terminé  par 
une  main  en  ivoire. 

# MAINA  ou  MAGNE , contrée  de  la  Grèce,  dans  la  par- 
tie S.  de  la  Morée , entre  le  golfe  de  Coron  à l'O. , et  celui 
de  Kolokythia  à l’E.  Pays  montagneux  et  inculte.  Les  ha- 
bitants , au  nombre  de  60,000 , sont  appelés  Mainotes  , et 
prétendent  descendre  des  Eleuthéro-Laconieru.  Leur  ardent 
amour  de  la  liberté,  qui  les  a toujours  rendus  indomptables 
aux  Turcs  , semble  en  effet  leur  venir  des  fiers  Lacédémo- 
niens ; aussi  furent-ils  des  premiers  et  des  plus  braves  dans 
la  lutte  pour  l'indépendance  de  la  Grèce.  Ils  étaient  alors 
organisés  militairement,  sous  l’obéissance  de  capitaines,  sou- 
mis eux -mêmes  à un  chef  suprême  qui,  jusqu'au  xvn®  siè- 
cle , fut  un  descendant  des  Comnéne.  Beaucoup  malheureu- 
sement se  laissent  aller  au  brigandage  et  à la  piraterie.  Ce 
pays  est  maintenant  compris  dans  les  diocèses  de  Laconie 
et  de  Basse-Mcssénie ; Marna,  Kolokythia,  Chimova  et 
Platza  sont  les  principales  villes. 

MAINARDO.  P.  AüI/Obdo. 

MAINCY , vge  ( Seine-et-Marne) , arr.  et  à 4 kil.  N.-E. 
de  Melun  ; 1,050  hab.  Magnifique  château  de  Vau* , con- 
struit en  1653  par  le  surintendant  bouquet  ; Le  Vnn  en  ! 
dressa  les  plans,  Le  Nôtre  dessina  les  jardins,  et  Le  Brun 
peignit  les  panneaux  et  les  plafonds;  la  dépense  s’éleva  à 
lB  millions  de  fr.  Ce  châtean  devint  ensuite  la  propriété  j 
du  maréchal  de  Villnrs;  il  appartient  auj.  à la  famille  de  ' 
ChoiseubPraslin. 

MAINE  DE  BIRAN  iMarie-François-Pierrc-Gonthier),  I 
métaphysicien  distingué,  fils  d’un  médecin,  né  à Bergerac  ' 


en  1766,  m.  en  1854,  fit  ses  études  à PériguettXj  et  fut 
quelque  temps  irnrdc-du-corps  de  Louis  XVI.  Retire,  après 
le  licenciement  de  son  corps,  dan*  un  domaine  qu’il  pos- 
sédait près  do  Bergerac,  il  y échappa  aux  dangers  de  la 
Révolution.  Là,  dans  la  solitude,  il  se  livra  à l'observation 
intérieure,  et  commença  une  série  d'études  poursuivies 
pendant  toute  sa  vie,  et  qui  lui  ont  mérité  le  rang  du 
psychologue  le  plus  original  et  le  plus  profond  de  l'école 
française  au  xix*  siècle.  En  1797,  le  départem.  de  la  Dor- 
dogne le  porta  au  conseil  des  Cinq-Cent*.  Il  devint  membre 
dn  Corp»  législatif  en  1809.  Sous -préfet  de  Bergerac, 
membre  et  questeur  de  la  Chambre  des  députés  sous  la 
Restauration,  il  se  montra  royaliste  éclairé,  et  défenseur 
modéré  des  droit*  de  la  couronne.  Pendant  le*  Cent  Jours, 
il  «e  tint  à l'écart,  entra  à la  Chambre  de*  députés  en 
1H15,  ne  fut  pas  réélu  en  1816,  devint  alors  conseiller 
d’Etat,  et,  en  1818  redevint  député,  fonction  qu'il  con- 
serva jusqu’à  «a  mort.  Maine  do  Biran  occupe  une  place 
à part  dans  la  philosophie  : le  premier,  il  rompit  avec 
l’école  de  Condillac  au  sein  môme  de  cette  école,  et  fonda 
une  nouvelle  philosophie  réellement  française  et  indigène. 
D'autres,  plus  tard,  comme  Royer-Collard  et  M.  Cousin, 
professèrent  ou  écrivirent  sou»  l'influence  des  doctrines 
écossaises  ou  allemandes  ; lui,  il  avait  déjà  commencé  la 
réactiou  et  ressuscité  le  spiritualisme,  en  partant  unique- 
ment de  l'observation  intérieure,  et  par  les  procédés  de 
l'investigation  scientifique.  De  là  l’originalité  et  la  soli- 
dité de  ses  idées;  de  là  aussi  ce  qu'elles  offrent  d’étroit 
et  d’incomplet.  Toute*  ses  recherches  portent  sur  la  psy- 
chologie ou  sur  l’étude  de  l’ârac  par  la  conscience  ou  I© 
sens  intime.  Or  cette  étude  est,  pour  l’école  française  du 
xixr  siècle,  la  base  de  toutes  les  science»  philosophiques. 
Nul  n'a  mieux  prouvé  par  son  exemple,  que  Maine  de 
Biran,  la  fécondité  et  la  portée  de  cette  méthode  et  de 
cette  science*.  Dan*  un  Mémoire  sur  cette  question  : Ce 
qu'est  l'influence  de  l'habitude  eur  la  faculté  de  penser,  1803, 
iu-R®,  couronné  par  l’Institut,  il  distingue,  dans  l'âme,  des 
habitude»  jiatuves,  et  de»  habitudes  aeliree.  Les  sensations, 
les  impressions,  s'émoussent  et  s'affaiblissent  par  leur 
répétition,  taudis  que  l’habitude  aiguise,  la  pensée  for- 
tifie la  volonté,  rend  les  actes  plus  faciles  et  plus  rapides. 
Cette  seule  distinction  renverse  le  système  ao  Condillac, 
et  ouvre  la  voie  à une  nouvelle  théorie  de»  connaissances 
humaine»,  diamétralement  opposée  à la  théorie  sensoa- 
liste  : car,  ici,  le  principe  de  toute  connaissance  est  T acti- 
rité,  inhérente  à l’âme  et  constituant  son  essence.  Cette 
idée  se  développe  dans  une  série  de  travaux,  où  l'auteur 
montre  autant  de  force  et  de  pénétration  d'esprit  que 
d'originalité.  Voici  les  points  principaux  de  sa  doctrine 
psychologique:  1®  On  a méconnu  toute  l’étendue  et  la 

1*ortée  de  la  conscience  et  de  l'observation  intérieure, 
.ocke  lui  substitue  l’expérience  des  sens  ; Descartes  re- 
garde trop  l'âme  comme  un  objet  de  la  raison  ; de  Biran 
restitue  au  sens  intime,  non-seulement  les  faits,  mai»  les 
idées  et  les  questions  qui  lui  appartiennent  ; l’âme  a des 
idées  dont  elle  seule  est  l’origine,  et  dont  on  chercherait 
vainement  ailleurs  la  véritable  source.  Ce  sont,  avec  l’idée 
de  l’activité,  celles  de  force  ou  de  causalité,  de  liberté, 
d’unité.  Los  problèmes  de  la  spiritualité  et  de  la  liberté 
de  l'âme  sont  ainsi  enlevés  an  raisonnement  et  à la  méta- 
physique, pour  être  rendus  à la  conscience  et  au  sens  in- 
time qui  en  décide  souverainement.  C'est  peutrêtre  le  plus 
grand  service  que  de  Biran  ait  rendu  à la  philosophie  ; 
2°  il  a fait  sortir  la  théorie  tout  entière  de  la  connais- 
sance, de  l'activité  volontaire  ou  de  l’effort  continu  dans 
l’attention;  il  distingue  d'abord  des  perceptions  ou  des 
impressions  vagues  et  confuses,  comme  celles  de  l'animal 
ou  peut-être  de  la  plante,  et  qui  constituent  la  vie  sensible 
ou  animale,  puis  la  connaissance  véritable,  qui  a conscience 
d’elle-même,  et  qui  n’est  possible  que  par  un  acte  d’at- 
tention et  de  volonté,  c.-à-d.  de  réflexion.  C’est  1a  vie  de 
l’intelligence  dont  le  principe  est  l'activité  personnelle. 
Par  là  est  créé  le  moi  dans  l'homme,  la  personne.  La  con- 
naissance se  développe  par  l'activité  de  l'esprit,  qui  dis- 
tingue, abstrait,  et  forme  des  idées  générales  eu  compa- 
rant les  objets.  Mais  à côté  de  ces  connaissance»,  nous 
trouvons  en  nous  d'antres  idées,  universelles  et  absolues, 
qnc  l’activité  personnelle  ne  peut  produire,  qui  restent 
indépendantes  dn  moi.  Ce*  idées  apparaissent  à l’Ame  et 
ne  la  constituent  pas;  elles  nous  conduisent  à un  principe 
distinct  du  moi,  et  qui  pourtant  est  doué  de  personnalité, 
au  lieu  d’être  une  pure  substance  comme  le  veut  Spinosa, 
Dieu  est  le  principe  de  ces  idées,  comme  le»  corps  sont 
la  canse  des  impressions  nul  viennent  de  nos  sens.  Pour 
compléter  cette  théorie,  deBiran,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  reconnaît,  dans  la  volonté  humaine  et  dans 
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l’effort  qui  la  caractérise . an  côté  faible  et  borné  qui 
l’oblige  à recourir  4 une  force  supérieure  sur  laquelle  la 
nôtre  est  appuyée,  son  soutien  et  sa  puissance  véritable, 
sans  qa'clle  perde  néanmoins  la  conscience  de  sa  liberté 
et  de  sa  personnalité  distincte.  11  arrive  ainsi  à des  con- 
closions  qui  le  ramènent,  sans  sortir  de  l'observation  in- 
térieure et  des  voies  de  la  science,  sur  les  traces  du  chris- 
tianisme. Il  est  facile  de  reconnaître  aussi  une  analogie 
entre  toutes  ces  vues  et  celles  de  Leibniz,  quoique  de  Biran 
reste  exclusivement  sur  le  terrain  de  la  psy  chologie.  On  l'a 
aussi  comparé,  pour  le  principe  et  le  foud  de  sa  doctrine, 
ik  Fichte,  dont  il  a probablement  ignoré  le  système  ; mais 
il  n'y  a rien  de  commun  entre  les  procédés  et  le  système 
du  métaphysicien,  du  continuateur  de  Kant,  et  la  doctrine 
et  la  méthode  du  psychologue  français.  M.  Cousin  a re- 
cueilli et  publié,  sous  le  titre  d'OEuvm  philosophique*  de 
Mairie  de  Biran,  Taris,  1841,  4 vol.  in-B®,  des  écrits  donnés 
par  l'auteur  lui-même,  et  des  Fragment»  inédit»  ont  été  in- 
aérés dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  par 
M.  Kaville,  dont  on  a un  ouvrage  intitulé  : Maine  de  Dirai*, 
ta  rie  et  ses  pensées,  Paris,  1837,  in-12.  B — r>. 

Maine,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à 35  kil.  N.-E. 
de  Napoléon-Vendée  (Vendée),  et  se  jette  dans  la  Sèvre- 
Nantaise,  à 4 kil.  N.-O.  de  Monnièrcs  ( Loire-Inférieure). 
Cours  de  50  kil. 

Maine,  riv.  de  France  (Maine-et-Loire),  se  forme  de  la 
réunion  de  la  Sarthe  et  de  la  Maycnno,  à 3 kil.  N.  d'An- 
gers, traverse  cette  ville,  et  se  jette  dans  la  Loire,  à 10 
kil.  au-dessous  d’Angers.  Elle  est  navigable.  l,e  pont  de 
la  Maine,  à Angers,  s'étant  rompu  , le  16  avril  1850,  pen- 
dant le  passage  du  11*  léger,  219  soldats  périrent. 

MAINE, Ctnomanensii  pagu»,  nue.  prov.  de  France,  à l’O.; 
entre  la  Normandie  au  N.,  la  Bretagne  4 l’O.,  l’Anjou  au 
S.-O.,  la  Touraine  an  S.,  l'Orléanais  à l'E.;  ch.-l.,  le  Man i. 
Le  Maine  formait,  avec  le  Perche,  le  grand-gouvometnent 
de  Maint -ft- Perche.  On  le  divisait  en  Haut-Maine  ou  Maine 
méridional . auquel  était  joiut  le  comté  de  Laval,  et  en 
nu  ou  Maint  septentrional.  Il  a formé  les  départ,  de 
la  Sarthe  et  de  la  Mayenne.  — Jadis  habité  par  les  Céno- 
mans,  le  Maine  fit  partie,  sous  les  Romains,  de  la  3* 
Lyonnaise.  Il  forma,  au  x*  siècle,  un  comté  héréditaire, 

Ïii  fut  ensuite  compris  dans  les  domaines  des  comtes 
Anjou,  et  porté  à l'Angleterre  par  l’avénement  de  Henri 
Plantagenet  au  trône  de  ce  pays,  1154.  Conquis  sur  Jean- 
sans-Terre  par  Philippe-Auguste  en  1203 , il  fut  donné 
par  Loui«  1\  à son  frère  Charles  d'Anjou,  dont  les  des- 
cendants le  possédèrent  jusqu’en  1481.  Louis  XI,  à qui  il 
échut  par  héritage,  le  réunit  à la  couronue  de  France. 
Henri  11  le  donna  en  apanage  à son  3*  fils  (depuis  Henri III); 
celui-c»  •«  céda  k son  frère  François  d’Alençon,  k la  mort 
duquel  fl  rentra  dans  le  domaine  royal,  1584.  B. 

Maine,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  Nord,  k 
l’extrémité  S.-E.,  ch.-l.  Augusta;  borné  an  N.  par  le 
Canada,  à l'E.  par  le  Nouveau-Brunswick,  à l'O.  par  le 
New-Ilampshire,  et  au  S.  par  l’océan  Atlantique;  entre 
67®  20’-71®  10'  long.  O.,  et  43*46°  15’  Ut.  N.  Superf., 
90,500  kil.  car.;  450  kil.  sur  200.  Pop.,  653,000  liai». 
Climat  sain,  froid  au  centre  et  au  N.  Côtes  basses,  dé- 
coupées, bordées  d'ilen.  Sol  élevé  et  accidenté,  arrosé  par 
le  Saint-John,  le  Penobscot,  le  Kenncbeck,  et  fertile  en 
céréales,  chanvre,  tabac,  coton.  Belles  forêts.  Miues  de 
fer.  carrières  de  pierres.  Pèche  assez  active.  Cet  Etat  est 
divisé  en  13  comtés.  — Des  Français  fondèrent,  en  1638, 
le»  premiers  établissements  sur  ce  territoire  qu’ils  appe- 
lèrent le  Maine,  de  la  prov.  française  de  ce  nom,  dont  U 
reine  d'Angleterre  était  duchcs&e.  Annexé  au  Massachus 
aetta  en  1652,  il  fut,  eu  1819,  constitué  eu  État  de  l’Union, 
représenté  au  Congrès  par  2 sénateurs  et  6 membres  de 
U Chambre  des  représentants.  Le  gouverneur  est  élu 
pour  un  an  par  le  peuple,  et  assisté  d’un  conseil  de  sept 
membres  nommés  pnr  U législature.  Celle-ci,  élue  aussi 
pour  un  an,  par  le  peuple,  se  compose  de  trente  et  un 
sénateurs,  et  de  cotit  cinquante  et  un  représentants.  Tout 
citoyen  résidant,  Agé  de  21  ans,  et  payant  des  impôts,  a 
droit  de  suffrage.  O. 

MAINE  OCCIDENTAL.  V.  O ALLES  (NOUVELLE-  J. 

MAINE  OUI  ENTA  L OU  MAIN  (KAST-)  Y.  HAST-MAIN. 
mains  ( Louis- Auguste  de  bourdon,  duc  du),  fils  lé- 
gitimé de  Louis  XI V et  de  M**  de  Montcspan , né  en 
1670,  marié  à Anne-Louise  de  Bourbon , petite-fille  du 
grand  Condé,  m.  en  1736.  Aimé  tendrement  de  Louis  XIV 
et  de  M*»  de  Maintenon , il  parut  d'abord  appelé  à la 
plus  haute  fortune,  fut  nommé  successivement  comte-pair 
d'Eu  . grand-maître  de  l’artillerie,  colonel  des  Suisses,  pre- 
mier lieutenant-général,  déclaré  habile  & succéder  au  dé- 
faut des  princes  du  sang  (édit  royal  de  1714),  et  même 


chargé  de  la  tutelle  du  jeune  Louis  XV,  1715.  Mais,  après 
la  mort  du  roi,  le  régent,  Philippe  d'Orléans,  lui  enleva 
toutes  ses  prérogatives,  et  le  réduisit , par  arrêt  du  pari* 
ment  (août  1717  ),  au  titre  et  au  rang  de  pair  de  France. 
Le  duc,  et  surtout  la  duchesse  du  Marne,  emportée  et  am- 
bitieuse, essayèrent  de  se  venger,  en  entrant  dans  la  con- 
spiration de  l'ambassadeur  espagnol  Cellamare.  1718;  mais 
iû  furent  arrêtés  et  jetés  en  prison , l'un  4 Pourlens, 
l’autre  à Dijon , après  la  découverte  du  complot.  Le  duo 
du  Maine  se  réconcilia  plus  tard  avec  lo  régent;  et  sa 
femme,  retirée  k Sceaux,  y tint  pendant  longtemps  une 
cour  brillante,  rivale  de  celle  de  Versailles,  et  le  rendez- 
vous  des  beaux  esprits  de  cette  époque.  Elle  mourut  en 
1753,  à l'Age  «le  77  ans. 

haine  (Anne-Louise  de  bourdon,  duchesse  du). 
V.  l'article  précédent.  O. 

Maine-et-Loire,  départ,  du  N.-O.  de  la  France;  ch.-l., 
Angers  ; formé  de  presque  tout  l'anc.  Anjou;  entre  les  dép. 
de  la  Mayenne  an  N.,  de  la  Sarthe  au  N.-E.,  de  l'Indre-et- 
Loire  k l'E.,  de  la  Vienne  an  S.-E.,  des  Deux-Sèvres  au 
S.,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  4 l'O.,  de  l'Ille- 
et-Vilaine  au  N.-O.;  superf.,  712,562  hect.;  pop.,  524,387 
hab.  Arrosé  par  la  Loire,  l'Anthion  , la  Mayenne,  le  Loir, 
la  Sarthe,  la  Maine,  le  7110061 , la  Sèvre-NanUiise.  Pays 
de  plaines,  inondé  annuellement  sur  tous  les  bords  de  la 
Loire  ; fertile  en  céréales,  vins  blancs  estimés,  chanvre  et 
lin , melons,  pommes  de  terre,  etc.  Horticulture  très-avan- 
cée, favorisée  par  la  donceur  du  climat.  Elève  de  moutons 
et  de  bornfs.  Grande  exploitation  d'ardoises;  on  compte 
12  carrières  principales:  la  Paperie,  les  Fresnays,  le 
Grand-Bouc,  la  Gravelle,  les  Petits-Carreaux,  l'Union,  le 
Boisson , Monthibort,  la  l’orée,  Avrillé,  la  l'ouëze,  les 
Grands-Carreaux.  Elles  emploient  1,800  ouvrier»,  plus  da 
100  chevaux,  une  vingtaino  de  machines  4 vapeur,  et , en 
1847,  elles  ont  produit  170  millions  d'ardoises.  Carrières 
de  marbre,  granit,  grés,  pierres  de  taille,  pierres  4 chaux. 
Fahr.  de  toiles,  cotonnades,  lainages,  linge  de  table,  fla- 
nelles, mouchoirs,  etc.  Ce  départ,  forme  1e  diocèse  et  dé- 
pend «le  la  cour  impériale  d'Angers. 

MAINFROI,  roi  dea  Doux-Siciles.  V.  Manfred. 

MAIN-FERME , terme  de  l'anc.  droit  français,  qui  a eu 
plusieurs  acceptions  : une  terre  en  possession  de  main- 
ferme  était , tantôt  celle  qui  ne  devait  au  seigneur  qu'une 
rente  et  le  service  d'échevinage,  tantôt  celle  qui  était  con- 
cédée 4 vie  ou  héréditairement,  4 charge  d'un  cens  et  sous 
certaines  conditions,  ou  enfin  une  terre  prise  4 bail.  Dans 
le  Cambrésis,  la  main-ferme  était  un  alleu. 

MAINLAND , Uc  de  l'océan  Atlantique,  la  plus  grande 
du  groupe  des  Shetland  , par  59®  45' -60®  55'  lat.  N.,  et 
3®  30’-4®  26'  long.  O.;  138  kil.  sur  55;  16,000  hab.  Ch.-l., 
Lerwtek.  Sol  montueux  et  peu  productif.  Exploit,  de  fer  et 
de  cuivre. 

MAINLAND,  une  dea  lies  Orcades.  V.  pomona. 

MAINMORTE  (Gens  de)  ou  MahwxorlabUe , nom  donné, 
dans  l'anc.  France,  aux  habitants  de  certains  lieux  qui 
étaient  dans  une  espèce  de  servitude.  Après  la  mort  d'un 
chef  de  famille  de  cette  condition , le  seigneur  avait  le 
droit,  dans  certaines  provinces,  de  preudre  le  meilleur 
meuble  ( le  meilleur  caiel  ) du  défont  ; s'il  ne  trouvait  rien , 
on  lui  ofiVait  la  main  droite  coupée  du  mort,  pour  maiw 
quer  qu’il  ne  servirait  plus.  Suivant  d'autres  juriscon- 
sultes, le  nom  de  mainmorte  serait  venu  de  ce  que  Ica 
biens  qui  eu  étaient  frappés  étaient  morts  pour  le  tenan- 
cier et  appartenaient  de  droit  nu  seigneur.  Ce  qu'un  maiu- 
mortable  acquérait  ne  lui  appartenait  pas,  et  ne  pouvait 
être  transmis  4 ses  enfants.  Le  mariage  d'un  mainmortable 
avec  une  femme  libre  entraînait  celle-ci  dans  la  même 
condition;  l'homme  libre  qni  épousait  une  femme  main- 
mortable,  devenait  aussi  mainmortable,  lui  et  sa  posté- 
rité. Le  titre  de  propriété  du  mainmortable  se  réduisait  4 
une  espéco  de  bail  perpétuel , sous  la  condition  de  ne  pou- 
voir ni  hypothéquer  ni  aliéner,  et  4 charge  de  retour  au 
seigneur,  eu  cas  de  mort  ou  de  passage  du  possesseur  4 
la  liberté.  L'héritage  de  mainmorte  se  perdait  par  l’ab- 
sence ; le  possesseur  était  obligé  de  l'habiter.  Louis  XVI 
abolit  la  mainmorte  dans  ses  domaines  en  1779.  L'Assem- 
blée constituante  la  supprima  complètement  en  1790.  — 
Un  appelait  aussi  gens  de  mainmorte  ceux  qui  ne  pou- 
vaient rendre  les  services  auxquels  les  fiefs  obligeaient  ; 
par  exemple,  les  corps  et  communautés,  tant  ecclésiastiques 
que  laïques  (évêchés,  chapitres,  commanderies,  couvents, 
hôpitaux,  fabriques,  communes,  etc.),  qui  sont  perpétuels, 
et  qui , par  une  subrogation  de  personnes , étant  censés 
être  toujours  les  mêmes,  ne  produisent  aucune  mutation 
par  mort.  En  1747,  an  édit,  rendu  sur  le  rapport  de  Ma- 
oliault,  Interdit  aux  gens  de  mainmorte  do  recevoir  ou 
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d’acquérir  de  nouvelle*  propriétés,  sans  y être  autorisés 
par  lettres -pateu tes  enregistrée*  dans  les  cours  souve- 
raines. B. 

MAINOTES.  V.  Main  a. 

MAINTENANCE  iI>roit  de).  V.  Henri  VII  d’Angle- 
terre. 

MAINTENON  I Françoise  d’AumcsÉ , marquise  de), 
veuve  du  poète  Searron , 2*  femme  du  roi  Louis  XIV,  et 
l'une  des  personnes  les  plus  distinguées  de  son  sexe , née 
en  1635  , dans  la  conciergerie  de  la  prison  de  Niort,  m.  en 
1719,  était  fille  de  Constant  d’Aubigué  , qui  se  trouvait 
alors  incarcéré  comme  coupable  d’intelligences  avec  le  gou- 
vernement anglais.  Devenu  libre  , il  partit  pour  la  Marti- 
nique en  1639,  et  y mourut  en  16-15,  en  laissant  sans 
aucune  fortune  sa  famille  qui  l'avait  suivi.  Sa  veuve  revint 
en  France  avec  deux  enfants , et  trouva,  dans  sa  détresse, 
un  asile  chez  M®a  de  V illette , sa  belle-sœur.  À 11  ans, 
Françoise  d'Aubigné,  élevée  dans  le  calvinisme  , fut , sur 
un  ordre  de  la  cour,  remise  aux  soins  d'une  antre  parente 
catholique,  M®«  de  Ncuillant,  qui  la  traita  avec  dureté. 
On  la  mit  anx  Ursulinesde  Niort,  puis  aux  Ursulines  de 
Taris,  où  elle  abjura  enfin,  sans  contrainte.  A 17  ans,  elle 
perdit  sa  mère , et  sc  trouva  dans  un  vrai  dénûmont.  Elle 
était  fort  belle  ; Searron  , poète  alors  célèbre  , fut  touché 
de*  dangers  auxquels  l’exposerait  son  inexpérience,  et  tui 
offrit  de  l’épouser.  Elle  y consentit.  Compagne  d’un  homme 
ui  avait  25  ans  de  plus  qu'elle,  et  qui  était  laid,  perclus 
e tous  ses  membres,  mais  bon,  des  plus  spirituels,  elle 
fût  irréprochable  dans  cette  position  délicate,  et  dans  une 
maison  qni  recevait  la  plus  noble  et  la  plus  séduisante 
société  du  temps.  Froide  et  sévére  pour  elle  - même , 
ayant  la  passion  de  l'honneur,  et  la  volonté  tenace  d’ac- 
quérir et  de  garder  une  bonne  renommée,  pleine  de  ré- 
serve en  tont,  avec  un  grand  fonds  de  religion,  elle  soutint 
admirablement  ce  rôle  difficile,  jusqu’à  changer  le  ton  de 
la  maison , et  même  celui  du  poète  , souvent  trop  peu 
contenu.  A la  mort  de  son  mari , 1660 , Mme  Searron 
se  retrouva  dans  la  misère , obtint  de  la  reine  tiue  pen- 
sion de  2,000  livres,  et  habita  le  courent  des  Ursuline», 
avec  la  résolution  bien  arrêtée  d'être  aussi  sévére  dans 
le  veuvage  que  daus  le  mariage  ; mais  elle  conserva  ses 
relations  avec  le  monde,  qu’elle  charmait  de  ses  entre- 
tiens. La  mort  de  la  reine-mère  , 1666 , lui  fit  perdre  en- 
core une  fois  sa  pension.  M®*  de  Montespan  , qu'elle 
connaissait , la  lui  fit  rétablir,  et  elle  commençait  à vivre 
d’une  vie  plus  retirée,  quand  cette  favorite  devenue  mère, 
lui  fit  proposer  d'élever  secrètement  le»  enfants  qu'elle 
avait  de  Louis  XIV.  Elle  accepta,  après  quelques  hésita- 
tions , et  sur  la  demande  expresse  du  roi  lui-même,  et 
•'acquitta  de  sa  tâche  avec  un  rare  succès.  Le  roi , qui  la 
venait  voir  dans  sa  retraite , apprécia  insensiblement  les 
grâces  et  la  tournure  délicate  de  son  esprit,  en  même  temps 
qu'un  dévouement  absolu  à ses  devoirs.  Louis  ayant  re- 
connu se*  enfants  illégitimes,  1673  , ils  vinrent  demeurer 
à la  cour  avec  leur  gouvernante.  Là  commença , pour 
M®*  de  Maiulenon  (ainsi  que  le  roi  l'appela  alors,  du 
nom  d’une  terre  qu’elle  avait  achetée  ) , ce  rôle  étrange , 
unique  peut-être,  d’une  femme  moralisant,  avec  toutes  les 
séductions  et  toute  la  puissance  de  l'esprit , la  maltresse 
d'un  roi  d’abord,  puis  le  roi  lui-même,  jusqu'à  réussir  à le 
rapprocher  de  sa  femme.  On  voit  ce  prince,  charmé  de  ces 
entretiens  tont  nouveaux,  éprouver  une  affection  d’un  ordre 
particulier,  plus  mystérieuse,  plus  religieuse,  plus  satisfai- 
sante pour  la  conscience.  Par  une  comparaison  de  chaque 
jour,  la  faveur  de  M®*  de  Montespan  déclinait,  celle  de 
de  Maintenon  croissait  ; et  celle-ci,  sans  calcul,  par  la 
force  des  choses  , et  par  les  seuls  penchants  de  sa  nature, 
se  rit  dans  la  position  d’exercer  une  action  morale  sur  le 
roi  pour  son  salut.  Son  chaste  passé,  ses  idées,  son  orgueil, 
la  portaient  à ces  hautes  délicatesses.  Après  la  rupture 
définitive  do  roi  avec  M®*  de  Montespan , M®*  de  Main- 
tenon se  garda  bien  de  prendre  sa  place  ; toute  faiblesse 
1a  lui  eût  fait  perdre.  « Rien  n'est  plus  habile,  a- 1- elle 
dit,  qu’une  conduite  irréprochable.  - La  reine  mourut  en 
1683,  et,  l’année  suivante,  eut  lieu  probablement  le  ma- 
riage de  Louis  XIV  et  de  la  veuve  Searron , mariage 
contracté  secrètement,  dont  il  ne  reste  ancun  titre  écrit , 
mais  qui  n’a  jamais  été  mis  en  doute,  ni  de  son  temps, 
ni  du  nôtre.  Le  roi  avait  46  ans , et  M®*  de  Main- 
tenon 49.  En  prenant  ainsi  possession  de  lui , elle  l'ar- 
rachait aux  dissipations  scandaleuses  qui  marquèrent  sa 
jeunesse,  et  qui  auraient  dégradé  son  âge  mûr  et  sa  vieil- 
lesse. Sans  réussir  précisément  à le  convertir  à une  dévo- 
tion de  cœur,  elle  prépara  son  âme,  gâtée  par  la  flatterie, 
à concevoir  des  sentiments  plus  chrétiens,  et  à supporter  ( 
noblement  les  malheurs  d’un  règne  si  cruellement  éprouvé 


vers  sa  fin.  M®*  de  Maintenon  n’eut  aucune  influence  di- 
recte sur  les  choses  du  gouvernement  ; elle  manquait  du 
génie  des  affaires,  et  le  comprit,  malgré  les  excitations 
de  Fénelon  ; et  si  elle  donna  souvent  au  roi  de»  conseil* 
généraux,  qu'il  lui  demandait  par  condescendance  et  par 
affection  véritable,  en  travaillant  auprès  d'elle,  il  ne  cessa 
jamais  d’agir  par  lui-même,  et  de  tout  décider  absolument, 
avec  ses  ministres.  Elle  demeura  même  à peu  près  étran- 
gère à la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Elle  avait  la 
vocation  du  préceptorat,  et  se  trouvait  satisfaite  d'agir, 
au  nom  de*  principes  moraux,  sur  une  àmc  d’homme  et 
de  roi.  Mais  comme  elle  avait  rompu  tous  les  liens  qui  rat- 
tachaient Louis  XIV  à sa  vie  passée,  elle  fut  obligée  de 
se  substituer  à tout,  et  de  remplir  à elle  seule  cette  âme 
qu’elle  avait,  pour  ainsi  dire,  vidée  ; elle  dut  se  multiplier, 
avoir,  de  sang-froid,  tout  l’esprit,  tout  l'agrément,  toute 
l'amabilité,  toute  la  fécondité  imaginables,  pour  dissiper, 
durant  le*  entretiens  de  trente  années,  l’ennui  le  plus  in- 
tolérable de  tous,  l'ennui  du  despotisme  timoré.  Ce  fut  là 
le  supplice  caché  de  M®*  de  Maintenon,  et  le  prix  dont 
| elle  paya  sa  grandeur.  Mais  cllo  sut  se  créer  une  occupa- 
tion merveilleusement  conforme  à scs  goût*  : ce  fut  la  mai- 
son de  SM-ouis,  à S*-Cyr,  la  grande,  on  pourrait  dire  la 
seule  affection  qu'elle  ait  ressentie  de  sa  vie.  Elle  se  reti- 
rait avec  délices  daus  cette  maison , au  milieu  des  jeune* 
filles  noble*  élevées  par  ses  soins;  elle  en  rédigea  elle- 
même  le*  constitutions,  et  se  montra  la  plu»  sensée,  la 
plus  intelligente,  la  plus  parfaite  institutrice  de  femmes 
i V.  Lotis  (Institut  de  Saint)  ; peut-être  sera-ce  un  jour 
sa  gloire  la  plus  solide  , comme  les  ouvrage» , les  lettre*, 
les  avis,  les  instructions  qu'elle  a laissés  sur  ce  sujet  aont 
la  plu»  forte  preuve  de  son  jugement  exquis  et  de  son  ta- 
lent naturel  pour  écrire.  A la  mort  du  roi , M®*  de  Main- 
tenon, âgée  de  80  ans,  se  retira  à S**Cyr,  d'où  elle  ne  sor- 
tit plus  ; elle  y reçut  la  visite  du  duc  d’Orléau»,  du  duc  du 
Maine,  et  de  tout  ce  que  la  cour  avait  de  considérable.  Le 
tzar  Pierre  le  Grand  vint  l’y  voir,  en  1717.  Elle  y mourut 
et  y fut  inhumée.  Le»  divers  écrit*  de  M®*  de  Maintenon 
ont  été  réunis  pour  la  1M  fois  par  M.  Th.  Lavallée  , sou» 
le  titre  d 'Œuvres  de  .1/®*  de  Maintenon,  collationnées  sur  le* 
manuscrits  et  copies  authcntitpie»,  Paris,  1854-55,  10  vol. 
in- 12;  elle»  contiennent  : Lettre*  sur  F éducation  de*  filles , 
1 vol.;  Entretiens  fur  1‘ éducation,  1 vol.;  Conseils  aux  jeunet 
filles,  1 vol.;  Lettre*  édifiante s,  2 vol.  ; CorresjK>ndnnce  géné- 
rale, 4 vol.  ; Mémoires,  concertations,  écrits  divers,  1 vol.  Au- 
paravant, la  plupart  de  ces  écrit*  étaient  isolés  et  presque 
introuvables  ; on  ne  connaissait  guère  que  le»  Lettres,  dont 
Iji  Beaumelle  donna  une  1™  édit,  en  1752,  9 vol.  in-12,  en 
les  altérant  d'une  manière  étrange.  Néanmoins . tel  était 
encore  leur  charme  , qu’elles  furent  souvent  réimprimées. 
Le  style  de  M®«  de  Maintenon  »e  distingue  par  la  simpli- 
cité, l'élégance,  la  justesse  et  la  force  jointes  ii  une  certaine 
placidité.  Nul  écrivain  n’a  su  mieux  rendre  sa  pensée,  ni 
d'une  manière  plus  nette  et  plus  pénétrante.  Se»  Conseils, 
et  surtout  ses  Lettres,  sont  des  modèles  d'urbanité  et  de 
bonté,  où  elle  distribue  à chacun  le»  lumières  de  son  intel- 
ligence, de  son  expérience,  et  de  sa  raison.  V.  Histoire  de 
.lf®«  de  Maintenon,  par  le  duc  de  Noailles,  Paris,  1848, 2 vol. 
m-8®.  M— L. 

maintenon,  ch.-l.  de  caut.  (Eure-et-Loir),  arr.  et  à 
18  kil.  N.-N.-E.  de  Chartres,  au  confluent  de  l'Eure  et  de 
la  Voise.sur  le  chemin  de  fer  de  Bretagne;  1,360  hab.  Ma- 
gnifique château,  avec  parc,  dont  l’origine  remonte  à Phi- 
lippe-Auguste; U fut  reconstruit  en  partie  par  Jean  Cot- 
terean,  trésorier  des  finances  sou*  Charles  VII  et  Louis  XI, 
et  fut  acheté,  en  1674,  par  la  veuve  Searron , qui  prit  le 
nom  do  marquise  de  Maintenon.  Louis  XI V l’embellit;  on 
y remarque  encore  le»  vitraux  de  la  chapelle,  l’appartement 
de  M®*  de  Maintenon,  et  son  portrait  par  Miguard.  Eu 
1684,  un  immense  aqueduc  fut  commencé  dans  la  vallée 
près  du  château  , pour  amener  le*  eaux  de  l'Eure  à Ver- 
sailles ; il  ne  fut  point  achevé,  et  n’offre  maintenant  qu’une 
belle  ruine,  composée  de  48  arches;  sous  Louis  XV,  on  y 
prit  des  matériaux  pour  reconstruire  le  château  de  M®«  de 
Pompadour  à Crécy.  Le  château  de  Maintenon  appartient 
atgourd'hui  au  duc  de  Noailles.  Derrière  le  parc,  la  plaine 
est  couverte  de  monuments  druidiques  , dits  Pierres  Je  Gar- 
gantua. L’église  paroissiale  de  S^Nicolas,  construite,  comme 
le  château , par  Cottereau , est  un  monument  curieux. 

MAINZ,  nom  allemand  de  Mayence. 

MAIPO , lieu  du  Chili,  à 70  kil.  S.-O.  de  Santiago,  près 
du  fleuve  Maipo.  Victoire  de  San-MRriitio , chef  des  indé- 
pendants, sur  les  royalistes,  15  avril  1818. 

MAIRAN  (Jean- Jacques  Dortoiis  i>e),  physicien, 
mathématicien  et  littérateur,  né  à Béziers  en  1678,  m.  en 
1771,  fut  reçu  à l’Académie  des  Science*  en  1718,  en  de- 
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\int  secrétaire  après  Fontenelle  en  1740,  donna  sa  démis- 
sion trois  ans  après,  et  entra  à l'Académie  Française.  On 
le  chargea  de  trouver  un  procédé  de  jaugeage  pour  les 
vaisseaux,  qui  prévint  les  fraudes  et  les  réclamations,  et 
son  projet , élaboré  avec  Varignon , reçut  l'approbation 
de  l'Académie  et  du  gouvernement.  Il  a laissé  : Truite  >U 
raurort  boréale,  1731,  in-4®;  Dissertation  sur  ta  glace,  1749, 
in-12;  beaucoup  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  et  dans  le  Journal  des  Savants  ; Eloges 
des  membres  de  l'Académie  des  Sciences , 1747,  in-12.  Mairan 
fut  l'ami  de  Voltaire. 

MAIRE,  premier  magistrat  de  la  commune  en  France. 
Il  préside  le  conseil  municipal,  et,  en  cas  de  partage,  sa 
voix  est  prépondérante.  Il  nomme  à la  plupart  des  emplois 
communaux  ; il  prend  des  arrêtés  concernant  les  mesures 
locales  sur  les  objets  dont  l'administration  lui  est  confiée, 
et  pour  rappeler  les  citoyens  » l'observation  des  lois  et 
des  réglements  de  police.  Indépendamment  des  fonctions 
propres  au  pouvoir  municipal , il  est  chargé,  comme  agent 
du  gouvernement,  1®  de  la  publication  et  de  l'exécution 
des  lois  et  réglementa  émanés  de  l'antorité  supérieure; 
2®  do  4’exécution  des  mesures  de  sûreté  générale  ; 3®  de  la 
tonne  de  l’état  civil  ; 4°  de  certaines  parties  de  la  police 
judiciaire.  Les  fonctions  des  maires  sont  gratuites.  — Le 
maire,  major,  fut  originairement  le  1er  magistrat  d’une 
commune  affranchie  ( V.  Communes),  et  presque  toujours 
élu  par  les  principaux  bourgeois.  Sous  Louis  IX,  le  roi 
nommait  les  maires  dans  certaines  provinces.  Louis  XIV 
généralisa  cette  règle,  en  1692,  et  créa  des  charges  de 
maires  rénales,  & vie.  L*fesprit  de  fiscalité  imagina,  en 
1706,  de  les  rendre  triennales.  L'Assemblée  constituante 
ramena  l'institution  à son  principe,  et  remit  aux  communes 
l’élection  de  leurs  maires.  Depuis,  ils  furent  tour  à tour 
nommés  par  le  gouvernement  ou  élus  par  les  citoyens. 
D’après  la  loi  de  1856,  les  maires  sont  nommés  poM 
par  l’empereur  dans  les  ch.-l.  de  département , d'arrondis- 
sement et  de  canton  , et  dans  les  communes  de  3,000  hab. 
et  au-dessus  ; par  les  préfets,  dans  les  autres  communes. 
Ils  doivent  avoir  25  ans  accomplis,  et  être  inscrits,  dans 
la  commune,  au  rôle  des  quatre  contributions  directes.  Ils 
peuvent  être  pris  en  dehors  du  conseil  municipal , sus- 
pendus par  un  arrêté  du  préfet , mais  révoqués  par  décret 
seulement  de  l'empereur.  B. 

MA  IKK  (LORD-  I.  V.  LONDRES. 

MAIRE  DD  r a la  is.  Major  domûs,  Magister  pahtii,  Pr<r- 
fectus  aula,  officier  des  temps  mérovingiens,  chargé  pri- 
mitivement de  l’admiuistration  do  la  furtune  privée  du 
roi , du  gouvernement  intérieur  du  palais,  et  placé  4 la 
tête  de  la  hiérarchie  de  fonctionnaires  royaux  imitée  de 
l'administration  romaine  au  temps  de  l'Empire;  il  était 
investi  d'attributions  judiciaires  sur  les  domaine»  royaux. 
Puis  il  acquit  peu  À peu  une  paissance  politique  : il  gou- 
verna, comme  tuteur,  au  nom  des  roi»  enfants  : Gogon  en 
Austrasio,  Landry  en  Neustrie,  Protadius  en  Bourgogne, 
sont  les  premiers  qui  aient  joui  d'une  autorité  aussi  éten- 
due. Le  maire  de  Bourgogne,  Warnachaire,  obtint  de 
Clotaire  II , en  614.  que  la  mairie  fût  désormais  viagère, 
inamovible,  et  conférée  par  les  grands  propriétaires,  nou 

Cas  par  le  roi.  C’est  à partir  de  cette  époque  qu’on  trouve 
maire  désigné  par  le  nom  de  subngulus.  Depuis  Dago- 
bert, la  mairie  joua  un  rôle  bien  différent  en  Austraaie 
d'une  part,  en  Neustrie  et  en  Bourgogne  de  l’autre.  Les 
maires  d'Austrasie  ( Pépin  de  Landcn  , Grimoald,  Martin, 
Pépin  d'Héristal  ),  étaient  de  grands  propriétaires,  et  pos- 
sédaient de  vastes  domaines  dan»  le  Dassin  de  la  Meuse  : 
ayant  les  mêmes  intérêts  qne  l'aristocratie,  ils  furent  tou- 
jours unis  avec  elle,  et  combattirent  la  royauté,  pour  faire 
triompher  le  vieux  système  aristocratique  de  la  Germa- 
nie; la  royauté  fut  abolie  dés  l’sn  677,  et  les  maires  ré- 
gnèrent avec  le  titre  de  ducs.  En  Neustrie  et  en  Bour- 
gogne, l'aristocratie  territoriale  était  moins  puissante;  les 
maires  (Æga,  Erchinoald,  Ebroïn,  Berthaire,  RainfVoi  |, 
non  propriétaires,  vivaient  par  la  royauté,  tout  en  la  do- 
minant, et  défendirent  sa  cause,  qui  était  aussi  la  leur, 
contre  les  maires  et  les  grands  d’ Australie.  Après  le 
triomphe  de  Pépin  d'Héristal  sur  les  Nenstriens  4 Testry, 
687,  la  mairie  devint  héréditaire;  de  14  au  rétablissement 
de  la  royauté  par  Pépiu  le  Bref , il  n’y  eut  qu'un  pas  4 
faire.  B. 

MAIRET  (Jean),  poète  tragique,  né  4 Besançon  en 
1604,  ro.  eu  1686,  peut  être  considéré  comme  ayant  donné 
en  France  les  premières  pièces  méritant  le  nom  de  tragé- 
dies. Chrytéide  tt  Arimand,  son  ouvrage  de  début,  1620 
était  dèj4  bien  préférable,  pour  la  conduite  et  le  style,  4 
tout  le  répertoire  de  Hardy.  La  Syleie,  1621,  eut  encore 
pins  de  succès.  Mairet  servit,  en  1625,  contre  les  protes- 


tants, sous  les  ordres  de  Montmorency,  qui  l'attacha  à sa 
personne  ; après  la  mort  de  ce  seigneur,  il  fut  pensionne 
par  Richelieu.  Quelque  temps  jaloux  des  premiers  succès 
de  Corneille,  il  se  réconcilia  bientôt  avec  lui.  Profitant  de 
son  crédit  à la  cour,  U obtint , en  1619  et  en  1651,  un 
traité  de  neutralité  pour  la  Franche-Comté,  et  fut  rési- 
dent du  parlement  de  Dôle  4 Paris  ; mais  an  éloge  qu’il 
fit  du  roi  d'Espagne  ayant  déplu  4 Mazarin,  il  fut  relégué 
4 Besançon.  Un  sonnet  sur  la  paix  des  Pyrénées,  quoique 
médiocre,  le  remit  en  faveur;  mais  il  cessa  d'écrire.  On  a 
de  lui  12  pièces  de  théâtre.  dont  les  meilleures  août  Sopkth 
nisbe,  1629,  et  CleopAlre,  1630.  B. 

MAISON  (Nicolas-Joseph),  maréchal  de  France,  né  4 
Epinay  près  Paris,  d'une  fumille  de  petits  bourgeois,  en  1770, 
m.  en  1840,  partit  comme  volontaire  en  1792, était  capitaine 
dix  jours  après,  combattit  à Jetnmapes,  fut  dénoncé  et  des- 
titué en  1793,  rentra  à l'année  du  Nord,  se  trouva  à la  ba- 
taille de  Fleuras,  1794,  puis,  attaché  4 la  division  de  Herna- 
dottedan»  l'armée  de  Sainbre-ct-Meusc,  en  Kranconie  et  en 
Italie,  obtint  lo  grade  de  chef  de  bataillon.  Nommé,  en  1799, 
adjudant-général  et  aide  de  camp  de  Bernadotte,  oui  était 
alors  ministre  de  la  guerre,  il  fit  la  campagne  de  liollande 
en  1800,  et  reçut  une  blessure  qui  le  retint  inactif  jusqu'en 
1805.  Combattant  d'Austerlitz,  général  de  brigade  eu  1806, 
il  assista  à la  bataille  d'Iéna,  prit  Lubeck,  et  devint,  l'année 
suivante,  chef  de  l'état-major  général  du  l«r  corps.  En 
1808,  il  passa  en  Espagne,  se  distingua  4 Espinosu,  et  fut 
blessé  4 l'attaque  de  Madrid.  Envoyé  en  Hollande,  1809, 
il  commanda  successivement  4 Berg-op-Zootn , à Rotter- 
dam , et  au  camp  d'instruction  établi  4 Utrecht.  Attaché 
au  2*  corps  pendant  la  campagne  de  Russie,  sa  belle  con- 
duite aux  affaires  do  Zakobowo,  d'Oboyarzowa  et  de  Po- 
lotsk,  le  fit  nommer  général  de  division  ; dans  la  retraite, 
il  protégea  avec  autant  de  télé  que  d’habileté  le  passage 
de  la  Rérésina.  En  1813,  4 la  tête  du  5®  corps,  il  battit  les 
Prussiens  4 Mockern  , prit  Halle  et  Leipzig , s'illustra  aux 
batailles  de  Bautzen  , de  Wachau  et  de  Leipzig.  Comman- 
dant de  l'armée  du  Nord  en  1814,  il  défelidit  contre  des 
forces  supérieures  les  approches  d'Anvers.  Après  l’abdicn- 
tion  de  Napoléon  Ier,  il  adhéra  au  nouveau  gouvernement, 
qui  le  créa  pair  de  France  et  gouverneur  de  Paris.  Il  suivit 
Louis  XVIII  en  Belgique  pendant  Ie3  Cent-Jours.  Comblé 
de  faveurs  par  la  Restauration  , il  garda  toutefois  une  cer- 
taine indépendance,  soutint  les  libertés  nationales,  et  re- 
fusa de  juger  le  maréchal  Ney.  En  1828 , on  lui  confia  le 
commandement  de  l'expédition  de  Morée,  qui  lui  valut , 4 
son  retour,  le  bâton  de  maréchal,  1829.  Partisan  de  la  ré- 
volution de  1830,  il  fat  un  des  commissaires  qui  accompa- 
gnèrent Charles  X jusqu'à  Cherbourg.  Un  instant  ministre 
des  affaires  étrangères,  il  accepta  l'ambassade  do  Vienne, 

Suis  celle  de  St-Pétershourg,  1833,  et  enfin  le  portefeuille 
e la  guerre,  1835,  qu'il  garda  un  peu  plus  d'une  année.  B. 
MAISON  COMMUNE.  V.  MAISON-DE- VILLE. 

MAISON  DE  DIEU  I LigUC  de  la].  V.  (IRISONS. 
maison  Egyptienne.  Autant  qu'on  peut  s'en  faire  une 
idée  d'après  les  peinture»  murales  qui  les  représentent,  les 
habitation»  des  anc.  Egyptiens  étaient  vastes,  4 plusieurs 
étages,  décorées  de  vestibules  soutenus  par  des  colonnes, 
et  entourées  de  jardins  spacieux  et  fleuris.  Elles  étaient 
ornées  de  mosaïques  et  de  meubles  précieux.  Des  jets 
d'eau  y entretenaient  la  fraîcheur,  et,  pour  que  la  chaleur 
y pénétrât  moins  facilement,  elles  ne  recevaient  l'air  et  le 
jour  que  par  de  rares  fenêtres,  garnies  de  verres  coloriés. 

maison  grecque.  Toute  grande  maison , chez  les  anc. 
Grec»,  se  divisait  ordinairement  on  2 parties  : l'apparte- 
ment des  hommes  ou  Andronytis,  et  celui  des  femmes,  Uy- 
naconytis  ou  Gynécée,  qui  occupait  l'endroit  le  pins  retiré. 
La  pièce  principale  du  Gynécée  était  une  grande  salle  où 
les  femmes  se  livraient  aux  travaux  de  leur  sexe  avec  lours 
esclaves;  4 cûté  de  cette  salle  se  trouvaient  le  lhalamot , 
on  chambre  4 coucher,  et  VontUhalamos , qui  servait  4 re- 
cevoir les  visites.  L’ Andronytis  était  séparé  de  l’apparte- 
ment des  femmes  par  une  cour,  ornée  d'un  portique  destiné 
4 la  conversation  et  4 la  promeuade  ; ce  portique  était 
lui-même  précédé  d'une  série  de  pièces,  entre  autres,  la 
bibliothèque  et  la  salle  4 manger.  Chaque  habitation,  qui 
n'avait  qu'un  étage,  tirait  son  jour  par  des  ouvertures  pra- 
tiquées dans  la  plate-forme  qui  lui  servait  de  toit,  et  ren- 
trée, gardée  par  un  portier,  était  le  plus  souvent  décorée 
d'une  statue  de  Mercure  ou  d'Apollon  Loxias.  D — t — R. 

maison  romaine  chez  les  anc.  Romains.  Sou  type  ca- 
ractéristique était  l’olrium  (V.  ce  mot)  : toutes  les  mai- 
sons, grandes  ou  petites,  en  avaient  un.  On  y arrivait  par 
un  couloir  venant  de  la  porte  do  la  rue , et  4 l'entrée 
duquel  on  trouvait  la  loge  du  portier.  Autour  de  l'atrium 
étaient  les  pièces  de  service , principalement  les  triclinia 
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ou  salles  à manger,  et,  au  fond,  le  tabUmm  ou  archive*. 
Cet  ensemble  formait  le  tout  d'une  petite  maison  ; dans  le* 
grandes,  c'en  était  seulement  la  partie  publique.  Alors  il 
y avait,  de  chaque  côté  du  iablinum,  un  couloir,  prolonge- 
ment des  portiques  de  l'atrium  , qui  conduisait  dans  la 
partie  privée,  composée  d’un  vaste  péristyle  ( V.  ce  mol ) , 
autour  duquel  étaient  les  cutricula,  ou  chambres  à coucher, 
les  «ri,  ou  salles  de  travail  des  femmes  , et  le  tacrarhxm, 
oratoire  des  Lares.  Les  très-grandes  maisons  comprenaient 
encore  une  basilique,  des  bains,  un  spheristerium  ou  jeu  de 
paume , avec  de  petits  réduits  pour  les  jeux  paisibles  , et 
une  pinacothèque , on  galerie  de  tableaux.  La  cuisine,  les 
écuries  ou  remises  se  plaçaient  du  côté  de  l'atrium.  Il  n’y 
avait  qu'un  rez-de-chaussée  avec  un  petit  étage  sous  les 
combles  pour  loger  les  esclaves.  Les  maisons  des  riches 
étaient  spacieuses  & Rome,  mais  très-petites  dans  les  pro- 
vinces. h en  juger  par  celles  d'IIerculanum  et  de  Pom- 

Péia.  A Rome,  les  maisons  d’habitation  en  commun,  e.-à-d. 

immense  majorité,  avaient  de  3 h 6 étages.  Dans  cer- 
taines, les  divers  étages  appartenaient  à divers  proprié- 
taires. La  hauteur  réglementaire  des  maisons  fut  fixée  par 
l’empereur  Auguste  à 70  pieds  { 20“,74  ).  V.  Maxoi* , le 
Palais  de  Seau  rut , 2*  édit.,  1 vol.  in-H°,  Paris,  1822; 
Ch.  Dezobry,  Rome  ou  siècle  d'Auguste,  4 vol.  in-8®.  Paris, 
1847,  lettre  9. 

maison  du  noi , nom  sous  lequel  on  comprenait , dans 
l'auc.  monarchie  française,  non-seulement  les  officiers  de 
bouche,  de  la  chambre,  de  la  garde-robe,  et  autres  de  la 
Maison  civile,  mais  encore  la  Maison  militaire  ou  les  troupes 
destinées  à servir  de  garde  au  prince.  Au  moyen  âge,  elle 
s’appelait  V Hôtel  du  roi.  La  Maison  civile,  eti  1789,  com- 
prenait : la  chapelle  ( grand-aumônier,  aumôniers  ordi- 
naires, chapelains,  etc.),  le  grand-maître, le  grand-cham 
bellan , les  4 premiers  gentilshommes  de  la  chambre , le 
grand-maître  et  deux  maîtres  de  la  garde-robe,  le  gratid- 
écuyer,  le  premier  écuyer,  le  premier  paneticr,  le  grand- 
veneur,  le  grand-prévôt,  le  premier  maître  d’hôtel,  un 
maître  d’hôtel  ordinaire,  le  grand-maître  et  4 maîtres  des 
cérémonies,  4 secrétaires  de  la  chambre  et  du  cabinet, 
2 lecteurs  , 2 écrivains , et  un  bureau  général  d’adminis- 
tration. La  Maison  militaire  (titre  qui  date  de  1671) 
comprenait  : 1®  les  4 compagnies  de  gardes -du -corps  ; 
2®  deux  compagnies  de  mousquetaires , une  compagnie  de 
chevau-légers,  et  une  compagnie  de  gendarmes,  appelées  la 
Jfcmon  rouge,  à cause  de  la  couleur  de  leur  uniforme; 
S»  une  compagnie  de  grenadiers  â cheval  ; 4®  une  compa- 
gnie de  gardes  de  la  porte  , et  une  compagnie  de  cent- 
suisses.  En  dehors  de  la  Maison  militaire,  les  gardes  de 
la  prévôté  de  l'hôtel,  nn  régiment  de  gardes-françaises,  et 
un  régiment  de  gardes -suisses,  étaient  encore  préposés  à 
la  garde  des  rois.  La  Maison  du  roi,  supprimée  à la  Ré- 
volution, rétablie  en  1814,  fut  presque  complètement  rem- 
placée , dès  l'année  suivante,  par  la  garde  royale , et  dis- 
parut à la  révolution  de  1830.  B. 

MAIRON-DK-V1I.LK  OU  MAISON  COMMUNE,  nom  donné 
autrefois  au  corps  des  officiers  municipaux , et  au  lieu  où 
ils  s’assemblaient. 

MAISONNEUVE  f Louis-Jean-Baptiste  Simonnet  de), 
littérateur,  né  à St-Cloud  en  1750,  m.  en  1819,  fit  jouer, 
en  1785,  une  tragédie  de  Rorelane  et  Mustapha,  qui  eut  nn 
grand  succès.  Il  a publié  la  Nouvelle  bibliothèque  de  cam- 
pagne , Paris,  1777  , 24  vol.  in-12.  Scs  Œuvre*  ont  été 
réunies  en  1824,  in-8®. 

MAbONS-ALFORT.  V.  Alfort. 
maibons-i.affittk  , vge  (Seine-et-Oise) , nrr.  et  à 20 
kil.  de  Versailles , 17  de  Paris,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine 
et  près  de  la  forêt  de  SMlennain  ; 1,600  hab.  Station  du 
chemin  de  fer  do  Paris  à Rouen.  Magnifique  château  bâti 
par  Mansard  pour  le  président  de  Maisons  ; il  ne  reste  que 
le  corps  principal  ; il  appartint,  avant  la  Révolution,  au 
comte  d’Artois  (Charles  X ),  pub,  fous  le  1®*  Empire,  nu 
maréchal  Lamies,  et  fut  acheté  par  le  banquier  IjiftUle, 
dont  le»  successeurs  ont  morcelé  le  parc  pour  y bâtir  de 
petites  maisons  do  campagne. 

MAISSOUR,  en  anglais  ,tfy tore,  en  hindou  Maheshasura, 
Etat  de  l'IIindoustan  anglais,  compris  entre  le  Balaghat 
et  le  Iieydjnpour  au  N.,  le  Kanarn  à l'O.,  le  Malabar  au 
S.- O-,  la  prov.  de  Coimbétonr  au  S.,  celles  de  Salem  et 
de  Barahmahl  à l’E,;  par  11®  35’-15®  lat.  N.,  et  72®  25’- 
76®  20'  long.  E.;  350  kil.  sur  300  ; 3,500,000  hab.  Capi- 
tale: Mafssour.  Climat  salubre  et  tempéré  ; sol  montagneux 
et  assez  fertile,  dont  le  riz  est  la  principale  production,  et 
où  le  fer  et  le  sel  sont  très- répandus.  Le  radjah  de 
Maissour  est  tributaire  des  Anglais,  qui  ont  compris 
tout  co  territoire  dans  la  présidence  de  Madras , en  oc- 
cupent les  places  forte* , ont  on  résident  à Seringa- 


j patam  , et  perçoivent  la  moitié  des  revenus.  — Jusqu'en 
1760,  le  Mais.->our  avait  été  gouverné  par  des  radjahs  hé- 
réditaire*, qui  en  avaient  successivement  agrandi  le  ter- 
ritoire. Un  ministre  habile,  Hayder-Ali,  s’empara  alors  do 
pouvoir;  soutenu  par  les  Français,  sa  puissance  s’accrut 
vite,  et  il  fit  aux  Anglais  une  guerre  acharnée,  qu'il  poussa 
jusqu’aux  portos  do  Madras.  Son  fils  Tippoo-Saêb  continua 
la  guerre,  et  mourut,  en  1799,  en  défendant  Seringapa- 
tam,  sa  capitale,  assiégée  par  le  général  Harris.  De  cctts 
époque  date  l’omnipotence  des  Anglais  dans  ce  vaste  Etat. 

maissour,  v.  forte  de  l’IIindoustan  anglais,  capitale  de 
l'Etat  de  son  nom,  â 14  kil.  S.-S.-O.  de  Seringa  patam; 
50,000  hab.  Détruite  par  Tippoo-Sacb  en  1787  , elle  fut, 
après  1799,  réédifiée  par  les  Anglais. 

MAISTRE  (Joseph-Marie  , comte  de) , né  :t  Chambéry 
en  1753,  d'une  famille  originaire  du  Languedoc,  m.  en 
1821  , a conquis,  bien  qu'étranger,  une  place  élevée  dan* 
les  lettres  françaises.  Son  père,  président  du  sénat  de 
Savoie,  qui  était  un  corps  judiciaire,  lui  fit  suivre  la  car 
rière  de  la  magistrature.  Le  jeune  de  Maistre  devint  sub 
stitut-avocat-fiscal-géuéral  en  1774,  et  sénateur  en  1788. 
Quand  la  Savoie  fut  envahie  par  l'armée  française  en  1792, 
il  ko  retira  dans  la  cité  d’Àost , puis  revint  un  instant  en 
1793  à Chambéry,  refusa  de  prêter  serment  à la  république 
française,  et  *c  réfugia  à Lausanne,  où  le  roi  Victor- 
Amédée  le  chargea  d'une  correspondance  politique  avec  le 
bureau  des  affaires  étrangères.  Sommé  de  rentrer  en  Savoie 
sous  peine  de  passer  pour  émigré,  et  de  voir  ses  biens  confis- 
qués, il  préféra  rester  fidèle  à non  roi.  Pendant  son  séjour 
â Lausanne,  il  donna  deux  opuscule*  qui  commencèrent 
k le  faire  connaître  comme  écrivain  : Adresse  de  quelques 
parente  des  mililaires  savowens  à la  nation  française,  1794, 
et  surtout  Jean  Claude  Têtu , maire  de  Montagnnlc , dis- 
trict de  Chambéry , à ses  chers  ooncitoyms , les  habitants  du 
Mont-Blanc.  Ce  dernier  ouvrage  , publié  en  1795  , est  un 
pamphlet  contre  l’esprit  républicain  , écrit  en  style  pi- 
quant, mais  d’une  familiarité  un  peu  triviale,  afin  d’étre 
plus  à la  portée  des  masses , que  l'auteur  voulait  pous- 
ser â une  restauration  royaliste.  L’année  suivante , de 
Maistre  publia  : Considérations  sur  la  Révolution  française , 
Neuchâtel , 1 vol.  in-8*,  livre  où  éclate  et  sa  haute  portée 
d’esprit,  t't  son  talent  de  grand  écrivain.  C’est  une  œuvre 
de  philosophie  politique , où  il  considère  la  Révolution 
N'accomplissant  suivant  les  voies  de  la  Providence  , et  où  il 
cherche , par  scs  conjectures , à eu  deviner  l'issue.  L'au- 
teur montra  tant  de  justesse  d'esprit,  ou  fut  si  bien  inspiré, 
que  les  événements  ont  justifié  beaucoup  de  ses  prédictions. 
Un  critique  célèbre,  M.  Sainte-Beuve,  réclame  pour  un 
philosophe  français,  pour  Saint-Martin  [V.  ce  nom)  , la 
priorité  de  cette  vue  providentielle  sur  la  Révolution  fran- 
çaise. Les  Considérations  curent  un  prodigieux  succès.  En 
1797,  de  Maistre  fut  rappelé  en  Piémont,  et  vit  peu  après 
le  roi  Charles-Emmanuel  contraint  d'abandonner  ses  Etats 
de  terre  ferme.  Lui-même  alors  se  réfùgia  à Venise,  où  il 
vécut  presque  dans  le  dénuement.  Le  roi  l’appela  près  de 
lui  en  ]79.i , et  lui  oonfia  la  régence  do  la  grande  chancel- 
lerie de  Sardaigne;  en  1802,  il  le  nomma  envoyé  extrmor- 
dinaire  à S*-Pétersbourg , poste  où  il  demeura  14  ans,  tou- 
jours accueilli  et  recherché  par  l’empereur  Alexandre  1er, 
et  par  la  plus  haute  société.  Les  fonctions  dont  il  était 
revêtu  ne  lui  firent  jaufais  abandonner  la  culture  des  lettres, 
et  c’est  pendant  ce  long  séjour  qu’il  prépara  ou  composa 
la  plupart  des  ouvrages  religieux  ou  philosophiques  qui 
n’ont  été  publiés  qu 'après  son  retour  en  Piémont.  Il  n'y  fut 
rappelé  qu’en  1817,  avec  le  titre  de  ministre  d'Etat,  chef 
de  la  grande  chancellerie  du  royaume.  De  Maistre  avait 
écrit  dès  1809,  et  publié  en  1814  , à S*-Péters bourg , Essai 
sur  Iss  principes  générateurs  des  constitutions  politiques  et  des 
autres  institutions  humaines , in-8®,  2®  édition,  Paris.  1821, 
dirigé  contre  la  mode  inutile  et  dangereuse,  selon  lui , de 
formuler  des  constitutions.  Il  donna , après  son  retour  à 
Turin , celui  de  ses  ouvrage*  qui  a fait  le  plus  de  bruit,  Du 
Pape,  Lyon , 1819 , 2 vol.  in-8®.  C’est  le  développement  de 
l’idée  providentielle  mise  en  avant  dans  ses  Considérations 
sur  la  France  : le  pape  étant  le  représentant  de  Dieu  sur  1a 
terre,  ses  avis  et  ses  directions  devraient  être  écoutées  com- 
me émanant  de  la  Divinité.  H appuie  ce  conseil  de  preuves 
empruntées  à l’histoire,  et  montre  comment,  an  moyen  âge, 
la  papauté  a été  utile,  par  son  influence  générale,  à la  for- 
mation et  au  maintien  de  l’odre  social.  C'est  l’œuvre  capi- 
tale de  De  Maistre;  on  y trouve  un  savoir  profond,  quel- 
quefois disposé  trop  systématiquement  pour  le  besoin  de  la 
cause  qu’il  plaide  , et  un  style  noble  , élevé,  ferme  comme 
celui  d’un  homme  convaincu,  simple  et  pittoresque  en 
même  temps.  Ce  livre  fit  beaucoup  de  sensation  et  obtint 
un  grand  et  légitime  succès.  Les  ouvrage*  suivante  de 
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De  Maistre  sont  tous  posthume*  ; ce  sont  : D#  l'Eglise 
gallican*  dan*  te*  rapport s avec  It  souverain  pontife , Paris, 
1821 , in-8*,  réfutation  de  la  doctrine  gallicane , et  attaque 
directe  à Bossuet , 4 Pascal , 4 Port-Royal  et  au  jansé- 
nisme ; lu  Soirées  de  St-Pttersbourg  , ou  Entretien  sur  le  gou- 
vernement temporel  de  la  Providence , Paris,  1821 , 2 vol. 
in-8®.  L’auteur,  dans  une  suite  d’entretiens  variés,  montre 
que  la  destinée  de  l’homme  étant  faite  par  Dieu , il  faut 
accepter  sans  murmurer  les  maux  de  cette  vie , et  tâcher, 
par  la  prière , de  se  rendre  digne  de  la  miséricorde  divine. 
Cet  ouvrage  est  le  plus  célèbre , le  plus  lu  , et  pcutrètrc  le 
plus  beau  de  l'auteur;  Lettre i d un  gentilhomme  russe  sur 
T Inquisition  espagnole  en  1815 , Paris , 1821 , in-8® , réfuta- 
tion historique , et  peut-être  exagérée  , de  tout  ce  que  l’on 
a écrit,  avec  exagération  aussi , sur  ce  fameux  tribunal; 
Roman  de  la  philosophie  de  Bacon,  où  Con  trait*  différente* 
quest  tons  de  philosophie  rationnelle , Paris,  183b,  2 vol.  in-8®, 
attaque  vigoureuse  et  satirique  contre  Bacon,  en  qui  il  veut 
voir  le  représentant  de  la  philosophie  matérialiste  mo- 
derne; enfin,  Lettres  et  opuscules  inédits,  Paris,  1853,  2 vol. 
in-8°,  recueil  choisi  dans  une  vaste  correspondance  que  de 
Maistre  entretint  avec  sa  famille,  ses  amis,  beaucoup  de  per- 
sonnages éminents  pendant  son  séjour  4 S^Pétcrsbourg. 
Cette  correspondance  est  précieuse  par  beaucoup  de  détails 
sur  les  événements  du  temps  ; le  style  en  est  souvent  char- 
mant, fin,  gai,  spirituel,  et  éminemment  français.  C.  D — t. 

MAISTRE  (Xavier,  comte  de),  frère  cadet  du  précé- 
dent, écrivain  ingénieux  et  spirituel , n’a  laissé  qu’un 
mince  volume  de  cinq  morceaux  ou  nouvelles,  qui  ont 
rendu  son  nom  aussi  connu,  et  son  talent  plus  goûté  que 
celui  de  son  frère.  Né  4 Chambéry  en  1761,  ra.  4 S‘-Pé- 
tersbourg  en  1H52,  il  était  officier  et  émigra  en  Russie, 
lors  de  I invasion  de  la  Savoie  par  l'armée  française,  1782. 
Peintre  de  paysage  fort  distingué,  U y vécut  d’abord  de  son 
talent.  Lorsqû’cn  1803  son  frère  arriva  en  Russie,  comme 
envoyé  extraordinaire  du  roi  de  Sardaigne , le  comte 
Xavier,  présenté  par  lui  nu  ministre  de  la  marine  Tebie- 
chegoff,  entra  dans  l’administration  de  la  marine,  puis 
dans  le  corps  de  l'état-major;  il  fit  la  guerre  en  Perse,  et 
devint  général-major.  Il  épousa  une  demoiselle  d'honneur 
de  l'impératrice,  et  se  considéra  dès  lors  comme  sujet 
russe.  Ce  fut  en  1794,  que,  retenu  chez  lui  aux  arrêts 
pendant  42  jours,  4 la  suite  d'une  affaire  d'honnenr,  il 
composa  \e  Voyage  autour  de  ma  chambre. Turin,  1794,10-8°, 
ravissante  causerio  avec  le  lecteur,  où  l'imagination,  la 
grâce  et  l'esprit  assaisonnent,  dans  une  mesure  parfaite, 
une  philosophio  douce  et  légèrement  rêveuse  , qui  était 
encore  une  uouveauté  dana  la  littérature.  Il  y ajouta  plus 
tard  l'&zpedifion  nocturne  autour  de  ma  chambre,  Paris, 
1825,  in-18,  écrite  dans  le  même  ton  et  avec  le  même 
agrément.  En  1811  parut  le  Lépreux  de  la  cité  d'Aoste,!  vol. 
in-18,  c'est  un  dialogue  d'une  trentaine  de  pages,  entre 
l’auteur  et  un  lépreux,  véritable  chef-d'œuvre;  on  y trouve 
une  émotion  contenue,  une  rare  simplicité;  une  pensée 
fortement  religieuse  s'en  dégage.  Vers  1820  parurent  en 
Russie , lu  Prisonniers  du  Caucase,  et  la  jeune  Sibérienne,  2 • 
édit.;  Paris,  1815,  in-18.  Cette  dernière  nouvelle  est  le 
récit  exact,  et  avec  Us  couleurs  les  plus  vraies,  d’une 
aventure  admirable  que  M“®  Cottin  avait  précédemment 
gâtée  par  des  embellissements  romanesques,  et  par  les  fa- 
deurs de  son  style.  C’est  avec  ce  léger  bagage  que  le  comte 
Xavier  de  Maistre,  Savoisien  d’origine,  et  presque  Russe 
par  choix,  s’est  fait  un  nom  dans  les  lettres  françaises.  Il 
est  parmi  ces  écrivains  délicats  et  exquis,  qui  plaisent 
aux  geus  de  goût,  aux  femmes  surtout,  et  dont  les  ou- 
vrages reposent  des  livres  plus  sérieux,  sans  qu’il  y ait  4 
déchoir  eti  les  aimant.  Xavier  de  Maistre  forme  la  tran- 
sition entre  Bernardin  de  St-Pierre  et  les  conteurs  les 
plus  aimables  de  notre  temps.  Le  comte  Xavier,  durant 
son  court  séjour  4 Paris,  en  1839,  reçut  d’un  éditeur,  qui 
réimprimait  scs  Œuvre*  compté  tu,  la  prière  d’y  vouloir  bien 
^jouter  quelque  morceau;  le  vieillard  s’en  excusa  dans  une 
lOBfM  lettre  qui  est  un  modèle  d’atticisme,  et  recommanda, 
comme  compensation,  les  ouvrages  de  Topffer,  alors  in- 
connu en  France.  Cette  prédilection  peut  nous  servir 
encore  4 classer  Xavier  de  Maistre.  Ajoutons  qu'il  s’occupa 
aussi  de  chimie,  et  qu’il  adressa  4 l'Académie  des  sciences 
de  Turin  des  Mémoires  estimés,  spécialement  sur  l’em- 
ploi de  l'oxvde  d'or.  Scs  Œuvres  ont  été  recueillies  en  3 
vol.  gr.  in-18,  Paris,  1825;  et  dans  une  édition  revue  par 
l’an  tour,  Paris,  1828,  2 vol.  in-8°.  M — l. 

MAITRE  (Premier),  grand-officier  dans  la  maison  des 
princes  du  sang  royal  de  l’anc.  monarchie  française.  Les 
grandes  c lia  r g es  de  la  couronne  donnaient  seules  le  droit 
de  s'appeler  graud-maltre,  grand-écuyer,  grand-chambel- 
lan, grand-veneur,  etc.  Ceux  qui  étaieut  attachés  aux 


princes  de  la  maison  royale  no  jouissaient  que  du  titre  de 
premier-maître,  premier-écuyer,  etc. 

MAITRE  DES  ARBALÉTRIERS.  V.  ‘ARBALETRIERS  Ct 

orand-maItre. 

MAITRE  DK  L'ARTILLERIE  (GRAND-).  K.  ARTILLERIE. 
maItre  es  arts,  nom  donné,  dana  l'anc.  Université  de 
France,  4 celai  qui,  après  deux  examens,  avait  le  droit 
d’enseigner  la  rhétorique,  la  philosophie,  etc.  Il  fallait 
être  au  moins  maître  ès  arts  pour  obtenir  un  bénéfice 
comme  gradué. 

maItre  de  la  CAVALERIE,  Magister  equilum,  espèce  de 
lieutenant  du  dictateur,  chez  les  anc.  Romains,  et  spécia- 
lement chargé  du  commandement  de  la  cavalerie.  Le  dic- 
tateur, immédiatement  après  sa  nomination,  le  choisissait. 
Ses  fonctions  ne  duraient  que  6 mois,  comme  la  dictature. 

Il  avait  pour  insignes  d'autorité,  la  toge  prétexte  et  fi  lic- 
teurs. C.  D— t. 

maître  DU  CENS,  Magister  cetinu,  magistrat  qui,  sous 
le  Bas-Empire,  était  chargé  de  la  garde  des  testaments. 

Il  relevait  du  préfet  de  la  ville. 

maItre  des  cérémonies  (grand-).  V.  grand- 
maItre. 

maItre  des  comptes.  V.  comités  (chambre  des). 
MAÎTUE  DES  EACX  ET  FORÊTS  (GRAND-).  V.  EAUX  ET 
FORÊTS. 

MAÎTRE  DE  FRANCE  (GRAND-).  V.  GRAND-MA ÎT RE. 
MAÎTRE  DE  LA  GARDE-ROBE  (GRAND-).  V.  GARDE- 
ROBE. 

MAITRES  DE  LA  MILICE,  Magistri  s nilitia,  inspecteurs- 
généraux  de  la  cavalerie  ct  de  l'infanterie,  sous  le  Bas- 
empire.  Dioclétien  les  institua  an  nombre  de  2,  un  pour 
chaque  arme,  avec  le  pouvoir  militaire  pour  le  comman- 
dement et  la  discipline,  et  les  mit  sous  les  ordres  des 
préfeU  du  prétoire.  Constantin  les  rendit  indépendants, 
et  leur  assigna  des  départements  4 perpétuité.  Dès  le 
règne  de  Constance  il  y eut  4 Maîtres  de  la  milice, 
dont  2 restaient  toujours  4 la  cour,  près  de  l'empereur. 

MAITRE  DES  OFFICES , Magister  offteiorum , grand  offi- 
cier, sous  le  Bas-empire,  chef  de  tou»  les  officiers  de  la 
maison  de  l’empereur.  On  croit  qu’il  fut  institué  par  Con- 
stantin. Il  avait  la  direction  du  palais,  de  la  garde  impé- 
riale, et  donnait  chaque  jour  le  mot  d'ordre  au  comte  des 
domestiques  ; il  était  aussi  ministre  de  In  police,  réunis- 
sait sous  ses  ordres  tous  les  officiers  secondaires  dans  les 
provinces,  régissait  les  postes,  les  fabriques  d'armes  et  les 
arsenaux. 

MAITRES  de  QUARTIERS,  Magistri  vicorum,  Vicomagistri, 
officiers  de  police  municipale  dans  l’anc.  Rome.  Ils  exis- 
taient déj4  dès  l'an  657  de  la  ville;  mais  Auguste  le» 
réinstitua  ou  modifia  leur  organisation,  vers  l’an  746.  Il 
y en  avait  4 par  quartier,  ou  56  pour  Rome  entière.  Le 
préfet  de  la  ville  les  nommait,  en  les  choisissant  chacun 
dans  leur  quartier,  et  parmi  les  plébéiens.  Ils  étaient  élus 
pour  un  an.  C.  D — r. 

maItre  des  requêtes.  V.  requêtes. 
maItre  du  sacré  falais  , dignitaire  de  la  cour  de 
Rome,  toujours  pris  dans  l'ordre  des  Dominicains.  Il  est 
comme  le  théologien  domestique  du  pape,  assiste  4 tous 
les  consistoires,  confère  le  degré  de  docteur  en  théologie, 
approuve  le»  thèses  et  les  livres,  et  nomme  les  prédica- 
teurs de  la  cour  pontificale. 

MAlTRK  DB  L' UNIVERSITE  (GRAND-).  V.  UNIVERSITÉ. 

MAITRES  (Faction  des  PETITS-).  V.  Petits-naItres. 
MAITRISE  (Lettres de).  V.  Lettres. 

MAITRISES,  nom  donné  en  France  , avant  la  Révolu- 
tion, aux  corporations  d'arts  et  de  métiers,  parce  que 
leurs  membres,  après  réception  publique,  s’appelaient 
maitru.  Pour  passer  maître,  il  fallait  uu  apprentissage,  la 
présentation  d'un  chef-d'etuvrt , ct  quelques  autres  condi- 
tions encore.  Dans  chaque  maîtrise , un  corps  électif  de 
juré»  ou  syndics  était  chargé  de  la  police  intérieure,  main- 
tenait les  règle»  , les  droits  et  les  devoirs  de  chacun , dé- 
cidait sur  le  chef-d’œuvre  et  sur  les  autres  preuves  ct 
conditions  de  l’admissibilité  des  nouveaux  membres.  Ce 
n’est  pas,  comme  on  l’a  dit,  Etienne  Boileau,  prévôt  des 
marchands  de  Paris  sous  Louis  IX , qui  a organisé  les 
maîtrises  par  la  publication  de  son  Livre  du  métiers  ; cet 
ouvrage  n’était  qu'un  recueil  des  coutumes  qui  depuis 
longtemps  régissaient  l'industrie.  Les  maîtrises  avaient 
seules  le  droit  d’exploiter  le  genre  d'industrie  qui  leur 
était  affecté  ; elles  formaient  une  personne  civile,  avaient 
des  biens  mobiliers  et  immobiliers,  contractaient,  acqué- 
raient, plaidaient,  etc.  Souvent  elles  formèrent  des  con- 
fréries, sous  le  patronage  d’un  saint  ou  d’une  sainte.  L*ur 
règlement  principal  et  le  plus  général  est  un  édit  de 
Henri  111,  en  date  de  décembre  1681.  De  bonne  heure  les 


maîtrises  avaient  demandé  aux  rois  reconnaissance  et  pro- 
tection  : c'était  pour  elle*  un  titre  d’existence  et  un  gage 
de  sécurité.  Les  rois  usèrent  de  la  prérogative  qu’ils 
avaient  acquise  sur  les  corporations  industrielles , tantôt 
pour  les  modifier  selon  Injustice  ou  l'iutérét  public,  tantôt 
pour  leur  imposer  des  sacrifices  d'argent  ou  les  organiser 
en  milices  nationales  ; il  leur  arriva  môme  de  créer,  en 
certain!**  occasion»,  de  nouveaux  membres  pour  les  maî- 
trises. Les  maîtrises  ont  rendu  de  grands  services  : avant 
d'être  reconnues  et  garanties  par  les  rois,  elle»  aidèrent  A 
l'établissement  des  communes  du  moyen  Age  ; sous  la  pro- 
tection et  le  contrôle  des  rois,  elles  firent  accomplir  à 
l'industrie  les  progrès  les  plus  grands,  et  ce  droit  royal 
qui  les  dominait  put  faire  disparaître  bien  des  abus;  enfin, 
libres  ou  surveillées  , la  loyauté  des  marchés  se  trouva , 
comme  la  qualité  des  produits , sous  la  double  garantie 
de  lenr  honneur  public  et  de  leur  intérêt  bien  entendu. 
Néanmoins,  le  soin  que  prirent  les  maîtres  d’écarter  de  la  cor- 
poration les  nouveaux  membres,  pour  n’admettre  nu  profit 
des  métiers  que  leurs  enfants,  parents,  amis  ou  concitoyens  ; 
l'extension  démesurée  do  la  durée  de  l’apprentissage,  qui 
leur  assurait  gratuitement  des  ouvriers  et  des  aides;  l’es- 
prit de  jalousie  et  de  persécution  qu'elles  montrèrent  à 
l'égard  des  découvertes  et  des  produits  nouveaux;  le  re* 
proche,  plus  ou  moins  fondé,  qu’on  leur  adressait,  de  s’en- 
tendre pour  élever  le  prix  des  produits  ; toutes  ces  causes 
soulevèrent  la  haine  du  peuple.  L’édit  de  février  1776, 
rendu  par  Louis  XVI,  à l'instigation  (le  Turgot , pour 
donner  à l’industrie  une  liberté  presque  absolue,  ne  résista 
que  quelques  mois  à l’opposition  de*  intéressés.  Mais  les 
maîtrises  furent  définitivement  abolies  par  le  décret  de 
l’Assemblée  constituante  du  2 mars  1791,  avec  indemnité 
pour  ceux  qui  en  avaient  acheté  les  droits.  B. 

MAITTA1KE  ( Michel  i,  bibliographe  et  philologue,  né 
en  France  en  1668,  de  liront*  protestants  qui  se  réfu- 
gièrent en  Angleterre  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  m.  à Londres  en  1747,  termina  ses  études  à West- 
minster, et  devint  plus  tard  professeur  de  cette  école.  Outre 
de  correctes  éditions  de  classiques  grecs  et  latins,  avec 
index  estimés,  on  a de  lui  : Grceca  linguœ  dialecli , Lond., 
1706,  in-8®;  Optra  ei  fragmenta  r elerum  poetarum  lalino- 
rum,  Lotid.,  1713;  Stephanorum  historia,  1709,  2 part.  in-H»; 
HUtoria  typographorum  aliquot  Parisientium  , 1717  ; Annales 
typographie i,  ab  artis  inrenlæ  origine  ad  «inrtum  1557,  La 
Haye,  Amsterdam  et  Londres,  17 19-1741,  5 tomes  en  9 vol. 
iu-4®  ; Miscellanea  gracorum  aliquot  scriplorum  carmina, 
1722;  i farmora  Oionietuia , 1732,  in -fol.;  Collection  de 
classiques  latins,  Londres,  1713-1722,  27  vol.  in-12. 

MAIXKNT  (SAINT-),  ch.-l.  de  cani.  (Deux-Sèvres), 
arr.  et  à 22  kil.  K.-N.-E.  «le  Niort,  sur  la  Sèvre-Nîor- 
taise ; 3,937  bab.  Collège;  dépôt  d’étalons.  Belle  église. 
Coinm.  de  grains,  chevaux,  mulets.  Fabr.  de  draps,  serges, 
Donneterie.  Restes  d’anc.  fortifications.  On  remarque  deux 
églises  superposées.  — Cette  ville  se  forma  autour  d’une 
abbaye  que  M&ixent  gouverna  au  v®  siècle  ; elle  obtint 
une  charte  de  commune  en  1440,  et  embrassa  avec  ardeur 
ta  Réformation.  Sous  la  Convention , on  la  nomma  Kau- 
clerc-svr-Sèvrt. 

MAIZEUOY  ( Paul-Cédéoa  Jolt  de),  écrivain  mili- 
taire , né  à Metz  en  1719  , m.  en  1780,  servit  sons  le  ma- 
réchal de  Saxe,  participa  aux  batailles  de  Raucoux  et  de 
Lawfeld,  et  fit  la  guerre  de  Sept- Ans  en  qualité  de  lieu- 
tenant-colonel. A la  paix , il  développa  les  principes  de 
tactique  que  l'étude  des  anciens  et  sa  propre  expérience 
lui  avaient  démontrés.  Il  fut  reçu  , en  1776  , A l'Académie 
des  Inscriptions.  On  a de  lui  : Assois  militaire* , Amster- 
dam, 1763,  in-8®;  Trait/  des  stratagèmes  permis  à la  guerre, 
Meu,  1765,  in-8®;  Court  de  tactique,  théorique , pratique  et 
historique,  Paris,  1766,  2 vol.  in-8°  ; Traité  de  tactique,  ibid., 
1767,  2 vol.  in-H®;  la  Tactique  discutée,  1773,  in-8®,  et  1785, 
1 vol.  in-8°;  Traité  des  armes  défensives,  1767,  in-8®;  Insti- 
tutions militants  de  f empereur  Léon , avec  une  Dissertation 
sur  le  feu  grégeois  et  un  Traité  des  machines  de  guerre  des 
anciens,  Paris,  1770, 2 vol.  in-8®  ; Lettre  d un  officier-général 
sur  l'ordre  profond,  ouvrage  de  Ducondray , Paris,  1776, 
in-12;  Traité  des  armes  et  de  rordotmance  de  l'infanterie , 
Ibid.,  1776,  in-8®;  Théorie  de  la  guerre,  Lausanne,  1777, 
fai-8°  ; Traité  sur  l'art  des  siégee  et  tes  machines  des  anciens, 
1778,  in-8®;  Tableau  général  de  la  cavalerie  grecque,  ibid., 
1781,  in-4®  ; Mélangée  et  traduction  du  Traité  du  général  de 
cavalerie,  par  Xénophon,  ibid.,  1785,  in-8®;  divers  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  Inscriptions,  etc. 

MAIZ1ÉRES  (Philippe  de),  né  en  1312  au  château  de 
Maiziéres  prés  de  Montdidier  | Somme),  m.  en  1405,  dé- 
termina le  roi  de  Chypre,  Hugues  de  Lusignan,  à déclarer 
la  guerre  aux  Musulmans.  Ce  prince  étant  mort  en  1352, 


son  fils  Pierre  Ier  nomma  Maiaières  son  chancelier,  et,  par 
son  avis,  s'empara  de  Satalia.  Tous  deux  se  rendirent 
ensuite  à Venise,  où  une  nouvelle  croisade  fut  résolue; 
le  roi  de  France,  Jean  le  Bon,  en  fut  nommé  le  chef  ; cette 
entreprise  n'eut  d'autre  suite  que  la  prise  d'Alexandrie 
par  les  Cypriotes,  en  1365.  En  1370,  Maixières  se  rendit 
à la  cour  de  Charles  V,  roi  de  France,  qui  le  fit  chan- 
celier d’Etat.  En  1379,  il  se  retira  chez  les  Célestins  de 
Pari»,  où  il  mourut.  On  a de  lui , outre  des  écrits  de 
piété  : le  Songe  du  vieil  pèlerin,  recueil  «le  conseils  adressés 
à Charles  V ; il  n’a  pas  été  imprimé.  On  lui  attribue  le 
Songe  du  Vergier,  donné  par  d’autre*  à Raoul  de  Presles  ou 
à Ch.-Jos.  «le  Louvicrs. 

MAJESTÉ,  titre  que  les  actes  donnent,  «lès  le  x®  siècle, 
aux  seigneurs,  ainsi  qu'aux  prélats  en  tant  «jue  prince» 
temporel*.  Louis  XI  fut  le  premier  roi  de  France  auquel 
on  le  donna;  mais  ce  ne  fut  un  titre  officiel  que  depuis 
Henri  IL 

majesté  ( Crime  de  lèse  | . V.  majesté. 

majesté  (Lettres  de),  acte  par  lequel  l’empereur  Ro- 
dolphe II  reconnut,  le  11  juillet  1609,  la  confession  de 
Bohême,  accorda  aux  protestants  le  libre  exercice  de  leur 
culte,  le  droit  d’avoir  des  consistoires,  d’ouvrir  des  églises 
et  des  écoles,  et  de  se  choisir  de*  officiers,  dits  défenseurs 
de  la  foi,  pour  veiller  A la  conservation  de  leur»  droits. 

MAJEUR  (Lac'i,  en  italien  L/sqo  Mnggiort,  en  allemand 
Langmtee,  nnc.  Verbanue  tacus , lac  d'Italie,  entre  les  Etats 
sardes  (prov.  de  Novare  et  de  Corne)  et  la  Suisse  (Tessin); 
superf.,  202,510  hect.;  60  kil.  sur  7.  Il  est  traversé  par  Je 
Tessin,  et  renferme  les  lies  Borromée.  La  navigation  y 
e»t  très-active  ; le»  premiers  bateaux  A vapeur  y «latent 
«le  1826.  l’écho  pnxluctive. 

MAJEURS  (Ordres).  V.  Ordres. 

MAJOR,  officier  supérieur,  créé  en  1534,  pour  diriger 
la  comptabilité  des  corps  militaires.  Sous  le  lpr  Empire 
fram^u»,  le  major  d’un  régiment,  appelé  vulgairement 
gros-major,  eut,  en  outre,  la  police  ot  la  discipline,  fon«^ 
tiens  qui,  ainsi  que  la  surveillance  de  l’instruction  mili- 
taire, ont  été  données  depuis  au  lieutenant-colonel.  Le 
major  a le  grade  de*  chef»  de  bataillon  ou  d'escadron, 
er  prend  rang  d’ancienneté  parmi  eux.  B. 

major  de  nniGADE,  officier  supérieur,  créé  en  1665, 
aboli  en  1793.  U transmettait  les  ordres  du  major-général 
aux  majors  des  régiments,  et  en  surveillait  l'exécution. 
Il  avait  la  direction  de  2 régiments.  Ses  fonctions  avaient 
quelque  analogie  avec  celles  de  nos  colonels  d’état-major. 

majok-oémlral,  officier  général  des  anciennes  armée* 
françaises,  chargé  de  transmettre  aux  major»  de  brigade 
le»  ordres  du  général  en  chef.  Il  commandait  les  détache- 
ments, assignait  aux  différents  corps  les  postes  qu’ils  de- 
vaient occuper,  et  surveillait  le  tracé  du  campement.  Il  y 
avait  3 majors-généraux  par  armée  : un  major-général 
d'infanterie,  emploi  créé  en  1515  ; un  major-général  des 
dragons,  créé  en  1665  ; et  un  major-général  de  la  cava- 
lerie, institué  en  1666  ou  1673.  Les  majors-généraux  fo- 
rent supprimés  en  1790.  L’emploi  de  major-général  fut 
rétabli  en  1804  par  Napoléon  I®r,  mais  avec  des  fonctions 
plus  étendue»,  par  exemple,  la  haute  surveillance  de  tous 
les  services  militaires  et  a<lministratifs  de  l'armée.  — On 
nomme  encore  auj.  mojor-général,  un  officier  de  l'inscrip- 
tion maritime,  résidant  au  ch.-l.  d'une  préfecture  mari- 
time, où  il  a le  commandement  des  troupes  et  la  police 
de  l'arsenal.  Il  est  le  1®*  fonctionnaire  après  le  préfet.  E. 

major  de  la  marink.  V.  Supplément. 

MAJORAGIUS  (Ant.- Marie  Cokti  , dit),  ué  en  1514  i 
Mariaga  (Milanais),  ra.  en  1555,  professeur  d’éloquence  à 
Milan  dès  l’âge  de  26  ans , eut  de  violenta  démêlés  avec 
Nizolins,  qui  lui  reprochait  la  sévérité  de  »es  critiques 
contre  l«*s  Paradoxes  «le  Cicéron.  On  lui  doit  des  Poésies  et 
harangues  latines,  Leipzig,  1628  , in-8®,  et  de*  commen- 
taire» estimés  sur  Cicéron  et  sur  Virgile. 

MAJORAT,  immeuble  inaliénable  et  insaisissable, affbcté 
au  soutien  d’un  titre  de  noblesse  en  faveur  de  l'aîné  [major 
nofu)  de  la  famille.  Le  but  de  cette  institution  féodale 
était  de  conserver  le  nom,  les  armes  et  la  splendeur  des 
maisons  nobles.  En  France,  les  majorât»  ne  furent  guère 
usités  que  dans  le  Roussillon,  l'Artois,  la  Flandre  et  la 
Franche-Comté.  La  Révolution  Icb  abolit,  et  établit  un 
même  ordre  de  successibilité  pour  tous  les  enfants  d'une 
même  famille.  Par  un  sénatus-consulte  du  30  mars  1806, 
et  par  décrets  du  lrr  mars  1808  et  du  3 mars  1810 , 
Napoléon  I®r  constitua  deux  sortes  de  majorât*  nouveaux: 
1®  le*  majora  f*  de  propre  mouvement,  formé*  d’une  dotation 
seconde  par  le  chef  de  l'Etat  ; 2®  les  majorais  sur  demande, 
que  les  chefs  de  famille  constituaient  sur  leurs  biens  per- 
sonnels. Pour  transmettre  son  titre,  un  duc  devait  justifier 
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de 200,000  fr.  de  revenu;  un  comte, de  30,000  fr. ; un  baron, 
de  15,000  fr.  Sous  la  Restauration,  le  majorât  de  duc  ne  fut 
plus  que  de  30,000  fr.  de  revenu;  celui  de  marquis  ou  de 
comte,  20,000;  celui  de  vicomte  ou  de  baron,  10,000. 
D’après  une  ordonnance  du  25  août  1817,  nul  ne  put  en- 
trer à la  Chambre  des  pairs,  sans  avoir  préalablement 
constitué  un  majorai.  Une  loi  du  12  mai  1835  prohiba  à 
l'avenir  l'institution  des  majorais,  et  restreignit  à deux 
degrés  la  durée  de  ceux  qui  existaient  alors!  Une  loi  du 
17  janvier  1819  les  supprima  complètement.  B. 

MAJORIEN,  Flavius  Julius  Valenus  Majorianut.  empe- 
reur d'Occident,  servit  avec  distinction  en  Gaule,  sous 
Aétius,  et  fut  revêtu  de  la  pourpre  par  le  patrice  Ricimer, 
457.  Dès  son  avènement,  il  soulagea  les  populations  en 
abolissant  les  tributs  arriérés,  rétablit  la  juridiction  ordi- 
naire des  magistrats  provinciaux  et  l’ancien  officice  des 
défenseurs.  Pour  mettre  un  terme  aux  incursions  des  Vnn- 
dules,  il  résolut  d’aller  les  attaquer  en  Afrique  même. 
Déjà  sa  flotte  était  prête,  lorsque  Genséric,  avec  l’aide 
de  quelques  traîtres,  le  surprit  dans  la  baie  d'Alicante,  et 
coula  à fond  ou  incendia  les  vaisseaux,  460.  Forcé  de  re- 
gagner l'Italie,  Mnjorien  fut  déposé  à Tortone,  puis  tué  à 
l’instigation  de  Ricimer,  461.  O. 

MAJORITÉ  DES  SOUVERAINS  DE  FRANCE.  Une 
ordonnance  du  2 oct.  1270,  rendne  par  Philippe  le  Hardi, 
et  touchant  son  héritier  présomptif,  fixa  la  majorité  du 
roi  à 14  ans  accomplis  ; c’est  le  premier  texte  connu  sur 
la  matière.  Laurière  croit  que  jusqu’alors  les  rois,  comme 
les  nobles,  n’avaient  été  majeurs  qu'à  21  ans;  mais  on  voit, 
sons  la  première  race,  de»  rois  majeurs  à 15  ans.  Charles  V, 
par  l’édit  de  Yinccnnes  (août  1374),  6xa  la  majorité  des 
rois  à leur  quatorzième  année  commencée.  Charles  ''I 
confirma  cet  édit  par  une  ordonnance  de  1392,  qui  a été 
observée  jusqu'à  la  Révolution  française.  Le  roi  était  dé- 
claré majeur  dans  un  lit  de  justice.  La  Constitution  de 
1791  éleva  l àge  do  la  majorité  du  roi  à 18  ans  accom- 
plis. Le  premier  Empire  français  suivit  cette  règle  (sé' 
natus-consulte  organique  du  28  floréal  an  xii,  — 18  mai 
1804);  la  royauté  de  juillet  l’adopta  (loi  du  30  août 
1842,  sur  la  régence),  enfin  le  deuxième  Empire  l'a  con- 
sacrée anssi  ( sénatus-consulte  du  17  juillet  1856). 

MAJORITÜM,  nom  latin  de  Madrid. 

MAJORQUE,  en  espagnol  Mallorca , anc.  Baltaris  major, 
la  plus  grande  des  lies  Baléares,  dans  la  Méditerranée, 
formant  une  partie  de  la  prov.  espagnole  de  Majorque  ou 
des  Baléares  ; par  0®-l®  long.  O.,  et  39®-40°  lat.  N.;  cap., 
Palma.  SuperL,  3,480  kil.  carrés  ; pop. , 179,753  hnb. 
Cûtea  découpées,  offrant  3 belles  baies  : celles  de  Palma 
au  S.-O.,  d’Alcudia  et  de  PcMenza  au  N.-E.  Climat  chaud, 
mais  sain;  sol  fertile;  récolte  abondante  d'huile,  vins, 
blés  , oranges,  citrons , limons,  dattes.  Commerce  mari- 
time des  produits  de  l’Ile  avec  la  péninsule,  l’Afrique, 
l’Italie,  etc.  — Pour  l'histoire,  F.  Bals-: ares. 

MAKAR1CO,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 94  kil. 
E.-S.-E.  do  N ij ni-Novogorod,  sur  la  rive  g.  du  Volga. 
Grande  foire  de  Sl-Pierre  et  S1- Paul. 

MAKARIEV,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 185 
kil.  E.  de  Kostroma  , sur  l’Ounja;  3.000  hab.  Connu,  de 
grains,  soufre,  vitriol.  Construction  de  bateaux. 

MAKHADOU,  v.  capit.  de  l’il©  d'Anjouau  (une  des 
Comores  i;  5,000  hab.  Port  fortifié. 

MAKHNOVKA.  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  À 
189  kil.  S.-O.  de  Kiew;  4,700  hab.  Quincaillerie. 

MAKO,  v.  des  Etats  autrichiens  (Hongrie),  ch.-l.  du 
coroitat  de  Csanad,  sur  la  rive  dr.  au  Mnros,  & 176  kil. 
S.-E.  de  Bude;  7,000  hab.  Siège  de  l’évêché  de  Csanad. 

MAKHI,  v.  de  la  Turquie  d’Europe  (A ndrinople),  près 
de  l’Archipel,  à 100  kil.  N.-O.  de  Gallipoli;  3,000  liab. 
— v.  de  la  Turquie  d'Asie  (eyalet  d’Aïdin),  sur  le  golfe 
de  son  nom  (anc.  Glaucue  sinus),  à 270  kilom.  S.-E.  de 
Smyme. 

MALABAR  (Côte  de) , en  hindou  Malayaba,  en  arabe 
Bilad-cl-Folfol  (pays  du  poivre),  partie  de  la  côte  O.  de 
l'Hindoustan , resserrée  entre  les  Ghattcs  occidentales  et 
la  mer  d’Oman  ; par  10MS®  lat.  N.  et  70®  40-73®  50' 
long.  E.  ; 160,000  hab.  Prés  de  la  mer,  le  sol  est  stérile  ; 
du  côté  des  Chattes , il  produit  en  abondance  le  riz , le 
poivre , le  bétel  , le  bois  ae  tek , les  fruits  , etc.  Il  y a beau- 
coup de  métaux  prédeux , mais  on  n’exploite  que  les  mine» 
de  fer.  Les  veuves  du  Malabar  se  brûlaient  autrefois  sur  le 
corps  de  leur  mari.  — C’est  à la  côte  de  Malabar  que  le 
Portugais  Vasco  de  Gama  aborda  en  1498.  Le  pays  fut 
conquis  par  Hayder-AU  en  1766,  et  enlevé  à Tippoo-Saëb 
par  les  Anglais  en  1790.  H forme  un  district  do  la  prési 
dence  de  Madras  , ch.-l.  Calicut  ou  Cochin.  Les  Français 
possèdent  Mahé  sur  ccttc  côte. 


MALACA  , v.  d'IIispaiüe  (Bétique),  au  S.,  chez  les 
Bastilles.  Auj.  Malaga. 

MALACCA , ▼.  de  l’Inde  Trausgangétique  anglaise,  bon 
port  sur  la  côte  S.-O.  de  la  presqu'île  de  sou  nom,  ch.-l.  du 
gouvernement  de  Molacca-et-Naning,  à 160  kil.  N.-O.  de 
Singapour  ; par  2®  11’  24”  lat.  N.  et  99°  54'  36"  long.  E.  ; 
30,000  hah.  (Chinois,  Malais,  Chouliah*  et  Européens). 
Evêché  catholique;  collège  anglo-chinois,  avec  une  riche 
bibliothèque  asiatique.  Malacca , assez  bien  bâtie,  est  divi- 
sée eu  3 parties,  le  fort,  la  ville,  et  la  ville  chinoise  ; on  y 
voit  encore  l’église  Notre-Dame-del-Monte , célèbre  par 
les  miracles  de  S1  François-Xavier.  Malacca  faisait  autrefois 
un  commerce  considérable,  déchu  par  la  préférence  donnée 
à l’üe  du  Prince-de-Galles  par  les  Européens.  On  en  exporte 
encore  de  l'étain,  de  l’ivoire,  et  surtout  du  poivre,  quo 
l'on  échange  contre  de  l'opium , de  la  soie  et  des  dollars. 
— Elle  fut  fondée  en  1252  parlskander-Shah,  prince  malais, 
qui  en  fut  bientôt  chassé  par  les  Javanais.  Prise  par  Alhu- 
querqno  en  1511 , elle  fut,  pendant  plus  d’un  siècle,  l'en- 
trepôt »les  établissements  portugais  des  Indes , jusqu'à  ce 
qu'elle  fut  enlevée  par  les  Hollandais  en  1641.  Les  Anglais 
s’en  emparèrent  à leur  tour  en  1795 , la  rcudirent  en  1814, 
mais  l'acquirent  de  nouveau  en  1825,  en  échange  de  divers 
établissements  de  la  côte  de  Sumatra. 

malacca  (Détroit  de  i,  détroit  qui  sépare  la  presqu'île 
de  Malacca  et  l'ile  de  Sumatra  , et  établit  lu  communica- 
tion entre  le  golfe  du  Bengale  et  la  mer  de  Chine  ; par 
0«-8®  lat.  N.  et  93®- 102®  long.  E.  Longueur,  8,300  kil.; 
largeur  de  40  à 300  kil. 

malacca  | Presqu’île  de),  anc.  Chersonise  d'or , presqu'île 
de  l'Asie  méridionale , dans  l'Inde  Trausgangétique , au  S. 
du  royaume  de  Siam , outre  le  golfe  du  Bengale  à l’O.,  la 
mer  de  Chine  et  le  golfe  de  Siam  à l'E.  ; de  1°  15'  à 1<J® 
35’  lat.  N.  ; 1,200  kil.  de  long,  sur  200  de  large.  Elle  tient 
au  continent  par  l'isthme  de  Kraw  ou  de  Tenasserim,  et  e.»t 
terminée  au  S.  par  le  cap  Romania  ; 375,000  hab.  Sol  mon- 
tagneux , riche  en  mines  d’or,  d'étain  et  de  fer,  et  très- 
boisé  ; l’intérieur  en  est  encore  peu  connu.  Climat  beau  et 
chaud,  mais  malsain.  Les  crocodiles , les  serpents  et  Ica 
animaux  féroces  y abondent.  Sur  la  côte  O.  s’étendent  de 
nombreuses  lies  : Djonkseylon  , Prince-de-Gallcs,  etc.  On 
tire  de  cette  presqu’île  de  l’étain , du  poivre , du  riz , de  la 
cire , de  l’ivoire  , de3  nids  de  salangane , des  bois  d'aloés  , 
de  sandal , de  tek , etc.  Les  habitants  sont  de  race  malais  o 
et  mahomélans  ; il  y a quelques  nègres  ou  papous  dans  le 
centre.  Au  point  de  vue  politique,  on  distingue  : 1®  le 
Malacca  anglais,  comprenant  Malacca,  Nauing,  et  la 
prov.  Wellcsluy  ; 2®  le  Malacca  siamois , au  N. , où  sont  les 
royaumes  de  Ligor,  Boudelon  , Patani , Kalantan , Kedah , 
Tringanuu;  3°  le  Malacca  indépendant , au  S. , comprenant 
les  royaumes  de  Pérak , Djohore , Salengore  , Puhong , 
Roumbo,  etc. 

MALACHIE,  le  12®  et  le  dernier  des  petits  prophètes , 
confondu  par  quelques-uns  avec  Esdras  . parait  avoir  pro- 
phétisé de  412  à 408  av.  J.-C.  On  a de  lui  3 chapitres,  où 
il  reproche  aux  Juifs  leur  corruption  et  annonce  le  Messie. 

MALACHIE  | Saint) , né  à Arxnagh  (Irlande)  en  1094, 
m.  en  1148,  fut  abbé  deBcnchor,  puis  évêque  de  Connor 
et  enfin  archevêque  d’Armagh  en  1127  ; il  alla  à Rome  pour 
les  besoins  do  son  église , et  mourat  à Clairvnux  entre  les 
bras  de  S*  Bernard , son  ami , qui  a écrit  sa  Vie.  Fête , le  3 
novembre.  On  a attribué  à S*  Mnlachic  uu  livre  de  prophé- 
ties sur  les  papes  ; mais  cet  ouvrage  fut  fabriqué  par  un 
faussaire  en  1590. 

MALADETTA  (Mont).  F.  Pyrénées. 

MALADUERIES.  V.  Lépreux. 

MALAGA,  anc.  Malaca,  v.  d’Espagne,  cap.  de  la  prov. 
de  son  nom,  port  fortifié  sur  la  Méditerranée,  à 535  kil.  S. 
de  Madrid;  par  36»  42’  18”  lat.  N.  et  6®  48’  26"  long.  O.  { 
74,710  hab.  Evêché  suffragant  de  Séville.  Malaga  s'est 
beaucoup  embellie  récemment  ; ses  vieux  quartiers,  reu- 
ferinés  dans  l'enceinte  de  la  ville  mauresque  , se  sont  re- 
nouvelés, et  elle  a pris  un  aspect  tout  moderue,  quoique 
conservant  encore  de  curieux  monuments  des  siècles  passés. 
Ce  sont  : YAtarasana . forteresse  et  arsenal  des  Maures,  avec 
une  belle  mosquée  auj.  en  ruines;  VAtcasaba,  autre  forte- 
resse mauresque  ruinée  ; le  château  de  Gibralfaro , avec  sa 
tour  antique  reconstruite  par  les  Maure»  ; la  belle  et  riche 
cathédrale,  du  xn®  siècle;  le  palais  épiscopal,  cto.  On  re- 
marque aussi  la  promenade  de  YAlamtda.  Peu  d’industrie  : 
chapeaux , soieries , mégisseries.  Commerce  maritime  très- 
actif  deB  vins  ( 160,000  hectol.  par  an  ) et  des  raisins  estimés 
du  territoire , de  fers , huile  , lainages , toiles , coche- 
nille , etc. — Cette  ville  fut  fondée  par  les  Phéniciens;  trè«- 
florissanle  sous  les  Carthaginois  et  les  Romains,  couqube 
des  premières  par  les  Maures,  elle  devint , après  la  chute 
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dn  califat  de  Cordoue,  le  siège  d'an  petit  Etat  indépendant, 
qui  dura  64  and,  1015-1079  ; elle  appartint  ensuite  à divers 
princes  arabes,  puis  fut  prise  en  1487  par  Ferdinand  le 
Catholique.  Les  Français  la  prirent  en  1810.  Le  11  dé- 
cembre 1831 , à la  suite  d’un  soulèvement  libéral , le  gé- 
néral Torrijos  et  49  de  ses  compagnons  furent  exécutés  à 
Malnga;  un  monument  a été  élevé  en  leur  honneur  en 
1642.  — La  province  ou  intendance  de  Malaga,  une  des 
trois  de  la  capitainerie-générale  de  Grenade,  à 1*0.,  entre 
la  capitainerie  d'Andalousie  au  N.  et  à l'O. , la  Méditer- 
ranée au  S.,  et  la  prov.  de  Grenade  à l'E. , est  formée 
d'une  partie  de  l'anc.  Andalousie.  Superf. , 10,800  kil.  car- 
rés; pop.,  438,000  hab.  en  1849,  et  471,554  en  1857.  Sol 
montagneux,  limité  à 1*0.  par  le  Guadiaro. 

MALAGIUDA  Gabriel  ),  jésuite,  né  en  1689  dans  le 
Milanais  , m.  en  1761,  passa  en  Portugal,  y fit  profession, 
et  fut  envoyé  comme  missionnaire  dans  le  Brésil.  Rappelé 
en  Europe,  il  se  fit  remarquer  par  de  prétendues  visions 
qui  finireut  par  être  le  prétexte  de  sa  mort;  mais  outre  ses 
imprudentes  prédictions  contre  Joseph  l*r,  qui  attaquait  les 
Jésuites,  on  l’accusa  d'avoir  approuvé  la  conspiration  du 
duc  d'Aveiro  , 1758  , et  ce  furent  là , avec  la  haine  du  mi- 
nistre Pombal , les  causes  véritable».  Arrêté  aussitôt  et 
condamné  à mort  comme  complice  du  régicide,  il  fut 
livré,  au  bout  de  trois  ans,  par  Pombal,  au  tribunal  de 
l'Inquisition,  et  les  juges,  choisis  tout  exprès  par  le  mi- 
nistre, livrèrent  au  bras  séculier,  c’est-à-dire  au  bûcher, 
comme  faux  prophète  et  hérétique,  cc  malheureux  vieil- 
lard qui  n'était  que  fou.  Il  fut  jugé  sur  deux  écrits  extra- 
vagants qu'il  avait , dit-on  , composés  dans  sa  prison  { 1 Ve 
de  sainte  Anne,  De  i empire  de  f Antéchrist }.  R. 

MALAGUETTE  [Côte de).  V.  C ôte  des  graines. 

MALAIN  (Seigneurie  de).  V.  Makle. 

MALAIS,  une  des  grandes  races  humaines,  répandue 
surtout  dans  les  Iles  do  la  Sonde  et  les  contrées  voisines, 
ainsi  que  dans  l'Océanie  occidentale,  qui  en  a pris  le  nom 
do  Malaisie.  On  fait  venir  les  Malais,  tantôt  de  Bornéo, 
tantôt  de  Sumatra , ou  encore  de  la  presqu’île  de  Malacca, 
appelée  par  ses  habitants  Tanah  Malaya  (terre  malaise |. 
Ils  ont  le  teint  d’un  rouge  de  brique  foncé,  le  nez  court  et 
gros , la  bouche  très-large , les  yeux  bridés  , les  cheveux 
noirs  et  lisses,  et  sont  de  stature  moyenne.  Ils  sout  ha- 
biles marins  , enclins  à la  piraterie , artisans  industrieux  et 
adroits , orgueilleux  , braves  et  indépendants , mais  jaloux 
et  perfides. 

MALAISIE,  appelée  aussi  Archipel  asiatique,  d'Asie 
ou  d' Orient , grande  division  de  l'Océanie , à l’O. , de 
21°  lat.  N.,  à 12°  30’  lat.  S. , et  de  93°  à 131°  30’  long.  E.; 
archipel  s'étendant  au  S.  de  l'Empire  chinois,  à l'O.  de  la 
Micronésie,  et  an  N.  de  la  Mélanésic.  Elle  comprend, 
du  N.  au  S.,  les  Iles  Philippines,  Moluques,  Célèbes, 
Bornéo,  Sumatra,  Java,  Sutuhava,  Timor,  etc.,  tontes 
habitées  par  les  Malais.  La  dénomination  de  Malaisie  a été 
proposée  par  le  naturaliste  Lcsson  pour  remplacer  celle 
ae  -V'MrtiiV. 

MALALA  (Jean),  c.-à-d.  Jean  le  Rhéteur,  écrivain  grec, 
né  à Antioche,  a laissé  une  Chronique  en  grec,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'en  566  ap.  J.-C.  ; les  deux  pre- 
miers livres  sont  perdus.  Elle  a été  publiée,  avec  traduc- 
tion latine  et  notes,  par  Chilmcad,  Oxford,  1691,  in-8°, 
et  fait  aussi  partie  do  la  collection  Byzantine  ( V.  re  mol). 

MALAMQCCO,  vgc  des  Etats  antrich.  ( Vénétie),  sur 
une  lie  étroite  entre  les  lagunes  et  l’Adriatique,  à 6 kil.  S.  de 
Venise  ; 1,000  hab.  Le  canal  au  S.,  dit Porto-di-Malamocco, 
est  la  principale  entrée  des  lagunes  do  Venise;  il  est  dé- 
fendu par  2 forts. 

MALANDRINS,  un  des  noms  que  l'on  donnait  aux 
soldats  aventuriers  qui,  sous  Jean  le  Bon  et  Charles  V, 
dévastaient  la  France,  et  que  Duguesclin  emmena  en 
Espagne. 

MALARTIC  (Anne-Joseph-Hippolvte,  comte  de),  né  à 
Montauban  en  1730,  m.  en  1800,  d'une  anc.  famille  de 
l’Armagnac,  avait  le  grade  d’aidc-major  à l’époque  de 
la  guerre  du  Canada  en  1756.  Il  devint  colonel  de  Ver- 
mandois  en  1763,  gouverneur  do  la  Guadeloupe  en  1767, 
et,  eu  1792,  lieutenant-général  du  roi  dans  les  établisse- 
ments français  situés  à l’E.  du  cap  de  Bonne-Espérance.  1 
Il  sut  conserver  la  paix  dans  Plie  de  France  pendant  la 
Révolution,  et  les  habitants  de  celte  colonie  lui  élevèrent 
un  monument  après  sa  mort. 

MALASPINA  ll.es),  famille  noble  d’Italie,  a gouverné 
la  Lunégiane  pendant  huit  siècles,  et  possédé  aussi  le 
marquisat  de  Massa-Carrara.  Attachée  au  parti  guelfe, 
elle  défendit,  avec  les  villes  lombardes,  l'indépendance  de 
l'Italie  contre  l'empereur  Frédéric  Barberousse.  Cas- 
truccio  Castracani  lui  enleva  la  Lunégiane,  de  1320  à 


1328.  Ce  pays  est  resté  à une  branche  cadette  jusqu'à 
nos  jours. 

malaspika  (Ricordano) , historien  florentin  du  xin® 
siècle,  a écrit  une  Histoire  de  sa  patrie  jusqu'à  l'an  1280, 
publiée  en  1568.  Ce  livre  dénote  assez  d'impartialité  et  de 
critique;  le  style  en  est  pur  et  élégant,  üiachetta  Mala- 
apina,  neveu  de  l'auteur,  l'a  continué  jusqu'en  1286,  et 
Dino  Compagni  jusqu’en  1312. 

MALASSISE  (Le  seigneur  de).  V.  (Henri  de). 

MALATESTI  |Les|,  famille  souveraine  de  Riruini  et 
d'une  partie  de  la  Iiomagne,  aux  xm®,  xiv®  et  xv®  siècles. 
C’était  une  branche  de  celle  des  comtes  de  Carpagna,  d'oà 
sortaient  également  les  Montefeltri,  dues  d'L'rbin.  Elle 
avait  pour  tige  un  seigneur  de  Verrucchio,  i.rnommé 
Malatetia  (mauvaise  tête),  qui,  choisi  par  les  Guelfes  de 
Bologue  pour  combattre  les  Gibelins  île  la  Komagne,  se  fit 
souverain  de  Ranini,  en  1275.  Ses  successeurs  ajoutèrent 
à ce  domaine  primitif  Céaène,  Pcaaro,  Fano,  Fossoin- 
brone,  Cervia.  Au  commencement  du  xvi°  siècle,  les 
Malatesti  furent  dépouillés  par  César  Borgia  ; la  prin- 
cipauté de  Rimini  fut  réunie  aux  Etat»  de  l'Eglise, 
eu  1528. 

MALATIA,  anc.  MèliU-ne,  v.  de  la  Turquie  d’Asie 
(Kharbout),  prés  du  cou  H.  du  karu-sou  et  de  l'Euphrate, 
à 133  kil.  O.  de  Dîurbékir,  175  S.-E.  de  Sivas.  Cb.-L 
de  livah. 

MALAUCÊXE,  ch.-l.  de  cant.  ( Vaucluse',  arr.  et  à 30 
kil.  E.-N.-E.  d’Orange,  sur  le  Grauzel;  2,260  hab.  Elève 
d'abeilles;  fahr.  de  lainages,  soieries,  toiles,  papier, 
huile,  etc.;  taillanderie. 

MALAUNAY,  vge  (Scinc-Itifér.),  arr.  et  à 12  kil.  N. 
de  Rouen,  prés  du  Cailly,  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Rouen 
au  Havre  et  à Dieppe  ; 1 ,8ôQ  hab.  Importante»  filatures 
de  coton  . papeteries,  et  fabr.  d’indiennes. 

M ALAV ALLE  | Guillaume  de).  V.  Guillaume  (Saint). 

MALA VILLE.  V.  Skmlin. 

MALBODIUM.  nom  latin  de  Maudkuge 

MALBROUGH.  V.  Marldorough. 

, MALCHIN,  v.  du  duché  de  Mecklemboarg-Schwerin,  à 
90  kil.  N.-E.  de  Schworin,  35  E.-S.-E.  de  Guatrovr,  sur 
la  Peene;  3,700  hab.  Draps,  toiles,  savon. 

MALCHUS,  serviteur  de  Caiphe,  portait  la  mai::  sur 
Jésus,  pour  l’arrêter,  dans  le  jardin  des  Oliviers,  quand 
S1  Pierre,  d’un  coup  d’épée , lui  coupa  l’oreille  droite. 
Jésus  le  guérit. 

MALCOLM,  nom  de  4 rois  d’I'.cosse  ( V . ce  mol).  Le 
seul  important  est  Malcolm  III , fils  de  Duncan  qui  fut 
assassiné  en  1140  par  Macbeth.  Il  recouvra  le  trône  en 
faisant  périr  le  meurtrier,  1147,  fit  la  guerre  contre  les 
rois  d'Angleterre  Guillaume  le  Conquérant  et  Guillaume 
le  Roux,  et  fut  tué  dans  un  engagement  avec  ce  dernier, 
1093. 

malcolm  (John),  officier  écossai»,  né  en  1769  près  de 
Langholm,  m.  en  1833,  passa  dans  l'Inde  dès  1782,  y 
devint  colonel , agent  principal  du  gouverneur,  majoiv 
général,  et  gouverneur  de  Bombay.  Il  fut  envoyé  on  Perse 
en  1808,  pour  contro-b&lancer  l'influence  française;  pen- 
dant son  séjour  dans  ce  pays,  il  y introduisit  la  pomme  de 
terre.  De  retour  en  Angleterre,  1831,  il  entra  à la  Cham- 
bre des  communes.  On  a de  lui  un  Essai  sur  les  Seykhs, 
1812,  in-8°;  une  Histoire  de  la  Perse,  depuis  les  temps  Us  plue 
recules  jusqu'à  l'rpoque  actuelle,  1815,  2 vol.  in-4%  trad.cn 
français  par  Benoist,  continuée  et  annotée  par  Langlés, 
1821.  4 vol.  in-8®  ; des  Esquisses  de  la  Perse , 1827,  2 vol.  J 
des  Mémoires  sur  l’Inde  centrale , 182.3,  2 vol.  in-8°;  une 
Histoire  politique  de  P Inde  de  17m  à 1823,  Londres,  1H26, 
2 vol.;  un  écrit  sur  P Administration  de  l'Inde  anglaise, 
1BW.  B. 

MALCONTENTS.  V.  Politiques. 

MALDA , v.  de  l’Hindoustan  anglais  (Calcutta),  dans 
l’anc.  Bengale,  à 140  kil.  N.-O.  de  Mourchidabad;  20,000 
hab.  Soieries,  tissus  de  coton. 

MALDEGUEM,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale),  à 
24  kil.  N.-O.  de  Gand  ; 6,000  hab.  Comm.  de  bois  et  bes- 
tiaux; tanneries;  imprimerie  d’indiennes.  Château  en 
ruine». 

MALDIVES  (lies) , archipel  de  l’océan  Indien,  au  S. 
des  Laquedives;  par  l®-7®  30’  lat.  N.  et  70®  30’-72"  20’ 
long.  L.  ; composé  d’iles , d'Ilots,  d'écueil»  et  de  bancs 
de  sable,  au  nombre  de  12,000  environ,  rangés  en  17 
altollons  (groupes  circulaires  ou  ovales),  entre  lesquels 
passent  des  canaux  accessible»  aux  navires;  40  à 50  îles 
seulement  sont  habitées  et  cultivées.  Climat  chaud  et  beau. 
Les  habitants  sont  des  Malais  mahomélatis , dont  le  sul- 
tan reconnaît  la  suzeraineté  de  l’ Angleterre.  Les  Européens 
visitent  peu  les  Maldives , à cause  de»  dangers  de  la  a.j 
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gatioo;  mais  elle*  font  quelque  commerce  (huile  de  ooco, 
écaillé  de  tortue , etc.)  avec  l'Inde;  on  s'y  sert  de  cauris 
(espèce  de  coquillage)  en  guise  de  monnaie.  Les  Maldives 
produisent  le  bois  de  cando u , aussi  léger  que  le  liège. 

MALDON  ou  MALDEN-VVATER,  brg  et  paroisse  d'An- 
gleterre I Esses) , à 32  kit.  N. -O.  de Colchoster,  13  E.  de 
Cbelmsford  ; 4,900  hab.  Pèche  d’hultres  renommée». 

MALDON  ADO  « V.  de  la  république  de  l'Uruguay,  à 115 
kil.  E.  de  Montevideo,  port  sur  l’Atlantique,  à l’etnbouch. 
du  Rio  de  la  Plata  ; par  34»  53'  27"  lat.  S.  et  57®  19'  28’' 
long.  O.  ; 5,000  hab.  Coma,  de  cuirs  et  viandes  salées.  Sur 
son  territoire  on  cultive  le  froment  et  le  maïs. 

Maldonado  (Laurent  ff.rrkk),  navigateur  espagnol 
du  xvx®  siècle,  a écrit  un  Traité  Je  cosmographie , de  géogra- 
phie et  de  tiarigatûm , ainsi  qu'une  Relation  de  la  déconcerte 
du  détroit  d' Autan.  Ce  dernier  ouvrage  , trouvé  à la  Biblio- 
thèque ambroisienm*  de  Milan,  a été  publié  en  italien  par 
Axnoretti , Milan,  1811,  et  en  français  , Plaisance,  1812; 
l’auteur  prétend  avoir  trouvé,  en  1588,  un  passage  de 
l’océan  Atlantique  ù l’océan  Pacifique  par  le  N. -O. 

MALDONATO  (Jean  | .jésuite  espagnol , né  eu  1534  à 
LasC  asas  de  la  Kcina  ( Estramadure  i , m.  en  1583  , ensei- 
gna la  théologie  au  college  de  Clermont  à Paris,  1584, 

uis  À l'université  de  Pont-à-Mouwoo , 1572 , et  alla  s'éta- 

lir  A Rome  en  1575.  On  a de  lui  : Commentant  in  IV  Evan- 
gelislas , l’ont-à-Mousson  , 1596-97,  2 vol.  in-fol.  ; — in 
Jeremiam,  Paris,  1610,  in— 1®; — in  VV/u*  Testamentum,  ibid., 
1643  , in-fol  ; — Opéra  caria  théologien , ibid.,  1677,  in-fol.  ; 
— Traité  de»  ange»  et  des  démons,  trad.  en  franç.  par  Laborie, 
Paris,  1617,  in-12. 

MALE , lie  do  la  mer  des  Indes , la  pin»  grande  des 
Maldives;  par  4®  20’  lat.  N.  et  71®  55’  long.  E.  ; 8 kil.  de 
tour.  Elle  a une  ville  de  même  nom,  où  réside  le  sultan  des 
Maldives  , et  2,000  hab. 

male  (Seigneurie  de).  V.  maklk. 

MALEBRANCHE  [Nicolas)  , grand  métaphysicien,  et 
un  de  nos  meilleurs  écrivains , né  à Paris  en  1637  , m.  en 
1715,  eut  pour  père  un  secrétaire  du  roi,  trésorier  des 
fermes  , et  reçut  une  éducation  domestique  jusqu’à  l’Age 
où  il  dut  entrer  en  philosophie.  Alors  on  le  mit  au  collège 
de  la  Marche  ; il  en  sortit  ensuite  pour  faire  sa  théologie 
en  Sorbonne.  À 23,  ans  il  entra  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire , et  se  livra  d’abord  à des  études  de  critique  et 
d’érudition,  qui  eurent  pour  lui  peu  d’attrait.  Il  trouva  sa 
vocation  philosophique  en  lisant  le  Traité  de  T homme  de 
Descartes.  Cette  lecture  le  frappa  si  vivement,  que  de  vio- 
lenta battements  de  cœur  l'obligèrent,  à plusieurs  reprises, 
de  l’interrompre.  Dès  lors  il  se  livra  tout  entier  à la  philo- 
sophie, et,  après  11  ans  d’études,  il  publia  le  ltr  vol.  d'un 
traité  intitulé  : Recherche  de  la  vérité , 1674  , qui  obtint  un 
succès  extraordinaire , grâce  à l'originalité , à l’élévation 
de  la  doctrine  , à la  méthode  admirable  qui  règne  dans 
l'ouvrage,  et  au  charmo  d'un  style  qui  donne  la  vie  et  la 
couleur  aux  choses  les  plus  abstraites.  L'ouvrage  eut  6 édi- 
tions successive»,  avec  un  grand  nombre  d'augmentations 
qui , en  17 12  , l'avaient  porté  à 4 vol.  in-12.  On  le  tradui- 
sit en  latin  , en  anglais,  et  en  grec  moderne.  En  1677, 
Malebranche  composa  des  t'oncmatlom  métaphysiques  et 
chrétiennes , pour  mettre  à la  portée  de  tout  le  monde  le 
système  exposé  dan»  la  Recherche  de  la  vérité , mais  il  ne 
les  publia  qu’en  1679,  1 vol.  in-12.  Ces  Coiw*r*alion*  l’en- 
gagèrent dans  une  polémique  continuelle  avec  les  princi- 
paux philosophes  théologiens  de  son  temps,  surtout  avec 
Amauld.  Bossuet  trouvait  que  ce  livre  conduisait  au  pur 
pélagianisme.  Les  antres  ouvrages  de  Malebranche  sonti 
Traité  de  la  nature  et  de  la  grâce,  Amst.,  1680,  in-12;  Traité 
de  morale  , 1684,  in-12;  Entretient  sur  la  métaphysique  et  la 
religion,  1668,  in-12;  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  1697, 
in-12  ; Entretiens  d'un  philosophe  chrétien  et  d'un  philosophe 
chinois,  dialogue,  1708;  Réponsee  de  Malebranche  à Amauld, 
1709,  4 vol.  in-12;  Ré/lcrions  sur  la  Prénotion  physique, 
1715 , in-12.  Malebranche  est  un  continuateur  et  un  dis- 
ciple indépendant  de  Descartes;  pénétré  de  son  esprit  et 
de  sa  méthode,  il  rejette,  en  philosophie,  V autorité  t 
et  n'admet  que  l’évidence  comme  critérium  de  la  vérité, 
mais  cherche  partout  à montrer  l'accord  de  la  raison  et  de 
la  foi.  Aucun  philosophe  religieux  n’a  plus  insisté  sur  cet 
accord  do  la  révélation  intérieure  par  la  raison,  le  Verbe 
divin  en  nous , avec  la  révélation  positive  et  les  lumières 
du  christianisme.  Selon  lui , la  foi  doit  se  résoudre  dans 
1 intelligence,  et  si  elle  est  un  grand  bien,  c’est  qu'elle 
conduit  à l'intelligence.  Dans  le  développement  de  son  sys- 
tème , il  mêle  aux  idées  de  Deseartes  celles  de  S1  Augustin 
et  les  inspirations  du  platonisme.  Ce  système,  en  ce  qui 
concerne  la  métaphysique,  comprend  la  théorie  de  l’enten- 
dement et  celle  de  la  volonté.  L'entendement  est  tout  eu- 


üer  dans  la  vision  en  Dieu,  qui  est  comme  le  centre  de  la 
philosophie  de  Malebranche.  Cette  théorie  repose  sur  un 
principe  vrai , admirablement  développé  , «avoir  : que  la 
raison  humaine,  émanation  de  la  raison  divine,  est  sans 
cesse  éclairée  par  cette  lumière  supérieure , « soleil  des 
intelligences.  « Cette  raison  universelle  fait  le  lien  com- 
mun des  esprits  ; elle  est  pour  tou»  le  maître  intérieur, 
l'école  de  la  vérité  qu'il  faut  consulter  et  qui  rectifie  nos 
jugements.  Surce  point,  Malebranche  s’accorde  avec  l’iatou, 
Fénelon,  Bossuet,  Leibniz;  mais  il  a le  mérite  d'avoir 
mieux  qu’aucun  de  ces  philosophes  démontré  cette  grand» 
vérité  ; son  tort  est  de  n’avoir  pas  fait  la  part  aux  sens  et 
aux  autres  faculté»  de  l’esprit  dans  la  connaissance  , d'avoir 
déprécié  leur  témoignage , et  ainsi  fravé  la  voie  au  scepti- 
cisme de  Berkeley  et  de  Hume.  Il  rend  aussi  la  raison  hu- 
maine trop  passive,  ôte  à la  faculté  cognitive  chez  l'homme 
toute  vertu  personnelle , comme  toute  individualité.  Pur 
là  il  incline,  sans  le  vouloir,  au  panthéisme,  dont  il  ne 
peut  se  défendre  que  par  son  orthodoxie.  Sa  théorie  de  la 
volonté  concorde  avec  celle  de  l'entendement.  Il  admet  en 
principe  que  la  volonté,  par  elle-même,  ne  peut  rien, 
comme  l’intelligence  ne  voit  rien  qno  par  la  cause  toute 
puissante  qui  agit  en  nous.  Dieu  est  le  principe  de  toutes 
le»  détermination»  et  des  actes  de  la  volonté  humaine. 
Nous  sommes  portés  au  bien  par  une  inclination  générale 
qui  vient  de  Dieu.  Noos  avons  , il  est  vrai , le  pouvoir  de 
détourner  cette  inclination  ver»  les  biens  particuliers; 
mais  cette  inclination  qui  dépend  de  nous,  Malebranche 
l’atténue  au  point  d'en  faire  quelque  chose  de  purement 
négatif  et  d’entièrement  passif.  Ce  système  incline  à un 
fatalisme  qne  l'auteur  rejette  avec  horreur , mais  qui  -e 
déduit  de  ses  principes.  Un  autre  point  important  du  sys- 
tème de  Malebranche  est  la  Théorie  des  causes  occasionnelles. 
Il  suppose  qu'entre  les  acte»  ou  les  déterminations  de 
l'Ame  et  le»  mouvements  du  corp9 , il  n'y  a aucune  action 
ni  communication  directe,  mais  seulement  une  correspon- 
dance telle,  que  les  une»  suivent  à l’occasion  de»  autre». 
Dieu,  étant  cause  véritable  de»  uns  et  de»  autre»,  a réglé 
cette  correspondance.  Cette  hypothèse  découle  des  prin- 
cipes exposés  plus  haut.  On  trouve  là  beaucoup  d'analogie 
avec  l’àarmome  préétablie  de  Leibniz.  Malebranche  expose, 
sur  la  Providence  et  le  système  général  de  l'univers,  de» 
idées  originales  qui  furent  vivement  combattue»  par  les 
philosophes  et  le»  théologiens  de  son  temps.  Il  conçoit  la 
Providence  comme  gouvernant  le  monde  par  des  lois  géné- 
rales , et  U explique  ainsi  en  partie  les  d.  ordres  ou  les 
maux  physique»  qui  atteignent  les  bons  comme  les  mé- 
chant». Cela  le  conduit  à un  optimisme  assez  semblable  à 
celui  de  Leibniz.  La  morale  de  Malebranche  est  en  rapport 
avec  l'ensemble  de  sa  philosophie  : elle  repose  sur  l’amour 
de  Dieu , mais  inséparable  de  l'idée  et  de  l'amour  de 
l’ordre.  Sa  théodicée  est  celle  de  Platon  et  de  S*  Augustin, 
système  qui  lui  a mérité  le  nom  de  Platon  chrétien.  Male- 
branche a encore  une  autre  analogie  avec  Platon , la 
beauté  poétique  et  figurée  de  sou  style , dont  l'élévation , 
la  richesse  et  l'éclat , la  pureté  et  l'abondance  forment  les 
qualité»  principale»;  il  est  non-seulement  notre  premier 
métaphysicien  après  Descartes,  mais  un  de  nos  plus  grands 
écrivain».  Dans  le  développement  général  de  la  philoso- 
phie moderne,  au  xyii®  siècle  en  particulier,  il  représente 
l'alliance  de  l'idéalisme  platonicien , du  mysticisme  chré- 
tien , et  du  rationalisme  cartésien , avec  leurs  tendance* 
élevées  et  vraie»,  comme  aussi  avec  leurs  exagérations  tem- 
pérée» par  l'orthodoxie  chrétienne  qni  empêche  les  consé- 
quence» lâcheuses  de  se  produire.  Malebranche  n'était  pas 
uniquement  philosophe  . mais  aussi  mathématicien  et  phy- 
sicien, et,  à ce  titre,  il  aovint,  en  1699,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  La  plupart  de  ses  écrits  ont  été  réunis 
par  de  Genoude  en  2 vol.  gr.  in-8®,  Paris,  1837.  On  a pu- 
blié, pour  la  lr®  fois  en  1841  : Méditations  snétaphysiques  de 
Malebranche  et  ta  correspondance  avec  Mairan  , 1 vol.  in-8®. 
V.  l' Eloge  de  Malebranche  , par  Fontanelle  ; le  four*  de  droit 
nature/  de  Jouffroy  ; V Histoire  critique  de  la  philosophie  carté- 
sienne, par  M.  F.  Bouillier,  Paris,  1854,  2®  édit-,  2 vol. 
in-8«;  du  Cartésianisme , par  Bordas-Demoulin  ; l'Essai  sur 
ihisteire  de  la  philosophie  en  France  au  xvn®  siècle , par 
M.  Damiron,  2 vol.  in-8®.  B — d. 

MAI.ÉE  (Cap),  Malea  promontorium , aui.  Sl-Ange,  cap 
du  péloponèse , terminant  la  Laconie  au  S.  Il  était  redouté 
des  navigateurs. 

malice  , général  carthaginois,  soumit  presque  entière- 
ment la  Sicile , 536  av.  J.-Ç. , mais  échoua  en  Sardaigne , 
et  fut  exilé.  Pour  se  venger,  il  conduisit  ses  mercenaires 
contre  Carthage,  prit  cette  ville,  «t  mit  à mort  ses  ennemi». 
Peu  de  temps  après , accusé  d'aspirer  i 1»  royauté,  il  lut 
tué  dans  uue  émeute. 
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MALEK,  docteur  musulman.  3*  iman  de  la  lre classe, 
chef  des  Malékites,  m.  4 Médine  en  795,  est  l'auteur  du 
Mouuxlla,  qui  traite  des  lois  orales  du  prophète,  l'un  des 
ouvra  très  les  plus  estimés  en  ce  genre,  après  les  6 pre- 
miers livres  Euetté  Kotoub  si  Mètabaré  (livres  révérés,.  Les 
Arabe*  et  les  Maures  de  l'Algérie  sont  malékites;  les 
Turcs  et  leurs  descendants  sont  hanéfites.  C'est  pour  cela 
qu'il  y a dans  chaque  chef-lieu  de  nos  provinces  africaines 
deux  muftis  et  deux  cadis.  « D. 

MALEK.  V.  aussi  MLLJK. 

MALÉKITES.  V.  Malek. 

MALEPEYRE  (Gabriel  Vendanges  db),  conseiller  an 
présidial  de  Toulouse,  ni.  en  1702,  cultiva  la  poésie  avec 
succès,  acquit  de  grande*  counai»sancc*  en  peinture , en 
sculpture  et  en  architecture  , contribua  au  rétablissement 
des  Jeux  Floraux  , et  fonda  un  prix , consistant  eu  un  lis 
d’argent,  pour  l'auteur  du  meilleur  sonuet  à la  louange  de 
la  S1*  Vierge. 

MALESHERBES  (Chrétien-Guillaume  de  Lamoignon 
de),  né  à Paris  en  1721,  m.  en  1791,  fils  du  chancelier 
Guillaume  de  Lamoignon,  fut  d'abord  substitut  du  procu- 
reur-général et  conseiller  au  parlement,  puis  succéda  4 son 
père  dans  la  présidence  de  la  Cour  des  aides,  et  fut  en 
même  temps  nommé  directeur  de  la  librairie,  17ô0.  Il  ap~ 
porta  dans  ces  diverses  fonction*  l’amour  de  l'humanité  et 
de  la  justice,  le  respect  des  droits  des  citoyens,  le  senti- 
ment de  la  liberté  de  la  pensée.  En  1770  et  1*771,  il  adressa 
à Louis  XV,  comme  chef  d'une  de*  première*  Cour*  du 
royaume,  des  Remontrâm  es  *ur  l'établissement  de  nouveaux 
impôts  et  pour  la  défense  des  prérogatives  de  la  magistra- 
ture. La  Cour  des  aide*  ayaut  été  supprimée  avec  le»  par- 
lements, 1771,  Malcsherbe*  fut  éloigné  de  Paris.  Louis  AVI, 
à son  avènement,  1774,  l'appela  au  ministère  avec  Turgot, 
son  ami,  et  lui  confia  le  département  de  Paris  et  celui  de  la 
Maison  du  roi,  auquel  était  attachée  la  police  du  royaume. 
Toute  la  France  accueillit  son  élévation  avec  enthousiasme. 
Il  continua  de  faire  enteudre  la  vérité  à la  cour,  s’éleva 
contre  les  dépenses  excessives,  et  voulut  faire  abolir  le* 
lettre*  de  cachet.  Ses  conseils  ne  furent  point  écoutés,  et 
uand  il  vit  que  Turgot  allait  être  renvoyé,  il  donna  sa 
émission,  1776.  Pendant  son  éloignement  de*  affaire» 
publique»,  il  parcourut  4 pied  la  France,  la  Hollande 
et  la  Suisse,  et  cultiva  les  lettres.  Membre  de  l'Académie 
des  science*  depuis  1750,  et  plus  tard  de  celle  de»  In- 
scriptions, il  entra  encore  à l'Académie  française  en  1775. 
Rappelé  au  ministère  eu  1787,  il  ne  tut  pas  plu»  heureux 
dans  se»  demandes  de  réforme»,  et  rentra  bientôt  dans  la 
solitude.  Etant  en  Suisse  au  mois  de  juin  1792,  il  dit  & 
une  de  *es  parente»  : « Je  par»  pour  Paris  ; les  choses 
deviennent  plus  graves;  je  vais  4 mou  po»te,  le  roi  pour- 
rait avoir  besoin  do  moi.  " En  effet,  lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  U réclama,  le  13  décembre  1792,  par  une  lettre 
au  président  de  la  Convention,  et  obtint  le  dangereux  hon- 
neur d'assister  comme  conseil  le  malheureux  monarque, 
et  ne  le  quitta  qu’au  dernier  moment.  Arrêté  lui-même 
11  moi»  après,  et  traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire , il  fut  condamné  et  envoyé  4 l'échafaud,  le  22  avril 
1794.  On  a do  lui  : Mémoire  sur  le  mariage  de»  protestant», 
1785  et  1787,  in-8°;  Mémoires  sur  le»  moyen » d accélérer  le» 
progrès  de  l'économie  nsrale  en  France,  1790,  in-8»;  Idée » 
if  un  agriculteur  patriote,  1791,  in-8®  ; Mémoires  pour  Louis  X VI, 
1792  ; (ibservation*  tur  i Histoire  naturelle  de  Buffon , 1798,  2 
vol.  in-H®  ou  1 vol.  in-4°  ; Mémoire»  tur  la  librairie  et  sur  la 
liberté  de  la  presse,  1809,in-8«.  Un  extrait  dose*  Hemonirancet 
a été  publié  BOUS  le  titre  d'Üb'urrrs  choisies  de  Malesherbes, 
1809.  Tou*  les  écrit»  de  Malesherbes  sont  remarquables 
par  l’éloquence  du  style,  U clarté,  et  la  pureté  des  vue»  : 

- Ce  sont,  a dit  Laharpe,  comme  des  monuments  de  vertu 
dan»  un  siècle  de  corruption.  » V.  Gaillard,  Vie  ou  Eloge 
historique  de  Malesherbet,  1805;  Boissy  d’Anglas,  Estai  tur 
fa  tie,  ht  opinion»  et  le»  écrit»  de  Malesherbes,  1818,  2 vol. 
in-8«.  L'Eloge  de  Malcsherbe»  a été  lu  4 l’Académie  fran- 
çaise, en  1841,  par  M.  Dupin  aiué.  Un  monument  4 été 
élevé  4 Malesherbes  dan»  le  Palais  de  justice  de  Pari».  B. 

M ALKSMKBIIK8 , ch.-l.  de  cint.  (Loiret),  »ur  l’Essonne, 
arr.  et  4 19  kil.  N.-E.  de  Pithivier»;  1,188  hab.  Elève 
d'abeilles.  Fabr.  de  bonneterie  de  coton  ; tanneries.  Châ- 
teau de  la  famille  Lamoignon  de  Malesherbes. 

MÀLESTR01T , ch.-l.  de  oant.  (Morbihan),  arr.  et  4 
18  kil.  S.  de  Ploermel,  sur  l’Oust  ; 1,447  hab.  Conun.  de 
dre  et  de  miel  ; tanneries.  Une  trêve  y fut  conclue  entre 
la  Franco  et  l'Angleterre,  le  19  janvier  1343. 

MALET  (Claude-François  de),  général,  né  à Dole  en 
1754,  in.  en  1812,  servit  dans  le»  mousquetaires  avant 
1789,  embrassa  avec  ardeur  les  principe»  de  la  Révolution, 
fut  élu  commandant  de  la  garde  nationale  de  Dôle,  orga- 


nisa des  bataillons  de  volontaires,  fit  avec  distinction  les 
campagnes  du  Rhin  et  d'Italie,  et  fut  nommé  par  M asséna, 
en  1805 , gouverneur  de  Pavie.  Bientôt  disgracié  4 cause 
de  ses  opinion*  républicaines,  il  entra  dans  des  intrigues 
contre  Napoléon  1er,  et  fut  incarcéré  en  1808.  Ayant  ob- 
tenu de  résider  dans  une  maison  de  santé , il  organisa, 
avec  Guidai  et  Laborie,  détenus  4 la  Force,  une  conspi- 
ration, dans  laquelle  entrèrent  quelques  chefs  royaliste* 
et  un  bataillon  de  la  gendarmerie  de  Paris.  Dans  la  nuit 
du  23  au  24  octobre  1812,  il  trompa  la  surveillance  de 
ses  gardiens , répandit  dans  les  casernes  le  bruit  de  la 
mort  de  Napoléon  4 Moscou  , se  rendit  4 l'état- major  de 
la  place,  présenta  au  général  Ilulin  de»  ordres  falsifiés,  et, 
le  voyant  hésiter,  lui  tira  un  coup  de  pistolet.  Arrêté  »ur- 
le-champ,  il  fut  traduit,  le  lendemain,  devant  une  com- 
mission militaire,  condamné  4 mort,  et  fusillé  le  29.  B 

MALEVAL  i Guillaume  de).  V.  Guillaume. 

M ALEVKNTUM,  nom  primitif  de  Bénévent  (K.  ce  mot). 

MA  LE  VILLE,  brg  (Aveyron),  arr.  et  4 8 kil.  N.-E.  de 
Villefranche  ; 2,886  hab. 

maleville  (Jaequc*  de),  jurisconsulte,  né  en  1741  à 
Domine  ( Dordogne),  m.  en  1824,  fut  d’abord  avocat  4 
Bordeaux,  fit  partie  du  conseil  de*  Cinq-Cent»  en  1796, 
puis  du  tribunal  de  cassation,  et  coopéra  4 la  rédaction  du 
Code  civil,  dont  plu»  tard  il  interpréta  le»  disposition» 
dan»  un  ouvrage  intitulé  : Analyse  raisonnée  de  la  discus- 
sion du  Code  civil  au  OOtueil  d'Etat,  1804-5,  4 vol.  in-8®.  On 
lui  doit  encore  un  traité  du  Divorce  et  de  la  séparation  de 
corps,  1801,  in-B°.  Sénateur  eu  1806,  U vota  la  déchéance 
de  Napoléon  Ier  en  1814,  et  fut  nommé  j»air  de  France 
par  la  Restauration.  — Son  fil»,  P.- Joseph,  né  en  1778, 
m.  en  1832,  fut  membre  de  la  Chambre  de»  députés  en 
1815,  président  de  la  cour  royale  de  Paris,  conseiller  4 la 
Cour  de  cassation,  et  pair  de  France.  Ou  a de  lui  : Dis- 
cours sur  l'influence  de  la  réformation  de  Luther,  1801,  I 
vol.  in-8®. 

MALKYA,  v.  de  la  Malaisie  hollandaise,  sur  la  côteS. 
de  Pile  de  Ti.-rnate,  dan*  l'archipel  des  Moluques.  Rési- 
dence d’un  sultan,  vassal  des  Hollandais.  Port  de  com- 
merce, défendu  par  la  citadelle  d'Orauge,  élevée  eu  1607. 

MALEZ1EU  | Nicolas  de),  né  4 Pari»  en  1650,  m.  en 
1727,  gagna,  par  son  instruction  précoce,  l'auiitié  de  Bos- 
suet et  du  duc  de  Montausier,  qui  le  désignèrent  pour  pré- 
cepteur du  duc  du  Maine.  Plus  tard,  il  devint  le  principal 
ordonnateur  des  fêtes  que  la  dnchesse  du  Maine  donnait 
4 Sceaux,  et  composa,  pour  ce»  circonstance»,  beaucoup 
de  petites  poésies.  Il  enseigna  aussi  les  mathématique» 
au  duc  de  Bourgogne,  et  ses  leçons  parurent  sous  le  titre 
d’A'kmmli  de  géométrie , Pari»,  1715,  in-8°.  Il  était  de 
l’Académie  française  et  de  celle  de»  Sciences. 

MALF1LLATRE  et  non  MALF1LATKE  (Jaoques- 
Charlcs- Louis  de  Clincüamp  de),  poète  français,  né  4 
Caen  en  1732,  de  parent»  pauvres,  m.  en  1767,  ent  de 
bonne  heure  tou»  les  genres  de  succès  qui  peuvent  flatter 
un  poêle.  Il  remporta  quatre  foi»  le  prix  décerné  annuel- 
lement par  l'Académie  de  Rouen.  Puis  il  vint  4 Paria, 
où  sa  réputation  l’avait  devancé,  et  où  il  fut  accueilli  avec 
distinction.  Aimant  le  plaisir,  il  y fatigua  sa  santé,  con- 
tracta des  dette»,  et  ne  put  se  soustraire  4 une  prise  de 
corps  qu’en  changeant  de  nom  et  en  »e  cachant.  Mais  si 
la  protection  de  M.  de  Savine,  ancien  évêque  do  Vivier», 
et  celle  du  duc  de  Lauraguais  empêchèrent  qu'il  ne  mourût 
de  faim  et  ignoré,  ainsi  que  pourrait  le  faire  croire  un 
vert  de  Gilbert;  il  mourut  uéanmoins  de  maladie,  4 34 
ans,  chex  une  tapissière  dont  il  était  débiteur,  et  qui 
l’avait  recueilli  chez  elle  par  pitié.  Malfillàtre,  sans  avoir 
rien  laissé  d’achevé , a cependant  montré  dans  ses  pro 
ductions  le  germe  des  plus  heureux  talents.  Ses  œuvres  se 
réduisent  4 un  poème  en  4 chant»,  écrit»  en  vers  de  10 
syllabe»,  Narcisse  dans  l’Üe  de  Venue,  médiocre  d’invention, 
mais  remarquable  par  des  détails  gracieux,  par  la  facilité, 
l’élégance  et  l’harmonie  du  style;  4 de»  Ode»,  qui  prouvent 
qu'il  n’avait  pas  le  génie  de  la  poésie  lyrique  ; 4 quelques 
aiuro»  morceaux  traduit»  ou  imité»,  particulièrement  des 
fragments  traduits  de  Virgile,  que  l’on  a recueillis  dans 
un  ouvrage  intitulé  Génie  de  Virgile,  1810,  4 vol.  in-8®,  et 
qui  renferment  de  grandes  beautés.  Le»  Œuvres  complètes 
de  MalfillAtre  ont  été  publiée»,  avec  une  notice  par  Auger, 
en  1825,  l vol.  in-8®,  et  en  1820,  1 vol.  ln-32.  C.  N. 

MALGACHES,  habitants  de  Madagascar. 

MALHERBE  (François  de),  poète  lyrique  français,  né  4 
Caen  ver»  1556,  m.  en  1628.  Dans  sa  jeunesse,  il  passa  en 
Provence,  s’y  établit,  et  commença  dans  ce  pays  à se  faire 
nn  nom  par  ses  ver».  Il  avait  près  de  cinquante  ans  lorsque 
Henri  IV,  4 qui  De»  Yveteaux  et  le  cardinal  Duperron 
l'avaient  fait  connaître , l’attacha  4 sa  cour.  Marie  de  Mé- 
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dlcl*  et  I.onis  XIII  le  traitèrent  aussi  avec  faveur,  et  11  eut 
le  titre  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chAmbre  du  roi; 
mais  il  vécut  et  mourut  pauvre,  ayant  donné  plus  de  temps 
à ses  vers  qu'à  sa  fortune.  Il  perdit  tous  scs  enfants  de  son 
vivant , et  entre  autres , dans  sa  dernière  année , un  fils 
de  belle  espérance , qui  ftit  tué  dans  un  duel  par  un*gentil- 
liomme  provençal  appelé  De  Piles  : la  vive  douleur  qu'il  en 
fit  éclater  avança  peut-être  sa  fin. — En  politique,  royaliste 
fervent , et,  en  poésie , chef  de  l'école  qui  eflbça  celle  du 
xvi*  siècle , Malherbe  avait  commencé  par  être  ligueur  et 
par  ronsardiser,  comme  il  disait  lui-rnème  ; mais  son  bon 
sens  et  son  esprit  régulier  prirent  enfin  le  dessus.  Ce  qui 
reste  de  ses  premiers  vers , tels  que  lu  Larmes  de  Si  Pierre , 
poëme  imité  du  Tansillo,  1587,  et  quelques  odes  ino- 
rales sous  le  titre  de  Bouquet  des  /leurs  de  Sénèque , 1590  , 
est  plus  que  médiocre  ; mais  il  sut  rompre  à temps  avec  le 
goût  italien  et  le  jargon  poétique  de  cette  époque,  et  se 
former  une  manière  et  un  style  propres,  en  rapport  avec  la 
gravité  hautaine  de  son  caractère,  et  la  fierté  de  son 
humeur  indépendante.  Doué  d’un  esprit  plus  vigoureux 
que  fécond , d'un  jugement  droit  et  d'un  goût  sévère  plutôt 
que  d’une  imagination  brillante,  poète  par  art  et  grammai- 
rien par  nature , Malherbe  entreprit  la  réforme  tout  à la 
fois  de  la  versification  et  de  la  langue , et  il  la  poursuivit 
jusqu'à  sa  dernière  heure  avec  une  constance  singulière. 
On  l'appelait  le  tyran  des  mots  et  des  syllabes  ; il  se  vantait 
lui-mémc  d'avoir  dégasconné  la  cour,  et  sa  critique  impi- 
toyable n'épargnait  pas  un  des  vers  de  Ronsard  et  de 
Desportes.  Comme  poëte,  sa  gloire  n’est  pas  seulement 
d'avoir  perfectionné  le  mécanisme  des  ver»,  épuré  le  lan- 
gage poétique,  et  réduit  la  Mure  aux  règle i du  devoir,  commo 
a dit  Boileau , mais  encore  d'avoir  créé  chez  noms  le  genre 
lyrique  élevé,  et  mis  le  premier  do  l’éloquence  dans  la 
poésie.  Ses  Odes  et  ses  Stances , composées  et  limées  avec 
une  patience  et  un  labeur  infiuis,  sont  pleines  de  force, 
d'harmouie  et  de  noblesse,  avec  un  tour  nerveux  de  pen- 
sée, de  versification  et  de  style,  dont  ou  n'avait  pas  l'idée 
avant  lui,  et  qu’on  n’a  pas  souvent  rencontré  depuis,  en 
ce  même  genre.  Ses  principaux  disciples,  Rat;  , Maynard, 
et  Godeau,  ses  compatriotes  et  admirateur  arrazin  et 
Segrais,  ne  l'ont  suivi  que  de  loin  ; et  beaucoup  d'autres, 
dans  son  siècle,  en  le  copiant  servilement,  n’ont  réussi 
qu'à  exagérer  ses  défauts,  la  raideur,  la  sécheresse  et 
l’enflure.  Souvent,  en  effet,  la  verve  de  Malherbe  est 
courte,  son  inspiration  contrainte,  et  son  allure  guindée; 
mais,  par  l'énergique  précision  et  la  mâle  élégance  de  son 
style , il  a été  le  précurseur  de  Corneille.  En  prose  , dans 
ses  Lettres  et  dans  des  traductions  du  33«  livre  de  Tite- 
Livo , du  traité  du  Bienfaits  et  des  91  premières  Epltrcs  de 
Sénèque , il  donna  l’exemple  d’un  langage  net  et  exact , 
tantôt  élevé , tantôt  familior,  et  toqjours  juste  ; il  y ouvrit 
la  voie  à Balzac , auquel  il  servit  pour  ainsi  dire  de  maître, 
et  dont  il  prépara  l’influence.  Trop  admiré  peut-être  dans 
son  temps,  mais  aujourd'hui  trop  négligé,  Malherbe  fut  un 
incomparable  ouvrier  eu  poésie  , cl  il  y a beaucoup  à pro- 
fiter dans  l'étude  de  son  style.  En  outre  de  ses  Odes  et  de 
ses  Stances,  il  a laissé  des  sonnets  , des  chansons,  et  quel-  . 
ques  épigrammes,  la  plupart  peu  remarquables  ; dans  ces 

K nres  il  inauque  de  grâce  , de  douceur  et  de  naïveté.  Ses  1 
lires  sont  utiles  pour  l’histoire  ; elles  contiennent  des 
faits  et  des  sentiments  vrais,  et  respirent,  commo  ses  vers, 
la  chaleur  d'âme  d'un  bon  citoyen.  La  seule  édition  com- 
plète est  celle  de  Biaise  , Paris , 1822  , in-8»,  à laquelle  il 
faut  joindre  un  recueil  de  Lettres  inédites  (par  G.  Mancel, 
Caen,  1852,  in-8»),  et  Y Instruction  de  F.  Malherbe  à ion  file, 
publiée  en  1846  par  Ph.  de  Chennevières.  Les  Poésies  de 
Slalherbæ , d'abord  éparses  dans  des  recueils , et  réunies 
seulemen  t en  1621,  ont  eu  un  grand  nombre  d’éditions 
après  sa  mort.  Les  principales  sont  celles  de  Ménage,  avec 
de  savantes  notes,  Paris,  1666,  iu-8°,  et  1689,  in-12 
(réimpr.  avec  les  notes  de  Chevreau,  Paris,  1723  , 3 vol. 
in-12 1 ; de  Lefèvre  de  St-Marc , Paris , 1757  ; de  Meunier 
de  Qoerlon,  Paris.  1764  et  1776;  de  Biaise,  Paris,  1822; 
de  Lefèvre  (avec  des  notes  et  un  choix  des  Lettres1,,  Paris. 
1825, 2 vol.  in-8»;  de  MM.  de  Latour,  Paris,  1842,  in-12 
(avec  un  prédeux  commentaire  d’André  Chénier  sur  quel- 
ques odes , et  contenant  le  Bouquet  du  fleurs  de  Sénèque, 
réimprimée*  aussi  à Caen  en  1834,  in-8°).  Il  y a une  Vie  de 
Malherbe  par  Racan,  et  un  Discours  sur  ses  œuvres  par 
Godeau.  Les  œuvres  de  Balzac,  le  Sryraijùinu , Buillet, 
Bayle,  etc.,  contiennent  sur  ce  poète  des  anecdotes  et  des 
jugements  carieux.  Voir  aussi  : Recherches  biographiques  sur 
Malherbe  et  sa  famille,  par  M.  Roux-Alpheran,  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  d'Aix , 1840  ; et  Malherbe , 
Recherches  sur  ta  vis  et  critique  de  see  autres , par  M.  de 
Gouroay  , Caen  ,’  1852 , in-8».  Da. 


I MALHERBE  ( Joseph-FrançoL-Marie  ),  né  à Rennes  en 
1733,  m.  en  1827,  entra  dans  l’ordre  des  Bénédictins,  dé- 
couvrit en  1772  un  procédé  pour  fabriquer  la  soude  au 
; moyen  do  la  décomposition  du  sel  marin,  enseigna  1a  phi- 
losophie à l’abbaye  de  SMlermain- des- Prés,  à Paris,  de- 
puis 1774,  contribua  en  1792-93  au  perfectionnement  de 
la  fabrication  du  savon , et  devint  bibliothécaire  du  tri- 
bunal de  cassation,  puis  du  tribunat,  enfin  censeur  de  h 
librairie  en  1812.  Il  a traduit  en  français  la  Pliytica  sub 
terra  tsea  de  Bêcher. 

MALI  A,  anc.  v.  de  Theaaalie  (Phthlotidc),  aur  le  golfe 
Mallanue,  près  du  mont  (Eta  et  des  Thermopylcs. 

MALI  AQUE  (Golfe),  Maliacus  sinus,  golfe  formé  par  la 
mer  Egée,  auS.-E.  de  la  Thessalie,  près  de  la  ville  de 
Malia.  Aid.  golfe  de  Zeiloun, 

MALIBRAN  { Marie-Félicité),  célèbre  cantatrice,  née  à 
Paris  en  1808,  m.  en  1836,  fille  de  Manuel  Garcia,  débuta 
: en  1825  à l’Opéra-Italien  de  Londres,  suivit  sou  père  en 
Amérique,  épousa  à New -York  un  banquier  français 
nommé  Malibmn,  et  fit  casser  son  mariage  en  France,  1827. 
Alors  elle  vint  au  Théâtre  lui ien  de  Paris.  Elle  excita  le 
plus  vif  enthousiasme  dans  toutes  les  capitales;  une  fièvre 
l’emporta  à Manchester,  peu  de  tempe  après  qu  elle  se  fut 
remariée  avec  le  violoniste  de  Bériot.  Elle  réunissait  les  deux 
voix  de  soprano  aigu  et  do  contralto,  et  produisait  une  in- 
dicible impression  par  l’énergie  do  son  chant  dramatique. 
Ses  plus  beaux  triomphes  étaient  dans  le  Barbier  de  Séville, 
Olello , Tancrtde , la  Cenerentola,  Sémiramis,  la  Cassa  Luira, 
et  Don  Juan. — Sa  sœur  cadette,  Pauliue  Garcia  (M®*  Viar- 
dot),  est  aussi  une  canUtrice  très-distinguée.  B. 

MALICORNE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à 15 
kil.  N.  de  La  Flèche,  sur  la  rive  g.  do  la  Sarthe;  1,277 
hab.  Poterie  et  faïence. 

MAL1CORKB,  vge  (Yonne),  arr.  et  à 32  kil.  S.- O.  de 
Joigny  ; 560  hab.  Beau  château  d'ilautefeutlle , construit 
au  xv*  siècle.  Ruines  du  château  Duplesseye,  démoli  par  les 
Anglais  en  1355. 

MAUNES , en  flamand  Mechelen , en  latin  Mechlinia  ou 
Malinæ,  v.  de  Belgique  (province  d’Anvers) , sur  la  Dyle, 
et  sur  le  canal  de  Louvain  à l’Escaut,  à 25  kil.  S.  d’An- 
vers, 20  N.-E.  de  Bruxelles;  par  51»  1’  45”  lat.  N.,  et 
2»  8’  35’’  long.  E.;  23,300  hab.  Archevêché  métropolitain 
de  la  Belgique,  érigé  en  1559  ; académie  de  peinture  et 
de  dessin,  fondée  en  1771;  université  catholique;  deux 
séminaires;  école  normale  jprimaire.  Riche  bibliothèque, 
jardin  botanique;  arsenal.  C’est  le  point  central  de  tous 
les  chemins  de  fer  du  royaume.  Cette  ville,  située  au 
milieu  d’une  plaine  fertile,  n été  surnommée  la  Jolie;  elle 
possède  une  admirable  église  gothique  de  St-Rombau  !, 
commencée  en  1220 , achevée  en  1487  , ornée  de  précieux 
tableaux,  et  dont  la  belle  tour,  haute  de  97  mètres  , et 
délicatement  travaillée,  ne  fut  commencée  qu’en  1152. 
On  remarque  aussi  le*  riches  sculptures  en  bois  de  l’église 
S*-Jean.  Vaste  hospice,  dit  le  Béguinage.  Fabr.  de  den- 
telles renommées,  uites  points  de  Malinu  ; tissus  de  laiuc*, 
draps,  châles,  toiles,  couvertures . chapeaux  de  feutre, 
chaises,  cuivres  dorés. — La  fondation  de  Matines  remonte 
au  vi*  siècle;  détruite  par  les  Normands  eu  884,  rebâtie 
en  887,  fortifiée  en  930,  elle  fut  le  ch.-l.  et  le  titre  d’une 
seigneurie,  que  »e  partagèrent  les  évêques  de  Liège  et  le* 
seigneurs  de  Ucrthout.  Adolphe  de  la  Marck  la  vendit,  en 
1333,  aux  comtes  de  Flandre,  qui  eurent,  pour  sa  posses- 
sion , de  longs  démêlés  avec  les  ducs  de  Brabant  ; enfin, 
j tombée  ou  pouvoir  des  ducs  de  Bourgogne  par  le  mariage 
de  Philippe  le  Hardi  avec  Marguerite  de  Flandre , qui  la 
, tenait  de  sa  mère  Marguerite  do  Brabant,  elle  suivit  le* 

1 destinées  de  la  Flandre.  Malines  fut  saccagée  par  les  Es- 
pagnols en  1572,  par  le  prince  d’Orange  en  1578,  par  lea 
1 Anglais  en  1583,  et  prise  par  les  Français  en  1746,  1792 
et  1794.  Ils  ont  détruit  les  fortifications  en  1804.  — Une 
ligue  contre  la  France  dit  signée  â Matines,  le  5 avril 
1513,  entre  le  pape,  l’empcrfur  Maximilien  I»r,  le  roi 
d’Angleterre  Henri  VIII,  et  Ferdinand  le  Catholique.  B. 

MALLEMBÀ.  V.  Caconoo. 

MALLEOLES , traduction  latine  d 'Uammerlein,  nom  de 
famille  d’A-Keiupis  ( V.  ce  mot). 

! MALLET  ou  plutôt  MALLOCH  ( David  ) , poëte  anglais, 
né  en  1700  en  Ecosse,  m.  en  1765.  Né  pauvre,  mais  intri- 
gant , il  s’établit  à Londres,  après  avoir  voyagé  avec  les 
fils  du  duc  de  Montrose,  publia  quelques  poésies,  et  devint 
sous-secrétaire  du  prince  do  Galles.  Il  écrivit  une  mau- 
vaise Vie  de  Bacon,  1740,  et  publia,  en  1753,  les  Œuvres  do 
Bolingbrokc,  qui  lui  avait  légué  co  soin.  11  loua  Pope  vi- 
vant, et  l’attaqua  mort,  critiqua  insolemment  Bentley, 
courtisa  lord  Bute,  calomniA  l’amiral  Byng,  et  se  fltpaycr 
pour  une  Vie  de  Marlborough  qu’il  n’écrivit  pas.  Il  pro 
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fessait  le  déisme.  Ses  tragédies  sont  oubliées;  il  imite  de 
trop  près  Thomson  dans  ses  poèmes;  mais  ses  ballades, 
surtout  Guillat me  et  Marguerite,  écrite  à 23  ans  arec  charme 
et  simplicité , ont  fait  sa  réputation.  Ses  Œuvre » poétique, 
recueillies  en  3 roi.  in-12,  Lond.,  1769,  ont  été  traduites 
en  français  par  Lécuy,  1798,  3 roi.  in-12. 

Mallet  f Edrne),  littérateur,  né  à Melun  en  1713,  m.  à 
Paris  en  1755,  fut  professeor  de  théologie  au  collège  de 
Nararre,  rédigea  les  articles  de  théologie  et  de  littérature 
dans  l'Encyclopédie,  et  publia  : Principe»  pour  la  lecture  det 
poitet,  Paris,  1745,  2 vol.  in-12;  Euai  eur  l'étude  dee  belles- 
lettres , 1747,  in-12  ; Eesai  eur  lee  bienséance e oratoires , 1753, 
in-12;  Principes  pour  la  lecture  des  orateurs,  1753  , 2 roi. 
in-12;  et  une  traduction  de  l’Histoire  des  guerres  civiles  de 
France  de  Davila,  1757. 

mallet  | Paul-Henri),  historien,  né  à Genève  en  1730, 
m.  en  1807,  enseigna  les  belles-lettres  à Copenhague  et 
l’histoire  dans  sa  ville  natale,  et  devint  réaident  de  la 
Hesse-Cassel  près  les  républiques  de  Genève  et  de  Berne. 

Il  voyagea  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre, et  fût  un  instant  contraint,  par  l’invasion  fran- 
çaise au  tempe  du  Directoire , de  se  retirer  à Rome.  Il 
était  membre  associé  de  l’Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  Paris.  On  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages 
estimés  : Introduction  à V histoire  du  Danemark,  Copenhague, 
1755-56,  2 part.  in-4«;  Histoire  du  Danemark,  de  714  à 
1699,  Ibid.,  1758-65-77,  3 vol.  in-4®,  et  jusqu’en  1773, 
Genève,  1788,  9 vol.  in-12  ; de  la  Forme  du  gouvernement  de 
Suède  , Copenhague , 1756,  in-8#;  Histoire  det  Suisses,  Ge- 
nève, 1H03  , 4 vol.  in-8®;  Histoire  de  la  ligue  hanséaliqsse, 
Ibid.,  1805,  in-8®  ; Mémoires  sur  la  littérature  du  Nord,  1759- 
60,  6 vol.  in-8®,  etc.  V.  Sismondi,  de  la  Vit  et  det  écrite  de  1 
P.-H.  Mallet,  Genève,  1807,  in-8®. 

Mallbt-dü-pan  (Jacques),  publiciste,  parent  du  pré-  I 
cèdent,  né  à Genève  en  1749,  m.  en  1800,  obtint  du  land- 
grave de  Hesse-Cassel,  par  la  protection  de  Voltaire,  une 
chaire  de  littérature  française , mais  y renonça  bientôt 
pour  s'occuper  de  politique.  H continua  les  Annales  politi - 
ques  de  Linguet,  publia,  de  1779  à 1782,  des  Mémoires  po- 
litiques et  littéraires  eur  l'état  prêtent  de  l’Europe,  vint  à Paris, 
et  rédigea,  de  1783  à 1788,  le  Journal  historique  et  politique 
de  Genève , qui  fut  ensuite  réuni  au  ifercvr*  de  France.  Il  fut, 
en  face  de  l’esprit  révolutionnaire , l’organe  de  toute  une 
portion  considérable  de  l'opinion  publique,  de  celle  qui 
croyait  que  le  bonheur  et  la  liberté  de  la  France  devaient 
être  fondés  sur  les  droits  également  garantis  de  la  nation 
et  du  souverain.  En  1792,  la  cour  le  chargea  d’une  mission 
secréte  auprès  des  souverains  coalisés  contre  la  France. 
Puis,  fixé  & Genève,  U entretint,  dans  l'Intérét  de  la  cause 
royaliste,  une  correspondance  diplomatique  avec  plusieurs 
cours  de  l'Europe.  En  1799,  il  passa  en  Angleterre,  où  il 
publia  le  Mercure  britannique.  On  a de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages : Considérations  sur  la  nature  de  la  révolution  de 
France,  Londres,  1793,  in-8®  ; Correspondance  politique,  Ham- 
bourg. 1796,  in-8®;  Euai  historique  sur  la  destruction  de  la 
ligue  et  delà  liberté  helvétique,  Londres,  1798,  in-8®.  Des  Mé- 
moircs  et  Correspondance  pour  servir  à l'histoire  de  la  Révolu- 
tion française,  recueillis  par  M.  Snyous,  Paris,  1851,  2 vol. 
in-8®,  montrent  en  Mallet-du-Pan  un  historien  sagace  et 
no  penseur  politique  profond  ; c’est  comme  une  histoire  de 
la  Révolution  française  depuis  l’ouverture  des  Etats-Gé- 
néraux jusqu’au  Consulat;  l'éditeur  v a joint  une  Cor- 
respondance avec  Malouet,  de  Pradt,  Lally-Tolendal, 
Montlosier,  Portalis,  Hardenbcrg,  etc.,  et  des  pièces  jus- 
tificatives. B. 

MALLEVTLLE  (Claude  de),  né  à Paris  en  1597,  m.  en 
1647,  fut  un  des  premiers  membres  de  l’Académie  Fran- 
çaise. Un  soûl  sonnet,  la  Belle  matineuse,  en  fit,  de  son  vi- 
vant, un  homme  célèbre.  Ses  Poésies  (épigrammes,  ron- 
deaux, odes]  ont  été  publiées  en  1649,  in-4®,  et  1659, 
in-12.  Elles  sont  généralement  médiocres,  sauf  deux  ou 
trois  petites  pièces. 

M ALLICOLO , lie  du  Grand-Océan  équinoxial  , l'une 
des  Nouvelles-Hébrides,  au  S.  de  la  Terre  australe  du 
8*-Esprit , dont  le  détroit  de  Bougainville  la  sépare  ; par 
15®  50’- 16®  36’  lat.  S.,  et  161®  47’-165®  26’  long.  E.;  90  kil. 
sur  35.  Visitée  par  Bougainville  et  par  Cook. 

MALLIENS,  anc.  peuple  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange, 
habitait  au  delà  de  l'Acésine,  sur  les  bords  ae  l’Hydraotc, 
dans  le  Moultan.  Alexandre  le  Grand  le  vainquit. 

MALLIUS  | Caïus) , un  dés  complices  de  Catilina,  leva 
des  troupes  en  Etruric,  commanda  l’aile  gauche  de  l'armée 
rebelle  à Pistoia,  et  y fut  tué,  l’an  692  de  Rome,  61  av.  J.-C. 

MALLOCH.  V.  Mallet  (David). 

MALLORCA  , nom  espagnol  de  Majorquk. 

MALLOS  on  MALLUS , v.  de  Pane.  CtUcie,  sur  le  Pj- 


ramus,  près  de  la  mer,  à 63  kil.  E.-S.-E.  de  Tarse.  Ou 
y remarquait  l’oracle  du  devin  Mopsus. 

MALLOW,  v.  d’Irlande,  comté  et  à 26  kil.  N.-N.-O. 
de  Cork,  sur  le  Blaekwater;  7,700  hab.  dans  la  paroisse. 
Source  minérale  et  bains  fréquentés. 

MA  LL  U M , nom  par  lequel  les  écrivains  latins  du 
moyen  âge  désignent  les  grandes  assemblée#  des  Francs 
( V.  Ch am p -DK- Mars),  et  qu’on  appliquait  aussi  aux 
cours  ou  assemblées  locales,  teuues  plus  fréquemment  par 
les  comtes,  centeniers  ou  dizainiers,  pour  rendre  la  jus- 
tice , faire  les  convocations  militaires,  les  veutes,  les  af- 
franchissements et  autres  transactions  civiles. 

MALMAISON  (la).  V.  Rubil. 

MA  LM  ED  V , Malmvndarium,  v.  des  Etats  prussiens 
(prov.  du  Rhin),  sur  La  Warge,  dans  la  régence  et  à 36 
kil.  S.  d’Aix-la-Chapelle;  5,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle; 
douane.  Anc.  abbaye  de  bénédictins.  Nombreuses  tanne- 
ries. Dentelles.  Comm.  de  vins,  houilles  et  fera.  — Réunie 
à la  France  par  le  traité  de  Lunéville , elle  devint , sous 
le  l®*  Empire,  le  ch.-l.  d’un  des  arrond.  du  départem.  de 
l’Ourthe. 

MALMESBURY,  v.  d’Angleterre  (WilU),  sur  l'A von, 
à 61  k.l.  N.-N.-O.  de  Salisbury,  40  N.-E.  de  Bath  ; 2,367 
hab.  dans  la  paroisse.  Autrefois  fortifiée,  elle  avait  un  cé- 
lèbre couvent  saxon,  dont  il  reste  une  église  et  une  tombe 
qu’on  croit  celle  d'Athelstane.  Patrie  de  lliistorien  Guil- 
laume de  Malmesbury  et  du  philosophe  Hobbes.  Ses  manu- 
factures de  laine  ont  à peu  près  disparu. 

malmesbury  (Guillaume  de),  chroniqueur.  V.  OüUr 

LAt'ME. 

MALMESBURY  (John  Harris  , comte  de  ),  diplomate,  né 
à Salisbury  en  1746,  m.  en  1820,  fils  de  James  Harris,  fut 
ministre  plénipotentiaire  d’Angleterre  auprès  de  Frédé- 
ric II,  roi  de  Prusse,  en  1772,  puis  à S*-Péterabourg;  en- 
voyé dans  les  Provinces-Unies  pendant  les  troubles  de 
1783,  il  contribua  à rétablir  le  stathouder.  Il  sc  joignit  à 
Pitt  pour  combattre  la  Révolution  française,  et  vint  à Pa- 
ris, en  1797,  afin  de  traiter  de  la  paix  avec  le  Directoire, 
mais  sans  succès.  On  a de  lui  une  Histoire  de  la  révolution 
de  Hollande  de  1777  à 1788,  in-8®,  et  des  Memoiret,  Londres, 
1844. 

MALMŒ,  v.  forte  de  Suède  (Gothie),  petit  port  de 
commerce  sur  le  Sund,  à 630  kil.  S.-S.-O.  de  Stockholm; 
par  55°  36'  6”  lat.  N.,  et  10®  39’  40”  long.  E.;  13,400  hab. 
Ch.-l.  du  lan  ou  préfecture  de  son  nom  p comptoir  de  la 
Banque.  Manuf.  de  draps,  tapis,  chapeaux,  tabac  et  sa- 
von; grand  commerce  de  grains.  Le  traité  de  paix  qui 
consomma  la  désunion  de  la  Suède  d’avec  le  Danemark  et 
la  Norvège  y fut  signé,  en  1523,  entre  Gustave  Waaa  et 
Frédéric  !•*.  — La  préfecture  de  Malmœ,  formée  du  S.  de 
la  Gothie,  baignée  au  S.  par  la  mer  Baltique,  à l'O.  par  le 
Suud,  au  N.  par  le  Cattégat,  est  bornée  à l’E.  par  la  pré- 
fecture de  Christ ianstad  ; 120  kil.  sur  80;  268,664  hab.; 
villes  priucip.  : Luud,  Landskrona,  llelsingborg.C  estl  nue 
des  plus  fertiles  province»  de  la  Suède.  Elève  de  beau  bétaiL 
MALO,  ville  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  déléga- 
tion et  à 15  kilomètres  N. -O.  de  Yieeuce,  sur  l’Orolo; 
4,000  hab. 

malo  (Saint).  V.  macloît  (Saint). 

MALO  (9A1NT-),  Alleco , MacUmopohs , B.-préf.  (IUfret- 
Yilaine),  à 70  kil.  N.-O.  de  Rennes,  près  de  l'embouchure 
de  la  Rance,  par  48®  39’  lat.  N.,  et  4®  21’  27"  long.  0.; 
9, 150  hab.  Cette  ville,  bâtie  sur  le  rocher  d'Aron , défen- 
due par  un  château  flanqué  de  4 grosses  toura,  et  entourée 
de  murailles  remarquables,  est  rattachée  à la  terre  ferme 
par  une  belle  digue  de  200  mèt. , appelée  le  SfRort,  Les  en- 
virons de  St-Malo  sont  délicieux.  C’est  dans  ce  port,  grand 
et  sûr,  mais  d’un  difficile  accès,  que  l’on  mesure  les  plus 
hautes  marées  connues  sur  tout  le  continent  européen  (15 
mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  basse  mer).  St-Malo,  dont 
la  marine  marchande  ne  le  cède  en  France  qu’à  celle  de  six 
1 autres  ports,  arme  plus  du  tiers  de  la  totalité  des  navires 
! employés  annuellement  à la  pèche  de  la  morue.  Tribunaux 
de  1M  instance  et  de  commerce,  institution  importante, 
école  de  navigation,  bibliothèque  ; magasin  de»  tabacs  ; di- 
rection des  douanes.  Bains  de  mer  ; nombreux  chantiers  de 
construction.  Patrie  de  J.  Cartier,  Duguay-Trouin  (qui  a 
une  statue  en  marbre  Bur  la  place  de  la  cathédrale) , us 
Bourdonnai»,  Trublet,  Maupcrtuis,  Lamettrie,  Surcouf, 
Broussais,  Lamennais,  et  Châteaubriand,  dont  le  tombeau, 
surmonté  d’une  croix  de  granit,  s'élève  â l’extrémité  d un 
rocher,  le  Grand-lie  y,  qui  s’avance  dans  la  mer,  et 
l’on  découvre  un  vaste  horiion.  — Cette  ville,  fondée  no 
vin*  siècle  par  les  habitants  d'Alethf  dont  on  voit  encore 
des  ruines,  tire  son  nom  de  son  1er  évêque.  Elle  a été  bom- 
bardée par  les  Anglais  en  1693,  1695,  et  1758-1759.  C est 
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à St-Malo  que  se  forma  la  première  compagnie  française 
des  Indes.  En  1711,  les  Malouina  donnèrent  à Louis  XIV 
30  millions  pour  soutenir  1*  guerre.  De*  llota  couronné* 
de  forts  avoisinent  et  protègent  l’entrée  do  port.  Autrefois 
les  Malouins  lâchaient  des  dogues  dans  la  ville  pendant  la 
nuit,  pour  la  protéger  contre  les  malfaiteurs.  M. 

malo-dk-la-i.a ni»k  ( saikt-), ch.-l. de cant.  (Manche), 
arr.  et  â 9 kil.  N.-O.  de  Coutances  ; 457  hab. 
MALOBOD1UM  , nom  latin  de  Macbeuob. 

MALOJ AKOSLAVETZ , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt 
et  à 5H  kil.  N.  de  Kalonga,  sur  la  Louja.  Combat  sanglant 
entre  les  Français  et  les  Russes,  en  1812. 

MALOUAH.  K.  Malwa. 

MALOUET  (Pierre-Victor),  homme  d'Etat,  né  à Riom 
en  1740,  m.  en  1814  , entra  dans  l'administration  de  la 
marine  en  1763,  passa  5 ans  à S*-Domingue  en  qualité 
d'ordonnateur  et  de  commissaire,  fut  ensuite  chargé  par  le 
ministre  Snrtines  d’aller  examiner  les  améliorations  qu'on 
pourrait  apporter  dans  la  colonie  de  Cayenne,  et  devint 
intendant  du  port  de  Toulon.  Envoyé  aux  Etats-Généraux 
de  1789  par  le  bailliage  de  Riom , il  y défendit  la  cause  de 
la  monarchie,  et  fut  au  nombre  des  députés  qui  réclamaient 
un  gouvernement  constitutionnel  analogue  à celui  de  l’An- 
gleterre. En  1790,  il  fonda  le  club  des  Impartiaux  , bientôt 
appelé  club  monarchique.  11  entra  dan*  le  conseil  privé  du 
roi  ; échappé  aux  massacres  de  septembre  1792,  il  s’enfuit 
en  Angleterre  , où  il  publia  une  Dé  fente  de  Louis  XVI,  et  fit 
bientôt  demander  à la  Convention  la  permission  de  venir 
assister  ce  malheureux  prince.  Il  rentra  en  France  en  1801, 
fut  nommé  commissaire-général  de  la  marine  à Anvers  en 
1803 , maître  des  reouêles  en  1808 , conseiller  d'Etat  en 
1810,  mais  déploya,  dans  ce  dernier  poste,  un  esprit  d’op- 
position qui  le  fit  éloigner  de  Paris  en  1812.  Le  gouverne- 
ment provisoire  de  1814  l'appela  au  ministère  de  la  ma- 
rine, et  ce  département  lui  rut  confirmé  par  Louis  XVUI. 

Il  mourut  peu  de  temps  après.  On  a de  lui  s Mémoire*  tur 
t esclavage  de*  nègre*,  1788,  in-8®  ; Mémoire*  * ur  T administra- 
tion du  département  de  la  marine,  1790,  ln-8»;  Mémoire*  et 
corretpondancts  officielle*  tur  C administration  de*  colonie e, 
1802,  5 vol.  in-8*;  Considérations  historique*  tur  T empire  die 
la  mer  chez  le*  ancien*  et  le*  modernes,  1810,  in-8*,  etc.  B. 

MALOUIA , riv.  du  Maroc.  V.  Modloüia. 

MALOU1N  (Paul-Jacques),  médecin  et  chimiste,  né  à 
Caen  on  1701,  m.  en  1778,  fut  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  recteur  du  Collège  de  France,  professeur 
do  chimie  au  Jardin  du  Roi.  On  a de  lui  : Traité  de  Chimie , 
Par»,  1734,  ln-12;  Chimie  médicale,  1750,  1755,  2 vol. 
in-12;  divers  articles  dans  V Encyclopédie,  etc.  11  y a des 
Observations  intéressantes  dans  deux  Mémoires  qu’il  a pu- 
bliés sur  l'analogie  de  l’étain  et  du  rinc. 

MALOUINES  ou  FALKLAND  (lies),  archipel  de  l’Amé- 
rique anglaise,  dans  l'océan  Atlantique,  prés  «le  la  pointe 
S.  de  l’Amérique  méridionale;  par  51*-52*  45’  lat.  N.,  et 
60*  10’ -64*  36'  long.  O.  Cet  archipel  est  composé  de  deux 
grandes  Iles,  hait- Falkland  ou  rOrientale,  dite  aussi  Soledad 
ou  Conli,  et  West- Falkland  ou  T Occidentale , dite  aussi 
Hawkins  Mainden-Land , séparées  l'une  de  l’autre  par  le 
détroit  de  Falkland  (72  kil.  de  long),  et  de  9 Ilots  qui  les 
entourent;  33,800  kil.  carrés.  Port-Loui*  et  Port-Egmont 
■ont  les  seuls  établissements  occupés  par  les  Anglais.  Sol 
peu  fertile,  dépourvu  de  bois  ; abondantes  tourbières.  On 
évalue  â plus  de  150,000  tètes  le  bétail  sauvage  qui  erre  en 
liberté  dans  ces  Iles  ; on  y compte  plus  de  3,000  chevaux. 
C’étaient  les  Ganchos,  natifs  des  pampas  de  la  l'iata,  qui , 
naguère  encore,  se  chargeaient  de  poursuivre  et  d'atteindre 
ces  animaux;  des  Anglais  et  des  Irlandais  sont  anj.  initiés 
à cet  art.  — Strong,  qui  visita  ces  lies  eu  1688,  les  nomma 
Falkland  ; une  colonie  de  Malouins  y fut  amenée  par  Bou- 
gainville en  1763,  et  en  fut  chassée,  deux  ans  après,  par 
les  Espagnols,  qui  cédèrent  leurs  droits  à l'Angleterre  en 
1771.  La  république  de  Boénos-Ayres  occupa  les  Malouioea 
en  1820;  les  Anglais  les  ont  reprises  en  1833.  B. 

MALPIGHI  (Marcel  ),  célèbre  anatomiste,  né  en  1628  à 
Crevalcuore,  prés  de  Bologne,  m.  à Rome  en  1694,  étudia 
à Padoue  sou»  André  Mariani , et  devint  professeur  à Bo- 
logne, puis  à Pise,  où  le  grand-duc  de  Toscane  l’appela.  11 
se  lia  avec  Borelli , et  ils  contribuèrent  à fonder  la  célèbre 
académie  del  Cimenta.  Malpighi  se  fixa  successivement  à 
Pise,  à Messine,  k Bologne,  et  à Rome,  où  le  pape  Inno- 
cent XII  le  uomma  son  médecin.  L'anatomie  de  structure 
doit  beaucoup  îi  Malpighi;  il  n’est  presque  pas  d'organe 
sur  lequel  il  n'ait  fait  des  découvertes  intéressantes.  Le 
corps  muqueux  qui  entre  dans  la  composition  de  la  peau, 
a retenu  son  nom.  Comme  physiologiste,  il  a fait  de*  re- 
cherches savantes  sur  le  développement  de  l’embryon 
dans  l'œuf.  Ses  Œuvre*  complètes  00t  m publiées  à Lon- 


dres, 1686,  in-fol., et  Leyde,  1687,2  vol.  in-8*. Le  P.  Regis 
donna  des  Œuvre*  posthume»,  Lond.,  1697,  in-fol.  D— O. 

MALPLAQUET,  vee  |Nord),  arr.  et  à 29  kil.  N.-O. 
d’Avesnes;  400  hab.  Victoire  de  Marlborough  et  du  prince 
Eugène  sur  le  maréchal  de  Villars,  11  sept.  1709. 
MALSTROM.  V.  Maklstbom. 

MALTE , Ogygie  d’Homère  , Melita  des  anciens,  lie  de  la 
Méditerranée,  entre  la  Sicile  et  l’Afrique,  par  35*  64’  lat. 
N.,  et  13*  40*  long.  E.,  la  principale  d'un  groupe  auquel 
elle  donne  son  nom , et  qui  se  compose  en  outre  des  trois 
Ilot*  de  Goxxo,  Comino  et  Cominotlo;  255  kil.  carr.:  28  kil. 
sur  16;  110,000  hab.,  dont  35,000  pour  le  ch.-l.,  la  CiU- 
Valette.  Malte  n'est  qu'un  rocher  calcaire,  recouvert  d’une 
couche  de  terre  végétale  qu'on  y a transportée  de  Sicile  ; 
grâce  au  climat  et  au  travail  des  habitants,  la  végétation 
y est  très-riche  : le  sol  produit  du  coton  , des  oranges  et 
des  fruits  exquis,  des  roses  d’une  beauté  remarquable; 
l’élève  des  abeilles  est  considérable  et  produit  un  miel  dé- 
licieux; mais  la  population  , trop  nombreuse,  y est  exces- 
sivement misérable.  L'industrie  manufacturière  est  peu 
importante:  fabr.  de  toiles  de  coton,  toiles  à voile, cigares. 
Malte  contient  l’une  des  plus  forte*  places  de  l’Europe,  et 
le  port  le  plus  beau  et  le  plus  sùr  de  la  Méditerranée; 
point  intermédiaire  entre  Gibraltar  et  Corfou . c’est  un* 
possession  d'une  grande  importance  pour  l'Angleterre,  qui 
y entretient  un  gouverneur  et  une  garnison  de  4.000 
hommes.  — Malte  a souvent  changé  de  maîtres  : les  Phé- 
niciens, 1400  av.  J.-C.;  le»  Carthaginois,  400;  les  Romains, 
216;  les  Vandales,  445  «le  J.-C.;  les  Goth»,  les  empereurs 
grecs,  533,  l'ont  pos»édéo  successivement;  elle  9ubit  en- 
suite la  domination  des  Arabes,  870,  et  des  Normands  de 
Sicile,  1090;  le  mariage  de  Constance  de  Sicile  avec 
Henri  VI  la  donna  aux  Hohemtauffen.  Elle  passa,  en 
1266,  avec  la  Sicile,  an  pouvoir  des  Français,  qui  en  furent 
dépossédés  par  les  Espagnols.  Elle  appartenait  encore  à 
la  maison  d'Aragon,  lorsque  Charles-Quiut  la  céda  aux 
chevaliers  de  Rhodes,  1530,  à qui  Bonaparte  l’enleva  en 
1798;  mais,  «leux  ans  après,  Malte  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais,  qui  l'ont  gardée  malgré  les  stipulations  formelles 
du  traité  d'Amiens  ; et  la  possession  leur  en  a été  confirmée 
en  1815.  r. 

malts  (Ordre  de),  ordre  de  chevalerie,  religieux  et 
* militaire,  dont  l'origine  remonte  aux  Croisades.  Au  milieu 
du  xi*  siècle,  des  marchands  d'Amalfl  obtinrent  du  calife 
d’Egypte  la  permission  de  bètir  à Jérusalem  un  hôpital , 
qu’ils  dédièrent  ù S»  Jean  , et  où  l’on  recevait  les  pèlerins 
qui  venaient  visiter  les  saints  lieux.  Pierre  Gérard , de  la 
petite  Ile  de  Martigues,  en  Provence,  fut , sous  le  titre  de 
Maître  de  f Hôpital , le  chef  de  cette  pieuse  institution.  Sous 
j le*  auspices  de  Godefroy  de  Bouillon  et  de  *es  successeurs, 

1 les  marchands  d'Amalfi  se  constituèrent  en  un  ordre  reli- 
gieux , dont  les  membres  furent  nommés  Horpitalier*.  Les 
statuts  de  l’ordre  ne  furent  Mandant  régularisés  définiti- 
vement qu’en  1113,  par  une  bulle  du  pape  Pascal  II.  Ils 
imposaient  aux  religieux  , outre  les  vœux  ordinaires  d’o- 
béissauce,  de  pauvreté  et  de  chasteté.  celui  de  recevoir, 
de  traiter  et  de  défendre  les  pèlerins.  L’assistance  «le»  Hos- 
pitaliers ne  devait  donc  pas  être  purement  passive,  et 
bientôt  il  leur  fallut  prendre  les  armes  et  devenir  hommes 
de  guerre.  Repoussés  de  la  Terre-Sainte,  qu'ils  gardèrent 
1 les  derniers,  ils  se  retirèrent  successivement  k Margat , à 
' S^ean-d'Acre,  k Limisso,  en  Chypre,  et  enfin  à Rhodes, 

! 1310,  qu'ils  défendirent  pendant  plus  de  deux  siècles  contre 
| les  attaques  de*  Sarrasins.  Sous  le  magistère  de  Jean  de 
Lastic,  Ils  repou*«érent  nue  première  attaque  des  Turcs 
Ottomans,  en  1455.  Pierre  d'Aubuseon  résista  avec  le 
même  succès  k l'armée  de  Mahomet  11 , en  1480.  Mais,  en 
i 1522,  les  chevalier»  do  Rhodes,  attaqué*  par  Soliman  le 
Magnifique,  se  virent  obligés  de  céder  au  nombre.  Il»  quit- 
tèrent nie,  au  nombre  de  4,000,  sons  la  conduite  du 
grand  maître  Villier*  de  l’Ile-Adam  , et,  après  avoir  erré 
à Candie  et  en  Sicile,  vinrent  se  fixer  dans  file  de  Malte, 
que  leur  cédait  Charles-Quint , et  qui  devint  le  siège  déft- 
I nitif  de  l'ordre,  1530.  Ils  y furent  eucore  attaqués  par  les 
( Turcs,  en  1565;  le  grand-maître  Jean  de  I.a  Valette  les 
1 repoussa.  Les  chevaliers  conservèrent  Malte  jusqu'en  1798, 
époque  où  Bonaparte,  allant  en  Egypte,  la  conquit  sur 
eux , et  mit  ainsi  fin  ù leur  existence  politique.  L’histoir* 
de*  chevaliers  de  Malte  est  dès  lor»  purement  religieuse. 
L'empereur  de  Russie,  Peul  I*r,  qui  s'était  déclaré  le  pro- 
tecteur de  l’ordre,  eu  fut  élu  grand-maître  ; mal»  ce  no- 
tait là  qu’une  parodie*  l’ordre  était  anéanti  dans  sois 
essence.  — Les  membres  de  l’ordre  de  Malte  étaient  di- 
visés en  trois  clajuieft  : Ie*  chevalier*  devaient  être  notue*  ^ 
le*  chapelain*  et  ),.«  servant*  d’arme*  «levaient  seulement 
proo.er  qu’il,  cui,ut  »*»  P"»nU  tm“or*ble*’  el  <*“  “• 
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l'étaient  point  mêlés  d'arts  et  de  professions  mécaniques 
on  basses.  Les  aspirants  portaient  le  nom  de  donats  on 
dmii-rroir.  Le  grand-maître  était  élu  par  les  chevaliers  de 
l’ordre  : il  prenait  les  titre»  de  il  rond -maître  du  Si  Hôpital 
de  St-Jenn  à Jérusalem  et  de  Gardien  de  l'armée  dt  Jésus- 
Christ.  Il  résidait  à la  Cité-Valette  ; son  revenu  annnel  était 
de  2 millions  de  fr.,  environ.  L'ordre  n’était  soumis  au  Saint- 
Siège  que  pour  les  matières  de  dogme.  Les  chevalier*  se 
Dominé r «-lit  Joannites , Hospitalier»  ou  Chevalier»  de  Sl-Jean 
de  Jérusalem  jusqu’à  leur  séjour  à Rhodes;  Us  prirent  alors 
le  nom  de  Chevalier i de  Rhodes , et , plus  tard  , celai  de 
Chevalier t de  Malte.  L'ordre  était  composé  de  huit  langues 
on  nations  : Provence,  Auvergne,  France,  Italie,  Aragon , 
Allemagne,  Castille,  et  Angleterre.  Chacune  de  ce*  langues 
avait  son  chef  4 Malte,  que  l'on  nommait  Pilier  ou  Bailli 
conventuel.  Chaque  langue  était  subdivisée  en  prieurés, 
ceux-ci  en  bailliages,  et  les  bailliages  eu  commanderies. 
Le  pilier  ou  premier  dignitaire  de  chaque  langue  avait  un 
titre  et  des  attributions  spéciales  : Provence,  grand-com- 
mandeur; Auvergne,  maréchal;  Franco  , grand-h'iepitalier  ; 
Italie,  amirul;  Aragon  , grand-conservateur  ; Castille,  grand- 
chancelier;  Allemagne,  grand- bailli;  Anglo-bavaroise,  lur- 
copolier.  Cette  dernière  langue  fut  substituée  à celle  d'An- 
gleterre, lors  du  schisme  d'Henri  VIII.  La  Information 
enleva  4 l'ordre  les  grands-prieurés  de  Suède  et  dt  Pf» 
mark.  La  langue  de  Provence  comprenait  les  deux  prieurés  j 
de  S^Gilles  et  de  Toulouse,  et  le  bailliage  de  Mnnosquo.  j 
Celle  d'Auvergne  était  composée  du  prieuré  d'Auvergne  et 
dn  bailliage  de  Bourgancuf.  La  langue  do  France  possé- 
dait trois  grands-prieurés,  ceux  de  France,  d'Aquitaine  et 
de  Champagne,  et  deux  bailliage»,  dont  le*  titulaires 
étaient  le  commandeur  de  S^Jeanen-l'lle,  près  de  Cor- 
beil,  et  le  commandeur  de  S^Jean-dc-Latran  à Paris.  I 
Etablie  en  1171,  sous  le  nom  de  maison  de  St-Jean-de-Jé- 
rusalem , la  commandcrie  de  Paris  no  prit  que  vers  le 
xvi*  siècle  le  nom  de  St-Jcnn-de-Latran.  Elle  occupait 
l'ancien  clos  Bruncau , au  N.  de  la  place  Cambrai,  4 l'E. 
de  la  rue  SMacques.  L'hôtel  du  commandeur  n'existe  plus. 
La  nef  de  l'église,  restée  debout,  ainsi  qu'une  tour  carrée 
qui  servait  de  geôio  4 la  commandcrie,  et  dans  laquelle 
Bichat  s'est  livré  4 ses  observations  médicales,  ont  été 
démolies  en  1855.  Les  membres  de  l’ordre  do  Malte  por- 
taient, dans  l'établissement,  une  robe  et  un  mantenu 
noirs;  4 la  guerre,  une  cotte  d'armes  rouge.  Ce  vêtement 
était  orné,  sur  le  côté  gauche,  d’une  croix  blanche  4 huit 

Cintea.  — L'ordre  de  Malte  a été  reconstitué  depuis  de 
igues  années  dans  les  Etats  pontificaux  ; le  siège  de 
l'administration  , établi  d'abord  4 Catnnc , en  Sicile , a 
été  transféré,  en  1826,  4 Fcrrare,  et  en  1834  4 Rome,  qui 
est  la  résidence  actuelle  du  grnml-maitre,  chef  de  l'ordre, 
et  de  son  conseil.  L'ordre  de  Malte  entretient  un  agent 
diplomatique  reconnu  4 Vienne,  nrés  de  la  cour  d'Au- 
triche , et  compte  maintenant  (1861)  quatre  grands- 
prieurés  qui  sont  t 1*  celui  de  Rome,  où  le  titulaire  est 
toujours  un  cardinal  4 la  nomination  de  N.  S.  P.  le  Pape; 
2*  celui  de  Lombardie  et  Venise;  3*  celui  des  Deux-  I 
Siciles;  4*  celui  de  Bohème.  Il  y a 102  commanderies, 
dont  57  commanderies  de  justice,  et  45  de  famille;  et  en 
outre  de  ux  bailliages.  — Le  roi  de  Prusse,  qui  possédait 
dans  sos  États  le  tailliage  (protestant  depuis  la  Réforma-  , 
lion)  de  Brandebourg,  le  supprima  en  1811;  mais,  l'année 
suivante,  il  institua  pour  ses  Etats  l’ordre  de  Smean, 
dont  il  s'est  constitué  souverain  protecteur,  et  dont  il 
nomme  le  grand-maitre  et  les  chevaliers.  H n'y  a donc 
rien  do  coiuutuu  entre  l'ordre  de  S'-Jcau  de  Prusse  et 
l’ordre  do  b^Iean  de  Jérusalem. 

Liste  des  grands-maître i. 

Geoffroy  le  Rat 1204 

Guérin  de  Montnigu..  1208 
Bertrand  do  Telia...  1230 

Guérin  ou  Gérin 1231 

Uertruud  de  Coinp*. . . 1236 
Pierre  de  Villebnde. . 1211 
Guillaume  deChàteau- 

neuf.. 1244 

Hugues  do  Revcl. ....  1259 
Nicolas  do  Lorguc. . . 1278 
2®  A Chypre. 

Jean  de  Villien 1288 

OdondePins 1291 

Guillaume  de  Villaret.  1300 


Dieudonné  de  Gozon.  1345 
Pierre  de  Corneiltan.  1353 

Roger  de  Pina 1355 

Raymond  Béranger. . . 1365 
Robert  de  Juillac. . . . 1374 
Juan  Femandisd'Hfr- 

redia 1376 

Philibert  de  Naillac. . 1397 

Antonio  Flavian 1421 

JeanRonpardcLaatic.  1437 

Jacques  (le  Mltly 1454 

Pierre  Raymond  Za- 

costa 1461 

Jean-Baptiste  de*  Ur- 

slns 1464 

Pierre  d'Auhussoo. . . 1476 
Emeri  d'Atn boise. . . . 1503 
Gui  de  Blanchefort.. . 1503 

Fabrice  Caretto 1512 

VilUersde  l’Ile-Adam.  1521 

4®  A Malle. 

Pierre  du  Pont 1534 

Didier  de  S*-Jaille.. . 1535 
D'Omèdcs 1536 


1*  En  Palestine. 
Pierre-Gérard  de  Mar- 
tigues  

Raymond  Du  Puy.. .. 
Auger  ou  Otteger  de 

Balben 

Gilbert  de  Saly  ou  Ger- 

ben  d'Assaly 

Gastus  ou  Castu». . . . 
Joubert  ou  Josbert  de 

Syrie 

Roger  de  Moulins.... 

Garnier  de  Syrie 

Eraiangn rd  Daps . . . . 
Godefroi  de  Puissou, 
ou  Gaufred  de  Don- 

jun 

Alphonse  de  Portugal . 


1099 

1118 

1160 

1163 

1170 

1173 

1177 

1187 

1191 


3®  A Risodes. 

1192  Foulque*  de  Villaret.  1037 
1194  llétion  de  Villeneuve.  1319 


Claude  de  la  Sangle.  1553 
Jean  de  La  Valette..  1557 
Guidalotti  de  Monte. . 1568 

De  la  Cassière 1 572 

I.oubeux  de  Verdale.  1581 

Garzez 1595 

Adolphe  de  Vigna- 

court 1600 

Mendez  Vasconcelloe.  1622 
Antoine  de  Paulc. . . . 1623 

Lascaris 1636 

Redin 1637 

Annet  de  Clermont. . . 1660 
Raphaël  Cotoncr  ... • 1663 

Caraffe 1680 

Vignacourt  |2*dunotn)  1689 
Raymond  Perellos  de 

Rocnfull 1697 

Zondodari 1720 

Manoël  Villena 1722 

Raymond  Despuig...  1737 
Pinto  de  Fonseca ... . 1741 

Ximénés 1773 

Emmanuel  de  Roban. . 1775 

H om  pèse  h 1797 

F— T. 

MALTE  BRUN  (Conrad),  savant  danois,  dont  le  nom 
réritablo  est  Malte  Conrad  Broun,  né  on  1775  4 Thisted 
(Jutland),  tu.  4 Paris  en  1826,  avait  été  destiné  d’abord 
au  raiuistére  évangélique,  mais  y renonça  bientôt  pour  *e 
livrer  aux  sciences  politiques.  Eli  1796,  il  dut  *e  réfugier 
en  >uède,  pour  échapper  aux  persécutions  que  lui  atti- 
raient quelques  écrits  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse 
et  de  l'affranchissement  des  paysans.  Il  viut  4 Paris,  eu 
1800,  et  rédigea  presque  sans  interruption,  depuis  1806 
jusqu'à  sa  mort,  les  articles  de  politique  étrangère  dans  le 
Journal  Je»  Débats.  On  a de  lui  : Géographie  mathématique . 
physique  si  politique  de  toutes  les  parties  du  monde,  eu  société 
avec  Moutclle,  Paria,  1803-1805,  16  vol.  ln-8*  et  atlas  in- 
fol.; Tableau  de  la  Pologne  ancienne  et  moderne,  1 vol.  in-8® 
et  atlas  in-l®;  Apologie  de  Louis  XV Ut,  1815,  in-8°;  Traité 
de  la  légitimité,  1825,  in-8“;  Précis  de  la  géographie  univer- 
selle. 1810-29,  8 vol.  in-8®,  dont  le  dernier  est  de  M.  liuot, 
ouvrage  trad.  en  plusieurs  langues.  Nouvelles  éditions 
revue»  et  complétées  par  M.  Malte  Brun  61a,  1851-55, 
6 vol.  in-8®  fig.  ; par  M.  Lavallée,  1855-59;  par  M.  Cor- 
tambert,  1 856-60.  Malte  Brun  fonda  les  Annales  des  rayages, 
1808-13  , 25  vol.  in-8°,  et  publia  aveu  Eyriès  le*  Nouvelles 
annales  des  voyages,  1819-26,  32  vol.  in-8®,  recueil  dout  la 
publication  se  continue  encore.  H fut  un  des  collabora- 
teurs de  la  Biographie  universelle  de  Michaud.  Des  Mélangea 
scientifiques  et  littéraires  de  Ma/U  Brun,  ou  Choix  de  eeejtrin- 
cipaur  articles,  ont  été  recueillis  et  luis  eu  ordre  par 
G.  Nachet,  Paris,  1828,  3 vol.  in-8®. 

MALTHUS  (Thomas- Robert),  économiste  anglais,  né  à 
Rookery  (Surrey),  en  1766,  m.  en  1834.  Destiué  par  sou 
père  4 l'état  ecclésiastique,  il  entra  dans  les  ordre*  en 
1789,  et  desservit  une  cure  des  environs  de  Cambridge.  Il 
s'appliqua  4 l'étude  de  l'histoire  et  de  l'économie  politique, 
et  comprit  bientôt  la  fausseté  des  écrit*  de  l'époque  sur  la 
perfectibilité  humaine,  où  le  malhour  des  peuples  était 
attribué  aux  seuls  vices  des  gouvernements.  Eu  1796,  eu 
répo-xse  4 un  écrit  de  W.  Godwin,  dans  Vlnqvirtr,  sur 
l'Avarice  et  la  Prodigalité,  il  publia  un  Estai  sur  le»  prin- 
cipes de  la  population,  Loudrc»,  1 vol.  in-8®,  où  il  attribue 
principalement  le  malaise  et  la  pauvreté  des  classes  infé- 
rieures 4 la  tendance  des  hommes  4 se  multiplier  d'une 
manière  trop  rapidu,  sans  rapport  avec  l'augmentation 
des  subsistances.  Ce  livre  fit  grande  sensation.  Malthus, 
pour  approfondir  ses  recherches  , parcourut  la  Suède,  le 
Danemark,  la  Russie,  la  Suisse  et  la  Savoie.  A son  retour, 
il  publia  de  nouveau,  et  comme  2*  édition,  un  ouvrage 
plus  approfondi  : Essai  sur  les  principes  de  la  population,  ou 
Exposé  des  effets  passés  et  présents  de  l’action  de  celte  cause 
sur  Is  bonheur  du  genre  humain , suivi  de  quelques  recherches 
relatives  à itspt  rance  de  guérir  ou  adoucir  Us  maux  qu'elle  en- 
trains, Londres,  1803,  in-4®;  il  y appuyait  par  l'exemple 
des  peuples  le  priucipe  par  lui  posé,  et  montrait  la  ten- 
dance universelle  des  nations  à so  multiplier  4 l'infini  ; 
cette  tendance  n'est  arrêtée,  4 son  avis,  que  par  le*  cala- 
mités publiques,  la  famine,  les  maladies,  les  vices  engen- 
drés par  la  misère  ; comme  conséquence , il  constatait  les 
malheureux  effets  des  distributions  gratuites  : l'indigent 
sans  inquiétude  et  sans  prévoyance,  se  multiplie  4 l’excès, 
en  raison  même  des  secours  qu'il  reçoit;  le  seul  remède  est 
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l'amélioration  du  sort  des  classes  inférieures,  cherché  sur- 
tout dans  la  o roonspæÜQa  dans  les  mariages.  Ces  idées 
soulevèrent  des  haines.  On  présenta  Malthus  comme  un 
ennemi  des  classes  inférieures,  un  partisan  des  calamités 
publiques.  L'Euni  lur  le t principes  de  la  population  eut  cinq 
éditions;  la  dernière,  publiée  en  1817,  avec  d'importantes 
modifications,  a été  trnduito  en  français  par  G.  Prérost, 
Genève.  1823,  Paris,  1836,  4 vol.,  et  1845,  1 vol.  gr.  in-8#, 
avec  introduction  par  Rossi , notice  de  Ch.  Comte,  et 
notes  de  Joseph  Garnier.  En  1804,  Malthus  fut  nommé 

Iirofesscur  d'histoire  et  d'économie  politique  au  collège  de 
a Compagnie  des  Indes  orientales,  dans  io  comté  de 
Hartford.  Il  adopta  dans  ses  leçons  les  principes  d'Adam 
Smith.  Il  publia  plusieurs  Mémoires  sur  deB  questions  spé- 
ciales, notamment  sur  les  lois  des  céréales,  et  un  écrit  sur 
la  Nature  et  les  progrès  du  revenu,  Londres,  1807  et  1815, 
in-8®.  En  1819,  il  fit  paraître  des  Principes  d'économie  po- 
litique sous  le  rapport  de  leur  application  pratique , trnd.  en 
français  par  Constahcio,  Paris,  1820,  2 vol.  in-B®,  ouvrage 
réédité  en  1846,  gr.  in  8®,  suivi  des  Définitions  en  économie 
politique , qui  avaient  paru  à Londres  en  1827  ; là  il  cherche 
à préparer  par  l’expérience  l'application  pratique  des  prin- 
cipes économiques.  Il  fut  membre  de  la  Société  rovalo  de 
Londres,  et  associé  libre  de  l’Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  de  France.  V.  une  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  par  M.  Ch.  Comte,  1836.  B— u. 

MALTON  (NEW-),  v.  d’Angleterre  (York,  N.-Riding), 
sur  le  Derwcnt,  à 30  kil.  N.-E.  d’York;  station  du  chemin 
de  fer  du  centre;  6,875  hab.  Ruines  d'un  anc  château. 
Gants,  toiles,  chapeaux  ; grand  commerce  de  grains,  beurre 
et  bière.  Foires  pour  les  chevaux. 

MALTOTE,  en  latin  Mali  tolta,  mot  signifiant  mal  levée, 
mal  perçue,  et  que  l’on  trouve  appliqué,  pour  la  première 
fois,  à une  contribution  qui  fit  soulever  le  peuple  de  Rouen 
en  1292.  Plus  tard,  on  l’étendit  à toute  espèce  d'impôt, 
et  il  désigna  mémo  lo  corps  et  l'ensemble  des  compagnies 
de  finances. 

MALUS  (Etienne-Louis),  célèbre  physicien,  né  à Paris 
en  1"75,  m.  en  1812,  entra  en  1793  à l'Ecole  du  génie 
militaire  de  Méxiéres.  Cette  école  ayant  été  supprimée , il 
s’engagea,  et  travailla  comme  simple  terrassier  aux  forti- 
fications de  Dunkerque.  Là  il  fut  remarqué  par  un  ingé- 
nieur, qui  l’envoya  à l'Ecole  polytechnique.  Peu  après  sa 
sortie,  il  alla  à l'armée  de  Sambro-et-Mcuse,  en  qualité  de 
capitaine  dn  génie.  Il  prit  part  à l'expédition  d’Egypte,  ot 
rentra  en  France,  chef  de  bataillon,  en  1801.  En  1807,  il 
présenta  à l'Académie  des  sciences  un  Traité  d'optique  ana- 
lytique , qui  fut  inséré  dans  le  Recueil  des  savants  étran- 
gers, et  un  Mémoire  sur  le  pouvoir  réfringent  des  corps 
opaques.  Il  remporta  le  prix  proposé  par  l'Académie,  en 
1808,  pour  une  Théorie  mathématique  de  la  double  réfrac- 
tion. Majs  sa  grande  découverte,  et  l'une  des  plus  impor- 
tantes de  la  physique  , est  celle  de  la  polarisation  de  la  lu- 
mière. En  1810,  il  remplaça  Montgolfier  à l'Académie  des 
Sciences  ; en  1811,  la  Société  royale  de  Londres  lui  accorda 
la  médaille  fondée  par  Rumford.  V. 

MALVA  ou  MULUCHA.  anc.  riv.  d'Afrique,  séparait 
la  Mauritanie  Tiugitane  de  la  Mauritanie  Césarienne  ; auj. 
Moulouia. 

MALVASLA  ou  MALVOISIE,  potito  Ilo  de  la  Grèce, 
rattachée  à la  Laconie,  et  qui  produit  le  vin  dit  de  Malroi- 
tie.  CU.-1.,  Napoli-di-Malvasia.  On  récolte  aussi  le  vin  de 
Malvoisie  à Candie  et  au  mont  Ida. 

MALVERN , chaîne  de  collines  d'Augleterre , danâ  les 
comtés  de  Worcester  et  de  Hereford , est  renommée  pour 
ses  sites  pittoresques. 

MAL VI NA.  V.  OftsiAH. 

MALVOISIE.  V.  Malvasia- 

MALWA  ou  MALOUAH , auc.  prov.  de  l'Hindoustan  , 
entre  celles  d’Adjemir  et  d’Agra  au  N.,  de  Gandouana  et 
doKandeisch  au  S.,  d'Allahabad  à l’E.,  par  22°- 26®  lat. 
N.,  et  72°-77®  long.  E.;  140  kil.  de  l’E.  à l’O.,  200  du  N. 
nu  S.  Fop.  évaluée  à 4,000,000  d’hab.  Sol  élevé , arrosé 
par  la  Nerbuddah,  le  Tchambal,  le  Betvra,  etc.,  et  fertile 
en  grains,  tabac  et  sucre.  On  en  exporte  de  l’opium  pour 
la  Chine  ( 50  millions  de  fr.  par  an  ).  Le  Malwa  est  auj.  di- 
visé en  Malwa  indépendant,  qui  fait  partie  du  roy.  de  Sin- 
dhia  et  a pour  ch.- 1.  Oudjéin  , et  Malwa  tributaire  des  An- 
glais. comprenant  les  Etats  de  Bopal,  de  Dara  et  d’Indore. 

MALZIEU  (le)  ou  MALZ1EU- VILLE , ch.-l.  de  cant. 
(Lozère),  arr.  et  à 40  kil.  N.-E.  do  Marvejols,  sur  la 
Truyère;  8-13  hab.  Fabr.  de  couvertures  de  laine;  par- 
chemineries.  Autrefois  fortifié. 

M AMBRÉ,  anc.  vallée  de  Pnlestiue,  entre  Hébron  et 
Jérusalem.  Abraham  y résida  longtemps,  et  y reÿ11 
visite  des  Anges  qui  lai  annoncèrent  la  naissance  d’Isaac. 


MAMELOUKS  (d’an  root  arabe  qui  signifie  «*c/ar#|, 
nom  donné  aux  esclaves  turcs  et  circadiens  dont  quelques 
successeurs  de  Saladin  composèrent  leur  garde  particu- 
lière, et  qui,  élevés  aux  premières  dignités,  finirent  par 
devenir  les  maîtres  de  l’Egypte.  L’origine  de  cette  milice 
remonte  aux  invasions  de  Gengis-Khan.  Malek-Salèh,  sul- 
tan nyoubite,  achetable  premier,  de  ces  esclaves  turcs  aux 
Mongols,  qui  les  avaient  enlevés  dans  leurs  excursions.  Il 
les  logea  dans  le  vestibule  do  son  palais,  dont  il  leur  confia 
la  garde.  Après  les  avoir  disciplinés,  il  les  distribua  dans 
les  principales  villes  de  l’Egypte,  où  Us  demeuraient  en 
garnison.  Azzcddin-Moez-Aibek , général  de  cette  milice , 
après  l’assassinat  du  sultan  Malek-Moadhnm,  le  vainqueur 
de  Louis  IX,  fit  proclamer  reine  absolue  Chadjereddor, 
mère  du  sultan;  puis  il  épousa  In  reine,  et  fut  déclaré  pre- 
mier sultan  de  la  première  dynastie  des  Mamelouks,  1254. 
Il  y eut  deux  dynasties  de  sultans  ; les  Bnhariles  ou  Ma- 
rins, 1251-1382,  ainsi  nommés  parce  qu’ils  faisaient  par- 
tie des  Mamelouks  qui  avaient  leurs  quartiers  dans  les 
principales  villes  maritimes  de  l’Egypte;  les  Bordjites , 
1382-1517  , ainsi  appelés  parce  qn’üs  étaient  au  nombre 
des  esclaves  circadiens  qui  étaient  en  garnison  dans  les 
principales  forteresses  | borodj).  Le  règne  des  sultans  ma- 
melouks fut  constamment  troublé  par  des  dissensions  inté- 
rieures; cependant  l’Egypte  devin  , sous  leur  domination, 
une  grande  puissance.  Les  dernières  traces  de  la  domina- 
tion chrétienne  disparurent , et  les  Mongols,  auxquels 
personne  ne  résistait,  furent  battus  plusieurs  fois  et  tenus 
en  respect.  Les  sultans  Bihars,  Kelaoun,  et  surtout  Nasser- 
Mohaiumed-ben-Kelaoun,  illustrèrent  leur  règne.  Les  sul- 
tans mamelouks  n’étaient  pas  moins  redoutables  par  leur 
adresse  diplomatique  que  par  la  supériorité  de  leurs  armes. 
Enfin,  en  1517,  Sélim,  sultan  des  Ottomans,  mit  fin  à leur 
règne;  il  vainquit  et  fit  pendre  Toumnin-Bey,  dernier 
sultan,  et  réduisit  l’Egypte  en  province  ottomane.  Mais  les 
fonctions  du  gouvernement  turent  laissées  à un  divan 
( conseil)  composé  de  Mamelouks;  l’administration  locale 
fut  confiée  à 24  beys.  Le  sultan  ottoman  était  représenté 
par  un  pacha,  qui  notifiait  ses  ordres  et  lui  faisait  passer 
le  tribut.  Les  membres  du  divan  avaient  le  droit  de  reje- 
ter les  ordres  du  pacha,  en  motivant  leur  refus  ; ils  pou- 
vaient même  le  déposer.  L’autorité  de  la  Porte,  déjà  bien 
restreinte,  le  devint  encore  plus.  En  1766,  Ali-Bey,  l’un 
de*  lieys  mamelouks , refusa  le  tribut , chassa  le  pacha , 
battit  les  armées  turques,  et  se  fit  proclamer  sultan  d’E- 
gypte; la  trahison  mit  fin  à sa  révolte;  mais  elle  avait 
porté  une  profonde  atteinte  à l’autorité  des  Turcs.  Les 
Mamelouks  étaient  indépendants  de  fait.  Ils  avaient  pour 
obefs  Mournd-Bcy  et  Ibrahim-Bey,  lorsque  Bonaparte  dé- 
barqua en  Egypte,  1798.  Les  victoires  des  Français  déci- 
mèrent les  Mamelouks,  et  ruinèrent  leur  influence.  En 
proie  à des  dissensions,  ils  ne  purent  reconstituer  leur 
puissance,  après  le  départ  des  Français.  Mais,  en  1808, 
ayant  repris  les  armes,  ils  complotèrent  de  renverser  Mé- 
hémet-Ali,  pendant  qu’il  faisait  son  expédition  contre  les 
WahahitCH.  ta  vice-roi , se  voyant  menacé , les  invita  , le 
l*r  mars  1811  , à assister,  dans  la  citadelle  du  Caire,  à 
l’investiture  de  son  fils,  Toussoun-Pacha,  qui  allait  com- 
mander l’expédition  contre  les  Wahabites;  dés  qu’ils 
furent  arrivés,  on  ferma  les  portes,  et  des  soldats  apostés 
les  tuèrent  tous  à coups  de  niait,  sous  les  yeux  de  Méhé- 
mct.  Cette  exécution  eut  do  l’écho,  et  la  plupart  des  Ma- 
melouks furent  exterminés  dans  les  provinces.  M.  C^uatre- 
mérc  a donné  une  Histoire  des  sultans  Mamelouks,  traduite 
de  Makrizi,  1838,  4 vol.  in-4®.  D. 

mamelouks  dk  la  OAHDB , corps  créé  par  le  général 
Bonaparte  pendant  son  séjour  en  Egypte,  et  composé  de 
cavaliers  pris  parmi  les  naturels  de  ce  pays.  Ou  en  forma, 
en  1804,  une  compagnie,  forte  de  162  hommes,  et  qui  fut 
bicutôt  élevée  à 250.  Ils  portaient  le  costume  oriental.  Un 
tiers  des  officiers  et  sous-officiers  était  pris  parmi  les  Fran- 
çais. Après  1 abdication  de  Napoléon  I*r,  ils  furent  dis- 
persés, et  en  partie  massacrés  à Marseille. 

MAMERCUS  ( L.  Æmilius  ) , consul  l’an  280  de  Rome, 
473  av.  J.-C.,  voulut  faire  frapper  de  verges  Pnblillus 
Voléro,  brave  centurion  qui  refusait  de  servir  comme 
simple  soldat.  Le  peuple  soulevé  le  chassa  du  Forum  avec 
son  collègue,  et,  l’année  suivante,  nomma  Voléro  tribun. 

Mamebcus  (Æmilius),  investi  de  la  dictature  l'an  317 
de  Rome,  436  av.  J.-C.,  combattit  les  Fidéaates,  alliés 
des  Véiens,  dont  son  maître  do  la  cavalerie,  Coru.  Cossus, 
tua  le  roi  Tolumnius.  Elu  de  nouveau  dictateur  en  431,  il 
réduisit  de  5 aus  à 18  mois  la  durée  de  la  censure  ; enfin, 
dictateur  pour  la  troisième  fois  en  426 , il  reprit  Fidénes. 

MAMERS,  Mamercia , s.-préf.  (Sarthe),,à  48  kil. 
N.-N.-E.  du  Mans , près  des  sources  de  la  Dire  ; 5.604 
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bab.  Tribunaux  de  lr*  instance  et  de  commerce,  collège, 
bibliothèque.  Autrefois  fortifiée.  Fabr.  de  toiles,  serves, 
calicots,  basins,  piqués  ; tanneries.  Comm.  de  grains  et 
bestiaux. 

mamers  , nom  du  dieu  de  la  guerre  chez  les  tribus  sa- 
belliennes.  Les  Sautâtes , dans  une  épidémie , vouèrent  à 
ce  dieu  un  printemps  sacré  ; tout  ce  qui  naquit  durant  ce 
printemps  fut  immolé,  excepté  les  enfants,  qui  durent 
•'exiler  à leur  20»  année.  On  les  appela  J/amertins. 

HA  ME  RT  (Saint).  Mamerius,  archevêque  de  Vienne  en 
463,  m.  en  477  , eut  quelques  démêlés  avec  Gondioc,  roi 
des  Bourguignons , qui  était  arien.  Il  a institué  les  Roga- 
tions ( V.  es  mot).  Fête,  le  11  mai. 

mamkrt  (t  laudien} , frere  du  précédent,  m.  vers  474, 
fut  d abord  moine,  et  partagea  ensuite  avec  son  frère  le 
gouvernement  du  diocèse  de  Vienne.  Sidoine  Apollinaire, 
sou  ami,  le  regardait  comme  le  plus  beau  géuie  de  sou 
siècle.  On  a de  lui  : l'offres  dis  Rogations,  et  un  Traité  de  la 
nature  de  l'Ame,  Venise,  1462,  et  Anvers,  1607,  où  il  com- 
bat les  opinions  matérialistes  de  Fauste  de  Riez.  Il  est 
l’anteur  de  l'hymne  Ponge  lingua,  faussement  attribué  à 
Fortunat.  V.  Germain,  de  Mamtrh  Claudiani  scriptis  eiphi- 
losophia,  1840,  in-8®.  B. 

mamkrt  < 8A1NT- 1,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  nrr.  et  à 16 
kil.  N -O.  de  Ni  nies;  534  hab. 

MAMERTIN  (Claudel,  panégyriste  du  m*  siècle,  fio- 
rissait  à Trêve*,  où  il  prononça,  en  289,  le  panégyrique 
de  Maximicn  Hercule,  créé  César  par  Dioclétien,  et,  en 
292 , un  tJenethliacon  pour  l’auniversaire  de  la  naissance 
du  même  prince.  Le  style  en  est  assez  élégant  ; mais  Fau- 
teur prodigue  l’adulation.  Ces  ouvrages  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  Panegyrici  r tiens,  avec  uu  panégyrique  pour 
le  consulat  de  Julien,  362,  attribué  à un  autre  Mamertin  , 
qui  fut  préfet  d'Italie  et  d'illyrie  sous  Julien,  et  destitué 
par  Valentinien  en  365. 

MAMERTINE  ; Prison).  V.  Tcllianl’M. 

MAMEKTINS.  V.  Mamers. 

m amehtins,  brigands  partisde  Mamertium  ou  Mamertum, 
servirent  en  Sicile  comme  mercenaires  sous  Agathocle, 
surprirent,  après  sa  mort,  la  ville  de  Messine,  et  en  firent 
un  repaire  d'où  ils  infestaient  toute  la  Sicile.  Pyrrhus, 

pelé  par  les  Syracusaius,  réprima  leur»  brigandages, 

6 av.  J.-C.;  Hiérou  les  combattit  avec  succès,  et  allait 
recevoir  leur  soumission , quand  le  Carthaginois  Hannon 
vint  lui  disputer  cette  conquête.  Les  Mamertins  s’adres- 
sèrent alors  au  sénat  romain  ; la  Sicile  était  une  trop 
belle  proie  |>our  ne  pas  le  tenter.  Il  intervint , mais  bien 
décidé  à chasser  pour  son  compte  les  Carthaginois  de 
Plie,  264.  Ce  fut  là  l’origine  de  la  première  guerre  pu- 
nique. O. 

MAMERTIUM  ou  MAMERTUM,  v.  de  l’Italie  ancienne 
( Brutium),  à 48  kil.  S.  d'Hipponium,  et  en  face  de  Mes- 
sine ; auj.  Oppido. 

MAMET-LA-SALVETAT  (Saint  ),  ch.-l.  de  cant. 
(Cantal  ) , arr.  et  à 17  kil.  O.-S.-O.  d'Aurillae  , daus  un 
pays  boisé  ; 3 lu  hab. 

MAMIL1US,  nom  d'une  famille  latine  originaire  de  Tus- 
culum.  Elle  prétendait  descendre  d'Ulysse  : des  deniers 
d'argent  et  des  as,  frappés  à la  fin  de  la  République  ro- 
maine, et  appartenant  à cette  famille,  représentent  Ulysse 
avec  son  chien  fidèle.  Un  Octaviua  Mamilius , dictateur  de 
Tusculum , fut  gendre  de  Tarquin  le  Superbe  , et  périt  en 
défendant  sa  cause  à la  bataille  du  lac  Régille,  l'an  257  de 
Rome , 496  av.  J.-C.  B. 

M ANIMEE  (Julie)  , fille  de  Julius  Avitus  et  de  Mœsa, 
née  à Einèse , fut  mère  d’Alexandre  Sévère , qu’elle  déroba 
aux  coups  d'Héliogabalo,  son  cousin,  et  gouverna  quelque 
temps  en  son  nom  , 975  de  Rome  , 222  de  J.-C.  Initiée  au 
christianisme  par  les  entretiens  d'Origène,  elle  s'appliqua  à 
développer  dans  son  fils  les  vertus  d'un  bon  prince  , et  lui 
donna  pour  ministres  les  jurisconsultes  l'aul  et  Ulpien, 
et  l'historien  Dion  Cassiu*.  Elle  fut  tuée  avec  son  fils  par 
des  soldats  séditieux,  qui  venaient  de  proclamer  le  Thrace 
Maximin,  235.  On  lui  reprochait  son  orgueil  et  son  avarice. 

MAMMOLA , v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Ulté- 
rieure II*),  à 12  kil.  N.  de  Gerace;  4.800  hab. 

MAMMON,  dieu  des  richesses  chex  les  anc.  Syriens. 

MAMORE  ou  MAHMORAH , riv.  do  Bolivie,  coule  au 
N.,  sépare  le  Pérou  du  Brésil,  reçoit  le  Guapore  et  le 
Guapey  , et  Rejette  dans  la  Madcira.  Cours  de  900  kil. 

MAmOUN  IAL-).  V.  Al-Mamocn. 

MAMPSARUS,  mont,  de  l'anc.  Numidie,  dans  la  chaîne 
de  l'Atlas.  Auj.  Anenchis. 

MAMURRA  , chevalier  romain,  de  Formies,  acquit  de 
•ronde»  richesses  en  Gaule,  où  U accompagna  César  comme 
préfet  des  ouvriers  de  l'armée , et  fit  bâtir,  à sou  retour, 


sur  le  mont  Ccelius , à Rome , un  palais  revêtu  de  marbre, 
luae  jusque-là  inconnu  des  Romain». 

M AN  , anc.  Monabia , Mtnovia , 11c  anglaise  de  la  mer 
d'Irlande  , près  de  la  pointe  S.- O.  de  l'Ecosse  ; 50  kil.  sur 
22;  52,116  hab.  Ch.-l.  , Castleton;  v.  princip.  , Douglas, 
résidence  de  l’évêque  de  Sodor-et-Man  Sol  montagneux; 
le  poiut  culminant  est  le  Snafficld.  Récolte  de  grains , 
pomme»  de  terre,  fruits.  Mmes  de  cuivre,  zinc,  plomb, 
fer  ; carrières  de  granit  et  d'ardoise».  Beaux  pâturages  ; 
élève  de  moutons  es  limés.  Les  pêcheries  de  harengs  dé- 
clinent.— L'Ile  de  Mau , possédée  longtemps  par  les  comtes 
de  Derby  , puis  par  les  ducs  d'Athol , jouissait  d’une  sorte 
d'indépeudance  féodale.  Les  Anglais  rachetèrent  en  1765, 
et  en  chassèrent  les  contrebandiers  qui  l'infestaient.  On  y 
parle  la  langue  manr , dialecte  du  celtique. 

man  , lie  de  l’Océanie,  entre  ta  Nouvelle-Bretagne  et  la 
Nouvelle-Irlande  ; par  4°  lat.  S.  et  149*  long.  E. — Decou- 
verte par  Carteret  en  1767. 

MANA , riv.  de  la  Guyane  française,  coule  du  S.  au  N., 
et  se  jette  dans  l'Atlantique  à 160  kil.  N. -O.  de  Cayenne. 
Cours  de  200  kil.  Sur  ses  bords  insalubres,  on  a établi  une 
colonie  agricole  pour  les  nègres , conduite  par  des  reli- 
gieuse» de  la  congrégation  de  S*-Jo»epU  de  Cluny. 

MANABI  , prov.  de  la  république  de  l'Equateur,  une 
des  deux  formées  de  l'anc.  département  colombieu  de 
Guayauuil.  Ch.-l.,  Puerto-Viéjo. 

MANACOR,  v.  d'Espagne,  dans  l’tle  de  Majorque  , à 36 
kil.  N.-E.  de  Palma;  10,315  hab.  Les  rois  de  Majorque  y 
eurent  uu  palais. 

MANA  1)0 , v.  de  l'Ile  Célèbes,  bon  port  sur  la  côte  N. « 
par  1®  28’  lat.  N.  et  122*  12*  long.  E.  C’est  le  ch.-l. 
d'une  résidence  hollandaise  de  même  nom  , où  l’on  compte 
70,000  hab. 

MANA  HEM , 16*  roi  d'Israël , tua  l'usurpateur  Sellum  , 
et  régna  à sa  place,  de  766  à 754  av.  J.-C  Attaqué  par 
Phul  , roi  d'Assyrie , il  l’apaisa  eu  lui  offrant  de  l'or.  Des 
cruauté»  et  de»  débauchés  remplirent  la  vie  de  co  prince, 
qui  laissa  la  couroune  à son  fils  l’haccia. 

MANAIA  , une  de»  Iles  de  Cook  ( V.  ce  mot). 

MANAMA  , v.  d'Arabie.  V.  Médina. 

MANANT  (du  latin  mansns,  demeurant) , se  disait,  au 
moyen  âge , de  tout  homme  habitaut  sou  lieu  natal , ayant 
un  manoir;  et  manantise  équivalait  à propriété  rurale , à 
richesse.  Les  documents  historiques  présentent  toujours 
simultanément  ces  mots,  bourgeois  et  manants,  qui  marquent 
deux  classes  intermédiaires  entre  les  nobles  et  les  serfs , 
lesquelles  sont  peut-être  inoius  distinctes  que  ne  le  fait 
supposer  la  différence  des  dénominations  : l'une  pourrait 
se  rapporter  aux  habitants  des  bourgs  et  des  villes,  l'antre 
à ceux  de  la  campagne.  Le  mot  manant , avili  ensuite  et 
rendu  iqjuricux  par  l'usage  , a désigné  un  paysan , puis  un 
rustre.  B. 

MANAR,  Ile  de  la  mer  des  Indes,  à l’O.  et  près  de 
Ceylan;  7 kil.  sur  2.  Ch.-L,  Manar,  petit  port  sur  la  côte 
E. — l'rise  i&r  les  Portugais  eu  1560 , et , en  1658  , par  les 
Hollandais,  à qui  elle  servit  de  lieu  d'exil. 

MANASSAROVAR , lac  de  l'empire  chinois  (Thibet), 
sur  le  revers  septentrional  de  ('Himalaya  , à plus  de  5,000 
mèt.  de  hauteur.  Il  est  vénéré  par  les  Hindous. 

MANASSÊ , fils  ainé  de  Joseph  et  d’Aseneth , naquit  en 
Egypte,  et  fut  adopté  par  Jacob,  son  aïeul. — 11  a laissé  sou 
nom  à l'une  des  12  tribus  des  Hébreux  en  Palestine.  Cette 
tribu  était  divisée  en  2 parties  : 1®  la  demi-tribu  occidentale 
de  Mariasse,  à l'O.  du  Jourdain , entre  les  tribus  d'issachar 
au  N. , de  Gad  à l'E.,  d'Ephraiiu  au  S.,  et  la  Méditerranée 
à l'O.  ; ch.-l.,  Thersa  ; v.  princip-,  Samarie  , Céaarée.  Elle 
fit  plus  tard  partie  de  ta  Samarie.  Le  mont  Garizim  y était 
contenu.  — 2®  la  demi-tribu  orientale  de  Manassé , à l'E.  du 
Jourdain,  entre  la  Syrie  au  N. , Fit  urée,  la  Trachonitide 
et  FIdumée  à l'E.  , le»  tribus  de  Gad  au  S. , d’issachar,  de 
Zabulon  et  de  Ncphtali  à FO.  ; ch.-l. , Gessur  ; v.  princip., 
Gadata,  Gamala.  Elle  s’appuyait  au  lac  de  Génésareth  à 
l’O.,  et  contenait  au  S.-E.  le»  monts  Galaad.  Elle  répon- 
dait à FAurnnitide  et  à U Gaulonitide  formées  plus  tard. 

M ANASSES , 15*  roi  de  Juda , succéda  à son  père  Eaé- 
chias,  n'étant  âgé  que  de  12  ans  , 694  av.  J.-C.  Il  adora 
Baal,  consulta  les  magiciens,  et  fit  verser  le  sang  innoceut. 
Plusieurs  prophètes , et  surtout  Isaie , l'avertirent  de  la 
part  de  Dieu;  mais  il  fit  saisir  Isaïe,  et  ordonna  de  le  scier 
en  deux  avec  une  scie  de  bois.  Apre»  22  anB  d'un  régne 
impie,  il  fut  surpris  par  les  armées  d'A&sar-lIaddoo  , roi 
d’Assyrie  , qui  l'emmena  captif.  Le  malheur  fit  ouvrir  les 
yeux  à Mauassès;  il  se  repentit  de  ses  crimes,  et,  de  retour 
à Jérusalem , s'appliqua  à les  réparer,  eu  restaurant  le 
culte  du  Seigueur,  et  en  fortifiant  sou  royaume.  Il  mourut 
en  640.  L—  ». 
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minasses  (Constantin).  V.  CONSTANTIN. 
MANÇANAREZ , riv.  d'Espagne.  V.  Manzanabex. 
MANCEAUX,  nom  des  habitants  du  Maine. 
MANCEPS,  nom  donné,  chez  le»  anciens  Romains,  à 
quiconque  achetait  ou  louait,  aux  enchères,  quelque  chose 
du  public  ; tel  que,  par  exemple,  l'adjudicataire  d’un  impôt 
de  l'Etat,  qui,  par  ce  fiait,  devenait  chef  d’une  compa- 
gnie de  publicains.  C.  D — T. 

MANCHA-REAL,  v.  d'Espagne  ( Andalousie),  prov.  et 
a 8 kil.  E.  de  Jaën;  5,000  hab.  Draps  et  toiles;  bri- 
queteries. 

MANCHE , Oceanus  Britannicus,  mer  qui  forme  un  long 
détroit  entre  l’Angleterre  et  la  France,  et  qui  joint  l’océan 
Atlantique  à la  mer  du  Nord.  Elle  présente  sur  les  côtes 
de  F rance  trois  grandes  échancrures,  qui  portent  les  noms 
de  baie  de  la  Somme,  golfe  du  Calvados,  golfe  de  S^-Malo. 
Dans  la  baie  de  la  Somme  se  trouvent  Boulogne,  le  meil- 
leur port  de  la  côte  jusqu'au  Havre,  la  rade  d'Ambleteuse, 
les  petits  ports  d'Etaples,  du  Crotoy,  de  S^-Valery-sur- 
Sommc,  du  T réport , de  Dieppe,  de  St-Valery-en-Caux,  de 
Fécamp , d Etrctat.  Le  golfe  du  Calvados  s’étend  du  cap 
Antifer  à la  pointe  de  Bailleur.  Sur  cette  côte,  hérissée  de 
rochers,  on  remarque  les  ports  du  Havre  et  de  Houfleur, 
Trouville,  la  rade  de  Caen , le  port  de  Caen  , Corseulles  au 
milieu  des  rochers  du  Calvados,  le  port  de  refuge  de  Port- 
en-Bessin , Isigny,  Carentan , la  rade  de  la  Hougne,  enfin 
la  dangereuse  pointe  de  Barflcur,  extrémité  N.-E.  de  la 
presqu'île  du  Cotentin , qui  est  terminée  au  N.-  O.  par  le 
cap  de  la  HAgue.  C'est  entre  ces  deux  caps  qu'est  situé 
Cherbourg.  Dans  le  golfe  de  S*-Malo,  qui  commence  au 
cap  do  la  Hague,  on  remarque  les  lies  anglo-normandes, 
Granville,  le  Mont-$*-Michel , la  baie  de  Cancale,  S*-Malo 
^L’.‘’ervan  ’ Porl  du  Légué  dans  la  petite  baie  do 
5LBrieuc,  le  port  Binic  ou  port  Pcnthiévre,  Paimpol , Tré- 
guier,  Morlaix,  Roscof , le  port  de  refuge  de  l'ile  de  Batz. 
Moins  échancrées  du  côté  de  l’Angleterre,  les  côtes  de  la 
Manche  offrent  un  plus  grand  nombre  de  baies,  de  rades 
et  de  ports.  Mentionnons  Douvres  à l’entrée  de  la  Manche, 
rolkestone,  Brighton,  Portsmouth,  port  de  guerre  dans 
la  rade  de  Spithead  formée  par  la  grande  lie  de  Wight , 
Southampton  au  fond  de  cotte  rade,  Plymouth , grand 
port  militaire,  enfin  les  lies  Scilly  ou  Sorlingues,  excellente 
station  pour  surveiller  l’entrée  de  la  Manche.  Les  marées 
de  la  Manche  sont  très-fortes,  et  les  vents  d’ouest  qui  y do- 
minent rendent  la  navigation  difficile.  Lo  poisson  est  plus 
abondant  sur  les  côtes  d'Angleterre,  et  les  huîtres  sur  les 
côtes  de  France.  L'Aulhie,  la  Canche,  la  Somme,  la  Bresle, 

1 Arques , la  Seine , la  Touques , la  Dive  , l’Orne , la  Vire, 
le  Couesnon , la  Rance , etc. , affluent  à la  Manche  sur  les 
côtes  de  France.  L'Exe,  le  Dart , leTamer,  le  Fal,  y dé- 
bouchent sur  les  côtes  d’Angleterre.  La  largeur  de  la 
Manche  est  de  30  kil.  entre  les  caps  Gris-Nez  ( France)  et 
Dungeness  | Angleterre  ) , de  220  kil.  entre  la  rade  de  Can- 
cole  et  l'embouchure  de  i'Exe.  M. 

manche,  département  maritime  du  N. -O.  de  la  France, 
entre  la  Manche  (qui  lui  donne  son  nom)  au  N.-E.,  au 
N.  et  à l'O.,  les  départent.  d'Ille-et-Vilaine  au  S.- O.,  de  la 
Mayenne  au  S.,  de  l'Orne  et  du  Calvados  à l'K.;  formé 
dans  l’anc.  Normandie  (Avranchin  et  Cotentin).  Superf., 
589,687  hect.  Pop.,  595,202  hab.  Ch.-I. , St- Là . Sol  acci- 
denté , sillonné  du  S.  au  N.  par  les  collines  du  Cotentin  ; 
arrosé  par  la  Vire,  laTaute.la  Douve,  la  Sienne,  laSioule, 
la  Sée,  la  Sélune,  le  Couesnon.  Fertilisé  par  une  culture 
bien  entendue  , il  produit  en  abondance  les  céréales , les 
fruits  à cidre,  la  pomme  de  terre,  le  lin;  il  a de  nombreux 
et  beaux  pâturages,  des  herbages  qui  nourrissent  beaucoup 
de  bétail  et  de  bons  chevaux.  Exploit,  de  fer,  plomb,  granit, 
marbre,  ardoise,  houille,  tangue  et  quelques  marais  salants. 
Pèche  active.  L'industrie  a pour  objets  principaux  la  fonte  du 
fer,  le  travail  du  zinc  et  du  cuivre,  le  tissage  du  lin, du  coton 
et  du  crin  , la  fabrication  des  étoffes  de  fil  et  de  coton,  des 
blondes  et  dentelles,  du  parchemin  , de  la  quincaillerie  et 
de  la  coutellerie  communes.  Connu,  de  cidre,  poisson,  cé- 
réales, bestiaux,  beurre,  volailles.  Ce  départem.  forme  le 
diocèse  de  Coutances  et  d'Avranches,  et  est  du  ressort  de 
la  cour  impériale  de  Caen.  B. 

manche,  contrée  d'Espagne  (Nouv.-Costille),  formant 
la  province  actuelle  do  Ciodad-Real  [V.  ce  mot). 

manche  de  tautabik,  détroit  qui  sépare  l’ile  Tar- 
rachaï  de  la  côte  orientale  de  Mandchourie;  400  kil.  de 
long;  120  kil.  dans  sa  plus  grande  lnrgcur. 
manche  (Gardes  de  laj.  V.  oaudes. 
manche  (Gentilshommes  de  la),  gentilshommes  char- 
gé», dans  I aucienne  monarchie,  d'accompagner  le  dauphin 
de  h rance,  depms  l’âge  de  7 ans  jusqu’à  sa  majorité.  L’éti- 
quetle  leur  défendait  de  le  tenir  par  la  main , ce  qui  eût 


été  trop  familier  ; il  ne  leur  était  permis  de  le  toucher 
qo'à  la  manche. 

MANCHESTER,  Mancunium , Manduesxedum , v.  d'An- 
gleterre (Lancashire),  an  confl.  de  l'Irk  et  de  la  Medlok 
avec  l'Inrcll , â 54  kil.  E.  de  Liverpool , qui  lui  sert  de 
port  et  qui  lui  est  relié  par  un  chemin  de  fer,  et  à 
295  kil.  N.-O.  de  Londres;  par  53°  29’  lat.  N.,  et  4°  35’ 
13”  long.  O.;  84,020  hab.  en  1801  ; 98,573  en  1811  ; 
182,812  en  1831  ; 293,282  en  1841  ; 312,000  en  1851.  Col- 
lège fondé  en  1520,  et  ressortissant  à l’université  d’Ox- 
ford  ; nombreuses  écoles  élémentaires  et  du  dimanche. 
Admirable  musée  d'histoire  naturelle;  bibliothèque,  jar- 
din botanique , institut  de  mécanique.  Société  philoso- 
phique et  médicale  ; sociétés  de  littérature,  de  philologie, 
d'histoire  naturelle,  d'agriculture,  des  antiquaires.  Las- 
pect  général  de  la  ville  est  peu  agréable  : cependant  la 
plupart  de  ses  quartiers  nouveaux  offrent  de  larges  rues 
et  plusieurs  bâtiments  d'une  grande  beauté;  on  remarque 
la  Bourse,  le  grand  hôpital,  le  marché  de  Brown-etreet , 
l’hôtel- de-vi lie  , le  palais  de  justice , le  pénitentiaire , la 
place  Portland  , les  rues  de  Londres  et  du  Marché,  les 
salles  des  concerts  et  des  bals,  l'église  dite  Collegiale.  Man- 
chester était  déjà  célèbre  pour  ses  manufacture-*  dès  le 
temps  d'Edouard  VI  ; cependant , au  milieu  du  siècle  der- 
nier, il  comptait  à peine  20,000  hab.  Il  doit  son  accrois- 
sement prodigieux  à son  heureuse  situation , et  surtout  à 
l’étonnante  activité  de  ses  habitants  qui  ont  donné,  depuis 
cent  ans , à l'industrie  du  cotou,  un  développement  consi- 
dérable. Manchester  a plus  de  500  filatures,  où  30,000  mé- 
tiers, dont  6,000  mus  par  la  vapeur,  font  tourner  plus 
de  2 millions  de  broches.  C'est  la  première  place  du  monde 
pour  les  manufactures  de  coton , le  centre  de  cette  indus- 
trie, et  on  y produit  les  4/5«»  de  tous  les  cotous  fabriqués 
dans  le  Royaume-Uni.  Sa  production  annuelle  est  de  plus 
de  100  millions  de  kilog.  de  coton  filé , dont  une  partie 
est  mise  en  œuvre  dans  la  ville  même.  11  y a aussi  des 
fabr.  de  draps , soieries  , velours  , mousselines  , batistes  f 
bonneterie,  toiles,  linge  de  table,  couvertures,  fulaines, 
tapis,  flanelles,  chapeaux,  épingles,  papier,  etc.  Impres- 
sions sur  tissus,  blanchisseries,  teintureries,  corderies. 
Les  machines  se  construisent  sur  place , et  les  mines, 
situées  aux  portes  de  la  ville , livrent  des  houilles  excel- 
lentes à très-bas  prix.  Des  communications  nombreuses 
et  rapides  favorisent  l’exportation  ; grâce  aux  rivières 
et  aux  uonibreux  canaux  qnl  les  relient,  il  n’est  peut- 
être  pas  en  Angleterre  tm  seul  point  qni  ne  communique 
par  eau  avec  Manchester.  L’échange  des  marchandises 
entre  Manchester  et  Liverpool  s'élève  à 1,200  tonneaux 
par  jour,  employant  dans  l’année  12,000  barques  ou  na- 
vires. F — T. 

MANCINI  (Laure),  l’alnée  des  nièces  du  cardinal  Ma- 
zarin , épousa,  en  1651,  le  duc  de  Mercosur,  fils  du  duc  de 
Vendôme  et  frère  du  duc  de  Beaufort,  et  mourut  en 
couches  en  1657.  V.  A.  Renée,  le « Nièces  de  Mazarin, 
2*  édit.,  Paris,  1857,  in-12. 

MANCiNr  (Olympe),  sœur  de  la  précédente.  V.  «cessons. 

mancini  (Marie j,  sœur  des  précédentes,  née  à Rome  en 
1639,  m.  vers  1715,  fut  élevée  en  France  auprès  de  son 
oncle.  Sa  vivacité,  son  enjouement , plus  que  sa  beauté, 
séduisirent  le  jeune  Lonis  XIV,  qui  songea  un  instant  â 
l'épouser  ; mais  Anne  d’Autriche  et  Mazarin  lui-même 
s’opposèrent  à cette  union.  Marie  épousa , en  1661 , le 
prince  Colonna,  connétable  de  Naples,  qu’elle  quitta,  après 
avoir  donné  le  jour  à un  enfant , pour  revenir  à Paris.  Le 
rui , marié  depuis  peu , refusa  de  la  voir,  et  la  fit  confiner 
dans  an  oouvent.  Elle  en  sortit  bientôt,  voyagea  en  Alle- 
magne, dans  les  Pays-Bas  et  en  Espagne,  obtint  do  son 
mari  qn'il  consentit  à un  divorce,  prit  le  voile  & Madrid , 
s’ennuya  de  la  vie  religieuse,  et,  en  1674,  retourna  en 
France,  où,  complètement  oubliée,  elle  mourut  dans  l'obs- 
curité. On  a publié  sous  son  nom  des  Mémoires,  Leyde, 
1678.  B. 

mancini  (Hortense),  sœur  des  précédentes,  née  â 
Rome  en  1646,  m.  à Londres  en  1699,  une  des  plus  belles 
femmes  de  son  siècle,  épousa  en  1661  le  duc  de  La  Meille- 
raie,  qui  prit  alors  le  titre  de  duc  de  Mazarin.  Rebutée 
par  son  austérité  et  sa  jalousie,  elle  l'abandonna  en  1668, 
vécut  quelque  temps  à Rome,  et  passa  de  là  en  Angleterre. 
Pensionnée  du  roi  Charles  II  et  de  Louis  XIV,  elle  réunit 
autour  d’elle  une  foule  d'adorateurs  et  de  gens  du  lettre», 
Saint- Erremond  , Saint-Réal , Vossins,  Gregorio  Leti , etc. 
On  a sous  son  nom  des  Mémoires,  qui  sont  l’ouvrage  de 
Saint-Kéal.  B. 

mancini  (Marie- Anne),  sœur  des  précédentes,  née  à 
Rome  en  1649,  m.  en  1714,  épousa,  eu  1662 , Godefroy  de 
La  Tour-d' Auvergne,  duc  de  Bouillon,  partagea  sa  vie 
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entre  la  lecture,  la  société  d’un  petit  nombre  d’ami*  et  les 
plaisirs  de  la  cour  de  Louis  XIV,  fut  la  première  protec- 
trice de  La  Fontaine,  mais  montra  moins  de  jugement  et 
de  goût  dans  la  préférence  qu’ello  accorda  à Pradon  sur 
Racine.  Impliquée  dans  le  procès  de  la  Brinvilliers,  1680, 
elle  fut  reconnue  innocente,  mais  reçut  l’ordre  de  s’éloi- 
gner pour  quelque  temps  de  Paris,  à cause  de  ses  irrévé- 
rences envers  les  juges.  Elle  visita  l'Angleterre  et  l'Italie, 
et  ne  rentra  & la  cour  qu’en  1690.  B. 

ma nci ni  {Louis).  V.  ni  vernoib  Iducde). 

MANCINUS  (C.  Hostilité* |,  consul  romain,  se  laissa 
enfermer  avec  21,000  hommes  par  4,000  Numantin»  dans» 
une  gorge  sans  issue,  et  engagea  sa  parole  que  les  Ro- 
mains cesseraient  les  hostilités,  l'an  616  de  Rome,  137  av. 
J.-C.  Le  sénat  refusa  de  ratifier  ce  traité,  et  livra  le  coa- 
sul  aux  ennemis.  Mauritius,  qui  avait  lui-même  appuyé 
cette  proposition , fut  renvoyé  sain  et  sauf.  O. 

MANCIPATION , Jfandj-'ilio,  terme  de  l'anc.  jurispru- 
dence romaine,  signifiant  une  vente  publique  de  personnes 
esclaves  ou  libres , d’animaux,  ou  de  biens  immeubles  en 
Italie.  La  mancipation  s'appelait  ainsi,  parce  que  l'adjudi- 
cataire prenait  possession  des  objets  acheté»  en  posant  la 
main  dessus,  excepté^pour  les  biens  immeubles.  C.  D — T. 

MANCO-CAPAC  , fondateur  de  l'empire  du  Térou  et  le 
1er  des  Incas,  réunit  quelques  peuplade»  sauvages  sur  les 
bords  du  lac  de  Cuzco,  leur  persuada  qu'il  était  fils  du 
Soleil , les  instruisit,  le.»  civilisa,  fit  disparaître  le»  sacri- 
fices humains,  établit  un  nouveau  culte,  et  bâtit  Cuzco. 
On  place  son  avènement  eu  l'on  1025  de  J.-C. — Un  autre 
Mauco-Capac,  frère  d’Atahualpa  \ V.  ce  mot),  voulut  lui 
succéder  en  1533 , défendit  Cu/.co  coutre  les  Espagnols, 
puis  se  réfugia  dans  le.»  Andes,  où  il  fut  assassiné. 

MANCTNIUM,  nom  latiu  de  Manchester. 

MAXDAL,  v.  de  Norvège,  port  i»  l’embouchure  d’une 
riv.  de  même  nom  dans  la  mer  du  Nord,  par  59*  0’  42" 
lat.  N.  et  5o  8’  30”  long.  E.;  2,300  hab.  Export,  de  pois- 
sons séchés  et  salés,  lichens  tourteaux,  bois,  etc.  C'est  le 
ch.-l.  d'un  ntnt  qui  a 67,370  Uab. 

MANDANE,  fille  d’Astyage,  roi  de»  Mèdes,  épousa 
Cambyse,  seigneur  de  la  Pcr^e,  et  fut  mère  deCynis. 

MANDANES  (District  des),  district  de»  Etats-Unis, 
qui  embrasse  une  superf.  de  763, (HK)  kil.^carr.  environ, 
entre  la  Nouvelle-Bretagne  anglaise  au  N.,  Ic  territoire 
de  l’Orégon  â l'O.,  les  districts  des  O sages  nu  S.  et  des 
Sioux  à f'E.;  habité  par  le»  indigènes  Chippeways  et  Ser- 
pents. Les  Mandants,  qui  lui  ont  donné  leur  nom,  ont  été 
détruits  par  les  maladies  et  par  les  Sioux.  Ils  étaient  re- 
marquables par  la  blancheur  de  leur  peau  et  la  douceur 
de  leur»  mœurs. 

MANDA  R (Philippe,  dit  Théophile),  né  en  1759  à Ma- 
rines (Seine-et-Oisel,  m.  en  1823,  exerça  dans  les  sociétés 
populaires,  pendant  la  Révolution,  une  grande  influence 
par  l'énergie  et  la  facilité  de  sa  parole,  mais  ne  participa 
point  aux  excès  de  cette  époque.  Il  fut  commissaire  du 
pouvoir  exécutif  en  1793,  ne  voulut  demander  aucun  cm- 

Sloi  sous  l'Empire,  et  vécut  dam»  l'indigence.  Sans  parler 
'écrits  de  circonstance,  il  traduisit  de  l'anglais  les  ou- 
vrages de  Coxe,  Paicrson,  etc. 

MANDARA,  royaume  de  la  Nigritic  centrale,  entre  le 
Bournou  au  N.,  le  Baghermé  à l’E.,  le  pays  des  Fellatabs 
à l'O.  Ch.-l.  Uora.  Les  habitants  sont  mahométans. 

MANDARIN,  mot  d'origine  portugaise,  désignant  tou» 
ceux  qui,  en  Chine,  occupent  un  emploi  public,  et  parti- 
culièrement les  magistrat»  chargés  de  rendre  la  justice. 
Ils  ne  forment  point  un  corps,  et  leurs  fonctions  ne  »ont 
ni  inamovibles,  ni  héréditaires.  On  distingue  les  mandarin» 
civils  ou  lettre'*,  et  le»  mandarins  militaires. 

MANDAT  (Ant.-Jcan  GAUOTi»E),néàParis  en  1731, 
commandait  la  garde  nationale  de  cotte  ville  en  1792.  Le 
matiu  du  10  août , comme  on  craignait  qu’it  ne  défendit 
les  Tuileries,  ainsi  qu’il  en  avait  manifesté  l'intention  bien 
positive,  la  municipalité  le  fit  venir  à l’iiôtcl-de-ville,  sons 
prétexte  de  lui  donner  un  ordre,  et  on  le  tua  d’un  coup  de 
pistolet  ; son  cotps  fut  jeté  à la  Seine. 

mandat  apostolique,  rescrit  par  lequel  le  pape  enjoi- 
gnait autrefois  à un  collateur  de  conférer  â tel  ecclésias- 
tique désifpé  le  premier  bénéfice  vacant.  Cet  acte , dont 
on  attribué  l’origine  à Adrien  IV,  fut  interdit  par  le  concile 
de  Trente. 

MANDA VI,  v.  de  l'IIindoustan,  située  dans  la  prin- 
cipauté de  Katch,  à 46  kil.  S.  de  Bhoudj,  port  sur  la  côte 
N.  du  golfe  de  Katch}  40,000  hab.  Commerce  avec 
l’Arabie. 

MANDCHOURIE  ou  MANTCH0URIE,  contrée  de 
l'empire  chinois,  au  N.-K.;  entre  la  Sibérie  au  N.,  ce 
même  pays  et  la  Mongolie  à l'O.,  la  mer  Jaune  et  la  Corée 


au  S.,  la  mer  du  Japon  et  la  Manche  de  Tartarie  & l’E.t 
par  39°  5b’-55®  30'  lat.  N.,  et  114M39*  long.  E.;  tout®  la 
partie  au  N.  de  l'Amour  appartient  auj.  à la  Russie.  Pop. 
évaluée  à l,5()0.00o  hab.  Sol  montagneux,  traversé  par  le* 
monts  Hingau,  Blancs,  et  de  la  Daourie,  arrosé  par  l'Amour 
ou  .sakhalien,  le  Dsoungari,  le  Mouren,  etc.,  ne  produisant 
guère  que  de  l’avoine,  dn  millet,  de  la  rhubarbe  et  do 
ginseng.  La  Mandchourie  est  divisée  en  3 provinces  : 

( hing-Kingf  ch.-l.  Ching-Yang  ou  Mmikden  ; Ohirin  ou 
Kirin,  ch.-l.  de  même  nom;  et  Saklmhen-Oulo , ch.-l. 
Sakhalien-Oula-Khoton.  Les  Mandehonx  appartiennent  à 
la  famille  toungouse,  et  sont  bouddhiste».  11»  ont  ta  taille 
moyenne,  le  teint  jaunâtre,  les  cheveux  noir»,  les  yeux 
petits,  le  nexcamu»;  ils  parlent  une  langue  particulière.  Ce 
sont  eux  qui,  en  Bill,  subjuguèrent  la  Chine,  où  ils  do- 
minent encore  aujourd'hui. 

MANDÉ  (SAINT-) , vge  (Seine) , arr.  et  à 18  kil.  N.- 
N.-E.  de  Sceaux,  i 6 kil.  E.-S.-E.  de  Paris,  et  à l’entrée  du 
bois  de  Vincenne»;  4.784  hab.  Culture  de  légume»  pour 
l'approvisionnement  de  Paris.  Fabr.  de  carton-pâte,  cou- 
leur», cuirs  vernis,  papiers  peints.  Nombreuses  maisons 
de  campagne. 

MANDEMENTS.  V.  Lettres  pastorales. 

MANDER  (Karel  Van»,  peintre  flamand,  né  en  1548  à 
Meulelwke,  pré»  de  Courtral,  in.  eti  1606,  annonça  de 
bonne  heure  le  goût  le  plus  vif  pour  la  poésie  et  la  pein- 
ture, et  eut  pour  maître  Lueas  de  Heere,  qui  cultivait  à 
la  fois  l'art  du  coloriste  et  la  littérature.  En  1574,  il  se 
rendit  à Rome,  où  il  fit  de  sérieuse»  étude».  Son  compa- 
triote Barthélemy  Spranger,  peintre  officiel  de  Pie  V,  le 
protégea,  et  lui  donna  dis  leçons;  il  n'avait  pas  un  goût 
trè»-pur  malheureusement,  et  il  donna  une  mauvaise  direc- 
tion à Van  Mander,  qui,  au  bout  de  3 ans,  retourna  duos 
son  pays.  Les  soldat»  de  Philippe  II  et  la  peste  le  chas- 
sèrent de  ville  en  ville,  et  il  alla  s'établir  en  Hollande.  Ses 
tableaux  sont  très-rares  : ils  ont  tous  le»  caractères  qui  dis- 
tinguent le  style  flamand  du  xvi*  siècle.  lx?s  souvenir»  de 
l’école  brugeôise  et  l’imitation  de  l'Italie  s’y  trouvent 
mêlé».  Van  Mander  ne  brille  d’ailleurs  ni  par  l'invention 
ni  par  l’exécution  : mais  il  nous  a laissé  un  travail  histo- 
rique de  la  plus  haute  importance,  dans  un  Livre  dn  ;>«n- 
tres,  publié  en  1604.  C’est  à peu  près  le  seul  ouvrage  qui 
nous  donne  des  renseignements  sur  les  artiste»  néerlan- 
dais du  xv«  et  du  xvi*  siècle.  A.  M. 

MANDEURE  . vge  (Doubs)  , arr.  et  à 11  kil.  S.-E.  de 
Montbéliard  ; 965  hab.  C'est  rEpatnanduorfumm  des  Ro- 
mains, et  une  de»  plus  importantes  cité»  de  la  Séquanai»e; 
elle  fut  ravagée  par  les  Alémans  en  379,  par  Attila  en  451, 
et  par  les  Hongrois  au  x«  siècle.  On  trouve  à Mandcurc  les 
ruine»  d'un  amphithéâtre  et  do  plusieurs  temple»,  le*  traces 
d'une  voie  romaine  , et  beaucoup  d'antiquité».  La  terre  de 
Mandcuro  appartenait  en  toute  souveraineté  aux  arche- 
vêque» de  Besançon;  elle  fut  réunie  & la  France  en  1792. 

MANDEVILLE  t sir  John),  en  latin  Magno-ViUanm, 
voyageur  anglais  , né  à 8LAlbans  vers  1300,  m.  à Liège 
eu  1371,  visita,  de  1322  à 1356,  la  Terre-Sainte , l'Egypte, 
la  Chine,  et  presque  toute  l'Asie.  La  relation  de  son  voyage 
a été  publiée  à Londre»,  1725,  et  de  nouveau  en  1839.  Ses 
récits,  rempli»  d'histoires  merveilleuses , sont  un  des  pre- 
miers monuments  do  la  prose  anglaise;  le  style  en  est  en- 
core fort  intelligible. 

MANDINGUES,  peuple  nègre  d’Afrique,  qui  habite  les 
Etat*  do  Bamboutc,  de  Kaarta,  de  Ka.*sou , de  Woulli, 
de  Kankan,  et  la  plus  grande  partie  du  Bambara.  Les 
Mandingue»  sont  assez  policés , industrieux , travaillent  le 
fer,  fabriquent  des  étoffe»  et  de»  cuirs,  et  font  le  commerce 
de  l'or  et  de  l'ivoire.  Leur  idiome  est  parlé  dans  une  grande 
partie  de  l'Afrique. 

MANDON1US.  V.  Ixdirilis. 

MANDQU.  dieu  égyptien.  V.  Mmrpfet. 

MANDRIN  ( Louis i,  fameux  brigand,  né  vers  1725 prés 
de  Roman*  ( Dauphiné),  d'un  inaréehal-ferrant,  m.  en 
1755,  fut  d'abord  soldat,  déserta,  et , s’étant  associé  quel- 
ques homme»  déterminés , se  mit  à faire  la  contrebande; 
puis  il  attaqua  à main  année  los  receveurs  d'impôt»,  et  osa 
pénétrer  dans  Beaune  et  dans  Autun  pour  forcer  le*  pri- 
sons. Il  avait  dispersé  quelque»  détachements  envoyés 
contre  lui,  quand  une  femme  le  trahit  : pris  au  château  de 
Roehefort  en  Savoie,  il  fut  amené  à Valence,  et  roué  vif. 

MANDUB1KKS,  Mondubü,  peuple  de  la  Gaute  (Lyon- 
naise Ir*  1 , entre  les  Eduens  au  S.  et  le»  Lingon*  au  N.-K. 
Ch.-l. , A /eti  a.  Ils  occupaient  le  centre  et  FO.  du  dcpartein. 
de  la  Côte-d’Or. 

MANDUCUS,  masque  hideux,  dont,  chez  les  anciens 
Romains,  un  personnage  était  affublé,  et  qui,  dans  la  pro- 
cession des  jeux  publics,  faisait  rire  la  foule  ou  effrayait 
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le»  enfants.  Ce  masque  avait  des  joues  pendantes , et  une 
bouche  énorme,  armée  de  dents  que  l'acteur  faisait  claquer 
continuellement. 

MAXDULSSEDUM  , nom  latin  de  Manchester. 

MANDUKIA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terred’ütrante), 
à 85  kil.  E.-S.-E.  de  Tarente  ; 6,000  hab. 

MANÈGE  (Le),  salle  située  à Paris  sur  remplacement 
de  la  rue  de  Rivoli,  près  de  la  nie  Castiglione,  et  célèbre, 
parce  que  les  assemblées  Constituante  et  Législative,  ainsi 
que  la  Convention , y tinrent  leurs  séances.  Ello  était 
ainsi  nommée  de  ce  qu’il  y avait  auparavant  un  rnanégo 
sur  son  emplacement. 

MANES,  dieux  infernaux  chez  les  anc.  Grecs  et  les  anc. 
Romains;  dînes  des  morts  mises  au  rang  des  dieux  Ils  n'a- 
vaient de  puissance  sur  la  terre  que  la  nuit , pendant  les 
ténèbres  ; au  crépuscule,  elle  s’évanouissait.  Les  tombeaux 
leur  étaient  consacrés  , et  ils  passaient  pour  leurs  divinité* 
tutélaires.  On  les  houorait  publiquement;  Xurna  leur  con- 
sacra le  mois  de  férrier,  et  la  loi  des  xii  Tables  assura 
leur  culte.  Dans  les  sacrifices  de  dévouement , celui  qui  so 
dévouait  invoquait  les  Mdnes.  On  sacrifiait  à ces  divinités 
des  victimes  noires  ou  rousses  , on  les  réjouissait  par  des 
libations  de  sang.  Les  anciens  n’avaient  pas  des  idées  bien 
fixes  au  sujet  des  Mdnes,  et  Ica  prenaient  quelquefois  pour 
les  Enfers  en  général. 

MANÊS  , hérésiarque,  appelé  d’abord  Cubricus , naquit 
en  Perse  en  210 , fut  esclave  d’une  riche  veuve  de  Ctési- 

Çhon  qui  le  fil  instruire , eut  pour  maître  l'hérétique 
érébinthe , et  enseigna  que  le  monde  est  l'ouvrage  de 
deux  principes  opposés , l’un  bon , l’autre  mouvais  , tous 
deux  étemels  et  indépendants.  Savant  médecin,  il  donna 
inutilement  scs  soins  au  fils  du  roi  Sapor,  et  fui  mis  en 
prison  quand  le  jeune  prince  mourut.  C'est  dans  les  loi- 
sirs de  la  captivité  qu’il  forma  le  projet  d’allier  ses  prin- 
cipes au  christianisme  , et  qu'il  ajouta  aux  livres  sacrés 
ou  et»  retrancha  tout  ce  qui  était  favorable  ou  contraire  à 
son  principe.  Il  prit  la  fuite,  et,  passant  dans  l'empire 
romain,  s'annonça  comme  le  Paraclet  promis  par  J.-C.  ; 
mai . combattu  par  Archélaiis , évêque  de  Cascar,  avec  les 
armes  de  la  religion  et  de  la  raison  , il  désespéra  du  sac- 
cès  de  sa  mission,  et  rentra  en  Perse,  où  le  roi  Bahram  le 
fit  écorcher  vif.  M. 

manès  , riv.  de  Locride.  V.  doaoriub. 

MANÊTHON  , prêtre  égyptien , né  à Sébennyte , vivait 
sons  le  régne  de  Ptolémée Philadelphe , et  était  garde  des 
archives  sacrées  dans  le  temple  d’Héliopolis.  Une  llitloire 
de  l'Egypte , au’il  avait  composée,  est  perdue;  quelques 
fragments  , cité*  par  Josènhe  , Eusébe  et  George  le  Syn- 
celle,  ont  été  réuni»  et  publiés  par  Scaligcr  (Je  emendatioru 
temnorvm),  puis  dans  les  Fragm.  Mit.  grœc.,  de  Didot,  1848, 
et  dans  I appendice  du  t.  3 de  l’ouvrage  nllem.  de  Bunsen 
sur  YEgyptique.  Ni  YHietoire  t Égypte,  eu  latin,  publiée  par 
l'imposteur  Annins  de  Viterbe,  ni  le  poëme  astrologique 
grec.  Apottletmalica,  Leyde,  1698,  et  Cologne,  1832,  ne 
sont  de  Manéthon.  JJ.  M. 

MANFRED  ou  MAINFROI , prince  de  Tarente,  roi  des 
Dcux-Siciles , fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric  II,  né 
en  1231 , m.  en  1266.  D’abord  régent  des  Deux-Siciles  au 
nom  de  son  frère  Conrad  IV,  1250-1254 , et  de  son  neveu 
Conradin  , 1254-1258 , il  s’en  fit  proclamer  roi  sur  une 
fausse  nouvelle  de  la  mort  de  ce  dernier,  1258.  Régent  ou 
roi,  il  eut  & combattre  le  Saint-Siège,  qui  voulait  enlever 
l’Italie  méridionale  à la  maison  de  Sounbc , et  il  résista 
avec  succès  à 4 papes,  Innocent  IV,  Alexandre  IV,  Ur- 
bain IV  et  Clément  IV.  Ce  dernier  ne  put  le  vaincre  qn’en 

a «pelant  contre  loi  Charles  d’Anjou , frère  de  S‘  Louis  ; 
anfred  périt  au  combat  de  Bénévent , 1266.  G. 
MANFREDI J Les  ),  famille  souveraine  de  Faënza  ; elle 
eut  pour  chef  Ricciardo  Manfredi,  qui,  profitant  du  séjour 
de*  papes  à Avignon , se  mit  & la  tète  des  Gibelins  de  la 
Romagne.etse  fit  proclamer  seigneur  de  Faënza  etd’lmola, 
en  1334.  Elle  finit  avec  AstorrelII , dépouillé  et  mis  à mort 
par  César  Borgia , en  1500. 

manfredi  (Eustachc),  savant  italien,  né  à Bologne  en 
1674,  m.  en  1739,  associé  étranger  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  et  membre  de  la  Société  royale  do  Lon- 
dres, enseigna  l'astronomie  à Bologne  depuis  1711 , après 
avoir  commencé  par  les  mathématiques.  Ln  1704,  la  place 
de  surintendant  des  eaux  loi  fut  donnée;  ses  occupations 
«partagèrent  alors  entre  l'astronomie  et  l'hydrostatique. 
Se*  écrits  sont  : Ephemeridtt  motuum  calestium  ab  anno  1715 
ad  on, mm  1725,  Bologne,  1715-1725,  4 vol.  in-4»;  de 
Aorûiimù  circa  Htkrum  fiiorvm  trrorts  observationitnu  epte- 
« "V  * , ’ in^°;  de  Tramitu  MercurH  per  eolem , 

1723,  in -4°;  Lit#r  di  gnomone  meridiano  Bononierui.  1736, 
ln-4°;  Inet, tu:, om  aetronomiche,  1749,  in-4°,  etc. 


manfredi  (Gabriel) , frère  du  précédent,  né  & Bologne 
en  1681 , m.  en  1761 , n'entra  dans  l'enseignement  qu'en 
1720,  et  remplaça  Eustachc  comme  surintendant  des  eaux. 
En  1707 , H publia  : de  Conetructione  euptationum  difjeren- 
tialium  primi  gradue , Fisc,  in-4*,  ouvrage  qui  eut  un  grand 
succès.  V. 

MANFREDON1A  , v.  forte  du  royaume  de  Naples  Ca- 
pitaliste) , port  sur  le  golfe  de  son  nom,  à 35  kil.  N.-E. 
de  Foggia  ; 5,600  hab.  Archevêché.  Elle  fut  fondée,  pré* 
des  ruine*  de  Spiontum.  par  Manfred,  fils  naturel  de  l'em- 
pereur Frédéric  IL  Brûlée  par  les  Turcs  en  1620. 

manfredonia  (Golfe  de) , anc.  Sfntu  Uriae , formé  par 
l'Adriatique  dans  le  royaume  de  Naples , où  il  baigne  les 
eûtes  de  la  Capitanate  et  do  la  Terre  de  Bari;  60  kil.  sur 
35.  Sur  la  rive  N.  est  le  mont  Gargano. 

MANGALIA,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  ( Silistrie  ),  sur 
la  mer  Noire,  à 45  kil.  S.  de  Kustendjl , prés  d'un  petit 
lac  salé;  3,000  hab.  Port  peu  sûr.  Comm.  de  blés. 

MANGALORE,  v.  de  l'IIindoustAn  anglais  (Madras), 
ch.-l.  du  district  de  Kanara,  sur  la  côte  de  Malabar,  à 
745  kil.  S.- O.  de  Bombay;  par  12°  51'  3R”  lat.  S.  et  72° 
28’  32”  long.  E.  ; 30,000  hab.  Port  situé  sur  un  beau  lac 
qui  communique  avec  la  mer  d’Oman.  Export,  de  riz,  bétel, 
soie , sucre , huile , sel , poivre  , bois  de  sandnl , safran. 
— Tippoo-Sacb  y signa  la  paix  avec  les  Anglais,  le  11  mai 
178-1.  Ceux-ci  la  possèdent  depuis  1799. 

MANGA-REVA  (Iles).  V.  Gambie*  (archipel). 

MANGASEIA.  V.  Touroukuanbk. 

MANGDÈRAI.  V.  FLonÈs. 

MANGET  (Jean -.Jacques) , médecin  érudit,  né  & Ge- 
nève en  1652,  m.  en  1742.  Destiné  d'abord  à la  théologie, 
il  abandonna  cette  science  pour  la  médecine,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  à Valence  en  Dauphiné.  Les  ouvrages  qu’il 
publia  le  mirent  en  rapport  avec  beaucoup  de  savants  de 
son  époque;  sa  réputation  comme  médecin  était  si  grande, 

3ue  le  roi  de  Prusse  le  nomma  , en  1699  , son  premier  mé- 
ecin.  Manget  n'a  guère  été  qu’un  compilateur,  mais  il  a 
rendu  un  grand  service  & la  science  en  publiant  des  ou- 
vrages que  l’on  ne  pouvait  se  procurer  facilement  avnnt 
lui.  “On  a de  lui , entre  autres  publications  : Bibliotheca 
medico-practica , Genève,  1695-98,  et  1739, 4 vol.  în-fol.  ; 
Bibliotheca  chimica  curiota , Ibid.,  1702,  2 vol.  in-foî.  ; 
Theatrvm  analomicum , ibid.,  1717,  2 vol.  in-fol.,  contenant 
les  planches  d'Kustachi  ; Bibliotheca  pharnuiceutico-medico , 
ibîd.  , 1703 , 2 vol.  in-fol.  ; Bibliotheca  teriptorum  medico- 
rum , ibid.  , 1731  , 4 vol.  in-fol.;  Bibliotheca  chirurgico  , 
ibid.,  1721,  4 vol.  in-fol.;  Bibliotheca  anatomica  , ibid., 
1685 , 1699 , 2 vol.  in-fol.  D — a. 

MANGEURS , nom  donné , dans  le  moyen  Age , aux  sol- 
dats que  les  créanciers  envoyaient  vivre  fi  discrétion  chez 
leurs  débiteurs  , jusqu’à  ce  que  ceux-ci  eussent  payé. 

MANGI,  nom  donné,  an  moyen  âge , par  Marco-Polo  et 
Mandevillo,  à une  province  de  la  Chine,  qu’ils  placent 
auprès  du  Cathay. 

MANGI  A (archipel).  V.  Coo*  (lies  de). 
MANGKASSAR.  V.  Macassar. 

MANGONNEAU,  machine  de  siège  employée  au  moyen 
âge  pour  lancer  des  trait»  et  des  pierres.  Aucune  descrip- 
tion ne  nous  en  est  parvenue.  On  s’en  servit  encore  quelque 
temps  après  l’invention  de  l’artillerie. 

mANGOU , grand-khan  des  Mongols,  fils  de  Touli  et 
petit-fils  de  uengis-Khan,  succéda  à Kaiouk  en  1250, 
chargea  nn  de  ses  frère* , Houlagou , de  détruire  l'empira 
dos  calife*  Abbassides , et  nn  autre  , Koublaï , d’attaquer 
la  Chine , et  fût  tué  lui-même  au  siège  d'une  ville  de  ce 
jiays , 1259.  Ce  fut  vers  lui  que  S1  Louis  députa  Rubruqui* 
( V.  ce  mot),  *ur  le  faux  bruit  qu'il  était  chrétien. 

MANGÜP-KALÊ , anc.  v.  forte  de  la  Crimée , dans  le 
cercle  de  Slmféropol,  entre  Bngtehé-Seraï  et  Sébastopol, 
aur  la  cime  d’ane  montagne  presque  inaccessible.  Il  n'en 
reste  que  des  mines  considérables,  objet  de  vénération 
pour  les  Tartares.  On  ignore  l’origine  de  cette  ville,  qu'ha- 
bitèrent les  Golhs  . les.  Khnzaros  et  les  Génois. 

MANHAUTSBEUG,  chaîne  de  montagnes  de  la  Basse- 
Autriche  , dépendance  du  Bœhmerwald , sc  dirige  du  N. 
nu  S.  depuis  la  Moravie  jusqu'à  la  rive  g.  du  Danube.  Elle 
donne  son  nom  à 2 cercles  du  pavs  au-dessous  de  l’Ens  : le 
Ifonhartebera-Inférieur,  entre  la  Moravie  an  N.  et  à lrE.,  le 
Danube  au  S.,  et  le  Haut-Man hartsberg  à l’O.  ; 4,713  hect. 
de  superf.  ; 110  kil.  sur  50  ; 260,000  hab.  ; ch.-l.  Koraeu- 
burg  ; etlo  Manhartsberj -Supérieur , entre  la  Bohême  au  N. 
ot  au  N.-0.,  le  cercle  de  1a  Muhl  à l’O.,  le  Danube  au  $.. 
et  le  Bas-Manhartsberg  à l’E.  ; 5,060  hect.  de  superf.  ; 102 
kil.  sur  95;  220,000  hab.  ; ch.-l.  Krctns. 

MANHEIM,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  ch.-l.  du  cercle 
Jo  Bas-llhin,  au  confluent  du  Keckar  ot  du  Rhin,  à 65  kil. 
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N.  do  Carlsrnhe;  par  49°  29’  13"  Ut.  N.,  et  6®  7’  30" 
Ion*.  E.;  25,000  hab.,  dont  12,000  catholiques.  Dans  une 
admirable  situation  , elle  est  une  des  plus  belles  villes  de 
l'Allemagne,  niais  aussi  une  des  plus  monotones,  la  seconde 
capitale  et  la  seconde  résidence  du  grand-duc,  et  autrefois 
capitale  du  Palatinat  du  Rhin.  Cour  suprême  du  grand- 
duché,  lycée  grand-ducal,  écoles  de  commerce,  de  peinture 
et  de  dessin,  bibliothèque,  observatoire,  jardin  botanique, 
musée  d’histoire  naturelle.  On  remarque  le  château  ducal, 
avec  parc  et  collections  d'objets  d’art,  l’arsenal , U bourse, 
le  théâtre.  Maisons  de  force  et  de  correction  ; asile  pour  les 
auvres.  Fabrique  d’orfèvrerie  et  bijouterie  en  similor 
dit  or  de  Mimlietm },  glaces  et  cristaux  , tapis,  tabac,  ani- 
aette  dite  mu  de  Mnnheim.  Port  franc  magnifique;  coram.  de 
coton,  fer,  café,  rix,  soufre,  sel,  houille,  sucre,  etc.  Ba- 
teaux A vapeur  pour  Strasbourg,  Mayence,  Cologne  et  les 
porta  de  la  Hollande.  Chemins  de  fer  pour  toutes  direc- 
tions. — Manheim  n’était  qu’un  village,  quand  le  comte 
palatin  Frédéric  IV  le  fit  agrandir  et  fortifier  en  lr>06. 

Il  fut  saccagé  par  les  Bavarois  en  1622,  par  los  Fran- 
çais en  1688,  passa  à la  Bavière  en  1777,  et  vit  ses  fortl- 
catinns  détruites  par  les  Français  en  1795.  Le  traité  de 
Lunéville,  qui  interdit  de  les  relever,  donna  la  ville  an 
grand-duché  de  Bade.  B. 

MANIACÊS  | George) , patries  grec,  commandant  des 
troupes  en  Italie  pendant  les  régnes  de  Michel  le  Paphla- 
gonien  et  de  Constantin  Monomaque,  se  défendit  mal  contre 
les  Sarrasins,  prit  A son  service  plusieurs  bandes  de  Nor- 
mands, qui  l'abandonnèrent  faute  de  solde,  se  fit  procla 
mer  empereur,  et  fut  mis  à mort,  en  1043.  B. 

MANICA  , royaume  de  l'Afrique  orientale,  entre  ceux 
de  Sofala  et  de  Sabia  A l’E.,  d'Inhanbane  nu  S.,  do  Moca- 
rangua  A l’O.  et  au  N.;  ch.-l.,  Mania»,  A 264  kil.  N .-O.  de 
Sofala.  Il  fait  partie  nominalement  de  la  capitainerie- 
néralc  portugaise  de  Mozambique. 

mamca  ÜKI9TOLIEN818 , nom  latin  du  Canal  de  Bristol. 

MANICHÉENS,  disciples  de  Manès.  Les  principaux 
■ont  Hermas,  Buddas  et  Thomas,  qui  vont  dans  l’Inde, 
en  Egypte,  en  Syrie  : on  les  persécute  d'abord  par  haine 
nationale,  parce  qu'ils  apportent  une  religion  venue  de  la 
Perse;  Dioclétien  condamne  au  feu  les  chefs  de  cette 
secte,  et  les  Manichéens  se  multiplient.  Pendant  plus  de 
600  ans , les  exils , les  bannissements , les  supplices,  sont 
inutilement  employés  contre  eux  ; sous  la  minorité  de  Mi- 
chel , en  841  , ils  sont  répandus  dans  tout  l'Empire  : la 
piété  de  Théodora  veut  détruire  cette  secte  ; elle  la  frappe, 
son  zèle  immole  plus  do  cent  mille  Manichéens  obstinés , 
et  du  sang  de  ces  malheureux  elle  voit  sortir  une  puis- 
sance ennemie  de  la  religion  et  de  l'Empire.  Les  Pauli- 
tiens,  ou  Manichéens  réformés  vers  le  milieu  du  vil®  siè- 
cle, construisent  des  places  fortes,  et  menacent  Constanti- 
nople, seuls  ou  unis  aux  Sarrasins.  Détruits  comme  parti 
politique,  ils  se  dispersent  en  Orient  et  dans  la  Bulgarie, 
se  répandent  en  Italie  au  x*  siècle,  et  de  leurs  établisse- 
ments de  Lombardie  envoient  des  prédicateurs  en  Frauce. 
Eu  1022,1e  roi  Robert  fait  condamner  au  feu  des  chauoincs 
d'Orléans  qu’ils  avaient  séduits.  On  brûle  des  Manichéens 
dans  le  Languedoc  et  dans  la  Provence,  on  assemble  des 
conciles  contre  eux  ; mois  ils  se  perpétuent , et  forment , 
au  xii*  et  au  xui*  siècle , cette  multitude  de  sectes  qui 
faisaient  profession  de  réformer  la  religion  et  l’Eglise  ; 
tels  furent  les  Albigeois,  les  Pétrobusiens,  les  Uenriciens, 
les  disciples  de  Tanchelio,  les  Cathares  et  les  Popoli- 
calns.  M. 

MANICOLO,  lie  du  Grand-Océan.  V.  Vanikobo. 

MANIKA  anc.  Maqnetia  ad  Sipylum , v.  de  la  Turquie 
d'Asie  (eyalet  d’Aïdin),  près  du  Sarabat,  et  au  pied  du  Sa- 
boundjidagh  (anc.  Sipy/uj) , à 35  kil.  N.-E.  de  Sinvrne  ; 
12,000  hab.  Tissus  de  soie,  coton  et  cachemire. 

MAN1L1US  (Caius),  tribun  du  peuple,  proposa  un  plé- 
biscite pour  charger  Pompée  de  la  guerre  contre  les  rois 
Mithridate  et  Tigrane  avec  des  pouvoirs  illimités.  Avant 
le  vote^  il  eut  soin  de  répandre  les  affranchis  dans  trento- 
cinq  tribus , et  sa  rogation , soutenue  par  Cicéron , alors 
préteur,  qui  prononça  à cette  occasion  son  premier  dis- 
cours public  | Pro  Uge  Manilid  | , fut  adoptée  par  les  comices, 
l’an 687  de  Rome,  66  av.  J.-C. 

M ANiLirs  (Marcus),  pocte  latiu  de  la  fin  du  siècle  d’Au- 
guste , a laissé  un  poème  en  5 chants  sur  l’islronomir.  11 
connaît  peu  son  sujet;  aussi,  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable, ce  sont  les  épisodes,  et  le  style,  qui  a de  la  préci- 
sion et  de  la  poésie.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de 
1655,  Strasbourg,  in-4®,  avec  les  notes  de  Scaliger  : Ad 
taum  Delphine,  Paris,  1679,  in-4®,  avec  des  notes  do  Michel  j 
Dufay;  de  Bentley,  Londres,  1739,  in -4°;  de  SlOéber, 
Strasbourg,  1767 , iu-8®;  de  F.  Jacob,  Berlin,  1846 , 1vol.  I 


io-8®.  H a été  traduit  en  français  par  l'astronome  Pingré, 
Paris,  1786,  2 vol.  in-8®. 

MANU. LE,  v.  de  la  Malaisie  espagnole,  ch.-l.  de  la 
capitainerie -générale  de»  Philippines,  sur  la  côte  0.  de 
l’tle  de  Luçon  et  sur  la  rive  S.  d'une  baie  de  son  nom  ; par 
14®  29’  20"  lat.  N.,  et  118®  34'  59”  long.  E.;  200,000  hab., 
dont  environ  5,000  Européens.  Place  forte  , défendue  par 
la  citadelle  de  Santiago.  Archevêché;  cour  d'appel  des 
Philippines;  résidence  du  capitaine-général.  Université 
fondée  en  1645;  collège  de  missionnaires.  La  ville  est  par- 
tagée par  la  riv.  de  Passig  en  ville  de  guerre  et  en  ville 
marchande,  et  bâtie  régulièrement.  Les  maisons  reli- 
gieuses en  occupent  le  tiers.  Les  constructions  n’ont  gé- 
néralement qu'un  étage  ; au  lieu  de  vitres,  les  fenêtres  sont 
fermées  par  des  coquillages  transparents.  On  remarque  la 
cathédrale  et  le  palais  archiépiscopal,  l'hôtel  du  gouverne- 
ment, la  douane , et  la  Grande  - Place , où  est  une  statne 
de  Charles  IV.  Commerce  très-actif  avec  l’Europe,  et  sur- 
tout avec  la  Chine  et  la  Malaisie.  Dans  le  faubourg  Be- 
nendo  est  la  fabrique  rovale  de  cigares,  qui  emploie  plus 
de  9,000  femmes  et  confectionne  chaque  année  700  mil- 
lions de  cigares  ; d'autres  manufactures  de  cigarettes  oc- 
cupent 3,000  ouvriers.  — Manille  fut  occupée  par  les  Es- 
pagnols en  1571  ; les  Anglais  la  leur  ayant  enlevée  en  1762, 
ils  la  rachetèrent  au  prix  de  25  millions  de  fr.  Elle  souf- 
frit beaucoup  des  tremblements  de  terre  en  1645  et  en 
1824.  B. 

MANIPULE,  Manipulas,  enseigne  primitive  de  1a  légion, 
chez  les  anc.  Romain»;  poignée  d'herbes  tressée»  attachée 
au  bout  d’une  longue  perche.  — Corps  d'infanterie  légion- 
naire, composé  originairement  de  100  hommes,  puis  de  200, 
et  ayant  un  eignum  en  guise  d'étendard.  — Chambrée  de 
10  soldats  couchant  sous  la  même  tente,  du  temps  du  Bas- 
Empire.  C.  D — r. 

manipule  , partie  du  costume' d’un  prêtre  catholique 
officiant.  C'est  une  bande  large  de  10  A 12  centimètres, 
qui  se  met  sur  l'avant-bras  gauche. 

MANITCH,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le 
gvt  d’Astrakhan,  et  se  jette  dans  le  Don  à Manitzkaïa-Sta- 
nitza.  Cours  de  500  kil. 

MANITOU , le  Grand-Esprit  ou  l’Etre  suprême  chez  uu 
grand  nombre  de  peuplades  indigènes  de  l’Amérique  du 
Nord. 

MANLIUS , nom  d’une  famille  patricienne  de  l'ancienne 
Rome.  Elle  comprenait  plusieurs  branches  : les  Capitol:- 
nus,  les  Torquatus,  les  Vulso. 

MANLica  CAPiTOLiNUi  ( Marcus ),  consul  romain  l’an  361 
de  Rome,  392  av.  J.-C.,  obtint  le  triomphe  pour  avoir 
battu  les  Eques  sur  le  mont  Algide.  L’an  363,  réveillé  par 
les  oies  de  Junon,  il  sauva  le  Capitole,  qu’assiégeaient  les 
Gaulois  ; puis,  mécontent  du  sénat,  qui  décernait  tous  les 
honneurs  A Camille , il  passa  dans  le  parti  populaire , et 
demanda  l’abolition  des  dettes.  Cornélius  Cossus,  dicta- 
teur, le  fit  arrêter;  le  peupla  prit  le  deuil,  et  le  délivra. 
Enfin,  comme  il  aspirait  A la  tyrannie,  les  tribuns  eux- 
mémes  l’accusèrent;  mais  au  Champ-de-Mars , d'où  l'oa 
voyait  le  Capitole  qu’il  avait  sauvé , le  peuple  ne  put  le 
condamner  ; on  transporta  ailleurs  les  comices , et  Man- 
lius, déclaré  coupable,  fut  précipité  de  la  roche  Tar- 
péienne.  Le  prénom  de  Marcus  fut  interdit  A sa  famille  et 
A ses  descendants , et  sa  maison  abattue , avec  défense 
d'habiter  sur  son  emplacement,  l’an  369  de  Rome,  384  av. 
J.-  C.  Il  y a une  tragédie  française  de  Manlius  par  La- 
fosse.  A,  G. 

manlius  iMPEiuosus  (Titus),  dictateur  l'an  390  de 
Rome,  363  av.  J.-C.,  fit  la  guerre  aux  Ilerniques.  Son 
despotisme  et  ses  violences  le  rendirent  odieux,  et  lui  firent 
donner  le  surnom  d’/mperiorus;  la  multitude,  soulevée  par 
les  tribuns,  l’obligea  d'abdiquer,  et  il  ne  dut  qu’au  cou- 
rage de  son  fils  d’échapper  A une  accusation  que  lui  iuten- 
tait  le  tribun  T.  Pompon i us. 

Manlius  torquatus  (Titus) , fils  du  précédent,  frit, 
pendant  sa  jeunesse , relégué  à la  campagne  par  son  père 
et  associé  aux  travaux  des  esclaves , A cause  d'une  diffi- 
culté de  parole  qui  devait  l’empêcher  d'obtenir  les  em- 
plois. Néanmoins,  apprenant  que  son  père  était  accusé  par 
T.  Pomponius,  il  vint  trouver  ce  tribun,  et,  le  poignard  A 
la  main,  l'obligea  de  se  désister.  Nommé  tribun  des  soldats 
l'an  391  de  Rome,  362  av.  J.-C.,  il  vaiuquit  en  combat  sin- 
gulier un  géant  Gaulois,  et  lui  enleva  son  collier  d'or;  de 
IA  lui  vint  le  surnom  de  Torquatus  (de  torques  , collier). 
Consul  dans  une  guerre  contre  les  Latins , l'an  de  Rome 
413  , il  fit  décapiter  sou  fils,  qui  avait  combattu  contre  ses 
ordres. 

Manlius  torquatus  [ Lucius | , consul  l’an  529  de 
Rome,  224  av.  J.-C.,  soumit  la  Sardaigne,  et,  la  répu- 
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blique  étant  alors  en  paix,  ferma  le  temple  de  Janus.  Après 
la  bataille  de  Cannes,  il  s'opposa  au  rachat  des  prisonniers 
faits  par  Anuibal. 

MANNE  (d'un  mot  hébreu  qui  signifie  don),  nourriture 
des  Hébreux  dans  le  désert,  qui  tombait  du  ciel  chaque  ma- 
tin, excepté  le  jour  du  Sabbat;  la  veille  de  ce  jour,  il  en 
tombait  une  quantité  double.  Elle  avait  le  goût  de  la  fleur 
de  farine  mêlée  avec  du  miel.  Il  fallait  la  recueillir  avant 
le  lever  du  soleil. 

MANNERSDORF,  brg  des  Etats  autrichiens  (Basse- 
Autriche),  à 31  kil.  S.-S.-E.  de  Vienne;  2,000  hab.  Châ- 
teau impérial,  avec  bergerie  de  mérinos. 

MANN  EUT  (Conrad)  , historien  et  géographe  alle- 
mand, né  en  1756  à Altdorf  (Bavière)  , m.  en  1036,  fut 
professeur  à Nuremberg,  1784,  à Altdorf,  1800,  ensuite  4 
1 université  de  Landshut,  et,  depuis  1826 , 4 celle  de  Mu- 
nich. On  a de  lui  : Histoire  des  Vandale t,  Leipx.,  1785;  His- 
toire des  successeurs  d'Alexandre,  1803;  Traité  de  l'histoire  de 
l Empire  germanique,  1819;  Histoire  primitive  de  la  Bavière, 
1807;  l'Empereur  Louis  1V}  1812;  Manuel  de  i histoire  an- 
derme,  1818;  Histoire  de  la  Bavière,  2 vol.,  1826;  Histoire 
des  Allemands , 2 vol.,  1828-30;  Histoire  des  anciens  Ger- 
mains , surtout  des  Francs,  1829.  11  a publié,  en  commun 
avec  Ukert,  la  Géographie  des  Grecs  et  des  Homains,  Nurem- 
berg et  Leipx.,  1798-1825,  15  vol.  in-8®.  Enfin  il  a laissé 
un  vol.  de  Miscellanea,  1793,  contenant  des  observations 
de  diplomatique.  E.  S. 

MANNEVILLETTE.  V.  Après  de  MANNEViLLBrrE. 

MANNHEIM.  V.  Manhf.im. 

MANOEL  DO  NASC1MENTO  (Francisco) , poëte  por- 
tugais, né  4 Lisbonne  eu  1734,  d'une  famille  riche  et  dis- 
tinguée, m.  en  1821,  se  fit  remarquer  par  la  hardiesse  de 
ses  opinions  religieuses.  Uuo  traduction  du  Tartufe  de  Mo- 
lière, qui  parut  en  1778,  lui  fut  attribuée,  et  il  dut  fuir 
devant  les  poursuites  du  Saint-Office.  11  vécut  en  France, 
pauvre  et  ignoré.  11  a composé  des  odes,  des  épitres,  des 
satires,  où  il  prend  Horace  pour  guide  ; des  élégies  et  des 
sonnets,  où  le  talent  poétique  se  montre  au  plus  haut  de 
gré;  une  épopée  ( les  Fastes  du  Portugal),  qui  n’est  point 
achevée  ; et  d'excellentes  traductions  des  Fables  de  La  Fon- 
taine, et  des  Martyrs  do  Châteaubriand.  Quelques-unes  de 
ses  odes  ont  été  traduites  en  français  par  Sané , dans  un 
recueil  de  Poésies  lyriques  portugaises,  1808. 

MANOSQUE,  Manuesca,  ch.-l.  de  cant.  ( Basses-Alpes), 
ai  r.  et  à 18  kil.  S.  de  Forcalquier,  à 2 kil.  de  la  Durance  ; 
4,883  hab.  Cette  ville  se  forma  autour  d'un  château  des 
comtes  de  Forcalquier  ; elle  appartint  ensuite  4 l'ordre  de 
S'-Jean-de- Jérusalem.  Trib.  de  commerce  ; collège.  Fabr. 
d'huiles,  eaux-de-vie,  cadis,  toiles;  filatures  de  soie  et  de 
t-ütou;  tanneries.  Comtn.  de  vins,  eaux-de-vie,  truffes, 
miel,  etc.  Vieilles  murailles  flanquées  de  tours. 

MANOU , nom  donné  dans  l'Inde  4 14  personnages  hé- 
roïques. Chaque  Manou  est  le  chef  d'un  Mamoatara,  révo- 
lution de  temps  au  bout  de  laquelle  le  monde  éprouve  une 
destruction  momentanée;  les  14  Mauwataras  forment  un 
Kalpa,  qui  est  un  jour  et  une  nuit  de  Brahma.  Il  a déjà 
paru  7 Manous.  On  attribue  au  1er,  qui  est  le  père  du 
genre  humain,  le  code  dit  Manavu-Dharmasastro  ; ce  code, 
écrit  en  langue  sanscrite  et  eu  vers,  a été  traduit  en  an- 
glais par  \V . Jones,  Calcutta,  1794,  Londres,  1796,  et  en 
français  par  Loiseleur  Delongchamps,  Paris,  1832-33. 

MAN  RES  A,  Bacasis,  Minaritsa,  v.  forte  d’Espagne,  entre 
le  Llobrégat  et  le  Cardenet,  dans  la  prov.  et  à 47  kil. 
N.- O.  de  Barcelone.  Fabr.  de  draps,  étoffes  de  soie  et  de  , 
coton,  rubans,  passementerie.  Cette  ville  fut  prise  et  in- 
cendiée par  les  Français  en  1811.  Pop.  de  la  commune  : 
13,339  hab. 

MANK1QUE.  anc.  et  illustre  maison  d'Espagne,  issue 
des  comtes  de  Castille  par  Ferdinand  de  Gouzalès,  m.  en 
970.  Elle  a formé  les  branches  des  comtes  de  Lara,  des 
vicomtes  de  Narboune,  des  marquis  d'Aguilar,  des  comtes 
de  Parédès,  etc. 

MANS  (LEj,  Suindinum,  Cenomani , ch.-l.  du  departe- 
ment de  la  Sarthe,  4 214  kil.  S.- O.  de  Paris,  391  par  che- 
min de  fer,  sur  le  penchant  et  le  plateau  d'uue  colline  au 
pied  de  laquelle  coule  la  Sarthe,  que  l’on  traverse  sur  4 
nts  ^ par  18»  ü’  35"  lat.  N.  et  2®  8’  19”  long.  O.;  27,845 
b.  Evêché  suffragant  de  To  urs,  tribunaux  de  1™  instance 
et  de  commerce,  lycée;  écoles  normale  primaire  et  de  des- 
sin. Ville  assez  bien  bâtie,  excepté  dans  les  anciens  quar- 
tiers. De  jolies  avenues  ornent  son  entrée  par  les  principale» 
routes.  Belles  promenades.  Plusieurs  monuments,  parmi 
lesquels  on  distingue  : la  magnifique  cathédrale  de  S^Ju- 
Uen,  que  domine  une  tour  élevée;  l'église  Notre-Darae-du- 
rré,  édifice  du  xi®  siècle  ; l'église  abbatiale  de  Notre-Dame 
la  Coulure;  lanc.  abbaye  du  même  nom  où  sont  auj.  la 


réfecture,  la  bibliothèque,  et  les  musées  de  peinture  et 
'histoire  naturelle  ; un  beau  palais  épiscopal  moderne,  dans 
le  style  du  moyen  âge;  l'hôtel-de-ville  ; l'asile  des  aliénés, 
et  une  jolie  salle  de  spectacle.  Comm.  de  toiles  de  chanvre, 
bestiaux,  volailles  grasses,  cire,  miel,  grains,  et  surtout 
graiues  de  trèfle  ; conserves  alimentaires.  Fabr.  de  couver- 
tures, étamines,  bonneterie,  bougie,  etc.  Patrie  du  comte 
de  Tressas.  — Le  Mans  était  la  capitale  des  Aulerces 
Cénomans;  les  Romains  le  fortifièrent;  S*  Julien  y ap- 
porta le  christianisme  au  m«  siècle.  La  ville  eut  4 souffrir, 
aux  ix®  et  x*  siècle»,  des  incursions  des  Normands;  aux 
xi°  et  xn®,  des  guerres  des  ducs  d’Anjou  et  des  ducs  de 
Normandie;  puis,  pendant  3 siècles, des  guerres  entre  l'An- 
gleterre et  la  France,  4 laquelle  elle  ne  revint  définitive- 
ment qu'en  1481. Elle  fut  la  capitale  de  la  province  du  Maine, 
et  posséda  une  commune  libre  dès  l'année  1071.  Elle 
adopta  la  Ligue  ; Henri  IV  la  soumit  en  1589.  Le  10  dé- 
cembre 1793,  les  Vendéens  s'en  emparèrent,  et,  trois  jours 
après , ils  y essuyèrent  une  sanglante  défaite. 

MANSARD.  ou  mieux,  MANSART  (François),  archi- 
tecte, né  4 Paris  en  1598,  d’une  famille  d’origine  italienne, 
m.  eu  1666,  poussa  4 l'excès  le  sentiment  de  la  noblesse 
et  de  la  majesté,  et  tomba  dans  la  lourdeur.  Il  restaura 
l’hôtel  de  Toulouse  et  le  portail  de  l'église  des  Feuillants 
4 Paris,  éleva  les  châteaux  de  Blois, de  Berny,  de  Gérres  et 
de  Fresnes,  et  Bit  chargé  par  Anne  d'Autriche  de  la  con- 
struction du  Val-de-Grâce  : mais  il  ne  fit  que  le  premier 
étage  de  ce  monument,  scs  ennemis  lui  ayant  fait  ôter  ce 
travail.  11  bâtit  ensuite  l’église  S**-Marie  de  Chaillot,  celle 
des  Miuimes  de  la  Place  Royale  4 Paris,  aqj.  détruite, 
l’hôtel  de  la  Vrillière,  où  est  auj.  la  Banque  de  France,  et 
qui  a été  modifié,  la  façade  de  l'hôtel  Carnavalet,  le  châ- 
teau de  Maisons,  près  de  S*-Germain-en-Laye,  etc.  On  lui 
attribue  l’iuveution  de  cette  couverture  à comble  brisé 
qui,  de  sou  nom,  a été  appelée  mansarde.  B. 

mansard  (Jules  iiARDOuix-),  architecte,  fils  du  peintre 
Jules  Hardouin  et  d'une  sœur  de  François  Mansard,  né  4 
Paris  en  1645,  m.  à Marly  en  1708,  fut  surintendant  des 
bâtiment»  de  Louis  XIV.  11  n'eut  pas  toute  la  correction, 
toute  la  sévérité  désirables,  mais  il  évita  la  bizarrerie  et 
les  folies  architecturales  de  son  temps.  Son  chef-d'œuvre 
est  le  dôme  des  Invalides  de  Paris,  construction  riche  et 
élégante,  où  la  légèreté  s'unit  à la  solidité,  et  qui  ne  le  cède 

3u  a celui  de  S^-Pierre  de  Rome  ( V.  Invalides  ).  Le  palais 
e Versailles,  dont  il  fut  aussi  l’architecte,  n'est  grand  et 
imposant  que  par  l'immensité  des  ligues;  mais  Mansard 
fut  beaucoup  plus  heureux  dans  la  chapelle  du  même  pa- 
lais, qui  est  un  chef-d'œuvre.  On  lui  doit  aussi  les  châ- 
teaux de  Marly,  du  graud  Trianon,  de  Claguy,  de  Dam- 
pierre,  de  Lunéville,  la  maison  de  St-Cyr,  la  place  Ven- 
dôme et  celle  des  Victoires  à Paris,  l’église  Notre-Dame 
de  Versailles.  Hardouin-Monsard  fut  décoré  de  l’ordre  de 
SLMichel,  membre  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, 1699.  Il  fit  renouveler  les  expositions 'de  peinture, 
dont  l'usage  était  tombé  en  désuétude.  B. 

MANSE,  Mamus,  mot  par  lequel  on  a désigné,  dans  le 
moyen  âge,  tantôt  une  certaine  étendue  de  terres , avec 
une  habitation  et  les  bâtiments  nécessaires  â l'agriculture, 
tantôt  l'habitation  considérée  4 part.  Le  manse  seigneu- 
rial )Ma  ns  us  Dominicus)  était  la  maison  du  maître  et  ses 
dépendance».  Le  manse  censucl  ( moruiu  cens  il  is,  ingenuilis , 
lidilis  ou  irrvtiû  ) était  la  maison  et  la  terre  tenues  à cens 
par  un  colon,  un  lide  ou  un  serf. 

MANSFELD,  anc.  comté  souverain  d’Allemagne,  dans 
le  cercle  de  la  Haute-Saxe,  auj.  incorporé  4 la  Saxe  prus- 
sienne (régence  de  Mersebourg),  entre  le»  principautés 
d'Anhalt,  d'Hnlberstadt,  de  Saxe-Eisenach,  le  coiuté  de 
Stolborg,  l'évéché  de  Mersebourg  et  la  Saxe  électorale. 
Sujierf.,  100,000  hecL;  popul.,  60,000  hab.  Pays  monta  - 
1 gueux;  miues  considérables  de  fer  et  d'argent.  Le  comté 
est  subdivisé  en  2 cercles  : cercle  de  la  Montagne,  et  cercle 
du  lac  de  Mansftld.  Villes  principales  : Mansfeld,  Eisleben 
et  Sangerhausen.  Gouverné,  presque  durant  deux  siècles, 
par  ses  souverains  endettés , il  fut  partagé,  4 l'extinction 
de  leur  famille,  1780,  entre  la  Saxe  et  la  Prusse,  fit,  en 
1807,  partie  du  royaume  de  Westphalie,  et  fut  cédé,  eu 
1815,  tout-4-fait  à la  Prusse.  E.  S. 

mansfeld,  v.  des  Etats  prussieus  (Saxe),  régence  et  A 
45  kil.  N.-O.  de  Mersebourg,  sur  le  Thalbach;  1,500  hab. 
Autrefois  capitale  du  comté  de  sou  nom.  Anc.  château 
des  comtes. 

mansfeld  ( Pierre-Erue»t , comte  de),  né  en  1517,  m. 
eu  1604,  servit  dans  les  Pays-Bas  sous  Charles-Quint,  et 
prit  Stenay  en  1551  ; il  commandait  dans  Ivoy  sous  le  duo 
d'Albe,  quand  cette  place  fut  prise  par  les  Frauçais , et  y 
I fut  fait  prisonnier,  1553.  On  le  vit  dans  l’armée  catho- 
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ligue  française  à la  ltttaille  de  Moncontour,  1569.  Pale 
il  fut  successivement  gouverneur  d'Avesne*,  de  Luxem- 
bourg, et  de  Bruxelles. 

massfki.i»  i Ernest  de),  fils  naturel  du  précédent,  né  à 
Matines  en  1585,  m.  en  1626,  se  mit  au  service  du  duc  de 
Savoie,  qui  le  créa  marquis  de  Castel  nuovo.  Il  adopta  la 
Réformât  ion  en  1610,  entra  dans  la  ligua  protestante 
contre  l'Autriche,  accepta,  en  1618,  le  commandement  des 
Bohémiens  insurgés,  et  força  le  comte  de  Bucquoi,  géné- 
ral de  l’empereur,  d’évacuer  le  pays.  Mais,  bientôt  attaqué 
par  des  forces  supérieures,  il  opéra,  en  1621,  une  retraite 
savante  sur  le  Bns-Talatinat,  ravagea  l'Alsace  en  1622,  et 
défit  successivement  le»  Bavarois  et  les  llessois,  alliés  de 
l’Autriche.  Sa  tête  ayant  été  mise  à prix  en  Allemagne,  il 
transporta  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  et,  de  concert 
avec  Christian  de  Brunswick,  battit  les  Espagnols  à Fleu- 
rit*; il  était  si  bien  retranché  dans  l’Oat-x  risc,  que  Tilly 
n'o*a  tenter  de  l'en  chasser.  Avec  l’argent  de  1a  France 
et  de  l'Angleterre,  il  forma  une  nouvelle  armée,  1625, 
rentra  en  Allemagne,  mais  fut  battu  par  Wallc*n>uin  près 
de  Deutu,  1626.  Bethlen-Gabor,  waiwode  de  Transyl- 
vanie, qui  devait  se  joindre  à lui,  ayant  traité  avec  l’Au- 
triche, il  congédia  scs  soldats,  tâcha  de  gagner  Venise, 
et  fut  emporté  par  une  maladie  à Vranoviu  | Bosnie  J.  B. 
r MANSF1ELD , v.  d'Angleterre,  comté  et  à 22  k il.  K.  de 
Kottingham,  au  milieu  de  la  forêt  de  Sherwood  ; 9,500  hah. 
Fabr.  de  cotonnades,  bonneterie.  Comin.  de  grains  et 
drèche. 

MANSLE,  ch.-l.  de  cnnt.  (Charente),  arr.  et  & 20  kil. 
S.  de  RufTi-c , sur  la  rive  dr.  de  la  Charcute  ; 1 ,589  hab. 
Comm.  de  grains,  vins,  eaux-de-vie  et  safran. 

MANS!  (Jean-Dominique),  né  à Lacques  en  1692,  m. 
en  1769,  entra  dans  la  congrégation  des  Clercs  de  la  Mère 
de  Dieu , professa  la  théologie  à Naples,  et  reçut  du  pape 
Clément  XIII,  en  1765,  ta  dignité  d’archevêque.  On  a de 
lui  : Trartatus  de  casibus  et  escommunicationibus  episcopit  re 
tervatis,  Lucqnes,  1724,  1739,  in-4*;  De  epochis  conciliorum 
Sardirtnsium  et  Sirmiemium , ibid.,  1746,  in-8°  ; une  tra- 
duction latine  du  Dictionnaire  de  la  Bible  de  dom  Calmet; 
une  édition  des  Œuvre»  de  Pie  II,  Livourne,  1752,  jn-4°; 
Sacrorum  conciliorum  nova  et  amplissima  coltectio,  Florence 
et  Venise,  1757  et  suiv.,  31  vol.  MM.,  etc.  B. 

MANSlON,  Mansio.  Etablissement  sur  une  grande  route, 
dans  l’empire  romain,  où  l'Etat  entretenait  des  chevaux  et 
des  chars  pour  les  voyageurs  chargés  des  affaires  publi- 
ques. Il  y avait  une  mansion  par  journée  de  marche.  On 
croit  que  rétablissement  des  mansions  date  de  l'empereur 
Auguste.  Dans  la  suite  on  les  perfectionna  ,en  y bâtissant 
des  maisons  pour  loger  le*  voyageurs  de  marque  et  leur 
suite,  qui  de  plus  y étaient  nourris  aux  frais  de  l’Etat. 
Sous  le  Bas-Empire,  les  juges  en  tournée  tenaient  leurs 
assises  dans  les  mansions.  Les  gouverneurs  de  provinces 
veillaient  à l'entretien  de  ces  établissements,  et  à leur  ap- 
provisionnement. JO.  D — t. 

MANSO  I Jean -Baptiste,  marquis  de  La  Villa),  litté- 
rateur napolitain  , né  en  1570,  m.  en  1645,  fonda  1 e Collège 
de*  nobles  à Naples.  Il  a laissé  : une  Vie  du  Tasse,  Naples, 
1619,  in-40;  des  Dialogues  tur  l'amour,  Milan,  1608,  iu-4° ; 
des  Pointes,  Venise,  1635,  in-12. 

manso  ( Jean-Gaspard -Frédéric ),  poète , critique,  et  his- 
torien allemand , né  en  1759  à Rlasienzell  (Saxe-Gotha), 
m.  eu  1826,  professeur  â Gotha,  puis  à Breslan,  a laissé  : 
des  traductions  élégantes  de  Virgile,  Bion,  Moschus,  etc.; 
une  édition  des  poésies  de  Meléagre.  Gotha,  1689;  l'Art 
'F aimer,  poème,  Berlin,  1791  ; Essais  tur  quelques  sujets  my- 
thologiques des  Grecs  et  dee  Boit, .tins,  I-eiptig,  1794;  Sparte, 
essai  sur  l'histoire,  la  constitution  et  les  mœurs  des  Lacé- 
démoniens, ibid.,  1800,2  tom.  en  4 vol.;  Vie  de  Constantin 
le  GranJ,  ibid.,  1H17  ; Histoire  de  Prusse  depuis  la  pair  de 
Hubert* bourg , Franef.,  1819-20,  3 vol.;  Histoire  de  l’empire 
det  Ostrogoth»  tu  Italie,  Breslnu,  1824,  etc. 

MANSOURAH , vulgairement  Mansoure  ou  La  Maseourt, 
v.  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive  dr.  de  la  principale 
branche  orientale  du  Nil , â 59  kil.  S.-O.  de  Damiette. 
Ch.-l.  d’une  prov.  de  son  nom.  Elle  fut  fondée  par  les 
Turcs  vainqueurs  de  Jean  de  Brienne.  C’est  aux  environs 
qu’eut  lieu  , pendant  le»  Croisades,  en  1250,  la  malheu- 
reuse bataille  où  fut  tué  Robert  d’Artois,  et  où  Louis  IX 
fut  fait  prisonnier.  En  1798,  une  garnison  française  y fut 
massarrée  par  les  Araltes.  — La  prov.  de  Mansourah  est 
comprise  entre  celtes  de  Damiette,  de  Cbnrquieh  et  de 
Darbieh  ; elle  a 85  kil.  sur  35,  et  200,000  hab.  Elle  pro- 
duit des  colons  estimés. 

IIANTAILLE,  château  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
entre  Vienne  et  Valence  f Drôme).  Il  *'y  tint,  en  B79, 
«ne  assemblée  de  seigneurs  et  d' évêque»,  qui  conférèrent 


la  couronne  de  Bourgogne  cisjurane  à Boson  ( V . ce  mot). 

MANTCHOUR1E.  I . Mavdciioitiue. 

MAX'TEGNA  (André  I,  peintre  célèbre,  né  à Padoue  en 
1430.  m.  en  1506,  eut  pour  mai  ire  le  Squarcione,  dont  il 
adopta  d'abord  complètement  les  principes  et  la  manière. 
Plus  d'une  fois,  il  parvint  à s'approprier  la  noblesse  et  la 
grandeur  de  l’art  antique  ; mais,  d'autres  fols,  ses  person- 
nages avaient  la  raideur  immobile  des  statues  qu'il  copiait. 
Le  Squarcione  adopta  ce  fervent  et  scrupuleux  imitateur 
du  beau  style.  Mais,  quelque  temps  après,  Jacques  Bellini 
étant  venu  habiter  Padoue,  son  sentiment  chrétien , sa  ma- 
nière plus  moderne,  étonnèrent  et  séduisirent  Mantrgna. 
Jean  Bellini , dont  il  devint  le  beau-frère,  acheva  de  l’en- 
traîner dan»  les  route»  dn  progrès.  Cette  défection  causa 
une  vive  douleur  au  Squarcione,  qui  blâma  dès  lors  avec 
amertume  les  travaux  de  Manlegna.  Le  Louvre  possède 
de  ce  peintre  deux  toiles  qui  montrent  les  deux  formes  de 
son  talent  : l'une,  Apollon  faisant  danser  les  Muses  devant 
Mars  et  Vénus  ; l’autre,  les  Vices  chassés  par  la  Vertu.  Il  a de 
lui  aussi  une  Vierge  avec  l enfant  Jésus,  et  un  Ca/raire.  Neuf 
cartons  en  détrempe,  représentant  les  Triomphée  de  César, 
sont  ù Hamptoncourt.  Dresde  a uue  Madone  de  Us  victoire, 
une  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  et  une  Annonciation.  Man- 
tegna  avait  étudié  avec  passion  la  perspective,  et , outre 
ses  tableaux,  avait  exécuté  une  quarantaine  de  gravures 
sur  cuivre.  A.  M. 

MANTES , dite  la  Jolie,  en  latin  Medunta,  s.-préf.  (Seine- 
et-Uise  ’,  à 50  kil.  N.-O.  de  Versailles,  57  O. -N. -O.  de 
Pari*  par  chemin  de  fer,  sur  la  rive  g.  do  la  Seine  ; 4,856 
hab.  Trib.  de  lr*  instance;  bibliothèque  publique. C’est  une 
ville  dont  les  rues  sont  propres,  bien  percées,  et  ornées  de 
fontaines. On  y remarque  l'église  gothique  de  Notre-Dame, 
construite  on  grande  partie  par  Ludes  de  Montreuil,  et  la 
tour  de  l'anc.  église  do  St-Maclou.  Connu,  de  vins, blé, fruits, 
légume»,  cuirs,  bonneterio,  vannerie,  etc.  Moulins  à farine. 
Auprès  de  la  ville,  très-beau  pont  de  pierre  sur  la  Seine. 
— Mante»  avait  pour  armoiries  un  gui  de  chêne,  ce  qui  a 
fait  attribuer  sa  fondation  aux  Druides.  Saccagée  par  Guil- 
laume le  Conquérant  en  1087,  elle  était  cli.-l.  d'un  comté, 
et  possédait  un  château  ^ souvent  habité  par  les  rois  de 
France  jusqu'à  Henri  Iv.  Erigée  en  pairie  et  dounée  à 
Charles  le  Mauvais  , elle  fut  prise  par  Du  Guescliu  en 
1364,  par  les  Anglais  en  1416,  par  Charles  VII  en  1449. 
Henri  IV  fit  détruire  ses  fortifications. 

MANTIANE.  V.  Aiisissa. 

MANT1NÉE,  Mantisuea,  anc.  v.  d'Arcadie,  au  N.  de 
Tégéc,  sur  le»  confins  de  l’Argollde  ; célèbre  par  le»  vic- 
toires des  Sparbate*  sur  les  Athéniens  et  les  Argieus,  118 
av.  J.-C.,  d'Epam inondas  et  de  Déméiriu*  Poliorcète,  363 
et  296,  *ur  le»  LacédémonitMis,  et  de  Philopcemen  sur  Ma- 
chanidas,  206.  C’est  auj.  Oritsa  ou  Gorilxa,  ou  Paléopoli. 
Elle  a conservé  son  enceinte  à peu  près  entière,  et , dans 
cette  enceinte,  munie  de  130  tours,  rondes  et  carrées,  ou 
distingue  encore  sept  des  anciennes  portes.  Ruines  d'un 
petit  théâtre. 

MAN  TI  N UM  ou  MANT1NORÜM  OPPIDUM,  nom  la- 
tin de  Bastia. 

MANTO,  fille  de  Tirésias,  fut,  comme  son  père,  habile 
dan*  l’art  prophétique.  Prêtresse  d'Apollon  à rtièbes,elle 
rendait  ses  oracles  sur  une  pierre,  qu'on  voyait  encore  du 
temps  d«>  Pausanias.  Après  la  prise  de  la  ville  par  les  Epi- 
gone», elle  fut  transportée  à Delphi-»  ; de  là  elle  se  rendit 
en  Asie  Mineure,  où  elle  fonda  le  tèmjde  de  Claros  et 
épousa  le  Crétols  Ithacius,  dont  elle  eut  Mopsus.  Selon  une 
autre  tradition,  elle  finit  ses  jours  en  Italie. 

MAXTOlS  ou  MANTA1S  (Le),  Meduntensis  pagut,  petit 
pays  de  l'anc.  France  ; Ile-de-France  [,  au  S.-E.  et  au 
S.-O.  du  Vexin  français,  le  long  de  la  riv.  g.  de  ta  Seine; 
ch.-l.,  Mantes,  puis  Versailles;  v.  princip.:  Meulan  , Anct, 
Rueil , Mont  fort- l'Amaury,  Dreux,  Poissy,  Sl-Gorraain-en- 
Layc,  lloudnn.  On  le  rattachait  parfois  à la  Beance.  Il  est 
auj.  partagé  entre  les  départements  do  Seiuc-ct-Oise  et 
d'Eure-et-Loir. 

MAN  TOU  AN  (Jean-Bapti*te-Bortano  Giiisi,  dit  le), 
peintre , sculpteur,  architecte  et  graveur,  ué  à Mantoue 
ver»  1504,  fut  élève  de  Jules  Romaiu.  Il  est  surtout  connu 
comme  graveur  *,  son  dessin  est  correct , mais  il  y a de  la 
dureté  et  de  la  raideur  dans  son’burin.  Un  cite  comme  sou 
chef-d’œuvre  V Incendie  de  Troie.  — Son  fils,  George  Ghisi , 
dit  aussi  le  Mantouan,  né  à Mantoue  en  1524,  grava  avec 
plus  de  douceur  et  do  hardiesse  tout  à la  fois.  On  cite  sur- 
tout le  Jugement  dernier  d'après  Michel- Ange , l'Ecole 
d' Alloues  d’après  Raphaël , Céphale  et  Procris,  et  Régulas 
conduit  au  supplice,  d’après  Jules  Romain  , etc.  M.  V — 1. 

maxtouan  (Le),  poète  latin.  F.  battibta.  ** 

MANTOUE,  anc.  Mantuo,  en  italien  M m lova,  v.  de» 
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Etats  autrichiens  (Vénétie),  eh.-l.  de  la  délitation  de  son 
nom,  est  située  dan*  une  position  très-forte,  au  milieu 
d’uu  iac  et  de  marais  formés  par  le  Miucio  ; par  45°  9'  34” 
lat.  N.,  et  H®  27’  37"  long.  E.;  30,000  ha  b.  Place  de  guerre, 
l’une  des  plus  fortes  de  l'Europe.  Evêché  suflVagant  de  Milan; 
^synaqogue.  Tri  b.  de  lr*  instaure.  Académie  dite  Virgilietme, 
'Académie  des  Beaux-Arts,  lycée,  £ gymnases,  bibliothèque 
publique,  riche  musée  de  sculptures  et  d'antiques.  Maison 
centrale  de  détention.  Les  fortifications  comprennent  l’ile 
de  Ceresa  ou  du  Té.  La  ville  est  unie  par  des  digues  ou 
ponts  fortifiés  aux  deux  faubourgs  de  Borgo-di-Kortezza 
ou  Ci ladella-di  Porto  et  de  Borgo-di-San-Giorgio.  On  y re- 
marque : la  belle  place  de  Virgile  (Foro  Virgiliano),  con- 
struite nar  les  Français,  et  ornée  d une  statue  du  poète;  le 
palais  du  Té,  anc.  résidence  des  ducs,  et  bâti  par  Jules 
Romain;  le  Manège  { Caealtrisza)’,  les  vieilles  tours  délia 
Gabbia  et  delto  Zuccaro  ; la  cathédrale,  ouvrage  de  Jules 
Romain;  l’église  ïjt-Baruabé,  où  est  le  tombeau  de  cet  ar- 
tiste ; l'église  Santa-Mariu-dclIe-Grazie,  lien  de  pèlerinage, 
et  qui  renferme  un  portrait  de  la  S1»  Vierge  attribué  à 
S»  Luc;  le  palais  de  justice;  l’arsenal;  4 théâtres.  Faftir. 
de  cuirs,  parchemin,  soieries  et  rubans,  savon,  etc.  — 
Mantoue,  fondée,  suivant  les  uns,  au  xve  siècle  av.  J.-C., 
et,  suivant  les  autres,  au  xi*,  tirait,  dit-on,  son  nom  de  la 
prophétesse  Manto.  Après  avoir  été  uue  dos  lucumouics  or- 
ganisées par  les  Etrusques  dans  la  région  du  Pô,  elle  fut 
occupée  par  la  tribu  gauloise  des  Ccnomans,  puis  par  les 
Romains  en  197.  Lors  du  2*  triumvirat,  en  42,  son  terri- 
toire fut  distribué  aux  véléfans  d’Octave,  et  ce  lut  cet  évé- 
nement qui  aineua  à Rome  Virgile,  né  près  de  là  au  village 
d’Andes.  Les  troupes  de  Vitellius,  victorieuses  à Bédriac, 
en  69  ap.  J.-C.,  saccagèrent  Mantone.  Cette  ville  subit  en 
core  les  dévastations  des  Marcomaus  en  269,  do  Badagaise 
en  406,  d’Alaric  en  4<>3  et  en  408.  Elle  passa  successive- 
ment aux  Hérules,  anx  Ostrogotlis,  aux  Grecs,  aux  Lom- 
bards, aux  Francs  de  Charlemagne,  fit  partie  du  royaumo 
d'Italie  formé  après  la  mort  de  ce  prince,  puis  du  royaume 
de  Germanie  sous  Oihon  le  Graud,  fut  donnée  par  Othon  II 
à Thibaut,  comte  de  C'anossa,  tomba  au  pouvoir  de  la 
grande-comtesse  Mathilde  en  1114,  et  entra,  quelques  an- 
nées plus  tard,  dans  la  ligue  lombarde.  Elle  ne  fut  délivrée 
de  la  tyrannie  des  comtes  de  San-Bouifucio  et  des  Buona- 
cossi , que  pour  tomber  sous  la  domination  des  Gonzague. 
En  1328,  Louis  Ier  de  Gonzaguo  fonda  la  grandeur  de  sa 
maison , et  se  fit  reconnaître  vicaire  de  l'Empire.  Mantoue 
avec  son  territoire  fut  érigée  en  marquisat  en  1433,  et  en 
duché  eu  1530.  En  1392,  uue  confédération  fut  signée  à 
Mantoue,  eutre  cette  ville,  Ferrure,  l’adoue,  Florence,  Bo- 
logne, etc.,  pour  le  maintien  de  l’équilibre  en  Italie.  Eu 
1459,  le  pape  Pie  II  y prêcha  une  croisade  contre  Ica 
Turcs,  qui  venaient  de  prendre  Constantinople.  En  1511, 
Jules  II,  l'empereur  Maximilien  IBr,  et  Ferdinand  le  Catho- 
lique, y réglèrent  le  sort  du  Milanais,  enlevé  au  roi  de 
France,  Louis  XII.  La  possession  du  duché  de  Mantoue 
fut,  de  1628  à 1631,  le  motif  d'uue  guerre  entre  les  familles 
de  Ne  vers  et  de  Guastalla;  il  resta  à la  1M,  en  vertu  du 
traité  de  Cherasco.  Occupé  par  les  Français  en  1701,  il  fut 
repris  par  les  Impériaux  en  1707.  A l’extinction  des  Gon- 
zague, 1708,  le  duché  passa  à l’Autriche.  En  1791,  l'em- 
pereur Léopold  II  et  les  Bourbons  émigrés  de  France  or- 
ganisèrent a Mantoue  une  coalition  contre  la  République 
française.  Cette  ville  fut  prise  par  le  général  Bonaparte 
sur  Wurmser  en  1797,  et  devint  le  eh.-l.  du  département 
du  Mincio.  En  1B14,  ou  la  rendit  à l'Autriche.  Mantoue 
est  la  patrie  du  poète  Spaguuoli , et  des  Uhisi , artistes  cé- 
lèbres. B. 

mantol'E  ( Duché  de),  ancien  Etat  de  l'Italie,  entre  le 
duché  de  Milan  à l’O.  et  au  N.,  les  Etats  vénitiens  de  terre 
ferme  à TE.,  lo  duché  de  Modènc  et  les  Etats  de  l'Eglise 
au  S.,  comprit  en  outre,  depuis  1631,  le  Montfcrrat. 

mantoue  (Délégation  de),  division  administrative  des 
États  autrichiens  (Vénétie),  entre  celle  de  Vérone  à l’E. 
*-t  au  N.,  et  les  provinces  sardes  do  Brescia  et  de  Cré- 
mone à l’O.,  et  de  Modène  au  S.;  depuis  1859,  elle  n’a  plus 
que  140,000  hab.  Cb.-L,  Mautoue.  Elle  comprenait  envi- 
ron l’ancien  Mautouan  : mais  a perdu  eu  1659  toute  la 
partie  à l’O.  du  Mincio. 

MAXTUA,  v.  do  l’Italie  ancieune  (Gaule  cisalpine), 
chez  les  Cénotuans,  tirait  sou  nom  de  la  prophélesse  Manto. 
Auj.  Mantoue. 

MANTBALISTE,  Manubalisla , machine  de  guerre  des 
anc.  Romains,  pour  lancer  des  flèches,  probablement  usie 
batiste  à main  ( V.  B a LISTE ),  uue  espèce  d’arbalète. 

MANUCE  (Aide),  dit  l'Ancien,  célèbre  imprimeur,  né 
vers  1449  à Ba&sian»,  dans  le  duché  de  Sermonetia  (Etals 
Romains),  m.  eu  1515,  étudia  a Rome  et  à Ferrare,  et 


prit  un  tel  guût  pour  l’antiquité,  qu’il  se  dévoua  à la  repro- 
duction de  se»  chefs-d’onmv.  Dès  1488,  il  se  fit  connaître 
à Venise  par  des  leçons  publiques  de  grec  et  de  latin  , et 
établit  un  atelier  d'imprimerie  d'où  sortit,  en  1494,  H(ro 
et  Leandre  de  Musée  , avec  une  traduction  latine.  En  1500, 
il  épousa  une  fille  d’André  Turisan  d’Asola , imprimeur 
lui-méme,  qui  l’aida  dans  ses  entreprises;  il  créa  une 
Academie  aUiine , composée  de  savants,  ses  amis,  qui  vou- 
laient bien  surveiller  les  nombreux  ouvrages  qui  sortaient 
de  ses  presses.  À leurs  soins  et  à ceux  de  l’infatigable 
Manuce  sont  dues  les  éditions  princens  de  Musee  , d'Aris- 
tote , de  Platon  , d'Aristophane,  d'Eschyle,  de  Sophocle, 
d'Euripide  , de  Pindare  . d’ Art  tus , d'Hérodote , de  Thu- 
cydide, d’ Athénée,  de  Théocrite,  etc.,  éditions  grecques 
estimées  , mais  cependant  moins  correctes  que  ses  éditions 
latines  et  italiennes.  Manuce  souffrit  beaucoup  de  la  guerre 
en  15' >6  , manqua  d’argent , ferma  deux  ans  son  atelier,  et 
mourut  trois  ans  après  l'avoir  rouvert.  La  marque  de  son 
imprimerie  est  uue  ancre  , dont  un  dauphin  enlace  la  tige, 
de  chaque  côté  de  laquelle  on  lit,  en  2 syllabes  ; al  tovs. 
On  lui  doit,  outre  des  préfaces  et  des  dissertations  nom- 
breuses en  grec  et  en  latin  : Grammaire  latine,  1501, 
in-4°;  Grammaire  grecque , 1515,  in-4°;  Dictionnaire  greo- 
latin,  1497  , in-fol.  ; Je  J ielri»  lloratinnis,  traité  souvent  re- 
produit ; des  traductions  latines  d'auteurs  grecs,  etc.  J.  T. 

MANUCE  ( Paul  ) , fils  du  précédent , né  à Venise  eu  1512, 
m.  en  1574  , fut  imprimeur  en  1533  , et  se  distingua  par  la 
correction  de  ses  classiques  latius  , surtout  Cicéron , aveo 
préfaces , notes  et  index.  Le  peu  d'encouragement  qu’il 
trouvait  à Venise  le  détermina  à partir  pour  Rome  . 1562, 
afin  d'imprimer  les  5U  Pères  au  Capitole  , où  Pie  IV  lui 
confiait  un  atelier.  Mal  payé  par  tes  successeurs  de  ce 
pontife  , il  retourna  à Venise  en  1570  , pauvre  et  malheu- 
reux. Il  fut  un  imprimeur-éditeur  égal  à son  père,  et  un  des 
critiques  les  plus  judicieux,  et  des  écrivains  les  plus  polis 
du  xvi*  siècle.  Outre  ses  commentaires  de  Cicéron , une 
traduction  latine  des  Philippines  de  Démosthéne , et  des 
ouvrages  en  italieu , il  a laissé  : Epistolamm  libri  xn , Ve- 
nise, 1580,  in-8°  ; Antiquitatum  romanarum  liber  de  le/ibus  , 
1557,  in-fol.;  Liber  de  senatu  Bomano , 1581,  in -4°;  de 
Comitiis  Homanorum , 1585,  in-fol.;  de  Civitate  Homana , 
1585 , in-4°,  etc.  J.  T. 

manuce  < Aide) , dit  le  Jeune  , fils  du  précédent , né  à 
Venise  en  1547  , m.  en  1597  , publia , dès  l’âge  de  11  ans, 
un  Becueil  des  élégances  des  langues  latine  et  italienne.  A 14 
ans,  il  donna  ; Orthographia  ratio , système  d’orthographe 
latine  fondé  sur  les  inscriptions , les  médailles  et  les  ma- 
nuscrits. Malgré  les  promesses  de  ces  débuts  prématurés, 
il  ne  fut  qu’un  homme  médiocre.  Trop  peu  soucieux  de  la 
correction , Aide  le  Jeune  employa  moins  que  son  père  et 
son  grand-père  des  érudits  à la  révision  des  épreuves  -,  il 
laissa,  dès  1584,  ses  presses  à un  de  ses  ouvriers , et  sou 
inconstance  le  porta  de  chaire  en  chaire  comme  professeur 
de  belles-lettres  à Bologne,  à Pise,  et  à Borne,  où  il  mou- 
rut. On  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages  en  italien  et  en  latin, 
des  commentaires  sur  Horace  et  Cicéron,  de  Toja  et  tunira, 
de  Tibiis,  etc.  Cette  famille  des  Manuce,  célèbre  en  Italie 
comme  le.*  Es  tienne  en  Franco,  a trouvé  uu  historien  dans 
A.-Aug.  Benouard  , qui  a donné  ; Annales  de  l'imprimerie 
des  Aide , ou  Histoire  des  trois  Manuce  et  Je  leur i édifions,  3 
vol.  in-8°,  lr*  édit.  1B03-12;  2*,  1825  ; 3*,  1834  , ouvrage 
fait  avec  soin,  et  qui  so  lit  avec  intérêt  et  profit.  J.  T. 

MANUEL  (don  Juan),  petit-fils  de  Ferdinand  III  et 
neveu  d’Alphonse  X , rois  de  Castille,  né  vers  1267  , m.  en 
1347,  fut  tuteur  d’Alphonse  XI,  et  gouverneur  des  fron- 
tières des  Maures.  Il  a laissé  un  recueil  de  49  nouvelles, 
intitulé  *■  Le  Comte  Lucanor,  et  imprimé  à Séville  en  1575. 
Couteur  naïf  et  gracieux , Juan  Manuel  a voulu  donner, 
sous  la  forme  d’apologues,  des  leçons  de  politique  et  de 
morale;  il  a contribué  puissamment  à assouplir  la  prose 
castillane.  Il  reste  en  manuscrit  une  Chronique  dC Espagne  et 
un  Traite  des  decairs  du  chevalier,  qu’il  avait  composés.  Les 
recueils  de  romances  ont  conservé  de  lui  quelques  pièces 
simples  et  naïves.  Le  Comte  Lucanor  a été  traduit  en  fran- 
çais par  M.  de  Poiboaque,  Paris,  1854,  ln-8a.  B. 

manuel i«  comnêne,  empereur  grec,  1143-1180,  suc- 
céda à ton  père  Jean  II , au  détriment  de  son  frère  ainé 
Isaac.  Brave  et  robusto  soldat , ce  ne  fut  qu'un  mauvais 
général  ; pendant  37  ans  , il  eut  les  armes  à la  main  , sans 
laisser  uue  conquête  durable.  Eu  1147,  il  trahit  les  Croi- 
sés conduits  par  Conrad  III , empereur  d'Allemagne , rl 
par  Louis  VII  , roi  do  France  , donna  aux  Turcs  avis  do 
leurs  mouvements , et  en  fut  châtié  par  Roger,  roi  de 
Sicile,  qui  lui  prit  Thèbes  et  Corinthe.  Il  fit  pendant  13  ans 
la  guerre  aux  Hongrois  sans  résultat , 1150-1 168.  Il  tenta 
en  valu  de  conquérir  les  Etats  de  Guillaume  1er,  fils  de 


MAN 


— 1710 


MAR 


Roger,  1151-1155;  les  Vénitiens  insultèrent  impunément 
son  empire,  1171*1174.  Enfin  le  sultan  d'iconium,  Azzeddin, 
lui  fit  essuyer  une  défaite  à Myriocéphalcs,  117H.  S. 

ma nt el  il  palèologuk,  empereur  grec,  1391-1425.  Il 
avait  déjà  été  associé  à l'empire,  dés  1373,  par  son  père 
Jean  V,  auquel  il  succéda.  Son  long  règne  est  l'agonie  de 
l’Empire  grec.  Bajazet  Iw,  sultan  des  Ottomans,  com- 
mande en  maître  à Manuel,  et  tient  Constantinople  blo- 
quée pondant  7 ans,  1391-1397.  Boucicaut,  venu  pour  aider 
Manuel,  l'emméne  en  Occident,  où  personne  ne  veut  le 
secourir,  1399-1403.  Il  échappe  à une  ruine  certaine  par 
l'invasion  de  Tamerlan,  1402;  mais  il  ne  peut  profiter  de 
1a  mort  de  Bajazet,  et  Amurat  II  assiège  Constantinople, 
1423.  Manuel  obtient  cependant  la  paix.  S. 

mantel  (Pierre-Louis),  né  à Montargis  en  1751,  m. 
eu  1793,  entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine  chré- 
tienne , et  publia  un  pamphlet  irréligieux  qui  le  fit  mettre 
à la  Bastille,  d'où  il  sortit  plein  de  ressentiments  qui  écla- 
tèrent avec  la  Révolution.  Membre  de  la  municipalité  pro- 
visoire après  le  14  juillet  1789,  il  devint  procureur  de  la 
Commune  de  Paris  à la  fin  de  1791.  Ce  fut  lui  qui  dirigea 
les  mouvements  décisifs  du  20  juin  et  du  10  août , et  qui 
transféra  au  Temple  Louis  XVl  et  sa  famille.  Sa  compli- 
cité dans  les  massacres  des  prisons  en  septembre  est  attes- 
tée par  des  témoins  oculaires , et  cependant  il  sauva  de 
nombreuses  victimes.  Député  à la  Convention , il  fit  sup- 
primer la  eroix  de  St-Louis , disant  que  c'était  une  tache 
sur  un  habit.  Ses  missions  près  du  roi  changèrent  ses  opi- 
nions. Dans  le  procès,  il  vota  pour  la  détention,  et  pro- 
nonça de  courageuses  paroles.  Le  lendemain  , il  fut  forcé 
de  donner  sa  démission  ; le  20  août  1793 , on  l'arrêta  à 
Montargis,  et  il  fut  guillotiné  à Paris,  au  mois  de  novembre 
suivant.  On  a de  lui , outre  des  brochures  politiques  : 
Essais  historiques,  critiques,  littéraires  et  philosophiques,  Ge- 
nève, 1783,  in-12;  Coup  d'cnl  philosophique  sur  le  règne  de 
St  Louis,  1786,  in-8®;  l'Année  française,  1788,  4 vol.  in-12, 
réédité  sous  le  titre  d 'Histoire  des  hommes  illustrée  qui  ont 
honoré  la  France  par  leurs  talents  ou  leurs  vertus , 1797  ; Let- 
tres sur  la  Révolution , recueillies  par  un  ami  de  la  Constitu- 
tion , 1792  , iu-8®.  Il  fut  l'éditeur  des  Lettres  de  Mirabeau  à 
Sophie,  1792  4 vol.  in-8».  J.  T. 

manuel  (Jacques- Antoine) , né  à Barcelonnette  en  1775, 
m.  en  1827,  étudia  chez  les  Doctrinaires  de  Nîmes,  se 
destina  d'abord  au  commerce,  s’engagea  en  1793  dans 
un  bataillon  de  volontaires , et  fit  les  premières  campagnes 
d'Italie.  Devenu  capitaine,  il  rentra  blessé  dans  ses  foyers, 
prit  la  carrière  du  barreau  à Digne,  et  passa  bientôt  à la 
Cour  d’appel  d'Aix,  où  sa  réputation  d'avocat  s'étendit  au 
loin.  Il  était  & Paris  pendant  les  Cent-Jours , lorsqu’il  fut 
nommé  représentant  des  Basses-Alpes.  Il  ne  fit  son  début 
qu’aprés  le  désastre  de  Waterloo  ; mais  ce  début  le  rau- 

B“a  parmi  nos  gloires  parlementaires.  A la  2®  Restauration, 
•nue!  vint  s'établir  à Paris,  où  l'ordre  des  avocats  le 
repoussa  pour  ses  opinions.  Réduit  à n’être  qu'un  avocat 
consultant,  il  eut  bientôt  une  brillante  clientèle,  à laquelle 
il  reuonça  lorsque  la  Vendée  l’élut  député  en  1818.  Elo- 
quent orateur  de  l'extrême  gauche,  et  versé  dans  les  di- 
verses branches  de  l’administration  , il  se  distingua  dans 
tontes  les  discussions  de  quelque  importance.  L’éclat  et 
l'énergie  de  sa  parole  , sa  logique  serrée,  sa  fermeté  de 
Caractère  , déterminèrent  la  majorité  ministérielle  à le 
perdre.  Dans  les  ardents  débats  au  sujet  de  la  guerre  pro- 
jetée contre  l'Espagne,  on  l'arrêta  au  milieu  d’une  période, 
et  on  l’accusa  de  faire  l'apologie  du  régicide;  vainement  il 
voulut  expliquer  sa  pensée;  vainement  il  repoussa  l'accu- 
sation, le  3 mars  1823,  la  majorité  prononça  son  expulsion 
de  la  Chambre  , d’où  les  gendarmes  l'arrachèrent  le  lende- 
main par  la  violence.  Manuel  vécut  dans  la  retraite,  et 
mourut  à Maisons.  Cent  mille  personnes  accompagnèrent 
ses  restes  au  cimetière  du  Père-Lachaise.  J.  T. 

MAN  L’ESC  A . nom  latin  de  Manosqub. 
MANUMISSION,  Manssmissio , nom  de  l'affranchisse- 
ment, en  général,  chez  les  anc.  Romains,  et  ainsi  nommé 
parce  que  tout  esclave  était  sous  la  puissance,  joui  la 
ain  de  son  maître,  et  que  l'affranchissement  l'en  faisait 
sortir.  C.  D— T. 

MANUS , nom  latin  du  Mein. 

MANZANARÈZ  ou  MANÇANARÈZ , riv.  d’Espagne; 
source  sur  le  versant  S.  de  la  Sierra-<le-Guadarrama  ; 
cours  de  100  kil.  au  S.-S.-E.,  par  Madrid,  à ltt  kil.  au- 
dessous  duquel  il  se  jette  dans  l'Hénarez. 

MANZANAkÈz  ou  mançanakèz,  v.  d’Espagne  (Nouvelle- 
Castille),  prés  de  I'Azuer,  province  et  à 42  kil.  E.  de  Cîu- 
dad-Keal.  Elle  appartint  autrefois  à l’ordre  de  Calatrava. 
Pop.  de  la  commune  : 9,060  lmb.  K&br.  d’éUuuines  et  de 
draps  grossiers. 


MANZ  ANEDA-DE-TRIBES . v.  d’Espagne  (Galice),  è 
60  kil.  E.  d’Orense;  3,300  hab. 

MANZAT,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à 
20  kil.  N.-O.  de  Riom,  sur  laMorge;  230  hab. 

MANZOLLI  { Pierre-Ange  | , poète  latin  du  m*  siècle, 
né  à Stellala,  près  de  Ferrare,  parait  avoir  vécu  à la  cour 
d’IIercule,  duc  de  Ferrare.  11  est  auteur  d’une  poème  in- 
titulé : Zodiacus  ri  ta,  hoc  est,  de  hominis  v ild,  studio  oc  m ©ri- 
bui  optimi  instiiuendis , publié  sous  le  pseudonyme  de  Mar - 
cellus  Palinjmius , Bàle  , 1537  , in-8®,  et  Rotterdam,  1722, 
in-8®,  imité  librement  en  vers  français  par  Rivière,  Paris, 
1619,  in-8®.  et  traduit  en  prose  par  Lamonnerie,  La  Haye, 
1731,  2 vol.  in-12.  C’est  une  revne  satirique  de  toutes  les 
professions , où  l’on  trouve  de  beaux  vers , des  allégories 
ingénieuses,  d'utiles  réflexions  morales , mais  pleines  d'at- 
taques contre  l'Eglise  romaine  et  le  clergé.  Ce  fut  Faccio- 
lati  qui  découvrit,  en  1725 , le  véritable  nom  de  l’auteur 
du  Zodiacus.  B. 

MANZORA  ou  ARVANHA,  riv.  d'Afriqne,  entre  le 
Monomotapa  et  le  Sofala , vient  des  monts  Beth , et  se 
jette  dans  le  Zambése.  Cours  de  500  kil.  au  N.-E. 

MAOUNA  , une  des  lies  Hamoa  ou  des  Navigateurs,  au 
S.-E.  d'Oyolava;  par  14®  25’  15"  lat.  S.,  et  173®  13’  long. 
O.  Célèbre  par  le  massacre  du  capitaine  De  Langle,  du 
savant  Lamanon , et  de  9 autres  Français  de  l'expédition 
de  La  Pérouse,  en  1787. 

MAP  (Gauthier  ou  Walther),  prêtre  gallois,  auteur 
d'un  curieux  livre  de  Ntsgis  curialium , joua  dans  les  lettres 
et  dans  la  politique  un  rôle  assez  considérable  sous  le  roi 
d'Angleterre  Henri  II.  Il  semble  auj.  prouvé  que  Map  est 
le  véritable  auteur  du  roman  de  Lancelot  du  Lac,  écrit  en 
prose  française  À l’instigation  de  Henri  II  lui  - même. 
Chrestien  de  Troyes  en  versifia  plus  tard  les  épisodes  prin- 
cipaux. F — T. 

MAPPA,  serviette  do  festin,  chez  les  anc.  Romains. 
— Pièce  de  pourpre  ou  de  linge  que,  dans  les  jeux  do 
cirque,  le  magistrat  qui  les  présidait  lançait  sur  l'arène 
pour  donner  le  sipial  de  les  commencer.  Cet  usage,  que 
l'on  a attribué  à Néron,  existait  déjà  du  temps  d'Ennius, 
au  vi®  siéclo  de  Rome.  C.  D — r. 

MA  PH  .EUS.  nom  latinisé  de  Mapfki  et  de  Maffeo. 

MAR  (Comté  de),  le  même  qne  le  comté  d'AnERDKEN. 

MARA  (Gertrude-Elisabeth  Sciimikling,  M*®),  canta- 
trice célèbre,  née  à Casse  1 en  1747  , m.  à Revel  en  1833, 
fut  la  seule  artiste  allemande  d'une  réputation  européenne 
avant  MU®  Son  ta  g.  Elle  se  fit  entendre  à Paris  en  1782, 
et  balança  les  succès  de  M**  Todi.  Elle  excellait  dans  les 
opéras  de  Hasse. 

MAR-ABAS-CATINA,  Syrien  du  n®  siècle  av.  J.-C., 
se  rendit  à Ninivc  par  ordre  de  Vagharschag  I,r  (Valar- 
sace),  roi  arsacide  d'Arménie,  pour  recueillir  dans  les 
archives  tout  ce  qui  se  rapportait  à l’histoire  de  la  nation 
arménienne.  Il  y trouva  une  Histoire  universelle  traduite 
du  chaldéen  en  grec  par  ordre  d'Alexandre  le  Grand,  et 
en  tira  tout  ce  qui  était  relatif  à l'Arménie.  D'autres  mo- 
numents, des  chansous  populaires,  et  ses  propres  connais- 
sances, le  mirent  à même  d écrire  l'histoire  des  faits  sur- 
venus depuis  Alexandre  jusqu'à  lui.  Cet  ouvrage  était 
écrit  en  caractères  syriens  et  grecs,  l'alphabet  arménien 
n'étant  pas  encore  inventé.  Moïse  de  Khoren  nous  en  a 
conservé  quelques  extraits.  C — A. 

MARABOT1NS,  nom  donné  à des  monnaies  arabes  qui 
eurent  cours  en  France  aux  xi®  et  xn®  siècles.  Elles  étaient 
d’or,  portaient  des  légendes  en  l'honneur  de  Mahomet,  la 
date  de  l'hégire,  le  nom  du  calife  qui  les  avait  fait  frap- 
per, et  valaient  environ  14  fr.  de  notre  monnaie. 

MARABOUT  (de  l’arabe  rabatha,  lier,  attacher), 
homme  qui  t’attache,  qui  se  lie  à Dieu,  à la  vie  spirituelle  ou 
à la  retraite  chez  les  musulmans  de  l'Algérie,  comme  ches 
nous  un  religieux  (de  religare).  Il  se  disait,  dans  le  prin- 
cipe, de  ceux  qui  sc  dévouaient  à la  défeuse  ou  à la  pro- 
pagation de  la  foi  dans  la  guerre  sainte.  De  la  même  racine 
vient  Al-mourabit,  par  corruption  Almoratides  ( V.  ce  mot) 
La  petite  chapelle  desservie  par  le  Marabout  porte  en 
français  le  même  nom  que  ce  solitaire.  D. 

MARACA1BO,  v.  de  la  république  de  Vénéznéla,  dans 
l'Amérique  du  S.,  port  fortifié  sur  la  rive  O.  du  canal  qui 
joint  le  lue  de  son  uom  à la  mer,  à 700  kil.  N.-N.-E.  de 
San ta-Fé-de- Bogota  ; par  10®  40’  lat.  N.,  et  74®  6’  long.  O.; 
20,000  hab.  Ch.-l.  du  dép.  de  la  Zulia.  Ecole  de  pilotage 
et  collège;  chantier  de  construction.  Commerce  actif  de 
café,  cacao , niantes  médicinales  et  cuirs.  — La  prov.  de 
Maracaibo  s'étend  à l’O.  et  au  S.-O.  du  lac  do  sou  nom; 
climat  très-chaud;  élève  de  bestiaux.  60  000  hab. 

maracaibo  (Lac  de|,  dans  la  république  de  Vénéznéla, 
forme  une  ellipse  de  170  kil.  sur  150 , entre  9®  et  10®  40* 
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Ut.  N.,  73®  15*  et  74®  45'  Ion?.  O.  11  s'écoule  au  N.,  de-  | 
tant  la  tille  et  dans  le  golfe  de  son  nom,  par  un  canal  de  36  ! 
Idl.  de  long.  Navigation  facile;  bords  malsains. 

MA Rac ai bo  | Golfe  del  ou  de  vÈNézuÈLA,  dan»  U mer 
des  Antilles,  sur  la  côte  N.  de  la  Colombie,  entre  1(3®  40’- 
12®  lat.  N.,  72®  l5’-74®  30’  long.  O.  Sa  profondeur  dans 
le»  terres  est  de  180  kil.,  sur  75  à 230  de  large.  Il  ren- 
ferme plusieurs  lies,  entre  autres,  Zopara,  et  reçoit  ]a  ri- 
vière Maracaibo. 

MARACANDA.  v.  de  l’anc.  Sogdiane,  sur  le  Polytiroète, 
Ait  détruite  par  Alexandre  le  Grand,  et  se  releva  plus  tard 
6ons  le  nom  de  Samarkand. 

MARACAY,  v.  de  la  république  de  Vénézuéla,  sur  le 
Uc  de  Valencia,  à 80  kil.  S.-O.  de  CaracaB  ; 8,500  hab. 
Sucre,  indigo. 

MARACH , Germanie  a Caearea,  v.  murée  de  la  Turquie 
d'Asie  (eyalet  d'Adana),  ch.-l.  du  sanjak  de  son  nom,  à 
140  kil.  N.-O.  d’Alep.  — Le  sandiak  de  Marach,  entre 
l’eyalet  de  Kharbout  au  N.,  et  à l'E.,  celui  d'Alep  au  S., 
de  Bozoq  à l’Ü.,  est  compris  dans  l'evalet  d'Adana,  dont  il 
forme  la  partie  N.-O.  ; ▼.  princ.  : Marach,  Albbtan,  Zei- 
toun.  Sol  traversé  au  S.  par  l’Akma-Dagh,  au  N.  par  le 
Bimbogha-Dagh,  arrosé  par  le  Djihan  et  le  Kara-sou,  fer- 
tile en  excellents  fruits.  Ce  sandjak  répond  à uue  partie 
de  l’anc.  Comagène  et  de  la  Petite* Amiéuie. 

MAR  A DEH  EL-HAMOUD,  oasis  de  la  régence  de  Tri- 
poli, A 300  kil.  S.  de  Benghuzy. 

MARACH A,  v.  forte  de  lu  Perse  (Aderhaïdjan),  A 80 
kil.  S.  de  Tauris;  15,000  bab.  Tombeau  d'iioulagou,  qui 
y avait  élevé  un  observatoire. 

MARAGNON,  fleuve  d’Amérique.  V.  Amazones  fleuve 
des). 

MARAGOGIPE,  v.  du  Brésil  (Bahia),  à 45  kil.  N.-O. 
de  San  Salvador,  prés  de  la  rive  g.  du  Guahy,  3,000  hab. 
École  latine.  Comm.  de  farine  de  manioc,  sucre,  tabac. 

MARAIS  'Marin),  musicien,  né  à Paris  en  1656,  m.  en 
1728,  excella  à jouer  de  la  viole,  et  imagina,  le  premier, 
de  faire  filer  en  laiton  les  dernières  cordes  de  la  basse , 
afin  de  rendre  cet  instrument  plus  sonore. 

MAKAts  (Le),  un  des  quartiers  de  Paris,  dans  la  partie 
E.  de  la  ville,  3®  et  4*  arrondissements.  Bâti  sous  le  régue 
de  Louis  XIII,  on  y voyait  beaucoup  de  jardins  maraîchers, 
qui  le  firent  appeler  le  Marais. 

marais  (TnéAtre  du),  théâtre  de  Paris  construit  vers 
1598,  rue  de  1a  Poterie,  transféré  vieille  rue  du  Temple  au 
commencement  du  règne  de  Louis  XIII,  et  démoli  eu  1673. 
Ce»t  sur  ce  théâtre  que  furent  joués  les  premiers  ouvrages 
de  Corneille. 

marais  (Le)  ou  la  Plains,  nom  donné  en  1792,  dans  la 
Convention,  à la  réunion  des  députés  modérés,  qui  sié- 
geaient dans  la  partie  la  moins  élevée  de  la  salle,  entre  la 
Gironde  et  la  Montagne  (K.  Montagne).  Ce  fut  une  déno- 
mination injurieuse  invcnlée  par  les  Montagnards,  qui  ap- 
pelaient encore  le»  députés  siégeant  au  bas  de  la  salle,  Us 
crojni uds  du  nuirais. 

marais  de  la  cniivBE,  espèce  d’étang  formé  par  les 
débordements  du  Tibre,  et  situé  vers  le  milieu  du  Champ- 
de-Mar»  de  l'auc.  Rome.  C’est  dans  le  voisinage  de  ce  , 
marais  que  Romulus  disparut  pendant  une  tempête.  Plus  ! 
tard,  Agrippa  créa  des  jardins  eu  ce  lieu,  et  le  marais 
devint  l’étang  d' Agrippa.  Il  était  tout  prés  et  vers  l'extré- 
mité S.-E.  de  la  place  Navone  actuelle.  C.  D— y. 

MARAIS  CONTINS.  V.  PONT1NS  IMAKAIS). 

MARAJO,  Ile  du  Brésil  (Para),  dans  l’estuaire  de 
P Amazone  et  du  Tocanliu;  310  kil.  sur  260. Ch.-l., Marajo, 
sur  la  côte  E.  Sol  marécageux  ; récolte  de  riz.  Pop.  évaluée  i 
à 20,000  hab. 

MAKAKAH.  K.  Doxgolah  (Nouveau-). 

MARALDI  (Jacques-Philippe ),  a-stronome,  né  en  1665  . 
à Pcrinaldo  (comté  de  Nice),  m.  en  1729,  était  neveu  de  I 
Caasini,  qui  l’appela  en  France  en  1687.  Il  travailla  à la 
confection  d'un  nouveau  Catalogue  des  étoiles  fixa , opéra-  ! 
tion  qu'il  ne  pat  terminer,  fit  quelques  voyages  pour  des 
levés  de  triangles  et  le  prolongement  do  la  méridienne, 
et  entra  A l’Académie  de»  sciences.  K.  son  Eloge  par  Fon- 
tanelle. y. 

maraldi  (Jean-Dominique),  né  à Pcrinaldo  en  1709, 
m.  en  *7BB,  neveu  du  précédent,  continua  ses  observa- 
tions, et  prit,  de  1732  à 1740,  une  très-grande  part  à la 
détermination  de»  triangle»  qui  ont  servi  A la  construc- 
tion de  la^carte  dite  de  C’assiui.  Depuis  1735,  il  rédigea 
pendant  25  ans  fa  Connaissance  des  temps.  On  trouve  tic  lui, 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences,  beaucoup  d’ob- 
servations,  et  surtout  un  Mémoire  sur  U mouvement  oppmnd 
de  l tioile  polaire  t ers  les  pôles  du  monde,  et  des  dissertations 
sur  Us  saleÜUcs  de  Jupiter.  V. 


MARANA  (Jean-Paul),  écrivain  génois,  né  en  1642, 
m.  en  1693,  subit  quatre  année»  de  captivité  pour  n'avoir 

Eas  révélé  la  conjuration  du  comte  délia  Torre,  oui  vou- 
lit  livrer  Savone  au  duc  de  Savoie,  et  se  retira  en  France, 
où  il  obtint  une  pension  de  Louis  XIV.  Il  a publié,  en 
italien,  une  Hisloirt  de  la  conjuration  du  comte  délia  Torre, 
1682,  et,  en  français,  une  espèce  de  revue , f Espion  du 
grand  seigneur  dans  les  cours  des  princes  chrétiens,  Paris, 
1684  etsniv.,  6 vol.  in-12,  et  Amit-,  1756, 9 vol.  in-12. 

MARANHAO  ou  MARANHAM,  lie  du  Brésil,  dans 
l’océan  Atlantique,  entre  les  baies  de  San-Marco»  A l’O. 
et  de  San-José  à l'E.,  vis-4-vis  l'embouchure  de  lTtapicuru 
et  du  Miarim  ; 60  kil.  sur  35  ; 40,000  hab.  Elle  forme  une 
comarca  de  la  prov.  de  Maranhao. 

makanhao  (SAN-LCia  de),  v.  forte  du  Brésil,  dans 
Plie  de  son  nom,  A l’O.,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Maranhao,  A 
2,200  kil.  N.  de  Rio-Janeiro,  par  2®  30’ 41"  lat.  S.  et  46® 
36’  24”  long.  O.;  30,000  hab.  Evêché.  Cour  d'appel;  lycée 
provincial,  école  militaire,  école  de  commerce.  Export, 
considérable  de  bois  de  teinture,  coton,  rix,  peaux,  caout- 
chouc, cacao,  salsepareille,  etc.  Elle  fut  fondée  par  de» 
Français  en  1612.  — La  prov.  de  Maranhao,  au  N.-E.  du 
Brésil,  entre  l'Atlantique  au  N.,  le»  prov.  de  Pan»  et  de 
Goyaz  A l’O.,  de  Piauhy  A l’E.,  a 1,000  kil.  sur  700,  et 
360,000  hab.  Sol  fertile  en  riz.  manioc,  cannes  à sucre  ; 
arrosé  par  le  Miarim.  Mines  d'argent  et  de  fer  dan»  les 
montagne»  du  N.;  mines  d’or  à Tury-Assu. 

MAKANO.v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de  Labour), 
A 8 kil.  N.-O.  de  Naples,  8 N.-E.  de  Pouzzole  ; 6,800  hab. 

MARANS,  ch.-l.  de  tant.  (Charente-Inférieure),  arr. 
et  A 24  kil.  N.-E.  de  La  Rochelle;  3,199  hab.  Autrefois 
place  forte,  défendue  par  les  marais,  maintenant  cana- 
lisés, qui  l’entourent;  prise  par  Henri  de  Navarre  en  1588; 
sot*  château  fut  rasé  en  1638.  Port  sur  1a  Sévre-Niortaise, 
prés  de  son  confluent  avec  la  Vendée.  Comm.  de  grains, 
farines,  légumes  secs,  merraiu»,  lin,  chanvre. 

MARANS1N  Ile).  K.  Marennes  (Pays  de). 

MARAT  (Jean-Paul),  né  en  174-1  A Boudry  (princi- 
pauté do  Neuchâtel),  de  parents  calvinistes,  m.  en  1793, 
étudia  la  médecine,  et  publia,  avant  1789 , une  douzaine 
d’ouvrages  scientifiques,  qui  dénotent  de  l’étude  et  des  con- 
naissances variées.  Médecin  de»  gardes-du-corps  du  comte 
d’Artois,  il  voulait  de  la  célébrité  A tout  prix  ; dés  1789, 
il  Re  fit  journaliste,  et  publia  le  Moniteur  Patriote,  qui  n'eut 
qu'un  numéro;  puis  le  Publiciste  Parisien,  qui  devint  suc- 
cessivement r Àmi  du  Peuple,  le  Journal,  enfin  le  Publiciste 
de  la  République  française  ; il  parut  chaque  jour,  du  12  sep- 
tembre 1789  au  14  juillet  1793.  Marat  y professe  les  prin- 
cipe» de  la  démocratie  la  plus  furieuse  et  la  plus  féroce  ; 
son  langage  est  celui  de  la  plèbe;  elle  le  comprend,  il 
éveille  ses  plus  mauvais  instinct»,  il  l’excite  au  pillage  et  au 
meurtre.  Cependant  il  embarrasse  parfois  les  chefs  ; on  le 
poursuit,  il  »e  cache  dans  les  caves,  continue  ses  feuille* 
sanguinaires,  et  lorsque  Danton  est  ministre  de  Injustice, 
il  va  préparer  avec  lui  le»  massacres  de  septembre.  Paris 
élut  Marat  député  à la  Convention.  Les  accusations  ne 
manquèrent  pas  contre  le  journaliste  qui  aspirait  à la  dic- 
tature, et  demandait  270,000  têtes  ! Si  on  le»  lut  refusait, 
disait-il  pour  »a  défense,  il  en  demanderait  un  bien  plus 
grand  nombre.  On  l'envoya  pourtant  un  jour  au  tribunal 
révolutionnaire  ; il  en  sortit  absous,  et  fut  porté  en  triom- 
phe A la  Convention.  Nul  ne  fut  plus  acharné  contre 
Louis  XVI  et  le»  Girondins  ; il  vota  la  mort  du  roi  et  l’exé- 
cution dans  le»  24  heures , et  demanda  ardemment  cette 
loi  de»  suspects  qui  fit  emprisonner  prés  d’un  demi-million 
de  personnes.  Enfin,  se»  accusations,  ses  luttes,  ses  po- 
lémiques l'épuisèrent  ; il  se  mourait,  quand  Charlotte 
Cunlay  le  lua  dans  son  bain,  le  13  juillet  1793.  On  lui 
décerna  les  honneurs  du  Panthéon,  son  buste  décora  les 
maison»,  on  fit  son  apothéose;  mais  son  culte  s'affaiblit 
après  le  9 thermidor,  et  on  décret  du  8 février  1795  l’exila 
du  temple  au’il  avait  souillé;  se»  restes  furent  jetés  dans 
l’égout  de  Montmartre.  Marat  était  petit,  d’une  stature 
grotesque,  et  ses  traits  étaient  hideux.  Parmi  ses  ou- 
vrages, nous  citerons  : de  f Uomme  ou  de  iinflumee  de  l'âme 
etducorpe,  Amst.,  1775,  3 vol.  in-12;  Rechercher  physiques 
sur  le  feu,  1780,  in-8®;  Découvertes  sur  la  lumière,  1780, 
in-8°;  Recherches  sur  l'électricité,  1782,  in-8°;  une  traduc- 
tion de  l’Optique  de  Sewlon,  1787,  2 vol.  in-8®;  Recherches 
sur  l'électricité  médicale,  1784,  in-8®  ; les  Charlatans  mo- 
dernes, 1791,  in-8®;  les  Chaînes  de  l'esclavage,  d’abord  eu 
anglais  à Edimbourg,  1774,  puis  en  français  A Pari»,  1792; 
Plan  de  législation  criminelle , 1787,  in-H®;  il  y réclame 
contre  la  peine  de  mort,  de  même  que,  dan»  son  Projet  de 
constitution,  1790,  il  démontre  la  nécessité  d’une  monar- 
chie «n  France.  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  poa- 
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sède  2 exemplaires  incomplets  de  ÎAmi  du  Peuple;  le  seul 
complet  est  A Berlin.  J -T. 

ma  h \T,  brg  i,  Puy-de-Dôme),  arr.  et  à 15  kil.  N.-N.-O 
d’Ambert,  snr  uti  affluent  de  la  Dore;2,8B0  hab. 

marat-leb-fouéts,  nom  donné  A Saint-Saülok  pen- 
dant lu  Révolution. 

MAKAT-suR-oiSE , nom  de  Compïègne  pendant  la  Ré- 
volution. 

MARATEA  , v.  du  royaume  de  Naples,  à 13  kil.  S.  de 
Lagonegro,  près  du  golfe  de  Policasiro;  4,500  hab. 

MARATHON , vgc  de  Grèce  f Attique.i , à 31  kil.  N.-E. 
d'Athènes.  Célèbre,  dans  la  Fable,  par  le  taureau  mons- 
trueux dont  la  délivra  Thésée  . et,  dans  l’histoire,  par  la 
victoire  do  Miltiade  Bur  Datis  et  Artapherno,  chefs  des 
Perses,  l'an  490  av.  J.-C.  Aux  environs  est  le  cap  du  môme 
nom,  sur  le  canal  de  Négrepont. 

MARATHOSISI , vgedu  royaume  de  Grèce  ( Laconie  |, 
dans  le  pays  des  Maïnotes,  sur  le  golfe  de  Kolokythia,  A 
40  kil.  S.  de  Misitra  ; 600  hab.  BAÜ  près  do  l’anc.  Gythium. 

MA  PATTES.  V.  Maiirattes. 

MARATTA  [Carlo  ),  célèbre  peintre  italien,  né  à Came- 
rino  eu  1025,  m.  en  1713  , élève  d’André  Sacchi  , com- 
mença par  copier  les  Loges  du  Kaft'cun  de  Raphaël,  travailla 
ensuite  pour  le  pape  Alexandre  Vil  et  ses  successeurs, 
reçut  le  titre  de  peintre  ordinaire  de  Louis  XI V,  et  res- 
taura les  peintures  des  salles  du  Vatican  et  do  U Farne- 
8ine.  On  cite  de  lui  : une  Madone,  dans  le  palais  Pamphüi; 
St  André  Cortini,  A Florence;  une  Nativité,  une  Vierge  arec 
l'eu  faut  Jésus  endormi,  St  Jean  dans  le  désert,  et  le  Mariage 
mystique  de  Sle  Catherine,  au  musée  du  Louvre.  Il  a aussi 
laissé  des  gravures  A l’eau-forte,  exécutées  d’une  manière 
pittoresque,  mais  d’une  pointe  peu  line.  B. 

MAKAVEDI,  monnaie  de  compte  espagnole;  4 rnara- 
védi»  valent  5 centimes.  4 

MARAVI  ou  GNIASSA,  lac  de  l’Afrique  orientale,  à 
l’O.  du  Mozambique,  donne  son  nom  A la  tribu  dos  Mora- 
vie. qui  domine  dans  une  partie  du  Monomotajwi. 

MARBACH,  v.  de  Wurtemberg  (Neckar),  à 20  kil.  N. 
de  Stuttgard  , sur  le  Neckar;  2,400  hab.  Belle  église  du 
xv®  siècle.  Fabr.  de  draps  et  cotonnades.  Brûlée  par  les 
Français  en  1693.  Patrie  de  l'astronome  Mayer  et  de 
Schiller. 

MARBELLA,  nrtc.  Salduba ? v.  d’Espagne  (Andalou- 
sie), prov.  et  à 47  kil.  O.-S.-O.  de  Malagit , port  sur  la 
Méditerranée.  Fonderies  de  fer;  comm.  de  crains,  huile; 
pèche  de  sardines.  Pop.  de  la  commune  : 5,105  hab. 

MARBEUF  { Louis-Charles- René,  marquis  de|,  né  prés 
de  Rennes  vers  1736,  m.  en  1788,  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice, fut  fait  maréchal  de  camp  en  1761 , partit  pour  la 
Corse  cédée  par  les  Génois  A la  Frauce  en  1768 , enleva 
Capraja  à Paoli,  partagea  avec  Chauvelin,  son  supérieur, 
la  défaite  de  Borgo-di-Marana,  reprit  Barbaggio  qui  était 
tombé  au  pouvoir  des  insulaires , et,  après  avoir  aidé  le 
•omte  de  Vaux  à soumettre  PUe  entière,  en  reçut  le  gou- 
vernement, Il  fut  le  protecteur  de  la  famille  Bonaparte, 
et  fit  admettre  le  jeune  Napoléon  à l’école  de  Brienne. 
Louis  XVI  érigea  en  sa  faveur  le  marquisat  de  Cargèse. 
Un  fort,  sur  la  côte  O.  de  la  Corse,  au  fond  de  la  baie  Gi- 
rolata,  entre  Calvl  et  Ajaccio,  porto  le  nom  de  Marbeuf. 
D'immenses  jardins  qu’il  possédait  sur  les  Champs-Ely- 
sées, A Paris,  furent  déclarés  propriété  nationale,  1794, 
quand  sa  veuve  eut  péri  sur  l’échafaud  ; on  y établit  plus 
tard  le  jardin  Marbeuf , dont  une  rue  rappelle  encore  le 
nom.  B. 

MARBLEHEAD  , v.  des  Etats-Unis  (Massachussetts) , 
bon  port  sur  la  baie  de  Massachussetts,  A 22  kil.  N.-E.  do 
Boston  ; 6,000  hab.  Pèche  du  maquereau  et  de  la  morue. 

MARBOD  ou  MAROBQDUUS , chef  des  Marcomans , 
élevé  à Rome,  rallia  les  peuples  suéviques,  et  fonda  un 
vaste  empire  près  du  Danube.  D’abord  allié  d'Arminius, 
il  se  tourna  ensuite  contre  lui,  fut  abandonné  de  ses  sujets, 
et  se  réfugia  chez  les  Romains.  Il  vécut  à Ravenne , d'une 
pension  de  l’empereur  Tibère,  et  mourut  l’an  37  de  J.-C. 

MARBOIS  ( Barbé-).  V.  Barué. 

MARBOT  ( J.-B.  Marcelin  de) , général , né  en  1782  au 
ch&teau  de  la  Rivière  (Corrèze),  m.  en  1854,  entra  au  ser- 
vice A l'Age  de  17  ans.  En  1807,  il  était  déjà  capitaine;  il 
fut  atteint  par  un  bonlet  A Eylau,  servit  en  Espagne  sous 
Lannes  et  Masséna,  fit  la  campagne  de  Russie,  en  1812, 
fut  nommé  colonel  après  Leipzick,  prit  part  au  combat  de 
Hanau,  et  fit,  en  1815,  des  prodiges  de  valeur  A Waterloo. 
Payant  partout  de  sa  personne,  il  ne  quitta  pas  un  champ 
de  bataille  sans  avoir  reçu  au  moins  une  blessure.  Pros 
crit  à la  2®  Restauration , il  se  réfugia  en  Allemagne , où 
il  écrivit  des  flwnarçtie*  critiques  sur  l’ouvrage  du  lieute- 
nant-colonel Rogniat,  intitulé  : Considérations  sur  fart  de 


la  guerre,  livre  remarquable  qui  obtint  le  suffrage  de  Napo- 
léon I®r.  Rappelé  de  l’exil , le  colonel  Marhot  s'attacha  au 
duc  d'Orléans,  qui  lui  confia  l’éducatipn  de  son  fils,  le  duc 
de  Chartres.  Maréchal  de  camp  après  1830,  il  suivit  le 
prince  royal  A Anvers,  et  fut  blessé  A ses  côtés  en  Afrique. 
La  révolution  do  Février  1848  le  mit  A la  retraite.  F — t 
. MAUBOURG,  Mattium,  Mattiacum,  An,,  sia  Cattomm, 
Marpurgum,  v.  de  la  Ilesse-Cassel,  ch.-l.  de  la  Haute 
liesse  et  d'un  cercle  de  son  nom,  sur  la  Lahn,  A 80  kil 
S.-O.  de  Casse!  ; 8,000  hab.  Cour  d'appel.  Université  fou 
dée  en  1527  ; gymnase,  école  des  arts  et  métiers,  école 
vétérinaire;  bibliothèque,  jardin  botanique,  observa- 
toire. Rues  étroites,  tortueuses  et  sales.  Fabr.  de  pipe*  et 
de  poterie,  bonneterie,  lainages,  tabac;  tanneries.  On 
remarque  : l’anc.  château  des  landgraves  de  Thuringe, 
qui  sert  de  maison  de  force;  l’église  S1®- Elisabeth  , du 
xni®  siècle,  une  des  plus  belles  de  l'Allemagne,  avec  de 
curieux  tomlieaux;  le  palais  de  l’Ordre  Teutonioue.  — 
Marbourg,  érigé  en  ville  en  1227 , fut  une  des  résidence» 
des  landgraves  de  Thuringe,  et,  pendant  quelque  temps, 
le  ch.-l.  do  l'Ordre  Teutonique.  Il  s’y  tint  un  célèbre  col- 
loque en  1529.  Ses  fortifications  furent  démolies  en  1807 
par  les  Français.  B. 

makbouku  , Mariana  castra,  v.  des  Etats  autrichien» 
(Stvricl,  ch.-l.  de  cercle,  à 60  kil.  S.-S.-E.  de  Grætz,  sur 
la  f)rave  ; 4,000  hab.  Comm.  en  blé  et  en  vins. 

MARBOZ  , brg  (Ain),  arr.  et  A 15  kil.  N.  de  Bourg; 
2,560  hab.  Moulins  A farine. 

MARBRE  (lie  de),  en  anglais  Marble  l si  and , Ile  de  la 
baie  d'Hudson;  par  62®  50’  Int.  N.,  et  92®  long.  O.;  40 
kil.  sur  24.  Le  marbre  dont  elle  est  formée  est  à peine  re- 
couvert de  terre  végétale. 

marque  (Table  del , nom  donné  autrefois  à trois  juri- 
dictions, la  conoétablie  , l'amirauté,  et  la  rëformation  gé- 
nérale des  eaux  et  forêts , parce  que  ces  tribunaux  sié- 
geaient autour  d’une  table  de  marbre  qui  occupait  tonte 
la  largeur  de  la  grande  salle  du  Palais  A Paris.  Cette 
table  recevait  aussi,  au  temps  de  Louis  IX,  les  redevance» 
en  nature  des  vassaux  de  la  tour  du  Louvre.  Elle  servait 
encore  dans  le»  solennités  aux  festins  royaux.  Enfin.  Ica 
clercs  de  la  Basoche  y montaient  pour  jouer  leurs  pièces 
dramatiques.  La  table  de  marbre  fut  détruite  dans  un  in- 
cendie du  Palais,  en  1618;  le»  trois  juridiction»  n’en  con- 
servèrent pas  moins  leur  nom  jusqu’en  1789.  B. 

MARQUES  CAPITOLINS.  V.  FASTES. 

MARQUES  DE  FAROS.  V.  FAROS. 

MARC  (Saint),  évangéliste,  né,  A ce  qu'on  croit,  dans 
la  Cyrénaïque,  fut  disciple  de  S*  Pierre,  qu’il  suivit  A 
Rome.  Ce  fut  sans  doute  dnns  oette  ville  qu’il  écrivit  son 
Evangile,  d’après  les  instructions  de  S1  Pierre.  On  ;»enso 
qu’il  alla  ensuite  prêcher  en  Egypte,  où  il  fonda  l'église 
d'Alexandrie , et  fut  mis  A mort  en  68.  Fête , le  25  avril. 
Il  est  le  patron  des  Vénitiens , qui  prétendent  posséder 
son  corps  dans  la  chapelle  des  Doges  depuis  815.  S1  Marc 
est  figuré  par  un  lion  dans  la  vision  d’Ezédhiel , et  les  Vé- 
nitiens ont  aussi  pris  un  lion  ailé  comme  symbole  de  leur 
république.  L’Evangile  de  S*  Marc,  écrit  10  ans  après  l'As- 
cension du  Sauveur , en  grec  selon  les  anciens , en  latin 
selon  Baronius,  n’est  qu'un  abrégé  de  celui  de  S*  Mathieu. 
On  attribue  à S*  Marc  une  liturgie  en  usage  dans  l'église 
d’Alexandrie,  éditée  en  grec  et  en  latin  par  Joseph  de 
Su-Marie,  Paris,  1583,  in-8®.  — Une  congrégation  de  cha- 
noines réguliers  de  S^-Marc  fut  fondée  à Mantoue,  vers 
la  fin  du  xn®  siècle,  par  Albert  Spinoln.  Elle  reçut  du 
pape  Nicolas  V,  en  1450,  la  règle  de  Si-Augustin.  Gré- 
goire XIII  la  réunit  aux  Camaldules  en  1584. 

marc  (Saint),  pape  en  336,  régna  21  jours.  Fête,  le 
5 octobre. 

marc,  hérésiarque  du  h®  siècle,  disciple  de  Valentin, 
fondait  sa  doctrine  sur  cette  espèce  de  théologie  arithmé- 
tique dont  on  était  fort  entiché  dans  le  n*  et  le  m®  siècle. 
La  Genèse  noua  représente  Dieu  créant  le  monde  par  sa 
parole  ; il  y a donc,  dans  la  parole , et  dans  les  lettres 
dont  les  mots  se  composent,  une  force  productrice  ren- 
fermant toutes  les  qualités  et  tontes  les  vertus  possibles; 
et  c’est  pour  cela  que  J.-C.  a dit  qu’il  est  l’alpha  et  l’o- 
méga. A la  Trinité  catholique.  Marc  substituait  V Ineffable, 
le  Silence,  le  Pire,  et  la  Vérité.  Il  rejetait  les  sacrements  et 
môme  le  baptême.  Marc  et  ses  disciples  perpétuèrent  leur 
doctrine  au  moyen  de  prestiges  et  par  la  licence  de  leur 
morale  ; ils  enseignaient  que  tout  est  permis,  et  abusaient 
de  la  crédulité  des  femmes.  S*Epiphnne  et  S*  I renée  nous 
apprennent  que,  de  leur  temps,  cette  secte  était  encore 
très-puissante  en  Asie  et  sur  les  bords  du  Rhône.  M. 

marc  , unité  de  poids  pour  l’argent , en  France,  avant 
l'établissement  du  système  métrique.  Le  marc  valait  8 once» 
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(24  déca  grammes  475  milligrammes);  il  commença  d'être 
en  usage  vers  le  milieu  du  xi#  siècle.  C’était  le  seul  poids 
uniforme  qui  existât  en  France.  On  en  gardait  l'étalon  à 
la  Cour  des  monnaies  de  Paris,  et  des  copie»  de  cet  étalon 
au  greffe  de  toutes  les  Cours  des  monnaies  du  royaume. 

MA  KO  AM  OIN  R.  V.  ANTOINE  et  RAI  MON  Dl. 

makoaukei.k  I Marcua-Aurelius-Antoninus-Angustus  ), 
surnommé  le  Philosophe,  empereur  romain  , né  à Home  eu 
121,  d'une  famille  consulaire,  m.  en  180,  reçut  une  éduca- 
tion littéraire,  et  fut  séduit  surtout  par  la  philosophie  des 
stoïciens.  Connu  , tout  jeune,  de  l'empereur  Adrien , il  lui 
plut , et  ce  prince  le  fit  chevalier  à 6 ans,  prêtre  salien  à 
H ans,  et  le  nomma,  à 15  ans,  préfet  de  Rome  pendant  les 
Fériés  4atines.  Le  jeune  Marcus-Aurclius,  adopté  par  An- 
tonin , successeur  d’Adrien , nommé  César  et  admis  aux 
affaires  de  l’empire,  n’en  conserva  pas  moins  son  goût 
nour  la  philosophie.  Arrivé  à l’empire  en  181,  il  s'associa 
Vérus,  son  frère  adoptif.  Des  calamités  marquèrent  le 
commencement  de  leur  régne  : débordements  du  Tibre  et 
du  Pô,  famine,  peste,  invasion  des  Quadcs  en  Germanie  et 
des  Parthes  en  Asie.  Mnrc-Aurèle  combattit  les  (Ruades 
par  ses  lieutenants , envoya  Vérus  contre  les  Parthes , 
s'occupa  des  maux  intérieurs,  et  établit  des  greniers  pu- 
blics pour  prévenir  les  disettes.  En  169,  les  Quadcs  et  les 
Marcomans  ayant  tenté  une  nouvelle  invasion  , il  marcha 
contre  eux  avec  Vérus,  qui  mourut  pendant  l'expédition , 
poursuivit  seul  la  guerre,  et  pourvut  4 ses  dépenses  par 
la  vente  du  mobilier  impérial , afin  de  ne  point  demander 
d’impôts  au  peuple,  malheureux  depuis  plusieurs  années. 
Pendant  cette  guerre,  l’armée,  enfermée  par  les  Quadcs 
dans  un  défilé,  allait  périr  de  soif,  lorsque  des  soldats 
chrétiens,  qui  se  trouvaient  en  grand  nombre  dans  les  lé- 
gions, se  mireut  4 implorer  Dieu.  Aussitôt  une  pluie  abon- 
dante vient  soulager  les  Romains,  tandis  qu'une  tempête 
fond  sur  les  Barbares,  et  les  épouvante  au  point  de  leur 
faire  rendre  les  armes.  Mare-AurèU*  apprend,  au  milieu 
de  ses  succès,  qu’Avidius  Cassiuss'est  fait  proclamer  em- 
pereur; il  marche  contre  lui,  mais  avant  qu’il  ne  l'ait 
atteint,  on  lui  apporte  la  tête  du  rebelle.  Il  pardonne  4 la 
famille  d'Avidius,  et  fait  brûler  tous  les  papiei  • saisis  chez 
ce  chef , dans  la  crainte  de  trouver  des  coupables.  Mnrc- 
Aurèle  visita  ensuite  Athènes,  où  il  établit  des  cours  pu- 
blics pour  toutes  les  sciences.  A son  retour  4 Rome,  il  re- 
çut les  honneurs  du  triomphe,  et  l’on  consacra  ses  exploit» 
par  une  magnifique  colonne  monumentale  érigée  dans  le 
Champ-de-Mars,  et  qui  existe  encore  { V.  Colonnes).  Les 
Barbares  de  la  Germanie  ayant  tenté  de  nouvelles  inva- 
sions, Marc  Aurélo  voulut  encore  aller  les  combattre  lui- 
même,  en  178,  et  remporta  sur  eux  une  grande  victoire  ; 
mais,  après  2 ans  de  campagne,  épuisé  par  les  fatigues  et 
la  maladie,  il  expira  4 Vienne,  en  Autricho,  on  4 Sirmium. 
Ses  cendres  furent  rapportées  4 Rome,  où  sa  mort  causa 
les  plus  vifs  regrets.  Mnrc-Aurèle  avait  une  haute  idée  de 
tes  devoirs  de  souverain  ; bien  qu'investi  d’un  pouvoir 
absolu , il  respecta  toujours  les  avis  du  sénat , même  quand 
ils  contrariaient  son  opinion.  Il  s'occupa  beaucoup  de  l’ad- 
ministration de  la  justice,  la  rendit  avec  douceur,  et  régla 
les  dépenses  publiques.  Humain  et  tolérant , il  ordonna, 
en  arrivant  4 l’empire,  qae  tous  les  chrétiens  détenus 
fussent  mis  en  liberté,  et  qu'on  les  laissât  exercer  libre- 
ment leur  culte;  cependant,  plus  tard,  il  ordonna  duc 
persécution.  Même  au  milieu  des  camps,  la  philosophio 
l’occupa  toujours;  il  y consacrait  une  partie  des  nuits.  On 
n de  ce  prince  12  livres  de  Mémoires  en  grec,  intitulés  : 
A moi- même,  et  connus  sous  le  titre  de  Pensées  dt  Marc- 
Aurile.  Ce  sont  des  réflexions  morales,  où  il  ne  parle  ja- 
mais qu’à  lui-même,  et,  de  toute  l’antiquité  profane, 
l'ouvrage  qni  approche  le  plus  de  la  morale  de  l'Evangile. 
Les  meilleures  éditions  de  cet  ouvrage  sont  celles  de  Gata- 
ker,  Lond.,  1707,  in-4*;  de  Schulx,  Slesvig,  1802,  in-8*;  il 
a été  trad.  en  franc,  par  Dncier,  Paris,  1691, 2 vol.  in- 12  ; 
par  Joly,  1778,  in-8*.  A.  Mai  a publié,  en  1829.  les  Lettre» 
de  J tare -Aurile  et  de  Fronton,  en  latin;  A.  Cnssan  en  a 
donné  une  trad.  franc.,  Paris,  1830,  2 vol.  in-8®. 

MARCA  (Pierre  de),  né  dans  le  Béarn  en  1584,  m.  en 
1662,  fut  président  du  parlement  de  Pau  en  1621,  et 
conseiller  d'Etat  en  1639  ; étant  veuf  et  ayant  plusieurs 
-enfanta,  il  entra  dans  l'Eglise,  se  fit  connaître  par  un 
livre  estimé  sur  la  Concords  du  sacerdoc e et  de  l'Empire,  et 
par  une  Hitloire  du  Béarn,  fnt  nommé  à l’archevêché  de 
Toulouse,  1652,  et  ensuite  4 celui  de  Paris,  après  la  dé- 
mission forcée  du  cardinal  de  Retx,  1662.  G. 

MARCEAU  (François-Séverin  des  Graviers),  né  à 
( liartres  en  1769,  m en  1796,  s'engagea  dès  l’Age  de 
15  ans.  bergent  en  17H9,  il  fut  élu  en  1791  commandant  du 
bataillon  d v*  volontaires  d’Eure-et-Loir.  Envoyé  â l’armée 


du  Nord  , il  arrêta,  par  des  paroles  énergiques,  les  soldats 
prêta  4 suivre  La  Fayette  sur  le  territoire  étranger.  Capi- 
taine de  cuirassiers  en  Vendée,  il  fut  arrêté  comme  sus- 
pect par  Bourbotte,  4 qui , bientôt  après,  il  sauva  la  vie. 
Général  de  division  en  1793,  il  concourut  4 la  victoire 
d'Antrain  , et  déploya  de  grands  talents  militaires  sous  les 
murs  du  Mans,  où  il  défit  les  Vendéens.  Accusé  pour  avoir 
sauvé  une  jeune  fille  en  résistant  & des  ordres  impi- 
toyables, il  dut  son  salut  à Bourbotte,  et  fut  envoyé,  l'an- 
née suivante,  4 l’armée  des  Ardennes,  puis  4 celle  de 
Sambre  et -Meuse.  A Fleuras,  il  décida  la  victoire.  Il  fit 
des  prodige»  de  valeur  dans  les  campagnes  de  1795  et  96, 
et  vainquit  l’archiduc  Charles  qui  avait  battu  Jourdan  ; 
mais  tandis  qu'il  arrêtait  la  marche  des  ennemis  pour 
donner  aux  Français  le  temps  de  passer  le  défilé  d' Alton  - 
kirchen  , il  reçut  une  balle  d'un  chasseur  tyrolien,  le 
21  septembre  1796  ; hors  d'état  d'étre  transporté,  il  fut 
abandonné  4 la  loyauté  de  l'archiduc  Charles,  et  mourut 
trois  jours  après.  Les  Autrichiens,  pénétrés  de  respect 
pour  lui , observèrent  un  armistice  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs funèbre».  Marceau  avait  un  patriotisme  pur,  désin- 
téressé, et  des  sentiment»  d'humanité  qui  lui  faisaient 
adoucir  les  maux  de  la  guerre.  Mort  4 27  ans,  il  montrait 
déjà  plusieurs  des  qualités  d'un  grand  général;  il  avait 
beaucoup  de  sang-froid  et  une  admirable  justesse  de  coup 
d'œil , qui  lui  permettait  du  changer  avec  discernement  uu 
plan  de  bataille  sur  le  terrain  même.  J.  T. 

MARCEL  Ier  (Saint),  pape  de  308  4 309,  fut  banni 
par  l’empereur  Mnxence,  sous  prétexte  qu'il  causait  des 
troubles  par  sa  sévérité  envers  les  chrétiens  qui  avaient 
fiéchi  dans  la  foi  pendant  les  persécutions.  Fête  , le  16 
janvier. 

Marcel  il , Romain  , pape  en  1555,  régna  21  jours. 

MARCEL  | Saint),  né  4 Paris  et  évéque  de  Pari»,  m.  vers 
440,  »e  rendit  célèbre  par  ses  vertus  et  sa  piété.  Selon  une 
légende,  il  délivra  le  pays  d'un  dragon  monstrueux,  dont 
ot»  porta  longtemps  l'image  en  osier  4 la  procession  des 
Rogations.  Fête,  le  3 novembre.  Le  village  où  il  fut  enterré 
était  sur  remplacement  du  faubourg  actuel  de  Paris,  ap- 
pelé b*-Mareel  ou  Marceau. 

Marcel  ( Etienne  ) , prévôt  des  marchand»  de  Paris  , et 
né  dan»  cette  ville,  se  signala  aux  Etats-Généraux  tenus 
en  1356  , uu  mois  npré.->  In  captivité  de  Jean  le  Bon  , par 
*es  projets  de  réformes  démocratiques  ( V.  Etats  Géné- 
raux), souleva  la  multitude  contre  le  dauphin  Charles, 
sous  les  yeux  duquel  il  fit  massacrer  les  maréchaux  de 
Champagne  et  de  Normandie , ses  conseillers  , l'eintneun 
lui-même  presque  prisonnier  4 l'hôtel-de-ville  , compromit 
sa  cause  par  ces  violences,  fut  encore  accusé  d'avoir  suscité 
la  Jacquerie  ( V.  ce  mol  ) , et  au  moment  où , pour  raffermir 
»oii  influence,  il  allait  ouvrir  une  porte  de  Paris  à Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre  , il  fut  tué  par  Jean  Maillard, 
1358.  V.  J.  Naodet,  Conjuration  d' Etienne  Marcel  contre 
f autorité  royale , Paris,  1815,  in-8®.  B. 

Marcel  (Guillaume)  , né  à Toulouse  en  1647,  m.  en 
1708 , vint  4 Paris  , où  il  fut  nommé  sous-bibliothécaire  do 
l'abbaye  de  S1- Victor,  puis  avocat  au  conseil,  alla  conclure 
avec  lo  dey  d’Alger  le  traité  de  1677,  qui  rétablissait  les 
relation»  commerciales  dans  le  Levant  et  en  Afrique,  c-t 
obtint  la  place  de  commissaire  des  classes  de  la  marine 
en  Provence.  On  a de  lui  : Tablettes  chronologique»  pour 
l'histoire  de  T Eglise , Paris,  1682,  in-8®;  Tablettes  chrono- 
logiques pour  l'histoire  profane  depuis  la  naissance  de  J.-C.  , 
ibid.  , 1682  ; Histoire  de  T origine  et  des  progris  de  la  monar- 
chie française , 1686 , 4 vol.  in-12.  R. 

Marcel  (Jean-Joseph)  , petit-neveu  du  précédent,  né 
4 Paris  en  1776,  in  en  1854,  coopéra,  avec  Suanl  et 
Lncretelle,  4 la  rédaction  du  Journal  des  nouvelle*  politiques, 
rédigea  en  chef  le  Journal  des  Ecoles  normales,  fut  attaché 
à la  commission  scientifique  de  l'expédition  d'Egypto  en 
1798  , organisa  l’imprime  rie  qui  devait  suivre  l'armée  pour 
répandre  ses  bulletins  , et  fut,  de  1804  4 1815,  directeur 
de  l'Imprimerie  impériale.  Il  fit  graver  pour  cet  établisse- 
ment 17  caractères  nouveaux  (beugali,  sanscrit,  eufique 
karma  tique , arménien,  russe,  etc.).  De  1817  à 1820,  il 
suppléa  Audran  dans  sa  chaire  dn  Collège  de  France.  On 
lui  doit  : Vocabulaire  français-arabe  vulgaire;  Mélanges  dm 
littérature  orientale,  Le  Caire,  1800;  Fables  de  Lokman,  texte 
arabe  et  traduction  ; Chreitomalhiee  arabe  et  duildatquo  - 
Notice  historique  et  littéraire  sur  Djamy , 1804;  Paléographe « 
arabe,  1828,  in-fol.  ; Us  Dis  soirtes  malheureuses,  du  cheic-lc 
El-Mohdy , 1828,  3 vol.  in-12,  et  des  Contes  du  même  au- 
teur, traduits  en  français,  1832,  3 vol.  in-4®;  Vncubulairm 
des  dialectes  vulgaires  africains  , 1837  , in-8®;  Annuaire  algd „ 
rien,  1842;  Histoire  de  TEggpte  depuis  la  conquête  des  Arabe» 
jusqu'à  la  domination  française  , 1648 , lu-8®,  dans  la  coIIqq- 
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tlon  de  riWNri  pittoresque  de  F.  Didot,  etc.  11  fournit 
aussi  plusieurs  Mémoire*  au  grand  ouvrage  de  la  commis- 
sion d'Egypte,  divers  articles  au  Journal  ds  la  Société  atia- 
tique  de  Paris , et  dirigea  la  publication  de  la  Décade  t yjp- 
titnne.  B. 

makcel  (saint-)  , brg  (Ardèche) , arr.  et  4 50  kil.  S. 
de  Privas;  1,087  hab.  Patrie  du  cardinal  de  Bemis. 

MARCELLIN  (Saint! , pape  de  295  à 304,  subit  le  mar- 
lyre  sous  Dioclétien.  Fête,  le  26  avril. 

Marcellin  (ammien),  historien.  K.  Ammien. 

MARCELLIN  (SAINT-),  s.-préf.  ( Isère), à 52  kil.  O.-S.-O. 
de  Grenoble , prés  de  la  rive  dr.  de  l’Isère,  dans  une  jolie 
situation  ; 2,771  hab.  Tribunal  de  D®  Instance,  collège. 
Elève  de  vers  à soie;  commerce  de  vins,  bestiaux,  châtai- 
gnes, fromages.  Avant  la  Révolution  de  17H9,  elle  était 
régie  par  une  coutume  particulière , dite  style  de  Si  Mar- 
cellin. 

MARCELLO  (Benedetto) , oélèbre  compositeur  de  mu- 
sique , né  a Venise  en  1686 , m.  en  1739,  commença  par 
fréquenter  le  barrean  , et  deviut  membre  du  conseil  des 
Quarante  , provêditenr  à Pola  , camerlingue  à Brescia.  Il 
a laissé  50  Psaumes,  qui  offrent  un  rare  mérite  d'expression, 
beaucoup  d’originalité  et  de  hardiesse  dans  les  idées , une 
singulière  variété  dans  les  moyens.  B. 

Marcello  (san-),  ▼.  de  Toscane,  à 48  kil.  N.-O.  de 
Florence  ; 4,800  hab. 

MARCELLUS  (Marcus-Claudius  ),  consul  l’an  531  de 
Rome,  222  av.  J.-C.,  fit  la  guerre  aux  Gaulois  dans 
la  Cisalpine, et  remporta  les  troisièmes  dépouilles  opimes, 
en  tuant,  à la  bataille  de  Clnstidium,  Virhlomar,  roi  des 
Gésatea,  Apres  la  bataille  de  Cannes  , consul  de  nouveau , 
il  fut  opposé  à Annibal , et  le  repoussa  doux  fois  devant 
Noie,  538.  Ces  succès  le  firent  surnommer  l'Epée  de  Rome, 
et  élever  une  3*  fois  an  consulat  l'an  639.  Deux  ans  après, 
il  s'empara  de  Syracuse,  défendue  par  le  génie  d’Archi- 
mède , qui  fut  tué  malgré  son  ordre.  Consul  pour  la  4e  fois 
l’an  543  , il  fut  encore  vainqueur  des  Carthaginois  4 Cano- 
sîum  ; enfin , dans  un  dernier  consulat,  l’an  545,  il  périt 
dans  un  piège  que  lui  tendit  Annibal.  O. 

marcellus  ( Marcus -Claudius) , consul  l'an  702  de 
Rome , 51  av.  J.-C.,  proposa  dans  le  sénat  et  fit  voter  le 
rappel  de  César,  alors  proconsul  eu  Gaule.  Exilé  après  la 
bataille  de  Pbarsale  , U se  retira  à Mitylène.  César  accorda 
son  rappel  au  sénat,  à la  suite  d’un  magnifique  discours 
prononcé  par  Cicéron , et  intitulé  : Pro  Marcello.  Marcel- 
lus , au  moment  de  revenir  4 Rome,  fut  tué  par  un  esclave. 

Marcellus  ( Marcus-Claudius) , fils  de  Marcus-Claudius 
Marcellus  Æscrninus , qui  fut  consul  l’an  731  de  Rome,  22 
ar.  J.-C.,  et  d’Octavie,  sœur  d’Auguste.  Celui-ci  lui  douna 
la  main  de  sa  fille  Julie,  et  le  désigna  pour  son  successeur  ; 
mais  il  mourut  subitement  & l’âge  de  18  ans.  Virgile  a fait 
son  éloge  4 la  fin  du  n*  livre  de  VEneidc  dans  des  vers  si 
touchants,  qu’Octavie  s’évanouit  en  les  entendant  lire, 
et  fit  don  au  poète  de  10,000  sesterces  (2,000  fr.  environ  ] 
pour  chaque  vers. 

marcellus  l Ulplos  ) , jurisconsulte  romain  du  il®  siècle , 
fut  membre  du  conseil  de  l'empereur  Autouin  , et  gouver- 
neur de  la  Pannonie-Inférieure  sous  Marc-Aurèle.  Le»  /\itv- 
decle»  contiennent  des  fragments  de  ses  ouvrages.  V.  Seger, 
Ulpius  Matctllus,  Leipz.,  1768  , in— 4°  ; 'J.- F.  Walch  , de 
Ætale  Ulpii  Muret  lit , Jéna , 1758,  in-B®. 

marcellus,  de  Side  en  Pamphylie , médecin  , Tirait  au 
temps  de  Marc-Aurèle.  Il  avait  écrit  sur  la  médecine  un 
poème  en  42  chants;  on  n’en  a qu'un  fragment  cité  par 
Aétiu.' , et  un  passage  conservé  par  Fabricius  dans  sa 
Bibliothèque  grecque,  et  publié  sous  ce  titre  : Remediorum  ex 
piscibus  fragmentum , Paris,  1591 , in-8®.  D — O. 

ma  K*  i-Li.ua,  surnommé  Empirina,  né  à Basas  au  milieu 
du  iv*  siècle,  fut  areliiâtre  de  Théodose  le  Graud  en  388. 
On  a de  lui  : De  médit  amentis  empiricit , phyticis  et  r aligna- 
it bus,  Bâle,  1536,  et  Venise,  1517,  iu-rol. 

MARCELLUS  PAL1NGKNIU6.  V.  MANZOLLI. 

MAlU  ENAT,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et  à 28  kil. 
N.  de  Murat;  623  hab.  Comm.  de  bestiaux.  Emigration 
annuelle  de  colporteurs,  chaudronniers,  rémouleurs,  etc. 

MARCH,  nv.  de  Moravie.  Y.  Mokavva. 

MARCHAIS,  vge  (Aisne),  oit.  et  4 20  kil.  E.  de  Laon; 
660  hab.  Beau  chÂteau,  restauré  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine, et  où  fut  conçue,  dit-on,  la  première  idée  de  la 
Ligue. 

MARCHAND,  architecte  français  qui  florissait  vers  le 
milieu  du  xvi®  siècle.  Il  construisit,  pour  le  roi  Henri  IV, 
l'élégant  château  neuf  de  SMjcrmain-en-Laye,  admirable- 
ment disposé,  et  qui  a été  détruit  pendant  la  Révolution. 

marchand  (Fro»per|,  littérateur  et  bibliographe,  né 
4 Guise  vers  1675  m.  en  1756,  ouvrit  une  librairie  à Paris 


en  1698,  et  alla  s’établir  en  1711  4 Amsterdam,  pour  pra- 
tiquer plus  librement  la  religion  calviniste  qu'il  avait 
adoptée.  Il  a eu  part  au  Chef-d' ceutrt  d'un  inconnu  de  SainU 
Hyacinthe,  4 la  rédaction  du  Journal  Utlérairt  de  lot  Haye 
de  1713  4 1737,  fournit  des  notes  sur  la  Satire  Ménippée, 
et  fut  éditeur  d'un  grand  nombre  d’ouvrages,  entre  autres 
le  Dictionnaire  de  Bayle,  les  Lettre»  choisie»  du  même  auteur, 
les  Voyage»  de  Chardin,  les  Œuvre»  de  Branlûme.  Il  s 
laissé  lui-même  u Dictionnaire  historique , La  Haye,  1758- 
1759,  2 tomes  tn  1 vol.  in-fol.,  qui  fait  suite  4 ceux  de 
Bayle  et  de  Chauffepié. 

marchand  l Louis),  habile  organiste,  né  4 Lyon  en 
1669,  m.  en  1732,  vint  se  fixer  4 Paris  vers  1698,  et  fut 
attaché  4 la  chapelle  royale  de  Versailles.  On  a de  lai  : 
Livre  de  musique  pour  le  clavecin,  Paris,  1705,  in-4®;  Puces 
de  clavecin,  1718,2  vol.  in-4®;  12  Sonata  pour  flûte  traver- 
sière  ; un  opéra  de  Pyrame  et  Thisbé. 

marchand  (Etienne),  navigateur,  né  dans  l'ile  de  la 
Grenade  en  1755,  m.  4 l’ile  de  France  en  1793,  fut  chargé 
en  1790,  par  une  maison  de  commerce  de  Marseille,  de  se 
procurer  des  pelleteries  au  N.-O.  de  l' Amérique.  Dans  c«* 
voyage,  il  découvrit  une  partie  des  lies  Marquises,  qu'il 
appela  Ile»  de  la  Révolution , et  dont  une  porta  son  nom. 
Son  Voyage  autour  du  monde  a été  publié  par  Fleuries, 
Paris,  1798,  4 vol.  in-4*. 

marchands  de  l'laD.  V.  hanse  parisienne. 

MAKCHANGY  I Louis-Antoine- François) , écrivain  et 
magistrat,  né  4 S'-Saulge  (Nièvre)  en  1782,  m.  en  1826, 
Deutinë  au  barreau  par  son  père,  huissier  4 Clamecy,  il 
devint,  en  1808,  juge-suppléant  au  tribunal  de  lr«  instance 
de  la  Seine.  Mais  doué  d'une  imagination  vive,  il  cultiva  les 
lettres,  au  milieu  de  ses  plus  graves  occupations  et  sans  les 
négliger.  H débuta  par  un  petit  poeine  assez  médiocre,  le 
Bonheur  de  la  campagne , 1804,  qui  prouvait  quelque  talent 
poétique.  En  1813,  il  commença  de  publier  un  grand  ou- 
vrage sur  lequel  repose  sa  réputation,  la  Gaule  poétique,  ou 
niistoire  de  France  considérée  dan»  tes  rapports  avec  la  poésie, 
f éloquence  et  les  beaux-arts.  Ce  livre,  en  8 vol.  in-8®,  obtint 
un  succès  de  6 éditions  de  1813  4 1826.  C’est  un  récit  ra- 
pide de  notre  histoire  depuis  l'invasion  des  Francs  jusqu’à 
la  fin  dn  régne  de  Louis  XIV.  Quand  l'auteur  rencontre 
une  matière  de  narration  poétique  ou  de  poème,  il  s'arrête, 
la  développe,  et  en  trace  le  canevas.  L’idée  de  ce  livre, 
qui  a exigé  beaucoup  d'études  et  de  recherches,  parut 
d'abord  assez  neuve,  et  une  certaine  chaleur  do  style  aida 
4 Bon  succès  ; mais,  en  somme,  ce  n'est  guère  qu’un  amas 
de  matériaux,  qui  prouve  que  l'auteur  u'était  pas  assez 
poète  pour  en  rien  tirer  pour  son  compte;  aussi  l’ouvrage 
est  aujourd’hui  peu  lu.  Marchangy  devint,  en  1810,  substitut 
du  procureur-impérial  prés  le  tribunal  de  la  Seine.  Il  acquit 
une  grande  réputation  danB  le  ministère  public,  bien  qu'il 
n'eût  pas  le  don  de  l'improvisation  ; il  écrirait  même  scs 
répliques,  4 l’audience,  pendaut  que  les  défenseurs  par- 
laient. Fervent  royaliste,  il  se  signala  dans  les  procès  po- 
litiques, où  il  montra  autant  de  courage  que  d’énergie; 
mais  on  a reproché  4 ses  réquisitoires  d'ètre  trop  pas- 
sionnés. A la  suite  dn  procès  dit  des  4 sergents  de  La  Ro- 
chelle, il  fut  nommé  avocat-général  à la  Cour  de  cassation, 
et,  en  1824,  député  de  l’arrondissement  d'Altkirch.  Son 
dernier  travail  littéraire  est  Tristan  le  voyageur,  ou  laFranct 
au  xiv®  siècle,  espèce  de  roman  historique  faiblement  com- 
posé, mais  qui  se  distingue  par  les  recherches,  et  par  l'éclat 
et  la  fermeté  du  style,  Faris,  1825-26,  6 vol.  iu-8®.  Plu- 
sieurs des  plaidoyers  de  Marchangy  ont  été  recueillis  dans 
la  Collection  du  barreau  français.  II  a laissé,  inédits,  un 
Commentaire  sur  lu  5 Codes,  et  des  Mémoire»  sur  la  Révo- 
lution française. 

MARCH  AUX,  ch.-l.  de  canton  (Doubs),  arr.  et  4 15  kil. 
N.-E.  de  Besançon;  482  hab. 

MARCHE  (de  l'allemand  Mark),  signifiait,  au  moyen 
âge,  la  frontière  d'un  pa>»  ou  d'un  district.  Le  comman- 
dant militaire  d'une  Marche  s'appelait  margrave  (de  mark, 
marche,  et  do grafl,  comte),  ou  marquis  (en  latin  murchio). 
En  Allemagne,  il  y eut  de»  marches  ou  margraviats  d’Au- 
triche, de  Brandebourg,  de  Misuie,  de  Lusace,  de  Slesvig, 
de  Moravie,  de  Styrie,  deCarinlhie,  de  Bade,  etc.  Aujour- 
d'hui le  nom  de  Mark  est  encore  donné,  dans  quelques  con- 
trées de  l'Allemagne,  aux  districts  dépendants  d'une  com- 
mune ou  d'uue  municipalité.  E.  S. 

MARCHE  | La) , dite  Marche  limousine,  en  latin  Marc/na, 

riror.  et  grand-gouvernement  de  l’anc.  France , entre  le 
lcrry  et  le  Bourbonnais  au  N. , le  Poitou  et  l'Angoumoi* 
à l’U.,  le  Limousin  au  S.,  et  l'Auvergne  4 l'E.  ; ch.-l. , 
Guéret.  Elle  était  divisée  en  l/auie-Marche , cupit.  Guéret, 
et  Bouc-Marche , capiu  Bel  lac.  Sol  peu  fertile , arro.vé  par 
la  Vienne , la  Creuse , la  Carte^ie  et  lu  Cher;  élève  de 
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chevaux  ; peu  d’industrie.  La  Marche  forme  auj.  le  dépar- 
tem.  do  la  Creuse,  une  forte  partie  de  la  Haute- Vienne,  et 
quelques  parcelles  de  l'Indre,  de  la  Vienne  et  de  la  Cha- 
rente.— Habité  par  les  Lémovices,  les  Bitunges  Cubions  et 
les  Pictaves,  ce  pays,  sous  les  Romains,  fit  partie  de  l'Aqui- 
taine 1”.  Au  x*  siècle,  il  fut  détaché  du  duché  d'Aquitaine 
par  Guillaume  III,  gui  l’érigea  en  comté  en  faveur  de 
Bosou , petit  fils  de  Roger,  comte  de  Limoges.  A la  fin 
du  xii#,  il  passa  entre  les  mains  de  la  maison  do  Lusignan. 
Confisqué  par  Philippe  le  Bel,  1309  , il  fut  érigé  en  comté- 
pairie,  1316 , par  Philippe  le  Long  pour  sou  frère  Charles 
le  Bel,  qui,  devenant  ensuite  roi  de  France , l'échangea 
nvec  Louis  I,r  de  Bourbon  contre  le  comté  de  Clermont  en 
Beauvoisis.  Jacques,  2®  fils  de  Louis,  lui  succéda  dans  le 
comté  de  la  Marche.  lrn  mariage  le  fit  passer  à Bernard 
d’Armagnnc,  1429.  Louis  XI  le  donna  aux  Bourbous-Mont- 
pensicr:  confisqué  sur  le  connétable  de  Bourbon  par  Fran- 
çois I»r,  1525 , il  fut  définitivement  réuni  à la  couronne 
en  1531.  B. 

marche  (Jacques  II  db  bourdon,  comte  de  la),  fut 
pris  par  les  Turcs  à la  bataille  de  Nicopolis  , 1396 , paya 
sa  rançon,  épousa,  à son  retour  en  France  , Beatrix  de 
Navarre , 1406  , se  déclara  pour  le  parti  des  Bourguignons 
contre  celui  des  Armagnacs , subit  entre  les  mains  de  ces 
derniers  une  nouvelle  captivité  jusqu'en  1412 , se  maria  en 
secondes  noces  avec  Jeanne  II,  reine  de  Naples  et  de 
Sicile,  1415,  qui  ne  lui  donna  cependant  que  le  titre  de 
duc  de  Calabre . et , ayant  fait  mettre  à mort  plusieurs 
favoris  de  sa  femme,  dut  fuir  devant  un  soulèvement 
populaire,  1419.  Il  se  retira  chez  les  Franciscains  à Besan- 
çon , où  il  mourut,  1438.  B. 

marche  (La) , petit  pays  de  l'anc.  France  (Guyenne), 
dans  le  Kouerguc,  se  divisait  en  Haute- Al  arche,  capit.  Mil- 
hau  , et  Boue-Marche , capit.  Villefranche. 

marche  (la)  , ch.-l.  de  cant.  ( Vosges | , arr.  et  à 36 
kil.  S.-E.  de  Neufchskteau;  1,426  hab.  Patrie  du  maréchal 
Victor. 

marche  (collège  de  la),  anc.  collège  de  l’Université 
de  Paris,  fondé  à la  fin  du  xiv*  siècle  par  Guillaume  du  la 
Marche  | Vosges  J.  Il  était  situé  près  de  la  place  Maubert. 

marche  (Olivier  de  LA),  poète  et  chroniqueur,  né  en 
Bourgogne  en  1426  , m.  à Bruxelles  en  1501 , fut  élevé  à 
la  cour  du  duc  Philippe  le  Bon , devint  capitaine  des 
gardes  de  Charles  le  Téméraire , tomba  au  pouvoir  des 
Suisses  a la  bataille  de  Nancy  , paya  sa  rançon , et  rejoi- 
gnit en  Flandre  Marie  de  Bourgogne.  On  a de  lui  : Mémoires 
(do  1435  à 1492) , publiés  pour  la  lr®  fois  à Lyon  , 1562, 
in-fol.  , souveut  réimprimés,  et  insérés  dans  les  Collections 
de  Alcmoires  tu r /'histoire  de  France  ; ils  sont  écrits  en  cheva- 
lier, avec  tous  les  préjugés  de  son  état,  et  néanmoins 
très-utiles  , surtout  pour  la  connaissance  de»  usages  mili- 
taires; le  Chevalier  délibéré , en  rimes,  Schiedam  , 1583, 
in-4®  ; le  Parement  et  le  Triomphe  des  dames  d'honneur,  Paris, 
1510  , in-8®;  la  Source  d'honneur  pour  maintenir  la  corporelle 
élégance  des  dames , Lyon , 1532,  in-8®  , etc. 

marche  , Marca  , anc.  prov.  des  Etats  de  l'Eglise  , au 
N.-E.,  était  divisée  en  Marche  d'Ancdne  au  N.,  et  Marche 
de  Ferma  au  5.  Elle  fut  depuis  répartie  dans  les  déléga- 
tions d'Ancône,  de  Macerata,  de  Fermo,  et  d'Ascoli. 
MARCHE  HE  BRANDEBOURG.  V.  BRANDEBOURG. 
marche  d'espagne,  nom  sous  lequel  Charlemagne 
réunit  les  pays  conquis  par  lui  au  delà  des  Pyrénées  jusqu'à 
l'Ebre  , entre  les  Asturies  à l'O.  et  la  Méditerranée  à l'E. 
On  la  divisait  en  Marche  de  Gascogne,  ch.-l.  Pampelune, 
et  Marche  de  Gotliie  ou  Septimanie.  ch.-l.  Barcelone. 

marche-en-famène  , v.  de  Belgique,  prov.  et  à 100 
kil.  N .-O.  de  Luxembourg,  & 75  kil.  d'Arlon,  53  S.- O.  de 
Liège;  2,000  hab.  Forges  et  offinerics  de  fer,  tanneries, 
fabr.  de  dentelles.  En  1577 , un  traité  y fut  conclu  entre 
l’Espagne  et  les  Provinces-Unies. 

MARCHE  DK  OOTU1S.  V.  SEPTIMANIE. 

MARCHE  DK  SAXE,— DB  STADE, — TUKV1SANB.  V.  SAXE, 
STADE,  TRÉVI8ANE. 

marche  de  nuit.  Batterie  de  tambours  dans  l'armée 
française,  différente  pour  chaque  régiment,  et  qui  permet 
aux  soldats  de  retrouver  leur  drapeau  au  milieu  de  la  nuit, 
ou  de  savoir  si  un  signai  douné  par  les  tambours  s'adresse 
à eux  ou  à un  autre  corps.  Ces  marches  sont  notées  en 
musique.  Elles  ont  été  inventées  daus  l'armée  française 
d'Afrique,  vers  1840. 

MARCHES  DE  PARIS.  Ils  étaient  originairement  éta- 
blis dans  des  halles.  Aux  xvii®  et  xvm*  siècles , Paris 
s’étant  considérablement  accru , on  en  ouvrit  d'autres  sur 
la  voie  publique,  et  particulièrement  dan»  les  rues  les  plus 
passantes.  Ils  génajent  la  circulation , et  obstruaieut  l'air 
et  le  jour,  car  chaque  marchande  y abritait  son  étalage 


sous  an  grand  parapluie  de  2 mètres  carrés  euviron , en 
grosse  toile  peinte  eu  ronge.  Napoléon  I®r,  pour  purger 
les  rues  de  ces  incommodes  boutiques  à tous  vents , or- 
donna la  construction  de  marchés  en  maçonnerie,  dans  de 
vastes  terrains,  et  qui  sont  encore  auj  les  plus  beaux 
de  Paris.  Les  principaux  sont  les  marchés  : b*- Honoré, 
commencé  en  1809,  fini  en  1810;  à la  volaille  et  an  gibier, 
dit  la  Vallée , 180^1812;  St-Martin,  1813-1816;  S‘-Ger- 
roain,  des  Cannes,  1813-1818  ; et  des  Blancs-Manteaux, 
1813-1819.  A l'exception  du  premier,  qui  se  compose  de 
portiques  en  charpente  couverts  en  ardoises , tons  sont 
construits  en  pierre  de  taille , élevés  sur  caves , et  d une 
architecture  à peu  prés  uniforme , très-simple , niais  ce- 
pendant qui  annonce  encore  un  monument;  ce  sont  de 
larges  et  hautes  galeries  en  arcades , couvertes  d'une 
élégante  charpente  apparente,  qui  porte  un  toit  comme 
celui  des  fabriques  italiennes,  avec  tuiles  creuses.  De 
fortes  persiennes  fixes  ferment  les  arcades,  qui  ne  servant 
pas  de  passage.  Le  plus  beau,  le  plus  régulier,  et  le  ptas 
vaste  de  ces  marché»,  est  le  marché  SMjermain;  il  forme 
un  grand  parallélogramme  de  92  mét.  de  longueur  de  l’E. 
à l’U.,  sur  75  de  largeur,  du  N.  au  S.  Autour  sont  4 gale- 
ries de  13  mét.  de  profondeur,  dans  œuvre,  et  percées  de 
112  arcades;  au  milieu  s’ouvre  une  cour  de  64“  ,90,  sur 
47“, 90,  avec  une  fontaine  monumentale  au  centre.  Les 
marchés  ne  sont  que  les  succursales  des  immenses  halles 
centrales  ( V.  Halles).  C.  D — y. 

MAKTHKNA,  Castra  démina  f v.  d’Espagne,  prov.  et  à 
40  kil.  E.-S.-E.  de  Séville,  entourée  de  fortifications  rui- 
née». Pop.  de  la  commune:  11,620  hab.  Fabr.  de  grosses 
étoffes  de  laine. 

MARCHENOIR,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  arr.  et 
à 30  kil.  N.  de  Blois;  586  hab.  Antrefois  ville  importante 
et  place  forte;  il  y eut  une  commanderie  de  l’ordre  de 
SMjuare.  La  révocation  de  l’édit  de  Nantes  la  dépeupla. 

MARCHES  (Les) , petit  pays  de  l'anc.  France  | Basse- 
Normandie  ) , où  étaieut  Alençon  , Argentan  , Séez. 

MARCHETTI  | Alexandra  ) , poète  et  savant  italien  , né 
en  1632  à Pontormo  près  de  Pistoia,  m.  en  1714,  ensei- 
gna la  philosophie  et  les  mathématiques  à l’Université  de 
Pise.  On  a de  lui  : de  Resietentiâ  solidorum , Flor. , 1669  , 
in-4°;  une  médiocre  traduction  d'ilnocrron  , en  vers  libres, 
Lucques  , 1707 , in-4*  ; une  traduction  de  Lucrèce , en  vers 
nobles  et  harmonieux,  Lond.,  1717  , in-H®.  Les  poésies  de 
Marchetti  ont  été  recueillies  sous  le  titre  de  Saggio  delle 
rime  eroiche  , morali  t eacre,  Flor. , 1704  , in-4®,  et  Venise , 
1755,  in-4®. 

Marchetti  (le  comte  Jean),  littérateur,  né  à Siniga- 
güa  en  1790,  m.  à Bologne  en  1852,  étudia  à Parme  et  à 
Rome,  ot  ne  lia  de  bonne  heure  avec  Giovanni  Mastai  ( le 
pape  Pie  IX  ).  Il  fut  conseiller  d'Etat  et  ministre  des  af- 
faires étrangères  dans  les  Etats  de  l’Eglise  en  1H48.  Ses 
Œuvres  complète»  ont  été  publiées  à Bologne,  sous  le  titre 
de  Rime  e prose,  1850,  2 vol.  in-8®.  ün  y remarque  surtout 
des  canzones  imitées  de  Pétrarque,  des  traductions  d'Ho- 
race  et  d'Anacréon,  des  odes  Sul  traffiro  de"  negri  et  sur  la 
mort  du  roi  de  Rome  (celle-ci  traduite  en  français  par 
M.  Ballin,  Rouen,  1847)  , un  chant  intitulé  una  Sotte  di 
Dante,  et  un  discours  en  prose  Delhi  prima  e principale  alle- 
goria  di  Dante  P.sa  Vie  par Gibelli, Bologne,  1853.  M.  V — i. 

MARCHFELD.  V.  Laa. 

MARCH1  (François  de'  ),  ingénieur  italien  du  xvi*  siècle, 
né  à Bologne , fut  attaché  au  service  d'Alexandre  de  Mé- 
dicis , duc  de  Florence  , puis  à celui  du  pape  Paul  III , et 
servit  en  Flandre  comme  ingénieur  du  roi  d’Espagne.  On 
a de  lui  : Delta  Architettura  mililare  tibri  Ire,  Brescia,  1599, 
in-fol.,  et  161  pl.  ; réimpr.  par  L.  Marini,  Rome,  1810, 
5 vol.  gr.  in  fol.  , ou  6 vol.  In-4®. 

MARCH1ENNES,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à 18 
kil.  N.-  E.  de  Douai , sur  la  rive  g.  de  la  Scurpe  et  le  canal 
du  Décours;  2,284  hab.  Comm.  d'arbres  fruitiers,  asperges, 
lin.  Filatures  de  laine,  bonneterie,  tanneries,  sucre  de 
betteraves.  Cet  endroit  doit  son  origine  à une  abbaye  fon 
dée  au  vu®  siècle  par  S»  Araand  , et  supprimée  en  1793. 

MARClllESNES-AU-roNT  , vge  de  Belgique  | lluinaut  ),  à 
12  kil.  S.- O.  de  Namur;  1,200  hah.  Exploit,  de  houille. 
Succès  des  Français  sur  les  Impériaux  en  1794. 

MARCIAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  et  à 25  kil.  O. 
de  Mimnde;  1,494  hab.  Autrefois  fortifié.  Verreries. 

MARClANA , brg  de  Toscane,  dans  file  d’Elbe  , à 12 
kil.  E.  de  Porto- Ferraj o ; 5,H00  hab.  Près  de  là  est  le  port 
de  Marina-di-Marciana.  Construction  de  navires. 

MARCIAN1S1 , v.  do  royaume  de  Naples  | Terre  do 
Labour  ; , à 5 kil.  S.-O.  de  Cascrte , 12  S.-E.  de  Capoue  ; 
7,000  hab. 

MARCIANO , rgc  de  Toscane , à 6 kil.  N.-E.  de  Luci- 
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goano  ; 1,850  hab.  Cosme  I«  de  Médici»  y battit  les  Frau- 
dais en  1554. 

M ARCIANOFOLIS,  v.  de  l'anc.  Mésie,  capitale  de  U Mé- 
sie-Inférieure. 

MA  Kl ‘1  EN  , Marcuinus , empereur  d’Orient,  450-457. 
Né  d'une  obscure  famille  de  la  Thrace,  il  était  parvenu 
au  grade  de  tribun  à l'Age  de  58  an* , lorsque  l'impératrice 
Pulchérie  lui  offrit  l’empire  et  «a  main.  Par  sa  vertu  et  son 
application  au  travail , il  fut  utile  à la  religion  et  a l'Etat. 
Non-seulement  il  tint  tête  A Attila , mai»  il  fit  triompher 
la  foi  catholique  par  le  concile  de  i'halcédoine,  451 . L'Eglise 
grecque  célébré  sa  fête,  avec  celle  de  Pulchérie,  le  17  fé- 
vrier. S. 

mahcikk , géographe  grec  du  iv*  siècle,  né  A liera- 
clée  du  Pout-Euxin,  écrivit  un  Périple  du  monde,  dont  on 
a de»  fragment»  publié»  en  1550,  puis  inséré»  en  1800, 
avec  une  traduction  latine  et  uue  dissertation  de  Dodwell, 
dans  les  iieograjtUia  e tiens  ecriptores  grreci  minore*.  Une  nou- 
velle édition  a été  donnée  par  K.  Miller,  Paris,  1839,  in-8*. 

MA  RC  1G  N Y-LES-NON  N AIN  S , ch.-l.  de  cant.  (Saône- 
et-Loire),  arr.  et  A 38  kil.  S.-O.  de  Charulles;  2,102  hab. 
Il  y eut  un  riche  prieuré  de  femmes,  fondé  eu  1054.  Cornm. 
de  blé.  Fabr.  de  linge  de  table. 

MA  HCl  LE  | Théodore  ),  en  latin  Marsilius,  savant  cri- 
tique, né  A Arnheim  en  1548,  m.  en  1617  , enseigna  les 
humanité,  à Toulouse,  puis  au  collège  «le»  Gressins  A Pa- 
ris, en  1578.  Il  professa  aussi  au  collège  du  Plessis  pen- 
dant 10  ans,  et  fut  en  dernier  lieu  lecteur  au  Collège  de 
France  |iour  la  classe  des  belles-lettres.  Ses  principaux 
ouvrage»  sont  de»  Cornmentaires  sur  Catulle,  Paris,  1504; 
sur  Martial,  ibid.,  1601  ; sur  Perse,  Ibid.,  1601  ; surSuétone, 
ibid.,  1610;  des  leçons  sur  Horace,  ibid.,  1604;  et  des 
Note*  sur  Lucien,  ibid.,  1615.  C.  N. 

MAKCILLAO  , ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  A 22 
kil.  N.-O.  de  Rodez,  sur  le  Craynaux  ; 1,478  hab.  Fabr. 
de  toiles.  Comm.  de  vins,  huile  de  noix,  bestiaux. 

MA  Ut '1  LL  AT,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  arr.  et  A 25  kil. 
S.  de  Muntlucon  ; 402  hab. 

MARClLLY-LE-HAYER,  ch.-l.  de  cant.  ( Aube),  arr. 
et  A 20  kil.  S.-E.  de  Nogcnt-sur-Seine  ; 162  hab. 

MAKClOX , hérésiarque  du  il*  siècle,  né  A Mnope,  on- 
tra  dan»  les  ordres  sacrés,  et  se  fit  deux  fois  chasser  pour 
inconduite.  Il  enseigna  que  l'homme  procède  de  deux 
principe»  opposés,  l'Ame  étant  une  émanation  de  l'être 
bienfaisant,  et  le  corps  l'ouvrage  d'un  être  malfaisant. 
Selon  lui,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  répondaient 
par  leur  opposition  A ces  deux  principe»  ennemis.  Marcion 
conciliait  son  système  avec  la  doctrine  de»  Valentiniens 
sur  la  production  des  Esprit»  on  de»  Eona.  Il  semble  qu'il 
a porté  et  établi  sa  doctrine  dans  la  Perse.  Ses  disciple» 
sont  appelés  Marcionites.  M. 

MARCK  (Comté  de  la),  anc.  Etat  de  l’Empire  d'Alle- 
magne, dan»  le  cercle  de  Westphalie,  borné  au  N.  par  la 
principauté  de  Munster,  à l’E.  par  le  duché  de  Westpha- 
lie, au  S.  et  A l'U,  par  le  duché  de  Berg,  fait  auj.  partie 
de»  Eut»  prussiens  (prov.  de  Westphalie,  régence  d’A- 
rensberg,  cercle  de  Hamm).  Superf.  : 200,000  hect.  Pop.  : 
170.000  bab.  Il  est  divisé  par  la  Rocr  en  deux  parties,  le 
Htlltreg  au  N.  et  le  Sauerland  au  S.  Pays  très-fertile  ; pro- 
duction considérable  de  fer  et  de  houille.  Villes  princi- 
pales : Hamm.  Soest  et  Iserlohn.  — Le  comté  appartint, 

A partir  du  xu*  siècle,  aux  comtes  de  la  Marck;  depuis  le 
xty*  siècle,  aux  comtes  de  Clives  ; H échut  en  1666  à la 
maison  de  Bramioltourg  , comme  héritage  de  Julien».  In- 
corporé, en  1807,  au  grand-duché  de  Berg,  il  fut  rendu, 
en  1815,  à la  Prusse.  E.  S. 

makc k (Maison  de  LA),  anc.  famille  noble,  originaire 
de  Westphalie,  date  du  milieu  du  xtn*  siècle.  Elle  acquit 
Successivement  les  comtés  de  Clèves,  de  Bc-rg  et  de  Ju- 
lien», et  commença  d'avoir  des  possessions  sur  le  territoire 
de  U France  actuelle  en  1424,  quand  Evrard  de  La  Marck 
fit  l'acquisition  de  la  seigneurie  de  Sedan.  Son  petit-fils  , 
Robert  l*r,  y joignit  par  un  mariage  celles  de  Fleurantes 
et  de  Jametz.  La  mai  «on  de  La  Marck  forma  les  branche» 
des  duc»  de  Clévcs  et  de  Never» , de»  seigneur»  d'Aretn-  : 
berg,  de  Sedan,  de  Fleurange»,  et  de  Luraain.  Au  milieu  , 
du  xvi*  siècle,  elle  devint  maîtresse  do  duché  de  Bonillon,  , 
que  le  mariage  de  Charlotte  de  La  Marck  avec  Henri  do 
La  Tour-d'Aurergnc  . vicomte  de  Titrentie , fil  passer  à la 
maison  de  Iji  Tour,  1591.  De  IA  deux  familles  de  Bouil- 
lou,  les  La  Marck  et  le»  La  Tour.  B 

marck  l Guillaume  de  la)  , né  vers  1446 , m.  en  1485, 
chef  lie  la  branche  des  barons  de  I.umain,  fut  élevé  par 
les  soins  de  l'évêque  de  Liège,  Louis  de  Bourbon  , se  fit 
chasser  pour  avoir  assassiné  un  des  officiers  de  ce  prélat 
chercha  un  asile  A la  cour  de  Louis  XI  roi  de  France*  I 


offrit  A ce  prince  de  faire  révolter  les  Liégeois , reçut  de 
l'argent  et  des  troupes  pour  cette  entreprise,  attira  levé- 
que  dan»  une  embuscade  et  le  tua  de  sa  propre  (nain,  1468, 
imposa  ton  propre  fil»  aux  vote»  du  chapitre,  mit  son  frère 
Robert  en  possession  de  la  cliAtellenie  de  Bouillon  , mai» 
enfin  fut  battu  par  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  livré 
par  trahison,  et  décapité.  On  l'avait  surnommé  le  Singlter 
<U*  Ardent tes.  B. 

marck  I Robert  11  de  la),  neveu  du  précèdent,  né  vers 
1460,  tn.  en  1535,  possédait  une  partie  du  pays  de  Liège, 
le  duché  de  Bouillon  et  la  principauté  de  Sedan.  Il  s'unit 
à son  frère,  l’évêque  Evrard,  pour  faire  la  guerre  A l’ar- 
chiduc Maximilien.  Il  accompagna  Charles  Vlll,  roi  de 
France,  dans  son  expédition  contre  Naples,  figura  encore 
en  Italie,  sou»  le  règne  de  Louis  Xll,  A la  bataille  de  No- 
vare,  1513,  se  laissa  attirer,  en  1519,  dan»  I alliance  de 
Charlea-Qnint,  revint  au  parti  français  en  1521,  envahit 
le  Luxembourg , fut  dépouillé  de  se»  Etals  par  le  comte 
do  Nassau  , lieutenant  de  l'empereur,  mai»  le»  recouvra 
en  vertu  du  traité  de  Madrid,  1526.  On  l'appelait  le  Grand 
sanglier  de » Ardennes.  Brantôme  lui  a consacré  un  article 
dan»  se»  Vie*  de*  capitaine*  français.  B. 

marck  (Evrard  de  la),  frère  cadet  du  précédent, 
connu  sou»  le  nom  do  cardmal  de  Bouillon , fut  élu  évéqoe 
de  Liège  en  1505,  accompagna  Louis  XII  dan»  son  expé- 
dition contre  les  Génois,  1507,  et  obtint,  eu  récompense 
de  »a  bravoure , l’évêché  de  Chartres.  En  1519,  il  contri- 
bua beaucoup  j»ar  se»  démarches  A l'élection  de  Charles- 
Ouint,  qui  le  nomma  archevêque  de  Valence,  et  qui  obtint 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Il  fut  ensuite  légat  du 
^aint-Siége  dans  les  Pays-Bas , et  mourut  à Liège  en 
1538.  B. 

marck  (Robert  III  de  la)  , seigneur  de  Fleurange* , dit 
l A dventureux , fil»  de  Robert  II,  né  à Sedan  en  1491 , m. 
en  1537.  fut  envoyé  de  bonne  heure  à la  cour  de  Louis  XII, 
et  attaches  A la  personne  de  François  d’Angoulême.  En 
1510,  il  épousa  la  nièce  du  cardinal  d’Amboise,  fit  ses  pre- 
mière» amie»  en  Italie  sous  le»  ordre»  de  La  T rémouille, 
défendit  Vérone  contre  les  Vénitiens,  contribua  A la  prise 
de  La  Mirandole  et  d'Alexandrie,  et  reçut  46  blessure.»  A la 
bataille  de  Novare,  1513,  où  son  père  lui  sauva  la  vie.  Il 
commanda  l'avant-garde  française  A Marignan,  1515,  re- 
çut de  François  Ier  l’ordre  de  chevalerie,  et,  en  1519,  fut 
envoyé  en  Allemagne  pour  engager  le»  «'lecteur*  A porter 
leur»  voix  sur  le  roi.  Il  fut  fait  prisonnier  avec  lui  à ravie, 
1525.  Pendant  .sa  captivité  au  château  de  L'Ecluse  en 
Flandre,  on  le  nomma  maréchal  de  France.  En  1536,  U 
défendit  avec  succès  l’éronne  contre  les  Impériaux.  Un  a 
de  lui  : Histoire  de*  chose*  mémorable*  adeenuet  aux  règne*  de 
Louis  XII  et  de  Fronçait  /«,  depuis  1499  jusqu’en  1521.  Ce 
précieux  ouvrage,  publié  pqr  l'abbé  Lambert , avec  de» 
notes  historiques  et  critiques,  Pari»,  1753,  in-12,  et  iuséré 
dans  les  Collections  de  Mémoires  sur  ihisloirt  de  France , re- 
produit le»  impressions  naïves  et  vraies  d'un  témoin  ocu- 
laire, et  est  écrit  d'un  style  vif,  piquant  et  coloré.  B. 

MARCK  ( Robert  de  LA  dit  le  maréchal  de  Bouillon,  fils 
du  précédent,  né  vers  1520,  m.  en  1556,  fut  capitaine  des 
cent-suisses  «le  la  garde  du  roi , maréchal  de  Y rance  eu 
1547,  commaudant  militaire  de  la  Bourgognu,  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Brie,  enfin  lieutenant-général  en  Norman- 
die, prit  Metz  aux  Impériaux  en  1552,  reconquit  le  duché 
de  Bouillon  sur  Charles-Quint,  fut  pris  en  défendant  Hes- 
din,  1553,  et  conduit  en  Flandre,  où  il  mourut.  B. 
marck  (A.-M.  Ravmond  de  Lai.  V.  AitK9nr.RO. 
MAKCKOLSHEIM',  ch.-  L de  cant.  f Bas-Knin  |,  arr.  et 
à 14  kil.  S.-E.  de  Schelestadt,  sur  ITohert;  2,382  hab* 
Tabac,  chanvre,  huile,  savon.  Blanchisseries  de  toiles. 

MARCO  (SAN-),  anc.  Argenlana , v.  du  royaume  de 
Naples  (Calabre  Citérieure) , à 32  kil.  N.-N.-O.  de  Co- 
senza;  2,500  hab.  Evêché  de  San-Marco  et  Rirignano. 

marco  (s AM*) , anc.  Agathym» , v.  de  Sicile  , A 80  kil. 
S.-O.  de  Messine,  près  de  la  mer;  3,000  hab. 

makco-ix-lamis  ( san-  ),  v.  du  royaume  de  Naples  fCa- 
pitanate),  A 20  kil.  N.-O.  «le  Manfredonia,  12  E.-N.-E.  de 
san-Severo  ; 9,000  hab. 

MARCÜDUKUM,  nom  anc.  de  Durkm. 

MARCOING  , ch.-l.  de  cant.  (Nord) , arr.  et  4 8 kil. 
S.-S.-O.  de  Cambrai  ; 1,617  hab.  Fabr.  de  sucre  de  bet- 
terave. 

MARCOMANS,  Marcomanni  (de  l'allemand  Markmem- 
ner,  hommes  de  la  frontière),  anc.  peuple  de  la  Germanie, 
dan*  le  groupe  de»  Henuions  habitait,  au  temps  de  l'em- 
pereur Auguste,  sur  les  deux  rive»  de  I ’AIbi*  ( Ell>c  ),  dnna 
les  mont»  Hercyniens.  Il  s'établit  plu»  tard  sur  le  territoire 
des  flou’  ( Bohême  actuelle  ) , A 1*0.  de*  Quade»  , et , de 
concert  avec  ce  peuple,  les  Iazyge»  et  les  Vandalsa,  ût 
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plusieurs  ionisions  en  Italie , 167-174 , an  temps  de  Mare- 
Auréle,  qui  les  repoussa. 

MARCOMIR,  nom  de  ptnsUrani  princes  frank»,  dont 
l’histoire  est  racontée  dans  le  livre  de  l'abbé  Trithème,  de 
Origine  Frnncorum,  tuais  qui  paraissent  être  des  person- 
nages imaginaires.  L’un  serait  le  (Us  du  Troyen  An  ténor, 
et  aurait  amené  les  Frank»  de  Troade  en  Germanie;  un 
autre  serait  contemporain  de  l'empereur  Claude  ; un  3*  au  - 
rait  donné  le  jour  à Phararaon.l. 

MARCO- POLO , né  vers  1252  à Venise,  accompagna 
son  père  et  son  oncle  dans  un  vovage  de  commerce  qu’ils 
entreprirent  à la  cour  du  grand-khan  des  Mongols  en 
1271.  Il  plut  à Koublai,  qui  le  retint  17  ans  à son  service  et 
l’employa  dans  des  missions  lointaines  dont  il  s'acquitta 
avec  autant  d’intelligence  que  de  fidélité.  Après  avoir  tra- 
versé tonte  l’Asie  depuis  l’Arménie  jusqu'au  Japon,  il  re- 
vint en  Europe  par  les  tics  de  la  Sonde,  l'océan  Indien  et 
la  Perse  jusqu’à  Trébizonde  et  à Constantinople.  Fait  pri- 
sonnier dans  une  bataille  navale  contre  les  Génois,  Marco- 
Polo  dicta  pendant  sa  captivité , en  1298 , la  relation  de 
ses  voyages,  qui  fut  accueillie  avec  une  entière  incrédulité 
par  le»  contemporain».  Ses  récits  merveilleux  lui  avaieut 
lait  donner  le  surnom  ironique  de  meuer  million ».  Mai»  de- 
puis que  les  progrès  de  la  science  sont  venus  confirmer 
son  témoignage,  sa  sincérité  est  de  jour  en  jour  plus  appré- 
ciée. On  ne  sait  rien  sur  scs  dernières  années,  sinon  qu'il 
fit  son  testament  en  1323.  La  meilleure  édition  des 
Voyages  do  Marco-Polo  est  celle  publiée  en  français  et 
en  latin  par  la  Société  de  géographie,  Paris,  1824,  in-4*; 
mais  c’est  encore  une  question  indécise  de  savoir  en  quelle 
l&Dgue  fut  faite  la  rédaction  primitive.  H.  B. 

MARCOSIENS,  disciples  de  l’hérétique  Marc. 

MARCOUF  (SAINT-),  nom  de  deux  Ile»  de  France 
{ Manche  |,  arr.  de  Valogues,  dans  la  rado  de  la  ilougue. 
Importantes  comme  position  militaire. 

MARCOUL  (Saint),  en  latin  Marculphus , né  à Ray  eux 
vers  la  fin  du  v*  siècle,  fut,  suivant  les  légendes,  fonda- 
teur du  couvent  de  Nanteuil,  prés  de  Coutances,  et  y mou- 
rut en  558.  Une  tradition  dit  que  ce  fut  lui  qui  révéla  la 
faculté  qu'avaient  les  rois  de  France  de  guérir  les  écrouelles 
le  lendemain  de  leur  sacre. 

MARCOUSSIS,  vge  ( Seine-et-Oise  | , arr.  et  à 40  kil.  E. 
de  Rambouillet,  25  kil.  S.  de  Versailles;  1,470  hab.  Châ- 
teau du  comte  d’Entragues,  père  de  ta  marquise  de  Ver- 
neuil  ; Condé  y fut  enfermé  en  165<L  Exploitation  de  grès. 

MARCQ-EN-BARŒUL  , brg  (Nord),  arr.  et  à 5 kil.  N. 
de  Lille;  1,831  hab.  Institution  importante.  Filature  de 
laines  ; fabr.  de  sucre  indigène,  bleu  d’azur  et  de  tour- 
nefurt,  huile,  vinaigre  de  grains  ; brasseries. 

MARCULFE  , moine  qu'on  croit  avoir  vécu  en  Gaule 
dans  le  vu*  siècle,  a recueilli  les  formules  des  contrats  et 
des  actes  publics  usitées  de  son  temps.  Cette  collection, 
précieux  monument  de  l'histoire  et  de  l’anc.  jurisprudence 
française,  a été  publiée  par  Bignon,  avec  de  savante»  re- 
marques, Pari»,  1613,  in-8°,  et  dans  les  Capitulaires  des  rots 
de  France  de  Baluze,  1677. 

MARClfc  GRÆCUS,  auteur  que  l’on  croit  avoir  vécu 
au  xui*  siècle,  a laissé  un  curieux  ouvrage , Liber  ignium 
ad  comburendos  bustes,  publié  par  Laporto  du  Theil,  1804  ; 
de  nombreux  hellénismes  pourraient  faire  soupçonner  qu’il 
à été  d’abord  écrit  en  grec.  On  y trouve  beaucoup  de  re- 
cettes ridicules,  mais  aussi  d'intéressant»  détails  sur  le  feu 
grégeois,  et  quelque  chose  d’analogue  à la  composition  de 
Ut  poudre  à car.on. 

MARDAITES,  peuplade  de  Syrie  qui,  unie  aux  Maro- 
nite», fit  la  guerre  aux  Arabes,  maîtres  de  son  pays, 
depuis  la  fin  dn  vu*  siècle,  et  dont  on  ne  parle  plus  à 
partir  du  x*. 

M AK  DES,  Mardi , peuple  de  l’anc.  Médie,  au  S.  de  la 
mer  Caspienne,  à l’fc.  des  Gèles  et  à PO.  des  Tapyrea, 
était  belliqueux  et  enclin  an  brigandage.  Son  territoire 
correspondait  au  Mazendéran  actuel. 

MARDI , 3*  jour  de  la  semaine  chez  les  modernes, 
ainsi  nommé  parce  que  la  planète  Mars  présidait  à sa 
1”  heure  llfarfi»  dies\.  Le  Mardi  gnu  est  le  dernier  jour 
du  carnaval  ; le  Mardi  taint  est  le  mardi  de  la  semaine 
sainte. 

MARDICK  , Mardi  in  litlore  Saronico,  hameau  | Nord  ), 
à 8 kil.  O.  de  Dunkerque  ; 250  hab.  Port  de  mer  impor- 
tant sous  les  Romains,  réuni  à la  France  par  le  traité 
dea  Pyrénées.  Louis  XIV  voulut  en  relever  le»  fortifica- 
tions; mais,  en  vertu  du  traité  de  (la  quadruple  alliance, 
les  Anglais  en  obtinrent  la  destruction,  1717. 

MARDlN,anc.  Morde  ou  Msride,  v.  de  la  Turquie  d’Asie, 
eyalet  et  à 8*>  kil.  S.-E.  de  Dierbokir,  550  kil.  N.- O. 
de  Bagdad;  27,000  lmb.  Bâtie  en  amphithéâtre  et  ceinte 


de  murs.  Fabr.  de  toiles  et  de  maroquins  ; export,  de  coton. 
— Citée  déjà  par  Ptolémée,  Mardin  fut  plusieurs  fois  dé- 
truite par  les  Per-ans  et  le»  Tartares. 

MAKDOCKNTÊS,  chef  arabe,  s’empara  de  la  région 
du  Tigre  et  de  l’Euphrate  sur  les  descendant»  île  Neinrod 
et  d’Assur.  plus  de  2,000  ans  av.  J.-G.  Au  bout  de  deux 
siècles  et  demi,  le»  Arabes  furent  chassés  par  l'élus. 

MARDOCHEE.  V.  Aman  et  Esthkr. 

MARDON1US,  général  des  Perse*,  fil»  du  satrape  Go- 
bryas,  et  gendre  de  Darius  I",  dirigea  une  expédition 
contre  la  Grèce,  496  av.  J.-C.,  vit  sa  flotte  brisée  par  une 
tempête  sur  les  rochers  du  mont  Athos,  et  son  armée  de 
terre  taillée  en  pièces  par  les  Tbraces,  accompagna  Xercès 
aux  Thermopyles  et  à Salainine,  480,  et,  apres  la  fuite  de 
ce  prince,  perdit  une  bataille  et  la  vie  dan»  les  plaines  de 
Platée,  479. 

MARKB,  riv.  de  l’Afrique  orientale,  naît  en  Abyssinie, 
coule  au  S.-O.,  puis  an  N, -O.,  entre  en  Nubie,  et  se  perd 
dans  les  sables.  On  en  a fait  sans  raison,  d’après  Ruppell, 
un  affl  de  TAtbarah. 

MARÉCHAL  (Pierre-Sylvain),  littérateur,  né  en  1750 
à Pari»,  ni.  en  1803,  débuta  par  des  pastorales  qu’il  signa 
du  nom  du  Berger  Sylvain.  Nommé  sous-bibliothécaire  du 
collège  Mazarin,  il  fut  destitué  quelque  temps  après,  pour 
avoir,  dans  un  ouvrage  intitulé  : Litre  écUapjté  au  déluge, 
1784,  in-12,  ind  comment  parodié  le  style  des  prophètes. 
En  1788,  il  eut  l’idée  de  publier  un  AlmanacU  des  hrmnélet 
gem,  où  il  substitua  aux  noms  de  saint»  du  calendrier  ceux 
des  hommes  les  plu»  célèbres  tant  anciens  que  modernes; 
cela  le  fit  mettre  dans  une  maison  de  correction.  Il  prit 
part  aux  excès  de  1793  et  1794  ; mais  il  ne  fut  point  per- 
sécuteur, et,  quoique  professant  l’athéisme,  il  contribua  à 
sauver  la  vie  à plusieurs  ecclésiastique».  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  bergerie »,  Paris,  1770,.in-12;  le  P ibrac  mo- 
derne, 1781  ; FraginwiJ  d'un  poème  sur  Dieu,  ou  le  Lucrèce 
moderne,  1781  ; l'Age  d'or,  recueil  de  contes  pastoraux , 1782; 
Code  d'une  société  d’hommes  «uns  Dieu,  1797  ; Voyage  de  Pytha- 
gon,  1799;  Dictionnaire  des  Athées,  1800,  in-8°,  etc.  Maré- 
chal fut  un  sophiste  audacieux,  qn’on  ne  lit  plus  aujour- 
d'hui. C.  N. 

MARECHAL  (Lord),  titre  héréditaire  en  Ecosse  dans  la 
famille  de»  comtes  de  Keith.  Ce  fut  un  membre  de  cette 
famille  qui  fonda  le  Collège  Maréchal  à Aberdeen. 

MARÉCHAL  |FBI.D-|.  V.  FKI.D-M  YltÉCHAL. 

maréchal  d’armes , officier  créé  en  1487  par  Char- 
les VIII,  pour  tenir  un  catalogue  des  armoiries  des  nobles 
et  en  vérifier  l’authenticité. 

maréchal  de  bataille , grade  militaire  créé  en  1614 
ou  en  1643,  et  supprimé  en  1672.  Le»  fonctions  consis- 
taient à ranger  l'armée  en  bataille,  à choisir  le  terrain 
d’après  Tordre  et  le  plan  du  générai  en  chef,  à surveiller 
le  déplacement  des  troupe*.  Le  major-général  (K.  c*mo/) 
parait  avoir  remplacé  le  maréchal  de  bataille. 

MARÉCHAL  DR  CAMP,  officier  supérieur  qui,  dé*  le» 
temps  féodaux,  commandait  sous  les  ordre»  du  connétable 
ou  du  général  en  chef,  soit  dans  les  troupes  d’un  sei- 
gneur, soit  dan»  celles  du  roi.  Se»  attribution*  étaient 
alor»  à peu  pré»  les  mêmes  que  celles  qu’on  donna  plus 
tard  au  lieutenant-général.  Placé  au-dessous  de  ce  dernier 
en  1534, 1552  ou  1558,  il  ne  commanda  plus  qu'une  brigade 
ou  2 régiments.  Depuis  la  Révolution,  on  le  nomme  général 
de  brigade. 

Maréchal  DE  francb,  le  2*  dignitaire  dan»  Tannée 
royale  de  France,  au-dessous  du  connétable,  et  le  1“  après 
la  suppression  de  cct  officier  en  1626.  Ou  attribue  la  créa- 
tion des  maréchaux  do  France  à Philippe-Auguste,  en 
1185.  Il  n'y  en  eut  d'abord  qu’un  seul.  On  en  comptait  2 
au  temps  de  Louis  IX  ; François  I*r  en  fixa  le  nombre  à 3, 
et  rendit  leur  charge  viagère,  de  temporaire  qu’elle  était. 
Il  y en  eut  4 sous  Henri  II.  5 sous  François  II , 7 sons 
Charles  IX,  et  9 sous  Henri  III.  Louis  XIV  en  nomma  jus- 
qu’à 20.  Leur  insigne  était  un  bâton  de  commandement 
fleurdelisé , et , depuis  1675  , ils  portèrent  le  titre  de  mon.- 
seigneur.  Le  maréchalat,  supprimé  en  1792,  fut  rétabli  en 
1804  par  Napoléon  I*';  les  titulaires  furent  appelé»  mari- 
chaur  d Empire,  et  leur  nombre  fut  de  18.  Aujourd’hui  le 
chiflre  maximum  est  de  12.  Une  dignité  de  maréchal-géné- 
ral fut  instituée  en  faveur  de  Lesdignières,  en  1621,  et 
conférée  aussi  à Tnrenne  en  1660,  à V illara,  au  maréchal 
de  Saxe,  et  à Soult  en  1817. 

MARÉCHAL  GÉNÉRAL  DBS  LOGIS  DE  L'ARMÉE,  officier 
institué  en  1644,  et  supprimé  en  1790.  Il  avait  pour  fonc- 
tions de  choisir  les  lieux  où  l'armée  devait  camper  ou  loger, 
de  distribuer  te  terrain  aux  majore  de  brigade,  de  dési- 
gner le»  emplacements  dn  quartier-général,  de  l’artillerie, 
des  vivres,  de»  ambulances,  et  d'indiquer,  dans  les  mar- 
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ches,  1a  routa  que  devaient  enivre  les  colonnes , les  ba- 
gages, le  matériel  et  les  approvisionnements. 

maréchal  dk  la  LiCK , personnage  qui  présidait  aux 
tournois  et  aux  joûtes,  vérifiait  les  arme» , donnait  le  si- 
gnal du  combat,  et  y mettait  un  terme  en  jetant  son  bâton 
entre  les  adversaires. 

maréchal  dls  Louis,  sous-officier  de  cavalerie  fran* 
(.aise,  dout  le  grade  correspond  à celui  de  sergent  d'in- 
fanterie. Ou  rapporte  son  institution  à l'année  1444.  Le 
maréchal  du  loju  chef,  dont  le»  fonctions  sont  analogues 
à celle»  des  sergents-majors  de  l'infantorie,  ne  fut  établi 
qu’en  1776. 

MARÉCHAUSSÉE,  corps  de  gens  à cheval,  chargé, 
avant  la  Révolution,  de  veiller  à la  sûreté  publique,  et 
ainsi  nommé  de  ce  qu’il  était  sous  les  ordres  immédiats 
des  maréchaux  de  France  11  formait  33  compagnies.  Les 
hommes  qui  les  composaient,  quoique  muni»  de  sabres 
et  d'armes  à feu , s’appelaient  archer t , et  il  y en  avait 
d’attachés  à diverses  juridictions  pour  exécuter  leurs  man- 
dats ou  leurs  sentences  : archers  du  grand-prévôt  de  l’hô- 
tel, — de  la  maréchaussée,  — du  prévôt  des  marchands , 
— de  la  ville,  — du  guet,  — des  pauvres,  etc.  Les  devoirs 
de  toutes  ces  catégories  d'archers  sont  auj.  remplis  par  la 
gendarmerie,  les  sergent*  de  ville,  et,  À Paris,  par  la 
garde  municipale. 

maréchaussée  de  France,  juridiction  que  les  maré- 
chaux de  France  avaient,  dans  Fane.  monarchie,  sur  les 
gens  d’armes,  sur  tout  ce  qui  tenait  à la  guerre,  et  sur  la 
uoblesse.  On  la  nommait  aussi  connétabli*  ( V.  es  mot  ) , 
parce  que  le  conuétable  exerçait  cette  juridiction  avec  les 
maréchaux  dont  il  était  le  chef.  Quand  la  charge  de  con- 
nétable eut  été  supprimée,  les  maréchaux  conservèrent 
leurs  attributions.  Ils  se  faisaient  souvent  remplacer  par 
de*  prévôt*  et  des  officiers.  11  y avait  en  France  180  ma- 
réchaussées, instruisant  les  procès  des  voleurs,  vagabonds 
et  malfaiteurs,  souvent  avec  des  membres  du  plus  pro- 
chain présidial.  Au-dessus  de  100  livres,  leurs  condam- 
nation» pouvaient  être  frappées  d’appel  au  parlement. 

maréchaussée,  droit  qu'avait  le  seigneur  féodal  de 
faire  couper  dn  foin  dans  les  prés  du  vassal  pour  la  nour- 
riture de  ses  chevaux  ; — fourniture  de  foin  et  d’avoine 
pour  les  écuries  du  château. 

MARÉE  (Conseil  de  la).  V.  Conseil. 

MAREMME  (U)  ou  MAREMMES  (Les),  e.-à-d.  en 
italien  le  littoral,  région  occidentale  de  Toscane,  le  long 
de  la  mer,  entre  Livourne  et  Piombino  ; elle  est  tres-for- 
tile,  mais  marécageuse,  malsaine  et  peu  peuplée;  de  nom- 
breux troupeaux  de  buffles  y paissent.  C'était,  dans  l’an- 
tiquité, le  pays  florissant  de  Cosa , Populonia,  etc.;  une 
influence  insalubre  ne  s’y  est  manife»tée  que  depuis  le 
xve  siècle.  Des  travaux  exécutés  de  1828  4 1832  l’ont  un 
peu  assaini. 

MARENGO,  vge  des  Etats  sarde»,  à 4 kil.  S.-E.  d’Alexan- 
drie, sur  la  rive  g.  du  Fontanone,  près  de  son  confl.  avec 
le  Tanaro.  Célèbre  par  une  victoire  du  1”  consul  Bo- 
naparte sur  les  Autrichiens,  commandés  par  Mêlas,  le 
14  juin  18U0  ; le  général  Desaix  y fut  tué.  La  convention 
d’Alexandrie  , la  soumission  de  ritalie , et,  plus  tard  , la 
paix  de  Lunéville,  en  fureut  les  résultats,  bous  le  l*r  Em- 
pire, Marengo  donna  son  nom  4 un  département  français, 
situé  entre  ceux  de  la  Sesia  au  N.,  de  l’Açogna  à l’E.,  de 
laStura,  de  Montenotte,  et  de  Gènes  au  £>.,  du  Pô  à l'O., 
et  qui  eut  pour  ch.-l.  Alexandrie. 

marengo  , colonie  française  de  l’Algérie,  arr.  de  Bll- 
dah , dans  l'O.  de  la  Méudja.  à 86  kil.  S.  O.  d’Alger; 
600  hab.  Fondée  en  1849,  elle  forme,  avec  le  port  de  Ti- 
pasa,  le  vge  de  Sidi-Abd>el-Kader-bou-Medfa,  et  les  colo- 
nie» de  Bourkika  et  de  Vesool-Benian , un  commissariat 
civil,  créé  en  1855.  Une  route  la  relie  à Blidah  et  à Cher- 
che!!. 

MAREXNE3 , s.-préf.  (Charente-Infér.),  4 50  kil.  S.  de 
La  Rochelle,  port  sur  la  Seudre,  à 2 kil.  de  l’Océan; 
1,865  hab.  Trib.  de  lr*  instance  et  de  commerce.  Comm. 
d’eaux-de-vie,  vins  rouges  et  blancs,  fèves  de  marais,  lé- 
gumes secs,  sel  gris.  Pèche  d’hultres  vertes  très-renom- 
mées. Cette  ville  est  entourée  de  marais  salant*.  Elle  eut 
titre  de  comté. 

marenneb  (Les)  ou  MARANSiH  (Le),  petit  pays  de 
Pane.  France  (Gascogne),  le  long  de  l’Atlantique,  cuire 
Dsx  et  la  mer.  Sol  marécageux,  sablonneux , couvert  de 
pins  et  de  chénes-liéges,  et  compris  aqj . dans  le  départe- 
ment des  Landes. 

MARÉOT1S  (Lac),  auj.  Mariouth , lac  de  la  Basse- 
Egypte,  à l’O.  du  Delta,  prés  d’Alexandrie,  était  joint  à 
la  Méditerranée  par  la  branche  Canopique  du  Kil.  Sur  ses 
bord*,  on  récoltait  des  vins  estimés. 


MARESCHAL  (Georges),  chirurgien,  né  à Calais  en 
1658,  m.  en  1736,  vint  à Paris  étudier  1*  chirurgie  à l'hô- 
pital de  la  Charité  sous  Morel , chirurgien  en  chef , et  lui 
succéda  en  1688.  Nommé  lw  chirurgien  de  Louis  XIV  en 
1703,  il  conserva  cette  place  sous  Louis  XV,  et  s'associa 
La  Peyronie.  Mareschal  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  la  chirurgie  en  France,  un  des 
foudateura  de  l’Académie  royale  de  chirurgie.  Ou  n'a  de 
lui  que  quelques  observations  consignées  dans  le  1«  vol. 
des  Mémoires  de  l’Académie,  et  dans  les  écrits  de  Dionis, 
de  Brissot , etc.  D — o. 

MARESCOT  (Armand-Samuel,  marquis  de),  général, 
né  4 Tour»  en  1758,  m.  en  1832,  élevé  au  collège  de  l.a 
Flèche,  puis  4 l’École  militaire  de  Paris,  entra  dan*  le  gé- 
nie, et  fut  capitaine  dès  1792.  H se  distingua  au  siège  de 
Lille  et  4 la  bataille  de  Nerwiude,  refusa  de  suivre  Dumou- 
riez  dans  sa  défection,  et  rentra  dans  Lille,  où  il  fit  exé- 
cuter la  ligne  de  défense  de  la  Deule  et  du  canal  de  Lille 
à Douai.  Il  prit  part , comme  chef  de  bataillon,  au  siège 
de  Toulon  , où  il  conuut  Bonaparte.  Rappelé  sur  la  fron- 
tière du  Nord  en  1794,  il  fortifia  Maubeuge,  prit  Charte- 
roi , contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Fleurus,  et  fut 
nommé  colonel , puis  général  do  brigade.  Chargé  de  com- 
mander le  génie  au  siège  de  Maastricht,  il  fut  nommé 
général  de  division  après  la  prise  de  cette  ville,  et  envoyé 
à l'année  des  Pyrénées-Orientales,  où  il  fit  démolir  le»  for- 
tification» de  Fontarabie.  Appelé  en  Allemagne,  il  défen- 
dit Landau  et  le  fort  de  Kehl , 1796.  Après  le  IB  brumaire, 
lo  1”  conrul  le  créa  inspecteur-général  du  génie.  Il  fit  le* 
campagnes  d’Italie  en  1800,  et  d’Allemagne  en  1805.  En- 
voyé eu  Espagne  en  1808,  il  fut  compris  dans  la  capitula- 
tion signée  par  le  général  Dupont  à Baylen.  A son  retour  eu 
France,  l’Empereur  le  destitua,  le  fit  incarcérer  pendant 
trois  ans,  et , en  1812,  l’exila  4 Tours.  Le  gouvernement 
provisoire  de  1814  réintégra  Marescot  dans  son  grade;  le 
comte  d’Artois  le  nomma  commissaire  du  roi  dans  la 
20*  division  militaire,  et  Louis  XVIII  lui  rendit  toutes  se* 
dignités.  Ayant  accepté  des  fonctions  pendant  les  Cent- 
Jours,  la  2*  Restauration  le  mit  4 la  retraite.  Il  entra 
pourtant  4 la  Chambre  des  Pair»,  1819,  et  reçut  plus  tard 
le  titre  de  marquis.  On  a de  lui  : Mémoire*  tur  remploi  du 
bouche*  d feu  pour  lancer  Ut  grenades  en  grande  quantité,  dans 
la  collection  de  l'Institut,  1799;  Belalion  det  principaux 
sièges  faits  ou  soutenus  en  Europe  par  lu  armées  françaises  do- 
pait 1792,  Paris,  1806,  iu-8*;  Mémoires  sur  la  fortification 
souterraine,  dans  le  Journal  de  l'Ecole  polytechnique,  t.  i v. 

MA  RE  T (Hugues),  chirurgien,  né  à Dijon  en  1726,  ni. 
en  1786,  alla  étudier  4 Montpellier  et  4 Paris.  Il  a laissé 
beaucoup  de  Mémoires  sur  les  épidémies,  sur  l’inoculation, 
et  sur  de*  questions  d’hygiène  publique;  il  s’est  élevé  avec 
force  contre  l’usage  d’inhumer  les  mort*  dans  les  église*. 

H périt  victime  de  son  dévouement  dans  une  épidémie  qui 
régnait  en  Bourgoguc.  D — O. 

Makkt  { Hugues- Bernard  ),  duc  de  Batsano,  né  à Dijon 
en  1763,  m.  en  1839,  était  fils  d’un  médecin,  et  fut  avo- 
cat au  parlement  de  Bourgogne.  En  1789,  il  vint  4 Ver- 
sailles, et  rédigea  un  Bulletin  de  l'Assemblée  constituante, 
qui  fut  la  base  du  Moniteur  universel , et  le  l*r  modèle  du 
journal  reproduisant  les  débat*  et  le*  discours  de  chaque 
séance.  Quand  l'Assemblée  eut  été  transférée  4 Pari* , 
Muret  devint  un  de*  fondateur*  du  club  des  Feuillants, 
1791.  Après  le  10  août  1792,  Lebrun  l'appela  à la  direc- 
tion d'une  division  du  ministère  de*  relations  extérieure*  ; 
envoyé  4 Londres  pour  tâcher  d'obtenir  la  ueutralité  de 
l’Angleterre,  il  échoua,  fut  destitué,  puis  bientôt  nommé 
ambassadeur  à Naples.  Arrêté  par  les  Autrichiens  en  Pié- 
mont, il  subit,  jusqu’en  1795,  une  dure  captivité  à Man- 
toue,  puis  dan»  la  forteresse  de  Kuflstcin , dan»  le  Tyrol  ; 
alors  on  l’échangea,  lui  et  les  prisouuiers  livrés  par  Du- 
mouriez,  avec  la  fille  de  Louis  XVI.  Il  fut  un  des  commis- 
saires chargés  par  le  Directoire  de  négocier  la  paix  à Lille 
avec  lord  Malmesbury.  Le  18  fructidor  lui  fit  ôter  cette 
mission.  Il  se  lia  alors  intimement  avec  le  général  Bona- 
parte, qu'il  connaissait  depuis  1790,  l’aida  à préparer  le 
18  brumaire,  et  fut  nommé  secrétaire-général  du  gouver- 
nement consulaire.  Secrétaire  d’Etat  sous  l'Empire,  il  de- 
vint, après  la  disgrâce  de  Bourricune,  le  coufideut  de  Na- 
poléon I",  qu’il  accompagnait  dans  toutes  ses  campagne». 
L’Empereur  le  choisit  pour  ministre  des  relations  exté- 
rieure» en  1811,  et  le  créa  duc  de  Bassano.  Au  commence- 
ment de  1814,  Napoléon , voulant  le  soustraire  à d'injuste# 
préventions,  qui  l’exposaient  à l'animadversion  publique, 
lui  retira  son  portefeuille,  mais  le  garda , près  de  lui , 
comme  ministre  secrétaire  d'Etat.  Après  l’abdicauon  de 
Fontainebleau , Marct  ne  quitta  l’Empereur  qu’au  moinexit 
où  il  partit  pour  l'ile  d'Llbo.  Fendant  les  CYnl-Joui*,  il 
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reprit  ton  poste,  et  refusa,  après  Waterloo,  de  prendre 
part  aux  délibérations  du  gouvernement  provisoire.  Placé, 
par  les  ordonnances  de  la  2*  Restauration,  sous  la  surveil- 
lance de  la  police,  il  se  retira  à Grau,  en  Silésie,  et  ne  re* 
vint  en  France  qu'au  bout  de  4 ans  ; il  y vécut  dans  la 
retraite.  En  1831,  il  fut  créé  pair  de  France,  et , en  1834, 
ministre  de  l'intérieur,  et  président  du  conseil  des  ministres 
pendant  3 jours.  Maret  lut  un  politique  habile,  honnête, 
intelligent  ; il  sut , par  la  modération  de  son  caractère,  se 
concilier  l'estime  et  l'affection  des  étrangers.  11  aima  tou- 
jours les  lettres,  et  deux  académies  l’admirent  parmi 
leurs  membres,  l'Académie  Française  en  1803,  et  celle  des 
Sciences  morales  et  politiques  en  1830. 

MARETIMO,  anc.  Wiera,  Ue  delà  Méditerranée,  l'une 
des  Egades , à 32  kil.  de  la  côte  O.  de  la  Sicile , sert  de 
prison  d'Etat. 

MAREU1L,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr.  et  à 23  kil. 
S.-O.  de  Nontron  ; 1,001  hab.  Bons  vins  rouges. — ch.-l.  de 
cant.  (Vendée),  sur  la  I,ay , arr.  et  & 22  kil.  S.-E.  de 
Napoléon-Vendée;  1,129  hab. 

MARFÊE  |La) , bois  du  départem.  des  Ardennes,  près 
de  Sedan.  Défaite  du  maréchal  de  Ch&tillon  , 1641,  parle 
comte  de  Sondons  révolté,  qui  y perdit  la  vie. 

MARFORIO,  statue  antique  célèbre  dans  Rome  moderne, 
et  au  bas  de  laquelle  on  venait  afficher  secrètement  des 
satires  et  des  épigrammes  contre  le  gouvernement  et  les 
grands.  Elle  était  près  du  palais  Bra&chi  ; en  1784 , on  la 
transporta  dans  la  cour  du  musée  Capitolin.  C’est  une  sta- 
tue colossale  en  marbre,  mutilée,  représentant  un  fleuve 
à demi-couché.  Elle  empruntait  son  nom  au  Forum  de 
Mars , Marin  Fort»,  où  elle  fut  découverte.  C.  D — Y. 

MARGARITA  |SANTA-|,v.  de  Sicile,  à 28  kil.  S.-O.  de 
Corieone:  7.300  hab — V.  aussi  Marguerite  (Sainte-). 

MAKGARITI , Gythana.  v.  de  la  Turquie  d’Europe, 
eyalet  et  à 100  kil.  S.-O.  ne  Janina;  6,000  hab. 

MARGATE , v.  d’Angleterre  (Kent),  dans  l’ile  de 
Thanct , port  de  cabotage  à l’embouchure  de  la  Tamise , 
à 130  kil.  E.-S.-E.  de  Londres,  24  E.-N.-E.  de  Cantor- 
béry  ; 1 1 ,050  hab.  dans  la  paroisse.  Bains  de  mer  très-fré- 
quentés.  Bateaux  à vapeur  pour  Londres.  Chemin  de  fer 
pour  Ramsgate  et  Cantorbéry. 

MARGAUX , vge  ( Gironde) , arr.  et  à 32  kil.  N.-N.-O. 
de  Bordeaux;  1,030  hab. Beau  château,  dont  le  vignoble 
produit  les  vins  rouges  dits  de  Château- Mar  gaux  [ V.  ce 
mot). 

MARGERET,  aventurier  français,  né  en  Bourgogne 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  servit  tour  à tour  Henri  IV, 
l’empereur  d'Allemagne,  le  czar  Boris  Goduooff,  le  pre- 
mier faux  Démétrius,  et  Sigismond  111 , roi  de  Pologne;  il 
contribua  à la  prise  do  Moscou  par  les  Polonais,  IblO,  et 
fût  récompensé  par  le  titre  de  conseiller  du  roi.  Il  a pu- 
blié, sur  l’invitation  d’Henri  IV  : l'Estat  de  tempire  de 
Hussie  et  grande -duché  d»  Moscovie,  avec  et  qui  s'est  passé  de 
plus  mémorableet  tragique  pendant  U régne  de  quatre  empereurs , 
à tçavoir  depuis  Fan  1590  jusque*  en  tan  1606  en  septembre , 
Pari»,  1607  , in-8«,  ouvrage  précieux  pour  les  détails  qu’il 
renferme  sur  les  révolutions  dont  la  Russie  fut  le  théâtre, 
et  réimprimé  et»  1669 , en  1821 , et  en  1856  par  M.  Henri 
Chevrcui.  F — t. 

MAUGERI DE  (Monts  de  la),  ramification  des  Cévenne», 
se  détache  de  cette  chaîne  au  N.  du  départem.  de  la  Lozère, 
court  au  N.-O.  en  traversant  la  Haute-Loire  et  le  Cantal, 
et  se  lie  au  Plomb  du  Cantal.  Hauteur  moyenne  : 1 ,000  inèt. 

MARGH1LAN,  MARGHINAN  ou  MARGHaLaN,  t. 
du  Turkestnn  indépendant,  dans  le  khanat  et  à 80  kil. 
S.-E.  de  Khokand,  sur  un  affl.  du  Sir-Daria.  Ou  y con- 
serve un  drapeau  rouge,  qui  aurait  appartenu,  dit-on,  à 
l’armée  d’Alexandre  le  Grand. 

MAKGIANE , Margiana , contrée  de  l’Asie  ancienne , au 
S.-O.  de  la  Bactriane,  dans  laquelle  on  lacomprend  parfois, 
était  arrosée  par  le  Morgue,  dont  elle  tira  sans  doute  son 
nom,  et  avait  des  vignobles  renommée;  ch.-l.,  Marginieou 
Jntiocln-sur- Margus. 

MARGINIE.  V.  Ma rg ia ne. 

MARGRAKF  (Georgesl , médecin  et  voyageur,  né  en 
1610  à Liebstedt  (Mixnief  , m.  en  1644,  accompagna  en 
1636  le  comte  Maurice  de  Nassau , nommé  gouverneur  des 
possessions  hollandaises  au  Brésil,  visita  pendant  6 ans  les 
contrées  voisines  de  la  côte  depuis  Rio-Grande  jusqu'à 
Pern&mbouc , entreprit  un  voyage  en  Guinée , et  y périt 
victime  de  l'insalubrité  du  climat.  On  a de  lui  : Historiée 
rmim  naturalium  Brasilia  lib»  VIII , Amst.,  1648  , in- fol. 

margrave  ( André-Sigismond  ) , chimiste,  né  à Berlin 
en  1709  , m.  en  1790.  Fils  d’un  pharmacien  , il  fut  d’abord 
préparateur  de  Neumann,  puis  il  se  perfectionna  aux  écoles 
de  Francfort,  de  Strasbourg,  de  Halle  et  de  Freybcrg. 


En  1738 , il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  royale  de 
Berlin,  et,  en  1762,  associé  étranger  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris.  Son  plus  beau  litre  est  d'avoir  décou- 
vert le  sucre  de  betteraves  , 1745 , et  d’avoir  prévu  l'ave- 
nir de  cette  découverte.  L’un  des  premiers  il  employa  la 
voie  humide  dans  l'analyse  organique , et  appliqua  le 
microscope  4 l’étude  des  sciences.  Il  a extrait  la  potasse 
du  tartre  et  du  sel  d'oseille.  Sans  avoir  découvert  l’acide 
formique,  bien  antérieurement  connu  (J.  Wray,  1670),  il 
en  avança  l’histoire.  Ses  travaux  , qui  ne  sont  pas  estimés 
à leur  valeur,  sont  insérés  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie de  Berlin,  et  dans  les  Misrtllanta  Berolinensùs  ; ils  ont 
été  recueillis  et  forment  2 vol.  in-8«,  Berlin  et  Paris  , 
1762.  G— R. 

MARGRAVE , en  allemand  Markgraf  ( comte  de  la 
Marche  ) , nom  donné , depuis  Charlemagne , aux  gouver- 
neurs impériaux  dans  les  districts  de  frontière.  Le  mar- 
grave dépendit  immédiatement  de  l’empereur,  et  non  paa 
du  duc  du  territoire  dont  le  margraviat  fit  partie.  Au 
xii*  siècle,  la  dignité  des  margraves  devint  héréditaire, 
et,  bientôt  après,  les  margraves  furent  créés  princes  immé- 
diats de  l’Empire.  On  compte  aqj.  4 pays  qui  portent  la 
nom  de  margraviat  : Brandebourg,  Misnie,  Bade,  et 
Moravie.  E.  S. 

MARGUARITES,  y.  de  l'ile  de  Candie , à 20  kil.  E.  de 
Retuno:  10.000  hab.  Excellente  huile. 

MARGUERITE  (Sainte  ) , Margarita , vierge  et  martyre, 
patronne  de  Crémone.  On  croit  qu’elle  naquit  à Antioche 
de  Pisidie,  et  qu'elle  souffrit  le  martyre  à Antioche  vers 
275.  Fête,  le  20  juillet. 

Marguerite  (Sainte),  reine  d’Ecosse,  de  la  famille 
d’Edouard  le  Confesseur,  née  en  1046  en  Hongrie,  épousa 
Malcolm  111 , roi  d'Ecosse , en  1070 , eut , par  sa  beauté 
et  son  génie,  une  grande  et  heureuse  influence  sur  le  gou- 
vernement ae  son  royaume.  Malcolm  et  deux  de  se»  fils 
ayant  été  tués  dans  une  bataille , 1093 , Marguerite  ns 
leur  survécut  que  trois  jours.  Elle  fut  canonisée  en  1251, 
Fête,  le  10  juin. 

maroukkitb  dr  provbxcr,  reine  de  France,  née  en 
1219,  m.  en  1295,  était  la  fille  aînée  de  Raymond-Béran- 
ger, comte  de  Provence.  Distinguée  de  bonne  heure  par 
sa  piété  et  ses  grâces  , elle  fut  demandée  par  Blanche  de 
Castille  pour  Louis  IX , qu’elle  épousa  en  1234.  Elle  accom- 
pagna son  époux  dans  sa  1«  croisade,  et  courut  de  grands 
dangers.  Elle  devint  le  conseil  secret  du  roi  après  la  mort 
de  la  reine  Blanche,  et,  quand  il  fut  mort,  vécut  dans  la 
retraite,  nu  couveut  des  religieuses  [de  S^-Claire,  qu’elle 
avait  fondé  à Paris.  Elle  avait  eu  onze  enfants. 

maroukkitb  dk  BOCSOOONE,  reine  de  France  et  de 
Navarre,  née  vers  1290,  m.  en  1315,  était  fille  de  Robert  II , 
duc  de  Bourgogne,  et  petite-fille  de  S1  Louis  par  sa  mère. 
Fiancée  à Louis  le  Hutin  en  1299,  et  mariée  en  1305, 
convaincue  d’adultère,  ainsi  que  ses  belles-sœurs  Blanche 
et  Jeanne,  elle  fut  rasée  et  enfermée  au  Château-Gai llard, 
où  elle  périt  étranglée,  peu  de  temps  après,  par  ordre  de 
son  mari.  Elle  avait  eu  de  son  époux  une  fille,  Jeanne,  qui 
épousa  Philippe , comte  d'Evreux , et  devint  reine  de  Na- 
varre après  la  mort  de  Charles  le  Bel , son  oncle.  C'est  nu 
nom  de  Marguerite  de  Bourgogne  que  l’imagination  popu- 
laire rattache  les  débauches  sanglantes  de  la  Tour  do 
Nesle,  à Paris. 

marguerite  d'Ecosse,  reine  de  France , 1*»  femme  do 
Louis  XI,  née  en  1425,  m.  en  1444,  était  fille  de  Jacques  I«v, 
roi  d’Ecosse.  Elle  fut  fiancée  à Louis  XI  , âgé  de  cinq  ans, 
n’en  ayant  elle- même  que  trois.  Les  Anglais,  dont  cette 
alliance  contrariait  la  politique,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  s’y  opposer,  et  tentèrent  même  vainement  d’enlever 
la  jeune  princesse  pendant  la  traversée.  Elle  arriva  à Tours 
où  la  cour  résidait,  en  1436,  et  le  mariage  fût  aussitôt  célé- 
bré. Marguerite  aimait  passionnément  les  lettres  ; une 
anecdote  peu  authentique,  dont  Alain  Chartier  ( V.  ce  mol) 
serait  le  héros  , prouverait  son  enthousiasme.  Elle  mourut 
à Chàlons,  du  chagrin  d'avoir  été  indignement  calomniée 
par  un  gentilhomme  nommé  Jamet  du  Tillet. 

MARGUERITE  DE  YALOIS  OU  D’AXOOULÊMB  , rein*  de 

Navarre  et  sœur  de  François  I",  roi  de  France,  née  4 
Angnuléme  en  1492,  m.  en  1549,  était  fille  de  Charles 
d’Orléans , duc  d’Angouléme.  Elle  épousa , à 17  ans , 
Charles  IV,  dernier  duc  d’Alençon,  après  avoir  été  re- 
cherchée en  mariage  par  Charies-Quint,  qui  n'était  encore 
qne  roi  d’Espagne,  et  par  le  connétable  de  Bourbon. 
Veuve  sans  enfants  en  1525,  elle  alla  consoler  son  frère 
captif  à Madrid  depuis  la  défaite  de  Pavie,  échoua  dans 
une  mission  diplomatique  auprès  de  Charles-Quint,  et  se 
remaria  avec  Henri  d’Albret,  roi  de  Navarre,  1527;  de 
cette  union  naquit  Jeanne  d’Albret,  mère  de  Henri  IV* 
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Lors  des  premières  poursuites  contre  les  calvinistes,  elle 
leur  ouvrit  un  asile;  on  vit  autour  d’elle,  dans  sa  petite 
cour  de  Nérac,  Clément  Marot,  Dolel,  Calvin,  De»  péri  ers, 
ce  qui  la  fil  soupçonner  elle-même  par  la  Sorbonne  et 
l’Université.  Spirituelle  et  gracieuse,  Marguerite  ne  donna 
pas  daus  l'austérité  ; mai9  elle  est  loin  d'avoir  mérité  les 
odieuses  accusations  qu'on  a portées  contre  elle.  Elle  s’est 
du  reste  peinte  elle-même  dans  ses  ouvrages.  L ' Hrptaméron, 
ou  Nouvelle»  de  la  reine  de  Navarre,  imprimé  en  1559,  est 
un  recueil  de  contes  imités  de  Boccace,  mai»  qui  ne  dépas- 
sent en  rien  la  liberté  des  auteurs  contemporain».  Ses  poé- 
sies, publiées  à Lyon,  en  1517,  in-8®,  sous  le  titre  de  Jfie» 
gveritei  de  la  Marguerite  de J princesses,  et  où  il  y a un  mé- 
lange de  pensées  ascétiques  et  mondaines,  remplies  de 
grâce  et  de  facilité;  elle»  comprennent  le  Miroir  de  l'Ame 
pécheresse,  déjà  publié  à Alençon,  1533,  in-8®,  poème  ascé- 
tique. où  le»  ennemi»  de  Marguerite  crurent  trouver  une 
véritable  proùaMon  de  foi  calviniste.  On  a publié  se» 
ûtuirn  conplètee,  l'aria,  1852,  2 vol.  in-lB.  B. 

marguerite  de  FRANCK,  duchesse  de  Berry,  née  au 
château  de  b'-Grrmain-en-I.aye  en  1523,  m.  en  1574  à 
Turin,  était  fille  de  François  1er,  et  partagea  le  goût  de  ce 
prince  pour  le»  lettre»  . elle  fut  la  protectrice  de»  poètes 
et  des  littérateurs,  tel»  que  Uonsard,  Dubclley,  Jodellr, 
Durai,  Henri  Belleuu,  et  les  combla  de  *c*  libéralités.  Au 
traité  de  Cuteau-Ciunbrésis,  1559,  elle  épousa  Pliilibert- 
Kmniiinuel,  duc  de  Savoie,  attira  à runiver»ité  de  Tarin 
le»  plus  fameux  jurisconsulte»  du  temps,  et  .-e  fil  aimer 
de  »e*  sujet» , qui  la  uomméreut  la  Mire  dre  peuple*. 
Cette  princesse  possédait  le  grec  et  le  latin,  et  à ces  con- 
naissances joignait  des  vertus  supérieures  et  une  piété 
tendre. 

MARGUERITE  DE  FRANCE  OU  DE  VALOIS,  reine  de  France 

et  de  Navarre,  née  à SMjermain-en-Layc  en  1553,  m.  en 
1615,  fille  do  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  fut, 
de  bonne  heure,  corrompue  par  les  munir»  licencieuses  de 
la  cour  où  elle  vivait,  épousa  en  1572  Henri  de  Béarn 
(plus  tard  Henri  IV),  sauva  la  vio  de  son  époux  pendant 
la  S<- Barthélemy,  et  lui  donna  de  nombreuses  preuves  de 
dévouement.  Mats  s'autorisant  bientôt  des  désordres  de 
celui-ci,  elle  alla  si  loin  elle -mémo  dans  cette  voie, 
qu'Henri  111,  son  frère,  eu  fut  scandalisé.  Quand  elle 
revint  dan»  le  Béarn,  son  époux  ne  voulut  pas  la  revoir, 
et  la  fit  enfermer  au  château  d'Usson  (Auvergne).  Devenu 
roi  de  Fraucc,  il  fit  casser  son  mariage  par  Clément  VIII, 
en  1599,  après  uue  vive  résistance  de  la  part  de  Margue- 
rite. La  reine  répudiée  resta  eu  Auvergne  jusqu’en  1603; 
revenant  alors  à Pari»,  elle  s'y  fit  bâtir  un  palais,  rue  de 
Seine,  où  elle  vécut  jusqu'à  »a  mort,  dan»  le  commerce 
de»  gens  de  lettres  et  dan»  le»  exercices  de  piété.  Fleuri  IV 
fournit  à ses  dépende»,  et  alla  même  souvent  la  voir.  Eu 
sa  vieillesse,  elle  eut  May  nard  pour  secrétaire,  et  Vincent 
de  Paul  pour  aumôuier.  Ou  a d'elle  quelques  Pointe,  de» 
Leltr u,  et  des  Mémoire»,  depuis  1565  jnaquen  15B2,  œuvre 
de  distinction  et  de  fineeac,  non  de  naturel  et  de  simplicité  ; 
elle  se  montre,  dans  son  langage  savant,  de  l'école  de  Ron- 
sard et  de  Dubartas.  M.  Cuissard  a donné  une  nouvelle 
édition,  d'après  le  manuscrit  original,  des  Mémoire»,  suivis 
d’un  choix  de»  Lettre» , Paris,  1842,  1 vol.  In-B\  Margue- 
rite fonda  le  couvent  des  Filles  du  Sacré  Cœur,  et  celui  des 
Petite  Augustine,  à Paris.  Sur  l'emplacement  de  ce  dernier 
s'élève  uuj.  l'Ecole  et  le  Palais  des  Beaux-Arts.  B. 

MARGUERITE  D'ANJOD,  reine  d'Angleterre,  née  en  1429, 
m.  en  14H2,  était  fille  du  bon  René,  roi  titulaire  de  Jérusa- 
lem, de  Naple»  et  de  Sicile.  Elle  épousa  à Nancy,  eu  1114, 
Henri  VI,  roi  d’Angleterre.  Avide  de  pouvoir,  elle  se  mit  à la 
tète  «l'un  complot  tramé  par  le  comte  de  Suflblk,  le  cardinal 
de  Winchester  et  l’archevêque  d’York,  contre  le  régent  Glo- 
cester,  qui  fut  jeté  en  prison  et  trouvé  mort  le  lendemain. 
Son  despotisme , la  faveur  accordée  à Suflblk,  la  cession 
du  Maine  et  de  l'Anjou  à René,  excitèrent  un  vif  mécon- 
tentement en  Angleterre,  et  aidèrent  le  duo  d’York  dans 
set  prétention»  à la  couroune.  Uue  guerre  civile  éclata 
(K.  Roses.  Guerre  des  Deux-).  Marguerite  se  mil  elle- 
même  à la  tâte  des  armées,  traînant  après  elle  son  époux 
en  démence  pour  s'en  faire  un  drapeau  : battue  à S^Albans, 
1455,  à Noi  lhampton,  1460,  elle  se  mit  à parcourir  l'An- 
gleterre pour  rassembler  se»  partisan»,  et  remporta  la  vic- 
toire de  Wukefield.  Encore  vaincue  à Towton,  1461,  elle 
chercha  un  asile  en  France,  n’obtint  de  Loqis  XI  qu'un 
faible  secours,  vit  ses  espérances  ruinées  par  la  bataille 
d'Exham,  1463,  et  tomba , dans  sa  fuite,  au  milieu  d’une 
bande  do  voleurs;  elle  allait  être  dépouillée,  lorsqu'elle  se 
fit  connaître  à l'un  d'eux,  qui  la  sauva  et  la  conduisit  en 
France.  Rappelée,  6 an»  après,  par  Warwick  ( V ce  mot), 
elle  fut  battue  et  prise  à Tcwkesbury,  147 1 assista  au 


meurtre  de  son  jeune  fils,  fut  enfermée  à la  Tour  de  Lon- 
dres, et  ne  recouvra  la  liberté,  1475,  à la  sollicitation  de 
Louis  XI,  qu'après  avoir  renoncé  à son  douaire  et  à ses 
jovnux.  Elle  alla  vivre  à Aix  auprès  de  son  père,  et, 
après  la  mort  de  René,  finit  ses  jours  à Dampicrre,  prés 
de  Saumor,  chex  un  vieux  serviteur.  Ses  rotes  furent 
transportés  au  tombeau  que  René  avait  fait  construire 

Eour  lui-même  dans  le  choeur  de  S1- Maurice  d'Angers. 

'Histoire  de  Marguerite  d’Anjou  par  l'abbé  Prévost  n'est 
qu  un  roman.  Il  existe  un  opéra  de  Marguerite  d Anjou,  mo- 
sique  de  Mcyerbeer.  B. 

Marguerite  d YORK,  sœur  d'Edouard  IV,  roi  d'An- 
gleterre, épousa  Charles  lo  Téméraire,  duc  do  Bourgogne. 
Devenue  veuve,  elle  vécut  en  Flandre.  Fille  suscita  des 
entraves  à Henri  VU,  en  encourageant  les  impostures  de 
Lambert  Simnel  et  de  Perkin  Warbeck. 

Marguerite  d’autriche,  fille  de  l'empereur  Maxi- 
milien I"  et  de  Marie  de  Bourgogne,  née  en  1480,  m.  en 
1530,  fut,  dès  ion  enfance,  destinée  pour  épouse  au  dao- 

thin.  fil»  de  Louis  XI,  à la  cour  duquel  elle  fut  élevée. 

e dauphin  s'étant  marié  en  1491  aveu  Anne  de  Bretagne, 
et  la  guerre  ayant  éclaté  entre  la  F’ rance  et  l'Empereur, 
Mnrguerite  retourna  dan»  son  pays , 1493,  et  épousa,  eu 
1497,  Jean,  fils  de  Ferdinand  lo  Catholique  et  d'Isabelle. 
Veuve  la  même  aimée,  elle  sc  maria,  en  1501,  nvcc  Phi- 
libert II  le  Beau,  duc  de  Savoie,  qui  mourut  en  1594,  et  à 
qui  clic  fil  élever  le  superbe  mausolée  qui  décore  l'église 
de  Brou  ( K.  « mot).  Son  père  la  nomma,  en  1506,  gou- 
vernante de»  Pays-Bas,  et  elle  acquit  par  son  excellente 
administration  1 amour  des  habitants.  Elle  prit  part  aux 
conférences  qui  amenèrent  en  1508  la  ligue  de  Cambrai 
contre  Venise,  détermina  en  1515  le  roi  d'Angleterre, 
Henri  VIII,  à se  déclarer  contre  la  Franco,  et  conclut  en 
1529,  avec  Louise  de  Savoie,  le  traité  de  Cambrai,  dit  Paix 
de»  dame*.  Marguerite  avait  l'esprit  cultivé  et  aimait  Ica 
lettres.  Elle  a laissé  un  Disoour»  de  ta  vie  et  de  set  infor- 
tunes, et  des  Chanson*  inédites,  dont  le  recueil  existe  à la 
Bibliothèque  Impériale  de  Paris.  E.  $. 

Marguerite  de  PAUME,  fille  illégitime  de  Charle*- 
Quiut  cl  de  Marguerite  Van  Gest,  née  en  1522,  m.  en  1586, 
épousa  Alexandre  de  Médicis,  duc  de  Florence,  et,  après 
la  mort  de  ce  prince,  1538,  Octave  Farnésc,  duc  de  Parme 
et  Plaisance.  Nommée  par  Philippe  II,  en  1559,  gouver- 
nante «les  Pays-Bas,  elle  eut  Granvelle  pour  ministre; 
son  habileté  dans  le  gouvernement  de  cette  province,  jus- 
que-là si  agitée,  aurait  peut-être  apaisé  les  troubles,  si  on 
no  l'eût  remplacée  par  le  duc  d’ Allie,  1567.  Elle  »e  retira 
en  Italie.  Le  célèbre  Alexandre  Fnrnèsc  fut  son  fils. 

mauguerite  de  yaldemar,  surnommée  la  Sémiramisdu 
Nord,  régente,  puis  reine  de  Norvège  après  sou  pore  Val- 
demar  111,  1376,  et  de  Danemark,  après  son  mari  llaquin, 
1380,  fut  appelée  en  Suède  par  la  noblesse  révoltée  contre 
Albert  de  Mecklcmbourg,  quelle  battit  à Falkœping,  et 
proclamée  en  1387.  Maîtresse  des  trois  couronnes,  elle 
convo«)ua  à Calmar  les  Etats  de  Danemark,  de  Suède  et 
de  Norvège.  1397,  et  fit  décréter  l'LTiuon  des  trois  royaumes 
sous  un  seul  roi  électif,  chaque  Etat  conservant  sou  sénat, 
ses  lois,  ses  privilège».  Son  fils  Glati*  étant  mort,  1387, 
Marguerite  fit  reconnaître  nnr  les  trois  pays  son  neveu  Eric 
pour  sou  successeur,  1389.  Mais  l'orgueil  des  nobles  danois, 
l'indépendance  de  la  bourgeoisie  suédoise,  et  In  jalousie  des 
Norvégien»,  brisèrent  cette  unité  factice.  Marguerite  elle- 
même  mourut  eu  1412,  à l'âge  do  59  ans,  détestée  des 
Suédois.  A.  G. 

Marguerite  (Ile),  Ile  de  la  mer  des  Antilles,  uue  des 
Iles  eous-le  veut,  à 3 kil.  de  la  côte  N.  de  l'Etal  de  Véné- 
zuéla,  dont  elle  dépend  ; par  11°  3’  30"  lat.  N.  et  66®  47'  3” 
long.  O.;  60  kil.  sur  8 à 32;  15,090 hab.  Ch.-I.  r Assomption. 
Position  maritime  importante  ; pêcheries  de  perles  et  de 
poissons  ; 3 ports.  Elle  fut  découverte  par  Christophe 
Colomb  eu  1498,  et  successivement  possédée  par  le»  Espa- 
gnols et  les  Hollandais  avant  la  guerre  de  T Indépendance, 
pendant  laquelle  plusieurs  combats  s'y  livrèrent. 
MARGUERITE  { SAINTE-) , Ile  de  France.  K.  lkkins. 
MARGUERITTES,  ch.  I.  de  canl.  (Gard;,  arr.  et  à 
8 kil.  E.-S.-E.  de  Nluies;  1,916  hab.  Fabr.  de  tapis. 

MARGU1LLIERS , laïques  chargés  d'administrer  les 
affaires  et  le»  biens  de»  fabriques  ( V.  ce  mot).  Le  nom 
vient  du  latin  Matricvlarii , désignant  tout  à la  fois  les 
pauvres  inscrits  sur  un  registre  ( matricula  ) et  que  la  pa- 
roisse nourrit,  et  les  dépositaires  du  registre,  les  distri- 
buteurs des  aumônes.  Autrefois,  on  distinguait  le»  margutl- 
Itere  d'honneur,  nobles  ou  magistrats  qu’on  choisissait  pour 
avoir  leur  protection , et  les  marguilliere  comptables,  qui  ré- 
gissaient le»  biens  des  fabriques.  ( Y.  Fauuujue.) 
MAKGUM,  uoiuauo.  de  Passxkovit/. 


MAR 


— 1721  — 


MAR 


MARCUS,  anj.  Margab , rivière  de  Pane.  Margianc,  sor- 
tait du  mont  Paropamisus,  et  90  jetait  dans  l'Oxus.  La 
Margianc  parait  en  avoir  tiré  son  nom. 

MAROIT8 , nom  latin  de  la  morawa. 

MARIA  (Doua).  V.  Maiuk  II  de  Torturai. 

maria  (ftANTA-i , Ile  de  l'Atlantique,  une  des  Açores, 
au  S.  de  celle  do  $t-Michel , par  36®  55’  25"  lat.  N.,  et  27® 
22’  4"  long.  O.;  20  kil.  sur  12  ; 5,000  hab.  Ch.-I.,  Vtlla-de- 
Santa-Marm.  < 

makia-de-retekcoria  (SANTA-),  ch.-l.  de  l*He  de  For- 
taventure;  550  hab.  Elle  porte  le  nom  de  Ilétheucourt, 
qui  occupa  le  premier  les  Canaries. 

MARI  A-DKI.-FUKRTO-FRINCIPK  (SANTA-).  V.  PUEBTO- 
PRIKCIFK. 

maria-di-capua  (santa-),  v.  du  royaume  de  Naples 
(Terre  de  Labour),  à 7 kil.  O.- N. -O.  do  Caserte,  4 S.-E. 
poue;  9,000  hab  Cour  criminelle  et  tribunal  civil  de  la 
de  Caprovince.  Palais  de  l’archevêque  de  Capouc.  Restes 
d'un  amphithéâtre  romain. 

maria-i>i-leuca  (santa-)  , anc.  Leuca,  v.  du  roy.  de 
Naples  (Terre  d'Otrantc),  à 45  kil.  S.-E.  de  Gallipoli; 
3,000  hab.  Evêché  «uffragant  d'Otrantc. 

MARIAGES  CHEZ  LES  ANCIENS  GRECS.  A Spart* , 
ils  se  réglaient  sur  lo  choix  des  époux  ou  sur  celui  de 
leur»  parents.  Les  mariages  prématurés  étaient  défendus; 
on  croit  que  l'Age  légal  était  30  ans  pour  les  hommes,  et 
20  ans  pour  les  femmes.  Les  futurs  époux  devaient  réunir 
une  beauté  mâle , une  taille  avantageuse  , et  une  santé 
brillante.  Les  filles  n'avaient  d'autre  dot  que  l'honneur  et 
la  vertu.  On  ne  célébrait  les  mariages  par  aucune  fête;  le 
soir,  l’époux  venait  enlever  furtivement,  et  comme  de 
forco,  sa  femme  de  chei  ses  parents,  et  la  conduisait  che* 
lui  : il  s’en  retournait  ensuite  souper  au  gymnase  avec  ses 
camarades,  y coucher,  comme  à l’ordinaire  , ot  ne  voyait 
sa  femme  qu'en  se  dérobant  à la  vigilance  de  tout  le 
monde.  Ce  commerce  secret  durait  quelquefois  pendant 
plusieurs  années.  — A Athènes,  le  mariage  se  faisait  en 
grande  pompe;  un  prêtre  le  consacrait  dans  un  temple, 
après  avoir  consulté  la  volonté  des  dieux.  On  conduisait 
ensuite  la  mariée,  sur  un  char,  au  domicile  conjugal  ; une 
troupe  de  jeunes  garçons  l’accompagnait  en  chaînant  des 
chansons  en  l'honneur  de  l’IIyménée.  Le  soir,  il  y avait 
un  grand  festin.  Deux  chœurs  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles  chantaient  un  épithalame  à la  porte  de  la 
chambre  nuptiale.  En  Grèce,  tous  les  mariages  se  fai- 
saient le  soir,  à la  clarté  des  flambeaux. 

mariai. k chez  i.es  anciens  romains.  Les  citoyens 
romains  pouvaient  seuls  contracter  mariage  légalement. 
11  y avait  deux  sortes  de  mariages,  le  plébéien  et  le  patri- 
cien, suivant  la  condition  du  contractant  ; on  appetait  le 
premier  Corruption , et  1q  deuxième,  C on  far  r talion.  La 
Coemplion  était  ainsi  nommée  do  ce  qu  elle  se  faisait  par 
une  vente  simulée  : le  père  ou  le  tuteur  de  la  femme  était 
censé  la  vendre  au  futur  mari  ; la  cérémonie  se  faisait  avec 
toutes  les  formalités  d’une  vente  véritable , en  présence 
du  préteur  urbain,  et  de  5 témoins,  citoyens  romains  pu- 
bères. Le  prix  de  la  vente  était  représenté  par  un  as.  La 
femme  devenait,  légalement,  l'esclave  do  son  mari  ; elle 
n'avait  pas  chez  lui  le  culte  des  Pénates,  et  ne  pouvait 
honorer  que  les  Lares  publics , dieux  protecteurs  des  es- 
claves. — La  Confarréalion  empruntait  son  nom  A une  cé- 
rémonie religieuse  par  laquelle  on  faisait  consacrer  ce 
mariage , et  qui  consistait  en  un  sacrifice  où  les  époux 
mangeaient  ensemble  un  gâteau  du  froment  nommé  far. 
Des  fiançailles  précédaient  souvent  la  confarréalion;  on 
en  dressait  un  acte  public,  ainsi  que  du  mariage,  et  il 
fallait  pour  tous  deux  le  libre  consentement  de  la  femme. 
Le  pouvoir  civil  n’intervenait  dans  aucun  de  ces  actes. 
Sons  les  premiers  empereurs , la  confarréation  était  pres- 
que tombée  en  désuétude,  parce  qu'elle  privait  le  mari  du 
pouvoir  paternel,  quand  ses  fils  devenaient  flammes,  ou 
que  ses  filles  épousaient  un  de  ces  prêtres.  En  outre  , sa 
femme  était  son  égale , et  il  n'avait  point  de  pouvoir  ab- 
solu sur  elle.  — Il  y avait  une  troisième  sorte  de  mariage, 
que  la  loi  des  XII  Tables  consacra,  et  qne  l'on  appelait 
par  ueaje  ; toute  femme  com'arrée  tombait  sous  la  puis- 
sance de  son  mari,  quand  elle  avait  habité  avec  lui  nne 
année  entière  sans  coucher  trois  nuits  hors  dn  domicile 
conjugal.  Le  mariage  par  usage  fut  supprimé  pour  la  con- 
farréatiim  vers  la  fin  de  la  république , ou  dans  les  pre- 
miers temps  de  l’empire;  il  devint  alors  un  mariage  pure- 
ment plébéien,  et  destiné  A diminuer,  autant  que  possible, 
le  concublnat.  Le  mariage  plébéien  s'accomplissait  sans 
aucune  formalité  que  la  comparution  devant  le  pré- 
teur; les  amis  de  l’époux  allaient  ensuite  enlever  la  mariée 
chez  ses  parents,  et  la  portaient  au  domicile  conjugal  t 


c’était  pour  rappeler  l’enlèvement  des  Sabine*.  Dans  le 
mariage  patricien,  il  y avait  une  pompe  nuptiale,  un  fes- 
tin, un  épithalame,  4 l'instar  des  mariages  athénien*, 
avec  cette  d ffé ronce  que  la  mariée  était  conduite  à pied  à 
la  maison  de  son  mari,  et  non  en  char.  C.  D — r. 

MAR1AMNE  , princesse  juive,  fille  d'Alexandre,  fils  du 
roi  ArisLubule,  et  d’Alexandra,  fille  du  grand-sacrificateur 
Hyrcan , épousa  Hérodo,  et  en  eut  deux  fils,  Alexandre  et 
Aristobule.  Des  ennemis  parvinrent  4 la  perdre  dans  l'es- 
prit de  son  mari,  en  l’nc.  usant  d'infidélité.  Elle  fut  mise 
4 mort  par  son  ordre,  28  ans  av.  J.-C.  Sa  fin  a fourni  des 
sujets  de  tragédie  à Hardy,  Tristan  et  Voltaire. 

MARIANA  (Juan  de1,  jésuite  espagnol , né  à Talnvera 
en  1537,  m.cn  1621,  enseigna  In  théologie  4 Ruine  pendant 
4 ans,  puis  4 Paris,  1569,  retourna  en  Espagne  pour  raison 
de  santé  en  1574,  et  se  retira  dans  la  maison  des  Jésuites 
4 Tolède,  où  il  ne  s’occupa  plus  que  d’écrire.  On  a de  lui  : 
de  Reije  et  régit  institution*,  Tolède,  1599,  in-4®,  traité  où 
il  soutient  1%  doctrine  du  tyranuicide,  et  qui  fut  brûlé  4 
Pari»  après  le  crime  de  Ravaillac  ; Histoire  générale  de  l'Es- 
pagne , en  30  livre»,  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à 
la  tuort  de  Ferdinand  le  Catholique,  publiée  d'abord  eu  la- 
tin, Tolède,  1592-95,  4 vol.  iu-fol. , puis  en  espagnol  par 
l’auteur  lui-méme,  et  traduite  en  français  par  le  P.  Cha- 
renton,  1725,  5 tome»  en  6 vol.  in-4®.  J/édition  latine  de 
La  Haye,  1733,  a une  continuation  de  1516  à 1609  par 
le  P.  Miniana,  2 vol.  iu-fol.,  et  celle  de  Madrid,  1»19, 
une  autre  suite  par  J.  Saban  Y Banco.  On  estime  surtout 
les  éditions  d'Ibarra,  1780,  2 vol.  iu-fol,  et  de  Valence, 
1783-96,9  vol.  petit  iu-fol.  Mariana  a été  appelé  le  Tile-Lirt 
de  l'Espagne  : il  n'y  a cher  lui  aucune  vue  générale,  et  peu 
d'nppn-ciatiou  ; son  but  est  de  raconter.  Il  recueille  tout, 
miracle»,  légende»,  contes,  traditions.  Du  reste,  il  est  gé- 
néralement franc  et  impartial.  Se»  narrations  ont  de  l'in- 
térêt et  de  la  rapidité;  sa  diction  est  claire,  éléganto  et 
vigoureuse.  Il  a mis,  dan»  la  touche  de  se»  personnages, 
des  harangues  imitée»  de»  ancien»,  et  a encouru  ainsi  le 
reproche  de  prdixité.  B. 

mariana  castra,  nom  latin  de  MAitnonio. 

MAR1ANDYNES  , anc.  peuple  do  l’Asie  Mineure,  dan» 
la  Bithynie,  aux  environs  u’HéracIée. 

MARIANT  montes , montagnes  d'IIispanie  (Rétique), 
au  S.  des  Béturieus;  anj.  SiVrro  Morena.  Les  géographe» 
modernes  en  font  le  système  Marianiqoe,  qui  limite  au  N.  le 
bassin  de  la  Guadiann. 

MARIANNA,  v.  du  Brésil  (Minas-Geraés!,  à 16  kil.  E. 
de  Villa-Kiea,  225  N.  de  Rio-Janeiro,  sur  le  Ritoiro-do- 
Cnrmo;  7,000  hab.  Evêché;  école  latine.  Mines  d’or  aux 
environ». 

MARIANNE.  V.  Mariamne. 

MARIANNE  ALCAFORADA.  Y.  ALCAFORADA. 

MARIAN’NES  (Les),  ou  ILES  DES  LARRONS,  ou 
ARCHIPEL  DE  SAINT-LAZARE , groupe  de  17  lies  de 
l'Océanie  e.-pngnole  ( PolynésieJ,  entre  13®  et  21®  lat.  N., 
142®  et  144®  long.  E.,  ou  N.-E.  de»  Philippine»  et  ne  S.  de 
l’archipel  Magellan;  440  kjl.  carr.;  5.400  hnh.  La  plu» 
importante  est  Guam,  à l’extrémité  S. -O.;  non  ch.-l.,  San- 
Ygnacia-de-Agana,  est  aussi  la  capitale  du  groupe.  Viennent 
ensuite  Rota,  Tinian,  Seypan  ou  S*-Jiweph,  Agrigan,  et 
l’Assomption.  Ce»  cinq  lie»  sont  le»  seules  peuplée»  On  y 
comptait  autrefois  50,000  hab.;  la  dépopulation  est  attri- 
buée 4 la  cruauté  de»  Espagnol».  Climat  chaud,  tem;>éré 
par  de»  brise»  de  mer.  Sol  volcanique;  cocotier»,  canne  4 
sucre,  mai»,  cacao,  arbres  & pain,  indigo,  coton  , etc.  Ma- 
gellan les  décoavril  en  1521,  et,  en  1565,  Legaspi  en  prit 
possession  au  nom  de  l'Espagne.  Plus  tard , Marie-Anne 
d'Autriche,  femme  de  Philippo  IV,  y envoya  de»  mission- 
naires, et  leur  donna  son  nom. 

MARIANUM,  nom  anc.  de  Bovifacio. 

MARIBOE  ou  MARIEBOË,  v.  de  Danemark , dans  111e 
de  Laaland  , sur  le  lac  de  »ou  nom  ; 900  hab.  Maison  de 
détention.  Export,  de  grains  et  de  suif. 

MARIDUNUM  , v.  de  la  Bretagne  romaine,  chez  les  Dé- 
métes.  Anj.  CamiarlAen. 

MARIE  (Sainte),  ou  la  Sainte-Vierge,  mère  du  Sauveur, 
naquit  4 Nazareth  , de  Joachim  et  d’Anne,  de  la  tribu  do 
Juda  et  de  la  race  royale  de  David , le  B septembre  de 
l'an  du  monde  3985.  Son  nom  signifie,  en  syriaque,  daine, 
maîtresse,  souveraine,  et,  en  hébreu,  étoile  de  la  mer,  que 
le  pilote  ne  perd  jamais  de  vue  pour  éviter  les  écueil».  Ver» 
l’âge  de  15  ans,  ello  fut  fiancée  4 S*  Joseph,  beaucoup  plus 
âgé  qu’elle,  et  habita  avec  lui  NaKireth.  Quelque  temps 
après,  l'ange  Gabriel  lui  apparut,  pour  lui  annoncer  que 
Dieu  l'avait  choisie,  entre  toutes  le»  femme»,  et  que,  par 
la  vertu  du  S»- Esprit,  et  sans  cesser  d'étre  vierge,  ello 
concevrait  nn  fils,  qu’elle  nommerait  Jésus.  Neuf  mois 
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après  l'Annonciation , le  Messie  naquit  dans  une  étable  de 
liethléem , ville  où  Marie  et  Joseph  s'étaient  rendus  pour 
le  recensement  ordonné  par  l’«nj>ereur  Auguste.  Au  bout 
de  40  jours,  la  mère  du  Sauveur  se  présenta  au  Temple, 
afin  d y accomplir  la  purification  prescrite  par  la  loi  de 
Moïse  ; mais  bientôt  elle  fut  contrainte  de  fuir  en  Egypte, 
pour  soustraire  son  fils  aux  persécutions  d'il  érode.  La 
mort  de  ce  dernier  permit  aux  parents  de  Jésus  de  revenir 
à Nazareth,  où  la  Sainte-Vierge  continua  de  vivre  dans 
une  pieuse  retraite,  qu’elle  quittait  seulement  pour  aller, 
chaque  année,  célébrer  la  Pâque  à Jérusalem.  Quand  le 
Sauveur  eut  commencé  sa  mission,  sa  mère  l'accompagna 
souvent,  et  l’Evangile  nous  la  montre  plusieurs  fois  au- 
près de  lui,  aux  noces  de  Cana,  à Capharnaum , enfin  sur 
le  Calvaire,  au  pied  de  la  croix,  du  haut  de  laquelle 
Jésus  la  recommande  à Jean,  son  disciple  bien-aimé.  Selon 
les  Aeltt  des  Apôtres t elle  se  fixa  ensuite  à Jérusalem  , où 
elle  assistait  aux  premières  assemblées  des  disciples  dn 
Sauveur,  et , d’après  une  tradition  adoptée  au  v*  siècle  par 
le  concile  d'Ephése,  ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'elle 
mourut.  L'Eglise  honore  Marie  comme  le  parfait  modèle  de 
toutes  les  vertus;  elle  lui  voue  un  culte  particulier,  lui 
donne  la  première  place  au  ciel , au-dessus  des  anges  et 
des  sainte,  et,  dans  ses  prières,  la  supplie  d'intercéder 
jour  les  pécheurs  auprès  de  son  file.  La  vénération  des 
fidèles  pour  la  Sainte- Vierge  lui  a fait  consacrer,  surtout 
û partir  du  xi(*  siècle,  un  nombre  prodigieux  d’églises, 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  plus  beaux  monuments 
de  la  chrétienté,  sans  compter  les  chefs-d’œuvre  que  la  re- 
production de  son  image  a inspirés  aux  artistes  de  diffé- 
rents siècles  et  de  divers  pays.  Plusieurs  fêtes  sont  consa- 
crées par  le  catholicisme  au  culte  de  la  mère  de  Dieu,  telles 
que  la  Conception,  qu’on  solennise  le  8 décembre  ; VAntwn- 
> iation,  le  2ô  mars;  la  Virilation,  le  2 juillet;  la  Solicite  de 
la  Sainte- Vierge,  le  8 septembre;  la  Purification,  le  2 fé- 
vrier; la  Preuiktation , le  21  décembre;  enfin  V Assomption, 
le  15  août,  anniversaire  de  sa  mort  et  de  son  élévation 
au  ciel.  Les  églises  protestantes  ne  lui  rendent  aucun 
culte.  D — T — r. 

maris  db  bsthanie,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare  , 
se  fit  remarquer  de  Jésus-Christ  par  la  piété  et  la  foi  les 
plus  vives.  A sa  prière , il  ressuscita  Lazare.  Lorsque  le 
Sauveur  soupait  chez  Simon  le  Lépmur,  6 jours  avant  la 
Pâque,  elle  versa  sur  ses  pieds  un  parfum  précieux,  et  les 
essuya  de  sa  chevelure,  il  est  probable  qu'elle  vécut  et 
mourut  en  Orient;  c’est  en  la  confondant  avec  Marie- 
Madeleine  qu’on  a prétendu  qu’elle  était  venue  en  Pro- 
vence. 

MARIE-MADELEINE.  V.  MADELEINE. 

Reines  et  princesses  de  France. 
marie  de  brabant,  reine  de  France , bée  ver*  1260, 
m.  en  1321,  fille  de  Henri  111,  duc  do  Brabant,  épousa 
en  1274  Philippe  111  le  Hardi,  roi  de  France.  Deux  ans 
après,  elle  fut  accusée  par  La  Brosse  (K.  ce  mot)  d'avoir 
fait  empoisonner  l’alné  des  fils  que  son  époux  avait  eus  de 
Marie  d'Aragon , sa  première  femme.  Elle  eût  été  punie  de 
mort,  si  son  frère  Jean  de  Brabant  n’eùt  envoyé  un  cheva- 
lier qui  défendit  son  innocence  les  armes  à la  main.  L'ac- 
ensateur,  n’ayant  pu  soutenir  sa  calomnie , fut  pendu. 
Marie  survécut  36  ans  à Philippe  111.  Ancelot  a publié  un 
pôeme  en  6 chants  sur  Marie  do  Brabant , Pari*  , 1823. 

marie  n’ Angleterre,  reine  de  France,  née  en  1497, 
m.  en  1534,  était  fille  de  Henri  VII,  roi  d’Angleterre. 
Fiancée,  dans  sa  jeunesse,  à Charles  d’Autriche  (depuis 
Charles-Quint i , elle  fut  mariée  néanmoins  à Louis  Ail, 
roi  de  France,  en  1514.  Accompagnée  de  son  amant,  le 
duc  de  Suffoik , qu’elle  avait  fait  nommer  ambassadeur, 
elle  vint  eu  France  tourner  la  tète  au  vieux  roi,  qui  mourut 
pour  avoir  changé  sa  manière  de  vivre , 1515.  Forcée  par 
François  I#r  d’épouser  le  duc  de  Suffoik  , elle  retourna  en 
Angleterre,  où  elle  eut  une  fille,  qui  fut  la  mère  de  Jane 
Grey. 

mahie  de  clèves,  fille  de  François,  duc  de  Kevers, 
inspira  une  vive  passion  au  duc  d'Anjou  ( depuis  Henri  III  ), 
mais  épousa  son  cousin-germain,  Henri  1«,  prince  de 
Coudé,  et  mourut  en  couches  en  1574,  à l'âge  de  21  aus. 
Les  poètes  du  temps  la  célébraient  août  le  nom  de  la  belle 
Marie.  M*e  de  La  Fayette  a écrit  un  roman  intitulé  la 
Princesse  de  C lèves. 

marie  de  médici*  , reine  de  France,  née  à Florence 
en  1573,  m.  en  1642,  était  fille  de  Ferdinand,  grand-duc 
de  Toscane , et  de  Jeanne,  archiduchesse  d'Autriche.  Ma- 
riée, eu  16CK),  à Henri  IV,  roi  de  France,  elle  montra  un 
caractère  altier  et  opiniâtre.  Veuve  en  1610  , elle  reçut 
du  pari  ement  la  régeuoe  du  royaume  au  num  de  sou  fila 


Louis  Allï.  Incapable  de  gouverner,  prodigue  de  faveurs 
envers  Concino  ( ’oncini , qu'elle  prit  pour  son  ministre 
favori , Marie  mécontenta  la  nation , les  seigneurs , les 
protestants,  qui  s’unirent  contre  elle  ; les  concessions  faites 
par  le  traité  de  S**-Menehould  et  1a  convocation  des  Etats- 
Généraux,  1614,  ne  remédièrent  pas  au  mal.  En  1616 
une  double  alliance  fut  conclue  avec  l'Espagne  ; Louis  Xlfl 
épousa  l’infante  d'Espagne,  et  le  prince  des  Asturies  une 
fille  de  Henri  IV.  Cependant  le  roi  majeur  se  laissa  per- 
suader par  D'Albert  de  Luynes  qu'il  fallait  se  débarrasser 
de  Concini  et  de  sa  femme.  Marie  de  Médici»,  sentant  le 
pouvoir  lui  échapper,  fit  la  guerre  à son  fils;  vaincue  avec 
les  adversaires  de  Luynes  aux  Ponta-de-Cé , 1620 . elle  se 
réconcilia  avec  le  roi  par  l'intermédiaire  de  Richelieu. 
Quand  elle  voulut  recommencer  la  lutte,  le  cardinal,  après 
la  Journée  des  Dupes  , la  fit  reléguer  à Compïègne.  Elle 
s’en  échappa,  sortit  de  France,  et  passa  le  reste  de  sa  vie 
en  exil,  à Bruxelles,  puis  en  Angleterre,  toujours  occupée 
d’intrigues.  La  tradition  qui  la  fuit  mourir  à Cologne  dans 
la  misère  est  démentie  par  la  teneur  de  son  testament.  Le 
seul  mérite  qu'on  puisse  reconnaître  à cette  princesse,  c’est 
d'avoir  aimé  et  protégé  les  beaux-arts.  Elle  honora  parti- 
culiérement Philippe  de  Champagne,  et  Rubens,  qui  a 
éternisé  la  mémoire  de  son  règne  et  de  sa  beauté  par  une 
suite  de  tableaux  allégoriques  placés  auj.  au  musée  du 
Louvre.  On  doit  à Marie  de  Médici  s le  palais  du  Luxem- 
bourg à Paris,  l’aqueduc  d’Arcueil , l’anc.  Cours-la- Reine, 
qui  fait  auj.  partie  des  Champs-Elysées,  et  l'hôpital  de  la 
Charité,  1602.  V,  l’ Histoire  de  la  mire  et  du  /Us.  Amst., 
1730,  2 vol.  in-12,  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Mézeray, 
et  qui  parait  être  de  Richelieu  ; M**  d’Arconville,  Vie  de 
Marie  de  Médici»,  Paris,  1774,  3 vol.  in-8».  G. 

Marie-Thérèse  d'autriche,  reine  de  France,  fille 
aînée  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  née  en  1638,  frmme 
de  Louis  XIV  eu  1660 , m.  en  1683.  Estimée  et  honorée  du 
roi , au  milieu  même  de  ses  nombreuses  infidélités,  elle  se 
fil  remarquer  sur  le  trône  par  sa  piété , sa  douceur  et  une 
modeste  simplicité.  Bossuet  et  Fléchier  ont  fait  son  oraison 
funèbre. 

marie  leczinbka,  reine  de  France,  née  en  1703, 
m.  en  1768,  fille  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  puis  duc  de 
Lorraine , épousa  Louis  XV  en  1725 , et  en  eut  10  enfants, 
(2  princes  et  8 princesses).  Elle  eut  fort  à souffrir  du  ca- 
ractère de  son  mari,  et  de  l'orgueil  indépendant  des  maî- 
tresses qu'il  installait  prés  du  trône.  Affligée,  eu  outre,  de 
la  mort  de  ses  enfants,  qu’elle  perdit,  à l'exception  de 
trois  filles  , elle  mourut  de  langueur. 

marie-antoinette  d’autrichk,  reine  de  France , née 
à V ienne  on  1765,  m.  en  1793,  fille  de  l’empereur  F rançois  I« 
et  de  Marie-Thérèse,  épousa  en  1770  le  dauphinde  France 
(Louis  XVI  ).  Des  malheurs  qui  signalèrent  les  fêtes  de  ce 
mariage  semblèrent  annoncer  les  calamités  futures  des 
époux.  A peine  Louis  XVI  fut-il  roi , que  la  légèreté  et  la 
hauteur  de  Marie-Antoinette  accrurent  les  embarras  de  la 
situation.  Une  partie  de  la  cour  s’irrita  du  mépris  que  la 
reine  avait  pour  l'étiquette , et  des  faveurs  qu'elle  prodi- 
guait exclusivement  à ses  amis;  la  nation , dont  le  ministre 
de  Calonne  épuisait  maladroitement  les  ressources,  la  prit 
en  aversion.  Une  multitude  de  pamphlets,  et  la  fameuse 
aventure  du  collier  ( V.  Collier),  où  Marie- Antoinette 
fut  mêlée  sans  le  savoir,  mirent  l’opinion  publique  contre 
elle.  Dans  les  premières  journées  de  la  Révolution , elle 
ne  sut  pas  assez  se  contenir,  notamment  an  banquet  des 
gardes-du -cor p s à Versailles.  Après  les  funestes  journées 
des  5 et  6 octobre  1789 , du  20  juiQ  1792,  elle  moutra  la 

Çlus  noble  résignation,  ainsi  qu'au  retour  du  voyage  de 
arennes.  On  la  priva  complètement  de  sa  liberté  après  le 
10  août  1792;  à cette  époque  surtout  d'injurieux  libelles, 
des  feuilles  incendiaires  la  représentèrent  comme  le  chef 
d'un  parti  antinational,  qui  ne  cessait  d’exhorter  l’Eu- 
rope à faire  la  guerre  à la  France.  Emprisonnée  an  Temple 
jusqu’au  5 septembre  1793,  elle  y souffrit  tons  les  outrages, 
tous  les  tourments,  comme  reine,  comme  épouse^  comme 
mère,  et  sa  captivité  fut  un  véritable  martyre.  Traduite 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  elle  fut  condamnée  à 
mort , après  avoir  entendu  formuler  contre  elle  les  plus 
stupides,  les  plu*  ignobles,  le*  plus  infâmes  accusations. 
Conduite  au  supplice  dans  une  charrette,  elle  montra 
beaucoup  de  fermeté,  et,  comme  son  époux,  mourut  en 
pardonnant  à ses  ennemis.  Marie- Antoinette  avait  un 
esprit  vif  et  une  intelligence  remarquable  ; elle  apprit 
dès  son  jeune  âge  le  français,  l'anglais,  l'italien,  et  le 
latin,  et  fut  une  virtuose  distinguée.  Simple,  bonne  , ai- 
mable, elle  fut  uiuenée,  par  la  gravité  de*  circonstances,  à 
se  mêler,  indirectement,  des  afl'u  ires  publiques,  pour  les- 
quelles elle  n'avait  pas  de  goût;  elle  oouuuil  quelque* 
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fauta  quo  Ton  regarda  comme  des  crimes;  ensuite,  une 
fatalité  véritable  fit  voir  son  caractère  sous  un  faux 
jour  : ses  meilleures  intentions  furent  méconnues , et 
tournées  en  accusations  contre  elle.  Cette  infortunée  prin- 
cesse avait  néanmoins  d'assez  éminentes  qualités  pour  être 
chérie  de  tout  le  monde , dans  on  temps  ordinaire,  où  on 
aurait  pu , où  on  aurait  voulu  la  juger  sans  passion. 

Marie-loi  <ise  (Léopoldine-Franç.-Thérèse-Joséphine* 
Lucie) , archiduchesse  d’Autriche,  impératrice  des  Français, 
née  à Vienne  le  12  décembre  1791,  m.  en  1847,  était  la  fille 
aînée  de  François  I",  empereur  d'Autriche,  et  de  Marie- 
Thérèse  de  Naples.  En  1810,  elle  fut  mariée  à Napo- 
léon Ier,  qui  croyait  par  cette  union  s'attacher  l'Autriche 
et  affermir  sa  propre  dynastie.  Mais  si  elle  fut  douce  et 
soumise,  elle  ne  montra  qo'indifférence  pour  la  France  et 
peu  de  sympathie  pour  son  époux , même  après  la  nais- 
sance d'un  fils,  qu'on  appela  le  Roi  de  Rome , 1811.  Nom- 
mée régente  pendant  les  campagnes  de  1812, 1813  et  1H14, 
elle  fit  preuve  d'indolence  et  de  dégoût  pour  les  affaires, 
abandonna  tout  le  pouvoir  aux  ministres , ne  sut  pas  ca- 
cher la  terreur  quo  lui  causa  la  conspiration  de  Malet,  et, 
quand  les  alliés  menacèrent  Paris,  l'abandonna  précipi- 
tamment, malgré  les  protestations  de  dévouement  des 
habitants,  malgré  les  supplications  de  la  reine  Hortcnse. 
Elle  se  retira  k Chartres,  puis  à Blois,  refusa  obstinément 
d’autoriser  aucune  mesure  pour  l'organisation  de  la  dé- 
fense derrière  la  Loire , partit  pour  l’Autriche , protesta 
bientôt  contre  le  retour  de  Napoléon  en  1815,  et,  quand  1 
on  déportait  l'empereur  à S^Héléne , quand  on  la  sépa- 
rait elle-même  de  son  fils,  ne  songea  qu’i  se  faire  donner 
les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla.  Elle  y vécut,  | 
jusqu’en  1829,  avec  le  comte  autrichien  Neipperg,  dont 
elle  eut  trois  enfants.  Obligée  de  fuir,  en  1831,  devaut  une 
insurrection , elle  fut  ramenée  par  des  troupes  autri- 
chiennes. A sa  mort,  ses  domaines  passèrent  au  duc  de 
Lucques.  B. 

MARIE-ANNE  CHRISTINE-VICTOIRE  DE  BAVIERE  , fille 

de  Ferdinand,  électeur  de  Bavière,  née  à Munich  en  1660, 
m.  en  1690  , épousa,  en  1680,  le  dauphin  Louis,  fils  de 
Louis  XIV.  Elle  sut  plaire  à ce  roi  par  sou  esprit,  par  la 
dignité  de  son  langage  et  de  ses  manières,  mais  ne  tarda 
pas  à se  renfermer  dans  une  société  très-restreinte , où 
elle  s'occupa  de  lecture,  de  musique,  et  de  dévotion.  Flé- 
chier  a écrit  son  Oraison  funèbre.  B. 

marie  - Adélaïde  DE  bavoie,  fille  atnée  de  Victor- 
Amédée  11.  duc  de  Savoie,  née  àTurin  en  1685,  m.  en  1712, 
épousa,  en  1697,  le  duc  de  Bourgogne,  petit-fil»  de 
Louis  AlV.  Son  esprit  et  ses  grâces  lui  donnèrent  un 
grand  succès  k la  cour  do  Versailles.  Elle  fut  la  mère  de 
Louis  XV. 

marie  d'orl£am8  (la  princesse).  Y.  Orléans. 

Reine j tl  princesses  étrangères. 

marie  de  Bourgogne,  fille  unique  de  Charles  le  Té- 
méraire et  d'Isabelle  de  Bourbon,  née  ù Bruxelles  *n  1457, 
m.  à Bruges  en  1482,  d’une  chute  de  cheval,  n'avait  que 
21  ans  quand  la  mort  de  son  père  la  mit  eu  possession  de 
tes  vastes  Etats.  Attaquée  par  Louis  XI,  qui  réclamait  les 
fiefs  masculins  dont  une  femme  ne  pouvait  hériter,  expo- 
sée aux  révoltes  de  ses  propres  sujets,  qui  la  tinrent  pri- 
sonnière dans  son  palais  et  lui  défendirent  de  rien  entre- 
prendre sans  l'avis  d'un  conseil,  elle  résolut  de  prendre 
un  époux.  Elle  choisit  l’archiduc  d’Autriche  Maximilien,  fils 
deTemnereur  Frédéric  III,  1477.  Ce  mariage,  qui  fit  pas- 
ser les  Etais  du  duc  de  Bourgogne  dans  la  maison  d’Au- 
triche, fut  l’origine  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  l’Au- 
triche. V.  Gaillard,  Histoire  de  Marie  de  Bourgogne,  1759. 

marie  d’autkiche,  petite-fille  de  la  précédente,  et 
sceur  de  Charles-Quint,  née  à Bruxelles  en  1503,  m.  k Ma- 
drid en  1558,  épousa,  en  1521,  Louis  II,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême,  qui  fut  tué  à la  bataille  de  Mohacz  en  1526. 
Elle  fit  alors  le  vœu  de  rester  veuve,  et  y fut  fidèle.  Charlcs- 
Quint  la  chargea  du  gouvernement  des  Pays-Bas  en  1531  ; 
elle  y resta  jusqu’en  1556,  et  montra  dans  plusieurs  cir- 
constances difficiles  nne  fermeté  et  un  courage  au-dessus 
de  son  sexe.  Elle  fonda,  en  1542 , dans  les  Ardennes , la 
ville  appelée  de  son  nom  Marienbourg. 

marie -tii^hèsk  d'Autriche,  impératrice  d'Allema- 
gne, reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  fille  de  l'emperenr 
Charles  VI,  née  à Vienne  en  1717,  m.  en  1780,  épousa,  en 
1736,  François-Etienne,  duc  de  Lorraine,  puis  grand-duo 
de  Toscane , et  succéda  à son  père,  1740  , en  vertu  de  la 
PrajimMiçue-Sanc/fon  ( V.  ce  mot  | . Dès  son  avènement,  elle 
eut  k combattre  des  ennemis  extérieur».  Frédéric  II,  roi 
de  Prusse,  envahit  la  Silésie , et  en  fit  la  conquête.  L’Es- 
pagne lui  disputa  ses  possessions  en  Italie  ; la  France  et 


la  Bavière  lui  enlevèrent  une  partie  des  contrées  du  Uhin 
et  de  la  Lorraine  ( V.  Succession  d'Autkiciie  ).  Ij»  paix 
d’Aix-la-Chapelle,  1748,  termina  cette  guerre.  Marie-Thé- 
rèse donna  dès  lors  toute  sou  attention  à l'administration 
intérieure,  qu’elle  améliora  et  réforma  dans  toutes  les 
branches.  Le  traité  de  Versailles,  1756,  qui  réunit  los 
cours  de  France  et  d'Autriche,  fut  le  signal  d'une  nouvellu 
guerre,  connue  sous  le  nom  de  guerre  de  Sept- Ans  ( V.  ce 
mot) , et  terminée  par  ta  traita  de  Paris  et  de  Iiut«rts- 
bourg.  La  Silésie  y fut  définitivement  abandonnée  à la 
Prusse.  Après  la  mort  de  son  mari,  1765,  elle  nomma  son 
fils  aîné,  Joseph  II,  co-régeut  de  »es  Etats  héréditaires.  En 
1772,  elle  adhéra  au  premier  partage  de  la  Pologne.  L'Au- 
triche s’accrut  par  lâ  de  la  Gallicie  et  de  la  Ixidomirie. 
La  Porte-Ottomane  dut  lui  restituer,  en  1777  , la  Bu- 
kovrine.  Outre  Joseph  II , elle  eut  pour  fils  : Léopold , 
grand-duc  de  Toscane;  Ferdinand,  duc  de  Modène;  Maxi- 
milien, archevêque,  électeur  de  Cologne  et  de  Munster;  et 
six  filles,  dont  deux  sont  devenues  célèbres,  Marie-Autoi- 
nette,  reine  de  France,  et  Marie-Caroline,  reine  de  Naples. 
Marie-Thérèse  fut  une  grande  souveraine,  pleine  d'éner- 
gie, de  courage,  et  de  dévouement  à ses  devoirs.  Ses  peu- 
ples lui  décernèrent  ie  titre  glorieux  de  mère  Je  ta  pa 
trie.  E.  S. 

marie  in  tudob,  reine  d'Angleterre,  née  en  1515,  tu.  eu 

1558 , fille  de  Catherine  d'Aragon  et  de  Henri  VIII,  succéda 
à son  frère  Edouard  VI,  1553 , quoiqu'un  acte  de  celui-ci , 
suggéré  par  le  duc  de  Korthumberland  , donnât  le  trône  à 
Jane  Grey.  Victorieuse  de  sa  rivale,  elle  lui  fit  trancher  la 
tête , ainsi  qu’au  duc,  beau-père  de  Jane.  Elle  voulut  réta- 
blir la  religion  catholique  proscrite  par  son  père,  et,  bien 
que  le  parlement  la  secondât  servilement,  crut  devoir  ordon- 
ner des  persécutions.  En  1554,  elle  épousa  Philippe,  fila 
de  Charles-Quint  ; son  époux  la  quitta  bientôt  pour  aller 

rendre  possession  du  trône  d'Espagne,  et  ne  la  revit  qu’en 
557  , quand  il  s'agit  de  l’engager  dans  une  ligue  contre  la 
France.  Mais  le  duc  de  Guise  , en  reprenant  Calais , 1558  , 
porta  un  coup  mortel  â Marie,  qu'une  maladie  de  laugueur 
emporta  ; « Que  l’on  m'ouvre  le  cœur,  disait-elle  nu  mo- 
ment de  sa  mort,  ou  y trouvera  gravé  le  nom  de  Calais.  » 
Cette  reine  a laissé  des  Lettres , dont  quelques-unes , en 
latin  , ont  obtenu  le  suffrage  d'Erasme. 

mamie  H , reine  d’Ajiglcterre , née  à Londres  en  1662, 
m.  en  1695,  était  fille  aînée  de  Jacques  II  et  d'Anne  Hyde. 
A l'âge  de  15  ans,  elle  épousa  le  prince  d’Orauge,  depuis 
roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Guillaume  III  ; ce  mariage, 
qui  déplaisait  à Jacques  II,  alors  duc  d’York,  avait  été 
conclu  par  Charles  II , dans  l’intention  de  prouver  â l'An- 
gleterre qu’il  n’avait  aucune  aversion  pour  la  religion  pro- 
testante. Pleine  d'admiration  pour  son  époux,  Marie  refusa 
d’occuper  seule  le  trôue  d’Angleterre;  lors  de  la  révolution 
de  1688  , elle  oublia  trop  que  Jacques  11  était  son  père,  et 
déploya  contre  les  partisans  du  catholicisme  et  de  l'auto- 
rité du  roi  déchu  une  rigueur  qui  scandalisa  les  contem- 
porain1*. Elle  mourut  de  Ta  petite  vérole  dans  le  palais  de 
Kcusington. 

marie  de  lorraine,  reine  d’Ecosse,  et  l’alnée  des 
enfants  de  Claude,  duc  de  Guise,  née  en  1515,  m.  eu 
1560,  fut  mariée  en  1534  à Louis  d'Orléans,  duc  de 
Longueville  , qui  mourut  trois  au*  après.  En  1538,  elle 
épousa  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  dont  clic  eut  Marie  Stuart. 
A la  mort  du  roi , 1542 , elle  prit  la  régence  du  royaume. 
Les  faveurs  qu’elle  prodigua  aux  Français  de  sa  cour  exci- 
tèrent d’abord  le  mécontentement;  puis  elle  ne  fut  pas 
assez  modérée  à l’égard  des  protestants.  Pour  venger  la 
mort  d’on  de  ses  ministres,  le  cardinal  Beaton  ( V.  ce  mot) , 
elle  ordonna  quelques  supplices.  Le  pouvoir  allait  loi  échap- 
per quand  elle  mourut , léguant  à sa  fille  une  guerre  civile 
compliquée  d’une  guerre  religieuse. 

marie  stuart,  reine  de  France  et  d’Ecosse,  née  le 
5 décembre  1542  au  château  de  Linlithgow,  m.  le  8 février 
1587  , était  fille  de  Jacques  V Stuart  et  de  Marie  de  lor- 
raine. La  mort  de  sou  père  la  fit  reine  dès  le  berceau, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Elle  n’avait  que  5 ans  lorsque 
Henri  Vlll , roi  d’Angleterre,  demanda  sa  main  pour  son 
fils  Edouard  ; mais  Marie , fiancée  à François,  dauphin  de 
France,  partit  pour  ce  pays,  où  elle  fut  élevée  dans  uu 
monastère.  Elle  était  tort  belle,  très -spirituelle,  et,  à 
16  ans,  épousa  François,  h qui  elle  donna  le  titre  de  roi 
d’Ecosse.  A l’instigation  des  Guises  , ses  oncles,  elle  prit 
elle-même  le  titre  de  reine  d’Angleterre  et  d’Irlande  à la 
mort  de  Marie  Tudor,  et  s’attira  ainsi  l'inimitié  d'Elisa- 
beth. Son  époux,  devenu  roi  sous  le  nom  de  François  II  en 

1559,  mourut  en  1560.  Marie,  persécutée  par  sa  belle- 
mère  Catherine  de  Médicis,  quitta  la  France  à regret. 
Accueillie  d’abord  avec  joie  p&r  les  Ecossais,  elle  vit  sue- 
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eéder  A leurs  transports  une  longue  série  de  révoltes,  A I avait  usurpé  le  trône,  quand  elle  arriva  en  Europe,  1828. 
cause  de  son  attachement  au  catholicisme.  Pour  se  rendre  ; Après  un  court  séjour  en  Angleterre  et  Cil  France,  elle 
populaire,  elle  épousa  en  1565  son  cousin  Henri  Darnley,  ' regagna  le  Brésil.  Don  Pedro  abdiqua,  1831,  et  vint  dis- 
per-onnage  grossier  et  dissolu , dont  la  violence  lui  déplut  1 puter  le  Portugal  à Don  Miguel;  son  triomphe  amena 
bientôt.  Darnley,  saisi  tout  A coup  d'une  violente  jalousie  , l’avénement  de  Marie,  1B33.  Cette  reine  fut  déclarée  nia-  J 
contre  le  musicien  David  Rizrio.  secrétaire  de  sa  femme,  jenre  l’année  suivante,  peu  de  jours  avant  la  mort  de  son 

et  l'agent  par  lequel  elle  était  en  rapport  avec  Rome,  le  . père.  Elle  épousa,  en  1835,  le  prince  Auguste  de  Leuch- 
fit  assassiner  dans  l'appartement  et  sous  les  yeux  mêmes  tenberg,  et,  en  1836,  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg.  De  ce 

de  Marie,  alors  enceinte  de  sept  mois,  1566.  Marie,  À son  dernier  mariage  est  né,  en  1837,  Don  Pedro  U'Alcantara, 

tour,  entra  dans  une  conspiration  formée  contre  son  mari  auj.  régnant.  V.  Portcoal. 

par  le  comte  de  Ro!hwell,et  laissa  placer  un  baril  do  poudre  marie-louise  , reine  d'Espagne,  fille  de  Philippe  d'Or- 
au-dessous  de  la  chambre  où  H couchait.  Darnley  ayant  léans,  frère  de  Louis  XIV,  et  d'Henriette  d’Angieterie, 

péri  dans  l'explosion,  elle  épousa  Bothwell,  1567.  Le  peuple  née  en  1662,  m.  en  1689,  fut  mariée  malgré  elle,  en  1679, 

soulevé  la  chassa  d'Edimbourg:  Bothwell,  abandonnant  à Charles  II,  roi  d'Espagne.  Saint-Simon  prétend  qu'cllo 

Marie,  alla  mourir  en  Norwége;  la  reine,  faite  prisonnière,  fut  empoisonnée  par  la  comtesse  de  Soissons,  dans  du  lait 

fut  enfermée  au  château  de  Loeh-Leven,  contrainte  de  à la  glace,  d’après  les  suggestions  de  l’Autriche,  qui  crai- 

signer  une  abdication,  s'échappa  au  bout  d'un  an,  grâce  gnait  de  voir  passer  la  succession  espagnole  à la  France, 

an  jeune  Douglas,  se  fit  battre  avec  ses  partisans  à Long-  marie- Louise  , reine  d’Espagne,  née  en  1754,  m.  en 
side  prés  de  Glasgow.  1568,  enfin  vint  demander  un  asile  1819,  était  fille  de  Philippe,  duc  de  Parme.  Elle  épousa  en 

à Elisabeth,  qui,  la  traitant  comme  une  coupable,  la  fit  en-  1765  le  prince  des  Asturies,  qui  devint  roi , en  1788,  sous 

fermer  au  château  de  Cariisle.  Elisabeth  fit  alors  commen-  le  nom  de  Charles  IV.  Maîtresse  de  l'esprit  de  son  époux, 

cer  le  procès  de  sa  rivale  , dans  laquelle  elle  détestait  la  et  dominée  elle-même  par  Godoi  | V.  ce  mol),  elle  s’aliéna 

catholique  ; Murray,  frère  naturel  de  Marie,  et  régent  d'E-  ses  sujets  et  son  propre  fils.  En  1808,  après  l'abdication  de 

cosse,  produisit  des  pièces  compromettait^  relativement  Charles,  qu’elle  avait  appuyée,  elle  vécut  successivement 

au  meurtre  de  Darnley.  Le  duc  de  Norfolk,  président  du  à Fontainebleau  , à Marseille  et  à Rome, 
tribunal , voulut  sauver  Marie,  et  lui  offrit  sa  main  ; Elisa-  MARiE-t.oülSE , reine  d'Etrurlc,  fille  de  la  précédente, 
beth  le  fit  enfermer  A la  Tour  de  Londres.  Les  ducs  de  née  en  1782,  ra.  en  1821,  épousa  en  1798  I«ouis  de  Bour- 

Northumberland  et  de  Westmoreland  se  révoltèrent  en  bon,  fila  du  duc  de  Parme,  qui,  en  1801,  reçut  le  royaume 

faveur  de  Marie;  ils  furent  vaincus  et  obligés  de  fuir.  En  d'Etrurie  en  échange  de  son  duché.  Veuve  en  1803,  dé- 
même temps,  Marie  correspondait  avec  Philippe  II  d’Es-  possédée  par  les  Français  en  1807,  elle  vint  partager  en 

pagne,  l’ennemi  juré  d'Elisabeth,  dont  il  n’avait  pu  obte-  France  la  captivité  de  son  père  Charles  IV.  En  1811,  elle 

nir  la  main.  Norfolk,  qui  avait  repris  ses  projets,  fut  mis  A reçut  pour  son  fils  le  duché  de  Lacques.  Elle  a laissé  des 

mort  en  1572,  et  le  parlement  demanda  dés  lors  la  vie  de  Mémoire»,  trad.  en  français  par  Lemicrro  d'Argy,  182-1,  et 

Marie  Stuart,  déclarée  ennemie  de  l'Etat.  Elisabeth  refusa  insérés  dans  la  collection  des  Mémoire»  relatif i <i  la  Rt\o- 

avec  une  feinte  douceur,  et  se  contenta  de  combattre  fu/t'on  française. 

Philippe  II,  en  secourant  les  protestants  de  France  et  des  Marie-Caroline  , reine  de  Naples,  fille  de  l’empereur 
Pays-Bas.  Mais,  à la  suite  des  conspirations  de  Troekinor-  François  Ier  et  do  Marie-Thérèse , et  sœur  do  la  reine  d® 

ton,  1584,  de  Parry,  1585,  de  Baldngton,  1586,  le  parle-  France  Marie-Antoinette,  née  à Vienne  en  1752,  m.  en 

ment  déclara  qu'un  même  chAtimont  serait  infligé  A ceux  181-1,  épousa,  en  1768,  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples.  D'un 

par  qui  ou  pour  qui  un  complot  aurait  été  traîné.  En  vertu  caractère  vif  et  emporté,  avide  de  gouverner,  elle  éloigna 

de  cette  loi  la  reine  d'Ecosse,  qu'on  traînait  depuis  19  ans  le  ministre  Tanucci,  et  le  remplaça  par  Acton  (F.  res 

de  prison  en  prison,  fut  traduite  devant  une  haute-cour  an  noms).  Les  Napolitains  furent  exclus  des  emplois  . et  les 

chAteau  de  Fotheringav  ; elle  fut  jugée,  condamnée,  et  dé-  finances  mises  au  pillage.  Marie-Caroline,  qui  fit  déclarer 

capitée  le  8 février  1587.  Son  fils  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse,  lu  guerre  A la  république  française,  dut  quitter  Naples 

son  beau  frère  Henri  III,  roi  de  France,  ne  firent  rien  pour  la  avec  tonte  la  cour,  et  se  mettre  en  Sicile  rous  la  pro- 
venger; mais  Philippe  II  équipa  Y Invincible  Armada,  qui  vint  tection  de  l’Angleterre.  Rétablie  en  1799,  dominée  par  lady 

se  briser  sur  les  rivages  de  la  Manche.  En  jugeant  Marie  Hamilton,  elle  persécuta  ceux  qui  avalent  adhéré  A la  H6- 

Stuart,  il  faut  se  garder  de  la  sympathie  qu’inspirent  sa  publique  parthénopéenne.  Chassée  encore  par  l'invasion 

beauté,  son  esprit,  ses  malheurs;  et  pourtant  son  existence  française  en  1805,  elle  se  brouilla  avec  les  Anglais  lors  de 

ouverte  par  l'expatriation,  semée  de  traverses,  presque  l’établissement  du  gouvernement  représentatif  en  Sicile  en 

toujours  douloureuse,  remplie  de  fautes  et  un  moment  1812,  et  se  retira  en  Autriche  ; elle  mourut  A Scluenbrünn, 

coupable,  est  ornée  de  tant  do  charmes,  touchante  par  avant  d'avoir  vu  replacer  sou  mari  sur  le  txônc  des  Deux- 

tant  d’infortunes,  épurée  par  de  si  longues  expiations,  Sieiles.  B. 

finie  avec  tant  de  grandeur,  qu’il  devient  presque  impos-  Personnages  divers. 

sible  de  la  condamner.  La  vie  de  Marie  Stuart  a été  écrite  marie  d'aori?da,  religieuse,  née  en  1602  à Agréés 
par  L.  de  Sevelinges,  Paris,  1819,  2 vol.  in-8®;  Dargaud,  (Vieille Castille),  ni.  en  1665,  entra  en  1620  au  couvent 
1851,  2 vol.  in-8®;  et  Mignet , 1851,  2 vol.  in-8®.  Schiller  a de  l'Immaculée-Conccption  fondé  par  *a  famille,  en  devint 
fait  en  allemand  une  tragédie  de  Ma  rie  Stuart , traduite  en  abbesse  en  1627,  et,  prétendant  avoir  été  fréquemment 
français  jiar  M.  de  La  Touche,  1820,  et  par  M.  de  Barante,  visitée  par  la  mère  de  Jésus-Christ,  publia,  en  1655,  une 
1821,  et  imitée  avec  succès  par  M.  Lebrun  , 1820  Walter  Vie  Je  la  saints  Vierge , que  le  P.  Croret  a traduite  en  frnn- 
Scott,  dans  son  roman  intitulé  l'Abbé , a tracé  quelques-  çaia  sons  ce  titre  : La  mystique  cité  de  Dieu , histoire  d/cins 
uns  des  attachants  tableaux  dont  la  vie  de  Marie  Stuart  de  Ai  c/e  de  la  tris-sainte  Vierge,  Marseille,  1696,  3 vol. 
offre  le  sujet.  Le  prince  LahnuofT  a publié  des  Lettres  iné - Cet  ouvrage  a été  condamné  par  la  Sorbonne  et  mis  A 
dite»  de  Marie  Stuart,  Paris,  1844,  7 vol.  in-8*;  et  M.  Ché-  l’Index.  M.  Germond  de  La  vigne  a publié  ; La  soeur  M trie 
roel,  Elisabeth  et  Marie  Stuart,  Paris,  1860,  in-8*.  Les  vers  (TAgrtda  et  Philippe  IV,  roi  tS Espagne,  correspondance  inédite, 
que  Marie  aurait  faits,  selon  la  tradition,  eu  quittant  la  Paris,  1855,  in-8®. 

France,  sont  d’un  nommé  de  Qnerion.  marie  alacoque.  V.  alacoque. 

Marie  de  moi.ina,  reine  de  Castille  et  de  Léon,  fille  marie  de  France,  femme- poetc  du  xiu®  siècle,  née,  à 
d'Alphonse  de  Molina,  épousa,  en  1282,  Sanche  IV,  a>»u  ce  qu’on  croit , en  Normandie,  vécut  en  Angleterre,  où  elle 
cousin-germain,  après  la  mort  duquel,  1295,  elle  gouverna  composa  des  lais  et  des  fables,  dont  une  partie  seulement 
au  nom  de  son  fils  Ferdinaud  IV,  et  quand  elle  le  perdit,  nous  a été  conservée.  Elle  a écrit  en  laugue  d'oW  ; mais 
1312,  elle  fut  régente  pendant  la  minorité  d'Alphouse  XI,  souvent,  pour  compléter  l'expression  d'une  idée  quand  les 
et  mourut  vivement  regrettée,  en  1322.  mots  français  lui  font  défaut,  ou  même  pour  acheter  la 

Marie  p®,  reine  de  Portugal , née  A Londres  en  1734,  mesure  du  vers,  elle  se  sert  de  termes  empruntés  au  latin, 

m.  en  1016,  fbt  mariée  en  1760  A son  oncle,  qui  devint  roi  A l’anglo-saxon,  au  bas-breton.  Ello  saisit,  en  général , 

sous  le  nom  de  Pierre  DI.  Maltresse  de  la  couronne  par  avec  beaucoup  de  vérité  le  ton  du  sujet  qu’elle  traite,  mais 
la  mort  de  son  époux,  1786,  elle  fut  atteinte,  en  1790,  son  style  est  d une  très-grande  inégalité.  Les  Œuvres  de 
d’aliénation  mentale,  et,  depuis  cette  époque,  demeura  Marie  de  France  ont  été  publiées  on  1822  par  M.  de  Roquo- 
étrangére  aux  affaires.  En  1807,  lors  de  l'occupation  du  fort,  2 vol.  in-8®. 

Portugal  par  les  Français,  elle  fut  emmenée  au  Brésil  par  marie  db  l’ixcarxatiox  (Marie  ootard,  dite), 
son  fils  Jean  VI,  et  mourut  A Rlo-Jnnciro.  née  A Tours  en  1599,  m.  en  1672,  montra,  dès  son  en- 

marie  ii  on  doxa  Maria  , reine  de  Portugal,  fille  de  fauco,  une  piété  fervente  et  beaucoup  d’éloignement  pour 
Don  Pedro  I**,  empereur  du  Brésil,  née  A Rio-Janeiro  en  le  monde.  Mariée  malgré  elle,  elle  devint  veuve  su  bout 
1819,  m.  en  1855.  Son  père  ayant  renoncé  en  sa  faveur  au  de  deux  ans;  après  avoir  pourvu  à l’éducation  de  son  fils, 

rt^  aume  de  Portugal,  1826,  elle  fut  fiancée  A son  oncle  elle  entra  chez  les  Ursulines  de  Tours,  partit  en  1639  pour 

Don  Miguel,  1827,  déjà  régent  du  royaume.  Celui-ci  le  Canada,  où  elle  devait  sc  consacrer  à l'instruction  des 
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sauvages,  et  fonda  une  maison  de  religieuse!»  à Québec,  où 
elle  mourut.  Elle  a laissé  : Lettre*,  Paris,  1677,  1681,  in-4°; 
Retraite,  arec  une  ei jttiition  succincts  du  Cantique  de s Can- 
tfçuet,  1602,  in-12;  l'Ecole  chrétienne,  ou  Explication  des 
mystères  de  la  foi , 1604,  in-12. 

marie  -madeleine  DF.  la  TRINITÉ,  née  à Aix  en  1616, 
ni.  à Avignon  en  1670,  fonda,  en  1637,  l'ordre  (le  la  Misé- 
ricorde, dont  elle  fut  la  lr*  supérieure. 

marie  | sainte*  ) ou  nossi-ibuaium  , lie  française  de 
l'Océan  indien,  coupée  en  deux  par  un  bras  de  tuer;  par 
17®  lat.  S.,  et  17®  34’  30”  long.  E.;  entre  la  côte  E.  de 
Madagascar,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de  5 à 
12kil.,la  baied'Antongil, celle deTintingue,  elles  bouches 
du  Munangouri  ; 00,975  hect.  de  superf.;  45  Ici!,  sur  10 ; 
5,900  hali.  Ch.-l-,  Port-Louis , qui  est  aussi  le  port  de  la 
colonie.  Climat  chaud  et  humide.  Beaucoup  de  bois.  Sol 
géuéraleinent  pierreux.  Occupée  par  les  Français  de»  1750; 
la  colonie  actuelle  date  de  1820  et  1H22.  Distraite  du  gou- 
vernement de  la  Réunion  en  1651,  elle  forme,  avec  Mayotte 
et  Nosai-Bé,  le  gouvernement  de  Mayotte. 

ma ki b (SAINTE-),  riv.  de  l’Amérique  du  Nord,  joi- 
gnant le  lac  Supérieur  au  lac  Huron,  n'est  pas  entière- 
ment navigable  h cause  des  chutes.  On  la  considère  comme 
une  pailie  du  S*-Laurent. 

MAR1E-AUX-M1NK8  iSAiNT*-),  en  allemand  Uariakirch , 
ch.-l.  de  cant.  (H.-Rhin),  sur  la  Liepvrette,  arr.  et  à 
35  kil.  N.- O.  de  Colmar;  7,804  hab.  Environnée  de  mon- 
tagnes renfermant  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre. 
Eglise  calviniste.  Industrie  très-active  : toiles  peintes,  in- 
diennes , mousselines,  bonneterie,  cotonnades,  calicots, 
filatures  de  coton  et  de  laine,  teinturerie»  en  rouge  d’An- 
drinople,  blanchisseries.  Elle  doit  sa  prospérité  nu  tis-nge 
de  coton,  qu’y  importa  llisJer  de  Mulhouse,  eu  1758. 

marie  - et  sien k ( s.xi.sTE- 1,  ch.-l.  de  cant.  ( Corse), 
arr.  et  à 30  kil.  E.  d'Ajaccio;  G«K»  lmb.  Elève  de  bétail. 

marie-galante,  lie  des  Antilles  françaises  (Petites- 
Antilles),  principale  dépendance  du  gvt  de  la  Guade- 
loupe, à 40  kil.  S.  de  la  Grande-Terre  ; par  16e  lat.  N'.,  et 
63®  30'  long.  O.  ; 15,344  hect.  de  superficie;  17  kil.  6ur 
15;  13,951  hab.  Principaux  eudroits  : le  Grand-  Hoir  g ou 
Marigot,  ch  -I.  et  mouillage  de  l'Ile,  au  S.;  le  Vieux-Fort, 
au  N.,  et  la  Capeslerre,  à l'E.  Abords  difficiles,  à cause  de 
hautes  falaises  et  de  nombreux  brisants;  sol  très-fertile  ; 
forêts  sur  les  montagnes;  culture  importante  du  café,  de 
la  canne  à sucre,  du  tabac,  du  coton,  et  de  l'indigo  dans 
les  plaiucs-  Elle  fut  découverte,  en  1193,  par  Christophe 
Colomb,  qui  lui  donna  le  nom  du  vaisseau  qu’il  montait; 
les  Français  y établirent  les  premiers  une  colonie,  en  1647  ; 
deux  fois  prise  par  les  Hollandais,  et  deux  fois  par  les  An- 
glais, elle  fut  rendue  en  1763. 

MARIK-l/oLORON  OU  LE-OKIONON  (SAINTE-),  ch.-l.  de 
cant.  (Basses-Pyrénées),  séparée  d'Oloron  par  le  Gave 
d'Aspe  ; 2,951  hab.  Séminaire  diocésain. 

MARIE-OTTEUY  (sainte-),  v.  d’Angleterre  (Devon- 
shire),  4 19  kil.  S.-E.  d'Exetcr  ; 3,900  hab.  Serges,  11a- 
nelies,  soieries,  rubans  ; tanneries  et  corderies. 

MARIE  f SAINTE- 1.  V.  aussi  MARIA  ( SANTA- ,1. 

MAR1EBOE.  F.  Maridok. 

MARI  EN  B AD,  vge  de  Bohême  ( Etat»  autrichiens  | , dans 
le  cercle  de  Pilaen;  400  hab.  Eaux  minérales  renommées; 
beaux  établissements  de  bains. 

MARIENBERG,  v.  du  royaume  de  Saxe,  4 60  kil.  O.  de 
Dresde,  sur  une  montogne;  4,000  itab.  Fabr.  de  dentelles 
noires  et  do  toiles.  Mines  d'argent  et  de  cobalt;  alun, 
vitriol. 

MAR1ENB0URG , v.  des  Etats  prussiens  ( prov.  de 
Frusse),  sur  le  Nogat,  dan»  la  régence  et  4 53  kil.  S.-E. 
de  Dautzick;  6,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle  Institution  do 
sourds-muets.  Fabr.  de  lainage» , cotonnades  et  bonnete- 
rie ; coram.  de  grains  et  bois.  Marienbourg  , qui  e»t  ceint 
de  murs , fut  autrefois  la  résidence  des  grands-maître»  de 
l'Ordre  Toutonique,  dont  le  château  et  l'église  subsistent 
encore.  Il  fut  la  capitale  d’un  palatinat.  Pris  par  Casi- 
mir IV  en  1460,  par  les  Suédois  en  1616  et  1655. 

mariendouuo  , v.  forte  de  Belgique  (Namur',  4 12 
kil.  S.  de  Philippeville;  600  hab.  Fondée  et  fortifiée  par 
Marie  de  Hongrie,  sœnr  de  Charles-Quint , elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1554,  rendue,  en  1559,  aux  Espagnols, 
uni  la  cédèrent  4 Louis  XIV  eu  1659,  et  enlevée  à la 
France  en  1815. 

MàRIENLUST.  V.  Elsenei  r. 

MARIKNTBAL  ou  MAKIKNDAL.  V.  Mergentheim. 

MAK1ENWERDER,  v.  des  Etals  prussien»  (prov.  de 
Prusse),  sur  le  Liebe et  le  Petit-Nogat,  à 60  kil.  S.-E.  de 
Dantzick,  163  S.- O.  de  Kœuigsberg  ; 6,000  bab.  Ch.-l.  de 
la  régence  et  du  cercle  de  son  nom  ; Cour  d'appel  ; école 


royale  d’arts  et  métiers  ; haras  provincial.  Belle  cathé- 
drale, bâtie  en  1255,  et  château  des  grands -maîtres  de 
l'Ordre  Teutoniqne.  Fabr.  de  draps,  toiles,  savon. — La 
régence  de  Marieuwerder  est  comprise  entre  la  Poméranie 
et  la  régence  de  Darilzick  au  N.,  la  PrttlM  oriental»  à 
l'E.,  la  Pologne  et  la  régence  de  I’osen  au  S.,  le  Brande- 
bourg 4 l’O.  ; elle  a 260  kil.  sur  70,  491,600  liai». , et  est 
divisée  eu  13  cercle*  ; villes  princip.  : Culm,  Thorn. 

MAUIEXZELL,  c.-à-d.  cellule  de  Marie,  brg  des  Etat* 
autrichiens  [Su rie),  sur  laSalza,4  16 kil.  N.-E.  de  Bruck; 

1.000  hab.  Fonderie  impériale  de  canons,  boulets  et 
bombes.  Eaux  minérales.  Pèlerinage  très-fréquenté. 

MARIES  (LES  S Ai  NT  ES- 1 ou  NOTRE-DAME  DE-LA- 
MER,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône)  , arr.  et  4 42 
kil.  S.- O.  d’Arles,  au  fond  de  la  Camargue,  prés  de  l’em- 
bouchure du  Pctit-Uliônc  ; 6-15  hab.  Pèche;  culture  du  riz. 

MAU1ESTAD,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du  lan  de  '•karaborg, 
à 300  kil.  O.-S.-O.  de  Stockholm  , sur  le  bord  E.  du  lac 
Weuer,  à l’embouchure  du  Tidan  ; 2,500  hab. 

MARIETTE  (Jean),  dessinateur  et  graveur,  né  4 Paris 
en  1654,  m.  eu  1742,  exécuta  une  foule  de  petites  pièces 
pour  l'ornement  des  livres.  On  a du  lui  quelques  sujets 
importants  : Jésus  dans  le  désert,  une  Descente  de  croix , d’a- 
près Lebrun,  et  Moïse  trouer  sur  le  Nil,  d’après  le  Poussin. 
Il  est  un  peu  maniéré.  — Son  fils,  Pierre- Jean  , né  en 
1694,  m.  en  1774,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie,  pour 
recueillir  des  estampes  et  des  médailles.  Le  riche  cabiuet 
qu'il  forma  fut  vendu  et  dispersé  après  lui.  H a gravé  deux 
paysages  du  Guarehia,  quelques  têtes  du  (.'arrache  et  de 
Perino  del  Vaga,  et  publié  un  Traité  des  jnerre * granits, 
1750,  2 vol.  in-fol.,  ouvrage  très-savant  sur  l’usage  des 
pierre*  gravées, chez  les  anciens,  et  les  divers  procède»  em- 
ployés pour  les  graver.  B. 

MAUICLIANO,  v.  murée  du  royaume  de  Naples  (Terre 
de  Labour;,  à 6 kil.  O.  de  Nola,  19  N.-E.  de  Naples; 

6.000  hnb.r 

MAR1GNAN,  en  italien  Marihuana  ou  Mtle-jiiano,  v.  des 
États  sarde»,  sur  le  Lambro,  dan*  la  province  u 15  kil. 
S.-E.  de  Milan;  4 .000  hab.  Autrefois  défendue  par  une 
forteresse.  Les  Guelfes  et  les  Gibelins  y signèrent  la  paix 
eu  1279;  elle  est  surtout  célèbre  parla  victoire  de  Fran- 
çois lrr  sur  les  Suisse»  (13,  14  sept.  1515),  et  celle  de 
Baniguay-d'Hillicrs  sur  les  Autrichiens  (8  juin  llt59). 

MARIGNY  (Enguerrand  deI,  ministre  de  Philippe  IV 
le  Bel,  né  vers  la  fin  du  xin*  siècle  en  Normandie,  m.  en 
1315,  descendait  d’une  ancienne  famille  dont  le  nom  était 
Le  Portier.  Il  sut  captiver  le  roi  par  ses  grâces  extérieures 
et  son  esprit,  fut  créé  comte  de  Longueville,  chambellan, 
ch&telaiu  du  Louvre,  graud-maltre  de  l’hôtel , surinten- 
(laut  de»  finance» , et  enfin  coadjuteur  un  g-nsvemement  du 
royaume.  Mais  une  si  grande  fortune  lui  attira  du»  ennemis 
nombreux  et  puissant».  Le  plus  acharné,  Charles  de  Valois, 
frère  de  Philippe  le  Bel,  accusa  Marigny,  sous  le  règne  de 
Louis  X,  d'avoir  d:»-  ndé  les  finances  et  surchargé  le  peuple 
d’impôts.  Le  ministre  fut  arrêté,  et.  jugé  par  une  commis- 
sion que  présidait  Charles  de  Valois;  condamné  à mort 
sans  qu'on  eût  écouté  sa  défense,  il  fut  pendu  au  gibet  de 
Mnntfaucon,  que  lui-méme  avait  fait  construire.  Dans  la 
suite,  sa  mémoire  fut  réhabilitée,  et  l'on  peut  croire  qu'il 
périt  victime  d'une  réaction  : les  noble»,  opprimé*  par 
Philippe  le  Bel,  se  vengèrent  sur  lu  favori  de  ce  prince. 

MARIGNY  (CARPENTIER  DE).  V.  CARPENTIER. 

marigny,  cli  .-4.  de  eu  ut.  (Manche),  arr.  et  4 12  kil.  0. 
de  S*-Lô;  4B4  hab. 

MARIGOT  (LE),  brg  de  la  Martiniqne,  sur  1a  côte 
N.-E.,  4 11  kil.  N.-O.  de  la  Trinité;  1,300  hab. 

MARIGOT  (LE).  V.  CAP  ESTER  KL  ( LA  ) Ct  GRAND- 
IR» IT  KO. 

MARI  LH  AT  ( Prosper  ) , peintre  de  paysage,  né  4 Vcr- 
taizon  (Puy-de-Dôme,  en  1811,  m.  4 Pari»  en  1847,  fit  de 
bonnes  études  littéraires,  puis,  se  sentant  une  vocation 
pour  la  peinture,  entra  dans  l'atelier  de  C.  Roquoplan.  Il 
n'y  resta  qu’une  année,  et,  4 20  ans,  il  avait  déjà  un  ta- 
lent assez  remarquable  pour  être  choisi  comme  peintre 
d’une  expédition  scientifique  qu’un  riche  Autrichien  fai- 
sait en  Orient.  Ce  voyage  l'impressionna  vivement  ; il  en 
rapporta  des  études  et  des  souvenirs  qui  ont  souvent 
tourné  ses  inspirations  ver»  ces  contrée*  lointaines  : nous 
citerons,  entre  autre»,  dans  ce  genre,  la  Place  Ezbekieyeh 
au  Caire , tableau  qui  fut  admiré  au  salon  de  1834.  Il  ex- 
posa, en  1844  : Souvenirs  des  bords  du  Nil;  Arabes  syriens 
en  voyage;  une  Ville  d Egypte  au  crépujcufe;  en  18  , une 

l ue  de  Balbtk,  magnifique  tableau  qui  n'eut  nas  moins  de 
succès.  Marilhal  visita  aussi  l'Italie,  et  a fixe  un  souvenir 
de  son  séjour  4 Rome  dans  un  tableau  plein  de  charme,  le 
Soleil  couchant  sous  les  grands  pins  de  la  villa  Borghess,  Il 
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n’oublia  pas  non  plus  son  pays  si  pittoresque,  et  on  a 
encore  de  lui  plusieurs  beaux  paysages  de#  site»  d’Au- 
vergne. Les  tableaux  de  Marilhat  se  distinguent  par  un 
heureux  choix  de  sujets,  une  belle  entente  de  la  composi- 
tion, un  sentiment  vrai  et  profond  de  ia  couleur.  Il  oc- 
cupe une  des  premières  places  parmi  nos  paysagistes 
modernes. 

MaRILLAC  (Charles  de)  , diplomate,  né  en  Auvergne 
en  1501,  m en  1560,  fils  d’un  contrôleur-général  des 
finances  du  duc  de  Bourbon,  vint  suivre  à Paris  la  car- 
rière du  barreau,  accompagna,  & 22  ans,  son  parent  J.  de 
La  forêt , ambassadeur  à Constantinople , et  fut  bientôt 
après  nommé,  malgré  sa  jeunesse,  à ce  poste  par  Fran- 
çois l*r.  De  retour  en  France  au  bout  de  quatre  ans,  il 
obtint  une  charge  de  conseiller  au  parlement , reçut  une 
nouvelle  mission  pour  l'Angleterre  en  1538  , et  voyagea 
ensuite  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  pour  terminer 
plusieurs  négociations  importantes.  Ses  services  furent 
récompensé*  d’abord  par  le  titre  de  maître  des  requêtes, 

Çuis  par  l’évêché  de  Vannes,  enfin  par  l'archevêché  de 
'tenue.  Il  a laissé  des  Mémoire/  manuscrits  sur  les  affaires 
du  temps. 

mahillac  (Michel  de),  neveu  du  précédent,  né  h Paris 
en  1563,  m.  en  1632,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
puis  maître  des  requêtes,  conseiller  d'Etat,  surintendant  1 
des  finances  et  garde-des-sceaux , fut  partisan  de  Marie 
de  Médicis,  et  son  talent  porta  ombrage  à Richelieu.  Com- 
promis dans  le  complot  qui  coûta  ta  vie  à son  frère,  il  fut 
arrêté , et  transféré  de  prison  en  prison  A Chàteaudun, 
où  il  mourut.  Il  est  auteur  d’une  belle  ordonnance  sur 
l'administration  de  la  justice,  rédigée  sur  les  plaintes  et 
les  doléances  des  Etats-Généraux  tenus  à Paris  en  1614, 
mais  restée  sans  exécution , parce  qu’elle  froissait  les 
gens  de  robe  et  les  préjugés  aristocratiques,  et  sur- 
nommée par  ses  ennemis,  dérisoirement,  le  Code  Michau , 
par  allusion  au  prénom  de  Michel  que  portait  Marillnc.  Il 
publia  également,  sans  y mettre  son  nom,  une  traduc- 
tion de  r/mitotion  de  J.-C et  une  en  vers  des  Psaume*. 
Une  piété  sincère  soutint  dans  ses  malheurs  ce  magistrat 
intègre  et  éclairé.  Ed.  T. 

mahillac  (Louis  de),  frère  du  précédent,  né  en  Au- 
vergne en  1572,  m.  h Paris  en  1632,  servit  sous  Henri  IV 
et  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII.  Ce  fut  lui  qui  fit 
l'éducation  militaire  du  maréchal  d’Ancre.  Maréchal  de 
camp  en  1620,  il  fut,  au  siège  de  La  Rochelle,  chargé  de# 
travaux  de  la  digue.  Il  obtint  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1629.  Dévoué  à la  reine-mère,  il  entra  dans  un 
complot  formé  pour  ôter  le  ministère  à Richelieu;  mais  le 
cardinal  ayant  triomphé  de  ses  adversaires  à la  Journet  des 
Du  pet,  Mariilac  fut  arrêté  au  milieu  de  l’armée  qu’il  com- 
mandait en  Piémont,  amené  en  France,  accusé  de  con- 
cussion, condamné  et  décapité. 
mahillac  (Louise  de).  V.  Lf.gras. 

MARILL1ER  (Clément-Picrro),  graveur  à l’eau-fortc  et 
dessinateur,  né  à Dijon  en  1740,  m.  en  1808,  s’est  fait 
une  réputation  par  des  figures  faites  pour  des  livres.  On 
cite,  entre  autres,  celles  de  ia  Bible  do  Defer-Maisonneuve, 
des  romans  de  l'abbé  Prévost,  et  surtout  des  œuvres  de 
Dorât.  Ces  petits  ouvrages  sont  composés  finement , spi- 
rituellement, et  avec  beaucoup  de  vérité. 

MARIN*  de  Tyr,  géographe  grec  de  la  fin  du  1«  siècle 
de  Père  chrétienne,  était,  à ce  qu’on  croit,  romain  d’ori- 
gine, mais  vécut  à Tyr.  Ses  écrits  ne  nous  sont  point  par- 
venus. Gossellin,  dans  un  de  scs  Mémoires  sur  la  géogra- 
phie ancienne,  a essayé,  d'après  ce  que  dit  Ptolémée,  do 
reconstituer  le  système  de  Marin. 

marin  (Saint),  ermite,  né  dans  la  Dalmatie  au  iv4 
siècle,  vint  en  Italie,  et  fut  employ  é comme  ouvrier  à la 
construction  du  pont  de  Rimiui.  Sa  piété  le  fit  remarquer 
de  Gaudens,  évêque  de  Brescia,  «mi  l’ordonna  diacre. 
Retiré  sur  le  mont  Titano,  près  de  Rimini,  il  passa  sa  vie 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Fête,  le  4 sep- 
tembre. Les  miracles  qui  s’opérèrent  sur  sou  tombeau  y 
attirèrent  une  foule  de  pèlerins;  les  maisons  bâties  alen- 
tour formèrent  la  ville  de  S1- Marin. 

marin,  philosophe  platonicien.  V.  marinus. 
marin,  bourgeois  de  Lisieux,  né  vers  le  xvi4  siècle, 
inventa  le  fusil  à vent.  Les  premières  expériences  furent 
faites  devant  Henri  IV,  en  1602. 
marin  (Le  cavalier).  V.  makini. 
marin  (François- Louis-Claude  marini,  dit),  littérateur 
médiocre,  né  â La  Ciotat  en  1721,  m.  en  1809,  vintâ  Paris 
vers  1742,  obtint,  en  1771,  la  direction  de  la  Gasette  de 
France,  fut  censeur  royal,  secrétaire-général  de  la  direc- 
tion de  la  librairie,  et  lieutenant-général  de  l'amirauté. 
Beaumarchais  lui  a donné  une  célébrité  fâcheuse,  dans 


scs  Mémoiree  contre  Goezman.  Des  nombreux  ouvrages  de 
Marin,  les  seuls  dont  on  a gardé  quelque  souvenir,  mai» 
6ans  les  lire,  sont  : Histoire  de  Saladin,  1758,  2 vol.  in-12; 
Hittoire  de  la  ville  de  La  Ciotat,  1782,  in-12;  Bibliothèque  du 
Théâtre- Français,  1768.3  vol.  in  8®,  ouvrage  faussement 
attribué  au  duc  de  La  Vallière. 

marin  ( le),  v.  de  la  Martinique,  bon  port  au  fond  de 
la  baie  du  cul-de  sac  Marin  , sur  la  côte  S.-O.  de  nie,  à 
30  kil.  S.-E.  de  Fort-de-France  ; 3.000  hab.  Ch.-l.  d’ar- 
rond.  Douane.  Culture  de  la  canne  à sucre. 

marin  (saint-),  en  italien  San- Marina , v.  forte  et  répu- 
blique d’Italie.  La  ville  est  capitale  do  la  petite  république 
de  son  nom  , sur  une  montagne  aride  et  escarpée  , à 225 
kil.  N.  de  Rome,  85  kil.  E.-N.-E.  de  Florence  ; 5,000  hab. 
Elle  se  forma  au  vi*  siècle  autour  de  l’ermitage  d’un  moino 
dalmate,  dont  elle  porte  le  nom.— La  république  de  S1- Ma- 
rin, enclave  des  Etats  sardes,  est  située  entre  ta  province 
de  Forli  et  celle  d’Urbin -et -Posait) , a 62  kil.  carr.  de 
superficie,  et  8,000  hab.  Sol  montuenx  et  peu  fertile.  Cet 
Etat  est  placé  sous  la  protection  du  pape,  et  gouverné  par 
un  grand-conseil  souverain  de  60  membres  ( 20  nobles,  20 
bourgeois  et  20  cultivateurs  ) nommés  à vie  ; 2 capitaines- 
régents,  élus  dan»  le  grand-conseil  pour  6 moi»,  sont  char- 
gé# du  pouvoir  exécutif.  L'administration  de  la  justice  est 
confiée  à an  jurisconsulte  étranger,  nommé  pour  3 ans. 
Saint-Marin  n’a  été  envahi  que  deux  fol»,  par  César  Borgia, 
et  par  Alberoui.  Il  a un  revenu  d'environ  40,000  fr.,  une 
milice  de  H9  hommes,  4 canons  qne  lai  donna  le  général 
Bonaparte  en  1797,  et  se  divise  en  H paroisses,  qui  relèvent 
de*  diocèse»  de  Montefeltrc  et  do  Rimini. 

MARINES,  ch.-i.  decant.  (Scine-et-Oise)  , arr.  et  à 14 
kil.  N. -O.  de  Pontoise;  1,123  hab.  Bonneterie  , tuileries. 
MA  RI  NETTE.  V.  Boubsolk. 

MARINGH'M  , nom  latin  de  Mabvejols. 

MARINGUES,  ch.-l.  de  cant.  ( Puy-de-Dôme  ) , arr.  et 
h 20  kil.  O.-N.-O.  de  Thiers,  sur  la  Morge;  3,192  Hab. 
Tanneries,  chamoi sériés. 

MARINI  (Jean-Baptiste),  dit  le  cavalier  Marin , poète, 
né  à Naples  en  1569 , m.  en  1625 , fut  secrétaire  du  grand- 
ainiral  de  Naples,  puis  passa  à Rome , où  il  se  lia  avec  le 
Poussin.  Le  cardinal  Aldobrandini,  neveu  de  Clément  VIII, 
l'emmena  dans  son  ambassade  en  Savoie.  Il  ne  fit  de  mau- 
vaises affaires  à Turin  par  son  esprit  satirique  ; en  1615, 
il  fut  appelé  en  France  par  Marie  de  Médicis.  Scs  princi- 
paux ouvrages  sont  : Mme  omorose,  varie,  recueil  de  sonnet», 
d'idylles  et  de  poésies  diverses,  1602;  le  Massacre  des  Inno- 
cents,  poeme  épique  en  4 chaut»;  Adonis  en  20  chant»,  1623  ; 
la  Murtoletde,  1626,  recueil  de  sonnets  contre  le  poète  Mur- 
tola;  Letlere  gravi , argute  , facete , 1627  , in-8°.  Marini  fut 
l'objet  d’une  espèce  de  culte  en  Europe,  et  exerça  une 
iniluence  déplorable  sur  le  goût.  Il  rappelle  les  qualités  et 
les  défauts  d’Ovide,  luxe  et  fécondité  d'imagination,  abon- 
dance excessive  des  détails  et  de  l’expression,  facilité 
extraordinaire  du  style,  harmonie  de  la  versification.  Dési- 
reux de  briller,  il  s'est  fait  une  manière  recherchée  et 
bizarre  : il  a beaucoup  de  stances  agréables  et  musicales  , 
mais  il  n’atteint  jamais  une  grande  hauteur;  tout  a un 
caractère  de  mollesse.  Les  figures  outrées  , les  antithèses, 
le  faux  brillant,  les  jeux  de  mots  et  d’esprit,  sont  ses  dé- 
fauts ordinaires.  B. 

Marini  (Gaétan-Louis),  antiquaire,  né  dans  le  duché 
d’Urhin  en  1740 , m.  en  1815 , embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , se  rendit  à Rome  eu  1764  , et  devint  préfet  des 
archives  du  saint-siège.  On  a de  lui  i Dejli  archialri  ponti- 
/Icf , Rome,  1784,  2 vol.  in-44;  Inscrisioni  antiche  délit  ville 
e de'  palassi  Albani , 1785,  in-44;  ÜJi  alli  « monumenti  de' 
fraleUi  Arvoli , 1795, 2 vol.  in-44;  Papiri  diplomalici  descritti 
ed  i7/uilra(i,  1805,  in-fol. , 22  pl.  Marini  était  un  anti- 
quaire plein  d'érudition  et  de  sagacité  ; son  ouvrage  De' 
fratelli  Artali  est  une  œuvre  capitale,  d’une  science  un 
peu  exubérante , mais  qui  est  regardée  comme  classique 
dans  cette  branehe  de  l’archéologie. 

MARINO  FALIERO.  V.  Faliero. 

MARINUS , philosophe  platonicien  du  v4  siècle  de  l’ère 
chrétienne,  né  à Naplouse  de  Samarie  (autrefois  Sichem:, 
étudia  la  philosophie  à Athènes,  et  fut  le  disciple  chéri  de 
Prodl»,  auquel  il  succéda  en  485.  li  avait  composé  des 
Commentaires  sur  le  Traité  de  l'âme  d’Aristote , sur  les 
Dialogues  de  Platon , et  des  Questions  philosophii/ues , etc. 
De  tous  ses  ouvrages,  il  ne  reste  que  la  Vie  de  Proclus, 
publiée  par  Xylandor,  avec  une  version  latine  d'un  auteur 
inconnu,  à la  suite  des  Rrflejttone  de  Marc-Antonin,  Zurich, 
1558,  in-B»;  par  J .-AH».  Fabricius,  avec  une  nouvelle  traduc- 
tion latine  et  des  notes,  Hambourg,  1700,  in— 4».M.  Bois- 
>onnde  en  a donné  une  édition  avec  notes,  Leipzig  , 1814, 
iu-b».  L’ Anthologie  contient  quelques  épignunuies  attri- 
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buées  à Marinas , que  l'on  croît  aussi  l'auteur  des  Theors- 
mata  geomtlrica , tire  protheoria  id  Euclidi»  Data , imprimés 
arec  les  Commentaires  de  Proclus  sur  les  œuvres  d’Euclids. 

marim  r , géographe  grec.  V.  marin  de  Tyr. 

MARION  DELORME.  V.  Delorme. 

MARIONNETTES,  figures  de  bois  grossièrement  exé- 
cutées et  grotesquement  vêtues,  que  des  hommes  cachés 
font  mouvoir  à l’aide  de  leurs  mains,  de  fil*  ou  de  ressorts. 
Les  Italien*  modernes  les  nomment  Pvppi,  Fantoccini.  Elles 
furent  connues  des  Grecs  et  des  Romains.  Sou*  le  régne 
de  Charles  IX,  un  Italien,  nommé  Marion,  les  introduisit, 
dit-on,  en  France.  Ménage  fait  dériver  leur  nom  de  Ho- 
rion» ou  peines  Marie».  Les  marionnettes  durent  leur  po- 
pularité A Brioché  | V.  es  mot).  V.  Magnin,  Histoir t des 
marionnettes,  Paris,  1852,  1 vol.  in-8®. 

MARIOTTE  (l’abbé  Edme)  , célèbre  physicien , né  vers 
1620  en  Bourgogne , m.  en  1684 , avait  un  talent  rare  pour 
lee  expériences , en  fit  un  grand  nombre  sur  le  mouvement 
des  eaux,  et  composa  sur  cette  matière  un  traité  qui  a 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  l'hydraulique  pratique, 
malgré  se»  imperfections.  Mariotte  a découvert  en  hydro- 
statique une  loi  qui  porte  son  nom,  et  qui  consiste  en  ce  que 
les  volumes  successifs  d’une  masse  de  gax  sont  en  raison 
inverse  des  pressions  qu’elle  supporte.  Il  a aussi  vérifié 
par  une  série  d’expériences  les  lois  mathématiques  du  choc 
des  corps,  et  s’est  occupé  de  la  théorie  de  la  vision.  Dés 
la  création  de  l’Académie  des  Sciences , 1666 , on  l’en 
nomma  membre.  Le  recueil  de  se*  ouvrages  parut  en  2 vol. 
in-4®  , La  Haye  , 1740.  Il  laissa  un  Traité  du  mouvement  des 
eaux,  qui  a été  publié  par  Lahire,  Paris,  1786,  in-12.  D — B. 

MARIOL'POL,  Cremnte , v.  de  la  Russie  d'Europe , gvt 
et  à 280  kil.  S.-E.  d'Iékatériuoslav , sur  la  rive  dr.  du 
Kalmious*,  pré*  de  la  mer  d’Azov,  à 1*0.  du  cap  Nordvéka  ; 
8,000  hab.  Cornai.  important  de  grains;  le  produit  du  ca- 
botage est  évalué  à 5 millions  de  fr. — Fondée  en  1784  par 
Catherine  II;  bombardée  par  une  flottille  anglo- française 
en  1855. 

MARIOUTH  (Lac),  anc.  Marsotis,  dans  la  Basse-Egypte, 
séparé  de  la  Méditerranée  au  N.- O.  par  une  bande  de 
terre,  de  I à 2 kil.  de  large,  sur  laquelle  est  Alexandrie  ; 
45  kü.  snr  25.  11  communique  avec  le  Nil,  qui  lui  envoie 
maintenant  beaucoup  moins  d’eau  qu’autrefois. 

MAR1QUITA,  v.  de  la  Nouv.-Grenade,  autrefois  ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom,  A 105  kil.  N.-E.  de  Bogota;  500 
bab.  — La  prov.  de  Mariquita,  située  dans  l’Etat  de  Cundi- 
namarca,  au  b.  de  celle  d’Antioquia,  a 225  kil.  sur  100 , 
et  80,000  hab.  Ch.-l.  Honda. 

MARISTES  ou  Frirts  de  Maris,  congrégation  formée  A 
Bordeaux  par  l’abbé  Cheminade,  pour  fournir  des  maîtres 
à l’instruction  primaire,  et  autorisée  par  le  gouvernement 
en  1825.  Etablis  A Valbenoise  (Loire),  ils  ont  pris,  en 
1850,  le  collège  de  S*-Chamond. 

AiARISL’S,  nom  anc.  du  Marob. 

MARITIMA  AVATICORUM,  nom  ancien  des  MARTI- 
GUES- 

MA  RITZ  (Jean),  célèbre  fondeur  et  mécanicien,  né  A 
Berne  en  1711,  m.  en  1790,  se  fit  naturaliser  en  France, 
et  obtint  la  direction  de  la  fonderie  de  Lyon.  LA,  vers 
1740,  il  fit  la  première  application  d’une  machine  qu’il 
avait  inventée  pour  forer  et  tourner  les  canons.  Il  passa 
ensuite  A la  direction  de  la  fonderie  de  Strasbourg,  puis  A 
celle  de  Douai,  fut  nommé  inspecteur-général  des  fontes 
de  l’artillerie  de  terre  et  de  mer,  alla  en  Espagne  établir 
les  fonderies  de  Séville  et  de  Barcelone,  revint  avec  le 
Ifrade  de  maréchal  de  camp,  refusa  les  offre»  de  la  czarine 
Catherine  II,  et  finit  ses  jours  dans  une  terre  près  de 
Lyon.  B. 

MARITZA,  anc.  tikbrt,  riv.  de  la  Tnrquie  d'Europe 
( Andrinople),  nait  dans  le  versant  N.-E.  du  bespoto-daghe 
À 26  kil.  E.  de  Kustcndji,  coule  A l'E.,  puis  au  S.,  pass, 
à riiitippopoli,  Andrinople , où  elle  devient  navigable,  et 
Demotica,  et  se  jeite  dans  l'Archipel.  Cours  de  400  kil. 
Elle  reçoit  la  Tundja. 

MARIES  (Caius» , fameux  général  romain,  né  A Cerre- 
tinutn,  pré*  d’Arpinum,  vers  l’an  600  de  Rome,  153  av. 
J.-C.,m.  l'an  667  de  Rome,  86  av.  J.-C.,  était  de  nais- 
sance plébéienne  et  obscure,  et  se  livra  d’abord  aux  tra- 
vaux de  la  campagne.  Enrôlé  dans  la  milice,  il  suivit 
Scipion  Emilie»  au  siège  de  Numance,  134,  et  se  signala 
autant  par  sa  bravoure  que  par  son  respect  de  la  disci- 
pline. Fort  de  sa  renommée,  Il  brigua  les  emplois  publics, 
et  fut  élu  tribun  du  peuple,  en  119,  par  la  protection  de 
Mélellos.  Il  proposa  une  loi  contre  la  brigue,  que  ce  pa- 
tricien combattit,  mais  s’aliéna  le  peuple,  en  s'opposant 
A des  distributions  de  blé.  Préteur  proconsulaire  eu  116,  il 
suivit  en  Afrique  Métellus,  que  l'on  envoyait  contre  Jugur- 


tha,  107,  se  fit,  par  ses  intrigues,  un  parti  dans  l'année, 
et  persuada  aux  soldats,  comme  aux  citoyens,  que  lui  seul 
pouvait  mettre  fin  A la  guerre.  Sans  prévenir  son  général, 
il  se  rendit  brusquement  A Rome,  demanda  et  obtint,  avec 
le  consulat,  le  commandement  de  Métellua.  I-s  fortune  le 
favorisa  : Jugurtha,  trahi  par  les  siens,  fut  vaincu  , livré 
par  Bocchus  au  général  romain , 106 , et  vint  mourir  A 
Rome.  Dans  cette  guerre,  U porta  A l’organisation  des 
troupes  romaines  une  grave  atteinte , en  y admettant  les 
prolétaire».  Au  retour  d’Afrique,  la  faveur  publique  s’at- 
tacha A lui;  ou  le  nomma  oousul  4 aimées  de  suite.  En- 
voyé pour  défendre  la  Gaule  contre  les  Teutons,  il  les  défit 
près  d'éqiu»  Sexties  (Aix)  en  102,  puis  alla  coopérer  à la 
victoire  de  son  collègue  Catulus  sur  les  Cinibres  près  de 
Verceil,  101.  En  récompense  de  ses  victoires,  il  obtint  le 
triomphe  et  le  titre  de  3®  fondateur  de  Rome.  Malheureu- 
sement, il  ternit  sa  gloire  eu  fomentant  la  discorde  entre 
le  peuple  et  le  sénat,  et  en  s’associant  à des  hommes  tels 
que  Saturniuus  et  Glaucia.  En  l'an  100,  il  obtint  un  6®  con- 
sulat par  des  voles  honteuses , et  contraignit  son  concur- 
rent, Métellua  le  Numidique,  son  ancien  bienfaiteur,  A 
s'éloigner  de  Rome.  Après  le  châtiment  de  Saturninus  et 
de  Glaucia,  Métellua  ayant  été  rappelé,  Marius  alla  cacher 
son  dépit  en  Asie,  sous  le  prétexte  d'accomplir  un  vœu 
fait  A ( ‘y bêle.  Dès  cette  époque , il  fit  tous  ses  efforts  pour 
que  Mithridate,  roi  de  Pont,  déclarAt  la  guerre  aux  Ro- 
mains, espérant  avoir  le  commandement  des  légions.  A 
son  retour,  il  fut  employé  dan»  la  Gvsrrt  sociale,  conjoin- 
tement avec  Sylla,  son  ancien  questeur,  et  la  rivalité  de 
ces  deux  généraux  commença  <le  se  déclarer.  En  88 , la 
guerre  fut  résolue  contre  Mithridate  ; Sylla  en  ayant  reçu 
la  direction  , Marius  fit  casser  l’arrêt  du  sénat  par  le 
peuple  révolté  ; mais  Sylla  se  mit  à la  tète  d’un  corps  de 
troupes  qu’il  avait  commandé  pendant  la  Guerre  socialo, 
marcha  sur  Rome,  et  y entra  en  vainqueur.  Marius,  forcé 
de  fuir,  voulut  gagner  l’Afrique  ; retenu  par  des  venta  con- 
traires, il  fut  découvert  au  milieu  des  marais  de  Mio- 
tumes , et  traîné  en  prison.  On  envoya  pour  le  tuer  un 
soldat  cimbre  ; mais  , A la  voix  du  captif,  qui  s'écriait  : 
- Oseras-tu  bien  tuer  Caius  Marius?  » le  soldat  épouvanté 
laissa  tomber  son  arme,  et  s’enfuit.  Marius,  dont  les  ha- 
bitants de  Mintumes  favorisèrent  sans  doute  l'évasion,  se 
rendit  eu  Afrique.  Le  préteur  de  la  province  lui  signifia  de 
s’éloigner  : - Va  dire  A ton  maitre,  répondit-il  A l’envoyé, 
que  tu  as  vu  Marius  assis  sur  les  ruines  de  Carthage.  •• 
Pendant  ce  temps , Cinna  profitait  de  l'absence  de  Sylla 
pour  opérer  un  revirement  A Rome.  Marius,  rappelé,  »e 
hâta  de  revenir,  entra  dans  la  ville  sans  résistance , im- 
mola tous  ses  ennemi»,  fit  couler  à flots  le  sang  des  pa- 
triciens, et  prit  un  7®  consulat.  La  nouvelle  des  victoires 
de  Sylla  en  Grèce,  la  crainte  de  le  voir  reparaître,  le 
poussèrent  A s’étourdir  par  la  débauche  ; il  en  mourut. 
Marin»  fut  un  général  distingué;  mais  aux  réformes  qu'il 
fit  dans  la  légion,  et  A la  manière  dont  il  conduisit  la 
guerre  coutre  les  Barbares,  il  parait  avoir  été  tacticien 
plutôt  que  Btratégiste.  Plutarque  a écrit  lu  Vie  de  Marius, 
et  Amault  une  tragédie  de  Jfariui  à Miniurne».  B. 

ma  mu»  (Caius),  le  Jeune , neveu  et  fils  adoptif  du  pré- 
cédent, se  réfugia,  pendant  que  son  père  était  proscrit, 
chez  Hiempsal , roi  de  Numidie,  rentra  à Home  avec  ini , 
prit  le  consulat  avec  Carbon  en  82,  fut  défait  par  Sylla 
A Sacriportura,  et,  après  avoir  soutenu  un  siège  dans  Pré- 
neste,  se  fit  tuer  par  un  de  scs  officiers. 

Marius,  Mar  eu»  Aurelius  Marius  Augutlus,  prit  la  pourpre 
en  Gaule  l’an  267  de  J.-C.,  et  fut,  bientôt  après,  assassiné 
par  un  soldat.  D'une  force  herculéenne,  il  avait  été,  dans 
sa  jec  itesse,  forgeron  ou  armurier. 

marius,  né  A Autun  vers  532,  évêque  d'Avcnches  en 
575  , transféra  sa  résidence  A Lausanne  en  590,  quand  sa 
ville  épiscopale  eut  été  ruinée  par  les  Barbare* , et  mourut 
eu  596.  On  a de  lui  une  Chronique  de  455  A 5H1 , continuée 
par  un  anonyme  jusqu’en  623,  et  insérée  dans  les  recueils 
d'André  Duchesne  et  de  Dotn  Bouquet.  On  lui  attribue 
encore  une  Vie  de  Si  Siffitmond , roi  de  Bourgogne , imprimée 
dans  la  collection  des  Bollandistes. 

marius  æquicola.  V.  equicola  (Mario). 

MARIUS  . astronome.  V.  Mayer. 

MARIVAUX  i Pierre  Carlkt  dk  Chamblain  de),  né  A 
Paris  en  1688,  d'une  famille  de  robe,  m.  en  1763  , se  livra 
dès  sa  jeunesse  à la  littérature.  Admis  dans  le  cercle  de 
M®*  de  Tencin,  il  débuta,  sous  les  auspices  de  Fontenelle 
et  de  Lamotte,  par  insulter  aux  Ancien» , et  même  au 
xvu®  siècle.  Il  publia  une  Iliade  en  12  chants  et  en  ver» 
burlesque» , les  3 premiers  livres  du  Télémaque  travesti , lo 
Don  Quichotte  moderne,  et  uue  tragédie  d'énnïôalen  5 acte», 
1720 , ouvrages  complètement  oubliés.  Bientôt  il  travail'a 
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pour  la  Comédie-Italienne , et  il  substitua  4 des  canevas 
informes , chargés  de  gravelures  indécentes  et  de  gros- 
sière* équivoques  , des  comédies  régulières , on  la  finesse 
«les  sentiment*  est  unie  à la  justesse  du  coup  d'œil  et  À ia 
délicatesse  de  l'expression,  il  a composé  plus  de  30  comé- 
dies en  prose  , parmi  lesquelles  on  cite  encore  la  Surprit e 
de  l'amour,  1720  , en  3 actes  ; Ut  Jeux  de  l'amour  et  du 
hasard  , 1730  , en  3 actes  ; le  legs  , 1736  , en  un  acte  ; les 
Fautset  confidences  , 1737  , en  3 actes;  F Epreuve  nouvelle, 
1740,  en  un  acte.  Ces  pièces  furent  jouées  A la  Comédie- 
Italienne,  et  ne  passèrent  que  plus  tard  au  Théâtre-Fran- 
çais. Marivaux  a un  genre  personnel , un  tour  d'esprit  ori- 
ginal , une  connaissance  profonde  du  cœur  des  femmes;  il 
a su  peindre  la  nature  : toutefois  sou  analyse  est  trop  sub- 
tile, son  genre  maniéré,  et  il  abuse  de  l’esprit.  On  a créé 
le  nom  de  mariruucfagr  pour  cette  manière  que  le  goût 
a dû  réprouver  chez  les  imitateurs.  Marivaux  a composé 
aussi  des  romans,  dont  on  cite  encore  deux  : le  l*r,  la 
Fie  de  Marianne,  publié  de  1728  à 1743,  le  classe  parmi 
no»  bons  romanciers.  Il  s’y  montre  avec  ses  défauts  et 
ses  qualités;  mais  les  caractères  sont  bien  tracé»  et  les 
situations  intéressante*.  Le  second , U Paysan  parvenu, 
quoique  inachevé , n'est  pas  non  plus  dénué  d’intérét. 
tin  doit  encore  à Marivaux  : le  Spectateur  fronçait , recueil 

1 périodique  qui  renferme  des  morceaux  de  main  de  maître, 
.es  Pièret  détachées  et  U Cabinet  du  philosophe  méritent 
aussi  d'éire  lus.  Marivaux  fut  reçu  à l'Académie  Française 
en  1743.  Ses  Œuvre t ont  été  réunies  en  1781 , 12  vol.  iu  8». 
Une  meilleure  édition,  quoique  moins  complète,  a été  pu- 
bliée par  Duviquet  en  1825,  10  vol.  in-8*.  J.  T. 

MARJuLIN  (Jean -Nicolas),  célèbre  chirurgien,  né  en 
1780  à Ray-sur-Saône,  m.  en  1850,  obtint,  en  1801,  les 
doux  premiers  prix  de  clinique  interne  et  externe  â la  Fa- 
culté de  Paris,  et  plus  tard,  â la  suite  de  deux  autres  con- 
cours, fut  nommé  aide  d'anatomie  et  prosecteur  de  cette 
Faculté.  Il  prétendit  à la  chaire  de  médecine  opératoire, 
vacante  par  la  mort  de  Sabatier,  mais  no  réussit  pas. 
Après  un  dernier  concours,  il  entra  à l’Hôtel-Dieu  comme 
chirurgien  en  second.  En  1819,  il  reçut  la  chaire  de  patho- 
logie externe  à la  Faculté,  et,  quand  on  créa  l'Académie 
de  médecine , il  en  fut  nommé  membre.  Un  a de  lui  : 
Propositions  de  chirurgie  et  de  médecine,  Paris,  1808,  in-4*; 
de  l Opération  de  la  hernie  inguinale  étranglée,  1812,  in -4°  ; 
Manuel  d'anatomie , 1810,  2 vol.  in-8®. 

MARK  (Comtes  de  La).  F.  Marcs. 

MARKERY,  v.  de  l'Inde.  V.  Mkhcara. 
MARKET-BÎ.ANDFORD.  V.  Blandford-forum. 
MAKKGKONJNGEN,  v.  de  Wurtemberg  (Cercle  du 
Necknr),  sur  la  Glems,  à 9 kil.  O.-N.-O.  de  Ludwigsburg; 
8,000  hab.  Scs  comte»  avaient  autrefois  la  dignité  de 
porte-bannière  de  l'Empire.  Maison  centrale  de  correction 
pour  femmes.  Ancien  château  ; belle  église  du  moyen  Age. 
Grande  foire  annuelle  de  moutons. 

MAKKLANL)  (Jérémie),  philologue  anglais,  né  en 
1693  , m.  en  1776,  a publié  : les  Silres  deStacc,  Londres, 
in-4°,  1728  ; Remarques  sur  les  Lettre»  de  Cicéron  à B rut  us  et 
de  Brvlvs  à Cicéron,  1745,  dans  lesquelles  il  conteste  l 'au- 
thenticité de  ces  lettre»;  Traité  sur  la  S • déclinaison  de* 
Grecs , 1760,  in -4° , réimprimé  avec  une  édition  des  Sup- 
pliantes d'Euripide,  1763  et  1775;  une  édition  des  deux 
Iphigénie,  1771,  réimprimée  avec  les  Suppliantes  dans  l’édi- 
tion d'üxford , 1811. 

MARLBOROUGH  (John  Churchill,  duc  de),  célèbre 

fénéral  anglais,  né  en  1650  â Ash  (Devonshire)  , m.  on 
722,  était  fils  d'un  seigneur  proscrit  par  Cromwell  pour 
son  attachement  à Charles  I«.  Après  avoir  reçu  une  édu- 
cation austère  et  religieuse  , il  fut  nommé  page  du  duc 
d’York  à 16  ans,  obtint  une  commission  d’enseigne,  ser- 
vit en  Afrique  , et  vint  ensuite  apprendre  la  guerre  en 
Flandre  sous  Turcnne  et  Condé.  Il  sc  signala  aux  sièges 
de  Nimègue,  1672,  et  de  Maëstricht,  retourna  en  Angle- 
terre, 1677,  et  reçut  le  commandement  d'nn  régiment. 
Vers  1680  , il  épousa  Sarah  Jennings,  favorite  de  la  prin- 
cesse Anne,  2*  fille  du  duc  d'York,  fut  créé  baron  en 
1682 , et,  lorsque  Jacques  II  monta  sur  le  trûne,  1685  , il 
conserva  près  du  nouveau  roi  la  fonction  de  gentilhomme 
de  la  chambre  qu’il  remplissait  du  vivant  de  Charles  II. 
Lors  de  la  révolte  du  doc  de  Moniuouth , il  resta  fidèle  à 
son  roi  ; mais  il  contribua  4 la  révolution  de  1688  : grâce 
k l'ascendant  qu'il  avait,  ainsi  que  sa  femme,  sur  la  prin- 
cesse Anne  et  le  prince  de  Danemark,  il  les  détacha  du 
parti  de  Jacques.  Lieutenant-général  des  années  de  Guil- 
laume 1IJ , il  vota  pour  la  résolution  qni  assurait  la  cou- 
ronne au  prince  et  4 la  princesse  d'Ornnge  , et  fut  nommé 
comte  de  Marlborough.  Chef  de  l'année  anglaise  , il  vain- 
quit dans  les  Pays-lias  à Walcourt,  1689,  passa  en  Irlande, 


1690 , où  il  prit  Cork  et  Kindalc , puis,  rappelé  en  Angle- 
terre, 1691 , se  vit  disgracié  tout  à coup  , par  suite,  dit-on, 
de  la  découverte  d'une  correspondance  secrète  avec  le  roi 
déchu.  Il  ne  rentra  en  faveur  qu’apre»  la  mort  de  la  reine 
Marie,  1696  , et  la  paix  de  Ryswick,  1697.  Guillaume  III 
le  nomma  gouverneur  du  duc  de  Gloceater,  son  neveu,  puis 
commandant  en  chef  de  toutes  les  forces  anglo-bataves  en 
Hollande . au  moment  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Es- 
pagne, 1700.  La  même  année,  Marlborough  fut  ambassa- 
deur en  France.  Anne  élaut  montée  sur  le  trûne,  1702,  il 
fut  nommé  grand-inaltre  de  l'artillerie  , généralissime  des 
trou|rt>*  alliées  contre  la  France,  marquis  de  l’.landfort,  et 
duc  de  Marlborough.  En  1703 , après  avoir  délivré  la 
Gueldre  des  Français,  il  porta  la  guerre  en  Allemagne, 
partagea  le  commandement  avec  le  prince  Eugène,  envahit 
la  Bavière , et  gagna  sur  Tullard  et  Mar>in  la  bataille 
d'Hoclistaedt  ou  de  Blenheim,  1704.  Puis  il  revint  aux 
Pays-Bas,  tenta  vainement  de  pénétrer  en  France  par  tes 
Trob-Evèchés , défit  Villeroy  à Kamdlies,  1706 , Vendôme 
à Uudenarde,  1708,  et  Villars  4 Malplaqnct,  1709.  Mais 
de»  intrigues  de  cour,  et  l’opposition  qu'il  faisait  4 la  paix, 
amenèrent  sa  disgrâce;  il  fut  même  accusé  de  péculal , 
et  destitué,  1712.  Alors  il  visita  l’Europe,  et  revint  eu 
Angleterre  le  jour  même  de  la  mort  de  la  reine  Anne  , 
1714.  George  Ier,  qui  devait  la  couronne  au  parti  de 
Marlborough  , le  rétablit  dans  ses  emplois;  mai»  ce  géné- 
ral, frappé  peu  après  d’une  attaque  d'apoplexie , 1716, 
se  retira  des  affaires  , et  ne  fit  plus  que  languir.  Marlbo- 
rough fut  un  des  plus  habiles  généraux  de  son  temps, 
habile  surtout  4 mettre  4 profit  les  fautes  de  ses  adversaires, 
et  il  n’éprouva  jamais  d’échec  notable.  Très-habile  négo- 
ciateur, il  était  en  outre  orateur  distingué,  et,  par  son 
éloquence,  domina  longtemps  les  Etats-Généraux  de  Hol- 
lande et  le  parlement  d'Angleterre.  Mais  il  ternit  sa  gloire 
par  son  ingratitude  envers  Jacques  11 , par  son  ambition 
démesurée  , son  amour  sordide  de»  richesses;  il  possédait, 
lorsqu’il  mourut , nne  fortune  évaluée  à plus  de  1,500,000 
livre»  de  rente,  h' Histoire  du  duc  de  Marlborough  , par 
Lcdhynrd  , a été  traduite  en  français  sur  l’ordre  de  Napo- 
léon 1",  par  Dutems  et  Madgett,  Paris,  1806,  3 vol.  in-8*. 
W.  Coxe  a publié  en  anglais  les  Mémoires  de  Joint,  duc  de 
Marlborough,  avec  ta  Correspondance  originale t Lond.,  1818, 

3 vol.  in-4®,  avec  portraits  , cartes  et  plans.  B. 

marlborough,  v.  d’Angleterre  ( Wilts) , sur  le  Kennet, 

4 44  kil.  E.-N.-E.  de  Salisbury  ; 4,139  hab.  Beaucoup  de 
vieilles  maisons  ; église  normande;  restes  du  château  dans 
lequel  Henri  111  tint  le  parlement  qni  rendit  les  «statuts 
de  Mnlbridge.  » Le  titre  de  duc  de  Marlborough , porté 
autrefois  par  le  célèbre  général  de  la  reine  Anne , appar- 
tient auj.  à ia  famille  Spenser-Churchill.  Près  de  14  est  1* 
forêt  de  Marlborough  ou  de  Savernake,  de  20  kil.  de  tour, 
la  seule  du  royaume  appartenant  4 un  sujet  (au  comte 
d'Ayloabury).  Gros  marché  pour  les  grains.  Manuf.  de 
corde*  et  de  sac*. 

MAREE,  MALAIS  ou  MALE,  ch. -I.  de  cant.  (Aisne), 
arr.  et  4 25  kil.  N.-E.  de  Laon;  1,828  hab.  Tanneries; 
fabr.  de  toiles.  Comm.  de  laines  et  de  grain».  Ane.  comté 
qui  appartint  successivement  aux  maisons  de  Coucy , de 
Bar,  de  S^pol,  de  Luxembourg,  de  Bourbon,  et  de  Mazarin. 

MAKL1AN)  ( Barthélemy  ) , antiquaire,  né  4 Milan  4 la 
fin  du  xv*  siècle , m.  vera  1560  , a laissé  : de  Urbts  Bornas 
topographia  libri  r,  Lyon,  1534,  in-8®,  et  Berne,  1539, 
in-fol. , réimprimé  souvent;  Consu/um , diclatorvm , cento- 
rumqve  Romanorum  stries , una  cum  fpjorum  frftrmpJiû,  qua 
m armoribut  sculpta  in  Foro  reperta  est , Rome,  1549,  in-8*; 
In  annales  consu/um  et  triomphos  corn  ment  aria  f Rome,  1560, 
in-fol. . etc.,  ouvrages  utiles  et  très-estimables. 

.MARl.OW  (GREAT-),  v.  d’Angleterre,  sur  la  Tamise, 
comté  et  à 48  kil.  S.  de  Buckingham;  6,237  hab.  Houille 
et  bois  de  construction.  Fabr.  de  quincaillerie,  tulle  noir, 
papiers. 

MAKLOWE  (Christophe),  le  meilleur  poète  dramatique 
anglais  avant  Shakspcare,  né  en  1562,  m.  en  1593,  donna, 
dès  1586,  le  Grand  Tamerlan,  la  première  pièce  jouée  pu- 
bliquement en  vers  blancs.  Son  style  est  quelquefois  bour- 
souflé, mai*  souvent  énergique.  Les  dernières  scènes  de 
Y Histoire  tragique  de  la  vie  et  de  la  mort  du  D*  Faust , et 
celles  de  son  Edouard  II , sont  souvent  citées.  La  meil- 
leure édition  de  Marlowe  est  de  1826,  Lond.,  3 vol.  in-8*. 

MARLY,  dit  Marly-le-Roi , Marly -la- Machine,  Marly-le- 
Port , ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise  ),  arr.  et  à 8 kil.  N. 
de  Versailles,  18  O.  de  Paris,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine; 
1,207  hab.  Le  château,  construit  par  Mansart  pour  ser- 
vir de  résidence  royale,  fut  détruit  pendant  la  Révolution. 
Louis  XIV  y avait  fait  construire,  de  1675  â 1682,  par 
Rennequin-Sualem , une  machine  composée  de  14  roues 
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hydrauliques,  mues  par  la  Seine,  et  qui  élevait  l'eau  de  ce 
fleuve  à une  hauteur  de  162  mèt.,  pour  la  conduire  à Ver- 
sailles; elle  a été  remplacée  en  1826  par  une  macliiue  à 
vapeur,  forte  de  62  chevaux,  et  fournissant  70,000  hectol. 
d’eau  par  jour. 

MAKMANDE,  s.-préf.  (Lot-et-Garonne)  , à 59  kil. 
N.-O.  d’Agen  , sur  la  rive  dr.  de  la  Garonne  ; 8,336  luth. 
Tribunaux  de  lr*  instance  et  de  commerce,  collège,  biblio- 
thèque, société  d’agriculture.  Distilleries  d'oaux-de-vie, 
comiu.  de  grains,  vins,  chanvre,  prunes.  On  y a trouvé 
quelques  antiquités  romaines  ; elle  fut  ravagée  par  les  Sar- 
rasins au  vin*  siècle;  reconstruite  par  les  Anglais  en 
1185,  prise  en  1214  et  1219  sur  les  Albigeois,  elle  fut  as- 
siégée vainement  par  llcuri  de  Navarre  en  1577,  et  par 
Condé  en  1652. 

MARMARA  ou  MARMORA  (Mer  de),  anc.  Propontide, 
mer  du  bassin  de  la  Méditerranée,  s’étendant,  de  275  kil. 
sur  85,  entre  le  détroit  de  Constantinople,  qui  lui  amène 
les  eaux  de  la  Mer  Noire,  et  celui  des  Dardanelles,  qui 
conduit  les  sieunes  à l’Archipel.  Elle  sépare  la  Turquie 
d’Europe  de  la  Turquie  d'Asie,  et  baigne  Constantinople, 
Selivri , Erekli,  Rodosto,  Scutari,  Moudania,  Isiuid , etc. 
Côtes  variées  et  pittoresques;  navigation  facile;  marées 
peu  sensibles.  Elle  doit  son  nom  à la  principale  des  lies 
qu'elle  renferme  (Marmora,  anc.  Proconôt),  ainsi  appelée 
elle-même  à cause  des  marbres  qu’on  y exploite. 

MAKMAR1PE5,  peuple  de  la  Marmarique,  habitaient, 
d’après  Strabou , le  pays  compris  entre  la  Cyrénaïque  et 
l'oasis  d'Ammon , et,  d’après  Pliue,  depuis  Parætonium 
jusqu'à  la  Grande-Syrte. 

MARMARIQUE,  A larmarica,  région  de  l’Afrique  an- 
cienne, dite  aussi  Libye  inferieure,  s’étendait  entre  la  Cyré- 
naïque à PO.  et  l’Egypte  À l’É.,  était  traversée  par  la 
chaîne  du  Grand-Catabathmus,  et  habitée  par  des  peuples 
nomades,  tels  que  les  Adyrmarchides,  les  Asbystes,  les 
Aunnoniens,  les  Garamantes,  les  Gilimons,  les  Psylles,  les 
Kasaimms , etc.  Sol  peu  fertile.  Le  littoral , ou  était  le 
port  de  Ménélaa,  offrait  quelques  colonies  grecques.  Ven 
l'O.  étaient  les  autels  des  Phillènes.  La  Marmarique  ré- 
pond à peu  près  à la  partie  E.  de  la  régence  de  Tripoli  et 
i la  partie  N.  du  désert  de  Libye. 

MARMAROS  (Comitat  dei,  division  de  Hongrie,  jadis 
dans  le  cercle  an  delà  de  la  Théiss,  anj.  le  territoire  ad- 
ministratif de  Kaschau,  outre  la  Transylvanie  au  S.,  la 
Galicio  au  N.  et  à l'E.,  les  comitat»  d'Lgncsa  cl  de  Sza- 
thmar  à l'O.;  9,790  kilom.  carrés;  200  kilom.  sur  100; 
172,000  hab.  Ch  1.,  Sznjtih  • v.  priucip.:  Lloniszek,  lluszt. 
Sol  appuyé  au  N.  et  au  N.-E.  à la  clialtio  des  Krapacks; 
riche  eu  mines  d'argent,  do  fer,  et  Je  cristal  de  roche 
taillé  et  vendu  sous  le  nom  de  diamant  de  Howjrie.  Exploit, 
de  sel  ; nombreuses  sources  minérales. 

MARMOL  Y CARVAJAL  ( Louis |,  historien  espagnol , 
né  à Grenade  vers  1520  , accompagna  Charles-Quint  dans 
l’expédition  contre  Tunis,  et  fut  pris  par  les  Maures.  Après 
aa  délivrance,  il  publia  une  Description  generale  de  l'Afrique 
et  histoire  des  guerres  contre  les  Infidèles  et  les  Chrétiens , trad. 
en  français  par  Perrot  d’Ablancourt , 1667,  3 vol.  in-4®. 
On  lui  doit  aussi  une  Histoire  Je  la  révolte  des  Maurte 
de  Grenade,  Ma  lapa  , 1600,  lu-fol.,  et  Madrid,  1797,  2 
vol.  in-4°. 

MARMONT  ( Auguste-Frédéric-Louis  Vie88B  de),  duc 
de  Raguse,  maréchal  d'Empire,  né  à Chàtillon  sur-Seine, 
en  1774,  d’une  famille  noble,  m.  à Venise  en  1852,  mon- 
tra, dès  sa  première  jeunesse,  un  goût  prononcé  pour  les 
armes.  Après  avoir  connu  Bonaparte,  officier  d’artillerie 
en  garnison  à Auxonne,  il  entra  à l'Ecole  d'artillerie  de 
ChAlons,  débuta  au  siège  de  Toulon,  eu  1793,  où  il  retrouva 
Bonaparte,  avec  lequel  il  se  lia  d'amitié,  et  qui,  général 
de  l'année  d'Italie,  en  1796,  l'emmena  avec  lui  comme  sou 
1er  aide-de-camp,  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon.  Mar- 
mont  montra  partout  une  valeur  brillante,  gagna  à Lodi 
un  sabre  d’honneur,  alors  seule  récompense  honorifique 
militaire,  et  après  la  campagne,  fut  élevé  au  grade  de  co- 
louel,  et,  chargé  de  porter  au  Directoire  22  drapeaux  con- 
quis sur  les  Autrichiens.  En  1798,  il  suivit  Bonaparte  en 
Egypte,  gagua,  à l'attaque  de  Malte,  le  grade  de  général 
de  brigade  d’artillerie,  en  s’emparant  lui-même  du  dra- 
peau de  l'Ordre,  et  se  signala  dans  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Quand  Bonaparte  repartit  pour  la  France,  1799, 
il  l'emmena  avec  lui.  Marmont  seconda  énergiquement  son 
général  dans  la  journée  du  18  brumaire,  et  fut  aussitôt 
nommé  conseiller  d'Etat.  Mais  sa  place  était  aux  armées; 
il  y suivit  le  l"  consul  eu  qualité  «le  commandant  de  l’ar 
tillerie,  et  organisa  le  passage  du  mont  S1- Bernard.  A Ma- 
rengo,  1800,  il  montra  la  même  valeur  intrépide,  et  fut 
fait  général  de  division.  Dans  la  campague  de  1805,  il 


occupa  la  Styrie  ; commandant  de  l’armée  de  la  Dalmatie, 
en  1806, il  attaqua,  avec  6,000  hommes,  16,000  Russes  et 
Monténégrins,  les  délit  à Castel-Nuovo,  et  les  obligea  à 
quitter  le  pays,  qu'il  administra  pendant  deux  ans;  l’em- 
pereur récompensa  ses  services  par  le  titre  de  duc  de 
llaguse.  Marmont  se  joignit  à l'armée  commandée  par 
Napoléon  I«  dans  la  campagne  do  1809,  arriva  la  veille 
de  Wagram  , poursuivit  les  Autrichiens  après  la  victoire, 
attaqua  l'archiduc  Charles  à Znaim,  le  battit,  et  fut  fait 
maréchal  d'Empire  sur  le  champ  de  bataille.  Envoyé 
comme  gouverneur-général  dans  les  provinces  lllyriennes, 
il  les  administra  avec  prudence  et  fermeté,  et  emporta  les 
regrets  des  habitants,  loraqu’en  1811  il  dut  aller  prendre 
le  commandement  de  l'armée  de  Portugal.  Il  fit  lever  le 
siège  de  Badajox  et  celui  de  Ciudad-Rodrigo  aux  Anglais, 
et  sut,  par  d’habiles  manœuvres,  arrêter  pendant  6 mois 
l'armée  anglaise  commandée  par  Wellington,  et  qui  lui 
était  supérieure  en  force;  mais  il  fut  blessé  au  bras 
droit  par  un  boulet,  à la  bataille  de  Salamanque  ou  des 
Arapiles,  juillet  1812;  le  désordre  se  mil  dans  son  armée, 
qui  fut  obligée  de  battre  eu  retraite.  A peine  rétabli,  Mar- 
mont fut  appelé  en  Allemagne,  où  il  fit  la  campagne  de 

1813,  à la  tète  du  6e  corps;  il  prit  une  part  glorieuse  aux 
batailles  de  Lutzcn,  de  Bautzen,  do  Wurtzcn,  de  Dresde, 
et  à la  gigantesque  et  funeste  bataille  de  Leipzig,  où, 
après  la  trahison  des  Saxons,  il  protégea  la  retraite  de 
l’armée,  et  fut  blessé.  Pendant  la  campagne  de  1814,11  ne 
montra  ni  moins  de  talent,  ni  moins  d'héroïsme;  avec  des 
forces  bien  inférieures  à celles  des  alliés,  il  lutta  presque 
toujours  victorieusement  à Brienne,  à Champaubert,  à 
Yauchamps,  et  battit  Blücher  à Gué-à-Trem.  Quand  les 
ennemis,  toujours  plus  nombreux,  débordèrent  sur  Paris, 
Marmont  accourut  pour  défendre  la  capitale,  et, le  30  mars 

1814,  livra,  avec  le  maréchal  Mortier,  une  dernière  ba- 
taille sur  les  hauteurs  de  Belleville,  de  SMJhaumont,  et 
do  Montmartre.  Couvert  de  blessures,  exalté  par  l’énergie 
du  désespoir,  il  ne  cessa  de  combattre  que  quand  la  résis- 
tance aurait  vraiment  compromis  l'existence  de  Paris  , et 
que  In  roi  Joseph  lui  eut  ordonné  de  traiter.  Il  évacua  la 
ville,  et  vint,  par  ordre  de  Napoléon,  prendre  position  à 
Essonne,  point  stratégique  de  la  plus  grande  importance 
en  ce  moment  Marmont  se  laissa  circonvenir  par  les  in- 
trigues de  Talleyrand,  et  le  3 avril,  s'engagea  secrète- 
ment , par  écrit , avec  le  prince  de  Sclnvarzenberg , à 
quitter  cette  position  qui  reudait  Napoléon  encore  redou- 
table aux  alliés,  et  à se  prononcer  pour  un  gouvernement 
provisoire  qui  venait  de  s'établir  à Paris.  Marmont  gagna 
e©»  généraux  de  division  et  s'en  fit  des  complices.  I-e  len- 
demain, il  se  rendit  à Paris  avec  une  députation  des  ma- 
réchaux présente  à l’armée,  qui  allaient  demander  aux 
souverains  étrangers  de  reconnaître  l’abdication  de  Napo- 
léon en  faveur  de  son  fils.  Pendant  son  absenoc  ses  géné- 
raux crurent,  à quelques  indices,  l’Empereur  instruit  de 
la  convention  secréte,  et  sans  attendre  le  retour  de  Mar- 
mont, quittèrent  Essoune.  en  abusant  leurs  soldats,  et 
achevèrent  ce  que  leur  chef  avait  commencé.  .Marmont, 
dans  ces  graves  circonstances,  oublia  tous  les  principes  du 
devoir  et  de  l'honneur  militaires;  la  honte  de  cette  défec- 
tion doit  donc  pe-er  tout  entière  sur  sa  mémoire,  et 

j comme  l'a  dit  M.  Thiers  : « c’était  une  trahison  véri- 
table. " La  Restauration  traita  Marmont  avec  une  extrême 
faveur:  il  fut  fat  pair  de  France,  capitaine  d’une  com- 
pagnie de  gardes  du  corps,  suivit  le  roi  à Gand  pen- 
dant les  Cent -Jours;  fut  nommé  en  1*16,  un  des  4 
majors-généraux  de  la  garde  royale;  fut  envoyé  en  1826, 

i comme  nmltassadeur  extraordinaire  au  sacre  de  l’em- 
pereur Nicolas  l,r,  et  reçut  à son  retour  le  gouverne- 
ment de  Paris.  Commandant  en  chef  de  la  force  armée 
dans  cette  capitale  pour  réprimer  l’insurrection  causée 
{>ar  les  ordonnances  de  juillet  1830,  il  obéit  avec  résigna- 
tion, tout  en  blâmant  les  ordonnances  et  maudissant  son 
destin,  qui  le  plaçait  dans  une  pareille  situation.  Après  la 
chute  de  Charles  X,  il  l'accompagna  jusqu’à  Cherbourg, 
avec  la  garde  royale,  puis  jusqu'en  Angleterre.  Le  nou 
veau  gouvernement  le  raya  des  contrôles  de  l'année.  Mar- 
mont supporta  cette  disgrâce  aveu  dignité,  s'exila,  voyagea 
en  Autriche,  en  Hongrie,  dans  la  Russie  méridionale,  et 
daus  la  Turquie.  Il  a observé  ces  pays  en  homme  d'Etat 
et  eu  homme  de  guerre,  et  a consigné  ses  souvenirs  et  scs 
observations  dans  un  ouvrage  très-intéressant,  intitulé  : 
Voyage  en  Hongrie,  en  Transylvanie,  dans  la  Russie  méridio- 
nale, en  Crimée  et  sur  les  borde  de  ta  suer  d’Azof,  <1  Corutan- 
tinoyde,  dans  quelques  parties  de  l' Asie- Mineure,  en  Syrie , an 
Palestine  et  en  Egypte,  Paris,  1837,  4 vol.  in-8®;  puis,  comme 
appendice , Voyage  en  Sicùe,  Paris,  1838,  3*  édit.,  1 vol. 
in-8®.  Où  a encore  de  lui  : Esprit  des  institutions  militaires, 
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Paris,  1845,  1 vol.  in-8®,  2*  édition,  181*»,  petit  écrit  fait 
de  main  de  maître,  et  que  le  maréchal  Bugeaud  aurait 
voulu  voir  le  manuel  de  tout  officier  ; Mémairt  d f empereur 
Napoléon  tur  les  régiments  frontières,  publié  en  1815  dans  la 
/bru#  rétrospective.  Marmont  devint  membre  de  l'Académie 
de*  science*  en  1816.  Ses  loisir*  de  la  paix  furent  occupés 
à être  utile  à son  pays  natal  : il  y développa  l'agriculture, 
et  y fonda  les  importantes  forges  de  Sw -Colombe.  Il  a 
laissé  : Mémoires  du  dur  de  Rayuse , qui  furent  publiés 
après  sa  mort,  Paris,  1856-57,  9 vol.  in-H*,  dont  la  sincé- 
rité e*t  suspecte  en  plus  d'un  point;  le  caractère  vanteox 
de  Marmont  *’y  montre  tout  entier,  et  ils  ont  donné  lieu 
aux  plu#  vives  réclamations.  K.  M.  Thiers,  Histoire  du  Con- 
sulat et  de  l'empire,  liv.  53. 

MARMONTEL  (Jean-François),  littérateur,  né  à Bort 
(Limousin),  en  1728,  d’une  famille  pauvre,  m.  en  1799. 
Après  avoir  reçu  une  bonne  éducation  qu'il  termina  chez 
les  jésuites  de  Mauriac,  il  se  tourna  vers  les  lettres.  À 
18  an*  il  vint  & Paris,  où  l'appelait  Voltaire,  remporta 
deux  prix  de  poésie  à l'Académie  française,  et  travailla 
pour  la  acéne  tragique.  Il  fit  jouer,  k 20  ans,  une  tragédie, 
Hftitfs  le  Tyran , qui  réussit,  en  composa  encore  quatre 
antres,  aujourd'hui  oubliées,  qui  n'eurent  point  de  succès, 
et  renonça  à ce  genre.  Protégé  par  madame  de  Pcinpa- 
donr,  il  obtint,  en  1753,  la  place  de  secrétaire  des  bâti- 
ments. Cette  fonction  lui  laissa  le  loisir  de  travailler  pour 
V encyclopédie  de  Dalembert  et  de  Diderot.  Des  Contes  mo- 
raux, qu’il  publia  dans  le  Mercure,  justifièrent  peu  leur  titre  ; 
mui*  l'intérét  en  parut  si  vif,  et  le  succès  fut  si  grand,  que 
M*'  de  Pompadour  sollicita  et  obtint  pour  l'auteur,  en 
1758,  la  direction  du  Mercure.  C’était  une  fortune  entière  : 
malheureusement , deux  anB  après,  une  satire  contre  le 
duc  d'Atimont , 1*'  gentilhomme  de  la  chambre,  lui  fut 
atlribuée  ; il  n'avait  fait  qnc  la  répéter  : il  eut  fa  noble 
fermeté  de  n’en  point  nommer  l'auteur,  et  d'encouvir  la 
dhgrâce  du  ministre  Choiseul,  qui  le  priva  de  .-e  place  et 
Ini  fit  même  passer  quelques  jour*  à la  Bastille.  En  1760, 
Marmontel  présenta  à l'Académie  Française  les  Charmes  de 
l'élude,  épilre  aux  ftoites.  qui  fut  couronnée  p ir  edte  com 
pagnie.  Cette  épitre  est  écrite  eu  vers  de  10  syllabe*,  avec 
une  certaine  élégance  facile,  mais  sans  poésie,  car  Mar- 
moutel  n’était  qu'un  versificateur.  Elle  dut  son  succès 
principalement  à une  appréciation  paradoxale  de  Boileau 
et  de  Virgile,  beaucoup  trop  vantés,  suivant  l’auteur.  Mnr- 
roontcl  publia  une  Poétique  française  en  1763,  l’année  même 
où  il  entra  k l'Académie  ; puis,  en  1766,  une  traduction  en 
prose  de  la  Pharsale  de  Lucain,  œuvre  dont  il  a inconnu 
lui-même  l'imperfection.  Voulant  se  délasser  de  travaux 
pénibles,  il  entreprit  nne  espèce  do  roman  politique  et 
moral , qu'il  intitula  Bélisaire,  parce  qu’il  prit  pour  héros 
ce  célèbre  général^  au  moment  où  , pauvre  et  avenglc, 
suivant  une  tradition  fausse,  il  subissait  la  disgrâce  de 
Justinien.  Ce  livre,  aujourd'hui  si  peu  lu,  parut  en  1757, 
et  fit  très-grand  bruit,  parce  que  la  Sorbonne  en  censura 
nn  chapitre,  le  15*,  où  il  est  dit  que  Dieu  admettra  dans 
le  ciel  les  héros  païens  qui  ont  suivi  fidèlement  la  loi  na- 
turelle. Alors  les  philosophes  vantèrent  l’ouvrage  outre 
mesure,  et  lui  procurèrent  un  succès  d'enthousiasme.  Ca- 
therine II  se  mit  du  concert , et  traduisit  en  rusne  le  cha- 
pitre censuré.  La  vérité  est  que  les  6 premiers  chapitres  de 
Bélisaire  ont  de  l’intérêt,  mais  que  les  10  derniers  sont 
fort  ennuyeux.  Cet  éclat  servit  encore  Marmontel  d’une 
autre  manière;  car,  sur  la  demande  du  duc  d'Aiguitlon, 
il  fut  nommé  historiographe  de  France,  1771,  six  ans 
après,  il  fit  paraître  les  Incas,  ou  la  destruction  de  l'empire  du 
Pérou , roman  poétique  en  53  chap.,  long  plaidoyer  pour 
la  tolérance  civile  et  religieuse,  où  l'on  trouve  des  mor- 
ceaux d’une  éloquence  véritable,  mais  aussi  beaucoup  de 
déclamation  et  du  désordre.  Marmontel  composa  aussi  des 
opéras-comique*  ; il  le  fit  d'abord  pour  aider  au  début 
de  Grétry,  et  le  succès  du  musicien  fut  si  grand , qu’il 
lui  confia  encore  d’autres  poèmes  : après  le  Hvron , son 
1«  ouvrage,  1768,  il  donna  successivement  Luc t le,  1769; 
Sylvain,  1770;  V Ami  de  la  maison , Zémire  et  Axor,  1771; 
la  Fausse  magie,  1775. Ces  opéras,  la  plupart  en  2 et  3 actes, 
soot  tous  écrits  en  ver*  libres,  avec  beaucoup  de  facilité, 
de  naturel  et  de  gaieté.  On  doit  encore  à Marmontel  deux 
tragédies  lyriques,  Didon , 1783,  et  Pénélope,  1785.  œuvres 
bien  conduites,  qn»  renferment  des  beauté»  réelles,  et  que 
mit  en  musique  Piccini , pour  lequel  il  avait  pris  parti  dans 
6a  lutte  avec  Gluck,  en  1776.  Il  composa  même,  sur  cette 

Îueretle  de*  glüekistes  et  de*  piccinistes,  un  poème  en 
1 chants,  intitulé  Polymnie,  qui  n’a  été  publié  qu’en  1819. 
En  1783,  Marmontel  devint  secrétaire-perpétuel  de  l'Aca- 
démie Française,  en  1783,  historiographe  dos  bâtiments, 
•n  1786,  professeur  d'histoire  au  Lycée.  Ver*  cette 


époque,  il  réunit,  sou»  forme  de  Dictionnaire,  avec  le 
titre  d' Eléments  de  littérature , les  articles  qn'il  avait  fourni* 
à V Encyclopédie.  En  1788,  il  donna  une  II  if  foire  de  la  régence 
du  duc  d'Orléans,  amusante,  mais  trop  favorable  aux 
homme#  de  cette  triste  époque.  De  1789  à 1792,  il  continua 
dans  le  Mercure  la  publication  de  ses  Contes  moraux.  La  Ré- 
volution lui  enleva  toutes  ses  pinces,  et  le  réduisit  à une 
géno  excessive.  Député  de  l'Eure  au  Conseil  des  Anciens 
en  1797,  il  en  fut  exclu  nu  18  fructidor,  et  mourut  d'apo- 
plexie peu  de  temps  après.  On  a publié  de  lui , en  1800,  ae* 
Mémoires  d'un  père  pour  servir  A fbwfrticlton  de  set  enfante, 
2 vol.  in -8®,  livre  a:.sez  attachant,  au  point  de  vue  de  l’hia- 
toire  littéraire  du  temps,  mais  où  bien  des  choses  ne  sont 
ni  d'un  véritable  intérêt , ni  surtout  d'un  bon  exemple. 
En  1H06,  on  a encore  donné  de  lui , Leçons  <f  un  père  à set 
enfants  tur  la  langue  française,  2 vol.  in-8®.  Ce  sont  des 
traités  sur  la  grammaire,  la  logiqup,  la  métaphysique  et 
la  morale,  médiocres  et  superficiels.  Il  les  avait  écrit* 
pour  scs  enfants.  Bien  que  Mnrmontel  tint  une  place  im- 
portante dan*  le  monde  littéraire  du  xviu*  siècle,  il  est 
aujourd'hui  bien  déchu  : on  ne  lit  plus  ni  ses  tragédies  ni 
se#  poésies,  et  on  lit  fort  peu  ses  contes.  Néanmoins, 
comme  prosateur,  il  a de  la  facilité , de  l’élégance,  de  la 
correction;  mais  il  manque  de  grâce,  et  son  style  est  un 
peu  froid  et  compassé.  Les  dernières  éditions  de  ses 
Œuvres  complètes  sont  celle  en  18  vol.  ln-8°,  Paris,  1819, 
et  celle  en  3 gros  vol.  in-8®,  compactes,  Paris,  1819-20. 
M.  de  Saint-Surin  a donné  des  Œuvres  choisies,  en  10  vol. 
ia-8®,  Paris.  1824.  À.  R. 

MARMORICE , ane.  Physcus.r.  de  la  Turquie  d'Asie 
feyalet  d’Aidin),  port  sur  la  Méd  terranée,  à 120  kil.  S.-E. 
de  Ghuzel-Hissar,  en  face  de  Rhodes. 

MARMOUSETS  , nom  donné  aux  figure*  grotesques 
sculptée»  nu  portail  et  sur  les  murs  de*  église*,  et  qne 
Ici  nobles  appliquèrent  aux  ministres  roturiers  que  prit 
Charles  VI.  en  1389,  après  avoir  disgracié  ses  oncle*.  — 
Sous  Louis  XV,  on  nomma  Conjuration  des  marmousets  nne 
iiitrigne  des  ducs  de  Gèvres  et  d’Epemon  pour  renverser 
le  cardinal  Fleury,  en  1730. 

MARMOUTIER , en  allemand  Mauermuruier,  en  latin 
Mauri  monasterium , ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin),  arr.  et  à 
6 kil.  S.-S.-  E de  Saveroe,  sur  le  Husselbach,  au  pied  de* 
Vosges;  2,125  hab.  Eglise  du  ix®  siècle,  seul  reste  d'une 
célèbre  abbaye.  Comm.  de  bestianx. 

MARMOUTIER,  Martini  ou  Majorit  monasterium , abbaye 
fondée  en  371  par  S*-Martln , à 2 kil.  de  Tonrs.  Les  béné- 
dictin*, qui  *’y  établirent,  s’occupèrent  surtout  de  la  tran- 
scription des  livres.  Il  reste  encore  les  murs  d'enceinte  et 
le  portail  de  l’église. 

MARNA  Y,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône),  arr.  et  à 
25  kil.  S.  de  Gray,  sur  l’Ognon;  996  hab.  Tannerie», 
teintureries,  tournerie  sur  métaux. 

MARNE  , Matrema , grande  rivière  de  France,  prend  sa 
source  à 4 kil.  S.  de  Langres  (H.-Mame),  arrose  le*  dé- 
part cm.  de  ta  Marne,  de  Seine-ot-Mame,  de  l’Aisne,  de  Seine- 
ct-Oi#e,  et  se  jette  dans  la  Seine  â Charenton  (Seine).  Elle 
passe  à Chaumont , Joinville,  S*-Dlzier.  Vitry-le-François, 
Chftlons,  Fpemay,  Château-Thierry, la  Ferté4oas-Jouarre, 
Meaux,  Lagny,  Alfort,  et  reçoit,  à droite,  le  Rognon., 
l'Ornain,  l’Ourcq  ; à gauche,  la  Biaise,  la  Colle,  la  Somme- 
Soude,  le  Petit  et  le  Grand-Morin.  Cours  de  450  kil.,  na- 
vigable depuis  St-Dlzier  sur  342  kilomètres.  — Il  y a un 
canal  de  la  Marne  à l’Aisne  par  Reims. 

marre,  départem.  du  N.-E.  de  la  France,  ch.-l.,  Chd- 
lons:  situé  dans  l’anc.  Champagne  ; entre  les  départem.  de 
l’Aisne  au  N.-O.,  des  Ardennes  au  N - E.,  de  la  Meuse  à 
l’E.,  de  la  H. -Marne  au  S.-E.,  de  l’Aube  au  S.,  deScine- 
ct-Marne  au  S.- O.  Sunerf.,  817,176  hect.  Pop.,  372  040 
hab.  Compris  dans  le  bassin  de  la  Seine,  qui  le  traverse 
sur  une  petite  étendue  au  S.;  arrosé  par  la  Marne,  l’Aube, 
l’Aisne.  Sol  fertile  au  S.,  crayeux  et  aride  au  N.  La  grande 
richesse  de  ce  département  est  dans  se9  vin*  blancs  mous- 
seux dits  de  Champagne,  et  dans  ses  vins  ronges  très-esti- 
mé*.  Fabr.  et  comm.  important  de  lainages  dit*  articles  d» 
Reims,  caux-de-vie,  verres,  tuiles,  poterie,  blanc  dit  d'Es- 
pagne, etc.  Elève  de  moutons,  volailles,  abeilles.  Exploi- 
tation de  tourbe,  marbre,  pierres  meulières,  grés,  craie.  Il 
dépend  do  la  cour  impériale  de  Paris,  et  des  diocèses  d* 
Châlons  et  de  Reims. 

marre  ( nAUTE-),  département  du  N.-E.  de  la  France, 
entre  ceux  de  la  Marne  et  de  la  Meuse  au  N. , des  Vosge* 
â l’E.,  de  la  Hautc-Snônc  et  de  la  Côte-d’Or  au  S.,  et  de 
l’Aube  à l’O.  Saperf. , 613,310  hect.  Pop.,  256,512 hab. 
Ch.-l. , Chavmonl-en-llassipny.  Il  fut  formé  de  parties  delà 
Champagne  et  de  la  Lorraine , de  quelques  enclaves  de 
la  Bourgogne , et  de  plusieurs  communes  de  la  Franche- 
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Comté.  Il  comprend  un  de*  plus  haut»  plateaux  de  la 
Franco,  est  arrosé  par  l'Aube,  la  Biaise,  la  Marne  et 
la  Meuse,  qui  y ont  leur  source.  Sol  très-accidenté  , riche 
furtout  par  ses  mines  de  fer  et  scs  forêts  , assez  fertile  et 
bien  cultivé  ; pierres  de  taille  et  à émoudre,  près,  marbre, 
plâtre  , argile;  céréales,  vignes  , légumes,  plantes  oléagi- 
neuses et  textiles.  Elevé  de  bestiaux;  moutons  renommés  ; 
abeilles , volailles.  Nombreuses  usines  à fer  ; fabr.  de  cou- 
tellerie , outils,  bas,  gants,  cire,  bougie;  tanneries,  tui- 
leries, etc.  Eaux  thermales  à Bourbonne,  minérales  à 
Altancourt.  Ce  département  forme  le  diocèse  de  Langres , 
et  dépend  de  la  Cour  impériale  de  Dijon. 

Marxk-aU'Rüin  [Canal  de  la),  canal  qui  réunit  les  cinq 
grande»  vallées  de  la  Marne , de  la  Meuse , de  la  Moselle 
et  de  la  Meurthe , de  la  Sarre  et  du  Rhin.  Il  quitte  la 
Marne  à Vitry-le-François  , remonte  la  vallée  do  l'Ürnain, 
et  franchit,  par  un  souterrain  de  près  de  5 kil. , le  faite 
aéparatif  de  la  Marne  et  de  la  Meuse.  Il  traverse  cette  der- 
nière rivière  sur  un  pont  aqueduc  , débouche,  en  souter- 
rain, sur  le  versant  de  la  Moselle,  au-dessus  de  Toul,  et 
descend  de  lâ  au  niveau  de  Nancy  , où  il  arrive  par  un 
bief  de  16  kil.  Ensuite  il  remonte  la  vallée  de  In  Meurthe 
et  le  vallon  du  Sanon,  jusqu'au  bief  de  partage  des  Vosges, 
long  de  30  kil. , et  qui  passe  par-dessus  la  Sarre.  A l'extré- 
mité de  ce  bief,  te  canal  coupe,  par  deux  souterrains  et 
une  grande  tranchée , le  faite  séparatif  du  versant  de  la 
Sarre  et  du  versant  du  Ilhin.  Enfin , il  descend  par  la  val- 
lée de  la  Zorn  â Strasbourg , où  il  se  réunit  au  canal  de 
1*111  au  Rhin.  Le  canal  a,  de  Vitry  à Strasbourg , un  déve- 
loppement de  315  kil.  On  y rencontre  180  écluses,  5 sou- 
terrains ayant  ensemble  une  longueur  de  plus  de  9,000 
mét.,  et  un  grand  nombre  de  ponte-aqueduc»,  dont  les  plus 
Importants  sont  ceux  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  de  la 
Meurthe  et  de  la  Sarre.  Il  y a de  plus  trois  embranche- 
ments navigables,  ayant  ensemble  5 kil.  de  longueur  : l’un, 
de  Mauvages  à Hondelaincour,  qui  le  rapproche  du  groupe 
métallurgique  de  la  Haute-Marne  ; le  second , qui  le  fait 
communiquer  avec  la  Moselle  à Toul  ; et  le  troisième,  qui 
descend  dans  la  même  rivière  à Frouard  , et  le  rattache 
avec  Metz. 

MARNES,  terre  voisine  de  S^-Oloud  et  do  VIlle-d’Avray 
{Scine-ct-Oise; , et  où  se  trouve  le  château  de  Villeneuve- 
l'Etang.  Rendant  l'émigration  , le  duc  et  la  duchesse 
d'Angouléme  portèrent  le  nom  de  comte  et  comtesse  de 
Marnes. 

MARNES! A.  V.  Lezat. 

MA  UNIX.  V.  Ai.  ti  ego  y de. 

MAROBODUUS.  V.  Marbod. 

MAROC  , Merokach  en  langue  indigène,  v.  de  l’Afrique 
septentrionale,  capitale  de  l'empire  de  ce  nom;  par  31* 
37*  20”  lat.  N. , et  90°  56’  24”  long.  O. , dans  une  prairie 
couverte  de  palmiers , sur  la  rive  g.  du  Tensif  ; 50,000 
hah.  Rues  étroites  et  sales;  on  remarque  la  belle  tour  de  la 
mosquée  H-Kovtoubia , l'hôpital  de  Bel-Abbas , la  place  du 
Jietehouar,  le  bazar  Al-Koisseria,  le  palais  impérial,  avec  de 
beaux  jardins,  et  la  fabrique  de  maroquin  jaune,  qui  occupe 
1,500  personnes.  — Fondée  en  1009  par  les  Almoravidc*  , 
Cette  ville  eut,  dit-on,  jusqu'à  300,000  lmb.  C’est  une  des 
résidences  ordinaires  de  l’empereur  do  Maroc. 

Maroc  (Empire  de),  Etat  de  l'Afrique  septentrionale, 
dans  la  région  du  Maghreb , entre  28®  et  36°  lat.  N.,  3°  et 
14®  long.  O.  ; borné  au  N.  par  la  Méditerranée  et  le  détroit 
de  Gibraltar,  à l’O.  par  l’océan  Atlantique,  au  S.  et  nu 
S.-E.  par  le  désert  de  Sahara,  au  N.- h.  par  l’Algérie, 
dont  le  Kis  le  sépare.  Superf.,  5,775  myriam.  carr.  Pop. , 
8,500,000  hab.  Il  est  traversé  de  l'O.  au  N.  par  l'Atlas, 
dont  le  point  culminant  est  le  Miltsin  (3,475  mét.),  cl 
arrosé  par  la  Moulouia , le  Loukkos } le  Scbou  et  le  Tensif 
ou  N. , le  Ziz  et  l’Oued-Darah  au  b.  Le  sol  est  divisé  en 
IWf  ou  pays  cultivable,  et  Sahara  ou  désert.  Climat  très- 
chaud  en  été  dans  les  plaines.  Quelques  mines  de  cuivre 
et  de  fer.  Récolte abondante  de  céréales,  millet,  riz,  mais; 
mais  la  culture  est  négligée.  Elève  de  bons  chevaux  et  de 
moutous  à laine  fine.  On  trouve  les  arbres  fruitiers, 
la  canneàbucre,  le  chène-vcrt , le  chêne-liège , le  pin  , 
le  pistachier,  le  genévrier,  le  cèdre  du  Liban  , le  dattier. 
Industrie  peu  variée  : fabr.  de  maroquins,  vêtements  de 
laine.  La  religion  des  habitants  est  celle  de  Mahomet; 
cependant  les  Juifs,  assez  nombreux,  ne  sont  pas  maltrai- 
tés. Le  pays  est  divisé  en  tribus,  régies  par  de9  caïds.  L’ar- 
mée se  compose  de  10  à 12,000  nègres,  qui  servent  de  garde 
à l’empereur,  et  où  se  recrutent  ses  bourreaux,  et  de  levées 
irrégulières , presque  toutes  de  cavalerie  ; la  marine  mili- 
taire est  peu  importante.  Les  revenus  de  l’empereur  sont 
d’environ  25,000,000  fr.  ; c’est  le  produit  des  douanes  et 
des  droits  sur  les  caravanes.  Le  consul-général  de  France 


réside  à Tanger,  et  des  agents  consn’nires  à Mogador, 
I.arache , TétOtUUt  et  Rabat.  Coûta,  Penon-de- Vêlez, 
Alhucemas  et  Mélilln  appartiennent  aux  Espagnols.  — I>e 
Maroc  , anc.  Mauritanie  tingitane  et  partie  de  lit  Maurilaniê 
césarienne,  appartint  tour  à tour  à Carthage  , à Rome,  aux 
Vandales,  aux  Grecs  et  aux  Arabe».  Edris  commença,  à 
la  fin  du  vin*  siècle , la  dynastie  des  Edrivdte»  , qui  dur* 
jusqu’en  908  ou  919;  après  eux  vinrent  les  Zéirites,  les 
Al  mura  vides,  1069  à 1149,  les  Almohades,  le»  Mériuidea, 
1270,  et  enfin  les  Schérifles  ou  descendants  du  Prophète, 
1550  , dont  la  dynastie  règne  encore.  Depuis  le  xm®  -dèele 
jusqu’à  lu  défaite  de  don  &bosticu  à Alcaçar-Quivir,  1578, 
le  Maroc  fut  souvent  attaqué  par  les  Portugais.  En  1577  , 
un  consul  français  s'établit  au  Maroc.  Sous  Louis  XIV,  le 
Maroc  fut  en  rapport  avec  la  France,  et  un  traité  de 
commerce  fut  conclu  en  l*>99.  Depuis  la  prise  de  Gibraltar, 
1704  , l'influence  des  Anglais  remplaça  celle  de  la  France. 
Après  la  conquête  de  l’Algérie  par  les  Français,  l’empereur 
du  Maroc  favorisa  Alnl-el-Kader  ; mai»  se»  troupes  furent 
vaincue»  â Isly,  en  1844,  Tanger  et  Mogador  bombardés, 
en  1H45.  V.  Sujijilément. 

MAROILLES  on  MAROLLES,  vge  (Nord',  arr.  et  4 
13  kil.  0.  d’Avcsncs,  sur  la  Petite-llelpe;  1,122  hab.  Pe- 
tits fromages  très-estimés. 

MAROLLES  Michel  do) , abbé  de  Villeloin,  traducteur 
peu  estimé,  né  en  Touraine  en  1600,  m.  en  1681,  mit 
toute  son  ambition  à cultiver  les  lettres,  et  lui  sacrifia 
l'évêché  de  Limoge»  qui  lui  fut  offert  en  1625.  Il  accepta 
seulement  le  bénéfice  de  Villeloin.  Ses  traductions,  serviles 
et  plate»,  n’ont  pas  laissé  que  d'étre  utiles  à ceux  qui  en 
ont  fait  après  lui.  Il  a traduit  presque  tou»  le»  classiques 
latins,  et  Martial  entre  autre»,  d'une  manières!  maussade, 
que  Ménage  mit  sur  l'exemplaire  dont  il  lui  avait  fait  pré- 
sent : - ! pijrammu  contre  Monial.  m Mar. -Mes  a traduit 
aussi  Athénée,  et  a laissé  de»  Mémoires,  qui  sont  instruc- 
tif» et  écrite  avec  clarté,  méthode  et  naïveté,  1656,  in-fol. 
Il  avait  formé  deux  cabinet»  d’estampes,  dont  l’un, 
acheté  par  Colbert  en  1607,  est  auj.  à la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris.  C.  N. 

maholles- LEâ-BHAULTfl,  ch.-l.  de  cant.  iSarthe;,  arr. 
et  à 14  kil.  S.-S.-O.  de  Mamers;  692  hab. 

MAROLOGIUM,  nom  latin  de  Makvejot.s. 

MAROMME,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  et 
4 6 kil.  N. -O.  de  Rouen,  »ur  le  Cailly;  2,783  hab.  Fila- 
ture» de  coton,  teintureries , fabr.  d'indieunea,  papier, 
produits  chimiques;  blanchisseries. 

MARON  (S*),  né  en  Syrie,  se  retira  vers  la  fin  du  iv« 
siècle  dans  une  solitude  ; il  eut  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. Fête,  le  14  février. 

Maron  (Jean),  patriarche  syrien  de  la  fin  du  vit* 
siècle,  fut  le  fondateur  de  la  secte  des  chrétiens  Maronites 
( V.  ce  mot  | . 

MARONEE,  Maronea,  v.  de  l'anc.  Th  race,  dont  le  ter- 
ritoire possédait  de*  •'ignoble*  estimé». 

MARONITES,  peuple  de  la  Turquie  d'A*ie,  dan»  le* 
evalets  de  Saida  et  de  Damas,  occupe  le»  vallées  du  Liban 
et  de  l'Anti-l.iban  ; environ  480,000  tètes.  Il  a pour  ch.-l. 
Canubin.  Le»  Maronites  sont  chrétien»;  mélange  de  Nes- 
toriens  et  d’Eutychéens , il»  reconnaissent  cependant  la 
suprématie  du  pape.  Leur  chef  porte  le  titre  de  patriarche 
d'Antioche.  11»  ue  «ont  guère  soumis  que  de  nom  à la  Porte. 

M A RUS,  anc.  Martsus,  riv.  des  Etats  autrichien*,  prend 
sa  source  eiiTransylvanie;  cour*  de  600  kil.  au  N. -O.  entre 
des  hauteur»  jusqu'à  Lippa  (Woïwodie);  elle  est  navigable 
depuis  Carlsbourg  jusqu  a la  Théis»,  où  elle  sc  jette  en  face 
de  Szegedin,  séparant  la  Hongrie  de  la  Woiwodie. 

ma  hop  (Comitat  du),  division  administrative  de  la 
Transylvanie,  au  centre  dn  pays  de»  Saecklera;  1,452  kil. 
carr.;  75,000  hab.  Ch.-l.,  Ma  rot-  Vaeorhélf. 

M AltOS- V ASARirKI.Y • V.  VASARIIÉLY. 

MAROSALLUM,  nom  latin  de  Marsal. 

MAKOSIE  ouMAROZlA,  dame  romaine,  d’nne  famille 
riche  et  puissante,  épousa,  en  906,  Alhéric,  marquis  de 
Camerino,  l'un  des  premiers  seigneurs  de  Rome,  qui  fut 
tué  dan»  une  »éditiou.  Douée  d’une  éclatante  beauté,  elle 
fut  alors  recherchée  par  le*  principaux  personnage*  de  la 
ville, leur  vendit  ses  faveurs  au  prix  de  palais,  de  châteaux, 
de  fortunes  entières,  et  devint  ainsi  propriétaire  d’une 
grande  partie  de  Rome  et  de  son  territoire.  Elle  fixa  sa 
résidence  au  château  S‘-Ange,  et  offrit  sa  main  à Guido, 
duc  de  Toscane.  Les  deux  époux  firent  périr  le  pape 
Jean  X et  son  frère,  et  mirent  sur  le  trône  pontifical  deux 
de  leurs  créature*  successivement.  Ma  rosie,  veuve  de 
nouveau,  fit  d’un  de  ses  fils,  âgé  de  21  an»,  le  pape  Jean  XI. 
Bientôt  après,  elle  épousa  en  troisième»  noce»  Hugues  de 
Provence,  devenu  roi  d’Italie  ; mais  Hugues  ayant  souf- 
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fleté  lo  fils  aîné  de  a»  femme,  Albéric,  celui-ci,  pour  se 
venger,  rassembla  la  jeonetM  romaine,  massacra  le»  gardes 
de  son  beau-père,  le  mit  en  fuite  lui-même,  et  enferma 
Mnrosie  dun  un  couvent,  où  elle  finit  ses Jours.  i 

MAHOT  (Jean),  dont  lo  vrai  nom  o»t  peut-être  Dtsma-  | 
refs,  poète  historiographe,  né  au  village  de  Mathieu  prés 
de  Caen  en  1457,  selon  les  uns,  en  1463 , selon  le»  autres, 
m.  vers  1523.  I.a  lecture  du  Roman  de  la  Rose  lui  avait 
inspiré  le  goût  <je  la  poésie.  Quelques  pièces  agréables  le 
firent  connaître  à la  cour.  Anne  de  Bretagne  qui  1 avait 

firis  pour  secrétaire,  lui  donna  l’ordre  de  suivre  en  Italie 
e roi  Louis  XII,  dont  il  célébra  les  exploits  dans  deux 
poèmes  allégoriques.  Entré  au  service  de  François  l*r, 
comme  valet  de  chambre,  Marot  composa  en  son  honneur 
plusieurs  poèmes  adulateurs,  parmi  lesquels  on  remarque 
l'EpUre  des  Dames  au  Roi  étant  delà  les  mont»,  1515.  I.e*  ou- 
vrages les  plu»  estimés  de  Jean  Marot  sont  scs  deux 
Voyages,  poèmes  mêlés  de  prose,  où  l’on  trouve  une  cer- 
taine richesse  de  description,  et  quelquefois  même  de 
l'inspiration  poétique.  ï*ea  Œuvre»,  recueillies  k Paris  en 
1736,  ont  été  réimprimées  avec  celles  de  Clément  Marot, 
La  Haye,  1731.  A.  H. 

makut  (Clément),  poète  célèbre,  fils  du  précédent,  né 
à Cahors  en  1 495,  m.  en  1544.  Destiné  par  son  père  à la 
magistrature,  il  entra  chez  un  procureur  au  Châtelet  ou 
au  parlement,  mais  abandonna  bientôt  l’étude  de»  lois, 
pour  entrer  comme  page  chez  le  seigneur  de  Villeruy,  puis 
comme  valet  do  chambre  au  service  de  Marguerite  de  Va- 
lois, sœur  de  François  I,T.  Présenté  à ce  prince,  U lui 
offrit  le  Temple  de  Cvpido,  propos  de  galanterie  tournés 
avec  grâce.  Marot  suivit  F rançoi»  I#r  au  Camp  du  drap 
d’or  en  1520;  en  1521,  11  était  au  camp  d’Atligny  avec  le 
duc  d’Alençon.  Après  avoir  servi  quelque  temps  dans  le 
llainant,  il  se  rendit  en  Italie,  fut  ble-sé  et  pris  à la  ba- 
taille de  Pavie.  De  retour  en  France,  on  l’accusa  de  luthé- 
ranisme, et  il  fut  jeté  dans  les  prisons  du  Châtelet , mal- 
gré la  protection  de  la  cour,  puis  transporté  dans  la  prison 
de  Chartres;  là  il  composa  une  satire  intitulée  T Enfer,  diri- 
gée contre  le  Châtelet.  C’est  là  aussi  qu'il  retoucha  le 
Roman  de  la  Rme.  François  IrT,  sorti  de  captivité,  fit 
rendre  la  liberté  à son  poète  favori.  Marot  ne  tarda  pas  k 
se  faire  incarcérer  de  nouveau,  pour  avoir  arraché  des 
mains  de  la  prévôté  un  homme  que  l’on  voulait  conduire 
en  prison.  Une  gracieuse  épltre  k François  1er  décida  ce 
prince  à écrire  lui-mème  pour  demander  la  liberté  du 
poète;  mais  les  liaisons  de  Marot  avec  les  luthériens  lui 
attirèrent  de  nouvelles  persécutions.  Il  s’enfuit  dans  le 
Béarn  , de  là  à la  cour  de  Ferrare,  enfin  à Venise.  Ayant 
obtenu  de  rentrer  en  France,  il  fit  k Lyon  une  abjuration 
solennelle,  et  reparut  à la  cour.  Toutefois,  Diane  de  Poi- 
tiers ne  lui  avait  pas  pardonné  quelques  épigrainmes  faites 
contre  elle.  Marot  écrivit  une  traduction  des  Psaumes,  qui , 
reçue  d’abord  avec  admiration , fut  bientôt  condamnée  par 
la  Sorbonne  comine  entachée  de  graves  erreurs.  Le  poète 
crut  prudent  de  se  retirer  à Genève,  et  de  là  à Turin  , où 
il  mourut.  Aucun  poète  français  n'a  surpassé  Marot  dans 
le  genre  familier,  surtout  dans  l'épigrainnie  railleuse  ou 
gracieuse,  et  dans  l'épltre  : abandon , naïveté , finesse 
dans  la  plaisanterie,  il  réunit  toutes  les  qualités  de  notre 
vieille  poésie;  mais  s’il  en  a les  grâces,  il  eu  a aussi  les 
limites.  Continuateur  do  Charles  d’Orléans  et  de  Villon, 
il  a une  vigueur  de  plaisanterie,  une  gaieté  moqueuse,  une 
verve  poétique,  qu'on  ne  retrouverait  pas  dans  le  pre- 
mier; et,  d'un  autre  côté,  le  séjour  d’une  cour  polie,  le 
commerce  des  grands,  et  ce  sentiment  d'élégance  cl  de 
délicatesse  que  l'influence  des  femmes  commençait  à ré- 
pandre sur  les  mœurs,  ont  donné  à sa  poésie  un  caractère 
de  distinction  que  le  second  n'a  pas  connu.  Les  meilleures 
éditions  des  Œuvres  de  Marot  sont  celles  de  Niort,  1596, 
ln-16;  La  Haye,  1731, 4 vol.  in- 4° et 6 vol.  in-12;  de  Paris, 
1824,  3 vol.  in-H*,  avec  notes  et  glossaire.  Campenon  a pu 
blii  les  (iLur.  choisies , 1826.  V.  l'art,  précèdent.  A.  K. 

mahot  Jean),  architecte,  né  à Paris  vers  1630,  m. 
vers  1695,  construisit  l’hôtel  de  M orienta  rt , la  façade  de 
l'église  des  Feuillantines  du  faubourg  ^-Jacques,  a Paris, 
et  le  château  de  Lavardin  dans  la  Maine.  On  a de  lui  : Le 
magnifique  château  de  Richelieu , 28  feuilles  gr.  in- fol.;  Plans 
et  élévation  du  château  de  J fadrid  , — du  Loutre,  — de  Fin- 
cennes , chaque  œuvre  en  3 pl.  in  fol.;  Architecture  [tança (se, 
OU  Recueil  des  plans,  élévations,  coupes  et  profil s des  édifices 
de  Paris,  édition  donnée  par  Mariette,  1727,  in  fol  ; le 
Petit  Marot , recueil  de  morceaux  d’architecture  en  220  pl., 
1764,  gr.  in-4°. 

MAKOZIA.  V.  Marosib. 

MAKPEüSIÎS,  mont,  de  l’ile  de  Pan»,  d'où  I on  tirait 
de  beaux  marbres  statuaires. 


MARPURG  I Fréd.-Guill,),  musicien  et  écrivain  alle- 
mand , né  dans  le  Brandebourg  en  1718,  m.  en  1798,  s'ap- 
pliqua au  perfectionnement  des  méthodes  musicales,  et 
j surtout  à la  propagation  des  principes  de  Rameau  sur  la 
théorie  de  la  basse  fondamentale.  On  a de  lui , entre  autres 
écrits  didactiques,  un  Manuel  de  la  basse  continue ; un  Traité 
d»  la  fugue  ; des  Lettres  critiques  sur  la  musique;  des  Principes 
de  clavecin  , trad.  en  frauç.,  Berlin  . 1756,  in-B*;  une  Intro- 
duction critique  d T histoire  de  la  musique,  1759,  iu-4#. 

MAKPUKGUM,  nom  latin  de  Makdocro. 

MARQUE  (Lettres  de).  K.  Lettres  de  marque. 

marque,  peine  qui  consistait  dans  l’impression  d’un  fer 
brûlant  sur  l'épaule  droite.  L’empreinte  fut  d’abord  une 
fleur  de  lis  ; puis  un  V pour  les  voleurs,  et  les  lettres 
G.  A.  L.  pour  les  galériens.  On  adopta  ensuite  T.  P.  pour 
les  condamnés  aux  travaux  forcés  à perpétuité,  et  T.  F. 
jrnur  les  condamnés  aux  travaux  forcés  à temps.  La 
marque  a été  supprimée  en  1791,  rétablie  en  1H06,  et 
abolie  définitivement  en  1832. 

MA RQ L’ION , ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  are.  et  à 
21  ldi.  S - F.  d’Arras;  791  hab. 

MARQUIS , titre  dont  l'origine  est  la  même  que  celui  de 
margrave  | V.  ce  mol),  et  qui  désigna  aussi  un  comman- 
dant de  pays  frontière.  Après  la  ruine  de  la  féodalité,  ce 
fut  une  qualification  nobiliaire,  donnée  au  propriétaire 
noble  d'une  terre  érigée  en  marquisat  par  lettres- patentes 
du  roi.  Dans  l’ordre  des  dignités,  les  marquis  étaient  au- 
dessus  des  comtes  et  au-dessous  des  ducs.  Le  titre  de  mar- 
quis, supprimé  en  1790,  ne  fut  pas  rétabli  en  1808  avec  les 
autres  titres  de  noblesse  ; mais  la  Restauration  le  conféra 
de  nouveau. 

MARQUISE,  ch. -L  de  cant.  { Pas-de-Calais  ),  are.  et  à 
1.3  kil.  N.-N.-É.  de  Boulogne;  2,382  hab.  Exploitation  de 
pierres  et  de  marbre.  Fonderie. 

MARQUISES  (lies),  dite»  au*si  Archipel  de  Mendana,  ou 
d»  Nouka-hica,  groupe  d'Iles  de  l'Océanie  i Polynésie  dans 
le  Grand-Océan  équinoxial,  par  7°  30'-10°  26’  lat.  S., 
140®-143°  long.  O.;  composé  des  JfargutV»  proprement 
dites  ( liira-hoa,  Tahouata,  Fatou-hiva  , Motane,  Fetou- 
houkoui,  et  de»  Iles  MaWimjlon  (Nouka-hiva,  Üuapou , 
Houa-houna  , Métou-hi , Ilinou  , Fetou-hou , lie  de  Corail  ); 
1,300  kil.  care.;  20,000  hab.  Sol  montueux , boisé  quoique 
volcanique.  Côtes  d’un  accès  difficile,  à cause  des  récifs  et 
des  changements  soudains  de  Vents.  Climat  doux  et  sain. 
On  y trouve  le  cocotier,  le  palmier,  divers  légumes  et 
plantes  alimentaire*.  Porcs  et  volailles  en  abondance.  — 
l 'et  archipel , découvert  par  l'Espagnol  Mendana  en  1594, 
fut  revu  par  Cook  en  1774,  par  Ingraham  en  1791,  par 
Marchand,  qui  l'appela  Iles  de  la  Révolution , par  Krusens- 
tern  en  1804,  et  par  Porter  en  1813.  L’amiral  Dupetit- 
Thouars  en  prit  possession  au  nom  de  la  France,  1842.  Les 
habitants,  soumis  à des  chefs  de  tribu,  passent  pour 
anthropophages.  Les  établissements  français  «ont  ceux  de 
Taiohaé  et  du  fort  Collet  dan»  l’iio  de  Nouka-hiva; 
Vaithnn,  dans  l’ile  Tahouata,  a été  abandonné  en  1H47. 

MARRA  DI , brg  de  Toscane,  près  du  Lainotic,  k 50  kil. 
N.-E.  de  Florence;  2,500  hab. 

MARRAST  (Armand),  publicisto,  né  à S*-Gauden* 
( Ill# -Garonne | en  1802,  m.  en  1852,  était,  fort  jeune  en- 
core, professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Orthez,  quand 
le  général  Lamarque  l’appela  k Paris.  Il  fut  pendant 
quelque  temps  maître  d'études  au  collège  Louis  le  Grand , 
puis  occupa  avec  honneur  une  chaire  de  l’Athénée;  une 
destitution,  pour  quelques  paroles  prononcées  sur  la  tombe 
de  Manuel , le  jeta  de  l'enseignement  dans  le  journa- 
lisme avec  toute  la  fougue  de  la  jeunesse.  Le  journal 
la  Tribune,  dont  il  fut  un  des  fondateurs,  devint  entre  ses 
mains  un  pamphlet.  Jeté  en  prison  , il  s'évada,  »o  réfugia 
en  Angleterre,  s'y  maria,  et,  à son  retour  en  France, 
prit  an  journal  le  National  la  place  restée  vide  d’A.  Car- 
rel.  Il  eut  moins  de  grandear  et  de  force  que  ce  publiciste, 
mais  plu»  de  vivacité  caustique.  A la  révolution  de  1848 , 
Marra. st  devint  maire  de  Paris,  membre  du  gouvernement 
provisoire,  président  de  l'Assemblée  constituante,  et  rap- 
porteur de  la  Constitution.  En  1849,  ses  électeurs  ne  le 
renvoy  èrent  pas  à l’Assemblée  législative.  Dans  ces  temps 
difficiles,  il  rut  le  courage  de  la  modération,  supporta  sans 
se  plaindre,  le  délaissement  public,  et  mourut  pauvre.  G.  L. 

MARKEAU  ou  MEKKAU , signe  materiel , employé,  du 
xvi*  au  xviii*  siècle,  j*ar  les  protestant»  français  qui  vou- 
laient être  admis  à la  Cène.  Il»  le  recevaient  de  leur  pas- 
teur, après  lui  avoir  exprime  le  désir  de  communier,  et  le 
déposaient  sur  la  sainte  table  au  moment  ou  ils  s’y  pré- 
sentaient, ("était  nue  médaille  de  plomb,  représentant , 
d'un  coté,  la  Bible  ouverte,  frappée  des  rayons  du  soleil , 
symbole  de  la  lumière  du  Saint  Esprit , et  offrant  aux  re- 
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garda  ces  paroles  : ••  Ne  crains  point,  petit  troupeau  \ S»  Luc, 
XU,  32 1 »;  de  1 autre  côté,  une  plaine  déserte  rappelait 
l'isolement  des  églises  protestantes  et  leur  dénùment  quand 
elle»  prirent  le  nom  d'ryli»«  du  désert , et , près  d’un  chêne, 
symbole  de  la  protection  divine,  se  trouvait  un  berger  ou 
pasteur , portant  ses  regard»  ver»  une  croix  d'où  pendait 
une  oriflamme,  et  tenant  d’une  main  un  cor  pour  annoncer 
l’Evangile,  de  l'autre  une  houlette  pour  conduire  ses  bre- 
bis. Sur  chaque  marrcau  était  gravé*  la  première  lettre  du 
nom  de  l’église  où  il  était  donné.  Marreau , en  latin  mu- 
ralluj,  est  probablement  dérivé  de  matricula  ou  rutracula. 
La  matière  des  marreaux  varia  beaucoup  ; il»  furent  suc- 
cessivement en  papier,  en  carton , en  cire,  en  cuir,  en 
verre , et , en  dernier  lieu  , en  plomb  et  en  cuivre.  On 
a’en  servit  souvent  comme  de  jetons  pour  des  distribu- 
tions, etc.  A.  G. 

MARRUBIUM,  t.  de  l’Italie  ancienne  (Sainnium),  ca- 
pit.  des  Marses,  sur  la  rive  E.  du  lac  Fucin.  Auj.  San-Be - 
nedetto. 

MAKRUCINS , Marrvcini , peuple  do  l’anc.  Italie  cen- 
trale (Samnium),  à l’E.  des  Marses;  villes;  Corfinium , 
Altmum.  Soumis  par  le*  Romains  en  305  av.  J.-C. 

MAKRYAT  (Francis),  romancier  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Suffolk  à la  fin  du  siècle  dernier,  m.  en  1848, 
entra  dans  la  marine,  devint  capitaine,  et  ne  commença  à 
écrire  qu'en  1827.  Ses  romans,  presque  tous  maritimes,  ont 
eu  un  grand  succès.  Il  en  publia  environ  30,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : Pierrt  Simple,  Japhet  à la  recherche  d’un  jtère, 
fialtlin  le  mouise,  Jacob  fidèle,  le  Midshipman  aise,  I Officier  de 
marine , U Vieux  Commodore,  le  l'aùaeiiu  fantôme,  le  Paurre 
Jack,  Perdrai  Kmie.  On  lui  doit  aussi  un  Journal  d'un  voyage 
en  Amérique,  1B39,  3 vol.  in-B®,  avec  des  olwervations 
d'une  franchise  piquante,  qui  lui  firent  bien  des  ennemis. 
Ses  romans  Bout  remarquables  par  la  vérité  des  tableaux 
et  celle  des  caractères.  Il  en  a été  fait  trois  traductions 
françaises  par  MM.  Defauconpret , Alb.  de  Montémout,  et 
Razey. 

MARS,  en  grec  Arit,  Jfamrr*  des  Sabins,  Maron  et  Gra- 
dicus  chez  te»  poete»;  fils  de  Jupiter  et  de  Junon  , ou  de 
Junon  seule  ; dieu  de  la  guerre,  personnification  de  la  vio- 
lence et  de  la  rage  bmUle,  comme  Minerve  l’est  du  cou- 
rage uni  à la  sagesse.  Aussi  protège-t-il  les  Troycns, 
C.-à-d.  les  barbare* , et  Minerve  les  Grec».  Ayant  tué 
Ilalirrothiu»,  fils  de  Neptune,  celui-ci  le  cita  devant  les 
dieux  réunis  sur  une  colline  pré*  d’Athènes  11  fut  acquitté. 
Ainsi  fut  institué,  dit-on,  le  tribunal  de  l'Aréopage  1 col- 
line de  Mare),  «'ont  l'établissement  est  aussi  attribué  à 
Minerve.  Mar*  était  honoré  chez  les  Grecs,  mata  beaucoup 
moins  que  chez  les  Thrace*,  et  surtout  chez  les  Romains, 
qui  le  regardaient  comme  le  père  de  Romulus.  Il  avait  à 
Rome  un  colK’ge  de  prêtres,  les  Salieus.  Le  1"  mois  de 
l'année  portait  »on  nom;  le  mardi  lui  était  dédié.  Entre 
autres  animaux  , le  coq  lui  était  consacré.  On  trouve  peu 
d'images  de  ce  dieu  chez  le»  Grecs  ; elle»  sont,  au  contraire, 
très-nombreuse*  dans  l'art  romain.  P. 

mars  , le  1er  mois  de  l’année  romaine  primitive , et  le 
3*  du  calendrier  grégorien , fut  dédié  par  Romulus  au  dieu 
Mars.  Il  était  symbolisé  par  un  homme  vêtu  d’une  peau 
de  louve.  Dans  divers  pays,  au  moyen  âge,  c'était  aussi 
le  1®*  mois.  Aux  vin*  et  ix®  siècle»,  on  le  trouve  désigné 
ainsi  dans  des  Actes  de  concile*.  Ce  mois  a 31  jours;  c'est 
le  21  que  le  printemps  commence. 

mars  ( Anne-Françoise-Hippolyte , M**  ),  célèbre  comé- 
dienne , fille  de  l’auteur-ncteur  Monvel,  et  d'une  actrice 
uominée  Mar»,  née  h Paris  en  1778,  m.  en  1847,  fut  desti- 
née à l'art  dramatique . et  débuta  , à 13  an*,  sur  le  théâtre 
Montansier,  à Pari».  Le  succès  ne  pouvait  manquer  à la 
réuuioii  vraiment  unique  de  *ea  qualité»  : beauté  déjà  écla- 
tante , intelligence  déjà  fort  développée , talent  que  le 
terap*  et  le*  conseils  de  M11®  Contât  portèrent  à la  perfec- 
tion. En  1795 , M11®  Mars  joua  sur  le  théâtre  Feydeau,  et 
fut  comprise  parmi  le»  comédien»  de  1er  ordre  qui  recon- 
stituèrent le  Théâtre-Français.  Sa  physionomie,  à la  fois 
gracieuse  , mobile  et  piquante  , son  jeu  naturel  et  fin , son 
organe  enchanteur,  prêtèrent  un  nouveau  charme  aux 
rôle»  des  ingénues  et  de*  amourruse»;  la  perfection  de  son 
jeu  la  fit  surnommer  l' Inimitable  et  le  Diamant.  Tout  en 
conservant  ses  grâces  naïve»  dans  les  rôle*  ingénus,  elle 
se  plaça,  vers  1K12,  au  l®r  rang  dans  l’emploi  de»  grandes 
coquettes,  et  nous  rendit  Céliméne,  Araminthe,  Céliante, 
Elmire,  etc. , avec  toutes  leurs  séductions.  Identifiée  avec 
le  génie  de  Moliere  et  l’esprit  de  Marivaux,  son  jeu  était  le 
commentaire  le  plu»  intelligent  de  leurs  chefs-d’œuvre.  Ses 
eréation»  dan»  le»  pièces  contemporaine*,  comme  le»  rôles 
de  Betty  dans  la  Jeunesse  d’Henri  V,  d Emma  dan»  la  Fille 
d honneur,  de  lady  Athol  dans  Édouard  en  Ecosse,  de 


M"*®  d’Orbeuil  dan»  le  Serre t du  ménage , de  M1*®  de  Belisle, 
de  Valérie,  d'Hortensc  de  V École  des  Vieillards  , mirent  le 
sceau  à la  réputation  de  son  talent  sans  égal  dans  le 
comique  noble  et  décent , et  qui  fit  avec  succès  quelques 
excursions  dan»  la  tragédie.  M"«  Mar»  a toujours  conservé 
la  jeunesse  de  sou  organe,  et  faisait  encore  illusion  dans 
sa  vieillesse;  elle  «pmia  la  scène  en  1841.  J.  T. 

mars  (Ecole  de).  V.  école  de  mars. 

mars  t Champ-de- j.  V.  ciiaup-de -mars. 

mars- la -j  a h.  le  ( saint-i  , ch.-l.  de  tant.  1 Loire-Infér.), 
arr.  et  à 20  kil.  N.  d’Aneeois;  1,630  hab.  Comm.  de 
gratos.  

MA  RS  AILLE  (La) , v.  de»  Etats  sardes,arrond.etàl5 
kil.  N.-E.  de  Mondovi  ; 1,000  hab.  Victoire  de  Catinat  sur 
le  duc  de  Savoie  Victor-Amédée . 4 octobre  lu93. 

MARSAL,  Marotallum, MarotalUnsis  vicut,  vge  (Meurthe), 
arr.  et  à 8 kil.  E.-S.-É.  de  Château-Salin»,  près  «le  la 
Seille;  1,300  hab.  Place  de  guerre,  assise  »ur  un  radier 
artificiel , dit  briquetage  de  Martal , jeté  sur  le  marais  de  la 
Seille  par  les  Gaulois.  Elle  fut  fortifiée  en  1260,  démante- 
lée, puis  restaurée  par  Louis  XIV.  11  y avait  autrefois  à 
Marsal  une  saline  considérable,  qu’on  a cessé  d'exploiter 
en  1699. 

MA  RSA  LA , v.  de  Sicile,  sur  la  Méditerranée,  dans  le 
district  et  à 27  kil.  S. -O.  de  Trapani  ; 24,8  /0  liai».  Elle 
occupe  la  partie  S.  de  remplacement  de  Pane.  Lit  y bée, 
d«*nt  il  reste  des  ruines  intéressantes  d'a<[ue«luc»,  de  tom- 
beaux, etc.  Charles-tjuint,  craignant  une  descente  des 
Turcs,  fit  combler  sou  port,  1532.  Comm.  de  vius  renom- 
més, huile,  sel , blé. 

MA l ISA LQU I VIR.  P.  Mers-bl-Kliub. 

MARSAN  (Le;,  petit  paya  de  l'anc.  France  (Gascogne), 
dan»  la  Chaloase;  ch.-l.,  Mont-de-Marsan.  Habité,  du  temps 
«le  César,  par  les  Etusates,  Il  fut  ensuite  compris  dans  la 
Kovempopulanie,  passa  sous  la  domination  des  Wisigoths, 
eut  des  vicomtes  particuliers,  et  fut  réuni  au  Béarn  eu  1256. 
11  est  compris  auj.  «lans  le  département  des  (.andc*. 

MARSAN  N K , ch.-l.  de  cant.  ( Dnhnc  i,  arr.  et  à 16  kil. 
N.-E.  de  Muntéliinart;  153  hab.  Culture  de  mûrier»  et  ré- 
colte de  soie;  exploitation  de  bois  et  de  pierres  «le  taille. 

MARSBERG  ou  STADTBEKG  , anc.  v. 

des  Eut»  prussiens  (Wcstphalie  , sur  le  Piémcl,  dans  ta 
régence  et  à 52  kil.  E.  d'Anisbcrg;  3,000  luth.  Maison 
d’aliénés.  Forges  et  fonderie»  aux  environs. 

M ARIDES  ( William)  , orientaliste  , né  en  1755  à 
Wicklow  t Irlande),  m.  en  1837,  fut  résident  anglais  à Ben- 
cotileii  l Sumatra  |,  puis  secrétaire  de  l’amirauté.  Il  a laissé  : 
Histoire  de  Sumatra,  Loud.,  1783,  trad.  eu  français  par  l’ar- 
raud,  1785;  Grammaire  et  dictionnaire  de  la  langue  matait , 
1812  ; une  traduction  anglaise  du  Voyage  de  Marco-Polo, 
1818,  avec  de  savants  commentaires. 

MARSD1EP,  détroit  qui  sépare  l’ile  du  Tcxel  de  la  terre 
ferme. 

MARSELLAIS,  MARSEILLAISE  (La)  V.  Supplément. 

MAR.SE11.LAN  , brg  (Hérault) , arr.  et  à 28  kil.  E.  de 
Béziers , petit  port  sur  l'étang  de  Thau  ; 3,7  48  hab.  Vinè, 
liqueurs. 

MARSEILLE,  anc.  MauiU»,  ch.-l.  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  à 791  kil.  S.-S.-E.  de  Paris,  857  par 
chemin  de  fer,  la  3®  ville  par  le  chiffre  de  la  popula- 
tion , et  le  plus  important  des  port»  commerciaux  de 
France,  sur  la  Méditerranée;  par  43®  17*  52"  lat.  N.  et 
3®  T 48"  long.  E.;  77,222  hab.  en  1789  ; 109,483  eu  1821  ; 
148,830  en  1831;  154,035  en  1841;  185,649  en  1856.  La 
ville  . animée  et  bruyante,  s’élève  en  amphithéâtre  au-des- 
sus du  port,  dans  une  situation  magnifique;  à gauche,  en 
venant  de  la  mer,  est  la  vieille  tille,  sombre,  sale,  tor- 
tueuse , où  l’on  voit  un  hôtel-de-ville  remarquable,  et  des 
reste*  de  remparts  du  temps  des  Romain*;  à droite,  est 
la  tille  nouvelle,  avec  de  beaux  quartiers  neuf»,  une  belle  et 
célèbre  promenade  dite  la  Canebiire  qui  domine  le  port, 
et  le  Court,  magnifique  avenue  s'étendant  depuis  l’arc  do 
triomphe  de  la  porte  d’Aix  jusqu’à  l’obélisque  élevé  près 
de  la  porte  de  Rome,  sur  une  longueur  de  2 kil.:  il  formo 
la  limite  des  deux  villes.  On  y voit  la  statue  en  bronza 
de  l’évêque  Helzunce.  Tous  les  quartiers  sont  abondam- 
ment pourvus  d’eau  par  un  canal  d’irrigation  dérivé  d# 
la  Durance,  et  inauguré  en  1850.  Sa  longueur  est  de 
120  kil.;  construit  par  l’ingénieur  Montricher,  U a coûté 
48,000,000  de  fr.  à la  ville.  Il  vivifie  aussi  la  banlieue, 
émaillée  de  plus  de  5,000  baetidet  ou  maisons  de  campagne. 
Marseille  a un  évêché  suffragant  d’Aix,  une  église  consis- 
toriale calviniste,  une  église  schismatique  grecque,  et  une 
synagogue.  Ch.-l.  de  la  9*  division  militaire  et  de  la 
16®  légion  de  gendarmerie.  Tribunaux  de  lr#  instance 
et  de  commerce.  Faculté  des  sciences  j écolo  prépara- 
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toire  de  médecine,  école  d’hydrographie,  école  d'arabe  J 
vulgaire,  école  d'industrie  et  de  commerce,  école  de 
lourds -muets.  Bel  observatoire.  Lycée  important  ; rou- 
lées de  tableaux,  d'antiquités,  de  médailles,  d’histoire  na- 
turelle; riche  bibliothèque,  jardin  botanique.  Conserva-  ■ 
toirc  de  musique.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  j 
arts;  sociétés  de  médecine,  d’agriculture,  de  statistique. 
Manufacture  impériale  et  entrepôt  des  tabacs.  Hôtel  des 
monnaies  \ lettre  M).  Direction  des  subsistances  militaires  ; 
raffinerie  de  salpêtre;  entrepôt  des  poudres.  Hôte'-Dien; 
hospices  de  la  Charité,  des  Aliénés  , de  la  Maternité,  etc. 
On  remarque  l'nne.  cathédrale,  dite  h Major,  qui  était  un 
temple  de  Diane;  l’antique  église  S*- Victor  ; ï»*»- Made- 
leine, anc.  église  des  Chartreux;  les  caves  de  l'abbaye  de 
S^Stuvcur , le  Grand-Théâtre,  semblable  à l’Odéon  «le 
Paris.  Il  y avait  un  beau  lazaret  qui , en  1H50,  a été  trans- 
norté . ainsi  que  l'intendance  sanitaire,  aux  Iles  du  Fri  oui. 
Bourse,  banque.  Consulats  de  toutes  les  puissances  curo- 
péenaes.  Le  port  de  Marseille,  foyer  d'infection  qu’on  s'oc- 
cupe d’assainir,  peut  contenir  1,200  bâtiment»;  il  a environ 
1,000  met.  de  long,  sur  400  mèt.  de  large;  l'entrée  en  est 
défendue  par  les  forts  S^Nieolms  à droite  , et  St-Jcan  à 
gauche.  Les  Ilots  fortifiés  d’if,  Pomègue  et  Ratonueau , 
réunis  au  moyeu  d’une  digue,  ferment  la  rade.  Un  autre 
port,  terminé  en  IR55,  au  bas  de  Fane.  ville,  au  quartier 
dit  de  l> i J htitf } nom  tiré  do  Julius  (Jules  César  ] , a 
été  créé  artificiellement  : il  est  formé  par  une  digue  de 
1,220  met.  de  long,  jetée  à 400  mèt.  en  mer  paral- 
lèlement à la  côte,  et  par  deux  autres  digues  perpen- 
diculaires à la  précédente,  enracinées  au  rivage,  distantes 
entre  elles  de  500  mèt.,  et  laissant  chacune  une  entrée, 
que  protège  le  prolongement  de  la  digue  du  large,  l.e 
bassin  ainsi  formé  communique  avec  l’ancien  port  par  un 
large  canal  qui  passe  en  arrière  du  fort  SLJcao.  Le  com- 
merce embraie  le  Levant,  l’Afrique  septentrionale,  l’Ita- 
lie, l'Espagne,  la  Hollande,  l’ Angleterre,  la  Baltique, 
les  Antilles,  l'Amérique.  Kn  1855,  le  mouvement  maritime 
a été  de  9,303  navire»,  jaugeant  1,742,000  tonnes  (le  tiers 
du  tonnage  général  de  la  France).  Récolte  de  vins  et 
d’huile.  Industrie  très-activc  : savon  (450,000  caisses  par 
an),  bonneterie , couvertures,  chapeaux  de  paille  et  de  cuir 
verni,  pâtes  d'Italie,  céruse,  bougie,  liqueurs  fines,  produits 
chimiques;  quincaillerie,  raffineries  de  sucre  et  de  soufre, 
teintureries,  verreries,  maroquineries,  fonderies  de  métaux, 
poterie.  Cbantien»  de  construction  maritime;  fnbr.de  cor- 
dages. toile  à voiles,  etc.  Aux  environs  de  la  ville  est  le  fort 
de  la  Garde,  avec  une  chapelle  du  môme  nom,  très-vénéréo 
des  marins.  — Marseille  fut  fondée  vers  600  av.  J.-C.  par 
troc  colonie  phocéenne  que  conduisait  Protos  ou  I’rotis; 
ttne  seconde  colonie  arriva  en  5-12.  La  prospérité  et  le 
commerce  de  la  nouvelle  ville  se  développèrent  rapide- 
ment ; elle  devint  la  rivale  de  Carthage  et  l'alliée  de  Home. 
Elle  envoya  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  de  nombreuses 
colonies  |Nice,  Antibes,  la  Ciotat,  Agde , etc.),  qui  lui 
restèrent  soumises;  ses  navigateurs,  vers 350,  s'avancèrent 
jusque  dans  la  Baltique,  et  découvrirent  la  côte  d’Afrique 
jusqu'au  Sénégal.  Ce  furent  ses  habitants  qui,  menacés 
par  les  peuplades  voisines,  appelèrent  les  Romains  dans 
les  Gaules,  153  et  125  av.  J.-C.  Marseille  conserva  son 
indépendance  après  la  conquête  des  Gaules  ; mais  comme 
elle  adopta  le  parti  de  Pompée , César  l'assiégea  et  la  prit 
49  av.  J.-C.  Sou»  l'empire  romain,  ses  écoles  devinrent 
célèbres,  et  lui  méritèrent  le  nom  de  nouvelle  Athènes.  Le 
christianisme  y fut  introduit  au  me  siècle;  car  on  ne  peut 
admettre  la  tradition  selon  laquelle  il  aurait  été  apporté 
par  Lazare,  le  ressuscité  de  l'Evangile.  Les  Barbares,  sur- 
tout les  Sarrasins,  ravagèrent  Marseille;  elle  passa , au 
ix*  siècle,  sous  la  domination  de  Boson,  roi  d'Arles; 
au  xe,  la  ville  basse,  qui  avait  conservé  son  organisation 
romaine , fut  soumise  à un  vicomte;  elle  garda  cepen-  I 
dant  son  ancien  conseil , qui , après  de  fiéquentes  révoltée, 
reprit  tout  son  pouvoir,  et  la  ville  fut  de  nouveau  érigée  en 
république , 1214.  Quant  â la  ville  haute,  elle  appartenait  ; 
â Vévéquc.  Au  xiii*  siècle,  la  ville  entière  reconnut  le 
pouvoir  des  comtes  do  Provence.  Saccagée  en  1423  par 
Alphonse  d’Aragon , le  roi  René  répara  scs  désastres.  En 
1481 , elle  fut  réunie , nvec  la  Provence,  à la  couronne.  En 
1524  , elle  résista  au  connétable  de  Bourbon.  Les  guerres 
de  religion  y furent  sanglantes;  Marseille  ne  9c  soumit  à 
Henri  IV  qn’en  1596.  Louis  XIV  lui  ôta  ses  franchises 
en  1660.  En  1720,  une  peste  enleva  40,000  personnes;  [ 
Vévéque  Belsunce  montra  alors  un  zèle  et  un  dévouement  1 
restés  célèbres.  Marseille  ayant , en  1793,  pris  parti  pour 
les  Girondine,  fui  prise,  et  soumise  an  régime  de  la  Ter- 
reur. Son  commerce , entièrement  maritime , ne  se  releva  . 
qu’à  la  Restauration  ; la  conquête  d’Alger  lui  a ouvert  une  * 


nouvelle  ère  de  prospérité.  Des  comataricatloas  régénère» 
sont  établies  avec  l'Italie,  Alger,  Oran,  Stora,  et  l’Orient, 
par  paquebots  à vapeur.  — Patrie  de  Pythéas,  Pétrone, 
Mascaron,  Pugct,  H.  Durfé,  Dumarsai» , Barbaroux, 
MM.  Thiers,  L.  Kaybaud , etc.  B. 

Marseille,  ch.-l.  do  eant.  (Oise),  arr.  et  à 19  kil. 
N. -O.  de  Beauvais;  770  bab. Bonneterie  de  laine.  Château. 

MARSKS,  Marri,  peuple  de  l'ane.  Italie  centrale  |Sam- 
nium . , de  la  famille  sabellienne,  au  S.  du  Latium,  ou  S.-O. 
des  Vestius  et  de*  Mnrrucins,  et  dan»  les  montagnes  qui 
entourent  le  lac  Fucin.  C'apit.,  Marrubium.  Ils  étaient  re- 
nommés pour  leur  bravoure. 

masses  (Guerre  des).  V.  guerre  sociale. 

mvhhls,  tribu  de  la  Germanie,  dans  le  groupe  des 
Istévons,  au  N.  de  la  Lippe,  faisait  partie  de  la  ligue 
Cbérusque. 

MARSH  (James],  chimiste  anglais,  né  en  1789,  m.  à 
Woolwich  en  18*16,  est  célèbre  par  la  méthode  qu’il  fit 
connaître  pour  déceler  la  présence  de  l'arsenic  dan»  les 
matières  qui  en  contiennent  de  très  minimes  quantités. 
Quoique  son  appareil,  inventé  en  1836,  ne  soit  plus  em- 
ployé, tous  ceux  qui  ont  été  modifiés  depuis,  portent  son 
nom,  que  la  science  a consacré  pour  reconnaître  l'immense 
service  qu'il  a rendu  à la  chimie  toxicoïogique,  aux  exper- 
tises médico-légales.  Marsh  occupa  pendant  40  ans  une 
modique  place  à l’arsenal  de  Londres,  et  a laissé  une  fa- 
mille dans  un  état  voisin  de  la  misère.  C.  L. 

MARSH  AM  | Thomas),  écrivain  anglais,  né  à Loin  1res 
eu  16» *2,  m.  eu  1683,  perdit  une  place  de  secrétaire  de  la 
chancellerie  pour  son  attachement  à Charles  I«r.  Ou  a de 
lui  ; Dialriba  chronologica , Lond.,  1619,  in-4®,  examen  des 
difficultés  qui  »o  rencontrent  dan»  l’Ancien  Testament; 
Canon  chronicus  ægyptiocus , htbralcus,  grucu j,  1662,  in-fol., 
oh  il  réduit  considérablement  l’antiquité  d'origine  que 
s'attribuaient  le»  Egyptiens,  par  l’hypothèse  vraisemblable 
que  plusieurs  de  leur.»  dynastie»  de  roi»  tarent  simultanée» 
et  non  successive»  ; en  soutenant  que  le»  rites  judaïques 
étaient  empruntés  aux  Egyptiens,  il  eut  de  vive»  que- 
relle» avec  Mencke,  Pridcaux,  et  le  P.  Noël  Alexandre. 

MAKSlCO-NUOVO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Princi- 
pauté Citérieure),  à 46  kil.  N.-E.  de  Policastro;  5,600 
hab,  Evéché  sufiragant  de  Salernc. 

MARSlCO-TKTERE,  Abellinum  marsicum , v.  du  royaume 
de  Naples  (Iiasilicatc) , à 31  kil.  S.-O.  de  Potenza; 
3,100  hab. 

MARSIGLI  (Louis-Ferdinand,  comte  de],  géographe  et 
naturaliste,  né  à Bologne  en  1658,  m.  en  1730,  visita 
Constantinople  et  la  Turquie,  pui»  entra  au  service  do 
l’empereur  Léopold  I"  dans  la  guerre  contre  lc9  Turcs. 
Blessé  cl  pria  nu  passage  du  Raab,  1683,  il  fut  délivré  en 
1681,  dirigea  les  travaux  du  siège  de  Bude,  et  fut  lait  co- 
lonel en  1690.  A In  paix  de  Carlowitz,  il  tut  nommé  com- 
missaire de  l’empereur  pour  la  délimitation  des  frontière» 
de  la  Dalmatie,  et  rapporta  de  Constantinople  un  grand 
nombre  de  manuscrits  orientaux.  Pendant  la  guerre  de  la 
succession  d’Espngnet  Marsigli  défendit  Brisach  sous  le» 
ordre»  du  comte  d’Arco.  Cette  place  s'étant  rendue  au  «lue 
de  Bourgogne,  1703,  l'empereur  irrité  fit  commencer  une 
enquête,  à ia  suite  de  laquelle  Marsigli  fut  condamné  ù la 
dégradation.  Cette  .sentence  parut  d'une  sévérité  outrée, 
et  Marsigli  trouva  dan»  la  culture  des  sciences  la  conso- 
lation d’une  disgrâce  injuste.  Il  était  associé  étranger  de 
l'Académie  de»  sciences  de  Pari»,  et  de  la  Société  royale 
de  Londres.  Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  : Osserrazioni 
intomo  al  Bosforo  Ttaclo  orvero  canale  di  Conriantinojtoli , 
Rome,  1681,  in-fol.;  Uissertalio  de  génération*  fu.n>jorum, 
ibid.,  1714,  in-fol.;  Brie  re  ristretto  del  taggio  fisieo  in  t or  no 
alla  rioria  del  mare,  Venise,  1711 , in-fol.,  trad.  en  fran- 
çais par  Leclerc  sous  le  titre  d'Ihstoirt  physique  de  la  mer , 
Arnst.,  1725,  in-fol.,  avec 40  planches;  pannonico- 

mysicus  observatianibus  geographicis,  oUronnmlcù,  hydrogra- 
phicis,  hitioricit,  phyricis,  perlusiratut,  lai  Haye,  1726,  6 vol. 
in-fol.,  trad.  en  français,  ibid.,  1744,  in-fol.;  Etal  mili- 
taire de  l'Empire  ottoman , ses  progrès  et  sa  décadence,  en 
Italien  et  en  français,  Arnst.,  et  La  Haye,  1732,  in-fol., 
avec  44  planches.  F.  son  Eloge  par  Fontanelle. 

MARSII. LAC  tLc  prince  de|.  V.  La  Rochefoucauld. 
MARSILLàRGUES  ou  MASSILLARGUKS,  bourg 
(Hérault),  arr.  et  à 28  kil.  E.*  N.-E.  de  Montpellier,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Vidourle;  3,301  hab.  Eglise  calviniste. 

MARS1N  ou  MARCHIN  (Ferdinand,  comte  de),  né  en 
1656  dans  le  paya  de  Liège,  ni.  en  1706,  entra,  dès  1 âge 
de  17  ans,  au  service  de  la  France,  fut  nommé,  en  1686, 
brigadier  de  cavalerie,  servit,  en  1690,  en  Flandre,  fut 
blessé  à la  bataille  de  Fleuras  se  trouva  à celle  de  Ner- 
*inde  et  à la  prise  de  Cliarlcroi,  et  passa  ensuite  en  Italie, 
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où  11  obtint  le  grade  de  lienienAut-général . Il  fat  lié  arec 
Fénelon  et  le  duc  de  Beauvilliers.  Ambassadeur  de 
Louis  XIV  auprès  de  son  petit-fil»  Philippe  V,  roi  d'Es- 

rigne,  1701,  maréchal  en  1703,  il  fut  défait  arec  Tallard 
Uochstasdt,'1704,  et  périt  au  siège  de  Turin.  C'était  an 
bon  officier,  mais  un  général  médiocre.  B. 

MA  UNIQUE  (Guerre).  V.  Guerre  sociale. 
MARSIVAN,  Eurhailtt , puis  Theodoropolis , v.  de  la 
Turquie  d’Asie,  eyalet  et  À 230  kilom.  N.-O.  de  Sivas; 
2,000  hab.  Victoire  de  Jean  Zimiscés  snr  le?»  Bulgares. 

MARS0LL1ER  (Jacques),  chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  S*®-Geneviéve,  né  à Paria  en  1647,  tn.  en 
1724,  a laissé  : Un  taire  de  l'origine  de»  dîmes  et  autre»  bien» 
temjKireb  de  I Eglise,  Lyon,  1689,  in-12  ; Histoire  du  cardinal 
Xlmcnis,  Toulouse,  1693,  2 vol.  in-12;  //  s dire  de  Henri  Vif, 
roi  d Angleterre,  Paris,  1697,  2 vol.  in-12,  sou  meilleur  ou- 
vrage ; Histoire  de  V Inquisition  et  de  son  origine,  Cologne, 
1693,  in-12;  Vie  de  St  François  de  Sa  le»,  1701,  2 vol.  in-12; 
Vie  de  l'abbe  de  fiancé,  1703,  2 vol.  In-12  ; Vie  de  la  bien- 
heureuse Mire  de  Chantal,  1715,  2 vol.  in-12;  Histoire  de 
Henri  de  la  Tour  d' Auvergne , duc  de  Bouillon,  1718,  3 vol. 
in-12;  Apologie  d Erasme,  1713,  in-12;  Entretiens  sur  In 
slevoirs  de  la  rie  civile,  1715,  in-12.  Mnrsollier  est  un  homme 
savant  et  laborieux,  mais  sans  jugement,  cl  tom1*e  quel- 
quefois dans  le  paradoxe  ; son  style,  le  plus  souvent  fa- 
milier et  même  trivial,  brille  quelquefois  par  des  orne- 
ments affectés,  par  un  tour  trop  oratoire.  B. 

MARSOLL1ER  DES  VIVETIERKS  (Bcuoit-Joseph),  poëte 
comique,  né  à Paris  en  1750,  d'une  famille  de  magistra- 
ture fort  riche,  m.  en  1817,  annonça  de  bonne  heure  un 
goût  prononcé  pour  le  théâtre,  donna  en  1771  au  Théâtre- 
italien  un  opéra-comique  qui  fut  suivi  de  quelques  co- 
médies en  prose,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  pièces 
dont  la  plupart  curent  beaucoup  do  succès.  On  peut  citer 

farmi  ses  opéras-comiques  ; A'ina,  ou  la  Folle  par  amour, 
786;  Ut  Deux  petits  Savoyards,  1789;  Camille,  ou  le  Sou- 
terrain, 1791;  la  Maison  isolée , 1797  ; Gulnare,  ou  f Esclave 
persane,  179H;  Adolphe  et  Clara,  1799;  l'Irato,  1801  ; Ed- 
mond el  Caroline,  1819,  etc.  Iji  musique  de  ces  opéras  fut 
faite  le  plus  souvent  par  Méhul,  Gaveaux,  et  Datayrac. 
Marsolhera  composé  environ  50  ouvrages  dramatiques;  il 
entend  bien  la  scène,  il  a de  l'esprit,  de  la  grâce,  de  la  dé- 
licatesse, mais  il  travaillait  légèrement.  On  a publié  ses 
Œuvres  choisies, en  3 vol.  in-8®,  Paris,  1825. 

MARSON , ch  -1.  de  cant.  (Marne),  arr.  et  à 14  kil.  E. 
de  Cliâlons-sur-Marnc;  375  hab. 

MAKSTAIX  , brg  de  Dauemark  (Slesvig),  à l'extrémité 
E.  de  I Ile  d’Ærû;  1,500  hab.  Petit  port  de  commerce; 
chantiers  do  construction. 

MARSTON-MOOR , lieu  d’Angleterre,  comté  et  au 
N.-O.  d’York,  près  de  Tockvrith  ; célèbre  par  une  victoire 
de  Fairfax  et  de  Leslie,  chefs  des  troupes  du  Long-Parle- 
lemeut,  sur  le  prince  Rupert,  commandant  de  t'armée 
royale,  en  164-1. 

MARSTRAND,  v.  de  Suède,  dans  le  làn  et  à 45  kil. 
N.-O-  de  GOtheborg,  petit  port  dans  une  lie  du  Cattégat; 
1,200  hab. 

MARSY  (Balthasar  et  Gaspard),  sculpteurs  français, 
originaires  de  Cambrai,  le  premier  né  en  1624,  m.  en 
1674,  le  second  né  en  1628,  m.  en  1681,  vinrent  4 Paris 
en  1648,  et  travaillèrent  pour  Sarrazin  et  Buyster.  Un 
furent  chargés  ensuite  de  la  décoration  de  l’hôtel  de  La 
Vrillière,  et  de  celle  do  la  chapelle  basse  des  Martyrs  4 
l’abbaye  de  Montmartre.  A Versailles,  ils  exécutèrent  les 
figures  en  bronze  qui  décorent , dans  le  parc,  les  bassins 
du  Dragon , de  Bacchus  et  de  Latone , et  les  Peur  Tritons 
abreuvant  Ut  chevaux  du  Soleil  au  bassin  dos  bains  d’Apol- 
lon. Les  ouvrages  particuliers  de  Gaspard , tels  que  le* 
figures  du  Point  du  Jour,  de  l'Afrique,  de  Jtfor»  et  d'F.nce- 
lade,  4 Versailles,  le  bas-reliet  de  la  Porte  St-Martin  du 
côté  du  faubourg , représentant  Mars  portant  l’écu  de 
France  et  repoussant  l’aigle  impériale,  et  le  groupe  de 
Borée  enlevant  Orythie,  au  jardin  des  Tuileries,  sont  infé- 
rieurs 4 ceux  qu'il  a faits  en  société  avec  son  frère.  B. 

il  a us  Y (François- Ma  rie  de),  littérateur,  né  4 Paris  en 
1714,  m.  en  1763,  entra  chez  les  jésuites,  se  fit  connaître 
par  deux  poèmes  latins  sur  la  tragédie,  1734 , et  sur  la 
peinture,  1736 , rentra  bientôt  dans  le  monde,  et  publia, 
pour  vivre,  de  nombreux  ouvrages,  entre  autre*  : Histoire 
de  Marie  Stuart,  Paris,  1742,  3 vol.  in-12;  Dictionnaire 
abrégé  de  peinture  et  d architecture,  ibid. , 1746,  2 vol.  In-12; 
Histoire  moderne  des  Chinois  et  des  Japonais,  ibid.,  1754-78, 
30  vol.  in-12,  ouvrage  médiocre,  dont  les  12  premiers 
seulement  sont  de  lui , et  les  autre*  d’Adrien  Rîcher  ; Ana- 
lyse dss  œuvres  de  Bayle,  Ixmdres,  1755,  4 vol.  in-12,  qui  le 
fit  mettre  à la  Bastille  ; une  édition  do  Rabelais,  sous  le 


titre  de  Raôriaft  moderne,  Paris,  1752,  8 vol.  in-12,  où  il  • 
rajeuni  le  style,  en  lui  faisant  perdre  sa  naïveté. 

marsy  (Claude-Sixte  sautereau  de),  littérateur,  né 4 
Paris  en  1740,  m.  en  1815,  entreprit,  en  1765,  avec  Maton 
de  La  Cour,  la  publication  de  V Almanach  des  Mutes,  et  y 
travailla  jusqu’en  1793,28  vol.  in-12.  On  a de  lui  eu  outre  : 
Nouvelle  anthologie  française,  1769  ou  1787,  2 vol.  in-12, 
recueil  estimé;  Annales  poétiques  (avec  Iml*ert),  1778-88, 
40  vol.  in-12;  Poésies  satirique»  du  XVIII*  siècle,  Londres, 
1782,  2 vol.  in-18  ; Tablette»  d'un  curieux,  1789,  2 vol. 
in-12  ; le  Nouveau  siècle  de  Louis  XIV  (avec  Noël),  1793 , 4 
vol.  in-8®;  Œuvres  choisies  de  Pope,  1800,  3 vol.  in-12; 
Lettres  choisies  de  Mmt  de  Main  tenon , 1806,  6 vol.  in- 12,  etc. 
De  Marsy  ne  fut  guère  qu'un  compilateur  instruit,  mais 
dont  1a  plupart  des  recueils  sont  assez  bien  faits  pour  con- 
server toujours  un  véritable  intérêt  littéraire. 

MARSY  AS,  né  4 Célènes  en  Phrygie , inventeur  de  la 
flûte,  ou  seulement  habile  4 en  jouer,  o*a  lutter  avec  Apol- 
lon , fut  vaincu  , et  condamné  à être  écorché  vif.  On  le  re- 
présente tantôt  sous  la  figure  d‘un  Silène,  tantôt  sous  celle 
d’un  Satyre.  Il  avait  4 Rouie,  sous  cette  dernière  forme, 
une  statue  sur  le  Forum , pré*  de*  Rostres,  comme  em- 
blème de  la  liberté  de  la  ville.  Elle  était  le  rendez-vous  des 
gens  d'affaire*,  et  le  tribunal  du  préteur  se  trouvant  aussi 
dan*  le  voisinage , les  orateurs  qui  avaient  gagné  une 
cause  importante  venaient  offrir  une  couronne  à Mar* 
syas,  soit  par  un  hommage  4 l'harmonie,  soit  parce  qu'iU 
le  regardaient  comme  la  personnification  d'un  jugement 
sévère,  mais  équitable. 

marsyas,  riv.  de  l’anc.  Phrygie,  affl.  du  Méandre  prés 
de  Célène*,  tirait  son  nom  du  joueur  de  flûte  Marsyas. 

MA  RT  A (SANTA-).  K.  MARTHE  ( SAINTE-). 

MA  HTA  BAN  , v.  de  l'Indo-Chine , sur  le  Salouen, 
4 51  kil.  de  sou  embouchure,  4 163  kil.  S.- K.  de  Pcgu; 
6,000  hab.  Capit.  du  pays  de  même  nom.  Elle  a perdu  son 
importance  depuis  la  guerre  du  Pégu  en  1711.  Les  Anglais 
y ont  eu  un  comptoir;  ils  l'ont  prise  en  1852. — Le  Marta- 
han  est  situé  entre  l’Empire  birman  au  N. , le  royaume  de 
Siam  & TE. , la  prov.  d’Yé  au  S. , et  le  golfe  de  son  nom 
4 l’O.  ; 200  kil.  sur  150;  24,000  hab.  Climat  salubre.  Sol 
très-fertile.  C’était  autrefois  un  royaume  indépendant  ; il 
fut  conquis  en  1745  par  les  Birmans , auxquels  les  Anglais 
en  ont  enlevé  une  grande  partie.  Ces  derniers  ont  leur 
principal  établissement  à Amherst-Towii. 

MAKTABan  (Golfe  do),  Sarabacus  ou  Sabaricus  sinus, 
partie  du  golfe  du  Bengale  , comprise  entre  le  cap  N’egrais 
à l'O.  et  la  prov.  d’Yé  à l’É. 

MARTAIN  VILLE  (Alphonse),  homme  de  lettres,  né 
en  1777  4 Cadix,  de  parent*  français,  m.  en  1830,  fut 
traduit  4 17  an*  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  devint, 
après  le  9 thermidor,  un  des  chefs  de  la  jeunesse  dorée  ( V.  ce 
mot),  et  se  compromit  plusieurs  fois  sous  l'Empire  do 
Napoléon  Ier  par  des  chansons  hardies.  En  181 1,  il  arbora, 
l’un  des  premiers , la  cocarde  blanche , rédigea , en  mars 
1815,  une  Adresse  énergique  aux  volontaire*  royaux  , et, 
lorsque  la  Chambre  des  représentants  eut  décrété  la  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  provoqueraient  le  retour  de»  Bour- 
bons, il  osa  publier  une  autre  Adresse,  dans  laquelle  il  décla- 
rait aux  députés  qu’ils  n’avaient  d’autre  parti  à prendre 
que  d'aller  se  jeter  aux  pieds  du  roi.  Attaché  tour  à tour 
au  Journal  de  Paris,  4 la  Gazelle  de  France,  4 la  Quotidienne, 
il  le*  quitta  parce  qu’il  trouvait  ces  journaux  trop  tiedes 
royalistes , et  fonda,  en  1818 , le  journal  le  Drapeau  blanc, 
où  il  se  fit  une  grande  réputation  par  le  tour  vif  et  piquant 
de  ses  articles . et  l'exagération  de  scs  opinion»  politiques. 
Au  milieu  des  lutte*  de  la  politique,  il  écrivit  pour  les 
théâtres  de  second  ordre  une  quantité  de  pièces,  dont  quel- 
ques-unes sont  pleines  de  verve  et  de  gaieté;  le*  plus 
connues  sont  : le  Concert  de  la  rve  Feydeau,  1795;  Pafo- 
quèt , 1803;  te  Pied  de  mouton,  1807;  la  Queue  du  diable, 
1808;  Jf.  Crédule,  1812;  Tœonnet,  1816;  Une  demi-heure  de 
cabaret.  Il  a donné , en  collaboration  avec  Ç.  Etienne , 
une  Histoire  du  théâtre  français,  depuis  le  commencement  de 
la  Révolution  jusqu’à  la  réunion  générale , Paris,  1803  , 4 
▼ol.  in-12. 

MARTEL,  ch.-l.  de  cant.  (Lot) , arr.  et  4 36  kil.  N.-E. 
de  Gourdon  ; 1 ,841  hab.  Belle  et  três-anc.  église  , dont  on 
attribue  la  fondation  4 Charles-Martel. 

MARTELANGE,  vge  de  Belgique  (Luxembourg) , sur 
la  Sure,  4 26  kil.  E.  de  Neufebdteau;  1,100  hab.  Ardoi- 
sières considérables. 

MARTELLO  (Pierre-Jacques),  poète  bolonais,  né  en 
1665,  m.  en  1727  , fut  professeur  de  littérature  4 Bologne. 
Il  a laissé  des  satires  assez  médiocres , quelques  comédie* 
où  il  imite  Molière  et  de»  tragédie*  plus  régulières  qu’ori- 
ginales ; car  Corneille  et  Racine  ont  été  ses  modèle*,  même 


MAR 


— 1736  — 


MAR 


pour  les  formes  de  la  versification.  Il  a essayé  d’introduire  | 
l’alexandrin  dans  la  langue  italienne  ; c'est  ce  qu’on  appelle 
le  vers  marlelliano.  La  meilleure  édition  de  ses  Œuvre»  est 
celle  de  Bologne  , 1723-35,  7 vol.  iu-8#. 

MARTELLY  | Honoré-François-Kichard)  , poète  et  ac- 
teur  comique,  né  à Aix  (Provence)  en  1731  , in.  eu  1817, 
n'est  plu-»  guère  connu  que  par  une  comédie  en  5 actes  en 
prose,  Ut  Deux  Figaro  ou  le  sujet  de  comédit , jouée  en  1790, 
et  dont  l'intention  satirique  est  dirigée  contre  Beaumar- 
chais. Il  y a de  la  gaieté  et  de  l'esprit  dans  cet  ouvrage,  qui 
n’est  cependant  pas  une  bonne  comédie. 

MARTflNE  {Dom  Edmond),  savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  S^Maur,  né  à St-Jean-de-Lôue  en  1654  , 
m.  en  1739,  étudia  sous  la  direction  de  Mabillon,  et  consa- 
cra toute  sa  vie  à de  laborieuses  recherches  sur  la  diplo- 
matique. Après  avoir  visité  les  archives  de  France,  il 
parcourut  l'Allt-mague  et  les  Pays-Bas , et  y recueillit  éga- 
lement de  précieux  documents  historiques  et  littéraires.  On 
lui  doit  : de  Antiqui ■ monachorum  ritibus  libri  V,  Lyon,  1690, 

2 vol.  in-4®;  de  Anhquis  Ecclesù t ritibus  hbri  lit,  Houen  , 
1700-02,  3 vol.  in— *!•  ; Tractatus  de  antiqu à Ecclesiœ  Jiiciplmd 
in  dirims  celebnmdit  offlriis , Lyon,  1706,  in-4°;  Thésaurus 
noms  anerdotorum,  publié  de  concert  avec  D.  Ursin  Du- 
rand, Paris,  1717 , 5 vol.  in-fol.  ; Voyage  littéraire  de  dent 
Bénédictins,  1724 , 2 vol.  in-4®;  Vettnun  scriptorum  et  monu- 
mentomm  historirorum , dogmaticorum  et  morahum  amplis- 
sima  mlleclin t Pari-*,  1724,  et  33, 9 vol.  in-fol.  D — T — 8. 

MA  RTL  N S ou  MERTENS  (Thierry)  , imprimeur,  né  h 
Alost  en  145-1 , in.  en  1534 , est  célèbre  autaut  par  son 
savoir  dans  les  langues  anciennes  et  modernes,  que  par 
son  talent  comme  typographe.  Il  imprima  k Anvers  dès 
1 176  , revint  k Alost  en  1487  , et  s’établit  définitivement  à 
Ixiuvain  en  1512.  Il  donna  de  belles  édition*  en  caractères 
romains  inconnus  à ses  prédécesseurs  ; ses  éditions  grecques 
furent  également  remarquées.  En  1528,  il  se  retira  dans  le 
couvent  des  Guilleniites  d'Alost 

marte*»  | Guillaume-Frédéric  de),  diplomate  et  juris- 
consulte, né  à Hambourg  en  1756,  mort  à Francfort  en 
1821 , fut  professeur  de  droit  public  à Gœttingue  en  1784 , 
conseiller  du  royaume  de  Westphalie  en  1809,  secrétaire  du 
congre*  de  Vienne  en  1814  , et  député  du  Hanovre  près  de 
la  diète  germanique  en  1H16.  Un  a de  lui  : Précis  du  droit 
des  gens  de  T Europe t Gœttingue,  1789,  2 vol.  in-12,  et 
Paris,  1831  ; Recueil  des  principe  ut  traités  Je  paix  depuis  1761, 
ibid.  , 1791-1800,  avec  un  Supplément,  1802-18,  et  une 
continuation  par  son  neveu  Ch.  de  Marion»,  eu  tout  28  vol. 
in-8®,  complément  du  recueil  de  Dumont  et  Roussct; 
Cours  diplomatique , Berlin,  1801,  3 vol.  in-8®.  Ces  ouvrages 
sont  écrits  en  français.  — Son  neveu  , le  baron  Charles  de 
Marions,  a publié  : Manuel  diplomatique,  Leipzig,  1823-32, 
refondu  sous  le  titre  de  Guide  diplomatique,  Paris  , 1837,  3 
vol.  in-8®;  ( outre  célébrés  du  droit  des  gens,  Leipzig,  1827, 

2 vol.  in-Ho;  Recueil  manuel  des  traités , Leipzig,  1845. 

MARTHE  (St*),  sœur  de  Marie  et  de  Lazare,  recevait 
.lésas  dans  sa  demeure,  quand  il  était  k Béthanie.  Elle 
s’unit  à sa  sœur  pour  obtenir  do  leur  hôte  divin  la  résur- 
rection de  Lazare.  On  ignore  co  qu’elle  devint  dans  la 
suite.  Fête,  le  29  juillet. 

martiie  (Sœurs  de  S**).  V.  Augustines. 

Marthe  (Anne  mort,  dite  sœur),  née  à Thoraise  près 
de  Besançon  en  1748,  in.  en  1824,  entra  au  couvent  ae  la 
Visitation.  Forcée  d’en  sortir  pendant  la  Révolution,  elle 
s'établit  R Besançon,  où  sa  charité  la  fit  bientôt  connaître; 
elle  l’exerça  surtout  envers  le»  prisonniers  de  guerre 
« {ranger*,  qu’on  envoyait  dans  cette  ville;  en  1814,  elle 
suivit  les  armées,  parcourant  les  champs  de  bataille,  secou- 
rant tou»  les  blessés,  quelle  que  fût  leur  nation;  son  nom 
devint  populaire.  Elle  reçut  la  croix  de  la  Légion  d’hon- 
neur; les  empereur»  de  Russie  et  d'Autriche,  les  rois  de 
Prusse  cl  d'Espagne,  lui  envoyèrent  des  médailles  ou  des 
décorations.  On  lui  donna  des  sommes  considérables,  qu'elle 
employa  à soulager  des  malheureux , et  mourut  |tauvre. 

Marthe  < sainte-),  Santa- Maria,  v.  de  la  Nouvelte-Grc- 
nnde,  port  frauc  sur  la  nier  des  Antilles,  à 176  kil.  N. -K.  de 
(■arthagène,  par  11®  15’  4"  lat.  N.,  et  76®  34’  38"  long.  0.» 
6,000  liab.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom;  évéché.  Com- 
merce encore  important,  quoique  déchu  depuis  la  guerre 
de  l’Indépendance,  pendant  laquelle  elle  souffrit  beaucoup. 
Fondée  en  1551,  elle  fut  brûlée  en  15%  par  Fr.  Drake, 
et  bouleversée  par  un  tremblement  de  terre  en  1834.  — La 
prov.  de  Sainte-Murthe,  entre  celles  de  Zulia  & l'E.  et  de 
Carthagénc  à l'U.,  dans  le  Nord  de  l'Etat  de  la  Mag- 
dalena,  a 500  kil.  sur  100,  et  60,000  luib. 

MARTIAL,  Jfcircu*  Valerius  Martialis,  poète  latin,  né  à 
Bilbilis  en  Espagne  vers  l’an  40,  m.  ver*  103,  vint  â Rome 
k 22  ans,  pétulant  le  régne  de  Néron.  Ennemi  de»  affaires 


et  du  travail,  il  adopta  la  rie  misérable  de  poète  protégé, 
vécut  de  la  sportule , des  dons  de  ses  amis,  et  de  ceux  des 
empereurs  Titus  et  Domitien,  qui  le  nommèrent  chevalier 
et  tribun.  Il  payait  tous  ses  protecteurs  en  flatteries,  en 
louanges  exagérées  ou  mensongères;  il  est  tout  à fait  de 
son  siècle,  et  en  connaît  par  expérience  toutes  les  dé- 
bauches. Quoiqu'il  mendiât  sans  cesse,  il  avait  une  petite 
maison  à Rome,  et  une  autre  à la  campagne.  Négligé  sous 
Nerva,  il  se  retira  en  Espagne,  où  il  mourut.  On  a de  lui 
12  liv.  d'épi  gramme»,  où,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  y a 
du  bon,  du  médiocre  et  du  mourait;  en  outre,  un  livre  Des 
spectacles , et  2 livres  de  distiques  destinés  4 accompagner 
different»  cadeaux.  Ses  épigraimnes  étaient  très -admirées 
de*  anciens,  et  elles  le  méritent  par  la  finesse  et  le  mor- 
dant; de  plus,  on  y recueille  beaucoup  de  faits  et  de  traits 
de  mœurs,  qui  complètent  pour  nous  le*  tableaux  de  Jn- 
vénal,  contemporain  et  ami  de  Martial.  Le*  meilleures  édi- 
tions «ont  celle»  de  Schrevelius,  Amst.,  1670,  in-8®;  ad 
usum  Delphini , Paris,  1680,  in-4*  ; de  M.  Parisot,  dans  la 
Bibliothèque  Latins  de  Lemaire,  Paris,  1825  , 3 vol.  in-8®; 
de  Schneidewin , Grimma,  1842,2  vol.  in-8®.  Martial  a 
été  traduit  en  vers  et  on  prose  par  l'abbé  de  Marolles , 
1655-75;  eu  prose  par  Simon  , Paris,  1819,  3 vol.  in-8®, 
suivi  d'un  choix  des  imitations  en  vers  ; par  Verger , 
Dubois  et  Mangeait,  dans  la  Bibliothèque  latino-française  de 
Panckoucke,  Paris,  1834-35,  4 vol.  in-8°;  par  C.  Dubos, 
Paris,  1841,  1 vol.  in-8®.  D— R. 

martial  (S*),  Ier  évêque  de  Limoges,  vivait  au  n* 
siècle.  Fête  , le  30  juin. 
martial  (Conseil).  V.  conseil  martial, 
martial  (Finmine).  V.  r lamine, 
martial  d’auvergnk,  en  latin  Martialis  Arrermss,  lit- 
térateur et  poète,  né,  selon  l'opinion  géuéralc,  à Paris,  eu 
1440,  d'une  famille  originaire  d' Auvergne,  m.  en  1508, 
fut  pendant  50  ans  procureur  du  parlement  et  notaire 
apostolique  au  Châtelet  de  Paris.  On  a de  lui  : Ds  Arrêts 
<f Amour,  1528,  in-4®,  recueil  de  51  arrêts  des  Cours 
d’antour,  dont  une  autre  édition,  augmentée  de  deux  arrêts, 
Paris,  1514,  porte  le  titre  de  Droits  nouveaux  et  Arrêts 
<T  Amour,  publie*  par  MM.  les  sénateurs  du  parlement  de  Cupido; 
les  Vigiles  de  la  mort  du  roi  Charles  Vil,  à 9 psaume  i et  9 
leçons,  en  vers,  Pari*,  1190-93,  in-fol,  et  1505-28,  tn-8®; 
fumant  rendu  cordeher  a iobserrance  d' Amour,  Lyon,  1545; 
les  Décotes  ; Louanges  à la  Vierge  Marie,  Paris,  1489,  1492 
et  15bl,  in-8*.  Les  poésies  de  Martial  d’Auvergne  ont  été 
recueillies  et  imprimées  en  1724,  2 vol.  in-8®  ; mais  l'édi- 
tion est  incomplète  et  fautive. 

MARTIALE  (Loi).  V.  Loi  martiale. 

MARTIALES.  V.  Cours  martiales. 

MARTIALIS  (Mont).  V.  Collines  de  Rome. 
MAKTIANAY  (Dom  Jean),  bénédictin  delà  congréga- 
tion de  St-Maur,  né  en  1647,  dans  le  diocèse  d’Alrc,  m.  à 
l'abbaye  de  SKiermaio-des-Prés  en  1717,  entra  dans  la 
vie  religieuse  à 20  ans,  et  s'attacha  particulièrement  à 
l’étude  des  langues  orientales  et  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  qui  prouvent  plus  en  faveur  de 
son  érudition  et  de  son  imagination,  que  de  son  jugement 
et  de  sa  critique:  Défense  du  texte  hébreu  etds  la  chronologie 
de  la  Vulgale  contre  le  livre  de  l'Antiquité  du  temps  rétablit 
(par  Pezron),  Paris,  1689,  in-12;  CorWinuoRon  ds  la  Drfenet 
du  texte  hebrru,  etc.,  1693,  in-12;  Traite*  de  la  connut i* tance 
et  de  la  vérité  de  l'Ecriture  Sainte,  1694  et  sniv.,  4 vol.  in-12; 
Vie  de  St  Jérôme , 1706,  in-4®.  On  lui  doit  une  édition  des 
QEucrei  de  Si  Jérôme,  Paris,  1693-1706,  5 vol.  in-fol. 
MART1ANUS  CAPELLA.  V.  Capklla. 

MARTIAUX  (Jeux),  jeux  publics  de  l’anc.  Rome,  insti- 
tués par  l'empereur  Auguste,  l'an  752,  en  l'honneur  de 
Mars  Vengeur.  Us  étaient  annuels,  se  célébraient  le  5 des 
ides  de  mai  ( 1 1 mai  ) , duraient  un  jour,  et  consistaient  en 
courses  équestres  et  en  chasses  données  dans  le  grand 
Cirque. 

MARTIGNAC  (Etienne  Aloay  de),  traducteur,  né  à 
Brivcs-la-Gaillarde  en  1628,  m.  en  1698,  a traduit  en 
français  trois  comédies  de  Térence,  T Eunuque,  iHcmton- 
timorumeno*  et  t'Héc yrs.  Pari»,  1673,  in-12;  Horace,  1678, 
2 vol.  iu-12;  Virgile,  1681,  3 vol.  in-12;  Perse  et  Juvénal, 
1682,  in-12  ; Ocide,  Lyon,  1697,  9 vol.  in-12;  V Imitation  de 
Jésus-Christ , 1685.  U est  un  peu  plus  élégant  que  l’abbé 
de  Marolles,  et  on  fait  plus  de  cas  de  ses  notes  que  de  ses 
versions.  Il  a eu  outre  publié  : Mémoires  de  ce  qui  s’est 
passe  en  Franc* ...  de  1608  à 1636,  ouvrage  curieux,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Mémoires  de  Gaston,  duc  i Orléans, 
Amsterdam,  1683,  in-12.  C.  N. 

MARTIGNAC  ( Jeau-Baptisto-Silvèro  gage  db),  homme 
d'Etat,  ni  à Bordeaux  en  1773,  m.  en  1832,  se  fit  d’abord 
connaître  par  un  joli  vaudeville,  Esope  chsx  Xanthm,  1801, 
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entra  dAns  la  magistrature  en  1814,  devint  procureur-géné-  | 
ralà  Limoges,  et  député  en  182 l.ll  montra  des  opinions  mo- 
dérées, des  vues  élevées,  une  riche  et  brillante  éloquence,  j 
Appelé  au  ministère  de  l'Intérieur  après  la  chute  de  >1.  de  , 
Villèle,  il  a laissé  son  nom  , sans  avoir  eu  le  titre  de  prési- 
dent du  conseil , au  cabinet  dont  il  faisait  partie.  Libéral , 
conciliant,  bien  intentionné,  il  essaya  de  rapprocher  les 
partis,  mais  ne  réussit  qu’à  les  mécontenter  : l'expulsion 
des  Jésuites,  sans  satisfaire  l'opposition , irrita  les  roya- 
listes. Après  le  rejet  du  projet  de  loi  sur  l’organisation  des 
conseils  de  dépat  teraent  et  d’arrondissement , Charles  X, 
qui  n'aimait  pas  Martignao  et  ne  l'avait  pris  que  par  né- 
cessité , le  congédia,  truand  les  dentiers  ministres  de 
ce  prince  furent  mis  en  accusation  devant  la  Cour  des 
Pairs,  à la  suite  de  la  révolution  de  1830,  Martignuc  ac- 
cepta la  défense  de  M.  de  Poliguac,  qui  avait  été  son  ad- 
versaire politique.  On  lui  doit  un  Essai  hittorique  sur  la 
révolution  JL.  pagne  et  »ur  T intervention  de  1823,  Paris,  1832, 

3 vol.  in-8°.  B. 

MARTIGNfc-BRIAND , brg  (Maine-et-Loire),  art.  et  à 

31  kil.  O.  de  Sanœor  ; 2,124  hab.  Eaux  minérales. 

MAKTiGNt  PBm-CtiAUD,  brg  l Ille-et- V ilaine ) , arr.  et  4 
41  kil.  S.-S.-O.  de  Vitré;  3,796  hab.  Forge*. 

MARTIGNY,  anc.  üctodurus,  Forum  CUsudii , Fictif  Krra- 
grorum , en  allemand  Martinach,  v.  de  Suisse  (Valais), 
près  du  confinent  de  la  Dranse  et  du  Rhône,  à 28  kil. 
O.- S.- O.  de  Sion;  1,070  hab.  Ruines  d'un  château-fort 
bâti  au  xiii*  sicele  par  les  comtes  de  Savoie.  Elle  fut, jus- 
qu'au vi*  siècle,  le  siège  d'nn  évêché,  transféré  depuis 
à Sion.  Elle  a beaucoup  souffert  des  inondations  en  1503 

et  1H18. 

MARTIGUES  (les),  Maritima  Avaticorum,  ch.-l.  do 
cant.  | Bouche  *-du- Rhône  ),  arr.  et  à 44  kil.  S.-O.  d’Aix, 
sur  le  canal  qui  fait  communiquer  l'étang  de  Berre  avec  la 
mer  ; 5,712  hab.  Formée  de  3 iles  réunies  en  1581,  S*-Ge- 
niez,  Ferrière»  et  Jonqnière».  Construction  de  navires; 
exploit,  de  salines;  corom.  de  poisson  salé,  de  thon»  et 
d'excellente  huile.  Chapelle  Notre-Dame  J/  la  Mer,  lieu  de 
pèlerinage.  — Cette  ville  fut  réunie  en  1382  au  comté  de 
Provence,  et  érigée  en  principauté  par  Henri  IV, en  faveur 
de  Marie  de  Luxembourg,  duchcsso  de  Mcrcœur.  Eu  I6!i8, 
elle  comptait  20,000  hab. 

MARTIN  (Saint),  né  vers  316  à Sabarie  (Pannonie), 
lieu  appelé  auj.  Stein-nm-Angcr,  dan»  le  cointé  d'EUen* 
stadt , m.  en  307  ou  400,  était  fils  d’un  tribun  militaire. 
Ayant  embrassé  de  bonne  heure  la  religion  chrétienne,  il 
fut  appelé  d’abord  à servir  dan»  le»  légions  de  l’empereur 
Constance,  où  il  *e  distingua  par  son  zèle  et  une  grande 
charité,  qu'il  poussa  jusqu'à  se  dépouiller,  un  jour  d'hi- 
ver, d'une  partie  de  se»  vêlement»  pour  les  donner  h un 

uvre.  Sa  piété  le  porta  ensuite  à se  rendre  auprès  de 

Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  des  main*  duquel  il  reçut 
les  ordre»;  puis,  s eurnt  retiré  dans  un  ermitage,  à Ligugé, 
prés  de  Poitiers,  il  fut , malgré  lui , tiré  de  sa  solitude  pour 
occuper,  en  374,  le  siège  épiscopal  de  Tours.  Ce  fut  4 
quelque  distance  de  cette  ville,  et  au  milieu  des  rocher* 
bordant  la  rive  droite  de  la  Loire,  qu’il  b&tit , pour  HO  cé- 
nobite», le  célèbre  monastère  qui , du  nom  de  son  fonda- 
teur, prit  celui  de  Marmoulier  | Mjrtitu  moruuterium  ).  Après 
avoir  converti  tout  son  diocèse,  il  fut  l'apôtre  de  PO.  et 
dn  N.  de  la  Gaule.  Le  tyran  Maxime  Payant  appelé  prés 
de  lui , il  demanda  la  grâce  de*  Priscillianiates  l V.  ce 
mo(|.  S1  Martin  mourut  à Cande;  »c*  restes,  objet  d'une 
pieuse  vénération  , furent  rapportés  à Tours,  et  confié»  4 
la  garde  d'une  communauté  régulière,  connue  plus  tard 
•ou»  le  nom  de  Chapitre  royal  de  St-Martin.  S1  Martin  ert  le 
premier  de»  saint»  confesseurs  auxquels  l'Eglise  latine  a 
rendu  un  culte  public.  Il  fut  considéré , sous  le»  Mérovin-  j 
gien»,  comme  l'un  des  patron»  de  la  Gaule;  sa  chape  nu 
châsse  servait  d'étendard  (P.  Ciiape),  et  la  basilique  de 
Tours  était  un  asile  inviolable.  Fête,  le  11  novembre.  Ce  j 
saint,  sur  lequel  Grégoire  de  Tour»,  Sulpice  Sévère,  etFor- 
tunat  ont  laissé  d'intéressant»  détail*,  peut  passer  pour  Pun 
des  type»  les  plus  curieux  de»  légendes  du  moyen  âge.  Sa 
Vie  a été  écrite  par  Dom  Gervaise.  Le  tombeau  de  S*  Martin 

4 Tour»  fut  profané  par  les  calviniste»  pendant  le»  guerres 

de  religion.  Le  tableau  de  Lesueur,  dit  Ut  Messe  Je  Sf  Mar-  ' 
Un,  peint  pour  l'abbaye  de  Marmoutier,  e»t  aujourd'hui  au  : 
Louvre.  L) — r—  r. 

ma  ht  in  1er  (Saint),  pape  de  649  4 655,  fit  condamner, 
dans  un  concile  tenu  4 Rome,  l'hérésie  des  Monothélitcs ; 
l'empereur  Constant  II  en  fut  irrité,  et  l'exila  dans  la 
Chersonèse,  où  il  mourut.  Fête,  le  12  novembre. 

Martin  il , pape  de  8H2  4 884. 

Martin  m,  pape  de  912  4 916. 

majitin  iv  (Simon  de  Brion),  né  en  Touraine,  pape  de 


1281  4 1285.  An  lien  de  tâcher,  comme  Nicolas  III , de 
réconcilier  le»  Guelfe*  et  le»  Gibelins,  il  poursuivit  ceux-ci 
à outrance.  Au  lieu  de  lutter,  comme  lui , contre  Pauibi- 
tion  do  Charles  d'Anjou,  il  agit  toujours  sous  Pinfiuence 
de  ce  prince,  lui  reudit  le  litre  de  sénateur  de  Rome,  et  le 
soutint  contre  tous  se»  ennemis  : il  excommunia  Michel 
Paléologuc,  parce  que  le  schisme  continuait  d'exister,  et 
bien  que,  depuis  son  abjuration,  cet  empereur  sévit  av-c 
violence  contre  ceux  qui  s'opposaient  à la  réunion  des 
deux  églises,  12H1;  le*  Palennitain»,  à cause  de*  Vêpres 
sicilienne»;  et  Pierre  111  d'Aragon,  pour  avoir  accepté  la 
couronne  qu'ils  lui  offraient , 1282.  Il  publia  même  contre 
ce  dernier  une  croisade,  le  déposa,  et  transmit  son  royaume 
4 Charles  de  Valois,  2*  fils  de  Philippe  III  de  France  et 
d'une  sœur  de  Pierre,  1283.  Mai»  il  mourut  avant  la  con- 
clusion de»  affaires  de  Sicile.  R. 

Martin  v (ülhon  Colonna),  né  4 Rome  en  1368,  m. 
en  1 131,  fut  éln  pape  au  concile  de  Constance  par  le»  car- 
dinaux unis  à six  prélat»  de  chaque  nation,  1417.  Gré- 
goire XII  ayant  abdiqué,  Jean  XXIII  ayant  adhéré  à *a 
déposition,  l’antipape  Benoit  XIII  conservant  à peine 
quelque»  partisan*,  le  schisme  était  comme  terminé,  et  il 
le  fut  entièrement  en  1429  par  la  cession  de  Clément  VIII, 
successeur  de  Benoit.  Malheureusement,  l'autre  but  du 
concile,  la  réforme  de  l’Eglise,  ne  fut  pas  atteint  : préoc- 
cupé» de*  scandale»  du  schisme  et  de»  abus  de  la  cour 
pontificale,  les  Pères  de  Constance  se  montraient  disposés, 
non-seulement  a retrancher  les  revenu»,  mai»  4 restreindre 
même  la  suprématie  du  pape;  Martin  V ne  pouvait  donc 
s’entendre  avec  eux , et , après  avoir  confirmé  les  décréta 
du  concile,  il  *e  hâta  de  le  dissoudre,  1418,  promettant 
d'en  convoquer  un  antre.  En  même  temps  qu'il  mainte- 
nait ainsi  l'autorité  spirituelle  dn  saint-siège,  il  rétablissait 
son  autorité  temporelle  6ur  l'Etat  ecclésiastique  : Jeanne  II 
de  Naples  rendit  le  château  S*  Ange,  Ostia  et  Civita-Veo 
Chia,  qu’avait  pris  Ladislas,  son  prédécesseur,  et  le  con- 
dottiere Braccio  di  Montono  ne  put  conserver  Pérouse,  où 
H s’était  établi.  Enfin  Martin  V fit  plusieurs  bulle*  contre 
le»  Ilussite»,  déjà  condamné»  4 Constance,  et  convoqua, 
pour  la  réformation  désirée,  le  concile  général  de  Bâle, 
qui  allait  s'assembler  nu  moment  où  il  mourut.  R. 

Martin  i.k  ro LOUAIS,  en  latin  Marhnut  Polonus,  chro- 
niqueur, ra.  en  1278,  entra  dan»  l'ordre  de»  Dominicains, 
devint  chapelain  et  pénitencier  du  pape  Clément  IV,  puis 
archevêque  de  Gnesne.  Il  a laissé  une  t'ôroniçu*  de»  papes 
et  de»  empereurs  jusqu’en  1277,  publiée  à la  suite  de  celle 
de  Martanus  Scotus,  Bâle,  1559,  in-fol.,  et  traduite  en 
français  par  Mcmerot , sou»  ce  titre  : la  Chronique  marri - 
nia  ne  de  tous  les  pnpes,  Pari»,  1504,  2 tomes  en  1 vol.  in-fo). 

Martin  (David),  théologien  protestant , né  en  1639  4 
Revel , dan»  le  diocèse  de  Lavaur,  m.  en  1721,  sortit  do 
France  lors  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  et  alla 
occuper  «ne  place  de  pasteur  à l’trecht.  On  a de  lui  ; His- 
toire de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testament , Atn*t.,  1700,  2 
vol.  iu-foi.,  et  424  pl.;  la  Sainte  Bible,  ibid.,  1707,  2 vol* 
in-fol.;  Traite  de  la  religion  naturelle,  ibid.,  1713,  in-H®; 
Traité  de  la  religion  recelée,  Leeuwardcn  , 1719,  2 vol.  in-8°. 

Martin  ( Claude-François),  ué  clans  ta  2*  moitié  du 
xvti*  siècle,  m.  dans  l'Inde  ver*  1727,  fonda  l'établisse- 
ment français  de  Pondichéry  en  1683.  Nommé  gouverneur 
de  la  colonie , il  la  défendit  contre  les  Hollandais , en 
1693. 

Martin  (Jean-Baptiste),  dit  Martin  des  b<if<u7fcs,  peintre, 
né  4 Paris  en  1659,  m.  en  1735,  élève  de  Van  der  Mculen  , 
fut  employé  d'abord  comme  dessinateur  par  Vauban,  puis 
chargé  de  la  direction  de»  Gobelin».  Il  peignit  alors  le»  vic- 
toires de  Louis  XIV,  pour  la  décoration  dn  château  de 
Versailles,  et  les  principales  action»  do  Charles-ljuint , en 
20  tableaux,  qui  furent  placés  dans  la  galerie  du  château 
de  Lunéville. 

Martin  (Dom  Jacques)  , bénédictin,  né  4 Fnnjaux 
(Haut-Languedoc)  en  1684,  m.  à Pari»  en  1751,  posséda 
une  vaste  érudition  , mai*  eut  l'esprit  trop  systématique. 
Il  a laissé  : Us  Religion  de»  Gaulois , Paris,  1727,  2 vol.  in-4*; 
Eclaircissements  fur  Un  origines  celtiques  et  gauloises,  1744, 
in-12;  Histoire  des  Gaules,  1752-54,  2 vol.  in-4®,  etc. 

Martin  (Gabriel),  libraire  et  bibliographe,  né  a Paris 
en  1679,  m.  en  1761.  Son  nom  est  attaché  au  système 
bibliographique  le  plus  généralement  suivi  eu  France,  celui 
qui  classe  le»  livres  en  cinq  grande»  divisions,  la  théolo- 
gie, la  jurisprudence,  le»  sciences  et  arts,  les  belles-lettres, 
et  l’histoire. 

Martin  (Claude),  major -général  au  service  de  la  com- 
pagnie anglaise  de*  Indes  orientale»,  né  4 Lyon  en  1732, 
m.  à Lucknow  en  1800,  était  fils  d'un  pauvre  tonnelier.  11 
apprit  seul  les  mathématiques  et  le  dessin , s'enrôla  4 
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20  nus  dans  la  compagnie  deB  guides  du  général  Lally  qui  * 
so  rendait  dans  l’Inde,  fit  la  guerre  de  1756,  et  passa  4 ! 
l'ennemi  pendant  le  siège  de  Pondichéry.  Il  fut  envoyé  au 
Bengale  avec  une  compagnie  de  prisonniers  français,  fit 
naufrage,  échappa  presque  seul  4 la  mort,  et  se  rendit  à 
Calcutta,  où  la  Compagnie  des  Indes  lui  accorda  un  guidon 
de  cavalerie.  Bientôt  il  acquit  la  faveur  du  nahab  d’Aoudo, 
qui  lu  nomma  surintendant  de  son  arsenal.  Il  fit  une  for- 
tune rapide  et  considérable , et  laissa  en  mourant  près  de 
12  millions  de  francs,  sur  lesquels  il  légua  700,000  livres  4 
chacune  des  villes  de  Lyon,  de  Calcutta,  et  de  Lucknow, 
pour  y fonder,  en  faveur  d'un  certain  nombre  d’enfants 
des  deux  sexes,  des  étah1i>*ements  de  bienfaisance  qui 
porteraient  le  nom  de  La  Marthvtrt. 

Martin  (Le  Beau) , graveur.  V.  BCIKBN. 

MARTIN  GUERRE.  K.  GUERRE. 

Martin  [Jcuu-Hlaise) , célèbre  chanteur  et  acteur  de 
l'Opéra-Coiniquc  , né  4 Paris  en  1707  , m.  en  1837  , eut  dés 
sa  Jeunesse  uue  belle  voix  de  soprano , mais  s’adonna  à la 
musique  instrumentale,  et  devint  assez  fort  violon.  Plus 
tard,  sa  voix  étant  devenue  plus  belle,  on  lui  conseilla 
d’entrer  au  théâtre,  et  il  débuta  en  1788  an  théâtre  Fey- 
deau avec  le  plus  brillant  succès.  Il  devint  en  peu  de  temps 
aussi  habile  comédien  que  chanteur  distingué,  et  eut  l'hon- 
neur de  donner  son  nom  4 son  emploi , qui  était  celui  des 
comiques,  et  particulièrement  des  valets.  Sa  voix  de  baryton 
était  merveilleusement  souple  et  étendue.  Martin  quitta  la 
scène  en  1822,  et  y rentra  pendant  quelque  temps  de*  1830 
à 1833. 11  avait  beaucoup  de  verve,  de  la  tenue  et  de  la  dis- 
tinction. Ses  principaux  rôles  étaient  dan*  Gulistan , Pierrot 
et  Diego,  l'Iralo,  Lutti  et  (Juinault,  Mo  tante  Aurore  , Jean 
de  Paris , le  Sm/renu  seigneur  de  village  t le»  Voitures  tente» , 
le  Maître  Je  chapelle  , etc. 

Martin  l Aimé) , littérateur,  né  4 Lyon  en  1786,  m.  en 
18-17,  vint  de  bonne  heure  à Paris,  fit  un  cours  d'histoire 
littéraire  4 l'Athénée  en  1813,  fut  attaché  eu  lHIl  nu 
Joumaldes  Débats,  devint  secrétaire-rédacteur  de  la  Chambre 
des  députés  en  1815,  succéda  à Andricux  comme  profes- 
seur de  belles-lettres  4 l'Ecole  polytechnique  , et  fut , eu 
dernier  lieu,  un  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  S>«-Ge- 
ncvtève  4 Paris.  Elève  et  ami  de  Bernardin  de  St-Pierre , 

11  épousa  sa  veuve  et  adopta  sa  fille.  On  a de  lui  : Lettre» 
à Sophie  sur  ta  phgsiifue,  la  chimie  el  f histoire  naturelle,  1810  ; 
t‘ Education  de»  vitre t de  famille , 1834,  ouvrage  couronné 
jmr  l'Institut;  uue  édition  des  Œuvres  de  Bernardin  do 
y-Plerre,  avec  un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  1817-19, 

12  vol.  in-8®;  des  édition»  annotées  de  Hache,  de  La 
Rochefoucauld,  de  Molière,  et  du  Traité  de  t' existence  de 
Dieu  de  Fénelon. 

Martin  iJohn) , peintre  anglais . né  en  1789  à Haydon- 
Bridge,  prés  de  llexhatn  , m.  en  1851 , travailla  d’n  bord, 
chez  un  carrossier  de  Newcastle,  4 l’ornementation  des 
panneaux  de  voiture,  vint  4 Londres  en  1806,  et  étudia 
sous  Charles  Musso , peintre  en  émail.  Sa  première  toile 
importante,  Sadak A la  recherche  du  fleuve  d' Oubli , n’eut  que 
peu  de  succès;  mais  il  se  fit  une  immense  réputation  par  les 
tableaux  suivants  : la  Chute  de  Babylon»  , 1819;  U Festin  de 
Balthasar,  1821;  la  Destruction  d' Hercvlanum , 1822;  le» 
Sept  plaies , 1823;  la  Création , 1824;  le  Déluge,  1826;  la 
Chute  de  iVitùrf,  1828.  La  hardiesse  des  conceptions  de 
Martin  l’a  fait  comparer  par  se»  admirateurs  à Michel- 
Ange;  il  était  surtout  habile  4 produire  ce  vague  et  ce  fan- 
tastique qui  excitent  l'imagination  ; il  tenait  avant  tout  4 
la  puissance  des  images  , û la  magie  des  contrastes;  mais 
Il  visa  trop  4 l’effet , et  ne  sut  qu’  imparfaitement  employer 
la  couleur.  H a gravé  lui-même,  et  avec  une  grande  supé- 
riorité, ses  principales  composition»;  ou  lui  doit  aussi  de 
belles  illustrations  des  Œuv res  de  Shakspoare  et  de  Milton. 

Il  consacra  des  sommes  considérables  à réaliser  des  projets 
d’assainissement  de  la  Tamise,  de  drainage , de  ventilation 
des  mines,  et  autres  idées  utiles  et  philanthropiques.  B. 

Martin  (saint-)  , lie  de  l’archipel  des  l’elites-Antilles, 
h 198  kil.  N.-N.-O.  de  la  Guadeloupe;  par  16®  5’  3"  lat. 
N.  et  65®  23’  25”  long.  0 ; 22  kil.  sur  14  ; 6,600  hab.  Côtes 
bien  découpées  , et  dont  les  baies  sont  de  bons  mouillages. 
Sol  pierreux  , ou  l'on  cultive  la  canne  4 sucre  et  un  tabac 
renommé.  Sa  possession  est  partagée  , depuis  1618,  entre 
les  Hollandais , qui  ont  la  partie  S. , ch.-l.  Philipebourg , et 
les  Français,  qui  ont  la  partie  N.,  ch.-l.  Le  Marigot. 

maktin-d’auxigny  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Cher), 
arr.  et  4 19  kil.  N.  de  Bourges;  2,522  hab.  Coinrn.  de 
fruits. 

MARTIN-DE-BOSCItERVlLLE  (SAINT-),  VgC  ( Scine-Iufér.), 
arr.  et  à 12  kil.  O.  de  Rouen,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine  ; 
1,000  hab.  Très-curieuse  église  romane,  reste  d’une  ab- 
baye de  béuédictius.  | 


MARTiN-citATRAU  (baint-)  , vge  (Creuse)  .arr  et  4 11 
kil.  S.-S.-E.  de  Hourganenf;  1,300  hab.  L'église  contient 
de  curieuses  peintures. 

martin-de-londre»  | saint-),  cli.-l.  decnnt.  (Hérault), 
arr.  et  à 28  kil.  N.-N.-O.  de  Montpellier  ; 934  hab.  Fabr. 
de  bas  de  soie. 

MARTIN-DK-Rd  ( SAINT*) , ch.-l.  de  cant.  (Charente- 
Inférieure  I , dans  bile  de  Ré,  port  »nr  l’Océan  et  place 
forte  .le  3®  classe,  arr.  et  à 20  kil.  N.-O.  de  La  Rochelle; 
1,893  hab.  Il  se  forma  autour  d'un  monastère  bénédictin 
fondé  en  735  par  Eudes  d'Aquitaine.  Comm.  d'eaux- de- 
vie , chanvre,  sel.  Chantiers  de  construction,  corderies, 
corroieries  Assiégé  vainement  par  les  Anglais  en  1628; 
fortifié  par  Vauban  en  168 1. 

MARTIN-DE  SEKiNAi-x  (saint-)  vge,  ch.-J.  de  canton 
(Lande»),  arr.  et  4 38  kil.  S.-  O.  de  Dax;  2,417  hab.  Aux 
environs,  mines  de  bouille. 

martin-d’cuiagb  (saint-),  rge  liséré),  arr.  et  à 
16  kil.  S.-E.  de  Grenoble;  1,201  hab.  Eaux  minérales 
I -f-  21®  centig.  ) sulfureuses;  établissement  de  bains  trés- 
fréqucnlé.  Ces  eaux  furent  comme*  des  Romains  ; anti- 
quités. 

M art!  N-DB-VA  LAMAS  ; saint-),  ch-1.  de  cant.  (Ardèche), 
arr.  et  à 55  kil.  S.- O.  de  Tournon,  ait  confl.  de  la  Dôme 
et  de  l'Erieux;  619  hab.  Beaux  pâturages.  Mines  de 
houille. 

MART1N-DE-TALOAGUES  I saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Gard), 
arr.  et  à 5 kil.  N.-O.  d'Alais  ; .">13  hab. 

MARTIN -P'OUVKT  (SAINT-).  V.  OLIVET. 

MARTIN-BN-DRESSE  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et- 
Loire)  , arr.  et  à 17  kil.  E.  de  Chàlon-sur-Saôue  ; 619 

hab. 

MARTiN-fes-viGNK9  (saint-),  brg  (Aube],  arr.  et  à 1 
kil.  E.  deTroyes,  dont  il  forme  connue  un  faubourg  ; 3,851 
bail.  Eglise  avec  beau  portail  et  vitraux,  l’etil  séminaire. 
Fabr.  de  bonneterie;  filature  de  coton. 

martin-la-tlaine  (saint-),  vge  (l<oire) , arr.  et  4 30 
kil.  N.- E.  de  S1- Etienne;  960  hab.  Fabr.  de  quincaillerie. 
Mines  de  plomb  aux  environs. 

MAnriN-VAi.MF.Roux  (saint-)  , vge  J Cantal) , arr.  el  4 
16  kil.  S.-E.  de  Mauriac  ; 1,500  hab.  Eaux  minérales. 

MARTIN-DE-LA-CONCIIA  (SAN-).  V.  QU1LLOTA. 

MARTIN-DE- VALDB-IOLESI A8  ( SAN-)  , brg  d’Espagne 
(Non v. -Castille) , prov.  et  à GG  kil.  N.-O.  de  Tolède; 
3,500  hab. 

MAUTIN-XITOTfeQUB  (SAN-)  OU  XILOTBPEC  , v.  du  Gua- 
temala , dans  le  district  de  Chemalteiiango  ; 5,000  hab. 

MAKT1NA  , v.  du  ru)  a unie  de  Nsple*  (Terre  d'Otrante), 
4 29  kil.  N.-N.-E.  de  Tarcutc;  4,000  hab.  Elève  de  vers 
4 soie. 

MARTI  N AC  H.  V.  Mahtiony. 

MARTINELL1  (Dominique),  architecte,  né 4 Lucques 
en  1650 , m.  en  1718,  donna  le»  dessins  du  palais  du  prince 
de  Lichtenstein  4 Vienne  , et  d’un  grand  nombre  d autre» 
dans  diverses  parties  de  l’ Allemagne.  ' 6» ouvrages  attestent 
une  puissante  invention , une  entente  parfaite  des  acces- 
soires , beaucoup  de  goôt  pour  concilier  la  solidité  et  l'élé- 
gance. Il  a laissé  de»  aquarelles  estimées. 

MART1NENGO,  v.  des  Etat*  sardes  dans  la  province 
et  4 17  kil.  S.-S.-É.  de  Bcrgame;  3,2  *0  hab. 

MARTINET,  colonel  d'infanterie  sou»  Louis  XIV',  in- 
venta, en  1701 , la  baïonnette  4 douille  ( V.  Baïonnette). 
On  lui  attribue  aussi  l’invention  d’un  fouet  à lanière,  appelé 
de  son  nom  martinet , et  jadis  employé  à châtier  discipli- 
nairement le»  soldat*. 

MARTINEZ  (Sébastien) , célèbre  peintre  espagnol , de 
l’école  de  Séville,  né  à Jaen  en  1602,  m.  4 Madrid  en  1667, 
nommé  peintre  de  Philippe  IV  en  1660,  cultiva  avec  un 
égal  succès  le  paysage  et  l'histoire.  Son  dessin  est  pnr,  son 
coloris  plein  de  grâce  et  d'harmonie.  Se*  plus  belles  œuvre» 
sont  : la  Nativité' , St  Jérôme , St  François , la  Conception  et 
lo  Christ , qu’il  fit  pour  le  couvent  du  Sacré -Corps  4 Cor* 
doue  ; la  Conception  et  Si  Sébathen,  qui  ornent  la  cathédrale 
de  Jaen. 

Martinez  (don  Joseph  ldxan  ou  LrzAN ) , peintre,  né 
4 Saragoase  en  1710,  ni.  en  1785,  étudia  4 Valence,  puis 
4 Naples,  où  il  copia  assidûment  le*  tableaux  des  vieux 
mailres , ce  qui  le  rendit  très-habile  coloriste  et  lui  donna 
une  large  exécution.  De  retour  dans  sa  patrie , il  fut  nommé 
peintre  de  Philippe  V.  Alors  il  habita  Madrid,  où  il  fonda 
l’Académie  de  peinture,  dite  de  St  Louis.  Il  aimait  4 ensei- 
gner, et  déployait  dan»  ce»  fonctions  uue  patience  et  une 
aménité  singulières.  Le»  églises  de  Saragosse,  Madrid, 
Huesea,  Calahorra  ctCalatavud  reufenneut  ses  principaux 
ouvrage*.  A.  M. 

MAUtiNiiz  l’AsquALis,  chef  de  la  secte  d’illumiué»  dits 
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Kartinittes,  né  au  commencement  du  xvm*  siècle  en  Por- 
tugal, m.  en  1779  à Port-au-Prince,  s'annonça  en  1754 

Sr  l'institution  d'un  rite  cabalistique  d'élus,  dits  Cohen» 
a hébreu  préires),  qu’il  introduisit  dans  quelques  loges  ! 
maçonniques,  à Marseille,  à Toulouse,  et  à Bordeaux. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  enrôla  parmi  ses  disciples 
Suint-Martin,  jeune  officier  au  régiment  de  Fois,  avec  le- 
quel on  l’a  souvent  confondu.  Après  avoir  prêché  sa  doc- 
trine à Paris,  il  s'embarqua  pour  SM>oininguo  en  1778, 
et  de  là  ponr  Port-au-Prince.  Ses  écrits  et  ceux  de  ses 
élèves  donnent  lieu  de  croire  que  sa  doctrine  est  la  t'abats 
des  Juifs. 

MARTIN-GARCIA,  lie  de  l’Amérique  du  S.,  à Tera- 
bouch.  de  l'Uruguay  dans  le  Rlo-de-la-Plata.  Occupée  par 
les  Français,  de  1838  à 1840,  pendant  un  différend  avec  la 
république  de  la  Platn. 

MAIU'IM  (Martin),  jésuite  et  missionnaire,  né  à Trente 
en  1614,  m.  en  1661,  opéra  un  grand  nombre  de  conver- 
sions en  Chine.  On  a de  lui  : Atl< is  eineneis,  hoc  est,  Descrip- 
tio  imperii  sinemit  un*  « cum  ta  bu  lis  geographids,  Anist. , 1655, 
in-fol.,  traduit  en  français  la  même  année;  Sinicte  histori <* 
deçà*  prima,  Munich,  1658  , in-4®,  trad.  en  français  pnr 
l’abbé  Le  Pelletier,  Paris,  1692,  2 vol.  in-12;  de  Belto 
tartarico  in  Sinis,  Rome,  1654,  in-12,  trad.  en  franc,  à la 
suite  de  Y Histoire  de  la  Chine  du  P.  Seinedo,  Lyon,  1667, 
in-4°;  B revis  relatif)  de  numéro  et  qualilatt  chrisiianorvm 
apud  Sinat , Rome,  1654,  in-4®. 

martini  (Le  P.  Jean-Baptiste),  conle lier,  le  musicien 
le  plus  érudit  du  xvm®  siècle,  né  à Bologne  en  1706,  m. 
en  1784,  ouvrit  dans  sa  ville  natale  une  école  de  compo- 
sition, d’où  sortirent  Sabbatini,  Sorti,  Mattéi.  Mozart, 
Gluck,  ot  Jommelli  lui  demandèrent  aussi  des  conseils.  Il 
a écrit  des  messes,  des  motets,  des  sonates,  une  Histoire 
de  la  mvri'fue,  1757-81,  3 vol.  in-fol.  et  in-4®,  et  un  Estai  de 
contre- point.  Sa  bibliothèque  musicale  ne  comptait  pas 
moins  de  17,000  ouvrages. 

martini  ( Jcan-Paul-Kgide),  musicien,  dont  le  nom  vé- 
ritable était  Sehwartwndorf,  né  en  1741  à Freistadt  (Haut- 
Palatinat  ’ , m.  à Paris  en  1816,  se  fixa  de  bonne  heure  en 
France,  où  il  servit  dans  les  hussards.  Il  composa  des 
marches  militaires,  des  symphonies,  quelques  messes  et 
psaumes,  et  plusieurs  opéras  : I Amoureux  de  quinze  ans, 
1771  ; Henri  IV,  ou  la  Bataille  d'Ivry , 1774;  le  Droit  Ju  Sei- 
gneur. 17H3;  Sapho,  1794;  Annette  et  Lubin,  1800.  On  a 
aussi  de  lui  la  île  lapée  moderne , ou  l’Art  du  chant  réduit  en 

Srincipes,  1790,  et  une  Ecole  «Tordue,  1804.  Martini  fut  etir- 
itendant  de  la  musique  de  Louis  XVIII.  Il  est  un  des 
premiers  qui  aient  mis  en  vogue  le  genre  des  romances; 
celle,  entre  autres,  qui  a pour  titre  Plaisir  d’amour,  est 
restée  populaire. 

MAKTlNlÊRE  (La)  K.  La  Martinièhe. 

MARTINO  (SAN-),  ▼.  du  royaume  de  Naples  (Princi- 
pauté-Ultérieure1, à 12kil.S.-0.  deMontefusco;  3,300  hab. 

MARTINO-DW.OTA  ( San-),  ch.-L  de  cant.  | Corse },  arr. 
et  à 5 kil.  N.  de  Bastia;  800  hab. 

MART1XSBEKG,  en  hongrois  Szent-Martony , brg  do 
Hongrie,  ch.-L  du  comitat  de  Thurocz,  à 5 kil.  S.- S.-E. 
de  Raab  : 2,000  hab.  Célèbre  abbaye  de  bénédictins  do 
S»  Martin,  fondée  par  S1  Etienne  de  ïlongrio,  et  fournis- 
sant des  professeurs  anx  premières  académies  et  aux  gym- 
nases de  la  Hongrie.  Archives  et  bibliothèque. 

MARTINIQUE  (La),  ile  de  l’océan  Atlantique,  dans  les 
Petites-Antilles  françaises,  par  14®  2fl’-l4®52’  Int.  N.,  et 
63®  ll’-63®  38’  long.  O.  ; à 53  kil.  S.-E.  de  la  Dominique, 
35  N.  de  S^-Lucie,  110  S.-E.  do  la  Guadeloupe.  Superf., 
98,782  hect.;  pop.  : 136,460  hab.,  dont 9 à 10,000  blanc», 
80,000  mulâtres,  et  le  reste  nègres.  Cette  lie,  formée  de  deux 
presqu’îles  réunies  par  un  isthme,  est  de  nature  volcanique; 
les  hautes  montagnes  qu’elle  renferme  sont  généralement 
des  volcans  éteints  ; celui  de  la  montagne  Pelée  (1,650  met.) 
s’est  même  ranimé  tout  à coup  en  août  1851.  On  distingue 
encore  les  pitons  du  Carbet  et  de  la  Soufrière.  Les  hautes 
montagnes  sont  reliées  entre  elles  par  des  mornes,  collines 
de  lave,  auj.  couvertes  de  bois.  Les  côtes  présentent  des 
baies  et  des  ports  nombreux.  A l’exception  des  terres 
élevée»,  le  sol  est  gras  et  fertile;  le  climat  est  sain  dans 
le  voisinage  do  la  mer,  très-chaud  dans  l’intérieur,  et  la 
fièvre  jaune  est  fréquente.  Un  quart  do  l’Ue  est  couvert  do 
forêts  impénétrables  ; an  tiers  seulement  est  cultivé.  Les 
productions  sont  celles  des  Antilles  : café  très-estimé  (cul- 
ture introduite  en  1723),  cacao,  coton,  sucre,  tabac  ma - 
eouba.  Exportation  de  sucre  brut  : 24,927,000  kitogr. , en 
1854;  chiffre  des  affaires  avec  la  métropole  : 3H  millions 
de  fr.  La  Martinique  est  le  ch.-I.  de  nos  possessions  dans 
les  Antilles,  et,  après  l’Algérie,  la  plus  importante  des  co- 
lonies françaises.  Elle  forme  un  gouvernement,  divisé  on  2 


arrondissements  ; Forl-de-Franr * et  St-Pierre.  Un  évêché  • 
été  érigé  à la  Martinique  en  1850.— Découverte  parChris- 
lopho  Colomb  en  1493  , le  jour  de  la  S^Martin,  d’où  son 
nom,  fut  occu]  ée  au  nom  de  la  France  par  L’Olive  et  Du- 
plessis en  1635,  colonisée  par  Dennmbuc  la  même  année, 
elle  passa  tour  à tour  à la  Compagnie  française  des  lies 
d’Amérique,  et  à la  Compagnie  îles  Indes-  Occidentales  ; 
raltaihée  au  domaine  de  l’Etat  en  1675,  déclarée  ch.-I.  des 
Antilles  frauçabe*  en  1717,  elle  tomba  uu  pouvoir  des 
Anglais  en  lf<>2,  initia  fut  rendue  à la  France  par  le  traité 
de  Versailles , 1783.  Les  Anglais  la  reprirent  plusieurs 
fois,  en  179-4,  1802*  1809,  1815.  La  France  n'en  reprit 
possession  qu'eu  1818.  La  Martinique  est  sujette  ù des 
tremblement*  de  terre,  dont  les  plu»  fune.-tes  ont  été  ceux 
de  1776,  1779,  1780,  1788,  1813,  IB17,  1823  et  1839.  Les 
esclave»  y ont  été  affranchis  en  1848.  F— T. 

MAKTIN’lsTES.  V.  M autinlz  Pasqitalis. 

MARTÏRES  (RIO-DE-LOS-),  riv.  des  Etats-Uni»,  porte 
d’abord  le  nom  de  Rio-de-los  Piratnides,  coule  au  S.-O.  et 
se  jette  dans  le  Grand-Océan  à San-Luis-de-Rey,  Cours  do 
700  kil.,  daus  l’Etat  de  Californie. 

MAKTONY  (K1S-).  V.  Eisesstapt. 

MARTONY  (SZKNT-).  V.  MAItTINSULItO . 

MARTORANO,  v.  du  royaume  de  N’afles  (Calabro 
Ultérieure  II®),  à 15  kil.  N.-N.-O.  do  Nieostro  ; 2,000 
hab.  Evêché  suffragnnt  de  Cosetiza. 

MARTORY  (SAINT-),  ch.-I.  de  cant.  (IB®-Garonne), 
arr.  et  à 20  kil.  N.-E.  de  SMjaudens,  sur  la  rive  g.  de  ta 
Garonne;  1,061  hab.  Draps  communs.  Aux  environs, 
mines  de  houille , carrières  de  pierres , ruines  do  plusieurs 
châteaux. 

MARTOS,  anc.  Tucd,  Tuccitana,  Augutla  Oemella , v. 
d’Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à 17  kil.  S.-O.  de  Jaen; 
nop.  de  la  commune:  11,092  hab.  Cette  ville  devint  co- 
lonie romaine  sou»  Auguste.  Le  roi  Ferdinand  III  la  prit 
anx  Arabes  on  1225,  et  la  donna  à Tordre  de  Calatrava, 
dont  on  voit  encore  l'anc.  château. 

MARTRES,  vge  (Haute-Garonne),  nrr.  et  à 41  kil. 
S.-O.  de  Muret;  1,900  hab.  Quelques  restes  de  construc- 
tions romaines.  Connu,  du  grains  et  bestiaux  ; manuf.  do 
faïence. 

martres- de- vktrr  (le«),  brg  (Puy-dc-Dômc (,  arr. 
et  à 14  kil.  S.-E.  de  Clermont-Ferrand  ; l,90l  hab.  Eaux 
minérales.  Comm.  devins. 

MARTYN  (Thomas),  naturaliste  anglais,  né  en  1735, 
m.  en  1825,  professeur  de  botanique  à l'université  de 
Cambridge,  a laissé  : le  Cowhologiste  universel,  en  anglais 
et  en  français,  Londres,  1784,  2 vol.  in-fol,  ; Flora  rut/ica, 
eihibitinj  accurate  figures  of  sach  plants,  ibid. , 1792-9  4,  4 vol. 
in-8®  et  144  p!.;  English  entomologist,  ibid.,  1792,  gr.  in  4®; 
Figures  of  non  deteript  lepûtopterous  insecte , ibid.,  1797, 
in-4®;  A ranci , or  a nalural  history  of  «picirrj,  1793  , in-4®. 

MARTYR  (Pierre  VsRMIGLl,  dit  Pierre  ),  célèbre  théo- 
logien protestant,  né  à Florence  en  1500,  entra  fortjeuno 
dans  les  chanoines  réguliers  de  S**Augustin  à Fiesote,  en 
sortit  à la  suite  de  quelques  remontrances  que  lui  atti- 
raient scs  opinions,  visita  Zurich,  Bàlc,  Strasbourg,  où  il 
s'engagea  de  plus  en  plus  dans  les  idées  de  la  Réformation, 
ne  maria  en  1516,  passa,  l’année  suivante,  en  Angleterre, 
enseigna  la  théologie  à Oxford,  mais  dut  revenir  sur  lo 
continent  à l’avéncment  do  Mario  Tudor,  1553.  Il  aurait 
voulu  réunir  les  différentes  sectes  séparées  de  l’Eglise 
romaine.  On  a de  lui  : Locorum  communium  theologirorum 
tomi  m,  BAlo,  1580-1581-1583  , 3 vol.  in-fol.;  Epistolœ , 
1670,  in-fol.  B. 

MARTYRS  (Ere  des).  V.  Dioclétien. 

martyrs  (Rivière  des).  V.  maktikks  (rio-de-los-). 

MAKUCELLI  (François),  prélat  italien,  né  à Florence 
en  1625,  m.  en  1713,  construisit  à Rome  nu  magnifique  pa- 
lais, et  l'enrichit  d'une  bibliothèque,  dont  il  laissa  la  dis* 
position  aux  gens  de  lettres.  Sa  ville  natale  lui  dut  l’éta- 
blissement d’une  autre  bibliothèque , qui  porte  encore 
son  nom. 

MARV  ou  MERV-CHAH-DJIHAN , anc.  Antiorhia 
Margiana,?.  du  Turkestan  indépendant,  à 380  kil. S. -S.-O. 
de  Boukhara,  près  de  la  Perse;  3,000  hab.  Anc.  capit. 
dea  sultan»  sehtjoucides , déchue  depuis  sa  ruine  par  les 
Uzbccks.  en  1786. 

MARVEJOLS,  Alarologium , Afaringium , s.-préf.  (Lo- 
zère) , à 20  kil.  O.-N.-O.  do  Mende;  4,316  hab.  Trib. 
do  lr®  instance;  collège , école  secondaire  ecclésiastique. 
Filatnres  de  laine  ; fabr.  de  cadis  et  de  serges.  Cornus,  de 
chapellerie,  draps  et  étoffes  de  laine.— Ville  très-ancienne, 
prise  sur  les  calvinistes  et  détruite  en  1586  par  le  duc  do 
Joyeuse;  rebâtie  en  1592,  elle  fut  dépeuplée  par  une  po»l® 
en  1701. 
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MARVELL  (André) , écrivain  anglais,  né  & Kingstoo- 
upon-liull  ( York|  en  1620,  m.  en  1678.  Elève  de  Puniver- 
sité  de  Cambridge,  il  devint  secrétaire  de  la  légation  an- 
laise  à Constantinople,  et,  à son  retour,  secrétaire  et  ami 
e Milton,  1657.  Dès  1660, 11  fit  partie  du  parlement,  où 
il  jouit  d'une  grande  influence,  quoiqu'il  y prit  rarement 
la  parole.  Il  se  fit  connaître  surtout  par  des  satires,  quel» 
quefos  grossière*,  mais  d'une  verve  facile,  contre  les  doc- 
teurs de  l'église  anglicane  et  les  royaliste*.  Charles  11  es- 
saya en  vain  de  le  gagner;  il  repoussa  toutes  ses  offres, 
malgré  sa  pauvreté.  On  a de  lui  encore  quelques  pue  mes, 
des  pamphlets  républicains,  et  un  Tableau  de  l'origine  du 
papisme  et  du  gouvernement  arbitraire  en  Angleterre,  1678, 
in-fol.  Iji  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle  de  1776, 
3 vol.  in-4*.  A.  G. 

MARVILLE,  vge  (Meuse),  arr.  et  4 10  kil.  S.-E. 
de  Montmédy,  1,300  hab.  Autrefois  fortifiée  et  titre  do 
comté. 

MARWAR.  V.  Djoudpocr. 

MARY  ANDINES.  V.  Mari  andines. 

MAKYliOROUGlI , v.  d'Irlande,  capit.  du  comté  de  la 
Reine  lEcinster),  station  du  chemin  de  fer  du  S.- U.,  à 
80  kil,  S.-O.  de  Dublin;  3,633  hab.  Mnisou  d'aliénés. 
Prés  de  là,  ruines  de  la  forteresse  de  Dunamare,  résidence 
royale , démantelée  par  les  républicains  on  1650. 

MARY-ISLAND,  lie  de  la  Gambie  (Afrique  anglaise), 
au  cnn  fl  de  la  Gambie  et  de  l'Océan;  2,7  10  hab. 

MARYLAND,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  sopt<  n- 
trionale.  borné  au  N.  par  la  Pensylvanie,  A l'O.  par  la  Vir- 
ginie et  la  Colombia,  4 f£,  par  la  Ddaware  et  l’océan 
Atlantique,  au  8.  par  la  baie  de  Chesapeake,  qui  le  divise 
en  2 parties  appelées  Cdle*  de  T Eu  et  l'ôtet  Je  V Ouest  ; entre 
38“-39°  40'  lat.  N.,  et  77°  20-81°  40'  long.  0.;  superf., 
36,330  hect.  ; 318  kil.  sur  195.  Pop.,  662,000  hab.,  dont  le 
6®  d’esclave».  Ch.-l.,  Annapotis.  Climat  sain  et  doux  dans 
la  région  montagneuse,  chaud  et  malsain  dans  la  plume.  Cet 
Etat  est  couvert  par  les  monts  Alleghauys  au  N.-O  , arrosé 
par  la  Susquebannah  et  la  Potomac,  et  fertile  en  céréales, 
mais  et  taluc  fort  estimé.  Ses  richesses  minérales  con- 
sistent en  houille,  fer,  cuivre  sulfureux,  chrome,  alun, 
vitriol  vert,  et  beaux  marbres.  Il  est  divisé  en  20  comtés. 
Annexé  originairement  à la  Virginie,  le  Maryland  fut  cédé 
en  1632  à lord  Baltimore,  qui  y établit  en  163-1  une  colonie 
de  200  catholiques  ; ceux-ci  lui  donnèrent  le  nom  de  Terre 
de  Marie  (Mary-land),  en  l’honneur  de  llenrieite-Marie, 
femme  de  Charles  l®r.  Le  Maryland  se  constitua  en  Etat 
en  1776,  et  adopta  la  constitution  des  Etats-Unis  en  17WB. 
Il  est  représenté  au  Congrès  par  2 sénateurs  et  6 représen- 
tants. Le  gouverneur,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  est  élu 
pour  4 ans  par  le  peuple;  le  pouvoir  législatif  appartient 

6 une  assemblée  générale,  composée  d'un  sénat  de  22  mem- 

bres et  d'une  chambre  des  représentants  de  77  membres. 
Tous  les  blancs  résidant  depuis  un  an  dans  l'Etat , depuis 
six  mois  dans  le  comté  ou  la  ville  où  ils  doivent  rester, 
possèdent  le  droit  de  suffrage.  O. 

MARYPURT,  v.  d’Angleterre  (Cumberland),  port  sur 
la  mer  d'Irlande,  à 43  kil.  O.-S.-O.  de  Carlisle,  avec 
chemin  de  fer;  3,311  hab.  Bains  de  mer  iréa-fréquenté*. 
Chantiers  de  construction  ; manuf.  de  coton  ; exportation 
de  houille  pour  l'Ecosse  et  l’Irlande.  Fabr.  de  glaces. 

MARZA-SOUZA , Soiun,  Apollonia,  v.  de  la  régence  de 
Tripoli , dans  le  Rarcah,  à 80  kil.  O.  de  Dcrne.  Beaucoup 
de  ruines  antiques. 

WAK/A-Mt’si  ’IKTTB.  V.  VALETTE  (CITE-). 

MAS-À-FUKRA  et  MAS-À-T1ERRA.  K.  Jüax  Fkji- 

XAXDëz  (lie*  de). 

mas-c  a bardés  (le),  cb.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  À 
23  kil.  N.  de  Carcassonne  ; 759  hab. 

mas  d’agbnais  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne), 
arr.  et  à 13  kil.  O. -N. -O.  de  Marmande,  sur  la  rive  g. 
de  la  Garonne;  1,279  hab. 

mas  d’aeil  (le),  ch.-l.  do  cant.  ( Ariégel,  arr.  et  4 
22  kil.  O.-S.-O.  de  Pamiers;  1,280  hab.  Eglise  calviniste. 
Autrefois  fortifié,  vainement  assiégé  par  les  catholiques 
en  1625.  On  remarque  une  caverne  où  s'engouffrent  les 
eaux  de  l'Arixe. 

mas  saintes— pdelles  (le),  vge  (Aude),  aiT.  et  4 

7 kil.  S.  de  Castelnaudary  ; 1,250  hab.  Autrefois  fortifié, 
assiégé  par  te  duc  de  Joyeuse  en  1585,  ruiné  par  l'armée 
de  Louis  Mil  en  1623. 

MASACCIO,  dit  aussi  Tommaso  Guidé  di  San-Giovanni , 
peintre  florentin , né  en  1417,  m.  en  1413 , était  un  de 
ces  hommes  naïf»  que  leur  vocation  absorbe  au  point  de 
les  rendre  insensibles  pour  tout  le  reste.  Gauche,  distrait 
et  rêveur,  il  fut  sans  cesse  préoccupé  de  son  art.  Frappé 
uniquement  des  apparences,  le  vulgaire  changea  son  nom 


de  Tommaso  en  «celui  de  Masaccio,  augmentatif  ridicule. 
Il  faisait  cependant  des  prodiges.  Splendeur  du  coloris, 
suavité  du  clair-obscur,  attitudes  pleines  de  mouvement , 
expressions  fortes  et  naturelles,  tous  les  mérites  sc  trou- 
vaient rassemblés  dans  ses  œuvres.  Il  dessinait , au  fond 
de  scs  tableaux,  des  monuments  en  perspective,  qui  pro- 
dui-aient  une  complète  illusion.  Son  maitre  , Masolino  da 
Panicale,  étant  mort , pendant  qu'il  historiait  la  chapelle 
des  Brancacci , Masaccio  hérita  du  travail  interrompu.  Là, 
son  talent  prit  de  nouvelles  forces;  une  longue  suite  de 
peintures  lui  permit  de  déployer  tant  d'imagination,  de 
sentiment  et  d’adresse,  que  tou»  les  grands  dessinateurs  de 
riiatie,  sans  excepter  Michel-Ange  et  Raphaël,  ont  pro- 
fité en  étudiant  ses  compositions.  A 26  au*,  le  pauvre  ar- 
tiste mourut.  selon  l'opinion  commune,  empoisonné  par 
des  jaloux.  Il  fut  le  premier  peintre  italien  qui  posa  scs 
personnages  sur  la  ptanie  de  leurs  pieds  ; ses  prédécesseurs 
les  plaçaient  toujours  debout  sur  la  pointe,  faute  de  savoir 
exécuter  assez  habilement  les  raccourcis.  A.  M. 

MASANIELLO  (Thomas  Aniello,  par  corruption),  pé- 
cheur célèbre,  ué  en  1622  4 Amalfi,  in.  en  16-47,  se  mit, 
âgé  de  25  ans,  4 la  tète  de»  Napolitains  révoltés  contre 
l'Espagne,  1647,  qui  les  accablait  d'impôts.  Il  assiégea  le 
duc  d'Arcoa,  vice-roi,  et,  contenant  la  multitude,  de- 
manda l'abolition  des  impôt*  sur  les  denrées.  11  consentait 
à traiter  avec  le  vicc-roi  pour  assurer  les  priv  léges  du 
peuple,  et  dictait  les  conditions  en  maître.  Pendant  les 
négociations,  on  essaya  «le  l'assassiner  ; la  fureur  du 
peuple  s'accrut;  Masaniello  désarma  les  nobles,  établit 
une  justice  rigoureuse,  un  gouvernement  régulier,  puis 
voulut  déposer  l'autoriié  ; le  peuple  ne  le  lui  permit  pas. 
Tous  ces  événements  se  passèrent  en  quatre  jours.  Alors 
le  pécheur  parut  ébloui  de  sa  fortune;  une  sorte  de  ver- 
tige le  saisit  ; il  deviut  arrogant  et  cruel.  C était  peut  être 
l'effet  d'uu  poison  que  le  duc  d’Arcos  lui  arait  fait  donner 
dans  un  festin.  Quoi  qu’il  en  soit,  Masaniello,  bientôt 
abandonné  des  siens,  fut  assassiné  par  ordre  du  vicë-roi , 
après  huit  jours  de  royauté.  Il  est  le  héros  de  deux  opé- 
ras, Masaniello , pur  Carafa,  et  la  Muette  de  Portici , par 
Scribe,  musique  d'Auber. 

MASAR1S,  nom  anc.  de  Mazzara. 

MASAU,  nom  allemand  de  la  Mazovik. 

MASBAtE  ij  lie | , une  de»  Philippines  , au  S.  de  Luçon; 
par  11°  52-12°  37’  lat.  N.  et  120°  40’  long.E.;  100  kil. 
sur  60;  1,200  hab.  Ou  en  tire  de  l'or,  de  l'ambre,  du  sel, 
de  la  cire  et  du  riz. 

M ASC  AG  NI  (Paul) , anatomiste,  né  en  1752  au  Castel- 
letto  , prés  do  Sienne , m.  à Florence  en  1815.  Sa  première 
éducation  fut  négligée  ; mais  , venu  4 Sienne  pour  suivre 
les  cours  de  médvciue  , il  se  fit  remarquer  dés  le  début  |>ar 
son  intelligence.  En  1774,  il  succédait  son  maître  Talmrani 
dans  la  chaire  d'anatomie.  Ses  travaux  sur  l'anatomie  de 
structure  et  les  vaisseaux  lymphatiques  le  firent  connaître 
en  Europe;  il  fut  appelé  en  1800  4 une  chaire  de  PUuivcr- 
sité  de  Pise  ; en  1801 , il  fut  nommé  professeur  4 Florence. 
L'Institut  de  France  le  nomma  associé  étranger.  Parmi 
ses  ouvrage*  on  remarque  les  suivants,  chefs-d'œuvre  de 
science  et  d'iconographie  : Yatorvm  lymphatirorum  hUtaria , 
Sienne,  1787,  in-fol.,  41  planch.  ; Anatomia  universel , Pise, 
1823-32,  44  planch. , ouvrage  incomplet.  Il  a complété  la 
collection  «les  pièces  d'anatomie  en  cire  qui  se  trouve  4 
Florence.  D — o. 

M ASC  ALI , v.  de  Sicile , 4 30  kil.  N.-N.-E.  de  Catane, 
pré*  de  la  côte;  4,000  hab.  Exportation  de  vins  rouges 
estimés. 

MASCALUCIA,  v.  de  Sicile,  4 7 kil.  N.  de  Catane; 
1,800  hab.  Presque  détruite  par  l’éruption  de  l'Etna  en 
1669,  et  par  le  tremblement  de  terre  de  1818. 

MASCARA,  v.  forte  d'Algérie,  province  et  4 96  kil. 
S.-S.-E.  d'Orao,  72  de  Mostaganeni,  368  d'Alger,  sur  la 
pente  S.  de  ln  première  chaîne  de  l’Atlas,  et  dominant  la 
plaine  d'Eghris;  6,500  hab.  Ch.-l.  d'une  >ubdivi*ion  mili- 
taire et  d'une  sous-préf.  Anc.  résidence  d’un  bey,  Fabr. 
de  burnous  noirs  et  de  tapis.  Premier  quartier-général 
d’Abd-el-Kader,  auquel  elle  fut  prise  par  les  Français  en 
1835;  rendue  4 l'émir  par  le  traité  de  la  Tnfna  , 1837, 
elle  fut  reprise  en  1841.  Depuis  1854,  elle  forme  une  com- 
mune, qui  a pour  annexes  les  villages  agricoles  de  5f- 
Andrè  et  de  St-llipjiolyte.  L'anc.  province  de  Mascara , 
comprenant  celle  do  Tlemcen , était  bornée  au  N.  jwtr  la 
Méditcrmnée  et  la  prov.  d'Alger,  4 PO.  cl  au  S.  par  le 
Maroc,  au  S.  par  le  Sahara,  et  4 l’E.  par  la  province  de 
Titteri;  380  kil.  sur  190.  B. 

MASCARADE.  V.  Carnaval  et  Masques. 

MASCAREIGNES  (lies),  en  portugais  Mascartnhas  ! «lu 
nom  du  navigateur  qui  découvrit  Pile  de  Bourbon  en  1545), 
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archipel  de  la  mer  des  Indes,  A VE.  de  Madagascar,  et  I 
comprenant  les  lies  de  Bonrbon  on  ln  Réunion , Maurice 
Ou  lie  de  France  , Rodrigue,  et  Cargados. 

MASCARET,  lame  d'eau,  haute  de  3 mèt.  environ,  qui  j 
remonte  avec  fracas,  sous  l'action  de  la  marée,  le  courant 
delà  Dordogne  jusqu’à  30  kil.,  particulièrement  en  août  I 
et  en  septembre.  C’e  phénomène  se  produit  aussi  dans  la 
Seine  sous  le  nom  de  Barre. 

MASCAKON  {Jules),  célèbre  prédicateur,  fils  d’un 
avocat,  né  à Marseille  en  1634,  m.  en  1703,  entra  en  16.50 
dans  la  congrégation  de  l’Oratoire,  professa  dans  plu- 
sieurs collèges , et  débuta  à Angers , en  1663 , dans  la  1 
carrière  de  la  prédication.  Il  obtint  le  plus  grand  succès. 
L'éloquence  de  la  chaire  était  encore  informe  ; s’il  ne  la 
dégagea  pas  tout  d’un  coup  de  sa  rudesse,  de  scs  subtili- 
tés , de  son  enflure , il  lui  donna  une  harmonie , une 
vigueur,  et  parfois  une  magnificence , qui  firent  le  plus 
grand  effet  sur  ses  contemporains.  Il  prêcha  à la  cour 
l'Avent  de  1666  , et  le  Carême  de  1669 , fut  chargé  en  1670 
de  l’oraison  funebre  de  Henriette  d'Angleterre,  et  nommé 
évêque  de  Tulle  en  1671.  La  conversion  de  Turcnne  était 
en  partie  son  ouvrage  : il  fit  son  oraison  funèbre  en  1675, 
et  c’est  son  chef  d œuvre.  En  1679,  il  eut  l’évêché  d'Agen, 
préclia  encore  à la  cour  l’Avent  et  le  Carême  en  1683, 1684 
et  1691,  et  convertit  beaucoup  de  calvinistes  dans  son  dio- 
cèse. Ses  Oraisons  funèbres,  au  nombre  de  5,  furent  publiées 
tn  1704 , un  vol.  in-12.  J.  T. 

MASCATE,  v.  forte  d'Arabie  (prov.  d'Oman),  port 
important,  sur  une  baie  du  golfe  Persique , capitale  des 
Etats  «le  l’iman  de  Mascate , qui  cependant  réside  d’ordi- 
naire À Zanzibar;  par  23®  38’  lat.  N.  et  56*  20'  32"  long. 
E.  ; 60,000  hab.  Entrepôt  et  commerce  maritime  des  pro- 
duits de  la  côte  E.  de  l'Afrique,  des  Indes  et  des  lies  de  1a 
Malaisie:  riz,  sucre,  café,  coton,  dattes,  gomme,  peaux, 
ivoire,  chevaux,  etc.  Marché  des  perles  d'Ormuz.  Construc- 
tion de  navires,  les  meilleur»  de  l’Arabie.  Consuls  fran- 
çais, anglais  et  américain.  L’on  des  plus  chauds  climats. 
Albuquerque  , en  1507  , la  prit  pour  les  Portugais  , qui  en 
furent  chagftés  par  les  Arabes  en  1648. — Les  Etats  de  Mas- 
cate,  qui  s’étendent  entre  53°  et  57»  50’  long.  E. , 22°  et 
27*  lat.  N.  (540  kil.  sur  280),  sont  formés  de  toute  la  côte 
O.  du  golfe  Persique  en  Arabie , des  lies  de  Kischm  et 
Ormuz , d’une  partie  des  prov.  persanes  du  Farsistan  et  du 
Kerman,  de  Zanzibar,  Juba,  Mclinde,  >«ifala,  Magadoxo, 
Mombns,  Pemba,  etc.*,  10,000,000  hab.  Affranchi  en  1648, 
ï’imanat  de  Mascate  ne  fut  constitué  qu'en  1730.  L’imnn 
est  non -seulement  chef  et  grand-prètre,  mais  encore  le 
grand  négociant  de  ses  Etats  ; il  a 75  uavirea  et  20  millions 
de  revenu.  Menacé  vers  1803  par  la  secte  des  Wahabites  , 
les  Anglais  sauvegardèrent  sou  indépendance. 

MASCliERONl  ( Laurent  j , poète  et  mathématicien,  né 
à Bergame  en  1750 , m.  en  1808  , s’appliqua  d'abord  A 
l'étude  des  lettres.  A 18  ans , il  enseignait  les  langues 
grecque  et  latine  à Bergame;  il  fut  ensuite  professeur  A 
Pavie.  Il  avait  27  ans  lorsque  la  lecture  d’un  livre  de  ma- 
thématiques le  décida  A se  livrer  A l'étude  do  cette  science, 
qu’il  enseigna  successivement  à Bergame  et  A l'université 
de  Pavie.  Le  plus  célèbre  des  écrits  mathématique*  de 
Mascheroni  est  une  Géométrie  du  compas,  Milan,  1795, 
trad.  en  français  par  Carotte,  1798  et  1828  , l vol.  io-8«. 
Dans  cet  ouvrage,  que  Bonaparte  fit  connaître  en  France 
A son  retour  d'Italie  après  le  traité  de  Campo-Fonnio, 
l’auteur  s’est  exercé  A réduire  au  seul  usage  du  compas  la 
solution  des  questions  de  géométrie  élémentaire.  En  1798, 
Mascheroui  vint  en  France  comme  membre  de  la  commis- 
sion italienne  du  uouveau  système  des  poids  et  mesures. 
On  lui  doit  encore  : Suite  curre  the  servono  a delineare  le 
ore  inf'juali  degti  antichi  n elle  superficie  plane,  Bergame, 

1784,  in-4°;  Recherches  sur  l’équilibre  des  voûtes,  Bergame, 

1785,  in-4°;  Méthode  pour  la  mesure  des  polygones  plane, 

Bergame , 1787  , in-B®  ; In  morte  Bordée  Elegia , Paris , 
1799 , iu-fol.  ; Intito  di  Dafni  a Lesbia , poème  où  il  décrit 
avec  un  art  merveilleux  le  cabinet  d’histoire  naturelle  de 
Pavie.  V. 

MASCLEF  ( François) , savant  hébraïsant , né  A Amiens 
en  1663 , m.  en  1728,  est  connu  surtout  par  le  système  de 
la  lecture  de  l'hébreu  sans  points-voyelles,  A l’appui  duquel 
il  publia  : Grammatica  hebratca  , à punctis  aliisque  invenUs 
massorethicis  libéra,  Paris,  1716,  in-12,  et  qu'il  appliqua 
aux  langues  chahlaïque , syriaque  et  samaritaine  dans  une 
grammaire  de  ces  langues  imprimée  A Paris,  1731,  in-12.  j 
Sa  méthode  a été  vivement  attaquée.  On  a encore  de  cet 
auteur  : Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  <f  Amiens,  in-12; 
Catéchisme  d'Amiens,  in-4*. 

MASCOV  ou  MASCOU  ( Jean-J acques),  jurisconsulte 
allemand,  né  A Dantxick  ta  1689,  m.  en  1762,  a laissé  : 


Histoire  des  Allemands,  Halle,  1726  , 2 vol.  in-4#,  trad.  en 
français;  Abrégé  de  V histoire  de  f Empire  germanique,  1712, 
refondu  sou»  le  titre  d' Introduction  à t‘ histoire  de  l'Empire  ro- 
main jusqu'à  ta  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  1747  ; Prin- 
cipes du  droit  public  de  I" Empire  germanique,  Leipz.,  1729, 
in-4®;  Commen/airM  *ur  f histoire  de  P Empire,  174I-4H-53, 
3 vol.  in-4®,  etc.  Les  ouvrages  de  Mascor  sont  estimés, 
et  ses  histoires  conçues  dans  un  bon  système  de  com- 
position. 

MASDEU  f Jean-François),  jésuite  espagnol,  né  A Bar- 
celone vers  1740,  m.  en  1817,  a laissé  : Historia  crilica  de 
Espnna  y de  la  cultures  espanola  en  todo  généra,  Madrid,  1783- 
1800,  20  vol.  in-4®,  ouvrage  d’une  immense  érudition, 
mai»  prolixe. 

MASEN1US  (Jacob),  jésuite  allemand,  né  en  1606  A 
Dalen  (duché  de  Julien»),  m.  en  1681  A Cologne,  où  il 
professa  les  belles-lettres , est  auteur  «le  beaucoup  d’ou- 
vrages polémiques,  littéraires  et  historiques.  Il  n’est  connu 
auj.  que  par  un  poème  latin  en  5 liv . , Sarcvihea,  dont  un 
critique  écossai»,  Lauder,  fit  grand  bruit,  prétendant  que 
Milton  l'avait  copié.  Ce  poème  manque  de  plan  ; on  y trouve 
de  belles  descriptions;  la  latinité  en  est  franche  et  vigou- 
reuse. Il  a été  imprimé  à part  par  Lauder,  Lond.,  1753, 
in-8®;  par  Barbou,  Paris,  1771  ; et  traduit  par  Dinouart, 
1757.  On  peut  encore  citer  de  Masenius  un  Epitome  anna- 
tivm  Tremrensium,  et  on  panégyrique  en  vers  de  Charles- 
Quint,  traduit  en  français  par  Ansart,  1774,  in-9®.  D — R. 

MASHAM  (Abigail),  favorite  do  la  reine  Anne  d'An- 
gleterre , née  à la  fin  du  xvn®  siècle,  m.  vers  1730,  était 
cousine -germaine  de  la  duchesse  de  Marlborough.  Son 
père,  riche  marchand  de  la  Cité  de  Londres,  ayant  «'‘prouvé 
des  pertes  considérables,  elle  fut  réduite  A servir  dans  de 
grandes  maisons,  entra  d'abord  chez  lady  Hivers,  puis 
chez  sa  cousine  (alors  lady  Churchill),  qui  lui  obtint 
bientôt  une  place  «le  femme  de  chambre  auprès  de  la 
princesse  Anne.  Abigail,  qui  conserva  cette  fonction  quaud 
sa  maîtresse  fut  devenue  reine,  sut  si  bien  s'insinuer  dans 
son  esprit,  qu’elle  supplanta  la  duchesse  de  Marlborough, 
devenue  insupportable  par  son  humeur  hautaine  et  ses 
caprices  impérieux.  En  1707,  elle  épousa  M.isham,  qui,  en 
1711,  fut  nommé  pair  et  baron.  Après  la  mort  de  la  reine, 
elle  se  retira  de  la  cour,  et  mourut  oubliée. 

MASHAM,  hrg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  A 48 
kil.  N. -O.  «l’York  | North-Kidiugj,  sur  l’Ure;  2,800  hab. 
Fabr.  de  lainages. 

MASINA,  Etat  de  Nigritie,  au  S.-E.  de  celui  de  Tom- 
bouctou, sur  la  rive  g.  du  Djoliba,  et  près  du  lac  Dibbie, 
a pour  oh-l.  une  ville  de  même  nom. 

MASINISSA,  roi  des  Massy liens,  dans  la  Numîdie  orien- 
tale, m.  en  149  av.  J.-C.,  combattit  d'abord  en  Afrique 
contre  Syphax,  roi  des  Massésy  liens,  A 1*0.,  puis  en  Espagne 
contre  Publ.  et  Cn.  Scipion  en  212.  Gagné  par  la  géné- 
rosité du  jeune  Scipion,  qui  lui  renvoya  libre  son  neveu 
Massiva,  U traita  avec  Rome,  fut  vaincu  par  Syphax  en 
voulant  rentrer  dans  ses  Etats  après  la  mort  de  son  père, 
seconda  le  débarquement  de  Scipion , 203,  et  prit?  avec 
Leliiu,  Syphax  lui-même.  La  femme  de  Syphax , Sopho- 
nisbe,  avait  d'abord  été  fiancée  A Masinissa;  U l’épousa 
pour  la  soustraire  A l'esclavage  ; mais  Scipion  la  réclamant, 
il  no  voulut  pas  renoncer  A une  puissante  alliance,  et  envoya 
a Sophouisbe  une  coupe  de  poison.  Mis  cn  possession  de 
tout  le  pays,  depuis  la  Mauritanie  jusqu'à  Cyréne,  il  in- 
troduisit la  civilisation  chez  les  Numides,  et,  par  l'ordre 
de  Rome,  inquiéta  sans  cesse  Carthage,  dont  il  prépara  Ut 
ruine.  H mourut  Agé  de  plus  de  90  ans;  Scipion  Emilien 
partagea  ses  Etats  entre  Mieipsa,  Gulussa,  et  Manastabal, 
ses  trois  fils  légitimes.  A.  G. 

MASIUS  moss,  auj.  Karadja-dagh,  chaîne  de  montagnes 
de  la  Mésopotamie,  au  N.,  se  détachait  du  Taurus,  et 
s'étendait  de  l'Euphrate  au  Tigre,  en  passant  au  S.  de  la 
Méliténe. 

MASK  (Lough),  lac  d'Irlande  (Mayo  et  Galway), 
afflue,  par  un  canal  souterrain,  au  lac  Corrib.  Supcrf., 
10.358  hect. 

MASKATE.  V.  Ma&cate. 

MASKELYNE  (Nevil),  astronome,  né  à Londres  en 
1732,  m.  en  1811,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri  • 
bué  au  perfectionnement  des  instrumenta  et  des  méthode» 
d'observation.  Il  commença  par  calculer,  d'après  le»  ob- 
servation» de  Bradlcy,  des  tables  de  réfraction,  qui  furent 
longtemps  employées.  En  cherchant  A s'affranchir  d’irré- 
gularités qu'il  reconnut  dans  un  secteur  qu'il  avait  emporté 
avec  lui  A S^Hélène,  1761,  il  fut  conduit  A la  découvert» 
d'un  meilleur  mode  de  suspension  pour  le  fil  à plomb.  A 
son  retour,  il  proposa  le  plan  d’ Almanach  nautique  que 
LacaiUe  avait  conçu,  et  réusait  A le  faire  adopter.  En  1765, 
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fl  entra  à l'observatoire  de  Greenwich.  Là,  pendant  47  ans, 
il  fit  de»  observations  avec  une  exactitude  qui  n'était  pas 
due  seulement  à la  perfection  de»  instruments  dont  il  dis- 
posait, mai»  aussi  à la  précision  des  méthodes  introduite» 
par  lui  dnus  la  pratique.  Ce»  observations  ont  été  publiée» 
par  cahiers  chaque  année.  Maskclyne  a fait  en  Ecosse, 
postérieurement  à l’expérience  imparfaite  de  Bouguer  au 
Férou,  des  observation»  sur  l'attraction  de»  montagnes; 

Il  a conclu  eu  particulier  de  ses  expériences,  que  la  den- 
sité do  la  terre  devait  être  4 ou  5 foi»  celle  de  l’eau,  ré- 
sultat peu  éloigné  de  celui  trouvé  par  Cavendish.  Maske- 
lyne  a été  l’éditeur  de»  Tables  lunaires  de  Mayer.  On  a de 
lui:  plusieurs  .Mémoire»  dans  les  Transactions  philosophiques 
et  le  Xaulicil  almanach;  Brilish  mariner  t guide,  1763; 
Tables  rtquisiU  lo  be  uted  with  lise  naulical  tphemeris  . 

1781.  V. 

MASMCNSTFR.  y Mamevaux. 

MASNADIKRI.  V.  Leudks. 

MASON  (Charles),  astronome  anglais,  m.  en  1787,  est 
connu  surtout  pour  quelques  perfectionnements  ajouté» 
aux  Tables  lunaires  de  Mayer,  et  pour  avoir  exécuté  avec 
Dixon  la  mesure  d’un  degré  du  méridien  en  Pensylvaule. 

MASON  (William),  poète  anglais,  né  en  1725,  d’un 
ministre  du  Yorkshire,  m.  en  1797,  »e  lia  à Cambridge 
avec  Gray,  dont  il  devait  être  l'exécuteur  testamentaire 
et  l'éditeur.  En  174»,  son  poème  antijacobllc  d 'Isit  appela 
une  réponse  de  Th.  Warton.  En  1752,  il  publia  une  tra- 
gédie a El f rida  dans  la  manière  antique,  rroide  imitation 
que  ne  supporta  pas  la  scène.  Chapelain  du  roi  et  vicaire 
à Aston,  il  donna  quelques  ode»,  que  Colman  et  Lloyd 
critiquèrent  amèrement.  11  revint  donc  au  théâtre  : Carac- 
tacut,  quoique  vivement  écrit,  ne  resta  pas  au  répertoire. 
Son  poème  du  Jardin  anglais  et  ses  Elégies,  1762,  réus- 
sirent mieux.  La  peinture  et  la  musique  religieuse  l'oc- 
cupèrent aussi  avec  succès.  Ses  poème»  politiques  ( Jw.r 
officiers  ds  la  marins  britannique,  1779;  Palinodie,  etc.) 
montrent  sa  versatilité  plus  que  son  talent  poétique.  Il  est 
l'auteur  de  YEpttre  lUrotque  à Str  W.  Chambers,  et  d'autres 
pièce»  satiriques  signées  Mac-Gregor.  C’est  dans  la  poésie 
descriptive  qu’il  a excellé,  malgré  trop  d'enflure.  Ses 
Œuvres  ont  été  recueillie»  à Londres.  I8ll,4  vol.  in-8#. 

MAS’OUD  ou  MASSOUD  (Abou-Said),  prince  gazné- 
▼idc,  fil»  aîné  de  Mahmoud,  reçut  de  lui  l’Irak  persan,  le 
Kharism  et  une  partie  du  Khoraçan.  Mais  quand  Mah- 
moud fut  mort,  en  1030,  il  attaqua  son  jeune  frère  Mo- 
hammed, possesseur  de  Gazna,  s’empara  de  sa  personne, 
et  lui  fit  crever  le»  yeux.  Il  soumit  le  Mekran  en  1031,  fit 
des  expéditions  heureuses  dan»  l'IIindoustan,  1033,  et 
dans  le  Taharistan,  1034,  mai»  perdit  contre  les  Turc» 
Scldjoukide»,  en  1038,  la  bataille  de  Zendékan,  se  vit  en- 
lever le  Khoraçan,  et  fut  assassiné  en  1042  par  un  fils  de 
Mohammed.  B. 

mas’oud  (Gai'ath-Eddyn),  sultan  scldjoukidc  de  Perse, 
1134-54,  déposa  Raschid,  calife  de  Bagdad,  pour  mettre 
4 sa  place  Moctafy,  1136.  Après  lui,  la  prospérité  de  sa 
dynastie  s’évanouit. 

Mas'ocd  J*;  sultan  seldjoukide  d'Iconium,  1117-56,  2« 
fils  de  Kilidje-Arslan,  soutint  une  guerre  de  26  ans  contre 
l’empereur  grec  Jean  Comnène,  fit  une  expédition  infruc- 
tueuse contre  Josselin  Ier,  comte  d'Edeswe  , et  s'unit  4 
Manuel  Comnène  pour  faire  échouer  la  croisade  de  l’em- 
pereur Conrad  III  et  de  Louis  VU,  roi  de  France. 

mah'oud  h,  dernier  sultan  seldjoukide  d'Iconium, 
1283-94,  fut  en  guerre  avec  Amer-Khan,  émir  turc,  lo  fit 
égorger,  et  périt  4 son  tour  dans  une  bataille  que  lui 
livra  le  fils  d'Amer.  Ses  Etats  tombèrent  au  pouvoir  des 
Turcs  ottomans. 

MAS’OUDl  ouMASSOUDI  { Aboul-IIassan-Ali),  histo- 
rien arabe,  né  4 Bagdad  vers  la  fin  du  ix*  siècle,  m.  en 
956,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  4 voyager.  Il 
parcourut  la  Perse,  l’Inde,  Ceylan,  la  Transoxianc,  l’Ar 
ménie,  l'Empire  grec,  l'Afrique  orientale  et  particulière- 
ment l’Egypte,  enfin  une  partie  de  l'Espagne;  il  parait 
métne  avoir  visité  Madagascar.  Il  termina  se»  voyage»  par 
la  Pale-tine,  et  revint,  après  27  ans  d'absence,  4 Bassora, 
puis  4 Bagdad  en  913.  Obligé  bicntèl  de  quitter  sa  patrie, 
sans  doute  4 cause  de  se»  opinion»  religieuse»  (il  était  de 
la  secte  des  Motazahtes),  il  se  retira  en  Egypte,  et  mou-  : 
rut  4 Fostah.  Mns'oudi  est  un  polygraplie  : histoire,  géo-  1 
graphie,  astronomie,  religion,  il  embrasse  tout,  et  fait 
preuve,  en  toutes  choses,  de  connaissances  solide».  Il  était 
versé,  non-seuli ment  dans  le»  sciences  de  l'islamisme,  | 
mai»  encore  dans  la  connaissance  de  l'antiquité  grecque  et 
de  I histoire  nacrée.  Il  n’a  rien  négligé  pour  être  exact  ; il 
a visité  le*  lieux,  consulté  le»  traditions,  recherché  le»  do- 
cument», conversé  avec  tous  ceux  qui  pouvaient  l'éclairer  I 


et  l’instruire.  Ses  livres  sont,  sur  bien  des  points,  le  der- 
nier mot  de  la  science  4 l’époque  où  il  a vécu.  lai  plus  vo- 
lumineuse de  se»  compositions,  se»  Mémoires  du  temps 
( Akhbar-Alzemann  J,  est  auj.  perdue.  Mais  le  Moroujd- 
Eddhehtb  (Prairie»  cl’or  et  mines  de  pierres  précieuse»), 
qui  parait  être  un  abrégé  de  son  grand  ouvrage,  est  un 
véritable  trésor  historique  et  littéraire.  Mas’oudi  examine, 
compare  le»  opinion»  de»  ancien»  philosophes  de  la  Grèce, 
de»  Indiens,  de»  Snbéens  sur  l'origine  du  monde,  discute 
les  systèmes  chronologiques,  le»  hypothèse»  de»  astro- 
nome» et  do»  philosophe»  sur  la  forme  et  la  dimension  de 
la  terre,  passe  en  revue  et  décrit  tontes  les  régions  cé- 
lèbres de  l’ancien  monde  depuis  la  Galice  ot  la  Gascogne 
jusqu’à  la  Chine,  et  depuis  l’Ile  de  Madagascar  jusqu'au 
cœur  de  la  Russie,  et  fait  l'histoire  de  l’Europe  depuis  la 
venue  de  Mahomet  jusqu’au  x«  siècle.  Le  Moroujd-Eddheheb 
A été  traduit  en  anglais  par  le  docteur  Spreuger,  en  1842. 
La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  le  dernier  ou- 
vrage que  composa  Mas'oudi,  le  Ketab  altanbyh  | livre  de  la 
manière  d'acquérir  l’honneur).  F — T. 

MASOVIE.  V.  Mazovib. 

MASPHAT,  c.-4-d.  lieu  élevé,  v.  de  Palestine,  dans  la 
tribu  de  Juda,  entre  Hébron  et  Jérusalem.  Saul  y fat  éla 
roi. 

MASQUE,  faux  visage  qui  sert  à déguiser  celui  qui 
s'en  couvre.  Les  anciens  faisaient  usage  de  masques  dans 
les  fête»  do  Bacchus,  les  festins,  les  triomphes,  etc.,  tout 
aussi  bien  que  pour  les  représentations  scéniques.  Ils  en 
fabriquèrent  d'abord  en  écorce,  puis  en  cuir,  en  bol»,  et 
en  airain.  Certain»  chevalier»,  au  moyen  Âge,  se  cou- 
vraient le  vidage  dans  les  tournois,  afin  de  rester  inconnna. 
La  première  Mascarade,  fête  travestie  et  masquée,  eut 
lieu,  en  France,  au  mariage  d'Isabeau  de  Bavière  et  de 
Charles  VI,  1389.  Ce  fut  dans  un  divertissement  de  ce 
genre  que  le  même  prince,  déguisé  en  Satyre,  faillit  être 
brûlé  vif.  Au  temps  de  François  I",  le*  femmes,  pour  ga- 
rantir leur  teint  de»  injures  de  l’air,  adoptèrent  des  mas- 
ques appelés  loups,  en  velours  noir  doublé  de  taffetas  blanc. 
Henri  lu  et  se»  courtisan»  suivirent  cet  exemple.  Le  masque 
était,  du  reste,  une  mode  interdite  4 la  bourgeoisie.  Bril- 
lantes sous  Henri  IV,  peu  encouragées  par  Louis  XIII, 
les  mascarades  reprirent  un  grand  &lat  pendant  le  règne 
do  Louis  XIV.  Le  masque,  abandonné  pour  le  fard  et  les 
mouche»  par  les  femmes  du  XV1U*  siècle,  ne  figura  plus 
que  dans  les  bals  et  fête»  du  carnaval.  La  Révolution  les 
proscrivit;  mai»,  en  1799,  les  mascarades  reparurent,  et 
de  cette  année  date  la  fabrication  française  des  masques 
en  cire  et  en  carton. 

masque  de  ffr  | l’homme  au  ) . personnage  inconnu 
qui  fut  amené  dans  la  forteresse  ae  Pignerol  vers  1662 
ou  1666,  et  que  l'un  contraignit,  jusqu'à  la  fin  de  ses 
Jours,  4 porter  un  masque  de  velours  noir,  avec  de- 
articulations  en  fer,  tout  en  lui  témoignant  de  grandi 
égards.  Confié  4 la  garde  de  Saint-Mars  , il  le  suivit  à l'ile 
S**- Marguerite  en  1686  , et  4 la  Bastille  en  1698  ; ce  fut  14 
qu’il  mourut,  le  19  novembre  1703.  Après  qu'on  lui  eut 
mutilé  le  visage  ponr  le  rendre  méconnaissable,  il  fut  en- 
terré, sous  le  nom  de  Marchiati,  dans  lecitnctïèie  S*-Pan). 
On  brûla  tout  ce  qui  avait  été  4 son  usage  ; on  fit  gratter 
et  blanchir  les  murailles  delà  chambre  qu’  I avait  occupée; 
on  enleva  les  carreaux,  ponr  voir  s’il  n’aurait  pas  caché 
quclquo  billet.  On  déclara  qu'il  avait  45  an»,  bien  qu’il 
parût  alors  en  avoir  60.  En  1789 , après  la  prise  de  la  Bas- 
tille, on  trouva  lacérées, dans  les  registres  de  cette  prison, 
les  pages  qui  auraient  pu  contenir  quelques  renseigne- 
ment». On  a prétendu  , sans  vraisemblance,  que  l'homme 
au  masque  du  fer  était  le  surintendant  Fouquct.  Les  autres 
personnages , en  qui  l'on  a voulu  voir  le  mystérieux  pri- 
sonnier, mai»  par  pure  conjecture,  sont  : le  comte  de  Ver- 
raandois,  qui  aurait  été  enfermé  pour  avoir  souffleté  le 
grand-dauphin , et  qui  disparut  de  la  cour  et  du  monde 
vers  l’âge  de  20  ans;  le  duc  de  Beaufort  disparu  au  siège 
de  Candie  en  1669  ; un  neveu  de  Jacques  il,  le  duc  de  Mon- 
mouth . qui  aurait  été  ainsi  soustrait  au  supplice  après  sa 
révolte;  un  ministre  du  duc  de  Mantoue  , Girolamo  Magnl 
ou  Mattliioli  ( Y.  ce  moi) , on  son  secrétaire  Jean  de  Gon- 
zague ; un  frère  jumeau  de  Louis  XIV,  qu'on  aurait  fait 
disparaître  pour  prévenir  des  rivalités  funestes  ; un  enfant 
adultérin  d’Anne  d’Autriche  et  du  duc  de  Buckingham; 
enfin  le  fruit  d’un  mariage  secret  de  la  même  reine,  deve- 
nue veuve,  avec  le  cardinal  Mazarin.  C’est  14  un  secret 
impénétrable.  B. 

masque  scénique  , prosdneion,  Persnna  , figure  de  bois, 
plus  forte  que  nature , à l’usage  des  acteurs  tragiques 
ou  comiques  chez  les  anc.  Grec»  et  les  anc.  Romains,  et 
dont  ila  se  couvraient  toute  la  tête  comme  d'un  casque, 
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car  elle  avait  une  chevelure,  et  souvent  une  longue  barbe.  1 
Les  masques  étaient  enluminé* , et  leur  physionomie  repré-  ' 
sentait  l'âge,  lo  caractère,  le»  sentiment»  exprimé»  dan» 
le  rôle  de  l'acteur  ; et,  pour  conserver  cette  vérité,  souvent 
l'acteur  en  changeait  plusieurs  fois , d'une  scène  à l'autre. 
Le  masque  scéuique  est  une  inventiou  grecque,  inspirée 
par  l’immense  perspective  des  théâtres  qui  contenaient 
jusqu'à  30,000  spectateurs.  Les  acteurs  étaient  obligés  de 
6e  grandir  et  de  se  grossir  dans  leurs  costumes  pour  no 
pas  paraître  des  nains  , et  le  masque  servait  à mettre  la 
tète  en  proportion  avec  le  reste  du  corps.  C'o  n’était  pas  nn 
porte-voix,  comme  on  le  dit  généralement;  la  très-courte 
distance  des  lèvres  de  l’homme  à la  bouche  trèa  évasée  du 
masque,  ne  permet  pas  d'admettre  qu’il  pût  avoir  cette 
vertu.  D’ailleurs  la  voix  humaine  naturelle  suffit  à se  faire 
entendre  dans  les  vastes  théâtres  des  anciens.  Il  y avait  le 
masque  tragique  et  le  masque  comique  , et,  dans  chaque 
genre , une  très-grande  variété.  Le  masque  tragique  expri- 
mait la  violence  des  passions,  était  exhaussé  d'un  haut 
toupet  de  cheveux  , et  avait  la  bouche  béante  et  très-éva- 
séc;  le  masque  comique  représentait  souvent  des  types 
d’un  grotesque  outré.  Dans  l’un  et  l’autre  genre , il  y avait 
des  masques  d'hommes  et  des  masques  do  femmes. — Autre- 
fois, et  encore  pendant  le  xvill*  siècle,  tou»  les  danseurs, 
à l'Opéra  de  Paris,  avaient  des  masques  : ceux  de»  tritons 
étaient  vert  et  argent;  ceux  des  démons,  couleur  de 
feu  et  argent  ; ceux  des  femmes , d’un  brun  noirâtre  ; 
ceux  des  vents , bouffis , comme  faisant  des  efforts  pour 
souffler.  C.  D — r. 

MASQUEXJER  {Louis-Joseph}  , graveur,  né  à Cisoing 
{Nord)  en  1741  f m.  en  1811  , fut  un  des  premier»  qui 
gravèrent  à l'imitation  du  lavis.  Parmi  ses  nombreuses 
productions  , on  distingue  la  magnifique  Galerie  de  Flo- 
rence, dont  il  dirigea  l'entreprise,  et  dans  laquelle  il  grava 
divers  tableaux,  statues,  bas-reliefs  ou  camée».  Masquelicr 
fut  aussi  un  habile  et  brillant  graveur  au  burin. 

MASSA  {Nicolas),  anatomiste  vénitien , m.  entre  1564 
et  1569 , fut  du  nombre  de  cens  qui  secouèrent  le  joug  «le 
l’autorité  de»  anciens  en  anatomie.  On  a de  lai , entre 
autres  oui  rages  : Anatomies  liber  iniroductorius , Venise, 
1536,  in-4°,  où  il  annouoe  plusieurs  découvertes  sur  les 
muscle»  et  les  veine».  D— o. 

massa,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  rive  g.  du 
Pô,  délèg.  et  ù 35  kil.  O.  de  Rovigo  ; 2,800  hab. 

MASSA-DI-CARBABA  OU  M ASSA-DCCALE , V.  fort©  de» 
Etals  sardes,  autrefois  dans  le  duché  de  Modène,  sur  le 
Frigido,  à 92  kil.  S.-O.  de  Modène,  à 5 kil.  de  la  Médi- 
terranée; 7,000  hab.  Evêché  suflVagant  de  l.ucqnes.  Cour 
d’appel.  Collège  de  Bamabites.  Beau  palais  ducal  en 
marbre.  Académie  de  sculpture  et  d'architecture.  Comm. 
d’huiles,  vin»,  fruits,  soie.  Aux  environs,  exploitation  de 
marbres  dits  de  Carrare. 

massa-cabrara  [Duché  de),  anc.  Etat  d’Italie,  entre 
le  duché  de  Toscane  au  N.  et  à l’E. , la  principauté  de 
Lucques  au  S. , et  les  Etats  sardes  à l’O.  ; 44  kil.  sur  17  ; 

30.000  hab.  Formé  du  duché  de  Massa  et  de  la  principauté 
de  Carrare , il  appartint  successivement  aux  familles  Mn- 
laspina  et  Cibo  , puis  passa  par  mariage  dans  la  maison  de 
Modène  en  1743.  Après  les  campagnes  du  général  Bona- 
parte en  Italie , il  fut  compris  dans  le  département  dn 
Crostolo.  En  1806 , on  le  donna  à la  princesse  Elisa.  En 
1809,  le  grand-juge  Régnier  reçut  le  titre  de  duc  de  Masta- 
Corrara.  En  1814,  Marie-Béatrix , héritière  des  maisons 
d'Este  et  de  Cibo , recouvra  la  principauté , qui  fit  retour 
après  elle,  en  1829,  au  duché  aeMouène. 

mass a-ix>m darda,  v.  des  Etats  sardes,  est  située 
à 83  kil.  S.-S.-E.  de  Ferrare,  28  kil.  O.  de  Ravcnne; 

4.000  hab. 

MA8SA-LUBREX9K  ou  mass  A-Bï-ftORBKNTO,  v.  du  royaume 
de  Naples  (prov.  do  Naples) , à 4 kil.  S.-O.  de  Sorrente, 
sur  le  golfe  de  Naples;  2,800  hab.  Evêché  suflVagant  de 
Sorrente.  Ruines  antiques. 

massa-di-makemma  ou  massa-marittima  , v.  de  Tos- 
cane , â 40  kil.  S.-O.  de  Sienne,  prés  des  Maremmes; 
2,200  hab.  Evêché.  Cathédrale  du  xin*  siècle.  Autrefois 
on  explotalt  de  l'argent  aux  environs. 

MASSACHUSETTS,  un  des  Etats-Uni»  de  l'Amérique 
du  Nord,  borné  au  N.  par  le  Vermont  et  le  New-Hampshlre, 
à l’O.  par  le  New-York , au  S.  par  le  Connecticut  et  le 
Rbode-Island , à l’E.  par  l’océan  Atlantique;  entre  41* 
12’ -4 2®  52’  lat.  N , et  72»  15’-75«  50’  long  O.  Superf. , 

20.000  kil.  carr.  ; 200  kil.  de  l'E.  à l’O. . 100  du  N.  au  S. 
Pop.,  1,133,123  h.  Ch.-l.,  Boiton;  v.  princip.,  Charlestown, 
Pittsburg  , l.owell , Lynn.  Il  est  borné  â l’O.  par  le»  mon- 
tagnes Vertes,  et  arrosé  par  le  Connecticut,  le  Merrimack, 
la  Concord,  ta  Nashua.  Climat  sujet  aux  excès  du  chaud 


et  do  froid , mais  généralement  sec , beau  et  sain.  Côtes 
basses,  sablonneuses  et  marécageuses,  parsemées  d'Ues; 
on  y remarque  le»  baies  de  Massachusetts,  de  Cnp-Cod,  de 
Barnstable,  de  Plymouth,  etc.  Sol  médiocrement  fertile, 
mais  très-bien  cultivé  : céréales , coton  , pomme»  de  terre, 
sucre,  tabac,  etc.  Les  richesses  minérales  consistent  en 
fer,  plomb , ocre  et  pierres.  Il  s'y  fait  une  pèche  plus  active 
que  dans  aucnn  autre  Etat  de  l’Union.  Industrie  impor- 
tante : tissus  de  soie  , de  coton  et  de  laine  ; teintureries , 
tanneries , verreries  , chapellerie  ; 40,000  ouvriers  sont 
employés  h la  confection  des  chaussure*,  et  fabriquent 
chaque  année  pour  une  valeur  de  180  millions  defr.  Con- 
struction de  navires.  Cet  Etat  est  divisé  en  14  comtés.  Le 
premier  établissement  y fut  fondé  â Plymouth  par  des 
puritain»  anglais,  en  1620.  C’est  dans  le  Massachusetts 
que  commeuça  lu  révolution  qui  affranchit  l’Amérique.  Il 
se  donna,  en  1780,  sa  première  constitution  , révisée  et 
modifiée  en  1820  et  en  1840.  En  1783,  il  abolit  l'esclavage. 
Eu  1788,  il  adoptais  constitution  des  Etats-Unis.  En  1819, 
on  en  détacha  le  Maine.  Il  est  représenté  au  Congrès  par 
2 sénateurs  et  11  membres  de  la  Chambre  des  représen- 
tant». Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à un  gouverneur,  (:la 
l*our  un  an  par  le  peuple,  qui  lui  adjoint  un  lieutenant- 
gouverneur,  et  assisté  d’un  conseil  de  9 membres  nommé* 
pur  l’assemblée  générale.  Celle-ci,  exerçant  la  puissance 
législative,  se  compose  d’un  sénat  de  40  membres,  et  d'une 
Chambre  des  représentants  de  240  députés.  Sénateur»  et 
représentants  sont  nommés  annuellement  par  le  peuple. 
Tout  citoyen  , figé  de  21  ans,  résidant  depuis  un  an  dans 
l’Etal,  et  depuis  6 moi»  dans  la  localité  où  il  veut  voler,  et 
payant  impôt,  est  électeur.  L'Etat  a une  Cour  suprême, 
et  chaque  comté  un  tribunal.  Tous  les  juges  sont  nommés 
par  le  gouverneur  et  révocables.  Le  Massachusetts  forme 
aussi  le  ressort  d'une  Circuit-court  de  la  Cour  suprême 
des  Etats-Unis.  Il  prit  son  nom  d’une  tribu  d’indiens  voi- 
sine de  Boston 

MASi*ADA,  v.  de  la  Judée,  à l’E.,  et  près  de  la  mer 
Morte,  dans  la  tribu  de  Juda.  llérode  la  fortifia.  M.  de 
Saulcy  en  a retrouvé  l'emplacement. 

MASSAFRA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  d’Otrante), 
à 15  kil.  N.-ô.  de  Tarent*;  10,000  hab.  Belle  église 
collégiale. 

MASSAGA  , v.  de  l’Inde  ancienne  , chez  les  Assacènes, 
au  N.  de  l’cuccla,et  au  N.-O.  de  Taxila,  fut  saccagée  par 
Alexandre.  Ain.  Achnngar  ou  Akora. 

MASSAGÉTES,  Mauagtitr , peuple  scythe  qui  habitait 
le  littoral  N.-E.  de  la  mer  Caspienne  , vers  l'Iax&rte.  Ils 
se  livraient  à la  pèche , â t’élève  des  bestiaux  et  des  trou- 
peaux. Ils  tuaient,  dit-on,  leurs  vieillards,  pour  se  nourrir 
de  leur  chair.  Cyrus  ne  put  le*  soumettre  { V.  Thomtris). 

MAS&A RD  (Jean),  graveur  au  burin,  né  â Bellesms 
(Orne)  en  1740,  m.  en  1822.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : la  plue  belle  dJ.  Mires,  d’après  Van-Dyck;  h Dams 
bienfaisante , d’après  Greuze;  la  Mort  de  Socrate,  d'après 
David  ; le  Portrait  de  Louis  XVIII,  etc.  Massard  se  distingue 
par  la  correction  du  dessin  et  un  profond  sentiment  de  la 
couleur. 

MASSARIA  {Alexandre),  médecin,  né  â Vicence  en 
1515 , m.  en  1598 , étudia  la  médecine  à Fadoue  , revint  à 
Vicence,  où  U devint  membre  de  l’Académie  des  Olym- 
piques , fit  des  cours  d’anatomie , se  rendit  â Venise , et  y 
fit  une  grande  fortune  en  pratiquant  la  médecine.  En  1587, 
il  remplaça  Mercuriali  comme  professeur  à l’université  de 
Padoue.  H a contribué  beaucoup  & faire  revivre  la  médecine 
grecque  et  les  doctrines  de  Galien.  On  a de  lui,  entre  autres 
ouvrages  : Opéra  medica,  Lyon,  1634,  in-fol. , et  1671, 
in-fol.  ; Praclica  medica,  T ré  vise , 1606.  in-fol.,  et  Lyon, 
1616  et  1622,  in-4®;  édition  augmentée,  Venise,  1618, 
in-4*.  D — o. 

MASSAT,  ch.-l.  de  eant.  (Àriége),  arr.  et  & 25  kil. 
S.-E.  de  S^Girons,  prés  de  TArac;  1,217  hab.  Mines  de 
fer.  Elève  et  commerce  de  chevaux  et  de  bestiaux. 

MASSE,  bâton  à tête  d’or  ou  d’argent,  que  des  espèces 
d’huissiers  ou  appariteurs,  nommés  âfoiiirr»,  portaient 
autrefois  devant  le  roi,  le  chancelier , les  cardinaux,  quel- 

Îues  chapitres , et  les  quatre  Facultés  de  l’Université  de 
’aris.  Auj.  le  conseil  impérial  de  l’instruction  publique, 
les  recteurs  et  les  doyens  de  Faculté,  ont  seuls  de* 
Massiers. 

MASSÉ  | Jean-Baptiste),  graveur  et  peintre  en  minia- 
ture, né  à Paris  en  1687,  m.  en  1767,  publia,  sous  le  titr* 
de  Grande  galerie  de  Versât  lies,  une  partie  des  tableaux  de 
Lebrun.  Parmi  se*  gravure»,  ou  cite  encore  le  portrait  de 
Marie  de  Mrdicis  d’après  Rubens. 

MASSEL1N  {Jean),  official  de  Rouen,  député  de  sa  pro- 
| rince  aux  Etats-Généraux  de  Tours , en  1484 , écrivit  la 
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relation  des  travaux  de  cette  assemblée.  Elle  a été  publiée 
et  traduite  par  A.  Bemier,  dans  la  Collection  de  documente 
inédits  «ir  l'hittoirt  de  France,  in-4*. 

MASSENA  f André  |,  né  A Levons,  près  de  Nice  en  1758, 
d’un  marchand  de  vin,  m.  en  1H17,  s'engagea  comme 
mousse,  fit  deux  voyages  au  long  cours;  entré  ensuite  dans 
le  régiment  Royal -I  tal  ieu , il  se  vit  arrêté  dans  les  grades 
Inférieurs  par  le  défaut  de  naissance,  et  se  rptira  après 
I l ans  de  service.  La  Révolution  abaissa  pour  lui  les  bar- 
rière» : chef  de  bataillon  en  171*2,  général  de  brigade  en 
1793,  général  de  division  la  même  année,  tour  à tour  à 
l'armée  du  Var  et  à celle  d'Italie,  il  battit  les  ennemis  A 
Cairo,  à Loano,  décida  la  victoire  de  Hivoli , 1797,  et  reçut 
de  Bonaparte  le  surnom  A’ Enfant  chéri  de  la  victoire.  En- 
voyé à Rome  pour  succéder  à Berthier,  il  fut  mal  accueilli 
des  soldats,  qui  l'accusaient  de  dilapidation , et  se  retira 
pour  éviter  l'effusion  du  sang.  Bientôt  après,  commandant 
en  chef  toute  ta  frontière  de  l'Est , il  se  porta  au-devant 
de  la  coalition,  arrêta  l'archiduc  Charles,  et  détruisit 
l'armée  russe  devant  Zurich,  le  25  eeptemb.  1799.  Passant 
à l’armée  d'Italie,  il  occupa  longtemps  Mêlas  sous  les  murs 
de  Gènes,  où,  bloqué  étroitement  par  une  année  nom- 
breuse, U fil  une  défense  célèbre,  et  ne  capitula  que  ré- 
duit par  la  famine,  et  après  avoir  perdu  les  deux  tiers  de 
sa  garnison.  Quand  Bonaparte  partit  pour  la  France,  ce 
fut  à lui  qu’il  remit  le  commandement  de  l'année  Mas 
aéna  n'approuva  point  le  18  brumaire,  et  fit  de  l'opposition 
dans  le  Corps-Législatif.  Napoléon  lef  le  nomma  cependant 
maréchal  d’Empire  en  1804,  et  lui  confia,  en  1805,  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie,  avec  laquelle  il  vainquit  à 
Caldiero,  A Vicence,  sur  la  Brenta;  en  1806,  il  fit  la  con- 
quête de  Naples,  et  prit  l'imprenable  Gaëte  ; en  1807,  il 
contint  le»  Russes  en  Pologne,  et  reçut  le  titre  de  duc  de 
Rivoli.  Il  contribua  puissamment  aux  succès  de  la  cam- 
pagne d'Allemagne  eu  1809,  et  se  montra  aussi  admirable 

rir  l’activité  que  par  le  courage  et  le  sang-froid,  àEssling, 
Wagram , et  dans  la  poursuite  de  l'archiduc  Charles. 
Nommé  prince  (TEstliny,  parce  qu'il  avait  décidé  la  victoire 
À la  bataille  de  ce  nom  , il  prit  un  peu  de  repos,  et  fut  en- 
voyé en  Portugal,  1810,  où  il  lutta  avec  des  forces  très- 
inférieures  contre  Wellington  et  contre  le  mauvais  vouloir 
des  généraux  français.  Les  3 et  5 mai  1811,  il  combattit  les 
Anglais  A Fuentès  d'Ofioro,  et  rentra  en  France.  Napoléon, 
mécontent , le  laissa  sans  etnp’oi , et,  après  Leipzig,  lui 
donna  seulement  le  commandement  de  la  8*  division  mili- 
taire. Louis  XVIII  l’y  maintint.  Masséoa,  quoiqu’il  se  fût 
tenu  A l'écart  pendant  les  Cent-Jour»,  fut  obligé  de  pu- 
blier un  Mémoire  pour  répondre  aux  calomnies  de  ses  en- 
nemis après  la  2*  Restauration.  Ce  grand  homme  de 

Serre  devait  plus  A la  nature  qu’A  l'éducation.  Napoléon 
wit  de  lui  que  le  bruit  du  canon  éclaircissait  ses  idées, 
loi  donnait  de  l’esprit,  de  la  pénétration  et  de  la  gaieté; 
qne  son  caractère  distinctif  était  l’opiniâtreté,  et  que  ja- 
mais il  ne  se  décourageait.  On  a de  lui  des  Mémoires,  qui 
ont  été  rédigés  et  publiés  par  le  général  Koch,  2 vol.  in-8° 
et  atlas.  J.  T. 

MASSERAI! , v.  de  Nigrilie,  dans  le  Bournon,  à 130  kil. 
de  Kouka  ; 20,000  hab. 

MASSERANO  , v.  des  Etats  sardes,  prov.  et  A 33  kil. 
N.- O.  de  Novare  ; 3,600  hab.  Autrefois  ch.-l.  d’une  prin- 
cipauté de  même  nom. 

MASSÉS  Y LIENS  , anc.  peuple  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, dans  la  Numidie,  entre  les  Massyliens  à l'K.  et  la 
Mauritanie  à l’O.  O.-l.  Cirtha. 

MASSEUBE,  Beltinum,  ch.-l.  de  eant.  (Gers),  arr.  et 
à 20  kil.  S.-E.  de  Mirande,  sur  la  rive  g.  du  Gers; 
677  hab.  Comra.  de  mulets. 

MASSE  VAUX,  en  allemand  Masmunsler,  ch.-l.  de  cant. 
(H. -Rhin),  arr.  et  A 21  kil.  N.-N.-E.  de  llelfort,  sur  la 
Dollcr;  2 419  hab.  Filature  et  tissus  de  coton;  fonderie, 
haut  fourneau.  — Erigé  en  ville  en  1217.  Il  y avait  une 
riche  abbaye  de  chanoinesses  angustines. 

MASSIAC,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et  à 38  kil.  N. 
de  S*-Flour,  sur  l’Alagnon;  1,228  hab.  Beau  château. 
Fabr.  de  toiles. 

MASSIERS.  F.  Masse. 

MASSIEU  (Guillaume],  littérateur,  né  à Caen  en  1665, 
m.  en  1722,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Jésuites,  en 
sortit  bientôt  pour  se  livrer  exclusivement  aux  lettres,  de- 
vint professeur  de  langue  grecque  au  Collège  de  France 
vers  1710,  et  membre  de  l’Académie  Française  en  1714. 

Il  fit  aussi  partie  de  l'Académie  des  Inscriptions,  dont  le 
recueil  contient  de  lui  plusieurs  Dissertations.  Cne  Hietoire 
de  la  poésie  française,  qu'il  publia  en  1734,  1 vol.  ln-12, 
eut  une  réputation  imméritée  ; elle  est  remplie  d'inexac- 
titudes. B. 


MASSILIE , Maesilia,  v.  de  la  Gaule  (Narbonaisc  11*1 
Auj.  Marseille.  ' 

MASSILLARGUES.  V.  MAKSILf.AROtTKS. 

MASSILLON  (Jean-Baptiste),  prédicateur  célèbre , né 
à Ht  ère»  le  24  juin  1663,  m.  le  18  sept.  1742,  fit  de  bril- 
lantes études  chez  les  oratorien*  de  sa  ville  natale  et 
entra  dans  leur  congrégation  en  1681.  Malgré  la  réussit* 
de  ses  premiers  essai»,  il  ne  se  croyait  pas  né  pour  la  chaire 
évangélique  : mai»  , après  avoir  entendu  quelque-uns  de 
ses  panégyriques,  ses  supérieurs  le  destinèrent  A la  prédi- 
cation. Matai  lion  voulut  encore  s’enfermer  dans  le  monas- 
tère de  Ne p t- Fonts;  le  cardinal  de  Noailles  l’en  fit  sortir. 
Après  avoir  enseigné  les  »>el les-lettres  et  la  théologie  A 

I ézenas,  à Montbrison , A Vienne,  le  jeune  oratorien  fut 
appelé  A Pari»,  en  1696,  pour  y diriger  le  séminaire  de 
S^Magloire.  Chargé  d une  mission  à Montpellier,  eu  1698 
il  obtint  beaucoup  de  succès.  L'année  suivante,  il  prêcha 
avec  éclat  le  Carême  dans  l'église  de  l'Oratoire  A Paris,  et 
l'Avent  A Versailles.  Après  l'avoir  suivi , Louis  XIV  lui 
dit  : « Mon  père,  j'ai  entendu  plusieurs  grands  orateurs, 
j en  ni  été  content;  pour  vous,  toutes  les  fois  que  je  vous 
entends,  je  suis  très- mécontent  de  moi-même.  « Cepen- 
dant, A la  suite  d’un  nouveau  carême  prêché  A la  cour 
Massillon  ne  fut  plus  invité  A reparaître  dans  la  chaire! 
En  1709,  il  prononça  l'oraison  funèbre  dn  prince  de  Conti; 
en  1710,  celle  du  dauphin;  en  1715,  celle  du  roi  lui  même. 

II  composa  en  six  semaines  les  10  sermons  connus  sou a le 

nom  de  Pelit-Carime,  et  qui  furent  prononcés  en  1717  de- 
vant le  jeune  Louis  XV.  Cette  même  année,  le  Régent  le 
nomma  A l'évêché  de  Clermont , et  dut  payer  les  bulles  du 
nouveau  prélat , trop  pauvre  pour  suffire  à cette  dé- 
iwnse.  En  1719,  Massillon  fut  reçu  à l’Académie  Française. 
Le  reste  de  sa  vie  fut  consacré  à la  prédication,  aux  de- 
voirs de  l'épiscopat . A l'enseignement  religieux,  et  A la 
pratique  do  la  charité.  Ou  a prétendu,  sans  toutefois  le 
prouver,  qu’il  avait  adressé  au  cardinal  Fleury  des  récla- 
mations très-vives  contre  l'ipjustice  de  la  guerre  de  1711  ; 
mais  on  connaît  sa  lettre  au  ministre,  relativement  À 
l'excès  des  impôts  qui  pesaient  sur  l'Auvergne,  et  qu'il 
parvint  A faire  réduire.  Malheureusement , il  n’eut  pas, 
comme  l’archevêque  de  Paris,  la  force  d'opposer  aux  pré^ 
tentions  de  Dubois  un  inflexible  refus.  La  ville  d'Myéres 
lui  a élevé  une  statue  en  1817.  — On  a dit  que  Massillon 
était  le  Racine  de  la  chaire  : son  éloquence,  pleine  d'onc- 
tion et  de  tendresse,  entraîne  les  cœurs  avec  une  douce 
puissance;  elle  plaît  et  charme,  alors  même  quelle 
nous  oflVe  le  tnbleaa  de  nos  vices.  Aucun  orateur  ne  sait 
mieux  qne  loi  prêcher  une  religion  d’amour  : il  ne  s’adresse 
pas  au  raisonnement , comme  Bonrdaloue  ; il  ra  droit  à 
lArae,  la  remue,  la  pénètre,  et  sonde  lu»  replis  cachés  où 
s'abritent  les  passions.  Sans  cesser  d’être  religieuse,  sa 
parole  a surtout  une  tendance  moraliste  et  philosophique, 
bon  style,  élégant  et  facile,  unit  toujours  une  noble  sim- 
plicité et  une  parfaite  harmonie.  Le  Petit-Caréme , qui 
traite  des  devoirs  des  grands,  est  le  plus  populaire  des  ou- 
vrages de  Massillon;  Voltaire  l’avait  constamment  sons 
les  yeux,  et  le  regardait  comme  un  des  meilleurs  modèles 
d’éloquence  : l’abbé  Maury  élève  pourtant  bien  au-dessus 
le  Grand-Carême  et  l'^emt.  Dans  les  Srrmom  de  Massillon, 
an  nombre  de  près  de  100,  et  parmi  lesqoels  on  distingue 
celui  »nr  VAumdns,  et  celui  sur  le  Petit  nombre  des  élus,  les 
beautés  sont  d'un  ordre  supérieur;  mais  on  peut  y re- 
prendre une  trop  grande  abondance  de  paroles;  l'auteur 
pousse  la  richesse  jusqu’au  luxe,  et  quelques-uns  de  ses 
chefs-d’œuvre  auraient  pu  gagner  A être  plus  couru  ; mais 
la  grâce  exquise  de  l'ensemble  fait  aisément  oublier  ce  dé- 
faut. On  doit  encore  A Massillon  des  Panégyriques  de  saints, 
des  Conférences  ecclésiastiques,  pleines  de  vérité  et  d'onction 
tout  ensemble,  des  Paraphrases  de  Psaumes,  des  Discourt 
synodaur  et  des  Mandements  d'une  élégance  simple  et  na- 
turelle. Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiée»  par  son 
neveu  , 1745-4H  ; par  Rcnouard  , Tari»,  1810,  13  vol.  in-9«; 
par  Bcauré,  1817,4  vol.  in-8°;  par  Méquignon  , 1818, 
15  vol.  in-12.  Renouard  a donné  des  Morceau x choisis  de 
Massillon , 1812,  et  Tabaraud  , une  édition  des  Œuvres  choi- 
sies, 1824,  6 vol.  in-8*.  En  1729,  on  publia,  sous  le  nom 
de  Massillon,  des  Maiimes  sur  le  ministère  de  la  chaire • 
elles  sont  du  F.  Gaichiès.  V.  YEIoje  de  Massillon  par  Dalem- 
bert.  A.  R. 

MASSINÏSSA.  V.  Masi vissa. 

MASSIQUE  (Montl.  Petite  chatne  de  collines  qui  sépa- 
rait la  Campanie  du  Latium  , an  N.  de  Mondragone.  Elle 
contenait  plusieurs  vignobles  renommés,  qui  étaient  des 
variétés  du  Falerne.  Le  mont  s'appelle  auj . Matsico,  prés  de 
Gli  Rngnoli.  Le  vignoble  de  Massique  était  sur  le  penchant 
du  moût  Gaurus  (K,  es  mol).  Ses  vins  étaient  très- doux. 
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MAfSSTVA,  prince  numide.  V.  Juoür  ni  a. 

MASSON  \ Jean-Papire  i , historien  et  critique,  né  A S*- 
Gcnnain-Laval  (Forez),  en  1544,  m.  en  1611,  a laissé  : 
Annatium  Hbri  iv,  qui bus  res  g estte  Frnncorum  erplicantur , 
Paris,  1577,  1598,  in-4®;  Notitiet  Episcopatuvm  G allia , 
ibid.,  1606,  1610,  in-8®;  Descriptio  fluminum  Gallitr,  ibid., 
1618,  in-12,  1686,  in-8°;  llistoria  calamitatum  Galliœ,  écrit 
inséré  dans  le  t.  Ier  des  Francorum  scriptores  de  Duchesne; 
des  éditions  des  Lettres  do  Gcrbert,  et  des  Œuvres  de  Loup 
et  d’Agobard,  etc. 

massox  I Antoine),  célèbre  graveur  nu  burin,  né  en 
1635  à Louri,  près  d’Orléans,  m.  en  1700.  Ses  chcfs- 
d’u-uvre  sont  : tes  Pèlerins  tfEmmaas  , d’après  le  Titien  ; le 
Repos  en  Egypte,  d'après  Mignard  ; et  l'Assomption , d'après 
Rubens. 

Masson  (Jean),  ministre  protestant,  nè  vers  1680,  m. 
▼ers  1750,  a écrit,  avec  son  frère  Samuel  et  son  cousin 
Philippe,  nno  Histoire  critique  de  la  République  des  lettres, 
Utrecht,  Amsterdam,  1712-18,  15  vol.  in-12.  On  lui  doit 
encore:  des  Vies  d 'Horace,  Leyde,  1708,  in-8°;  d'Ovide, 
Amat.,  170R,  in-8®;  de  Pline  le  jeune,  ibid.,  1709,  in-8®, 
tontes  en  latin;  Jani  lemplum  reseralum,  se u trartatus  chro- 
nologico-historicus,  Amst.,  1700,  in-8®  ; quelques  opuscules 
Bur  les  inscription»  et  les  médailles,  etc. 

masson  de  morvilliers  { Nicolas  ),  littérateur,  né  vers 
1740  à Morvilliers  (Lorraine),  m.  en  1789,  fut  d’abord  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  puis  'secrétaire  du  duc  d'Har- 
court, gouverneur-général  do  la  Normandie.  On  a de  lui  t 
Abrégé  de  la  géographie  de  la  France , Paris,  1774,  2 vol. 
in-12  ; — de  r Italie,  1774,  in-12;— de  l'Espagne  et  du  Portugal, 
1776,  ln-12.  Il  devint  l’un  des  collaborateurs  de  VEncyrlo- 

Îédie  méthodique  et  du  Dictionnaire  de  la  Géographie  moderne. 
I donna,  quelques  moi»  avant  sa  mort,  des  Œuvre*  méléee, 
eu  vers  et  en  prose,  1789,  1 vol.  in-8®. 

masson  (François),  statuaire,  né  en  1745,  en  Nor- 
mandie, m.  en  1807,  élève  de  G.  Coustou,  exécuta  la  belle 
fontaine  qn»  est  sur  la  place  de  l’évêché  à Noyon,  et  dé- 
cora le  palais  dn  gouvernement  à Metz.  Pendant  la  Révo- 
lution, il  fit  les  bustes  des  personnages  marquants  do  l'As- 
semblée constituante.  11  composa  un  groupe  allégorique 
du  Dévouement  à la  patrie,  qui  resta  longtemps  sous  le  pé- 
ristyle du  Panthéon.  Sur  la  demande  du  conseil  de»  An- 
ciens, il  éleva  un  monument  & J.- J.  Rousseau.  On  lui  doit 
encore  des  statues  de  Périclès,  de  Cicéron,  et  du  général 
Caffarelli,  les  bnstes  de  Kléber  et  de  Lannes,  et  le  tom- 
beau de  Vauban  dans  l'église  des  Invalides  de  Paris. 
Masson  a de  la  grâce  et  de  la  vigueur,  et  rend  la  nature 
avec  beaucoup  d’esprit,  de  finesse  et  d'exactitude.  B. 

MASSON  (Charlcs-Françoia-Philibert),  littérateur,  né  à 
Blamont  (Franche-Comté | en  1762,  ra.  en  1807,  entra  au 
service  de  la  Russie,  en  1786,  parvint  jusqu'au  grade  de  ma- 
jor en  second  dans  l*un  des  régiments  de  la  garde  impé- 
riale, épousa  une  noble  russe,  et  jouit  de  la  faveur  de  Ca- 
therine II.  Disgracié  à l’avéncment  de  Paul  I*r,  il  revint  en 
France,  1799,  et  fut  nommé  secrétaire-général  do  la  pré- 
fecture de  Rhin-et-Moselle.  Il  était  de  l'Institut  do  France, 
do  celui  de  MilAn,  de  l'Académie  celtique,  etc.  On  a do 
lui  : Cours  mémorial  de  géographie,  S*-Pétersbourg,  1789, 
1790,  in -8°  ; El  mine , ou  la  Fleur  qui  ne  te  flétrit  jamais, 
conte  moral,  composé  pour  la  princesse  Wilhelmine  de 
Conrlande,  Berlin,  1790,  in-8°;  Mémoires  secrets  sur  la 
Russie,  Amsterdam  (Paris),  1800-1803,  4 vol.  in-8®;  Us 
Belvétiens,  poème  en  10  chants,  dont  le  sujet  est  la  lutte 
des  Suisse*  contre  Charles  le  Téméraire,  Parts,  1800,  in-12  ; 
la  Nouvelle  Astrée,  roman,  Paris,  1802,  etc. 

MASSORÊTES  ( de  l’hébreu  rnoworo,  tradition  ),  nom 
donné  aux  docteurs  lulfs  qui  ont  imaginé  les  points-voyelles 
pour  fixer,  d’après  les  manuscrits  et  la  tradition  orale,  la 
leçon  du  texte  sacré. 

MASSOUAH , ville  et  principal  port  de  commerce  de 
l'Abyssinie,  sur  le  golfe  Arabique,  dans  une  petite  Ile, 
par  37®  17’  long.  E.,  et  15®  34‘  lat.  N.;  2,000  hab.  Entre- 
pôt des  marchandises  européennes  venant  de  Djiddah,  et 
des  produits  asiatique»  importés  par  Moka  et  Mascatc. 
Consul  français.  Elle  appartient  à la  Turquie. 
MASSOURE  (la)  V.  Mansoürah. 

MASSOVIA , nom  latin  de  la  Mazovib. 

MASSYLIENS,  peuple  de  l’Afrique  septentrionale,dans 
la  Numidie,  à PE.  des  Massésyliens. 

MASSUET  (Pierre),  littérateur,  néàMouzon-snr-Mense 
en  1698,  m.  en  1776,  entra  chez  les  Bénédictins  de  S*-Vin- 
cent  à Metz,  quitta  bientôt  son  couvent,  se  retira  en  Hol- 
lande, où  il  embrassa  le  protestantisme,  et  étudia  la  mé- 
decine sous  Boerhaave.  On  ade  lui,  entre  antres  ouvrages  : 
Histoire  des  rois  de  Pologne,  Amst.,  1733,  3 vol.  in-12; 
Histoire  de  la  guerre  présente,  ibid.,  1735,  in-12;  Histoire  de 


la  dernière  guerre,  avec  la  Vie  du  prince  Eugène  de  Savoie, 
ibid.,  1730-37, 5 vol.  in-12;  Histoire  de  F empereur  Charles  Vf 
ibid.,  1742,  2 vol.  in-12;  Table  générale  des  matières  con- 
tenues dans  l'Histoire  et  les  Mémoire*  de  1‘ Académie  des  science M, 
de  1699  à 1734,  ibid.,  1741,  in-4®,  ou  4 vol.  in-12.  Il  fut 
le  principal  rédacteur  de  la  Bibliothèque  raisonnée  des  ou- 
vrages des  savante  de  F Europe,  Amsterdam,  1728-53, 
52  vol.  in-12.  B. 

MASTIGOPHORES,  c.-à- d.  porte- fouet,  officiers  chargés 
do  réprimer  les  infractions  aux  règlements  dan*  le*  jeux 
publics  de  l’anc.  Grèce. 

MASTRE  (la),  ch.-l.  de  cant.  ( Ardèche],  arr.  et  à 30 
kil.  S.-O.  de  Tonmon  ; 1,005  hab.  Eglise  calviniste.  Comra. 
de  châtaignes;  filature  de  soie. 

MASUÜPATAM,  v.  forte  de  l’Hindou* tan  anglais,  dans 
la  présidence  et  à 335  kil.  N.-  N.-E.  de  Madras,  dans  le* 
Circars  du  Nord,  bon  port  sur  le  golfe  du  Bengale,  à 
Pembouchuro  de  la  Krischna  ; par  16®  10'  lat.  N.  et  78®  55’ 
long.  E.;  80,000  hab.  Renommée  par  In  belle  couleur,  la 
finesse  et  le  brillant  de  ses  toile*  peinte»,  dite*  Chints. 
Manuf.  célèbre  de  coton. — Prise  et  fortifiée  par  les  Fran- 
çais, 1751,  qui  l’occupèrent  jusqu’en  1759,  où  elle  passa 
aux  Anglais. 

MASÜKIUS  SABINUS.  V.  Sabine*. 

MATAMORAS,  v.  du  Mexique,  sur  la  rive  dr.  et  à 60  kil. 
de  l'embouchure  dn  Rio-Graude,  dans  l'Etat  de  Taman- 
lipas.  Prise  par  le*  habitant*  du  Texas  en  1939.  Les 
armées  des  États-Unis  y défirent  les  Mexicains,  le  7 
mai  1816. 

MATAN,v.  del'llo  Bornéo, à PO., capitale  d’un  royaume 
de  son  nom,  et  sur  la  rivière  Ma  tan,  & 900  kil.  S.-O.  de 
Bornéo:  10,000  hab.  — Le  roi  de  Matan  est  vassal  des 
Hollandais. 

MAT  AN  Z AS,  v.  sur  la  côte  N.  de  l’ile  de  Cuba,  & 80 
kil.  E.  de  la  Havane;  25,000  hab.  Principal  port  de  l'ile 
après  la  Havane.  Grande  exportation  de  sucre,  mélasse 
et  café.  Chemin  de  fer  pour  Cardenas.  — Victoire  navale 
des  Hollandais  sur  les  Portugais  en  vue  de  cette  ville, 
en  1627.  . 

MATAPAN  (Cap),  ane.  TWirium  pronwn/orium , dans 
le  royaume  de  Grèce,  h l’extrémité  méridionale  de  l'Eu- 
rope, à la  pointe  S.  de  la  Morée;  par  36°  22’  58”  lat.  N. 
et  20®  8’  53”  long.  E. 

MATAUKM  (Empire  de),  anc.  Etat  de  Me  de  Java. 
Les  Hollandais,  qui  le  soumirent,  l'ont  divisé,  depuis  1775, 
en  2 province»,  Matarem  ou  Sourakarta,  et  Djokjokarta. 

MATARIÊH.vge  de  la  Basse- Egypte,  à 10  kil.  N. -N.-E. 
du  Caire,  prés  des  ruines  de  Pane.  On  ou  Héliopolis,  qui 
donna  son  nom  à la  bataille  où  Kléber  défit  le»  Turcs,  le 
20  mars  1800. 

MATARO,  anc.  Famicularia  ? v.  d'Espagne  (Catalogne! , 
prov.  et  à 27  kil.  N.-E.  de  Barcelone,  port  sur  la  Médi- 
terranée. Construction  de  navires.  Récolte  de  vins  rouges; 
fabr.  d’eaux-de-vie,  toile  k voiles,  soieries,  bonneterie, 
verre,  dentelles,  savon.  Export,  de  sel,  vin,  huile,  eau-de- 
vie,  etc.  Pop.  de  la  commune  : 13,010  hab. 

MATCHERRY  ou  MEWAT,  principauté  de  l'Inde  mé- 
diate anglaise,  dans  1*0.  de  Pane.  Agra;  ch.-l.  Alvar»  Les 
habitant*  en  sont  sauvages  et  pillards. 

MATKLICA , v.  des  Etats  sardes,  province  et  h 35  kiL 
O^S.-O.  de  Macerata,  sur  la  rive  droite  du  San-AngelO| 
3,000  hab.  Lainages  et  draps  communs. 

MATELLES  (les),  ch.-l.  de  cant.  ( Hérault ),  arr.  et  à 

17  kil.  N.-N.-O.  de  Montpellier;  350  hab. 

MATELOT,  en  terme»  de  marine,  signifie  un  novice 

( V.  ce  mot  J âgé  de  18  ans  révolus,  qui  a été  définitivement 
porté  sur  les  matricules  de  l'Inscription  maritime  ( V,  ce 
mot),  comme  ayant  accompli  nne  des  quatre  conditions 
suivante*  : deux  voyages  au  long  cours  ; 18  moi»  de  navi- 
gation quelconque,  non  compris  la  petite  pêche  ni  la  navi- 
gation intérieure;  2 ans  de  navigation  intérieure  ou  de  pe- 
tite pêche,  constatés  par  24  mois  d'inscription  sur  un  rôle 
d'équipage  ; 2 ans  de  pèche  faite  aux  filet»,  quoique  n’em- 
ployant pas  d’embarcations. 

MATEO  (SAN-),  vge  d'Espagne  (Valence),  à 20  kil. 
N.-O.  de  Penisoola;  900  hab.  On  croit  que  c’est  Pane. 
Iiutibilis,  que  d'autres  placent  & Xert. 

MATERA,  Mateola,  v.  du  royaume  de  Naples  (Basili- 
cate),  à 68  kil.  E.  de  Potenza,  sur  la  rive  dr.  de  la  Gra- 
vinn  ; 13,000  hab.  Archevêché.  Belle  cathédrale. 

MATERNUS  (Flrraicus).  V.  Firmicus. 

MATHA,  ch.-l.  de  cant.  | Charente-Infér.V,  arr.  et  à 

18  kil.  S.-E.  de  St-Jean-d’Angély  ; 1,797  hab.  Eglise  très- 
ancienne.  Eau-de-vie  estimée. 

MATHA  (S1  Jean  de).  K.  jean  du  matïia. 

MATHAN , prêtre  apostat , sacrificateur  de  Baal  et  coo- 

140 


MAT 


MAT  — 1746  — 


sellier  d’Athalie,  fut  tué  per  l’ordre  du  grand-prêtre  Joad 
ou  Joïada,  l’an  876  av.  J.-C. 

MATHATHIAS,  Juif,  père  des  Machabécs,  et  le  1«  de 
la  race  de»  Asmonéens,  m.  ver»  166  av.  J.-C. , se  rendit  cé- 
lèbre pendant  la  persécution  d'Antiochus  Epiphane.  Après 
U prise  de  Jérusalem , il  se  retira  dans  la  ville  de  Modin , 
où  il  était  né  : ses  quatre  fiU  l'y  accompagnèrent.  Les 
officiers  d’Antiochus  ayant  voulu  forcer  le»  habitants  à sa- 
crifier aux  idoles,  Mathathias  déclara  publiquement  qu'il 
n’obéirait  jamais,  et  tua  même  un  Israélite  qui  se  laissait 
intimider.  Il  s’enfuit  alors  sur  les  montagne»,  forma  un 
corps  d’armée,  parcourut  le  pays,  détruisit  les  autels  des 
faux  dieux,  et  rétablit  le  culte  du  Seigneur.  Sentant  que 
sa  fin  approchait , il  donna  pour  chef  à ses  troupes  son  fils 
Judas. 

MATHEMATICIENS,  devins  romains.  V.  Devins. 

MA  THES  (les),  vge  I Charente-Infér.) , arr.  et  à 18  kit 
S.-  S. -O.  de  Marennes  ; 700  hab.  Louis  de  La  Rochojacquelein 
y périt  4 la  tête  des  Vendéens,  eu  1815. 

MATHIAS  (Saint),  disciple  de  J.-C.,  fut,  après  l’As- 
cension , choisi  par  les  apôtres  pour  prendre  la  place  de 
Judas  Iscariote.  On  croit  qu’il  prêcha  l’Evangile  en  Cap- 
padoce,  et  qn’il  souffrit  le  martyre  en  Colchide.  Fête,  le 
24  février.  On  a sous  son  nom  un  Evangile  et  un  Lier*  de e 
tradition»,  considérés  comme  apocryphes. 

Mathias,  empereur  d’Allemagne,  1612-10,  4®  fils  de 
l’empereur  Maximilien  H,  né  en  1557.  An  commencement 
de  l'insurrection  des  Fsys-Bas,  1577,  il  se  mit  à la  tête  du 
gouvernement;  mais  en  1580  il  se  retira,  et  obtint  le  par- 
don de  Philippe  H.  Après  la  mort  de  son  frère  Ernest , 
1595,  11  fut  nommé  par  l’empereur  Rodolphe  n , son  frère 
aîné,  gouverneur  de  l’archiduché  d'Autriche.  Il  combattit 

J dus  tard  les  Hongrois  insurgés,  oui  avaient  appelé  à 
eur  accourt  les  Turcs.  Le  traité  de  Vienne,  1606,  termiaa 
cette  latte.  Peu  4 peu  Mathias  avait  su  amener  son  frère 
à lui  céder  la  Moravie,  l’Autriche  en  dessus  et  en  dessous 
de  l’Ens,  la  Hongrie,  ainsi  que  le  droit  de  succession  fu- 
ture eu  Bohême.  Les  Bohémiens  s’étant  révoltés,  il  soutint 
d’abord  la  cause  de  l'empereur;  mais  bientôt  U se  tourna 
contre  lui , et  le  força  de  lui  abandonner  la  Bohême,  la 
Silésie  et  la  Lusace,  1611.  A la  mort  de  Rodolphe,  1612, 
Mathias  fut  élu  empereur.  Sous  son  règne,  les  luttes  reli- 
gieuses s’étendirent  de  plus  en  plus.  Les  deux  grands 
partis  de  la  Ligue  catholique  et  de  l'Union  évangélique 
osèrent  même  désobéir  au  décret  de  dissolution  qu’il  ren- 
dit contre  eux  en  1617.  La  persécution  qu’il  exerça  à l'égard 
des  protestants  de  la  Bohême  amena  l'insurrection  de 
Prague,  1618 , signal  de  la  guerre  de  Trente  Ans.  Ce  fut 
4 l’origine  de  cette  guerre  que  Mathias  mourut,  1619.  U 
eut  pour  successeur  son  frère  Ferdinand  IL  E.  S. 
MATHIAS  COHVIH.  Y.  CORY1N. 

MATHIEU  (Saint)  ou  LÉVT , Malt  lut tu,  apôtre  et  évan- 
géliste, né  en  Galilée,  était  pnbiicain,  c.-à-d.  receveur 
d’impôt»  pour  les  Romains.  Cet  état , que  les  Pharisiens 
considéraient  comme  méprisable,  il  le  quitta  pour  s’atta- 
cher à J.-C.  II  prêcha  l’Evangile  dans  la  Judée,  et  passa 
ensuite  en  Perse  selon  les  uns,  selon  d'autres  en  Ethiopie 
on  chez  les  Parthes;  on  croit  qu’il  y souffrit  le  martyre. 
Fête,  le  21  septembre.  Son  Evangile,  selon  l’opinion  la  plus 
probable,  fut  écrit  8 ans  après  l’Ascension , en  syro-chal- 
daïque,  langue  que  les  Juifs  parlaient  alors;  l’original 
n'existo  plus  ; il  n’y  en  a qu’une  version  grecque,  faite  sous 
les  yeux  des  apôtres. 

mathikü  (Pierre),  historien  et  poëte,  né  à Pesmes 
(Haute-Saône)  en  1563,  m.  en  1621,  savait  4 15  ans  le 
latin , le  grec  et  l'hébreu.  Avocat  4 Lyon , il  fut  ardent 
ligueur,  et , député  près  de  Henri  IV,  U devint  son  parti- 
san , aon  favori,  son  historiographe.  Mathieu  a beaucoup 
écrit;  mais  son  style  est  faible  et  souvent  bas;  les  faits 
seuls  donnent  dn  prix  à sos  compositions  historiques,  où 
respire  une  certaine  franchise  d'honnête  homme,  !>es  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Etlher , tragédie  en  5 actes,  Lyon, 
1585,  in-12  ; la  G ai  ti  ode,  ou  le  Massacre  du  duc  de  Guite,  tra- 
gédie, 1589,  in-8°;  Quairains  de  la  vanilé  du  monde,  au 
nombre  do  274,  souvent  réimprimés  pour  l’instruction  des 
enfants;  Histoire  des  dernier»  troubles  de  France...  jusqu'à  la 
clôture  des  Etats  de  Blois,  Lyon,  1594,  in-B®;  Histoire  de 
France  (de  1598  4 1604),  1606  , 2 voL  in-8°;  Histoire  de 
Louis  XI , I61ü,  in  Toi.;  Histoire  de  la  mort  déplorable  du  roi 
Henri  le  Grand,  1611,  in-fol.;  Æliue  Sejanus , 1618,  iu-12; 
Histoire  de  France  (de  François  I”  4 Louis  X11I),  1631, 
2 vol.  in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  est  continué  par  le  fil»  de 
l’uutcur.  J.  T. 

Mathieu  de  dombablk.  V.  dombasle. 

Mathieu  d’édesse  , historien  arménien  du  xil®  siècle, 
ta.  en  1114,  est  célèbre  par  une  Histoire  d’Arménie,  dq  l'an 


952  4 1132.  très-estimée  pour  son  exactitude,  et  intéres- 
sante pour  l'histoire  des  Croisades.  Elle  a été  continuée 
jusqu’en  1336  par  son  élève  Grégoire  YéreU.  Un  extrait 
de  cet  ouvrage  a été  publié  eu  français  par  M.  E.  Du  lau- 
rier, Paris,  1850.  C — a. 

Mathieu  paris  ( Parwiiu  ou  Pariticnsis) , moine  béné- 
dictin de  l'abbaye  de  St-Albans  au  diocèse  de  Lincoln , né 
vers  1197,  m.  en  1259,  a écrit  une  Chronique  universelle, 
dont  la  1"  partie  a été  publiée  en  tête  de  celle  de  Mathieu 
de  We»tminster,  et  dont  la  2*,  qui  porte  son  nom  , ren- 
ferme l'histoire  de  la  Grande-Bretagne  depuis  1066  jusqu’4 
1259.  La  portion  de  cette  histoire  correspondante  aux 
xi*  et  xii*  siècles,  n'est  guère  qu’une  compilation  de  chro- 
niques antérieures,  et,  de  1200  4 1235,  Mathieu  Paris  a 
copié  les  Annales  rédigées  par  Roger  de  Wendover,  comme 
lui  historiographe  de  S^Albans;  le  reste  lui  appartient 
exclusivement.  L’ouvrage  de  Mathieu  Paris  jouit  d’une  ré- 
putation justement  fondée  sur  la  sincérité  de  son  témoi- 
gnage et  sur  l’importance  des  actes  officiels  qu’il  a insérés 
dans  son  récit.  Chargé  de  missions  délicates  en  France 
et  en  Norvège,  le  moine  de  SLAlbans  fat  en  rapporta  in- 
times avec  les  plus  illustres  personnages  de  son  temps  et 
de  son  pays.  Il  a donné  4 son  livre  le  titre  d’Historia  major 
Anglorum , pour  le  distinguer  de  l’abrégé  qu'il  en  fit  pos- 
térieurement ( Histona  minor)  ; cet  abrégé,  encore  inédit, 
dont  le  mss.  autographe  est  enrichi  de  miniatures  et  de 
cartes  géographiques,  est  précieusement  conservé  an  British 
Muséum.  L 'Historia  major,  continuée  jusqu’en  1273  par 
Guill.  Rishanger,  a eu  plusieurs  éditions;  la  meilleure, 
celle  de  Wata,  publiée  4 Londres  en  1640,  a été  réimpri- 
mée & Paris  en  1644,  et  c’est  ce  texte  qui  a été  suivi  par 
M.  Huillard-bréholles  dans  sa  traduction  de  la  Grande- 
j Chronique,  Paris,  1840-1841,  9 vol.  in-8®,  avec  une  intro- 
duction par  le  duc  de  Luynes.  Mathieu  Paris  a écrit  aussi 
la  Vie  de»  deux  Offa,  celle  de  S*  Edmond,  et  la  biographie 
des  23  abbés  de  St-Albans.  H.  B. 

Mathieu  DE  Vendôme,  abbé  de  St-Denis  en  1259,  ftit 
régent  du  royaume  de  France  pendant  la  2®  croisade  de 
Louis,  devint  le  principal  ministre  de  Philippe  UI  le 
Hardi , et  mourut  en  1286. 

Mathieu  de  WESTMINSTER,  nom  supposé  d’un  chroni- 
queur anglais,  auteur  des  Flore»  hisloriarum,  histoire  du 
monde,  et  surtout  de  l’Angleterre,  depuis  la  création  jus- 

Îu'cn  1307.  La  fin  doit  être  attribuée  à des  continuateurs. 

I a travaillé  d'après  des  chroniques  anglo-saxonnes  auj. 
perdues. 

Mathieu  (saint-),  lie  d’Afrique,  dans  l’océan  Atlan- 
tique, 4 800  kil.  du  cap  des  Palmes,  par  1®  25’  lat.  N.,  et 
6®  10’  long.  O.  Aqj.  déserte,  elle  eut  jadis  un  établisse- 
ment portugais. 

Mathieu  (saint-),  lie  de  U mer  de  Behring,  au  S.-E. 
de  celle  de  St-Laurent  ; 65  kiL  sur  30.  Elle  appartient  aux 
Russes. 

Mathieu  (Pointe  saint-),  dite  aussi  cap  Finiitire,  cap 
de  Franco,  4 l’extrémité  O.  de  la  Bretagne  ; par  48®  19’  49" 
lat.  N.,  et  7®  6’  33”  long.  O. 

Mathieu  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Haute -Vienne), 
arr.  et  4 16  kil.  S.-S.-O.  de  Rochechouart , sur  la  Tar- 
doire  ; 334  hab.  Forges. 

MATHILDE  (Sainte)  , reine  de  Germanie,  épouse  de 
Henri  I*r  l'Oiseleur,  veuve  en  936,  eut  4 souffrir  diverses 
persécutions  de  la  part  de  se»  fils , Othou  et  Henri  ; elle 
fonda  plusieurs  monastères,  entre  autres  celui  de  Quedlim- 
bourg,  où  elle  monrnt,  968.  Fête  , le  14  mars. 

matiiildb  (Sainte),  reine  d'Angleterre,  fille  de  Mal- 
colm, roi  d’Ecosse,  et  do  S1®  Marguerite,  épousa,  eu  1100, 
Henri  1e'  d'Angleterre , et  fonda  4 Londres  les  hôpitaux 
du  Ôhrist  et  de  SMjilles;  elle  mourut  en  1118.  Fête , le  30 
avril. 

matiiildb,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  et 
d'Adèle  de  France , fille  dn  roi  Roliert , épousa  en  1054  le 
duc  de  Normandie,  Guillaume  le  BiUard,  qui  devint  roi 
d’Angleterre,  et  eut  de  lui  onze  enfants,  dont  les  plus 
connus  sont  Robert  Courte-IIeuse  , Guillaume  le  Roux , et 
Henri  Bcauclerc.  Elle  fonda  l'Abbaye-aux- Dames  à Caen, 
et  mourut  en  1083.  On  lui  attribue  la  célèbre  tapisserie  de 
Bayeux  ( Y.  ce  mol 

Mathilde,  reine  d'Angleterre,  née  vers  le  commence- 
ment du  xii*  siècle,  de  Henri  Ier,  morte  en  1119,  fut 
| mariée  en  1121  4 Henri  V,  empereur  d’Allemagne.  Veuve 
; en  1125,  elle  épousa,  en  1127,  le  comte  d’Anjou,  Geoffroy 
Plantagenet.  A la  mort  de  son  père  Henri  I*r,  1135, 
qui  l’inst.tua  son  héritière,  elle  eut  4 défendre  sa  cou- 
ronne contre  Etienne  de  Boulogne,  neveu  du  roi  défunt. 
D'abord  obligée  de  fuir,  elle  rentra  en  Angleterre,  vain- 
quit à son  tour  son  compétiteur,  et  >o  fit  couronner  ca 
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1141.  Son  caractère  altier  loi  fit  perdre  encore  une  foi*  le 
trône  ; elle  chercha  à le  reconquérir,  tant  quelle  eut  l’ap- 
pui de  non  frère  naturel , le  comte  do  Glocester  ; mais  ce 
prince  étant  mort  en  1 147 , elle  repassa  en  France , où  elle 
mourut , laissant  de  son  second  mariage  un  fils , Henri  II , 
qui  fut  roi  d'Angleterre  en  1164. 

Mathilde  (la  grande  comtesse)  , fille  de  Boniface  II  le 
Pieux,  née  en  1046,  m.  en  1115,  succéda  & son  frère 
Boniface-Frédéric,  sous  la  tutelle  de  sa  mèro  Béatrix,  1065 
Héritière  du  duché  de  Toscane  , et  des  comtés  de  Modéne, 
Reggio , Mantoue , Ferrure  et  Crémone , elle  épousa  en 
1063  Godefroi  le  Bossu  , dnc  de  Lorraine , qu'elle  perdit 
en  1076,  s'attacha  à Grégoire  VII,  qu'elle  suivait  partout, 
et  qui  l'appelait  sa  fille , lui  offrit  un  asile  à son  château 
de  Canossa  dans  la  guerre  des  Investitures  , fit  une  dona- 
tion secrète  de  ses  biens  au  Saint-Siège,  1077,  essaya  vai- 
nement d’arrêter  les  progrès  de  l'empereur  Henri  IV  en 
Italie , et , après  la  mort  de  Grégoire  VH , se  remaria  en 
1089  avec  Guelfe  II , duc  de  Bavière , dont  elle  se  sépara 
bientôt.  Elle  poussa  A la  révolte  Conrad , fils  ainé  de  l’em- 
pereur, 1093 , fit  une  nouvelle  donation  de  ses  biens  entre 
les  mains  de  Pascal  II,  1102,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  Le#  papes  et  les  empereurs  se  disputèrent  son 
héritage  pendant  deux  siècles:  le  Saint-Siège  n'en  recueillit 
qu'une  partie,  désignée  plus  tard  sous  le  nom  de  Palrimoint 
de  S4  Pitm.  G. 

Mathilde  (Caroline) , reine  de  Danemark,  9®  enfant 
de  Frédéric- Louis,  prince  de  Galles,  et  sœur  du  roi  d’An- 
gleterre George  III,  née  en  1751,  épousa,  en  1766,  Chris- 
tian VII,  roi  de  Danemark.  Traitée  avec  froideur  par  la 
belle-mère  et  la  çrand'mère  de  son  époux , elle  entra  dan» 
les  projets  de  btruensée  ( V.  et  nom  ) , fut  condamnée 
comme  adultère  au  divorce  et  à l’exil , et  mourut  de  chn- 
grin  , en  1775  , à Zell , dans  le  Lunebourg  , au  moment , 
dit-on , où  son  innocence  allait  être  proclamée.  Sou  fils  a 
régné  sou#  le  nom  de  Frédério  VI.  B. 

MATHOS.  F.  Mercenaires  (Guerre  des). 

MATHOURA,  MOUTTRA  ou  MOTTRA,  v.  forte  de 
l'Inde  anglaise  , dans  la  présideuce  du  Pendjab,  ù 50  kil. 
N.- O.  d'Agrah.  Célèbre  dans  la  mythologie  hindoue  comme 
patrie  de  Krishna.  Plusieurs  fois  ravagée,  entre  autres  par 
Ahmed-Chah  en  1756 , elle  a perdu  do  son  importance. 
Elle  appartient  aux  Anglais  depuis  1803. 

MATH  CRIN  l Saint)  , prêtre  et  confesseur  de  l'Eglise 
chrétienne  , vivait  dans  le  Gàtinais  au  iv«  ou  au  v®  siècle. 
Il  y avait  à Paris  une  ancienne  église  sous  son  invocation  ; 
le  chapitre  de  Notre-Dame  la  donna  en  1226  aux  Trini- 
taircs  ou  religieux  do  la  Su-Trinité  ; e’est  do  là  qu'ils  ont 
été  appelés  Mathurins. 

matuurix  (iAiNT-) , brg  ( Maine-et-Loire) , arr.  et  à 
22  kil.  E.-S.-E.  d'Anger.,  «ur  la  rive  dr.  de  la  Loire  et  le 
chemin  de  fer  de  Nantes  ; 583  hab.  Beau  pont. 

MATHURINS.  V.  Tkinitairks. 

MATHl'SALEM,  patriarche,  de  la  race  do  Seth,  fils 
d’IIénoch  et  père  de  Lurnech,  qui  engendra  Noé,  vécut  969 
ans , la  plu#  longue  vio  qui  ait  jamais  été  accordée  à un 
homme. 

MATIFOU  (Cap),  en  arabe  Ihu-el-Temtndfutl , cap  de 
l'Afrique  septentrionale  (Algérie) , à 13  kil.  E.  d'Alger, 
dont  il  termine  la  rade  ; par  36®  48’  64”  lat.  N.  et  U®  53’ 
30"  long.  E.  Défendu  par  un  fort. 

MATIGNON  (Jacques  Goton  de)  , né  en  1525  4 Gacé 
( Normandie  ) , d'une  anc.  famille  de  Bretague,  m.  au  chA- 
teau de  Lesparrc  en  1597  , fit  ses  premières  armes  sous 
Henri  II  A û conquête  de*  Trois-Evêchés , 1552  , et  à la 
bataille  de  SM^uentin , 1557  , où  il  fut  fait  prisonnier.  En 
1559 , Catherine  de  Médicis  lui  fit  donner  la  lieutenance- 
géuéralc  de  la  Normandie.  Pendant  le*  guerres  de  religion, 
il  sut  toujours  maintenir  l’autorité  royale.  contre  les  fac- 
tieux, et  se  fit  estimer  des  catholiques  qu'il  commandait, 
et  des  protestants  qu’il  ne  cessait  de  combattre  avec  succès, 
mais  sans  cruauté.  Il  battit  les  Anglais  devant  Falaise  en 
1563 , se  distingua  aux  combats  de  Jarnac  et  de  Moncon- 
tour,  1569 , et , lors  de  la  S*-Barlhélemy , 1572,  ne  fit  point 
exécuter  les  ordres  de  Charles  IX  à S*-Lô  et  à Alençon. 
Henri  111  lui  donna  le  bAtori  do  maréchal  de  France  en 
1579  , et  le  gouvernement  de  la  Guyenne  en  1584.  En  1586 
et  1587 , U défit  les  huguenots  eu  plusieurs  rencontres,  finit 
par  se  ranger  du  côté  de  Henri  IV,  au  sacre  duquel  il  rem- 
plit les  fonctions  de  connétable. 

matigxox  (Charles-Auguste  do).  V.  oaciL 

matioxox,  cb.-l.  de  cant.  | Côtes-du-Nord  ) , arr.  et  à 
30  kil.  N.-O.  de  Dinati;  621  hab.  Comm.  de  fpains. 

MATINES,  première  parue  de  l'office  divin,  introduite, 
dit-on . par  S*  Ambroise.  Dans  l'origine , on  les  disait  tou- 
jours à minuit  ; mais , excepté  dans  quelques  communautés 


religieuses,  on  ne  les  récite  plus  maintenant  que  le  matin 
ou  la  veille. 

MATISCO,  v.  de  la  Gaule  ( Lyonnaise  P*  ) , limitrophe 
de  la  Grandc-Séqoanaise.  Auj.  Mâcon. 

MATLOCK,  vge  d' Angleterre  , sur  la  Derwent , comté 
et  A 61  kil.  N.  de  Derby  ; 3,782  hab.  dans  la  paroisse. 
Sources  thermales  très-fréquentées  , dan*  une  vallée  char- 
mante. Sources  pétrifiantes , grottes  et  bois  pittoresques. 
Manuf.  de  coton,  et  mine#  de  plomb.  Station  sur  une 
branche  du  chemin  de  fer  du  Centre. 

MATO-GROSSO  ou  V1LLA-BELI.A  , v.  du  Brésil , 
anc.  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Gua- 
pore,  près  de  la  frontière  de  Bolivie;  6,000  hab. — La  prov. 
de  Mato-Groaso,  entre  celles  de  Para  au  N.,  de  Goyax  à 
l'E.,  les  républiques  du  Pérou  et  de  Bolivie  à 1*0.,  du  Para- 
guay au  S.,  a 1,700  kil.  do  l’E.  à PO.,  1,600  du  N.  au  S.,  et 
200,000  hab.  Sol  sillonné  par  les  Cordillères , arrosé  par  le 
Guapore , le  Topayos , le  Xingu,  la  Juruena , et  habité  par 
un  grand  nombre  de  tribus  indigène*  , les  Payaguas,  les 
Guaicouroos,  les  Bororos,  etc.  Vastes  forêts.  Mines  de 
diamants  et  d’or. 

MATOUR,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire) , arr.  et  à 
34  kil.  O.  de  Mâcon  ; 1,363  hab. 

MATOU  RA  , v.  et  port  sur  la  côte  S.  de  l’ile  de  Ceylan. 
On  y fait  la  chasse  aux  éléphants.  Mines  de  pierres  pré- 
cieuse*. 

MATRALES,  Malralia,  fête  de  Matuta,  clics  les  anc. 
Romains.  Tous  les  ans,  le  m des  ides  de  juin  1 11  juin) , les 
matrone*  romaines  lui  venaient  offrir  des  vœux  pour  les  en- 
fants de  leurs  frères , n’osant  prier  pour  le*  leurs , tant 
Matuta  fut  malheureuse  en  enfants  ( V.  Matîtta  ). 

MATR1MES,  Matrimi,  enfants  qui,  chex  les  anc.  Ro- 
mains, étaient  issus  do  mariage#  contractés  par  confar- 
réation  ( V.  Mariage  ) , et  avaient  encore  leur  rm-re 
vivante. 

MATRONA,  aqj.  Marne,  riv.  do  la  Gaule,  naissait  dans 
la  Lyonnaise  I™,  arrosait  le  S.  de  la  Belgique  H®,  et  sé- 
parait la  Lyonnaise  II®  de  la  Lyonnaise  IV®. 

MATRONALES,  Matronalia,  fête  de#  matrones  cites 
les  anc.  Romains.  On  les  appelait  aussi  Câlinât*  d«  rwn 
ll®r  mars),  parce  qu’elles  revenaient  annuellement  à cette 
époque.  La  fête  était  consacrée  à Mars,  A Junon-Lucine, 
et  à toutes  les  divinités  qui  présidaient  aux  mariage*.  Les 
matrones  commençaient  la  journée  par  leur  offrir  des  sa- 
crifices; puis  elles  rentraient  chex  elles,  où  leurs  maris  et 
leurs  amis  venaient  leur  apporter  des  présents  d’étrennes, 
et  des  voeux  do  bonheur,  peut-être  parce  que  mars,  origi- 
nairement, ouvrait  l'année.  Le  même  jour,  les  maris 
allaient  sacrifier  au  temple  de  Janus,  et  la  fête  finissait 
par  des  festins  de  fnmille.  — Les  Matronales  étaient  aussi 
une  fête  pour  les  esclaves  femelles.  Ce  jour-là  les  matrones 
leur  accordaient  la  même  liberté  que  celle  dont  jouissaient 
les  esclaves  mAles  aux  Saturnales.  Les  Matronales  furent 
instituées  en  reconnaissance  de  ce  qu'à  cette  époque  les 
Sabine#  réconcilièrent  leurs  père#  avec  leurs  mari*. 

MATRONE,  Matrona,  nom  que  l’on  donnait,  chex  les 
anc.  Romains,  aux  femmes  mariées  par  confarréation , 
c.-à-d.  patriciennes,  tandis  qu’on  appelait  les  plébéiennes 
nUrt*  dt  famille,  parce  qu'elles  étaient  mariées  par  coempiion 
(K.  Mariage).  C.  D — t. 

MATSCH1N,  v.  fbrte  de  la  Turquie  d'Europe  (Silistrie), 
sur  la  rive  dr.  du  Danube,  presque  en  face  de  Braila,  à 
55  kil.  N.-N.-E.  dTIirchowa  ; 4,000  lmb. 

MATSMAI,  v.  du  Japon,  la  même  que  Hakodadi  (F.  et 
mol).  Elle  donne  quelquefois  son  nom  à toute  l'ile  d’Yéso. 
Le  gouvernement  de  Matsmaï  comprend  l'Uo  d’Yéso,  et 
la  partie  S.  de#  Kouriles. 

MATSYS  |Quinten),  aussi  nommé  Mitiys , peintre,  né 4 
Loavain  dans  la  2®  moitié  du  xv«  siècle,  m.  en  1529,  exerça 
d'abord  le  métier  de  forgeron  : on  dais  d'autel  en  fer  ou- 
vragé pour  l'église  SGPierre  de  Louvain,  nne  cage  de  puita 
que  l’on  admire  encore  à Anvers,  lui  firent  une  grande 
réputation.  Pour  obtenir  la  main  d’une  jeune  fille  que  son 
père  ne  voulait  donner  qu'à  un  pointro,  il  se  mit  à étudier 
avec  une  ardeur  passionnée,  et  éclipsa  bientôt  tous  les 
artistes  de  la  ville.  Depuis  lors  il  ne  quitta  plus  la  palette. 
Son  talent  devint  d'une  extrême  originalité;  il  peignait 
plus  hardiment  que  l'école  de  Bruges , et  son  dessin  était 

lus  facile.  Bien  que  sa  couleur  soit  fine  et  harmonieuse, 

l'appliquait  avec  une  largeur  inconnue  avant  lui  : on  y 
sent  déjà  la  liberté  du  style  moderne.  Son  chef-d'œuvre, 
maintenant  au  musée  d'Anvors.  fut  peint  en  1508  pour  la 
corporation  des  menuisiers  i c*est  un  triptyque  représen- 
tant le  Sauveur  descendu  de  croix,  le  martyre  de  S1  Juan- 
Baptiste,  et  celui  do  S1  Jean  l'Evangéliste.  Le  Louvre  pos- 
sède un  tableau  de  sa  main.  A.  M. 
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MATTEI  ( L'abbé  Stanislas  ) , compositeur  de  musique, 
né  à Bologne  en  1750,  m.  en  1825,  dirigea  l’école  de  Bo- 
logne après  la  mort  du  P.  Martini,  fut  maître  de  chapelle 
de  l’église  de  S*- Pétrone,  et  membre  des  Instituts  do 
France  et  d’Italie.  Ses  principaux  élèves  sont  Kossini,  Mor- 
lacchi,  Donixetti  et  Tadolini.  11  a écrit  un  grand  nombre 
de  messes,  de  motets,  d’hymnes,  de  psaumes  et  de  gra- 
duels, un  oratorio  de  la  Pau  ion,  et  une  Pratique  d’arvom- 
poyneinmt  sur  des  basses  chiffrées.  B. 

MATTERSDORF,  <n  hongrois  Nagy-Mariony , v.  de 
Hongrie,  comitut  et  à 15  kil.  O.  d'Œdenburg;  4, 000  hnb. 

MATTHÆI  [Christian- Frédéric),  savant  helléniste,  né 
en  1744  à Grost  en  Thuringe,  m.  en  1811,  élève  d'Er- 
nesli,  fiit  professeur  de  belles- lettres  à l’université  de 
Moscou,  puis  recteur  de  l’école  princière  de  Meissea  en 
1789,  et  professeur  de  philosophie  à l’université  de  Wit- 
temlterg.  Mais  il  retourna  bientôt  en  Russie,  où  il  fut 
nommé  conseiller  auüque  et  professeur  ordinaire  de  litté- 
rature classique  & Moscou,  1805.  On  lui  doit  d’im portantes 
publication»  de  textes  grecs  d’après  les  manuscrits,  entre 
autres:  Chrtslomathia grerca,  .Moscou,  1773,  in-8®;  Olostaria 
grœca  minora,  ibid.,  1774-1775,  2 vol.  Xiphilini  et 

Basilii  oraiiones  ineditv , ibid.,  1775,  in-l°;  Itocraiis  , Deme- 
trii  Cydonii , et  J fich.  G/y  « Epistobv , ibid.,  1770,  in-8®; 
Oreyorii  Thessa lotucensis  orationes,  ibid.,  1770,  in— B® ; Notifia 
codicum  mst.  gracorvm  bibliothecœ  Mosquenets , ibid. , 1776, 
in-fol.  , réimpr.  à Leipzig,  1805,  2 vol.  in-8®;  Lectiones 
Mosquenses,  Leipzig,  1779,  2 vol.;  Plutarchi  libellas  de  «*- 
perstitione,  ibid.,  1779,  in-12;  IniiMdwrftoiui  ad  Oriqenis 
Ueaapla,  1779,  2 vol.  in-8»;  Gregorii  Nasions.  Orationes , 
Moscou,  1780,  in-4®  : Scholia  inédit  a ad  Ilitsdos  T,  Dresde  , 
1786,  In- 4®  ; Nemetius , Je  Nalura  hominis,  gr.-lat. , Mag- 
debourg,  1802,  in-8®;  Joh.  Ckrysostomi  Eclogce , Moscou, 
1807  , in-8®.  C’e»t  Matbsei  qui  découvrit  en  1780  l'hymne 
homérique  d Cérès,  publié  pour  la  lre  foi»  par  Uuhnkcnius. 

MATTHEi'ON  |Jean),  musie  en,  né  ù Hambourg  en 
1681,  m.  eu  1764,  a composé  8 opéras,  24  oratorios,  beau- 
coup de  pièce»  instrumentales  et  vocales,  et  une  grande 
quantité  d’écrits  relatifs  h la  musique;  il  y montre  un  sa- 
voir immense,  mais  peu  de  méthode. 

MATTHIÆ  (Auguste-Henri),  érudit,  né  â (ïcettingue 
en  1769,  m.  en  1835,  professeur  de  littérature  grecque  et 
latine  à Weimar,  1798,  et  directeur  du  gymnase  d’AItcn- 
bourg,  1801,  a laissé  : Grammaire  raisonnée  de  la  langue 
grecque,  Leipz.,  1825  27,  trad.  en  franç.  par  Longueville  et 
Gail  fils,  1831,  3 vol.  in-8®,  ouvrage  très-estimé;  Esquisses 
de  littérature  ancienne,  Iéna,  1815;  Manuel  élémentaire  Je  phi- 
Mislosophie,  Leipzig,  1823,  trad.  en  français  par  M.  Porrct; 
cei  line  a jthtlologica,  1803;  des  éditions  d'Euripide,  Leipzig, 
1818-37,  10  vol.  in-8®;  des  Ify mites  et  de  la  Batrachomyo- 
machie  d'Homére,  Leipzig,  1805,  in-8®. 

MA  T THIAS,  MATTHIEU.  Y.  Mathias,  Mathieu. 

MATTHIOLK.  V.  Mattioli. 

MATTHISSON  (Frédéric  de),  poëte  lyrique  allemand, 
oé  en  1761  prés  de  Magdebourg  , m.  en  1831 , a joui  d'une 
grande  réputation  au  commcuccment  du  xix®  siècle.  Il 
*xc«lle  dans  la  description  de  la  nature  physique , et  dans 
l’expression  des  affections  douces  et  calme».  Ses  Œuvres 
xn, piétés  ont  paru  à Zurich , 1825 , 6 vol.  On  a encore  pu- 
olié  de  lui  de»  Œuvres  posthumes , Berlin , 1832 , 4 vol. 

MATTIAQUES,  Matliaci,  peuple  de  la  Germanie,  prés 
lu  Rhin,  à l’O.  des  Sicambres;  v.  prineip.  ; Mathum  (auj. 
Marbourgl,  Aquat  Mattiacœ  ( Wiesbaden). 

MATTIOLI  (Pierre- André),  en  français  Stalthiole , mé- 
Jecin,  né  en  1501  ù Sienne,  m.  en  1577.  Son  père,  méde- 
cin à Venise,  l’envoya  à Padoue  étudier  la  jurisprudence; 
Mattioli  préféra  la  médecine,  vint  la  pratiquer  ù Sienne, 
et  se  retira  bientôt,  pour  se  livrer  à l'étude,  dans  le  val 
d'Anania.  Ferdinand,  roi  des  Romains,  l’appela  à sa  cour, 
l'anoblit , le  nomma  médecin  do  son  fils , depuis  Maxi- 
milien U.  Mattioli  passa  la  fin  de  ses  jours  à Trente,  où  il 
mourut  de  la  peste.  Son  principal  ouvrage  est  un  commen- 
taire sur  Dioscoride,  qui  jouit  longtemps  d’une  grande  célé- 
brité : Il  Dioscoride  con  gli  tuoi  discorsi,  etc.,  Venise,  1544, 
In-fol.  , traduit  en  latin  par  Tanteur,  Veniso,  1565,  en 
français  par  A.  du  Pinet,  Lyon,  1561 , in-fol.  Ses  Œuvres 
complète»  ont  été  publiées  à Francfort,  1598 , et  à Bâle , 
1674,  in-fol.  D— o. 

mattioli  (Le  comte  Girolamo  Ma  uni  ou  ),  premier  mi- 
nistre du  duc  de  Mantoue,  né  à Bologne  en  1640,  m.  vers 
la  fin  du  xvii®  siècle,  fut,  par  un  monstrueux  abus  «le 
puissance,  enlevé  de  Turin  en  1679  ou  1685,  par  ordre  du 
cabinet  de  Versailles,  et  conduit  à Pignerol,  où  il  passa  le 
reste  de  se»  jours,  parce  qu’on  craignait  que  son  habileté 
ne  fit  échouer  les  négociations  entamées  avec  la  cour  de 
Piémont.  Les  circonstances  merveilleuses  i entourent 


I ce  oersonnage  l’ont  fait  prendre  quelquefois  pour  l'homme 
au  Masque  de  fer. 

mattioli  ( Ixmis  ) , bon  graveur  à l’eau-forte , né  à 
Crevalcuore  Etats  de  l'Eglise)  en  1662,  m.  en  1741  , a 
gravé  beaucoup  de  tableaux  de  J.-M.  Crespi , son  aini , des 
Carraches  et  du  Guerchin. 

MATTIUM , nom  latin  de  Mariiochq. 

MATUR1N  (Ch.-Roberti , curé  de  S*-Pierro  ù Dublin, 
né  en  1782,  ro.  en  1824,  débuta  dans  les  lettres  par  quel- 
ques nouvelles,  Montorio , le  Jeune  Irlandais,  le  Chef  milétien. 
Ü doit  surtout  sa  réputation  ù une  tragédie  de  Bertram , 
1816,  trad.  en  franç.  par  Taylor  et  Ch.  Nodier,  1821.  On 
lui  doit  aussi  des  roman» , Pour  et  Contre , A felmoth  , les 
Albigeois,  etc. 

MATURiït , un  de»  départements  de  Tanc.  Colombie  , 
compris  aujourd.  dans  la  république  de  Vénéznéla  ; ch.-!. 
Cornants  ; entre  la  mer  des  Antilles  au  N.,  l'Atlantique  au 
N.-E.,  les  départements  de  l'Orénoque  au  S.  et  de  Véné- 
xuéla  à l'O.  Il  forme  aujourd.  les  provinces  de  Cumana  et 
de  Barcelona.  1,100  kil.  sur  900.  Climat  très-chaud.  Sol 
arrosé  par  l'Orénoque,  le  Guarapiche  et  l’Urare.  Beaucoup 
de  bois  et  de  marais;  70,t»0O  hab. 

MATUTA , déesse  qui , ehex  les  Romains , était  la  mémo 
que  Leucothée  ou  Ino  chez  les  Grecs  ( Y.  Ino).  Lucrèce  en 
fait  la  déesse  de  l'aube.  Elle  passait  pour  avoir  été  la  nour- 
rice de  Bacchus. 

^ MATZDORF,  r.  de  Hongrie  ( Zip*  | , à 21  kil.  N.-O.  de 
Neudorf  , sur  leConrad.  Bains  fréquentés  d’eaux  thermales. 
Fabr.  de  toiles  do  ménage. 

MAUBERT  DE  GOUVEST  I Jean-Henri) , littérateur, 
né  à Rouen  en  1721 , m.  en  1767,  entra  chez  les  Capucins, 
s'enfuit  de  son  couvent  en  17  45  , et  mena  la  vie  la  plus 
agitée  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  tour 
à tour  soldat,  précepteur,  directeur  de  théâtre.  On  a do 
lui  : Testament  politique  du  cardinal  Alb'roni , Lausanne, 
1753  , in-12;  Histoire  politique  du  siècle,  ibid. , 1751 , 2 vol. 
in-12;  Testament  politique  du  chevalier  de  lYa'pole,  1767,  2 
vol.  in-12,  etc. 

MAUBEUGE , Malbodimm,  ch.-l.  do  cant.  (Nord  ' , arr. 
et  à 26  kil.  N.  d' Avenus,  sur  la  Sambre;  3,706  hab. 
Place  de  guerre.  Collège.  Avant  1835 , il  y avait  une 
manufacture  d'armes.  Clouterie,  ferblanterie,  quincaillerie. 
Filatures  de  coton  , blanchisseries  de  toile;  fabr.  d'huile, 
de  savon,  de  sucre  indigène.  Comm.  de  marbres,  ardoises, 
bouille.  — Fondée  au  vit®  siècle,  elle  fut  longtemps  la 
capitale  du  Halnaut.  Prise  par  les  Français  en  1619,  elle 
leur  fut  cédée  au  traité  de  Nimègue  , 1678.  Vauban  la 
fortifia  en  1680.  Assiégée  en  1793  par  le  prince  de  Cobourg, 
Jourdan  la  délivra. 

MAUBOURGUET , ch.-l.  de  cant.  (Han tes- Pyrénées), 
arr.  et  à 27  kil.  N.  de  Tarbes  , sur  la  rive  g.  de  TAdour; 
2,70-1  hab.  Eglise  remarquable,  bâtie  par  le»  Templiers. 

MAUBU1SSON,  célèbre  abbaye  do  femmes,  pré»  du  vge 
de  St-Outo  (^cine-et-Oise),  à 8 kil.  envirou,  au  N.-E.  de 
Pontoise.  Fondée  par  la  reine  Blanche,  qui  y mourut  en 
1252,  elle  fut  vendue  comme  bien  natiuual,  pendant  la 
Révolution,  et  démolie. 

MAUCROIX  (François),  poète  et  littérateur,  né  à Xoyon, 
en  1619,  m.  en  1708,  aini  de  La  Fontaine  pondant  plu»  de 
50  ans,  fut  secrétaire  de  la  fameuse  assemblée  du  clergé 
de  1682.  Ses  premiers  ouvrages  furent  des  poésies  di- 
verses, ode»,  élégies,  églognes,  épigrammes  et  madrigaux, 
d’un  style  généralement  doux,  facile,  enjoué,  et  quelque- 
fois délient.  Il  s'exerça  ensuite  à traduire,  et  donna  succes- 
sivement les  Homélies  de  S'-Chrysostome  au  peuple  d’An- 
tioche, 1671  et  1689;  VHistoire  du  schisme  d Angleterre,  snr 
le  latin  de  Sonderas,  1675  et  1683,  2 vol.;  les  Vies  des 
cardinaux  Pôle  et  Campége,  d’après  le  latin  de  Bercastcl 
et  de  Sigonius,  1677  ; le  traité  de  Lactance  de  la  Mort  des 
persécuteurs,  1679  et  1699;  l'Abrégé  chronologique  de  l’Hit- 
taire  universelle,  tiré  du  Rationarium  tempo  ru  m du  P.  PctAu, 
1683  et  1690;  les  Philippiques  de  Démosthène;  le  De  signis 
de  Cicéron,  et  3 dialogues  de  Platon,  16H5,  etc.,  Homélies , 
d’Astérius,  1695;  et  dans  ses  Œuv.  posthumes,  le  Dialogue 
des  orateurs  de  Tacite,  les  Catilinaires , le  Pro  Marcello, 
les  traités  de  la  Vieillesse  et  de  l’Amitié  de  Cicéron,  des 
Satires,  des  Épitrrs , et  de  l'Art  poétique  d'Horace,  etc. 
Les  Poésies  de  Maucroix  ont  été  publiées  par  Valckenaer 
avec  les  Nouvelles  œuvres  diverses  de  La  Fontaine,  Pari», 

. 1820,  in-8*,  et  en  1825  avec  les  Poésies  diverses  d’Antoine 
de  La  Sablière.  M.  L.  Paris  a donné,  en  1854,  2 vol.  in-12, 
une  édition  des  Œuvres  diverses  et  des  Lettres  de  Maucroix, 

| augmentées  de  quelque»  poésies  inédite»  et  familières,  et 
j des  Mémoires  presque  uniquement  relatifs  aux  démêlés  dtt 
chapitre  de  Reims  avec  aou  archevêque  le  cardinal  Antoine 
Barberini.  Ds. 
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MAU DOUD  ( Aboul-Fcthah  ) , sultan  do  la  dynastie  de* 
Gaxnévide*,  1041-19,  attaqua,  sous  prétexte  do  venger 
la  mort  do  son  père  Mas'oud , son  oncle  Mohammed  , qu’il 
accusait  d’en  être  l’auteur,  lo  prit  dan*  une  bataille  sur 
les  bords  du  Sind,  et  le  fit  périr.  C’cat  en  mémoire  de  cette 
victoire  qu'il  bâtit  la  ville  de  Feth-Abad. 

MACCoi'i»  (Eddnulah),  roi  do  Mossoul , 1106-14,  était 
d’abord  géuérnl  de  Mohammed , sultan  de  Perse.  Envoyé 
contre  les  chrétiens  de  Syrie,  en  1111 . il  battit  près  de 
Tibériade  , .n  1113,  Jo»aelii  , comte  d'bdusse,  et  Bau- 
Touin,  roi  de  Jérusalem.  Un  fanatique  Ismaélien  l’assassina. 

MAUDU1T  (Antoine-François),  architecte,  né  à Paria 
en  1775,  m.  en  1854,  s’engagea  dans  l’arme  du  génie, 
combattit  à VaUny,  Hondschoote,  Maubcuge  et  Landau , 
quitta  le  service  pour  s'adonner  à la  pratique  de  l'architec- 
ture , passa  en  Russie  en  1H08,  ©t  fut  nommé  architecte 
d'Alexandre  l«r.  11  a rectifié  le  tracé  de  la  résidence  impé- 
riale do  S*-Pétersbonrg,  construit  le  grand  théâtre,  l'église 
de  St-l»aac , et  suggéré  l'idée  de  créer  nn  conseil  de*  bâti- 
ments. De  1811  â 1813,  il  visita  l'empire  ottoman  et  la 
Grèce , puis  parcourut  l'Italie.  Pendant  un  séjour  à Paris, 
1814-15 , il  fit  partie  de  la  commission  de  consolidation  des 
fondements  du  Panthéon.  11  retourna  à SM’étersbourg  en 
1816 , fut  nommé  correspondant  de  l'Institut  de  France 
en  1821,  quitta  définitivement  la  Russie  en  1827,  et  fut, 
de  1830  à 1835,  secrétaire-bibliothécaire  de  l'Académie  de 
France  à Rome.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : Décou- 
vertes dans  la  Troade.cn  4 parties,  Paris,  1840-46,  in-4®.  B. 

MAI  KKMl'NSTER.  V.  Marmoctikr. 

MAl'GAKD  Antoine),  littérateur,  né  dans  le  diocèse  de 
Met*  en  1739,  tn.en  1817,  fut  employé  en  1774  en  qualité  do 
commissaire  du  roi  pour  la  recherche  et  la  vérification  de» 
anciens  monument*  de  droit  et  d’histoire.  Eu  179.5,  il  fut 
compris  par  la  Convention  au  nombre  des  gens  de  lettres 
ayant  droit  aux  récompense*  nationale*.  On  a de  lui  : Code 
df  la  noblesse , 1789  , in-8*  ; Annales  de  France , 1790,  2 vol. 
in-H®  ; Cour*  de  langues  française  et  latine , 1815  , in- 8»,  etc. 

MAUGES  (Les) , Medalyicus  pagus,  petit  pays  de  Pane. 
France  ( Anjou  et  Poitou],  où  étaient  Beaupréau  , Pin-cn- 
Mauges,  S*-Philibcrt-en-Mauges,  SM^ueutin-en-Mauges , 
SMïcini-eii-Maugcs  ( Maine-et-Loire  ) . 

MAl’GRABINS  ou  MOGRABINS,  nom  qu’on  a donné 
aux  luibitants  du  Mograb  ( corruption  de  Maghreb]. 

MAUGUIN  (François),  avocat,  né  à Dijon  en  1785, 
m.  en  1854,  débuta  au  barreau  de  Paris  eu  1811;  a’y  fit 
remarquer  par  un  esprit  fin,  délié,  pénétrant,  par  une  pa- 
role brillante,  incisive,  une  ironie  spirituelle,  une  verve 
contenue,  et  par  un  geste  d'une  élégante  sobriété.  Avec 
plus  de  mesure  que  d'abandon,  moins  de  chaleur  que 
d'élévation  et  d'éclat,  il  possédait  au  suprême  degré  cette 
que  Vauvcnargues  appelait  le  cemi*  des  maîtres. 
Mauguin  défendit,  en  1815,  le  général  Labédoyère;  en 
1816,  Pleignier,  un  des  chefs  obscurs  de  la  conspiration 
de  l Epin-jle  noire  ; en  1818,  le  colonel  Fabvier,  à la  suite 
des  trouble»  de  Lyon;  en  1827 , M.  Mignet,  qui  venait  de 

Îublicr  une  Relation  historique  de s obsèques  Je  Manuel;  en 
830 , le  journal  le  National.  Peu  de  temps  après , il  était 
nommé  bâtonnier.  Le  barreau  n’a  point  oublié  ses  élo- 

Ïuents  plaidoyers  pour  les  héritiers  de  Thésignies,  pour 
’rèdéric  Dcscou turcs,  et  pour  le  duc  de  Bassano  contre 
le  duc  d'Orléans.  Député  en  1827,  il  fut  bien  accueilli  dans 
les  rangs  de  l'opposition.  Après  la  révolution  de  1830,  il 
ne  tarda  pas  à reprendre  un  rôle  momentanément  oublié, 
et  devint  un  ardent  adversaire  de  Casimir  Périer.  Sa  pré- 
dilection pour  les  questions  de  politique  extérieure  sem- 
blait trahir  ches  lui  d’ambitieuses  espérances,  que  son 
talent  justifiait  peut-être,  mais  que  l'avenir  ne  devait  pas 
réaliser. 

MAUGUIO  , ch.-l.  de  cant.  ( Hérault) , arr.  et  à 12  kil. 
E.  de  Montpellier,  près  do  l'étang  de  son  nom  ; 1,681  hab. 

MAULBKONN,  vge  du  royaume  de  Wurtemberg  [Nec- 
kar  , sur  la  Salzach,  à 30  kil.  N. -O.  de  Ludwigsburg;  800 
liab.  Séminaire  évangélique.  Belle  église  et  beaux  restes 
d’une  abbaye  de  cistercien*  fondée  ver*  1142. 

MAULE  , vge  (Seinc-et-Oise) , arr.  et  à 28  kil.  N.-O. 
de  Versailles;  1,370  hab.  Papeteries.  Comm.  de  grains, 
farines  et  volailles.  On  remarque  l'église,  le  château,  et 
des  restes  de  fortifications. 

maule,  rivière  du  Chili,  sort  des  Andes,  coule  àl’O.,  et 
se  jette  dan*  le  Grand-Océan.  Cours  de  226  kil.  EUedonno 
son  nom  à une  province  du  Chili , ch.-l.  Coqutnès 

M A U LEON,  ».-préf.  ( Basses-Pyrénées  I , a 44  kil.  O.-S.- 
0.  de  Pau  , *ur  le  Gave  de  Mauléon  ; 1220  hab.  Autrefois 
ch.-l.  du  pays  de  Sonie.  Collège.  Château-fort  du  moyeu 
âge.  Le  tribunal  de  1»  instance  est  à S‘-Palaw.  Bains  de 
84-Chrielau  aux  eovirous. 


m aui. dos , brg  des  Deux-Sèvres.  V.  CHATlLT.OX-erR- 

SfcYRK. 

m au  i.uon-ra rousse,  ch.-l.  de  cant.  filantes- Pyrénées), 
arr.  et  à 50  kil.  S.-E.  de  Bagnère*-de-Bigorrc  ; 758  hab.  Au- 
trefois ch.-l.  de  la  vallée  de  Barousse. 

SIAULÉOX  (LOYSF.au  DR).  V.  LOT8F.AU. 

MAULTROT  ( Gabriel-Nicolas | , jurisconsulte,  né  à 
Pari»  en  1714 , m.  en  1803  , fut  reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris  en  1733.  C'était  un  ardent  janséniste.  On  a de  lui  : 
les  Droits  de  la  puissance  temporelle  , 1765,  in-12  ; Maximes 
du  droit  public  français,  1772;  Dissertilion  rur  le  formulaire, 
1775,  in-12;  Mémoires  eur  la  nature  et  V autorité  des  assem- 
blées du  clergé  de  Fronce,  1777,  in-12;  l'Institution  divine 
des  curés  et  leurs  droits  au  gouvernement  général  de  F Eglise , 

1778 . 2 vol.  in-12;  de  l'Usure  relativement  au  droit  naturel , 

1787 . 2 vol.  in-12;  Examen  des  décrets  du  concile  de  Trente 
et  de  la  jurisprudence  française  sur  le  mariage , 1788, 2 vol. 
in-12  ; Discipline  de  T Eglise  sur  le  mariage  des  prêtres , 1790, 
in-8»;  Origine  et  justes  bornes  de  la  puissance  temporelle , 
1789-90, 3 vol.  in-12,  etc. 

MAUMUSSON  (Pertuis  ou  Passe  de),  canal  entre  l’Ile 
d’Oléron  et  la  côte  du  départem.  de  la  Charente-Inférieure. 

MAUNOIR  (Jean-Pierre),  chirurgien,  né  à Genève  en 
1770,  m.  en  1830,  étudia  la  médecine  à Paris,  et  devint 
professeur  d’anatomie  à l'Académie  de  Genève  et  membre 
de  la  Société  de  médecino  de  Paris.  On  lui  doit  une  mé- 
thode pour  l’opération  de  la  pupille  artificielle.  Il  a laissé, 
entre  outres  ouvrages:  Mémoire  sur  l'organisation  de  F iris, 
Genève  et  Pari»,  1812  , in-8®  ; Mémoire*  sur  Ica  amputa- 
tion*, l’hydrocèle  du  cou,  etc.,  Genève,  1825,  in-8®.  D — G. 

MAUPEOU  (René-Charles  de),  magistrat,  né  à Paris 
en  1688,  in.  en  1775,  devint  conseiller  nu  parlement  de 
Pari*  en  1710,  président  à mortier  en  1717,  premier  pré- 
nident  en  1743,  garde-de*-*ccaux  en  1763,  chancelier  de 
France  en  1768.  Il  avait  épousé  une  petite-fille  de  Lamoi 
gnon  do  Rasvillo.  Mêlé  aux  disputes  du  parlement  et  du 
clergé,  U ne  montra  que  faiblesse. 

maupeou  J Renè-NiooUs-Charies-Àugustin  de),  fils  du 
précédent,  né  à Paris  en  1714,  m.  en  1792,  s’éleva  par  la 
faveur  de  M*®  Dubarry,  et  succéda  à son  père,  en  1768, 
dans  les  fonctions  de  chancelier  de  France.  Pour  mettro  fin 
aux  querelles  qui  divisaient  la  magistrature  et  la  cour,  il 
exila  le  parlement  de  Paris  et  celui  de  Rouen  , 1771.  Mais 
les  avocats  refusèrent  de  plaider  devant  le  couseil  du  roi , 
que  l'on  installa  à la  place  de*  magistrats  absents  ; quatre 
d’entre  eux,  qui  consentirent  à comparaître,  furent  sur- 
nommés les  quatre  mendiants  ; le  procès  de  Beaumarchais 
contre  lo  conseiller  Gocsman  acheva  de  rendre  méprisable 
le  jsarlement  Maupeou.  A l’avénement  de  Louis  XVI , 1774, 
le»  anciens  parlements  furent  rappelés,  et  Maupeou  exilé 
dans  »e«  terres.  B. 

MAUPERTU1S  (Pierre-Louis  Moreau  de),  géomètre 
et  astronome,  né  à S*-Malo  en  1698,  m.  à Bâle  en  1759, 
entra  d'abord  dans  la  carrière  militaire,  mais,  entraîné 
par  sa  passion  pour  les  scienoos , l'abandonna , et  fut  élu 
membre  de  l'Académie  de*  Sciences  â 25  ans,  1723.  En 
1736,  Maurepas  l'ayant  envoyé  dans  le  Nord,  avec  d'autre* 
académicien»,  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre,  H 
exécuta  cette  difficile  entreprise  avec  le  plus  heureux  suc- 
cès, dans  le  court  espace  d’une  année.  L'immense  réputa- 
tion dont  il  jouit,  principalement  à la  suite  de  cette  expé- 
dition, séduisit ’ Frédéric  H,  qui  le  nomma  président  de 
l'Académie  de  Berlin , 1740.  Maupertuis  alla  prendre  pos- 
session de  cette  dignité,  reprit  un  moment  les  armes  pour 
combattre  sou»  son  nouveau  maître  à Mollwitz,  et  fut  fait 
prisonnier,  1741.  Rendu  à la  liberté  par  l’empereur,  il  fil 
un  voyage  en  France,  puis  revint  en  1745  â Berlin,  où  il  se 
fixa.  Là,  il  se  trouva  engagé  dans  do  vives  querelles,  d’a- 
bord avec  Kœnig , au  sujet  du  principe  de  la  moindre  ac- 
tion, sur  lequel  Maupertuis  fondait  toute  la  mécanique, 
et  dont  Kœnig  lui  disputait  la  découverte,  ensuite  avec 
Voltaire,  qui  prit  parti  pour  Kœnig  et  accabla  son  adver- 
saire des  plus  cruelles  plaisanteries.  Maupertuis  en  fut 
bien  vengé.  Mais  la  protection  éclatante  de  Frédéric  et 
la  disgrâce  du  philosophe  do  Femey  no  guérirent  jamais 
les  terribles  blessures  que  la  Diatribe  du  docteur  Akakia 
avait  faites  à son  orgueil  et  4 sa  susceptibilité.  Il  était  sa- 
vant et  bon  écrivain , mais  avait  peu  de  littérature,  et  là , 
comme  ailleurs,  il  ne  figure  pas  au  premier  rang.  Ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  à Lyon  , 1768,  4 vol.  in-8°;  ils  sont 
de  genres  fort  divers.  Parmi  ceux  qui  sont  imprimés  à 
part , on  distingue  : Commentaires  sur  les  principes  de  Sess- 
ion , 1732;  Voyage  au  cercle  polaire,  1738;  Mémoire  sur  la 
moindre  action,  1744;  Essai  de  cosmologie,  1748;  Essai  de 
philosophie  morale,  système  de  la  nature,  1751 , etc.  C.  N. 

maui'Ebtujb  , Vge  (Seine-ct-Marno),  arr.  et  à 7 ldi.  S. 


MAU 


— 1750  — 


MAU 


de  Coulomtmers  ; 350  hab.  Il  v eut  jadis  un  beau  château , 
qui  a été  détruit  pendant  la  Révolution. 

maupkrtuis  l Champ  de),  plaine  à 15  kil.  N.  de  Poi- 
tiers, où  se  livra  la  bataille  dite  d e Boîtier»,  en  1356. 

MAUR  (Saint) , Ifauru* , disciple  de  S‘  Benoît  de  Nur- 
sia,  fut  envoyé,  dit-on  . parlai  dans  la  Gaule  au  vi*  siècle, 
pour  y établir  des  monastères  de  sa  règle.  Fête,  le  15  jan- 
vier. Uue  congrégation  de  Bénédictins  prit,  au  XVII*  siècle, 
le  nom  de  S*  Maur;  c’était  une  réforme  que  le  pape  Gré- 
goire XV  approuva  eu  1621.  V.  Bénédictins. 

SIA  U lt  | KAltAN-).  V.  UABAN-MAUR. 

MADK-UE8-FOSSÉS  (saint-),  Tf#  (Seine),  arr.  et  à 
17  kil.  N.-E.  de  Sceaux,  8 E.  de  Paris,  dans  une  pres- 
qu'île formée  sur  la  rive  dr.  de  la  Marne,  à la  sortie  du 
canal  S*-Maur  ; 1 ,700  hab.  Culture  de  la  betterave  et  du 
mûrier  ; papeterie,  scierie  mécanique.  Clouterie,  fonderie, 
bijouterie  en  faux.  Exploitation  de  pierres  à bâtir.  Depuis 
1792,  la  partie  du  rgo  voisine  du  pont  forme  une  com- 
mune distincte,  sous  le  nom  de  Joinvllle-le-Pont.  Le  canal 
de  St-Maur,  en  partie  souterrain,  remplace,  par  une  ligue 
droite  de  1,110  xnèt.,  un  circuit  de  10  kil.  que  la  Marne 
fait  en  cet  endroit.  — C’était,  à la  fin  du  m»  siècle,  un 
camp  retranché  des  Bagaudes,  d'où  le  nom  de  Fossés.  Une 
abbaye  de  bénédictins  y fut  fondée,  en  638,  sous  le  nom 
de  S*-Pierre  ; on  y transféra  les  reliques  de  S1  Maur  au 
IX?  siècle;  elle  fut  sécularisée  en  chapitre  en  1535,  et 
détruite  en  1786.  En  1465,  on  tint  à St-Maur  des  confé- 
rences qui  complétèrent  lo  traité  de  Contlans  ( V.  ce  molj. 

MAURE,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à 
30  kil.  N.  de  Redon;  293  hab. 

mau rb  ( sainte-),  ch.-l.  de  cant.  | Indre-et-Loire  ),  arr. 
et  à 30  kil.  E.-S.-E.  do  Chinon , sur  le  chemin  de  fer  de 
Bordeaux;  1,782  hab.  Comm.  de  grains.  Fabr.  de  mou- 
choirs et  do  toiles  peintes.  On  y remarque  un  vieux  châ- 
teau, et  une  belle  église  du  xn®  siècle,  avec  crypte  romane. 

maure  (sainte-),  anc.  Leucads  ( V.  c » mol),  une  des  lies 
Ioniennes,  dans  la  mer  Ionienne,  sur  la  côte  O.  de  l'Alba- 
nie, au  N.  de  Céphalonie,  et  au  S.  de  l'entrée  du  golfe 
d’Arta  ; 468  kil.  çarr.;  80  kil.  do  tour;  20,147  hab. Ch.-l., 
Amoxtchi.  Climat  chaud  et  insalubre.  Sol  montagneux  et 
peu  fertile  : récolte  insuffisante  de  céréales,  mais  surabon- 
dante eu  vins,  huile  d'olive,  coton,  etc.  Elève  de  bétail. 
Fréquents  tremblements  de  terre. 

MAUREPAS  (Jean-Frédéric  Pheliiteaux,  comte  de) , 
petit-fils  du  chancelier  de  Pontchartrain , né  eu  1701,  m. 
en  1781,  fut  nommé  secrétaire  d’Etat  dès  1715,  eut  le  dé- 
partement de  la  Maison  du  roi  en  1718,  celui  de  la  marine 
en  1723,  lo  titre  de  ministre  d’Etat  en  1738,  et  montra, 
dans  ces  diverses  fonctions,  de  l'activité,  de  la  pénétration 
et  de  la  fiucsse.  Il  embellit  Paris , fit  fermer  les  maisons 
de  jeu , envoya  La  Coudamine,  Maupertuis  et  d'autres  sa- 
vants, mesurer  sous  l’équateur  et  près  du  pôle  boréal  deux 
degrés  du  méridien  , charge*  Sevin  et  Fourmont  de  visiter 
la  Grèce  et  l'Orient,  et  Jussieu  d'aller  étudier  les  plantes 
du  Pérou.  Une  chanson  qu'il  écrivit  contre  M®*  de  Pora- 
padour  le  fit  exiler  à Bourges,  en  1749.  Rappelé  par 
Louis  XVI  en  1774,  il  présida,  sans  portefeuille,  le  conseil 
d’Etat,  fit  rappeler  les  parlements  exilés  par  Maupeou, 
et  entrer  au  ministère  Turgot,  puis  Neckcr,  mais  travailla  à 
leur  chute,  dès  qu’il  vit  en  eux  des  rivaux.  On  lui  reproche 
de  n'avoir  rien  entrepris  de  sérieux  pour  tirer  la  France 
des  circonstances  difficiles  où  elle  se  trouvait , et  d’avoir 
fait  aux  réformes  nécessaires  une  guerre  de  bons  mots  et 
d’épigrammes.  Des  Mémoires  ont  été  publiés  sous  son  nom 
par  Sallé,  son  secrétaire,  1790-92,  4. vol.  in-8®.  B. 

maurepab  ( Jacques  ),  général  haïtien , noir  de  la  classe 
des  affranchis,  né  au  Cap-Français  en  1768,  m.  en  1802, 
fut  aide  de  camp  do  Touasaint-Louvcrture,  combattit  les 
Français  lors  de  l’expédition  du  général  Leclerc,  puis  leur 
fit  sa  soumission,  et  contribua  ainsi  à amener  celle  de 
Toussaint. 


MAURES  (de  l'arabe  Maghreb . occident) , en  latin 
Mauri , Maurilani , nom  sous  lequel  les  anciens  désignaient 
les  habitants  de  la  Mauritanie  ( V.  ce  mol  ) . Appliqué,  pen- 
dant le  moyen  âge,  â tous  les  Arabes  conquérants  de 
l’Espagne,  il  ne  convient  en  propre  qu'aux  Almohades, 
qui  étaient  réellement  d’origine  mauresque.  Auj.  on  appelle 
Maures  une  partie  des  indigènes  de  l'Algérie,  au  Maroc,  du 
Bilédulgérid,  do  l’Etat  de  Sidi-Hescham , et  du  Sahara; 
ils  habitent,  en  général,  les  villes,  surtout  celles  du  litto- 
ral , se  livrent  au  commerce,  exercent  de  petites  industries, 
possèdent  et  font  cultiver  des  biens  de  campagne;  ils  ont 
la  peau  plus  blanche,  le  visage  plus  plein , le  nez  moins 
aigu , le  profil  moins  anguleux,  tous  les  traits  de  la  phy- 
sionomie moins  prononcés  que  les  Arabes.  Ils  sont  mu- 
sulmans. B. 


MAURIAC,  s.-préf.  (Cantal),  à 36  kil.  N.-N.-O.  d’Ao- 
rillac , au  pied  d'uno  colline  volcanique,  sur  l’Anze, 
2,062  hab.  Trib.  de  lr*  instance  ; college.  Duprat  y fonda 
au  xvi*  siècle  un  collège  de  Jésuites,  l’un  des  trois  pre- 
miers établis  en  France.  Eglise  Notrc-Dame-des-Miracles, 
du  xin*  siècle.  Comm.  de  chevaux,  bestiaux,  mulets,  cire 
jaune,  fromages,  cuirs,  merraina.  Pria  de  là,  antique  cha 
pelle  de  SLMary  ou  Marius,  apôtre  de  la  Haute-An- 
vergne. 

MAUIUAN.E  comitatus, -nom  latin  de  la  vallée  de 
Maurienne 

MAURICE  (Saint),  chef  de  la  légion  thébaine  ( V.  ce 
moi),  subit  le  martyre  avec  ses  compagnons,  en  286,  dans 
la  vallée  d’Aganne,  auj.  St-Maurice,  à l'Ü.  de  Sion  i Valais  ). 
Sigismond , roi  de  Bourgogne,  y fonda  au  vi*  siècle  une 
abbaye.  La  lance  de  S*  Maurice- fut  le  symbole  de  la  puis- 
sance souveraine  dans  le  royaume  d Arles.  Fête,  le  22  sep- 
tembre. — Un  ordre  militaire  de  SLMaurice,  institué  en 
Savoie  par  le  duc  Amédée  Vlll  en  1434,  fut  réuni  à celai 
de  ^-Lazare  en  1572. 

MAURICE,  Mauritius  Titrer  ius , empereur  grec,  582-602, 
né  en  539  à Arabissns  (Cappadoce),  dut  la  pourpre  à 
Tibère  II , qui  le  prit  pour  gendre.  Son  règne  fut  consacré 
à la  défense  de  l’Empire.  Il  inquiéta  les  Lombards,  re- 
poussa les  Slaves  et  les  Avares,  et  restaura  sur  le  trône  de 
l’erse  Chosroès  U , 593.  Mais  il  mourut  victime  de  son  zèle 
à rétablir  la  discipline  dans  les  armées  : il  fut  tué  avec  ses 
fils  par  Phocas. 

MAURICE  DK  NASSAU.  V.  NASSAU. 

MAURICE  DE  SAXE.  V.  SAXE. 

Maurice  (Ue)  ou  Ile  de  France,  lie  de  l'océan  Indien, 
dans  l’Afrique  anglaise,  une  des  lies  Mascareignes,  au 
S.-E.  de  l'Afrique,  à 140  kil.  N.-E.  de  la  Réunion;  800  E. 
de  Madagascar;  par  20®  9’  45"  lat.  S.,  et  55®  12’  long.  E. 
Superf.,  115  kil.  carrés;  60  kil  sur  35;  pop.,  230,995  hab. 
Ch.-l.,  Port-Louis.  Sol  montagneux,  formé  de  trois  massifs 
s'élevant  vers  le  centre  de  l'ile,  et  boisés,  terrain  fertile, 
autrefois  volcanique;  les  2(3  sont  en  terres  cultivables, 
un  6®  en  savanes,  dans  lesquelles  on  engraisse  des  bes- 
tiaux. Le  climat  est  sain  ; mais  des  ouragans  terribles  dé- 
solent l'ile  pendant  l’hiver,  qui  est  la  saison  des  fortes 
chaleurs  ; des  vents  violents  rendent  l’été  presque  froid. 
Maurice  est  arrosée  par  46  rtviô-es  peu  considérables. 
Les  principales  productions  sont  les  bois  estimés  | bois  de 
fer,  benjoin,  bois  de  natte,  mangliers,  palmiers),  les  den- 
rées coloniales,  dont  la  culture  nuit  à celle  des  céréales, 
le  coton  et  le  café,  de  très-bonne  qualité.  Le  sucre  est  le 
principal  objet  d'exportation.  Récifs  de  corail  sur  les 
côtes.  Le  produit  de  la  pôche  s'élève  annuellement  à 
220,000  piastres.  — Le  Portugais  Mascarenhas  découvrit 
Maurice  en  1505,  et  la  nomma  Cemo.  Le  Hollandais  Van 
Neck  en  prit  possession  en  1598,  et  lui  donna  le  nom  de 
Maurice  en  l'honneur  de  Maurice  de  Nassau;  abandonnée 
en  1712,  les  Français  s’y  établirent  en  1721  , et  l'appe- 
lèrent Ile  d»  France . le  génie  de  La  Bourdonnais  en  fit 
une  colonie  importante , d’où  s'étançaient  ces  infatigables 
corsaires  qui  portaient  la  terreur  j usquo  dans  le  golfe  de 
Bengale.  Prise  par  les  Anglais  en  1810,  elle  leur  fut  cédée 
définitivement  en  1814.  Elle  forme  un  gouvernement,  dont 
dépendent  les  lies  Seychelles,  Rodriguez,  Azalega,  Diego- 
Garcia,  etc.  L’usage  officiel  de  la  langue  française  n’a 
cessé  qu'en  1847.  Au  N.-E.  de  l’ile  Maurice  se  trouve  le 

3uartier  des  Pamplemousses , immortalisé  par  Bernardin 
e Saint-Pierre.  F — T. 

Maurice  (saint-)  , ^nutntm , v.  de  Suisse  (Valais),  à 
26  kil.  O.  de  Sion . sur  le  Rhône,  à l'entrée  d'un  défilé  qui 
ferme  le  Valais  ; 1,200  hab.  Beau  pont  d’une  seule  arche 
de  22  mèt.,  construit  en  1842.  Abbaye,  avec  une  riche  bi- 
bliothèque. — Elle  doit  son  nom  à une  abbaye  fondée  au 
vi*  siècle  par  Sigismond,  roi  des  Burgondes,  en  mémoire 
de  S1  Maurice,  qui  avait  péri  en  ce  lieu  avec  la  légion 
thébaine,  en  286. 

Maurice  (saint-),  chef-lieu  de  canton  (Savoie),  dans 
l'arrondissement,  à 27  kil.  N.-E.  de  Mouticrs;  6,000  hab. 
Sel  et  houille  aux  environs.  Commerce  de  bestiaux  et 
fromages. 

MAURICE  I saint-  ),  rivière  de  l'Amérique  du  Nord  i Bas- 
Canada),  affluent  du  SuLaurcnt  à Trois-Rivières.  Cours 
de  280  kil. 

MAURICB-RN-OOURGOIS  (saint-),  brg  (Loire),  arr.  et  à 
30  kil.  S.-S.-E.  de  Montbrison;  481  hab. 

MAURICEAU  (François),  accoucheur  célèbre,  né  à 
Paris  en  1637,  m.  en  1<09,  devint  prévôt  du  collège  des 
chirurgiens,  et  accoucheur  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu.  Le 
premier,  il  publia  sur  l’art  des  accouchements  un  ouvrage 
méthodique,  où  l’on  trouve  un  grand  nombre  d'obaerva- 
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lions  très  •intéressantes  : Traité  des  maladie*  des  femmes 
frottes,  etc.,  Paris,  1675,  in-4®,  traduit  dans  la  plupart  des 
langues  de  l'Europe.  D — o. 

MAURIENNE  (Vallée  de),  en  italien  itoriana,  en  latin 
Garocelia  vallis,  Mauriance  comitatus , anc.  prov.  des  Etats 
sardes  (Savoie),  entre  les  prov.  de  Savoie  supérieure  et  de 
Tarantaise  au  N.,  la  division  de  Turin  au  S.,  la  France  au 
S.-O.,  et  la  Savoie  propre  4 l’O.;  2,145  kil.  carr.;  90  kil. 
sur  26  ; 65,000  hab.  Oh.- 1.,  St-Jean-de-Maurienne.  — Elle  ap- 
partient 4 la  France  depuis  1860,  et  forme  dans  le  dép.  de 
la  Savoie,  l’arrond.  de  S'-Jean-do-Mauricnno. 

MAt  hiivnmû  ( Saint-J ean-de-).  V . Jean-de-mauriense 
(saint-). 

MAURITANIE,  Mauritanie  (aujourd.  empire  de  Maroc  et 
partie  de  l'Algérie),  anc.  contrée  de  l’Afriaue  septentrio- 
nale,  au  N. -O.,  entre  la  Méditerranée  au  N.,  l'Atlantique 
à l'O.,  le  désert  au  S.,  et  la  Numidie  4 l’E.  Gouvernée  par 
des  rois  dés  les  temps  les  plus  anciens,  elle  ne  figure  dans 
l'histoire  qu'à  partir  du  il*  siècle  avant  J.-C.  Bocchus, 
l’un  d'eux,  livra  aux  Romains  son  gendre  Jngurtha,  en 
106  ; pour  prix  de  sa  trahisou , ses  Etats, qui  s'arrêtaient, 
du  côté  de  l’E.,  4 la  rivière  Mulucha,  furent  reculés  jus- 
qu’à l'Ampsagas  ; la  partie  de  la  Numidie  qu’il  reçut  fut 
appelée  Mauritanie  orientale,  par  opposition  & la  Mauritanie 
occidentale.  En  l’année  30  av.  J.-C.,  Auguste  donna  encore 
4 Juba  II  ( Y.  ce  mot)  le  pays  des  Gélules.  Le  royaume  de 
Mauritanie  fut  conquis,  l’an  42  de  J.-C.,  sous  l’empereur 
Claude,  par  Suétonius  Paulinus  : on  divisa  alors  la  Mauri- 
tanie orientale  en  Jfaurttanû  Césarienne,  ch.-l.,  Césarée; 
et  Mauritanie  Siti/ienne , ch.-l.,  Sitifis;  la  Mauritanie  occi- 
dentale changea  son  nom  en  celui  de  Mauritanie  Tingitane, 
ch.-!.,  Tingis.  Au  iv®  siècle,  les  deux  premières  furent 
comprises  dans  le  diocèse  d’Afrique  (préfecture  d'Italie), 
et  la  troisième  dans  le  diocèse  d’Espagne  (préfecture  des 
Gaules). 

MACRO  (Fra),  religieux  de  l’ordre  des  Camaldules,  fut 
le  pins  célèbre  des  cosmographes  de  son  temps.  Il  forma 
dans  son  couvent  une  sorte  d’école,  et  exécuta,  de  1457  4 
1459,  une  mappemonde  qu’on  voit  encore  attf.  près  de  Ve- 
nise, dans  une  aes  salles  du  monastère  de  S^Michel-de-Mn- 
rano.  Zurla,  religieux  camaldule,  en  a publié  une  descrip- 
tion , 1806,  1 vol.  in-fol. 

MAUROCORDATO  ou  MAVROCORDATO,  famille  de 
Fanariotes,  originaire  de  Scio.  Elle  a produit  : Alexandre 
Maurocordato  , médecin  et  interprète  de  la  cour  du 
Grand-Seigneur,  né  vers  1636,  m.  en  1709,  négociateur  de 
la  paix  de  Carlowitx  en  1699,  et  auteur  de  deux  ouvrages  t 
Instrvmentum  pneumaticum  arculandi  tanguinit,  tire  de  motu 
et  ufu  pulmonum,  Bologne,  1664;  Hiitoire  sacrée , en  grec, 
Bukharest,  1716,  1 vol.  in-fol.;  — Jean-Nicolas  Mauro- 
cordato. fila  d’Alexandre,  ho3podar  de  Moldavie  en  1707, 
puis  de  Valaehie,  captif  des  Autrichiens  de  1716  4 1718, 
rendu  à la  liberté  par  la  paix  de  Pasaarowitx,  m.  en  1730, 
et  dont  on  a un  livre  De  offiais,  1719  et  1722,  in-4®,  ainsi 
que  des  Loisirs  de  PMlotée,  en  m*s.  4 la  Biblioth.  impériale 
de  Paris  ; — Constantin  Maurocordato,  frère  du  précé- 
dent, hospodar  do  Valaehie  en  1735,  auteur  de  l'aboli- 
tion de  l'esclavage  dans  ses  Etats,  et  disgracié  en  1763  ; — 
Alexandre  Maurocordato,  né  en  1787,  un  des  chefs  de 
l'insurrection  grecque  en  1821,  président  dn  conseil  admi- 
nistratif en  1823,  éloigné  par  l'influence  de  Capo-dlstria 
et  des  Rosses,  puis  rappelé  aux  affaires,  et  président  dn 
conseil  en  1841. 


MAUROLYCO  (François),  géomètre,  né  4 Messine  en 
1494,  m.  en  1575.  On  lui  doit  des  travaux  sur  les  sections 
coniques  et  la  gnomonique , des  recherches  sur  l'arithmé- 
tique , des  commentaires  sur  les  géomètres  de  l'anti- 
quité, etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : des  traductions 
latines  de  Théo  dose,  de  Ménélaüs,  d Euclide,  d'Apollonius,  etc.; 
Coemographia  de  formd,  situ,  numeroque  catlorum  et  elemen- 
torum,  Venise,  1543,  »n-4#;  Theoremata  de  lumine  et  umbrd 
ad  pertpeclitam  radiorvm  inndentium , Venise,  1575,  in-4°, 
et  Lyon,  1613  ; Admirandi  Archimedis  Syracutani  monumenta 
omnia  qua  exs  tant,  Palerme,  1685,  in-fol.;  c’est  plutôt  une 
imitation  qu'une  traduction  littérale.  V. 

MAUROMATI,  brg  du  royaume  de  Grèce  (Morée),  ch.-l. 
du  dème  d'Ithome,  dans  le  diocèse  de  Mcssénie,  près  des 
raines  de  l’anc.  Mettent. 

MAURON,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan  ),  arr.  et  4 21  kil. 
N.-N.-E.  de  Ploërmcl;  834  hab. 

MAURS,  eh. 4.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et  à 40  kil.  S.-O. 
d'Aurillac,  dans  la  vallée  d’Arcambie,  sur  la  Rance; 
1,871  bab.  Comm.  de  porcs  gras,  jambons,  cire  jaune, 
toiles  grises,  chanvre , bestiaux,  chevaux,  châtaignes. 

MAURUS  (Tcrcntianus).  V.  Tekentjanus. 

MAURY  (Jean  Siffrew),  né  4 Yauréas  (Vaucluse)  en 


1746,  m.  en  1817,  était  fils  d’un  cordonnier.  A 20  ans 
après  avoir  terminé  scs  études  4 Avignon,  il  vint  à Paris, 
en  qualité  d’abbé-précepteur,  obtint  une  mention  de  l'Aca- 
démie Française,  en  1772,  pour  un  Eloge  de  Fénelon,  et,  se 
vouant  4 la  prédication,  prononça  devant  l'Académie  le 
Panégyrique  de  St  Louis,  et,  devant  l'assemblée  du  clergé, 
celui  de  St  Augustin.  Il  dut  à ses  liaisons  avec  Dalembert 
et  Marmontel,  autant  cra’à  ses  succès  oratoires,  d'entrer  4 
l'Académie  en  1785.  Député  du  clergé  aux  Etats-Généraux 
de  1789,  sa  gloiro  fut  d’oser  tenir  tète  presque  seul  4 la 
foudroyante  parole  de  Mirabeau;  il  se  déclara  le  défenseur 
de  l’Eglise  et  de  la  royauté.  Son  habileté  & parler  sur 
tout,  guerre,  finances , commerce,  etc.,  sa  logique  spé- 
cieuse, son  abondance  un  peu  emphatique,  et  surtout  ses 
saillies,  lui  valurent  d'incontestables  succès;  sa  présence 
d’esprit  lui  sauva  plus  d’une  fois  la  vie.  Son  courage  poli- 
tique ayant  cessé  avec  son  mandat,  il  émigra;  mais  l’exil 
lui  réservait  de  nouveaux  honneurs,  l'évêché  de  Montcfios- 
cone,  la  barrette  de  cardinal,  et  le  titre  d’ambassadeur  dn 
comte  de  Provence  (depuis  Louis  XVIII ) auprès  du  Saint- 
Siège.  En  1864,  il  demanda  et  obtint  de  rentrer  en  France. 
En  1810,  Napoléon  I®*  lui  donna  l’archevéché  do  Paris, 
qu’il  occupa  malgré  la  défense  du  pape;  mais,  en  1814, 
il  dut  se  retirer.  Maury  alla  finir  tristement  ses  jours  4 
Rome,  après  avoir  expié  sa  désobéissance  au  pape  par 
quelques  mois  de  captivité  au  château  Sl-Ange.  On  a pu- 
blié, en  1827,  les  Œuvres  choisie»  du  cardinal  Maury,  5 vol. 
in-8®.  Ses  panégyriques  do  S»  Augustin , de  S»  Louis , do 
Fénelon,  etc.,  sont  d'un  rhéteur  ingénieux  et  instruit  ; mais 
il  y a dans  ces  œuvres  un  Estai  sur  l'éloquence  de  la  chaire, 
1810,  2 vol.  in-8®,  qui  est  un  livre  sérieux,  bien  composé, 
bien  écrit,  plein  d’intérêt,  et  dont  le  succès  sera  durable. 
V.  M.  l’oqjoulat,  le  Cardinal  Jfaury,  ta  vie  et  tes  ceurres,  Pa- 
ris, 1855,  1 vol.  in-8®.  G.  L. 

MAUSOLE,  roi  de  Carie.  V.  Artkmisf.  u. 

MAUSOLÉE,  tombeau  qu’Artémise  fit  élever  4 son 
mari  Mausole,  roi  de  Carie,  mort  l’an  2 do  la  100®  olym- 
piade (379  av.  J.-C.).  11  fut  fondé  sur  la  plus  belle  place 
de  la  ville  d'Hallcaraasse,  et  se  composait  d’une  niasse 
quadrangulnire  de  63  pieds  (19  mèt.  45  c.  ) de  côté,  49 
(12b, 35  c.)  de  face,  et  25  coudées  (11®, 60  c.)  de  hauteur. 
Un  péristyle  de  36  colonnes  hautes  de  21  pieds  (7», 40  c.), 
l’entourait,  et  l’ensemble  mesurait  411  pieds  (126®,85  c.) 
de  tour.  Les  quatre  faces  étaient  richement  ornées  de 
sculptures.  Une  pyramide,  hante  de  25  coudées,  surmon- 
tait la  masso  centrale;  ses  parois  se  découpaient  en  24 
degrés  décroissant  jusqu'au  faite,  couronné  par  un  qua- 
drige de  Marbre,  dans  lequel  était  assise  la  statue  de 
Mausolo.  La  hauteur  totale  du  monument  était  de  140 
pieds  (43», 20  c.)  d'élévation.  Sa  masse,  et  surtout  la 
beauté  du  travail,  le  firent  regarder  par  les  anciens  cotnmo 
la  7*  merveille  du  monde.  — Depuis  Mausolo  on  donna  le 
nom  de  mausolée  aux  tombeaux  somptueux.  On  voit  4 
Londres,  an  British-Mnscam,  la  statue  de  Mausole  et  les 
bas-reliefs  de  son  tombeau.  Les  Romains  en  élevèrent  dés  le 
temps  de  la  république,  tels  que  celui  dit  des  Ho  races  et 
des  Curiaces,  près  d'Albano;  de  Cécilia  Métclla,  sur  la 
voie  Appienne,  à 24  kil.  de  Rome;  de  Plautius,  à 23  kil. 
sur  la  voie  Tiburtine  ; la  pyramide  de  Cestius,  à Rome, 
et  surtout  le  mausolée  d’Auguste  et  celui  d’Adrien , les 
plus  célèbres  de  tous,  et  que  uous  décrirons  seuls. 

Mausolée  d' Auguste.  Situé  à l’extrémité  N.  du  Champ- 
de-Mars,  prés  du  Tibre.  Auguste  le  bâtit  pour  lui  et  les 
siens  l’an  725  de  Rome,  28  av.  J.-C.,  et  lui  donna  la  forme 
d’une  haute  tour  à 3 étages  concentriques,  terminés  par  un 
amortissement  supportant  sa  statue  en  bronze.  Chaque 
étage  était  en  retraite  sur  le  précédent;  l’espace  laissé 
libre  se  creusait  en  canal  rempli  de  terre,  et  planté  d’un 
rang  de  cyprès.  L’intérieur  du  monument  contenait  84 
chambres  sépulcrales.  Il  existe  encore  la  partie  inférieure 
du  mausolée  d’Auguste,  auprès  de  la  Strada  di  Ripctta  ; on 
l'a  converti  en  un  petit  amphithéâtre  pour  des  combats 
de  taureaux.  Le  monument  avait  92  mètres  de  diamètre 
4 sa  base;  quant  4 sa  hauteur,  on  peut  l’estimer  4 100 
mitres. 

Mausolée  d Adrien.  Bâti  par  cet  empereur,  et  peut-être 
sur  ses  plans,  Il  était  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  vis-à-vis 
le  pont  Ælius,  aoj.  S*-Ange.  Adrien  le  fit  pour  servir  de 
sépulture  4 la  famille  impériale,  et  suppléer  celui  d'Au- 
guste, dont  la  mort  avait  comblé  les  vides.  C'était  une 
hante  tour  en  forme  de  temple  4 3 étages  concentriques, 
reposant  sur  un  soubassement  quadrangulaire  de  83», 50  c. 
de  côté,  sur  19», 20  c.  de  haut.  Le  Ie'  étage  mesurait 
67», 46  c.  de  diamètre,  et  16» ,41  c.  de  hauteur.  Il  était 
entouré  de  48  colonnes  corinthiennes,  en  marbre.  Le  2® 
étage  avait  une  disposition  semblable,  en  retraito  sur  le 
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1er,  et  le  3e  se  composait  d’une  tour,  en  forme  d’attique,  on 
retraite  aussi,  et  couverte  par  un  toit  hémisphérique  avec 
une  grosse  pomme  de  pin  en  bronze  pour  amortissement. 
Quatre-vingt-seize  statue»  réparties,  moitié  dans  les  entre* 
colonncnienls  du  1"  étage,  et  moitié  à l'aplomb  des  colonnes 
du  2*  étage,  achevaient  la  décoration  de  ce  monument, 
dont  on  peut  évaluer  la  hauteur  totale  à 60  ou  70  met.  11 
n'en  reste  plus  auj.  que  la  tour  du  I«  étage,  dépouillée  de 
ses  colonnes,  et  convertie  en  forteresse  pendant  le  moyen 
âge.  On  l’appelle  le  château  SuAnge. 

Âfdusolft  rhtz  les  mode r tir*.  Chez  nous,  ce  terme  est  presque 
une  expression  païenne,  et  l'on  se  sert  plus  volontiers  du 
mot  tombeau.  On  voit  de  ces  somptueux  monuments  dans 
les  cimetières  do  Paris,  et  dans  ceux  de  quelques  grandes 
villes  de  province.  Les  sépulture»  royale»  auraient  pu  être 
des  mausolées,  mais  la  coutume  de  les  placer  dans  une 
église  les  a réduits  à n'étre  que  des  tombeaux  : l’église 
même  est,  pour  ainsi  dire,  le  mausolée.  Les  tombeaux  de 
Louis  XII,  de  François  1er,  et  d'Henri  II,  dan»  la  basilique 
de  S1- Denis,  trois  chefs-d’œuvre  d’architecture  élégante 
et  de  sculpture,  sont  des  modèles  en  ce  genre.  Nous  cite- 
rons encore  le  plus  récent  et  le  plus  célèbre  de  tous,  le 
Tombeau  de  Napoléon  /«  aux  Invalides  de  Paris.  Il  occupe 
le  centre  du  dôme  de  l’église , oit  il  forme  une  chapelle 
basse,  découverte  sur  un  diamètre  de  20  mit.  environ,  et 
entourée  d'une  galerie  circulaire  en  portiques,  composé' s de 
12  pilier»  quadrangulaircs  supportant  une  belle  corniche 
surmontée  d'une  espèce  d’acrotérc  continu  qui  sert  de 
garde-corps  aux  personnes  qui  circulent  dans  le  dôme. 
Douze  grandes  statues,  accolées  aux  piliers  , représentent 
les  12  victoires  principales  de  l’Empereur.  Ces  statue»,  les 
piliers,  et  la  corniche,  sont  en  marbre  blanc.  Sous  la  gale- 
rie circulaire,  10  bas-reliefs,  en  marbre  blanc  aussi,  rap- 
pellent, dan  « des  compositions  symboliques,  le»  travaux  de 
Napoléon  législateur  et  administrateur.  Au  centre  de  la 
chapelle  , un  grand  sarcophage  monolithe , en  gros  rouge 
de  Finlande,  poli,  contient  le  cercueil  de  Napoléon.  Ce 
sarcophage  a la  forme  d'une  cuve  antique,  portée  sur  deux 
pied»,  avec  un  socle  en  granit  vert  de»  Vosges,  et  mesure 
4 met.  île  longueur,  2 mèt.  de  largeur,  et  4®  ,50  de  hau- 
teur. Tout  autour,  dan»  le  pavé,  qui  est  de  marbre  blanc, 
est  une  couronne  de  laurier  en  mosaïque,  d'où  partent  de» 
rayon»  d’un  jaune  d'or.  Un  double  escalier  demi-circulaire, 
de  26  degré»,  en  marbre  blauc  de  Lunel,  descend  à la  cha- 
pelle. Il  passe  en  dehors  de  sa  galerie  de  ceinture,  et  con- 
duit sur  une  sorte  de  vestibule,  de  chaque  côté  duquel  se 
trouvent  le»  tombeaux  des  maréchaux  D tir  OC  et  Bertrand. 
Entre  les  deux  escalier»  est  l'entrée  de  la  crypte  de  Napo- 
léon, par  une  belle  porte  île  bronze,  flanquée  de  2 grande» 
statue»  persiques,  de  même  matière,  formant  caryatides,  et 
portant,  sur  un  coussin,  l’une  le  sceptre  et  la  couronne  im- 
périale ; l’autre , le  globe  héraldique.  Vis-à-vis  de  cette 
porte,  à l’autre  extrémité  du  tombeau,  est  une  chambre, 
dite  le  reliquaire , entièrement  revêtue  de  marbre  noir  ; on 
y voit,  au  fond  , la  statue,  en  marbre  blanc  de  Carrare, 
de  Napoléon  dans  le  grand  costume  impérial  ; à droite  et 
à gauche,  de  vieux  drapeaux,  couquis  dans  le»  bataille»  du 
1er  Empire;  et  au  milieu,  sur  un  piédestal  en  porphyre  et 
bronze , l'épée  de  Napoléon  , son  chapeau , et  les  insigne» 
des  ordres  qu'il  portait  aux  jour»  solennels.  Une  lot  du 
10  juin  1840  a ordonné  l’érection  du  tombeau  de  Napo- 
léon. Les  travaux  furent  commencés  en  1843,  interrompus 
en  1848,  et  fini»  en  janvier  1853.  La  dépense  s’est  élevée 
à 4,744,000  fr.  Un  concours  fut  ouvert  entre  tous  les  ar- 
chitectes pour  ce  mémorable  monument  ; le  projet  préféré 
et  exécuté  est  dû  à Visconti.  C.  D — T. 

MAUTEHN,  Mutinum , Mulara  on  Mut  arum,  vge  des 
Etats  autrichien»  ; Basse- Autriche) , sur  la  rive  dr.  du  Da- 
nube, vis-à-vis  de  Stein,  à 60  kil.  N.-O.  de  Vienne, 
700  hah.  Victoire  de  Mntliias  Corvin , roi  de  Hongrie, 
sur  les  Autrichiens,  en  1484. 

MAUVAIS  ( Félix- Victor ) , astronome,  né  à Maicho 
(Doubs),  en  1809,  m.  en  1854,  entra,  en  1836,  à l’observa- 
toire de  Paris,  où  il  se  livra  avec  une  grande  activité  au 
travail  pénible  de*  observations,  qu’il  fit  en  grand  nombre 
et  avec  beaucoup  de  précision.  Il  découvrit  4 comète», 
dont  il  étudia  le  mouvement.  Dans  le»  dernière»  année»  de 
sa  vie,  il  avait  entrepris  la  détermination  de»  position»  des 
étoile»  fondamentales,  travail  qu'il  a laissé  inachevé. 
L’étendue  de  ses  connaissances  le  faisait  souvent  consulter 
dans  les  questions  d'astronomie  pratique.  En  1843,  il  fut 
élu  membre  de  l’Académie  de*  sciences,  et,  en  1848, 
nommé  député  du  Doubs  à l’Assemblée  constituante.  V. 

MAUVAIS  garçons,  nom  donné,  pendant  le  moyen  Age, 
aux  goujats  ou  valets  d'armée , aux  pillard»  qui  désolaient 
les  campagnes.  On  l’appliqua  aussi , dans  Paris , jusqu'à  la 


MAX 

fin  du  xvie  siècle,  aux  gueux,  mendiant»  et  coupeur»  de 
bourse. 

MACVEZIN,  cli.-l.  de  cant.  (fiers),  arr.  et  h 31  kil. 
S.-E.  de  Lectoure;  1,52!»  hab.  Ruine*  d’uu  château  des 
vicomtes  de  Fezenzaguet.  Eglise  calviniste.  Comin.  de  blé, 
ma:*  et  bestiaux. 

MAUZÊ,  ch.-l.  ils  canton  I Deux-livres'  , bit.  et  à 23 
kil.  S.-O.  de  Niort , sur  le  Mignon:  1,  "50  hnb.  Coram.  de 
vins,  eaux-de-vie,  huile  de  lin,  baudet».  Patrie  du  voya- 
geur Caillié. 

MA  Vu  Ifs , nom  de  Mars  dan»  le»  pacte»  lutins. 

MAVRlX'OKDATO.  Y.  Macrocokdato. 

MAVROMAT1.  V . Mauiîomati. 

MAVROMK’ALIS.  V.  Cato-d'Istria. 

MAWaKAXNAHAIL  V.  Transoxianp.. 

MAXENCE,  Ma rcui  Aureliua  Valeriui  Maxenliue , fiU  de 
Maxiuiicn-Uercule  , fut  proclamé  Auguste , à Rome  , par 
le»  Prétorien» , 306,  et  prit  son  père  pour  collègue.  Après 
avoir  résisté  , eu  Italie,  aux  armes  de  Sévère , qui  fut  tué 
dan*  Ravcune , à celle»  de  Galériu» , 307  , et  renversé  en 
Afrique  l'usurpateur  Alexandre,  il  osa  provoquer  Constan- 
tin , son  beau-frère  ; mai»  , vaincu  prés  du  pont  Milvius , il 
se  noya  dans  le  Tibre  , en  fuyant,  312. 

MAXIM  A C.ESARIENS1S.  I\  Césarienne  (Grande-). 

maxisu  sequanori'M.  Y,  sÉquANAisE  grande-). 

MAXIME  PLT’IEN  , Claudi u*  Pupiemu  Maiimu» , empe- 
reur romain  en  237-8,  ancien  soldat,  préfet  de  Rome,  pro 
clamé  avec  Balbin  par  le»  sénateurs,  »e»  collègue»,  après  la 
mort  des  deux  Gordiens.  Maximin  ayant  été  tué  4 A qui- 
lée , il  entra  dan»  Rome , mais  fut  bientôt  égorgé  avec 
son  collègue,  après  le»  jeux  Capitolins,  par  les  Prétoriens 
révoltés. 

maxime,  Magmu  Maxtmuê,  général  romain  en  Bretagne, 
usurpateur  sou»  Gratien  et  Valcntiuicu  II.  Il  se  déclara  es 
383  ; Gratien  , marchant  contre  lui , fut  assassiné  ; Maxim* 
resta  maître  de  la  Bretagne  , de  la  Gaule  et  de  l'Espagne, 
et  résida  A Trêves.  Ayant  en  vain  offert  à Thèodose  de 
l'associer  A l’Empire , il  marcha  sur  Rome , fut  pris  dan» 
Aquilée  par  Théodose,  pendant  que  Valentinien  11  se  réfu- 
giait à Thcssalonique,  livré  parles  soldat»,  pieds  et  poings 
lié* , et  décapité  par  lu  multitude  , 388. 

maxime  pétuone-},  Flaciu»  A nicrui  Petroniu» , empe- 
reur d’Occident,  en  455.  11  avait  été  conseiller  d lionorius, 
préfet  de  Rome  et  d’Italie.  Pour  venger  une  insulte  faite 
à sa  femme,  il  assassina  Valentinien  111 , et  se  fit  procla- 
mer à su  place  ; mai»  il  contraignit  Eudoxie,  veuve  de  ce 
prince,  â l’épouser,  fut  attaqué  par  Geoséric,  roi  des  Van- 
dales , qu’elle  appela  à son  secours,  ne  songea  qu’à  fuir,  et 
fut  lapidé  par  le  peuple  à cause  do  »a  lâcheté. 

maxime  de  TT  K , philosophe  platonicien  du  lie  siècle, 
parcourut  l’Arabie,  la  Phrygie  et  la  Grèce,  et  visita  Rome 
sons  Commode.  On  a cru  à tort  qu'il  fut  un  de»  maître»  de 
Marc-Aurèle.  ün  a de  lui  41  DUstrlaiiont  morales  et  philo- 
sophique», publiées  par  II.  Estienne,  Paris,  1557,  in-8*; 
puis  par  I).  ileinsiu»,  Leyde,  1614,  in-8°;  par  J.  Davie*, 
Oxford,  1703,  et  Londres,  1740  ; par  Reiske , Loipz. , 1774, 
2 vol.  iu-8°,  et  en  1840  dans  le  t.  x de  la  Bibliothèque 
grecque- latine  do  Didot.  Elles  ont  été  traduites  en  français 
par  Combe-Dounous,  Paris,  1802,  2 vol.  in-8®.  La  morale 
en  est  sage,  le  style  clair  et  agréable. 

MAXIME  ( YALÈRE-  }.  Y . YAI.ÈKK-M  AXIMK. 

maxime  i Saint) , évêque  de  Turin  , né,  à ce  que  l’on 
croit,  à Verceil , assista  au  concile  de  Milan , 451.  Il  reste 
de  lui  117  homélie»  très-estimées , 116  sermon»  , et  6 trai- 
té» sur  de»  sujet»  religieux.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
par  l’ordre  de  Pie  VI , Rome , 1784 , iu-fol.  Fête , le  25 
juin. 

maxime  (Saint],  abbé  de  Le  ri  ns  et  évêque  de  Riez, 
m.  vers  460.  Fête,  le  27  novembre.  La  cathédrale  de  Rica 
garde  son  corps. 

maxime  (Saint),  abbé  do  Constantinople,  combattit  les 
Monothélite»,  qui  le  persécutèrent  et  le  firent  mourir  en 
prison,  en  662.  Fête  , le  13  août.  On  a de  lui  un  Commen- 
taire <ur  St  Dénié  VA  reopagit» , publié  par  le  P.  Combéfi* , 
grec-latin , Pari»,  1675 , 2 vol.  in-fol. 

maxime  (sainte- 1 , vge  ( Var) , arr.  et  à 41  kil.  N.  de 
Draguignan,  sur  le  golfe  de  Grimaud,  vis-à-vis  Sl-Tropez; 
1,170  hab.  Petit  port  très-sûr.  Comm.  do  roseaux  et  de 
bois. 

MAXIM1ANOPOLIS.  V.  Adad-Krmmon. 

MAXIMIEN,  Jfarcui  Aurtliut  Valerianui  Marimianus , né 
vers  250 , d’une  famille  obscure  de  Pannouie,  simple  soldat, 
s'éleva  par  sa  valeur,  fut  associé  à l’Empire  par  Dioclétien, 
ctpritle  surnom  d’/Zr  rcule,  286.  Il  chassa  de»  U auto»  les  Alé- 
martfl,  les  F runes  et  le»  Burgonde»,  et,  dans  un  nouveau  par- 
tage qui  se  fit  de  l’Empire,  en  292,  U obtint  le  gouvernement 
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de  1 Italie,  de  l’Afrique  et  de*  Ile».  Il  repoussa  le*  Germains, 
les  poursuivit  au  delà  du  Rhin,  comprima,  en  Gaule  , le 
&oaléveiueut  des  Bagaudes,  et  triompha  de  Julien,  qui  avait 
usurpé  la  pourpre  en  Italie.  Contraint  de  suivre  l'exemple 
de  Dioclétien  , il  abdiqua  à Milan , le  même  jour  que  lui , 
l*r  mai  305.  Devenu  le  collègue  de  Maxeuce,  son  fil»,  que 
les  Prétorien»  venaient  de  proclamer  Auguste  à Rome , 
306,  il  fut  bientôt  forcé  de  se  retirer  auprès  de  son  gendre 
Constantiu  , à Trêve» , et  conspira  contre  lui  ; mais  trahi 
par  sa  propre  fille  Fausta,  il  s'enfuit  à Arles,  essaya  de 
soulever  les  Gaules , fût  assiégé  dans  Marseille , et  forcé 
de  se  tuer,  310.  O. 

ma  mm  ii. N , Maximlanus  / poète  latin  du  v«  ou  VI*  siècle, 
ami  de  lloèce , et  à qui  certains  critique»  attribuent  les 
élégie»  de  Gallus  ( V.  ce  mol). 

MAXIMILIEN  (Saint),  martyr  en  Numidie,  en  295. 
Fête  , le  12  mars. 

maximilien  i*r,cmpereurd’Allemagne,  1 193-1519,  néen 
1459,  fils  de  Frédéric  lu,  épousa,  étant  archiduc  d'Autriche, 
en  1478,  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles  le  Téméraire, 
et  acquit  ainsi  à sa  famille  les  vastes  possessions  de  la 
maison  de  Bourgogne.  Mais  en  même  temps  cette  union 
l’engagea  dans  une  guerre  contre  Louis  XI,  roi  de  Frauce, 
qui  avait  pris  possession  de  la  Bourgogne  et  de  la  Picar- 
die. Il  fut  victorieux  à Guinegate  , 1479}  mais  les  Etats- 
Généraux  des  Pays-Bas  l'obligèrent  de  conclure  , en  1482 , 
le  traité  d'Arras,  eu  vertu  duquel  les  deux  provinces  res- 
taient à la  France,  et  Marguerite,  fille  de  l'archiduc,  âgée 
seulement  de  quatre  ans,  était  promise  en  mariage  au 
dauphin  Charles,  à qui  elle  devait  apporter  en  dot  l’Artois 
et  la  Franche-Comté.  L’autorité  de  Maximilien  s'affermit 
difficilement  dans  les  Pays-Bas;  les  Brugcois  allèrent  même 
jusqu’à  le  détenir  dans  leur  ville  pendant  plusieurs  mois. 
Délivré  de  cette  captivité  par  son  père.  il  alla  en  Autriche 
pour  reconquérir  les  provinces  envahies  par  les  Hongrois, 
mais  n’y  réussit  qu'a  près  la  mort  de  Mathias  Corvin,  1490. 
En  1492,  il  battit,  près  de  Yillach,  les  Turcs  qui  avaient 
fait  uue  invasion  en  Carinthie  et  en  Styrie,  et  les  refoula 
en  Bosnie.  Charles  VIII,  roi  de  France,  ayant  renvoyé 
Marguerite  pour  épouser  Anne  de  Bretagne , que  Maximi- 
lien , devenu  veuf,  avait  recherchée  en  mariage  pour  lui- 
mêine,  ce  dernier  déclara  la  guerre  à la  France;  mais 
l'électeur  palatin,  Philippe,  opéra  une  réconciliation  entre 
les  deux  princes  par  le  traité  de  Scnlis  , 1493 , qui  restitua 
à Maximilien  les  provinces  composant  la  dot  de  Marguerite. 
La  même  année,  il  succéda  à son  père  comme  empereur, 
et  épousa  Blanche  Sforza,  fille  de  Galeozzo  Sforza,  duc  de 
Milan.  Ce  mariage  devait  l'engager  dans  de  nouvelles 
luttes  avec  la  France.  Louis  XII  ayant  occupé  le  Milanais, 
1489,  Maximilien  traversa  les  Alpes  pour  lui  disputer  ce 
duché;  mais  les  Vénitiens  l'attaquèrent  au  passage,  et  le 
battirent  près  de  Cadore.  Il  entra,  en  1508,  dans  la  ligue 
de  Cambrai  contre  Venise,  et,  en  1511,  dans  la  Sainte- 
Ligue  contre  la  France.  Il  eut  une  grande  part  à la  victoire 
de  Guinegate,  1513.  Ln  i5i5,  f raucoi»  1"  renouvela  la 

guerre  avec  succès,  et  força  Maximilien . par  le  traité  de 
ruxclles , d'abandonner  le  Milanais  à la  France,  et  de  cé- 
der Vérone  aux  Vénitien».  Maximilien  n'avait  pas  été  plus 
heureux  dans  ses  querelles  avec  le»  Suisse»,  qui,  par  le 
traité  de  BAle,  1499,  se  séparèrent  pour  toujours  de  l’Em- 
pire. Mais  il  acquit  à sa  maison  par  héritage  le  Tyrol , 
Goritz , Gradiska , et  plusieurs  districts  de  la  Bavière.  Il 
fonda , par  le  mariage  de  son  fils  Philippe  le  Beau  avec 
l’infante  d'Espagne , Jeanne  la  Folle . par  celui  de  sa  fille 
Marguerite  avec  l'infant  Jean  la  domination  autrichienne 
en  Espagne;  par  ceux  de  son  petit-fils  et  de  sa  petitc-filie 
avec  les  enfants  de  Wladislas,  roi  de  Bohême  et  de  llon- 

rie , il  atteignit  le  même  but  dans  ces  deux  pays.  Quant 
l’administration  intérieure  de  l'Empire  , Maximilien  di- 
visa l'Allemagne  d'abord  en  six,  plus  tard  en  dix  cercles, 
institua  le  tribunal  de  l'Empire,  1495,  et  le  Conseil  aulique, 
réprima  Ica  abus  des  tribunaux  des  francs-juges,  créa,  le 
premier,  une  armée  permanente  sous  les  noms  de  Lansque- 
nets et  de  Rettres , et  fit  beaucoup  pour  les  sciences  et  les 
arts.  Il  fonda  les  universités  de  Vienne  et  d'ingolstadt.  11 
a laissé  des  ouvrages  militaires,  d'horticulture,  d'architec- 
ture, ainsi  que  quelques  poésies.  11  a aussi  dicté  une 
description  romanesque  de  sa  vie,  publiée  sous  lo  titre  de 
Weiukunij,  1775,  in-fol.  Maximilien  est  le  héros  d'un  grand 
nombre  de  contes  et  de  poésies  populaires  de  l’Allemagne, 
ainsi  que  du  vieux  poème  allemand  intitulé  : Theutrdank. 
Les  Italiens,  qui  le  virent  souvent  à bout  de  ressources,  et 
obligé  de  se  mettre  presque  à la  solde  de  Henri  VIII , roi 
d’Angleterre,  l'avaient  surnommé  Maximilien  Pochi-Henari. 
Ferdinand  1*'  lui  érigea  un  magnifique  monument  & Ins- 
pruck.  Il  eut  pour  successeur  à l'Empire,  après  un  court  in- 


tervalle, son  polit-filsCharles-Qulnt.  V.  Hegevrisch,  Hietoi ri 
du  règne  de  Maximilien,  en  allemand,  Hambourg,  1782, 
2 part.  in-8°.  M.  Le  Glay  a publié  la  Correspondance  de 
Maximilien  avec  Marguerite , de  1507  à 1519,  Paris,  1839, 
2 vol.  in-8®.  E.  S. 

Maximilien  il , empereur  d’Allemagne,  1564-76,  fils  de 
Ferdinand  Ier,  né  à Vienne  en  1527,  fut  élu  roi  de»  Ro- 
mains en  1558 , roi  de  Bohême  en  1562  , roi  de  Hongrie  en 
1563.  Après  son  avènement  au  trône  impérial , il  termina 
la  guerre  avec  la  Turquie,  1568.  Il  moutra  uue  grande 
tolérance  dans  les  lutte»  religieuses  , et  accorda  aux  pro- 
testants le  libre  exercice  de  leur  culte.  Il  est  avéré,  du 
reste,  qu’il  inclinait  pour  le  protestantisme,  et  que  des 
considérations  politiques  l'ont  seules  empêché  d'adopter  la 
Confession  luthérienne.  Eu  1574  , il  négligea  do  prendre  la 
couronne  de  Pologne,  uu'un  parti  lui  offrait.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  aîné  Rodolphe  H.  E.  S. 

Maximilien  1er  le  Grand,  électeur  du  Bavière , fils  de 
Guillaume  V,  duc  de  Bavière,  né  a Laml-hut  en  1573,  m. 
en  1651,  succéda  à son  père  en  1597,  s'opposa  aux  progrès 
du  protestantisme,  et  se  mit  à la  tête  de  la  Ligue  catho- 
lique formée  contre  l'Union  protestante.  Dans  lu  guerre 
(-outre  les  Bohémiens  soulevés,  il  gagna  la  bataille  de  la 
Montagne-Blanche  près  du  Prague,  1620,  et  réduisit  le 
l’alatiiuit,  qu'il  reçut  de  l’empereur  Ferdinand  II,  ainsi 
que  le  titre  d'électeur , dont  le  duc  Frédéric  V était  dé- 
claré déchu,  1623.  Après  la  défaite  du  son  général  Tilly 
près  de  Leipzig,  1631,  et  sa  mort  sur  les  bords  du  Loch, 
1632,  il  eut  à subir  les  dévastations  des  Suédois,  puis  des 
invasions  françaises.  Le  traité  de  Westphalic , 16  48 , lui 
confirma  le  titre  d'électeur  et  la  possession  lu  llaut-Pala- 
tinat.  Il  a laissé  à son  fils  Ferdinand  un  manuscrit  intitulé  : 
Contexte  dans  l'art  de  gouverner.  Ce  petit  traite  a été  publié 
en  latin  et  en  allemand  par  Aretin,  Wurtxbourg,  1822. 
I\-Phil.  Wolf  a écrit  Y Histoire  de  Maximilien  Ier  et  de  ton 
tempe, Munich,  1807-11, 4 vol.,  continuée  par  Broyer.  E.  S. 

maximilien  ii  ( Maria  - E inmanuel  ),  électeur  de  Bavière, 
petit-fils  du  précédent,  né  en  1662,  m.  en  1726,  succéda, 
en  1679,  à son  père  Ferdinand  Maria.  Il  se  signala,  dans 
les  troupes  do  l’Autriche,  aux  sièges  de  Neuhwusel,  1686, 
et  do  Budo,  1686,  à la  bataille  de  Mohacz,  1687,  à la  prise 
de  Belgrade,  1688,  et  fut  nommé  gouverneur  des  Pays- 
Bas  en  1692.  La  mort  do  sa  femme,  fille  de  l’ empereur 
Léopold  Ier,  et  celle  de  son  fils  unique,  1699,  lui  firent 
perdre  ses  droits  sur  la  succession  d'Espagne.  A l'ouver- 
ture de  la  guerre  pour  cette  succession  , il  s'allia  avec  la 
France,  et  s'empara  d’Ulm , Memmingon , Neubourg  et 
Ratisbonne.  Vaincu  avec  les  Français  à Hochstædt,  1704, 
il  dut  prendre  la  fuite,  et  fût  mis  au  ban  de  l'Empire  par 
Joteph  Ifr.  En  171 l,  il  fut  rétabli  dans  ses  possessions.  Il 
laissa  plusieurs  enfants  du  second  mariage  qu'il  avait  con- 
tracté, en  1699,  avec  la  fille  de  Jean  111,  roi  de  Pologne. 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Cliarles- Albert , plus  tard 
empereur  sous  le  nom  de  Charles  VH.  E.  S. 

maximilien  m (Joseph),  électeur  de  Bavière,  fils  do 
l'empereur  Charles  VU . né  eu  1727,  m.  en  1777,  fit , après 
la  mort  ae  son  père,  1740,  quelque»  efforts  pour  faire  va- 
loir ses  prétentions  sur  l'Autriche  ; mais  il  dut  les  aban- 
donner, et  signa  la  paix  de  1745,  qui  lui  rendit  ses  posses- 
sions de  Bavière.  Il  se  consacra  dés  lors  à l'administration 
intérieure  de  son  pays,  et  y apporta  beaucoup  de  ré- 
formes. Avec  lui  s'éteignit  la  ligne  cadette  de  la  maison 
de  WitteUbach,  et  scs  possessions  échurent  à Charles- 
Théodore,  électeur  palatin  de  la  maison  de  Sulzbach.  E.  S. 

MAXIMILIEN-Joscrn,  électeur  et  plus  tard  roi  de  Ba- 
vière sous  le  nom  de  Maximilien  I,r,  fils  de  Frédéric, 
de  Denx-Poata-BlrkenMd,  né  en  1766,  m.  en  1825t 
servit  d'abord  dans  l'armée  iraoçaise,  fut  colonel  du  régi- 
ment d’Alsace,  et  resta,  de  1782  à 1789,  à Strasbourg.  Il 
succéda  à son  frère  Charles  H,  dans  le  duché  do  Deux- 
Ponts,  1795,  et  h son  oncle,  Charles-Théodore,  dans  l'élec- 
torat (!•  Bavière,  les  duchés  de  Jutiers  et  de  Berg,  17  1 » Il 
adhéra,  eu  1805,  à la  confédération  du  Rhin,  et  se  fit  con- 
lôrer,  dans  la  paix  de  Presbourg,  le  titre  de  roi.  En  1806, 
il  maria  une  de  -es  filles  à Eugène  Beauhamais,  et  l'autre 
à l'empereur  ' rançois  II.  En  1813,  il  s'associa,  par  le 
traite  de  Ried,  aux  ennemis  de  la  France,  l.'admiuistra- 
tion,  les  sciences,  les  arts,  Inl  doivent  dos  réformes  salu- 
taires. En  181R,  il  donna  à scs  sujets  une  constitution  re- 
présentative. 11  eut  pour  successeur  son  fils  Louis  I“.  E.  S. 

MAXIMIN  , Catue  Julius  Venu  Maximimu,  empereur  ro- 
main, 235-8,  né  en  Thrace  en  173,  mais  Goth  d’origine, 
fut  pitre  d'abord.  H avait,  dit-on,  8 pieds  ; d'un  bm»  il 
traluait  mi  char;  il  déracinait  des  arbre»,  terrassait  4 lui 
seul  dix  hommes,  brisait  d’un  coup  de  pied  la  jambe  d'un 
cheval,  broyait  des  ca  Houx  entre  ses  doigts,  mangeait  40 
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livres  de  viande  et  buvait  en  un  jour  80  pintes  de  vin.  En- 
rôlé dans  les  troupes  de  Septime  Sévère,  il  monta  vite  en 
grade;  Alexandre  Sévère  le  fit  tribun  d'une  légion,  séna- 
teur, et  fut  tué  par  lui.  Maximin  battit  les  Sarmates,  les 
Germains  et  les  Daces,  traita  l'Empire  et  le  sénat  en  vain- 
cus, pillant,  confisquant,  profanant.  Sur  an  soupçon,  il 
jetait  mille  personnes  anx  bétes , cousues  dans  des  peaux 
d'animanx  fraîchement  tués.  Quelques  riches  d'Afrique  ar- 
mèrent des  esclaves  et  des  paysans,  et  proclamèrent  Gor- 
dien, leur  proconsul.  D’autres  provinces  suivirent;  à Home, 
on  proclama  Moxime-Pupien  et  Balbio.  Maximin  et  son  fils 
furent  égorgés  en  assiégeant  Aquilée.  A.  G. 

maximin  daia  , fils  d’un  berger  de  Thrace,  et  parent 
de  Galérius,  qui  le  nomma  César,  reçut  le  gouvernement 
de  la  Syrie  et  de  l’Egypte  en  305,  et  prit,  en  307,  le  titre 
d’Auguste,  à l'exemple  de  ses  collègue».  Après  la  mort  de 
Galérius,  il  partagea  ses  provinces  avec  Licinius,  311. 
Allié  de  Maxence,  au  moment  où  celui-ci  s'attira,  en  Ita- 
lie, les  armes  de  Constantin , il  fut  attaqué  par  Licinius, 
beau-frère  de  ce  dernier,  battu  prèa  d’Andrinople,  et  alla 
s'empoisonner  à Tarse,  313.  O. 

maximin  (Saint}, évêque  de  Trêves,  m.  en  350,  assista 
au  concile  de  Nicée,  325,  et  donna  asile  dans  son  cvèché 
à S1  Athanase  exilé.  Fête,  le  29  mai. 

maximin  (saint-),  ch.-l.  de  canl.  (Var),  arr.  et  à 20 
kil.  O.-N.-O.  de  Brignoles,  près  de  la  source  de  l’Argens; 
3,193  hab.  Belle  église  du  xm®  siècle,  dépendant  autre- 
fois d’on  couvent  de  dominicains;  bibliothèque  publique. 

MAXIMUM.  Le  défaut  de  confiance  dans  le  régime  ré- 
volutionnaire, et  la  misère  qui  en  fut  la  suite,  suscitèrent, 
en  1793,  la  malheureuse  idée  de  fixer  un  prix  qui  fût  le 
taux  le  plus  élevé  auquel  on  pourrait  vendre  les  denrées  de 
première  nécessité  et  les  principales  marchandises , dans 
toute  retendue  de  la  République  française;  c'est  là  ce  qu'on 
nomma  le  maximum.  On  alla  jusqu'à  tarifer  les  salaires, 
mains-d’œuvre  et  journées  de  travail.  Les  infractions 
étaient  frappées  d'amende,  et  les  délinquants  inscrits  sur 
la  terrible  liste  des  suspects.  Le  principe  du  maximum, 
destructeur  de  la  liberté  du  commerce  et  de  l'industrie , 
fut  aboli  par  la  Convention,  le  10  septembre  1794.  J.  T. 

MAY  (Thomas),  poète  et  historien  anglais,  né  en  1595 
à Mayfield  ( Susscx) , m.  en  1650 , fut  d'abord  en  faveur  à 
la  cour  de  Charles  1er,  puis  embrassa  la  cause  du  Long- 
Parlement,  dont  il  devint  secrétaire.  On  a de  lui  : Histoire 
du  Parlement  d'Angleterre,  1647,  qui  s’étend  du  3 nov.  1640 
jusqu’à  la  bataille  de  Newbury  en  1643 , publication  offi- 
cielle , qui  avait  pour  but  de  gagner  les  esprits  au  parle- 
ment en  montrant  ses  bienfaits;  Abrégé  de  l Histoire  du 
Parlement,  1650,  écrit  selon  les  idées  de  Cromwell;  une 
traduction  de  la  Pharsale  de  Lucain,  en  anglais,  avec  une 
continuation  remarquable  en  latin  et  en  anglais  jusqu'à  la 
mort  de  César;  plusieurs  pièces  de  théâtre,  etc.  B. 

mat  (lb),  brg  ( Maine-et-Loire) , arr.  et  à 12  M.  S.-E. 
de  Beaupréau  ; 1,532  hab. 

MAYA  , mère  de  la  nature  et  des  dieux  du  second  ordre, 
dans  la  mythologie  hindoue.  Brahma  la  produisit,  puis  il 
engendra  avec  elle  la  Trimourti. 

MAYAGUEZ,  v.  de  l’ile  et  à 117  kil.  S.-O.  de  Forto- 
Rico,  sur  le  Mayugucz;  18,000  hab.  Café,  sucre,  coton.  — 
Iocendiée  en  1841. 

MAY  ANS  Y SISCAR  (Gregorio),  savant  jurisconsulte 
et  littérateur  espagnol,  né  à Cliva  (Valence)  en  1697,  m. 
en  1781.  Quelque  temps  bibliothécaire  de  Philippe  V,  il 
abandonna  cet  emploi  pour  sc  livrer  à des  travaux  d’éru- 
dition, qui  lui  fireut  une  grande  réputation  hors  de  l’Es- 
pagne même.  11  a publié,  entre  autres  ouvrages  : Ad 
quinque  jurù  cornu  fto  ru  m fragmenta  commen  tarii,  Valence, 
1725,  in-4®;  Dùpulatione*  juris,  Leyde,  1752,  2 vol.  in-4«; 
Fpistolarvm  libri  VI,  Valence,  1732,  et  Leipzig,  1737  , 
in-4®  ; Originel  de  la  langue  espagnole,  Madrid,  1737,  2 vol. 
in-8°,  où  l’on  trouve  un  remarquable  discours  sur  l’élo- 
quence espagnole  et  des  opuscules  précieux  de  divers  au- 
teurs 6ur  cette  langue  ; Sperimm  bbliothecm  hùpano-majau » 
eiana,  description  bibliographique  et  critique  des  ouvrages 
d'un  grand  nombre  d'anciens  grammairiens  et  rhéteurs 
espagnols,  Hanovre,  1753,  in-4#;  une  Vie  de  Cervantis,  Ma- 
drid, 1737,  in4î®,  traduit  en  français  par  Daudé,  1740, 
2 vol.  in -12;  une  Rhétorique  espagnole,  1757,  1786,  2 vol. 
in  -8®;  des  recherches  historiques  sur  l’ancienne  lllici 
(Elche),  Valence,  1771,  in-4®;  un  recueil  de  Lettres  de 
divers  personnages  et  auteurs  espagnols,  Madrid,  1774, 
5 vol.  in-8®  ; des  Institutions  de  philosophie  morale,  en  latin, 
Madrid,  1777,  in-8®. 

MAYBOLK,  brg  et  paroisse  d'Ecosse,  comté  et  à 13 
kil.  S.  d'Ajr;  5,200  hab.  Fabr.  de  coton  et  couvertures  de 
laine. 


MAYEN,  Afagnlacum,  v.  des  Etats  prussiens  fprov.  do 
Rhin),  à 25  kil.  O.  de  Coblentz;  4,500  hab.  Vieux  châ- 
teau. Fabr.  de  draps,  tanneries,  poteries,  papeterie.  Ex- 
ploitation de  pierres  meulières.  Source  thermale,  dite  Sais- 
briinn. 

mayen  (lie  jean-),  fie  de  l'océan  Glacial  arctique,  à 
1*0.  du  Groenland,  au  N.-E.  do  l'Islande,  et  au  S.-O.  du 
Spiuberg;  par  71®  lat.  N.,  et  12®  24’  long.  O.  Dominée 
par  le  volcan  du  Beerenberg  (2,0B5  mèt.  de  hauteur).  — 
Elle  fut  découverte  en  1611  par  le  Hollandais  Jean  Mayen. 

MAYENCE,  en  allemand  Jfafnx,  en  anglais  Mmt:,  en 
latin  v.  de  la  Hesse-Darmstadt,  ch.-l.  de  la 

prov.  de  Hesse  - Rhénane,  et  la  1T®  forteresse  de  la  Confé- 
dération germanique , au  milieu  d'un  pays  charmant , sur 
la  rive  g.  du  Rhin , presque  en  face  de  Vcmbouchure  du 
Mein , à 814  kil.  N.-E.  de  Paris  par  chemins  de  fer  ; par 
49®  59’  44”  lat.  N.,  et  5®  56'  8"  long.  E.;  36,000  hab.,  dont 
6,000  protestants  et  2,500  juifs,  et  non  compris  une  gar- 
nison de  Prussiens,  d'Autrichiens  et  de  Hessois.  La  ville 
s’étend  sur  le  penchant  et  au  pied  de  plusieurs  collines; 
un  pont  de  bateaux , de  555  mèt.  de  long,  la  réunit  an 
bourg  de  Casse!  | V.  es  mot  ),  situé  sur  la  rive  dr.  du  Rhin  ; 
un  chemin  de  fer  l'unit  à Francfort  et  à Wiesbadcn.  L’en- 
ceinte, y compris  les  ouvrages  extérieurs,  a environ  15  kil. 
de  développement.  L’intérieur  de  Mayence  rappelle  les  villes 
flamandes  ; les  rues  sont  étroites  et  tortueuses.  On  remar- 
que ; la  place  de  la  Parade  ; celle  de  Gutenberg,  où  s'élève, 
depuis  1837  , la  statue  en  bronze  de  cet  homme  célèbre, 
fondue  ù Paris  par  Crozaticr  d’après  le  modèle  de  Thor- 
«aldsen  ; l'arsenal  ; l'ancien  hôtel  de  l'Ordre  Teutonique, 
palais  du  grand-duc  actuel,  et  en  fBcc  duquel  s’élève  l'an- 
cien château  électoral  ; le  Dom , magnifique  cathédrale  de 
style  byzantin,  endommagée  par  le  siège  de  1793  et  l’oc- 
cupation de  1814,  restaurée  depuis,  et  contenant,  entre 
autres  richesses , les  tombeaux  des  anciens  archevêques- 
électeurs.  Evêché  sufTragant  de  Fribourg  ( autrefois  arche- 
vêché). Cour  d’appel  ; tribunaux  do  lr*  instance  et  de  com- 
merce; cour  d’assises.  Gymnase,  école  des  arta  et  métiers; 
bibliothèque,  musée  d’antiquités  romaines,  cabinet  de 
médailles , galerie  de  tableaux , cabinet  d’histoire  natu- 
relle. Fabr.  de  tabac,  perles  fausses,  instruments  de  mu- 
sique et  do  préci*ion,  bronzes,  maroquins,  ébénisterie , 
faïence,  tissus  do  coton,  cartes  à jouer,  etc.  Comin.  de 
jambons  renommés,  vins,  vinaigre.  Erigée  en  port  franc 
par  Napoléon  l*r  en  1809,  Mayence  est  le  centre  d une 
navigation  active  sur  le  Rhin;  on  y fait  des  affaires  con- 
sidérables d’expédition  et  de  transit,  diminuées  cependant 
par  les  transports  des  chemina  de  fer.  — Mayence  doit  son 
origine  au  Romain  Dnuus,  qui,  1 an  13  av.'j.-C.,  fit  bâ- 
tir, sur  l'emplacement  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  la  for- 
teresse de  Moguntiamm,  près  de  laquelle  se  forma  bientôt 
un  municipe.  Mayence  fut  choisie  pour  métropole  de  !a 
1*®  Germanie  ; mais,  détruite  par  les  vandales,  406,  pois  par 
les  Huns,  elle  ue  fut  rebâtie  que  sous  Dagobert  II.  Avec 
Charlemagne  et  S1  Bonifaee,  1er  archevêque  de  Mayence, 
une  nouvelle  ère  s’ouvrit  pour  cette  ville.  I.es  archevêques 
de  Mayence  devinrent  successivement  princes,  électeurs  de 
l’Empire,  archi-chanceliers  de  Germanie.  Le  droit  de  cou- 
ronner les  empereurs  leur  fut  irrévocablement  attribué  : 
vicaires  de  l'Empire  pendant  les  interrègnes,  ils  nommèrent 
encore  le  vice-chancelier  du  Conseil  antique,  et  eurent  une 
chancellerie  particulière  à la  cour  impériale.  Leur  domaine 
temporel  comprenait  146  milles  carrés  de  superf.,  et  une 
population  de  400,000  hab.;  leur  revenu  s’élevait  à plus 
d'un  million  et  demi  de  florins.  Les  diocèse»  do  Worm.-9 
Spire,  Strasbourg,  Constance,  Augsbourg,  Wurzbourg, 
Paderbom,  Hildesheiro,  Eichstœdt,  Fulde,  Coire,  etc.,  re- 
levaient de  l'archevêché  de  Mayence.  En  1247,  Arnold  de 
Walboten  fonda  ù Mayence  la  Ligue  du  Rhin,  qui  délivra 
le  commerce  des  exactions  de  l’aristocratie  féodale.  En 
1440,  Gutenberg  y inventa  l'imprimerie.  Pendant  la 
guerre  de  Trente -Ans,  Mayence  fut  prise  par  les  Sué- 
dois, 1631,  puis  par  les  Français,  1644.  Ceux-ci  s'en  em- 
parèrent encore  en  1688  ; elle  leur  fut  enlevéo  en  1689. 
En  1792,  le  général  républicain  Custine  la  prit  de  nouveau. 
Reprise  par  les  Prussiens  et  les  Autrichiens,  après  une 
héroïque  défense,  en  1793,  cédée  à la  France  par  le  trait/ 
de  Campo-Formio,  1797,  elle  resta  chef-lieu  du  départent, 
du  Mont-Tonnerre  jusqu'en  1814;  alors  elle  fut  donnée  au 
grand-duc  de  Hesse-Darmstadt  ; en  1825 , on  la  déclara 
forteresse  fédérale.  Son  université,  fondée  an  xv®  siècle, 
et  longtemps  célèbre,  a été  supprimée  en  1802.  F — T. 

mayence  ( Archevêché  et  électorat  de),  Etat  de  l'anc. 
Empire  d'Allemagne,  dan»  le  cercle  du  Bas-Rhin.  Il  com- 
prenait Mayence,  Cassel,  Aschaffenburg,  Amorbach,  Amo 
I nebourg , Bingen  , Bischoffsheim  , Diebourg , Fritzlar, 
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Gernshoim,  Hochât,  Hochheim,  Steinheira,  Sel  i gens  tadt , 
Erfurt  ot  son  territoire,  le  Haut  et  Bas-Eichsfeld. 

MAYENNE  (La),  J leduana,  rit.  de  France,  prend  sa 
source  prés  de  St-Martin-dcs-Landcs  (Orne),  traverse  le 
dép.  de  la  Mayenne,  passe  à Mayenne,  Laval  etChAteau- 
Gonthicr,  et  se  réunit  à la  Sarthe,  4 Bouche-Maine,  un 
peu  nu-dessus  d'Angers,  pour  former  la  Maine.  Cours  de 
180  kil. , flottable  sur  94.  Elle  reçoit  la  Varcnue  et 
l’Ernée. 

Mayenne  (La),  département  du  N.-O.  de  la  France, 
ch.-l.  Laçai,  formé  des  anc.  provinces  du  Maine  et  de 
l'Anjou;  entre  les  dép.  de  la  Manche  et  de  l'Orne  au  N., 
de  la  Sarthe  à l'E.,  de  Maine-et-Loire  au  S.,  et  d'ille-et- 
Vilaine 4 l’U.  Supcrf.,  614,868  hect.  Pop.  : 373,841  hab. 
Traversé  par  la  Mayenne;  entrecoupé  do  nombreux  étangs 
et  ruisseaux.  Sol  boisé,  fertile  en  céréales,  fruits  à cidre, 
chanvre,  lin  ; quelques  vignes.  Chevaux  estimés,  bestiaux, 
pores,  moutons,  abeilles.  Tissage  des  toiles,  en  décrois- 
sance, mais  remplacé  par  des  fabriques  de  coton  et  de 
tissus  divers.  Usines  à fer,  marbreries,  papeteries,  ardoi- 
sières , distilleries  d'eaux-de-vie  de  cidre.  Ce  départent, 
forme  l'évéché  de  Laval , et  dépend  de  la  Cour  impériale 
d’Angers. 

Mayenne,  Meduanum , s.-préf.  (Mayenne),  à 30  kil. 
N.-N.-E.  de  Laval,  aur  le  penchant  de  deux  coteaux  qui 
bordent  les  rives  de  la  Mayenne;  8,203  hab.  Tribunaux  de 
instance  et  de  commerce,  séminaire.  Anc.  seigneurie, 
défendue  par  un  château  très-fort  et  souvent  assiégé  au 
moyen  âge:  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Claude  I*r, 
duc  de  Guise,  et  en  duché-pairie,  en  1573,  pour  Charles  de 
Lorraine,  qui  prit  le  titre  de  duc  de  Mayenne;  rachetée 
par  Mazarin  en  1659.  Les  Vendéens  s’en  emparèrent  on 
1793.  Iji  ville  est  dominée  par  son  vieux  château;  ses  rues 
sont  étroites  et  tortueuses,  et  ses  maisons  mal  bâties. 
Fabr.  de  calicots,  mouchoirs,  occupant  plut  de  8,000  ou- 
vriers dans  la  ville  et  la  banlieue.  Comm.  de  bestiaux  et 
grains.  Patrie  du  cardinal  de  Cheverus,  à qui  l’on  a élevé 
une  statue  en  1844.  Forges  importantes  aux  envirooa,  et 
mines  d'anthracite  et  de  fer. 

Mayenne  (Charles  de  Lorraine,  duc  de),  2*  fils  du  duc 
François  de  Guise, né  en  1554,  ni.  en  1611,  fit  ses  premières 
armes  contre  les  Turcs,  et  mérita  par  sa  bravoure  lo 
titre  de  noble  vénitien.  Pendant  les  guerres  de  religion,  il 
se  signala  à la  défense  de  Poitiers,  an  siège  de  La  Rochelle, 
â la  bataille  de  Moncontour,  à la  prise  de  Brouago,  et  sur- 
tout dans  le  Dauphiné,  où  il  fut  surnommé  U Preneur  de 
tille*.  En  1588,  4 la  nouvelle  du  meurtre  de  ses  frères 
Henri  le  Balafré  et  lo  cardinal  de  Guise,  il  réunit  des 
troupes  en  Bourgogno  et  en  Champagne,  entra  à Paris, 
accepta  les  titres  de  chef  de  la  Ligue  et  de  lieutenant- 
général  du  royaume,  1589,  et  soutint  un  siège  contre 
Henri  III  et  Henri  de  Navarre.  Après  le  crime  de  Jacques 
Clément,  il  ne  sut  pas  tirer  parti  des  circonstances,  et  se 
contenta  de  faire  proclamer  le  vieux  cardinal  de  Bourbon, 
sous  le  nom  de  Charles  X.  D'une  grande  nonchalance, 
u’augmentait  encore  son  obésité,  il  n'était  pas  en  état 
e lutter  contre  un  adversaire  aussi  actif  qu'Iicnri  IV  : 
battu  par  lui  à Arques,  1589,  et  4 Ivrv,  1590,  géué  par 
l’indiscipline  des  Seize,  dont  il  dut  châtier  les  violences 
dans  Paris,  il  ne  voulut  pas,  du  moins,  dans  les  Etals- 
Généraux  de  1693,  soutenir  les  prétentions  que  le  roi  d'Es- 
pagne Ptülippe  11  élevait,  au  nom  de  sa  fille,  sur  le  Irène 
de  France.  Paris  ayant  été  livré  à Henri  IV  par  Brissac, 
tandis  qu’il  était  allé  lever  des  troupes  eu  Bourgogne,  1591, 
il  fit  »a  soumission  deux  ans  après,  conserva  ses  biens  et 
ses  dignités,  et  recul  le  gouvernement  de  l'Ile-de-France. 
La  conversion  du  Roi  rentrait  dans  les  idées  de  Mayenne! 
manifestées  aux  conférences  deSuresnes,  en  1593.— -Son 
fil»  Henri,  graud  chambellan  de  Frauce  et  gouverneur  do 
Guyenne,  entra  dans  les  factions  qui  agitèrent  la  minorité 
de  Louis  XIII,  et  fut  tué  au  siège  de  Montauban,  1621.  Il 
ue  laissa  pas  de  postérité.  B. 

MAYER  (Simon),  dit  Ma riut,  astronome,  né  en  1570  4 
Guntaonbausen  (Frauconie),  m.  en  1624,  élève  de  Tycho- 
Brahé,  fut  astronome  de  l'électeur  de  Brandebourg.  On  a 
de  lui  : Tabulai  directionum  non»  unierrs/t  Europe»  inter - 
ritnitt,  Nuremberg,  1599,  in-4«;  Mundut  Jovialit,  ibid., 
1614,  in-4*(  où  il  prétend  avoir  aperçu,  le  premier,  les 
taches  du  soleil  et  les  satellites  de  Jupiter;  une  traduc- 
tion allemande  des  6 premiers  livres  d'Euclidc,  Anspach. 
1610,  in-fol.,  etc. 

mayer  (Tobie),  astronome,  né  en  1723  4 Marbach 
(Wurtemberg  ),  m.  en  1762.  Avant  de  se  livrer  aux  études 
aitronomiques,  il  publia,  en  1745,  4 Augs bourg,  un  Traité 
det  courbe*  pour  la  construction  de*  problème*  de  géométrie, 
en  allemand,  et  un  Alla*  mathématique,  composé  de  60  ta- 


bleaux. En  1750,  il  inséra,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
cosmographique  de  Nuremberg,  des  études  sur  la  libra- 
tion de  la  lune  ; on  y remarquo  le  premier  usage  qui  ait 
été  fait  des  équations  de  coudiiion  fournies  par  de  nom- 
breuses observations,  pour  obtenir  les  résultats  avec  une 
plus  grande  probabilité  d’exactitude.  Mayer  fut,  peu  de 
temps  après,  chargé  de  la  direction  de  l'observatoire  de 
Gœtdngue.  IA  il  s’occupa  de  la  vérification  des  points 
fondamentaux  de  l’astronomie,  construisit  un  catalogue 
de  998  étoiles  xodiacales,  dont  plusieurs  ont  été  observées 
jusqu'à  26  fols,  et  acheva  aussi  des  Table»  du  soleil.  En  1755, 
il  envoya  4 Londres  des  Table*  de  la  lune,  qui  obtinrent  le 
prix  du  Bureau  des  longitudes;  elles  sont  les  premières  où 
les  erreurs  aient  été  inférieures  4 deux  minutes;  on  les  a 
perfectionnées  plusieurs  fois  depuis.  Mayer  eut  le  premier 
l'idée  de  répéter  les  angles  pour  atténuer  les  erreurs  de 
mesure;  eu  1787,  Borda  a converti  cette  idée  en  pratique 
simple.  Le»  OEutrtt  de  Mayer  devaient  être  réunies  ; un 
volume  seulement  parut  en  1775.  Plusieurs  Mémoires  de 
ce  savant  ont  été  publiés  séparément;  les  principaux  sont: 
Description  Sun  nouveau  globe  de  la  lune,  1750  ; Réfractions 
terrestres,  1750;  Description  d'un  nout-fiiu  micromètre  ; Obser- 
vation de  réclips * de  soleil  en  1748;  Conjonctions  de  la  lune 
et  det  étoiles,  observées  en  1747  et  1,748  ; Preuves  que  la  lune 
n'a  point  d'atmosphère  ; Mémoire  sur  la  parallare  de  la  lune 
et  sa  distance  à la  terre  déduite  de  la  longueur  du  pendule  à 
secondes  ; Inégalité*  de  Jupiter,  etc.  V. 

mayer  ou  ma yr  | Jean-Siinon),  compositeur  de  mu- 
sique, né  en  1763  en  Bavière,  m.  4 Bcrgame  en  1845,  di- 
rigea l'Institut  musical  de  cette  ville.  Il  a laissé  des  messes, 
des  psaumes,  des  oratorios,  des  cantates,  une  foule  d’opéras, 
dont  un  seul,  Médee,  1812,  est  resté  au  théâtre.  Dépourvu 
de  facultés  créatrices,  placé  entre  Mozart  et  Rosaini,  il 
dut  être  bien  vite  éclipsé.  Donizetti  fut  son  élève.  B. 

MAYET,  ch.-l.  de  caut.  (Sarthe),  arr.  et  4 31  kil. 
E.-N.-E.  de  La  Flèche;  1,406  hab.  Fabr.  d’étoffes  de 
laine. 

maybt-de-montaonb  (Le),  ch.-L  de  canton  (Allier), 
arr.  et  4 24  kil.  S.  de  La  Palisse,  dan»  une  situation  très- 
pittoresque  ; 395  hah. 

MAYLUL  ou  MAIEUL  l Saint),  abbé  do  Cluny,  né 
dan»  le  diocèse  de  Riez  vers  906,  m.  en  994,  augmenta  les 
revenus  et  multiplia  les  monastères  de  son  ordre,  et  ré- 
forma l’abbaye  de  St-Denis  4 la  prière  de  Hugues  Capet. 
Fête,  le  11  mai. 

MA  Y-KONG.  MÉ3-KONG,  MfiNAM  KONG  ou  CAM- 
BOGE,  fl.  de  l’Inde  Tranagangétique,  naît  sous  le  nom  de 
Ssatchou  dans  le  Thibet,  à peu  de  distance  de  la  source  do 
l’Yang -taé-Kiang , arrose  la  prov.  chinoise  d’Yun-Nan 
aous  le  nom  de  Lan-Thsan-Kiamj , traverse  le  Laos,  le  Cam- 
boge  Annamite,  et  se  jette  dans  la  mer  de  la  Chine,  4 l’E. 
du  golfe  de  Siam.  Cours  do  2,600  kil.,  navigable  pour  les 
gros  navires  jusqu'4  une  distance  considérable. 

MAYN,  nom  allemand  du  Jfrin. 

MAYNARD  ou  MAJNARD  (François),  poëte,  né  4 
Toulouse  vers  1582,  m.  le  28  déc.  1646  4 Aurillac,  où  il 
était  présideut  au  présidial.  H fut  l’ami  de  Régnier,  l’élève 
de  Malherbe,  et  l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie 
Française.  Il  excella  dans  l'épigramme,  et  perfectionna  la 
versification  des  Stances  : c’est  lai  qui  établit  en  règle , 
daus  celles  de  10  vers,  la  suspension  après  lo  4*  et  le  7«, 
et,  dans  celles  de  6,  le  repos  du  milieu.  Mavnard  courtisa 
assidûment  les  princes;  mais  il  n’eut  point  de  part  4 leurs 
bienfaits,  non  plus  qu'4  ceux  de  Richelieu,  4 qui  il  expo- 
sait ses  besoins  avec  esprit  et  délicatesse.  Dégoûté  de 
son  siècle  et  des  grands,  il  se  retira  dans  sa  province,  et 
ne  courtisa  plus  que  la  poésie.  Ses  Û£urra*  furent  publiées 
quelques  mois  avant  sa  mort,  Paris,  1616,  in-4®.  C.  N. 

MAYNOOTH,  r.  d’Irlande  (Lelnster),  dans  le  comté 
de  Kildare,  à 24  kil.  O.-N.-O.  de  Dublin , station  du  che- 
min de  fer  de  l’Ouest;  2,129  hab.  Collège  roval  de  ^Pa- 
trick , premier  séminaire  catholique  (450  élèves)  qui  ait 
reçu  ( 1845  ) l’iiistitution  et  une  subvention  de  l’Etat  depuis 
l’introduction  du  protestantisme  en  Angleterre  ; fondé  en 
1795.  Restes  d'un  château , principale  résidence  de»  Fitz- 
Geralds.  Près  de  là  est  Carton,  domaine  du  duc  do  Leinster. 

MAYO,  comté  au  N.-O.  de  l’Irlande  (Counaught) , entre 
ceux  de  Sligo  et  de  Roscommon  4 l’E.  , de  Galway  au  S., 
et  l’Atlantique  4 l’O.  et  au  N.  ; 548,791  hect.  de  superf.  ; 
102  kil.  sur  50  ; 388,887  hab.  Cèle  fort  découpée  : baies  de 
Killala,  Broad-IIaven,  Blacksod,  Clcw,  Killery.  Sol  monta- 

Sieux,  marécageux,  et  Deu  fertile.  Lacs  Corrib,  Mask, 
>nn.  Carra.  Riv. , la  Moy.  Climat  humide.  Pommes  de 
terre,  etc.  Mines  de  fer  non  exploitées.  Beaux  pâturages  : 
élève  de  bétail.  La  mauuf.  de  toiles  a décliné.  Cap.  Caetie 
bar;  v.  princip. , Ballina , Westport 
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KATO,  vge  et  paroi<»e  d'Irlande  (Mayo),  à 11  kîl. 
S.-E.  de  Casilebar  ; 2,500  hab.  Collège  ecclésiastique. 

mayo  , une  des  Iles  du  Cap- Vert  , à l’E.  de  celle  de 
Santiago  ; par  15®  10’  Int.  N.  et  25®  25’  long.  O.  ; '16  kil. 
de  tour.  Ch.-l.  Pinovi.  Saline. 

mayo,  riv.  du  Mexique,  riait  dans  la  Sierra-Madre,  et  se 
Jette  dans  le  golfe  de  Californie.  Cours  de  100  kil. 

MAY OMB A , v.  de  la  Guinée,  port  sur  l’océan  Atlan- 
tique, & l'eniboucli.  de  la  Mayuml.a  , très- fréquenté  autre- 
fois parles  tnareliands  d’esclaves.  Gomme,  cuivre,  ivoire. 

MAYOR  (Isla),  ile  d’Espagne,  formée  par  le  Guadal- 
quivir  au-dessous  de  Séville  ; 4-1  kil.  sur  57.  Fertile  en 
fruits. 

MAYOHCiA  , brg  d’Espagne  | Vieille-Castille) , prov.  et 
à 60  kil.  N.- O.  de  Vailadolid , sur  la  Cea  ; 2,000  hab. 
Coirnn.  de  vins. 

MAYOTTE  ou  MAHORÊ  , lie  volcanique  de  l’archipel 
des  Comores,  au  S.-E.,  au  milieu  du  canal  de  Mozam- 
bique, à 30  kil.  S. -S. -O.  d’Anjounn , 200  kil.  de  Mada- 
gascar; par  12®  50’  lat.  S.  et  12®  60’  long.  E.  Les  Eu- 
ropéens levitèrent  jusqu’en  1840;  on  s’aperçut  alors  que 
ses  côtes  avaient,  au  milieu  des  coraux  et  des  coulées  de 
lave,  des  anses  naturelles.  Au  N.-E. , une  langue  de  terre, 
élevée  de  5 ou  fi  met.  au-dessus  «lu  niveau  «le  la  mer,  se 
détache  «le  Elle,  et  forme  la  (kéninsule  de  Choa;  droit  en 
face,  l’ilot  de  Pamanzi  projette  vers  le  N.-O.  une  petito 
presqu’île  de  sables  amoncelés  au  milû'u  des  c«>raux , où 
s’élève  le  rocher  de  Zaomlzi.  L’n  canal  de  1,200  mèt.  sépare 
ces  deux  pointes,  sur  chacune  desquelles  se  trouve  un  vil- 
lage : l’un,  Choa,  peuplé  de  Sakalaves;  l’autre,  habité  par 
de»  Arabes.  Mayotte  a été  cédée  à la  France  par  son  der- 
nier sultan,  et  occupée  le  13  juin  1B43.  Elle  offre  cjuclques 
bois  de  construction , du  takamaka  blanc,  du  bois  d’ébène 
et  du  Ih>is  de  natte.  La  canne  à sucre  et  le  café  y viennent 
bien.  Peu  de  grandes  forêts;  des  cocotiers;  8,0u0  bcct.  de 
terre  bien  cultivable;  c’est  le  quart  de  la  superficie  de  Elle. 
L’intérieur  est  peu  connu;  15,000  hab., Sakalaves,  Arabes, 
Antalaots,  presque  tous  mahométans,  la  plupart  esclaves, 
très-paresseux. 

MAYPO.  V.  Mai po. 

MAYR.  V.  Mater. 

MA  Y RES,  brg  | Ardèche) , arr.  et  à 30  kil.  N.-O.  de 
Largentière , sur  l’Ardèche;  8Ko  hab.  Scierie  mécanique. 

MÀZACA.  V • Cbsarbb  de  Caftadocb. 

MAZAFRAN , riv.  d’Algérie.  V.  Chiffa. 

MAZAGAN  , v.  du  royaume  de  Maroc  , à 225  kil.  N.-O. 
de  Maroc,  petit  port  sur  l’océan  Atlantique , prés  de  l’era- 
bouch.  de  la  Morbea  ; 7,000  hab. — Bâtie  eu  1500,  sous  le 
nom  de  Castro-Rente , par  les  Portugais,  à qui  les  Marocains 
l’ont  enlevée  en  1762. 

MAZAGRAN  , vge  fortifié  d’Algérie,  prov.  et  h 88  kil. 
N.-E.  d’Oran  , i\  12  kil.  E.  de  Mostaganem , 880  hab.  Fa- 
meux par  le  siège  qu’y  soutinrent,  du  2 an  fi  février  1840, 
123  Français,  commandés  par  le  capitaiuo  Lelièvre,  contre 
12,000  A ratas. 

MAZAMET,  ch.-l.  de  cant.  |Tam) , arr.  et  à 19  kil. 
S.-E.  de  Castres,  sur  l’Arnette;  7,387  hab. , tous  ouvriers 
ou  maîtres,  les  premiers  catholiques,  les  seconds  calvi- 
nistes. Importante  fabrication  «le  draps,  tartans,  molle- 
tons, flanelles.  Belle  halle,  construite  on  1 K 13. 

MAZAN  , brg  ( Vaucluse  | , arr.  otà  7 kil.  E.  de  Carpeu- 
tras,  sur  l’Auzon  ; 3,837  hab.  Territoire  fertile  en  vins, 
safran  et  olives. 

MAZANDERAN.  V.  Mazkndkuan. 

MAZANIELLO.  V.  Mahamkllo. 

MAZARIN  (Giulio  Mazakim  dit), né  en  1602,  à Pescina 
lAbruzzcs),  d’une  ancienne  famille  de  Sicile,  fils  de  Pictro 
Mazarinl  et  d'Ortcnzia  Iluffalini,  tn.  en  1661,  fit  se»  études 
à Rome , alla  les  compléter  aux  universités  «E Alcala  et 
de  Salamanque,  entra  «Uns  la  carrière  militaire,  servit 
en  Valteline  comme  capitaine  dans  l’année  papale,  1625  , 
et  montra  de  bonne  heure  du  goût  et  du  talent  pour  la 
politique.  Attaché  à la  légation  du  nonce  Pancirola,  il  mé- 
nagea la  paix  de  Cherasoo  ( Piémont  ) entre  la  Savoie  , la 
Fronce  et  l’Espagne  , 1631  ; puis  , entrant  dans  les  ordres , 
il  fut  pourvu  d’une  charge  de  référendaire  dans  la  chan- 
cellerie papale,  1632,  nommé  vice-légat  d’Avignon,  1634, 
et,  peu  de  temps  après,  légat  extraordinaire  du  Saint-Siège 
& Paris.  Richelieu  le  remarqua,  le  chargea  de  plusieurs 
missions  difficile» , 1639,  le  6t  nommer  cardinal,  1641,  et 
le  recommanda  en  mourant  à Louis  XJII , 1642.  Mnzarin 
avait  été  naturalisé  français  en  1639.  Le  roi  l’appela  au 
ministère  sous  le  nom  de  spècial  conseiller,  et  lui  laissa  par 
■on  testament  la  direction  supérieure  du  conseil  de  régence 
présidé  par  la  reine-mère,  1643.  Ebranlé  d’abord  par  la 
faction  des  Important s { V.  et  mot),  il  acquit  bientôt  un  pou- 


voir absolu  sur  l’esprit , et  peut-être  même  sur  le  coeur 
d’Anne  d’Autriche,  et  remplit  le»  fouctions  de  l,r  ministre, 
1643-61  , bien  qu’il  n’en  eût  pas  le  titre.  Il  continua  la 
guerre  contre  la  maison  d’Autriche , et  ses  habiles  négo- 
ciation», soutenues  de»  victoires  de  Coudé  ( V.  ce  tnof) , 
amenèrent  le  traité  de  Westphalie,  auquel  l’Espagne  refusa 
d’adhérer,  1618.  A la  même  époque  commençait  la  Fronde 
| V.  ce  mot ) ; pendant  cinq  années , le  ministre  eut  à com- 
battre le»  prétentions  et  les  soulèvements  «lu  parlement  de 
Pari»,  de»  seigneurs,  et  du  prince  de  Con«lé.  Deux  foi»  il 
fut  obligé  «le  quitter  le  royaume,  1651-52;  mai»  le»  divi- 
sion» de  se»  ennemi»,  et  la  lassitude  générale,  lui  rendirent 
le  souverain  pouvoir,  1653.  Alors  il  poursuivit  avec  plus 
d’a vintages  la  guerre  contre  l’Espagne,  défendue  par  Eéj>ée 
du  grand  t'omlé  : la  victoire  de  Tu  renne  à Arras,  1654, 
l’alliance  «le  la  France  avec  Cromwell , 1657  , et  la  prise 
de  Duukerque , après  la  bataille  des  Dune  « , 1658 , déci- 
dèrent enfin  Philippe  IV  à signer  le  traité  de»  Pyrénées 
( V.  ce  mot  | , 1659.  L’année  précédente , Mazarin  avait 
conclu  ta  Ligue  «iu  Mm,  qui  tenait  l'Autriche  en  respect,  et 

f «laçait  véritablement  E Allemagne  sous  le  protectorat  de 
a France,  15  août  1658.  Après  avoir  fait  ce»  grandes 
chose» , il  pouvait  dire  en  mourant  que , ••  si  son  langage 
n'était  pas  français,  son  cœur  l’était.  - Mazarin  est,  sans 
contredit,  l’un  «les  homme»  d’Etat  les  plus  habiles  du 
xvn®  siècle;  mais  on  peut  le  blâmer  d’avoir  négligé  les 
finances,  le  commerce,  et  surtout  la  marine;  de  s’étre  en- 
richi prodigieusement  (il  laissa  une  fortune  de  200,000,000 
de  fr.  au  moins  ) , et  par  des  moyens  peu  dignes  d’un  pre- 
mier ministre  , en  mettant  à prix  toute»  les  fonctions  pu- 
bliques , pour  lesquelles  sa  place  lui  faisait  désigner  les 
sujets  au  roi;  enfin , on  lui  fait  encore  le  reproche  «l'avoir 
élevé  à dessein  le  jeune  Louis  XIV  dans  l’éloignement  des 
affaires.  Lc>  lettres  elles  arts  , qu'il  a moins. protégés  que 
Richelieu,  lui  doivent  cependant  Eétabbssemcnt  du  collège 
de t Quatre- Salions , la  bibliothèque  qui  p«>rte  son  nom,  la 
création  de  l’Académie  de  peinture  et  de  sculpture , et 
l’introduction  «le  l’opéra  italien  en  France. — Mazarin  avait 
eu  un  frère , Michel  Mazarin  . qui  devint  cardinal , 1647  , 
et  deux  sœurs  , Martinozzi  et  Slancini , dont  les  filles  firent 
les  plus  brillants  mariages  : l’une  d’elles , llo  rtc  use  Man- 
ciui , épousa  le  fil»  du  maréchal  do  La  Mcilleraie  , qui  fut 
fait  duc  de  Mazarin  ; l’autre , Marie  , aurait  peut-être 
épousé  le  jeune  roi,  sans  l’opposition  de  la  reine-mère  et  du 
cardinal  lui-même  ( V.  Mancini  ).  Les  AV«;oci«ifiV>*u  secrète» 
det  Pyrénées  . Amst. , 1693 , 2 vol.  in-12  , recueil  do  lettres 
écrites  par  Mazarin  , ont  été  réimprimées  , avec  50  autres 
lettres,  en  1745,  Paris,  2 vol.  iu-12.  Ses  Lettres  ù la  reine 
Anne  ont  paru  en  1H36,  1 vol.  in-8®.  V.  Histoire  de  Maza- 
rin, par  Aubery  , 1688,  1695  , 2 vol.,  et  1751,  4 vol. 
in-12;  Hiitoire  de  France  tous  le  ministère  du  cardinal  Maza- 
rin, par  Bazin,  Paris,  1842,  2 vol.  in-8®;  et  Gualdo 
Priorato,  Istoria  del  ministerio  del  cardinale  Ma  sa  r mi , Co- 
logne, 1669,  3 vol.  in-12.  G. 

ma/,  a ut  n , nom  sous  lequel  la  ville  de  Réthel  fut  érigée 
en  duché-pairie  en  faveur  du  due  de  La  Mcilleraie,  époux 
d’ilortensc  Mancini , nièce  du  cardinal  Mnzarin. 

MAZAIUNADES , écrits  satiriques  composés  pendant  1a 
Fronde  contre  Mazarin.  Le  plus  fameux,  attribué  à Scar- 
ron,  dont  il  causa  la  disgrâce  momentanée,  donna  son 
nom  à tous  ces  libelles.  Le  mot  s'appliqua  ensuite  ù tous 
les  écrits  politiques  du  temps,  mémo  à ceux  qui  venaient 
du  parti  do  la  régente  ou  du  cardinal,  même  à des  ou- 
vrages historiques  étendus,  à 17/ùfoir#  de  la  prison  des 
prince*,  que  lisait  M“*  de  Sévigné,  etc.  On  en  compte  ainsi 
plu»  de  4,000.  V.  C.  Moreau , bibliographie  des  Mazarinades, 
Paris,  1850-51,3  vol.  in-8®. 

MAZARON  ou  ALMAZARON,  v.  d'Espagne,  prov.  et 
â 31  kil.  S.  de  Murcie.  Mines  d’alun.  Pop.  de  la  commune: 
6,814  hab. 

MAZARREDO  Y SALAZAR  (Joseph-Marie) , amiral 
espagnol,  né  à Bilbao  en  1741,  m.  en  1812,  fit  |»artie  de  la 
malheureuse  expédition  contre  Alger  en  1775,  comtattil 
ensuite  dans  la  guerre  d'Amérique,  commanda  en  1797 
l'escadre  qui  protégea  Cadix  contre  le  bombardement  des 
Anglais,  et  accepta  de  Joseph  Bonaparte  le  ministère  de 
la  marine  en  1808.  En  1793,  il  avait  rédigé  le  projet  d'or- 
donnance pour  la  marine,  qui  est  encore  aiy . en  usage.  On 
lui  doit  aussi  des  Rudiments  de  tactique  navale,  eu  espagnol, 
Madrid,  1781.  ln-4®.  B. 

MAZATLAN.  ▼.  du  Mexique  (Etat  de  Cinaloa}.  port 
trôs-fréquenté,  a l’embouchure  du  Mazatlan  dans  "océan 
Pacifique,  â 317  kil.  S.  de  Cinaloa;  3,000  hab.  Prés  de  là 
sont  des  bancs  «l'hultrc»  à perles. 

MAZDAC , mage  persan , né  à Nicliabour  dans  le  Kho- 
raçân,  s'annonça  comme  prophète  vers  498  ap.  J.-C.,  et 
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prêcha  en  Perse  l'égalité  des  deux  principes  du  bien  et  du 
mal . la  communauté  des  femmes  et  des  biens,  la  défense 
de  tuer  et  de  manger  les  animaux,  l'égalité  des  rangs  et 
des  fortunes.  Ce  qui  restait  de  Manichéens  en  Perse  vint 
rejoindre  à lui , et  il  jouit  pendant  quelque  temps,  auprès 
de  la  foule  et  du  roi  C’ohdd  lui-même,  d'un  crédit  sans 
borne*.  Enfin  le  fll9  du  roi . Kesru,  le  fit  mettre  en  croix 
arec  100, ()00  des  siens,  et  mérita  ainsi  le  surnom  d'Jnott- 
chincan  ( bonne  àme  ).  Deux  inscription»  trouvées  en  Cyré- 
naïque en  1H23,  et  envoyées  À l’Académie  des  Inscriptions 
en  1824,  semblent  prouver  que  la  doctrine  de  Mazdac  s'é- 
tait propagée  jusque  dans  l'empire  romain.  V.  les  disser- 
tations de  Gesenius,  Hall , 1825 , et  de  llumaker.  V.  la 
traduction  anglaise  du  Dabùtan,  ouvrage  persan,  par 
M.  Antony  Troyer.  V.  Le  beau  , et  de  Sacy,  Histoire  des  Sas- 
aanidet. 

MAZÈ,  brg  (Maine-et-Loire),  arr.  et  4 20  kil.  S.-O. 
de  Baugé,  prés  de  l'Authion  ; <137  hab. 

MAZEIKA , lie  de  la  mer  d'Oman  , près  de  l'Arabie,  par 
20°  35’  lat,  N.,  et  56*  20‘  long.  K.;  95  kil.  sur  15. 

MAZENDËRAN  ou  MAZANDÉRAN , anc.  Hyrcanie, 
prov.  de  la  Perse,  bornée  an  N.  par  la  mer  Caspienne,  au 
rJ.-E.  par  lo  Khoraçan,  à l'E.  et  au  S.  par  le  Tabaristan, 
à l'O.  par  le  Ghilan  ; 25,000  kil.  carr.;  350  kil.  sur  100; 
700,000  hab.  Capit..  Son";  v.  principales  : Asterabsd,  Bat- 
fourousch,  Arool.  Climat  chaud  et  humide;  sol  montueux, 
marécageux,  fertile  en  ria,  coton,  canne  à sucre.  Grande» 
forêts.  Habitants  peu  hospitaliers.  Commerce  de  poi.tsous, 
bestiaux,  riz,  etc. 

MAZE PPA  (Jean),  né  dan»  la  Podolie  ver»  1830,  m.  en 
1709,  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  fut  d'abord  page 
du  roi  Jean-Casimir,  puis  entra  au  service  d'un  gentil- 
homme polonais.  Celui-ci,  ayant  découvert  que  sa  femme 
entretenait  de»  relations  avec  lui , le  fit  lier  tout  nu  sur  le 
dos  d’un  cheval  sauvage,  qui  l’emporta  dan»  l’Ukraine. 
Recueilli  par  les  Cosaque»,  Maxeppu  se  fixa  parmi  eux , 
devint  bientôt  secrétaire  de  l'hetman  Sama'ilovitch  , et  lui 
succéda  en  1687.  Lié  d’abord  avec  le  tzar  Pierre  le  Grand, 
qui  l’éleva  À la  dignité  de  prince,  il  se  rapprocha  plus 
tard  de  Charles  XII , roi  de  Suède,  dans  l’espoir  de  devenir 
indépendant,  et  lui  donna  le  funeste  conseil  de  s'engager 
dans  les  plaines  de  Pultavra.  Après  la  défaite,  il  dut  s’en- 
fuir en  Yalacliie,  et  de  là  à Bender,  où  il  mourut.  Son 
corps  fut  transporté  à Galatz,  dans  l’église  du  monastère  ■ 
de  SMJoorge  ; la  pierre  tumulaire  est  auj.  dans  la  cour  de 
Michel  Ghika,  frère  de  l’ex-prince  de  Valachic.  Mazeppa 
est  le  héros  d’un  poëmc  de  lord  Byron.  Pi.. 

MAZF.RES,  brg  (Gironde),  à 6,600  mèt.  S. de  Langon. 
Beau  château  gothique  de  Roquetaillade.  Débris  d'un  cou- 
vent fondé  par  Kléunore  de  Guyenne;  620  bab. 

mazèkks,  ville  (Ariége),  arr.  et  à 16  kil.  N.  de  Pa- 
miers;  2,574  hab.  Elle  possédait  un  château,  résidence 
des  comtes  de  Foix;  Gaston-Phœbus  y reçut  Charles  VI  en 
1389.  Mazéres  fut  assiégée  par  les  catholiques  en  1570,  et 
se  soumit  par  capitulation. 

MAZIÊkES,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr.  et  à 
18  kil.  S.-O.  de  Parthenay  ; 225  hab.  Comm.  de  cheraux, 
mulet»  et  bestiaux. 

MAZOlS  (François),  architecte  et  archéologue,  né  à 
Lorient  en  1783,  in.  en  1827,  fut  un  des  plus  brillante 
élèves  de  Percier.  En  quittant  l’atelier  de  son  maître,  il 
voyagea  en  Italie,  pour  se  perfectionner  par  l'étude  des 
chefs-d'œuvre.  Rome  surtout  l’arrêta;  son  goût  et  son  ta- 
lent l’y  firent  distinguer,  au  point  que  le  roi  Joachim  Murat 
l’appela  à Naples,  et  le  chargea,  entre  autres  travaux , de 
la  restauration  du  palais  de  Portici.  Mazois  visita  souvent 
Herculanum  et  Pompéi,  y dessina  à la  dérobée,  ce  qui 
était  alors  interdit,  et  finit,  grâce  à la  protection  de  la 
reine  Caroline,  par  pouvoir  ouvertement  y travailler.  Ce 
fut  alors  qu’il  se  mit  à recueillir,  pendant  trois  années, 
avec  une  opiniâtreté  pleine  de  passion , les  immenses  ma- 
tériaux du  grand  ouvrage  sur  lequel  sa  réputation  repose 
aujourd'hui  : les  Ruines  de  Pompéi,  destinées  et  mesurée t {ten- 
dant Ut  années  1809,  1810,  1811,  Paris,  1813-38,  4 vol. 
format  atlantique.  La  moitié  environ  du  3®  vol.  et  le  4« 
ont  été  terminés  par  Gau , mais  Mazois  en  avait  laissé 

Sresque  tous  le»  matériaux.  Les  Ruines  de  Pompéi,  œuvre 
'art  très-remarquable,  sont  dessinées  avec  beaucoup  de 
goût  et  de  vérité  , et  très-bien  gravées  ; un  texte  archéo- 
logique plein  d’intérêt,  élégamment  écrit,  exact  et  savant , 
les  accompagne;  Mazois  lui-même  l'a  composé,  car  il 
a’était  préparé  4 ce  travail  par  l’étude  des  langues  an- 
ciennes. Pendant  qu’il  s’occupait  de  cet  ouvrage,  il  y puisa 
la  matière  d'un  autre,  beaucoup  plus  court,  et  d’une 
forme  moins  savante , qu’il  intitula  ; le  Palais  de  Scaurus, 
ou  Description  d'une  maùon  romaine,  fragment  d’un  voyage 


fait  à Rome  vers  la  fin  de  la  république , par  Mérovir,  prince 
des  Suives,  Paris,  1819,  in-8°;  2®  édition,  1822,  in-8°,  fig. 
C'est  une  jolie  narration , où  la  science  est  spirituellement 
encadrée  au  milieu  d’nne  description  exacte  et  animée. 
Passionné  pour  l’étude  des  monument»  antique»,  Mazois 
avait  commencé  pour  Herculanum  , Partum  et  Puuzzoles, 
ce  qu'il  avait  fait  pour  Pompéi  ; mais  il  ne  put  que  réunir 
des  matériaux  pour  cet  ouvrage,  qu’il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  publier.  Il  continuait,  au  milieu  de  ses  travaux  archéo- 
logiques, à se  livrer  à l’exercice  de  aa  profession  : il  fut 
nommé,  en  1819,  un  des  4 inspecteurs-généraux  des  bâti- 
ment» civil»;  il  restaura,  en  1825,  le  palais  archiépiscopal 
do  Reims,  et  l’abbaye  de  S4- Rémi , dans  la  même  ville.  A 
Paris,  il  éleva  plusieurs  des  pins  élégantes  maisons  du 
quartier  François  1®®,  et  le»  passages  Choiseul , Saucéde,  et 
Bourg-l’Abbé.  C.  D— y. 

MAZOVIE  ou  MASO  VIE , eu  allemand  J/arnu  ou  Ma- 
tau,  en  latin  Massovia,  un  des  12  anc.  palatinats  de  la 
Grande-Pologne,  comprenait  10  cantons,  appelés  de  leurs 
chefs-lieux:  Varsovie,  Czersk , Wyszograd,  Zakroczym, 
Ciechanow,  Lomsa,  Wizka,  Rozan,  Nur,  et  Liw.  C’est  auj. 
le  N.  du  gouvernement  de  Varsovie  dans  la  Pologne 
russe,  entre  ceux  de  Plock  au  N.,  de  Lublin  à l’E.,  de 
Radom  an  S.,  et  le»  Etats  prussiens  (régence  de  Francfort) 
4 l'O.;  elle  comprend  7 obvodies  : Varsovie,  Stanislawow, 
Lowicz,  Kuwa,  Lenczy,  Kulno,  et  Wrotlâwec.  Un  y compte 
800,000  hab,—  I.*  Mazovie  forma,  de  1 138  4 1529, un  duché 
pour  une  branche  de  la  famille  de»  I’iast  : ce  duché,  vassal 
de  la  Pologne,  sauf  de  1329  4 1370,  temps  où  il  releva  de 
la  Bohême,  fut  réuni  nu  royaume  de  Pologne  par  Sigi*- 
mond  Ier.  Etienne  Bathori  l'érigea  en  palatinat,  en  1576. 

MAZUKE  (F.-A.-J.j,  né  4 Pari»  en  1776,  m.  en  1828, 
fut  attaché  en  1793  4 l'Ecole  centrale  de  Niort,  devint 
inspecteur  de  l'académie  d'Angers,  puis  inspecteur-général 
des  études  en  1817,  et  censeur  des  journaux  en  1820.  Il 
travailla  au  Moniteur  et  au  Publiciste.  On  a de  lui  : Rudi- 
ments des  petites  écoles,  1812;  Ÿl$  de  Voltaire,  1821,  in-8°; 
Histoire  de  la  révolution  de  1688  en  Angleterre,  1825,  3 
vol.  in-8®. 

MAZ/. A ( Ange],  poète  italien,  né  4 Parme  en  1741,  m. 
en  1817,  fut  élève  de  Cesarotti.  On  lui  doit  bn  poème  di- 
dactique, intitulé  la  Grotte  de  Platon.  Dans  ses  odes,  il  traite 
divers  sujets  empruntés  4 Gray  et  4 Dryden  , ou  les  mys- 
tères le*  plus  profonds  de  la  métaphysique  : malgré  son 
obscurité  et  son  étalage  de  savoir,  on  a oaé  l’appeler 
VHomtre  virant , et  le  comparer  au  Dante. 

MAZZARA , anc.  Jfuwirü,  v.  de  Sicile,  au  S.-O., 
port  sur  la  Méditerranée,  4 44  kil.  S.  de  Trapani;  par 
37»  39’  se»  lat.  N.,  et  10°  14’  44"  long.  E.;  8,500  hab. 
Evêché.  Export,  de  vin»,  soude,  huile.  — Autrefois  c’était 
le  ch.-l.  du  Val  di  Maxzara,  l’une  des  3 anc.  prov.  de  la 
Sicile,  et  dont  on  a formé  les  prov.  de  Païenne,  de  Tm- 
pani  et  de  Girgenti. 

MAZZARINO  , v.  de  Sicile,  4 26  kü.  S.-E.  de  Coltuft- 
setta;  3,000  hab.  Collège.  Exploit,  de  soufre 

MAZZOCCHI  ( Alexis-Symmaque  b antiquaire,  né  en 
1684  prè»  de  Capoue,  m.  en  1771,  théologal  de  l'église  de 
Naples  et  professeur  de  théologie,  a laissé,  entre  autres 
ouvrages:  De  antiquis  Corcyrœ  nominibus,  Naples,  1742, 
in-4®  ; In  regii  lier  eut  anmsit  mutai  areae  tabulas  Heracleenses 
commentant , ibid.,  1754-55,  2 vol.  in-fol.,  avec  fig.,  ou- 
vrage capital,  plein  d’une  érudition  étonnanlo,  mais  souvent 
diffuse,  à propos  de  deux  inscriptions  en  grec  contenant 
ta  délimitation  de  terrains  consacrés  4 Minerve  et  4 Ôao- 
chus,  et  de»  régie»  pour  la  police  des  fête»  qu’on  y célé- 
brait; Spicilepium  bibUcum,  ibid.,  1763,  3 vol.  in-4°;  Opus- 
cvta  oratorio  , ejriiinla , carmina  et  diatribe  de  antiquitate , 
bid.,  1775,  2 vol.  tn-4°,  etc. 

MAZZDC11ELLI  (Jean-Marie,  comte  de),  littérateur 
italien , né  à Brescia  en  1707,  in.  en  1765,  conçut  l’idée 
d’un  dictionnaire  de»  hommes  de  lettres,  anciens  et  mo- 
dernes, de  l’Italie.  Il  en  publia  6 vol.  in-fol.,  sous  le  titre 
de  Gli  serin ori  d/latia,  1753-63,  où  il  ne  termina  que  les 
deux  premières  lettres  do  l'alphabet.  Les  détails  biogra- 
phiques y sont  très-complets,  mais  l’examen  des  ouvrages 
est  superficiel.  B. 

MAZZUOLI  (François),  dit  le  Parmesan,  peintro  cé- 
lèbre, né  4 Parme  en  1503,  m.  en  1540,  avait  déjà  publié 
un  remarquable  tableau  du  Baptême  de  J.-C.,  quand  il  alla 
étudier  4 Mantoue  le*  chefs-d’œuvre  de  Jules  Romain, 
à Rome  ceux  de  Raphaël  et  de  Michel -Ange.  Chargé  par 
le  pape  Clément  VII  de  terminer  la  décoration  de  la  salle 
des  pontifes  au  Vatican , il  y exécuta  une  très-belle  Circon- 
cision.  Après  le  sac  do  Rome,  où  il  faillit  perdre  la  vie, 
1527,  Il  résida  quelque  temps  4 Bologne,  puis  revint  dan» 
sa  patrie,  ou  il  épuisa  ses  ressource*,  durant  ses  dernières 
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années,  à faire  de  l'alchimie.  Parmi  ses  tableaux,  que  dis- 
tinguent la  grâce  du  dessin  et  la  douceur  du  coloris,  on 
cite  : le  Mariage  de  Sle  Catherine,  à Rome  ; la  Vierge  au  long 
cou , à Florence  ; Motte,  k Parme  ; Si  Roch,  à Bologne  ; la 
Mort  de  Lucrèce,  etc.  On  lui  a attribué  l'invention  de  la 
gravure  à l’eau-forte;  il  est  certain  qu’il  fut  un  habita 
graveur.  B* 

MÉACO,  v.  du  Japon.  V.  Mjéaxo. 

MEAD  (Richard),  médecin,  né  en  1673  & Stepnev,  près 
de  Londres,  m.  en  17Ô4 , fit  ses  études  en  Hollande  et  à 
Padoue,  pratiqua  la  médecine  à Londres,  et  deviut  membre 
de  la  Société  royale  eo  1704,  et  médecin  de  Georges  II  en 
1727. 1/un  des  premiers,  il  pratiqua  l'inoculation  de  la  pe- 
tite vérole.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : Mtchanical 
accotent  of  poisons,  Londres,  1702,  in-8®;  A thort  discourte 
concemmg  contagion  , etc.,  Londres,  1720,  in-8®,  ouvrage 
tout  en  faveur  des  quarantaines  et  de  l’isolement  comme 
préservatifs  de  la  contagion.  Les  Œuvres  complètes  de 
Slead  ont  été  publiées  en  français  par  Coste , Bouillon, 
1774,  2 vol.  in  8®.  D— O. 

MEADLA,  brg  de  Hongrie.  V.  Mliiadia. 

MKAKO,  MEACO,  MIACO,  M1YAKO  ou  KIO,  v. 
forte  du  Japon , la  2®  de  l’empire , sur  la  côte  S.  de  l'ile 
de  Niphon , k 400  ldi.  O.-S.-Ü.  de  Yédo;  par  36®  24'  lat. 
N.,  et  151®  10'  long.  E.;  600,000  hab.  Elle  a 30  kil.  de 
long  sur  15  de  large.  LA  réside  le  Dafri  ou  Mikado,  empe- 
reur spirituel  du  Japon , dans  un  palais  qui  est  lui-mème 
une  ville,  et  au  milieu  d'une  cour  de  plus  de  50,000  moines 
et  serviteurs.  Il  y a,  dit-on,  500  temples.  Là  aussi  sont 
le  foyer  littéraire  et  scientifique,  l'entrepôt  commercial  et 
manufacturier,  le»  imprimeries,  et  l’hôtel  des  monnaies  du 
Japon.  Une  académie  des  lettres , sciences  et  arts,  est 
chargée  de  rédiger  les  annales  du  pays  et  l'almanach  im- 
périal. Bibliothèque  considérable.  Fabr.  de  porcelaines, 
d'étoffes  d'or,  de  soie  et  d’argent,  de  verreries,  d’ouvrages 
en  acier,  de  placage.  Affinage  de  enivre.  B. 

MÉANDRE,  M tander,  riv.  do  l’anc.  Asie  Mineure,  arro- 
sait la  Phrygie,  séparait  la  Lydie  et  la  Carie,  et  passait  à 
A pâmée,  Antioche  et  Milet.  Il  est  oélèbre  par  les  sinuo- 
sités de  son  cours,  et  par  les  cygnes  qui  y vivaient.  AqJ, 

Mtinder. 

MEARIM  ou  MEARY.  V.  Miahim. 

MEARNS,  comté  d’Ecosse.  V.  Kincabdihe. 

MEATH  ou  EAST-MEATH,  c.-à-d.  Meath  oriental, 
comté  d'Irlande  (Leiuster),  entre  ceux  de  Cavan  au  N., 
de  West-Mealh  à l’O.,  de  Kildnre  au  S.,  de  Louth  au  S.-E., 
de  Dublin  et  la  mer  d'Irlande  à l'E.  ; 230,000  hcct.  ; 70 
kil.  sur  68;  184,000  luth.  Ch.-l.,  Trim;  v.  princip.  : Relis, 
Navan.  Climat  sec  et  froid.  Sol  plat,  arrosé  par  la  Boyne. 
Bons  pâturages.  Agriculture  arriérée.  Fabr.  de  toiles. 
Elève  de  chevaux  et  de  bétail. 

MEATn  (West-),  c.-à-d.  Meath  occidental,  comté  d’Ir- 
lande (Leiuster),  entre  l' Lister  au  N.,  les  comtés  d'East- 
Meath  à l’E.,  du  Roi  ( Kinyt-couuly  ) au  S.,  de  Roscommon 
et  de  Longford  à l’O.;  157,000  hect.;  49  kil.  sur  38; 
180,000  hab.  Ch.-l.,  Mullingar.  Beaucoup  de  lacs  et  de 
tourbières.  Elève  de  ohevsux  et  de  bétail.  Fabr.  de  toiles 
et  lainages.  Export,  de  grains. 

MEAUX*  Jatinum,  Meldi,  s.-préf.  (Seine-et-Marne),  à 
57  kil.  N.-  N.-E.  de  Melun,  44  de  Paris  par  le  chemin  de 
fer  de  Strasbourg,  sur  la  Marne,  et  prés  du  canal  de 
l'Üurcq;  8,073  hab.  Evéché  suffragantde  Paris;  tribunaux 
de  lr®  instance  et  de  commerce;  église  calviniste,  biblio- 
thèque, collège.  Fabr.  de  tissus  de  coton,  de  vermicelle, 
de  chocolat.  Moulins  à farine.  Dessiccation  de  légumes. 
Connu,  très-important  de  grains,  farines,  bestiaux,  vo- 
lailles, fromages  de  Brie  (3  millions  500,000  kilogr.  par 
an  ).  — Capitale  d’un  petit  peuple  Gaulois,  les  Meldi,  cette 
ville  fit  partie,  sous  les  Romains,  de  la  Gaule  Belgique, 
puis  de  la  Gaule  Lyonnaise.  Son  évêché  fut  fondé  eu  375. 
Les  Normands  la  prirent  deux  fois  au  ix*  siècle.  Ch.-l.  de 
la  Brio,  elle  dé]>endait  du  comté  de  Champagne,  et  obtint 
une  charte  de  commune  en  1179.  Philippe  le  Bel  la  réunit  à 
la  couronne.  Le»  Anglais  s’en  emparèrent  en  1420;  le  con- 
nétable de  Richemont  la  leur  reprit  en  1438.  Ce  fut  uno  des 
premières  villes  de  France  où  la  Réformation  trouva  des 
adhérents.  Elle  embrassa  le  parti  do  la  Ligue  en  1587,  et 
n’ouvrit  ses  portes  à Henri  IV  qu'en  1594.  Bossuet  en  fut 
évêque  de  1681  à 170-1  ; son  tombeau  est  placé  dans  la  ca- 
thédrale de  Sl-Etienne,  bol  édifice  gothique,  commencé  au 
Xlil®  siècle  et  achevé  au  xvi*. 

MEBARREZ  (El-),  v.  d’Arabie  (Lahsa),  à 53  kil.  S.  de 
Hedjer;  10,000  hab. 

MÉCÈNE  (Caïus-Cilnius-Mœcenas),  conseiller  et  ami 
de  l'empereur  Auguste,  né  à Arretiura,  en  Elrurie,  d’une 
famille  qui  avait  légué  autrefois  dans  ce  pays,  m.  l’on  744 


de  Rome,  9 av.  J.-C.  Il  se  lia  avec  Octave  pendant  qu'il 
étudiait  en  Grèce,  et,  depuis,  s’attacha  à sa  fortune  : il 
l’accompagna  dans  toutes  ses  guerres,  mais  le  servit  sur- 
tout dans  les  négociations  et  dans  le  gouvernement,  et 
fut  son  principal  ministre,  son  conseiller  le  plus  influent, 
quoiqu’il  ait  toujours  voulu  rester  simple  chevalier  romain. 
Ami  de  Virgile,  d'Horace,  de  Varias,  de  Properce,  il  est 
resté  le  type  de  la  protection  éclairée  pour  le»  lettres  et 
pour  les  arts.  Lui-même  avait  composé  une  Histoire  natu- 
relle, nn  journal  de  la  vie  d’Auguste,  un  traité  sur  les 
pierres  précieuses,  et  deux  tragédies  ( Octavie  et  Prométhée  ). 
Quelques  fragments  conservés  de  ses  poésies,  que  l’on 
trouve  dans  le  Corpui  poetarum  de  Maittaire  et  dans  l’Ais- 
thologie  latins,  prouvent  que  si  Mécène  jugeait  bien,  il  écri- 
vait fort  mal  : son  style  était  recherché  jusqu’à  l’afféterie. 
La  Vie  de  Mécène  a été  écrite  en  latin  par  Meibom,  1653, 
en  français  par  Richer,  1746,  en  allemand  par  Bcuncmann , 
1744,  et  par  Frandseu,  1843.  Sous  le  titre  de  Mœcenatiana, 
Gœttingue,  1825  et  1846,  in-8®.  A.  Lion  a recueilli  tout  ce 
qu’on  connaît  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages.  Un  beau  buste 
en  marbre  de  Mécène  a été  trouvé  vers  1837  dans  les 
ruines  de  Carseoli.  D— k. 

MÉCHA1N  ( Pierre-François-André),  astronome  illustre, 
né  à Laon  en  1744,  m.  en  Espagne  en  1805.  Lalande, 
son  premier  guide,  lui  fit  obtenir  la  place  d'astronome- 
hydrographe  du  dépôt  des  cartes  de  la  marine.  Méchain 
traça  la  description  de  cent  lieues  de  côtes,  de  Nieuport 
à S1- Main  ; ensuite  il  fut  occupé  au  calcul  des  observations 
faites  dans  la  Méditerranée  par  le  marquis  de  Chabert. 
Malgré  ses  pénibles  occupations,  U faisait,  pendant  la 
nuit,  des  observations  astronomiques,  que  Lalande  com- 
muniquait à l’Académie.  Il  s’est  spécialement  occupé  de  la 
recherche  des  comètes  et  du  calcul  de  leurs  orbites.  La 
planète  découverte  par  Herschell  fut  d'abord  considérée 
généralement  comme  une  comète;  Méchain,  le  premier, 
la  traita  comme  une  planète.  Il  concourut  avec  Cassini  et 
Legendre  à la  vérification  de  la  position  relative  des 
observatoires  de  Paris  et  de  Greenwich,  et,  dan»  cette 
circonstance,  il  fit  usage  du  cercle  répétiteur  de  Borda, 
dont  la  supériorité  fut  bien  reconnue.  Lorsque  l’Assemblée 
constituante  décréta  l'établissement  du  nouveau  système 
des  poids  et  mesures,  Méchain  fut  un  des  savants  chargés 
des  opérations  astronomiques  et  géodésiques  nécessaire». 
Il  eut  pour  lui  la  partie  comprise  entre  Rodea  et  Barce- 
lone. Les  observations  et  les  calculs  que  ce  travail  exigeait 
occupèrent  ses  dernières  années.  Méchain  a publié  les  vo- 
lumes de  la  Connaissance  des  tempe  , de  1786  à 1794,  et 
quelques  Mémoires  sur  les  comète».  Ses  autres  travaux  se 
trouvent  dan»  la  Connaissance  des  temps  et  dans  la  Bas*  du 
système  métrique  décimal,  ouvrage  rédigé  par  Delambre, 
1806-7-10  , 3 vol.  in-4®.  V. 

MECHED.  K.  Meschebed. 

MECHELEN,  MECHELN,  MECHUN,  noms  flamand, 
allemand,  et  anglaix  de  Malines. 

MÉCHITAR,  MÉCHITA R1STES.  V.  Mekïiitab,  Me- 

KHIT  AJUSTES. 

MECHOAC'AN,  un  des  Etats  du  Mexique,  entre  celui 
de  Guanaxuato,  et  le  district  fédéral  de  Mexico  à l’E.,  1rs 
États  de  Guerrcro  au  S.,  de  Xalisco  à l'U.,  et  d'Aguas- 
Calientes  au  N.  Ch.-l.  Morella  (l'anc.  Valladolid).  Climat 
sain  et  tempéré.  Sol  montagneux  (volcan  du  Jorullo),  gé- 
néralement fertile  en  céréales,  coton,  cannes  à ancre. 
Mines  d'argent.  Élève  de  bétail  et  d'abeilles.  Les  indi- 
gènes sont  industrieux  à travailler  le  bois. 

MKCKEL  (Jean-Frédéric),  anatomiste,  né  en  1714  à 
Wetxlar,  m.  à Berlin  en  1744,  élève  de  Haller  à Gœt- 
tingue,  fut  professeur  à Berlin , membre  de  l'Académie 
ravale  de»  sciences  do  cette  ville , et  chirurgien  du  roi  de 
Prusse.  On  lui  doit  beaucoup  do  travaux  sur  les  nerfs  crâ- 
niens, les  veines,  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  la  décou- 
verte du  ganglion  sphéno-palatin.  Il  a laissé,  entre  autres 
ouvrages  : Dissertatio  de  quinto  pare  nerrorum,  etc.,  Gœt- 
tingne,  1748,  in-4®,  avec  2 planches;  de  Veuis  lymphaticis 
glandulieque  cmglobalis , 1757,  in-4°;  Eiperientia  et  oàser~ 
vationes  de  tinibus  cen arum,  1771,  in-8®.  Il  forma  un  beau 
muséum  anatomique.  D — o. 

meckel  I Philippe-Frédéric),  fils  du  précédent,  né  à 
Berlin  en  1756,  m.  à Moscou  en  1803,  élève  et  prosecteur 
de  Lobstein,  professeur  d'anatomie  à Halle  en  1799,  à 
Strasbourg  en  1783,  fut  appelé  en  1795  à SM'étersbourg 
comme  inspecteur  des  hôpitaux,  et  médecin  de  l'impéra- 
trice. On  a de  lui  : de  Labyrinthis  auri  contenus , Strasb., 
1777,  in-4°;  Nouvelles  archive»  de  médecine  pratique,  Lcipsick, 
1789-1790  , 2 vol.  in-8®.  D— o. 

meckel  (Jean-Frédéric),  le  Jeune,  fila  du  précédent,  né 
à Halle  eu  1781,  m.  eu  1833,  voyagea  en  Allemagne  et  en 
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Italie,  et  devint  professeur  d’anatomie  et  de  physiologie  à 
Halle.  On  lui  doit  beaucoup  de  travaux  en  anatomie  com- 
parée, sur  les  transformations  du  fœtus,  l’origine  des  mon- 
struosités, etc.  Il  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : Sytîèin» 
d'anatomie  comparée,  Halle,  1821-1823,  6 vol.  in-8®,  trad. 
en  français  par  Riester  et  Sanson,  Paris,  1836,  8 vol.  in-8*; 
Manuel  de  l’anatomie  de  l'homme,  Leipz.,  1812-18;  Tabula 
anatomico-pathologicœ , Leipzig,  1817,  1 vol.  in-fol.;  Dte- 
cripiio  montlrorum,  Leipzig,  1826,  1 vol.  in-fol.  D — O. 

MECKLEMBOURG,  MeckeUmrgvm , anc.  duché  de  l’em- 
pire d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  la  Basse-Saxe  ; borné 
au  K.  par  la  Baltique,  & l'E.  par  la  Poméranie,  au  S.  par 
le  Brandebourg,  & l’O.  par  les  duchés  de  Lunebourg,  do 
Lauenbourg,  et  par  la  principauté  de  Lubeck;  1,365,000 
hect.  de  superficie.  Il  fut  habité  primitivement  par  les 
Hérules  et  les  Vandales,  à qui  succédèrent  des  peuplades 
slaves  venues  de  l'Est,  surtout  des  Obotritcs  et  des  Wilzes. 
Les  Obotrites  subjuguèrent  les  Wilzes  vers  782.  Charle- 
magne essaya  en  vain  de  les  rendre  tributaires.  Au  xn* 
siècle,  Henn-le-Lion,  après  avoir  dévasté  le  Mecklembourg, 
réussit  à briser  la  résistance  de  ses  habitants  ; il  se  récon- 
cilia plus  tard  avec  Pribislaw,  fils  de  Niklot,  dernier  prince 
des  Obotrites,  et  lui  restitua,  en  1167,  une  partie  de  ses 
Etats,  après  avoir  marié  sa  fille  Mathilde  à Burewin,  fils 
de  Pribislaw.  Les  fils  de  Henri  Burewin  II  fondèrent  les 
lignes  de  Mecklembourg,  de  Gustrow  ou  Werle,  de  Rostock, 
et  de  Parchim,  dont  les  deux  dernières  s’éteignirent  bientôt. 
Le  fondateur  de  la  ligne  aînée  de  Mecklembourg  est  Jean 
le  Théologien,  créé  docteur  en  théologie  par  l'université  de 
Paris.  Henri  II,  petit-fils  de  Jean,  1302-29,  par  son  ma- 
riage avec  la  fille  du  margrave  de  Brandebourg,  ajouta  la 
seigneurie  de  Stargard  à ses  Etats.  Les  fils  de  Henri, 
Albert  et  Jean,  fondèrent  les  lignes  de  Meckiembonrg  et 
deStargard,  et  furent  créés  ducs  par  l’empereur  Charles  IV, 
1349.  La  ligne  de  Gustrow  s'étant  éteinte  en  1436,  et  celle 
de  Stargard  en  1471 , le  Mecklembourg  entier  échut  à 
Henri  le  Gros,  arrière-petit-fils  d'Albert.  L’électeur  de 
Brandebourg  lui  disputa  d'abord  la  succession;  mais  enfin 
on  conclut  un  traité  k Wittslock,  où  il  fut  stipulé  qu’à 
l'extinction  de  la  maison  de  Mecklembourg,  celle  de  Bran- 
debourg en  serait  l’héritière.  Le  duc  Jean-Albert  I**, 
1547-76,  introduisit  la  Réformation  dans  scs  Etats.  Ses 
petits-fils,  Adolphe-Frédéric  I**  et  Jean- Albert  II,  fon- 
dateurs des  lignes  de  Schwerin  et  de  Gustrow,  furent,  à 
cause  de  leur  alliance  avec  le  Danemark,  déclarés,  par  l'em- 
pereur Ferdinand  II,  déchus  de  leurs  duchés,  1627,  et  le 
Mecklembourg  entier  fut  donné  à Wallcnsicin.  Mais  en 
1632  les  deux  princes  furent  rétablis  dans  leurs  Etats 
par  le  roi  de  Suède,  Gustave- Adolphe.  A la  paix  de  West- 
phalie,  1648,  ils  durent  céder  à la  Suède  la  ville  de  Wismar 
et  quelques  districts  adjacents  ; en  échange,  ils  reçurent 
les  évêchés  sécularisés  de  Schwerin  et  de  Ratzebourg, 
ainsi  que  plusieurs  commanderies  de  l'ordre  de  S*  Jean.  A 
Adolphe-Frédéric  I",  mort  en  1658,  succéda,  dans  le 
Mecklembourg-Schwerin  , son  fils  Christian-Louis,  qui  re- 
tourna à l'église  catholique,  et  qui  mourut  sans  enfants 
en  1692.  Les  frères  puînés  fondèrent  les  lignes  de  Mirow, 
de  Grabow  et  de  Strélitz,  dont  la  première  s’éteignit 
bientôt  ( V.  Us  art.  mirants).  E.  S. 

tCECKi.EWBOURG-BCiiWERiK  | Grand-duché  de),  Etat  de 
la  Confédération  Germanique,  borné  au  N.  par  la  Baltique, 
à l'E.  par  la  Poméranie,  au  S.  par  le  Brandebourg  et  le 
Lunebourg,  à l’O.  par  Lauenbourg  et  Ratzebourg.  Superf., 
1,140,000  hect  Pop.,  543,000  hab.,la  plupart  protestants. 
Capitale,  Schwerin;  v.  princip.  : Rostock,  W ismar,  Gustrow, 
Parchim.  Pays  très-fertile  en  céréales;  élève  de  chevaux 
très-estimés,  et  dont  ou  exporte  un  grand  nombre  ; élève 
important  de  bœufs  et  de  moutons.  Climat  rude  et  chan- 
geant. Riches  forêts.  Il  y a plus  de  60  lacs , dont  le 
plus  grand  est  celui  de  Muritz.  Le  Waruow  et  l’Eide 
arrosent  le  pays.  Peu  d’industrie;  commerce  maritime  im- 
portant. Le  chemin  de  fer  de  Berlin  à Hambourg  tra- 
verse le  Mecklembourg;  il  a des  embranchements  sur 
Schwerin  et  Rostock.  L’université  de  Rostock  et  la  cour 
d'appel  de  Parchim  sont  des  institutions  communes  au 
grand-duché  de  Mecklembourg-Schwerin  et  de  Mock- 
k-mbourg -Strélitz.  Revenu  de  l'Etat:  11  millions  de  fr.; 
dette  publique:  12  millions  de  fr.  Armée  : 5,380  hommes. 
— Au  duc  Adolphe-Frédéric  I,r  | V.  T art.  précédent),  tu. 
en  1658,  avait  succédé  son  fils  Christian-Louis,  avec  qui 
s'éteignit,  en  1692,  la  ligne  aînée  de  Schwerin.  De  môme 
s'éteignit,  en  1695,  la  ligne  de  Gustrow.  Après  de  longues 
querelles  entre  les  différentes  maisons  héritières,  il  fat 
conclu,  par  l’ intermédiaire  des  commissaires  impériaux , 
un  accord  à Hambourg,  1701,  par  lequel  le  duc  F.'édéric- 
Guillaume,  de  la  ligue  ainéc,  reçut  Grabow,  Schwerin  et 


Gustrow;  le  duc  Adolphe-Frédéric  II  eut  Ratzebourg,  Star- 
gard, Mirow  et  Nemerow.  Charles-Léopold,  successeur  do 
Frédéric-Guillaume,  fut  destitué  par  l’empereur,  1728, 
pour  avoir  empiété  sur  les  droits  des  Etats.  Frédéric-Fran- 
çois, 1785-1837,  acquit  Wismar,  les  districts  cédés  autre- 
fois à la  Suède,  et  plusieurs  villages  de  la  principauté  do 
Lubeck.  Eu  1807,  il  entra  dans  la  Confédération  du  Rhin, 
s'associa  en  1813  k la  cause  des  alliés  contre  la  France,  et 
prit  en  1815  le  titre  de  grand-duc.  Les  deux  duchés  oc- 
cupent le  14*  rang  dans  la  Confédération , et  sont  régis 
en  commun  par  la  constitution  de  1755 , qui  confère  à la 
noblesse  de  nombreux  privilèges,  n’accorde  aux  villes  quo 
quelques  députés,  et  n’en  accorde  pas  du  tout  aux  cam- 
pagnes. La  Diète  siège  alternativement  chaque  année  à 
Sternberg  et  à Malchin.  En  1848,  les  deux  gouvernements 
convoquèrent  à Schwerin  nne  Assemblée  constituante,  qui 
rédigea  une  nouvelle  constitution.  Mais  finalement  le  grand- 
duc  de  Strélitz,  poussé  par  la  noblesse,  refusa  de  sanc- 
tionner cette  constitution  ; celui  de  Schwerin  la  sanctionna 
comme  charte  spéciale  de  son  pays.  Des  conflits  s'éle- 
vèrent à ce  sujet  arec  le  gouvernement  de  Strélitz,  avec 
la  noblesse  des  deux  duchés,  et  avec  les  princes  agnats.  La 
noblesse  porta  sa  plainte  devant  la  Diète  de  Francfort, 
qui  obligea  le  grand-duc  de  Schwérin  d'annuler  la  cliarte 
proclamée,  1850.  On  a depuis  commencé  de  réviser  l’an- 
cienne constitution , sans  cependant  arriver  à un  ao- 


mecki.kmuouhu-bthklitz  (Grand-duché  do } , Etat  de 
la  Confédération  germanique  , se  compose  de  deux  parties 
séparées , la  seigneurie  de  Stargard  et  la  principauté  <le 
Ratzebourg.  La  1»*,  bornée  an  N.  par  la  Poméranie,  à l'E. 
et  au  S.  par  le  Brandebourg , à l’O.  par  le  duché  de  Meck- 
lembourg-Schwerin , a une  superf.  de  227,000  hect.  La  2*, 
située  entre  le  lac  de  Dossow  au  N. , le  Mecklembourg- 
Schwerin  à l'E. , le  duché  de  Lauenbourg  au  S. , le  lac  de 
Ratzebourg , et  le  territoire  de  la  ville  de  Lubeck  à l'O., 
a une  superf.  de  33,000  hect.  Pop.,  100,00ohab.,  protes- 
tants. Capitale,  Neu-Strélits.  Sa  conditiun  agricole  et  indus- 
trielle est  la  même  que  celle  du  Mecklembourg-Schwerin. 
Revenu,  3,600,000  fr.  ; dette  publique , 7 millions  de  fr.  ; 
force  armée,  2,500  hommes.  — Le  duc  Adolphe-Frédéric  II 
(K.  l'art,  précédent  ) est  le  fondateur  de  la  ligne  de  Mecklem- 
bourg-Strélitz,  1701.  Le  duc  Charles- Louis-Frédéric,  1794- 
1816,  adhéra  en  1807  à la  Confédération  du  Rhin,  s'en  déta- 
cha après  la  bataille  de  Leipzig,  1813,  et  obtint  dn  congrès 
de  Vienne , 1815  , le  titre  de  grand-duc  ( Voyez,  pour  l'his- 
toire , f article  precedent  ).  E.  S. 

mecklembouko  {Albert  de),  roi  de  Suède.  V.  albkbt 
mkcklembouug  (Adolphe-Frédéric  de),  fils  niné  do 
Jean , duc  de  Mecklembourg , lui  succéda  dans  le  duché 
de  Schwerin  en  1592  , se  déclara , ainsi  que  son  frère  Jean- 
Albert,  comte  de  Gustrow,  pour  l'électeur  palatin  Fré- 
déric V contre  l'Autriche  an  début  de  la  guerre  de  Trente 
Ans,  fut  dépouillé  de  ses  Etats  par  Wallenstein  t puis  réta- 
bli par  le  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe,  prit  la  direction 
des  affaires  dans  le  comté  de  Gustrow  après  la  mort  de 
Jean- Albert,  dont  le  fils  était  mineur,  fit  fleurir  l'agricul- 
ture et  l'industrie,  et  mourut  en  1658. 

MECQUE  (La|,  anc.  Macoraba , v.  d’Arabie,  ch. -I.  du 
grand  shérifat  de  non  nom,  dans  l'Hcdjaz,  à 90  kil.  E. 
de  Djedda , qui  lai  sert  de  port  de  commerce  sur  la  mer 
Ronge , et  à 432  kil.  S.  do  Médine  ; par  21®  28’  17”  lat.  N. 
et  37®  54’  45”  loug.  E.  ; 60,000  hab.,  et  autrefois  plus  peu- 
plée. Patrie  de  Mahomet  ; c’est  une  cité  sainte  pour  !>>s 
musulmans.  Le  pèleriuage  en  est  prescrit  à tout  mahoraé- 
tan , an  moins  une  fois  en  sa  vie.  La  Mecque  est  bien  bâtie; 
on  y voit  do  belles  mosquées,  dont  la  plus  célèbre  est  la 
Câba  ( V.  ce  mot  ) , aux  environs  de  laquelle  est  le  puits  «le 
Ztmsetn , où  Agar  puisa,  dit-on,  de  l’eau  pour  Ismaël. 
Trois  bastions  la  protègent.  Les  Infidèles  ne  peuvent  en 
approcher  qu'à  une  distance  de  30  à 40  kil.  Foire  impor- 
tante de  12  jours  au  mois  de  juillet,  ù l'époque  du  grand 
pèlerinage,  qui  amène  80,000  personnes.  La  Mecque  et 
tout  le  shérifat  de  son  nom  \ De  lad- LU  A ram,  pays  sacré), 
gouvernés  aqj.  par  un  grand-schérif,  sons  la  souveraineté 
de  la  Turquie,  furent  d'abord  pris  en  629  par  Mahomet, 
puis  ils  passèrent  aux  Koraïchites , descendants  du  Pro- 
phète, et  successivement,  pendant  le  moyen  âge,  anx 
Ismaéliens  occidentaux,  aux  Falimites  et  aux  Turcs  La 
secte  des  Wababites  s'en  empara  en  1803;  mais,  en  1818, 
le  pays  fut  repris  sur  eux  par  Ibrahim-Paclia , au  nom  de 
son  père  Méhémet-Ali , qui  l'occupa  jusqu’en  1811. 

MEDA  (Ch.- André),  était  simple  gendarme  eu  1791, 
et  contribua  au  succès  de  la  journée  du  9 thermidor  ; 
chargé  d'arrêter  les  proscrits  à l’hôteWe-ville,  il  cassa  la 
mâchoire  à Robespierre  d'un  coup  de  pistolet.  11  reçut  do 
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l’avancement  ponr  sa  conduite  dans  ccttc  fameu»o  tournée, 
devint  capitaine,  fit  ensuite  les  guerres  du  Consulat  et  de 
l'Empire , devint  chef  d'escadron , 1807 , colonel  et  baron, 
1808,  et  mourut  général  de  brigade  on  1812,  pendant  la 
retraite  de  Moscou. 

MKDALG1CUS  paous  , nom  nnc.  des  Ma  ru  es. 

MÉD AUD  (Saint) , né  en  457  à Salennr.  prés  de  Noyon , 
m.  en  545,  fut  élu  , en  530,  évêque  de  Verinand , que  l’on 
conjecture  être  auj.  SM^uentin , et,  après  la  destruction 
de  sa  ville  épiscopale  par  les  Barbares,  transféra  son  siège 
à Noyon.  Chargé,  en  outre,  de  l'administration  du  diocèse 
de  Toun.ay,  il  sut  obtenir  par  ses  vertus  une  grande  consi- 
dération auprès  des  rois  Clotaire  Ier  et  Chilpéric  1",  dont 
il  réprima  souvent  les  passions  violentes.  Il  fonda  à Salcncy 
l'institution  du  couronnement  de  la  Rosière  ( V.  et  mot  ).  Les 
reliques  de  ce  saint,  que  l'Eglise  honore  le  8 juin,  furent 
transférées  à Soissons  dans  l'abbaye  qui  prit  son  nom. 

MEDEA,  ane.  ad  Médias,  v.  forte  d'Algérie,  ch.-l.  d’une 
subdivision  militaire,  dans  la  prov.  et  à 90  kil.  S.-S.-O. 
d’Alger,  près  du  col  de  Mouzaïa;  7,200  hab.  dan»  la 
commune  en  1824,  dont  2,500  Européens.  Marché  impor- 
tant pour  les  laines,  les  céréales  et  les  bestiaux.  Culture 
de  la  vigne.  Forêt»  de  pins.  Ruines  romaines.  Ane.  rési- 
dence des  beys  de  Tiiery .-Prise  par  les  Français  en  1830, 
et  occupée  definitivement  en  1840  par  le  maréchal  Valéc. 
Une  justice  de  paix  y fut  établie  en  1849  , et  un  eommis- 
t>ariat  civil  en  1850.  Depuis  1851,  Médëah  a été  érigée 
en  commune,  dont  font  partie  les  colonies  agricoles  de 
Damiette  et  de  Lodi,  et  l’exploitation  industrielle  de  Mouzaia - 
tes- Mutes.  Le  commissariat  a été  supprimé  eu  1857.  B. 

MÉDECINE  (Ecolu  de)  de  Paris,  inonumeut  situé 
rue  et  place  de  l'Ecole  de  Médecine , et  qui  se  compose  de 
4 corps  de  bâtiment»  autour  d’une  cour  qundrnngulaire 
de  21  mét-  de  profondeur,  sur  31  de  largeur.  L’édifiee  pré- 
sente sur  la  rue  une  façade  de  57  mèt. , ornée  de  16  co- 
lonne» ioniques  sur  un  stylobate  continu.  A chaque  extré- 
mité, 4 colonnes  sont  adossées  aux  pieds-droits  d’un  massif 
de  3 arcades , et  4 à un  massif  qui  accompagne  une  grande 
arcade  servant , au  centre , d’entrée  principale.  Les  autres 
sont  isolées,  et  forment , à droite  et  à gauche  de  cette  en- 
trée , un  portique  à quadruple  rang,  laissant  voir  la  cour 
derrière  une  grille  de  fer  qui  remplit  lesentre-colonnements 
sur  la  place. Toute  cette  colonnade  est  surmontée  d’un  étage 
en  manière  d'attique,  percé  de  12  fenêtres  quadrangu- 
laircs , interrompues  au-dessus  du  massif  central  par  un 
grand  bas-  relief.  Les  bâtiments  de  la  cour  sont  en  portiques 
aussi,  avec  la  même  ordonnance  de  colonnes  ioniques  ados- 
sées aux  pieds-droits , et  le  même  attique.  Au  fond  de  la 
cour,  vis-à-vis  de  la  porte , s’élève , un  peu  en  avant  des 
portiques,  un  Iteau  péristyle  de  6 colonnes  corinthiennes, 
un  tiers  plus  grandes  que  celles  de  l’ordre  ionique,  et  sup- 
portant un  fronton  dont  la  base  se  profile  avec  l’entable- 
ment général  de  la  cour.  Cette  partie  de  l’édifice  comprend 
un  amphithéâtre  demi- circulaire,  qui  contient  1,200  per- 
sonnes.— L’Ecole  de  Médecine  a été  élevée  en  1769,  sur 
l'emplacement  du  collège  de  Bourgogne.  Gondouin  en  fut 
l'architecte.  Le  plan  du  monument,  inscrit  dans  un  quadri- 
latère irrégulier  d'une  superficie  de  2,767  mèt. , est  fort 
habilement  conçu  ; l’architecture  se  distingue  par  un  bel 
accord  des  proportions,  un  style  pur  et  correct,  où  l’élé- 
gaoce  s’allie  avec  la  solidité.  C’est  un  de»  beaux  monu- 
ments de  Paris,  et  le  fini  de  l'exécution  y répond  au  mérite 
de  la  conception.  C.  D — y. 

médecine  (Ecoles de).  V.  Ecoles. 

MEDECINS  DU  ROI.  Dès  les  premiers  temps  de  la 
monarchie  française,  il  y eut  des  médecins  attachés  à la 
maison  des  rois;  Clovis  en  eut,  et,  pour  la  lr*  race  seule- 
ment, on  compte  51  médecins  des  rois  de  France.  Dans 
ce  temps-là,  et  encore  au  xiv«  siècle,  on  les  appelait  pày- 
ticiens.  On  croit  que  la  charge  de  1er  médecin  du  roi  fut 
créée  sous  Charles  VIII;  elle  exista  jusqu’à  la  Révolution. 
Ce  médecin  avait,  au  moins  aux  xvn*  et  xvm*  siècles, 
l'Inspection  générale  sur  le  service  sanitaire  de  la  Maison 
du  roi;  la  surveillance  de  tous  les  médecins,  chirurgiens 
et  apothicaires  du  royaume;  l'intendance  du  Jardin  du  roi 
à Paris;  la  surintendance  de  tous  les  jardins  dee  maisons 
royales  et  des  eaux  minérales  du  royaume.  Sous  Louis  XIV, 
H y avait  8 médecins  du  roi , tour  à tour  de  service  par 
quartier  auprès  du  prince,  en  quelque  pays  qu'il  fût.  Leurs 
charges  étaient  vénales,  et  se  payaient  jusqu'à  70,000 
livres.  Cependant  elles  ne  rapportaient  presque  rien , ou 
rien , car  les  gages , comme  on  disait  alors , en  étaient  fort 
modiques , et  le  roi  les  acquittait  rarement  •.  les  plus  favo- 
risés obtenaient  quelquefois  une  abbaye.  Ces  abus,  indignes 
de  la  majesté  royale , prirent  fin  en  1670 , époque  où  la 
charge  de  médecin  du  roi  cessa  de  se  vendre. 


ME  DEL , fille  d’Æétès , roi  de  Colchide , et  de  la  magi- 
cienne llypsée.  conçut  uno  vive  passion  pour  Jason  ( K.  ce 
mol  i , qui  venait  avec  les  Argonautes  l V.  ce  mof|  pour  en- 
lever la  Toison-d'Or,  lui  fournit  les  moyens  de  réussir  dans 
celte  entreprise  , et  le  suivit  en  Thessalie.  Elle  y rajeunit 
Eson,  son  beau-père,  et  se  vengea  de  son  oncle  l’élias, 
usurpateur  du  trône  d'Iotcos , en  poussant  les  filles  de  ce 
prince  à l'égorger,  dans  l’espoir  qu’il  serait  au»-i  rajeuni. 
Abandonnée  pour  Creuse  ou  Glaucé,  fille  de  Créon,  roi 
de  Corinthe , elle  empoisonna  sa  rivale  et  Créon  , mit  à 
mort  le»  enfants  qu’elle  avait  eus  de  Jason,  et  s’enfuit  en 
Attique  sur  un  char  attelé  de  deux  dragon»  ailés.  Elle  eut 
du  roi  Egée  un  fils  nommé  Médus  ; pour  assurer  le  trône 
à «on  enfant,  elle  essaya  d’empoisonner  Thésée,  qui  la 
chassa.  Elle  retourna  alors  en  Colchide;  selon  les  uns,  elle 
y rendit  le  pouvoir  à Æétés  dépossédé  ; selon  les  autres  , 
elle  fit  régner  Jason  , avec  qui  elle  s’était  réconciliée. 
L'histoire  de  Médée  a fourni  des  sujets  de  tragédie  à 
Euripide.  Sénèque,  Corneille,  Longepierre,  et  M.  Legouvé. 

MEDELETENSIS  paous,  nom  latin  du  M élan  rois. 

MEDEL10IUM , nom  latin  de  Mklk. 

MK  DK  1.L1  N,  anc.  Metellinum , v.  d’Espagne  (Estrama- 
dure  ) , prov.  et  à 61  kil.  E.  do  Bad^joz , pros  de  la  rive  g. 
de  la  Üuadiana;  1,700  hab.  Comm.  de  laine». — Celte  ville 
fut  fondée  par  Q.  Cécilius  Métellus.  Le  28  mars  1809, 

12.000  Français , commandés  par  le  maréchal  Victor,  y 
battirent  36,000  Espagnols.  Patrie  de  Fernand  Cortea, 
dont  on  voit  encore  la  maison. 

«Edelllv,  t,  de  la  Nouvelle-Grenade,  ch.-l.  de  l’Etat 
d'Antioquia,  à 53  kil.  S.  d'Antioquia,  225  N.-Ü.  de  Bo- 
gota ; 15,000  hab.  Collège.  Récolte  de  café. 

MEDELI’AD,  anc.  contrée  de  .Suède,  dans  le  Norrland. 
On  la  divisait  en  Medclpad  septentrional , ch.-l.  .SundicaM, 
et  Medclpad  méridional , ch.-l.  Tovna.  Réunie  à l’Augcr- 
manland  , elle  forme  aqj.  le  làn  de  Wester-Norrlaud. 

MKDENBLICK,  v.  du  royaume  de  Hollande  i Hollande 
septentrionale),  bon  port  sar  la  côte  O.  du  Zuyderzée, 
à 14  kil.  N.  de  Hooru  , 49  N.-E.  d’Amsterdam;  2,500 hab. 
Comm.  de  fromage»  et  de  bois  de  construction.  Restes  du 
château  de  Radbod  , duc  des  Frisons.  Ce  furent  les  habi- 
tants de  cette  ville  qui  entreprirent  les  premiers  voyages 
en  Guinée. 

MEDËRIC  (Saint).  V.  Merhy. 

MËDES.  V.  Médie. 

MEDFORD , v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  à 6 
kil.  N. -O.  de  Boston,  sur  la  Myslie,  pré»  de  son  embouch. 
dans  la  baie  de  Massachusetts;  2,500  hab.  Petit  port; 
chantiers  de  construction. 

MEDIASCH  ou  MEDWISCH,  en  hongrois  Megyee,  v. 
forte  de  Transylvanie,  sur  la  rive  g.  du  Gross-Kockel , à 
61  kil.  E. -N.-E.  de Karlsbourg,  44  N.-E.  d'Hermanstadt  ; 

6.000  hab.  Gymnase  luthérien  ; école  normale  catholique. 
Récolte  de  vins. 

MEDIASTINUS,  esclave  employé  chez  les  anc.  Romains 
aux  plus  bas  offices , soit  à la  ville  , soit  à la  campagne. 

MEDIATISATION.  A la  dissolution  de  l'empire  d’Alle- 
magne , en  1806 , et  à la  suite  de  la  formation  de  la  Confé- 
dération du  Ilhiu , la  plupart  des  petites  principautés , 
dites  jusque-là  immédiates,  c.-à-d.  en  dépendance  directe 
de  l’Empire,  furent  incorporées  dans  les  principautés  voi- 
sine». Cet  acte  fut  appelé  Médiatisation.  Dcpub  le  congrès 
de  Vienno,  en  1815,  aucune  médiatisation  n'a  eu  lieu.  Les 
princes  des  territoires  médiatisés  en  sont  restés  les  pro- 
priétaires , sans  exercer  les  droits  de  souveraineté,  lis  ont 
d’abord  gardé  quelques  privilèges,  dont  cependant  la  plu- 
part ont  été  abolis  en  1848.  E.  S. 

MED1C1NA,  v.  des  Etats  sardes,  prov.  et  à 23  kil.  E. 
de  Bologne;  3,200  hab. 

MEDICIS  (Sylvestre  de),  d'une  illustre  famille  do  Flo- 
rence, que  l'on  fait  remonter  au  gonfalonier  Evrard,  1314 , 
et  qui  avait  obtenu , par  ses  richesses  acquises  dans  le 
commerce,  une  grande  influence  sur  le  peuple,  fut  gonfa- 
lonier  en  1378,  souleva  lo  peuple  contre  la  famille  noble 
des  Albizzi,  mais  fut  renversé  en  1381,  et  relégué  à Mo- 
dène.  — Son  fils,  Jean  de  Médicis  , fui  aussi  gonfalonier 
de  Florence  en  1421,  et  mourut  en  1429. 

médicis  (Cosmode),  dit  l'Ancien,  né  en  1389,  m.  en 
1464,  surnommé  le  Père  de  la  patrie  pour  avoir  nourri  le 
peuple  pendant  une  famine,  succéda  , en  1429  , à son  père 
Jean  de  Médicis  dans  la  charge  de  gonfalonier  de  Flo- 
rence, protégea  les  lettres,  les  science»  et  les  arts,  fut  exilé 
en  1433  par  l’iufluence  des  Albizzi,  mais  reprit,  dès  l’an- 
née suivante,  une  autorité  presque  absolue,  dont  il  n'usa 
que  pour  le  bien  de  Bon  pays.  Il  fit  acheter  en  Orient 
beaucoup  de  manuscrits  précieux,  éleva  de  nombreux  mo- 
numents dans  Florence,  commença  la  bibliothèque  dite 
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Lavrtnitenne,  et  fonda  une  Académie  pour  l'enseignement 
do  la  philosophie  platonicienne.  V.  Fabroni , Magni  Coami 
Mtiici  cita,  Pise,  1789,  2 vol.  in-4°.  B. 

médicis  (Pierre  I”  de),  fils  du  précédent,  né  en  1414, 
m.  en  1469,  commença  d'administrer  les  affaires  à Flo- 
rence en  1464,  protégea  les  lettres  et  les  arts,  mais  mé- 
contenta beaucoup  de  citoyens,  en  réclamant  l'argent  que 
son  père  leur  avait  prêté,  et  en  mariant  son  fils  Laurent 
avec  une  fille  de  la  famille  noble  des  Orsini.  Il  faillit  être 
victime  de  deux  complots,  1466-67.  B. 

médicis  ( Laurent  de),  dit  le  Magnifique,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1448,  m.  en  1492,  exerça  l'autorité  dans  Flo- 
rence, conjointement  avec  sou  frère  Julien,  1469-78.  Il 
prit  un  grand  empire  sur  ses  concitoyens  par  son  élo- 
quence entra inante,  la  franchise  et  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère, le  charme  de  ses  manières,  et  sa  générosité  sans 
bornes.  La  prise  de  Volterra,  qui  s'était  révoltée  en  1472, 
révéla  encore  en  lui  des  talents  militaires.  Cependant  le 
pape  Sixte*  IV,  ennemi  des  Médicis,  engagea  le  roi  de 
Naples  Ferdinand , le  comte  d'Urbin,  plusieurs  seigneurs 
de  ta  Romagne  et  la  ville  de  Sienne , 4 entrer  dans  une 
ligue  contre  Florence;  un  complot  fut  tramé  par  les  fa- 
milles des  Pazzi  et  des  Salviati.  Les  conjurés  assassinèreut 
Julien  dans  la  cathédrale  pendant  la  messe,  1478;  Lau- 
rent réussit  4 s'échapper,  appela  le  peuple  aux  armes, 
et  vengea  la  mort  de  sou  frère  sur  les  principaux  conjurés; 
François  Salviati,  archevêque  de  Pise , fut  pendu.  Victo- 
rieux de  ses  ennemis  prés  du  lac  de  Pérouse , mais  battu 
A Poggibonii,  Laurent  détacha  de  la  ligue  le  roi  de  Na- 
ples; une  descente  des  Turcs  4 Otrante,  1480,  et  la  mort 
de  Sixte  IV,  1484,  le  délivrèrent  de  tout  péril.  Il  aima  et 
cultiva  les  lettres , honora  de  ses  bienfaits  et  de  son  ami- 
tié Pic  de  la  Mirandole,  Ange  Politien,  Michel-Ange.  etc. 
Les  prédications  de  Savonarolc  ( V.  et  mot)  et  la  turbulence 
du  parti  démocratique  troublèrent  ses  dernières  années. 
Il  a laissé  des  Poésies,  les  unes  religieuses,  les  autres  ba- 
dines, remarquables  par  la  grâce  et  l'élégance  du  style,  et 
qui  dénotent  un  grand  poète.  Elles  n'ont  été  publiées  qu'en 
176.7,  Bergame,  in-8°,  par  l'abbé  Seraasi.  V.  Fabroni,  Lara 
rtntii  Médias  Magnifici  cita,  Pise,  1784,  2 vol.  in-8®  ; W.  Ros- 
coe,  Vit  de  Laurent  de  Médiat,  trad.  en  français  par  Thurot, 
1799 , 2 vol.  in-8°.  Laurent  le  Magnifique  laissa  trois  fils  : 
Pierre  et  Julien,  qui  lui  succédèrent,  et  Jean,  qui  fut  pape 
bous  le  nom  de  Léon  X ; ainsi  qu'un  neveu  , Jules,  pape 
•ona  le  nom  de  Clément  VII.  B. 

mbihcis  ( Pierre  II  de) , fils  de  Laurent  le  Magnifique  , 
lui  succéda  dans  l'administration  de  Florence  en  1492, 
mais  ne  fitpreuvo  que  d'incapacité.  Lors  de  l'invasion  de 
Charles  VIII,  roi  de  France,  en  Italie,  1494,  il  laissa 
prendre  Fivizrano  et  Sarzane,  se  rendit  au  camp  du  vain- 

?ueur  pour  traiter  de  la  paix,  céda  encore  Sarzanello, 
ietra-^anta,  Pise,  Livourne,  et,  de  retour  4 Florence,  fut 
chassé  par  les  habitants  indignés.  Il  vécut  4 Bologne  et  4 
Venise,  tenta  inutilement  par  trois  fois  de  rentrer  dans  sa 
patrie,  1496-97-98,  ne  réussit  pas  mieux  avec  l'appui  de 
César  Borgia,  1501,  suivit  uuelque  temps  les  troupes  fran- 

S lises  dans  le  royaume  de  Naples,  assista  4 la  défaite  du 
nrigliano,  1503,  cherclia  4 fuir  sur  une  galèro  trop  char- 
gée, fit  naufrage  eu  vue  de  Gaëte,  et  périt.  B. 

médicis  (Julien  de),  3*  fils  de  Laurent  le  Magnifique, 
né  en  1478,  m.  en  1516,  suivit  son  frère  Pierre  II  dans 
l'exil  en  1492,  fut  ramené  4 Florence  et  placé  4 la  tête  du 
gouvernement  par  le  pape  Jules  II  en  1512,  abdiqua,  l'an- 
née suivante,  en  faveur  de  son  neveu  Laurent  II,  épousa, 
en  1515,  une  tante  de  François  I«,  roi  de  France,  et  reçut 
4 cette  occasion  le  titre  de  duc  de  Nemours.  Il  ne  laissa 
qu’un  fils  illégitime,  le  cardinal  ilippolyte  de  Médicis.  B. 

médicis  (Laurent  II  de),  né  en  Ü92,  m.  en  1519,  sui- 
vit son  père  Pierre  II  en  exil,  1494,  rentra  4 Florence,  en 
1512,  avec  son  oncle  Julien,  qui  lui  remit  scs  pouvoirs 
l'année  suivante,  et  se  rendit  odieux  par  son  despotisme. 
Le  pape  Léon  X,  nui  était  aussi  son  oncle,  lui  donna,  en 
1516,  le  duché  d'Urbin,  enlevé  4 la  famille  de  la  Rovère. 
Du  mariage  de  Laurent  II  avec  Madeleine  de  La  Tour- 
d'Auvergne  naquit  la  fameuse  Catherine  de  Médicis.  B. 

MÉDICIS  (Jean  de),  dit  lt  Grand  Diable  ou  Jean  du  Bandit 
noires , descendant  de  Laurent,  frère  de  Cosme  l'Ancien, 
né  en  1498,  m.  en  1526,  fut  employé  par  le  pape  Léon  X 
4 soumettre  les  petits  tyrans  de  la  Marche  d'Ancône,  ser- 
vit, en  1521,  la  république  florentine  contre  le  duc  d'Ur- 
bin, combattit  les  Français  en  Lombardie  dans  la  cam- 
pagne de  1524,  commit  d'horribles  cruautés  4 Caravaggio 
et  4 Biagrasso  avec  les  bandes  qu'il  commandait,  et  reçut 
près  de  Mantouc  une  blessure  mortelle.  B. 

médicis  ' le  cardinal  Jean  de).  V.  LÉON  X. 
médicis  [ Jules  de,.  V.  clément  tu. 


médicis  (Catherine  de), relue  de  Franco.  V. Catherine, 
médicis  (Alexandre  de),  fils  naturel  de  Laurent  il , ou , 
selon  d'autres,  de  Joies  de  Médicis  (depuis  Clément  VU), 
fut  imposé  comme  chef  4 Florence,  en  1530,  par  leu  troupes 
réuuies  de  Clément  VII  et  de  Charles-Quint.  Il  exerça  la 
tyrannie,  prit  le  titre  de  duc  en  1532,  dé-anna  le  peuple, 
éleva  une  forteresse  pour  dominer  la  ville,  fit  empoisonner 
son  cousin  le  cardinal  Hippolyte.  et  se  souilla  des  plus 
honteuses  débauches.  Il  épousa  Marguerite  d'Autriche, 
fille  illégitime  de  Charles-Quint,  n’en  eut  pas  d'enfant,  et 
ne  laissa  qu'un  fils  naturel,  nommé  Julien.  En  1537, 
Alexandre  fut  assassiné  par  Lorenuno  de  Médicis , des- 
cendant de  Laurent , frère  de  Cosme  de  Médicis  , et  avec 
lui  s'éteignit  la  postérité  directe  de  Cosme.  B. 

médicis  (le  cardinal  Hippolyte  de),  fils  naturel  de  Ju- 
lien do  Médicis,  duc  de  Nemours,  né  4 Urbin  en  1511,  m. 
en  1535,  fut  revêtu  de  la  pourpre  en  1529.  Il  eût  été  mis 
4 la  tète  du  gouvernement  de  Florence  en  1530,  si  son 
cousin  Alexandre  ne  loi  eût  été  préféré  par  le  pape* 
Clément  VU.  Sa  maison,  4 Rome,  aevint  l’asile  des  Flo- 
rentins qui  fuyaient  la  tyrannie,  et  Alexandre,  qui  le  re- 
doutait, le  fit  empoisonner  4 Itri.  B. 

médicis  (Cosme  I,rde|,  l*r  grand-duc  de  Toscane,  né 
en  1519  de  Jean  de  Médicis  f le  Grand  Diable),  ni.  en  1574, 
fut  élevé  au  pouvoir  en  1537,  après  le  meurtre  d'Alexandre 
de  Médicis.  Exécrable  tyran , il  se  défit  de  ceux  même  qui 
avaient  contribué  4 sa  fortune,  acheta  la  protection  de 
Charles-Quint  eu  permettant  qu'il  mit  des  garnisons  4 
Florence,  4 Pise  et  4 Livourne,  et  en  prenant  femme  dans 
la  mai»on  des  ducs  d’Albe,  supprima  les  magistratures 
républicaines,  ruinn  le  commerce  en  s’en  attribuant  le 
monopole,  se  fit  céder  Sienne  par  Philippe  II , roi  d’Es- 
pagne, introduisit  en  Toscane  les  tribunaux  de  l'Inquisi- 
tion, et  obtint  du  pape  Pie  V,  en  1569,  le  titre  de  grand- 
duc.  B. 

médicis  (François  de),  2*  grand-duo  de  Toscane,  fils  et 
successeur  du  précédent,  1574-87,  fut  associé  au  pouvoir 

Kar  son  père  des  1564,  et  le  surpassa  encore  par  ses  vices. 

î se  dévoua  4 Philippe  II,  obtint  de  l'empereur  Maximi- 
lien U qu'il  lui  confirmât  le  titre  de  grand-duc,  accabla  le 
peuple  d'impôts,  v endit  la  justice,  et  s'enrichit  pur  la  con- 
fiscation des  biens  des  grandes  familles.  Vivant  dans  son 
laboratoire  de  chimie,  il  abandonna  le  soin  des  affaires  4 
ses  ministres  ou  ses  favoris,  et  se  laissa  dominer  par  une 
intrigante  de  Venise  ( V.  Capello).  Du  moins,  il  prit 
rang  parmi  les  protecteurs  des  lettres  et  des  arts  : il 
fonda,  en  1580,  la  célèbre  galerie  de  Florence,  et  vit  se 
former  l'Académie  délia  Crusca  ( K.  ce  mol).  Il  fut  le  père 
de  Marie  de  Médicis.  B. 

MÉDicis  (Ferdinand  I«  de),  frère  du  précédent,  né  en 
1551,  m.  en  1609,  était  cardinal  en  1587,  quand  il  fut 
élevé  au  rang  de  grand-duc,  et  renonça  anx  ordres  sacrés, 
deux  ans  après,  pour  épouser  Christine,  fille  de  Charles  11 
do  Lorraine,  et  petite-nièce  do  Catherine  de  Médicis.  Il 
remit  les  lois  en  vigueur,  fit  refleurir  le  commerce,  l'agri- 
culture et  les  arts,  et  protégea  Jeau  de  Bologne,  Jules 
Romain,  Galilée.  Il  secourut  4 1a  fois  l'empereur  Ro- 
dolphe II,  attaqué  par  les  Turcs,  et  Henri  IV  conquérant 
son  royaume  ; il  s'employa  pour  obtenir  du  Saint-Siégo 
l’absolution  de  ce  prince,  mais  se  sépara  de  lui,  quand  la 
France  eut  fait  la  paix  avec  le  doc  de  Savoie,  ennemi  de 
Florence.  Sons  son  règne,  Livourne  prit  de  l'importance. 

médicis  (Cosme  II  de),  4«  grand-duc  de  Toscane,  1609- 
21 , né  du  précédent  eu  1590,  développa  la  marine  de  Flo- 
rence, réprima  les  pirateries  des  Barbaresques,  donna  des 
secours  aux  Drusos  contre  les  Turcs,  forma  des  établisse- 
ments 4 Tyr  et  4 Sidon,  ci  encouragea  tous  les  arts  de 
la  paix.  C'était,  du  re.Hte,  un  prince  de  médiocre  mérite. 

médicis  (Ferdinand  II  de) , 5*  grand-duc  de  Toscane, 
1621-70,  fils  du  précédent,  né  en  1610,  vécut  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  et  de  son  aïeule  jusqu'en  1628.  Quand  il  gou- 
verna seul,  il  se  fit  aimer  par  sa  générosité  et  sa  douceur, 
mais  ne  montra  aucune  énergie  : il  laissa  le  pape  s'empa- 
rer du  duché  d'Urbin , dout  l'héritière  était  sa  fiancée. 
Il  fut  l’ami  de  Galilée,  de  Torricclli,  de  Redi  et  oc  Vi- 
viaui.  B. 

médicis  | Cosme  III  de)  , 6«  grand-duc  de  Florence, 
1670-1723,  né  du  précédent  en  lè43,  avait  l'esprit  faible, 
le  caractère  sombre  et  jaloux.  Il  accabla  ses  sujets  d'im- 
pôts , laissa  dépérir  le  commerce  et  l'agriculture , et  dé- 
ploya un  faste  insensé.  Marguerite  - Loui  -e  d'Orléans, 
nièce  de  Louis  XIV,  qu’il  avait  épousée  en  1661,  témoi- 

Ïna  toujours  pour  lui  une  aversion  invincible.  Il  eut  d'elle 
eux  fils  : Ferdinand,  qui  mourut  en  1711  ; Jean-Gaston, 
qui  devait  lui  succéder;  et  une  fille,  Auue,  qui  épousa 
Guillaume,  prince  palatiu.  B. 
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médk  is  ( Jean-Gaston  de),  7*  grand-doc  de  Toscane, 
1723-37,  né  du  précédent  en  1670,  montra  pen  de  goût 
pour  le  pouvoir  suprême,  diminua  les  impôts,  abolit  les  ino 
nopoles,  et  adoucit  la  pénalité  judiciaire.  Il  ne  laissa  point 
d'enfant».  Sa  sœur,  Anne,  princesse  palatine  , fut  écartée 
par  les  puissances  européennes,  qui  disposèrent  de  1a  Tos- 
cane en  faveur  de  François,  duc  de  Lorraine  ; elle  mourut 
en  1743,  et  avec  elle  s'éteignit  la  famille  des  Médlcie.  B. 

MÉDictft  {Marie  de).  V.  marie. 

médicis  ou  medici  {don  Louis,  chevalier  de),  ministre 
d Etat  n;i]>olilaii> , né  k Naples  en  1759,  m.  eu  1H30,  était 
destiné  à la  carrière  ecclésiastique,  mais,  se  sentant  peu^de 
vocation,  obtint  de  venir  faire  son  droit  à Paris,  de  1784 
à 1787.  De  retour  dans  sa  patrie  en  1791,  le  roi  lui  confia 
la  direction  générale  de  la  police,  où  il  commença  de  mon- 
trer son  aptitude  aux  affaires,  et  acquit  un  crédit  immense. 
Acton  , premier  ministre,  en  fut  jaloux,  et,  pour  le  perdre, 
l'impliqua,  en  1791,  dans  une  conspiration  républicaine. 
Il  subit  une  détention  préventive  de  4 ans  dans  une  forte- 
resse, fut  enfin  mis  en  jugement,  et  acquitté  malgré  les  in- 
trigues de  son  ennemi.  Lor^del’invasiou  française  de  1799, 
il  refusa  de  prendre  part  au  nouveau  gouvernement.  Fer- 
dinand IV,  uprè»  son  retour,  le  nomma  vice-président  du 
conseil  des  finances,  1800,  où  H montra  une  haute  capa- 
cité. Médicis  suivit  la  famille  royale  dans  son  2*  exil, 
1H06,  devint  ministre  des  finances  en  1810,  donna  sa  dé- 
mission l’année  suivante,  fut  envoyé  au  congrès  de  Vienne, 
1815,  pour  y réclamer  le  trône  de  Naples,  et  réussit 
dans  sa  négociation  secréte.  Après  la  chute  de  Joachim 
Murat,  il  reprit  le  ministère  des  finances,  et,  dans  ces  mo- 
ments fort  difficiles,  fit  preuve  d'une  rare  habileté.  U quitta 
les  affaires  & la  révolution  de  1920,  y rentra  de  nouveau, 
après  la  2*  restauration  de  Ferdinand  par  les  Autrichiens, 
et  fut  à la  fois  ministre  des  finances,  des  affaires  étran- 
gères, et  de  la  police.  I.e  roi  François  1«*  le  conserva  près 
de  lui;  il  suivit  ce  prince  4 Madrid,  où  il  mourut  d un 
excès  de  travail. 

MEDIE , Media , aiij.  Aitrbaldjan  et  Irak-Adjbni , anc. 
contrée  d'Asie,  entre  l'Hyrcanie  au  N-,  l' Assyrie  à l’O., 
la  Susiane  au  S.,  la  Parétacéne  et  l’Hyrcanie  à l’E.;  divi- 
sée en  Médit  proprt  au  S.,  cli.-L,  Eclwtane,  et  Atropatèiu 
an  N.,  ch  -1  , Gnzaca.  Ou  v comprenait  aussi  quelques 
tribus  nomades,  voisines  de  la  mer  Caspienne,  les  Sapuri , 
les  Gela,  les  Mardi,  les  Pausici . etc.  Le  aol  était  très-for- 
t le,  excepté  A PE.,  où  s'étendait  un  désert  sablonneux.  — 
Le>  Mèdes,  d'après  la  Bible,  étaient  de  la  race  de  Japhet , 
et  descendaient  de  Madaï.  Soumis  aux  Assyriens,  k l'é- 
poque de  Ninus  et  de  Sémiramls,  ils  s’affranchirent  en 
759  av.  J.-C.;  leur  gouverneur  Arbacès  prit  alors  le  titre 
de  roi.  Après  sa  mort,  Il  y eut  quelques  années  d’anar- 
chie. La  royauté  fut  rétablie,  vers  733,  en  faveur  de  Dé- 
ocès.  Puis  régnèrent  : Phraorle,  690,  qui  subjugua  les 
*ep*ea;  Cyaxare  Ifl,  655;  Astyage,  595;  et  Cyaxare  11 , 
560.  Cyrus  fonda  la  grandeur  des  Peraes,  636  ; P usurpa- 
tion de  Smcrdis  le  Mage,  sous  Cambyse , fut  uu  essai 
tenté  par  les  Mèdes  pour  recouvrer  la  prééminence  : mais 
le  ma --acre  des  Mages  et  l’avénemcnt  de  Darius  I«r,  fils 
d Ilystaspe,  firent  prévaloir  les  Perses  sur  les  Mcdes.  La 
Médie  suivit  les  destinées  de  la  Perse.  Après  Alexandre 
le  Grand,  elle  échut  k Pithon , un  de  ses  généraux,  fut 
bientôt  enlevée  par  Antigone,  et  enfin  appartint  aux  Sé- 
leucidos.  Iji  faiblesse  de  ces  princes  encouragea  les  insur- 
rn  lions;  il  y eut  de  nouveaux  rois  de  Médie  et  d'Atropa- 
tene  : Timarque,  ver»  162;  Mithridate,  en  89;  Artavasde, 
36  31 . L'A  tr. .patène  fut  soumise  par  les  Partîtes,  en  31. 

MÊDÎMNK,  mesure  grecque  de  capacité, 

valant  52  li tr.  01  c. 

MLDIXA  ou  MANAMA,  v.  d'Arabie  {Oman),  sur  la 
côte  N. • L.  de  I'ile  de  Bahreïn  ,•  à 48  kil.  N .-  K.  de  Lahsa , 
90  kil.  E.  d’El-Katif  ; 5,000  hab.  Port  de  commerce. 

médina  , v.  de  Sénégambie,  capit.  de  l'Etat  d'Oulli , 
près  de  la  rive  dr.  de  la  Gambie  ; 5,000  hab. 

>t  FDIXA-CELI , Arbobriga,  Methymna  Celia,  v.  d’Espagne 
(\  ieille-Castille).  prov.  et  à 51  kil.  S.  de  Soria,  sur  la  rive 
g.  du  Xalon  ; 1 ,700  hab.  Erigée  eu  comté  par  Henri  II  en 
faveur  de  Bernard,  fils  naturel  de  Gaslou  de  Foix,  et  en 
duché  par  Ferdinand  VI. 

MEDINA-DE-I.AS  tohker,  anc.  J .ilia  Contribua,  Methymna 
turrium , v . d’Espagne  iKstramadure) , prov.  et  à 68  kil. 
S.-S.-E.  de  Badajoz,  a 26  N.-O.  de  Llcrcua;  3,600  hab. 
Antiquités  romaines. 

MRD1XA-DEL-CAMPO , iletUyv.na  camjKilrit,  v.  d'Espagne 
(Vieille  Castille),  prov.  et  ù 41  kil.  5.-S.-0.  de  Vaüado- 
lid  , sur  le  Zapat'diel  ; 6,000  hab.  (60,000  au  xvii*  siècle). 
Bon»  vins. 

AIL  DINA  DL-Xtio  fc*.©g , Methymna  si'ccü,  Àmallolt  ija  t 


d'Espagne  ( Vieille-Castille  | , prov.  et  à 31  kil.  N.-O.  de 
Valladolid,  sur  le  Seco  ; 5,000  hab.  Filatures  de  laine  ; fabr. 
de  tissus.  Comm.  actif,  autrefois  beaucoup  plu»  important, 
et  qui  l’avait  fait  surnommer  la  Petite  Inde.  Victoire  des 
Français,  commandés  par  le  maréchal  Bcssière»,  sur  les 
Espagnols,  en  1806* 

MLD1NA-SIDON1A  , Methymna  Atinda,  v.  d Espagne  (An- 
dalousie), prov.  et  à 31  kil.  K.-S.-E.  de  Cadix  ; pop.  de 
la  commune  ; 10,531  hab.  Titre  d’un  duché.  Fabr.  de  po- 
teries. Ruines  romaines. 

m edi  x a -si  don  ia  ( Gaspar-Alonzo-rerez  de  gczman, 
duc  de),  était  gouverneur  de  l’Andalousie,  quand  Jean  de 
Br.igance,  son  beau-frère,  se  mit  à la  tète  de  l’insurrec- 
tion du  Portugal  contre  l’Espagne,  en  1640.  A son  exemple 
et  d'après  sc»  sollicitations,  il  voulut  soulever  sa  province 
et  se  rendre  indépendant.  Le  complot  ayant  été  découvert, 
H fut  mandé  4 Madrid , avoua  sa  faute,  et  obtint  son  par- 
don , à condition  de  provoquer  en  duel  le  duc  de  Hragauce, 
qui  n’accepta  point. 

MÉDINE,  en  arabe  Medinet-F.l-Sald  (la  ville  du  pro- 
phète), anc.  Yalreb,  v.  d'Arabie  (llediaz),  à 432  kil. 
K. -O.  de  La  Mecque  ; par  25*  20'  l»t.  N.,  et  37e  3’  long. 
K.  ; 18,000  hab.  l*a  seconde  ville  sainte  des  musulman». 
Elle  est  entourée  de  murs  hauts  de  30  mèt.  et  flanqués  de 
4<>  tours.  Château-fort.  Mahomet , fuyant  de  U Mecque, 
s’y  réfugia  en  622,  et  y mourut  en  632.  Son  tombeau , 
suspendu  par  de»  cordons  de  soie,  et  gardé  par  40  eu- 
nuque», est  pincé  4 côté  de  ceux  d'Abou-Bckr  et  d'Omar, 
dans  une  grande  et  riche  mo>quéc.  Pèlerinage  fréquenté. 
Capitale  de  l'empire  sous  Mahomet  et  les  Atidcs,  les  Üm- 
miades  lui  préférèrent  Dama»,  et  les  Abbasside»,  Bagdad. 
Prise  par  le»  W «habites  en  1803,  c-lle  leur  fut  enlevée,  en 
1818,  par  Ibrahim-Pacha,  et  rcudue  au  shérif  de  La 
Mecque. 

MEDlNET-ABOl’ , vge  de  la  Haute-Egypte,  sur  les 
ruines  de  l anc.  Thèbcs.En  1855,  M.  Greené  v a déblayé 
un  magnifique  palais,  un  colosse  de  Ramsès  III , haut  de 
19  mèt.,  et  découvert  le  calendrier  égyptien  , dont  Cham- 
poltion  n'avait  pu  copier  que  les  premières  lignes. 

MÉDINET-KI.-FATOI  M , anc.  Croeodilojwlis  H Aninoé,  v. 
de  la  Moyenne-Egy  pte,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Fayoum,  pria 
de  Pane,  lac  Mœris,  sur  le  canal  Joseph,  4 83  kil.  S.-S.-O. 
du  Caire;  12,000  hab.  fomin.  actif. 

MÉDIS ET-EI.-XABI.  F.  MEDISE. 

MKDJOBUKüUM,  nom  latin  de  Miudelbourg. 

MEDIüI.ANI'M,  v.  de  la  Gaule  Cisalpine,  ch.-l.  des 
Insubrcit , fondée  par  les  Gaulois;  auj  Milan.  — v.  de  la 
Gaule  {Lyonnaise  111*),  ch.-l.  des  Aulcrces  Eburuvices; 
auj.  Eereui . — v.  de  la  Gaule  (Aquitaiue  1I*|,  ch.-l.  des 
Santons;  aqj.  Saintes. — v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  Ir«), 
chez  les  Biturigcs  Cubions;  auj.  Château  - Meillanl  ou 
Meyliru. 

MÊD10MATR1CES , peuple  de  la  Gaule  (Belgique  I"), 
entre  le»  Trévires  au  N.  et  les  Lcucc»  au  S.;  ch.-l.,  Mtdiy- 
matriert  ou  Ditadurvm  (auj.  Metz).  Leur  territoire  corres- 
poudait  au  pays  Messin  , 4 une  partie  des  Trois-Evéchés, 
de  l’Alsace  et  du  duché  de  Deux-Pouls. 

MËD1QUES  (Guerres),  nom  donné  aux  guerres  que  les 
rois  de  Perso  Darius,  Xerxé*  et  Artaxercc  Longue-Main 
firent  4 la  Grèce  durant  la  moitié  du  v»  siècle  av.  J.-C. 
Le»  instances  d'Hipnias  pour  être  rétabli  dans  Athènes, 
celles  des  Alcuades  de  Thcssalie  pour  être  délivrés  d'ad- 
versaires qui  les  gênaient,  le  secours  donné  aux  Ioniens 
rebelles  par  les  Athéniens  et  les  Erétrien»,  qui  inceu- 
diérent  Sardes  en  500,  enfin  la  puissance  même  de  la  Perse 
qui , maîtresse  de  l'Asie  et  d'une  partie  de  l'Afrique,  vou- 
lait étendre  sa  domination  en  Europe,  furent  les  causes 
principales  de  ces  guerres.  L’Ionie  ayant  été  soumise,  uno 
flotte  persane  et  une  armée  de  terre,  commandée-i  par 
MardoDius,  se  dirigèrent  4 travers  la  Thrace , ver»  la 
Grèce,  496.  Une  tempête  brisa  la  flutte  au  pied  du  moût 
Athos,  et  les  Thraces  assaillirent  l’armée  pendant  la  uuit. 
En  490,  Datis  et  Artaphernc,  chefs  d'une  2e  expédition, 
vinrent  À travers  la  mer  Egée,  soumirent  le»  Cyclades, 
ruinèrent  Erétrie,  et  prirent  terre  en  Attique;  10,000  Athé- 
niens et  1,000  l’iatéens,  grAce  aux  dispositions  savantes 
de  Miltiadc,  gagnèrent  la  bataille  de  Marathon,  et  les 
IPt-nea,  après  une  vaiue  démonstration  pour  surprendre 
Athènes  par  mer, retournèrent  en  Asie.  Mlltiade,  et,  après 
lui , Thcmistocle,  reconquirent  les  Cyclndc.?.  Darius  pré- 
parait sa  vengeance,  quand  une  révolte  de  l’Egypte  et  U 
j mort  rnrréièrcnt,  483.  Xcrxès  reprit  se»  projet»,  et  diri- 
; gea  centre  la  Grèce  une  armée  itm  unbralde.  La  Thrace, 
l a Macédoine,  l'Lpirc,  la  Theasalie,  se  soumirent  ; malgré 
| l’héroïsme  de  Léonida»,  le» Thermopyles  furent  franchies; 
i 430,  Theopie»  et  Platée  détruites,  et  Atüéue»  incendiée, 
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mai»  la  flotte  grecque,  commandée  par  Kurybiade,  et, 
(tous  ses  ordres,  par  Thémistocle,  avait  déjà  essayé  se» 
forces  au  combat  d;Arteiui»ium  ; la  flotte  persane  fut  battue 
dam»  le  golfe  de  Sulamine,  et  Xerxès  se  bâta  de  regagner 
l'Asie.  L'année  suivante , Pausanias  et  Aristide  battirent 
à Platée  l’armée  laissée  en  Grèce  à Mardonius,  tandis  que 
Xantippe  et  Léotychide  écrasaient  à Myeale  les  derniers 
vaisseaux  des  Perses.  Depuis  ee  moment , les  Grecs  prirent 
l'offensive  : Pausania»  s'empara  de  Cypre  et  de  Byzance, 
475,  et  les  succès  de  Cimon  assurèrent  le  triomphe  défi- 
nitif des  Grecs.  Y.  (’IMON.  F— T. 

MÊD1TERRAN l'E  (Mer) , anc.  Mediterraueum  ou  Inter- 
r«im  mare,  ou  encore  More  n oetrvm  (notre  mer  ,,  de»  Ro- 
niains,  mer  située  entre  l'Europe  au  N.  , l'Asie  à 1E. , et 
l’Afrique  au  S. , de  30»  & 42*  lat.  N.,  et  de  10*  long.  O.  à 
35°  loug.  E.;  en  communication  avec  l'océan  Atlantique  par 
le  détroit  de  Gibraltar,  avec  la  mer  Noire  par  le  détroit  des 
Dardanelles , et  séparée  de  la  mer  Rouge  par  l'isthme  de 
Suez,  facilement  canalisahle.  Supcrf.  évaluée  à 1 ,600,000  kil. 
earr.  Sa  plu»  grande  longueur  est  de  3,400  kil.  environ , et 
sa  plus  petite  largeur  de  130,  entre  la  Sicile  et  l’Afrique. 
Elle  se  divise  en  deux  bassins,  que  sépare  une  clialne  de 
hauts- fonds  placés  à une  profoudeur  de  7 à 91  brasse»  ; l'un, 
oriental,  entre  le  détroit  de  Malte,  les  Dardanelles,  l'isthme 
de  Suez;  Vautre,  occidental , entre  le»  détroits  de  Gibraltar 
et  de  Malte.  Le»  détroits  de  Gibraltar,  de  Malle , de» 
Dardanelles,  et  l’isthme  de  Suez,  sont  les  4 clef»  de  cette 
mer.  La  Méditerranée  occidentale  baigne  les  côtes  de  l'Es- 
pagne,  de  la  France , de  l’Italie , de  Ut  régence  de  Tunis, 
de  l'Algérie  et  du  Maroc.  Les  grands  ports  situés  sur  cette 
mer  sont  : Carthagèue  et  Barcelone,  en  Espagne;  Port- 
Mabon,  dan»  Vite  Minorque;  Port-Vendre,  Cette,  Mar- 
seille et  Toulon,  eu  France;  Gènes,  Livourne,  Civita- 
Yccchia  et  Naples,  en  Italie;  Tunis,  Alger,  Uran  et  Tanger, 
sur  1»  côte  d’Afrique.  On  y trouve  les  lies  Baléares  à VE. 
de  VEspagnc;  le»  Ues  d’Ilyéres  et  de  Lérins  sur  les  côtes 
de  Provence;  la  Corse,  Vile  d’Elbe,  la  Sardaigne,  la  Sicile 
et  les  lies  de  Lipari  à 10.  de  l'Italie.  La  Méditerranée  occi- 
dentale prend  les  noms  de  canal  des  Baléares  , entre  l’Es- 
pagne et  les  Baléares  ; de  golfe  du  Lion , sur  la  côte  de 
France;  de  golfe  de  Gènes,  sur  la  côte  d’Italie.  I.a  mer 
T\ rrhéuicnnc  , comprise  entre  la  Corse,  la  Sardaigne,  la 
Sicile,  l’Italie  et  Vile  d'Elbe,  forme  un  grand  nombre  de 
golfes,  entre  autres  celui  de  Naples,  et  les  détroits  de 
Piombino,  de  Bonifacio  et  de  Messine.  La  Méditerranée 
orientale  baigne  les  côtes  de  la  régence  de  Tunis,  de  la 
Sicile,  de  l'Italie,  de  l’Empire  d’Autriche,  de  la  Grèce, 
de  la  Turquie,  de  VAsie-Mineure,  de  la  Syrie,  de  l’Egypte, 
de  Tripoli.  Les  ports  principaux  situés  sur  cette  mer  sont  s 
Tarente , Ancône,  Venise,  Trieste,  Corfou,  le  Pirée, 
Salonique,  Sinyrne  et  les  Echelles  du  Levant,  Alexandrie. 
Les  lies  sont  : les  lies  Ioniennes,  possessions  anglaises, 
qui  commandent  l’Adriatique  par  Corfou  et  surveillent  l’en- 
trée de  l’Archipel  par  Céngo;  l’archipel  Illyrien  à l’Autri- 
che : les  Cyclades  aux  Grecs;  Candie,  lesSporade»,  Rhodes 
et  Chypre,  aux  Turcs.  La  Méditerranée  orientale  porte 
differents  noms  : mer  Ionienne,  entre  l’Italie  et  la  Grèce, 
formaut  les  golfes  de  Lépante  et  de  Tarente , et  commu- 
niquant avec  la  mer  Tyrrhénienne  par  le  détroit  de  Messiue 
et  avec  la  mer  Adriatique  par  le  canal  d'Otrante  ; mer 
Adriatique,  entre  l’Italie  et  la  Turquie,  terminée  au  N. 
par  les  golfes  de  Venise,  de  Trieste  et  de  Fiurac  ; Archipel, 
entre  la  Grèce,  la  Turquie  et  VAsie-Mineure,  formant  les 
golfes  de  Nanplie , d’Athènes , de  Salonique  et  de  Smyme. 
Sur  la  côte  d’Afrique , oa  remarque  les  deux  grands  golfes 
de  la  Sidre  et  de  Cabès.  Les  marées  se  font  généralement 
en  sentir  dans  la  Méditerranée  ; à Venise , elles  dépasseut 
peine  un  mètre  , et  sont  d’un  demi-mètre  à Alexandrie  ; 
les  ancien»  Grecs  les  avaient  remarquées  dans  l'Euripe. 
Les  principales  productions  de  cette  mer  sont  les  éponges 
(Syrie)  ,1e  corail  (province  de  Bone),  et  l'ambre  gris  (sur 
la  côte  E.  de  la  Sicile).  Elle  reçoit  les  eaux  de  l’Océan  par 
un  courant  très-rapide , auquel  elle  n'oppose  qu'un  contre- 
courant  à une  assez  grande  profondeur,  et  deux  contre-cou- 
rants plus  faibles  à la  surface.  La  Méditerranée  est  généra- 
lement plus  salée  que  l’Océan.  Elle  est  sujette  & de  grands 
coup»  de  veut,  qui  viennent  de  l'intérieur  des  terres,  et 
rendent  la  navigation  difficile  ; les  vents  du  N.-  O.  y do- 
minent une  grande  partie  de  l'année.  Des  fleuves  considé- 
rables affluent  À la  Méditerranée  : l’Ebro,  le  Rhôae,  le 
Tibre,  le  Pô,  l’Adigo  , le  Drin,  la  Narcnta,  le  Vardar,  la 
Strouma,  la  Maritza,  le  Nil , etc.  V,  Daussy,  Carte  géné- 
rait de  la  Méditerranée , 1849. 

médit  t hua  née,  nom  d’un  département  formé  en  Tos- 
cane sous  le  1er  Empire  français,  et  borné  au  N.  par  la 
principauté  de  Lucqnea , & PO.  par  la  mer  Tyrrhénienne, 


au  S.  par  la  principauté  de  Piombino,  au  S.-E.  et  àl’E.  par 
les  départent,  de  VOmhroue  et  de  l’Arno.  Ch.-l.  Livourne  ; 
•ona-préf. , Pise  et  Yolterra. 

médit  Kit  K ak  r.  b arctique  , nom  sou»  lequel  on  désigne 
une  mer  formée  par  l'Atlantique,  et  qui  comprend  ta  mer 
d’Hudson  et  la  mer  de  Baffin. 

Méditerranée  COLom ni kmkb  , nom  donné  quelquefois 
& la  réunion  du  golfe  du  Mexique  et  de  la  mer  des  Antilles. 

M EDITRI N ALES  , Meditnnalia  , fête  de  la  dégustation 
du  vin  nouveau , considéré  comme  remède  utile  à lu  santé, 
chez  les  anc.  Romains.  Elle  revenait  annuellement  le  5 des 
norn-H  d'octobre  (11  octobre). 

MEDIUS  JANUS.  V.  Janeb.  — FiDirs.  F.  Saxccb. 

MEDJERDAIl , anc.  Bagradat , fl.  de  l’Afrique  septen- 
trionale, a sa  source  dan»  l’Atlas,  à 45  kil.  E.  de  Tebessa, 
arrose  l’Algérie,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Tunis  à Porto- 
Farina.  Cour»  d'environ  400  kil.  Il  reçoit  Vllamisc. 

MEDJ1B0J,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Polodic),  à 100 
kil.  N.-K.  de  Kaminicc;  4,300  hab. 

MKDJID1È.  V.  Nichait. 

MEDL1NG  ou  MK1DLING,  brg  de»  Etats  autrichiens 
(Basse- Autriche),  à 15  kil.  S.-O.  de  Vienne;  4,000  hab. 
Eaux  minérales  et  bains. 

MEDOAG'US,  nom  de  2 rivières  de  l'anc.  Vénétie  (Italie 
septentrionale)  : Mrdoacut  major,  auj.  la  limita;  et  Medoacut 
ininor , auj.  le  Bacchigtione. 

MEDOC , Medulicut  pagus,  anc.  pays  de  France  (Borde- 
lais ) , maintenant  dans  le  départem.  de  la  Gironde,  entre 
la  Garonne  et  l’Océan;  ch.-l. , J.eeparre . Il  était  divisé  en 
Haut  et  Bas-Mcdoc.  Bons  vins  rouges,  dont  les  meilleurs 
ceux  de  Talenre,  llaut-Brion,  Barsac,  Sauterne,  Langon, 
sont  récoltés  dans  les  Graves  ( V . ce  mot). 

médoc  ( fort) , sur  la  rive  g.  de  la  Gironde , vis-à-vis  do 
pâté  de  Blaye  ( Y.  blayb  ) , et  complétant  la  défense  do 
fleuve  pour  en  intercepter  le  passage. 

MEDON , fils  de  Codrus , roi  d’Athènes,  fut  le  lw  ar- 
chonte, 1132  av.  J.-C.,  et  cette  dignité  resta  dans  sa 
famille  pendant  12  générations. 

MEDUANA , rivière  de  la  Gaule  ( Ljonnaise  ui*)  ; auj. 
la  Mayenne. 

MÉDULES , Mtduli , peuple  de  la  Gaulo  (Aquitaine  n*;. 
faisait  partie  des  Biturigi*s-Vivisques.  Son  pays  a formé 
plu»  tard  le  Médoc. 

MEDULICUS  i’agub  , nom  latin  du  Médoc. 

MEDULL1,  nue.  peuple  de  la  Maurienne,  habitait  la 
partie  de  la  vallée  qui  avoisine  Miolans , localité  désignée 
au  moyen  &ge  sous  le  nom  de  Caetmm  Medvllum. 

MEDUNTA  , nom  latin  de  Mantbs- 

MEDUSE , l’une  des  trois  Gorgones , n’était  pas  immor- 
telle comme  scs  soeurs.  Minerve,  à qui  elle  voulut  le  dis- 
puter en  beauté , changea  ses  cheveux  en  serpents  ; sa  tète 
pétrifiait  quiconque  la  regardait.  Persée  coupa  la  tète  de  ce 
monstre  & l’aide  d’un  miroir  où  il  la  voyait  sans  ta  regar- 
der en  face.  Du  sang  de  Méduse , ou  do  son  union  avoo 
Neptune,  naquit  le  cheval  Pégase. 

MEDVIEDITZA , rivière  de  la  Russie  d’Eorope,  affl.  du 
Don,  arrose  le  gvtdeSaratov  et  celai  des  Cosaques  do  Don. 
Cours  de  480  kil. — Un  affl.  du  Volga  porte  le  même  nom. 

MEDWAY,  Yoga,  riv.  d’Angleterre,  naît  prés  d’East- 
Grinstead  ( Surrey  ),  et  se  jette  dans  la  Tamise,  à Shecrnos 
(Kent). Navigation  facile  et  importante  entre  Tnmbrigde, 
Maidstone,  Koch  es  ter,  et  Chatham.  Bords  très-pittoresques. 

MEDWISCH,  v.  de  Transylvanie.  Y.  Mediabcu. 

MEE  (La),  Media,  petit  pays  de  l’anc.  France  (Bre- 
tagne )f  où  était  Ercè-en  Mée  (Ille-et-Vilaine  ). 

MEEL  (Jean),  peintre  flamand,  connu  en  France  sons 
le  nom  do  Miel,  né  en  1619  , m.  à Turin  en  1664 , étudia 
longtemps  les  chefs-d’œuvre  des  grands  maîtres  à Rome, 
exécuta  plusieurs  fresques  au  Vatican  en  1648,  et  fat  aji^ 
pelé  à la  cour  dn  duc  de  Savoie,  où  il  orna  le  château  de 
la  Vénerie  de  20  tableaux  remarquables.  Il  excellait  surtout' 
dans  les  tableaux  de  chevalet , avait  de  l’expression  et  dé 
la  couleur,  mais  peu  de  noblesse  dans  le  choix  de  ses  sujet», 
et  un  dessin  incorrect.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui 
un  Pauvre  demandant  V aumône,  le  Barbier  napolitain,  une 
Halle  militaire,  fa  Dtnée  de s voyageur  t,  Paytage  avec  animaux, 
et  Pnirée  d'auberge.  11  a aussi  gravé  à l’eau-forte. 

MÊEN  ( SAINT-),  ch.-l.  de  eant.  (Ille-et-Vilaine) , arr. 
et  à 20  kil.  O.-N.-O.  de  Montfort-,  1,391  hab.  Comm.  de 
bestiaux.  Ruines  d'une  abbaye , dans  la  cour  do  laquelle 
Duguesclin  battit  un  parti  d’Anglais. 

MEENKN  , uom  flamand  de  Menih. 

MEERBEKE  , brg  de  Belgique  ( Flandre  orientale),  arr. 
et  à 34. kil.  E.  d’üudenarde  ; 2,500  hab.  Fabr.  de  fil  ; dis- 
tillerie». 

MEEKENDRÉ,  brg  de  Belgique  (Flandre  or!.... 


MÊG  — 1764  — MKH 


ftrr.  et  h 9kil.  0.  de  Gand , sur  le  canal  de  Bruges  à Gand  ; 
2,700  hal».  .'is*age  de  lin. 

MEERHOLZ , vge  de  la  Hesse-Cassel,  4 3 kil.  S.  de  Geln- 
hansen  ; 900  hnb.  Château  des  princes  d’Iseubcrg-Meerholx. 

MEERHOUT,  v.  de  Belgique  ( Anvers  ' . sur  la  Grande- 
Nèthe , à 25  kil.  S.-E.  de  Turnbout  ; 3,300  hab.  Fabr. 
de  drap»,  toiles,  tabac.  Comm.  do  beurre. 

MEÉRMAN  ! Gérard  ; , savant  magistrat,  né  à Leyde  en 
1722 , m.  en  1771 , a laissé , entre  autres  ouvrages  : Xovui 
Thésaurus  juris  ciritis  et  canonicl,  1751-51,7  vol.  in-folio; 
Origines  ojjx>yrnphir<T , La  Haye,  1765,  trad.  en  franç.  par 
l’abbé  Goujet,  1762,  in-8®. 

meersi  k \ | Jean  | , fils  du  précédent , né  en  1753,  m.  en 
1815,  fut  directeur  des  beaux-arts  et  de  l’instruction  pu- 
blique sous  le  roi  I.onis  Bonaparte,  puis  comte  de  l'Empire 
et  sénateur.  On  a de  lui , en  hollandais  : Histoire  de  Guil- 
laume , comte  de  Hollande  et  roi  Jet  Romain*  , La  Haye , 
1783-97  , 5 vol.  in-4®;  Relations  de  la  Grande-Bretagne  et  Je 
T Irlande , de  i Autriche , de  la  Pruste  et  de  la  Siale  , 1787-94  , 
5 part,  in-8®  ; Relations  du  Sord  et  du  Nord- Fit  de  l'Europe , 
1805-06,  6 vol.  in-8®;  une  traduction  de  la  Meuiade  de 
Klonstock  , etc. 

MEER5BURG,  nom  allemand  de  Mekserouro. 

MÉES  ILes)  , ch.-l.  de  cant.  I Basses-Alpes) , arr.  et  à 
20  kil.  O.-S.-O.  de  Digne,  près  de  laDurauce;  1,209  hab. 
Bons  vins. 

MEESSEÎC,  nom  flamand  de  Messixes. 

MEETING,  mot  anglais  qui  signifie  uno  réunion  popu- 
laire. dont  le  but  est  de  discuter  et  de  délibérer  sur  un 
sujet  Quelconque. 

MÊGABYZE,  l'un  des  sept  satrapes  perses  qui  renver- 
sèrent le  faux  Smerdis,  521  av.  J.-C.,  fut  père  de  Zonyro, 
et  subjugua  pour  Darius  I«  la  Thracc  et  la  Mncédoine. 
— Son  petit-fils  , un  des  meilleurs  généraux  d’Artaxercè* , 
comprima  les  révoltes  d'Artaban  et  d’inarus,  mais  fut 
vaincu  par  Cimon  en  450.  Disgracié , il  se  révolta  , puis 
obtint , après  plusieurs  victoires,  sa  grâce  et  la  permission 
de  revenir  & la  cour. 

MÉGACLÊS,  Alcméonide , archonte  d’Athènes  , déjoua 
la  conspiration  de  Cylon , fit  massacrer  scs  complices  dans 
le  temple  de  Minerve  , et  fut , pour  ce  sacrilège , exilé  avec 
tous  les  Alcméonides. — Un  de  ses  parents , Mégaclès , chef 
du  parti  des  Paraliens,  se  déclara  contre  Pisistrate , 560 , 
le  chassa  d’Athènes , puis  lui  donna  sa  fille  en  mariage . 
et  favorisa  son  retour. 

MÉGALARTIES,  fêtes  deCérés  à Délos;  on  y portait 
un  grand  pain  en  procession.  Cérès  était  surnommée 
Megalartos,  connue  ayant  donné  le  pain  aux  hommes. 

MÊGALÉSIENS  ( *Jeux| , fête  romaine  en  l’honneur  de 
Cybèle.  dite  la  Grande  déesse.  Elle  consistait  en  une  pro- 
cession des  Galles,  qui,  accompagnés  des  matrones  ro- 
maine» , portaient  par  la  ville  la  statue  de  Cybèle,  momen- 
tanément enlevée  de  son  tomple  sur  le  mont  Palatin,  et 
altaient  la  haigner  dans  le  ruisseau  de  l’Almon,  en  dehors 
de  la  porte  Trigemina.  La  procession  se  rendait  ensuite 
4 l’nu  des  théâtres  du  Champ-de-Mars,  où  l’on  célébrait 
des  jeux  scéniques.  La  journée  se  terminait  par  des  ban- 
quets entre  le*  patricien*.  Les  jeux  Mégalésicus  duraient  7 
tours,  et  commençaient  la  veille  de»  nonrs  d’avril  (4  avril), 
lia  avalent  été  iost'tnés  l’an  547  de  la  ville,  206  av.  J.-C., 
4 l’occasion  de  prodiges  arrivés  pendant  la  2*  guerre  pu- 
nique. Un  oracle  sibyllin  avait  déclaré  que  l’on  vaincrait 
l’ennemi  et  qu’on  le  chasserait  d ltalie , si  la  mère  Idéa 
I Cybèle)  était  apportée  dePessinonte  4 Rome.  Le  sénat 
envoya  une  ambassade  demander  la  statue  de  la  déesse  an 
roi  Attalc  ; on  la  transporta  à Rome  eu  graude  pompe , on 
lui  éleva  on  temple,  et  des  jeux  furent  institués  à perpétuité 
en  son  honneur.  On  les  appela  Mégalésicus,  de  MrjaXrîa, 
grande,  surnom  do  Cybèle.  C.  D.— y. 

MËGALOPOLIS,  c.-4-d.  la  grande  ville , une.  v.  do  U 
Grèce  [Péloponése) , en  Arcadie , près  du  confl.  de  l’AI- 
phée  et  de  lllélisson.  Fondée  d’uprè*  le  conseil  d’Epami- 
nondas , 370  av.  J.-C. , elle  devint  la  capitale  du  pays.  Elle 
eut  deux  tyran»,  Aristodéme  eu  336 , et  Lysiade  en  266. 
Cléoménc , roi  de  Sparte , la  livra  aux  flammes  ; elle  se  re- 
leva , et  entra  dans  la  ligue  achéennu  en  232,  Patrie  de 
Phflopémen  et  de  Polybo. — Le  vgo  actuel  de  Sinano  occupe 
une  partie  de  son  emplacement. 

MEG  ARE,  fille  do  Créon , roi  de  Thèbcs,  et  femme 
d’Hcrcule.  Pendant  la  descente  de  ce  héros  aux  Enfer», 
I.vcus  voulut  s'emparer  de  Thèbcs  et  contraindre  Mégarc 
4 l’épouser.  Hercule,  do  rotour,  le  tua.  Jumm  , pour  ven- 
ger la  mort  de  Lycos,  inspira  à Hercule  un  délire  furieux, 
pendant  lequel  il  tua  Mégarc  et  les  trois  eufauts  qu’il  avait 
eus  d’elle. 

méoare,  Mrgara,  v.  de  lanc.  Grèce,  capitale  de  la 


Mégaride,  entre  deux  rochers  à l’entrée  de  l’isthme  de  Co- 
rinthe. avait  deux  ports  : Niee'e  sur  le  golfe  Samniqoe, 
et  Pigée  sur  la  mer  d’Alcvou.  Elle  existait  avant  la  conquête 
dorieuoe.ut  obéissait  4 des  rois,  qu’elle  remplaça  de  bonne 
heure  par  des  magistrats  appelés  Esymnjtes.  Les  Dorions, 
repoussé»  de  l’Atlique,  grâce  au  dévouement  de  Codrus, 
prirent  Mi-gare  en  se  retirant,  la  fortifièrent,  et  y appe- 
lèrent des  colons  , presque  tous  de  Corinthe.  Elle  s’affran- 
chit avec  l’aide  d’Argos.  Dominée  ensuite  par  Théagène  , 
beau-père  de  l’ Athénien  Cylon , elle  s’empara  de  Salamine, 
qui  ne  fut  reprise  par  les  Athéniens  qu’au  temps  de  Solon. 
Byzance,  Sélimbrie,  Chaloédoine,  Héraclée  du  Pont.  Mé- 
gare-Ilybléenne,  furent  des  colonies  de  Mégare.  Les  Méga- 
riens se  signalèrent  4 la  bataille  de  Salamine,  et  perdirent 
600  homme»  à Platée.  Pendant  la  guerre  du  Péloponése , 
en  baino  de  Coriulhe,  il*  admirent  une  garnison  athé- 
nienne dans  leur»  mur»;  ee  fut  alors  que  des  Athéniens 
rattachèrent  le  port  de  Niséc  4 Mégare,  comme  le  Pirée 
4 Athènes,  par  deux  mur»  longs  de  1,600  met.  Quand  la 
fortune  d’Athènes  pâlit,  Mégare  l’abandonna.  Elle  ne 
joua  plus  dès  lors  aucun  rôle  dans  les  affaire»  de  la  Grèce. 
A peine  trouve-t-on  auj.  quelque»  débris  de  se»  monu- 
ment». Mégarc  eut  une  école  de  philosophie  fondée  par 
Euclideet§tilpon,  et  qu’on  surnomma  érislique  (disputeoae! , 
parce  qu’elle  ne  s’occupa  guère  que  de  dialectique.  F — T. 

mégare  OTRiiimni,  anc.  v.  de  la  Sioile.  sur  la  côte 
E.,  prè*  du  moût  Hybla,  fut  fondée  par  des  Mégariens  en 
728  av.  J.-C.,  ruinée  par  Gélon  en  480,  et  prise  par  les 
Romains  en  214.  Il  n’en  restait  rien  au  temps  d’Auguste. 

MEG  ARIDE , J/tgaris , petit  pays  de  lanc.  Grèce,  rom- 
prenant  Mégare  et  sou  territoire,  occupait  la  partie  E.  de 
l'isthme  de  Corinthe. 

MÊGARISSE  (Golfe  de).  Y.  Mélane  (Golfe). 

MÉGASTHÈNES,  historien  et  géographe  grec,  fut 
chargé  par  Séleucus  Xicator,  vers  295  av.  J.-C.,  d'une 
mission  auprès  do  Sandrocotu*  , roi  des  Indes , et  publia, 
4 son  retour,  une  Histoire  des  Indes , qui  ne  nous  est  pas 
parvenue.  Strabon  y ajoutait  peu  de  foi.  Celle  que  nous 
avons  a été  fabriquée  par  Anniua  de  Viterbe.  On  trouve 
le»  fragment»  de  Mégasihéoes  dans  les  Fragmenta  histo- 
ricorum  nrercorum  de  Didot,  Paris,  1B48. 

MÉGÈRE,  c.-4-d.  ennemie,  l'une  des  trois  Fanes 
| V.  ce  mot  | . 

MÊGLIN  (J.-A.),  médecin,  né  4 Sait*  (Alsace),  en 
1756,  m.  4 Colmar  eu  1824,  a publié  : Traité  sur  la  névral- 
gie faciale;  Dissertation  sur  l'usage  des  bains  dans  le  telanoe  ; 
Analyse  des  eaux  de  Sullzmat,  1779,  in-8®.  Il  a donné  son 
nom  4 des  pilules  antinévralgiques. 

MEGNA,  riv.  de  l'Inde  Transgangétique,  qui  venait  de 
la  Scythie  nu  dc!4  de  l'Imaüs.  On  la  rapporte  au  Brahma- 
poutra,  bras  oricutal  du  Gange. 

MEG  Y ES,  nom  hongrois  de  Mkdiabcii. 

MEHADIA  on  MEAD1A,  brg  des  Etat»  autrichiens 
dans  les  Confins  militaires  du  Banat,  4 24  kil.  N d'Orsova, 
sur  la  Bêla,  petit  affl.  de  la  Czerna;  1,700  hab.  Près  do 
14  sont  des  bains  d’eaux  thermale»  sulfureuses  très-fré- 

auentés,  les  bains  <f  Hercule  des  Romains.  Restes  d’un  aque- 
uc  romain  & Teplecz. 

MÉH  ALLKT-EI^KÉBIK , anc.  Cynopolis  ou  Xote,  v.  de 
la  Basse-Egypte , ch.-l.  de  la  prov.  de  Garbiéh,  sur  un 
bras  du  Nil,  4 100  kil.  N.  du  Caire;  1,700  hab.  Filature 
de  coton. 

M Eli  EDI.  V.  Mardi. 

MÈHËGAN  (Guillaume- Alexandre , chevalier  de), 
littérateur , d'une  famille  irlandaise  , ne  4 I-asalle  prés 
d’Alai*  en  1721,  m.  4 Paris  en  1766,  fut  appelé  en  Dane- 
mark, où  il  professa  la  littérature  4 Copenhague;  de  ro- 
tour 4 Paris,  il  travailla  au  Journal  encyclopédique.  Parmi 
ses  ouvrages,  dont  le  style  plein  d’images  trop  recherchées 
fatigue  le  lecteur,  on  distingue:  Zoroastre,  1751,  in-12; 
Origine  des  Guibrti,  ou  la  religion  naturelle  en  action,  1751, 
in-12;  Origine , progrès  el  décadence  de  t idolâtrie , 1756,  in  12; 
ces  trois  ouvrages  le  firent  mettre  4 la  Bastille  ; Tableau 
de  Thistoin  moderne,  depuis  la  chute  de  l’empire  d Occident 
jusqu'à  lapais  de  Westphalie,  1766  et  1777,  3 vol.  in-12; 
f Histoire  considérée  vis -à -ris  de  la  Religion,  de  rEtat  et  des 
Beaux-Arts,  1767,  3 vol.  in-12. 

M EH  EM  ED,  MÉH  ÉMET  ou  MOHAMMED,  calife  oro- 
rniade  de  Cordouo,  1352-886,  eut  un  règne  désolé  par  la 
guerre  civile,  fut  plusieurs  fols  battu  par  Alphonse  le 
Grand,  et  laissa  Omar-Ibn-Afsoun  se  rendre  indépendant 
eu  Aragon. 

MÈiiÉMED-EL-XASsun  ( Abou-AMallah) , prince  de  la 
dynastie  des  Almohades,  succéda  en  Afrique  et  en  Espa- 
gne 4 son  père  Yacoub-Al-Mançour  eu  1199,  perdit  en 
1212,  contre  les  rois  de  Castille,  d'Aragon  et  de  Na- 
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▼aire,  la  bataille  de  Toloaa,  et  mourut  l'année  suivante. 

MÉhémkd  i«r  (Abou- Abdallah},  l«r  roi  de  Grenade,  de 
la  dynastie  des  Nasser  ides,  né  en  1191  â Ardjouna  t Anda- 
lousie), m.  en  1273,  servit  d'abord  sous  les  Alraohades, 
se  joignit  ensuite  à Motawakkel  leur  ennemi,  attaqua  ce 
prince  à son  tour  eu  1232,  lui  enleva  .laen,  Gundix,  Lorca, 
Grenade  dont  il  fit  sa  capitale,  et  prit  le  titre  de  roi  en 
1235.  Moins  heureux  contre  S*  Ferdinand,  roi  de  Castille, 
il  dut  se  reconnaître  son  vassal  et  lui  payer  tribut,  1215. 
La  même  humiliation  lui  fut  infligée  par  Alphonse  X.  Il 
protégea  les  arts,  les  lettres,  lo  commerce  et  l’agriculture, 
et  bâtit  l'Allinnihra. 

méiiémed  il,  2e  roi  de  Grenade,  fils  et  successeur  du 
précédent,  1273-1302,  so  rendit  célèbre  par  sa  magnifi- 
cence, ses  talents  politiques  et  militaires,  protégea  les 
lettres,  les  sciences  et  le  commerce,  et  remporta  une  grande 
victoire  sur  Alphonse  X,  en  1275. 

mÉiiÉmed  m,  3«  roi  de  Grenade,  fils  et  successeur  du 
précédent,  1302-1314,  conquit  Ceuta  en  1306,  mais  dut 
acheter  la  paix  aux  rois  de  Castille  et  d'Aragon.  Ce  traité 
servit  de  prétexte  à une  sédition  qui  lui  ôta  le  trône  pour 
le  donner  A son  frère  Nasser, 

mi:ii  km  ) t>  iv,  6*  roi  de  Grenade,  fils  et  successeur  d’Is- 
mail-ben-Feragh , 1321-1334,  fut  proclamé  à l’âge  de  12 
ans,  après  le  meurtre  de  son  père.  Des  discordes  intes- 
tines troublèrent  le  commencement  de  son  régne.  Ses 
troupes  furent  battues  par  les  Castillans  près  de  Cordoue 
et  devant  Algésiras  ; mais  11  remporta  à son  tour  des 
avantages  signalés  à Bacza  et  à Gibraltar.  Il  périt  assas- 
siné. 

mkiikmkd  v (Aboul-Walidj , 8*  roi  de  Grenade, succéda 
à son  pere  Youçouf  en  1354,  rut  renversé  du  trône  en  1360 
par  ses  frères  Soliman,  Istnnël  et  Méhémed,  y fut  re- 
placé en  1362  par  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  qn'il 
soutint  ensuite  contre  Pierre  d’Aragon  et  llenri  do  Trans- 
tamare,  et  mourut  en  1379. 

méhémed  vi,  9*  roi  de  Grenade,  fils  et  successeur  du 
précédent,  1379-1392,  eut  un  règne  paisible;  il  eucouragea 
les  arts,  le  commerce  et  l’agriculture. 

méhémed  vu,  15*  roi  de  Grenade,  1423-1445,  sur- 
nommé El  Atçar  (le  Gaucher! , fils  et  successeur  de  You- 
ouf  111,  se  rendit  odieux  par  sa  tyrannie,  fut  détrôné  en 
427  par  sou  cousin  M é hémed-el - Soghai r,  rétabli  en  1-129 
avec  le  secours  du  roi  de  Castille,  renversé  de  nouveau 
pour  avoir  refusé  de  lui  payer  tribut , ressaisit  encore  la 
couronne  en  1132,  et  la  perdit  définitivement  en  1415.  Sou 
neveu  Mchémed-el-Aradj  le  laissa  mourir  en  prison. 

MÉHÉMED-BALTADJI , grand-vixir  sous  le  sultan  Ach- 
met  111,  avait  été  d'abord  fendeur  de  bois  (ôai/ürfji|.  Après 
avoir  passé  par  le»  grades  subalternes,  il  fut  nommé 
grand-vizir  en  1704,  fut  déposé  en  1706,  reprit  son  rang 
en  1710,  et  marcha  contre  le  tzar  Pierre  lo  Grand,  qu'il 
cerua  sur  les  bords  du  Pruth , et  à qui  il  se  contenta  do 
faire  signer  la  paix.  Accusé  de  lâcheté  et  de  trahison  par 
le  roi  de  Suède  Charles  XII , il  fut  exilé  à Lcmnos,  où  il 
mourut  en  1713. 

méhémed-rika-beyo  , lo  1er  ambassadeur  do  Perse  en 
France,  1714,  était  chargé  de  demander  à Louis  XIV'  une 
escadre  pour  repousser  les  attaques  des  Arabes  de  Mas- 
knte.  Il  ne  réussit  pas , et  signa  un  traité  qui  accordait  à 
la  France  les  plus  grands  avantages  en  Perse.  Prévoyant 
le  châtiment  qui  l’attendait  pour  avoir  rempli  si  mal  sa 
mission , il  ne  tua  au  moment  de  rentrer  dans  son  pays , 
§717. 

mÉiiémkd-bffendi  , defterdar  ou  grand  - trésorier  de 
l’Empire  ottomau,  fut  plénipotentiaire  au  traité  de  Passa- 
rovitx  en  1718,  fot  nommé,  deux  ans  après,  ambassadeur 
en  France,  et  chercha  en  vain  à obtenir,  par  la  médiation 
de  Louis  XV,  une  trêve  avec  l'ordre  de  Malte , dont  les 
armements  inquiétaient  la  Turquie.  La  relation  do  son 
voyage  en  France  a été  publiée  à Paris,  1758,  in-12. 

ML11E.MET-AL1 , vice-roi  d'Egypte,  né  à Kavala  (Sûlo- 
nique)  en  1769,  m.  en  1849,  était  fil»  d’un  agha.  Orphelin 
de  bonne  heure,  il  fut  recueilli  et  élevé  par  le  gouverneur 
de  sa  ville  natale.  Un  négociant  marseillais,  nommé  Lion, 
se  prit  aussi  d'affection  pour  lui,  et  lui  apprit  de  bonne  heure 
à aimer  la  France.  Méhémet  épousa  une  fille  du  gouver- 
neur, fit  pendant  dix  ans  le  commerce  du  tabac,  et,  lors 
de  la  descente  de  Bonaparte  en  Egypte , alla  combattre 
contre  lui  avec  on  corps  d'Albanant.  Il  se  distingua  à 
Aboukir,  1799.  Après  la  retraite  des  Français,  il  préten- 
dit au  gouvernement  du  Caire,  et  renversa  khosrew- Pacha, 
1803.  Profitant  de  la  lutte  des  Mamelouks  contre  les  pa- 
chas de  la  Porte,  il  se  fit  un  parti  puissant  dans  le  peuple, 
*c  concilia  les  cheikhs  et  les  uléma»,  se  déclara  le  défenseur 
de  l'islamisme  menacé,  massacra  les  Mamelouks , et  sc  fit 


enfin  proclamer  gouverneur  du  Caire,  1806.  La  Porte  fut 
obligée  do  le  confirmer  dans  ce  poste.  Après  avoir  repoussé 
deux  escadres  anglaises,  il  s'affermit  encore,  eu  taisant 
massacrer  tous  les  Mamelouks  au  Caire  dans  un  odieux 
guet-apens,  1811.  Il  obtint  bientôt  du  sultan  l'investiture 
de  la  liante- Egypte , puis  commença,  en  1812,  contre 
les  Wahabites  d'Arabie,  nne  guerre  do  6 années,  que 
termina  son  fils  Ibrahim,  et  qui  lui  valut  la  possession 
de  liledjaz.  Un  autre  de  ses  fils,  Ismaêl,  envoyé  en  Nubie, 
soumit  le  Kordofan,  les  pays  de  Dongolah,  de  Chendy,  de 
Sennaar,  1822.  Au  milieu  môme  de  la  guerre,  Méhémet 
donnait  ses  soins  au  gouvernement  de  l’Egypte.  Il  s’em- 
para d’abord  de  toutes  les  propriétés  foncières  (succession 
des  Mamelouks  , mosquées  , biens  des  particuliers  ) , n’ac- 
cordant à ceux  qu'il  dépouillait  d’autre  indemnité  que  des 
pensions  viagères.  Maître  absolu  du  sol , il  en  modifia  la 
culture,  et,  accordau t le  premier  rang  à la  planUition  du 
coton,  opéra  en  Egypte  toute  une  révulution  industrielle. 
Il  donna  une  grande  extension  à la  culture  de  l’indigo,  de 
la  garance,  de  l'opium,  du  riz,  des  céréales,  fit  planter 
des  mûriers  par  milliers,  commencer  l'immense  barrage 
du  Nil,  et  percer  des  canaux.  Au  monopole  des  terres  il 
joignit  celui  du  commerce  et  de  l'industrie  : de  vastes  et 
nombreuses  usines  furent  élevées  à grands  frais.  Méhémet 
emprunta  également  â l'Europe  son  organisation  mili- 
taire : secondé  par  lo  colonel  Selves,  officier  français,  qui, 
sous  lo  nom  de  Soliman-Pacha,  devint  major- général  de 
l'armée  égyptiei  ne,  il  créa  une  armée  régulière,  recrutée 
parmi  les  fellahs,  mais  dont  tous  les  officiers  étaient 
Turcs.  Il  forma  un  arsenal , ouvrit  des  chantiers  de  con- 
struction, des  ateliers,  des  écoles  de  toutes  sortes;  de 
jeunes  Egyptiens  furent  envoyés  à Paris  pour  s’initier  aux 
connaissances  scientifiques  et  littéraires;  Méhémet  lui- 
méme  apprit  â lire  à 46  ans,  et  fit  apprendre  l'exercice  â 
son  fils.  Presque  tous  les  établissements  nouveaux  furent 
dirigés  par  les  Français  (Clot-Bov,  Mougel-Bey,  Linant- 
Bey,  Perron,  Prince,  Selves,  etc.).  Méhemet  Ali  fut  plus 
d'une  fois  arraché  à ses  travaux  par  les  soins  de  la  guerre. 
En  1824,  la  Haute-Egypte  fut  le  théâtre  d'un  soulèvement, 
aussitôt  réprimé  que  produit.  Dana  la  guerre  de  Morée.,  il 
envoya  au  secours  du  sultan  une  armée  de  24,000  hommes 
et  une  flotte  de  63  vaisseaux  , accompagnée  de  100  bâti- 
ments de  transport.  Ibrahim  commandait  ces  forces.  Mal- 
heureusement la  flotte  fut  détruite  à Navarin,  1827.  Pour 
prix  de  sa  coopération , Méhémet  avait  reçu  l’flo  de  Can- 
die. En  1831 , des  fellah» , fuyant  son  administration  op- 
pressive, avaient  trouvé  asile  en  Syrie;  il  les  réclama 
vainement.  Alors  Ibrahim  entra  dans  le  pays  à la  tête  de 
20,000  hommes,  et  s’empara  de  S*-Jean-d'Âcre  et  de  Da- 
mas, 1832;  la  journée  de  Homs  lui  donna  les  défilés  du 
Taiirns,  celle  de  Konièh  lui  ouvrit  le  chemin  de  Constanti- 
nople. La  Russie  intervint  : le  sultan  Mahmoud  dut  néan- 
moins signer  le  traité  de  Kutaièh  (14  mai  1833) , et  ac- 
corder à Méhémet  l’investiture  des  4 pachaliks  de  Syrie. 
En  1838,  Méhémet  réclama  l’hérédité  pour  le  gouverne- 
ment de  l’Egypte  et  de  la  Syrie;  le  refus  de  la  Porte 
amena  une  nouvelle  guerre.  Le  sultan  fut  vaincu  par  Ibra- 
him à Nézib,  24  juin  1839;  la  diplomatie  européenne 
arrêta  encore  les  hostilités.  Abdul-Medjid . qui  venait  de 
succéder  à Mahmoud,  accorda  à Méhémet  la  vice-royauté 
d’Egypte  à titre  héréditaire,  moyennant  la  restitution  delà 
Syrie,  de  Candie,  et  de  l'Hedjas,  13  février  1841.  Vers  1847, 
une  maladie  altéra  les  facultés  intellectuelles  de  Méhémet, 
et  Ibrahim  régna  en  son  nom.  V.  F.  Mcngin,  Hitinife  de 
l'Egypte  tout  Méhémet- Ali,  de  1823  A 1833;  Ed.  G ou  in, 
V Egypte  au  xix*  tin  te,  1849.  F — t. 

MEHENEDY,  rir.  de  llnde.  V.  Mauanaddy. 

MKHUL  i Etienne-Henri  ) , célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  à Givet  en  1763,  m.  eu  1817,  vint  à Paris  en 
1779,  et  reçut  les  conseils  de  Glück.  Il  entra  à l'Institut  en 
1796,  fut  inspecteur  de  l’enseignement  au  Conservatoire 
depuis  1795,  et  surintendant  de  la  musique  de  la  chapelle 
du  roi  en  1815.  Outre  des  sonates,  des  symphonies,  des 
cantates,  des  hymnes  et  des  chansons  patriotiques  pour  les 
fêtes  républicaines,  telles  que  le  Chant  du  départ,  U Chant 
de  victoire  , le  Chant  du  retour , il  a écrit  42  opéra»,  dont  les 
principaux  sont  : Euphrotine  et  Corradin,  1790,  eu  3 actes, 
qui  eut  un  très-grand  succès,  et  dont  un  duo,  dit  de  la  ja- 
lousie, était  regardé  par  Grétry  comme  un  morceau  sans 
égal  ; Stralonice,  1792,  son  chef-d’œuvre,  remarquable  par 
une  manière  large,  une  rare  noblesse,  et  une  enteute  par- 
faite des  effets  d’harmonie;  Phratitu  et  Mélidor,  1794, 
dont  on  admire  le  magnifique  finale  du  1er  acte  ; le  Jeune 
Henri,  1797,  auquel  une  très-belle  symphonie  de  chasse 
sert  d'ouverture;  Adrien  et  Ariodont,  1799;  l'irato,  1801, 
opéra-bouffe,  où  il  sut  assez  bien  saisir  la  maniéré  ita- 
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lionne  pour  tromperie  poblic  de  Paria;  une  Folie,  1802; 
U thaï,  ouvrage  en  stylo  ossianique,  et  le»  Deux  Aveugles  de 
Tolède,  1806;  Joseph,  1807,  remarquable  par  la  couleur 
antique  et  l’onction  religieuse.  Le  style  de  Méliul  se  re- 
commande généralement  par  la  force  de  l’expression  dra- 
matique et  par  une  facture  savante.  B. 

MEHUN-SUR-YÈVRE , ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et 
à 18  kil.  N.-O.  de  Bourges,  sur  le  chemin  de  fer  du 
Centre;  4,133  hab.  Uni ueu  d’on  château  souvent  habité 
par  Charles  VII,  et  où  il  mourut.  Fabr.  de  toiles  d'em- 
ballage. Comm.  de  laine  et  do  chanvre. 

MKIKJN-8UR- LOIRE.  K.  MEUNO. 

MEIA-PONTE,  v.  du  Brésil,  prov.  et  à 115  kil.  N.-E.  de 
Goyaz,  sur  le  Uio-dos-Almaa  ; 8,000  hab.  Elève  considé- 
rable de  porcs.  Fabr.  d’eau-de-vie  et  d’huile. 

ME1BOM  (Henri),  en  latin  Meibomiue,  dit  F Ancien, 
poète  latin,  né  à Lemgow  (Lippe)  en  1555,  m.  en  1625, 

Erofessa  l'histoire  et  la  poésie  à l’université  de  Helmstædt. 

'empereur  Kodolphe  II  l'anoblit  et  le  nomma  poète-lau- 
réat. On  a de  loi  : Parodiarvm  lloralianarum  libri  II,  et 
Sylvarum  libri  II,  Helinstadt,  1588,  in-8®;  des  éditions  de 
chroniques  relatives  à l'histoire  de  l'Allemagne,  principa- 
lement de  In  Saxe.  C.  N. 

m ki rom  I Jean-Henri),  médecin,  fils  du  précédent,  né 
à Helmstædt  en  1590,  m.  en  1655,  fut  professeur  de  mé- 
decine dans  sa  ville  natale.  Outre  différents  ouvrages  sur 
les  matières  do  sa  profession,  on  ado  lui:  Mœcenas,  Leyde, 
1653.  in-4®,  histoire  intérenaanto  do  la  vie  et  des  mœurs  de 
Mécène,  le  favori  d’Auguste.  C.  N. 

MEjnoH  (Henri | , dit  le  Jeune,  médecin , fils  du  précé- 
dent, né  à Lubeck  en  1638,  m.  en  1700,  professa  la  mé- 
decine, l’histoire  et  la  poésie.  Il  est  l'auteur  d’une  disser- 
tation curieuse , intitulée  : De  incubations  in  fani » deorum 
médicinal  causd,  Heinis tœdt,  1659,  in-4°,  et  a publié  un  re- 
cueil des  Scrip/orM  rmim  gtrmanicarum , 1688,  3 vol.  in-fol. 
Il  est  le  premier  qui  ait  bien  décrit  tes  follicules  qui  portent 
son  nom  , situés  à la  face  interne  des  paupières.  C.  N. 

mei noM  (Marc),  philologue,  de  la  famille  des  précé- 
dents, né  vers  1630  à Tonningcn  (Slesvig),  m.  en  1711, 
était  pensionnaire  do  Christine  de  Suède,  à la  cour  de  la- 
quelle il  séjourna  quelque  temps.  Il  fut  ensuite  professeur 
à l’université  d’Upsal,  bibliothécaire  de  Frédéric  III , roi 
de  Danemark,  et  professeur  de  belles-lettres  à Amsterdam. 
On  a de  lui  s Nota  in  Vitruvium , dans  l'édition  de  Jean  do 
Laét , Amst.,  16-19,  in-fol.;  Dialogue  de  proportions  bus,  Co- 
penh.,  1655,  in-fol.;  Anliquœ  muticœ  auctoree  VII , gr.  et 
lal.,cum  notie,  Arnst.,  Elzevir,  1652,  2 vol.  in-4°;  De  veleri 
fabhcû  triremium  liber,  ibid.,  1671,  in-4®,  fig.;  une  édition 
estimée  de  Diogène  Lai r ce , Àmst.,  1692,  2 vol.  in-4®,  grec- 
lat.,  etc.  C.  N. 

MEIDLING.  V.  Medliwg. 

MEIGRET  (Louis),  grammairien , né  à Lyon  vers  1510, 
vint  se  fixer  à Taris  en  1540,  et  y publia  : Traité  touchant 
le  commun  usage  de  Fescrilurs  françoiee,  15-12,  in-4®,  où  U ré- 
clamait l'adoption  d'une  orthographe  entièrement  conforme 
à la  prononciation  ; Traité  de  la  grammaire  françoiee,  1550, 
in-4°  ; une  traduction  des  7®  et  8®  livres  de  Pline,  1543, 
in-8®.  Plusieurs  des  innovations  qu’il  proposait  ont  été 
adoptées  par  les  grammairiens  postérieurs. 

MEI-KONG,  riv.  de  l’Inde.  V.  May-Kono. 

ME1LAND  , nom  allemand  de  Milan. 

MEILEN , v.  de  Suisse,  cant.  et  à 13  kil.  S.-S.-E.  de 
Zurich , sur  le  lac  de  Zurich  ; 3,000  hab.  Tissage  de  soie  ; 
tanneries. 

M Eli. II  AN  , ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr.  et  à 
13  kil.  O.  do  Marmande,  sur  la  rive  g.  de  la  Garonne; 
612  hab. 

MEILHAN  (SENAC  DE).  V . 8ENAC. 

MEILLAXT  (CHATEAU-).  V.  Cuatbau-Mkillant. 
ME1LLEKAIL,  et  mieux  Melleray,  improprement 
appelé  La  Meilleraie , vge  (Loire-Inférieure),  arr.  et  à 
18  kil.  S.  do  Chàteuubrlant , à 46  kil.  N.-O.  de  Nantes; 
1,600  hab.  Ablmvede  la  Trappe,  fondée,  en  1145,  par  des 
religieux  de  l’ordre  de  Citeaux,  soumis  à la  règle  de  St 
Benoit.  Une  partie  de  l’église  de  cette  époque  subsiste 
encore  ; la  façade  et  le  chevet  sont  du  xv®  siècle  ; les  autres 
b&timeuts  ont  été  construits  au  xyiii®.  La  Trappe  est  un 
grand  établi s»c ment  religieux  et  agricole,  qui  a des  colo- 
nies en  Afrique,  en  Angleterre,  en  Irtande,  et  aux  Etats- 
Unis. 

ME1LLERAIE  (la),  vgo  (Vendée),  arr.  et  à 43  kil.  N.  de 
Fontenay-le-Comte;  950  hab.  Mines  de  fer. 

Meillkraie  (Charles  de  la  porte,  duc  de  la),  né  en 
1602,  m.  en  1664,  cousin-germain  du  cardinal  de  Richelieu, 
se  signala  eu  1629  à l'attaque  du  Pas  de  Suie,  et,  en  1630, 
au  combat  de  Carignan.  Nommé  grand- maître  de  l'artille- 


rie, il  servit  en  cette  qualité  sur  la  frontière  des  Pays-Bas, 
gagna  le  bâton  do  maréchal  de  France  en  emportant 
llesdin , 1639,  prit  aux  Espagnols  Aire,  La  Ba.«*ée  et  Ba- 
paume,  1641 , participa  à la  conquête  du  Roussillon , 1612, 
retourna  aux  Pays-Bas,  et  enfin  fut  envoyé  en  Italie,  où  il 
s'empara  de  Porto-Longone  et  de  Piombiuo,  1646.  On  le 
regardait  de  son  temps  comme  le  général  le  plus  habile 
dans  l'art  des  sièges.  Surintendant  des  finances  en  1648,  il 
renonça  à cette  charge  dès  l'année  suivante.  — Son  fils 
épousa  Hortense  Mancini , nièce  de  Mazarin , dont  il  prit 
le  nom  et  les  armes.  B. 

MEILLKRIK  , vge  sur  le  bord  S.  du  lac  de  Genève  (dé- 
partem.  de  la  Haute-Savoie,  arr.  de  Thonon),  à 10  kil.  K. 
d'Evian.  Prés  de  là  sont  les  rochers  rendus  célèbres  par 
J.- J.  Rousseau 

MEI  MAC.  V.  Mkymac. 

ME1N  , en  allemand  Main , en  latin  Manu»  ou  Magnnus, 
rivière  d’Allemagne,  naît  en  l'avière,  à la  réunion  du  Mein* 
Blanc,  venant  du  Fichtelgebirge,  et  du  Mcin-Rouge,  ve- 
nant du  Thuringcr-wald.  Elle  se  jette  dans  le  Rhin , rive 
dr.,  vis-à-vis  de  Mayence.  Cours  de  450  kil.,  à l’O.,  par 
Baircuih,  Wurzbourg,  Aschnffenbourg  et  Francfort;  navi- 
gable sur  300  kil.  — Avant  1837,  le  Mein  donnait  son  noin 
à 2 cercles  de  la  Bavière  : 1®  le  llnul-Mein,  ch.-l.,  Baireuth, 
qui  est  auj.  celui  de  la  Haute-Franconie;  2®  le  Bas-Mrin , 
ch.-l.,  Wurzbourg,  remplacé  aussi  par  celui  de  la  Basse- 
Franconie. 

MBiN-ET-TAüBRtt,  un  des  6 anc.  cercles  du  gr. -duché  de 
Bade,  à l'E.  de  celui  du  Neokar;  50  kil.  sur  50;  1,380  kiL 
car.;  96,000  hab.  Ch.-l.,  H erlheim.  Sol  montuenx,  boisé, 
peu  fertile.  Exploit,  de  marbres  et  de  pierres  4 bâtir. 

MEIN  AM  ou  MENAM  , ou  Bicière  de  Siam , fieuve  d'Asie, 
naît  en  Chine  dans  la  prov.  d’Ynu-nan.  Cours  de  1,400  kil.. 
au  S.-S.-E.,  par  l'empire  Birman,  Siam  et  Bankok,  où  il 
sc  jette  dans  le  golfe  de  Siam  ; navigable  sur  600'kil. 

ME1NDEK.  anc.  Méandre,  fieuve  de  la  Turquie  d’Asie 
(eyalet  d’Aidin),  naît  dans  les  montagnes  d'I.tbarta.  Cours 
sinueux  de  270  kil.,  à l’O.  Il  se  jette  dans  l'Archipel , en 
face  de  i’Ue  de  Samos. 

MEINDER  ( KOCTCHOUK-).  V.  CAYSTRE. 

ME1NEKS  (Christophe),  historien,  philosophe  et  litté- 
rateur, né  en  1747  à Warstade,  près  d’Otteindorf  (Ha- 
novre), m.  en  1810,  fut  professeur  de  philosophie,  1771, 
puis  pro-recteur  à l’université  de  Gœttingtie.  Il  reçut  de 
l'empereur  Alexandre  I<r  la  mission  de  lui  désigner  les  pro- 
fesseurs les  plus  capables  d'Allemagne,  qu’il  désirait  ap- 
peler dans  les  universités  russes.  Philosophe  éclectique, 
esprit  indépendant,  il  refusa  toute  direction  étrangère, 
toute  opinion  d’école,  voulut  ne  devoir  sa  science  qu’a  sou 
travail,  remplit  scs  livres  d’une  prodigieuse  variété  do 
citations,  fruit  d’immenses  recherches,  mais  se  trompa 
souvent,  malgré  la  sagacité  de  son  jugement,  dans  ses 
hypothèses.  Son  style  est  clair,  élégant  et  clialeureux.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Hitloirt  de  F origine,  des  progrès 
et  de  la  décadence  des  sciences  chez  lee  Grec t et  les  Romaine, 
Lemgo,  1781  et  1802,  2 vol.,  trad.  en  français  en  1799  par 
I .a veaux  et  Chardon  de  la  Rochette;  Histoire  universelle 
des  doctrines  morales,  2 vol.,  1801  et  1802,  où  il  attaque  la 
philosophie  de  Kant;  Tableau  comparatif  des  mœurs  et  de 
l'organisation  sociale,  des  lois  et  de  F industrie,  du  commerce  et 
de  la  religion , des  sciences  et  des  établissements  d'instruction, 
dans  U moyen  âge  et  dans  notre  siècle,  Hanovre,  3 vol.,  1793  ; 
Histoire  de  la  fondation  et  du  développement  des  universités 
d'Europe,  Gœttinguo,  4 vol.,  1802-1805;  Essai  nir  l'histoire 
de  la  religion  des  plus  anciens  peuples,  particulièrement  des 
Egyptiens,  1775;  Vies  d' hommes  célèbres  de  l'époque  de  la  res- 
tauration des  sciences,  1795  et  1796;  Histoire  de  l'humanité, 
1796  et  1811,  4 vol.;  Histoire  de  la  décadence  des  mœurs  et 
des  institutions  politique*  chez  les  Romains,  Leipzig,  1782, 
trad.  en  français  par  Binet,  1796;  Histoire  critique  de  toutes 
les  religions,  Hanovre,  1806,  2 vol.;  Histoirs  du  luxe  chez  Us 
Athéniens,  trad.  en  français  par  Solvet,  Paris,  1823,  in-8®; 
Lettres  sur  la  Suisse,  trad.  en  français  par  Michel,  Strasb., 
1786.  Meiners  a publié  aussi,  avec  Feder,  la  Bibliothèque 
philosophique,  Gœttingue,  1788-91,  4 vol.;  et,  avec  Spitler, 
le  Magasin  historique  de  Gœttingue,  Hanovre,  1787-90,  8 
vol.,  et  1791-92,  3 vol. 

ME1NINGEN  ou  MEINUNGEN,  v.  capitale  du  duché 
de  Saxe-Meiningen,  entre  deux  bras  de  la  Wcrra,  à 78  kil. 
S.-O.  de  Gotha;  6,000  hab.  Le  vieux  château  ducal  est 
assez  remarquable;  prés  de  là,  le  château  du  Haut-Lande- 
berg  contient  des  collections  d’art  et  scientifiques,  des  ar- 
chives, une  bibliothèque.  Commerce  important  de  futainca. 

MK1N1NGEN  (Duché  doSAXE-).  V.  8AXE-MKIMNGK.V. 

MEIS,  anc.  Telmistus,  v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Caraïuan). 
bon  port  sur  le  golfe  de  Macri,  à 270  kil.  S.-E.  de  Sn^ynie. 
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Comm.  de  bol»,  goudron,  sel,  bétail,  surtout  avec  Rhodes 
et  l'Egypte.  Le  docteur  Clarko  a prétendu  y retrouver  les 
restes  du  tombeau  de  Mausole. 

MEISSAC.  V.  Mktssac. 

MEISSEN,  J Usina,  Mitnia,  v.  du  royaume  de  Saxe,  et 
anc.  ch.-l.  do  la  Misnie,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  4 23  kil. 
N.- O.  de  Dresde;  9,500  hab.  Grande,  riche  et  belle  ca- 
thédrale du  xili*  siècle.  Château  d 'AlbrechUburg,  anc. 
résidence  des  princes  saxons,  transformé  en  manuf.  de 
porcelaine.  Beaux  chAteaux  de  Scharfenberg  et  de  Siebenei- 
chen , aux  environs.  Gymnase  renommé;  bibliothèque  ; col- 
lections d'art  et  scientifiques.  Boltger,  qui,  le  premier, 
importa  en  Europe  (A  Dresde),  en  1704,  la  fabrication  de 
la  porcelaine,  fut  chargé,  en  1710,  d’en  diriger  à lfeisMD 
la  première  manufacture,  auj.  royale  et  (tarifante  i plus 
de  150  peintre»  et  600  ouvriers).  Fabr.  de  tabatières,  po- 
terie et  faïence;  cartes  4 jouer;  coloriages  pour  les  li- 
braires de  Leipzig.  Patrie  d'Elio  Schlegcl , et  du  docteur 
llahncrannn. 

MEISSKNHEIM,  v.  du  landgraviat  de  Hesse-Uombourg, 
sur  la  G Un,  A 83  kil.  S.- O.  de  llombourg;  2,300  hab. 
Ch.-l.  d'une  seigneurie  située  entre  la  Prusse  rhénane,  la  ; 
Bavière- Palatine  et  la  principauté  oldenhourgeoise  de 
Birkcnfchl.  Sol  fertile.  Château  des  landgraves.  On  re- 
marque l'hôtel-de- ville  et  l'église  calviniste.  Verrerie», 
houille,  pierres  meulières.  Mines  de  fer  et  de  mercure. 

MElSiSNER  (Auguste-Gotllieb),  littérateur  allemand, 
né  A Bautzen  en  1753,  m.  en  1807,  fut  d’abor»!  employé 
aux  archives  de  Dresde,  puis  professeur  d'esthétique  A 
Prague  eu  1785,  enfin  directeur  de  l’enseignement  supé-  : 
rieur  à Eu  Idc  en  1805.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dramatiques  et  de  romans;  on  cite  principalement: 
Jean  de  Souabe,  Leipzig,  1780,  son  meilleur  drame  ; Esquisses, 
14  vol.,  1778-96,  collection  de  contes,  de  fables,  d'anec- 
dotes; Alcibiade,  1 vol.,  1781-88  ; Mataniello,  1784;  Bianca 
Capello,  2 vol.,  1785;  l paminondat,  2 vol.,  Prague,  1798, 
romans  historiques,  traduits  en  français.  Il  a aussi  écrit 
la  l ie  de  Jules  César,  2 vol.,  Berlin,  1799.  De  1783  A 1785, 
il  publia  une  lietus  trimestrielle  de  littérature  ancienne  et 
de  lecture  moderne,  et,  de  1793  A 1795,  il  rédigea  l'Apollon, 
revue  mensuelle.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
Knffher,  36  vol.,  Vienne,  1814-15.  E.  S. 

MLISTER  (Léonard),  écrivain,  né  en  1741  A Ncffteo- 
bach  | Zurich],  m.  en  1811,  fut  nommé  en  1773  profes- 
seur d’hhtoire  et  de  morale  A l'école  des  art»  de  Zurich, 
puis  fut  successivement  ministre  évangélique  à Zurich, 
Langcau  et  L'appel.  On  a de  lui  : Mémoires  pour  l'histoire 
de i arts  et  métiers,  des  maure  et  des  usages,  Zurich,  1774, 
iu-8°;  Mémoires  pour  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature 
allemandes,  Heidelberg,  1780,  2 vol.  in-8°;  les  Hommes  cé- 
lébrés de  illelcétie,  Zurich,  1781-82,  3 vol.  ln-8®;  Diction- 
notre  historique,  géographique  et  statistique  de  la  Suisse,  Ulm, 
1796,  2 vol.;  Histoire  helvétique  pendant  les  deux  derniers 
siée  les j SMj&II,  1801-03,  3 vol.  in-8®. 

M ELST  E RS.EN  G ERS , c.-à-d.  mailres  chanteurs,  nom 
donné  A une  corporation  de  poètes  et  de  musiciens  d'Alle- 
magne, aux  xiv*  et  xv®  siècles.  L’empereur  Charles  IV 
leur  donna,  en  1378,  certaine»  franchises  et  des  armes 

Crticuliéres.  Ils  étaient  généralement  gens  do  métiers, 
pins  célèbre  est  Hans  Sachs. 

M EJ  A N ES  ( Jean-Bapti»te-Marie  de  PiQtnrr,  marquis 
de),  bibliophile,  né  à Arles  en  1729,  m.  en  1786.  Consul  A 
Aix  en  1777,  il  y établit  un  jardin  botanique,  un  labo- 
ratoire de  chimie  et  une  école  vétérinaire.  En  mourant, 
il  légua  A La  même  ville  sa  bibliothèque,  composée  de  75  A 
80.000  vol. 

MEKIHTAR  (l'abbé  Pierre),  fondateur  de  ta  congré- 
gation arménienne  des  Mekhitaristes,  né  en  1676  à Sébasto 
(Cappadoce),  m.  en  1749,  visita  les  principaux  couvents 
de  l'Arménie,  la  Syrie  et  Chypre,  puis  se  rendit,  en  1700, 
A Constantinople,  où  il  travailla  au  rétablissement  de  la 
paix  religieuse  entre  les  Arméniens.  N'ayant  pu  réussir,  il 
alla  se  fixer  A Modon,  en  Morée,  y éleva  un  couvent  et 
une  église,  et  le  pape  Clément  XI  reconnut  le  nouvel  ordre. 
L'invasion  des  Turcs  en  Morée,  1717,  l'obligea  de  se  ré- 
fugier A Venise  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  disciples; 
il  obtint  du  Sénat  la  cession  A perpétuité  de  la  petite  ile 
de  St-Lazare,  où  il  fonda  un  nouveau  couvent  avec  une 
imprimerie.  On  a de  lui:  Dt'cf  tonna  trt  arménien,  1749-51, 
2gr.vol.in-4®,  ouvrage  d'on  très-grand  mérite,  vu  la  déca- 
dence où  était  alors  la  littérature  arménienne;  Grammaire 
de  la  langue  arménienne,  1 vol.  io-4#,  1770  ; Commentaires  sur 
F Evangile  de  St  Mathieu,  1 vol.  gr.  ln-8*,  1737  ; — sur  f Eo 
clésiaste  de  Salomon,  1 vol.  in-8®,  1736;  une  belle  édition 
de  la  Bible  arménienne,  1733,  in-fol.,  etc.  C— A. 

MÊKiii  I'ARISTES,  moines  arméniens  établis  dans  la 


petite  Ile  de  St-Laxare,  dans  les  lagunes  de  Venise,  tirert 
leur  nom  de  l’abbé  Mékhitar,  leur  fondateur.  Le  but  de 
leur  ordre  est  la  propagation  de  la  foi  catholique  et  des 
connaissances  humaines  parmi  leurs  compatriote»,  de  l’his- 
toiro  et  de  la  langue  arméniennes  en  Europe.  A cet  effet, 
ils  possèdent  une  typographie  très-bien  montée,  des  écoles 
à Yenise,  A Paris,  A t’onstantinople,  A Trébisonde,  eu 
Crimée,  en  Transylvanie,  etc.  Il  y a aussi  A Vienne  des 
Mekhitaristes,  qui  ont  un  couvent  avec  une  imprimerie 
arménienne  et  étrangère  ; cette  société  s'est  séparée  do 
celle  de  Venise,  en  1773.  Il  en  existe  A Paris  depuis 
1846.  C— A. 

MEKKE  (La).  V.  Mkcqcb  (La). 

MEKNASAIL  V.  MtfQUixss. 

MKKRAN,  anc.  Gédrorie,  prov.  du  Béloutchistan,  au  S., 
le  long  de  la  mer  d’Oman,  entre  le  Sara van,  le  Kandahar 
le  Kouhlstan  au  N.,  la  Perse  à 10.,  le  Loua  et  le  Dja- 
laonan  A l'E  ; 770  kil.  de  l’E.  A 10.,  385  du  N.  au  S.; 
ch.-l.  Kedjé.  Sol  fertile,  sur  la  côte  seulement,  en  riz, 
orge  et  coton;  ailleurs  il  est  montagneux,  on  offre  de 
vastes  déserts  de  sable. 

MELA  (Pompoolns),  géographe  latin,  né  en  Bétique, 
écrivait  vers  le  milieu  du  i*r  siècle.  On  a de  lui  : de  Situ 
orbis,  en  3 liv.,  résumé  précieux  pour  la  connaissance 
de  la  géographie  ancienne;  il  contient  des  extraits  d’E- 
phore,  d'Hérodote,  et  peut-être  de  Strabon;  mais  il  y 
a des  lacunes,  de  grossières  inexactitudes,  et  peu  do  cri- 
tique. Mêla  ne  donne  souvent  que  des  dénominations  an- 
ciennes, au  lieu  de  celles  qui  étaient  usitées  de  son  temps; 
il  ne  réduit  pas  les  mesures  A une  même  échelle.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Jacques  et  Abraham  Grono- 
vius,  Leyde,  1696  et  1782;deTzschucke,  Leipz.,1807, 7 vol. 
in-8®.  11  y a des  traductions  françaises  par  Fradin,  Paris, 
1804  ; par  M.  Baudet,  Paris,  1843, 1 vol.  ln-8®,  dans  la  fl* - 
bliothique  latine-française  de  Panckoucke,  2®  série.  D — a. 

MKL.fi,  nom  latin  de  Moliss. 

MÉLAMPE,  fils  d’Amythaon,  roi  de  Pylos,  fut,  dit-on 
le  premier  devin  qui  trouva  l’art  de  guérir  par  des  remèdes 
secrets  et  des  purifications.  Il  guérit  avec  de  l'ellébore  les 
filles  de  Prœtus,  roi-d’Argos,  que  Jnnon  avait  rendues 
folles , épousa  l'alnée , et  monta  plus  tard  sur  le  trône 
d'Argos.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  le  culte  de  Bacchus  en 
Grèce.  Il  avait  un  temple  dan»  le  N.  de  la  Mégaride,  où 
l’on  célébrait  une  fête  annuelle  en  son  honneur. 

MRLANCHTHON  (Philippe),  réformateur  fameux,  né 
A Bretten  | Bas-Palatinat ) en  1497,  m.  en  1560,  étudiait, 
en  1508,  chez  George  Simler,  maître  d'écolo  dans  la  liesse, 
lorsque  Ueuchlin,  son  oncle,  étant  on  visite  chez  ce  der- 
nier, trouva  dans  cet  enfant  une  intelligence  extraordi- 
naire , jointe  A la  connaissance  précoce  de  tous  les  prin- 
cipes de  la  langue  grecque,  lui  fit  présent  d'un  lexique  et 
d'une  grammaire  en  cette  langue,  et  changea  son  véritable 
nom  de  Schwartzenie  (Terre  noire)  pour  celui  de  Métanch - 
thon,  qui  en  est  la  traduction  grecque.  A 14  ans,  Mélanch- 
thon  avait  tellement  avancé  ses  études,  que  le  comte  de 
Leonstein  le  prit  pour  instituteur  de  ses  fils.  N’ayant  pu 
obtenir,  A cause  de  sa  jeunesse,  le  grade  de  maître  en 
philosophie  A Heidelberg,  il  alla  àTubingne  en  1512,  où  il 
resta  six  ans,  pendant  lesquels  il  trouva  assez  de  loisir 
pour  diriger  une  imprimerie  et  pour  servir  Reuchlin  dans 
ses  querelles  avec  les  moines.  Nommé,  en  1518,  A la  chairo 
de  grec  à l’Académie  de  Wittemberg,  il  y eut  un  succès 
prodigieux.  L'un  des  plus  grands  services  qn’il  rendit  aux 
sciences  fut  de  les  réduire  en  système.  L'Allemagne  lui  est 
redevable  de  la  conservation  do  l'étude  des  langues  grecque 
et  latine.  Bientôt  il  se  lia  intimement  aveo  Luther,  et  ils 
allèrent  ensemble  A Leipzig,  en  1519,  pour  disputer  aveo 
Eck.  Les  années  suivantes,  Mélanch  thon  fit  de  nombreux 
voyages  pour  des  fondations  de  collèges  et  pour  la  visite 
des  églises;  il  composa  en  même  temps  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  En  1530,  il  fut  chargé  de  dresser  l'acte  de  la 
Confession  <f  Augsbourg  ; mais  la  modération  avec  laquelle  il 
en  rédigea  les  articles  excita  contre  lui  l'animosité  des 
luthériens  violents,  et  leur  ressentiment  le  poursuivit  jus- 
qu'A  sa  mort.  Toute  l'Europe  était  convaincue  qu'il  n’était 
pas  aussi  éloigné  aue  Luther  des  voies  d’accommodement, 
et  François  I"  et  Heuri  VIII  cherchèrent  A l’attirer  chez 
eux,  pour  y apaiser  les  dissensions  religieuses.  Mélanch- 
thon  ne  put  répondre  A leur  appel.  En  1511,  il  assista  aux 
conférences  de  Ratisbonne,  où  l'on  agita  vivement  les 
controverses  des  catholiques  et  des  protestants;  U aida 
ensuite,  en  1543,  l'archevêque  de  Pologne  A introduire  la 
réformation  dans  son  diex  èse  ; enfin  il  assista  A sept  con- 
férences sur  l'affaire  de  V Intérim , en  1548,  et  composa 
tons  les  écrits  qui  y furent  présentés  et  la  censure  de  cet 
Intérim.  Sa  dernière  conférence  avec  les  catholiques  fut 
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celle  de  Wonns,  en  1557.  Il  monrnt  trois  ans  après,  regar- 
dant la  mort  comme  un  bonheur,  par  cela  seul  qu’elle  le 
délivrait  des  querelles  théologiques.  Mélanchthon  était 
d'humeur  douce  et  complaisante  ; il  avait  une  candeur  et 
une  franchise  sans  égales.  Il  aimait  la  paix  et  1 union,  et 
n'ayant  pu  concilier  entre  elles  les  tlwi  communions  prin- 
cipales, il  travailla  du  moins  toute  sa  vie  à terminer  les 
différends  qui  divisaient  les  protestants  entre  eux;  d’où 
on  lui  reproche  d’avoir  cru  médiocrement  et  d’avoir  été 
versatile.  Il  était  seulement  modeste,  se  défiait  un  peu  de 
lui-méme,  et  pensait  que  ses  lumicres  pouvaient  croître 
d’un  jour  à l’autre  et  faire  des  progrès.  Il  vivait  d’ailleurs 
armi  des  gens  passionnés , trop  préoccupés  en  faveur 
o leur  parti,  et  toujours  prompts  à mêler  les  moyens 
humains  aux  affaires  de  conscience  et  de  foi.  \ oilà  ce  qui 
l'empêcha  d’être  décisif.  Quoi  qu'il  en  wit,  il  ne  reste 
pas  un  doute  sur  les  services  considérables  qu’il  rendit 
aux  lettres;  a ce  titre  seul,  il  a droit  à la  reconnaissance 
de  la  postérité.  Ses  OEurres  ont  été  publiées  à Wittemberg, 
1561-64  , 4 vol.  in  fol.  ; 16B0-83,  4 vol.  in-fol.  Parmi  les 
écrits  que  renferment  ces  éditions,  on  remarque  : Loci 
communes  théologies,  Wittemberg,  152),  in-8°,  traduits  la 
même  année  en  italien  (Venise)  sous  le  nom  d 'Ip/io/Uo  da 
Terra  JViyra  ; c’est  le  premier  ouvrage  de  Mélanchthon  ; on 
y volt  plu»  do  déférence  pour  les  opinions  de  Luther  qu’il 
n’en  montra  dans  la  suite;  Moralis  philosophie  Efritome, 
1540,  système  abrégé  de  morale,  fondé  en  grande  partie 
sur  celle  d’Aristote,  mais  avec  les  modifications  qne  les 
principes  du  christianisme  et  le  propre  jugement  de  l'au- 
teur le  portèrent  à y introduire;  Déclamation a,  Strasbourg 
et  Wittemberg,  1559-86,  7 vol.in-8*;  Vita  il.  Lutheri  br  éviter 
exp 04i ta,  Erfurt,  1548,  in-8°,  et  Gœttingue,  1541 , in-4°; 
Grammatica  latina , Nuremberg,  15-17,  livre  qui  fut  long- 
temps classique;  une  Grammaire  grecque , une  Rhétorique  ; 
des  Notes  sur  quetques  auteurs  grecs  et  latins,  etc.  V.  la 
Pi*  de  Mélanchthon,  en  latin,  par  Camérariua,  Halle,  1777, 
in-8°;  en  allemand,  par  Tischer,  Leips.,  1801,  in-8®;  D. 
N isard,  Etudes  sur  la  Renaissance,  1855,  in-12.  C.  N. 

MÉLANE  | Golfe  | , Mêlants  sinus,  auj.  golfe  de  Mejarisse, 
6ur  les  côtes  de  Thrace,  au  S.-O.  de  la  Chetuonèae. 

MÈLAKÊS1E,  c.-à-d.  lia  noires,  nom  d’oue  division  de 
l’Océanie,  nu  S.-O.,  comprenant  l’Australie,  la  Tasmanie, 
la  Papouasie,  les  Nouvelles-Hébrides,  etc. 

MELANIE  ( Sainte),  dame  romaine,  pareutc  de  S»  Pau- 
lin de  Noie,  née  vers  343,  m.  en  410,  devint  veuve  À 23 
ans,  parcourut  les  désert»  de  la  Tbébaide , et  se  retira 
dans  un  couvent  qu’elle  fit  bâtir  à Jérusalem. 

mllamk  (Sainte),  petite-fille  de  la  précédente,  ayant 
résolu,  avec  son  mari  Pinien,  fils  de  Sévère,  préfet  de 
Rome,  d’embrasser  la  vie  contemplative,  se  retira  à Hip- 
pone  prés  de  S1  Augustin,  puis  à Jérusalem,  où  elle  mou- 
rut en  439.  l'été,  le  31  décembre. 

MELANOGÈTULES,  c.-à-d.  Gélules  noirs . peuple  de 
l'Afrique  ancienne,  au  S.  de  la  Mauritanie  et  ue  la  Numi- 
dio,  parait  avoir  liabilé  le  Sedjtlmuse  actuel. 

MÉLANüSYRIENS,  c.-à-d.  Syrien*  noirs , nom  donné 
aux  habitants  de  l'anc.  Syrie. 

MELANT11E,  illustre  peintre  grec,  deSicyone,  contem- 
porain, condisciple,  et  rival  d’Apellcs.  Son  chef-d'œuvre 
était  Aristrate,  tyran  de  Stcf <v\e,  sur  an  char  de  victoire. 

MELANTOlS  ( lb)  , Medelstentis  ou  Mensnalemis  vague , 
petit  pays  de  l’anc.  France  (Flandre),  où  était  Seeliu (Nord). 
MELA  R (Lac).  V.  .Mælarn. 

MELAS,  c.-à-d.  Noir,  riv.  de  l’anc.  Thrace,  affluent  du 
golfe  Mc  In  ne  ; auj.  Sulduth  ou  Géri.  — riv.  de  l’anc.  Cap- 
adoce,  issue  du  Tuurus,  et  affluent  de  l’F.uphrate  près  de 
léliténe  ; auj.  A'ara-jou.  — riv.  de  Pamphylie,  affluent  de 
la  Méditerranée  prés  de  Sida;  auj.  Uenov/at, 
mêlas  (baron  de),  feld-maréchal  autrichien,  né  en  Mo- 
ravie en  1730,  était,  pendant  la  guerre  de  ScDt-Ans,  aide 
de  camp  du  feld-maréchal  Daun , et  commanda  , dans  les 
guerres  de  la  Révolution  française,  sur  le  Rhin,  1795,  et 
en  Italie,  1796.  En  1799,  il  opéra  en  commun  avec  Sou- 
warow.  et  remporta  dos  victoires  à Cassano,  sur  la  Trebbia, 
à Nov»,  et  à Genola.  En  1800,  11  perdit  la  bat&illo  de  Ma- 
rengo  contre  le  général  Bonaparte,  et  dut  se  retirer  der- 
rière le  Mineio.  Il  commanda  plus  tard  en  Bohème,  devint, 
en  1806,  président  du  conseil  aulique  de  guerre,  eut  à 
prononcer  sur  la  capitulation  de  Mack  à Ulm,  et  mourut 
eu  1H07  à Prague. 

MELASSO,  anc.  Mylassa,  v.  de  la  Turquie  d’Asie  (eyalct 
d’Aïdin),  à 140  kil.  S -E.  de  Sut)  rue,  15  E.  du  golfe  d’As- 
ean-Kalessi.  Tabac,  cotou,  cire,  miel.  Ruines  romaines. 
MELAY.  V.  Mksi.ay. 

MELAZZO,  anc.  Mylts,  v.  forte  de  Sicile,  sur  la  côte 
N.-E.,  port  sur  la  mer  Tyrrhéuienne,  dans  une  baie  de 
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son  nom,  à 35  kil.  O.  de  Messine;  9,200  hab.  Pèche  de 
thons.  Export,  de  vin,  huile,  savon,  grains. 

MELBOURNE  (William  Lamh  , vicomte),  homme 
d’Etat  anglais,  né  en  1779,  m.  en  1848,  reçut  de  Canning 
la  place  de  secrétaire  d’Etat  pour  l'Irlande,  remplaça  son 
père  4 la  Chambre  des  lords  en  1828,  fut  ministre  de 
l’intérieur  en  1830,  chef  du  cabinet  en  1834  et  de  1835  à 
1841.  C'était  un  whig  modéré,  un  homme  d'insouciance  et 
de  plaisir,  qui  contribua  à la  réforme  parlementaire 
comme  membre  du  cabinet  de  lord  Grey,  mais  qui,  placé 
à la  tète  des  affaires,  rompit  l'alliance  française  à l’occa- 
sion de  la  question  d'Orient  en  1840,  entreprit  des  guerres 
désastreuses  à l’O.  de  l’iudns  et  une  guerre  injuste  contre 
la  Chine.  Sa  sœur  épousa  lord  Palmer-ton. 

MELBOURNE,  v.  d’Australie,  capitale  de  la  colonie 
anglaise  de  Victoria,  sur  la  rivière  de  Yarra,  près  de  sou 
embouchure  dans  la  baie  dite  Port-Philippe.  Fondée  en 
1837,  elle  a auj.  l’aspect  d'une  ville  d'Angleterre  ; sa  popu- 
lation, accrue  d'une  manière  prodigieuse  par  les  émigrants 
d'Europe,  était  de  10,956  hab.  en  1816.  de  21,000  en 
1852,  de  80,000  en  1853;  elle  dépasse  120,000  en  1856. 
Melbourne  mesure  9,000  acres  , dont  3,000  en  squares  et 
parcs  publics;  ou  la  divise  on  vieille  ville  et  ville  neuve  oo 
Collinjwood , celle-ci  trois  fois  grande  comme  celle-là  ; elle 
a,  de  plus,  quatre  faubourgs  : CollingwoJ-Est , Richmond r 
Praham , H'tf/iamilotcn , occupant  encore  7,000  acres.  De 
jolis  villages  , Ilnwthorn  , Flemington  , Brunswick  , Foot- 
seray,  etc.),  l'entourant.  Parmi  les  édifices,  on  remarque 
l’université , l'hôpital , la  bourse , le  palais  du  gouverne- 
ment , le  musée  de  Williain-strect.  Le  revenu  de  la  ville  a 
été  de  1,460,000  livres  sterling  en  1855.  Evêché  anglican; 
nombreuses  églises  et  écoles;  3 banques,  théâtre,  bazar, 
clubs.  Exportation  de  laines  (5,552,065  kilogr.  eu  1854). 
Le  mouvement  du  port  a été  de  2,000  navires  environ  ( en- 
trée et  sortie  ).  Chemin  de  fer  pour  Gcelong.  B. 

MLLCiilADE  ou  MILTLADE  (Saint),  pape  de  311  à 
314 , était  d’origine  africaine.  Il  combattit  l'hérésie  des 
Douatisics.  Fête , le  10  décembre. 

ME1X3USEDECH , roi  do  Salem,  et  prêtre  du  Très- 
Haut,  vint  au-devant  d’ Abraham,  vainqueur  de  Chodor- 
la  h o mur  , roi  des  Elamitcs,  1912  av.  J.-C. , le  bénit,  et 
offrit  do  pain  et  du  vin  en  sacrifice  au  Seigneur.  Abraham 
lui  donna  la  dime  du  butin  qu’il  rapportait.  Melchisédech 
est  regardé  comme  l'image  do  Jésus-Christ,  que  l'Ecriture 
appelle  le  prêtre  éternel , selon  l'ordre  de  Melchisédech , 
par  opposition  à l’ordre  d’Aaron. 

MELCmSTES  ou  MELCH1TES,  c.-à-d.  impérialistes , 
ainsi  nommés  parce  qu’ils  ont  adopté  les  canons  du  concile 
de  Chalcédoiue  que  l'empereur  Marclen  convoqua  en  451  ; 
schismatiques  d'Orient,  ils  appartiennent  à l’Eglise  grecque 
proprement  dite,  mais  sont  gouvernés  par  un  patriarche 
résidant  à Damas. 

MELCHTAL  , vallée  de  la  Suisse  (Unterwald,  au  S.), 
arrosée  par  le  Mclch  , a 111.  de  l’Aa  ; 9 kil.  sur  4. 

Mt  Leur  h al  (Arnold  de) , un  des  trois  libérateurs  de  la 
Suisse , né  dans  le  canton  d'Untcnvald , voulut  venger  son 
père,  à qui  le  gouverneur  autrichien  avait  fait  crever  les 
yeux.  Il  s'associa  ses  amis  Fmrst  et  Stauffacher,  ainsi  que 
trente  jeunes  gens  déterminés , et  fit  avec  eux , dans  la 
plaine  de  Grutli , 1307  , le  fameux  serment  d’union  auquel 
la  Suisse  dut  bientôt  son  indépendance  , et  dont  l’aventure 
do  Guillaume  Tell  ne  fit  que  hâter  lo»  effets. 

MELCOMBE- REGIS,  brg  et  paroisse  d'Angleterre 
(Dorseti , à 13  kil.  S.-O.  de  Dorchestcr,  sur  la  rive  g.  et 
à l'embouch.  de  U Wey  dans  la  Tamise,  vis-à-vis  Wey- 
inouth , à laquelle  elle  est  unie  par  un  pont;  5,200  hab. 

MELCONIAN  ( Etienne) , né  à Constantinople  en  1717, 
m.  en  1799,  gouverna  le  couvent  de  S‘-Lazare  après  l'abbé 
Mékhitar.  Sous  son  administration.  1773  , quelques  reli- 
gieux de  l’ordre  allèrent  fonder  à Trieste,  puis  à Vienne, 
une  communauté  distincte,  qui  porte  également  le  nom  de 
Mékhitarisles.  C — A. 

MELDES , Meldi , peuple  de  la  Gaule  Belgique  ( Lyon- 
naise iv«  ) , entre  les  Parisiens  à l’O.,  les  Auréliens  au  S. , 
et  les  Sénons  à PE.  ; ch.-l. , Janitum  ou  Meldi  ( auj.  Meaux). 

MÉLÉAGRE,  fils  d'Œnée,  roi  de  Calydon  et  d'Alihée, 
prit  part  à l'expédition  des  Argonautes , et  tua  ensuite  le 
sanglier  de  Calydon.  Dans  une  dispute  qui  s’éleva  pour 
savoir  qui  posséderait  la  hure  de  ce  sanglier,  il  tua  les 
deux  frères  de  sa  mère.  Althée  au  désespoir  jeta  dans  le 
feu  un  tison  , à l'existence  duquel  les  l'arques  avaient 
attaché  la  vie  de  Méléagre,  et  qu’elle  avait  gardé  soigneu- 
sement depuis  sa  naissance  ; Méléagre  mourut  presque 
aussitôt. 

MËI.ÉAQRK,  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand.  Les 
cavaliers  ayant  décidé  que  le  fils  qui  naîtrait  de  Koxaae 
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serait  placé  sur  le  trône,  il  fut  député  avec  Attale  vers  le» 
funtas.-ins  pour  leur  signifier  cette  décision  , et  se  mit  à la 
tête  de  ces  derniers.  Il  obtint  une  part  dans  la  régence, 
avec  le  gouvernement  de  la  Lydie.  Mai»  l'ambitieux  Per- 
diccas  le  fit  périr  bientôt  après , 323  av.  J.-C. 

MELkagre,  frère  do  Ptolémée  Céraunus,  monta  sur  le 
trône  de  Macédoine  en  2U0  av.  J.-C-,  et  ne  régna  quo 
deux  an». 

méi.éagre , poète  grec,  né  à Atthis  , sur  lo  territoire 
de  Üadara  en  byrie  , forma  le  premier  une  Anthologie.  On 
croit  qu’il  vivait  environ  un  siècle  av.  J.-C.  Son  livre  con- 
tenait des  pièces  fugitives  tirées  de  46  auteurs  , et  était 
intitulé  Guirlande.  Il  n’en  reste  aue  de»  fragments  recueilli» 
dan»  les  Analecta  de  Brunck  et  dans  l'Jn/koiogw  de  Jacobs, 
ainsi  que  de  petite»  pièces  de  vers,  épignuumes,  idylles,- 
élégie»  , etc. , dont  quelques-unes  sont  pleines  d’esprit  et 
de  chaleur.  Il  y en  a des  éditions  séparées,  par  J.-C.  Manso, 
léna,  1789,  in  8®;  par  A.-C.  Meineke,  Leipz.,  1789,  in-8®; 
par  Graefe,  ibid.,  1811,  in-8®. 

MELÉCE  ( Saint  I , Mtltliut,  né  dans  la  Mélitène , fut  élu 
évêque  deSébaste  en  357,  et  patriarche  d’Antioche  en  861. 
Persécuté  par  les  Ariens  et  par  les  Kustathieus,  il  fut  exilé 
sous  Constance  , rappelé  par  Julien  l'Apostat , et  exilé  de 
nouveau  ; il  ne  revint  sous  Jovien , 363 , que  pour  être  en- 
core chassé  par  Valent»,  364;  enfin,  sous  Graiien , 378  , il 
fut  replacé  sur  son  siège.  Il  présida,  en  379 , 4 Antioche, 
un  concile  où  les  erreurs  d'Apollinaire  furent  condamnées  ; 
deux  ans  après  , il  assista  au  coucile  de  Constantinople , 
pendant  la  durée  duquel  il  mourut.  S*  Grégoire  de  Nysse 
prononça  son  oraison  funèbre,  et  S1  Jean  Chry.-ostotne  fit 
son  panégyrique.  Il  ne  reste  des  ouvrage»  de  S*  Méléce  qu'un 
discours  rapporté  par  S*  Epiphane.  Fête,  le  12  février. 

méi.èce,  J ieliciut,  hérésiarque  du  1V«  siècle,  chèque 
de  I .y copolis , montra  de  la  faiblesse  pendant  la  dernière 
persécution , et  fut  condamné  par  le  coucile  d'Alcxaudrie. 
Malgré  ia  douceur  dont  usa  à son  égard  le  coucile  de 
Xicéu  en  325,  il  continua  de  troubler  l'Eglise,  s'unit  avec 
les  Ariens  ligués  contre  S*  Athanase  nouvellement  élevé  au 
siège  d'Alexandrie , et  mourut  en  326.  M. 

itKi.ÈCE  syriqcb,  théologien  de  l’égiise  grecque,  né  à 
Candie  en  1586,  m.  à Galata  en  1661 , fut  d'abord  abbé 
d’un  monastère  dans  sa  patrie.  En  1630 , il  fut  appelé  4 
Constantinople  par  le  patriarche  Cyrille  Lncar,  qui  le 
nomma  proto-sy  ucelle  de  son  église.  Il  assista  aux  synode» 
de  1638  et  1642,  où  les  doctrines  du  patriarche  furent 
condamnées;  chargé  même  de  les  réfuter,  il  rédigea  un 
écrit  célèbre, que  Richard  Simon  publia  eu  grec  et  on  latin, 
Paris,  1687  , et  dont  un  extrait  en  français  est  inséré  dans 
le  livre  de  la  Perpétuité  de  la  foi  d'Aruauld. 

MELEDA  , anc.  MtliUi,  lie  de*  Etats  autrichiens  (Dal- 
matien , dan*  l'Adriatique  ; par  43®  5’  lat.  N.  et  15®  38’ 
long.  E. , séparée  de  la  presqu'île  do  Sabioncollo  par  le 
canal  de  (’nrzola;  49  kil.  sur  6;  1,000  hab.  Peu  fertile. 

MÉLEDIN.  V.  Mblik-el-Kamel. 

MKLEGNANO.  V.  Mahionan. 

MELKK.  V.  Même. 

ME I. EN  DA , anc.  v.  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange,  sur  la 
oôte  O.;  ai».  fochir». 

MELENDEZ  VALDEZ  (Juan),  poète  espagnol , né  en 
1754  4 Fresno  (prov.  de'Badajoz),  m.  À Montpellier  en 
1817,  professa  les  belles-lettres  À Salamanque,  fut  nommé 
juge  au  tribunal  de  Saragosse,  1789,  et  procureur  du  roi 
à Madrid,  1797.  Lors  de  l’invasion  française,  il  embrassa 
la  cause  de  Joseph  Bonaparte,  qui  le  nomma  directeur  de 
l'instruction  publique.  Il  dut  émigrer  en  France  après  les 
révéra  de  Napoléon  1er.  Le  recueil  de  se»  Œuvres,  publié  à 
Madrid,  1821,  3 vol.  in-18,  contient  des  élégies  pleines 
d’une  sensibilité  douce  et  rêveuse,  des  romances  et  des 
chansons  populaires,  des  épitres,  des  odes  auacréontiques, 
des  idylles  qui  se  distinguent  par  la  délicatesse  morale,  le 
Biche  Gamache,  comédie  tirée  de  Cervantes,  etc. 

MÊLES,  riv.  de  l'anc.  Asie-Mineurc  (Lydie  et  Ionie), 
naissait  près  du  mont  Sipyle,  et  se  jetait  dans  le  golfe  de 
Srayroe.  Homère,  qu'on  faisait  naître  sur  se»  bords,  en 
reçut  le  snrnom  de  Mtléeigéne. 

MELEZGEKD,  Maurocastrum , v.  de  la  Turquie  d’Asie 
(Enterouin),  ch.-l.  de  livah,  4 135  kü.  S.-E.  d Erzeroum  , 
sur  l'Euphrate  et  le  Melezgerd.  • 

MEI.FI,  v.  du  royaume  de  Naples  (Basilicate),  à 41 
kil.  N.-N.-O.  de  Potenxa;  10,000  hab.  Evêché;  il  y avait 
une  belle  cathédrale,  qui  a été  détruite  en  1851  par  un  , 
tremblement  de  terre. 

MELKITUM , nom  latin  de  Mot.fktta. 

MELGAR,  brg  d'Espagne  I Vieille-CastilVe),  prov.  et  4 I 
44  kil.  O.  de  Burgos,  prés  do  la  rive  g.  de  la  Pinuerga;  I 
2,700  hab.  Tanneries 


melgar  {le comte  de).  V.  c.uirrra. 

MELGIG  , grand  marais  d'Algérie,  dans  le  Zab  ; 44  kil. 
sur  32.  Il  reçoit  le  Djjiddi. 

MELGOKIUM,  nom  latin  de  Mauguio. 

MELI  | Jean  ),  poète  sicilien  , né  à l’alerme  en  1740,  m. 
en  1815,  était  médecin  , et  enseigna  longtemps  la  chimie 
dan*  sa  ville  natale.  Se*  œuvres  anacrèon tiques,  en  dialecte 
sicilien,  sont  très-populaires.  Pour  la  poésie  bucolique,  on 
le  place  à côté  de  Théoerite.  Il  y a la  même  grâce  et  le 
même  naturel  dans  ses  fables,  sc»  épitres  et  ses  satires;  la 
Fie  galante,  en  8 chant»,  et  Don  Quichotte,  en  12  chants, 
sont  de  charmants  pouuie».  Tou»  le»  écrit»  de  Meli  forment 
7 vol.  in-8®,  Païenne,  1814.  B. 

MELIAPOUR.  V.  Thomk  (Sam-). 

MELIBOCUS  mon»,  nom  latin  du  Brocher. 

MÊLICEKTE.  P.  Atiiamas  et  Isthmiques  (Jeux). 

MEL1CICM  , nom  latin  de  Melk. 

MEI.IK-CIIAH  I",  3®  sultan  seldjoucide  de  ia  Perse, 
1072-1093,  succéda  à son  père  Alp-Ar*lan,  sans  autre 
opposition  que  celle  de  son  oncle  Cadhcrd,  qu’il  crut  néces- 
saire de  sacrifier  ;i  sa  sûreté.  Il  éleva  au  khalifat  de  Bagdad 
Moktady-Biamrilluh,  1075,  établit  un  observatoire  à Bag- 
dad, et  opéra  dans  le  calendrier  persan  la  réforme  appelée 
l'ire  Djélaléenne , nom  dérivé  du  titre  do  Djélol-Eddyn  ( gloire 
de  la  religion),  qu'il  avait  reçu  du  khalife  Kaitn-Biainril- 
lah.  Il  étendit  aussi  se»  conquêtes  sur  toute  l’Asie  méridio- 
nale, de  la  Méditerranée  à la  Chine,  et  remplaça  toutes  les 
dynasties  par  des  prince»  seldjoocide».  Il  avait  dû  une 
grande  partie  de  ses  succès  4 son  grand-vizir  Nozain-el- 
Molouk  ; mai»  il  prêta  l'oreille  4 de»  calomniateur»,  et  le 
fidcle  ministre  mourut  assassiné,  1092.  Mélik-Ciiah  fut  un 
monarque  noble,  généreux,  ami  des  lettres,  et  mérita  le 
titre  de  grand-sultan , que  lui  donnaient  les  empereurs 
d'Orient , ses  tributaires. 

MKLiK-cuAi!  H , petit-fils  du  précédent , succéda  à son 
oncle  Mas’oud,  en  1152,  et  fut  renversé,  après  4 mois  de 
règne,  par  le*  émir»,  qui  nommèrent  Mohammed  II.  A la 
mort  de  celui-ci , il  recouvra  un  peu  d'autorité,  *e  rendit 
maître  d’ispahun,  et  y mourut  empoisonné  en  1160. 

MÉLiK-ARSLAM , sultan  seldjoucide,  fil»  de  Togrul  D, 
triompha  à Knzbin  de  son  cousin  Mohammed  , fils  <le  Seld- 
jouk-chah,  et  régna  avec  gloire  sur  la  Perse  occidentale 
de  1160  à 1175. 

MÉLiK-EL-AFDitAL,  fils  aîné  du  grand  Saladin  , parai 
d’abord  l'héritier  de  son  courage  dans  une  expédition  où 
il  tailla  en  dîcccs  600  Templiers  et  Hospitaliers  prés  de 
Tibériade,  1187  ; mais,  ayant  hérité  des  royaumes  de  Da- 
mas et  de  Jérusalem,  1193,  il  s'en  laissa  dépouiller  par 
ses  frères  Mélik- el- Aziz-Othmati  et  Mélik-cl-Dhaher- 
Ghazy,  qui  régnaient,  l’un  sur  l’Egypte,  l'autre  sur  Alep, 
puis  par  son  oncle  MéUk-el-Adel , et  mourut  dans  l’obscu- 
rité, 1225. 

MÉL1K-EL- adel  ( Abou-Bekr-Mohanmud  ),  surnommé 
Saif-edJyn  (épée  de  la  religion  ),  et  connu  sou»  le»  noms  de 
Malek- Adel  et  de  Sophndin , sultan  d’Egypte  et  de  Damas, 
de  la  dynastie  de»  A voulûtes,  frère  puîné  du  grand  Saladin, 
succéda  à Malck-Mançour  en  1290.  Il  aida  Saladin  à éta- 
blir sa  puissance,  devint,  par  cession  de  Mélik-el-Aziz , 
son  neveu , maître  de  Damas  et  de  Jérusalem , assiégea 
dans  le  Caire  son  autre  neveu  Mélik-ei-Afdhal , et  ie  força 
de  lui  abandonner  l'Egypte.  Pendant  la  3«  croisade,  il  prit 
sur  les  chrétiens  les  villes  de  Jaffa  et  de  Nisibe.  Lors  de  la 
trêve  conclue  entre  Saladin  et  Richard  Cœur-de-Lion , il 
fût  proposé  que  Mélik-cl-Adcl  épouserait  Jeanne,  sœur  du 
roi  d’Angleterre  : Saladin  devait  donner  4 sou  frère  le 
royaume  de  Jérusalem,  et  4 la  future  reine  S*-Jean-d’Acre 
pour  dot.  Mais  les  évêque*  chrétiens  ce  voulurent  consentir* 
4 ce  mariage  qu'autant  quo  Méük-el-Adcl  renoncerait  à sa 
religion  ; les  musulmans  refusèrent.  Mélik-ol-Adel  fit  contre 
les  croisés  plusieurs  expéditions , qui  ne  furent  pas  tou- 
jours heureuses.  En  1217,  une  armée  chrétienne,  sous  les 
ordres  de  Jean  de  Brienne,  attaqua  .-es  Etats,  et  lui  enleva 
Damiette.  Mélik-el-Adcl , 4 qui  Saladin  n'avait  laissé  que 
les  villes  de  Crac  et  de  Choubek,  mourut  en  1218,  à l’Age 
de  75  ans,  en  possession  de  l’Egypte  et  «l’une  grande 
partie  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie,  après  un  régne  de 
18  ans.  On  lui  reproche  son  injustice  envers  les  enfants  de 
Saladin.  I). 

MÉLIK-EL-KAMEL-NASSER-EDDYH  , fils  ainé  de  Mélik- 
el-Adel,  loi  succéda  en  Egypte  en  1218.  Il  est  connu  aussi 
sous  le  nom  de  MéUdin.  Attaqué  par  les  chrétiens  en 
Egvpte,  il  se  soutint  avec  le  secours  de  ses  frères  Aschraf 
et  Moadham  , qui  régnaient  l’un  en  Syrie,  l’autre  en  Pales- 
tine, affama  les  croisés  dans  Damiette,  et  les  chassa  de 
l’Egypte,  1221.  Ses  frères  s'étant  brouillés,  il  se  déclara 
pour  Aschraf,  et  appela  l’empereur  Frédéric  II  contre 
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Momlham  ; bientôt,  se  repentant  d'avoir  attiré  en  Palestine 
un  si  puissant  allié,  il  en  acheta  la  naix  par  la  cession  de 
quelques  villes , entre  autres , de  Jérusalem , 1229.  Son 
neveu  Nasser  s'étant  révolté,  il  le  chassa  de  Damas  ; à la 
mort  d’Aschraf,  1238,  il  s'empara  de  ses  Etats,  au  préju- 
dice do  son  autre  frère  Uélik-el-Salèh-Ismaël.  Il  mourut 
peu  de  temps  après.  Protecteur  éclairé  des  arts,  il  fit  bâtir 
un  collège  nu  Caire,  s'entoura  de  savants,  et  traita  les 
Juifs  et  les  chrétiens  avec  douceur  et  équité.  11  laissa  deux 
fils  : Mélik-et-S«lèh-Nedjm-Edlyn,  qui  régna  en  Mésopo- 
tamie; et  Mélik-el-Adel  U , sultan  d'Egypte,  qui  se  fit  dé- 
poser (tour  ses  débauches  et  ton  incapacité,  et  remplacer 
par  son  frère,  en  1210. 

MFLIK-F.I.-MOADII  VM-CU^Kir-EDDT.V  , fils  de  Méllk-el- 
Àdel,  nommé  Coradin  dans  les  relations  t’es  Croisades, 
s'empara  de  Damas  à la  mort  de  son  père,  1218,  secourut 
son  frère  Méhk-el-Knuiel  contre  les  chrétiens,  se  brouilla 
avec  lui  et  avec  Aschraf  ( V.  l'art,  précédent  \ et  mourut  en 
1227,  laissant  le  trône  à son  fila  Mélik-el-Nnsser,  qui  fut 
dépouillé  par  se»  oncles,  et  qui  mena  une  vie  errante  en 
Arabie  jusqu’à  sa  mort,  en  1258. 

MEL1K-F.L-MOAI>1IAM-OAUTII-E[>DTX-TOURAK-C1JAH, 

sultan  d'Egypte,  de  la  dynastie  des  Ayoubites,  fils  de  Mé* 
lik-Ncdjm-Eddyn , monta  sur  le  trône  en  1219,  se  fil  recon- 
naître, 4 la  mort  de  son  pèie,  sultan  de  Damas,  et  vint 
aussitôt  s'opposer  aux  progrès  de  Louis  IX,  maître  do  Da- 
miette et  vainqueur  de  son  grand-vizir.  Interceptant  les 
communications  des  croisés,  il  les  réduisit  4 la  désastreuse 
retraite  do  Mansourah.  Il  périt  assassiné  par  Bibara  et  les 
Mamelouks  , révoltés  de  ses  cruautés  et  de  ses  débauches, 
1250.  En  lui  s'éteignit  la  dynastie  des  Ayoubites,  qui  fut 
remplacée  nar  celle  des  Mamelouks  Baharites. 

M ELI  LIA,  v.  forte  de  l'Afrique,  enclavée  dans  le  Ma- 
roc, petit  port  sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  4 225  kil. 
N.-L,  de  Fez,  50  E.  de  Coûta,  et  255  kil.  O.  d'Uran  ; par 
35®  18'  15”  lat.  N.,  et  5®  16’  25"  long.  O.;  2,500  hab.  Miel 
renommé,  d'où  l'on  dit  que  lui  vient  son  nom.  Elle  appar- 
tient, depuis  1496,  aux  Espagnols,  qui  en  ont  fait  un  lieu 
de  déportation.  — C’est  l’anc.  flustu  lir  Colonio.  ou  Russadir 
yppidum,  ou  Ruua  Jiron , dans  la  Mauritanie  Tingitane. 

MÊLINDE , v.  d’Afrique  (Côte  de  Zanguebar ),  port  sur 
la  rive  gauche  et  4 l'embouchure  de  l’Adi  dans  l’océan 
Indien.  Ancienne  capitale  du  royaume  de  son  rom,  et 
aujourd'hui  en  ruines.  Elle  appartint  aux  Portugais  pen- 
dant les  xvi®  et  xvn®  siècles,  et  compta  jusqu'à  200,000 
hab.  — Le  royaume  do  Mélinde  comprend  la  partie  do  la 
côte  comprise  entre  ceux  de  Juba  au  N.  et  de  Zanzibar 
nu  S.  Terrain  fertile.  Commerce  avec  la  Perse,  l'Arabie 
et  l'Inde. 

MELll’JLLA  , district  du  Chili  (;rov.  de  Santiago), 
entre  ceux  de  Santiago  au  N.,  de  Kancagua  au  S-,  les 
Andes  4 l’E.,  et  le  Grand-Océan  4 l’O.  ; 110  kil.  sur  05; 
39,000  hab.  Ch.-l.,  San-José  de  Lofirono. 

M ÉLISE  Y,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône),  arr.  et  4 11 
kil.  N.  de  Lure,  sur  l’Ognon  ; 991  hab.  Fabr.  do  toiles 
de  coton  et  de  mousselines  ; teintureries,  tanneries.  Exploit, 
de  granit.  Fromages. 

MÉLISSES,  philosophe  éléatique,  né  4 Samos,  flori-salt 
vers  450  av.  J.-C.  Il  fut  disciple  de  Pannénide,  et  même, 
dit-on,  d'Héraclite.  Commandant  de  la  flotte  des  Samieus, 
il  remporta  quelques  avantages  sur  Périclès,  mais  ne  put 
empêcher  l'asservissement  de  sa  patrie,  440.  Il  avait  com- 
posé un  traité  de  Ente  et  Satura,  dont  il  reste  un  fragment 
dans  la  Préparation  ttan-jîlique  d'Eusèbe,  et  un  autre  dt 
Animalibsu,  dont  Planciade  Fulgence  a extrait  ce  qu’il 
rapporte  du  cygne  dans  son  Mythologicum  corom  anliçuarum. 
Mélissus  enseignait  que  l'univers  est  un  être  unique,  con- 
tinu, indivisible,  que  les  formes  des  êtres  sont  de  pures 
apparences,  et  que  le  mouvement  u'existe  pas. 

MEL1TA,  nom  anc.  de  Mkleda  et  de  Malte. 

M ELI  Ta  ou  mélitène,  auj.  Malatia,  v.  de  l'anc.  Cappa- 
doce,  fondée  par  Trnjan;  ch.-l.  de  la  Mélitène,  puis  de 
la  Petite-Arménie,  sur  l'Euphrate  , prés  do  son  confluent 
avec  le  Mêlas.  Célèbre  par  une  victoire  de  Chosroès  sur 
les  Grecs,  en  576. 

MÉLITÈNE,  auj . J ftledni,  partie  do  l’anc.  Cappadoce, 
le  long  de  l'Euphrate,  forma  ensuite  une  préfecture  de  la 
Petite- Arménie.  Au  temps  de  Marc-Aurète,  une  légion, 
toute  composée  de  chrétiens,  et  qui  campait  d'ordinaire 
dans  la  Méliténe,  obtint  en  Germanie,  par  ses  prières,  une 
pluie  abondante,  qui  sauva  l'armée  prés  de  périr  de  soif, 
eu  174;  ce  miracle,  qui  s'accomplit  an  moyen  d'un  violeut 
orage,  valut  à la  légion  le  surnom  de  Fu/mmonM. 

MÉLITON  (S1;,  évêque  do  Sardes,  adressa,  vers  l’an 
175,  4 l’empereur  Marc-Aurèlo  une  Apologie  de  Ut  religion 
chrétienne , dont  il  reste  quelques  fragments  dans  la  Chro- 


nique d’Eusèbe,  1.  ir.  Un  long  fragment,  contenant  tout  le 
début,  traduit  en  langue  syriaque,  de  cette  Apologie,  a 
été  découvert,  en  1852,  au  British-Muséum  par  M.  Renan . 
Méliton  composa  plusieurs  autres  ouvrages,  auj.  perdus,  et 
dont  parlent  Ein-èbe  et  S*  Jérôme.  Dans  un  Traité  de  la 
fête  Je  Pâques,  il  fixait  cette  fête  au  14®  jour  de  la  lune  de 
mars.  Fête,  le  1**  avril. 

MÉLITOPOL,  district  du  gouvernement  de  la  Tau- 
ride,  en  dehors  de  la  presqu’île  de  Crimée,  prés  «Je  ta  un  r 
d’Azow,  comprend  dans  sa  circonscription,  très  • étendue, 
les  villes  de  Méhtopol,  d’Arrokof,  les  colonies  allemandes 
des  Malocheno  et  Mélouites-Nogaiski , et  les  villages  No- 
guis , 58, <X)'.)  hab.  (recensement  de  lb54.) 

M ÉLITES,  de  Pithée  en  Attique,  poète  et  orateur  assez 
obscur,  fut  un  des  accusateurs  do  Socrate.  Les  Athéniens, 
dit-on,  le  lapidèrent  plus  tard  comme  calomniateur  ; Platon 
et  Xénophon  ne  mentionnent  pas  ce  fait. 

MÉLIUS  (Spuriu^j,  chevalier  romain,  après  avoir  gagné 
te  peuple  |>ar  des  distributions  «le  blé,  aspira,  dit-on,  à la 
royauté.  Il  refusa  do  comparaître  devant  le  dictateur 
(J.  Cincinnatus,  et  fut  tué  au  milieu  du  Forum  parle  maître 
de  la  cavalerie,  C.  Servilius  Aliala,  l'an  315  de  Rome, 
438  av.  J.-C. 

MKLK,  MeJtlicium,  Melicium,  v.  de  la  Basse-Autriche, 
dans  le  cercle  cl  4 23  kil.  O.  de  S<-Pultcn,  au  coud,  de  U 
Melk  et  du  Danube  ; 1 ,200  hab.  Riche  abbaye  de  Bénédic- 
tins, avec  collège,  bibliothèque,  collections  do  tableaux, 
do  médailles  et  d'histoire  naturelle. 

MEI  KART,  c -.i-d.  en  phénicien  le  roi  fort,  nom  «le 
l'Hercule  Tyrien,  dieu  des  richesses,  do  l'industrie  et  de  la 
navigation.  11  était  adora,  non-seulement  4 Tyr,  mais  «Lins 
toutes  les  colonies  Phéniciennes,  4 Gadès,  à Malte,  4 Car- 
thage. On  le  considérait  aussi  comme  l'image  du  soleil, 
et,  pour  cette  raison,  une  flamme  éternelle  était  entretenue 
dans  son  temple;  chaque  année,  des  flammes  d'un  bûcher 
allumé!  en  sa  faveur,  les  prêtres  faisaient  échapper  un  aigle, 
symbole  de  l’année  qui  renaît  de  soa  cendres.  Les Tyrieus 
regardaient  Melkart  comme  le  dieu  tutélaire  de  leur  ville. 
tyj.nte-Curce  raconte  qu’ils  chargèrent  de  chaînes  sa  sti- 
tue,  pour  empêcher  leur  dieu  d'abandonuer  la  vdle  assié- 
gée par  Alexandre  le  Grand.  Les  Carthaginois  envoyaient 
au  temple  do  Melkart  la  dlme  des  revenus  publics.  Les 
ruines  «l’un  ternp’e  de  ce  dieu  existent  encore  4 Malte. 

MELKSilAM,  brg  d’Angleterre  (Wilts),  4 41  kil.  N.-O. 
de  Salisbury,  sur  l'Avon  ; 5,900  hab.  Fabr.  do  draps.  Eaux 
minérales  aux  environs. 

MELLA , riv.  des  Etats  sardes  (prov.  de  Brescia),  af- 
fluent g.  do  l'Cglio;  cours  do  80  kil.  Elle  donna  son  no  n 
4 un  départent,  du  royaume  français  d’Italie  ; ch.-l.  Brescia. 

MELLA  N (Claude,  dessinateur  et  graveur,  ué  4 Abbe- 
ville en  1598,  m.  4 Paris  en  1688,  imagina  une  maniéie 
de  graver  avec  une  seule  taille.  Ses  œuvres  les  plus  eau- 
niées  sont  : St  Pierre  Notasque  porté  par  dei  aivjet,  St  Fran- 
çois, et  St  üruno  retiré  dans  un  détes  t.  11  a laissé  aussi  les 
portraits  de  Gassendi,  d'Urbain  VIII,  du  cardinal  Ben  i- 
voglio,  du  maréchal  de  Créqui,  et  des  estampes  d'après 
Vouet,  Stella,  le  Tintoret,  le  Poussin,  etc. 

MELLE,  Me  lia , Mtllusum , S fetallum,  s.-préf.  (Dou\- 
Sévres),  4 30  kil.  E.-S.-E.  de  Niort,  sur  une  colline  es- 
carpée, au  pied  de  laquelle  coule  la  Béronne;  2,435  ht  h. 
Eglise  calviniste.  Trib.  de  1”  instance,  collège.  Elle  pos- 
sédait autrefois  une  mine  de  plomb  et  d’argent,  exploit  e 
peut-être  dès  le  temps  des  Romains,  et  dont  l'argent  ét  .t 
converti  en  monnaie;  l’atelier  monétaire  fut  ensuite  tra:  . >• 
porté  4 Niort.  Elève  de  très-beaux  mulets.  Commerce  « • 
grains,  graines,  cire  jaune,  laine,  bestiaux.  Tour  remar- 
uable,  dite  MelletéarJ.  Fabr.  do  serges  et  grosses  étoff«s 
s laine,  papeteries,  tanneries.  On  a dit  que  la  fée  Mèlu- 
sine  avait  pris  son  nom  de  Melle.  Aux  environs,  source 
minérale  de  Foutadao. 

MELLE  RA  Y.  K.  Meilleraie. 

MELUN  DE  SAIN T-G LIAIS.  V.  Saint- Gelais. 

MELLO,  brg  de  Portugal  (Beira),  4 26  kil.  N.-O.  de 
üuarda  ; 800  hab.  Il  douna  son  nom  4 une  branche  de  la 
maison  de  Bragance. 

mello  ( Pereira  de).  V.  cadaval. 

MKLLO-FRKXXS-DOS-RXifl  (José  de),  célèbre  juriscon- 
sulte portugais,  né  en  1738  4 Anciào,  m.  en  1798,  fut 
professeur  do  droit  portugais  4 Coimbre  en  1772,  deviut 
membre  du  conseil  du  roi  et  de  la  cour  souveraine  de  jus- 
tice, et  fut  chargé,  en  1783,  par  la  reine  Marie,  de  la  ré- 
daction d’un  nouveau  Code.  On  a de  lui  : Code  de  droit  pu- 
blic, inédit;  Code  de  droit  pénal,  publié  seulement  en  1823; 
/njtfhitions  de  droit  public,  privé  et  criminel  du  Portujal,  et 
Histoire  du  droit  citil  du  Portugal,  ouvrages  écrits  en  latin, 
et  réunis  4 Coimbre  en  1815. 


MEL 


- 1771  - 


MEL 


MELLOBAITDES,  le  1"  ehef  fVank  dont  parle  l'his- 
toire, servit  dans  le»  troupes  romaines  sons  les  empereurs 
Constance,  Julien,  Jovien  et  Valentinien  I”,  devint  com- 
mandant des  gardes,  et  remporta,  au  nom  de  Gratieu,  une 
grande  victoire  sur  les  Alémans,  en  378. 

MELLON  (Saint).  V.  Nicaibe  i Saint). 

MELLONI  (Macedonio),  physicien,  né  à Parme  en 
1801,  in.  4 Naples  en  185-1,  commença  par  enseigner  la 
physique  4 l'université  de  sa  ville  natale,  où  il  avait  fait 
ses  études.  Il  se  lia  avec  Nobili,  professeur  à Reggio,  dont 
il  reçut  l’appareil  si  délicat  qu’il  a perfectionné,  la  pile 
thermo-électrique.  Engagé  dans  les  mouvements  qui  sui- 
virent la  révolution  do  1H30,  Melloni  fut  obligé  de  se  réfu- 
gier en  France,  emportant  son  appareil  tliermoscopique; 
Ara  g o lui  fit  obtenir  la  place  de  professeur  de  physique 
au  collège  de  Dôle.  Melloni  abandonna  cette  ville  pour 
aller  à Genève,  où  il  trouvait  mieux  les  ressources  dont  il 
avait  besoin  pour  poursuivre  ses  recherches.  Les  résultats 
de  ses  études  furent  communiqués  ù l'Institut  de  France, 
qui  en  proclama  l’importance  et  la  rigoureuse  précision, 
et,  en  1835,  le  nomma  un  de  ses  correspondants.  Melloni 
s’est  surtout  attaché  ù comparer  la  chaleur  rayonnante 
avec  la  lumière,  et  il  a établi  l'identité  des  lois  qui  régis- 
sent ces  deux  ordre*  de  phénomènes  : ainsi , la  chaleur 
rayonnante  se  réfléchit,  se  réfracte,  s'absorbe,  s'émet,  se 
dtiperse,  se  polarise  comme  la  lumière  elle-même.  La  cha- 
leur rayonnante  est , comme  la  lumière , composée  de 
rayons  inégalement  réfrangibles  : aux  corps  transparents 
correspondent  les  corps  diathermee  ; aux  corps  opaques, 
les  corps  alliermn  ; à la  couleur  répond  la  thermochrose  ; de 
même  que  les  corps  transparents  peuvent  être  thermo- 
chrviques,  etc.  Toutes  ces  question*,  dont  quelques-une* 
avaient  déjà  été  abordées  par  divers  observateurs,  ont  été 
embrassées  par  Melloni  dans  un  système  complet  d'expo* 
riences.  Tonte  son  œuvre  se  résume  dans  cette  idée  vrai- 
ment capitale  : « ta  chaleur  rayonnante  jouit  des  mêmes 
propriété*  que  la  lumière.  » Le*  travaux  de  Melloni  ont 
été  publiés  dans  les  Annale-t  de  physique  tl  de  chimie.  On 
trouve,  en  dehors  do  cette  publication  : Mémoire  tu r l'iden- 
tité des  diverses  radiations  lumineuses,  calorifiques  et  chimiques, 
tibn'es  jtar  le  soleil  et  les  sources  terrestres , in -8®,  18  i * ; la 
Thermochross , Impartie,  in -H®,  avec  planches,  Naples, 
1850  ; ta  2®  partie  n’a  jamais  été  publiée.  V. 

MELLUSUM  , nom  latin  de  Mkllk. 

MELMOTH  (William),  écrivain  anglais,  né  en  1710, 
m.  en  1799*  Ses  traductions  de*  Lettres  de  Pline,  1747,  et 
de  celles  de  Cicéron,  1753,  sont  estimées.  Ses  Lettres  du 
Fils  Os  borne,  1742,  essais  d'une  élégance  correcte  et  froide, 
rapp client  la  manière  du  Spectateur.  A.  G. 

MELNIK , v.  do  Bohême,  sur  la  rive  dr.  de  l’Elbe,  à 
28  Vil.  d’Iung-BunzIau  ; 1,400  hab.  Vins  très- renommés. 

MELODUNUM , v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4®),  chez 
le*  Sé  lions;  auj.  Melun. 

MÉLO,  citoyen  puissant  de  Bari,  proscrit  de  sa  patrie 
par  les  Grecs,  maîtres  de  l’Italie  méridionale,  prit  à sa 
Bolde  quelques  pèlerins  normands,  qui  étaient  venus  visiter 
la  caverne  miraculeuse  du  mont  Gargano,  1017,  défit  trois 
fois  les  Grecs,  et  souleva  la  Fouille.  Vaincu  dans  une  nou- 
velle bataille  , & Cannes,  1019,  il  vint  implorer  en  Alle- 
magne les  secours  do  l'empereur  Henri  II , et  mourut  à 
Bamberg,  au  moment  où  il  allait  revenir  avec  une  armée 
et  le  titre  de  duc  de  Pouille,  1020.  G. 

MELON  (Jean-François),  économiste  financier,  né  4 
Tulle,  w.  à Pari*  en  1738,  fut  d’abord  avocat  à Bordeaux, 
mais  s'occupa  bientôt  uniquement  de  littérature  et  d'éco- 
nomie politique,  et  fonda,  en  1712,  une  Académie  scien- 
tifique et  littéraire.  Appelé  à Paris,  1715,  et  placé  dans 
le*  boréaux  du  contrôleur-général  des  finances.  d’Argeo- 
son,  il  devint  inspecteur- général  des  fermes  de  Bordeaux; 
puis  il  s'attacha  au  ministère  de  Dubois,  et  fut  successi- 
vement secrétaire  de  I.aw  et  du  Régent.  Rentré  dans  la 
vie  privée,  il  publia,  en  1734,  un  Essai  politique  sur  le  com- 
merce, 1 vol.  in-12,  ouvrage  curieux,  qui  lui  valut  la  faveur 
du  public  et  les  éloges  de  Voltaire.  Melon  appartenait  à 
cette  école  qui,  plaçant  l’intérét  national  avant  tout,  lui 
sacrifiait  même  les  idée*  de  morale.  C’est  ainsi  qu’il  traita 
la  question,  au  point  de  vue  utile  pour  l’Etat,  do  la  substi- 
tution de  l'esclavage  à la  domesticité.  Il  fut  le  zélé  défen- 
seur du  système  mercantile,  dont  le  régime  prohibitif,  en 
croyant  favoriser  l’industrie  nationale,  arrêta  si  long- 
temps la  liberté  du  commerce.  Il  soutint  la  légitimité  des 
modifications  arbitraires  dans  la  valeur  monétaire,  sys- 
tème si  vivement  combattu  par  Dutot  ( V.  ce  mot).  Son  livre 
renferme  néanmoins  quelques  sages  idées  économiques,  et 
Melon  eut  le  mérite,  par  la  lucidité  do  ses  écrits,  d’appe- 
ler l'attention  publique  sur  ce*  grave*  question».  L'Essai 


rur  le  commerce  a été  reproduit  dans  la  Collection  des  Econo- 
mistes financiers  d’Eugène  Dain,  1843.  Bu. 

MELORIA  ( la),  M/maria,  Ile  de  la  Méditerranée,  sur  la 
côte  de  Toscane,  au  S.-O.  de  Livourne.  Le  3 mai  1241, 
Enzio  et  les  Pisans  y battirent  la  flotte  génoise.  Les  Génois 
y battirent  les  Pisans,  en  1284. 

MÉLOS,  lie  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades.  V.  Milo. 

MELPOMÊNE  (de  |At).irc(Aat , je  chante) , Muse  de  la 
tragédie.  Les  anciens  la  représentaient  sous  la  figure  d'une 
femme  jeune  encore,  portant  un  manteau  bleu  et  une  tu- 
nique ue  même  couleur.  On  lui  donnait  pour  attributs  la 
massue,  le  sceptre,  le  poignard,  la  couronne,  et  le  masque 
tragique. 

MELROSE,  vge  d'Écosse  (Roxburgh) , sur  la  Tweed,  4 
50  kil.  S.  d'Edimbourg,  4 18  N.- N. -O.  de  Jedhurgh,  sia- 
tion  du  chemin  de  fer  du  Nord;  893  lmb.  Ruines  d’une 
célèbre  abbaye  gothique,  fondée  en  1136  par  David  I« 
pour  des  moines  de  Ciieaux,  reconstruite  fort  richement 
entre  les  régne*  de  Robert  Bruce  et  de  Jacques  IV',  et 
pillée  lors  de  la  Réformation.  Près  do  14  est  Abhot^ford, 
résidence  do  Walter  Scott,  auj.  au  duc  de  Buccleuch. 

MELSUNGEN,  v.  do  la  Hesse-Cassel,  à 22  kil.  S.-S.-E. 
de  Cassel,  sur  la  Fulde;  4,000  hab.  Ch.-I.  de  cercle.  Ane. 
chdlcau  des  landgraves,  bâti  en  1550.  Ecole  forestière. 
Fabr.  de  draps,  lainages,  toiles  ; cordonnerie,  toumerie. 
Comm.  de  bois.  — Le  cercle  de  Mclsungon  a 40,000  hect., 
et  30,000  hab.  Sol  montueux,  fertile  en  lin.  Elève  de  che- 
vaux et  bestiaux. 

MELTON-MOWBRAY , v.  d'Angleterre,  comté  et  4 
22  kil.  N.-E.  de  Lcicester,  33  S.-E.  «le  Nottingham,  sut 
l’Eye;  3,800  hab.  Tulle  et  bonneterie.  Marchés  4 bétail* 
Belle  église  gothique. 

MELUN,  MeloJunum,  ch.-l.  du  département  de  Seino-et- 
Marne,  4 45  kil.  S.-O.  de  Paris,  sur  la  Seine,  qui  la  divise 
en  trois  parties,  et  le  chemin  de  fer  de  Lyon  ; par  48®  32* 
32”  lat.  N.,  et  0®  19'  10”  long.  E.;  7.007  hab.  Trib.  de 
lr*  instance,  collège,  bibliothèque,  école  normale  primaire. 
Ville  généralement  bien  percée  et  bien  bâtie.-  On  y re- 
marque : l’église  gothique  de  S*-Aspaïs , avec  de  beaux 
vitraux  ; le  clocher  de  St-Pierre,  seul  reste  do  l’abbaye  de 
ce  nom;  et  la  maiïon  centrale  de  détention.  Les  alentours 
sont  charmants.  Patrie  d’Amyot.  Connu,  de  bois,  fromages 
de  Brie,  charbon  ; fort  marché  aux  grains  et  aux  farines. 
Fabr.  de  calicots,  chapeaux  de  soie  et  do  feutre,  étoffe* 
de  laino,  toile*  peintes.  — Melun  n’était  d’abord  qu'une 
forteresse  gauloise,  dont  le*  Romains  firent  un  poste 
militaire  ; Clovis  s’en  empara  en  494.  Cetto  ville  fut  ra- 
vagée plusieurs  foi*  par  les  Normands  au  ix.®  siècle, 
pois  devint,  au  xi®,  une  résidence  royale;  il  y avait,  4 la 
pointe  occidentale  d’une  lia  formée  par  la  Seine,  tin  châ- 
teau royal,  dont  les  derniers  vestiges  n’ont  disparu  qu’à  la 
fin  du  xvm®  siècle.  Les  rois  Robert  et  Philippe  I«*  y mou- 
rurent; Abélard  y donna  se*  première*  leçons  ver*  1138. 
Charles  le  Mauvais  s’en  empara  en  1358  ; Dugucsclin  la 
reprit  en  1359.  En  1420,  les  Anglais  s’en  rendirent  maî- 
tres; il*  en  furent  expulsés  10  an*  après.  Henri  IV  ta  prit 
aux  Ligueurs  en  1590.  Louis  XIV  y chercha  un  asile  pen- 
dant la  Fronde,  1652.  Elle  avait  lo  titre  do  vicomté,  et 
fut  érigée  en  duché-pairie,  en  1709,  en  faveur  de  Louis- 
Hector  de  Villars. 

melun  (Maison  do) , famille  noble,  dont. l’origine  re- 
monte an  x®  siècle,  et  qui  fut  alliée  4 la  race  des  Capé- 
tiens. Elle  a formé  les  branches  de  Villefcrmoy,  do  La 
Borde,  de  La  Loupc-Marchcville,  de  Château- Landon,  de 
Tancarvillo,  d’Epinoy,  do  Maupertuis,  etc. 

MELUN  (Guillaume  de),  dit  le  Charpentier , parce  que 
rien  ne  résistait  aux  coups  de  sa  hache  d'arme*,  était  pa- 
rent de  Hugues  do  Vermandois,  frère  du  roi  Philippe  I®*, 
et  l’accompagna  4 la  lf®  croisade. 

MRLUN  (Adam,  vicomte  de),  fut  envoyé,  en  1208,  dan* 
le  Poitou  par  Philippe-Auguste  contre  Aimery  VII,  vi- 
comte do  Thouars,  et  contre  Savnry  de  Mauléon,  alliés  de 
Jean-sans-Tcrre,  le»  battit,  et  fit  Aimery  prisonnier.  Il 
eut  part  4 la  victoire  de  Bouvine*,  1214,  accompagna 
Louis,  fii*  du  roi,  d’abord  dans  son  expédition  contre  les 
Albigeois,  puis  en  Angleterre,  où  l’appelaient  les  baron* 
soulevés,  et  y mourut  en  1220. 

melun  (Simon  de  J,  sire  de  La  Loope-Marchevîlle,  allié 

Sar  sa  mère,  comtesse  de  Sanccrre,  aux  familles  royales 
e France  et  d’Angleterre,  accompagna  saint  Louis  en 
Afrique,  1270,  fut  sénéchal  de  Périgord  et  de  Limou- 
sin, grand-maître  des  arbalétriers,  reçut  «Je  Philippe  le  Bel 
la  dignité  do  maréchal  de  France,  et  fut  tué  4 la  bataille 
de  Courtrai,  1302. 

melun  (Charle*  de) , baron  de*  Lande*  et  do  Norman- 
ville,  grand-maître  de  France  en  1465  et  lientenaot-géné- 
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ral  du  roi,  était  gouverneur  do  Pari*  ot  do  la  Bastille  Ion* 
de  la  Ligue  du  bien  public.  Bien  qu'il  eût  négocié,  avec  son 
frère  Antoine  de  Melun,  sire  de  Nantouillet , le  traité  do 
Confiait»,  il  perdit,  par  une  conduite  équivoque  pendant 
le  soulèvement  des  seigneurs,  la  confiance  de  Louis  XI,  qni 
le  fit  décapiter  aux  Andelys,  1468.  Sa  mémoire  fut  réhabi- 
litée sons  le  règne  suivant , et  ses  biens,  qui  avaient  été 
donnés  au  comte  de  Dammartin,  furent  rendus  h ses  en- 
fants. 

MRLrN  ( Louis  de},  marquis  de  Maupertui»,  né  en  1634, 
m.  en  1721 , entra  fort  jeune  dans  les  mousquetaires , t»e 
distingua  nu  siège  de  Candie,  dans  la  campagne  de  Hol- 
lande, et  à la  frontière  du  Rhin  sous  les  ordres  de  Tu- 
renne,  mérita  par  sa  brillante  valeur,  à l'attaque  de  Va- 
lenciennes. 1677,  le  grade  de  brigadier,  soutint  sa  réputation 
à la  bataille  de  Cnssel  et  au  siège  d'Ypres  , devint  maré- 
chal de  camp,  lieutenant- général , et  défendit  le  Havre 
contre  les  Anglais  en  1694.  Le  duché-pairie  de  Joyeuse, 
dont  les  titulaires  venaient  de  s'éteindre,  fut  rétabli  pour 
lui  en  1714.  B. 

MÊLUSINE , fée  célèbre  dans  les  romans  de  chevalerie 
et  le»  traditions  du  moyen  âge.  était  fille  d’un  roi  d'Alba- 
nie; elle  épousa  Rayniondin  de  Fore*,  premier  seigneur 
de  Lusignan,  et  bâtit  pour  lui  le  château  de  Lusignan 
(Poitou).  Elle  fut  successivement  appelée  mire  dee  Lun- 
y non,  mire  Lusigne,  Mer  lutine,  et  enfin  Mélutine.  Elle  appa- 
raissait, disait-on,  autour  du  château,  tantôt  sous  la  figure 
d'une  belle  femme,  tantôt  sous  celle  d'un  serpent,  et,  par 
ses  gémissements,  ses  cris  lugubres  ou  ses  sifflements, 
prédisait  les  malheurs  qui  menaçaient  scs  descendants  ou 
le  royaume  de  France.  La  construction  des  châteaux  de 
Morvant,  de  Vouvant,  de  Parthenay,  de  Parc-î^oubi&e,  du 
Coudrny,  de  Salbart,  de  Marmande,  d’issoudun,  etc.,  était 
attribuée  â Mélusine. 

MEL  VIL  (Sir  James),  seigneur  écossais,  né  à llalhill 
(Flfej  en  1534,  m.  en  1606,  fut  élevé  à Paris,  et  attaché, 
en  1549,  au  connétable  de  Montmorency,  rejeta  les  offres 
de  Catherine  de  Médieis  pour  se  rendre  auprès  de  Marie 
Stuart  en  1561,  servit  cette  reine  avec  le  plus  rare  dévoue- 
ment, fut  nommé  par  elle  conseiller  privé,  mais  dut  s’enfuir 
ponr  échapper  à la  vengeance  de  Bothwell,  au  sujet  duquel 
il  n'avait  pas  craint  d’adresser  des  remontrances  :i  sa  souve- 
raine. Il  fut  rappelé  par  les  régenta  du  royaume,  et  obtint 
la  confiance  de  Jacques  VI.  On  a de  lui  des  Mémoire »,  trou- 
vés en  1660  au  château  d'Edimbourg;  ils  furent  publiés 
par  Georges  Scott,  1683,  in-folM  et  trad.  en  français  par 
l'abbé  de  Marsy,  Paris,  1745. 

MELVILLE  i Henri  Dundas,  vicomte  de  j,  hommed’Etat 
anglais , né  vers  1741 , m.  en  1811.  Issu  de  la  famille  écos- 
saise de  Dundas,  U devint  en  1775  lord-avocat  d'Ecosse, 
puis  garde-adjoint  du  sceau.  Député  d'Edimbourg  nu  Par- 
lement, il  soutint  le  ministère  do  lord  North,  étudia  â fond 
les  affaires  des  Indes,  fut  nommé  en  1782  trésorier  de  la 
marine,  et  s’opposa  au  fameux  bill  de  l’Inde.  Secrétaire 
d'Etat  de  l'Intérieur  en  1791  dans  le  ministère  de  l’itt, 

f»uis  ministre  de  la  guerre  en  1791,  il  exerça  aussi,  comme 
ord  du  sceau  privé  et  gouverneur  de  la  banque  d'Ecosse , 
(a  plus  haute  influence  dans  ce  pays;  il  fut  nommé  pair  et 
vicomte  en  1802 , et  enfin  premier  lord  de  l’amirauté  en 
1804.  En  1806  , accusé  de  malversation  dans  l'emploi  des 
deniers  publics , il  fut , il  est  vrai , acquitté  par  la  Chambre 
des  Lords , mais  obligé  de  résigner  tous  ses  emplois.  On  a 
de  lui  plusieurs  brochure*  politiques,  remarquables  par 
beaucoup  de  sens  et  de  profondes  connaissances. 

MELVILLE,  presqu’île  des  Terres  Polaires,  au  N.  de 
l'Amérique  septentrionale,  entre  le  canal  de  Fox  à l'E.,  le 
détroit  de  Fury  et  Héela  au  N.  le  golfe  de  Bootliia  à l’O., 
l'isthme  de  Rac  au  S.,  entre  65*  30‘-69*  45'  lat.  N.,  et 
83*  30'- 90“  long.  O.  Cotte  llo  fut  découverte  en  1819 
par  Parry.  — Ile,  baie,  détroit  de  Melville.  V.  SuppU- 
m eut. 

melville,  île  sur  la  côte  N.  de  l’Australie,  dont  le 
détroit  de  Clarence  la  sépare;  120  kil.  sur  70.  Les  An- 
glais ont  abandonné  l’établissement  qu’ils  y avaient  fondé 
eo  1824. 

MELZI  (le  comte  François),  né  à Milan  en  1753,  m. 
en  1816,  occupait,  4 23  ans,  une  place  de  chambellan  au- 
près do  l’impératrice  Marie-Thème , et  devint  plus  tard 
l’un  des  60  décurions  nobles  de  Milan.  La  mort  de  sa 
mère , en  1782 , lui  donna  le  majorât  d'Eril  et  le  titre  de 
grand  d’Espagne  de  lr®  classe.  Le  général  Bonaparte  le 
fit  nommer  ministre  plénipotentiaire  de  la  République 
Cisalpine  au  congrès  de  Rastadt.  En  1802,  Melzi  reçut 
la  vice-présidence  de  la  République  italienne;  en  180*5, 
la  place  de  chancelier  et  de  garde  - des  - sceaux  do  royaume 
d'Italie  ; et,  en  1807,  le  titre  de  duc  de  Lodi , avec  une  do- 


tation de  200,000  fr.  de  renb**.  Il  rentra  daus  la  vie  pri- 
vée après  les  événements  de  1814.  Sa  sœur  avait  épousé 
le  général  espagnol  Palafox  ( V.  ce  mol). 

MÊMACÊNIENS , peuple  de  l'anc.  Sogdiano  (daus  le 
khanat  actuel  du  Khokand),  dont  la  capitale  fut  détruite 
par  Alexandre  le  Grand. 

MÉMACTÊK1ES,  fêtes  célébrées  par  les  anc.  Athéniens 
en  l'honneur  de  Jupiter  Mèmactèe  (orageux | , pendant  le 
mois  Mémactérion  (iiovcmb.  et  décemb.j,  pour  obtenir  un 
hiver  doux  et  tempéré. 

MEM  BRILLA  (la),  ▼.  d’Espagne  ( Non  v. -Castille  ) , 
nrov.  cl  à 42  kil.  E.  de  Ciudal-Kval , sur  l'Azucr;  8,000 
nab.  Château-fort.  Fabr.  de  savon. 

MEMEL,  v.  forte  de*  Etala  prussiens  (Prusse),  port 
de  commerce  4 l'embooch.  de  la  Dange  dan»  la  mer  Bal- 
tique, et  4 l'extrémité  N.  du  Kurische-Haff , ch.-l.  du 
cercle  de  son  nom,  dans  la  régence  et  à 140  kil.  N.  de 
Kœnigsberg;  par  55°  43'  43"  lat.  N.  et  18®  45’  48"  long. 
E.  ; 12,000  haï).  Douanes  ; chantier*  de  construction.  Ba- 
gne, établi  dans  l’anc.  citadelle.  Navigation  et  commerce 
actifs.  Ije  mouvement  général  de»  transactions  en  1854  a 
été  de  240  millions  de  fr.  Fabr.  de  toiles,  drap»  , savon», 
ouvrages  en  bois.  Fonderie»  de  fer.  — Fondée  en  1252  par 
le*  chevaliers  Teutoniquc»  , ensuite  ville  hanséatique  , elle 
fut  la  résidence  du  roi  de  Prusse  après  la  perte  de  ses  Etats 
en  1807.  En  1854 , elle  a été  dévastée  par  un  incendie. 

mkmel,  nom  donné  souvent  au  Niémen. 

MÉMINES,  Memitii,  peuplade  de  la  Gaule  Narbonatse, 
dans  le  pays  des  Salyes , au  S.-E.  des  Tricastins;  ▼. 
princip. , Forum  Seronie  (Forcalquier;  et  Carpentorade 
(Carpentras).  Son  territoire  est  auj.  réparti  dans  les  dé- 
partement» des  Basses-Alpes  et  de  Vaucluse. 

M KM  MING  EN , v.  de  Bavière  (cercle  de  Souabe  ) , 4 68 
kil.  S.-U.  d’ÀOgfbOQfSi  44  S.-E.  d’Ulm,  sur  un  affl.  de 
l'Iller;  8,000  hab.  Tribunal  ; lycée  , bibliothèque  ; arsenal. 
Fabriques,  teintureries  et  imprimerie*  de  tissu*  de  laine, 
fil  et  coton;  bonneterie,  rubans;  comm.  de  toiles,  surtout 
avec  l'Italie  et  la  Suisse. 

MEMM1LS  'T.  ) , tribun  du  peuple,  accusa  hautement 
les  généraux  qui  s’étaient  vendus  à Jugurtha,  et  fit  ordon- 
ner par  le»  comices  que  celui-ci  viendrait  à Rome  pour 
être  jugé,  l’an  641  de  Rome,  112  av.  J.-C.  Sallustc  met 
dan»  sa  bouche  un  éloquent  discours,  qu'il  prononça  dans 
cette  circonstance  contre  les  nobles. 

m km  mi  ds  (G.  Geœellus) , ami  du  poète  Lucrèce,  qui  loi 
dédia  son  poerne,  cultivant  lui-même  l’éloquence  et  la  poé- 
sie, fut  successivement  tribun  du  peuple , préteur,  et  gou- 
verneur de  la  Bithynie.  Accusé  de  concussion  , U fut  exilé 
4 Patres  . en  Achaïe,  l'an  692  de  Rome,  61  av.  J.-C. 

MEMNIS.  V.  Kerkouk. 

MEMNON,  héros  célèbre  dans  les  traditions  grecque, 
était , d'après  Hésiode , fil»  de  Tithon  et  de  l'Aurore.  En- 
voyé par  son  père  , roi  d'Ethiopie  et  d’Egypte , au  secours 
de’ son  oncle  rriara,  il  tua  Antiloque,  fils  de  Nestor,  et 
périt  lui-même  de  la  main  d’Achille.  On  disait  que  des 
oiseaux  memnonidet  sortirent  des  cendres  de  son  bûcher, 
se  partagèrent  en  deux  bandes,  et  se  combattirent  avec 
fureur  ; que  les  pleurs  de  l’Aurore  furent  la  source  de  la 
rosée.  On  érigea , en  l’honneur  de  Memnon , de  magni- 
fiques édifices  appelés  Memnonicns  ou  CUsient , à Ecbatane 
et  k Suze.  Une  route  en  Assyrie  portait  son  nom.  Les 
Egyptiens  avaient  pour  ce  héros  un  culte  tout  particulier; 
on  voit  4 Thèlæs  une  statue  colossale,  hante  de  plu»  de 
19  mèt.,  et  qui  faisait,  disait-on  , entendre  des  sons  har- 
monieux au  lever  de  l’aurore.  C'était  l’effet  d’un  phéno- 
mène d’acoustique  analogue  4 celui  connu  bous  le  nom  de 
harpe  éolienne.  Ce  colosse  est  le  portrait  du  roi  Amèno- 
plùs  II.  V.  I.etronne , Dissertation  sur  la  statue  vocale  de 
Me  m non , 1833. 

mf.mxox,  dit  le  Rhodien , célèbre  général  persan,  servit 
d'abord  avec  zèle  Artaxercès  Oclms,  contre  qui  il  s'était 
révolté , et  dont  il  avait  obtenu  son  pardon , puis  Darius 
Codoman.  Lors  de  l’expédition  d'Alexandre  le  Grand , il 
donna  le  conseil , qui  ne  fut  pas  suivi , de  se  retirer  en 
ruinant  le  pays,  s'enferma,  après  la  bataille  du  Granlque, 
dans  Milet,  qu'il  défendit  longtemps,  s’empara  de  Chio  et 
de  Lestas,  mais  mourut,  en  333  av.  J.-C.,  au  moment  où 
il  allait  porter  la  guerre  en  Grèce. 

memnon  , historien  , né  à lléraclée  du  Pont,  vivait  dans 
le  i*r  ou  le  ii®  siècle  de  J.-C.  11  avait  composé  une  Histoire 
des  tyran*  d'Héraclée  , dont  il  ne  reste  que  des  fragments 
insérés  dans  la  Bibliothèque  de  Photius.  La  meilleure  édi- 
tion séparée  a été  donnée  par  Conrad  Orcllius,  Leipzig, 
1816.  Ces  fragments  ont  été  traduits  en  français  par  l’abbé 
Gédoyn,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de#  Iuacripüons- 
ct-belles-lettres,  tome  iv. 
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MEMPHIS , Mo  y,  h des  Hébreux  , «ne.  v.  de  U Moyenne- 
Egypte,  au  N. , sur  la  rive  g.  du  Nil . an  peu  au  S.  des 
célèbres  pyramides  de  Gizèh.  Elle  fut  fondée  , selon  Héro- 
dote, par  Menés,  sur  l'emplacement  du  Nil,  dont  il  avait 
détourné  le  cours,  embellie  et  agrandie  par  Uchoréua,  et 
servit  de  capitale  à plusieurs  dynasties  de  rois.  Le  dieu 
Phtha  y fut  particuliérement  honoré  Memphis  atteignit 
des  proportions  considérables;  elle  mesura  10  kil.  sur  5f 
compta  700,000  hab.,  eut  un  grand  nombre  de  temples, 
une  bibliothèque,  des  archives  publiques,  un  nilométre. 
Grèce  à des  routes  et  à des  canaux  nombreux , elle  devint 
un  vaste  entrepôt  de  commerce.  C'est  avec  Memphis  que  les 
Israélites  des  premiers  temps  furent  en  rapport  ; c'est  là 
que  vécut  et  gouverna  Joseph,  que  naquit  Moïse,  et  qu'il  en- 
treprit la  délivrance  du  peuple  juif.  Exposée  à toutes  les 
Invasions  qui  désolèrent  la  Basse-Egypte,  saccagée  d'abord 
par  les  Pasteurs,  puis  par  Cambyse , Memphis  eut  presque 
autant  à souffrir  de  la  fondation  d'Alexandrie,  qui  lui  enleva 
son  importance.  Occupée  par  les  Arabes  au  vit*  siècle , 
elle  tomba  peu  à peu  en  ruines.  Le  Nil , dont  les  canaux 
étaient  négligés,  déborda  sans  obstacle,  et  les  ruines  même 
de  la  ville  furent  ensevelies  sous  le  limon  du  fleuve  et  les 
aablcs  de  la  Libye.  Lors  de  l'expéditiou  des  Français  en 
Egypte,  on  eut  peine  à en  découvrir  l'emplacement.  De 
nos  jours  seulement,  M.  Mariette  a retrouvé  le  Sérapéum; 
c'est  un  temple  colossal,  précédé  d'une  avenue  de  G00 
sphinx,  que  termine  un  hémicycle  formé  de  statues  grec- 
ques do  Pindarc,  Lycurgue,  Solon , Euripide  , Pythagore , 
Platon,  Eschyle,  Homère,  Aristote,  reconnaissables  à 
leurs  noms  lisiblement  écrits  en  grec.  La  tombe  du  bœuf 
Apis,  renfermée  dans  le  Sérapéum,  a été  également  décou- 
verte. Ce  monument  est,  tout  entier,  creusé  dans  le  roc 
vif;  chacun  des  Apis  avait  une  chambre  sépulcrale  sépa- 
rée ; on  en  a compté  une  centaine.  Un  nombre  considérable 
de  galeries  et  de  rues  forment  de  cet  ensemble  une  véri- 
table ville  souterraine.  C'est  là  qu'ont  été  rencontrés  les 
principaux  monuments  pour  lesquels  on  a créé  au  Louvre 
un  musée  spécial , sans  rival  en  Europe.  Les  fouilles  et  les 
travaux  de  M.  Mariette  n'ont  pas  duré  moins  de  quatre 
années , 1850-1854.  F— r. 

MEMPillvAMAGOG,  lac  de  l’Amérique  du  Nord  , dans 
le  Canada  et  l'Etat  de  Vermont,  communique  au  fl.  S1 -Lau- 
rent par  le  Si-François  ; 54  kil.  sur  5. 

MENA  (Juan  de|,  surnommé  VEtmiue  Castillan,  né  à 
Cordoue  en  1409,  m.  en  1456,  fut  protégé  par  Jean  II  et 
par  le  marquis  de  Santillane.  Après  avoir  étudié  à Sala- 
manque, il  visita  l’Italie,  où  il  connut  les  œuvres  de  Dante, 
qu'il  prit  ensuite  pour  modèle.  Son  plus  grand  ouvrage , 
et  Labermto,  ou  La*  trecienta*  copias,  Séville,  1496,  in-4®, 
est  un  poëme  allégorique  et  fantastique  sur  la  vie  humaine  ; 
il  eut  un  grand  succès , malgré  la  pédanterie  et  les  exagé- 
rations qui  le  déparent.  Juan  de  Mena , ayant  été  nommé 
historiographe  de  la  cour,  écrivit  une  partie  de  la  Chronique 
do  Jean  II , continuée  par  Perez  de  Guzman.  Ou  lui  a attri- 
bué à tort  le  1er  acte  de  la  Célestine  de  F.  de  Rojos.  Une 
traduction  de  V Iliade , et  des  Mémoires  sur  quelques  an- 
ciennes familles  de  Castille , qu'il  avait  aussi  composés , 
ont  été  perdus.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  à Saragosso, 
1509,  in-fol.  ; à Anvers,  1552,  in-8®;  à Salamanque , 1582, 
in-8®. 

MENADES  (du  grec  pLXivcoécu,  être  en  fureur),  nom 
donné  aux  Bacchantes,  parce  que,  dans  la  célébration  des 
Orgies,  elles  étaient  agitées  de  transports  furieux. 

MENADO,  v.  de  l’Ue  Célèbes,  sur  la  côte  N.-E.;  ch.-l. 
d'une  résidence  hollandaise  du  gvt  des  Moluques.  Comra. 
de  riz  et  de  café.  Aux  environs,  volcans  en  activité  et 
mines  d'or. 

MENAGE  (Gilles),  littérateur  bel-csprit,  né  à Angers 
en  1613,  m.  en  1692,  fut  d'abord  avocat  dans  son  pays, 
puis  s'engagea  à Paris  dans  l'état  ecclésiastique,  pour  être 
apte  à posséder  des  bénéfices , et  se  livra  tout  entier  à la 
littérature.  Protégé  par  le  cardinal  de  Retz,  puis  par 
Mnzarin  et  la  reine  Christine,  il  fut  chargé  de  dresser  la 
liste  des  gens  de  lettres  qui  pouvaient  mériter  des  récom- 
penses. Son  impartialité  lui  valut  2,000  livres  de  pension 
pour  lui-même.  Tous  les  mercredis,  il  tenait  chez  lui  une 
assemblée  qu'il  appelait  sa  Mercuriale,  où  il  parlait  presque 
seul,  et  citait  à tout  propos  du  grec,  du  latin,  de  l'italien. 
Sa  réputation  pâlit  enfin  devant  l'influence  de  Boileau, 
qui  le  railla  doucement.  Molière,  desservi  par  lui  près  de 
M.  de  Montausicr,  l'immola,  sous  le  nom  de  l'adiiu,  dans 
les  Femmes  sa  ton  tes.  Ménage  était  savant,  mais  il  avait 
une  vanité  Insupportable,  et  une  pédanterie  dont  Molière 
n'a  que  faiblement  exagéré  l’étendue.  Sa  mémoire  était 
prodigieuse,  et  la  plupart  de  ses  écrits  ne  sont  que  d'heu- 
rcuses  réminiscences.  Les  principaux  sont  : Dictionnaire 


MÉN 

étymologique,  ou  Origine*  Je  la  langue  française,  Paris,  1650, 
in-4®;  1694,  in-fol  ; Miscellanea,  Paris,  1652,  in-4°;  Po«- 
mata,  ibid.,  1656,  in- 12,  Elzevir,  1663;  Observation*  eut 
la  langue  française,  1672,  1676,  2 vol.  in-12;  la  Reguéte  Je* 
Dictionnaires,  écrit  satirique  et  ingénieux  qui  lui  ferma  les 
portes  de  l'Académie;  Otservaxioni  eopra  l'Amin  ta  Jet  Tasso, 
Paris,  1653,  in-4®;  Menagiana , publié  à frais  communs  pai 
ses  amis  Ant.  Galland,  Boivin,  1 avocat  Pinson,  etc.,  Paris, 
1693,  in-12,  puis  augmenté  du  double  par  La  Monuoye, 
ibid.,  1715  ou  1729,  4 vol.  in-12;  ^monilalei  jurti,  Paris, 
1664,  in-8®,  Leipzig,  1738,  in-8®;  une  bonne  édition  de 
Dio-jine  Laerce,  grec-latin.  Londres,  1663,  in-fol.,  Am- 
sterdam, 1692,  2 vol.  in-4®;  des  poésies  françaises,  ita- 
liennes, etc.  C.  N. 

MEN.E,  nom  anc.  de  Mineo 

MÊNAGEOT  (François-Guillaume),  peintre  français, 
né  à Londres  en  1744,  a.,  en  1816,  élève  de  Boucher  et  de 
Vien,  remporta  le  grand  prix,  et  deviut  académicien  en 
1780.  Il  fut  nommé  directeur  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  1787,  membre  de  l'Institut,  1809,  et  professeur  à 
l'Ecole  des  beaux-arts.  Ses  principaux  tableaux  d'histoire 
•ont  : les  Adieux  de  Polyztne  à llécube,  la  Mort  Je  Léonard 
de  Vinci,  Astyann  arraché  Jet  bras  de  sa  mère , Mars  et  Ve- 
nus. On  a de  lui  encore  de  nombreux  tableaux  de  che- 
valet, et  de  charmantes  esquisses. 

MENAI,  bras  de  mer  formé  par  la  mer  d'Irlande,  et 
séparant  l'ile  d'Anglesey  do  comté  de  Camarvon,  au  N. -O. 
du  pays  de  Galles;  23  kil.  sur  3.  Navigable  pour  les  na- 
vires peu  chargés.  Un  pont  suspendu,  œuvre  de  Telford, 
le  traverse,  et  continue  la  grande  route  entre  Londres  et 
llolyhead  ; il  a été  achevé  en  1825.  Il  a 7 arches  do  pierre. 
Un  pont  tubulaire  suspeudu,  dit  Britanuia  (K.  ce  mot),  y 
a été  aussi  construit,  pour  continuer  la  voie  de  fer  do 
Chester  et  Huiyhcad  : il  est  à 40  mét.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  a coûté  plus  de  18  millions  de  fr.  Il  est  à 
double  voie,  c.-à-d.  qu'il  se  compose  de  2 tubes  rectan- 
gulaires, parallèles,  et  dont  les  parois  sont  des  plaques  de 
tôle  qui  n’ont  pas  plus  de  2 centimètres  d’épaisseur. 

MENALE,  Menalus  mons , auj.  Roino,  montagne  d’Ar- 
cadie, au  centre,  était  le  prolongement  oriental  des  monts 
Hypsonte  et  Phalantc.  Il  était  consacré  au  dieu  Pan.  Ce 
fut  là  qn’Hercule  atteignit  la  biche  aux  pieds  d’airain  et 
anx  cornes  d’or. 

MENALIPPE.  V.  Ciiamtok. 

MENAM,  rivière  d'Asie.  V.  Meinam. 

MEN  AM-KO>'(J.  V.  SI  A Y-KOJiQ  . 

MÉNANDRE,  célèbre  poète  comique,  né  à Athènes 
( dème  de  Ciphitia  ) en  342  av.  J.-C.,  m.  en  290,  était 
louche  et  fort  laid,  et  se  noya,  dit-on,  eu  se  baignant  dans 
le  port  dn  Pire©.  Il  composa  plus  de  100  comédies  ; mais 
il  n’en  reste  que  des  fragmenta  très-courte,  recueillis  dans 
Stobée,  Suidas  et  Athénée.  Ménandre  créa  le  genre  de  la 
comédie  nouvelle.  Athènes  n'était  plus  libre , la  comédie 
politique  et  licencieuse  n’était  plus  possible;  la  censure 
même  des  vices  et  des  travers  du  cœur  humain  ne  pou- 
vait plus  être  faite  qu'en  traits  généraux.  Le  poète  fut  dé- 
sormais un  moraliste.  Disciple  de  Théophraste,  Ménaudre 
dut  à scs  leçons  un  remarquable  talent  d'observateur  et 
de  peintre  de  caractères.  Il  se  préoccupe  peu  de  varier  son 
type,  et  n'innove  que  daus  les  détails.  Ce  sont  toujours 
les  mêmes  événements,  les  mêmes  personnages;  la  variété 
est  dans  les  caractères,  et  les  nuances  y sont  fiuement 
marquées.  Ménandre  a peint  non-seulement  les  travers  par- 
ticuliers à son  temps,  mais  les  passions  et  les  vices  géué- 
raux.  Un  des  premiers,  il  introduisit  comme  élément  dra- 
matique un  amour  véritable,  déjà  sensible  et  presquo 
rêveur.  La  comédie  de  Ménandre,  inférieure  sans  doute  à 
celle  d'Aristophane  pour  la  verve  poétique,  la  variété,  le 
mouvement  et  l'effet  dramatique,  semble  ravoir  emporté 
comme  œuvre  d'art,  de  morale  et  de  goût.  Tércnco  a 
beaucoup  imité  Ménandre,  et  César  donne  une  magnifique 
idée  du  poète  grec,  eu  appelant  Térence  un  demi-Mcnandre. 
Ménandre  pourtant  ne  fut  couronné  que  huit  fois  : son 
rival  Philémon  lui  enlevait  les  prix  par  ses  cabales.  Les 
fragments  de  Ménandre  ont  été  publiés  par  Le  Clerc, 
Août.,  1709;  par  Meincke,  Berlin,  1823;  et  par  M.  Dübncr, 
dans  la  collection  des  classiques  grecs  de  Didot,  qui  corn- 
rend  la  spirituelle  traduction  latine  de  Grotius.  Ils  ont 
lé  traduits  en  français  par  Raoul-Rochette  dans  le  Théâtre 
des  Grecs.  Deux  travaux  remarquables  sur  Ménandre  par 
M.  Benoit  et  M.  Guillaume  Guizot  ont  été  couronnés  par 
l'Institut  en  1854.  F— T. 

mlnakdke,  chef  d’une  secte  de  Gnostiques,  était  dis- 
ciple de  Simon  le  Magicien.  11  se  disait  euvoyé  de  Dieu 
afin  de  faire  connaître  aux  hommes  un  bain  magique,  qui 
les  rendrait  iu  vulnérables  pour  les  mauvais  Eous  (K.  et  moi). 
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MÉNANG-KABOU  , anc.  royaume  de  Hle  de  Sumatra, 
auj.  compris  dans  les  possessions  hollandaises , avait  un 
ch.-l.  de  môme  nom  , sanctuaire  vénéré  de  l'islamisme. 

MÊNAl’lENS,  Mtn.jpii,  peuple  de  la  Gaule  ( Germa- 
nie 11*),  entre  les  Cauiuéfates  au  N.- O.,  et  les  Tongrea 
au  S.-E,;  ch.-l. , Casteltum  Menapiorum  ( auj.  Kessel). 
MÊN’AUS-LA-VILLE.  V.  Mer. 
ménars-le-ciiateau  , vge  { Loir -et -Cher  i , arr.  et  à 
9 kil.  N.» E.  de  Blois,  6ur  la  rive  dr.  de  la  Loire  et  le  che- 
min de  fer  de  Bordeaux  ; 700  hab.  Jadis  ch.-l.  d'un  mar- 
quisat, érigé  en  1677.  Beau  château  du  xvn*  siècle,  au- 
trefois propriété  de  M*«  de  l'ompadour,  du  duc  de  Bellune, 
de  M.  de  liroglic,  et  où  se  trouve  une  école  profession- 
nelle, dite  Prylanèe,  fondée  par  le  prince  de  Chimay. 

MENAS  (Sextius),  affranchi  de  Ses  tu»  Pompée,  com- 
manda pour  celui-ci  en  Sardaigne , et  le  détourna  vive- 
ment de  traiter  à Miséne  avec  Octave  et  Antoiue,  l'an  714 
de  Borne,  39  nv.  J.-C.  Les  deux  triumvirs  étant  venus 
souper  dans  la  galère  de  Sextus,  Menas  lui  proposa,  nu 
milieu  du  festin,  de  couper  les  câbles,  et  de  le  rendre 
maître  de  tout  l'Empire.  « Il  fallait  le  faire  sans  m'en  pré- 
venir -,  lui  répondit  le  jeune  Pompée.  Gagné  par  Octave, 
Menas  livra  à ce  triumvir  la  Cor»e  et  la  Sardaigne,  fut 
élevé  au  rang  de  chevalier,  et  battit,  à la  hauteur  de 
Cumes,  une  flotte  pompéienne,  dont  il  tua  le  chef,  Méné- 
crate,  en  38.  O. 

MENAS-ALBAS,  brg  d'Espagne  (Nouv.-Castille),  prov. 
et  à 37  kil.  S.-S.-O,  de  Tolède;  3,500  hab.  Comm.  de 
charbon  de  bois. 

MENAT,  ch.-l.  de  car.t.  (Puy-de-Dôme),  arr. et  à 35  kil. 
N.-O.  deBiom;  451  hab.  Exploitation  de  schiste  earbo- 
bitumineux  et  de  tripoli  rouge. 

MENAV1A  nom  anc.  de  l'ile  de  Man. 

MENAY  (Détroit  de].  K.  Menai. 

MKNCIUS.  V.  Meno-tseu. 

MEXCKE , nom  d'une  famille  qui  a fourni  plusieurs  sa- 
vants à l'Allemagne.  Othon  Mencke,  né  à Oldenbourg  en 
166-1.  m.  en  1707,  professeur  de  morale  à Leipzig,  fonda, 
en  1632,  les  Acta  ervdilorvm , premier  recueil  périodique 
«avant  de  l'Allemagne.  — Jean-Burkhard  Mencke,  fils  du 
précédent , né  à leipzig  en  1674,  m.  en  1732,  professeur 
d'histoire  à ]>eipzig,  puis  conseiller  et  historiographe  de 
Frédéric-Auguste,  roi  de  Pologne,  continua  les  Acla  trudi - 
torvm  de  1707  à 1732,  et  publia  : Scriptores  rtntm  gern.ani- 
canim,j>rœripuiiajonicarvm,  3 vol.  in-fol.,  Leipzig,  1728-30  ; 
Orationet  duo  de  cltarlalaneria  trudilorum  , Leipzig,  1715, 
satires  qui  firent  beaucoup  de  bruit,  et  qui  furent  traduites 
en  français  par  Durand , La  Haye,  1721  ; des  poésies  alle- 
mandes, sous  le  nom  de  Phüander  von  der  Liude,  4 vol., 
Leipzig,  1705.  — Eréde'ric-Olhon  Mencke,  fils  du  précé- 
dent, né  à Leipzig  en  1708,  m.  en  1754,  professeur  de 
droit,  continua  les  Acla  trudilorum  depuis  1732,  et  publia  : 
Bibliothea  i cfrorum  tnililid  ce  que  a c tcripli s illustriutn,  Leipzig, 
1734,  in-8°;  Uütoria  citer  inque  litlera»  meritorvm  Ang.  Poli- 
tiani,  in-4°,  Leipzig,  1736;  Mitcellanea  Liptieruia  nota, 
1712-54,  10  vol.  in-8®.  E.  S. 

MENDANA  DE  NEYRA  (Alvaro),  navigateur  espa- 
gnol, né  en  1541,  tn.  en  1595,  suivit  en  Amérique  son 
oncle  Don  Pedro  de  Castro,  gouverneur  de  Lima,  partit  du 
Pérou  en  1568,  et  découvrit  les  lies  Salomon.  Chargé  par 
le  gouvernement  d’une  nouvelle  expédition  en  1595,  avec 
Quiros,  il  découvrit  les  lies  Marquises,  établit  une  colonie 
ù Santa-Cruz,  et  y mourut  de  chagrin,  en  voyant  les  divi- 
sions et  les  révoltes  de  ses  compagnons. 

MENDANA  (Arcllifcl).  r.  MARQUISES. 

MENDE,  Afimatum , ch.-l.  du  déparlem.  de  1a  Lozère, 
à 669  kil.  S.  de  Puris,  sur  le  Lot,  dans  une  charmante 
situation,  par  44°  31*  4”  lut.  N.,  et  1°  9'  41”  long.  E.; 
5,389  hab.  Evêché  auffragnnt  d'Albi.Trib.  de  lre  instance, 
Collège,  école  normale  primaire,  bibliothèque.  Belle  église 
gothique,  dont  un  des  clochers  surtout  est  remarquable. 
Sur  la  pente  du  inont  Mimât , près  de  la  ville,  se  trouve 
l crmilage  de  St-Privat,  taillé  dans  le  roc.  Comm.  de 
serges  et  cadis.  — Cette  ville , anc.  capit.  du  Gévaudau , 
sc  forma  autour  du  tombeau  de  S* -Privât,  martyr;  les 
évêques  en  furent  seigneurs  souverains  jusqu'en  1306;  une 
partie  de  leurs  droits  revint  alors  à la  couronne.  Mende 
rut  pillée  par  les  calvinistes  en  1579. 

M EN DLLSSOHN  ( Mosês  ),  savant  Israélite,  né  â Desaau 
en  1729  , m.  en  1786,  vint  à Berlin  en  1742 , étudia  avec 
passion  Ica  langues  modernes,  sc  fit  connaître  de  Leasing 
par  son  premier  essai,  les  Lettre»  sur  lu  sentiment»,  1755, 
in-8»,  et  trouva  en  lui  un  maître  et  un  protecteur.  Leasing 
lui  enseigna  la  littérature  allemande,  et  composa,  de  concert 
avec  Xieolai  et  avec  lui, les  Lettre»  sur  la  littérature,  1761-66, 
qui  imprimèrent  à la  langue  allemande  un  nouveau  carac- 


tère. Après  avoir  vécu  longtemps  daus  la  pauvreté,  Men- 
delssohu  avait  obtenu  un  emploi  de  commis  assez  lucratif, 
qui,  avec  le  produit  de  scs  ouvrages,  le  mit  à l'aise.  Toute 
sa  vie  il  travailla  à la  réhabilitation  sociale  des  juifs,  à leur 
admission  aux  emplois.  Presque  tous  ses  ouvrages  ont  trait 
à la  philosophie;  son  style  est  plein  d'élégance,  de  goftt  et 
de  correction  ; sa  logique  senèc  est  cependant  toujours 
polie.  On  a de  lui  : Lettre  uu  diacre  Laça  ter,  Zurich,  1770, 
trad.  en  français  sous  le  titre  de:  Lettre»  juir«,  Francf., 
1771;  Phtedon,  ou  de  l'immortaliU  de  l'dme,  1767,  in-8°,  en 
trois  dialogues,  trad.  en  français  par  Junker,  Pari»,  1774; 
( ode  de j loi»  et  rite»  juif i,  1778;  la  Jérusalem,  ou  traite  sur 
le  pouvoir  religieux  et  le  judaitme,  1783;  OEucrt»  philosophi- 
que», 2 vol.  in-8®,  1761,  71  et  77  ; Essai  d'une  traduction  al- 
lemande de»  5 livre»  de  Jfor*e,GcBttingue,  1778  ; les  Psaume», 
traduits  en  allemand,  Berlin,  in-8®,  1783-1788,  etc.  V.  Mi- 
rabeau,  Moù»  Mendelssohn  , Ix»ml,  1787. 

MENDELSsoitN-BAitTUOLDT  (Félix),  célèbre  composi- 
teur de  mu.iiuue , petit-fils  du  précédent , né  4 Berlin  en 
1809,  m.  à Leipzig  en  1817,  maître  de  chapelle  du  roi 
Frédéric -Guillaume  IV  en  1841,  se  fit  d'abord  connaître 
connue  pianiste,  et  publia  des  quatuors,  des  sonates,  des 
symphonies  et  des  ouvertures.  Il  ahorda  ensuite  la  scène: 
les  Xocet  de  Harnache, opéra,  1827,  eurent  peu  de  succès.  Les 
grandes  espérances  qu'il  donna  dans  des  oratorios  A’ Eli», 
de  la  Conversion  de  St-Paul , et  dans  des  chœurs  d'Anfijone, 
furent  détruites  par  sa  mort  prématurée.  Un  lui  doit  une 
traduction  allemande  de  YAndrimmê  de  Térenoe,  Berlin, 
1826,  in-4°. 

MENDEN  , v.  des  Etat»  prussiens  ( Westphalie  ) , à 
19  kil.  U.  d'Arcnsberg;  3,000  hab.  Fabr.  d'étoffes  de  soie; 
aiguilles. 

MENDÊRË-SOU,  nom  moderne  du  SimoÏs. 

MEN  DÈS,  v.  de  l’anc.  Egypte  (Déliai,  au  N.-O.,  prés 
de  la  branche  Mendélienne  du  Nil,  et  dan»  le  nome  Mendé- 
tien.  On  v rendait  un  culte  au  dieu  Mendé». 

mknde»  ou  nandou  , dieu  de  l'anc.  Egypte  , un  des 
symboles  du  principe  fécondateur,  identifié  par  le»  Grecs 
avec  l’an.  On  l'adorait  sous  la  figure  d'un  bouc.  Dan»  la 
table  Iliaque,  il  a 4 cornes. 

MEXDLZ  PINTO  (Ferdinand),  voyageur  portugais  du 
xvie  siècle,  visita  l'Ethiopie,  l'Arabie,  le»  Indes,  la  Chine, 
la  Tartarie,  le  Japon,  et  une  partie  de  l'Archipel  orienta). 
Ses  Voyages,  publiés  après  sa  mort,  en  1614,  ont  été  tra- 
duits en  espagnol,  en  allemand  et  eu  français;  le  style  le 
fait  absoudre  des  écarts  de  son  imagination.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  ouvrage  avec  un  romau  français,  l'Heureux 
royi/eur,  ou  le » Aventure»  de  Mende:  Pinto. 

MENDIANTS  (Ordres),  nom  donné  aux  ordres  reli- 
gieux dont  le»  membres  font  vœu  de  pauvreté  et  vivent 
d'aumônes.  Ce  sont  les  Franciscains,  les  Dominicains,  les 
Carmes,  et  les  Augustin». 

MEXD1ZA15AL  ( Don  Juan  Alvarez  Y),  homme  d'Etat 
espagnol,  né  à Cadix  en  1790,  m.  en  1853,  était  fil»  d'un 
pauvre  fripier;  dévoré  du  désir  de  faire  fortune,  il  s'atta- 
cha, eu  1819,  4 Canga-Arguclles  et  au  comte  de  Toreno, 
qui  l'employèrent  dans  diverses  opérations  de  finances. 
Après  la  chute  du  gouvernement  constitutionnel , il  passa 
à Londres,  se  livra  pendant  plusieurs  aunées  au  commerce 
d'exportation  pour  le  Portugal,  et  gagna  une  fortune  con- 
sidérable. En  1833 , U négocia  habilement  à Londres  un 
emprunt  pour  l'empereur  Don  Pedro,  fut,  À cette  occa- 
sion, chargé  de  diverses  fournitures  pour  les  troupes  de 
la  reine  d’Espagne,  et  se  trouva  en  rapport  avec  le  comte 
de  Toreno,  alors  ministre  du  roi,  qui  lui  offrit  le  porte- 
feuille des  finances,  1835.  Son  entrée  aux  affaires  fut  très- 
favorablement  accueillie  ; nommé  président  du  conseil  des 
ministres,  il  filles  plus  pompeuses  promesses,  obtint,  en 
1636  , des  Cortès , un  vote  ae  confiance,  qui  donnait  au 
ministère  un  pouvoir  sans  contrôle;  mais  n’ayant  pu  ni 
rétablir  le  crédit,  ni  étouffer  la  guerre  civile,  en  six  mois, 
comme  il  s'en  était  vanté , il  fut  obligé  do  se  retirer.  Peu 
de  mois  après,  à la  suite  des  événements  de  la  Gra^ja 
(K.  Ildeeonsb  (Saint-),  il  rentra  au  ministère  des  finan- 
ces; mais  il  avait  perdu  la  confiance  du  pays;  il  donna 
sa  démission  en  1837,  et  disparut  de  la  scène  politique. 
MEND0CE.  Y.  Mendoza. 

MENDOZA,  v.  de  la  Confédération  du  Rio-de  la-Platâ, 
dans  les  Andes,  et  sur  la  riv.  de  son  nom,  à 1,230  kil.  O. 
de  Buéoos-Ay rcs  ; par  72®  7'  long.  O.,  et  33»  25’  lat.  S.{ 
8,000  hab.  Elle  est  sur  la  seule  route  de  Buéno^Avres  au 
Pérou  par  les  Andes.  Agriculture  florissante.  Vins  re- 
nommé». — l’rov.  de  la  Plata,  à l’O.  60,000  hab. 

mendoza,  riv.  de  l’Amérique  du  b.  V.  colouado  (bio-). 

mendoza  (Inlgo  Lopez  de).  V.  «antillami.  (mar- 
quis de). 
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hendozà  ou  mendoce  (Pierro-Gonzalès  de),  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  d'Espagne,  né  en  1428,  m.  à Gua- 
dalaxnra  en  1493,  fut  nommé  évêque  de  Calahorra  par 
Jean  II,  chancelier  et  cardinal,  en  1473,  par  Henri  IV  do 
Castille,  puis  archevêque  de  Séville  et  de  Tolède,  et  ren- 
dit de  grand*  services  à Ferdinand  et  à Isabelle  dans  la 
guerre  contre  les  Maures  de  Grenade.  Il  fonda  à Valla- 
oolid  le  magnifique  collège  de  S*«-Croix , et  un  hôpital  à 
Tolède. 

mendoza  (Pedro  de)  , riche  gentilhomme  de  Cadix, 
offrit,  en  1529,  à Charles-Quint  d'achever  à ses  frais  la 
découverte  et  la  conquête  du  Paraguay , partit  en  1534, 
fonda  Buénos-Ayres  en  1535,  et  mourut  en  regagnant 
l'Espagne.. 

mendoza  (Diego  llurtado  de),  diplomate,  guerrier, 
historien  et  poète  espagnol,  né  eu  1503  à Grenade,  d’une 
famille  illustre,  m.  ù Yalladolid  en  1575.  Il  fut  ambassa- 
deur de  Charlca-Quint  à Venise,  à Rome,  au  concile  de 
Trente,  reçut  du  pape  Jules  III  le  titre  de  gonfalonier  de 
l’Eglise,  et  gouverna  avec  une  rigueur  impitoyable  Sienne 
et  toute  la  Toscane.  Disgracié  pour  un  meurtre  sous  Phi- 
lippe II,  il  passa  sa  vieillesse  dans  la  retraite;  on  mou- 
rant, il  légua  à la  bibliothèque  de  l’Escurial  une  précieuse 
collection  de  manuscrits  grecs,  qu’il  avait  formée  en  Ita- 
lie. Mendoza  fit  des  sonnet*  et  des  canzoncs  dans  le  goût 
italien  ; mais  il  a plus  de  rudesse  que  Boscan  et  Garcilaso. 
Les  Espagnols  préfèrent  ses  poésies  du  vieux  genre  cas- 
tillan. Le  genre  didactique  et  semi-satirique  de  t’épltre, 
créé  par  Horace  , fut  introduit  en  Espagne  par  Mendoza  ; 
on  trouve,  dans  les  modèles  qu’il  en  adonnés,  de  la  finesse, 
et  une  philosophie  mâle  et  élevée.  On  admire,  dans  son 
Histoire  de  la  guerre  contre  les  Maures  de  Grenade  tous  Phi- 
lippe  11,  Lisbonne.  1627,  in-4°,  l’élégance  et  la  concision 
du  style,  évidemment  imité  de  Sallustc  et  de  Tacite;  cet 
ouvrage  est  le  chef-d’œuvre  du  genre  historique  en  Es- 

Îagne.  Le  roman  de  LnsarilU  de  Tormis , Tarragone, 
536,  in-12,  attribué  sans  raison  à J.  de  Ortega,  et  pitoya- 
blement terminé  par  un  certain  De  Luna , est  un  essai  de 
jeunesse  de  Mendoza,  qui  a donné  par  là  en  Espagne  le 
premier  modèle  de  ce  genre  picaresque,  dont  s’inspira  Le 
Sage  dans  la  création  de  Gil  Blas,  et  qui  retrace,  au  milieu 
des  plus  vive*  saillies,  les  aventures  des  gens  de  bas  étage 
et  de  probité  équivoque  ; les  railleries  contre  les  nobles  et 
les  prêtres  y sont  nombreuses.  Ce  roman  a été  traduit  en 
français  plusieurs  fois,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Viar- 
dot,  1842.  B. 

mendoza  (Bernardino  de),  écrivain  espagnol  du 
XVI*  siècle,  est  auteur  de  Afrtnoirw  sur  les  événements  des 
Pays-Bas  de  1567  à 1577,  Madrid,  1592,  in-4®,  et  d’une 
Théorie  et  pratique  de  la  guerre,  Anvers,  1596,  in-8°.  Ces 
deux  ouvrages  out  été  traduits  en  français 

MÉNÉAC , brg  | Morbihan  ),  arr.  et  à 27  kll.  N. -N.  O. 
de  Ploërmel  ; 314  hab. 

MENÉCRATE , médecin  grec,  né  à Syracuse,  vivait 
vers  l’an  360  av.  J.-C.  Il  se  rendit  célébré  par  son  orgueil 
et  sa  vanité,  qui  passèrent  en  proverbe  chez  les  Grecs. 
Philippe,  rot  de  Macédoine,  à qui  il  avait  écrit:  Ménécrate 
Jupiter  à Philippe,  salut,  lui  répondit  : Philippe  à Ménécrate, 
santé  et  bon  sens.  Lucien,  dans  ses  Dialogues,  se  plaît  aussi 
& l'humilier. 

MÉNÉDÊME , philosophe  grec  du  m*  siècle  av.  J.-C., 
né  à Erétrie,  fut  d’abord  architecte.  Après  avoir  entendu 
Stilpon  à M égare,  il  ouvrit  une  école  de  philosophie  dans 
sa  patrie,  où  il  fut  élevé  aux  premières  dignités.  Il  se  laissa 
mourir  de  faim,  quand  Erétrie  subit  le  joug  d’Antigone. 
Sa  logique  était  subtile  ; il  ne  reconnaissait  pour  vraies 
absolument  que  les  propositions  identiques. 

MENEHOULD  (SAINTE-),  s.-préf.  ( Marne),  à 40  kil. 
E.-N.-E.  de  Châlons-sur-Marne , sur  l’Aisne;  3,048  hab. 
Trib.  de  lr#  instance,  collège.  Fabr.  de  serges,  toumerie, 
faïenceries,  verreries,  tanneries;  asperges,  andouilles,  et 
pieds  de  cochon  renommés.  Comm.  de  bois  et  de  grains. 
— Cette  ville,  capitale  de  l’Argonne,  eut  ses  seigneurs 
particuliers  dès  le  xu*  siècle  ; située  sur  la  frontière 
de  la  lorraine,  elle  souffrit  un  grand  nombre  de  sièges. 
Concini  y signa,  en  1614,  un  traité  avec  les  nobles  ré- 
voltés. Le  prince  de  Coudé  s’empara  de  SU-MenchoulA 
en  1652;  Louis  XIV  la  reprit  l’année  suivante.  Elle  fut 
presque  détruite  par  nn  incendie  en  1719.  Louis  XVI,  dans 
*a  fuite,  y fut  reconnu  par  Drouet,  qui  le  fil  arrêter  à 
Vareunes,  21  juin  1791.  Les  hauteurs  de  S*«-Menehould 
furent  occupées  par  l’année  française  pendant  la  bataille 
de  Valmy.  Durant  la  Révolution,  on  la  nomma  Montagne- 
sur -Aisne. 

MÉKÊLAS,  roi  de  Sparte,  fils  d’Atrée  et  frère  d’Aga- 
oîciunon,  succéda  à Tyndare,  dont  il  avait  épousé  la  fille 


Hélène.  L'enlèvement  de  cette  princesse  par  Pàris,  fils  de 
Priant,  fut  le  signal  de  la  guerre  de  Troie,  où  Ménélas  se 
distingua  plus  d'une  fois  par  son  courage,  et  fit  fuir  Pàris 
devant  lui.  Il  fut  un  de  ceux  qui  s’enfermèrent  dans  le 
cheval  de  bois.  Après  la  prise  de  la  ville,  Hélène  lui  fut 
rendue  ; mais  il  erra  huit  ans  loin  de  sa  patrie  avant  d'y 
rentrer.  Il  eut  d'Hélène  uue  fille  nommée  Heruiione,  qui 
épousa  Pyrrhus.  Les  Grecs  le  mirent  au  nombre  des  héros 
ou  demi-dieux;  il  avait  un  temple  à Thérapné,  où  l’on 
montrait  Bon  tombeau. 

ménélas  , géomètre  d’Alexandrie,  qui  vivait  à la  fin  du 
lff  siècle  de  J.-C.,  avait  composé,  sur  le  Calcul  des  cordes , 
un  ouvrage  en  six  livres,  qui  est  perdu.  Il  nous  reste  de 
lui  deux  traductions,  l’une  arabe,  l’autre  hébraïque,  de 
trois  livres  intitulés  Sphériques,  dont  le  texte  grec  ne  nous 
est  pas  parvenu.  Ces  livres,  traduits  en  latin  et  réunis  aux 
Sphériques  de  Théodose,  ont  été  publiés  à Oxford,  1707, 
lu -B®. 

MÉNÉN1US  AGRIPPA,  nommé  sénateur  parBrutus 
après  l’expulsion  des  rois,  devint  consul  l’an  251  de  Rome, 
502  av.  J.-C.,  et  vainquit  les  Sabins.  1.0  peuple,  soulevé 
contre  les  patriciens,  s’étant  retiré  sur  le  mont  Sacré,  260 
de  Rome,  493  av.  J.-C.,  il  l’apaisa  par  l’apologue  des 
Membres  et  de  l'Estomac  ; l'institution  des  tribuns  réconcilia 
les  deux  ordres.  Ménénius  Agrippa  mourut  si  pauvre,  que 
l’Etat  fit  les  frais  de  ses  funérailles. 

MENERBES,  Machao,  vge  (Vaucluse),  arr.  et  à 18  kil. 
O.-S.-O.  d’Apt  ; 1,800  hab.  Occupé  par  les  Lombards  au 
vi*  siècle. 

MENÉS,  1«  roi  d’Egypte,  partit  de  Thls  pour  fooder 
Memphis  ( V.  ce  mot).  On  le  place  vers  2400  av.  J.-C. 

MENESTHÉE.  roi  d’Athènes , détrôna,  Thésée  avec 
l’aide  des  Tyndandes,  et  périt  nu  siège  de  Troie. 

MÉNESTRELS , poêles-musiciens  du  moyen  âge,  trou- 
badours et  trouvères.  Ils  chantaient  eux-mêmes  leurs  poé- 
sies. Plus  tard  , le  poète  cessa  d'aller  de  château  en  châ- 
teau, et  le  musicien  ambulant  fut  spécialement  désigné  par 
le  nom  de  Ménétrier. 

MÉNESTRIER  (Claude-François),  savant  jésuite,  né  à 
Lyon  en  1631 , m.  en  1705,  professa  les  humanités  et  la 
rhétorique  dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : la  Nouvelle  Méthode  raisonnée  du 
blason,  Lyon,  1754,  in-12,  et  1770,  in-8°;  de  la  Chevalerie 
ancienne  et  moderne,  Paris,  1683,  in-12;  Traité  des  tournois, 
joûtes  et  autres  spectacles  publics,  Lyon,  1669,  ou  1671,  in-4®, 
fig.  ; l’Art  des  emblèmes,  Paris,  1683,  in-8®,  avec  prés  de 
600  fig.:  des  Ballets  anciens  et  modernes,  Ibid.,  1683,  in-12; 
des  Représentations  en  muttgus  anciennes  et  modernes,  ibld., 
1687,  in-12;  Histoire  civils  et  consulaire  de  la  tille  de  Lyon, 
ouvrage  inachevé,  Lyon,  1696,  in-fol.;  Histoire  du  règne  de 
Louis  le  Grand  par  Us  médailles,  emblèmes,  devises,  jetons,  etc., 
Pari? , 1693,  in-fol. 

MÉNETOU- SALON,  brg  (Cher) , arr.  et  & 20  kil. 
N.-N.-E.  de  Bourges;  946  hab.  rabr.  d'instruments 
aratoires. 

MÉNÉTRIERS.  V.  Ménestrels. 

MENEVIA,  nom  anc.  de  David'»  (Saint-). 

MENGS  (Antoine-Raphaël),  peintre  célèbre,  né  & Aus- 
sig  (Bohême)  en  1728,  m.  à Rome  en  1779,  eut  pour  pre- 
mier maître  son  père  Ismaël  Mengs,  peintre  du  roi  de  Po- 
logne, alla  se  perfectionner  à Rome  en  1740  par  l’étude 
des  grands  maîtres,  fut  nommé , en  1746,  premier  peintre 
du  roi  de  Bohême , en  1754  professeur  de  l’Académie  du 
Capitole  fondée  par  Benoit  XIV,  en  1761  premier  peintre 
du  roi  d'Espagne  Charles  III,  et,  en  1769,  prince  de  l'Aca- 
démie de  S*-Luc  à Florence.  Fortifiant  son  goût  par  l’étude 
des  lettres  et  des  antiquités,  et  par  l’habitude  de  la  ré- 
flexion, il  excellait  également  dans  tous  les  genres  de 
peinture.  Il  cherchait  à réuuir  l’expression  de  Raphaël,  le 
coloris  du  Titien  et  le  clair-obscur  du  Corrége.  Ses  talents 
l'ont  fait  surnommer  U Raphaël  de  l’Allemagne.  Scs  prin- 
cipales œuvres  sont  : une  Madeleine  en  prières,  un  Cvpidon 
aiguisant  une  Récite,  et  une  Ascension,  dans  la  galerie  de 
Dresde;  uno  Présentation  au  temple,  & Naples; ses  peintures 
& fresque  de  l’église  de  S*-Eusèbe , le  plafond  de  la  villa 
Albani,  représentant  Apollon  sur  le  Parnasse  entouré  de*  neuf 
Muses , te  plafond  du  cabinet  Dei  papiri  du  Vatican,  à 
Rome  ; les  peintures  à fresque  figurant  la  Naissance  de  l’Au- 
rore, Y Apothéose  d‘  Hercule,  et  celle  de  Trojan,  dans  la  galerie 
de  Madrid  ; une  Sainte-  Famille,  au  Louvre;  Andromède  dé- 
livrée nar  Persée,  tableau  envoyé  par  Louis  XVI  à Cathe- 
rine II.  Mengs  a laissé  des  Considérations  sur  la  beauté  et  U 
goût  en  peinture.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  eu 
français  par  Jansen,  Pari#,  1786,  2 vol.  in-4®. 

MKNG-TSEU,  philosophe  chinois , nommé  pendant  sa 
vie  Mtng-Kho , et  par  nos  anciens  missionnaires  Mencius , né 
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ver*  la  fin  du  iv®  siècle  av.  J.-C.  dans  la  ville  de  Tséou, 
m.  ver»  314  , fut  disciple  de  Tseu-sse,  petit-fils  de  Confu- 
cius. Son  principal  ouvrage  est  nn  traité  de  morale  qui 

farte  son  nom,  le  J lengtseu,  que  l’on  réunit  4 ceux  de 
onfucius,  ce  qui  forme  les  Su-Chou  ou  les  Quatre  livret  par 
excellence.  Le  Meng-tseu  a été  traduit  en  latin  par  le 
P.  Noël,  Prague,  1711,  et  par  M.  Stanislas  Julien,  1824- 
21'  ; en  français,  par  M.  Pauthier,  1841,  in-12. 

MENHIRS , pierres  druidiques,  brutes,  fichées  en  terre 
isolément,  ou  rangées  en  avenue.  On  les  nomme  aussi 
Peuleaiu. 

MÊNIGOUTE , ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr.  et  à 
18  kil.  S.-E.  de  Parthenay  ; 301  hab. 

MÊNILMONTANT , Vge  { Seine),  dans  l'enceinte  forti- 
fiée et  au  N.-E.  de  Paris,  fait  partie  de  la  communo  de 
Bell  evi  lie. 

MENIN,  en  flamand  Mtentn,  ▼.  forte  de  Belgique 
f Flandre  occidentale)  , & 11  kil.  O.-S.-O.  de  Courtrai  ; 
8,208  hab.  Importante  position  sur  la  Lys , qui  la  sépare 
de  la  France.  Le  comte  Louis  de  Male  l'acheta  en  1351. 
Philippe  11  en  fit  une  ville  en  1575  ; elle  fut  fortifiée  en 
1578.  Les  Français  la  prirent  en  1858  et  1667  ; elle  devint 
en  1685 , par  les  soins  de  Vauban  , une  des  plus  fortes 
places  de  Flandre;  les  alliés  nous  l'enlevèrent  en  1706  , et 
le  traité  d’Utrecht  la  donua  ù l'Autriche;  Louis  XV  la 
reprit  en  1744,  et  en  ra*a  les  fortifications.  Les  François  y 
entrèrent  encore  en  1792  et  1794.  Grande  fabrication  de 
toiles , dentelles , flanelle  ; entrepôt  de  contrebande  de 
tabac;  bières  renommées. 

menin  (de  l'espagnol  Menino,  petit  mignon  ),  nom  donné, 
en  Espagne  , & de  jeunes  nobles  destinés  à être  les  compa- 
gnons des  enfants  de  la  famille  royale.  En  France,  on 
l'appliquait  aussi  aux  6 gentilshommes  attachés  à la  per- 
sonne  du  Dauphin,  et  dits  gentilshommes  de  la  manche 
(V.  Manche). 

MLNJNSKI  (François) , savant  orientaliste,  né  en  Lor- 
raine eu  1623,  m.  eu  1698 , se  rendit  en  1652  à Constan- 
tinople , à la  suite  de  l'ambassadeur  de  Pologne.  Il  acquit 
une  connaissance  si  parfaite  de  la  langue  turque  ^ que  la 
diète  le  nomma  son  interprète  auprès  de  la  Porte.  Ln  1061, 
il  offrit  ses  services  4 l'ctuucrcur  Léopold  lw,  qui  le  nomma 
son  1er  interprète.  Avant  de  quitter  l'Orient,  if  fit  le  voyage 
de  Jérusalem,  et  revint  à Vienne,  où  il  mourut.  Pendant 
ses  voyages , Meninski  avait  fait  une  étude  particulière 
des  langues  arabe  , persane  cl  turqnc.  Il  fil  paraître,  eu 
1680,  un  ouvrago  qui  a fait  sa  réputation , le  Thésau- 
rus linguarum  orientalium , dictionnaire  arabe,  persan  et 
turc . accompagné  d'une  savante  grammaire  turque,  4 vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  étant  devenu  rare  4 la  saite  du  siège 
de  Vienue  , l’impératrice  Marie  Thérèse  en  fit  publier  une 
nouvelle  édition  entièrement  refondue , 178O-1H02.  On  a 
aussi  de  Meninski  : Onomatlicon , latin -turc-ara be-persan , 
Vienne,  1687,  in-fol.;  Grammatica  te u Inslitutio  polonica 
lingua , Dantxick , 1649  , ln-8®.  D. 

MENINX , G1RBA  , ou  Ile  des  Lotophagn,  anc.  Ile  de  la 
Méditerranée  , sur  la  côte  N.-E.  de  la  Numidie,  dans  le 
golfe  de  la  PeÜte-Syrte,  produisait  beaucoup  de  lotos. 
Auj.  Gerbi. 

MÊNIl'PE,  philosophe  cynique,  né  4 Gadara  en  Phé- 
nicie , obtint  4 Thèbes  le  droit  de  cité , s’y  livra  4 l’usure, 
et  se  pendit  de  désespoir  d’avoir  été  volé , à ce  que  rap- 
porte Diogène  Laërce.  Lucien,  au  contraire,  dans  scs 
Dialogues , où  il  le  mot  souvent  en  scène,  en  fait  un  philo- 
sophe désintéressé,  méprisant  la  fortune  et  la  vie.  Ménippo 
avait  composé  13  livre»  do  satires,  où,  d'après  l'opinion 
«le  Cicéron , une  piquante  gaieté  s'alliait  4 la  plus  haute 
morale.  Ces  satires,  en  prose  mêlée  de  vers  , ne  nous  sont 
pu.-»  parvenues. 

MENIPPÊE  (Satire).  Ménippc,  de  Gadara,  avait  écrit 
des  satires  en  prose  et  eu  vers  parodiés  des  plus  grands 

K "tes.  Varron  l’avait  Unité.  Des  savants  du  xvi*  siècle, 
urnes  de  sens , d'esprit  et  de  patriotisme , donnèrent  le 
titre  de  Salir*  Mat ippee  4 un  pumplitcl  politique  en  prose 
et  ou  vers , destiné  à combattre  la  Ligue  par  le  ridicule. 
L'idée  première  en  vint  4 Pierre  Le  Roy , chanoino  do 
Rouen,  qui  eut  pour  collaborateurs  Jacques  Gillot,  Florent 
Chrestien,  Nie.  Rapin  , Pilhou,  Passerai , Gilles  Durant, 
et  peut-être  quelques  outres.  Une  partie  est  intitulée  la 
Vertu  du  calholicon , et  dirigée  contre  les  stipendiés  de  l’Es- 
pagne ; V Abrégé  des  Etats  de  Paris  est  une  description  iro- 
nique des  cérémonies  qui  oureut  lieu  , et  des  discours  qui 
furent  tenus  dans  le  sens  de  ln  Liffuc.  Après  avoir  couru 
manuscrite , la  Ménippéc  fut  imprimée  dès  1594 , avec  la 
date  du  1593.  1a*s  éditions  s’en  multiplièrent , et  se  char- 
gèrent de  pièces  analogues , de  sorte  que  les  principales 
du  avili®  siècle  sont  en  3 gros  vol.  in-8°.  Ch.  Nodier  en 


a donné  nne  en  1824,  en  2 vol.  in-8®,  avec  des  notes  tirées 
de  Du  Puy  et  de  Le  Duchat,  plus  un  commentaire  histo- 
rique , littéraire  et  philologique.  Ch.  Lahitte  en  a aussi 
publié  une  bonne  édition,  avec  notes  et  introduction. 
1812.  J.  T. 

MENISQUES  (do  grec  fsr,vn , lune),  plaques  en  forme 
de  croissant,  que  les  anciens  mettaient  sur  la  tète  des  sta- 
tues de  leurs  dieux , pour  empêcher  les  oiseaux  de  s'y  re- 
poser. 

MENNETOU  , ch.-l.  de  cant.  ( Loir-et-Cher) , arr.  età‘ 
15  kil.  S.-E.  de  Uomorantin  , sur  la  rive  dr.  du  Cher; 
517  hab. 

MENNO,  dit  Simonis, c.-4-d.  fils  de  Simon , né  en  1-196 
4 Witmaar&um  f Frise),  m.  eu  1561,  fut  d'abord  prêtre 
cathulique , et  combattit  avec  ardeur  les  anabaptistes. 
Puis,  se  séparant  de  l'Eglise  en  1537,  il  adopta  le»  erreurs 
de  ces  sectaires  en  ce  qui  concerne  le  baptême,  et  fonda  la 
secte  des  Menttouiltt.  Proscrit  par  Charles-Quiut  en  1540, 
il  mena  une  vie  errante  et  agitée.  Ses  ouvrages , presque 
tous  en  hollandais,  ont  été  recueillis  en  1 vol.  in-fol., 
Amst. , 1651.  h 

MENNONITES,  disciples  de  Menno,  sont  issus  des 
auabaptistes,  dont  ils  professent  les  erreurs  , mais  dont 
iis  dé  avouent  les  crimes.  Ils  ne  donneut  le  baptême  qu’aux 
adultes  , rejettent  toute  autorité  eu  matière  de  croyance , 
et  accordent  4 la  liberté  individuelle  le  droit  d'interpréter 
la  Bible.  On  trouve  des  Mennonites  en  Hollande,  en  Prusse, 
sur  les  bords  de  la  mer  d'Azov  , et  aux  Etats-Unis. 

MENOBA,  v.  d'Ilispanie  f Bétique) , chez  les  Bastilles 
carthaginois;  auj.  Veles-Malagj. 

MENOU  (ISLA-),  c.-4  d.  Us  moindre  (par  rapport  4 
Isla-Mayor  > , une  des  deux  lies  que  forme  le  Guadalquivir 
au-î — ntt  de  Séville;  22  kil.  sur  12. 

MKNORCA,  nom  espagnol  do  Minokque. 

MENüT  ( Michel) , cordelier,  prédicateur,  et  auteur  de 
sermons  dans  le  goût  de  ceux  de  Maillard  ( V.  ce  mot  ) , 
m.  4 Paris  en  1518  ou  1519,  sans  qu'on  sache  où  et  quand 
il  naquit , reçut  dans  son  temps  le  surnom  de  Langtu-J'Or. 
On  a un  recueil  de  ses  sermons  sous  le  titre  de  : Sermonet 
quadragesimales  olim  (1508)  Turonit  déclama li , Paris.  1519 
et  1525,  in-8®.  C.  N. 

MENOU,  législateur  indien.  V.  Manou. 

menou  (Jacques-François,  baron  de),  né  en  1750  4 
Boussay- de -Loches  (Indre -et -Loire)  ,m.  en  lblO,  était 
maréchal-de-camp  lorsque  la  Révolution  éclata.  La  noblesse 
de  Touraine  l'ayant  envoyé  aux  Etats-Généraux  , il  se  dé- 
clara pour  les  libertés  publiques , et  se  distingua  dans  le 
comité  de  la  guerre.  On  lui  dut  l'augmentation  de  la  paie 
du  soldat , l'idée  de  la  conscription  avec  faculté  de  rem 
placement , l'adoption  du  pavillon  aux  trois  couleurs  sur 
ln  flotte,  l'armement  des  gardes  nationales,  et  la  1'®  levée 
de  100,000  hommes.  Il  eut  le  commandement  en  second 
du  camp  formé  en  1792  près  de  Paris , fut  envoyé  dans  la 
Vendée  en  1793,  battu  par  La  Kochejaquclcin  , accusé  4 
la  Convention,  défendu  par  Barrère,  et  acquitté.  Général 
de  division  après  le  9 thermidor,  il  montra  de  l'énergie, 
le  2 prairial  an  in , contre  les  émeutiers  du  faubourg 
S1- Germain.  Il  en  montra  beaucoup  moins  dans  la  journée 
du  13  vendémiaire  an  iv;  traduit  devant  un  conseil  de 

fuerre,  il  fut  sauvé  par  Bonaparte.  Celui-ci  l’emmena  en 
gypte,  et,  après  l’assassinat  de  Kléber,  1800,  Menou  prit, 
par  droit  d'ancienneté,  le  commandement  de  l'année.  Les 
mécontentements  étaient  grands  autour  de  lui;  depuis  le 
départ  de  Bonaparte,  il  s'était  fait  musulman  pour  épouser 
une  riche  musulmane  ; extrêmement  brave  . il  montra  une 
grande  incapacité  pour  la  direction  des  affaires  de  la  guerre, 
et  fit  de  nombreuses  fautes.  Vaincu  prés  d’Alexandrie  par 
les  Anglais  que  commandait  Abercromby  , il  capitula , et 
rentra  en  France  en  1802.  Nommé  tribun,  gouverneur 
du  Piémont,  puis  envoyé  4 Venise,  il  mourut  daus  cette 
ville.  J.  T. 

MENOUF,  ancienne  Momemphis , v.  de  la  Basse  - Egypte, 
ch.-l.  d'une  prov.  de  son  nom,  4 55  kil.  N.-N.-O.  du 
Caire;  4,000  hab.  — La  prov.  de  Menouf,  entre  celles  de 
Garbièh , de  Kélyoub  et  de  Bahirèh  , a 95  kil.  sur  26,  et 
230.000  hab.  Sol  fertile  , coupé  de  nombreux  canaux. 

MENOVGAT  ou  MINOUGAT , anc.  Aspendus?  v.  de  la 
Turquie  d’Asie,  dans  le  livah  de  Beischehr  (Kazaman), 
4 l’embonch.  du  Menovgat  (anc.  Jfr/ai). 

MENS,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  4 50  kil.  S.  de 
Grenoble,  au  milieu  des  montagnes;  1,542  hab.  Eglise 
calviniste.  Toiles , graines. 

MENS  AI  RES,  Mensarii,  nom  de  5 officiers  de  l'ancienno 
Rome,  créés,  l'an  402,  jw>ur  connaître  de#  contestations 
entre  les  créanciers  et  le»  débiteurs,  et  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  eca  derniers  s'acquittassent. 


MEN  - 1777  — MER 


MENSCHIKOFF.  V.  Mentzikoft. 

MENSE  (do  latin  m*rwa,  table],  revenu  affecté  autre- 
fois à la  table  ou  4 l’entretien  d’un  évêque,  d'un  abbé,  ou 
d’une  communauté. 

MENSONGE  (Champ  du).  V.  Luoenfei.d. 

MENSORES , officiera  de  l’ancienne  Rome,  chargés  de 
marquer  les  logis,  quand  l’empereur  voulait  b®  rendre  dan» 
quelque  province;  — arpenteurs,,  architectes  et  experts  de 
bâtiment»  publics. 

MENTECH,  anc.  Myndus , v.  de  la  Turquie  d’Asie 
(eyalet  d’Aïdin),  dans  le  sandjak  de  son  nom,  à 12  kil.  N. 
de  Boudroun.  — Le  sandjak  de  Mentech,  ch.-l.  Moglah , 
est  formé  en  partie  des  anc.  prov.  de  Carie  et  de  Lvrit. 

MENTEL  ou  MENTEIJN  , né  vers  1410,  m.  en  1478, 
a été  regardé  à tort  comme  l'inventeur  de  l'imprimerie.  Il 
fit  son  apprentissage  A Mayence , et  vint  en  1440  à Stras- 
bourg, dont  il  est  le  plus  ancien  imprimeur.  On  le 
surnomma  Chrysographe  (enlumineur),  et  il  reçut  de 
l'empereur  Frédéric  III  des  lettres  de  noblesse.  Il  existe 
deux  petite  catalogues  des  livres  imprimes  par  Mentelin. 
V.  Lambinet , Origine  de  l'imprimerie , Paris,  1H10,  2 vol. 
in-8®.  C — 8. 

MENTELI.E  ( Edme) , géographe , né  à Pari»  en  1730 , 
m.  en  1H15,  fut  nommé  professeur  de  géographie  et  d’his- 
toire à l’Ecole  Militaire  en  1760,  et,  pendant  la  Révolution, 
aux  Ecoles  centrales  et  à l’Ecole  normale  supérieure.  11 
inventa  une  sphère  ingénieuse,  composée  de  deux  hémi- 
sphères qui  se  superposaient  snr  le  globe,  étaient  mobiles, 
de  manière  que  l’on  pouvait  étudier  tour  à tour  la  géogra- 
phie physique  et  politique.  Mentellc  fut  membre  de  l'Institut 
dès  sa  fondation.  Un  distingue  parmi  ses  ouvrages  : Elé- 
ments de  l'histoire  romaine,  1766  , in-12  ; Traité  de  la  sphère , 
1778,  in-12;  ( îéographie  comparée,  ou  Analyse  de  la  géogra- 
phie ancienne  et  snode me  , 1778  etnnn.  suiv. , 7 vol.  in-H®, 
ouvrage  resté  incomplet;  Cosmographie  élémentaire , 1781, 
in-8°  ; Choir  de  lectures  géographique*  et  historiques  , 1783-84 , 
6 vol.  in-Ko  ; la  (léogrophie  enseigner  par  une  méthode  noucelle, 
1795,  in-B®;  Cours  complet  de  cosmographie , de  chronologie , 
de  géographie  el  d'histoire  ancienne  et  moderne,  1801 , 3 vol. 
in -8° ; ( Iéographie  classique  el  élémentaire  lia  partie  moderne 
n'a  point  paru) , 1813, 2 vol.  in-8°;  Atlas  universel  en  170 
cartes , en  société  avec  Chanlaire.  II  a rédigé  , en  commun 
avec  Malte-Brun,  la  Géographie  universelle,  Paris,  1803-1804, 
16  vol.  in-ft®. 

MENTONÈ,  ▼.  de  France  (Alpes  Maritime»),  petit  port 
snr  la  Méditerranée,  à 9 kil.  N.-E.  de  Monaco  ; 5,000  lmb. 
Commerce  d’oranges,  citrons,  huile,  vermicelle,  eaux  de 
senteur.  — Elle  appartint  aux  princes  de  Monaco  de  1346 
à 1848. 

MENTOR,  ami  d’Ulysse.  Ce  prince,  à son  départ  pour 
le  siège  de  Troie,  lui  confia  le  soin  de  sa  maison  et  l'édu- 
cation de  son  fils.  Minerve,  dit  une  tradition  que  Fénelon 
a adoptée  dans  son  Télémaque,  présida,  sous  la  figure  do 
Mentor,  4 l'éducation  de  ce  jeune  prince. 

mentor,  ciseleur  grec  du  siècle  de  Périclès,  se  fit  une 
réputation  presque  égale  à celle  de  Phidias  par  son  ha- 
bileté 4 travailler  les  métaux.  Pline  parle  avec  admiration 
de  4 vases  sculptés,  placés  dans  le  temple  de  Diane  à 
Ephèse  et  an  Capitole.  Crassns  acheta  100,000  sesterces 
(20,000  fr.  environ)  2 coupes  de  Mentor.  « 

mentor,  de  Rhodes,  frère  du  célèbre  général  Mcmnon, 
livra  la  ville  de  Sidon  à Artaxercès-Ochus,  et  l’aida,  4 la 
tête  des  Grecs  mercenaires,  4 soumettre  la  Phénicie  et 
l’Egypte  révoltées. 

MENTZ,  nom  anglais  de  Matekce. 

MENTZER  (J.  Fisctiard,  dit),  écrivain  allemand,  né 
au  commencement  du  xvi®  siècle,  cultiva  avec  succès  le 
genre  de  Rabelais,  et  se  fit  une  grande  réputation  par  ses 
ouvrage»  burlesques  et  satirique»;  s’ils  pèchent  par  le  bon 
goût,  ils  sont  souvent  relevés  par  des  traits  charmante. 
Montzer  donna  une  traduction  libre  du  1er  livre  du  Gar- 
gantua de  Rabelais,  qui  eutjusqn’A  13  éditions. 

MENTZIKOFF  ou  MENSCHIKOFF  ( Alexandre-Dant- 
lovitch),  né  en  1674,  d’un  paysan  des  environs  de  Moscou, 
m.  en  1729,  fut  d'abord  garçon’ pâtissier.  Il  dut  son  élé- 
vation au  hasard  qui  le  plaça  dans  la  maison  impériale.  Le 
genevois  Lefort  fit  sou  éducation.  Il  répondit  si  bien  4 ses 
soins,  qu’après  la  mort  de  Lefort,  Pierre  le  Grand  le  prit 
pour  confident.  En  1704,  Mentzikoff  fut  élevé  nu  rang  de 
général-major,  décoré  du  titre  de  prince,  et  nommé  gou- 
verneur de  l'Jngrie.  En  1706,  il  battit  les  Suédois  k Kalicz, 
et,  en  1709,  commanda  l’aile  gauche  de»  Russes  à la  ba- 
taille de  Pullawa;  poursuivant  les  fuyards  après  la  vic- 
toire, il  força  Lewenhaupt  k capituler  avec  son  corps 
d’année.  Le  gouvernement  de  SM’étersbourg  lui  fut  confié 
pendant  la  campagne  du  tzar  coutre  les  Turcs,  1711. 


Après  la  mort  de  Pierre.  Mentzikoff  aida  Catherine  1"  à 
monter  sur  le  trône,  et  fut  plus  en  faveur  que  jamais.  Il 
fut  ensuite  tuteur  de  Pierre  II,  et  lai  fiança  sa  fille.  Mail 
son  faste  arrogant,  se»  exactions  et  se»  violences,  lui 
avaient  fait  de  nombreux  ennemis  : les  Dolgorouki  obtin- 
rent son  exil  en  1727,  et  il  mourut,  deux  ans  après,  à 
Bérétov  en  Sibérie,  ayant  montré  un  rare  courage  dans 
l’adversité. 

MENUET.  V.  Danse. 

MENUTIflAS,  anc.  lie  de  la  mer  Erythrée,  qu’on  rap- 
porte à la  moderne  Comore,  ou  k Zanzibar,  ou  même  k 
Madagascar. 

MENZaLEH,  lac  de  la  Basse-Egypte,  le  long  de  la  côte, 
À 5 kil.  de  Damiette;  72  kil.  sur  30.  Eaux  très-salées  et 
très-poissonneuses  ; elles  deviennent  plus  douce»  et  plus 
hautes  lors  de  l'inondation  du  Nil.  Il  communique  nu  N. 
avec  la  Méditerranée  par  3 embouchures  Des  îles  dont  il 
est  parsemé,  celle  de  Tennis  est  seule  habitée.  A l'O.  sont 
les  ruine»  de  Péluse.  Sur  la  rive  S.,  e»t  une  ville  de  Men- 
zalèh,  qui  a 2,000  bab. 

MENZEL1NK,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Orenbourg), 
à 230  kil.  N.- O.  d'Onfa.  Foire  importante,  où  les  ventes 
ont  dépassé,  en  1851,  un  million  de  roubles  argent. 

MENZINI  | Benoit),  poète,  né  à Florence  en  1646,  m. 
eu  1701,  embransa  l'état  ecclésiastique,  fut  admis  dans 
l’Académie  que  Christine  de  Suède  forma  à Rome,  et  reçut 
de  Clément  Al  un  canunicat.  U s’est  exercé  dan»  la  plu- 
part des  genres  de  poésie.  Ses  odes  pindariques  et  ana- 
créon tiques  ont  de  l’élégance,  mai»  peu  de  force  et  de 
chaleur  dans  la  pensée,  et  renferment  trop  d’allusion»  à la 
mythologie  : plu»  pur,  plu»  correct  que  Chiabrera,  il  est 
moins  original  et  moins  hardi.  Ses  satires,  qu'on  place 
parmi  les  meilleures  de  l’ItaHe,  sont  très-sanglante»,  et 
paraîtraient  plutôt  faites  pour  le  venger  de  ses  ennemis 
que  pour  les  Corriger.  Sou  Art  poétique,  plein  de  détail* 
piquante,  se  lit  avec  agrément  et  profit;  le  style  a du  trait 
et  du  mouvement:  mai»  il  y a souvent  de  la  diffusion, 
une  critique  trop  minutieuse,  un  ton  plu»  gra\o  qu’il  ne 
convient  au  sujet.  Les  Œuvres  complètes  de  Meuziui  ont 
paru  k Nice  en  1783.  B. 

MEON  | Dominique-Martin),  conservateur  à la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris,  né  en  174BàSt-Nicola»iMeurtbe), 
m.  en  1829,  a fait  d’intéressantes  recherches  sur  lé  moyen 
Age.  Il  a publié  : Blasons  et  poésies  des  XV®  et  XVI®  siècles, 
1807  ; Fabliau*  et  contes  des  jtoeles  français  du  XI®  ou  XV® 
siècle,  1808;  le  Boman  de  la  Bose,  1813;  A’oucmu  recueil  de 
fabliaux,  1823  ; le  Boman  du  Renard,  avec  un  glossaire,  1825. 

M150N1K,  noin  do  la  Lydie  dans  les  poète».  Homère, 
qu’on  y faisait  naître,  était  dit  vieillard  ou  porte  de  Méonie. 
Le  culte  qu’on  y rendait  aux  Muses  les  fit  aussi  surnom- 
mer Meonidez. 

MEOTES,  anc.  peuple  do  la  Scythle  d'Europe,  au  S., 
sur  les  bords  du  Palns-Méotide,  qui  en  tira  son  nom. 

MÈOT1DE  (Marais),  Palus  M&olis,  nom  anc.  de  la  mer 
d'Azov.  Ce  marais  était  adoré  comme  nn  dieu  par  les 
Massagétes. 

MEPPEL,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Drenthe),  à 42 
kil.  S.-O.  d’Assen,  sur  la  rivo  dr.  du  Havelter-Aa  ; 
5,000  hab.  Fabr.  de  toiles,  étofles  de  laine,  canevas.  Con- 
struction de  navires. 

MEPPEN,  Meppia,  y.  de  Hanovre,  autrefois  ch.-l.  d’nn 
cercle  de  son  nom,  4 66  kil.  N.- O.  d'Osnabrück,  90  S.-O. 
d’Oldenbourg,  sur  l'Ems  et  la  Hase  ; 2,700  hab.  Gymnase. 
Bains  sulfureux.  Fabr.  de  toiles,  savon,  chicorée-café. 

MEQU1NENZA,  Oclogesa , v.  d’Espngne  (Aragon), 
prov.  et  4 70  kil.  S.-E.  d’iluesca,  au  confl.  de  l’Ebre  et 
de  la  Ségre;  1,500  hab.  Défendue  par  uti  château-fort.  Les 
Français  l’assiégèrent  vainement  en  1808  et  1809,  et  la 
prirent  en  1810. 

MEQUINEZ  on  MEKNASAH,  v.  du  Maroc,  à 52  kil. 
O.-S.-O.  de  Fez,  310  N.-E.  de  Maroc;  50,000  hab.  Une 
des  résidences  de  l’empereur,  défendue  par  un  triple  mur 
et  des  tours.  — Fondée  ver»  910. 

MER  ou  MENARS-L A-VILLE , ch.-l.  de  cant.  (Loir- 
et-Cher  |,  arr.  et  4 19  kil.  N.- O.  de  Blois,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Bordeaux  ; 3,285  Iwb.  Eglise  calviniste.  Il  fai- 
sait partie  du  marquisat  de  Ménars,  érigé  en  1677.  Mou- 
lins 4 farine,  tannerie»;  vins,  vinaigres.  Patrie  de  Jurieu. 

MERAN,  v.  des  Etals  autrichien»  (Tyrol),  4 20  kil. 
N.-O.  de  Bolzano  ou  Rotxen,  sur  la  rive  g.  de  l’Adige, 
2,800  hab.  Fruit»  et  vins  estimés.  — Elle  fut  la  capitale 
du  duché  de  Mérnnio. 

MERANE,  v.  du  royaume  de  Saxe,  à 5 kil.  N.-O.  de 
Glauchau;  4,200  hab.  Vabr.  de  lainages. 

M ER  A NIE  (Duché  de),  anc.  Etat  d’Allemagne,  com- 
posé d’une  grande  partie  du  Tyrol  et  de  lTstrie,  mais  vaa- 
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liai  Je  la  Bavière.  Il  fut  déclaré  fief  immédiat  de  l'Empire  | 
à 1a  mort  de  Henri  le  Lion  , 1180.  La  famille  «le  Mératiie  | 
•‘éteignit  en  1218,  et  ses  possédions  furent  partagées 
entre  la  Bavière  et  Venise. 

M hua  nie  f Agnès  de).  V.  agnÈs. 

MEKCADAL,  v.  d'Espagne,  dans  l'ilo  do  Minorqne,  à 
17  kil.  N.-O.  deMahon;  4.000  hab. 

MERCARA  ou  MARKKKY,  v.  de  niindonstan  anglais 
(Madras),  à 102  kil.  O.  de  Seringapatam.  Cl».— 1 . du  dis- 
trict d:i  Kourk.  Fondée  par  Hayder-Ali  en  177.1. 

MERCATI  ( Michel  ),  médecin,  né  en  15-11  k San  Miniato 
(Toscane),  m.  en  1593,  devint  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Rome,  et  y créa  un  cabinet  d’histoire  naturelle. 

Il  fut  envoyé  par  Sixto  V en  Pologne  avec  lo  cardinal 
Aldobrandmi;  ce  prélat,  devenu  pape  sous  lo  nom  do 
Clément  VIII,  le  nomma  sou  premier  médecin.  On  a de 
Mercati,  entre  autres  ouvrages,  une  description  de  son 
mobée,  intitulée  : Metallotheca , Rome,  1717,  in-fol.,  fig.  ; 
Dtjli  ob'Utfhi  di  Borna,  1519,  Ln-4®,  figures  ; Ouvrage  es- 
timé. D— o. 

MEKCATOR,  géomètre  du  xvn®  siècle,  dont  le  vrai 
nom  était  Nicolas  Kuuffmanu,  né  dans  te  IIoLtein,  m.  à 
Paris  en  1087.  Il  passa  en  Angleterre  eu  1000,  et  fut  un 
des  premiers  membres  de  la  Société  royale  de  Londres.  U 
vint  ensuite  en  France,  où  il  fut  employé,  k cause  de  ses 
connaissances  dans  l'hydraulique,  k l'établissement  de* 
fontaines  de  Versailles.  On  a de  lui  : Cotmoj raphia , tic* 
Dtscriptio  cerli  et  terra,  Dantzick,  1651,  in-8®  ; Bâtions» 
mathe  nuit  ica,  Copenhague,  1653,  in— 1®;  Lojarithmoiechnia, 
lire  merhodus  coiutruendi  lojarilhmot  nora,  Londres,  1668- 
1671,  in -4*  j Institutions*  astronomie*,  ibid.,  1676,  iu-S®. 

MEKCATOR  (Isidore).  K.  DÉCRÉTALES. 

MERCatok  (Gérard),  célèbre  géographe,  né  & Rnpel- 
monde  en  1512,  m.  en  1594,  entra  au  service  de  Charles- 
Quint,  pour  qui  il  exécuta  deux  globes  terrestres  admirés 
des  contemporains,  puis  se  retira  à Duisbourg  en  1559, 
avec  le  litre  de  cosmographe  du  duc  de  Juliers.  H est  par- 
ticulièrement connu  pour  avoir  donné  son  nom  k la  pro- 
jection employée  sur  les  cartes  marines,  où  les  parallèles 
coupent  les  méridiens  k angle  droit,  et  où  Ica  uns  et  les 
autres  sont  des  lignes  droites.  On  a de  lui  : Chronolojia  à 
mundi  tsordio  et  ecliptibas  et  obserraîionibue,  ac  Billiis  sacrii, 
Cologne,  1563,  in-fol.,  et  Bile,  1577,  in-H«;  Tabula géogra- 
phie* ail  mentent  Plvlenuti  intitula  et  emmdata,  Cologne, 
1578,  in-fol.;  Harmonie*  Evangelislarum , Duisbourg,  1592, 
in-4®;  un  Jf/af,  Dulslmurg,  1595,  in-4®  oblong,  complété 
par  Josse  lion  lins,  réimprimé  en  1623  avec  156  caries. 

MERCEDONUJS  (Mois).  V.  Calendrier  romain. 

MERCENAIRES  (Guerre  des).  Après  la  1M  guerre  pu- 
nique, Carthage  ne  put  payer  les  mercenaires  qui  s'étaient 
battus  pour  elle  ; le  Campanien  Spendius,  esclave  fugitif 
de  Rome , et  l'Africain  Mathos  les  pou.-sèrcnt  à la  ré- 
volte, et  se  mirent  k leur  tête,  211  av.  J.-C.  Les  sqjets  de 
Carthage,  opprimés  par  elle,  s’unirent  aux  insurgés.  Han- 
non,  envoyé  pour  traiter  avec  eux,  fut  mis  en  croix; 
700  prisonniers  furent  égorgés.  A mi) car,  chargé  du  com- 
mandement, fit  jeter  aux  bêtes  tous  les  mercenaires  qu'il 
prit,  enferma  dans  le  défilé  de  la  llaehe  l'armée  de  Spen- 
dius,  s’empara  des  chefs  par  trahison  , et  fit  massacrer  les 
soldats  à mesure  qu'ils  sort  A eut  du  défilé.  De  40,000 
hommes,  pas  un  n’échappa.  Mnihos,  qui  commandait  une 
autre  année  de  mercenaires,  fut  défait  dans  une  bataille, 
conduit  à Carthage,  et  livré  pour  jouet  à ta  popu’nce,  238. 
On  donna  ù cette  lutte  affreuse  le  nom  de  Guerre  inex- 
piable. F— T. 

MKRCHTEM,  v.  de  Belgique  (Brabant  méridional |,  à 
15  kil.  N.-O.  de  Bruxelles  3, 500  h d». 

MERCI  (Pères  île  la),  ou  de  la  Rédemption  de t captifs, 
Ordre  religirux  institué  Barcelone  en  1218,  à l'imitation 
de  celui  dos  Trinitairca,  fondé  en  France  par  S*  Jean  de 
Mat  lia.  St  Pierre  Nolasque  et  d’autres  gentilshommes  con- 
sacrèrent leur  fortune  nu  nichât  des  chrétiens  réduits  en 
esclavage  par  les  infidèles.  Leur  ordre,  qui  suivait  la  règle 
de  Augustin  , fut  approuvé  par  le  pape  Grégoire  IX  en 
1235,  sous  le  nom  de  Congrégation  te  Noirs- Dams  Je  la  Mi'é- 
rienrdt.  Les  constitutions  avaient  été  rédigées  par  Raymond 
de  Pennafort. Clément  V ayant  ordonné,  en  1368,  qn’.l  fût 
régi  par  un  religieux  et  un  prêtre,  les  clercs  et  les  laïques 
ue  tardèrent  pas  à sc  séparer  : les  chevaliers  furent  incor- 
porés à d’autres  ordres  militaires,  et  la  congrégation  do  la 
Merci  ne  fut  plus  composée  que  d'ccclèsiastique».  Le 
P.  Gonzales,  du  S^-Sacrcment , m.  en  1618,  y introduisit 
une  réforme,  qui  fut  approuvée  par  Clément  VIII  : ceux 
qui  la  suivirent  allaient  no  pieds,  pratiquaient  la  retraile, 
la  pauvreté  et  l’abat  nence.  Avai  t I7K9,  l'ordre  de  la 
Merci  formait  1 pruvim.es,  dont  2 en  Espagne,  une  ca  j 


| Sicile,  et  la  4®  en  France.  Celle-ci  fût  supprimée  par  la  Ré- 
I volulion  de  17K9. 

MERC1E  (de  mark  ou  merk,  frontière  ),  un  des  royaumes 
de  Hieptarchie  anglo-saxonne;  capit.,  Lincoln.  Fondé  en 
5d4  par  Crida,  chef  des  Angles,  il  comprenait  les  comtés 
actuels  de  Glocester,  Worccster,  Leicester,  Xorthampton, 
Bedford , Buckingham,  Derby,  Nottingham  , Hereford, 
Warwick , Chester  et  Lincoln.  Ses  principaux  souverains 
furent  : l’euda  , 625-55  ; Elhelrcd  , qui  réunit  le  comté  de 
Lincoln  en  679;  Ki-nrcd , qui  se  fit  moine  k Rome  eu  709; 
Ofla,  757-96.  Il  fut  détruit  par  Edward,  roi  d'Angleterre, 
en  91H. 

MERCIER  I Louis-Sébastien),  littérateur,  né  k Paris  en 
1740,  m.  en  1814,  débuta  par  des  héroidcs  et  des  pièces  dô 
théâtre  qui  n’eurent  aucun  succès.  Dès  lors  ennemi  déclaré 
de  la  poéaie,  il  publia  un  Estai  tur  Cari  dramatique,  dans 
lequel  il  ue  se  proposait  rien  moius  que  de  substituer  ses 
propres  ouvrages,  conçus  dans  un  geure  analogue  k celai 
qu’on  a depuis  nomme  romantique , aux  chefs-d’œuvre  de 
Corneille,  de  Racine  et  de  Voltaire.  Dans  une  espece  de 
roman  politique,  intitulé  : l'An  2110,  Bért  s'il  en  fut  jamais, 
1771 , nouvelle  édit.,  1786,  3 vol.  in-8®,  il  chercha  à en- 
trevoir l’avenir  de  la  France.  Un  autre  ouvrage,  le  Tableau 
Je  Pari*,  sur  lequel  repose  sa  réputation,  eat  uu  livre  mal 
fuit,  mal  écrit,  un  faims  de  quelques  bonnes  choses  parmi 
une  foule  de  paradoxes  et  de  déclamations,  mais  qui  aura 
toujours  pour  les  fureteurs  un  ccrtaiu  intérêt  de  curiosité 
par  les  détails  de  mœurs  et  d'usage*  perdus  qu'on  y 
trouve.  Le  livre  p:  rut  en  17HI  k Paris,  2 vol.,  et  obtint 
un  immense  succès  en  proviuce  et  en  Allemagne.  Il  était 
anonyme;  des  poursuites  ayant  été  dirigées  contre  plu- 
sieurs personnes  soupçonnées  d'en  être  les  auteurs,  Mer- 
cier se  nomma  , et  alla  finir  sou  ouvrage  en  Suisse.  Le  Ta* 
bleauds  P a»  ù parut  eu  Hollande,  Amaterd.,  1732-88, 12  vol. 
in- Bs,  plus  1 vol.  de  fig.,  Y venlun,  1785.  Mercier  revint 
en  France  à la  Révolution  , rédigea  avec  Carra  les  Annales 
patriotiques,  soutint  la  parti  des  Girondins,  fut  député  do 
Seine- et -Oise  k la  Convention,  vota  dans  le  procès  do 
Louis  XVI  pour  la  détention , et  fut  incarcéré  peudaut  U 
Terreur.  Il  devint  membre  du  Conseil  des  Ciuq-C'euts  et  do 
l'Institut  en  1795.  Esprit  paradoxal,  beaucoup  moins  ori- 
ginal que  bizarre,  il  se  rendit  ridicule  par  ses  diatribes 
violentes  contre  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  et  s'at- 
tira le  surnom  do  tingt  de  Jean  Jacquet.  Il  fit  bien  souvent 
lui-mème  l’éloge  de  scs  propres  livres,  et  s'intitulait  le  pre- 
mier Etrier  de  France.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a do 
lui  : son  Théâtre,  1778-81,  4 vol.  in-8®,  recueil  de  drames  ù 
peu  près  tous  oubliés;  Néologie,  ou  Vocabulaire  des  mot»  nou- 
veaux ou  à renouveler,  1802,  2 vol.  in-8®,  etc. 

mercier  de  saint-léger  (Barthélemy  ),  bibliographe, 
né  à Lyon  en  1731,  in.  en  1799,  bibliothécaire  de  ^-Ge- 
neviève de  1760  k 1772,  fut  pourvu  ; ar  Louis  XV  dô 
l’abbaye  de  St-Léger.  En  1792,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  monuments , et  protégea  beaucoup  les 
bibliothèque*.  Ou  a do  lui  : Supplément  <i  ChutoifS  de  l im- 
primerie, de  Pro-per  Marchand,  Paris,  1775  ; Lettres  au  baron 
de  Hein  sur  des  édition»  rares  du  xv*  . i de,  1783. 11  travailla 
aux  Mémoire » de  T ré  roux,  k CAnné : .» itérâtes,  au  Journal  des 
Savants. 

mercier,  dit  la  Vendée,  un  des  chefs  de  l'insurrection 
royaliste  dans  l'Ouest,  né  k Chàteau-Gonlhier  en  1778,  m. 
en  1800,  servit  comme  capitaine  jusqu'à  la  défaite  du 
Mans,  se  rendit  alors  en  Bretagne  avec  Cadoudal , Com- 
manda en  1791  une  division  d’ insurgés  dan»  ic  Morbihan , 
fut  pris,  s'échappa  de  Brest , fut  nommé  maréchal  de  c.nup 
par  le  comte  d’Artois  en  1797,  accepta  l'amnistie  oflVrie 
par  le  Directoire,  reprit  les  armes  en  1799,  se  rendit 
maître  de  S<-Brieue,  mais  fut  tué  près  de  Loudéae.  B. 

MERCIERS  ( Roi  des),  officier  dont  ou  au  ri  bue  la  créa- 
tion à Charlemagne,  et  qui  veillait  k ce  qui  concernait  le 
commerce.  Il  Uéliria  plus  tard  les  lettres  do  maitriae  et 
les  brevets  d'apprenti --sage,  eut  l’inspection  dos  poids  et 
mesures,  et  de  ia  qualité  des  marchandise»,  sur  lesquelles 
il  percevait  les  droits  déterminés.  Des  lieutenants  le  re- 
présentaient dans  les  provinces.  La  charge  de  Roi  des 
merciers  fut  supprimée  en  1597. 

MER'.'ŒL'R,  Mercorium , eh.-l.  de  cant.  (Corrèze),  arr. 
et  k 13  kil.  S.-E.  de  Tuile;  809  hab.  La  maison  de  Mer- 
cœur,  une  des  plus  auc'.ennes  de  l’ Auvergne,  remontait  sa 
Xe  siècle;  ses  biens  passèrent  plus  tard  à celle  de  l>our- 
b >n , furent  confisqués  sur  le  connétable  de  Bourbou  en 
1523,  puis  donnés  À Antoine,  duc  du  Lorraine,  qui  avait 
éponsé  Renée  de  Bourbon  , sœur  cadette  du  connétable.  En 
1569,  Mcrcœur  fut  érigé  en  duché  en  faveur  de  Nicolas 
de  Lorraine,  puis  passa  à la  famille  de  Conti. 

] mluixluu  ( l’Iülippe-Emmanuel  de  lorraine,  duc  de), 
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fils  de  Nicolas,  comte  de  Vaudemont , et  l«r  doc  de  Mer  ! 
coeur,  né  & Nomény  en  1558,  m.  en  1602,  épousa  Marie  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Penthièvre,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  Bretagne.  11  se  déclara,  après  la  mort  des 
Guises,  le  chef  de  la  Ligue  dans  sa  province,  traita  avec 
l'Espagne,  se  maintint  contre  les  troupes  royales,  consentit 
à signer  une  trêve  avec  Henri  IV  en  1595,  et  à lui  faire  sa 
soumission  en  1598,  à la  condition  que  sa  fille  épouserait 
le  duc  de  Vendôme.  L’empereur  Rodolphe  II  lui  ayant 
offert , en  1601,  le  commandement  de  son  armée  contre  les 
Turcs,  il  passa  en  Hongrie,  battit  les  troupes  ottomanes, 
mais  mourut , en  revenant  en  France,  4 Nuremberg. 

meucceur  (Elisa),  jeune  fille  poète,  née  à Nantes  en 
1809,  m.  en  1835,  se  sentit  entraînée  de  tonne  heure  vers 
la  poésie;  ses  premiers  essais  décelèrent  les  plus  heureuses 
dispositions.  Poursuivie  par  la  misère,  elle  vint  à Paris,  où 
sou  talent  lui  fit  obtenir  une  modique  pension,  qui  la  met- 
tait à l’abri  du  besoin.  Elle  en  jouit  pendant  quelques  an- 
nées, et  succomba  à une  maladie  de  poitrine.  Elisa  n’a 
laissé  qu’un  petit  nombre  de  poésies,  qui  sont  pleines  de 
force,  île  sensibilité  et  do  grâce.  Un  recueil  incomplet  en 
a été  publié  à Paris,  en  1829, 1 vol.  gr.  in-18. 

MERCREDI,  Jfercurfi  dit »,  4*  jour  de  la  semaine,  était 
personnifié  che*  les  anciens  par  la  figure  de  Mercure.  C’est 
un  mercredi  que  commence  le  Carême  ( V.  Cendres  ).  On 
nomme  Mercredi  saint  celui  qui  précède  Piques. 

MERCURE,  en  grec  lier  mi  s,  fi's  de  Jupiter  et  do  Main, 
né  sur  le  Cylléne  en  Arcadie,  était  le  dieu  de  l'éloquence, 
du  commerce,  et  des  voleurs,  le  messager  des  dieux,  le 
conducteur  des  morts  aux  Enfers.  A peine  né,  il  dérobe  le 
trident  de  Neptune,  l'épée  de  Mars,  la  ceinture  de  Vénus. 
Exilé  pour  ces  méfaits  sur  la  terre,  il  garde,  avec  Apol- 
lon, les  troupeaux  d' Admète.  Il  dérobe  les  bœufs  d'Apol- 
lon, et,  pendant  que  le  dieu  le  menace,  il  lui  dérobe  encore 
son  arc  et  son  carquois.  Toute  sa  vie  est  une  suite  de 
tours  d'adresse.  Il  change  Battus  en  pierre  de  touche,  dé- 
livre Mars  emprisonné  par  Vulcain , enchaîne  Prométhée 
sur  le  Caucase,  endort  et  tue  Argus,  le  gardien  de  la  gé- 
nisse Io.  Avec  l'écaille  d'une  tortue,  il  invente  la  lyre,  et 
la  donne  à Apollon,  qui  loi  donne  en  échange  la  M'icnce 
prophétique,  Scs  attributs  sont  le  pétase  ou  chapeau  de 
voyage,  les  ailes  aux  talons,  la  bourse,  l’écaille  de  tortue, 
et  le  caducée  | V.  et  mot).  On  donnait  le  nom  d'Hermés  à 
des  tètes  de  Mercure  qui  surmontaient  une  base  en  forme 
de  colonne  carrée.  P. 

MERCURE  DE  FRANCE,  MERCURE  GALANT.  F.  JOURNAL. 

MERCUREY , vgo  (Saône-et-Loire  ) , arr.  et  à 13  kil. 
N.- O.  de  Cliâlon  ; 700  hab.  Vins  estimés. 

MERCURIALS,  nom  donné,  dans  Cane.  Rome,  aox 
membres  d'un  collège  de  marchand-,  fondé,  ver*  l'an  259 
de  la  ville,  pour  connaître  des  différends  en  matière  de 
commerce.  Le  lieu  où  ils  s’assemblait  nt  était  voisin  do 
temple  de  Mercure,  dieu  protectour  du  commerce, 

MLRCURIAI.ES,  nom  des  assemblées  du  parlement  dans 
lesquelles  les  gens  du  roi  prononçaient  un  discours  pour 
rappeler  aux  membres  de  la  compagnie  les  devoirs  île  leur 
prjfe>sion.  Elles  se  tenaient  toujours  un  mercredi  (jour 
consacré  à Mercure)  ; l’ordonnance  de  VlUers-Cottorcta,  en 
1539,  proscrivit  qu’elles  eussent  lieu  tous  les  trois  mois;  j 
mat.4  il  n’y  en  eut  plus  tard  que  de  6 mois  en  6 mois,  après 
Pâques  et  à la  St-Martin,  et  enfin  seulement  une  fois  ! 
chaque  année,  à la  rentrée  des  tribunaux.  Le  discours 
prononcé  s'appelait  aussi  .Mercuriale. 

MERCUKlALlS  l Jérôme  ),  médecin,  né  â Forli  en  1530, 
m.  en  1606,  fit  6es  études  ù Bologne  et  A Padouc.  Envoyé  i 
ù Rome  par  ses  concitoyens  pour  traiter  avec  Pie  IV,  il 
resta  sept  ans  dans  cette  ville,  et  y fit  des  cours  de  mé- 
decine;  nommé  professeur  à Padoue  en  1569,  il  alla  à 
Vienne  pour  donner  des  soins  à l'empereur  Maximilien  II, 
qui  le  fit  comte  palatin.  Il  pasêa  la  fin  de  sa  vie  dans  sa 
ville  natale,  dont  les  habitants  lui  élevèrent  une  statue  | 
après  sa  mort.  On  lui  doit,  entre  autre*  ouvrages  : une 
édition  des  œuvres  d 'Hippocrate,  en  grec  et  en  latin,  Ve-  ! 
niso,  1588,  iu-fol.;  de  Artê  gymtuuticd  tibri  VI.  Venise, 
1569,  in-4®,  ouvrage  très-savant  sur  la  gymnastique  dea 
anciens;  de  Maculit  pettiferit  et  de  hydrophobid , Padoue, 
1580,  in-l°;  de  Morbit  mulierurn.  1601  ; de  MorbU  imeroruvt. 
Franef.,  1594.  D 

MERCURH  cuit ti 8 , nom  latin  de  Mirecoi  kt. 

MERCY  (François,  baron  del , général  célèbre,  né  à 
Longwy  en  Lorraine,  entra  très-jeune  au  service  de  l'em- 
pereur, et,  en  1635,  comme  général  à celui  de  la  Bavière. 

Il  seconda  les  opérations  du  duc  de  Lorraine  on  Alsace, 
d’abord  *ans  succès;  mais,  dans  la  campagne  de  1643,  il 
battit  le  général  français  Rantzau  près  de  Duttlingen,  et 
reçut  de  l'empereur  le  titre  de  fcld-tnaréchal.  L’année 


suivante,  il  perdit  contre  Condé  la  bataille  de  Fribourg. 
En  1645,  il  vainquit  Turenne  à Mergentheim,  mais  fut  tué 
à la  bataille  de  Nordlingen,  livrée  contre  Condé.  On 
grava  sur  sa  tombe  cette  épitaphe  : Sla,  viainr  ; heroem 
calcas.  E.  S. 

mercy  (Claude-Florimond,  comte  de),  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  en  Lorraine  en  1666,  m.  en  1734,  entra  au  ser- 
vice de  l’empereur  Léopold  Ier  en  1682,  et  se  signala  contre 
les  Tares.  Dans  la  campagne  d’Italie  de  1702,  il  com- 
manda la  cavalerie  impériale,  et  fut  fait  prisonnier  devant 
Crémone.  En  1705,  envoyé  sur  le  Rhin,  il  força  les  lignes 
de  Pfaffenhofen,  refoula  les  Français  jusqu'aux  porte*  de 
Strasbourg,  et  remporta,  en  1707,  une  victoire  strr  le 
général  Vl.  ans  à Offenbourg.  Moins  heureux  dans  la 
campagne  de  1709.  il  fut  battu  à Rumcntheim.  A la  fin  de 
la  guerre,  il  fut  nommé  feld- maréchal.  En  1716,  11  com- 
manda une  partie  de  l’année  dirigée  contre  la  Turqnie,  et 
contribua  aux  victoires  de  Belgrade  et  de  Peterwanknn. 
En  1719,  il  commanda  l'armée  de  Sicile,  fut  nommé  à son 
retour  gouverneur  du  Bauat,  et,  plus  tard,  feld-inaréchal- 
général.  En  1733,  il  reçut  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  l’en  de  temps  après  avoir  occupé  Parme, 
1734,  il  succomba  dans  une  attaque  qu'il  avait  entreprise 
en  personne,  contrairement  à l'avis  de  ses  généraux,  sur 
le  château  de  Croisetta.  Il  fut  enterré  à Reggio.  E.  S. 

MERDKIGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr. 
et  à 30  kil.  E.  de  Loudéac;  766  hab. 

MÉRK  (George  Bkossin,  chevalier  de),  né  vers  161 1, 
ra.  en  1685,  d’une  famille  ancienne  du  Poitou,  cultira  les 
lettres  en  grand  seigneur.  Bel  esprit,  demi-savant,  demi- 
littérateur,  c’était  nn  précieux,  resté  tel  quand  il  n’y  avait 
plus  de  précieuses,  et  qui  traitait  Pascal  en  écolier,  et 
M®*  de  Sévigné  en  protecteur.  Son  style  plein  d'nffecta- 
tion  est  appelé  par  celle-ci  un  chien  'de  style.  Il  donna 
des  leçons  ù M>“  d’Àubignô  ( M®*  de  Mainlenon  ) , qu'il 
aima  sans  succès.  On  a de  lui  : Coneermiione  de  M.  de 
Clérembault  et  du  chevalier  de  Miré,  1669;  Lettre*,  1682; 
Maxime*,  sentence*,  rejlei  ions  morale»  et  politique»,  1687; 
Traité  de  la  vraie  honnêteté , de  f éloquence  et  de  l'entretien , 
1701.  L’abbé  Nadal  publia  se*  Œuvres  posthumes  en  1700. 

MEI(l£  ' POLTROT  DE).  V.  FOLTROT. 

MÈRE  DE  FAMILLE.  V.  Famille. 

MÊRE-ÊGLISE  (SAINTE-),  ch.-l.  de  cant.  (Manche), 
arr.  et  A 17  kil.  S.-E.  de  Valognoa  ; 649  hab.  Beurre, 
grains  et  bestiaux. 

MfcRE-FOLLE  (U).  V.  Fous  (Fête  des). 

MEREND,  r.  de  la  Perse  ( Adcrbaidjan),  â 53  kil. 

N. -O.  de  Taurîs;  10,000  hab. 

MÊREVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Peinc-et-OSse),  «ït.  et  A 
26  kil.  S.-S.- O.  d' Europe*,  sur  la  Juine  ; 1,022  hab.  Exploit, 
de  pierres  de  taille;  élève  de  bestiaux,  mérinos,  abeilles. 
Très-beau  château,  dit  Folie- Mérérillt,  aveo  parc  magni- 
fique, où  l'on  volt  une  colonne  rostrale,  en  marbre  blets 
turqnin , de  même  dimension  que  celle  de  la  place  Ven- 
dôme ù Paris. 

MERGENTHEIM,  MERGENTHAL  on  MARTEN- 
TI1AL,  v.  de  Wurtemberg  (Iaxt),  snr  la  Tanber,  à 65 
kil.  N.-N.-O.  d'Elwangen;  2,600  hab.  Bains  d'eanx  mi- 
nérales fréquentés.  Vaste  château  royal,  dit  Neuhaue,  qui 
fut  la  résidence  du  grand-maître  de  t’Ordro  Teutonlqne 
après  1527.  Turenne  y fut  battu  par  Mercy,  le  5 mai  1645. 

MERGEY  (Jean  de),  gentilhomme  protestant,  né  en 
1536  à Sauvage-Mesnil  (Champagne)  , attaché  au  comte 
de  La  Rochefoucauld,  puis  à son  fils  le  comte  de  Marsil- 
lac,  fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de  S^Quentin,  1557, 
assista  aux  journées  de  Dreux.  1562,  et  de  Moucontour, 
1569,  et  faillit  périr  dans  la  SMlarthélemy,  1572.  On  a do 
lui  des  Mémoires  datés  de  1613,  et  insérés  dans  les  collec- 
tions de  Mémoires  relatifs  à l’histoire  de  France. 

MERGHE1M.  V.  Mervillb. 

MERGU1,  v.  de  l'Indu  Chine  anglaise,  située  sur  la 
Gonlpia  et  â l’embouchure  dn  Tenosserim  dans  le  golf# 
du  Bengale,  à 400  ktl.  S.-  O.  de  Siam  ; par  12»  12  lat.  N., 
et  96®  2’  long.  E.;  R ,000  hab.  Ch.-1.  de  la  prov.  de  Te- 
nassorim.  Bon  port.  Perles,  ivoire,  ri».  — Elle  fut  prise, 
en  1759,  aux  Siamois  par  les  BirmanB,  et  â ceux-ci  par  les 
Anglais  en  182 1. 

MEuoui , archipel  dans  le  golfe  du  Bengale,  sur  la  côte 

O.  de  la  presqu’île  de  Malacca,  entre  7®  et  14®  lat.  N., 
94®  et  96®  long.  E.  Cédé  par  les  Birmans  aux  Anglais , ïl 
fait  partie  do  la  prov.  de  Tcnasserim.  Iles  principales  t 
Muscos,  Tavay,  Tennsserim,  King’s,  Saint- Mathieu,  Do- 
mel,  etc.  Race  particulière  d'habitants  appelée  par  les  Chi- 
nois Chalomi  et  Past.  Poissons,  huîtres,  perles. 

MÊRIADEC.  V.  Conan. 

MÊRIAN  (Marie-Sibylle),  artiste  célébré,  née  à Frano 


MER 


1760  — 
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fort-su r-Mcia  en  1647,  m.  en  1717,  se  «t  on  nom  par  ses 
miniature*  et  scs  dessina  de  fleurs  et  d'insectes.  On  lui 
doit  : les  .Vriamoqthatti  merveilleuses  des  chenilles , Nurem- 
berg. 1679,  2 roi.;  Histoire  drt  insectes,  Amsterdam,  1717, 
in-fol.;  les  Insectes  «uro/xrni,  ibid.,  1730,  in-fol.;  les  Méta- 
morphosés det  insectes  de  Surinam,  ibid. 

M k i<  i a N (Jean-Bernard  J,  philosophe,  né  à Liechstall, 
près  de  Bâle,  en  1723 , m.  en  1807  , entra  dans  les  ordre* 
sacrés,  et  »o  livra  quelque  temps  à la  prédication.  Mau- 
pertui»,  président  de  l'Académie  de  Berlin,  l’appela  en 
cette  ville  en  1750.  Frédéric  11  le  fit,  en  1770,  directeur 
de  la  classe  des  belles-lettres;  h la  mort  de  Fortney,  il  fut 
nommé  secrétaire-perpétuel  de  l’Académie.  Observateur 
profond  et  judicieux,  il  jugea  avec  un  sens  exquis  tous  les 
systèmes  de  philosophie,  et,  dans  scs  nombreux  Mémoires 
à l’Académie,  il  les  exposa  avec  une  netteté  de  concep- 
tion et  de  style  , une  impartialité  et  un  esprit  analytique 
admirables.  Ses  principaux  ouvrages,  tous  en  français, 
sont  : Mémoires  sur  l'opperception  de  noire  propre  eiiilenre  ; — 
sur  ieiistence  des  idées  dans  l'dme;  — lur  le  problème  de  Mo- 
bjneuj,  — sur  /‘action,  la  puissance  et  la  liberté  ; — msr  le  pre- 
mier principe  de  Leibniz  et  celui  de  Isicke  ; une  traduction  des 
Essais  «le  ilume,  Amsterdam,  175H,  2 vol.  in-12;  Système 
du  monde,  d’après  Ijimbcrt,  Bouillon,  1770;  une  traduc- 
tion de  I F.n  1er ement  de  Proserpine  de  Claudien,  etc.  Après 
une  étude  approfondie  de  la  poésie,  Mérian  traita  cette 
fameuse  question  : Homère  a-t-il  écrit  ses  poèmes  ? et  se  dé- 
clara pour  la  négative.  Son  Eloge  fut  prononcé  à l’Acadé- 
mie de  Berlin  par  Krançoia  Ancillon,  en  1810. 

MftltlDA.  anc.  Emerita  Ajusta,  v.  d’E>pagne  (Estra- 
madure),  prov.  et  à 44  kil.  E.  de  Badajot,  sur  la  rive  «Ir. 
de  la  Guudiana;  5,000  hab.  (autrefois  40,000  J.  Evêché. 
Cette  ville  fut  fondée  par  Auguste,  qui  en  fit  une  colonie 
de  vétérans;  elle  devint  bientôt  très-florissante  et  la  pre- 
mière «le  la  Lusitanie.  Sou  enceinte  fortifiée  était  d’environ 
30  kil.;  de  magnifiques  monuments  la  décoraient.  Il  lui 
reste  encore  : un  arc  de  triomphe,  élevé  4 Trajan  (auj.  de 
Santiago);  un  chàteau-fort;  un  beau  pont  romain,  de 
66  arches;  les  ruines  de  plusieurs  temples,  d’un  amphi- 
théâtre, etc.  Elle  fut  prise  par  les  Arabes  en  715,  et  con- 
quise en  1228  par  Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  qui  la  donna 
à l’ordre  de  S^-Jacques;  elle  avait  perdu  alors  toute  ton 
Importance.  I<es  Français  l'occupèrent  en  1811. 

merida,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l’Etat  d’Yucatan, 
prés  de  la  «-ôte  N.  de  la  presqu'île  de  ce  nom  , à 187  kil. 
N.-E.  de  Campéche , et  960  kil.  E.  de  Mexico;  40,000  hab. 
Evêché  ; cour  de  justice  pour  les  Etats  de  Chiapas,  de  Ta- 
basco  et  d’Yucatan. 

mkrida  , v.  de  la  république  de  Yénéxnéla,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom , sur  la  Chama , à 530  kil.  S.»  O.  de  Ca- 
racas, 360  N.-E.  de  Bogota;  6,000  hab.  Evêché  ; univer- 
sité. Fnbr.  de  tapis  et  lainages  ; teintureries  de  laine.  Elle 
fut  bouleversée  par  un  tremblement  de  terre  en  1812. — La 
prov.  de  Merida,  comprise  dans  l’an,  départ,  de  Zulia,  a 
350  kil.  sur  135  , et  70,000  hab.  Sol  fertile. 

MÉRIDIEN,  nom  donné  à de  grands  cercles  de  la 
sphère  qui  passent  par  les  pôles  de  la  terre  et  par  un 
lieu  convenu  , coupant  ainsi  le  globe  terrestre  en  «leux 
parties,  l'une  à l’E.,  et  l’autre  à 1*0.  Lorsque  le  soleil  est 
dans  un  de  ces  cercles,  il  est  minuit  ou  midi  ( mendies ) 
pour  tous  les  endroits  situés  sous  ce  même  cercle.  On 
nomme  premier  méridien  celui  d'après  lequel  ou  est  cou- 
venu  de  compter  tous  les  autres  en  allant  «l'orient  en  occi- 
dent. Autrefois  on  prenait  pour  ce  méridien  de  compa- 
raison celui  oui  passe  par  Elle  de  Fer  ; aujourd'hui,  chaque 
peuple  prend  ordinairement  celui  qui  passe  par  sa  capi- 
tale. Les  méridiens  servent  à déterminer  la  position  des 
lieux  terrestres  ( V.  Longitude,  Latitude,  Dkohks). 
MERIDIONAL  (Archipel).  K.  Pomotou. 

MEKIGXAC,  vge  (Charente),  arr.  et  à 22  kil.  E.  de 
Cognac;  1,400  hab.  Bons  vins  rouges  et  hlnnca. 

mfiuonac,  vgc  (Gironde) , arr.  et  à 6 kil.  O.  de  Bor- 
deaux; 1,496  hab.  Bons  vins  rouges.  A 2 kil.  au  S.,  est 
la  tour  de  Vcyrines,  du  xiv*  siècle,  dernier  reste  du  châ- 
teau «le  ce  nom. 

MERINDüL,  vge  ( Vaucluse) , arr.  et  à 28  kil.  S.-O. 
d'Apt  ; 850  hnh.  Célèbre  par  le  massacre  des  Vaudou,  que 
le  président  d'Oppède  exécuta  en  1515. 

MÊR1N1DES  , dynastie  arabe  qui  régna  sur  le  Maroc 
dn  xui*  au  xv*  siècle , et  qui  tenu  même  de  soutenir  les 
musulmans  d'Espagne  contre  les  chrétiens. 

MEK1XO  (Don  Gcronimo) , connu  sous  le  nom  de  curé 
Merino,  célèbre  chef  de  guérillas  espagnols,  né  vers  1770 
dans  le  vge  <le  Villoabjado  (Vieille-Castille),  dont  il  de- 
vint curé,  m.  en  18  , se  distingua  dans  la  guerre  de  1808 

contre  les  Français,  où  il  montra  la  plus  grande  cruauté. 


A la  Restauration  de  Ferdinand  VII,  il  retourna  dans  soi 
village,  et  y rentra  dans  l'obscurité.  Lors  de  la  révolution 
de  1820,  il  reprit  les  armes  pour  la  cause  royaliste,  et  re- 
vint de  nouveau  à sa  cnre  après  le  rétablissement  dn  roi 
par  les  Français.  Après  l’avénement  de  la  reine  Christine, 

>1  recommença  encore  la  guerre  de  partisans,  et  la  conti- 
nua jusqu'en  1838,  où  il  essuya  une  défaite  complète,  à 
la  suite  de  laquelle  il  se  réfugia  en  France,  près  du  pré- 
tendant Don  Carlos. 

MEKION,  l'un  des  héros  du  siège  de  Troie,  compagnon 
dldoniénée,  avait  prétendu  à la  main  d’Hélène. 

MERIONETH  , Mervinia  , comté  d’Angleterre,  àl'O.  du 
pays  de  Galles , entre  la  baie  de  Cardigan  à l’O. , les  com- 
tés  de  Cardigan  au  S. , de  Montgomery  au  S.-E. , de  Dcn- 
bigh  et  de  Carnanron  au  N.  Aréa,  172,728  hect. , dont 
23,000  susceptibles  de  culture;  39,332  hab.  Bois  et  mon- 
tagnes. Riv. , l)ee , M»w,  Dyfi.  Nombreux  petits  lacs, 
outre  celui  de  Bala.  Chaux  et  ardoises  â Corwen  et  Festi- 
niog  ; plomb  et  cuivre  à Barmouth  , Towen  , etc.  Quelques 
terrains  aurifères.  Manuf.  de  flanelles  à Dolgelly  et  Towyn. 
Cap. , lhAgellg. 

MERITE  MILITAIRE  (Ordre  du),  ordre  institué  par 
Louis  XV,  le  10  mars  1759  , pour  récompenser  les  officiers 
étrangers  protestants  qui  servaient  dans  l’armée  française 
et  ne  pouvaient,  pour  cause  de  religion , être  chevaliers  de 
S*-Louis.  Il  comprenait  4 grand’eroix , 4 commandeurs  , et 
un  nombre  indéterminé  de  chevaliers.  L'insigne  était  une 
croix  d’or  émaillée  à 8 pointes  et  cantonnée  de  fleurs  do 
lis;  d'un  côté,  il  y avait  une  épée  en  pal  avec  cette  devise  ; 
pro  rirtute  belHal  | pour  la  vertu  guerrière  | ; de  l'autre  : 
Ludortrui  AT  ituliiuil  1759  (I<oni*  aV  l’institua  en  1759). 
Les  chevalier»  la  portaient  attachée  à la  lioutonnière  avec 
un  ruban  bleu  foncé  ; les  commamleurs  et  les  grand'eroix 
l'avaient  en  écharpe.  Ces  derniers  portaient , de  plus , une 
croix  en  broderie  «l'or  sur  le  justaucorns  et  sur  Je  manteau. 
L’ordre  a été  aboli  par  la  Révolution.  Louis  XVIII  le  remit 
en  vigueur  en  1824;  il  a encore  disparu  en  1830.  — Un  ordre 
«lu  Mérite  fut  aussi  institué  en  Prusse  par  Frédéric  II,  en 
1744.  L’insigne  est  une  croix  d’or  à 8 pointes,  suspendue 
à un  ruban  bleu  foncé.  Des  ordres  du  Mérite  militaire  exis- 
tent également  en  Bavière  depuis  1797,  dans  le  Wurtem- 
berg depuis  1799. — Des  ordres  du  Mérite  civil  ont  été  fon- 
dés en  Bavière,  1808,  .dan*  le  Wurtemberg,  1815,  et  en 
Prusse,  1842.  I*  pape  Pie  IX  a créé  un  ordre  du  Mérite 
en  1847. 

MEKLERAULT  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Orne|  , arr.  et 
à 28  kil.  E.  d'Argentan  ; 829  hab.  Toiles  de  coton,  bonne- 
terie. Comm.  de  bestiaux  et  de  chevaux. 

MERLIN,  surnommé  Ambroise  V Enchanteur . né , selon  la 
légende  , à Carmarthen  , dans  le  v*  siècle , tut  un  grand 
mathématicien,  un  sage  par  excellence,  l’ami  et  le  conseil- 
ler de  quatre  rois  , notamment  d’Artus,  si  peu  connu  par 
l'histoire,  ai  célèbre  par  sa  Table-Ronde.  Merlin  joue  un 
rôle  très-important  dans  les  romans  de  chevalerie. . Rien 
ne  résiste  à ses  enchantements  ; il  métamorphose  qui  il  lui 
plaît , il  transporte  des  rochers  et  en  fait  des  géants , il 
échappe  à ses  ennemis  dans  un  vaisseau  de  verre,  etc.  On 
croit  qu’il  mourut  dans  l’ile  de  Bardsey.  Il  existe  s<>us  son 
nom  un  livre  de  Prophéties , traduit  en  latin  par  Geoffroi 
de  Monmouth , et  en  français , dés  1498 , par  Robert  de 
Boiron.  V.  Hevwood,  Vie  de  Merlin,  Londr.,  1641  ; K reytag. 
Programma  de  Merlino  bhtannico  , Nuremb. , 1737  , in-fol.  ; 
Merlin' s tife , his  prophéties  and  prédictions,  Londres,  1813; 
Histoire  des  enchantements  ds  Merlin,  dans  le  5*  tome  du 
Recueil  des  poésies  romantiques,  par  Schlegel , en  allemand, 
Un  vieux  roman  de  Merlin  r Enchanteur  a été  mis  en  fran- 
çais moderne  par  Boulard,  Paris,  1797,  3 vol.  in-12.  J.  T. 

MERLIN  COCCAIE.  V.  FOLEXGO. 

MF. ri. in  (Philippe-Antoine  , comte)  , dit  de  Douai , parce 
qu’il  y fit  scs  études,  né  â Arlcux  (Cambrésis)  en  1754, 
m.  en  1838,  fut  avocat  au  parlement  de  Flandre  , y tint 
le  l*r  rang  comme  jurisconsulte  , et  fit  par  ses  articles  la 
fortune  du  Répertoire  universel  et  raisonné  de  jurisprudence , 
1rs  édition,  1775,  64  vol.  in  8°;  2*,  1786,  17  vol.  in-1®.  Elu  à 
P Assemblée  constituante,  son  impuissance  à improviser  l’em- 
pêcha de  briller  à la  tribune,  mais  il  prit  la  part  la  plus  active 
â la  ré«iaction  des  actes  Wgislatifs.  Pendant  l’Assemblée 
législative,  il  présida  le  tribunal  criminel  du  Nord.  En- 
voyé à la  Convention , il  se  rangea  parmi  les  Montagnards, 
vota  la  mort  du  roi , fut  rapporteur  de  la  loi  des  suspects, 
ce  qui  lui  valut  le  sobriquet  de  Merlin  Suspect , fit  de  la 
réaction  après  le  9 thermidor,  et  apporta  de  grandes  amé- 
liorations dans  la  législation  criminelle  par  le  Code  des 
délits  et  des  peines , du  3 brumaire  an  iv.  On  lui  doit  encore 
la  loi  sur  les  successions.  Ministre  de  la  justice  sous  le 
Directoire,  1795,  il  conçut  le  plan  d’une  savante  organil 
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sation  de  U police , remplaça  Barthélemy  comme  direc- 
teur, 1797,  et  donna  «a  démission  en  1799.  La  belle  époque 
de  sa  vie  commence  avec  ses  fonctions  de  procureur-géné- 
ral à la  Cour  de  cassation,  dont  il  fut  le  régulateur  pendant 
13  ans , et  où  sa  science  admirable  et  sa  logique  pleine  de 
dextérité  le  firent  surnommer  le  Nouveau  Papinien . Conseil- 
ler et  ministre  d’Ktat,  membre  de  l’Institut,  comte  de 
l'Empire,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  etc..  Mer- 
lin perdit  4 la  Restauration  toutes  ses  dignités.  Il  fut  pros- 
crit ; la  haine  lui  interdisant  jusqu'au  séjour  de  l'Europe, 
il  s'embarqua  pour  l’Amérique , fit  naufrage  près  de  Fles- 
aingue,  et  obtint  de  résider  à Harlem,  d'où  il  ne  revint  en 
France  qu'aprés  la  Révolution  de  1830.  Merlin,  bien  qu'il 
ait  cédé  quelquefois  à de#  passions  violentes,  fut  modéré  de 
caractère  et  d'une  parfaite  intégrité  de  mœurs  et  de  sen- 
timents. L'usage  utile,  éclairé  par  une  sagacité  de  génie, 
qu'il  fit  toujours  du  droit,  l'a  fait  appeler  par  Touiller  le 
prince  des  jurisconsultes.  Parmi  ses  ouvrages  on  distingue, 
outre  le  Répertoire,  son  Recueil  alphabétique  dee  Questions  de 
droit  qui  se  présentent  le  plus  fréquemment  dans  les  tribunaux, 
13*  édit , 1819-20 , 6 vol.  in-4*.  Y.  M.  Mignet,  Notices  his- 
toriques. J.  T. 

mek lis  (Ant.-Franç. -Eugène) , fils  du  précédent,  né  h 
Douai  en  1778,  m.  en  1854,  partit  comme  volontaire  en 
1793,  fil  la  campagne  d'Allemagne  à l'armée  du  Rhin, 
celle  d'Egypte,  où  il  devint  aide  de  camp  du  général  Bo- 
naparte, servit  dans  toutes  les  grandes  guerres  de  l'Em- 
pire, et  »c  trouvait  comme  général  de  brigade  aux  ba- 
tailles de  Lelptig  et  de  Hauau,  1813.  Lors  du  retour  de 
Plie  d'Elbe,  1815,  il  se  rallia  à l’Empereur,  fut  licencié 
avec  l’armée  de  la  I oire  à la  2*  Restauration,  assista  au 
siège  d’Anvers,  1832,  fut  député  du  Mord,  1834-37,  et 
pair  de  France,  1838. 

MEltt.lX  (Antoine-Christophe),  dit  de  Thionville,  né  en 
cette  ville  en  1762,  ni.  en  1833,  était  fils  d’un  procureur 
de  sa  ville  natale,  qui  le  destina  aux  ordres  sacrés;  mais 
ne  se  sentant  pas  de  vocation,  il  étudia  le  droit  et  devint 
avocat  nu  parlement  de  Meta.  Député  à l'Assemblée  lé- 
gislative, il  s'y  montra  fougueux  démocrate,  fit  voter  la 
loi  de  confiscation  des  biens  des  émigrés,  et  poussa  au 
renversement  de  In  monarchie  : •«  Ce  n'est  plus  avec  des 
discours,  s'écria-t-il  h la  société  des  Jacobins,  c'est  avec 
du  canon  qu'il  faut  attaquer  le  palais  des  rois,  et  le  peu- 
ple sera  libre  ! **  Il  contribua  très  activement  à la  journée 
du  10  août , mais  après  la  victoire  sauva  beaucoup  de 
royalistes.  Membre  de  la  Convention  et  envoyé  à Mayence 
assiégé  par  les  Prussiens,  il  prit  une  |»art  glorieuse  à la 
défense  de  cette  ville.  Cependant,  l’œil  sur  Paris,  où  l’on 
faisait  le  procès  de  Louis  XVI,  il  écrivit  à la  Convention, 
le  6 janvier  1<93  : m Nous  sommes  entourés  de  morts  et 
de  blessés;  c’est  au  nom  de  Louis  Capet  que  l'on  égorge 
no»  frères,  et  nous  apprenons  que  Louis  Capet  vit  en- 
core! " Merlin  contribua  à la  chute  de  Robespierre.  Loin 
de  la  Coi  siitution  d«  l’an  111  (1795),  il  entra  au  Conseil 
des  Anciens,  ne  fut  point  réélu  l'année  suivante,  devint 
un  des  directeurs  des  postes,  puis  ordonnateur  de  l'armée 
d’Italie,  et  renonça  à toutes  fonctions  publiques  après  la 
proclamation  du  lonsulat  à vie.  Au  milieu  de  son  exalta- 
tion politique,  Merlin  ne  fut  ni  cruel  ni  cupide1;  dans  ses 
missions,  investi  d'un  pouvoir  absolu,  il  montra  de  l'hu- 
manité, et  ne  commit  jamais  de  malversations.  Y.  J.  Key- 
nnud,  l ie  et  Correspondance  de  Merlin  de  Thionville,  Paris, 
1860,  iu-8*. 

MER  MAUVAISE  (Archipel  de  1a).  Y.  Pomotou. 

ME  RM  MA  DES.  V.  Lydie. 

MÉRODACH-BALADAN  , roi  de  Babylor.e,  mentionné 
dans  la  Bible,  et  que  l’on  croit  avoir  régné  après  Nabo- 
nassar,  vers  720  av.  J.-C.  H eut  des  relations  amicales 
avec  Exéchias,  roi  de  Juda. 

MÊROE,  contrée  de  l’anc.  Éthiopie,  entre  le  Nil  et 
l’Àstaboras.  Les  r.nciens,  pensant  que  ces  deux  cours  d’eau 
se  rejoignaient  au  S.  ou  communiquaient  ensemble  , la  re- 
gardaient comme  une  lie.  Il  y avait  là,  dès  la  plus  haute 
antiquité , un  Etat  puissant , qui  parait  avoir  donné  & 
l’Egypte  primitive , au  moyen  de  colonies  successives , sa 
population,  ses  institutions  politiques  et  religieuses.  Les 
monuments  du  Méroé  et  de  l’Egypte  offrent  aussi  les 
mêmes  ressemblances.  La  capitale , qu'on  nommait  égale- 
ment Méroé , possédait  un  célèbre  oracle  d'Ammon,  et  un 
commerce  florissant;  le  voyageur  Caillaud , 1819-22,  en 
a retrouvé  les  ruines  près  du  village  d'Auuur,  dans  le 
Chendy.  Pline  rapporte  qu’au  temps  de  la  guerre  de  Troie 
l’empire  de  Méroé  comptait  250,000  guerriers  et  400,000 
artisans  , distribués  dans  20  villes.  C’est  de  là  que  sor- 
tirent, au  nu*  siècle  av.  J.-C.,  les  roU  Sabacos,  Sua,  et 
Tharaca,  qui  régnèrent  sur  l'Egypte. 


MÊROPE , fille  de  Cypsélu* , roi  d’ Arcadie,  épousa 
Cresphonte,  roi  de  Messenie,  dont  elle  eut  trois  enfanta. 
Polyphonie,  meurtrier  de  ce  prince  et  de  deux  de  ses  fils , 
voulant  la  contraindre  à l’épouser,  son  3*  fils,  Epytns, 
élevé  en  secret  chex  Cypsélus,  survint  tout  A coup  et  la 
délivra  de  cette  union  odieuse  en  tuant  le  tyran.  Les 
malheurs  de  Mérope  ont  inspiré  à Voltaire  sa  meilleure 
tragédie;  il  en  existe  une  aussi  de  Maffei. 

MÉROVÈE,  roi  des  Francs  448-458,  né  vers  411,  était, 
à ce  qu'on  CToit,  fils  de  Clodion.  Le  rhéteur  Prisons  parle 
d’un  prince  franc  venu  à Rome  en  ambassade,  adopté  et 
secouru,  en  451,  par  le  général  romain  Aétius  contre  un 
frère  qu'il  battit,  malgré  le  secours  d'Attila,  près  de 
CtiAlons -sur-Marne.  Comme  on  ne  trouve  de  loi  des  Francs 
en  Gaule  à cette  époque  qu’un  Mérovée,  c’est  sans  doute 
celui-ci.  Mérovée,  selon  l'opinion  commune,  donna  son 
nom  aux  rois  de  sa  race.  Il  eut  pour  successeur  Childé- 
ric  I*»,  son  fils. 

M&toviiE,  fils  de  Chilpéric  I,r  et  d'Audovère,  épousa 
Bronchant,  captive  à Rouen,  en  576.  Poursuivi  par  son 
père  à l'instigation  de  Frédégonde,  il  se  réfugia  dans 
l’église  de  St-Martin,  se  laissa  attirer  à Soissons  par  une 
feiute  réconciliation,  fut  conduit  sous  escorte  au  monas- 
tère de  St-Calais  près  du  Mans,  et,  délivré  par  quelques 
guerriers  fidèles,  se  retira  dans  la  basilique  de  Tours 
auprès  de  l'évêque  Grégoire.  II  tenta  vainement  de  se 
réunir  à Brum-haut  en  Ostrasie,  et  se  fit  tuer  pour  ne  pas 
tomber  entre  le»  mains  de  Frédégonde. 

MEROVINGIENS,  nom  donné  aux  rois  Franc»  de  la 
1"  race,  et  dérivé  de  Mérovée,  l'un  d’eux.  Y.  France. 

MERRIMACK,  fleuve  des  Etats-Unis , sort  de»  White- 
MounUiins  dans  le  New-Hampshire , coule  au  S.,  puis  au 
N.-E.,  traverse  l'État  de  Massachusetts,  et  se  jette  dans 
l’Atlantique  à Nvwbury-Port.  Il  a été  rendu  navigable,  sur 
un  très-long  parcours,  par  de  nombreux  canaux  qui  font 
éviter  les  chutes.  Cours  de  260  kil. 

MERR1TC11,  v.  de  l'Ilindoustan,  principauté  de  Ko- 
lapour,  prés  de  la  rive  gauche  de  la  Krischna,  à 375  kil. 
S.-E.  de  Bombay,  105  O.  de  Beydjapour;  10,000  hab. 

MERRY  ou  MÉDÉR1C  (Saint),  en  latin  MrJeiïou,  né 
près  d’Autun  nu  vu*  siècle,  entra  dans  l’ordre  do  S*  Be- 
noit; élu  malgré  lui  abbé  deb*-Martin  d'Autun,  il  quitta 
son  couvent  par  humilité,  et  n'y  rentra  que  sur  les  in- 
stances de  ses  frères.  A la  suite  d'un  pèlerinage  qu’il  fit  au 
tombean  de  S1  Denis,  il  mourut  à Paris  dans  un  oratoire 
de  b*  Pierre,  qui  est  devenu  l'église  de  S*-Merry.  Fête, 
le  29  août. 

MEUSE.  V.  Bkrwick  (Comté  de). 

MERSEBOURG,  v.  des  Etats  prn-siens  (Saxe),  ch. -I. 
de  la  régence  et  du  cercle  de  #on  nom,  sur  ta  rive  g.  de  la 
Saale,  à 90  kil.  S.-S.-E.  de  Magdebourg,  156  de  Berlin; 
11,000  hab.  Papier,  tabac,  bière  renommée.  Belle  cathé- 
drale, renfermant  le  plus  grand  orgue  de  l'Allemagne  et 
le  tombeau  en  bronxe  de  Rodolphe  de  Rheinfelden,  vaincu 
et  mort  de  ses  blessures  à Mœlsen,  près  de  là,  1080.  Vic- 
toire de  Henri  l*r  l'Oiseleur  sur  les  Hongrois,  933.  Gym- 
nase ; haras  royal.  — La  régence  de  Mersebourg,  située 
entre  celle  de  Magdebourg  et  de  Francfort  sur  l'Oder,  est 
divisée  en  17  cercles;  196  kil.  sur  106;  684,000  hab. 

MERS-EI.-KÉB1R  ou  MARSALQLTVIR , anc.  Portus 
Majnvs  (le  nom  arabe  a le  même  son»!,  v.  très-forte  de 
l’Algérie;  grand  et  bon  port  sur  la  Méditerranée,  dans  la 
prov.  et  à 8 kil.  N. -O.  a'Oran;  par  35°  44’  21”  Int.  N.  et 
3*  1'  25”  long.  O.;  4,000  hah.  Les  Espagnols  la  prirent  en 
1506,  et  l'abandonnèrent  en  1792.  Les  Français  l’occupent 
depuis  1830. 

Al  ERS  EN,  lieu  de  Pane.  Austrasie,  à 26  kil.  N.- O. 
d'Aix-la-Chapelle.  Célèbre  par  un  traité  entre  Charles  le 
Chauve  et  Louis  le  Germanique,  en  869,  pour  le  partage 
du  royaume  de  Lorraine  après  la  mort  de  Lothnire  II. 

MERSENXE  (Marin),  religieux  Minime, né àOizé  | Maine) 
en  1588,  m.  à Paris  en  1648,  fut  le  condisciple  de  Descartes 
au  collège  de  La  Flèche,  et  resta  toujours  son  ami.  Il 
avait  des  connaissances  très -étendues  en  géométrie,  et 
les  plus  illustres  mathématiciens  de  PEurupe,  lui  commu- 
niquaient leurs  doutes  et  leurs  découverte».  Il  faisait  de 
même  avec  eux  : c’est  ainsi  qu’il  soumit  à Roberval  le 
problème  de  Paire  de  la  cycloide,  à la  solution  duquel  il 
avait  échoué,  et  Roberval  Payant  résolu,  Mersenne  fit 
part  de  cette  découverte  à Descartes,  qui  se  l'appropria  en 
quelque  sorte,  en  y appliquant  une  démonstration  courte 
et  de  la  plus  grande  simplicité.  Le  P.  Merscnne  a laissé  : 
Quaslionts  celeberrinnF  in  (lenesim,  Pu  ris,  1623,  in-fol.;  T Im- 
piété des  déistes...,  decouverte  et  réfutée,  ibid.,  1624,  2 vol. 
in -8°  ; Questions  Ihéologiques,  physiques,  motales  et  mathéma- 
tiques, 1634,  2 vol.  iu-8°;  les  Mécaniques  de  OaliUe,  trar- 
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duites  de  l'Italien,  Pari»,  1634,  iu-8®;  Harmonie  universelle, 
contenant  h théorie  et  la  pratique  île  U mu  tique,  Paris,  1636, 
in-fol  ; la  Vérité  des  sciences  contre  les  tceptiquei  et  le » pyrr/l io- 
niens, Paris,  163H,  in-12;  Cogitata  phytico-nuiiUematica , 
Paris,  1644,  in-4°;  Univer-ir  geotnelriœ  n.ittaque  ma!  hé- 
maties» ttynopni , Paris,  1644,  in-4°;  S’ or  ce  ob*ervationct 
phÿtico-nuUhemaiictr,  qvitmi  accenit  A ristarchus  Samiut  de 
munJi  sustemite,  Pari»,  1647,ln-4°.  V.  la  Vie  de  Mersennc 
par  1©  P.  flilarion  de  Coste,  Paris,  1619,  in-8®.  C.  N. 

MERSEY,  fleuve  d’Angleterre , formé  de  la  réunion  de 
l'Elherow  et  du  Goyt,  à C kil  E.  de  Stoekport,  dans  le 
comté  de  Chestcr,  qu'il  sépare  de  celui  de  I.anca»tre. 
Couru  de  96  kil.;  il  reçoit  fa  Taine,  l'Irwell  Iles  grands 
vaisseaux  le  remontent  Jusque  là),  et  le  Wewer.  Naviga- 
tion très-active.  Vaste  estuaire  dans  la  mer  d'Irlande,  à 4 
kil.  au-dessous  de  Liverpool, 

meksey,  Ile  sur  la  côte  du  comté  d'Essex,  à 68  kil.  S. 
de  Colchester.  Pèche  d'huîtres. 

MERTHYR-TYDV1L,  v.  d'Angleterre  (Glamorgan), 
dans  le  pays  de  Gn’les,  sur  la  TafT,  à 35  kil.  N. -N. -O. 
de  Cardiff;  chemin  de  fer  et  canal  ; 63,078  hab.  Petit  vil- 
lage avant  1755,  ses  riches  mines  de  houille  et  de  fer  en 
ont  fait  pour  cette  production  la  ville  la  plu»  importante 
du  pays; 6,000  personnes  travaillent  à la  houille,  et  11,000 
au  fer.  Près  de  là  sont  les  ruines  du  château  Mûrlait,  ré- 
sidence de  anciens  rois  de  Brecon.  C’est  à Merthyr,  dit-on , 
qu'a  été  lancée  la  première  locomotive  de  chemin  de  fer, 
en  1804. 

MERTON,  tw  d’Angleterre  (Surreyj,  sur  la  Wandle, 
à 13  kil.  S.-S.-O.  de  Londres;  1,914  hab.  Imprimerie  sur 
étoffes,  fondée  en  1774.  Jolies  résidences;  église  très-an- 
cienne. Restes  d'un  prieuré  normand.  Henri  III  y tint  un 
parlement. 

MÈRU , ch.-l.  de  cant.  (Oise),  air.  et  à 26  kit.  S.  de 
Beauvais;  2,615  hab.  Tabletterie. 

MERULA  fc.-à-d.  merle),  surnom  d’une  branche  de  la 
famille  Coroclia.  Parmi  les  magistrats  qu’elle  a fourni»  à la 
République  romaine,  il  faut  citer  surtout  : L. -Cornélius 
Mérula,  consul , qui  remporta,  l’an  560  de  Rome,  193  nv. 
J.-C.,  une  sanglante  victoire  sur  les  Boïens,  près  de  Mu- 
tine (Mo.léne);  et  L. -Cornélius  Mérula,  substitué,  l'an  666 
de  Rome,  à Cinna,  dans  le  consulat;  cité  devant  un  tribu- 
nal après  la  rentrée  de  Marius  dans  Ronu»,  il  n'attendit 
pas  le  jugement , et  se  fit  ouvrir  les  veines.  O. 

Mkri'la  | George),  en  italien  Merlo,  savant  critique  et 
l’un  des  restaurateurs  des  bonnes  études  en  Italie,  né  vers 
1424  à Alexandrie,  m.  en  1494,  vint  se  fixer  à Milan  , sur 
l'invitation  du  duc  Louis  Sforza,  qui  le  chargea  d'en  écrire 
l'histoire.  Il  était  grand  censeur  des  ouvrages  des  autres, 
principalement  de  ceux  qui  étaient  de  en  profession.  On  lui 
doit:  la  lr*  édition  de  Martial,  Venise,  1470-72,  ln-4®; 
des  R ri  rutticer  teriptore» , Venise,  1472;  de»  Comédie#  de 
Plaute,  Reggio,  1482,  in-fol.;  In  Philelphum  Epitlolœ  II, 
Venise,  14HO,in-4®;  Antiquitatis  vicecomitum  medioUinensium 
libri  X , in-fol.,  sans  date,  réimprimé  par  Rob.  Ea tienne, 
fou»  ce  titre  : De  getlit  Ducum  mediolanemium,  Paris,  1519, 
in-4*;  des  annotations  sur  Ovide,  sur  de»  oraisons  dt 
Cicéron;  des  traductions  du  grec  en  latin,  entre  autres 
celle  de  Xiphilin.  C.  N. 

merci. a (Paul),  historien  et  jurisconsulte,  né  à Dor- 
drecht en  1558 , m.  en  1607,  voyagea,  pendant  9 années  ; 
environ,  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  et  en  An- 
gleterre; y visita  les  principales  universités,  et  vint  & La 
Haye , où  il  exerça  la  profession  d’avocat.  Appelé  quatre 
an»  après  à Leyde,  il  y succéda  à J.  Llpse  dans  la  chaire 
d’histoire,  qu’il  occupa  pendant  15  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : Cosmographie»  generalit  libri  III  item  Cosmo- 
graphie» particularû  libri  IV,  Anvers,  1605,  in-4®,  Amsterd., 
1636,  6 vol.  in-12  ; Tydtresor,  c.-à-d.  Histoire  ecclésiastique  ' 
et  politique,  depuis  la  naissance  de  J.-C.  jusqu’à  l’an  1200, 
continuée  par  son  fil»  jusqu'en  1604,  en  hollandais.  Leyde, 
1627,  in-fol.;  De  la  chasse  el  de  la  pèche,  en  hollandais, 
1605  ; Opéra  varia  potthuma,  Leyde,  1684,  in  4°.  C.  N. 
MERV-CHAH-DJIHAN.  V.  Makv  chaii-djiiiax. 

MERVEILLES  DU  MONDE  (Les sept).  C’étaient,  par 
ordre  chronologique  : le»  Jardins  suspendus  de  Babylone, 
con«truita  2000  ans  av.  J.-C.;  les  Pyramides  d'Egypte, 
1200  ans;  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias,  400  ans;  le 
Mausolée,  378  ans;  le  Phare  d’Alexandrie,  285  ans;  le  Co- 
lueae  de  Rhodes,  280  ans  ; et  le  Temple  de  Diane  à Ephèse, 
103  ans.  Philon  de  Byzance  a décrit  ces  sept  merveilles 
dans  son  ouvrage  de  Septem  orbis  tpectaevlls.  — Dans  le 
Dauphiné,  on  donne  aussi  le  nom  de  Sept  merveille * & sept 
objets  remarquables  t la  Fontaine  ardente,  près  de  Gre- 
noble; 1a  Tour-aans-venin , sur  le  Drac;  la  Montagne 
inaccessible,  pria  de  Die;  les  Cuves  de  Sassenage;  la 


manne  de  Briançon  ; le  Pré  qui  tremble,  Ilot  du  lac  Pelho- 
tier;  et  la  grotte  de  Notre-Dame  de  la  Balme. 

MERVEILLEUSES , femmes  de  la  société  élégante  de 
Paris,  à l’époque  du  Directoire,  qui,  en  1797,  imaginèrent 
d'imiter  le  costume  des  anciennes  Grecques  ; elles  eurent 
des  manteaux,  des  tuniques,  des  robes  à la  grecque.  On 
leur  donna  , par  plaisanterie  , le  nom  de  tnerreillevtts, 
qu’elles  acceptèrent  comme  un  éloge.  L’imitation  s'étendit 
jusqu'à  la  chaussure,  et  la  plus  merveilleuse  parmi  ces 
merveilleuses  poussa  la  recherche,  en  chaussant  le  co- 
thurne. jusqu'à  orner  de  bagues  de  prix  les  doigts  nu»  de 
ses  pieds.  Cette  folle  mo  le  disparut  avec  le  Directoire.  Le 
souvenir  s’en  trouve  consigné  surtout  dan»  la  collection 
des  caricatures  si  vraies  et  si  spirituelles  du  peintre  Carie 
Vernet. 

MERVILLE  (Pierre-François  Camus,  dit) , poète  dra- 
matique, né  à Poutoise  en  1783,  m.  en  1853,  étudia  d’a- 
bord  ta  médecine;  entraîné  par  son  goût  pour  le  théâtre, 
il  se  fit  comédien,  puis  auteur.  Il  quitta  la  scène  vers  1814, 
pour  se  livrer  tout  entier  aux  lettres.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : les  Dru/  Anglais,  jolie  comédie  en  3 actes,  en 
prose,  1917  ; la  Famille  Glinet,  ou  les  Premiers  temps  de  la 
Ligue,  en  5 actes,  en  vers,  1818,  comédie  dirigée  contre 
1 exagération  de  l'esprit  de  parti,  et  qui  obtint  un  très- 
grand  succès  ; les  Quatre  Ages,  en  5 acte»,  en  vers,  1822  ; Ut 
Comptes  de  tutelle , comédie-vaudeville  eu  1 acte,  1H26  (en 
société  avec  Bayard),  etc.  Lcb  ouvrages  de  Mervjlle,  bien 
conduits,  sont  presque  toujours  lo  développement  d'une 
pensée  philosophique  ; on  y trouve  une  observation  fidèle 
et  judicieuse  des  mœurs  de  ta  société;  mais  le  style  en  est 
faible  et  négligé,  surtout  dans  les  comédies  en  vers. 

MERVILLE  ou  MERGHEIM  . ch.-l.  de  cant.  (Nord), 
arr.  et  à 14  kil.  S.-E.  d’Hazobrouck  , sur  la  rive  g.  de  la 
Lys,  À la  jonction  du  canal  de  lu  Bourre;  3,181  bab. 
Toile»,  linge  de  table,  velours  ; briqueterie»,  etc. 

MERV1NIA  , nom  latin  du  comté  de  Merionetd. 

MER W AN  1er,  4"  calife  Ommiade,  684-6H5,  successeur 
de  Moawia  II , avait  été  d’abord  secrétaire  du  calife  Oth- 
mnn.  Lors  de  son  élection  , il  avait  juré  de  laisser  le  pou- 
voir à Klotlcd  , fils  et  frère  des  deux  derniers  califes,  à 
l’exclusion  de  ses  propres  enfants.  Au  mépris  de  cette  con- 
dition, H désigna,  pour  son  successeur,  son  propre  fils 
Abd-cl-Mélck.  I a mère  de  Khaled,  qu’il  avait  é|<ouséet 
s’en  vengea,  en  empoisonnaut  Merwan , ou,  selon  u 'autres, 
en  l'étouffant  pendant  Bon  sommeil.  Pendant  son  régne, 
qui  ne  dura  que  10  mois,  Merwan  battit  Abdallah,  fils  de 
Zobayr,  qui  avait  été  proclamé  calife  en  Arabie  et  en 
Egypte,  et  soumit  plusieurs  chefs  de  la  secte  d'Ali,  qui  ne 
voulaient  pas  le  reconnaître.  D. 

merwan  il , petit-fils  du  précédent,  14®  et  dernier  calife 
ommiade,  surnommé  El-Himdr  (l'âne),  succéda  à Ibrahim, 
£1»  de  Wabd,  qu'il  avait  déposé  à Damas,  744.  Bientôt  un 
autre  Ibrahim  , fils  de  Mohammed,  fils  d'Ali,  et  petit-fils 
d'Abbas,  fut  reconnu  dans  le  Kboraçan  comme  le  calife 
légitime.  Merwan  le  fit  périr.  Abdallah,  oncle  de  cet  Ibra- 
him et  d'Aboul-Ahbas,  livra  bataille,  près  de  Mossoul,  à 
Merwan,  749,  qui  fut  vaincu;  il  se  réfugia  eu  Egypte,  puis 
fut  tué  dans  un  combat,  750.  Il  était  courageux,  habile, 
mai»  il  ne  put  sauver  la  dynastie  ommiade , qui  céda  1a 
place  à celle  des  Abbassidcs,  dont  Aboul-Abba»  fut  le  pre- 
mier chef.  D. 

MERXPLAS,  ▼.  de  Belgique  (Anvers),  à 7 kil.  O.-N.-O. 
de  Turnhout;  1,300  hab.  Colonie  pour  la  répression  de  la 
mendicité. 

M E R Y-SUR-SEINE  , ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  et  à 
20  kil.  O.-S.-O.  d'Arcis-sur-Aube , sur  la  rive  dr.  de  la 
Seine,  qui  y devient  navigable;  1,370  hab.  Bonneterie  de 
coton.  C'omm.  de  grains  et  de  planches.  Elève  d’alieillea 
aux  environs.  — Autrefois  fortifié.  Il  fut  presque  entière- 
ment brûlé  à la  suite  du  combat  du  22  février  1814  entre 
les  Prussiens  et  les  Français. 

MERZ1G  , v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin),  à 
33  kil.  S.  de  Trêves,  15  N.- O.  de  Sarrelouis,à  la  jonction 
du  Sellerbach  et  de  la  Saar;  3,200  hab.  Belle  église  da 
xn®  siècle. 

MESA  fJulia),  sœur  de  l’impératrice  Julia  Domnà, 
femme  de  Soptime  Sévère,  épousa  Julius  Avitus,  consul  en 
209,  et  eut  de  lui  Julia  Soœmis.  qui  fut  mère  d'Hélioga- 
bale,  et  Julie  Mammée,  mère  d'Alexandre  Sévère.  Après 
avoir  fait  proclamer  Héliogabale  à Emèse,  elle  l'amena  à 
Rome,  régna  quelque  temps  sous  son  nom , lui  fit  adopter 
Alexandre  Sévère,  mais  ne  put  le  sauver  de  sa  ruine; 
comme  lui,  elle  périt  massacrée  par  les  soldat»,  218. 

MESAGNE  , anc.  Messapia  , v.  du  royaume  de  Kaplea 
(Terre  d'Otrante),  à 26  kil.  S.-O.  de  Brindisi  ; 5,000  hab. 
Foires  importantes.  Comm.  de  grains  et  d'huile. 


MES  — 1763  — MES 


MESCHACÉBÉ  fleuve  d’Amérique,  r.  Mimirsipt.  1 

MESC1IEHED,  MESCHED  ou  MECHE D , v.  de  Perse, 
ch.-l  de  la  prov.  de  Khoraçan,  sur  un  affluent  du  Ted- 
Jend,  à 264  kil.  N - O d’Hérat;  par  37®  35'  lat.  N.,  et 
65®  40’  long.  E.;  60,000  hab.  Beaux  mausolées  de  l'imam 
Rexa  et  de  Nadir-Chah.  Fabr.  de  velours  et  peliMcs  de 
fourrure.  Patrie  de  Ferdoucy.  Près  de  là  sont  les  ruines  de 
Thous 

K ES  CH  r.  Hn>- ali  ou  imam-ali  , anc.  Alerandria  ou  H ira, 
v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Irak-Arabl)  , prés  d’un  bras  de 
l’Euphrate,  dans  l'eyalet  et  à 133  kil.  S.  de  Bagdad  ; 7,000 
hab.  Murs  flanqués  de  tours.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage 
pour  les  musulmans  Chiytes,  qui  pensent  qu'Ali  y fut  en- 
terré dans  la  mosquée.  Elle  possédait  jadis  un  riche  trésor, 
qu'on  a transporté  à Bagdad,  pour  le  soustraire  aux  Wa- 
habites.  On  montre  aussi  un  monument  qui  passe  pour  le 
tombeau  du  -prophète  Kxéchiel.  — Cette  ville  fut  fondée 
par  Alexandre  le  Grand. 

VE8CUEHRD-HOSSRlN)IMAM-HO«aF.IK  OU  KKRBELA,  anc. 
Vologesia  ou  Bogalanu,  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  sur  nn 
bras  de  l’Euphrate,  dans  l'eyalet  et  à 93  kil.  S.-O.  de 
Bagdad  ; 8,000  hab.  Là  fut  tué  llossein,  fils  d'Ali,  dont  le 
tomlieau  attire  beaucoup  de  pèlerins  chiytes. 

MESEMBK1A  , aid . Miehri , nom  de  deux  ville.»  de  l’anc. 
Thrace  ♦.  l’une,  sur  le  Pont-Euxin , an  S.  de  l llémns  et 
au  N.d’Apollonie;  l’autre,  sur  la  mer  Egée,  entre  Maro- 
née  et  le  lac  de  Stentor. 

MÊSENGUY  | François-Philippe) , né  à Beauvais  en 
1677,  m.  en  1763,  reçut  les  ordres  mineurs,  et  occupa 
divers  emplois  au  college  de  Beauvais  A Paris.  Son  ar- 
dent jansénisme  lui  fit  ôter  une  place  qu'il  avait  dans  une 
des  paroisses  de  Paris.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
le  Noumiu  Testament , avec  notes,  1729,  in-12,  et  1752, 
3 vol.  in-12;  Vies  des  Saints,  2 vol.  in-4®,  réimpr.  en  1826, 
2 vol.  in-12;  Abrégé  de  Fhittoirt  de  F Ancien  Testament,  arec 
des  éclair  due  ment  s eide  t réflexions , Paris,  1735-1753,  10 
▼ol.  In-12;  Exposition  de  la  doctrine  chrétienne,  1744.  6 vol. 
In-12 , qui  fut  condamnée  par  on  bref  de  Clwnent  XIU  ea 
1761. 

MESERITSCH  (GROSS-I,  en  morave  Mezeric:  - MWïry, 
▼.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  sur  l’Oslawa,  A 34  kil. 
S.-E.  d’igiau  ; 4,000  hab.  Fabr.  de  draps.  Commerce  de 
grains.  Château  des  princes  de  Lichtenstein. 

MBSF.RiTSCH-WALACHiscii,  en  morave  Mezericx-Walatky , 
t.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  A 10  kil.  E.  de  Weiss- 
kirch  ; 2,000  hab. 

MESKK1TZ,  v.  des  Etats  prussiens,  prov.  et  à 99  kil. 
O.  de  Posen,  sur  l’Ubra;  4,600  hab.  Tribunaux.  Fabr.  de 
draps,  bonneterie,  tanneries. 

MESIK,  Maria , contrée  de  l’Europe  ancienne,  bornée  an 
N.  par  la  Dacie,  dont  le  Danube  et  la  Save  la  séparaient, 
A PO.  par  le  Drin  supérieur  et  lUlyrie . au  S.  par  les 
monta  Scardus,  Orbélus  et  Hémus,  à l’E.  par  le  Pont- 
Euxln;  900  kil.  sur  200.  Son  territoire,  assex  montagneux 
et  surtout  très-marécageux  ( Méfie  signifiait  m/iraù  >,  était 
habité  par  diverses  peuplades,  dont  les  principales  étaient 
les  Mèses  et  les  ScordUques.  Les  Grecs  connurent  fort 
mal  la  Mésie.  Les  Romains  n’y  pénétrèrent  qu’après  la  ré- 
duction de  la  Macédoine,  défirent  les  Scordisqnes  l’an  135 
av.  J.-C.,  mais  ne  restèrent  maîtres  de  tout  le  pays  qu’au 
temps  d’Auguste.  Alors  on  en  forma  deux  provinces  : Mé- 
fie supérieure  ou  première , A PO.,  entre  le  Drin  et  le  Ciabros 
(Zibritx),  ch.-l.  Sardique,  annexée  pins  tard  au  diocèse 
de  Dacie  ; Méiie  inférieure  ou  t ronde,  A PE.,  entre  le  Cia- 
l»ros  et  le  Pont-Euxin,  ch.-l.  Marcianopolis , réunie  dans 
la  suite  au  diocèse  de  Thrace.  la»  Mésie  fait  anj.  partie 
de  la  Turquie  d'Europe  (Bosnie,  Servie  et  Bulgarie). 

MESLAY,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  air.  et  A 22  kil. 
S.-E.  de  Laval  ; 1,136  hab. 

MESLE  ( i.b ),  ch.-l.  de  cant.  [Orne) , sur  1a  rire  dr.  de 
la  Sarthe,  arr.  et  A 28  kil.  E.-N.-E.  d’Alençon  ; 785  hab. 

MESL1EK  (Jean),  curé  d’Estrépigny , et»  Champagne, 
né  en  1678  dans  le  Kethélois,  m.  en  1733,  se  rendit  cé- 
lèbre par  un  écrit  trouvé  après  sa  mort,  et  intitulé  : Mon 
testament , où,  dans  un  style  qualifié  par  Voltaire  style  de 
choral  de  carrosse,  il  déclarait  ne  pas  croire  A la  religion 
qu’il  avait  enseignée,  et  s’élevait  contre  les  vérités  du 
christianisme.  Ce  manuscrit  fut  publié,  en  1762,  sous  le 
titre  de  Teitamenl  de  Jean  Mether.  D’Holbach  est  l’auteur 
du  livre  intitulé  : le  Bon  tent  du  curé  Metlier,  1772. 

MESMER  (François, ou, selon  d’autres,  Fréd.-Antoine), 
fondateur  de  ta  théorie  du  magnétisme  animal,  né  en  1731 
A Itzmung  sur  le  lac  de  Constance,  m.  en  1815,  étndia  la 
médecine  A Vienne,  et  y acquit  le  grade  de  docteur  en 
1766.  Sa  thèse,  de  Planetarvm  influru,  prétendait  établir 
l’influence  des  corps  célestes  sur  les  corps  animés,  par 


l’intermédiaire  d’un  fluide  subtil  qui  remplit  tout  l’util- 
ver*.  A partir  de  1772,  H commença,  en  commun  avec  le 
P.  Dell,  de  faire  des  expériences  sur  l’aimant  minéral, 
qu’il  appliquait  comme  remède  aux  narties  malades;  puis 
il  crut  reconnaître  que  l’application  des  mains  sur  le  corps 
produisait  le  même  effet  que  l'aimant,  et  en  conclut  l’exis- 
tence d’une  force  semblable  A celle  de  ce  minéral  et  dont 
les  êtres  animés  étaient  doués  ; il  la  nomma  le  magnétisme 
animal.  Après  plusieurs  expériences  faites  sur  des  pa- 
tients, il  publia  sa  découverte  dans  une  Lettre  à un  méde- 
cin étranger  sur  la  cure  magnétique , Vienne,  1775.  Appelé 
par  l’électeur  de  Bavière  A Munich,  il  retourna  bientôt  à 
Vienne,  et  y fonda  un  hôpital,  pour  y développer  et  per- 
fectionner ses  découvertes.  En  1778,  il  alla  à Paris,  et  y 
obtint  tant  de  partisans,  qne  le  gouvernement  lui  proposa 
de  lui  acheter  son  secret,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
20,000  livres.  Mesmer  refusa,  et  promit,  en  retour  d’une 
souscription  effectuée  par  son  ami  Bergasse , et  qui  lui 
rapporta  plus  de  340,000  livres,  de  communiquer  sa  mé- 
thode aux  souscripteurs.  Il  n’a  cependant  jamais  tenu  sa 
promesse.  Le  gouvernement  français  nomma  alors  une 
commission  pour  examiner  la  doctrine  et  les  expériences 
de  Mesmer  ; on  y voyait  Bailly,  Darcet,  Franklin,  A.-L.  de 
Jussieu,  Lavoisier.  Ces  savants  ne  nièrent  pas  certains 
faits  surprenants;  mais  tous,  excepté  Jussieu,  les  attri- 
buèrent A l'imagination  ou  A l’imitation.  Depuis  ce  mo- 
ment, Mesmer  perdit  une  partie  de  son  crédit  ; il  fit  encore 
un  voyage  en  Angleterre,  retourna  ensuite  en  Allemagne, 
et  mourut  dans  l’oubli  A Meersburg  en  Sonabe.  I.a  dé- 
couverte de  Mesmer  parait  anj.  hors  de  doute,  bien  qu’il 
ait  employé  les  plus  grossiers  moyens  du  charlatanisme 
pour  la  propager.  On  a de  lui  : Mémoire  tur  la  dèowcerlê 
du  magnétisme  animal,  Paris,  1779,  in-12;  Préci * historique 
des  faite  relatifs  au  magnétisme,  Lond.,  1781,  in-8®;  Histoire 
abrégée  du  magnétisme  animal,  Paris,  1783,  in-8®;  Mémoire 
de  Mesmer  sur  ses  découvertes , ibid.,  1799,  in-8*  ; Metmerie- 
mvt,  ou  Système  du  magnétisme  animal,  en  allemand,  Ber- 
lin, 1815,  2 vol.  in-8®.  F.  Bcrsot,  Mesmer  ou  le  Magnétisme 
animal,  1 vol.  in-12.  E.  S. 

MESMES  ( Jean-Jarqnrs  de),  seigneur  de  Roissy,  né 
d’nne  anc.  famille  de  Béarn  en  1490,  m.  en  1569,  pro- 
fessa le  droit  A Toulouse  dès  l’âge  de  20  ans,  eut  la  con- 
fiance de  Catherine  de  Foix,  épouse  de  Jean  d'AU>ret,  «t 
revendiqna  pour  elle  avec  succès  la  portion  de  la  Navarre 
dont  s’était  emparé  Ferdinand  le  Catholique.  François  I« 
le  nomma  lieutenant  civil  au  Châtelet  de  Paris,  maître  det 
requêtes  en  1614,  enfin  1®*  président  du  parlement  de  Nor- 
mandie. Henri  II  l’appela  au  conseil  dT^tat.  De  Mesmee 
négocia  le  mariage  de  Jeanne  d’Albrct  avec  Antoine  de 
Bourbon 

mesmfs  (ITenrl  de),  fils  du  précédent,  seigneur  de 
Malassisa,  né  A Paris  en  151  î,  m.  en  1596,  professa  le 
droit  à Toulouse  A 16  ans.  Henri  II  l'envoya  de  1557  & 
1559  chex  les  Siennois,  qui  b»  nommèrent  podestat,  et,  à 
son  retour,  le  fit  conseiller  d’Etat.  Sous  Charles  IX,  il  fut 
garde  du  trésor  des  charte.-i,  et  l’un  des  négociateurs  de 
la  paix  de  SMîermain,  dite  froifruie  et  mat  anisé,  avec  les 
protestants,  1570.  Sous  Henri  111,  H se  retira  de  la  cour, 
il  était  fort  instruit,  et  lié  avec  les  érudits  de  son  temps, 
Turnèbe,  Lambin,  Pibrae,  etc.  Ses  Mémoires  out  été  im- 
primés dans  le  Conserrateur  de  1760.  J.  T. 

meamks  (Claude  de).  F.  avafx. 

mksmks  (Jean-Antoine  de).  F.  avâttx. 

mk s mk. a (Jean-Jacques  de),  neveu  de  Claude,  né  à Pari» 
vers  1640,  m.  en  1688,  fut  président  A mortier  nu  parlo* 
ment  de  Paris  en  1672,  et  membre  de  l’Académie  fran- 
çaise en  1676. 

mf.smes  (Jean-Antoine  de),  né  & Paris  en  1661,  m.  en 
1723,  procureur-général  an  parlement  de  Paris  dès  1679, 
conseiller  en  16H7,  président  A mortier  en  1608,  entra  à 
FAcadémic  française  en  1710,  et  fut  nommé,  en  1712,  l« 
président  du  parlement  de  Paria.  A 1a  mort  de  Louis  XIV, 
partisan  des  princes  légitimés,  il  fit  quelque  opposition  au 
duc  d’Orléon».  Ses  remontrances  A l’occasion  du  système 
de  Law  et  de  l’élévation  de  Dubois  A l'archevêché  de  Cam- 
brai valurent  au  parlement  en  masse  un  exil  A Pontoise. 
On  a son  cloge  par  Dalerabort.  J.  T. 

MESMIN  (S»),  Majiminut,  2*  abbé  de  Miel,  prés  d’Or- 
léans. Fête,  le  15  décembre. 

MESNA  ou  BAGHEIlMÈ,  v.  d’Afrique  (Nigritie  cen- 
trale), capit.  d'un  Etat  de  même  nom,  situé  entre  le  Dar- 
four, le  Durkoulla,  le  Boumou,  l'Ouadi-cl-Ghazcl  et  le 
Berghou,  A l’E.  et  au  S.  du  lac  Tchad. 

MESNAGEK  t Nicolas  !,  diplomate,  né  A Rouen  en  1658, 
m.  en  1714.  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  conclure  pour 
la  France  plusieurs  trait?»  de  commerce  avec  l’Espagne  et 
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la  Hollande,  1705-1707,  négocia  & Londres  en  1711  le»  I 
condition»  préliminaire»  de  la  paix,  et  signa  en  1713, 
avec  le  maréchal  d’Uxelles  et  l'abbé  de  Polignac,  la  paix 
d’Utrechi.  qu’il  avait  préparée  par  son  talent. 

ÎIESN’IL-SÜR-L’ESTKEE,  vge  (Eure),  arr.  et  4 35  kU. 
N.-N.-E.  d'Evreux,  sur  l'Avre;  600  hab.  Importante  pa- 
peterie. 

MÊSOCHORES  (du  grec  tue&ç,  qui  est  au  milieu , et 
chœur  i,  musicien»  qui,  chez  le»  anc.  Grecs,  prési- 
daient le»  concert»  et  battaicut  la  mesure  avec  les  pieds. 

C était  aussi  le  nom  de  ceux  qui,  dans  le»  jeux  public»  de 
Rome,  donnaient  le  signal  de»  applaudissemeut». 

MÉSOPOTAMIE,  Mtsopolamia  (c.-4-d.  mire  les  fleures ) , 
contrée  de  l'Asie  ancienne,  tirait  son  nom  de  sa  situation 
entre  l'Euphrate  à l'Ü.  et  le  Tigre  à l’E.,  et  confinait  à 
l'Arménie  au  N.,  à la  Syrie  à l'Ü.,  4 la  Rabylonie  au  .S., 
à l'Assyrie  4 l'E.  On  distinguait:  1°  la  Mésopotamie 
BUPÉkillue,  au  N.. du  Mygdonius  au  Tigre, régiou  fertile 
et  bien  peuplée,  snlidivisée  en  Syrie  des  rivières,  depuis 
l'Euphrate  à l'E.  jusou'au  Chabora»,  et  Jfyydonie , depuis 
le  Chaboras  jusqu’au  Tigre,  v.  princip.  : Nisihis,  Edcsse, 
Harrau  ou  (.arrhes,  Amida;  2°  la  Mésopotamie  infé- 
juel'uk  ou  Arabie  traxskupiikatésienne  , au  S.  de 
l'Euphrate,  région  4 peu  prés  déserte,  parcourue  par  des 
Arabes  nomade»  ; v.  princip.  : Cunaxa.  A la  fin  de  l'em- 
pire romain,  In  Mésopotamie  supérieure  forma  2 provinces 
du  diocèse  d'Orient  : la  Mésopotamie,  ch.-l.  Amida;  et 
l’Otroène,  ch.-l.  Edesse.  La  Mésopotamie  inférieure  appar- 
tenait aux  Sassanides  de  la  Perse.  Le  nom  de  Mésopotamie 
eut  plutôt  rapport  à lu  configuration  physique  du  pays  qu'4 
sa  division  politique.  Ce  fut  une  région  soumise  successi- 
vement aux  rois  d'Assyrie,  de  Bahylone,  de  Perse,  et  aux 
Séleucide»,  et  longtemps  disputée  entre  les  Romains  et  les 
Partîtes.  Elle  répond  à YAl-Djésirih  de  la  Turquie  d'Asie, 
ou  partie  des  eyalets  de  Diarbékir,  Alep  et  Bagdad. 

ME5RAIM  ou  MISRAIM,  nom  que  l'Ecriture  sainte 
donne  4 l’Egypte. 

MESRATAH  ou  MESURATA , v.  de  la  régence  et  4 17 
kil.  E.  de  Tripoli,  près  de  la  Méditerranée.  Commerce 
actif  avec  l'intérieur  de  l’Afrique  et  l'Egypte. 

MESROB  (Saint),  surnommé  Maschdots,  célèbre  docteur 
arménien  du  v*  siècle,  m.  en  411,  secrétaire  du  patriarche 
Ncrsès  1er  et  du  roi  Varaxtad,  puis  cooi^juteur  du  pa- 
triarche Sahag  en  390,  inventa  l'alphabet  arménien  avec 
l’aide  d'Isaac  le  Grand,  traduisit  le  Nouveau  Testament 
d'un  style  pur,  facile  et  en  même  temps  très-élégant,  éta- 
blit partout  des  écoles,  inventa  pour  les  Ibériens  ou  Géor- 
gien» l'alphabet  dit  Khoutzouri,  et  celui  des  Aghouau  ou 
Àlbanien-,  qui  n'est  pas  connu.  Il  composa,  en  outre,  plu- 
sieurs Priera , qui  se  trouvent  dans l'Eueologc  ou  Bréviaire 
arménien,  des  Lettres  instructives,  des  Hymnes,  etc.  C — A. 

MESSALA,  nom  d'une  branche  de  la  famille  Valéria  de 
Rome,  ainsi  appelée  de  V&Iérius  Messala,  son  chef,  qui 
reçut  ce  surnom  pour  s'étre  emparé  de  Mcssana  (Messine) 
l’an  491  de  Rome,  262  av.  J.-C. 

messala  corvim’s  l Marcus-Yalérius  ),  célèbre  orateur 
romain,  né  l’an  695  de  Rome,  58  av.  J.-C.,  m.  l’an  762  de 
Rome,  protecteur  et  ami  de  Tibulle,  fut  proscrit  par  les 
triumvirs,  sous  prétexte  d'avoir  été  le  complice  des  meur- 
triers de  César,  l’an  710  de  Rome.  Il  combattit  4 Philippe» 
avec  le  parti  républicain,  et  s’attacha  ensuite  4 Octave, 
qui  le  prit  pour  collègue  dans  le  consulat,  l'an  732.  Deux 
ans  avant  sa  mort,  il  perdit  entièrement  la  mémoire.  Quin- 
tilien  loue  le  plan,  la  correction  et  l’élégance  de  ses  Décla- 
mation*, qui  sout  auj.  perdue».  On  a attribué  sans  raison 
à Messala  un  opuscule  intitulé  : de  Progtnie  Augusti,  1540. 

MESSAL1NE  (Valérie),  arrière-petite-fille  d'Octavie, 
la  sœur  d'Auguste,  épousa , malgré  se»  dérèglements , 
Claude,  héritier  présomptif  de  l’empire,  et  en  eut  Octavie 
et  Britannicus.  De  concert  avec  l'affranchi  Narcisse,  elle  fit 
tuer  son  beau-père  Appius  Silanus,  qui  avait  dédaigné  sa  ' 
folie  passion,  puis  la  fille  de  Gennanicus,  Julie,  une  autre  ! 
Julie,  nièce  de  l'empereur,  Poppée,  mère  de  l'impératrice 
de  ce  nom,  Valérius  Asiaticus,  et  une  foule  de  dames  ro-  1 
maines  et  de  riches  citoyens;  elle  s'appropria  ainsi  les  jar- 
dins qui  avaient  appartenu  autrefois  à Lucullus,  mille 
autres  domaines  ou  trésors.  Après  avoir  souillé  le  palais 
impérial  de  débauches  que  Juvénal  a flétries,  elle  osa 
épouser  publiquement,  du  vivant  de  Claude,  Silius,  consul  . 
désigné;  mais  Narcisse,  sur  un  ordre  arraché  4 son  faible 
maître,  la  fit  tuer,  l'an  801  de  Rome,  48  ap.  J.-C. 

MKSSaline  (Slatilie),  petite-fille  du  consul  Statilius 
Taurus,  épousa  en  quatrièmes  noces  l'empereur  Néron, 
l'an  818  de  Rome, 65  de  J.-C.  Après  la  monde  ce  prince, 
elle  Intrigua  pour  épouser  Othoo  ; déçue  dans  son  espoir,  j 
elle  &e  consacra  aux  lettres. 


MESS  ANE,  Mtssana,  nnj.  Messine,  anc.  v.  de  Sicile,  4 
l'extrémité  N.-E.,  près  du  cap  Félon,  séparée  de  l'Italie 
par  le  détroit  de  Sicile.  Fondée  par  de*  habitants  de 
Cames,  sous  le  nom  de  ZancD,  elle  reçut,  en  667  av.  J.-C., 
une  colonie  de  Messéniens,  qui  lui  donnèrent  leur  nom. 
Elle  fut  prise  en  495  par  Auaxila»,  tyran  de  Khégium. 
L'occupation  de  Messane  par  les  Mamenius,  que  soutinrent 
ensuite  les  Romains,  amena  la  lr*  guerre  punique,  en  264, 
4 la  suite  de  laquelle  la  Sicile  devint  province  romaine. 
Ce  fut  4 Messane  que  le  préteur  Verrès  fit  mettre  en  croix 
Gavius. 

MESS  A PIE,  Messapia,  contrée  de  l'Italie  ancienne,  au 
S.-E.,  dans  la  Grande-Grèce,  le  long  de  la  mer  Adria- 
tique, entre  l’Apulie  et  l’Iapygie,  était  habitée  nu  N.  par 
les  Peucétiens  ou  Pédicules,  au  S.  par  Ica  Calubrea  et  le* 
Messapiens;  v.  princip.  : Tarante,  Briudes,  Acherontia, 
Sturnes,  Matéoles.  Sou*  Auguste,  la  Messapie  fut  com- 
prise dans  la  2«  région  de  lTtalie.  C'est  auj.  la  Terre- 
d'Olranle. 

MESSE  , nom  dérivé  de  miirio  (renvoi),  parce  qu'avant 
de  la  commencer,  on  éloignait  le*  catéchumènes  et  les  pé- 
nitent». Ce»t  la  solennité  essentielle  du  culte  catholique, 
eu  ce  qu'elle  est  la  célébration  du  sacrifice , commémora- 
tion de  la  Cène.  Le  Sacrameutaira  du  pape  Grégoire  le 
Grand  en  a réglé  les  prière».  Le*  calvinistes  et  les  luthé- 
riens rejettent  la  Messe,  parce  qu'ils  ment,  le»  uns  la 
présence  réelle,  les  autre»  la  transsubstantiation.  — Ou 
donnait , avant  la  Révolution , le  nom  de  Messe  rouge  h la 
messe  célébrée  pour  la  rentrée  du  Parlement  de  Paris, 
dont  le»  membre»  portaient  la  robe  rouge,  et  qui  y assis- 
taient eu  costume. 

MESSÊNE,  auj.  Marromati , v.  de  l'anc.  Grèce  I Pélopo- 
nè»e  |,  capit.  de  la  Messénie,  vers  le  centre,  près  du  Pamisu», 
fondée  par  Epawinoudas  en  370  av.  J.-C.  Elle  était  en- 
tourée de  fortes  murailles,  munies  de  tours,  et  commandée 
par  le  mont  Ithôme,  qui  lui  servait  de  forteresse  du  côté 
îlu  N.,  et  sur  lequel  on  avait  érigé  un  temple  4 Jupiter. 
L'enceinte  immense  de  Mcssénc,  signalée  par  Puusonias 
comme  la  plu»  belle  construction  en  ce  genre,  et  com- 
parée aux  enceintes  de  Bahylone  et  de  Suzc,  subsiste  en- 
core eu  uartie  sur  une  étendue  de  16  kil.;  elle  embrasse 
le  mont  Ithôme,  plusieurs  monticules,  et  une  grande  vallée 
cultivée,  où  sont  éparses  les  ruines  antiques.  F— t. 

MESSÉNIE,  Messenia,  contrée  du  Pélopouése,  au  S.-O. 
entre  la  Laconie  4 l'E.,  la  Méditerranée  au  S.,  la  mer 
Ionienne  4 l’O.,  l’Arcadie  au  N.;  67  kil.  sur  53.  Traversée 
par  la  chaluc  de  l'Illiômc,  et  arrosée  par  le  Pamisun  et 
la  Néda;  v.  princip.:  Pylos  (Navarin  ),  Méthone  (Modonj, 
Corone  (Coron ),Messèue( Ma vromati),  Stényclaros  ; Niai), 
Ira.  Occupée  anciennement  par  les  liéraclides,  la  Mossénie 
eut  pour  premier  roi  Cresphontes , qui  s'établit  4 Stény- 
claros. Son  fils  Epytus  donna  son  nom  4 toute  la  dynastie 
des  Epytides.  Les  Messéniens  soutinrent  trois  guerres 
fameuse»  contre  Sparte.  Dans  la  1™,  744-724,  les  Spar- 
tiates surprirent  la  ville  d'Amphéia;  les  Messéniens,  con- 
duits par  le  roi  Euphaès,  s'épuisèrent  4 entretenir  des  gar- 
nisons dans  les  villes,  et  ne  purent  cultiver  leurs  champs; 
le  dévouement  d'Aristodèmc,  qui,  pour  obéir  4 un  oracle, 
sacrifia  sa  fille,  ne  put  les  sauver.  Ils  durent  se  soumettre; 
le  vainqueur  leur  imposa  l'obligation  du  livrer  chaque 
année  la  moitié  de  leurs  récoltes,  et  de  porter  le  deuil  4 la 
mort  des  rois  do  Sparte.  La  2*  guerre,  684-668,  fut  sus- 
citée par  Aristomèue  (K.  ce  mot).  Les  Spartiates,  souvent 
battus,  consultèrent  l’oracle  de  Delphes,  qui  leur  enjoi- 

Sit  de  demander  un  général  aux  Athéuiens.  Ceux-ci,  par 
rision,  envoyèrent  un  poète  boiteux,  Tyrtée,  dont  les 
chants  enflammèrent  le  courage  de»  Spartiates,  qui  cepen- 
dant essuyèrent  une  défaite  4 Stényclaros.  Mais  la  trahison 
d' Aristocrate,  roi  d’Arcadie  et  allié  d'Aristoméue , les 
rendit  vainqueur»  dans  nue  2e  rencontre.  Les  Messéniens 
se  retirèrent  sur  Io  mont  Ira,  et  s'y  défendirent  pendant 
onze  ans.  Aristomène  parvint  4 franchir  le»  lignes  des 
assiégeants,  et  alla  mourir  4 Rhodes.  Tous  les  Messéniens 
furent  réduits  en  esclavage,  excepté  ceux  de  Pylos  et  de 
Méthone,  qui  allèrent  s'établir  4 Zancle.eu  Sicile.  La  3* 
guerre  eut  lieu  de  465  4 457.  A la  suite  d'un  tremblement 
de  terre  qui  ne  laissa  debout  4 Sparte  que  six  maisons, 
les  Messéniens  et  les  Hilotes  se  soulevèrent,  et  marchèrent 
sur  Lacédémone  ; repoussé*  par  Archidamus , il»  ee  re- 
tranchèrent sur  le  mont  Ithôme;  après  une  défense  de 
neuf  année»,  ils  obtinrent  de  sortir  librement  du  Pélopo- 
nése.  Athènes  les  accueillit,  et  leur  donna  Naupacte.  En  370, 
Epaminondas,  vainqueur  des  Lacédémouions  4 Londres, 
rappela  les  Messéniens  épars,  et  les  remit  en  possession 
de  leurs  terres.  Plus  tard,  la  Messéuie  entra  dan»  la  ligue 
achéenne,  dont  Dinocrate  (K.  ce  mot)  la  fit  sortir.  Elle 
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pas»,  arec  le  reste  de  la  Grèce,  sous  la  domiuation  ro- 
maine. F T. 

MEAsfcME  (Golfe  del,  Metêfniactu  «nui,  formé  par  la 
Méditerranée  sur  la  côte  S.  du  Féloponèse,  entre  la  Laco- 
nie à l'K.  et  la  Messéfiie  à 1*0.,  depuis  le  cap  Acritaa  jus- 
qu'au capTénare.  Aul.  golfe  de  Calamata. 

MEfsK.ME  | u ma  relue  de),  division  administrative  du 
royaume  de  Grèce,  dans  la  Moréft;  101,271  hab.  Ch.-l., 
Calamata.  ' 

MESSENIUS  (Jean),  historien  suédois,  né  en  1584  à 
Vadstena  (Ostro-Gothie),  m.  en  1637,  professa  le  droit  à 
1 Université  d'Lpsal,  passa  ensuite  au  tribunal  supérieur 
de  Stockholm,  fut  accusé  de  correspondances  secrètes  avec 
Sigismond,  roi  de  Pologne,  et  avec  les  Jésuites,  et  subit 
dans  nn  château  de  Finlande,  de  1616  à 1635,  une  déten- 
tion, durant  laquelle  il  se  livra  au*  études  historiques.  On 
a de  lui  : Scondia  illustrata , Stockholm,  1710-14,  14  vol. 
fa-fol.;  Chronicon  episcoporum  per  Sueciam,  Gothiam  et  Fin - 
landuim , ibid.,  1611;  Chorographia  Scandinacia,  ibid., 
1615,  in-8®,  etc. 

MÉSSEY  [Saixt-Gervais  de),  ch.-l.  de  cant.  (Orne), 
ârr.  et  à 17  kil.  N.  de  Domfront;  615  hab. 

MESSIDOR,  dixième  mois  de  l’année  républicaine  fran- 

£ise;  il  commençait  le  19  juin,  et  finissait  le  18  juillet. 

n nom  venait  de  Afenu,  moisson,  parce  que  c’est  l’époque 
Où  commence  la  moisson  des  céréales,  sous  le  climat 
de  Paris. 

MESSIE,  c.-à-d.  en  hébreu  omf,  a le  môme  sens  que 
Christ  en  grec  ( V.  Christ). 

MES>IER  (Charles),  astronome,  né  à Badonviller 
(Lorraine)  en  1730,  m.  en  1817,  fut  employé  chez  le  géo- 
graphe Delisle,  puis  commis  au  dépôt  des  cartes  de  la 
marine,  et  entra  à l’Académie  des  sciences  en  1770.  Mes- 
sier n'a  fait  qu'observer  pendant  toute  sa  vie,  sans  jamais 
calculer  ses  observations.  Il  s'est  surtout  occupé  des  co- 
mètes, dont  il  a découvert  un  assez  grand  nombre,  des 
éclipses,  des  taches  du  soleil.  11  n’a  laissé  aucun  ouvrage; 
•es  observations  se  trouvent  dan»  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie et  dans  la  Connaissance  des  tempe.  V. 

MKssi er,  Messarius  (dcniMttz,  moisson),  nom  donné, 
avant  la  Révolution,  à l’homme  que  chaque  commune 
chargeait  de  garder  les  fruits  avant  la  récolte,  et  qu'elle 
rendait  responsable  des  délits.  C'était  une  sorte  de  garde 
champêtre.  Maintenant,  dans  certains  pays  de  vignoble», 
les  vignerons  nomment  encore , entre  eux , à l’époque  de 
la  maturité  des  fruits,  des  messiers  temporaires,  dont  les 
fonctions  sont  gratuites. 

MESSIN  (Pays),  Metensis  pagus,  pays  de  l’anc.  France 
(Lorraine),  ch.-l.  Metx.  Il  se  divisait  en  2 parties,  que  sé- 
parait le  bailliage  de  Dieuxe  du  duché  de  Lorraine  : la  1rs 
était  bornée  au  N.  par  le  duché  do  Luxembourg  et  l’élec- 
torat de  Trêves,  à l’E.  et  au  S.  par  divers  bailliages  du 
duché  de  Lorraine,  à l’O.  par  le  duché  de  Bar;  la  2«  était 
comprise  entre  l’Alsace  4 l’E.,  la  principauté  de  Salm  au 
S.-E.,  et  le  duché  de  Lorraine  de  tous  les  autres  côtés. 

MESSINE,  anc.  Zancle,  Mtssana , v.  forte  de  Sicile,  à la 
pointe  N.-E.  de  cette  Ile.  Port  militaire  et  de  commerce 
Je  premier  du  royaume  de  Naples,  sur  le  Phare  ou  détroit 
de  son  nom,  à 210  kil.  E.  de  l’alerme;  par  38»  11’  3”  |at. 
N.  et  13°  14  30”  long.  E.;  94,000  hab.  Ch.-l.  d'intendance 
et  de  district.  Archevêque  et  archimandrite  catholiques. 
Fort  franc.  Cours  et  tribunaux  criminel»,  civils  et  de 
commerce.  Facultés  de  belles-lettres,  sciences  et  philo- 
sophie, droit,  et  médecine;  collège  royal,  séminaire;  4 
bibliothèque».  Ecole  de  navigation.  Consulats  étrangers; 
banque.  Messine  est  agréablement  située  en  amphithéâtre 
sur  la  rive  O.  du  port,  et  assez  bien  bâtie;  elle  est  en- 
tourée d’une  muraille,  et  défendue  par  une  citadelle  de 
construction  moderne,  et  par  les  forts  de  San-Salvador  et 
de  la  Lanterne.  Le  port  est  formé  par  une  langue  de  terre 
semi-circulaire,  dite  bras  de  St  Renier,  dont  l'extrémité  se 
rapproche  vers  le  N.  jusqu’à  700  met.  de  la  côte  ; le  bassin 
a 6 kil.  1/2  de  tour.  On  remarque  : la  cathédrale,  bâtie  par  le 
comte  Roger,  et  dont  la  place  est  ornée  d’une  belle  fon- 
taine et  de  la  statue  équestre  de  Charles  II  ; le  palais  ar- 
chiépiscopal ; le  grand  hôpital;  la  belle  promenade  du 
Corso;  le  phare  qui  donne  son  nom  au  détroit  ; l’hôtel -de- 
ville  j l'a  la  z se  senatorio) , etc.  Export,  de  citrons,  fruits, 
huile,  vins,  soie,  corail.  Grande  pèche.  — Messine  fut  as- 
siégée inutilement  par  Charles  d’Anjou,  après  le  massacre 
des  Vêpres  siciliennes,  1283,  et,  en  1675,  par  les  Espa- 
gnols, que  le  duc  de  Vivonne  et  Duquesne  battirent  en  vue 
du  port.  Elle  eut  beaucoup  à souffrir  d’une  peste  en  1743, 
et  (f  un  tremblement  de  terre  qui  enleva  40,000  personnes 
•n  1783.  Une  révolte  contre  le  roi  de  Naples,  en  1848,  lui 
attira  un  bombardement. 


ME83IXE  (Province  ou  Intendance  de) , division  admi- 
nistrative de  la  Sicile,  entre  la  mer  Tvrrhéniennc  au  N. , les 
prov.  de  Païenne  à 1*0.  , de  Catane  au  S.,  le  phare  de 
Messine  à l’E.,  a 3,800  kil.  carr.,  135  kil.  sur  40 , et  384,664 
hab.  Ch.-l.  Meuine;  y.  priridp. , Castro-Renle , Patti , Mis- 
tretta,  IWmina.  Sol  montAgneux,  fertile  en  lin,  chanvre, 
fruits  et  soie.  Les  lies  Lipari  font  partie  de  cette  province. 

HEMiitE  (Détroit  ou  Phare  de  Messine) , anc.  SictWum 
frstwm , détroit  de  la  Méditerranée , entre  l’Italie  et  la 
Sicile;  il  unit  la  mer  Tyrrhénienne  à la  mer  Ionienne  ; lar- 
geur, de  3 à 7 kil.  Il  est  traversé,  4 fols  par  jour,  par  des 
courants  contraires,  qui  en  rendaient  la  navigation  très- 
redoutée  des  anciens.  On  y remarque  les  rochers  de  Scylla 
et  le  gouffre  de  Charybde,  écueils  célébrés  dans  l'antiquité. 

MESSINES,  en  flamand  Meexsen,  v.  de  Belgique  ( Flandre 
occidentale),  à 9 kil.  S.  d’Ypres;  1.460  hab.  Maison 
royale  d’éducation  pour  les  filles  de  militaires,  établie  par 
Marie-Thérèse,  eu  1776 , dans  une  anc.  abbaye  de  béné- 
dictins. 

MESSIllE , titre  qui  ne  se  donnait  d’abord  qu’aux  cheva- 
liers , et  qui  était  l’équivalent  de  Monseigneur.  Ix**  femmes 
s’en  servaient  aussi  en  adressant  la  parole  à leurs  maris, 
ou  en  parlant  d’eux.  Plus  lard  , les  nobles , les  hommes 
d église  et  de  robe , le  prirent  dans  les  actes  qu’ils  pas- 
saient. * 

MEaSIS , v.  de  la  Turquie  d’Asie.  V.  Mopsubstk. 

mksris  (Qointin).  V.  matsys. 

MESTRE,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  à 9 kil.  O. 
de  Venise,  au  milieu  d’un  marécage;  6,500  hab.  Pays 
malsniu.  Un  pont  de  222  arches,  long  de  3,600  mèt., 
sert  de  passage  au  chemin  de  fer  de  Venise  à Vérone;  il  a 
été  construit,  de  1841  à 1845,  sur  80,000  pilotis,  et  a 
coûté  6 millions  de  fr. 

MSBTRE-DE-CAiir,  anc.  grade  dans  la  cavalerie  fran- 
çaise , correspondant  à celui  de  colonel.  Il  fut  créé  sous 
François  I*r,  et  subsista  jusqu’en  1788.  On  appelait  meurt- 
de-camp-génêral  de  la  catalerte  un  officier-général  institué  en 
1552,  et  remplaçant  le  colonel -général  en  cas  d’absence; 
et  mestre-de-camp-genéral  des  dragons , un  officier  créé  en 
1558,  ayant  les  mêmes  pouvoirs  que  le  colonel-général  de 
cette  arme,  et  marchant  immédiatement  après  lui  : ces 
deux  charges  furent  supprimées  en  1791.  Il  y eut  aussi, 
aux  xvi»  et  xvix»  siècles , des  mcstres-de-camp  d'infan- 
terie. 

MfcSUÊ  {Jean  ou  Jahiah-Ibn-Masonîa },  médecin  arabe, 
né  à Khouz  près  de  Pane.  Ninive,  m.  en  855 , émit  chré- 
tien nestorien  , . et  commença  par  étudier  la  théologie  à 
Bagdad.  Puis  il  se  borna  à la  médecine , et  l’enseigna  pu- 
bliquement. De  son  école  sortirent  des  médecins  estimés. 
Protégé  par  Haroun-Al-Raschid  et  Al-Mamoun,  il  fat 
chargé  par  eux  de  surveiller  les  traductions  en  arabe  de 
beaucoup  d'ouvrages  grec*  et  syriaques.  Il  a laissé  des 
traités  sur  les  bain» , les  aliments , les  fièvres , etc.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  en  latin  par  Marini , sous  le  titre 
de  : Opéra  omnia , Venise  , 1562,  et  1602,  in-fol. 

MESURADO  ou  MONTSERADO , riv.  de  la  Guinée 
septentrionale , sort  du  pays  des  Mandingues , coule  au 
S.-O.,  et  sejette  dans  l’océan  Atlantique,  an  N.-E.  du 
cap  de  son  nom. 

mesura  do  , cap  de  la  Guiuée  supérieure , sur  la  côte  des 
Graines;  par  6»  20’  lat.  N.  et  13»  long.  O. 

MESURATA.  K.  Meskatau. 

MESVRES , ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire),  arr.  et  à 
13  kil.  S.  d’Autun  ; 213  hab. 

META,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  naît  dans  les  Andes, 
coûte  au  N.-E.,  et  sejette  dans  l’Oréuoque  an-dessous  de 
San-Borja.  Cours  de  800  kil.  (N.-Grenade  et  Vénexuela). 

meta  , borne  dans  le»  cirques  romains.  Il  y en  avait  trois, 
placées  de  front,  sur  an  etylobate,  à chaque  extrémité  de 
l’Epine  ( V.  ce  mot) , pour  marquer  l'endroit  où  les  coureurs 
devaient  tourner.  Elles  avaient  la  forme  d’un  cône  cylin- 
drique fort  allongé,  surmonté  d’un  œuf,  en  l'honneur  de 
Castor  et  l’ollux.  Ces  bornes  furent  originairement  en  bois  ; 
on  le»  fit  ensuite  en  pierre , puis  en  marbre,  et,  depui* 
Claude , on  les  dora.  C.  D— y. 

METÆ , nom  de  Metz  dan»  le  latin  du  moyen  âge. 

MKTAGITNION,  2*  mois  de  l'année  athénienne  (mai 
ou  juillet),  dans  lequel  les  habitants  du  bourg  de  Melite 
célébraient  les  Mètagitniee  en  l’honneur  d'Apollon,  pour 
rappeler  qu'ils  s'étaient  transportés  dans  un  bourg  voisin, 
à Diuinée  (du  grec  meta,  près,  et  ynfnia,  voisinage). 

METAGON1UM,  cap  de  l’Afrique  septentrionale  (Nu- 
midie),  auj.  Capo  de  Très- Forças , tire  ce  nom  de  sa  forme, 
qui  le  fait  ressembler  4 une  fourche  à trois  pointes. 

METAI.LUM,  nom  latin  de  Melle. 

METAPHKAbTElSiMÉoif  le),  hagiographe  du x* siècle. 


1786 


MET 


MET 


ré  à Constantinople,  fut  proto-secrétaire  de  l'empereur 

I. éon,  grand-logo  thé  le,  puis  maître  du  palais.  Il  a rassem- 
blé le»  Vies  de  122  saints,  éparses  dans  les  monastères  et 
les  archives  des  église» , et  a retouché  sans  discernement 
le  style  des  premier®  auteurs , afin  de  le  rendre  plus  uni- 
forme. Cette  compilation  , où  il  a supprimé  des  faits  pour 
en  ajouter  d’autres  parfois  moins  authentiques,  a peu  de 
valeur.  Un  moine,  Agapius,  a publié  un  extrait  de  l’ou- 
vrage du  Métaphrasle  sou»  le  titre  do  : Liber  dictas  Para- 
disus , scu  iltiutnuin  sanctonim  ri/a» , desumpter  ti  Simeone 
Melnphntsie , en  grec,  Venise,  1511  , in-4°.  Les  Vie*  prin- 
cipale- ont  été  insérées , en  grec  et  ci»  latin , dans  les  Acta 
t mctnrtnn  d *s  Bnüandiste». 

META PONTE,  Metapus , Metapontum , anj.  Tom  di 
Mare,  v.  de  l'Itnlie  ancienne  ( Grande-Grèce  I , sur  la  côte  E. 
de  la  Lucanie , prés  de  l'embouch.  du  Uradanus.  Fondée , 
selon  la  tradition  , par  Nestor  ou  par  Epéu*  , elle  fut  dé- 
truite au  vi®  »iècle  av.  J par  le»  Samuites,  et  reçut 
ensuite  une  colonie  de  Svbaris.  Pythngure  y fondu  son  , 
Institut,  et  y mourut.  Le»  Romains  lu  prirent  eu  270  av. 

J. -C.  ; elle  sc  déclara  pour  Annihal , et  fut  reconquise  en  ! 

207.  Le  port  est  auj.  un  lac , lago  di  Santa  Pelagina  ; on  voit 
encore  une  église  dite  de  .Sam»on,  d’où  l’on  a tiré  de 
belles  terres  cuites  , et , sur  une  éminence  qui  était  proba- 
blement l’Acropole  , 15  colonnes  d’un  temple  que  le»  habi- 
tant* du  pays  appellent  la  Table  des  Paladins.  B. 

MÉTASTASE  | Pierre-Anloinc-Dominique-Bonnvcntnre 
Tbvpassi , ditl , célèbre  poète  italien,  né  à Assise  (Eut* 
de  l'Eglise | en  1698,  d'une  famille  d'artisans,  m.  à Vienne 
en  17H2,  fut  pris  en  affection  par  le  jurisconsulte  G ravina, 
ui  le  fit  instruire  et  lui  légua  sa  fortune  en  mourant,  1718. 
)ô»  l’âge  de  14  ans,  il  composa  une  tragédie,  Giu*tino, 
imitation  servile  des  ancien».  Une  tragédie  lyrique,  DiJone 
abbandonata , jouée  â Naples  en  1724 , avec  fa  musique  de 
Sarti,  excita  un  vif  enthousiasme.  L’empereur  Charles  VI 
attira  Métastase  à Vienne,  17  50,  et  lui  donna  le  titre  de 
Poêla  Ctsareo , avec  une  pension  de  3,000  florins  : à cette 
époque  brillante  de  la  vie  du  pocte  appartiennent  Giuseppe 
riconosciulo , Demo fonte , la  Clemensa  di  Tito,  et  VOlim- 
piade,  que  toute  l'Italie  surnomma  la  Divine.  Marie-Thé- 
rèse lui  continua  les  mêmes  faveurs  que  son  père.  Les 
Œuvre»  de  Métastase  ont  été  publiée*  k Turin,  1757, 
11  vol.  in-4*;  à Paris,  1780-82,  12  vol.  gr.  in-8®;  à 
Gêne»,  1802,  6 vol.  in  8®;  à Florence,  1819-23.  Elles 
contiennent  63  tragédies  lyriques  et  opéras,  12  oratorios 
Ou  mélodrames  sacrés,  48  cantates,  une  foule  d’élégies, 
d’idylle»,  de  sonnet»,  etc.;  et,  en  prose,  le*  A nattes  des 
poétiques  d'Aristote  et  d'Horace,  des  Observations  sur  le  the’dlre 
grec , et  une  Correspondance  intéressante.  Richclet  a donné 
une  traduction  française  anonyme  d'une  partie  de»  pièces 
de  Métastase.  Ce  poêle  avait  le  génie  fécond , l’imagina- 
tion  mobile,  la  sensibilité  délicate.  Il  réussit  peu  dan*  le 
genre  tragiqno,  qu’il  affectionnait  le  plus;  mais  il  est  sans 
rival  pour  le  drame  lyrique,  qu’il  a élevé  en  Italie  à la 
même  hauteur  que  Quinault  en  France  : son  action  et  son 
dialogue  ont  du  mouvement;  il  a su  combiner  les  préten- 
tion» de  la  musique  et  celle*  de  la  poésie.  Cependant , il 
n’a  pu  éviter  le»  imperfections  naturelles  au  genre  de 
l’opéra , les  trait*  superficiels , la  monotonie  dan»  les  in- 
trigues , les  caractères  et  les  situations.  Dan*  l’oratorio , 
Où  il  avait  plus  d’indépendance,  il  est  au»«i  plus  parfait  : 
les  caractère*  y sont  vrais  et  variés  , l’action  touchante 
ou  sublime.  Le  grand  mérite  de  Métastase,  c'est  la  pureté 
parfaite,  la  grâce  et  l'élégance  soutenues  de  la  diction  , ta 
douceur  ravissante  de»  ver»;  nul  poète  n’a  une  versifica- 
tion plus  facile,  plus  mélodieuse , plus  musicale.  B. 

METAURE,  anc.  Metaurus,  auj.  Metauro  ou  Sfarro,  riv. 
des  Etat-  sarde»,  naît  k {.cmole,  fiasse  par  San -An- 
gelo-io-Vado,  Urbania,  et  Fossoinbroix,  et  sc  jette  dans 
FAdriatiquc.  à 2 kil.  S. -O.  de  Fatio.  Cours  de  70  kib 
Claudia»  Néron  et  Livius  Salinator,  gagnèrent  sur  ses 
bords,  l’an  546  de  Rome,  207  av.  J.-C.,  pendant  la  2® 
guerre  punique,  une  célébré  bataille,  où  les  Carthaginois 
furent  complètement  défait*  , et  A sd  ru  bal , leur  chef,  tué. 
-—Sous  le  1er  Empire  français,  le  Métaure  donna  son  nom 
â un  département  du  royaume  d'Italie;  ch.-l.  Ancône. 

MRTEL1N,  anc.  Lesbos,  lie  de  la  Turquie  d’Asie , dans  I 
l’Archipel , sur  la  côte  O.  de  l’Anatolie.  V.  F.  ES  nos. 

>i  ete  lin  ou  Castro,  anc.  Mitylêne , v.  capit,  de  File  de 
Motel  in , sur  la  côte  E.  ; 7,000  hab.  Château-fort. 

ME  TELLINUM,  nom  latin  de  Médellix. 

METELLUS  (Les),  branche  de  la  famille  plébéienne 
des  Cæcilius , fournit  un  grand  nombre  de  personnages 
illustres  de  l’anc.  Rome. 

métellus  IL.  Cæcilius) , consul  romain  l’an  502  de  la 
«Ile , 251  av.  J.-C.,  puis  proconsul,  battit  à Panonne  le* 


Carthaginois,  qui  croyaient  la  lr®  guerre  punique  terminée 
à leur  profit,  et  qui  avaient  fait  Kégulu»  prisonnier.  Il 
obtint  le  triomphe  , et  y fit  paraître  120  éléphants  pris  sur 
l'ennemi.  Il  perdit  la  vue  en  sauvant  le  Palladium  dans  un 
Incendie. 

MÉTLLLUS  (Q.  Cæcilius),  dit  le  Macédouique,  préteur  ro- 
main, battit  Andriscus,et  réduisit  la  Macédoine  en  province 
romaine,  l’an  605  de  Rome,  148  av.  J.-C.,  puis  défit  les 
Achécns  à Scarphée,  147.  Il  fut  consul  en  610  ( 143),  pro- 
consul en  Espagne,  censeur,  et  vit  ses  quatre  fil*  arriver 
aux  dignité*  les  plus  hautes. 

metbllus  (Q.  Cæcilius),  dit  U Nvmidique,  fil*  du  pré- 
cédent, étudia  à Athènes  sous  Carnéade,  fut  questeur  l’an 
627  de  Rome,  126  av.  J.-C.,  tribun  en  632  (121  ),  édile  en 
635  1 118  ),  préteur  en  638  (115),  gouverneur  de  Sicile  en 
639  (114),  consul  en  644  (109),  et  reçut  la  direction  de 
la  guerre  contre  Jugurtha.  Il  battit  ce  prince  sur  les  bord* 
du  Mutbul , lui  prit  Cirta,  Vacca,  et  autre*  ville*,  et  allait 
le  réduire  complètement , quand  son  lieutenant  Mariu* 
( K.  et  mot  | le  supplanta.  Il  reçut  néanmoins  le  triomphe. 
Censeur  quelques  années  après,  il  déploya  une  sévérité  qui 
lui  fit  beaucoup  d’ennemi»,  fut  exilé,  en  l’année  100,  par  le» 
intrigue*  de  Mariu»  et  de  Saturuimis,  mais  ne  tarda  pas  à 
être  rappelé.  Se*  Harangues,  ses  Lettres,  et  d’autres  ou- 
vrages qu'il  avait  composés,  sont  perdu»,  ainsi  que  sa  Vie 
par  Plutarque.  B. 

METELi.es  pics  (Q.  Cæcilius),  fil*  da  précédent,  fit  ses 
premières  armes  en  Afrique  bous  son  père.  Pin»  tard  , se» 
démarche*  pour  le  faire  rappeler  de  l'exil  lui  valurent  le 
surnom  de  Piui.  Pendant  la  Guerre  Sociale,  il  battit  le  gé- 
néral samnite  Porapédius  Silo.  I»ea  guerres  civiles  l'obli- 
gèrent de  quitter  l ftalie,  où  il  ne  revint  Qu’au  triomphe 
de  Sylla.  Consul  l’an  672  de  Rome,  Bl  av.  J.-C.,  il  alla  en 
Espagne  combattre  Sertorius,  dont  il  balança  quelque 
temps  la  fortune.  Il  était  grand-pontife  quand  il  mournt, 
l'an  689  (64).  B. 

métellus  ( Q.Cæcilios),  dit  Cretiau,  consul  l’an  084  de 
Rome,  09  av.  J.-C.,  soumit  l’Ue  de  Crète,  l'an  690  (63). 

métellus  népos  ( Q.  Cæcilius ),  fils  d'un  Métellus  qui 
avait  soumi»  les  iles  Baléares,  fut  tribun  du  peuple,  l’an 
690  de  Rome,  63  av.  J.-C.,  et  l'un  des  adversaires  de 
Cicéron.  Il  se  réconcilia  cependant  avec  lui , et  devint 
consul. 

métellus  céleii  ( Q.  CaJcilius),  préteur  l’an  689  de 
Rome,  64  av.  J.-C.,  se  servit  de  sou  autorité  pour  sauver 
Rabirius  de  la  fureur  du  peuple  qui  demandait  sa  mort.  Il 
fut  proconsul  dans  la  Gaule  Cisalpine,  puis  collègue  de 
Pompée  dans  le  consulat  l’an  693  (60),  et  s’opposa  de 
tonte»  se*  forces  aux  triumvirs. 

métellus  sci pion  ( Q.  Cæcilius),  petit-fils  de  Scipion 
Nasica,  fui  adopté  par  Métellus  Pins,  devint  consul  l'an 
701  de  Rome,  maria  sa  fille  Cornélle  à Pompée,  qu’il  sui- 
vit dans  la  g irrre  civile,  et,  après  la  mort  de  son  gendre, 
continua  la  lutte  contre  César  en  Afrique  avec  Caton  et 
Juba,  fut  battu  à Thapsus,  et  *e  tua  l'an  707» 

METEMPSYCOSE.  V.  Supplément. 

METENS1S  paous  , nom  latin  du  pays  Messix. 
METEQUES.  F.  Solon. 

METHODISTES,  secte  protestante.  V.  Wesley. 

METEZÊàU  (Clément),  architecte  et  ingénieur,  né  i 
Dreux  dans  le  xvi®  siècle,  fit  la  partie  de  la  galerie  du 
Louvre  qui  commence  au  bâtiment  du  Jardin  de  1 Infante, 
et  s'étend  jusqu’au  pavillon  Lesdiguières.  En  1612,  il  com- 
mença l’église  (auj.  temple)  de  l'Oratoire  do  la  rue  S1- Ho- 
noré, et  ne  la  fiait  pas.  Comme  ingénieur,  il  conçut  et  exé- 
cuta la  fameuse  digue  de  La  Rochelle,  1627-28,  lors  du 
siège  de  cette  ville  par  Richelieu.  C'est  â cet  ouvrage  qu’l» 
doit  principalement  sa  célébrité. 

METHOüIUS  (Saint),  surnommé  Futai/iur,  successive- 
ment évêque  d’Olympe,  de  Patara  et  de  Tyr,  fut  exilé  par 
les  Arien»,  et  souffrit  le  martyre  en  312.  Fête,  le  18  sep- 
tembre. Il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrage»  que  le  dialogue 
intitulé  : le  Festin  des  Vierges , Paris,  1657,  in-fol.,  avec  tra- 
duction latine,  et  quelques  fragments  recueillis  par  le 
P.  Combéfis  dans  les  Œuvres  d'Amphilochius.  Il  avait 
composé  un  Traité  du  libre  arbitre,  de»  Commentaires  sur  la 
Genèse  et  le  Cantique  des  Cantiques,  un  poème  de  10,000  vers 
contre  Porphyre,  etc. 

MÉrnoims  (Saint),  moine  et  peintre,  i ié  â Thessalo- 
nique,  évangélisa  les  Moraves  et  antres  peuples  slaves  avec 
S4  Cyrille  ( F.  ce  mol).  Fête,  le  9 mars  dans  l’Eglise  ro- 
maine, le  11  mai  chex  le»  Grecs  et  les  Russes. 

MÉTHONE , v.  de  l’anc.  Measénie,  au  S.-0-;  auj.  Mo- 
dem. — v.  de  Macédoine,  sur  la  rive  O.  du  golfe  Ther- 
mnïquc.  Le  roi  Philippe,  père  d’Alexandre  le  Grand,  per- 
dit un  œil  en  l’assiégeant,  353  av.  J.-C.  F.  Aster. 
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Mt  1H L'EN  (John),  ambassadeur  anglais,  a donné  son  1 
nom  à un  traité  qu’il  fit  signer,  en  1703.  4 Pierre  II  de 
Portugal.  Bien  qu'il  n'v  fût  question  que  ae  l'introduction 
de*  tissus  de  laine  anglais  dans  ce  royaume,  et  de  la  dimi- 
nution des  droits  sur  les  vins  portugais  importés  on  Angle- 
terre, ce  traité  ruina  le  Portugal  au  profit  des  Anglais,  qui 
y introduisirent  dès  lors  la  plupart  des  objets  de  première 
nécessité,  et  arrêtèrent  par  là  le  développement  de  toute 
industrie  nationale.  Il  a subsisté  sans  aucune  modification 
jusqu'en  1810.  K. 

METHYMNÀ  A 81  do  nia,  nom  latin  de  Medina-SiJonia  ; 
— Campes  tris,  nom  latin  de  Êfediiba-del-Camjio , — ceti  a, 
nom  latin  de  Medina-Celi;  — SICCA  , nom  latin  de  Me- 
dina-del-Rio-Seco;  — TUBRIUM , nom  latin  de  iledina  Je- 
tât-Torrrt. 

MÊTHYMNE,  Mtlhymna  , auj.  Molletah  ou  Molirofx. 
de  nie  de  Lesbos,  sur  la  côte  S.  Patrie  d'Arion.  Pendant 
U Guerre  sociale,  358-56  av.  J.-C.,  elle  demeura  seule 
fidèle  a»x  Athéniens. 

METIDJA1I  ou  MITIDJAH  , grande  plaine  de  l'Algé- 
rie, dans  la  prov.  et  au  S.  d'Alger,  entre  les  deux  zones 
montagneuses  de  l'Atlas  et  du  Sahel.  Sa  fertilité  l'a  fait 
surnommer  par  les  Arabes  la  Mère  du  j autre.  Là  s'élèvent 
BoufTnrik,  Beni-Mered,  Montpcnsicr,  Joinville,  etc. 

MÉTIUS  FUFFETIUS,  dictateur  des  Albains,  eut  à 
combattre  Tullus  Hostilius,  3®  roi  de  Rome,  et  dut  se  sou- 
mettre après  le  combat  des  Iloraces  et  des  Curiaces. 
Ayant  voulu  trahir  les  Romains  dans  une  bataille  contic 
les  Fidénates,  il  fut  arrêté  par  l’ordre  de  Tullus,  et  alla-  t 
ché  à deux  chars  tirés  en  sens  contraire,  l’an  90  de  Rome, 
€03  sv.  J.-C. 

MÊTIUS  (Jacques),  Hollandais,  né  à Alkmnar  vers 
1575,  passe  généralement  pour  être  l'Inventeur  du  téles- 
cope par  réfraction.  Il  fit  cette  découverte  à Middclhourg  , 
vers  1609.  — Son  frère  aîné,  Adrien  Mélius,  né  en  1571,  ! 
m.  en  1635,  professeur  de  mathématiques  à Franeker,  fut  j 
un  géomètre  et  un  astronome  distingué.  On  a de  lui  : Doc- 
Irirut  rphericrr  libri  V,  Franeker,  1598,  in-8®  et  in-12  ; Praiit  ! 
nota  geornetrica,  1623,  in-4®;  Problcmala  ai tronomica,  Levde, 
]625.  in-l®,  etc. 

METON , astronome  athénien  , vivait  dans  le  Ve  siècle 
av.  J.-C.;  il  établit  à Athènes,  avec  la  collaboration  d'Euc- 
lémon,  rennéadécaétéride  (K.  Calendrier  grec).  Il  y 
construisit,  sur  le  Pnyx,  un  gnomon  pour  l'observation 
des  solstices.  Il  calcula  un  calendrier  météorologique  et 
astronomique,  commençant  au  solstice  qu'il  crut  observer 
Je  27  juin  de  l’année  432  av.  J.-C.,  à 6 heures  du  matin, 
sous  le  méridien  d'Athènes;  mais  le  solstice  vrai  n'arriva 
que  34  heures  plus  tard.  H.  M. 

METOPOSCOPIE,  genre  de  divination,  par  lequel  on 
juge  des  passions  et  du  caractère  par  les  traits  ou  lignes 
du  vidage.  Du  grec  mei6ront  front,  et  tkrptomai,  regarder. 

METRÀGYKTES  (du  grec  mètèr,  mère,  et  ajruplit , 
mendiant),  nom  donné  aux  prêtres  de  Cybèle,  parce  qu’ils 
recueillaient  des  aumônes  pour  la  Mère  des  dieux. 

MÉTRETE,  mesure  de  capacité  chez  les  anc.  Grecs. 
Elle  valait  39  litr.  018. 

METROPOLE , ville  mère  d'une  colonie.  Un  donna  le 
même  nom , au  temps  de  l’empire  romain  , à la  ville  qui , 
dans  chaque  province,  était  le  centre  de  l’administration , 
le  siège  des  autorités  supérieures.  L'Eglise  chrétienne 
ayant  adopté  les  divisions  civiles,  l’évêque  qui  résida  dans 
la  métropole  prit  peu  à peu  la  suprématie  sur  les  évêques 
des  autres  cités  de  la  province,  et  on  le  nomma  Métropoli- 
tain; le  concile  de  Kicée  confirma  le  fait  accompli.  Au 
IV®  siècle,  le  titre  d’archevêque  commença  à remplacer 
celui  de  métropolitain.  Dans  l'Eglise  grecque,  le  métropo- 
litain occupe  un  rang  intermédiaire  entre  le  patriarche  et 
l'archcvéque.  En  Russie , il  est  au  sommet  de  la  hiérar- 
chie. 

METTRIE  (La).  V.  Lamettrib. 

METTERNICH,  vge  des  Etats  prussiens  (prov.  du 
Rhin;,  à 5 kil.  O.  de  Coblentz;  600  hab.  Berceau  de  la  fa- 
mille des  princes  de  Metteruich. 

METTRAY,  vge  I Indre-et-Loire  ),  arr.  et  4 8 kil.  N.  de 
Tour»;  911  hab.  Colonie  agricole  de  jeunes  détenus  ac- 
quittés comme  ayant  agi  sans  discernement 

METULUM  , auj.  Metling,  v.  de»  1 apodes,  sur  le  Savus. 
Auguste  fut  blessé  en  l’assiégeant 

METZ,  Divodurvm,  Mediomalrice»,  ch.-l.  du  département 
de  la  Moselle,  au  rond,  de  la  Seiile  et  de  la  Moselle,  à 
816  ktl.  E.-N.-E.  de  Paris,  393  par  le  chi-inin  de  fer  de 
l’E«t  41,176  habit.  Place  de  guerre  de  lr®  classe,  avec 
citadelle  , ouvrage  «le  Vauban  et  de  Belle- Isle.  Evé- 
ebé,  huffragant  de  Besançon;  église  consistoriale  calvi- 
niste; consistoire  Israélite,  synagogue,  avec  une  école  cen- 


trale rabbinique.  Cour  impériale  ; tribunaux  de  1”  instance 
et  de  commerce;  bourse  et  chambre  de  commerce  ; ch.-l. 
do  la  5®  division  militaire,  de  la  23®  légion  de  gendarmerie, 
du  11e  arrond.  forestier.  Ecoles  d'nppkcattuu  d'art  llerie 
et  du  génie,  avec  biblioth.,  et  collections  scientifiques  ; 
école  régimentaire  d'artillerie  et  du  génie;  gymnase  mili- 
taire. Lyeée,  école  normale  primaire;  école-,  de  dessin  et 
enseignement  industriel;  école  de  musique,  succursale  du 
Conservatoire  de  Paris.  Académie  des  lettres,  se.enee-  et 
aits.  Société»  des  sciences  médicales,  d’histoire  naturelle. 
Comice  agricole.  Biblioth.  publique,  musée  d'histoire  na- 
turelle, jardin  des  plantes.  Belle-,  pépinières.  Metz  est  une 
ville  grande  av*ez  régulièrement  b.Hie;  on  y remarque  : 
une  belle  cathédrale  gothique  du  x v*  siècle,  d'une  con- 
struction élégante  et  hardie , surmontée  d'une  fie  ch# 
de  81  mètre»,  et  ornée  d'admirables  vitraux  : le  portail  est 
du  xvin®  siècle;  l'hôpital  militaire,  vaste  construction  du 
xvm®  siècle,  et  l'nn  de»  plus  beaux  éti  bassement»  de  ce 
genre;  l'hôtel  de  ville,  l'église  S1- Vincent , édifice  du 
XIV*  siècle,  avec  portail  du  xvm*,  lu  magnifique  prome- 
nade de  l’Esplanade,  les  quais,  le»  pont»,  le  théâtre,  le 
palais  de  justice,  l'arsenal,  les  casernes,  les  mngtisiiu»  de 
vivres  et  de  fourrages.  Fabr.  considérable  de  grosse  dra- 
perie, broderies  sur  moti-seline,  papiers  peints,  flanelles, 
molletons,  couvertures  de  laine,  toiles,  bonneterie,  merce- 
rie, peluches,  colle  forte,  toil  -s  cirées,  velours  et  so  encs, 
brosses  et  pinceaux,  tissus  de  crin,  toiles  métalliques, 
étrilles , enclumes,  étaux,  chapeaux,  instruments  de  mu- 
sique, bimbeloterie,  imagerie.  Filature»  de  coton  et  de 
laine,  teintureries,  tanneries,  mégisserie»,  poteries.  Pou- 
drerie, fonderies  et  forges.  Fabrique  de  machines  à va- 
peur. Commerce  de  fers,  bois,  bière,  vins,  eaux-de-vie, 
confitures  renommées.  — Capitale  des  Médiomatrin-s , 
florissante  sous  les  Romains , Metz  devait , après  la 
conquête  des  Francs,  la  capitale  du  royaume  d'Austrasis. 
Comprise,  apré*  Charlemagne,  dans  la  Lorraine,  elle  fui 
reconnue,  en  985,  comme  ville  libre  impériale.  Elle  se 
gouvernait  en  petite  république,  où  la  puissance  résidait 
dan»  6 famille»,  avec  un  maltre-éohevin , un  conseil  des 
Treize,  et  un  graud-conscil  des  prud'homme».  Ses  évêque# 
et  les  ducs  de  Lorraine  l'obligèrent  à lutter  plusieurs  fois 
pour  son  indépendance.  En  1552,  Metz,  Toul,  Verdun,  et 
le  territoire  de  ces  trois  villes  diies  les  Troi—Evéehés, 
tombèrent  au  pouvoir  d’Henri  II.  Charlcs-Quint  assiégea 
vainement  Metz  l’année  suivante.  En  1610,  le  traité  do 
Munster  confirma  sa  réunion  à la  France.  Un  parlement  y 
fut  établi  en  1633.  Patrie  de  Le  Duchat,  Fabcrt,  à qui 
l’on  a élevé  une  statue  sur  la  place  d’armes  en  H 13, 
Custine,  PilAtre  des  Bosiers,  Aucilloti,  Lasallc,  l'aixliaos, 
Barbé-Marbois,  les  frère»  Lacretclle,  Poncelet.  B. 

Metz  (Gouvernement  de),  un  des  8 petits  gouverne- 
ments de  France  avant  1789,  entre  ceux  de  Sedan,  de 
Champagne,  de  Lorraine  et  d’Alsace,  louchait  ver»  le  N. 
au  duché  de  Luxembourg  et  à l’électorat  de  Trêves.  Il 
comprenait  la  ville,  le  territoire  et  l’évêché  de  Metz,  les 
prévôtés  de  I.ongwy,  de  Jamctz.  de  L'un  et  de  Stenay,  le 
Luxembourg  français,  le  duché  ucCarignan,  et  le  pays  de 
la  Sarre.  Il  est  auj.  réparti  cuire  le  départemeut  de  1a 
Moselle  et  ta  prov.  prussienne  du  Rhin. 

metz  | Royaume  de).  K.  aostrasik. 

METZERWJSSE , ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  4 
11  kil.  S.-E.  de  TliionvlUe;  756  hab.  Nombreux  fours  4 
chaux. 

METZU  (Gabriel),  peintre,  né  4 Ley  de  en  1615,  et  sur  la 
vie  duquel  on  ne  sait  presque  rien.  Il  parait  qu  Am-tcnUm 
était  son  séjour  habituel , et  qu’il  fut  opéré  do  la  pierre  en 
1658  ; mais  on  ignore  si  cette  opération  cao»a  sa  mort,  ou 
s'il  y survécut.  C’est  un  peintre  complètement  original , et 
qui  se  forma  par  l'étude  de  la  nature  ; il  u'y  a don»  se»  ou- 
vrages aucune  trace  d'imitation.  Ses  tableaux  n'offrent 
qu’un  petit  nombre  de  personnages,  appartenant  d'ordi- 
naire à la  haute  bourgeoisie.  Sa  couleur  tranquille  a des 
tons  argentins;  nul  n’a  distribué  plus  savamment  la  lu- 
mière, et  n’a  au  mieux  rendre  la  perspective  aérienne  H 
excelle  encore  dans  tous  les  accessoires,  vêtements,  tapis, 
meubles,  vaisselle  de  choix,  orfèvrerie  d’or  et  d’argent.  H 
finissait  moins  que  Gérard  Dow  et  Terburg,  ce  qui  le  fait 
préférer  par  beaucoup  d'amateurs,  qui  trouvent  sa  touche 
plus  large.  Le  Louvre  possède  de  Metxu  huit  tableaux  ( Un 
chimiste  lisant  prêt  d'une  fenêtre , le  Marché  aux  herbe»  d'Arty- 
eterdam,  Portrait  de  l' amiral  Tromp , etc.),  qui  donnent  une 
idée  parfaite  de  sa  manière.  A.  M. 

MEUDON,  Metioiedum,  brg  (Seine-et-Oi#e) , arr.  et  4 
10  kil.  E.-N.-E  de  Versailles,  et  à 9 kil.  O.  de  Paris,  an 
sommet  d’un  coteau  pré»  de  la  rive  g.  de  la  Seine  et  sur  le 
chemin  de  fer  de  Versailles  (rive  g.);  2,351  hab.  Rabelaia 
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en  fnt  curé  en  IMS.  I.e  cardinal  de  Lorraine  y fit  con- 
struire, sous  François  1er,  un  ch&teau,  qu'on  a détruit  en 
1804;  celui  qui  existe  auj.  fut  bâti  en  1695  par  le  dauphin, 
fils  de  I.ouis  XIV,  et  réparé  par  Napoléon  I®r.  Il  est  en- 
touré de  beaux  jardins,  dessinés  par  Le  Nôtre,  et  environné 
des  bois  de  Meodoo.  Viaduc  en  charpente  du  chemin  de 
fer.  Exploitation  de  blanc  et  craie;  verrerie. 

MEULAN,  ch.-l.  de  cant.  ( Seine-et-Oise ) . arr.  et  à 
85  kil.  N.-N.-E.  de  Versailles,  41  N. -O.  de  Paris  par  le 
chemin  de  fer  de  Rouen,  sur  la  Seine;  2,012  hab.  Autre- 
fois fortifié,  réuni  à la  couronne  en  1201,  pris  par  les  An- 
glais en  1346,  par  Duguesclin  en  1363,  et  vainement 
assiégé  par  le  duc  de  Mayenne  en  1590.  On  y remarque 
l'église  de  î^-Nicolaa,  et  celle  de  Notre-Dame,  convertie 
en  halle  au  blé.  Carrières  et  fours  à plâtre  ; moulins  à 
farine. 

metlan  (Pauline  de).  V.  oujzot  (M*®). 

MEULEN  (Va»  dkr),  peintre.  V.  Van  der  Meule». 

MEl'NG  ou  MEIIUN-SUR-LOIRE , ch.-l.  de  cant. 
(Loiret),  arr.  et  à 18  kil.  S.-O.  d'Orléans,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à Bordeaux  et  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire; 
3,338  hab.  Il  se  forma  autour  d'une  forteresse  bâtie  par 
Louis  le  Gros.  Patrie  de  Clopinel , dit  Jean  de  Meung. 
Connu,  de  vins,  farines,  bestiaux,  cuirs,  lainages,  etc.  On 
remarque  l'église  de  St-Liphard,  et  un  château,  anc.  rési- 
dence des  évêques  d’Orléans. 

ME  it»q  on  meiiuk  (Jean  de),  poëte  français,  surnommé 
Clopinel  parce  qu’il  était  boiteux,  né  vers  le  milieu  du 
Zin*  siècle,  à Meung-sur-Loire,  d’une  famille  noble,  m.  à 
Paris  entre  1310  et  1318,  continua,  sur  la  demande  de  Phi- 
lippe le  Bel , le  Hotnan  de  la  Rose , commencé  par  Guillaume 
de  Lorris  (F.  ce  nom),  et  l’augmenta  de  18,000  vers.  Le 
mérite  principal  de  cette  œuvre,  privée  d’intérét  par  suite 
de  sa  longueur,  est  une  ingénuité  et  une  naïveté  d'autant 
plus  agréables  que  le  secret  en  paraissait  perdu.  On  a en- 
core de  Jean  de  Meting  : Trésor , ou  le*  Sept  articles  de  foi , 
impr.  avec  se»  Proverbes  dores  et  ses  Remontrances  au  roi, 
Paris,  1503,  ln-8°  ; Les  loyt  des  trespanez  atecques  le  pèleri- 
nat'/e  de  maistre  Jehan  de  Meung,  1481-84,  in  8®;  la  Vie  tl  les 
EpUret  de  Pierre  d"  Abaylard  el  d'Héloïse  #a  femme , dont  la 
Biblioth.  impér.  possède  un  manuscrit;  le  Miroir  d'alchymie, 
Paris.  1612,  in-4®. 

MEURS,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin’,  à 
50  kil.  S.-E.  de  Dusseldorf,  sur  le  Kemellbach  ; 3,000  hab. 
Fabr  de  casimirs  et  flanelles.  Autrefois  ch.-l.  d’une  prin- 
cipauté ; ses  fortifications  furent  rasées  en  1764.  Prés  de 
là  était 

MEURSAULT,  vge  (Côte-d’Or),  arr.  et  à 8 kil.  S.-O. 
de  Beaune,  -ur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon  ; 2,122  hab. 
Vin*  blanc»  trés-estimés. 

MEURSBOURG  , en  allem.  Mcersburg , v.  du  gT.-duché  de 
Bade  (cercle  du  Lac),  située  à 12  kil.  N.-E.  de  Con- 
stance; 1,500  hab.  Résidence  de  l'évêque  de  Constance. 

MEURblUS  (Jean  ),  antiquaire  et  philologue  , né  à Los- 
dun  , près  de  La  Haye,  en  1579,  m.  en  1639.  Il  avait  une 
vaste  érudition  , qu'il  manifesta  d'abord  par  d'excellentes 
notes  sur  Martial , de  savants  commentaires  sur  Lyco- 
phron,  Leyde,  1597,  et  des  traité»  sur  certaines  parties  des 
antiquités  romaines  ; elle  le  fit  rechercher  par  le  grand- 

Sensionnnire  Harneveldt.qui  le  chargea  d'accompagner  ses 
Is  dans  les  différentes  cours  de  l’Europe.  Il  occupa  ensuite 
les  chaire»  d’histoire  et  de  grec  à Lcvde,  1610-11  , et  fut 
nommé  historiographe  de»  Etats -Généraux.  Poursuivi, 
après  la  mort  de  Barneveldt , il  accepta  du  roi  de  Dane- 
mark la  chaire  d'histoire  à l'Académie  de  Sorte,  eu  1625. 
Ses  œuvre»  ont  été  recueillies  par  J.  La  mi , Florence, 
1741-63  , 12  vol.  in-fol.  Une  grande  partie  a été  aussi 
Insérée  dan»  les  recueils  de  G ne  v lus.  Outre  quelques  édi- 
tion» d’auteur*  anciens  (Lycophron,  Philostrate,  Aris- 
toxéne,  Palladius,  Hésychius,  l’empereur  Léon,  etc.), 
elles  renferment:  Glotearium  groco  • barbarvm  , Leyde, 
1614,  in-4»;  Gracia  feriala , sur  le»  fêles  et  les  jeux  de 
l’anc.  Grèce,  1619,  in-4°;  Orchestra,  sur  la  danse,  1618, 
in-4°;  Eletuinia,  sur  les  mystères,  1619,  in-4®,  sujet  alors 
à peine  connu;  de  Populis  Attirer  ; Cecropia  ; Reynvm  atti- 
CUtn  ; Archontes  athenienses  ; Pisistratus  ‘ Fortuna  attira  ; 
Thémis  attica  ; Areopagus  ; Panalhtrnea;  Solon;  Theseus  ; 
Æschylus  ; Sophocle t et  Kuripides , tite  de  tragadiis  forum, 
1618-1622;  toute  la  science  acquise  dans  cette  matière 
depuis  la  publication  de  ces  traités  est  fondée  sur  les 
bases  posées  par  Meursîus.  Athéna  Rat  acte,  sire  de  urbe 
Leydensi  et  academid , Leyde,  1625,  in-4®;  Rerum  Üelgico - 
rum  liber  unus , de  induciis  bielli  Beijxri , 1612,  in-4»;  Fer- 
dinaridus  , «rti  libri  IV  de  rébus  per  seiennium  rub  Ferdi- 
nand, duce  Alba no,  m Belgio  gestis,  1614,  in~l°;  Guillelmus 
Amiacue,  site  de  rebut  loto  Belgio  tum  ab  eo  quant  ejus  tem - 


pore  getlie  Ubri  X,  1620,  in  -4°;  Hitloria  Danica , uiqw  aâ 
annum  1523,  Copenhague,  1630  , in-4°,  etc.  V.  sa  Vie  par 
Guill.  Moller,  Alldorf , 1693,  in-4",  et  par  Valor.  Schramro, 
Leipzig,  1715,  in-4®.  C.  N. 

meuksius  (Jean1,  fils  du  précédent,  né  à Leyde  en 
1613,  m.  en  1653,  suivit  son  père  eu  Danemark.  U publia  : 
de  Tibiis  velerum,  Sorœ,  1641,  in-8°;  Arboretum  sacrum,  site 
de  arborum  consecratione,  Leyde,  Elxévir,  1642;  Majestat  Ve- 
neta,  Leyde,  1640,  in-12;  Obstrvationee  polit  ico  ■misceltanom, 
Copenh.,  1641,  in-8®.  C*.  N. 

MEURTHE  , riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  les 
Vosges,  à 4 kil.  de  S*-Dié,  passe  à iÿ-Dié,  Baccarat,  Lu- 
néville et  prés  de  Nancy,  et  se  jette  dans  la  Moselle,  près 
de  Frouard  (Meurthe).  Cours  de  136  kil.,  navigable  sur 
12  kil.  depuis  Nancy. 

meurthe  (La),  département  du  N.-E.  de  la  France, 
ch.-l.,  JVancy;  formé  de  l’anc.  Lorraine  propre  et  du  Tou- 
lois  ; entre  le»  département»  de  la  Moselle  au  N. , du  Bas- 
Rhin  à LE.,  des  Vosges  au  S.,  de  la  Meuse  à l'O.  Superf., 
602,799  hect.;  pop.,  424,373  hab.  Arrosé  par  la  Meurthe, 
la  Meuse,  la  Seille,  la  Sarre,  etc.;  plusieurs  étangs  assez 
vastes  | Stock,  Gondrcxange).  Traversé  par  le»  muntagues 
de*  Vosges.  Vaste  banc  de  sel  gemme  au  N.;  eaux  salées 
à Vie.  Sol  très-fertile  en  céréales,  lin,  chanvre,  bette- 
raves, vin*  communs,  pommes  de  terre,  légumes  secs,  hou- 
blon , prunes.  Elève  de  chevaux,  bestiaux,  moutons.  Belle* 
forêt».  Exploitation  de  sel  (15  million»  de  kilog-  par  an), 
fer,  pierres  lithographiques,  pierres  de  taille,  marbre, 
albâtre,  grès.  Industrie  active  : cristallerie  et  verrerie  de 
Baccarat,  glaces,  soude  (un  million  de  kilog.  par  an), 
cuir*  et  peaux,  produit*  chimiques,  papiers,  cartes  à 
jouer,  broderies  dites  de  Nancy;  confiserie,  charcuterie. 
Ce  département  forme  le  diocèse  et  dépend  de  la  cour  im- 
périale de  Nancy. 

MEUSE,  en  latin  Ifosa,  en  allemand  Maas,  en  flamand 
Mae»,  fleuve  d'Europe,  nait  au  village  de  Meu»e,  à 17 
kil.  N.-E.  de  Lan  grc»  (H**-Mame),  traverse  les  départ, 
des  Vosges,  de  la  Meuse,  de»  Ardennes,  les  prov.  belges  de 
Narour  et  de  Liège,  sépare  le  Limbourg  belge  du  Lim- 
bourg  hollandais,  le  Brabant  septentrional  de  la  Gueldre 
et  de  la  Hollande  méridionale,  et  se  jette  par  6 embou- 
chure» dans  la  mer  du  Nord.  Elle  arrose  S^-Mihiel,  Verdun, 
Stenay,  Sedan,  Mézières , Charleville , Givet,  Diuant, 
Namur,  Liège,  Maastricht,  Ruremonde,  Venloo,  Grave, 
Gorkutn,  Dordrecht,  Rotterdam,  et  reçoit,  à droite  : le 
Chiers,  la  Semoy,  l’Üurthe,  la  Roër,  le  Wahal,  le  Leck  et 
l’Yssel  inférieur;  à gauche,  le  Bar,  la  Sambre,laMehaigne, 
la  Dominel.  Cours  de  900  kil.,  navigable  sur  700,  dont 
plus  de  200  en  France  au-dessous  de  Verdun. 

Meuse  (La),  département  du  N.-E.  de  la  France,  ch.-l. 
Bar  le- Duc;  formé  dans  l’anc.  Lorraine  ( Barrois,  V erdunois, 
Clermontoi»),  entre  la  Belgique  au  N-,  les  déparL  de  la 
Moselle  et  de  la  Meurthe  à l’E.,  des  Vosges  et  de  la  H**- 
Marneau  S.,  de  la  Marne  et  de*  Ardennes  à l'O.;  sunerf., 
620.555  hect.  ; pop.  : 305,727  hab.  Arrosé  par  la  Meuse, 
la  Marne,  et  l'Aisne.  Sol  accidenté,  fertile  en  céréales,  lin, 
chanvre,  plantes  oléagineuses,  bons  vins  ordinaires  rouges 
et  blanc*.  Beaucoup  de  forêts  et  de  prairies.  Exploit,  de 
fer,  pierres  de  taille  et  pierre*  à chaux,  marne,  terre  à 
potier.  Elève  de  bétail.  Nombreuses  usines  à fer,  pape- 
teries, verrerie»,  poteries,  vannerie,  boi*scllerie,  bonne- 
terie et  dentelles;  confitures  de  groseilles  de  Bar;  dra- 
gées, uni»  et  liqueur»  de  Verdun;  brasseries,  distilleries, 
charcuterie».  Emigration  annuelle  et  temporaire  de  mar- 
chand» de  paniers,  étatneura,  rémouleurs.  Ce  département 
forme  le  diocèse  de  Verdun,  et  dépend  de  la  cour  impériale 
de  Nancy. 

MEUSE  (Département  de*  boucues-de-la- ).  V.  bou- 

CHES-I>E-LA -MEUSE. 

MEUSK-isPRiiiKURE  , département  du  l®r  empire  fran- 
çais, ch.-l.  Maeetricht ; formé  d’une  partie  du  pays  de  Liège 
et  de  la  Gueldre,  entre  ceux  des  Bouches-du-Rhin  au  N„ 
de  la  Roër  à l'E. , de  l’Ourthe  au  S.,  de  la  Dyle  et  des  Deux- 
Néthes  à l'O.  11  était  divisé  en  3 arrond.  : Maëstricht, 
Hassclt,  et  Ruremonde.  Il  forme  aqj.  à peu  près  le  Lim- 
bourg belge,  et  partie  du  Limbourg  hollandais. 

MEUSEL  l George),  bibliographe,  né  en  1743  à Eyriehs- 
hof  (Franconiel,  m.  en  1820,  fut  professeur  à l'nniversité 
de  Halle  en  1765,  obtint  la  chaire  d’histoire  à 1’université 
d’Erfun  en  1768,  puis  à celle  d’Erlangen,  en  1779.  On  a de 
lui  : de  Pnecipuis  commtrciorum  m Germant  à epochie,  Kr- 
langen,  1780,  in-4®;  Bibliotheca  historiée , Leipzig,  1782- 
1804,  11  tom.  en  22  vol.  in-8®;  Réflexions  fur  les  nouveaux 
ouvrages  historiques,  1769-1778,  9 vol.  in-8®,  en  allemand; 
Histoire  Ce  France,  Halle,  1771-76,  4 vol.  in— 1®;  l'Alle- 
magne littéraire,  1796  à 1821 , Lemgo , 18  vol.  in-8®,  con- 
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tlnuée  par  Lindner,  1823-34,  t.  19  à 23  ; Introduction  à la  | 
connaissance  de  T histoire  des  Etat*  dt  l'Europe , Leipzig,  1775,  | 
ln-B°;  Dictionnaire  des  artistes  allemande  rivants,  Leingo,  t 
1778-89,  2 vol.  in-8®;  2®  édit.,  1808-09  , 3 vol.  in-H®; 
Bibliothèque  dt  la  statistique,  Leipz. , 1790,  in-8®,  et  1806-7,  | 
2 vol.  in-H°;  Direction  pour  l'histoire  littéraire,  Leipzig,  1799-  I 
1800,  3 part.  in-H®;  Dictionnaire  des  écrivaine  atleman/le 
morts  de  1750  k 1800,  Leipzig,  1802-16,  15  vol.  in-B®;  Mit  \ 
reliantes  antitii/ves  , Erfurt , 1779-87,  30  livr. , et  une  nou  j 
▼elle  série,  Leipzig,  1795-1803,  14  livr.  ; Mutée  pour  les  or-  { 
listes  et  les  amateure , Mnnheim , 1787-92,  18  livr. , et  une  , 
nouvelle  série,  Leipzig,  1794-95,  4 livr.,  etc. 

MEVANIA,  anc.  v.  d'Italie,  sur  le*  confins  de  l’Etrurie  j 
et  de  l'Ombrie,  chez  les  Sénonaia.  Patrie  de  Properce. 
Auj.  liera  jna. 

ME  WA  R.  T.  Odbtpocb. 

MEWAT.  V.  Matchkhut. 

MEXICO,  ▼.  capitale  du  Mexique,  ch.-l.  du  district  fé- 
déral  et  sur  le  plateau  de  son  nom,  près  de  la  rive  occiden-  J 
taie  du  lac  de  Tezcuco,  à 220  kil.  du  golfe  du  Mexique  et 
à 264  kil.  du  Grand-Océan;  par  19®25'  45”  lat.  N.,  et  101®  j 
25’  30”  long.  O.;  170,000  hab.  Résidence  du  congrès  et 
des  premières  autorités  de  la  république  ; archevêché  mé- 
tropolitain du  Mexique;  université;  bibliothèque;  écolo 
des  mines,  avec  observatoire  et  musée  de  minéralogie  ; sé-  , 
minaire,  collèges  de  St-lldefonse  et  de  S*  Grégoire;  aca-  ! 
démie  des  beaux-arts  ; école  de  médecine  ; société  pour  le  , 
progrès  des  art*  et  de  l'agriculture;  jardin  botanique.  1m-  , 
primerie  royale  (depuis  1550).  Hôtel  des  monnaies  (20  ba- 
lanciers donnant  80,000  piastres  ou  439,200  fr.  par  jour 
autrefois,  et  auj.  3 millions  par  an  seulement).  Consuls  de 
France  et  autres.  Manuf.  de  cigares  de  l'Etat.  Mexico  est 
sur  l'emplacement  de  l’anc.  TenochtHlan,  fondée  par  les 
Aztèques  vers  1325;  les  trois  lies  sur  lesquelles  celle-ci 
était  construite,  sont  auj.  confondues  avec  la  teire  ferme, 
les  eaux  du  lac  de  Tezcuco  s'étant  retirées.  Ia»  chaussées 
qui  la  joignaient  alors  au  continent,  servent  de  digues  aux 
eaux  des  lacs  voisins.  Mexico  est  une  des  plu*  remar- 
quables villes  de  l'Amérique  du  N.,  pour  la  beauté  de  ses 
maisons  peintes  à fresques,  la  longueur  et  la  régularité  de 
ses  rues,  la  grandeur  de  ses  places,  telles  que  la  Plazza- 
Major,  ornée  de  la  statue  de  Charles  IV,  et  pour  la  richesse 
de  ses  églises  et  de  ses  couvents,  couverts  en  porcelaine, 
«t  où  les  métaux  précieux  sont  répandus  à profusion.  On 
y remarque  aussi  le  musée  des  antiquités  mexicaines,  les 
promenades  du  Paseo  et  de  l'Alameda,  et  les  tableaux  hié- 
roglyphiques conservé*  dans  les  archives.  Son  principal 
commerce  consiste  en  ouvrages  d'art  en  or,  argent,  bois 
et  os  poli  ; cires,  toiles,  sellerie  et  carrosserie.  — Pris  sur 
Monlézuma  par  Cortex  en  1521,  Mexico  appartint  à 1* Es- 
pagne avec  tout  le  pays  jusqu’en  1810.  Depuis,  il  a vu 
d'assez  fréquentes  émeute*  sous  un  gouvernement  sans 
cesse  agité;  la  plus  terrible  fut  celle  du  30  novembre  1828. 

Mexico  (Etat  ou  dép.  de),  un  des  Etat*  do  la  Confédé- 
ration mexicaine,  entre  18“  20’- 21*  20'  lat.  N.,  et  100*30'- 
102*  40'  long.  O.;  borné  par  les  Etals  de  Queretaroau  N., 
de  la  Puehla  et  de  Ver»  Cruz  à l'E.,  de  Gucrrero  an  S.,  et 
de  Méchotcan  à FO.;  520  kil.  sur  210;  973,697  hab.  Ch.-l., 
Toluca.  Sol  montagneux,  riche  en  mines  d'argent  et  rempli 
de  lacs.  Dans  son  territoire  est  enclavé  le  district  fédéral 
de  Mexico , ch.-l.,  Mexico,  comprenant  la  capitale  et  sa 
banlieue,  et  peuplé  de  200,000  hab. 

MEX1M1EUX,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  à 40  kil. 
E.  de  Trévoux;  1,738  hab. 

MEXIQUE,  vaste  contrée  de  l’Amérique  septentrionale, 
qui  s'étendait  depuis  l’isthme  de  Panama  jusqu’aux  ter  - 
ritoire* de  l'Orégon  et  de  la  Louisiane;  apres  avoir  appar- 
tenu pendant  trois  siècles  à l'Espagne,  le  Mexique  a été 
démembré  en  plusieurs  Etats  indépendants  : le  Nouveau- 
Mexique,  la  Nouvelle-Californie,  et  le  Texas,  annexés  auj. 
aux  États-Unis;  la  république  du  Mexique;  les  diverses 
républiques  du  grand  isthme  et  la  colonie  anglaise  de 
Balize. 

mexiqhr  (République  du),  Etat  de  l'Amérique  du 
Nord,  borné  au  N.  par  les  Etats-Unis,  à l’E.  par  le  golfe 
du  Mexique,  nu  S.  par  la  république  de  Guatemala  dans 
l'Amérique  centrale,  k 1*0.  par  l’océan  Pacifique;  entre 
88*  55'- 11 9*  30’  long.  O.,  15*-32*-40'  lat.  N.  : 2.500  kil.de 
K),  à l'E.,  3,800  kO.  du  N.-O.  au  S.-E.  Pop.  : 7 à 
8,000,000  hab.  environ,  dont  les  deux  tiers  sont  indi- 
gènes; les  blancs  et  les  métis,  qui  forment  l’autre  tiers, 
sont  à peu  près  en  nombre  égal.  Le  Mexique  est  composé 
presque  en  entier  d'un  immense  plateau  aride  et  sablon- 
neux, formé  par  la  chaîne  des  montagnes  Rocheuses 
( Rocky-Mountains),  dont  la  crête  le  traverse  en  prenant 
divers  noms  (Sierra-Madre,  Sierra  do  Aeha,  Sierra  de  los 


Mimbres , etc.),  et  légèrement  incliné  vers  le  N.  La  partie 
S.  est  parsemée  de  pics  élevés  (Citlatepctl , 5,308  mèt.; 
Nevada  de  Toluca,  4,623;  Cofre  de  Perotc,  4,088,  etc.), 
et  de  volcans,  dont  cinq  sont  en  activité  | Pop  xvitepeti, 
5,400  mèt.;  Orizaba,  5,295  ; C'olima,  3,658  ; Jorullo.Tustla), 
Le  pays  manque  de  rivières  navigables,  et  est,  en  général, 
mal  arrosé;  ses  principaux  cours  d’eau  sont:  le  Rio- 
Grande-del-Norte,  le  Rio-Taméai,  le  Rio-Tabasco  à l’Est, 
le  Rio  Gmnde-de- Santiago  k l’Ouest.  Le*  antre*  sont 
sans  importance,  et  n’ont  de  remarquable  que  ta  largeur 
considérable  de  leur  embouchure.  Les  lacs,  très-nombreux 
et  très-vastes  (Chapalla,  Patxenaro,  etc.),  semblent  être 
les  restes  d'immenses  bassins  qui  existèrent  autrefois  dans 
les  hautes  plaines  des  Cordillères.  Sous  le  rapport  du 
climat,  le  Mexique  se  divise  en  trois  grandes  zone*  : 1®  les 
terres  chaudes  {tierra  catimte),  les  plus  fertiles  de  toutes, 
et  aussi  les  plus  malsaines,  comprenant  À peu  près  tout 
l'étage  inférieur  baigné  par  la  mer;  on  y récolte  le  coton, 
l’indigo,  le  sucre,  les  bananes,  etc.;  mais  on  y gagne  aisé- 
ment la  fièvre  jaune  ( rom  i/o  pneto  ) ; 2®  le*  terres  froides 
{ tierra  fha ),  sur  les  plateaux  élevés;  au-dessus  de  2,000 
mèt.,  la  température  ne  dépasse  pas  7 ou  8 degré»;  3®  la 
région  tempérée  ( tierra  templada ) , comprenant  les  terre* 
situées  à 12  ou  1,500  mèt.  sur  la  pente  des  Cordillères; 
les  saisons  s’y  confondent  dans  un  printemps  éternel.  La 
flore  du  Mexique  e!»t  très-variée,  et  réunit  en  quelque  sorte 
la  végétation  des  deux  mondes  : palmiers,  bananiers, 
cactus  à cochenille,  vanille,  igname,  magttey , cacaotiers, 
cannes  à sucre,  mais,  céréales,  arbre»  fruitiers  de  l’Europe, 
bois  de  teinture  et  d'ébéniateric,  plantes  médicinales, 
fleurs  éclatantes,  etc.  Les  immenses  forêts  du  pays  ren- 
ferment des  animaux  particulier»  : le  jaguar,  le  couguar, 
l’ours  mexicain,  le  bison,  l’élan,  le  chien  muet,  l'apaxa, 
l’antilope  berendos,  etc.  Les  animaux  de  l’Europe,  trans- 
portés au  Mexique,  s’y  sont  multipliés  rapidement.  Les 
métaux  précieux  y abondent.  Le  plateau  d'Anahuao  et  de 
Méchoacan  renferme  des  mines  d’argent  inépuisables;  le 
produit  moyen  est  évalué  à 2 millions  de  marcs  par  an; 
l'or,  moins  abondant,  se  trouve  snrtout  dans  la  Sonora, 
la  llaute-Pimérie  et  l'Oaxaca;  le  produit  annuel  ne  dé- 
passe pas  4,000  marcs.  La  valeur  totale  de  l’or  et  de  l’ar- 
gent ouvrés  ou  monnayés  au  Mexique  de  1521  à 1852  est 
de  19,235.907,000  fr.  On  trouve  de  l’étain  et  du  cuivre 
dans  le*  États  do  Michaogsn  et  de  Gwnaxuato,  et,  sut 
différents  points,  du  fer,  du  zinc,  de  l’antimoine,  du  mer- 
cure, du  sel  gemme,  etc.  Le  Mexique  est  néanmoins  dans 
un  déplorable  état  de  misère  : ce  sol  fertile  n’est  pas  cul- 
tivé, et  des  déserts  immenses  séparent  les  villes.  La  reli- 
gion est  le  catholicisme  : un  archevêque  cl  10  évêques  sont 
k la  tête  du  clergé,  l.e  pays,  partagé  en  Etats  ou  dépar- 
tements, suivant  que  le  pouvoir  appartient  au  parti  fédé- 
raliste ou  au  parti  militaire,  comprend  auj.  (I860J  25  dé- 
partements ou  États,  3 territoires,  et  1 distri'  t fédéral. 


Départements  ou  Etats. 

Chefs-lieux. 

Mexico, 

Toluca. 

Méchoacan, 

Morel ia  ou  Valladolid, 

Querctaro, 

Queretaro. 

A guaa-Calientes, 

A guas- < alientes. 

Zacatecas, 

Zacatecas. 

Xaliseo, 

Guadalaxara. 

Cinaloa, 

Culiacan. 

Sonorn, 

Urès. 

Guanaxuato, 

Guanaxuato. 

Guerrero, 

Tixtlan. 

Chihuahua, 

Chihuahua. 

Durango, 

Durango. 

Saltillo. 

Cohahuila, 

Nouveau-Léon, 

Monterey. 

Sen-Luis-Potosi , 

San-Luis-Potoel. 

Tamaulipas, 

Victoria. 

Vern  Cruz, 

Vera-Crux. 

La  l’uebla, 

La  Pucbla. 

Oaxaca, 

Oaxaca. 

Chiapa, 

San-Cbristobal. 

Yucatan, 

Mcrida. 

Tahnsco, 

San-Juan-Bautista. 

Tehuantepec; 
Sierra -Gorda. 

Tehuantepec. 

Carmen. 

Territoires, 

Basse-Californie, 

La  Pa*. 

Colima, 

Colima. 

Tlascnla, 

Tlascala. 

District  fédéral, 

Mexico. 

Histoire.  Les  Toi  lequel  paraissent  avoir  été  le*  plu*  au- 
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clens  habitants  du  Mexique.  Décimai  par  une  épidémie,  ils 
furent  remplacés  par  les  Chickimèquet  et  les  Astiques,  qui, 
soumis  un  instant  par  les  Colhues , recouvrèrent  leur 
liberté,  et  fondéreut  en  1325  la  ville  de  Mexico,  qui  de- 
vint la  résidence  do  leurs  rois.  Ces  princes  furent  conqué- 
rant*, et  étendirent  bientôt  leur  domination  sur  tous  les 
peuple*  du  Mexique,  Tapaniqvm,  Tlaulohjvn,  etc.  Le  gou- 
vernement était  une  monarchie  élective  ; l'État  percevait 
de*  impôt*  réguliers. D'i  i portantes  découvertes,  faites  dans 
ces  derniers  temps  par  l'archéologie  au  Mexique , s’ac- 
cordent avec  les  traditions  pour  témoigner  que  les  Mexi- 
cain*, antérieurement  & la  conquête  espagnole,  étaient  arri- 
vés à un  haut  degré  de  civilisation.  Ils  étaient  assez avancés 
dans  les  mathématiques,  dans  la  mécanique,  dans  les  arts 
indnstrisls,  faisaient  des  routes,  établissaient  des  relais  de 
courriers,  creusaient  des  canaux,  connaissaient  l'architec- 
ture, la  sculpture,  la  peinture,  et  employaient,  dans  la 
fabrication  de*  poteries,  des  procédés  déjà  trèa-perfect ion- 
nés  : ils  avaient  pouAsé  l'astronomie  presque  aussi  loin 
que  les  anc^ns  Égyptiens.  Montézuma  régnait  sur  les 
Mexicains,  et  son  empire  s’étendait  Jusqu’aux  frontières 
du  Guatemala  et  du  Y ucatan , lorsque  Fernand  Cortex  en- 
vahit le  Mexique,  En  moins  do  2 ans,  1519-1521,  le  plus 

Suiasant  Etat  de  l’Amérique  fut  subjugué  par  une  poignée 
'aventuriers  ( Y.  Coûtes),  et  le  Mexique  devint  une  vice- 
royauté  espagnole,  sous  le  nom  de  Nouvelle-Espagne.  La 
cupidité  et  la  barbarie  des  conquérants  accablèrent  de 
maux  le  malheureux  peuple  dépo*>édé.  Des  moines  furent 
envoyés  pour  convertir  les  Mexicains;  l'Inquisition  fut 
établie,  et,  sou*  cette  pression  terrible,  la  civilisation  an- 
térieure et  l'esprit  national  disparurent  peu  à peu.  La  po- 
pulation s’épuisait  elle-même,  décimée  par  les  supplices  et 
les  travaux  excessifs.  Cédant  enfin  aux  réclamations  do 
Las  Casas,  Charles- Quint  garantit  aux  Indiens  la  liberté 
personnelle,  en  déterminant  les  tributs  et  les  services 
auxquels  ils  étaient  assujettis.  Mais  le  rort  des  cultivateurs 
mexicain*,  truités  connue  serfs,  et  attachés  à la  glèbe,  no 
s'adoucit  guère  qu'à  partir  du  xvm*  siècle.  L'exploitation  I 
du  pays  conquis  se  borna  d'ailleurs  longtemps  à la  re-  , 
cherche  des  métaux  précieux,  dont  le  produit  surpassait 
toute  attente.  L'énorme  quantité  d'or  et  d'argent  que  | 
l'Espagne  tira  do  l'Amérique  au  xvi®  siècle,  ne  contribua  \ 
pas  peu  à en  faire  la  puissance  prépondérante  de  l’Eu-  j 
ropo.  L'avènement  de  Joseph  Bonaparte  au  trône  d’Es-  i 
pagne,  en  1808,  fit  naître  un  conflit  entre  les  Indiens  et  | 
les  Espagnols  du  Mexique;  les  indigènes  s’unirent  et  s'In-  ( 
sorgérent.  Guidés  par  le  curé  Hidalgo,  ils  prirent  et 
pillèrent  Gnanaxuato;  mais  , battus  plusieurs  fois,  ils  ren- 
trèrent dans  l'obéissance  en  1811.  Une  2®  tentative  d'in- 
dépendance eut  lieu  en  1812;  elle  avait  pour  chef  lo  curé 
Morelo*  ; elle  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  lM  ; Morel  os 
fut  fait  prisonnier  et  fusillé.  Mina  se  mit  à la  tête  d'une 
nouvelle  insurrection  en  1818  ; U ne  fut  pas  plus  heureux 
que  Morelos,  et  périt  comme  lui.  En  1821,  un  des  géné- 
raux de  l’armée  espagnole,  Augustin  Iturhide.  accusé  do 
concussion  parle  gouvernement,  donna  sa  démission,  et  so 
mit  à la  tète  des  Indépendant».  Il  battit  deux  fois  le  vice-roi 
Apodaca,  s'empara  de  Mexico,  organisa  un  gouvernement 
provisoire,  réunit  les  Cortès,  et  se  fit  proclamer  empereur 
sous  le  nom  d'Augustin  I,r,  1822.  Cet  Empire  dura  moins 
d’un  an.  Après  l'abdication  d’Itnrbide,  Vittoria,  président 
du  Congrès,  organisa  les  Etats-Unis  mexicain»  sur  le  modèle 
des  Etats-Unis  du  Nord,  1823  , et  la  victoire  de  Tam- 
pico, 1829,  assura  leur  indépendance.  La  révolution  était 
accomplie  : la  nouvelle  république  forma  des  alliances  avec 
les  Etats-Unis,  l'Angleterre,  la  Colombie,  et  fut  reconnue 

Par  le  pape.  Iji  prise  du  fort  de  S1- Jean  d’Ulloa  compléta 
affranchissement  du  pays.  Mais  à peine  le  Mexique  a-t-il 
conquis  son  indépendance,  que  des  discordes  Intestines 
viennent  le  déchirer.  A Vittoria  avait  succédé  Pedrazza 
en  1828.  Le  président  Gucrrcro,  1828.  rétablit  un  in- 
stant lo  calme  ; mais  il  est  bientôt  déposé,  fusillé,  et  rem 
placé  par  Bustamente,  1829.  En  1832,  le  général  Santa- 
Anna  mj  révolio  à Vcra-Crux,  et  obtient  la  présidence, 
grâce  à l'appui  du  parti  démocrate,  qui  veut  en  fairo 
un  dictateur.  La  lutte  s'engage  entre  les  partisans  du 
système  fédéral  et  ceux  de  la  république  unitaire.  Aux 
troubles  civils  se  joignent  les  insurrections  militaires,  et 
on  ne  voit  plus  dès  lors  oue  révoltes  suscitées  par  de*  gé- 
néraux qui  se  députent  le  pouvoir.  Bustameote  est  rétabli 
en  1836;  en  1838,  les  mauvais  traiteraeuts  qu'enduraient 
les  Français  nu  Mexique  furent  châtiés  par  le  bombarde- 
ment de  j*-Jean  d’L'lloa  et  de  Vera-Cruz.  I’arédès  a la 
présidence  en  1841  ; Santa -Anna  se  fait  proclamer  dicta- 
teur en  1843;  Herrcra  en  184-1,  Parédès  de  nouveau  en 
1846,  Sauta- Anna  pour  la  3*  fois  en  1847,  Pedro  Anauu 


la  môme  année,  Hcrrera  rétabli  oo  1848,  ao  succèdent. 
Dès  1836 , le  Texas  s'est  détaché  du  Mexique , qui  n'a 

ru  empêcher  son  Incorporation  aux  Etats-Unis  en  1846. 

a guerre  qu'il  soutient  à ce  sujet  est  désastreuse  : en 
1846,  Matamores,  Santa-Fé,  Montcrey,  Tabasco  , Tam- 

fiico  , sont  occupées  par  les  troupes  de  l'Union;  en  1847, 
a Puebla  , Vcra-Crux,  et,  après  les  défaites  de  Boéna- 
Vista , de  Cerro-Gordo  , de  Contreras  et  du  Churubœco, 
Mexico  elle -même,  succombent.  En  vertu  du  traité  de 
Guadalnpe,  le  Mexique  abandonne  aux  Etats-Unis  le  ter- 
ritoire à l’E.  du  Rio-del-Norte,  le  Nouveau -Mexique  et 
la  Nouvelle-Californie.  La  désorganisation  est  effroyable  : 
les  ville*  maritimes  réforment  de  leur  propre  mouvement 
leurs  tarifs  douaniers,  sans  consulter  le  pouvoir  central  ; 
les  provinces  du  N.  sont  dévastées  par  les  Indiens  et  en- 
vahies par  «les  aventuriers  de  toutes  nations.  Les  années 
1854  et  1855  ont  vu  la  révolte  d’Acapulco,  l'expédition 
du  comte  Raousset  Boulbon . une  nouvelle  dictature  et  la 
chute  de  Santa-Anna;  5 présidents  se  sont  succédé  daos 
les  4 derniers  mois  de  1855.  Anarchie  morale,  soulève- 
ments intérieurs,  invasions  d'aventurier*  dans  un  pays 
sans  défense,  interventions  onéreuses  de  la  prépondérance 
américaine,  détresse  financière,  tels  sont  les  traits  sail- 
lants de  la  situation  critique  et  menacée  où  se  trouve  la 
république  mexicaine,  qui  vit  sous  la  tolérance  des  Etats- 
Unis,  et  dont  on  peut  prévoir  l'absorption  , éloignée  ou 
prochaine  , mais  inévitable.  V.  Lord  Kingsborough,  Anti- 
quités du  Mexique , en  anglais,  Londres,  1830  et  suiv.,  9 vol. 
ln-fol.;  Prescott,  Histoire  dt  la  conquête  du  Mexique,  trad.  en 
français , Paris , 1816 , 3 vol.  in-0®  ; Ilumboldt , Estai  poli- 
tique tur  la  Xouvelle-Espayne,  2*  édit.,  Part*,  1827  , 4 vol. 
ln-î>.  F — T. 

Mexique  (Golfe  du),  extrémité  orientale  de  l'océan 
Atlantique,  dans  un  enfoncement  profond  de  la  côte,  entre 
les  Etats-Unis  au  N.-E.  (Texas.  Louisiane.  Mississipi, 
Alabama,  Floride),  le  Mexique  à l'O.  et  au  S.,  et  l’ile  de 
Cuba  au  S.-E.;  par  83»  30-100®  40’  long.  O.,  et  l8®-30® 
30’  lat.  N.  Uni  à l’Océan  par  le  détroit  de  Floride,  et  au 
golfe  d'IIouduras  par  le  canal  d'Yucatan.  Alluvions, 
écueils  et  bas-fonds  i»  l’embouchure  du  Mississipi  et  près 
de  Cuba.  Varech  abondant  à la  surface,  surtout  dans  l'E. 
Marée*  peu  considérables;  courant  très-seusiblc  sur  la 
côte  depuis  le  cap  Catocho  jusqu'au  détroit  de  Floride; 
eaux  d'un  bleu  plus  foncé  que  dans  le  reste  de  l'Océan. 

MFXigiE  (nouveau-),  territoire  des  Etats-Unis,  cédé 
par  !e  M ex  que  en  1848,  et  situé  entre  le  Texas,  le  territoire 
indien  et  le  Kan?as  à l’E.,  l’Utah  au  N , la  Californie 
à l'O  % l’AlizOnl  au  S.;  C0 ,000  hab.  Ch.-I.,  S nh-Fé.  Sol 
montagneux,  limité  à l’E.  par  les  monts  Rocheux,  fertile, 
mais  en  punie  abandonné.  Commerce  de  peaux  et  de 
fourrures. 

MEYER  ( Jacques)  on  DE  MEYERE , historien  belge, 
né  en  1491  à Vleteren  prés  Bailleul  (Flandre),  m.  à Bruges 
en  1552.  Il  étudia  la  philosophie  et  la  théologie  à Paris. 
De  retour  en  Flandre,  il  entra  dans  les  ordre*,  ouvrit  une 
école  à Bruges,  puis  devint , déjà  vieux,  curé  de  Blanken- 
berg,  près  d’Ostende.  Ami  de  Despautère  et  d'Erasme,  il 
hâta  la  renaissance  des  lettres  en  Flandre  par  se*  travaux 
historiques  : Ftandricarum  rervrn  décos,  Bruges,  1531 , in-4®; 
Chronicon  Flandriæ,  Nuremberg,  1538,  in-4®,  de  l'an  415  à 
1278;  Commentarii , te u annale.»  rerum  FtanJricarum , An- 
vers, 1561,  in-fol.;  c’est  son  histoire,  corrigée  et  conti- 
nuée jusqu’au  temps  de  Maximilien  d’Autriche  et  de  Maris 
de  Bourgogne,  et  publiée  par  son  neveu , Antoine.  Meyer, 
ennemi  de  la  France,  est  historien  consciencieux;  ses  re- 
cherches sont  profondes,  mais  sa  critique  est  peu  sûre. 

meyek  (Conrad),  peintre  et  graveur  à l'eau-forte,  né 
à Zurich  en  1618,  m.  en  1689,  peignit  habilement  Phls- 
toire,  le  paysage  et  le  portrait , et , le  premier,  mit  en 
usage  lo  vernis  mou  pour  graver  à l'eau-forte.  Le  nombre 
de  ses  peintures  e-t  considérable,  et  celui  de  ses  gravures 
•'élève  à plus  do  900  pièces. 

MEYMAC , ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  an-,  et  à 16  kil.  0. 
d'Ussel  ; 1,669 hab.  Mine  de  houille;  fabr.  d'armes  à fem 
Comin.  de  chevaux,  mulets  et  bestiaux. 

MEYN1ER  (Charles),  peintre  d’histoire,  né  à Paris  en 
1768, m.  en  1832, étudia  d'abord  la  gravure  en  taille  douce, 

Fais,  entraîné  par  son  goût  pour  la  peinture,  entra  dans 
atelier  de  Vincent,  et  remporta,  en  1799,  Je  grand-prix 
de  Rome.  Se*  principaux  ouvrages  sont  • les  Adieux  de 
Télémaque  et  dEurharis;  le  7 fi®  de  tijne  retrouvant  *et  dry 
peaux  dnn»  l'arsenal  dtnsprurk;  l'Entrée  des  Français  dans 
Berlin  ; la  Dédicacé  de  la  basilique  de  St-Denis  en  présence  de 
Charlemagne  dans  la  sacristie  de  celte  basilique);  Phortxu 
présentant  UEJipe  enfant  .i  la  rei  tdt  Corinthe  mu  Louvre  etc. 
Meynicr  n'était  pas  coloriste,  mais  il  dessinait  assc*  cor- 
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roctemênt;  il  entendait  bien  la  peinture  de  plafond,  son» 
le  double  rapport  de  la  composition  et  de  la  perspective 
aérienne.  Il  y a au  Louvre  3 plafonds  de  lui  : la  France, 
tou i Ut  traite  de  Minerve,  reçoit  f hommage  det  beaux-art t 
(dans  te  grand  escalier  du  Musée);  Apothéose  du  Poussin,  de 
Lrtumr  et  de  Lebrun  (dans  la  salle  d'entrée);  enfin,  Ut 
Nymphes  de  Parthéno jre  apportant  leur/  pénates  sur  Us  bords 
de  la  Seine  (au  musée  Charles  X).  Meyuier  a peint  aussi 
quelque. 4- un  es  des  grisailles  imitant  la  ronde-bosse,  aux 
voussures  de  la  grande  salle  de  la  Bourse  de  l’aris. 

MEYRARGUES,  vço  (Bouches-du-Rhône),  arr.  et  b 
16  kil.  N.-N.-E.  d’Aix;  1,630  hab.  Vieux  château-fort 
flanqué  de  tour*. 

MEYR1NOKN,  brg  de  Suisse,  cant.  et  à 57  kil.  S.-E. 
do  Berne;  4,200  hab.,  réformés. 

MEYUUtlS,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  arr.  et  4 29  kil. 
S.-5.-0.  de  Florac;  1,381  hab.  Grains,  mulets,  laines, 
fromages.  Scieries  de  planches.  Grottes  curieuses  aux 
environ  i*. 

MEYSSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  arr.  et  à 22  kil. 
S.-E.  de  Brives;  958  hab.  Coin  ni.  d’huile  de  noix. 

MEYZ1EUX,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 29  kil.  N. 
deVicnnej  1,317  hab. 

MÎ.ZE , ch.-l.  de caut.  (Hérault),  arr.  et  & 32  kil.  S.- O. 
de  Montpellier,  port  sur  l’étang  de  Thaa ; 4,781  habi- 
tants. Eglise  du  xin*  siècle,  qui  dépendait  de  l'ablate  de 
Vallemngno  Pèche  d'huîtres.  Distilleries. 

MÊZEL , ch.-l.  de  cant.  ( Basses- A 1 pes  ) , arr.  et  à 16 
kil.  S.-O.  de  Digne,  sur  l’Asse;  689  hab. 

MEZEN , fleuve  de  la  Russie  d'Europe . naît  dans  le  gvt 
d’Arkhangel , coule  du  S.  au  X.,  et  sc  Jette  dans  ta  mer 
Blanche,  4 26  kil.  de  la  ville  de  Mezen.  Cours  de  700  kil. 

vezf.x  , v de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4 376  kil.  d'Ar- 
khangcl,  petit  port  au  confluent  de  l'Uddai  et  du  Mezen; 
2,000  hab.  Comm.  de  fourrures,  suif  et  poisson. 

MEZ1DON , ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à 24 
kil.  O.-S.-O.  de  Lisieux,  sur  la  rive  g.  de  la  Dire;  571 
hab.  J point  de  départ  de  chemin  de  fer  de  Caen  & Tours. 

MÈZENCE,  roi  d Etrurie.  Chassé  pour  scs  cruautés  par 
ses  sujets,  il  se  réfugia  prés  de  Tumus,  roi  des  Rutules, 
et  l’aida  dans  sa  latte  contre  Ênée.  Mais  il  fut  tué  par  le 
rince  troyen.  Virgile  a fait  de  sa  mort  et  de  celte  de  son 
Is  Lau»u*  un  des  beaux  épisodes  de  son  Ènéide. 

MÈZERAY  (François  Eide»  de),  célèbre  historien, 
né  en  1610  à Ry,  près  d’ Argentan,  m.  eu  1683,  était  fils 
d'un  chirurgien  de  village.  Après  avoir  été  quelque  temps 
commissaire  des  guerres,  il  vint  à Paris,  où  il  débuta  par 
quelques  pamphlets  politiques.  Puis  il  s'enferma  au  col- 
lège £i*-Barbe , et  se  mit  à l’étude  de  l'histoire  avec  une 
nrdeur  qui  altéra  sa  santé.  Il  a composé  une  Histoire  Je 
Frar,cef  avec  portraits  des  rois  et  des  princesse!*,  3 vol. 
in-fol.,  1643,  46-51,  et  qui  eut  un  succès  prodigieux.  Il  en 
fit  un  Abtéÿé  oui  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli,  1667, 
3 vol.  in-4°.  Nommé  historiographe  du  roi,  H entra  à 
l’Académie  français  en  1648,  et  y remplaça  Conrart 
comme  secrétaire  pei  pél»  el,  1075.  Une  pension  de  4,000  fr. 
qu’il  recevait,  fut  diminuée  par  Colbert,  parce  qu’il  s'était 
exprimé  d'une  façon  trop  indépendante  sur  l’origine  des 
Impôts.  On  a encore  de  Mézcray  un  Traité  Je  f origine  des 
Français  ou  l.'istoiie  de  France  cront  C/oris,  Amsterdam, 
1682,  in- 12.  On  lni  attribue  l’ Histoire  de  la  mire  el  du  fils , 
mais  ton  principal  titre  est  sa  grande  Histoire  de  France. 
défectueuse  pour  les  premiers  temps,  elle  est,  de  Louis  Ia 
ik  Louis  XIII,  une  des  plus  exactes  et  des  meilleures  que 
nous  ayons;  il  y a du  pittoicsque,  de  l'animation,  beau- 
coup de  traits  dignes  des  historien*  de  l’antiquité,  et  le 
sent'ment  uat'onah  Son  style  a do  l'originalité,  beaucoup 
de  naturel,  mais  il  a vieilli. 

MEZIEKKS,  ch.-l.  du  dép.  des  Ardennes,  à 233  kil. 
E--N.-E.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse  , qui  la 
sépare  de  Charleville;  par  49°  15’  43"  lat.  N , et  2°  22* 
46"  long.  E.;  3,793  hab.  Société  d’agriculture;  biblio- 
thèque publique.  Place  de  guerre  de  2e  classe.  Direction 
d’artillerie.  On  y remarque  l’église  paroissiale,  du  xv*  siè- 
cle, et  la  citadelle,  bâtie  par  Yanban.  Tanneries  , taillan- 
derie8. Elle  possédait  une  célébré  école  du  génie  militaire, 
fondée  par  Louis  XV  en  1748.  — Mézléres,  comprise  dans 
Tanc.  Rcthélois , se  forma  autonr  d’un  château  bâti  à la 
fin  do  ix«  siècle.  En  1214  et  en  1418,  des  Liégeois  réfugiés 
augmentèrent  sa  population.  En  1521 , Bayard  »e  jeta 
dans  cette  ville  avec  2,000  hommes,  et  arrêta  pendant 
6 semaines  l’armée  de  Charles-Qnint  forte  de  35,000  hom- 
mes; une  procession  annuelle,  où  est  porté  l'étendard  de 
Bayard  , rappelle  le  jour  où  les  Impériaux  levèrent  le  siège 

i27  septembre).  Le  mariage  de  Charles  IX  et  d'Elisabeth 
Autriche  y fut  célébré  eu  1570.  Méziéres  soutint  un  siège 


de  42  jours  contre  les  années  alliées,  en  1815,  et  obtint 
une  honorable  capitulation. 

méziErks,  ch.-l.  de  cant.  (Hante- Vienne),  arr.  et  à 

12  kil.  O.  de  Bellac  ; 270  hab. 

MÉziÈKKS-KK-nHBaxB,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr.  et 

à 24  Kil.  N.  du  Blanc,  sur  la  Clalse  ; 799  lmb. 

MÊZIN,  ch.-l.  de  cant.  ( Lot-et-Garonne) , arr.  et  4 

13  kil.  S.- S.- O.  do  Nérac;  1,822  hab.  Fabr.  de  bouchons 
de  liège,  tanneries,  papeterie,  etc.  Elève  d’abeilles.  Comm, 
de  grains  et  farines. 

MÉZIRIAC  (Claude-Gaspard  Racket  de),  un  des  plus 
savants  hommes  de  son  siècle,  né  4 Bourg  en  1581 , m.  en 
1638,  fut  médiocre  poète  en  français,  en  italien  et  eu  latin, 
mais  excellent  grammairien,  habile  helléniste,  et  critique 
distingué.  Il  fut,  de  plus,  philosophe  et  théologien,  et  il 
se  tirait  admirablement  des  questions  les  plus  abstraites 
de  l'algèbre  et  des  mathématiques.  L’Académie  Française 
l’élut  un  de  ses  membres  en  1635,  quoique  absent.  On  a 
de  lui  : Problèmes  plaisants  et  délectables  qui  te  font  par  les 
nombres,  Lyon,  1613  et  1624,  in-8*;  Diophanti...  libri  tes, 
et  de  numeris  multangulis  liber  unus , traduit  du  grec  en 
lalia,  avec  des  commentaires,  Paris,  1621,  et  1670,  in-fol., 
ouvrage  dont  Fermât,  Vossius  et  Descartes  faisaient  grand 
cas;  OriJiï  epistobr,  traduites  en  vers  français,  avec  des 
commentaires  très- curieux  par  la  science  archéologique 
qu'on  y trouve,  Bourg,  1626,  in-8°,  et  La  Haye,  17 16, 2 vol. 
in-H®  ; Chansons  décotes  et  saintes  sur  toutes  Us  principales  fêtes 
de  l'année,  Dijon,  1615,  ln-8®,  et  Lyon,  1618,  in-12 } Trait 
de  la  tribulation  , traduit  de  l'italien  de  Cacciaguerra  ; F.pis- 
lolm  et  Poe  mata  varia  ; une  Vie  d’Esope , etc.  C.  N. 

MEZO-BÊKÈXY,  v.  de  Hongrie,  comitat  et  à 11  kil. 
N.-O.  de  Uékès;  9,000  hab.  Gymnase  luthérien.  Culture 
de  la  vigne  ; élève  de  bétail. 

MKZO-HEOYES,  vge  de  Hongrie  (Békès),  au  N.-E. 
de  Mako.  Célèbre  haras  royal,  fondé  par  Joseph  II,  en 
1715. 

mi:zo  Tl  R,  v.  de  la  Hongrie  (Ilevcscb),  sur  le  Berettyo, 
à 91  kil.  S.-E.  dEvlau;  16,000  hab.  l’oterie  et  faïence. 
Foires  impôt  tantes. 

MEZZUYO,  v.  de  la  Turquie  d’Europe,  est  située  dans 
l'eyalet  et  au  N. -O.  de  Jniiiua;  7,<H>0  bab.  Entrepôt  de 
oemmene  entre  Janina  et  Tricula.  Elle  a donné  ton  nom 
au  mont  Mczzovo  (a ne.  Pinde). 

MKZZOKANTE  (Cimeppe),  savant  polyglotte,  né  4 
Bologne  eu  1774,  in.  à Rome  en  1849,  fit  ses  études  dans 
sa  ville  nata'e,  entra  dans  les  ordres  sacrés  en  1797,  ré- 
futa du  paie  Pie  VII  en  1814  la  place  de  secrétaire  du 
collège  de  la  Propagande,  fut  créé  protonolniro  aposto- 
lique par  le  pape  Grégoire  XVI  en  1831,  bibliothécaire  «lu 
Vatican  en  1^33,  cardinal  en  1838,  membre  des  congréga- 
tions de  la  Propagande,  de  l'Index,  des  Rites,  etc.  Il  s'eut 
rendu  célèbre  par  sa  cunuai  sauce  des  langues;  il  parlait, 
avec  leur  accent  propre,  58  idiomes  d fféronts.  C’était  un 
homme  plein  d’humilité  et  de  bonhomie.  M.  V — î. 

MI  A CO.  V.  Mr.  a ko. 

MIAMI  ou  MAUMÈE,  riv.  des  Etats-Unis  (Ohio), 
affluent  dr.  de  l'Ohio,  au-dessous  de  Cincinnati.  — Autre 
riv.  du  même  Etat,  au  N.,  se  jette  dans  le  lac  Erié  à To- 
Icdo  : réunies  par  un  canal  qui  fait  communiquer  les 
grands  lacs  avec  le  Mississippi.  a G.  P. 

MIAOU  LIS  ( André) , amiral  grec  , né  4 Négrepont  en 
1772,  m.  en  1835.  commanda  en  chef  la  flotte  des  insurgés 
en  1822  , battit  les  Turcs  à l’a  iras  et  dans  le  canal  de 
Spezzia,  mit  le  feu  aux  vaisseaux  d'ibrahim  ti  Modon  en 
1825,  ne  put  empêcher  la  chute  de  Missolonghi,  refusa  de 
combattre  sous  les  ordres  de  lord  Cochrane , dont  il  dés- 
approuvait les  plun9,  se  retira  4 Poroa,  se  mit  4 la  tête 
des  Hydriotes  révoltés  en  1831,  et  u'échappa  à un  procès 
de  haute  trahison  que  par  la  mort  du  président  Capo- 
d’Istria. 

MIARIM,  MEARIM  ou  MEARY,  riv.  du  Bré>il  (Ma- 
ranhao),  affluent  de  l'Atlantique  vis-4-vis  Plie  do  Ma- 
ranhao.  Source  dans  la  Sierra-do-Itapicuru.  Cours  do 
660  kil. 

MICA , jeu  des  anciens  Romains,  où  deux  personnes  se 
plaçaient  debout  l'une  devant  l’autre,  le  bras  droit  replié 
vers  l’épaule;  elles  l’abaissaient  simultanément , en  éten- 
dant un  on  plusieurs  doigts  de  la  main,  et  criant  un 
nombre  qui  ne  dépassait  jamais  10.  Cette  énonciation  était 
une  conjecture  sur  la  quantité  réunie  des  doigts  ouverts 
par  les  deux  joueurs;  celui  qui  la  devinait  gagnait.  Bien 
que  l’on  jouât  4 découvert,  la  parole  et  le  teste,  tombant 
en  même  temps,  devançaient  le  regard,  et  le  hasard  seul 
faisa  t rencontrer  juste.  Ou  jouait  en  5 ou  en  7 parties 
liées;  chaque  joueur  comptait  ses  victoires  partielles,  en 
élevant  un  doigt,  doux  doigts,  etc.,  de  la  main  gauche,  qu  il 
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tenait  verticalement  immobile  à la  hauteur  de  sou  épaule. 
La  Mica  se  joue  encore  par  la  plèbe  de  Rome  moderne,  qui 
l’appelle  mora,  dont  nous  avons  fait  mourre.  C.  D — T. 

MICALI  ( Giuseppel , historien  archéologue,  né4  Livourne 
vers  17B0,  m.  en  1H44,  est  connu  {Mtr  un  ouvrage  impor- 
tant intitulé  : l'Itatia  ora»Wi  il  dominm  de'  Romani  (l'Italie 
avant  la  domination  des  Romains),  Florence,  1810,  4 vol. 
in  8®,  et  atlaa  in-fol.  de  67  pl.;  2®  édit.,  corrigée,  Flo- 
rence, 1821.  C'est  l'histoire  des  divers  peuples  Italiotes  qui 
luttèrent  si  vaillamment  contre  la  conquête  romaine,  et 
succombèrent  tour  à tour.  Rome  les  avait  comme  absorbés 
dans  son  immense  gloire,  et  l'on  ne  voyait  plus  que  des 
Romains  dans  l'Italie;  Micali  a raconté  les  annales  poli- 
tiques, civiles,  religieuses  et  littéraires,  les  mœurs  et  les 
usages  de  ces  peuples.  Son  livre  est  divisé  en  deux  parties  : 
la  lr*  embrasse  depuis  les  Aborigènes  ju»qu’4  la  fondation 
de  Rome;  la  2®  va  de  cette  époque  ju*qu‘4  l'assujettisse- 
ment de  tous  les  peuples  des  Alpes,  sous  l'impératoriat 
d'Augnste.  La  narration  est  neuve  en  beauconp  de  points, 
pleine  et  abondante  sans  cesser  d’ètre  énergique  et  con- 
cise. Le  style  est  rapide  et  nerveux.  L’auteur  cite  partout 
ses  preuves,  qui  sont  choisies  presque  toujours  avec  une 
exactitude  sévère,  surtout  dans  la  2®  partie.  L'atlas  est  nn 
complément  de  preuves,  et  forme  un  précieux  recueil  d’an- 
tiquités de  plusieurs  sortes.  h'Italia  obtint  un  très-grand 
succès,  et  valut  à Micali  la  protection  de  la  grande-du- 
chesse alors  régnante,  Elisa,  sœur  de  Napoléon  l*r,  et  le 
grand  prix  pnqwsé  par  l'Académie  de  Florence.  Cet  ou- 
vrage est  un  véritable  monument  national  pour  la  patrie 
italienne.  Il  a été  traduit  en  français  par  Joly,  Fauriel  et 
Gence,  et  augmenté,  dans  la  première  partie,  de  notes  et 
d'éclaircissements  historiques  par  Raoul-Rochette,  Paris, 
1H24,  4 vol.  in-8®  et  atlas  in-fol.,  tiré  sur  les  planches  de 
l’édition  italienne.  C.  D — r. 

MICHAEL1S  (Jean-Henri),  savant  orientaliste,  né  4 
Klettenberg  dans  le  comté  de  Hohensteim  en  1668,  m.  en 
1738,  étudia  4 Leipzig  les  langues  orientales  et  les  rab- 
bins, et  devint  très-habile  dans  l'hébreu;  il  fit  4 Halle  des 
cours  de  grec,  de  chaldaique,  d'hébreu , de  syriaque,  de 
samaritain , d'arabe  et  de  rabbininue.  En  1698,  il  alla  4 
Francfort  étudier  l'éthiopien  sous  Rudolf,  revint  occuper 
à Halle  la  chaire  de  grec,  fut  nommé  inspecteur  de  la 
bibliothèque  de  l'université,  professeur  ordinaire  de  théo- 
logie, enfin  fut  créé  senior  de  la  Faculté  do  théologie  et  in- 
specteur du  séminaire.  On  a de  lui  : de  Accmtibus  Hebrœo- 
rum  prosateis,  Halle,  1695,  in-8®  ; Dissertationes  de  accenlibus 
Hebrœorum  metriris,  Halle,  1700  ; de  Ptculiaribus  Hebrœorum 
loquendi  mo.iij,  ibid.,  1702  ; de  Httlorid  linguœ  arabicœ,  ibid., 
1706;  de  Isala  propheta , 1712;  Disserta  lia  de  rege  Esechia, 
1717  ; Biblia  hebraica,  1720,  édition  excellente  et  bien  exé- 
cutée, avec  une  préface  et  des  notes  précieuses,  etc.  D. 

michali.is  (Jean-David),  orientaliste  et  théologien, 
né  4 Halle  en  1717,  ra.  en  1791,  petit-neveu  du  précédent, 
vint  en  1745  4 l'université  de  Gœttingue,  où  il  professa 
la  philosophie  jusqu'à  sa  mort.  En  1751,  U entra  4 l'Aca- 
démie royale  de  cette  ville,  puis  devint  secrétaire  et  direc- 
teur du  séminaire  philologique.  Ce  fut  par  l'interprétation 
des  Ecritures  saintes  qu'il  s’acquit  un  nom  illustre.  Ses 
leçons  embrassaient  toutes  les  parties  de  l’exégèse  biblique, 
plusieurs  langues  orientales,  particulièrement  le  syriaque, 
le  chaldéen  et  l'arabe,  l’histoire  naturelle,  et  quelques  au- 
teurs romains.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Dissertatio 
de  punclotvm  Hebrœorum  antiquitate,  Halle,  1739,  in-4®; 
Grammaire  hébraïque,  1745;  Compendium  nnliquilaium  Ht- 
brœorum , 1753,  in-4°;  Requisse  de  théologie  typique,  1753, 
in-8°;  Moyen  dont  on  te  i erl  pour  entendre  V hébreu , Gœt- 
tinguc,  1757  ; de  l'Influence  des  opinions  sur  le  langage  et  du 
langage  sur  Ut  opinions,  en  allemand,  Brème,  1762,  trad. 
en  français  par  Mérian  et  Prémontval  ; Compendium  theo- 
logiœ  do/maticœ , 1760,  in-8®;  Chrestomalhie  syriaque,  1768, 
in-8®  ; Chronologie  Motit , 1769;  Spicilegium  geographiœ  Ht - 
brœorum,  1768-80;  Bibliothèque  orientale  et  exégé  tique,  reeneil 
périodique,  Francfort,  1771-89,  24  vol.  in-8®;  Grammaiica 
chaldaica,  ibid.,  1771;  Grammaire  arabe,  arec  une  rhresto • 
mathie,  1771,  in-8®  ; Réflexions  tu  r let  universités  protestantes 
d'Allemagne , en  allemand,  1769-73,  4 vol  in-12;  Droit 
mosaïque,  Francfort , 1770-75,  6 vol.  in-8®;  Supplémenta  ad 
Uxica  hebraica,  6 vol.,  1784-92,  livre  indispensable  4 tout 
hébraisant;  Grammatira  sy rinça,  Halle,  1784,  in-4°;  In- 
troduction d la  lecture  du  Nouveau  Testament , en  allemand, 
4®  édit.,  Gœttingue,  2 vol.  in-4°;  Introduction  à la  lecture 
de  l'Ancien  Testament,  ibid.,  1787,  in-4®,  ouvrage  inachevé; 
Traduction  de  l'Ancien  Testament , 1769-85,  13  vol.  in-4®; 
— du  Nouveau  Testament,  1788-92,  6 vol.  in-4®;  Nouvelle 
bibliothèque  orientale,  1786-91,  8 vol.  in-8®;  Morale  philo- 
sophique, 1702,  2 vol.  in-8®.  Michaelis  était  membre  de  la 


Société  royale  de  Londres,  et  associé  étranger  de  P Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  France. 

MICHALLON  ( Claude),  sculpteur,  ué  4 Lyon  eu  1751, 
m.  en  17P9,  était  élève  de  Bridan  et  de  Coustou.  Envoyé  en 
Italie  anx  frais  du  gouvernement,  il  se  lia  avec  Drouais,et, 
lorsque  celui-ci  mourut  4 Rome,  il  lui  érigea  un  mausolée  à 
S*®-Marie-in-Via-Ij»ta.  De  retour  4 Paris,  il  futchargéd’exé- 
cuter  les  statues  colossales  qui  servaient  aux  fêtes  natio- 
nales. On  a de  lui  un  buste  de  Jean  Goujon,  œuvre  tré*- 
distingnée,  et  divers  modèles  de  belles  pendules  en  bronze 
fort  recherchées  dans  leur  temps , entre  autres,  Psyché  st 
l'Amour. 

MiciiALLOjf  ( Achi Ile- Etna  ï , peintre  de  paysage,  fils  du 
précédent , né  4 Paris  en  1795,  m.  en  1822,  élève  de  Da- 
vid, de  Valenciennes,  de  J.-V.  Bertin.  remporta  le  prix  de 
Rome  pour  le  paysage  historique,  en  1817,  et  alla  se  perfec- 
tionner en  Italie.  Mort  prématurément,  il  a laissé  quelques 
tableaux  qui  annonçaient  un  grand  artiste  : la  Mort  de  Ro- 
land, 4 la  galerie  du  Louvre;  UEdipe  et  Antigone  pris  du 
temple  des  Euménides  ; Vue  du  lac  Némi;  Vue  de  Frascati;  les 
Ruines  du  cirque  etc.  Michallon  a une  grande  chaleur  de 
tons,  rend  bien  fa  perspective  aérienne,  et  compose  d'one 
manière  intéressante. 

MICHÀLOWSKI  I Pierre),  né  àCrarovie  en  1804,  m.  en 
1855  , fut  attaché,  avant  1830  , au  ministère  des  finances 
et  de  l’industrie  en  Pologne,  et  donna  un  grand  essor  aux 
établissements  métallurgiques  de  ce  pays.  Après  le  dé- 
sastre de  Varsovie,  il  vint  en  France,  et  se  fit  uue  réputa- 
tion européenne  par  ses  dessins  de  chevaux , ses  scènes 
militaires  et  scs  aquarelles.  En  1849,  il  accepta  la  prési- 
dence du  conseil  administratif  de  C'racovie , et  mit  tous 
ses  «oins  4 propager  l'instruction  primaire. 

MICHAU  (Code).  V.  Marillac. 

MiCHAUD  (Joseph-François),  littérateur,  né  en  1767, 
à Albens  (Savoie),  m.  en  1839,  vint  4 Paris  en  1791,  où  il 
écrivit  dans  les  journaux  feuillantine  en  faveur  de  la  mo- 
narchie, métier  alors  périlleux,  et  qui  mit  sa  vie  en  danger 
pendant  le  régime  de  la  Terreur.  Arrêté  au  13  vendémiaire 
pour  quelques  articles  du  journal  la  Quotidienne,  dont  il 
était  un  des  rédacteurs,  cité  devant  une  commission  mi- 
litaire, il  parvint  4 s'échapper  pendant  les  débats,  fut 
condamné  4 mort,  gracié  l'année  suivante,  et  reprit  sa  ré- 
daction de  la  Quotidienne;  il  le  fit  avec  tant  d'ardeur  et  de 
vivacité,  qu’après  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor,  il  se 
trouva  compris  dans  la  liste  de  déportation  de  tou*  les  ré- 
dacteur» en  chef  des  journaux  royalistes.  Il  alla  se  cacher 
dans  le  Jnra,  et  ne  revint  4 Paris  qu’aprés  le  18  brumaire* 
Michaud  se  tourna  vers  le  commerce  de  la  librairie,  où  il 
fut  associé  4 Giguet  et  Michaud  jeune,  et  s’occupa  en 
même  temps  de  littérature  : il  publia  l'Histoire  de  l'empire 
de  Mysore  tous  Hyder-Aly  et  tous  Tippo-Satb,  1801,  2 vol. 
in-8®,  et  le  Printemns  d'un  proscrit , poëme  descriptif  en  6 
chants,  1803,  1 vol.  in-18,  composé  pendant  sa  proscrip- 
tion, ouvrage  où  l’on  trouve  un  pinceau  ferme  et  brillant. 
Son  ouvrage  capital  est  V Histoire  des  Croisades,  Paris,  1811- 
22,  5 vol.  in-8®;  6®  édit,  revisée  d'après  les  derniers  tra- 
vaux de  l’auteur,  Paris,  1B40-41,  6 vol.  in-8®.  Ces  dernier* 
travaux  sont  un  grand  pèlerinage  que  Michaud  entreprit 
à l’&ge  de  62  ans,  pour  visiter  les  pays  illustrés  par  les 
croisés,  et  donner  à son  livre  « tout  à la  fois  le  mérite  ras- 
surant de  l’exactitude  et  la  couleur  poétique  des  vieux 
siècles,  » suivant  l’heureuse  expression  de  M.  Mignet. 
L’Wfitofr#  des  Croisades,  écrite  sagement,  et  avec  élégance, 
est  un  livre  qui  restera.  Une  nouvelle  édition  en  a été 
donnée  avec  un  Appendice  par  M.  Huillard-Bréholles, 
Paris,  1854  , 4 vol.  in-8®.  Une  préface  historique,  qne 
Michaud  composa  pour  le  roman  de  Mathilde,  de  M“®  CottJn, 
lui  donna  l’idée  do  se  faire  T historien  des  Croisades.  Il  publia 
ensuite,  presque  comme  complément  de  son  histoire,  la 
Bibliothèque  des  Croisades,  4 vol.  in-8®,  collection  des  sources 
où  il  a puisé.  Il  entra  4 l’Académie  Française  on  1812, 
après  s’être  rallié  au  gouvernement  impérial  en  célébrant 
en  vers  le  mariage  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise,  puis 
la  naissance  du  roi  do  Rome.  Enl814  et  1815,  il  revint  4 scs 
sympathies  royalistes,  et  publia  diverses  brochures  contre 
/empereur.  Michaud  a encore  publié,  en  collaboration 
avec  M.  Poujoulat  : Collection  de  Mémoires  pour  servir  A 
T Histoire  de  France,  depuis  le  XIIIe  siècle  jusqu'au  XVJH®  siècle, 
Paris,  1836-44,32  vol.  in-8®;  Correspondance  d'Orient,  1830- 
31,  Lettres  écrite*  pendant  le  voyage  dont  nous  avons 
parlé,  Paris,  1833-35,  7 vol.  in-8®,  remarquables  par  un 
naturel  et  un  esprit  charmant,  et  qui  joignent  à l'intérêt 
d'un  voyage  l'instruction  d’une  histoire;  enfin,  avec  son 
frère,  les  premiers  volumes  de  la  grande  Biographie  uni- 
verselle, connue  sons  le  nom  de  Biographie  Michaud.  D 
fut  un  des  fondateurs  de  ï Institut  historique . 
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MICHAUX  (André),  voyageur  et  botaniste,  né  à Satory  1 
prés  de  Versailles  eu  1740,  in.  en  1802,  étudia  sous 
Lemonnier  et  B.  «le  Jussieu.  Il  parcourut  l'Angleterre  et 
l’Auvergne  en  1780,  puis  les  Pyrénées  et  l'Espagne,  et  la 
Perse  de  1782  à 1784,  d’où  il  rapporta  de  précieuses  col- 
lections. Chargé  d'une  mission  par  le  gouvernement,  il 
partit  pour  l’Amérique  septentrionale,  1785,  explora  les 
Etats-Unis  dans  tous  les  sens  pendant  dix  ans,  et  enrichit 
les  sciences  naturelles  d'une  foule  de  découvertes.  De  re- 
tour en  Franco  eu  1798,  il  en  repartit  encore  en  1800  à la 
suite  de  Baudin,  visita  l’ile  de  France  avec  le  plus  grand 
soin,  puis  se  rendit  a Madagascar,  où  il  succomba  a un 
accès  de  fièvre.  On  a «le  lui  : Histoire  de i chênes  de  V Amé- 
rique septentrionale,  Paris,  1801,  in-fol.,  avec  36  planches 
dessinées  par  Redouté  ; Flora  boreali-americana,  Paris,  2 vol 
in-8®,  avec  52  fig.  de  Redouté. — Son  fila,  François- André, 
a publié  une  Histoire  des  arbres  forestiers  de  l Amérique  sep- 
tentrionale , Paris,  1810,  3 vol.  in-8°. 

MICHEL,  c.-à-d.  semblable  à Dieu,  prophète  juif,  con- 
sulté, vers  l’an  897  av.  J.-C.,  par  Josaphat,  roi  de  Juda,  sur 
le  succès  de  la  guerre  qu'il  voulait  faire  avec  sou  gciidre 
Achab,  roi  d’Israël,  contre  le  roi  de  Syrie,  osa  le  détourner 
de  cette  guerre.  Achab  furieux  le  fit  jeter  dans  les  fers, 
mais  lui -même,  selon  la  prophétie  de  Michéc,  fut  tué  A 
Kamolh  de  Galnad  , dans  un  combat  contre  les  Syriens. 

nichée,  lu  3*  ou  le  6*  des  12  petits  prophètes,  né  à 
Morose th  , dans  la  tribu  de  Juda,  vivait  au  vm®  siècle 
av.  J.-C.  On  a de  lui  une  prophétie  eu  sept  chapitres.  11 
prédit  la  captivité  des  dix  tribus,  la  naissance  du  Sauveur 
A Bethléem,  et  l'établissement  du  christianisme. 

MICHEL  (Saint),  archange,  chef  des  milices  célestes. 
I.es  livres  saints  le  représentent  comme  le  type  de  l’ange 
fidèle,  foulant  aux  pieds  le  démon.  Il  porte  un  casque  écla- 
tant, et,  dans  la  main,  une  lance  d’or  ou  une  épée  flam- 
boyante. S‘  Michel  est  regardé  comme  le  patron  do  la 
France;  Louis  XI  créa  en  son  honneur  l’ordre  de  S1- Michel , 
qui  a été  supprimé  à la  Révolution.  Fête,  le  29  septembre. 

Michel  ier  rhanuabé,  le  Curopolate , empereur  grec, 
811-813.  Poussé  par  sa  femme  Procopia,  fille  de  Nicé- 
phorc  l«r,  il  ôta  le  pouvoir  à son  beau-frère  Slauraec.  qui 
devait  lui  succéder,  mais  ne  sut  pas  le  garder.  Quoique 
appuyé  sur  le  parti  orthodoxe  contre  les  Iconoclastes  et 
les  Pauliciens,  il  ne  put  défendre  l'Empire  contre  les  Bul- 
gares, et  quitta  la  pourpre,  en  apprenant  que  les  troupes 
avaient  proclamé  Léon  Y.  Il  fut  relégué  dans  un  monas- 
tère, où  il  vécut  encore  33  ans.  S. 

MICHEL  H le  Bègue , empereur  grec,  820-829.  Originaire 
d‘ Amorium  en  Phrygie , il  avait  renversé  Léon  V en  le  fai- 
sant assassiner.  Pendant  trois  ans , 821-824 , il  défendit  sa 
couronne  contre  un  rival  nommé  Thomas.  11  n'usa  de  sa 
victoire  que  pour  persécuter  les  orthodoxes  et  vivre  dans 
les  plaisirs.  11  se  laissa  enlever  par  les  Sarrasins  la  Crète  , 
824-825  , et  la  Sicile  , 827-828.  S. 

Michel  ni  l'Ivrogne , empereur  grec , 842-867,  succéda 
à son  pure  Théophile  à l‘àge  de  six  ans , ne  régna  jamais 
que  de  nom , et  ne  connut  du  pouvoir  que  les  excès.  Sa 
mère  Théodora  gouverna  d’abord  en  son  nom , 842-854 , 
puis  ce  fut  son  oncle  Bardas , 854-866 , enfin  Basile  le 
Macédonien  qui , après  s'étre  débarrassé  de  Bardas  par  un 
meurtre , fit  subir  le  méine  sort  à Michel  111.  C'était  Barda* 
qui , pour  avoir  à sa  disposition  le  patriarche  de  Constan- 
tinople, avait  fait  élire  indignement  Photius,  857  , persé- 
cuté Ignace  son  prédécesseur,  et  préparé  ainsi  le  schisme 
des  deux  églises  grecque  et  latine.  S. 

MICHEL  îv  le  Paphlogonien , empereur  grec , 1034-1041. 
Cet  obscur  favori  ae  la  vieille  Zoe  , femme  de  Romain  III , 
devint  empereur  par  le  crime  de  sa  maîtresse  ; mais  on  doit 
dire  qu'il  ne  chercha  pendant  tout  sou  règne  qu’à  expier 
sa  coupable  faiblesse  par  d’abondantes  aumônes  et  des  pra- 
tiques religieuses.  Il  ne  se  réveilla  qu'une  fois  pour  réduire 
les  Bulgares  révoltés,  1040-1041.  11  mourut  dans  un  cou- 
vent, revêtu  de  l'habit  monastique,  1041.  Son  frère,  l’eu- 
nuque Jean  , fut  le  véritable  empereur,  et  perdit  par  sa 
faute  la  Pouille,  conquise  par  les  Normands,  1041-1043. 

MICHEL  v , dit  Catapluste , empereur  grec , 1041-1042. 
Son  oncle  Michel  IV,  avant  de  mourir,  l'avait  fait  César. 
L’impératrice  Zoé  le  laissa  régner,  mais  il  ue  garda  le  pou- 
voir que  cinq  mois.  I.e  peuple , soulevé  contre  lui , parce 
qu’il  avait  exilé  Zoë,  le  força  de  se  jeter  dans  un  monas- 
tère , d’où  on  le  tira  pour  lui  crever  les  yeux.  S. 

micuel  vi , dit  Stratioiique  (guerrier),  empereur  grec, 
1056-1057.  C'était  un  vieux  général,  que  l'impératrice 
Théodora  s'était  choisi  pour  successeur.  Mais  on  eût  dit 
qu’il  avait  à cœur  d’indisposer  les  autres  généraux  de  l’Em- 
pire. Ceux-ci  lui  opposèrent  Isaoc  Comnèue,  auquel  il  céda 
la  pourpre.  Il  vécut  encore  deux  ans  daiia  l’obscurité. 


Michel  vil , dit  Parapinact,  empereur  grec,  1071-1078. 
Son  .-urooro  lui  vint  de  la  mesure  dont  il  usait  pour  vendre 
du  blé  au  peuple,  et  qui  contenait  moins  que  la  véritable. 
Fils  aîné  de  Constantin  XI  Ducas , il  avait  d'abord  régné 
avec  ses  deux  frères  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Eudoxie, 
qui  se  hâta  de  se  remarier  avec  Romaiu  IV.  Lors  de  la  cap- 
tivité de  ce  dernier,  Michel  reprit  la  pourpre , et  se  débar- 
rassa de  son  beau-père  rendu  à la  liberté,  1071.  Mais  il  s« 
laissa  mener  par  le  Galate  Nicéphorize , qui  le  rendit 
odieux  au  peuple  : ce  qui  amena  révoltes  sur  révoltes , et 
obligea  Michel  d’abaudouner  le  pouvoir  à Nicéphorc  Boio- 
niate,  qui  le  fit  évêque  d'Ephèse,  1078.  S. 

Michel  vm  Paléologue , empereur  de  Nicée,  puis  de 
Constantinople , 1260-1282,  est  le  chef  de  la  dynastie  des 
Paléologues.  Nommé  régent , 1259  , puis  collègue , 1260, 
de  Jean  Lascaris , fils  de  Théodore  II , empereur  de  Nioée, 
il  fit  crever  les  yeux  au  jeune  prince,  après  la  prise  de 
Constantinople  sur  Baudouin  H , 1261,  et  régna  seul.  L'af- 
faire capitale  de  son  régne  est  la  réun.on  des  deux  Eglises 
grecque  et  latine  , presque  consommée  au  concile  de  Lyon, 
1274,  mais  rompue  par  le  pape  Martin  IV.  Du  reste, 
Michel  usa  ses  forces  à contenir  à l'intérieur  les  schisma- 
tiques A recuites,  à déjouer  les  desseins  des  princes  de  l'Oc- 
cident, et  â se  défendre  contre  les  Bulgares,  les  Serves,  les 
Turcs  et  les  despotes  d’Epire  et  de  The&salie.  S. 

MICHEL  ROMANOV.  V.  ROMANOV. 

MICHEL  CKHL'LARIUB.  V.  CKRULAKIUB. 

MiciiEL-ANOB  BOONAiûTTi , très-oélèbre  peintre,  Bculp- 
tcur  et  architecte,  né  en  1474  au  château  de  Caprése, 
près  d'Arezzo , m.  eu  1564,  montra,  dés  l’eufauce,  pour 
l'art  du  dessin,  des  dispositions  extraordinaires,  qui  con- 
trariaient les  projets  de  son  ancienne  et  illustre  famille. 
Ou  le  plaça  chez  Dominique  et  David  Ghirlaudajo,  les  plus 
grands  peintres  d'alors;  mais,  à l'Age  de  15  ans  , il  était 
déjà  supérieur  à ses  condisciples  et  à ses  maîtres,  et  il 
sc  mit  A étudier,  daus  la  chapelle  del  Carmin e , à Flo- 
rence , les  peintures  de  Masaccio.  Laurent  le  Magnifique 
le  prit  en  amitié , lui  donna  uu  logement  dans  son  palais, 
et  l’engagea  à cultiver  la  sculpture.  Après  la  mort  de  ce 
protecteur,  Michel-Ange  fut  attiré  au  couvent  du  S^Esprit, 
dont  le  prieur  lui  fournit  des  cadavres  humains  pour  étu- 
dier l'anatomie , science  qu’il  apprit  à fond  en  disséquant 
lui-même.  La  connaissance  de  la  myologie  fit  de  lui  le  plus 
savant  et  le  plus  profond  des  dessinateur».  Fuis  il  fut  attiré 
A Rome  par  le  pape  Jules  11,  pour  lui  faire  un  superbe 
mausolée,  œuvre  d'architecture  et  de  sculpture,  et  jouit 
aussi  de  toute  la  faveur  de  Léou  X , de  Paul  111 , et  de 
Jules  111.  Il  avait  prés  de  40  ans,  lorsqu'il  commença  de 
s’adonner  à l’architecture  eu  construisant  la  sacristie  de  la 
chapelle  S1- Laurent,  à Florence,  qui  devint  depuis  le  sé- 
pulcre des  Médicis.  Nommé  malgré  lui , en  1546  , c.-à-d.  A 
l'Age  de  72  ans,  architecte  de  la  basilique  de  S*-Pierre, 
place  qu'avaieut  occupée  Bramante,  puis  Sau-Gallo , il  tra- 
vailla à ce  magnifique  édifice  pendant  17  ans,  sans  vouloir 
accepter  aucun  honoraire.  Il  traça  uu  nouveau  dessin,  qui 
restreignait  les  plans  déjà  donues  et  réduisait  l'église  à la 
forme  d'une  croix  grecque;  en  supprimant  le  luxe  inutile 
des  détails,  il  «louna  plus  de  majesté  à l'ensemble,  arrêta 
le  plan  et  la  forme  de  la  coupole.  Il  n'avait  point  achevé 
sou  œuvre  quaud  il  mourut;  néanmoins  la  sublime  coupole 
fut  élevée  exactement  sur  uu  modèle  qu’il  en  avait  fait 
faire.  Le  pape  lui  destinait  une  sépulture  dans  SM'ierre; 
mais  son  corps  , enlevé  secrètement,  d'après  les  ordres  du 
duc  Cosme  de  Médicis,  de  l'église  des  SS. -Apôtre*  où  on 
l'avait  inhumé  provisoirement , fut  transporté  A Florence  , 
où  on  lui  éleva  , daus  l’église  do  S1®- Croix , un  beau  mau- 
solée dessiné  par  Vasari , sou  élève.  Les  plus  remarquables 
oeuvres  de  sculpture  de  Michel-Ange  sont  ; Cupidoti  endormi, 
à Mantoue  , ouvrage  qu’il  fit  à l'âge  de  20  ans,  et  qui, 
enfoui  dans  un  endroit  où  l’on  pratiquait  des  fouilles , fut 
pris  par  les  connaisseurs  pour  un  chef-d'œuvre  antique; 
la  statue  colossale  de  David,  A Florence,  devaut  le  Palais- 
Vieux  ; celle  de  Bacchut,  à Rome,  morceau  qui  trompa 
Raphaël  par  sou  extrême  perfection , et  que  ce  maître  at- 
I tribua  A Phidias  ou  A Praxitèle  ; Noire-Dame  de  Pitsé,  groupe 
qu’on  voit  dans  l’église  de  $*-Pierre,  A Rome  ; le  Christ  rm- 
bnusant  la  croit , dans  l’église  de  la  Minerve,  uu  de  ses 
meilleure  ouvrages;  le  Mausolée  de  Jules  //,  dan»  l’église  de 
S'-Pierre-aux-Lien* , où  est  uue  célèbre  statue  colossale 
de  Moite;  la  statue  de  Jule»  II,  qu’il  fit  pour  la  ville  de  Bo- 
logne, et  que  les  habitants  soulevés  brisèrent.  Comme 
peintre,  U a laissé  : A Florence , une  Sdin/e  Famille , et  le 
carton  de  la  Guerre  de  Pise , chef-d'œuvre  de  dessin,  des- 
tiné A la  dé-curation  de  la  salle  du  Conseil,  et  qui  fat  détruit 
dans  les  troubles  civils;  à Rome,  le  Jugement  dernier,  une 
de*  admirables  fresque*  de  la  chapelle  Six  tin  e,  la  plus 
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vaste  peinture  qui  existe,  où  il  porta  an  suprême  degré 
l'art  dn  dessinateur,  et  à laquelle  il  travailla  8 ans.  Outre 
la  basilique  de  S*-Pietre . Michel* Ange  construisit  à Home 
le  2*  étage  et  le  bel  entablement  du  palais  Famése,  le  pa- 
lais des  Conservateurs  et  le  Musée  capitolin  ; la  place  du 
Capitole,  avec  sa  belle  montée,  la  Porte  Pia,  et  commença 
le  Cas  in  di  papa  Giulio , terminé  depuis  par  Vignole. 
Enfin  il  a écrit  des  sonnets,  des  stances,  des  poésies  lé- 
gères, dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Biagiuli,  Paris, 
1821 , 8 vol.  in-8»,  et  qui  ont  été  traduites  en  français  par 
Varcollier,  Paris,  1825,  in-8®.  Michel-Ange  fut  un  génie 
original  dans  les  trois  arts  qu’il  cultiva  avec  une  supério» 
rité  tout  à fait  hors  ligne.  Méditatif  et  toujours  sérieux , 
U n'eut  jamais  d'autre  passion  que  son  art.  Insensible  À 
la  richesse,  qui  lui  vint  quand  il  était  déjà  vieux , mépri- 
sant les  aisances  de  la  vie,  il  fut  d'une  grande  austérité  de 
mœurs,  très  - religieux  , libéral,  charitable,  bienfaisant. 
Sa  Vie  a été  écrite  en  italien  par  A.  Condivi , Florence, 
1746,  in -fol.,  traduite  en  français  par  l’abbé  Hauche- 
corne,  Paris,  1783;  en  anglais,  par  Richard  Duppa,  Lond., 
1806,  in-4*;  en  français,  par  Quatremère  de  Quiucy,  1835. 

MicHKL- anoe  le  jeune.  V.  buonarotti 

MICHEL- A NO  K DES  BATAILLES  OU  DES  BAMBOCHES 
(CEuquozxi , dit),  peintre,  né  à Rome  en  1600,  m.  en  1660, 
reçut  les  premières  leçons  d'un  peintre  flamand  , et  peignit 
d’abord  des  batailles,  des  naufrages,  des  sujets  historiques, 
tableaux  où  il  fit  preuve  de  beaucoup  d'imagination  et 
d'exactitude.  Puis  il  adopta  le  genre  du  Bamboche  ( V.  c « 
mot  ).  On  cite  de  lui  : divers  tableaux  de  la  vie  de  St  François 
de  Paul e,  exécutés  pour  le  cloître  de  S*-André-delIa- Grotte , 
à Home  ; St  Jean  prêchant  dans  Is  désert  ; la  Place  du  mar- 
ché de  Naples,  où  Masaniello  harangue  les  laxxaroni.  Le 
musée  du  Louvre  possède  de  lui  une  Troupe  de  charlatans. 

miche L (ordre  de  saint- J , ordre  militaire  institué  par 
Louis  XI  à Amboise , le  l«r  août  1468.  Les  chevaliers , au 
nombre  de  trente-six , ne  pouvaient  appartenir  à aucun 
autre  ordre,  à moins  qu’ils  ne  fussent  empereurs,  rois  ou 
ducs.  Malgré  leur  fastueuse  devise  : Immensi  tremor  Octant, 
iU  furent  loin  de  rendre  les  mêmes  services  que  les  cheva- 
liers de  Malte.  Sous  Henri  III , l’ordre  était  déjà  en  pleine 
décadence.  Ce  prince  tenta  de  le  relever  : en  1578  , il  créa 
l’ordre  du  S*-Esprit,  et  voulut  que  les  nouveaux  chevaliers 
fussent  préalablement  reçus  chevaliers  de  S*-Michel.  Le 
nombre  de  ces  derniers  s accrut  alors  considérablement. 
Louis  XIV,  en  1665 , le  limita  à cent , outre  ceux  du 
St-Esprit.  L'ordre  fut  dès  lors  conféré,  comme  récompense 
de  services  rendus,  à des  srtistes,  à des  gens  de  lettres, 
à des  financiers  , qui  recevaient  en  outre  les  lettres  de  no- 
blesse nécessaires  à leur  réception.  Aboli  par  la  Conven- 
tion , rétabli  par  Louis  XVIII  en  1816  comme  récompense 
spéciale  pour  les  littérateurs,  les  artistes  et  les  savants, 
l'ordre  de  S*-Michel  a cessé  d’exister  en  fait  après  la  Révo- 
lution de  1830.  Le  grand  collier  de  l’ordre  se  compose  de 
coquilles  d'argent  disposées  sur  une  chaînette  d'or,  d’où 
pend  une  médaille  de  l’archange  S1- Michel  terrassant  le 
dragon.  La  décoration  consiste  en  nne  croix  d’or  à 8 pointes 
émaillée  de  blanc,  cantonnée  de  4 fleurs  de  lis  d’or, 
chargée  en  cœur  d’un  S»  Michel  foulant  aux  pieds  le 
dragon.  F— t. 

Michel  (saint-',  en  italien  Santo-Mkkaelo,  v.  des  Etats 
autrichiens  (Vénétie),  prés  de  Vérone.  Victoire  de  M as- 
séna sur  tes  Autrichiens,  le  13  jauvier  1793. 

Michel  (saint-),  gvt  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande), 
entre  ceux  de  Kuopio  au  N.,  de  Wasa  et  de  Tawastehus 
à l'U.,  de  Nyland  au  8.,  et  de  VibOTf  au  S.-E.  et  à l’E.; 
153,621  hab.  Ch.-I. , Sl-Michtl.  Sol  arrosé  par  la  Kym- 
mene, d'où  il  tirait  sou  ancien  nom  de  Kymmenegaard. 
Beaucoup  de  lacs. 

M1CUKL  (MONT-SAINT-).  V.  MONT-SAINT- MICHEL. 

Michel  ( s AiNT-),vge  (Dordogne), arr.  età  43  kil.  S.-O. 
de  Kibérac;  500  hab.  Château  où  naquit  et  qu'habita 
Montaigne. 

MicHELrBK-L’fiEKM  (saijtt-),  petit  port  (Vendée),  sur 
le  canal  de  Fonteoelle,  affl.  de  la  baied'Aiguillou , arr.  et  à 
50  ldi.  O.-S.-O.  de  Fontenay-le- Comte;  2,070  hab.  Comm. 
de  grains. 

mi  ch  kl- en -toi  Crache  (saint-)  , brg  (Aisne),  arr.  et 
à 22  kil.  N.-E.  de  Vervins;  2,483  hab.  Forges,  filatures 
de  coton. 

michkl-mont-mkbcubb  (saint),  vge  | Vendée),  arr. 
et  à 65  kil.  N.-N.-O.  de  Fontenay  ; 1330  hab.  Adossé  à 
une  colline  où  les  Romains  avaient,  dit-on,  bâti  un  temple 
à Mercure,  Près  de  là,  sur  le  bord  d’une  belle  forêt , sont 
les  ruines  majestueuses  de  l'abbaye  de  la  Grainetière. 

MICHEL  (SAINT-).  V'.  aussi  MIGUEL  (SAN-). 

M1CÜELADE,  nom  donné  à un  massacre  des  catho- 


liques par  les  protestants  à Nîmes,  le  29  sept.  1567,  jour 
de  Michel. 

MIC  H ELI  ( Pierre-Antoine),  botaniste,  né  à Florence  en 
1679,  m.  en  1737,  gagna  la  protection  du  comte  Magnlotti 
et  du  grand-duc  de  Toscane  par  la  publication  d'un  Essai 
sur  Iss  omOeUifèrts , s'appliqua  particulièrement  à la  re- 
cherche des  plantes  sauvages,  et  fonda  en  1734  la  Société 
de  botanique  de  Florence.  On  lui  doit  : Nota  plantarum 
gênera  jujla  methodum  Tourne  for  ti(  dùposita , Flor.,  1729, 
in-fol.,  108  pl. ; Catalogue  plantarum  horti  Ctrsarei  Flore*- 
tint , ibid.,  1748,  in-fol.,  etc.  M.  V— I. 

MICHIEL1  ou  M1CI1ELI  (Famille),  a donné  à Venise 
trois  doges:  Vital  Ier,  1096-1102;  Dominique,  1116-30; 
Vital  II,  1156-72.  Les  premiers  envoyèrent  en  Palestine 
des  flottes  dont  l’uue  facilita  aux  croisés  de  1099  la  prise 
de  Jaffa,  et  dont  l’autre,  1123,  contribua  beaucoup  à la 
prise  de  Tyr.  Des  démêlés  avec  les  Comnène,  qui  voulaient 
réprimer  les  excès  et  l’insolence  des  Vénitiens  dans  l'em- 
pire grec,  et  des  guerres  avec  les  Hongrois,  qui  envahis- 
saient la  Dalmatie,  complètent  l'histoire  du  dogat  de  Do- 
minique et  remplissent  celui  de  Vital  IL  R. 

M1C1IELSTADT,  brg  de  la  Hesse- Darmstadt,  sur  la 
Mimling,  à 2 kil.  N.  d’Erbach;  2,800  hab.  Eglise  go- 
thique, avec  les  tombeaux  des  comtes  d'Erbach. 

M1CHELOZZO  M1CHELOZZ1 , architecte  et  sculpteur 
florentin,  né  au  commencement  du  XVe  siècle,  m.  à 68  ans, 
fut  élève  de  Brunelleschi  pour  l'architecture  et  de  Dona- 
tcllo  pour  la  sculpture  ; ses  principaux  monuments  sont  : 
le  couvent  de  SL  Marc , à Venise  ; le  Palais  de  Médicis, 
auj.  Ricardi,  un  des  plus  beaux  de  Florence;  la  chapelle 
des  Médicis,  à S^-Croix  de  la  même  ville;  la  villa  Mozzi, 
à Fiesole;  la  villa  Orsi,  à Careggi,  etc.  Il  était  ami  et  ar- 
chitecte de  Cême  de  Médicis,  qui  lui  fit  aussi  réparer  le  Pa- 
lais vieux  de  Florence.  Scs  principales  œuvres  de  sculpture 
sont  : deux  très-belles  figures  de  femmes  armées , sur  ta 
façade  de  la  maison  Vietnam,  à Milan;  nn  crucifix  de  bois, 
dans  l'église  S*-Georgcs,  à Venise;  la  statue  de  la  Foi, 
dans  le  baptistère  de  Florence. 

MICHIGAN , grand  lac  dans  l’Etat  de  ce  nom , aux 
Etats-Unis;  entre  41*  30'- 46*  lat.  N.,  87*  30'  et  90*30' 
long.  O.;  plus  grande  longueur,  520  kil.;  plus  grande  lar- 
geur, 174  kil.;  profondeur  moyenne,  275  roèt.  Son  niveau 
est  de  176  met.  au-dessus  de  l'Océan,  de  1B,30  au-dessus 
du  lac  Hurou,  avec  lequel  il  communique  par  le  Michilli- 
mackinac,  et  de  5 met.  au-dessous  du  lac  Supérieur.  Eaux 
limpides,  poissonneuse*»,  et  navigables  aux  gros  vaisseaux. 

Michigan,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, ch.-l.,  Lmsing;  borné  au  N.  par  le  lac  Supérieur,  à 
l’E.  par  le  lac  Huron,  le  Canada  et  le  lac  Erié,  au  S.  par 
les  États  d'Indiana  et  de  l’Ohio,  à PO.  par  le  lac  Michigan, 
dont  il  a pris  son  nom,  et  l'Etat  de  Wisconsiu;  entre  41* 
30‘-47*  20’  lat.  N.,  M*  4 5 '-9 2*  50*  long.  O.;  156,000  kilo- 
mètres carrés  ; 580  kil.  sur  310;  511,000  hab.  Il  se  trouve 
divisé  en  deux  péninsules,  entourées  des  eaux  du  lac  Su- 
périeur, du  lac  Michigan  et  du  lac  Huron,  et  séparées 
l’une  de  l’autre  par  le  détroit  de  Micbillimackinac.  Il  est 
arrosé  par  la  Grande-Rivière,  le  S^Joseph  et  la  Saginaw. 
Climat  humide;  longs  hivers.  Pays  généralement  fertile, 
couvert  de  vastes  forêts,  et  renfermant  do  grandes  richesses 
minérales  en  fer,  cuivre,  plomb,  nouille,  gypse,  etc.  Il  est 
divisé  en  32  comtés.  — Ce  pays  fut  d’abord  habité  par  les 
Hurons,  puis  par  les  Iroquois.  C’est  à Détroit  que  les 
Français  fondèrent  le  l»r  établissement  européen,  en  1647. 
Eu  1763,  le  pays  fut  cédé  aux  Anglais,  qui  l'abandonnèrent 
aux  Etats-Unis  en  1783;  il  fut  érigé  en  Territoire  en  1805, 
et  admis  dans  l'Union  en  1836.  Il  est  représenté  au  Con- 
grès par  deux  sénateurs  et  4 membres  de  la  Chambre  des 
représentants.  Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à un  gou- 
verneur et  à un  lieutenant-gouverneur  élus  par  le  peuple 
pour  deux  au».  L’Assemblée  générale,  revêtue  de  la  puis- 
sance législative,  se  compose  d'un  sénat  de  32  membres 
élus  pour  2 ans,  et  d’une  Chambre  de  66  représentants, 
élus  aussi  pour  2 ans.  Tout  citojen  blanc,  résidant  depuis 
6 mois  dans  le  lieu  où  il  veut  voter,  est  électeur.  O. 

MICHILLI  MACKINAC  ou  MACKINAW,  c.-à-d.  grande 
tortue,  nom  donné  au  canal  qui  réunit  les  laça  Huron 
et  Michigan  ; à uue  lie  située  sur  ce  canal  ; et  à une  riv. 
des  Etats-Unis,  affluent  de  l'Illinois,  et  dont  le  cours  est 
de  225  kil. 

M1CHOL,  fille  de  Saul , épousa  David,  favorisa  sa  fuite, 
quand  il  était  menacé  par  la  fureur  du  roi,  et,  pour  l'avoir 
raillé  plus  tard  de  ce  qu’il  dansait  devant  l'Arche,  devint 
stérile. 

MICIPSA  , fils  de  Masinissa,  roi  des  Numides,  partagea 
d'abord  les  Etats  de  son  père  avec  ses  deux  frères  aines, 
Guluasa  et  Maatanabal,  143  av.  J.-C.,  et,  par  leur  mort 
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prématurée,  reata,  deux  ans  après,  seul  roi,  titre  qu’il 
avait  reçu  des  Romains.  En  mourant , il  divisa  son  em- 
pire entre  Adherbal  et  Uiempsal , ses  fils,  et  Jugurtha, 
son  neveu,  qu'il  avait  adopté  dan»  l'espoir  de  l'attacher 
aux  jeunes  princes  pour  qui  il  redoutait  en  lui  un  rival 
dangereux.  119  av.  J.-C. 

MlCKIEWlCZ  (Adam),  prononces  Mitzkiévitsch  , 
poète  polonais,  né  à Novogrodck  (Lithuanie)  eu  1799, 
m.  en  1855,  fut  nommé,  à 21  ans,  professeur  de  littérature 
latine  et  polonaise  au  collège  de  Kowno  (Samogi lie).  Com- 
promis dan»  une  association  littéraire  dite  des  Philarites, 
qui  donna  de  l'ombrage  au  gouvernement  russe,  il  fut  in- 
terné en  Crimée,  1824,  d’où,  après  deux  tus,  il  put  veuir 
4 Moscou  et  à St-Pétersbourg.  En  1829,  il  obtint  la  per- 
mission de  voyager  4 l'étranger,  fit  la  connaissance  de 
Gœthe  4 Weimar,  alla  en  Suisse,  en  Italie,  vint  4 Paris  en 
1831,  fut  nommé,  en  1838,  professeur  do  littérature  latine 
4 l'Académie  de  Lausanne  , et  revint  4 Paris , de  1840  4 
1844,  où  il  occupa  la  chaire  des  littératures  slaves  au  Col- 
lège de  France  ; il  reçut,  en  1852,  une  place  de  bibliothé- 
caire 4 la  bibliothèque  de  l'Arsenal , et  mourut  pendant 
une  mission  scientifique  en  Orient.  Mickiewics  est  le  poète 
moderne  le  plus  populaire  de  la  Pologne,  où  se»  poésies 
eurent  une  grande  influence,  parce  qu'elles  reproduisent 
les  légendes  historiques  du  pays,  conservées  seulement 
dans  la  mémoire  des  habitants,  et  transmises  d'4ge  en  dge. 
Ses  débuts  furent  des  Romances  et  ballades , publiées  eu 
1822,  daus  le  genre  romantique.  Pendant  son  séjour  en 
Crimée,  il  composa  des  Sonnets,  genre  qu’&ncun  poete  po- 
lonais n’avait  encore  abordé,  et  dont  il  fit  de  délicieux  pe- 
tits tableaux  de  fantaisie.  Ses  poésies  les  plus  remarquables 
forent  inspirées  par  ses  malheurs  et  l’amour  de  la  patrie  t 
incarcéré  préventivement  comme  Philarile , U écrivit  une 
Ods  à la  Jeunesse;  expatrié  en  France,  Il  composa  le  Livre 
des  Pilerint,  plein  des  douloureux  souvenirs  de  la  Pologne. 
Le  style  de  Mickiewics  appartient  au  beau  temps  de  la 
langue  polonaise;  il  est  énergique,  savant,  nonrri  de  l’an- 
tiquité , que  le  poète  connaissait  bien,  et  on  peut  le  com- 
parer 4 celui  d'André  Chénier.  On  doit  encore  4 Mickie- 
iricz  les  Aïeux,  espèce  de  poème-drame,  politique,  fantas- 
tique, rempli  d'allégories  sur  l'asservissement  de  la  Po- 
logne, et  dans  lequel  il  se  montre  émule  de  Gœthe  et  de 
Byron.  Le»  poésies  de  Mickiewics  ont  été  traduites  dans 
toutes  les  langues  de  l’Europe  ; M.  C.  Oatrowski  en  a 
donné  une  traduction  française,  Paris,  18-11-1845,  2 vol. 
in -12.  Son  cours  de  littérature  slave  du  Collège  de  France 
a été  sténographié  en  5 volumes.  C — o. 

MICON,  peintre  grec  du  v®  siècle  av.  J.-C.,  émule  de 
Polygnote, peignit  avec  lui  le  portique  du  Paecile,  4 Athènes. 
On  le  critiqua  vivement  pour  avoir  représenté,  dans  nn  ta- 
bleau de  la  bataille  de  Marathon , les  Perses  d'une  taille 

Çlus  élevée  que  les  Grecs.  Il  décora  aussi  le  temple  de 
liésée. 

MICRONÉSIE , c.-4-d.  petites  Ues,  une  des  grandes  divi- 
sions de  l'Océanie,  entre  la  Malaisie  4 l'O.,  la  Mélanésie 
an  S.,  et  la  Polynésie  4 l'E.  Ses  principaux  archipels  et 
groupes  d'iles  sont  ceux  des  Marianues,  des  Carolines, 
Marshall , et  Gilbert. 

MICUIPAMPA,  v.  du  Pérou  (Libertad)  , 4 150  kil. 
N.- O.  de  Truxillo.  Riches  mines  d'argent,  dites  de  Chota. 

MIDAI,  v.  de  l’empire  birman  (Ava) , 4 2 kil.  N. 
d'Umerapura,  sur  i'iraouaddy.  Entrepôt  de  commerce  avec 
la  Chine. 

MID  AS,  roi  de  Phrygie,  accueillit  & sa  cour  le  vienx 
Silène,  et  propagea  le  culte  de  Bacchus.  Ce  dieu , pour  le 
récompenser,  lui  accorda,  sur  sa  demande,  le  don  do  chan- 
ger en  or  tout  ce  qu’il  toucherait  ; mais,  voyant  ses  aliments 
même  se  transformer  en  or,  Midas  demanda  4 Bacchus  de 
perdre  son  pouvoir  funeste,  et  l’obtint  en  se  baignant  dans 
le  Pactole,  qui  commença  alora  4 rouler  du  sable  d’or. 
Bans  le  célèbre  combat  de  la  lyre  et  de  la  flûte,  entre 
Apollon  et  Pan , Midas  donna  son  suffrage  à Pan;  Anotlon 
se  vengea,  en  changeant  ses  oreilles  en  oreilles  d'âne.  Midas 
parvint  4 cacher  sa  difformité  4 tous,  excepté  4 son  bar- 
bier, qui , ne  pouvant  garder  le  secret , le  confia  4 la  terre, 
daus  un  fossé  qu’il  se  hâta  de  combler  ; mais  4 cette  place 
crûrent  des  roseaux  qui , au  moindre  souffle  du  vent , répé- 
taient les  parûtes  du  barbier,  et  révélaient  la  secréte  dif- 
formité do  roi.  On  montrait  le  trône  de  Midas  dans  le 
trésor  d*  Delphes. 

M1DDELBOURG,  Mtdloburgum,  v.  du  roy.  de  Hollande, 
ch.-l.  de  1a  prov.  de  Zélande,  au  milieu  de  l’Ue  de  Wal- 
cheren.  4 138  kil.  S.-O.  d’Amsterdam  ; par  51®  29’  59”  lat. 
N.,  et  1®  16’  44”  long.  E.;  16,000  bab.  Uni  4 l'Escaut  par 
un  beau  canal  de  2 kil.,  au  bout  duquel  est  le  petit  port 
de  Kamkens.  C'est  une  ville  pittoresque  et  bien  bâtie.  Il  y 


eut  un  évêché  de  1561  4 1574.  Tribunaux  civil  et  de  com- 
merce; athénée  ; séminaire;  Académie  des  beaux-arts, 
musée  , cabinet  d'histoire  naturelle , bibliothèque.  On  re- 
marque l'hôteb-de-ville,  l'hôtel  de  la  compagnie  de*  Indes, 
une  belle  église  gothique,  l’arsenal,  et  la  fonderie  de  ca- 
nons. Fabr.  de  savon  et  de  vinaigre;  fonderies  de  cuivre  ; 
passementeries,  tanneries.  Commerce  actif  en  grains,  sel , 
soieries,  amidon.  Importation  de  vins  de  Bordeaux.  — 
Prise  on  1574  aux  Espagnols  par  les  Hollandais,  et  4 
ceux-ci,  en  1795,  par  les  Français,  elle  fut  réunie  4 la 
France  en  1810,  comprise  d’abord  dans  le  départ,  do  l’Es- 
caut, et  ensuite  ch.-l.  de  celui  des  Bouches-de-1* Escaut. 
Scs  anc.  fortifications  sont  démolies. 

MiODKLBOORO,  Ile  de  l’Océanie.  V.  ko  ha. 

MIDDLE,  signifie  milieu  en  anglais  : middle skx  , Saxe 
du  milieu. 

MIDDLEBURY,  v.  des  Etats-Unis  (Vermontj,  sur 
l’Otter-river,  4 53  kil.  O.-S.-O.  de  Montpellier;  4,000  hab. 
Collège.  Exploit,  de  marbre. 

MIDDLEFIELD,  v.  des  Etats-Unis  (New- York),  4 155 
kil.  O.  de  Boston;  4,000  hab. 

MIDDLEHAM.  vge  d’Angleterre,  comté  et  4 60  kil. 

N. -O.  d’York  (North-Ridingl  ; 900  hab.  Rnines  d’on 
château-fort,  résidence  favorite  dn  roi  Richard  II. 

M1DDLESBOROUGH , r.  d’Angleterre  (York,  Nortb- 
Riding),  sur  la  Tees,  4 25  kil.  E.-N.-E.  de  Darlingtoni 
fondée,  il  y a 20  ans,  par  nne  compagnie  pour  le  charge- 
ment de»  houilles  du  comté  de  Durham,  qui  y arrivent  par 
le  chemin  de  fer  de  Stockton  4 Darlington  ; 5,709  hab. 
dans  la  paroisse.  C’est  le  port  de  Stockton. 

MIDDLESEX,  comté  d’Angleterre;  capitale.  Londne; 
entre  ceux  de  Hcrtford  au  N. , d’Esscx  à l’E.,  de  Kent  et 
de  Surrey  au  3.,  de  Buckingham  4 l’O.  Aréa  : 75,192  heck; 
40  kil.  sur  27.  C’est  le  plus  petit  comté  après  celui  de 
Kutland;  1,576,636  hab.  { non  compris  le  ch.-l.)  Rivières  : 
Tamise,  Brent,  Coins,  Lea.  Les  fermes  fournissent  4 Lon- 
dres le  lait  et  le  foin.  Jardins  maraîcher»  (Ha  rapportent 
30  millions  de  fr.).  Nombreuses  maisons  de  campagne. 
Villes  principales:  Uxbridge , Stainea. 

MIDDLETON  (Conyers),  théologien  et  littérateur  an- 
glais, né  4 Richmond  en  1683,  in.  en  1750,  embrassa  l’état 
ecclésiastique  après  de  brillantes  études  4 Cambridge,  y 
fut  nommé  docteur  en  théologie  en  1717, et  débuta  dan*  la 
carrière  littéraire  par  de  violenta  pamphlets  contre  Bentley. 
Son  penchant  à la  controverse  l'entraîna  dans  nne  foule  de 
discussions,  et  lui  suscita  d’ardents  ennemis.  Quelques 
écrits , où  il  professait  des  idées  antichrétiennes , firent 
scandale;  tel»  furent  la  Lettre  eut  Rome,  1729,  où  il  pré- 
tend montrer  la  conformité  dn  catholicisme  et  du  paga- 
nisme ; tes  Libres  recherchés  sur  le  don  des  miracles , 1747  ; et 
l'Examen  des  Discours  de  Sherlock  sur  l'ueage  et  F esprit  dss 
prophéties,  1750.  Son  œuvre  capitale  est  nne  Vie  de  Cicéron , 
Dublin,  1741,  2 vol.  ln-8®,  ouvrage  estimé,  traduit  libre- 
ment en  français  par  l’abbé  Prévost.  Toutes  les  produc- 
tions de  Middleton,  excepté  ta  Vie  de  Cicéron,  ont  été 
recueillies  sous  le  titre  d'ûffuerss  mêlées,  1752,  4 vol.  in-4®. 

mtddlbtox,  brg  d'Angleterre,  comté  et  4 22  kil.  S.-O. 
de  Durham,  sur  la  Tees  ; 2,900  hab.  Riches  mines  de  plomb 
et  fonderies. 

middleton,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  4 
66  kil.  S.-E.  de  Lan  castre,  à 7 loi.  N.  de  Manchester; 
15,000  hab.  Mines  de  houille.  Fabr.  de  cotonnades,  nan- 
kin, guinmmp.  soieries;  teintureries,  blanchisseries. 

MIDDLETUWN,  v.  des  Etats-Unis  d'Amérique,  dans 
l’Etat  et  sur  la  rivière  du  Connecticut,  4 24  kil.  S.  de 
Hartford  ; 3,500  hab.  Université  fondée  en  1831;  port  de 
commerce.  Fabr.  de  coton,  lainages,  papier,  armes, 
plomb. 

MiDDLETOwrx,  t.  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  à 68  kil. 
E.-N.-E.  de  Trenton;  6,000  hab. 

MIDDLEWICH,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et 
à 28  kil.  E.  de  Chester;  4,800  hab.  Sources  salées.  Fabr. 
de  coton  et  soieries. 

M1DÊE,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Argolide),  an  N.-E.  de 
Tirynthe.  Le»  Spartiates  y gagnèrent,  en  367,  sur  le9 
Arcadiens  et  les  Argiens,  la  bataille  Sans  larmes , ainsi 
nommée  parce  qu’elle  ne  leur  avait  coûté,  dit-on,  aucun 
homme. 

MIDENOS,  anc.  v.  d'Afrique  (Numidic),  4 l’extrémité 

O.  de  la  chaîne  du  Papua  (auj.  Rdough).  C'était  la  der- 
nière ville  numide  du  côté  de  la  Mauritanie. 

MIDHURST,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Sussex),  sur 
l’Arun,  4 17  kil.  N.  de  Chichester;  5,600  bab.  Restes  du 
beau  château  de  Cowdry-House. 

MIDI  (Canal  du).  V.  Languedoc. 

midi,  nn  des  pointa  cardinaux.  V.  sro. 
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mm  ( Pic  du  ) mont  de  1a  chaîne  de»  Pyrénée*  I B.-Pv- 
rénécsl,  à 40  kil.  S.  d’O'oron;  2,877  mèt.  de  hauteur.  U 
gave  d'Ossau  en  descend.  — Montagne  des  Pyrénée* , à 
13  kil.  S.  de  Naguère*;  3,000  mèt.  de  hauteur. 

MJPIAH  ou  MIDJK11  fane.  SaJmydeetue) , v.  de  la  Tttr- 
quie  d'J  urojrf*  (Andrinople),  port  sur  la  mer  Noire,  à 105 
kil.  N. -U.  de  Constantinople. 

Mil) VANITES , tribu  des  Hébreux,  à laquelle  fut  vendu 
Joseph  , tiré  de  la  citerne. 

MIPIE,  JHniùt , anc.  royaume  d Irlande,  dans  la  Lagé- 
nie,  forme  auj.  les  comtés  iVFasl-i/rath  et  de 

MlD-I.OTIlIAN.  V.  KntiiBotiBO  comté  d’|. 

MIDNAPOKE,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  i Bengale),  4 
114  kil.  O. -S. -O.  de  Calcutta.  Ch.-l.  d’un  district  fertile, 
qui  a 21.47H  kil.  car.,  et  2,000.000  hab. 

MIDOUZE,  riv.  de  France,  «e  forme  à Mont-de-Marsan 
(Landes-,  de  la  réunion  du  Midou  et  de  la  Douar,  passe  à 
Ta  r ta  s , et  se  jette  dans  l’Adour,  rive  dr. , à H kil.  au- 
dessous  de  cette  ville.  Cours  de  43  kil.,  entièrement  navi- 
gable. 

MIPROÊ,  JUedianum  CasfeHum,rge  d'Algérie,  à 225  kil. 
S.  d'Alger,  sur  une  riv.  de  son  nom,  qui  se  jette  dans  le 
lao  Titterie. 

MIDSI1IPMAN,  grade  dans  la  marine  anglaise,  cor- 
respondant 4 celui  d’aspirant,  en  France. 

M1Ë&SLAS  1er,  duc  de  Pologne,  de  la  famille  des 
Piast,  né  en  931,  m.  en  991 , succéda,  en  902,  à Ziémomysl, 
son  père,  fut  le  premier  prince  chrétien  de  la  Pologne,  et 
abolit  l'idolâtrie,  9rtô,  4 l’instigation  de  sa  femme  Pom- 
Inrowka,  fille  de  Boleslas  1er,  roi  de  Bohême.  Il  fit  hom- 
mage 4 l'empereur  Othon  1er  pour  le*  provinces  entre 
l’Elbe  et  l'Oder. 

MIEC18LAS  il,  fils  de  Bol  »•  si  a s Chrnbry,  et  petit-fils  do 
précédent,  succéda  4 son  père  en  1025,  mais  n'hérita  pas 
de  son  courage;  il  vit  se  soulever  contre  lui  les  Russes, 
les  Bohémiens,  le»  Moraves,  et  se  constituer  indépen- 
dantes les  principautés  de  Mecklembourg,  de  Brandebourg, 
de  Holstein,  de  Lubeck,  etc.  Il  mourut  des  suites  de  ses 
débauches,  1034. 

mikcislaa  m,  né  en  1131,  m.  en  1201,  succéda  en  1173 
à son  frère  Boleslas  IV  , se  fit  chasser  en  1177  pour  son 
orgneil  et  ses  cruautés,  et  remonta  sur  le  trône  en  1190. 

MIEL  (Jean),  peintre.  Y.  Mrkl. 

MIÈLAN,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  et  4 13  kil. 
S.-O.  de  Mirande;  1,158  hab.  Comm.  de  moutons  et  do 
tins. 

M1EX-NING , 241e  empereur  de  la  Chine,  le  6e  de  la  race 
mandchoue  et  de  la  dynastie  Ta-taing,  né  en  1780,  suc- 
céda , en  1820,  à ron  grand-père  Kien-loong  ou  Kaou- 
tsoung  ou  Kia-king,  et  mourut  en  1850.  Sous  son  régne 
eut  lieu  la  guerre  contre  les  Anglais,  qui  s’obstinaient  à 
introduire  l’opium  en  Chine.  Les  hostilités  s’onvrirent  le  3 
nov.  1839  par  le  combat  naval  de  Chouen-pi.  En  1840, 
l'ile  Chusan  fut  envahie  ; en  1841  , Pile  et  le  port  de  Hong- 
kong furent  cédés  4 l’Angleterre.  La  guerre  éclata  de 
nouveau  un  mois  après  : elle  amena  la  prise  des  forts  du 
Bogue , les  combats  de  Canton , qui  pava  une  rançon  de  35 
millions,  la  prise  d'Emoy,  le  combat  de  Chci-pou,  l'occu- 
pation deTing-haï,  Cliusan,  Chin-hai  , Ning-po.  En  1842, 
les  Anglais,  après  le  combat  de  Ning-po  . prirent  Tse-ki , 
Tcha-pou,  entrèrent  dans  le  fleuve  Yang-tsé-kiang,  prirent 
Wou  song,  Chang-hai,  Kinng-yin,  Chouin-chan  , Chin- 
kiang,  et  arrivèrent  devant  Nan-king.  Par  le  traité  de 
Hou-rooun-chai . te  8 oct.  1843 , la  Chine  paya  125  millions 
de  fr. , céda  à l'Angleterre  l'ile  de  Houg-kong,  ouvrit  au 
commerce  les  ports  de  Canton,  Chang-hai , Ning-po,  Fou- 
trhou  et  Emoy  . et  consentit  4 un  nouveau  tarif  do  douanes. 
Mien-ning  eut  10  enfants  , dont  7 fils.  Les  trois  aînés  sont 
morts.  Le  4e,  1-tchou,  régne  aujourd'hui. 

MIERES  (saH-juah  i»e),  brg  d’Espagne  (Asturies), 
prov.  et  4 13  kil.  S.  d'Oviedo,  sur  la  Lona  ; 3,500  hab. 
î'.cole  de  maîtres  mineurs , créée  en  1854. 

MIEREVELT  ou  MIRVELT  (Michel),  peintre  hol- 
landais, né  4 Delft  en  1587,  m.  en  1841 , élève  de  Willem 
Willems* , prit  ensuite  les  leçon»  d'un  artiste  peu  connu, 
nommé  Augustin , puis  entra  dans  l'atelier  de  Bloklaud , 
et  cultiva  d'abord  l’histoire  ; mais  le  portrait  lui  ayant 
mieux  réussi,  il  s’y  consacra  entièrement.  Quoiqu'il  n’égnle 
ni  Van-Pyck , ni  le  Titien  , il  mérite  sa  brillante  réputa- 
tion : il  observait  finement  la  nature,  peignait  avec  vi 
guour,  et  savait  très-bien  rendre  le  caractère  de»  individus. 
Presque  toutes  les  galeries  contiennent  do  ses  toiles  ; le 
Louvre  possède  de  lui  deux  portraits  d'homme  et  un  por- 
trait de  femme.  A.  M. 

M1KRIS  (François  van)  , dit  l'Jacisn  , peintre  hollan- 
dais, né  à Leydc  en  1635,  m.  en  1681 , eut  pour  maîtres 


Abrahr  m Tarenvliet  et  Gérard  Dow.  Ses  dom  naturels  et 
son  ardeur  au  travail  lui  permirent  d'éclipser  tellement  se» 
camarades,  que  le  chef  d'atelier  le  nommait  te  Prince  d» 
te»  disciples.  Nul  n'a  su  mieux  s’approprier  la  manière  de 
Gérard  Dow  : son  dessin  est  plus  libre  cependant , et  son 
exécution  moins  minutieuse.  Il  reproduisait  habilement  le 
velours , le  satin  et  les  fourrures  , dessinait  bien  , compo- 
sait spirituellement;  son  coloris  est  brillant,  énergique,  et 
sa  touche  moelleuse.  Le  I .ouvre  possède  4 de  ses  tableaux  : 
une  Femme  4 sa  toilette  , sertir  par  uns  négresse  ; l)eut  dûmes , 
vêtues  de  ta  tin , prenant  le  thé  ; un  Homme  enveloppé  d' un 
manteau  rouge.  A.  M. 

m 1 1 ut»  (Jean  van),  peintre  hollandais,  fils  aîné  du 
précédent,  né  4 Leyde  en  1680,  m.  en  1690,  travailla 
d'abord  dans  l'atelier  de  son  père , puis  sous  la  direction 
de  Gérard  de  Laireese.  On  ne  connaît  guère  de  lui  que  «les 
portraits  de  petites  dimensions.  A.  M. 

mif.kis  (Guillaume  vanI,  peintre  hollandais,  frère  du 
précédent,  né  4 Leyde  en  1662 , m.  en  1747  , élève  do  son 
père  , représenta  , comme  lui , des  scènes  de  la  vie  journa- 
lière , mais  choisit  «os  personnages  dans  un  rang  moins 
élevé  : ses  fond»  de  tableaux  sont  îles  boutiques , de* 
échoppes  pleines  de  fruits  , de  légumes  , de  gibier,  d'épi- 
cerie» et  do  faïence;  il  n'y  parait  guère  que  des  gens  du 
commun , vendeurs  ou  acheteurs.  Guillaume  peignait  avec 
Iteaucoup  de  vérité;  mais  il  n'est  pas  comparable  4 sou 
péro  pour  réhVance  du  dessin , l’habileté  de  la  composi- 
tion , la  splendeur  du  coloris,  la  finesse  du  clair-obscur  et 
l’effet  général.  Il  copiait  trop  mécaniquement  la  nature. 
Le  musée  du  Louvre  posséda  trois  de  ses  tableaux  : un 
Jeune  garçon  fanant  de t bulles  de  saron  . le  Marchand  de  gibier, 
une  Cuisinière  accrochant  une  cotaille  à sa  fenêtre.  A.  M. 

MiEnis  ( François  van),  dit  le  Jeune , peititre  hollandais, 
né  a I,eyde  en  1689,  m.  en  1763,  élève  de  «on  père  Guil- 
laume, a peint  des  intérieurs  de  ménages,  des  boutiques 
do  fruitières  et  des  magasins,  où  se  trouvent  de  petite» 
figures  en  harmonie  avec  le»  lieux  : le  dessin  en  est  pur,  le 
coloris  agréable , et  l’exécution  fort  soignée.  Il  a fait  aussi 
de  petits  tableaux  d'histoire  et  quelques  portraits.  Joignant 
aux  talents  du  peintre  le»  connaissances  d'un  antiquaire 
et  d'un  numismate,  il  a publié  plusieurs  livres  d’archéolo- 
gie : Description  des  monnaies  et  des  sceaux  des  évêques  tf  Utrecht, 
Leyde,  1726,  in-8«;  Histoire  (métallique)  des  princes  des 
Pays-Bas , La  Haye,  1732-33-35,  3 vol.  in-fol.;  Mémoire 
sur  la  féodalité  du  comté  de  Hollande , Leyde,  1743;  Grand 
recueil  des  chartes  de  Hollande , de  Zélande  et  de  Frise , ibid. , 
1753-56, 4 vol.  in-fol.  ; Charles , privilèges ,...  de  la  ville  de 
Leyde,  1759,  in-fol.  ; Description  et  histoire  de  la  ville  de  Leyde , 
1762-79 , 2 vol.  In-fol. , etc. 

MIERS,  vge  (Lot) , arr.  et  4 36  kil.  N.-E.  de  Gourdon; 

l, 250  hab.  Eaux  minérales. 

MIES  ou  SILBERSTADT,  c.-4-d.  rille  d’argent,  v.  des 
Etau  autrichiens  (Bohême)  , 4 25  kil.  O.  de  Pilsen  , sur  la 
Mies;  3,000  hab.  Tribunal  des  mines;  exploitation  de 
plomb  argentifère  : papeteries. 

MIGNARD  (Nicolas)  , peintre,  né  4 Troyes  en  1608, 

m.  en  1668  , sentit  s'éveiller  son  talent  devant  les  tableaux 
du  Primatice  4 Fontainebleau  , et  alla  étudier  en  Italie.  Il 
se  fixa  ensuite  4 Avignon,  où  il  peignit,  dans  une  galerie 
d’amateur,  les  Amours  de  Thdagène  et  de  Charicté «.  Appelé 
par  Masarin  4 Paris,  il  fut  chargé  de  décorer  le  rez-de- 
chaussée  des  Tuileries.  Ses  compositions  sont  ingénieuses, 
ses  attitudes  pleines  de  grâce,  son  dessin  assez  correct,  et 
son  coloris  brillant.  Reçu  4 l’Académie,  1663  , il  en  devint 
recteur.  Il  a laissé  cinq  planches  gravées,  d'après  les  pein- 
tures d'Annibal  l'arrache  , dans  la  galerie  Farnése.  B. 

mionard  ( Pierre) , frère  du  précédent , né  4 Troyes  en 
1610,  m.  en  1695,  reçut  les  leçons  de  Vouet,  et  partit 
ensuite  pour  Rome.  Il  y fit  le  portrait  d'Urbain  VIII,  et 
exécuta,  pour  le  cardinal  Du  Plessis,  12  dessins  d'aprâ 
les  tableaux  d’Annibal  l'arrache  dans  la  galerie  Faraèse  : 
ils  sont  auj.  au  musée  du  Ix>urre.  A Venise  , Mignard  pei- 
gnit les  portraits  du  doge  et  de  plusieurs  patriciens  ; pui* 
il  revint  à Rome  faire  celui  d’Alexandre  VII.  Après  22 au» 
d'absence,  il  rentra  en  France.  Louis  XIV  le  chargea  de 
peindre  4 fresque  la  coupole  du  Vnl-de-GrAce  de  Pari», 
magnifique  ouvrage  célébré  par  Molière,  et  que  le  temps 
n’a  pas  respecté.  Mignard  décora  aussi , dans  la  rnêui  : 
ville,  et  conjointement  avec  Lafosse,  la  chapelle  des  Font* 
4 S^Eustache.  Il  orna  la  petite  galcrio  de  Versailles  et  l'an- 
cien cabinet  du  grand  dauphin  de  peintures  qui  ont  été 
détruites.  Après  lu  mort  de  Lebrun , qui  fut  son  ennemi , 
il  devint  directeur  de  l'Académie  et  premier  peintre  du  roi, 
1690.  Parmi  ses  tableaux  on  cite  : la  Vierge  d la  grappe; 
Jésus  sur  le  chemin  du  Calcaire , succombant  de  fatigue  ; 
St  Luc  j ’evjnasit  la  Vierge;  Ste  Cécile  chantant  les  hvtungti 
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Ju  Seigneur  ; les  portraits  du  grand  Dauphin,  de  Jf1®*  de 
Mainltnon  , do  la  marquise  de  Feuquiires  , le  sien  , en  pied 
(tous  au  Louvre)  ; Si  Charles  Borromée  donnant  la  commu- 
nion à des  mourants;  les  peintures  deSMJIoud,  etc.  Mignard 
se  distingue  par  le  naturel,  la  vérité  de  l’expression,  et  par 
un  coloris  gracieux  et  séduisant.  Plusieurs  de  ses  œuvres 
ont  cependant  quelque  chose  de  froid  , ou  une  certaine 
motlesM» , une  affectation  qu'on  a appelée  mignardise.  B. 

mignard  (Pierre),  fils  do  Nicolas  et  neveu  du  précédent, 
né  à Avignon  eu  1640,  m à Paris  en  1725,  se  livra  à l'ar- 
chitecture. il  restaura  l'abbaye  de  Montmajour  pré' 
d’Arles,  et  la  façade  de  l’église  b1- Nicolas,  à Paris.  Il 
frit  un  des  six  fondateurs  do  l’Académie  d’architecture 
en  1671. 

MIGNON  ( Abraham  ),  peintre  de  fleur!*,  né  à Francfort- 
snr-Mein  en  1639,  m.  en  1679,  élève  de  J.  Mural,  artiste 
et  marchand  de  tableaux,  qui  le  conduisit  ensuite  en  Hol- 
lande et  le  mit  sous  la  direction  de  J.  David  de  llecm. 
Ses  tableaux,  peints  avec  patience,  dessinés  avec  une  grande 
précision,  et  d’un  coloris  vigoureux,  ont  un  peu  de  raideur. 
Néanmoins  l'agencement  des  diverses  parties  prouve  un 
goût  très  délicat  et  une  imagination  inventive.  Le  musée 
d’Amsterdam  possède  deux  tableaux  de  Mignon;  celui  de 
La  Haye,  un  seul;  le  Louvre  en  renferme  cinq,  do  la  plus 
grande  beauté.  A.  M. 

MIGNONS  , nom  par  lequel  le  peuple  désignait  les 
cunes  favoris  du  roi  Henri  III , compagnons  de  ses  dé- 
lauches.  Tels  étaient  Quélus  , Maugirou  , Livarot , Sniut- 
Mégrin,  le  marquis  d’U,  les  ducs  de  Joyeuse,  et  d'Epernon. 

MIGNOT  (Jean),  architecte  français  du  xiv*  siècle, 
continua  la  construction  du  Dôme  de  Milan,  coinmcucée 
par  Ronaventure  de  Paris. 

mignot  (Jacques),  fameux  traiteur  de  Paris,  demeurant 
rue  delà  Harpe,  et  que  lloücau  a rendu  célèbre  par  ces 
deux  vers  : 

Car  Mignot,  c’est  tout  dire,  et  dans  le  inonde  entier, 

Jamais  empoisonneur  ne  sut  mieui  son  métier. 

Par  représailles,  il  lit  imprimer  une  satire  de  Cotin  contre 
Boileau,  et  s’er»  servit  comme  d'enveloppe  pour  ses  biscuits. 
Cette  niée  fit  sa  fortune. 

mignot  (Etienne),  docteur  de  Sorbonne,  né  en  169B  à 
Paris,  m.  en  1771,  membre  de  l’Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  a laissé:  Discours  sur  l’accord  des  sciences  el 
des  belles-lettres  arec  la  religion,  1753,  in-12;  Traité  des 
droits  Je  l'Etat  et  du  prince  sur  lesbiens  du  clergé,  l?5ôetsuiv., 
6 vol.  in-12;  Mémoires  sur  les  libertés  Je  l’Eglise  gallicane  , 
1756,  in-12;  Histoire  du  dé  mêle  de  Henri  II  avec  St  Thomas 
de  Cantorbéry  , 1756,  in-12;  Histoire  de  la  réception  du 
concile  de  Trente  dans  les  Etals  catholiques , 1756,  2 vol. 
In-12,  etc. 

mignot  (Vincent),  littérateur,  neveu  do  Voltaire,  ué  à 
Paris  en  1730,  in.  en  1790,  entra  dans  les  ordres  sacrés, 
et  obtint  une  charge  de  conseiller-clerc  au  Grand-Conseil. 
On  a de  lui;  Histoire  de  Timpiralrice  Irène,  Paris,  1762, 
in>12;  Histoire  de  Jeanne  IT*,  reine  de  N optes,  1764,  in-12; 
Histoire  des  rois  catholiques,  Ferdinand  et  Isabelle,  1766, 2 vol. 
in-12;  Histoire  de  l'Empire  ottoman  depuis  son  origine  jusqu'à 
lu  pais  de  Belgrade , 1741 , 4 vol.  in-12;  ouvrage  estimé; 
des  traductions  , des  traités  de  Cicéron  sur  l’Amitié  et  *ur 
la  Vieillesse,  1760,  cl  de  l'histoire  de  (>uiii(#-Currf,  1761. 

MIGUEL  ISAN-),  la  plus  grande  lie  de  l'Archipel  des 
Açores,  dans  l'Atlantique,  et  qui  appartient  au  Portugal  ; 
70  kil.  sur  20;  par  37°  43’  58"  lat.  N.  et  28*  I’  24"  long. 
O.;  60,000  hab.  Ch.-L,  Ponta-Üeljada.  Commerce  impor- 
tant. Sol  montagneux  et  volcanique  (Pic  de  Vara,  haut 
de  1,623  met.  I,  fertile  en  grains,  fruits,  vin,  mais  mal  cul- 
tivé. — Elle  fut  occupée  au  nom  du  Portugal  par  Goiuatès 
VeLbo  de  Cabrai,  en  1444. 

MIGUEL  (san-),  v.  de  l'Amérique  centrale,  république 
et  à 144  kil.  E-  de  San-Salvador,  à 35  kil.  U.  du  golle  de 
Fonséca,  dans  le  Grand-Océan  ; 6,000  hab.  Climat  mal- 
sain. — Fondée  en  1530. 

miguel  (san-),  v.  du  Brésil,  prov.  de  S1*  - Catherine  ; 
petit  port  vis-à-vis  l'ile  de  S,e -Catherine ; 3.000 hab. 

miguel  ( San- |,  rivière  du  l'Amérique  méridionale  (Ré- 
publique de  l'Equateur),  descend  des  Andes,  et  se  jette 
dans  le  Putumayo,  après  un  cours  de  450  kil. — Hiv.  de 
l'Amérique  méridionale  (Bolivie),  uait  sur  les  contins  du 
Cliiquitos  et  du  Moxos,  coule  du  S.  au  N. -O.,  et  se  jette 
dans  le  Guapora,  après  un  cours  de  1,400  kil.;  ou  la 
nomme  aussi  L'bay. 

MJCUEL-DB-IIIAKRA  ( SAN-  ).  V.  1 BARRA. 

MIGUKL-DE-TLCUMAN  (SAN-).  V.  TUCUMAV- 

M1GUELTURRA,  v.  d'Espagne  ( N ouv.- Castille),  prov. 
et  à 5 kil.  S.-E.  do  Ciudad-real;  7,500  hab.  Tanneries; 
fabr.  d'eaux-de-vie. 


M1H1EL  (SAINT-),  Fanum  sanclum  Michaelis,  ch.-l.  da 
cant.  | Meuse), arr.  etèl7  kil.  N.-N.-O.  de Commercy,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Meuse;  4,474  hab.  Trib.  de  lre  instance, 
cour  d'assises  ; collège , bibliothèque.  Fabr.  de  papier, 
draps,  toiles  de  coton,  dentelles  ; huileries,  tannerie*,  tein- 
tureries. Pèche  de  truites  renommée*.  On  y remarque,  dans 
l’église  St-Etienne,  un  beau  groupe  de  sculpture,  le  Christ 
au  tombeau,  de  Ligier-Richier.  — Cette  ville  se  forma  au- 
tour d'une  abbaye,  détruite  à la  Révolution.  Louis  XIII 
l'assiégea  en  1635,  manqua  y être  tué,  et  fit  raser  les  for- 
tifications. Elle  devint,  en  157 1 , le  siège  du  tribunal  des 
Grands-Jours  du  Barrais.  — Près  de  la  ville  sont  d’éuor- 
DK’ü  rochers  dits  falaises  de  S1-  Mihiel , et  les  restes  d'un 
camp  romain. 

Ml  J ARES,  Uduba,  rivière  d'Espagne,  naît  en  Aragon 
(prov.  de  Teruel),  et  afflue  à la  Méditerranée,  à 7 kil. 
S.-E.  de  CastclIon-do-la-Pkina.  Cours  de  110  kil. 

MIJAS,  v.  d'E*pagne  (Grenade),  prov.  et  à 26  kil.  S.-O. 
deMalnga;  6,500  bal».  Sparterie,  papeteries. 

MIJtRITScU,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (gouvernement 
de  Charkow),  à 32  kil.  S.-O.  de  Soumy;  7,000  hab. 

MIKHAILOV,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  95  kil. 
S.-O.  de  Riaxan;  6,500  hab. 

M1KHAILOVKA,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (lékatéri- 
noslav),  à 20  kil.  N.-E.  d*Alexaudmv»k ; 3,600  hab.  — 
v.  de  la  Russie  d’Europe  (Koursk),  à 17  kil.  O.  de  Novoï- 
Oskul  ; 6,000  hab.  Toiles,  cire,  huile  de  graine. 

Ml  K LOS  (SZENT),  bourg  des  Etats  autrichiens  (Hon- 
grie), ch.-l.  du  connut  de  Liptau,  à 162  kil.  N.  de  Bude, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Waag;  4,000  hab.  Distilleries,  bras- 
series, raffineries  de  sel. 

MIL  AG  KO,  anc.  Erg  a cia,  bourg  d'Espagne,  dans  U 
prov.  et  à 40  kil.  S.  de  Pampelnne,  sur  lu  rive  droite  do 
{'Aragon;  1,800  hab.  Près  de  là,  Souche  V,  roi  de  Na- 
varre, fut  jeté  par  ses  frères  dan»  la  fondrière  de  Penaten . 

MIl.AH,  anc.  Milevm,  Miltu  Colon ia,  v.  d’Algérie,  près 
du  Uuminel,  prov.  et  à 35  kilnm.  N.- O.  du  L'onstaïuine ; 
3,000  hab.  Ruines  romaines.  Auc.  évêché,  ou  se  tinrent 
deux  concile»,  en  402  et  en  316.  — Occupée  par  les  Fran- 
çais en  1838. 

MILAN,  en  italien  Milano , en  latin  Mrdiolanum,  en 
allemand  Mriland,  v.  importante  des  États  sardes,  située 
dans  une  belle  vallée,  sur  la  rive  g.  de  l'Olona,  qui  com- 
munique avec  l'Adda  par  le  canal  Délia  Martesana,  et  avec 
le  Tessin  par  le  canal  <fi  Gragqiatu >;  ch.-l.  de  la  Lombardie 
et  de  la  province  de  son  nom,  à 450  kil.  N.-N.-O.  de 
Rome,  245  O.  de  Venise.  835  S.-E.  de  Paris  par  Genèvo 
et  le  Simplon);  par  45°  26'  1”  lat.  N.,  et  6'  50'  56"  long. 
E.;  166,596  hab.  en  1654.  Chemin  de  fer  pour  Venise  et 
Moimt.  Archevêché,  illustré  par  S»  Ambroise  et  S*  Charles 
Borromée.  Résidence  des  grandes  autorité»  du  pays;  cour 
de  cassation.  Célèbres  établissements  d'iustructiou  : 2 
lycée»,  3 gymnases,  2 collèges  d'internes  ; écoles  militaire, 
polytechnique  élémentaire,  vétérinaire,  do  chimie,  de 
beaux-arts  et  de  musique,  des  sourds-muets.  Séminaire; 
collège  royal  de  demoiselles;  institut  royal  do  Lombardie; 
bibliothèques  de  Hrera,  des  beaux-arts,  do  l'institut,  et 
bibliothèque  Ambroisienne;  archive»;  musée  de  tableaux, 
de  médailles  et  d'histoire  naturelle,  jardin  botanique;  ob- 
servatoire. Commerce  important  eu  ris,  fromages,  librai- 
rie, articles  de  luxe,  orfèvrerie,  parfumerie , soieries,  ve- 
lours, toiles,  cotons  imprimés,  carrosserie,  cuirs  et  peaux. 
Fabr.  renommées  d’instruments  d'optique  et  de  mathéma- 
tiques. Milan,  surnommée  la  Grande  112  kil.  de  tour  ),  est 
une  des  plu»  belles  villes  d'Italie,  bien  que  beaucoup  do 
rue»  soient  étroites  et  tortueuses.  Ün  y remarque  surtout  : 
la  place  du  ch&teau  (anc.  Foro  Buonoparle ),  plantée  de 
plu*  de  10.000  pieds  d'arbre»  -,  la  place  d' Armes  (650 
met.  sur  612),  sur  l’un  des  côté»  de  laquelle  est  un  bel 
arc  de  triomphe,  commencé  par  Napoléon  l«r,  et  appelé 
auj  Arc  de  la  paix  , la  vaste  cathédrale  de  St-Charles,  dite 
le  Dôme , toute  eu  marbre,  la  plus  grande  église  d'Europe, 
après  S»- Pierre  de  Rome,  commencée  en  1386,  dans  un 
style  mixte  gothique  et  grec,  ornée  de  plus  de  5,000  sta- 
tue», et  très-riche  en  objets  d’art,  l’église  de  S*-Ainbroise, 
où  était  renfermée  autrefois  la  couronne  de  fer;  les  églises 
.St- Alexandre , S4- Laurent,  St-Naxaire,  S1- Sébastien , îj**- 
Marie  de  la  Passion;  le  réfectoire  de  l'anc.  couveut  de 
S**- Ma  rie -des -Grâces,  où  »o  trouve  la  célèbre  Cène  do 
l>onard  de  Vinci,  fresque  fort  endommagée;  le  théâtre 
Délia  Scafa,  le  plus  grand  que  l'on  connaisse  après  celui 
de  San-Carlo  à Naples;  les  palais  du  vice-roi.  Marini, 
Trivulxi,  de  la  Contabilità,  Bclgiojoso,  Brera,  Buse*  ou 
Serbelloui,  Cicogna,  Lilta,  etc.;  l'amphithéâtre,  pouvant 
contenir  30,000  personnes  ; le  grand  hôpital  ; les  prome- 
nades, établies  sur  les  remparts.  — Milan  fut  la  capitale 
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des  Insubriens,  qni  l’avalent  fondée  ver»  587  av.  J.-C.  | 
D'abord  tributaire  de»  Romain»,  elle  lenr  fnt  tout  à fait 
soumise  par  Valériu»  Flaccus,  eu  195.  Elle  perdit  alors  j 
de  son  importance,  qu’elle  recouvra  sou#  Maxiroien,  qui 
en  fit  sa  capitale,  et  sons  Constantin,  qui  y rendit,  en  313, 
l’édit  par  lequel  la  religion  catholique  était  déclarée  reli- 
gion de  l’Empire.  Successivement  prise  et  ravagée  par 
Alaric,  402,  Odoacre,  476,  et  Théodoric,  493,  elle  appar- 
tint ensuite  aux  Lombards,  668-774,  auxquels  l’enleva 
Charlemagne.  Tendant  4 siècles,  elle  combattit  pour  son 
indépendance,  soit  contre  ses  seigneurs,  soit  dans  le  parti 
Guelfe  contre  le#  Allemands.  Détruite  par  Frédéric  Bar- 
berousse  en  1 162,  elle  se  releva  bien  vite,  et  sortit  victo- 
rieuse à Legnano,  1176.  Elle  fut  ville  libre  alors,  puis 
gouvernée  par  les  Délia  Torre,  1257-1277,  les  Visconti, 
1277-1447,  lesSforxa,  1450-1535.  I^es Français  l’occupèrent 
1499-1513  et  1515-25.  Charles-Quint  en  prit  possession  en 
1535,  et  la  donna  en  1540  à son  fils  Philippe.  Elle  appar- 
tint à l'Espagne  jusqu’en  1700,  et  les  Autrichiens  s’en 
emparèrent  pendant  la  guerre  de  la  succession  d’Autriche. 
Prise  par  les  Français  en  1796  et  on  1800,  Napoléon  1" 
en  fit  la  capitale  d’abord  de  la  République  cisalpine,  puis 
du  royaume  d'Italie  et  du  département  d’Olona.  Les  traités 
de  1H15  l’ont  rendue  à l’Autriche.  En  1848  (18-22  mars), 
Milan  s’insurgea  contre  les  Autrichiens,  qui,  d’abord  re- 
poussés jusqu'au  delà  del’Adige,  y rentrèrent  le  5 août; 
occupée  par  les  Franco-Sardes  (H  juin  1860),  et  réunie  aux 
États  sarde»  par  la  paix  de  Zurich. 

milan  (Gouvernement  de),  une  des  deux  divisions  de 
l’anc.  roy.  Lombard- Vénitien,  compris  entre  les  Alpes  et 
le  lac  de  Lugano  au  N.,  le  Tessin  et  le  lac  Majeure  à l’O., 
le  Pô  au  S.,  le  gvt  de  Venise  et  le  Tyrol  à TE.  11  f«»:ma  9 
délégations:  Milan,  Brescia,  Mautoue,  Créinoue,  Bergatne, 
Lodi,  Cômc,  Pavie,  Sondrio;  22,165  kil.  carr.;  3,010,006 
Uab.;  cédé  en  1860  au  Piémont,  jusqu’au  M incio. 

milan  (Délégation  de),  anc.  division  du  gvt  de  Milan, 
entre  celles  de  Côme  au  N.,  de  Lodi  et  de  Bergame  à l’E., 
de  Pavie  au  S.,  et  les  Etats  sardes  à 1*0.;  1 ,944  kil.  carr.;  ] 
523, 0C0  hab.  Elle  formait  16  districts.  Sol  généralement 
uni , fertile , bien  cultivé.  Elève  de  gros  bétail. 

MILANAIS  iLe),  anc.  duché  du  N.  de  l’Italie,  borné 
an  N.  par  la  Suisse , à TE.  par  la  république  de  Venise  et 
le  dnché  de  Mantoue,  au  S.  par  le  Pô,  et  à l’O.  par  le 
Piémont.  Gouverné  tour  à tour  par  les  Detla  Torre,  les 
Visconti  et  les  Sforza  (F.  Torre,  Visconti  , Sfobza), 
puis  réuni  à l'Espagne  et  à l’Autriche , il  fut  démembré 
au  xvm®  siècle.  Les  rois  de  Sardaigne,  pour  prix  de  leur 
concours  dans  les  deux  guerres  de  succession  d’Espagne 
et  d’Autriche,  reçurent  de»  Autrichiens  les  provinces 
d'Alexandrie,  deTortone,  de  Novare,  de  Lomelline,  le 
Val  de  Sesia,  etc.  Compris,  après  le  traité  de  Campo- 
Formio  , dans  la  République  cisalpine  , puis  dans  le 
royaume  d'Italie,  il  forma,  en  1815 , la  plus  grande  partie 
du  gvt  de  Milan  dans  le  royaume  lombard-Vénitien. 

MlLBERT  (Jacques-Gérard  ) , peintre  natarnlnte,  né  à 
Paris  en  1766,  m.  en  1840,  fut  professeur  de  dessin  à 
l'Ecole  des  mines  en  1795 , membre  de  la  commission 
scientifique  d’Egypte  en  1798,  fit  partie  de  l’expédition 
de  Baudin  aux  Terres  australes,  1800-04,  séjourna  quelque 
temps  A l’ile  de  France,  et  fut  chargé  par  le  gouvernement 
d’explorer  l’ Amérique  du  Nord.  On  a de  lui  : Voyage  pitto- 
resque à l'Ile  de  France , ou  Cap  de  Uonne-Espdrance  et  à Vile 
de  Tênériffe , 1812 , 2 vol.  in -8°  et  atlas  ; Itinéraire  pittoresque 
du  fleure  Hudson  1827-29  , 2 vol.  in-4«  et  atlas. 

MILE  ou  MILET  (Francisque) , peintre,  né  à Anvers 
en  1644 , m.  en  1680  , était  fils  d'un  tourneur  d'ivoire  de 
Dijon , qui  s’établit  en  Flandre.  Elève  de  Laurent  Francken, 
Q visita  la  Hollande , la  France  et  l’Angleterre.  A Paris  , 
11  s'éprit  tellement  du  Poussin,  qu'il  l'imita.  Sa  mémoire 
était  si  bonne , qu'après  avoir  considéré  attentivement  un 
paysage,  il  pouvait  le  reproduire  : son  talent  de  peintre 
d’histoire  le  fit  nommer  professeur  à l’Académie  de  France. 
Il  fut  empoisonné  , dit-on , par  des  peintres  ialoux.  A.  M. 

MILET,  Miletos  . né  en  Crète,  d'Apollon  et  d’Areia,  on 
d’Acacallis,  fille  de  Minos,  ou  de  Déione.  Exposé  et  nourri 
par  des  loups,  il  se  vit  poursuivi  par  Minos,  alla  fonder 
Milet  en  Carie,  épousa  Cyanée.  et  eu  eut  Caunus  et  Byblis. 

MILET,  Miletus , anc.  v.  de  l’Asie-Mineure  occidentale, 
sur  la  côte  O.  de  la  Carie  et  la  rive  S.  du  golfe  Latmique , 
à 80  stades  au  S.  de  l'eiubouch.  du  Méandre.  Fondée  par 
les  Crétois  avant  la  guerre  de  Troie , puis  colonisée  par 
le»  Ioniens  après  l'invasion  des  Héraclides  dans  le  I’élo- 
pouè*e . elle  dut  à sa  position  de  rivaliser,  du  vin*  au 
ti*  siècle  av.  J.-C. , avecTyr  et  Carthage,  équipa  seule 
jusqu'à  100  vaisseaux  de  guerre,  fit  le  commerce  jusqu'aux 
Colonne»  d’il ercule , fonda  en  Egypte  Naucratis,  Cbcmmis 
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et  le  mur  des  Milésiens  sur  la  rive  O.  de  la  branche  Sébea- 
nytique  du  Nil,  et.  sur  les  côte»  de  la  Propontide  et  du 
Pont-Euxin,  jusqu'à  300  colonies  (Cyzique.  Sinope  , Aby- 
dos  , IstropolU , Tomi , Olbia  ou  Milétopolis , Apollonia, 
Odessa# , Panticapée,  etc.  ).  Elle  attira  ainsi  à ctle  tout  le 
commerce  du  Nord  en  blé  , poissons  secs  , enclaves  et  pel- 
leterie»; elle  exportait  elle-même  des  laines  fines,  des  tissas 
précieux , de  l’écnme  de  mer  et  des  rose».  Un  mur  la  sépa- 
rait en  deux  villes;  ses  4 ports  étaient  protégés  par  le 
groupe  des  Iles  Tragaséennes  I Lada , Dromiscu*  et  Perne). 
Scs  environs  offraient  d'excellents  pâturages.  A 180  stades 
au  S.,  était  le  temple  d’Apollon  Didvméen , avec  un  oracle 
confié  à la  garde  des  Branchide».  — Patrie  de  Thalée, 
d'Anaximandre , d’Anaximène  , des  logographe»  Cadmus 
et  Hécatée,  d’Aspasie,  d’Eschine , Milet  fut  le  berceau 
de  la  philosophie  ionienne  et  de  l'histoire  grecque.  Aprèe 
avoir  traversé  bien  des  troubles  civils  et  échappé  aux  con- 
voitises de»  rois  de  Lydie,  elle  fut  prise  et  pillée  par  les 
Perses;  en  504 , son  gouverneur  Aristagoras  fit  soulever 
toute  l’Ionie  contre  Darius  I*r,  et  provoqua  les  guerres  Mé- 
diques.  Dévastée  par  Alexandre , Milet  a été  presque 
détruite  par  les  Turcs  ou  les  Mongols,  et  est  restée  une 
place  de  commerce  médiocre  ; Hiéroclès  la  nomme  encore. 
Milet  fut  célèbre  par  la  corruption  de  #e<  mœurs  : un  de 
scs  habitants,  Aristide,  inventa  le  genre  de  littérature 
appelé  dans  l’antiquité  Fables  milétiaques , origine  du  roman 
licencieux.— Il  reste  quelques  ruines  du  temple  d'Apollon, 
mai»  la  ville  même  est  ensevelie  dans  un  lac  du  Méandre. 
Il  est  certain  que  leB  ruines  nommées  Palattcha  ou  Palla- 
thia  appartiennent  à Myonte.  V.  Rambach , de  Mileto , 
ejusque  colcmiiy  liai. , 1790  , in-4°  ; Schroder,  Comment,  de 
rebus  Milesiofum , Stralsund,  1827,  in-4*;  Soldan  , Rerum 
Mitesincnrum  comment.,  Darmstadt,  1829,  in-4*.  À.  G. 

MILETO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre-Ulté- 
rieure II*  ) , à 6 kil.  S.- S. -O.  de  Monteleone;  2,400  hab. 
Détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  1783. 

MILETOPOLIS.  F.  Olbia. 

MILFORD-HAVEN , port  excellent  d’Angleterre,  à 
l'extrémité  S.- O.  do  pays  do  Galles,  comté  et  à 9 kil. 
O.-  N.- O.  de  Pembroke;  aisément  accessible  en  tout  temps 
aux  grands  vaisseaux.  I.a  ville  de  Milford,  fondée  en  1790, 
est  au  N.  du  port;  6,000  hab.  Beaux  sites. 

MI  LH  AU  ou  MILLAU,  Æmilianum  castrum,  s.-préf. 

( Aveyron) , à 72  kil.  S.-E.  de  Rodez,  sur  ta  rive  dr.  du 
Tarn;  8,760  hab.  Tribunaux  de  lre  instance  et  de  com- 
merce , college.  Eglise  calviniste.  Fabr.  de  draps  et  de 
ganta,  tanneries,  mégisseries,  chamoiseries.  Comm.  de 
laines , cuirs,  bois,  amandes , vins.  — Titre  d'une  vicomté 
du  Rouergue , elle  devint,  an  xvi*  siècle,  uDe  des  prin- 
cipales places  des  calvinistes;  il»  y tinrent  des  assemblées 
générales  en  1573  et  1620  ; Richelieu  fit  détruire  ses  for- 
tifications en  1629.  Patrie  du  vicomte  de  Bonald. 

MILIANAH , anc.  Maliana  ou  Manliana,  v.  forte  d’Alg^ 
rie,  prov.et  à 118  kil.  O.-S.-O.  d’Alger;  4,640  hab.  (y  com- 
pris la  colonie  agricole  d ’Affreville.)  Ruines  romaines.  Elle 
commande  la  vallée  du  Chélif , et  est  assise  à mi-côte  sur 
un  contre-fort  du  Zakkar.  Ch.-l.  d’une  subdivision  militaire. 
Prise  à Abd-el-Kader  par  le  maréchal  Valée  en  1840.  Un 
commissariat  civil  y a été  institué  en  1850,  et  elle  a été 
érigée  en  commune  en  1854.  Service  de  diligences  pour 
Oriéannville.  B. 

MILICE  (Droit  de).  F.  Crri  romaine. 

milice  (Maître  de  la).  F.  maître. 

milice,  troupe  auxiliaire  de  l'armée  de  ligne  dans  l’ane. 
monarchie  française;  elle  se  composait  de  l’enrôlement 
général  de  tons  les  hommes  valides  de  16  à 40  ans,  presque 
exclusivement  de  la  classe  du  tiers-état.  Les  intendants  des 
provinces  en  tenaient  le  contrôle  , et , dans  les  appels, 
fixaient  le  nombre  de  miliciens  à fournir  par  chaque  com- 
mune; les  enrôlé»  tiraient  au  sort  ceux  qui  devaient  par 
tir.  La  durée  du  service  était  de  6 ans.  A son  départ, 
chaque  soldat  recevait  de  sa  commune  3 livres  d'argent, 
des  vêtements  et  du  linge:  l'Etat  fournissait  le  reste  de 
l'équipement.  Les  miliciens  ne  servaient  qu’en  temps  de 
guerre  ; à la  paix , on  les  congédiait  sans  les  libérer,  et 
le»  cadres  étaient  conservés  de  manière  à pouvoir  rentrer 
promptement  en  campagne.  — La  milice  fut  originaire- 
ment une  garde  bourgeoise,  pour  faire  la  police  de  nuit 
dans  les  villes  ( F.  Guet),  et,  en  cas  d'invasion,  défendre 
la  cité.  Sous  Louis  VI,  ver»  1108,  les  gardes  bourgeoise» 
étaient  obligées  d’aller  à la  guerre  au  premier  ordre  du 
roi.  Elles  servaient  à leur»  frais,  et  choisissaient  leurs 
chefs.  Louis  XIV  créa,  en  1688,  une  milice  temporaire, 
en  levant  25,000  hommes,  pris  dans  toutes  les  communes, 
qui  durent  les  fournir  armés  et  équipés.  Le  service  fut 
fixé  à 2 ans,  et  d'autres  levées  furent  faites  jusqu’à  la  paix 
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de  Ryswick , 1697.  I/inatitntion  permanente  de  la  milice 
ne  date  que  du  temps  de  I.ouis  XV,  en  1726.  Diverses 
ordonnances  royales  en  fixèrent  l’effectif , suivant  les  be- 
soins de  la  (pierre  : elle  fut,  en  1741,  de  79,000  hommes  ; 
en  1758,  de  80,000;  en  1762,  de  91,000;  en  1765,  de 
74,000  ; en  1774,  de  44,000.  La  milice  a été  remplacée,  an 
début  de  la  Révolution,  par  la  garde  nationale  ( V.  ce  mol}. 

MILITAIRE  | Ecole),  grand  et  bel  établissement , situé 
â Paris,  â l'extrémité  S.  du  Champ-de-Mars,  et  occupant 
un  vaste  parallélogramme  borné  à l'E.  par  l’avenue  de 
I^tbourdonnaie,  4 PO.  par  l’avenue  de  Suffren , au  S.  par 
l'avenue  de  Lowendal.  Il  y a deux  façades,  l’une  au  «., 
sur  le  Champ-de-Mars,  l’autre  au  S.,  sur  la  place  de  Fon- 
tenoy.  Celle  du  N.  se  compose  de  5 corps  de  bâtiments  à 
la  suite  les  uns  des  autres  : le  principal , celui  du  centre, 
a toute  la  physionomie  d’un  palais  ; c’est  un  rez-de-chaus- 
sée  fort  élevé,  surmonté  d’un  1er  étage,  percés  chacun  de 
21  fenêtres  encadrées  de  beaux  chambranles,  plus,  nn 
rang  de  petites  fenêtres  carrées  dans  la  frise.  Un  portique 
de  8 colonnes  corinthiennes  cannelées,  adossées,  de  13  mèt. 
de  hauteur  environ , forme  le  sujet  de  milieu  de  cette 
masse;  elles  embrassent  la  hauteur  des  2 étages,  et 4 sup- 
portent un  fronton . au-dessus  duquel  régne,  en  retraite, 
un  attique  couronné  par  un  gros  dème  quadrangulaire.  A 
ce  grand  corps  sont  rattachés  deux  autres  bâtiments,  for- 
tement en  retraite  sur  la  façade,  et  de  proportions  beau- 
coup moindres  : Ils  ont  aussi  un  seul  étage  sur  le  rex-d&- 
chauagée,  sont  percés  de  11  fenêtres  chacun,  et  ornés  & 
leur  centre  d’un  fronton  porté  sur  4 colonnes  ioniques 
adossées,  hautes  de  8 mèt.  environ , embrassant  les  deux 
rangs  de  fenêtres.  A la  snite  de  ces  ailes,  sur  la  même 
ligne,  interrompue  seulement  par  une  ouvertnre  de  grille, 
s’élèvent  2 autres  bâtiments  plus  importants,  à un  étage 
sur  rez-de-chaussée,  percés  de  23  fenêtres,  et  dont  le  centre 
est  accusé  par  un  pavillon  légèrement  en  saillie , avec 
attique  couverte  par  un  toit  quadrangulaire.  L’ensemble 
de  ces  divers  corps  forme  une  façade  qui  occupe  toute  la 
largeur  du  Champ-de-Mars,  et  mesure  420  mèt.  — L’en- 
trée principale  de  l’Ecole  est  par  la  place  de  Fontcnoy. 
Une  large  grille,  entre  2 pavillons,  puis,  après  les  pavil- 
lons, un  fossé  revêtu  de  maçonnerie,  en  forment  la  clô- 
ture. Immédiatement  après  est  une  cour  carrée  de  136»43 
de  côté,  avec  bâtiments  de  service  sur  ses  parties  laté- 
rales. Au  fond,  une  très-belle  grille,  entre  2 pavillons,  la 
sépare  d’une  2«  cour,  autrefois  appelée  Cour  royal*,  de 
87*  70  en  carré,  ouverte  en  avant  du  corps  de  bâtiment 
principal , orné  aussi  de  ce  côté  d’un  péristyle  de  4 grandes 
colonnes  corinthiennes  adossées,  surmontées  d'un  fronton. 
Deux  pavillons  prolongent  ce  bâtiment  par  des  ailes  en 
retour,  d’où  partent  deux  portiques  de  chacun  24  colonnes 
doriques  accouplées,  cannelées  dans  les  deux  derniers  tiers 
de  leur  hauteur,  et  formant  toute  la  profondeur  de  la 
cour.  Au  milieu , un  fronton  à 4 colonnes  forme  une  sortie 
conduisant  aux  cours  des  petits  bâtiments  latéraux.  Le 
reste  des  constructions,  très-simple,  est  affecté  à des  ca- 
sernes, écuries,  etc.  — L'Ecole  militaire  est  un  des  beaux 
monuments  de  Paris.  Le  corps  principal , par  sa  niasse, 
son  étendue,  sa  régularité,  rappelle  l'ordonnance  et  le 
style  des  plus  célèbres  palais  d’Italie,  au  plus  bel  âge  de 
l’architecture.  L’établissement  présente  partout  un  en- 
semble vaste  et  régulier.  Gabriel  en  fut  l’architecte;  mais 
les  2 bâtiments  des  extrémités  de  la  façade  sur  le  Champ- 
de-Mars  n’ont  été  élevés  qu’en  1855.  Louis  XV  fonda 
l’Ecole  militaire,  en  1752,  pour  l’éducation  gratuite  de 
500  gentilshommes  pauvres.  Pendant  la  Révolution,  on  dn 
fit  un  quartier  de  cavalerie.  Le  1er  consul  Bonaparte  y 
plaça  son  quartier-général,  puis  y caserna  sa  garde  impé- 
riale. Napoléon  IIl  lui  donna  la  même  destination  : elle 
contient  ( en  1856  ) 2 batteries  d’artillerie,  un  régiment  de 
grenadiers,  un  de  cuirassiers , et  peut  loger  5,400  hommes 
et  1,500  chevaux.  La  superficie  des  terrains  et  des  bâti- 
ments est  de  116,528  mèt.  C.  D — y. 

MILITAIRES  (Confins).  V.  Confins  militaires. 

MILITELLO , v.  de  Sicile,  prov.  et  à 35  kil.  S.-O.  de 
Cutané  ; 7,200  hab. 

MILITSCH,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à 56  kil. 
N.-N.-E.  de  Breslau , sur  la  Bartsch  ; 2,200  hab.  Beau 
château.  Cuirs,  souliers 

MILIZIA  (Francesco),  architecte,  né  à Oria  (Terre 
d’Otrante)  en  1723,  m.  â Rome  en  1798,  d’une  famille 
noble  et  riche.  Il  est  surtout  connu  par  des  ouvrages  écrits 
sur  son  art,  et  dont  les  principaux  sont  : Memorit  degh  ar- 
chittlti  antichi  e modtmi , Parme,  1781,  in-84,  histoire  de 
l'art  par  les  monuments,  plutôt  que  biographie  d’archi- 
tectes, du  reste  ouvrage  estimé  ; Principi  d' archiiettura  civil*, 
Finale,  1781;  3*  édit.,  Bassano,  3 vol.  in-84,  traité  plein 


de  goût,  de  connaissance*  variées,  et  son  meilleur  ou- 
vrage: L’art*  di  tedere  nell»  Ml*  arti  del  diseqno,  Venise, 
1781;  ihid.,  1823,  in-12,  livre  de  critique,  où  sont  passés 
en  revue,  et  jugés  avec  une  extrême  sévérité,  les  travaux 
les  plus  célèbres  dans  les  arts  du  dessin , etc.  Le  premier 
et  le  second  de  ce*  ouvrage*  de  Milixia  ont  éto  traduits 
en  français  par  Pommnreul  sons  les  titres  : Essai  tur  rhistoir» 
d*  f architecture,...  La  Haye,  1819,  3 vol.  in-8»;  rArt  d*  voir 
dam  Ut  beaux-arts,  Paria,  1798,  ln-84;  2»  édit.,  1799, 
In-8®.  C.  D— t. 

MII.LAS , ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orientales),  arr.  et 
à 18  kiL  O.  de  Perpignan,  sur  laTet;  1,970  hab. 

MILLE,  mesure  itinéraire  desanc.  Romains,  valant  raille 
pas  major  de  5 pieds  chacun,  on  1 ,481  mèt.  et  une  fraction  ; 
5 milles  valaient  7,407  mèt.,  et  10  milles,  14,815  mèt. 

Valeur  du  mill s ch es  les  modernes. 


Allemagne  (mille  or- 

phique , 

employé 

dinaire) 

7,408» 

par  les 

naviga- 

— (grand  raille). 

9,270 

teurs  de  toutes  les 

Angleterre 

1,609 

nations 

1,852» 

Danemark 

7,538 

Piémont. . 

2,466 

Hollande 

7,408 

Pologne . . 

5,556 

7,532 

Hongrie 

7,566 

Prusse  . . . 

Irlande 

1,609 

Suède. . . . 

Italie  ( Rome,  Na- 

Suisse.  . . . 

8,36» 

pies,  etc.),  mille 
marin  ou  géogra- 

Toscane. . 

1,652 

mille  d’or,  Milliarium  aurtum , colonne  milliaire  élevée 

Sr  Auguste,  dans  le  Forum  romain,  devant  le  temple  de 
turne,  et  destinée  à servir  de  point  de  départ  pour  me 
surer  les  distances  sur  les  routes  sortant  de  Rome. 

Ml  LLEDGE  VILLE,  v.  des  Etats-Unis,  capitale  de  l’Etat 
de  Géorgie,  sur  i’Ooonee,  à 1,027  kil.  S.-O.  de  Washing- 
ton, 264  N.-O.  de  Savannah;  2,500  hab.  Siège  du  gouver- 
nement; arsenal,  pénitentiaire,  école  classique. 

MILLÉNAIRES  ou  CHILI ASTES,  sectaires  qui  en- 
seignaient qu’avant  le  jugement  dernier  les  élus  devaient 
passer  1 ,000  ans  sur  la  terre  pour  se  livrer  à toutes  sortes 
de  plaisirs. 

MILLER  (Philippe),  célèbre  jardinier  anglais  et  botaniste 
distingué,  né  en  Ecosse  en  1691,  m.  à Chelsea  en  1771,  a 
publié  : Dictionnaire  du  jardinier  et  du  fleuriste,  Lond.,  1724, 
2 vol.  in-84:  Catalogue  plantarurn  ofjicxnalium  que*  in  horto  bo- 
tanico  Chelseiano  aluntur , 1730,  in-8a;  Dictionnaire  de*  jards* 
nier*,  1731,  in-fol., trad.  par Chazelles,  1785-88, 8vol. in-4*t 
Calendrier  du  jardinier  fleuriste  , 2*  édit.,  1732,  iti-bu,  etc. 

M1LLERY,  brg  | Rhône),  arr.  etâ  16  kil.  S.-S.-Ü.  de 
Lyon  ; 1,570  hab.  Très-bons  vins  rouges. 

MILLESIMO,  brg  des  Etats  sardes  (Piémont),  arr.  et 
& 22  kil.  O.-N.-O.  de  Savoue,  sur  la  rive  dr.  de  la  Bor- 
mida;  1,200  hnb.  Entouré  de  montagnes.  Célèbre  par  une 
victoire  du  général  Bonaparte  sur  les  Autrichiens,  le  14 
avril  1796. 

MILLEVOYE  (Charles-Hubert),  poète  étëgiaque,  né  à 
Abbeville  en  1762,  m.  en  1816,  avait  d’abord  embrassé  la 
profession  du  barreau,  puis,  par  dégoût  et  par  nécessité, 
se  fit  commis  de  librairie  à Paris,  mais  sans  renoncer  en- 
tièrement au  culte  des  Muses.  Enfin , il  se  donna  tout 
entier  aux  lettres,  disputa  avec  succès  les  prix  acadé- 
miques , et  tout  semblait  lui  présager  une  destinée  heu- 
reuse , quand  une  maladie  de  consomption  l’enleva  à l’âge 
de  34  ans.  Il  avait  senti  les  approches  de  sa  fin  , et  ses  plus 
touchantes  élégies,  le  Poil*  mourant,  la  Chute  des  feuilles , 
Pries  pour  moi,  furent  ses  adieux  à la  vie.  Il  a réussi  encore 
dans  de  petits  poemes  élégants , corrects , quelquefois  gra- 
cieux . tenant  de  l’épltre  et  du  discours  en  vers , et  deman- 
dant peu  d’imagination  , tels  que  l 'Indépendance  de  l'homme 
de  lettres,  1806  ; le  Voyageur,  1807  ; la  Mort  de  Gofjin , 1812; 
Helsunce , T Amour  maternel,  etc. , la  plupart  couronnés  par 
l’Académie  Française.  Scs  élégies  respirent  un  sentiment 
vrai  et  une  douce  mélancolie,  sous  une  forme  d’un  goût 
parfois  doutenx.  Elles  ont  contribué  à introduire  dans  la 
littérature,  et  aussi  dans  les  mœurs,  ce  qu’on  peut  appeler 
le  sentimentalisme , en  substituant  À l’abus  de  l’esprit  du 
siècle  précédent  l’abus  de  la  sensibilité.  Millevoye  a com- 
posé aussi  deux  petits  poèmes  héroïques,  Charlemagne  à 
Parie , en  6 clin  nia;  Alfred,  en  4 chants , l’un  et  l’autre  en 
vers  de  10  syllabes;  et  des  traductions  en  vers, assez  esti- 
mées , des  premiers  chants  de  V Iliade , et  de  plusieurs  Dia- 
logues de  Lucien.  Il  a voulu  s'essayer  dans  la  tragédie;  mais 
un  ouvrage  de  longue  haleine  était  au-dessus  de  ses  forces. 
En  résumé,  le  talent  poétique  de  Millevoye  est  un  peu  dé- 
coloré , et  n’a  rien  de  bien  original.  Les  œuvres  com- 
plètes de  Millevoye  ont  été  publiées  à Paris , 1622  , 4 vol. 
in-8*,  et  1833 , 2 vol.  in-84.  G-  L. 

MILLIAIKES  (Pierres),  pierres  placées  de  mille  en 


MIL 


1800  — 


MIL 


mille  pas  sur  les  voie*  romaines,  et  indiquant  la  distance 
de  Rome,  ou  d'un  autre  grand  centre  de  population  , au 
moyen  d'une  luseription  numérale.  Le»  Milliaire»  avaient 
la  forme  d’une  colonne  tronquée,  cylindrique,  et  quelque- 
fois a pans,  haute  de  2®, 30  a 2* ,60,  et  posée  sur  un  socle 
carré.  Kn  Italie,  les  distances  étaient  indiquées  en  millet,  ci 
dans  les  Gaules,  en  lieues.  L'invention  des  Slilliaires  est  due 
à C.  Gracchus.qui  fit  poser  les  premiers  l’an  632  de  Home. 

MILI.IN  1 Aubin-Louis  | , naturaliste  et  archéologue  , né 
& Paris  en  1759,  ni.  eu  iHlfl,  étudia  d'abord  les  langue» 
moderne»  , puis  les  sciences  naturelles,  et  fut  un  des  fon- 
dateurs de  la  société  Linneenne.  Arrêté  en  1793  , délivré 
au  9 thermidor,  il  deviut  conservateur  du  Cabinet  des 
Médailles  en  1791 , professeur  d'histoire  à l’Ecole  centrale 
de  la  Seine  , et  chef  de  division  pour  l'instruction  publique. 
Dés  1792 , il  avait  fondé,  avec  Noël  et  Warens*  le  journal 
le  Ma gasin  eru'yclo/H'Jiqut.  De  1807  a 1H13  , il  voyagea  en 
Franco  , en  Italie,  en  Sicile,  d'où  il  rapporta  une  foule  de 
matériaux  pour  sea  ouvrages.  Un  a de  lui  : Mélangés  de 
littérature  étrangère,  17H5-H6,  6 vol.  in -12;  Ditcoun  tur 
F origine  et  Us  progrès  de  i histoire  naturelle  en  France , 1790, 
in-4®;  Minéralogie  homérique , 1790,  in-8®;  Antiquités  r*«i— 
tionales  , ou  Recueil  d*  inonunim/j  pour  tenir  à Thisluirc  de 
l'Empire  français,  1790-98,  5 vol-  gr.  iu-4°,  avec  fig-  , 
non  terminé;  Eléments  d’histoire  naturelle,  1791,  io-H® ; 
Introduction  d l'étude  des  monuments  antiques,  1796-1811, 

4 part.  in-8°;  Monuments  antiques  inédit»,  , 1802-04, 2 vol. 
ln-4°;  Dictionnaire  des  beaux-arlt , 1806, 3 vol.  in-8°;  His- 
toire métallique  de  la  Révolution  française,  1806,  in-4®;  Voyage 
don»  les  départements  du  Jfidi  de  la  France , 1807-11 , 6 vol. 
in-8°,  avec  atlas  in-4®;  Detcriphon  des  /teintures  et  des  vases 
antiques , vulgairement  appelés  étrusques , 1808-10,  in- fol.  ; 
Galerie  mythologique , 1811,  2 vol.  in  8®,  6g.;  Voyage  en 
Savoie , en  Piémont,  1816,  2 vol.  in -8®;  Voyage  dam  le 
Milanais , à Plaisance , à Ciémone , etc. , 1817,  2 vol.  iu-8®. 
Il  a de  plus  rédigé  sans  interruption  le  Magasin  encyclopé- 
dique jusqu'eu  1816,  122  vol.  in-8®.  Tous  les  ouvrages  de 
Àlillin  sont  intéressants  et  utiles,  mais  fait»  avec  un  pou 
de  précipitation , et  souvent  le»  recherches  n'y  sont  ui 
assez  aériennes , ni  assez  profondes.  B. 

MILLINGEN  |Jcan),  archéologue,  né  à Londres  en 
1775 , m.  en  1845 , a consacré  toute  sa  vie  à la  culture  des 
arts,  et  passa  une  grande  partie  de  sa  jeunesse  à Pari». 
On  a de  fui  plusieurs  ouvrages  d’archéologie  fort  estimé»  , 
dont  le»  principaux  sont  : Jointures  antiques  inédi  es  de  rases 
grecs,  Rome,  1813,  in-fol.,  63  pl.;  Peintures  antiques  de 
vases  grecs  de  la  collection  de  sir  J.  Coghitl-Bart,  Home,  1817, 
in-fol.  , 52  pl.  ; Monuments  anciens  inédits  de  l'art  grec  dans 
les  primipales  col  celions  de  la  Grande-Bretagne , Londres, 
1823  26  , 2 vol.  in-4*.  Ûg. , etc. 

MILLOT  ( l'abbé  Claude-François-Xavier)  , historien, 
né  en  1726  à Oman»  (Frauchc -Comté),  m.  en  1785,  entra 
dans  l’ordre  des  Jésuites , professa  lu  rhétorique  ù leur 
collège  de  Lyou , mais  bientôt  se  brouilla  avec  eux  pour 
avoir  fait  l'élogo  de  Montesquieu,  fut  nommé  grand- 
vicaire  du  diocèse,  et  s'essaya  sans  succès  dans  l'élo- 

auence  de  la  chaire.  Désirant  Be  rendre  utile  à la  jeuues»e, 
composa  alors  des  abrégés  d'histoire,  qui  lui  attireront 
beaucoup  de  réputation , et  lui  firent  obtenir,  en  1768  , la 
chaire  d'histoire  au  collège  des  Nobles  fondé  à Panne  par 
le  marquis  de  Felino.  A la  chute  de  ce  ministre,  qu'il  avait 
courageusement  défendu,  il  fut  nommé,  eu  1778,  précep- 
teur du  duc  d'Enghien.  L’année  précédente  , il  était  entré 
à l’Académie  Française.  Un  a de  lui , outre  de»  traduc- 
tions et  quelques  Discours  académiques  : Elémcnls  de  1‘ his- 
toire de  France,  Paris,  1767-69,  3 vol.  in-12,  et  1806,  4 
vol.  In-12,  avec  uue  continuation  par  Ch.  Millon  et  Delisle 
de  Sales;  Elément#  de  l histoire  d' Angleterre  , 1769 , 3 vol. 
in-12  , et  1810  , augmentés  des  règnes  de  George  II  et  de 
George  III  par  Ch.  Millon  ; Eléments  d histoire  générale 
ancienne  cl  moderne , 1772-83 , 9 vol.  in-12,  continués  jus- 
qu’au xix®  siècle  par  Delisle  de  Sales  , 2 vol.  in-12  : ce» 
trois  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  d' Œuvres  ds 
l'abbé  Millot,  Paris,  1800 , 15  vol.  in-8®,  et  1819-20,  12  vol. 
in-8®;  Histoire  littéraire  des  Troubadours,  1774,3  vol.  in-12, 
qui  n’est  que  l’abrégé  de  l’ouvrage  de  Lacnrne  de  Saiute- 
Palaye  ; Mémoires  politiques  et  militaires  pour  servir  « V his- 
toire de  Louis  XIV  et  de  Louis  XK.  6 vol.  iu-12 , 1777  , rédigés 
sur  les  manuscrits  du  duc  de  Nouilles  ; Extraits  de  l'histoire 
ancienne,  de  l'histoire  romaine,  et  de  l'histoire  de  Franc#,  im- 
primé» dans  le  Cours  d'histoire  ci  l'usage  de  l'Ecole  militaire; 
Dialogues  et  Vie  du  duc  de  Bourgogne  , p#r#  de  Louis  XV,  Bc- 
satiçou  , 1816 , in-8®,  ouvrage  composé  pour  l'éducation 
du  duc  d'Enghien.  On  a publié,  sous  le  nom  de  l’abbé 
Millot,  de»  EUmenls  de  T histoire  d'Allemagne , qui  ne  sont 
pas  de  lui. — Le  style  de  cet  écrivait»  est , en  général,  clair 


ma?»  sec,  sans  couleor,  et  ses  histoires  sont  de»  livres  tré:v 
médlocres,  où  los  faits  s'entassent  sans  se  graver  dai.s 
l'esprit. 

MILLS  (Charles)  , historien  anglais,  né  en  1788,  près 
de  Greenwich,  m.  eu  1825,  a laissé  : Histoire  du  mahomé- 
lisms,  Londres,  1817,  ln-8®;  Histoire  des  Croisades,  trad.  en 
français  par  P.  Tiby , 1825-35  , 3 vol.  in-8®;  Voyage  Je  Th. 
Ducas  dans  différentes  contrées  de  T Europe  à Tépoq u»  de  la 
retunssnnee  des  lettres,  1823,  2 vol.  in-8“;  Histoire  de  la 
chevalerie , 1825 , 2 vol.  in-8®. 

MILLY  , ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise) , arr.  et  à 25  k;l. 
E.  d’Etampes;  2,16‘Jhab.  Château  gothique,  assiégé  par 
les  Anglais  sou»  Charles  VII.  Connu,  de  grain»,  farine, 
bestiaux,  chanvre. 

M1L0,  ane.  Melos,  lie  de  l’Archipel , une  des  Cyclades, 
au  S.  de  la  Grèce,  en  face  de  la  Murée  ; par  36®  40'  27” 
lal.  N.,  et  22®  3*  1”  long.  E.;  24  kil.  sur  16;  7,000  hab. 
Son  sol  volcanique  produisait  autrefois  du  fer  estimé;  H y 
a toujours  du  soufre,  de  l'aluu , des  sources  minérale». 
Climat  doux,  mais  peu  salubre.  Riche»  pâturages.  Milo, 
ch.-l.  de  l'ile,  est  le  s:ége  d'un  évêque  catholique  et  d’un 
évêque  grec  ; on  n’y  compte  que  500  hab.  — Colonisée  de 
bonne  heure  par  le»  Phénicien»,  puis  pur  les  Spartiate», 
Milo  resta  indépendante  pendant  sept  cents  au».  En  417 
av.  J.-C.,  Athènes  la  conquit  et  la  saccagea;  toute  la 
population  fut  ou  massacrée  ou  vendue  ; 500  colons , sujets 
d'Athènes , furent  envoyés  dan»  l’ile  pour  la  repeupler. 
De  magnifiques  débris  attestent  eucore  auj.  l’anc.  richesse 
de  ce  pays  ; on  y voit  les  restes  de  muraille»  cydopéennM, 
un  temple , des  tombeaux , les  ruines  d’un  magnifique 
amphithéâtre.  Eu  1820,  l’amiral  Duuiont  d’Urville  trouva 
trois  Hermès,  les  restes  d’un  vaste  amphithéâtre  en  mar- 
bre, ainsi  que  la  statue  devenue  célèbre  soua  le  nom  de 
Krrtu#  de  Milo,  et  qui  est  au  musée  du  Louvre.  En  1636,  le 
prince  royal  de  Bavière  fit  exécuter  de  nouvelles  fouille», 
dans  lesquelles  ou  découvrit  le»  restes  d’un  tribunal  avec 
ses  sièges.  En  1844 , les  premières  catacombes  chré- 
tiennes qu’on  ait  trouvée»  eu  Grèce,  ont  été  explorées  à 
Milo.  F— t. 

MILON , de  Crotone , célébré  athlète , d'une  force  et 
d’une  voracité  prodigieuse»,  fut  vainqueur  sept  fois  aux 
jeux  Pythiques,  et  six  fois  aux  jeux  Olympiques.  Il  por- 
tait, l'espace  de  120  pas , un  taureau  sur  son  dos , et  le 
tuait  d’un  coup  de  poing.  Ayant  essayé  de  fe  dre  avec 
se»  main»  un  chêne  entr'ouvert,  il  no  put  le»  retirer  de 
l’arbre;  il  fut  dévoré  par  de»  loups,  vers  500  av.  J.-  C. 
IL  existe  une  très-belle  statue  de  Milon  par  l'ugel. 

m i i.o s ; Titus-Auniu»  | , natif  de  Lauuvium,  et  gendre  de 
Sylla,  contribua  poissa tnmeut , pendant  son  tnbunat,  l'an 
696  de  Rome,  57  av.  J.-C.,  au  rappel  de  Cicéron.  Ayant 
tué  Clodius,  son  ennemi  personnel,  eu  52,  il  fut  mis  eu  ju- 
gement par  l’ordre  de  Pompée  , et,  voyant  sa  cause  sur  le 
point  d'élre  perdue,  profita  du  droit  que  la  loi  donnait  aux 
citoyens  romains  d’éviter  une  condamnation  capitale  , en 
s’exilant  avant  le  prononcé  de  la  sentence  ; il  partit  pour 
Marseille.  Cicéron , son  défenseur , obligé  de  parler  au 
milieu  des  menaces  de  la  plèbe  et  devant  le»  soldats  de 
Pompée  qui  occupaient  le  Forum,  fut  intimidé,  et  plaida 
mal.  Milon , irrité  de  n'avoir  pas  été  rappelé  lors  de  la  dic- 
tature de  César,  revint , à main  année  , chercha  à soulever 
la  Campanie  et  la  Grande-Grèce,  et  périt  devaut  Cotupea, 
48  av.  j.-C. 

M1LORA DO VITSCU  (Michel,  comte),  né  à St-Péters- 
bourg,  en  1770,  m.  en  1825,  entra  au  service  dès  l’âge  de 
10  ans,  parvint  au  grade  de  général-major,  en  combat- 
tant contre  les  Turcs  en  1789,  contre  les  Polonais  eu  1792 
et  contre  les  Français,  dans  toutes  leurs  guerre»  avec  le» 
Russes,  entre  autre*  dan»  les  mémorables  campagnes  do 
1805,  1812,  1813  et  1814.  Il  était  d'uno  intrépidité  à toute 
épreuve,  qui,  en  1812,  le  fit  appeler  par  les  Frauçai*  » î« 
Murat  de  l’armée  russe.  » M.  de  bégur  le  juge  ainsi, 
dans  son  Histoire  de  Napoléon  el  de  la  grande  armée  : - H 
méprisait  les  principes  de  la  guerre,  mettait  même  de 
l’art  à ne  pas  suivre  les  règles  de  cet  art,  prétendant  sui- 
prendre  l’ennemi  par  des  coup»  inattendus;  car  très* 
prorapt  à se  décider,  il  dédaignait  la  prévoyance,  prenait 
conseil  des  lieux , des  circonstances,  et  ne  se  conduisait 
que  par  inspirations  subite*.  Du  reste,  général  sur  le 
champ  de  bataille  seulement,  «ans  prévoyance  d'adminis- 
tration d'aucun  genre,  ou  privée  ou  publique,  dissipateur 
cité,  et,  ce  qui  est  rare,  probe  et  prodigue.  " 11  fut  nomxni 
gouverneur  de  S*-Fétorsbourg  en  1820.  I-or»  de  la  grande 
émeute  militaire  qui  éclata  dans  cette  capitale,  le  25  dé- 
cembre 1825,  à propos  de  l’avéneuient  de  Nicolas  1*% 
MdoradoviUch,  haranguant  les  révoltés  pour  les  rappel** 
au  devoir,  fut  tué  par  l'un  d'eux  d'un  coup  de  pistolet- 
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MI LTENBERG,  v.  de  Bavière  (Bns»c-Franconle),  à 53 
kil.  0.  de  Wurzbourg,  sur  le  Mcin;  4,000  hab.  Gymnase. 
Résidence  du  prince  de  Linauge. 

MJLTIADE , (Général  athénien,  conquit  pour  sa  patrie 
Leuinos  et  les  Cyclndea,  et  fonda,  dans  la  Chersonése  de 
Thrace,  nno  colonie  qu’il  fit  prospérer.  Ayant  proposé, 
sans  succès,  aux  officiers  grecs  chargés  comme  lui  par 
Darius  de  la  garde  du  pont  sur  Pister  Ile  Danube)  pen- 
dant que  ce  prince  marchait  contre  le*  Scythe»,  «le  couper 
ce  pont , pour  ôter  tout  moyen  de  retraite  aux  Perses  et 
délivrer  les  Grecs  «l'Asie,  il  revint  à Athènes  pour  échap- 
per au  ressentiment  du  monarque.  Quand  Darius  fit  en- 
vahir l'Aitique  par  Datis  et  Artapherne  , Miltia«le  fut  au 
nombre  des  10  généraux  chargés  du  commandement;  scs 
collègues  lui  remirent  tout  pouvoir,  et,  par  la  grande  vic- 
toire de  Marathon,  il  sauva  la  Grèce,  490  av.  J.-C.  Sa 
prévoyance  préserva  aussi  Athènes  «l’une  attaque  par 
mer,  que  méditait  la  flotte  persane.  L'honneur  d’être  re- 
présenté à la  tête  des  généraux,  dans  un  tableau  de  la 
bataille  de  Marathon,  peint  sur  les  murs  du  Pœcile,  fut 
toute  sa  récompense.  Envoyé,  l'année  suivante,  pour  re- 
prendre quelques  Iles  de  la  tuer  Egée  soumises  aux  Perses, 
il  échoua  devant  Parus,  fut  accusé  de  trahison  , et  con- 
damné à une  amende  de  50  talents  (200,832  fr.)  ; ne  pou- 
vant l’acquitter,  il  fut  jeté  en  prison,  où  il  mourut,  quelque» 
jours  après,  des  suites  d’une  blessure  reçue  au  siège  de  Paros. 

M1LTIADB,  pape.  V.  MELC1IIADE. 

MILTON  (Jean),  l'un  des  plus  grands  poètes  anglais, 
né  le  9 décembre  1608  à Londres,  d’un  notaire  de  cette 
ville,  m.  le  8 novembre  1674,  reçut  une  éducation  soignée, 
eut  pour  premier  précepteur  un  austère  puritain,  Thomas 
Young,  et  passa  s-  pt  années,  1625-1632,  à l'université  de 
Cambridge,  au  collège  du  Christ.  D'un  protestantisme 
trop  indépendant  pour  accepter  les  honneurs  et  les  devoirs 
do  l'Eglise  anglicane,  «l'un  esprit  trop  libre  pour  entrer 
dans  le  barreau,  il  travailla  à sa  fantaisie  et  avec  ardeur 

Sondant  cinq  ans,  puis  voyagea.  A Paris,  il  vit  Grotius;  À 
lilan,  l'académie  Delta  Çrwra  voulut  le  consulter;  il  parla 
dans  les  cercles  de  Florence,  visita  Galilée  à Àrcetri;  à 
Rome,  Lucas  llolstein  lui  ouvrit  le  Vatican.  De  Naples, 
il  allait  partir  pour  la  Grèce,  qu'il  aimait,  et  dont  il  vou- 
lait que  l’Angleterre  secondât  la  délivrance,  quand  il  fut 
rappelé  par  les  troubles  de  sa  patrie,  en  1639.  A ces 
première»  années  do  Milton  se  rapportent  ses  premières 
poésies,  de*  odes  latines  et  grecques,  de»  lettres  en  vers 
anglais,  deux  petits  poèmes,  l 'Allegro  et  le  Pmstroso,  et  un 
masque  ou  divertissement  dramatique  intitulé  Cornu*.  Tout 
entier  désormais  aux  événements  politiques,  il  publia,  en 
1641,  scs  premiers  ouvrages  en  prose,  peu  lu»  aujourd'hui 
à cause  des  discussions  théologiques  qu'ils  renferment, 
mai»  où  l’on  trouve  cependant  de  grande»  beautés  : de  la 
Réforme  de  la  discipline  : de  l'Fpucopat  ; Défense  de  l'église 
presbytérienne.  Milton  y défendaitla  liberté  religieuse  contre 
l'Eglise  anglicane.  Dans  de*  écrit»  tur  l'éducation  et  tur  la 
liberté  de  la  presse,  1644,  il  défendit  la  liberté  d'esprit  en 
attaquant  l'enseignement  des  universités  et  en  combattant 
la  censure.  Il  se  fit  enfin  l'avocat  de  la  liberté  domestique 
jusqu'à  soutenir  le  divorce  dans  des  ouvrages  intitulé» 
Tëtrachordon  et  Colasterion  , etc. , 1645.  Après  la  mort  «le 
Charles  I",  quoiqu’il  n’approuvât  pas  ce  crime , et  qu'il 
n’cftt  pas  jusqu'alors  écrit  une  seule  ligne  contre  la 
royauté,  il  défendit  la  cause  de  la  Révolution,  et  soutint 
la  doctrine  du  contrat  social,  et  même  celle  du  régicide 
contre  Snumaise,  dans  divers  écrit»;  de  ta  Responsabilité  des 
rois  et  des  magistrats...,  1648-9;  l'Iconoclaste,  1651  ; Première 
défense  de  la  nation  anglaise...,  1651.  Ces  pamphlets  ayant 
attiré  l’attention  publique,  Milton  fut  nommé  secrétaire 
latin  du  nouveau  conseil  d’Etat,  supplia  Cromwell  de  res- 
pecter la  liberté,  et,  par  ses  infatigables  travaux,  acheva 
d’user  sa  vue;  il  était  complètement  aveugle  à la  fin  de 
1652.  Cela  ne  l’empécha  pas  d’écrire  de  nouvelles  réponse» 
A Sautnaise , telle*  que  : Seconds  défense  de  la  nation  an- 
glaise; Drfense  de  Cauieur.  Il  fit  aussi  un  plaidoyer  pour  la 
réparation  du  spirituel  et  du  temporel,  et  un  autre  contre 
le  salaire  du  clergé,  1659.  L’année  suivante,  prévoyant  une 
prochaine  restauration,  il  essaya  de  la  prévenir,  et  pro- 
posa tout  un  plan  de  République  aristocratique  ( Lettre  à un 
ami , Lettre  à Monck , etc.).  Après  la  restauration,  dédaigné, 
insulté  par  la  cour  de  Charles  II,  maltraité  même  par  ses 
propres  Biles,  triste  et  déçu,  il  se  représenta  dans  sa  tra- 
gédie de  Smruon,  publia  une  //i«foir«  d"  Angleterre,  avant  ta 
conquête,  une  Logique,  un  dernier  pamphlet  contre  le  pa- 
plsmp,  et  se  réfugia  enfin,  loin  de  tant  de  déboires,  dan»  la 
culture  de*  lettres.  Il  écrivit  un  Traité  de  la  doctrine  chré- 
tienne, ot  s'occupa  de  la  composition  du  grand  ouvrage  qui 
faitaqj.  sa  réputation,  le  Parodie  perdu,  poème  en  12  chants, 


écrits  en  vers  blancs,  conception  originale,  pleine  des  plus 
grandes  beautés  à côté  de  défaut*  choquants , et  dans 
laquelle  le  poète  a tout  imaginé  , sans  sortir  du  mer- 
veilleux chrétien.  — Milton  n’a  jamais  été  un  véritable 
homme  d'Etat;  mais  il  a aimé  passionnément  la  liberté, 
et,  l’un  de»  premiers,  il  a soutenu  le»  principe»  libéraux  qui 
distinguent  l’esprit  moderne  de  celui  «le  la  scolastique  et 
du  moyen  âge.  Mais  il  est  surtout  noete,  et  le  Paradis 
perdu  est  son  vrai  titre  de  gloire.  Malgré  le*  efforts  do 
Dryden,  il  fut  peu  lu  d'abord.  L’athéisme  et  la  corruption 
«le  cette  époque  ta  rendaient  sourde  à ce» chant»  religieux. 
D'ailleurs,  si  Milton  atteint  souvent  le  sublime,  de»  inven- 
tions un  peu  biurres,  quelques  fastidieux  détails,  et  de»  sub- 
tilités de  controverse,  sont  autant  de  défaut»  qui  otiscurcU- 
sentsou  talent;  il  n’eu  brille  pas  moins  d'un  éclat  presque 
égal  à ta  hauteur  de  son  sujet  pour  qui  sait  écarter  ce  peu 
d'obstacle»,  et  il  se  place,  avec  Shakstteare,  au  premier 
rang  parmi  les  poète»  de  l'Angleterre,  fl  composa,  cotnrao 
suite  à ce  poème,  le  Paradis  reconquis,  poème  en  4 chaut», 
gui  n'eut  aucun  succès,  et  méritait  l'oubli  où  il  est  resté. 
5k*s  OEuvree  complétée  ont  été  recueillies  'moins  le  Traité 
de  la  doclrine  chrétienne,  publié  par  le  Dr  Sumuer,  Lond., 
1825,  in-4°),  par  Fletcher,  en  un  gro*  volume  gr.  in-8®, 
Lond.,  1840;  le  Paradis  perdu  a été  trad.  en  prose  par  Du- 
pri*  de  St-Maur,  L.  Racine,  Salgues,  Chateaubriand,  etc.,  eu 
vers  par  IL  Leroy,  par  Delille.  V.  Etude  sur  les  pamphlet» 
de  .Villon  par  A.  Geffroy,  Paris,  1848,  in-8®;  Th.  Keight- 
ley,  Vie,  écrits  et  opinion*  de  J.  Milton,  Lond.,  1855.  A.  G. 

miltoh,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Kent),  à 17  kil. 
N. -F.  «le  Maidfttone,  sur  une  crique  do  la  Manche;  2,250 
hab.  Huître»  renommées. 

MILV1US  ( l'ont),  auj.  Molle,  pont  sur  le  Tibre,  à 2 kil. 
N.-O.  de  Rome,  sur  la  route  d’Ltrurie.  Près  de  là,  Con- 
stantin remporta  une  victoire  sur  Maxence  i V.  ce  mol  ). 

MILWAUKIE,  v.  des  FtaU-Uni*  (Wisconsin),  sur  la 
rive  0.  du  lac  Michigan  , à l'embouch.  d’une  riv.  «le  son 
nom,  à 145  kil.  N.  de  Chicago,  75  de  Madisoti  : 1,751  hab. 
en  1810;  45.000  ©t»  1856.  Port  trèa-fréquenh*. 

MILYADK,  Milyae,  nom  de  la  Lycie.  s’appliquait  en- 
core, lors  des  guerre»  Médiane»,  à une  petite  contrée  s'éten- 
dant du  mont  Cudmus  au  N.,  borne  de  la  Phrygie,  au  mont 
Taurus  au  S. , limite  de  la  Lycie  et  de  la  Pamptylie.  Sons 
les  Séleucides.ilne  fut  plu»  donné  qu’à  la  partie  L.,  la  par- 
tie O.  portant  celui  de  Cabalie;  le  pays  tout  entier  était 
compris  tantôt  dans  la  prov.  de  Lycie,  tantôt  dan»  celle  «le 
Pumpbylie  ou  le  Pisidie.  Après  la  défait©  d'Antiochu»,  le» 
Romains  le  dounérent  à Fumène.  Les  ville*  principal©* 
étaient:  Cibyra,  (Knoanda,  Balbura,  et  Bubon,  qui  for- 
maient laTétrapole  Cibyratique.  Ptnlémée  y nomme  en- 
core le»  quatre  forteresses  de  l'odalée,  Nysa,  Chôma  et 
Condyca.  Les  habitants,  appelés  Milye»,  étaient  le*  restes 
des  anc.  Solymos  C.  P. 

M1M àLLONID ES  ou  MIMALLOXES , nom  macédo- 
nien de*  Bacchantes  ( V.  ce  mot). 

MIMAS,  géant  foudroyé  par  Jupiter.  On  le  croyait 
étendu  sou*  l'ile  Prochyta. 

MIMATUM,  nom  latin  de  Mende. 

MIM1ZAN,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  et  à 74  kil. 
N.-O.  de  Mont  de-Marsan  ; 920  hab.  Il  avait  autrefois  «m 
port,  auj.  comblé  par  le»  sables.  Eglise  curieuse  ; restes 
d’une  voie  romaine.  Belles  verreries. 

MIMEURE  i Jacques-Louis  Valom,  marquis  de),  né  à 
Dijon  en  1659,  ra.  en  1719,  menin  do  Monseigneur,  fils  do 
Louis  XIV,  fut  lieutenant-général.  On  a de  lui  quelques 
poésie»,  qui  ne  sont  pas  inférieures  à celles  de  Racan  et  do 
Malherbe;  une  imitation  d’Horace,  l’Ode  à Venue,  qui  lui 
valut  son  admission  à l’Académie  française  on  1707.  U fit 
composer  sou  discours  de  réception  par  Lamotte-Houdar, 
et  fut  l’auteur  do  celui  du  cardinal  Dubois. 

MIME,  Jfimiu,  sorte  de  drame  familier,  chez  le»  anciens 
Romain»,  «lans  lequel  on  représentait  jusqu’aux  mœurs 
licencieuses  de  la  société.  Le»  mimes  étaient,  ver»  la  fin  do 
la  République,  de»  espèce*  de  farces  écrites  en  ver»,  et 
d’une  composition  très-imparfaite.  Elle»  furent  en  grande 
faveur  sou»  César.  — On  appelait  aussi  mime»  le»  a«*teur» 
ou  le»  actrices  qui  jouaient  ce  genre  de  pièces.  V.  Ziegler, 
De  Mimie  Romanorutn,  Gœttingue,  1788. 

MIMNERME,  poète  grec,  né  à Colophon,  (tarissait  ver» 
650  av.  J.-C.  Le  premier,  il  donna  à l'élégie  un  caractère 
voluptueux.  Se»  œuvres  étaient  réunies  son»  le  nom  de 
Namno,  c.-à-d.  sans  doute  d une  maîtresse  à laquelle  il  les 
adressait.  Il  n’en  reste  plu*  que  de  courts  fragments,  où  se 
montre  partout  l’amour  du  plaisir,  l'horreur  pour  la  vieil- 
lesse, l'idée  que  la  jeunesse  est  courte,  et  qu’il  faut  se 
hâter  d’on  jouir.  Le»  vers  ont  beaucoup  de  douceur  ot 
d'harmonie.  Les  meilleure»  éditions  sont  celle*  de  Bach, 
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Leiptig,  182*,  et  de  Traner,  Upsal,  1833,  ln-4®.  Y.  Marx, 
De  Mimnerrno,  Coeafeld,  1831  ; Schœnemann.  Commeniatio 
de  vit  A et  carmfnitms  Mimnsrmi , Gœttingue,  1823.  D — R. 

MINA  (Francisco  Espoz  r),  chef  de  partisans  en  Espa- 
gne, né  en  1781,  à Idoxin  (Navarre),  m.  en  1836,  prit  une 
part  active  à la  guerre  de  l’Indépendance  de  1809  à 1814, 
et  obtint  successivement , comme  récompense  de  ses  ser- 
vices, les  grades  de  colonel,  de  brigadier  et  de  maréchal- 
dc -canin.  Mais,  aussi  ennemi  dn  despotisme  de  Ferdi- 
nand VII  que  de  la  domination  étrangère,  il  abandonna 
L'Espagne  en  1814.  Rappelé  par  la  Révolution  de  1820,  il 
accepta  des  constitutionnels  insurgés  le  titre  de  capitaine- 
général  de  la  Galice,  s'empara  de  la  Catalogne,  et  tint 
tête  au  maréchal  Moncey  ; obligé  de  céder  sous  le  nombre, 
il  signa,  en  1823,  une  convention  honorable  avec  les  Fran- 
çais, et  se  retira  en  Angleterre.  En  1834,  il  revint  dans  sa 

K trie,  pour  défendre  la  monarchie  constitutionnelle  contre 
>n  Carlos  ; mais  il  mourut,  deux  ans  après,  des  suites  de 
ses  blessures.  — Son  neveu,  Xavier  Mina,  né  en  1789,  et 
qui  l'avait  secondé  dans  ses  guerres  contre  Napoléon  I,r, 
s'était  retiré  au  Mexique;  il  participa  à la  révolte  contre 
rEspagne,  et  fut  fusillé,  en  1817,  par  ordre  du  vice-roi. 

MINAGE  , droit  que  les  seigneurs  féodaux  prélevaient 
sur  la  mine  de  blé  pour  le  mesurage. 

MIN  AUD  (Antoine),  magistrat  français  du  xvi*  siècle, 
né  dans  le  Bourbonnais,  débuta  avec  éclat  au  barreau  de  Pa- 
ris, et  devint  avocatrgénéral  à la  Chambre  des  comptes  sous 
François  W,  Nommé  président  de*  enquêtes,  il  fut  chargé 
d’examiner  la  conduite  du  chancelier  Poyet,  et  sacrifia  en 
cette  occasion  la  justice  à la  volonté  du  roi.  Promu,  en  ré- 
compense, président  4 mortier  au  parlement,  puis,  en  1553, 
choisi  pour  curateur  et  conseiller  de  Marie  Stuart,  il  se  fit 
l’instrument  de  la  haine  d’Henri  II  contre  les  protestant*. 
Chargé  de  faire  le  procès  au  conseiller  Anne  du  Bourg,  il 
siégea  malgré  les  récusations  de  l'accusé,  et  fut  tné  d'un 
ooup  de  pistolet  par  un  inconnu  en  sortant  du  palais,  à la 
nuit  close,  1569.  Le  Parlement  rendit  une  ordonnance 
appelée  h Minardi,  portant  qu'à  l’avenir  les  audiences  de 
l'après-midt,  depuis  la  St-Martin  jusqu’à  Pâques,  se  termi- 
neraient avant  la  nuit. 

MINAR1ACUM.  Y.  est  aires. 

MINAS-GERAES , province  de  l’empire  du  Brésil , entre 
celle*  de  Bahia  et  de  Pemambouc  au  N , de  Goya*  à l’O., 
de  St-Paul  au  S.,  de  Rio-Janeiro  au  S.-E.,  et  d’Espiritw- 
Santo  à PE.  Superf.,  650,060  kil.  carré*  environ;  975  kil. 
sur  700.  Pop.:  1,300,000  hab.,  dont  200,000  esclave*. 
Ch.-l.,  Ouro-Pnto  on  Villa-Rico.  Sol  très-boisé,  traversé  à 
l’E.  par  la  Serra  d’Espinaço,  arrosé  par  le  San- Francisco, 
le  Parana  et  le  Rio-Grande,  et  généralement  fertile  et  bien 
cultivé.  Mme*  importantes  d’or,  d'argent,  de  cuivre,  de 
fer,  d’étain,  de  plomb,  de  mercure,  de  diamants  et  de 
pierres  précieuses.  Elève  de  bétail.  — Cette  province,  dé- 
tachée en  1720  de  celle  de  St-Paul,  englobe  le  district  Dia- 
mantin  (V.  ce  mot). 

MINCHING-HAMPDEN,  brg  et  paroisse  d’Angleterre, 
comté  et  à 19  kil.  S.-S.-E.  de  Gloueester,  sur  la  Krume; 
7,300  hab.  Fabr.  de  lainages  et  de  toiles.  Restes  d'un 
prieuré  de  Bénédictins  du  xi*  siècle. 

MINCIO,  anc.  Minciu»,  riv.  d’Iial.e,  entre  la  Lombardie 
et  la  Vénétie,  sort  du  lac  de  Garda,  coule  au  S.-E.  par 
Peschiera  et  Manloue,  où  il  devient  navigable  et  se  jette 
dans  le  Pô,  rive  g.  à Govemolo.  Cours  de  66  kil.  Sur  ses 
bords,  le  prince  Eugène  de  Benuha rosis  battit  les  Autri- 
chiens le  8 févr.  1814.  Sous  Napoléon  I",  le  Mincio  donna 
son  nom  & un  départ,  du  rov.  d’Italie;  ch.-l.,  Mantoui 
MINDANAO  ou  MAG1NDANAO,  Ile  de  la  Malaisie,  la 
seconde  en  grandeur  et  la  plus  méridionale  de  l'archipel 
des  Philippines,  entre  5*  et  10°  lat.  N.,  1 17°  et  122®  long. 
E.;  1,200  kil.  de  tour  ; 65,000  kil.  carrés  ; 1,000,000  hab., 
Malais  dans  l'intérieur,  Papous  sur  les  côtes.  Découverte 
en  1521  par  Magellan.  Les  Espagnols  y ont  trois  établis- 
sements : Samboangan , à l’O.;  Misamis,  au  N.;  et  Carago, 
à PE.  Une  autre  partie  de  l'ile  forme  le  royaume  de  Min- 
danao, gouverné  par  un  sultan , et  qui  a une  capitale  de 
même  nom.  Une  3*  division  appartient  aux  Illanos,  pirates 
dangereux  qui  infestent  les  côtes  échancrées  du  S.  Sol  très- 
fertile,  dont  l'intérieur  est  encore  pau  connu.  Animaux  fé- 
roces, crocodiles.  Export,  d'anis,  maïs,  muscade,  indigo, 
sacre,  et  or. 

MINDKLHEIM,  Rostrum  Nemoriv,  v.  de  Bavière,  sur 
le  Mindel,  à 45  kil.  S.-O.  d'Aug*bourg;  2,300  hab. 
Donnée  en  apanage  au  duc  de  Marlborough. 

MINDEN,  Minda,  v.  des  Etats  prussiens  | Westphalie  . au 
confl.  du  Weser  et  de  la  Bastau  , ch.-l.  de  la  régence  et  du 
cercle  de  son  nom,  à 90  kil.  E.-N.-E.  de  Munster; 
8, 000  hab.  Gymnase.  Ecoles  normale  primaire , et  d'ar- 


chitecture. Société  pour  l’histoire  et  les  antiquités  natio- 
nales. Douane.  Comptoir  de  la  banque  de  Berlin.  Com- 
merce de  grains,  lins,  fils,  eaux-de-vie,  cnir»,  tabac, 
draps.  Prise  en  1759  par  les  Français;  le  maréchal  de  Cou- 
tades  y fat  battu,  la  même  année,  par  le  duc  de  Bruns- 
wick. Occupée  de  nouveau  par  les  Français,  de  1806  à 1814. 
— La  régence  de  Minden,  entre  le  Brunswick  et  les  prin- 
cipautés de  Lippe  à L’E. , les  régences  de  Munster  et 
d’Arenberg  à l’O.,  la  principauté  de  Waldeck  an  S.,  et 
le  Hanovre  au  N.,  a 526,240  hect.,  97  kil.  sur  91,  compte 
500,000  hab.,  et  est  divisée  en  dix  « ercles. 

minden  , anc.  évêché  fondé  par  Charlemagne  dans  le 
pays  des  Saxons,  vers  803.  Il  reçut  d’Othon  le  Grand  les 
droits  régaliens,  961.  L’empereur  Louis  de  Bavière  l’éri- 
gea, en  1332,  en  duché  indépendant.  Il  comprit  alors  une 
superf.  de  120,000  hect.,  avec  70,000  hab.  Par  le  traité  de 
Westphalie,  1648,  l'évêché  de  Minden  fnt  sécularisé,  et 
donné,  sous  le  titre  de  principauté,  à l'électeur  de  Brande- 
bourg. En  1807,  il  fat  incorporé  au  royaume  de  West- 
phalie, retourna  à la  Prusse  en  1814,  et  forme  actuelle- 
ment la  plus  grande  partie  de  la  régence  de  Minden. 

MINDONIA  , nom  anc.  de  Mondonkdo. 

MIN  DO  RO,  lie  de  la  Malaisie,  une  des  Philippines,  an 
S.  de  Luçon,  par  13®  10*  lat.  N.,  et  118»  4’  long.  E.; 
200  kil.  sur  100;  30,000  hab.  Ch.-l.,  Calapon.  Sol  fertile; 
l'intérieur  en  est  peu  connu.  Quelques  cours  d’eau  au- 
rifères. 

MINE,  poids  de  l'anc.  Athènes,  pesant  100  drachmes, 
et  valant  0 kilogr.  435.  — monnaie,  valant,  du  temps  de 
Périclès,  100  drachmes,  ou  86  fr.  94  cent.  — Anc.  mesure 
française  de  capacité  pour  les  choses  sèche*,  contenant  la 
moitié  du  setier  de  Paris  (78  litres  environ). 

mines  (Conseil  général  de»).  V.  conseil. 

MINES  (Ecole  des).  Y.  ÉCOLE  DES  MINES. 

mines  (Ingénieurs  des),  fonctionnaires  chargés  de  la 
direction  et  de  l’exploitation  des  mines.  On  les  créa  . en 
1783,  au  nombre  de  4.  Le  corps  des  ingénieurs  a été  réor- 
ganisé en  1810. 

mine- de-cuivre  (Rivière  de).  V.  coppkr-mine-river. 

MINK1DES,  filles  du  Thébain  Minée,  refusèrent  d’as- 
sister à une  fête  en  l’honneur  de  Bacchus,  dont  elle*  niaient 
la  divinité,  et  furent  changée*  en  chauves-souris.  La  Fon- 
taine a mis  cette  fable  en  vers. 

MINEO , anc.  Mente,  v.  de  Sicile,  à 44  kil.  S.-O.  de  Ca- 
tane,  51  N.-O.  de  Syracuse;  8,000  hab. 

M1NERB1NO,  v.  dn  royaume  de  Naples  (Terre  de 
Baril,  à 32  kil.  S.-S.-O.  de  Barletta;  7,000  hab.  Evêché. 

MI  N ER  VAL , honoraire,  ou  présent,  que,  chex  les  anc. 
Romains,  les  écoliers  portaient , chaque  année,  aux  maîtres 
dont  ils  fréquentaient  les  écoles.  Ils  le  donnaient  le  xiv  des 
calendes  d'avril  (19  mars) , à l’époque  de*  grandes  Quin- 
quatries  ou  fêtes  de  Minerve. 

MINERVE,  en  grec  Athéna  ou  Pallas,  dans  les  in- 
scriptions étrusque*  Mntrv  ou  Mnerf.  Parmi  diverses  tra- 
ditions relatives  à la  naissance  de  cette  déesse,  la  pins 
accréditée  est  celle  qui  la  fait  sortir  tout  armée  du  cer- 
veau de  Jupiter,  auquel  Vulcain,  ou  Mercure,  fendit  le 
crâne  d’un  coup  de  hache.  Minerve  réunit  différents  carac- 
tères ; déesse  de  l’intelligence,  elle  anime  l'homme  formé 
par  Proméihée  du  limon  de  la  terre  ; elle  invente  et  pro- 
tège les  arts;  c’est  par  ses  conseils  qn'Argo  construit  le 
vaisseau  des  Argonautes,  et  Métharmon  celui  de  Pins; 
elle  donne  à Pandore  le  don  de  broder  et  de  coudre,  change 
eu  araignée  Arachné,  qui  ose  lutter  contre  elle , protège 
même  les  arts  agricoles , et  fait  naître  l’olivier,  dont  elle 
fait  présent  à Athènes  avec  son  nom.  Déesse  de  la  sagesse, 
elle  préside  à la  justice.  Dans  les  Euménides  d'Eschyle, 
Oreste  se  réfugie  près  de  son  autel  ; elle  institue  pour  le 
juger  le  tribunal  de  l'Aréopage,  et  acquitte  elle-même  le 
meurtrier.  Déesse  guerrière,  elle  perce  le  géant  Pmllas,dans 
la  Gigantomachie , et  accable  Encelade  sous  le  volcan  de  la 
Sicile.  C’est  la  déesse  du  courage  conduit  par  l’intelligence, 
comme  Mars  est  le  dieu  du  courage  impétueux  et  brutal; 
aussi  est* elle  amie  des  Grecs.  Elle  protège  l'adresse  et  le 
courage,  témoin  Persée,  Hercule,  Bellérophon,  Ulysse. 
Elle  aspire  aussi  à la  palme  de  la  beauté,  et  dispute  à 
Vénus  et  à Junon  la  pomme  d'or  sur  le  mont  Ida.  Elle  est 
la  Vierge  par  excellence  ; elle  punit  les  regards  indiscrets 
de  Tirésias,  en  le  privant  de  la  vue.  Dans  les  processions, 
on  promenait  son  imagé  voilée.  La  fête  des  JPanathénée*  se 
célébrait  en  son  honneur  ( V.  Panathénées).  L’Àttique 
était  son  pays  de  prédilection  : dès  la  plus  haute  anti- 
quité, elle  y eut  des  statues.  Phidias  créa  l'idéal  de  la 
déesse  : parmi  toutes  les  Minerves  qu’il  fit,  la  plus  célèbre 
était  colle  du  Parthénon , statue  colossale,  debout,  haute 
de  36  pieds  (11  mèt.  environ) , et  cependant  exécutée  en  or 
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et  en  ivoire;  elle  portait  dans  une  main  une  statue  de  la 
Victoire,  et  tenait  de  l’autre  une  lance.  Cette  Minerve, 
restaurée,  dans  de  médiocres  proportions,  par  M.  le  duc  de 
Luynes , et  exécutée  par  M.  Simart , a figuré  à l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris , en  1855.  Les  principaux  attri- 
buts de  Minerve  sont  la  chouette,  l'olivier,  le  casque, 
l'égide,  le  bouclier  rond  des  Argiens,  au  milieu  duquel 
figure  la  tète  de  Méduse.  Elle  porte  toujours  la  tunique 
Spartiate  sans  manches  et  sans  coutures  aux  côtés,  et  par- 
dessus le  péplum  ( V.  ce  mol). 

minerve  , vge  (Hérault) , arr.  et  à 18  kit.  S.  de  S^Pons; 
400  hab.  Autrefois  important;  pris  et  dévasté  par  Simon 
de  Montfort , qui  y fit  brûler  4,000  hérétiques. 

MINEURS  (Frères).  K.  Franciscain  a. 

mineurs  , soldats  exercés  particuliérement  au  travail 
des  mines  militaires.  Attachés  d’abord  à l’arme  de  l'ar- 
tillerie, ils  passèrent,  en  1758,  dans  celle  du  génie,  retour-  ! 
nérent  à la  première  au  commencement  de  la  République, 
et  revinrent  définitivement  à la  deuxième  dés  1793.  En 
France,  chaque  bataillon  a une  compagnie  de  mineurs. 

mineurs  ( Ecole  des).  V.  école  des  mineurs. 

mineurs  (Ordres),  r,  ordres. 

MING  RELIE , anc.  Colchide , en  langne  indigène  Odechi, 
prov.  de  la  Russie  d’Asie,  sur  la  pente  S.  du  Caucase 
îgvt  de  Routai»),  entre  la  mer  Noire  à l’O.,  la  Géorgie  au 
N.,  riraéréihic  à l'E.,  et  la  Gouric  au  S.;  93  kil.  sur  78; 
90,000  hab.,  belliqueux  et  pillard  (les  femmes  sont  remar- 
quables par  leur  beauté).  Etat  autonome,  gouverné  par  une 
famille  de  princes  indigènes  portant  le  titre  de  dadiant  et 
reconnaissant  depuis  1803,  la  suzeraineté  de  l’empereur  de 
Russie.  Il  y a trois  classes  : Ica  prince* , les  nobles,  et  les 
bourgeois.  Evéché  gréco-russe.  <h)1  montagneux  , arrosé 
parle  Rioni.  Immenses  forêts  ; climat  malsain.  Tabac,  soie, 
miel.  Ch.-l. , Redoul-KaUh. 

MINHO  , anc.  Jfiniuj,  Heuve  d'Espagne  et  de  Portugal , 
dont  il  forme  une  des  limites  depuis  Melgaza , naît  dans 
un  lac  près  de  la  Sierra  de  Mondonedo  (Galice).  Cours 
de  270  kil.  au  S.  et  au  S.-O. , par  Lugo,  Orense,  Tuy. 
Embouchure  dans  l’océan  Atlantique,  entre  Camina  et  la 
Guardia.  Bords  riches  eu  minium  (vermillon),  d'où  est 
venu  le  nom  de  Minias. 

miniio  (Province  du),  division  administrative  du  Por- 
tugal , au  N. , entre  le  Minho,  qui  la  sépare  dp  l’Espagne 
un  N. , l’océan  Atlantique  à l’O.,  le  Douro  au  S. , qui  la 
sépare  de  la  province  de  Beim , et  celle  de  Tras-os-.-lontes 
& l’E. ; 7,344  kil.  carTé»,  «55,000  hab.  Ch.-l.,  Oporfo; 
v.  princip.  : Braga.  Sol  fertile  en  céréales , fruits , vins , 
et  riche  en  pâturages. 

MINIAC-MüRVAN,  brg  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  & 18 
kil.  S.-S.-E.  de  S*-Malo  ; 360  hab. 

MINIATO  (SAN-),  v.  de  Toscane,  à 30  kil.  O.-S.-O.  de 
Florence;  2,600  hab.  Evéché;  belle  cathédrale.  Lycée; 
tribunal  de  lra  instance.  Berceau  des  familles  Borromée  et 
Bouaparte. — La  s.-préf.  de  San-Miniatoa  105,600  hab. 

MINIÈH  ou  MINIÊH-EL-KASSIM , v.  de  la  Moyenne- 
Egypte,  à 206  kil.  S.-S.-O.  du  Caire.  Filature  de  coton  à 
l'européenne.  Fabr.  de  bardaques,  vases  pour  rafraîchir 
Peau.  — La  prov.  de  Miniéh  , traversée  par  le  canal  de 
Joseph , qui  y joint  le  Nil , touche  ù celles  de  Beni-Soueyf 
au  N. , et  de  Syout  au  S.  ; 160,000  hab. 

MINIMES.  V.  François  de  Paule. 

MINISTÈRES , grandes  administrations  centrales,  dont 
le  siège  est  à Paris , et  qui  dirigent  tous  le*  services  pu- 
blics. Les  attributions  des  ministre*  modernes  n'ont  rien 
de  commun  avec  celles  des  officiers  royaux  qui,  sous  les 
noms  de  notaire , de  référendaire , d'apocrisiaire , de  céance- 
tier,  etc. , remplirent , auprès  des  rois  de  la  lr*  et  de  la  2» 
race,  des  fonction*  mal  déterminées;  leur  origine  date 
seulement  de  la  création  de*  ministres  eecritairee  d’Etat 
ou  clercs  du  secret , institués  par  Louis  IX.  Charles  VIH 
essaya  vainement , en  1484 , d’élever  les  fonctions  de  ses 
secrétaire» , en  le»  déclarant  égaux  aux  barons  et  promus 
de  droit  h la  chevalerie.  Heori  H fixa , en  1547  , le  nombre 
de*  secrétaires  d'Etat  à quatre.  Il  leur  donna  le  titre  de 
conseillers  et  secrétaires  de  ses  commandements , et  leurs  fonc- 
tions furent  érigées  en  titre  d’office  de  la  couronne.  Du 
reste,  Mb  n’avaient  point  de  département  fixe,  et  le  roi 
pouvait  leur  assigner  diverses  attributions;  la  division  des 
ministères  était  purement  géographique.  Ils  n'obtenaient 
la  qualification  de  ministre  que  lorsqu'ils  étaient  appelés 
au  conseil  d’Etat.  Le  premier  qui  porta  ce  titre  sans  res- 
triction fut  L’Aubespine  en  1559,  lors  de  la  signature  du 
traité  de  Câteau-Cambrésis.  Sous  Charles  IX,  on  commença 
à centraliser  les  opérations  administrative* , et  les  secré- 
taires d'Etal  eurent  des  attributions  plus  spéciales.  Eu 
1588  , Henri  111  détermina  plus  exactement  encore  le» 


attributions  des  différents  ministres,  et  forma  4 départe- 
ment* : la  guerre,  les  affaires  étrangères,  le  commerce 
et  la  marine , la  maison  du  roi,  et  le»  affaires  intérieures 
du  royaume.  Louis  XIII , qui  conserva  cette  division,  1636, 
réunit  les  affaires  ecclésiastiques  au  ministère  de  la  maison 
du  roi.  Si  l'on  ajoute  à ce*  4 départements  les  finances, 
dirigées  par  le  conlrdleur-général , et  la  justice,  dont  le 
chancelier  avait  la  haute  administration , on  aura  le*  6 mi- 
nistères qui,  en  réalité,  existèrent  sous  Louis  XIV.  La 
puissance  des  ministres  était  alors  très-grande  , et  c’est  à 
partir  de  ce  règne  qu’on  leur  donna  le  titre  de  Monseigneur. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV,  1715,  le  Régent  remplaça 
le*  ministères  par  6 conseils  ; mais  cotte  innovation  n’eut 
qu'une  très-courte  durée  , et  les  ministère*  furent  rétablis 
en  1718.  Au  début  de  la  Révolution , l’Assemblée  consti- 
tuante, 1791,  modifia  de  nouveau  l’organisation  de*  minis- 
tères , dont  le  nombre  fut  fixé  à 6 : Justice , Intérieur , 
Contributions  et  revenue  publics , Guerre  , Marine , Affaires 
étrangères,  elle  laissait  au  roi  le  droit  de  nommer  le* 
ministres  et  de  les  révoquer  ; mais , en  1792 , quand 
Louis  XVI  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  l'Assemblée  se 
réserva  ce  droit.  La  Convention  suppriira  les  ministères, 
et  le*  remplaça , en  1794 , par  12  commissions  exécutives , 
dont  elle  nommait  les  membres,  et  qui  étaient  surveillées 
et  dirigées  par  le  Comité  de  salut  public.  Rétablis  par  la 
Constitution  de  l’an  m , les  ministères  furent  maintenus 
par  celle  de  l’an  yui.  Sous  le  Consulat  et  le  1”  Empire, 
ils  furent  portés  au  nombre  de  11  : les  5 nouveaux  furent 
ceux  du  Trésor  public , de  V Administration  de  la  guerre,  des 
Cultes , de  la  Police  générale,  et  du  Commerce.  Il  y eut  en 
outre  un  Ministre  d'Etat,  chargé  de  contre  signer  tou»  les 
actes  du  gouvernement  et  d'administrer  la  mai*on  de  l'Em- 
pereur. Le  nombre  et  les  attribution*  des  divers  ministère* 
ont  encore  varié  souvent  depuis  Napoléon  I*».  Il*  sont 
aujourdhui  au  nombre  de  10  : Justice  ; Intérieur;  Affaire» 
étrangères  ; Finances;  Guerrs;  Marins  ; Instruction  publique 
si  Cultes;  Agriculture,  Commerce  et  Travaux  publics  ; il  misters 
d'Etat  et  de  la  maison  de  F Empereur  ; Algérie  et  Colonies. 

Ministère  de  la  Justice.  L’administratiou  générale  do  la 
justice,  sou*  l’anc.  monarchie,  relevait  du  chancelier  de 
France  ( V.  Chancelier  ).  Lors  de  l'organisation  des  mi- 
nistère* en  1791,  1a  charge  de  chancelier  fut  abolie,  et  on 
créa  pour  la  justice  un  ministère  spécial.  De  1802  à 1812, 
le  ministre  porta  le  titre  de  grand-juge.  La  charge  de 
garde-des-sceaux,  supprimée  en  1760,  fut  rétablie  en  1815, 
et  attribuée  au  ministre  de  la  justice,  qui  joignit  à ce  der- 
nier titre  celui  de  garde  des-scoaux.  Les  Cultes  ont  été,  à 
plusieurs  reprises,  réunis  au  ministère  de  la  justice.  Les 
attributions  de  ce  ministère  sont  : l'institution  des  magis- 
trats, la  discipline  des  tribunaux,  la  correspondance  avec 
le*  procureurs-généraux,  la  nomination  des  notaires,  des 
avoués,  des  huissiers,  etc.,  les  recours  en  grâce,  les  com- 
mutations de  peine , l'extradition  des  criminels,  les  lettres 
de  naturalisation,  etc.  Le  ministre  veille  encore  à la  garde 
du  sceau  de  l’Etat,  l’appose  sur  les  lois,  traités  et  autres 
actes  de  chancellerie,  promulgue  les  lois , et  en  conserve 
les  originaux.  L’Imprimerie  impériale  forme  une  direction 
spéciale  du  ministère  de  la  Justice. 

Ministère  de  l'Intérieur.  La  création  de  ce  ministère  est 
due  à l'Assemblée  constituante;  six  des  douze  commis- 
sions instituées  par  la  Convention,  en  1794,  furent  char- 
gées de  ses  attributions.  Il  fat  rétabli  en  l’an  m;  on  le 
démembra  successivement  pour  former  les  ministères  de 
la  police  générale,  des  cultes,  et  du  commerce;  mais  il  re- 
couvra, sous  la  Restauration,  toutes  les  attributions  qui 
lui  avaient  été  enlevée».  On  en  détacha  de  nouveau,  en 
1820,  l'instruction  publique  et  les  cultes,  et,  en  1830,  le 
commerce  et  les  travaux  publics.  Le  ministre  de  l'Intérieur 
est  chargé  de  veiller  à la  tranquillité  et  à la  sûreté  inté- 
rieures, de  faire  exécuter  les  lois  de  police  générale  et 
celles  concernant  les  élections  politiques,  de  diriger  l'ad- 
ministration départementale  et  municipale,  ainsi  que  les 
lignes  télégraphiques , de  surveiller  l'administration  des 
hôpitaux,  des  établissements  do  charité,  des  monts-de- 
piété,  de  constater  le  chiffre  de  la  population  par  des  re- 
censements, etc. — Un  Ministère  de  la  police  générale,  créé  en 
1796  , supprimé  en  1802,  réorganisé  en  1804,  et  subdivisé 
en  trois  grandes  sections,  dirigées  par  trois  conseillers 
d'Etat,  fut  converti , en  1818,  eu  une  Direction  génénle  de 
la  police , qui  fut  supprimée  par  ordonnance  de  1820.  La 
police  générale  forma  alors  une  direction  du  Ministère  de 
l'Intérieur.  I.e  Ministère  de  la  Police  a été  rétabli  le  22  jan- 
vier 1852,  supprimé  le  21  juin  1853,  et  la  police  générale 
de  nouveau  rattachée  au  Ministère  de  l'intérieur. 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  Guillaume  Bochetel,  se- 
crétaire des  commandements  et  fiuauces  du  roi  Hcuri  H, 
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fuirait  avoir  été  le  premier  ministre  chargé  des  affaires 
étrangère*'  dont  Henri  111  fit  un  département  spécial.  Ce 
ministère  subit,  pendant  la  Révolution,  lus  mêmes  modifi- 
cations que  tous  les  autres;  il  reçut,  sous  r Empire  de 
Napoléon  Ie»,  le  nom  de  Ministère  de s relation t eilerieuret , 
mai»  reprit,  à la  Restauration,  le  titre  qu'il  a conservé  de- 
puis. Le  ministre  des  affaires  étrangères  a pour  mission 
de  faire  les  traités  d’alliance  et  de  commerce  avec  les  na- 
tions étrangères , entretient  avec  elles  les  rapports  inter» 
nationaux  au  moyen  des  ambassadeurs  et  autres  agents 
diplomatiques,  conserve  les  traités  et  documents  diploma- 
tiques de  tout  genre,  protège  à l'étranger  les  intérêts  ma- 
tériels et  moraux  de  la  France,  etc. 

Ministère  des  Finances.  C’est  sous  François  Ier  qu'on  voit 
le  l«r  intendant  des  finances,  chargé  d'enregistrer  les  re- 
cettes ci  de  contrôler  les  dépenses.  De  cette  institution 
sortirent , sous  les  règnes  suivants,  les  intendants  des 
finance*,  puis  les  surintendants  et  les  contrôleurs-géné- 
raux. Henri  IV  supprima  la  place  de  surintendant,  et  éta- 
blit un  conseil  de  finances  composé  de  huit  membres  ; mais 
il  rétablit  bientôt  le  titre  de  surintendant  en  faveur  do 
Sully.  Colbert  prit,  en  lfifil,  la  direction  de  la  fortune  pu- 
blique avec  le  titre  de  contrôleur-général  des  finances , qui 
resta  à ses  successeurs.  A la  mort  de  Louis  X.IV , le  con- 
seil fut  rétabli,  et  administra  de  17 15  h 1718.  La  charge 
de  contrôleur-général  fut  supprimée  en  1791,  et  rempla- 
cée par  un  Jfinuh  re  des  contributions  et  rermui  publics.  Sup- 
primé à son  tour  en  1794 , ce  ministère  fut  rétabli  par  te 
Directoire,  sous  le  nom,  qui  lui  est  resté,  de  Ministère  des 
Finances.  Un  1802,  le  premier  consul  fit  du  Trésor  un  minis- 
tère spécial,  chargé  exclusivement  des  dépenses,  tandis 
qu'un  ministre  de*  finances  était  chargé  des  recettes.  A 
la  Restauration , ces  doubles  attributions  furent  données 
au  Ministère  des  Finances.  Ce  Ministère  comprend  deux 
grandes  divisions  : 1°  administration  centrale  du  Minis- 
tère : direction  du  personnel,  régies,  contributions  di- 
rectes, mouvement  général  des  fonds,  dette  inscrite,  comp- 
tabilité générale  des  finances,  contentieux,  trésor  public  ; 
2°  administration  des  finances  : forêts,  enregistrement  et 
domaines,  timbre,  monnaies,  tabacs,  contributions  indi 
rectea,  douanes  et  sels,  postes.  lai  Banque  de  France,  la 
Caisse  d'amortissement,  celle  des  dépôts  et  consigna- 
tion*, etc.,  dépendent  du  Ministère  des  Finances. 

Ministère  de  la  Guerre.  Ce  fut  sous  Charles  IX  que  Nicolas 
de  Neufville  de  Villeroi  fut  revêtu,  le  premier,  du  titre  et 
d'une  partie  des  fonctions  de  ministre  de  la  guerre,  1507. 
Mais  les  détails  de  l'administration  militaire  étaient  par- 
tagé* par  le*  secrétaires  d'Ktat  des  autres  départements. 
Sous  Henri  III , la  guerre  forma  un  département  spécial , 
qui  fut  conservé  jusqu’à  la  mort  de  Louis  XIV,  puis  réta- 
bli, comme  les  autres  ministères,  en  1718.  Un  Conseil  de 
guerre  permanent  fut  créé  en  17B7.  L'Assemblée  constituante 
le  remplaça  par  un  Comité  central.  Des  12  commissions  exé- 
cutives nommées  par  la  Convention  , 3 entraient  dans  les 
attribution*  de  la  guerre.  Sous  le  Consulat , 5 membres  du 
Conseil  d’Etat  forent  chargés  de  la  section  de  la  guerre, 
présidée  par  un  général  de  division.  En  1802,  l'adminis- 
tration militaire  fut  confiée  à 2 ministres  : le  ministre  de 
la  guerre,  et  le  ministre  directeur  de  l'administration  de 
la  guerre.  En  1806,  un  directeur-général  des  revues  et  de 
la  circonscription  militaire  devint  comme  un  3®  ministre  do 
la  guerre.  En  1814,  il  n’y  eut  plus  qu'un  seul  ministre. 
Une  ordonnance  royale  du  4 janvier  1828  institua  un  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat  de  l'administration  de  la  guerre, 
conféra  au  Dauphin,  duc  d’Angouléme,  la  présentation  aux 
emplois  vacants  dans  l'armée,  et  ne  laissa  au  ministre  que 
le  contre-seing  des  nominations.  Mais,  15  jour*  après,  le 
vicomte  Decaux  reprit  le  titre  et  les  attributions  de  mi- 
nistre de  la  guerre  : le  duc  conserva  cependant  la  nomina- 
tion aux  emplois.  Depuis  1830,  la  guerre  a toujours  formé 
un  département  spécial.  Ce  ministère  comprend  6 divisions: 
1®  personnel,  opérations  militaire®,  états-majors,  écoles 
militaires,  recrutement,  justice  militaire,  gendarmerie, 
infanterie,  cavalerie,  remonte;  2®  service  de  l'artillerie; 
3*  service  du  génie;  4*  administration  militaire;  5*  dépôt 
de  la  guerre  ; fi*  comptabilité. 

Ministère  de  la  Marin*.  La  marine  française  ne  commença 
à s’organiser  définitivement  que  sou*  François  I*r,  qui,  en 
1543  , rendit  un  édit  pour  fixer  les  droits  de  juridiction  et 
les  devoirs  de  l'amirauté  de  France.  Le  commandement  de 
toutes  les  expéditions  et  armée*  navales  appartenait  de 
droit  à l'amiral  de  France.  En  1562,  un  é<fit  de  Charles  IX 
régla  les  fonctions  du  capitaine-général  du  corps  royal  des 
galères,  dont  la  création  remontait  à l’an  1410.  Suïly,  qui 
absorbait  en  lui  l'administration  générale,  releva  1&  ma- 
rine anéantie  par  les  guerres  do  religion.  Elle  tomba  de 


nouveau  après  lui.  Mais,  en  1626,  Richelieu  fut  investi  par 
Louis  XIII  de  la  charge  de  grand-maître,  chef  et  surintendant 
général  de  la  nari.^afrion  el  du  commerce  de  France.  Un  arrêt 
de  1627  supprima  la  charge  d’amiral.  En  1669,  Colbert  fut 
chargé  officiellement  du  département  de  la  marine,  qu’il 
conduisait  de  fait  depuis  son  entrée  aux  affaires.  Il  dota  la 
marine  des  règlements  et  des  ordonnances  qui  lui  man- 
quaient. La  surintendance  d*  la  navigation  et  du  commerce  fut 
supprimée,  mais  la  chnrge  d'amiral  de  France  fut  rétablie, 
1669.  Ou  abolit  en  1748  la  charge  de  général  des  galères, 
et  le  corps  de  la  marine  des  galcrcs  fut  réuni  à celui  de  la 
marine  des  vaisseaux.  La  marine  fut  complètement  désor- 
ganisée par  l'Assemblée  constituante  La  Convention  es- 
saya d’y  remettre  de  l’ordre,  et  rétablit  le  titre  d'amiral, 
que  l'Assemblée  législative  avait  supprimé.  Les  attribu- 
tion* du  Ministre  de  la  Marine  el  des  Colonies  ont  été  déter- 
minées par  le  décret  du  10  vendémiaire  an  IV  : il  a U 
direction  des  forces  navales.  Il  est  aidé  par  deux  conseils 
facultatifs,  le  Conseil  d'amirauté . et  le  Conseil  des  travaux. 
La  direction  des  colonies  lui  a été  enlevée  en  1858. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes.  Il  ne  date 
que  de  1820.  Dans  l'organisation  de  l’Assemblée  législa- 
tive, la  surveillance  de  l'iiiHtruction  publique  était  attri- 
buée au  ministère  de  l’Intérieur.  Sous  la  Convention,  une 
des  commissions  administratives  en  fut  spécialement  char- 
gée. Sous  le  Directoire,  elle  revint  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur, et  y resta  attachée , même  après  la  création  du 
graiul-mallre  de  T Université  par  Napoléon  Ier.  En  1820,  de 
Corbière  fut  nommé  ministre  ; mai* , en  1822 , l’abbé 
Fray-sinou»,  chargé  de  ccttc  partie  de  l'administration, 
ne  reçut  que  le  titre  de  grand-maître.  Le  département  de 
l'Instruction  publique  ne  fut  définitivement  constitué  qu'en 
1823.  Les  Cuite* , qui  en  avaient  été  séparé»,  y furent 
réunis  de  nouveau  en  1829,  réunis  en  1832  au  ministère 
de  In  Justice,  ils  ont  été  rendus  en  1848  à celui  de  l'In- 
struction publique.  Le  ministre  de  l'Instruction  publique 
exerce  la  haute  surveillance  sur  les  établissements  d'in- 
struction publique,  le  Collège  de  France,  le*  Ecoles  de 
médecine,  de  droit,  etc.,  les  Facultés,  l'Ecole  normale  su- 
périeure, les  lycées,  les  collèges,  les  écoles  normales  pri- 
maires, etc.  Il  nomme  et  révoque  les  divers  fonctionnaires 
de  ce»  établissements,  et  centralise  le  service  des  Acadé- 
mies. Comme  ministre  des  cultes,  il  est  chargé  de*  rela- 
tions avec  la  cour  de  Rome,  de  la  correspondance  avec  les 
évêques,  etc. 

Ministère  de  f Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  pu- 
blics. Créé  en  1812  par  Napoléon  l®r,  supprimé  en  1814, 
rétabli  en  1828,  et  de  nouveau  supprimé  l’année  suivante, 
ce  ministère  fut  définitivement  constitué  en  1830.  Les  Tra- 
vaux publics  ont  formé  un  ministère  spécial  de  1839  ù.  1848. 
Le»  attributions  sont  : distribution  des  encouragements 
au  commerce,  à l’industrie  et  à l’agriculture,  Ecoles  d'a- 
griculture et  de  commerce,  préparation  des  loi»  de  douanes, 
publication  des  documents  statistiques  sur  l'agriculture, 
l’industrie  et  le  commerce.  Le  ministère  forme  six  directions: 
1®  secrétariat-général  ; 2®  commerce,  arts  et  manufactures, 
agriculture  et  subsistances  ; 3®  commerce  extérieur  ; 4®  ponts 
et  chaussées  ; 5®  travaux  publics  ; 6°  comptabilité. 

Ministère  d’Etat  el  de  la  Maiton  île  l'Empereur.  Sous  l’ane. 
monarchie,  le  ministère  de  la  Maison  du  roi , borné  d’abord 
à la  surintendance  de  la  maison  du  roi , fut  plus  tard 
chargé  d'attributions  pins  étendues,  telles  que  la  haute 
administration  de  la  capitale  et  de  plusieurs  provinces,  les 
lettres  de  cachet,  et,  en  1749,  les  affaires  générales  de  la 
rcl.giou  réformée.  Supprimé  eu  1830,  ce  miui>térc  a été 
rétabli  sous  le  nom  de  Ministère  d’Etat  de  la  maison  de 
l’Empereur,  par  un  décret  du  22  janvier  1852.  Le  ministre 
d’Etat,  dit  ce  décret,  aura  : les  rapport*  du  gouvernement 
avec  le  sénat , le  corps  législatif  et  le  conseil  d'Etat  ; la 
correspondance  de  l'empereur  avec  les  divers  ministres; 
le  contre-seing  des  décrets  portant  nomination  des  mi- 
nistres , des  présidents  du  sénat  el  du  corps  législatif, 
des  sénateurs,  des  membres  du  conseil  d'Etat;  la  rédac- 
tion et  la  conservation  des  procès-verbaux  du  conseil  des 
ministres;  la  direction  exclusive  de  la  partie  officielle  du 
Moniteur;  l'administration  des  palais  impériaux  et  des  ma- 
nufactures impériales.  F— t. 

MINISTÈRE  UE  L’aLOÉBIB  KT  DES  COLORIES.  V.  Suppl tm. 

MINISTRE,  nom  que  portaient  le  supérieur  général 
des  Franciscains,  les  supérieurs  des  maisons  de  Trini- 
t.iircs  ou  Mathurin*,  et  que  prennent  encore  le»  pasteurs 
des  églises  protestantes, 

ministre  d'état,  nom  donné  avant  1789,  à ceux  qui 
recevaient  du  roi,  par  lettres  patentes,  le  droit  d'assi.-ter 
au  conseil  des  ministres  et  de  prendre  part  aux  déliltèra- 
Wons,  sans  avoir  un  département  ministeriel. 
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MINIUS , fleure  d'Hispnnie , dans  la  Tarraconaise  occi- 
dentale. arrosait  le  pays  des  Callaïces.  AuJ.  Hinho. 

MINNESINGERS,  c.-à-d.  rlusntres  d amour,  nom  donné, 
dans  le  moyen  Age  . aux  poètes  allemands  qui  imitaient  les 
troubadours  et  les  trouvères  de  France.  Ils  étaient  nobles 
pour  la  plupart , et  vivaient  à la  cour  des  princes.  Les  pins 
connus  sont  Henri  de  Weldck , Ulrich  de  Lichtenstein , 
Wolfram  d'Eschenbach,  Henri  d'Ofterdingen,  Conrad  de 
Wurabourg.  .1.  Hadlub.  Une  nombreuse  collection  de  leurs 
chants  fut  faite  an  xiv*  siècle  par  Rndger  de  Menesse  ; il 
en  existe  un  beau  manuscrit  A la  Bibliothèque  Impérial*  de 
Paris. 

MINOA , petite  lie  du  golfe  Saronlque  , sur  la  cAte  de  la 
Mégaride  , jointe  par  un  pont  à Nisée  , qui  portait  elle- 
même  le  nom  de  Minoa; — ▼.  forte,  avec  un  port,  sur  la 
cAte  E.  de  la  Laconie  ; — v.  de  la  côte  N.  de  Crète  , vrai- 
semblablement sur  l'emplacement  de  la  ville  moderne  de  La 
Canée  ; — v.  de  Crète  , sur  la  côte  N.-E.  ; auj.  sans  doute 
SsIIùj;—  v.  de  l'ile  d’Amorgos. 

MINOA  I HKHACLÉE-  ).  V.  IIÉRACLÉK. 

MINORISSA  , nom  latin  de  Manresa. 

MINORITES.  V.  Franciscains. 

MINORQUE,  en  espagnol  Menorca,  anc.  Balearis  J/inor, 
fie  de  l'archipel  des  Baléares , dans  la  Méditerranée  , for- 
mant nne  partie  de  la  prov.  espagnole  des  Baléares;  entro 
39»  47’-40»  41’  lat.  N . et  1°  31’-2*  8'  long.  E.  ; cap.  Muhon. 
Superf. , 8.600  kil.  catT.;  53  kil.  sur  22  ; pop. , 34,000  hab. 
Mines  de  1er,  plomb  et  cuivre.  Sol  fertile  sur  les  élévations, 
aride  dan*  les  plaines  ; côtes  très-découpées  ; point  de  bois. 
Climat  sain;  vents  violents  du  N.,  et  fortes  pluies.  Récolte 
de  vins  et  de  câpres;  pèche;  miel,  cire,  fromage.  Comra. 
de  cabotage.— Pour  l'histoire,  V.  Baléares. 

MINOS , roi  do  Crète , fils  do  Jupiter  et  d’Europe , vint 
d’Asie  s'établir  en  Crète , où  il  épousa  Pasiphaé , dont  il 
eut  un  fils  , Androgée.  Celui-ci  ayant  été  tué  par  les  Athé- 
niens, Minos  leur  imposa  un  tribut  annuel  de  7 jeunes  filles 
et  de  7 jeunes  garçon» , qui  devaient  être  dévorés  par  le 
Minotaure.  C’est  Ini  qui  fit  construire  le  célèbre  labyrinthe, 
où  l’architecte  Dédale  fut  enfermé  avec  son  fils  Icare.  La 
sagesse  de*  loi*  que  Minos  donna  aux  Crétois,  la  vigueur 
avec  laquelle  il  réprima  la  piraterie  dans  les  mers  de  la 
Grèce,  lui  méritèrent  d’étre  déifié  par  les  poètes  grecs,  et 
placé  au  rang  des  trois  juges  des  Enfer»,  avec  son  frère 
Khadamante. — Quelques  auteurs  distinguent  deux  Minos  , 
l’un  oui  aurait  vécu  ver»  1500  av.  J.-C. , l’autre  vers  1330. 

MINOT,  anc.  mesure  de  France  , la  moitié  du  setier. 
Le  minot  de  grains  contenait  3 boisseaux,  ou  39  litres  mé- 
triques ; celui  d’avoine, 6 boisseaux  ; celui  de  sel, 4 boisseaux 
Ou  51  litres;  celui  de  charbon,  8 boisseaux  ou  104  litres. 

MINOTAl'RE,  monstre  moitié  homme  et  moitié  tau- 
reau , né  d’un  taureau  et  de  Pasiphaé.  Dédale  construisit 
le  labyrinthe  de  Crète  pour  l’y  enfermer;  on  le  nourrissait 
de  chair  humaine  ; il  fut  tué  par  Thésée. 

Ml  NOUGAT.  V.  Menovgat. 

MINSK,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  sur  la  Srislotsch , 
ch.-I.  de  gouvernement  et  de  district,  & 911  kil.  S.-S.-O. 
de  Sè-Pétersboorg;  par  53*  54’  9"  lat.  N.,  et  25®  13*  48’ 
long.  E.  ; 24,000  hab.  Archevêché  grec-,  évêché  catho- 
lique; séminaire,  synagogue;  trib.  criminel  et  civil.  Fabr. 
de  draps,  cuirs,  chapeaux.  Avant  d’étre  à la  Russie, 
1656,  Minsk  fit  partie  des  principautés  de  Polotsk  et  de 
Smolensk,  et  fut,  dans  l’anc.  royaume  de  Pologne,  le  ch.-l. 
d’un  palaünat  de  son  nom.  — Le  gouvernement  de  Minsk, 
formé  d’une  partie  de  la  Lithuanie , entre  ceux  de  Vitebsk 
ru  N. , de  Wilna  et  de  Grodno  à l’O. , de  Kiew  et  de 
Wolhynie  au  S. , de  Tchemigov  et  de  Mohilev  à l’E. , est 
divisé  en  10  districts  ; 400  kil.  sur  340;  109,000  kil.  carr.  ; 
1,000,000  hab. , dont  100,000  Juifs.  Sol  plat , marécageux, 
boisé  , assez  fertile,  arrosé  par  la  Dwina,  le  Dniéper,  le 
Niémen,  le  Pripet  et  la  Bérésina.  Il  renferme  les  vastes 
marais  de  Pinsk.  Elève  de  porcs  et  de  chèvres.  Peu 
d’industrie. 

MINSTER,  dérivé  anglais  du  latin  Monasterium  : West- 
mikster  , monastère  de  l’Ouest. 

MINTURNES,  Mintunue , auj.  Tntjella , v.  du  Latium 
méridional , près  de  l'embouchure  du  I.iris  et  sur  la  voie 
Appiennc,  dans  le  pays  des  Aurunces.  A PE.  d’up  bois 
sacré, se  trouvaient  des  marais  formés  parle  Liris,  et  dans 
lesquels  Marius  , fugitif  et  proscrit , re*la  quelques  jours 
caché;  découvert  par  les  satellites  de  Sylla  , et  jeté  dans 
une  prison  à Mintumes , il  s’en  échappa  , et  s'enfuit  en 
Afrique. 

M1NUTIUS  FÉLIX  (Marcus) , apologiste  chrétien  du 
in*  siècle , né  en  Afrique.  D’abord  païen  ot  avocat  distin- 
gué à Rome,  il  se  convertit  au  christianisme , et  soutint  sa 
foi  nouvelle  dans  on  dialogue  intitulé  : Oclavius , ou  un  chré- 
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tien  de  ce  nom  dispute  contre  un  soutien  des  erreurs  du 
paganisme.  Cet  ouvrage,  remarquable  par  l’élégance  du 
style , a été  regardé  jusqu’au  xvi*  siècle  comme  le  8*  livre 
du  traité  d’Arnobe  , Advenus  getttes  ; F.  Baudouin  en  signala 
le  premier  l’auteur  véritable  dans  son  édition  d’Heidel- 
berg, 1560.  Les  autres  éditions  sont  celles  «le  Gronovius  , 
Leyde,  1709;  de  Uigault , Paris,  1744  ; de  Lindner,  Lan- 
gensalza,  1760-1773.  Il  a été  traduit  en  français  par 
Perrot  d’Ablancourt , Paris,  1660  ; par  l’abbé  de  Gourcy 
( Apolog.  chrét ieru|;  par  Ant.  Périeaud  , Lyon  , 1825. 

minuties  RUEES  | Marcus) , consul  Pan  532  de  Rome. 
221  av.  J.-C.,  soumit  l’Istrie.  Maître  de  la  cavalerie  sous 
le  dictateur  Fabius  Maximus,  en  536,  il  obtint  de  partager 
le  commandement  avec  lui . fut  battu  par  Annibal , et  ne 
dut  son  salut  qu'à  Fabius.  Il  périt,  l'année  suivante , à b 
bataille  de  Cannes. 

MINYfcH.  V.  Minier. 

M1NYENS,  nom  que  portaient,  dans  l'anc.  Grèce  , les 
habitants  d’iolcos  en  Thcssalie  et  ceux  d'Orchomène  en 
Béotie  : le»  premier* , comme  ayant  été  gouvernés  par 
Miiiyas,  fils  de  Chrysès;  les  seconds,  parce  qu’ils  possé- 
daient le  tombean  de  ce  Miuyas,  ou  parce  que  son  fils 
Orchomène  était  venu  fonder  leur  ville. 

MIŒSKN,  lac  de  Norvège  (Nordenfield)  , à 60  kil.  N. 
de  Christiania , s'écoule  par  le  Vermcu-Elf  dans  la  mer; 
100  kil.  sur  17. 

MIOLLIS  IScxtius-Aloxandre-François),  général,  né  à 
Aix  en  1759,  m.  en  1828,  se  distingua  en  Amérique  nous 
Rochambcau  , commanda  les  volontaires  des  Üouches-du- 
RhAne  en  1792,  devint  général  de  brigade  en  1795  , prit 
une  part  glorieuse  à la  campagne  d'Italie  , et  occupa  mili- 
tairement la  Toscane  après  le  traité  de  Campo-Formlo, 
1797.  Gouverneur  de  Mantoue  , il  y fit  élever  un  obélisque 
à Virgile.  Général  de  division  en  1799  , il  contribua  à la 
belle  défense  de  Gênes  par  Masséna.  De  1807  à 1614,  il 
fut  chargé  du  gouvernement  des  Etats  de  l’Eglise.  La  Res- 
tauration le  mit  A la  retraite.  B. 

MIONNET  (Théodore-Eilme) , numismate,  né  à Paris 
en  1770  , m.  en  1842  , avocat  mu  parlement  en  1789,  partit 
pour  l’armée  comme  réquisitionnaire  en  1795 , entra  dan» 
les  bureaux  de  l’instruction  publique  en  1796 , nuis  fut 
attaché  par  l’abbé  Barthélemy  au  Cabinet  des  Médailles 
de  la  Bibliothèque  nationale,  dont  il  devint  conservateur- 
adjoint.  L’Académie  des  Inscriptions  l’admit  parmi  scs 
membres,  en  1830.  On  a do  lui  ; Description  des  médailles 
antiques , grecques  et  romaines , arec  leur  degré  de  rareté  et  leur 
estimation,  1806-13  , 6 vol.  in-8°,  avec  un  Sujtplémenl , 
1819-37,  9 vol.,  ouvrage  capital , le  plus  complet  qui 
existe  en  ce  genre;  De  la  rareté  et  du  p rte  des  médailles  ro- 
maines, 2e  édit.,  1827  , 2 vol.  in-8°.  Mionnet  avait  en 
numismatique  des  connaissances  profondes  ; ses  ouvrages 
se  distinguent  par  l’exactitude  et  la  méthode. 

MIOSSENS  ou  MIOSSANS,  vge  (Basses- Pyrénées),  arr. 
et  A 26  kil.  N.  de  Pau;  400  hab.  Jadis  ch.-l.  d'un  comté 
possédé  par  la  maison  d’Albrct. 

MIOT  (André-François),  comte  de  Mcllto,  diplomate 
et  écrivain,  né  A Versailles  en  1762,  m.  en  1841,  fut 
secrétaire  - général  nu  département  des  relations  exté- 
rieures en  1793 , ministre  après  le  9 thermidor,  puis  mi- 
nistre plénpotentiaire  en  Toscane  et  A Rome,  en  1795,  et 
ambassadeur  en  Sardaigne,  en  1796.  Il  devint,  après  le  18 
brumaire  , commissaire-ordonnateur  des  guerres,  tribun  , 
conseiller  d’Etat , et  administrateur-général  de  la  Corse. 
En  1806,  il  accompagna  A Naples  le  roi  Joseph  Bonaparte, 
dont  il  fut  ministre  de  l’Intérieur,  le  suivit  en  Espagne  en 
1809 , puis  quitta  les  affaires  en  1813  , et  se  livra  exclusi- 
vement aux  lettres.  Il  a publié  une  traduction  d 'Hérodote, 
Paris , 1822  , 3 vol.  in-8°  ; une  traduction  de  Diodort  Js 
Sicile,  Paris,  1834 , 7 vol.  in-8*.  Ces  traductions , fort  esti- 
mées, le  firent  entrer  A l'Académie  des  Inscriptions  en  1835. 
Ses  mémoires  ont  été  publiés  en  1858,  3 vol.  ln-8\ 

M1QUELETS,  peuplades  espagnoles  demeurant  dans 
les  Pyrénées,  sur  les  frontière»  de  Catalogne  et  d’Aragon, 
qui  s'armèrent  en  volontaires,  et  se  défendirent  énergique- 
ment contre  l’invasion  des  Français  commaudés  par  Schom- 
berg  en  1675.  Ils  étaient  ainsi  nommés  d’un  de  leurs  chefs, 
Miquelot  de  Prats.  Louis  XIV,  pour  les  combattre,  créa 
100  compagnies  de  fusiliers  de  montagnes , qui  faisaient, 
comme  eux  , la  guerre  de  partisan».  La  France  eut  2 ba- 
taillons de  ce»  mêmes  troupes , de  1743  à 1763 , et , au  dé- 
but de  la  Révolution , on  vit  reparaître  cea  MiqueleU 
français  sous  le  nom  de  Chasseurs  des  montagnes  et  Cltas- 
seurs-bons-tireun.  — Ou  appelle  aussi  Miquelcts  les  habitant» 
des  Pyrénées  qui  font  métier  de  guides  dans  les  montagnes, 
et  que  Napoléon  1er  organisa , en  1808 , pour  les  opposer 
aux  guérillas  espagnoles.  B. 
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MIQUELON . île  de  l’Amérique  du  Nord , dans  le  golfe 
S*-Laurent , près  la  côte  S.  de  Terre-Neuva.  Une  tempête 
l’a  séparée  en  deux,  Miquelon  et  Petite-Miquelon  ou  Langlade, 
réunies  par  une  espèce  de  chaussée.  Loup.  O.,  58»  43’  15"; 
lat.  N.,  47®  3’;  18,423  hect.  desuperf.;  545  hab.  Posses- 
sion française  depuis  1763 , occupée  ^par  les  Anglais  pen- 
dant la  Révolution  et  l'Empire  de  Napoléon  I**,  elle  fut 
rendue  à la  France  en  1814,  et  forme,  avec  l’fle  voisine  de 
St-Pierre,  le  gouvernement  de  St-Pierre-Miquelon. 

MIRA,  v.  de  Portugal  (Beira  l,  à 30  kil.  N.- O.  de  Coïin- 
bre,  sur  l’océan  Atlantique  ; 6,000  hah. 

MIRABAUD  (Jean-Baptiste  de!,  littérateur,  né  4 Paris 
en  1675,  m.  en  1760,  suivit  d’abord  la  carrière  mili- 
taire, l'abandonna  pour  entrer  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  puis  en  sortit  pour  être  précepteur  des  filles  de 
la  duchesse  d’Orléans.  Il  publia,  en  1724,  une  traduction 
de  la  Jérusalem  délivrés,  2 vol.  in-12,  goûtée  du  public,  et 
ui  lui  ouvrit,  en  1728,  les  porte*  de  l’Académie  Française, 
ont  il  devint  secrétaire-perpétuel  en  1742.  On  a encore 
de  lui  : une  traduction  assez  médiocre  du  Roland  furieux , 
de  l’Arioste,  1758,  4 vol.  in-12  ; le  Monde,  ton  origine  el  son 
antiquité,  Londres,  1751,  in-8®.  D'Holbach  publia  sous  le 
nom  de  Mirabaud,  mort  depuis  peu  de  temps,  son  fameux 
Système  de  la  nature.  C'était  une  mesure  de  prudence  du 
baron.  V.  l’Eloge  de  Mirabaud  par  Dalembert. 

MIRABEAU  (Victor  Rjquetti,  marquis  de),  écono- 
miste, né  eu  1715  à Perthuia  en  Provence,  d'une  famille 
originaire  de  Florence,  m.  en  1789,  chercha  la  popula- 
rité par  un  grand  nombre  d’écrits  rédigés  d’après  les  prin- 
cipes de  Quesnay,  et  écrits  dans  un  style  emphatique, 
obscur  et  bizarre.  Bien  qu’il  prêchât  la  philanthropie  et  la 
liberté,  il  fut  le  tyran  de  toute  sa  famille,  surtout  de  son 
file,  dont  la  supériorité  menaçait  de  l'éclipser,  obtint  de 
l’amitié  des  ministres  54  lettres  de  cachet  contre  les  siens, 
et  fatigua  les  tribunaux  de  ses  scandaleux  procès.  Ses 
œuvres,  ont  été  justement  appelées  f Apocalypse  de  l'éco- 
nomie politique;  on  y remarque:  l'Ami  des  hommes,  1755, 
5 vol.  in-12;  Théorie  de  l'impdt,  1760,  in-4°  et  in-12,  qui 
le  fit  mettre  à la  Bastille  ; Philosophie  rurale  ( avec  Ques- 
nay ),  1764,  3 vol.  in-12;  les  Economiques,  1769,  2 vol. in-4*; 
Lettres  economiques , 1770,  in-12;  la  Science,  ou  les  Droite 
et  les  (btoirz  de  l’homme , 1774,  in-12;  Lettres  sur  la  légis- 
lation, ou  l'Ordre  légal  dépraré,  rétabli  el  perpétué,  1775,  3 
vol.  in-12;  Entretiens  d'un  jeune  prince  acte  son  gouverneur, 
1785,  4 vol.  in-12. 

miradeau  (Gabriel-Hotioré  de  riqieti,  comte  de), 
trèe-célébre  orateur,  fils  du  précédent,  né  le  9 mars  1749 
au  Bignon,  propriété  entre  Sens  et  Nemours,  m.  en  1791, 
était  de  l’anc.  famille  des  Riqnetti  de  Mirabeau,  venue  de 
Florence  à Marseille  au  xui®  siècle,  et  portant  le  nom  de 
Righetti  ou  d’Arrighetti.  Cet  enfant,  qui  devait  être  le  roi 
de  la  tribune,  avait,  en  naissant,  le  pied  tordn  et  la  langue 
enchaînée;  deux  dents  molaires  déjà  formées  dans  sa 
bouche  annonçaient  sa  force.  Suivant  l’expression  de  son 
père,  c’était  un  mâle  monstrueux  au  physique  et  au  mo- 
ral. Une  petite-vérole  maligne  et  confluente  l’avait  défi- 
guré dé*  l’âge  de  trois  ans  : mais , à travers  cet  excès  de 
laideur,  sa  physionomie,  excitée  par  les  passions,  avait 
quelquefois  sou  rayon  de  beauté.  A neuf  aus,  il  était  « pé- 
roreur  à perte  de  vue,  - disait  son  père  étonné,  épouvanté 
même  de  la  précocité  de  son  intelligence.  Confié  successi- 
vement à deux  précepteurs^  il  apprenait  les  langues  an- 
cienne* , savait  l’anglais , l’italien , l’allemand , l’espagnol , 
poussait  le*  mathématiques  au  delà  du  calcul  différentiel 
et  intégral,  étudiait  le  dessin,  la  musique,  s'essayait  même 
dans  la  composition,  réussissait  dans  le  chant,  l'équita- 
tion, l'escrime,  la  danse,  la  natation,  dans  tout  ce  qui 
constituait  l'homme  lettré , ainsi  que  dans  tout  ce  qui 
complétait  le  gentilhomme.  Son  père,  homme  bizarre,  dont 
l’amertume  et  l’extrême  sévérité  avec  les  siens  augmen- 
tèrent sans  cesse  avec  l'âge,  lui  choisit  la  carrière  des 
armes,  comme  un  lieu  de  correction,  et  le  fit  outrer  dans  le 
régiment  de  Berri-cavalorie.  Mirabeau  se  crut  d'abord 
destiné  à être  soldat.  11  confiera  cinq  ans  presque  entiers 
de  sa  vie  aux  études  militaires;  il  tfy  avait  pas  un  livre 
de  guerre,  dans  aucune  langue,  morte  ou  vivante,  qu'il 
n’eût  lu.  Scs  goûts  guerrier»  cédèrent,  depuis,  à ses 
idées  nouvelles  sur  la  politique,  et,  après  avoir  été  pas- 
sionné pour  les  armes , il  en  vint  à croire  que  l'amour  de 
la  liberté  n’est  pas  compatible  avec  l’uniforme,  et  que  les 
armées  perpétuelles  ne  sont  bonnes  qu’à  établir  l’autorité 
arbitraire.  Gabriel  de  Mirabeau,  ou  plutôt  Pierre  Buf- 
fière , car  son  pèro  lui  avait  ôté  son  nom  par  mesure  de 
Hinition,  devenu  sous-lieutenant,  fût  enfermé  à l’Ile  de 
lé,  pourries  dettes  et  une  Intrigue,  qui  avaient  fait  quelque 
bruit  à Saintes,  et,  de  là,  envoyé  dans  111e  de  Corse,  où 


il  passait  avec  son  grade  dans  la  légion  de  Lorraine , ré- 
giment d'infanterie.  Quoique  sa  vie  en  Corse  ne  fût  ni 
plus  paisible , ni  plus  exemplaire , il  travailla  à une  his- 
toire de  la  Corse , encouragé  par  les  conseils  de  Butta- 
foco.  A son  retour  de  ce  pays,  son  oncle,  le  bailli  de  Mi- 
rabeau, écrivait  à sou  sujet  : - Ou  c'est  le  plus  habile 
persifleur  de  l’unlvera,  ou  ce  sera  le  plus  grand  siyet  de 
l'Europe,  pour  être  général  de  terre  ou  de  mer,  ou  mi- 
nistre, ou  chancelier,  ou  pape,  ou  tout  ce  qu’il  voudra.  » 
Son  père  obtint  pour  lui  une  commission  de  capitaine  de 
dragons,  1771,  qui  ne  l’obligeait  à aucun  service,  et  le  fit 
présenter  à Versailles,  où  l’orateur  futur  de  la  Révolutioo 
vécut  avec  le*  Guémenée,  les  Carignan,  les  Noailles.  Ma- 
rié par  son  père  en  Provence,  1772,  U tomba  bientôt  dans 
un  extrême  embarras  pécuniaire,  fut  interdit,  relégué  à 
Manosque,  en  vertu  d’une  lettre  ae  cachet,  et  enfermé  au 
château  d’if.  C’est  pendant  cette  captivité  qu’il  déclare  la 
guerre  au  gouvernement  absolu , eu  composant  un  livre 
intitulé  : £uai  «ur  le  despotisme.  Transporté  de  forteresse 
en  forteresse,  par  ordre  de  son  père,  quoiqu'il  fût  époux 
et  père  lui-même,  il  quitta  le  château  d’If  pour  le  fort  de 
Joux,  prés  Pontarlier.  Jusque-là  Mirabeau  n’avait  été 
qu'imprudent  et  déréglé  : il  ou  sortit  coupable.  On  sait 
qu’il  enleva  M*®  de  Monnier,  femme  d’un  premier  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes  de  Dôle , si  célèbre  sous 
le  nom  de  Sophie , et  se  réfugia  avec  elle  en  Hollande , où 
il  vécut  de  sa  plume,  médiocrement  déguisé  sous  le  nom 
de  Saint-Mathieu.  Outre  l’érfo  aux  Hessois,  publié  à l’occa- 
sion du  secours  que  le  landgrave  de  Uesse-Cassel  avait 
promis  aux  Anglais  contre  les  insurgenls  d’Amérique,  Mi- 
rabeau fit  à Amsterdam  diverses  traductions  d'onvrages 
allemands  et  anglais,  et  une  brochure  intéressante  sur  la 
musique,  intitulée  : le  Lecteur  y mettra  le  litre.  Le  gouver- 
nement français  ayant  demandé  et  obtenu  l'extradition 
contre  les  fugitifs,  Mirabeau  fut  enfermé,  le  7 juin  1777, 
au  donjon  de  Vincennes , d'où  il  entretint  avec  Sophie  une 
trop  célèbre  correspondance,  dont  la  publication  sera  éter- 
nellement reprochée  à sou  éditeur  P.  Manuel,  président 
do  la  commune  de  Paris  : celui  • ci  profita  de  sa  position 
pour  imprimer  des  lettres  qui  n'étaient  pas  faites  pour  la 
publicité;  il  osa  même  se  prévaloir  d’un  ordre  supposé  de 
celui  qui  les  avait  signées,  et  qui  venait  de  mourir.  Cette 
correspondance  portait  le  titre  de  Lettres  originales  de  Mi- 
rabeau, écrites  du  donjon  de  Vincennes.  Si  l’ou  avait  supprimé 
un  quart  environ  de  ce  recueil , l'ouvrage  serait  demeuré 
l'un  des  monuments  les  plus  originaux  de  la  vie  et  du  ta- 
lent de  Mirabeau.  Cette  captivité  de  Vincennes  finit  en 
1780,  après  une  durée  de  42  mois,  et  son  influence  fut 
grande  sur  la  destinée,  les  études,  les  opinions  et  les  sys- 
tèmes de  Mirabeau;  il  y composa  treize  ouvrages,  men- 
tionnés par  lui  dans  ses  Lettres  du  dopjon  de  Vincennes, 
lesquels  paraissent  perdus;  neuf  autres  qui  sont  demeures 
manuscrits;  et,  de  plus,  les  livres  suivants,  imprimés  de- 
puis en  partie  ou  en  totalité  : traduction  de  Tibulte  ; tra- 
duction ou  plutôt  extraits  de  Boccace ; traduction  de  Jean 
Second  ; des  Contes  ; les  Lettres  de  cachet  et  les  Prisons  <f  Etat  ; 
l'Espion  dévalisé,  enfin  quelques  autres  qu’il  n'est  pas  be- 
soin de  nommer,  et  qui  ne  peuvent  être  excusés  que  par 
la  nécessité  où  était  Mirabeau  de  suffire  à ses  besoins  et  à 
ceux  de  Sophie.  Les  Lettres  de  cachet  sont  une  défense  de 
la  justice  et  de  l’humanité  contre  le  despotisme  , défense 
de  la  liberté  civile  qui  lui  était  d’autaut  plus  chère  qu'il 
en  avait  presque  toujours  été  privé.  Cet  ouvrage  étonne 
par  tes  lectures  qu’il  suppose,  quand  on  songe  qu’il  a été 
composé  dans  une  prison.  Mirabeau  écrivit  aussi,  à Vin- 
cennes, les  Mémoires  du  ministère  du  duc  d‘ Aiguillon , refon- 
dus ou  plutôt  altérés  par  Soulavie,  où  l’orateur  futur  traitait 
des  matières  de  politique  et  proposait  des  plans  adminis- 
tratifs, tels  que  l'achèvement  du  Louvre,  la  formation  du 
Musée,  l’ouverture  de  certaines  rues,  qui  ont  été  construites 
depuis.  C’est  ainsi  que  dans  sa  solitude,  au  milieu  du  silence 
des  prisons,  se  préparait  à son  rôle  extraordinaire  l’homme 
le  plus  éloqueut  de  ce  siècle.  Sorti  de  Vincennes , Mirabeau 
ne  tarda  pas  à se  constituer  prisonnier  à Pontarlier,  afin 
de  purger  sa  condamnation;  cette  affaire  se  termina  par 
une  transaction  entre  les  familles  intéressées.  Telle  fut  la 
fin  de  l’épisode  principal  de  sa  vie.  Après  le  procès  de 
Pontarlier,  Mirabeau  en  plaida  un  autre  à Aix;  sa  femme 
demandait  la  séparation.  Il  ne  se  contenta  pas  de  rédiger 
des  Mémoires  éloquents  : destiné  à innover  dans  un  temps 
déjà  rempli  de  choses  singulières  et  nouvelles , il  fut  son 
propre  avocat , au  grand  scandale  de  son  père.  Le  défen- 
seur de  la  partie  adverse,  Portalis,  si  célèbre  plus  tard , 
eut  fort  à faire  contre  un  adversaire  qui  plaidait  cinq  heures 
de  suite.  Cette  affaire , qui  émut  toute  In  Provence  , se  ter- 
mina par  un  arrêt  de  séparation , 1783.  Mirabeau  y avait 
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prouvé  son  éloquence  plutôt  que  son  habütté  ; il  faisait  la  i 
critique  des  lob , plus  qu’il  ne  plaidait  sa  cause , et  se  mon-  | 
trait  publiciste  plutôt  qu’avocat.  M®*  de  Miratieau , dans  i 
la  suite,  parut  moins  éloignée  de  l’idée  d'un  r;  iproche- 
ment  : elle  mourut  en  1BOO , veuve  d’un  second  mari,  M.  de 
la  Rocca , mais  ayant  repris  le  nom , le  deuil , et  presque 
le  culte  de  son  premier  époux.  Durant  son  dernier  séjour 
à Pontarlier,  Mirabeau  rédigea  un  Mémoire  à M-  de  Ver- 
gonnes  sur  l’état  de  la  république  de  Genève.  Mais  il  faut 
attribuer  à l'époque  qui  suivit  l’arrêt  de  séparation  , des 
Lettres  à Chamfort , publiées  par  Glnguené;  on  sait  qu’il 
reconnaissait  la  supériorité  de  Chamfort,  et  lui  parlait 
comme  un  disciple  à son  maître  : la  postérité  a interverti 
les  rangs.  Cette  correspondance  est  suivie  d'un  extrait  de  la 
dissertation  allemande  sur  les  causes  de  l'universalité  de 
la  langue  française , qui  avait  partagé  le  prix  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin  avec  celle  de  Rivarol.  Cette  époque  de  la  vie 
de  Mirabeau,  1783-1788,  futoccr.pée  à des  voyages  et  à des 
travaux  de  publiciste  : il  vit  l’Angleterre  dont  il  étudia  les 
mœurs  et  la  constitution,  l’Allemagne  et  surtout  la  Prusse, 
dont  il  vbita  le  roi  à Potsdam,  monarchie  nouvelle  et 
puissante,  sur  laquelle  la  gloire  de  Frédéric  II  et  Voltaire 
avaient  attiré  l’attention , et  qui  allait  passer  entre  les 
mains  d’un  héritier.  Mirabeau  acheva  en  Angleterre  les 
Considération s «ur  l'ordre  des  Cincinnati , ouvrage  de  circon- 
s'.ance  entrepris  sur  les  conseils  de  Franklin;  les  Doutes 
sur  la  liberté  de  C Escaut , où  il  prit  les  intérêts  de  la  Hol- 
lande contre  Joseph  II  ; enfin  deux  ou  trois  ouvrages  restés 
iuédits.  Durant  un  séjour  à Paris,  1765,  il  fit,  d'après  les 
avis  de  ses  amis  les  banquiers  Clavière  et  Pancliaud , cinq 
ouvrages  sur  la  Caisse  à' Escompte,  la  Banque  <f  Espagne,  etc., 
qui  lui  suscitèrent  des  ennemis  ou  des  adversaires , parmi 
lesquels  il  faut  compter  Beaumarchais.  C’est  dans  ses 
voyages  d’Allemagne  qu’il  fit  les  Lettres  sur  MM.  Cagliootro 
et  Lavater,  1786 , où  il  combattait  le  charlatanisme  de  l’un 
et  le  christianisme  philosophico-cabalistique  de  l'autre; 
l'éloge  de  Jf<w«  Mmdelstohn  en  faveur  de»  Juifs;  le  Jfémoire 
qu'il  fournit  au  ministère  sur  la  situation  de  l'Europe,  1786  ; 
les  Lelirts  adressées  au  duc  de  Lauzun  et  à l’abbé  de  Péri- 
gord (Talleyrand)  qui  servaient  d'intermédiaires  entre  lui 
et  M.  de  Calonne.  Ces  relations  avec  le  ministère  le  firent 
accuser  plus  tard  d'inconséquence  et  de  vénalité.  Mirabeau 
revint  à Paris  au  moment  de  l’Assemblée  des  N otables,  1787 , 
avec  bu  Dénonciation  de  i agiotage,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  : ce  livre  contenait  sa  première  attaque  publique 
contre  M.  Necker,  commencement  d'une  sorte  de  combat 
singulier  qui  se  continua  dans  des  Lettres  sur  l'administra- 
tion de  M.  Necker,  et  qui  se  prolongea  jusque  dans  l'Assem- 
blée constituante.  Le  dernier  voyage  de  Mirabeau  eu  Alle- 
magne eut  pour  objet  et  pour  résultat  son  beau  Vivre  de  La 
Monarchie  prussienne , 1788,  où  il  montra  la  vaste  étendue 
de  ses  connaissances  en  politique , en  administration , en 
finances.  C'est  une  statistique  très-riche  incorporée  à de 
grandes  vues  générales , et  l’étude  des  faits  relatifs  à la 
Prusse  sert  de  vérification  et  de  preuve  aux  notions  univer- 
selles établies  d'abord  par  l'auteur.  Dans  la  préparation  de 
cet  ouvrage  il  eut  pour  collaborateur  le  major  prussien 
Mauvillon,  à qui  Ion  doit  la  publication  de  101  lettres 
que  Mirabeau  lui  avait  adressées  de  1786  à 1790.  Les  der- 
niers ouvrages  de  Mirabeau,  simple  particulier,  et  politique 
spéculatif,  sont  : Lettre  sur  l'iloge  de  Frédéric  par  Jf.  de 
(luibert;  Observations  <fun  voyageur  anglais  sur  la  maison  de 
force  appelée  Biciire , dans  lesquelles  il  faisait  pour  les  pau- 
vre» et  le»  plébéiens , ce  que  le  livre  des  Lettre*  de  cachet 
avait  fait  pour  les  riches  ; brochure  Sur  la  Liberté  de  la 
presse , imitée  de  Milton;  Suite  de  la  Dénonciation  de  f agio- 
tage, dont  l'objet  réel  est  la  demande  d’une  constitution  | 
fléponse  aux  alarmes  des  bons  citoyens , où  il  défendait  le  pro- 
jet de  réunion  de*  Etats-Généraux  contre  les  partisans  du 
Parlement;  eteufln  Lettres  à Cérutti,  où  il  attaquait  violem- 
ment Necker,  et  annonçait  sa  propre  candidature  à la  dé- 
putation. Exclu  de  l’Assemblée  de  la  Noblesse  , Mirabeau 
reçut  dans  les  villes  un  accueil  dont  l’enthousiasme  allait 
jusqu'au  délire.  Dans  une  Réponse  aux  protestations , etc., 
où  il  se  défendait  contre  la  noblesse  et  contre  le  clergé  de 
cette  provioce , il  écrivit  ces  paroles  célèbres , que  nous 
citons  dans  leur  véritable  texte  : ■ Ainsi  périt  le  dernier 
« des  Grecques , de  la  main  des  patriciens  ; mais , atteint 
■ du  coup  mortel , il  lança  de  la  poussière  vers  le  ciel , 
• en  attestant  les  dieux  vengeurs  ; et  de  cette  poussière 
m naquit  Marius  : Marius , moins  grand  pour  avoir  exter- 

- miné  les  (Timbres,  que  pour  avoir  abattu  dans  Rome 

- l'aristocratie  de  la  noblesse!  » Elu  député  à Aix  et 
à Marseille,  il  opta  pour  la  première  de  ce»  villes. 
Mirabeau  arriva  aux  Etats -Généraux  précédé  d’une 
grande  réputation,  consacré  d^jà  par  l'admiration  comme 


par  la  haine  an  rôle  de  tribun  qu'il  allait  jouer.  A partir 
de  ce  jour,  son  histoire  est  l’histoire  même  de  l’Assemblée 
constituante  : aucun  de  se»  membres , par  ruuiversaüté 
de  ses  connaissances,  par  l’activité  de  ses  travaux,  par 
l’empire  de  son  talent  et  la  puissance  de  sa  parole, 
n'a,  comme  lui,  mêlé  et  confondu  sa  vie  avec  celle  de  ce 
grand  corps,  et  ne  représente  aussi  fidèlement  les  senti- 
ments, le»  idées,  la  gloire,  le*  faiblesse*  même  et  les  pas- 
sions de  la  plus  illustre  des  Assemblées  délibérantes  de 
notre  pays.  Après  avoir  assuré  au  pays  la  liberté  de  la 
presse  eu  publiant,  malgré  le  ministère,  les  résultats  des 
séances,  dans  les  Lettres  d ses  commettais,  il  fit,  par  une 
démarche  décisive , entrer  le  Tien-Etat  dans  la  voie  har- 
die , où  il  cessa  d'être  un  ordre  et  fût  la  nation  assem- 
blée pour  se  constituer.  Le  grand-maître  des  cérémonies, 
M.  de  Dreux-Brézé,  étant  venu  rappeler  au  Tiers  et  à 
une  portion  du  Clergé,  les  ordres  du  roi  qui  leur  com- 
mandait do  bo  retirer  pour  délibérer  k part,  Mirabeau  lui 
adressa  cette  apostrophe  ai  célèbre , qui  se  terminait  par 
ces  mou  : « Allez  dire  à votre  maître  que  nous  sommes 
ici  par  la  volonté  du  peuple,  et  qu’on  ne  nous  en  arra- 
chera que  par  la  puissance  des  baïonnettes  ! » Cette  pa- 
role décida  du  sort  de  la  Révolution  : c’était,  Belou  l'ex- 
pression de  Lacretelle,  le  coup-d'élat  du  Tiers.  Les  doc- 
trines politiques  de  Mirabeau  furent  presque  toujours 
celles  qui  triomphèrent  dans  l'Assemblée  : il  vota  cepen- 
dant quelquefois  avec  la  minorité.  Mirabeau  ne  prit  au- 
cune part  aux  décreU  de  la  nuit  du  4 août,  qui  suppri- 
maient les  privilèges  et  les  droits  seigneuriaux,  demanda 
l’ajournement  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme, 
combattit  courageusement  pour  la  cause  de  la  sanction 
royale  et  du  veto , et  malgré  les  districts,  les  clubs  et  les 
journaux,  défendit  la  prérogative  royale  abandonnée  par 
le  roi  loi-même  ; il  réclama  pour  le  pouvoir  exécutif  le 
veto  absolu  : l’Assemblée  n'accorda  qu’un  vélo  suspensif. 
Mais  après  avoir  demandé  la  sanction  royale  pour  les  lois 
ordinaires,  il  soutint  qu'elle  n'était  pas  nécessaire  pour 
les  dédtcts  constitutionnels.  Il  ne  prit  aucune  part  à la  dis- 
cussion sur  la  division  du  Corps  législatif  en  deux  Cham- 
bres, mais  on  sait  qu’il  était  partisan  d'une  assemblée 
unique,  au  moins  dans  l’état  actuel  de  la  France  et  de  la 
Révolution.  L’une  des  victoires  de  tribnne  le*  plus  remar- 
quables de  Mirabeau,  fut  le  vote  de  la  contribution  du 
quart,  où  se  rangeant  à l’avis  du  ministre  Necker  qu’il 
combattait,  il  eut  l’habileté  de  faire  adopter  une  mesure 
qu’il  ne  croyait  pas  bonne , mais  qui  lui  semblait  néces- 
saire, et  qu’il  fit  voter  d’enthousiasme,  tout  en  laissant  au 
ministre  la  responsabilité  de  sa  proposition  : c'est  ce  discours 
qui  est  conuu  sous  le  nom  de  Discours  contre  la  banqueroute. 
A l’occasion  des  attentats  de»  5 et  6 octobre,  et  de  l'irrup- 
tion de  la  multitude  dans  le  château  de  Versailles,  Mira- 
beau fut  accusé,  à tort,  d'en  avoir  été  l'instigateur  ; 
homme  d’Etat,  il  flatta  souvent  le  peuple,  mais  ce  ne  fut 
qu'autant  qu'il  le  crut  nécessaire  à sa  popularité,  arme 
indispensable  pour  la  canse  publique  comme  pour  la  sienne. 
Il  essaya  de  se  rapprocher  de  La  Fayette  ; mais  ses  ten- 
tatives furent  vaines,  et  ses  projets  durent  échouer,  dès 
que  l’Assemblée  eut  voté,  contrairement  à ses  conseils,  la 
défense  pour  tous  les  députés  de  devenir  ministres.  Mira- 
beau plaida,  contre  Maury,  pour  la  vente  des  biens  du 
clergé,  s'opposa  virement  à la  proposition  de  confier  au 
roi  une  dictature  provisoire,  et  crut  suffire  à la  sauve- 


déclarer  la  religion  catholique  religion  nationale , et  celle 
d'obéir  aux  mandats  limitatifs,  c.-à-d.  aux  ordres  par  les- 
quels les  électeurs  avaient  borné  les  pouvoirs  des  députés 
à une  année.  C'est  dans  ce  dernier  débat  que  Mirabeau 
fit  entendre  l'éloquente  protestation  qui  se  terminait  par 
ces  mots  : - Messieurs,  je  jure  que  vous  avez  sauvé  la 
chose  publique  ! • C’est  peut-être  dans  la  discussion  du 
droit  do  paix  et  de  guerre  que  Mirabeau  fut  le  plus  ad- 
mirable. Il  défendit  la  prérogative  royale  contre  Lameth, 
Duport,  Menou,  Robespierre,  et  surtout  contre  Baruave 
dont  la  popularité  fut  sur  le  point  de  triompher  de  celle  de 
Mirabeau,  et  tandis  que  Baraave  était  porté  en  triomphe 
on  marquait  l'arbre  où  la  populace  avait  résolu  de  pendre 
Mirabeau.  On  vendait  dans  les  rues  un  pamphlet  violent 
où  il  était  accusé  de  trahison  et  de  vénalité.  L’orateur 
dut  tenir  tête  à l’orage.  « Et  moi  aussi,  disait-il,  on  vou- 
« lait,  il  y a peu  de  jours,  me  porter  en  triomphe,  et  main- 
••  tenant  on  crie  dans  les  rues  : LA  grande  trahison  du 
- comte  de  Mirabeau...  Je  n'avais  pas  besoin  do  cette 
« leçon  pour  savoir  qu’il  est  peu  de  distance  du  Copitole 
*•  k la  roche  Tarpéienne , mais  l'homme  qui  combat  pour 
" la  raison,  pour  la  patrie,  ne  se  tient  pas  si  aisément 
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• pour  vaincu,...  etc.  * Non-seulement  il  lutta  avec  achar- 
nement pour  ce  qui  lui  paraissait  la  vérité,  mais  il  réussit 
à entraîner  l'Assemblée,  et  le  roi  demeura  investi  du 
droit  de  commander  l’armée.  Des  relations  s'étaient  éta- 
blies entre  Mirabeau  et  Louis  XVI,  et  tout  en  ménageant 
sa  popularité  par  quelques  actes  d'opposition,  l'orateur 
continuait  à lu  royauté  l’appui  qu'il  lui  avait  déià  prélé 
dans  diverses  occasions,  et  lui  donnait  des  conseils  sur  la 
politique  à suivre.  Ce  double  rôle  d'opposant  public  et  de 
conseiller  secret  était  peut-être  une  nécessité  du  temps; 
mais  il  manquait  au  dévouemeot  d’un  tel  service  d'étre 
gratuit,  et  la  modération  de  Mirabeau  perdait  une  grande 
partie  de  sa  valeur,  du  moment  qu’elle  était  vénale.  Ces 
relations  commencèrent  en  mai  1790;  elles  eurent  pour 
résultat  la  transmission  d’une  cinquantaine  de  notes  de 
Mirabeau  pour  le  roi  et  la  reine,  lesquelles  ont  été  pu- 
bliées dans  la  correspondance  entre  Mirabeau  et  le  comte 
de  La  Mande  (Paria,  1851}.  Le  comte  de  La  Marck, 
plus  tard  prim  e d’Aremberg,  ami  de  l'orateur,  fut  chargé 
de  procurer  ce  rapprochement  : M.  de  Fontange*,  arche- 
vêque de  Toulouse,  eut  la  commission  de  fixer  avec  Mira- 
beau  le  chiffre  du  traitement  qui  lui  serait  alloué.  Le  roi 
aya  une  partie  des  dettes  de  âiirabeau,  cuviron  la  moitié 
80,000  fr.),  lui  donna  6,000  iiv.  par  mois,  et  déposa  pour 
lui,  en  moins  tierces,  quatre  billets  de  250,000  Iiv.  chacun, 
lesquels  furent  rendus  au  roi  après  la  mort  de  Miralieau. 
On  a exagéré  le  chiffre  de»  sommes  reçues  par  le  grand 
orateur;  il  mourut  insolvable,  l’année  suivante.  Dans  cette 
courte  durée  de  la  carrière  qui  hii  restait  à parcourir,  il 
fit  voter  la  loi  des  assignats,  prit  parti  pour  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  s’opposa  aux  contributions  levées  sur 
les  rentes,  combattit  avec  véhémence,  et  fit  échouer  la 
proposition  d'une  loi  contre  les  émigrants,  et  dans  cette 
occasion,  prononça  ces  paroles  célèbres  : - Si  vous  fuites 
« une  loi  sur  les  émigrants  je  jure  de  n'y  obéir  jamais!  » 
et  cet  autre  mot  qui  ne  l'est  pas  moins  : * Silence  aux 
trente  voix  ! » Il  s'adressait  à la  minorité  anarchique, 
abattue  par  lui  dans  l'Assetublée  constituante,  amis  qui 
devait  se  relever,  et  même  être  débordée  dans  les  Assem- 
blées suivantes.  A ce  moment,  Mirabeau  était  le  chef  re- 
connu de  la  majorité.  Son  rôle  de  conservateur,  dévoué  à 
la  monarchie  et  à la  constitution,  commençait  de  ce  jour; 
seul  il  était  capable  de  défendre  la  royauté,  si  elle  pou- 
vait l'être  encore.  Mais  Mirabeau  mourut  dans  son  triom- 
phe, et,  pour  ainsi  dire,  4 l'instant  où,  entré  en  vain- 
queur dans  la  place,  il  se  retournait  pour  recommencer  le 
combat  et  défendre  la  brèche  contre  ceux  qui  voulaient  y 
entrer  après  lui.  Il  mourut  le  2 avril,  en  prononçant  ces 
mots  : m J 'emporte  dans  mon  coeur  le  deuil  de  la  monar- 
« chie, dont  les  débris  vont  être  la  proie  des  factieux.  » 
Les  événements  nous  ont  appris  que  c’était  là  une  pro- 
phétie, mais  ni  la  première,  ni  la  plus  étonnante,  car  le 
don  du  binon  do  vue  Ut  partie  du  génie  de  Miralieau  : eu 
effet,  au  témoignage  de  ceux  qui  out  été  à portée  de  le 
mieux  apprécier,  il  eut,  au  plus  haut  degré,  la  sagacité 
politique,  la  prévoyance  des  événements,  et  la  connaissance 
des  hommes.  - Je  me  sens  prophète,  » disait-il  parfois. 
Vers  la  fin  de  1789,  irrité  de  l'inertie  du  gvt  ; « A quoi 
donc  pensent  ces  gens-là,  disait-il  au  comte  de  Lamarvk? 
ne  voient-ils  point  que  dos  abîmes  se  creusent  sous  leurs 
pas?...  tout  est  perdu;  le  Roi  et  la  Reine  y périront,  et 
vous  le  verrez  : la  populace  battra  leurs  cadavres.  » 
Dans  le  temps  où  il  augurait  le  plus  mal  de  la  monarchie, 
il  avait  la  plu*  haute  idée  des  destinées  futures  de  la  Na- 
tion, et  la  croyait  capable  de  faire  tête  à toute  l'Europe. 
— Un  a dit  que  Mirabeau  avait  été  empoisouné  par  ses 
ennemis,  cl  tui-méme  parait  l’avoir  cru  : mais  une  santé 
altérée,  les  excès  dus  plaisirs  joints  à ceux  du  travail  suf- 
fisent pour  expliquer  la  fin  prématurée  d'un  homme  qui  ne 
se  défia  jamais  de  scs  forces.  Les  restes  de  Mirabeau  furent 
enseveli»  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève  érigée  en  Pan  - 
théon français  à cette  occasion,  cl  destinée  désormais  à la 
oépullure  des  grands  hommes. 

Si  nous  considérons  maintenant  Mirabeau  comme  orateur 
et  comme  écrivain,  tes  discours  qu’il  a prononcés  ont  re- 
tenti dans  le  monde;  ceux  qu'il  n’a  point  fait  entendre  à 
la  tribune  sont  et  demeurent  inédits  : c’est  que  l'éloquence, 
séparée  de-  événements  et  des  faits,  n'existe  pas  pour  les 
modernes;  la  question  d'art  disparaît  entièrement  devant 
la  qucuiion  politique.  De  là  vient  que  le  discours  n’a  pas 
le  loisir  ni  l'ambition  de  la  perfection  littéraire;  et  il  ne 
serait  pas  entièrement  juste  de  comparer  Mirabeau  à Dé- 
tuoetlheuc  et  à Cicéron,  quoiqu'il  ait  Lieu  des  traits  de 
ressemblance  avec  eux,  surtout  avec  le  premier.  Son  style 
a quelque  chose  de  liât  if,  d'incorrect;  mai»  uu  milieu  de 
celle  négligence,  Mirabeau  recherche  la  manière  antique; 


il  invoque  sans  cesse  les  souvenirs  de  I'hUtoire  ancienne  ; 
c’est  Gracchuseï  sa  poignée  de  poussière  prophétique,  Ma- 
ri'» vainqueur  des  t imbres  et  do  l'aristocratie  romaine. 
Catil  ua  aux  portes  de  Route,  le  Capitole,  la  roche  Tar- 
péirnne.  Tous  ces  traits  servent  à marquer  le  goût  du 
temps;  notre  éloquence  politique  avait  une  origine  toute 
littéraire.  Ce  n'est  ni  par  l'emportement,  ni  par  le»  éclats 
de  voix  que  se  distinguait  réellement  Mirabeau  : immo- 
bile u la  tribune  et  maître  de  lui,  il  appuyait  si  fortement 
sur  les  mots,  qu'il  u'étail  jamais  rapide,  même  quand  il 
était  impétueux.  Méprisant  la  volubilité,  il  était  toujours 
grave  et  même  uu  peu  apprêté.  Il  commençait  avec  (tu- 
teur ; mais  jamais  cette  hésitation  ne  cessait  d'étre  inté- 
ressante, parce  qu’on  y sentait  toujours  une  chaleur  inté- 
rieure et  concentrée.  Il  s’animait  progressivement;  ses 
efforts  étaient  visibles,  mais  les  efforts  d’un  athlète,  sûr  de 
sa  force.  Une  fois  qu'il  avait  mesuré,  soulevé  son  sujet, 
toutes  les  puissances  de  son  esprit  outraient  en  jeu; 
les  traita  jaillissaient  de  toutes  parts;  il  achevait  la  vic- 
toire, il  persuadait,  il  entraînait,  il  triomphait.  V.  les  Mé- 
moires biographiques,  littéraires  et  politiques  de  Mirabeau,  par 
Lucas-Montigny.  aon  fils  adoptif,  Paris,  1H34-1835,  U vol. 
in-8®.  On  a publié  : OEuerts  oratoires  de  Mirabeau...  avec 
Notice  svr  ta  rie,  par  M.  Barthe,  Paris,  1819,  3 vol.  gr. 
iu-H;  Œuvres  de  Mirabeau,  édit,  de  M.  Mérilhou,  Paris, 
1825-27  , 9 vol.  iu-8°  ; Correspondance  entre  le  comte  de  Mi- 
rabeau et  le  comte  de  La  Marck  pendant  le»  années  1789-90- 
91,  Paris,  1851,  3 vol.  in-8®.  L E. 

Mirabeau  'André-Boni  face  riqcktti,  vicomte  de),  frère 
puiné  dn  célèbre  orateur,  né  en  1751  près  de  Nemours, 
m.  en  1792,  servit  dans  la  guerre  d'Amérique,  devint  co- 
lonel du  régiment  de  Touraine,  et  fut  envoyé  aux  Etata- 
Générnux  de  1789  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Limoges.  Il  y combattit  le»  idées  nouvelles,  et  émigra  de 
bonne  heure.  Son  embonpoint  ot  son  goût  pour  le  vin 
l’avaient  fait  surnommer  Mirabeau-Tonneau. 

miradeaij,  vge  | VaiA-duse),  arr.  et  à 33  kil.S.-E.d’Apt, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Durance;  700  hab.  Vieux  château. 
Auc.  seigneurie  de  Provence,  érigée  en  marquisat  en  1686. 

MIRAHELLA,  v.  du  royaume  de  Naples  i Principauté 
Ultérieure),  à 14  kil.  S.-O.  d’Àriano,  12  E.  de  Montc- 
fusco;  5,500  hab. 

MIKarei.la,  citadelle  de  Dalmatie.  V.  almissa. 

MIRA  BEL  LU,  vge  des  Etats  sardes,  provi.ct  et  à 7 
kil.  N.  de  Pavic.  Belle  et  riche  église,  fondée  pur  G aléas 
Viseonti,  qui  y est  enterré. C’est  là  qu’eut  lieu, en  1525,  la 
bataille  dite  de  Parie. 

MIRABELLUM,  nom  latin  de  Mikbbbau. 

MIRACLES  (Cour  des)  V.  Cour  des  Miract.es. 

MIRADOUX,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  et  à 15  kil. 
E.-N.-E.  de  Leetourc;  466  hab. 

M1KAMBEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Charente -Inférieure), 
arr.  et  à 14  kil.  S.-O.  de  Jonzac  ; 949  hab.  Marchés  très- 
fréquentés  pour  les  chevaux,  mulets,  bestiaux,  grains,  etc. 
On  remarque  l’église  paroissiale  et  le  château. 

MIRAMiON  I Marie  Bohneau,  Mb*  dei,  née  à Paris  en 
1626,  m.  en  1696,  épousa  en  1645  un  conseiller  au  par- 
lement, et  consacra  toute  sa  vie  à des  œuvres  de  piété. 
Après  avoir  fondé  à Pari*  deux  maisons  de  refuge  pour 
1rs  femmes  perdues  de  mœurs,  elle  institua,  sons  le  nom  de 
Ste  Famille,  en  1665,  une  communauté  de  12  religieuses,  qui 
étaient  chargées  d’instruire  les  personnes  de  leur  sexe  rt 
de  soigner  les  malades.  Ces  religieuses  qui,  du  notn  de 
leur  foudatrice,  prirent  celui  de  Dames  Miramùmes,  se  réu- 
nirent à l’ordre  de  S^-Genevièvc,  institué  dans  le  même 
but.  Leur  principale  maison  était  à Pari*,  sur  le  quai  dit 
des  Mtramiones.  auj.  Quai  de  la  Tournelle.  D— T— R. 

MIKAMOLIN.  V.  Emir. 

MIRAN-CHAH  (Mina-Moes-Eddyn),3*  filsdeTamerlan, 
fut  nommé,  à I âge  de  14  ans,  en  1380,  gouverneur  du 
Khoraçan,  dont  il  acheva  la  conquête.  Il  rendit  aussi  de 
grand*  services  à son  père  lors  de  )a  prise  de  Bagdad. 
Une  chute  de  cheval,  en  1398,  dérangea  sa  raison.  Témoin 
des  rivalités  sanglantes  de  ses  deux  fils  Mirza-Abouhekr 
et  Omar,  il  en  fut  eufiu  la  victime  ; dépouillé  du  trône  par 
le  premier,  en  1406,  il  voulut  le  reprendre  les  armes  à la 
main,  mais  périt  dans  une  bataille,  en  1408. 

MIRANDA  ( François),  général,  né  a Caracas  (Ve.-** 
zuélaj,  vers  1750,  m.  en  1816.  servit  H -pagne  : p»»S 
ayant  conspiré  pour  rendre  la  liberté  à son  pays,  il  s ex- 
patria, parcourut  l’Europe  dans  le  but  d’obtenir  des  *e- 
coura,  vint  à Paris  en  1791,  et  entra  dans  l'année  de 
Du  mouriez.  Accusé  d'avoir  été  complice  de  la  défection  de 
ce  général,  il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
et  acquitté.  Arrêté  de  nouveau  en  1793,  à cause  de  ses 
relation»  avec  le*  Giroudius,  il  fut  déporlé.  De  retour  dau* 
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l'Amérique  méridionale,  il  excita,  en  1811,  un  soulève- 
jneut  presque  général  dans  sa  patrie  contre  l'Espagne,  et 
créa  une  ombre  de  république  à Caracas  en  1812;  mais, 
étant  tombé  entre  les  mains  des  Espagnols,  il  alla  mourir 
dans  les  prisons  de  Cadix. 

mikanda  ou  Mino>'i>A-DE-DOüno , anc.  Camô«/vm 
Lubicanoium , v.  forte  de  Portugal  (Tras-os-Montes),  sur 
la  rive  droite  du  Douro,  à 54  kil.  S.-E,  de  Braganee  ; 
7,000  hab.  Anc.  évêché,  réuni  à celui  de  Bragauce. 

miranda-de-ebeo , Deobriaa  . v.  d'Espagne  ( Vieille- 
Castille  1,  prov.  et  à 80  kil.  N.-E.  de  Burgo»,  sur  la  rive 
Ur.  de  l’Ebre  ; 2,5l>0  hab. 

miiianda-do-co&vo  , v.  de  Portugal  (Bcira),  à 24  kil. 
S.-E.  de  Coimbre,  sur  la  Ducça;  4,000  hab. 

MIRANDE , s.-préf.  (Gers),  à 25  kil.  S.-O.  d’Auch,  sur 
la  rive  g.  de  la  Baise,  dans  unê  charmante  situation  ; 
2,778  hab.  Trib.  de  lr«  instance.  Autrefois  fortifiée,  et 
capitale  du  comté  d'Aslarac.  Coutellerie,  vins,  eaux-dc- 
vie,  laines,  cuirs,  blé. — Bâtie  eu  1289  par  Centule,  comte 
d'Aslarac. 

MIRANDELLA , Cahdtmiim , v.  de  Portugal  (Tra*-os» 
Monte»  i,  à 51  kil.  N.-N.-O.  de  Torrc-de-Moncorvo,  sur  la 
Tua;  6,000  hab. 

M1RAKDOLE  (La),  ville  des  Etals  «atdes,  sur  la 
Buraua,à  28  kil.  N. -N.-E.  de  Modéne;  6,000  hab.  Evê- 
ché. Autrefois  fortifiée,  et  capit.  d'un  duché.  Prise  par  le 
pape  Jules  11  en  1511  ; démantelée  en  1746.  On  y remarque 
le  château  des  anc.  souverain».  Cornm.  de  chanvre,  lin, 
soie,  riz,  vins.  Patrie  de  Pic  du  la  Mirandole. 

M1K AMKH.K  (Pic  de  la).  V.  MIC. 

M1RAP1C1UM , nom  latin  de  MiREroix. 

M1KBEL  (Charles-François  Brisseau  de),  célèbre  bo- 
taniste, né  à Paris  en  1776,  m.  eu  1854 , fut  d’abord  des- 
sinateur et  peintre,  devint,  dès  les  premières  années  du 
règne  de  Napoléon  1er,  directeur  des  jardins  et  des  serres 
de  la  Malmaisou,  accompagna  en  Hollande  le  roi  Rouis 
Bonaparte,  et  fut  numiné  par  lui  directeur  de  l’Ecole  hol- 
landaise de  peinture  à Rome.  Lii  184)8,  il  entra  à l’Institut, 
et,  bientôt  après,  reçut  le  titre  de  professe,  '.  -adjoint  de 
botanique  et  de  physiologie  végétale  à la  Faculté  des 
Sciences  de  Paris.  Eu  1817,  laissant  provisoirement  de  côté 
sa  carrière  scientifique,  il  accepta  les  fonctions  de  maître 
des  requêtes  au  conseil  d’Etat  et  celle»  de  secrétaire-géné- 
ral du  ministère  de  la  police.  Quand  M.  Détaxés  quitta  ce 
ministère  pour  celui  de  l'Intérieur,  de  Mirbel  le  suivit, 
toujours  en  qualité  de  secréiaire-générul.  Dans  cette  im- 
portante situation , il  sut  rendre  de  nombreux  services  aux 
sciences  et  aux  savants.  En  lb27,  il  se  démit  de  ses  em- 
plois politiques,  pour  revenir  aux  études  qu'il  n’avait  quit- 
tées qu’à  regret , et  devint , en  1829,  professeur  de  culture 
uu  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Les  travaux  de 
cette  seconde  partie  de  sa  vie  ont  puissamment  contribué 
aux  progrès  de  la  science  botanique,  et  de  Mirbel  exerça 
sur  son  époque  uue  heureuse  influence  eu  déiournaut  vers 
lu  physiologie  et  l’auatomie  les  esprits  jusque-là  trop 
exclusivement  préoccupés  par  la  classification.  Un  des 
premiers  il  appliqua  le  microscope  aux  recherches  d’ana- 
tomie végétale,  et  ses  reproductions  de  la  nature  emprun- 
tèrent uu  nouveau  charme  au  talent  qu'il  possédait  comme 
artiste.  La  fin  de  sa  vie  fut  tourmentée  par  des  discussions 
scientifiques  qu'il  entama  avec  Gaudichaud  (P.  ce  nom), 
et,  longtemps  avant  su  mort,  il  abandonna  son  double 
enseignement  du  Muséum  et  de  la  Faculté  des  Sciences. 
Ses  ouvrages  sont:  Traité  de  physiologie  végétale,  Paris, 
1802,  2 vol.  in-8°;  £jpoJi/ion  de  la  théorie  de  l'organisation 
végétale,  Amsterdam,  1808,  in-8®;  2»  édit,  augmentée, 
1809,  iu-8®,  tlg.;  Eléments  de  physiologie  végétale  et  de  bota- 
nique, Paris,  1815,  2 vol.  in-B®,  et  1 vol.  de  planches,  ou- 
vrage important , qui  contient  le  résumé  du  cours  de  l'au- 
teur à b Faculté  des  Sciences.  On  doit  encore  à de  Mirbel 
uue  collalKiration  active  au  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, et  de  nombreux  travaux  publiés  soit  d mis  les  Annales 
du  Muséum  , soit  dans  les  Mémoires  de  T Acad > nie  des  Science s, 
principalement  sur  le  développement  de  l'jvule,  la  forma- 
tion de  l'embryon  , la  structure  et  la  formation  des  tissus, 
l’organisation  du  cambium,  l'anatomie  des  labiées,  des  pal- 
miers, celle  des  marchaniia,  etc.  M — ü. 

mirbel  (Lizinska-Aiméc-Zoé  uüe  , M®*  de; , née  à i 
Cherbourg  eu  1796,  m.  eu  1849,  était  fille  d’un  contrôleur 
dans  l'administration  de  la  marine.  Son  père  ayant  perdu  ! 
sou  emploi  vers  1806 , elle  viut  résider  à Paris  chez  son 
oncle,  le  général  de  Monthion  , qui  lui  donna  une  brillante 
éducation.  A 18  ans,  ellu  entra  chez  le  peiutre  Augustin 
pour  étudier  la  miniature,  obtint  dans  ce  genre  les  plus 
brillants  succès,  fut  nommée  peintre  de  la  maison  de 
Louis  XV1H  et  de  Charles  X,  et  épousa,  en  1823,  de  Mir-  ' 


bel,  professeur  au  Jardin  des  Plantes.  M*«  de  Mirbel  a sur- 
passé son  maître,  en  changeant  l'art  de  peindre  la  minia 
turc  : elle  lui  a donné  quelque  chose  de  la  vigueur  de 
l'huile,  en  abandonnant  le  pointillé  jusqu’alors  en  usage. 
Son  modelé  est  très-fini,  quoique  exécuté  d'une  manière 
large,  et  sa  couleur  très-brillante. 

MIREBALAIS,  petit  paysde  l'anc.  France  (Poitou),  où 
é lait-ut  Mirebeau  et  Moncontour.  — Quartier  fertile  et  trée- 
sain  de  Pile  d’Haiti , sur  la  rive  gauche  de  l’A rti bonite. 

MIREBEAU,  Mirabtllum , ch.-l.  de  cant.  ( Vienne  ),  arr. 
et  à 28  kil.  N.-N.-O.  de  Poitiers;  1,661  hah.  Connu,  de 
▼ins,  blé,  laines.  Anc.  capit.  du  Mirebalais,  bâtie  en  1080 
par  Foulques  Nerra,  comte  d’Anjou.  Arthur  de  Bretagne 
y fut  défait  et  pris  par  Jean-sann-Terrc. 

MIKebeal-SL'R-bêzb  , ch.-l.de  cant.  | Côte-d'Or),  arr. 
et  à 24  kil.  N.-E.  de  Dijon;  1,200  hab.  Poterie,  chapel- 
lerie commune,  serges,  droguets.  Château  construit  sous 
François  1",  et  dont  la  chapelle  contient  un  beau  mau- 
solée. 

Ml  RECOURT , Afercuriï  curtis , s.-préf.  (Vosges),  à 
32  kil.  N. -O.  d'Epinal , sur  la  rive  g.  du  Madon  ; 1,857  hab. 
Trib.  de  lfe  instance  et  de  commerce  ; bibliothèque,  col- 
lège, école  normale  primaire.  Boissellerie  ; fabr.  de  den- 
telles et  d'instruments  de  musique  (violons,  baa-es,  gui- 
tares, orgues,  serinettes,  vielles,  etc.).  Connu,  de  vins, 
caux-de-vio,  moutons.  — Fortifiée  au  XV®  siècle,  prise  par 
La  h ire  pour  Charles  VU,  et  démantelée  par  le  maréchal 
de  Créant  en  1670. 

M1REMONT,  vge  (Hu-Garon»e) , bit.  et  à 18  kil. 
S.-E.  de  Muret;  1,750  liai».  Fabr.  de  briques  profiliées, 
ornements  d’édifices  en  terre.  — vge  { Puy-de-Dôme  ),  arr. 
et  à 41  kil.  O.  de  Riom:  1,500  hab.  Anc.  commanderie  de 
St-Jean-de-Jérusalein. 

Ml  REPOIX  , Mirapicium , ch.-l.  de  cant.  (Ariége),  arr. 
et  à 24  kil.  E.-N.-K.  de  Pumiers,  sur  le  Lers  ; 3,308  hab. 
Fubr.  de  draps;  filature  hydraulique.  Comm.  de  volailles, 
céréales,  bestiaux.  Iïe*tes  d'un  chàteau-fort.  On  remarque 
l’église  paroissiale , de  jolies  promenades , un  vaste  hôpi- 
tal, et  un  beau  pont  en  pierre.  Pris  sur  les  Albigeois  par 
les  Croisés  en  1209,  et  donné  à Gui  de  Lévis,  lieutenant 
de  Simon  de  Montfurt,  dans  la  maison  duquel  il  resta 
jusqu'en  1789.  Evêché  érigé  en  1318,  supprimé  par  le 
Concordat  de  1801.  Patrie  du  maréchal  Clausel.  — L’an- 
cien pays  de  Mirepoix,  Mirapensis  pag us,  partie  du  Haut- 
Languedoc,  est  auj.  compris  dans  1*0.  du  département  de 
l'Aude  et  le  N.-E.  de  celui  de  P Ariége. 

mirepoix  (Gui  de  lévis,  marquis  de],  guerrier  du 
Xin®  siècle,  chef  de  la  maison  de  Lévis,  accompagna  Si- 
mon de  Moutfort  dans  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
reçut  la  terre  de  Mirepoix  dans  le  partage  des  pays  con- 
uis,  prit  le  titre  de  Maréchal  de  la  foi , que  portèrent  ses 
escendants,  et  mourut  vers  1230. 

mirepoix  |Gui  de  lévis,  seigneur  del,  petit-fils  du  pré- 
cédent, suivit  Charles  d'Anjou,  frère  de  S1  Louis,  dans  son 
expédition  de  Naples,  et  se  distingua  à la  bataille  de  Bé- 
né  vent,  livré.e  contre  Manfred,  1266.  Il  avait  le  privilège 
déjuger  les  crimes  d'hérésie  sur  ses  terres. 

mirepoix  ( Charles-l’ierre-Gaston  François  de  lévis, 
marquis,  puis  duc  de),  né  au  commencement  du  xvtii*  siè- 
cle, m.  en  1757,  fut  ambassadeur  à Vienne  en  1737,  ma- 
réchal de  camp  en  1738,  lieutenant-général  en  1741,  am- 
bassadeur à Londres  en  1749,  maréchal  de  Franco  en 
1751,  et  gouverneur  du  Languedoc  en  1756. 

MIRES , espèces  de  fée»,  chez  les  Grecs  modernes.  Le3 
jeune»  fille»  leur  demandent  de»  époux.  — Nom  donné  aux 
médecin»  pendant  le  moyen  4ge. 

M1RGOKOD,  r.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 100 
kil.  N.  O.  de  Pultawa  ; 7,400  hab.  Evêché. 

M1KKI10ND  (Mohammed),  célèbre  historien  persan, 
né  en  i 133  , m.  en  1498 , passa  uue  partie  de  sa  vie  dans 
un  monastère  d'Hérat,  où  il  écrivit,  sous  le  titre  de  Ron- 
zat  al  Safa  (Jardin  de  la  pureté),  uue  histoire  universelle 
de  l’Orient  depuis  la  création,  compilation  indigeste  et 
assez  peu  intéressante.  Silvestre  de  Sacy  en  a traduit  en 
frauçai»  la  Préface,  dan*  le  tome  IX  des  Notices  el  extraits 
des  mse.  de  la  bibliothèque  du  roi,  et  Y Histoire  des  rois  de 
Perse  de  la  dynastie  des  Sassonides,  dans  se»  Mémoires  sur  les 
untiquitée  de  la  Perse,  1793.  L' Histoire  de  Oengiskhan  a été  tra- 
duite par  Langlès,  dan»  le  tome  v des  Notices  et  extraits; 
r//w(oir<  des  Ismaéliens  de  Perse  ou  Assassins,  par  Jourdain, 
dan*  le  tome  IX;  YHisloire  des  (Jaznéndes , par  Frémery, 
1845.  D’autres  parties  ont  été  traduite»  en  latin  ; ce  sont  ; 
l'Histoire  des  Tahéridcs  et  des  Soffàridcs,  par  lénisch, 
sous  le  titre  de  : llistoria  yiiomm  regnm  Pertarum  posl  ftr- 
matum  Islamismum,  Vienne,  1792,  in  4°  ; YHisloire  des  Sa - 
numides,  par  Fréd.  Wilken,  Guittingue,  1801,  in -4®.  Mir- 

444 


MIS  - 1810  - MIS 


khond  eut  pour  fila  Khondemir,  célèbre  aussi  comme 
historien. 

MIR  MAHMOUD  on  MAHMOUD-CHAH,  roi  de  Perse, 
de  la  dynastie  afghane,  fil»  de  Mir-Weiss,  roi  de  Kanda- 
har,  assassina,  pour  régner,  son  oncle  Mlr-Abdallah  ou 
Abd-el-Aziz  en  1716,  attaqna  Ispahan  en  1722,  s’en  em- 
para après  une  grande  victoire,  détrôna  le  sultan  Hoçéin, 
et  soumit  toute  la  Perse.  Il  déshonora  sa  victoire  par  se* 
cruautés.  Bientôt  de»  revers  nombreux  lui  ôtèrent  la  rai- 
son; les  Afghans  proclamèrent,  en  1725,  son  cousin  A«ch- 
rafT,  qui  le  fit  mettre  à mort  pour  venger  son  pere  Mir- 
Abdallah. 

MIKMILLON.  V.  Gl adiatet-rb. 

MlHolK,  Spéculum,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge, 
à certaine*  compilation*,  surtout  de  jurisprudence.  Le 
Miroir  de  Sas$  (en  allemand  Sachstn-epiegel } , réd  gé  par 
Ekkard  do  Kepkow,  et  le  Miroir  de  Souabe  ( en  allemand 
Schtcaben-tpiegel  ),  sont  le*  codes  de  ta  Saxe  et  de  la  Souabe 
au  xiii*  siècle. 

M1KOMENIL  {Armand-Thomas  HrE  de),  né  en  1723 
dans  l'Orléanais,  m.  en  1796,  fut  d’abord  conseiller  au 
Grand-Conseil,  puis,  en  1755,  premier  président  du  par- 
lement de  Rouen.  Exilé  par  le  chancelier  Maupeou  pour 
son  opposition,  il  sut  plaire  au  comte  de  Maurepas,  qui , 
devenu  preroief  ministre  de  Louis  XVI , le  fit  nommer 
garde-de— sceaux  en  1774.  Il  conserva  la  confiance  dn  roi 
jusqu'à  l’Assemblée  des  notables  de  1787  ; alors  il  partagea 
la  disgrâce  de  M.  de  Calonne,  et  fut  remplacé  par  Lamoi- 
gnon. Il  se  retira  dans  ses  terres.  Ce  fut  lui  qui  rédigea 
La  déclaration  du  21  août  1780,  portant  abolition  de  la 
question  prépara toire. 

MIRON  ou  MIUO,  famille  Illustre  dans  la  médecine  et 
la  magistrature  , et  dont  les  principaux  membres  sont  : 
Miron  (Gabriel),  professeur  de  médecine  à Montpellier, 
l«r  médecin  de  Charles  VIII  en  14B9,  m.  en  1490;  — Mi- 
ron (François),  frère  du  précédent,  conseiller  et  aussi 
médecin  de  Charles  VIII; — Miron  (Gabriel),  fils  du 
précédent,  médecin  ordinaire  du  roi,  chancelier  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  puis  de  la  reine  Claude,  femme  de 
François  I”,  et  auteur  d'un  livre  intitulé  : de  Rcjimine  in- 
finlium,  tractatui  tret,  Tours,  1544,  1553,  iu-fol.;  — Miron 
(François),  fils  du  précédent,  médecin  ordinaire  do 
Charles  IX  et  de  Henri  III,  auteur  d'une  Relation  eurieu te 
de  la  mort  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  «m  frère;  — Ml  mon 
(François) , frère  du  précédent,  lieutenant-civil,  prévôt 
des  marchands,  connu  par  ses  embellissements  de  Paris, 
entre  autres  par  l'ancienne  façade  de  rhôtel-de-rille,  qu’il 
fit  construire  avec  les  émoluments  de  sa  place  de  prévôt , 
m.  en  1609;  — Miron  ( Robert),  frère  du  précédent,  pré- 
sident dn  tiers  aux  Etats-Généraux  de  1614 , m.  en  1611 , 
ambassadeur  en  Suisse,  et  intendant  des  finances  eu  Lan- 
guedoc. J.  T. 

Ml  RO  POLIE , v.  de  la  Kuwie  d'Europe,  gvt  et  à 120 
kil.  S.-O.  de  Koursk;  6,000  hab. 

MIRVELT,  peintre.  V.  Mierktrlt. 

MI  R- WEISS,  chef  de  la  tribu  afghane  de  Khaldejh,  in- 
tendant du  Kandahar,  ncrona  le  joug  des  Sophis  en  1709, 
battit  le»  troupes  envoyées  contre  lui,  et  mourut  en  1715. 

M1RZAPOUR,  v.  de  l'Hindouatan  anglais,  dans  la  pré- 
sidence du  Bengale,  snr  la  rive  dr.  du  Gange,  ch.-l.  de 
district,  à 52  kil.  0.-S.-0.  de  Bénnrès;  par  25*  10'  lat. 
N.,  et  81®  14’  45”  long.  E.;  100,000  hab.  Commerce  con- 
sidérable : entrepôt  des  cotons  et  des  soies  «le  l'Inde  an 
glaise  ; tapis  renommés,  indigo,  opium.  — Le  district  de 
Mirtaponr  compte  1,000,01)0  d'hab. 

MJSCHNA.  v.  Talmud. 

MISENA,  nom  latin  de  Mkissen. 

MISÈNE  (Cap),  en  italien  Mi\tno,  anc.  Jffsenua,  sur  la 
côte  O.  de  ritalie,  dans  le  royaume  et  à 15  kil.  S.-O.  de 
Naple»,  entre  Cumes  et  Pouixole»,  en  face  de  l'ile  de  Pro- 
céda. Il  tirait  son  nom  d'un  compagnon  d'Enée.  La  ville  de 
Mixéne,  située  en  ce  lieu,  servit  de  station  à une  Hutte 
d'Auguste  Ruine*  dn  port. 

MISERICORDE  (Filles  «le  Notre- Dame  de  la  ),  ordre 
de  religieus<*,  institué  à Aix  en  1633  par  Madeleine  Mar- 
tin, dite  de  la  Trinité , et  par  le  P.  Ivan  , de  rOrat«jirc.  Il 
suivait  la  règle  «le  S*  Augustin  , et  fut  approuvé  par  Ur- 
ba:n  VIII  en  1642,  par  Innocent  X en  1648. 

MISITHÊE,  précepteur,  puis  licau-pérc  de  Gordien  III, 
et  préfet  du  prétoire , gouverna  avec  sagesse  sous  le  nom 
d«  jeune  prince,  et  mérita  d'étre  appelé  le  gardien  de  la  ré- 
publique. xl  mourut  en  243,  peut  être  par  la  main  de  Phi- 
lippe l’Arabe. 

MISITRA.  V.  Misiua. 

Mi>iVRl,  anc.  ileiembria,  v.  do  la  Turquie  d'Europe 
(Andrinople),  port  de  pêche  sur  la  mer  Noire,  où  mouillait 


jadis  la  flotte  byzantine;  à 28  kil.  N.-E.  de  Bourgas. 

MILKOLCZ , v.  des  Etats  autrichiens  (Hongrie),  ch.-l. 
du  c«>mitat  de  Borschod,  à 135  kil.  N.-E.  de  Rude;  28,000 
hab.  Gymnase  de  Frnnciarain»;  gymnase  réformé.  Comm. 
COtKidérable  de  vins,  blés  et  cuirs. 

MI'NIE  , en  allemand  Meiutn,  un  des  cinq  anciens  oer 
clés  du  royaume  de  Saxe,  entre  ceux  de  l’Erzgebirge  et  de 
Leipzig  au  S.-O.  et  à l'O.,  les  Etats  prussien*  au  N.  et  à 
l’E.,  et  la  Boliéme  au  S.-È,;  145  kil.  du  N.  au  S.,  70  de 
l’E.  à l’O.;  340,000  hab.  Ch.-l.,  Dmde;  v.  principales  : 
Mel-sen,  Pilnitx.  l'irna,  Grossenhavu,  Schandau.  — La 
Mistite,  dont  le  ch.-l.  était  «l’abord  Meissen,  avait  été  éri- 
gée en  margraviat  en  980.  La  maison  de  Wettin,  qui  en 
prit  possession  en  1127,  obtint  l’électorat  de  Saxe  en  1422. 
L’étendue  de  la  Misnie  a beaucoup  varié  : à uuc  certaine 
époque,  elle  comprit  l’Oboriand  et  la  Thunngc  ; au  siècle 
dernier,  elle  formait  presque  la  totalité  du  royaume  actuel 
de  Saxe,  et  quelques  districts  de  la  province  prussienne 
de  ce  nom. 

M1SOCCO,  vge  de  Suisse  (Grisons),  sur  la  Moësa,  dans 
la  vallée  de  sou  nom;  1,200  hab.  Ruines  du  château  de* 
comte*  de  Misocco. 

M1SRAEM.  K.  Mesraïm. 

MlLSl  DOMIN1CI,  c.-à-d.  envoyée  du  maître,  commis» 
sa  ires  organisés  par  Charlemagne,  pour  faire  sentir  dans 
les  provinces  l'action  du  pouvoir  central.  L'Empire  était 
divisé  en  circonscriptions  appelées  Mii'atica  (au  nombre  de 
10  son*  Charlemagne,  de  12  sous  Charles  le  Chauve); 
chacune  d'elles  était  visitée  en  janvier,  avril,  juillet  et  oc- 
tobre, par  deux  Mitfi  (un  comte  et  un  évêque  on  r.bbé), 
qui  rcpré>entaient  l’empereur,  inspectaient  la  conduite  de* 
gouverneurs,  entendaient  les  plaintes,  jugeaient  les  appels, 
et  veillaieut  aux  intérêts  généraux  de  l'Etat.  Ils  devaient 
traverser  toutes  les  villes  et  bourgs  (per  tinjulat  pijot). 
Dans  la  hiérarchie  des  fonctionnaire»,  ils  avaient  rang  au- 
dessus  des  comte*  et  des  évêques.  Ce  puissant  moyen  d’ad- 
miui-trntiuii  fut  abandonné  soti*  le*  faible»  suece-sturs  «i«j 
Charlemagne.  Y.  François  de  Royc,  de  Mitsti  dominicie, 
Anger»,  1*172.  B. 

MISSIESSY  (le  comte  Edouard-Thomas  Bcoopes  de', 
né  en  17f4  à Quiès  (Var),  m.  en  1832,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine , se  distingua  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance  américaine,  publia,  en  1786,  un  ouvrage 
sur  tes  signaux  des  armées  navale* , en  1789  nu  autre  Eur 
l’arrimage  et  l'installation  des  vaisseaux,  fut  nommé  con- 
tre-amiral, en  1793,  dans  la  flotte  de  la  M«*ditcrranée,  re- 
çut, en  1804,  le  commamlemcnt  de  l'e»cadre  de  Kochefort, 
porta  secours  aux  possessions  françaises  d'Amérique, 
«lébloqua  S*-Dominguo,  mit  à contribution  la  Dominique  e: 
SLChristophe , organisa  l’escadre  de  l'Escaut  en  1808,  et 
accepta  de  la  Restauration  la  place  de  préfet  maritime  à 
Toulon.  B. 

Ml^LINIPI,  CHCRCHIL  ou  ENGUSH-R1  VER , rir.  de 
l'Amérique  du  N.  ( Nouvelle-Bretagne  anglaise) , sort  du 
lac  de  la  Crosse,  traverse  le  lac  de  l'Ours,  coule  au  N.-E., 
et  se  jette  dans  la  baie  d'Hudson,  à Port-Churchill.  Cour» 
de  l.20i>  kil.  environ,  encore  peu  expion'. 

MISSION  (Prêtres  de  la).  )'.  Lazaristes. 

MILLIONNAIRES,  ecclésiastique*  séculiers  ou  régulier» 
chargés  do  répandre  la  foi  catholique  parmi  les  hérétique» 
et  les  infidèles.  Suivant  l’exemple  des  apôtres,  qui  furent, 
en  réalité,  les  premiers  missionnaire*  évangéliques,  d2 
e:rnts  perrennages  se  vouèrent,  dès  les  premiers  sièchi 
de  l'Eglise,  à la  conversion  de*  idolâtre*.  Du  vi*  siècle 
| au  IXe,  on  voit  le  christianisme  fondé  tour  à tour  par  le 
moine  Augustin  en  Angleterre,  par  l'Irlandais  Colomba  n 
en  Suisse , par  S*  Boni  face  en  Allemagne , par  Anschaire 
et  Mëthoditts  dan*  les  pays  de  race  slave  et  Scandinave. 
Quanti  les  croisades,  qui  furent  commode* missions  année», 
eurent  ouvert  l’Orient  au  zèle  religieux  des  chrétiens,  deux 
ordres  récemment  établi*  se  consacrèrent  à la  prédicaliua 
«le  la  foi  chez  le»  infidèles  ; ce  furent  le»  Franciscains  et  le* 
Dominicains,  qui  *e  répondirent  dans  toute»  le?  parties  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  , où  les  pères  de  S»  François  obtin- 
rent, en  1336,  le  privilège  de  garder  le  S^Sépulcre.  La 
découverte  «lu  Nouveau-Monde  et  du  passage  conduisant 
aux  Indes-Orientales  vint  ensuite  réveiller  l'esprit  de  pro- 
sélytisme dans  l'Europe  catholique , et  la  fondation  de  la 
Compagnie  de  Jésus  permit  bientôt  d'envoyer  au  loiu  de 
nombreux  missionnaires,  à la  tête  desquels  se  distingue 
S*  François-Xavier,  l’apôtre  des  Graude.*-Iiulcs.  Après  lui, 
le  P.  Ricci  parvint,  ver»  1580,  à introduire  le  christianisme 
I dans  la  Chine,  où,  malgré  de  fréquente*  persécutions, 

[ une  grande  quantité  d’églises  furent  établies  dans  la  suite. 

1 En  1622  , le  pape  Grégoire  XV,  voulant  donner  aux  ira- 
( vaux  jusque-là  tout  personne!-'  dej  mUsiuuu aires  une  dirce* 
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tion  à la  foi*  plu»  régulière  ot  plu»  générale,  fonda,  à 
Rome , la  congrégation  de  la  Propagande  ( De  Propagondâ 
fuie).  En  1627,  Urbain  VIII  y adjoignit  un  collège,  où  des 
jeunes  gens  de  diverse»  nation»  devaient  se  préparer  à 
l'exercice  de  l'apostolat,  et  il  le  dota  d'une  imprimerie 
fournie  de  caractère*  de  50  langues.  En  France , le  l«f 
établissement  de  missionnaires  fut  celui  de»  Lazariste* 

( V.  ce  moO,  qui  date  de  1632,  et  qui  fut  suivi  de  deux  autres 
institutions  semblable* , la  Congrégation  du  St-Sacrement 
en  164-1 , et  les  Minions  Etrangères  en  1663.  C’est  de  cette 
dernière  maison  , fondée  rue  du  Bac,  a Paris  , par  le  P. 
Bernard  de  Sainte-Thérèse,  que  sortirent  des  missionnaires 
aussi  remarquables  par  leur  zèle  apostolique  que  par  leurs 
travaux  scientifiques  et  littéraires,  et  au  nombre  desquels 
on  peut  citer  le9  PP.  Pallu,  Régis,  Gerbillon,  Parennin  et 
Charlevoix.  Outre  la  conversion  des  infidèles,  les  prêtres 
des  Missions-Etrangères  se  proposaient  aussi  pour  but  de 
former  un  clergé  indigène  parmi  les  populations  converties 
au  christianisme.  Leurs  efforts  furent  couronnés  de  succès  ; 
bientôt  ils  eurent  formé  un  grand  nombre  de  colonies  chré- 
tiennes en  Chine,  au  Japon  . dans  les  Indes,  sur  le  conti- 
nent des  deux  Amériques,  ou  fleurirent , surtout  au  Para- 
guay , les  célèbres  établissements  fondés  par  les  Jésuites. 
De  cruelles  persécutions  , renouvelées  de  uos  jours  contre 
les  missionnaire*  et  leurs  disciples,  n’ont  pu  ralentir  leur 
ardeur  pour  la  propagation  de  la  foi , et , chaque  année , de 
nouveaux  prêtres  partent  d’Europe  pour  les  périlleuses 
missions  de  la  Chine,  du  Japon  et  du  Tookin,  seul  royaume 
dan»  lequel  on  comptait,  avant  la  dernière  persécution, 
pins  de  700  église*  et  87  maisons  religieuses. — Comme  la 
religion  catholique,  le  protestantisme  a aussi  de»  mission- 
naires qui  se  recrutent  parmi  le»  différents  cultes  réformés, 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  appartiennent  aux  société* 
établies  en  Angleterre.  De  ce»  société»,  dont  la  première 
date  de  1647,  la  plus  importante  est  celle  qui  s'occupe 
spécialement  de  répandre  la  Bible  , et  qui,  depuis  1804  , 
époque  de  sa  fondation,  en  & distribué  déjà  de»  million* 
d’exemplaire»,  traduits  en  175  langues  diverses.  Bornant 
là,  pour  ain*i  dire,  leur  mission,  le»  membres  de  la  société 
Biblique  do  Londres  ont  étendu  fort  loin  des  relations  dont 
le  suct'è*  n'a  point  répondu  jusqu’alors  aux  ressources 
dout  dispose  la  Compagnie;  mais,  en  compensation,  ils  se 
sont  montrés  de»  agents  fort  habiles  pour  favoriser  l’exten- 
sion de  la  puissance  et  de  l’industrie  anglaises.  Les  Etats- 
Unis  d’Amérique  ont  voulu  rivaliser  avec  la  Grande-Bre- 
tagne, en  fondant  cinq  sociétés  de  missionnaires,  de  1810 
à 1820;  et  parmi  le*  autre»  secte»  protestante»  . les  Frères 
Moraves  se  sont  aussi  distingués  par  la  quantité  considé- 
rable de  missions  qu’ils  ont  établie»,  surtout  dans  le  but 
de  convertir  les  noir».  D — t — r. 

MISSIONS , nom  sous  lequel  on  désigne  particulièrement 
les  établissement*  religieux  fondé*  et  dirigé*  par  le»  mis- 
sionnaire* cathol iques  dan»  le»  différente»  partie»  du  monde. 
Desservies  principalement  par  quatre  congrégation» , le» 
Dominicain*  . l’ordré  de  ÿ-Fnoçoii , le»  Jésuite»  et  le» 
prêtre.--  des  Missions-Etrangère»,  elles  so  divisèrent  en  plu- 
sieurs classe*  : 1®  les  Missions  du  Levant,  qui  renfermaient 
le»  lie»  de  l’Archipel,  la  Turquie  d'Europe  et  d’Asie,  la 
Per-e,  l'Egypte  et  l’Ethiopie;  2®  le»  Missions  de  t Inde,  qui 
s'étendaient  depuis  rHmdou.-tan  jusqu'à  Manille  et  aux 
Nouvelles-Philippines;  3®  le»  Musions  de  la  Chine,  auxquelles 
»e  réuni- sent  celles  du  Tonkin,  de  la  Cochinchine  et  du 
Japon;  4®  le*  .tfisiioru  d'Amérique,  qui  embrassaient  l'im- 
mense espace  compris  entre  la  baie  d'IIuiEon  et  le  Canada 
et  la  province  du  Paraguay.  Ce  fut  surtout  dans  le  Nouveau- 
Monde  que  ce»  sorte*  d'établissements  parvinrent  souvent, 
grâce  à une  habile  direction  , au  plus  haut  degré  de  pros- 
périté, et  formèrent  autant  de  colonie*  où  les  arts  et  l'in- 
dustrie de  l’Europe  furent  introduits  en  mémo  temps  qne 
la  religion  chrétienne.  Telles  étaient,  par  exemple,  le* 
Missions  Péruviennes , qui , au  xvii®  siècle , donnèrent  à 
l'Espagne  la  province  de  Maynas  , appartenant  auj.  à 
l’Etat  de  la  Nouvelle-Grenade;  les  Sept -Missions  du  Brésil, 
par  lesquelle*  le»  tribus  sauvage»  de  la  province  de  San- 
Pedro  furent  -oumises  au  protectorat  du  Portugal  ; enfin 
les  célèbres  Réductions  du  Paraguay  , qni , fondées  par  les 
Jésuite»  sur  le»  borda  du  fleuve  dont  elle»  ont  pria  le  nom, 
offrirent  le  singulier  spectacle  d’une  république  chrétienne 
florissant  au  milieu  d’un  pays  jusqu'alors  barbare  et  païen. 
Après  avoir  prospéré  longtemps  bous  l'administration  de» 
religieux  qui  en  étaient  devenus  comme  le»  souverains, 
les  Réductions  du  Paraguay  furent,  en  1750,  cédées  nu 
Portugal  par  l'Espagne,  qui  les  reprit  onze  année»  plu* 
tard  ; mais  ces  établissements  ne  purent  recouvrer  ce  qu'il» 
avaient  perdu  , et  ils  finirent  par  tomber  tout  à fait.  Outre 
ce»  principales  mission»  d’Amérique,  on  peut  encore  citer 


celles  de  la  Nouvelle-France , des  Antilles,  de  la  Guyaur, 
et  de  la  Californie.  Quelles  que  soient,  dn  reste , le»  parties 
du  globe  où  elles  aient  été  établies,  pnrtout  les  misions 
ont  donné  de»  résultats  dont  on  ne  peut  nier  ni  l’impor- 
tance ni  le»  avantages  : non-seulement  elles  ont  évangélisé, 
et  quelquefois  même  soumis  à la  domination  des  Etat»  euro- 
péens, des  contrées  jusque-là  presque  inconnues,  mais, 
par  le*  travaux  et  les  découvertes  des  missionnaires,  elle-» 
ont  enrichi  de  connaissance*  nouvelles  1a  géographie,  l’his- 
toire, la  philologie  et  les  sciences  naturelles.  D — t — r. 

mission»  uotteeh  , nom  donné  aux  Dragonnades  ( V.  ce 
mot). 

MISSISSIPI,  le  Metchacébé  des  Natchez,  fleuve  des  Etats- 
Unis,  naît  au  lac  d'Itasca,  et  coule  au  .S.,  arrose  l'Etat  do 
Miunesota  , qu’il  sépare  vers  le  S.- K.  de  celui  de  Wiacon- 
sin,  coule  ensuite  entre  ceux  d’Illinois,  de  Kentucky,  de 
Tennessee,  de  Mississipi  à TE.,  etceuxd'iowa,  de  Missouri, 
d'Arkansas,  et  de  Louisiane  à l'O.  Il  passe  à S.-Louis, 
New-Madrid,  Natchez,  BAton-Rouge,  et  la  Nouvelle-Or- 
léans, et  reçoit,  à droite  : le  S*-Pierre,  le  Missouri , lo 
S*-F rancois , la  White , l'Arkansas,  et  la  Red-Rtver  ou 
Rivière-Rouge;  à gauche,  le  Wisconsin,  le  Rock,  l’Illinois, 
la  Kaskaskin,  et  l'Ohio.  Il  communique  par  un  canal  avec 
les  grand»  lac*  du  N.  et  avec  le  St-Lnurent;  New- York  et 
la  Nouvelle-Orléans  sont  ainsi  liés  par  une  voie  navigable. 
Plusieurs  cataracte*  ; eaux  claire*  et  peu  profonde*  en 
amont  de  son  confluent  avec  le  Missouri,  mai»,  en  aval, 
boueuses,  profondes,  et  larges  en  moyenne  de  1,600  u 
3,200  mèt.  Grande»  crues  au  printemps  et  en  été.  Navi- 
gation considérable,  surtout  par  navires  à vapeur.  Em- 
bouchure dans  le  golfe  du  Mexique,  par  plusieurs  bras, 
qui  forment  un  delta,  et  dont  le  principal  fut  découvert 
en  1541  par  l’espagnol  Ferdinand  de  Solo;  en  1673,  les 
français  Jolliet  et  Marquette  le  descendirent  jusqu'à  l'Ar- 
kansas; en  1682,  Ijï  Salle  en  reconnut  tout  Te  cours,  qu; 
est  de  5,120  k il . , et  lui  donna  le  nom  de  Saint-Louis. 

MississiPi,  un  de»  Etats-Unis  de  l’Amérique  «i  ptentrio 
nale,  borné  au  N.  par  le  Tennessee,  à l'O.  par  l'Arkansas, 
au  S.-O.  par  la  Louisiane,  à l’E.  par  l'Alabauia,  au  S.  pa» 
le  golfe  du  Mexique;  entre  30*  et  35*  lat.  N.,  00*  et  93 
long.  O.;  119,000  Ici),  cnrr.  ; 600  kil.  sur  250;  610,000  liab. 
Cli.- 1.  Jackson,  i.bmat  chaud  et  assez  sain.  Sol  marécageux, 
arrosé  par  le  Missisnpi,  qui  lui  donne  sou  nom,  l’Yaroo, 
la  Pascîigoula,  eu*.  Canne  à sucre,  céréale»,  indigo,  tabac 
et  coton.  Forêts  peuplées  d'arbres  gigantesques.  Cet  Etat 
est  divisé  en  56  comtés.  Le  l*r  établissement  y fut  formé 
par  des  Français  en  1716.  En  1763,  il  fut  abandonné  L 
l’Angleterre,  qui,  en  17B3,  lo  céda  nux  Etats-Unis.  En 
1793,  il  fut  érigé  en  Territoire;  en  1917,  il  *e  donna  une 
constitution,  remplacée  en  1832  par  celle  qui  le  régit 
aujourd’hui . et  fut  admis  dans  l’Union.  Le  pouvoir  exé- 
cutif est  délégué  à un  gouverneur  élu  par  lo  peuple  pour 
deux  ans.  Le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  une  assem- 
blée générale  , composée  d’un  sénat  do  32  membres  élu» 
pour  4 an* , et  d’une  chambre  des  représentant»  de  92  dé- 
puté* élus  pour  2 nus.  Tout  citoyen  blanc,  Agé  de  21  ans, 
et  résidant  depuis  un  an  dans  l’Etat,  depuis  4 mois  dans 
le  lieu  où  il  veut  voter,  est  électeur.  O. 

MISSOLONGHI,  v.  de  la  Grèce  occidentale,  petit  port 
sur  la  mer  Ionienne,  à l'entrée  du  golfe  de  Patras,  à 44 
kil.  0.  de  Lépante;  5,500  hab.  Ch.-l.  du  diocèse  de  l’Etolie. 
Douane , consul  anglais.  Célèbre  par  les  sièges  qu'elle 
soutint  en  1822  et  1926  contre  les  Turcs,  qui  la  prirent  au 
second,  malgré  la  défense  héroïque  de  Nothos-Bôtzaris. 

M1SSON  (Maximilien),  écrivain  protestant,  était  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  lors  do  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Il  se  réfugia  en  Angleterre,  et  mourut  en 
1723.  On  a de  lui  : A'ourwiu  voyage  iT Italie,  La  Haye,  1702, 
3 vol.  in-12,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  parce  qu’il  fai- 
sait assez  bien  connaître  l'Italie , quoique  rédigé  dans  un 
esprit  anticatholique.  C’est  aujourd’hui  un  livre  presque 
oublié. 

MISSOURI,  rit.  de*  Etats-Unis,  naît  aux  Montagnes 
Rocheuses,  de  la  réunion  du  Jefferson,  du  Madison  et  du 
Gnllntin.  Cours  au  N.  puis  à l’E.,  au  S.  et  an  5.-E.,  d’en- 
viron 7,000  kil.,  sur  une  largeur  de  8 00  à 1,000  me;.,  par 
le»  Territoire*  de  Nabraska,  Dacotah,  et  les  Etat*  d'Iowa  et 
de  Missouri.  Embouchure  dan*  le  Mississipi,  rivedr.  Il  passe 
à Franklin,  Jefferson  et  S*-Charles.  Grande»  cataractes; 
cours  encaissé  parfois  entre  des  rochers  hauts  de  400  mèt. 
Eaux  rapide»  iH  à 13  kil.  à l’heure),  charriant  beaucoup 
de  terres  ot  de  sable»,  qni  y forment  souvent  de*  bancs 
mobiles  dangereux  ou  en  déplacent  le  cours.  Principaux 
affluent»  : 4 droite,  le  Yellow*tone,  le  Petit- Missouri,  la 
Chaycnne,  la  White-River,  la  Plattc,  la  Kansas  ot  l’Osage; 
à gauche,  la  Maria,  le  àlilk’-river,  le  White-Earlh-river, 
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Je  James,  la  Sioux.  Navigable*  sur  4,120  lcil.  Le  cour*  en- 
tier n'en  est  bien  connu  que  depuis  l’expédition  de  Levis 
et  Clarke,  1B01-I806. 

MisaoirRi,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, borné  au  N.  par  l’Iowa,  A l’O.  par  le  Territoire  du 
Kauzas,  à l’L.  par  l lllinois,  le  Kentucky  et  le  Tennessee, 
au  S.  par  l'Arkansas;  entre  36“  et  40*  30*  lat.  N.,  91*  10' 
et  9b*  50’  long.  O. , 170,000  kil.  carré»  ; 700  kil  sur  500; 
€90,000  hab.  Ch.- 1 Jefferson.  Climat  beau,  tempéré  et  tr re- 
gain. Sol  plat,  excepte  au  S. -O.  ; arrose-  par  U*  Missi-sipi, 
ot  par  le  Missouri,  qui  lui  donne  son  nom  ; fertile  eu  ta- 
bac, céréales  , houblon,  ris  et  colon.  Grande»  richesses 
minérale»,  for,  houille,  plomb,  antimoine,  xiuc,  man- 
ganèse, sel,  jaspe,  marbre,  etc.  Un  y trouve  aussi,  mais 
en  petite  quantité,  de  l'or,  do  l’argent,  du  cuivre  et  do 
l'étain.  L'htat  est  divisé  en  f>2  comtés.  Compris  autrefois 
dans  la  Louisiane,  il  fut  acheté  du  gouvernement  fran- 
çais en  1H03,  et  érigé  en  Territoire  en  1801.  Il  se  donna 
une  constitution  en  1820?  et  fut  admis  dans  l'Union  en 
1821.  Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  À un  gouverneur 
élu  pour  4 ans  par  le  peuple,  qui  lui  adjoint  un  lieutenant- 
gouverneur.  La  législature  ou  assemblée  générale  se  com- 
po.ie  d’un  sénat  de  18  membres  élus  pour  4 ans  par  le 
peuple,  et  d'une  Chambre  des  représentants;  ceux-ci  sont 
uu  nombre  de  49,  et  élus  pour  2 ans.  Tout  citoyen  blanc, 
Agé  de  21  ans,  et  résidant  depuis  un  an  dans  l'Ltat,  depuis 
3 mois  dans  le  comté  ou  il  veut  voter,  est  électeur.  L’Ltat 
envoie  2 sénateurs  et  7 députés  au  Congrès. 

MISTECK,  v.  de*  Etats  autrichiens  Moravie),  A 45  kil. 
E.-N.-E.  de  Wcisskirch,  30  de  Korneuburg;  2,60(j  haï*. 
Archevêché.  Fabr  de  drap*  et  de  toiles. 

MISTKA  ou  MJS1TKA , v.  delà  Grèce  (Laconie),  sur  le 
Vasilipotamo  (ane.  Eurolas ),  au  pied  du  mont  Taygète, 
près  des  ruines  de  sparte,  A 60  kil.  S.-S.-E.  de  Tripol.tza  ; 
2,000  hab.  Ville  agréablement  située,  et  autrefois  plus 
peuplée,  avec  une  cathédrale  célébré  par  ses  miracles,  et 
une  forte  citadelle.  En  décadence  depuis  l’invasion  russe 
de  1770. 

MISTRAL,  nom  donué  pendant  le  moyen  Age,  dans  le 
Dauphiné  et  quelques  autres  provinces  de  France,  A un 
magistrat  chargé  de  recevoir  les  droits  seigneuriaux,  de 
' ciller  A l'administration  des  domaines  et  A la  culture 
des  fonds. 

mistral,  ventdn  N.-O. , très-redoutable  dans  les  na- 
i âges  de  la  Méditerranée.  Il  souffle  pendant  l'hiver  et  lau- 
tomne.  surtout  après  les  pluies  orageuses. 

MISFRETTA,  Amastra , Mytistratum,  v.  de  Sicile,  sur  le 
P.egitano,  A 120  kil.  O.-S.-O.  de  Messine,  88  S.-E.  de 

referme;  8,000  hab. 

M1TAÜ,  m itt au  ou  michtau,  en  lithuanien  J.lgauxt, 
v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  l’Aa,  ch.-l.  do  la  Conriande, 
A 607  kil.  S.-O.  de  S*-Péter»bourg,  45  de  Riga;  par  56* 
39*  4"  lat.  N.  et  21»  23'  13"  long.  E.;  14,000  hab  Aspect 
triste  ; remparts  en  raines.  Consistoire  luthérien  ; cour 
d'appel  ; gymnase;  école  forestière,  bibliothèque,  observa- 
toire. Fabr.de  toiles  et  de  linon.  D'abord  capitale  d'un  du- 
ché de  son  nom,  et  de  la  Sémigalle;  prise  en  1701  par  les 
Suédois  aux  Russes,  qui  la  reprirent  en  1706.  Louis  XV11I 
émigré  y résida  avec  sa  cour,  de  1798  A 1807. 

M1TCI1AM , v.  d'Angleterre  (Surrrv),  A 13  kil.  S.-O. 
de  Londre*  ; 4,500  hab.  Tabac;  imprimeries  de  calicot. 

MITCHELStOWN,  v.  d'Irlande,  comté  et  A 41  kil. 
N.-N.-E.  de  Cork;  3,500  hab.  Grottes  A stalactiqucs. 

M1THRAS,  dieu  des  anciens  Perses,  subordonné  A 
Ormuzd,  et  sous  le  nom  duquel  on  adorait  le  soleil  et  le 
feu.  Il  parcourt  incessamment  l'espace,  voyant  tout  de 
»ee  mille  yeux , entendant  tout  do  se»  mille  oreilles.  Il 
combat  sans  relâche  Ahriman  et  les  Dev»,  garde  toute»  le» 
créature»,  donne  la  fertilité  A la  terre,  la  prospérité  aux 
homme».  Il  pèse  les  actions  humaine»,  A l'entrée  du  pont 
qui  conduit  A l'éternité.  Ou  l'invoquait  trois  foi»  par  jour; 
un  des  mois  de  l’annéo  lui  était  consacré,  et,  dau»  chaque 
uutre  mois,  uu  jour.  Son  culte  fut  très-répandu  dans  l'an- 
tiquité. A Rome,  un  temple,  creusé  sou»  le  mont  Capito- 
lin, fut  consacré  à Mithras,  dont  le  culte  a été  surtout  en 
faveur  au  temps  de  Claude,  de  Néron  et  de  Commode  : le» 
initié»  étaient  soumis  A des  épreuves  rigoureuse»,  puis  mar-  ; 
qués  d'un  sceau,  couronné»  et  armés;  la  confrérie  mi- 
Lhriaquc  se  divisait  en  sept  classe»,  formant  l'échelle  aux 
sept  échelons  t et  placées  sous  la  protection  de  sept  divi- 
nité» (Saturne,  Vénus,  Jupiter,  Mercure,  Mar»,  la  Lune, 
le  Soleil);  dan»  le»  fêtes  dites  ililhriaqtui , on  immolait, 
dit-on,  aes  victimes  huuutincs.  Dan»  de  nombreux  bas- 
j relief»,  qu'on  a trouvé*  même  en  Gaule,  Mithras  est  re- 
présenté sous  la  figure  d'un  jeune  homme  coiffé  du  bon- 
net phrygien , vêtu  d’une  tuuiquo  verte  et  d’un  manteau 


flottant,  et  plongeant  un  poignard  dans  le  cou  d'an  tau- 
reau abattu.  F.  Muller,  Mithras,  Wie*baden,  1H33  ; I.ajard, 
Hecherchrs  historiques  et  archéologiques  sur  le  culte  de  Mithrae, 
Pari» , 1837  , in-4»  et  atlas. 

M1THRIAQUES.  V.  Mithras. 

Ml  FHK1DATE  dans  les  auteurs  anciens,  et  MÏTHRA- 
DATE  sur  les  médaille»,  c.-A-d.  serviteur  de  Mnhras,  nom 
porté  par  plusieurs  rois  de  Pont,  des  Parthe»,  et  du  Bos- 
phore. 

MITIIRIDATE  i«,  3«  satrape  du  Pont,  était  petit-fils  d’Ar- 
tahaze,  un  des  sept  conjurés  perses  qui  avaient  tué  le 
mage  Smerdi».  Il  fut  un  de*  plus  fidèles  ami»  du  jeune 
Cyru»  ; après  1a  bataille  de  Cunaxa,  il  obtint  «on  pardon 
d’Artaxercès  Mnémon,  par  l'entremise  de  Ti.**apherne. 
•Chargé  de  poursuivre  le»  Dix  mille  dans  leur  retraite , il 
fut  ensuite  renvoyé  dans  sa  satrapie . e*.  tenta  une  expé- 
dition infructueuse  contre  la  ville  d'Herarlée  de  Bithynie. 

MiTHRiDATK  il , petit-fils  du  précédent,  satrape  de  Pont 
en  338,  se  soumit  A Alexandre  le  Grand  , et  l'accompagna 
dans  se*  expéditions.  Après  la  mort  du  conquérant,  U em- 
brassa d’abord  le  parti  d'Eumèue  , puis  lutta  contre  Anti- 
gone , s’empara  d'une  partie  de  la  Paphlagonie  et  de  la 
Cappadoce,  et  mérita  le  surnom  de  Ctiitis  ou  fondateur. 
Ce.*t  de  ce  moment  sans  doute  que  le  Pont , de  simple 
gouvernement , devint  royaume.  S'étant  allié  avec  Cas- 
sandre,  Mithridatc  fut  attaqué  de  nouveau  par  Antigone, 
qui  le  fil  prisonnier  et  lui  ôta  In  vie,  3<»2. 

mitiiridate  m,  fils  du  précédent,  302-266,  se  vit  en- 
lever par  Lysimaque  la  ville  de  Cium  »ur  le  Pont,  et  celle 
de  Myrina  par  Sélcucus;  il  chercha  A étendre  ses  Etats  du 
côté  de  la  Cappadoce. 

MITHRIDATK  IV,  monté  très-jeune  sur  le  trôiv?,  fut  at- 
taqué par  les  Galates  et  secouru  efficacement  par  le9  Grecs 
d'Héracléc,  et  vainquit  le  roi  de  Syrie  Antiochu»  Callinicus, 
dont  il  épousa  ensuite  la  sœur,  avec  la  Cappadoce  pour 
dot. 

mitiiridate  v,  successeur  du  précédent,  fit  la  guerre 
contre  Sinope,  attaqua  vainement  la  Paphlagonie,  et  ma- 
ria sa  fille  Laodice  avec  Antiochu»  le  Grand,  roi  de  Syrie. 

mitiiridate  vi,  Ester gi  te,  petit-fils  du  précédent,  157- 
123,  fut  l'allié  constant  des  Romains , A qui  il  envoya  des 
secours  pendant  la  3*  guerre  punique  et  dans  leur  lutte 
contre  Aristonic.  Il  en  fut  récompensé  par  la  cession  d’une 
partie  de  la  Phrygie.  Un  de  ses  favori»  l'assassina. 

mitiiridate  vu,  Evpator  ou  Dionysos,  123-63,  fils  aîné 
du  précédent,  avait  A peine  13  ans  quand  »on  père  mou- 
rut. Il  fit  périr  sa  mère  pour  être  seul  maître  du  pouvoir. 
Mais,  craignant  les  embûches  de»  courtisans,  inquiets  de 
sa  cruauté  précoce,  il  resta  pendant  sept  ans  hors  de  son 
palais,  passant  sa  vie  A la  chasse,  acquérant  par  des  exer- 
cice* violents  une  robuste  constitution,  étudiant  le*  plan- 
tes vénéneuses , sc  familiarisant  si  bien  avec  les  poisons 
qu'il  n*en  eut  bientôt  plus  rien  A craindre,  visitant  le* 
peuple»  qui  entouraient  son  royaume,  découvrant  les  se- 
cret» de  leur  force  et  de  leur  faiblesse,  et  apprenant  leurs 
langues  pour  s'entretenir  avec  eux  sans  interprète.  A son 
retour,  il  mit  A mort  Laodice,  sa  sœur  et  sa  femme,  qui 
l'avait  trompé  et  conspirait  contre  lui , marcha  au  se- 
cours du  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  pressé  par  les  Scv- 
thes , le  délivra , mais  le  força  de  lui  céder  se*  Etats.  "ÏI 
partagea  ensuite  la  Paphlagonie  avec  Nicomède  II,  roi  de 
Bithynie,  soumit  la  Galatie,  fit  assassiner  deux  rois  de 
Cappadoce,  107,  et,  quand  les  Romains  eurent  imposé  A ce 
pays  Ariobarxane  pour  roi , 99 , il  le  fit  chasser  par  son 
allié  Tigrane,  roi  d'Arménie,  97  , pendant  que  lui-méme 
pénétrait  en  Colchide  et  soumettait  un  grand  nombre  de 
tribus  caucasiennes  et  acythiques.  A la  Cappadoce  il  joi- 
gnit bientôt  la  Phrygie,  et,  à la  mort  de  Nicomedc  II,  la 
Bithynie,  93.  Il  avait  ainsi  sous  se*  lois  le»  deux  tiers  de 
l'A-ie-Mineure  et  presque  tout  le  littoral  du  Pont-Euxin, 
l'alliuncede  l'Arménie  et  des  Parthe»,  et  le»  vœux  secrets 
de  l'Asie-Mineure  et  de  toute  la  Grèce,  pressurée*  par  les 
proconsuls  romains.  Il  réunit  une  armée  de  300,000  bar- 
bares et  une  flotte  de  400  vai**eaux.  Le»  généraux  romains, 
Cas-nus,  Aquilius,  Oppius,  furent  battu»,  et  la  flotte  ro- 
maine détruite  A l'entrée  de  l'Euxin.  Mitiiridate  fut  ac- 
cueilli partout  comme  un  libérateur,  et,  pour  lier  irrévoca- 
blement à sa  cause  tou*  le»  Grecs  d’Asie,  il  envoya  à 
chaque  ville  des  ordre»  secrets,  en  vertu  desquels  100, 000 
Romains  et  Italiens  furent  égorgé*  lo  même  jour,  88.  Il 
avait  dirigé  sur  la  Grèce  son  général  Archélaos  avec 
150.000  hommes.  Mais  Athènes,  qu>  s’était  déclarée  pour 
lui,  fut  prise  par  Sylla,  87,  et  Archélaos  vaincu  à Chèro- 
née;  Dorylaos,  un* autre  de  ses  généraux,  A Orchoinène. 
Chassé  de  la  Grèce,  Mithridatc  fut  assiégé  en  Asie,  dans 
bitaoe,  par  Fimbria  ; il  demanda  une  entrevue  A byllu  dans 
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la  Tille  do  Dardanoa,  et  obtint  la  paix,  en  livrant  80  vais- 
seaux, en  pavant  les  frais  de  b guerre,  et  en  rendant  à 
leurs  rois  la  Bithy  nie  et  la  Cappadoce,  H5.  Il  était  encore  re- 
doutable : lorsque  Muréna,  excité  par  le  traître  Archébos, 
eut  recommencé  la  guerre , en  82 , Sylb  lui  défendit  de 

^uor  un  si  dangereux  adversaire.  Mithridate  employa 
à apaiser  des  révoltes  intérieures,  A s'allier  avec 
Tigrane,  roi  d'Arménie,  avec  Sertoriu»  en  Espagne,  avec 
les  Scythes,  avec  les  Barbares  du  Danube,  et  à lever  une 
armée  de  160,000  hommes.  Il  s'empara  de  la  Bithynie,  de- 
venue province  romaine  depuis  que  son  dernier  roi  l'avait 
léguée  au  sénat.  73,  défit  et  bloqua  Cotta  dans  Chalcé- 
doine,  et  ne  trouva  de  résistance  que  devant  Cyzique. 
Lucullus  délivra  cette  ville,  battit  Mithridate  au  Granique, 
au  Rhyndacus,  et  soumit  tout  le  pays.  Le  roi  de  Pont  s'en- 
fuit en  Arménie  chea  son  gendre  Tigrane , qui  voulut  le 
défendre,  mais  qui  fut  vaincu  par  Lucullus  A Artaxatu  et  à 
Tlgranocerte , 67.  Pompée  remplaça  Lucullus,  et  battit 
encore  Mithridate  sur  les  bords  du  Lycus.  Le  roi  de  Pont 
s’enfuit  dans  le  Caucase,  et  forma  le  projet  gigantesque 
d’entrainer  tous  les  Barbares  avec  lui  en  Italie.  Mais  ses 
soldats,  effrayés,  refusèrent  de  marcher;  de  ses  deux  fils, 
l’on,  Machares,  s'allia  aux  Romains;  l’autre,  Phamacc,  St 
fit  proclamer  roi.  Mithridate  voulut  s'empoisonner;  mais 
lo  poison  n'avait  plus  snr  lui  aucune  atteinte  : il  se  fit 
tuer  par  un  Gaulois,  63.  Le  Pont  fut  déclaré  province 
romaine.  Les  grandes  qualités  de  Mithridate,  son  courage, 
son  habileté  militaire,  ont  été  ternies  par  sa  perfidie  et  sa 
cruauté.  Cependant,  par  ses  qualités  comme  par  scs  vices, 
qui  sont  ceux  de  tou»  les  princes  de  l'Orient,  il  a laissé  dan» 
ce  pays  une  longue  mémoire.  Aujourd'hui  encore , prés 
do  Kertch,  on  montre,  dans  le  rocher  qui  domine  la  nier, 
une  sorte  de  siège  appelé  le  trône  de  Mithridate.  C.  P. 

MITHRIDATE  Itr  ou  ARSACE  VI,  dit  le  Grand,  roi 
de*  Partîtes,  164-139  av.  J.-C. , succéda  à son  frère 
Phraate,  enleva  aux  Bactriens  plusieurs  provinces,  s'avança 
jusqu'à  l'Indu» , et , >lu  côté  de  l'Occident , prit  aux  roi»  de 
Syrie  la  Médie,  160  , l'Assyrie , b Mésopotamie  et  Scleucie 
même , et , eu  149 , plaça  un  de  ses  rrôres  Bur  le  trône 
d’Arménie.  Vaincu  par  Démétrins  II,  roi  de  Syrie,  143  , 
il  le  fit  ensuite  prisonnier,  et , aussi  humain  que  brave,  le 
traita  honorablement,  et  lui  donna  même  sa  fille  Rodogune 
en  mariage.  Il  chercha  à civiliser  son  peuple , en  choisis- 
sant , pour  les  lui  donner,  les  meilleures  lois  des  nations 
qu’il  avait  vaincues. 

mithridate  h ou  arb ace  ix , neveu  du  précédent,  régna 
sur  le»  Parthes  do  126  à U6  av.  J.-C. , combattit  heureu- 
sement les  Scythes,  rétablit  Antiochus  Eusèhe  sur  le  trône 
de  Syrie,  mais  fut  tué  dans  une  guerre  contre  Tigrane,  roi 
d’Arménie. 

mithridate  in  ou  ARSACE  XIII,  assa- sina  son  père 
Phraate  111 , en  61  av.  J.-C. , fut  déposé  pour  ses  cruautés, 
et  dut  sc  contenter  du  gouvernement  de  la  Médie  , que  lui 
bissa  son  frère  O rodes  , devenu  roi  des  Parthes.  Mais  il  se 
révolta  bientôt , fut  assiégé  dans  Babylono,  et  livré  à son 
frère,  qui  le  fit  mettre  à mort , 53. 

mithridate,  fils  naturel  de  Mithridate  le  Grand  , né  à 
Pergame , reçut  de  César  la  Tétrarchie  de  Gnbtie  avec  le 
titre  de  roi , puis , après  la  mort  de  Pharnacc,  lo  royaume 
*lu  Bosphore  Cinimérien , eu  récompense  de  sa  fidélité  dan» 
b guerre  d’Alexandrie.  Il  fut  attaqué  , vaincu  et  tué  par 
Asandros,  meurtrier  de  Pharnace,  a qui  le#  fils  de  ce  der- 
nier prince  firent  subir  le  même  sort. 

mitiiridatk,  arrière-petit-fils  de  Mithridate  le  Grand 
par  un  de  ses  fils  nommé  Darius , fut  roi  du  Bosphore  sous 
les  régnes  de  Cahgub  et  de  Claude  : il  voulut  secouer  le 
joug  des  Romains  , fut  vaincu,  et  emmené  à Rome  , où 
Galba , dont  il  s'était  moqué  , le  fit  périr. 

mithridate  (Pays  de),  contrée  de  b Sarmatie  asia- 
tique en  deçà  du  Volga  ( Kha),  tirait  son  nom  du  dernier 
roi  de  Bosphore , Mithridate,  qui,  dans  sa  guerre  contre  les 
Romains,  sous  l'empire  de  Claude , avait  trouvé  un  refuge 
dans  ce  pays. 

MITllRlDATIUM , place  forte  du  pays  des  Trocmes, 
sur  les  frontières  de  1a  Ualatie  et  du  Pont,  fai-ait d'abord 
partie  do  ce  dernier  royaume.  Elle  en  fut  séparée  et  donnée 
par  Pompée  à Déjota  rua.  On  pense  que  c'est  auj.  Hussein- 
Abad.  C.  F. 

MITIDJA.  V.  Métidja. 

MITLA  , v.  du  Mexique,  dans  l'État  et  à 200  kil.  S.-E. 
d’Oaxaca.  Célèbre  par  ee»  tombeaux  antiques , que  Ton  a 
comparé»  aux  nécropoles  de  l'Egypte. 

M ITOU  RIES,  fêtes  instituées  par  le»  Dieppois  en  l'hon- 
neur de  la  £*•  Vierge,  pour  perpétuer  le  souveuir  de  la 
délivrance  do  leur  ville  assiégée  par  les  Anglais  eu  1413, 
•t  célébrée»  par  une  confrérie  dite  de  la  Mi-août , la  veille, 


le  jour  et  le  lendemain  de  l'A»somption.  Elles  consistaient 
en  jeux,  maV-arades,  représentations  de  mystères,  etc. 
Loui»  XIV  en  fut  scandalisé,  et  les  interdit  en  1650. 

MITRE,  Mitra , coiffure  des  Galles  , prèlrcs  de  Cy bêle. 
On  l’appelait  Tiare  phrygienne.  C'était  un  bonnet  de  feutre, 
conique,  et  recourbé  sur  lui  même  à son  sommet,  ce  que 
nous  appelons  un  bonnet  phrygien.  Il  s’attachait  sou»  le 
menton  , avec  de  longs  fanons  en  forme  de  bandelette». 

MITROVICZ,  t.  de»  Etats  autrichien»  Iconfin»  militaire» 
du  Banat),  à 35  kilomètre»  S.-O.  de  Peterwardein,  sur  la 
Save;  5,000  hab.  Cotnm.  de  peaux  et  de  bestiaux. — Cédée 
à l’Autriche  nnr  les  Turcs  au  traité  de  Carlowiu,  1699. 

MITSCHEULICH  (Chr.-Guill.),  philologue  allemand, 
né  en  1760  à 'Vreis«en»ee  (Prusse),  u>  en  18M  à Gust- 
tingue,  où  il  fut  durant  69  an»  professeur  à l'Université. 
Elève  de  Heyne,  il  débuta  par  une  Epistola  critica  m 
Apotladorum,  adressée  à son  maître,  avec  des  observations 
sur  Stace  et  Catulle,  Gœttingue,  1782.  Il  donna  ensuite 
de»  éditions  trè*-e*timée*  de  V Hymne  à Cérit,  ibid.,  1786, 
et  I^eipxig,  1787  ; des  Romancier»  grecs,  dan»  b collection 
Bipontinc,  1792-94,  4 vol.  in-8°;  des  Œuvres  (V Ovide,  Gœt- 
tingue,  1796-98,  et  1819,  2 vol.  iu-8*  ; des  Oies  <T Horace, 
Leipzig,  1600,  2 vol.  On  lni  doit  aussi  nu  grand  nombre 
d'opuscules,  contenant  des  correction»  et  observation»  sur 
Catulle,  Hésiode, Horace,  Properce,  Théocrite,  Tibulle,etc. 
Il  était  oncle  paternel  dn  célèbre  chimiste  de  Berlin,  Em. 
Mitseherlich. 

MITTARELLI  (Jean-Benoit1,  «avant  camaldulc,  né  4 
Venise  en  1708,  m.  en  1777,  professa  b théologie  et  la 
philosophie  nu  monastère  de  >t-Michel  de  sa  ville  natale, 
et  devint  supérieur  des  maisons  de  son  ordre  dans  les  Etau 
vénitiens,  puis  supérieur  général  i Rome.  On  a de  lui  : 
Annales  Camaldulcnses  , Venise,  1755-73,  9 vol.  in-fol.; 
Ad  seriptores  rerum  llalicarum  Cl.  Murat  uni  accessionee,  ibid. , 
1771,  in-fol.;  Biblinthe&i  codicum  taonat/erii  S.  MichatH» 
Ven etiarum,  ibid-,  1779,  in-fol.,  etc. 

METTAIT.  V.  Mitait. 

MITTWLIDA,  v.  du  royaume  de  Saxe,  & 57  kil.  S.-E. 
de  Leipzig,  sur  la  Zaehopan;  6,0(8)  hab.  Filatures  cl® 
coton;  fnbr.  de  flanelles,  mérinos,  cotonnade»,  toiles  et 
draps. 

MlTYLÉNE,  auj.  Mételm,  v.  capitale  de  l'ile  de  Lcsbos, 
sur  b côte  E.,  entre  Méthyinne  et  Malée,  faisait  partie  do 
la  ligue  des  Eoliens.  On  admirait  son  Prytanée  et  son 
théâtre.  Soumise  à Athènes  avec  le  reste  de  l’ile,  elle 
souleva  en  4251,  pendant  b guerre  du  Péloponèse,  fut  cruel- 
lement châtiée , et  prit  part  encore  à 1a  Guerre  sociale, 
358-56.  Alliée  de  Mithridate  le  Grand,  elle  fut  ruinée  par 
les  Romains  en  86.  Pompée  b releva.  Patrie  de  Pîuacus, 
d’Alcée,  et  de  Üapho. 

MIYAKO  , v.  du  Japon.  V.  Meako. 

MNÉMOSYNE,  c.-à-d.  Mémoire,  fille  du  Ciel  et*  de  la 
Terre,  et  mère  des  neuf  Muse». 

MNÊSlCLÊS,  architecte  grec,  florissait  vers  137  av. 
J.-C.,  du  temps  do  Périclè» ; il  construisit  h Athéné»  te» 
Propylées  | V.  ce  mot  ). 

MNÉVIS,  bœuf  adoré  par  le»  ane.  Egyptiens  à Hélio- 
poli» ; comme  Apis  dans  d’autres  villes,  il  était  l'emblème 
du  Soleil  ou  d’Osiris.  Il  devait  avoir  le  poil  noir  et  hérissé. 

MO  A B.  V.  Mo\ dites. 

MOABITES,  Moabilœ , peuple  qui  habitait  au  N.  de 
l'Arabie  Pétrée,  au  S.-E.  de  la  Palestine,  A TE.  de  la  mer 
Morte,  au  S.  du  torrent  d'Arnon  , et  au  N.  de»  Madiani* 
tes  ; il  tirait  son  nom  de  Moab  , fils  de  Loth;  v.  principale, 
Rahhath-Maab.  Eglon , roi  de»  Moabite»,  tint  les  Hébreux 
en  servitude,  de  1345  à 1327  av.  J.-C. , et  périt  de  la  main 
d’Aod.  Il»  furent  vaincu»  par  Saul , soumis  à un  tribut  par 
David  , battu»  encore  par  Joram,  roi  d’brnel , et  par  Jo*a- 
pliat , roi  de  Juda , et  subirent  enfin  le  joug  des  Assyrien». 
Leur  religion  était  loiiiltée  par  des  sacrifie»  humain».  Le 
principal  dieu  s'appelait  Bnal-Péor. 

MOADHAM.  V.  Mklik-ei.-Moadiiam. 

MOAELAKATS  | le»  Sept) , poème»  arabes  qui,  A cause 
de  leur  perfection , furent  suspendus  aux  nmrs  de  b CA  ha 
A la  Mecque.  Il»  ont  pour  auteurs  des  poctes  antérieurs  i 
Mahomet  : Imroulcay»,  Tnrafa,  Lahid,  Zohair-Ahou- 
Felma,  Autara,  Amr-ibn-Kolthoum,  et  Harith,  Ces  poème», 
de  70  a 100  ver» , sont  le»  plu»  anciens  monument»  de  la 
littérature  arabe;  les  auteur»  font  l'éloge  de  leur  race, 
ou  decriveut  un  cheval , une  épée,  etc.  On  y trouve  de» 
renseignement»  historique»  très-précieux.  Caussin  de  Per- 
cerai a donné  une  édition  du  texte  de»  Moallakat»;  son 
fil» , dans  une  Histoire  des  Arabes,  les  a traduites  , excepté 
celle  de  Labld,  dont  on  a une  traduction  latine  par  De  Sacy. 
M.  Arnold  a publié  une  nouvelle  édition  du  texte,  avec  le 
commentaire  abrégé  de  Zauzaniy,  Leipzig,  1750.  D. 
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MOAWIAH,  1er  calife  ommiade,  ÛU  d’Abou  SofyAn  , i 
t & la  Mecque  au  commencement  du  vu*  siècle , était 
a1  rière-petit-fils  d’Ommiah , cousin -germain  du  grand-père  | 
«b  Mahomet.  Il  avait  été  nommé  gouverneur  do  Syrie  par 
< ’thman.  Ce  calife  ayant  été  assassiné,  en  056,  à la.  suite 
d'une  révolte  dans  laquelle  AU  fut  soupçonné  d'avoir 
trempé , Moawiah  se  déclara  son  vengeur,  et  refusa  do 
reconnaître  AU , qui  avait  été  élu  à sa  place.  Ce  n'était 
qu'un  prétexte  : car,  dés  le*  première*  prédication!  de 
Vahoim  t,  une  lutte  s'était  engagée  entre  la  branche  des 
l'achémites,  dont  Ali  descendait,  et  le  reste  de  lu  tribu 
«'■**  Koraichites,  dont  Üinmiah , Abou-SofyAn  et  Moawiah 
a aient  été  successivement  les  chefs.  Moawiah  , ayant  re- 
connu l'impossibilité  de  lutter  contre  l'établissement  de 
l'isUunUme,  s'était  converti,  par  nul  i tique , à la  religion 
nouvelle  , était  devenu  un  des  secrétaires  de  Mahomet , et 
il  aspirait  A faire  passer  le  califat  dans  sa  famille.  Ali 
avait  la  même  ambition.  De  là  une  longue  guerre  entre  les 
deux  prétendants.  Ali  ayant  été  tué  à la  suite  d'une  conju- 
ration , 661  , et  son  fil»  Hassan , par  faiblesse  , ayant  cédé 
•es  droit*  à Moawiah , celui-ci  fut  généralement  reconnu 
pour  calife  , et  devint  le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Ommiades.  Il  établit  à Damas  le  siège  du  califat,  qui  aupa- 
ravant était  à Médine.  Sous  son  rège,  l'empire  des  Arabes 
prit  une  grande  extension  ; l'Afrique  septentrionale  fut 
cubjuguée  par  Abdallah  et  Akbah;  Moawiah  porta  ses 
armes  en  Orient  jusqu’à  la  Tartane;  par  son  fils  Yézid , U 
tint  Constantinople  assiégée  pendant  6 A 7 an* , mais  ne 
put  y entrer,  et  fut  obligé  de  faire  la  paix.  Il  mourut  en 
6H0.  D. 

moawiah  ii,  3*  calife  ommiade.  fils  d'Yéiid  et  petit- 
fils  de  Moawiah  I",  abdiqua  en  683  le  califat,  au  bout  du 
3 mois,  ne  ac  sentant  pas  la  force  de  régner.  Il  laissa  l'é- 
lection désigner  son  successeur,  qui  fut  MerwAn  , fils  de 
Ifnkem.  D. 

MOBILE,  v.  des  Etats-Unis  (Alabama),  à 280  kil. 
E.-N.-E.  de  la  Nouvelle-Orléans,  sur  la  rive  g.  et  à l'ein- 
bouch.  de  U Mobile  dans  le  golfe  du  Mexique,  par  30°  40' 
lat.  N.,  et  90«  41'  long.  O ; 13,000  hab.  Export,  con- 
sidérable de  coton  (20  million»  de  kilogr.  par  au).  gou- 
dron , riz  , bois  , fourrures.  Evêché  catholique. 

mobile,  riv.  des  Etats-Unis,  formée  de  l'Alabarua  et  du 
Totnbeckbee,  se  jette  dans  la  baie  de  son  nom,  partie  du 
golfe  du  Mexique.  Cours  de  90  kil. 

MOCARANGUA , Etat  de  l'Afrique  orientale , formé 
daos  l'anc.  Monornotnpa,  au  S.  du  Botonga;  150  kil.  sur 
272.  Ch.-l.,  Zimbaof.  Climat  sain  , quoique  très-chaud.  Fo- 
rêts peuplées  do  bétes  féroces,  bol  fertile.  Le*  Portugais 
y ont  des  comptoirs,  A Sena,  an  mont  Koura,  etc. 

MOCENIGO , famille  patricienne  de  Venise,  qui  a fourid 

fihtsieunt  doge»  à cette  république  : Thomas,  1411-23.  sous 
equel  le  territoire  d’Aquilée  fut  conquis;  — Pierre,  1474-76, 
«lui  s’illustra  dans  les  guerres  contre  les  Cypriotes  cl  les 
Turcs;  — Jean,  frère  du  précédent,  1475-85;  — Louis, 
1570-77,  qui  laissa  prendre  Chypre  par  les  Turcs  en  1571. 

MOCKmoo  (André),  historien,  né  à Venise  vers  la  fin 
•lu  xv*  siècle,  s'acquitta  avec  succès  de  nuelqucs  négocia- 
tions, et  fut  élevé  au  rang  de  sénateur.  Il  a composé  uno 
histoire  de  la  ligue  de  Cambrai,  sou*  ce  titre  : lielli  mrtnoro- 
bilii  Cameracentii  adversité  Venetos  hùtoria  Ubri  VI,  Venise, 
1525,  in-8*;  elle  a été  insérée  dan»  le  12*  vol.  du  Thésaurus 
nnii<{uila!um  Italicarvm  de  Grsvius  et  P.  Burmann. 

MOCHA  ila),  v.  du  Chili.  K.  Coxceition  (la). 
MOCOMOCO,  v.  de  l'ile  de  Sumatra,  capitale  du  royaume 
d'Anaksungei , A 200  kil.  K.- O.  de  Bencouleu.  Poudre 
d’or,  poivre,  bois. 

MOCTADER , MOCTADI , MOCTAFI.  F.  Moktadeb, 
Moktadi  . Moetafi. 

MODA1N  (el).  V.  MadaÏic. 

MODE,  ordonnante  de  tons  disposés  respectivement  à 
l'un  d'eux  pris  pour  hase  et  dépendant  ainsi  les  uns  de» 
autre*.  Dan»  la  musique  des  anc.  Grec» , U y avait  uu 
moins  15  modes,  dont  chacun  correspondait  à un  senti- 
ment particulier  de  l'Ame  ; on  en  attribuait  la  distinction 
à l'hémius.  Les  principaux  de  ces  modes  étaieut  : le  dorien, 
le  plus  grave  du  tous , usité  pour  les  chanta  guerriers  et 
religieux  ; le  phrygien  , fier  et  guerrier  ; Y éolien  , grave  en- 
core , mais  moins  que  Ica  deux  précédents  ; le  lydien  , d'a- 
bord empreint  de  sensibilité  et  de  mélancolie , puis  animé, 
badin  , et  propre  A la  mollesse;  l'ionim,  qui  convenait  aux 
fête»  et  aux  danses  voluptueuses. 

MODÈNE,  Jfufina,  v.  forte  d’Italie,  anc.  capit.  du  duché 
de  Modem1,  sur  un  canal  alimenté  pur  de»  puits  artésiens, 
qui  la  joint  au  Panaro,  à 158  kil.  b.  -S.-E.  de  Milan,  101 
N.-N.-O.  de  Florence;  par  44*  38’  50"  lat.  N.,  et  8*  35' 
18"  long.  E.  ; 28,651  hab.  Siège  du  gvt  provincial.  Evê- 


ché; synagogue  et  grand  tabhin.  Siège  d’une  cour  d'ap- 
pel. Anc.  université,  supprimée  en  1832;  lycée;  collèges; 
écoles  de  beaux-arts,  de  droit,  de  médecine,  vétérinaire, 
militaire,  du  génie,  etc.  Société  italienne  des  Sciences; 
riche  bibliothèque,  avec  cabiuet  de  médailles.  Cette  ville 
est  n*»ex  bien  bâtie;  on  y remarque  : la  cathédrale,  eu 
marbre,  avec  une  tour  lrè»-élevée,  dite  Gàirfandino,  et  oè 
est  le  seau  de  bois  qui  fit  naître  la  SsccÂta  rap i/o  de  Tasson!; 
Fane,  palais  ducal,  avec  collections  d'art;  les  casernes; 
le  marché  aux  bestiaux;  la  grande  rue  (Sfmda  nsMMl. 
Elu  17-16 , la  villo  de  Dresde  lui  a acheté  »a  célèbre  galerie 
do  tableaux.  Fabr.  de  soieries,  toiles,  draps,  cuir*,  instru- 
menta d'optique.  Patrie  de  Sigonius , Tassoni , E'allope, 
Vignole,  Murntori.  — Modèno  fut  fondée,  à ce  qu'on  croit, 
par  le*  Eltrunques.  Tib.  Sempronlus  Lougus  y battit  les 
Boicn»,  en  194  riv.  J.-  C.  Décimu»  Brutus,  un  de»  meurtriers 
de  César,  y soutint,  en  43,  un  siège  contre  Antoine,  qui, 
attaqué  par  les  consul*  Hirtiua  et  Pansa  et  par  Octave, 
dut  se  retirer;  c'est  ce  qu'on  appello  guerre  ds  Modim. 
Cette  ville,  ruinée,  puis  rétablio  nous  Constantin,  subit 
encore  les  déva*lations  des  Goths  et  des  Lombards.  Rede- 
venue florissante  au  temps  de  Cliarlemague , elle  passa 
tour  a tour  aux  pape»,  aux  Vénitiens,  aux  ducs  de  Milan, 
•le  Mn moue  et  de  E’errarc,  obéit  A plusieurs  tyrans  pen- 
dant le  xui*  siècle,  fut  acquise  eu  1288  par  la  mai** 
d’Efcte,  et  devint  titre  de  duché  en  1453.  Sous  le  l*r  Em- 
pire français,  elle  fut  le  ch.-l.  du  département  du  Panaro, 
appartenant  nu  royaume  d'Italie. 

modem:  duché  de',  ancien  Lut  d’Italie,  entre  le  roy. 
Lombard- Vénitien  et  le  duché  de  Guastalla  au  N’.,  le  du- 
ché de  Parme  à FO.,  le  duché  de  Lucques,  la  Toscane  et 
les  Eut»  de  l'Eglise  au  S.,  et  ce»  même*  Eut*  à FE.; 

• titre  13*  56'  10"  et  44*  57’  30"  lat.  N.,  7*  20’  et  9*  3* 
long.  EL;  98  kil.  sur  58;  600,676  hab.  Capitale  , Modsnr. 
Divisé  en  7 provinces  : Modènc,  Garfagnana,  Guastilla, 
Reggio.  , il  Frignano,  et  la  Lunégianc.  Sol  fertile, 

arrosé  par  le  SercEdo,  la  Socchia,  le  Panaro,  et  le  Cros- 
tolo.  Fer.  huile  de  pétrole;  marbres  célèbres,  dit»  de  Car- 
tare.  Industrie  presque  nulle.  Revenus  ,8  millions  et  demi 
de  fr.  Armée  . 3,500  homme».  — Ce  pays,  érigé  en  duché 
en  1453  , en  laveur  de  1s  maison  d'btc,  fut  compris,  en 
1797, dan»  In  République  cisalpine,  et  forma  plus  uni,  dans 
le  royaume  d'Italie,  une  partie  de*  département»  du  Panar* 
ct  du  Crostolo.  Restitue  A la  famille  d’Este  par  le  congrès 
de  Vienne  en  1815,  avec  réversibilité  à l'Autriche,  il  *’e*t 
Boom  du  duché  de  Massa  en  1829,  et  de  la  Lunégianc 
tosi  nue  en  1817.  Une  révolte  y éclata,  en  1818,  contre  le 
duc  François  V ; annexé  au  Piémont  en  1859-60. 

MODER,  riv.  de  E’rauce  (Bas-Rhin),  prend  *a  source 
près  de  la  Petite-Pierre  , arrose  Ingweiler  et  llagueuau , 
reçoit  à gauche  la  Rolhbach.  A droite  la  Zinzel,  et  se  jette 
dans  le  Rhin  pré*  de  SelU.  Cours  de  80  kil. 

MODERN  , en  hongrois  Jfodor,  v.  des  Etats  autrichien* 

| Hongrie),  connut  et  à 25  kil.  N.-N.-E.  de  Presbourg; 
4,600  lmb.  Gymnase  luthérien.  Bon*  vins.  Draps,  cordon- 
nerie, poterie. 

MODESTE  (Saint),  né  en  Sicilo  au  m*  siècle,  souffrit 
le  martyre.  Fête,  le  15  juin. 

MODEST1NUS  ( Hérennius) , iuriaconsulto  romain  du 
commencement  du  ui*  siècle,  élève  d'Ulpien  « jouit  de  U 
faveur  des  empereurs  Alcxandre-Sévère  et  Maximin , reçut 
le  consulat  en  228,  et  fut  uu  des  jurisconsultes  aux  Ré- 
ponses desquels  Théodoae  imprima  force  de  loi.  . 
écrit  de  nombreux  ouvrages,  dont  il  ne  reste  que  des  frag- 
ment» publiés  pnr  Bronckman , Lcyde,  1706. 

MGDHAFFER  ou  MOUZAFFER-CHAH  , dernier  sou- 
verain musulman  du  Goudtyérale , 1571,  vit  son  royaume 
partagé  entre  ses  émirs , puis  ses  peuples  appeler  l empe- 
reur magot  Akbar.  Conduit  prisonnier  A Agrah  après  la 
soumission  du  Goudjémte  en  1572 , Modhaffer  gagna  la 
confiance  de  son  maître,  et  fut  chargé  de  conquérir  le  Ben- 
gale en  1581  ; mais,  libre  alors,  U rentra  dans  son  pays, 
le  fit  révolter,  et  s'v  défendit  huit  an*  avec  plu»  de  courage 
que  de  bonheur.  Vaincu  enfin  et  fait  prisonnier,  Il  se  taa, 
1592.  Le  Goudjérale  fut  alors  définitivement  réuni  A l'em- 
pire mogol. 

MODHAFFÊRIENS,  dynastie  turcomane  du  E'arsistan, 
qui  succéda  aux  GengUkhanides  do  la  Perso.  Elle  compte 
4 princes:  Modhaffer,  1318;  Djolal-Eddin , 1365;  Zéin- 
Elab-Eddin,  1382;  Chah-Mançour,  1394.  Les  Modhaffé- 
ricn»,  en  guerre  continuelle  avec  les  llkliaoiens,  les  Djoo- 
banlen*  et  les  Turcomans,  furent  renversés  par  TamerUn. 

MODICA  , Motyra . v.  de  Sicile,  A 52  kil.  0.-S.-0.  de 
Syracuse,  sur  lo  Scicli , ch.-l.  d'on  comté;  27,000  hab.  On 
y remarque  les  églises  S»  Pierr#  et  S*-George*.  Elève  do 
i beau  bétail. 
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M0D1GLIANA  , v.  de  Toscane,  à 66  Ici],  N.-  E.  de  Flo- 
rence;  5,200  hab.  Ecole  latine.  Moulinage  de  soie. 

MODUN  ou  NOVO-GEORGIEVSK , v.  de  la  Russie 
d'Europe  (Pologne),  gvt  et  à n5  kil.  S.-E.  de  Plock , dans 
une  position  Arèa-forte  sur  la  riTe  droite  de  la  Vistule,  au 
confl.  du  Narew.  — Bâtie  en  1807. 

MOD1US , mesure  de  capacité  pour  les  choses  sèches, 
chex  les  anc.  Romains.  Il  était  en  bois,  avait  À peu  près  la 
ferme  d’un  cône  tronqué,  représentait  le  tiers  de  l'amphore, 
et  valnit  8 litres  67  centilitres.  C.  D — T. 

MODON , anc.  Mtihone,  v.  forte  de  Grèce  (Moréel,  petit 
port  sur  la  Méditerranée,  ch.-l.  do  la  haute  Messénie  et 
du  diocèse  de  Pjüo.  4 210  kil.  S.-O.  d’Athènes.  90  S. -O. 
de  Tripolitaa,  et  7 kil.  S.-O.  de  Navarin  , par  88°  48’  32” 
lot.  N.,  et  19°  22’  10" ' lotit?.  K.;  1.000  hab.  Métropolitain 
grec.  Aspect  monotone.  Los  Vénitiens  la  possédèrent  long- 
temps , et  ne  la  perdirent  définitivement  qu'au  traité  de 
Pasaarowits,  1718.  En  1770,  clic  souffrit  beaucoup  do  l'in- 
vasion russe;  en  1828,  les  Fronçais  la  prirent,  et  les  Grecs 
y brûlèrent  une  escadre  égyptienne. 

AIODOR,  nom  hongrois  de  Modern. 

MODIJGNO,  v.  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  Barl),  à 
11  kil.  S.-O.  de  Bari  ; 4,800  hab. 

MODUM,  vge  «le  Norvège  l Aggershuu*) , dans  l’amt 
de  Bu»kcrud,  à 20  kil.  de  Drammen.  Importante  exploi- 
tation de  col>alt,  et  fabr.  do  smalt. 

MOEHSEN  (Jean-Charles-Guillaome),  médecin,  né  à 
Berlin  en  1722,  ra.  en  1795,  reçu  docteur  à l'université  de 
Halle,  devint  médecin  du  gymnase  de  Joachi  n,puis  membre 
du  Collège  de  médecine  en  1747  ; Frédéric  II  le  nomma  son 
premier  médecin.  Il  jouit  d’une  grande  réputation  comme 
praticien  , et  se  montra  toujours  partisan  de  l'expectation 
et  ennemi  des  remèdes  héroïques.  D— o. 

MOÉLAN,  brg  (Finistère),  arr.  et  À 10  kil.  S.-O.  do 
Qulmperlé,  près  de  l’Océan  ; 274  hab. 

MOELLENDORF  (Richard-Joachim-Henri  de),  feld- 
marécha! -général  prussien  , né  en  1725  4 Llndenherg  dans 
la  marche  de  Priegnitx,  m.  en  1815,  fut  d'abord  page  du 
roi  Frédéric  II , entra  ensuite  dans  l’armée,  se  signala  dans 
les  batailles  de  Hohenfriedberg,  Sorr,  Rosbach  et  au  siège 
de  Breslau,  et  à Hochkircheu,  fut  nommé,  en  1760,  comman- 
dant des  gardes  royales,  contribua,  la  même  auuée,  à la  vic- 
toire de  Torgau,  mais  y fut  fait  prisonnier.  Nommé  général 
en  1774,  il  fit  encore  le*  campagnes  de  Saxe  et  de  Bohéuie, 
et  fut , après  ia  guerre,  nommé  gouverneur  de  Berlin,  Sous 
le  règne  de  Frédéric-Guillaume  II,  en  1787,  il  fut  créé 
fcld-marécbal  ; mal*  il  tomba  plus  tard  en  disgrâce,  parce 
qu'il  s’était  déclaré  contre  la  guerre  avec  la  France.  Néan- 
moins il  reçut  le  commandement  en  chef  de  l’armée  sur  le 
Rhin,  après  la  retraite  du  duc  de  Brunswick , et  battit 
les  Français  à Kaiser» lautcrn , 1794.  En  1806,  Il  accepta 
encore  un  commandement,  fut  blessé  41a  bataille  d’iéna, 
et  pria  à Erfurt.  Traité  avec  beaucoup  d’égards , ren- 
voyé sur  parolo  À Berlin , U fut  nommé  plus  tard  par  Na- 
poléon Ier  grand-croix  de  la  Légion-d’honneur.  K.  S. 

MOEN  , Am<t na,  lie  du  Danemark,  dans  la  Baltique,  sur 
la  eûte  S.  et  dans  le  süft  de  l’ile  Sceland , par  54°  58’  lut. 
N.,  et  9°  55’  long.  E.;  23,815  hect.;  26  kil.  sur  8 ; 11,000 
hab.  Ch.-l.,  Slege.  Beaucoup  de  grains. 

MŒNAR1A,  nom  latin  de  la  Mkloria. 

MŒNCII , c.-4-d.  /«  Moine  ^ un  des  sommets  les  plus 
élevés  des  Alpes  Bernoines  ( Valais  ) ; 4,136  mèt.  de  hau- 
teur. Il  a été  gravi  pour  la  première  fois  par  la  princesse 
Ma««î>l.»ky.  en  1856. 

MOEKBEKE , v.  de  Belgique  ( Flandre  orientale  ) , à 
19  mû.  N.-E.  de  Gand,  sur  le  canal  de  Moervacrt;  3,600 
nab.  Blanchisseries  de  toile*  ; cotmn.  de  graiua  et  bois. 
Ànc.  ch&teau  de*  évêques  de  Gand. 

MŒRIS  ou  THOUTMES IY,  roi  d'Egypte,  de  la  18*  dy- 
nastie qu'on  place  au  xvin®  siècle  av.  J.-C.,  a donné  son 
nom  4 un  lac  qu’il  fit  former  dans  l'Heptanomidc,  sur  un 
plateau  élevé,  à l’aide  d’une  immense  digue,  pour  recevoir  le 
trop  plein  des  eaux  du  Nil  en  cas  de  grande  inondation,  et 
les  rendre  en  cas  d’insuffisance.  Selon  la  plupart  des  géogra- 
phes anciens,  ce  lac  avait  600  kil.  de  tour;  30  seulement, 
d’après  l’omponiu*  Mêla.  Les  restes  de  la  levée,  large»  cu- 
core,  en  quelques  endroits,  de  160  pieds,  se  reconnaissent 
sur  plusieurs  points  dans  le  S.-E.  du  Fayoura.  Ce  n’est  donc 
pas,  comme  on  l’a  dit,  le  Birket-el-Kéroun  actuel,  qui  est  un 
lac  naturel  au  N.- O.  Doux  pyramides,  dit  Hérodote,  s’éle- 
vaient au  sein  du  lac  Mœria,  surmontées  de  statue*  colos- 
sales assises  : des  mim-t  de  deux  grands  massifs,  avec 
deux  piédestaux  très- dégradés , se  retrouvent  aussi  au 
S.-E.  du  Fayoum  , près  du  vge  de  Biahmoa , au  N.  d« 
l’auc.  Crocodilupoiù,  B. 

MŒRSBUKG.  V . Mkcusbouro. 


MOERZEKE,  vge  de  Belgique  (Flandre  orientale),  4 
4 kil.  N.-E-  deTermonde,  sur  l'Escaut;  3,000  lmb.  Lin, 
chanvre,  tabac. 

MŒSA  (Julia).  V.  M&a. 

MCESKR.  (Juste),  littérateur,  né  4 Osnabrück  en  1720, 
m.  en  1794,  fut  avocat  dans  sa  villa  natale,  envoyé  du  duc 
de  Brunswick  4 Londres  pendant  la  guerre  de  Sept-Ans,  et 
mérita,  par  son  patriotisme  et  ses  écrits,  le  surnom  do 
Franklin  allemand.  On  a de  lui  : Ruai  de  quelque*  tableaux 
de  meturt  de  noire  temps,  en  allemand,  Hanovre,  1717, 
lu-H®;  Arminiu»,  tragédie,  Ibid.,  1749;  de  Veterum  Germa* 
norum  et  Galtorum  I heolojid  myilted  et  populari , Osnabrück, 
1749,  in-4°;  Histoire  d'Usnabrtick,  Ibid.,  1761  et  1780,  2 vol. 
in-H®;  Idée*  patriotique*,  recueil  périodique,  Berlin,  1774, 
1786  et  1820,4  vol.,  etc. 

MŒS1E.  V.  Meme. 

MŒSKJRCH,  vge  du  gr. -duché  de  Bade  (cercle  du  Lac) 
4 39  kil.  N.  de  Constance;  1,600  hab.  Victoire  do  Moreau 
sur  les  Autrichiens,  le  5 mai  1805. 

MŒ&INGEN,  ▼.  du  Wurtemberg  (cercle  de  la  Forêt- 
Noire),  4 12  kil.  S.-E.  de  Rotteuburg;  3,900  hab.  Sources 
sulfureuse*  et  bains. 

MOEZZ-EDDAULA I Ahmed),  3*  fil*  de  Routait,  le  pre- 
mier des  Bouide*  qui  ait  régné  à Bagdad.  Il  s'empara  du 
Kermnn  et  do  Khouzistan,  et  vint  assiéger  Bagdad,  qui  «o 
rendit  en  946.  Le  calife  Moetakl,  no  pouvant  lui  résister, 
lni  fit  rendre  de  grands  honneurs,  et  lui  donna  le  titre  de 
Moezz-EJdauhi  (qui  fortifie  l'empire).  Moezz- Kddaula 
usurpa  l'autorité  du  calife,  auquel  il  fit  crever  les  yeux,  le 
déposa,  et  le  remplaça  par  Mothi.  Il  avait  pris  la  qualité 
d'Enur-af-Omora  ( V.  ce  mot).  La  prise  de  Bagdad  fut  suivie 
de  celle  de  Mossoul.  Toute  la  Syrie  se  soumit  à lui;  il 
mourut  en  967.  D. 

mokzz-lkdimllaii,  I**  calife  fatimito  d'Egypte,  com- 
mença sou  règne  dans  l’Afrique  en  953,  et  résida  4 Kai- 
rouan  et  4 Mahdyya  jusqu’en  969.  Fendant  cette  année, 
son  général  Dj  au  lier  fit  la  conquête  de  l’Egypte,  et  jeta  les 
fondements  du  Caire.  Mothi-billah,  calife  abbaxside,  pos- 
sédait alors  l’Egypte;  mais  quoique  les  habitants  eussent 
été  forcés  de  reconualtre  Moczz,  le  schisme  des  calife*  dans 
le  mahométisme  dura  de  972  4 1171,  époque  où  Xoureddin 
et  son  général  Saladin  supprimèrent  le  califat  de»  Fatimitas 
et  rétablirent  celui  des  Abbassides.  Moezx,  interrogé  sur 
les  preuves  de  la  parenté  qui  l’uuissait  nu  prophète,  ré- 
pondit, en  portant  la  main  sur  la  garde  de  son  épée  : 
- Voilà  l'auteur  de  ma  race;  » et  en  jetant  une  poignée  do 
pièce*  d'or  : - Voilà  mes  titres  généalogique*.  » Il  mourut 
en  975,  laissant  pour  son  successeur  Azix-billah.  D. 

MOGADOK  ou  SOUEIRAU,  v.  forte  du  Maroc,  bon 
port  sur  l’océan  Atlantique,  4 178  kil.  O.  de  Maroc;  par 
31®  30*  30"  lat.  N.  et  12®  4’  24”  long.  O.;  17,000  hab., 
dont  4, 000 Juif*.  Palais  impérial  ; consul*  européens.  Grand 
entrepôt  de  commerce  avec  l’Europe.  Exportation  de  cuir, 
ivoire,  plumes  d'autruches,  amandes,  gomme , rire,  huile 
d'olive,  dattes,  etc.  — Fondée  en  1760  par  l'empereur 
Sidi-Mohammed.  Les  Français  la  bombardèrent,  le  15  août 
1844. 

MOGnOSTAN,  c.-4-d.  paye  de*  datte*,  anc.  Cannante, 
contrée  do  la  Perse,  dans  le  sud  du  Kerman  ; ch.-l.  .l/irtaà. 
Sol  plat,  sablonneux,  riche  en  dattiers.  Les  côtes  août  sou- 
mise» à l'imam  de  Maskate. 

MUGLAll,  Alinda,  v.  do  la  Turquie  d’Asie  (eyalet  d’Ai- 
din  ),  ch.-l.  du  livah  de  Menlech,  a 95  kil.  6.-L.  de  Ghu- 
zel-lii'sar,  70  N.- N.-E.  de  Rhodes. 

MOGOLS.  K.  Mongols. 

MOGONTIA  , nom  latin  de  Monza. 

MOGRABINS.  V.  Mauguadinb. 

MOGUER,  anc.  Lontic.i,  v.  d’Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  à 16  kil.  E.  d’Huelva,  port  sur  le  Tiuto,  près  do 
son  embouchure  dan*  l’Atlantique.  Pop.  de  la  commune: 
5,427  hab. 

MOGUNTIACCM,  v.  de  la  Gaule,  ch.-l.  de  la  Germanie 
première,  chex  les  Carncates;  auj.  J (agence . 

MOHACZ,  v.  de  Hongrie  {Barauyal,  sur  la  rive  dr.  du 
bras  occidental  du  Danube,  à 97  kil.  O.  de  Szcgcdîti; 
5,000  hab.  Gymnase  de  Franciscains  Métropolitain  grec. 
Célèbre  par  deux  batailles  : la  lr®,  en  1526,  où  le»  Turc», 
commandés  par  Soliman  II,  défirent  le*  Hongrois,  qui  y 
perdirent  leur  roi  Louis  II;  la  2®,  en  1687,  où  Charles  IV 
de  Lorraine,  commandant  les  Hongrois  et  le*  Impériaux, 
battit  complètement  les  Turcs. 

MOHAMMED,  nom  arabe,  dont  on  a fait  Mahomet. 

MOHAMMED-AL-MAHDl,  3®  calife  nbba»»ide , 775-785, 
succéda  à son  père  Al-Mançour.  Un  de  ses  61*,  Ilaroun-Al- 
Raschid,  lui  gagna  quelques  victoires  sur  le*  Grecs,  et 
s’avança  jusque  sous  les  murs  de  Constantinople.  Le  calife 
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consentit  4 signer  la  paix  avec  l’impératrice  Irène,  à con- 
dition qu'elle  lui  payerait  tribut.  Les  dernières  années  do 
son  régne  furent  employées  à combattre  quelque»  sectes 
hérétique»,  qui  se  séparaient  de  l'unité  de  l'islamisme.  Il 
fit  un  pèlerinage  4 la  Mecque,  avec  un  faste  inouï.  Ulcérai, 
bon,  ami  de  la  justice,  il  établit  une  excellente  administra- 
tion dans  son  royaume.  Il  emliellit  les  mosquée»  de  la 
Mecque,  de  Médine  et  de  Jérusalem.  Il  mourut,  âgé  de  43 
ans,  à la  chasse,  d'autre»  disent  empoisonné.  Il  avait  dé- 
signé pour  son  successeur  son  fils  atué , Al-lladi , frère 
d'Haroun-Al-Kaschid.  D. 

mou  ammkd- al-m  aiidi  ( Aboul-Cucein  ) , dernier  itnam 
de  la  race  d'Ali,  né  en  859,  fut  tué  à 11  ans,  selon  tes  un», 
par  le  calife  Motamed,  tandis  que,  selon  d’autres,  il  au- 
rait vécu  jusqu'à  75  an».  Le»  Chiytes  croient  qu’il  disparut 
mystérieusement,  et  attendent  son  retour. 

mohammed-al-maiidi  , calife  oiuiuinde  de  Cordoue , 
1009-1012,  cousin  d’Heschain  II,  usurpa  le  trône,  que 
Soliman,  chef  de  la  tarde  africaine,  lui  enleva.  Il  parvint  à 
le  ressaisir,  mais  périt  assassiné. 

moiiammed-al-gaury,  5*  sultande  la  dynastie  des  Gau- 
rides  en  l'erse, et  17e  souverain  musulman  de  l’ilindoustan, 
fut  associé  au  trône  en  1171  par  sou  frère  Gaiath-Eddyn, 
qui  lui  donna  le  royaume  de  Gazna , et  recula  les  bornes 
«le  ses  Etats  du  côté  de  l’orient,  par  la  conquête  du  Goud- 
jérate,  de  Lahore,  de  Delili,  d’Adjcmir  et  de  Bénarès.  Il 
fut  assassiné  en  1206. 

MOUAMXED'OAÏATII-KDDYN,  sultan  schljoucide  dé  la 
Perse,  2*  fils  do  Mélik-Chnh , disputa  l'Empire  à son 
frère  Barkiarok  pendant  cinq  ans,  et  en  re»U  maître  de 
1105  à 1118. 

MOH AMMED-itEN— TiiAiiER,  5*  et  dernier  prince  de  la 
dynastie  de»  Thahéride-t  dans  le  Khoracan,  862-872,  fut 
confirmé  dans  sa  souveraineté  par  le  ealile  Mostam-billah, 
repoussa  les  attaques  d'Vacoub-beu-Laith,  prince  de  la 
dynastie  de»  boffa  rides,  mais  fut  renversé  par  Aiuruu, 
frère  d'Vacoub. 

mohammed  ( Almul-ModhafTer-Nasser  Eddyn ) , empe- 
reur mongol  de  l'ilindoustan,  1717-1747,  pclu-fils  de  Bc- 
Itader-Cliah,  se  laissa  enlever  par  Nadir-Chah,  usurpateur 
du  trône  de  Perse,  toute»  les  provinces  à l’O.  do  l'Indu». 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Atuned-Clmli. 

^ moii  a ai  M ld- il  a y a n -KH  as  , fondateur  de  la  dynastie  des 
Kadjars  de  Perse,  était  fils  de  Fcth-Ali-Khau,  gouverneur 
du  Mazendéran.  D'abord  gouverneur  d’Asterabad  sous 
Nadir  et  Adhel-Chah,  il  se  déclara  indépendant  à la  mort 
de  ce  dernier,  1748,  s’empara  du  Mazendéran,  du  Khora- 
çan,  du  Gliilan,  et  envahit  la  Perse.  Mais  il  tomba  au 
pouvoir  de  Kérim-Khan,  sou  compétiteur,  qui  le  fit  déca- 
piter, 1758. 

Mou  a mm  ED- AG  A,  fils  du  précédent,  était  tombé,  avec 
son  père,  entre  le»  mains  de  Kérim,  qui  remmena  à Chirac 
et  le  fit  eunuque.  Il  s'évada  en  1779,  reprit  A»terabad,  le 
Mazendéran  et  le  Ghilan,  conquit  toute  la  Perse,  saccagea 
la  Géorgie  et  le  Khoraçan,  reçut  la  soumission  du  bohir- 
wnn  ot  du  Dagle.-'tau,  et  allait  attaquer  le»  Russe*.  quand 
il  fut  assassiné,  1797. 

MOUAMMED-fiEY,  successeur  d'Ali-Bcy  dan»  le  gouver- 
nement de  l’Egypte,  avait  été  achète  par  lui  comme  esclave 
en  1758.  Admis  dans  le  corps  de»  Mamelouk»,  il  devint  le 
gendre  d'Ali,  se  souleva  contre  lui,  le  chassa  du  Caire,  et 
fut  bientôt  maître  de  tout  le  pays,  1773.  Il  fit  sa  soumis- 
sion au  sultan  de  Constantinople,  obtint  le  titre  de  pacha, 
fut  chargé  de  faire  la  guerre  à Dliaher  en  Syrie,  prit 
Gaza,  Jaffa  et  S‘-  Jean- d' Acre , mais  mourut  de  la  poste 
en  1776. 

mohammed-chah,  roi  de  Perse,  1834-48,  né  en  1810, 
succéda  à son  père  Abbas-Mirza,  battit,  aveu  l’aide  des 
Anglais,  plusieurs  compétiteurs,  prit  Hérat,  qui  refusait  , 
de  le  reconnaitre  pour  suzerain,  dompta  les  Kourdes,  ré- 
tablit, par  de  sévères  châtiments,  l'ordre  dans  le»  finances 
et  le»  autres  services  publics.  Il  a été  remplacé  par  son 
fils  Xereddin-Chah  ou  Xassaraden-Mirza. 

MOHAMMED.  E.  aussi  MAHOMET  et  MÉlIEMED. 

MOHARBANDJ , en  anglais  Mohurbunqe , district  do 
l'ilindoustan  anglais  (Calcutta),  entre  ia  Sonne  et  la 
Sabonryka;  cli.-l.  Uariorpour.  Il  a été  formé  aux  dépens 
de  l’Onssa. 

MOH  À VI  AH.  V.  Moawiah. 

MOHAWK,  riv.  de»  Etats-Unis  j New-York  !,  liée  par  un  < 
canal  aux  lac-»  Oneida  et  Ontario.  Sources  à H ldi.  O.  de 
Trenton;  cour»  de  220  Ici!,  par  Rome,  Utica,  Schenectadv. 
Embouchure  dans  l’Hudson,  pré»  de  Waterford.  Belle  ca- 
taracte 4 peu  de  distance  de  ce  lieu. 

MOHAWKS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  N., 
tant  le  groupa  des  froquois,  habite  dans  le  Haut-Canada 


et  l'Etat  de  New-York.  Il  est  brave,  guerrier , et  peu 

nombreux. 

MOHEDANO  (les  frères  Raphaël  et  Pierre  Rodrioüxz-I, 
religieux  de  la  Merci  à Grenade  au  xvm®  siècle,  ont  laissé 
un  ouvrage  fort  important  : Hiitorin  literaria  d*  Kiyiba  , 
origfn , procréant , decadenria  y rttlaurarion  de  la  lileratura 
espannla  , Madrid,  1766-85,  9 vol.  in-4®. 

MOHLLNICE.  V.  Muolite. 

MOHICANS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Nord, 
auj.  réduit  à un  petit  nombre  d'iudividua  , vivant  dans  le 
S.-E.  de  l’Etat  de  Connecticut. 

MOHILEV , v.  forte  de  la  Russie  d'Europe , sur  la  rire 
dr.  du  Dniéper,  ch.-l.  de  gouv.  et  de  district,  à 800  kil.  S. 
de  Sl-Pëtersbourg;  par  53°  58’  49"  lat.  N.  et  28°  long.  E.; 
23,000  hab.  , dont  8,000  Juifs.  Archevêchés  russe  et  catho 
lique.  Cour  d’appel  criminelle  et  civile.  Cuirs  dits  de  Russie. 
Réunie  à la  Russie  en  1772  ; les  Français  , commandés  par 
Davoust , la  prirent  en  1812  , a pré»  avoir  battu  Bagration. 
— Le  gouv.  de  Mohilev,  entre  ceux  de  Vitehsk  au  N.,  de 
Minsk  à l’O. , de  Tchemigov  au  S. , et  de  Smolensk  à IX., 
est  divisé  en  11  districts;  40,700  kil.  carr.  ; 548  kil.  sur 
370  ; 830,000  hab.  Sol  fertile,  plat,  arrosé  par  le  Dniéper, 
couvert  d'itumense»  forêt»,  marécageux  au  S.  Elève  de 
bétail , chèvres  et  porcs. 

mohilev,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Podolie)  , sur  le 
Dniester,  à 132  kil.  E.-S.-K.  do  Kami  niée  ; 10,000  bab. 
Evêché  arménien. 

M0110N , brg  ( Morbihan] , arr.  et  à 17  kil.  N.-O.  de 
Ploërme!  ; 357  hab. 

MOHU1NGEN,  v.  murée  du  Hanovre,  à 16  kil.  N.-O. 
do  Gœttingue,  sur  la  Mohr,  prés  de  son  contl.  avec  la 
I.cine  ; l,8o0  bab.  Château. — r. du  Wurtemberg  iNeckar), 
à 5 kil.  S. -O.  de  Stuttgard  ; 2,300  hab. 

M01IRUNGEN,  v.  des  Etats  prussiens  I Prusse),  à 109 
kil.  S.-b.-O.  de  Kœnigsbergt  2,000  bab.  Victoire  de  Ber- 
nadette sur  les  Russes , en  1807. 

MOINES  |Mivt$ , seul) , nom  donné  d’abord  4 de  pieux 
laïque»  vivant  séparés  du  monde  , puis  à tou»  le»  membre» 
des  communautés  religieuse*  formant  le»  ordres  monastique* 
et  composant  le  clergé  régulier  (c.-à-d.  vivant  sous  une 
règle  | . Les  A nar  hordes  d®  l'Inde,  les  Thérapeute*  de  l’Egypte, 
les  Atchkê  de  la  Judée,  précédèrent  le  monachisme  chrétien, 
qui  prit  naissance  dans  la  Thébaïde.  Il  fut  fondé,  au  m* 
siècle,  par  de»  solitaires  fuyant  les  persécutions,  la  corrup- 
tion romaine,  et  le  fléau  des  invasions.  S*  Paul,  de  Thébe* 
en  Egypte,  fut  le  premier  modèle  de  ces  anachoivt.cs  voué* 
d'abord  exclusivement  4 la  solitude  et  à la  contemplation. 
Après  lui,  S*  Antoine  et  S1  Pacôme,  par  la  prière  et  le  tra- 
vail en  commun,  resserrèrent  les  liens  de  ce  peuple  de 
frères,  et  préparèreut  le  passage  de  la  vie  monastique  pro- 
prement dite  à la  vie  cénobtiique  ou  de  communauté.  Tandi* 
que  S1  Pacôme  fondait  à Tabenue  l Haute- Egypte,  plusieurs 
millier*  d’établissement*  appelé»  Laure»,  sa  soeur  rassem- 
blait sur  le»  bords  du  Nil  un  grand  nombre  de  rionws, 
femme*  non  mariées  |not»  nuptt»\.  Bientôt  l’Orient  se  cou- 
vrit de  monastère»,  qui  se  rattachèrent  4 la  règle  de  b1  Ba- 
sile | E.  Basile).  En  Occident,  le  monachisme  prit  un 
caractère  plus  pratique.  Le»  premier»  moines  parurent  4 
Konic  en  341,  4 la  suite  de  S*  Athauase.  b1  Martin  fonda 
en  Gaule  le  mouastérc  de  Mannoutier  en  375,  et  b‘  Ho- 
norât celui  de  I.érins  en  391.  L’Espagne,  l’Angleterre  et 
l’Irlande  reçurent  bientôt  de  nombreuse»  colonies  de  reli- 
gieux. On  distinguait  alors  3 classes  de  moines  : le»  Ermite  t 
ou  Aanchorite»  désert,  x»pMv,  habiter  dis- 

persés), les  Cénobite*  jxv.vcc  (hcc,  vie  commune),  et  le» 
Gyrocaguei  (ppce,  cercle,  vopari,  errer|,  type  des  ordres 
mendiants.  Au  vi®  siècle,  l'introduction  de  la  régie  éta- 
blie par  b*  Benoit  au  mont  Gassin  I E.  S4  BeVOIT)  constitua 
définitivement  le  clergé  régulier.  Admis  aux  ordres  sacré» 
et  placé  sous  l’autorité  épiscopale,  il  s'en  rendit  j*eu  4 
peu  indépendant,  et  grandit  par  l’agriculture,  les  dona- 
tions des  fidèles,  et  les  travaux  intellectuels.  Eu  1215,  le 
concile  de  Latrau  interdit  en  vain  la  fondation  de  nou- 
veaux monastères.  Du  xni®  au  xiv®  siècle,  beaucoup  d'or- 
dres religieux  *e  formèrent,  particulièrement  les  Ordre t 
mmtur*  (Dominicains,  Franciscains,  etc.).  A l'époque  où 
les  autres  ordres  avaient  achevé  leur  première  période 
d’activité,  ils  prêtèrent  au  Saint-Siège  l’appui  de  leur  po- 
pularité, combattirent  l’hérésie,  enseignèrent,  prêchèrent 
dans  l’église,  sur  la  place  publique,  dans  les  palais  et  les 
chaumières.  Sortis  des  rangs  du  peuple,  ils  furent  par- 
fois une  milice  turbulente,  et  les  troubles  qu’ils  appor- 
tèrent dans  l’Eglise  neutralisèrent  les  effets  de  la  révolu- 
tion qu’ils  voulaient  accomplir  au  sein  du  monachisme,  eu 
le  ramenant  4 sa  simplicité  primitive.  La  Réformation  du 
XVI®  siècle,  tout  en  supprimant  les  couveuls  dans  le»  pays 
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protestants,  amena  on  changement  favorable  dans  l’état 
moral  et  intellectuel  du  clergé  régulier.  Parmi  les  ordres 
fondés  depuis  lors,  les  uns,  comme  les  Trappistes , eurent 
pour  but  de  rendre  aux  mœurs  monacale#  leur  première 
austérité  : d'autres , comme  les  Pères  de  VOratoirt , de  la 
Société  de  Jét us,  et  de  la  Congrégation  do  Sl-iiaur , se 
livrèrent  à l'enseignement,  4 la  prédication  et  aux  études 
théologiques.  Kn  même  temps,  du  nouvelles  colonies  de 
missionnaires  s'élancèrent  sur  les  traces  des  disciple*  de 
S*  Dominique  et  de  S1  François,  auxquels  , dés  leur  fonda- 
tion, les  Croisades  avaient  ouvert  l’Orient,  et  évangéli- 
sèrent l’Asie  et  le  Nou venu -Monde.  Le  XVHJ*  siècle  atta- 
qua violemment  le  monachisme,  qui  cependant  avait  défriché 
et  civilisé  l'Europe.  Joseph  II  supprima  en  Autriche  plu- 
sieurs corporations  religieuses,  et  sécularisa  leurs  domaines. 
Kn  France,  un  décret  de  l'Assemblée  constituante,  du  17  fév. 
1790,  abolit  les  ordres  monastiques,  et  déclara  les  biens  des 
couvent#  propriétés  nationales.  La  Prusse  , la  Russie , la 
Haute-Italie  et  l'Espagne  firent  de  même.  Un  certain  nom- 
bre d’établissements  monastiques,  conservés  dans  quelques 
Etats  catholiques  ci  de  l'Eglise  grecque , sont  loin  de  rap- 
peler l’ancienne  splendeur  du  monachisme.  Quelques  mai- 
sons se  sont  rouvertes  en  France;  mai»  la  loi  ne  reconnaît 
pas  les  vœux  perpétuels , et  le  gouvernement  n’autorise  nue 
les  corporations  justifiant  d’une  utilité  pratique.  V.  IIos- 
pinien  , dt  Mouachit , 1588 , Genève , 1669  , in-fol.  ; Iléliot , 
Histoire  des  ordres  monastiques  religieux  et  militaires , Pari», 
1714-19,  8 vol.  in-4®;  Crome,  Histoire  pragmatique  des  prin- 
cipaur  ordres  monastiques , d’après  Musscn  (en  allemand), 
Leipzig,  1774-84,  10  vol.  in-R®  ; Dœring,  Histoire  des  ordres 
religion r f en  allemand),  Dresde,  1828,  2 vol.  D — T — H. 

MOINGT,  Medialanum  Segusianorum,  J (ediodunum , brg 
(Loire  ),  rit.  et  à 2 kil.  S.-S.-E.  de  Montbrison;  950  hab. 
Aux  environs  sont  les  ruines  d'un  édifice  antique,  appelé 
dans  le  pays  Palais  des  Sarnufoi,  et  qui  est  peut-être  un 
monument  gaulois.  Sources  minérales. 

MOIKAN’S,  brg  | Isère),  arr.  et  4 80  kil.  N.-E.  de 
S* -Marcellin,  sur  la  Morge;  2,003  hab  Soie.  Fabr.  de 
chapeaux  de  paille. 

moirans,  ch.-l.  de  cant.  (Jura)  , arr.  et  4 20  kil. 
N. -O.  de  S*-Claudo;  1,021  hab.  Filatures  de  coton;  ta- 
bletterie. 

MOIS , division  de  l'année.  On  en  compte  douze  | V.  Ca- 
lendrier), dont  les  noms  actuels  sont  très-anciens  ( V.  les 
articles  spéciaux ),  et  que  l'on  divise  en  semaines  I V.  ce  mot). 
Les  anc.  Grecs  partageaient  le  mois  en  3 dizaines,  et  les 
Romains  en  calendes,  nonet  et  ides  ( V.  ces  mots). 

MOISDON-LA-R1V1ÊRE,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Infér.), 
arr.  et  4 11  kil.  S.  de  (’hàieaubriant , sur  le  Don;  1,583 
hab.  Forges  4 fer  ; ardoisières. 

MOÏSE  , législateur  des  Juifs,  naquit  en  Egypte,  du  lé- 
vite Am  ram  et  de  Jochabed  , vers  1705  av.  J.-C.,  4 l’é- 
poque où  un  Pharaon  faisait  jeter  dan»  le  Nil  les  enfants 
mAles  des  Hébreux  , dont  la  rapide  multiplication  l'ef- 
frayait. Caché  pendant  3 mois  par  sa  mère,  exposé  sur  le 
fleuve,  sauvé  par  Termutis , fille  du  Pharaon  f d’où  son 
nom  , qui  signifie  sauvé  des  mux),  Moïse  fut  élevé  dans  le 
palais,  et  instruit  dans  toutes  les  sciences  des  prêtres  égyp- 
tiens. A 40  ans,  il  alla  visiter  scs  frères  opprimés,  tua  un 
Egyptien  oui  maltraitait  un  Israélite,  et,  pour  échapper  a 
la  colère  du  Pharaon , s'enfuit  dans  le  désert  de  Mndian 
( péninsule  du  Sinai  ),  où  il  épousa  Sépliora  , fille  de  Jéthro, 
prêtre  du  pays.  Pendant  40  années  nouvelles,  gardien  des 
tron]>caux  de  Jéthro,  il  mena  dans  la  solitude  la  vie  pa- 
triarcale. En  1625,  Dieu  lui  apparut,  sur  le  mont  Horcb, 
dans  un  buisson  ardent , et  lui  commanda  d'aller  délivrer 
les  Israélites.  Moïse  no  put  triompher  rie  la  résistance  du 
Pharaon  qu’en  frappant  l'Egypte  des  dix  plaies  (eau  chan- 
gée en  sang  ; greuouiiles  ; moucherons;  grosses  mouches; 
peste  des  animaux  ; ulcères  et  tumeurs  ; grêle  et  tonnerre  3 
sauterelles;  ténèbre»  de  3 jours  ; mort  des  premiers-nés). 
Il  emmena  alor#  de  Ramessè  les  Israélites  au  nombre  de 
600,000,  et , guidé  par  une  colonne  de  nuée  ou  de  feu  , 
leur  fit  traverser  la  mer  Rouge  4 pied  sec,  pendant  que  les 
flots,  refermés  derrière  eux , engloutissaient  les  Egyptien*, 
miracle  qn'il  célébra  par  un  admirable  cantique.  Pendant 
une  nouvelle  période  do  40  années,  passées  dans  la  pres- 
qn'ile  dn  Sinai , ou  dans  le  S et  l'E.  do  la  Judée,  Moïse 
confirme  sa  mission  par  le*  miracles  dont  il  est  l'instru- 
ment : 4 Mura,  il  adoucit  les  eaux  amères;  dans  le  désert 
de  Sin,  il  pri«\  et  Dieu  envoie  la  manne;  près  de  llaphi- 
d:m , il  fait  jaillir  l'eau  du  roclier,  et , les  bras  élevés  au 
ciel  entre  Aaron  et  Hur,  du  haut  de  la  colline,  il  donne  4 
Josué  la  victoire  #ur  le»  Amalécites.  Dieu  veut  qu’il  con- 
serve le  sonvenir  de  ce»  événement*  : c’est  là  l’origine  du 
Prntateuque.  Enfin,  après  avoir  rendu  la  justice,  d’abord 


seul , puis,  sur  le  conseil  de  Jéthro,  avec  l'assistance  des 
anciens,  il  arrive  au  Sinai , le  3®  jour  du  9®  mois  depuis  la 
sortie  d'Egypte  : 14,  au  milieu  du  tonnerre  et  des  éclairs, 
il  reçoit  de  Dieu  le  Décalogue  ut  plusieurs  lois  qui  l'ex- 
pliquent , consacre  l’alliance  entre  Jéhovah  et  »on  peuple, 
puis  passe  40  jours  et  40  nuits  »ur  le  nonmict  du  mont , 
où  Dieu  lui  donne  le  modèle  du  tabernacle  et  le»  deux 
tables  de  pierre  ; au  retour,  il  les  brise  de  colère  à la  vue 
du  veau  d'or,  réduit  cette  idole  en  poudre,  ut  fnit  tuer  par 
les  Lévites  23,000  coupables;  Dieu,  sur  la  montagne,  lui 
donne  deux  nouvelle»  tables,  et,  eu  lui  manifestant  sa 
gloire,  communique  4 son  \i-ago  un  éclat  que  le  peuple  ne 
peut  soutenir  ; Moïse  est  obligé  de  se  voiler.  Des  richesse* 
des  Israélites,  il  construit  alors  le  Tabernacle,  y renferme, 
dans  le  sanctuaire  I saint  des  saints),  l'arche  S alliance  qui  con- 
tient les  tables  du  témoignage,  consacre  au  sacerdoce  la  famille 
d’Aaron  son  frère , aux  fonction»  religieuses  la  tribu  de 
Lévi . et  fixe  les  institutions  religieuses,  civiles  et  politiques 
des  Hébreux.  Il  sort  du  désert  du  Sinai  après  ou  an  de  sé- 
jour, et  reprend  la  marche  ver»  la  terre  promise  : longue 
et  pénible  épreuve  pour  le  chef,  toujours  en  butte  aux  re- 
proches du  peuple  qui  regrettait  l’Égypte.  Il  fallut  même 
que  Moïse  s’adjoignit , pour  le  conduire,  70  cmcïms  aminés 
de  l'esprit  de  Dieu.  Les  murmure*  renaissaient  sans  cesse  : 
témoin  lu  demande  de  chair,  le  miracle  des  cailles  et  les 
sépulcres  de  concupiscence,  le#  plainte*  de  Marie,  sœur  de 
Moïse,  et  1a  lèpre  qui  la  couvrit , enfin  l'emportement  du 
peuple  au  rapport  de*  espions  revenu*  de  la  terre  de  Cha- 
uaan.  La  rébellion  comblant  la  mesure.  Dieu  réserve  la 
terre  promise  aux  fils  seuls  des  coupable»,  et  condamne 
ceux-ci  à errer  de  nouveau  dans  le  désert  {tendant  38  an- 
nées. Le  supplice  de  Coré,  Dathan  et  Abiron  montre  qu’ils 
ne  #'y  corrigèrent  point.  Aaron  et  Moïse  lui -même  furent 
privés  d'entrer  dan#  la  terre  promise,  en  punition  de  leur 
défiance,  lorsque,  dans  la  terre  de  Cadés,  la  dernière  aunée 
de  la  vie  du  désert , Moïse  frappa  2 fois  le  rocher,  dont 
sa  parole  eût  suffi  4 faire  jaillir  les  eaux.  Moïse  put  en- 
core guider  l'entrée  des  Juifs  dans  l’E.  de  la  Judée,  guérir 
avec  le  serpent  d'airain  les  blessures  faites  par  les  serpenta 
du  camp,  présider  aux  victoires  remportéi*  sur  Séhon  , roi 
des  Amorrhéctis,  Og,  roi  de  Basait , et  Balnc,  rai  des  Ma- 
dianites , assisté  de  Balaum.  Enfin , après  avoir  choisi 
Josué  pour  lui  succéder  et  pour  établir  les  Juifs  dans  la 
terre  de  Chanaati , dont  il  avait  déjà  attribue  l'E.  aux 
tribus  de  Gad,  Ruben  et  à la  demi-tribu  de  Manassé, 
Moïse  compléta  son  œuvre  de  législateur  et  de  moraliste 
par  de  suprêmes  instructions  ( Üeulerouome  |,  fit  entendre 
le  cantique  inspiré  - Ctrttx,  écoule:  ma  r oit , etc.  »,  con- 
templa la  terre  promise  du  haut  du  mont  Xcbo,  et  mourut 
sur  cette  montagne  en  1585.  — La  législation  mosaïque 
présente  un  contraste  frappant  avec  le»  autres  légi dations 
de  l’antiquité  : seule,  en  opposition  avec  le  génie  dur,  in- 
docile et  sensuel  du  petipi»  qu’elle  doit  régir,  elle  s'in- 
spire de  principes  supérieurs  aux  circonstance*  nu  milieu 
desquelles  elle  se  produit.  Sévère  et  minutieuse,  comme 
l'exigeaient  et  la  nature  rebelle  des  Hébreux  et  le  climat 
brûlant  qu'ils  habitaient , elle  se  réduit  à uu  dogme  : l'u- 
nité et  la  souveraineté  de  Dieu.  Le  gouvernement  n'est  pas 
une  théocratie  du  caste,  comme  dnu»  l'Indu  et  en  Egypte, 
où  1rs  prêtres  ont  toutes  les  richesse»  et  le  pouvoir  ; ici , 
ils  ne  sont  que  1rs  ministres,  le»  délégué»  de  Dieu , & qui 
remonte  réellement  l'autorité  : les  Lévites  sont  dispersés, 
réduit»  à 48  villes,  pauvres,  et  sans  patrimoine.  La  poli- 
tique »e  confond  avec  la  religion  : la  l,r,  l’unique  loi , c'est 
l'obéissance  et  la  fidélité  nu  .Seigneur.  En  sou  honneur  se 
célèbrent  toute*  le*  fêtes  (sabbat,  nouvelle  lune,  l'ique, 
PentecAte,  fétu  des  Tabernacle*,  fuie  de*  Expiations),  et 
elles  sont  en  même  temps  «U-  tiuéc*  à rapprocher  lus  Juifs 
disséminé*  dan*  les  12  tribus.  *oo*  le  gouvernement  pa- 
triarcal des  chefs  de  tribus  et  aes  chef»  de  famille*  ; en  son 
honneur  sont  fuites  le*  offrandes  du  1er  né,  des  dîmes,  etc., 
hommages  de  reconnaissance.  Au  point  de  vue  civil , éga- 
lité absolue  de*  Juifs  devant  Dieu , seul  roi  ot  seul  maître  ; 
cette  égalité  est  maintenue  dan*  lus  conditions  par  l'anne* 
sabbatique  (la  7®)  qui  rend  à l'enclave  sa  liberté,  daim  la 
propriété  par  Vannée  jubilaire  (la  50®),  qui  rend  au  premier 
maître  ou  4 sa  famille  les  terres  aliénée»,  dans  le  gouver- 
nement par  le  choix  quo  Dieu  fnit  de*  chefs  ou  des  roi* 
dan*  le  »cin  du  peuple.  Au  point  de  vue  social,  b femme 
est  1 rotégée  contre  le  mari,  l'enfant  contre  le  père,  I es- 
clave contre  le  mnitre,  puisque,  libre  au  bout  de  7 années 
s'il  est  Hébreu,  il  le  devient  forcément,  s'il  eut  étranger, 
au  retour  du  jubilé.  L’étranger,  sauf  le  Chananéen  (l'en- 
nemi), ®*t  protégé  et  secouru;  l'homicide  involontaire 
trouve,  contre  la  famille  de  la  victime,  un  asile  dans 
six  villes  do  refuge,  où  il  subit  une  expiation.  — La  légis- 
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Ution  de  Moïse  est  contenue  dans  le  Pentateuque  ou  les 
5 livres  ( Genèse  ou  la  Création , jusqu’à  l'établissement  des 
Hébreux  en  Egypte  t Fjode,  ou  la  sortie  d'Egypte  ; Ltri- 
lique , livre  de  prescriptions  détaillée-»  sur  le  culte,  sur  les 
rapports  avec  Dieu,  et  l'organisation  religieuse  des  Lévites 
et  des  Israélites;  Nombres,  exposition  de  la  force  matérielle 
du  peuple,  et  suite  de  l'histoire  de  Moïse  ; Deutéronom e, 
complément  du  Décalogue,  du  Lévi  tique  et  de  l'histoire  de 
Moïse  ).  L’exégèse  allemande  a cru  découvrir  dans  le  Pen- 
tateuque  des  d i fférences  de  rédaction,  qui  indiqueraient 
plusieurs  mains  et  plusieurs  époques  ; elle  prétend  enlever 
à Moïse  l'honneur  de  le»  avoir  composés,  et  incline  à pla- 
cer, vers  le  commencement  de  l’ère  chrétienne  seulement, 
l’opinion  qui  les  lui  attribue;  mais  elle  convient  elle-même 
que  les  remaniement*  de  la  forme  n’altérèrent  jamais  gra- 
vemoi.t  le  fond  , de  sorte  que  le»  fragments  Klohlstes  ou 
Oéhovistes,  ainsi  réunis,  auraient  la  valeur  do  documents 
originaux,  (.'et  aveu  seul  infirme  le  scepticisme  à eet  égard , 
et  laisse  à Moïse  son  triple  caractère  de  chef  du  peuple, 
de  législateur  sacré,  et  d'historien  primitif  îles  Juifs.  Moïse 
résume  en  lui  l'époque  que  Bossuet  appelle  la  loi  écrite, 
et  prend  rang  parmi  les  plus  grands  poetes  épique»  et  ly- 
riques. V.  Pastoret,  Moite  léiiitlateur  et  moraliste,  1788.  A.  C. 

Mois  K de  KHOREN,  historien  arménien,  né  an  bourg  de 
Khorni  en  370,  ni.  en  480,  dans  sa  120®  année,  futévéque 
de  PaUrévant.  Disciple  de  Mesrob,  le  créateur  des  éludes 
arméniennes,  il  étudia  eu  Grèce  et  peut-être  à Rome,  rap- 
porta beaucoup  de  ms».,  et  contribua  au  grand  travail  de 
traduction  qui  fit  passer  alors  en  arménien  les  chefs- 
d’œuvre  grees.  Son  Histoire  d'Arménie,  Londres,  1736,  avec 
traduction  latine  par  les  frères  Whiston,  et  Venise,  1841,  et 
traduction  française  par  M.  l.evaillant  de  Florival , con- 
tient des  documents  conservés  par  lui  seul;  elle  s'arrête  à 
l’an  411  de  J.-C.;  le  4*  liv.  est  perdu  ; le  style  a une  con- 
cision et  une  énergie  qui  rappellent  Tacite.  Sa  Historique 
nous  fait  connaître  plusieurs  ouvrages  grec»  anj.  perdus, 
notamment  une  tragédie  d'Euripide,  les  Peliadet.  On  a de 
lui  aussi  une  Urographie,  pleine  de  citations  importantes  des 
écrivains  grecs,  des  Hymnes,  etc. 

M01>K  , lac  de  Russie.  V.  Ilmkn. 

MOISSAC , üussiarum , s.-pref.  ( Tarn-et-Garonne),  à 30 
kil.  O. -N. -O.  de  Montauban , sur  la  rive  dr.  dn  Tarn; 
5,940  hab.  Tribunaux  de  lr®  instance  et  de  commerce; 
collège  de  Jésuites.  Elle  se  forma  autour  d'une  riche 
abbaye,  dont  l'église  subsiste  encore;  Simon  de  Montfort 
la  prit  en  1212.  Elle  est  entourée  de  jolies  promenades. 
Cnnim.  de  grains,  farines,  sel , vins,  huile , safran  , laines. 
Beau  pont.  Blé,  châtaignes. 

MÜITA , ch.-I.  de  cant.  (Corse) , arr.  et  à 28  kil.  E.  de 
Corte  ; 750  hab. 

M01TTE  (Jean-Guillaume),  sculpteur,  né  à Paris  en 
1747  , ni.  en  1810 , élève  de  Pigalie  et  de  Lemoyne,  obtint 
le  grand  prix  en  176B,  et  sc  rendit  à Rome,  où  il  étudia 
l'ninique  avec  ardeur.  Il  fut  élu  membre  de  l'Iustitut  en 
1795.  Se»  principaux  ouvrages  sont  ; la  statue  de  Comm; 
les  figures  colossales  de  la  Bretagne  et  de  ta  A'ormandi*  , à 
la  barrière  des  Bons-Homme»,  à Paris  ; plusieurs  bas-reliefs 
et  sphinx  au  château  de  l'Ile-Adam  ; ta  Pallie  rouronrumi 
les  r rrlus  civiques  et  guerrières,  bas-relief  de  l'immense  fron- 
ton du  Panthéon  (^«-Geneviève) , chef-d'œuvre  qui  a été 
détruit  sous  la  Restauration  ; la  statue  du  general  Custines, 
au  musée  de  Versailles;  les  bas-reliefs  de  la  colonne  de 
Boulogne;  le  mausolée  en  bas-relief  de  Desaix,  dans  l'égliso 
de  l'hospice  du  mont  S1- Bernard  ; ta  Loi , avec  Ica  figures  de 
Moïse,  d 'lais , de  Nu  ma , et  de  Manco-Capae , dans  la  cour 
du  Louvre , au  l*r  avant-corps , à droite  du  pavillon  de 
l'Horloge,  bas-reliefs  d'un  style  grandiose,  et  qui  rap- 
pellent la  manière  de  Jean-Gotgon.  Les  sculptures  de 
Moilte  se  distinguent  par  la  correction  du  dessin , l'élé- 
gance de»  formes,  la  beauté  de»  proportions , et  un  heureux 
choix  de  draperie».  Cet  artiste  était  aussi  très-habile  dans 
le  dessin  d'ornement;  vers  1773  et  année»  suivantes,  il 
composa,  pour  un  célèbre  orfèvre  de  Paris,  un  grand 
nombre  de  modèles  dessinés  à la  plume , et  restaura  le  bon 
goût  dan»  l'art  de  l'orfèvrerie. 

Mol  VUE  ( Abraham  mathématicien,  né  eu  1667  à 
Vitry  en  Cliampague,  de  parents  protestants,  m.  en  1754, 
se  retira  en  Angleterre  après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  et  y enseigna  les  mathématiques.  Il  se  lia  avec 
Halley  et  Newton,  fut  admis  à la  Société  royale  de  Londres 
en  1697  , et  désigné  comme  un  des  commissaires  chargés 
de  prononcer  entre  Leibniz  et  Newton  an  »«yet  de  l’inven- 
tion du  calcul  intégral.  11  mourut  quelque»  mois  après  avoir 
été  reçu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  du  Paris. 
Outre  de»  Mémoires  nombreux  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques, ou  a de  lui  t the  Doctrine  of  chances,  Londres, 


1716,  1738  et  1750  , ln-4®;  Miscellanea  analytica  de  teriebvs 
et  quadnturis , Londres,  1730,  in-4®,  ouvrage  fort  estimé; 
Annuitict  of  lift  (des  rentes  à vie),  ibid.,  1724, 1742, 1750, 
in-8®. 

MOJACAR , Murgis.  v.  murée  d'Espagne,  capitainerie, 
prov.  et  à 80  kil.  S.-E.  de  Grenade,  près  do  la  Méditer- 
ranée ; 3,600  luth. 

MCMAISK  , v.  de  la  Rassie  d'Europe,  gvt  et  à 97  kil. 
O.  de  Moscou,  sur  un  affluent  de  la  Moskowa;  4,000  hab 
Autrefois  fortifiée,  elle  fit  partie  successivement  des  prie 
cipautés  de  Tchemigov  et  de  Smolensk,  et  fut  réunie  an 
grand-duché  de  Moscou  en  1341.  Prise  par  les  Français 
en  1812. 

MOKA  , nnc.  J tacha,  v.  forte  d’Arnbie  ( Yémen  t,  port 
sur  la  mer  Rouge,  à 280  kil.  S.-O.  de  Sana  ; par  13®  19  1" 
lat.  N.,  et  40®  59’  36”  long.  E.;  7,000  hab.  Dans  une  val- 
lée sablonneuse;  climat  brûlant.  Culture  importante  do 
meilleur  café  connu,  dont  on  exporte  plu»  de  100,000 
quintaux  métriques  par  an;  gomme,  dattes,  mastic, 
myrrhe,  encens,  ivoire.  Son  commerce  déchoit.  Factoreries 
française,  anglaise,  et  danoise.  Le»  Français  s’y  établirent 
en  1708.  L'influence  anglaise  y prédomine  aujourd'hui. 

MOKC’HA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le  gvt 
de  Pon/A  , entre  dans  celui  de  Tambov  , et  se  jette  dans 
l'Oka.  Cours  de  500  kil. 

MOKCHANSK , v.  de  1a  Russie  d’Europe , gvt  et  à 41 
kil.  N. -N.*  O.  de  Pensa,  sur  la  Mokcha  ; 4,000  hab.  Assié- 
gée par  les  Tartare»  en  1717. 

MOKLAH  ( ABOU-AU-MOH AMMED-IBN-) , né  à Bag- 
dad en  886,  m.  en  940,  gouverneur  de  plusieurs  provinces 
de  la  Perse  et  vizir  sous  le  calife  Moctader,  passe  pour  avoir 
inventé  le»  caractères  arabes  modernes  \neskhi  ,,  qui  ont 
remplacé  les  anciens  caractères  eufiques. 

MoKTA DEU-BILLAH , 18®  calife  abbasside,  908-932, 
monta  sur  le  trône  à l’âge  de  13  an»,  se  laissa  gouverner 
par  ses  eunuques  et  ses  femmes , fut  déposé  deux  fois,  et 
deux  fois  rétabli.  Sou*  son  règne,  les  Karmathe*  s'empa- 
rèrent de  la  Mecque.  Nasser-Eddaula  fonda  une  dynastie  à 
Mossoul,  Obaid- Allah  établit  la  dynastie  de»  Fatimites  en 
Afriqne,  et  un  aveoturier  nommé  Mardawig  celle  des 
Zamride*  en  Perse.  L'eunuque  Mounis  mit  le  siège  devant 
Bagdad  ; Moktader  y fut  massacré. 

MUKTADI-BIAMIULLAH  , 27°  calife  abbasside,  jvetit- 
fil*  de  Kaim-Biamrillah,  auquel  il  succéda  en  1075,  épousa 
la  fille  de  Mélik-Chah  le  Seldjonkide,  auquel  il  dut  de  re 
couvrer  sur  l'Arabie  sa  suprématie  spirituelle , et  mourut 
de  la  peste  en  1094.  11  aimait  la  justice,  réprima  une  infi- 
nité d'abus,  protégea  les  lettres  et  les  sciences.  Sous  son 
règne  eut  lieu  la  réforme  du  calendrier  persan , 1076. 
Cette  ère  fut  appelée  djelaléerme,  à cause  du  titre  de  Djelal- 
eddin  que  portait  Mélik-Chah.  D. 

MÜKTAFI-BILLAH  , 17®  calife  abbasside,  fut  reconnu 
calife  à Rakka,  où  il  était  à la  mort  de  sou  père  Motad- 
hed,  puis  à Bagdad,  902,  où  il  vint  faire  sa  résidence.  Il 
vaiuquit  plusieurs  fois  le»  Karmathe».  bon  activité  et  sou 
énergie  relevèrent  un  instant  la  gloire  militaire  de  l’em- 
pire. Il  mourut  eu  908, 

moktafi-lkamk-allah,  31®  calife  abbasside,  succéda 
à son  oncle  Kâchid  en  1130,  par  le  crédit  du  sultan  Ma- 
çoud,  et  mourut  en  1160. 

MUKTHAR,  capitaine  arabe,  né  en  622,  m.  en  687,  fils 
d’Abou-Obeidah,  partisan  dévoué  de  la  famille  d’Aii,  se 
rendit  célèbre  par  le»  cruelles  vengeances  qu’il  tira  des 
meurtrier»  d'Houceïn,  fils  d'Ali,  et  du  calife  Obeïd-Allab, 
ennemi  de  cette  famille.  Méconnaissant  l'autorité  du  calife 
Abdallah,  il  s'empara  de  la  Mésopotamie;  mais  les  habi- 
tant», irrité»  de  sa  tyrannie,  appelèrent  Moaab,  frère  d’Ab- 
dallah; Mokthar  fut  vaincu,  fait  prisonnier,  et  mis  à 
mort. 

MOLA , anc.  fumï  Juliana,  v.  du  royaume  de  Naples 
(Terre  de  Bari  ),  à 22  kil.  S.-O.  de  Bari.  Port  sur  l’Adria- 
tique ; 9,000  hab.  Savon,  tanneries. 

moi.a-di-gakta  , anc.  Formies , v.  du  royaume  de  Na- 
ples (Terre  de  Labour),  petit  port  sur  la  mer  de  Toscane, 
à 5 kil.  N.  E.  do  üaëtè  ; 1,800  hab. 

mola  balsa  , farine  de  blé  rôti,  mêlée  avec  du  sel,  dont 
les  anc.  Romains  se  servaient  pour  cousacrer  les  victimes 
présentées  à l'autel  dans  les  sacrifices,  proprement  les  im- 
moler, parce  qu'on  leur  répandait  sur  le  front  un  peu  de 
cette  mola.  C.  D — T. 

MOLA  NUS  (Jean  Vermeuleh,  dit),  théologien  catho- 
lique flamand,  né  en  1533  à Lille,  m.  en  1585,  professeur 
de  théologie,  puis  doyen  de  la  faculté  de  Louvain,  très- 
versé  dan»  l'antiquité  ecclésiastique,  a laissé,  entre  autres 
ouvrages  ; Annales  urbis  Loeaniensis,  Louvain,  1572,  in-4°; 
de  Historié  sacrante»  imayinum,  ibid.,  1570,  iu-12  ; Je  Fiée 
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lutreticù  ttrtandd  Ji&ri  1res , Cologne,  1584,  in-8®;  de  Pii * 
teslamentù,  ibid.,  1584,  et  1561,  in-B®;  Müitia  sacra  ducum 
Drabanlia , Anvers,  1592,  in-8°. 

moi. anus  (Gérard -NValtcr  VAX  deu  MIJBLKn  , dit) , 
théologien  luthérien,  né  à Hamcln  en  1633,  m.  en  1722, 
fut  professeur  de  mathématiques  et  de  théologie  à Kiuteln, 
puis,  en  1677,  abbé  de  Lokkum.  avec  la  direction  des 
églises  protestantes  du  duché  de  Lunebourg.  Il  eut  avec 
Bossuet  une  correspondance  au  sujet  de  la  réunion  de» 
communion*  chrétiennes,  et  apporta  à cette  affaire  un  rare 
esprit  de  modération.  On  a de  lui  à ce  sujet  : Regulw  cirra 
christianorum  omnium  ecclteicuticam  revnionem,el  Cogitntionn 
priva hr  de  methodo  reunionis  Ecclesia  proleitanlium,  ouvrages 
imprimé*  dans  les  Œuvres  de  Bossuet. 

MOLAY  (Jacques  de},  dernier  graml-maltre  de  l'ordre 
des  Templiers,  né  en  Bourgogne,  entra  dans  cet  ordre 
vers  1265,  et  succéda  dan*  la  maîtrise  à Guillaume  de 
Bcuiijcu.  Après  avoir  assisté,  en  1299,  à la  reprise  de  Jé- 
rusalem par  les  chrétiens  et  à leurs  nouveaux  revers,  il  se 
retira  en  Chypre;  en  1305,  Philippe  le  Bel,  de  concert 
avec  le  pape  Clément  V,  l'appela  en  France,  sous  prétexte 
de  réuuir  l'ordre  du  Temple  et  celui  de*  Hospitaliers, 
mais  en  réalité  dans  le  dessein  de  détruire  l'ordre  et  de 
s’emparer  de  ses  richesse*.  Le  13  octobre  1306,  Molay  fut 
urrété  avec  tou*  les  Templiers  alor*  en  Franco  : on  le  mit 
à la  torture  pour  lui  arracher  l'aveu  de  crimes  imagi- 
naires ; mais  il  rétracta  publiquement  ce  qu’il  avait  pu 
dire.  En  vain  il  demanda  à piauler  sa  cause  devant  le 

apc,  devant  un  concile;  l'ordre  fut  supprimé  par  une 

ullo  pontificale,  en  1312.  Le  grand-maître , condamné  à 
mort,  fut  brûlé  vif,  avec  le  commandeur  de  Normandie; 
un  les  exécuta,  le  11  mars  1314,  à Paris,  sur  l'empla- 
cement du  terre-plein  actuel  du  Pont- Neuf.  L’ajourne- 
ment du  pape  et  du  roi  par  Molay  à comparaître  devant 
le  tribunal  de  Dieu,  l’un  dans  40  jours,  l'autre  avant  un  an, 
est  un  fait  acquis  4 l' histoire,  malgré  le  sentiment  con- 
traire de  plusieurs  historiens. 

MOLD  , v.  et  paroisse  d’Angleterre  f Galles) , ch.-l.  du 
comté  de  Flint,  à 305  kil.  N.- O.  de  Londres,  22  O.  de 
Chuàter  ; 9,400  hab.  Reste»  d'un  vieux  château.  Filatures 
de  coton.  Mines  de  plomb  et  de  houille  aux  environ». 

MOLD  A U , riv.  de  Bohème  ; source  aux  monta  Ihvhmer- 
vrald  ; cour*  rapide  de  420  kil.,  navigable  depuis  Hohen- 
furt;  passe  à Prague,  Budwei** , Krummnu  , et  sc  jette 
dan*  l'Elbe  au-dessus  de  Melnick.  Elle  reçoit  la  Bcraun 
à gauche,  et  la  Sazawa  à droite.  Un  canal,  affluent  de  la 
Moldau  et  de  la  Miilbach  , et  uq  chemin  de  fer  de  Bud- 
wei.Hs  A Liuz , font  une  communication  entre  l'Elbe  et  le 
Danube. 

MOLDAUTEN,  brg  des  Etats  autrichien»  (Bohème),  à 
30  kil.  N.  de  Budweiss,  pré*  de  la  rive  dr.  de  la  Moldau; 
2,900  hab.  Château  des  archevêque*  de  Prague. 

MOLDAVA,  riv.  de»  Etat*  autrichiens  et  des  Principau- 
tés-Unies,  naît  dan»  la  Bukowiin  , entre  dans  la  Molda- 
vie, qui  lui  doit  son  nom,  passe  à Roman , et  se  jette 
dan»  le  Sereth.  Cours  de  150  kil. 

MOLDAVIE,  en  allemand  Moldau,  en  turc  Bogihn,  au 
moyen  slge  Bojdanie,  principauté  vassale  de  l'empire  otto- 
man en  Europe,  au  N.  du  Danube  , outre  la  Russie  au  N. 
et  à l’E.,  la  Bulgarie  et  la  Valachie  au  S.,  les  Etats  autri- 
chien» (Gallicie  et  Transylvanie)  à 1*0.;  par  45®  24-48®  50' 
lat.  N.,  et  22®  40’ -26®  long.  E.;  31,350  kil.  carré* environ  ; 
320  kil.  du  N.  au  S., 400  de  l’E.  à l’O.;  1,600,000  hab.,  en 
majorité  Vainque»;  emirou  120,000  Bohémien»  et  60, (KH) 
Juifs.  Capitale,  Jase  y.  Sol  sillonné  par  les  Karpathc»  au  N.  et 
sur  la  frontière  autrichienne,  plat  partout  ailleurs,  arrosé 
par  le  Screth,  qui  le  traverse  du  N.  au  S.,  la  Moldava.  le 
Bachlui,  le  Prulh,  qui  forme  la  limite  au  N. -K.  avec  la  Rus- 
*ie,  et  le  Dunube  au  S.;  très-fertile  en  céréales,  vin», 
fruits,  tabac,  légumes,  lin,  chanvre,  etc.,  mai»  imparfaite- 
ment cultivé.  Elève  considérable  de  bétail,  de  chevaux  et 
d’abeilles.  Bou»  pâturages;  vastes  forêts,  d’où  l'on  tire  des 
bol»  de  construction  et  de  mâture.  Climat  froid  l’hiver,  et 
très-chaud  l’été.  Mines  d'or,  d’argent,  de  cuivre,  de  fer  ; 
mais  le  sel  est  à peu  près  seul  exploité  |â  Okuaj,  ot  pro- 
duit 25  à 30  millions  de  ldlogr.  par  an.  Beaucoup  de  nitre 
ot  de  naphte.  Connu,  de  produit*  agricole*,  cuir*,  viandes 
salées,  peaux,  ré*iues,  suif,  miel,  etc.  Peu  d'industrie  : 
lainages  grossiers,  toile*,  sellerie,  charronnage,  distilleries 
d’eau-de-vie.  11  n'y  a presque  pas  de  routes.  — La  Mol- 
davie, partie  de  luDacie  Trajane  sou»  l’empire  romain, 
subit  tour  à tour  le  loug  des  Golhs,  des  Hun»,  des  Avares, 
de*  PcU'liénègues,  des  Cuman*  et  de»  Mongols.  Ver»  1352, 
Bogdan  vint  avec  des  VaUques  y fonder  un  Etat,  qui,  de 
son  nom , fut  appelé  Bogdauie , et  dont  les  souverains 
ont  été  i 
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La  Moldavie  reconnut  la  suzeraineté  de  la  Pologne  on 
1432  , ne  s'en  affranchit  en  1564  que  pour  devenir  vussale 
du  sultan  Sélira  Ier  en  1513  , et  fut  soumise  par  Soliman  H 
le  Magnifique  en  1538.  Depuis  ce  moment,  le*  sultan*  lui 
ont  imposé  de»  tcaicodes  ou  ho*podars , choi-i*  parmi  le» 
Grecs  ranariotes.  Un  traité  conclu  par  le»  Moldaves  avec 
Pierre  le  Grand,  1711,  leur  inspira  l’idée  de  se  délivrer 
du  joug  ottoman.  Au  traité  d'Iassy  , 1792  , la  Russie  se  fit 
céder  par  les  Turc»  un  droit  de  protection  sur  la  Moldavie; 
en  1U12 , elle  acheta  de  l’hospodar  Mourouri  le  territoire 
dont  a été  formée  la  Bessarabie.  Le  traité  d'Andriuople , 
182!) , tout  en  maintenant  la  suzeraineté  du  sultan  , fortifia 
le  protectorat  du  tzar;  mai*  Alexandre  II , après  la  guerre 
de  1853-55  , y a renoncé  en  vertu  du  traité  de  Paris,  1856. 
Depuis  1834,  la  Moldavie  a un  drapeau  national.  L'hospo- 
dar,  nommé  par  les  boïard»  de  premier  rang,  le*  délégués 
de  la  petite  noblesse , des  bourgeois  de»  villes  et  de»  corps 
savants,  reçoit  l’investiture  delà  Porte,  et  administre  avec 
un  divan  qu’il  renouvelle  chaque  année.  Une  diète , com- 
posée de  l’archevêque  et  de  deux  évêques  grecs,  de  16 
boiard*  et  de  13  député*  des  districts,  vote  les  impôt»,  et 
a le  pouvoir  légi»latif.  Le»  fonctions  publiques  sont  réser- 
vées à la  noblesse  et  an  clergé.  I^a  principauté  est  divisée 
en  13  districts  , dan»  chacun  desquels  est  uu  gouverneur, 
un  receveur-général,  et  un  tribunal  civil,  et  subdivisé»  on 
cercle*.  Chaque  ville  a un  chef  de  police  et  une  munici- 
palité. La  religion  grecque  domine;  il  y a aus*i  «les  catho- 
lique», de*  arménien»  et  des  juif*.  Depuis  1746,  le  paysan 
n’e»t  plus  attaché  à la  glèbe  ; d’aprè*  le*  règlements  de 
1831  et  1849 , deux  parties  de  la  propriété  restaient  à 
l’entière  disposition  du  paysan,  moyennant  redevances, 
dîmes  et  corvées,  et  la  3®  seule  appartenait  véritablement 
au  propriétaire,  qui  en  usait  à son  gré.  Toutefois  le  pay.mn 
ne  pouvait  quitter  la  terre  qu’avec  l'autorisation  du  pro- 
prietaire et  de  l’autorité,  si  ce  n'est  tous  les  7 ans,  à l’épo- 
que du  recensement.  Le  servage  a été  aboli  sur  le*  terre.» 
de*  monastères  eu  1844,  et  dan»  toute  la  principauté  en 
1855.  B. 

MOLDE,  v.  de  Norvège,  à 80  kil.  O.-S.-O.  de  Dron- 
theim  ; 6,900  hab.  Bon  port  sur  la  mer  du  Nord;  export, 
de  bois. 

MOLÉ  ( Edouard  | , illustre  magistrat , né  en  1558  à 
Paris  , ni.  en  1614,  fil»  d’un  conseiller  au  Parlement , occu- 
pait la  même  fonction  quand  il  fut  emprisonné  à la  Bastille 
avec  sa  compagnie  par  le»  Ligueur*  en  1589.  Nommé , 
malgré  lui , procureur-général , et  forcé  de  prêter  serment 
à la  Ligue , il  ne  cessa  <1  être  fidèle  â la  royauté,  et  échappa 
par  sa  prudence  aux  proscription»  des  .Seize.  Après  avoir 
négocié  en  secret  l’abjuration  de  Henri  IV,  il  fil  reudre  par 
le  Parlement  l’arrêt  qui  excluait  du  trône  le»  femmes  et  le» 
étrangers.  Il  reçut,  en  1602,  comme  récompense  do  ses 
loyaux  services,  une  place  de  président  â mortier. 

MOLtS  ( Mathieu) , EU  du  précédent,  né  eu  1584,  m.  eu 
1656,  fut  conseiller  au  Parlement  de  Pari*  en  1606  , devint, 
peu  de  temps  après , président  aux  requêtes , procurcur- 
générui  en  1614  , et  premier  président  en  1641 , par  la  pro- 
tection de  Richelieu , qui  l’honora  de  *a  faveur  *nn*  qu’il 
l’eût  recherchée.  Pendant  le*  trouble»  de  la  Fronde,  1648, 
il  alla  , à la  tête  du  Parlement , â travers  le»  barricade» 
et  au  risque  de  sa  vie  , réclamer  te»  conseiller»  Ulancmesuit 
et  Broussel , arrêté»  par  ordre  de  la  rciue  ; il  porta  à la 
cour,  retirée  â SMJermain , des  propositions  d'accommo- 
dement, signa  le  traité  de  Rue!,  s'opposa  dans  Paris  aux 
violences  du  Parlement  et  des  Frondeurs,  faillit  plusieurs 
foi»  être  massacré  par  le  peuple , mai*  resta  toujours  grand 
et  câline.  Nommé  garde-de»-*ceaux  en  1650,  il  le»  résigna 
bientôt,  pour  n’étre  point  un  obstacle  à la  réconciliation 
des  parti»;  mais  on  le»  lui  rendit,  et  il  le*  cuuserva  jus- 
qu’à »a  mort.  On  a de  lui  de*  Mémoires,  publié*,  pour  la 
Société  de  Dilatoire  de  France,  par  M.  Aimé  Champol- 
lion-Figeac,  Pari»,  1855-56,  3 vol.  In-8®. 

mole  ( le  comte  Imuis-Mathieu  ) , descendant  du  précé- 
dent, né  à Paris  «u  1781,  ui.  eu  1855,  reçut  une  éducation 
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de  famille  pendant  l’époque  la  plus  cruetle  de  la  Révo- 
lution. dont  son  père,  Molé  de  Cliamplatreux,  président  à 
mortier  en  1788,  fut  une  de*  victimes,  en  1794.  Il  apprit 
sérieusement  les  langues  et  les  littératures  anciennes.  A 
25  ans  , il  était  lié  avec  les  littérateurs  les  plus  éminents 
de  l'époque,  et  tenta  aussi  la  carrière  des  lettres  par  un 
livre  philosophique  intitulé  : Essais  de  morale  et  de  poli- 
tique, 1806,  1 vol.  in-8®,  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
et  qui  obtint  quelque  succès;  2*  édit,  avec  la  Fie  de  Ma- 
thieu MoU,  Pan»,  1H09.  I,a  même  année,  le  jeune  Molé 
commenta  sa  carrière  politique  : son  ami  De  Fontanes, 
grand-maître  de  l'Université,  le  présentai  Napoléon  I", 
qui  le  nomma  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  et,  peu  après, 
matlre  des  requêtes.  Par  les  qualités  de  son  esprit  et  la 
distinction  de  sa  personne  , il  avait  plu  à l'Empereur,  qui, 
voulant  l'habituer  à la  pratique  directe  des  affaires,  lui 
confia , ej  1807,  la  préfecture  de  la  Côte-d’Or,  l'appela, 
en  1809,  au  Conseil  d'Etat,  et  le  créa,  vers  la  fin  de 
la  même  année,  directeur-général  des  pont*-et-cli a lissées, 
administration  immense  dan3  un  temps  où  l'Empire  comp- 
tait 1.10  départements,  et  embrassait  une  grande  par- 
tie du  Nord  et  de  l'Ouest  de  l’Europe.  Napoléon,  qui  avait 
pu  apprécier  les  talenu*  de  Molé , le  choisit  pour  succéder 
eu  grand-juge  Massa,  mort  en  1813.  Membre  du  conseil 
de  régence  en  1R14,  il  accompagna  l’impératrice  Marie- 
Louise  à Mois , quand  les  armées  alliées  menacèrent 
Paris.  Pendant  la  1”  Restauration,  il  rentra  dans  la  vie 
>rivée,  et  fut  simple  conseiller  municipal  de  Paris.  La  2« 

J est  nu  ration  le  traita  pins  favorablement  : il  n’avait  point 
accepté  la  pcirie  que  Napoléon  lui  avait  offerte  pondant  les 
Cenb-Jours;  Louis  XVIII  le  nomma,  en  août  1815,  conseil- 
ler d’Etat,  directeur-général  des  ponts-et-cbaussées , et 
pair  de  France.  En  1817,  il  fut  ministre  de  la  marine,  dans 
le  2*  ministère  du  duc  de  Richelieu,  et  se  retira  avec  lui 
en  1818.  La  marche  rétrograde  du  gouvernement  le  jeta 
dans  l’opposition  dés  1822,  et  il  »e  distingua  dans  toutes 
les  discussion»  par  beaucoup  de  dignité,  une  raison  élevée, 
un  sens  politique  juste  et  droit,  appuyé  d’une  longue  expé- 
rience. Le  roi  Louis-Philippe  lui  confia  le  ministère  des 
affaires  étrangère»  après  la  Révolution  de  1830 , le  nomma 
président  du  conseil  des  ministres  dans  les  ministères  du  8 
septembre  1836,  et  du  15  avril  1837.  En  1838,  une  coali- 
tion parlementaire  renversa  Molé,  qui  montra  dans  sa  der- 
nière lutte  de  tribune  beaucoup  de  fermeté  et  de  talent. 
En  18-40,  plu»  heureux  du  côté  des  lettres,  il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  Française.  A la  Révolution  de 
1818,  Molé  accepta  de»  électeurs  de  Bordeaux  le  mandat 
de  député  h l'Assemblée  constituante,  où  il  lutta  contre  les 
nouvelles  doctrines  alors  préconisée».  Réélu  à l'Assemblée 
législative,  il  devint  centre  du  parti  monarchique,  et 
couserva  cette  position  jusqu'à  la  dissolution  de  l’Assem- 
blée. Peu  de  temps  après  le  2 décembre  1852  . il  se  rallia 
aux  légitimiste».  Molé  a laissé , dit-on  , des  Mémoires  ma- 
nuscrits sur  les  événements  de  son  temps  depuis  1800  jus- 
qu'à 1815,  après  la  2«  Restauration. 

molk  I François-René) , acteur  distingué  de  la  Comédie- 
Française,  dont  le  vrai  nom  était  Molel , né  à Paris  en  1734, 
ni.  en  1802,  débuta  eu  1760,  et  obtint  les  plus  brillant» 
succès  dans  le»  rôle»  do  fats  et  de  petits-maîtres.  A la 
mort  de  Le  Kain  , 1778,  il  aborda  les  grands  rôles  de  la 
tragédie;  mai»  il  réussit  moins.  Pendant  la  Révolution  , 

U dut  à une  grande  affectation  de  civisme  de  n’étre  point 
arrêté.  Molé  fut  membre  de  l’Institut  depuis  son  origine;  ' 
il  a laissé  des  Mémoires,  publiés  par  Etienne  dans  ia  Col- 
lection de*  Mémoires  tur  l'art  dramatique,  1825,  in-H®. 

MüLESME,  vge  | Côte-d’Or),  arr.  et  à 22  kil.  N.-O.  de 
Cbâtillon-Bur-Seine  ; 860  hab.  Célèbre  abbaye  de  Bénédic- 
tins, fondée  en  1173  par  Robert  de  Champagne. 

MOLFETTA,  Melfi/um,  v.  du  roy.  de  Naples  |Terre  de 
Pari),  à 26  kil.  O.- N.-O.  de  Bari,  port  sur  l’Adriatique; 
16,000  hab.  Evéché;  fabr.  de  toile»,  construction  de  na- 
vire». Jadis  titre  d’un  duché,  qui  appartint  aux  Gonznguo 
depuis  1536. 

I MOLlfCRE  (Jean-Baptiste  Poquelik  , eonnn  sous  le 
nom  dci,  le  plus  parfait  poète  comique  de  tous  les  temps, 
et  de  la  plus  haute  portée  morale,  né  à Paris,  le  15  jan-  ( 
vier  1622,  dans  la  rue  SMIonoré,  près  de  la  rue  de  l’Arbre- 
Sec.  m.  le  17  février  1673.  Son  père  s’appelait  Poqnelin, 
et  sa  mère  Marie  Creasé.  Il  était  fils  et  petit-fils  de  valets 
de  chambre  tapissiers  du  roi , et  on  le  destinait  à remplir 
la  môme  charge;  mais  le  goût  du  théâtre  et  de*  lettres, 
que  son  grand-père  contribuait  h entretenir,  en  le  condui- 
sant aux  représentations  de  l'Hôtel  do  Bourgogne,  décida 
ses  parent.»  à le  faire  étudier.  Il  fut  mis,  à 14  ans,  nu 
collège  de  Clermont,  à Paris,  où  il  eut,  pour  condisciples, 
te  prince  de  Conti,  Bernier,  Hesnault,  Chapelle,  et  par-  1 


tagoa  les  leçons  de  philosophie  que  ce  dernier  recevait  de 
son  précepteur,  le  célèbre  Gassendi.  Après  avoir  terminé 
ses  études,  il  exerça  quelque  temps  les  fonctions  de  son 
père , dans  le  fameux  voyage  de  Louis  Mil  à Narbonne. 
A son  retour,  on  l’envoya  faire  son  droit  à Orléans.  Il  fut 
reçu  avocat  en  1645,  et,  malgré  sa  nouvelle  profession,  se 
montra  moins  assidu  au  barreau  qu'aux  représentations 
de  Scarnmouche.  Vers  ee  temps,  il  entra  dans  une  société 
de  jeunes  gens  qui  jouaient  la  comédie  pour  se  divertir, 
et  qui  bientôt  finirent  par  former  une  troupe  véritable. 
Poqnelin  prit  alors  le  nom  de  Molière,  qui  était  celui  d'ui 
auteur  médiocre,  mort  et  oublié.  Il  »e  sentait,  pour  le 
théâtre,  une  vocation  impérieuse,  irrésistible.  Devenu  chef 
de  sa  troupe,  il  quitta  Paris  à la  fin  de  164-5,  et  parcourut 
avec  elle  la  province,  s’essayant  au  métier  d'auteur  par 
des  canevas  dont  la  tradition  nous  a conservé  les  titres: 
le  Matlre  (T  école,  la  Jalousie  de  Barbouillé,  le  Da  teur  amou- 
reux, le*  Trois  docteurs  rivaux,  le  Médecin  volant,  etc.,  où  il 
sut  reprendre,  plu»  tard,  de  bonne»  scènes.  Cette  partie 
aventureuse  de  sa  vie  est  très-peu  connue  : on  retrouve 
d’abord  ses  traces  à Bordeaux,  à Avignon,  4 Péxeua.*,  4 
Lyon,  où  sa  troupe  se  grossit;  c'est  dans  cette  dernière 
ville  qu’il  fit  représenter  sa  première  comédie  qui  ait  été 
imprimée,  f Etourdi,  en  vers  et  en  5 actes.  1653.  L'anuée 
suivante,  il  se  rendit  à Béziers,  où  le  prince  de  Conti,  son 
ancien  condisciple , le  fit  appeler.  Le  Déjrit  amoureux,  en  5 
actes  et  en  vers,  fut  joué,  la  même  année,  à Montpellier. 
Du  Languedoc,  Molière  repassa  à Avignon,  où  il  connut  le 
peintre  Mignard,  et  de  là  à Grenoble;  en  165H,  on  le  re- 
trouve à Rouen;  et,  le  24  octobre  de  la  même  année,  il 
représenta  à Paris,  devant  le  roi,  la  tragédie  de  NicomÙt, 
et  deux  des  farces  qu'il  avait  composée».  Le  roi  prit  goût  à 
ee»  divertissement»;  il  encouragea  les  comédiens,  qui 
s’établirent  à l'hôtel  du  Petit-Bourbon,  pré»  du  Louvre, 
puis,  en  1660,  au  Palais-Royal.  Le  talent  de  Molière  »e 
développait  : en  1659,  parut  la  charmante  petite  comédie 
en  prose  intitulée  : les  Précieuses  ridicules,  où  il  prenait  pes- 
session  de  la  vraie  comédie  de  mœurs  et  de  caractère»;  dé- 
sormais les  imbroglios  de  la  comédie  italienne  ne  sont  pim 
mis  par  lui  en  usage  que  pour  quelques  dénoûment*  qu'il 
sacrifie,  tandis  qu’il  s'attache  à peindre  les  hommes  de  <on 
temps  et  de  tous  les  temps.  Molière,  joignant  la  fécondité 
an  génie,  donne  à de  courts  Intervalles  : SgmartÜt,  1 acte, 
1660  ; Don  tiarcie  de  Navarre  ou  le  Prince  jaloux,  comédie- 
héroïque  en  5 actes,  1661;  T Ecole  des  muru,  imitée  de  Té- 
rence,  3 actes,  1661  ; le*  Fâcheux,  comédie-itallet,  3 actes, 
1661;  T Ecole  des  femmes,  5 actes,  1662,  et  la  Critique  de 
T Ecole  des  Femmes , 1 acte,  1663,  où  il  touche  admirable- 
ment à la  vraie  théorie  de  la  comédie;  l'Impromptu  de  Ver- 
sailles, 1 acte,  1663,  innocente  vengeance  de  mille  sottes 
attaques  ; le  Mariage  forcé,  1 acte,  1664  ; la  Princesse  d'Elidt, 
comédie-ballet,  5 actes,  1664;  il  hasarde,  en  1665,  Do* 
Juan  on  te  Festin  de  Pierre,  en  5 actes,  œuvre  étrange  et 
profonde , qu'il  composa  à la  sollicitation  de  ses  cama- 
rade», pour  rivaliser  avec  une  comédie  sur  le  même  sujet, 
qui  attirait  Ivcaucoup  de  monde  à un  théâtre  rival.  La  co- 
médie de  Molière  a une  portée  philosophique  qui  ne  fol 
pas  eomçrise  dans  ce  niécle  d’ordre  et  de  règle  ; elle  col 
peu  de  Éiccès,  et  même  le  fit  accuser  d'impiété.  L'Amour 
médecin , comédie-ballet  en  3 acte»,  première  pièce  où  il 
ait  déclaré  à la  Faculté  une  guerre  qu’il  poursuivit  jus- 
qu’à  la  fin  de  sa  vie,  parut  en  1665,  et  fut  suivie  du  JfiKin- 
thrnpe,  5 actes,  1666  ; du  Médecin  maP/ré  lui , 3 actes,  1666; 
de  Melicerte,  pastorale  héroïque  en  1 acte,  et  d’une  Padonk 
Comique,  pour  les  fête»  do  SMiermain,  1666  ; du  Sicilien, 

I T Amour  jtcinlre,  comédie-ballet  en  1 acte,  1667,  premier 
J tvpe  de  nos  opéras-comiques.  Molière  avait  déjà  dénoncé 
' /hypocrisie,  dans  une  des  transformation»  du  caractère 
multiple  de  Don  Juan;  mai*  ce  vice  hideux,  cette  plaie  ca- 
chée du  xtix*  siècle  méritait  une  vigoureuse  attaque  et  les 
développements  d’une  œuvre  tout  entière  : il  l’entreprit  dans 
une  grande  comédie  en  5 actes,  Tlmposteur  ou  le  Tartufe; 
cet  ouvrage  composé  dès  1664,  et  représenté  par  partie» 
devant  le  roi,  ne  parut  devant  le  public  qu’en  1667,  et  fut 
immédiatement  défendu,  grâce  aux  cabale»  des  faux  dévots, 
qui  y reconnaissaient  leur  vivante  image.  Mais  Louis  Al» 
soutint  Molière  contre  les  inimitiés  et  les  calomnie»,  jeva 
la  défende,  et  donna  ainsi  tort  à l’hypocrisie  qui  «'agitait 
autour  de  lui  dans  l’ombre,  et  raison  à la  vérité  et  à 1 éter- 
nelle morale.  Ce  fut  l’apogée  du  génie  de  Molière,  que  ce 
I cri  d’une  conscience  indignée,  que  cette  réclamation  à U 
fois  si  mesurée  et  si  terrible  du  bon  sens,  que  cette  pro- 
testation éloquente  qu'on  voulut  vainement  transformer 
en  un  attentat  contre  la  religion.  Molière  donna,  eu  166-1, 
une  comédie  mythologique,  Amphitryon,  en  3 actes,  où  il 
lutta  avantageusement  contre  Plaute  ; cette  année,  il  « 
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encore  jouer  George  Dandin,  ou  le  Mari  confondu,  en  3 actes, 
et  l'Avare,  en  5 acte*,  où  il  suivit  de  nouveau  le*  trace*  de 
Piaule,  et  surpassa  son  modèle.  Cependant  cette  pièce 
eut  peu  de  succès,  parce  qu'elle  est  en  prose  ; le  même 
style  avait  déjà  nui  à Dm  Juan , car  alors  les  ouvrage*  de 
théâtre  êta  eiu  regardés  comme  des  poème*,  et  il  régnait 
dans  le  public  un  préjugé  en  vertu  duquel  on  croyait 
qu'une  grande  comédie  devait  être  en  vers;  aussi,  jusqu'à 
lion  Juan,  Molière  n'avait  écrit  eu  prose  que  de  petite  ou- 
vrages qu'il  jugeait  presque  sans  conséquence,  tels  que  let 
Précieuses,  la  Critique  de  l'Ecole  dis  femme* , l' Impromptu  de 
Venait  le. »,  le  Mariage  forcé,  George  Dandin.  Néanmoins  il  per- 
sista à traiter  en  prose  le*  sujets  qui  n'étaient  pas  de  la 
haute  comédie,  et  donna  : Moniteur  de  Povrceauynac , en  5 
actes,  1669;  la  Amant*  magnifiques,  en  5 actes,  1670,  er- 
reur de  son  génie  ; le  Bourgeois  gentilhomme,  comédie-ballet 
en  6 actes,  1670,  où  il  met  en  présence,  avec  une  grande 
hardiesse,  la  bourgeoisie  ridicule  et  la  noblesse  cor- 
rompue jusqu’à  l'escroquerie.  En  1671,  il  travaille,  avec 
Corneille  et  Quinault,  à Psyché,  tragédie-ballet  en  5 acte* 
et  en  vers  libre*  ; il  revient  à la  prose  dans  let  Fourberies 
de  Scapin , comédie  en  3 actes  , 1671  ; dan*  la  farce  de  la 
CotnUsee  (T  Eicarbaynas,  en  1 acte,  1671*,  il  emploie  le*  vers 
dans  une  comédie  d'uu  plu*  haut  genre , le * Femmes  ta- 
rantes , 5 actes,  1672,  où  il  reprend  la  pensée  de  sa  co- 
médie de*  Précieuses,  et  la  développe,  l'élève,  la  transforme, 
avec  une  gaieié,  un  goût,  une  force  de  raison  supérieure. 
En  1673  , malade , épuisé  de  fatigue , rongé  de  chagrin* 
domestiques,  il  écrit  eu  pro.*o  «ou  dernier  ouvrage,  une 
comédie-ballet , le  Malade  imaginaire,  farce  incomparable , 
et  du  comique  le  plus  vif,  mais  où  se  révèlent  cependant, 
dan*  une  arrière- nensée  lugubre,  le*  pressentiments  d'une 
fin  prochaine.  Louvrage  fut  représenté  pendant  le  car- 
naval. Molière  y jouait  le  principal  rôle , et , la  veille  de 
la  4»  représentation,  il  émit  si  fatigué,  qu’on  lui  conseilla 
d'interrompre  la  pièce;  mais  cette  interruption  aurait  été 
préjudiciable  aux  acteurs  et  aux  artisans  que  son  double 
talent  faisait  vivre  ; il  veut  jouer,  car  ce*  gêna  sont  comme 
ses  enfants;  et  il  doit  se  dévouer  pour  eux.  J «es  crainte*  ne 
furent  que  trop  justifiées  : ver*  la  fin  de  la  pièce,  en  pro- 
nonçant le  mot  juro,  il  est  pris  d'une  convulsion;  le  sang 
l'étouffe,  on  l'emmène;  il  meurt,  dans  la  nuit,  à l'âge  de 
61  ans,  et  assisté  do  deux  sœurs  de  charité,  qu'il  avait 
ce  jour-là  même  recueillie»  dans  aa  maison,  lui  si  charitable 
pendant  toute  sa  vie.  Armande  Béjart,  sa  veuve,  obtient, 
non  sans  peine,  la  permission  de  le  faire  enterrer,  la  nuit, 
au  cimetière  S‘ -Joseph.  Molière  laissait  une  fille,  qui 
épousa  M.  de  Montaient , écuyer,  et  qui  mourut  sans 
postérité.  — Il  nous  reste  de  Molière  30  ouvrage* , com- 
posés dans  l'espace  de  20  ans  : 14,  dont  7 en  5 actes,  sont 
en  vers.  A la  fois  auteur,  acteur,  directeur  de  troupe,  sa 
rie  fut  prodigieusement  laborieuse,  sans  que  cela  ait  ja- 
mais nui  à son  génie;  car,  parmi  se*  pièces,  pas  une  ne 
ressemble  à l’autre.  Ses  chefs  d'œuvre,  dans  la  haute  co- 
médie, sont:  le  Tartufe,  qu’il  composa  à 42  ans;  le  Misait- 
ihroj  te,  à 44  ; T Avare,  à 46  ; et  les  Femmes  savante*,  à 50  ans. 
Les  comédie*  de  Molière  sont  riches  en  salutaire*  ensei- 
gnement*, et  les  type*  qu'il  fait  vivre  sont  innombrables  : 
il  a peint  la  bourgeoisie  cl  la  noblesse,  les  marchand»,  les 
médecins,  le*  notaires,  les  provinciaux,  le*  pédant*,  les  fâ- 
cheux, le»  fanfaron»,  les  intrigants,  les  fripons,  les  ser- 
vantes, les  valets  et  les  maîtres;  il  a mis  en  scène,  avec 
un  égal  succès,  les  ridicules  du  faux  savoir,  les  dangers  de 
l'innocence  livrée  à elle-même,  la  naivelé  rustique,  l'obsti- 
nation dévote,  l’autorité  paternelle,  le  respect  filial,  l’ava- 
rice, la  prodigalité,  la  faiblesse,  l’hypocrisie,  l'irréligion, 
le  libertinage,  la  misanthropie,  la  jalousie  sous  toutes  se* 
formes,  le  mariage  avec  tous  ses  écueil»  ; il  a montré  toutes 
les  nuances,  toutes  le»  variété*  de  l’amour,  à tou»  le»  âges, 
ù tou»  les  degrés,  dans  toutes  les  conditions  ; il  a frappé 
les  marquis  indignes,  dénoncé,  avec  une  connaissance  trop 
réelle  du  sujet,  le*  unions  mal  assorties,  gourmandé  la 
maussade  vieillesse,  pardonné  beaucoup  à la  jeunesse 
riante,  et  fait  passer,  dans  un  coin  du  tableau,  le  pauvre, 
souvent  oublié  ; enfin,  il  a montré  la  souplesse  de  son  ta- 
lent, aussi  bien  dan»  le»  farces  que  dans  les  comédies  le* 
plus  sérieuses;  mais  il  moralise  par  goût,  et  divertit  par 
ordre.  Génie  rêveur,  recueilli,  contemplateur,  comme  on 
l'appelait , il  est  surtout  admirable  par  un  fonds  de  bon 
sens , de  vertu  tempérée  d'indulgence , de  mesure  dan»  les 
idée*,  de  naturel  parfait  dans  les  sentiments.  Il  laisse  agir 
et  parler  se*  per.-onnagee , sans  mêler  sa  personnalité  à 
ees  œuvres;  bien  supérieur  en  cela  à Aristophane,  quoi- 
qu'il n’ait  pa*  eu  à faire  de  la  comédie  politique , il  ue  se 
passionne  que  pour  des  principes,  et  regarde  l'humauité, 
plutôt  que  son  siècle.  Simple  daus  sa  vie  comme  dans  ses 


œuvres , il  n’a  guère  eu  pour  ennemis  que  les  vicieux  qu'il 
a démasqués , ou  quelque*  envieux  écrasé»  par  lu  supério- 
rité de  son  génie.  Nul  écrivain  n'a  plus  que  lui  mérité  la 
statue  que  la  France  lui  a élevée  à Taris,  en  1841,  prés  de 
la  maison  où  il  mourut.  Considéré  comme  écrivain.  Mo- 
lière doit  encore  être  mis  dans  un  rang  trè^-élcvé  : sa 
prose  a une  franchise,  une  netteté,  une  précision  et 
une  vigueur  remarquables;  la  tradition,  qui  lui  fait  con- 
sulter les  impressions  naïves  de  sa  vieille  servante  La- 
forest,  dénote  en  lui  cette  préoccupation  du  vrai,  et  celte 
confiance  dans  l’instinct  populaire , qui  ne  l'a  pas  trompé. 
Se*  ver*  sont  demeuré»  le  type  du  vrai  style  comique,  par 
le  nature],  l’aisance  du  tour,  l’énergie,  et,  au  besoin,  la 
grâce  : il  ne  relève  d’aucune  école , et , malgré  quelques 
négligences , il  est  resté  unique,  et  nul  n'a  pu  l imiter. 
Molière  ne  fut  pas  de  l'Académie  Française;  sa  professiou 
de  comédien  l’en  écarta.  Plus  d’un  siècle  après  sa  mort, 
en  177B,  l'Académie  essaya  de  réparer  cette  injustice  ir- 
réparable : elle  fit  placer  dan»  le  lieu  des  séances  le  buste 
du  grand  poète,  avec  ce  vers  au-dessous  ; 

llieu  ne  manque  à sa  gloire  : il  manquait  i la  nôtre. 

La  source  la  plus  complète , quoique  souvent  suspecte, 
pour  la  biographie  de  ce  graud  poète,  est  la  Vie  de  Mo- 
lière, par  Grimarest.  Parmi  les  nombreuses  éditions  de  se* 
comédies,  il  faut  citer  celle  de  1682 , publiée  par  Vinot  et 
La  Grange,  8 vol.  ln-12;  celles  de  Bret,  1773,  6 vol.  in-8®, 
avec  un  petit  commentaire  assex  insignifiant , et  de  belle* 
gravure*  d’apré*  Moreau  jeune;  d’Auger,  1819-25 , 9 vol. 
in-8®,  avec  un  commentaire  estimable,  et  de*  gravure* 
d’après  H.  Vernet  et  Hersent , remarquables  par  la  vérité 
historique;  d’Aimé-Martin,  1823-26,  8 vol.  in-8®,  avec  un 
bon  choix  de  note*  de  ton*  tes  commentateurs  ; de  M.  Ch. 
Loua  mire,  avec  notes,  Paris,  1855.  3 vol.  in-18;  de 
M.  Philaréte  Chasles,  avec  notes,  Paris,  1855,  5 vol. 
in-16.  V.  Beffara,  Dissertation  sur  J.-B.  Poquelin  de  Molière, 
Pari»,  1821 , 1 vol.  in-8®;  J.  Taschereau,  Histoire  de  la  rie 
et  des  ouvrages  de  Molière , Paris,  1825,  1 vol.  in-8°,  et  Sup- 
plément, 1027  ; Cailhava,  Eludes  tur  Molière,  1802,  1 vol. 
in-8®.  Chain  fort  a composé  un  Eloge  de  Molière , couronné 
par  l'Académie  Française  en  1779,  et  M.  Sainte-Beuve  a 
donné,  sous  le  titre  Molière , une  intéressante  étude,  dans 
ses  Portraits  littéraires.  M — L. 

MOL! ÈRES  (Joseph  Privât  de)  , physicien,  né  â Ta- 
rarcon  en  1677 , m.  en  1742,  entra  cbex  les  Oraturien*  <-n 
1701  , enseigna  dans  différente  collège* , se  lia  intimement 
avec  Malebranche , fut  reçu  à l'Académie  des  Science*  en 
1721,  et  obtint  la  chaire  de  philosophie  au  College  de 
France  en  1723.  Il  défendit  avec  ardeur  le  système  de* 
tourbillon»  de  Descartes.  On  a de  lui  : Leçon*  de  mathéma- 
tiques, Paris  , 1726  , ln-12  ; — de  physique  , ibid.,  1733-39, 
4 vol.  in-12;  Elément*  de  géométrie,  ibid.,  1741,  in-12;  di- 
vers Mémoires  dans  le  recueil  de  l’Académie  et  dans  le 
Journal  des  savants. 

MOLiÈREfl  , ch.-l.  de  cant.  (Tarn-ct-Garonne],  air.  et  à 
26  kil.  N.  de  Montauhan;  986  liab- 

MOIJN  ou  DUMOULIN  i Jacques},  célèbre  médecin,  né 
dans  le  Gévaudan  en  1666,  ni.  en  1755,  fut  professeur  d'a- 
natomie au  Jardin  du  roi  en  1692 , et  médecin  en  chef  des 
armées  en  1706.  Louis  XIV  le  consultait  dans  ses  dernières 
années,  et  Louis  XV  lui  dut  la  vie  en  1744.  Molin  était 
partisan  du  la  saignée,  recommandait  le  lait,  Peau  et 
l’exercice  à scs  malades.  On  croit  que  Lesage  l'a  désigné 
sous  le  nom  du  docteur  Sangrado  dans  son  roman  de  Gif 
Bios. 

MOLINA  (Louis),  jésuite  espagnol,  né  à Cuença  en 
1535,  m en  lHOl,  professa  pendant  20  ans  la  théologie  à 
l’université  d'Evora  (Portugal).  Se*  adversaires  lui  re- 
prochent une  morale  relâchée.  Dans  un  commentaire  latin 
sur  la  Somme  de  S1  Thomas,  publié  ep  1593,  2 vol.  in-fbl. , 
il  cherche  à concilier  le  libre  arbitre  de  l'homme  avec  U 
prescience  divine.  Dès  1588  , il  avait  fait  paraître  séparé- 
ment, à Lisbonne,  un  traité  de  Liberi  arbilrii  cum  g rat  ne  do- 
nis  concordiâ , in-4®  ; là  il  avait  exposé  son  système  sur  la 
grâce,  efficace  ou  inefficace,  selon  que  notre  volonté  y 
coopère  ou  y résiste.  Ce  système  eut  un  grand  retentisse- 
ment sous  le  nom  de  moftnbmt.  Attaqué  par  les  domini- 
cains espagnol»,  par  les  calvinistes  et  par  les  janséniste», 
il  fut  déféré  aux  papes  Clément  YI11  et  Paul  V.  La  que* 
tion  s’embrouilla  par  les  conférence*  et  par  les  discussion* 
écrite».  En  1607,  Paul  V recommanda  de  ne  plu*  rien 
; publier  sur  cette  matière  difficile  ; mais  l’ardeur  de*  parti» 
: rivaux  fut  sourde  à ce  sage  conseil,  et  tout  un  siècle  n'é- 
puisa pas  cette  subtile  controverse.  J.  T. 

iiouna  (Marie  de).  V.  marie. 

I molina  , v.  d'Espagne,  prov.  et  à 15  kil.  N.-N.-0.  de 
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Murn>,  pré*  de  la  Sépara,  rire  g.  ; 3,600  hab.  Lin  et  soie. 

Molina-dr-aragon,  v.  d'Espagne  (NotiF.-Castille) , 
prov.  et  4 100  kil.  E.-N.-E.  de  Guadalajara,  détendue 
par  quelques  fortifications.  Savons,  lainages,  ouvrage*  en 
fer.  SeaFuerot,  donnés  en  1140,  sont  un  document  curieux 
de  l'ancienne  jurisprudence  de  la  Castille.  Au  xiv*  siècle, 
cette  ville  fut  cédée  au  roi  d'Aragon.  Les  Fraudais  la 
prirent  en  1810.  Pop.  de  la  commune  : 3,353  hab. 

MOI.1XA  (Sierra  de),  chaîne  de  mont.  d'K.-pngnc,  en 
Aragon  , où  elle  sépare  la  prov.  de  Guadalaxara  de  celles 
de  Calatayud  et  de  Tcruel.  Elle  se  rattache  au  N.- O.  à la 
Sierra  Solorio,  et  au  S.  à la  Sierra  de  Albarracin. 

MOL1NÆ.  nom  de  Moulins  en  latin  moderne. 

MOL1N/KUS,  nom  latinisé  de  Dumoulin. 

MO  LIN  LT  (Jean),  pnéte  Français  du  xv*  siècle,  tvé  dans 
la  Bonlonaîs,  m.  en  1507,  chanoine  de  la  collégiale  de  Va- 
lenciennes, aumônier  et  bibliothécaire  de  Marguerite  de 
Panne,  et  historiographe  de  l'empereur  Maximilien  Ier, 
traduisit  en  prose  le  Roman  Je  la  Rote,  Lvou , 1503,  et 
Paris.  1521.  Il  a aussi  laissé  : Faite  el  dits,  contenant  j>lu- 
sieun  beaux  traitée,  oraisons  et  chants  royaux,  Paris,  1531, 
1537  et  1540;  une  Chronique  do  1474  à 1504,  restée  ma- 
nuscrite. 

MOLINIER  (Guillaume),  troubadour  toulousain  du 
xiv*  siècle,  chancelier  du  Collège  du  gai  savoir , rédigea,  en 
1336,  de  concert  avec  les  membres  de  cette  société,  uue 
Poétique  sous  le  titre  de  Legs  d'amour  ; elle  eat  suivie  d'une 
grammaire  et  d'un  traité  sur  les  figures  de  rbétorique. 
L'Académie  des  Jeux  Floraux  en  a donné  une  nouvelle 
édition  . avec  traduction  en  regard  , 1812*44. 

MOLINISTES,  partisans  de  Molina  [ V.  ce  mol), 

MOU  NOS  (Michel),  théologien  espagnol,  né  en  1627 
près  de  Saragosse,  m.  en  1696,  alla  se  fixer  à Rome,  où  il 
acquit  une  grande  réputation  comme  directeur  des  con- 
sciences. Il  publia,  en  1675,  un  livra  intitulé:  la  Guide 
spirituelle,  qui  fut  aussitôt  violemment  attaqué  et  défeodu. 
Dans  ce  livre,  il  enseigne  que  làme,  arrivée  a l'état  de 
contemplation  parfaite,  ne  raisonne  ui  ne  réfléchit  plus; 
reçoit  passivement  l'impression  de  Dieu;  ne  dé-ire  point 
«le  salut,  ne  craint  point  d'enfer  ; devient  indifférente  à 
tous  le»  actes  extérieurs  de  la  piété;  et  que  dans  ce  degré 
d’élévation,  si  les  mouvements  de  la  nature  la  troublent, 
ils  ne  la  souillent  pas.  Molinos  fut  arrêté  par  ordre  de  l'In- 
quisition, en  1685,  comme  enseignant  le  quiétisme,  et  vit, 
deux  ans  après,  68  propositions  de  sou  ouvrage  condam- 
nées par  le  pape  Innocent  XI.  Malgré  une  abjuration  pu- 
blique, il  mourut  en  prison.  On  trouve,  dans  les  œuvre» 
de  Fénelon  , une  réfutation  de  la  doctrine  de  Molinos, 
publiée  pour  la  première  fois  en  1820.  Bossuet  l’a  aussi 
Combattue  dan»  l instruction  sur  les  états  d oraison, 

MOLJSE  ou  SANN10  (Province  de),  division  adminis- 
trative du  roy.  de  Naples,  entre  TAbruzze-Citérieore  au 
N.,  l’Abruzze-Ultérieure  II*  et  la  Terre  de  Labour  à l’O., 
la  Principauté-Ultérieure  au  S.,  la  Capitanate  au  S.-E.,  et 
l'Adriatique  au  N.-E.;  ch.-l.,  Campo-üass»  ; traversée  au 
N.  et  à l'O.  par  les  plus  haute»  montagnes  des  Apennins. 
Superf.,  7,110  kil.  carrés;  pop.,  377,000  hab.  Sol  fertile 
en  grains,  vins,  fruits.  Elève  de  bétail  et  d'abeilles.  Exploit, 
de  pierres,  marbre,  soufre.  — Ce  pays,  anc.  Samm'um , for- 
mait jadis  un  comté. 

MOLiftE,  Sfelœ,  vge  du  royaume  de  Naples,  à 15  kil. 
N. -O.  de  Campo-Basso  ; 600  hab.  Donne  son  nom  à une 
province. 

MOUTElîNO , v.  du  royaume  de  Naples  (Bn»il;cate), 
à 79  kil.  S.- O.  de  Matero,  44  S.  de  Potetza;  5,200  hab. 

MOUTG , vge  (Pyrénées-Orientales),  arr.  et  à 8 kil. 
N.- O.  de  Prades;  600  hab.  Eaux  minérales  sulfureuses  et 
bain»  fréquentés.  Près  de  là  sont  le*  ruines  du  couvent  de 
Notre- Damc-dc-Corbiac,  et  du  château  de  Paracolls. 

MOL1TOR  ( Gabriel-Jean-Jo-eph, comte),  né  à Hayango 
(Moselle)  en  1770,  m.  en  1819,  partit  comme  volontaire 
en  1791 , fit  la  campagne  de  1792  à l’armée  du  Nord , 
servit  avec  distinction  sous  Hoche,  Piehcgru,  Kléber,  Mo- 
reau, et  Jourdan,  s'illustra  surtout  à Kaiser.-Jautein,  Erle- 
berg,  Wert,  et  Wjssembourg,  et  fut  nommé  général  de 
brigade  en  1799.  Détaché  par  Masséna  dan»  les  petit*  can- 
ton» suisse»,  il  battit  Jellnchich,  Linken,  et  Souwarow,  à 
Sehwitz,  à Muttentlml.et  à Claris.  Placé  sous  les  ordres  do 
Moreau  dans  la  campagne  de  1800,  il  força  le  passage  du 
Rhin,  prit  Stoekach,  Mœskirch,  Fehlkireh,  fut  élevé  au 
grade  ue  général  de  division , et  eut  à la  paix  le  comman- 
dement de  la  7*  division  militaire.  En  1805,  chef  de  l’a- 
vant-garde do  Masséna  en  Italie,  il  brilla  dan»  une  fou’o 
d'affaires,  notamment  à Caldiero,  contre  l'ailo  droite  de 
l’archiduc  Charles.  Gouverneur  do  la  Dulmatie  en  1806,  il 
déploya  de  grand»  talents  administratifs  , et , attaqué  par 
les  Russes,  il  lc3  força  à se  rembarquer.  En  1807,  il  se  porte 


de  l'Adriatique  *nr  la  Baltique,  parcourt  la  Poméranie, 
battant  sans  cesse  le»  Suédois,  et  reçoit , pour  récompense, 
le  titre  de  comte  et  une  dotation  de  30,000  fr.  de  rente. 
Commandant  une  division  dans  la  campagne  de  1809,  il 
» empara  de  l’ile  de  Lobau  , fit  des  prodige»  à Eckmuhl , 
Essling,  Aspern  et  Wagraro,  passa  dans  le»  ville*  hanséa- 
t iq n es,  occupa  la  Hollande  en  1811  jusqu’à  no*  revers,  et 
défendit  héroïquement  son  pays  en  1814.  Louis  XVIII  le 
nomma  inspecteur-général.  Appelé  à défendre  l’Alsace 
pendant  les  Cent-Jour»,  il  fut  exilé  de  Paris  à la  2*  Res- 
tauration, puis  rappelé  en  1818  à se»  fonctions  d'inupec- 
tcur-général.  Se»  talent*  militaire*  jetèrent  un  dernier 
éclat  dan»  la  guerre  d'Espagne,  en  1823,  où  il  comman- 
dait le  2*  corps.  Après  cette  expédition , il  fut  nommé  ma- 
réchal de  Franco  et  pair.  Il  adhéra  à la  révolution  de 
Juillet  1830,  et  devint  successivement  gouverneur-général 
des  Invalides  et  grand -chancelier  de  la  Légion-d’hon- 
ncur.  J.  x. 

MOUVO.  V.  Moli.bvah. 

MuLL,  v.  do  Belgique  ( Anvers  1,  à 23  kil.  S.-E.  de 
Tumliout,  sur  un  afll.  de  la  Grande-Nèthe;  4,800  hab. 
Fabr.  de  draps. 

MOLLAH, outnieux  MÀULA,c.-à-d.i«.7neur{de  l'arabe 
ouata,  gouverner),  titre  d’honneur  accorde,  chez  les  Arabes 
et  les  Turcs,  aux  cheiks,  aux  jurisconsultes,  et,  en  géné- 
r*|  » ù tout  homme  recommandable  par  son  savoir  ou  sa 
piété.  C'est  le  même  mot  que  Mouley,  adopté  au  Maroc,  eu 
parlant  de  l’empereur.  D. 

MOLI.ANS,  vge  (Drôme),  arr.  et  à 25  kil.  S.-S.- E. 
de  Nyons,  près  de  l'Ouvèze,  sur  un  roc  dan»  une  gorge 
étroite;  1,200  hab.  Ruines  de  fortification*.  Aux  environs 
se  trouve  une  grotte  avec  de  belles  cristallisations. 
IIOLLENDORF.  V.  Moellendorf. 

MULLER  iJean),  philologue  allemand,  né  en  1861  à 
Fleuabourg  (Slesvig  ),  m.  en  1725,  recteur  du  collège  de  sa 
ville  natale,  a laissé,  entre  autres  ouvrage»  : Prodromu i 
Ctmbritt  liUeraltr,  Slesvig,  1687,  in-4°  ; hagogê ad  historiam 
Chtrsonesi  cimbricm , Hambourg,  1691,  in-H°;  Bibliotheas 
trpientrionis  erudili , ibid.,  1699,  2 part,  in-8*;  Cimbria  Itl- 
terata , seu  historia  teriptorum , etc.,  Copenhague,  174-1,  3 
vol.  in- fol. 

MOLLET  (C1aude),jardinierd'Henri  IVct  de  Louis XIII, 
m.  ver»  1615,  introduisit,  dans  les  jardin»  de  Fontaine- 
bleau et  d'autres  maisons  royale*,  des  plantes  inconnue 
auparavant,  traça,  en  1595,  les  jardins  du  château  neuf 
de  Saint-Germain-en-lAye,  qui  ont  été  détruits  avec  ce 
château,  et  dessina  une  partie  du  jardin  des  Tuileries.  On 
publia  de  lui,  après  sa  mort,  un  Théâtre  des  filants  et  jar- 
dinages, 1652,  in-4#,  avec  22  pl. , où  pour  la  première  fois, 
la  niétéorolog-e  e»t  appliquée  à la  culture. 

MOLLE V Ail  ou  MOLIVO,  anc.  Méthymne,  v.  «le  l’Ut 
de  Mételin , sur  la  côte  N.,  à 42  kil.  N.- O.  de  Castro. 

MOLLE  VAUT  (Charles-Louis),  poète  et  traducteur,  r» 
à Nancy  en  1777,  m.  en  1844.  professa  de  bonne  heure  aux 
école*  centrales,  puis  au  lycée  de  Nancy,  et  voua  sa  vie 
presque  entière  à des  traductions  en  prose  ou  en  vers  tl» 
auteur»  anciens.  Il  devint  correspondant  de  l’Institut, 
1816,  et  de  l’Académie  de  Gœttinguo.  On  lui  doit  des  tra- 
ductions en  prose  de  YEnéide  de  Virgile,  de  Salluste,  de  Es 
Vie  d’Aghcola  par  Tacite;  et  de*  traductions  en  vers  de 
V Enéide  et  des  Géorgiques , de  Catulle,  Tibulle,  Properct, 
Ovide,  Musée,  Anacréon,  etc.  Il  a publié  encore;  Eloge  À 
Gojjin,  en  vers,  1812;  Poésies,  1813;  Elégies,  1H16;  les 
Fleurs,  poëme  en  4 chants,  1818  ; Cent  fables,  de  4 ver»  cha- 
cune, 1819;  Poésies  diverses,  1821  ; Chants  sacrée,  1824,  etc. 
Se*  traductions  en  prose  ne  sont  pa»  sans  mérite,  mais 
celle*  en  ver*  laissent  beaucoup  à désirer.  J.  T. 

M<)|. LIEN  | François-Nicolas) , financier,  né  à Rouen 
en  1758  m.  en  1850,  était  chef  de  bureau  aux  fermes  gé- 
nérale* avant  ta  Révolution,  fut  ensuite  nommé  directeur- 
général  de  la  Caisse  d’amortissement,  conseiller  d’Él.it 
après  le  18  brumaire,  et  ministre  du  Trésor  de  1806  à 1811 
et  pendant  les  Cent-Jour».  Le  talent  dont  il  fit  preuve  dan» 
l’organisation  du  service  lui  avait  valu  les  titre*  «le  coure 
d’Lmpiro  et  de  sénateur.  Il  imagina  la  Caisse  de  service, 
par  laquelle  le  gouvernement  put  faire  rentrer  le»  revenu* 
de  l’Etat,  par  anticipation,  aux  conditions  les  plu»  avan- 
tageuses. D.sgrncié  d’abord  par  la  Restauration  , il  fut 
nommé  pair  de  France  en  1819.  V.  B.  Clément,  Portraits 
historiques,  Paris,  1855,  in-8«.  — Son  neveu,  Gaspard-Théo- 
dore, né  en  1796,  entra  dans  la  marine,  fut  un  de  ceux 
qui  échappèrent  nu  naufrage  de  la  Méduse,  en  1816,  et 
suivit,  depuis,  la  carrière  de*  consulats.  On  lui  doit  la 
découverte  des  source*  du  Sénégal  et  do  la  Gambie.  Il  a 
publié  ; Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  el  aux  sources  du 
Sénégal  et  de  la  Gambie,  fait  en  IBID , Paris,  1820,  2 voL 
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ln-8®,  cart.  et  flg.;  Voyait  dam  ta  république  de  Colombie  en 
1823,  Pari*.  1824  , 2 vol.  in-8®,  fig. 

MOLLI  EN  S- VI DAME , ch.-l.  de  canl.  {Somme},  arr. 
et  à 25  kil.  O.  d’Amiens;  775  bab. 

MOLLIS  , vgo  de  Suisse,  cant.  et  à 5 kil.  N.  de  Claris, 
près  de  la  Linth;  2,000  hab.  Etoffes  de  coton.  Fromage, 
dit  de  Schabxiger . 

MOI.LW1TZ.  V.  Moiwtn. 

MO  LOCH , dieu  de»  Phéniciens  et  des  Carthaginois, 
adoré  aussi  chez  les  Ammonites  et  les  Moabites.  Il  a été 
identifié  avec  Baal  et  avec  Saturne.  On  brûlait  des  enfants 
en  son  honneur.  Selon  Diodorc,  la  statue  de  Moloch  était 
de  métal , et  avait  les  bras  étendus  pour  recevoir  les  vic- 
time» humaine»  qu'on  lui  offrait. 

MOLOKATH  , riv.  d'Afrique,  la  même  que  la  Malva 
( Y.  ce  mol  ) . 

MOLOUA , riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le  gvt 
de  T ver,  et  ae  jette  dans  le  Volga.  Cour»  de  500  kil. 

MOLOSSES, peuple  d’Epire,au  centre,  entre  les  Chaones 
et  le»  Thesprotos  à l’O.,  dont  ils  étaient  séparés  par  les 
riv.  Thyamis  ( K nia  ma  \ et  Charadros  ( Luro  | , les  Atha- 
manes  à l’E.,  dont  ils  étaient  séparés  par  le  mont  Lyncoa, 
les  Atintanes  au  N-,  et  le  golfe  d'Ambrucie  au  S.  Le  fleuve 
Arachtn»  {Arta)  arrosait  le  pays  du  N.  au  S.,  et . dans  le 
centre,  était  le  lac  Pambotis  (Jmtinu  ).Le*  Molosse»  étaient 
d’origiue  pélasgique;  après  la  guerre  de  Troie,  ils  su- 
bircut  une  invasion  d'Hellèncs-Eoliens,  venus  de  la  Thes- 
salie,  et  conduits  par  Néoptoléme  ou  Pyrrhus,  fils  d’Achille, 
ou,  selon  d'antres,  par  le  fils  de  Pyrrhus,  Molossus,  qui 
donna  son  nom  à la  nation.  Cependant  les  autres  Grecs 
regardaient  les  Molosses  comme  demi-barbares,  et  ne  leur 
laissaient  pas  prendre  part  aux  assemblée»  amphictyo- 
niques.  Les  Molosses  soumirent  les  petits  peuples  voisin», 
et  fondèrent  un  royaume  importaut , qui  comprenait  la  plus 
giande  partie  de  l’Epire  | V.  ce  mot).  Leur  pays,  dit  Mo- 
lotside,  )lé totide  ou  J folotsie,  était  montagneux,  plus  propre 
au  pâturage  qu'à  l’agriculture,  et  produisait  des  chiens 
renommés,  appelé»  Molosses.  Le»  villes  priucipale»  étaient  : 
Photica  (auj.  Vêla } , Tecmon  i Ourianitta),  Dodone  (Cor- 
frtsxa),  Passaron,  Chalcis  ( Khaliki  J,  Horréon,  Phvlacé, 
Charadra,  Ambracie  ( Aria).  C.  r. 

MüLOÜAS,  peuple  de  la  Nigritie  méridionale,  an  S.  du 
Bomba  ; ch.-l.,  ftmvo.  Il  obéit  à des  rois. 

MOLSHEIM  ou  MOLTZEN,  ch.-l.  de  cant.  | Bas-Rhin }, 
arr.  et  à 21  kil.  O.-S.-O.  de  Strasbourg,  sur  la  Bruche; 
3,315  lmb.  C’était,  dès  le  xn*  siècle,  une  place  forte  ap- 
partenant aux  évêques  de  Strasbourg;  elle  fut  brûlée  en 
1677  par  le»  Impériaux.  Fabr.  d’aciers,  faux,  scies,  limes, 
arme»  blanches,  etc.  Bons  vins  blancs.  Belle  église  parois- 
siale, du  xvi*  siècle. 

MüLUQUES  ou  ILES  AUX  ÉPICES,  grand  archipel 
de  l'Océanie  ’ Malaisie  néerlandaise),  entre  les  Philippines 
au  N.,  Célèbes  à l'O.,  l’Australie  au  S.,  et  la  Papouasie  à 
l’E.;  par  5®  30’  Int.  S.-3®  Int.  N.,  et  124«-127®  long.  £.; 
11,000  kil.  carrés;  500,000  hab.  Elles  forment  trois  rési- 
dence» hollandaise»,  correspondant  aux  trois  groupes  d’ilea 
que  l’on  y reconnaît  : le  groupe  d’âmtoifi*,  composé  d'Ain- 
hoine  et  de  Cératn;  le  groupe  de  Banda,  qui  englobe 
Banda,  Lanthoir  et  Poulo-Ay  ; et  le  groupe  de»  Moluquee 
proprement  dites,  dont  les  principales  sont  Gilolo,  Ter» 
uate,  Mortay,  Tidor,  Batcbian,  et  Mysol.  Il  y a encore 
quelques  radjah»  ou  chefs  indigènes.  Ces  Iles  sont  pré- 
cieuses pour  la  culture  du  muscadier,  du  giroflier  et  des 
arbre»  à épices;  ou  en  tire  aussi  du  sucre,  du  café,  de 
l'indigo,  du  sagou,  des  plantes  tinctoriales.  Elles  portent 
le»  caractères  d'un  sol  bouleversé  par  les  tremblements 
de  terre,  et  on  y troave  encore  de  nombreux  volcans.  I.cs 
indigeues  sont  des  Alfourous  et  de»  Malais,  presque  tous 
guerriers  et  féroce*.  — Les  Moluques  furent  découvertes 
eu  1511  par  les  Portugais,  qui  dnrent  payer  à Chartes- 
Quint,  en  vertu  du  traité  de  Saragos*e,  1529,  une  somme 
de  350,000  ducats,  pour  écarter  la  concurrence  espagnole. 
Le»  Hollandais  s'en  emparèrent  en  1607 , et  les  ont  tou- 
jours possédée»,  sauf  de  1800  à 1814,  époque  où  elles 
furent  occupées  par  les  Anglais.  Amboine,  Banda,  et  i'er- 
nate  ont  été  déclarés  ports  francs  en  1853. 

MOLWITZ  , vge  des  Etats  prussiens  ( Silésie), à 37  kil. 
S.-E.  d«*  Breslau.  Victoire  du  roi  de  Prusse  Frédéric  II 
sur  les  troupes  de  Marie-Thérèse,  le  10  avril  1741. 

MOLYXELX  {Guillaume),  mathématicien,  né  à Dublin 
en  163ü,  m.  en  1698,  fonda  anus  sa  ville  natale,  eu  1683, 
une  société  scientifique,  fût  nommé,  en  1684,  surintendant 
des  bâtiment»  de  la  couronne,  et,  en  1685,  membre  de  la 
Société  royale  de  Loudres.  Forcé  de  passer  en  Angleterre 
pendant  le»  troubles  civils  , il  rentra  dans  sa  patrie  a la 
paix,  et  il  y fut  successivement  représentant  de  la  ville  de 


Dublin  , puis  de  l’Université  , au  nonveau  parlement  d'Ir- 
lande. On  a du  lui  : Sriofàtricum  leletcopivm,  Dublin,  1686, 
et  Londres,  1700,  in-1®,  contenant  la  description  et  l’usage 
d'un  cadran  solaire  à lunette  de  son  invention;  Uioptrica 
nota , Londres  , 1692 , traité  revu  par  llnlley  , et  qui  con- 
tient le  théorème  célèbre  de  ce  savant  pour  trouver  les 
foyers  des  verres  d'optique.  On  donne  le  nom  de  Problème 
de  Molynenx  à la  question  qu’il  fit  à Locke,  si  un  aveugle, 
auquel  on  rendrait  la  vue , reconnaîtrait  la  forme  des 
corps ? 

M'»LZA  (François-Marie ),  pocte  italien,  né  à Modène 
en  1489,  m.  en  1544,  vécut  dans  la  misère,  à cause  de  »a 
Conduite  déréglée.  Il  a laissé  des  poésie»  btrnttqut*,  pleines 
de  verve  et  d'élégance,  et  des  ver»  latins  estimables.  Ses 
Œuvres  ont  été  recueillies  par  Sernssi,  Bergnme,  1747-54, 
3 vol.  in -B®.  — Sa  petite-fille,  Tnrquinia  Mol/a,  née  à Mo- 
dène en  15-12,  m.  en  1617,  composa  de»  sonnet*  et  de»  ma- 
drigaux; elle  mérita  le»  éloge»  du  Tasse  et  de  üuarini. 
Se»  Poésie»  sont  jointes  à celles  de  son  aïeul. 

MOMBAZA,  lie  de  la  mer  de»  Inde»,  en  Afrique,  près 
U côte  de  Zanguebnr,  appartenant  à l'iman  du  Mascale  ; 
par4*4'iat.  S.,  et  37®  23’  12”  long.  K.;  25  kil.  de  tour. 
Ch.-l.  Mombaia.  Commerce  actif  de  gomme,  poudre  d'or  et 
ivoire.  Possédée  d'abord  par  le»  Portugal»,  de  1519  à 1720, 
par  les  Anglais,  de  1824  à 1826. 

MOMIEHS,  c.-A-d.  Comédien a,  nom  ironique  donné  en 
Sui«*c  aux  Méthodistes 

MOMIES,  corps  humains  préservés  de  la  décomposition 
par  l'embaumement.  Avant  Moïse,  il  était  de  dogme  en 
Egypte,  que  le»  âmes  reviendraient,  au  bout  de  6,000  ans, 
habiter  les  mêmes  corps  qu'elles  avaient  quittés  : voilà 
pourquoi  l'on  prenait  tant  de  soin  de  le»  préserver  de  1.x 
dissolution,  et  de  conserver  leurs  formes  au  moyen  de  ban- 
delettes. Les  momies,  qu'on  a apportées  dans  lee  musée» 
d’Europe,  ont  une  couleur  d'un  brun  foncé , souvent 
noire  et  luisante;  le  corps,  dur  et  sec  comme  le  bois,  ré- 
pand une  odeur  aromatique,  et,  à l'exception  do  la  tête, 
est  enveloppé  de  bandelettes  en  toile  de  coton,  fortement 
assujettie»,  et  si  bien  pénétrée  par  le*  baumes,  qu’elles  sem- 
blent ne  faire  qu'une  masse  avec  lui.  V.  Sielier  mr  le» Mo- 
mie* d'Egypte , Vienne  1820  ; Granville,  tuai  tur  le a mo- 
mie»  <f Egypte, Lond . , 1825,  in-1®. 

MOMÔNIE.  V.  Munstlu. 

MOAIPDX,  v.  de  la  Nouv. -Grenade,  ch.-l.  de  la  prov. 
de  son  nom,  à 200  kil.  S.-E.  de.  Carthngèue,  sur  la  rive  g. 
delà  Magdalena;  10,000  hab.  Collège.  Comm.  de  tabn  , 
sucre,  chocolat,  et  or.  — La  prov.  de  Mompox  , située 
au  centre  de  l'Etat  Xéo-Grenadiu  do  Magdalena,  a 50,000 

habitant», 

MOMUS , dieu  de  la  raillerie  et  des  bons  mot»,  fils  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit,  selon  Hésiode.  On  le  représcute 
un  masque  et  une  marotte  â la  main. 

MON’A,  nom  ancien  d'ANOLESKV. 

M0NAB1A,  nom  ancien  de  File  de  Man. 

MONACHIUM , nom  latin  de  Munich. 

MONACO,  Poilu*  ou  Arx  Ilerculi»  Montre i des  Romain*, 
anc.  Mourget  en  français,  v.  capitale  de  la  principauté  de 
son  nom,  sur  un  rocher  qui  s'avance  dans  le  golfe  de 
Gênes,  à 14  kil.  E.-N.-E.  de  Nice;  1,200  hab.  Manuf.  de 
tissus  de  coton;  distilleries  d'essences.  — l’atric  de  Bosio. 

Monaco  (Principauté  de),  Etat  de  l’Europe,  baigné  par 
la  Méditerranée,  et  borné  de»  autres  côtés  par  le  dépar- 
tement de»  Alpe»-Maritimes;  capitale  : Monaco;  v.  prin- 
cipale» : Mentoue  et  Koctiebrune  ; 130  kil.  car.;  7,500 
hab.  Récolte  de  citrons , caroubes , oranges.  Fabr.  de 
chapeaux  de  paille.  Climat  délicieux.  — La  principauté 
appartint  d'abord  à la  famille  génoise  de»  Grimaldi  ; un 
des  prince»  de  cette  famille,  Honoré  11,  reconuut  le  protec- 
torat de  la  France,  en  1611.  La  desceud.ince  mâle  des 
Grimaldi  s'éteignit  en  1731  ; l'héritière  porta  la  princi- 
pauté à la  maison  de  Matignon,  qui  prit  aussi  le  nom  de 
Grimaldi.  Les  princes  de  Monaco  faisaient  partie  de  la 
Chambre  de»  pairs  de  France,  comme  duc»  do  Valenti- 
nois.  Les  appel»  de  leur»  tribunaux,  où  l'on  appliquait  les 
lois  française»,  étaient  porte»  devant  des  jurisconsultes  à 
Paris.  En  vertu  de»  traités  de  1815,  l’Etat  de  Monaco 
était  sous  la  protection  du  roi  de  Sardaigne,  qui  mettait 
garnison  au  cbef-licu.  En  1848-49,  Charles-Albert  »’e»t 
emparé  de  Mentoue  et  de  Uochehrune;  le»  événements 
de  1859-60  ont  mis  la  principauté  sur  le  territoire  et  sous 
la  protection  de  la  France. 

MONACUM , nom  latin  de  Munich. 

MON  AG  HAN,  v.  d'Irlande,  capitale  du  comté  de  ce 
nom,  à 100  kil.  N.-N.-O.  de  Dublin;  4,130  hab.  Fabr. 
de  toiles.  — Le  comté  est  au  N.  de  l'Irlande,  dan*  le  S.-E. 
de  l’ U Lier,  cuire  ceux  de  Tyroue  au  N.,  de  Feruiauagh  a 


MON 


MON  — 1824  — 


1*0.,  de  C'avait  au  S.-O.,  le  Leinster  au  S.,  et  lo  comté 
d’Armagh  à l'E.  Arén;  130,000  hect.;  900,442  hah.  Sol 
inégal  et  marécageux.  Climat  humide.  Elève  de  bestiaux. 
La  fabr.  de  toiles  a décliné;  v.  principales:  Clonee,  Car- 
rick-Macmss. 

MONALDESCHI  (Jean  de),  d'une  noble  famille  d’Or- 
viéto  en  Italie,  devenu  grand-écuyer  et  favori  de  Christine, 
reine  de  Suède,  l’accompagna  dans  ses  voyages  après  son 
abdication,  mais  périt  victime  de  sa  propre  laveur  : Chris- 
tine, pendant  son  séjour  en  France  au  château  de  Fon- 
tainebleau, le  fit  assassiner,  1657,  soit  par  jalousie,  soit 
par  tout  autre  motif  de  vengeance,  malgré  son  étroite  in- 
timité avec  elle. 

MOKA  SUER  (us),  ch.-l.  de  canton  |H*«-Loire),  arr. 
et  à 19  ktl  S. -F.  du  l’ny,  sur  la  Gazeille;  1,817  hab. 
Grains,  beurre,  fruits,  fromages. 

mon  asti  lu  I le  ),  vge  (Imxôre),  arr.  et  à G kil.  S.  de 
Marvejols;  600  hah.  11  y eut  un  célèbre  couvent  de  Béné- 
dictins, dont  une  partie  de  l’église  subsiste. 

MON  ASTI  R ou  B1TOL1A,  Ocivlophum,  v.  de  la  Turquie 
d'Europe  j Itomnéliei,  à 190  kil.  S.-O.  de  Saloniqne,  144 
N.  N.-E.  de  Janina;  15,000  habit.  Ch.-l.  de  l'eyalet  de 
Monastir  ou  de  Roumélie,  divisé  en  5 livahs. 

monastir,  v.  forte  de  la  régence  de  Tunis,  à l'E.,  à 
22  kil.  S.-E.  de  Sousa,  port  sur  la  Méditerranée,  à l’O.  du 
cap  Monastir  ( Dionysii  promonlorium  ) ; 12,000  hab.  Etoffes 
de  laine,  houmous. 

MONBODDO  il-ord).  V.  Burnett  (James). 

MONCADK  iHugnes  de),  capitaine  espagnol,  d'une 
illustre  famille  de  Catalogne,  suivit  Charles  VIII,  roi  de 
France,  en  Italie,  s’attacha  ensuite  à César  Borgia,  et  à 
Gonsalve  de  Cordooe.  Fait  prisonnier  par  André  Doria, 
sur  la  côte  de  Gènes,  il  fut  renvoyé  sans  rançon  à Charlrs- 
Uuint.  embrassa  le  parti  des  Colonnn  contre  le  pape  Clé- 
ment Vil,  et  s’empara  dti  Vatican,  qu'il  livra  au  pillage, 
1527.  Nommé  vice-roi  de  Naples,  il  défendit  cette  ville 
contre  Lautrec  et  André  Doria,  mais  fut  tué  dans  un  com- 
bat naval,  152H. 

moncade,  v.  d’Espagne,  prov.  et  à 13  kil.  O.-N.-O. 
de  Valence  ; 2,500  hab. 

MONCALIERI , v.  des  Etats  sardes,  à 9 kil.  S.  de 
Turin,  sur  le  Pô;  7,400  hab.  Château  royal. 

MONCALVO  ou  MONCAL,  v.  des  Etats  sardes  ( Pié- 
mont 1,  à 22  kil.  S.-O.  de  Casai:  3,580  hab. 

MÜNCAYO,  Counut,  montagne  d’Espagne,  dans  la 
chaîne  Ibérique,  sur  la  limite  des  provinces  de  Soria  et  de 
Sara  gosse. 

MONCEAUX.  V.  Bationoli.es. 

MONCHABOU  ou  MONTC1IOBO,  v.  de  l’empire  bir- 
man ( A va  ),  à 100  kil.  N.  d’Umerapura  ; 4,000  hab.  Patrie 
d’Alompra,  qui  en  fit  sa  capitale  en  1756. 

MONCKY  | Rose-Adricn-Jeannot),  duc  de  Conégliano, 
né  en  1754  à Moncey,  près  de  Besançon,  m.  en  1842,  fils 
d’un  avocat  au  parlement  de  Franche-Comté,  s’évada  du 
collège  de  Besançon,  à 15  ans,  pour  s'enrôler  successive- 
ment dans  le  régiment  de  Conti-infanterie,  le  régiment  de 
Champagne,  et  les  gendarmes  de  la  garde,  et  passa,  en 
1778,  dans  les  dragons  de  Nassau-Siegen.  Capitaine  en 
1791,  il  commanda  en  1793  le  bataillon  des  chasteure  can- 
labres  à l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  en  1791,  général  de  division  deux  mois 
après,  concourut  à la  prise  de  Fontarabie  et  de  S*-Sébn»- 
tien,  reçut  le  commandement  en  chef  en  1795,  envahit  la 
vallée  de  Roucevanx,  où  il  détruisit  une  pyramide  qui  con- 
sacrait la  défaite  de  Roland,  battit  les  Espagnols  k Villa- 
nova,  enleva  leur  camp  d’Eybar  et  un  immense  matériel, 
et  les  contraignit  de  demander  la  paix.  En  1796,  envoyé 
ù l’armée  des  côtes  de  Brest,  il  rallia,  par  sa  justice,  les 
habitants  de  ces  contrées  au  gouvernement  républicain. 
En  1800,  détaché  vers  l’Italie  avec  12,000  hommes  de 
l'armée  du  Rhin,  il  franchit  le  moût  Saint -Golhard, 
et  contribua  à la  victoire  de  Marengo.  lnspecteur-genéral 
de  la  gendarmerie  en  1801,  il  mérita,  par  l’habileté  avec 
laquelle  il  déjoua  plusieurs  conspirations  contre  le  pre- 
mier consul,  d’être  nommé  maréchal  d'Empire  en  1804, 
puis  sénateur  et  duc  de  Conégliano.  Quand  1r  guerre  d’Es- 
pagne eut  éclaté,  il  battit  le»  insurgés  de  Valence  au  dé- 
filé d’Almanza,  1H08,  et  prit  part  au  siège  de  Sara  gosse 
1809.  Relégué  à l’armée  de  réserve  du  Nord,  il  ne  fut  point 
appelé  à participer  aux  guerres  de  1812  et  1813,  qu’il  avait 
improuyées;  mais,  en  1814,  il  défendit  héroïquement  Paris,  * 
en  qualité  de  major-général,  commandant  en  second  la  ' 
garde  nationale.  La  I«  Restauration  l’ayant  nommé  pair 
de  France  et  maintenu  dans  ses  fonctions  d’inspecteur  de 
la  gendarmerie,  il  se  tint  à l’écart  pendant  les  Cent-Jonrs, 
mais  se  laissa  cependant  insenre  sur  la  liste  des  pairs  im- 


périaux. A la  2*  Restauration,  il  refusa  la  présidence  du 
conseil  de  guerre  chargé  de  juger  le  maréchal  Ney,  ne 
voulut  même  pas  y siéger,  fut  destitué,  et  emprisonné 
pendant  trois  mois  au  château  de  Ham  ; il  fut  bientôt  ré- 
tabli sur  la  liste  des  maréchaux,  mais  il  ne  rentra  à la 
Chambre  des  pairs  qu’en  1819.  Lors  de  la  guerre  d’EB- 
pagne,  1823,  à la  tète  du  4e  corps,  il  prit  Puycerda,  Roses, 
Figuière».  et  reçut  la  soumission  de  Barcelone,  Tarragone 
et  Hostalrich.  Plus  tard,  il  combattit  à la  Chambre  le 
ministère  Villèle,  accueillit  avec  joie  la  révolution  de  1830. 
fut  nommé  en  1834  gouverneur  des  Invalides,  et  y reçut 
en  1840  les  restes  mortels  de  Napoléon  !•*.  B. 

MüNCHIQUE  , v.  de  Portugal  (Algarve),  à 24  kil.  N. 
de  Lagos  , au  pied  de  la  Sierra  de  Monchique  ; 2,800  hab. 
Source»  sulfureuses  et  lutins  fréquentés.  Oranges  et  jam- 
bons renommés. — I-a  Sierra  de  Monchique  est  une  chaîne 
de  montagnes  qui  sépare  l1  Algarve  de  l’Alentéjo  occidental, 
et  court  ensuite  au  S.-O.  Jusqu’au  cap  S1- Vin  cent. 

MONCHY  , vgc  (Pas-de-Calais) , arr.  et  à 15  kil.  S.-O. 
d’Arras  ; 1,200  hab.  U a donné  son  nom  à une  famille  noble. 

MONCLAR.  V.  Uipert-Monclar. 

MONCLAR,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne) , arr.  et 
à 18  kil.  N.-O.  de  Villeneuve-d’Agen;  948  hab.  — Ch.-L 
de  cant.  ( Tarn-et-Garonne) , arr.  et  à 20  kil.  S.-E.  de 
Montauhan;  634  hali. 

MONCLOVA.  V.  Montslovkz. 

MONÇON , MONZON  ou  MOUÇON , v.  d’Aragon  , sur 
la  rive  g.  de  la  Cinca,  à 56  kil.  S.-E.  de  Huesca  ; 3,500 
hab.  Célèbre  par  un  traité  signé,  le  6 mar*  1626,  entre  la 
France  et  l'Espagne,  au  sujet  de  la  Valteline. 

MUNCONTOUR,  ch.-l.  de  cant.  ( Vienne), arr.  et  âl8  kil. 
S.-S.-O.  de  I.oudun , sur  la  Dite;  735  hab.  Le  3 octobre 
1569,  le  duc  d'Anjou  (Henri  III  ) y remporta  une  victoire 
sur  les  calvinistes  , commandés  par  Coligny. 

moncontour,  ch.-l.  do  oant.  I Côtes-du-Nord) , arr.  et 
à 33  kil.  S.-E.  de  SMSrieuc;  1,388  hab.  Cornai,  de  grosses 
toile»,  fil , laine,  beurre , cuirs.  Pèlerinage  à S*-Mathurin. 

MüNCOUTANT,  ch.-l.  de  cant.  ( Deux-Sèvres) , arr.  et 
à 27  kil.  N.-O.  de  Parthenay  ; 436  hab.  Elève  de  bestiaux  ; 
récolte  de  lin  et  de  blé;  grande  fabrication  de  brelnches 
(étoffes  de  laine  sur  fil). 

MONCRABEAU  , brg  (Lot-et-Garonne),  ûtt.  et  à 14 
kil.  S. -S.-E.  de  Nérac;  28G  hab.  Autrefois  fortifié. Elève 

de  chèvres. 

MONCRIF  (François-Augustin  Paradis  dk|  , membre 
de  l'Académie  Française , né  à Paris  en  1687 , m.  en  1770, 
réussit  dans  le  monde  par  son  esprit,  sa  figure  avanta- 
geuse , scs  talents  de  peintre , de  musicien  , et  de  comédien 
de  société.  Il  fut  secrétaire  du  comte  d'Argonson , puis  de 
Fabbé-comte  de  Clermont,  prince  du  sang,  enfin  lecteur 
de  Marie  l>cczinska.  Quelques  poésies  où  il  y a de  l'esprit, 
de  la  délicatesse  et  du  sentiment , et  & la  tète  desquelles 
il  faut  placer  le  Rajeunissement  inutile , ont  établi  sa  répu- 
tation. Mais  un  style  mauiéré,  souvent  inintelligible,  ca- 
ractérise ses  productions  en  prose.  Sou  Hitloirt  des  Choit , 
Paris,  1727-48 , in -8*,  qui  est  un  modèle  dans  ce  genre, 
l'exposa  à des  sarcasmes  qui  lui  imprimèrent  longtemps  an 
cachet  de  ridicule.  Parmi  ses  autres  ouvrage»,  on  distingue  : 
Essais  tur  la  nécessité  et  les  moyens  de  plaire  , Paris , 1738 , 
in- 12  ; les  Ames  rivales;  des  opéras-ballet» , des  poésies  chré- 
tiennes et  fugitives.  On  a imprimé  le  tout  sous  le  titre 
d’üËuvrea  mflées , Paris  , 1751 , 3 vol.  in-16;  1768,  4 vol. 
in-12  ; 1791, 2 vol  in-8«  ; 1801, 2 vol.  in- 18.  C.  N. 

MONDA  , v.  d’Espagne,  prov.  et  à 31  kil.  O.  de  Ma- 
laga  ; 4,000  hab.  Antiquités  romaine».  Il  a été  démontré 
que  ce  n’est  nas  l’antique  JUunda. 

MONDEGO,  anc.  Munda  , fl.  de  Portugal.  Source  dans 
la  Sierra  d’Estrella.  Cours  de  150  kil.,  au  N.  jusqu’auprès 
de  Celorico  , puis  au  S.-O.  par  Coimbre,  d’où  il  est  navi- 
gable jusqu’à  son  embouchure  dans  l'océan  Atlantique  à 
Buarcos  (Ilas-Beira). 

mondkoo  , riv.  de  l’Amérique  du  Sud  , coule  entre  le 
Brésil  et  le  Paraguay , et  se  jette  dans  le  Paraguay. 

M0ND1N0 , plus  connu  sous  le  nom  de  MusuUnu» , ana- 
tomiste auqnel  cinq  villes  d’Italie  se  disputent  l'honneur 
d’avoir  donné  naissance,  m.  à Bologne  en  1326,  professeur 
à l'université  de  cette  ville  en  1316,  fut  le  premier  des 
moderne»  qui  disséqua  des  cadavre»  humains,  et  son 
Traité  d'anatomie  fit  longtemps  autorité  dans  les  école»; 
il  a eu  beaucoup  d’éditions  : Pavie,  1478,  in-fol.;  Venise, 
1580,  in-12;  Marbourg,  1741 , in-4°.  D— O. 

MONDONEDO,  Mindonia,v.  d'Espagne  (Galice) , prov. 
et  à 48  kil.  N.-N.-E.  de  Lugo.  Evêché  suffragaut  de  Sant- 
iago. Fabr.  de  toiles,  tanneries,  briqueteries.  Pop.  de  la 
commune:  7,600  hab. 

MONDON  VILLE  (Jean-Joseph  Cassa nea  de),  eo»- 
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st  posltenr  de  musique,  né  4 Narbonne  en  1715,  m.  en  1773, 
écrivit  des  motet*  nui  lui  valurent  la  plaee  de  surintendant 
a de  la  chapelle  de  Versailles.  Il  fit  aussi  des  sonates  et  des 

trios  pour  le  violon,  des  pièces  de  clajrecin,  des  concertos 
ti:  d'orgue.  Il  donna  des  opéras  : U Carnaval  du  Parnasse , 

1749,  Titan  et  l'Aurore,  1753,  Daphnie  et  Ala'madvre,  1754, 
b qni  eurent  nn  grand  succès.  C’était  an  musicien  sans  verve 

et  sans  génie  ; ses  compositions  sont  auj.  oubliées. 

MONDOUBLEAU,ch.-l.  de  cant.  I Loir-et-Cher ],arr. et 
427  kil.  N. -O.  de  Vendôme , près  de  la  Graisne;  1,800  hab. 
e Fabr.  de  serpes,  cotonnades,  toiles;  tanneries  renommées; 

commerce  de  chevaux,  bestiaux,  fruits  secs,  grain».  Ruines 
t d’une  forteresse  féodale , l’une  de  celles  qui  défendaient  la 

4 frontière  du  Maine. 

MON  DO  VI , V.  des  Etats  sardes  (Coni) , à 87  Ht.  S.-E. 
s de]  Turin,  prés  de  l’Elero;  22,000  hab.  Ch.-l.  d’arrondhs. 

b Evêché  suffrngant  de  Turin;  école  de  médecine,  collège 

royal.  Citadelle  ; arsenal  de  construction,  militaire.  Filatures 
il  de  Boie,  fabr.  de  coton  et  de  lainages,  tanneries,  usines  à 

s fer,  papeteries.  Cette  ville , fondée  en  1232,  et  d’abord 

indépendante,  fut  soumise  anx  ducs  de  Savoie  en  1396. 
t Prés  de  14,  Bonaparte  vainquit  les  Piémontaie,  le  22  avril 

\ 1796,  et  Soult  dispersa  40,000  paysans  insurgés,  en  1799. 

— - L’arrond.  de  Mondovi,  entre  ceux  d'Alba  :iu  N.,  de 
Salnces  au  N.- O.,  de  Coni  4 l’O.,  de  Savone  au  S,,  et  de 
Gènes  à l'E. , a 1H3,000  hect.  de  superf. , 70  kil.  sur  50 , et 
150, (KM)  hab.  Sol  fertile  et  bien  cultivé;  élève  de  bestiaux  ; 
récolte  de  grains  , vins , légumes , soie.  Marbres. 

MONDRAGON,  v.  d'Espagne  (Guipuzcoa) , 4 22  kil. 
8.-0.  de  Placencia:  2,500  hab.  Fabr.  royale  d’armes,  dé- 
j pendant  de  l'usine  de  Placencia. 

MONE1N,  Monesi , ch.-I.  de  cant.  (Basses-Pyrénées), 
arr.  et  à 25  kil.  N.  d’Oloron;  5,059  hab.  Vins  rouge»  fins. 

MONEMBASIE.  V.  Nafoli-pi-Malvasia. 

MONESTIER  Ile),  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes) , arr. 
et  4 15  kil.  N.-  0.  de  Briançon  , dans  une  vallée  élevée  des 
Alpes,  près  de  la  Guisanno;  1,225  hab.  Etablissement 
d’eaux  thermales.  Exploitation  de  graphite  ou  plombagine, 
de  honille,  de  cuivre.  Très-beaux  sites.  Ruinc-i  et  antiqui- 
tés romaines. 

moxestier-dk-clebmont  (le)  , ch.-l.  de  cant.  (Isère), 
•rr.  et  à 35  kil.  S.  de  Grenoble;  550  hab.  Ane.  baronnie  , 
érigée  en  comté  en  1547,  et  qui  a donné  son  nom  à la 
famille  de  Clermont-Tonnerre. 

MONESTIES , ch.-l.  de  cant.  ,Tam) , arr.  et  à 23  kil. 
N.-N.-O.  d’Albi , sur  le  Cérou  ; 607  hab.  Toiles,  fils  et 
bestiaux.  Autrefois  fortifié.  Vieille  église 

MONKT  | Jean).  V.  Monnet. 

MONÉTAIRES,  Monetarii , nom  de  trois  magistrats 
chargés,  ches  les  nne.  Romains,  de  surveiller  la  mbrlca- 
tion  des  monnaies  [V.  Triumvirs).  — Des  Monétaires 
existèrent  aussi  en  France,  sous  les  deux  premières  dynas- 
ties de  rois;  leur  nom  était  sur  la  monnaie. 

MON  Fl  A , lie  d'Afrique,  au  S.  de  celle  de  Zanzibar, 
près  de  la  côte  de  Zanguebér,  dans  la  mer  des  Indes.  Com- 
merce actif.  Les  habitants  sont  sous  la  souveraineté  de 
l’iman  de  Maskate. 

MONFLANQUIN,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne), 
arr.  et  4 17  kil.  N.  de  Villeneuve-d’Agen,  sur  la  Lédc; 
1,291  hab.  Bons  vins  ronges.  Comm.de  bestiaux  et  cé- 
réales. 

MONFORTE  , v.  d’Espagne  (Valence),  & 18  kil.  O. 
d’Alicante  ; 3,300  hab.  Antiquités  romaines. 

MONFORTE-DB-LF.MOS , v.  d’Espagne  (Galice),  prov.  et 
à 57  kil.  S.-S.-E.  de  Lugo  ; 5,000  hab.  Toiles,  tamis  de 
soie,  biscuits. 

monforte-pb-rio-libre , v.  de  Portugal  (Trns-os- 
Montes),  4 12  kil.  E.  de  Chaves;  4,000  hab. 

MONGATCH  , v.  de  Hongrie.  V.  Muxkacs. 

MON  G AL1  LT  ou  MONTGAULT  (Nicolas-Ilubort,  abbé 
de),  né  à Paris  en  1674,  tu.  en  1746,  entra  4 16  ans  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire,  professa  les  humanités  au 
collège  de  Vendôme,  fut  quelque  temps  attaché  4 Col- 
bert, archevêque  de  Toulouse,  devint,  en  1710,  précepteur 
du  fils  atné  du  duc  d'Orléans,  et  entra  4 l'Académie  Fran- 
çaise en  1718.  On  a de  lui  des  traductions  estimées  d'Hé- 
rodien,  Paris,  1700,  in-12,  et  des  Lettre»  de  Cicéron  à Atti- 
rais, 1714,  4 vol.  ln-12;  cette  dernière  traduction  est  écrite 
d'un  style  élégant,  facile  et  pnr;  mais  il  y a beaucoup  de 
contre-sens  dans  les  détails.  La  meilleure  édition  est  celle 
qui  a été  revisée  par  M.  J.-V.  Le  Clerc,  dans  son  Cicéron 
complet  avec  traduction. 

MONGE  (Gaspard)  , un  des  plus  grands  géomètres 
modernes,  né  4 beaune  en  1746,  m.  en  1818,  fils  d’un 
marchand  forain,  commença  scs  études  chez  les  Oratoriens 
de  sa  ville  natale.  A 16  ans,  il  était  professeur  de  jihy- 


slque  au  collège  du  même  ordre  à Lyon  ; mais  on  essaya 
en  vain  de  le  faire  entrer  dans  la  congrégation.  Un  plan 
de  la  ville  de  Beaune,  qu'il  avait  exécuté  avec  beaucoup 
d’intelligence,  et  dont  l’original  existe  encore,  fut  le  point 
de  départ  de  sa  carrière  scientifique.  Un  officier  supérieur 
du  génie,  qui  avait  vu  ce  travail,  fit  entrer  Monge  à l’é- 
cole du  génie  de  Mézières.  L’élève  devint  bientôt  répéti- 
teur, puis,  et»  1768,  professeur  de  mathématiques  en  rem- 
placement de  Bossut,et,  en  1771,  suppléant  de  l’abbé 
Nollet  dans  la  chaire  de  physique.  De  cette  époque  date 
la  Géométrie  descriptive;  mais  la  publication  des  méthodes 
de  Monge  fut  interdite , parce  qu’on  ne  voulait  pas  que 
les  étrangers  pussent  profiter  de  leur  utilité  pour  le  per- 
fectionnement de  l’art  des  constructions  ; ce  no  fut  qu'en 
1794  que  Monge  put  enseigner  publiquement  la  géométrie 
descriptive.  Rendant  qu’il  était  obligé  de  tenir  secrètes  ses 
méthodes  géométriques , Monge  s'est  occupé  d’analyse 
appliquée  4 la  géométrie  ; ses  Mémoires  4 ce  !*qjet  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  l’Académie  de  Turin  de  1770  4 
1773,  et  dans  la  collection  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris.  Il  y a joint  plus  tard  un  Mémoire  sur  le  calcul  in- 
tégral des  équations  aux  différentielles  partielles,  qui  com- 
plète un  des  précédents.  L’enseignement  de  la  physique  fut 
aussi  pour  lui  l’occasion  d'expériences  importantes , no- 
tamment celle  de  la  production  de  l'eau,  17H3,  pour  laquelle 
il  fut  prévenu,  sans  le  savoir,  par  Cavendi»!).  En  1783,  il 
quitta  Mézières  pour  remplacer  Bezout  comme  examina- 
teur de  la  marine.  Depuis  trois  ans,  il  était  membre  de 
l'Académie  des  Science»,  et  partageait  son  temps  entre  ses 
fonctions  4 Mézières  et  celles  de  professeur  d'hydraulique 
dans  l’école  établie  à Paris  par  Turgot.  Lorsque  la  Rév  o- 
lution éclata,  Monge  en  accepta  les  principes  avec  enthou- 
siasme : mais  il  ne  fit  partie  d’aucune  de»  assemblées  poli- 
tiques de  cette  époque , et,  après  le  10  août  1792,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  marine,  poste  qu’il  abandonna  eu 
avril  1793.  Lorsque  la  France  était  menacée  d'une  inva- 
sion, et  que  presque  tous  les  moyens  de  défense  étaient  4 
créer,  Monge  fut  on  des  savants  qui  répondirent  à l'appel 
du  Comité  de  salut  public  : il  passait  scs  journées  dans 
les  fonderies,  les  foreries  de  canon»,  et,  pendant  les  nuits, 
H écrivait  l'Art  de  fabriquer  les  carnau.  Il  a rédigé  aussi, 
avec  Vandermonde  et  Berthollct , un  .<4rû  our  ouvriers'  en 
fer  rur  la  fabrication  de  t acier,  1791.  Quand  l'Ecole  normale 
fut  fondée,  Monge  y enseigna  la  géométrie  descriptive.  Il 
organisa  encore  l'enseignement  de  l’Ecole  centrale  des  tra- 
vaux publics  (depuis  Ecole  polytechnique).  Monge  fut 
envoyé  deux  fois  en  Italie  : la  lr®,  avec  Bcrthollet  et  dea 
artistes,  pour  recueillir  les  chefs-d’œuvre  cédés  4 la  France, 
et  ce  fut  l'origine  de  son  admiration  enthousiaste  pour  le 
général  Bonaparte;  la  2*,  avec  Daunou  et  Florent,  après 
l'assassinat  au  général  Duphot , et  alors  il  contribua  4 
l'établissement  d'une  république  4 Rome.  Il  fit  partie  de 
l’expédition  d’Egypte,  et  fut  président  de  l'Institut  du 
Caire.  Dans  l’une  des  excursions  qu’il  fit  en  Egypte,  il 
observa  le  phénomène  du  mirage,  dont  il  a donné  une 
description  et  une  explication.  Monge  revint  en  France 
avec  Berthollct  et  le  général  en  chef,  et  reprit  sa  place  4 
l’Ecole  polytechnique.  L'affection  qu’il  portait  4 cette  Ecole 
se  montra  dans  plusieurs  circonstances,  surtout  lorsque, 
malgré  lui,  l'organisation  étant  changée,  en  1805,  la  solde 
journalière  des  élèves  fut  supprimée  : il  abandonna  son 
traitement , et,  plus  tard , sa  pension  de  retraite , aux 
élèves  privés  de  fortune.  Soub  l'Empire.  Monge  fut  nommé 
sénateur , comte  de  Péluse,  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  pourvu  d'un  riche  majorât  en  Weatphalie. 
La  chute  de  Napoléon  I*r,  la  dislocation  de  l'Ecole  poly- 
technique, le  bannissement  des  conventionnels  qui  avaient 
voté  la  mort  de  Louis  XVI,  sa  radiation  de  l'Institut,  le 
frappèrent  au  cœur;  son  intelligence  s'obscurcit,  et  il  uu 
fit  plus  que  végéter  jusqu'à  sa  mort.  Outre  les  Mémoires 
déjà  cités , Monge  en  a encore  inséré  plusieurs  dans  le 
Journal  de  l'Ecole  polytechnique  (cahiers  l,  il,  TI,  XJ,  xil l, 
XV],  dans  la  Correspondance  sur  l'Ecole  polytechnique,  dans 
la  collection  de  l’Institut,  etc.  Il  a publié  à part  : Traité 
élémentaire  de  statique , Paris,  1786,  in-8®,  et  18-16,  8®  édit., 
avec  une  note  de  M.  Cauchy;  Géométrie  descriptive , suivie 
d’une  Théorie  des  otnbrts  et  de  la  perspective , 7®  édit.,  1847, 
in-4®  ; Application  de  l'analyse  à la  géométrie,  5®  édit.,  anno- 
tée par  M.  Liouville,  1850,  in-4®.  M.  Ch.  Dupin  a publié 
un  Essai  historiqus  sur  les  services  et  les  travaux  scientifiques  de 
G,  Monge.  K.  aussi  l'Eloge  de  Monge  par  Arago,  1846,  et 
les  Sourwin  »ur  Monge  et  ses  rapports  avec  Napoléon,  par 
M.  Jomard , Paris,  1853,  in-8°.  V. 

MONGEZ  (Antoine),  archéologue,  né  4 Lyon  en  1747, 
m.  en  1835,  entra  chez  les  Génovéfains,  qui  lui  confièrent 
la  garde  de  leur  cabinet  d’antiques,  fut  admis  à l’Académie 
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des  Inscriptions  en  1785,  devint  membre  de  la  commision 
de  la  Monnaie  en  1792,  administrateur  de  cet  établisse- 
ment en  1804,  perdit  sa  place  à la  Restauration  comme 
prêtre  marié,  et  la  recouvra  en  1830.  Il  rédigea  te  Diction- 
naire d’antiquités,  qui  fait  partie  de  VEneyèhpédi»  métho- 
dique, 1786-04,  5 vol.  in-4®,  plus  2 vol.  in-4°  de  fig. , ou- 
vrage encore  très-estimable,  bien  qu’arriéré  auj.  sur  beau- 
coup de  points.  Montez  fut  chargé  d’achever  ['Iconographie 
romaine  de  Visconti,  1812-29,  3 vol.  in-4®.  On  a encore  de 
lui  plusieurs  Mémoires  sur  l'archéologie,  dans  la  collection 
de  ï’ Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres. 

MONGUIR  ou  BOGLiPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais | Bengale  ),  sur  la  rive  dr.  du  Gange,  dans  l'anc.  prov. 
de  Bahar,  à 384  kil.  N.- O.  do  Calcutta,  à 128  kil.  K.  de 
Patna,  par  25®  23’  lat.  N.,  et  81®  6’  lat.  E.;  30,000  hab. 
Citadelle.  Collège  musulman  renommé.  Beaux  jardins. 
Fabr.  de  soie,  d'armes  et  de  projectiles.  Cette  ville  ap- 
partient aux  Anglais  depuis  1763.  — Le  district  de  Bogli- 
pour  a 23,400  kd.  carr.,  et  2,000,000  hab.  Sol  fertile  en 
riz.  blé,  légumes,  coton,  ricin , canne  & sucre. 

MONGLONE.  V.  Florknt-le-Vikil  (Saint-). 

MONGOLIE , vaste  région  de  l’empire  chinois , entre  la 
Rusrie  d’Asie  au  N.,  le  Thian-cban-pé-lou  , le  Thian-chan- 
nan-lou  et  le  Thil»et  à l’O.,  le  Thiliet  et  la  Chine  propre 
au  S.,  et  la  Mandchourie  4 LE.;  par  33®-53®  lat.  N.,  et 
85®- 122®  long.  E.  On  la  divise  en  Mongolie  propre,  et  pays 
du  Khoukhou-noor.  C’est  un  vaste  plateau , de  3,800  kil. 
sur  2,200,  élevé  de  3,000  mèt.  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  peuplé  de  3,000,000  d’hab.,  et  qui  s'appuie  au 
N.  et  au  N.- O.  sur  les  monts  Altaï  et  Jablouoi , au  S.  sur 
la  chaîne  de  l’Inchan,  à l’E.  sur  les  Khing-khan.  Une 
partie  de  sa  surface  est  occupée  par  le  désert  de  Kohi  ou 
Chamo.  La  région  du  N.  est  arrosée  par  la  Selenga  et 
l’Amour,  et  renferme  les  lacs  Kulun  et  Bouir.  Climat 
varié,  très-froid  dans  le  désert  de  Kobi.  Beaucoup  de 
steppes  et  de  maigres  pâturages,  animaux  sauvages,  oiseaux 
de  proie.  Les  Mongols,  divisés  en  tribus  (aimaÂi),  forment 
plusieurs  grandes  familles  ou  peuples:  les  Khalkhae , les 
ptus  pu  Usants  et  les  plus  nombreux,  au  N.;  les  Bounatee 
et  les  Lleuthet,  & l’O.;  les  Ordoi,  au  S.;  les  Tsakhare  et  les 
Soufiits,  à l'E.;  toutes  subdivisées  en  hordes  nomades,  qui 
habitent  sous  des  tentes.  Depuis  qu'ils  ont  embrassé  le 
bouddhisme,  ils  sont  hospitaliers  et  obligeants;  le  vol  et 
le  pillage  y sont  devenus  rares.  Leur  nourriture  principale 
est  le  lait  ; cependant  ils  sont  bcllianeux  et  bons  chasseurs. 
La  polygamie  v est  en  vigueur.  Les  Mongols  tirent  des 
Chinois  le  thé,  le  tabac,  leurs  étoffes  de  laine  et  de  soie,  et 
leurs  ustensiles  ; en  échange,  ils  donnent  do  bétail , du 
beurre,  des  cuirs,  etc.  — Les  Mongols  furent  deux  fois 
réunis  sous  une  môme  domination , par  Gengis-khan  et  par 
Tamerlan  M\  ce*  mois). 

MONGOUQUE  (Race).  V Race». 

MONGOLS  (Empire  des),  dit  vulgairement  Empire  du 
Grand- Mogol , Etat  fondé  en  Asie  par  Babour,  petit-fils  de 
Tameilan,  en  1505;  ch.-l.,  Delhi.  Il  ne  comprit  d'abord 
que  le  N.  de  l'Hindoustan  et  le  Khoraçan;  Akbar  l'étendit 
snr  l’Hindoustan  entier  et  sur  l'E.  de  l’empire  persan.  On 
le  partageait  en  12  grandes  provinces  ou  eoubabies,  subdi- 
visées  elles-mêmes  en  petites  provinces  ou  nababiee.  Au 
XViu®  siècle,  l’invasion  de  Nadir-Chah,  l'insurrection  des 
Malirattes,  les  guerres  contre  les  Français  et  surtout  les 
Anglais,  ruinèrent  l’empire  mongol,  dont  la  plus  grande 
partie  est  auj.  soumise  à l’Angleterre. 


Liste  des  grande  Mogole. 


Babour 1505 

Houmaioum , pour  la 

1"  fois 1530-1541 

(6  usurpateurs:  Chir-Ohah, 
1541-48;  Selim-Chah, 
1546-48;  Ferox-Chah, 
Adel-Chah  , Ibrahim - 
Khan,  Ahmed-Khan  ou 
SQutnder-Chah,  1552-55). 
Hotiniiiimim , pour  la 


2e  fois 1555 

Akbar  1«.. 1555 

Géangir 1605 

Chah-Djiban  1®* 1627 


Aurcng  - Zeyb  ou 


Aleinguir  I" 1657 

Azem-Chah  et  Chah- 

Alem  I " 1706 

Chah-Aletn  I*r  (seul).  1707 

Djihander-Chah 1712 

Farouksiar 1713 

Rafion-der-  J>jat  (3 

mois).  1716 

Chah-Djihan  U 1716 

(Nekossiar,  compéti- 
teur!. 

Mohammed-Chah.  ..  1717 

Ahmed-Chah 1747 

Alemguir  II 1753 


Chah-Alem  IL  1759-1806 


MONIME,  de  Stratonieée  en  Carie,  était  la  plus  chère 
des  femmes  de  Mithridate  Vil  Eupator.  Celui-ci,  fuyant 
devant  les  Romains,  lui  envoya  l’ordre  de  se  tuer,  pour  ne 
pas  tomber  uux  mains  du  vainqueur;  elle  voulut  s’étran- 
gler avec  son  diadème,  et,  comme  U se  rompit,  elle  se 
jeta  sur  l’épée  que  lui  tendait  l'eunuque  Bacchidé*. 


MONIQUE  (Sainte),  mère  do  F*  Augustin,  née  en  332^ 
m.  en  384.  Son  mari  Patrice  était  idolâtre;  touché  de  là 
piété  et  des  vertus  de  Monique,  il  se  convertit.  S*®  Mo- 
nique, devenue  veuve,  se  dévoua  entièrement  à l'éducation 
de  ses  trois  enfanta;  Augustin , l’alné.  ayant  embrassé  les 
erreurs  des  Manichéens,  elle  ne  cessa,  par  ses  prières  et 
ses  larmes,  de  solliciter  son  retour  À la  foi  catholique  ; 
elle  le  suivit  à Milan  , et  eut  le  bonheur  d’assister  à sa 
conversion  ; elle  l'accompagna  4 Ostie,  où  il  comptait  s'em- 
barquer pour  l’Afrique,  et  y mourut.  Fête  , lo  4 mai.  Oû 
trouve,  dans  les  Confessions  de  S*  Augustin  , les  détails  les 
plus  touchants  sur  le  caractère  et  les  vertus  de  sa  mère. 

MONI5TROL , Jforuuteriofum , ch.-l.  de  cant.  ( Haute- 
Loire),  arr.  et  à 20  kil.  N.  d’Issengeaux,  près  de  la  rive  g. 
de  la  Loire;  1,862  hab.  Petit  séminaire;  bibliothèque. 
Ane.  château  des  évêques  du  Puy,  occupé  maintenant  par 
une  fabrique  de  rubans;  soieries.  Comm.  de  grains. 

MONITEUR  UNIVERSEL.  V.  Jocrnal. 

MONITIüN  , avertissement  donné  par  l'autorité  ecclé- 
siastique à un  laïque  ou  â un  clerc,  pour  qu'il  ait  à ré- 
former ses  mœurs.  On  faisait  d'ordinaire  trois  monitions, 
avant  de  lancer  l’excommunication. 

MONITOIRE,  ordonnance  ecclésiastique,  obligeant  les 
personnes  qui  avaient  connaissance  d’un  fait  dénoncé,  à 
révéler  ce  qu’elles  en  savaient  â leurs  curé»,  sous  peine 
d’excommunication.  Cet  abus  , établi  par  le  pape  Alexan- 
dre III , restreint  en  France  par  l’ordonnance  d’Orléans  de 
1560,  y a disparu. 

MONK  (George),  général  anglais,  né  en  1608  dans 
le  Devon-hire,  m.  en  1670,  fit  ses  premières  armes  contre 
les  Espagnols  en  Flandre,  prit  part  à l'expédition  contre 
les  Iles  de  Ré  et  d'OIéron  , puis  servit  en  Ecosse  et  en 
Irlande  dans  les  rangs  de  l’armée  royale.  Arrêté,  en  1643, 
sur  le  soupçon  de  pencher  pour  le  Long- Parlement,  il  se 
justifia,  et  fut  nommé  major-général  do  la  brigade  irlan- 
daise. Fait  prisonnier  par  Fairfnx,  1644,  il  passa  deux  ans 
à la  Tour  de  Londres,  en  sortit  en  adhérant  an  Covenant , 
fut  envoyé  en  Irlande,  s’attacha  d’abord  à la  fortune  de 
Cromwell,  et  lui  soumit  l'Ecosse.  En  1653,  appelé  nu  com- 
mandement de  la  floue  anglaise,  il  remporta  une  victoire 
éclatante  sur  l’amiral  hollandais  Tromp.  Nommé  gouver- 
neur de  l’Ecosse,  il  la  pacifia,  et  y fit  reconnaitre  le  Pro- 
tecteur. Après  la  chute  de  Richard  Cromwell , il  perdit 
Lambert,  son  rival,  dans  l’esprit  du  Parlement,  et  le 
fit  anéter.  Pui»  il  entra  en  Angleterre  avec  sou  armée, 
fut  accueilli  à Londres  comme  un  libérateur,  et  provoqua 
la  dissolution  du  Parlement.  Alors  il  se  rapprocha  des 
royalistes,  et  fit  proclamer  Charles  II,  1660.  Créé  duc 
d'Àlbemarle,  comblé  d'honneurs  et  de  richesses,  Monk 
supporta  son  élévation  sans  orgueil;  il  rendit  même  en- 
core au  roi  de  grands  services  sur  mer  contre  les  Hollan- 
dais, 1664-66.  A sa  mort , il  fut  enterré  avec  une  pompe 
royale  dans  la  chapelle  de  Henri  VII  à West minsier.  V.  Gui- 
zot , Monk,  chute  de  la  république  et  rétablissement  de  la  mo- 
narchie en  AwiDttrrt,  Paris,  1851,  1 vol.  in-8®.  B. 

MONMOUTH  ( Jacques  , duc  de  ) , fils  naturel  de 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  né  à Rotterdam  en  1649, 
pendant  l’exil  de  son  père,  m.  en  1685,  fut  élevé  en  France 
dans  les  principes  de  la  religion  catholique,  vint  à Londres 
après  la  Restauration,  flt  ses  premières  armes  dans  le* 
Pays-Bas,  sous  le  prince  d’Orange,  et  réprima  lui-même 
une  révolte  en  Ecosse,  1679.  Ses  complots  contre  le  due 
d’York  (Jacques  II  ) le  firent  exiler  eu  Holtaude.  Apres  la 
mort  de  son  père,  excité  par  le  duc  d’Argyle,  qui  devait 
faire  diversion  au  nord,  il  vint  débarquer  â Ly me- Régi»; 
mais  vaincu  et  pris  à Sedgemoor,  il  fut  conduit  à Londres, 
où  il  essaya  d'obtenir  son  pardon  par  les  plus  humiliantes 
soumissions,  et  fut  décapité. 

MONMonrn,  v.  d’Angleterre,  capitale  du  comté  de  ce 
nom , au  confluent  de  la  Wye  et  de  la  Monuow,  à 180  kil. 
O.-N.-O.  de  Londres,  à 27  S.  d’Hereford  ; 5,446  hab. 
Ruines  d'un  château  royal  saxon.  Prés  de  lâ  est  Troy-Houir, 
résidence  du  duc  de  Beaufort;  on  y conserve  le  berceau 
de  Henri  V,  et  l'armure  qu’il  portait  à Azinconrt.  Patrie  de 
Henri  V,  dit  généralement  Henri  de  Moumouth , et  de 
l’historien  GeoflVoy  de  Monmouth.  — Lo  comté  de  Mot»- 
mouth,  à l'O.-S.-O.  de  l’Angleterre,  entre  ceux  d’Here- 
ford au  N.,  de  Gloccslcr  à l'E.,  do  Glamorgan  et  de 
Brecknock  I Galles)  à l’O. , et  le  cannl  de  Bristol  au  S-, 
comprend  127  paroisses;  53  kil.  sur  41;  134,349  hab.  Sol 
montagneux  et  fertile.  Immense  production  de  fer  et  de 
houille.  Mannf.  de  flanelles;  ▼.  principales,  Abergavcnny, 
Newport,  Caerloou , Usk.  Sous  les  Bretons  et  les  Romains 
ce  pays  formait  une  partie  de  l’aucienue  (Lcenf  ou  iy/arw, 
que  les  Saxons  ne  purent  conquérir.  Il  devint  comté  an- 
glais sous  Henri  VIII.  C’est  une  dos  parties  les  plus  piito- 


MON 


— 1827  — 


MON 


resquos  de  l'Angleterre,  et  une  des  plus  riches  en  ruines 
bretonnes  et  romaines. 

MONMOUTH,  v.  des  Etats-Unis  ( New-Jewey  ) , à 32  kil. 
S.-E.  de  New-Brunswick;  5, (KH)  hah.  Victoire  de  Was- 
hington sur  les  Anglais  , 1778,  dite  aussi  de  Frochold. 

MONNAIE,  valeur  représentative  et  non  périssable 
des  objets  d'échange  ou  de  commerce.  Les  Indiens  et  les 
peuples  barbares  du  Nord  adoptèrent,  pour  cet  usage , 
des  coquillages , des  fruits , des  pelleteries.  Au  temps  de 
César,  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  se  servaient 
d’amicaux  de  fer  et  de  plaques  de  métal  en  guise  de  mon- 
naie. Do  bonne  heure  , la  plupart  des  nations  employèrent 
l’or  et  l’argent  : on  les  livra  d’abord  au  poids  ; puis , afin 
de  prévenir  la  fraude  dans  les  transactions,  on  imagina 
les  pièces  de  monnaie  proprement  dite , pesée»  d’avance  , 
contrôlées  par  une  autorité  compétente , et  marquées  de 
certains  signes.  Les  Grecs  revendiquaient  cette  invention. 
Lu  plus  ancienne  momiaie  d'argent  que  l’on  connaisse  fut 
frappée,  au  vin®  siècle  av.  J.-C. , dans  l’ile  d'Egine,  par 
Phédon  d'Argos.  Les  premières  pièce»  d’or,  attribuées  aux 
rois  de  Lydie , sont  désignées  sous  le  nom  de  chryséides. 
Darius  I",  fils  dTlystaspe , en  fit  aussi  frapper,  que  l’on 
appela  doriques  | V.  ce  mot).  La  monnaie  d'or  ne  fut  long- 
temps bien  répacdoe  qu'en  Asie;  c'c»t  à peine  si,  dans  un 
petit  nombre  do  villes  grecques,  Athènes  , Thèbee,  Pau- 
ticapée,  on  frappait  quelques  étaient  (K.  et  mol).  Ces 
pièces  se  multiplièrent,  lorsque  Philippe  , père  d’Alexandre 
IcGrund  , exploita  les  mines  du  mont  Pnngée , et  on  leur 
donna  le  nom  de  philippes.  Dans  le  champ  des  monnaie» 
grecques  , il  y eut  un  type  accessoire  plus  petit  que  le  type 
principal  , pour  désigner  le  magistrat  qui  avait  présidé  à 
leur  fabrication , ou  l'atelier  monétaire  d’où  elles  étaient 
sorties.  Chaque  Etal  mettait  sur  sa  monnaie  un  signe  par- 
ticulier: Delphes,  un  dauphin;  Athènes,  une  chouette;  le* 
Béotiens,  un  Bacchus  ; les  Kliod  eus,  un  soleil  ; Sparte,  un 
bouclier,  etc.  Cette  dernière  ville  n'eut  jamais  qu’une 
lourde  monnaie  de  fer.  Corinthe  et  Syracuse  furent  re- 
nommées pour  la  perfection  de  leur  art  monétaire.  — Les 
Romains  so  servirent  d’abord,  dan»  leur»  échanges,  de  lin- 
gots de  cuivre , évalués  et  pesés  à chaque  transaction  , ou 
bien  de  monnaie»  étrangères.  Numa  fit  fabriquer  de  la 
moauaio  d’airain  ; ce  fut  des  pièces  du  poids  d'une  livre  ; 
on  les  appela  at , du  notn  de  leur  matière,  cr« , airain.  On 
conjecture  que  la  première  monnaie  d'argent  fut  fabri- 
quée sous  les  trois  dernier»  rois , et  principalement  sou» 
Serviu»  Tullius;  c’était  le  denier,  valant  10  a».  On  le  frac- 
tionna en  moitié  et  en  quart , au  moyen  de  deux  pièces 
appelées  quinaire  et  sesterce  • cette  dernière  fut  la  monnaie 
de  compte  la  plus  courante.  Au  lieu  d’une  tète  de  Janus, 
avec  une  proue  de  galère  au  revers,  on  mit  alors  sur  la 
monnaie  une  brebis  ou  un  txeuf  iperunta,  de  pecuij,  et, 
plus  tard,  une  femme  armée,  image  de  Rome,  avec  un 
Lige  ou  un  quadrige  au  revers.  On  ne  fabriqua  de  monnaie 
d’or  que  l’an  547  de  la  ville  : on  fit  de*  pièce»  appelées  *rru- 
pults , valant  20,  40,  60  sesterces,  quelquefois  plus,  mais 
alors  non  marquées,  et  se  donnant  au  poids.  De  l’an  700 
â 705,  on  commença  de  faire  une  monnaie  d’or  régulière, 
dite  nummiu  aurnu,  denier  d’or,  ou,  par  abréviation, 
ou  reut.  — Au  moyen  âge,  la  faculté  de  battre  monnaie, 
un  de.-i  droit»  inhérent»  à la  souveraineté,  n'appartint  pas 
exclusivement  aux  rois;  eu  France,  par  exemple,  les  sei- 
gneurs souverains  de  diverses  provinces  \ Bretagne,  Bour- 
gogne, Guyenue,  Lorraine,  etc.),  et  même  des  évêque»  et 
de  simple»  abbé» , en  jouirent  longtemps.  Louis  IX  com- 
mença de  remédier  à ce  désordre,  en  faisant  accepter  par- 
tout la  monnaie  royale;  mais  ce  fut  seulement  depuis 
Louis  XIV  que  cette  monnaie  eut  un  cours  exclusif.  l*our 
les  diverses  monnaies,  leur  valeur  respective  et  leur  éva- 
luation en  franc»,  voy.  à chaque  mot , comme  At,  Aureut, 
Denier,  Scrupule,  St*  1ère* , etc.  — Voy.  de  même  pour  les 
monnaies  greeques,  française»  et  étrangères.  Voy.  Ger- 
main Garnier,  Uitloire  de  la  monnaie  depuit  le*  lernp*  de  la 
plut  haute  antiquité  jusqu'au  temps  de  Charlemagne , Paris, 
1819,  2 vol.  in-8®;  Letronne,  Considérations  generale t sur 
l’évaluation  de*  monnaies  grecque*  et  romaines,  1817,  in-4®; 
Pureau  de  la  MaHe,  Economie  politique  de»  Romains,  Paris, 
1840  , 2 vol.  in-8®;  Leblanc,  Traité  historique  des  monnaies 
de  France , AmsL,  1692,  ln-4®;  A.  Barthélemy,  Manuel  de 
numismatique  moderne,  1852.  B.  et  C.  D — T. 

monnaies  (Cour  des) , tribunal  qui,  dans  l’anc.  monar- 
chie française,  connaissait  de  tout  ce  qui  concernait  la 
fabrication  de»  monnaies,  les  baux  à ferme  de»  entreprises 
tic  cette  fabrication , le»  cours  et  réglementa  du  prix  du 
tuarc  d’argent.  Sa  juridiction  s'étendait  sur  les  changeur», 
orfèvres,  etc.  Cette  Cour  faisait  primitivement  partie  de 
la  Cour  des  Comptes , où  des  officiers , appelés  maîtres, 


paie  grands-maître*  ou  maîtres-généraux  des  monnaie*,  exer- 
çaient cette  juridiction.  Elle  en  fut  séparée  vers  1357. 
Quoique  la  Chambre  de»  Monnaie»  fût  à Paris,  les  maltres- 

Sénéraux  faisaient  de»  tournées  pour  statuer  sur  le*  affaire* 
e leur  compétence.  Le  nombre  de»  généraux  de»  monnaie» 
fut  alors  de  huit;  Charles  V le  réduisit  à six  , en  1-378. 
Charles  VI  le  porta  de  nouveau  à huit , en  1388 , et  Fran-  ( 
çqi»  I*r  à onze , en  1522.  En  1551  , llenri  II  érigea  la 
Chambre  de*  Monnaie»  en  Cour  supérieure,  sous  le  titre 
de  Cour  des  Monnaie»,  et  elle  fut  assimilée  aux  Parlements. 
Louis  XIV  en  créa  une  seconde  à Lyon , en  1704  ; elle  fut 
supprimée  en  1771.  A la  Révolution  , celle  de  Paris  était 
composée  d’un  premier  président , de  8 président» , de 
2 conseiller»  d’honneur,  de  35  conseiller»,  d'un  procureur- 
général  , etc.  Elle  avait  rang  après  la  Cour  de*  Aides.  Une 
compagnie  prévôtale  était  spécialement  attachée  k la  Mon- 
naie. Depuis  1790,  c’est  une  commission  qui  est  chargée 
de  surveiller  la  fabrication  des  monnaies,  d’en  juger  le  titre 
et  le  poids.  B. 

monnaies  (Hôtel  des),  monument  do  Paris,  situé  sur 
le  quai  Conti,  dan*  le  Xe  arrondissement.  C'e»t  un  grand 
établissement  qui  contient,  autour  de  8 cours  , de  vastes 
ateliers  et  des  laboratoire»  pour  la  fabrication  de  la  mon- 
naie, un  musée  de  minéralogie,  un  musée  monétaire,  et 
des  logements  pour  l’administration.  Le  bâtiment  a deux 
façades,  l’une  sur  le  quai,  l'autre  sur  le  rue  Guénégaud.  La 
façade  du  quai  consiste  en  an  bâtiment  long  de  116  met. , 
environ,  élevé  de  2 étages  aur  rex-de-chau*-«éc,  et  couronné 
par  un  grand  entablement,  d’un  style  mâle,  à consoles. 
Au  milieu  est  un  avant-corps  do  6 colonne»  ionique»  canne- 
lée», adossée»,  embrassant  la  hauteur  du  et  du  2®  étage, 

et  assise»  sur  un  soubassement  de  5 arcades,  se  profilant 
avec  le  rez-de-chaussée,  et  découpé  en  assise»  de  bossage» 
ainsi  quo  tout  ce  rez-de-chaussée.  Le  nombre  de»  fenêtres 
ou  portes  est  de  27  : au  I®*  étage , elles  sont  ornées  de 
chambrantes  plat» , et  de  chambranle»  à frontons  dans 
l’avant-corps  ; nu  2®,  le»  fenêtre»,  presque  carrée»,  n'oni 
qu'une  simple  bordure.  L’avant-corps  est  surmonté  d’un 
attique  san»  ouvertures,  auquel  sont  adossée»,  à l'aplomb 
de  chaque  colonne , les  statues  de  la  Loi , la  Prudence , la 
Force,  le  Commerce,  l’Abondance,  et  la  Paix.  La  façade 
»ur  la  rue  Guénégaud  mesure  118  mèt.  ; elle  n'a  qu'un  seul 
étage,  avec  un  gros  pavillon  au  centre,  couvert  par  un 
dôme  quadrangulaire,  dont  l’entablement  est  orné  des  sta- 
tues de»  4 élément».  Le  rez-de-chaussée  est  en  bossages, 
comme  à la  façade  principale.  Les  5 arcades  de  cette  der- 
nière façade  donnent  entrée  sous  un  beau  vestibule,  dont 
la  voûte  repose  sur  24  colonne»  doriques  disposée»  en  4 files. 

A droite,  un  escalier  monumental , décoré  de  16  colonne» 
ioniques , conduit  aux  appartement»  de  la  direction  , et  au 
musée  monétaire , placé  dan»  l’avant-corps  : vaste  salle, 
où  20  grandes  colonnes  corinthiennes  , en  stuc  jaune 
antique,  supportent  une  tribune  qui  régne  tout  autour  à la 
hauteur  du  2®  étage.  Par  le  péristyle,  on  pénètre  dans  la 
cour  d'honneur,  qui  mesure  38  mèt.  de  profondeur  sur  31 
de  largeur,  et  autour  de  laquelle  commencent  les  ateliers. 
L'Hôtel  des  Monnaie»  de  Paris  est  peut-être  le  plu»  bel 
établissement  monétaire  de  l’Europe;  il  se  distingue,  comme 
monument,  par  sa  magnificence,  le  beau  style  de  l'architec- 
ture, et  le  bon  goût  des  détails.  Il  fut  commencé  eu  1771 , 
sur  les  dessin»  et  sous  ia  conduite  de  Jacques- Denis 
Antoine.  C.  D — Y. 

monnaies  (Hôtels  des).  Outre  le»  7 établissements  do 
ce  genre  qui  existent  encore  auj.  en  France  ( K.  Franck, 
Finance*  ),  on  en  comptait  23  avant  la  Révolution , avec  des 
marque»  distinctive*:  Aix  , Æ;  Amiens , X;  Angers,  F; 
Bayonne,  L;  Besançon,  CC;  Bourges,  Y;  Caen,  C; 
Dijon,  P;  Grenoble,  Z;  La  Rochelle,  H;  Limoges,  J| 
MeU,  AA;  Montpellier,  N;  Nantes,  T;  Orléans,  R;  Pau, 
une  vache;  Perpignan  , Q ; Poitiers,  G ; Reims,  S;  Rennes, 
le  chiffre  9 ; Riom  , O ; Toulouse , M ; Tours  , E ; et 
Troyes,  V. 

MON  N ET  ( Jean  ) , né  vers  le  commencement  du  xvin®  siè- 
cle, près  de  Lyon,  m.  en  1785,  fut  directeur  de  l’Opéra- 
Comiqne  de  Pari»  en  1743 , puis  de  1755  k 1757 , et  il  en 
fit  le  spectacle  â la  mode.  On  a de  lui  : Anthologie  français», 
ou  Chansons  choisies , depuis  le  XJIl*  siècle  jusqu'à  présent, 
Paris , 1765 , 3 vol.  in-8°,  recueil  estimé. 

MONNOYE  (la).  V.  La  Monnote. 

MONOMOTÀPA,  contrée  de  l’Afrique  australe,  sur  le 
plateau  qui  domine  la  côte  de  Sofala.  Au  xvin*  siècle, 
c’était  un  Empire,  Itorné  par  le  Zambèze  au  N.,  la  Manzora 
à l’O. , le»  monts  Foum  et  des  Botongn»  au  S.  et  â l'O.  ; 
par  150-19®  lat.  S.  et  27®-31®  long.  E.  Il  est  maintenant 
partagé  entre  les  Maravis,  lesCazembe»,  les  M empanna, 
le»  Movizas , les  Borouros  , etc.  Sol  montueux , riche  en 
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mines  de  fer  et  d’or,  fertile  en  riz  , mai» , céréales , millet, 
•t  peu  connu.  Les  habitants  M)Dt  de  la  race  des  Cafres. 

MONONGAHELA , riv.  des  Etats  Uni»  , naît  dans  les 
Laurel-Mountain*,  et  sc  joint  avec  l'Allcghany,  à Pittsburg, 
pour  former  l'Ohio.  Cours  de  500  kil. 

MONOPIÎYS1TES,  hérétique.*  qui  ne  reconnaissent 
qu'une  seule  nature  en  J.-C.  Celle  dénomination  convient 
aux  Eutychéens  et  au*  Jacobites. 

MONOPOLI,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de  Bari  | , 
à 45  kil.  S.-E.  de  Bari,  nort  sur  l'Adriatique;  16,000  hab. 
Bell  e cathédrale.  Evêché.  Cumin,  d’huile  et  de  vins. 

MONOTH  ÉLITES,  hérétiques  qui  ne  reconnaissaient 

S’une  seule  volonté  et  qu’une  seule  opération  en  J.-C. 

ttc  erreur  fut  une  suite  du  nettorianitmt  et  de  l’ru/y- 
théitrne,  «Ile  fut  définitivement  condamnée  par  le  3e  con- 
cile de  Constantinople  (6®  concile  général),  en  üHO.  M. 

MONOVAH,  v.  d’Espagne  l Valence),  prov.  et  à 31  kil. 
d’Alicante.  Agriculture  très- perfectionnée  ; comm.  de  fruits, 
Tins,  etc.  Pop.  de  la  commune:  7,590  hab.  Aux  environs, 
•zploit.  de  tel. 

MONPAZIER,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne],  arr.  et  à 
41  kil.  S.-E.  de  Bergerac,  sur  le  Dropt,  entouré  d’une  en- 
ceinte fortifiée;  1,033  hab.  Forges.  — Bâti  pur  Jean  de 
Graillv.  captai  de  Buch. 

MON  PONT,  ch.-l.  de  cant.  | Dordogne  i , arr.  et  û 36  kil. 
S.-S. -O.  de  Uiliérac,  prés  de  Plsle;  1,122  hab-  Il  faisait 
partie  du  roy.  de  Navarre,  et  fut  saccagé  par  les  calvi- 
nistes en  1616.  Aux  environs,  ruines  d'un  château-fort. 
MONPOX.  V.  Mompox. 

MONREALE , v.  de  Sicile,  prov.  et  A 4 kil.  S.-O.  de 
Païenne,  dont  on  la  regarde  comme  un  faubourg;  13,000 
hab.  Archevêché.  Très-belle  cathédrale , qui  renferme  une 
partie  des  restes  de  Louis  IX  ; couvent  de  bénédictins,  avec 
bibliothèque  et  collections. 

MON  RO  (Alexandre),  anatomiste,  né  il  Londres  en 
1697,  m.  en  1767,  élève  de  Cheselden  et  de  Boerhaavc,  de- 
vint démonstrateur  de  chirurgie  û Edimbourg  eu  1719,  se- 
crétaire de  la  Société  royale,  et  professeur  de  clinique. C’est 
fi  lui  que  l'on  doit  la  méthode  de  traiter  l'hydrocèle  par  les 
injections  de  vin.  Il  a laissé  une  Anatomie  des  ot  el  des  nerfs 
du  corps  Aurriain,  Edimbourg,  1726,  in-8®;  la  partie  qui 
traite  de  l'ostéologie  a paru  en  français,  Paris,  1759,  2 vol. 
in-fol.,  avec  31  planches,  et  celle  qui  concerne  la  uévro- 
logio,  avec  le  Traite  de s maladies  nerveuses  de  Whytt , trad. 
par  Lcbêgue  de  Preste,  Paris,  1767,  in-12.  — Un  de  ses 
fils,  Donald  Monro,  m.  en  1802,  professeur  d’anatomie  à 
Edimbourg,  a laissé  un  ouvrage  sur  l’hydropisie,  Lon- 
dres, 1756  , in-12,  traduit  en  frauçais  par  Savary,  Paris, 
1760  , in- 8®. 


UONROE  (James),  président  des  Etats-Unis,  né  A 
Monroé's  Crcck  (Virginie!  en  175H,  m.  en  1831,  servit 
comme  volontaire  dans  la  guerre  de  l’Indépendance,  se 
signala  à la  bataille  de  Brandywine,  et  fut  uommé  colonel 
par  Washington.  A la  paix,  il  devint  député  au  Congres 
de  la  Virginie,  puis,  en  1788,  au  sénat  de  l'Union,  et,  en 
1794,  ministre  plénipotentiaire  prés  de  la  République  fran- 

Saise.  Gouverneur  de  la  Virginie  pendant  In  présidence  de 
effersou , 1799-1802,  puis  de  nouveau  ambassadeur  en 
Espagne  et  en  France,  il  signa  le  traité  qui  cédait  la 
Louisiane  aux  Etats-Unis.  Il  eut  le  commandement  en  chef 
dans  la  guerre  contre  les  Anglais  en  1814,  fut  élu  pré- 
sident de  l’Union  en  1817,  et  réélu  en  1821.  Pendant  sou 
administration,  la  Floride  fut  acquise,  et  la  traite  des  noirs 
réprimée.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il  s'occupa  jusqu'à 
sa  mort  do  réformer  la  constitution  de  la  Virginie. 

Monuoe,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  à 80  kil.  N. 
de  New -York;  4,000  hab.  Usines  à fer.  — v.  des  Etats- 
Unis  (Tennessee) , à 180  kil.  N.- O.  de  Knoxville; 
2,500  hab. 

MONKOSE  (Louis-Séraphin  Barizain  , ditl,  acteur  de 
la  Cuinédie  française  dans  l’emploi  des  valets,  né  à Besan- 
çon en  1783,  m.  en  1843,  débuta  & 14  ans  sur  le  théâtre 
de  Paris  appelé  des  Jeune*  Artistes,  parce  que  tous  les  ne- 
leurs  en  étaient  des  enfants,  puis,  après  quelque  temps, 
parcourut  les  départements  pendant  plusieurs  années,  entra 
au  Théâtre- Français  en  1815,  comme  pensionnaire,  et  de- 
vint sociétaire  en  1817.  Ses  débuts  furent  trôs-bri liants.  Il 
conquit  par  un  jeu  franc,  naturel,  varié,  plein  de  verve  et 
de  mordant,  par  une  intelligence  vive  et  prompte,  par 
un  comique  toujours  de  bon  goût,  une  réputation  qui  lui 
assura  la  faveur  du  public,  et  qu’il  soutint  pendant  28  ans 
environ  que  dura  sa  carrière  théâtrale. 

MONROVIA,  v.  de  la  Guinée  septentrionale,  ch.-l.  de  la 
république  no  re  de  Liberia,  à l'embouchure  du  Mesurndo, 
& 400  kil.  S.-O.  de  Freetown,  par  (5®  16’  lat.  N.  et  12®  41' 
long.  O.;  8,000  hab.  Fondée,  en  1821,  par  de*  esclaves 


affranchis  des  Etats-Unis,  et  ainsi  nommée  en  l'honncurdtt 
président  Monroë. 

MONS,  Castri  locus , Montes  Hannoniar,  berge n en  flamand, 
v.  forte  de  Belgique,  ch.-l.  du  llainaut,  sur  la  Trouille  et 
le  canal  de  Coudé,  à 52  kil.  S.-O.  de  Bruxelles;  23,165  hab. 
Ch.-l.  de  division  militaire.  Arsenal.  Tribunaux  civil,  cri- 
minel et  de  commerce.  Ecole  provinciale  des  mines;  col- 
lège. Académie  de  de**iu  et  d'architecture.  Société  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres,  cabinet  de  minéralogie.  Bi- 
bliothèque. Hôtel-de-ville  du  xv*  siècle;  église  S^-Wan- 
dru,  bâtie  de  1460  à 15)19,  avec  de  beaux  vitraux  et  d’ad- 
mirables statues;  tour  du  Beffroi , dite  le  Château,  bâtie 
par  les  Espagnols  pii  1662.  Fabr.  de  velours,  coton,  den- 
telles, basitis,  mousselines  brodées,  drap*  communs,  sia- 
moises, savon,  armes,  pipes  en  terre.  Patrie  de  Roland 
de  Lassus,  à qui  l’on  a érigé  une  statue  en  1853.  — Mous 
fut  bâti  sur  remplacement  d'une  place  d'armes  de  César; 
Ambiorix  y assiégea  Q.  Cicéron.  Quand  Charlemagne  éri- 
gea le  comté  de  Uninaut,  804,  Mona  en  fut  la  capitale. 
Incendié  en  1112,  fortifié  par  Baudouin  IV  en  1118,  agrandi 
en  1420  par  Guillaume  de  Bavière,  il  fut  pris  sur  les  Es- 
pagnols par  Louis  de  Nassau,  lu  24  mai  1572,  repris  la 
même  année,  conquis  par  Louis  XIV  en  1691  . rendu  en 
1697,  pris  encore  par  le*  Français  en  1701-9,  1746-8.  Les 
insurgés  belge*  s’en  emparèrent  en  17H9,  les  Français  en 
92  et  94,  et  il  devint  le  ch.-l.  du  département  de  Jcm- 
uiapes.  Ses  fortifications,  détruites  en  1748,  ont  été  rele- 
vées en  1818.  Motw  est  le  centre  d’un  vaste  bassin  houiller, 
dit  le  Borinage,  d'où  les  mineurs  s’appellent  Burains.  La 
houille  s'exporte  surtout  pour  Paris. 

mon  s- en -ri*  elle  ou  PKWELK,  vge  (Nord),  arr.  et  à 
20  kil.  S.  de  Lille;  1,800  hab.  Sucre  indigène.  Célèbre 
victoire  de  Philippe  le  Bel  sur  les  Flamand*,  18  août  1304. 

MONSÉGL’R,  lions  servrus,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde), 
arr.  et  à 12  kil.  N.-E.  de  La  Réole;  1,170  liab.  Ancienne 
bastide,  lieu  de  refuge  au  moyeu  âge.  Vers  la  fia  dn  xu* 
siècle,  Eléonore  de  Guicnne  y construisit  une  palissade; 
elle  accordu  une  charte  et  des  privilèges  a la  communauté 
qui  s’y  forma.  La  ville  ne  fut  murée  que  sous  les  Edouard 
d'Angleterre.  Elle  fut  prise  en  1562  par  le  cruel  Montluc. 

MONSEIGNEUR,  titre  qui  semble  assez  nouveau  dans 
notre  langue  et  dans  notre  histoire.  On  disait  auparavant 
Monsieur.  Au  XVII®  siècle,  le  titre  de  Monseigneur  fut 
donné  d'abord  aux  princes  du  sang  et  aux  prince*  des  mai- 
sons de  Bouillon  et  de  Lorraine;  ensuite  aux  miuislrcs 
secrétaires  d’Etat  et  aux  évêques;  enfin,  avec  l'usage,  à 
toutes  les  personnes  titrées.  Pris  absolument,  et  comme 
nom  propre,  il  désigna,  depuis  Louis  XIV,  le  fit*  aîné  du 
roi,  héritier  présomptif  de  la  couronne,  appelé  encore 
Dauphin.  G. 

MONSEL1CE,  v.  des  États  autrichiens  (Vénétie),  délég. 
à 24  kil.  S.-O.  de  Padoue,  aur  le  canal  de  Mousclicc  ou 
de  Hattaglia  ; 8,000  hab.  Exploit,  de  trachile  pour  pavage. 

MONSERADO.  V.  Mesurado. 

MONSIEUR.  Pris  absolument  et  comme  nom  propre,  ce 
titre  servit  à désigner,  depuis  le  xvn®  siècle,  le  frère  aine 
du  roi  de  France.  Les  princes  qui  l'ont  porté  sont  : Gaston 
d'Orléans  , bous  Louis  XJ  II  ; Philippe  d'Orléans , sous 
Louis  XIV;  le  comte  do  Provence  (Louis  XV111  ),  sous 
Louis  XVI;  et  le  comte  d’Artois  (Charles  X),  sous 
Louis  XVIII.  Leur  femme  s'appelait  Madame  ( V.  ce  moi). 
— Suivi  d’un  nom  de  ville , le  titre  de  Monsieur  désignait 
l'évêque  ou  l’archevêque  de  cette  ville , comme  M.  de 
Meaux,  M.  de  Paris  : ce  fut  seulement  à partir  de 
Louis  XIV  que  Monseigneur  fut  substitué  h Moniteur  dans 
ce  sens. — Enfin  Monsieur  précédait  encore  certain*  noms, 
dont  H faut  connaître  la  signification  précise  au  xvn® 
siècle,  tels  que  M.  le  Prince,  M.  le  Duc,  M.  le  Comte, 
M.  le  Grand,  M.  le  Premier,  etc.  ( V’.  ces  mots).  G. 

monsieur  (Canal  de).  V.  riiônk  au  uujn  (Canal  du). 

MONSIGNY  ( Pierre- Alexandre  ),  compositeur  de  mu- 
sique, né  en  1729  à Fauquemberg  près  de  SMJmcr,  m.  en 
1817,  eut  un  emploi  de  commis  k Paris,  et  était  maître 
d'hôtel  dans  la  maison  du  duc  d'Orléans,  quand  l'audition 
de  la  Serra  padrona  de  Pergolése,  1754,  éveilla  eu  lui  le  goût 
de  la  musique.  Il  se  plaça  au  rang  des  créateurs  de  l'o- 
péra-comique à ariettes,  travailla  le  plus  souvent  en  colla- 
boration avec  Sedaine,  Collé,  Fnvart,  Marmontel,  fut 
nommé  en  1800  inspecteur  de  l’enseignement  au  Conser- 
vatoire, et  entra  à l'Institut  en  1813.  Ses  opéras-ouraiques, 
dépourvus,  comme  toutes  les  productions  do  ce  temps,  de 
tout  mérite  de  facture,  abondent  en  mélodies  touchantes; 
les  mieux  accueillis  du  public  furent  : les  3 ceux  fnîflCWlfr 
1759;  le  Maître  en  droit , le  Cadi  dupé , 1760;  On  ne  l’arw 
jamais  de  tout,  1761  ; le  Bot  elle  Fermier.  1762;  Ho  se  et  Colas, 
1764;  le  Déserteur,  1769;  le  Faucon,  1772;  fa  Belle  Arsène, 
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1775;  et  Félix,  ou  P Enfant  trouré,  1777.  Le  violon  était  le 
eul  instrument  dont  il  se  servait  pour  composer.  B. 

MONSOL,  ch.-l.  de  cant.  | Rhône1,  arr.  et  à 36  kil.  N .-O. 
de  Villefranche  ; 312  hab.  Produits  agricoles. 

MONSTRELET  (F.nguerrand  de  ),  chroniqueur  français, 
né  en  Flandre  ver»  1390,  m.  en  1453,  fut  prévôt  de  Cam- 
brai et  do  Walincourt.  11  est  auteur  d’une  Chronique  en 
2 livres,  qui  va  de  1400  À 1 15-1,  et  continue  celle  de  Frois- 
sa rt  ; elle  est  dans  la  Collection  des  chronique»  %ationates 
françaises  de  Buchoo,  avec  un  Mémoire  sur  Monstrelet  par 
J. -B.  Dacier,  Paris,  1 H 26- 27.  Un  3*  livre  la  mène  jusqu’en 
1467,  mais  n'est  pas  de  lui.  M.  Douët  d’Arcq  a donné  une 
édit,  des  2 livres,  avec  pièces  justificatives,  Paris,  1857-58, 
2 vol.  in-8°.  Moins  attachant,  moins  dramatique  nue  Frois- 
sart,  il  a cependant  uno  grande  valeur  à cause  des  pièces 
originales  qu’il  reproduit,  et  de  son  impartialité.  B. 

MONTABAUR,  v.  du  duché  de  Nassau,  à 53  kil* 
N.-N.-O.  de  Wiesbaden;  2,500  hab. 

MONTAÇ1R-BILLAH  (Mohammed),  il*  calife  abbns- 
•ide,  861-862,  fut  proclamé  par  la  milice  turque,  après 
avoir  fait  assassiner  son  père.  Des  visions  qui  tui  repré- 
sentaient son  parricide,  le  jetèrent  dans  une  profonde 
mélancolie,  et  il  mourut,  h 25  ans,  6 mois  après.  1). 

MONTAGNAC,  eb.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  et  à 30 
kil.  N.- K.  de  Béziers,  sur  la  rive  g.  de  l’Hérault;  3,411 
hab.  Eglise  calviniste.  Culture  do  plants  de  vigne  appor- 
tés de  Tukai.  Fabr.  d'eaux -de-vio  et  d’huiles. 

MONTAGNANA,  brg  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
délég.  et  à 35  kd.  S. -(3  do  Padoue;  8,000  hab.  Récolte 
de  chanvre  estimé.  Fabr.  de  toiles  et  lainages. 

MONTAGNARDS.  V.  Montagne  {La). 

MONTAGNE  (i.a|,  nom  donné,  eu  dérision,  par  des 
journalistes,  à une  partie  des  plus  hauts  bancs  de  la  salle 
de  la  Convention,  h gauche  du  président,  et  sur  lesquels 
siégeaient  une  trentaine  de  députés  qui , aux  raisonne- 
ments de  leurs  collègues , n’opposaient  que  des  vociféra- 
tions, des  menaces,  des  trépignements  de  pieds,  des  huées, 
des  applaudissements , enfin , un  vacarme  effroyable.  Les 
journalistes  appelèrent  Montagnard t ces  mêmes  députés,  et 
la  double  dénomination  fut  aussitôt  adoptée  par  le  public 
et  par  l’Assemblée.  Ceux  auxquels  on  voulut  inHiger  un 
ridicule  crurent  qu'il  fallait  en  détourner  l’effet,  eu  se  dé- 
signant eux-mêmes  par  ces  noms  satiriques.  Ils  étaient  les 
chefs  de  file  des  Jacobins  et  des  Cordeliers  ; les  nouveaux 
noms  devinrent  uno  enseigne  d'opinions  exaltées,  et,  dans 
toutes  les  communes  de  France,  il  y eut  «les  Montagnes.  Au 
sein  de  la  Convention,  les  Montagnards  remportèrent  sur 
les  Girondins  (K.  ce  mot)  dans  la  journée  du  31  mai  1793, 
et  furent  le  parti  dominant  jusqu’à  La  chute  de  Robes- 
pierre. — Les  députés  de  l’opinion  démagogique , dans  les 
Assemblées  Constituante  de  1848  et  Législative  de  1849- 
52,  ont  fait  revivre  le»  nom»  de  Montagne  et  de  Montagnarde, 

montagne  | LA ) , petit  pays  de  Fane.  France  (Bour- 
gogne), où  était  Chàtillou-sur-Seine,  et  qui  faitauj.  par- 
tie des  départ,  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Aube. 

MONTAGNE  (VIEILLE-).  V.  MORE8KKT. 

MONTAGNE-8ÜR-AI8NB.  V.  MENKIIOULD  (SAINTE-). 

KONTAGNE-SUR-ODET.  V.  QUIMPEU. 

MOXTAGRIER,  ch.-l.  do  cant.  (Dordogne;,  arr.  cl  à 
14  kil.  E.  de  Ribérac;  189  hab. 

MONTAGUE  ou  MONTAGU  (Edouard  de),  comte  do 
Sandwich,  général  et  n mirai  anglais,  né  en  1625,  d'une 
famille  qui  remontait  à Guillaume  le  Conquérant,  m.  en 
1672 , servit  dans  les  troupes  du  Long-Parlement  contre 
Charles  1",  et  siégea  au  parlement  avant  l’ilgc.  Associé  à 
l’amiral  ltlake,  il  se  signala  contre  les  Espagnols  dans  la 
Méditerranée,  puis  obtint  une  place  dans  la  trésorerie  sou» 
l’administration  de  Cromwell.  En  1659,  mis  à la  tête  d’une 
nouvelle  Hotte  par  le  fil»  du  Protecteur,  il  se  déclara  pour 
les  Stuart.»,  et  fit  passer  Charles  II  de  Hollande  en  An- 
gleterre. Pour  ce  service,  il  fut  comblé  d’honneurs,  créé 
chevalier  de  la  Jarretière,  comte  de  Sandwich  et  amiral. 
La  guerre  ayant  éclaté  entro  la  Hollande  et  l'Angleterre, 
1664,  il  fut  mis  sous  le*  ordres  du  duc  d’York.  Il  fut  en- 
suite chargé  de  négocier  la  paix  entre  l’Espagne  et  le  Por- 
tugal, et  réussit  dan*  cette  importante  mission.  En  1672, 
an  renouvellement  des  hostilités,  Montagu,  trop  fortement 
engagé  dans  l’escadre  de  l’amiral  Ruyter,  fut  abordé  par 
un  brûlot  ennemi,  et  périt  au  milieu  des  flammes.  B. 

montague  ( Marie  wortlet-),  née  à Thoresby  ( Nottin- 
gham)  en  1690,  du  duc  de  Kingston,  m.  en  1762,  reçut  une 
brillante  éducation,  et  épousa,  en  1712,  Edouard  Monta- 
gue, de  la  famille  du  précédent.  Son  mari  étant  ambassa- 
deur à < ’onstantinople  lors  de  l’avénement  de  George  Ier  et 
des  Whig»,elle  l'y  rejoignit,  apprit  le  turc,  étudia  les  mœurs 
orientales,  partit,  trois  ans  après,  pour  l'Italie,  Tunis,  la 


France,  et  rapporta  de  Constantinople  en  Angleterre  l’ino- 
culation. Pré»  de  Londres , à Twickenham,  Pope,  Addi- 
son,  Stee’e,  Yuung,  etc.,  formaient  *a  société.  Elle  était 
cousine  de  Fielding,  qui  lui  dédia  sa  comédie.  Une 
rupture  avec  Pope  et  le  triomphe  des  Tories  la  décidèrent, 
en  1739,  à aller  habiter  Venise  et  Lovère.  Veuve  en  1761, 
ello  traversa  la  France,  et  vint  mourir  en  Angleterre.  Ses 
Lettre t,  Londres,  1763,  1803,  5 vol.,  trad.  en  français  par 
Ansun,  1805,  2 vol.  in- 12  s l'édition  en  4 vol.,  1767,  offre 
un  4*  vol.  apocryphe),  ne  ressemblent  en  rien  & celles  de 
Mm*  de  Sévigné,  qu’elle  comptait  surpasser.  Son  style  est 
pris  comme  modèle;  mai»,  savante  et  pédante,  elle  écrit 
de»  relations  et  disserte.  Elle  a rectifié  beaucoup  d’idées 
fausses  sur  la  Turquie  ; mais  elle  est  patriote  avec  partia- 
lité, sceptique,  et  épicurienne.  On  dit  qu’ayant  reconuu 
dans  un  petit  ramoneur  son  fit»  enlevé  par  des  Bohémiens, 
elle  institua  le  dîner  du  1"  mai,  qui  est  donné  encore  ani. 
aux  ramoneur»  de  Londres  dans  l'hôtel  Montague.  A.  G. 

montague  (Edouard  wortlet-),  fils  de  la  précédente, 
né  en  1714,  m.  en  1776,  mena  une  vie  aventureuse.  11 
s'échappa  de  l’école  de  Westminster,  se  mit  au  service 
d'un  marchand  de  poisson,  fut  mousse,  pais  conducteur 
d'ine*  en  Portugal,  snbit  un  emprisonnement  au  ChAtelet 
de  Paris  sous  prévention  d'escroquerie,  devint  membre  du 
parlement  en  1754,  alla  visiter  la  Turquie,  et  se  fit  musul- 
man. On  a de  lui  : Réflexions  sur  le t progrès  et  ta  chute  des 
anciennes  républiques,  1759,  trad.  en  français  et  retouché  par 
Turpin,  sous  le  titre  <V  Histoire  du  gouvernement  des  anciennes 
républiques , Paris,  1769,  in-12;  Voyage  du  Caire  au  mont  Si- 
naf,  inséré  dans  le  56*  vol.  de»  Transactions  philosophiques. 

montague  (Elisabeth),  née  à York  en  1720.  m.  «n 
1800,  épousa,  en  1742,  un  descendant  du  comte  de  Sand- 
wich, resta  veuve  de  bonne  heure,  et  ouvrit  sa  maison 
aux  gens  de  lettres,  parmi  lesquels  elle  tenait  une  place 
distinguée  par  son  esprit  et  son  érudition.  Elle  R laissé 
un  Essai  mr  le  génie  et  les  écrits  de  Shakspeare , 1769,  traduit 
en  français  sous  le  titro  d’.4po/ogi«  de  Shaki[#aret  et  qui  fut 
entrepris  pour  venger  cet  auteur  des  railleries  de  Vol- 
taire. 

MONTAIGNE  t Michel  de) , célèbre  philosophe  et  mo- 
raliste, né  en  1533  au  château  de  Montaigne  (Périgord), 
m eu  1592,  était  fils  de  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Mon- 
taigne, qui  prit  le  soin  le  pins  tendre  de  son  éducation  : 
il  lui  fit  apprendre  le  latin , en  l'entourant , dès  le  temps 
où  il  était  à la  mamolle,  de  gens  qui  ne  lui  parlaient  que 
cette  langue,  do  sorte  qu’à  6 ans  elle  était  pour  lui  comme 
sa  langue  maternelle.  A cet  âge,  son  père  l'envoya  à Bor- 
deaux , au  collège  de  Guicnne  , où  il  se  familiarisa  avec 
tous  les  grands  auteurs  do  la  belle  latinité.  Montaigne , 
ayant  fini  se»  éludes  à 13  ans,  fit  son  droit,  et,  en  1555, 
devint  conseiller  à la  Cour  des  aides  de  Périgueux,  puis, 
en  1557,  au  parlement  de  Bordeaux,  par  suite  de  la  fu- 
Bion  de  la  cour  de  Périgueux  avec  ce  parlement.  C’est  là 
qu’il  connut  La  Boétie,  l’oracle  de  cette  compagnie,  et  se 
lia  avec  lui  de  la  plus  étroite  amitié.  Pendant  que  Mon- 
taigne était  magistrat,  il  fit  plusieurs  voyages  à la  cour, 
où  il  reçut  le  titre  do  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
Charles  IX,  et  fut  dans  la  faveur  de  Marguerite  de  France, 
qui  lui  demanda  et  reçut  ses  conseils.  Montaigne  était  un 
des  conseillers  le»  plus  distingués  de  son  parlement  ; il  y 
resta  jusqu’en  1570,  époquo  où  il  ee  retira,  soit  fatigue, 
soit  dégoût  du  dédale  de  lois  et  de  coutumes  sur  lequel 
s'appuyait  l'administration  de  la  justice.  L’année  suivante, 
le  roi  lui  donna  le  cordon  de  S*-Michel.  Il  consacra  ses  loi- 
sirs à l'étude,  et  publia  les  ouvrages  de  son  ami  La  Boétie. 
En  1580,  il  se  mit  à voyager  dan»  les  principaux  pays  de 
l’Europe.  Pendant  qu’il  était  à Rome  en  1581 , le  paj»c  lui 
fit  donner  le  titre  de  citoyen  romain.  Une  autre  distinction 
vint  l'y  chercher  : les  habitants  de  Bordeaux  le  choisirent 
pour  maire,  charge  qui  durait  deux  ans,  et  dans  laquelle 
il  plut  si  bien  à ses  administrés,  qu’ils  le  réélurent  pour 
deux  autres  années.  Voilà  toute  la  vie  de  Montaigne;  elle 
est  pen  variée,  parce  qu'il  se  tint  toujours  éloigné  des  af- 
faires publiques.  On  sait  qu’il  reçut  chex  lui  Henri  de  Na- 
varre en  15tCi,  et  qu’il  fut  mi»  à la  Bastille  par  les  Ligueurs 
en  1588.  Il  doit  toute  sa  célébrité  à un  ouvrage  sans  plan, 
sans  sujet  spécial,  intitulé  Essais,  parce  qu’il  voulut,  dit-il, 
faire  dans  ce  livra  l’essai  de  ses  facultés  naturelles  : c’est  une 
espèce  de  macédoine  d'histoire,  de  morale,  do  philosophie, 
de  politiquo  et  de  littérature,  divisée  en  3 livre»  subdivisés 
en  chapitres;  abondant  répertoire  de  souvenirs  d’une  vasta 
lecture,  et  de  réflexions  nées  de  ces  souvenirs.  Le  style  en 
est  vif,  sautillant,  énergique,  varié  de  tons,  et  surtout 
très-pittoresque.  Montaigne  parle  de  tout  dan»  ses  Estait, 

J depuis  les  plus  sublimes  spéculations  de  la  philosophie 
; ancienne , jusqu’aux  simples  détails  de  la  vie  commune  ; 
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de  là,  il  prend  occasion  de  faire  de  fréquents  retours  sur 
lui-même,  et  cette  espèce  de  personnalité,  ordinairement  si 
Insupportable,  devient  un  des  plus  (frauda  charmes  de  son 
livre  : on  y trouve  une  telle  candeur,  uue  naïveté  si  pro- 
fonde, qu’en  parlant  de  lui-même,  on  sent  qu'il  peint 
l'homme  en  (général.  Le  cardinal  Du  l'erron  appelait  les 
Etsait  de  Montaigne  - le  Bréviaire  des  honnêtes  gens  «. 
D'une  autre  part,  Malebranche  prétendait  que  le  charme 
de  cette  lecture  venait  de  la  corruption  du  cœur  humain, 
qui  y trouve  de  quoi  se  rassurer  et  se  nourrir.  Le  désordre 
de  fantaisie  et  de  caprice  qui  y régne  a fait  dire  à La  Harpe 
que  c’était  moins  un  livre  qu’une  conversation  ; mot  d’au- 
tant plus  juste,  que  jamais,  sur  aucune  matière,  Montaigne 
ne  propose  de  système  : il  dit  le  pour  et  le  contre.  Cette 
réserve  l'a  fait  accuser  de  scepticisme  en  tout;  reproche 
injuste,  car  il  était  attaché,  pur  raison  autant  que  par 
devoir,  à ton  prince  et  à la  religion  catholique  : en  effet, 
il  encourut  l'inimitié  des  Ligueurs;  et  plus  tard,  malade 
et  voyant  sa  fin  prochaine,  il  demanda  les  secours  de  la 
religion , qu'il  reçut  en  chrétien  sincère  et  convaincu. 
Locke  et  J.  .1.  Rous-cau  ont  plus  d’une  fois  mis  Montaigne 
à contribution  , particulièrement  dan#  leurs  traités  sur 
l'éducation  des  enfants.  Les  Essais  furent  commencés  ver# 
l'année  1572,  et  les  2 premiers  livres,  publiés  en  1580,  à 
Bordeaux  ; froidement  accueillis,  Juste- Lipsc  en  signala 
le  mérite,  et  appela  Montaigne  le  Thaïes  français;  son 
suffrage  outruiua  celui  du  public,  et  l'ouvrage  eut  plu- 
sieurs éditions.  Lu  1588  seulement,  Montaigne  donna  son 
3*  livre,  dans  une  réimpression,  eu  1 vol.  in-1®,  de  l’ou- 
vrage  entier.  Ses  Essais  lui  valurent  un  autre  genre  de 
succès  : ils  lui  attirèrent,  à près  de  55  ans,  l’amitié  d'uue 
jeune  personne  de  22  ans,  Si11*  de  Gournay,  savante  et 
d’un  esprit  élevé,  qui  se  déclara  sa  fille  d'alliance,  et  il 
l’aima  avec  toute  la  tendre-se  d’un  père.  Fresque  en  même 
temps,  vers  1589,  Montaigne  éprouva  une  autre  satisfac- 
tion bien  flatteuse,  ce  fut  de  voir  Charron  , dont  il  fit  la 
connaissance  à Bordeaux , adopter  sa  philosophie.  Prés 
de  deux  siècles  après  la  mort  de  Montaigne , ou  a pu- 
blié de  lui  : Journal  d'un  voyage  en  Italie  par  la  Suint 
el  V Allemagne , en  1580-1581,  Paris,  1774  , 2 vol.  in-12. 
Les  meilleures  éditions  des  Estait  sont  : celles  do  M**®  de 
Gournay,  1595,  in- fol.;  de  Coste,  Londres,  1724,  Paris, 
1825,  réimprimée  plusieurs  fois;  de  Xaigeon,  1802;  d’Kloi 
Johanncau,  Paris,  1818,  5 vol.  in-8®;  d'Amaury  -Duval, 
1820;  de  M.  J.-V.  Le  Clerc,  avec  notes  choisies,  1826-27, 
5 Toi.  in-8®,  réimprimée  en  3 vol.  in-18,  1844.  K.  M.  Vil— 
lemain,  Eloge  de  Montaigne  ; J. -P.  Payen,  Recherches  sur 
Montaigne , documents  inédits , Paris,  1856,  broch.  in-H®; 
Alph.  Grün,  la  Lie  publique  de  Michel  Montaigne,  étude  bio- 
graphique, Paris,  1855,  1 vol.  in-8®.  C.  D — T. 

MONTAIGU  (Pierre  Guérin  de),  d’une  noble  famille 
d’Auvergne,  fut  élu,  en  1208,  graud-maltre  des  Hospita- 
liers de  smeau-de-Jérusalem,  secourut  les  chrétiens  d'Ar- 
ménie contre  Soliman,  sultan  d'Iconium,  fit  lover  le  siège 
de  St-Jean-d'Acre  au  sultan  de  Damas,  et  ne  distingua  à 
celui  de  Damiette.  En  1228,  il  engagea  le  pape  à rompre 
la  trêve  conclue  par  les  chrétiens  avec  les  Musulmans,  re- 
fusa de  #e  rendre  à l’armée  des  Latius,  parce  que  l'empe- 
reur Frédéric  11,  excommunié,  La  commandait,  et  mourut 
en  1230. 

KONTAIOÜ  (Gilles  ATCKI.1X  de),  né  en  Auvergne,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  archevêque  de  Narbonne 
en  1290,  se  prononça  pour  Philippe  le  Bel  dans  ses  démê- 
lés avec  Boniface  Vlli,  le  servit  contre  les  Templiers,  et, 
en  récompense,  fut  nommé  chancelier,  1309,  puis  arche- 
vêque de  Rouen,  1311.  Il  mourut  eu  1318,  après  avoir 
fondé  à Paris,  eu  1314,  le  collège  de  Montaigu  (rue  des 
Sept-Voies),  démoli  en  1844. 

montajou  ( Gilles  atcelin  de  ),  arriére-petit-npveu  du 
précédent,  né  au  commencement  du  xi  v®  siècle,  fut  d’abord 
evèque  de  Térouanne,  assista,  en  1356,  à la  bataille  de 
Poitiers,  suivit  le  roi  Jean  en  Angleterre  avec  le  titre  de 
chancelier,  devint  cardinal  en  1361,  fut  nommé  par  le  pape 
Urbain  V l'un  des  commissaires  chargés  de  réformer  l’Uni- 
versité de  Paris , alla  ensuite  en  Espagne  pour  travailler 
à réconcilier  le  roi  d’Aragon  avec  le  duc  d’Aqjou,  et  mou- 
rut à Avignon  en  1378. 

montaigu  (Jean  de),  vidame  du Laonnai»,  surintendant 
des  finances  et  graml-maltre  de  France  sous  Charles  VI, 
irrita,  par  son  orgueil  et  son  avidité,  les  seigneurs  et  le 
peuple  : arrêté,  lors  de  la  démence  du  roi , par  ordre  du 
duc  de  Bourgogne  et  do  roi  de  Navarre,  condamné  par  des 
commissaires  spéciaux  comme  coupable  de  sortilège,  il  fut 
décapité  aux  balles  de  Paris , et  son  corps  porté  à Mont- 
faucon,  1409.  Sa  mémoire  fut  réhahilitée  trois  ans  après. 
U avait  foudé  le  monastère  des  Céleslins  à Marcoussis. 


V.  biographie  dt  Jean  de  Montogv,  par  M.  I*.  Merlet,  Pari* 
1852,  broch.  in-8®. 

montaigu  , ch.-l.  de  cant.  (Vendée) , arr.  et  à 34  kïl. 
N.-E.  de  Napoléon- Vendée;  1,661  hab.  Brûlé  pendant  U 
guerre  de  Vendée.  Patrie  de  Laréveillcrc-Lepcaux. 

MON  1 AlGUT,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-el-Garoune),  arr, 
et  à 20  kil.  N.  de  Moiseac , sur  la  Seune;  764  hab.  — 
ch.-l.  de  cant.  ( Puy-de-Dôme  l , arr.  et  a 50  kil.  N.-0.  de 
Kiom,  au  sommet  d’une  montagne;  1,315  hab. 

MONTAI.  (Cliâteaudej.  V.  Géré  (Saint-). 

MoNTALBAN.  V.  Monta lv an. 

MONTALClNO,  Mons  Ain  nus,  v.  de  Toscane,  à 40  kil. 
S.-S.-E.  de  Sienne;  3,800  hab.  Evêché.  Vins  très-esiimès. 

MONTALEMBERT,  vge  (Deux-Sèvres),  arr.  et  à 33 
kil.  S.-E.  de  Melle;  965  hab. 

Montalkm  BKKT  (André  de),  sire  d’Essé.  V.  esse. 

MoNTALEMBERT  i Mare-René,  marquis  del,  célébré  in- 
génieur, né  à Anguuléme  eu  1714,  m.  en  1800,  fit  *<■!.  pre- 
mières armes  en  1735  aux  sièges  de  Kehl  et  de  Philipps- 
bourg,  entra  à l'Acadéinio  des  Sciences  en  1746,  étudia 
avec  un  suiii  particulier  I art  de  la  fortification,  établit, 
dans  l'Angoumois  et  le  Périgord,  des  forgea  comidêrabU-j 
pour  fournir  des  canons  et  des  projectiles  à la  marine,  fat 
attaché  à l’état-major  des  années  de  Suède  et  de  Rassie 
pendant  la  guerre  de  Sept-Àns,  vit  le  corps  des  ingéaistm 
se  déclarer  contre  ses  innovations,  et  obtint  enfin,  es 
1779,  de  bâtir  dans  l’üe  de  Ré  un  fort , qui  servit  à dis- 
siper tous  les  doutes.  Pendant  la  Révolution , Carnot  l'ap- 
pela auprès  (le  lui , pour  s'éclairer  de  ses  lumières.  Pro- 
posé pour  une  place  à l'Institut,  il  se  retira  quand  il 
apprit  qu’il  avait  pour  concurrent  le  général  Bonaparte. 
Un  a de  lui  ; la  Fortification  perpendiculaire,  ou  T Art  défensif 
supérieur  d l'offensif , Paris,  1776-96  , 11  vol.  in*4°,  av« 
planche#,  immense  travail , dont  l’impression  et  la  gravure 
ont  absorbé  presque  toute  la  fortune  de  l’auteur;  font* 
pondance  pen-ianf  1a  guerre  de  1757,  Londres  iNeufchâ- 
tel|,  1777,  3 vol.  in-8®;  Relation  du  siège  de  St-Jom-d'Acre, 
1798,  in-8®  ; Mémoire  historique  sur  la  fonte  des  canons,  1753, 
in-4®;  divers  Mémoires  dan#  le  recueil  de  l’Académie  de* 
Science#.  Montalembcrt  a imaginé  de#  tracés  nouveau*, 
qui  n’offrent  plus  rien  du  tracé  primitif  de  Vauban,  et  qui 
diffèrent  complètement  de  tout  ce  qu’on  avait  fait  ou  pro- 
posé jusqu’alors.  C’est  à lui  qu’est  emprunté  le  nouveau  sys- 
tème des  ingénieurs  d'outre- Rhin  , qui  y ont  fondu  quel- 
ques-unes des  idées  de  Carnot.  Les  forts  de  CobleuU  sont 
exécuté»  d'après  le  tracé  polyguual  de  Montalembert,  à 
plusieurs  étages  de  batteries  casematées.  B. 

montalembert  (le  comte  Marc  liené-Ànnc-Mariei,  né 
à Paris  en  1777,  n».  on  1831,  émigré  en  1792,  fut  officier 
d’état-major  dan#  l'armée  britannique  en  1799,  colonel 
dans  l’armée  française  après  le  retour  de  Louis  XYlil, 
ministre  plénipotentiaire  à Stuttgard,  pair  de  France  rs 
1819,  et  ambassadeur  à Stockholm,  de  1826  à 1830.  — Il 
est  le  père  de  M.  le  comte  Charles  de  Montalembert,  pair 
de  France  sous  le  roi  Louis-Philippe,  député  depuis  1843, 
membre  de  l’Académie  Française,  et  auteur  d’uue  Histoire 
de  Ste  Elisabeth  de  Hongrie,  1836,  in-8®. 

MONT Al  J VET  (Jean-Pierre  Bacuassox,  comte  de  î, 
homme  d’Etat  émineut,  né  à Sarreguemines  eu  1766, 
d'une  famille  noble  du  Dauphiné,  m.  en  1823.  Conseil- 
ler au  parlement  de  Grenoble  à l'âge  de  19  ans,  il  perdit 
sa  charge  à la  Révolution,  s’enrôla  comme  volontaire  pour 
échapper  & la  proscription,  et,  après  son  retour,  fut 
nommé  maire  de  Valence,  en  1795  11  entra  dans  I»  haute 
administration,  et  devint  successivement  préfet  de  la 
Manche,  1801,  de  Seine-et-Oiae,  comte  de  l’Empire,  direc- 
teur-général des  ponU-et-cliaussées  en  1806,  et  ministre  de 
l'Intérieur  de  1809  à 1814.  Napoléon  I*r  avait  en  lui  la  plot 
grande  confiance,  et  l'houorait  d'une  estime  toute  particu- 
lière. Montalivct  ne  cessa  de  s'en  montrer  digne  par  son 
dévouement.  Il  refusa  de  servir  les  Bourbons,  et  resta 
5 ans  retiré  des  affaires  ; nommé  néanmoins  pair  de  France 
en  1819,  il  se  rangea  du  côté  des  constitutionnels.^- 
M.  Camille  de  Montalivet,  2®  fils  du  précédent,  né  à Va- 
lence en  1801,  pair  de  France  par  hérédité,  a été  plusieurs 
fois  ministre  du  roi  Louis-Philippe,  et  intendant-général 
de  la  liste  civile  du  même  prince.  Il  a fait  preuve,  daus 
toutes  ses  fonctions,  d’une  haute  intelligence. 

MONTALTO.v.  de*  Etats  sardes,  à 19  kil.N.'E- 
d’Ascoli  ; 2,000  hab.  Evéché.  Patrie  de  Sixle-Qnint. 

MONTALVàN,  v.  d'Espagne  (Aragon),  prov.  et  à 
50  kil.  N.  de  Téruel  ; 3,700  hab.  Exploit,  ae  houille, 
d'alun  et  de  marbres. 

MONTAN,  hérésiarque.  V.  Montanus. 

MONTANA  RU , v.  des  Etats  sardes,  à 22  kil.  N.-N.-E* 
de  Turin  j 3,600  hab. 
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MONTANCHES,  Mont  Anquit,  v.  d'&pugne  | Eatrama- 
duro!,  prov.  et  à 35  kil.  N.  de  Mërida;  4.900  hab. 

MONTANEH,  ch.-l.  de  cant.  (B. -Pyrénées  R arr.  et  à 
36  kil.  E.-N.-E.  de  Pau;  210  hab. 

MONTANO  (J. -Baptiste  da  Monte  ou),  célèbre  mé- 
decin, né  à Vérone  dans  les  dernières  années  du  xv«  siècle, 
m.  en  1551,  s’était  acquis  dans  son  art  une  si  grande  ré* 
putation , qu'on  disait  que  l'Ara»*  de  Galien  était  passée 
dans  son  corps.  Charles-Quint,  François  I*r  et  le  duc  de 
Toscane  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’attirer  auprès 
d'eux.  Mais  il  résista  à leurs  instances,  et  g:mla  sa  chaire 
de  médecine  à Padoue,  où  il  professa  pendant  20  ans. 
Parmi  ses  nombreux  traités  sur  la  matière  médicale,  on 
cite  : Ojnurula  varia  et  praeclara,  Bâle,  1558,  in-8°,  bons  à 
consulter  pour  les  détails  anatomiques;  Medictna  univerta 
«x  lectionibus  ccelerUqu*  oputculis  Montant  collecta , Francf., 
1587,  2 vol.  in-fol.,  recueil  publié  par  Weindride,  et  qui 
contient  la  plus  grande  partie  des»  ouvrages  de  Mon- 
tano.  C.  N. 

MONTANO  (Benoit  ARIAS).  V.  ARIAS  MONTANUS. 

MONTANSIKR  ( Marguerite  Brunet,  dite  Mu#),  direc- 
trice de  théâtre,  née  à Bayonne  en  1730,  m.  en  1H20,  fit 
d’abord  partie  d'une  troupe  de  comédiens  qui  joua  dans 
les  colonie.»,  puis  dirigea  successivement  les  théAtres  du 
llâvre,  de  Nantes,  de  Rouen  et  de  Versailles,  se  fixa  A 
Paris,  loua  au  Palais-Royal,  en  1789,  la  salle  Beaujolais, 
à laquelle  elle  donna  son  propre  nom  , en  fit  bAtir,  en 
1793 , sur  la  place  actuelle  de  I.ouvofc,  une  autre  qui  a 
servi  au  Grand-Opéra  jusqu’en  1821  , se  la  vit  enlever  en 
1794  par  le  gouvernement,  qui  ne  lui  donna  d’indemnité 
u’«n  1012,  et  vint  s'établir  avec  sa  troupe  au  tbéAtre  des 
fariétés,  où  elle  obtint  de  grands  succès. 

MONTANUS,  hérésiarque  phrygien  du  il* siècle,  forma, 
peu  de  temps  après  sa  conversion  , le  projet  do  devenir  le 
chef  du  christianisme.  Il  prétendit  être  le  prophète  que  le 
Seigneur  avait  promis  et  qui  devait  établir  une  loi  plus 
parfaite  ; soutint  que  l’Eglise  n’a  pas  le  pouvoir  d’absoudre 
certains  crimes  ; prescrivit  trois  carêmes,  des  jeûnes  extra- 
ordinaires, et  deux  semaines  de  xérophngie  pendant  les- 
quelles il  ne  fallait  manger  que  des  aliments  secs  et  sans 
jus;  interdit  les  secondes  noces  comme  des  adultères;  et, 
pendant  que  l’Eglise  n'avait  jamais  regardé  comme  un 
crime  de  fuir  la  persécution , défendit  de  fuir  ou  de  prendra 
des  mesures  pour  échapper  aux  recherches  des  persécu- 
teurs. Deux  femmes,  Maximilla  et  Priscilla,  quittèrent 
leurs  maris  pour  suivre  Montanus  et  prophétiser  avec  lui. 
Condamnés  par  les  évêques  d’Asie,  les  Montanistes  firent 
une  société  nouvelle,  remplirent  presque  toute  la  Phrygie, 
se  répandirent  dans  la  Galatlu,  & Constantinople,  en 
Afrique,  et,  IA,  séduisirent  Tertullien,  qui  se  sépara  pour- 
tant d’eux  A la  fin  , mais,  à ce  qu’il  parait,  sans  condamner 
leur*  erreurs.  M. 

MONTARGI3  , s.-préf.  [Loiret) , ù 69  kil.  E.  d’Orléans, 
prés  de  la  forêt  de  son  nom , et  à la  jonction  des  canaux 
d’Orléans,  de  Briare  et  du  Loin?  ; 7,281  hab.  Tribunaux  de 
lr*  instance  et  de  commerce.  Collège.  Eglise  de  la  Mado- 
leine,  d'une  construction  hardie.  Tanneries,  corroieries, 
mégisseries;  fabr.  de  serge*  et  draps  communs.  Com- 
merce de  vins,  grains,  draperies,  bestiaux,  cuirs,  miel, 
safran,  etc.  Patrie  du  conventionnel  Manuel , de  Girodet, 
de  M0*  Guyon.  — Ane.  capitale  du  Gitinais,  les  Anglais 
l’assiégèrent  en  1427  ; La  Hire  et  Dunois  leur  firent  lever 
le  siège  après  un  combat  mémorable;  mais  la  ville  suc- 
comba en  1431,  et  ne  fut  reprise  qu’au  bout  de  7 ans.  Le 
comté  de  Montargis  fut  aliéné  en  1528  en  faveur  de  Renée 
do  France,  duchesse  de  Ferrare,  puis  passa,  en  1626,  & 
la  famille  d’Orléans.  Le  prince  de  Coudé  s’empara  do  la 
ville  pendant  la  Fronde.  Le  chAteau,  souvent  habité  par 
les  rois  de  France,  fut  détruit  en  1809;  il  n’en  reste  plus 
que  quelques  vestiges.  Près  de  Montargis  eut  lieu  l’assas- 
sinat d’Aubry  de  Montdidier. 

MONT-AKMANCÊ.  V.  Florentin  (Saint-). 

MONTASTRUC,  ch.-l.  de  cant.  ( Hiv-Garonne],  arr.  et 
A 20  kil.  N.-E.  de  Toulouse;  570  hab. 

MONTATAIRE,  vge  (Oise),  arr.  et  à 14  kil.  N.-O.  de 
Senlis,  sur  le  Théraln;  3,370  hab.  Fabr.  de  boutons  et  de 
papier;  importantes  forges  et  fonderies;  scierie*  de  bois 
de  placage. 

MON  TAl’BAN , Mont  Albanue , ch.-l.  du  département 
de  Tarn-et-Garonne,  grande  et  belle  ville,  à 639  kil.  S.  de 
Pari»,  sur  un  plateau  qu'entourent  le  Tarn,  le  Tescou  et 
un  profond  ravin,  par  44*  1’  6"  lat.  N.  et  0®  59’  6”  long. 
O.;  16,492  bab.  Evêché  suffragant  de  Toulouse,  et  érigé 
en  1317  par  Jean  XXII.  Eglise  et  faculté  de  théologie  cal- 
viniste; tribunaux  de  1™  instance  et  de  commerce,  biblio- 
thèque, collège,  école  normale  primaire;  société*  des  scien- 


ces et  belles-lettres  et  d’agriculture.  On  y remarque  : la  ca- 
thédral©, achevée  en  1739;  un  beau  pont  de  7 arche*,  ter- 
miné en  1316;  de  belles  promenades,  d’où  la  vue  s’étend 
jusqu’aux  Pyrénées.  Il  y a 2 faubourg*  principaux,  dits  de 
Toulouse  ou  Nouvelle  Ville  et  VilU-Bourbon.  Le  commerce  et 
l'industrie,  qui  avaient  pris  une  graude  extension  après 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  ont  au),  peu  d’impor- 
tance. Commerce  de  plumes  d’oies,  cuirs,  eaux-de-vie, 
grains;  fabr.  de  cadis,  draps,  molletons,  soie  ù tamis.  — 
Cette  ville,  fondée  en  1144  par  Alphonse,  comte  de  Tou- 
louse , au  pied  du  mont  Alban,  embrassa  avec  ardeur  les 
doctrines  des  Albigeois,  et,  plus  tard,  celles  de  Calvin,  et 
devint  une  des  places  fortes  des  protestants;  Louis  XIII 
l'assiégea  en  vain  en  1621  ; elle  se  soumit  A Richelieu  en 
1629,  et  scs  fortifications  furent  rasées.  Patrie  de  Lefranc 
de  Pompignan,  d'Ülymue  de  Gouges,  et  du  peintre  Ingres. 

montauuan,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  A 
12  kil.  N.-O. de  Montfort;  705  hab. 

MÛNTAUD,  brg  l Loire),  A 2 kil.  N.  de  SLEtienne,  sur 
la  rive  g.  du  Furens;  5,726  hab.  Fabr.  d’aciers,  faux  et 
faucilles,  machines  et  chaudières  A vapeur;  exploit,  de 
houille  et  de  pierres;  passementerie. 

MONTAUS1ER  (Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de), 
né  en  1610,  d’une  anc.  famille  de  Touraine,  m.  en  lf>90, 
entra  au  service  A l’Age  de  20  an*,  prit  part  A la  défense 
de  Casai,  et,  en  1638,  obtint  le  grade  de  maréchal  do 
camp.  Nommé  gouverneur  de  l’Alsace,  il  sut  maintenir 
dans  l'obéissance  cette  province  A moitié  soumise,  et  se 
distingua  au  siège  de  Brisach.  Fait  prisonnier  à Dutlingcn, 
il  ne  rentra  en  France  que  10  mois  après,  et  abjura  le  cal- 
vinisme pour  épouser,  en  1645,  Julie  d’Angennes  ( V . l'art. 
suironl),  dont  il  sollicitait  la  inain  depuis  14  ans.  Après 
une  nouvelle  campagne  en  Allemagne,  1646,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  et  gouverneur  de  la  Saintonge.  Pen- 
dant la  Fronde,  il  resta  fidèle  an  roi,  qui  lui  donna,  en 
1662,  le  commandement  de  aNonnandie.  Une  peste  qui  so 
déclara  dans  cette  province,  ne  le  rendit  quo  plu*  empressé 
de  s’y  rendre;  cette  noble  conduite,  et  le  succès  qu’il  ob- 
tint dans  one  négociation  avec  la  cour  de  Rome,  lui  va- 
lurent, en  1664,  le  titre  de  duc  et  pair,  et,  en  1668,  la 
charge  de  gouverneur  du  Dauphin.  11  choisit  Huet  et  Bos- 
suet pour  précepteurs  du  prince,  et  fit  composer  la  belle 
édition  des  auteurs  classiques  dite  Ad  utum  Üelphini.  Il  se 
retira  do  la  cour  après  le  mariage  du  Dauphin.  On  le  re- 
garda comme  l’origiual  du  Mismthrx>p«  de  Molière , et  lui- 
mème  disait  qu’il  voudrait  bien  lui  ressembler.  Boileau 
attachait  une  importance  décisive  A son  suffrage.  Fléchier 
prononça  sou  oraison  funèbre,  et,  en  1781,  l’Académie 
française  couronna  son  lïtoye  par  Garat.  F — T. 

MONTAU81ER  (Julie  - Lucine  D’aNOENNBS  DE  RAM- 
BOUILLET, duchesse  de),  femme  du  précédent,  née  en 
1607,  m.  en  1671,  était  fille  du  marquis  de  Rambouillet  et 
de  Catherine  de  Vivonne.  .Sa  beauté  et  sa  haute  intelligence 
la  firent  briller  de  bonne  heure  au  milieu  de  l’illustre  com- 
pagnie qui  se  rassemblait  A l’hôtel  de  Rambouillet.  Bonne 
et  dévouée  autant  que  spirituelle,  elle  soigna  courageuse- 
ment un  de  ses  frères  atteint  de  la  peste,  1631,  et  resta 
auprès  de  son  lit  jusqu’ A sa  mort.  Séduits  par  tant  de  qua- 
lités, les  grands  seigneurs  qt  les  beaux-esprits  l’entou- 
raieut  de  leurs  hommages.  Montau&icr  seul  l'obtint,  après 
14  ans  de  constance,  1645.  Elle  fut  nommée,  en  1661,  gou- 
vernante des  enfants  de  France,  puis  dame  d'honneur  de 
la  reine  eu  1664.  Sa  santé  l’obligea  A quitter  la  cour  en 
1669.  Cinq  ans  avaut  son  mariage,  le  duc  de  Montausier 
avait  fait  exécuter  pour  elle  un  ouvrage  demeuré  célèbre 
sous  le  nom  de  Guirlande  de  Julie.  C’étaient  deux  cahiers 
de  vélin,  absolument  pareils,  dont  chaque  feuille  conte- 
nait une  fleur  peinte  en  miniature  par  Robert,  et  accom- 
pagnée d’un  madrigal  ; les  vers  avaient  été  composés  par 
les  meilleurs  poètes,  et  copiés  par  le  calligraphe  Jarry. 
Dix-neuf  poètes  prêtèrent  leur  voix  A vingt-neuf  fleurs; 
Montausier  avait  donné  l’exemple,  et  Corneille  lui-même 
■'était  chargé  du  lys,  de  l’hyacinthe  et  de  la  grenade.  Ce 
précieux  manuscrit,  après  avoir  été  entre  les  mains  de 
l’abbé  de  Rothelin  et  de  M.  Rose,  fut  acheté  par  le  duc 
de  La  Vallière,  arrière-grand-père  du  duc  d'Uzés,  qui  le 
possède  encore  aujourd'hui.  Une  copie  en  a été  imprimée 
par  Didot  en  1784  et  en  1818,  in-8*.  F— T. 

MONTAUT  (Philippe  de).  V.  Nàvailleb. 

MONTAZET  ( Antoine  Malvin  de),  né  en  1712,  dans 
le  diocèse  d'Agen,  m.  en  1788,  évêque  d’Autun  en  1748, 
archevêque  de  Lyon  en  1758,  prit  parti,  dans  les  querelles 
religieuses  de  son  temps,  pour  la  cour  et  le  parlement 
contre  l’archevêque  de  Paris,  M.  do  Beaumont,  et  cassa, 
comme  primai  des  Gaules,  l’ordonnance  relative  au  For- 
mulaire [V.  ce  mot).  Des  réformes  peu  judicieuses  causèrent 
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quelque»  troubles  dan»  son  diocèse,  dont  il  modifia  presque 
tous  le#  livres  liturgiques.  On  a de  lui  de»  mandements  et 
de#  lettres  pastorales.  La  Théologie  dite  de  Lyon,  qu  il  fit 
imprimer,  est  du  I*.  Joseph  V alla,  de  1 Oratoire.  Homme 
d'esprit  et  de  talent,  il  écrivait  avec  élégance  et  facilité, 
et  fut  reçu  à l'Académie  française  en  1757. 

MONTBARD,  ch.-l.  de  caiit.  | Côte-d'Or  K arr.  et  à 18 
kil.  N.  de  Scmur,  sur  la  Brenne,  le  canal  de  Bourgogne,  et 
le  chemin  de  fer  de  Pari#  à Lyon;  2,187  hab.  Autrefois 
titre  de  comté  ; il  possédait  un  château,  résidence  fréquente 
des  ducs  de  Bourgogne»  et  près  de#  ruines  duquel  on  voit 
auj.,  au  milieu  de  vaste»  jardins  en  amphithéâtre,  une 
tour  qu'habita  ButTou.  Montbard  obtint  une  charte  do 
commune  en  1203.  Fonderie  de  fer;  fnbr.  do  papier.  Pa- 
trie de  lhitfiin  et  du  naturaliste  Daubenton. 

MONTRARREY,  ch.-L  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à 16  kil. 
S.-E.  de  Dôlc;  509  hab. 

Moktuakuey  ( Alexandre  - Marie -Léonor  do  saint- 
mal  ukk,  prince  de),  né  à Besançon  en^  1732,  m.  à Con- 
stance en  1796,  fut  capitaine  des  Cent-Suisses  de  la  mai- 
son de  Monsieur,  frère  de  Louis  XVI,  entra  au  conseil  de 
la  guerre  en  1776,  fut  ministre  de  1777  à 1780,  et  s«  re- 
tira en  Suisse  au  commencement  de  la  Révolution.  Il  a 
laissé  de»  Mémoires,  l'a  ris,  1827,  3 vol.  in-8°. 

MONTBARS,  dit  l' Es  terminateur , fameux  chef  de  flibus- 
tier», né  en  Languedoc,  d'une  famille  honorable,  connut 
une  haine  très-vive  contre  les  Espagnol»,  en  lisant  les  re- 
lations des  cruauté»  qu’il»  commettaient  dan»  le  Nouveau- 
Monde,  s’embarqua  au  Havre  en  1667  pour  aller  le»  com- 
battre dans  les  Antilles,  et  leur  fit  essuyer  des  pertes 
considérable».  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

MONTBAZENS,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à 25 
kil.  N.-E.  de  Villefranchej  682  nab. 

MONTBA/.ON,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  arr.  et 
à 14  kil.  S.  de  Tour»,  sur  la  rive  g.  de  l'Indre  ; 811  hab. 
Grains  et  vins;  filature  de  laine.  Ruine»  d’un  château- 
fort,  bâti  par  Foulque»  Nerra.  La  seigneurie  de  Montba- 
zon  appartint  à la  famille  do  Rohan  depuis  la  fin  du 
XV*  siècle;  elle  fut  érigée  en  comté  par  Charles  IX  en 
1569,  et  en  duché  pairie  par  Henri  1U,  en  1588,  en  faveur 
de  Louis  VI  de  Rohan-Guéménée. 

montbazon  ( Marie  de  koji  an-  ).  V.  chëvkeuse  'duchesse 
de). 

MONTBÉLIARD , en  allemand  Mümpelgard,  s.-préf. 
(Doubs),  à 85  kil.  N.-E.  de  Besançon,  sur  le  canal  du 
Rhône  au  Rhin  ; 5,3-10  hab.  Tribunal  de  lr®  instance  ; 
église  luthérienne,  collège,  bibliothèque.  Industrie  active  : 
filatures  de  coton , tanneries,  toiles,  horlogerie  ; commerce 
do  bois  et  de  fromages.  Patrie  de  Georges  Cuvier,  à qui 
l’on  a élevé  une  statue  de  bronze  par  David  d’Angers,  et 
do  Frédéric  Cuvier.  — Autrefois  ch.-l.  d une  petite  princi- 
pauté indépendante,  qui  comprenait  les  seigneurie»  de  Hé- 
ricourt,  Clermont,  Chastolot,  l'isle  et  Blamont.  On  trouve, 
au  x • siècle , le»  premiers  comtes  de  Montbéliard , de  la 
maison  d’Alsace;  nu  xii*,  la  seigneurie  passa  dans  la  mai- 
son de  Montfaueon , et , en  1397 , dan»  celle  do  Wurtem- 
berg. La  ville  fut  érigée  eu  commune  en  1283  ; elle  fut 
prise  par  le  dauphin  Louis  (Louih  XI)  en  1414,  et,  en  1676, 
par  Louis  XIV,  qui  la  garda  jusqu'au  traité  de  Ryswick , 
1697.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1796 , elles  traité# 
de  Lunéville  et  de  Paris,  1799,  assurèrent  la  réunion  de 
la  principauté  de  Montbéliard  à la  France. 

MONTBÉliahd  ( Léopold-Eberhard , prince  de),  né  en 
1670,  m.  en  1723  , prit  du  service  chez  les  Autrichiens,  se 
couvrit  de  gloire  en  Hongrie  contre  le#  Turcs  â la  bataille 
de  Tokay  , succéda  à son  père  dans  sa  principauté  en 
1699,  et  hérita  , en  France  , de  seigneuries  considérables, 
du  chef  de  sa  mère.  Les  désordres  de  sa  vie  privée,  ses 
instances  auprès  de  l'empereur  d'Allemagne  et  du  Régent 
de  France  pour  faire  légitimer  les  enfanta  qu’il  avait  eus 
de  diverses  maîtresses , le  rendirent  tristement  célèbre.  A 
sa  muit,  le  tà*u*eil  Aulique  déshérita  tous  se»  bâtard». 

MONTRE  NUIT,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  et  à 20 
kil.  N.-E.  de  Pontarlier,  sur  la  rive  g.  du  Doubs;  182 
hab.  Il  y eut  une  célèbre  abbaye,  fondée  en  1100,  et  dont 
l'église  subsiste  encore,  ainsi  qu'une  partie  de#  bâtiments 
du  cloître. 

MONT-B1DOUZE.  V.  Palais  (Saint-). 
MONT-BLANC.  V.  Blanc  (Mont). 

MONTBOZON  , ch.-l.  de  cant.  { llautc-Saône) , arr.  et 
à 22  kil.  S.-  E.  de  Vesoul , sur  l'Ognou  ; 806  hab. 

MONTBRISON,  .Vont  Brieonis  au  moyen  âge,  s.-préf. 
(Loire) , à 32  kil.  N. -O.  do  St-Etienne,  au  pied  d'un  rocher 
volcanique,  sur  le  Vizezy;  5,610  hab.  Tribunal  de  l,e 
instance,  collège,  école  secondaire  ecclésiastique,  école 
normale  primaire  ; bibliothèque,  avec  musée  artistique  et 


industriel  ; collections  d'histoire  naturelle.  Cette  ville  est 
triste  et  mal  bâtie;  elle  se  forma  autour  du  château  des 
comtes  du  Forez , dont  elle  fut  la  capitale  depuis  1411  ; elle 
obtint  une  charte  de  commune  en  1223 , et  fut  réunie  à là 
couronne  sous  François  I«;  elle  fut  prise  et  saccagée  en 
1562  par  le  baron  de»  Adrets.  Patrie  de  l'illustre  famille  des 
Urfé,  dont  plusieurs  membre»  furent  successivement  km 
baillis.  La  cathédrale  a été  bâtie  du  xu®  au  xv®  siècle. 
Connu,  de  grain».  Eaux  minérales  froides.  — Montbrison 
était  autrefois  le  ch.-l.  du  départent,  de  la  Loire;  en  1856, 
la  préfecture  a été  transférée  â S4- Etienne. 

MÛNTBRON , Mon»  Berulfi , ch.-l.  de  cant.  (Charente], 
arr.  et  à 27  kil.  E.  d'Angouléme , sur  la  Tardouére;  1 ,228 
hab.  Ane.  baronnie.  Mines  de  plomb,  forge»,  martinets. 

MÜNTBRUN  (Charles  Dupct,  seigneur  de),  dit  U 
Brave  p célébré  chef  protestant , né  en  1530  , m.  en  1575, 
fut  converti  au  calvinisme  par  Théodore  de  Bèze,  le  fit 
accepter  de  force  à se»  vassaux , maltraita  le»  officier*  du 
Parlement  de  Grenoble  qui  venaient  l'arrêter  par  ordre  du 
roi , et  défit  le»  troupes  envoyées  contre  lui;  après  avoir 
serv  i sous  les  ordres  du  baron  des  Adrets  dan»  le  Dauphiné, 
il  lui  succéda.  11  combattit  â Jarnac  et  à Moncontour,  ren- 
tra dans  le  Dauphiné  en  1570,  et  pilla,  en  1574,  au  siège  de 
Livron  , les  bagage»  do  Henri  lll  ; le  roi , irrité  de  cette 
audace,  envoya  contre  lui  des  force»  supérieures.  Il  fut 
pris,  conduit  à Grenoble,  jugé  et  décapité.  5a  mémoire 
fut  réhabilitée  dans  le  traité  de  paix  de  1576 , et  le»  pièces 
de  sa  condamnation  détruites. 

monthrun  , vge  (l)rôme) , arr.  et  à 36  kil.  S»-E.  de 
Nyon»  ; 1,380  hab. 

MONTCALM  de  saint-véran  (Louis- Joseph,  marquis 
de),  né  eu  1712  au  château  de  Candiac.  près  de  Nîmes, 
m.  en  1759,  servit  dans  le  Piémont  et  en  Italie,  fut  envoyé, 
avec  le  grade  de  maréchal-de-camp  , en  1756,  pour  dé- 
fendre le»  colonie#  française»  dans  l’Amérique  septentrio- 
nale, et  obtint,  malgré  la  faiblesse  et  le  dënûtnent  de  son 
armée,  de  brillant»  avantage#  dans  le  Canada  sur  le  gé- 
néral anglais  Abercromby  ; mai»,  forcé  par  Wolf  à un  com- 
bat inégal  sou*  le»  murs  de  Québec , il  fut  bles»é  à mort , 
et  succomba  deux  jour»  après. 

montcalm  db  candiac  ( J.-L.-P.-Elisabeth) , frère  du 
précédent,  né  au  château  do  Candiac  eu  1719,  in.  en  1726 
à l'âge  de  7 ans,  fut  un  enfant  extraordinaire  : il  possé- 
dait déjà  le  français,  le  latin  , le  grec , l’hébreu,  l’arithmé- 
tique, la  fable,  le  blason,  la  géographie,  et  une  grande 
partie  de  l'hisioire  sacrée  et  profane.  Il  avait  eu  pour  pré- 
cepteur Dumas  , l'inventeur  du  bureau  lypograpèiqsf. 

MONTCENIS,  ch  -1.  de  cant.  (Saône-et-Loire;,  arr.  et 
à 26  kil.  E.-S.-E.  dAutun  ; 1,360  hab.  Mines  de  houille  et 
de  fer  aux  environ»;  fabr.  de  cristaux  et  d'huile,  A pende 
distance,  est  l'importante  usine  du  Creuxot  ( E.  et  mot). 

MONTCHOBO.  V.  Monciiadou. 

MONTCORNET,  vge  (Ardennes),  arr.  et  à 11  kil. 
N.-O.  de  Mésières  ; 360  nab.  Ane.  marquisat.  Raine* 
d’un  château-fort.  Comm.  de  chanvre,  toile»,  et  bestiaux. 

MONTCUQ,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  et  à 28  kil. 
S.-ü.  de  Cahors,  autour  d'une  colline  que  baigne  la  Bra- 
guelonnc  et  que  domine  une  tour  d'ancien  château-fort; 
1,170  hab. 

MONTCY-NOTRE-DAME , vge  (Ardennes),  arr.  et  à 
2 kil.  N.-E.  de  Méziéres  ; 740  hab.  Carrières  de  marbre. 
Reste#  d’un  a ne.  château-fort. 

MONT-DAUPHIN,  v.  forte  ( Hautes- Alpes) , arr.  et  à 22 
kil.  N.-E.  d'Embrun,au  confluent  du  Guil  et  de  la  Duranoe; 
457  hab.  Place  de  guerre  de  4®  classe,  sur  un  roc  élevé, 
fortifiée  par  Vauban  en  1694  ; 457  hab. 

MONT-DE-MARSAN,  ch.-l.  du  département  desLandw, 
& 691  kil.  S.-S.-O.de  Paris,  au  confluent  de  la  Douze  et  do 
Midou,  qui  y forment  la  Midouze  ; par  43®  53’  38”  lut.  N. 
et  2®  50’  18”  long.  O.;  4,767  hab.  Tribunal  de  lre  instance 
lycée,  bibliothèque,  pépinière  départementale.  Comm. de 
vins,  eaux  de-vio,  laines,  résine,  porcs.  Eaux  minéral». 
— Ville  fondée  par  Charlemagne,  détruite  par  les  ^or* 
manda,  reconstruite  au  xu®  siècle,  elle  faisait  partie 
royaume  de  Navarre,  et  fut  réunie  à la  France  en  1589: 
c'était  le  ch.-l.  du  Marsan.  Patrie  de  la  famille  de  Mes®*- 

MONT-DE-PIÉTÉ,  nom  donné  aux  établissements  <1* 
prêt  sur  nantissement.  Ces  établissement*  furent  crf» 
pour  mettre  un  terme  à l’usure  des  juifs.  Le  plus  ancien 
c*t  celui  do  Pérouse,  en  1477  : de  sa  situation  sur  une 
montagne,  vint  le  nom  de  Mont- de- Pii  U.  Padoue  en  eut  un 
en  1491,  Bernardin  de  Feltre  en  ouvrit  un  autre  à Man- 
toue,  et  S1  Charles  Borroraée  dressa  les  statut»  de  celui  w 
Rome.  Sixte- Qui  ut  fonda  celui  de  Sa  voue.  Les  papes  1 »olu 
et  Léon  X approuvèrent  aussi  les  institutions  do  ce 
Dans  l'origine,  Ica  monts-de  piété  firent  souvent  des  prêta 
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gratuits,  parce  qu'ils  provenaient  de  fondations  pieuses; 
tel  fut  celui  de  Reims,  formé  en  519.  L'institution  fut 
adoptée  de  bonne  heure  dans  les  villes  industrielles  de  la 
Flandre.  Eu  1626,  Louis  XIII  ordonna  d'en  établir  dans 
toutes  les  villes  de  son  royaume,  cl  d’y  prélever  un  inté- 
rêt de  5 p.  0/0;  mais  cet  édit  ne  fut  pas  exécuté.  Ko  1043, 
bien  qu’on  eût  décidé  d’en  placer  dans  5B  villes,  il  n’y  en 
eut  qu’à  Angers,  Apt,  Brignole*  , Marseille,  Montpellier, 
et  Tara*con.  Ils  ne  percevaient  aucun  droit  sur  les  prêts 
d’un  écu  et  au-dessous , mais  étaient  autorisé*  à élever 
jusqu’à  15  p.  O/l)  l'intérél  des  prêts  excédant  cette  somme. 
Paris  n'eut  un  mont-de-piété  qu’en  vertu  de  lettres-pa- 
tentes do  l^niis  XVI,  en  date  du  9 décembre  1777;  ou  y 
prêta  à 3,  et  bientôt  à 12  p.  0/0.  Les  monts-de-piété,  rui- 
nés par  la  Révolution,  furent  réorganisés  en  vertu  des  dé- 
crets du  21  messidor  an  xii  et  du  8 thermidor  an  xiil.  Un 
petit  nombre  prêtent  gratuitement;  les  autre*  prennent 
un  intérêt  qui  varie  do  1 à 15  p.  0/0.  On  compte  auj.  47 
monts-de-piété.  Des  lois  du  15  pluviôse  et  du  4 thermidor 
an  xii  attribuèrent  aux  établissements  hospitaliers  les 
bénéfices  du  mont-de-piété  de  Paria.  La  durée  des  prêta 
est  d'une  année.  Si , après  ce  temps , le*  emprunteurs  no 
viennent  pas  retirer  le*  effet*  engagés  et  payer  l'intérêt 
du  prêt,  ou  renouveler  l'engagement  eu  payant  l'intérêt, 
les  effets  sont  vendus  à l'encan,  et  si  le  prix  réalisé  sur- 
passe la  somme  et  le*  intérêts  dus,  le  surplus  est  remis  à 
l’emprunteur.  — En  Allemagne,  où  les  monts-de-piété 
datent  de  1766,  l'intérêt  est  de  8 à 12  p.  0/0.  En  Russie,  il 
n'est  que  de  6 p.  0/0.  Il  y a aussi  des  monts-de-piété  en 
Hollande  et  en  Belgique;  l’Angleterre  n’en  a pas.  V.  Cer» 
retti,  Histoire  de*  Monts-Je- Pieté,  1752;  Baltin,  Essai  histo- 
rique sur  tes  Monts-Je-Piété,  Rouen,  161 1.  B. 

MüXTDIDiER,  Mons  Itesiderii,  *.-préf.  (Somme),  à 41 
kil.  S.-E.  d'Amiens,  sur  une  colline  pré*  de  lu  rivière  des 
Doras;  3,825 hnb.  Tribunal  de  lr*  instance  ; collège  de  I ji- 
»a  ris  tes.  Autrefois  fortifiée,  cette  ville  obtint  une  charte 
de  commune  eu  1195,  fut  prise  par  le*  Impériaux  en  1523, 
et  vainement  assiégée  par  Jean  de  Werth,  en  1636.  On  y 
remarque  le*  églises  de  S*- Pierro  et  du  5iê- Sépulcre,  l'hô- 
pital et  l'hôtel  do  ville.  Toiles,  bonueterie,  vannerie,  tan- 
neries; connu,  de  grains  et  bestiaux.  Patrie  du  Parmen- 
tier, dont  on  y voit  la  statue,  et  d'Aubry  de  Montdidier. 

MONT- DOK , réunion  de  trois  monts,  le  Mnnt-Cindre, 
le  Mont-Thoux,  et  le  Mont-Dur,  situé*  à 5 kil.  au  N.  de 
Lyon,  et  touchant  à la  Saône,  près  du  vge  de  Couzon.  Au 
milieu  de  ces  montagnes  sont  plusieurs  vges  où  l’on  élève 
environ  18,000  chèvres,  dout  le  lait  est  converti  en  fro- 
mages renommés  dits  du  Mont-Dor. 

MONTEBELLO,  vge  des  Etais  sardes  (Piémont),  à 40 
kil.  E.-N.-K.  d’Alexandrie.  lr*  victoire  des  Français  sur 
les  Autrichiens,  le  12  juin  1800,  et  qui  valut,  plus  tard,  au 
général  Lamies  le  titre  de  duc  de  Monttbello;  2e  victoire 
du  général  Forey  sur  les  mêmes,  le  20  mai  1659. 

Montkuei.i.o,  v.  des  Eut*  autrichiens  (Vénétie),  délég. 
et  à 14  kil.  S. -U.  de  Vicence;  3,100  hab. 

MONTEBOUKG,  ch.-l.  do  cant.  (Manche),  arr.  et  à 
7 kil.  S.  de  Valogues  ; 2,088  hab.  Restes  d'une  abbaye  de 
l’ordre  de  S‘-  Benoit.  Comm.  de  moutons  estimés.  Beau 
haras-  Fabr.  de  dentelles. 

MONTE-CAL VO,  v.  du  royaume  do  Naples  (Principauté 
Ultérieure;,  à 17  k l.  E.-N.-E.  de  Bénévent;  4,500  hab. 

MONTE-CARLO,  brg  de  Toscane,  à 31  kil.  N.-E.  de 
Pige  ; 3,000  hab.  Excellent  sable  pour  verrerie. 

MONTE- C ATI  NI , vge  de  Toscane,  à 46  kil.  O.  de 
Florence;  1,200  hab.  Eaux  thermales  très-fréquentées. 

MONTE- CERBOU , brg  de  Toscane,  à 15  kil.  S.  de 
Vol  terra.  Grande  exploitation  de  volcans  vaseux , dits  La- 
gon i,  fournissant  de  l’acide  borique. 

MONTECH,  Montegium , ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Ga- 
ronne),  arr.  et  à 15  kil.  S.-E.  de  Castel-Sarrasin;  656  hab. 
Autrefois  fortifiée.  Comm.  de  grains  et  de  vins. 

MONTE- CH  lARO,  v.  des  États  sardes,  dans  la  pro^ 
vincc  et  4 20  kil.  S.-E.  de  Brescia,  sur  la  rive  droite  de  la 
Chi©*4®  » 6,600  hab.  Filature  de  soie. 

MONTE-CORNO.  V.  Gban-Sasso. 

MONTE-CORVINO , v.  du  royaume  de  Naples  (Princi- 
pauté Cilérienre),  4 17  kil.  E.  de  Salernc  ; 3,400  bab. 
Evêché. 

MONTE-CRISTO,  anc.  Oglaso,  lie  de  Toscane,  au  S.  de 
l’ile  d'Elbe,  dans  la  Méditerranée;  10  kil.  carré*.  Ravagée 
au  xvi*  siècle  par  les  pirates,  elle  est  restée  depuis  lors 
inhabitée  ; on  y voit  une  église,  les  ruines  d’une  abbaye  et 
d'uo  fort. 

MONTECUCCOLI  (Sébastien  de) , gentilhomme,  né  4 
Ferrare , servit  Charles-Quiut  dans  sa  jeunesse , accompa- 
gna Catherine  de  Médicis  en  France,  et  fut  attaché  comme 


échanson  au  Dauphin,  fils  de  François  I".Dans  un  voyage 
sur  les  bords  du  Rhône,  au  milieu  de  ^été  de  1536,  à 
Tournon , ce  jeune  prince  ayant  demandé  à boire  après 
avoir  joué  longtemps  à la  paume,  prit  une  tasse  d'eau 
fraîche  que  lui  présenta  son  échniwin,  et  en  mourut  quatre 
jours  après.  Motilecuccoli , accusé  de  l'avoir  empoisonné, 
tut  mis  à la  torture,  fil  de*  aveux  étranges,  prétendit  avoir 
agi  à l'instigation  d'Antonio  de  Leyva  et  de  Ferdinand  de 
Gonzague,  généraux  de  l'empereur,  et  fut  écartelé  à Lyon, 
1536.  Tout  porte  4 croire  qu’il  était  innocent. 

MONTECUCULLI  (Raymond,  comte  de|,  célèbre  géné- 
ra] autrichien,  né  dans  le  Modénais  en  1608,  m.  en  1681, 
entra,  en  1627,  au  service  impérial,  et  se  signala  dans  la 
guerre  de  Trente-Ans.  En  1635,  il  commanda  l'attaque 
sur  Kaiserslauteru.  Envoyé,  en  1639,  en  Silésie,  pour  s'op- 
poser aux  Suédois , il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par 
Barnier  4 Hœfkirch.  Pendant  les  deux  années  de  sa  capti- 
vité, il  se  consacra  à des  études  sur  la  théorie  de  la  guerre. 
En  16-12,  il  battit  l'ennemi  À Troppau,  et  prit  Brig.  En 
1613,  il  entra  pour  quelque  temps  au  service  du  duc  do 
Modèiie;  mais  il  retourna  bientôt  4 celui  de  l'empereur, 
et  fut  nommé  feld-maréchal  et  membre  du  conseil  nulique 
de  la  guerre.  En  1645 , il  remporta  uno  victoire  décisive 
sur  les  Suédois  à Triebel.  Après  la  guerre,  il  prit  part  aux 
travaux  du  conseil  aulique.  Pendant  un  voyage  qu’il  fit  À 
Modène,  1653,  il  eut  le  malheur,  dans  un  carrousel  donné 
4 l'occasion  du  mariage  du  duc,  de  tuer  d’un  coup  de  lance 
son  ami,  le  comte  Manzani.  Puis  il  fit  un  voyage  scienti- 
fique en  Allemagne,  et  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
diplomatiques,  entre  autres,  d'une  en  Suède.  En  1657,  il 
commanda  le  corps  auxiliaire  envoyé  par  l’empereur  4 
Casimir, roi  de  Pologne, contre  Ragotski,  wa'ivode  de  Tran- 
sylvanie, qu’il  força  de  conclura  la  paix.  L’année  suivante, 
il  se  rendit  en  Danemark  , pour  soutenir  cette  puissance 
dans  la  guerre  contre  la  Suède  : il  débloqua  Copenhague 
du  côté  de  la  terre,  et  chassa  le*  Suédois  de  Fiouic  et  du 
Jutland.  En  1660,  il  commanda  l'armée  envoyée  contre  les 
Turcs,  et  remporta  encore,  en  1664,  avec  l'aide  des  Fran- 
çais, la  victoire  décisive  de  S*-Gothard.  Dan*  la  campagne 
do  1672 , il  reçut  le  commandement  de*  forces  austro-hol- 
landaises, et  obtint  plusieurs  avantage*  sur  Turennc.  En 
1674,  il  céda  le  commandement  sur  le  Rhin  à l'électeur  de 
Brandebourg,  mais  le  reprit  en  1675,  et  manœuvra  pen- 
dant quatre  mois  avec  une  grande  habileté  en  face  de  Tu- 
renne.  Après  la  mort  de  ce  général , il  poursuivit  le* 
Français  en  Alsace , mai*  il  fut  forcé  par  lu  prince  de 
Condé  de  lever  lo  siège  de  Haguenau.  Cette  campagne 
termina  la  carrière  militaire  de  Montecuculli.  Il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  aux  sciences.  L’empereur  Léopold  le 
nomma,  en  1679,  prince  de  l’Empire,  et  le  roi  de  Naples 
lui  donna  le  duché  de  Melfi.  Dans  un  voyage  à Linz,  où  il 
accompagna  l'empereur,  pendant  qu’il  entrait  au  château, 
une  poutre  lui  tomba  sur  la  tête,  et  il  succomba  à cet  e 
blessure.  Il  a laissé,  sous  le  titre  de  Commenlarii  btllù  i , 
Vienne,  1718,  in-fol.,  des  Mémoires  contenant  des  aperçu* 
snr  l'art  militaire  et  lo  récit  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ; 
ils  ont  été  traduits  en  français  par  Jacq.  Adam  et  com- 
mentés par  Turpin  do  Crissé,  3 vol.  in-4®,  Paris,  1769. 
Ses  Œuvres,  en  italien,  ont  été  publiée*  par  Ugo  Foseoto, 
Milan,  1807-8,  2 vul.  in-fol.,  et  par  J.  Grassi,  Turin,  1821, 
2 vol.  in-8®  et  in-4®.  E.  S. 

MONTE-FALCONE , v.  du  royaume  de  Naples  ( Prin- 
cipauté Ultérieure  |,  à 22  kil.  S.-E.  de  Bénévent  ; 4,000 hah. 

MONTE-FALCIONE , v.  du  royaume  de  Naples  f Prin- 
cipauté Ultérieure),  4 22  kil.  S.-ô.  d’Ariono;  3,700  hab. 
— r.  du  royaume  de  Naples  ( Sannio  ),  4 26  kil.  O. -N. -O. 
de  Larino;  2,500  hab.  — v.  des  Etat*  autrichiens  ( Litto- 
ral), 4 17  kil.  S.-S.-Q.  de  Goritz;  1,300  hab.  Petit  port 
ouvert  en  1H25. 

MONTEFELTRO  (Les  comtes  de),  illustre  maison 
d’Italie,  ainsi  nommée  d’nn  château  de  la  Marche  d'An- 
cône, descendait  d'une  branche  de*  comte*  do  Carpegna. 
Elle  posséda  Pise  et  Urbin,  et,  daus  les  guerres  du  xm* 
et  du  xiv*  siècle,  soutint  le  parti  gibelin.  Scs  principaux 
membres  sont:  Guido  de  Montefkltro,  que  les  l’isana 
choisirent  pour  chef,  en  1290,  dans  leur  lutte  contre  Flo- 
rence, Lucques  et  Gênes,  et  qui,  après  avoir  fait  la  con- 
quête d'Urbin,  prit  l'habit  religieux  dans  l’ordre  de 
S*  François;  — Frédéric  de  Mont ef K lt ko , 1444-82,  qui 
fut  élevé  4 la  dignité  de  duc  d’Urbin  par  le  pape  Sixte  IV, 
dont  le  neveu,  Jean  do  la  Rovère,  avait  épousé  sa  2*  fille; 
— G» nd  übaldo  de  Montefkltro,  fils  du  précédent,  dépos- 
sédé de  son  duché  d'Urbin  par  César  Borgia  en  1502,  ré- 
tabli la  même  année,  et  qui  légua  ses  Etats  à Fr. -Marie 
de  la  Rovère,  son  fils  adoptif,  et  neveu  du  pape  Jules  IL 

M0NTE-F1ASC0NE , Menu  Falitcorvm,  v.  des  Etats  de 
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rF.güse,  a 22  ldi.  N.- O.  de  Vilerbe;  5,500  hab.  Evêché 
établi  en  1370.  Vin  muscat  trè»-c*tiiné.  1-a  ville  fut  en 
parti»*  détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  1783. 

MONTE-FORTE,  v.  du  roynume  de  Naples  ( Princi- 
pauté ritérieuro  . à 9kil.  O.-S.-O.  d'Àvellino;  3,500  hab. 

M<  >NTK-FOKT1NO , brg  de»  Etat»  de  l'Eglise,  à 40  kil. 
N.-O.  de  Frosinone.  Rcnaire  de  brigands,  rasé  en  1557 
par  ordre  du  pape  Paul  IV.  . 

M0NTKFR10,  //i/>/»r»oea,  v.  d’Espagne  f Andalousie 
prov.  et  à 30  kil.  de  Grenade,  près  du  Xénil.  Prise  aux 
Arabes  par  Gunsalvc  de  Cordoue,  en  I486.  Pop.  de  la 
Commune  : 7.903  hab. 

MOXTE-Fl'SCO,  Fusculum  , v.  du  royaume  de  Naples 
(Principauté  Ultérieure),  à 15  kil.  N.  d'Avellino;  3,500 
hab. 

M<  îXTE-GIBELLO,  nom  italien  de  l’Enca. 

>P  >NTE-G10RU10,  brg  des  Etats  sarde»,  à 14  kil.  O. 
de  Fermo;  3.700  hab. 

MONTEG1UM,  nom  latin  de  Mostkch. 

MONTE -HERMOSO,  v.  d'Espaxue  ( l.-trnmndure ), 
dan»  la  prov.  de  Badnjo*,  à 22  kil.  S.-O.  de  Plasencia; 

3 800  hab.  Mine  d’or  decouverte  en  IH25. 

MONTE1 1.  ( Aman»- Alexis),  hi  torien,  né  à Rode*  en 
1769,  tu.  en  1><50,  fil»  d’un  conseiller  au  présidial  de  sa 
ville  natale,  fut,  en  1793,  secrétaire  du  district  *l' Aubin, 
puis,  en  1ROH,  professeur  d'histoire  a l'Ecole  militaire  de 
Fontainebleau,  et  en  1814,  bibliothécaire  d-  l'Ecole  de 
SMTvr.  Ou  a de  lui  : rie  TExistence  des  hommes  ré  tbns  dam 
Ut  républiques  ,1799;  Desrriyl  de  l'Aveyron,  1802:  Il  Gloire 
det  Fronçait  det  divers  états  aux  cinq  derniers  siidet  (xiv«, 

xv»,  xvi»,  xvn»,  xviii*  siècle»),  Paris,  1827-44,  10  vol. 
in-8»  ; 4»  édit.,  Paris,  1853,  5 vol.  in-12,  où  il  s’e>t  pro- 
posé d’écrire  l’histoire  du  peuple,  au  sens  antique  du 
mot,  c.-A-d.  de  toutes  les  classes,  de  toutes  les  conditions, 
depuis  les  plus  infimes  jusqu'aux  plus  élevées,  de  toutes 
les  professions,  religieuses,  civiles  ou  insdustrielle», 
grande»  ou  petites;  il  en  fait  la  monographie,  siècle  par 
siècle,  et  l'entremêle  de  celle  de  certaines  institutions  de 
l'époque.  Il  prend  pour  type  un  individu  dan»  chaque  pro- 
fession ou  état;  par  exemple  : le  L*)<reui , Us  Frèret  det 
ponts,  le  Chevalier  errant,  le  Soble , U Valet,  l'Homme  d'église, 
l’Homme  d’armes,  le  lledeau,  etc.  Ce  fractionnement  du  la 
société,  où  l’on  ne  retrouve  rien,  ou  presque  rien,  ni  de  la 
vie  générale  de  la  nation,  ni  de  ce  qu  elle  a fait  coninio 
peuple,  ni  de  ses  rapports  avec  les  autres  contrées,  ni  de 
son  influence  extérieure  ou  intérieure,  dénote  l'impuissance 
d’une  conception  d'ensemlde,  et  réduit  le  livre  à n être 
guère  qu’un  recueil  de  matériaux  préparés  pour  des  mains 
plus  habile».  Cojiendant  il  y a un  mérite  si  vrai  dan»  les 
recherches,  souvent  dans  le»  narration»  et  dans  le  style, 
qui  est  très-spirituel,  que  l'Institut  a couronné  deux  fois 
cette  Histoire  det  Français,  k laquelle  l'auteur  avait  dévoué 
toute  sa  vie.  On  a encore  de  Mouieil  t Traité  des  matériaux 
manuscrits , 1822.  C.  D V. 

mostkil  lAdhémar  de).  V.  adiiemau. 

MONTELEONE,  anc.  Hipnon.um,  V tba  - Valent  >a , v.  du 
royaume  de  Naples  (Calabre  Ultérieure  2*),  à 47  kil.  S.-O. 
deCatanzaro,  près  du  golfe  de  Su- Euphéraie  ; 8,000  hab. 
Évêché.  Hôpital  militaire. 

MONTÊEl  MA  RT,  ancienne  Mrunum,  ^cuiïo?  Jfnntilium 
Adhermri  au  moyeu  Age,  s.-préf.  (Drôme),  à 41  kil.  S.-O. 
de  Valence,  sur  une  colline,  au  confluent  du  Koubiou  et 
du  Jabron;  7,823  hab.  Trib.  de  1"  instance,  collège,  bi- 
bliothèque. Comm.  de  grains,  soie,  miel,  huile,  bois,  vins, 
trafics,  nougat»  estimé»,  liqueurs,  maroquins.  Source  miné- 
rale. On  voit  à l’hôtel  de  ville  une  charte  de  liberté,  gravée 
sur  pierre,  accordée  aux  habitants  en  1198,  par  üérold* 
Aymar  et  Lambert,  tous  deux  fils  du  scigueur  du  lieu.  Aux 
environs  est  un  couvent  de  la  Trappe.  — Cette  ville,  priso 
plusieurs  foi»  pendant  le»  guerres  de  religion  du  xvi*  siè- 
cle, résista  héroïquement  à Coligny  en  1569. 

MONTELI.A,  brg  du  royaume  de  Naples  (Principauté 
Ultérieure),  4 35  kil.  S.-E.*de  Monte-Fu»co;  5,700  hab. 

MONTELOVEZ  ou  MONCI.OVA,  v.  du  Mexique  (Co- 
hahuila),  à 890  kil.  N.  de  Mexico;  4,000  hab. 

MONTE -LUPONE,  v.  de*  Etata  sarde»,  à 10  kil.  N.- 

N. -E.  de  Macorata  ; 4,000  hab. 

MONTE-MAGGIOKE,  v.  de  Sicile,  prov.  et  A 48  kil. 

S.-E.  de  Palerme:  4,000  hab. 

MONTE-MARC1ANO,  brg  de»  Etats  sardes,  à 13  kil. 

O. -N.-O.  d’Ancône;  3.700  liai.. 

MONTEMAYOR  (George  de),  poète  espagnol,  uô  vers 
1520  A Monteinor  ou  Montemayor  ( Portugal  ),  m.  en  1662, 
est  regardé  comme  l’inventeur  du  genre  pastoral  en  Es- 
pagne. 11  servit  d'abord  dans  la  milice,  puis  fut  attaché 
oonune  chanteur  A 1a  chapelle  de  Philippe  11 , et  suivit  co 


prince  en  Italie , en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  En 
partant,  il  était  épris  d’une  belle  Espagnole,  qu’A  son  re- 
tour il  trouva  mariée  ; ce  malheur  lui  inspira  un  roman 
pn-loral  intitulé  la  Diana,  où,  sous  le  voile  de  la  fiction,  il 
peignit  ses  aventures  et  les  sentiments  dont  il  était  agité. 

La  lrc  édition  est  d'une  date  inconnue;  la  dernière  parut 
A Madrid,  1795,  in-8».  Les  autres  productions  de  Monte- 
mayor ont  été  publiées  sous  le  titre  de  CVmrionrro,  A Sara- 
gosse,  1561.  Son  style  ne  sent  ni  le  travail  ni  l'affectation, 
et,  quoiqu'on  puisse  lui  reprocher  quelquefois  une  raideur 
solennelle,  surtout  dan*  ce  que  l'auteur  prenait  pour  de  la 
philosophie,  il  a singulièrement  de  noblesse  et  d'harmonie. 

La  Diana  a été  plusieurs  fois  traduite  en  français,  par 
Colin,  Chapui»,  Pavillon,  etc.  t.  N. 

Montemayor,  Vlia , v.  d'Espagne  ( Andalousie  | , A 22 
kil.  S.-E.  de  Cordoue;  3,200  hab. 

MONTEMBŒUF,  ch.-l.  de  cant.  (Ch.irente),  are.  et 
à 29  kil.  S.-O.  de  Confolena  ; 218  hab. 

MONTK-MILETTO , brg  du  royaume  de  Naples  (Prin- 
cipauté Ultérieure),  A 9 kil.  S.-E.  de  Monte -Fuseo; 
3.<K>(>  bah. 

MONTE-M1LONK,  brg  de»  Etata  sardes,  A 9 kil.  S.-O. 
de  Macerata;  4,700  hab. 

MONTEMOR-O-NOV  O , brg  de  Portugal  I Alemtéjo  | , à 
31  kil.  N.-E.  d’Evora;  3,000  hab. 

MONTEMok-o-veliio,  brg  de  Portugal  (Beira),  A 33  kil. 
S.-O.  de  Coimbre,  sur  le  Mondego;  2,600  hab.  Enceinte 
de  murs  et  eitadelle. 

MONTEMURLO,  brg  de  Toscane,  à 20  kil.  N.-E.  de 
Florence.  Victoire  de  Cosrne  de  Média»  sur  Phil.  Stroxzi, 
chef  des  républicain»  florentins  , en  1538. 

MONTE.Ml’REO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Barilicate), 

A 66  kil.  S.-O.  de  Matera;  5,000  hab. 

MONTENAY,  brg  (Mayenne),  arr.  et  A 22 kil.  O.  de 
Mavenne;  437  hab. 

MoNTENPKE,  ch.-ï.  de  cant.  (Charente-Infér.) , are. 
et  A 20  kil.  S.  de  Jonzac;  807  hab.  Source  d’eau  miné- 
rale. Marché  pour  grains,  bestiaux  et  volaille*. 

MONTÉNÉGRO  | traduction  italienne  du  nom  slave 
Tterno  jore  ou  Alontajne-iïoire) , pays  situé  à l’extrémité  O. 
de  la  Turquie  d’Europe , entre  la  Bosnie , l’Albanie , et  la 
province  de  Cattaro,  qui  le  sépare  de  l'Adriatique.  Superf., 
750  kil.  care.  environ;  pop.,  120,000  hab.  Entouré  de 
rochers  granitique*  où  l’on  ne  pénètre  que  par  des  gorges 
d’un  difficile  accès , ce  pays  n’est  formé  que  de  vallée» 
étroites,  sillonuées  de  torrent»,  et  peu  propres  aux  cul- 
tures , même  les  plu*  simples.  La  production  de»  céréales 
est  insuffisante,  et  la  pomme  de  terre  forme  la  base  de 
l'alimentation.  Abondante  récolte  de  miel,  élève  de  nom- 
breux troupeaux  de  chèvres  et  de  moutons  ; point  d’indus- 
trie ni  de  commerce.  La  Monténégro  se  divise  en  quatre 
notas  ou  département»  : Tchemitsa,  à l’O.  ; Kattouni , au 
N. -O.;  Gliubotins,  au  centre;  Glietkopolie , au  S.-E.  ; ▼. 
princip. , Cetligne  (Tsétignié) , capitale  , et  (légnoste , rési- 
dence des  famille»  nobles.  Le  couvent  de  Stanorilc/» , au  S. 
de  Ccttigne,  est  la  résidence  du  vladika  ou  évêque  grec  , 
qui  exerçait  seul  autrefois  l'autorité  souveraine.  Le  Monté- 
négro est  auj.  gouverné  par  un  prince  indigène,  assisté 
d’un  sénat  de  16  membre»  , renouvelé»  chaque  anuée  ; une 
gardia  ou  tribunal , également  annuel , et  qui  dispose  de 
15  perianeci  (gendarmes),  y siège  régulièrement  depuis 
peu.  I -a  population  est  organisée , même  en  temps  de  paix, 
sur  un  pied  militaire  : elle  fournit  près  de  20.000  soldats. 
Le  culte  grec  est  seul  exercé.  Braves,  hospitaliers,  les 
Monténégrins  sont  surtout  jaloux  de  leur  indépendance , 
et  ils  n'ont  jamais  été  soumis  que  nominalement  aux  divers 
pays  qui  les  environnent.  — Le  Monténégro  faisait  jadis 
partie  du  royaume  de  Serbie.  Dès  le  XI v*  siècle , il  était 
constitué  en  principauté  indépendante , et  gouverné  par  les 
princes  de  la  famille  Tsemojevitch.  En  1516,  le  prince 
George  abdiqua  en  faveur  de  l'évêque  de  Cetligne,  et  les 
Monténégrins  vécurent  dè»  lors  sous  une  forme  de  gouver- 
nement théoerntique.  A l’époque  des  iuvasions  ottomanes, 
secourus  par  Venise,  et  favorisés  par  la  nature  même  de 
leur  pays , ils  défendirent  avec  succès  leur  indépendance. 
Ils  durent  néanmoins  céder  A la  force  , et  si  la  domination 
torque  ne  réussit  point  A s’asseoir  parmi  eux  aussi  forte- 
ment que  chex  les  peuptes  voisins,  elle  y fut  cependant 
reconnue  par  la  population  du  pays,  qui  paya  longtemps  le 
vergui  ou  impôt  personnel.  Vers  le  milieu  du  xyiii*  siècle, 
les  Montéuégrins  commencèrent  à contester  l'existence  his- 
torique des  liens  de  vassalité  qui  les  tenaient  sous  la  huxe- 
raineté  des  sultans.  La  conformité  des  croyances  avait 
établi,  entre  eux  et  la  Rassie,  des  relations  que  cellc-cS  sut 
exploiter,  et,  depuis  1703,  on  voit  les  Monténégrins  prendre 
les  ormes  toutes  les  foi»  que  la  Russie  fait  la  guerre  A U 
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Turquie.  C'est  encore  en  faveur  de  la  Russie  qu’en  1806 
II»  s'armèrent  pour  repousser  l’invasion  française.  Dès  lors 
l’alliance  fut  définitivement  scellée  des  deux  parts.  En 
1833,  le  vladika  Pierre  Pctrovitch  alla  demander  le  sacre 
à S^Pétersbourg,  et,  grAce  à l’intervention  et  surtout  aux 
secours  pécuniaires  de  la  Russie , parvint  à organiser  un 
gouvernement  régulier.  Les  obligations  du  célibat  empê- 
chaient les  vladikas  de  fonder  une  dynastie;  en  1851, 
Daniel  Pctrovitch  Niegoch,  appelé  au  pouvoir  par  le  testa- 
ment de  son  oncle,  renonça  au  pouvoir  religieux,  pour 
n’être  plus  que  prince  temporel.  Il  alla  A SM’étersbourg 
demander  la  confirmation  de  son  titre  princier,  et  la  poli- 
tique russe  a su  transformer  en  vassal  de  la  llussio  un 
prince  sujet  de  la  Porte-Ottomane.  En  1853 , Omer-l’acha 
a fait  une  expédition  heureuse  contre  les  Monténégrins, 
lK>ur  réprimer  leurs  incursions.  En  1855,  le  vladika  a pu- 
blié un  uouveau  code,  qui  est  à la  fois  une  constitution 
politique,  et  un  recueil  des  lois  civiles  et  criminelles.  F — T. 

MONTKNOISON  (Vallée  dej,  petit  pays  de  l’anc. 
France  l Nivernais) , où  était  Prémery. 

MONTENO'ITE,  vge  des  Etat»  sardes  , ù 14  kil.  N.  de 
Savonc  Victoire  de  Bonaparte  sur  les  Autrichiens , le  12 
ivril  1796.— 11  y eut , sous  le  1er  Empire  français,  un  dé- 
partement de  Monteuolte , entre  ceux  de  la  Stura  à l’O.  , 
des  Alpes  maritimes  au  N. , de  Géues  à l’E. , et  de  Ma- 
rengo  nu  S.  ; ch.-l.  Savoue;  s.-préf. , Acqtü,  Ceva,  Port- 
Maurice. 

montenottb,  colonie  agricole  d’Algérie  (Alger),  dans 
la  commune  de  Tenez;  500  hab.  Fondée  en  1818. 

MONTENSIS  DUCATU8 , nom  latin  du  duché  de  Rero. 

MONTE-PELOSO,  v.  du  royaume  de  Naples  {Basil  ica  te), 
4 37  kil.  N.-E.  do  Potouza;  4,000  bab.  Evéché. 

MONTE-PULCIANO , v.  de  Toscane , 443  kil.  S.-E.  de 
Sienne;  3,000  hab.  Ch.-l.  d’arrondissement  Tribunal  de 
1"  instance.  Evêché;  vins  et  faïence  renommés.  Patrie 
d’Ange  Poli  tien  et  du  cardinal  Bellarmin.  — L'arrondisse- 
ment de  Monte-Pulciano  compte  62,500  hab. 

MONTEREAU , Condatt  Smonum,  Monatleriolum , ch.-l. 
de  cant.  (Scine-et-Marnc) , arr.  et  à 25  kil.  E.  de  Fon- 
tainebleau , à l'embranchement  du  chemin  de  fer  de  Lyon 
sur  Troycs,  et  au  coufl.  de  la  Seine  et  de  l’Yonne  ; 5,679 
hab.  Dominé  par  une  montagne  que  couronne  le  château 
de  Surville.  Tribunal  de  commerce.  Fabr.  de  bas,  ciment 
romain,  pipes,  faïence;  tuileries.  Fort  marché  aux  grains 
et  aux  bestiaux  ; bois  flottés.  Célébré  par  l'entrevue  qui 
eut  lieu  sur  le  pont  entie  le  Dauphin  (Charles  VH)  et 
le  duc  de  Bourgogne  Jean-sans-Peur,  1419,  et  pendant 
laquelle  ce  dernier  fut  assassiné  par  Tanneguy-Duchàtel  et 
Barhazau,  serviteurs  du  Dauphin.  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne,  s’empara  de  Montcroau  eu  1420,  et  Charles  VJI 
eu  1438.  Napoléon  l«r  y remporta  une  victoire  sur  les  alliés, 
18  février  1814. 

montekeau  (Pierre  de),  architecte  français,  m.  en 
1266,  construisit  la  chapelle  de  Vincennes,  le  réfectoire  de 
l'abbaye  de  St-Marlin-des-Champs , à Paris,  aqj.  biblio- 
thèque du  Conservatoire  des  arts  et  métiers , la  salle  capi- 
tulaire et  la  chapelle  de  l'abbaye  de  S^Gonnain-des-Préa , 
et  la  Sainte-Chapelle  du  Palais , À Paris , qui  est  son  chef 
d’œuvre.  Tous  ces  édifices  sont  dans  le  style  gothique. 

MONTEKEY,  v.  du  Mexique , sur  la  rive  g.  du  Tigre , 
par  26“  lat.  N.,  et  102“  12'  long.  O.,  ch.-l.  de  l'Etat  et  du 
départem.  de  Nouveau-Léon;  15,000  hab.  Evéché;  mines 
très-riches,  L’armée  de  l'Union  l’a  prise  en  1846. 

montekey  (san  -CABLos  UE),  v.  des  Etats-Unis,  sur  la 
baie  de  son  nom,  et  par  36“  36’  lat.  N.,  124"  21*  long.  O., 
dans  l’Etat  de  Californie;  1,000  hab. 

MONTE -ROTONDO,  anc.  Ertlum,  v.  des  Etats  de 
l’Eglise,  à 16  kil.  N.-E.  de  Rome;  1,000  liab.  Beau  palais. 
Jadis  titre  de  duché. 

MONTE-KUBB1ANO,  brg  des  États  sardes,  à 9 kil.  S. 
de  Fermo;  2,500  hab. 

MONTESA,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à 40  kil.  de  Va- 
lence. Ce  fut  le  ch.-l.  de  l’ordre  militaire  de  Notre-Dame 
de  Montesa,  fondé  par  le  roi  Don  Jayme,  après  la  sup- 
pression des  Templiers,  et  confirmé  par  le  pape  en  1318. 
Cet  ordre  relevait  de  celui  de  Calatrava;  la  grande-maî- 
trise fut  réunie  à la  couronne  par  Philippe  U,  en  1587. 
Le  costume  des  chevaliers  était  blanc,  avec  une  croix 
noire. 

MONTE-SAN-GIULIANO , anc.  £ryx,  v.  de  Sicile , 

{rov.  et  à 9 kil.  N.-E.  de  Trapanl,  sur  une  montagne; 
0,250  hab. 

MONTESANO,  brg  du  royaume  de  Naples  ( Principauté 
Citérieure  |,  à 16  kil.  S.-O.  de  Sala;  4,600  hab. 

MONTE-SAN-SAV1NO,  v.  de  Toscane,  A 20  kil.  S.-O. 
d Àrezzo  j 4,000  hab.  Foires  importantes. 


MONTE-SANTVANGIOLO , v.  du  royaume  de  Naples 
(Capitauate),  à 12  kil.  N.  de  Maufre.lutiia,  sur  le  mont 
Gargano  ; 9,000  hab. 

MONTE-SANTO.  V.  Atiios  (Mont)  et  Sinoitiçus 
(Golfe). 

mon tb-sawto,  brg  de*  Etat*  «nrde»,  A 13  kil.  N.-E. 
de  Maceratu,  sur  l’Adriatique;  5,700  hab. 

MONTE-SARCUIO,  v.  du  royaume  de  Xaplc»  ( Prin- 
cipauté Ultérieure) , A 40  kil.  N.-E. de  Naples;  5,000  hab. 
Jadis  titre  d’une  principauté,  qui  appartint  à la  maison 
d’Avalos. 

MONTESCAGLIOSO , Sereriana , v.  du  royaume  de 
Naples  (Ba.silicatei,  A 13  kil.  S.  de  Matera;  5,6'M)  hab. 

MONTESPAN  { Françoise- Athénais  de  Rociikciiouart 
de  Mortkmakt,  marquise  de),  seconde  fille  de  Gabriel  de 
Kochechouurt,duc  de  Mortemart,  née  en  1641,  m.  eu  1707, 
fut  connue  d'abord  sous  le  nom  de  Ml,«  de  Tonnay-Cha- 
rente,  et  mariée,  à 22  an»,  A de  Pardaillan  de  Gondrin, 
marquis  de  Montespan,  qui  la  produisit  à la  cour,  ou  elle 
devint  dame  d’honneur  de  la  reine,  par  le  crédit  de  Mon- 
sieur. Sa  beauté  surprenante,  scion  l’expression  de  M®*  de 
Sévigné,  la  noblesse,  la  grâce  parfaite  de  sa  personne, 
son  esprit  vif  et  piquant,  attirèrent  l'attention  de  Louis  XIV, 
à qui  ne  suffirait  plus  l'affection  monotone  de  la  duchesse 
de  l«a  Yailiére.  Mme  de  Montespau  voulut  se  retirer  de  la 
cour,  dès  qu'elle  s'aperçut  du  penchant  du  roi.  On  a pré- 
tendu que  l’opposition  vint  du  marquis  de  Montespau  lui- 
même,  qui,  dans  la  suite,  mais  trop  tard,  fit  un  éclat,  et 
fut  exilé  dans  ses  terres.  Les  relations  du  roi  et  de  la 
marquise,  d’abord  secrètes,  s'étalèrent  bientôt  au  grand 
jour,  sous  le»  veux  même  de  la  reine  qui  semblait  ne  ricu 
voir,  et  de  de  La  ValHère  qui  ne  pouvait  se  résigner 
A partir.  En  1668,  M**  de  Montespan  était  la  maîtresse 
en  titre,'  elle  donna  au  roi  8 enfants,  et  demeura  14  ans 
dans  cette  place,  où  elle  fut  acceptée,  flattée,  encensée 
par  toute  la  cour.  L'esprit  de  M““  de  Montespau,  l'esprit 
des  Mortemart,  est  resté  proverbial.  Personne  ne  l'égalait 
pour  conter  plaisamment,  railler  avec  malice,  et  contre- 
faire les  ridicules.  C'était  passer  sous  tes  armes,  que  de  se 
trouver  sous  son  regard,  quaud  elle  était,  avec  le  roi,  A 
quelque  fenêtre.  La  légitimation  des  bâtards,  fruits  d'un 
double  adultère,  fut  le  triomphe  de  M®«  de  Montespau,  et 
l'une  de»  hontes  de  ce  règne.  Mais  comme  elle  avait  sup- 
planté Mu*  de  La  Vallière,  son  amie,  Mm*  de  Montes  pan  à son 
tour  trouva  une  rivale  dans  Mœ#  de  Main  tenon,  qu’elle  avait 
introduite  A la  cour.  Ma*  de  Montespan,  hautaine,  ambi- 
tieuse, s'attachait  de  toutes  ses  forces  A cette  grandeur 
qui  lui  échappait.  Enfin,  elle  céda,  elle  partit.  La  dévotion 
fut  aussi  son  refuge  ; elle  se  retira  d’abord  dans  la  com- 
munauté de  St-Joseph,  essaya  vainement  d’obtenir  le  par- 
don de  son  mari,  et  se  rapprocha  du  seul  fils  qu'elle  eût 
eu  de  lui,  le  ducd’Antin;  elle  jeûna,  fit  pénitence,  pro- 
digua les  aumônes,  chercha  dans  l'agitation  stérile  des 
déplacements  et  des  voyages  l'oubli  du  passé,  et  mourut, 
A 66  ans,  aux  bains  de  Bourbon-l’Archauibauld.  Les  en- 
fants du  roi  et  de  M**  de  Montespan  sont  : le  duc  du 
Maine,  M,,#  de  Nantes,  Mu#  de  Tours , de  Blois,  le 
comte  de  Toulouse,  et  trois  autres  fils,  dont  deux  morts 
tout  jeunes,  et  le  troisième,  le  comte  de  Vexin,  mort  ado- 
lescent. M — L. 

montespan,  vge  (H'*-Garonne)f  arr.  et  A 14  kil.  E.  de 
St-Gaudens,  sur  la  rive  dr.  de  la  Garonne  ; 1,100  hab.  Ano. 
titre  de  marquisat,  érigé  en  1612. 

MONTESQUIEU  (Charles  de  Secondât,  baron  de  la 
Brède  ut  de),  illustre  écrivain  philosophe  et  publiciste,  né 
au  château  de  la  Brède,  prés  Bordeaux,  en  1689,  m.  A 
Paris  en  1755,  était  d'une  famille  de  robe,  et  fut,  dés  sou 
enfance,  destiné  A la  magistrature.  A 25  ans,  il  devint  con- 
seiller au  parlement  de  Guienne,  et,  A 27,  présideut  A mor- 
tier de  ta  même  compagnie,  par  suite  de  la  mort  d’un 
oncle,  qui  lui  légua  cette  place  avec  toute  sa  fortune.  Ses 
fonctions  judiciaires  ne  le  détournèrent  point  des  études 
philosophiques  et  littéraires,  pour  lesquelles  il  ressentit  de 
bonne  heure  un  goût  très-vif.  Il  s'essaya  dans  quelques 
ouvrages  médiocres,  lus  A l'Académie  de  Bordeaux  vers 
1716,  et  dont  le  principal  est  la  Politique  des  Romains  dans 
la  religion.  Mais  son  vrai  début  littéraire  sont  les  Lettre* 
persanes,  1721,1  vol.  in- 12,  qu'il  publia  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme. C’est  le  voyage  imaginaire  d’un  Persan  A Paris,  ou 
plutôt  en  France,  uue  correspondance  adressée  A ses  amis 
de  Perse,  et  dans  laquelle  il  juge  les  institutions,  les  mœurs, 
les  lois,  avec  une  témérité  d'examen  poussée  jusqu’au  pa- 
radoxe, et  une  hardiesse  qui,  sous  un  voile  transparent, 
se  prend  A la  religion  elle-même.  Ce  livre  flattait  l'esprit 
sceptique  et  frondeur  du  siècle;  il  obtint  un  très-grand 
succès,  qu’il  dut  encore  A ce  qu'on  y trouve  les  traces  pro- 
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fendes  d'une  raison  noble  et  élevée,  l’amour  du  juste  et  de 
l’honnête,  et  une  foule  d'aperçus  lumineux  sur  le  com- 
merce, le  droit  public,  les  lois  criminelles,  questions  dont 
la  société  coinni*' tirait  à s’occuper  avec  ardeur.  Ce  mélangé 
de  paradoxes,  de  plaisanteries  satiriques  sur  les  mœurs, 
et  de  choses  sérieuse»,  a fait  dire  ù M.  Villeniain,  avec 
beaueoup  de  justesse,  que  col  ouvrage  e»t«  le  plus  pro- 
fond des  livres  frivole*.  » En  17 26,  Montesquieu  vendit  sa 
charge  de  président,  où,  de  son  aveu,  il  n‘a  jamais  que 
médiocrement  réussi,  et  se  consacra  tout  entier  aux  let- 
tres; deux  ans  après,  H fut  reçu  à l'Académie  française, 
et  commença  ensuite  uu  voyage  philosophique  dans  les 
divers  Etats  do  l'Europe,  l«*ur  recueillir  les  matériaux 
d'un  grand  ouvrage  de  politique  et  de  jurisprudence  qu'il 
méditait  depuis  longtemps.  De  retour  dans  son  domaine 
de  !a  Bréde  après  4 ans  d'absence,  il  se  recueillit  2 ans 
dans  la  retraite,  et  publia,  non  pas  encore  le  résultat  de 
son  voyage  d'étude»  , mais  nn  livre  d’histoire  philoso- 
phique, intitulé  : Considérations  sur  /ri  cuvât  s de  Ici  ij  rondeur 
et  de  la  décadence  det  Romaine,  1734,  1 vol.  in-12.  Dans  cet 
ouvrage,  qui  commence  À la  fondation  de  Rome,  et  finit 
à la  pri-e  de  Constantinople  par  les  Turcs,  - Montesquieu 
a jiénétré  tout  le  génie  de  la  république  romaine...  Les 
événement*  se  trou»  ont  expliqués  par  les  mœurs,  et  les 
grands  hommes  naissent  de  la  constitution  de  l’Etat.  A 
l'intérêt  d’une  grandeur  toujours  croissante,  il  substitue  ce 
triste  contraste  de  la  tyrannie  recueillant  tous  les  fruits 
de  la  gloire.  Une  nouvelle  progrc-don  recommence,  celle 
de  l'c>elavagc  précipitant  un  neuple  à sa  ruine  par  tous 
les  degrés  de  la  bassesse  » ( Vili.emain).  Les  Considéra- 
tions sont  le  livre  le  mieux  composé,  le  mieux  écrit,  et  le 
plus  lu  do  tous  ceux  de  Montesquieu;  mais  son  ouvrage 
capital  est  celui  qu'il  donna,  14  ans  après,  sous  le 
titre  : de  l'Esprit  des  Lois , Genève,  1748,  3 vol.,  divisés  eu 
31  livres.  Il  y examine  l'histoire  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays  , fait  passer  tour  à tour  devant  lui  toutes  les 
nations  mortes  ou  vivantes , dans  la  nature  des  gouverne- 
ments découvre  leurs  principes,  et,  de  ce*  principes,  com- 
bines avec  les  besoins  moraux  ou  physiques  des  peuples, 
voit  découler  les  lois  qui  les  faisaient  vivre  ou  les  animent 
encore.  L'Esprit  des  Lois,  malgré  sa  gravité,  obtint  nn  vé- 
ritable succès  populaire  : on  en  fit  22  éditions  en  18  mois, 
et  il  fut  traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope. Des  lacunes,  quelques  bizarreries,  des  défauts  de 
composition  ou  des  erreurs,  n’ont  pu  nuire  à ce  bel  ou- 
vrage, rempli  de  vues  profondes,  de  pensées  neuves,  où 
l'on  trouve  un  grand  nombre  de  faits  convertis  en  prin- 
cipes, une  foule  de  vérités  utiles  établies  par  le  raisonne- 
ment , et  éclaircies  par  une  érudition  abondante  et  variée. 
Il  est  le  fruit  des  études  de  toute  la  vie  de  Montesquieu  : 
H y travailla  pendant  20  ans,  et  le  publia  à cet  âge.  voisin 
de  la  vieillesse,  où  il  joignait  à toutes  ses  qualités  natu- 
relles la  maturité  et  la  sûreté  de  jugement  que  les  années 
développent  dans  les  eiprits  méditatif*  et  sérieux.  Parmi 
le*  opuscules  de  Montesquieu , il  y en  a deux  qui  sont  au 
nombre  de  scs  bons  ouvrages,  le  Dialogue  de  Sylla  et  tf  Eu- 
crate,  et  Lysimaque.  Le  premier,  imprimé  pour  la  lr*  fois 
en  1748,  est  une  explication  de  la  conduite  politique  do 
Sylla  par  Sylla  lui-même,  ou  plutôt  par  Montesquieu.  Il  y 
a de  la  grandeur  dans  ce  dialogue,  mais  aussi  nn  peu 
d’emphase  et  d'exagération  théâtrale.  Lysimaque,  écrit  en 
1751,  pour  la  Société  littéraire  de  Nanci , est  une  espèce 
de  petite  nouvelle  politique,  où  l’on  voit  le  stoïcisme  d’un 
philosophe  luttant  par  le  mépris  contre  la  puissance  et  la 
cruauté  d'Alexandre  de  Macédoine,  qui  lavait  fait  en- 
fermer dans  une  cage  do  fer,  comine  une  bête  sauvage, 
pour  ne  l'avoir  pas  adoré,  â la  manière  de*  Perses.  Vic- 
torin  Fabre  juge  ainsi  Montesquieu  comme  écrivain  : •*  Son 
style,  nerveux  et  rapide,  précipite  le»  impressions  ; il  ré- 
veille, dans  un  seul  trait,  une  succession  d’idées;  ou,  dan* 
uno  image  vivo  et  inattendue,  il  présente  tout  lo  résultat 
d’une  méditation  lente  et  profonde.  C’est  ainsi  que  ce 
grand  homme  sait  donner  à notre  Inngue  ce  qu'on  lui  dis- 
putait le  plu*,  la  précision,  qui  s’allie  à une  profondeur 
vaste,  la  variété  pittoresque  et  l'originalité  des  tours  qui 
reproduisent  le  caractère  et  le  mouvement  de*  idées.  En 
appliquant , le  premier  parmi  nous,  le  grand  art  d'écrire 
à'ia  politique  et  à la  législation , il  nou*  enrichit  & la  fois 
d’un  nouveau  genre  de  compositions  littéraires  et  d’un 
souvenu  genre  de  style.  - Montesquieu  avait  lo  plus  noble 
caractère  : il  était  bon  , indulgent , et  bienfaisant  sans  au- 
cune espèce  de  faste.  Les  immenses  travaux  que  lui  né- 
cessita l'Esprit  des  Lois  finirent  par  altérer  sa  santé;  il 
mourut  à 68  ans,  admiré  de  toute  l'Europe,  et  regretté 
jusque  dans  les  pays  étranger*.  Les  meilleure*  édition»  des 
QEucres  complètes  de  Montesquieu  sont  celles  d’Auger,  Pa- 


ris, 1816,  6 vol.  in-8»;  de  Parelle,  avec  les  variantes  des 
éditions  originales  et  les  notes  de  tous  les  commentateur». 
Pari»,  1822,  8 vol.  in-8«;  de  Dalibon.  avec  les  Eloges  de 
Montesquieu  par  Dalcmbcrt  et  M-  Villemain , l’analyse 
raisonnée  de  f Esprit  des  Lois  par  Palemhcrt , le  commen- 
taire de  Voltaire,  et  celui  de  Si.  Destatt  de  Tracy  sur  cet 
ouvrage , enfin  les  observations  de  Condorcet  sur  le  29* 
livre,  Paris,  1827  , 8 vol.  in-8°. 

XONTESQU1BD-VOLVESTBB , ch.-ï.  de  cant.  | H‘*-Ga- 
ronnel  , arr.  et  â 35  kil.  S.  de  Muret,  sur  t’Arize;  2,479 
hab.  Vin*  rouges.  Pris  par  le  duo  de  Joyeuse  en  1586. 

MONTESQUIOU , ch.-l.  de  cant.  {Gers),  arr.  et  a 
Il  kil.  N.- O.  de  .VErande;  1,578  hab.  Ane.  baronnie  de 
P Armagnac. 

MON TBBQ0IOC  I le  baron  de),  capitaine  de»  gardes  du 
duc  d'Aniou  i Henri  1JI  ),  assassina  lâchement  d’un  coup  de 
pistolet  Louis  I",  prince  de  Coudé,  fait  prisonnier  et 
blessé  â la  bataille  de  Jarnac  , 1569. 

MONTE8QUIOD  d'artaqnan  (Pierre  de),  né  en  1645,  m. 
en  1725,  entra  dans  les  mousquetaires,  se  distingua  aux 
sièges  de  Tournai,  de  Lille,  de  Besançon,  1666-67,  con- 
quit tous  ses  grades  par  des  actions  d’éclat,  commanda, 
comme  lieutenant-général , l'aile  droite  h la  bataille  de 
Malplaqnct,  1709,  y gagna  le  bâton  de  maréchal,  devint 
commandant  en  Bretagne  en  1716,  et  membre  du  conseil 
de  régence,  en  1720. 

MONTESQUIOU-FEZESSAC  [Anne-Pierre,  marquis  de', 
lieutenant-général,  né  à Paris  en  1741,  m.  en  1798,  reçut 
uno  instruction  solide  et  variée,  fut  d'abord  monin  de»  en- 
fants de  France,  puis,  en  1771,  premier  écuyer  de  Mon- 
sieur (Louis  XVlll|,  et  maréciial-de-camp  en  1780.  Dé- 
puté de  la  noblesse  de  Pari*  aux  Etats-Généraux  de  1789, 
H sc  réunit  l’un  des  premiers  au  tiers-état.  En  1792,  il 
commanda  l’année  du  Midi , et  acheva  la  conquête  de  ta 
Savoie;  mais,  décrété  d'arrestation  son*  un  vain  prétexte, 
il  *e  relira  en  Suisse,  et  ne  rentra  en  France  qu’en  1795. 
Depuis  1781,  il  était  membre  do  l'Académie  Française. 
On  a de  lui  plusieurs  pièces  de  vers,  quelques  petites  co- 
médies d'amateur,  assez  agréablement  écrites,  des  Mé- 
moires et  des  rapports  qui  prouvent  l’étendue  de  ses  con- 
naissances. 

XOXTüsqutOD  (François-Xavier,  due  et  abbé  de),  de  la 
branche  de  Fezensac,  ne  en  1757,  prés  d'Anch,  m.  eu  1832, 
fut  député  du  clergé  de  Paris  aux  Etats-Généraux  de  1789, 
émigra  en  Angleterre  après  le  10  août  1792,  se  lia  étroi- 
tement avec  le  comte  de  Provence  (Louis  XV 111),  fut 
chargé  par  lui , après  le  9 thermidor,  de  sonder  les  esprits 
en  France,  et  fut  exilé  par  Bonaparte.  Il  rentra  en  1814, 
reçut  le  poste  de  ministre  de  l’Intérieur,  et  travailla  à la 
rédaction  de  la  Charte  constitutionnelle.  Eloigné  des 
affaires  â la  2*  Restauration,  le  roi  le  nomma  duc  et  pair 
en  1821.  Il  avait  été  admis  à l'Académie  Française  sans 
avoir  aucun  titre  littéraire.  B. 

MONTESSON  f Charlotte-Jeanne  Riéraud  de  la  Hayb 
dk  Rioti , marquise  de],  née  en  1737,  d’une  noble  famille 
de  Bretagne,  m.  en  1806,  se  rendit  célèbre  par  scs  vertu», 
son  esprit  et  son  amabilité.  Veuve  du  marquis  de  Mon- 
lesson  en  1769,  elle  épousa,  en  1773,  le  duc  d’Orléans, 
petit-fils  du  Régent,  et,  dans  ce  rang  élevé,  se  conduisit 
avec  tant  de  réserve,  de  dignité  et  de  douceur,  qu'elle  fit 
oublier  qu'elle  n'était  pas  née  princesse.  Pour  charmer  les 
ennuis  de  son  époux,  elle  établit  un  petit  théâtre  chez 
elle,  et  composa  elle-même  plusieurs  comédies  ou  drames, 
qu’elle  y joua  avoc  un  talent  véritable.  Veuve  de  nouveau 
en  1785,  elle  fit  un  noble  usage  du  douaire  que  Louis  XVI 
lui  reconnut , fut  respectée  par  la  Révolution , et , plu* 
tard,  honorée  de  l’estime  et  de  la  protection  do  Napo- 
léon 1«.  Le»  ouvrages  de  M**  de  Montesson , comprenant 
son  théâtre  et  dos  poésies  de  société,  ont  été  imprimés 
sou*  le  titre  d’ÛEfuerw  anonymes,  1782,  8 vol.  gr.  in-H®.  B. 

MONTET-À  UX-MOINES  ( le  |,  ch.-l.  de  cant.  (Allier', 
arr.  et  â 30  kil.  S.-O.  de  Moulins;  521  hab.  Exploit,  de 
houille. 

MONTEUX,  brg  (Vaucluse;,  arr.  et  à 6 kil.  S.-O.  de 
Carpentra*  ; 2,503  hab.  Garance. 

MONTE  VARCHÎ,  brg  de  Toscane,  h 24  kil.O.d’Arezzo; 
3,600  hab. 

MOXTEVERDE  ( Claude),  compositeur  do  musique,  né 
â Crémone  vers  1565,  m.  en  1649,  fut  maître  de  chapelle 
de  St-Marc  à Venise.  Il  a composé  des  madrigaux  et  de» 
opéras,  et  trouvé  une  harmonie  et  nne  tonalité  nouvelles, 
devenues  les  bases  do  la  musique  moderne.  Ses  opéras, 
Ariane,  1607,  Orphée,  1609,  Proserpine,  1630,  sont  remar- 
quables par  l’expression  pathétique,  et  offrent  encore  le 
premier  exemple  du  duo  scénique,  et  des  formes  nouvelle* 
de  récitatif.  B 
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MOOTEVBitDE,  v.  du  royaume  de  Naples  {Principauté- 
Ultérieure;,  à 13  kil.  O.  de  Melfl,  sur  l'Üfanto;  2,200  hab. 
Evêché. 

MONTEVIDEO  ou  SAN-FEUPE , v.  de  l’Amérique 
du  S.,  capitale  de  la  république  de  l'Uruguay  et  d‘un  dé- 
part. de  son  nom , sur  la  rive  g.  de  l’estuaire  du  Rio-dc- 
la-Plata,  à 200  kil.  de  l’embouch.  de  ce  fleuve,  à 200  kil. 
N.-E.  de  Buénos-Ayrcs;  par  31®  54’  tt”  lat.  S.,  et  58®  33* 
25"  long.  O.;  30,000  hab.  Bâtie  en  amphithéâtre  sur  la 
côte,  et  assez  régulière,  mais  non  pavée,  et  privée  d’eau 
dans  les  sécheresses  ; les  maisons  n’ont  généralement  qu'un 
étage.  Climat  brûlant  et  orageux  en  été,  souvent  très-froid 
eu  hiver.  Le  port , le  meilleur  de  la  Plata,  est  exposé  aux 
pamjieroa  (vents  d'O.).  Export  de  peaux  brutes,  cornes, 
crins,  viandes  salées,  suit,  laines,  tabac,  plumes  d’au- 
truche. Import.  de  farines,  boissons,  tissus,  verreries,  cha- 
pellerie, livre»,  mercerie,  parfumerie,  tabletterie,  sel , fer, 
acier,  houille,  i»oi»,  goudron  , cordages,  etc.  Fondé  par  une 
colonie  de  Buénos- Ayres,  Montevideo  souffrit  beaucoup  des 
guerres  entre  cotte  république  et  le  Brésil  ; il  fut  bloqué, 
de  1842  à 18-ltt,  par  les  Buénos-Ayrieus.  — Le  départ,  de 
Montevideo,  entre  le  Paraguay  au  N.- O.,  l’Entre-Kios  à 
l’O.,  le  Buénos-Ayres  an  S.,  l'Océan  au  S.-E.,  et  le  Brésil 
à l’É.,  est  arrosé  par  l'Uruguay  et  le  llio-Negro,  fut  en- 
levé en  1821  à l'Etat  de  lîuéiios-Ayrcs  par  le  Brésil , se  dé- 
clara indépendant  en  1828  sous  le  nom  de  République  Cis- 
platine, et  entra  dans  celle  de  l’Uruguay. 

MONTÉZUMA  , roi  du  Mexique,  1502-1520,  fut  attaqué 
en  1519  par  les  Espagnols,  sous  la  conduite  de  Cortez, 
n’osa  prendre  une  résolution  à leur  approche,  et  les  laUaa 
entrer  à Mexico.  Cortez,  avant  besoin  d’un  otage  daus  ce 

fays  Inconnu , fit  saisir  Montézuma  daus  sou  palais,  et 
enferma  au  quartier  espagnol.  Une  insurrection  éclata 
aussitôt  ponr  le  délivrer;  le  roi,  voulant  l’apaiser,  se 
montra  à .-es  sujets,  et  fut  blessé  par  eux  ; alors,  ne  vou- 
lant plus  être  l'iustrument  de  la  servitude  de  son  peuple, 
il  refusa  tout  secours  et  se  laissa  mourir  de  faim.  Le  4*  de 
scs  fils,  baptisé  par  les  Espagnols,  sous  le  nom  de  don 
Pedro,  devint  la  tige  des  comtes  de  Montézuma  et  do 
Tula,  dont  le  dernier  est  mort,  en  1836,  à la  Nouvelle- 
Orléans. 

MONTFAUCON  f Bernard  de),  savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Maur,  né  en  1655  au  château  de  Sou- 
lage ( Languedoc  1,  m.  en  1741,  suivit  d’abord  la  carrière 
militaire,  et  fit  avec  distinction  deux  campagnes  sous  les 
ordres  de  Turenne.  Fatigué  des  arme»  et  ayant  perdu  ses 
parents,  il  entra,  en  1675,  au  couvent  bénédictin  de  la 
Daurade  à Toulouse,  où  il  s’appliqua  particulièrement  à 
l’étude  des  langues  anciennes.  Ayant  été  appelé  à l’aris, 
1687  , pour  travailler  à la  correction  des  éditions  grecques 
des  Pères  de  l'Eglise,  Montfaucon  s’y  lia  avec  Ducnnge , 
et  ne  tarda  pas  à prendre  place  dans  lu  monde  religieux 
et  savant  par  la  publication  de»  Œuvre»  de  S1  Athanase. 
Dans  le  but  de  recueillir  de»  richesses  bibliographiques,  il 
partit  pour  l'Italie  en  1698,  et  s’arrêta  d’abord  ü Home, 
où  il  fut  honorablement  accueilli  par  le  pape  Innocent  XII. 
Après  avoir  visité  les  ville»  et  les  monastères  les  plus  re- 
marquables de  l'Italie,  il  revint  en  France,  pour  mettre  en 
œuvre  les  précieux  documents  qu'il  avait  réunis.  Doué  d'un 
esprit  juste  et  méthodique,  et  d'une  ardeur  infatigable  pour 
le  travail,  il  put,  grâce  à une  vie  aussi  longue  que  labo- 
rieuse , composer  le»  nombreux  ouvrages  qui  feront  â 
jamais  sa  gloire  et  celle  de  son  ordre.  Reçu  membre  de 
l’Académie  des  Inscription»  en  1719,  Montfaucon  mourut 
à l’abbaye  de  SMjermain-dea-Prés,  à Paris.  Il  a laissé  : une 
édition  grecque  des  Œuvres  de  S*  Athanase , de  S1  Jean 
Chrysostôme  et  des  llexaplrs  d’Origène  ; Analecta , site 
varia  opuscula  priera,  Paris,  1688,  in-4®,  renfermant  des 
Vies  de  saints;  la  Vérité  de  t' histoire  de  Judith,  1690,  in-12; 
J)ianum  Italicum , 1702,  in-4®,  curieux  itinéraire,  plein 
d’excellentes  recherche*  bibliographiques;  Collecta i nora 
Patrvm  et  tcriplorum  Grircorvm , 1706,2  vol.  in-fol.  ; Pat<ro- 
graphie î grava  , 1708,  in-ful. , ouvrage  d’une  haute  impor- 
tance , et  dont  le  but  est  d'établir  l'âge  des  manuscrits 
grecs  par  la  connaissance  des  caractères  de  chaque  siècle  ; 
une  traduction  française  des  livres  grec»  de  l’hilon  sur  la 
lu  contemplative , 1709  , in-12;  l'ArWiquifr  expliquée  fl  repré- 
sentée m figures,  avec  texte  en  latin  et  en  français , Paris , 
1719-24,  15  vol.  in-fol.,  œuvre  de  beaucoup  de  travail  et 
d'érudition,  qui  laisse  cependant  à désirer  sous  le  rapport 
de  l'exécution  des  planches,  et  n’est  pas  exempte  d’erreur», 
mais  qui  a puissamment  contribué  à répandre , en  France 
surtout,  le  goût  do  l'archéologie;  Monuments  de  la  monar- 
chie française , 1729-33, 5 vol.  in-fol.,  avec  figures  : l’ouvrage 
finit  à l’avénement  de»  Bourbons;  BibUotheca  Bibliolheoarum 
manuscriplorum  nova , 1739 , 2 vol.  in-fol. , liste  de  tous  les 


manuscrits  dont  il  avait  pu  avoir  connaissance  pendant  40 
ans  de  recherche» MildlIW  dans  les  diverses  bibliothèqne» 
de  l'Europe.  D— t — B. 

montfaucon , ch.-l.  de  cant.  ( Maine-et-Loire  , arr.  et 
à 15  kil  S.  de  Beaupréau,  sur  la  Moine;  756  hab  Un  traité 
de  paix  y fut  conclu  , le  18  janv.  1800 , entre  le  1er  Consul 
et  les  chefs  vendéens. 

Montfaucon  . ch.-l.  de  cant.  (Ilaute-Loire) , arr.  et  à 
lHkil.E.  N.-E  d’issengeaux;  790  hab.  Fabr.  de  rubans  ; 
scierie  de  planches  ; coiiun.  de  bols. 

montfaucon,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse) , arr.  et  ü 35  kil. 
S.-S.-E.  de  MonUnèdy;  1,090  hab.  Ane.  abbaye,  fondée 
en  650. — Le  roi  Eudes  y battit  les  Normands,  en  8BB. 

montfaucon,  éminence  située  aux  porte»  de  Paris,  au 
N.- O. , entre  le»  faubourgs  SLMartin  et  du  Temple , et  dé- 
pendant de  La  Villette.  Au  moyen  âge,  on  y avait  élevé 
de»  gibets,  composé»  «le  poutres  reposant  sur  16  gros  piliers, 
hauts  de  36  pied»  environ,  et  auxquels  on  suspendait  les 
corps  de»  suppliciés,  qn'on  y laissait  pourrir.  Ces  gibets, 
qui  pouvaient  recevoir  jusqu’à  60  patient»  à la  fois,  avaient 
été , dit-on , érigés  par  Enguerrand  de  Marigny  ou  par 
Pierre  de  La  Brosse.  A la  Révolution,  on  établit  sur  leur 
emplacement  une  voirie  pour  le*  immondices  et  l'éearris- 
sage  des  chevaux,  transférée  en  1841  dans  la  plaine  des 
Vertus.  I'.  A.  de  La  Villegillc,  dm  Anciennes  fourches  pati- 
bulaires de  Montfaucon , Paris,  1836,  ln-8®, 

MONTFERRAND.  V.  Clkkmont-Fbrrand. 

MONTFERKAT,  en  italien  J Vonteferrato , anc.  duché 
d’Italie,  entre  le  Piémont  au  N.  et  k l’O. , la  république  de 
Gènes  au  S. , et  le  Milanais  à l’E.  ; ch.-l. , Casai.  Titre  de 
marquisat  dé*  le  x*  siècle,  U passa  par  mariage  , en  1533 , 
aux  «lues  de  Mantoue , pour  lesquel»  il  fut  érigé  en  duché 
en  1573.  Une  partie  du  pays  fut  cédée  en  1631  aux  duc»  de 
Savoie , à qui  l’Autriche  abandonna  le  reste  en  1703. 
Incorporé  â la  République  cisalpine  en  1797,  au  royaume 
d’Italie  en  1805,  il  forma  les  département»  de  Marengo, 
de  la  Ses'.a,  du  Pô,  de  lnStura,di’  Montenotte,  et  de  Gènes. 
Donné  au  roi  de  Sardaigne  en  1 H 15,  il  fut  réparti  entre  le» 
divisions  d’Alexandrie,  Coni,  Gêne»,  Novmre,  et  Turin. 

montferrat  | Marquis  de),  illustre  famille  de  l»m- 
hnrdie , remontait  à Aldératne  , créé  marquis  par  Othon  le 
Grand  en  967  , et  in.  vers  995.  Parmi  ses  successeurs,  on 
distingue  : Guillaume  IV  le  Vieux,  qui  épousa  une  sœur 
utérine  de  l’empereur  Conrad  III , accompagna  ce  prince  â 
la  2®  Croisade,  et  soutint  Frédéric  Ier  Barberousse  contre 
la  ligue  lombarde;  — Rénier,  un  de  ses  fil*,  qui  épousa 
Marie,  fille  de  l'empereur  grec  Manuel  Comnène,  1179, 
et  reçut  en  dot  le  royaume  de  Thossalonique  ; — Guil- 
laume V,  autre  fil»  de  Guillaume  IV,  qui  mérita  , dans  la 
3®  Croisade,  lu  surnom  de  Longue-Epée , épousa  Sibylle, 
sœur  de  BaudouiullI,  roi  de  Jérusalem,  et  mourut  en  1185  ; 
— Conrad  V,  frère  du  precedent  (K.  Conrad);  — Boni- 
face  111 , qui  hérita  de  son  frère  Rénicr  le  royaume  de 
1 hcssalouique  en  1 183  , passa  en  Syrie  , fut  fait  prisonnier 
à la  bataille  de  Tibériade  en  1187,  devint  marquis  de 
Montferrat  après  la  mort  de  son  autre  frère  Conrad  V eu 
1192 , fut  nommé  chef  de  la  4®  Croisade  eu  1202,  contri- 
bua d'une  matiière  brillante  â la  prise  do  Constantinople 
en  1201 , prit  encore  aux  Grecs  l’ife  de  Candie , Nnpoli  de 
Roroanie  et  Corinthe  , et  fut  tué  eu  1207  , d’une  flèche  em- 
poisonnée, en  combattant  le*  Sarrasins  devant  Satalièh;  — 
Guillaume  VI , fils  du  précédent,  qui  administra  le  Mont- 
ferrat pendant  l'absence  de  son  père , puis  l’y  remplaça , 
et  fit  deux  expéditions  enTheesalie,  pour  rétablir  à The» salo- 
nique  son  frère  Démétriu» , dépossédé  par  Théodore  Lis- 
caris;  — Guillaume  Vil  le  Grand  , petit-fils  du  précédent, 
1254-92,  qui  facilita  la  conquête  du  royaume  de  Naples 
par  Charles  d’Anjou  , maria  sa  fille  Yolande  avec  l’empe- 
reur Andronic  Paléologue,  ajouta  aux  possessions  de  sa 
famille  Vereeil  et  Ivrée,  tomba  au  pouvoir  de»  habitants 
d’Alexandrie  révoltés,  et  mourut  après  17  mois  de  capti- 
vité dans  une  cage  de  fer;  — Jean  1er,  fils  du  précédent, 
1292-1305,  attaqué  par  Mathieu  Visconti,  seigneur  de 
Milan , et  dépouillé  de  Casai , Moncalvo  , Trino  , Ponte- 
Stnra , etc.  ; — Théodore  Paléologue , fils  de  l’empereur 
Andronic  Paléologue  et  d’Yolande  de  Montferrat,  1305- 
1338,  qui  eut  à disputer  son  héritage  à Manfred,  marquis 
de  Saluces,  et  à Charles  II , roi  de  Naples,  se  fit  recon- 
naître par  l’empereur  Henri  VU,  et  alla  en  Orient  aider 
son  frère  Andronic  le  Jeune  contre  le»  Turcs;  — Jean  II 
Paléologue,  1338-78  , qui  reçut  de  Charles  IV  le  titre  de 
vicaire  impérial  en  Italie,  et  essnya  des  pertes  dans  uue 
guerre  contre  Galéas  Visconti; — Théodore  II  Paléologue, 
petit-fil*  du  précédent , 1381-1418,  qui  reprit  aux  Visconti 
Asti  ut  Casai . aida  Gène*  à chasser  les  Français  en  1409, 
fut  capitaine  de  cette  république  Jusqu’en  1413 , et  reçut 
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do  l'empereur  Sigismond,  en  1414,  le  litre  «le  vicaire 
impérial  en  Italie , qui  fut  confirmé  depuis  à tous  ses 
successeur*.  R- 

MONTFLEURY  | Zacharie -Jacob  , dit),  comédien, 
d’une  noble  famille  d’Anjou,  né  vers  le  commencement 
du  xvii®  siècle,  m.  en  1667,  fut  reçu  dans  la  troupe  «le 
l’hôtel  de  Bourgogne  , à Paris , joua  avec  un  égal  succès 
dans  la  tragédie  et  la  comédie , et  donna  lui-même  une 
tragédie  d'Atdrubal  en  1647.  — Sou  fils,  Antoine  Jacob , 
né  en  1640,  ra.  en  1685,  donna  nu  théâtre  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  16  pièces,  auj.  oubliées,  excepté  la  Femme 
juge  ei  fm nie,  comédie  en  5 actes  en  vers  , 1669,  trés-mé- 
diocrcmeni  écrite,  mais  dont  le  succès  balança  celui  du 
Tartufe  de  Molière.  M.  O.  Leroy  a réduit  et  arrangé  eu 
3 actes  la  comédie  de  Montfleury,  et  l'a  fait  jouer  avec  suc- 
cès en  1821.  Montfleury  a de  la  gaieté  , mais  son  comique 
est  souvent  grossier.  Son  Théâtre  a été  publié  en  4 vol. 
in-12 , Paris,  1775. 

MONTFORT  (Simon , baron  , puis  comte  dcl  , né  dans 
la  2*  moitié  du  xn*  siècle,  d'une  famille  originaire  de 
Montfort-l'Amaury  , m.  en  1218,  partit  en  l2o2  avec  la 
4*  Croisade  , qu’il  ne  voulut  pas  suivre  jusqu’à  Constan- 
tinople . se  distingua  en  Palestine,  fut  élu,  après  son  retour 
en  I rance,  chef  «le  la  croisade  contre  1rs  Albigeois,  1208, 
montra  autant  de  cruauté  que  de  courage  durant  cette 
gueire,  prit  Béziers  en  1209,  y fit  i*érir,  dit-on,  prés  de 
60,000  hommes,  s'empara  encore  de  Carcassonne , défit  à 
Muret,  en  1313,  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  qui  venait  au 
secours  des  Albigeois,  dépos<é«la  Kaymotui  VI , comte  de 
Toulouse,  et  fit  hommage  à Philippe-Auguste.  Pendant 
qu’il  guerroyait  aux  environs  de  Nîmes,  Raymond  VII 
ayant  pria  ’1  onlouee , il  fut  tué  d’un  coup  de  pierre  en  vou- 
lant la  ressaisir.  B. 

montfort  l Amaury,  comte  de),  fils  aîné  «lu  précé«lcnt, 
le  remplaça  comme  chef  des  croisés  contre  les  Albigeois, 
continua  sans  succès  le  siège  do  Toulouse,  et,  malgré  une 
nouvelle  croisade  à laquelle  prit  part  le  fils  de  Philippe- 
Auguste,  fut  obligé  de  traiter  avec  Raymond  VII,  comte 
de  Toulouse.  En  1224,  U fit  cession  à I.ouis  V III  des  pays 
que  l’Eglise  romaine  avait  accordés  à Simon  de  Montfort. 
En  1231,  il  reçut  de  Louis  IX  la  charge  de  connétable, 
puis  partit  pour  la  Terre-Sainte,  et  mourut,  en  1241,  nu 
retour  de  cette  expédition,  durant  laquelle  il  était  tombé 
au  pouvoir  des  Musulmans.  B. 

montfort  (Simon  de),  frère  puîné  du  précédent,  quitta  la 
France  ver»  1236,  par  suite  d’une  discussion  nvec  Blanche 
de  Castille,  mère  de  Louis  IX  , et  se  relira  en  Angleterre, 
pays  de  sa  mère.  Il  sut  y gagner  les  bonnes  grâces  du  roi 
Henri  III,  qui  lui  donna  le  titre  de  comte  de  Leicester, 
le  gouvernement  de  la  Gascogne,  et  la  main  de  sa  sœur 
Eléonore.  Néanmoins,  Montfort  se  mit  à la  tête  des  luirons 
iiuTontents  , 1258,  arracha  au  roi  les  itatut»  ou  procisiont 
d'Oaford,  ae  fit  donner  la  présidence  d’un  conseil  de  24 
seigneurs  chargé  de  réformer  l'Etat , gagna  sur  Henri  III , 
qui  prit  les  armes  pour  se  débarrasser  de  ce  joug  , la  ba- 
taille do  Lewes,  et  l’y  fit  prisonnier  avec  son  fils  Edouard, 
1264.  11  convoqua  un  parlement,  où  furent  admis,  avec  le 
clergé  et  la  noblesse,  le»  représentant»  de»  bourgs  ; ce  fut 
l’origine  de  la  Chambre  des  communes.  Edouard  parvint 
â s’échapper,  releva  l'étendard  royal,  et  fut  victorieux  au 
Combat  «PEvesham,  où  Montfort  périt,  1265.  B. 

montfort  (Jean  de),  duc  de  Bretagne.  V.  jean  iv. 

montfort  iBertmde  de).  V.  mcrtkadb. 

montfort  (Antoine  de),  peintre  d'histoire,  né  en  1532 
i Montfort  (Hollande],  m.  en  1580,  fut  élève  de  Franc- 
Flore.  Ses  tableaux  ont  presque  tous  péri  dans  les  guerres, 
mais  plusieurs  sont  gravés.  On  citait  surtout  : la  Pauion , 
à Dordrecht;  la  Décollation  de  St  Jacquet , â Gouda;  l’As 
tov. phon , l'Annonciation  et  la  Nativité,  à Utreeht. 

montfort  (Louis-Marie  ocionion  db),  missionnaire, 
né  a Montfort  ( Ille-et-Vilaine;  en  1673,  m.  en  1716,  étudia 
chez  les  Jésuites  de  Rennes,  prit  les  ordres  à Taris  en 
1700,  fut  employé  dans  les  missions  de  Nantes  et  de  Poi- 
tiers, et  «levint  aumônier  de  l’hospice  de  la  Salpétrière  à 
Tari».  Il  fonda  â La  Rochelle  les  missionnaires  du  St-L'sprit 
et  le»  sœurs  hospitalières  de  la  Sageete. 

^ montfort,  ch.-l.  de  cant.  (Landes|,  arr.  et  à 18  kil. 
E.  de  Dax,  sur  le  Louts;  540  bab. 

Mo.ntfoht-l’amaübt,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise), 
arr.  cl  à 22  kil.  N.- O.  de  Rambouillet;  1 ,534  hab.  Eglise 
remarquable,  avec  de  beaux  vitraux.  Le  comté  de  Mont- 
fort,  réuni  â la  couronne  en  1532,  fut  important  an  moyen 
âge;  on  voit  encore  les  ruines  du  château  du  xe  siècle,  où 
naquit  Simon  de  Montfort. 

MONTFORT -LE-UOTKOÜ  OU  MONTFORT- SUR -TUIISNR  , 
ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  ù 19  kil.  E.  du  Mans; 


I 771  hah.  Fabr.  de  toiles.  Château  de  la  famille  de  Ni- 
* colaï  Coram.  de  grains,  chanvre,  fil. 

MONTFORT-BCR-MEU  OU  MONTFORT-f.A-CANE , S.-DTéf. 

I Ille-et-Vilaine),  â 23  kil.  O.  de  Renne»;  1.351  hab.  Trib. 
«le  D*  instance.  Vienx  remparts  flanques  de  tours.  Ruines 
romaines.  Ane.  abbaye  d'Augustin*.  Corom.  de  bestiaux, 
grains,  bois,  beurre,  suif,  lin,  chanvre,  cuirs.  Aux  envi- 
rons, restes  de  thermes  romains. 

MONTPORT-BUR-RIBLE,  ch.-l.  dorant.  (Eure),  arr.  ctà 

15  kil.  S.-E.  de  Pont-Audemer  ; 136  hab.  Papeterie,  tan- 
nerie. Ruines  d'une  ane.  forteresse. 

MONTFK1N,  vge  (Gard),  arr.  et  21  kil.  E.-N.-E.  «le 
Nîmes;  2.525  hab. 

M<  iNTGAILLARD  (Bernard de  Percin  db  , surnommé 
le  Petit' Feuillant,  né  en  1563,  an  château  de  Montgaillard 
(Gascogne),  in.  en  1628,  entra  dans  l'ordre  des  Feuillants 
en  1579,  embrassa  le  parti  de  la  Ligue,  et  se  signala  par 
ses  «ennon»  fanatiques  contre  Henri  111.  Après  U soumis- 
sion de  Pari»  a Henri  IV.  il  passa  en  Italie,  fut  bien  accueilli 
par  le  pape  Clément  VllI,  qni  le  fit  entrer  dans  l'ordre  de 
Citcaux,  *e  rendit  à Anvers,  où  son  éloquence  le  rendit 
célébré,  devint  pré  ieateur  de  l'archiduc  Albert,  et  reçut 
•le  lui  1rs  abbayes  de  Nivelles  et  d’Orval.  Avant  de  mou- 
rir, il  brûla  se»  ouvrages;  il  ne  reste  de  lui  qu'une  Lettre 
violente  adressée  à Henri  III,  1589,  in-8®,  et  l'Oraiton  fu- 
nèbre de  l'archiduc  Albert,  1622.  Il  a été  mis  en  scène  dans 
la  Satire  J ienippre. 

mon tg  ailla  KD  ( Guillanme-Honoré  Rocqces,  dit  l'abbé 
de},  historien,  né  en  1772  au  château  de  Montgaillard, 
près  *'.e  Villefrauche  I Rhône I,  m.  à Paris  en  1825,  pas» 
quelque  temps  au  séminaire,  émigra,  rentra  en  France  co 
1799,  remplit,  dans  l'administration  militaire,  nn  emploi 
qu’il  perdit  en  1814,  et  »e  tourna  vers  la  littérature.  On  a 
de  lui  : Revue  chronologique  de  f Histoire  de  France,  depuis  la 
convocation  de*  notable » jusqu'au  départ  des  troupe*  ttranqrrts, 
Paris,  1H1H,  1 vol.  in-8»,  précis  assez  exact;  Histoire  it 
France  dejruis  la  fin  du  règne  de  Louis  XV!  jusqu’en  1H25,  faisant 
suite  à toutes  let  Histoire*  de  France  publiées  jusqu'à  ce  jour, 
ParU,  1826,  9 vol.  in-8«  ; 2«  édit.,  1827  ; 3«  édit.,  1H28. 
Cet  ouvrage,  publié  après  la  mort  de  Montgaillard,  est 
de  plusieurs  main»;  le  ton  en  est  souvent  celui  du  libelle; 
aussi,  après  avoir  eu  beaucoup  de  succès,  est-il  auj.  entiè- 
rement tombé. 

MONTGERON,  vge  (Selne-ot-Oise),  arr.  et  à 15  kil.  N. 
de  Corbeil,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paria  à Lyon;  1,200 
hab.  Beau  château.  Eglise  gothique. 

montoeuon  ; Louis-Basile  carré  de),  né  à Paris  en 
1686,  m.  en  1754,  acheta  une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  en  1711.  Esprit  ardent  et  d'abord  incré- 
dule, il  vit  les  miracles  du  diacre  Pâlit  et  des  convulsion- 
naire», 1731,  les  prit  au  sérieux,  se  convertit,  et  montra 
«lès  lors  un  zèle  extravagant.  Ayant  composé  un  ouvrage 
intitulé  : la  Vérité  des  miracles  du  diacre  Pdris,  1737-41-43, 
3 vol.,  il  osa  le  présenter  au  roi  lui-méme,  fut  mi*  à 1a 
Bastille,  puis  exilé  â Valence. 

MON  i'GIBAUD,  vge  (Corrèze-,  arr.  et  à 57  kil.  N.  de 
Brive»;  520  hab.  Près  de  là  sont  quelques  vestiges  d'une 
ville  détruite,  et  le  château  de  l'Ortholanr. 

MONTGISCARD,  ch.-l.  de  cant.  i H^-Garonne),  arr.  et 
à 14  kil.  N.- O.  de  Villcfranche,  près  du  canal  du  Lan- 
guedoc ; 950  hab. 

MONGLAT  I François  de  Paule  de  Clermont,  marqua 
de) , grand-maître  de  la  garde-robe  et  maréchnl-de-camp 
sous  1 .oui»  X1JJ  et  Louis  XIV,  né  vers  1610,  m.  en  1675, 
a laissé  de  très-intéressants  Mémoires  sur  les  événements  de 
son  temps,  Amsterdam,  1727  , 4 vol.  In-12.  Ils  »e  recom- 
mandent par  leur  exactitude  et  leur  fidélité.  On  le»  trouve 
dans  les  Collections  de  Mémoires  sur  l'Histoire  de  France. 

MON'iGOLFIER  I Joseph-Michel  et  Jacques-Etienne  ), 
physiciens,  nés  à Vidalon-lcz-Annonay  (Ardèche),  le  pre- 
mier en  1740,  m.  en  1810,  le  second  en  1745,  m.  en  1799, 
étaient  fils  «l'un  fabricant  de  papier.  Joseph,  doué  d'un 
génie  inventif,  se  distinguait  d’Etienne  par  un  esprit  em- 
preint de  bizarrerie.  Etienne,  plus  instruit,  avait  été  des- 
tiné à l'architecture,  et  fut  élève  de  SoufHot.  Animés  l'un 
et  l'antre  d'un  goût  très-vif  pour  les  sciences,  ils  mirent 
leurs  pensées  en  commun,  en  sorte  qu'il  est  très-«lifiicile 
«le  déterminer  leur  part  respective  de  gloire,  qu’ils  ont 
d'ailleurs  toi^onrs  désiré  confondre.  L'observation  de  la 
nature  leur  inspira  le  désir  de  reproduire  un  phénomène 
semblable  à celui  de  l’ascension  des  vapeurs  qui  se  déga- 
gent de  la  terre  pour  former  les  nuages.  Ils  furent  con- 
duits à essayer  de  gonfler  un  ballon  avec  la  vapeur  dé- 
gagée par  la  combustion  d'un  mélange  de  paille  mouillée 
et  de  laine  hachée.  L’idée  théorique  qui  les  avait  dirigés 
était  fausse  ; heureusement  le  résultat  ne  dépendit  pas  de 
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son  exactitude.  Le  premier  essai  en  grand  fut  fait  à Anno- 
nay,  le  4 juin  1783;  la  machine  aérostatique,  qui  avait  12 
mèt.  de  diamètre,  s’éleva  à une  hauteur  de  500  mèt.  Le 
bruit  de  cette  expérience  se  répandit  rapidement;  Etienne 
fut  appelé  4 Paris,  et  la  répéta  devant  la  cour.  Le  nom  des 
frères  Montgolfier  est  resté  célèbre,  non-seulement  pour 
l’invention  des  ballons,  mais  aussi  pour  celle  du  bélier  hy- 
draulique, 1792.  L'industrie  de  la  fabrication  du  papier 
leur  doit  aussi  une  partie  de  ses  progrès,  soit  pour  le» 
perfectionnement»  apportés  dans  les  détails  du  travail,  soit 
pour  le»  procédés  particuliers  employé.»  à l'étranger,  qu'ils 
ont  »u  deviner,  et  dont  il»  ont  doté  l’industrie  nationale. 
Joseph  fut  élu  membre  de  l'Institut  eu  1807.  On  a de  lui  ; 
Discourt  sur  l'aérostat,  1783,  in-8*;  Mémoire  sur  la  machine 
aérostatique,  1781 , in-8°;  les  Voyageurs  aeriens  , 1784,  in-8®. 
Son  Eloge  a été  écrit  par  Pelambre  et  de  Gérando.  Les 
frères  Montgolfier  ont  un  monument  sur  la  place  publique 
d'Annonay.  V. 

MONTGOMERY,  nom  d'une  anc.  famille  d’ Angleterre 
et  d'Ecosse,  dont  l’origine  remonte  h Roger  de  Montgo- 
mery, gentilhomme  normand,  qui  commandait  un  corps 
important  dans  l'armée  de  Guillaume  te  Bâtard  4 la  ba- 
taille d'Hasting»,  1088. — Robert,  fil»  de  ce  Roger,  sejoi- 

ità  Robert  Courte-Heuse  contre  Henri  1er,  prit  part  à 

bataille  de  Tinchebray,  1106,  et  fut  banni  du  royaume. 
Ce  fut  sans  doute  alors  que  le»  Montgomery  s’établirent  I 
en  Ecosse.  Ils  y portèrent  le  titre  de  baron  jusqu'à  Hugues 
de  Montgomery,  qui  fut  créé  comte  d'Egland  ou  d'Kglin- 
toun  par  Jacques  IV  en  1502.  — La  famille  française  de 
Lorges,qui  prétenduitdescendredes  Montgomery  d'Ecosse, 
prit  leur  nom,  après  avoir  acheté  en  1513  le  château  de 
Montgomery  en  Normandie. 

montgomert  (Gabriel  de),  fils  de  Jacques  de  Lorges, 
premier  sire  de  Montgomery  , fut  chargé  de  conduire  de» 
secours  à la  régente  d'Ecosse  en  1545 , puis  nommé  capi- 
taine de  la  garde  écossaise  de  Henri  11.  En  1559,  le  roi. 
donnant  un  tournoi  à Paris  pour  téter  le  mariage  de  »C* 
deux  filles , voulut  rompre  une  lance  avec  lui  ; mais 
Montgomery  l’atteignit  si  malheureusement  a l'œil  droit , 
du  tronçon  de  sa  lance,  que  le  prince  succomba  dix  jours 
après.  Craignant  la  haine  de  Catherine  de  Médicis,  Mont- 
gomery passa  en  Angleterre,  se  fit  protestant , revint  en 
France  vers  1562,  marcha  à la  tète  de»  calvinistes  de 
Rouen,  défendit  la  ville  avec  vigueur  contre  l'armée  royale, 
remporta  divers  avantages  dan»  le  Midi,  1569,  fut  amnistié 
& la  paix  de  S1- Germain,  vint  à Paris,  échappa  par  miracle 
à la  ^-Barthélemy  , se  réfugia  en  Angleterre,  mais  en  re- 
vint bientôt  avec  une  flotte , et  essaya  de  secourir  La 
Rochelle,  1573.  Rentré  , l’année  suivante,  en  Normandie, 
il  fut  attaqué  par  le  maréchal  de  Matignon  avec  des  forces 
supérieures  dan»  Douifront,  et,  après  une  défense  valeu- 
reuse, obligé  de  se  rendre.  Catherine  de  Médicis  le  livra  , 
malgré  la  capitulation  , à une  commission  qui  le  condamna 
à mort  en  1574,  B. 

montgomeuy  (Richard),  général  américain,  né  en  Ir- 
lande en  1737 , m.  en  1775 , servit  d’abord  dans  l’armée 
anglaise  pendant  la  guerre  du  Canada  contre  la  France, 
1756-63,  se  fixa  ensuite  dan»  la  province  de  New-York, 
et , lor»  de  la  guerre  (le  l'Indépendance , se  déclara  pour 
les  colonies.  Chargé  de  conquérir  le  Canada , il  enleva  aux 
Anglais  Chaïubly,  S*-Jean  , Montréal,  et  fut  tué  eu  atta- 
quant Québec. 

Montgomery  , v.  d’ Angleterre  (G ailes  N.  ),  capitale  du 
comté  de  son  nom,  près  de  la  Severn,  à 233  kil.  Ü.-N.-O. 
de  Londres;  1,208  hab.  dans  la  paroisse.  Ruines  d’un  beau 
château  normand  et  d'un  camp  breton.  — Le  comté  de 
Montgomery,  entre  ceux  de  Denbigh  et  de  Mérioneth  au 

N. ,  de  Kadnor  au  S.,  et  de  Cardigan  4 l'O.,  comprend 
47  paroisses;  65  kil.  sur  45;  69,219  hab.  Sol  très-mon- 
tagneux, mais  fertile  et  bien  boisé.  Mines  de  cuivre  et  de 
plomb  ; villes  princip.  : WeUhpool,  Newtown,  Llunfyllin. 
Fabr.  de»  plus  belles  flanelles  que  l’on  connaisse.  C’était, 
avant  la  conquête  normande,  la  principauté  de  Puwis. 

MONtgomeuy,  anc.  comté  de  France  (Normandie),  à 
l’O.  de  Lisieux,  auj.  dans  le  départ,  du  Calvados. 

MONTGOMERY , v.  des  Etats- Unis  (New- York),  4 20  kil. 

O.  de  Newhurgh  ; 4,500  hab.  — v.  de»  Etats-Uni»,  ch.-l, 
de  l’Etat  d'Alabama  ; 4,000  hab.  Université. 

MONTGON  (l'abbé  Charles-Alexandre  de),  né  à Ver- 
sailles en  1690,  m.  en  1770,  fut  chargé  d’une  mission  se- 
crète par  le  duc  de  Bourbon  auprès  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagne,  s'attacha  au  service  de  ce  prince,  retourna  en 
France,  où  il  devait  intriguer  pour  fui  assurer  la  cou- 
ronne, au  cas  où  Louis  XV  mourrait  sans  enfants,  mais 
eut  l'imprudence  de  ne  pas  cacher  ses  instructions  au  car- 
dinal de  Fleury , qui  l'exila  à Douai.  On  a de  lui  des  Mé- 


moires de  set  différentes  négociations  dans  les  court  (F Espagne 
et  de  Portugal , depuis  1725  jusqu'à  1731,  La  Haye,  Genève 
et  Lausanne,  1745-53,  8 vol.  in-12. 

MONTGUYON,  ch.-l.  de  cant.  (Charente  Inférieure), 
arr.  et  4 35  kil.  S--E.  de  Jonzac;  5<>0  hab. 

MONTRENAULT  D’EGLY.  V.  Egly. 

MONTHERMÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes)  , arr.  et  4 
15  kil.  N.  de  Méziéres,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse,  dans 
une  charmante  situation;  1,772  hab.  Ardoisière»,  fabr.  de 
poterie  et  brique»,  brasseries,  forges. 

MONTHOIS,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes) , arr.  et  4 12 
kil.  S.  de  V ornière;  574  hab. 

MONTIIÜLON  ( François  de),  fils  d’un  lieutenant-géné- 
ral au  bailliage  d’Autun , s'attacha  au  barreau  de  Pari» , 
acquit  une  réputation  d’avocat  qui  lui  fit  confier,  en  1522, 
la  cause  du  connétable  de  Bourl*on  contre  la  reine,  roéro 
de  François  Ier,  fut  nommé  par  le  roi  avocat -général  en 
1532,  garde-dev-sceaux  en  1542,  et  mourut  l'année  sui- 
vante. — Son  fil»,  François,  catholique  zélé,  entra  dans  la 
Ligne,  et  fut  nommé  gnnle-des-«ceaux  par  Henri  111  en 
1588 ; et  son  petit-fils  , Jacques  , avocat  distingué,  ni.  en 
1622,  prononça,  en  1611 , un  discoure  célèbre  en  faveur 
de»  Jésuites,  attaqués  par  l'Université. 

montholon  (Cnarlca-Tristan , comte  de),  de  la  famille 
de»  précèdent»,  né  4 Paris  en  1783,  m.  en  1853,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  marine  , fit  partie  de  l'expédition  de 
l'ainiral  Truguet  contre  la  Sardaigne,  prit  du  service  dans 
la  cavalerie  en  1797,  et  était  chef  d'escadron  au  18  bru- 
maire. Dans  cette  journée,  il  fut  utile  à Bonaparte,  qui  se 
l'attacha.  Sa  brillante  conduite  en  Italie,  4 Austerlitz,  4 
Iéna,  4 Friedland  et  4 Wagram,  lui  valut  le  titre  de  cham- 
bellan de  l’empereur,  qui  le  chargea  de  plusieurs  missions 
diplomatiques,  où  il  montra  beaucoup  de  sagacité.  Il  fut 
nommé  généra)  de  brigade  en  1814.  Aide  de  camp  de  Na- 
poléon r«  pendant  le»  Cent-Jour»,  il  obtint,  après  la  2® 
abdication,  de  l'accompagner 4 ^«-Hélène,  demeura  auprès 
do  l'illustre  captif  jusqu’après  sa  mort,  fut  un  de  se»  exé- 
cuteurs testamentaire»,  et,  de  retour  en  Europe,  publia, 
en  commun  avec  le  général  Gourgaud , les  Mémoires  pour 
serrir  d l'histoire  de  F rance  tous  Nufwléon , écrits  à N,f-//r- 
Ihte  tous  ta  dictée,  Paris,  1823-25,  8 vol.  in-8®.  Fidèle  à la 
dynastie  napoléonienne,  il  fnt  un  de»  officiers  qui  accom- 
pagnèrent le  prince  Louis -Napoléon  (l'empereur  Napo- 
léon III)  dans  sa  descente  4 Boutogne-sur-.Mer,  en  1840; 
après  l’événement,  il  partagea  aussi  sa  captivité  au  châ- 
teau de  Ham.  B. 

MüN TH  U KEU X-SU R-S AON E , ch.-l.  de  cant.  i Vosges), 
arr.  et.  4 40  kil.  S.-S.-O.  de  Mirecourt;  1,280  hab.  Blan- 
chisserie de  cire  ; fabr.  de  lime»,  couverts  en  fer  battu, 
clouterie,  enclumes. 

MONTHYON  ou  MONTYON  (Antoine-Jean-Baptiste- 
Robert  Auoet,  baron  dej,  né  4 Paris  eu  1733,  m.  en 
1820,  suivit  la  carrière  administrative,  et  fut  successive- 
ment intendant  de  Provence,  d'Auvergne , et  d'Auni».  Il 
s'attira  des  disgrâces  pour  s’étre  opposé  seul,  dan»  le  con- 
seil du  roi,  aux  formes  illégales  employées  dan»  le  procès 
de  La  Chalolais,  et  pour  avoir  désapprouvé  le»  parlemente 
Maupeou  Cette  dernière  opposition  lui  fit  perdre  son  inten- 
dance. Conseiller  d'Etat  en  1775,  chancelier  du  comte 
d’Artois  en  1780,  il  émigra  en  Angleterre  4 la  Révolu- 
tion, et  ne  revint  qu’en  1815.  Possesseur  d'une  grande  for- 
tune, il  en  fit  l’usage  le  plus  noble,  et  peut  être  compté 
parmi  le»  bienfaiteur»  de  l’humanité.  Sa  libéralité  éclairée 
s'étendit  sur  le»  compagnons  de  son  exil  en  Angleterre, 
sur  les  pauvre»,  sur  le»  hospices  : il  a légué  à ce»  établis- 
sement» 3,000,000  de  fr.  environ.  Dès  1782,  il  avait  fondé 
un  prix  de  vertu,  et  divers  autres  prix  que  l'Académie 
Française  et  l’Académie  des  Sciences  étaient  chargées  de 
décerner  aux  ouvrages  et  aux  travaux  utiles.  Ce»  fonda- 
tions furent  al>olie»  par  la  Convention;  le  généreux  dona- 
teur, rentré  en  France,  les  renouvela  dès  1816.  et  plus 
tard  les  augmenta  encore.  Chaque  année,  l'Académie  Fran- 
çaise dispo-c  de  deux  legs  de  10,000  fr.,  l’un  pour  le»  prix 
de  vertu,  l'autre  pour  l’ouvrage  qui  a été  jugé  le  plus 
utile  aux  mœurs.  Monthyon  fut  un  écrivain  distingué  ; on 
a de  lui  : un  Eloge  du  chancelier  de  L' Hôpital,  1777  ; Re- 
cherches et  considéraliotis  sur  la  population  de  la  France, 
1778;  un  discoure  de  V Influence  de  la  découverte  de  i Amé- 
rique sur  f Europe , couronné  par  l'Académie  Française; 
Quelle  influence  ont  les  diverses  espèces  d impôts  sur  la  mora- 
lité, l'activité,  et  r industrie  des  peuples,  1808,  in-8®;  Particu- 
larités et  observations  sur  les  ministres  des  finances  (de 
France)  les  plus  célèbres,  depuis  1660  jusqu'en  1791,  Londres, 
1812,  in-8®;  Etat  actuel  du  Tonkin,  1812,  2 vol.  in-8®,  pu- 
blié» sous  un  pseudonyme , etc.  V.  son  Eloge  en  ver» , par 
M.  A.  de  Wailly,  1826,  et  en  prose,  par  M.  L.  l'eugère, 
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1834,  couronné»  l’un  et  l'autre  par  l'Académie  Française.  ! 

MÔNTI  ( Vincenzo),  poète  italien,  né  en  1754  à Fusi- 
gnano,  prés  de  Ferrare,  m.  en  1828,  fut,  dans  sa  ifouwsf, 
secrétaire  du  prince  Braschi,  neveu  de  Pie  VI.  Il  voulut 
d'abord  rivaliser  avec  Alfieri,  et  donna  les  tragédies  d’ J ri»- 
todèvie , de  Catua  Gracchut , de  .Vu nfredi , 1785-87,  ou  l'on 
admire  la  noblesse  des  caractères,  l'énergie  des  sentiments, 
la  simplicité  de  l'action;  Monii  l'emporte  sur  son  modèle 
par  l'harmonie,  l'élégance,  la  poésie  du  langage.  Il  com- 
posa ensuite  des  poèmes  à l’imitation  du  Dante;  telle  est 
la  Basrigliana , en  quatre  chants,  1793,  dont  le  sujet  est 
l’assassinat  de  Banville,  consul  français  A Rome.  Il  devint 
secréta  re  du  Directoire  de  la  République  cisalpine,  pro- 
fesseur d’éloquence  À Pavie,  de  belles -lettres  A Milan,  et 
historiographe  du  rotnume  français  d'Italie.  Après  avoir 
célébré  dans  des  odes  ( le  Barde  de  ta  For/l-Noire,  la  fiiiuB, 
rfpA  du  grand  Frédéric]  la  gloire  de  l’Empire,  il  se  mit  aux 
gage'  de  l'Autriche  ( le  Retour  de  l' A tirée  ).  Cette  versatilité 
lui  fit  beaucoup  d’ennemis  : mais,  pour  lui,  il  était  ingénu 
dans  scs  affections  ; il  s’occupait  de  la  forme,  et  non  du 
fond.  Une  élégance  incomparable,  une  phrase  irréprocha- 
blement classique  , des  images  brillantes,  des  périphrase» 
combinées  avec  art,  une  versification  harmonieuse , ner- 
veuse et  flexible,  voilà  ce  qu'il  poursuivait,  sans  s inquié- 
ter jamais  des  compositions  do  la  veille.  Il  peint  plus  qu'il 
lie  pense.  Il  a fait  une  traduction  on  vers  de  V Iliade,  qui 
est  un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  A Milan,  1825-26,  8 vol.  in-8®.  On  doit  y join- 
dre ses  Ojtere  inédite  t rare , ibid.,  1H32,  5 vol.  in-I2,  et  un 
Ouvrage  intitulé  : Proposta  di  alcune  carre  sioni  al  tocabola- 
rio  délia  Crvsca , 1817-24,  6 vol.  in-8®.  B. 

MONTIEL,  v.  d'Espagne  (Manche),  A 10  kil.  S.-E.  de 
Villanucvo-de-los-Infantes ; 1,200  hab.  Victoire  de  Du- 
gvesclin  sur  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  er  .309. 

MOXTIER-EX-DER , Monasterium  Derme • ch.-l.  de 
cant.  ! Ilaute-Marno  J , au  milieu  de  la  forêt  de  Der,  arr. 
et  à 15  kil.  O.  de  Vawy;  1,190  hab.  Haras.  Il  possédait 
autrefois  une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  au  vu®  siècle. 

MOXTI ERS-SU R-S AUI.X,  ch.  1.  de  cant.  (Meuse),  arr. 
et  ù 39  kil.  S.-E.  de  Bar-le-Duc  ; 1,180  hab.  Haul-foumcau, 
fonderie. 

MüNTIGLIO,  brg  des  Etau  sardes,  prov.  et  A 22  kil. 
E.-S.-E.  de  Casai  ; 2,600  hab. 

MONT1G NAC-LE-COMTE , ch.-l.  dorant.  (Dordogne;, 
arr.  et  à 24  kil.  X.  de  Sarlat,  sur  la  Vézère;  2,619  hab. 
Hôpital  et  collège.  Il  »e  forma  autour  d'un  château  féodal 
dont  on  voit  encore  de  lielles  ruines.  Carrières  de  pierres 
de  taille.  Patrie  du  littérateur  Joubert.  Antiquités  ro- 
maines aux  environs. 

MOXTIGXE,  vge  (Maine-et-Loire),  arr.  et  A 12  kil. 
K. -O.  de  Bnugé;  1,900  hab.  Exploitation  de  pierres  de 
taille;  comm.  de  chaux,  tuiles,  briques,  carreaux. 

MONT1CXY  (Jean  de)  , premier  président  au  parle- 
ment de  Paris  en  1171,  avait  servi  Louis  XI  dans  la  guerre 
contre  la  Ligue  du  Bien  public.  Ce  fut  lui  qui  instruisit  le 
procès  du  cardinal  La  Ralue,  du  connétable  de  S*-Pol,  et 
du  duc  de  Nemours.  Il  mourut  en  1481. 

montiün y (François  de  la  OBAXQK  o'ABQt'lKM,  sieur 
de),  né  eu  1554,  m.  eu  1617,  fut  élevé  A la  cour  de 
Henri  111,  devint  l’un  de  ses  favori»,  fut  fait  prisonnier  A 
la  bataille  de  Coutras  en  1587,  se  déclara  en  faveur  de 
Henri  IV,  qui  l’avait  renvoyé  sans  rançon,  fut  un  de  ceux 
qui  arrêtèrent  l'assassin  Jean  ChAtel,  se  distingua  au  siège 
de  Rouen  et  au  combat  de  Fontaine- Français»,  commanda 
la  cavalerie  légère  à l'attaque  d'Amiens  eu  1597,  fut 
nommé  gouverneur  de  Paris  en  160] , de  Metz  en  1603, 
des  Trois-Evéchés  en  1609,  et  maréchal  de  France  en  1615. 

MOKTiOKY-LK-HOi , ch.-l.  de  oaut.  ( Haute-Marne  i,  arr. 
et  A 28  kil.  N.-E.  de  Langres  : 1,170  hab.  Meules  A étnoti- 
dre.  Quincaillerie  et  coutellerie. 

MONTiQN Y-81'it-AiTnE , ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr. 
et  A 23  kil.  È.-N.-E.  de  ChAtillon-sur-Scinc ; 893  hab. 
Troupeau  de  mérinos,  haut-fourneau. 

MONTI  JO,  v.  d'Espagne  (Badnjoz),  A 28  kil.  O.  de 
Mérida;  6,200  bab.  Lainages. 

MONT1LLA , Moutulia , r.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  A 40  kil.  S.-E.  de  Cordouo,  sur  le  Castro,  appar- 
tint A la  famille  de»  seigneurs  de  Cofdoue,  et  est  la  patrie 
de  Gousalve  de  Cordoue.  Pop.  de  la  commune  : 13,224 
hab.  Beau  palais  des  duc»  de  Mcdina-Celi.  Draps,  toiles, 
cuir»,  huile,  poterie. 

MONTI  V1ULIERS,  ch.-l.  do  cant.  (Seine-Inférieure), 
arr.  et  A 13  kil.  N.-E.  du  Havre , dans  une  très-belle  val- 
lée. sur  la  Lézarde;  3,195  bab.  Autrefois  fortifié,  il  pos- 
sédait une  abbaye  de  bénédictines,  fondée  en  >'*82.  Eglise  l 
gothique,  autrefois  abbatiale,  surmontée  d’une  tour  re- 


! marquable,  et  contenant  quelques  richesses  artistiques. 
Débris  do  fortification».  Comm.  de  grain»  et  farine»;  blan- 
chisseries de  toiles,  papeterie»,  tanneries,  tissage  de  coton. 
Aux  environs,  château  de  Bec. 

MONTJEAN,  brg  (Maine-et-Loire),  arr.  et  A 28  lui. 
N.-E.  de  Beaupréau , sur  ta  rive  g.  de  la  Loire;  1,531  hab. 
Exploitation  de  houille  ; fours  A chaux. 

MONTJOIE  | Félix-Christophe  G al  art  de),  littéra- 
teur, né  A Aix  vers  1730.  m.  en  1816,  so  fit  d'abord  rece- 
voir avocat,  puis  vint  A Paris,  où  il  travailla  à l'Année  lit- 
téraire, et  A l'Ami  du  roi,  journal  destiné  A combattre  les 
principe»  de  la  Révolution.  Il  échappa  aux  proscriptions 
de  la  Terreur,  fut  déporté  en  1797,  revint  en  France  sous 
le  Consulat,  professa  la  rhétorique  au  lycée  de  Bourges, 
<*t  reçut  de  la  Restauration  une  place  de  conservateur  A 
la  Bibliothèque  Mazarine.  On  a de  lui  : des  Principe » de  la 
monarchie  fronçai**,  1789,  2 vol.  in-8®;  Jri»  à la  Convention 
sur  le  procès  de  Louis  XVI,  1792,  in-8®;  Histoire  de  la  conju- 
ration de  Robespierre,  1794,  in  H®;  Histoire  de  la  conjuration 
de  d'Orléans,  1796,  3 vol.  in-8®,  ouvrage  plein  de  faits  apo- 
cryphes; Eloge  historique  de  Louis  XVI , Neuchâtel  , 1797  , 
ii»-H®  ; Eloge  hit  torique  de  Marie-Antoinette,  1797,  in-8®,  re- 
fondu sous  le  titre  d 'Histoire  de  Marie- Antoinette , Pari», 
1814,  2 vol.  in-8®;  Histoire  de  la  révolution  de  France,  1797, 
2 vol.  in-8®;  Eloge  historique  de  Bochart  de  Saron , 1800, 
in-8®,  etc. 

moxtjoie  , nom  employé  nu  moyen  âge,  ainsi  que  ceux 
de  inontjou,  montjavoul  ic.-A-d.  mont  de  Dieu,  mon l divin), 
pour  désigner  des  monticule»  naturels  ou  factice»,  qui 
matqiiaiout  la  frontière  entre  les  Eut»,  ou  qui  couvraient 
le»  reste»  de  quelques  grands  personnages.  On  appela 
aussi  Montjoies  des  monceaux  de  pierres  entassés  sur  les 
chemins  pour  marquer  la  route.  A la  guerre , Montjoie  si- 
gnifia la  bannière  qui  indiquait  la  marche  de  l'armée  : de 
IA  le  cri  de  guerre  de»  Français,  Monljoie-St- Denis  ; les 
ducs  de  Bourgogne  criaient  : Mont  joie-St-André  ; les  ducs 
de  Bourbon,  M<snljoie-Noire-Dame  ; les  roi»  d'Angleterre, 
M ontjoie-No tre-Dame,  St -George,  Le  roi  d'armes  de  France 
portait  le  nom  de  Mont  joie. 

montjoie,  en  allemand  Montschau , v.  des  Euta  prus- 
siens (prov.  du  Rhin),  A 26  kil.  S.-S.-E.  d'Aix-la-Cha- 
pelle. sur  la  Roër  ; 3,000  liait.  Manuf.  de  draps  et  ca&imirs, 
teintureries.  Ardoisières  aux  environs. 

MONTJOUY  ou  MONJU1CH , montagne  et  forteresse 
d’Espagne  ( Catalogne),  A 3 kil.  S.-ü.  de  Barcelone,  qu'elle 
domine. 

MONTLllKRY,  Mons  Letherici , petite  ville  (Seine-et- 
Oise|,arr.  et  à 20  kil.  O.  de  Corbeil;  1,700  hab.  Célèbre 
au  moyen  âge  par  une  forteresse  élevée  en  999  par  Thi- 
baut-File-Etoupe». de  la  maison  de  Montmorency,  et  qui 
étendait  sa  juridiction  sur  300  paroisses  et  Ï33  fiefs. 
Louis  VI  la  prit,  et  la  rasa,  en  ne  réservant  que  la  tour 
encore  existante,  et  ruinée  en  partie,  qui  servit  plusieurs 
fois  de  prison  d'Etat.  Une  bataille  indécise  fut  livrée  pré» 
de  Montlhéry,  le  16  juillet  1465,  entre  Louis  XI  et  les 
seigneurs  de  la  Ligue  du  Bien  public.  11  y a encore  un  lieu 
appelé  le  Cimetière  des  Bourguignons. 

MOXTLIEU,  ch.  de  cant.  (Charentc-lnfér.),  arr.  et  A 
32  kil.  S.-E.  de  Jonzac;  413  hab.  Ruines  d’un  château 
des  Rohan-Soubise.  Souterrain , dit  Trou  des  Fadets,  et  où 
sc  trouvent  de  belle»  stalactites.  Comm.  de  grains. 

M0NTL0S1ER  (François-Dominique  Reynaud,  comte 
de),  né  à Clermont-Ferrand  en  1755,  m en  1838,  fut  dé- 
puté par  la  noblesse  de  Riom  aux  Etats-Généraux  de  1789, 
vota  pour  le  maintien  de»  privilège»,  et  émigra  en  Angle- 
terre, 1791,  où  il  rédigea  le  Courrier  de  Londres.  De  retoor 
en  France,  sous  l’Empire,  il  continua  d'abord  son  journal, 
qui  fut  supprimé  peu  après,  reçut,  comme  indemnité,  une 
place  au  ministère  des  relation»  extérieure»,  commença,  A 
la  demande  de  Napoléon  1er,  un  grand  travail  historique 
sur  l'anc.  monarchie  française;  demanda  et  obtint,  ec 
1813,  la  charge  de  naturaliste  breveté,  et  visita,  à ce  titre 
la  Suisse  et  l’Italie.  Après  la  Restauration , il  continua  a 
défendre  les  institutions  féodale»  et  les  privilèges  aristo- 
cratiques, tout  en  publiant  contre  le  clergé  plusieurs  écrits 
empreints  d'une  certaine  violence,  et  même  d'animosité. 
En  1830,  il  fut  nommé  pair  de  France,  et  siégea  dans  les 
rangs  de  l’opposition.  On  a de  lui , entre  autres  ouvrages: 
Essai  sur  la  théorie  des  volcans  d'Auvergne,  1789,  in-8®;  De 
la  monarchie  française  depuis  son  etablissement  jusqu'à  nos 
jours,  Paris,  1814,  3 vol.  in-8»;  1815,  4 vol.  in-8®;  c'est 
l’ouvrage  que  lui  avait  demandé  Napoléon  ; l'auteur  y fait 
l'histoire  du  régime  féodal , en  rattachant  tout  au  fait  de 
| la  conquête  et  de  la  distinction  des  races  ; ses  conclusion-* 

Isom  très-contestables,  mais  l’oeuvre  n’en  c*t  pas  moins  re- 
marquable par  les  études  qu’elle  contient , l’énergie  et  l’a- 
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nlmation  do  style  ; néanmoins,  comme  ce  n’était  pas  ce 
foe  Napoléon  voulait,  la  censure  impériale  en  interdit 
l'impression  en  IH12  ; Mémoire  à consulter  sur  le  système  re- 
ligieux et  politique,  tendant  â renverser  la  religion , la  société 
H te  trône,  Paris,  1826,  in-H®  ; cet  ouvrage  eut  8 éditions  ta 
même  année  ; Pétition  à la  Chambre  dee  paire,  1827  ; Lettre 
f accusation  contre  Us  Jésuite*,  1826,  etc. 

MONT-LOUIS,  ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orien'nles), 
arr.  et  à 35  kil  S.-O.  de  Poules , sur  la  Tet;  318  hab. 
Place  de  guerre,  et  citadelle  bâtie  en  1681  par  Vuul»an, 
•ur  un  roc  escarpé,  pour  défendre  le  col  de  la  Perche.  On 
la  nomma  Mont-Libre  pendant  la  Révolution.  Pyramide 
élevée  à la  mémoire  du  général  Dagobert. 

MONT-LOU1»,  brg  (ludre-ct-Loire),  arr,  et  à 12  kil.  E. 
de  Tours,  sur  la  rive  g.  de  la  Loire  et  le  chemin  de  fer  de 
Paris  4 Bordeaux*,  H 10  hab.  Adossé  à un  rocher  dans 
lequel  sont  creusées  une  partie  des  habitations.  Un  traité 
de  paix  y fut  conclu,  en  1174,  entre  Louis  Vil , roi  de 
France,  et  Henri  II  «'Angleterre. 

mont  louis.  V.  lacmaibe  l Cimetière  du  P.) 

MONTLUC  (Biaise  dei,  célèbre  capitaine,  né  an  château 
do  Monlluc  ((iuiennel  vers  1502,  d’uno  branche  de  la  fa- 
mille de»  d’Artagnan-Montesquiou , m.  en  1577,  fut  placé 
comme  page  auprès  d'Antoine,  duc  de  lorraine,  entra 
dan»  la  compagnie  d'archers  commandée  par  Bayard , ser- 
ait ensuite  sous  Lantrec  à la  Bicoque  et  dans  le  Béarn , 
1522 , fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Pavie  et  renvoyé 
•ans  rançon,  1525,  prit  part  â l'expédition  de  Lantrec 
contre  Naples,  1528,  à la  défense  de  Marseille  attaquée 
par  Charlra-Quint , 1536  , À la  bataille  de  Cérisolles  , 
1544,  défendit  Sienne,  en  1555,  contre  le  marquis  de 
Marignan , accompagna  le  duc  de  Guise  à la  prise  de  Ca- 
lais , 1558,  et  devint  eoloncl-géuéral  de  l’infanterie  après 
la  destitution  de  d'Andelot  Nommé  lieutenant-général  en 
Gnienne  en  1564,  il  y fit  une  guerre  terrible  aux  calvi- 
nistes. rivalisa  de  cruautés  avec  le  baron  des  Adrets,  chef 
des  dissidents , et  montra  une  telle  férocité , qu’on  le 
Stigmatisa  du  surnom  de  Boucher  royaliste.  Une  blessure 
affreuse,  qu’il  reçut  à la  6gure  au  siège  de  Rabastoin», 
1570,  l'obligea  ae  porter  un  masque  le  reste  de  sa  vie. 
Remplacé  dans  sa  province  par  le  marquis  de  Villars, 
Momluc,  après  avoir  assisté  au  siège  de  La  Rochelle, 
1573,  reéttt  de  Henri  III  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
et  se  retira  dans  ses  terres.  H employa  ses  loisirs  à la  ré- 
daction de  Mémoire»,  où  il  raconte  lui-môme  avec  la  plus 
grande  franchise,  non  seulement  ses  compagnes  militaires, 
mais  tous  les  traits  dp  cruauté  et  de  férocité  qui  ont 
souillé  son  nom.  Ces  Mémoires  sont  divisés  en  7 livres  t 
les  1 premiers  concernent  les  années  1519  à 1559;  lea 
3 antres  embrassent  le  règne  de  Charles  IX.  La  lf®  édi- 
tion est  celle  de  Bordeaux,  1592,  in-fol.;  ils  sont  repro- 
duits dons  tes  Collections  de  Mémoire»  relatif»  à r histoire  de 
France. 

montluc  (Jean  del,  diplomate,  frère  du  précédent, 
entra  dans  l'ordre  des  Dominicains,  où  il  se  distingua  par 
son  savoir  et  son  éloquence,  gagna,  par  son  esprit  délié,  la 
confiance  de  François  l,r  et  de  Henri  II , fut  nommé  évêque 
de  Valence  en  1554,  remplit  jusqu’à  seize  ambassades  dans 
les  différentes  cours  de  l'Europe  , toutes  avec  succès , 
réussit , eu  particulier,  â faire  nommer  Henri  de  Valois 
fHenri  111)  roi  de  Pologne,  adopta  dans  le»  querelles  re- 
ligieuse» les  principes  de  tolérance  de  L'Hospital , fut  soup- 
çonné de  |»encher  en  secret  pour  la  réformation,  contracta 
un  mariage  clandestin,  s’attira  les  censures  dit  pape  Pie  IV, 
partit  plu»  tard  revenir  à résipiscence,  fit  une  apologie  de 
la  ifé-Banhélemy,  et  mourut  en  1579.  On  a de  lui  des  Ser- 
mon» e»tiiués. 

Montluc  (Jean  de),  seigneur  de  Balagny,  fils  naturel 
du  précédent,  légitimé  en  1567,  suivit  son  père  en  Po- 
logne, s'attacha  ensuite  au  duc  d' Alençon  , qui  lui  fit 
obtenir  le  gouvernement  de  Cambrai , entra  dans  la  Ligue, 
fut  ramené  par  sa  femme,  soeur  de  Buwj  d'Amboise,  au 
parti  d'Henri  IV,  obtint  en  1594  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  et  mourut  eu  1603. 

MON TLL'ÇON , s.-préf.  (Allier),  à 82  kil.  0.-8.-0. 
de  Moulin»,  sur  la  rive  dr.  du  Cher,  â l'endroit  où  com- 
mence le  canal  du  Berr>;  12,774  hab.Trib.  de  l*®  instance; 
collège.  Glaces,  haut»  fourneaux  et  verrerie»,  produits  chi- 
mique». Sur  une  colline  voisine , ruines  d'un  château  des 
duc»  de  Bourbon.  — Au  xiv®  siècle,  le*  Anglais  furent 
vaincus  <lan»  un  des  faubourgs  de  cette  ville;  une  fête  au- 
noelle,  dite  de*  Chevaux  fujs , rappela  jusqu'à  la  Révolution 
cet  événement. 

MüNTLUEL,  cb.-l.  de  cant.  ( Ain|,  arr.  et  â 30  kil. 
S.- F.  de  Trévoux,  aur  la  Seraine;  2,156  hab.  Fabr.  de 
draps,  couverture»,  tapi»,  toiles  d'emballage,  fil  à coudre. 


Cotnm.  de  grain»,  chanvre,  cto.  Restes  de  fortifi  -ations. 
Ane.  ch.-l.  du  comté  de  Valbonne. 

MON T-MAJOUR,  anc.  nbbate  fondée  pré»  d’Arle».  au 
X®  siècle,  et  dout  il  existe  encore  une  partie  de  l'église, 
un  beau  cloître,  et  une  tour  magnifique,  bâtie  eu  1639. 

MON  TM  ARA  U LT,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  arr.  et  à 
33  kil  E.  de  Moniluçon;  1,597  hab.  Fabr.  de  machines  à 
confie  tonner  le»  c&b  es. 

MONTAI  A RT1N -SUR-MER,  ch.-l.  «le  cant.  (Manche), 
arr.  et  à 10  kil.  >.-0.  de  Cou  ances;  657  hab. 

MONTMARTRE,  anc.  brg  freine),  contigu  à Paris,  au 
N.,arr.  et  à 7 kit.  S.-O.  de  Sl-Detiis,  sur  une  co'line  haute 
de  129  tnét.  environ  an-dessu»  du  uivenu  de  la  mer.  et  d'où 
To  i découvre  toute  la  capitale;  réuni  à Paris,  18*  arroud., 
en  1860.  Carrières  â plâtre;  36,000  hab.  au  moment  de 
sa  réunion  â Paris.  Moulins  â vent  pour  la  mouture  des 
blé».  Fabr  d’encre,  noir  animal , produits  chimiques,  etc. 
Sou  nom  vient  de  Mon»  Marti*,  parce  qu'il  y aurait  eu  un 
temple  de  Mars;  ou  de  Jfem  moi  (y «ont.  parce  que  S1- Denis 
et  trois  de  se»  cou  pognons  y auraient  souffert  le  martyre. 
Une  abbaye  de  bénédictines,  fondée  | ar  Louis  VI  en  1 133, 
subsista  ju.*- qu'eu  1789,  et  fut  détruite  en  1794.  Combat 
sanglant  entre  le»  Pari»iet  s et  le»  alliés,  le  29  mars  1814 

MONTMAUR  (Pierre  de),  fameux  parasite,  né  dans  la 
Limousin  en  1576,  m.  en  1660,  dut  sa  célébrité  nu  ridicule 
dont  il  Ait  couvert  par  ses  contemporains  Reçu  dan»  la  so- 
ciété des  Jé»uitea,  il  enseigna  à Périgueux  et  à Rome, 
abandonna  son  ordre,  vint  à Paris,  et  fut  nommé  en  1623 
professeur  de  grec  au  Collège  de  France.  Admis  à la  table 
des  grands,  il  était  toujours  l'objet  de»  attaques  des  con- 
vives. Les  écrivain»  de  son  époque  lui  faisaient  une  guerre 
de  sarcasmes  et  d'épigrammos,  à laquelle  il  ne  répondait 
que  par  l’ind  IWrence  et  de»  bons  mot»  qui  mirent  souvent 
les  rieurs  de  son  côté.  On  lui  reprochait  surtout  sa  pédan- 
terie. V.  Sallengre,  Uiitmre  de  P.  de  Montmaur,  La  Haye, 
1715,  2 roi.  in-8® 

montmaur,  vge  (Haute»- Alpe») , arr.  et  à 16  kil.  O.  de 
Gap  ; 720  hab.  Il  tire  son  nom  des  Sarrasins  , qui  l'occu- 
pèrent longtemps.  Ruines  d'une  chapelle  et  d'un  manoir 
féodal.  Il  y eut  une  commanderie  de  Templiers. 

MONTMÊDY,  ».-préf.  (Meuse),  à 110 kil.  N.-  E.  de  Bar- 
le-Duc,  «ur  le  Chier»;  1,641  hab.  Tribunal  de  1"  instance, 
collège.  Place  de  guerre,  fortifiée  par  Vauban.  Elle  appar- 
tenait au  duché  de  Luxembourg;  prise  sur  les  Espagnols 
en  1657,  elle  fut  réunie  à la  France  par  le  traité  «le»  Pyré* 
née»,  1659.  fabr.  de  vinaigre,  bonneterie,  tannerie». 

MONTMELIAN,  ih.-l.  de  canton  (Savoie),  arrond.  et 
â 16  kil.  Sud  de  Chambéry,  »ur  la  rive  droite  de  Tl-ère; 
1,500  hab.  Cetie  ville  fut  prise  par  Henri  IV  en  1600,  par 
Catinat  en  1691,  et  encore  par  le»  Français  en  1792.  Via 
estimé. 

MONTMIRA1L,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  et  à 39 
kil.  S.-O.  d’Epemay  , prés  du  Petit- Morin  ; 2,272  hab. 
Beau  château  de  la  famille  Le  Tellier,  auj.  aux  ducs  de 
Doudeauville.  Exploit,  de  pierres  meulière».  Comm.  de 
céréale»,  laines  et  bestiaux.  Victoire  de  Napoléon  I«r  snr 
le»  allié»,  le  11  février  1814.  Patrie  du  cardinal  de  Retz. 

montmirail  , ch.-I.  de  cant.  ( Sarthe) , arr.  et  à 49  kil. 
E.  de  Mamers,  près  de  la  Braye;  682  hab.  Autrefois 
fortifié.  Beau  château.  Verrerie.  Traité  entre  Loui»  le 
Jeune . roi  de  France , et  Henri  II  d’Angleterre , en  1 168. 

MONTMIREY-LA- VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr. 
et  à 16  kit.  N.  de  DOle*  44»  hab. 

MON TMOREAÛ,  ch.-l.  de  cant.  ( Charente),  arr.  et  à 
24  kil.  E.-S.-E.  de  Barbexieux,  sur  la  Tude;  632  hab. 
Ruines  d’un  château. 

MONTMORENCY  (Maison  de)  , une  de»  plu»  illustres 
famille»  de  France,  dont  tes  chef»  portaient  autrefois  le 
titre  de  premier»  baron » de  France,  remonte  â Bouchard  I®*, 
■ire  de  Montmorency  , que  l’un  trouve,  dès  950,  parmi  le» 
grands  feudataires  du  duché  de  France.  Cette  maison 
compte,  depnis  1060  jusqu’à  no*  jours  , six  connétables, 
douze  maréchaux  , quatre  amiraux  , plusieurs  cardinaux  , 
de»  gronds-maitre*  et  des  chevalier»  de  tou»  le*  ordres 
européen»;  elle  s'est  alliée  à plusieurs  maisons  royale». 
Sous  Mathieu  II , le  grand  connétable , m.  en  1230 , elle  se 
partagea  en  branche  alnéo  ou  de»  baron*  de  Montmorency, 
et  branche  cadette  ou  de  Montmorency  Laval.  Cette  der- 
nière, qui  a pour  chef  Guy  de  Montmorency  , fil»  de  Ma- 
thieu et  d'Emma , héritière  de  Laval , s'est  perpétuée  jus- 
1 qu’à  no»  jour»  par  plusieurs  rameaux.  A la  mort  de  Jean  II, 
15®  descendant  de  Bouchard , en  1417  , la  maison  de  Mont- 
morency se  partagea  en  3 branche*’  : ••celle  «le  Fosseux , 
qui , fixée  d'abord  aux  Pays-Bas,  donna  naissance  aux  ra- 
meaux do  Wasline»  de  Lauresse,  et  â celui  de  Bouteville, 
dout  le  4®  représentant  Ntt  le  maréchal  oe  Luxembourg , 
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de  qui  descendent  les  Montmorency  du  surnom  de  Luxem- 
bourg et  de  Tingri  ; 2*  celle  de  Nivelle , qni  se  fixa  dans 
les  Pays-Bas,  y acquit  le  comté  de  Bornes,  et  s'éteignit 
avec  le  comte  de  Bornes  et  le  baron  de  Montigny,  déca- 
pités en  1568  et  1570  \ 3»  celle  dite  des  ducs  de  Montmo- 
rency, issue  de  l’héritière  de  Chantilly,  2*  femme  de 
Jean  B,  etqui  hérita  des  droits  de  la  branche  aînée,  forma 
les  rameaux  de  Thoré,  de  Damville,  de  Montbéron  , etc,, 
et  s'éteignit  avec  le  maréchal  Henri  II  de  Montmorency, 
décapité  & Toulouse  en  1632  par  ordre  de  Louis  XIII. 

montmorency  I Mathieu  I,r  de) , présumé  7*  descendant 
de  Bouchard,  fut  fait  connétable  en  1130,  épousa  d'abord 
Aline,  fille  naturelle  de  Henri  W,  roi  d’Angleterre  , puis, 
en  1 141  , Adélaïde  de  Savoie , veuve  de  Louis  le  Gros , et 
fut  ainsi  beau-père  do  Louis  Vil.  Pendant  la  2*  Croisade , 
il  administra  le  royaume  avec  Suger,  et  conserva  son  cré- 
dit jusqu’à  sa  mort  en  1160. 

montmorency  ( Mathieu  II  de),  petit-fil»  du  précédent, 
surnommé  le  grand  connétable , so  distingua  eu  1202  au 
siège  du  Château-Gaillard  , fit  en  partie  la  conquête  de  la 
Normandie,  1203-1204,  sur  Jean-saua-Terre , prit  part  à 
la  bataille  de  Bouvines,  1214,  où  11  commandait  l'aile 
droite  et  enleva  quatre  aigles  impériales,  reçut  la  charge 
de  connétabte  en  1218 , accompagna  Louis  VIII  dan#  la 
campagne  île  Saintonge  et  la  croisade  contre  Avignon , 
défendit  fidèlement  la  régente  Blanche  de  Castille,  et 
mourut  eu  1230. 

montmorency  (Charles  de),  maréchal  de  Franco  en 
1343,  commanda  l’armée  que  Jean,  duc  de  Normandie  , 
envoya  en  Bretagne  au  secours  de  Charles  de  Blois,  com- 
battit avec  courage  â Créey , 1346 , fut  nommé  gouverneur 
de  la  Normandie,  contribua  à la  conclusion  de  la  paix 
do  Brétigny,  1360,  fut  parrain  du  Dauphin  (plus  tard 
Charles  VI) , et  mourut  en  1381. 

montmorency  (Anne,  1er  duc  de),  né  à Chantilly  en 
M93 , m.  en  1567  , se  lia  dès  son  enfance  avec  le  comte 
d'Angouléme  (plus  tard  François  W),  fit  ses  premières 
armes  à Ravenne  sous  Gaston  de  Foix,  1512,  se  distingua 
à la  bataille  de  Marignan,  1515,  seconda  Bayard  dans  sa 
belle  défense  de  Mézières  en  1521 , et , pour  sa  valeur  à la 
Bicoque,  1522,  fut  fait  maréchal.  Il  fit  lever  le  siège  de 
Marseille  en  1524  , et  harcela  les  Impériaux  dans  leur  re- 
traite. Fait  prisonnier  à Pavie,  1625.  puis  racheté  ,il  con- 
tribua à faire  conclure  le  traité  de  Madrid,  1526.  Il  reçut 
en  récompense  le  gouvernement  du  Languedoc , la  charge 
de  grand-maître  de  France,  et  l'admiuistration  des  affaires 
de  l'Etat.  Il  dirigea  les  finances  avec  parcimonie  ; son 
avarice  personnelle  fut  une  des  causes  de  la  défection  de 
l'amiral  Doria.  En  1536,  il  détruisit  par  la  famine  l’armée 
de  ( harles-Quint  entrée  en  Provence,  et  mérita  le  nom  de 
Fabius  français,  et  l'épée  de  connétable,  1538.  Disgracié 
en  1511  , par  suite  d'une  intrigue  de  cour,  il  se  retira  à 
Chantilly.  Après  la  mort  de  François  l*f,  11  reprit  tout 
son  crédit,  réprima  cruellement,  1548,  une  révolte  do  la 
Guyenne,  obtint  en  1551  que  sa  baronnie  fut  érigée  en  duché, 
perdit  par  sa  faute  la  bataille  de  St-Qucntin,  1557  , y fut 
pris,  et  poussa , dans  l’intérêt  de  sa  liberté,  à la  conclusion 
du  traité  de  Catoau-Cambrésis,  1559.  Henri  II  érigea  en  sa 
faveur  la  baronnie  de  Montmorency  en  duché-pairie.  Ecarté 
de»  affaires  sous  François  II,  il  fut,  sous  Charles  IX, 
opposé  aux  Guises  par  Catherine  de  Médicis  ; mais  il  se 
réconcilia  avec  eux,  et  fit  partie,  avec  François  de  Guise 
et  Suint-André , du  Triumnrai  destiné  à soutenir  la  foi  ca- 
tholique. Après  le  massacre  de  Vassy  , il  reçut  le  sobriquet  , 
de  i u fri taine  brûle -bancs , pour  une  ridicule  agression  contre  ; 
le  temple  protestant  de  larueS^-Jacque»,  à Paria,  et  fut  fait 
prisonnier  à la  bataille  de  Dreux  , 1562.  Relâché  lors  de  la  1 
paix  d'Ambolse,  1563,  il  repritle  Havre  aux  Anglais.il  con- 
çut le  projet  d'une  S1- Barthélemy  : son  complot  fut  déjoué, 
et  il  fut  envoyé  à Chantilly  ; il  en  sortit  pour  combattre 
le»  calvinistes  à St-Denis,  où  il  fut  tué  par  Robert  Stuart. 
C’était,  dit  Voltaire,  un  «homme  intrépide,  à la  cour 
comme  dans  les  armées,  plein  de  grandes  vertus  et  de  dé- 
font*, général  malheureux , esprit  austère , difficile,  opi- 
niâtre , mais  honnête  homme  , et  pensant  avec  grandeur.  • 
Montmorency  1 François,  duc  de),  grand-maître  de 
France  et  maréchal , fils  allié  du  précédent,  fit  se»  pre- 
mière» armes  en  Piémont  en  1551 , et  fut  nommé  gouver- 
neur de  Paris  en  1553.  Ennemi  des  Guises,  il  faillit  être 
arrêté  après  la  paix  de  Longjumeau  , échappa  par  la  fuito 
au  massacre  de  la  St-Barthélemy  , entra  dan»  le  parti  des 
Malcontents,  fut  enfermé  à la  Bastille  , et  ne  fut  sauvé  que 

{ar  la  crainte  qu'inspiraient  se»  frères  Thoré  et  Damville. 

I mourut  en  1579 , âgé  de  49  ans. 

montmorency  (Henri  !•*,  duo  de) , connu  d’abord  sous 
le  nom  de  Damville,  2*  fils  d'Anne  , fit  sa  première  cam- 


pagne en  Lorraine , en  1552,  commanda  ensuite  1a  cavale- 
rie légère  à l'armée  de  Piémont,  prit  Condé  à la  bataille 
de  Dreux  en  1562,  fut  fait  gouverneur  du  Languedoc,  1563, 
maréchal  de  France,  1566,  se  distingua  â la  bataille  de 
S1- Denis,  1567,  et  n'échappa  à la  haine  de  Catherine  de 
Médicis  et  des  Guises,  lors  de  la  S*-Barthélemy,  qu’en  se 
réfugiant  dans  son  gouvernement.  Disgracié  sous  Henri  IH, 
il  se  fit  le  chef  des  Politiques,  reconnut  Henri  IV,  qui  le  fit 
connétable  en  1695 , et  mourut  en  1614  , à l'âge  de  70  aos. 
On  dit  qu'il  ne  sut  jamais  écrire. 

montmorency  ( Henri  II,  duc  de  ) , fils  du  précédent,  né 
à Chantilly  en  1595 , ro.  en  1632,  fut  le  filleul  de  Henri  IV. 
Nommé  amiral  par  Louis  XIII  en  1612,  il  hérita  de  son 
père  le  gouvernement  du  Languedoc , y combattit  les  pro- 
testants , se  distingua  aux  siège»  de  Montauban  et  de 
Montpellier,  et  conquit  en  1625  les  lies  de  Ré  et  d’Oiéron. 
Quand  La  Rochelle  fut  attaquée  par  Richelieu , il  lui  ven- 
dit, moyennant  nn  million , la  charge  d’amiral , combattit 
le  duc  de  Rohan , et  amena  la  paix  d'Alais.  Après  s'être 
distingué  à la  journée  de  Veillane  en  Piémont,  il  fut  fait 
maréchal , 1629.  Mécontent  de  la  cour  qui  lui  refusait  le 
titre  de  connétable  . il  se  révo'ta,  avec  Gaston  d'Orléans, 
frère  du  roi  { mais  il  fut  vaincu  par  Schomberg  à Casteb 
naudary,  pris,  jugé  et  décapité  à Toulouse.  Sa  veuve  lui 
éleva  â Moulins  un  magnifique  tombeau , que  1 on  voit 
dans  la  chapelle  du  Lycée.  Son  Histoire  a été  écrite  par 
Ducroe,  un  de  ses  officiera,  1633,  »n-4*. 

montmorency  ( Mathieu-J eao-Fél icité , vicomte,  puis 
duc  de) , né  à Paris  en  1767  , m.  en  1826,  servit  dans  la 
guerre  d'Amérique,  adopta  les  principes  de  la  Révolution, 
fut  député  par  la  noblesse  de  Montfort-1’ Amaury  à l'Assem- 
blée constituante  , et  proposa , dans  la  fameuse  naît  du  4 
août  1789,  l’abolition  des  litres  de  noblesse.  Il  émigra  en 
1792 , rentra  en  France  après  le  9 thermidor,  et  resu  in- 
connu jusqu'en  1814.  Sous  la  Restauration,  il  se  fit  courtisan 
dévoué,  devint  aide-de-camp  du  comte  d'Artois,  maréchal- 
de-camp , pair  de  F rance , ministre  de»  affaires  étrangères 
en  1822,  ambassadeur  au  congrès  de  Vérone,  gouverneur 
du  duc  de  Bordeaux,  enfin,  quoique  sans  titres  littéraires, 
membre  de  l’Académie  Française,  1825. 

MONTMORENCT- BO  DTK  VILLE.  V.  nOLTEVILLE. 

MOXTMORBNCT-LUXKMBOURO.  V.  LUXEMBOURG. 

montmorency,  ch.-l.  de  cant.  ( Seme-et-Oise  | , rit.  et 
à 20  kil.  S.-E.  de  PontoLc,  et  à 15  kil.  N.  de  Paris,  sur 
la  lisière  de  la  forêt  du  même  nom,  au  sommet  d’une  col- 
line d’où  la  vue  est  fort  belle , â l’entrée  d’une  vallée  re- 
nommée pour  scs  cerises | 2,-'B2  hab.  Use  forma  autour 
d'un  château- fort  bâti,  vers  1108,  par  Bouchard  le  Barbu, 
et  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges.  Il  y eut  jadis  une 
communauté  d'oratoriens.  Jolie  église  du  xiv*  siècle. 
Dans  la  forêt,  à peu  de  distance  de  la  ville,  on  trouve 
l 'Ermitage,  petite  maison  fort  modeste,  qui  fut  habitée  par 
J. -J.  Rousseau,  et  ensuite  par  Grétry,  qui  y mourut. 

MONTMOR1LLON,  s.-préf.  I Vienne), à 52 kil.  E.-S.-E. 
de  Poitiers,  sur  la  Gartempe;  3,789  hab.  Trib.  de  \n  in- 
stance ; école  secondaire  ecclésiastique.  On  remarque,  dans 
l’anc.  couvent  des  Augustios,  un  monument  singulier  de 
forme  octogone,  entouré  de  bas-reliefs  grossiers,  construit 
au  xn*  siècle,  et  longtemps  attribué  aux  Druides  Pape- 
teries ; biscuit»  et  macarons  renommés.  Comm.  de  bestiaux 
et  produits  agricoles. 

MON TM01UN-SAINT-HÉREM  ( Armand-Marc,  comte 
de),  d’une  anc.  et  illustre  famille  d’Auvergne,  d abord 
menin  du  dauphin  ( Louia  XVI  ) , puis  ambassadeur  à 
Madrid,  fut  appelé  par  Louia  XVI  à l’Assemblée  des  no- 
tables en  1787,  puis,  chargé  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, parut  à ce  titre  aux  Etats-généreux  de  1789.  Ren- 
voyé avec  Necker,  dont  II  soutenait  les  piincipes,  rappelé 
après  la  prise  de  la  Bastille,  il  occupa,  par  intérim,  en 
1791,  le  ministère  de  l'Intérieur,  et  donna  sa  démission 
après  le  voyage  de  Varennes.  Dévoué  à Louia  XVI,  il  es- 
saya de  prévenir  sa  chute  par  scs  conseils.  Dénoncé  par 
les  Jacobins  comme  vendu  à l’étranger,  il  so  cacha,  fut 
arrêté,  traduit  devant  l’Assemblée  législative,  incarcéré,  et 
périt  dans  les  massacres  des  prisons,  en  septembre  1792. 

montmokin  , vge  i Puy-de-Dôme),  arr.  et  à 23  kil.  S.-E. 
de  Clermont-Ferrand;  1,180  hab. 

MONTMORT  j Pierre- Rémond  de},  mathématicien,  né 
en  1678  à Paris,  m.  en  1719,  s’est  occupé  pins  particuliè- 
rement du  calcul  des  probabilités,  et  a publié  sur  cette 
matière  un  ouvrage  qui  eut  du  succès  t Essai  tf  analyse  sur 
les  jeux  de  hasard,  1701.  La  2*  édition  de  ce  livre.  1713  ou 
1714,  in— I*,  renferme  une  correspondance  de  Montmort  avec 
, Jean  et  Nicolas  Beroouilll.  Le»  Transactions 
contiennent  un  Traité  des  suites  infinies,  par  Montmort.  Ca 
i savant  était  membre  de  l’Académie  dos  sciences.  V. 
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montmokt,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  et  à 18  kil. 
S.-O.  d’Epernay;  459  hab.  Eglise  gothique,  avec  vitraux. 
Reste*  d'un  châteao-fort. 

MONTUlR,  brg  { Loire-Infér.  j,  arr.  et  à 18  kil.  O.  de 
Savenay  ; 621  hab.  Exploitation  de  tourbe. 

MON  TOI  RE-SU  R- LOI  R,  autrefois  Si-Laurenl-de-Monloirt, 
ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  arr.  et  à 18  kil.  O.-S.-O. 
de  Vendôme;  2,452  hab.  Cette  petite  ville,  dominée  par 
» le*  ruines  du  château  de  SL-Outrille.  devint,  au  xvi*  aiè- 
, de,  la  capitale  du  Bas-Vendômois.  Comm.  de  vins,  cuirs, 
toile*,  bonneterie. 

MONTOLIEU  (Pauline-Isabelle  de  Bottrns,  baronne 
de),  née  eu  1751  à Lausanne  (canton  de  Vaud),  in.  en 
1832,  fut  mariée  d’abord  h M.  de  Crouza»,  et  en  secondes 
noces  au  baron  de  Montolieu.  Riche , et  ayaut  un  goût 
très-vif  pour  la  littérature  des  romans,  elle  en  a traduit 
ou  imité  un  grand  nombre  de  l'anglais  et  de  l'allemand, 
et,  parmi  ces  derniers,  beaucoup  d'Auguste  Lafontaine, 
entre  autres  Ondine.  Elle  a composé  Caroline  de  bichfleld  , 
1781 , 2 vol.  in-12 , roman  d'un  intérêt  doux,  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  et  qui  est  son  meilleur  ouvrage , avec  le 
Bobiuson  «urne,  1813,  2 vol.  in-12,  imité  de  l’allemand 
de  Wyss , espèce  de  contre-partie  du  Robinson  de  De  Foe, 
et  particulièrement  composé  pour  les  enfants.  Les  Œuvres 
de  M**  de  Montolieu  ont  été  recueillies  en  40  vol.  in-12, 
Paris,  1824  et  snir.  ; ce  ne  sont  que  des  œuvres  choisies, 
car  la  collection  complète  forme  plus  de  100  vel.  in-12. 

montolieu  , C<utrum  Malasti , Mons  Olivtii , v.  ( Amie  ), 
arr.  et  à 18  kil.  N.-Ü.  de  Carcassonne;  1,700  hab.  Elle 
faisait,  au  moyen  âge,  un  grand  commerce  de  draps  avec 
le  Levant.  Vieux  château  du  xn»  siècle.  Fabr.  de  maro- 
quins. 

MÜNTORO,  anc.  F.pora,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  â 40  kil.  N.-E.  de  Cordoue,  sur  le  Guadalquivir  ; 
13,0i>0  hab.  Erigée  en  duché,  eu  1662,  en  faveur  de  Doo 
Louis  Mendes  de  Haro.  Récolte  et  commerce  d’huile  ex- 
cellente. 

montoro,  v.  du  royaume  de  Naples  f Principauté  Ulté- 
rieure ),  à 17  kil.  N.  de  Saleme;  6,500  hab. 

MONTPELLIER,  Mon»  Puellarvm,  Mon»  Pessulnnus? 
ch.-l.  du  département  de  l’Hérault , grande  et  belle  ville, 
bâtie  dans  une  magnifique  situation . sur  une  colline  au 
pied  de  laquelle  coule  le  Lez;  à 753  ldi.  S.-S.-E.  de  Paris, 
à 8 kil.  de  !a  Méditerranée,  avec  laquelle  elle  commu- 
nique par  le  Lez  et  le  port  de  Cette;  par  43°  36’  44"  lat. 
N.,  et  1»  32’  34”  long.  E.;  38.053  hab.  Ch.-l.  de  la  10» 
division  militaire;  directions  d'artillerie  et  des  subsistances 
militaires;  garnison  d’un  des  trois  régiments  du  génie; 
gymnase  militaire.  Evêché  suflragant  d’Avignon;  église 
consistoriale  calviniste.  Cour  impériale;  tribunaux  de 
1”  instant»  et  de  commerce  ; bourse  et  chambre  de  com- 
merce. Académie  universitaire  ; facultés  des  lettres,  des 
sciences , et  de  médecine , les  deux  dernières  possédant  de 
riches  bibliothèque».  Lycée  ; écoles  de  pharmacie , nor- 
male primaire,  de  dessin  et  de  peinture,  des  beaux -art*, 
du  commerce,  de  géométrie  et  de  mécanique.  Bibliothèque 
publique.  Musée  Fabre,  contenant  une  gnlerie  de  tableaux, 
dessin»  et  gravures,  et  une  bibliothèque.  Jardin  des  plan- 
tes, ,ivec  cabinet  d'histoire  naturelle  et  de  physique.  So- 
ciété d'agriculture,  société  archéologique.  Vaste*  hôpitaux; 
prison  cellulaire.  On  remarque  la  cathédrale  de  S^Pierre , 
qui  contient  des  tableaux  estimé»  ; l'arc  de  triomphe  dédié 
à Louis  XIV ; l’esplanade;  un  bel  aqueduc,  en  partie  «où- 
terrain  , et  d’un  parcoure  de  3,904  mètr.  ; la  magnifique 
promenade  de  la  place  da  Peyrou  d'où  la  vue  cal  admi- 
rable, et  où  »e  trouve  une  statue  équestre  de  Louis  XIV, 
en  bronze,  érigée  eu  1838.  Fabr.  de  coton,  soie,  cou- 
vertures de  coton  et  de  laine , vert-de-gris,  produits  chi- 
miques, tapis,  mousselines,  dentelle»  et  broderies,  toiles 
cirée»,  coutellerie,  instrumenta  de  chirurgie,  de  chimie  et 
de  physique,  ouvrages  en  marqueterie;  tanneries,  mégis- 
serie», teintureries,  diftilleries  d'eaux-de-vic  et  de  liqueurs, 
forma,  de  vins,  esprits,  huiles,  fruits,  etc  — Montpellier,  1 
simple  village  au  x*  siècle,  grandit  par  la  ruine  de  Mague- 
lonne.  Tonna  une  seigneurie  qui  passa  par  mariage  â j 
l'Ara gon  en  1204,  reçut,  cette  même  année,  une  charte 
de  commune,  fil  partie  du  roy>tune  de  Majorque  en 
1276,  et  fut  cédé  à la  France  par  Jayme  II  eu  1349.  Aban- 
donné à Charles  le  Mauvais  par  Charles  V en  1365,  il  ne 
revint  à la  couronne  que  sou»  Charles  VI.  L'évéché  de 
Maguetouno  y fut  transféré  en  1538.  Les  guerres  de  reli- 
gion lui  nui  été  funestes,  surtout  le  siège  à la  suite  duquel 
Louis  XIII  s’en  empara,  1622.  L 'édit  de  Montpellier,  20 
octobre  I*j22,  reconnut  le  libre  exercice  du  culte  protes- 
tant , mais  enleva  aux  calvinistes  toute  autre  assemblée 
que  leurs  synodes  et  consistoires , et  ne  leur  laissa  comme 


places  de  sûreté  que  Montauban  et  La  Rochelle.  L’nniver- 
sité  de  Montpellier,  fondée  en  1289,  a été  principalement 
célèbre  pour  l'enseignement  de  la  médecine.  Patrie  de 
Barthez,  Kronssonnet,  La  Peyronie,  Cambacérès,  Caroboo, 
Roucher,  Séb.  Bourdon,  Vien,  Dsro.  B. 

Montpellier  , v.  des  Etats-Unis,  capitale  de  l'Etat  de 
Vermont,  à 838  kil.  N.-N.-E.  de  Washington;  4,000  hab. 
Siège  du  gouvernement.  Prés  de  là,  carrières  d’un  marbre 
égal  aux  meilleure  d’Italie  pour  la  pureté  et  la  blancheur. 

M0NTPENS1ER,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à 26  ldi. 
N.-N.-E.  de  Riom;  650  hab.  Anc.  seigneurie,  qni  passa 
par  mariage  dans  la  maison  de  Beaqjeu  à la  fin  du 
xii9  siècle,  dans  celle  de  Dreux  au  commencement  du 
xiv*,  et  qui  fut  vendue,  en  1384,  à Jean  de  France,  doc 
de  Berry,  dont  la  fille  Marie  épousa  Jean  1“  de  Bourbon. 
Le  comté,  confisqué  par  François  I*r  sur  le  connétable  de 
Bourbon,  fut  donné  à Louis  I*r  de  Condé,  beau-frère  de  ce 
seigneur,  avec  le  titre  de  duché-pairie,  1539.  Un  mariage 
le  porta  â la  maison  d'Orléans  en  1608.  Le  titre  de  due 
de  Montpensier  est  porté  par  le  plus  jeune  fils  dn  roi 
Louis-Philippe. 

montpensier  (Catherine -Marie  DR  lorrain*,  du- 
chesse de | , fille  du  duc  François  de  Guise,  née  en  1552, 
m.  en  1596,  épousa  à 18  ans  Louis  II  de  Montpensier,  en- 
tra dans  tous  les  complota  contre  le  roi  Henri  III,  eut  des 
prédicateurs  à ses  gages  pour  le  faire  insulter  en  chaire, 
porta  publiquement  une  paire  de  ciseaux  dorés , avec  les- 
quels elle  se  promettait  de  lui  faire  la  tonsure  monacale, 
arma  , dit- on , Jacques  Clément,  et  sc  jeta  au  cou  du  pre- 
mier qui  anuonça  le  meurtre  du  roi.  On  assure  qu'elle 
s’écria  : - Je  ne  suis  marrie  que  d'une  chose , c'est  qu'il 
n’ait  pas  su,  avant  de  mourir,  que  c’est  moi  qui  ai  fait  le 
coup  ; » elle  parcourut  Paris,  avec  la  duchesse  de  Nemours, 
sa  mère , criant  à tous  la  bonne  nouvelle.  Hostile  aussi  à 
Henri  IV,  elle  se  réconcilia  pourtant  avec  lui;  sa  fille 
épousa  Gaston,  2*  fils  du  nouveau  roi.  B. 

montpensier  ( Aune-Marie -Louise  d'orlkanb,  du- 
ch e»»e  de),  connue  sous  le  nom  de  Mademoiselle,  née  â Pa- 
ris eu  1627,  de  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  m. 
en  1693,  faillit  épouser  successivement  Louis  XIV  encore 
enfant,  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  le  cardinal- 
infant,  frère  d’Anne  d’Autriche  et  gouverneur  de  la 
Flandre,  le  roi  d'Espagne  Philippe  IV,  le  prince  de  Galles 
(depuis  Charles  11),  l’empereur  Ferdinand  III,  l'archidoo 
Léopold , frère  de  ce  prince , et  le  doc  de  Savoie.  Ces  al- 
liances manquèrent  par  sa  faute  ou  par  celle  de  Mazarin. 
Elle  entra  dans  la  Fronde,  et  sauva  Condé  au  combat  de 
la  porte  St-Antoine,  1652,  en  faisant  tirer  sur  les  troupes 
royales  les  canons  de  la  Bastille.  Obligée  de  quitter  la 
cour,  elle  n'y  rentra  qu’en  1657.  D'autres  mariages  proje- 
tés avec  le  fils  du  prince  de  Condé  et  avec  le  roi  de  Por- 
tugal échouèrent  comme  les  premiers.  À 42  ans,  Made- 
moiselle s’éprit  de  Lausun  ( Y.  ce  mol) , et  obtint  du  roi, 
en  1670,  une  permission  de  l'épouser  qui  fût  bientôt  révo- 
quée; néanmoins,  l'union  des  deux  amants  eut  lieu,  dit-on, 
secrètement.  Lauzun  ayant  été  jeté  en  prison,  elle  n’obtint 
sa  lilierté  qu’au  bout  de  10  ans,  et  en  abandonnant  au  duc 
du  Maine  la  principauté  de  Dosnbes  et  le  comté  d’Ku , fut 
payée  d’ingratitude , et  passa  ses  dernières  années  dans 
la  dévotion.  Elle  a laissé  des  Mémoires,  Amsterdam  ( Paris  ), 
1746,  8 vol.  in-12,  inséré»  dans  le»  collections  de  Mémoires 
relatfsà  l'histoire  de  France;  nouvelle  édition  parM.  Ché- 
ruel,  d'après  le  manuscrit  autographe,  et  avec  de»  notes 
historiques,  Paris,  1858,  4 vol.  in-12.  B. 

monti'Bnsjek  ( Antoine-Philippe  d'orl^ans,  duc  de), 
second  fil»  de  Philippe-Joseph,  duc  d'Orléans,  et  frère  da 
roi  Loui»-Philippe , né  en  1775 , m.  en  1807 , montra  un 
goût  précoce  pour  les  arts,  qu’il  cultiva  avec  succès.  Il 
servit  avec  son  frère  (alors  duc  de  Chartres)  sou»  l)u- 
mouriez.  se  fit  remarquer  à Valtny  et  à Jemroape»,  passa 
ensuite  4 l'armée  d’Italie,  fut  arrêté  , en  1793  , par  ordre 
du  Comité  de  salut  public,  subit  à Marseille  une  captivité 
de  43  mois,  recouvra  la  liberté  quand  son  frère  eut  promis 
au  D rectoire  de  passer  en  Amérique,  et  l’y  rejoignit,  en 
1797,  avec  son  autre  frère,  le  comte  de  Charolai*.  Les 
trois  princes  vinrent  chercher  un  asile  en  Angleterre  en 
1800,  et  résidèrent  à Twickenham.  Montpensier  y fut  en- 
levé par  une  maladie  de  poitrine.  On  a de  lui  des  Mtmoiret , 
Paris,  IH24,  in-B®  ; ils  roulent  sur  sa  captivité  à Marseille. 

MONTREZ  AT,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garonnei  arr. 
et  à 34  kil.  N.-N.-E.  de  Moutauüan  ; 1,042  hab.  Toiles 
ooromunes. 

montpkxat,  ch.-l.  de  cant.  I Ardèche),  arr.  et  à 32 
kil.  N.- O.  de  Largentière-,  1,322  hab.  Soies,  bonneterie 
de  laine;  comm.  de  châtaignes,  grains,  bestiaux. 

monti’lzat  ; Antoine  de},  maréchal  de  France  en  1644, 
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m.  en  1544,  faisait  partie  de  la  compagnie  do  maréchal  de 
Foix  à la  balad  e de  Parie.  Fait  prisonnier  dans  cette 
journée,  il  s'offrit  comme  valet  de  chambre  a Fr<nçoi»  l,r 
pendant  m captivité,  itnitna  la  confiance  de  ce  priuce,  et 
fut  chargé  de  porter  en  France  des  ordres  secrets  â la 
régente  I -nuise  de  Savoie  Plua  tard,  il  fut  au  nombre  des 
ou  ge»  livrés  à Henri  Vlll  pour  la  reddition  de  Tournai  à 
la  France.  B. 

MONTP0NT,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire) , arr.  et 
à 11  kil.  S de  Louhans,  sur  la  Satie  ; 195  bai» 

MONTRÉAL.  v.  du  Bas-Canada , sur  la  côte  S.  de  lTe 
de  son  nom , port  dans  le  iA-Laurent , à 227  kil.  S. -O. 
de  Québec,  par  45*  31’  lat.  N.,  et  75»  55'  15”  long.  O.; 
75, '*00  hab.  Siège  du  gouvernement  depuis  1847.  Evêché  ; 
arsenal;  université  anglaise,  fondée  en  1821  ; collèges  fran- 
çais et  anglais,  séminaire  catholique  de  St-Sulpioe,  hiblio 
théque.  Plusieurs  sociétés  savantes.  Dans  cette  ville,  awt 
bien  bâtie,  on  remarque  la  cathédrale,  le  couvent  des 
Sa»  ira  grises,  le»  casernes,  le  pénitentiaire,  le  tliéàtre,  le 
monument  de  Nelson , etc.  Grand  entrepôt  du  commerce 
de-  grains  et  surtout  des  pelleteries  pour  les  compagnies 
réunies  du  Nord-Ouest  et  de  la  baie  d’Hudson.  Couun.  de 
sucre  d’érable,  farines,  potasse , etc.  Bateaux  à vapeur 
pour  Québec  et  les  Etats— Unis.  Magnifique  pont  tubulaire, 
dit  Victoria , jeté  sur  le  S*-Laurent  pour  servir  à la  traver- 
sée de  ce  fleuve  par  le  chemin  de  fer;  il  est  plus  prodigieux 
encore  que  celui  de  Menai  — Fondé  en  1640,  Montréal 
appartint  d’abord  aux  Sulpiciens,  1644-1760,  auxquels  les 
Anglais  le  prireut;  lea  Américains,  qui  l’avaient  pris  en 
1775,  le  rendirent  peu  après  aux  Anglais.— L'fle  de  Mont- 
réal est  située  dans  le  S*-Laureut,  prés  de  l'embouchure  de 
l'Ottawa.  Sol  fertile. 

Montréal,  cb.-l.  de  cant.  (Ande),  arr.  et  à 19  kil.  0. 
de  Carcassonne;  2,154  hab.  Assiégé  par  Simon  de  Mont- 
fort  en  1212,  par  le  prince  de  Galles  eu  1355,  par  les  pro- 
testants en  1594,  par  les  partisans  du  duc  de  Montmorency 

en  1632. 

Montréal,  ch.-l.  de  cant.  iGers),  arr.  et  à 15  kil.  0. 
de  Condom  ; 681  hab.  Fabr.  d'eaux-de-vie,  filatures  de 
laines,  briqueteries,  tuileries,  taillanderie. 

Montréal,  vge  (Yonne),  arr.  et  à 13  kil.  N.-E. 
d’A vallon  ; 600  hab.  Château , où  habitèrent  Brunehaut  et 
François  1". 

Montréal  , v.  de  Sicile.  V.  monrealb. 

Montréal  d’albano  ou  pra  morjalb,  gentilhomme 
provençal , chevalier  de  St-Jean-de-Jéru-Halem,  se  distingua 
an  service  du  roi  de  Hongrie,  Louis  le  Grand,  dan»  les 
guerres  du  royaume  de  Naples,  disciplina,  après  son  départ, 
1351,  une  armée  de  bandits  et  d‘ aventuriers,  ravagea  tout 
le  pays,  uiAis  fut  chassé  en  1352  par  Malatesti , seig  ieur 
do  Ki mini.  Bientôt , ayant  rassemblé  de  nouvelles  bandes, 
il  dévasta,  en  1353,  les  Etat»  de  Malatesti , et  mit  à con- 
tribution Sienne,  Florence  et  Dise.  Il  allait  a.taquer  les 
Visent» ti , quand  il  eut  l'imprudence  de  se  rendre  à Rome 
avec  une  faible  escorte,  pour  se  méniiger  de»  intelligences 
dans  le  midi  de  ritalic.  Arrélé  par  ordre  de  Rien»,  il  fut 
mi»  en  jugement,  condamné  à mort , et  exécuté  en  13-54. 

MONTKEDON,  ch.-l.  de  cant.  (Tarai,  arr.  et  à 25  kil. 
N.-E.  de  Castra»;  H°l  hab  Fabr.  d'étoffes  de  laine,  bon- 
neterie Commerce  de  bestiaux. 

MONTKEJEAU  , ch.-l  de  cant.  ( H‘*-Garonne  I , arr.  et 
à 14  kil.  O de  S*-Gauden»,  au  confl.  de  la  Neste  et  de  la 
Garonne,  dans  une  situation  charmante  ; 3,083  hab.  Tan- 
neries, mégisseries,  fabr.  de  tricota  de  laine  et  de  bougies  ; 
•on un.  de  bois,  bestiaux,  chevaux,  etc.  Beau  pont  en 
marine  sur  la  Garonne. 

MONTKEIJUS,  brg  (Loire-Infér.),  arr.  et  k 16  kil.  E.  - 
N.-  E.  d' Ancanis,  prés  de  la  rive  dr.  de  la  Loire  ; 632  hab. 
Mines  île  bouille.  Vins  blancs.  V.  Inokasuk. 

MONTKËSOR , ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  sur 
Flndroyc,  arr.  et  â 16  kil.  E.  de  Loches;  J88  hab.  Ruines 
d'un  château  bâti  par  Foulques  Nerra. 

montkésoh  (Claude  de  bouhdkillbs,  comte  de),  né 
vers  164)8  s'attacha  de  bonne  heure  â Gaston  , duc  d'Or- 
léans, devint  son  grand  veneur  et  son  favori,  prit  part 
ânx  complot»  du  cornu*  de  So bisons  et  de  Cinq-Mars  contre 
Richelieu,  fut  deux  fois  abandonné  par  son  maître,  et  s’en- 
fuit en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint  qu’en  1643.  Une  in- 
trigue contre  Mazann  lu  fit  enfermer  à Vincenne»;  rendu 
4 In  liberté  après  14  moi»  de  prison  , il  joua  un  rôle  très- 
actif  dans  1»  Fronde,  se  réconcilia  avec  la  cour  en  1653, 
•t  se  ret  ra  île  la  scène  politique.  On  a de  lui  des  Mémoire e 
Sur  le»  événements  de  son  temps,  rédigés  Avec  sincérité. 
On  les  trouve  dans  le  Recueil  de  plusieurs  pièces  servant  à 
l'histoire  moderne,  Cologne,  1663,  in- 12,  et  Leyde,  1665, 
B vol  in-12. 


MON  FRET,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire),  arr.  et  à 
11  kil.  N. -O.  de  Louhans;  122  hab. 

MONTREUIL  (Eudes  del.  Y.  Eudes. 

montrecil  ou  mieux  monter  khi.  (Mathieu  de),  abbé, 
né  à Hans  en  1620,  m.  en  1692,  fut  un  poète  facile  et 
agréable.  Se»  (E livres  furent  publiées  en  1666.  Boileau  s’en 
est  moqué  dans  sa  7*  satire. 

montreuil-bellat,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire), 
arr.  et  à 20  kil.  S.-O.  de  Saumur,  sur  le  Thouet:  1,918 
hab  Ruines  d’un  château  bâti  par  Foulques  Nerra. 

Montreuil-socs- bois  , vge  ( Seine  >,  arr.  et  â 22  kil. 
N.- E.  de  Sceaux,  à I6kil-E.de  Paris;  4,311  hab.  Culture 
très- importante  do  pèche*  renommées,  qui  fait  appeler 
quelquefois  ce  pays  Monireuil-tee-Pfche*.  Fabr.  de  porce- 
laine, cuirs  vernis , tuileries,  fours  â plâtre. 

MONTREUIL-SUR-MER,  Braqum  morvuterium , s.-oréf. 
(Pas-de-Calais),  â 74  kil.  O.-N.-O.  d'Arras,  près  de  la 
rive  dr.  de  la  Canche,  â 15  kil.  de  son  embouch.  dans  la 
Manche,  et  près  du  chemin  de  fer  d'Amiens  à Bonlogne; 
3,376  hab.  Trib.  de  lr*  instance,  collège.  Fabr.  de  toiles, 
raffineries  de  sel.  Pâtés  renommés  de  bécasses.  (Jn  re- 
marque I église  St-Saulve  , du  xiv*  siècle.  Place  de  guerre 
de  2*  classe.  — Poste  militaire  sous  les  Romains,  cette  ville 
avait,  au  ix*  siècle,  ses  comtes  particuliers;  elle  reçut  nne 
charte  de  commune  en  1188.  Le  traité  de  Brétigny,  1360, 
la  douna  aux  Anglais;  Duguesctin  la  reprit  en  1370.  Les 
Impériaux  s’en  emparèrent  en  1537. 

MONTRE VAULT,  ch-l.  de  cant.  ( Maine-et-Loire  \ , arr. 
et  â 10  kil.  N.- O.  de  Beaupréau,  sur  l'Erve;  821  hab. 
Marché  aux  bestiaux. 

MONTRKVKL,  ch.-l.  de  cant.  (Ain]  arr.  et  à 18  kil. 
N. -O.  de  Bourg,  snr  la  Reyssouse;  911.  hab.  Comm.  de 
grain»  et  de  bestiaux. 

montre vel  | Le  maréchal  de).  Y.  baume  - montre- 

VEL  (LA). 

MONTRICHARD,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  arr. 
et  n 32  kil.  S.-S.-O.  de  Blois,  sur  ta  rive  dr.  du  Cher| 
2, 638  hab.  Ruines  d'un  château-fort  et  d'anciennes  mu- 
railles. Comm.  de  bois  et  de  vin». 

MONT-ROLAND,  vge  (Jura),  arr.  et  à 6 kil.  N.  de 
Dôle;  330  hab.  Ruines  d'une  abbaye  dont  on  attribuait 
la  fondation  â Roland , et  d'une  statue  colossale  de  oc 
paladin. 

MONTRIOOUX,  vge  (Taro-ct-Garonne) , arr.  et  à 25 
kil.  E.  de  Muntanban,  sur  une  colline  et  près  de  la  rive  dr. 
de  l'Avcyrou  ; 1,550  hab.  Entouré  de  fortifications  du  moyen 
âge.  Eglise  et  maison  de  Templiers.  Exploit,  de  pierre»  de 
taille  ; commerce  de  grains , bestiaux  , fruits. 

MONTKOSE  ou  MON  i ROSS  (Jacques  Grau am,  comte 
et  duc  de),  né  à Edimbourg  en  1612,  m.  en  1650,  servit 
d’abord  dan»  le  parti  des  Cotenanlairu  ; mai»  ayant  été 
chargé  d'une  mission  auprès  de  Charles  1er,  il  fut  touché 
de  son  affabilité,  et  défendit  sa  cause  contre  le  Long-Par- 
lement. En  1645,  à la  téie  de-»  royalistes  d'Eoo-*se  et  d'Ir- 
lande, il  battit  lord  Elcho  â Perth,  lord  Burleigh  à Aber- 
deen , le  comte  d'Argyle  à lnnertochy,  déposa  les  armes 
sur  l'ordre  réitéré  du  roi,  et  se  retira  en  France,  puis  en 
Allemagne,  où  il  se  distingua  dan»  la  guerre  de  Trente- 
Ans  , et  fut  fait  maréchal  de  l'Empire.  A la  mort  de 
Charles  l*r,  il  offrit  ses  services  à Charles  II,  alors  à La 
Haye,  reçut  quelques  secoure  du  roi  de  Danemark,  de  la 
reine  Christine  de  Suède,  du  HoUtein  et  du  prince  d'Orange, 
débarqua  dan»  les  Orcodes,  leva  l’étendard  royal  »ur  les 
côtes  du  comté  do  Cailhne**,  tnaU,  attaqué  à l improviste 
par  David  Le-dcy,  fut  vaincu,  livré  par  un  de  se»  anciens 
officiera  nommé  Aston,  conduit  â Edimbourg,  et,  après 
mille  outrage»,  condamné  à être  pendu,  pui»  écartelé.  Le 
cardinal  de  Rets  a dit  de  lui  : « C’est  un  de  ce»  hommes 
qui  ne  se  rencontrent  plus  dans  le  monde,  et  qu'on  ue  re- 
trouve que  dans  Plutarque.  - Walter  Scott  J’a  mi»  en  scène 
dan»  son  roman  de  l Officier  de  fortune.  B. 

montkose,  v.  et  port  d’Ecosse  (Forfar),  à 58  kil. 
S.- O.  d’Alienlcen,  sur  une  presqu'île  à l’embouchure  du 
South- E*k  dan»  la  mer  du  Nord;  18,000  hab,  dan»  la  pa- 
roisse. Douane  ; 2 phares.  Pèche  de  saumons;  armement 
pour  la  pèche  de  la  baleine.  Fréquentes  communications 
avec  Londres,  Dundee,  etc.,  par  paquebot»  ; avec  Edim- 
bourg, par  chemin  do  fer.  Grande  exportation  de  blé. 
Fabr.  de  toile».  Jolie*  résidence»  modernes  au  milieu  de 
vieille»  maisons.  — Baliol  y céda  Ia  couronne  d'Eco»se  à 
Edouard  l,r,  en  1296. 

MON  T ROIJGE  (Le  Grand  >,  vge  (Seine),. à 6 kil.  S.  de 
Paris,  arr.  et  à 7 kil.  N.  de  Sceaux;  2,668  hab.  Anx  envi- 
ron», immense»  carrières  de  pierre»  détaillé  s'rtendnol 
jusque  sou»  Paris,  et  dans  une  partie  desquelles  sont  les 
I Catacombes.  Fabrique» do  produits  chimiques,  car lou-pâte, 
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toiles  cirées,  cuirs  vernis,  bougies,  savons,  colle  forte, 
couleurs,  etc.  Tout  auprès,  fort  construit  en  1841,  et  qui 
fait  partie  des  défense»  de  l’aria. 

Montrouge  I Le  Petit),  auc.  vge  dépendant  du  précé- 
dent avant  1H60,  et  depuis,  réuni  à Paris,  14*  arrond. 
Hospice  de  La  Rochefoucauld,  fondé  en  1781. 

MONTS,  ch.-I.  de  cant.  (Vienne),  arr.  et  à 16  kil.  S.-E. 
de  l.oudun;  760  hab. 

MONT-SAINT  JEAN.  V.  Waterloo. 

mont-saint-michel,  vue  (Manche),  arr.  et  à 16  kil. 
S. -O  d'Avranche»;  1,182  hab.  Bâti  sur  un  rocher  isolé 
au  fond  de  la  Unie  de  (aucale,  an  milieu  de  grèves  mou- 
vante», à 50  met.  au-dessus  de  l'Océan,  et  à 5 kil.  de  la 
côte  ; entouré  de  hautes  et  épaisse*  murailles,  flanquée*  de 
tours  et  de  bastions.  Les  mirées  en  fout  uue  lie.  Au-dessus 
du  village,  au  sommet  du  r>  cher  est  le  château.  dominé 
par  une  antique  église  du  x*  siècle.  Maison  centrale  de 
force  et  de  correction,  où  l*ou  enferme  aussi  les  condam- 
nés politiques.  Oat  là  que  Louis  XI  institua  l'ordre  de 
S1- Michel.  — Mont-Saint- Michel  fut  assiégé  en  vain  par 
lee  Anglais,  en  1417  et  en  14^3. 

mont-9aint-vjncent,  ch.-L  de  cant.  (Saônc-ot- Loire), 
arr.  et  à 38  kil.  O.  de  Chftlon-aur-Saône;  340  hab. 

MONTnALVY.  t-h.-l.  de  «mi.  (<  notai  j,  arr.  et  à 34  kil. 
Sud  d’Aurillûc  ; 705  luib.  Toile»  grises,  cire,  chàta:gnes. 
Belle  église  gothique.  Près  de  là,  ruines  du  château  de 
Mandulphe , et  amas  de  blocs  énormes,  dit  Mur  du 
D table 

MONTSAUC'HE,  ch  -I.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  et  à 25 
kil-  N de  Château  Chinou  ; 224  hab. — Prés  de  là  est  le  lac 
des  Sellons,  vaste  réservoir  de  400  hectares  de  supetfiiie, 
et  contenant  22  millions  de  mètres  cultes  d'eau,  sériant  à 
grossir  la  Cure  et  TYotme  pour  le  flo  tige  et  la  navigation. 
Ce  lac  fut  formé  en  1855-58  dans  1a  vallée  marécageuse 
de  la  Cure,  au  moyen  il  un  barrage  en  granit  de  271  met. 
de  longueur  sur  20  de  hauteur. 

MoNTSCHAU.  V.  Mcntjoik. 

MONTSERADO.  V . Mi  et  îuno. 

MUNT>EKRAT,  Ile  de  1 océan  Atlantique,  une  des 
petite»  Ant.lle»,  dans  l'Amérique  anglaise,  à 42  kil  S.-O. 
d 'Antigua,  60  N. -O.  de  la  Guadeloupe;  par  l6®47'35"  lat. 
N.,  et  64®  32'  4"  long.  O ; 135,000  hect.;  13  kil.  sur  10; 
7,000  hab.  dont  6,000  nbirs|.  Ch.-L.  Vlymoulh.  Khutn, 
sucre.  — Découverte  par  Christophe  Colomb,  1493.  Colo- 
nisée par  les  Anglais  en  1632. 

montserrat,  Mon»  Edulius  ou  Serraiv»,  montagne  d'Es- 
pagne Catalogue I,  prov.  et  à 40  kil.  O de  Barcelone; 
1,312  met.  de  hauteur.  A mi-côte  est  un  célèbre  monastère 
de  bénédictins. 

MONTSOKEAU,  vge  (Maine-et-Loire),  arr.  et  à 13  kil. 
S.-E.  de  Saumur,  sur  la  rive  g.  de  la  Loire;  1,080  bab. 
Ruines  imposantes  d'un  château  bâti  au  xv®  siècle. 

MON  r-SUR-LülR.  V.  CHATKAir-or-LoiR. 

MONTSURS,  ch.-l.  de  cant.  ( Mayenne  |,  arr.  et  à 21 
kl).  N.-E.  de  Laval;  1,526  hab.  Toiles,  grains,  bestiaux. 

MONT-TERRIBLE,  MONT-TONNERRE.  V.  Ter— 
rible.  Tonnerre. 

MONTUCLA  (Jean-Etienne),  mathématicien,  né  à Lyon 
en  1725,  m.  en  1799,  étudia  chez  les  jésuite»  de  sa  ville 
natale,  alla  faire  son  droit  à Toulouse,  et  se  rendit  ensuite 
à Paris,  où  il  se  lia  avec  les  savants  les  plus  connus,  no- 
tamment avec  Dalpmbert.  Il  travailla  pendant  quelques 
années  à la  Gazette  de  France,  journal  presque  entièrement 
consacré  alors  à 1a  littérature  et  aux  sciences,  publia  en- 
suite une  édition  des  Récréations  mathématique»  d'Ozanam, 
dont  il  fit  un  livre  presque  neuf,  mais  garda  l’anonyme; 
les  éditions  postérieures  portent  les  initiales  C.  u.  F. 
( Chanla,  géomètre  forésien),  du  nom  d'une  propriété  qui 
avait  appartenu  à sa  famille.  En  1754 , il  donna  une  His- 
toire  de»  recherche»  sur  la  quadrature  du  cercle,  in- 12,  nuuv. 
édit,  par  Lacroix,  1830,  in-H®,  et,  eu  1758,  une  Hi»toire  de» 
mathématique»,  2 vol.  in-4®.  Dana  une  deuxième  édition, 
J 799- 1809,  4 vol.  in-8®.  les  2 derniers  volumes  sont  en 
grande  partie  l’œuvre  de  Lalande.  L’Histoire  des  mathéma- 
tiques est  un  travail  plein  d'érudition , et  propre  à fournir 
de  bons  et  utiles  renseignements;  msis  il  manque  de  cet 
esprit  philosophique  qui  |»ourrait  bien  faire  comprendre  au 
lecteur  les  progrès  successifs  des  mathématiques  La  partie 
écrite  par  Lalande  est  inférieure  à la  lr®  Montucla  fut 
■omrné  secrétaire  de  l'intendance  de  Grenoble  eu  1761  ; 
trois  an»  après,  il  accompagna  Turgot,  chargé  d’établir 
une  colonie  à Cayenne.  A son  retour,  il  devint  1*'  commis 
des  bâtiment»  de  ta  couronne,  puis  censeur  royal,  fut  ruiné 
par  la  Révolution,  et  enfin  entra  à l’Institut.  V. 

MONTYuN.  V.  Monthyon. 

MON  Y EL  (Jacques-Marie  Boutet,  de  ),  acteur  et  au- 


teur dramatique,  ué  à Lunéville  en  1745,  m.  en  1811,  est 
une  des  célébrités  de  la  scène  française.  A 25  ans.  il  dé- 
buta, 4 Paris,  dans  le  rôle  d'Egisthe,  et,  pendant  dix  années, 
il  eut , à côté  de  Molé,  le  plus  gnind  succès  dans  les  jeunes 
premiers  de  la  tragédie  et  de  la  comédie.  Forcé  de  quitter 
la  France  en  1781,  par  un  ordre  de  police  dont  le  motif 
n'est  pas  connu,  il  passa  en  Suède,  où  il  devint  lectenr  du 
roi.  U était  revenu  à Paris  en  1789;  les  principes  démo- 
cratiques l'exaltèrent  outre  mesure;  plus  tard  , il  gémit  de 
ses  entraînements,  et  le  public  les  lui  pardonna,  quand  il 
appliqua  la  perfection  de  son  jeu  à l'emploi  des  pères 
nobles  et  des  raisonneurs.  Ses  meilleurs  rôles  étaient  Do« 
Diégue,  du  Cld , Auguste,  de  Cinna,  l'Abbé  de  T Epée,  dans 
le  drame  de  ce  nom.  Il  se  mira  en  1H06.  Monvel  obtint 
aussi  de  légitimes  succès,  comme  auteur,  dans  la  comédie, 
le  drame  et  l'opéra-comique.  On  a de  lui  26  pièces,  un 
roman  historique,  Frédéyande  et  Brunehaut , et  des  poésies 
fugitives.  Ses  principales  œuvres  de  théâtre,  auj.  à peu 
prés  oubliées,  malgré  le  succès  qu'elles  eurent  dans  le 
temps,  sont;  f Amant  bourru,  comédie  en  3 actes  et  ea 
ver»  libres,  1777  ; le»  Victime»  cloitrée»,  drame  en  4 actes, 
en  prose,  1791,  qui  dut  aux  circonstance*  une  vogue  pro- 
digieuse; Blaire  et  Babel,  1783;  Sargine»,  1788;  Roméo  et 
Juliette,  1792,  etc.,  opéras-comiques.  Il  fut,  sous  l'Empire, 
professeur  au  Conservatoire  de  musique  et  de  déclama- 
tion , et  membre  de  la  4e  classe  de  l'Institut.  M,,É  Mars 
était  sa  fille.  J.  T. 

MON  VILLE , vge  ( Seine-Infér.),  arr  et  à 16  kil.  N.  de 
Rouen,  sur  fé chemin  de  fer  de  Rouen  à Dieppe;  1,063  hab. 
Filatures  de  coton,  fabr.  d'indiennes.  Dévasté  par  une 
trombe  en  1845- 

MONZA,  anc.  Afogontia,  v.  des  Etat»  «ardes,  située 
sur  le  Lambro,  dans  la  province  et  à 17  kil.  N.- N.-E. 
de  Milan;  17,000  hab.  Fondée  au  vi*  siècle  par  la  reine 
Théodclinde.  Chemin  de  fer  pour  Milan.  Fabr.  de  soieries, 
châle»,  chapeaux  de  feutre.  Cathédrale  gothique  de  S*-Jeaii, 
du  xiv®  siècle,  où  l’on  conserve  la  couronne  de  fer  des  roia 
lombards.  Ruines  d’un  palais  de  Frédéric  Barberousee. 
Aux  environs,  palais  d’été  du  vice-roi,  avec  parc  et  jardin 
botanique. 

MOOK  ou  MOOKER,  vge  du  royaume  de  Hollande 
/Limbourg),  à 65  kit.  N.  de  Kuremonde.  Victoire  des 
Espagnols  sur  Louis  et  Henri  de  Nassau,  qui  fureut  tués, 
en  1574. 

MOO  RAT  (Samuel  MEGUERDITCH-  ),  célèbre  armé- 
nien, né  à Tokat  ( Asie  Mineure  / en  1760,  ra.  à Madras  en 
1816,  fit»es  études  chez  les  Mékhitarutes  de  Venise,  puis  se 
rendit  aux  Indes,  où  il  fit  une  fortune  considérable.  Il  en 
destina  par  testament  une  partie  à l'éducation  des  enfante 

Enuvre»  de  sa  nation , sou»  la  direction  de»  Mékhiiaristee. 

'établissement , qui  fut  fondé  en  1834,  à Padou»*,  a été 
transféré  à Paris  en  1846.  11  est  consacré  exclusivement 
aux  Arméniens,  qui  reçoivent  l éducation  la  plus  conve- 
nable aux  be-oins  de  leur  pays  et  aux  progrès  des  sciences 
en  Europe.  On  y enseigne,  outre  les  langue»  orientale»,  le 
français,  l'anglais,  Lhi-to  re  et  la  littérature  universelles, 
les  sciences  et  le»  beaux-arts.  C— a. 

MOORE  John),  médecin  et  littérateur  écossais,  né  à 
Stirling  en  1730,  m.  en  1802,  fut  employé  dan»  le»  hôpi- 
taux militaires  de  Maesiricht  et  de  Fleas  ligne,  1747-8, 
alla  compléter  ses  études  à Londres  et  & Pari»,  exerça  soa 
art  à Glasgow,  puis  voyagea  sur  le  continent  avec  un  (Ils 
de  la  duchesse  d'Argyle.  Ou  a de  lui  t Coup  d’ail  sur  la 
société  et  le»  maur»  en  France,  en  Suisse  et  en  Alterna, /ne,  1779, 
2 vol.  in-Ho  ; Coup  d'ail  sur  la  société  et  lei  maurt  en  Italie, 
17H1,  2 vol.  in-H®  (ces  deux  ouvrages  ont  été  traduit»  en 
français  par  H R eu,  Genève,  1799,  4 vol.  in-Ho,  et  le 
l®r  seulement  par  M11*  de  Fontenay,  sous  le  titre  de  Voyage 
de  John  Moore  en  France,  etc.,  1806,  2 vol.  in-H®i;  deux  ro- 
man», Zeluro  et  H douar d , trad.  par  Cantwell , l'un  en  1796, 
4 vol.  io-lM,  l'autre  en  1797,  3 vol.  in-12;  Vue»  de»  causse 
et  des  progrie  de  la  Révolution  française,  1795,  2 voL 
in-8®,  etc. 

mooke  (sir  John),  général  anglais,  fils  du  précédent, 
né  à Glasgow  en  1761,  m.  en  1H09,  servit  dan»  la  guerre 
d'Amérique,  fut  dé|»u  é au  parlement  après  la  paix  de 
1783,  prit  part  à l'expédition  contre  la  Cor»e,  1794,  devint 
en  1796  gouverneur  de  SM-Lucie,  dut  rentrer  en  Angle- 
terre pour  rétablir  sa  santé  altérée  par  un  climat  mal»a>Q, 
se  distingua  dan»  les  trouble»  de  l'Irlande,  où  il  fut  nommé 
maj  or -général , 1 99,  assista  avec  gloire  à la  bataille 
d'Aboukir  et  à la  prise  d’Alexandrie.  Il  fol  chargé,  en 
1H0B,  de  soutenir  avec  un  corp»  d'armée  de  10,000  Ivommoe, 
le  roi  de  Suède  attaqué  par  la  France,  le  Danemark  et  la 
Russie,  puis  envoyé  en  Espagne  comme  général  en  chef. 
Le  mauque  d'union  et  d'euieute  cuire  les  officiers  anglaia 
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et  espagnols,  empêcha  Moore  de  marcher  en  arant  ; obligé, 
âpre.'  là  défaite  de  ses  lieutenants,  d'opérer  sa  retraite  de- 
vant le  maréchal  Soalt,  il  fut  atteint  au  port  de  la  Co- 
rogne,  au  moment  de  s’embarquer,  obligé  de  livrer  ba- 
taille, et  tué  en  combattant  avec  la  plu*  grande  valeur. 

mooke  i Thomas),  célèbre  poete  anglais,  né  à Dublin  en 
1780,  m.  en  1852,  fit  ses  éludes  a l’université  de  sa  ville  na- 
tale, entra  au  barreau,  et  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres  des  1HOO,  par  une  traduction,  en  vers  anglais, 
d 'Anacréon,  publiée  sous  le  pseudonyme  de  Thomas  Litlle, 
et  qui  obtint  un  très-grand  succès.  Nommé  secrétaire  d® 
l'Amirauté  aux  Ues  Bermudes,  il  en  prit  occasion  pour 
visiter  l'Amérique  du  Nord,  et  fit  paraître,  à son  retour, 
un  livre  «ir  let  meeurt  américaine*.  Fendant  quelques  années, 
il  publia  des  brochures  ou  des  poèmes  satiriques,  dans  les- 
quels il  sc  moquait  des  travers  contemporains,  avec  malice 
et  gaieté,  mais  sans  attirer  sur  lui  une  bien  vive  atten- 
tion. Mais  les  Mélodie*  irlandaises  ( trad.  en  français  par 
M®*  L.  Belloc),  écrites  pour  des  air»  déjà  populaires,  ou 
dont  U composa  lui-même  la  musique,  révélèrent  à l’Ir- 
lande un  poete  plein  de  patriotisme,  do  chaleur  et  de  sen- 
sibilité. La  réputation  de  Moore  fut  consacrée  par  deux 
poemes  romantiques , tout  pleins  d'imaginations  orien- 
tales, que  revêtent  les  couleurs  les  plus  éclatantes  du  style: 
Lolla  Bookh  , 1817,  trad.  en  français  par  A.  Fichot,  et  le* 
Amour*  des  ange*,  1823,  trad.  en  pros«  française  par  Davc- 
aiès  de  Pontés  et  par  M®'  Belloc,  1823,  en  ver»  par 
E.  A roux,  1829,  et  par  Moutardier,  1830.  Le  siÿet  de  ce 
dernier  poème  est  pris  dans  le  2 ® verset  du  chap.  vi  de  la 
Genèse  : - Les  fils  de  Dieu  virent  que  les  filles  des  hommes 
étaient  belle»,  et  il»  prirent  pour  femmes  celles  qui  leur 
plurent.  » Moore  voulut  aussi  donner,  »ous  la  forme  du 
roman  , un  tableau  de  la  lutte  du  christianisme  naissant 
contre  le  paganisme  expirant  ; cet  ouvrage,  intitulé  : 17:’pi- 
curien,  1827,  trad.  en  français  par  A.  Renouard  et  par 
M“«  Aragon , eut  du  succès , malgré  le»  forme»  préten- 
tieuses du  style.  S'engageant  même  dans  la  polémique  re- 
ligieuse, Moore  écrivit  les  Voyage*  d'un  gentilhomm*  irlan- 
dai*  à la  recherche  d'une  religion,  1833,  2 vol-,  trad.  en 
français  par  l'abbé  Didon.  On  doit  attacher  plus  d'impor- 
tance à ses  travaux  historiques,  qui  sont  : Mémoire*  du  ca- 
pitaine Hock,  1829,  trad.  en  français  par  L.  Nachet,  pein- 
ture fidèle  de  l'étal  de  l'Irlande;  Mémoire*  de  lord  Edicard 
Fitzgerald , 1831 , 2 vol.;  l’histoire  de  l'Irlande,  dans  l’E«- 
cyclopédie  de  Lardncr;  Vie  de  Sheridan,  trad.  en  français  par 
J.-T.  Farisot,  1826,  2 vol.  In- 8®.  Moore  avait  enfin  reçu 
de  lord  Byron , son  ami , le  soin  de  publier  ses  Mémoires  ; 
mais  il  se  laissa  gagner  par  des  sollicitations  intéressées, 
ne  fit  imprimer  que  de»  lambeaux  sous  le  titre  de  Journal  de 
lord  Byron,  trad.  en  français  par  M®1  Belloc,  1830,  et  par 
M.  Faulin  Fins,  1832,  et  consentit  & la  destruction  du 
manuscrit.  Ses  Œuvre*  poétique*  ont  été  réunie»  à Londres, 
1840-42  10  vol.  in-8®. 

MOORSIJSDE,  v.  de  Belgique  | Flandre  occidentale),  A 
15  kil.  E.-N.-E.  d’Ypres;  6,400  hab.  Fabr.  de  toiles  dite» 
de  Courtrai.  Ecole  de  sourds-muet*. 

MOORZEELE , v.  de  Belgique  | Flandre  occidentale  ),  à 
5 kil.  O.  de  Courtrai  ; 4,300  lmb.  Toiles  dite»  de  Courtrai. 

MOOSE-RIVER,  riv.  de  l’Amérique  du  Nord  (Nouvelle- 
Bretagne)  , sort  du  lac  Misinake,  et  se  jette  dans  la  baie 
d'Hudson.  Cours  de  450  kil.  au  N.-E. 

MOOU1 , en  anglais  Moud , lie  du  Grand-Océan , la  so- 
tonde  en  grandeur  du  groupe  des  Sandwich  ; ch.-l.  Rahema; 
superf.,  2,000  hect.;  80,000  hab.  Sol  montagneux,  mais 
fertile. 

MOFSUCRÉNE , c.-à-d.  fontaine  de  Mopeua,  anc.  ville 
d'Asie -Mineure  (Cilicie  des  Plaines) , près  de  Tarse,  et  au 
pied  du  Taurus.  L'empereur  Constance  y mourut,  en  361. 

MOFSUESTE,  c.-à-d.  autel  de  Mopsu* , anj.  Messis , 
âne.  v.  d’Asie-Mineure  (Cilicie  des  Fiâmes) , sur  le  Fyra- 
tuus , au  N.  de  Malle  et  au  S.  d’Anazarbe , devait , dit-on  , 
■on  nom  à un  oracle  do  Mopsus.  Embellie  par  l’empereur 
Adrien.  Fatrie  de  Théodore  deMopsueste.  Il  y eut  un  évêché 
au  v*  siècle. 

MOPSUS,  devin,  fils  d’Apollon  et  de  Manto,  prêtre  à 
Claros  , lutta  avec  Calchas  pour  l'excrllence  de  son  art,  et 
fut  vainqueur.  Il  périt  en  combattant  Amphiloque.  Honoré 
comme  un  demi-dieu  après  sa  mort , il  eut  un  oracle  à Malle 
en  Cilicie.  — Un  autre  devin  du  même  nom  accompagna 
les  Argonautes  dans  leur  expédition. 

MCK^UEGA , v.  du  Pérou,  4 154  kil.  S.-S.-E.  d’Àre- 
quipn  , au  pied  des  Andes;  6,000  hab. 

MORA,  v.  d’Espagne  (Aragon),  prov.  et  4 33  kil. 
E.-S.-E.  de  Téruel  ; 5,100  hab.  Fabr.  de  lainages. 

moka  , v.  d’Espagne  (Nouvelle-Castille),  prov.  et  4 31 
kil.  S.-E.  de  Tolède;  5,000  hab.  Savon,  passementerie. 


MOKA -DE EBBO,  v.  d’Espagne  (Catalogne)  , prov.  et  à 
37  kil  N.  de  Tortose,  près  de  l’Ebre;  3,500  hab.  Savon, 
eau-de-vie. 

MOR  AB  AD.  V.  Moradabad. 

MORAB1N  (Jacques)  , érudit  et  philologue,  né  4 La 
Flèche  ver»  1695,  m.  à Paris  en  1762,  fut  docteur  de  la  Fa- 
culté de  Navarre , et  secrétaire  du  lieutenant  de  police  de 
Paris.  Il  protégea  la  jeunesse  indigente  de  Chamfort  On  a 
de  lui  de»  traductions  estimables,  mais  sèchement  écrites, 
de  quelques  ouvrage»  de  Cicéron,  du  Traité  de*  Loi», 
1719  ; du  Brutut,  1722;  et  du  traité  apocryphe  de  la  Con- 
tol.it ion,  1729.  Il  a composé  d’original  : Histoire  de  l'exil  de 
Cicéron,  1725,  in-12;  Histoire  de  Cicéron,  1745,  2 vol.  m~4® ; 
N amendai  or  cictronianu* , 1757,  in-12. 

MORADABAD  ou  MORABAD  , v.  de  l’HindousUn  an- 
glais (Bengale),  sur  la  Ramganga,  à 168  kil.  E.-N.-E. 
de  Delhi.  Ch.-l.  d’on  district  qui  compte  1,500,000  hab. 

MORAES  (Francisco),  romancier  portugais  du  xvi«  siè- 
cle , né  à Braga , assassiné  4 Evora  , fut  attaché  4 l’am- 
bassade que  Jean  III  envoya  auprès  de  la  cour  de  France. 
Il  est  auteur  d'un  romau  célébré , Palmerin , où  il  y a de 
l'im  agi  nation  et  du  style,  et  que  continua  Diego  Fernande*. 

MORAL-DE-CALÂTRAVA , v.  d'Espagne  ( Manche  ) , 
prov.  et  4 20  kil.  de  Ciudad-Real  ; anc.  commanderie  de 
l’ordre  de  (’alatrava.  Pop.  de  la  commune  : 4,120  hab. 

MORALES  (Christoforo ) , célèbre  musicien,  né  4 Sé- 
ville au  commencement  du  xvi®  siècle,  chantre  4 la  cha- 
pelle pontificale  sou»  Paul  III,  est  un  des  meilleurs  com- 
positeurs dans  le  genre  religieux  parmi  les  prédécesseurs 
de  Palestrina.  On  a de  lui  des  messes  et  des  motets. 

morales  ! Louis } , peintre  espagnol , né  4 Badajoz  eu 
1509 , m.  en  1586  ou  1590 , fut  surnommé  le  Dirin , soit 
parce  qu'il  ne  peignit  que  des  sujets  sacrés , soit  4 cause  de 
son  admirable  talent.  On  possède  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  : un  style  sévère  les  distingue.  C'était  un  homme 
patient,  qui  travaillait  avec  le  plus  grand  soin,  mal»  tra- 
çait durement  ses  contours,  et  ne  se  préoccupait  guère  de 
l’harmonie  des  lignes.  Il  savait  parfaitement  dégrader  et 
fondre  sea  teintes;  mais  il  excelle  surtout  dans  l'expres- 
sion de  la  douleur.  Le  Louvre  a de  lui  un  beau  chri»t  cou- 
ronné d'épines  et  portant  sa  croix.  Philippe  II  l'ayant 
mandé  pour  travailler  4 la  décoration  de  l’Escarial , l'ar- 
tiste déploya  un  tel  luxe , que  le  monarque  offensé  le 
renvoya  chez  lui.  Mais  le  goût  du  public  changea  : une 
rofonde  misère  remplaça  le  faste  insensé  de  Moralès.  En 
5H1 , le  roi  lui  fit  une  pension  de  300  ducats.  A.  M. 

moka  LRA  (Arabrosio)  , historiographe  de  Philippe  II, 
né  4 Cordoue  en  1513  , m.  en  1590 , embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  enseigna  les  belles-lettres  4 Alcala.  On  lui 
doit  : nne  continuation  de  la  Chronique  d’Ocampo,  Alcala, 
1574-77,  et  Cordoue,  1586, 3 vol.  in-fol.  , véritable  étude 
de  style  ; un  Voyage  dan*  le*  royaume*  de  Léon , de  Galice  et 
de*  Afturiee,  Madrid  , 1765,  in-fol.;  de»  Antiquité*  de*  ville* 
d'Espagne,  Cordoue,  1565;  et  des  dissertations  philoso- 
phique» estimées.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  4 
Madrid , 1791-92. 

MORALITES  , nom  donné,  pendant  le  moyen  âge,  d’a- 
bord 4 des  poèmes  imaginés  ou  traduits  de»  anciens,  et 
contenant  des  euscignemeuts  utiles , 4 de»  légende»  et  4 
des  Vies  de  saints  versifiées,  et  même  4 des  sermon»,  puis 
à certaines  pièces  destinées  4 la  représentation  théâtrale, 
et  dont  les  personnages,  presque  toujours  allégoriques,  se 
proposaient  dans  leur»  dialogues  un  but  d'iustruction.  On 
joua  fort  longtemps  ce  genre  do  pièces  hors  de  Paris , du 
côté  de  St-Denis  , dans  un  hospice  de  la  Trinité. 

MORAND  I Sauveur-François  |,  chirurgien,  né  4 Paris  en 
1697, m.  en  1773,  devint  1"  chirurgien  de  lat'hari  té  en  1730, 
puis  de  l’Hôtel  des  Invalides , et  membre  de  l Académie  de 
chirurgie.  Il  contribua  beaucoup  aux  progrè*  de  la  chirur- 
gie en  France;  il  alla  étudier  4 Londres  le  procédé  de 
Cheselden  pour  l’opération  de  la  taille , l'adopta , et  le 
simplifia.  Il  a laissé  : Traité  de  la  taille  au  haut  appareil, 
Paris,  1728,  in-12;  Recueil  d'eiperiences  et  d'observation» 
eur  la  pierre,  1743,  2 vol.  in-12;  Opuscule*  de  chirurgie, 
1768-72 , 2 part.  in-4®.  D— O. 

MORAND  ( Pierre  de  ) , poète  dramatique , né  à Arles  en 
1701 , m.  en  1767  , vint  4 Pari»  en  1731 , fut  reçu  avocat 
an  parlement  en  1739,  mais  se  livra  tout  entier  aux  études 
littéraires.  11  écrivit  des  pièces  et  des  prologue»  pour  le 
théâtre  de  la  duchesse  du  Maine.  Ses  principales  composi- 
tions sont  : Teglis,  1735;  Childéric , 1736,  tragédies  jouées 
avec  succès  au  Théâtre-Français;  V Esprit  de  divorce,  comé- 
die. 1738;  le*  Peine*  de  l'amour,  et  les  IVuenux  d Hercule, 
ballets  héroïques.  Toutes  ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
sous  ce  titre  : Théâtre  et  Œuvre*  diverse*  de  Morand,  Paris, 
1761 , 3 vol.  in-12. 11  a été , avec  Rousseau  de  Toulouse  et 
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l'abbé  Prévost , Von  des  fondateur*  du  Journal  encyclopé- 
dique en  1756. 

moramd  t Jean-Antoine),  architecte , né  à Briançon  en 
1727, m.  en  1794  , élève  de  Servandoni  et  de  Souftlot,  bâtit 
en  1757  la  salle  de  spectacle  de  Lyon , fut  appelé  à Parme 
en  1759  pour  y élever  un  théâtre  à machines,  et,  de  retour 
à Lyon,  construisit  sur  le  Rhône  un  pont  de  bois  de  17 
arches , aussi  élégant  que  solide,  et  qui  porte  son  nom. 
Ayant  en  1793  contribué  à la  defense  de  Lyon  contre  la 
Convention , il  périt  sur  l’échafaud. 

MORAND  (le  comte  Louis-Cliarlea-Antoine-Alexis) , né 
à Pontarlier  en  1771,  m.  en  1835,  entra  au  service  à 20 
ans,  fit  la  campagne  d’Egypte  en  179R,  où  il  gagna  plu- 
sieurs grades  sur  le  champ  de  bataille  , et  fut  nommé  gé- 
néral de  division  à Austerlitz.  Il  se  distingua  à Eylau.  à 
Friedland,  â Easling,  4 Eckinühl , à Wagrain,  en  Russie, 
à Lutxen  , etc.  Aide-de-camp  de  Napoléon  I”,  et  pair  de 
France  pendant  le*  Cent-Jours , il  *e  battit  à Waterloo; 
Condamné  à mort  par  couturaace  en  1816,  acquitté  en  1819, 
il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1830.  Alors  il  fut  nommé 
commandant  de  la  6e  division  militaire  et  pair  de  France. 
Il  avait  publié,  in-8®,  en  1829  : De  formée  selon  la  Charte 
et  d'après  l" expérience  du  dernières  guerres,  système  conçu  eu 
vue  surtout  de  diminuer  le*  charges  du  budget.  J.  T. 

MORANNES , brg  (Maine-et-Loire) , arr.  et  à 36  kil. 
N.- O.  de  Rangé;  1,236  hab. 

MORANO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Citérieure), 
à 16  kil.  N.-O.  de  Cassano;  8,500  hab. 

MURAS,  brg  (Drôme) , arr.  et  à 56  kil.  N.  de  Valence, 
entouré  de  murs  et  dominé  par  un  ch&teaa  ruiné;  1,330 
hah.  Toiles,  soie,  chaux,  briques,  tuiles. 

MOR  AT , en  allemand  Murten,  v.  de  Suisse , sur  le  lac 
de  sou  nom  , cant.  et  à 15  kil.  N.  de  Fribourg;  1,850  hab. 
Les  Suisses,  qui  y battirent  Charles  lo Téméraire  le  22  juin 
1476,  y avaient  construit  un  monument  avec  les  os  des 
Bourguignons;  les  Français  lo  détruisirent  en  1798.  Une 
colouue  en  pierre , de  19  mètres  de  haut , remplace  cet 
OJ«uaire  depuis  1822.  Vieilles  murailles. 

morat  l Lac  de) , en  Suisse , formé  par  la  Broyé,  baigne 
les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg , et  verse  ses  eaux  dans 
celui  de  Neuchâtel  ; 8 kil.  sur  3 ; 50  mètres  de  profondeur. 

MORATA  (Olympia  Fulvia) , née  à Ferrare  vers  1526  , 
04.  en  1556,  fille  du  professeur  Morati,  et  élevée  â la  cour 
du  duc  d'Este  , se  livra  avec  ardeur  4 l'étude  des  lettre* 
anciennes  , alors  renaissantes  , et  composa  , en  grec  et  en 
latin , des  dialogues  et  de*  poésies,  qui  furent  alors  fort 
remarquées.  Olympia  ayant  embrassé  les  idées  de  la  Infor- 
mation religieuse,  fut  obligée  de  fuir  l’Italie , et  mourut  4 
Heidelberg.  Ses  Œuvre»  ont  été  publiées  â Bâlo  en  1558. 
V.  Jules  Bonnet,  Vie  d'Olympia  Morala , 2*  éd.,  Paris,  1851, 
1 vol.  in-8°. 

MORATELLA  , v.  forte  d'Espagne,  prov.  et  4 65  kil. 
N.-O.  de  Murcie;  8,500  hab. 

MORATEUR,  Morator,  nom  de*  serviteurs  publics,  pro- 
bablement esclaves,  chargés,  dans  les  course»  du  cirque, 
chez  les  anc.  Romains,  de  tenir  fermées  les  portes  des  car- 
céres  où  étaient  les  chevaux  d’une  course,  et  de  le*  ouvrir, 
au  signal  donné  pour  le  départ.  C.  D — r. 

MORATIN  (Nicolas-Fernandez),  poëte  espagnol,  né  4 
Madrid  en  1737,  m.  en  1780,  a écrit  pour  le  théâtre  trois 
pièces  dans  le  guût  français  ; la  Petknelra,  1762  ; Uorme • 
tinda,  1770;  et  Ousman  le  Bon,  1777.  On  a aussi  de  lui  un 
poème  didactique  sur  la  chasse,  Diane,  1765,  et  un  bon 
chant  épique,  les  Vaisseaux  de  Cortès  détruits,  1785.  Son 
style  est  abondant,  correct,  harmonieux. 

MORATIN  ( Loandro- Fernandez  ) , poète  comique,  fils 
du  précédent,  né  à Madrid  en  1760,  m.  4 Paris  en  1828 , 
fut  protégé  par  Jovellano»,  Florida  - Blanca  , et  le  prince 
de  la  Paix,  il  vint  en  France  à la  suite  du  comte  de  Cabar- 
ru? , 1787,  et  put  ainsi  étudier  le  théâtre  français.  Nommé 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid,  il  conserva 
ce  poste  jusqu’au  moment  où  les  Bourbon»,  rétablis  sur  le 
trône,  le  chassèrent,  pour  s’être  rallié  à Joseph  Bona- 
parte. Moratin  a surtout  réussi  dans  ia  comédie  ; il  y tient 
le  premier  rang  parmi  les  Espagnols;  il  n’a  donné  au 
théâtre  que  cinq  ouvrages  originaux  : le  Vieillard  et  la  Jeune 
fille,  le  Café,  le  Baron,  la  Jeune  hyjiocrite,  et  le  Oui  de  t jeunes 

glu.  Los  deux  dernières  comédie»  sont  se»  chefs-d’œuvre. 

ans  toutes  il  y a un  sujet  hten  choisi , de  l’élégance,  du 
•tyle,  de  la  finesse  et  de  l'esprit;  mai*  on  n’y  trouve  pas  la 
force  comique  qui  fait  les  grands  maîtres.  Molière  fut  le 
modèle  de  Moratin , qui  mit  au  théâtre  une  traduction  libre 
du  Médecin  malgré  lui  ,o t de  f Ecole  des  Femmes.  On  lui  doit 
encore  de»  Poésies  diverses,  dans  lesquelles  il  y a de  fort  jolies 
choses.  Il  publia,  l’année  même  de  sa  mort,  les  Origines  du 
théâtre  espagnol,  ouvrage  précieux  pour  l'histoire  littéraire 


do  sou  pays,  1 vol.  in-8®.  Se*  corné  die»  ont  été  traduites  en 
français  nar  E.  Ilollander,  Paris,  1855,  iu-8*. 

MORAVA,  M argus , riv.  de  la  Servie,  formée  de  deux 
branches,  la  Morava  occidentale  et  la  Morava  orientale, 
née*  aux  monts  Tchetnerué  et  Tchardagh  en  Turquie, 
coule  au  N.,  et  se  jette  dans  le  Danube,  4 8 kil.  au-des- 
sous de  Senicndria.  Cours  de  390  kil. 

MOKA V ES  (Frères),  association  religieuse,  connue 
d’abord  sous  le  nom  de  Frères  de  l’ Unité  ou  Frères  Bohèmes, 
et  que  le  curé  Michel  Hradacz  forma , en  1457  , avec  les 
débris  des  Hussite»  qui  n’avaient  pas  voulu  se  soumettre 
aux  décisions  du  concile  de  Bâle.  Etablis  en  Bohème,  où, 
dès  l’an  1500,  ils  possédaient  de  nombreuse*  communau- 
té», les  Frère*  de  l’Unité  furent  poursuivis  par  le  roi  Fer- 
dinand, et  tieaucoup  d’entre  eux  allèrent  se  réfugier  en 
Prusse  et  en  l’otogne,  où  le  traité  de  Sandomir  leur  garan- 
tit la  liberté  de  conscience,  1470.  Sous  Maximilien  II,  qui 
se  montra  plus  favorable,  ceux  qui  étaient  resté*  en  Bo- 
hême établirent  leur  siège  principal  à Fulneck,  en  Mora- 
vie, d’où  ils  prirent  le  nom  de  Frères  Morat  es.  Leur  com- 
munauté, persécutée  de  nouveau  pendant  la  gnerre  de 
Trente-Ans,  ne  parvint  4 se  reconstituer  qu’en  1722,  grâce 
4 la  protection  du  comte  de  Zinzendorf,  qui  permit  4 
quelques-unes  de  leurs  familles  de  fonder  une  colonie  4 
Hernnhut,  dan»  la  Haute-Lusace.  Les  membres  de  cette 
colonie,  auxquels  se  joignirent  un  grand  nombre  d’émi- 
grés appartenant  aux  diverse*  communions  protestantes, 
prirent  dès  lors  le  nom  d'Ilem nhutes,  et  se  divisèrent  en 
trois  Tropes  ou  confessions  : le  trope  luthérien,  le  calviniste, 
et  le  morave,  formé  en  partie  des  descendants  de*  ancien! 
Frères  Bohèmes.  Chaque  trope,  soua  la  surveillance  des 
Anciens,  célèbre  la  Cène  selon  Ihs  rites  de  son  église;  mais 
lo  service  divin  a lieu  en  commun.  Les  Heranhutea  ad- 
mettent la  Confession  d’Augsbourg , en  ajoutant  une  im- 
portance particulière  au  dogme  du  péché  originel  et  de  la 
just  fication  par  la  mort  du  Sauveur,  qui  est  l’objet  prin- 
cipal de  leur  culte,  et  dont  le  nom  préaide  à tou*  les  actes 
de  la  société.  Ainsi  que  le»  autres  protestant!,  il»  vé- 
nèrent la  Bible  comme  la  parole  de  Dieu , avec  qui , selon 
eux,  ils  peuvent  se  mettre  en  oommnuication  par  la  lumière 
intérieure;  car  il»  croient  que  la  révélation  se  continue 
dans  chacune  de  leurs  communautés.  Ces  communautés 
•ont  divisées  en  classes  ou  choeurs,  déterminés  par  le»  dif- 
férence» d’âge,  de  sexe  et  d’état,  et  confiés  à la  direction 
d’administrateurs  qui  président  a l’éducation  de»  enfanta, 
aux  acte»  civils  et  religieux,  4 la  conduite  morale  et  aox 
intérêts  matériels  de  leurs  coreligioi maires.  En  outre,  deux 
conseil»,  celui  des  Anciens  et  celui  des  Surveillants , s’oc- 
cupent de.»  affaires  générale»  de  chaque  communauté  ; mai» 
celle»  qui  concernent  la  société  entière  sont  renvoyées  de- 
vant la  conférence  de»  Ancien»,  siégeant  4 Bertholsdorf 
(Lusace),  et  qui  doit  rendre  compte  de  sou  administration 
aux  synodes , assemblés  au  moins  tous  les  sept  ans.  Les 
Frères  Morave*,  qu’on  a surnommé*  les  Quakers  de  l'Alle- 
magne, sont  fort  uni*  entre  eux  ; il»  s’assemblent  souvent 
pour  de»  repas  en  commun  ou  des  cérémonies  religieuse», 
et  se  distinguent  par  une  piété  douce,  une  grande  austé- 
rité, et  un  umour  prononcé  pour  l'ordre  et  la  paix.  Us 
portent  un  costume  uniforme,  d'une  couleur  foncée,  sont 
d’une  propreté  extrême , cultivent  avec  voccè»  l'industrie, 
les  art»,  surtout  la  musique,  et  ont  de»  écoles  florissante» 
à Hernnhut  et  4 Nieski  (Silésie).  Outre  ses  établisse- 
ments en  Lusace  et  daus  d'autres  parties  de  l'Allemagne, 
la  société  morave , qui  compte  plus  de  70,000  membres , 
possède  des  communauté*  en  Hollande,  en  Angleterre,  en 
Russie  et  aux  Etats-Unis.  V.  Spaogeobcrg , Idea  fidei  fra- 
Irum,  Barby,  1779;  Schulze,d«  f Origine  et  de  T organisation 
des  communautés  évangéliques , Gotha,  1822.  D — T — B. 

MORAVIE  ( Margraviat  de  ),  en  allemand  Mahren,  prov. 
de  la  monarchie  autrichienne,  partie  du  gvt  de  Moravie- 
et-Silésie,  bornée  au  N.  par  le  comté  prussien  de  Glatx  et 
la  Silésie  autrichienne,  à l'E.  par  la  Hongrie,  au  S.  par  la 
Basse- Autriche,  à l’O.  par  le  royaume  de  Bohême,  a une 
superf.  do  2,000,000  d’hect.,  et  1,975,000  hab.,  dont  trois 
quarts  sont  Slaves,  les  autres  Allemands.  La  Moravie  est 
assez  montagneuse.  Les  monts  Sudètes  forment  la  fron- 
tière de  Silésie,  les  monts  de  Moravie  celle  de  la  Bohême, 
et  les  monts  Krapacks  celle  de  Hongrie.  Des  contre-forts 
de  ce»  montagnes  sillonnent  la  Moravie  dans  toute»  les 
directions,  et  la  partie  méridionale  seule  a des  plaines 
plu»  étendues.  La  March  ou  Morava  est  le  fleuve  princi- 
pal du  pays;  l’Oder  et  la  Vistule  y ont  leur  source.  Les 
districts  montagneux  sont  assez  stériles;  le  midi,  an  con- 
traire, est  très-fertile,  et  le  climat  y est  doux.  L'agricul- 
ture, la  pêche  et  l'élève  de»  bestiaux  y prospèrent.  Mines 
de  fer  considérable*.  Industrie  active  des  drap»,  de» 
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lainaa  et  des  toiles.  La  Moravie  est  divisée  en  6 cercles  : 
Olmütx,  Brünn,  Iglau,  Znaïm,  Hradisch,  et  Neu-Tits- 
chein.  Capitale,  Bntnn.  1 jt  chemin  de  fer  de  Pr.igue  à 
Vienne  traverse  la  Moravie  sur  deux  pointa,  Olmütx  et 
Brüun.  — * La  Moravie  fut  hahitéc  jusqu'en  407  par  les 
Quude»,  ensuite  par  les  Rugiena  et  les  Hérules,  et,  depuis 
518,  par  les  Longuhard».  Ceux-ci  furent  suivis  par  des 
Esclavons  et  des  Bulgares , qui , de  la  rivière  de  Murawa , 
t'ap|>elérent  Monnet.  Après  la  chute  du  royaume  des 
Avares,  les  Morave*  formèrent  un  royaume  sous  le  nom 
de  (irande-Moravie  ; se*  limites  dépassaient  de  beaucoup 
celles  de  la  Moravie  actuelle,  et  il  comprenait  la  Moravie, 
la  Bohême,  le  Voigtland,  la  Misnie,  la  Lu*ace,  le  Brande- 
bourg, la  Poméranie,  la  Silésie,  etc.  Le»  Moraves  embras- 
sèrent le  christianisme,  que  S1  Cyrille  leur  prêcha , 856. 
Après  de  longues  luttes  avec  l'Empire  germanique,  le 
royaume  de  Moravie  fut  dissous,  908,  et  partagé  entre 
l'Allemagne,  la  Bohême  et  la  Hongrie.  En  1056,  il  fut  in- 
corporé en  entier  à la  Bohème,  et , en  1086.  érigé  en  mar- 
gravint.  Il  appartient  à l’Autriche  depuis  1526.  E.  S. 

MOKA W A ou  MARC!!,  anc.  Marchus,  Margus  et  Mann, 
riv.  de  Moravie  (Etals  autrichiens I . Source  au  mont 
Schneeberg , sur  les  confins  de  la  Bohème  et  de  la  Mora- 
vie. Cour»,  mu  S.,  de  280  kil. , navigable  depuis  Goding; 
passe  à Olmütx,  Kromaicr,  sépare  la  Basse-Autriche  de  la 
Hongrie,  reçoit  la  Taya,  la  Miava,  etc.,  et  se  jette  dans 
le  Danube,  à 13  kil.  au-dessus  de  Presbourg. 

MOR  A Y (Comté  de).  V.  Elgix. 

MOKBECQUE,  v.  de  France  iXord),  arr.  et  à 4 kil. 
S.-O.  d'Haxebrouck  ; 627  hab.  Brasseries,  fabr.  d’huile, 
connu,  de  draps. 

MOKHEGXU,  v.  de»  Etats  sardes  ( Valtcliue  . à W kil. 
S.-E.  do  Chiavrnua,  prés  de  la  me  gauche  de  l'Adda; 
3,0*10  hab.  Moulinenes  de  soie. 

MORBIER,  vge  (Jura),  arr.  et  à 23  kil.  N.-E.  de 
9-Claude;  1,950  hab.  Fabr.  de  grosse  horlogerie. 

MORBIHAN , golfe  de  France,  formé  par  l’océan  Atlan- 
tique sur  la  côte  S.  du  départ,  du  même  nom,  au-dessous 
de  Vanne»;  parsemé  de  petites  lies  habitées  par  des  pé- 
cheur»; 18  kil.  sur  8.  Morbihan,  en  bas-breton,  veut  dire 
jotite  mer. 

Morbihan  (le),  département  du  N.- O.  de  1a  France, 
formé  d'une  partie  de  la  Bretagne  ; entre  ceux  d'Ille-et- 
Vilaine  à l’E.,  des  Côtes-du-Nord  au  N.,  du  Finistère  à 
l’O.  Superf.  ; 6.996  kil.  carrés.  Pop.  : 473,9.'* 2 hab.  Ch.-l., 
Vanner  La  péninsule  de  Quiheron,  les  Ile»  d’Houat,  d'Hoé- 
dic,  de  Groix  et  de  Belle -lie  font  partie  de  ce  départe- 
ment. Mines  de  plomb  et  de  fer;  pierre  de  taille,  granit, 
argile  à potier.  Peu  d'industrie.  Commerce  de  be-tiaux, 
excellent  beurre,  miel,  sel,  sardines.  Territoire  peu  fertile; 
grande  quantité  de  landes  inculte».  Il  est  arrosé  par  la 
Vilaine,  l'Auray  et  le  Blavet,  traversé  par  les  roules  de 
Nantes  à Quimper  et  de  Rennes  4 Vannes,  dépend  de  la 
cour  impériale  de  Rennes,  et  a un  évéché  4 Vannes. 

MORCELLI  ( Etienne- Antoine), archéologue,  né  k Chiari 
en  1737,  m.  en  1821,  étud>a  ehex  les  Jésuites  de  sa  ville 
natale,  puis  à Rome,  où  il  devint  professeur  d'éloquence, 
1771,  et,  après  la  suppression  de  son  ordre,  fut  biblio- 
thécaire  du  cardinal  Alhani.  En  1791,  il  retourna  â Chiari  , 
et  y remplit  les  fonctions  de  prévôt  de  I église  principale. 
On  a de  lui  : de  Sltfl <>  trucrip/torium  lalinnrum  lib.  m,  Rome, 
1780,  in-4°,  traité  did;>c  ique  de  tous  les  genres  d’inscrip- 
tions, avec  leur»  formules , leur  style  propre,  et  de  nom- 
breux exemples  pris  dans  l'antiquité,  depuis  les  inscrip- 
tions de»  monuments  publics,  tels  qu’édificcs,  faites, 
traités,  lois,  sénatus-consultes , monnaie»,  médaille»,  etc., 
jusqu'aux  inscriptions  privée»,  comine  épitaphes,  vœux, 
affiches  de  jeux,  collèges  ou  corporations,  etc.  Toutes 
sont  accompagnées  d’un  commentaire,  qui  ajoute  au  mé- 
rite de  ce  livre  très-estimé  des  savants.  On  cite  encore, 
parmi  les  ouvrages  de  Morcelli  : KaUndarium  Ecrient r Con- 
Honiinojnlitorur,  Rome,  17HB,  2 vol.  in-4*;  Africa  christiana, 
Brescia,  1 17-18,  3 vol.  in-1**;  Operum  epigrnjthirorum  ro- 
lumiua  quoique,  Padoue,  1819,  in-4®;  Dello  scrivert  degli 
anlirhi  romani , Milnn,  1822,  in-H®,  etc.  Les  œuvres  archéo- 
logiques de  Morcelli  ont  été  réunies  sous  le  titre  d 'Optra 
fpigraphica , Padoue,  1H1H-25,  5 vol.  in-4°.  Il  faut  y ajouter 
le  Lrriron  Morcelli, mum , Bologne,  |K35,  3 vol.  in-4°. 
MOKTHAKSX.  V.  Mokbciiansk. 

MOKCUNE,  v.  du  roxaumo  de  N’» pies  jSannio),  4 35 
kil.  O. -S. -O.  de  Campo-Ba»*o  ; 4,600  hab. 

MORCELLES,  ch.-l.  de  caut.  I Ille-et-Vilaine ),  arr.  et 
4 15  kd.  O. -S.-O.  de  Rennes;  400  hab.  Beau  pont  d'une 
reulc  arche  sur  le  Meu. 

MORDU  ANS  ou  MORDU]  NS,  peuple  de  la  Russie  d’Eu- 
rope, d'origine  finnoise , répandu  dans  les  gouvernement* 


de  Kaxan,  Simbirsk,  Orenboorg , NH ni- N o\ ogorod , #4 
l’enza.  sur  les  bord»  du  Volga  et  de  POlca. 

MURE  (Thomas),  en  latiu  Manu,  grand  - chancelier 
d'Angleterre,  né  4 Londres  en  1480,  m en  1535,  fit  aea 
études  à Oxford  , où  il  se  lia  avec  Erasme,  et  était  un 
avocat  distingué  à Londres,  lorsou’ayant  atteint  l'âge  fixé 
par  la  loi , il  fut  élu  membre  du  Parlement.  Il  ee  signala 
d'abord  par  son  opposition  an  gouvernement;  mais,  intro- 
duit par  Wobey  auprès  de  Henri  VIII,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement membre  du  Conseil  privé,  trésorier  de  l'Echi- 
quier, et  après  lu  disgrâce  de  Wolsey , grand-chancelier.  Jus- 
que-là. il  avait  joui  de  la  plus  haute  faveur  du  monarque, 
sans  que  »on  intégrité  ni  son  désintéressement  en  souf- 
frissent U plu»  légère  atteinte.  Mai»  ne  pouvant  approu- 
ver les  réformes  que  le  roi  voulait  introduire  dans  l' Eglise, 
il  lui  rendit  les  sceaux,  après  les  avoir  eu»  en  sa  posses- 
sion pendant  deux  ans,  et  il  «e  retira  4 Chelsea.  Sommé 
ensuite  de  prêter  le  serment  de  suprématie,  il  refusa,  fut 
enlevé  4 sa  retraite , et  enfermé  4 la  Tour  de  Londres. 
Quelques  mois  après,  il  ent  la  tête  tranchée.  Il  avait  vu 
arriver  »a  dernière  heure  avec  une  fermeté  stoïque,  et  11 
renouvela  sur  l'échafaud  sa  profession  de  foi  contre  la  su- 
prématie , qu'il  regardait  comme  contraire  aux  loi*  de 
l'Eglise  et  de  l'Angleterre.  Durant  sa  faveur  et  pendant 
sa  disgrâce,  il  n'avait  pas  ce*aé  un  moment  de  cultiver 
les  lettres,  et  il  fut  un  des  génies  les  plus  aimables.  les 
plus  spirituels,  et  un  des  meilleur*  écrivain»  de  son  époque. 
Dè»  i âge  de  20  an»,  il  était  déjà  connu  de  l'Europe  sa- 
vante par  ses  vers  latins  et  par  une  Histoire  de  Pic  de  la 
Miraudule,  qui  excitait  l'admiration  de  Rudé  et  d'Erasme. 
S**»  ouvrages  ont  été  publié»  en  2 vol.  in-fol.,  l’un  qui  ren- 
ferme se»  écrit»  en  anglais,  Londres,  1559,  l'autre,  ses 
écrit»  en  latin,  Louvain,  1566  Le  plus  connu  de  tou»  est 
son  Utopie  ou  de  Opiimo  reipublicce  statu,  deque  nord  truulé 
Uiopid , Louvain,  1516,  ln-4*,  traduite  en  anglais  par 
Ralph  Robinson,  en  1551,  1809,  2 vol.  in-8*,  et  en  fran- 
çais par  Leblond,  Paris,  1580,  in-8®,  par  Gueudeville, 
Amsterd.,  1730,  in-12,  et  par  Th  Rousseau,  1789,  in-8®; 
c'est  un  plan  de  constitution  sociale  dan»  le  goût  de  la 
Réjtublique  de  Platon,  et  peut-être  un  peu  plu*  impraticable. 
Sa  lï#  a été  écrite  par  son  gendre  Roper,  Oxford,  1716, 
in-8®.  En  1808,  de»  Mémoire»  de  Th  Morue  ont  été  publiés 
à Londres  par  Cuyley,  2 vol.  in-4®.  I‘.  D.  Nisard,  h.tu.let 
sur  la  Renaissance,  Paris,  1855,  3 vol.  in-12;  Dareste.  Tho- 
mas Morui  et  Campanella,  Paris,  1843,  in-8®.  C,  N. 

more,  finale  d'un  grand  nombre  de  nom»  géographiques 
de  l lrlande,  appartient  à la  langue  nationale  de  ce  pays, 
et  signifie  Montagne. 

MURÉ  AC,  v.  de  France  I Morbihan},  arr.  et  4 23  kil. 
S.-E.  de  Napoléon  vil  le;  1,185  hab. 

MOREAU  (Jacob-Nicoia»),  littérateur,  né  4 S*-Floreo- 
tin  en  1717,  m.  en  1803,  fut  conseiller  4 la  Cour  des 
compte»  de  Provence,  renonça  à la  magistrature  pour  ve- 
nir 4 Paris,  et  »e  livra  tout  entier  4 l'étude  de»  lettres, 
irincipalcmcnt  de  l'histoire,  de  la  politique,  et  de  la  légi*. 
a tion.  Louis  XV  et  Louis  XVI  le  chargèrent  de  plusieurs 
missions  délicates;  il  seconda  le  gouvernement  par  ses 
écrit*,  fut  récompensé  de  son  dévouement  4 la  royauté  par 
le»  titre»  de  premier  conseiller  de  Monsieur  (Louis  XVIII;, 
de  bibliothécaire  de  la  reine,  d'historiographe  de  France, 
et  chargé  de  rassembler  le*  charte»  et  autres  mo  mment* 
de  la  législation  française  depuis  Charlemagne.  Ou  a de 
lui  : l'Observateur  hoWindais,  espèce  de  journal  politique, 
sou»  forme  de  lettre»,  dirigé  contre  l'Angleterre,  Paris, 
1755-59,  3 vol.  in-8®;  Mémoires  pour  servir  à t histoire  ds 
noire  temps,  1727  , 2 vol.  in-12;  Mémoires  pour  servir  i 
l'histoire  des  Cacoua»,  1757,  in-12,  ouvrage  satirique,  dirigé 
contre  le  parti  des  philosophes;  Leçon»  de  morale,  de  poli 
tique  et  de  droit  public,  1773,  in-8®,  et  Devoir»  d’un  prince  ré 
dut  h a en  seul  principe,  Versailles,  1775,  in-8®,  livre#  com- 
posé» pour  l'éducation  du  Dauphin  (Louis  XVI  ):  Lettre» 
historique t sur  le  Comtal  «notion  et  la  seigneurie  d Avignon, 
Paris,  1768,  in-'*®;  Lettre  d'un  magistrat  sur  la  justice  due 
oui  yroteitant»,  17H7 , in-H®  ; Principe»  de  morale  publique,  ou 
Discours  sur  l' Histoire  de  France,  1777-1789,  21  vol.  in-8*, 
non  terminé;  Krpndrtnn  et  de  fente  de  la  constitution  de  la 
monarchie  française,  1789,  2 vol.  in-H®,  etc. 

MOKfcAD  (Jean-Michel),  ordinairement  appelé  Moreau 
trône,  graveur,  né  à Paris  en  1711,  m.  en  1814,  élève  de 
Lelorrain  et  de  Leba»,  onia  d'estampe»  lea  plu»  belles 
édition»  du  Xvitl*  siècle,  succéda  k Cochin  comme  dessi- 
nateur de»  Menus-Plaisir»  du  roi,  1770,  composa  les  dea- 
ain»  de»  fête»  du  mariage  et  du  sacre- de  Lotus  XVI,  et 
devint  membre  de  l’Académie,  17HH,  et  dessinateur  du  ca- 
binet du  roi.  Un  voyage  en  Italie,  1785.  donna  plu»  de 
franchise  et  de  uohlesae  4 sa  manière.  En  1793,  il  fit  partie 
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de  la  commission  des  arts,  et,  en  1797,  fat  nommé  pro-  | 
fesseur  aux  écoles  centrales  de  Paris.  Son  œuvre  contient 
plus  de  2,000  pièces,  composées  pour  le*  œuvres  de  Delille, 
La  Fontaine,  Molière,  Montesquieu,  Racine,  Kaynal,  Reg- 
nard,  Voltaire,  J.-B.  Rousseau,  etc.  Moreau  a beaucoup 
d'imagination  ; ses  bons  dessins  sont  remarquables  par  la 
science,  l'élégance,  le  goût,  et  une  très-heureuse  inspira- 
tion de  l'esprit  de  l'ouvrage  qu'il*  décorent. 

mokkau  | Jean- Victor  |,  célèbre  général,  né  à Morlaix 
en  1763,  ni.  en  1813,  était  fils  d'un  avocat,  et  étudia  le 
droit  k Rennes.  Il  parvint  en  1787  au  grade  de  prévôt  de 
l'Ecole,  fut  chef  du  parti  parlementaire  tant  que  ce  parti 
fit  de  l'opposition,  et  tourna  coutre  lui  la  force  populaire 
quand  la  magistrature  se  mit  en  garde  contre  l'esprit  ré- 
volutionnaire., En  1792,  Moreau  conduit  un  bataillon  de 
volontaire*  à l'armée  du  Nord,  se  distingue  par  son  cou- 
rage et  sou  sang-froid  dans  une  foule  d’affaires,  devient 
général  de  brigade  en  1793,  général  de  division  en  1794, 
commande  l'aile  droite  de  l'ichegru,  et  concourt  à la  con- 

Juéte  de  la  Hollande.  En  1796,  il  reçoit  le  commandement 
e l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  envahit  l'Allemagne,  re- 
pousse U u r nmer  prés  de  Manheiui,  bat  l'archiduc  Charles 
à Rastadt  et  à Hcydciiheim,  puis,  apprenant  le*  revers 
de  Jourdan,  commence  cette  retraite  admirable  , dans 
laquelle  deux  armées  ne  purent  l'entourer,  et  d'ou  il  ra- 
mena lb  canons  ennemis,  2 drapeaux  et  prés  de  7,000  pri- 
sonniers. L'année  suivante,  il  reprit  le  fort  de  Kehl  ; mais 
il  fut  arrêté  dans  ses  succès  par  les  préliminaires  de  paix 
de  Leoben.  Tombé  dans  la  disgrâce  du  Directoire  par 
suite  de  ses  liaisons  avec  le  traître  Pichegru,  il  resta  lb 
mois  oisif;  puis,  envoyé  sous  l'inhabile  Schérer  en  Italie,  il 
répara  nos  désastres,  et  lutta  avec  20,0o0  homme*  contre 
90,000;  rappelé  à l'année  du  Rhin,  il  assista,  avant  de 
partir,  à In  bataille  de  Novi , et , après  la  mort  de  Joubert, 
fit  encore  une  de  ces  retraite*  savante*  qui  empêchent  l'en- 
nemi de  profiler  de  se* succès.  Moreau,  passant  par  Paris, 
y vit  Bonaparte,  le  seconda  au  18  brumaire,  et  franchit  le 
Rhin  le  25  avril  1800.  Cette  compagne  d'Allemagne  fet 
une  série  de  triomphes  contre  le  général  K ray,  l'archiduc 
Jean , l'archiduc  Charles  ; le*  victoire*  de  Stocknch , En- 
geu , Mœakirt'h,  Biberach,  Blenheim,  Neubourg,  Ijindshut, 
furent  couronnée*  par  celle  de  lloheulinden , qui  assurait 
la  prise  de  Vienne,  si  l'armée  française  n'eût  été  arrêtée 
par  la  paix  de  Lunéville,  1801.  De  retour  à Paris,  Moreau 
se  tuaria,  et , poussé  par  sa  femme  et  sa  belle-mère,  il  ne 
se  trouva  point  à sa  place  au  second  rang.  Jaloux  de  Bo- 
naparte, il  prit  une  part  indirecte  au  complot  de  Cadoudal 
et  de  Picbcgrn  | V.  eu  noms),  et  fut  condamné  à 2 an*  de 
détention  , 1804.  Sa  captivité  ayant  été  changée  en  exil , il 
partit  pour  les  Etata-Unis,  où  il  vécut  jusqu'en  IH13.  A 
cette  é |>oque,  l'empereur  de  R atie,  Alexandre  !•»,  lui  fit 
faire  de*  propositions  qu'il  accepta,  et  le  vainqueur  de* 
coalitions  vint,  de  concert  avec  un  autre  Français.  Berna- 
dotte,  prince  roynl  de  Suède,  tracer  le  plan  d’une  inv»»ion 
de  la  r rance.  Dés  le  début  de  la  bataille  de  Dresde 
(27  août  18131,  comme  Moreau  venait  de  faire  une  recon- 
naissance, un  boulet  lui  fracassa  le  genou  droit  et  le  gras 
de  la  jambe  gauche  ; on  l'emporta  en  Bohême,  et  il  y expira 
le  2 septembre,  *an*  le  moindre  sentiment , dit-on  , de  la 
tache  qu'il  avait  imprimée  a sa  mémoire  en  prenant  les 
armes  contre  sa  patrie.  Moreau  était  un  général  très-»n- 
vant , irè* -calculateur,  d'une  incontestable  supériorité  ' 
comme  tacticien  , mais  stratégiste  moins  consommé.  V.  A. 
de  Beuuchamp,  Vie  pohttyue,  militaire  et  prive»  du  général 
Moreau,  Paris,  1H14,  in-8«.  J.  T. 

Mokkau  | llégésippe),  poète,  né  à Paris  en  1810,  m.  en 
1838.  Enfant  naturel , orphelin  de  bonne  heure,  placé  au 
séminaire  de  Fontainebleau  par  l'un  de  ses  parent*,  il  vint 
bientôt  chercher  fortune  k Pans,  ne  trouva  que  déceptions 
«t  misère,  et  mourut  de  phthisie  k l'hôpital  de  la  Charité. 
Ses  poésies,  pleines  de  grâce  et  de  fraîcheur,  vives,  légères 
et  hardie*,  ont  été  publiées  sous  le  titre  le  Myotoli* , 1« 
édit.,  Paris,  1H38,  1 vol  In-lH;  *•  édit  , 1831,  1 vol.  in-18.  I 
MOKKAU  dk  LA  Rochette  ( Franç.-Thomas |,  agro- 
uome,  né  en  1720  à Riguy-tc  Féron  f Aube)  m.  en  1791.  | 
étau  directeur  des  fermes  à Melun,  lorsqu'il  acheta,  en  ' 
1751,  la  terre  inculte  de  la  Rochette.  En  13  années,  il  sut 
en  tirer  1,000,000  d'arbres  de  tige,  et  31,000,000  de  plants 
forestiers.  H fut  nommé,  en  1767,  inspecteur-général  des 
pépinières  royales.  H créa  à Urcel  (Aisne),  la  !»•  manu- 
facture de  couperose  verte  qu’ait  eue  la  France. 

MoRKAD  de  la  BABTHE  ( Jacques- Louis),  médecin  , né 
en  1771  près  du  Mans.  m.  en  1826.  Une  blessure  à la  m >in 
droite  1 ayant  forcé  d’abandonner  son  art , il  se  consacra 
a la  littérature  médicale.  Il  a donné,  entre  autres  ouvrages 
«*Uui4s  : Euai  «ir  la  ganjriat  karnOl,  1776;  Ktoje  it  YlCf 


d'Asy r,  1797  ; Eequitse  d'un  court  d'hygiène,  1799;  Traite  hit- 
lorufue  et  pratique  de  la  vaccine,  1801  ; Hittoire  naturelle  d» 
la  fenrme,  1803,  3 vol.  in  H*.  On  trouve  de  lui  uu  grand 
nombre  d'articles  dans  le  Journal  de  médecine. 

moreau  DE  saint  méuy  ( Médéric-Lotiis-Klie ),  né  à 
la  Martinique  en  1750,  m.  en  1819,  vint  se  faire  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Nommé  avocat  au  cnusell 
supérieur  de  St-Domingne,  il  fut  chargé  d’étudier  h légis- 
lation de  no*  colonies,  et  rédigea  son  travail  sous  les  yeux 
de  l*»uis  XVI.  Président  de  l'Assemblée  des  électeurs  en 
1789,  il  montra,  dans  les  collisions  de  la  bourgeoisie  et  de 
la  royauté,  du  courage  et  de  la  modération.  Député  de  la 
Martinique,  il  fut  forcé  par  les  événements  à passer  en 
Amérique,  où  il  se  fit  imprimeur  et  libraire.  De  retour  en 
France  en  1798,  il  rédigea  en  partie  le  code  colonial  et 
maritime,  fut  nommé,  par  le  l«r  consul,  administrateur- 
général  de*  Etat*  de  Panne,  Plaisance  et  Guastalla, 
1802,  puis  disgracié,  en  1805,  pour  n'avoir  point  réprimé 
avec  énergie  une  tentative  de  désobéissance.  En  1817, 
Loui*  XVII]  lui  fit  une  pension.  Il  a laissé  : Laie  et  contti- 
lu/ioru  des  colonie»  fronçai*»  de  T A mèn  que- tous -le -Vent , d» 
1550  d 1785,  Paris,  1784-90,6  vol.  in-4#;  Abrégé  de»  u-ienct» 
et  dee  art»,  Philadelphie,  1796,  in  12,  devenu  classique; 
Detcriplion  de  la  partie  espagnole  de  Sl-lhtmingu»,  Ibid.,  1796, 
2 vol.  in-H«;  Description  de  la  parité  français  de  la  colonie 
de  St-Dominyve,  ibld.,  1797-98,  2 vol.  in-4°,  etc.  J.  T. 

MORÉE,  a ne.  Péloponéte,  presqu'île  de  l'Europe  méridio- 
nale, qui  termine  au  S. .-O.  le  royaume  de  Grèce  et  est  rat- 
taché à l'Heltade  par  l’isthme  de  Corinthe;  entre  le*  golfes 
de  Lépante  et  de  Patra»  au  N , la  mer  Ionienne  4 l'U.,  la 
nier  de  Candie  au  S.,  et  l'Archipel  à l'E.;  par  36°  30'-38* 
18*  Ist.  N.,  et  18*  43’-21«  12’  long,  E.;  216  myrintn  carr.; 
600,000  hab.  Sol  montagneux,  surtout  au  centre,  et  arrosé 
par  le  Ga*touni , le  Vasili-Potamo,  le  Rouphia,  etc.  Sur  les 
côte*,  bordée*  d'Oes  (Sapienxa,  Cérigo.  etc.),  sont  les  golfes 
d'Arcadie,  de  Kalamatn,  de  Kolokvthia,  et  de  Nauplie.  Cli- 
mat et  température  très-variés.  Le  sol  est  fertile  en  blé, 
vins,  fruits,  raisins,  huile,  et  était  jadis  couvert  de  mûriers 
| monts  |,  d'où  lui  vient  son  nom.  Elève  d'abeille*,  vers  4 
soie,  bétail.  ( V.  pour  les  divisions  politiques,  Grèce  mo- 
derne ).  — La  Morée,  conquise  par  le*  Turc*  de  1463  4 
1479,  leur  fut  enlevée  par  les  Vénitiens,  1687-1715.  Re- 
venue aux  Turcs  en  vertu  de  la  paix  de  Passarowitz.  1718, 
elle  forma  l’eyalet  ou  pachnlik  de  Tripolitza , divisé  en 
19  cantons  régi*  par  de»  waiwodcs,  non  compris  le  Marna, 
qui  était  indépendant  de  fait.  Elle  fut  ravagée  par  les 
Egyptiens  d Ibrahim  pendant  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance, 1821-28.  Les  Français,  sous  les  ordres  du  général 
Mai-on  , le*  en  chassèrent , ainsi  que  les  Turcs  , en  1828. 

morée  l Château  dei.  fort  sur  la  côte  N.  de  la  Morée, 
â rentrée  dn  golfe  de  Lépante,  à 9 kil.  N.-E.  de  Pntras, 
vis-â  vjs  eelul  de  Roumélic.  Bâti  par  B»\jazet  11  en  1482, 
et  pris  par  les  Français  en  1828. 

mokbe,  ch.-l.  de  cant.  I I^iir-et-Cher),  arr.  et  4 22  kil. 
N.-E.  de  Vendôme  , sur  le  Loir;  628  hab. 

MüUEL  I EusUiche  I.  V.  Pescii âmes, 
morel  (Guillaume!,  savant  Imprimeur,  né  au  Teilleul, 
pré*  «le  Mortain , en  1505,  in.  en  1564,  succéda  4 Tumèlie, 
en  1555.  dans  la  charge  «le  directeur  de  l'imprimerie 
royale.  Outre  de»  éditions  d’auteurs  grecs  (Aristote,  Stra- 
bon  , Dion  Chry»o*tôme ) , Il  a donné:  de*  observations 
sur  le  traité  De  fini  but  de  Cicéron,  Paris,  1541  ; de*  Varia 
leetmnee  sur  Denys  I Aréopagite;  des  traductions  du  greo 
en  français  du  Traité  de  lutage  de*  image » approuvé  par  I» 
VU*  concile  d»  Nicée,  et  du  Traité  du  Image»  de  S»  Jeun  Da- 
masccne.  C.  N. 

morel  fFrédérie),  dit  1 Ancien , né  en  Champagne  en 
1523  , m.  en  1583,  fut  directeur  de  l'imprimerie  royale  en 
1571,  et  gendre  de  Vascosan.  C'était  un  savant  helléniste. 
On  lui  doit  : la  traduction  française  de»  traité»  de  la  Pro- 
rtdence , de  r Ame , et  de  t Humanité,  de  S*  Chry>ost«">me, 
Pari»,  1557,  in- 16;  Discours  du  vrai  amour  de  Dieu, 
ibid.  C.  N. 

morel  (Fréiléric),  1»  Jeune,  fil»  du  précédent,  né  en  1558 
4 Pari»,  m.  en  1630,  imprimeur  du  roi  pour  l’hébreu,  le 
latin  , le  grec  et  le  français,  devint,  par  l'amitié  d'Amyot, 

Erofesseur  d'éloquence  au  Collège  royal  en  1585.  Outre  «le 
idles  éditions  d’Aristote,  de  Strabon  , de  Dion  Cbrysos- 
tôme,  avec  préface*  et  corrections,  et  de»  traductions,  -oit 
en  latin  , soit  en  françai»,  d'écrivains  grec»  de»  premiers 
siècle»  de  l'Eglise,  on  a de  lui  : Übeervotiunrula  in  Stra- 
bonem  , Pan»,  1620,  in-fol.;  rommrnt/iriiu  in  Calullum , 
Tibullum  et  Properlium  , ibkl. , 1604,  in-fol.;  Selectiora  Mar- 
tialis  ejngrammala  grâce  ejprnea,  ibid.,  1601,  in-fol.:  Com- 
mentarii  et  ccnjecUmea  in  P.  Slatii  s y iras,  ibid.,  1601, 
in-4*.  C.  N. 
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mohel  (Claude  J,  né  en  1574,  m.  en  1626,  frère  du  pré- 
cédent, lui  succéda  dans  la  direction  de  son  Imprimerie  par- 
ticulière en  1617,  et  eut  le  titre  d’imprimeur  du  roi  eu  1623. 

Il  a publié  des  éditions  de  S1  Basile,  S»  Cyrille,  S1  Grégoire 
de  Nazianze,  Archimède.  Philo-strate,  etc.  C.  N. 

mokel  { Gilles  1 , fils  do  précédent , m.  vers  1650,  fut 
aussi  imprimeur  du  roi , puis  conseiller  au  grand-conseil. 
Dans  le  petit  nombre  d’éditions  publiée*  par  lui , on  dis- 
tingue celle  de  la  Bibliothèque  des  Pères  grtci , Paris,  17  vol. 
in-fol.  C.  N. 

Morel  DE  yikdiÎ  Ch. -Gilbert,  Ticomte),  agronome  et 
littérateur,  né  4 Paris  en  1759,  m.  en  1842,  fut  d’abord 
Conseiller  nu  parlement,  donna  sa  démis-ion  après  l’arres- 
tation de  Louis  XVI  à Varennos,  vécut  dans  la  retraite  et 
l’étude  jusqu’en  1814,  époque  où  il  fut  appelé  4 la  Cham- 
bre des  pairs,  et  entra  h l’Académie  des  Sciences  en  1824. 
On  a de  lui  : Morale  de  l'enfance,  1790,  en  612  quatrains 
moraux , rois  plus  tard  en  vers  latins  par  M.  Victor  Le- 
clerc ; Observations  tur  Ut  assolements,  1815  et  1823;  Euai 
tur  Us  constructions  rurales,  1H24  ; Considérations  sur  U mor- 
cellement de  la  propriété,  1826,  etc. 

MORKLL  | André  ),  numismate  illustre,  né  4 Berne  en 
16*16 , m.  en  1703,  vint  à Paris  en  1680  , et  fut  nommé 
conservateur-adjoiut  du  cabinet  des  médaille*  4 la  Biblio- 
thèque royale.  Ne  recevant  pas  la  rétribution  de  scs  tra- 
vaux, il  fit  entendre  des  plaintes  très-vives,  qui  le  firent 
jeter  deux  fois  4 la  Bastille;  il  quitta  un  pays  ingrat,  re- 
tourna en  Suisse,  et  accepta,  en  1694,  la  garde  du  cabinet 
du  prince  de  Sehwarzbourg-Arnstadt.  Ou  a de  lui  : Speci- 
men  univers/»  reinvmmoriir  antiquai,  Paris,  1683;  Thésaurus 
Morellianvs,  sire  familiarutn  ftomunarutn  »t umismata  ontnia, 
Paris,  1734,  2 vol.  in-fol  ; Thesauri  Morelliani  numismata 
aurea , argentea , œrta  , cujusque  moduli  XII  prtorum  i»n/*ra- 
torvm,  Amsterdam.  1752,  3 vol.  in-fol.  Ce»  deux  dernier* 
ouvrages  ont  été  publiés  par  Havcrcamp.et  formaient  alors 
le  recueil  le  plu»  complet  do  médailles  consulaires  et  im- 
périales. Morell  était  un  numismate  plein  de  sagacité  , et 
ses  ouvrages  «ont  encore  trèa-estimé*. 

morell  ( Thomas  ) , théologien  anglais , né  4 Eton  en 
1703,  m.  eu  1784,  a publié  : de  bonnes  éditions  du  L Action- 
naire latin  d’Ainsworth  et  du  Lexique  grec  de  llédéric;  une  j 
édition  des  Contes  de  Cantorbéry  de  Chnucer;  un  Thésaurus  ; 
grâces  poéseot , Eton,  1752,  ouvrage  estimé,  fait  4 l’imita- 
tion du  tiradus  ad  Pamastvm. 

MORELLA  , Bisgarri,  v.  d’Espagne  | Valence),  piov.  et 
à 60  kil.  N.  de  Castollon-dc-la-Plana,  située  sur  une  mon- 
tagne , entourée  de  vieux  murs , et  défendue  par  une  for- 
teresse. Prise  par  Cabrera,  le  26  janvier  1838,  il  la  défen- 
dit héroïquement  (juin  1838)  contre  le»  Christinos,  et  re- 
çut de  Don  Carlos  le  titre  de  comte  de  Morella;  Espartoro 
reprit  cette  ville,  le  30  mai  1840.  Pop.  de  la  commune  î 
5,180  hab. 

MORELLET  (I/abbé  André) , né  4 Lyon  eu  1727 , m. 
en  1819,  étudia  en  Sorbonne  avec  succès,  se  chargea 
d’nne  éducation  particulière  qui  lui  procura  l’occasion  de 
visiter  l’Italie,  1752,  revint  4 Paris,  et  fut  bientôt  re- 
cherché dans  les  sociétés  littéraires  les  plus  distinguées, 
celles  de  M®*  Geoffnn  et  du  baron  d'Holbach,  dont  il  était 
loin  toutefois  de  partager  l’athéisme.  Après  plusieurs  an- 
née* de  travail,  il  visita,  en  1772,  l’Angleterre  et  la  Suisse, 
où  Franklin,  dans  la  première,  et  Voltaire,  dans  la  se- 
conde. l’accnei Dirent  avec  cordialité.  Une  pension  de 
4,000  fr.  lui  fut  donnée  en  1783,  et  il  remplaça  l’abbé  Mil-  ! 
lot  4 l’Académie  Française  la  même  année.  Privé  par  la 
Itévolution  de  ses  ressource»,  l’abbé  Morellet  ne  vécut  que 
de  »on  travail;  il  sauva  chez  lui  les  archives,  le*  titres  et 
le  manuscrit  du  Dictionnaire  de  l’Académie,  dépôt  qu’il 
Conserva  ju*qu‘cn  1803.  Alors  il  fut  nommé  membre  de 
l’Institut,  puis,  eu  1H07,  du  Corps  législatif.  Lié  d’amitié 
avec  les  homme»  les  plus  éminents  de  son  siècle , Ma- 
lesherbes,  Turgut,  Diderot,  Dalembert,  Marmontel,  l’abbé 
Morellet  se  distingua  surtout  par  son  esprit  fin  et  rail- 
leur. On  a de  lui  : Préface  des  Philosojthes,  1760,  pamphlet 
contre  la  comédie  des  Philosophes , de  Paltsaot , et  qui  fit 
enfermer  Morellet  4 la  Bastille  pendaul  deux  mois,  parce 
qu’il  avait,  dans  sa  brochure,  lancé  un  trait  un  peu  vif 
contre  la  princesse  de  Robecq  ; une  traduction  du  traité  des 
Délits  et  des  peines  do  Beccaria,  1766;  Prosjiertus  d’un  nou- 
veau Dictionnaire  de  commerce  , 1769  ; JVoureau  Dictionnaire 
de  commerce,  ouvrage  qui  l'occupa  20  ans,  et  qu'il  aban- 
donna iucoraplet,  1769-1789;  le  Cri  des  familles , la  Cause 
des  perse,  Paris,  1794,  écrits  énergique»  après  le  9 thermi- 
dor; Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie,  Pari»,  1818, 

4 vol.  in-8®,  choix  fait  par  lui-même  du  ce  qu'il  a écrit  do 
mieux  dans  chaque  genre.  H avait  laissé  , sur  sa  vie  et  la 
société  de  son  temps,  des  Mémoires  d’un  fort  médiocre  in- 


térêt; ils  ont  été  publiés  eu  2 vol.  in-8»,  Parla,  1821.  Mo- 
rellet fut  aussi  un  des  plu»  laborieux  rédacteurs  de  l’£n- 
cycloptdit , et  du  Dictionnaire  de  l'Académie.  C’était  un 
homme  instruit,  de  beaucoup  d’esprit,  mais  qui  n'a  produit 
aucun  ouvrage  durable. 

MORELL]  ( L'abbé  Jacques),  bibliographe,  né  4 Veniae 
en  1745,  m.  en  1819,  entra  dan.»  l'ordre  des  Dominicains, 
et  fut  nommé , en  1778 , gardien  de  la  bibliothèque  de 
St-Marc,  4 l'enrichissement  de  laquelle  il  travailla  pendant 
50  an»  avec  passion.  Estimé  de  tou#  les  savants  de  l’Eu- 
rope, il  devint  pensionnaire  des  royaumes  d'Italie  et 
d'Autriche , membre  de  toutes  les  académies  d’Italie , et 
correspondant  de  celles  de  Pari»,  de  Berlin  et  de  Gœt- 
tingue.  Ses  écrits  se  recommandent  par  une  science  con- 
sommée et  un  jugement  sain  ; on  doit  lui  savoir  gré  sur- 
tout d'avoir  remis  en  évidence  une  foule  de  manuscrit»,  de 
lettre»,  d'opuscules,  tant  anciens  que  modernes,  extrême- 
ment rares  et  estimés.  Il  a découvert  l'Orouon  contre  Lep- 
tine par  Aristide , divers  fragmenta  de  Dion  Casstus , des 
Eléments  harmoniques  d'Aristoxène.  Il  donna,  en  1774  , le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Venise,  et  légua  4 cette 
ville  20,000  manuscrit».  La  plus  grande  partie  de  ses 
œuvres  a été  imprimée  sou*  le  titre  de  : Opérette  di  Jacopo 
Morrlli,  Venise,  1820,  3 vol.  in-8®. 

MORELL Y , écrivain  du  xvui®  siècle,  précepteur  4 Vi- 
try-lc-Françoi»,a  laissé  de»  ouvrages  pleins  d'utopies  com- 
munistes ; le  Prince,  ou  Traité  des  qualités  d ur»  grand  roi , 
et  système  d'un  sage  gourtmement , Amst.,  1751,  2 vol.in-12; 
la  Hasiliade , ou  Naufrage  des  I les  flottantes,  1753,  2 vol. 
in-12,  poème  en  14  chant»,  en  prose  ; U Code  de  la  nature, 
1755  , in-12,  ouvrage  qu'on  attribua  4 Diderot,  et  que 
La  Harpe  réfuta  longuement  i ms  sa  Philosophie  du 
xviix®  siècle. 

MORhXA  (SIERRA-),  Mariant  montes , chaîne  de  mon- 
tagnes de  l'Espagne,  s'étendant  de  l’E.-N.-E.  4 l’O.-S.-O. 
depuis  la  source  du  Guadalimar  jusqu'au  cap  S1- Vincent, 
entre  la  Nouvelle-Castille , l’Estramadurc  espagnole  et 
VAlentéjo  au  N..  l'Andalousie  et  l’Algarve  au  S.  Elle  sé- 
pare le»  vallées  du  Tage  et  du  Guadatquivir,  et  prend,  en 
Espagne  , les  noms  de  Sierra  de  Pedrochèa  , de  Cordoba, 
de  Constantin»,  de  Guadalcanal,  de  Mooasterio,  d’Alba- 
leyra,  d’Aroche;  en  Portugal,  ceux  de  Sierra  de  Caldeira 
et  de  Monchique.  Le  versant  du  S.  est  escarpé.  Les  som- 
mets les  plus  élevés  sont  les  monts  l’oya  (1,264  met.), 
Cumbre  d’Aracetia  (1,717  roèt.),  et  Sagra  (1,815  mèt.j. 
La  Sierra-Morena  tire  son  nom,  qui  signifle  chaîne  noire , 
de»  cistes,  chêne»  4 kermès,  bruyère*  et  autres  arbuste»  4 
feuillage  obscur,  dont  elle  est  couverte.  Mines  d'argent, 
plomb,  cuivre,  mercure.  Dans  celte  chaîne,  le  ministre 
Ola vidés  établit,  en  1767,  plusieurs  colonies  allemandes  et 
suisses,  dont  le»  principale»  sont  Carolina  et  Carlotta. 

MORERI  (Louis),  né  4 Barge  mont  ( Var)  en  1643,  m. 
en  1680,  entra  dans  les  ordres  4 Lyon,  devint  aumônier 
de  l'évêque  d’Apt,  Gaillard  de  Longjumeau,  et  se  consa- 
cra 4 la  rédactiou  d’uu  Grand  Dictionnaire  historique  qui 
porte  son  nom,  mais  dont  il  parait  que  son  évêque  avait 
conçu  le  plan  et  réuni  le»  premier»  matériaux.  La  1"  édi- 
tion est  de  Lyon,  1673,  in-fol.  Moréri  faisait  imprimer  la 
2®,  qui  parut  en  1681, 2 vol.  in-fol.,  lorsqu'il  mourut.  L’é- 
rudition de  ce  biographe  est  souvent  en  défaut;  on  a relevé 
dans  son  œuvre  beaucoup  d’erreurs  ; mai»  Bayle  lui- 
métne,  qui  a fait  son  Dictionnaire  criliijus  pour  les  relever 
et  pour  suppléer  aux  lacune*  de  son  devancier,  juge  qu'on 
lui  doit  de  la  rcoonnai*saoce.  Le»  correction»  et  supplé- 
ments de  Leclerc,  Goujet,  etc.,  fondus  dans  l'édition  de 
Dronet,  Paris,  1769,  10  vol.  in-fol.,  font  de  l'ouvrage, 
comme  a dit  Voltaire,  * une  ville  nouvelle  bâtie  sur  l’an- 
cien plan.  » J.  T. 

MORES  V.  Maures. 

MOKESNF.T,  vgu  de  Belgique,  prov.  et  4 18  kU. 
E -N.-E.  de  Liège  ; 500  hab.  Mine»  de  houille,  dites  de  la 
Vieille- Montagne,  ou  tPAUenberg  ? produisant  annuellement 
25  million»  de  kilogr.  de  minerai,  alimentant  la  fonderie  de 
Liège,  beaucoup  de  fabriques  de  laiton  de  la  Belgique  et 
du  N.  de  la  France,  et  fournissant  plus  de  la  moitié  du  zinc 
consommé  en  Europe. 

MORES TEL,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 16  kiL 
N.-E.  de  La  Tour-do-Pin  ; IMiô  hab. 

MÜRET,  Jforrfum,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
arr.  et  à 12  kil.  S.-ô.  de  Fontainebleau,  sur  le  Loing.  le 
chemin  de  fer  de  Pari»  4 Lyon,  et  pré»  de  la  Seine  ; 1,865 
hab.  Cette  ville,  outrefoi»  importante,  avait  le  titre  de 
comté;  les  Anglais  la  prireut  en  1420  ; Charles  Vil  la  re- 
prit eu  1430,  et  la  fit  entourer  de  muraille*.  Henri  IV 
acheta  le  comté  en  1604,  et  le  donna  4 Jacqueline  de  Breuil. 
On  y remarque  une  églis©  du  xii®  siècle,  et  lea  ruine*  da 
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château.  Vina  trés-colorés  ; exploit,  de  pierres  dure*,  scie- 
ries de  marbre,  moulins  à tan  et  à farines. 

MOHbt  ' Antoine  de  bocrbok  .comte  de) , fils  naturel 
de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Brésil , comtesse  de  Mo- 
ret,  né  en  1607  à Fontainebleau,  légitimé  l'année  suivante, 
m.  en  1691,  prit  parti  pour  Gaston,  duc  d’Orléans,  contre 
Richelieu,  et  disparut  après  le  combat  de  Castelnandary 
1632.  Selon  les  uns,  il  v fut  tué;  d'autres  prétendent  qu'il 
survécut  et  se  retira  dans  une  solitude  en  Anjou  sous  Je 
nom  de  Frère  Jean- Baptiste. 

MORETO  Y CABANA  (Augustin),  poète  comique  es- 
pagnol du  xvii*  siècle,  émule  de  Calderon,  fut,  comme 
fui,  protégé  par  Philippe  IV,  et  se  fit  prêtre  sur  la  tin  de 
sa  vie.  Scs  pièces,  composées  de  1650  à 1676 , se  distin- 
guent par  l'élégance  et  le  bon  goût;  le  style  en  est  pur  et 
Rature! . Moreto  surpassa  Calderon  dans  le  genre  comique; 
U a plus  de  gaieté,  et  ses  situations  sont  plus  plaisantes. 
Il  est  le  premier  qui  ait  mis  sur  le  théâtre  espagnol  la 
comédie  ao  caractère.  Les  auteurs  français  l’ont  souvent 
imité  : le  Don  Japhet  d'Arménie  de  Scarron  est  traduit 
presque  littéralement  dtl  Marque»  del  Cigarral  ; la  comédie 
No  yutdt  cer  (Cela  ne  peut  être)  a fourni  des  scènes  à 
l'Ecole  de»  Mari»  de  Molière,  qui  imita  également  Moreto 
dans  la  Princesse  d’ Eli  Je.  Les  Œuvres  de  Moreto  ont  été 
recueillies  à Valence,  1676  et  1703,  3 toI.  in-4®;  on  les 
a insérées  dans  le  Trésor  du  théâtre  espagnol,  Paris,  1838, 
I.  iv.  B. 

MORETTA,  brg  des  Etats  sardes,  arrond.  et  à 16  lcil. 
N.-N.-E.  de  Saluées,  au  confluent  du  Pô  et  de  la  Vraita; 
5,200  hab. 

MORKUIL,  ch.-l.  de  cant.  (Somme) , arr.  et  à 18  kil. 
N.- N.-E.  de  Montdidier,  sur  l’Avre ; 2,26"  hab.  Bonnete- 
rie , extraction  de  tourbe.  Beau  château.  Hôpital. 

MOR  HZ  ou  MOKKY  , ch.-l.  de  cant.  ( Jura) , arr.  et  A 
22  kil.  N.-E.  de  St-Claude , sur  la  Uienne , au  fond  d’une 
gorge  étroite,  près  de  la  frontière  suisse;  3,555  hab.  Pont 
d'une  seule  arche  très-hardie.  Fabr.  considérable  de  lu- 
nettes, horlogerie  et  clouterie  ; scieries  de  bois,  tanneries. 

MORFONTA1NE.  V.  Morteeontaine. 

MORG-AB  ou  MORGHAB,  anc.  Margot  , riv.  d’Asie  , 
naît  sur  les  limites  du  Khoraçan  et  du  khanat  de  Balkh  , 
coule  àl'O.-S.-O. , puis  au  N.-O. , et  se  perd,  chez  les 
Turromans,  dans  un  désert  de  sable  qui  le  sépare  du 
Djihoun.  Cours  de  800  kil. 

M0UGAGN1  (Jean-Baptiste),  anatomiste  célèbre,  né  à 
Forli  dans  la  Kotnagne  en  16H2,  m.  à l'adoue  en  1771. 
Elève  de  Valsalva  et  d'Alberti , il  dirigeait , A 22  ans,  une 
société  savante.  Nommé  professeur  A Padoue  eu  17 15  A la 
place  de  Vallisnori , il  devint  membre  de  la  plupart  des 
académies  de  l’Europe;  l’empereur  Joseph  11  le  combla 
d’honneurs.  Morgagni  a opéré  une  véritable  révolution 
dans  la  médecine;  il  a montré,  le  premier,  l’importance  de 
Panatomie  comme  base  de  l’étnde  des  maladies.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  remarque  : Adeersaria  anatomica , 
recueil  considérable  d’observations  anatomiques,  publié 
d’abord  en  plusieurs  parties,  réunies  ensuite  sous  le  titre 
d' Adversaria  omnia  f Padoue,  1741,  in-4®;  De  sedibvs  et 
causts  morborvm  per  analomen  indagati» , Bassano  , 1761, 
in-4",  et  Paris,  1822,  8 vol.  in-8®,  trad.  en  français  par 
Desormeaux  et  Destouet , Paris,  1820-1823  , 6 vol.  in-8®. 

MORGAN  i Henri  ; , chef  de  flibustiers  anglais , fils  d'un 
riche  fermier  du  pays  de  Galles,  servit  d'abord  sur  un 
corsaire,  puis  équipa  un  bâtiment,  et  se  fit  si  bien  connaître 
par  ses  entreprises , qu'un  vieux  chef  de  flibustiers,  Mana- 
field , le  prit  pour  son  lieutenant.  Mansfield  mourut  peu 
après , en  1663 , et  Morgan  lui  succéda.  Il  se  distingua 
moins  par  des  courses  d’aventures  que  par  de  grandes 
entreprises  : avec  12  vaisseaux  et  700  hommes,  il  rançonna 
d’abord  une  ville  de  l’ile  de  Cuba,  saccagea  Porto- Bello, 
et  détruisit  Maracaibo.  Il  avait  acquis  une  grande  fortune 
en  moins  d'une  année,  s'était  retiré  à la  Jamaïque,  et  son- 
geait A se  reposer,  quand,  sur  les  instances  de  se»  camara- 
des, il  partit  avec  37  bâtiments,  s’empara  de  l'ile  de  Santa- 
Catalina  sur  la  côte  de  Nicaragua , et , avec  1 ,300  hommes, 
marcha  sur  Panama,  qu’il  prit  d'assaut,  1671  , pilla  et 
brûla  ensuite.  La  proclamation  de  la  paix  entre  l'Angle- 
terre et  l'Espagne  arrêta  ses  succès.  Morgan,  après  un 
voyage  en  Angleterre  pour  y rendre  compte  de  sa  conduite, 
revint  A la  Jamaïque,  où  il  vécut  daus  le  repos  et  les 
honneurs. 

MORGANE  (la  Fée) , Bceur  d’Artus  etélévede  l’enchan- 
teur Merlin.  C'est  A cette  fée  armoricaine  que  le  peuple 
attribue,  en  Calabre,  le  curieux  phénomène  de  réfraction 
qui  »e  voit  souvent  dans  le  détroit  de  Messine. 

MOKGANTIL’M , anc.  v.  de  Sicile  , appelée  aussi  Moi- 
gestUrna , Murgantia,  Morgenlio , fondée  par  les  Morgètefl 


chassés  d'Italie , et  ruinée  dons  la  Guerre  servile.  Elle  était 
située  sur  le  cours  du  Symœthus  | Jaretta) , près  du  conli. 
de  ce  fleuve  avec  le  Chrysas  (Dittaino).  Ses  environs  pro- 
duisaient un  vin  renommé. 

MORGARTKN,  montagne  de  Suisse,  entre  les  cantons 
de  Schwitxet  de  Zug.  Près  de  IA,  1,300  Suisses  défirent 
20,000  Autrichiens,  le  15nov.  1315.  Victoires  des  Français 
sur  les  Suivies  , 1798  , et  sur  les  Autrichiens , 1799. 

MORGENGABE,  mot  germanique  signifiant  don  matu- 
final.  C'était  un  présent  fait,  chez  les  Germains,  par  le  mari 
à sa  femme,  le  leudeinain  du  mariage,  et  consistant  eu  do- 
maines ou  en  une  somme  d’argent.  Le  maximum  était,  chez 
les  Wisigolhs,  fixé  au  10*  des  biens,  au  quart  chez  les 
Lombards;  11  s’élevait  jusqu'au  tiers  chez  les  Francs.  Les 
veuves  n'en  recevaient  pas  La  Morgengabe  est  encore  en 
usage  en  Allemagne;  elle  ne  retourne,  en  aucun  cas,  au 
mari  ou  à ses  héritiers.  En  France,  elle  a été  remplacée 
par  le  douaire.  (K.  Morganatique,  au  Supplément.) 

MORGES,  en  allemand  Monte  , v.  de  Suisse  ( Vaud.i,  A 
11  kil.  S.-O.  de  Lausanne,  sur  le  lac  de  Genève;  3,240 
hab.  Château  du  xm*  siècle,  servant  d'arsenal  pour  l'ar- 
tillerie. Belle  église.  Comm.  de  vins. 

MORGÊTES  (de  Morgès,  successeur  d’italns)  , tribu 
pélasgique , qui  habitait  l'extrémité  S.-O.  de  l’Italie,  dans 
le  pays  où  fut  depuis  fondée  la  ville  do  Rhégium  , prés  du 
détroit  de  Sicile.  Poussés  par  une  autre  tribu  pélasgique, 
les  Œnotriens,  ils  passèrent,  aveu  les  Sicules , en  Sicile,  et 
y fondèrent  Morgantiuro.  C.  P. 

MORGHAB.  V.  Moko-Ab. 

MOKGHKN  (Raphaël),  célèbre  graveur,  né  en  1761  à 
Portici,  près  de  Naples,  m.  en  1833,  élève  et  gendre  de 
Volpato , fut  appelé  A Florence  eu  1794  par  le  grand-duc 
Ferdinand  IJ  , et  y acheva  sa  vie.  Son  Œuvre  comprend  254 
pièces , dont  les  plus  belles  sont  : le  Miracle  de  Bohena , la 
Vierge  à la  chaite , et  la  Tranfiguraiion , d'après  Raphaël; 
la  Cène,  de  léonard  de  Vinci;  l’aurore,  du  Guide;  des 
Vierge»  d'André  del  Sarto  et  du  Titien;  le  Parnasse  de  Ra- 
phaël Mengs , etc. , et  une  foule  de  portraits.  La  Cène  est 
son  chef-d'œuvre.  Morghen  fut  élu  membre  associé  de 
l’Institut  de  France  en  1803.  Il  se  distingue  par  la  finesse, 
le  charme  exquis  de  l’exécution , et  l’harmonie.  Néanmoins 
U n’est  pas  un  graveur  de  1er  ordre  : il  manque  de  vigueur, 
et  ne  reproduit  pas  le  caractère  du  dessin  de  ses  originaux. 

MOKIIOF  (Daniel-George),  savant  philologue,  né  A 
Wismar  en  1639,  m.  en  1691 , était  fils  d’un  notaire , qui 
lai  fit  donner  une  bonne  éducation.  A l'âge  de  21  ans  , il 
fut  nommé  professeur  de  poésie  latine  à Kostock  , puis  , 5 
ans  après , il  passa  à l’Université  de  Kiel,  où  il  devint  pro- 
fesseur de  belles-lettres  , 1665  , puis  d’histoire , 1673  , et 
bibliothécaire,  1680.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : 
Traité  de  la  langue  et  de  la  poésie  allemandes , en  allemand , 
livre  très-savant,  Kiel,  1682,  in-8®,  et  Lubeck,  1702,  1718; 
Polyhisior,  tire  de  nolitiâ  auctorvm  et  rerum  commentant , 
Lubeck , 1688-92 , 3 part,  iu-4®,  réimprimé  en  1708  par 
J.  Muller,  et  par  Alh.  Fabricius,  Lubeck,  1732,  2 vol. 
in-8®  ; c’est  le  plus  important  de  ses  ouvrages  : il  y traite 
de  Futilité  de  l’histoire  littéraire,  de  l'usage  cl  du  choix 
des  livres,  des  bibliothèques,  des  différentes  méthodes 
d'enseignement,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  tient  à l'étudo 
des  lettres  on  des  sciences.  On  a encore  de  Morhof  ; Poésie» 
latines,  Lubeck , 1697,  in-8®;  Harangues,  Hambourg, 
1698,  in-8®;  Dissertations  academiques , ibid.,  1699,  in-8°. 

MURI  A LE  (Fra  ).  V.  Montréal. 

MOKIANA,  nom  italien  de  la  vallée  de  Maurienne. 

MOK1G1A  (Jacques-Antoine)  , né  à Milan  vers  1493, 
m.  en  1545.  eut  d’abord  une  jeunesse  dissipée,  puis  devint 
l’un  des  fondateurs  de  la  congrégation  des  barnabilcs, 
dont  il  fut  le  premier  prévôt  en  1536. 

morioia  (le  cardinal  Jacques-Antoine),  de  la  famille 
du  précédent , né  à Milan  en  1632 , m.  en  1708 , entra  dans 
l’ordre  des  barnabites,  se  fit  une  grande  réputation  comme 

Prédicateur,  et  fut  chargé  par  le  grand-duc  de  Toscane  de 
éducation  de  son  fils.  La  faveur  de  ce  prince  l'éleva  bientôt 
à l'évêché  de  Sao-Miniato,  d’où  il  passa  en  1683  sur  le 
siège  de  Florence,  puis  sur  celui  de  Pavie , et  refusa  l'ar- 
chevêché de  Milan.  Il  a laissé  des  Lettres  pastorales  et  des 
Oraisons  funèbres. 

MOR1GNY-CHAMPIGNY , vge  (Seine -et -Oise),  arr. 
et  A 3 kil.  N.-E.  d'Etampes,  dans  la  vallée  de  la  Juine; 
1,000  hab.  Ruines  d'on  château  de  Brunehaut.  Château 
moderne,  bâti  sur  l'emplacement  d'une  abbaye  fameuse  de 
bénédictins,  et  dont  on  admire  la  chapelle.  Magnifique 
château  de  Jeures,  avec  canaux,  aqueduc  et  vaste  parc. 

MORILLO  (Pablo),  général  espagnol,  né  en  1777  A 
Fnente-de-Malva  (prov.  de  Toro) , m.  en  1832,  se  distin- 
gua d’abord  en  Galice,  en  Estramadure  et  en  Portugal, 
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pendant  la  goerre  de  l'Indépendance  contre  les  Français , 

et  contribua  A la  victoire  d'Amiyo-de-Molinos  en  1812. 
Envoyé,  après  le  rétablissement  de  Ferdinand  Vil , contre 
les  insurgés  du  Vénéxuéla  et  de  la  Nouvelle-Grenade . il 
emporta  d ansant  Carthagèue,  et  reçut  pour  cet  exploit  le 
titre  de  comte  de  Carthayhit.  Sa  conduite  y fut  violente  , et 
les  habitants  de  Santa-Ké  eurent  aussi  à souffrir  de  ses 
rigueur».  Bolivar  ayant  renouvelé  la  guerre,  en  1817,  U la 
Soutint  avec  intrépidité,  mais  perdit  enfin  la  bataille  de 
Boy  aca  , 1819.  De  retour  en  Espagne,  il  joua  un  rôle  équi- 
voque pendant  la  guerre  de  1823;  chargé  par  les  Cortès 
du  commandement  de  la  Galice  , il  favorisa  les  royalistes, 
destitua  Quiroga  , entrava  les  efforts  de  Robert  Wilson  , et 
laissa  échapper  le  corna  du  comte  d' Amarante.  Mal  récom- 
pensé par  Ferdinand  Vil , il  se  retira  en  France , 1H24. 

MURI  MON  D,  hameau  t Haute-Marne} , air.  et  à 37  kil. 
N.-E.  de  Langrc».  Il  y eut  une  célèbre  et  riche  abbaye, 
l'une  des  quatre  /î//r«  de  CUeaui  , fondée  en  1115  par  un 
seigneur  de  Choiaeul.  Plus  de  700  bénéfices  , la  plupart  en 
Espagne  et  en  Portugal , et  les  ordres  militaires  espagnols 
et  portugais  de  Calatrava,  d'Alcaniarn,  de  Montesa, 
d'Avis  et  du  Christ,  étaient  sons  sa  dépendance.  L’abbé 
était  grand  d'Kspague.  De  ses  édifices  et  de  ses  richesses 
d’art , il  n’existe  ulus  que  quelques  restes  transportés  dans 
la  cathédrale  de  Langres. 

MORIN  | Michel -Jean-Baptiste) , né  à Villefranche 
(Beaujolais)  en  1583  , m.  eu  1856,  médecin  , mathémati- 
cien et  astrologue,  tira  l'horoscope  de  Louis  XIV.  Il  pro- 
posa d'employ  er  les  observations  de  la  lune  à la  détermi- 
nation des  longitudes  en  mer;  mais  cette  méthode  exigeait, 
dans  les  tables  de»  mouvements  de  cette  planète,  un  degré 
d’exactitude  que  le#  travaux  réunis  des  premiers  géomètres 
ont  pu  A peine  leur  donner.  Morin  fut  un  de#  contradic- 
teur» le»  plus  opiniâtre.*  de  Copernic  et  de  Galilée.  On  a 
de  lui  : h'amnti  problematie  dt  telluri * mol w tel  quietr  harlenùt 
ojtlala  iùlutio , Paris,  1631 , in-4°;  Lotujiludiuutn  lerretlrium 
et  caletlium  nota  et  haclemu  outaia  «vnlio,  ibid. , 1634, 
in-4°;  Ailrologia  gallica , La  liaye , 1661,  in-ful 

murin  i.lean)  , prêtre  de  l'Oratoire,  né  à Blois  en  1591, 
in.  eu  1659  D'une  famille  protestante , il  abjura  entre  les 
mains  du  cardinal  Du  Perron  , et  entra  à l'Oratoire  en 
1618.  Il  était  tréa-versé  dans  la  théologie  et  les  langues 
orientales,  celle  des  Juif»  en  particulier.  On  a de  lui  : 
Hxerritalione»  eccUtiatlicee  in  utrumque  Samarilanorvm  l'enla- 
leuchum,  Paris,  1631,  in-4#  ; Estrcilaliunet  biblictr  de  ht- 
bmtei  grærique  te  il  iû  tinrerilale , 1633,  in-4°;  Penlalevchum 
Somorilnnum  , 1645  , in— 1°  ; Commtnlantu  hitloricut  de  dit- 
ajilinâ  in  administra  liant  tartamenli  fi(tnilenliæ,  1651,  in-fol.t 
ouvrage  important,  auquel  il  travailla  trente  ans;  Commen- 
t'ihu»  dt  tac  rit  EcrUsiv  ordmolionibut , 1655,  in-ful.  ; Ojnu- 
vula  he!rr<ro-»amaritana , 1657  , in-12. 

MouiN  i grand-  ) , riv.  de  France  , prend  sa  source  prés 
de  Séfc-iiue  ( Marne |,  passe  a la  Fené-Gaucher,  Coulom- 
miers,  Crécy , et  »e  jette  dans  la  M.irne  à Coudé  , à 6 kil. 
i>.-0.  de  Meaux  |Seiue-et-Mame|.  Cours  de  100  kil.,  na- 
vigable sur  14  kil. 

MoutN  | i*btit-|,  riv.  de  France  , prend  sa  source  près 
d'Ecury  (Marne),  passe  A Montmirail,  et  se  jette  dans  la 
Marne  au-dessous  de  la  Fcrté-sous-  Jouarre  (Seine-et- 
Maruei.  Cour#  de  65  kil. 

mok)n-i.a  moktaunk,  nom  donné  A 8aint-omer  pen- 
dant la  Révolution. 

MOR1NGKN.  V.  Moiiringen. 

MO  Kl  NS,  Mort  ni,  c.-A-d.  peuple  maritimt  (du  celtique 
mor,  la  mer;,  tribu  de  la  Guule  | Belgique  il»),  au  N. -O., 
sur  la  côte  du  détroit  de  Gaule,  entre  la  mer  au  N.  et  à 
PO.,  les  Ambiani  et  les  Atrébates  au  S.,  les  Ménapicns  A 
l'E.,  dont  ils  étaient  séparés  par  le  cours  de  l'Aa.  Ce 
pays  était,  au  temps  de  César,  couvert  de  forêts  et  de 
marécage»;  il  fut  soumis  par  I,abiénu»;  v.  princip.  : 7e- 
ruontia  (Thérouannc),  Geuoriacum  | Boulogne  i,  et  Porlut 
Itiu ».  H correspond  aiij.  aux  arrondissements  de  Boulogne 
et  de  St-Omer,  et  A une  partie  de  ceux  de  S*-Pol  et  de 
Montreuil  ( Pas-de-Calais  |.  Le  nom  de  Moriuie  est  encore 
usité  pour  désigner  ce  pays  dans  les  chroniqueur»  de  la 
fin  du  ix«  siècle.  C.  P. 

M0R10N , nom  donné  (adis  au  casque  des  arquebusiers. 
11  était  sans  cimier  et  san»  visière. 

MO  RI  SON  ( Robert),  botaniste,  né  en  1620  A Aberdeen, 
m.  eu  1683,  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  la  bota- 
nique, puis,  au  moment  des  guerre*  civiles  d'Angleterre, 
embrassa  ardemment  le  parti  de  Charles  1»»,  et  prit  les 
armes  H passa  eu  France  après  la  mort  de  ce  princ-,  et  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine  A Angers,  1648.  Recom- 
mandé A Gaston,  duc  d'Orléans,  il  obtint  In  direction 
d'un  jardin  botanique  que  ce  prince  avait  A Blois.  A la 


Restauration  des  Stnarts  , Il  fat  rappelé  par  Charles  II, 
qui  le  nomma  son  médecin,  professeur  de  botanique,  et 
surintendant  de  ses  jardins.  Docteur  à l'Université  d' Ox- 
ford en  1669,  il  y fut  nommé  bientôt  professeur  de  bota- 
nique. On  a de  lui  : llortue  Bleunttt  auclut,  Londres,  1669, 
ln-8»;  Plantarvm  umbtlltferarvm  diitribxUio  nom,  Oxford, 
1672,  in-ful., avec  flg.;  iiitloirt  unitertellt  dtt plan! et,  Oxford, 
1680,  in-f»l.,  avec  fig.,  ouvrage  capital  qui  fut  achevé  par 
Jacques  Bobart , 1699,  1 vol.  in-fol.,  le  tout  aux  frais  de 
PUniversité,  qui  en  regardait  la  publication  comme  une 
œuvre  nationale.  Dans  cet  ouvrage  Morison  a employé,  le 
premier,  les  clarifications  d’apres  les  fruits , la  fleur,  les 
feuilles  et  les  qualités  des  plantes.  Ce  fut  un  vrai  service 
rendu  s la  science. 

MURI TANIA,  nom  latin  de  Mortaonb. 

MURI TüLll'M,  nom  latin  de  Moktain. 

MORiZ  (Saukt-1,  vge  de  Suisse  (Grisons),  A 39  kil.  0.- 
S.-O.  de  Coire;  300  hab.  Eaux  minérales  renommée». 

MORLAAS,  ch.-l.  de  cant.  ( B. -Pyrénées),  air.  et  A 10 
kil.  N.-E.  de  Pau;  1,170  hab.  Belle  égli»e  de  S1»- Foi, 
élevée  au  xi»  siècle.  Première  capitale  du  Béarn,  résidence 
des  vicomtes  jusqu’au  xui»  aiecle,  elle  posséda,  jusqu'à» 
xv»,  un  atelier  monétaire,  et  la.  monnaie  morlnnt  avait 
cour»  dans  toute  la  Gascogne.  Gaston  IV  y fonda  le»  pre- 
mière» courses  de  ehevaux  connues  eu  France. 

M<  IRLACCH1  (François),  compositeur  de  musique,  né 
A Pérouse  en  17«4,  m.  en  18 IL  étudia  sous  Zingarelli  et 
le  P.  Mattéi,  et  devint,  en  1810,  maître  de  chapelle  du  roi 
de  Saxe.  Il  a laissé  6 messes , un  Hequitm  , un  oratorio  in- 
titulé Gli  an-jtli  al  tepolcro , beaucoup  d'autres  morreaax 
du  genre  religieux,  17  opéra»,  une  gronde  quantité  de 
musique  de  chambre  et  de  pièces  instrumentale».  Morlao- 
chi  est  de  l'école  de  Paer  et  de  Simon  Mayer  ; bien  qnü 
écrivit  avec  une  rare  facilité,  il  fut  toujours  sage  et  cor- 
rect. B 

MORLAIX,  en  breton  Montroules , s.-préf.  (Finistère), 
au  confluent  du  Jarleau  et  de  la  Kerlent,  à 84  kil.  N -N.  E. 
de  Quimper,  A 10  kil.  de  la  mer,  par  48»  34’  32"  lat.  N. 
et  6»  10’  32"  long.  O.;  11,330  hab.  Rade  sûre  et  commode, 
défendue  par  le  fort  «lu  Taureau,  que  François  I»r  fit  élever 
en  1525.  Tribunaux  de  1”  instance  et  de  commene,  école 
d'hydrographie.  Bureau  de  douaues,  manuf.  de  talmca. 
Sociétés  d'agriculture  et  vétérinaire.  Entrepôt  con-tdé- 
rable  de  marchandises  venant  de  l'étranger.  Commerce  de 
grain»,  beurre,  graine»  oléagineuse»,  porc  salé,  suif,  miel, 
cire,  cuirs,  toile»,  fil,  lin,  chanvre,  papier,  chevaux,  plomb, 
lilharge.  Armements  pour  la  pèche  de  la  morue.  Le  port 
est  bordé  de  jolis  quais,  avec  garde-fou»  en  fer.— Morlaix, 
nommé  d'abord  Julio,  puis  Snliocan , fut  longtemps  dia- 

Futé  entre  le#  princes  de  Léon  el  les  ducs  de  Bretagne, 
'ris  par  les  Anglais  en  1374  et  en  1521,  U souffrit  beau- 
coup des  guerres  de  religion,  et  se  rendit  A Henri  IV  en 
1594.  Patrie  du  général  Moreau.  B. 

MORLAQU1E,  petit  pay»  d'Europe,  sur  l'Adriatique, 
enclavé  entre  les  Lut»  autrichiens  (Croatie  et  D.ilmatie) 
et  l'Empire  ottoman,  qui  *e  le  sont  partagé;  v.  princip.  : 
Zeng,  Carlopago.  Les  Morlaques  idans  leur  langue  Moro- 
17  oui  |,  belliqueux  el  brave»,  catholiques,  mai»  supersti- 
tieux, sont  restés  dan»  une  uorte  d'indépendance  sauvage. 

MURMANNO,  v.  du  royaume  de  Naples  (C  labre  Cité* 
rieure),  A 28  kil.  N.-O.  de  Cassano;  5,800  hab.  Biblio- 
thèque. 

MuRMANT,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Mame),  arr.  et 
A 20  kil.  N.-E.  de  Melun  ; 804  liai».  Belle  église.  On  re- 
marque, aux  environs,  le  chAtoau  de  la  Grange,  apparte- 
nant A la  famille  La  Fayette,  et  celui  de  Bre»»oy. 

MORMOIRON,  ch.-l.  de  cant.  ( Vaucluse /, arr.  et  à 12 
kil.  E.  de  Cari»euiras,  sur  l'Auzon;  1,817  hab.  Plâtre, 
sulfate  de  fer. 

MORMONS , secte  religieuse  qui  s'est  formée  aux  Etats- 
Unis  ver#  1830,  et  qui  u'esl  pas  un  schisme,  mais  une 
religion  fabr  quée  de  toutes  pièces.  Un  certain  Joseph 
Smith,  de  l'Etal  de  Verniont,  vaurien  insigne  et  charlatan 
reconnu,  était  devenu,  on  ne  sait  comment  , possesseur 
d'un  roman  biblique  inédit,  sorte  de  pastiche  des  litres 
saints,  composé  jadis  par  un  M.  Spauldiug.  Après  avoir 
remanié  l’ouvrage  conformément  à ses  vues,  il  annonça 
u'il  avait,  sur  l'indication  d'un  ange,  découvert  une  suite 
e la  Bible,  révélation  de  Dieu  spéciale  à l’Amérique.  Le 
texte  du  Litre  d‘ür  était  écrit  sur  de»  lames  de  métal,  en 
caractères  mystérieux.  A l'aide  de  Vurim^hmnim,  besicles 
gigantesque»  trouvée#  auprès  du  précieux  manuscrit,1 
bniilh  lut  et  traduisit  le  Livre  de  Mormon.  Prenant  l*  rôle 
de  prophète,  il  prêcha,  raconta  ses  visions,  et  fit  des 
miracle».  En  1830,  il  n'avait  que  5 disciples;  au  bout 
d’uue  année,  il  les  comptait  par  milliers.  11  eut  alors  uns 
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imprimerie,  un  journal,  une  banque,  et  fonda  enfin  une 
colonie  à Kirkland,  dans  l'Etat  d'Ohio.  Persécutés  par 
leurs  voisins  ( les  Min<<  du  dernier  jour  ont  aussi  leurs  mar- 
tyrs;, les  Mormons  émigrèrent  dans  le  comté  de  Jackson 
(Missouri),  puis  dans  le  comté  de  Clay,  enfin  dans  le  ter- 
ritoire d’Utah,  où  ils  fondèrent  jVoucoo,  et  où,  plus  unis 
et  plus  prudents,  ils  se  sont  soumis  & une  organisation 
qui  en  a fait  une  nation  véritable.  La  mort  tragique  de 
Mnith  dans  une  émeute,  1844,  n'a  point  arrêté  le  dévelop- 

Çsznent  de  la  colonie.  Brigham  Young,  Oraon  Prott,  John 
aylor , continuent  avec  succès  l'œuvre  du  prophète. 
Nauvoo  compte  at\j.  30,000  hab.  Une  autre  colonie  a été 
fondée  sur  les  bords  du  lac  Salé.  Des  missionnaires  vont 
recruter  partout  dea  prosélytes.  Une  agence  d'émigration 
mormonienne,  é ablie  à Liverpool,  envoie  chaque  année 
de  nouveaux  adhérents.  Un  journal,  f Etoile  de  la  Scandina- 
vie, a été  fondé  eu  Danemark  pour  y propager  la  doctrine. 

Il  est  impossible  de  découvrir  un  système  de  philosophie 
dans  le  galimatias  des  révélations  de  Smith.  La  doctrine 
mormonique  n’offre  qu’un  mélange  confus  et  indigeste  de 
principes  empruntée  à toutes  les  religions,  même  à l'isla- 
misme. La  polygamie  règne  chez  les  Mormons;  on  nomme 
Gladdonistee  ceux  qui  la  rejettent.  Cependant  ils  ont  donné 
des  marques  évidentes  de  vertus  qui  ne  peuvent  s'accorder 
avec  une  moralité  trop  relâchée,  la  patience,  la  persévé- 
rance, le  courage,  l'amour  du  travail.  Us  renouvellent  le 
baptême  sur  les  adultes,  et  le  donnent  par  immersion  dans 
l'eau  courante.  V.  Mayhew,  The  Mormons , or  lhe  Intler  day 
Sainte,  Londres,  1852  ; G.  Ferris,  Ulah  and  the  Mormone , 
1853  ; F t nui  le  lift  among  the  Mormone , ibid.,  1H55;  The  pro- 
phète or  Mormone  uneeiltd,  ibid.,  1855.  F— y. 

MORNANT,  ch.-l.  de  cant.  ( Rhône;,  arr.  et  à 21  kil. 
S.-O.  de  Lyon;  1,285  hab. 

MOKNAS,  brg  (Vaucluse),  arr.  et  4 12  kil.  N.-O. 
d’Ornnge,  sur  le  Lez,  près  de  *on  coufl.  avec  le  Rhône  ; 
1,72<1  hab.  Filatures  desoie.  Dominé  par  les  ruines  d'un 
château  célèbre  par  les  cruautés  qu'y  exerça  sur  ses  pri- 
sonniers catholiques  le  baron  des  Adrets. 

MOKNAY  | Philippe  de),  seigneur  du  Ples-is-Marly,  né 
en  15-19  à Buhyi  Vexin  français),  m.  en  1623,  était  allié 
aux  plus  illustres  familles  de  France,  et  même  4 la  maison 
de  Bourbon.  U reçut  secrètement  de  sa  mère  les  priuci|>es 
du  calvinisme,  qu’il  embrassa  ouvertement  après  la  mort  de 
son  père,  1560.  A 18  ans,  et  déjà  riche  de  connaissances, 

U voulut  les  étendre  et  les  perfectionner  par  le»  voyages, 
et  visita  la  Suisse,  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Hongrie,  la  Bo- 
hême. l'Autriche  et  les  Pays-Bas.  A sou  retour,  il  s'attacha 
4 Coligny,  et  rédigea  le  fameux  Mémoire  que  l'amiral  fit 

S résent  er  a Charles  IX  et  4 Catherine  de  Médicis  en  faveur 
es  huguenots.  Témoin  et  presque  victime  de  la  ^Barthé- 
lemy, il  se  réfugia  en  Angleterre.  Appelé  en  1575  auprès 
du  roi  Henri  de  Navarre,  il  gagna  toute  sa  confiance, 
administra  ses  finances,  et  reçut  de  lui  la  mission  d’aller 
réclamer  les  secours  de  la  reine  Elisabeth.  Il  suivit  le  duc 
d'Anjou , frère  d'Henri  III , dans  son  expédition  en  Flandre 
contre  les  Espagnols.  Nommé  surintendant-général  de  la 
Navarre,  il  y soutint  presque  seul  le  poids  de  la  lutte 
contre  la  Ligue.  Quand  Henri  III,  »e  rapprochant  d'Henri  ' 
de  Navarre  après  le  meurtre  des  Guises,  lui  livra  Saumur 
comme  place  de  sûreté,  Mornay  prit  le  gouvernement  de 
cette  ville.  En  1589,  il  enleva  le  cardinal  de  Bourbon, 
que  les  Ligueurs  avaient  proclamé  roi , et , l'année  sui- 
vante, partagea  les  périls  d'Henri  IV  4 Ivry.  Chargé  de 
négocier  la  paix  avec  le  duc  de  Mayenne,  1592,  il  compro- 
mit tout  par  l'indiscrétion  avec  laquelle  il  divulgua  les  in- 
tentions secrètes  du  duc.  Bien  qu'il  se  fût  opposé  4 l'abju- 
ration d'Henri  IV,  il  continua  de  le  servir;  mais  son  zèlo 
excessif  pour  le  calvinisme  le  fit  disgracier  : un  traité  De 
riniliJ«/i«n  de  T Eucharistie , qu’il  publia  en  1598,  in- fol., 
attira  sur  lui  les  censures  d'un  synode  tenu  4 Fontaine- 
bleau , 1600.  Il  se  retira  dans  son  gouvernement  de  Sau- 
mur, y fit  reconnaître  l'autorité  de  Marie  de  Médicis,  après 
l'assassinat  d’Henri  IV,  se  broudia  avec  elle  eu  1620,  et 
dut  résigner  ses  fonctions,  moyennant  une  indemnité  de 
100,000  écos.  Véritable  chef  de  ses  cotvligiotmairca  pen- 
dant près  de  50  ans,  ou  l'avait  surnommé  le  Pape  dtt  hugue- 
nots. On  a de  lui  : Traité  de  T Eglise,  1577;  Truité  de  la  ré- 
rité  de  la  religion  chrétienne,  Anvers,  1580,  in-8®;  Discoure 
sur  te  droit  prétendu  par  ceux  de  la  maison  de  Guise,  1582,  in- 
aéré dans  les  Mémoires  de  ta  Ligue,  t.  Ie'  ; le  Mystère  d'ini- 
ifuité,  ou  Histoire  de  la  papauté,  1607,  in-4°;  des  Mémoire e, 
de  1572  4 1620,  publiés  en  1624-25-51-52,  4 vol.  in-4°,  et 
dIuh  complètement  par  Auguis,  1822-25,  12  vol.  in-ü®.  V.  sa 
Vie  par  J.  Ambert,  Paris,  1847.  B. 

MORNE , mot  employé  en  Amérique  et  dans  les  colo- 
nie» françaises,  pour  désigner  le»  montagnes  peu  élevées. 


I mobne  (lb  gros-)  , volcan  de  l’Ile  de  la  Réunion  ï 
2,200  mêt.  de  hanteor.  — brg  d'Haiti  ( Nord),  4 31  kil. 
S.  du  Port-de-Paix.  — brg  de  la  Martinique,  arrond.  de 
St-Pierre;  4,845  hab.  Culture  de  la  canne  4 sucre  et  du 
café. 

morne-x-l'kau  , brg  de  la  Guadeloupe,  sur  la  côte  N., 
4 9 kil.  N.-E.  de  la  Pointe-4-Pitre;  3,500  hab. 

MORO  ( Antoine),  peintre,  né  4 Utrecht  vers  1525,  m. 
en  1581,  fut  d'abord  élève  de  Schoored  , puis  alla  se  per- 
fectionner en  Italie.  Charles-Quint  le  prit  quelque  temps  4 
son  service.  Philippe  II  lui  montra  une  égale  faveur.  Me- 
nacé par  l'Inquisition,  il  s’enfuit  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
fut  protégé  par  le  duc  d’Albe.  On  prétend  que  son  dernier 
tableau,  exécuté  pour  la  cathédrale  d’Anvers,  et  représen- 
tant la  Circoncision , était  son  chef-d’œuvre.  Il  copia  pour 
Philippe  II  la  Danai  du  Titien  et  d'autres  toiles  fameuses. 
C'est  un  exi  client  portraitiste:  son  dessin  est  ferme,  son 
exécution  très-soignée,  sa  couleur  brillante,  fine  et  >errée 
comme  celle  de  l'école  brugeoise.  Le  Louvre  possède  de  lui 
trois  portraits  d’hommes.  A.  M. 

MOKOGUES  (Bigot  dk).  V.  Bioot. 

MORO  N , anc.  A ru  «ci , v.  d’Espagne  ( Andalousie  ),  prov. 
et  4 41  kil.  E.-S.-E.  de  Séville.  Cette  ville  se  forma  autour 
d’un  ch4teau-fort  romain  , qui , plusieurs  fois  réédifié,  fut 
détruit  par  les  Français  en  1812.  Pop.  de  la  commune  : 
10,192  hab. 

MüRONK  (Jérôme },  habile  négociateur,  né  vers  1450, 
m.  en  1529,  se  forma  4 l'école  de  Ludovic  le  More,  s'atta- 
cha ensuit*  aux  fil*  de  ce  duc,  et  administra  le  Milanais, 
avec  le  titre  de  vice-chancelier,  an  nom  de  Maximilien 
Sforxa  en  1512,  et  de  François-Marie  en  1521.  Apre*  avoir 
poussé  Charles-Quint  et  Leon  X contre  la  Franco,  il  re- 
connut combien  le  joug  des  Impériaux  était  lourd  pour 
M lan,  et  proposa  aux  Vénitiens  et  au  pape  de  se  rappro- 
cher de  François  l,f.  Pescaire,  qui  avait  paru  d'abord  en- 
trer dans  ses  projets,  le  fit  ensuite  arrêter  et  jeter  dans  les 
cachots  de  Pavie,  1525.  Morone  paya  20.000  florins  pour 
sa  liberté,  devint  secrétaire  du  connétable  de  Bourbon, 
puis  de  Philibert  d’Orange. 

morone  (Jean),  fil»  du  précédent,  né  vers  1508,  m.  en 
1580,  occupa  tour  a tour  les  --néges  épiscopaux  de  Novare 
et  de  Modène;  envoyé,  eu  1512,  comme  nonce  du  Niiat- 
Siége  en  Allemagne,  il  y jeta  le*  bases  d’un  concile  général, 
qui  fut  le  concile  de  Trente,  reçut  en  récompense  le  car- 
dinalat, et  devint  président  do  concile,  lors  de  sa  forma- 
tion. C’était  un  homme  d’uue  grande  pénétration,  résolu, 
et  trè»-éqnitable. 

MORO 'AU  LIA,  ch-L  de  cant.  (Corse),  arr.  et  4 26  kil. 
N.-E.  de  forte  ; 9iK)  hab.  Put  rie  de  Pauli. 

MOKOS1N1  ( Andrea  i,  historien,  né  4 Venise  on  1558, 
m en  1618,  fit  partie  du  (?on*e  l des  D x.  Il  a écrit,  en  lutin 
élégant,  une  bonne  Histoire  dt  Venise,  depuis  1521  jusqu'à 
1619,  in-fol.,  1623. 

morosim  | Francesco  t,  doge  de  Venise,  né  en  cette 
ville  en  1618,  m.  en  1694,  se  s gnala  de  bonne  heure  contre 
les  pirates  de  l'Archipel , força , en  1648 , la  flotte  turque 
de  s'éloigner  de  Candie,  contribua  4 la  victoire  de  Saxos 
remportée  -ur  eux,  et  reçut  le  commandement  en  chef  de 
la  flotte,  1651.  Nommé  en  1656  gouverneur  de  Candie,  nuis 
généralissime  de  la  république,  il  répara  les  échecs  de  Mo- 
cenign,  fut  chargé,  en  1667,  de  défendre  Candie  contre  te 
grand-vizir  Koproli,  soutint  pendant  28  moi*  le  siège  le 
plu»  terrible,  et  frappa  d'admiration  toute  l’Europe  par 
scs  exploiu.  il  fallut  céder  au  nombre.  Après  avoir  obtenu 
la  plus  honorable  capitulât  on  , il  revint,  fut  mis  en  accu- 
sation , se  justifia,  et  entra  en  poaMse  on  de  la  charge  de 
procurateur  de  S*-Maru,  qui  lui  avait  été  conférée  pendant 
son  absence.  La  guerre  s’étant  renouvelée  en  1684,  il  s'em- 
para de  S4®- Maure  et  du  Péloponèse  en  deux  campagnes, 
et  remporta  une  victoire  prés  des  Dardanelles,  1687.  Le 
sénat  et  le  peuple  te  proclamèrent  doge  d'une  voix  una- 
nime en  1688.  Morosini  Rit  an  des  plus  habiles  guerriers 
de  son  siècle. 

MORPETH,  v.  d’Angleterre  ( Northumbcrland  ),  sur  la 
Wansbeck.  4 23  kil.  N.- N.- O.  de  Newcastle;  station  du 
I chemin  de  fer  d’York  4 Berwick;  4,237  hab.  dans  la  pa- 
roisse. Brûlée  en  1215  par  se*  propres  habitants  révoltés 
contre  Jean  sans-Terre.  Donne  le  titre  de  vicomte  au  comte 
de  ( ’arlisle. 

I MORPHÈE,  Morpheue  (de  forme,  apparence), 

dieu  de»  songes,  fil»  du  Sommeil  et  de  la  Nuit.  Ses  attri- 
but* étaient  une  plante  de  pavot,  et  de»  ailes  de  papillon. 

MORRIS  l Gouverneur  ) , né  4 Morrtsania,  près  de  New- 
York,  m.  en  1816,  fut  un  des  fondateurs  des  Etats-Unis 
d'Amérique.  Député  au  Congrès  national , il  fit  rqjeter  les 
bills  conciliatoires,  mais  trop  tardifs,  de  lord  Nurth,ct  rédi- 
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gea  les  instructions  adressées  à Franklin,  chargé  do  aolli- 
citer  l'appui  de  la  cour  do  Volailles;  dépoté  de  la  l'eosyl- 
vonio  à la  Convention  de  1787 , il  y prit  In  part  la  pin* 
active  à la  rédaction  de  la  Constitution  générale  de  l'Union 
américaine.  Il  vint  en  France  en  1789,  pour  une  grande 
spéculation  qu’il  avait  faite  sut  les  tabacs,  y fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis,  en  1792,  cessa 
ses  fonctions  en  1794,  rentra  dan»  sa  patrie  en  1799, 
fut  nommé  membre  du  sénat , et  acquit  une  grande  influence 
dans  cette  assemblée.  Une  Vie  de  Gouverneur  Morris,  avec 
un  choix  de  sa  correspondance  et  de  ses  divers  papiers , a 
été  publiée  à Boston,  en  1832,  3 vol.  in-8c.  M.  A.  Gandais 
en  a donné  une  traduction  française  sons  le  titre  de.:  Mé- 
morial de  Gouverneur  Morris,  suivi  de  ta  Correspondance  ei  de 
te»  papiers , contenant  des  détails  nouveaux  sur  la  Révolution 
française,  la  Révolution  d' Amérique , et  l'histotrs  politique  des 
Etats-Unis,  Paris,  1841 , 2 vol.  in-8#. 

MORR1SON  (Robert),  sinologue  et  missionnaire  de 
l’Eglise  presbytérienne,  né  à Morpeth  en  1782,  m.  en 
1834 , fut  envoyé  en  Chine  par  la  Société  des  missionnaire* 
anglais  en  1807,  et  devint,  deux  ans  après,  secrétaire- 
interprète  du  burean  britannique  à Canton.  On  a de  lui  t 
dos  traductions  chinoises  du  Nouveau  Testament , ( anton  , 
1813,  et  de  V Ancien  Testament,  1819;  une  Grammaire  chi- 
noise, 1815;  des  Dictionnaires  anglais-chwots  et  chinois-an- 
glais , et  un  Dictionnaire  des  mots  chinois  par  radicaux  , 1815- 
23,  6 vol.  in-4°;  un  Tableau  de  la  Chine,  etc. 

MORRISTOWN,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  à 48 
ldi.  N. -O.  de  New-York;  4,000  hab. 

MORSCHAN5K,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 95 
kit.  N.  de  Tambov;  5,500  hab.  Comm.  de  grains. 

MORSCHEN  (ALT-),  vge  de  la  Hesse-Cassel,  sur  la 
Fulde;  850  hab.  Grandes  exploitations  agricoles.  Ane. 
château  de  Haidau. 

MORT  (Frères  de  la).  V.  Paul  (Ermites  de  S*). 

mort  (Hussards  de  la  ).  V.  hussards. 

MORTS  (Fête  des) , fête  célébrée,  le  2 novembre,  en 
mémoire  de  tous  les  fidèles  trépassés.  Elle  fut  instituée  par 
Odilon,  abbé  de  Cluny,  en  998. 

morts  (Danse  des).  V.  danbe. 

MORTAGNE,  Moritonia. , s.-préf.  (Orne),  près  des 
sources  de  l'IIuisne,  & 45  kil.  L.  d'Alençon;  4,216  hab. 
Jolie  ville , bâtie  au  sommet  et  sur  le  penchant  d’une  col- 
line. Tribunal  de  1"  instance,  collège.  Fabr.  considérable 
de  toiles  fortes  et  légères  pour  les  colonies , et  d'enveloppe» 
de  draps  ( 12,000  pièces  par  ail).  Comm.  de  chanvre,  lin  , 
cotonnades,  grains,  mouton»,  porcs;  tanneries,  teinture- 
ries. On  remarque  l'église  paroissiale.  — Autrefois  place 
forte  et  capitale  du  Perche , elle  fut  prise  par  le  roi  Ro- 
bert en  997 , et  souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  do 
religion  du  xvi*  siècle. 

mortagne-sur-OIROnde , autrefois  Sl-Etienne-de-Mor - 
tagne,  vge  | Charente-Inférieure ),  arr.  et  à 33  kil.  b.-E.  de 
Saintes;  1,650  hab.  Petit  port  de  cabotage. 

mortagne,  vge  (Nord ) , mt.  et  à 19  kil.  N.-N.-O.  de 
Valenciennes,  au  confluent  de  la  Searpo  et  de  l'Escaut; 
1,200  hab.  Bonneterie.  — Jadis  défendu  par  une  citadelle, 
que  Charles-Quint  fit  démolir. 

MORTAGXE-8UR-sàvKE , ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr. 
et  à 50  kil.  N.-E.  de  Napoléon- Vendée,  sur  la  Sèvre  Nan- 
taise; 1,639  hab.  Ane.  baronnie.  Les  Vendéens  l’occu- 

Êrent  plusieurs  moi»,  puis  y essuyèrent  un  échec  en  1793. 

,ux  minérales  ; exploit-  de  pierres  de  taille.  Toiles  de  lin 
et  de  coton.  Vieille  église  gothique;  château  en  ruines. 

MORTAILLABLES,  espèce  de  serfs,  auxquels  le  seigneur 
donnait  des  terres  qu’ils  devaient  cultiver  et  ne  pouvaient 
uitter  sans  sa  permission.  Leurs  enfants  les  remplaçaient, 
e façon  que,  même  après  leur  mort,  la  taille  continuait 
d'être  payée.  Le  droit  du  seigneur  s’appelait  mortmille. 

MORTA1N,  Morilalium , s -préf.  (Manche),  A 56  kil. 
S.-ü.  de  S»-LÔ,  entourée  de  rochers  escarpés;  1,741  hab. 
Tr.bunal  de  1"  instance,  collège,  bibliothèque.  Autrefois 
place  forte,  et  titre  d'un  comté.  Toiles,  dentelles,  papier, 
poteries,  gré»  estimé,  etc.  Comro.  de  chanvre,  bestiaux 
tridre,  beurre.  Ruines  d’un  sne.  château.  L’église  a été 
fondée  en  1082. 

MORTARA,  v.  des  Etats  sardes  (Piémont) , «ur  le  ca- 
nal do  l’Agogna  au  Pô ,à23 kil.  S.-S.- E-  de  Novare ; 5.500 
haii  Entourée  de  rizières.  Ch.-l.  de  l’arrond.  de  Lomelliua. 

M< JRTE  (Mer),  anc.  tac  Asphaltile,  en  arabe  Rnhr-el-Lnid 
(mer  de  Loth|,  ou  Bahr-el-Mouth  |mer  de  la  Mort),  Inc 
de  la  Turquie  d’Asie  (Syrie),  entre  la  vallée  du  Jourdain, 
qu'il  reçoit  au  N.,  celle  d’EFGhor,  nui  ln  sépare  du  lac 
d’Akabah  au  S. , et  le  torrent  de  Cédron  à l’O.  ; 100  kil. 
de  long  sur  25  do  large.  Eaux  peu  profonde»,  limpides, 
mu  U chargées  do  sel  et  d’un  goût  très  désagréable  ; leur 


pesanteur  spécifique  est  d’un  cinquième  plus  considérable 
que  celle  de  l'eau  distillée.  Le  lac  n'a  pas  d’issue  connue; 
son  niveau  est  de  435  mèt.  au-dessous  de  celui  de  la  Médi- 
terranée. Bords  très-plats,  aride»,  où  on  trouve  beaucoup 
de  sel , et  des  pierres  bitumineuses  qui  brûlent  combe  de 
la  houille  en  répandant  une  odeur  infecte.  I^o  lac  est  en- 
caissé entre  deux  chaînes  de  colline»  qui  portent  les  traces 
de  commotion*  volcaniques;  la  végétation  est  luxuriante 
sur  ses  bords,  qooi  qu'on  ait  dit,  et  la  tradition  d'après 
laquelle  les  fruits,  avec  la  plu»  belle  apparence,  s'évanoui- 
raient au  contact  en  cendre»  et  en  fumée,  n’a  aucun  fon- 
dement. Seulement , au  N.  et  au  S. , sont  des  plaine»  fan- 
geuses. D’après  le  témoignage  de  la  Bible , il  couvrirait 
l'ancienne  vallée  deSiddim,  où  étaient  les  villes  de  Sodome, 
Gomorrhe,  Adama,  Séboïm  et  Ségor.  Son  nom  de  mer 
éVorte  lui  vient  de  ce  que  se»  eaux  ne  nourrissent  aucun  pois- 
son ; mai»  11  est  faux  que  *e»  exhalaisons  tuent  les  oiseaux 
qni  passent  au-dessus,  et  beaucoup  d’espèces  rivent  sur 
se»  bord».  Une  autre  croyance  absurde  , c'était  qu’il  n’co- 
gloutissait  rien  de  ee  qu’on  v jetait.  M.  de  Saulcy  pense 
qu’il  faut  voir  les  ruines  de  Sodome  et  de  Ségor  dan»  le* 
décombres  que  le»  Arabes  appellent  auj.  Kharbet-Es&wm 
et  Zouera-ef-  Tahtah  ; Gomorrhe  , dan»  À'Anr6e/-GoumrfTm  ; 
Sébonn,  dans  Telaa-Sebdan  ; Adama,  dan»  Souq-ef-Thaemeh 
V.  de  Saulcy  , Voyage  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  Us 
Terres  bibliques , exécuté  de  décembre  1850  A avril  1851,  Pa- 
ris, 1853,  2 vol.  in-8*  et  atlas  in-4°. 

MORTKÀU , ch.-l.  de  cant.  (Doubs) , arr.  et  à 37  kil. 
N.-E.  de  Pontarlier;  1,589  hab.  Fonderie  de  cuivre;  école 
d’horlogerie,  temtnreries.  Près  de  là  eut  le  Saut  du  Doubs. 

MOR  TEFONTAlNE  ou  M iRFONTAINE , vge  ! Oi*») , 
arr.  et  à 10  kil.  S.  de  Senlis  ; 400  hatf.  Pépinières.  Châtean 
Construit  à la  fin  du  xvin*  siècle,  et  entouré  d’un  vaste 

Ïarc  pittoresque  avec  de  belle»  eaux  disposée*  en  étangs. 

I appartint  a Joseph  Bonaparte  , puis  au  duc  de  Bourbon- 
Condé.  Une  fête  brillante  y Ait  donnée  à l’occasion  d’au 
traité  conclu  avec  les  Etats-Unis,  1«B0  septembre  1800. 

MORTEMART  (Gnbriel  de  Rociiechouart  , marquis, 
puis  duc  de) , né  en  1600,  m.  en  1675,  était  d’une  de»  plus 
noble»  familles  de  France,  dans  laquelle  l’esprit  et  U 
beauté  passaient  pour  héréditaires.  Gentilhomme  de  la 
chambre  #ous  Louis  XIII  en  1630 , duc  et  pair  en  1650  , et 
gouverneur  de  Pari»  en  1669,  il  eut  pour  fils  le  duc  de 
Vivonne,  et  pour  fille»  M®*  de  Montespan , la  marquise  de 
Thiange»  et  l’abbesse  de  Fontcvrault , toute»  trois  célèbre» 
an  xvii*  siècle.  V.  Rociïechouart. 

MORTEMART,  vge  | Haute-Vienne ) , arr.  et  à 12  kil. 
S.- O.  de  Bollac;  320  bah. 

MORTF.MER,  vge  I Seine-Inférieure),  arr.  et  à 9 kiî.  E. 
de  Neufchâtcl  ; 300  hab.  Il  y eut  une  abbaye  de  Cisterciens. 
Victoire  de  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  sur 
Henri  I*r,  roi  de  France,  en  1054. 

MORTE-PAIES , vieux  soldat»  que  les  gouvernenrs  de» 
villes  et  des  provinces  , dan»  l’anc.  France,  soldaient  aux 
frais  de  leur  gouvernement,  et  dont  ils  faisaient  leurs  cs- 
t a tiers  ; — vétéran»  chargé»  de  la  garde  des  place*  peu 
importante». 

MORTIER  (Edouard- Adolphe-Casimir- Joseph) , dise  de 
Trente,  né  an  Cateau-Cnmbrési»  en  1768,  m.  en  1835,  entra 
au  service  en  1791  dans  les  volontaires  du  département  du 
Nord,  fut  élu  capitaine  par  ses  camarade»,  assista  à l’af- 
faire de  Qu  é vrai n,  aux  bataille»  de  Jeminape»  et  de  Ner- 
winde,  aux  sièges  de  Naraur  et  de  Maastricht.  Nommé 
adjudant-général  eu  1793  pour  sa  belle  conduite  à la  joui»* 
née  d'Ilondschoote , blessé  devant  Maubeuge,  il  combattit 
néanmoins  à Mon»,  Bruxelles,  Louvain  et  Fleurus.  En 
1794,  Il  fit  partie  du  corps  de  Klébçr  dirigé  contre 
Maestrieht,  puis  de  celui  de  Marceau  lors  du  passage  du 
Rhin  à Neuwied.  Passant  à l’armée  de  Sarabre  et -Meuse 
sous  le  général  Lefebvre  en  1796 , il  prit  part  au  eomliat 
d'Altenk  rchen , força  la  Niddn , enleva  le*  hauteurs  de 
Wildendorff , Glessen  , Gmnndcn  , Schweinfurt,  Rotheta- 
berg  , etc.,  et  dirigea  la  négociation  qni  livra  Majence 
aux  Français.  Général  de  brigade  à l’armée  du  Danube  en 
1799,  il  se  distingua  à Lieptingen,  puis  fut  envoyé,  en 
qualité  de  général  de  division  , à l'armée  d'IIelvétie,  com- 
battit à Vollisboffen  et  à Mntxen , et,  en  1800,  reçut  le 
commandement  des  15*  et  16e  divisions  militaires.  Conqué- 
rant du  Hanovre  en  1803  , puis  rmmnandant  de  l'artillerie 
de  la  garde  consulaire,  maréchal  d’Empire  en  1804  , il  eut 
une  division  de  l’armée  d’Allemagne  en  1805,  et,  après  la 
rise  d'Ulm,  fut  chargé  de  couper  le»  communication*  de 
utusow  avec  la  Moravie.  En  1806,  il  occupa  la  He*$e- 
Cassel  et  Hambourg,  battit  le»  Suédois  à Greif^wald, 
Gr  nnnen,  Auclam,  et  occupa  toute  la  Poméranie  , excepté 
Straîsund.  En  1807  , il  était  encore  â Friedland , et  fut 
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nommé  dac  de  Trévise.  11  commande  le  5®  corps  A l’armée 
d'Espagne,  concourut  au  aiége  de  Sara  gosse  et  A la  victoire 
d'Ocafla,  1809,  seconda  les  opération»  de  Soult  oontre 
Badajox , fut  chargé  du  siège  de  Cadix  , et  battit  encore 
les  E*i»agnols  A Gehor» , 1811.  Mis  À la  tête  de  la  jeune 
garde  impériale  pendant  la  campagne  de  Russie , ce  fut  lui 
qui  fit  sauter  le  Kremlin  lors  de  l’évacuation  de  Moscou. 
En  1H13,  il  combattit  à Lutxen,  Baut7.ru,  Dresde,  Wachau, 
Leipzig,  et  Hanau;  au  30  mars  1814 , il  défendit  Paris, 
Conjointement  avec  le  duc  de  Raguse.  Nommé  pair  de 
France  par  ia  lr*  Restauration  , rallié  à l'Empereur  pen- 
dant les  Ont- Jours,  il  refusa  de  juger  le  maréchal  Ney  , 
fut  député  du  Nord  en  1816  , recouvra  en  1819  la  pairie 
qn'il  avait  perdue  , vota  avec  le  parti  libéral , et  accueillit 
avec  faveur  la  Révolution  de  1830.  Après  avoir  été  peu  de 
temps  ambassadeur  à St-Pétersbourp , il  accepta,  en  1834, 
le  ministère  de  la  guerre,  avec  la  présidence  du  conseil, 
et,  dans  les  fêtes  de  Juillet  de  l'année  suivante  , fut  mor-' 
tellement  atteint  par  la  machine  infernale  de  Ficschi  ( V.  et 
nom).  B. 

mortier,  espèce  de  toque  ou  de  bonnet  en  forme  de 
mortier  renversé,  garni  de  fourrures,  qui  était  ancienne- 
ment In  coiffure  commune  des  hommes,  et  qui  devint,  par  la 
suite,  une  marque  de  dignité.  Les  empereurs  de  Constan- 
tinople le  portaient  en  guise  de  couronne  : Justinien  est 
représenté  avec  un  mortier  garni  de  deux  rangs  de  perles. 
Cette  coiffure  fut  adoptée  par  les  rois  de  France  des  deux 
premières  races,  et  S»  Louis  en  est  couvert  sur  les  vitraux 
de  la  St’-Cliapclle  de  Taris.  Le  mortier  fut  plus  tard  réservé 
au  chancelier,  aux  présidents  et  nu  greffier  en  chef  du 
parlement.  Celui  du  chancelier  était  en  drap  d’or,  bordé 
d'hermine;  celui  des  présidents,  en  velours  noir,  avec 
deux  galons  d'or  pour  le  1er  président,  un  seul  pour  les 
autres.  Le  mortier  se  mettait  primitivement  sur  la  tète, 
par-dessous  le  chaperon  ; puis  l'usage  s'établit  de  le  tenir 
à la  main. 

MORTIMER  (Roger,  comte  de),  puissant  baron  anglais, 
d’une  famille  alliée  A la  race  royale,  né  vera  1287 , m.  en 
1330,  servit  avec  dévouement  Edouard  II  pendant  14  ans, 
«t  fut  nommé  son  lieutenant  en  Irlande.  Ayant  pris  parti 
en  1320,  avec  les  comtes  de  Lanca»tre,d‘Hereford  et  autres, 
contre  les  Spenser,  favoris  du  roi , il  fut  mis  à U Tour  de 
Londres , s’évada , ae  réfugia  en  France , et  y fut  accueilli 
avec  faveur  par  la  reine  d'Angleterre  Isabelle,  qui,  mécon- 
tente aussi  de  ces  favoris,  s'était  retirée  en  Fraucc.  Morti- 
mer prit  sur  elle  un  grand  ascendant,  et  bientôt  elle  outdia 
pour  lui  ses  devoirs  d'épouse.  Rassemblant  tous  les  mécon- 
tents autour  d’eux,  et  aidés  des  secours  du  comte  de  llai- 
naut,  les  deux  amants  débarquèrent  à Suffolk  çn  1326, 
avec  un  corps  de  3,000  hommes,  et  firent  soulever  le  peuple 
contre  Edouard  11 , qui,  fait  prisonnier,  fut,  peu  apres, 
assassiné  dans  sa  prison , en  1327.  Mortimer  fit  proclamer 
Edouard  III  encore  enfant , exerça  avec  orgueil  et  cruauté 
l’autorité  royale  , et  sacrifia  à son  ambition  les  comtes  de 
Kent  et  de  Lancastre , oncles  du  roi , dont  le  premier, 
accusé  de  trahison,  fut  exécuté  à la  Tour  de  Londres , et 
le  second  jeté  en  prison.  Enfin  Edouard  III , parvenu  à 
l'Age  de  18  ans,  voulut  se  soustraire  A cette  tutelle  odieuse  : 
Mortimer  fut  arrêté , jugé  sans  interrogatoire  par  un  par- 
lement , et  pendn  près  de  Smithfield. 

moktucer  ( Roger,  duo  de) , déclaré  héritier  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre  eu  1385,  m.  en  1399,  était  fils  d'Ed- 
mond Mortimer,  et  de  Philippine  de  Clarcnce,  fille  de  Lio- 
nel , 2®  fils  d’Edouard  111.  Il  ne  laissa  qu'une  fille,  Anne, 
ui  épousa  Richard  d’York.  La  maison  d'York  hérita  ain.,i 
es  droits  des  Clarence  A la  couronne,  qu’elle  disputa  aux 
Lancastre.  Telle  fût  l'origine  de  la  guerre  des  Deux-Ro*es. 

moktimer  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  en  1730,  ra. 
en  1809,  a laissé  : It  Plutarque  anglais,  ou  Fis*  de » plut  illus- 
trée personnage*  de  la  Grande-Bretagne , depuis  le  règne  de 
Henri  VIII  jusqu'à  George  II,  1762,  12  vol.  in-B°,  trad.  en 
frime,  par  la  baronne  de  Vasse,  Paris,  1785-6,  12  vol. 
in-li  ; Dictionnaire  du  commerce,  1766,  2 vol.  in-fol.;  Elé- 
ments du  commerce,  de  la  politique  et  des  finances,  1772,  in-4®. 

MOKTiMKR  S cross,  c.-ù-d.  Crois  de  Mortimer,  lieu  d'An- 
gleterre I Hereford),  sur  les  bords  du  Lugg;  célèbre  par 
une  victoire  décisive  d'Edouard,  duc  d'York,  sur  les  troupes 
du  roi  Henri  VI  de  lancastre , commandées  par  le  comte 
de  Pembroke,  le  1”  février  1461. 

MORTON  f Jean),  né  en  1410  A Barc  (Dorsct),  d’une 
Ancienne  famille,  m.  en  1500,  professa  avec  éclat  le  droit 
civil  A Oxford,  se  fit  remarquer  de  l’archevêque  de  Cantor- 
béry,  qui  lui  donna  plusieurs  cures  et  prébendes,  joua  un 
rôle  très-actif  dans  la  guerre  des  Deux-Rox*a,  se  rallia, 
auoique  partisan  d'Edouard  IV  qui  l'avait  fait  évêque 
d'Ely  eu  1477,  au  gouvernement  de  Richard  111,  excita  à 


la  révolte  le  duc  de  Buckingham;  mais  ce  dernier  ayant 
été  pria  et  rais  A mort,  Morton  s'enfuit  en  France.  Il  re- 
vint en  Angleterre  quand  Henri  Tudor  eut  été  proclamé 
roi,  1485,  devint  conseiller,  puis  premier  ministre  de  ce 
prince,  contribua  A éteindre  la  guerre  des  Deux-Roses,  en 
engageant  Henri  A épouser  la  fille  d'Edouard  IV,  obtint 
l'archevêché  de  Cantorlièry  eu  I486,  fut  nommé,  l’année 
suivante,  grand-chancelier  du  royaume,  et,  en  1493, 
cardinal. 

mouton  ( Jacoues,  comte  de),  de  la  famille  des  Douglas, 
né  A Dalkcith  (Ecosse)  en  1530,  m.  en  1581,  était,  en 
1557,  un  des  chefs  de  l’Union  protestante,  formée  contre 
Marie  de  Lorraine,  régente  d'Ecosse.  Il  devint  conseiller 
de  Marie  Stuart.  Jaloux  du  crédit  de  Rizzio  auprès  d’elle, 
il  le  fit  assassiner,  de  concert  avec  Henri  Darnley,  époux 
de  la  reine,  et  se  réfugia  en  Angleterre , d'où  Bothwell  le 
rappela.  Mais  bientôt  il  se  mit  A la  tète  des  seigneurs 
écossais,  exigea,  les  armes  A la  main,  le  renvoi  de  Both- 
well , renver-a  successivement,  par  ses  intrigues  et  le 
secours  d’Elisabeth,  les  régents  Murray,  Lenox,  et  Mar, 
et  fut  enfin  élevé  A cette  dignité  tant  ambitionnée,  en  1572. 
Son  adiui  nui  ration  ferme,  mais  impopulaire,  et  souillée 
par  des  exactions,  dura  6 ans;  enfin  le  roi,  poussé  par 
ses  favoris,  fit  signifier  qu'il  voulait  gouverner  lui-même, 
et  Morton  fut  obligé  de  se  démettre  de  la  régence.  Il  res- 
saisit cependant  l'autorité  quelque  temps  après,  se  rendit 
encore  odieux  aux  nobles,  fut  accusé  de  haute  trahison, 
condamné  A mort,  et  exécuté  A Edimbourg,  malgré  les 
prières  et  les  menaces  d’Elisabeth,  qui  fit  tout  pour  le 
sauver.  Morton  était  un  homme  profondément  corrompu. 

Norton  (Richard),  médecin,  né  dans  lo  comté  de 
Suffolk,  m.  en  1698,  devint  médecin  du  prince  d’Orange, 
et  fut  le  rival  de  Sydenham  A Londres.  Il  fut  un  des  pre- 
miers à recommander  l’usage  du  quinquina  dans  la  fièvre 
intermittente,  et  se  montra  partisan  de  la  médication 
excitante  dans  les  maladies  éruptives.  Scs  œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  sous  ce  titre  : Opéra  omm'a,  Amster- 
dam, 1696,  in-8®,  et  Genève,  1754,  in-4®.  D — o. 

MONTREE,  eh.-l.de  cant.  (Orue),arr.  et  A lSbil.S.-E. 
d’ Argentan;  486  hab.  ChAteau  dû,  bâti  par  Isa  beau  de 
Bavière;  beau  camp  romain,  dit  Camp  de  César. 

MORTUAIRE,  droit  que  les  curés  prélevaient,  au 
moyen  Age,  sur  leurs  paroissiens  décédés. 

MORUNGKN  V.  Moiihcnqkn. 

MORIJS  (Thomas).  V.  Mokr. 

MORVAN,  Morcennenus  p agu* , petit  paya  de  l'anc- 
F rance  ( Autunois  et  Nivernais),  compris  anj.  dans  les  dé- 
partements de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne;  v.  princip.  : ChA- 
teau-Chinon,  Yézelai.  Traversé  du  N.-E.  au  S.-O.  par  une 

tite  chaîne  de  montagnes,  contre-fort  de  la  Côte-d'Or. 

1 peu  fertile;  beaucoup  de  bois. 

MOKVEAU  (Guyton  dk).  V.  Gutton. 

MOR  VEN,  montagne  d'Ecosse  (Caithness),  célèbre  par 
las  exploits  de  Fingal  dans  les  poetnes  d’Ossian. 

MORVILLE  (Charles Jean-Baptiste  Fleuri  au,  comte 
de),  né  A Paris  eu  1686,  in.  eu  1732,  fut  successivement 
avocat  du  roi  au  Châtelet,  conseiller  au  parlement,  pro- 
cureur-général au  grand-conseil,  ambassadeur  en  Hollande 
en  1718,  détermina  les  Etats-Généraux  de  ce  pays  A signer 
la  Quadruple- Alliance,  fut  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Cambrai  en  1721,  reçut  le  ministère  de  la  marine  en  1722, 
et,  en  1723,  celui  des  affaires  étrangères.  La  même  aimée, 
il  entra  A l’Académie  française.  B. 

MORVILLLERS  (Jean  del,  né  A Blois  en  1506,  m.  en 
1577,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  entra  au  grand-con- 
seil par  la  protection  des  Guises,  et  fut  l'un  des  juges  du 
chancelier  Povet.  Ambassadeur  A Venise,  puis  évôque 
d'Orléans  en  1552,  il  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
1562.  En  1565,  il  conclut  un  traite  entre  Charles  IX  et 
Elisabeth  d'Angleterre.  A la  retraite  du  chancelier  L’Hô- 
pital, il  accepta  les  sceaux;  il  les  remit  en  >571. 

MORVILLIEKS  OU  LIFFOL-LB-QKAND,  Vgc  f Vosges  , aTT. 
et  10  kil.  S.-O.  de  Neufehàteau  ; 1,650  hab.  Fabr.  de  rouets 
A pied,  étrilles,  broches  en  fer;  touruerie.  On  croit  y re- 
trouver l’auc.  Litofao. 

MOSA,  nuj.  Meuse, fleuve  de  la  Gaule,  prenait  sa  source 
dans  la  Lyonnaise  i™,  arrosait  la  partie  O.  de  la  Bel- 
gique 1*®,  entrait  dans  la  Belgique  u®,  traversait  la  Ger- 
manie n®  du  S.-O.  an  N.-E.,  et  revenait  vers  PO.  se  ieter 
dans  l'océan  Germanique. 

MOSBACH,  v.  du  grand  duché  do  Bade,  sur  l'Klzhach, 
A 65  kil  de  Mnnhe.m  ; 2,500  hab.  Fils,  toiles,  bestiaux. 

MOSCH1QUES  (Monts  i,  Motchiei  montes,  nom  que  don- 
naient les  anciens  A une  chaîne  qui  se  détache  du  Caucase 
près  do  la  source  du  Phase,  sépare  le  bassin  de  ce  fleuve 
de  celui  du  Cyrue  i Kour),  et  va  rejoindre,  sur  les  trou- 
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lières  de  l'Arménie,  l’Anti-Taurus  de  l’Asie-Mlnenre,  vers 
les  sources  du  Cyrus,  de  l'Arme  (Aras)  et  de  l'Euphrate. 
Cette  chaîne  porte  nuj.  les  noms  de  monta  Lich  et  Perta- 
thi,  et  sépare  l'Iméréthie  de  la  Géorgie,  dan»  les  prov. 
Russes  au  S.  du  Caucase.  Elle  tirait  son  nom  des  Mo%quea 
[Motchi  ) , peuplade  qui  habitait  ces  contrées  montagneuses, 
de  la  source  du  Phase  à celle  du  Cyrua.  Au  tempa  de 
Strabon,  les  Mosques  avaient  perdu  leur  Indépendance, 
et  leur  paya  était  partagé  entre  llbérie,  l’Albanie  et  la 
Colchide.  C.  P. 

MOSCHOPULE  | Manuel),  nom  de  deux  grammairiens 
grecs  du  lias  Empire;  l'un,  né  dana  Plie  de  Crète,  vivait 
sous  l’empereur  Michel  Paléologue,  vers  la  fin  du  xiv* 
siècle;  l'antre  était  de  Constantinople,  et  se  réfugia  en 
Italie  après  la  prise  de  Constantinople;  ils  étaient  cousins. 
Le  premier  est  auteur  d’une  Grammaire,  publiée  en  1540 
à Bâle,  de  scholies  sur  Hésiode,  insérées  dans  l'édition 
de  cet  auteur  par  Heinsius,  et  d'autres  scholies  encore 
inédites  sur  les  Héroïque»  de  Philostrate.  Le  second  a 
laissé  un  Choix  de»  mott  atliqucs,  qui  a paru  à Venise  en 
1524,  et  À Paris  en  1532;  on  lui  attribue  le  traité  de 
grammaire  élémentaire,  d'orthographe  et  de  prononciation, 
connu  sous  le  titre  de  Peritchedùn,  imprimé  A Paris  en  1545 
par  R.  Estienne,  et  à Vienne  en  1773  et  1807.  On  ne  sait 
auquel  des  deux  Moschopule  on  doit  rapporter  les  scho- 
lies  sur  les  deux  premiers  livres  de  17/fadt,  qui  ont  paru 
à Utrecht  en  1719,  une  Vit  d' Euripide  insérée  dans  plu- 
sieurs éditions  de  ce  pocte,  et  un  Traité  iur  le»  carré»  ma- 
gique»,  trad.  en  latin  et  lu  par  Lahire  à l’Académie  des 
sciences  en  lb9l.  Titze  a publié,  d’après  un  nouveau  ma- 
nuscrit, les  Oputcula  grammalica  de  Moachopule  de  Crète, 
Prague,  1822. 

MOSCHUS , poète  bucolique  grec,  né  à Syracuse , floris- 
sait  vers  280  av.  J.-C. , et  était  contemporain  de  Théocri  te 
et  de  Bion.  Sans  égaler  le  premier,  il  a pins  de  grAce  et  do 
naturel  que  le  second , qni  fut  son  maître  et  sou  ami.  Les 
principales  idylles  qni  nous  restent  de  lui  sont  : V Amour 
fugitif,  V Enlèvement  d'Europe,  et  le  Chant  funèbre  en  t honneur 
de  Bion.  Ces  poésies  sont  charmantes , et  la  dernière  est 
pleine  de  la  plus  touchante  sensibilité.  Le*  œuvres  de 
Moschus  ont  été  publiées  avec  celles  de  Théocrite  et  de 
Bion  , et  séparément  par  He»kin  , Oxford , 1748  ; par  Ja- 
cobs, Gotha,  1795;  par  Wakcfield,  Lond.,  1795.  Elles  ont 
été  traduites  en  vers  français  par  Longepierre,  1686, 
1 vot.  ln-12,  en  prose  par  Gail,  1795,  1 vol.  ln-18.  D— B. 

Moschus  ! Jean  ),  moine  grec,  surnommé  Eucrati» , vivait 
au  vj*  siècle,  sous  les  régnes  de  Tibère  et  de  Maurice,  et 
mourut  en  620.  Il  visita  les  Lieux  saints,  la  Syrie,  l'Egypte, 
et  composa  un  ouvrage  intitulé  : Leimon , e.-à-d.  le  pré  ou 
le  verger  spirituel,  recueil  de»  Vies  des  saints  solitaires  de 
son  temps.  Cet  écrit  a été  publié  par  Fronton  du  Duc  dans 
le  tome  h de  l’durfuariuin  Bibl  Pair.,  et,  plus  tard,  dans  le 
tome  il  de»  Monument  a eccletiaet.  g r erra  de  C'otelier.  Une 
traduction  latine  par  Ambroise  le  Camaldule  est  insérée 
dans  le  tome  vu  de»  fils  tanctorum  de  Lippomani,  et  forme 
le  x*  livre  des  Vit  ce  pofrumde  Ko-weyde.  Arnauld  d'Anddljr 
en  a donné  une  traduction  française. 

MOSCISKA  , v.  des  Etats  autrichiens  (Gallicie),  A 
28  kil.  E.  de  Praémysl:  2,800  hab. 

MOSCOU , en  russe  Mœkta,  en  allemand  Sfo%kau,  en  lat  a 
moderne  4 lu-quatv.  de  la  Ku-»ie  d'Europe,  ch.-l.  du  gvt  de 
son  nom,  et  autrefois  capitale  de  toute  L Russie,  snr  la  Mos- 
kova,  A 776  kil.  S.- K.  de  SM’éterabourg,  2,945  N.- E.  de 
Paris  par  Wilna  ; par  55®  45’  21”  lat.  N.,  et  35®  13*44  ’ long. 
E.;  40o,0<>0  hab.,  dont  10,000  Français  et  Allemands;  45 
ldi.  de  tour.  Chemin  de  fer  pour  SJ  réters bourg,  tracé  sur 
une  seu!e  ligne  droite.  Siège  d'un  métropolitain  grec  ; con- 
sistoire évangélique  luthérien.  Cour  criminelle,  haute  cour 
civile  d'appel , trib.  de  commerce.  Célèbre  université,  fon- 
dée en  1755,  et  trè*-fréquemée,  avec  bibliothèque,  musée 
d'histoire  naturelle,  cabinet»  de  médailles  et  de  physique, 
observatoire  et  imprimerie.  Institut  on  gymnase  noble,  avec 
bibliothèque.  Institut  de  SJ«M'atherine,  ou  école  de  demoi- 
selle» nobles.  Institut  Lazareff,  avec  bibliothèque,  topo- 
graphie et  collections.  Académie  ecclésiastique  grecque; 
Académie  impériale  de  médecine  et  de  chirurgie  , section 
de  celle  de  St-l'étcrahourg  ; Corps  de  Cadets  de  l'armée, 
de  chirurgiens  militaires,  d'arpenteurs,  d’architecture, 
d'agriculture,  de  commerce,  vétérinaire,  etc.  Société»  des 
naturalistes,  des  sciences  physique»  et  médicales,  d'histoire 
et  d antiquités,  de  littérature,  d’économie  rurale,  etc.  Neuf 
bibliothèques  publiques;  mai-on  de  force  et  de  correction; 
grande  maison  d'enfants  trouvé»,  avec  écoles  de  sages- 
femmes  et  d'arts  et  métiers;  20  hôpitaux  impériaux, 
27  hôpitaux  appartenant  à des  particuliers  ou  A des  asso- 
ciations, 65  asiles  de  pauvres.  Magasin  de  drogues  et  mé- 


dicaments de  la  couronne.  Moscou  offrait  jadis  or  aspect 
tout  A fait  oriental,  qui  chaque  jonr  s’efface;  mai-  on  y 
admire  encore  une  forêt  de  dôme»,  coupole*  et  clochers, 
peints  ou  dorés,  et  que  le  soleil  fait  briller  de  toute»  les 
conteurs.  La  forme  de  la  ville  e»t  A peu  près  circulaire.  Au 
centre,  »ur  une  éminence,  est  le  Kremlin , ou  citadelle,  anc. 
résidence  de»  tzar»,  construit  primitivement  en  boi»,  pais 
en  pierre  par  Dmitri  Don*kot  ; en  14H7,  les  tours  qui  flan- 
quent l'enceinte  furent  bâties  par  l’ietro  Antonio,  artiste 
italien.  Le  Kremlin  est  la  seule  portion  de  Moscou . avec 
le  quartier  de  Bielogorod  , qui  l'avoUine,  que  l'incendie  de 
1812  ait  A peu  pré»  respecté  ; les  Français,  en  -e  retirant, 
en  firent  sauter  le»  mur»;  il  a été  réparé  depuis.  Il  ren- 
ferme un  ualaia  impérial , le  palais  de  l'archevêque,  la  ca- 
thédrale de  l’Assomption  (commencée  en  1326,  recoo- 
stmite  sou»  Iwan  III  ),  où  les  tzars  étaient  couronné»,  le 
beffroi  d'Ivan-Vebki  lavée  32  cloche*),  et  une  immense 
cloche,  la  plu»  grande  de  l'Europe,  pesant  165.000  kilogr. , 
et  auj.  po-ée  sur  un  piéde»ial.  Autour  du  Kremlin,  plu- 
sieurs quartier*  lia  ville  de  Terre,  la  ville  Blanche,  la  ville 
Chinoise  ) sont  disposé»  concentriquement.  Le#  église*,  an 
nombre  de  plu»  de  300 , sont  surmontée»  de  nombreuses 
coupole»;  on  remarque  celle#  de  la  Trinité,  de  SJ-Michel, 
de  Notre-Dame  de  Kazan,  de  Jé*u*  et  de»  Evangeli-tes, 
du  Christ  et  des  Apôtres  ; celle  de  Wassili-Blagenoi . bâtie 
en  1554  en  mémoire  de  la  conquête  de  Kann,  offre  toutes 
le»  couleur»  de  l'arc-en-ciel  ; le»  cloche»  sont  toujours  pla- 
cée» dan*  un  clocher  adjacent  A l'église.  Citons  encore  : 
le  palais  de  Catherine,  transformé  en  une  vaste  caserne; 
le  pilais  dit  du  Patriarche;  le  Palai»  anguleux,  ainsi  nommé 
parce  que  le  revêtement  en  est  A facettes;  la  tour  de  'un- 
ira ref  ; le  théâtre,  aussi  vaste  que  beau;  l'arsenal,  où  sont 
de  précieuses  collections  d'arme*;  le  bazar,  où  sont  éta- 
lée* d'immense*  richesses;  la  place  de  l'Arbate;  la  place 
Rouge,  etc.  Moscou  est  le  foyer  des  sentiment»  religieux 
et  nationaux  de  la  Russie;  le  paysan  *e  découvre  et  ss 
signe , dé»  qu'il  en  aperçoit  les  coupole»  et  le»  clocher». 
La  riche  noblesse  russe  y réside  en  hiver.  Le»  maison-  «ont 
en  style  tout  moderne,  avec  colonnes  et  balcons.  Mo-,  ou 
faitnn  commerce  intérieur  immense,  et  les  spécu  ation*  de 
ses  riches  négociants  s étendent  de  la  côte  0.  de  l’Amé- 
rique, et  de*  capitales  de  ta  Chine,  de  la  Boukharie  et  de 
la  Perse,  A Leipzig,  Vienne,  Hambourg,  Am*terdam, 
lond  res,  Pari»,  etc.  C’est  l'entrepôt  du  commerce  des 
pelleterie» , de  la  rhuharbe  de  Chine  et  de  Boukhane  , du 
musc  d’Orient,  de»  huile#  de  rose  et  de  safran  de  la  Perse, 
de  l'opium  et  du  savon  de  K*zan , de»  plume*,  fourrures 
et  pierreries  de  la  Sibérie.  C'est  aussi  le  grand  marché 
de»  laine»  russes.  L’industrie  manufacturière  y a pris  une 
grande  extension  : fabr.  de  coton , lainage»,  drapa,  soie- 
rie» (30  million»  de  fr.  par  an|,  toile»,  instrument»  de  chi- 
rurg  e,  quincaillerie,  orfèvrerie,  bijouterie;  tannerie»,  pa- 
peterie*, poterie»,  brasserie»,  distilleries,  usine»  A fer. 
Importante  foire  aux  chevaux . Expositions  périodique»  de» 
produits  de  l'industrie.  — Moscou  fut,  dit-on,  fondé  en  1 147 

Cr  Jouri  ( DolgorooM  ).  La  ruine  du  principal  de  Kiew  par 
Mongols  eu  1235,  l’occupation  du  S.  de  la  Russie  par 
les  Tartares  de  la  Horde-d’Or,  accrurent  son  importance. 
Ses  prince#,  A partir  d Iaroslav  II,  1238,  devinrent  !ea 
grands-prince»  de  Russie,  et,  de  1300  A 1703,  le  siège  du 
gouvernement  y fui  placé.  Moscou  fut  assiégé  ou  pris  • par 
Oiirierd  , 1369;  par  Toktamouich  , chef  des  Lithuaniens, 
1382;  par  lédigei , compagnon  de  Tamerlan . 140  ; par 
Dmitri-Khemiaka,  1445;  nar  les  Tartares,  1451  et  1477; 
par  Otrepief,  1605;  par  Ladislas , fil*  de  Sigismoud  III, 
roi  de  Pologne,  |6ll;  par  Napoléon  I**,  1812.  L'incendie 
allumé  alors  par  Kostopchin  l V.  ce  nom)  détruisit  preaqot 
toute  la  ville,  qui  a’eat  relevée  depuis,  mieux  bAtie  et  plus 
brillnnte.  La  fondation  de  S*-  Pétersbourg,  1703,  lui  a ravi 
le  rang  de  capiiale.  B. 

Moscou  ( Gouvernement  de) , division  administrative  de 
la  Russie  d’Europe,  presque  au  centre,  entre  ceux  de  fver 
au  N -O.,  de  Smolentk  A l’O.,  de  Knlouga  et  de  Toula  au 
S.,  de  Kezan  A l’E.,  et  de  Vladimir  au  N.-E.  ; 24  i kil. 
#ur  220;  31,625  kil.  catr.;  1 ,350,000  hab.  Ch.-l. . Motcou. 
Sol  marécageux,  arrosé  par  la  Moskova , l’Oka  et  la 
Klinzma  , médiocrement  fertile  en  grains,  chanvre.  Un  «t 
houblon.  Beaucoup  d'industrie. 

MOSCOVIE.  V.  Russie. 

MO-SDOK.  V Mozdok. 

MOSEI.EY  (Benjamin»,  médecin  anglais,  né  dan»  le 
comté  d’Etuex,  m.  et»  1819,  fut  chirurgien  et  apothicaire 
A Kingston  (Jamaïque)  pendant  la  guerre  d'Amérique, 
chirurgien  en  chef  de  l’ile,  vi.*iu  le»  Etats-Unis  âpre»  la 
paix,  vint  se  fixer  A Londres  en  1785,  et  devint  médecin 
de  l'hôpital  militaire  de  Cbebea.  On  a de  lui  : Obtereatton» 
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sur  la  dytsmleris  des  Indes  occidentales,  1783,  in-8*  ; Traité 
eu r les  propriétés  et  les  effets  du  café,  1785,  in-8*;  Traité  sur 
les  maladies  des  Tropiques,  4*  édit.,  1806,  fn-8*;  Traité  sur  le 
ssscre,  1789,  in-8®;  Traitée  m édicauj , 3*  édit.,  1803,  in-8®; 
Truste  sur  la  Lues  Bovilla,  1806,  où  il  se  déclare  l’ en- 
nemi de  la  vaccine. 

MOSELLANE  | Lorraine}.  V . Lorraine. 

MOSELLE , 1 loselta , en  allemand  Motel , riv.  de  France 
K d'Allemagne,  naît  à Bussang  ( Vosges»,  coule  au  N.,  an 
N. -O.,  puis  au  N.-E. , passe  à Remiremonl  et  Epinal 
| Vosges |,  Toul  et  Potit-à-Mousson  ( Mcnrthe  1 , Metz, 
Thlonville  et  Sierk  {Moselle),  Trêves.  Bcrncaatel  et  Zell 
[Etat*  prussiens»,  et  se  jette  dans  le  Rhin,  rive  g.,  à Co- 
blentz.  Cours  de  520  kil. , navigable  sur  358 , depuis 
Frouard.  Elle  reçoit,  à droite,  la  Meorthe,  la  Seille,  la 
Sarre,  et,  à gauche,  le  Madon,  l’Ornes,  la  Sure  et  la  Kill. 

Moselle  l’La),  département  du  N.-E.  de  la  France, 
dans  l’anc.  Lorraine;  ch.-l.,  Mets.  Situé  au  N.  et  à l’E. 
sur  les  frontières  de  Belgique  et  de  Hollande  (Luxem- 
bourg },  de  l’ruese  rhénane  et  de  Bavière  rhénane,  et  entre 
les  dép.  de  la  Meuse  à l'O.,  de  la  Meurthe  et  du  Bas-Rhin 
à l’E.  Superf. , 534,385  hect.;  pop.,  451,152  hab.  Couvert 
à l’O.  et  à l'E.  par  des  montagnes  peu  élevées,  ramifica- 
tions des  Ardennes  et  des  Vosges.  Arrosé  du  S.  au  N.  par 
la  Moselle,  qui  y reçoit  la  Seille  et  l'Ornee,  et  à l'E.  par 
la  Sarre.  S»l  fertile  : céréale*,  plante*  oléagineuses,  fruits, 
vio»,  1k>is.  Elève  de  porc»,  abeilles.  Mines  exploitée*  de  fer, 
de  plomb,  d'argent,  et  de  houille,  saline*;  marbre,  gré», 
pierre,  chaux,  plâtre,  terre  k potier.  Usine*  à fer,  forge, 
acier»;  mai  uf.  de  poterie,  faïence,  cristaux,  papier,  toiles, 
draps;  brasseries,  confiseries,  distillerie*.  Ce  départ,  forme 
ledim  ésede  Metz,  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Metz. 

MOSER  ( Jean-Jacques),  publiciste  allemand,  né  à Stutt- 
gard  en  1701,  m.  en  1785,  professa  le  droit  à Tubingue, 
fut  nommé,  eu  1736,  directeur  de  l'université  et  profes- 
seur de  droit  à Francfort- sur-l'Oder,  entra , en  1747,  au 
service  du  prince  de  Hetse-Hombourg , occupa  ensuite  le 
noste  d'avocat  consultant  auprès  des  Etats  de  Wurtem- 
berg, et,  ayant  été  enfermé  cinq  ans  dans  la  forteresse  de 
Holu-utwiell  à la  suite  de  démêlés  avec  le  souverain  de  ce 
pays,  se  livra  exclusivement  à l'étude.  On  a de  lui , entre 
Autres  ouvrage*  : Plan  de  la  constitution  moderne  de  l'Alle- 
magne, Tubingue,  1731;  Ancfcn  droit  public  d’Allemagne, 
Nuremberg,  1727,  1753,  26  vol.  in-4°  ; Manuel  du  droit  pu- 
blic de  C Empirs,  Francfort,  1768-69,  2 vol.  in-8°  ; Principes 
du  droit  des  natione  européennes  m temps  de  guerre,  Tubingue, 
1752,  in-8®  ; Bteai  du  plus  moderne  droit  des  peuples  d'Europe 
en  paix  et  en  guerre,  Stuttgard,  1777-80. 10  vol.  in-8®;  Sup- 
plément  au  droit  public  en  temps  de  paix,  1778-80,  5 vol.; 
Ssspplément  au  droit  public  en  temps  de  guerre,  1779-81,  3 vol. 
in-8®  ; Dissertations  sur  le  droit  ecclésiastique  allemand,  r rancf. 
et  Leipz.,  1752  in-8®. 

moser  (Frédéric-Charles),  fil*  du  précédent,  né  h Stott- 
gard  en  1733.  m.  en  1798,  fut  conseiller  aulique  de  Hessc- 
ilombourg,  député  des  deux  Hesse*  au  cercle  du  Haut- 
Rhin,  administrateur  du  comté  de  Falkenstein,  1«  ministre 
et  chancelier  à Darmstadt.  Il  a laissé  : Recueil  des  récit  du 
Saint-Empire  romain,  Leipzig  et  Ebersdorf,  1747,  3 vol. 
in-4°  ; Opuscules  pour  servir  à T explication  du  droit  public  et 
des  nations,  et  du  cérémonial  de  cour  et  de  chancellerie,  F rancf. 
et  I^ipzig,  1751-65,  12  vol.  in-8°;  Mémoires  pour  tenir  au 
droit  public  et  des  natione,  Francf.,  1764-72,  4 vol.;  Archives 
jKit  viatiques  pour  C Allemagne,  Francf.  et  Leipxig,  1784-90, 
12  vol.  in-8*;  Nouvelles  archives,  Manheim  et  Leipzig, 
1792-94,  2 vol.  ln-8*. 

MOSilEIM  (Jean-Laurent  de),  célèbre  théologien  pro- 
testant, né  & Lubeck  en  1694,  m.  en  1755,  devint,  en 
1719,  membre  de  la  Faculté  de  philosophie  de  Kiel,  en 
1723  professeur  de  théologie  à Helmsuedt,  en  1747  profes- 
seur k l’université  de  Goettingue.  dont  11  fut  nommé  pins 
tard  chancelier.  Il  est  auteur  de  travaux  éminents  sur 
tontes  les  branches  de  la  théologie,  surtout  sur  l'hbtoire 
ecclésiastique,  à laquelle  il  donna  le  premier  une  forme 
pragmatique.  Sou  ouvrage  principal  d'histoire  ecclésias- 
tique est  intitulé  : Instituhones  historiée  ecclesiasticoe , Helm- 
stsedt,  1755  et  1764,  So-4*,  trad.  en  français  par  Eidous, 
Maastricht,  6 vol.  in-8*,  et  Y verdun,  1776,  7 vol.  in-8*.  Il 
faut  citer  en  outre  : Institutions*  historiés  christiana  majores, 
Helmstiedt  , 1763;  De  rebut  christianorum  ante  Ccnstantinum 
commentant,  ibid.,  1753,  in- 4°;  Dissertations  ad  historiam 
seelesiaslicam  pertinentes J 2 vol.,  Altona,  1767  ; Estai  dune 
histoire  impartiale  des  hérétiques,  2 vol.  in-4°,  Hehnstscdl, 
1746-48;  Morale  de  la  sainte  Ecriture,  continuée  par  J.-P. 
Miller,  9 vol.  in-4»,  Helmsuedt,  1770-78;  Sermons,  3 
vol.,  Hambourg,  1732  et  1765,  qui  eurent  un  immense 
succès.  E.  s. 


MOSKEN , fie  de  Norvège  (Norrland) , dans  la  mer  du 
Nord , prés  de  celle  de  Waeroc , à l'extrémité  S.- O.  du 
groupe  de*  Lofoden.  Entre  ces  deux  Ile»  est  le  courant  de 
Motkenoes-Slratmi,  dangereux  en  hiver. 

MOSKEN1TZA , v,  des  Etats  autrichiens  (Littoral),  à 8 
kil.  S.-O.  de  Fiuroe,  sur  le  golfe  de  Quarnerolo;  2,000  hab. 

MOSKOVA  ou  MOSKVÀ,  riv.  de  1a  Russie  d’Europe, 
naît  dans  le  gvt  de  Smolensk,  près  Gjatsh,  coule  à l'E.  et 
au  S.-E.,  par  Mojaisk,  Moscou,  et  se  jette  dans  l'Oka, 
près  de  Kolotnna  Cours  de  425  kil.,  navigable  sur  160. 
C'est  au  vge  de  Borodino,  sur  ses  bords,  qu'eut  lieu  la 
grande  bataille  dite  de  la  Moskova,  gagnée  par  les  Fran- 
çais sur  les  Russes,  le  7 septembre  1812.  Le  maréchal  Ney 
reçut  le  titre  de  prince  de  la  Moskova. 

MOSLEMAH,  capitaine  arabe,  l'un  des  fil»  du  calife 
Abd-el-Mélek  , commanda  avec  gloire  les  armées  musul- 
manes sous  le  régne  de  ses  frères  Walid  I*r,  Soliman, 
Yétid  II  et  Heschâm.  Il  conquit  le  Pont  et  l’Annéuie  eu 
705,  assiégea  Constantinople,  mais  sans  succès,  en  717, 
reçut  le  gvt  de  l’Irak  et  du  Khoraçan , vainquit  plusieurs 
fois  le*  Turks  Khazarv,  dont  il  dévasta  le  pays,  et  mourut 
en  739. 

MOSOMAGUM , nom  latin  de  Moüzor. 

, MOSONY , nom  hongrois  de  Wibselburo. 

MOSOUL.  V . Mossoul. 

MOSQUA  , nom  de  Moscou  en  latin  moderne. 

MOSQUEE,  de  l'arabe  Mesgéd  (lieu  de  prosternation). 
Chacune  de*  grandes  mosquées  où  l’on  récite  la  Khotba, 
prière  publique  pour  le  souverain,  s'appelle  Djamf , c.-à-d. 
qui  réunit  ( les  fidèles).  Telle  est , au  Caire  , la  mosquée 
El-Athar  (la  brillante).  On  ne  voit,  dan»  les  mosquées,  ni 
tableaux,  ni  statues,  ni  autel , si  ce  n’est  une  espèce  de 
niche,  appelée  Mihrab,  vers  laquelle  on  se  tourne  eti  priant, 
parce  Quelle  indique  la  position  géographique  du  temple 
de  la  Mecque.  Une  chaire,  des  lampes,  et  de  nombreuses 
inscription»  arabes  tirées  du  Corân,  sont  les  seuls  orne- 
ments intérieur».  C'est  de  la  tour  de  la  mosquée,  appelée 
Minaret , que  le  Muexxin  invite  à la  prière.  Avant  d’entrer 
dans  le  temple,  toot  musulman  doit  se  laver  les  mains  à 
une  fontaine  située  pré*  de  la  mosquée.  D. 

MUSQUES.  V.  Moschiques  (Monts). 

MOSQUITOS , peuple  de  l’Amérique  centrale , dans  le 
Guatémala  oriental,  à l’E.  de  l’Etat  de  Honduras,  au 
N.-E.  de  celui  de  Nicaragua,  jadis  nombreux  et  puissant, 
mais  auj.  très-réduit,  donne  son  nom  à une  vaste  haie, 
qni  s’étend  le  long  de  la  Nouvelle -Grenade  et  du  Guaté- 
mala, et  qui  a 600  kil.  de  large  sur  270  de  profondeur. 

MOSS , v.  de  Norvège , petit  port  sur  le  golfe  et  à 66 
kil.  S.  de  Christiania;  3,200  hab.  Fonderie  de  fer  et  de 
canons  ; export,  de  fer  et  de  bois. 

MOSSINuEN , MOSSKIRCH.  V.  MatssutOEiv , M<zs»- 

MOSSOUL,  Mausilium , Sinus  Nova^r.  forte  de  kv Tur- 
quie d’Asie  ( Al  - Djézirèh  ) , sur  la  rive  dr.  da  Tigre , an 
milieu  d’un  pays  charmant  et  fertile,  à 370  kil.  N. -N. -O. 
de  Bagdad  ; 45.000  hab.,  dont  9,000  chrétiens  nestoriens. 
Ch.-l.  de  l’eyalet  de  son  nom.  Résidence  d’un  patriarche 
chaldéen  catholique.  Maisons  en  terre,  rurs  étroite*  et 
pales.  Fabr.  de  cotonnade»,  velours,  tapi»;  usine*  à fer  et 
à cuivre.  On  ne  fait  qu’y  teindre  et  imprimer  en  couleur 
les  mousselines,  qui,  bien  qu’elle*  aient  donné  à la  ville  son 
nom  actuel,  viennent  de  l'Hindoutitan  par  Bassora.  Comm. 
de  noix  estimées.  Mossoul  fut  saccagé  par  Saladin,  parles 
Mongols  et  par  Tamerlan;  Nadir-Chah  l’assiégea  vaine- 
ment en  1741.  A peu  de  distance  au  S.-E.,  Nounia  occupe 
l'emplacement  de  l'anc.  Ninive.— L’eyalet  de  Mossoul,  qui 
comprend  le*  parties  de  la  Mésopotamie  et  de  l’Assyrie 
ancienne,  est  situé  entre  ceux  de  V an  et  de  Diarbckir  au 
N.  et  à l'O.,  de  Bagdad  et  le  Kourdistan  persan  à l’E.  ; 
150,000  hab.,  la  plupart  Kourdes.  Sol  fertile  , mais  peu- 
plé d’animaux  féroces. 

MOSSY , riv.  de  l' Hindou» tan,  affluent  de  la  Kistoah, 
arrose  Haïderabad  et  Golconde.  Cours  de  280  kil. 

MOSTACFI-B1LLAH  , 22*  calife  abbosside,  fut  mis  sur 
le  trône  à la  place  de  son  père  Mottaki,  en  944,  par 
l’émir-al-omara  Touxoun.  11  ne  fut , comme  ses  prédéces- 
seurs , qu’un  instrument  passif  entre  le*  mains  de  se*  mi- 
nistres. Ibn-Chirzad , émir-al-omara,  s'était  rendu  telle- 
ment odieux  que  les  habitants  de  Bagdad  implorèrent  le 
secours  de*  Bonidcs.  Ahmed,  prince  de  cette  dynastie, 
entra  dans  Bagdad,  prit  la  place  de  l’émir-al-omara  sous 
le  nom  de  Moëxz-Eddaula,  fit  crever  les  ycox  k Mostacfi, 
et  le  remplaça  par  Mothi-Billah,  946. 11  v avait  alors  dans 
Bagdad  trois  califes  déposés  et  privés  de  la  vue  : Caher, 
Mottaki  et  Mostacfi.  D. 

MOSTADHER-BILLAH,  28*  calife  abbasside,  succéda 

447 


MOS 


- 1858  — 


MOT 


1 son  père  Molctndi  en  1094.  Soi»  Km  règne  eut  lien  la 
1"  croisade.  Il  mourut  en  1118,  après  avoir  aubi  1a  loi  do 
quatre  taire  schljoukldes  t Barkiarok , Mélik-Chah , Mo- 
hammed et  Mahmoud.  Il  aimait  la  Justice,  et  était  bon 


poète. 


D. 
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MOSTADI-BIAMRALLAH , 33*  calife  abbasside,  suc- 
céda à son  pore  Mostaudied  en  1170.  Sou»  son  régne,  le 
-rand  schisme  qui  divisait  l'islamisme  ce»aa.  La  dynastie 
«es  FaUmites  fut  détruite  par  Saladin,  1171,  et  l'Egypte 
rentra  sous  l'autorité  spirituelle  dca  califes  de  Bagdad. 
Mostadi  mourut  eu  1180;  il  fut  juste,  et  fit  fleurir  les 
art».  P* 

MOSTAGANEM , anc.  Cartenna,  v.  d'Algérie  (Oran), 

rrt  à 1 kit.  de  la  mer,  prés  de  l'embouchure  du  Chélif, 
80  kil.  N.-E.  d'Orau,  296  d'Alger  ; par  35»  65’  57"  lat. 
K.,  et  2»  14*  46"  long.  O.  ; 7,258  hab.  Ch.-l.  de  subdi- 
vision militaire  et  de  sou»-préfecture.  Beau  haras;  pépi- 
nière. Défendue  par  la  citadelle  de  Mate  more.  Bâtie  en 
amphithéâtre , divisée  en  2 parties  par  le  ruisseau  d'Ain- 
Scfra,  et  adossée,  de  3 côté»,  à des  coteaux.  Sol  fertile; 
commerce  de  fruits  secs,  céréales,  laine»,  peaux,  etc. 
Tanneries,  maroquineries.  Fabriques  de  bonnets  brodés 

Four  les  Arabes,  tapi»,  tissu»  de  laine.  — Le»  Français 
occupent  depuis  1833. 

MOSTAlN-BlLLAII , 12*  calife  abbassidc,  nommé  par 
la  milice  turque  en  862,  fit  périr  Aboul-Hoçayn-Yahia, 
de  la  eace  d’Ali,  oui  s’éuit  révolté  contre  lui;  mais  un 
autre  chef  alide,  llaçan,  s’empara  du  Tabaristan  et  du 
Djordjan,  et  l’enleva  pour  Jamais  aux  Abbassides.  Mostaiu 
fut  déposé  par  les  Turcs  en  866.  D. 

MOSTANDJED-BILLAII , 32»  califo  abbassidc,  suc- 
céda à son  père  Moktufi  eu  1160,  fit  emprisonner  son  frère 
Abou-Ali,  qui  avait  voulu  le  déposséder  et  même  attenter 
& sa  vie,  régna  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  justice,  et 
mourut  en  1170.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Mostadi- 
Biliah.  „ ,,  D. 

MOSTANSER-BILLAII , 36»  calife  abbasside , succéda 
& son  père  DAhcr  eu  1226,  surpassa  scs  prédécesseurs  eu 
clémence  et  eu  libéralité,  bâtit  plusieurs  édifice*  publics 
et  le  fameux  collège  oui  porte  son  nom.  Ce  fut  sous  son 
califat  que  les  Mongols  entrèrent  dans  les  provinces  mu- 
sulmanes. Il  mourut  en  1243.  ®* 

MosTANSF.R-m L.LAH  (Ahmed),  1*  calife  abbasside 
d’Egypte,  frère  du  précédent,  échappa  aux  massacres  qui 
suivirent  la  prise  de  Bagdad  par  Lioulagou  en  1258 , se 
réfugia  en  Egypte,  y fut  reconnu  calife  par  Bibare,  et  fut 
tué  par  les  Mongols  en  voulant  reconquérir  les  Etats  de 
sa  famille,  1260. 

MOSTANBEK-iiiLLAii , roi  do  Tunis  en  1249.  eut  à com- 
battre Inouïs  IX,  roi  de  Franco,  en  1270,  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  peste  oui  désola  le  camp  ennemi , conclut  la  paix 
avec  Philippe  le  Hardi,  et  mourut  en  1276. 

MOSTAR,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (eyalct  de  Botnie), 
sur  la  Narcnta,  4 80  kil.  N .-O.  do  Tn-bW,  77  S.-O.  do 
Hooun-Soral  i 10,000  liab.  Cli.  1.  d«  llvab  d llcrsègoylno. 
Ê.ècliè  groc.  Fobr.  d'annes  Bulno»  d’un  potit  pont  ro- 
frnin-  Commerce  de  blé,  de  bestiaux,  et  de  vin. 

MOSTARCHED  B1LLAH,  29»  calife  abbasside,  succéda 
à son  père  Mostadher  en  1118  , tenta  de  faire  revivre  la 
gloire  militaire  de  ses  ancêtres , fit  sans  succès  la  guerre  au 
sultan  scldjoukidc  Moc’oud,  et  fut  assassiné  par  une  troupe 
d’Ismaéliens  eu  1135.  Ce  fut  le  dernier  prince  qui  prononça 
la  Khotba  du  haut  de  la  chaire  de  Bagilad.  D. 

MOS  I' AZHEM-BILLAH,  37*  et  dernier  calife  abbasside, 
succéda  à son  père  Mostauscr  eu  1243.  Doux  et  affable, 
mais  faible  et  indolent . il  avait  une  confiance  aveugle  en 
son  vizir  Mouwaicd-Eddin.  Ce  vizir,  partisan  des  doctrines 
d'Ali,  m crut  blessé  dans  ses  opinions  par  le  fils  même  du 
calife,  Abou’l-Abbas-Ahmed,  et  envoya  des  émissaires  à 
Houlagou,  souverain  des  Mongols , à qui  U pro|*osa  la  con- 
quête de  Bagdad.  Mostaxhem  ne  crut  à cette  trahison  que 
lorsqu’il  vit  l’année  des  Mongols  sous  les  mure  de  Bagdad . 
Il  proposa  inutilement  1a  ;>aix.  Bagdad  fut  pris  et  saccagé. 
Tou-  les  livres  des  collèges  furent  jetés  dans  le  Tigre. 
Mouwmcd  Eddin  consomma  son  œuvre  de  trahison  : par 
sou  conseil , le  calife  se  rendit  au  camp  de  Houlagou  , qui 
le  fit  emprisonner  et  tuer  pen  aprèa,  1258.  En  lui  s'éteignit 
le  califat  d’ürient.  D. 

MOSYNEQUES,  mostnes  ou  mosstxm,  peuple  qui 
habitait  ta  côte  N.  de  l'Asie-Mineure , sur  les  bords  du 
Pout-Euxin,  entre  les  Chalvbes  et  les  Tiharéniens , et  près 
des  villes  grecques  de  Cermsonte  et  de  Pharnacéc.  Ils 
n'avaient  pour  demeures  que  les  arbres  ou  de  petites  tours 
de  bol»  , du  haut  desquelles  ils  attaquaient  les  passant* 
Leur  roi  était  électif,  et  gardé  rigoureusement  dans  une 
tour  Isolée  et  plus  haute  que  le»  autres  ; s'i  commettai  t 


quelque  faute  dans  l'accomplissement  de  ae»  devoir» , Q 
était  condamné  à mourir  de  faim.  Selon  Xcuoohou,  Us 
étaient  les  hommes  les  plus  barbare»  que  les  Dix  mille 
eussent  rencontrés  dans  leur  retraite  ; Us  mangeaient  os 
pain  fait  de  châtaignes  bouillies,  et  se  nourrissaient  de  U 
chair  salée  du  dauphin,  dont  le  suif  leur  tenait  lieu  d’huile  ; 
il»  n'avaieut  aucun  sentiment  de  la  pudeur  ; on  Ica  voyait 
parler,  rire  et  danser,  quand  ils  étaient  seuls.  C.  P. 

MOTA-DEL-CUERVO.  v.  d’Espagne  (Manche),  4 26 
kil.  N.-E.  d'Alcaiar;  8,8U0  hab.  Toiles  , lainages. 

MOTADHED-BILLAU,  16-  calife  abbasside,  892-902, 
traita  les  Alide»  avec  beaucoup  de  faveur,  vainquit  les 
Karmathcs  ou  Ismaéliens,  éteignit  la  dynastie  des  Sofia- 
rides,  et  répara,  en  894,  à lu  Mecque . les  désastres  cau- 
sés par  (Invasion  des  Karmalhes.  Il  fut  modéré , juste , 
sévère , ami  des  sciences  et  des  lettres.  Il  fil  proclamer  son 
fil*  Moktafi-Billah  pour  son  successeur.  D. 

MOTAD1  B1LLA11,  fils  de  Wàthlk,  14*  calife  abbasside, 
869.  Juste,  pieux,  plein  de  courage  et  de  bonne»  inten- 
tions , il  réforma  beaucoup  d’abus , et  voulut  abattre  l'in- 
solence de  la  milice  turque  ; mais  ayant  fait  tuer  le  chef 
do  cette  milice , qui  avait  assassiné  le  vizir  Salèh , il  fut 
attaqué  par  les  Turcs  dans  sou  palais,  et  périt  bravement 
en  défendant  son  trône , 870.  D. 

MOTALA,  v.  de  Suède  (Gotlde) , entre  le  lac  Wetter 
et  le  Borcn , le  caual  et  la  riv.  Moula , sur  la  grande  route 
de  Stockholm.  Grand  atelier  de  mécanique,  fondé  en  1822 
sou*  la  direction  de  l'ingénieur  anglais  D.  Fraser  : fabr. 
de  machines  à vapeur,  moulins  pour  les  grains , moulins 
à huile,  machines  pour  apprêter  le  papier,  presses  à impri- 
mer, coutellerie , etc. 

MOTAMLD-B1LLAH . fils  de  Motawakkel-Billah,  15* 
calife  abbasside , succéda  à Motadi  en  870.  Son»  son 
règne , la  Perec  orientale  et  l’Egypte  se  détachèrent  vio- 
lemment du  califat;  l’une  se  soumit  à la  dynastie  des  Sofia- 
rides,  l'autre  à celle  des  Toulounidcs.  Il  laissa  de  fait  le 
califat  à son  frère  Muwaffek.  La  secte  anti  sociale  des  Kar- 
ma the*  se  forma  sous  »on  califat.  D. 

MOTASSEM-BILLAI1,  4*  fils  d'Haroun-al-Raschid , 8» 
calife  abbasside,  régna  do  833  à 842.  Il  envoya  de»  troupes 
dans  l’Irak  pcrsiuue,  pour  y comprimer  une  révolte  >u>citée 
par  l’imposteur  Babek , chef  des  Ismaéliens , dont  il  exter- 
mina les  partisans.  11  repoussa  l’empereur  Théophile , qui 
avait  déjà  parcouru  en  vainqueur  plusieurs  provinces  mu- 
sulmanes, et  lui  tua  30  000  Grecs.  H étouffa  plusieurs 
conjurations,  bâtit  la  ville  de  Sourramanraa  (Scnnenrmï) 
en  Syrie , et  en  fit  sa  résidence.  Motassem  créa  1a  milics 
turque , qui  t dans  la  suite,  détrôna  les  califes.  D. 

MOTAWAKKEL-BILLAH  , 10*  calife  abbasside  , régna 
de  847  à 861 , soumit  les  chrétien»  et  les  juifs  aux  avanies 
le»  plus  dures  et  les  plus  humiliantes,  se  déclara  l'ennemi 
d'Ali  et  de  sa  postérité , cl  défendit  le  pèlerinage  k son 
tombeau.  Son  fil»  Montaçir,  qu’il  avait  souvent  maltraité, 
t'entendit  avec  la  milice  turque  pour  le  faire  périr.  D. 

muta wa kk kl,  dernier  calife  abbasside  d'Egypte,  régna 
sou»  la  domination  du  mamelouk  Kansou-al-Ghaury  , com- 
battit avec  lui  le  sultan  ottoman  Sélim  l*r  en  1516,  subit 
une  captivité  de  4 ans  à Constantinople , dut  renoncer  à 
tou»  ses  droits , et  revint  mourir  en  Egy  pte , 1538.  Il  fai 
le  dernier  qui  porta  le  titre  de  enlife. 

MOTAZAL1 TES , sectaire»  musulmans  qui , refusant  de 
croire  à la  prédestination , professaient  le  dogme  du  Ubre 
arbitre.  Ils  sont  aussi  appelé»  Kadarit.  D. 

MOTAZ-B1LLAH , 13*  calife  abbasside,  866-69,  tenta 
de  s'affranchir  de  la  tutelle  de  la  milice  turque , échoua  , 
voulut  abdiquer  pour  avoir  la  vie  sauve , mais,  plongé  dans 
un  cachot , y mourut  de  faim.  D. 

MOTHA,  MOTA , signifient  colline , fort,  dans  U bossé 
latinité.  De  là  les  noms  de  La  Motte,  Lamothe , cto. 

MOTHE  (la).  K.  La  Motus. 

MOTIERS  ou  MOT1ERS-TRA  VERS , vge  de  Suisse,  sur 
la  Reuss,  dans  le  Val  de  Travers,  cant.  et  à 22  kfl.  S.-O. 
de  Neuchâtel;  600  hab.  J.-J.  Rousseau  l' ha  bits  de  1762 
à 1765,  et  v écrivit  le»  Lettre*  de  la  Montagne;  on  montre 
encore  sa  chambre.  Anc.  château , converti  en  prison. 

MOTILLA-DEL-PALANCAR,  v.  d’Espagne  (NouveBt- 
Castille  | , prov.  et  k 75  kil.  S.-E.  de  Cucnça  ; 2,700  hab. 

MUTIN  (PieiTe),  mauvais  poète,  né  à Bourges,  m.  vers 
1615,  et  dout  il  ne  reste  que  quelque*  pièce»  ac  vers  dans 
les  recueil*  du  temps.  Boileau  s'en  est  moqué  ( Arl  poéltgma, 
IV,  39-40). 

MOTR1CO.  v.  d'Espa^r*  prov.  de  Guipnzroa,  et  à 23 
kil.  O de  St-Sébastiei.  ; b, 000  nab.  Petit  port  sur  le  golfs 
• de  Biscaye. 

I MOTluL,  Firmvr  Juliuir  t.  d’Esnaçtie  t Andalousie) , 
| piov.  et  a 68  kil.  S.-E  de  Grenade , b L.  de  Malaga , port 
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fur  la  Méditerranée.  Mines  de  plomb  et  salines;  culture  de 
h carme  à sucre.  Pop  de  la  commune  : 10,170  hab. 

MOTTAKI-BILLAH , 21*  calife  abbasside,  succédai 
son  frère  Radhi  en  940.  Voulant  se  conserver  l'affection 
de  la  milice  turque,  il  donna  la  charge  d’émir- al-omara  à 
Touzoun  , lieutenant  d'un  des  chefs  tares , qui  finit  par  le 
déposer  en  944 , et  lui  fit  crever  les  veux.  D. 

MOTTA-SANTALUCIA,  v.  du  royaume  de  Naples 
(Calabre-Ci térieure) , à 2 lcil.  S.  de  Cosenza;  3,200  hab. 

MOTTE  (la).  V.  La  Motte. 

MOTTEVILLE  (Françoise  Bektadt,  dame  de),  née  en 
1621  en  Normandie,  m.  en  1689,  fille  d'un  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi , et  d'une  Espagnole  attachée  & Aune 
d'Autriche,  fut  disgraciée  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et 
reléguée  en  Normandie.  Pendant  cet  exil , elle  épousa,  en 
1639  , Nicolas  Langlois,  seigneur  de  Mottevillo,  l«r  pré- 
sident de  la  Chambre  des  Comptes  do  Normandie,  et  devint 
veuve  deux  ans  après.  A la  mort  de  Louis  Xlll,  en  1643, 
Anne  d’Autriche,  devenue  régente,  rappela  Mme  de  Motte- 
ville  , qui  vécut  dés  lors  dans  son  Intimité , sans  exercer 
aucune  des  charges  de  sa  maison.  La  jeune  veuve  observait 
beaucoup  et  parlait  peu;  confidente  de  la  reine-mère  et 
d’Henriette  d’Angleterre , elle  fut  initiée  à tous  les  secrets 
de  la  politique  pendantla  Fronde.  Elle  écrivit  des  Mémoires, 
ui  embrassent  toute  ta  période  comprise  entre  le  mariage 
e Louis  XIII  avec  Anne  d’Autriche  , et  la  mort  de  cette 
princesse.  C’est , avant  tout,  un  panégyrique  de  la  reine , 
auquel  l'auteur  mêle  le  récit  des  événements  de  cette 
époque  agitée,  et  des  anecdotes  recueillies  à la  cour.  Ils 
sont  d'ailleurs  écrits  avec  beaucoup  de  sincérité , de  grâce 
et  d'esprit,  mais  quelquefois  avec  une  abondance  un  pen 
prolixe.  Depuis  la  mort  d'Anne  d’Autriche,  M««  de  Motte- 
ville  partagea  son  temps  entre  la  rédaction  de  ses  Mémoires, 
des  retraites,  des  œuvres  de  piété , et  quelques  relations 
avec  plusieurs  personnes  distinguées,  telles  que  M®*  de 
Sévigné  et  de  La  Fayette.  Les  Mémoires  ne  parurent 
qu’eu  1723,  Amsterdam,  6 vol.  in-12;  ils  oui  été  souvent 
réimprimés,  notamment  dans  les  collections  do  Mémoires 
, relatifs  à l'histoire  de  France.  Une  nouvelle  édition  en 
a été  publiée,  avec  des  notes,  par  M.  F.  Riaux,  et  une 
Notice  sur  M**  de  Mottcville,  par  M.  Sainte-Beuve,  Paris, 
1855,  4 vol.  iu-12.  On  a encore  de  M“*  de  Motievilie  quel- 
ques lettres  à M11»  de  Montpensier,  dans  le  Recueil  de  pièces 
nouvelles  et  galantes , Cologne,  1667.  F— T. 

MOTTRA,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  Mathoura. 

MOTU  PROPRIO,  c'est-à-dire  par  un  mouvement  spon- 
tané, nom  donné,  depuis  Innocent  VIII,  à toute  constitu- 
tion que  le  pape  donne  de  sa  pleine  autorité.  Elle  ne  porte 
pas  de  sceaux,  comme  le  bref,  mais  seulement  la  signa- 
ture du  pontife,  et  n'énonce  que  le  jour  du  mois,  à la 
manière  d'une  bulle,  sans  mention  de  l'année. 

WOTYA,  anc.  v.  de  Sicile,  sur  la  côte  O.,  au  S.  du 
cap  Drepanum  et  du  mont  Eryx,  dans  une  lie  à 6 stades 
de  la  terre  ferme,  à laquelle  l'unissait  une  chaussée.  Pos- 
sédant un  bon  port,  elle  devint  florissante  par  son  com- 
merce, et,  daus  les  guerres  des  Carthaginois  et  des  Sici- 
liens, se  distingua  par  sa  fidélité  aux  premier».  Denys 
l’Ancien  s'eu  empara  en  392  av.  J.-C.,  et  la  livra  au  pil- 
lage. Elle  fut  bientôt  reconquise  par  le  carlhagiuois  Hiinil- 
con,  qui,  désespérant  de  la  défendre,  l'abandonna,  et  en 
transporta  les  habitants  à Lilybée.  C.  P. 

MOTYCA,  nom  aue.  de  Modica. 

MOUCHERON  (Frédéric),  peintre  hollandais,  sur- 
nommé l'Ancien  pour  le  distinguer  de  son  fils,  né  à Erub- 
deu  en  1633,  m.  en  1686,  étudia  dans  l’atelier  de  Jean 
Asselyn,  qui  en  fit  un  habite  paysagiste.  A 22  ans,  il  vint 
habiter  Paris,  où  il  composa  des  tableaux,  dont  Hclmbre- 
ker  peignait  les  figures.  Après  une  longue  absence,  il  re- 
tourna dans  sou  pays  natal,  et  choisit  Anvers  pour  séjour. 
Sa  manière  se  distingue  par  la  vivacité  du  coloris,  les 
teintes  claires  des  premiers  plans,  la  brume  des  lointains, 
la  délicatesse  des  feuillages,  et  la  liberté  de  la  touche.  11 
abuse  quelquefois  du  jaune  et  du  vert.  Adrien  Van  de 
Velde  et  Jean  Lingelbach  peignaient  souvent  les  animaux 
et  les  personnages  de  ses  toiles.  Il  a fait  beaucoup  de 
dessins  à l'encre  de  Chine.  On  connaît  aussi  une  seule 
gravure  exécutée  par  lui,  et  figurant  une  campagne  pleine 
de  grands  arbres  d'un  aspect  bizarre.  A.  M. 

moucheron  (Isaac),  dit  le  Jeune , peintre  et  graveur, 
fils  du  précédent,  né  à Amsterdam  en  1670,  m.  en  1734, 
peignit  aussi  le  paysage.  Sa  couleur  est  harmonieuse  et 
transparente,  et  il  rend  très-bien  la  perspective  et  l'ar- 
chitecture. Il  a gravé  le  genre  de  pay.^age,  et  a laissé  un 
grand  nombre  de  planches  remarquables  par  une  pointe 
très-délicate. 

AIOUCHY  (Antoine  de),  dit  Démocharis,  docteur  en 


Sorbonne,  né  à Rossons  (Picardie),  m.  en  1574,  professa 
la  philosophie  et  la  théologie  à la  Sorbonne,  dont  U fut 
docteur  eu  1540,  assista  au  concile  de  Trente  en  1562 
comme  chanoine  et  pénitencier  de  l'église  de  Noyon,  fut 
plus  tard  un  des  juges  d'Anne  du  Bourg,  et  bc  signala  par 
son  zèle  ardent  contre  les  calviuistes.  Selon  Mézeray,  on 
appela  de  son  nom  mouchards  les  espions  qu'il  employait 
à découvrir  les  hérétiques. 

houciit  (Philippe  de  noailles,  duc  de),  maréchal  de 
France,  2*  fil*  d’ Ad  rien-Maurice  de  Noailles,  né  à Paris  en 
1715,  servit  avec  distinction  sous  les  maréchaux  de  Saxe, 
d'Estrées,  de  Richelieu,  sauva  l’armée  à la  retraite  d’Hil- 
kersperg,  et  fut  nommé  lieutenant-général  en  1748.  Gou- 
verneur de  la  Guyeune,  H s’y  fit  aimer,  et  regretter  lors- 
u'il  se  démit  de  cette  charge  en  1785.  Nommé  membre 
o l'Assemblée  des  notables  en  1787,  il  ne  parut  point,  à 
cause  de  son  grand  Age,  aux  Etats-Généraux,  mais  ne 
cessa,  pendant  les  derniers  Jours  de  la  royauté,  notam- 
ment au  20  juin  et  au  10  auût  1792,derprouver  à Louis XVI 
le  dévouement  le  plus  complet.  Arrêté  en  1791,  il  périt 
sur  l'échafaud,  avec  son  épouse  Anne-Claude  d'Arpajon. 
MOUCON.  V.  Monçon. 

MOUDANIA,  v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Choudaneudi- 
gtiiar),  à 31  kil.  N.- O.  de  Bruusse,  sur  lu  golfe  de  son 
nom  (anc.  Ctuniu  «imu)  ; 20,000  liab.  Ch.-l.  de  livah. 

MOUDON , en  allemand  Milden , anc.  Minodunum,  v.  de 
Suisse  (Vaud),  sur  la  Broyé,  4 26  kil.  N.-N.-E.  de  Lau- 
sanne; 2,450  hab.  Antiquités  romaines.  Plusieurs  châteaux. 
Elle  fut  longtemps  la  capitale  de  la  baronnie  de  Vaud. 

MOUHY  (Charles  de  Fieux,  chevalier  de),  romancier, 
né  à Metz  en  1701,  m.  à Paris  en  1784,  a écrit  environ  80 
vol.  de  romans,  in-12,  tous  oubliés  auj.  Le  moins  mauvais, 
est  la  Mouche,  ou  les  Arenlurts  de  Bigand,  1736,  6 vol. 
in-12.  Il  fut  pendant  quelque  temps  le  correspondant  payé 
de  Voltaire  à Paris,  et  son  chef  de  cabale  au  théâtre.  Il 
a laissé  encore,  sous  le  titre  d Histoire  du  théâtre  français 
depuis  son  origine  jusqu'en  1780,  Paris,  1780,  3 vol.  in-8°, 
une  compilation  dont  le  1e*  vol.  est  un  Dictionnaire  des 

Eièces,  le  2*  un  Dictionnaire  des  acteurs  et  des  actrices , 
i 3e  l'Histoire  du  théâtre;  le  tout  fort  mal  écrit,  rempli 
d'inexactltudee,  et  d’omissions. 

MOÜKDEN  ou  FOUNG-THIAN,  v.  de  l’Empire  chi- 
nois ( Mandchourie  |,  capitale  de  la  prov.  de  Ching-King, 
par  41®  50*  lat.  N.  et  121*  18’  long.  E.  Les  derniers  sou- 
verains Mandchoux  y résidaient.  Magnifique  mausolée  de 
Choun-tchi. 

MOULE  (le),  v.  do  la  Guadeloupe,  dans  la  Grande- 
Terre,  à 32  kil.  N.-E.  de  la  Pointe-à-Pitre;  10,000  hab. 
Vastes  plantations  de  cannes  à sucre. 

MOULU1ERNE,  vge  (Maine-et-Loire),  arr.  et  à 14  klL 
S.-E.  de  Baugé;  2,053  hab.  Fabr.  considérable  de  sabota. 
Autrefois  fortifié. 

MOULIN,  général,  né  à Caen  en  1752,  m.  en  1810,  ap- 

Sartint  au  corps  des  ponts-et-chaussées  jusqu'en  1789, 
evint  adjudant-général  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
fut  employé  comme  général  de  division  à l'armée  des 
Côlc»-du-Nord,  pub  à celle  des  Alpes,  qu’il  commanda 
quelque  temps  on  chef  en  1794.  Appeté  à Paris,  U fut 
nummé  membre  du  Directoire  en  1799,  y fit  partie  de  la 
minorité  franchement  républicaine,  vécut  quelque  temps 
dans  la  retraite  après  le  18  brumaire,  puis  accepta  le  com- 
mandement de  la  place  d’Anver».  B. 

MOULINES  (Guillaume),  littérateur,  né  à Berlin  en 
1728,  d’une  famille  française,  m.  en  1802,  fut  pasteur 

r testant  à Bernau,  accepta  en  1783  l’emploi  de  résident 
duc  de  Brunswick  à la  cour  de  Berlin,  et  donna  des 
leçons  de  philosophie  nu  prince  royal  de  Prusse.  On  lui 
doit  des  traductions  estimables  d'immim  Marcellin,  Berlin, 
1773,  3 vol.  in-12,  et  de*  écrivains  de  17/ùtoirc  Auguste, 
ibid.,  1783 j 3 vol.  in-12,  et  Paris,  1806. 

MOULINS,  Molinié  au  moyen  Age,  ch.-l.  du  départe- 
ment de  l'Ailier,  à 288  kil.  S.-S.-L.  de  Paris,  342  par 
chemin  de  fer,  sur  l’Ailier;  par  46*  33*  59”  laL  N.t  et  0°  Gff 
46"  long.  E.;  15,675  hab.  Evêché  suffragant  de  Sens. 
Tribunaux  de  1«  instance  et  de  commerce.  Lycée,  écolo 
normale  primaire , bibliothèque  contenant  de  curieux  ma- 
nuscrits. Théâtre,  musée,  pépinière  départementale.  So- 
ciété* d' Agriculture,  d’Emulation,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres.  La  ville  est  agréable  et  bien  bâtie.  On  y remarque  : 
la  cathédrale,  du  xv«  siècle,  inachevée;  l'anc.  couvent  de 
la  Visitation  (auj.  le  lycée),  qui  renferme  le  tombeau  élevé 
au  duc  Henri  11  de  Montmorency;  la  nouvelle  église  du 
Sacré-Cœur;  la  tour  de  l'horloge;  le  pont  sur  l'Ailier, 
l’hôtel-de-vHle,  le*  casernes,  et  de  belle»  promenade».  Pa- 
trie de  Lingcndes  et  des  maréchaux  Benrick  et  Villar». 
Fabr,  de  clouterie;  comm.  de  grains,  vins,  bob,  charbons, 
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hoallle,  cuir*,  bonneterie,  fera,  coutellerie,  oorderie,  ébé- 
nisterie.  — Le*  sires  de  Bourbon  élevèrent  en  ce  lieu,  au 
x*  siècle,  un  chAtcau  qui  devint  leur  principale  résidence; 
la  ville  se  forma  autour  du  château,  qui  fut  plusieurs  foi* 
reconstruit  avec  une  grande  magnificence,  et  dont  il  ne 
reate  plus  qu'une  tour  dite  la  Mal-Coiffée , qui  sert  de  pri- 
son. Moulins  devint  la  capitale  du  Bourtounais  et  de  tout 
le  duché  de  Bourbon.  Catherine  de  Médicis  y convoqua, 
en  1566,  u e célèbre  assemblée,  à la  suite  de  laquelle  fut 
rendue,  sur  la  demande  du  chancelier  L'Hôpital,  une  or- 
donnance dit*  de  Mouline,  qui  ôtait  aux  gouverneur*  ^e 
province  le  droit  d'accorder  des  lettre*  de  grâce,  et  de 
lever  des  impôts  sans  l’autorisation  du  roi.  déclarait  le 
domaine  royal  inaliénable,  fixait  le  mode  ae  nomination 
et  d'examen  des  juges,  régularisait  la  hiérarchie  des  tri- 
bunaux et  la  procédure,  reconnaissait  aux  parlements  le 
droit  de  remontrances,  enlevait  aux  magistrat*  munici- 

Cnx  la  connaissance  des  causes  civile»,  interdisait  les 
nqueta  et  assemblée*  de  confréries,  etc.  B. 

moulins-ekoilhkrt,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  air.  et  4 
16  ldi.  S.-S. -O.  de  Château-Chinon , au  pied  des  mon- 
tagnes du  Morvan;  1,469  hab.  Cette  ville  appartenait  aux 
seigneurs  d'Angilbert.  et  était  bien  fortifiée  ; elle  fut  prise 
par  Charles  le  Téméraire  en  1474,  et  reprise  par  Louis  XI 
en  1475.  Fabr.  de  chapeaux,  draperies  et  toiles;  tuileries, 
moulins  à farines.  Comm.  de  bestiaux,  grains,  bois,  cuirs. 
F.glhe  paroissiale  de  Saint-Jean,  avec  souterrains  commu- 
niquant aux  ruines  d’un  a ne.  chiteau.  Aux  environs,  car- 
rières de  marbre  noir,  jadis  exploitées  par  les  Romains,  et 
le  lac  du  Lieu* mer,  occupant  le  cratère  d*un  volcan  éteint. 

moclik»-la-marciie,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  atr.  et  4 
20  kil.  N.-N.-O.  de  Mortagne;  779  hab.  Épingles,  mer- 
cerie, chanvre. 

Mori.iKfl-i.iLLE.  Ancien  brg  (Nord),  arr.  et  4 2 kilom. 
de  Liile,  4 laquelle  il  a été  annexé  en  1860;  7,41  B hab. 
Fabrique  considérable  d'huiles,  vinaigre,  bière,  genièvre, 
eaux  de- vie  et  sucre  de  betteraves,  blanc  de  céru&e,  briques, 
chaux,  rubans  de  cardes,  toiles  cirées,  colle  forte  ; filatures 
de  coton  et  de  lm,  etc. 

MOULMEIN,  v.  de  l’Indo-Chine  anglaise,  située  sur 
1*  Salouen.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  Tenasserim.  Comm.  con- 
sidérable de  ris,  sésame,  cachou  , bois  de  construction. 

MOULON,  brg  (Gironde),  arr.  et  4 10  kil.  S.  de  Li- 
bourne, sur  la  Dordogne  ; 1,300  hab.  Tumulns  connu  sous 
la  nom  de  La  Mou».  An  S.  est  la  tour  d’Ai ttoueUe,  de  con- 
struction fort  ancienne. 

MOULOUIA  ou  MALOUIA  , anc.  Malva,  Mulucha,  riv 
du  Maroc  (Fea),  naît  dans  l'Atlas,  coule  au  N.-E.,  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée,  au  S.-E.  de  Melilia.  Cours  de 
460  kil.  Les  grandes  chaleur*  de  l'été  la  mettent  4 sec. 

MOULT  AN  , Urb » Mallorum , v.  forte  de  l'Hindoustan 
anglais,  sur  la  rive  g.  du  Tchennab,  4 300  kil.  S.- O.  de 
Lahore  ; par  30»  35’  lat.  N.,  et  69*  long.  E.;  70,000  hab. 
Université  mahoroétane.  Nombreux  minarets;  beau  temple 
hindou.  Tapis,  indiennes,  soieries  renommées.  Elle  appar- 
tint longtemps  aux  rois  de  Delhi,  auxquels  la  prit  Tatner- 
lan  en  1398;  soumise  par  les  Mongols  dans  le  siècle  sui- 
vant, elle  eut  encore  beaucoup  4 souffrir  de  l'invasion  de 
Rnigeet-Singh,  sultan  de  Lahore,  en  1818.  Les  Anglais 
l'ont  prise  en  1849.  — La  prov.  de  Monltan,  bornée  4 l'O. 
par  le  Béioutchistan  et  le  Kaboul,  arrosée  par  le  Sindh  et 
le  Setledje,  et  fertile  en  coton  et  noix  de  galle,  a 840  kil. 
sur  400,  et  1 ,400,000  hab.  On  en  tire  des  chameaux,  des 
chevaux  et  des  moutons. 

MOUNIEK  (Jean-Joseph),  né  4 Grenoble  en  1758,  m. 
en  1806,  avocat  distingué,  mais  forcé  par  la  faiblesse  de 
sa  voix  4 renoncer  4 la  plaidoirie,  se  livra  4 l'étude  des 
écrits  politiques,  et  (ht  élu,  en  1788,  secrétaire  des  Etats 
du  Danphiné.  Il  rédigea  lenrs  grief*  et  leurs  vœux,  et  leur 
fit  réclamer  la  double  représentation  du  tiers-état.  Député 
aux  Etats-Généraux  de  1789,  U y montra  beancoup  d'acti- 
vité et  de  fermeté,  et  contribua  aux  résolutions  énergiques, 
4 l'établissement  des  idées  constitutionnelles;  mais,  épou- 
vanté par  le*  événement»  des  5 et  6 octobre,  prévoyant  les 
ravages  du  torrent  révolutionnaire.  Il  donna  sa  démission 
de  député,  quitta  la  France  en  1790,  v revint  après  le 
18  brumaire,  fut  nommé  préfet  d'Ille-et-Vilaine,  pois  con- 
seiller d’Etat  en  1805.  rarrai  ses  ouvrages,  tous  remar- 
quables par  le  style  et  par  la  pensée,  on  distingue  : Consi- 
dérations rur  Ut  gouvernement*,  et  principalement  tur  celui  qui 
cont  ient  à la  France,  Paris,  1789,  lo-B»;  Recherchée  eur  Ut 
coûtes  qui  ont  empêche  Ut  Français  de  devenir  libres,  Genève, 
1792,  2 vol.  in-8*  ; De  t influence  attribuée  aux  philosophes, 
aux  fronce -maçons  et  aux  illumines  eur  la  révolution  de  Francs. 
Tubingue,  1801,  in-8».  J,  j. 

mqckjer  (Claude  Philippe-Edouard,  baron)  fils  du 


précédent , né  4 Grenoble  en  1784 , m.  en  1843,  fut  audi- 
teur au  conseil  d'Etat,  intendant  de  la  principauté  de 
Saxe-Weimar  en  1807,  administrateur -adjoint  de  la  Si- 
lésie pendant  l'occupation  française,  secrétaire  du  cabi- 
net de  Napoléon  1er  en  1809,  intendant  des  b4timenta  de 
la  couronne  en  1813,  conserva  cette  dernière  fonction  4 la 
Restauration,  fut  choisi,  en  1817,  comme  président  de  la 
commission  mixte  créée  4 Paris  pour  liquider  les  créances 
étrangères,  suivit  le  duc  de  Richelieu  au  congrès  d' Aix-la- 
Chapelle  en  1818  , devint  pair  de  France  en  1819,  direc- 
teur-général de  l'administration  départementale  et  de  la 
police  en  1821,  et  se  tint  presque  complètement  4 l'écart 
sous  le  gouvernement  de  1830.  Mounier  avait  le  pins  ho- 
norable caractère,  et  fit  preuve  d'une  hante  capacité  dans 
tou*  les  emplois  importants  qui  lui  furent  confiés.  B. 

MOUNIN-SIMA  ou  BONIN,  groupe  de  89  lies  ou  Ilot», 
qu'habitent  des  Japonais. 

moukik-yolcakiqub  ( Archipel  ) , nom  proposé  par 
Baibi  pour  désigner  la  réunion  de  4 groupes  d’iles  de  la 
Poljméaie  : les  groupes  de  Mounin-Sima , Volcanique, 
Oriental,  et  Occidental. 

MOUN1S , nom  donné,  chez  les  Hindous,  aux  solitaires, 
aux  savant* , et  aux  poètes  dont  les  écrits  passent  pour 
inspirés. 

MOUNT,  signifie  mont  en  anglais  : Mount-p&oscwW,  cor* 
relatif  de  Bbaumokt. 

moumt- mellick,  brg  d’Irlande  (comté  de  la  Reine),  à 
9 kil.  N.  de  Maryborough;  4,800  hab.,  dont  beaucoup  de 
Quakers. 

MouHT-MORRifl,  brg  des  Etats-Unis  (New-York),  dam 
le  comté  de  Livingston  ; 4,600  hab. 

MotJKT-PLKABAHT,  v.  des  Etats-Unis,  dans  l’Etat  et  à 
67  kil.  N.  de  New- York  , sur  l'Hudson;  7,500  hab. 

MOUKT-flOBKEL  , brg  d'Angleterre,  comté  et  4 13  kil. 
N.  de  Leicester,  sur  la  Soar;  1,600  hab.  Anc.  château- 
fort. 

moukt-tbkkok  , ▼.  des  Etats-Unis  (Virginie),  4 8 kil. 
d’Alexandrie,  renferme  l'habitation  et  le  tombeau  de  Was- 
hington. 

moukt-vbrkok , v.  des  Etats-Unis  (Ohio),  ch.-l.  do 
comté  de  Knox,  4 70  kil.  N.-E.  de  Columbus  ; 2,400  hab. 

MOURA,  Nova  civitae  Aruccitana,  v.  de  Portugal  (Àlen- 
téjo  ),  au  confluent  de  la  Guadiana  et  de  l'Ardilla,  4 31 
kil.  N.-E.  de  Béia  ; 4,000  hab. 

MOURACHKIN  , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4 80 
kil.  S.-E.  de  Nijni-Novogorod  ; 6,000  hab.  Tannerie*  de 
peaux  d’agneaux. 

MOURAD,  le  même  nom  qu’AMURAT. 

mocrad-bey  , célèbre  chef  de  Mamelouks , né  en  Cir- 
cassie  vers  le  milieu  du  xvui'  siècle,  m.  en  1801,  fat 
amené  esclave  en  Egypte , devint  un  des  24  beys  de  cette 
province,  a'unit  à Ibrahim,  l’un  d’eux,  pour  renverser  les 
autres,  et  se  rendit  indépendant  de  la  Porte  en  1776. 
L'administration  des  deux  beys  fut  violente  ; des  négo- 
ciants français  et  te  consul  de  la  nation  ayant  subi  des 
avanies  de  la  part  de  Mourad,  la  République  française  en 

R rit  motif  pour  envoyer  le  général  Bonaparte  conquérir 
i paya,  1798.  Monrad  et  Ibrahim  lui  disputèrent  l’Egypte 
avec  la  plus  grande  bravoure.  Mourad,  vaincu  4 la  ba- 
taille des  Pyramides , se  retira  dans  te  Said  ( Haute- 
Egypte),  revint  avec  de  nouvelles  troupes,  et  fat  vaincu 
encore  au  combat  de  Sedyman.  Après  la  défaite  d’ Aboukir, 
désespérant  de  conserver  son  pouvoir,  U fit  alliance  avec 
Kléber  contre  les  Turc*,  et  reçut  le  gouvernement  de  la 
Hante-Egypte.  Depuis  ce  moment , U resta  l'allié  fidèle 
des  Français,  même  dans  les  revers  que  le  général  Menou 
eût  évités  en  acceptant  ses  secours.  11  mourut  de  la  peste. 
Mourad  était  d’une  bravoure  pleine  d'audace  et  d’impé- 
tuosité, et  d’un  caractère  naturellement  noble  et  géné- 
reux, mais  souvent  cruel. 

MOURADGEA  DOHSSON  (Ignace),  diplomate  et 
écrivain  suédois,  arménien  d’origine,  né  4 Constantinople 
en  1740,  m.  en  1807.  Son  père,  consul  de  Suède  4 Scnyrne, 
te  forma  de  bonne  heure  4 la  diplomatie  : il  fut  long- 
temps interprète  de  l’ambassade  de  Suède  , et  devint,  en 
1782,  chargé  d'affaires,  puis  ministre  de  cette  puissance 
prés  de  la  Porte  en  1795.  Versé  dans  les  langue*  de  1*0- 
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avec  137  pi.,  ouvrage  fondé  sur  le  code  universel  rédige 
sous  Soliman  I**,  mais  accompagné  d'üôssrraiionj  histori- 
ques . didactiques,  ou  descriptives,  sur  les  coutumes,  le* 
mœurs,  les  fêtes,  les  institutions,  et  les  sacrifices  des  Otr 
tomaus.  Un  3«  vol.,  contenant  les  codes  civil,  politique, 
criminel  et  militaire , fat  publié  après  sa  mort  par  son 
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Ma,  en  1821.  On  lai  doit  encor*  : Tabltau  historique  de 
tOrieni,  1804,  2 vol.,  contenant  l’histoire  des  ancien»  Per- 
Ms,  maie  qui  ne  devait  être  qu'une  introduction  à celle 
des  Ottomans  depuis  Olhman  î«  jusqu'au  sultan  mort  en 
1758.  — Son  fils,  Constantin,  né  vers  1780  à Constanti- 
nople, ministre  de  Suède  & La  Haye  en  1814,  à Berlin  en 

1834,  a laissé  : Des  peupla  du  Caveau  et  da  paya  au  AT. 
de  la  mer  Noire  et' Je  la  mer  Caspienne  dans  le  X*  siècle, 
Paris,  1828,  1 vol.  in-8®;  Histoire  des  Mongols,  La  Haye, 

1835.  4 vol.  in-8®. 

MOURAVIEF  ( Michel-Nikititsch),  littérateur  et  poète 
russe,  né  4 Smolensk  en  1737,  m.  en  1807,  servit  d'abord 
comme  officier  dans  la  garde  impériale  sous  l'impératrice 
Catherine  11 , fut  choisi  par  elle  pour  précepteur  de  ses 
petits-fils  Alexandre  et  Constantin,  et  nommé,  par  l'empe- 
reur Alexandre  Ier,  sénateur,  conseiller  privé,  puis  adjoint 
do  ministre  de  l'instruction  publique.  On  a de  lui  : Lettres 
S Emile;  Dialogue  a des  morts ; Essaie  d'histoire,  de  morale  et 
de  littérature,  1796  , ouvrages  composés  pour  l'éducation 
des  princes  ses  élèves  ; une  Géographie  de  la  Ru saie.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à S^Pétersbourg,  1820. 
MOURCH1D-ABAD,  v.  de  l’Hindoustan  anglais  i Ben - 

£ile),  4 180  kil.  N.  de  Calcutta,  sur  le  Gange,  par  24°  10* 
t.  N.,  et  103°  39’  long.  E.;  170,000  hab  Rues  étroites  et 
sales.  Résidence  du  dernier  nabab  de  Bengale , dont  elle 
fut  la  capitale  de  1704  à 1737.  Collège  anglais , foudé  en 
1826.  Manuf.  de  soieries , châle» , toiles,  objet  d'un  com- 
merce considérable.  — Pillée  par  les  Mahrattes  en  1742. 

MOUKKT  l Jean-Joseph),  compositeur  de  musique,  né 
4 Avignon  en  1682,  m.  en  1738,  surintendant  de  la  musi- 
ue  de  la  duchesse  du  Maine,  a composé,  pour  les  fêtes 
e Sceaux,  un  assez  grand  nombre  d'opéras  et  de  diver- 
tissements auj.  complètement  oubliés.  Mais  il  créa  le  petit 
genre  des  airs  de  chansons  et  de  vauderilles,  qui  devin- 
rent populaires,  parce  qu’ils  étaient  pleins  de  naturel,  de 
caractère,  et  de  gaieté  : tout  le  monde  les  chantait,  les 
appliquait  sur  d’autres  paroles  que  celles  pour  lesquelles 
il  les  a>ait  écrits  d’abord,  et  ils  avaient  en  quelque  sorte 
la  valeur  de  proverbes. 

MO  U RG  U ES  (Michel),  savant  jésuite , né  vers  1642  4 
SLFlonr,  m.  en  1713  , enseigna  avec  distinction  la  rhéto- 
rique et  les  mathématiques  dans  l'université  de  Toulouse. 
Ecrivain  fécond,  il  publiait  presque  chaque  année  un  vo- 
lume de  poésie  et  un  volume  de  philosophie,  d'histoire  ou 
de  mathématiques.  Il  mourut  emporté  par  une  épidémie 
qui  ravagea  Toulouse.  Son  meilleur  ouvrage  est  un  Traité 
de  poesie  franç  ai se,  Toulouse,  1695,  dont  trois  éditions,  re- 
vues et  modifiées  par  le  P.  Brumoy,  ont  été  publiées  en 
1724,  1729  et  1754.  On  doit  encore  au  P.  Mourgues  des 
Eléments  de  mathématiques , un  Parallèle  de  la  morale  chré- 
tienne avec  celle  des  anciens  philosophe»,  1701,  un  Plan  théo- 
logique  du  pythagorisme  et  des  autres  sectes  saeantes  de  la 
Grèce.  1712,  2 vol.  in-8®.  F — T. 

MOL'KOM  . v.  de  la  Russie  d'Europe , gvt  et  4 118  kil. 
E.-S.-E.  de  Vladimir,  surl'Oka;  6,500  bab.  Tanneries  et 
maroquineries.  — Soumise  d’abord  4 des  princes  particu- 
liers, puis  4 ceux  de  Kiev,  de  Vladimir  et  de  Rostov,  elle 
fut  saccagée  par  les  Bulgares,  en  1038,  puis  par  Batou- 
Kban. 

MOURRE.  V.  Mica. 

MOURZOUK,  v.  forte,  capitale  du  Fezzan  (Afrique 
septentrionale),  4 926  kil.  S.  de  Tripoli , par  25®  5-4’  lat. 
N.,  et  13®  22’  long.  E.;  20,000  hab.  Résidence  d’un  sultan 
tributaire  de  celui  de  Tripoli.  Nombreuses  mosquées.  Com- 
merce important  par  les  caravanes  qui  vont  de  l'Egypte 
4 Tripoli,  ou  du  Bournou  4 Kachem.  Climat  trés-chaud 
(jusqu'à  60®  rentier.}. 

MO  USA  ou  MUSA , fils  de  Bniazet  ]•*,  reçut  de  Tamer- 
lan  le  gouvernement  de  l'Asie-Mineure , fut  renversé  par 
•es  sujets  au  profit  de  son  frère  Soliman,  qui  régnait  sur 
les  prorinces  turques  d'Europe,  voulut  reprendre  le  pou- 
voir après  la  mort  de  ce  prince , mai»  fut  attaqué  par  un 
autre  frère,  Mahomet,  et  périt  en  se  défendant,  1413. 

MOUSa-ben-masseb, général  du  calife  Walid  I",  et  vice- 
roi  d’Afrique,  en  705,  envoya  au  secours  du  comte  Julien, 
en  710,  son  lieutenant  Tarik-ben-Zeiad,  qui  enleva  une 
partie  de  l’Espagne  aux  Wisigotbs,  passa  lui-même  dans 
ce  pays  en  712,  et  en  acheva  la  soumission  jusqu'aux 
Pyrénées.  Aux  villes  qui  se  soumettaient,  il  laissa  leurs 
privilèges  et  leurs  lois.  II  éleva  une  mosquée  4 Sara  gosse, 
et  ouvrit  aux  vaisseaux  de  Syrie  le  port  de  Barcelone. 
Puis,  il  franchit  les  Pyrénées,  et  pénétra  jusqu’4  Carcas- 
sonne. Jaionx  de  la  gloire  de  Tarik,  il  le  maltraita,  et 
l’accusa  auprès  du  calife.  Rappelé  en  715  avec  Tarik,  con- 
vaincu de  calomnie  par  lui  devant  Soliman,  successeur 
de  Walid,  U fut  condamné  4 une  amende  de  200,000  dinars 


d’or  (2,000,000  defr.  environ  ) , battu  de  verges,  et  exilé 
4 la  Mecque,  où  il  mourut  de  douleur  en  apprenant  la 
mort  de  son  fil»  Abdel-Aiis,  718. 

MOUSCRON,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  4 
10  kil.  S.  de  Courtrai;  6,120  hab.  Filatures  de  coton; 
fabr.  d'étoffes  en  laine,  en  Un  et  en  coton  ; tanneries,  hui- 
leries, etc. 

MOUSO,  t.  de  l'Afrique  australe  |Cafrerie),  ch.-l.  des 
Bardons,  4 200  kil.  N.-E.  de  Lilakon  ; 12,000  hab. 

MOUSQUET , arme  4 feu , dont  l'introduction  en  France 
date  de  1527.  Lourd  et  grossièrement  fait,  on  ne  l'employa 
d'abord  qu'4  l'attaque  et  4 la  défense  des  places , sous  le 
üom  d'arquebuse  d mèche  on  mousquet  biscaten.  Perfectionné 
en  1567  , il  remplaça  complètement  l’ancienne  arquebuse. 
Pour  s’en  servir,  on  l'appuyait  sur  un  bâton  ferré  enfoncé 
dans  terre,  et  ayant  4 son  autre  extrémité  une  fourchette 
destinée  4 recevoir  le  canon  de  l'arme.  On  imagina  bientôt 
le  mousquet  à rouet , 4 la  platine  duquel  était  attaché  un 
chien  portant  une  pierre  comme  le  fusil  moderne  ; quand 
on  appuyait  sur  ta  détente,  la  pierre  frottait  un  rouet 
d'acier  cannelé,  et  produisait  les  étincelles  qui  mettaient  le 
feu  à l’amorce.  B. 

MOUSQUETAIRES , soldats  armés  du  mousquet  ( Y.  et 
mol).  On  donna  le  même  nom  4 un  corps  de  cavalerie 
d’élite,  qui  faisait  partie  de  la  Maison  militaire  dnroi.ll  se 
composait  de  2 compagnies  : la  1**,  instituée  en  1622  par 
Louis  XIII  ; la  2®,  en  1661,  par  Lonis  XIV.  Elles  se  distin- 
guaient par  la  robe  de  leur»  chevaux  : de  14  les  Mousque- 
taires gris  et  les  Mous/[uetaires  noirs.  Ces  deux  compa- 
gnies, supprimées  en  1775,  rétablies  en  1789,  licenciée* 
en  1791,  reparurent  en  1814,  pour  être  définitivement  sup- 
primées en  1815.  B. 

MOUSSE . enfant  de  dix  ans , au  moins , qui  débote  dans 
le  métier  de  la  mer,  soit  sur  les  bâtiments  de  l’Etat,  comme 
mcnun  auxiliaire , jusqu'à  13  ans  révolus,  soit  sur  ceux  du 
commerce- Au-dessous  de  10  ans,  un  enfant  n'est  portésur 
les  rôle»  que  comme  mousse  surnuméraire;  à 16  ans,  il  passe 
novice  I V.  ce  mol). 

MOUSSONS , vents  périodiques  qui , dans  la  mer  de 
l'Inde,  soufflent  alternativement  pendant  six  mois,  4 partir 
de  la  fin  de  décembre,  ou  du  commencement  de  janvier,  du 
S.-E.,  et,  pendant  six  mois,  du  N. -O.  Sur  la  côte  de  Coro- 
mandel ; la  mousson  du  S.-O.  commence  vers  le  15  mars,  et 
finit  vers  le  15  octobre.  Pendant  le  reste  de  l'année,  la  mer 
du  Bengale  n'est  agitée  que  par  une  brise  légère.  Le»  mous 
sons  furent  découvertes  par  le  pilote  grec  Hippalus  [Y.  co 
nom). 

MOUSSOUR,  chaîne  de  mont,  de  l’empire  chinois,  sur 
la  limite  de  la  Dsoungarie  et  du  Turkestan  chinois.  — riv. 
de  l’empire  chinois,  affluent  du  Tarim;  cours  de  400  kiL 
au  S.-E. 

MOUSTAGH.  V.  Mcstaoü. 

MOUSTAPHA.  V.  Mustapha. 

MOUST1ERS,  Monasterium , ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpést, 
are.  et  4 44  kil.  S.  de  Oigne,  au  pied  de  rochers  élevée  \ 
976  hab.  Il  doit  son  origine  4 nn  monastère  de  Servîtes. 
Fabr.  de  faïence,  de  porcelaine  et  de  papier;  tanneries. 
Pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Beautezet. 

MOUTE , MOUTAGE  ou  MOULAGE,  droit  que,  dans 
l'anc.  France,  les  vassaux  payaient  pour  moudre  leurs 
blés  an  moulin  banal  de  leur  seigneur.  C'était  générale- 
ment le  16®  de  la  qnantité  moulue. 

MOUTH , signifie  ùoucAs  en  anglais,  et,  dans  les  nom* 
géographiques,  signale  l’embouchure  d'une  rivière  ; Fal- 
MOUTît,  Plyu oüth,  sont  situés  4 l’embouchure  de  la  Fais, 
de  la  P/y,  etc. 

MOUTÎ1E,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  are.  et  4 38  kil. 
S.-O.  de  Pontarlier;  876  hab.  Fromages  dits  de  Gruyère; 
tanneries. 

MOUTBOUMET,  ch.-l.  de  cant.  (Aude)  , are.  et  k 
55  kil  S.-  E.  de  Carcassonne  ; 397  hab. 

MOUTIER  ou  MOUSTIER,  dérivé  français  du  latin 
monaster.um,  est  devenu  la  finale  ou  la  préfixe  de  plusieurs 
nom»,  tels  qne  Noirmovtitr,  Marmoutier,  etc. 

MOUTIERS-EN-TARENTAISE,  Daranlatia,  sous-pré- 
fecture (Savoie),  située  4 66  kil.  S.-E.  de  Chambéry,  sur 
l’Isère;  2,500  hab.  Evéché.  Ecole  de  minéralogie;  exploit, 
de  sel  gemme;  fonderie  royale  de  plomb  de  chasse.  — Pa- 
trie du  pape  Innocent  V. 

MOCTIER9-LES-MAÜFA1T9  ( lus),  ch-l.  de  canton.  ( Ven- 
dée), are.  et  4 27  kil.  E.  de»  Sahles-d'Olonne  ; 617  hab. 

MOUTON,  comte  de  Lobau.  Y.  Lobau. 

MOüTOR-DüVEitjtrr  (Le  baron  Regis-Barthélemy),  né 
au  Puy  en  1779,  m.  en  1816,  engagé  4 19  ans,  capitaine 
adjudant-major  au  siège  de  Toulon,  »e  distingua  par  sa 
bravoure  en  Italie  et  eu  Espagne,  où  il  fat  nommé  général 
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de  division,  se  distingua  de  nouveau  dans  les  campagnes 
de  IB  13  et  de  1814,  se  fit  remarquer  par  son  patriotisme 
comme  représentant  pendant  les  Cent -Jours,  fut  chargé, 
le  2 juillet  1815,  du  commandement  de  Lyon,  et  mis,  le 
31,  sur  la  liste  des  proscrits.  Arrêté  au  mois  de  mars  sui- 
vant, il  fut  condamné  à mort  par  un  conseil  de  guerre,  et 
fusillé.  J.  T. 

MOUTOîc-NOIR  (Dynastie  du),  dynastie  turcomane,  qui 
portait  un  mouton  noir  sur  ses  étendards.  Maîtresse  de 
l'Arménie  et  du  Diarbékir  au  xtv®  siècle,  elle  envahit,  en 
1407,  la  Perse  que  se  disputaient  les  llkhaniens  et  les 
descendants  de  Tamerlan,  et  fut  renversée  par  la  dynas- 
tie du  Mouton-Blanc  en  1468.  Elle  compte  : Tour-Ali-Beg, 
1160;  Kountlubeg;  Kara-Youçouf-Othman,  1380;  E»kan- 
der,  1407  ; Géangir,  1435. 

moltok-blakc  ! Dynastie  du),  dynastie  turcomane, 
remplaça  la  précédente  en  Perse,  1468,  et  fut  renversée 
par  les  Sopnit,  1190.  Scs  princes  sont:  Usauiu-C’assan, 
1468;  Kalil-Bog,  1478:  Yacouf,  1479;  Djoulaver,  1485; 
Bcisankonr,  1488  ; Roustam,  1190;  Alvend,  1497  ; Mourad- 
Becr,  1497. 

MOUTOKNET  CLAÏRFOXS  (Julien-Jacques) , traduc- 
teur, né  au  Mans  en  1740 , m.  en  1803 , occupait  un  emploi 
dan»  l’administration  des  postes  à Paris.  Il  a publié,  entre 
autres  ouvrages , les  traductions  suivantes  : tes  Baisers  de 
Jean  Second.  1771  , in-8°;  Anacréon , Sapho , B km,  Ma»chutt 
1779,2  vol.  in-12  ; Y Enfer  du  Dante,  1776,  iu-H®.  Ces  tra- 
ductions sont  exactes,  et  encore  estimées  aujourd'hui. 
MOtJTTRA.  V.  Matiiouba. 

MOUTYPOLLAM,  v.  de  lUindonatan  anglais  (Madras', 
à 28  kil.  de  Kaddalor.  Victoiro  des  Anglais  sur  llaider- 
Ali,  17K1. 

MOUVANCE,  dépendance  d’un  fief  à l'égard  d’un  au- 
tre. Elle  était  dite  noble  ou  {fatale,  quand  on  devait  foi 
et  hommage;  rofurièrr,  quand  on  n'était  tenu  qu’à  des 
redevances. 

MOU  VEAUX,  vge  (Nord),arr.  et  à 8 kil.  N.-E.  de 
Lille;  720  hab.  Fabr.  de  sucre  indigène. 

MOUY,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à 10  kil.  S.-O. 
de  Clermont,  sur  le  Tbérain;  2^710  hab.  Fabr.  de  laines 
filées,  draps,  mérinos,  etc.  Carrière»  de  pierres  do  taille. 

MOUZAIA  , mont.  d’Algérie,  dans  l'Atlas  septentrio- 
nal, entre  Blidah  et  Médéah;  1,560  nièt.  de  hauteur. 
Mines  de  fer  et  de  cuivre,  produisant  7,500  quintaux  en 
1855.  Chénes-Uégcs  et  chênes  à glands  doux.  Au  pied  est 
un  col  escarpé  et  dangereux,  forcé  par  les  Français  en 
1810. 

MOUZANGAYE  , v.  de  l’Ile  de  Madagascar,  sur  la  côte 
X.-O.;  par  15®  6’  lat,  S.,  et  15®  20’  long.  E.  Capitale  des 
Sakalave»;  6,000  hab. 

MOUZON,  Mosomagum,  ch.-l.  de  canton  (Ardennes), 
arr.  et  à 18  kil.S-E.  de  Sedan,  sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse; 
1,853  hab.  Fabr.  de  draps,  tanneries,  filature  de  laines. 
Donné  par  Clovis  II  h l’évéché  de  Reims;  autrefois  fortifié, 
plusieurs  fois  assiégé  nux  XVI®  etxvn®  siècles,  démantelé 
en  1653.  Il  y eut  une  riche  abbaye  de  bénédictins,  dont  il 
rette  une  belle  église. 

Morzox-xBtrse.  V.  neufcïiateaü. 

MOXOS , peuple  indigène  de  l’Amérique  do  S.,  dan»  les 
Andes  de  la  Bolivie,  département  de  Santa-Cruz-de-la- 
Sicrra. 

MOY  ou  MOUY,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à 13 
kil.  S.-S.-E.  de  S*-QuonÜn  ; 1,366  hab.  Comm.  de  toiles  et 
de  lin. 

MOYA  (Pierre  de) , peintre  d’histoire  et  de  genre,  né 
à Grenade  en  1610,  m.  en  1666  , étudia  à Séville  dan»  l’a- 
telier de  Jean  del  Castillo , puis  alla  faire  la  guerre  dans 
le*  Pays-Bas.  Les  tableaux  qu’il  vit  en  Flandre  ranimèrent 
ion  goût  pour  la  peinture  ; il  employa  ses  moments  do  loi- 
sir a copier  les  chefs-d’œuvre  qui  ornaient  les  église». 
Quelques  toiles  de  Van-Dyck  le  transportèrent  d'admira- 
tion, à un  tel  point  qu'il  abandonna  le  service  pour  se 
rendre  en  Angleterre  auprès  de  l'habile  artiste , dont  il 
reçut  les  leçons  pendant  six  mois.  Il  revînt  en  Espagne,  où 
sa  manière  causa  un  vif  étonnement  : Murillo  surtout  en 
fut  frappé,  et  voulut  partir  pour  les  Pays-Bas,  afin  d’y 
étudier  les  œuvres  de  Van-Dyck.  Comme  les  peintre» 
néerlandais,  Muya  est  un  réaliste , qui  prend  la  nature  et 
l’oliservation  pour  guide».  Séville  et  Grenade  renferment 
ses  principales  toiles.  A.  M. 

koy a , brg d'Espagne  (Nouvelle-Castille),  à 26  kil.  E. 
de  Maure»»  ; 2,600  hab. 

MOYEN  AGE , nom  donné , en  histoire , à l’époque  qui 
tient  le  milieu  entre  les  temps  ancien»  et  les  temps  mo- 
dernes. On  s’accorde  généralement  à en  fixer  le  .-ommen- 
cemcnt  à la  mort  de  Théodose  le  Grand  , en  395,  et  la  fin 


à la  prise  de  Constantinople  par  les  Tores  Ottomans , é* 

1453. 

MOYENMOUTIER,  vge  (Vosges),  arr.  et  à 16  kil.  N. 
de  S*-Dié  ; 951  bab.  Eaux  minérales.  Blanchisserie»  et 
apprêt»,  tissu»  de  coton,  etc. 

MOYEXNKV1LLE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 
8 kil.  S.-O.  d’Abbeville  ; 1,081  bab.  . 

MOYEN-R1VER,  riv.  de»  Etats-Unis  (Missouri) , affl. 
du  Mississiul.  Cours  de  500  kil.,  au  S.-E. 

MOYENVIC,  vge  iMeurthe) , arr.  et  à 8 kil.  S.-S.-E. 
de  Château-Salin»,  sur  la  Seille;  1,300  hab.  Saline».  Au- 
trefois place  forte,  réunie  à la  France  en  1648. 

MOxEUVRE-LA-GRANDE , vge  ( Moselle  ),  arr.  et  i 
17  kil.  S.-O.  do  Thkmville,  au  confluent  du  Conroy  et  de 
l'Orne»;  1,980  hab.  Haut»  fourneaux  ; fabr.  do  tôles,  lié* 
filer ic,  feux  d'affinerie,  etc. 

MOYOBAMBA,  v.  du  Pérou  (Libertad) , sur  une  riv. 
de  son  nom , à 420  kil.  E.-N.-E.  de  Truxillo;  3,000  bab. 
Grosses  étoffe»  de  coton  , dite»  tucayat.  — La  riv.  Moyo- 
bamba  afflue  au  Huallaga,  après  un  cours  de  400  kil. 

MOZAMBIQUE,  capitainerie  générale  ou  gouvernement 
colonial  des  po-scs.-ions  portugaises  sur  la  cèle  E.  de  l'A- 
frique ; vaste  paya  compris  entre  10®  et  26®  lat.  S.,  26®  et 
38“  long.  E.,  et  dont  les  limite»  sont  au  N.  le  cap  Del- 
gado,  cl  au  S.  la  baie  de  Lorenzo-Marquez  ; 708,000  kil. 
carré»  environ;  1,800  kil.  sur  400;  280,000  hab.  Ch.-l., 
Mozambique.  Divisée  en  7 gouvernement»  : Queritnbé  ou 
Cabo-del-Gado,  Mozambique,  Quiliutane,  Sena,  Sofala, 
Iuhambane,  Lorenzo-Marquez.  La  souveraineté  du  Portu- 
gal sur  ces  contrées  est  presque  vaine,  et  les  peuplades 
qui  le»  habitent  sont  gouvernées  par  leurs  propres  chefs. 
Climat  malsain.  Mines  d’or.  Vaste»  forêts,  pleines  d'élé- 
phants. Comm.  d’ivoire  et  de  riz. 

Mozambique,  v.  forte,  capitale  de  la  capitainerie- géné- 
rale de  son  nom  (Afrique  orientale),  sur  une  petite  lie, 
dans  le  canal  aussi  du  méuie  nom;  par  15®  P lat.  S-,  et 
38®  20’  long.  E.;  8,000  hab.  Evêché  ; port  sùr  et  étendu. 
Maisons  en  pierre  do  corail.  Comm.  actif  en  or,  ivoire, 
ambre,  peaux,  écaille,  gomme,  etc.  La  traite  de»  noirs 
était  très-active  autrefois  sur  ccs  côtes.  Vasco  de  Gaina, 
qui , le  premier,  y était  venu  en  1498,  fut  oblige  de  prendre 
la  fuite.  Mais,  en  1506,  Albuquerque  y fonda  les  premier» 
établissements  portugais. 

Mozambique  (Canal  de),  détroit  de  la  mer  des  Indes, 
outre  l'Afrique  à FO.  et  l ile  de  Madagascar  à FE.  Naviga- 
tion difficile  à cause  des  écueil*  et  de*  vents  ; 900  kil.  de 
large. 

MOZARABES , c.-à-d.  Arabe*  mélangés  ou  étrangers,  nom 
donné  par  le»  Maure»  aux  chrétiens  d Espagne  qui , tout 
en  conservant  leur  religion  et  leurs  loi» , acceptaient  la 
domination  musulmane.  Ces  chrétiens  avaient  uue  liturgie 
particulière,  dite  rit  mozarabique,  arrangée  au  ri®  siècle 
par  S*  Léandre,  archevêque  de  Séville,  et  complétée  par 
S»  Isidore. 

MOZART  ( Jean-ChrysostAme-Wolfgang-Amédée),  très- 
illustre  compositeur  de  musique,  né  à Salzbourg  le  27  jan- 
vier 1756,  m.  le  5 décembre  1791,  étonna  l'Europe  par  la 
précocité  do  sou  génie.  De»  l'âge  de  6 an»,  il  fut  présenté 
à l'empereur  François  I»;  il  composait  déjà  de»  pièces  de 
clavecin , exécutait  de*  concerto»  à livre  ouvert,  et  impro- 
visait sur  les  thèmes  qui  lui  étaient  présentes.  A 8 ans, 
i)  publia  ses  deux  premiers  œuvre»  de  tonales.  Il  parut  à 
la  cour  de  Versailles  en  1763,  et  à celle  de  Londres  en  1764. 
Le»  plus  grand»  maîtres,  le  1'.  Martini , liasse.  Jomelli, 
Haydn,  reconnaissaient  sa  supériorité.  L'empereur  Jo- 
seph 11,  pour  qui  il  composa,  à 12  an»,  son  l®r  opéra,  la 
Finta  tirnp/ice,  et  une  messe  à 4 voix,  avec  accompagne- 
ment d’orchestre,  l’attacha  à sa  personne.  Aucun  musicien 
n'a  possédé  comme  Mozart  le  génie  univemel  de  Fart.  Il  a 
été  le  premier  pianiste  de  son  temps  en  Allemagne,  le  foo- 
dateur  de  l’école  de  Vienne  continuée  par  Beethoven  et 
Hummel,  le  rival  de  démenti  : ses  œuvres  complètes  pour 
le  piano  ont  été  publiées  à Paria  par  Pleyel  et  Carli.  Il  a 
écrit  une  quantité  prodigieuse  de  musique  de  chambre 
pour  le  chant,  de  quintettes,  de  quatuors,  de  trios,  de 
symphonies,  où  il  égaie  Haydn.  Dans  la  musique  reli- 
gieuse , dont  U saisit  admirahlcmeut  le  caractère  , il  a 
laissé  des  messes,  des  motet»,  un  oratorio,  David  pénitent, 
et  surtout  un  magnifique  Requiem  , entrepris  à la  demande 
d'un  personnage  inconnu , et  composé  avec  le  pressenti- 
ment qu'il  servirait  à ses  propres  funérailles , ce  qui  eut 
lieu  en  effet;  il  n’eut  pas  même  le  temps  de  le  terminer, 
et  il  a été  achevé  par  son  élève  Suasmayer.  Dans  Fart 
dramatique,  Mozart  a créé  les  formes  et  les  moyens  sur  les- 
quels vit  toute  la  musique  depuis  60  ana;  il  a l'avantage 
sur  tous  les  compositeur*  allemands  de  foire  chanter  le» 
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pirtfês  •Pane  manière  fkdle  et  naturelle  au  milieu  des 
combinaisons  les  plus  compli  ,\iées.  Ses  opéras  sont  des 
chefs-d'œuvre;  les  principaux  sont  t Mit  ridais,  1770;  Lucio 
Silla,  1773;  la  Finla  Giardiniera , 1774;  Idoménét , 1781; 
T Enlèvement  du  sérail,  1782  ; Ut  Noce s de  Figaro,  1786  ; Don 
Juan,  1787  ; Cosi  fan  tulle,  1790;  la  Flûte  enchantée,  1791, 
ouvrage  monstrueusement  défiguré  en  France  sous  le  nom 
des  Mystères  d" Isit  ; et  la  Clémence  de  Titus , 1791.  Mozart 
avait  une  force  de  conception  prodigieuse  et  une  facilité 
non  moins  étonnante  : il  composait  de  mémoire  et  jamais 
au  piano  ; quand  il  avait  mûri  ses  idées,  il  les  jetait  sur  le 
papier  avec  une  sorte  de  fougue , qui  était  encore  de  l’in- 
spiration. Un  des  prodiges  de  sa  mémoire  fut  d’avoir  re- 
produit , en  1770 , après  une  seule  audition  dans  la  cha- 
11e  Sixtine  à Rome,  le  Jfüerer»  d’Allegrl,  dont  il  était 
fendu  de  donner  copie.  11  est  mort  dans  toute  la  pléni- 
tude de  son  génie,  après  avoir  produit  un  œuvre  trés-con- 
«idérnbte,  et  à l'âge  de  moins  de  36  ans.  Il  vit  approcher 
sa  fin  : - Je  meurs,  dit-il , au  moment  où  j'allais  jouir  de 
mes  travaux,  où  j’allais  écrire  sous  la  dictée  de  mon  cœur  ! >* 
Une  statue  de  bronze  lui  a été  élevée  à Salibourg  en  1841. 
Une  excellente  biographie  de  Mozart  a été  publiée  par  le 
conseiller  danois  de  Nissen  , Leipzig,  1828,  in-8*.  V.  aussi 
Une  notice  de  Schlichtegroll , trad.en  français  par  Winc- 
kler,dnns  le  Magasin  encyclopédique,  1 HO  1 , t.  m ; C.-F.  Cra- 
mer. Anecdotes  sur  Mozart . Paris,  1801,  in-8°.  B. 

MOZDOK  ou  MOSDOK,  v.  de  l'empire  russe,  sur  le 
Térek,  dans  le  gouvem.  et  à 225  kil.  S.-E.  de  Stavropol  ; 
3,500  hab.  Elle  communique  à Tiflis  par  le  passage  du 
Dariel , et  termine  la  ligne  militaire  formée  le  long  du 
Caucase.  Fabr.  de  maroquins. 

MQIJINWARI.  V.  Kazuek. 

MSTA,  riv.  de  la  Russie  d’Europe,  sort  du  lac  Mstino 

iTver),  arrose  le  gvt  de  Novogorod , et  se  Jette  dans  le 
îc  limon;  cours  de  500  kil.  Elle  est  réunie  par  un  canal  à 
la  Tvertza,  affluent  du  Volga. 

MST1SLAVL , ▼.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 140  kil. 
N.-E.  de  Mohilev,  sur  la  Soja;  5,000  hab.  Collège  de  jé- 
suites. Comm.  de  chanvre  et  de  blé.  — Fondée  en  llHO, 
réunie  à la  Russie  par  Catherine  II  en  1772. 

MTZENSK , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 52  kil. 
N.-  E.  d'Orel  ; 6,000  hab.  Comm.  de  blé  et  de  chanvre. 
— Cédée  par  les  Lithuaniens  aux  Russes  en  1509. 

MUCHAMIEL , v.  d'Espagne  (Valence),  à 11  kil.  N. 
d'Alicante;  4,000  hab.  Bons  vins. 

MUCIDAN.  K.  Müssidax. 

MUC1EN  (Marcuft-Licinius-Crassufi),  consul  en  52,  en 
70,  en  74,  exilé  m Orient  sous  Claude,  détermina  Vespa- 
•len  à accepter  l’Empire,  vint  h Rome  après  la  victoire  de 
Crémone,  et  après  avoir  repoussé  une  invasion  des  Dam. 
Vespasien  le  fit  tout-puissant  dons  Rome,  l'appela  son 
frère,  et  ne  réprima  pas  scs  exactions. 

MUCIUS,  nom  d'une  illustre  famille  plébéienne,  i Rome, 
dont  les  membres  portaient  le  nom  de  Sctrvola,  et  qui  pro- 
duisit d'habiles  jurisconsultes.  V.  ScJCVOLA. 

MUCY-L’ÊVÊQCE.  V.  Mümt. 

MUDGE  ( Thomas |,  mécanicien,  né  à Exeter  en  1715, 
m.  en  1794,  acquit  une  grande  supériorité  dans  l'horloge- 
rie. Parmi  ses  ouvrages , on  cite  deux  montres,  l’une  à 
équation , l'autre  à répétition , qa’il  fit  pour  le  roi  d’Es- 
pagne Ferdinand  VII , et,  pour  l'observatoire  de  Green- 
wicli , des  garde-temps  qui  lui  valurent  une  prime  de 
2590  liv.  sterl.  Il  perfectionna  les  montres  marines,  et 
inventa  un  nouvel  échappement  pour  les  montres  ordi- 
naires. On  a de  lui  : Pensett  sur  les  moyens  de  perfectionner 
les  montres , parlicuHirtmenl  celles  de  la  marine,  1766. 
MUEZZIN  ou  MOUEZZIN.  V.  Adax. 

MUETS,  employés  du  palais  des  sultans  Ottoman*, 
ne  s’exprimant  que  par  signes,  sans  toutefois  être  privé* 
de  l’usage  de  la  parole. 

MUETTE  (U).  V.  pAS»r. 

MUF  TI , chef  principal  de  la  religion  musulmane,  oncle 
respecté  qui  résout  les  difficultés  de  la  loi;  ses  décisions, 
appelées  fetvas , sont  aveuglément  exécutées.  Il  réside  i 
Constantinople;  son  élection  dépend  absolument  du  sul- 
tan , qui , du  reste,  ne  s'oppose  jamais  à sea  sentences  et 
le  consulte  souvent  dans  les  affaires  d’Etat.  On  fait  rare- 
ment périr  un  mufti  revêtu  de  sa  charge  ; mais  on  le  dé- 
grade d'abord.  Pour  crimes  énormes  ou  trahison , on  le 
pilait  autrefois  dans  tin  mortier,  que  l’on  conserve  encore 
dans  la  prison  des  Sept-Tours. 

MUGLITZ  ou  MOHELNICE,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Moravie),  sur  la  Morawa,  à 35  kil.  N.-N.-O.  d’OImiits; 
4,000  hab  Etoffés  de  laine. 

MUGNANO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Ter  -e  de 
bonr),  à 11  kil.  E.  de  Nota;  3,700  hab. 


MUONOZ.  F.  Munoz. 

MUGRON , ch.-l.  de  cant.  ( Landes  ),  arr.  et  à 18  kil.  O. 
de  S*-Sever,  prés  de  la  rive  g.  de  l’Adour;  690  hab. 
Comm.  de  vin»  et  eaux-de-vie. 

MUHL,  signifie  moulin  en  allemand;  KuiiLHatum, 
maison  à moulins. 

MciiL , riv.de  TA ntriche  (autrefois au-dessus  de  TEns), 
naît  sur  les  frontières  de  la  Bavière  et  de  la  Bohême,  et, 
■près  un  cornu  de  60  kil.,  se  jette  dans  le  Danube,  près 
de  Neuhans.  — Elle  donne  son  nom  à l'un  des  5 cercle  i 
de  la  Haute-Autriche,  entre  la  Bohême  au  N.,  le  Mau- 
hnrtsborg  supérieur  à TE.,  le  Danube  au  S.,  et  la  Bavière 
à l’O.j  3,162  hect.;  100  kil.  sur  32;  220,000  hab.  Ch.-l., 
Lins. 

MUHLBERG , r.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  sur  l'Elbe, 
régence  et  à 84  kil.  E.  de  Mersebourg;  3,000  hab.  Pro- 
duits chimiques,  toiles,  houb'on.  — Bataille,  le  21  avril 
1547,  où  Charlcs-Quint  défit  les  protestants , commandes 
par  l’électeur  de  Saxe  Jean-Frédéric,  qui  fut  fait  prison- 
nier. 

MUIILDORF,  v.  de  Bavière  (Isar),  sur  la  rive  g.  de 
Hm  , à 75  kil.  N.-E.  de  Munich  ; 1,600  hab.  Ruines  d'un 
château.  Culture  de  houblon  et  de  chanvre.  — Victoire  de 
Louis  V de  Bavière  sur  Frédéric  le  Beau,  qui  y fut  fait  pri- 
sonnier, 1322. 

MUHLENBACH,  en  hongrois  Ssass-Sebe* , v.  des  Etats 
autrichiens  | Transylvanie  ) , à 20  kil.  S.  de  Karlsbourg; 
4,500  hab.  Récolte  de  vins. 

MUHL1IAUSEN,  v.  murée  des  Etats  prussiens  (Saxe  ;, 
régence  et  à 63  kil.  N.- O.  d’Erfhrt,  sur  l'Unrnitt  ; 12,000 
hab.  Ane.  ville  libre  Impériale.  Gymnase.  Foire  aux  laines. 
Fabr.  de  tabac , tanneries. — Cédée  ù la  Pru-sc  en  1802. 

McnLHArspy,  nom  allemand  do  Mulhouse. 

MUHLHEIM,  v.  des  Etats  prussiens  f Prov.  rhénane)  , 
sur  le  Rhin,  régence  et  à 6 kil.  N.-E.  de  Cologne;  4,000 
hab.  Velours , cuir,  Casimir. 

MtTHMtF.iM,  v.  de*  Etats  pnmiens  ( Prov.  rhénane)  , 
sur  la  Roer,  régence  et  à 25  kil.  N.-E.  de  Dusseldorf; 
10,000  hab.  Quincaillerie  , machines , fabr.  et  filature  de 
coton , draps,  savons,  cuirs. 

MUHR  ou  MUR,  riv.  des  Etats  autrichien*,  nnlt  au 

Sied  du  Schoderbom  f Haute-Autriche) , passe  h Murau  , 
udenhurg,  Bruck  , Gnetz  , Radkersbnrg,  et  se  jette  dans 
la  Drave,  rive  g. , près  de  Legrmd.  Cour»  de  500  kil. 

Ml'ID,  Jforfiu»,  anc.  mesure  de  capacité,  de  France,  très 
variable  scion  1rs  localités  : pour  les  liquides , le  nmid  de 
Paris  valait  268  litres;  celui  de  Bourgogne,  320;  celui  du 
Languedoc.  111.  Il  était  de  1875  litres  pour  les  grain*, 
217H  pour  le  sel,  3746  pour  l'avoine,  etc. 

MUlDEN , v.  forte  du  royaume  de  Ho'lande  (Hollande 
septentrionale),  à 3 kil.  O.-N.-O.  de  Nanrden , à l’em- 
bouchure du  Vecht  dans  le  Zuyderzee;  1,000  hab.  Petit 
port  de  pèche. 

MULA , v.  d’Espagne  , prov.  et  ù 31  kil.  S.- O.  de  Mur- 
cie. Poterie,  moulins  à farine  et  à huile,  distilleries.  Sur 
son  territoire  se  trouvent  des  eaux  thermales , avec  un  éta- 
blissement de  bains  très-fréquenté.  Pop.  de  la  commune  : 
9,210  hab. 

MULCEDONUM | nom  latin  de  Mussidax. 

MULDE , riv.  d’Allemagne,  formée  en  Saxe  par  la  réu- 
nion du  Frciberger  et  du  Schneidbergcr,  nés  dans  l’En- 
Geblrge,  coule  au  N.-O. , passe  à Zwickau,  et  se  jette  dans 
l'Elbe  près  de  Dcssau,  dans  la  principauté  d'Anhait.  Cours 
de  260  kil. 

MULE  du  pape  (du  latin  Mulleus),  pantoufle  sur  laquelle 
11  y a une  croix , et  que  baisent  ceux  qui  sont  présentés 

*”»F5Ü.Y-ABnKT.-MEl.F.K,  roi  de  Fei  et  de  Maroc,  do 
la  dynastie  des  Chéryfa , détrôna  son  neveu  Muley-Moham- 
mod  al-Monthaser,  fils  d’Abdallah , en  1576.  Ce  prince 
Implora  le  secours  des  chrétiens;  don  Sébastien,  roi  de 
Portugal,  débarqua  en  Afrique,  en  1578,  et  campa  dans  les 
plaines  d'Alcaçar-Quivir,  où  Muley-Abdel-Mélek , quoique 
malade,  lui  livra  bataille;  les  chrétiens  furent  taillés  en 
pièce* , et  Sébastien  tué.  Mohammed  se  noya  dans  sa  fuite, 
et  Muley  lui  même  muurnt  d’épuisement  à la  fin  de  l'action. 

mclet-ïïaçax  , roi  de  Tunis  en  1533  , fut  chassé  par  le 
célèbre  corsaire  Barberousse.  et  s'adressa  à Chnrles-Quint, 
qui  vint  en  personne  assiéger  Tunis,  la  prit  d'assaut,  et 
rendit  le  trône  à son  allié , 1535.  Un  traité  humiliant  signé 
avec  l'Espagne  fit  bientôt  chasser  Muley  par  ses  sujets  ; il 
courut  demander  protection  & l’Empereur,  revint  avec 
quelques  troupes,  fut  vaincu  par  son  fils  Muley-Homaidah, 
que  les  Tunisiens  avaient  proclamé  en  son  absence , et  eut 
les  yeux  crevés.  Délivré  par  les  Espagnols , il  passa  en 
Europe,  et  mourut  en  Italie  vers  1545. — Son  fils , chassé  à 
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■on  tonr  par  les  Tores , en  1573  , fut  le  dernier  prince  de 
U dynastie  des  Hafsides. 

nuley-ismael  , empereur  de  Maroc , de  la  dynastie  des 
Chéryfs , monta  sur  le  trôue  en  1672,  se  fil  céder  Tanger 
r les  Anglais  , 16H4  , enleva  Larache  et  Mahmorah  aux 
pagnols,  mais  assiégea  inutilement  Ceula  pendant  26 
ans,  conclut  avec  la  France  un  traité  de  paix  et  de  com- 
merce en  1699,  et  échoua  en  1700  dans  une  attaque  contre 
les  Algériens.  Sa  vieillesse  fut  tourmentée  par  les  révolu» 
de  ses  fils,  et  il  mourut  en  1727. 

MULGARADOCKS,  nom  que  portent  les  prêtres-méde- 
cins  dos  indigènes  de  l’Australie. 

MULGRAVE  ( Constaniiu-John-Phips , lord;,  naviga- 
teur anglais,  né  en  1734  , m.  en  1794  , fut  envoyé  en  1773 
à la  recherche  d'un  passage  au  N.  de  l'Amérique,  s’avança 
jusqu'à  HO®  37’  de  lat.  K.,  et  revint  sans  avoir  pu  se  frayer 
un  passage  au  milieu  des  glaces.  Il  devint  membre  de  la 
Chambre  de»  Communes , 1775 , commissaire  de  l’Ami- 
rauté , 1777,  et  pair,  1784.  Il  a publié  : V yage  au  pôle 
boréal,  entrt/iris  j*ir  ordrt  du  roi  en  1773 , Londres  , 1774 , 
1 vol.  in-4®,  cartes  et  fig. , trad.  en  français , Paris , 1 vol. 
in -4®. 

MULG  RAVES  (Les),  groupe  d'iles  peu  importantes, 
au  centre  de  la  Micronésie,  dans  le  Grand-Océan  équi- 
noxial, au  S.-E.  des  Marianne*,  et  que  Balbl  désigne  sous 
le  nom  d' Archipel  central.  Elles  sont  habitées  en  graude 
nie  pur  de*  noir»,  et  comprennent  les  groupes  sccou- 
ires  de  Mulgrave,  Balick,  Giltert,  Radak,  etc. 
MULHOUSE,  en  allemand  Mulhausen  (liant- Rhin ),  s.- 
préfect.  depuis  1857,  à 43  kil.  S.  de  Colmar,  dans  une  lie 
de  l’ill  et  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  ; 41,272  hab. 
Chemin  de  fer  pour  Thanti  et  Strasbourg.  Bourse,  comptoir 
de  la  Banque  de  France,  tribunaux  de  lr®  instance  et  de 
commerce,  chambre  de  commerce,  école  préparatoire  des 
sciences  et  de*  lettres,  collège.  Bureau  de  douane.  Société 
industrielle.  Jolie  ville,  agréablement  située  au  milieu  d'une 
campagne  fertile.  C’est  une  des  premières  de  France  pour 
l’industrie.  l<a  première  manufacture  de  toiles  peiutes  y 
fut  fondée  en  1746  par  Kischlio,  Schmalger,  et  Dollfus; 
le  premier  atelier  pour  le  tissage  du  cotou  y fut  créé  par 
Risler  en  1762.  Les  indiennes , toiles  peintes , et  impres- 
sions sur  laine  de  Mulhouse , sont  su  rang  de  nos  plus 
l>elle*  productions  industrielles.  Cette  ville  a,  en  outre , de 
nombreuses  filatures  de  coton  et  de  laine.  Fabr.  de  calicot, 
draps , toiles , linge  de  table,  mousseline,  percale;  blan- 
chisseries et  apprêts,  teintureries.  La  valeur  des  produits 
manufacturés  s’élève  chaque  année  à 1U0  million»  de  fr. 
Aux  cm  irons  , exploitation  de  pierres  lithographiques.  — 
Mulhouse  appartint  d'abord  aux  évéques  de  Strasbourg; 
Rodolphe  de  Habsbourg  la  leur  enleva,  et  l’érigea  en  ville 
impériale  en  1273  ; an  xv®  siècle,  elle  s'allia  avec  les  can- 
tons suisses,  et  l’archiduc  Sigismond  fut  forcé,  par  la  paix 
de  Waldshut,  1468,  de  reconnaiire  sou  indépendance  avec 
celle  des  cantons.  Charles  le  Téméraire  essaya  en  vain  de 
la  reprendre.  Prés  de  cette  ville,  Turenne  défit  les  Impé- 
riaux en  1674.  En  1798,  cette  petite  république  demanda 
à être  réunie  à la  France. 

MULL,  Cio  d’Ecosse,  à 3 kil.  de  la  côte  N.- O.,  une  des 

5 lus  grandes  Hébrides,  dans  l’océan  Atlantique  (comté 
’Argyle),  par  56®  30*  lat.  N.  et  8®  28’  long.  O.;  49  kil. 
sur  35;  10,000  hab.  Sol  montagneux;  cavernes  profondes; 
climat  humide;  lac»  et  marais;  vastes  forêt»  au  N.  Com- 
merce de  bestiaux.  Granit,  basalte,  pierre  à chaux.  Ville 
princip.  : Tolermory* 

MULLER  (André),  orientaliste,  né  4 GreifTenhagen 
(Poméranie  i vers  1630,  m.  en  1694,  d’abord  pasteur  à 
Bernow,  puis  prévôt  de  l’église  de  Berlin,  1667,  était  pro- 
fondément versé  dans  les  langues  orientales,  et  particu- 
lièrement dans  le  chinois,  dont  il  répandit  l’étuue;  il  a 
laissé:  fOraiion  dominicale , en  chinois,  comparée  avec 
cent  autres  version»,  Berlin,  1680,  in-4®;  Catalogue  des  ou- 
vrages chinois  de  la  bibliothèque  de  Berlin,  1683,  in- fol.; 
Opuscula  nonnulla  orienta  lia,  Francfort,  1695,  in-4®  ; Sjxci- 
minum  ùnicorum  decimce  de  decimis,  una  cum  manlissis,  1685, 
in-fol.,  ouvrage  très-rare.  Il  coopéra  k la  Bible  polyglotte 
de  Wallon. 

UULLE&  (Gérard-Frédéric),  voyageur  et  historiogra- 
phe, né  en  1705  k llcrvorden  (Wcstphalie  ),  m.  en  1783, 
vint  se  fixer  en  Russie,  où  il  euseigna  le  latin,  riiistuiro, 
et  la  géographie  k l’Académie  de  i^-Pétersbourg  ; accom- 
pagna, dans  leurs  voyages  en  Sibérie,  Gmelin  etDeliale  de 
la  Croyère,  1733  43;  fut  comblé  d’honneur»  par  l’impéra- 
trice Catherine  11,  et  devint  historiographe  de  l’Empire, 
conservateur  des  archives  aux  affaire»  étrangères,  etc. 
On  a de  lui  : Gazelle  allemande  de  St-Pittrsbourg,  1728-30 
in-4®;  Aecvtti  pour  l hulotte  de  Russie,  S*- P tiers  bourg,  1732- 


1764,  9 vol.  in-8®;  De  script it  icmgulicis  »n  Siberid  repertis, 
1747,  in-4®;  Origines  genlis  si  nominis  Bustoruen,  1749; 
Histoire  de  la  Sibérie,  tome  I**,  1750,  ouvrage  incomplet; 
Histoire  dse  toyagu  et  decouvertes  des  Busses,  Ainst.,  1766, 
2 vol.  in-8®,  etc. 

nullke  (Othon-Frédéric),  naturaliste,  né  à Copenhague 
en  1730,  m.  en  1784,  renonça  en  1771,  étant  conseiller  de 
chancellerie  et  archiviste  des  finances,  à un  brillaut  avenir 
dan*  l'administration  publique,  pour  *e  livrer  exclusive- 
ment à l'étude  de  la  nature.  Il  s'attacha  surtout  k celle 
des  petits  animaux,  des  vers,  des  infusoires,  dont  il  dé- 
crivit avec  une  admirable  patience  et  une  scrupuleuse  exac- 
titude le»  espèces  et  les  caractère»  distinctifs.  Ses  livres 
sont  devenus  classiques.  On  a de  lui  *.  Traité  sur  quelques 
champignons,  1763;  Fauna  iiuetomm  Fritdrichtdaliana, 
1764;  Flora  Friedrichsdaliana,  1767  ; de  Certains  vers  de 
f eau  douce  et  de  Teau  salée,  1 vol.  in-4®,  1771,  en  alle- 
maud  ; Fermium  lerreslrium  et  fluvialium  Hutoria,  1773-14, 
2 vol.  in-4®;  Traité  sur  lu  Hydrachnu  ou  Araignées  aqua- 
tiques, en  latin,  1781,  1 vol.  in-4®;  Entomostraca,  1 voL 
in-4®,  1785;  dntmafcit/a  infusoria,  flutialilia  et  marina,  in  4® 
et  50  plauches,  1786.  Il  ajouta  2 vol.  à la  Flore  de  Dane- 
mark, commencée  par  CEder,  et  entreprit  une  Zoologie 
danoise,  dont  il  ne  put  publier  que  2 cahiers  in-fol.,  avec 
40  plauches;  un  3®  parut  en  1789,  un  4®  en  1806;  elle  est 
encore  incomplète. 

nulle»  i Louis  |,  ingénieur  prussien,  né  en  1735  dans 
la  Marche  de  PregniU,  m.  en  1804,  servit  dan»  la  guerre 
de  Sept-Ans,  et  s'occupa  surtout  du  système  d’attaque  et 
de  défense  des  place».  On  a de  lui  : l'An  des  retranchements 
et  des  cantonnements  d'hiver,  Potsdam,  1782,  in-H®;  P uns 
du  trois  campagnes  de  Sslesie , 1785,  in-4®;  Tableau  des 
guerres  de  Frédéric  le  Grand , 1785,  in-4®,  trad.  eu  fran- 
çais; Œuvres  militaire s,  Berlin,  1806  , 2 vol.  în-4°. 

nulle u (Jean-Gothard de),  célèbre  graveur,  né  en  1747 
à Bernhauscn  ( Wurtemberg  \ , m.  en  1830,  vint  étudier  4 
Paris  sous  la  direction  de  Wille,  et  fut  professeur  à l'école 
des  beaux-arts  de  Stuttgard.  Ses  principale#  oeuvres  sont  : 
Sainte  Cécile , d’après  le  Dominiquin  ; Loth  et  ses  filles, 
d'après  Honthorsl;  ta  Vierge  à la  chaist,  d'après  Raphaël. 

muli.lu  (Jean-Frédéric-Guillaume),  fils  du  précédent, 
né  4 Stuttgard  en  1782,  m.  en  1816,  s’est  aussi  fait  un 
nom  dans  la  gravure,  et  devint  professeur  à l'Académie 
des  tenux-arts  de  Dresde.  Ou  cite  de  lui  : la  Fmui  d'Arles , 
gravée  pour  le  Mutée  français  ; Saint  Jeaékt  d’après  le  Domè- 
niquin;  la  Madone  de  Dreade;  Adam  et  Ère,  d'après  un 
plafond  du  Vatican  par  Raphaël. 

nulle»  ( Jean  de),  célébré  historien  suisse,  né  4 Schaff- 
houac  en  1752,  m.  en  1812,  fil  ses  études  4 Gœttmgue, 
professa  d abord  le  grec  4 Scbaffhonse,  1771,  puis  l'his- 
toire 4 Genève  et  4 Berne.  Après  avoir  été  au  service  do 
landgrave  de  Hesse,  1782,  puis  de  l’électeur  de  Mayenoe, 
1786,  il  se  retira  4 Vienne  en  1791,  obtint  de  l'empereur 
Léopold  II  une  place  de  conseiller  4 la  chancellerie  d’Etat, 
entra  4 l'Académie  de  Berlin  en  1804,  et,  après  l’occupa- 
tion de  1a  Prusse  par  Napoléon  I«r,  fut  nommé  secrétaire 
d’Etat  du  royaume  de  Westphalie,  puis  directeur-général 
de  l'instruction  publique.  Muller  a été  surnommé  le  Thu- 
cydide de  l'Helrélie.  On  a de  lui  : Betlum  Cimbricum,  Zurich, 
1772,  in-8°;  Essais  historiques , Bcrliu,  1781;  Lettres  «fus 
jeune  savant  à son  ami,  ou  Correspondîmes  de  Jean  de  Muller  et 
de  Victor  de  Bonslelten,  Tubinguc,  1802,  euallemaud,  trad. 
en  franç.  par  M®«  Sicck,  Zurich,  1810,  et  Paris,  1812; 
Histoire  de  la  confédération  Suisse,  dont  la  lr®  édition  parut 
4 Berne  eu  1780  et  ne  fut  point  terminée  ; la  2®  fut  publiée 
en  1786  4 Loipxig.  Cette  Histoire,  écrite  en  allemaud,  com- 
mence 4 l’origiue  de  la  nation  Suisse,  et  va  jusqu’au  xv* 
siècle  inclusivement.  Elle  est  pleine  des  recherches  les 
plus  exactes  et  les  plus  profonde»  sur  les  villes  et  leurs 
traditions  particulières;  la  narration,  large,  grave,  quel' 
quefoi»  majestueuse,  est  un  peu  froide,  mais  inspirée  par- 
tout d’un  profond  acnlimeut  de  liberté.  Elle  a été  tra- 
duite en  français  par  Mourer,  Lausanne,  1794-1803, 
12  vol.  in-8®,  continuée  jusqu'à  uo»  jours  par  C.  Mon  nard 
et  L.  Vulliemin,  et  traduite  par  C.  Monnard , Paris, 
1840-46,  16  vol.  in-8®.  Les  Œuvres  complètes  de  Jean  de 
Muller  parurent  4 Tubingue,  1810-20,  28  vol.  in-8®.  Une 
Histoire  universelle,  posthume,  a été  traduite  en  français 
par  Hess,  1814-17,  4 vol.  in-8®  ; 2®  édit.,  1826  ; 3®  Bruxelles, 
1841.  V.  Heereo  , Muller  T historien,  Leipzig,  1809;  Wolb* 
inann , Jean  de  Muller,  Berlin,  1810;  Roth,  Panégyrique  de 
Jean  de  Muller,  Sulsbach,  1811;  Wachlcr,  Biographie  de 
Jean  de  Muller,  Leipzig,  1825. 

NOLLKB  | Jean  ) , astronome.  V.  beoiomontàxcs. 

nulle*  | Jens-Pcter),  peintre  danois,  né  vers  1779, 
m.  en  1854,  jouit  d'une  grande  réputation  en  Danemark 
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et  en  Allemagne  comme  peintre  de  paysage».  On  re- 
marque, parmi  ses  nombreuses  toiles , une  collection  de 
eues  des  contrées  les  plus  pittoresque»  de  Suède  et  deNor- 
rége , souvent  reproduites  par  la  gravure  et  la  litho- 
graphie. 

ml'lleb  (Charles  Ottfried),  illustre  philologue  et  ar- 
chéologue, né  en  1797  à Brieg  (Silésie),  m.  en  1840,  était 
fila  d’un  pasteur  protestant,  et  venait  à peine  de  terminer 
ses  études  à Berlin,  lorsqu'il  y publia,  en  1817,  un  Ægtne- 
ticorvm  liber,  résultat  de  ses  recherches  sur  la  mythologie, 
et  le  1er  ouvrage  complet  sur  une  tribu  grecque.  La 
même  année,  il  obtint  la  chaire  de  langues  anciennes  au 
Maydalenum  ou  lycée  de  Brcslau.  Tout  en  s’occupant  de 
•on  enseignement,  il  conçut  et  commença  d’exécuter  le 
plan  d’analyser  tout  le  cycle  mythique,  et  de  remonter 
jusqu'à  l’origine  des  traditions  grecques  sur  cliaque  peu- 
plade. Son  premier  essai  parut  sous  le  titre  d'Orcàoménr  et 
les  Miuyent,  Breslau,  1820.  Nommé  professeur  d’archéo- 
logie à l’université  de  Gœttingue  en  1819,  il  donna  une 
autre  monographie , U»  Doriene,  Breslau,  1824.  Les  deux 
Ouvrages  ont  été  refondus  dans  une  nouvelle  édition  par 
Schneidcwin,  Breslau,  1844,  3 vol.  in-8®.  Muller  prit,  en 
1824,  la  chaire  d'histoire  et  de  philosophie,  et  publia  suc- 
cessivement : Prolégomènes  ef  une  Mythologie  ecientifaie , 
Gœttingne,  1826;  lu  Macédoniens,  Berlin,  1825;  de  Phidia 
tild  tl  open6u»,  1827  ; let  Etrusque*,  1828.  2 vol.  in-8°,  un 
des  plus  remarquables  travaux  de  l’auteur;  Manuel  de  f ar- 
chéologie u de  l'art,  1830  et  1835,  trad.  eu  franç.,  avec  quel- 

Îues  additions,  par  P.  Nicard,  sous  le  titre  de  A’ouwau 
fanuel  complet  S archéologie,  Paris,  1841,3  vol.  in- 18  et 
atlaa,  et  réédité  par  Welcker,  Breslau,  1847,  etc.  Ce  Ma- 
nuel est  un  livre  d’une  science  exacte  et  sûre.  L’idée  qui 
a présidé  à sa  composition,  est  qu’il  n’y  eut  jamais  qu'un 
peuple  vraiment  artiste,  les  Grecs,  et  que  tous  le»  autres 
peuples  de  l'antiquité  n’ont  cultivé  les  arts  que  comme 
amusement  ou  dans  un  but  pratique.  Il  y a là  sans  doute 
beaucoup  d'esprit  do  système,  mais  cette  pensée  est  déve- 
loppée avec  une  hauteur  de  vues  et  une  richesse  de  moyens 
auxquelles  il  faut  rendre  hommage.  Muller  mourut  à Cas- 
tri  (Livadie),  eu  explorant  les  monuments  de  la  Grèce. 
On  a publié,  depuis,  une  Histoire  de  la  litière  re  de  la  Grèce 
ancienne,  1841,  qu'il  laissa  inachevée. 

MULLEUS.  Chaussure  des  magistrats  .ru les,  des  séna- 
teurs, des  prêtres,  des  empereurs,  des  tribuns  militaires 
chez  les  anc.  Romains  ; bottine  en  cuir  rouge  ou  noir, 
montant  jusqu’au-dessous  du  gras  de  la  jambe,  où  elle 
était  serrée  par  quelques  lanières. 

MULL1NGAR,  v.  d’Irlande,  cap.  du  comté  de  West- 
Meath,  dans  le  Leinster,  sur  la  Brosua  et  le  Grand-Canal, 
à llOkil.  O.- N.- O.  de  Dublin,  avec  chemin  de  fer;  4,569 
hab.  Commerce  de  blé. 

MULLNER  ( Adolphe),  littérateur  allemand,  né  en  1774 
à Langendorf  (Saxe  prussienne),  m.  en  1817,  neveu  de 
Biirger,  fit  ses  études  à Leipzig,  et  se  consacra  presque 
exclusivement  au  théâtre  et  a la  critique.  Il  débuta  par  «le 
spirituelles  comédies , qu’il  faisait  jouer  sur  un  théâtre  de 
société  à Weissenfels.  Pub  il  s’engagea  dans  la  tragédie  sur 
les  traces  de  Werner.  Le  29  février,  la  Faute  (trad.  en  fran- 
çais dans  la  collection  des  Chefe-d  oeuvre  des  théâtre t étran- 
gère J,  le  Roi  Yngurd,  l'Albanaiee,  etc.,  eurent  le  plus  grand 
succès,  grâce  à des  plans  habilement  conçus,  â des  coups 
de  théâtre  bien  ménagés,  à une  diction  pleine  de  verve  et 
de  poésie.  Les  Œuvres  dramatiques  de  Mullner  ont  été 
réunies  à Brunswick,  1828,  7 vol.  On  a aussi  de  lui  des 
Bit  lange»,  Stuttgard,  1824-26,  2 vol.  . 

MULbUM,  boisson  composée  de  vin  miellé,  chez  les  anc. 
Romains,  et  que  l’on  prenait  à jeun  ou  au  commencement 
du  repas.  On  en  donnait  aux  soldats,  dans  les  triomphes. 

MULTIEN  (lb),  Meldanut  pag us,  petit  pays  de  Pane. 
France  (Brie),  entre  Crespy  (Oise)  et  Crécy  (Seine-efc- 
Mnrne)  ; lieux  principaux  t Meaux  et  May  (Sciue-et-Marne), 
Rosoy,  Rouvres  et  Acy  (Oise).  Pays  à blé. 

MULUCHA.  V.  Malva. 

MUMMIUS  (Lucius) , général  romain,  fut  préteur  en 
Espagne  l’an  601  de  Rome , 152  av.  J.-C.,  pub  consul 
l’an  607.  Il  battit  les  Achéena  et  Dieu»,  prit,  pilla  et  brûla 
Corinthe , et  réduisit , sous  le  nom  d'Achate , la  Grèce  en 
province  romaine.  On  le  surnomma  Achat  eue.  11  poussait 
l’ignorance  jusqu’à  menacer  ceux  qu’il  chargeait  de  trans- 
porter à Rome  les  œuvres  d’art  de  la  Grèce,  de  les  leur 
faire  remplacer,  s’ils  les  perdaient. 

MUMMOL  (Énnius),  général  bourguignon  du  vi*  siècle, 
flb  d’un  comte  d’Auxerre,  obtint,  en  061,  de  Gontran,  roi 
d’Orléans  et  de  Bourgogne,  la  succession  de  son  père, 
reçut  le  titre  de  patrice,  vainquit  plusieurs  fob  les  Lom- 
bards et  les  Saxons,  conquit  U Lorraine  et  1e  Poitou  sur 


Chilpéric,  roi  de  Soissons  ; mais,  ayant  tenté  de  mettre 
sur  le  trône  un  aventurier  nommé  Gondovald,  il  fut  assiégé 
dans  Comminges,  et  sc  tua  de  désespoir,  585. 

MUMPELGARD,  nom  allemand  de  Montbéliard. 

MUNAT1US  PLANCUS,  né  à Tibnr,  d’abord  partisan 
de  Pompée,  s'attacha  ensuite  à César,  et  commandait  dans 
la  Transalpine  lorsque  Antoine  , vaincu  sous  les  murs  de 
Modène  (1  an  710  de  Rome  , 43  av.  J.-C.) , s'enfuit  vers 
les  Alpes.  Il  s’avança  avec  une  armée  pour  lui  fermer  la 
Gaule;  mais  , bientôt  après,  il  passa  dans  son  parti , et 
fut  élu  consul,  l'an  711,  avec  Lépide.  Devenu  partisan  d'Oo> 
tave,  comme  on  cherchait  pour  ce  nouveau  maître  un  nou- 
veau nom,  il  proposa  celui  d'Auguete,  l’an  726,  et  fut, 
l’an  731,  le  dernier  censeur  de  Rome.  Lors  de  son  procon- 
sulat en  Gaule  , il  avait  bâti  ou  du  moins  réparé  Lugdu- 
num  ( Lyon  ) . Horace  lui  a adressé  la  7«  ode  de  son  l«r  livre. 

MUNCER.  V.  Mcszer. 

MUNCHHAUSEN  (Gerlach -Adolphe,  baron  de),  homme 
d'Etat  allemand,  né  dans  le  Hanovre  en  1688,  m.  en  1770, 
siégea  37  ans  dans  le  conseil  privé  de  l'étecteur,  et,  en 
1768,  parvint  au  poste  de  premier  ministre.  Il  fonda  l'uni- 
versité de  Gœttingue,  et  en  fut  curateur  pendant  32  ans. 

MÜNCHEN,  nom  allemand  de  Munich. 

MUNCHENBUCHSEE,  vge  de  Suisse  (Berne),  â 8 lül. 
S.-S.-O.  de  Fraunbrunnen;  2,200  hab.  Ecole  normale 
cantonale  d’instituteurs  primaires,  dans  une  anc.  comman- 
derie  de  Malte. 

MUNCHENGRÆTZ,  v.  de  Bohème  (Etats  autrichiens), 
à 11  kil.  N.  d'Iung-BunzIau  ; 2,900  hab.  Tombeaux  de  la 
maison  de  Wallenstein,  dans  la  chapelle  du  château. 

MUND,  bouche  en  Langue  germanique  ; affixe  qui  in- 
dique la  position  à l'embouchure  d’uue  rivière  : Tanger- 
munde,  lx>ocbe  de  la  Tanger,  etc. 

Ml'NDA, v.  d'Hispanie ( Relique),  che* les Baatolea Car- 
thaginois. Célèbre  par  une  victoire  de  César  sur  les  fils  de 
Pompée,  l’an  707  de  Rome, 45  av.  J.-C.Aq).  Ciudad-Ronda, 

ml'nda  , nom  anc.  da  mundkgo. 

MUNDAT.  C'est,  dans  l’ancienne  langue  féodale  de  la 
France,  le  même  mot  que  Mainbournie  ou  Avouerie.  Il  y 
avait,  en  Alsace,  le  tnundaf  de  Wissembourg,  que  les 
Chambrée  de  réunion  rattachèrent  à la  France  en  1680. 

MUNDEN,  v.  du  royaume  de  Hanovre  (Hildeshcim), 
au  confluent  de  la  Fulde  et  de  la  Werra,  à 16  kil.  N.-E.  de 
Cassel,  26  S.-O.  de  Gœttingue  ; 6,000  hab.  Anc.  château, 
où  résidaient  les  princes  de  Gœttingue  , et  transformé  en 
grenier  public.  Entrepôt  royal  de  fer;  ioaison  de  déten- 
tion. Bières,  cuirs,  produits  chimiques,  toiles,  pierres 
meulières.  Graud  commerce  de  transit.  Anc.  ville  hanséa- 
tiqne,  pillée  parTilly  en  1626.  Les  Français  l'ont  occupée 
en  1756  et  1805. 

MUNDINUS.  F.  mondino. 

MUNGO  (Saint),  nommé  aussi  Kentige m,  descendant, 
dit-on,  d'une  famille  royale,  fut  évêque  de  Glasgow  au 
vi*  siècle.  On  lui  attribue  la  fondation  du  monastère  de 
SCAsaph,  560,  et  la  création  de  l'université  d’Oxford. 

munoo-parx,  voyageur,  né  en  1771  prés  de  Selkirlc 
(Ecosse),  était  fils  d’un  fermier,  qui  lui  fit  donner  de  1’é- 
aucatiun,  et  le  destinait  à l’état  ecclésiastique;  mais  il 
préféra  la  médecine.  A l’âge  de  20  ans,  étant  venu  à Lon- 
dres pour  chercher  de  l’emploi , il  s’embarqua  pour  Su- 
matra. L'année  suivante,  la  Société  africaine  de  Londrea 
le  commissionna  pour  aller  explorer  la  Nigritie,  1795,  et 
il  remonta  dans  ce  but  le  cours  du  Niger  bien  avant  dans 
les  terres.  De  retour  en  Europe,  1797,  il  exerça  la  pro- 
fession de  médecin.  En  1803,  il  s'embarqua  de  nouveau 
pour  l'Afrique;  ses  premières  explorations  furent  heu- 
reuses; mais,  à partir  du  16  novembre  1805,  on  n’enten- 
dit plus  parler  de  lui  ; ou  conjecture  qu'il  périt  assassiné  à 
Yaour,  dans  le  royaume  de  llaoussa.  Il  a publié  : Voyagea 
dans  lu  contréu  intérieure e de  l'Afrique , faite  en  1795 , 1796 
et  1797,  Londres,  1799,  1 vol.  in-4»,  avec  cartes  et  fig.,. 
traduit  en  fiançais  par  Castera,  Parb,  1800,  2 vol.  in-8®. 
Le  second  voyage  a été  publié  par  le  major  Rcnnel,  sous 
le  titre  de  Dernier  voyage  dam  lee  contrée « intérieuru  de  FA- 
ftique,  fait  en  1805,  Londres,  1815, 1 vol.  in-4#,  avec  carte» 
et  fig.  II  a été  également  traduit  en  français,  Paris,  1820, 
1 vol.  in-4«.  Mungo-Park  fut  un  voyageur  plein  de  cou- 
rage et  d’énergin,  un  observateur  exact  et  judicieux.  Se* 
relations  ont  le  ton  de  la  vérité,  et  sont  écrites  d’un  stylt 
élégant  et  simple. 

MUNICH,  en  allemand  München,  en  latin  Monacum  ou 
Monachium,  en  italien  Monaco,  v.  capit.  de  la  Bavière,  sur 
la  rive  g.  de  l’Isar  et  un  canal  qui  la  joint  au  lac  WSrm, 
ch.-l.  du  cercle  de  Haute-Bavière,  à 287  kil.  N -O.  de 
Francfort-sur-Mein,  61  d’Augsbourg,  229  de  Stuttgard, 
448  de  Vienne,  862  E.  de  Paria;  par  48»  8'  20”  Ut. 
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et  9*  14’  18"  long.  E.j  132,613  h*b.,  dont  15,000  protes- 
tant* et  1,000  juifs.  Siège  du  gouvernement.  Archevêché  ; 
consistoires  protestants,  synagogue.  Cour  suprême  de 
justice;  division  militaire  ; Académies  royales  des  sciences, 
des  beaux-arts,  militaire  et  d'artillerie.  Université  catho- 
lique là  Landshut,  avant  1826);  écoles  technique,  poly- 
technique, industrielle  et  rurale,  vétérinaire,  clinique,  fo- 
restière, des  mines,  de  sourds-muets,  d’aveugles,  etc.  Ecole 
du  dimanche.  Collections  d'histoire  naturelle,  jardin  bota- 
nique , institut  géographique  du  baron  Cotta , institut 
mathématique  de  Rcichenbach,  observatoire.  Bibliothèque 
royale,  la  plus  riche  du  monde  après  celle  de  Paris.  Asile 
d'aliénés;  maison  de  force  ou  de  détention.  Beau  musée 
de  tableaux  ( Pfnaeothiqut  ) , de  sculpture  et  d'antiques 
| Glyptothhpii),  et  de  médailles  ; nombreuses  collections 
particulières.  Grande  et  belle  ville,  divisée  en  4 quartiers 
(Grnggenaucr,  Anger,  Kreox,  Hacken),  entourée  des 
6 faubourgs  de  Maximilien,  d'Au,  de  Louis,  d’Isar,  de 
Santa-Anna,  de  Schônfeld,  et  dont  les  principaux  édifices 
•ont  : le  Palais  royal,  rempli  de  richesses  d’histoire  et 
d'art,  entre  autres,  de  freaones  de  Schnorr,  représentant 
les  principales  scènes  des  Niebelungcn  ; l'hôtel -de-ville  ; 
les  pal.iis  des  Etats,  de  Maximilieu,  de  WitteUhnch , de 
Leuchtrnbcrg ; les  église*  de  Notre-Dame  (charmant 
pastiche  du  style  ogival  le  plus  pur),  des  Théatins,  de 
St-Michcl  ( avec  le  tombeau  d'Eugène  iVauhnmais),  et  de 
St-Pierre;  celle  de  St-Louis,  en  style  italien,  inaugurée  en 
184-1,  et  enrichie  de  sculptures  et  de  peintures  par  les 
plus  célèbres  artistes  allemands  modernes  ; celle  de  Tona- 
les Saints,  ou  nouvelle  chapelle  de  la  cour,  bâtie  de  1826 
à 1837  dans  le  style  byzantin  du  xi*  siècle;  l’église  de 
Saint-Boniface,  construite  de  1825  à 1850  d'après  le  mo- 
dèle d'une  basilique  romaine;  l’hôpital  du  ^-Esprit;  ]e 
Collège  des  jésuites,  où  se  trouve  l'Académie  des  beaux- 
arts;  la  halle  au  blé;  le  palais  do  l'exposition  de  l'indus- 
trie; les  théâtres;  les  places  de  Maximilien,  de  Joseph,  et 
de  l'Odéon.  L'aspect  général  de  Munich  est  cependant 
triste,  et  la  population  insuffisante  pour  l'animer.  Fonde- 
ries royales  de  bronre,  de  fer,  et  de  canons;  manuf.  de 
peintures  sur  verre;  brasseries  considérables  et  très- 
renommées;  pierres  lithographiques.  Fabr.  de  tapis, 
soieries,  cotonnades,  lainages,  cartes  à jouer,  tabac, 
gants , dentelles,  passementerie , meubles,  porcelaine, 
cordes  d'instruments.  Chemin  de  fer  pour  Augsbourg.  — 
Henri  de  Saxe  fonda  Munich,  en  962,  sur  un  terrain  qui 
appartenait  à des  moines  (d’où  lui  vient  son  nom}.  Incen- 
diée en  1327  et  13-18,  cette  ville  fut  ensuite  prise  par  Gus- 
tave-Adolphe, roi  de  Suède,  en  1632,  par  les  Autrichiens 
en  1704.  1741,  1743.  et  par  les  Français  en  1800.  B. 

MUNICH  ou  MUNN1CH  (Burchard-Christophe,  comte 
de) , né  en  1683,  dan»  le  comté  d’Oldenbourg,  d'un  pauvre 
gentilhomme,  m.  en  1767,  tint  en  France  à l'âge  de  IG 
ans , et  allait  y entrer  au  service  comme  ingénieur,  quand 
éclata  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne  , 1700.  Il  s’en- 
gagea, en  qualité  de  capitaine  d'infanterie,  dans  les  troupes 
de  la  Hesse , fit  les  campagnes  d'Italie  et  de  Flnndre  sous 
le  prince  Eugène,  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à Cambrai, 
où  il  connut  Fénelon.  Il  passa  au  service  de  ln  Pologne  en 
1716,  et  obtint  le  grade  de  général-major  des  armées 
saxonnes,  et  le  commandement  des  gardes  de  la  couronne. 

En  1721 , Il  se  rendit  en  Russie,  et  fut  accueilli  avec  em- 
pressement par  Pierre  I*r,  qui  l'employa  comme  Ingénieur, 
le  nomma  lieutenant-général,  et,  peu  après, lui  confia  l'exé- 
cution du  canal  de  Ladoga.  Cette  œuvre  ne  fut  terminée 
qu'en  1738.  Créé  successivement  comte  , gouverneur  de 
y-Pétersbourg,  de  ringriectde  la  Finlande,  feld-maréchal 
des  armées  de  la  tzarine  Anne,  il  remporta  de  grands  avan- 
tage* sur  les  Tartares  de  la  Crimée,  battit  les  Polonais, 

1736,  prit  Otchakow,  1737,  vainquit  les  Turc*,  1739, 

Erès  de  Choczim,  s'empara  de  cette  ville  et  de  celle  d'Iasay. 

fit  partie  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité 
d'Ivan  VI,  et  devint  premier  ministre  de  ce  prince.  Victo- 
rieux de  son  rival  Biren  j V.  et  mol),  dont  if  obtint  l’exil 
en  Sibérie,  il  succomba  âson  tour  au  milieu  des  intrigues 
de  la  cour,  1742 , et  fut  condamné  à être  décapité  ; mais 
on  se  contenta  de  l’envoyer  en  Sibérie.  Pierre  III  le  rappela, 

1762,  etlui  rendit  ses  titres.  Il essa va  vainement  dedéfendre 
ce  prince,  lors  de  1a  révolution  de  palais  qui  le  renversa 
du  trône.  L’impératrice  Catherine  II  le  nomma  directeur- 
général  des  ports  de  la  mer  Baltique.  Munich  était  brave 
jusqu'à  la  témérité;  U avait  des  talents  militaires,  sans 
être  cependant  un  grand  général.  On  a de  lui  ; Ebaucht 
pour  donner  une  idée  de  la  forint  du  goutemtmtiU  de  f Empire 
nuit,  en  français,  Leipzig,  1774,  ln-8»;  Recueil  dtt  éclutet 
M dt*  travaux  du  canal  dt  Lidoga,  recueil  de  dessina,  1765. 

V.  Halcm,  Vit  du  comte  de  Munich,  Paris,  1807,  tn-8».  Pl. 
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MUNICIPAL  (Conseil),  F.  comvcitb. 

MUNIC1PE , Munlripium , ville  de  pays  conquis  par  1m 
anc.  Romains,  et  qu'ils  avaient  gratifiée  du  droit  de  chê 
romaine,  ordinairement  sans  les  droits  de  suffrage  et 
d*honnears  ( V.  Cné  romaine  ) , quelquefois  avec  ce*  droit*. 
La  cité  romaine  était  pour  les  individns;  mais  la  ville  ov 
l’Etat  pouvait  garder  sa  constitution  indigène,  que  U ré 
publique  reconnaissait.  Si  le  mnniripe  y renonçait  pour 
adopter  la  constitution  romaine , il  devenait  peuple  f**èa 
( V et  mot  ) , tans  cesser  d’être  mnnfcipe , et  organisait  wn 
gouvernement  à l'instar  de  celui  de  Rome  < Il  avalises  troi* 
ordres , le  sénat , les  cher  allen , et  le  peuple , ses  cootris, 
nppelés  duumrin  ou  quatuorvfn , suivant  leur  nombre,  on 
bien  édilet , dicta  feues  f ou  quttleuri  ; enfin  ses  comice*  pour 
l’élection  des  magistrat*  , ou  la  sanction  des  lois.  Le»  nm- 
nicipes  furent  d’abord  établis  en  Italie,  et  avec  une  extrême 
réserve , puisque,  ven  la  fin  du  vil*  siècle  de  Rome,  B 
y avait  à peine  vingt  villes  municipales  dans  cette  pénin- 
sule , et  presque  toutes  dans  le  Latium.  Quand  VEmplre  te 
fut  agrandi  jusqu'aux  pays  barbares,  on  établit  auûi  in 
municipes  dans  les  provinces  d’outre-mer.  Ce  fut  une  poli- 
tique d'Auguste,  et  de  la  plupart  des  empereur* , de  don- 
ner assez  facilement  aux  provinces  des  droits  civique*  dont 
la  république  avait  toujours  été  fort  avnre,  parce  qa'rfk 
voulait  tenir  ses  sujets  sous  le  régime  de  la  ronqnête.  le» 
provinciaux,  gagnant  ce  que  Rome  perdait,  s'a fTectionnérent 
au  gouvernement  impérial  : ils  furent  le  contre-poids  de  11 
métropole  , toujours  mécontente  et  prête  à devenir  tnrbo- 
lente  , et  le  but  que  se  proposait  Auguste  fut  atteint-  Son* 
le  Bas-Empire,  les  municipes  formèrent  une  des  ressonrr** 
importantes  de  l'Etat;  mais  leor  sort  devint  misérable, 
parce  qn’on  les  accabla  d'impôts.  C.  D— r. 

MUNITIONNAIRES,  agents  préposés  à 1a  garde,  à b 
fourniture  et  à la  distribution  des  vivres  et  des  fourraff» 
de  l'armée.  En  1211,  Philippe- Auguste  établit  qoriqse* 
Commit  du  roi,  chargés  de  pourvoir  à la  subsistance  da 
gens  de  guerre.  En  1470,  furent  créés  des  Commit  os 
Commissaires  généraux  de»  rfrrw , chargés  de  la  direction, 
de  la  comptabilité  et  de  la  distribution.  Le  1**  traité  des 
vivres  et  fourrage*  par  entreprise  fut  conclu  en  1594  ^et 
confié  à un  Munilionnaire  général.  Depuis  1648  , les  fourni- 
tures , qui  autrefois  pesaient  sur  les  habitant*  , furent 
faites  au  compte  du  gouvernement.  En  1831 , on  établit 
le  système  par  adjudications  annuelles  avec  publicité  «t 
concurrence. 

MUNKACS  on  MONGATCH,  r.  de  Hongrie  (Berefb», 
sur  la  Lntorcza,  à 21  kil.  N.  de  Beregh-Szn*z;  5,000  hab. 
Evêché,  dont  le  titulaire  réside  à Ungvnr.  Entrepôt  de  sa. 
Anc.  château-fort,  transformé  en  prison  d’Etat  Auxeo* 
virons,  ndnes  de  fer  et  forges;  exploit,  d’alun. 

MUNNICH  V.  nufficii. 

MUNOZ  (Sébastien),  peintre  espagnol,  né  en  16Mà 
Naval- Cnniero,  m.  en  1690,  un  dos  meilleurs  élève*  d# 
Claude  Coëllo,  alla  étudier  à Rome  sous  Carlo  MaraWh 
et,  de  retour  en  Espagne,  1684,  aida  son  maître  à orner 
Je  fresques  le  collège  de  la  Manteria.  En  1688,  le  ** 
nomma  Munoz  peintre  de  la  cour.  Celui  de  ses  table**! 
qui  obtint  le  plus  grand  succès  fut  le  Marlurt  dt  St  Sm* 
tien,  placé  dans  la  sacristie  do*  Cnrmos  déchaussé».  0* 
cite  encore  Psyché  et  r Amour,  et  huit  sujets  tiré*  de  la  H» 
dt  St  Elot.  Il  retouchait,  dans  l’église  d’Atocha,  la  célèbre 
voûte  peinte  par  H errera  le  Jeune,  lorsqu'il  tomba  de  lé- 
chafaudagc  et  se  tua  sur  le  coup.  Tarrngone  et  Madrid 
renferment  ses  princîpanx  ouvrage*.  A.  M. 

munoz  (Gilles  de).  V.  clément  viii,  antipape. 

MUNSTER  ou  MOMONIE,  une  des  quatre 
visions  ecclésiastiques  de  l’Irlande,  au  S. -O.,  entre  le  Co** 
naught  au  N.,  l'océan  Atlantique  à l’O.  et  au 
Leinster  à VE.;  par  51*  19-53»  8*  lat.  N.,  et  9»  20’-l 1» 
50’  long.  O.  Divisé  en  6 comtés  : Clark , Cork . Kerrj» 
Limerlck,  Tlpperary,  Watcrford.  Côtes  très  - découpée* 
(baies  de  Bantry  et  de  Cork).  Rlv.:  Shannon  , Sulr,  Bise*- 
water. 

munstkm,  nom  commun  à plusieurs  Tilles  d’Alletn.tr*- 
qui  doivent  leur  origine  ou  leur  célébrité  à une  abbaye 
( monoitfrium], 

munster  , v.  des  Etats  prussiens,  sur  l'Aa  et  le  canal  de 
Munster,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Westphalie . de  la  régence  H 
du  cercle  de  son  nom  , à 470  kil.  O. -S. -O.  de  Berlin;  p»* 
51*  58’  10”  lit.  N.,  et  5»  17’  31**  long.  E.;  24,000  bab. 
Evêché  (autrefois  Indépendant,  sécularisé  en  1803)  ; Co«f 
d'appel;  division  militaire;  université  catholique;  3 gy®- 
natte*;  écoles  de  médecine,  de  sourds-muets,  vétérinaire, 
normale  primaire.  Maison  de  détention.  Bibliothèque,  j*** 
lin  botanique,  collections  scientifique*.  Beaux  jardins  nf 
l’emplacement  des  ancienne*  fortification*.  Eglise  gothique 
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de  S*-Lambert,  tu  haut  d’une  tour  do  laquelle  «ont  sua-  I 
pendues  3 cages  de  fer,  où  furent  enfermés  Jean  de  Levde 
et  deux  de  ses  complices.  On  remarque  aussi  : la  cathé- 
drale gothique  ; l'anc.  palais  des  princes-évêques  ; l’hôtel- 
de-ville,  où  sont  conservés  le*  portraits  des  signataires  du 
traité  de  Westphalie.  Lainages,  fils,  toiles,  bières,  jambons 
de  Westphalie.  — Jadis  ch.-l.  de  l'évêché  souverain  de  son 
nom,  Munster  fut  pris  par  les  Anabaptistes  en  1535  ; Jean 
de  Leyde,  leur  prophète,  y établit  sa  domination.  Le  traité 
de  estphalie  y rut  signé  en  1648.  Il  fut  démantelé  eu 
1765.  Les  Français  l’occupèrent  en  1806,  le  comprirent , en 
1807,  dans  le  gr.-ducbé  de  Berg,  et  eu  firent,  en  1810,  le 
ch.-l.  du  départemeut  de  la  Lippe.  Les  traités  de  1815  le 
donnéreut  à la  Prusse.  B. 

munster  (Régence  de),  une  des  trois  divisions  et  la 
plus  septentrionale  de  la  prov.  prussienne  de  Westphslie, 
bornée  au  N.  par  le  roy.  de  Hanovre,  à l’O.  par  celui  de 
Hollande  et  la  prov.  prussienne  du  Rhin,  au  b.  par  la  ré- 
gence d’Arnsborg,  dont  la  sépare  la  Lippe,  à l‘E.  par  celle 
ae  Minden;  arrosée  par  le  cours  supérieur  de  l’Eras  et 
ses  affluents.  Pays  plat,  rempli  de  pâturages  semés  de 
bruyères  ; peu  de  céréales,  mais  beaucoup  de  chanvre  et  de 
lin.  Cette  régence  e»t  composée  de  la  partie  supérieure  de 
Pane,  évêché  de  Munster,  et  divisée  en  onze  cercles  ; 
726,935  bect.  de  superf.;  133  kil.  sur  95  ; 411,000  hab. 

munster  (Evêché  de),  aoc.  principauté  souveraine  de 
l'Allemagne,  au  N.  du  cercle  de  We»tphalie,  s’étendait  de 
la  Lippe  au  S.  Jusqu’à  l'embouchure  do  l'Etna  au  N.,  et 
était  borné  à PO.  par  les  Provinces-Uuies,  à PE.  par  les 
comtés  prussiens  de  Kavensberg,  de  Tecklenlmrg  et  de 
Lingcn,  et  par  celui  de  Diepholz,  dépendant  do  Pélectorat 
de  Hanovre.  Il  avait  été  fondé  par  Charlemagne  vers  la 
fin  du  vin*  siècle,  et  l’évèque  avait  obtenu  de  l’cmpeTeur 
Frédéric  11 1a  dignité  de  prince  do  l'Empire;  il  était  suffra- 
gant  de  Cologne.  À la  fin  du  XYIll*  siècle , il  entretenait 
7 régiments,  et  avait  un  revenu  de  1,200,000  florina.il  était 
assisté  «l'un  chapitre  de  40  chanoines,  qui  devaient  faire 
preuves  de  noblesse.  A côté  du  priucc-évéque,  il  y avait 
des  Etats,  formés  du  clergé,  de  la  noblesse  et  des  députés 
de  12  villes.  Le  territoire  de  l'évêché,  resserré  vers  le 
milieu,  était  divisé  par  là  en  Haut-Bcéché  au  S.,  arrosé  par 
le  cours  supérieur  de  lT’ms,  et  Bas-Etéché  au  N.,  que  bai- 
gnait la  partie  inférieure  du  même  fleuve.  Le  l*r  renfer- 
mait 6 bailliages:  Wolheck  (où  était  Munster),  Ahaus, 
Horstmnr,  Bochold  , Dulmen , Wcme , Sossenbcrg,  Strom- 
berg;  le  2*,  6 bailliages:  lio verge n , Meppen,  Emsland, 
Wcchte,  et  Kloppenbourg.  Lors  des  sécularisations  faîtes 
en  1803  à Ratisbonue,  l’évéché  de  Munster  fut  séparé 
entre  la  Prusse,  qui  obtint  les  bailliages  do  Wolbeck  (en 
partie),  Weme,  Sassenborg  et  Stroral*rg;  les  princes  de 
Salin , qui  eurent  ceux  de  Bochold,  Ahaus  et  Morstmar;  le 
duc  de  Croy,  qui  eut  Dulmen  ; le  duc  de  Looz , Bevergen 
et  une  partie  de  Wolbeck;  le  duc  d’Arenbcrg , auquel 
échurent  Meppen  et  Emsland  ; enfin  le  duc  d'Oldenbourg, 
ui  reçut  Kiuppenbourg  et  Wechte.  Après  le  traité  de 
’ilsit,  1807  , la  part  de  la  Prusse  fut  donnée  au  grand- 
duché  de  Berg,  et  forma  dans  cet  Etat  une  partie  des  dépar- 
tements de  l'Ema  et  de  la  Ruhr,  puis,  en  1810,  fut  réunie  à 
la  France,  et,  avec  le  territoire  des  princes  de  Salm  , de 
Croy  .de  Looz,  d’Arcnberg,  et  d’OIdenlnnirg,  qui  furent  mé- 
diatisés, forma  une  partie  des  départements  de  ta  Lippe  et 
de  VEtts-Supérieur.  Enfin,  en  1815,  la  Prusse  rentra  dans 
•es  posAes»ioiui  de  1803,  augmentées  de  tout  le  reste  du 
Haut-Evêché;  et  le  Boa- Evêché  fut  donné  au  royaume  de 
Hanovre,  motus  les  pays  cédés  en  1803  au  duc  d’Olden- 
bourg, et  que  ce  souverain  recouvra  en  1815.  La  partie 
prussienne  forme  auj.  la  régence  de  Munster;  la  partie 
hanovrienne,  le  N.  de  la  préfecture  d'Osnabrück.  C.  P. 

munster,  ch.-l.  de  cant.  (H. -Rhin),  arr.  et  4 20  kil. 
O.  de  Colmar,  sur  la  Fecht;  3.R43  hab.  Filatures  de  co- 
ton ; fabr.  do  calicots,  toiles  peintes,  indiennes.  Cumm.  de 
bestiauz  et  de  fromages.  — Celte  ville  se  forma  autour 
d'une  riche  abbaye,  dite  de  SMSrégoire,  fondée  en  660,  et 
devint,  au  xiv*  siècle,  ville  libre  impériale.  Louis  XIV  la 
prit  et  ia  démantela. 

munster,  vge  (Meurthe),  arr.  et  4 35  kil.  N.-E.  de 
Château-Salins.  Belle  et  grande  église  du  commencement 
du  xiv*  siècle,  au  sommet  d'uue  colline  aa  bas  de  laquelle 
est  le  village;  700  hab. 

munster  t Sébastien),  savant  hébraïsant,  géographe  et 
mathématicien,  né  4 Ingclheim  en  1489,  m.  en  1552. 
Elève  de  Reuchlin , il  se  fit  cordelier,  puis  luthérien.  Il 
professa  l'hébreu  et  la  théologie  4 Bille.  On  a do  lui  ; une 
édition  de  la  version  latine  de  Ptolémée,  1540,  in-fo!.;des 
Notes  sur  Pomponius  Mêla,  Solin,  etc.;  Biblia  hebratca, 
Bâle,  1534-35,  2 vol.  in- fol-;  Grammatica  chaldafca,  1527, 


* 


in-4*;  Horologiographio , 1531,  in-4«;  Organum  uranicum, 
1536,  in-fol.;  Cosmogrophia  unittrsaUs,  1544,  in-fol.,  dont 
les  cartes,  gravées  sur  bois,  sont  remarquables;  Aruch, 
Dictionarium  hebraïeum  , 1548,  in-8*;  Dicftoftarium  chaldat- 
asm , 1527,  in-4®,  etc. 

MUNSTERBERG , v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  ré- 
gence et  4 64  kil.  S.- O.  de  Breslau,  sur  l'Ohlau;  3,800 
hab.  Tribunaux.  Culture  du  tabac  et  du  houblon.  Fabr. 
de  toiles,  lainages,  velours,  cordonnerie.  Source  sulfu- 
reuse froide,  et  bains. 

M ENTA  N EU  (Ramon),  serviteur  dévoué  de  la  maison 
d’Aragon,  admirateur  passionné  de  Pierre  d’Aragon,  1282, 
rend  cependant  justice  4 Ch.  d'Anjou,  dans  une  chronique 
catalane,  pleine  de  feu , d’intérêt,  de  vérité,  malgré  de 
nombreuses  erreurs  de  détail.  Elle  a été  traduite  eu  fran- 
çais dans  les  Chroniques  de  Buchon,  t.  V et  VI. 

MUNTER  ( Balthasar),  prédicateur  danois,  né  4 Lübeck 
en  1735 . m.  en  1793 , s'est  fait  un  nom  par  plusieurs 
recueils  (le  Sermons,  par  des  Cantalei  spirituelles,  1769,  et  par 
des  Chants  religieux,  1773-74,  que  mirent  «m  musique  les 
meilleurs  compositeurs  du  temps.  Ce  fut  lui  qui  reçut,  en 
1772,  la  mission  de  préparer  btrueuaée  4 ia  mort,  et  U S 
publié  une  histoire  ue  la  conversion  de  ce  ministre,  his- 
toire traduite  dans  presque  toutes  les  langues. 

munter  (Frédéric),  fils  du  précédent,  né  à Gotha  en 
1761,  m.  en  1830,  fut  professeur  de  théologie  à Copen- 
hague en  1790,  et  évéque  de  Seelande  en  1808.  On  lui  doit: 
la  publication  des  Statuts  des  Templiers,  Berlin,  1791,  qu’il 
avait  découverts  dans  la  bibliothèque  Corsini  4 Rome; 
Histoire  de  l'introduction  du  christianisme  en  Pane  mark  et  en 
None/tje,  Leipzig,  1823;  Us  Symboles  et  les  idées  d'art  des 
chrétiens,  Altona,  1825.  Il  eut  la  première  idée  du  Musée 
d«»s  antiquités  du  Nord,  créé  4 Copenhague. 

MUNYCHIE , un  des  3 ports  de  l’anc.  Athènes,  entre 
ceux  do  Pirée  et  de  Phatère,  auj.  Pacha-Limani  ou  Stro- 
tioiiki  , tirait  son  nom  d'une  colline  qui  faisait  saillie  entre 
Athènes  et  la  mer,  et  formait  une  sorte  de  péninsule  em- 
brassant les  trois  ports  de  la  ville.  Cette  colline  était  for- 
tifiée , et  sa  citadelle  défendait  les  trois  ports,  qu'enfer- 
maient des  murailles,  pendant  que  d'autres  fortifications, 
appelées  les  Longs  Murs,  les  rejoignaient  à 1a  ville  même, 
sur  une  longueur  de  40  stades.  Le  sol  de  Munychie  était 
creusé  de  grottes  naturelles  ; ce  qui  permit  d'y  construire 
des  habitations  particulières  et  des  arsenaux  pour  la  ma- 
rine. Sur  378  loges  de  vai»*eaux  que  contenaient  les  ports 
d'Athènes,  celui  de  Munychie  eu  renfermait  82.  Les  forti- 
fications furent  détruites  par  les  Lacédémoniens  après  la 
guerre  du  Péloponèse,  404,  et  de  nouveau  par  Sy lia,  87. 
Parmi  les  monuments  de  Munychie  étaient  un  théâtre,  et 
un  temple  de  Diane-Munychia,  où  l’on  célébrait,  en  l'hon- 
neur de  la  défisse,  des  fêtes  dites  Uunychiex,  le  16  du  mois 
Jfunychion  (fia  de  mars,  avril),  anniversaire  de  la  bataille 
de  Satamine;  on  offrait  4 Diane  des  gâteaux  appelés  Am- 
phiphonits  (brillants  de  lumière),  parce  qu'ils  étaient  pro- 
menés par  ta  ville  à la  clarté  des  flambeaux.  C.  P. 

MUNZER,  MUNCEK  ou  MUNTZER  (Thomas),  fa- 
meux anabaptiste,  un  des  chefs  de  ta  secte,  né  vers  la  fin 
du  xv*  siècle  4 Zvrickau  (Misnie),  m.  en  1525,  reçut 
d’abord  les  ordres,  adopta  avec  passion  les  principes  du 
luthéranisme,  et  bientôt  laissa  son  maltro  en  arriére.  Dé- 
voré d'ambition , il  s'adressa  au  peuple,  prêcha  que  Dieu 
ne  voulait  plus  de  souverains  ni  de  magistrats  sur  la  terre, 
acquit  snr  les  paysans  de  la  Souabe,  de  la  Thuringe  et  de 
la  Franconio,  déjà  disposés  4 la  révolte  contre  le#  sei- 
gneurs, une  immense  influence  que  Luther  essaya  d'affai- 
blir, et  les  amena  enfin  4 une  guerre  ouverte.  A sa  voix , 
les  habitants  de  Mühihausen  chassèrent  leurs  magistrats,  et 
le  proclamèrent  chef  des  Anabaptistes.  Les  seigneurs  et 
princes  de  la  Franconie  et  de  la  Soual>e  marchèrent  contre 
lui,  et  massacrèrent  dans  une  bataille  sanglante  près  de 
Frankenlutuzen,  30,000  fanatiques  qui  le  suivaient.  Mon- 
ter, arrêté  dans  sa  fuite,  fut  décapité  4 Mühihausen. 

MUOXIO,  riv.  d’Europe,  affluent  g.  de  la  Tornéa,  naît 
au  >ac  Kilpis,et  forme  la  limite  entre  la  Russie  et  la  Suède. 
MÜPHTI.  K.  mufti. 

MUR,  ch.-l.  de  cant.  I Côtes-du-Nord) , arr.  et  4 20  kil. 
O.  de  Loudéac;  525  hab.  Carrières  d’ardoises. 

mur  , riv.  d’Autriche.  V.  muwk. 

mur-de-rakrez , ch.-l.  de  caut.  (Aveyron),  arr.  et  à 
60  kil.  N.  d’Espalion  ; 758  hab.  Autrefois  place  forts. 

MUK-DU-IM  ABLK-  V.  DIABLE  fMurdu). 

MURADAL.  V.  Navas-dr-Tolo*a. 

MURA-KOZ  , partie  de  la  Hongrie  (Szalad) , entre  la 
Muhr  et  la  Drave.  Riche  en  céréales  et  en  vins. 

MURAILLES  CONTRE  LES  INVASIONS  DES  BAR- 
BARES. L’idée  de  fermer  une  frontière  ou  un  pays  par 
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de*  murailles,  pour  le  prémunir  contre  de»  voisin»  dange- 
reux, a été  mise  en  pratique  par  plusieurs  nations  policée* 
de  l'antiquité  ; on  l’attribue  aux  Egyptiens,  mai»  sans  cer- 
titude. Sésostri*  éleva  une  muraille  qui  s’étendait , en 
ligne  oblique,  d'Héliopolis  à Péluse,  pour  empêcher  les 
Arabes  nomade»  de  rentrer  en  Egypte , d’où  on  les  avait 
chassés.  — De»  colonies  grecque»,  conduite»  par  Mîitiade 
dans  la  Chersonèse  de  Thrace,  eu  fermèrent  l'isthme  par 
une  muraille  qui  allait  de  Partie  jusqu'à  Cardie.  — Antio- 
chus,  roi  de  Syrie,  voulant  mettre  à l'abri  de»  incursions 
des  Scythes  la  belle  et  fertile  contrée  de  la  Margiane , 
l'entoura  d’une  muraille  de  200  kil.  de  développement, 
environ. — J.  César,  pour  arrêter  le»  Helvétiena,  construisit 
une  muraille  ou  retranchement  entre  le  lac  Léman  et  le 
Jura. — Parmi  d'autre»  exemple»  que  pourrrait  fournir  l'an- 
tiquité, les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Trmjan,  d'Adrien, et 
de  Septime-bévère.  — Trajan  fit  élever  du  Danube  à ta  mer 
Noire,  en  ligue  transversale,  un  rempart  double  ou  triple, 
suivant  le»  localités,  tantôt  en  maçonnerie,  tantôt  en 
terre.  Aux  environs  de  Kustendje , ou  U aboutissait,  on 
voit  de»  restes  considérables  d'une  partie  qui  était  en 
terre.  Là,  il  y avait  trois  ligne»  à 400  mét.  l’une  de  l'autre . 
la  1«  a son  fossé  ver»  la  Turquie  ; la  2»,  ver»  la  Russie  ; 
et  la  3*  a un  fossé  de  chaque  côté.  Ces  fossé»  ont  10  mé- 
trés de  largeur  et  2 de  profondeur.  Le  parapet  mesure 

10  mit.  d'épaisseur,  et  la  hauteur  totale  des  rempart», 
bien  qu'affaissée  par  le  temps,  est  encore  de  3 mét.  I^s 
partie»  en  maçonnerie  étaient  en  grosse»  pierres  de  taille. 
On  trouve,  de  distance  eu  distance,  le  long  de  ce  rempart, 
des  traces  de  vastes  camps  romains.  — Adrien  fit,  entre 
la  Bretagne  romaine  et  la  Calédonie,  sur  une  longueur 
de  plus  de  120  kil. , un  mur,  partie  en  maçounerie , partie 
en  palissades  et  gaions,  qui  s’étendait  de  17funo  crsiua- 
rium  (golfe  de  Solway)  À l’embouchure  de  la  Tynno  (Tyne). 

11  éleva  en  Germanie  une  autre  muraille  encore  plus  con- 
sidérable, fermant  tout  le  passage  entre  le  Rhin  et  le  Da- 
nube, et  qui  fut  terminée , ou  tout  au  moins  augmentée, 
par  ses  successeurs  (K.  diable.  Mur  du).  — Septiroe- 
bévére  bâtit  un  mur  qui  allait  de  la  Glola  (Clyae)  au 
Bodotria  eeeluarium  (golfe  de  Forth),  à 130  kil.  au  N.  de 
celui  d'Adrien,  et  sur  une  longueur  de  45  kil.  Jamais  la 
conquête  romaine,  dans  la  Grande-Bretagne,  n'a  dépassé 
cette  limite.  Toute»  ce»  murailles,  élevées  à si  grand»  frais, 
ne  purent  empêcher  le»  invasions  qu’elles  devaient  arrêter. 

muraille  (Grande)  de  la  cuibb.  V.  ciinac. 

MURALE  (Couronne).  V.  Couronnes  militaires. 

MUKANO,  v.de*  Etats  autrichiens  (Vénétie),  dan»  un 
Ilot  du  même  nom  , à 2 kil.  N.  de  Venue;  4,400  hab.  Un  y 
remarque  le»  églises  St-Pierre  et  S^Donat,  qui  possèdent 
de  belle»  peintures , ainsi  que  d'anciennes  et  célébrés  fa- 
briques de  glaces  et  verrerie»  de  Venise,  si  précieuses 
autrefois , et  toujours  recherchées.  A peu  de  distance  se 
trouve  l’ilôt  de  San-Michiele-di-Murano , qui  possédait  une 
abbaye  de  camaldulea,  supprimée  sous  la  domination 
française. 

MURAT  (Henriette- Julie  de  Castelnau  , comtesse 
de) , née  à Brest  en  1670  , m.  en  17 16 , épousa , à l'Age  de 
16  ans,  le  comte  de  Murat , brilla  quelque  temps  A la  cour 
de  Versailles,  en  fut  exilée  à la  demande  de  de 
Maintenon  pour  un  libelle  qui  lui  fut  attribué  , et  y revint 
en  1715,  rappelée  par  le  Régent.  Pendant  son  exil,  à 
Loches , elle  composa  de»  romans  qui  lui  ont  valu  une 
célébrité  un  peu  éteinte  aujourd'hui  ; ce  sont  : Mémoire»  de 
ma  ri»,  Paris,  1697,  in- 12;  .Yourraur  contes  de  fées,  ibid., 
1698,  2 vol.  in-12;  le  Koyay»  de  campagne,  1699,  2 vol. 
in-12;  Ut  Lutine  du  château  de  Ktrnosy , Paris,  1710-1717  , 
2 vol.  in-12,  composition  gracieuse , et  son  meilleur  ou- 
vrage; lliitoiree  sublimes  et  alUyoriquee,  1699 , 2 vol.  in-12; 
le  Comte  de  Dunoi* , 167 1 , in-12 , etc.  La  pureté  du  goût  en 
est  le  principal  mérite. 

murât  I Joachim),  roi  do  Naples,  sous  le  nom  de 
Joachim  Napoléon  , né  A La  Bastide-Fortunière  (Loi) 
en  1771.  m.  en  1815,  était  fi!»  d'un  aubergiste,  qui  l'avait 
fait  étudier  pour  être  ecclésiastique.  A la  Révolution  , il 
s’enrôla  comme  soldat , montra  beaucoup  d’exaltation  dans 
les  crises  révolutionnaires,  et  perdit,  comme  terroriste, 
le  grade  de  colonel  qu’il  avait  obtenu  à l’armée  des 
Pyrénées-Occidentale».  Réintégré  en  1795,  il  fut  aide-de- 
camp  de  Bonaparte , le  accouda  au  13  vendémiaire  dan»  la 
défense  de  la  Convention , le  suivit  en  Italie  , et  brilla  dans 
le»  combat»  de  1796  et  1797.  Sa  valeur  fougueuse  éclata 
encore  en  Egypte.  Blessé  à la  prise  d’Alexandrie  et  à la 
bataille  des  Pyramide»  , il  fit , comme  général  de  division , 
l’expédition  de  Syrie,  et  se  couvrit  de  gloire  à la  bataille 
4' Aboukir  et  au  combat  de  Nazareth.  Murat  revint  en 
France  avec  Bonaparte,  commanda  au  18  brumaire  le» 


grenadiers  qui  dispersèrent  le  conseil  des  Cinq-Centa  , et, 
peu  après,  reçut  le  commandement  de  la  garde  consulaire, 
et  la  main  oe  Caroline,  sœur  du  premier  Consul.  Les 
années  suivantes  signalent  de  nouveau  sa  merveilleuse 
intrépidité  : il  commande  toute  la  cavalerie  à Ma ren go , 
fiait  évacuer  aux  Napolitains  lea  Etats  de  l’Eglise,  et  prend 
possession  de  l'tle  d'Elbe.  Il  est  nommé  gouverneur  de  La 
République  cisalpine,  puis  gouverneur  de  Paris,  membre 
du  Corps  Législatif,  maréchal  d’Empire  , prince  , grand- 
amiral,  et  grand-aigle  de  la  Légi  on -d' Honneur.  En  1805, 
il  dirige  le»  opérations  de  la  cavalerie , et  est  un  des  héros 
d’Austerlitx.  En  1806,  il  est  créé  grand-duc  de  Cléves  et 
de  Berg.  Commandant  encore  la  cavalerie  de  la  Grande 
Armée,  il  contribue  beaucoup  aux  succès  d'Iéna,  d'Eylau 
et  de  Friedland.  Envoyé  à la  connu ête  de  l’Espagne,  1806, 
il  y reste  jusqu’au  moment  où  Joseph  Bonaparte  prend 
possession  du  trône.  Nommé  lui-même  roi  des  Deux-Sidks, 
il  fut  proclamé  le  1«  août  1808,  et  s'attacha  ses  sujets  par 
de»  améliorations  de  toute  espèce.  Trop  docile  aux  couse  U 
de  sa  femme , il  voulut  se  soustraire  à la  tutelle  de  l'Em- 
pereur, qui  lui  fit  sentir  sa  dépendance.  Murat  prit  cepen- 
dant le  commandement  de  la  cavalerie  dans  la  campagne 
de  1812  contre  la  Russie,  et  montra  sa  bravoure  ordinaireà 
la  Moskowa  et  dan»  d'autre»  bataille»  ; mais  un  échec  qu'il 
reçut  à Winkowo  lui  fit  perdre  toute  son  énergie.  Chef 
de  l’année  après  le  départ  de  Napoléon  1er , il  aitaudonns 
trop  facilement  les  magasin»  de  Wilna,  et,  le  16  janv.  1813, 
quitta  subitement  l’armée  pour  retourner  à Naples , où  il 
croyait  a*  présence  nécessaire.  Mais  au  printemps  de  la 
même  année  , il  revint  faire  la  campagne  d' Allemagne;  oe 
le  retrouve  à Dresde , à Wachau , à Leipzig.  Peu  de  mois 
après,  se  tournant  contre  Napoléon,  il  songe  à garantir 
sa  couronne,  signe,  en  janvier  1814,  un  traité  avec  les 
alliés , et  marche  en  Italie  contre  l’armée  du  prince  Eugène, 
à laquelle  son  devoir  et  son  intérêt  iul  ordonnaient  de  se 
Joindre.  Quand  les  alliés  n’eurent  plus  besoin  de  lui , ils 
oublièrent  leurs  promesses.  D'ailleurs  les  Bourbons  récla- 
maient le  trône  de  Naples,  et  le  congrès  de  Vienne  se  mon- 
trait disposé  à le  leur  rendre.  Napoléon  venait  d’accomplir 
son  merveilleux  retour  de  l'üe  d'Elbe;  il  avait  pardonué  à 


Murat  sa  conduite  passée;  ce  prince  se  crut  fort,  appela 
l’Italie  à la  liberté,  et  attaqua  l’armée  autrichienne.  Com- 
plètement défiait  près  de  Tolentino,  le  2 mai  1815,  il  ne 
sut  plus  où  se  réfugier  : l’Italie  et  la  France  lui  devinrent 
également  hostiles;  il  gagna  la  Corse,  où,  rejoint  par 
quelques  partisans,  il  prépara  une  expédition  de  désespoir  : 
il  en  partit  le  28  septembre  avec  250  homme»  pour  conqué- 
rir sou  royaume.  Contrarié  par  le  temps , poussé  par  des 
traîtres  que  soudoyait  le  gouvernement  restauré  de  Naples, 
il  aborda  presque  seul,  au  Piuo,  dans  la  Calabre,  le  8 
octobre , fut  pris , condamné  à mort  par  une  commission 
militaire,  devant  laquelle  il  montra  la  noblesse  et  la  dignité 
d'un  roi,  et  fusillé  le  13.  Murat  fut  un  des  plus  digue»  re- 
présentant» de  la  bravoure  française , à cette  époque  si 
féconde  en  héros  : « Jamais , au  jugement  de  Napoléon  !•*, 
on  ne  vit,  à la  tête  d’une  cavalerie,  d'homme  plus  brave  et 
plus  brillant.  » Mais,  hors  du  champ  de  bataille,  c’était 
un  homme  de  peu  de  tête  et  do  peu  d’esprit  ; il  le  prouva 
surtout  par  sa  défection , en  1814  : il  ne  comprit  pas  que 
la  cause  de  Napoléon  était  aussi  la  sienne  propre,  et 
que , sans  l’appui  de  la  France,  U ne  pouvait  conser» 
ver  la  courouue.  Pour  la  famille  de  Murat , V.  «bon a- 
partb.  J.  T. 

mukat,  s.-préf.  (Cantal] , à 51  ldi.  N.-E.  d’Aurillae, 
sur  l'Alaguon,  au  pied  du  Cantal;  2,347  hab.  Tribunal 
de  1"  instance,  collège.  Roches  basaltiques,  disposée* 
comme  do»  tuyaux  d’orgue».  Fabr.  de  dentelles , gro* 
draps , fromage»  dits  du  Cantal  ( vente  de  15,000  quintaux 
métriques  par  au).  Comm.  de  grains  et  bestiaux.  Jadis 
eh.-l.  d’uoe  vicomté,  dont  Jacçues  d’Armagnac,  duc  de 
Nemours,  décapité  sous  Louis  XI,  fut  le  dernier  soigneur. 

murât.  ch.-L  de  cant.  (Tarn),  arr.  et  à 80  kil.  E.  «le 
Castre»  ; 429  hab. 

mcrat,  vge  (Allier),  arr.  et  à 30  kil.  E.-N.-E.  de 
Montluçon , prés  de  l’Aumances  ; 700  hab.  Ruines  d’un 
château  des  seigneurs  de  Bourbon. 

MURAT0,  eh.-l.  de  cant.  (Corse)  , arr.  et  à 25  kiU 
S.-O.  de  Bastia;  1,024  hab.  Elève  de  bétail. 

MURATORI  (Louis- Antoine) , un  des  plus  savants  hl*- 
toriens  et  compilateur*  de  l’Italie  moderne,  né  en  1672, 
ù Vignola , dans  le  Modénai»,  m.  en  1750.  Après  de  forte*, 
études,  bien  que  tout  jeune  encore,  il  s’était  déjà  fait 
connaître  par  une  érudition  extraordinaire,  lorsqu'il  fut 
appelé  en  1691  à Milan,  pour  y remplir  la  place  de  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  amb roUienaa . Rappelé  en  1700 
dans  son  pays  natal  par  les  instance»  du  duc  de  MoJèue,  if 
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exerça  les  fonctions  de  bibliothécaire  du  palais  ducal  et  de 
conservateur  des  archives  publiques.  Il  a enrichi  la  science 
historique  des  Ouvrages  et  des  documents  les  plus  précieux. 
Au  nombre  de  ses  publications,  on  doit  citer  : Deux  recueil* 
dt  document t inédit*  de  la  Bibliothèque  ambroitienn* , Milan  et 
Padoue  , 1697-1709, 4 vol.  in-4®;  Dell e ant\chità  utenei  ed 
italiane,  Modène,  1717 , 2 vol.  in-fol.;  Antiquitate*  italicæ 
medii  cevi . Milan,  1738,  6 vol.  io-fol. , renfermant  les 
chartes , diplômes  et  chroniques  depuis  la  décadence  de 
l'Empire  jusqu'à  l'année  1500 ; A Torui  the*auru*  veterum 
inscrij tionum , Milan  , 1739,  6 vol.  in-fol.,  remarquable 
collection,  et  la  plus  complète  de  ce  genre  ; Amutli  d'Ualia 
àair  en  v olgare  tino  ail'  anno  1749,  Milan,  1744-49,  et 
Lucques,  1762,  14  vol.  in-4®;  flmirn  Italiearvm  teriptore* 
pr.r  ipui  ab  onno  500  ad  annum  1500 , Milan , 1723-51 , 
29  vol.  in-fol. , ouvrage  qui , par  son  importance  et  son 
étendue , est  regardé  à juste  titre  comme  le  plus  beau  titre 
de  gloire  de  son  infatigable  auteur.  Les  Œuvres  complètes 
de  Muratori  ont  été  publiées  à Areuo,  1767-80,  36  vol. 
in-4®,  et  à Venise  , 1790-1810,  48  vol.  in-8®.  D— t— r. 

MÛRAU,  v.  des  Etats  autrichiens  (Styrie),sur  la  Muhr, 
à 32  kil.  O.  de  Judenhurg;  1,000  hab.  Grandes  forges  et 
aciéries  renommées,  beau  château  du  prince  de  Schwar- 
aenberg. 

MUKAZZANO,  v.  des  Etats  sardes,arrond.età  9 kil. 
O.-  N.-O.  de  Mondovi;  2,000  hab. 

MURBACH , abbaye  de  bénédictins  (Haut-Rhin),  maî- 
tresse des  prévôtés  de  Guebwiller,  de  Wattewiller  et  de 
St-Amarin.  Fondée  en  727  au  pied  du  ballon  de  Gueb- 
willer,  sécularisée  en  1759  par  Louis  XV.  Soa  abbé  avait 
séance  et  voix  à la  diète  de  l'Empire. 

MURCIE,  Mur  cia,  Arcilœit,  Veryilia , v.  d'Espagne,  cap. 
de  la  prov.  de  son  nom,  sur  la  Ségura,  à 450  kil.  S.-S.-É. 
de  Madrid  ; 40,000  hab.  Jolie  ville,  admirablement  située 
dans  une  belle  et  fertile  plaine,  et  jouissant  d’un  climat 
doux  et  salubre.  C’est  la  résidence  de  l'évéque  de  Cartha- 
gène.  On  y remarque  : une  belle  cathédrale,  dont  la  façade 
surtout  est  remarquable  , et  qui  a été  dévastée  par  un  in- 
cendie en  1854  ; le  palais  épiscopal  ; le  pont  de  la  Ségura. 
Culture  du  mûrier  et  production  de  soie  très-importante. 
Fabr.  de  draps,  savon,  céruse,  salpêtre.  Jardin  botanique, 
5 collèges.  — Murcie,  peu  importante  dans  l’antiquité , 
devint^  sous  la  domination  arabe,  de  1056  à 1265.  la  capi- 
tale d un  petit  royaume  formé  du  démembrement  du  ca- 
lifat de  Cordoue.  Alphonse  X,  roi  de  Castille,  en  chassa 
les  Maures  en  1265.  Les  Français  la  prirent  en  1810  et 
1812.  Un  tremblement  de  terre  y causa  beaucoup  de  dé- 
sastres en  1829,  — La  prov.  ou  intendance  de  Murcie,  divi- 
sion administrative  du  royaume  d'Espagne,  formée,  ainsi 
que  la  pruvince  d'Alhncèie,  de  i'auc.  royaume  de  Murcie, 
est  située  entre  celles  d'Alhacète  au  N.,  de  Grenade  à 1*0., 
d’Alicante  4 l'E.,  et  la  Méditerranée  au  S.  Ch.-l.  Murcie; 
v.  princip.  : Chinchilla,  Ürihuela,  Lorca.  Sol  très-monta- 
gneux, arrosé  par  la  Ségura,  et  très  fertile.  Climat  chaud, 
rop.  : 283,540  hab.  en  1833  ; 380,969  hab.  en  1857. 

MI  RE  (la;,  eli.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 38  kil.  S. 
do  Grenoble  ; 3,271  hab.  Autrefois  fortifiée.  Exploit,  de 
charbon  de  terre.  Comm.  de  toiles,  clous,  etc.  Marbrerie. 

mure  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr.  et  à 23  kil. 
N.-O  de  Villefranche,  sur  l'Azergue;  1,065  hab.  Toiles 
cretonnes,  blanches  et  rayées. 

MURKI.LUM,  nom  latin  de  muret. 

MUKÈNA  (L.-Liclnius),  se  signala  à la  bataille  de 
Chéronée  comme  lieutenant  de  Sylla,  l'an  666  de  Home, 
87  av.  J.-C.  Laissé  en  Asie  par  celui-ci,  en  qualité  de 
légat,  il  renouvela  les  hostilité*  contre  Mithridate,  malgré 
le  traité  qui  venait  de  les  arrêter,  fut  battu  et  rejeté  au 
delà  de  l'Halvs,  l’an  671. 

MuaéxA  IL.-Licinius),  fils  du  précédent,  fut  lieutenant 
de  Lucullus  dans  la  guerre  contre  Mithridate,  et  nommé 
consul  l an  691 , à l’exclusion  de  Catilina.  Accusé  de  brigue 
par  Sulpicius,  que  soutint  Caton,  il  fut  défendu  par  Cicé- 
ron, dont  noos  avons  la  harangue,  et  acquitté.  O. 

muréna  (Carlo),  architecte,  né  à Rome  en  1713,  tn. 
en  1791,  travailla,  sous  Vanvitelli,  au  lazaret  d’Ancône, 
et  au  château  royal  de  Caserte  ; il  fit  seul,  à Pérouse,  le 
monastère  et  l'église  du  mont  Oliveto  ; à Rome,  plusieurs 
chapelles  dans  diverses  églises,  le  couvent  des  Char- 
treux , etc.  Muréna , quoique  venu  dans  une  époque  de 
mauvais  goût,  sut  toujours  couscrver  une  certaine  noblesse 
de  style  dan*  toutes  ses  inventions. 

MURET  (Marc-Antoine),  érudit,  né  en  1526  à Muret, 
près  de  Limogea,  m.  en  1585,  professa  de  bonne  heure  et 
avec  un  grand  éclat  les  humanités  à Auch,  à Poitiers,  4 
Bordeaux,  où  il  eut  Montaigne  parmi  scs  élèves,  4 Paris, 
où  l’on  dit  que  le  roi  et  la  reine  allaient  l'entendre,  et  d'où 


le  bannirent  see  mauvaises  mœurs.  A Toulouse,  U se  dé- 
roba au  bûcher  par  la  fuite,  changea  de  vie,  fil  des  leçons 
publiques  4 Venise,  4 Padoue,  4 Rome,  sur  la  théologie, 
la  philosophie  et  le  droit  civil , et  entra  dans  les  ordres 
en  1576.  Excellent  humaniste,  Muret  n’a  guère  écrit  qu'en 
latin.  On  estime  surtout  un  recueil  qu’il  intitula  Variée  lec- 
tione *,  composé  de  corrections,  d'explications,  et  de  com- 
mentaires sur  un  grand  nombre  de  passages  des  auteurs 
anciens.  La  justesse  de  ses  observations  est  relevée  par 
un  style  clair,  correct,  élégant.  Il  a composé  aussi  des 
discours  ou  Oraieoru,  au  nombre  de  46,  et  trois  livres  de 
Lettre*,  qui  sont  d’une  latinité  remarquable;  de*  Juveniha, 
où  l’on  trouve  utie  tragédie  de  J.  Cétar , 10  élégies,  2 sa- 
tires, 104  épigrammes,  3 épitres,  6 odes  ; et  des  Poemata 
varia,  qui  renferment  des  pièces  sacrées  et  profanes,  ter- 
minées par  Vhutitulio  puerilie,  distiques  latins,  et  les  Sen- 
tentice  graca , vers  didactiques  pour  l’éducation  de  son 
neveu,  et  contenant  d'excellents  préceptes  moraux.  Ruhn- 
kenius  donna,  en  1789,  une  bonne  édition  des  œuvres  de 
Muret,  Leyde,  4 vol.  in-8®.  Elle  a été  fort  améliorée  par 
C.-H.  Frotscher,  Leipzig,  1834.  J.  T. 

muret,  MureUum,  s.-préf.  (Hw- Garonne),  à 20  kil. 
S.-S.- O.  de  Toulouse,  au  confluent  de  la  Louge  et  de  la 
Garonne;  2,530  hab.  Trib.  de  lrt  instance.  Fabr.  de  groe 
draps  et  de  faïence.  Comm.  de  grains  et  farines.  Eglise 
remarquable,  Beau  pont  en  fer  sur  la  Garonne.  Victoire 
de  Simon  de  Montfort,  en  1213,  sur  Pierre  U,  roi  d'Aragon, 
qui  fut  tué.  Patrie  de  Dalayrac.. 

MUREX.  V.  Chausse-trape. 

MURFREESBOROUGH,  v.  des  Etats-Unis  (Tennessee), 
à 50  kil.  S.-E.  de  Nashville;  3,500  bah.  Siège  du  gouver- 
nement de  l’Etat,  mais  non  chef-lieu. 

MURG , riv.  du  gr.-  duché  de  Uado , affluent  du  Rhin  | 
cours  de  60  kil.  — Le  cercle  de  Murg-et-Pftni.  un  des  6 an- 
ciens du  grand-duché,  entre  ceux  do  la  Kinxig  au  S.  et  du 
Neckar  au  N.,  avait  pour  ch.-l.  Durlach. 

MURGANTIA.  V.  Moroantium. 

MURGIS,  v.  d'Hispanie  (Bétique),  chez  les  Bastulcs 
Carthaginois.  Auj.  Alméria  ou  Mojacar. 

MURI,  vge  de  Suisse  (Argovie),  4 32  kil.  S.-E.  d'Aarao. 
Célèbre  abbaye  de  bénédictins,  fondée  an  xi®  siècle, 
avec  mie  belle  bibliothèque;  l’abbé  était  prince  d’Emplre. 

MURILLO  ( Bartholomé-Esteban  ),  peintre,  né  à Séville 
en  1618,  m.  en  1682,  montra  un  goût  précoce  pour  la  pein- 
ture, et  fut  confié  aux  soins  de  Juan  del  Castillo,  son  pa- 
rent, bon  dessinateur,  mais  assez  mauvais  coloriste.  Les 
productions  de  Moya  lui  firent  une  impression  extraordi- 
naire : la  générosité  de  Véla&quex  lui  fournit  les  moyeu 
d’aller  dans  les  Pays-Bas  étudier  aussi  les  ouvrages  de 
Van-Dyck.  Au  bout  de  trois  ans,  Morillo  retourna  dans 
son  pays,  1645,  et  ne  tarda  pas  4 y faire  naître  une  admi- 
ration générale.  On  sentait  dans  son  nouveau  style  l’In- 
fluence de  Kibéra,  de  Van-Dyck  et  de  Vélasquez;  c'est 
sa  seconde  manière.  Pen  4 peu  i!  la  modifia,  et  acquit 
cette  profonde  originalité  qui  le  distingue  des  peintres  de 
toutes  les  époques  et  de  tous  les  pays.  Ses  chefs-d'œuvre 
furent  exécutés  entre  les  années  1670  et  1680  : sentiment, 
composition,  noblesse,  science  anatomique,  perspective, 
couleur  moelleuse  et  brillante,  on  y trouve  toutes  les  qua- 
lités des  grands  artistes.  C’était  un  homme  pieux,  timide 
et  chaste  ; appelé  4 Cadix,  pour  peindre  le  Mariage  myibfus 
de  Ste  Catherine  d’Alexandrie,  sur  le  maître-autel  des  Capu- 
cins, il  se  blessa  à la  cuisse  en  descendant  de  l'échafau- 
dage, et  ne  voulut  jamais,  par  pudeur,  montrer  son  mal 
aux  médecins  : il  en  mourut.  Toutes  les  villes  de  l'Espague, 
tous  le*  musées  de  l'Europe  renferment  de  ses  tableaux  ; 
car  il  était  fort  laborieax;  le  Louvre  en  possède  huit, 
entre  autres  : la  Vierge  au  chapelet  ; Je* u*  *ur  la  montagne  de* 
Olivier*  ; le  Chrial  à la  colonn*  ; et  surtout  la  célèbre  Concep- 
tion d*  la  Vierge,  achetée  600,000  fr.  4 la  vente  du  maré- 
chal Soult.  On  cite  encore  : 4 Séville,  St.  Thomas  distri- 
buant ton  bien  aux  pauvre*.  A.  M. 

MU  RITZ  (I-ac),  vaste  sinus  ou  expansion  de  l'Eide, 
dans  le  Mecklerobourg-Schwérin  ; 12,110  kil.  de  superf. 

MU  RO,  Numûtro,  v.  du  royaume  de  Naples  (Hasili- 
cate) , à 36  kil.  S. -O.  de  Melfi  ; 7,000  hab.  Evôché. 
Jeanne  Ir®,  reine  de  Naples,  y fut  étouffée  en  1382, 

muro  , v.  d'Espagne,  dan*  l'ile  de  Majorque,  à 30  kil. 
N.-E.  de  Patina  ; 4,900  hab.  Poterie. 

MU  KO- UI -CA  RI  NI.  V.  CAKINI. 

MURPHY  (Arthur),  poète  dramatique  anglais,  né  4 
Chonlquin  (Roscommon)  en  1727,  m.  en  1805,  se  fit  ac- 
teur en  1753  , puis  rédacteur  de  quelques  feuilles  poli- 
tiques qui  eurent  peu  de  succès,  donna  au  théâtre  un 
grand  nombre  de  pièces,  dont  quelques-unes  réussirent, 
fut  avocat  de  1763  à 1787,  et  ne  s'occupa  depuis  que 
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de  littérature.  Il  lutta  toujours  contre  l'indigence  ; à la 
fin  île  sa  vie,  il  obtint  cependant  un  emploi  à la  Banque 
et  une  pension.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : le» 
tragédies  d'Arminiue,  de  TOrpkelin  de  la  Chine,  d'Alxuma, 
de  ZénoMe,  imitées  d'ouvrages  français  ; le  Tapiuirr,  F Ecole 
des  tuteurs,  U Bourgeois,  la  Vieille  fille,  rlle  déserte,  le  Mariage 
clandestin,  Connaissez-vous  vous-mfme , Tout  le  monde  a tort, 
comédies  restées  au  répertoire  ; des  traductions  de  Tacite, 
1793 , 4 vol.  in-4°;  du  Bélisaire  de  Marroontcl , 1791;  de 
Salinité,  et  des  Catilinairee  de  Cicéron,  etc. 

MUIîR  ' Christophe-Théophile  de),  savant  littérateur 
et  archéologue , né  h Nuremberg  en  1733,  m.  en  1811  , 
directeur  des  douanes  dans  sa  ville  natale  depuis  1770,  a 
laissé  : Bibliothèque  de  peinture , de  sculpture  et  de  gravure, 
Francfort,  1770,  2 vol.  in-8°,  catalogue  assez  complet, 
mais  confus;  Memorabilia  bibliolhecarum  publicarum  .Vorim- 
bergensium  et  vnicersitalis  Alidorfintr,  Nuremberg,  1786-91, 
3 vol.  in  fis  ; Contpeclus  bitdiothecæ  jlollica-  unirersalis,  etc. 
Ibid.,  1801,  in-8®,  prospectus  d’un  ouvrage  Immense  oui 
l'occupa  toute  sa  vie,  et  dont  les  matériaux  ont  pa«sé  de- 
puis entre  les  mains  du  professeur  J. -S.  Vater;  Antiquité» 
<T Herculanum , Augshourg  et  Nuremberg,  1777  et  1793, 
7 parties,  avec  plus  de  200  planches;  Mémoiret pour  la  lit- 
térature arabe,  Erlang,  1803,  in-4®;  Journal  pour  Thistoire 
des  arts  et  Je  la  littérature , Nuremberg,  1775-89,  17  vol. 
In— 8°  ; Nouveau  Journal  pour  I’ histoire  de  la  littérature  et  des 
arts,  Leipzig,  1798-1800,  etc. 

MURRAY  (Comté  de).  V.  F.loik. 

mi'kuay  (Golfe  de),  formé  par  la  mer  du  Nord  an 
N.-E.  de  l'Ecosse.  Il  s'enfonce  de  120  kil.  dans  le  comté 
d'Invemcss,  et  forme  le  golfe  de  Croinarty.  Il  communique, 
par  le  lac  Ness  et  le  canal  Calédonien,  avec  le  golfe 
Linnhc.  sur  la  côte  O.  de  l’Ecosse. 

urnitAY  (Jacques  Sir  a RT.  comte  de),  né  on  1531,  m. 
en  1569,  fils  illégitime  de  Jacques  V et  frère  aîné  de 
Marie  Stuart,  sacrifia  cette  princesse  à son  ambition, 
abusa  de  sa  confiance,  vendit  ses  secrets  & Edouard  VI, 
puis  à Elisabeth,  essaya  de  la  faire  enlever  par  les  croi- 
seurs anglais  pendant  ni  traversée  de  France  en  Ecosse, 
et  ne  chercha  depuis  qu’à  lui  susciter  des  ennemi®.  Il 
trempa  dans  le  meurtre  de  Darniey,  excita  Bothwell, 
son  complice,  à enlever  la  reine,  et  à la  forcer  de  lui 
donner  sa  main,  souleva  ensuite  les  seigneurs  écossais, 
chassa  Bothwell,  enferma  Marie  au  ch&teau  de  Lochleven, 
et  se  fit  décerner  la  régence,  1567.  Marie,  échappée  de 
prison,  fut  vaincue  par  son  propre  frère  à Langside,  et 
obligée  de  se  confier  à Elisabeth  , qui , «ur  les  conseils  de 
Murray,  la  retint  bientôt  en  captivité.  I-e  duc  de  Norfolk, 
voulant  la  délivrer,  s’onvrit  de  son  projet  an  régent,  qui 
eut  la  lâcheté  de  le  livrer  avec  ses  complices  à la  reine 
d'Angleterre.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  crimes.  Un 
gentilhomme , Jacques  liamilton , outragé  dans  son  hon- 
neur par  Murray,  le  tua  d'un  coup  d’arquebuse  à Lin- 
lithgow. 

murii  at  (Llndley),  grammairien  américain,  né  en  Pen 
svlvnnie  en  1745  , m.  en  1826  , brilla  an  barreau  de  New- 
York,  se  livra  ensuite  au  commerce,  et  se  retira  en  Angle- 
terre. On  a «le  lui  : une  (irammairt  anglaite,  Londres,  1795, 
devenue  classique,  et  complétée  par  des  Exercices , et  une 
Clef;  The  enjlisU  ejtelling  book , livre  de  lecture,  répandu 
dans  toutes  les  écoles. 

MDitUAY  (John) , né  en  Ecosse,  m.  en  1820  à Edim- 
bourg, où  il  professa,  avec  une  grande  distinction,  la  phy- 
sique la  chimie  et  la  matière  médicale.  Ses  ouvrages 

Ïrincfpnux  ( en  nnglnis  ) sont  : Eléments  de  chimie , 1801 
810,  2 vol.  in-8*;  Eléments  de  matière  médicale  et  de  phar- 
macie, 1801,  2 vol.  in-8*;  Système  de  chimie,  1806,  4 vol. 
ln-8®,  avec  un  Supplément,  1809,  ln-8*.  C.  L. 

MritRAY  (Iles),  petit  groupe  d’iles  (Australie),  dans  le 
détroit  de  Torrcs. 

mi'kkat  (la),  riv.  de  l’Australie  (Noutelle-Oalles-du- 
Sud  ),  très-considérable,  mais  encore  peu  connue. 

MURRHAKDT,  v.  du  roynume  de  Wurtemberg  (Neo- 
kar),  sur  la  Murr,  A 9 kil.  N.-E.  do  Backhxng;  4,800  hab. 
Comm.  de  bois. 

MUKRH1NS  (Vases),  coupes  qui  furent  apportées  d’O- 
rxent  à Rome,  pour  la  première  fois,  par  Pompée,  parmi 
le  ■ objets  précieux  de  son  triomphe  sur  Mithridate,  l’an 
692  de  la  ville,  lia  étaient  blanc  rosé,  avec  des  teintes  pur- 
purines, et  «les  reflets  d’arc-en-ciel . On  ne  sait  pas  quelle 
était  leur  véritable  matière  : des  savants  croient  recon- 
naître, dans  les  descriptions,  la  porcelaine  de  la  Chine, 
d'autres,  nue  agate  sardonyx.  Les  Romains  mettaient  des 

Îrix  fous  à ucs  coupes,  et  Pline  en  cite  une  qui  fut  payée 
0 talents  (365,000  fr.  ) ! C.  D.— T. 

MURSA,  v.  de  la  Basse-Panoonie;  auj.  E»xek.  L’empe- 


reur romain  Constance  y battit  Magnen  e en  350.  — On 
la  nommait  Mijor , pour  la  distinguer  de  Mursa  minor,  si- 
tuée plus  au  N.;  auj.  Darda. 

MURTEN,  nom  allemand  de  MoraT. 

MURZUPHLE.  Y.  Alexis  V. 

MURV1EDR0,  v.  fortifiée  d'Espagne,  sur  la  riv.  de  *oo 
nom,  â 5 kil.  de  la  Méditerranée,  dans  la  prov.  et  k 26 kit 
N.- N.-E-  de  Valence;  pop.  de  la  commune  : 5,319  hab. 
Cette  ville  est  bâtie  sur  les  ru  nes  de  l’nnc.  Sagonte,  dé- 
truite lors  du  siège  qu'elle  soutint  contre  Annibal,  et  re- 
construite par  les  Romains,  qui  y élevèrent  de  nombreux 
monuments,  dont  II  reste  des  ruines  admirables  l celles  do 
théâtre,  du  cirque,  etc.).  Elle  fut  de  nouveau  ruinée  Ion 
de  l’invasion  des  Gotha,  et  relevée  sons  le  nom  de  Jfvm- 
ter,  dérivé  probablement  de  murvs  relus  ( vieux  mur).  Les 
Arabes  t’en  emparèrent  en  713  ; les  Espagnols  la  leur  en- 
levèrent en  1238. 

MURVIEL,  Altimurium,  ch.-t.  de  cant.  ( Hérault  L arr. 
et  à 13  kil.  N.-N.-O.  de  Béziers;  1,520  hab.  Fabrique 

d'eaux-dc-vie. 

MUSA  (Antonius),  célèbre  mé«!ecin  de  l'empereur  Au- 
guste, était,  dit -on,  ou  affranchi  de  la  famille  Pomponia. 
Pour  avoir  guéri  son  maître  d'une  grave  maladie,  il  eut 
une  statue  «ians  le  temple  d’Esculape.  Les  fragments  qui 
restent  de  lui  ont  été  publiés  par  Caldiani,  Bas«ano,  1800, 
in-8*.  V,  Ackermann  , de  Antonio  i/u sa,  et  libris  gui  tlli 
adecribuntur,  Altdorf,  1786,  in-4*. 

Mrs  a,  chef  arabe.  V.  MoCSA. 

MUSÆUS  (Jean -Charles- Aug.),  littérateur,  né  â léna 
en  1735,  m.  en  1778,  étudia  la  théologie,  maie  ne  put  ob- 
tenir d'emplois,  parce  qne  les  paysans  l’avaient  vu  danser. 

Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  satiriques  : le  Grandis- 
son  allemand,  2 vol.,  Kisenacb,  1760-62.  2*  édit.,  1781-82, 
dirigé  contre  la  réputation  exagérée,  faite  au  Granditton 
de  Richardson  : Voya  it » physioguomonique»,  4 cahiers.  Alten- 
bourg,  1778-79,  satire  contre  laivater.  Le  pins  célèbre  de 
scs  ouvrages  est  un  recueil  de  Conte»  populairte  des  Alle- 
mande, 5 vol.,  Gotha,  1782.  Ils  ne  sont  pas  tout  à fait 
libres  d’allusions  atix  personnages  contemporains.  On  a eu 
outre  de  lui  : D»  Image»  de  ta  mort,  â la  mnmfre  de  h’otbei», 
Winterthur,  1785;  Plumes  d'autruche,  Berlin,  1787-97,  7 
vol.  dont  1 seul  est  de  lui.  Après  sa  mort  parurent  : Ho- 
chet moral,  Gotha,  1788  et  1791  ; OEurrres  paethvmn,  in-8*, 
Leipzig,  1791,  in-8*.  Les  écrits  de  Musara*  se  distinguent 
par  une  verve,  qui  n’a  point  d’amertume,  et  par  une 
grande  originalité  de  style.  K.  S. 

MUS  AG ETE,  c.-à-d.  comlurteur  des  Muses,  surnom 
«l’Apollon,  souvent  représenté  an  milieu  d’elles;— surnom 
d’Hercule,  parce  qu’il  protégeait  leur  repos. 

MUSCADINS,  mot  inventé  en  l'an  n «le  la  République 
française,  par  le  député  Chabot,  pour  désigner  les  jeunes 
Lyonnais  qui  avaient  résisté  aux  troupes  de  la  Conven- 
tion. U éteimit  ensuite  cette  dénomination  à tous  les 
jeune®  gens  qui  avaient  reçu  de  l'éducation,  â ceux  qui 
u avaient  pas  les  mains  calleuses  ni  le  costume  d*un  sans- 
culotte  , et  dont  les  cheveux  parfumés  sentaient  comme 
le  musc,  d’où  1c  nom  de  Muscadins.  Ce  furent  une  tren- 
taine de  muscadins  qui  firent,  ep  l’an  m,  une  petite  éineuU 
contre  le  club  des  Jacobins,  et  mirent  fin  â son  existence 
en  !«•  dispersant  à coups  de  canne. 

MUSCHKNBROECK.  F.  MusscnEwmiOECK. 

MUSCULUS,  machine  de  siège  des  anc.  Romains,  pour 
aller  à la  sape  des  murailles  d’une  ville  assiégée;  galerie 
mobile  , large  de  5 pieds,  haute  de  4 (1",20  c.,  l«*,501, 
en  fortes  charpentes,  couverte  par  un  toit  aigu,  muni  de 
briques,  de  terre  détrempée;  habillée,  sur  les  côtés,  de 
peaux  fraîchement  écorchées,  pour  amortir  les  jeta  de 
grosses  pierres,  et  la  défpndre  du  feo.  C.  D.— T. 

MUSEE,  Muvrus , porte  grec,  né  â Athènes,  contem- 
porain d’Orphée  et  de  Linus,  vivait  au  xm*  ou  au  xir® 
siècle  nv.  J.-C.  Ses  poèmes,  dont  aucun  ne  nous  e*t  par- 
venn,  avaient  pour  but,  selon  Hérodote  et  Pausanins,  de 
rendre  l’homme  meilleur,  et  développaient  le*  vérités 
fondamentales  de  la  morale  et  de  la  société.  Il  avait  com- 
posé : des  Préceptes , adressés  â son  fils  Eumolpe;  un 
Hymne  en  Thonneur  de  Télés;  une  Théogonie;  une  T i lasso- 
graphie  ; un  poeine  eur  la  » phèrt  : des  Mystères  ou  Purificatiom». 
On  a publié,  sous  le  nom  de  Musée , un  petit  poème  inti- 
tulé : Héro  et  IJandre,  dont  le  style  et  les  pensées  décèlent 
nne  origine  moins  ancienne;  H se  trouve  dans  le  C*orp«* 
pnetorum  grtreorum,  et  a été  publié  A part  par  Heinrich, 
iinnovre,  1793  par  Moblus,  Hall,  1714;  par  G. -H.  Sch* 
fer,  l,eipzig,  1825.  Clement  Marot,  Denne- Baron,  Molleraut, 
l’ont  traduit  en  vers  français;  La  Porte  du  Tbeil,  1794, 
et  Gail,  1796,  en  prose. 

ml’sfk  , Muséum,  édifice  bâti  â Alexandrie  d’Egypte  per 


MUS  — 1871  — MUS 


Ptolémée  I”  Soter,  et  où  les  littérateur»  et  les  savants  les 

5 lus  distingués  (Euclide,  Ara  tu»,  Diophante,  Apollonius 
e Rhodes,  Erasistrate,  Théocri  te,  etc.)  étaient  entre- 
tenus aux  dépeu»  du  public.  C'était  un  grand  b&timeut 
avec  des  portiques  pour  la  promenade . et  des  salles  pour 
les  cours  de  sciences  ou  de  littérature.  Le  Musée  dura  jus- 
qu'à l’empire  d‘  Aurélien,  où  il  fut  détruit  dans  un  incendie. 
— Chet  les  modernes,  on  a donné  le  nom  do  Musées  aux 
monuments  qui  contiennent  les  collections  scientifiques  ou 
artistiques. 

uusëe,  colline  d'Athènes,  située  au  S.-O.  et  tout  près 
de  la  citadelle. 

MUSEUM  d'iustoibb  naturelle.  F.  jardin  des 

TLANTES. 

MUSES,  du  grec  Muusai,  dresses  présidant  à l'en- 
semble des  connaissances  que  les  anciens  comprenaient 
sous  le  nom  de  mou»ikè  , c'est-à-dire  à peu  prés  tous 
les  arts  de  l’esprit.  Filles  de  Jupiter  et  de  Muéroosyne, 
elles  sont  neuf  : Clio,  qui  préside  à l’histoire;  Euterpe,  à 
la  musique  ; Tbalie,  à la  comédie  ; Melpoméne,  à la  tragé- 
die; Terpsiehore  , à la  danse;  Erato,  à la  poésie  légère; 
Polymnie,  à l'ode;  Uranie,  aux  sciences;  Cnlliope,  à la 
poésie  épique.  Leur  culte  vint  de  la  Thrace  ou  de  ia  Macé- 
doine, dans  la  Thessalie,  la  Phocide , la  Béotic,  toute  la 
Grèce  et  l'Italie.  Elles  ont  divers  surnoms,  tirés  des  mon- 
tagnes et  des  fontaines  de  ces  pays,  telles  que  le  Piudc,  le 
Parnasse,  le  Piérius,  le  Permesse,  Castalie,  Ilippocrêue, 
PHélicon , etc.  Le  cheval  Pégase  leur  était  consacré.  On 
leur  offrait  de  l’eau,  du  lait  et  du  miel.  Il  reste  des  statues 
antiques,  et  surtout  des  bas-relief»,  des  pierres  gravées  et 
des  médailles,  qui  les  représentent  avec  leurs  attributs.  1’. 
MUSGRAVE  (Guillaume;,  médecin  et  antiquaire  an- 

Îlais,  né  en  1657  à Carlton-Musgrave  | Somerset),  m.  en 
721,  membre  de  la  Société  royale  et  du  Collège  des  méde- 
cins de  Londres,  a laissé  , entre  autres  ouvrages  : de  Àr~ 
thritide  symptomatica , 1703,  in -B*;  de  Lrjvjni'jut  êpistola  ; 
De  aquitis  romani s êpistola,  1713,  in-8®;  (Jeta  Rritannicus, 
Excter,  1716,  in-8°;  Belgium  britannicum , 1719,  in-8®. 

Musgrayk  (Samuel),  petit-fils  du  précédent,  m.  en 
1?U2,  médecin  à Excter,  et  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  cultiva  la  philologie.  On  a de  lui  : Exercita- 
liones  in  Euripidem , Leyde,  1762,  in-8®;  Animadversiones  »n 
Sojihoclem , Oxford,  1800,  3 vol.  in-B®  ; deux  dissertations 
sur  la  Mythologie  des  tirées,  et  la  Chronologie  des  Olym- 
pia de  t,  en  anglais,  1782.  Il  concourut  à l’édition  û' Euripide, 
publiée  à Oxford  , grec-latin  , 4 vol.  in-4®,  1778. 

MUSKAU,  v.  des  Etals  prussiens  (Silésie),  sur  la 
Nei-^se,  dans  le  cercle  de  Uothenbourg,  à 10C  kil.  O.-N.-O. 
de  I.iegniU ; 2,000  hab.  Château  seigneurial,  avec  belles 
collections  d’objets  d'art;  bains.  Poterie  et  bière  renom- 
mée». 

Mi  ^KOHGES,  peuple  de  l’Amérique.  V.  Ckeeks. 
MUSONE,  llcuve  d’Italie  (Etats  sardes),  coule  au  N.-E., 
et  tombe  dans  l’Adriatique,  à 5 kil.  N.-E.  de  Lorette  ; 
cours  de  55  kil.  Il  donna  son  nom,  sous  le  1er  Empire 
français,  à un  département  : ch.-l.  Macerala,  reparti  de- 

Euis  entre  les  délégations  de  Macerata,  d'Aucènc,  d’Ur- 
in,  et  de  Camerino. 

MUSONIUS  HUFUS  iCaiusl,  philosophe  stoïcien  du 
]®r  siècle,  ouvrit  une  école  à Komo,  et  fut  compromis  dans 
la  conjuration  de  Pison  contre  Néron,  et  relégué  dans  l’fle 
de  Gyare.  Viletlius  le  rappela,  et  quand  Vespasien  ban- 
nit de  Home  tous  les  philosophes,  il  excepta  Musonius,  qui 
était  chevalier  romain. 

MUSSATO  (Albertini  ),  historien  et  poète  italien  , né  à 
Padouc  en  1261,  m.  en  1329,  gagna  une  grande  fortune 
par  son  éloquence  au  barreau  , fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sion» par  scs  compatriotes  auprès  de  l’empereur  Henri  VU, 
défendit  avec  vigueur  sa  patrie  révoltée  contre  lui , mais 
fut  exilé,  malgré  tous  ses  services,  par  ses  ingrats  conci- 
toyens, en  1325.  U a laissé  : H ts  loriot  auguste  de  rebut  gestis 
Htnnci  Vil  Crrtaris  libri  XVI ; De  gestis  llalorum  pntl  Hen- 
ftrum  Vit,  libri  XII , histoire  qni  va  jusqu’à  1317;  deux 
tragédies,  Eccerinus,  et  la  Mort  d'Achille,  etc.  Mussato  est 
un  historien  véridique  et  plein  de  candeur,  et  se»  ouvrages 
sont  écrits  en  très-bon  latin.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies 
à Venise,  1636,  in-fol. 

M USSCHENBROEK  (Pierre  Va»),  célèbre  physicien, 
né  à Leyde  en  1692,  m.  en  1761,  exerça  d'abord  la  méde- 
cine, puis  enseigna  la  philosophie  et  les  mathématique»  à 
Duisbourg,  1719,  à Utrecht,  1723,  et  à Leyde,  1740.  Il 
contribua  puissamment  au  triomphe  de  la  philosophie  expé- 
rimentale et  du  newton ianisme  en  Hollande.  On  lui  doit 
des  recherches  sur  l'électricité,  la  cohérence  des  corps,  le 
magnétixme  minéral , la  capillarité,  le  pyromètre  ; il  eut 
part  à l’expérience  de  la  bouteille  de  Leyde.  Ses  princi- 


paux écrits  sont  : De  asris  pr&ttnlid  in  hvmoribus  animalium, 
1718;  De  ctrtd  melhodo  philosophies  experimentalii , 1723; 
TVntomina  tzperimentorum  naturalium , 1731,  in -4°;  Ele- 
me  nia  phyriccs , 1741  ; Compendium  phytices  eiperimenlalis, 
1762;  Introduclio  ad  philosophiam  naturalem , 1762,  élé- 
ments de  physique,  trad.  en  français  par  Sigaud  de  Lafond  ; 
Dissert  a tin  net  pliysicte  uperimenlalil  et  ytomelria  , 1729, 
in-4®  ; De  melhodo  instiluendi  exfierimenta phytiees,  1730,  etc. 

MUSSELBURGH,  brg  et  paroisse  d'E  cosse,  comté  et  à 
9 kil.  E.  d'Edimbourg,  à l’emboucb.  de  l'Esk  et  sur  l'cs- 
tuaire  du  Forth  ; 9,000  hab.  Marais  salants.  Fabr.  do  toiles, 
cuirs,  poterie;  distilleries,  brasseries.  — Propriété  succes- 
sive do  l'abbaye  de  Dunfennline,  des  oorntes  de  Lauder- 
date,  et  des  ducs  de  Moumouth. 

MUSSET  (Victor-Donatien  de),  connu  sou»  le  nom  de 
Mvbskt-Fathay,  littérateur,  no  eu  I7t>8,  daus  le  Vendè- 
mois,  m.  eu  1832,  servit  dans  le  génie,  puis,  vers  1794, 
entra  dans  l'administration  , et  fut  chef  de  bureau  su  mi- 
nistère de  la  guerre.  Il  a composé  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages  relatifs  à l'histoire  politique  ou  littéraire,  dont 
les  principaux  «ont  u Vit  militaire  et  privée  d Henri  I V,  d'après 
ses  lettres  inédites...,  Paris,  1803,  in-8®,  livre  intéressant 
et  curieux  ; Anecdotes  inédites  pour  faire  tuile  aiur  Mémoires 
de  A/®*  d’Epina y,  Paris,  1818,  in-8®  ; Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  J.- J.  Rousseau,  composée  de  documents  authentiques, 
d'une  biographie  de  ses  contemporains....,  Paris,  1821,  2 ~ol. 
in-8®  ; 2*  édit*  augmentée  de  Lettres  inédites  de  M"®  d’Hou- 
detot,  1822,  2 vol.  iu-12.  Cet  ouvrage,  étudié  à lund,  mais 
écrit  un  peu  sur  le  ton  du  panégyrique,  est  l’œuvre  capi- 
tale de  l'auteur.  Musset  est  le  père  de  MM.  Paul  et  Alfred 
de  Musset;  M.  Paul  a publié  : Nouvel  tes  italiennes  et  sici- 
liennes, in-12;  le  Nouvel  Aladin , in -12;  les  Origiiutus  du 
xvii»  siècle,  in-12;  les  Femmes  de  la  Régenre,  in-12;  Mé- 
moires de  Charles  Haïti,  in-12;  en  Italie  et  m Sicii* 

en  1843,  in-12.  ( F.  ou  Supplément.  ) 

MUSSIACUM  , nom  latin  de  Moisbac. 

MUSS1DAN  ou  MUClDAN  , Mulcedonum , ch.-l.  de 
cant.  (Dordogne),  arr.  et  à 28  kil.  S.  de  Itibérac,  sur 
l’isle;  1,893  hab.  Pris  par  les  calvinistes  en  1568  , repris 
et  saccagé  par  les  catholiques  en  1569 , démantelé  sous 
Louis  XIII.  Enorme  dolmen  sur  un  coteau  voisin. 

MUSSOMELLI,  v.  de  Sicile  (Païenne),  à 16  kil.  N.-E. 
de  C’astro-Xovo  ; 9.400  hab. 

MUSSY-SUK-SKINE  ou  MUSSY-L' ÉVÊQUE,  ch.-l. 
de  cant.  (Aube),  arr.  et  à 22  kil.  S.-S.-E.  de  Bar-sur- 
Scine,  et  prés  de  la  forêt  de  son  nom  ; 1,596  hab.  Fabr. 
d’eaux-de-vic  ; exploit,  de  marbre  jaunâtre.  Ane.  château 
des  évêques  de  Langrcs.  Patrie  du  poète  comique  Bour- 
sault.  _ 

MUSTAGH  ou  MOUSTAGFI,  chaîne  de  montagnes  de 
l’Asie  centrale,  sépare  lu  Turkestan  chinois  du  Petit-Thi- 
bet,  sur  une  longueur  de  1,200  kil. 

MUSTAPHA  l*r,  sultan  ottoman,  succéda  à son  frère 
Achmet  I®f  en  161 7,  fut  déposé  peu  de  temps  après,  et  rem- 
placé par  son  neveu  Othman  11,  1618;  mais,  en  1622,  les 
Janissaires  détrônèrent  Othman  , et  rétablirent  Mustapha. 
Sa  nullité  publiquement  constatée  le  fit  déposer  de  nou- 
veau , 1623,  et  il  mourut  en  prison , 1639,  étranglé  par 
ordre  de  son  neveu  Amural  IV.  D. 

MUSTAPHA  H , sultan  ottoman , fils  de  Mahomet  IV, 
succéda  à Achmet  11 , son  oncle,  eu  1695,  débuta  avec 
beaucoup  de  fermeté  et  de  vigueur,  s'empara  de  l'tle  de 
Chio,  battit  les  Transylvains,  et  défit  l'armée  de  Frédéric- 
Auguste,  électeur  de  Saxe,  devant  Temcswar,  1695.  Mais 
Pierre  le  Grand  lui  enleva  le  port  d'Azov,  1696,  et  le 
prince  Eugène  le  vainunit  à Zentha,  1697.  Il  signa  la  paix 
de  Carlowitx,  1699.  Une  sédition  mit  fin  à son  règne. 
Mustapha  fut  contraint  de  céder  la  couronne  à son  frère, 
Achmet  111,  1703,  et  mourut  en  1705.  D. 

Mustapha  m , sultan  ottoman , fils  d'Achmct  III , né 
en  1716,  monta  sur  le  Irène  en  1757  , et  s’occupa  d’abord 
d’améliorer  l’administration.  Les  Russes  lui  firent  éprouver 
plusieurs  revers;  il  perdit  Choczim  , la  Moldavie,  et  une 
partie  de  la  Valachie,  1769-71.  Le  Péloponèse  se  souleva 
à l'iiistigatiou  de  la  Russie.  La  flotte  russe  rencontra  la 
flotte  turque  près  de  l'ile  de  Chio  , et  l'incendia  ; Constan- 
tinople fut  menacée.  Ali-Uey  , chef  des  Mamelouks,  s’em- 
para des  principales  villes  d’Egypte.  Dans  la  campagne 
de  1773 , les  Turcs  curent  quelques  avantage»  contre  les 
Russes.  Mustapha  mourut  en  1774.  H se  montra  le  protec- 
teur des  lettres,  et  fut  remarquable  par  son  esprit,  son 
amour  du  travail,  et  sa  constance  dans  l’adversité.  D. 

Mustapha  iv,  sultan  ottoman,  succéda  à sou  cousin 
Sélim  111  eu  1807.  Il  rétablit  les  anciens  usages,  et  effaça 
la  trace  de»  institutions  de  Sélim.  Sa  flotte  fut  défaite  par 
les  Russes  à Lemno».  11  repoussa  les  Anglais  qui  voulaient 
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s'emparer  de  l'Egypte.  Il  fut  déposé  dans  une  révolte , et 
étranglé,  en  1808.  Mahmoud  II, son  frère, le  remplaça.  D. 

mubtapha  , fils  aîné  du  sultan  Soliman  I",  devait  suc- 
céder à son  père.  Il  avait  pour  mère  une  Circassienne  ; 
mais  Roxelane,  qui  ea  était  Jalouse,  s'occupa  d'assurer 
l'Empire  4 son  fils  Sélim  , au  détriment  de  Mustapha,  qui 
était  alors  gouverneur  d’A'nasie.  Mustapha  était  aimé  du 
peuple  et  des  soldats.  Roxelane  excita  la  jalousie  du  sultan 
contre  son  fils.  Soliman , persuadé  qu’il  voulait  se  déclarer 
indépendant  en  Perse , marcha  contre  lui.  A l'arrivée  de 
son  père , Mustapha  vint  se  justifier  devant  lui  ; mais  il  fut 
étraugté,  1503.  La  catastrophe  de  Mustapha  a été  mise 
sur  la  scène  française  par  Belin,  1705;  Chamfort,  1777; 
Maisonneuve,  1785.  D. 

MUSTA PlIA-BAIitAKTAR.  V.  HAÏRA KT AH. 

MUSULANI,  ancienne  peuplade  d’Afrique,  au  S.  de 
la  Mauritanie. 

MUSULMANS , c.-à-d.  homme»  résignés  A la  volonté  de 
Vitu  , nom  donné  aux  partisans  de  Mahomet. 

MUSURUS  ( Marc  ) , savant  grec,  né  vers  1470  à Rétirno 
(lie  de  Crète),  m.  en  1517 , vint  fort  jeune  en  Italie,  où 
il  étndia  »ous  Jean  Lascaris.  Il  enseigna  ensuite  les  lettres 
grecque*  à l’université  de  Padoue.  11  entendait  admi- 
rablement le  latin , ce  qu'on  n’avait  guère  remarqué  jus- 
qu'alors d’aucun  Grec  transporté  en  Ooddent.  Invité  par 
Léon  X à se  rendre  à Rome  avec  Jean  Lascaris  , 1516 , U 
obtint  de  ce  pape  l'archevéché  de  Malvasia  en  Morée. 
Il  mourut  d'hydropisie  peu  après.  On  lui  doit  la  1«  édition 
à' Aristophane  t Aide,  1488  , et  celle  d' Athénée,  idem,  1514; 
une  édition  de  VEtymologicum  magnum , Venise , 1499 , 
iu-fol. ; une  autre  des  Œuvres  de  Platon,  Aide,  1513,  en 
tête  de  laquelle  est  une  pièoe  de  200  vers  grecs  élégiaques, 
à la  louange  de  ce  philosophe.  C,  N. 

MUTA  RA  ou  MUTAKUM.  V.  mactkrh. 

MUTHUL,  riv.  de  l'Afrique  ancienne,  dans  la  Numidie 
orientale  ou  massylienne  , près  de  Vacca.  Sur  ses  bords 
Métellus  battit  Jugurtha. 

MUT1EN  (Le),  peintre.  V.  Muziaico. 

MUTINA  , auj.  Modem,  v.  de  la  Gaule  cisalpine , au  S., 
chaa  les  Roi  eus.  V.  Molière. 

MUT1NUM.  K.  M AUTERN. 

MUTIS  ( Joseph-Celestino) , botaniste,  né  à Cadix  en 
1733  , m.  en  1808 , étudia  d'abord  la  médecine  dans  sa 
ville  natale,  fut  nouitné  suppléant  d'une  chaire  d'anatomie 
à Madrid  en  1757 , suivit  comme  médecin  en  1760  le  vice- 
roi  des  possessions  espagnoles  en  Amérique  , enseigna  les 
mathématiques  à Santa- Fé  de  Bogota , et  y devint  astro- 
nome royal.  On  doit  4 ses  recherches  beaucoup  d'espèces 
du  genre  végétal,  le  quinquina  de  la  Nouvelle-Grenade, 

1 ipéoacuanha  du  Rio-.Msgdalena , le  thé  de  Santa-Fé , les 
baumes  de  Tolu  et  du  Pérou  , etc. 

MUTIUS.  V.  Muciue. 

MUTUANTONIS,  nom  latin  de  Lbwks. 

MUTZ1G , v.  de  France  (Bas-Rhin),  arr.  et  à 24  kil. 
S.  0.  de  Strasbourg , sur  la  Bruche;  3,529  hab.  Manuf. 
impériale  d'armes  4 feu.  Ancien  château  des  évéques  de 
Strasbourg.  Bons  vins  blancs. 

MU  Y (le)  , vge  ( Var) , arr.  et  4 13  kil.  S.-E.  de  Dra- 
guignan; 1,940  hab.  Seigneurie  érigée  en  marquisat,  en 
1697.  Tour  romaine  (Tunis  de  Medio ) bien  conservée; 
en  1536,  sept  gentilshommes  s'y  embusquèrent  pour  assas- 
siner Charles-Quint,  qui  devait  passer  en  voiture  ; ils  bri- 
sèrent la  voiture  que  l'empereur  venait  de  quitter. 

mut  (Nicolas -Victor  db  feux,  comte  oui,  d’une 
famille  originaire  du  Piémont,  né  à Marseille  en  1711  , 
m.  en  1775,  servit  en  1734  sous  Berwick  et  Coigny,  fut 
nommé  en  1735  menin  du  Dauphin  , prit  part  4 la  bataille 
de  Fonieuoy  en  1745  , devint  lieutenant-général  en  1748  , 
servit  encore  dans  les  campagnes  de  1757  4 1760,  fut  fait 
gouverneur  de  la  Flandre  en  1762 , ministre  de  la  guerre 
à l’avènement  de  Louis  XVI , enfin  maréchal  de  France. 
C était  un  homme  d'un  caractère  religieux , juste , et  quel- 
quefois sévère  jusqu'à  l'austérité. 

MUYART  DE  VOUGLANS  (Pierre-François) , cri  mi - 
Ra*?te’  n*4  Moraooé  t Franche-Comté)  en  1713,  ro.  en 
1791  ’ c,,tr*  au  barreau  de  Pari»  , s'attacha  spécialement 
aux  affaires  criminelles,  fit  partie,  en  1771,  du  parlement 
Alaupeou,  et  devint  membre  du  Grand-Conseil.  On  a de  lui, 
uuvr*K**  : Institut*  au  droit  criminel,  Paris 

. ’ ! Ul,Loi*  criminelles  d*  la  France  dam  leur  ordre 

naturel  Paris,  I780,in-fol. 

Î4Mà°ï L* (Glrohuno),  peintre  italien, 
né  vers  1528  4 Aquafredda  ( Brescian) , m.  en  1690 , élève 

dû  n Perf5tüonna  en  étudiant  les  ouvrages 

i lr  alU#n  * nt  à Roa,e  de  bonne  heure,  s'y  fit  connaître 
par  des  passages,  travailla  ensuite  pour  les  églises  et  les 


palais,  où  il  peignit  plusieurs  grands  tableaux,  donna  la 
gravure  de  la  colonne  Trajane,  et  exécuta  les  superbes 
mosaïques  de  la  chapelle  Grégorienne.  Parmi  ses  tableaux, 
on  remarque  : V Incrédulité  de  St  T ho  mai  et  la  Résurrection 
de  Lasare,  au  musée  du  Louvre;  uns  Troupe  S anachorètes 
écoutant  la  parois  d'un  Pire  du  Désert , dans  l'église  des 
Chartreux  4 Rome. 

MUZILLAC,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan) , arr.  et  4 25 
kil.  S.-E.  de  Vannes , près  de  l’embouchure  de  1a  Vilaine; 
1,223  hab.  Eglise  de  style  roman  et  ogival  primitif.  Châ- 
teau de  Séréac.  A 2 kil.  de  14  sont  les  belles  ruines  de 
l’abbaye  de  Prières  , fondée  en  1250  par  Jean  1« , duc  d« 
Bretagne. 

MUZO , vge  de  U Nouvelle-Grenade , 4 98  kil.  N.-N.-O. 
de  Bogota.  Riche  mine  d’émeraudes  dites  du  Pérou,  four- 
nissant presque  toutes  celles  qui  se  trouvent  en  Europe. 

MYC  ALE,  auj.  Samsoun,  montagne  de  l’ Asie-Mineurs 
( Ionie  L entre  Ephèse  et  Prièue,  était  le  prolongement  da 
mont  Messogis,  qui  sépare  les  bassins  du  Caystre  et  du 
Méandre.  A son  extrémité,  il  se  termine  psr  le  cap  Tro- 
gilioo  ( Su- Mane),  vis-à-vis  Plie  de  Samos,  et  forme,  avec 
le  cap  Potidion , pointe  orientale  de  cette  Ile,  un  détroit 
large  de  sept  stades.  C'est  à la  hauteur  de  Mycale  que  la 
flotte  grecque,  commandée  par  Leolychidés  et  Xanthippe, 
défit  les  Perses,  le  jour  même  où  Pausanias  battait  Mardo- 
nius  à Platée,  479.  — Mycale  était  aussi  le  nom  d’une  ville 
de  Carie.  C.  P. 

MYCÉNES,  Mycenœ,  anc.  v.  de  l'Argolide,  4 50  stades 
(8  kilomètres,  environ)  N.  d'Argos.  On  en  rapportait  la 
fondation  4 Persée,  ou  4 Acrisiua,  son  grand-père,  ou  en- 
core 4 Myoène,  fille  d’Inachus.  Elle  passa,  comme  Argot, 
aux  successeurs  de  Danaüs  : puis,  quand  les  fils  d'ÀmT- 
thaon , frère  de  Nélée.  Bias  et  Mélampu»,  eurent  reçu  de 
Pnetns,  roi  d'Argos,  les  deux  tiers  de  l'Argolide . pour 
avoir  guéri  les  filles  de  ce  roi,  Mycénes  devint  la  capitale 
d’un  royaume  séparé;  mais  le  temple  de  Junon , voisin  de 
Mycénes,  fut  commun  aux  deux  Etats.  Mycénes  fût  d'abord 
effacée  par  Argos  ; mais  les  Pélopides  s'étant  établis  4 
Mycénes,  cette  ville  devint  fameuse,  surtout  4 l’époque  de 
la  guerre  de  Troie,  sous  le  gouvernement  d'Agamemnon. 
Elle  déclina  au  retour  des  Héraclides,  qui  s’eu  emparèrent 
et  la  possédèrent  comme  dépendance  d'Argos.  Une  que- 
relle a’étant  élevée  entre  les  deux  villes  pour  la  possession 
exclusive  du  temple  de  Junon,  les  Argiens,  joints  aux 
habitants  de  Cléone  et  de  Tégée , détruisirent  Mycénes, 
468  av.  J.-C.  La  plus  grande  partie  de  ( enceinte  subsis- 
tait encore  au  temps  de  Pausanias,  et,  4 l'époque  de  Stra- 
bon,  ou  voyait,  dans  le  temple  de  Junon , des  statues  de 
Polydéte,  qui  u étaient  inférieures  qu'4  celles  de  Phidias. 
Aoj.  la  plaine  de  Mycéne»,  pre»  de  Karxati,  offre  une  ruioe 
importante,  dite  Trésor  des  Atridee,  et  que  l'on  croyait, 
dans  l’antiquité,  avoir  renfermé  les  trésors  qu’Agaroemoon 
avait  rapportée  de  Troie.  Il  y a aussi  des  murs  énormes, 
attribués  aux  Cyclopes,  mais  œuvre  des  Péla*ges,  car  ils 
présentent  le  caractère  des  monuments  pêla-giques,  d’im- 
menses blocs  de  pierres  non  cimentées,  et  unies  par  leurs 
angles  saillants  et  rentrants.  C.  P. 

MYCERINUS,  roi  d'Egypte,  qui  vivait  10  générations 
avant  la  guerre  de  Troie , était  fils  de  Chéops  ou  de 
Chemmis,  et  bâtit  la  3«  des  grandes  Pyramides,  ce  qui  4 
été  révélé  parce  qu'elle  lui  servit  de  sépulture  : sa  momie 
y a été  retrouvée  en  1837. 

MYCONE,  Myconos,  auj.  Mycono,  Ile  de  l’Archipel , l'une 
des  Cyclades,  entre  Ténos  au  N.,  Délos  et  Rhénée  4 l'O., 
Naxos  au  S.,  a la  forme  d'uu  triangle,  dont  le  côté  N.  est 
découpé  par  une  baie  assez  profonde.  Elle  offre,  aux  deux 
extrémités  de  ce  côté,  deux  montagnes  du  nom  de  S*-Elie, 
et  le  sommet  de  chacune  est  fendu  en  deux  parties,  d'où 
vint  leur  nom  de  Dimaslor  (les  deux  mamelles).  Mycooe 
était  autrefois  très-aride  ; les  poètes  comiques  raillent  les 
habitants  de  leur  avarice  et  de  leur  penchant  au  parasi- 
tisme, tout  en  les  excusant  sur  leur  pauvreté.  Auj.  elle 
manque  encore  de  bois  et  d'eau , mais  produit  assef 
d'orge,  beaucoup  de  figues  et  de  raisins,  peu  d'olives,  et 
une  incroyable  quantité  de  gibier.  Il  y avait  jadis  deux 
villes  ; de  14  le  nom  de  Dipotù  que  lui  donnaient  les  an- 
ciens. Auj.  le  ch.-l. , Ifycono,  sur  la  côte  O.,  compta 
3,000  hab.  On  y trouve  encore  le  port  Palermo  au  N-,  la 
portS^Anne  au  S.-E.  L’ile  possède  de  nombreuses  églises, 
toutes  grecques,  et  plusieurs  monastères.  — Soumise  par 
Datis  et  Artapheme,  .M  y cône  tomba  ensuite  au  pouvoir  des 
Athéniens.  Au  moyen  âge,  elle  appartint , après  la  4*  croi- 
sade, 4 plusieurs  familles  occidentales,  puis  4 Venise,  4 
qui  Soliman  II  l'enleva.  Elle  prit  une  part  active,  en  1822, 
4 la  guerre  de  l'Indépendance,  et  fut  comprise,  4 la  paix, 
dans  le  royaume  de  Grèce  ; elle  est  dans  le  nome  des  Cÿ- 
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clades  et  PépâreWe  ou  diocèse  de  Syr*  ; 6,000  hab.;  80  kil. 
de  mur.  C.  P. 

MYDORGE  (Claude),  savant  géomètre,  né  à Paris  en 
1585,  m.  en  1647,  fut  conseiller  au  Châtelet,  puis  acheta  la 
charge  de  trésorier  de  la  généralité  d’Amiens,  se  lia  inti 
meme  il  t avec  Descartes,  pour  lequel  il  fit,  en  1627,  tailler 
de»  verre*  parabolique*,  hyperboliques,  ovale*,  etc.,  à ses 
propres  frais,  l'aida  dan*  ses  expériences,  et  le  réconcilia 
avec  Fermât.  On  a de  lui  : Examen  du  Uses  det  Récréations 
mathématiques  | du  jésuite  Leurechon),  Paria,  1630,  io-8s  ; 
Prodromi  caloptriccrum  et  cttopf h corvm , sire  corucorvm  Ubrl  IV 
priores,  Paris,  1639,  in-fol. 

MYGDONIE,  anc.  prov.  du  N.  de  la  Macédoine,  entre 
la  Péonie  au  N.t  le  fleuve  Strymon  à l'E.,  le  mont  Calauron 
an  S.,  et  le  fleuve  Axius  à PO.,  qui  la  séparaient  de  la 
Thrace,  de  la  Chalcidique  et  de  la  Macédoine  propre. 
Arrosée  par  l'Echédoroe  [Oaliko] , qui  se  jette  dans  la 
mer  pré*  de  Tbessaloniqu*.  Sol  fertile,  riche  en  carrières 
de  marbre  ; v.  princip.  : Therma  ou  Thesaalonique,  An- 
thému»,  Apoltonie,  Lôlé,  Siudos.  La  Mygdonie  forme  au- 
jourd'hui la  partie  N.,  de  l’eyalet  de  Satoniki  ou  Thessa- 
looique.  * C.  P. 

m v g don i b , petite  contrée  de  l’Asie-Mineure,  habitée 
par  une  peuplade  d'origine  Thrace,  a'étendait  *ur  la  côte 
de  la  Propontide,  entre  cette  mer  au  N.,  le  mont  Olympe 
au  S.,  le  Khyndacus  à PO.,  et  le  lac  Ask&nia  (lac  de 
Nicée)  à PL.  Elle  fut  soumise  par  le*  Bithyniens,  et,  après 
la  conquête  Romaine,  la  plus  grande  partie  en  fut  attri- 
buée au  territoire  de  Cyxique.  On  trouve  encore  auj.  dnna 
ce  pays  une  ville  appelée  Mudania.  C.  P. 

mygdokib,  prov.  de  la  Mésopotamie,  entre  le  Tigre  et 
le  Chabora*,  sur  les  deux  rives  du  Mygdoniua,  qui  devait 
roi»  nom,  ainsi  que  le  pays  lui-même,  4 une  colonie  de 
Mygdonien»  d’Europe , amenés  par  Alexandre  le  Grand. 
Au  N.,  le  mont  Masius  bornait  la  Mygdonie,  dont  Nlsibis 
était  la  ville  principale.  Ce  pay*  fit  ensuite  partie  de  l’em- 
pire romain  ; il  forme  auj.,  dans  l’empire  ottoman,  leS.-O. 
de  Pevalet  de  Mosoul  et  de  celui  de  Diarhékir.  C.  P. 

M Y LASSA  on  MYLASA , v.  de  la  Carie  intérieure  , à 
80  stade*  1 16  kilom.  environ}  de  la  côte  et  de  la  ville  de 
Physco*  qui  lui  servait  de  port,  au  milieu  d’une  vaste 
plaine  tré-*-fertile  en  chanvre,  près  d’une  carrière  de  mar- 
bre blanc.  Jupiter  y était  adoré  dans  trois  temple*  , 
sous  les  noms  de  Jupiter  Osogon,  Labrandène,  et  Jupiter 
Carien  ; le  dernier  était  commun  aux  Cariens , aux  My- 
siens  et  aux  Lydiens , A cause  de  la  parenté  de  ces  trois 
peuples.  Myla»sa  était  la  capitale  des  anciens  rois  de 
Cane.  Les  Romains  la  déclarèrent  libre  après  la  conquête 
de  l’Asie;  mais  4 l’époque  des  guerres  civiles,  elle  fut 
prise  et  p liée  par  Labiéuus  C’est  auj.  Mslasso  ou  Me 
lassa,  où  sont  beaucoup  de  ruines.  C.  P. 

MYLES,  J églcs,  anc.  v.  de  Sicile,  à l’extrémité  N.-E  ; 
aqj.  Helaxso;  c'était  une  colonie  de  Zancle.  Célèbre  par 
les  victoires  du  consul  romain  Duiliti»  sur  les  Carthsginois 
en  260  av.  J.-C-,  et  d'Agrippn  sur  Sextua  Pompée,  en  36. 

MYLKft,  v.  forte  de  l'anc.  Thesxalie,  dans  le  canton  de 
Magnésie  ; — nom  de  deux  petite*  lies  sur  la  côte  O.  de 
la  Crcle. 

MYLITTA,  divinité  assyrienne,  U même  que  la  Vénus 

des  Grec*. 

MYL1U5  1 Jean-Christophe I,  bibliographe,  né  en  1710 
à ButtMtKd  I principauté  de  Weimar),  m.  en  1757,  profe*- 
senr-adjoint  de  philosophie  et  bibliothécaire  de  l'université 
d'iéna,  a laissé  : Bibltotheca  arumymorum  st  psetiionymorum, 
Hambourg,  1740,  2 vol.  in-8®;  de  Sancta  quorumdam  m 
a bolendis  r fl  mu tilandis  auctoribus  classicis  nmplicitale,  léna, 
1741,  in -4°;  Memoratnlia  bibliolheccr  academiir  Itneruii , 
Ibid.,  1746,  in-8*. 

MYNDOS,  auj.  Menfech,  colonie  grecque  fondée  par  les 
Dorien*  de  Tréxene  sur  la  côte  de  l’Asie-Miueure,  dans  la 
pins  septentrionale  des  deux  péninsule*  Doriques,  sur  le 
golfe  d lasso*  et  au  N.- O.  d’Halicarnasse.  Elle  possédait 
de  forte*  murailles  et  uu  bon  port.  A peu  de  distance  au 
S.,  était  Valtmyndos  ou  l'ancienne  Myudos,  sans  doute 
la  ville  dont  Mrabon  attribue  la  fondation  aux  Lélèges , 
c.-à-d.  aux  anciens  habitants  de  la  Carie.  C.  P. 

M YOMANCIE,  divination  par  les  rats  et  les  souris.  On 
tirait  de*  présages  malheureux , soit  de  leur  cri , soit  de 
leur  voracité. 

M YONTE,  Jfyui,  v.  de  l’ancienne  Asie-Mineore,  la  plus 
petite  des  12  ville*  de  la  Confédération  Ionienne,  sur  le 
Méandre.  4 30  stades  de  son  embouchure  (5  kilutu,  1/2  i, 
avait  été  fondée  parCydrélus,  fils  naturel  de  Codru».  C’est 
une  des  trois  villes  que  Xercès  assigua  4 Thénmtocle  pour 
les  dépense»  de  sa  table.  Du  temps  de  Stratum,  elle  était 
entièrement  dépeuplée,  et  ses  habitant*  incorporé*  4 Milet. 


j La  cause  de  cette  dépopulation  était,  suivant  Pausanlas, 
l'irruption  d'une  quantité  prodigieuse  de  moucherons,  qui 
forcèrent  le*  habitant*  de  quitter  la  ville.  C.  P. 

MYOS-HORMOS,  c.-A-d.  porl  des  moules  ou  des  coquil- 
lages , nommé  aussi  porl  de  Vénus,  v.  fondée  sur  uu  promon- 
toire de  même  nom  par  Ptolémée  Philadelphe,  sur  la  côté 
dn  golfe  Arabique,  dans  la  Haute- Egypte.  Son  excellent 
port  et  sa  position  4 7 journées  de  marî-he  de  Coptos,  sur 
le  Nil , auquel  l’unissait  une  route  tracée  dans  le  désert , 
en  firent  l’entrepôt  du  commerce  de  l'Egypte  avec  l’Arabie 
et  l'Inde.  Il  en  reste  des  ruine*  pré*  de  Courir.  C.  P. 

MYRA , y.  de  l’anc.  Lycie,  près  de  la  côte.  Belles  ruines 
antiques.  Ancien  théâtre  et  tombeaux  bien  conservés. 
Inscriptions  ly tiennes. 

MYRDITES,  peuple  de  la  Turquie  d'Europe  I Albanie), 
enclavé  dans  Peyalet  de  Roumélie,  a pour  eh.-l.  Oros. 
Ils  sont  catholiques,  4 peu  prés  indépendants,  et  au  nombre 
de  230,000. 

MYKINE,  Mgrina  , auj.  Sfattmrii«  ou  Lemuo  , snc.  v.  dp 
Plie  de  Lesbos,  tirait  son  nom  de  Myrine,  fille  de  Créthée 
et  femme  de  Thoas.  — v.  de  l’Asie- Mineure  lEolidei, 
porta  aussi  le  nom  de  Sébostopolis . 

MYRMIDONS  , anc.  peuple  grec  de  ta  tribu  Achéenne, 
habitait  Plie  d'Egine,  lorsqu'elle  était  gouvernée  par  Laque. 
Pélée , fils  de  ce  prince , en  emmena  une  colonie  dan*  la 
Phthiotide,  au  S.  de  la  Tbessalie,  sur  le*  bord»  du  golfe 
Mallaquo;  et  c'est  ainsi  que,  dans  Homère,  les  sujets 
d'Achille,  fils  de  Pélée,  et  ceux  de  Patrocle  , sont  appelés 
Myrniidons.  On  donne  plusieurs  étymologies  de  ce  nom  : 
Hésiode  raconte  qu’A  la  suite  d’une  peste  qui  avait  ravagé 
Kgine,  les  fourmis  l M'jpprxt;  \ furent  changées  en  hommes 
4 1a  prière  d'Eaque.  D'après  Strabon  , le  nom  viendrait  de 
ce  que  les  Eginétes  creusaient  le  sol  4 la  manière  de*  four- 
mis, et  en  tiraient  la  terre  pour  couvrir  la  surface  pier- 
reuse de  leur  Ile  et  la  rendre  labourable.  C.  P. 

MYRON,  célébré  sculpteur  «rec,  né  4 Eleuthère.  condis- 
ciple et  émule  de  Polyclète  , florissait  vers  432  av.  J.-C.; 
son  chef-d'œuvre  était  une  üétutss,  qui  existait  encore,  l’an 
350  de  J.-C.,  4 Rome,  devant  le  temple  de  la  Paix.  Cet 
artiste  excellait  à représenter  les  animaux,  et  leur  donnait 
un  air  de  vie  qu'aucun  sculpteur  n’avait  pu  rendre  avant 
lui.  Il  portait  ce  talent  dan»  le»  statue*  humaines,  et  l'on 
citait,  comme  de*  morceaux  admirables,  on  Discobole,  un 
Apollon  et  nn  Hercule.  Il  ne  travaillait  qu’en  airain. 

MYK0N1DE,  général  athénien,  battit  lea  Béotiens  à 
(Knophite,  455  av.  soumit  la  Béotie  et  la  Phocide, 

rasa  les  murailles  de  Tanagre , où  tes  Athéniens  avaient 
été  vaincus  deux  moi*  auparavant  par  les  Thébain*  et  les 
Spartiates,  et  ne  consentit  4 laisser  leur*  long»  murs  aux 
Locriens  Opuntiens  qu’A  la  condition  qu'ils  lui  livreraient 
cent  des  plus  riche*  citoyen*  comme  otage*  Quelque  temps 
après,  il  pénétra  en  Thessalie,  ju..qu’a  Pharsale;  mais, 
contenu  par  la  cavalerie  thessalienne  , il  ne  put  «'emparer 
de  cette  ville.  O, 

MYKKHA , fille  de  Cintras , roi  de  Cypre,  conçut,  selon 
la  Fable,  une  pasrion  criminelle  pour  son  père,  et  entra 
furtivement  dans  son  lit.  Plu»  tard,  Cinyra*  ayant  décou- 
vert son  crime,  voulut  la  tuer  ; elle  s’enfuit  dan»  les  dé- 
sert* de  l'Arabie,  où  elle  mit  au  monde  Adonis,  et  fut 
métamorphosée  en  l'arbre  qui  porte  la  myrrhe. 

MYKllLE  , fils  de  Mercure,  conducteur  du  char  d’Œ- 
nomsoa.  Dans  une  course  en  char,  dont  la  main  d'Hippo- 
damie  était  le  prix  \ V.  CEnomaI's],  il  procura  la  victoire 
4 Pélops , en  ôtant  les  clous  qui  retenaient  le*  roue*  dn 
char  de  son  maître.  Pélops  loi  refusa  le  prix  de  »a  trahi- 
son, et  le  précipita  dan»  la  mer.  Le  corps  de  Myrtile  fut 
poussé  en  Arcadie,  où  des  fêtes  funèbres  furent  instituées 
en  non  honneur. 

MYRT1LLETUM.  nom  latin  d'HRjnRLBKRO. 

MYKTOS , lie  de  la  mer  Egée,  au  S.-E.  de  l’Euhée,  prés 
du  cap  Caphsrée,  donnait  son  nom  4 la  mer  qui  en  était 
voisine  \Myrtoum  more) , et  qui  était  fort  dangereuse  4 
catiM?  de*  écueils. 

MY.SlE,  Mtjna  , contrée  de  l’Asie  - Mineure  , dont  les 
limite*  varièrent  suivant  les  époque».  Sou*  l'Empire  ro- 
main, elle  comprenait  le  N. -O.  de  la  Péninsule,  et  était 
buruée  au  N.  par  la  Propontide,  4 l’O.  par  l'Hellespont 
et  la  mer  Egée,  au  S.  par  le  Caicus  et  le  mont  Temnus 
qui  la  Méparaient  de  la  Lydie,  4 l’E.  par  le  Khymlacu*  et 
l'Ulympe.  Ou  la  divisait  eu  deux  parties  : Ie  la  PeUte-Mysis 
ou  Hy*it  Olympienne  ou  llellesjtontienne , s’étendant  de  l'O- 
lympe 4 l'Hclle-pont,  sur  toute  la  côte  de  la  Propontide; 
2®  U (irande-Mynie , comprenant  les  petites  prov  nues  de 
Trnade,  d Eolide,  de  Pergamene,  et  de  Teuthranie,  jus- 
qu'aux frontière*  de  la  Lydie.  C’était  un  pays  fertile, 
quoique  montagneux  ; on  y remarquait  le  mont  Ida  eu 
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Troade,  le  Tannas  (sr).  Demirji-Dagh ) sa  8.,  1 Olympe 
; Ihtmandji-Daÿh } k l’E.  Ce»  montagnes  projetaient  ter»  la 
mer  le  cap  Pigée  (aqj.  ItniscUeer)  et  le  cap  Leeton  I Baba 
ou  Snnta-Maria)  ; la  côte  0.  était  découpée  par  le»  golfes 
d'Adramytte  f Adramyli)  et  d’Elée  [Sonder  U ou  Ttchatuitli), 
Hiv.  : le  Rhyndacu»,  et  ses  affluent»  le  Macestu»  et  le  Tar- 
sius,  l'Esepu»,  grossi  du  Carésu»,  le  Granique,  le  Simois,  le 
Pcamandre,  l’Evénus,  le  Caicu»  avec  son  affluent  le  My- 
sius.  Sur  la  côte  de  la  Propontide  ae  trouvaient  les  lacs 
Apolloniatis  ou  Artynia  [Ululad  ou  Abellionle) , et  Mileto- 
polilis  ou  Aphnitis  ( Vum'yaj),  traversés,  le  1er  par  le 
Rhyndncus,  le  2*  par  le  Tar»iua.  Les  villes  étaient,  dans 
la  Petite-Mysie  : Placia, Scylace, Cyiique,  Priapos,  Piura, 
Parion,  Lumpsaquc,  Abydos,  Apollonie,  Miletopoli»,  Ze- 
leia;  dans  la  Grnnde-My»ic  : Dardanos,  Sigée , Larissa, 
Assos,  Antondros,  Adramvtte,  Pcepsis,  Pergame. — Les 
Mysicn»  proprement  dits  u occupaient  originairement  que 
la  Petite-Mysie,  entre  les  Troyens  et  les  Bithyuiens;  ils 
appartenaient,  comme  tous  le»  peuple*  de  l'Asie-Mincuro 
k PO.  de  l’Halys,  à ce»  Th  races  primitifs,  qui  sont  des 
tribus  de  Pélusgcs.  L'alliance  de*  Mysiens  avec  le  royaume 
pélnsgioue  de  Troie  contre  le»  Hellènes,  leur  demeure  pri- 
mitive dan*  le  voisinage  de»  ville»  de  Scylace  et  do  Placia, 
qu'Hérodote  dit  formellement  être  des  cité»  pélasgiques , 
leur  propre  pmrenté  avec  les  Lydiens  et  les  Carien» , tout 
démontre  que  le»  Mysiens  appartenaient  à la  race  péla»- 
gique.  Après  avoir  fait  partie  de  l’empire  des  Perse»,  puis 
de  celui  d'Alexandre,  et  avoir  été  disputée  entre  se»  suc- 
cesseurs , la  Mysle  aevint  une  prov.  du  roy  aume  de  Per- 


game, et  tomba  enfin  sons  la  domination  romaine  : elle  fut 
comprise  dans  le  proconsulat  d'Asie , puis  dans  la  prov. 
de  ITIellespont.  C.  P. 

MYSON,  laboureur  de  Khen,  bourg  du  mont  (Eta,  est 
rangé  par  Platon,  dan*  son  Prolagorae , au  nombre  des 
sept  sages  de  la  Grèce,  à la  place  de  Périandre.  Il  vivait 
du  temps  d’Anachar*»»  et  de  àolon.  Il  est  un  de  cens  aux- 
quels ou  attribue  la  célèbre  sentence  î « Connais-toi  tob- 
même  - 

MYSORE.  F.  Maïssoüb. 

MYSTAGOGUE  ( de  pôo rr.c,  qui  apprend  les  mystères,  et 
drçta-yoç,  guide),  nom  de  celui  qui , chex  les  anciens,  initiait 
à la  connaissance  des  mystères. 

MYSTÈRES,  cérémonies  secrètes  dan»  le  culte  de  cer- 
taines divinités  antiques,  et  où  les  initiés  seuls  étaient 
admis  après  de  longues  épreuves.  Il  y eut  des  Mystère»  de 
Mithra»,  d'Isis,  des  dieux  Cabirea,  de  Cybéle,  de  Cérés,  de 
Bacchus , ote.  Il  est  vraisemblable  que  les  initiés  rece- 
vaient de»  enseignements  sur  la  cosmogonie , la  morale, 
la  politique,  etc.,  refusés  au  vulgaire;  mais  il  est  aussi 
Hors  de  doute  que  les  Mystères  couvrirent  souvent  des 
infamies.  F.  Sainte  - Croix , Recherches  hûtorUpus  sur  les 
MytUres  du  paganisme,  1817,  2 vol.  In-H*. 

MYsrkubS,  nom  donné  aux  drames  que  jouaient,  ta 
moyen  âge,  les  Confrères  de  la  Passion  ( F.  Passios  ) , et 
dan»  lesquels  on  mettait  en  scène  les  événements  de  1 An- 
cien -Testament,  le*  actes  de  J.-C.,  de  la  S1*  Vierge,  des 
apôtre»  et  des  saiut».  F.  0.  Leroy,  Eludas  sur  lu  Mystèru, 
Paris,  1837,  1 vol.  ln-8®. 
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N AA  B ou  NAB , riv.  de  Bavière,  se  forme  du  Bœh- 
miscbe-Nab,  du  Fichtel-Nab  et  du  Haid-Nab,  sur  le»  con- 
fins des  cercle»  de  Haute  -F  ranconle  et  de  llaut-Pal..  tinat, 
coule  au  S.,  et  se  jette  dan*  le  Danube,  rive  g.,  près  de 
Batiabounc.  Cours  de  170  kil. 

NAAMAN  , général  de  l'armée  de  Benhndad,  roi  de  Sy- 
rie, fut  guéri  de  la  lèpre  par  le  prophète  Elisée,  en  se  bai- 
gnant, d’après  son  ordre,  dans  le  Jourdain. 

NAARDEN  ou  N1EUW-NAARDEN , v.  forte  du  roy. 
de  Hollande  ( Hollande  septentrionale  J , sur  le  Zuyderxéc, 
qu'un  canal  joint  U à Amsterdam , à 22  kil.  S.-E.  de  cette 
ville;  2,200  hab.  Velours,  drap»,  indienne».  Guillaume  V 
la  fonda,  en  1358,  prè*  de  l’anc.  Naarden,  engloutie  par 
les  eaux  au  xn*  siècle.  Prise  par  los  Espagnols,  1572,  et 
par  le*  Français  , 1672  : les  premiers  massacrèrent  se» 
habitant*.  Fortifiée  et  défendue  par  les  Français,  elle  sou- 
tint, 1813-1B14,  un  siège  de  5 mois  contre  les  allié». 

NAAS  , brg  d’Irlande  ( Kildare),  à 32  kil.  S.-0.  de  Du- 
blin , sur  la  Liflcy  ; 3,800  hab.  Ane.  résidence  des  rois  du 
Lelnster. 

NAB,  riv.  de  Bavière.  F.  Na  A B. 

NABAB,  nom  donné  daus  l'Indo  au  gouverneur^ d'une 
province  ou  au  commandant  d'une  armée.  Les  Nababs 
sont  subordonnés  aux  Soubabs,  espèce  de  vice-rois.  On  ap- 
pelle aussi  Nabab  toute  persounc  qui  jouit  aux  Inde»  d'une 
immense  fortune. 

NABAL,  riche  Juif  de  1a  tribu  do  Juda,  excita  la  co- 
lère de  David  fugitif,  en  lui  refusant  de»  vivro»  pour  sa 
troupe,  en  fut  instruit  par  sa  femme  Abigail , et  mourut 
de  frayeur. 

ma ual,  v.  de  la  régence  de  Tuni»,  prè»  de  la  buie  d’IIa- 
mamet . à 50  kil.  S.-E.  de  Tunis.  Près  de  LA,  ruine»  d'une 
anc.  ville  de  Neapolit. 

NABARZANE,  général  de  Darius  DI  Codoman,  com- 
mandait à Insu»  la  cavalerie.  Deux  an»  après,  il  s'unit  avec 
Bcssus  pour  assassiner  son  maître,  se  retira  dans  l' Hyr- 
canie, et  fit  sa  paix  avec  Alexandre  le  Grand. 

NABATHELNS.  Nabalhai , anc.  peuple  de  l'Arabie  Pé- 
tréc,  errant  entre  la  mer  Rouge  et  l'Euphrate.  Jonalhaa 
Macchabée  essaya  en  vain  de  les  soumettre.  Les  Hébreux 
le»  croyaient  issu»  d'un  fils  d'ismnel , nommé  Nnbatk. 

NABIS,  tyran  deSparte,  205-192  av.  J.-C.,  dépouillait, 
dit-on,  le»  voyageurs,  et  avait  inventé  nn  automate  ha- 
billé comme  sa  femme,  Apéga,  qui  étouffait  ses  victime». 
Il  fut  l'allié  de  Philippe,  roi  de  Macédoiuc,  contre  les 
Romains.  Battu  eu  194  par  Flauûuiuus  (K.  ce  mot),  il  le  fut 
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encore  en  193  par  Philopémen,  apréa  avoir  prb  Gythioa, 
et  fut  tué  par  les  Etolien»,  se»  auxiliaires. 

NABLOUS,  v.  de  Syrie.  F.  Naploub*. 

NABO.  F.  nkbo.  , _ _ 

NABüNASSAR,  roi  de  Babylone,  747-734  av.  J.-C., 
n'e»t  célèbre  que  par  l’ére  qui  porte  son  nom  , et  dont  le 
point  de  départ  est  lo  26  février  747.  Cetto  ère  n'a  été 
euiployéo  que  par  l'astronome  Ptolémée  ol  ses  successeurs. 

NABONID.  F.  Balthasar. 

NABOPOLASSAR,  gouverneur  de  Babylone  pour  les 
Assyriens  en  644  av.  J.-C.,  s'allia  à Cyaxarc,  roi  des 
Mènes,  pour  ruiner  Ninivc,  625,  et  fonda  le  2*  empire  do 
Babylone:  Néchao,  roi  d’Egypte,  lui  enleva  Carchémb, 
l'une  de  scs  principales  ville»  sur  l'Euphrate.  Il  eut  poar 
successeur  son  fil»  Nabuchodonosor  II. 

NABURD  (SAINT-),  brg  (Vosges),  arr.  et  à 5 kil.  N. 
de  Kemireiuont;  1,037  hab. 

NABOTE,  de  Jéiarel,  ayant  refusé  de  vendre  au  roi 
Achab  une  vigne  près  du  palab  de  ce  prince,  Jéxabel, 
femme  d' Achab , le  fit  accuser  d’avoir  blasphémé  contre 
Dieu  et  maudit  le  roi,  et  suborna  de  faux  témoins.  Il  fut 
condamné  et  lapidé,  l'an  899  av.  J.-C.  Le  prophète  Elie, 
en  apprenant  ce  crime,  se  présenta  devant  Achab  : » An 
lieu  même,  lui  dit -il , où  les  chiens  sont  venus  lécher  b 
sang  de  Naboth,  Ils  se  désaltéreront  du  vôtre.  » Cette  pro- 
phétie fut  accomplie  peu  d'années  après.  La  vigne  d* 
Naboth  est  devenue  un  proverbe,  pour  désigner  le  richs 
Injuste  s’emparant  du  bleu  du  pauvre. 

NABUCHODONOSOR  1"  ou  SAOSDUCHEE,  roi  de 
Ninive,  667-647  av.  J.-C. , vainquit  à Ragau , et  tua  de  sa 
main  Phraorte , roi  des  Mèdcs,  655,  et  envoya  en  Judée 
son  géuéral  Holopherne , qui  fut  tué  par  Judith  au  siège  de 
Béthulie. 

K a nuenoDovosoR  il  le  Grand,  roi  de  Babylone  et  de 
Ninive  réunies,  606  562  av.  J.-C..  fils  et  successeur  de 
Nabopotassar,  reprit  Cnrchémls  sur  Néchao,  roi  d'Egypte. 
Il  prit  Jérusalem,  emmena  le  roi  Joachim  en  captivité, 
puis  lui  rendit  le  trône.  Rappelé  par  les  révoltes  des  Juif*, 
il  ruina  la  ville  et  le  Temple , réduisit  en  esclavage  toute 
la  population,  et  fit  crever  les  yeux  au  roi  Sédécia»  Maître 
de  Tyr  après  un  siège  de  13  ans,  il  envahit  encore  le  N. 
de  l'Egypte.  Enivré  do  set  succès,  Il  voulut  se  faire  adorer, 
et  tomba  daus  une  démence  qui  dura  sept  ans , et  pen- 
dant laquelle  il  se  crut  changé  en  bœuf.  Pendant  cette 
maladie,  l'Etat  ftit  gouverné  par  la  reine  Nitocris.  Nabu- 
uhodonoaor  mourut  un  au  après  avoir  recouvré  la  raison, 
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laissant  pour  successeur  au  trône  Evilroérodac , son  fils.  I 

NACHlMOFF,  amiral  russe,  né  en  1800,  m.  en  1856, 
entra  au  corps  des  Cadets  en  1815  , fut  nommé  midship- 
man  en  IB18  , lieutenant  en  1823,  contre  - amiral  en  1845, 
Tlce-andrat  en  1852,  détruisit  une  escadre  turque  & Sinope 
en  1853,  passa  amiral  en  1855,  et  fut  tué  pendant  le  siège 
de  Sébastopol  par  les  armées  franco-anglaise  et  sarde. 

NACIIITSCHEVAN.  V.  Nakiutaciikvan. 

NACOGDOCHES,  v.  des  Etats-Unis  (Texas),  sur  la 
Nana  , à 380  kil.  N.- O.  de  San-Antonio  de  Bejar;  1,000 
hab.  Elle  fit  d'abord  partie  du  Mexique  sous  le  nom  d‘d*«i- 
nage , et  fut  le  théâtre  des  premiers  essais  d'indépendance 
des  Texiens  en  1812 , 1819  et  1826. 

NADAB,  roi  d'Israël , 943-941  av.  J.-C. , fils  de  Jéro- 
boam , fut  un  prince  impie  et  débauché  ; Baasa , un  de  ses 
généraux  , le  tua , et  prit  sa  place. 

NADASI  (Jean),  jésuite  hongrois,  né  en  1611  à Tyrnau, 
m.  en  1879,  professa  au  collège  de  Gr«tz,  rédigea  à Rome, 
de  1649  à 1654,  des  Lettres  sur  l'état  des  missions,  et  de- 
vint directeur  spirituel  du  collège  do  Vienne,  enfin  confes- 
seur de  l'impératrice  Eléonore.  On  a de  lui  : Reytt  Hunya- 
rifr  à S.  Stephano  utqut  ad  Ferdinandum,  Presbourg,  1637, 
in- fol. 

NADASTI  on  DE  NADAZD  (François),  comte  de  For- 
gatsch,  président  du  conseil  souverain  ae  Hongrie,  n'ayant 
pu  obtenir  de  l’empereur  Léopold  I*'  la  diguilé  do  palatin, 
entra  dans  la  conspiration  des  nobles  contre  l’Autriche  en 
1666.  On  découvrit  qu'il  avait  voulu  employer  le  fer  et  le 
poison  contre  Léopold  , et  il  eut  la  tête  tranchée  en  1671. 
On  lui  doit  : Mamotmm  rtgni  opotlolici  llungarid  rtgum  tl 
duevm,  Nuremberg,  1664,  in-fol.,  en  style  lapidaire,  avec 
de  belles  estampes;  Cynotvra  jurùtanim,  1668,  contenant 
les  lois  et  ordonnances  du  royaume  de  Hongrie  jusqu'en 
1659. 

NADDIA,  en  anglais  Nuddta , v.  de  l'FIiudoustan  an- 
glais (Calcutta),  dans  l’anc.  Bengale.  Ch.-l.  de  district. 
Célèbre  collège  hindou. 

NAD1R-CH  AH,ouTiiA!iAsr-KOüLi-KHAN,roi  de  Perse, 
né  en  ln88à  Me-ehed  (Khoraçan),  m.  en  1747,  fut  d’abord 
conducteur  de  chameaux,  puis  brigand.  A la  tête  de  quel- 
ques tribus,  il  fit  de  Kélat  le  berceau  de  sa  puissance, 
s’empara  du  Khoraçan  pendant  les  troubles  qui  suivirent 
la  chute  de  Hussein  en  1722,  et  entra  au  service  de  Tha- 
masp,  Ris  de  ce  prince,  en  1726.  Après  s’être  emparé  d'Is- 
pahnn  en  1729  et  avoir  remporté  une  série  de  victoires  sur 
tons  les  rebelles,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement  sous  le 
titre  de  Thamasp-Kouli~Khon,  c.-à-d.  chef  des  serviteurs  de 
Thamasp.  Pendant  qu’il  était  occupé  dans  le  Khoraçan, 
Thamnsp,  battu  par  les  Ottomans,  leur  abandonna  le  pays 
de  l’Araxe.  Indigné,  Nadir  déposa  le  roi,  le  remplaça  par 
Abbas  III,  enfant  de  8 mois,  marcha  contre  les  Ottomans, 
et  les  chassa  de  leurs  conquêtes,  1734-36.  Après  la  sou- 
mission de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie,  Abbas  étant  mort, 
Nadir  se  fit  proclamer  roi.  Puis  il  marcha  contre  les  , 
Afghans  rebelles,  prit  Knndâhar  après  uu  siège  de  10 
mois,  1738,  attaqua  l'Empire  du  Grand-Mogol,  dont  le 
chef.  Mohammed-Chah,  semblait  menaçant,  s'empara  de 
Delhi,  soumit  le  Kaboul , et  revint  avec  des  richesses  im- 
menses, 1740.  Son  ambition  et  sa  tyrannie  l’ayant  fait 
détester  des  Persans,  il  fut  tué  par  ses  généraux  dans  une 
expédition  contre  les  Kurdes. 

NADROVIE,  anc.  division  do  la  Prosse,  au  N.,  à l’E. 
de  la  Deime,  entre  la  Pyssa  et  le  Memel. 

NÆFELS,  brg  de  Suisse,  cant.  et  4 9 kil.  N.  de 
Glana,  sur  la  rive  g.  de  la  Linth;  1,870  hab.  Victoire 
Oélèbre  des  Suisses  sur  les  Autrichiens , 9 avril  1388,  fêtée 
par  une  grande  procession  annuelle.  C'était,  avant  1836, 
le  lieu  d'assemblée  des  catholiques  du  canton. 

NÆN1A , chansons  funèbres  que  des  pleureuses  à gages 
chantaient , chez  les  anc.  Romains , à la  louange  du  défunt, 
dans  les  pompeuses  funérailles.  — Paroles  ou  chants  ma- 
giques employés  par  les  magiciennes  dans  leurs  conjura- 
tions.— Chanta  ou  cris  de  joie  des  enfants  dans  un  de  leurs 
jeux,  où  ils  proclamaient  roi  celui  d'entre  eux  qui  était 
vainqueur.  C.  D — r. 

N.EVIUS  ( Cnéius ). poète  épique  et  dramatique  latin, 
né  en  Campanie,  m.  l’an  541  de  Rome,  212  av.  J.-C. , 
•ervit,  dit-on,  dans  la  1"  guerre  punique.  Il  a chanté  cette 
guerre  dans  un  puëme  historique,  premier  essai  de  l'épo- 
pée latine  : il  commençait  par  le  récit  des  origines  de 
Rome  et  de  celles  de  Carthage,  puis  chantait  les  événe- 
ments de  la  lr*  guerre  punique,  jusqu’à  la  conclusion  de 
la  paix.  Sauf  quelques  vers  énergiques , la  langue  parait 
bien  rude;  on  comprend  le  dédain  d'Horace  pour  ces  essais 

Sue , de  son  temps  encore , on  apprenait  dans  les  écoles, 
tavius  avait  composé  aussi  des  tragédies  et  des  comédies, 


et  s'était  attiré  par  ses  personnalités  la  colère  de  l'aristo- 
cratie, et  surtout  de  la  famille  des  Métellus.  Mis  en  prisoa, 
il  dut , pour  obtenir  sa  liberté , faire  amende  honorable 
sur  la  scène;  mais  il  retomba  dans  ses  habitudes,  et, 
poursuivi  par  les  nobles , mourut  en  exil  à Utique.  Il  ne 
reste  du  poeme  d'Ennius  sur  la  guerre  punique , que  dee 
fragmenta  qui  ont  été  réunis  par  Spangenberg,  Leipaig , 
1825,  iu-8®  ; on  a aussi  des  fragments  dramatiques  insérés 
par  Bolhe  dans  les  Poêla  ternie*,  t.  v,  Halberstadt, 
1823-28.  E.  Kluasmann  a donné  une  édition  de  tous  les 
fragments,  Iéna,  1843,  in-8*.  D — B. 

NAGAFOURA.  V.  Naopoub. 

N AG  A RA.  Y.  Xajeban. 

NAGARA-BOUROUN,  cap.  de  1a  Turquie  d’Asie,  à 
l’endroit  le  plus  resserré  des  Dardanelles,  au  N.-E.  des 
ruines  d'Abydoa. 

NAGASAKI,  v.  du  Japon.  V.  Nanoabaki. 

NAGGOK.  v.  de  l’HiudouslaQ.  V.  Bkdnob. 

NAGOI.D,  v.  de  Wurtemberg  (Forêt-Noire),  sur  la 
Nagold,  à 40  kil.  O.  de  Rcutlingen,  44  S.- O.  de  Stittoid; 
2,600  hab.  Ruines  d’un  auc.  château  fort.  Fabr.  de  draps 
et  lainages;  commerce  de  bois. 

NAGOK  ou  NAGAR,  sign  fie  villt  en  sanscrit  : Bitna - 
yar.  ville  de  la  victoire. 

NAGORKOTE,  v.  de  lilindouatan.  V.  Kanorah. 

NAGPOUR  ou  NAGAPUÜRA,  v.  de  l ilindouatan 
(Dckkan  septentrional),  sur  la  Nag,  anc.  capit.  du  rovaume 
de  son  nom  formant  jadis  les  Etats  du  radjah  de  Bérar, 
dépossédé  par  l’Angleterre  en  1854;  à 500  kil.  N.-E. 
d'Haider-Abad  ; par  21*  9'  lat.  N.,  et  77*  25'  long.  E.  ; 
115,000  hab.  Grande,  mais  mal  bâtie,  quoique  moderne. 
Fondée  eu  1740.  — Le  roy.  de  Nagpour,  dans  Fane.  prov. 
de  Gundouana,  entre  la  présidence  d’Agra  au  N.  et  à l’E., 
et  celle  de  Madras  au  S.-E.,  est  habité  par  les  Mahrattes; 
très-étendu  autrefois,  il  a été  successivement  réduit  on 
1803  et  1818  par  le*  conquêtes  anglaises;  annexé  aux  pos- 
sessions britanniques  en  1854,  il  fait  aujourd’hui  partie 
de  la  présidence  de  Calcutta,  et  est  peuplé  de  4,650,000 
habitants. 

NAGY,  mot  hongrois  qui  signifie  grand,  entre  dans  la 
composition  d’un  grand  nombre  de  noms  géographiques. 

NAOY-BANYA.  V.  BAN  Y A. 

NAOY-BECSKERKC.  V.  BKC8KEREC. 

naoy-dmznod,  brg  de  Transylvanie.  Y.  heltan. 

XAOY-MAKTONY.  V.  MATTER8DORF. 

KAG  Y-8ZEBKM.  V.  HERMANN  8 TA  DT. 

MAUY-VAHDA.  Y . WAKDfclN  (UK088-). 

NAIIARRO  (Barthélemy  TORRfeâ-),  poète  dramatique 
espagnol  du  xvt®  siècle,  né  à Tolède,  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  passa  une  partie  de  sa  vie  à Rome.  Créateur 
du  théâtre  espagnol,  il  publia  ses  comédies  à Naples,  1517, 
sous  le  titre  savant  de  Propaiadia  ; ces  pièces,  toutes  d’in- 
trigue, sont  les  premières  qui  aient  été  divisées  en  cinq 
journées.  Naharro  a aussi  publié,  le  premier  en  Espagne, 
des  préceptes  sur  l’art  théâtral. 

NAHARVALES,  peuplade  germanique,  du  groupe  des 
Lygienx,  habitait,  à l’époque  de  Tacite,  entre  la  Wurtha 
et  la  Vistule,  au  N. -O.  do  la  Germanie,  dans  le  grand- 
duché  de  l’osen  actuel  etl’O.  du  roy.  de  Pologne.  La  prin- 
cipale divinité  de  cette  peuplade  se  nommait  Âldt  ; elle 
n’était  représentée  par  aucune  idole,  mais  était  vénérée 
dans  an  bois  sacré,  et  son  prêtre  s'habillait  en  femme. 
Les  Romains  y voyaient  leur  Castor  et  Pollox.  C.  P. 

NA  HE,  riv.  d'Allemagne,  a sa  source  dans  la  prov. 
Rhénane,  coule  à l’E.-N.-E.  pendant  115  kil.,  n'est  navi- 
gable que  par  parties,  à cause  de  rochers  qui  l'obstruent, 
et  se  jette  dans  le  Rhin  près  de  Bingen  (Hesse -Casse IL 

NAHL  (Jean-Augustin),  sculpteur,  né  à Berlin  en  1710, 
m.  en  1785,  enseigna  son  art  à Cassel  pendant  30  ans. 
Entre  autres  ouvrages  estimés,  il  a laissé  une  belle  statue 
du  landgrave  Guillaume,  placée  sur  l'esplanade  de  Cassel, 
un  tombeau  dans  l'église  d'Hindelbanck  (Suisse),  des  mor- 
ceaux qui  décorent  les  jardins  de  PoL.dain  et  de  Cbarlot- 
tembourg. 

NAI1R-EL-ARDEN,  nom  arabe  du  Jourdain. 

NAKu-EL-KÉuia,  anc.  Kleuiherot,  riv.  de  la  Turquie 
d’Asie  (dans  l’eyalet  de  Beyrouth),  naît  dans  le  Liban,  et 
se  jette  dans  la  Méditerranée.  Cours  de  140  kil. 

NABR-RL-KEI.B,  anc.  Lyctts , riv.  de  la  Turquie  d'Asie, 
coule  an  Sud-Ouest , et  se  jette  dans  la  Méditerranée , 
à 13  kil.  N.-E.  de  Bairout. 

NAII  R— IBRAHIM.  V.  IBRAHIM. 

NAHUM,  le  7®  des  petits  prophètes  Juifs,  postérieur  4 
la  ruine  de  Samarie  par  Salmanasar,  prédit  la  ruine  de 
Ninive  par  Nabopolassar  et  Cyaxare. 

NAÏADES  ( du  grec  vaûv,  couler),  nymphes  des  rivières 
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et  des  source*.  On  les  représente  couronnée*  de  roseaux , 
et  penchée»  sur  une  unie  versaut  de  l'eau.  En  général,  le» 
mythologues  le*  donnent  comme  fille*  de  Jupiter  et  mère» 
d •»  Satyre».  On  leur  offrait  de*  agneaux  et  de»  chèvre», 
01  du  lait,  du  rin,  de  l’huile,  du  miel,  dee  fleur»  et  de» 
fruits. 

NAIGEON  (Jacques-André),  littérateur,  né  4 Pari»  en 
1 73H,in.  eu  1H10,  ami  de  d'Holbach  et  disciple  de  Diderot, 
se  fit  remarquer  par  ton  Apre  ténacité  dan»  se»  opinions 
p ûloftophiques,  et  laissa  la  réputation  d'un  athée  fanatique 
e d'nn  pédant  ridicule.  Propageant  se»  doctrine*  en  se 
traînant  sur  de*  idée»  d’emprunt,  il  pablia  : U Militaire 
philotojihe,  ou  Difficultés  sur  la  nlirjûm,  proposée*  au  P.  Male- 
branche,  Londres  (Amsterdam!,  1768,  in-12,  ouvrage  dont 
le  dernier  chapitre  est  de  d'Holbach;  une  traduction  du 
Traite  de  la  tolérance  datu  la  rth  /tnn,  oh  de  la  Uberte  de 
consrience,  par  Crellius,  17H9,  in- 12;  le  Dictionnaire  de  phi- 
losophie ancienne  et  moderne,  dans  Y Encyclopédie  méthodique, 
véritable  arsenal  d'athéisme,  1791-94.  3 vol.  in-4*  ; fte- 
C oeil  philosophique , ou  Mélangée  de  pièces  sur  la  religion  el 
li  morale,  17  0,  2 vol.  in-12;  de»  Notee  critiquée  »nr  la  tra- 
duction de  Sénèque  par  I*agruuge  ; des  Mémoiree  historique i 
et  philosophiques  sur  la  vie  el  let  outrages  de  Diderot,  publié» 
dans  une  édition  de  cet  auteur,  1*23;  une  édition  des 
Estait  de  Montaigne,  Pari»,  1802,  avec  un  commentaire , 
une  Collection  des  moralistes  anciens , avec  un  Discours  pré- 
liminaire et  une  traduction  du  M nu el  d’Epictète,  1782; 
d1'*  notice*  sur  Ij«  Fontaine,  Hacine,  etc.  Il  passe  pour  le 
collaborateur  de  Kaynal  dans  Y tnuotre  pnuwpmque  de»  deux 
Indes.  V.  Datniron,  Mémoire  sur  Naigeon,  Paris,  1h57,  iu  8*. 

N A ILLAC  i Philibert  de),  33*  grand-maître  de  l’ordre 
de  S*-Jeao  de  Jérusalem,  1383-1421,  secourut  Sigismond, 
rui  de  Hongrie,  contre  le  sultan  Bajazet  I",  prit  part  4 1* 
b:i taille  de  Ni«,opoli*en  1398,  assista  au  concile  de  Pise  en 
U. >9,  et  tint,  l’année  même  de  sa  mort,  un  chapitre-gé- 
néral de  l’Ordre  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  et 
dm  finances. 

NAILLODX,  ch.-l.  de  cant.  (H»'-Garoane),  atT  et  4 12 
k >1.  S -O.  de  Villefranche  ; 968  hab. 

NAIM,  t.  de  Palestine  | Galilée l.  dans  la  tribu  d’Isaa- 
char,  au  S - E.  de  Nazareth,  près  du  mont  Thabor  et  du 
tinrent  de  ('ison.  Jésus  y ressuscita  le  fils  d’une  veuve. 

NAIMANS,  tribu  de  Mongol»,  dans  la  Mongolie  orien- 
tale, sur  le»  bord»  du  Tourghen  et  de  la  Lokka. 

NAIN,  établissement  de»  Frère»  Moravee,  sur  la  côte 
E.  du  labrador,  uar  56*  24’  lat»  N et  64»  8’  long.  0. 

NAlKE,  nom  donné  par  le»  Hindous  aux  personnage» 
noble*  et  aux  officier»  d'nn  gmde  supérieur. 

N AI  UN,  v.  d'Ecosse,  capitale  du  comté  de  son  nom, 
sur  la  Naim,  4 son  embouchure  dans  le  golfe  de  Murray, 
4 267  kil.  N.  d'Edimbourg;  2,672  hab.  Maisons  vieille» 
et  rues  étroite».  Bains  de  mer.  Port  pour  la  pèche.  Près 
de  14  est  le  château  de  Cawdor,  qui  donnait  le  titre  de 
tliane  4 Macbeth,  et  donne  auj.  celui  de  comte  4 une 
b -anche  de  la  famille  Campbell.  — Le  comté,  au  N.-E.  de 
l'Ecosse,  entre  le  golfe  de  Murray  au  N.,  le»  comté» 
d Elgin  4 PE.,  d'invernes»  au  S.  et  4 PU.,  comprend  aussi 
q telque»  enclaves  situées  dans  les  comtés  de  Ko*»,  d’In- 
Vt-rness  et  d'Elgin  ; 51.840  hcct.;  35  kil.  sur  13  ; 9,917  hab. 
Il  comprend  7 paroisse».  Sol  montagneux,  excepté  sur  la 
cèle.  IYu  d'iudu*irie. 

NAISSES,  auj.  Sisch  on  Nisea,  v.  de  la  Mésie  supé- 
rieure, au  S.  I/cmpereur  Claude  U y battit  le»  Gotha,  en 
289.  Patrie  de  Constantin. 

NA1X,  vge  I Meuse),  sur  J’Ornain,  arr.  et  à 24  kil. 
S.-E.  de  llnr-le-Duet  390  hab.  C’était  une  ville  importante 
sou»  les  rois  Francs,  élevée  sur  les  ruines  de  l’antique  Na- 
» ’tm,  cité  de»  Lenci. 

NA.IAC,  ch.-l.  de  cant.  {Aveyron),  arr.  et  4 19  kil. 
S.-S.-0.  de  Villefranche;  1,518  hab.  Cumin,  de  jambons 
renommé»,  serge*,  toiles,  etc. 

N A JEU  A , v.  d’Espagne  (Vieille-Castille),  prov.  et  4 
21  kil.  O.  de  l.ogrono,  sur  la  Nnjerilla,  atHucut  de  l’Ebre  ; 
3,800  liai».  Un  y remarque  Péjpl—  de  S*'- Ma  rie , où  se 
trouvent  Ica  toml>caux  de  plusieurs  rois  et  princes  de  Na- 
varre. Cette  ville  fut,  aux  x#  et  xi*  siècles,  la  résidence 
des  rois  de  Navarre,  qui  prirent  même  alors  le  titre  de  rois 
de  Pniupclune  et  N'ajera.  Elle  pn.vta  sous  la  domination  de 
la  Castille,  puis  sou»  celle  de  l’Aragou.  Près  de  14  fut 
livrée,  en  1367,  une  bataille,  dite  aussi  de  Savartlie , où 
Du  OneacUn  fut  vaincu  et  pris  par  le  Prince  Noir  et  Pierre 
le  Cruel. 

NAJi.KAN  ou  NEDJERAN , Nagara  de  Ptolémée , 
ch.-l.  d’une  petite  principauté  d’Arabie  ( Yémen  1,  au  N. 

de  Sann. 

NAK*'HAB.  V.  Kaucui. 


NAKCHIVAN.  anc.  Snruana.  ▼.  de  la  Russie  d’Asie 
(Région  caucasienne),  située  dans  le  gouvernement  et 
4 148  kil.  8 -E.  d'Erivan  , pré»  de  l'Ara»;  4.080  hab. 
(jadis  200,800 1.  Archevêché  catholique  ; école  arménienne. 
Récolte  de  céréales,  rix , millet , fruits,  lin  , coton,  soie. 
Exploit,  d’almt,  vitriol , pierres  4 fusil , pierres  meulières. 
Cette  ville  a beaucoup  souffert  des  guerre»  entre  les  Per- 
san* et  les  Russes,  et  d'nn  tremblement  de  terre  en  1840. 

NAKH1TSCHEVAN,  v.  de  U Russie  d'Europe  tlékn- 
térinindav ),  4 112  kil.  E.  de  Taganrok,  10  N.-E.  de  Res- 
ter, »ur  la  rive  dr.  du  Don;  13,000  hab.  Résidence  d’un 
évêque  arménien.  Fabr.  de  tissus  de  soie  et  de  coton.  — 
De»  Arméniens  de  Crimée  la  fondèrent  en  1780. 

NAK1B,  c -4-d.  en  arabe  chef.  Le  Nakib  elaehraf  a seul 
le  dro*t  de  porter  l'étendard  do  prophète,  quand  il  e*t  trans- 
féré du  Serai  au  uam  • impérial.  Ce  titre  a une  grande  im- 
portance à Constantinople.  D. 

NAKSKOV,  v.  de  Danemark , bon  port  snr  la  côte  E. 
de  l’ile  de  Laaiand,  4 22  kil.  N.-O.  de  Mariboë;  1,800 
hah.  Comm.  de  grains. 

NAMAQUOIS,  peuple  hottentot  qui  habite  le  S.  de 
l'Afrique,  depuis  l'océan  Atlantique  au  8.  jusqu'à  la  riv. 
Orange.  On  trouve  chez  eux  la  bourgade  ue  Pella.  Mines 
d'or  et  de  enivre. 

NAMAZ,  signifie  priér#  en  tnre  (en  arabe,  safa/).Les 
Musulmans  sont  obligé»  de  la  faire  cinq  fois  par  jour  : le 
matin  , à midi,  l'après-midi,  au  coucher  du  solcü  , et  ea 
se  mettant  au  lit.  D. 

NAMEN  , nom  hollandais  de  Namub.  * 

N'AMGHAN,  v.  du  Tnrkestan  Indépendant,  dans  te 
khanat  et  4 270  kil.  N.-O.  de  Khokand.  Récolte  abondante 
•le  fruit». 

N A MN  ETES , peuple  de  la  Gaule  celtique  (Lyon- 
naise 1H«|,  entre  le*  Rejoues  au  N.,  et  le*  Pictone*  au  S., 
dont  le  Liger  le  séparait;  ville:  fondi'rimum  ou  .Vain- 
netee  | Nantes).  Le  pays  des  Namnète»  fait  auj.  partie  da 
départ,  de  la  I,oi  re-Inférieure. 

NA.MSLAU,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  sur  la 
Weidde.  4 53  kil.  S.-E.  de  Breslau:  3.880  hab.  Tribunaux. 
Fabr.  de  drap*,  unies,  cordonnerie,  quincaillerie,  tabac,  etc. 
Comm  de  bestiau*.  Château  royal. 

NAMUK , en  hollandais  N amen  , en  latin  .V'imurram , v. 
forte  de  Belgique , au  confluent  de  la  Sambre  et  de  la 
Meuse,  dans  une  belle  et  fertile  contrée,  à 58  kil  S.-E.  de 
Bruxelles;  par  58»  28'  3"  lat.  N.,  et  2*  30’  52”  long.  E.; 
23,500  hab.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom.  Evêché  suffra- 
gant  de  Maline»,  érigé  en  1559.  Trib.  de  lr®  insUuce  «t 
de  commerce.  Collège  Nouo-Dame-de-la-Paix,  dirigé  par 
le»  Jésuites.  Athénée;  écoles  de  sourds-muet» , de  miné- 
ralogie, de  dessin,  de  musique  ; école  normale  primaire. 
Bibliothèque.  Pénitencier  central  de  femmes.  On  remarque 
la  cathédrale,  l»4tie  eu  petit  *ur  le  modèle  de  S*- Pierre  de 
Home,  et  qui  renferme  le  tombeau  de  Don  Juan  d'Autriche; 
l'église  t^-Loup,  revêtue,  4 l'intérieur,  de  marbre  noir; 
l'hôpital  d'Harseamp  Fabr.  de  coutellerie  renommée,  on- 
vrage»  en  fer  et  en  acier,  arme»  4 feu,  fonderie»,  tréfileries, 
verreries,  tannerie».  Exploit,  de  houille.— Au  x#  siècle,  cette 
ville  était  la  capit.  d'un  comté  indépendant  et  héréditaire, 
qui  passa,  en  1198,  dan»  la  maison  de  llainaut,  en  1263 
dans  celle  de  Flandre , et,  en  1421 , dans  celle  de  Bour- 
gogne. Kamur  fut  fortifié  par  Cohorn  en  1691 , pria  ea 
1692  par  Louis  XIV,  repris  par  Guillaume  III  en  1695  ; k» 
Français  s'en  emparèrent  encore  en  1701,  1748,  1792  et 
1791.  Ce  fut  jusqu'en  1814  le  ch.-l.  du  département  fran- 
çais de  Sambre-et-Meuse. 

namuk  (Comté  de),  une  des  17  prov.  de  l'anc.  cercle  de 
Bourgogne,  entouré  par  l'évêché  de  Liège,  le  duché  de 
Brabant  et  le  llainaut,  comprenait  Natnur,  Charleroi, 
Chnrlemont , Civet , Bouvines,  Maricnbourg,  Walcourt, 
Fleurit»,  M«»ut  icr* , etc. 

Namur  (Province  de),  division  admini*trative  du  roy. 
do  Belgique,  au  8.,  entre  le  Brabant  méridional  au  N.-O., 
le  Hainaut  à l'O.,  la  France  (Ardennes  l au  S.,  le  Luxem- 
bourg et  la  prov.  de  Liège  4 l'E.;  366,181  hect.:  HH  klL 
sur  62;  290,980  hah.  Ch.-l. , Namur  ; v.  princip.:  Dînant, 
Philippeville.  Arrosée  par  la  Meuse  et  la  Sambre.  Agricul- 
ture avancée:  grains,  pommes  de  terre,  houblon,  tabac, 
chanvre,  lin.  Eleve  de  bétail,  surtout  de  porcs.  Exploit, 
active  de  fer,  houille,  plomb,  marbre,  ardoises,  etc.  Fabr. 
de  fonte,  ustensiles  eu  enivre,  quincaillerie,  coutellerie, 
tarie,  verrerie. 

KAN  . mot  chinois  indiquant  une  position  méridionale: 
Vxsking,  résidence  «lu  sud- 

NANAS,  v.  de  Hongrie,  dans  le  pays  des  Haydouks,  à 
45  kil.  N.-O.  de  Debroczin;  7,000  lmb. 

N’ANÇAY,  vge  {Cher),  aiT.  et  4 36  kil.  N.-O.  de 
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Bourges  ; 1,125  hab.  Ane.  seigneurie  du  Berry,  qui  passa, 
eu  1371,  à la  famille  de  La  Châtre,  el  fut  érigée  eu  comté 
en  1609. 

NANCY,  Mwu*iuFn,ch.-l.  du  département  de  la  Meurthe, 
à SI 8 kil.  K.  de  Paris,  353  par  chemin  de  fer,  sur  la  rive  g. 
de  la  Meurthe,  et  sur  le  causl  de  la  Marne  au  Rhin;  par 
48°  41'  31"  lat.  N.,  et  3®  51’  long.  K.;  41.826  hab  Evêché 
soffragaot  de  Besançon;  Cour  inqiériale;  tribunaux  de 
1*®  iu 'lance  et  de  commerce  ; chambre  de  commerce.  Ch.-l. 
de  l'arrond.  militaire  de  l'Est,  d’une  Académie  universi- 
taire; Facultés  des  lettres  et  de»  science»,  école  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie,  école  forestière,  lycée, 
institut  de  sourds-muets,  de  jeunes  aveugles,  école  nor- 
male primaire,  école  de  destin  et  de  peiutnre.  Dépôt  de 
mendicité.  Ch.-l.  de  la  22*  légiun  de  gendarmerie  et  du 
4*  arrondissent,  forestier.  Académie  des  scien  es,  lettres  et 
arts;  société  d’agriculture.  Bibliothèque  publique.  Musée 
de  peinture,  jardin  des  plantes,  cabinet  d’histoire  naturelle. 
Cette  ville,  placée  dans  une  charmante  situation,  entourée 
de  coteaux  boisés,  enveloppée  d'un  côté  par  le  chemin  de 
fer  de  l’Est , de  l'autre,  par  celui  de  la  Meuse  au  Rhin,  est 
une  des  plus  grandes,  des  plus  riches  et  des  plus  belles  de 
France.  Elle  se  divise  en  deux  parties  : lar illt  vieille,  bâtie 
irrégulièrement,  formée  de  rues  assez  mal  percée»,  et  où 
sont  les  restes  du  palais  d**s  ducs  de  Lorraine,  servant  nnj. 
do  caserne  à la  gendarmerie,  l'église  St-Epvre,  l’église 
gothique  des  Cordeliers,  contenant  les  tombeaux  des  ducs 
de  Lorraine,  ainsi  que  le  mausolée  de  Ph. lippe  de  Gueldre, 
chef-d'œuvre  de  Ligier-Richier,  etc.;  la  tiUe  ne me,  dont 
les  rues  sont  larges  et  régulière»,  et  qui  renferme  : plu- 
sieurs belles  promenades;  la  cathédrale,  édifice  moderne 
dans  le  style  italien  ; la  place  de  la  Carrière  , plantée 
d'arbres  nu  milieu  , et  bordée  par  l'hôtel  de  la  Préfecture, 
dit  palais  du  gouvernement,  la  Bourse  et  le  Palais-de-Jus- 
tice,  et  à l'extrémité,  un  bel  arc  de  triomphe;  la  place 
d’Alliance  et  son  obélisque  ; la  place  Stanislas,  avec  nue 
statue  de  bronze  du  roi  Stanislas,  érigée  en  1831,  et  où  se 
trouvent  l'évêché,  l'hôtel  de-ville, et  le  théâtre;  les  portes 
S1  Jean,  SianL-dus,  S**- Catherine  ; l'église  Notre-Dame  de- 
Bon-Secour»,  avec  le  tombeau  de  Stanislas  et  celui  de  »a 
femme  ; l'église  S^-Sébastien  , richement  sculptée;  la  cha- 
pelle St-Jean , reste  d'une  commanderie  des  Hospitaliers. 
Dans  le  local  de  la  Cour  impériale,  on  conserve  la  tente  do 
Charles  le  Téméraire,  prise  par  les  Lorrains  en  1477. 
Nancy  est  renommé  pour  ses  broderie*,  qui  se  font  dun» 
la  ville  et  les  campagnes  environnantes.  Filatures  de  laine 
et  de  coion  ; bonneterie,  ganterie,  quincaillerie,  ébéniste- 
rie  ; boules  vulnéraEes  de  fer;  fabr.  d instrument»  d’agri- 
culture, fondée  par  Mathieu  de  Dombasle;  instrumenta  de 
musique,  cordes  i boyaux  ; fabr.  de  couleurs,  vernis,  bleu 
do  Prusse,  produit»  chimiques,  colle  forte,  amidon , pâtes 
d'Iuilie,  huile,  liqueur»;  tanneries, chamoLerie*.  t'omm  de 
vins,  grains,  cuir»,  etc.  — Cette  ville,  importante  dès  le 
xii*  siècle,  devint  la  capitale  de  la  Lorraine  et  la  résidence 
de  se»  duc».  Prise  eu  1475  par  Charles  le  Téméraire,  elle 
fut  perdue  l’année  suivante.  Charles,  venant  l'a*eiéger  de 
nouveau , périt  sous  ses  murs  4 la  bataille  dite  de  Nancy, 
le  5 janvier  1477.  Louis  XIII  s’en  empara  en  1633,  et 
Louis  XIV  en  1670;  on  détruisit  alors  les  fortifications. 
Patrie  de  Callot , de  M**  de  Grafflgny,  de  Paltssot , du 
P.  Maiinbourg,  du  journaliste  liuflinann , de  l'agronome 
Mathieu  de  Dombasle,  dont  la  statue  en  bronze  par  David 
d’Angers,  s'élève  depuis  1831  sur  une  place  de  son  nom  ; 
du  général  Drouot,  4 qui  l'on  a élevé  en  1855,  sur  le  cours 
Léopold , une  statue  de  bronze,  également  due  4 David 
d’Anger*,  du  peintre  Isabey,  du  dessinateur  Graudville.  B. 

KAXDODE,  v.  de  l'ilindoustan  anglais  (Bombay), 
dans  l'anc.  Goudjérate,  4 95  kil.  N.-E.  de  Surate.  Cb.-l.  du 
Kandeisch. 

N AN  EK,  fondateur  du  nanékUme  ou  religion  des 
Seikhs , né  en  1469  4 Talwendy  , dans  le  Lahore,  m.  en 
1539.  Après  avoir  occupé  quelque  temps  des  emplois  pu- 
blics, il  .se  mit  4 prêcher  dans  toute  l'Inde  , et  laissa  pour 
code  religieux  V Adi-Granih , espèce  de  compromis  entre  le 
brahmanisme  ot  l'islamisme.  La  ville  d'Amretsyr  fut  le 
centre  du  uanékisme  et  la  résidence  du  pontife  de  cette 
religion. 

NAXGASAK1  ou  NAGASAKI,  v.  du  Japon,  capitale 
de  file  de  Kiuu-siou  ou  Xime,  avec  un  bon  port  sur  la  côte 
S.-O.  ; par  32®  45’  lat.  N.  et  127®  3P  36”  long.  E,  ; 50,000 
hab.  Eutourée  de  montagnes.  Li.e  est  divisée  en  2 parties  : 
l’une  , appelée  Ureimali  ou  ville  intérieure,  est  composée 
de  28  me»  , toutes  irrégulières  ; l’autre , nommée  Soiiomax 
(ville  extérieure  ou  faubourgs) , contient  81  rue».  L’empe- 
reur y possède  5 janayvra  , vastes  maisons  de  l*ol»  au  N. 
de  la  ville.  Avant  1854,  c'était  le  seul  point  du  pays  acces- 


sible aux  étrangers,  chinois  et  hollandais  seulement;  en- 
core ces  derniers  étaient  enfermé»  dans  la  pet  te  lie  de 
Desima  , dont  les  pont*  étaient  bien  gardés , et  le  nombre 
des  navires  admis  chaque  année  était  fixé  à 10  jonques 
chinoises  et  2 b4>imeuu  hollandais.  Les  Anglais,  le»  Amé- 
ricains des  Etats-Unis,  le»  Russes  et  h*»  Français  y sont 
*»j.  reçus.  {V.  Japon).  Exportation  de  cuivre,  camphre,  por- 
celaine. ouvrage*  eu  laque,  importation  de  sucre,  peaux, 
Sine,  étain,  plomb.  Hoiries,  et  quelques  tissu*  d’ Europe. 

NÀNGIS,  Sarujinrum  , ch.-l.  decant.  (Seine-et-Mame), 
arr.  et  4 32  kil.  O.  de  Provins  ; 2,066  hab.  Marchés  impor- 
tants pour  les  bestiaux , volailles,  fromages  de  Brie.  Ane. 
marquisat.  Il  y avait  un  château , dont  deux  grosse*  tours 
subsistent  encore.  Les  Russes  y furent  battus , le  17  février 
1814 , par  Kellermanti  et  Gérard. 

HAKOts  Guillaume  de  |.  V.  oiiim.ai'mr. 

NAN-HIOUNG , v.  de  Chine  I Kouang-Toung) , 4 235 
kil.  N.-E.  de  Canton  Ch.-l.  du  département  de  son  nom. 

NANI  (J.-B.-Félix-Ga-pardi , historien,  né  4 Venise 
en  1616.  d'une  famille  patricienne,  fut  ambassadeur  en 
France  ao  1643  4 1668 , remplit  diverse»  mission*  en  Alle- 
magne, et  deviut  pruenrateur  de  S*-Marc,  historiographe, 
bibliothécaire  et  archiviste  de  la  république.  On  a de  lui  : 
htorin  délia  rejntblica  Venela,  2 vol.  in-4°,  trad.  en  français 
par  Tallemant,  Paris,  1679-80,4  vol.  in-l2,et  par  Ma-clary, 
Amst. , 1702, 2 vol.  in-12,  et  qui  va  de  1613  4 1671 , his- 
toire bien  conçue , écrite  avec  méthode  et  clarté  , mais 
partiale  et  mélee  de  harangues  4 la  manière  de»  nuciena. 
Elle  fut  continuée  par  Michel  Foscarini  et  Pierre  Garzoni. 

NANIN1  (Jean-Marie/,  ondes  plus  savants  compositeurs 
de  l'école  romaine,  né  vers  1540,  m.  en  1607  , a princi- 
palement cultivé  la  musique  sacrée.  Ses  œuvre*  méritent 
d’être  placée*  immédiatement  après  celles  de  Palestrina. 

NaN-KANG,  v.  de  Chine  (Kian-si),  4 100  kil.  N.  de 
Nan-tchang.  Ch.-l.  du  département  de  son  nom. 

NAN-KING  ou  NANKIN , c.-4-d.  mur  du  iud,en  chinois 
Kiang-Ninj  ou  Kin-ling , t.  forte  de  Chine,  port  pour  gros 
bâtiments , sur  la  rive  g.  du  Yang-tsé-Kiang  ; a ne.  capitale 
de  la  Chine,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Kiang-sou  et  du  départe- 
ment de  son  nom,  A 900  kil.  S.-E.de  Pékin,  avec  lequel  elle 
communique  par  le  canal  Impérial  ; par  32®  4'  40"  lat.  N- 
et  llb®  27'  long.  E;  600,000  hab.  Cité  considérable,  mais 
pleine  de  ruines  ; déchue  depuis  la  translation  des  6 grands 
tribunaux  4 Pékin  en  1363 , mais  conservant  encore  son 
importance  de  ville  savante  et  commerciale.  Evéché  catho- 
lique Beaucoup  d’écoles  et  de  lettrés  ; bibliothèque»  ; nom- 
breuses imprimeries;  fabr.  de  soieries,  satins  unis  et  4 
fleurs,  tissus  de  coton  jaune  dits  nanfcùis,  ouvrage*  en 
laque,  porcelaine,  encre  de  Chine,  papier.  On  remarque  ses 
temple*,  surtout  celui  où  est  la  fameuse  tour,  dite  de  por- 
celaine, 4 8 pans  et  9 étages,  haute  de  85  mét.,  et  toute 
garnie  de  plaques  de  faïence  de  couleurs  variées.  — Jadis 
résidence  méridionale  de*  empereurs  de  la  dynastie  des 
Ming,  Nankin  fut  pris  par  le*  Mandchous  en  1645;  les 
Anglais,  après  l'avoir  bombardé  en  1842,  y conclurent  le 
traité  qui  leur  donna  Lite  de  Hong-Kong,  et  leur  ouvrit 
le  commerce  des  ports  de  Canton  , Emouy,  Xing  Po,  Fou- 
Tchéou,  et  Shang-IIni. 

NAXNETODURUM  , nom  latin  de  Nanterre. 

NAN-NGAN,  v.  de  Chine  (Kiang-si| , sur  le  Tcliang, 
ch.-l.  du  département  de  son  nom.  Grand  commerce. 

NaNNI  (Jean).  V.  Annius  de  Vi terre. 

nanni  | Dominique  de).  V.  burciiikllo. 

NANNONI  (Angelo),  chirurgien,  né  en  1715  4 Jussa 
(Toscane),  m.  en  1790,  commença  très-jeune  l'étude  de  la 
chirurgie  sou»  Antoine  Beucvoli,  et  voyagea  en  France,  où 
il  reçut  des  leçon»  de  Le  Cat.  Nommé  chirurgien  en  chef 
t*-  ('hôpital  de  S*®-Marie-Neuve  de  Florence,  il  acquit  «ne 
grande  réputation  comme  praticien.  On  a de  lui  piu-ieurs 
Mémoires  sur  le  traitement  de  la  fistule  lacrymale,  les 
u évrisutes  do  pli  du  liras,  l'opération  de  la  taille,  et  uq 
ouvrage  intitulé  ; Délia  timpliciia  del  medicare,  Florence, 
1761-1767,  3 vol.  in-8®.  D— O. 

n an  nom  l Laurent),  fils  du  précédent,  né  4 Florence  en 
1749.  m.  en  1812,  était  fort  jeune  lorsque  le  grand-duu  de 
Toscane  le  fit  voyager  4 se»  frai»  en  Europe  pour  étudier 
la  chirurgie,  qu'il  revint  pratiquer  4 Florence  avec  be  u- 
coup  de  succès.  11  a laissé,  entre  autres  ouvrages,  un  Mé- 
moire sur  le  traitement  de  l'hydrocèle,  Londres,  1779, 
in-12.  D— o. 

NANSOUTY  (Etienne-Marie-Antoine  Champion,  conve 
de),  né  4 Bordeaux  en  1768,  m.  en  1815,  élève  de  l'écolo 
de  Brienne,  entra  au  service  en  1785,  fit  les  campagne» 
d'Allemagne  sous  Moreau,  de  Portugal  sous  Leclerc,  et  do 
Hanovre  sou*  Mortier,  et  parvint  au  grade  de  général  de 
division  eu  1803.  11  était  excellent  officier  de  cavalerie. 
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A 1a  tête  des  cuirassiers.  il  exécuta  des  charges  décisive* 
à Austerlitz,  Kylau,  Friedland,  Essling,  Wagrain.  Colo- 
nel-général de*  dragons  en  1812,  il  fut  blessé  à la  Mos- 
kova  ; puis  il  commanda  la  cavalerie  de  la  garde  impériale 
et  de  l'armée  à Leipzig,  déploya  1a  plus  grande  activité 
pendant  la  campagne  de  1H14  , à Champaubert,  Montml- 
rail , Craonne,  se  rallia  aux  Bourbons  en  1814,  et  fut  nommé 
capitaine-lieutenant  des  mousquetaire*. 

XANT,  c.-à-d.  nnsieau  en  celtique.  De  là  les  noms  de 
Nantes,  Nantit**,  Nanterre , Nanteuil,  etc. 

NA  NT  , ch.-l  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à 29  kil.  S.-E. 
de  Milbau;  1,359  hab.  Jadis  fortifié. 

NANTERRE,  N'imjffodurwm,  brg  (Seine),  arr.  et  à 
16  kil.  S.-O.  de  S^-Denis,  12  kil.  O.  de  Paria,  au  pied  du 
mont  Valérien  ; 2,7<>»i  hab.  Autrefois  fortifié,  il  fut  brûlé 
par  les  Anglais  en  1346.  Patrie  de  SM-Geneviève  et  da 
conventionnel  Henriot.  Comrn.  de  gâteaux  communs  re- 
nommés. Abattoir  à porcs  pour  Taris.  Fabr.  de  colle  forte, 
noir  animal,  produits  chimiques.  Exploit,  de  pierre*  à bâ- 
tir, peu  estimée.  Tous  les  an»,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  on 
couronne  une  rosière  à Nanterre. 

NANTES,  fondirirnura , Na  mue  f et , ch.-l.  du  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure,  à 391  kil.  S.-O.  de  Pari», 
431  par  le  chemin  de  fer  du  Sud-Ouest,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Loire,  qui  s’y  divise  en  plusieurs  bras,  au  confluent  de 
l’F.rdre  et  de  la  Sèvre  Nantaise,  et  à 55  kil.  de  la  mer; 
par  47»  13’  8"  lat.  N.,  et  3»  53'  18”  long.  O ; 108, 530 hab. 
Evêché  suffragant  de  Tours  ; église  calviniste.  Siège  de  la 
15»  division  militaire,  de  la  6*  légion  de  gendarmerie,  et 
d’un  sous-arrondissement  maritime.  Direction»  d'artillerie, 
des  subsistances  militaires,  et  de»  douanes.  Tribunaux  de 
l"  instance  et  de  commerce.  Ecole  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie;  école  préparatoire  des  sciences  et 
de»  lettres»  ; lycée  ; école  d’hydrographie,  institut  de  sourds- 
muets.  Sociétés  académique,  industrielle,  de#  beaux-arts,  et 
d’agriculture.  Bibliothèque;  mu*ée»  d’histoire  naturelle,  de 
tableaux  et  d’antiquité#  ; jardin  botanique  : dépôt  d’étalon». 
Banque,  chambre  et  bourse  de  commerce.  Dépôt  de  mendi- 
cité. Abattoir  immense.  La  ville  est  généralement  bien 
bâtie,  bien  percée,  et  remarquable  par  la  régularité  de  se» 
places  publiques  et  de  ses  constructions , surtout  dan»  le 
quartier  Graslin  , le#  île#  Gloriette  et  Feydeau,  et  le  fau- 
bourg de  la  Fosse;  plusieurs  vieux  quartiers  sont  laids  et 
eales.  La  cathédrale  de  S^Pierre  renferme  le  magnifique 
mausolée  de  François  II,  duc  de  Bretagne,  et  de  Mar-  , 
guérite  de  Foix , par  Michel  Columb.  On  doit  citer  eucore 
le  château,  anc.  résidence  de#  duc#  de  Bretagne,  la  tour  du 
Bouffhy,  rhôtcl-de-ville,  l’hôtel  de  la  préfecture,  l'hôpital 
de  S*  Jacques,  la  balle  au  blé,  la  Bourse,  qui  e»t  la  plus 
belle  de  France  après  celle  de  Pari#,  le  magnifique  pas- 
sage I’ommeraye,  le  Palais-de-Justico , le  théâtre,  le* 
cour#  St-Pierre  et  St-André,  ornés,  le  l*f  des  statue*  d’Ar- 
thur 111  et  d’Anne  de  Bretagne,  le  2*  de  celle#  de  Dugues- 
clin  et  d'Olivier  de  Clisaon  , le  cours  Napoléon , où  s'élève 
depuis  1818  la  statue  de  Cambronne,  et  le  quai  de  la  Fosse, 
planté  d'arbre*.  Fnbr.  de  tissus  de  coton,  bonneterie,  cali- 
cot*, indienne»,  toiles  peintes,  chapellerie,  faïencerie, 
instruments  d’optique,  ae  mathématiques  et  de  marine, 
quincaillerie,  produit#  chimiques,  huiles,  conserve#  alimen- 
taire*; raffinerie»  de  sucre  et  de  sel,  brosseries,  distilleries, 
tanneries,  papeteries,  fonderies  de  fer  et  de  enivre,  cor- 
dcries.  Chantier»  de  construction  pour  navires  marchand# 
de  600  tonneaux,  et  pour  corvettes  de  l'Etat.  Nantes, 
entrepôt  général  des  vivres  et  munitions  pour  la  marine, 
approvisionne  le»  port#  de  Brest,  Lorient  et  Kochefort.  Elle 
arme  pour  la  pèche  de  la  morue  à TerTe-Neuve  et  au 
Cap-Breton,  et  pour  celle  de  la  baleine  dans  les  mers  du 
Nord.  Ses  relations  commerciales  embrassent  l’Amérique, 
l’Afrique,  l’Inde  et  la  Chine  ; le  mouvement  annuel  est  de 
8,000  bâtiment#  euviron  (entrée  et  sortie).  Son  port  s’é- 
tend sur  une  longueur  de  2, 000  mèt.,  et  peut  contenir  plu# 
de  200  navires;  le  peu  do  hauteur  de  la  marée  oblige  les 
bâtiments  chargés  de  plu»  de  200  tonneaux  à déposer  une  ! 
partie  de  leur  cargaison  à Paimbœuf , au  Pellerin,  ou  à { 
5*-Nazaire.  Comm.  considérable  de  grains,  farines,  légumes  ! 
sec»,  biscuit#  de  mer,  laines,  cuir»,  meubles,  denrée#  colo- 
niales. — Nantes,  comprise  dan#  la  confédération  armori- 
caine, puis  capitale  du  duché  de  Bretagne  et  du  comté  de 
Nantes,  fut  saccagée  par  les  Normands  en  834,  853,  859.  ; 
Un  incendie  la  consuma  en  1118.  Elle  résista  aux  Anglais  ; 
en  1343,  et  repoussa  l'armée  vendéenne  en  1793.  Pendant 
la  Terreur,  elle  endura  les  violence*  de  Carrier.  Patrie 
de  Cassard , Cacauit , Boffrand , Lacroxe.  B. 

hantes  | Edit  de),  célèbre  édit  rendu  par  Henri  IV,  en 
avril  1598,  et  qui  mit  un  terme  aux  guerres  de  religion. 
Cet  édit  accordait  aux  protestants  U liberté  de  conscience 


et  l’exercice  public  de  leur  culte , excepté  dans  les  rési- 
dence» royales,  la  jouissance  de  tou#  les  droit#  de  citoyen, 
l'admission  aux  emploi#  public# , une  chambre  mi-partie 
dan#  chaque  parlement  pour  juger  les  procès  entre  calvi- 
nistes et  catholiques,  le  droit  de  tenir  de#  synodes  tou# 
les  trois  an#,  de  lever  des  taxes  annuelles  pour  l’entretien 
de  leurs  temples,  enfin  de#  places  de  sûreté,  La  Rochelle, 
Monumban , Cognac , etc.  La  révocation  de  cet  édit  par 
Louis  XIV,  le  17  octobre  1685 , fit  sortir  de  France  un 
grand  nombre  de  protestants,  qui  altèrent  porter  leur  in- 
dustrie et  leur#  richesses  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en 
Prusse  ; car  ordre  était  donné  de  démolir  les  temples,  les 
calvinistes  recevaient  défense  de  se  réunir  pour  pratiquer 
leur  culte,  et  leurs  ministres  avaient  15  jours  pour  se  con- 
vertir ou  abandonner  le  royaume.  B. 

namtes  a brest  (Canal  de).  Il  commence  sur  la  Loire 
â Nantes,  traverse  le  département  de  la  Loire-Inférieure, 
longe  un  moment  celui  d'I Ile-et-Vilaine , où  il  passe  à Ile- 
don  . mine  ensuite  à Napoléon  ville  (Morbihan  | , à Châ- 
leaulin  (Finistère),  et  finit  à l'embouchure  de  l'Aulne 
dan»  la  rade  de  Brest.  Commencé  en  1806,  ouvert  en  1823, 
il  a coûté  45,646,667  fr.;  longueur  : 374  kil. 

NANTEUIL  (Robert),  peintre  au  pastel  et  graveur, 
né  â Reims  en  1630,  m.  en  1678,  reçut  une  pension  de 
Louis  XIV,  avec  le  titre  de  graveur  et  dessinateur  de  son 
cabinet.  Il  dépensa  dans  les  plaisirs  toute  une  fortune  ac- 
quise par  le  travail.  Ses  portraits  au  pastel  et  au  crayon 
noir  sont  perdus  pour  la  plupart  ; mais  ses  gravures,  dont 
on  a plus  de  250,  le  placent  au  premier  rang  des  artistes 
français.  Le  style  en  est  ferme , quoique  moelleux , le  tra- 
vail extrêmement  pur  et  fini  ; personne  n’a  mieux  rendu 
le»  couleurs  différente»  des  étoffes  et  des  chairs.  On  re- 
garde comme  des  chefs-d’eeuTre  le#  portraits  d'Arnaud  de 
Pomponne,  de  Mazarin,  de  Torenne,  du  marquis  de  Cas- 
telnau. B. 

NANTKUÏL-LE-HAUDOCÏN  , ch.-l.  de  CftOt.  (01»e),  BIT.  tt 
à 19  kil.  S.-E.  de  Sentis,  sur  la  Nonette;  1,409  hab.  H 
avait  autrefois  le  titre  de  comté,  et  appartint  aux  princes 
de  Condé.  Comm.  de  grains  ot  farines,  tuileries,  cordcrie, 
passementerie. 

NANTI  AT,  ch.-l.  de  cant.  ( U**-Vienne)  , arr,  et  à 17 
kil.  S.-E.  de  Bellac;  229  hab. 

NANTILDE  ou  NANTICHILDE,  reine  de  France, 
femme  de  Dagobert , fut  mère  de  Clovis  II , au  nom  du- 
quel elle  gouverna  avec  le  maire  du  palais  Ega,  et  mourut 
en  642. 

NANTUA , Naniuacvm , t.-préf.  (Ain),  à 45  kil.  E.  de 
Bourg , dans  une  étroite  vallée  et  sur  le  bord  du  lac  do 
même  nom;  3/H4  hab.  Tribunal  de  lr»  instance,  collège. 
Elle  se  forma  autour  d’un  monastère  fondé,  en  671,  par 
St  Amand , et  dans  l’église  duauel  Charles  le  Chauve  fut 
enterré.  Nantua  dépendait  du  Bugey.  Exploit,  de  pierres 
lithographiques.  Fabr.  de  toiles,  calicots,  percales,  sou- 
liers, papier, etc.  Scieries  hydraulique».  Pèche  d’excellentes 
truites  dans  le  lac,  qui  a 2,680  hect.  de  superficie.  Entre- 
pôt de  vin»  et  de  grains  entre  la  France  et  la  Suisse. 

NANTUATES  , peuple  de  la  Gaule  ( Aine»  Penuines-ct- 
Grées),  au  S.  du  lac  Léman,  nu  N.-E.  des  Véragres;  villes 
principales;  Tomaia  ou  Tamadct  (auj.  S*-Maurice).  Leur 
pays  est  compris  dan»  les  Etats  sardes  (Chablais)  et  dans 
la  Suisse  (Valais). 

NANTUCKET,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts), 
ch.-l.  du  comté  et  sur  la  côte  N.-O.  de  l'ilc  du  même  nom, 
port  de  pêche  important,  à 197  kil.  S.-S.-E.  de  Boston; 
9,000  hab. — L’ile  offVe  de  dangereux  bas-fond#  sur  la  côte 
S.-E.  ; par  41*  1(T  56”  lat.  N.  et  72»  26’  36”  long.  O.  Elle 
a 12,000  hect.  de  superf. 

NA  NT  WI CH , v.  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
28  kil.  S.-E.  de  Chester,  sur  la  Wever;  5,400  hab. 
Fabr.  de  souliers,  gants,  fromages.  Aux  environs,  source* 
salées  et  riches  miucs  de  sel  gemme. 

NAN-YANG  , v.  de  Chine  (Ho-nan) , à 300  kil.  S.-O. 
de  Khaï-foung.  Ch.-l.  du  département  de  son  nom. 

NAPAR15,  anc.  rlv.  de  la  Dacie,  affi.  du  Danube,  que 
l’on  croit  être  la  Jalomnitxa,  la  Proava  ou  VArdjich. 

NAPATA , v.  d’Ethiopie,  sur  le  Nil , capitale  de  la  reine 
Candace , fut  prise  et  rasée  , l’an  22  av.  J.-C. , par  Pétro- 
nius,  préfet  d'Egypte.  On  croit  qu’elle  était  située  entre 
Iptamboul  et  H ’udy-halfa,  et  que  Candace  bâtit  une  autre 
Napata  plu»  an  S.,  au  lieu  où  est  le  village  de  Mcrau*t 
pré»  de  nie  de  Mokrat.  Etienne  de  Byzance , au  vi#  siècle, 
mentionne  les  Napatéens. 

NAPEES , nymphes  qui  présidaient  aux  bosquets  et  aux 
râlions. 

NATTER,  mathématicien.  V.  Neper. 

NAP10NE  (Ch.-Ant.  Galeani),  officier  piémontais,  ué 
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à Turin,  ne  voulut  pas  reconnaître  la  domination  française, 
passa  en  Portugal  ver*  1800 , y reçut  la  direction  de  l'ar- 
senal de  Lisbonne , alla  au  Brésil  avec  la  famille  royale 
en  1807 , créa  une  fabrique  de  pondre  à Rio-Janeiro,  intro- 
duisit de*  procédé*  nouveaux  pour  l’exploitation  de*  mines 
de  fer,  et  mourut  en  1814. 

KArioNB  ! J. -Fr.  oaleaxi , comte  de] , littérateur,  frère 
du  précédent , conservateur  de*  archives  royales  de  Sar- 
daigne, m.  ver*  1810,  a laissé  : Euai  eur  la  patrie  de  Co- 
lomb , qu’il  fait  naître  dans  le  Montferrat  ; Essai  tur  f art 
historique , où  il  reproduit  le*  idée*  de*  écrivains  français , 
Rapin,  Dalembert,  Hénault;  Usage  et  qualité*  de  la  langue 
italienne,  où  il  détoorne  le*  Piémontai*,  «es  compatriotes, 
d'écrire  en  latin  et  en  français;  tur  rorigine  de  l'ordre  de 
de  St  Jean  de  Jérusalem . qu’il  prétend  avoir  été  foudé  par 
le  Piémontai*  Gérard  d'Asti;  divers  Mémoires  inséré»  dans 
la  Collection  de  l’Académie  royale  de  Turin  ; la  Griselda, 
tragédie.  Ses  Œuvre»  ont  été  réunies  à Florence,  16  vol. 
in-8®. 

NAPLES,  en  italien  Napoli , anc.  Parthenope,  puis 
Neajtolù , v.  do  l’Italie  méridionale , capitale  du  royaume 
des  Peux-Sicile* , du  royaume  de  Naple*  en  particulier,  et 
de  la  prov.  de  Naples,  sur  le  golfe  de  son  nom  , h 205  kil. 
S.-E.  de  Rome,  1,783  de  Paris;  par  40®  51’  47’’  lat.  N. 
et  11®  54'  57"  long.  E.*,  417,821  hab.  Résidence  du  roi  et 
des  administrations  centrales  du  royaume.  Archevêché. 
Cour  suprême  , cour  d’appel , tribunaux  civil , criminel  et 
de  commerce.  Université  royale,  fondée  en  1224  par  l'em- 
pereur Frédéric  II;  lycée  royal,  lycée  archiépiscopal. 
Collège  royal  de  médecine  et  de  chirurgie;  école  d’appli- 
cation de*  pontft-et-chaus?ées  ; collège  royal  militaire  pour 
les  officiers , école  militaire  pour  les  sous-officier»  ; écoles 
vétérinaire , de  sourds-muet* , de  dessin , de  paléographie. 
Institut  royal  des  beaux-arta;  collège  royal  de  musique; 
collège»  de  demoiselles  nobles  et  de  fille*  de  fonctionnaires 
public*.  Société  royale  dite  Borbonica , composée  de*  Aca- 
démies de*  science» , d’archéologie,  et  de*  beaux-art*. 
Société  royale  d'encouragement.  Bibliothèque*  Borbonica, 
lira ncaociu un,  de  f Université,  du  oouvent  de  Saint-Phi- 
lippe, etc.  Musée  Bourbon,  comprenant  5 collection»  : de 
statue*  et  d’inscriptions;  d'antiquité»  égyptienne»,  étrus- 

aue»,  et  de  peiuture»  d’Herculanum  ; de  bronze»,  de  pâte» 
c verre*  ; de  médailles,  objets  précieux,  et  curiosité»  du 
moyen  âge  ; de»  manuscrit»  d'Herculanum.  Etablisse- 
ment de  Pétrarsa  pour  la  construction  de»  machines  à 
vapeur.  Riches  archives  du  royaume , où  ont  été  réunies 
celle»  de»  abbayes  du  Mont-Gassin,  de  Monte- Vergine, 
et  de  Cava.  Dépôt  royal  topographique  , avec  carte»,  plans 
en  relief  et  collections  diverses.  Imprimerie  royale  ; atelier 
royal  pour  la  taille  des  pierre»  précieuse»;  observatoire, 
monnaie,  manuf.  de  tabac».  T rè*-riehe  jardin  botanique. 
Arsenal,  fonderie  de  canon»,  atelier  de  construction»  mili- 
taire*. Chantier»  de  construction  et  hôpital  central  de  la 
marine  royale.  Maison  de  travail  pour  le*  pauvre» , dite 
Reclutorio  on  Real  albergo  de'  Pooeri;  hôpitaux  de  Son-Gen- 
naro,  des  Incurable» , délia  Annunxiata  (pour  les  enfant» 
trouvé») , etc.  Naples  s’élève  en  amphithéâtre , dan»  une 
situation  délicieuse,  ayant  au  N.  le  mont  Pausilippe,  à 
l’E.  le  Vésuve,  à l’O.  le»  colline»  de  Capoue , de  Caserte 
et  d’Aversa,  et  à »e»  pied»  la  mer;  elle  a 16  kil.  de  tour, 
12  quartier»  et  6 faubourgs.  I^e  château  SMElme  au  N. -O., 
celui  del  Carminé , le  Château-Neuf,  bâti  en  1283  par  Charles 
d’Anjou , et  qui  a pour  entrée  un  bel  arc  de  triomphe  d’Al- 
phonse I*1»  d'Aragon,  et  le  château  de  l’Œuf  an  S.- O.,  la 
protègent.  Le  mouvement  de  la  population  est  animé  et 
bruyant,  et  la  mendicité  importune.  Le*  rue»  *ont  étroite», 
montueuses , et  pavée»  en  dalle»  de  lave  noire.  La  princi- 
pale et  la  plu*  belle  eat  la  rue  de  Tolède,  dan*  la  partie 
basse  de  la  ville,  qu’elle  traverse  dans  presque  toute  sa 
longueur  du  N.  an  S.  On  remarque  ensuite  le  jardin  dit 
Villa-Reole  f planté  d’acacia»,  de  myrte»  et  d'oranger» , au 
bord  de  la  mer,  et  derrière  le  magnifique  quai  de  Chiaja, 
longeant  le  jardin  , et  qui  s'étend  du  château  de  l'Œuf  au 
tombeau  de  Virgile  sur  la  pente  du  mont  Pausilippe.  Les 
principaux  monument»  sont  : la  cathédrale  de  S^anvier, 
en  style  gothique,  flanquée  de  4 tours,  élevée  sur  110  co- 
lonne» de  marbre  africain  , de  cippolin  , on  de  granit , qui 
ont  appartenu  à deux  temple»  de  Neptune  et  d’Apollon , 
ornée  d'un  beau  baptistère  (vase  antique  en  basalte 
d’Egypte),  de  tombeaux  et  d’œuvres  d’art,  et  possédant  le 
corps  de  S*  Janvier;  l'église  de  Santa-Restituta , contiguë 
à la  cathédrale,  bâtie  sur  les  ruines  du  temple  de  Neptune, 
et  contenant  la  chapelle  dite  du  Trfsort  peinte  par  le  Do- 
cniniquin,  et  où  l'on  conserve  dans  deux  fioles,  le  sang  de 
S1  Janvier;  l’église  des  SS.  Apôtre»,  élevée  sur  le»  ruines 
d’un  temple  de  Mercure  ; les  église»  de  S*-Paul , de  Gesu- 


Kuovo,  de  St-Francois  de  Paule  [imitation  du  Panthéon 
de  Rome),  de  SCPhilippe-Néri , de  Santa-Chiara,  qui  con- 
tient le*  sépultures  royale-,  de  Santa-Maria  del  Carminé,  la 
plus  populaire;  de  l'Annonciation,  de  ï>‘- Dominique,  de 
S*-Jean,  do  San-Scvero,  etc.,  toutes  ornées  de  statue*,  de 
fresques  ou  de  tableaux  précieux  ; le  monastère  de  Moute- 
Oliveto,  sur  une  place  ornée  d'uue  fontaine  que  surmonte 
la  statue  de  Charles  II,  aujourd’hui  l'hôtel  de  ville,  et 
dont  l’église,  riche  eu  œuvre*  d'art,  ressemble  à uo 
véritable  musée  ; la  Chartreuse  de  S^Martin,  pré*  du  fort 
S‘-Eline,  et  dont  l'église  éblouit  par  ses  statues  eti  argent 
massif,  ses  pierre»  précieuse»;  ses  marbre»,  se*  agates, 
se»  célèbres  peinture»,  etc.;  les  Catacombes,  au  N.  de 
la  ville , dans  le  couvent  des  Cordeliers  , plus  spacieuses 
querelles  de  Rome;  le  Palai*-Royal , bâti  par  Domini- 
que Foutana,  et  splendidemeut  orné,  sur  une  vaate  place 
régulière,  Largo  di  Palaszn,  où  s’élèvent  deux  statues 
équestres  en  bronze  de  Charles  111  et  de  Ferdinand  !«', 
ouvrages  de  Canoin  et  de  Cali;  le»  palais  Capo-di-Monte, 
Montcleour,  Angri,  Gravina,  Maddalonc,  Sautuugelo,  et 
du  prince  de  Salerne;  le  palais  Degli  Studii,  où  sont  la 
bibliothèque  Borbonica  et  le  musée  Borbonico;  les  fon- 
taines Médina  (sur  ta  place  du  Château-Neuf,  Largo  di  Cat- 
te/lo  ) et  S**-Lucie  (*nr  une  place  de  même  nom|;  le  théâtre 
San-Carlo,  pour  l’opéra,  qui  est  le  plus  vaste  de  l'Europe; 
j les  théâtre»  des  Florentini,  où  l’on  loue  la  comédie  et  la 
tragédie  ; del  Fondo , diminutif  de  l’Opéra,  et  San-Carlîno, 

I où  l’on  représente  de»  farces  populaires  ; le  Conservatoire 
] de  musique , qui  possède  une  riche  bibliothèque.  Mont-de- 
' piété  considérable.  Banqne  de  S*-Jacques  Douane.  Le  port 
i de  Naples , très-avantageusement  placé  pour  le  commerce . 
j est  protégé  par  un  beau  môle.  Le  commerce  con-dste  en 
produits  du  sol  et  de  l’industrie  des  hnbitant»  ; ti»>u»  d’or, 
d'argent  et  de  soie,  velours,  laine»,  liqueur»,  huiles,  vins, 
macaroni , cordes  d'instruments,  bonneterie , chapeaux  de 
feutre  et  de  paille,  passementerie,  toiles  de  cotou , linge 
de  table , fleur»  artificielles , porcelaine , savons  de  senteur, 
parfumerie,  bijouterie,  corail,  couleurs,  bougie»,  colle 
forte , alun , acide  nitrique , produits  chimique» , etc. 
— Histoire.  Colonie  de  Cumes,  l’anc.  Parthenope  lirait, 
dit-on  , son  nom  de  la  sirène  Parthénope  , qui , ne  pouvant 
séduire  Ulysse , se  précipita  de  désespoir  dans  la  mer  voi- 
sine. Elle  s'appela  Palépolit  (c.-à-d.  vieille  ville  |,  quand 
de  nouveaux  coloo»  vinrent  fonder  près  de  là  une  autre 
ville,  Neapolis  (c.-à-d.  ville  neuve).  Les  Romains,  qui  la 
prirent  en  327  av.  J -C.,  en  firent  une  ville  de  plaisance  , 
et,  sou*  l’Empire,  elle  avait  remplacé  Capoue  comme  capi- 
tale de  la  Campanie.  Prise  par  Bélisaire  sur  les  Ostrogoths 
en  536  ap.  J.-C. , reconquise  en  542 par  Totiia,  roi  de  ce 
peuple , Naples  fut  définitivement  rattachée  à l’Empire 
grec  dormi»  554 , et  devint  titre  de  duché  au  moyen  âge. 

I Roger  11 , roi  des  Deux-Sicile»,  en  fit  sa  capitale  et»  1139. 
Après  la  monde  l’empereur  Frédéric  II , 1250,  son  fil»  naturel 
Manfred,  qu’elle  ne  voulait  pas  reconnaître,  la  prit,  et 
rasa  se*  fortification*.  Elle  fut  emportée  d’assaut  par  Louis 
de  Hongrie  en  1347,  reprise  par  Jeanne  IM  en  1318, 
tomba  au  pouvoir  de  Louis  Ie*  d'Anjou  en  1383 , de  René 
d'Anjou  en  1438,  d'Alphonse  d’Aragon  en  1442,  du  roi 
de  France  Charles  VIII  en  1495,  des  Français  encore  en 
1501 , et  des  troupe»  espagnoles  en  1503.  Pemlant  la  riva- 
lité de  Charles-Quint  et  de  François  I*r,  Lautrec,  aidé 
par  André  Doria , en  fit  le  siège , qui  dut  être  levé  après 
la  défection  de  l’amiral  génois,  1528.  En  1647,  Naples 
fut  le  théâtre  de  l’insurrection  de  Masaniello  contre  rEs- 
pagne , s'érigea  pendant  quelques  jours  en  république  sous 
le  duc  de  Guise  en  1648 , mais  rut  reprise  par  le  comte 
d'Ognate.  Durant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne , 
le  général  autrichien  Daun  enleva  la  ville  à Philippe  V, 
1707.  Elle  se  soumit  à Don  Carlo» { fils  de  ce  prince,  en 
| 1734.  Quand  les  Français,  conduit»  par  Championne!, 

1 occupèrent  les  Etat*  napolitains,  1799  , Naples  fut  la  capi- 
| taie  de  la  République  Parthénopéenne.  Une  révolution  y éclata 
1 en  1820,  et  fut  comprimée  par  l’Autriche.  — Patrie  de 
Stace , Vclléius  Patcrculus , Snnnnzar,  Marini,  Bernin, 

; Filnngieri , Vlco,  Gravina,  Porta,  etc*  M.  V — i. 

napleb  [Royaume  de),  partie  continentale  du  royaume 
j de*  Deux-Sicile»,  dite  ausn  Domafnn  en  deçà  du  Phare,  et 
composée  de  la  partie  S.  de  l’Italie,  entre  les  Etat»  de 
l’Eglise  au  N.  et  an  N.-O.,  la  mer  Tyrrhénienne  à l'O.,  le 
détroit  on  phare  de  Messine  qui  la  sépare  de  la  Sicile  au 
S.-O.,  la  mer  Ionienne  au  S.,  et  la  mer  Adriatique  à l'E.; 
par  37®  50’-42®  54’  lat.  N.,  et  10®  30’-l6®  9'  long.  E.  ; 580 
kil.  sur  200  ; 81,482  kil.  car.;  6,843,355  hab.  en  1855. 
Capit. , NapUs.  Côtes  généralement  hautes  et  escarpée*-, 
offrant  les  golfes  de  Gaëte,  de  Salerne,  de  Policastro,  de 
S^-Euphémîe,  de  Sqoillace  et  de  Tarente.  Traversé  dan» 
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toute  sa  longueur  par  la  chaîne  méridionale  de*  Apennin», 
où  se  tmmcut  le  Monte-Como,  le  Gargano,  et  le  volcan 
dn  Vésuve.  Arrosé  par  un  grand  nombre  de  cours  d’eau, 
tous  peu  importants  : le  Garigliano,  le  Volturno.  le  Ba- 
aiento,  le  Crati,  l'Ofanto,  la  Pescara.  Lacs  : A guano, 
Averue,  Fucin  ou  Celatio.  Climat  sain  et  chaud.  Soi  sujet 
aux  tremblements  de  terre,  mal  cultivé,  et  cependant 
très-fertile  en  grains,  fruits,  léguai»*»,  vins, huile»  |650,000 
hectol.  par  an),  riz,  chanvre,  lin,  coton,  manne,  safran. 
Exploit,  d'alun,  soufre,  vitriol,  cristal  de  roche,  marbre. 
Elève  de  chevaux,  mulets,  buffle*,  bétail.  Peu  d’industrie: 
fabr  de  soieries,  cotonnade,  cordonnets  d'or  et  d’argent, 
mousselines,  savon,  cuirs,  vernis,  fleur»  artificielles, 
faïence,  cordes  d'instruments.  — Ce  pays,  qui  correspond 
à la  Grande-Gricfi  des  anciens,  fut  soumis  parle*  Romains 
Après  la  chute  de  l’empire  d'Occident,  il  dépendit  des 
Dérides,  puis  des  Ostrugoths,  fut  conquis  pour  l'Empire 
d’Orient  par  Bel:  sa  ire  et  Narsès,  et  échappa  à l’invasion 
des  'Lombard*,  qui  n’y  formèrent  que  les  duchés  de  Cnpoue, 
de  Snlerneet  de  Hénévenl , et  aux  conquêtes  de  Charlemagne. 
Les  Sarrasins  le  disputaient  aux  Grecs,  quand  les  Nor- 
mands s’en  emparèrent  dans  la  2e  moitié  du  xi*  siècle.  Au 
commencement  du  XI»*,  il  fut  réuni  avec  la  Sicile,  sou»  le 
nom  de  ruynume  des  Deux-Sicile».  Il  en  a été,  dans  la 
suite,  plusieurs  fois  détaché  ( I'.  Sicile»  , royaume  de» 
Deux  ].  Auj.  le  royaume  de  Naples  est  divisé  en  15  pro- 
vinces ou  intendance»,  comprenant  53  districts  : 


Intendance  t, 

Naples, 

Terre  de  Lab  >ur. 
Principauté  Citérieure, 
— Ultérieure, 
Molise  on  Sannio, 
Abruzze  Citérieure, 


Chefe-Uenx. 

Naples. 

Ca>erta. 

Salernc. 

A vc  11  i no. 
Campobasso. 
Cliicti. 


— Ultérieure  Ire,  Teramo. 

— Ultérieure  IIe,  Aquila. 

Capitauate,  Fnggia. 

B''*’»,  Buri. 

Terre  d’Otrante,  Lecce. 

Baailicate,  Polcnza. 

Calabre  Citérieure,  Cosenza. 

— Ultérieure  Ie*,  Reggio. 

— Ultérieure  IIe,  Caiauzaro. 

KAPLES  (Province  ou  Intendance  de),  division  adminis- 
trative du  royaume  de  Naples,  entre  la  Terre  de  Latmur 
au  N.  et  à PL.,  la  Principauté  Citérieure  au  S.,  et  la  Mé- 
diterranée, qui  y forme  le  golfe  de  Naples,  au  S.-O.; 
48,125  heet.;  53  kil.  sur  13.  Ch.-l.  iïaplet;  v.  priucip.  : 
Castellamare,  Pouzzoles,  Casoria;  860,000  hab. 

kapi.e.9  {Golfe  de),  anc.  Crater  tinus,  formé  par  la  mer 
Tyrrhénienne  sur  la  côte  S.-O.  de  la  prov.  de  Naples, 
Witre  les  caps  Miséne  et  delta  Campanella,  est  terminé  an 
N.-O.  par  la  presqu’île  de  Baies  et  les  lies  Procida  et 
Ischia,  au  S.-E.  par  celle  de  Capri;  30  kil.  sur  22.  Le 
> ésnve  est  A peu  de  distance  du  rivage. 

NAPLUUSL  ou  NABLOUS,  anc.  Sichem  ou  Mabarthti, 
puis  Neapolit,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  dans  le 
pachnlik  de  Dumas,  à 60  kil.  N.  de  Jérusalem  ; 7,000  hab. 
BAtie  sur  le  flanc  oriental  du  mont  Garixim.  Une  tradition 
populaire  y place  la  grotte  sépulcrale  de  Josué  et  de  Jo- 
seph. On  y voit  le  puits  de  Jacob,  près  duquel  Jésus  con- 
versa avec  la  Samaritaine. 

NAPO  (Rio-),  riv.  de  l'Amérique  du  S.  (Nouv.- Gre- 
nade), naît  dans  les  Andes,  coule  A l'E.,  puis  au  S.-E.,  et 
se  jette  dans  l’Amazone.  Cours  de  1,100  kil. 

NAPOLEON  (Saint),  grand  d'Alexandrie,  martyr  sous 
Dioclétien.  Fête,  le  15  août. 

NAPOLÉON  I"  (Bonnp«rtc),  2*  fil,  (le  CtiarlevMarie 
Bonaparte  et  de  Marie-I  actitia  Ramolino,  né  le  15  août 
1769,  A Ajaccio,  dans  la  niève  de  Talavo  (Corse),  m.  A 
S**-Hélérie,  le  5 mai  1821.  La  Corse  avait  été  réunie  A la 
Fiance  assez  A temps  pour  qu'il  naquit  Français.  Mélé, 
tout  jeune,  aux  luttes  des  enfants  de  la  ville  {Ajocciens) 
et  du  faubourg  ( Borghigiani  | , dès  cette  époque  caractère 
emporté,  mais  cœur  droit  et  affectueux,  Napoléon  fut 
élevé  d’abord  dans  la  maison  paternelle,  docile  seulement 
A sa  mère,  dont  i]  a proclamé  l’influence  sur  son  avenir, 
puis  admis  au  collège  royal  d'Ajaccio  dans  la  classe  de 
labbé  Recco  f porté  plus  tard  pour  100,000  fr.  dans  le 
testament  de  S^-Héléne  |,  enfin  conduit  par  son  père  sur 
le  continent,  lors  dn  voyage  que  celui-ci  fit  A la  cour  de 
France  i fin  de  1778)  comme  député  de  la  noblesse  de 
torse.  Un  Instant  élève  du  collège  d’Aotun  avec  Joseph, 
son  frère  aîné,  U dut  bientôt  (23  avril  177»)  A l’affection  i 


| reconnaissante  que  portait  A son  père  le  comte  de  Mar- 
benf,  gouverfieiir-militaire  de  Cor*e,  une  bourse  A l’école 
militaire  de  Bricnne.  Introduit  par  l'archevêque  de  Lyon, 
neveu  de  Marl*euf,  dan»  la  famille  de  Brieuue,  il  fut  vive- 
ment recommandé  par  celle-ci  à ses  maître»  et  A son  ré- 
| pétiteur,  Pichegru,  qu’intéressaient  d’ailleurs  une  volonté 
opiniâtre  et  une  facilité  étonnante  pour  le»  sciences 
! exactes  et  les  exercice»  milita  rcs.  C'est  A Brienne  que  la 
I lecture  continuelle  des  Vie»  de  Plutarque  porta  l'Ame  du 
jeune  Bonaparte  aux  chose»  héroïques.  Distingué  par  les 
iiiHpccteurs  de  Kéralio  ou  Kergariou  et  de  Kegtiauld,  il 

C*sa  à l'Ecole  Militaire  de  Paris,  1783,  y fut  nommé  par 
>ui»  XVI  22  oct.  1784 1 élève  du  roi  aux  CAdeu-geunl* 
hommes  |5  mois  avant  la  mort  de  son  père),  et  en  sortit  A 
16  ans  1 1er  septembre  1785 1 lieutenant  en  2e  de  la  com- 
pagnie de*  bombardier»  d’Aulun,  au  régiment  de  ta  Fère. 
Il  tint  d'abord  garnison  à Valence,  méditant  beaucoup  sur 
l'art  de  la  guerre,  soit  dans  la  solitude,  soit  dans  la  com- 
pagnie de  ses  ami»  Desmazzi*,  La  Riboissière,  et  Sorbier, 
menant  de  front  ces  grave*  études,  de»  recherche*  sur 
l'hir-toire  de  Corse  qui  lui  valurent  les  encouragements  de 
Mounier,  de  Knynal,  et  de  Mirabeau,  des  lectures  considé- 
rables, et  même  le»  plais  r»  de  son  Age.  M*e  du  Colom- 
bier l'introduisit  dans  la  haute  société  de  Valence  : il  s’y 
fit  distinguer  par  la  vivacité  et  la  force  de  son  esprit. 
Presque  tous  le»  ans,  allant  passer  quelque»  mois  en  Corse, 
il  y devenait  le  véritable  chef  de  la  famille.  Ce  fut  U que, 
conférant  avec  Joseph  dans  la  retraite  de  Milelli,  il  pré- 
para, en  1791,  le  di-cours  en  réponse  à la  question  i>osée 
par  l’Académie  de  Lyon  . - Quelles  vérités  et  quels  senti- 
ments importe-t-il  le  plus  d'inculquer  aux  hommes  pour 
leur  bonheur?  » Il  concourut  en  gardant  l'anonyme,  mais 
n’obtint  pas  le  prix  de  1,200  fr.  fondé  par  l'abbé  Raynal: 
la  question  fut  remise  au  concours  en  1793  sou*  une  forma 
un  peu  différente,  et  le  prix  fut  décerné  A Dauimu.  En 
1786,  A la  suite  d'un  de  se»  voyage»  en  Corse,et  malgré  sa 
jeunesse.  Napoléon  avait  ramené  avec  lui  son  frère  Initia, 
et  lui  donnait  une  éducation  A la  foi»  littéraire  et  militaire. 
Il  était  en  garnison  ;*i  Grenoble,  lorsque  la  Révolution 
éclata  : il  s'associa  chaleureusement  au  mouvement,  ap- 
plaudit A la  plantation  du  1er  arbre  de  la  liberté  dans 
Vizille,  condamna  fortement  l'émigration,  contint  ses  sol- 
dats, et,  en  1790,  en  garnison  momentanée  A Au  von  ne, 
après  un  court  séjour  A Douai,  il  adressa  A Buttafuoco,  dé» 
puté  de  ta  noblesse  de  Corse,  considéré  comme  un  traître 
par  les  patriotes,  une  Irttre  pleine  d'amertume,  et  dans 
laquelle  se  révélent,  avec  éloquence,  mais  non  sans  décla- 
mation, le»  sentiments  d’un  ami  de  La  Révolution.  Nu  miné 
(1er  avril  1791)  lieutenant  en  lee  d’artillerie  au  régiment  de 
Grenoble,  il  partit  pour  la  Corse,  où  il  faillit  mourir  des 
suites  d’une  fièvre  maligne  contractée  au  mil. eu  des  sai  nes 
de  la  côte.  Deux  bataillons  de  gardes  nationale»  soldées 
s’organisaient  en  Corse  ; les  soldats  nommaient  leur»  offi- 
cier», et  trois  commissaires  du  Directoire  départemental, 
chargés  d'organiser  le  bataillon  d’Ajaccio,  devaient  exercer 
une  certaine  influence  sur  le»  élections;  Napoléon,  Agé  de 
22  ans,  et  assuré  du  peuple  d’Ajaccio,  résolut  d’y  obtenir 
le  grade  de  chef  de  bataillon  : deux  commissaire*  étaient 
descendus  dan»  sa  famille  ; il  fait  enlever  le  3e  chez  le  chef 
du  parti  opposé,  laisse  arracher  ses  adversaire*  de  la  tri- 
bune daus  l’assemblée  éleci  orale , et  est  nommé  lieutenant 
colonel  en  second  du  bataillon  Quenza.  Malgré  les  meuées 
de  ses  adversaires  en  Corse  et  à Paris,  sa  nomination  fut 
confirmée  (27  février  1792);  quelques  jours  auparavant 
(6  février),  il  avait  été  nommé,  par  avancement  dans  son 
arme  spéciale  capitaine  en  second  au  4e  régiment  d’artil- 
lerie. A cette  époque,  P.  Paoti,  rentré  dans  sa  pu  trie  ett 
1790,  lui  témoignait  lu  plus  grande  affection  : il  voyait  en 
lui  un  jeune  homme  taillé  A l’antique,  un  homme  de  Pin- 
tarque.  Leurs  rapports  changèrent  après  la  lutte  que  sou- 
tint '8-12  avril  1792),  contre  les  habitants  d’Ajaccio  et  des 
troupes  de  la  garnison,  le  1er  bataillon  de  garde  national* 
auquel  était  passé  Bonaparte  (2  avril  17921;  ce  bataillon 
fut  disséminé  de  différents  côtés,  et  Napoléon,  eu  froid 
avec  Paoli  dont  U pressentait  la  défection,  visita  au  point 
de  vue  militaire  les  environs  de  Corte;  pui»  il  partit  pour 
Paris,  avec  le  triple  désir  de  réduire  A néant  les  accusa- 
tions de  Péraldi  au  sqjet  des  troubles  d’Ajaccio  qu’on  lui 
imputait,  d’obtenir  dans  l'artillerie  un  avancement  qui 
lui  fut  alors  refusé,  enfin  de  ramener  en  Corse  >a  sœur 
Elisa,  qui  finissait  sou  éducation  A S‘-Cyr.  Il  assista  ainsi 
A la  journée  du  20  jui  i 1792,  à celle  du  10  août  suivant, 
déplorant  l’incurie  d’un  pouvoir  qui  ne  savait  pas  se  dé- 
fendre, mai»  plein  de  la  confiance  que  les  événements 
nouveaux  fourniraient  aux  Bonaparte  les  moyens  de  u (ui’r» 
plact.  Désigné  alors  A un  emploi  de  sou  anae  daus  l arme* 
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de  Dnmouriex,  il  obtint  on  congé  pour  ramener  a*  sœur 
en  Corse,  et  quitta  Paria  après  les  massacre*  des  priions 
(septembre |,  dégoûté  des  hommes  et  de»  choses.  À Mar- 
seille, il  courut  de*  dangers  auxquels  sa  présence  d'esprit 
seule  le  fit  échapper,  et  ce  fut  lui  qui  apporta  de  Toulon 
à Ajaccio  (24-25  septembre  1792)  la  1"  nouvelle  de  la 
proclamation  de  la  République.  Son  attachement  au  nou- 
veau gouvernement  lui  aliéna  tout  à fait  Paoli,  et  l'expo** 
dans  Corte  à des  dangers  réels  : de  là  sans  doute  sa  ré- 
solution de  s’attacher  au  général  Casablanca,  qui  préparâ  t 
l’expédition  de  Sardaigne.  Avant  qu’elle  fût  prête,  il  reçut 
du  ministre  de  la  guerre  l’ordre  de  lever  le  plan  des  for- 
tifications de  S»-Florent  ; Paoli  l’en  empêcha,  et  le  renvoya 
à Ajaccio.  Le  vice-amiral  Truguet  s’y  trouvait  avec  l’es- 
cadre chargée  de  conquérir  la  Sardaigne  en  punition  des 
tergiversations  de  la  cour  de  Turin.  Des  mesures  mal  com- 
binées firent  échouer  l’expédition  des  Iles  de  la  Madeleine. 
Lieutenant-colonel  en  1"  du  l*r  bataillon,  Napoléon  avait 
été  nommé  (10  janvier  1793)  au  commandement  de  l'ar- 
tillerie de  l'expédition,  et  11  avait  réussi  sur  le  point  at- 
taqué par  lui  ; mais  Truguet  et  Colonna-Césari  remirent  à 
la  voile  avant  la  reddition  même  de  la  Madeleine,  et  peu 


H conçut  et  fit  approuver  par  les  représentants  Ricord  et 
Robespierre  leunc  le  projet  hardi  de  tirer  l'armé*  de  sa 
position  aur  la  défensive  entre  le  Var  et  la  Roya,  de  l'é- 
tablir sur  la  crête  des  Alpes  dans  des  positions  inex- 
pugnables , et  de  rendre  ainsi  disponibles  des  troupe* 
tenues  depuis  deux  ans  en  respect  par  le  camp  piémon- 
tais  de  Saorgo.  I.e  plan  consistait  à tourner,  par  les 
sources  du  Tanaro , la  position  de  Saorgio,  et  * appuyer 
notre  droite  â Gènes,  pour  obliger  cette  ville  à la  neutra- 
lité. Exécuté  par  Maxséna,  il  nous  valut  Oneille  ( 17  ger- 
minal an  il  ; 6 avril  1794),  les  vallées  de  la  Nervia,  de  la 
Roya,  du  Taggio,  du  Tanaro,  et  1rs  crêtes  des  Alpes  du 
col  de  Tende  au  mont  S1* Bernard  ; une  armée  autrichienne 
fut , en  outre,  chassée  de  Dègo,  et  la  circulation  établie 
entre  Savon*  et  les  positions  de  Montenotte,  dont  Napo- 
léon apprécia  dès  lors  toute  l'importance.  Ce  succès  ne  le 
mit  pas  à l’abri  des  menaces  de  la  Convention  ; elle  venait 
de  faire  le  9 thermidor  (27  juillet  1791);  suspect  de  Ions 
rapports  avec  Robespierre  jeune,  dont  il  s'est  toujours 
loué,  et  avec  Ricord , qui  lui  avait  confié  une  mission  se- 
créte auprès  du  sénat  de  Gènes,  il  fut  suspendu  , mis  en 
arrestation  au  camp  de  Si eg  ( 19  thermidor  ; 6 août  i,  cité 


s’en  fallut  qu'ils  ne  l'abandonnassent  devant  cette  place. 
Quelques  semaines  après  son  retour  à Cortc,  il  fut  nommé 
(8  mars  1793)  capitaine  en  1er  au  4*  régiment  d'artillerie,  1 
au  moment  même  où  Paoli,  insurgé  contre  la  France,  li-  i 
cenciait  les  bataillons  de  garde  nationale  soldée.  D'Ajaccio, 
Napoléon  entra  alors  en  correspondance  avec  les  eonven-  i 
tlonnels  Salicetti , Incombe  S*-Michel , Delcher,  chargés  J 
de  l'arrestation  de  Paoli,  et  il  fut  nommé  par  eux  in»pec-  : 
teur  de  l'artillerie  de  Corse.  L’hostilité  des  Paoli»  tes  lui 
fit  de  nouveau  courir  de  grands  dangers  à Rocognano,  à 
Ajaccio,  k Ba»tia  même  |1«»  jour»  de  mal  1793  j,  où  il 
avait  dù  se  réfugier  prés  des  commissaires  : il  les  déter- 
mina & tenter  sur  Ajaccio,  dominée  par  les  Paolistes,  une 
expédition  qui  échoua  malgré  son  énergie,  mais  qui  lui 


permit  de  recueillir  sa  famille  proscrite  et  errante  sur  la 
grève.  Enfin  de  Calvi  il  quitta  définitivement  la  Corse.  1 
Avec  Joseph,  il  établit  sa  famille  À Nice,  puis  à La  Valette, 
prés  de  Toulon.  Un  peu  plus  tard,  le  siège  de  Toulon  i 
les  obligea  & se  réfugier  dans  Marseille. 

Sur  le  point  de  rejoindre  son  régiment,  Il  fut  mis  en  ré- 
quisition k Nice  et  employé  aux  opérations  le*  plus  déli- 
cate» par  le  général  Dugear,  commandant  de  l’artillerie  à 
l’armée  d'Italie.  Bientôt  la  chute  des  Girondins  détermina 
les  soulèvements  fédéralistes  du  S.-E.*,  les  insurgés  Mar- 
seillais s’emparèrent  d’Aviipon . et  isolèrent  l'armée  d'Ita- 
lie. Détaché  au  corps  de  Carteaux,  Napoléon  canonna  les 
fédéralistes,  rétablit  les  communications,  et , dans  un  opus- 
cule resté  célèbre  (te  Souper  <te  Btovcaire  expliqua  pour- 
quoi la  Convention  devait  être  soutenue.  Les  fuyards 
avaient  gagné  Toulon  , qui  fut  livré  aux  Anglais  le  26  août 
1793.  Carteaux  et  Lapoype  en  commencèrent  le  siège 
dans  les  premiers  jours  de  septembre.  C'est  là  que  se  ré- 
véla le  génie  militaire  de  Napoléon  : arrivé  capitaine  à 
OUioule»,  nommé  bientôt  chef  de  bataillon  au  2*  régiment 
d’artillerie  (28  vendémiaire  an  n ; 18  oct.  1793),  et,  peu 
après,  élevé  provisoirement,  parles  représentants  du  peuple 
prés  l'armée  sous  Toulon , au  grade  d'adjudant-général 
chef  de  brigade  (10  frimaire;  30  uov.),  il  fut  le  véritable 
ordonnateur  du  siège.  Gasparin  le  soutint,  au  début, 
contre  l'incapacité  de  Carteaux  et  de  Doppet  ; Dugmumier 
lui  laissa  ensuite  la  direction  entière  des  opérations  : 
double  service  dont  le  testament  de  S^-Héléne  a montré 
qu'il  était  resté  reconnaissant.  Il  commença  par  faire  sub- 
stituer le  plan  simple  et  hardi  d’une  attaque  décisive  sur 
un  seul  point,  an  plan  d'investissement  régulier  envoyé  du 
comité  par  Darcun.  Sûr  de  l’artillerie  par  lui  réorganisée 
et  pourvue  d'officiers  distingués,  U com entra  son  attaque 
vers  le  fort  de  rEguillette,  a l'entrée  de  la  petite  rade,  et 
dont  l’occupation  rendait  maître  de  l’entrée  du  port,  fer- 
mait toute  retraite  à l'ennemi  s'il  donnait  le  temps  aux 
assiégeants  de  s’y  installer,  et  devait  permettre  d’écraser 
tous  un  feu  plongeant  les  bâtiments  de  la  rade  ; il  l’enleva 
d'assaut  le  22  frimaire  an  u (18  déc.  1793),  et  par  là 
rendit  Toulon  à la  Franee,  car  le»  Anglais  évacuèrent  im- 
médiatement la  ville  et  le  port.  Les  représentants  le  nom- 
mèrent provisoirement  général  de  brigade  d'artillerie  (30 
frimaire  ; 20  déc.  ) , avec  mission  d'armer  tes  côtes  de  la 
Provence  et  des  Iles  d'Hyères,  tâche  délicate,  surtout  avec 
l'ignorance  des  autorités  locale»  et  les  passion»  des  sociétés 

Cilaire*.  Pendant  cette  tournée,  il  reçut  le  brevet  cou- 
atif  de  son  grade  ( 18  pluviôse  an  il  ; 7 fév.  1794 1 et 
le  commandement  de  l’artillerie,  dans  l’armée  d’Italie, 
alors  aux  ordres  de  Dumerbiun,  qui  avait  son  quartier- 
général  à Nice.  A U suite  de  nombreuses  reconnaissances,  J 


à la  liarre  de  U Convention  , mais  élargi  du  fort  d’Antibea 
(3  fructidor;  20  août|  aur  les  réclamations  de  Dumerbion 
et  de  Salicetti , qui  avaient  besoin  de  lui  pour  l’occupation 
des  sommets  de»  Alpes  ; ils  le  sauvèrent,  en  conjurant  sa 
comparution  devant  la  Convention.  Bientôt  sa  carrière  fut 
entravée  de  nouveau  • un  simple  capitaine  d'artillerie,  Au- 
bry, successeur  de  Carnot  «Uns  la  direction  des  affaires 
militaires,  le  nomma  (7  germinal  au  ni;  28  mars  1795} 
au  commandement  d'une  brigxde  d’infanterie  dans  l'armé* 
de  l'Ouest.  Il  vint  réclamer  à Paris;  ce  fut  en  vain.  Toute- 
fois, il  ne  fut  pas  tenu  de  se  rendre  immédiatement  en  Ven- 
dée ; il  n'y  envoya  que  ses  équipages,  qui  furent  pris.  Ma- 
lade à Paris,  il  resta  en  activité  et  contiuua  de  toucher 
son  traitement  : sa  correspondance  et  le*  souvenir»  du  roi 
Joseph  prouvent  qu'il  ne  resseuiit  nullement  ls  longue 
gêne  dont  parlent  les  biographe»  ou  les  historiens.  Tou- 
jours sur  le  point  de  retourner  à Nice,  il  notait  avec  in- 
térêt les  agitations  de  Paris  pendant  le  vote  de  la  Consti- 
tution de  l'an  ut.  C’était  l'époque  où  Kellcrmann  perdait 
la  position  conquise  en  Italie  ; Doulcet  de  Pontécoulunt , 
successeur  d’Aubry,  fit  requérir  Napoléon  par  le  comité  do 
salut  publie  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  division 
chargée  de»  plan»  de  campagne  et  de  la  surveillance  de» 
armees  (4  fructidor  an  m ; 21  août  1795);  ses  indica- 
tion* péremptoires  de  la  ligne  de  Borghelto  (sur  la  Vnra) 
sauvèrent  l'armée.  Peu  de  temps  après,  sur  son  refus  de 
se  rendre  dans  l'Ouest , le  nouveau  directeur  de  la  guerre, 
Letourueur  de  la  Manche,  le  raya  de  la  liste  de»  officiers- 
généraux  (29  fructidor;  14  septembre);  mai»  on  lui  accor- 
dait l’autorisation  d'aller  organiser  en  Turquie  l'artillerie 
du  sultan  : projet  qui  n'éuiit  pas  un  coup  de  désespoir, 
mais  un  dessein  politique  depuis  longtemps  médité  dans 
les  comité»  ( V.  les  Lettres  à Joseph  |.  et  dont  Volney  n’a 
pu  le  détourner,  comme  on  l’a  écrit,  Volney  étant  alors 
en  Amérique.  Napoléon  avait  des  amis  puissants  : il  rest* 
â Paris,  et  s’y  trouvait  au  13  vendémiaire  an  ir  (5  oct. 
1795);  son  nom  est  mis  eu  avant;  les  comités  le  donnent 
pour  second  â Barras  chargé  de  défendre  la  Convention  : 
il  la  sauve,  en  mitraillant  les  section»  royalistes  dans  la 
rue  S1- Honoré.  Dés  lors  il  faut  compter  avec  lui;  la  Con- 
vention lui  confirme  d’abord  le  litre  de  commandant  en 
second  de  l’armée  de  l’intérieur  (19  vendémiaire  an  iv; 
11  oct.  1795);  puis  il  est  nommé  général  de  divisiun  dan» 
l’artillerie  : enfin , au  moment  où  le  Directoire  se  constitua 
(5  brum.  an  iv  ; 27  oct.  1795),  il  reçoit  le  commandement 
en  chef  de  l’armée  de  riuiérieur  (4  brumaire),  place  ses 
jeunes  frères  Lucien  et  Louis,  et , par  suite  de  la  démarche 
du  jeune  Eugène  Beauhamais,  qui  vient,  après  le  désar- 
mement, réclamer  l’épée  de  son  pere,  il  connaît  José- 
phine : quelques  moi»  plus  tard , il  t'épouse  ( 8 mars  1796 1, 
au  moment  même  où  , acceptant  son  plan  de  campagne,  lo 
Directoire,  entraîné  par  Carnot.  le  nommait  général  en 
chef  de  l'armée  d'Italie  ( 12  ventôse  an  iv  ; 2 mars  1796); 
il  avait  27  ans  et  demi. 

Kellcrmann  a tout  compromis  en  Italie;  l’Autriche  et 
le  Piémont,  de  concert  avec  l'Angleterre,  ont  repris  l'of- 
fensive aux  sources  du  Tanaro  et  sur  les  Apennin».  Sous 
Schérer,  le  brillant  succès  de  Loano  (2  frim.  an  iv;  23  «ov. 
1795),  dû  surtout  à Augereau  et  â M asséna,  n'a  point  été 
complété.  Il  était  urgent  d'appliquer  te  plan  de  campagne 
proposé  en  1793  par  Napoléon  (l’occupation  du  Piémont), 
pour  obliger  les  Autrichiens  à se  défendre  chex  eux.  Bo- 
naparte prit,  avec  toute  liberté  d’action,  le  commande- 
ment d’une  armée  de  30,000  hommes,  désorganisée,  sans 
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Pain , sans  vêtements , mais  pleine  d’ardeur  et  d'énergie. 
Suivant  les  idées  de  Carnot , il  ne  devait  concourir  au  but 
général  de  la  guerre  qu'en  menaçant  le  Danube  par  le  »ud  , 
tandis  que  Jourdan  et  Moreau  opéreraient  du  Rhin  sur  ce 
fleuve , pour  décider  Vienne  à traiter.  Jourdan  et  Moreau 
échouèrent  en  partie;  mai* les  succès  merveilleux  de  Naprv 
léon  suffirent  à imposer  la  paix.  Son  Immortelle  campagne 
d'Italie  , 1796-97  , renferme  4 phases  bien  distinctes  : dana 
la  1™  (mars-juin  1796),  il  a pour  adversaires,  k sa  gauche 
le  Piémontais  CoKi , retranché  dans  le  camp  de  Céva;  à sa 
droite  l'Autrichien  Beaulieu,  maitre  de  la  Corniche  et  des 
cols.  Actif,  vigilant,  impérieux,  il  réorganise  et  enthou- 
siasme son  armée  (mars  1796 1 , « tourne  les  Alpes  au  lieu 
de  les  franchir  comme  Annilial  " , enlève  h Beaulieu  les  cola 
de  Jfontenotte  par  une  lutte  de  2 jour»  (21-22  germinal 
an  iv;  11-12  avril  1796),  et,  le  coupant  de  Coll» , bat,  en 
un  seul  jour,  sur  sa  gauche,  celui-ci  à Millésimo,  sur  sa 
droite,  celui-là  dans  le»  retranchements  de Dégo  forcés  par 
Lannes  (13  avril);  il  poursuit  Coll!  dans  sa  retraite  sur 
Turin  : victorieux  à Céva  par  Serrurier,  et  à Mondovi  |2l 
avril),  il  impose  à Charles-Emmanuel  (28  avril)  l’armis- 
tice de  Chérasco,  préliminaire  de  la  paix  de  Paris  ( 15  mai) 
qui  consacre  la  cession  de  Nice  et  de  la  Savoie  à la  France, 
et  l'abandon  d'Alpxandrie , Tortone,  etc.  L’idée  d'une 
jonction  sur  le  Danube  avec  l’année  du  Rhin  occupe  son 
esprit  ; il  écrit  au  Directoire  son  plan  de  campagne  contre 
Beaulieu,  et  le  suit  de  point  en  point,  passant  le  Pô  à 
Plaisance  (7  mai]  pour  tourner  les  Impériaux  campés  au 
confluent  du  Tessin,  forçant  Beaulieu  à se  couvrir  de 
l’Adda  , emportant  ( 10  maij  avec  6,000  grenadier»  le  pont 
de  Lodi  défendu  par  16,000  hommes  et  20  canons,  prenant 
(15  mal)  Milan  (moins  le  château  qui  tint  encore  6 se- 
maines), enfin  rejetant  Beaulieu  dans  le  Tyrol  (29  mai) 
par  le  combat  de  Borghetto  sur  le  Mindo , et  courant  d‘un 
point  à l’autre , de  manière  à écraser  le*  rebelle»  de  Parie, 
épouvanter  Venise , cl  commencer  le  blocus  de  Mantoue. 
Aussi  habile  politique  , aussi  actif  organisateur  que  grand 
capitaine,  il  a refusé  Kellcrmann  pour  collègue , écarté  la 
marche  prématurée  sur  Rome  suggérée  par  les  Directeurs, 
perçu  de*  contributions  régulières  dont  profitent  et  le  Direc- 
toire et  Moreau , séduit  les  populations  , maintenu  la  disci- 

Pline,  écrasé  les  Barbets  de  Gênes,  imposé  aux  duc»  de 
arme  et  de  Modènc  des  armistices  avantageux  pour  notre 
armée  et  nos  musées,  épouvanté  le  roi  de  Naples,  chassé 
les  Anglais  de  Livourne  , et  obligé  le  pape  & l’armistice  de 
Bologne,  et  à la  réparation  du  meurtre  de  Basaeville. — 
Dans  la  2*  phase  [juillet-septembre  1796),  il  lutte  deux  fois 
contre  Wurmser  qui , par  1*0.  du  lac  de  Garda  ! Salo  et 
Lonato],  par  le  plateau  de  Rivoli,  par  la  gauche  de  l'Adige, 
jette  70,000  Impériaux  contre  nos  40,000  hommes , pour 
débloquer  Mantoue  et  reconquérir  la  Lombardie.  Dans  une 
1™  campagne  de  5 jour»  (l*r-5  août),  Napoléon,  rappelant 
les  troupes  du  blocus  , sépare  Quasdanowich  , battu  à Lo- 
nnto,  de  Wurmser,  bientôt  écrasé  au  2*  combat  de  Lonato 
( 3 août  ; , et  ruiné  ( 6 août)  à la  bataille  de  Castiglionc,  où 
sc  distingue  surtout  Augereau.  Mantoue  est  de  nouveau 
bloquée  par  Serrurier;  Peschiérn,  Vérone,  Legnano,  re- 
prises; Naples  et  Rome,  humiliées.  Un  mois  plus  tard, 
Napoléon  prévient  le  retour  offensif  des  50,000  hommes 
rassemblés  par  Wurmrer  dans  leTyrol,  court  battre  Dari- 
dowich  à Koveredo  (4  septembre;  puis,  à Primolano,  à 
Bassano,  et  àS^Gcorge*  |6-15  septembre),  il  écrase  Worm- 
»or,  qui  parvient  à grand'peine  à se  ieter  dans  Mantoue.  Los 
résultat»  sont  la  création  (25  vendémiaire  an  v ; 16  octobre 
17961  de  la  République  Cispadane , formée  aux  dépens  de 
Modéne  et  de  quelque»  légations  romaines,  les  traités  de 
Gènes  et  de  Naples  avec  la  France,  mai»  aussi  l'épuisement 
d'une  armée  usée  par  scs  victoires  mêmes.  — Dans  la  3* 
phase  (novembre  1796-janvier  et  février  1797),  un  nou- 
veau général,  Alrinzi,  commande  60,000  hommes  en  2 
corps,  et  refoule  d’abord  sur  Vérone  le»  Français,  re- 
poussés encore  à Caldiéro  ( 12  novembre)  ; mai»  bientôt  ils 
tournent  l’ennemi,  et  triomphent  1 13-15  novembre)  au  pont 
d’Arcole  sur  l’Alpon  , grâce  à l'héroïsme  personnel  de  Na- 
poléon, qui,  sans  repos,  court,  au  secours  do  Vaubois , 
contre  Davidowich.  Le  Directoire  faillit  lui  ravir  le»  fruits 
de  ses  victoires , en  proposant  un  armistice  inopportun  : 
heureusement  l'Autriche  le  refuse,  fait  de  nouveaux  efforts, 
et  Napoléon,  resté  sur  ses  gardes,  triomphe,  en  plein  hiver, 
d’Alvinzi  qui  a repris  l'offensive,  le  vainc  à la  grande  ba- 
taille de  Rivoli  (14  janvier  1797),  défait  Provéra  à la  Favo- 
rite (16  janvier) , et  oblige  enfin  Wurmser  à lui  livrer 
Mantoue  (2  février).  Les  intrigues  romaines  sont  punies  , 
4 la  suite  d'une  courte  campagne,  par  le  traité  de  Tolentino 
(19  février) , qui , sans  parler  des  autres  concessions  de 
Pie  VI , donne  a la  France  Avignon  et  le  Comtat,  A ce 


moment  14  grandes  batailles  ont  été  livrées  ; 200,000  Au- 
trichiens (3  arméet  «rn*  généra/)  ont  été  battus  par  55,000 
F rançais,  grâce  au  génie  d a chef,  à l'ardeur  des  lieutenants 
et  de»  troupes.  — L’Autriche  fait  un  suprême  effort;  c'est 
la  4«  phase  ( février-avril  1797  ) : le  prince  Charles  [général 
*****  armée ) rient  défendre  le  vieux  territoire  allemand. 
Mais  le  plan  de  Napoléon  réussit  partout  : Joubcrt  franchit 
le  col  de  Brenner,  Masséna  celui  de  Tarvis;  Napoléon 
passe  la  Piave,  culbute  le»  Impériaux  au  Tagliarnento 
|16  mars)  et  à l'Isonzo;  enfin,  détaché  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  Bcniadotte  soumet  l'Istrie  et  la  Carniole. 
L’Autriche  s'obstine  néanmoins  à refuser  les  conditions 
offerte»  par  Napoléon  : la  victoire  de  Neumark  ( 1**  avril) 
et  ta  pri»e  de  Leoben  sur  la  Muhr  (7  avril  | l'obligent  enfin 
à signer  les  préliminaires  de  Léoben  ( 18  avril).  Avant  la 
paix,  Venise  expie  ses  trahirons  et  le  massacre  de»  Pâgua 
véronnûee  j 15  avril)  : elle  est  prise  ( 16  mai  ) et  convertie 
en  république  municipale  ; Gènes , révoltée  , est  de  même 
transformée  en  République  ligurienne  (mai);  l’Italie  est 
organisée  à l’image  de  la  France  : la  forme  directoriale 
e«t  donnée  au  gouvernement  de  la  République  cispadane , 
devenue  (9  juillet)  République  cisalpine.  Enfin  est  signé 
(26  vendémiaire  an  ri;  17  octobre  1797  ( le  traité  de  Campo- 
Formio,  dicté  par  le  vainqueur  lui -même,  et  qui  a serti 
de  bs»e  à tou»  ceux  qui  ont  été  faits  jusqu'en  1814 
(F.  Oamfo-Fobm jo ) . 

De  retour  à Pari»  (5  décembre  1797  ) , objet  de  l'enthou- 
siasme général  et  de  la  jalousie  secréte  du  Directoire, 
Napoléon  semble  se  réfugier  dan»  scs  fonctions  de  membre 
de  l'Institut  (Académie  de»  Sciences).  Il  blâmait  bien  la 
politique  envahissante  et  traca*sière  du  Directoire , alors  en 
train  de  créer  république»  sur  républiques  ; mai»  il  ne  croyait 
pas  le  moment  venu  de  tenter,  comme  on  le  lui  proposait , 
un  coup  de  main  contre  ce  gouvernement.  Il  dé»  rai t un 
commandement  actif,  qui  lui  permit  de  préparer  dans  le 
monde  de»  changement»  considérables  ; le  Directoire , 
informé  de»  offres  de  services  qu’on  lui  faisait , cherchait 
à sc  débarrasser  de  lui  ; U le  nomma  au  commandement  de 
cette  armée  d’Angleterre , oubliée  depuis  la  mort  de  Hoche, 
mais  souvent,  et  sans  résultats,  réorganisée  jusqu'en  1805. 
Napoléon  demanda  l’Egypte  ; il  voulait  faire  de  la  Méditer- 
ranée un  lac  français  par  la  possession  de  Toulon,  Malte, 
Corfou  et  Alexandrie , coloniser  la  fertile  vallée  du  Nil , et 
menacer  du  côté  de»  Indes  l’Angleterre  déjà  inquiétée  par 
Tîppoo-Saëb.  Le  secret  du  but  de  l'expédition  fut  bien 
gardé.  Parti  le  19  mal  1798  (30  floréal  an  vi),  avec  10,000 
marins , 36,000  soldats  et  l'élite  des  généraux  et  des  sol- 
dats, il  enlève  en  passant  l’imprenable  Malte  (10  juin;, 
échappe  h la  croisière  anglaise  ! F.  Nelson  ) , occupe 
Alexandrie  (2  juillet) , s’avance  dans  le  Delta,  bat  les 
Mamehuks  à Ratnaniéh,  à Chébreiss,  et  les  taille  en  pièces 
(21  juillet)  aux  Pyramides  de  Giréh  , du  haut  desquelles 
quarante  eièrlet  contemplent  le  triomnhc  de  l’héroïsme  de  nos 
carrés  sur  l'opiniâtre  impétuosité  de»  cavaliers  de  Mourad- 
Bey.  Au  Caire,  fl  étonne  et  gagne  les  habitants  par  sol 
respect  pour  la  religion  et  Ira  coutumes  du  peuple , non 
moins  que  par  ron  admirable  et  rapide  organisation  du 
pays.  Coupé  de  l'Europe  ( l*r  août  ) par  le  désastre  natal 
d'Aboukir  ( F.  Nelson),  qui  détermine  la  2e  coalition  et 
l’accession  de  la  Turquie  à celle-ci,  il  déploie  une  nouvelle 
énergie , fait  soumettre  par  Kléber  la  Basse-Egypte,  et  par 
Desaix  la  Haute-Egypte  , enfin  organise  tranquillement 
l’Institut  d'Egypte,  centre  et  point  de  départ  de»  travaux 
scientifiques  ou  pratique»  qui , en  renouvelant  l’histoire  de 
l’ancienne  Egypte , ont  préparé  sa  régénération  moderne. 
Au  printemps,  après  avoir  dompté  une  révolte  du  Caire  et 
visité  Jjoex,  il  passe  en  Syrie,  pour  frapper  â la  fois  la  Tur- 
uie  et  l’Angleterre.  Mais  les  succès  d’El-Arich  , de  Gaxa, 
e Jaffa  oû  fl  touche  les  pestiférés,  aboutissent  (10  mai 
1799)  an  siège  de  Pt-Jean  d'Acre,  ville  que  rendent  impre- 
nable, d’une  part,  l'habileté  do  la  défense  organisée  par  str 
Sidney  Smith  et  l’émigré  Fhiüppeaux , de  l'autre  l’épuise- 
ment d'une  armée  privée  de  toute  communiration  avec  la 
France , affamée  et  pestiférée;  le  succès  héroïque  de  Napo- 
léon et  de  Kléher  au  Mont-Thabor  ( 16  avril  1799)  n'a 
servi  qu’à  montrer  ce  quo  peuvent  2,000  Français  bien 
commandé»  contre  20,000  Turcs.  Le  but  de  l'expédition 
était  manqué.  Napoléon  revint  en  Egypte,  releva  par  sa  ren- 
trée au  Caire  l'influence  française  que  la  nouvelle  de  sa 
mort  avait  compromise,  mit  en  fnite  nnr  un  simple  mou- 
vement offensif  Mourad,  qui  avait  échappé  à Desaix,  et 
couvrit  enfin  Alexandrie  menacée  par  »ir  Sidney  Smith  et 
ÎOO  voiles  turque»,  en  organisant  de  Gixéh  fa  victoire 
d’Aboukir  (25  juillet),  qui  coûte  la  vie  à 13,000  Turcs,  la 
liberté  à 5,000  et  à leur  chef  Mustapha  : elle  saura  l'armée 
française.  La  lecture  des  journaux  transmis  par  Smith  ap- 
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prend  à Napoléon  le*  succès  de  la  2*  coalition , nos  désaa-  | 
très  en  Europe,  la  perte  de  l'Italie,  l'invasion  de  la  Suisse, 
l'impopularité  croissante  du  Directoire.  Il  trouve  propice 
l'occasion  attendue  peut-être  et  espérée  par  son  ambition, 
Organise  secrètement  son  départ,  laisse  le  commanderuent- 
généra)  à Kléber  (6  fructidor  an  tu  ; 23  août  1799  ) , tra- 
verse la  Méditerranée  sans  être  rencontré  par  les  croisières 
anglaises,  est  retenu  par  les  vents  à Ajaccio  pendant  7 
tours  , et  débarque  près  de  Fréjus,  dans  la  crique  de  San- 
Raphaël  (17  vendémiaire  an  vut  ; 9 octobre  1799),  sans 
avoir  subi  de  quarantaine.  Accneilli,  pendant  son  voyage 
à travers  la  France , par  des  fêtes  et  des  acclamations  eni- 
vrantes, il  arrive  |16  octobre!  à Paria,  où  il  trouve  le 
Directoire  sans  autorité , cl  les  factions  sans  chef. 

Le  18  brumaire  an  Vin  (F.  Bkumaihb  ) substitua  Bona- 

Sarte  aux  Directeurs  et  aux  Conseils;  il  en  fit,  de  l’aveu 
e la  nation,  le  maître  de  la  France.  Ce  fut  & la  fois  un 
coup  d’Etat  de  la  minorité  du  Directoire  unie  aux  Anciens, 
et  une  révolution  militaire,  organisée  par  Napoléon,  à 
l’instigation  et  avec  le  concours  des  personnages  les  plus 
considérables.  Excité  par  le*  directeurs  Sieyès  et  Roger* 
Duco*,  par  les  ministres  Talleyrand  et  Fouché,  par  »oa 
frère  Lucien , président  des  Cinq -Cents , que  les  Anciens 
transfèrent  à S*-Cloud,  as&uré  de  la  tacite  et  vénale  com- 

tlicité  de  Barras,  soutenu  enfin  an  dernier  moment  par 
efebvre,  commandant  militaire  de  Paris,  par  Moreau,  par 
le  général  Leclerc,  son  beau-frère,  à la  tète  de  scs  grena- 
diers, il  fait  enlever  les  directeurs  Gohicr  et  Moulin,  dis- 
perse les  Cinq-Cents  & la  suite  d'une  scène  tumultueuse, 
brise  la  Constitution  directoriale,  et  s'adjoint,  dans  la 
commission  consulaire  exécutive  (19  brumaire  an  vm, 
10  novembre  1799),  Sieyès  et  Roger-Ducos,  tout  aussitôt 
dominés  par  lui.  Dés  ce  moment,  il  est  souverain.  De  la 
Constitution  théorique  préparée  par  Sieyès  et  adoptée  par 
les  commissions  législatives,  il  lire  lui-même  la  Constitu- 
tion pratique  de  l'an  vin,  premier  pas  fait  dans  la  vole  du 
rétablissement  de  la  centralisation  et  de  la  monarchie 
(F.  Constitution).  Nommé  consul.  Napoléon  s'adjoint 
Cambacérès  et  Lebrun.  Arec  leur  concours,  avec  celui  de 
Talleyrand,  ministre  des  relations  extérieure»,  et  de  Fouché, 
ministre  de  la  police,  il  substitue  aux  formes  électives  de 
l'administration  départementale,  la  nomination  directe  par 
le  pouvoir  ( sénatusconsultes  organiques  de  la  Constitution), 
remplaçant  les  districts  par  des  arrondissements,  les  direc- 
toires électifs  par  de*  préfets  et  des  sous-préfet-*,  créant  la 
hiérarchie  judiciaire  (1  grand-juge,  1 tribunal  de  cassation, 
de*  tribunaux  d'appel, des  tribunaux  de  lr*  instance  dans 
chaque  arrondissement,  des  tribunaux  criminel*  avec  as- 
sistance du  jury  dan*  chaque  département,  un  juge  de  paix 
par  canton  1,  et  la  hiérarchie  financière  (receveur*  géné- 
raux, receveurs  particuliers,  percepteurs),  cette  derniéro 
étayée  par  deux  fermes  appuis,  le  grand-livre,  œuvre  de 
Cambon,  et  la  Banque  de  France,  alors  organisée  et  main- 
tenue à travers  mille  difficultés.  L'administration  recon- 
stituée, il  fait  commencer  par  Hédou ville  et  Brune  1a  ré- 
pression, continuer  par  l'abbé  Beruier  la  pacification  de  la 
Vendée,  rend  le  calme  aux  consciences  et  k l'esprit  de  fa- 
mille par  la  rentrée  de  prêtres  et  dlémigrés,  enfin  s'occupe 
de  rendre  & la  France  sa  grandeur  et  son  influence  exté- 
rieures.— Mêlas  bloquait  Gênes  et  menaçait  le  Var;  Kray 
tenait  nos  armées  de  l’Est  en  échec  ; l'Angleterre,  depuis 
Aboukir,  dominait  sur  les  mers.  Bonaparte  obtient  la  neu- 
tralité de  la  Prusse  et  l'alliance  du  txar  Paul  1er,  tente  vai- 
nement de  négocier  avec  l’Angleterre,  sourde  aux  voix  de 
Fox  et  de  Sheridan,  et,  résolu  d’en  finir  avec  la  coalition, 
réorganise  les  armées  pour  reprendre  le  plan  de  1796, 
chasser  les  Impériaux  a Italie  , joindre  sur  le  Danube  les 
troupes  du  Rhin  et  du  Pô,  et  aller  dicter  la  paix  dans 
Vienne  : il  confie  k Moreau , la  campagne  d'Allemagne; 
A Berthier,  l'expédition  d’Italie,  s’en  réservant  de  fait  la 
direction,  qu’il  ne  peut  preudre  en  droit.  Mêlas,  abusé  sur 
ses  dispositions  par  la  divulgation  même  du  plan  de  Bo- 
naparte, s'obstine  à presser  Gènes,  oui  succombe  (31  avril 
1800),  à nous  faire  face  au  pont  du  Var,  et  k nous  at- 
tendre au  Mont-Cenia.  Napoléon  le  tourne  en  franchissant 
le  Grand-S1- Bernard  (13-16  mai  1800),  emporte  Bard, 
Ivrée,  Verceil,  Novare,  Milan,  Pavie,  ferme  tous  les  pas- 
sage* par  des  corps  de  troupe*,  coupe  la  retraite  k l’Au- 
trichien , en  conservant  la  sienne  pour  toutes  les  éventua- 
lités , fait  battre  par  Lannes , à Montebello , l’avant-garde 
des  Impériaux,  et,  sur  la  Bormida.  à l’E.  d'Alexandrie,  les 
écrase  (14  juin  1800)  entre  Marengo  et  San-Juliano,  «a 
point  qu'il  avait  marqué  sur  ses  cartes  dans  le  cabinet  des 
Toileries  : H a été  puissamment  secondé  par  Desaix,  qui, 
arrivé  d’Egypte  la  veille,  décide  la  victoire  A 6 heures  du 
•oir , et  meurt  dans  son  triomphe.  L’armistice  d’Alexan- 


drie nous  livre  l’Italie,  des  Alpes  au  Mincio,  L’AulricHe 
tergiverse  encore  : les  succès  de  Moreau  couronné*  par  la 
bataille  de  Hohenlinden  (3  décembre  IftOO),  ceux  de  Mac- 
donald, de  Brune,  d'Augereau,  complètent  la  victoire  de 
Marengo,  et  déterminent  le  cabinetdevicnneà  faire  signer, 
par  Cobentael  avec  Joseph , la  paix  de  Lnoéville  1 20  plu- 
viôse an  x,  9 février  1801)  ; elle  reproduit  les  clause*  de 
celle  de  (’ampo-Formio,  et  consacre  l'immense  étendue  du 
territoire  français,  déjà  porté  k 103  départements.  Bientôt 
inéme  il  est  virtuellement  accru  par  le  développement  de 
l'influence  française  dans  les  Républiques  batave,  ligu- 
rienne , helvétique , et  surtout  par  la  réorganisation  (à 
L} ou,  janvier  1802),  de  U République  italienne,  dont  Na- 
poléon s'attribue  la  présidence  (26  janvier  1802).  Restait 
l'An.1  le  terre,  soupçonnée  de  complicité  dans  deux  attentat! 
dirigés  sans  succès  contre  la  vie  du  l,r  consul,  celui  d'Aréna 
(octobre  1800),  et  celui  de  la  Machin e infernal e (24  dé- 
cembre 1800  ).  isolée  par  la  neutralité  du  Nord  et  par  les 
alliances  de  la  France,  elle  a forcé  le  Sund,  tenté  la 
destruction  de  la  flottille  de  Boulogue  en  1801  (F.  Nel- 
son ) , et  obligé  à capituler  notre  armée  d’Egypte , mal 
commandée  depuis  U mort  de  Kléber.  Les  négociations 
entre  Otto  et  liavrksbury  échouent  sous  le  ministère  de 
Pitt;  reprises,  sous  AdJington,  entre  Joseph  et  Cornwal- 
lis,  elles  aboutissent  k la  paix  d’Amiens  (4  germinal  an  x, 
25  mars  1802),  qui  rend  l'Egypte  à la  Porte,  laisse  Oylan 
et  la  Trinidad  à l’Angleterre,  réserve  la  question  de  Malte, 
germe  de  la  rupture  à venir,  et  nous  permet  de  reconqué- 
rir momentanément  S*-Domingue  (mai  1802). 

La  2*  coalition  est  dissoute.  C’est  le  moment  le  plus 
glorieux  et  le  plus  fécond  de  la  carrière  de  Napoléon.  Il 
parcourt  la  France  en  observateur  de  génie,  stimule  l'ac- 
tivité et  la  régularité  de  l’administration  par  les  tournées 
des  conseillers  d'Etat,  fait  creuser  des  porta  et  de*  ca- 
naux, réparer  les  routes  et  le»  ponts , élever  nombre  de 
monuments.  Il  rappelle  les  émigrés,  pacifie  définitivement 
la  Vendée , rouvre  les  église*  en  vertu  du  Concordai , pré- 
paré 1 1800)  et  soutenu  ( 1H02 1 par  Portalis,  oondu  ( 26  mes- 
sidor an  ix,  15  juillet  1801)  entre  Joseph,  Cretet,  et  l'abbé 
Bcraier,  d’une  part,  le  cardinal  Conzalvi , de  l’autre, 
représentant  Pie  VII,  enfin  publié  (28  germinal  an  x, 
18  avril  1802)  avec  de  nouveaux  articles  organique* , après 
l'adoption  difficilement  obtenue  du  Tribunat  et  du  Corps 
législatif  renouvelé*.  Il  crée  (29  floréal  an  x,  19  mai  1802) 
l’ordre  k la  fois  militaire  et  civil  de  la  Légion  d'honneur.  En 
même  temps  s'élaborait  le  Code  civil  ( Code  Napoléon  ) , 
commencé  dès  1800,  d’après  les  travaux  des  assemblées 
antérieures,  par  une  commission  de  savants  jurisconsultes 
choisis  sans  acception  de  parti  (Tronchet,  Merlin  de 
Douai,  Bigot-Préameneu,  Portalis,  Malleville),  rédigé  en 
quatre  mois,  soumis  au  tribunal  do  cassation,  anx  tribu- 
naux d’appel,  au  conseil  d'Etat  (où  il  fut  l’objet  de  lumi- 
neuses discussions  souvent  dirigées  par  Napoléon  ) , mais 
attaqué  par  le  Tribunat,  ce  qui  en  retarda  la  promulga- 
tion jusqu'au  20  mars  1804.  Ce*  grand*  service*  et  l'op- 
position ardente  du  Tribunat  aident  Napoléon  à faire  un 
pas  de  plus  vers  la  monarchie  : te  Tribunat  est  réduit  à 
50  membres,  le  conseil  d’Etat  réorganisé,  le  Corps  législa- 
tif subordonné  au  Sénat  par  la  Conelilution  de  fan  x (4  août 
1802),  suite  du  vote  populaire  qui  accorde  à Napoléon  le 
consulat  à vie  avec  le  droit  de  choisir  son  successeur. 
Cette  transformation  est  accompagnée  de  la  réunion  do 
File  d’Elbe  (août),  do  Piémont  (septembre),  et  de  Parme 
(octobre  1802)  k la  France,  et  suivie  de  la  médiation  en 
Suisse  (30  pluviôse  an  xi;  19  février  1803).  L’Angleterre 
s'émeut;  elle  soulève  des  difficultés  au  sujet  de  Malte  : la 
paix  d'Amiens  est  rompue  (22  mai  1803  ).  Mortier  occupe 
le  Hanovre  (juin)  ; les  Anglais,  la  Guyane  française  (sep- 
tembre 1803  ).  Tel*  sont  les  prélude»  de  la  lutte  gigan- 
tesque qni  va  durer  douze  ans,  et  qui,  malgré  l’impor- 
tance de*  épisodes  étrangers,  restera  toujours  le  duel  de 
Napoléon  contre  l’Angleterre.  Le  premier,  enfantant  une 
conception  colossale  dont  les  proportions  grandiront  avec 
les  événements , prétend  mettre  la  deuxième  au  ban  de 
l’Europe  : A cette  pensée  se  rapportent  : la  réoccupation 
par  Gouvion  S*-Cyr,  1803 , des  ports  du  royaume  de  Na- 
ples, abandonnés  par  Soult  k la  paix  d’Amiens , et  desti- 
nés à surveiller  Malte  (Peschiera,  Otrante,  Tarente);  la 
fortification  de  Tarente  et  celle  d’Alexandrie  du  Piémont; 
les  alliances  nouvelles  avec  l'Espagne  et  le  Portugal , te- 
nus seulement  de  fournir  de*  subsides,  pais  avec  les 
Etats-Unis,  qui  achètent  la  Louisiane  pour  70  millions;  les 
travaux  défensifs  de  la  Spezxia , de  Piombtno  ( réuni  à la 
France),  de  Porto-Longonc  et  Por to-Ferrajo , des  porte 
espagnol»,  portugais  et  français,  de  Flessiugue  et  do 
Tcxel;  la  création  maritime  et  militaire  d’Anvers:  Pim- 
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pulsion  prodigieuse  donnée  à U marine  française,  et  les  | 
dons  patriotique»  prodigués  pour  la  relever;  l'organisa-  I 
tion  de  la  fjmnde  armée  d’Angleterre , répartie  dan»  si*  ! 
camps  (Hollande,  Gand  , S*-Uroer,  Compïègne,  S*-Malo,  * 
Bayonne)  ; enfin  la  création  du  camp  de  Boulogne  et  de  la 
flottille  destinée  à envahir  l'Angleterre.  Par  contre,  celle-ci 
bloque  étroitement  no»  côtes  (Toulon,  Gènes,  Livourne, 
avec  Nelson;  les  ports  d'Espagne.  avec  Pellew;  les  côtes 
de  Bretagne,  avec  Cornwallîs;  la  Manche,  avec  Keith  et  sir  I 
Sidney  Smith).  Les  premières  hostilités  sont  accompagnée* 
de  violences  coupables  et  irrémédiables  : l'Angleterre  sou- 
doie la  conspiration  de  Cadoudal  ( février  1804 1,  et  s’asso- 
cie, en  Allemagne,  à des  trames  ténébreuses;  Napoléon 
répond,  en  faisant  enlever  à Ettcnheim  ( Bade  ) et  fusiller 
à Vincennes  (21  mars  1H04|  le  duc  d'Enghien,  soupçonné 
d’étre  l’âme  du  complot  : ainsi  se  terminaient  ses  rares  et 
fiers  rapports  avec  les  Bourbons  I V,  Louis  XV111).  Ponr 
conper  court  à toute  espérance  de  restauration , il  se  fait 
décerner  (30  avril-18  mai  |H<>4),  par  le  Tribunal  et  le  Sé- 
nat, le  titre  d'empereur  héréditaire  des  Français  ; la  nation 
ratifie  cette  dernière  transformation  par  3,572,329  suf- 
frages, au  moment  même  où  la  3*  coalition  se  noue  sous 
prétexte  de  venger  la  violation  du  territoire  badois , en 
réalité  pour  écraser  la  France. 

L’cmpercnr,  simple  et  austère  pour  lui-même,  s'entoure 
d'un  grand  appareil  et  d’une  cour  brillante.  Il  crée  deux 
princes  impériaux  : Joseph  et  Louis  (Lucien  et  Jérôme 
étaient  alors  en  disgrâce)  ; six  grands-dignitaires  inamo- 
vibles, savoir:  un  grand-électeur  (Joseph),  un  conné- 
table ( Louis),  un  archi-chaiicelier  d’Kinpire  : Cambacérès), 
nn  archi-irésnrier  ( Lebrun  ),  un  archi-chancelier  d’Ktal  et 
un  grand-amiral  (charges  réservées)  ; 20  grands  officiers, 
dont  quatre  ma  réchaux -honora  ires  ( Kellermann,  Lefebvre, 
Serrurier,  Pérignon  | et  16  maréchaux  en  activité  (14  furent 
immédiatement  nommés  : Jourdan.  Berthier,  M asséna , 
Lannes,  Ney,  Augereau,  Brune,  Murat,  Be*siéres,  Mortier, 
Moncev,  Suult,  Davout,  Bernadottei.  Au-dessous  ou  à côté, 
il  établit  un  grand  nombre  de  charges  de  cour,  que  con- 
voitent peu  à peu,  et  qu’obtiennent  facilement  les  mem- 
bres de  l'ancienne  noblesse,  rallié*  au  pouvoir  nouveau. 

L’époqne  Impériale  présente  deux  périodes  distincte*.  La 
première,  celle  des  succès  toujours  croissants  sur  le  conti- 
nent, s'étend  jusqu’à  Tilsitt,  1807.  Pendant  un  an,  1804- 
180.i,  d’immenses  préparatifs;  point  de  faits  de  guerre  im- 
portants. A l’intérieur,  Napoléon  assure  se*  ressource* 
financières  par  la  création  des  droit»  réunit ; il  distribue 
solennellement  les  croix  d'honneur,  sous  le  dôme  des  Inva- 
lides t 4 juillet  1U04)  et  an  camp  de  Boulogne  |18  août),  les 
aigles  à Paris,  au  Chain p-de- Mars  (novembre);  Pie  VU, 
venu  tout  exprès  de  Rome,  le  sacre  avec  Joséphine  dans 
Notre-Dame  (2  décembre  1804 1;  le  18  Juin  IH03,  il  aug- 
mente l’étendue  du  territoire  Français  par  l'incorporation 
de  la  Ligurie.  A l'extérieur,  il  fai»  déclarer  par  l'upagM 
(12  décembre  1804  i la  guerre  à l'Angleterre  ; il  constitue  les 
Euu  voisins  à l'image  de  la  France,  érigeant  (15  murs  1805) 
l’ancienne  république  Cisalpine  en  royaume  d'Italie,  dont 
Il  prend  la  couronne  à Milan  (26  mai),  créant  en  Hollande 
(15  mars)  un  grand-pensionnaire  ( Schimmelpenninck).  or- 
ganisant pour  Elisa  Bacciochi,  s*  sœur.  In  principauté  de 
Lucques  et  de  Piombino  f juillet  1805),  plaçant  Rome  et 
Naples  dans  sa  dépendance  morale.  La  seconde  s’en  irrite; 
Pitt  la  fait  entrer  dans  la  3«  coalition,  qu’il  renforce  bien- 
tôt de  la  Russie  et  de  l'Autriche.  Napoléon  n'hésite  pas  ; 
son  plan  favori  de  l’invasion  de  l'Angleterre  a été  miné 
par  U»  fautes  ou  les  malheurs  de  Villeneuve,  par  l’acti- 
vité merveilleuse  de  la  marine  anglaise;  il  lève  le  camp 
de  Boulogne,  et  le  porte  sur  le  Rhin,  à l’insu  de  l'Europe; 
7 oorps  d’armée  entrent  en  Allemagne,  au  moment  même 
où  les  Impériaux  passent  l'Inn.  One  suite  de  brillants 
combats  (Donauwerth,  Wertiiigen.  Guntxbourg,  Elchingen) 
nous  établissent  sur  le  Danube;  là,  une  immense  évolution, 
dont  Ney  est  le  pivot  à Stuttgard,  permet  à Napoléon  de 
vamers  arec  le*  jambee  det  soldait  : enfermé  dans  un  cercle 
de  fer,  Mnck  signe  (20  octobre  1K05|  la  capitulation  d’Ulin, 
qni  nous  livre  30,000  Autrichiens,  reste  d’une  armée  de 
80,000  hommes,  détruite,  dispersée,  ou  prise  sans  bataille 
rangée.  Ce  beau  succès  était,  par  malheur,  cruellement  ba- 
lancé par  le  désastre  maritime  de  TraAtlgar  |21  octobre 
1805.  V.  Nklson  );  l'Angleterre  vient  de  conquérir  l’empire 
désormais  incontesté  de  la  mer;  celui  da  continent  reste  à 
Napoléon.  L^s  Russes,  qui  voulaient  joindre  Mack,  reculent 
épouvantés  t l'empereur  d'Allemagne  se  replie  en  Moravie; 
Il  y fait  sa  jonction  avec  le  tzar  Alexandre  1«.  Vienne  tombe 
•n  nus  mains  (15  novembre  i;  assuré  de  ses  derrières  par 
Us  «accès  d Augereau  dans  le  Tyrol.  par  ceux  de  Masséna 
«atre  I Adife  et  le  Tagtlameuto,  per  la  jonction  du  dernier 


dans  Klngenfurth  avec  la  grande  armée,  Napoléon,  ayant 
le  Danube  à do»,  pousse  en  Moravie  la  pointe  célèbre,  sou- 
vent blâmée  par  les  tacticiens,  mais  tout  le  moins  justifiée 
par  le  succès,  et  qni  aboutit  (2  décembre  1805)  a U ba- 
taille d’ Austerlitz,  ou  des  3 empereur*  (Napoléon,  Fran- 
çois II,  Alexandre  W)  : 80,000  Français  luttent  contre 
95,000  Austro-Russes  ; ils  les  attirent  hors  de  leurs  posi- 
tions de  Pratzen  et  de  Blasowitz  à Menitz,  à Aujest,  à 
Socouiltz,  et,  grâce  au  génie  de  l’empereur,  à l'activité  de 
Sonlt  ( proclamé  là  le  l«r  manœuvrier  de  l'Enrope),  à l'hé- 
roïsme de  Rapp,  à l'intrépidité  de  tous,  sous  un  *o1e3 
devenu  proverbial,  ils  triomphent  complètement  de  Kutu- 
so  f,  de  Hagration,  de  Buxhowden.sous  les  yeux  d'Alexandre 
et  de  Constantin  frappés  de  stupeur.  Lejeune  txar  - est 
rqjeté  dans  l'isolement  de  son  vaste  empire;  - Napoléon 
épanche  sa  joie  dans  une  phrase  digne  ae  lui  : « Soldats, 
je  sois  content  de  vous:  vous  ave* couvert  vos  aigles  d'une 
irloire  immortelle;  » François  U s’humilie;  le  traité  de 
rresliourg  est  signé  entre  Talleyrand , Lichtenstein  et 
Giulay  (26  décembre  1H05)  : la  Dalmatie  et  t' Albanie  sont 
réunies  à l’Empire  français,  les  Etats  de  Venise  au  royaume 
d'Italie;  la  Bavière  et  le  Wurtemberg  sont  érigé»  eu 
royaumes  avec  de*  augmentations  uotables  (Tyrol,  Augs- 
bourg,  Kichstett,  partie  de  Passau  ; possession»  im|)êrialea 
de  Souabe,  Brisgau  et  Ortcnau);  le  margraviat  de  Bade 
est  agrandi  et  transformé  en  grand-duché;  l’Autriche  ré- 
duite au  iiassin  du  Danube.  Ce  fut  pour  Pitt  un  coup  mor- 
tel ; l’Angleterre  le  )»crdit  (23  janvier  1800)  Jamais  Napo- 
léon, eu  effet,  ne  fut  plus  puis-nnt  et  plu»  assuré  dans  sa 
puissance  : ses  lieutenants  occupaient  tou»  les  Etats  Au- 
trichiens; Fox,  l'ami  de  la  France,  gouvernait  l'Angleterre; 
la  Prusse  avait  accepté  le  Hanovre  contre  Anspach,  Clèvea 
et  Neuchâtel;  au  N.  de  la  Péninsule,  le  royaume  d'Italie 
avait  ses  limites  naturelles;  le  S.  allait  être  rattaché  i 
l’Empire  par  la  royauté  de  Joseph  ; une  forte  barrière  sé- 
parait l’Autriche  amoindrie  de  la  France  agrandie,  et  lé 
mariage  d’Augusta  de  Bavière  avec  le  prince  Eugène,  vice- 
roid’Ikilie,  offrait  un  nouveau  gage  de  l'alliance  allemande* 
Heureux  Napoléon,  s’il  eût  su  ou  pu  maintenir  celte  posi- 
tion, sans  aller  au  delà  ! Mais,  en  face  de  l'Europe  sour- 
dement hostile,  il  crut  devoir  engager  davantage  encore 
les  puissances  limitrophes  dans  la  politique  française  par 
le  système  des  Etats  fédératifs  de  l’Empire.  Le  royaume 
de  Naples  fut  arraché  par  Gouviun  St-Cyr  et  Masséna  au 
perfide  Ferdinand  IV  et  attribué  à Joseph  | mars-juillet 
1 806  le  grand-duché  de  Berg  fut  donné  à Murat,  beau- 
frère  de  l'empereur  (15  mars  1806);  le  royaume  de  Hol- 
lande, créé  pour  Louis  (5  juin),  sans  qu'aucun  des  3 
princes  perdit  le»  titres  qu'il  portait  dans  l’Empire  fran- 
çais. Pauline  Borghèse  reçut  le  duché  de  Guastalla.  Indé- 
pendamment de  Neuchâtel  érigé  en  principauté  pour  Ber- 
thier, Napoléon  créait  de  plus,  pour  ses  maréchaux  ou  se* 
ministre»,  des  principautés  ou  duchés  gramls-fief»,  - cen- 
tre» de  correspondance  et  d’appui  au  grand  empire  » 
[Ponte-Corvo  . Bernadette;  Üalmati»  : Soult;  ht  rie  . Bes- 
sières;  Frioul  . Duroc;  Bellvne  . Victor;  Conejlinno  t 
Moncey  ; Trériee  : Mortier  ; Bénévent  : Tal  eyrand  ; F titre  ; 
Clarke;  Rorijo  : Savary  ; Padoue  : Arrighi;  t'a  dort  : 
Champagny;  Battono  : Maret;  Vicence  • Caula incourt;. 
ifatta  : Régnier).  Enfin , au  milieu  de  négociation»  -in- 
cères  entamées  avec  l’Angleterre  et  la  Russie  pour  la  paix 
générale,  il  avait  conclu  (12  juillet  1806)  et  notifié  à la 
diète  de  Ratisbonue  (6  août)  le  célèbre  traité  de  la  Confé- 
dération du  Hhin,  union  armée  de  14  Etats  allemands  (Ba- 
vière, Wurtemberg,  Bade,  Berg,  Darmstadt,  etc.i  et  ds 
l'empire  français,  fixant  les  contingent»  réciproques  de 
ces  puissances,  dont  l'effectif  total  devait  être  de  263,000 
hommes.  Napoléon  étant  déclaré  protecteur  de  la  Confrdé- 
ration  du  Rhin,  le  titre  de  François  11  devenait  illusoire  t 
il  ne  conserva  que  celui  d'empereur  héréditaire  d'Autriche.. 
— * A l’intérieur,  cette  année  1806  fut  également  une  de* 
plus  belles  du  régne  : le  conseil  d’Etat  était  heureuse- 
ment modifié,  le  Code  de  procédure  publié;  le  trésor, 
rempli  par  la  guerre,  offrait  toute  sécurité  et  soldait  d# 
grands  travaux;  le  pont  d'Austerlitz  était  jeté  sur  la 
Seine,  à Pari»;  le»  canaux  se  multipliaient  : St-Denis  rede- 
venu sépulture  des  souverains,  S**-Geneviévc  (Panthéon) 
rendue  au  culte,  recevaient  des  développement»  impor- 
tant»; on  élevait  la  colonne  Vendôme  (F.  Colonnes) 
avec  les  canon»  enlevés  à l'ennemi;  on  construisait  l are 
de  triomphe  du  Carrousel , et  Napoléon  faisait  coïncider 
(mai  1806)  la  fête  donnée  à la  grande  armée  avec  une  ex- 
position de  l’industr  e française,  associant,  su  vaut  sa  ) -ru- 
sée favorite , la  gloire  civile  à la  gloire  militaire.  Non 
moins  préoccupé  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  il  donnait 
(mai  1806)  la  loi  constitutive  de  fUnlvenlté  impériale,. 
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destinée  à recevoir  «ou  organisation  complète  de  mars  à I pression  du  Tribunat  (19  août-18  septembre  1807),  l'éta- 


septciubre  1808. 

La  mort  de  Fox,  ■ une  des  fatalités  de  la  carrière  de 
Napoléon  »,  l'envie,  accrue  par  tant  de  gloire  et  de  puis- 
sauce,  l'exultation  de  la  reine  de  Prusse  poussant  Frédé- 
ric-Guillaume li  1 à opposer  une  Confédération  du  Nord  à 
celle  du  Rhin,  donnent  lieu  à la  4*  coalition  ( Prusse,  Rus- 
sie, Angleterre,  octobre  1806),  appelée  depuis  longtemps 
par  les  vœux  de  l’Angleterre,  en  ilépil  des  négociations 
mollement  entamée»  entre  Narbonne  et  Lauderdale.  La 
Prusse  arme  la  lra  ; Napoléon  la  prévient,  laisse  manœu- 
vrer en  Tliorioge  Brunswick  et  Hohenlohe,  de  Bamberg 
fait  converger  ses  troupes  sur  Géra  par  Baireuth,  Cronaeh, 
Coliourg,  et  file  sur  la  Saale  après  cette  simple  proclama- 
tion : » si  lin  corps  se  laissait  percer,  il  serait  perdu  d’hoo- 
ueur.  « Les  résultats  sont , après  les  combats  de  Schleitx 
et  de  Saalfeld , la  victoire  d'Aueretadt  remportée  par  D*~ 
vont  sur  Brunswick  et  le  roi  de  Prusse,  et  celle  d'iéna, 
sanglante»  représailles  de  Ko-hach  opposées  à Hohenlohe 
par  Napoléon  1 14  oct.  1806).  Le  26,  après  la  prise  d'Er- 
furt.  de  Leipzig,  de  Potsdam , de  S panda  u , après  les 
combats  de  Greossen  et  de  Hall , l'année  est  dans  Berlin; 
l'empereur  s’y  empare  de  l’épée  de  Frédéric  il,  et  signale 
sa  clémence  à l'égard  de  Hatxfeld  ( V.  cm  nom).  Au  11  dé- 
cembre, le  roi  a fui  à Kœnigsberg;  toute  la  Prusse  est 
soumise  ; une  contribution  de  160  millions  de  fr.  lui  est 
imposée  ; la  Russie  se  déclare  contre  la  France,  et  celle-ci 
est  fortifiée  d’un  nouvel  allié , l'électeur  de  Saxe , dont  le 
territoire  est  érigé  en  royaume.  Un  peu  auparavant, 
Napoléon  , toujours  préoccupé  de  l'idée  d'atteindre  l'An- 
gleterre, l'Ame  et  le  nœud  des  ligues,  a lancé  le  célèbre 
décret  de  Berlin  1 21  novembre  1806),  par  lequel  est  inau- 
guré le  fameux  Blocvi  continental , qui  ferme  à l'Angle- 
terre tous  les  ports  de  terre  ferme;  blocus  en  partie  fic- 
tif, auquel  l'Angleterre  répondra  par  des  violences  réelles 
qui  appelleront  des  représailles.  — Il  semblait  que 
l'hiver  dût  mettre  fin  aux  combats , mais  les  Russes  en- 
trent en  campagne  A la  fin  de  décembre  ; la  Pologne  est 
cette  fois  le  théâtre  do  la  guerre.  Napoléon , arrivé  à Var- 
sovie le  15  décembre,  semble  annoncer  le  projet  de  pro- 
téger la  belliqueuse  et  malheureuse  nation;  ailleurs,  il 
s'allie  avec  les  Turcs,  mieux  inspiré  cette  fois  qu’à  Er- 
furt.  Les  combats  de  Csamovo,  Pultosk,  Gulymio , SoN 
dau , suffisent  à couper  les  Russes  de  la  mer;  six  semaines 
plus  tant,  à La  sanglante  bataille  d'Eylau  (8  févr.  1807), 
une  dta  plus  meurtrières  de  l'Empire,  Benuingsen  est  dé- 
fait, après  avoir  chaudement  disputé  à Lan  ne»,  Davout, 
Augercau , Soult,  SMiilalre,  Murat,  dirigée  par  Napo- 
léon , un  sol  glacé,  une  position  défendue  en  outre  par 
d'épouvantable»  tourbillons  de  neige.  Il  est  poursuivi  ius- 
qu’à  la  Prégel , et  Napoléon , libre  de  ce  côté,  complète 
sur  la  Baltique  le  blocus  continental  par  l'occupation  dif- 
ficile de  Strnlsund  et  de  Dsnuig  (avril-mai|.  Les  Anglais 
ont  échoué  dans  leur  dessein  sur  Constantinople,  à laquelle 
ils  voulaient  imposer  les  conditions  russes  repoussées  par 
l'Europe  en  1853.  Les  Russes  reprennent  l'offensive  ; défaits 
dans  5 combats,  ils  perdent  encore  la  décisive  bataille  de 
Friedland  (14  juin  1807)  : 40,000  des  leurs  sont  tués  ou 
prisonnier*,  et,  le  18,  Soult  entre  dans  Kœnigsberg;  un 
armistice  est  signé  le  22  : Napoléon  et  Alexandre  se  ren- 
contrent sur  le  Niémen , célébré  entrevue  qui  sembla  les 
attacher  personnellement  l’un  à l’autre,  et  dans  laquelle  ils 
convinrent  des  conditions  de  la  paix  : elle  fut  signée  à 
Tilsitt  (7-8  juillet  1807).  L’Empire  est  à son  apogée:  à la 
Prusse,  qui  sera  occupée  militairement,  U enlève  ses  pro- 
vinces polonaises,  données  au  rai  de  Saxe  sous  le  nom  de 
Grand  duché  de  Varsovie,  et  les  Etats  entre  le  Rhin  et 
l'Elbe,  qui , réunis  à une  partie  du  Hanovre,  à la  Hesse- 
Casse I , au  Brunswick,  à Fulde  et  Paderbom,  formeront 

Bmr  Jérôme  le  royaume  de  Westphalie;  il  accorde  à 
antzig  le  titre  de  ville  libre;  il  protège  la  Turquie,  en 
obtenant  d'Alexandre  l'évacuation  de  la  Moldavie  et  de  la 
Yalachie;  mais  il  concède  à la  Russie  le  droit  virtuel  d'oc- 
cuper la  Finlande,  et  ne  stipule  rien  pour  la  Pologne  cen- 
trale. A la  Confédération  du  Rhin  opposée  à l’Autriche 
s'ajoutait  donc  une  confédération  de  l'Allemagne  du  nord 
opposée  à la  Prusse  ; deux  seules  influence»  continentales 
subsistaient  : celle  de  la  France,  celle  de  la  Russie. 

TUne  seconde  période  commence  (1807-1814),  celle  où 
Napoléon  , poussé  par  l’idée  fixe  du  blocus  continental,  ue 
souffre  plus  d’obstacles,  porte  atteinte  aux  droit»  des  cou- 
sciences  et  à ceux  de*  peuples,  provoque  le»  soulèvements 
nationaux , et,  malgré  d'admirables  campagnes  et  de 
grandes  victoires,  échoue  en  Espagne,  en  Russie,  en  Alle- 
magne, en  France  même.  A l'intérieur,  le  gouvernement 
personnel  et  absolu  s'établira  de  plus  en  plus  par  la  sup- 


blisseraent  127  décembre  1807  ) de  ta  censure  des  écrits  pé- 
riodiques, la  suspension  do  jury,  la  création  des  cours 
spéciales,  l'incarcération  san»  jugement,  la  suppression  de 
journaux  tlHIO).  Le  principe  de  l’égalité  civi'e  semblera 
violé  par  l'établissement  d une  noblesse  héréditaire  et  par 
la  loi  des  majorais  et  des  substitution*.  A côté  de  ces  inno- 
I valions  m placent  de  grandes  et  utiles  mesures,  l'installa- 
tion (5  novembre  1807)  de  la  Cour  de»  comptes,  la  pro- 
mulgation du  Code  de  commerce,  ('organisation  définitive 
1 de  l'Université  et  des  lycées,  les  nobles  encouragements 
accordés  aux  sciences  et  à l’industrie,  la  création  (5  fé- 
vrier 1812 1 d'un  ministère  du  commerce  et  de*  travaux 
publics.  Au  dehors,  la  politique  est  subordonné*  au  sys- 
tème du  blocus  continental , qui  exclut  successivement  des 
ports  européens  tout  navire  et  tout  produit  anglais,  puis 
tout  bAlimcnt , ami  ou  neutre,  suspect  d'avoir  touché  eu 
Angleterre,  et  déclare  de  bonne  prise  celui  qui  aura  souf- 
fert la  visite  dont  les  Anglais  prétendent  s'arroger  le 
i droit.  Dans  cette  guerre  inexpiable,  où  le  décret  de  Milan 
(17  décembre  1807  ) ajoute  aux  rigueurs  du  décret  de 
Berlin , Naioléon , obligé  de  surveiller  toutes  les  côtes, 
est  par  là  même  amené  à prendre  Stralsund  sur  les  Sué- 
dois (6-20  août),  à réunir  Flessingue  à I Empire,  à faire 
occuper  par  Marmont  Kaguse  et  les  bouches  de  Cattaro 
14  août),  et  ferme  aux  Anglais  les  lies  Ioniennes,  per- 
ne*  en  1799,  revenues  à la  France  par  le  traité  de 
Tilsitt.  Les  Anglais  se  vengent  en  bombardant  Copen- 
hague (7  septembre  1807  J.  Napoléon  leur  fermera  l 'Ita- 
lie ; la  Toscane  f échangée  contre  le  royaume  de  Lusitanie), 
Parme,  Plaisance,  Guastalla,  forment  (1808  ) 4 dépar- 
tements français.  Pie  Vil  prétend  demeurer  neutre  : 
son  patrimoine  est  réduit  des  Légations  d’Urbin,  An- 
cône, Macérata,  Camérino , organisées  en  3 départe- 
ments pour  le  royaume  d'Italie,  et  Rome  est  occupée  1 2 fé- 
vrier 1808)  malgré  les  conseils  de  Narbonne  qui  redoute, 
avec  raison,  les  résultats  d’une  telle  lutte;  de  là  , en  effet, 
des  relations  difficiles , la  réunion  de*  Etats  romain*  à la 
France,  la  bulle  d'excommunication  de  Pie  Vil,  résistance 
morale  qui , malgré  la  captivité  du  pape  à Savone,  à Gre- 
noble , et  plus  tard  à Fontainebleau , montre  qu’on  peut 
tenir  tête  au  dominateur  de  t'Euro|>e.  Même  résultat  dan» 
la  Péninsule  ibérique  : sommé  d'appliquer  le  blocus,  le  Por- 
tugal résiste;  Junot  l'envahit  |26  octobre  1807 1,  et  la  vic- 
toire d' A bran  Lès  fait  fuir  mu  Brésil  la  famille  royale  (no- 
vembre!. La  cour  de  Madrid  avait  livré  passage  à nos 
troupes,  et  signé  le  traité  de  Fontainebleau  (27  octobre 
1807  ) , qui  lui  promettait  une  part  aux  dépouilles  do 
Portugal  démembré.  Initié,  par  ce»  relations,  aux  hon- 
teuses misères  du  palais  espagnol.  Napoléon  est  peu  à 
peu  amené  à la  pensée  du  détrônement  des  Bouri*ons  et 
de  leur  remplacement  par  Joseph  , « véritable  plaie , le 
commencement  de  tou*  les  malheurs  ! » A la  suite  de» 
scène»  d'Aranjuez  (K.  Ferdinand  VII),  pris  pour  ar- 
bitre à Bayonne  (15  avril -9  mai  1808 1 entre  Char- 
les IV  et  Ferdinand  VII , il  manque  à la  foi  jurée,  leur 
arrache  une  double  abdication,  et  donne  le  trône  d'Espagne 
à Joseph;  la  couronne  de  Naples  passe  à Murat,  que  les 
Espagnols  auraient  sans  doute  préféré,  ei  Berg  est  attribué 
à Louis-Napoléou  , fils  miné  du  roi  de  Hollande.  L'Espagne 
s'insurge  à la  voix  de  »e*  moines i,  de  se»  généranx  et  de 
la  Junte  de  Séville  qui  proclame  Ferdinand  VU , malgré  sa 
captivité  à Valençay  ; l'Angleterre  envahit  le  Portugal  : 
en  5 ans  (1808-1813) , la  Péninsule  dévore  près  de  500,000 
hommes  à Napoléon  , dont  la  seule  apparition  t novembre 
1808-mar*  1809.  rétablit  une  fois  les  affaires  ruinées  par 
les  capitulations  de  Dupont  (20  juillet)  à Baylen  (Anda- 
lousie!, et  de  Juuot  (30  août)  à Cintra  (Portugal)  : se» 
victoires  à Hurgus  (10  novembre) , Espinuza  1 12| , Tudela 
(23) , Somo-Sierra  <30| , rouvrent  Madrid  à Joseph  (4  dé- 
cembre 1808  - 22  janvier  1809) , un  mois  avant  la  pri-e  (U 
l'héroïque  Sara  gosse  (21  février  1809).  Après  son  départ, 
les  généraux , privés  d'une  direction  présente , affaibli.-  par 
leurs  rivalité*  ou  dénués  de  ressource» suffisantes,  ne  peuvent 
triompher  définitivement  de»  armées  ni  des  guérilla*  : leur» 
plus  belles  victoires  sont  stérile»;  leur*  débute*,  désas- 
treuses | K.  Junot,  Soult,  Victor,  Gouvion-Saint- 
Cyr,  Sëbastiani.  Massénaj;  Sachet  seul  se  maintient 
longtemps  dans  le  N.-E.  et  l'E.  ; mais  Wellington  dominé 
dans  l’U.  , et  Talaveyra  (18rH) , Torrés-Védra»  (octobre 
1810  - mars  18ll>,  les  Arapile»  (22  juillet  1812)  sont  dea 
coups  mortels  pour  la  domiuation  française;  notre  renom 
d'invincibles  est  entamé  ; Napoléon  pourrait  encore  le  réta- 
blir; il  n'en  a plu*  le  loisir.— Les  événements  de  Rayonné 
avaient  irrité  PAatriche  et  déterminé  l'évacuation  partielle 
de  la  Prusse  ; il  fallait  à Napoléon  l'alliance  de  la  Russie  « 
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à la  célèbre  entrevue  d’Erfurt  (27  septembre  - 14  octobre  | de  son  rôle  Inférieur,  irrité  des  effets  désastreux  du  bloer?» 
1808) , U crut  la  cimenter  par  l’abandon  impolitique  de  la  et  des  constants  accroissements  de  la  France,  Alexandre 
Turquie  et  de  la  Suède.  Mais  pendant  sou  expédition  se  rapproche  de  l'Angleterre.  L’invasion  de  la  Russie  est 
d'Espagne,  l'Angleterre  rejeta  tontes  les  propositions  de  aussitôt  résolue  par  Napoléon;  les  conférences  de  Dresde, 
paix  offertes  sous  la  médiation  d'Alexanare;  l'Autriche  vrai  congrès  de  rois  'mars-juin  1812),  retardent  malheu- 
renoua  avec  elle , excita  secrètement  la  Prusse , l’Italie  et  reusementla  déclaration  de  guerre  jusqu’au  22  juin  : Napo- 
l’IHyrie  chancelantes , donna  la  main  au  Tyrol  soulevé  en  léon  y entraîne  plus  de  400,000  snjets  ou  tributaires  de 
sa  faveur  et  è la  Westphalie  révoltée,  et  envahit  la  Bavière,  j l’Empire,  30,000  auxiliaires  Autrichiens  et  15,000  Prus- 
En  face  de  cette  5*  coalition,  « remarquable  par  la  réaction  j siens;  mais  il  n’a  pas  su  s’assurer  l’appui  de  la  Turquie, 
de  l'Europe  contre  l’Empire,  par  l’alliance  des  dynasties,  | bientôt  en  paix  avec  la  Russie  par  le  traité  de  Rukharat, 
des  peuples,  du  sacerdoce  et  du  commerce  -,  Napoléon  est  1 ni  la  diversion  de  la  Suède,  que  Bernadette  sacrifia  à la  Ras- 
revenu  en  hâte  de  Madrid.  Il  réclame  d’Alexandre  le  concours  aie  : 4 toutes  deux  il  devait  tAcher  de  faire  oublier  Erfurt; 

promis  4 Erfurt , appelle  les  contingents  allemands , quitte  . 4 la  Pologne  il  aurait  dû  donner  une  organisation  politique 
Paris  le  12  avril,  délivre  la  Bavière  par  les  combats  . et  sociale.  La  Russie  fut  sauvée  par  ces  fautes,  par  l’hiver, 
d’Abensberg  (20  avril),  de  Landshut  (21),  d’Eckmulh  ' peut-être  aussi  par  les  lenteurs  inexplicables  de  Napoléon, 
(22  , prend  Ratiabonnc  où  il  est  blessé  f 23  ) , empêche  4 ! oui,  le  Niémen  passé  (24  juin  18121,  attendit  17  jours  à Wilna 
Abersherg  (4  mai)  la  jonction  des  archiducs,  enfin  bom-  des  propositions  de  paix  impossibles,  se  laissa  entraîner 
barde  et  emporte  Vienne  1 11-13  mai].  Il  occupe  l’ile  de  j ensuite,  4 demi  découragé,  dans  des  régions  dévastées  par 
Loban  entre  deux  bras  du  Danube , parvient , malgré  d*im-  des  armées  souvent  battues,  jamais  détruites  ( MohiW,  23 
menso»  difficultés , 4 jeter  des  troupes  Bur  la  rive  gauche,  j juillet;  Ontrowno,  25;  Witepsk  , 28),  et  ne  put  forcer 
et,  le  Danube  4 dos,  arec  des  régiments  incomplets,  des  ! Barclay  et  Bagration  4 accepter  la  bataille  près  de  Smolrwk 
munitions  insuffisantes , il  gagne  (21-22  mai  ) sur  l’archiduc  j ( 17  août  | ; une  faute  de  Jonot  l'empêche  de  les  écraser  le 
Charles  les  sanglantes  retailles  d'Essling  et  de  Gros»-  ' lendemain  4 Valontina.  Macdonald  en  Courlande,  Gouvioo- 
Aspora,  qui  lui  coûtent  Lar.nes  et  nombre  d'officiers  distin-  Saint-CyT  en  Lithuanie  ( victoire  de  Polotsk) , s'établissaient 
gués.  A ce  moment,  la  guerre  te  fait  sur  tous  les  points  4 assex  solidement;  mais  sur  la  route  de  Smolensk  4 Moscou, 
la  fois  : Eugène,  d’abord  vaincu  en  Italie  par  l'archiduo  la  Grande  Armée  ne  traversa  que  des  débris  de  ville»  inceo- 
Jean,  a pria  sa  revanche  4 Caldiéro , sur  la  Piave,  4 diées  par  les  Russes  (Dorigoboj,  Wiaxma,  Gjauk,  Mo* 
Tricote,  rejoint  la  Grande  Armée  (26  mai),  et  poussé  une  jaisk).  Enfin  Barclay  do  Tolly  et  Kntosof,  pour  couvrir 
pointe  en  Hongrie,  où  il  gagne  la  bataille  de  Raab  (14  juin);  . Moscou,  acceptent  sur  les  bords  de  la  Moskovra  (7  aep- 
en  Pologne,  Poniatowski , 4 force  d'héroïsme,  a conjuré  tembre  1812 ) la  sanglante  bataille  de  Borodino;  Ney  fixe 
les  dangers  d'une  invasion  autrichienne  encouragée  par  les  la  victoire,  et  Napoléon  entre  dans  Moscou  ( 14  septemb.), 
Russes  qui  auraient  dû  la  combattre.  Le  prince  Charles  , ' avec  l'espoir  d'y  dicter  la  paix  ou  d'v  passer  l’hiver,  pour 
de  la  gauche  du  Danube  , surveille  toujours  Vienne  : grâce  terminer  la  guerre  au  printemps.  Mais  la  ville  est  atan- 
aux  travaux  exécutés  dans  l ile  de  Lobau , Napoléon , ren-  donnée  ; bientôt,  conformément  aux  ordres  de  Rostopchio, 
forcé  des  troupes  de  Marmont  et  de  Macdonald  sortis  l’incendie  y est  allumé  (15-20  septembre);  sans  (iour- 
victorieux  de  rfllvrie  et  du  Tyrol , passe  une  seconde  fois  gaud,  qui  les  découvrit,  400  lcilogr.  de  poudre,  disposés  4 
le  fleuve,  et  refoule  le  prince  Charles  sur  Wagram  : là,  sous  dessein,  faisaient  sauter  l’état-major.  Il  fallut  évacuer  ces 
le  soleil  comme  4 Eylau  sous  la  neige , 11  triomphe  |6  juil-  J ruines  fumantes.  Ici  encore,  Napoléon  s’attarde  4 des  né- 
k t 1809)  par  l'héroïsme  de  Davout,  de  Masséna.  de  gociations  malheureuses  : les  Russes  n'ont  d’autre  but  que 
Macdonald,  mais  au  prix  des  plus  sanglants  sacrifices;  ae  retarder  la  retraite  ; elle  commence  enfin  le  19  octobre. 
l’Autriche  accepte  l'armistice  deZnatm.  A la  fin  de  l'année,  Eugène  l'ouvre  par  la  victoire  remportée  4 Malo-Jarosla- 
l’Angleterre  échoue  à Walcheren  et  4 Anvers  contre  nne  vetz  (24  octobre)  sur Kutusof,  qui  s’enfonce  dans  le  sud; 
levée  de  gardes  nationales.  La  5*  coalition  est  dissoute;  au  lieu  de  suivre  la  route  de  Kalouga,  on  reprend  le  chô- 
mais la  paix  de  Virnne  (14  octobre  1809)  ne  tranche  pas  min  dévasté  deMojaisk  , tout  semé  de  raines  et  de  eada- 
la  question  tant  de  fois  débattue  entre  la  France  et  l’Àu-  vres.  L'hiver,  appelé  par  les  Russes,  leur  rient  en  aide 
triche  : il  eût  fallu  détruire  celle-d,  ou  bien  s’en  faire,  par  d'une  manière  terrible  : le  froid,  la  faim,  exténuent  nos 
des  restitutions,  une  alliée  fidèle;  Napoléon  se  contenta  soldats,  harcelés  par  les  Cosaques  de  Platoff.  Victorieux  4 
de  la  mutiler,  attribuant  au  grand-duché  de  Varsovie  la  . Wiaxma  et  4 Krasnoï,  doués  d’une  rare  énergie,  Davout 
Gallice,  4 la  Bavière  quelques  accroissements,  4 la  France  et  Ney  maintiennent  longtemps  nu  certain  ordre;  mais,  4 
Villacb,  la  Carniolc.  une  partie  de  la  Carinthie,  l’Istrie,  la  Partir  de  l’effroyable  passage  de  la  Bérésina.  organisé  par 
Dalmatie  et  le  Frioul  autrichiens,  Fiume  et  la  Croatie.  Eblé  entre  Borizof  et  Studxianka,  il  n’y  a plus  qu’une  dé- 
François  11  accède  au  système  continental,  et  reconnaît  route  sans  nom,  spectacle  navrant  pour  l’Ame  attristée  de 
Joseph.  Mai»  un  jeune  Allemand,  Staaps,  a tenté  d’assas-  Napoléon,  qui  n’a  pas  quitté  son  armée  et  qui  partage 
ainer  Napoléon  à Schœnbrünn  (13  octobre  1809)  , et  meurt  scs  misères  jusqu'en  Lithuanie.  A Smorgoni  seulement,  il 
en  criant  : rira  ta  Germanit  I appel  qui  sera  entendu,  et  qui  confie  la  retraite  A Murat,  pour  aller  en  France  lever  une 
eût  dû  éclairer  l'Empereur.  Loin  de  14 , il  se  sépare  de  1 nouvelle  armée . gagne  en  traîneau  la  Prusse  et  en  poste 
Joséphine  par  le  divorce  du  16  décembre  1809,  et , mécon-  Paris,  où  vient  d'éclater  la  conspiration  Malet  [V.  a 
tent  de  la  conduite  d’Alexandre  pendant  la  guerre,  do  ses  nom) , indice  de  grave*  dangers  intérieurs.  Néanmoins, 
hésitations  depuis  qu'il  lui  a demandé  sa  soeur,  il  épouse  le  sénat  lui  donne  les  ressources  nécessaires  peur  com- 
( lrr-2  avril  1810 1 Marie-Louise  , fille  de  François  II.  Ce  j battre  l’Europe.  Alexandre  vient  «le  déclarer  qn*il  «ne  po- 
marioge  et  la  naissance  du  roi  de  Rome  (20  mars  1811)  sera  pas  le»  armes,  tant  qu’il  restera  un  Français  en  Aile* 
sembleraient  consolider  l’Empire.  Mais  la  désaffection  corn-  ' magne  »;  la  Prusse  s’est  ralliée  4 lut.  la  première  (février 
meuce;  Talleyrand , Fouché,  Bemadotte  sont  las  des  hau-  I 1813);  la  Suède , qui  a reçu , en  1810,  son  prince  hérédi- 
té urs  du  maître;  les  généraux  désirent  le  repos;  la  nation  ! taire  , Bernadette,  des  mains  de  Napoléon,  aide  4 la  coa- 
ressent  le  malaise  que  causent  Ira  longues  guerres,  la  cessa-  litron  (mars  1813).  Napoléon  pousse  hardiment  200,000 
tion  du  commerce  extérieur,  la  raideur  du  gouvernement  j hommes  sur  l'Elbe,  réclame  les  contingents  allemands, 
absolu.  Les  frères  de  l'Empereur  voudraient  s'associer  aux  demande  40,000  hommes  4 l'Autriche.  Mais  l'Allemagne 
sentiments , servir  les  intérêts  de  leurs  peuples  respectifs  ; j est  sourdement  hostile;  et,  même  quand  il  a remporté  sur 
Napoléon  n'y  consent  point.  De  1809  4 1811,  faisant  vio-  Wittgenstein , Blücher  et  York,  la  victoire  de  Luttes 
lente  aux  nationalités , il  multiplie  au  contraire  les  réunions  j ( 2 mai  ),  occupé  Dresde,  vaincu  encore  les  Russes  4 Bout* 
de  territoires: Flcssiugue et  Walcheren,  24  décembre  1809;  xen  , bataille  uc  quatre  jours  livrée,  du  19  au  22  mai,  à 
les  Etats  romains  confisqués  en  1809,  organisés  en  dépar-  Weissig,  Bnutzen,  Wurtchen,  Hochklrchen,  U ne  trouve 
terne n Ls  le  17  février  1810;  le  Brabant  hollandais  et  la  Zé-  chez  l’Autriche  qultésitation  perfide  : seul,  le  roi  de  ‘rax# 
lande  enlevés  à Louis,  le  15  mai  1810;  la  Hollande  tont  eu-  lui  demeure  sincèrement  fidèle  Malgré  le  défaut  de  cava- 
lière réunie  le  6 juillet  1810,  et  convertie  en  départements,  lerie  qui  l’a  empêché  de  compléter  ses  victoires,  les  « nne- 
au  mois  de  décembre  suivant,  après  l’abdication  imposée  4 ce  ' mis  sont  désorganisés:  il  commet  la  foute  d’accepter  la 
prince  ; le  Valais  enlevé  en  1810  à la  Suisse  comAin  route  ' médiation  de  l’Autriche,  l’armistice  de  Plessiu  ( 3 juin]  et 
naturelle  entre  la  France  et  l’Italie;  les  villes  Anséatiques,  ( le  congrès  inutile  de  Ptague  (5  juillet).  C’est  donner  4 
l'Oldenbourg,  une  partie  de  la  Wcstphalie,  1811,  pour  assu-  ' François  II  le  temps  d’armer  contre  lui.  Tout  encourage 
rer  le  blocus;  enfin,  et  pour  le  même  besoin,  le»  provinces  la  coalition  : les  défaites  de  Joseph,  chassé  de  la  Pénin- 
Illyrionnee  enlevées  an  royaume  dltnlie  en  échange  du  Ty-  j suie,  où  Soult  est  précipitamment  envoyé , l’entrée  de  Ber- 
rol  italien  qu'on  lui  fait  donner  par  la  Bavière,  et  régies  par  [ nJdotte  4 Stralsund , l'acceptation  tardive  par  Napoléon 
un  gouverneur- général.  Parvenue  4 sa  plus  grande  exten-  1 d'une  partie  de*  conditions  humiliantes  de  Prague.  Trois  ar- 
■ion  territoriale,  lu  France  épouvante  l’Europe  avec  scs  mées  s'avancent  contre  lui  : celle  de  Bohème,  sous  sH*hwar- 
130  départements  impériaux,  bcs  7 province*  Illyriennes,  xenberg;  celle  de  Silésie,  sous  Bliicher;  celle  du  Non!,  son* 
tes  24  département*  du  royaume  d'Italie.  Aussi,  humilié  Bcrnadotte,  et,  de  plus,  Moreau  vient  d'arriver  d'Ainé- 
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rique  an  quartier-général  des  allié».  A leur»  500,000  hom- 
mes, Napoléon  oppose  sans  crainte  280,000  recrues  ; son 
plan  est  de  rejeter  les  ennemis  derrière  l'Elbe,  et  là,  de 
briser  la  coalition  par  des  coups  multipliés.  A Dresde,  où 
périt  Moreau,  il  reste  victorieux  (27  août);  mais  Macdo- 
nald échoue  en  Silésie  devant  Blücher,  Vandamme  à Kulm 
en  Bohême,  Oudinot  à Gross-Be-ren,  et  Ney  ù Dennewitx 
en  Brandebourg  en  faco  de  Bemadotte.  Napoléon  bat  en 
retraite,  et,  après  avoir  fait  refouler  Schwarzenberg  ù 
Wachau  (16  octobre),  malgré  la  défection  des  Bavarois, 
il  attend  les  coalisés  à Leipzig  (18-19) , les  tient  en  res- 

nt  par  la  pins  effroyable  canonnade , et  ne  perd  cette 
tille  des  nation*  que  par  l’arrivée  de  Bcnningseu  et  sur- 
tout par  le»  défections  instantanées  des  Wurtembergeois 
et  des  Saxons  sur  le  champ  de  batailte.  La  retraite  snr 
Lutxen  est  marquée  par  la  catastrophe  de  l'EIater  (mort 
de  Poniatowski)  ; celle  snr  le  Rhin  , terminée  par  les  vic- 
toires de  Hanau  ( 30  octobre)  et  de  Hocheim  (2  novemb.), 

fai  nous  rouvrent  ia  France.  — Elle  est  aussitôt  envahie 
errière  Napoléon,  dont  la  campagne  de  France  vaut  celle 
d'Italie,  malgré  la  différence  du  succès.  Il  brise  ia  résistance 

Ïte  lui  oppose  tardivement  le  Corps  législatif,  coupable 
avoir  gardé  le  silence  à l’époque  de  la  toute-puissance,  et 
d’élever  des  plaintes  en  face  de  l’étranger.  Mais  les  défec- 
tions commencent:  Murat  se  joint  ( il  janvier  1814)  à la  coa- 
lition, et  empêche  ainsi  Eugène  de  marcher  sur  Vicune  et 
d’y  attirer  Schwarzenberg.  Celui-ci  peut  violer  la  neutra- 
lité de  la  Suisse  (21  décembre  1813)  et  jeter  en  France 
160,000  hommes;  Blücher  passe  lo  Rhin  À Manheim 
( 1er  janvier  1814),  à la  tête  de  130,000  Russes  et  Prus- 
siens ; Bemadotte  en  amène  100,000  contre  la  Hollande  ; 
Bubna  s’avance  par  le  S.-E.,  et  Wellington , passant  la 
Bidassoa,  marche  sur  Bordeaux.  Résolu  à défendre  le 
centre  contre  les  deux  premiers,  Napoléon  oppose  au  troi- 
sième Maison , qui  ne  pourra  tenir  ; au  quatrième , Auge- 
reau;  au  cinquième,  Soult,  qui  gagnera  en  vain  ( 10  avril) 
ia  bataille  de  Toulouse.  La  campagne  de  France  com- 
mence en  plein  hiver.  De  Lan  grès,  leur  quartier-général, 
Blücher  et  Schwarzenberg  s'avancent  sur  Paris;  Napo- 
léon, à la  tête  de  30,000  jeunes  gens,  place  son  quartier- 
général  & Châlons-sur-Marne,  attaque  hardiment  les  coa- 
lisés, les  bat  àSt-Dixier  (27  janvier) , à Briennc  (29),  et, 
malgré  l’échec  de  la  Rothière  (l«r  février) , qui  le  rejette 
•or  Troyes  (3)  et  sur  Nogent  (7),  il  effraie  les  princes 
qui  ouvrent  le  congrès  de  Ch&tillon  (5  février)  et  lui  pro- 
posent la  France  dans  les  limites  de  1792.  La  juste  fierté 
de  Napoléon,  qui  veut  les  bornes  physiques,  et  surtout  les 
excitations  de  Talleyrand  aux  alliés  ( - Vous  pouvez  tout, 
et  vous  n'osez  rien  ! « ) , rendent  les  négociations  inutiles. 
Blücher  et  Schwarzenberg  reprennent  leur  marche  sur 
Paris  : le  premier,  par  la  Marne,  refoulant  Macdonald 
d'Epcmav  sur  Château-Thierry  et  sur  Meaux  ; le  deuxième, 

Sar  la  Seine,  attaquant  Victor  à Nogent.  Napoléon  court 
e l'un  à l'autre , prend  Blücher  en  flanc , et , par  aualre 
batailles  en  cinq  jours  ( Chameau bert,  10  février;  Mont- 
mirail,  11;  Chàteau-Thiernr,  13;  Vauchamp,  14),  lo  re- 
jette sur  Chàlons,  rejoint  Schwarzenberg  sur  l'Ilièrea,  à 
quelques  lieues  de  Paris,  et,  par  trois  victoires  ( Guignes, 
Mormnnt,  Nnngis),  le  repousse  jusqu'à  Montereau  ( 18  fé- 
vrier) , grande  et  sanglante  lutte  suivie  de  celle  de  Méry 
( 22  ),  qui  rouvre  Troyes  à l’Empereur.  Mais  ses  troupes 
sont  épuisées;  ses  généraux  hésitent;  ses  lieutenants  ont 
été  battus  partout  où  il  n’a  pu  se  trouver  en  personne;  . 
Bordeaux  a est  livré  aux  Anglais,  Lyon  aux  Autrichiens; 
Talleyrand  propose  aux  alliés  la  restauration  des  Bour- 
bons , et  Bemadotte,  victorieux  dans  le  N.,  vient  de  re- 
joindre Blücher.  Napoléon  s’oppose  encore  an  deuxième 
mouvement  de  celui-ci  sur  Pan»  , le  laisse  échapper  par  J 
La  Ferté-sous-Jooarre  et  Soissons  jusqu’à  Laon,  lui  livre 
près  de  cette  ville  la  bataille  indécise  de  Craonne  1 7 mars), 
se  replie  sur  l'Aisne,  la  Vesle  et  la  Marne,  enlève  Reims 
(13),  Epemay(17),  et,  rappelé  contre  Schwarzenberg , 
qui  est  maître  de  Troyes  depuis  le  4 , conçoit  un  dessein 
hardi , celui  de  le  couper  du  Rhin  pour  l'inquiéter  sur  ses 
derrière»,  le  rappeler  après  soi  ( An-is-sur-Aube,  20  ; S»-Di- 
xier,  25 1,  et  l'entraîner,  ainsi  que  Blücher,  aux  frontière.*; 
mais  il  loi  faudrait  la  levée  en  masse , décrétée  seulement  | 
la  6,  et  le»  alliés  ont  dans  Paris  des  intelligences  roya- 
listes qui  ne  cessent  de  les  y appeler  : ils  y entrent  le  31 , 
en  vertu  de  la  capitulation  de  Marmont  et  de  Mortier, 
après  les  inutiles  efforts  de  le  bataille  livrée  de  ('baronne 
jusqu’à  Clichy  (30  mars).  Le  Sénat  consomme  la  défection 
(3  avril)  : - Napoléon  ut  déchu  du  tràne;  le  droit  d’hérédité, 
aboli  dam  ta  famille ; U peuple  fronçait  et  l'armée,  drlut  du 
serment  de  fidelité.  » À ce  moment.  Napoléon  est  revenu  ù 
Fontainebleau,  résolu  ù tenter  un  dernier  effort;  la  défeo- 
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tiou  du  eorps  de  Marmont  ( F.  Marmont),  lo  décourage- 
ment de  Ney  et  de  Mortier,  l’en  empêchent  : ainsi  lui  est 
enlevée  la  ressource  d’abdiquer  au  profit  de  son  fils.  Les 
alliés  exigent  et  obtiennent  (11  avril)  l’aédiraiion  pure  et 
•impie , payée  de  la  petite  souveraineté  de  File  d'Ltbe.  Il 
essaie  en  vain  de  s'empoisonner,  et  fait , le  20 , à sa  garde 
le»  adieux  de  Fontainebleau,  les  plus  touchants  et  le»  plus 
sublimes  dont  l’histoire  ait  conservé  le  souvenir,  embras- 
sant le  général  Petit  et  les  aigles;  le  28.  il  a quitté  le  sol 
français  , après  avoir  couru  dans  le  Midi  de  réels  dangers 
pour  ses  jours,  et  le  4 mai  il  arrive  & l’Ile  d'Elbe. 

Pendant  10  mois  de  séjour  à Porto-Ferrajo,  il  se  con- 
tenta de  répandre  les  bienfaits  sur  l’ile , développant  le 
travail  des  mines,  faisant  des  plantation»  et  des  construc- 
tions utiles,  entonré  des  soins  affectueux  de  sa  mère  et  do 
la  princesse  P.  Borghèse,  mais  véritablement  occupé  à 
suivre  les  événements  du  continent,  les  préliminaire»  du 
congrès  de  Vienne,  les  fautes  de  la  lf*  Restauration 
( F.  Louis  XVIII).  Au  commencement  de  1815,  il  croit  lo 
moment  venu  où,  fatiguée  du  retour  vers  l'ancien  régime, 
la  nation  »e  jettera  dans  ses  bras,  pour  prendre  avec  lui  la 
revanche,  pacifique  ou  guerrière,  de  1814.  De  là  le  brusque 
départ  de  l’Ile  d'Elbe  (26  février  1815) , l’heureux  débar- 
quement à Cannes,  au  fond  du  golfe  Jouan  ( l«r  mars],  et, 
au  milieu  de  l'étonnement  général,  la  marche  triomphale 
depuis  Grenoble,  où  il  courut  de  graves  dangers  ; B mars  ), 
mais  où  il  gagna  les  premières  troupes,  jusqu'à  Pari»,  où, 
pendant  que  la  cour  fuit  à Gand,  11  rentre  [20  mars)  ac- 
compagné de  Ney,  parti  pour  le  combattre  et  rendu  à son 
ancien  chef.  Alors  commencent  les  Cent -Jour*  (20  mars- 
8 juillet  1815),  dernière  lutte  de  l'Europe  contre  Napo- 
léon. Instruit  par  les  leçons  de  1814,  il  veut  faire  une  part 
à la  liberté  ( 22  avril  j dans  l 'Acte  additionnel  aux  contlitu- 
lion*  dé  F Empire.  Mais  l’Angleterre  refuse  de  négocier, 
les  puissances  de  le  reconnaître  ; la  coalition  se  reforme 
(avril-mai),  et  Murat,  par  sa  précipitation  & attaquer  les 
Autrichiens  en  Italio,  compromet  encore  son  beau-frère, 
en  perdant,  avec  son  royaume,  l'occasion  d’une  divertioa 
qui  eût  beaucoup  importé  deux  mois  plus  tard.  A l'inté- 
rieur, les  défections  recommencent  après  le  Champ  de  Mai 
(!•»  juin) , au  moment  où,  à la  tête  de  118,000  recrues, 
Napoléon  va  combattre  aux  frontières  plus  de  800,000  en- 
nemis : il  a l’espoir  de  battre  séparément  Blücher,  établi 
à Namur,  et  Wellington,  posté  à Bruxelles;  en  effet,  il  re- 
pousse le  premier  à Ligny  ou  Fleuras  (16  juin)  ; Ney,  le 
deuxième,  aux  Quatre -Bras  (16)  ; mais  Ney  ne  peut  com- 
pléter sa  victoire,  et  une  seconde  bataille  s'engage,  le  18,  à 
Waterloo  : gagnée  jusqu’à  7 heures  du  soir  sur  Bulow  et 
l'opiniâtre  Wellington  par  70,000  conscrits  opposés  à 
140,000  homme»,  elle  est  perdue  par  suite  de  l'arrivée  d’un 
corps  de  30,000  Prussiens  conduit  par  Blücher,  que  Grou- 
chy  devait  retenir  loin  du  champ  de  bataille.  19,000  Fran- 
çais ont  péri  ; 8,000  sont  faits  prisonniers,  mais  l’ennemi 
a perdu  30,000  hommes.  L'armée  française  est  entière- 
ment désorganisée.  Napoléon  revient  à Paris , trouve  les 
chambres  hostiles , s’enferme  à l’Elysée , abdique  une  se- 
conde fois  en  faveur  de  son  fils , et  part  pour  Rnchefort, 
après  avoir  vainement  sollicité  l'autorisation  d’écraser  les 
alliés  entrés  en  France  sans  ordre  et  sans  précaution». 
Il  avait  d'abord  l'intention  de  se  rendre  aux  Etats-Unis 
d’Amérique;  puis  il  demande  l’hospitalité  à l’Angleterre 
par  une  noble  lettre  datée  de  * 'Ile  d'Aix  le  15  juillet,  se 
rend  sur  le  BeUérophon,  mai»  ns  peut  débarquer  : le  cabinet 
anglais,  abusant  de  sa  magnanimité,  le  déclare  prisonnier 
de  la  coalition , et  le  fàit  transporter  par  le  Northumber- 
land  à File  de  S*"-Hélène. 

Il  y arriva  , accompagné  des  généraux  Bertrand  , Mon- 
tholon,  Gourgaud,  du  comte  de  Las-Case»,  et  du  chirur- 
gien anglais  O'Méara,  passé  spontanément  à son  service. 
Son  premier  séjour  fut  Briars,  habitation  commode  de 
M.  Baleombe  : if  y attendit  deux  mois  que  l'on  eût  terminé 
les  appropriations  de  Longwood,  où  il  séjourna  jusqu'à 
sa  mort , supérieur  à l’infortune  par  les  hautes  pensées  de 
son  âme,  étouffant  dans  cet  étroit  espace,  abreuvé  d’hu- 
miliations par  le  gouverneur  Hudson  Lowe  , et  occupé  de 
dicter  ses  Mémoire*  et  ses  campagnes  & Gourgaud , Mon- 
tho'on,  et  La»-€ases.  Celui-ci  tut  séparé  de  lui,  dés  1817, 
par  le  gouverneur;  Gourgaud,  gravement  malade,  dut 
quitter  File  en  181H;  Bertrand  et  Montholon  lui  fermèrent 
les  yeux,  le  5 mai  1821.  Il  mourut,  à 51  ans  et  demi,  d'une 
hépatite  aignë,  déterminée  par  sa  constitution , et  certai- 
nement aggravée  par  l'influence  du  climat,  le  défaut  d'ac- 
tivité, et  les  douleurs  de  l'exil.  Il  fut  enterré  à S**-Hélène, 
malgré  son  dernier  vœu  , d'être  inhumé  sur  les  bords  de 
la  Seine.  Ce  vœu  fut  exaucé  seulement  en  1840  : le  15  dé- 
cembre de  cette  année,  ses  restes,  rapportés  en  grande 
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pompe  par  1«  prince  de  Joinville , forent  dépotée  aooa  le 

dôme  t!e*  Invalide*. 

Des  débuts  lents  et  pénible*  josqu'à  Toulon  ; on  tempe 
d'arrêt  jusqu'au  13  vendémiaire;  on  commandement  supé- 
rieur, dfl't  la  faveur  et  justifié  par  des  coups  de  maître  ; une 
campagne  d'Italie,  qui  laisse  hésiter  l'admiration  entre  le  ca- 
pitaine, le  politique  et  l'administrateur  ; l'attrait  du  mervcil- 
leuxdan*  la  campagne  d'Egypte;  l'entrainement  d'un  peuple 
entier,  lassé  des  troubles  civils;  une  *eule  campagne  et 
deux  batailles  pacifiant  toute  l Europe;  une  volonté  et  une 
intelligence  supérieures  reconstituant  la  société,  résolvant 
en  actes,  en  faits,  en  codes,  le»  réformes  pi é parées  dans 
les  assemblées  antérieures  et  tes  baptisant  du  seul  nom  de 
Napoléon  ; le  sentiment  de  T honneur  surexcité,  en  même 
temps  que  la  loi  s'écrit,  que  les  églises  se  rouvrent;  un 
appui  tutélaire  dans  une  femme  aimable  et  chérie  de  la 
nation  ; ailleurs,  le  défi  le  plus  hardi  jeté  à l'Angleterre, 
nn  nouvel  Km  pire  créé  en  face  de  l'Europe  frémissante,  et 
l’Europe  elle-même  remaniée  aux  dépens  de  l'Autriche  et 
de  la  Prusse;  des  entrevue»  où  deux  César»  se  partagent 
le  monde;  l’union  du  soldat  couronné  et  de  la  fille  des 
Habsbourg;  puis,  l'oubli  du  droit  des  gens,  du  droit  des 
peuples  et  du  droit  des  conscience»;  le  réveil  des  natio- 
nalités ; la  protestation  des  âmes  contre  les  excès  de  la 
puissance;  le  haineux  et  persévérant  antagonisme  de  l’An- 
gleterre ; les  revirement»  de  la  Russie  ; le»  guerre»  suc  é- 
dant  aux  guerres,  le»  victoires  aux  victoire»,  le»  désastres 
aux  désastre»  ; une  double  chute  ; une  douloureuse  capti- 
vité; une  agonie  ressentie  par  tous  les  cœur»  français  en 
dépit  de»  réserves  de  la  politique;  la  longue  confusion  des 
souvenir»  napoléonien»  et  des  idée»  libérale»;  un  nom  qui 
remplit  le  monde,  et  qui  conserve  son  prestige  après  troi* 
restaurations  et  autant  de  révolutions;  telle  fut,  en  ré- 
sumé, la  carrière  de  Napoléon  l,r.  justement  appelé  le 
Grand  par  le  Tribunal,  après  la  campagne  d'Austerlits. 
L'homme  qui  s'empare  ainsi  du  temps,  de  l’espace,  de  l'ima- 
gination , de  la  pensée , a sa  place  marquée  au-dessus  des 
Alexandre,  des  César,  et  de»  Charlemagne. 

Le*  principales  créations  du  règne  août , outre  celles  In- 
diquécK  ci-dessus,  le  Musée  Napoléon  , rempli  des  chef*- 
d'ieuvre  de  Part;  les  bassins  d'Anvers,  de  Flessingue  et 
de  Cherbourg;  les  routes  d'Anvers  à Amsterdam , de 
Mayence  à Meta,  de  Bordeaux  à Ha  vomie,  et  celles  de  la 
Bretagne  ; les  passages  lu  Simplon,  du  Mont-Cenis,  du  Mont- 
Genévre  et  de  la  Corniche;  les  ponts  d'iéna,  d'Austerlita, 
des  Art»,  de  Sèvres,  de  Tour»,  de  Lyon  , de  la  Durance, 
de  Bordeaux,  de  Rouen  ; les  canaux  du  Rhin  au  Rhône,  de 
l'Esc  ut  à la  Somme,  de  la  Rance  à la  Vilaine,  de  l’Ourcq; 
les  dessèchement*  des  marais  du  Cotentin,  de  Roche- 
fort,  etc.;  la  distribution  des  eaux  dans  la  ville  de  Paris; 
les  travaux  du  Louvre;  les  embellissements  de  Paris,  etc. 

Les  Mémoires  de  Ka{>oléon  lui  assignent  un  rang  parmi 
les  plus  grands  écrivains  de  l'époque  : ils  égalent  ceux  de 
Cé»ar  par  la  simplicité  et  ta  noblesse,  et  le»  surpassent 
par  la  méthode  et  l’exactitude,  la  précision  des  descrip- 
tions, et  - un  style  pittoresque,  toujours  sobre  et  vrai,  où 
dominent  la  pensée  et  la  volonté,  où  l'imagination  se  fait 
jour  par  éclairs.  ■ (M.  Sainte-Beuve.)  Il»  comprennent  le 
récit  de  ses  plus  belles  campagnes,  beaucoup  de  fngmenta 
sur  le»  autre»,  sur  quelque  grandes  journées  de  la  Révo- 
lution où  il  a figuré;  de»  jugements  analytique»  sur  plu- 
sieurs grand*  fait*  de  guerre  de  I antiquité,  *ur  la  guerre 
de*  Guules  de  César,  sur  quelques  grande»  batailles  des 
généraux  de  la  Révolution , et  sur  le»  campagnes  de  plu- 
sieurs grands  généraux  de  Louis  XIV.  Napoléon  a dicté 
ces  .Mémoires  aux  généraux  Munihulou  , Gourgaud,  Ber- 
trand, et  4 son  valet  de  chambre  Marchand,  qui  les  ont 
publiés  4 Paris,  Montholun,  en  1823-25,6  vol.  in-H®;  Gour- 
gnud,eu  1H23,  2 vol.  in-8®;  Bertrand,  en  1847,  2 vol.  , 
in-8®;  Marchand,  en  1838,  1 vol.  in-8®.  Le  gouvernement  ! 
prépaie  en  ce  moment  une  collection  complète  et  métho- 
dique de»  Œuvre»  de  Napoléon,  y compris  ses  Bulletins, 
Proclamations,  Discourt,  Messages,  et  sa  Correspondance  offi- 
cielle, anj.  épars  dans  divers  recueils.  Y.  Thiers,  Histoire 
de  la  H r ri, lut, on  française,  Hl  vol.  in-8®,  et  Histoire  du  Con- 
sulat et  de  l Empire,  17  vol.  in-8®;  Histoire  de  Napoléon , par 
de  Norvins,  1 vol.  gr.  In-8®;  — par  Laurent  de  l’Ar- 
dèche. I vol.  gr.  in-H®;  — par  Elias  Régnault,  1 vol.  in-8®; 
Ph.  de  Ségur,  Histoire  de  Napoléon  el  de  h grande  armés  en 
1812,  '2  vol.  in-H®;  Gonrgaml , h.iamen  critique  de  Couvrais 
de  M Ph.  de  Segur,  1 vol.  in-8®;  B.-E.  O'Meara, Napoléon  en 
tnl  à Ste-Hrlènr,  2 vol.  in-8®  ; F.  Antommarchi,  les  Derniers 
mon.ents  de  Napoléon,  2 vol.  in-8®;  Las-Cases,  Memonol  de 
•te  llelrue,  1"  édit.,  1823,  K vol.  in-8®;  de  Raussel,  Mé- 
moires anecdotiques  sur  C intérieur  du  /Milan  imperia!,  et  sur 
quelques  événements  de  l'Empire  depuis  IbOô  jutguau  l«f  mal 


1814,  2 vol.  In-8®;  François  FaJn  , Manuscrit  de  Tan  ni, 

I vol.  in-H®;  — de  1812,2  vol  in-8®;  — de  1817 , 2 voL 
in-H®;  — de  1814,  1 vol.  in-H®;  Bi gland , Prérti  de  t hutoir $ 
politique  et  miluairt  de  r Europe  depuis  1783  jusqu  en  1814, 
3 vol.  in-8s  ien  anglais)  ; Albion,  Histoire  de  l'é.urt,pe  pen- 
dant la  Révolution  et  l’Empire;  Gourgaud,  Campagne  de  1816, 
in-H®;  Mémoires  du  roi  Joseph,  10  vol.  in-8®,  etc.  A.  C. 

napoléon  il  (Jo*eph-Trançois-Charle*l,  fil»  unique  da 
Napoléon  I®»  et  de  Marie-Louise  d’Autriche,  né  4 Paris  la 
20  mars  1811,  salué  dan*  son  lierueaa  du  nom  pompeux  da 
roi  de  Home, m.  de  phthisie  4 Schambrunn,  le  22  juillet  1832. 

II  arriva  â Vienne  en  1H14  avec  *a  mère,  et  reçut  le  nom  da 
duc  de  Reichstadt.  Son  aïeul,  l'empereur  François  IL  l'ayant 
nommé  lieutenant-colonel  le  15  juin  1831,  U avait  pris  k 
commandement  d'un  bataillon  du  régiment  d'inôinteria 
hongrois  Giub  v,  en  garnison  à Vienne.  Son  cercueil  repose 
auj.  sous  l'église  du  couvent  des  Capucins,  4 Vienne. 
MM.  Barthélémy  et  Méry  ont  consacré  à ce  jeune  prince 

| un  poeme  intitulé  le  Eilt  de  l Homme.  V.  De  Montbel,  le  Duc 
de  Hnchsladt , g®  édit.,  1833,  in-H®. 

napoléon  (Terre  de),  nom  qui  fut  donné  4 la  Terre  de 
Freycinet  | Y.  ce  mol). 

napoléon  (Maisons  Impériales).  K.  légion  - d'hon- 

! NEUK. 

i N A f’OLEON-SAINT-LEU.  V.  leü-tavxrnt  faAiNT-|. 

I NAPOLÉON  VENDÉE,  ch.-l.  du  département  de  la 
Vendée,  4 433  kil.  S.-O.  de  Pari»,  sur  une  colline  que 
baigne  l'Yon,  par  46®  40’  17”  lat.  N-  et  3®  45’  46”  long. 
().;  7,498  hab.  Trib.  de  lr®  instance;  lycée,  bibliothèque. 
Elle  occupe  remplacement  de  l’anc.  château  et  brg  «le  la 
Rocke-sur-  Y cm,  seigneurie  qui  eut,  dès  le  xv®  siecle,  k 
titre  de  principauté,  et  appartint  successivement  aux  mai- 
i sons  de  Beau vau  , de  Bourbon , et  d'Orléans  : le  litre  en 
fut  porté  au  xvii®  siècle  par  un  prince  de  Coati,  puis  par 
sa  fille.  Cette  ville  fut  presque  détruite  en  1793,  pendant 
la  guerre  de  Vendée  En  1864.  Napoléon  l",  voulant  place» 
le  ch.-l.  du  département  au  centre  du  Bocage,  choisit  rem- 
placement de  la  Roche-sur-Yon,  où  une  ville,  4 laquelle  il 
donna  son  nom,  s'éleva  rapidement;  en  1814.  on  (appela 
Bourbon- Vendée  ; celui  de  N .pi iléon- Vendée  lui  a été  rendu 
eu  1848.  Elle  e»l  bien  percé  • et  bien  bâtie  ; on  y rem  irqoa 
l’église,  l’hôtel  de  ville,  la  préfecture,  et  de  belles  casernes. 
Sur  la  gr.  place,  on  a érigé,  e • 1854.  une  statue  équestre 
de  Napoléon  1**,  par  M.  de  Nievrerkerke  ; sur  la  place  do 
marché  ou  voit  la  stAtue  du  général  Travot. 

NAPOLEON  VILLE,  s.-préf.  (Morbihan).  4 51  kil. 
N.- N. -O.  de  Vannes,  aur  la  rive  g.  du  Blavet,  4 la  nai*- 
sance  d’un  canal  qui  conduit  4 Ixineot;  4,944  hab.  Trib. 
de  lr*  instance,  lycée.  Eaux  minérales  ferrugineuse» fruidea. 
Fabr.  de  toile»;  omimi.  de  cuirs  estimés,  grain*,  be*tiaox, 
chevaux,  beurre,  fil.  Quelques  restes  d’ancienne*  muraille*. 
Vieux  château  de»  duc»  de  Rohan.  Tre»-belle*  ca-yrne*. 
— Celte  ville  a porté,  avant  Napoléon  I®r,  et,  de  1815  4 
1848,  le  nom  de  Ponlivy. 

N A POLI,  nom  italien  de  Naples. 

napoli-di  malvasia  ou  MoNEMBAfliB,  v.  du  royaume 
de  Grèce  (Moréel,  sur  la  côte  S.-E.  de  la  Laconie,  à 53 
kil.  S.-  E.  de  Mistra,  sur  l'Ile  Minna,  qu'un  pont  réunit 
au  continent;  6,000  hab.  Récolte  de  vins  dit»  de  MaUoisie . 
A 4 kil.  N.,  sont  quelque*  ruine* A't.pidavnss Limera. — Titre 
de  principauté  après  la  4*  croisade,  cette  ville  fut  pria* 
par  Michel  Paléologue,  puis  par  le»  Vénitiens,  par  N*U- 
man  11  en  1540,  et  occupée  encore  par  les  Vénitiens  da 
1690  4 1715. 

n a poli -de- rom  AN!  B ou  nacplik,  v du  royaume  da 
Grèce  (Murée), dans  le  diocèse  d’Argohd*.  * âO  •‘B.  S 
Corinthe,  93  0.-S.-0.  d'Athènes,  sur  une  langue  de  terra 
au  fond  du  golfe  de  son  nom;  8.000  hab.  (30.000  en 
1824).  Archevêché  grec  ; tribunaux,  gymnase,  école  de.  na- 
vigation, haras  militaire,  maison  de  correction,  maison 
royale  d’orphelins.  Comm.  d'éponges,  soie,  kmiH*»,  tabac, 
peaux,  huile,  vin,  iniel,  cire,  noix.  Château,  a ne.  rési- 
dence  de  Capo-d'lstri*.  — Celte  ville  fut  pri»e  par  >«• 
Turc*  en  1715,  par  les  Grecs  révolté*  en  1822,  re|iou4M 
Ibrahim-Pacha  eu  1825,  et  fut  la  capitale  du  roy.  de  Grèce 
jusou’eu  1834. 

NAP0L'1.E(la),  Athenopolis,  AJ  horrta,  vge  (Var),  art. 
et  a 50  kil.  E.  de  Draguignan  , donne  son  nom  4 un  petit 
golfe  formé  par  la  Méditerranée. 

NAPPER- TANDY  (James),  un  des  chef»  de  l'Lnion 
Irlande  se,  né  on  1737,  m.  en  1803,  essaya  d'affranchir  son 
pays.  Le  Directoire  lui  ayant  donné  quelque»  troupe»  fran- 
çais**, il  débarqua,  en  août  1798,  sur  la  côte  O-  du  coraté 
de  Donegid.  Malheureux  dan»  sou  expédition,  il  revint  en 
France,  où  il  fut  arrêté  sur  la  réquisition  du  iniui*tre  uo- 
glats  Crawfurd.  Coudamné  a mort  par  la  oour  de  Lundi-**, 
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(I  fit  enfermé  dut  les  prisons  de  Dublin  Jusqu'en  1R02, 
époque  où  le  gouvernement  français  obtint  sa  délivrance. 
Il  se  réfugia  à Bordeaux,  où  il  fut  nommé  colonel. 

NAR,  riv.  de  l'Italie  ancienne  (Ombriel,  affluent  du 
Tibre,  sortait  du  mont  Fitcellus,  et  passait  à Naraia.  Auj. 
Nera . 

NARBO  ou  NARBO-MARTIUS , v.  do  la  Gaule,  capit. 
de  la  Narbonaise  I",  chex  les  Atacins,  colonisée  par  le 
Romain  Martin»  en  118  av.  J.-C.  Auj.  Narbonne. 

NARBONAISE , nom  que  prit,  l'an  27  av.  J.-C.,  la 
partie  de  la  Gaule  conquise  par  les  Romains  antérieure- 
ment à César,  et  qui  s'appelait  auparavant  Protincia  fl©- 
mono  ou  (iallia  Braccafa.  Auguste,  qui  fit  ce  changement, 
modifia  légèrement  les  limites  de  cette  province,  en  lui  en- 
levant, pour  les  ajouter  A l'Aquitaine,  les  Convenw  et  les 
F/e/rif,  mais  ces  derniers  reprirent,  après  Auguste,  leur 
ancienne  position.  La  Narbonaise,  y compris  le  territoire 
des  Helvü , avait  pour  limites  : au  5.,  la  Méditerranée,  les 
Pyrénées,  et  une  ligne  allant  de  ces  montagnes  A In  source 
de  la  Gimone  affluent  de  la  Garonne;  ù l'O.,  la  Gitnone; 
au  N.  et  an  N. -O.,  le  Tarn  , les  Cévennea,  le  Rhône  ; à 
l'E.,  une  ligne  A peu  près  droite  allant  de  Genève  au  Var, 
en  coupant  le  l'ours  supérieur  de  l*I«ère  et  de  la  Durance. 
Les  villes  principales  étaient  : Narbonne,  Tonlonse,  Car- 
cassonne, Béliers,  Agde,  Nîmes,  Marseille,  Fréjus,  An- 
tibes, Arles,  Aix,  Orange,  Valence,  Vienne.  Elle  compre- 
nait, en  totalité  ou  en  partie,  les  départ,  des  Pyrénées 
Orientales,  rie  l'Ariége,  ue  la  Haute-Garonne,  «lu  Tarn , de 
l’Aude,  de  l'Hérault,  du  Gard,  des  Bouches-du-Rhône,  du 
Var,  des  Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  do  la  Vaucluse, 
de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  l'Ardèche,  une  petite  partie  de 
l'Ain  au  N.  du  Rhône,  et  une  partie  de  la  Savoie.  Sons 
Constantin , en  314,  la  Viennoise  fut  formée  de  l'ancienne 
Narbonaise  à l’E.  du  Rhône,  et  do  territoire  des  Helvü; 
de  371  à 381,  elle  fut  divisée  en  deux  parties,  et  l’une 
d'elles  appelée  Na rbonaite seconde, le  territoire  de  Narbonne 
gardant  le  nom  de  Narbonaise  yremiire.  C.  P. 

naruonaisb  î™,  nom  que  prit  l'anc.  Narbonaise  à l'O. 
du  Rhône,  après  la  séparation  de  ta  Viennoise  en  deux  pro- 
vinces; entre  {'Aquitaine  Ir*  au  N.,  la  Noveu  populnnic  A 
l'O.,  les  Pyrénées  au  S.,  la  Méditerranée  au  S.-E.,  et  la 
Viennoise  \ l'E.  Les  peuples  étaient  : les  Atacins,  les  Tec- 
tosages,  les  Surdons,  les  Tolosate»,  les  Arécomices.  Elle 
répondait  anx  départ,  actuels  des  Pyrénées-Orientales,  do 
l’Ariége,  de  la  Haute-Garonne,  du  Tarn , de  l'Aude,  de 
l'Hérault  et  du  Gard  , et  renfermait , avec  Narbonne,  sa 
métropole,  les  cités  de  Toulouse,  Bélier»,  Nîmes,  Lodève. 
lTtèï.  C.  P. 

NARnoNAisE  n#,  nom  qne  prit  la  partie  S.-E.  de  l'anc. 
Narlronaise, lorsqu'elle  fut  détachée  ao  la  Viennoise;  entre 
la  Viennoise  au  N et  & l'O.,  la  Méditerranée  au  S.,  et  les 
Alpes-Maritimes  à l'E.  ; habitée  par  les  Albiècea,  les  Su- 
lyes,  etc.  Elle  renfermait,  avec  Aix,  sa  métropole,  les 
villes  d’Apt,  Ries.  Fréjus,  Gap,  Sisteron,  Antilles,  com- 
prenait en  totalité  ou  en  partie  les  départements  actuels 
des  Bouches-du-Rhône,  de  Vaucluse,  du  Var.  des  Hautes- 
Alpes.  des  H.i ses- Alpes,  et  des  Alpes-Maritimes.  C.  P. 

NARBONNE,  ane.  Narbo  ou  Narbo-Martius , dite  aussi 
Julia  Patenta,  Colonia  Decvmanorum , s.-préf.  (Aude),  à 
66  kil.  E.  de  Carcassonne , & 8 kil.  de  la  Méditerranée, 
dans  une  plaine  marécageuse,  sur  le  canal  de  la  Rohine, 
qui  la  met  en  communication  par  l’étang  de  Sigean  avec 
la  Méditerranée;  11,427  hab.  Tribunaux  de  1”  instance 
et  de  commerce,  muace,  bibliothèque,  école  d'hydrogra- 
phie, société  d’agriculture.  Fabr.  de  vert-de-gris,  distil- 
leries d'eaux-de-vie,  tuileries,  briqueteries,  poteries, 
minoteries.  Comm.  de  vins,  esprits,  sel,  salpêtre,  miel  re- 
nommé. On  remarque  : la  cathédrale  do  S*-Just,  en  stylo 
gothique,  et  dont  le  chœnr  seul  est  achevé  ; l'anc.  palais  de 
l'archevêché  ; les  rours  de  la  ville,  couverts  de  bas-reliefs 
antiques.  — Prise  par  les  Wisigoths  en  462,  par  Gonde- 
baud,  roi  des  Bourguignons,  en  508,  par  les  Sarrasins  au 
tiii*  siècle,  par  Pépin  ie  Bref  en  759,  Narbonne  fut  la  ca- 
pitale du  marquisat  de  Septimanic  ou  do  Gothie . Au  moyen 
âge,  elle  fut  érigée  en  vicomté  dépendant  du  comté  de 
Toulouse.  Le  dernier  vicomte,  Guillaume  III , vendit  ses 
domaines,  1447.  A Gaston  IV  de  Foix,  dont  le  petit-fils  les 
échangea,  en  1507,  avec  Louis  XII  contre  le  duché  de 
Nemours.  L'archevéché  de  Narbonne,  dont  le  titulaire  était 
président  des  Etats  du  Languedoc,  a été  réuni  à celui  de 
Toulouse.  Patrie  du  grammairien  Varron.  B. 

NARBONNE  ( Collège  de  ),  collège  fondé  en  1317,  à Paris, 
rue  de  la  Harpe,  aqj.  boulevard  de  Sébastopol , par  Ber- 
nard de  Farge»  ou  du  Fargis,  archevêque  de  Narbonne. 

iiarbonne-lara  | Louis,  comte  de),  né  à Colorao  {du- 
ché de  Parme)  en  1755,  m.  en  1813,  viot  en  France,  à 


5 ans,  avec  sa  mère  devenue  dame  d’honneur  de  la  prin 
cesse  Adélaïde,  fille  de  Louis  XV,  étudia  avec  les  princes 
au  collège  de  Juilly,  fut  colonel  à 30  an»,  accueillit  les 
idées  nouvelles  en  1789,  commanda  les  gardes  nationales 
du  Doubs  en  1790,  accompagna  les  tantes  de  I»uis  XVI 
dans  leur  fuite  eu  1791,  revint  en  France,  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  guerre  le  6 déc.  1791,  déploya  une  grande  ac-' 
tivité,  perdit  son  portefeuille  le  10  mars  1792,  |»artit  pour 
l’armée,  revint  avant  le  10  août , se  compromit  noblement 
dans  cette  journée,  s'enfuit,  écrivit  un  Mémoire  justificatif 
pour  Louis  XVI,  rentra  sous  le  Consulat,  recouvra  sou 
grade  de  lieutenant-général  en  1809,  remplit  les  fonctions 
de  gouverneur  4 Raab  et  à Trieste,  et  de  ministre  pléni- 

fiotentiaire  en  Bavière.  Aide-de-camp  particulier  de  Napo- 
éon  Ier,  il  le  suivit  en  Russie,  fut  nommé  ambassadeur  4 
Vienne  eu  1813,  ministre  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Prague,  puis  envoyé  4 Torgau , commandant  «le  la  place, 
et  y mourut.  Homme  d’esprit , homme  de  cour,  Narbonne 
eut  beaucoup  d’amis  ; mais  l’époque  fut  trop  grande  pour 
qu'il  y jouAt  on  rôle  important.  Une  de  ses  filles  épousa 
M.  de  Kambuteau  , préfet  de  la  Seine  avant  1848.  K.  Sou- 
tenir» contemporains  par  M.  Villemain,  Paris,  1854,  l vol. 
in-12.  J.  T. 

NARCISSE,  fils  du  fleuve  Cépblse  et  de  la  nymphe 
Liriope,  méprisa  l’amour  do  la  nymphe  Echo;  épris  de  sa 
propre  image,  il  se  laissa  mourir  ou  se  tua  près  «le  la  fon- 
taine qui  reflétait  ses  traits;  il  fut  changé  en  une  fleur  qui 
n gardé  son  nom,  et  qui  était  consacrée  aux  dieux  in- 
fernaux. Cette  fable  a fourni  4 Malfiflàtre  le  sujet  d’un 
petit  poème. 

narcisse,  affranchi  de  Claude,  usa  de  son  influence  sur 
ce  faible  empereur  pour  perdre  ceux  dont  il  convoitait  les 
richesses.  Mcssaline,  jalouse  de  son  autorité,  essaya  de  le 
perdre.  111a  prévint,  en  dénonçant  ses  débordements  à 
Claude.  Agrippine,  plus  heureuse,  le  fit  exiler,  et  le  con- 
traignit A se  tuer,  l’an  807  de  Rome,  54  de  J.-C. 

NARDI  (Jacques),  historien  florentin,  né  en  1476,  m. 
en  1555,  a écrit  en  italien  une  Hiiioire  de  Florence , en  neuf 
livres,  de  1494  4 1531,  Florence,  1580,  in-4*  ; il  y montre 
les  sentiments  d'un  républicain  télé.  On  lui  doit  aus*i  nne 
traduction  estimée  de  Ttu-Uee , et  une  comédie  intitulée 
f A min  sia,  dans  le  prologue  de  laquelle  est  le  premier  mo- 
dèle des  vers  sciolii  ( vers  libres). 

NARDI  NI  ( Famlano) , archéologue  italien,  né  4 Capvt 
en  , m.  en  1661,  est  surtout  connu  par  un  excellent 
livre  intitulé  Borna  antira , étude  topographique,  archéo- 
logique et  monumentale  sur  Rome  ancienne,  le  premier 
bon  ouvrage  méthodique  sur  cette  matière.  Il  n’a  été  pu- 
blié qu’en  1666,  Rome,  1 vol.  in-4°,  par  les  soins  d<»  lal- 
conieri.  Grævius  l’a  Inséré  dans  son  Thésaurus  anti<juitatu m 
Romanarum  , en  le  traduisant  eu  latin.  L’ouvrage  original 
a eu  3 éditions  : A.  Nibby  en  a donné  une  4#,  Rome,  1818, 
4 vol.  in  8®,  avec  des  notes,  des  appendices  sur  les  décou- 
vertes faites  jusqu'il  cette  année,  et  45  planch.  comprenant 
des  plans  topographiques,  architectoniques,  et  quelques 
vues  de  monuments.  C’est  un  bon  travail , bien  conçu  et 
bien  fait.  C.  D— T. 

KARDiNi  (l'ietro),  célèbre  violoniste,  né  4 Livourne 
en  1725,  m.  en  1796,  élève  de  Tartini,  fut  attaché  4 la  cour 
de  Wurtemberg,  1672  , et  4 celle  de  Toscane,  1770.  Il  a 
laissé  des  œuvres  de  musique  Instrumentale. 

NARDO , anc.  Neritum , v.  du  royaume  de  Naples 
(Terre  d'Otmnte),  A 24  kil.  S.  de  Lecce,  16  N.-N.-E.  de 
Gallipoli  ; 6,000  hab.  Evêché.  Culture  du  coton. 

NAREDA,  fils  de  Brahma  et  de  Saraçouati,  est  regardé 
par  les  Hindous  comme  l'inventeur  de  la  lyre  ( etna  i,  faite 
d’écaille»  de  tortue. 

NARËJNI  (Basile),  romancier  russe,  ni.  en  1^25,  jeune 
encore,  s'est  fait  une  réputation  dans  son  paya  par  3 ou 
4 romans  de  mœurs  : Antiion  ou  l' Education  refaite,  SLPé- 
tersbourg,  1822,2  vol.  in-12;  te  Boursier,  Moscou,  1824, 
4 vol.  in-12  ; le t Deux  Ivan  ou  la  Manie  des  procès,  Moscou, 
1825,  3 vol.  In-12.  On  a enoore  de  lui  des  Nouvelles,  et  un 
roman  posthume  fort  estimé,  le  Gil  Blas  russe. 

NARENTA,  anc.  Norona,  fleuve  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, a sa  source  en  Bosnie,  près  de  Mostar,  coule  & l'O. 
et  au  N.,  durant  280  kil.,  et  se  jette  dans  l’Adriatlquo 
près  d'Opuz  en  Dalmatie.  Très-poissonneux. 

narenta,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Bosnie),  dans 
(‘Herzégovine,  & 24  kil.  S.-O.  de  Mostar,  sur  la  Narenta. 
Se»  habitants,  qui  faisaient  la  piraterie,  furent  exterminés 
par  les  Vénitiens  en  987. 

NAREW,  riv.  de  la  Russie  d’Europe,  naît  dans  le  gvt 
de  Grodno,  et  se  jette  dans  le  Boug,  rive  dr.,  après  avoir 
arrosé  Ostrolenka  et  Pultusk.  Cours  de  520  kil.  Sur  ses 
bords,  les  Français  battirent  les  Russes,  le  18  févr.  1807. 
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NARINO  ( Antonio),  né  k Santa-Fé  de  Bogota,  l’un  dos 
chefs  de  l'insurrection  de  la  Nouvelle-Grenade  coutro  les 
Espagnols,  1794-1811,  fut  nommé  président  de  la  répu- 
blique nouvelle,  mais  tomba  entre  les  mains  des  troupes 
royales,  et  alla  mourir  dans  les  prisons  de  Cadix. 

NARNI , anc.  iïantia,  v.  des  Etats  sardes,  sur  la 
Nera,  à 32  kil.  S.- S.- O.  de  Spolète;  3,500  hab.  Evêché. 
Fondée  l'an  301  av.  J.-C.,  dans  le  S.-O.  de  l'Ombrie,  sur 
l'emplacement  de  l’anc.  Xeguinssm , elle  était  très-forte,  et 
continué  à la  voie  Flaminienne.  Ruines  d'un  pont  romain. 
Patrie  de  l’empereur  Nerva. 

NARO,  Motyum , v.  de  Sicile,  sur  le  Naro,  à 21  ldi. 
E.-S.-E.  de  Girgentl;  10,100  hab.  Antiquités.  Comm. 
d’huile,  vin  et  soufre. 

NARONA.  K.  Narenta. 

NAROVA.  V.  sauva. 

NARRA1NGUNGE , v.  de  l’Hindoustan  anglnis  (Ben- 
pale  i,  sur  le  Sikol-Lokia.  affl.  du  Brahma  poutrn,  à 13  kil. 
S.-E.  do  Dakka;  15,000  hab.  Comm.  de  sel , grains,  tabac. 
Indigo. 

NARSÊS,  général  de  l’empire  d'Orient,  originaire  de 
Perse.  Employé  obscur  du  palais,  il  s'éleva  par  son  adresse 
k la  dignité  de  grand-chambellan  et  de  gntnd-logothéte, 
quoiqu’il  parût  voué,  comme  eunuqoe,  aux  emplois  les 
moins  importants.  Mais,  nourri  dans  le  palais,  il  avait  la 
confiance  de  l'empereur.  Envoyé,  en  540,  pour  observer 
Bélisaire  dans  la  guerre  des  Goths  d’Italie,  sous  prétexte 
de  commander  un  cor]»  de  troupes , il  se  fit  regarder 
comme  seul  capable  de  le  remplacer.  Il  l'était,  du  reste,  et 
le  prouva  par  ses  succès  : il  battit  Totila  prés  de  Nocéra, 
552,  et  Tétas  près  du  Vésuve,  553,  et  détruisit  les  Francs 
et  les  Alémans  de  Leutharis  et  Bucelin  près  de  Casili- 
num , 553.  Resté  dans  l'Italie  conquise,  comme  exarque,  il 
s’appliquait  à réparer  les  ruines  de  ce  pays,  lorsqu’il  fut 
outragé  par  Sophie,  femme  de  Justin  II,  qui  lui  envoya 
une  quenouille  et  un  fuseau,  et  rappelé  sur  les  plaintes  du 
sénat  de  Rome,  567.  Les  Lombards,  qui  envahirent  l'Italie 
l’année  suivante,  parurent  avoir  été  appelés  par  Narsès.  Il 
mourut,  lorsqu'il  se  disposait  à Icb  combattre,  568.  S. 

narsès,  7*  roi  sassanide  de  la  Perse,  296-303,  fils  de 
Bahmm  ou  Varanès  II,  succéda  & son  frère  Bahram  III, 
battit  Mnximien  en  301,  s’empara  de  la  Mésopotamie,  et 
força  Tiridate,  roi  d'Arménie,  de  se  ranger  de  son  parti. 
Battu  l'année  suivante,  il  dot  céder  aux  Romains  les  cinq 
provinces  au  delà  du  Tigre. 

narres.  V.  aussi  NersÈS. 

NARUSCEW1CZ  f Adam-Stanislas),  historien  et  poëte 
polonais,  né  en  1733  en  Lithuanie,  m.  en  1796,  se  fit  jé- 
suite, fut  professeur  d'éloquence  à l'Académie  de  Vilna  et 
au  collège  des  Nobles  à Varsovie,  et  gagna  la  protection 
des  princes  Czartoryski.  Après  la  suppression  de  son 
ordre,  le  roi  Stanislas -Auguste  le  nomma  grand  - notaire 
de  Lithuanie,  puis  évéque  de  Smolensk,  et  enfin  de  Luck. 

Il  a laissé  : une  excellente  Histoire  de  ta  nation  polonaise, 
eu  7 vol.  , qui  finit  à l'an  1386;  le  Voyage  de  Stanitlae- 
Augusle  à Kanioto  en  17H6  , offrant  de  bonnes  recherches 
sur  l'origine  des  Cosaques  ; une  traduction  de  Tacite,  1772, 

4 vol.  in-4®;  une  Histoire  des  Tartaree  de  ta  Crimée,  1797, 
in-8®  ; des  Poésies  diverses,  etc. 

NARVA,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  Narva, 
à 13  kil.  du  golfe  de  Finlande,  dans  le  gvt  et  à 169  kil. 
S.-O.  de  S*- Pétersbourg  ; 6,000  hab.  Comm.  de  cuirs, 
chanvre,  lin,  bois,  grains.  Fondée  en  1223  par  Valde- 
mar  II , roi  de  Suède,  prise  par  Iwan  IV  en  1558,  reprise 
par  les  Suédois  en  1581 , dévastée  par  des  incendies  en 
1669  et  1773.  Célèbre  par  la  victoire  qu’y  remporta,  en 
1700 , Charles  XII , roi  de  Suède , sur  le  Uar  Pierre  I*f, 
qui,  en  1708,  prit  la  ville  et  en  dispersa  les  habitants. 

narva  ou  narova  , fleuve  de  la  Russie  d’Europe,  sort 
du  lac  I’eipoua,  passe  à Narva,  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Finlande.  Coors  de  100  kil.  Navigation  gênée  par  plusieurs 
cascades. 

NARVAEZ  (Pamphile  de),  guerrier  espagnol,  né  à 
Valladolid,  m.  en  Floride  en  1526,  se  distingua  par  sa  bra- 
voure en  Amérique.  En  1510,  il  servait  sous  Esqoihel, 
gouverneur  de  la  Jamaïque,  et,  en  1520,  sous  Diégo  Vé- 
losquez,  gouverneur  de  Cuba.  Envoyé  par  ce  dentier  contre 
Fernand  Cortex,  qui  venait  de  conquérir  le  Mexique,  il  fut 
battu  et  fait  prisonnier  à Zampoala.  Revenu  à Cuba,  il 
voulut  tenter  un  établissement  en  Floride  ; après  avoir  dé- 
couvert la  baie  de  Pcnsacola,  il  s’aranya  imprudemment 
dans  le  pays,  où  il  fut  massacré  par  les  indigènes. 

NARYClK  ou  NARYX,  v.  de  la  Grèce  ancienne,  dans 
la  Loeride  Eptciiémidienne.  Patrie  d’Ajax  , fila  d’Oilée. 

NASAMONS,  Nasnmones,  peuple  Lybien,  sur  la  eûte 
.K.  de  P Afrique,  le  long  de  la  Grande  - Syrie , entre  les  , 


possessions  de  Carthage  et  celles  de  Cyrène.  C’était  un 
peuple  nomade,  laissant  pendant  l'été  ses  troupeaux  paître 
sur  les  eûtes,  et  allant  en  automne,  dans  l'intérieur  du  dé- 
sert, faire  la  récolte  des  dattes  à l'oasis  d’Augila.  Ils 
allaient  aussi  à la  chasse  des  sauterelles,  les  faisaient  sé- 
cher au  soleil,  tes  broyaient,  et  en  saupoudraient  leur 
lait.  La  polygamie,  et  même  la  communauté  des  femmes, 
étaient  en  usage  chex  eux.  Ils  prétendaient  connaître  l’a- 
venir en  allant  se  placer  au  milieu  des  sépulcres  de  leurs 
ancêtres;  ils  s’y  endormaient  après  avoir  prié,  et  regar- 
daient comme  un  présage  tout  ce  qu’ils  voyaient  en  songe. 
I^s  Nasamons  étaient  les  facteurs  du  commerce  entre 
Carthage  et  l'Egypte;  ils  paraissent,  d'après  Hérodote, 
avoir  connu  l’existenoe  du  Niger.  C.  P. 

NASB1NALS,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  an*,  et  à 27  kil. 

N. - O.  de  Marvejols;  943  hab.  Fabr.  de  fromage*. 

NASEBY,  vge  d'Angleterre  (Northampton),  à l’O.  de 

Rothwell.  Victoire  de  Fairfax  et  de  Cromwell,  à la  tête 
des  troupes  du  Long-Parlement,  sur  le  roi  Charles  I«,  le 
14  juin  1645. 

NASER  | Aboul-Haçan),  3®  prince  de  la  dynastie  des 
Samanides  dans  la  Perse  et  la  Transoxiane,  avait  8 ans 
lorsque  »on  père  Ahmed  fut  assassiné,  914.  Le  vixir  Abou- 
Abdallah- Mohammed  et  le  général  Ilamouyah  l’affer- 
mirent sur  le  trûne,  qu'il  se  montra  ensuite  digne  d oc- 
cuper par  sa  justice,  sa  clémence,  sa  libéralité,  son  amour 
pour  les  lettres  et  les  sciences. 

NASHUA,  v.  des  Etats-Unis  ( New-Hampshirc  , à l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  son  nom  dans  la  Morrimack  ; 
6,000  hab. 

NASHVILLE,  v.  des  Etats-Unis,  sur  la  rive  g.  du  Cum- 
berland, capitale  de  l’Etat  de  Tennessee,  à 1,142  kil.  S.-O. 
de  Washington;  par  36®  9’  33”  lat.  N.  et  89®  9"  27”  long. 

O. ;  7,000  hab.  Évêché  catholique;  université,  fondée  en 
1806;  musée;  bibliothèque,  maison  pénitentiaire. Bateaux 
à vapeur  pour  la  Nouvelle-Orléans.  Commerce  de  grains. 

NAS1CA , surnom  de  plusieurs  Romains  de  la  famille 
Corné! i a et  de  la  branche  des  Scipious. 

NASIUM,  v.  de  la  Gaule  Belgique,  chez  les  Leuce*,  à 
l’O.  Auj.  Noix. 

NASRA  . nom  arabe  de  Nazaretii. 

NASSAU  (Duché  de),  Etat  de  la  Confédération  Ger- 
manique, borné  au  N.  par  la  Prusse  rhénane  et  la  West- 

Ehalie,  k l’E.  par  la  Hesse-Darmstadt,  la  Prusse  rhénane, 
i Hesêe-Hombourg,  la  Hcsse-Electorale  et  le  territoire  de 
la  ville  de  Francfort,  au  S.  par  ce  dernier  et  la  Hesse- 
Darmstadt,  à l’O.  par  la  Prusse  rhénane  ; superf.;  452,600 
hect. ; pop.:  431,519  hab.  Capit.:  Wiesbaden.  Le  Tauuus 
au  S.  et  le  Westerwald  au  N.  sont  les  montagnes  princi- 
pales de  ce  pays  ; le  Rhiq  et  le  Mein  touchent  aux  fron- 
tières du  duché,  qu’arrosent  la  Lahn  et  scs  affluents  : U 
Weil,  l'Ems  et  l’Aar.  Sol  très-productif  en  céréales,  lin, 
chanvre,  houblon,  tabac,  vignes.  Mines  de  fer,  plomb, 
cuivre,  argent;  sources  minérales;  forêts  magnifique*. 
Industrie  peu  considérable.  Le  duché  est  divisé  en  28  bail- 
liages. Force  armée  : 5,500  hommes;  revenu  de  l'Etat  : 
plus  de  9 millions  de  francs;  dette  publique  : 26  million.* 
do  fr.  Le  duché  de  Nassau  partage  une  voix  avec  le  Bruns- 
wick dans  les  diètes  ordinaires,  et  a 2 voix  dans  la  dicte 
générale.  L’enseignement  public  est  renommé  par  son 
excellente  organisation.  — Le  pays  de  Nassan  fut  habité 
autrefois  par  les  Alémans,  ensuite  par  les  Francs,  puis 
fit  partie  ue  l'empire  franc  et  du  royaume  de  Germanie. 
Otlion  de  Laurenburg,  frère  du  roi  Conrad  I«r,  est  regardé 
comme  la  tige  des  comtes  de  Nassau.  Le  comte  Walram  1er, 
m.  en  1020,  laissa  deux  fils,  tige  de  deux  lignes.  L'aine. 
Walram  II,  continua  la  ligne  de  Laurenburg,  qui,  depuis 
1160,  prit  le  nom  de  Nassau;  l’autre,  Otton,  marié  à la 
princesse  de  Gueldre,  commença  la  ligne  de  Nassau-Goel- 
dro,  éteinte  en  1 423  dans  la  descendance  mâle.  Par  suite 
d'un  partage  en  1255,  deux  nouvelles  ligne*  se  formèrent, 
la  ligne  Walramienne  et  la  ligne  Ottonienne,  dont  la  lr* 
règm*  auj.  en  Nassau,  la  2®  en  Hollande.  Le  comte  Adol- 
lte,  fil»  de  Walram  IV,  fut  élu  empereur  d'Allemagne, 
292.  Ses  descendants  partagèrent  le  pays,  qui  fut  réuni 
de  nouveau  sous  le  comte  Louis  H,  1605.  Le*  fil*  de  celui- 
ci  se  partagèrent  encore  l'Etat , et  fondèrent  les  lignes  de 
Nassau- Sua rb.'uck,  Nassau -Idstcin,  et  Nassau -Wedburg. 
La  ligne  de  Nassau -Idstcin  s’éteignit  en  1721  ; oellc  de 
Saarbruck  sc  divisa,  en  1640,  en  trois  rameaux  : Ottweiler, 
Saarbruck,  et  Usingen,  dont  le  premier  finit  en  1721 . le 
2®  en  1797,  et  le  3e  en  1816. 1.a  dignité  de  prince,  confene 
en  1365  au  comte  Jeau , avait  été  renouvelée  pour  la  ligne 
d’Usingen  en  1688  par  l’empereur  Léopold  I®r.  Le  prince 
Frédéric- Auguste  de  Nassuu-Usingcn  fut  un  des  prem-ins 
, a accéder  à la  Confédération  ûu  ce  qui  lui  rap/oru. 
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en  1806 , le  titre  de  duc , ainsi  qu’un  agrandissement  de 
territoire;  de  plus  les  possessions  des  deux  lignes  furent 
déclarées  indivisibles.  Après  la  bataille  de  Leipzig,  1813, 
les  ducs  de  Nassau  se  joignirent  aux  alliés;  le  congrès  de 
Vienne  reconnut  le  droit  de  succession  de  la  ligne  Wal- 
ramienne  sur  le  Luxembourg  après  l’extinction  de  ta  ligne 
Ottonienne.  Ce  droit  a été  racheté  en  1839  par  le  roi  des 
Pays-Bas,  moyennant  une  somme  d’argent.  En  1815,  le 
duc  de  Nassau-Usingen  , à la  suite  d’un  échange  arec  la 
Prusse , réunit  toutes  les  possessions  «le  ia  ligne  Walra- 
mienne,  qui  échurent  après  sa  mort , 1816 , à la  ligne  de 
Weilburg.  Le  doc  Guillaume  donna  nu  pays,  en  1817, 
une  constitution.  Mais,  comme  dans  la  plupart  des  Etats 
constitutionnels  d'Allemagne  , il  y eut  des  conflits  conti- 
nuels entre  les  chambres  et  le  gouvernement,  surtout  dans 
les  questions  d’argent.  Au  mois  de  mars  184M  , pendant 
l’absence  du  duc , le  gouvernement , à la  suite  de  mani- 
festations populaires,  se  vit  forcé  d'élargir  le*  libertés 
publiques,  concessions  confirmées  par  le  duc  à son  re- 
tour. E.  S. 

nassau-orangk  | Maison  de  1,  actuellement  régnantaux 
Pavs-Bas,  remonte  au  comte  Otton  de  Nassau , qui  fonda 
la  ligne  Ottonienne  de  Nassau,  1255.  Un  de  ses  descen- 
dants, Guillaume  I*r,  hérita,  en  1544,  de  son  cousin  Kené, 
la  principauté  d’Orangc;  dès  lors,  lui  et  ses  successeur* 
s'appelèrent  princes  d'Orange.  En  1702,  la  principauté 
d'Orange  et  de  Mœrs  passa  à la  maison  de  Brandebourg. 
En  Hollande,  succéda  la  ligne  de  Nassau- Dietz,  dont  la  tige 
est  le  comte  Jean  de  Dillenburg,  frère  de  Guillaume  l«f. 
Ses  quatre  fils  fondèrent  les  lignes  de  Nassau-Siegen 
(éteinte  en  1743),  Nassau-Di  lien  burg  (éteinte  en  1739), 
Nassau-Hndamar  léteinte  en  1811), et  Nassau  Dietz.  Cest 
le  comte  Jcan-Guillanme-Friso  de  Nassau -l)ietz,  lieute- 
nant de  la  Frise,  qui  succéda  À Guillaume  III,  et  s'appela 
prince  d'Orange.  ires  descendants  régnent  auj.  en  Hol- 
lande. 

KAS8AV,  v.  d'Allemagne  (duché  de  Nassau),  sur  la 
Lahn,  à 35  kil.  N.-E.  de  Wie»l»aden;  1,600  hab.  Il  y a un 
château,  construit  en  1101,  qui  est  le  berceau  de*  comtes 
de  Nassau.  Ruines  du  château  de  Stcin. 

Nassau,  ville  de  l’tlo  de  Banda  (Moluqne*) , sur  la  côte 
S.;  6,000  hab.  Nombreux  muscadier*. 

Nassau,  v.  de  l'Amérique  anglaise,  ch.-l.  de  l’He  de 
New-Providence  et  de  la  colonie  des  Rahama  ; port  sur  ta 
côte  N.  ; 10,000  hab. 

massaü  (Adolphe  de),  empereur.  V.  adolpiie. 

Nassau  ( Kngelbert , cornu*  de),  gouverneur  de  Bra- 
bant , rendit  de  grands  services  à Charles  le  Téméraire 
dans  la  guerre  contre  le*  Gantois  révoltés , reçut  l’ordre 
de  la  Toison  d’or  en  1473  , fut  fait  prisonnier  â la  bataille 
de  Nancy  en  1477 , paya  sa  rançon , se  dévoua  à Marie  de 
Bourgogne,  prit  part  au  combat  de  Guinegalto  en  1479, 
signa  eu  1493  le  traité  de  Senlis,  et  mourut  en  1504. 

Nassau  ( Guillaume  I#f  de),  dit  le  Taciturne , né  nu  châ- 
teau de  Dillenburg  en  1533  , de  Guillaume  le  Vieux , 
comte  de  Nassau,  et  do  Julienne  de  Stolberg,  m.  en 
1584,  fut  élevé  à la  cour  de  Charles-Quint , prit  le  titre  de 
pri/icr  d'Orange  à la  mort  de  son  cousin  René  de  Nassau  , 
1 >44  , et  commanda  l'armée  de  Flandre  contre  les  Français 
en  1551.  Sous  le  règne  de  Philippe  II , il  poussa  les  Etats 
«les  Paj  s-Bas  à demander  l’éloignement  des  troupes  espa- 
gnoles , et . mécontent  de  n'avoir  aucune  part  à l’adminis- 
uation  de  Marguerite  de  Parme,  fit  cause  commune  avec 
les  seigneurs  flamands.  Il  fut  le  véritable  auteur  du  com- 
promis de  Bréda,  signé  par  la  noblesse  en  1566.  Le  duc 
d'Albe  ayant  été  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas,  il  se 
retira  en  Allemagne,  fut  condamné  à mort  par  contumace, 
leva  des  troupes,  fit  deux  démonstrations  infructueuses 
contre  le  Brabant,  se  déclara  protestant,  accepta  le  com- 
mandement des  Hollandais  révoltés,  et  organisa  les  Gueux 
Je  mer , 1572.  Puis  il  prit  Middelbourg , et  fut  nommé 
comte  de  Hollande  et  de  Zélande , 1574  ; les  Flamands 
eux-mêmes  lui  donnèrent  le  titre  de  gouverneur-général 
du  Brabant , mais  Alexandre  Farnèse  eut  l’adresse  de  les 
ramener  à l’Espagne.  En  1579,  Guillaume  fit  signer  aux  7 
provinces  bataves  l’t/rwion  d"  Ulrecht.  Sa  tète  fut  mise  A prix 
par  Philippe  II  , et  Balthasar  Gérard  l'assassina.  K.  Aine- 
lot  de  La  lloussaye,  llittoir * de  Guillaume  de  Naseau,  I.on- 
drr  ( Paris  ) , 1751 , 2 vol.  in-12.  K. 

Nassau  ( Maurice  de) , fils  du  précédent,  né  au  château 
de  Dillenburg  en  1567,  m.  en  1625,  étudiait  à Leyile 
quand  sou  père  fut  assassiné  , 158*1.  Elu  aussitôt  président 
du  conseil  d’Etat  des  Provinces-Unies , et , deux  ans  après, 
capitaine-général  et  amiral  des  provinces  de  Hollande  et  «le 
Zélande,  par  l’influence  de  Barneveldt,  il  justifia  l’opinion 
que  1 ou  avait  conçue  de  son  habileté.  Eu  1589-90,  les  pro- 


vinces de  Gueldre , d’Utrecht  et  d’Ovcr-Yssel  lui  confé- 
rèrent aussi  le  commandement.  Il  établit  une  sévère  disci- 

Èline  dans  les  troupes , tomba  â l’ improviste  sur  le* 
spagnols,  tandis  qu'Alexandre  Karnése  était  en  France  k 
soutenir  les  ligueur*  contre  Henri  IV,  leur  enleva  Bréda 
en  1590  , Zutphen  , Deveoter,  Hulst  et  Nimègue  en  1591 , 
Grotiingue  en  1592 , parvint  à conclure  à La  Haye  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive  avec  la  France  et  l’Angh*- 
terre  en  1596  , gagna  la  bataille  de  Tumhout  en  1597  , 
prit  Xieuport  en  1600 , Rheinberg  et  Grave  en  1601  , et 
mit  le  sceau  à sa  réputation  de  grand  capitaine  par  ia  belle 
défense  d'Ostende , dont  le  siège  coûta  aux  Espagnols , 
commandés  par  Spinola,  60,000  hommes  et  100  millions. 
Une  trêve  do  12  ans  fut  signée  en  1609.  Maurice,  qui  s'y 
était  opposé , ne  pardonna  point  à Barneveldt  de  l’avoir 
emporté  sur  lui.  Il  le  poursuivit  avec  persévérance , et 
réussit  â le  faire  traîner  à l'échafaud , 1619.  Le  synode  «le 
Dordrecht  venait  de  sanctionner  tons  ses  acte*  : Grotius 
et  d'autres  adversaires  de  son  ambition  furent  également 
poursuivis.  La  guerre  contre  l'Espagne  ayant  été  repris? , 
1621  , Maurice  combattit  sans  succès  Spinola , et  ne  put 
ni  lui  faire  lever  le  blocus  de  Bréda  , 1624 , ni  prendre  lui- 
méme  Anvers , 1625.  B. 

Nassau  ( Frédéric-Henri  de),  prince  d’Orange,  né  à 
Delft  en  1584 , m.  en  1647 , fut  élevé  par  son  frère  aîné 
Maurice,  et  se  signala  «Je  bonne  heure  dans  la  carrière  des 
armes.  Nommé  stathouder  en  1625 , il  enleva  aux  Espa- 
gnols Bois-le  Duc  en  1629,  échoua  devant  Dunkerque  en 
1631 , prit  Skenk  en  1635 , Bréda  en  1637  , Genncp  et  Saa- 
de-Gand  en  1640,  et  Hulst  en  16-15.  Sous  son  gouverne- 
ment , la  marine  prit  on  grand  essor,  et  de  nombreux  éta- 
blissements furent  formé*  aux  Indes-Orientale*. 

Nassau  (Guillaume  II  de),  prince  d'Orange,  fils  du 
précédent , né  en  1626,  m.  en  1650  , suecétla  â son  père 
en  1647  , vit  l'indépendance  de*  Provinces-Unies  reconnue 
par  l'Europe  entière  au  traité  de  Westphalic  en  1618  , et 
exerça  quelque  temps  une  autorité  dictatoriale , que  l’op- 
position du  parti  républicain  l’obligea  de  déposer. 

Nassau  (Guillaume  III  de) , prince  «l'Orange.  V.  oiil- 
laume  m , roi  d'Angleterre. 

NA8SAU-SIKOKN  I Jean • Maurice , prince  de),  né  en  1604, 
m.  en  1679,  capitaine-général  des  possession*  hollandaises 
au  Brésil  de  1636  à 1644 , enleva  aux  Portugais  plusieurs 
places  importantes,  ruina  leurs  établissement*  sur  la  côte 
d’Afrique,  et,  en  récompense  de  ses  services,  fut  nommé 
gouverneur  de  Wesel  , général  en  chef  de  la  cavalerie  hol- 
landaise , gouverneur  du  duché  de  ('lève*  pour  le  duc  de 
Brandebourg.  Il  établit  à (.'lèves  un  jardin  magnifique,  dont 
Voltaire  a donné  la  description  «Un*  son  Voyage  à Berlin. 
La  Bibliothèque  impériale  de  Pari*  possède  de  lui  2 vol. 
sur  les  animaux  de  l’Amérique  du  Sud , dessinés  et  en- 
luminé* , avec  de  courtes  descriptions. 

nassau-siegen  | Ch. -Henri -Nic.-Othon,  prince  de),  né 
en  1745,  m.  à Pari*  en  1805.  Sa  mère,  Charlotte  de  Maillv, 
avait  abandonné  son  époux,  Emmanuel-Ignace;  il  ne  fut  pas 
reconnu  légitime,  entra  au  service  do  la  France,  accompa- 
gna Bougainville  dan*  son  voyage  autour  du  momie,  combat- 
tit ensuite  à la  solde  de  l'Espagne  contre  l’ AnglebTre,  1782, 
se  rendit  en  Russie  auprès  de  Catherine  H,  fut  nommé 
amiral , détruisit  une  flotte  turque  pré*  d'Utchakow  en 
1788,  battit  le*  Sué«loi*  â Svenksutul , 1779  , et  â Borgîi , 
1790.  Un  échec  naval  devant  Viborg , ainsi  quo  le*  conflit, 
menaçants  entre  la  Russie  et  la  France,  lui  firent  quitter  lu 
service. 

NASSER-LEDIX1  LL  AH , 3 1«  calife  abbasside,  succéda  à 
son  père  Mostndi  en  1180.  Mohamme«l,  sultan  du  Khnrizm, 
le  fit  déposer,  et  marcha  sur  Bngdatl  ; mais  le»  neiges  le 
forcèrent  de  se  retirer.  Il  préméditait  une  2*  expédition , 
lorsqu’one  irruption  de  Gengi»-Khnn  dan*  scs  Etats  I * 
contraignit  d'y  renoncer.  Nasser  dut  son  salut  à ces  deux 
circonstances.  Salndiu  , qui  avait  conquis  l’Egypte,  se  fit 
reconnaître  par  lui  comme  chef  de  la  dynastie  «les  Avou- 
bites.  Nasser  mourut  en  1225 , âgé  de  69  ans.  D. 

NASSER-MOHAMMED  I MÉl.lK-AL-)  , 9»  HUltnn  mailU'lu’: 
d'Egypte,  de  ta  dynastie  de*  Baharitc*.  Son  règne,  «le  129  J 
k 1341.  fut  interrompu  plusieurs  foi»  : Ketbogha,  Ladjnt 
etBibars  II  usurpèrent  son  trône.  Il  eut  à étouffer  plnsieur . 
révoltes,  à soutenir  de  grandes  guerres  à l’extérieur  ; mais , 
vainqueur  de  tous  ses  ennemi* , il  étemlit  son  pouvoir  jus- 
qu'à MalAtiah  et  Anal»  sur  l’Euphrate.  11  se  montra  nctil* 
et  éclairé  dans  l'administration  intérieure , et  fit  faire  d î 
grands  travaux  d’utilité  publique.  On  lui  doit  la  fomlntiou 
du  Morùtdn,  grand  hôpitul  îles  fous  au  Caire.  II  encourage  a 
l'agriculture  et  les  arts.  D. 

NASS1H-EDDYN , célèbre  astronome  persan,  dit  Al- 
Thousti,  parce  qu'il  était  né  à Thous  ( Khoraçan)  en  1201, 


NAU 


— 1892  _ 


NAU 


m.  en  1274 , étudia  toutes  les  sciences , et  écrivit  sur  la 
théologie  et  la  philosophie  des  musulmans,  sur  l’éco- 
noiuie  politique,  La  métaphysique,  l'bistoire  naturelle,  la 
géographie , la  médecine,  etc.  Il  inventa  ou  perfectionna 
beaucoup  d intruments  de  mathématiques  et  d astronomie, 
et  f«t  comparé  par  les  Orientaux  à Ptulémée.  Ou  lui  doit 
les  Tables  llkhaniennes  , où  sont  consignées  ses  observations 
astronomiques , avec  le  résume  de  celles  qu'on  avaii  faites 
avant  lui.  l)e  cet  ouvrage  a été  tirée  la  Ta  OU  des  longitudes 
H de i latitudes  publiée  en  latin  par  Grcaves,  Lond. , 1652, 
et  réimprimée  dans  le  t.  lll  des  Petits  géojraphft. 

NATAL  on  Cl  DA  DE-DOS- RE  YS,  v.  du  Brésil,  port  do 
commerce  a l'embouchure  du  Kio-Grande-del-Norte,  ch.-l. 
de  la  prov.  du  Kio-Grande , à 2,500  kil.  N.-N.-E.  de  Rio- 
Janciro;  10,000  hab. 

Natal  ( Terre  ou  Côte  de) , région  de  l’Afrique  orientale, 
baignée  par  la  mer  des  Indes,  et  arrosée  par  une  rivière 
de  même  nom;  300  kü.  sur  160.  Elle  comprend  la  Cafrerie 
maritime , depuis  la  Hottentolie  jusqu'à  la  baie  de  Lagoa; 
on  y fait  le  commerce  de  l’ivoire.  Ch.-l. , Port-Natal.  De» 
Hollandais,  émigré*  du  C’ap  au  nombre  de  5 à 6.000, 
avaient  formé  en  1624  une  petite  république  sur  la  côte  de 
Natal  ; les  Anglais  s’en  sont  emparés  en  1H-12. 

Natal,  éutdi»»ement  anglais  sur  la  côte  S.-O.  do  l'Ile 
de  Sumatra.  On  on  tiro  de  l'or,  du  camphre , de  la  rire. 

NATALES  COM  ES.  V.  Conti  (Noël). 

NATCHEZ,  v.  des  Etau-Unis  (Miasissipi) , sur  la  rive 
g.  du  Missitudpi,  À 130  kil.  S.-O.  de  Jackson,  200  N.-O.  de 
la  Nouvelle-Orléans  ; 9, (KM)  hab.  Evêché  ; académie  , biblio- 
thèque. Environs  fertiles  en  coton;  grand  entrepôt  de  cette 
matière.  Cette  ville  doit  son  nom  a la  tribu  de*  Nutchez 
qui  l'habitait,  et  qui  fut  presque  détruite  en  1730  par  le* 
Français  , désireux  de  venger  le  massacre  des  leurs  , arrivé 
peu  après  qu’ils  eurent  fondé  la  ville  en  1716.  Chateau- 
briand a écrit  un  poème  en  prose,  intitulé  les  Natchex. 

NATHAN , prophète  juif,  reprocha  à David  le  meurtre 
d’Urie  et  l'adultère  <|ui  en  avait  été  la  cause , et  lui  prédit 
que  l'honneur  de  bâtir  un  temple  à Dieu  dans  Jérusalem 
était  réservé  à son  fils  Salomon. 

NATIONS  (Collège  de*  Quatre-)  ou  Colléqf.  Maxabih, 
ancien  collège  de  Paris,  fondé  eu  1661  , par  testament  du 
uonitual  Maz-nrin,  pour  y élever  gratuitement  60  enfanta 
de  gentil  «homme*  pauvres  ou  principaux  bourgeois  de 
Piguerul  et  de  son  territoire,  ou  do  l'Etat  ecclésiastique  ; 
d’Alsace  et  pays  d'Allemagne;  de  Flandre,  et  de  Roussil- 
lon , pays  nouvellement  conquis.  Ces  nations  étant  seules 
admissible*  •tans  ce  collège , il  en  reçut  le  nom  de  Collège 
des  Quntrc-Nations.  Il  tut  ouvert  en  16BH.  C'était  le  plus 
beau  et  le  plus  riche  des  collèges  de  l'Université  de  Pari*. 
Il  a subsisté  jusqu'à  la  Révolution.  En  1606,  il  est  devenu 
le  Palais  de  l'Institut  de  France,  appelé  quelquefois  Palais 
des  Quatre-Nalions  | K.  Institut). 

NATIVITE  DE  J.-C.,  fête  que  l'Eglise  célèbre  en 
l’honneur  de  la  naissance  de  J.-C.  V.  No  kl. 

nativité  dk  la  »‘®  vierge , fête  célébrée  dans  l’Eglise, 
le  B septembre , en  l'honneur  de  la  naissance  de  la 
S*®  Vierge.  Ou  en  attribue  communément  l'institution  au 
pape  Sergius  lrr.  L’Eglise  grecque  ne  l'a  adoptée  qu'au 
ni*  siècle. 


nativité  de  s*  jban-baptistb  , fête  célébrée  par 
l'Eglise,  le  24  juin,  en  mémoire  de  la  naissance  de  S‘  Jean- 
Baptiste,  précurseur  de  J.-C.  En  beaucoup  de  lieux,  elle 
est  l'occasion  de  réjouissance*  et  de  feux  de  joie.  Cette 
fête  existait  déjà  an  temps  de  S*  Augustin. 

NATOIRE  (Charles!,  peintre,  né  à Nîmes  en  1700, 
ra.  en  1777,  élève  de  Lemoine,  dirigea  l’Académie  de 
France  à Rome  pendant  20  an* , et  fut  membro  do  l'Aca- 
démie de  peinture  de  Paris,  1734.  Il  ne  reproduisit  que 
les  defaut»  de  son  maître  ; fort  heureusement , Vien , qui 
sortit  de  son  écolo,  répudia  ses  traditions.  Les  peintures 
les  plus  estimées  de  Natoire  ornaient  le  premier  étage  du 
château  de  Versailles,  le  salon  de  l'hôtel  Soubise,  et  la 
chapelle  des  Enfants-Trouvé»  à Paris.  B. 

NATOLIE.  Y.  Anatolie. 

NATRON  (Vallée  de) , Nitriale*  no  moi  , dans  la  Basse- 
Egypte , à 70  kil.  U.  du  Caire.  Elle  a 110  kil.  du  N.-ü. 
au  S.-E.  Il  y a 7 lacs  d'où  l'on  tire  du  natron  I carbonate 
do  soude  ). 

NAU  ( David  ).  K.  Olonnais  (P  ). 

XAUCLLLE,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron) , air.  et  \ 34 
kil.  S.-O.  de  Rodez;  732  hab. 

NAUCLERUS  (Jean  Vkbgkn,  dit),  chroniqueur,  né 
vers  1430  en  Souabe.  m.  vers  1510,  fut  le  précepteur 
d’Eberhard  , duc  do  Wurtemberg  , qui , ayant  fondé  l’uni- 
versité de  lubingue,  l’y  nomma  professeur  de  droit  canon, 
pois  recteur  et  chancelier.  On  a de  lui  une  CArorwçu»  en 


latin,  qui  s'étend  depuis  Adam  jusqu'en  1400 , Tubingua, 
1501,  in-fol.,  «Cologne,  1564, 2 vu!,  in-fol. 

NAUCRATIS,  auj.  Pouah  ? v.  de  l'anc.  Egypte  Delta  1, 
sur  la  branche  Cauopique  du  Nil.  Les  marchands  grecs  y 
eurent  un  comptoir,  une  sorte  de  factorerie,  apres  l'intro- 
duction des  Ca riens  auxiliaires  en  Egypte  par  Psanuné- 
lique  ; Amasis  confirma  leurs  privilège*  et  leur  organisa- 
tion. Pairie  d* Athénée  cl  de  Julius  Poilu*. 

HALDE  (Gabriel),  bibliographe,  né  à Paris  ai  1600, 
m.  en  1653,  était  un  homme  d’un  savoir  étendu  et  d'aa 
esprit  pénétrant.  Il  étudia  d'abord  la  médecine,  et  devint 
médecin  ordinaire  de  Louis  Xlll.  Il  voyagea  en  Italie , pais 
devint,  h Rome,  bibliothécaire  des  cardinaux  Bagnt  et  Bar* 
beriui , et , à Paris  , du  cardinal  Mazariu.  S'étant  rend*  à 
Stockholm , sur  l'invitation  de  la  reine  Christine , le  climat 
altéra  bientôt  sa  santé,  et  le  força  de  revenir  en  France.  11 
mourut  en  route  à Abbeville.  Se»  ouvrages  le*  plus  iuténs- 
sants  sont  : Mar  fors , oss  Discourt  contre  les  libelles,  l’are, 
1620  , in-8®;  Instruction  d la  Franc*  «ur  la  vérité  de  TUm 
loire  des  f rires  ds  la  Pose-Croix , ibid.  , 1623  , in-4°  et  in-U*; 
.4r«»  pour  dresser  un*  bibliothèque  , ibid.,  1627;  MUii 
T histoire  de  Louis  XI,  ibid.,  1630,  in-8®:  Bibliùgnf Ml 
polit  ira  , Venise , 1633  , in- 12  , livre  composé  pour  l'utilité 
de  ceux  qui  veulent  étudier  la  manière  de  gouverner  ks 
autres  dans  l’Etat,  ou  de  sc  gouverner  soi-même  avec  les 
autre»  et  sous  le*  autres  dan*  la  7ie  civile;  Challine  l’a 
traduit  cti  français,  Paris,  1612,  in-8®;  CftMMÉWIfMf pe 
litii/ues  *ur  le*  coups  d'Etat , Rome,  1639,  in— !•,  où  Isa- 
tour  érige  en  principe  ce  mépris  de  la  justice  et  de  1T«- 
manité  dan»  les  nécessités  politiques,  qui  souleva  une  *i 
grande  réprobation  contre  le  Primes  de  Machiavel,  et  où  il 
blême  ceux  qui,  dans  son  propre  pay*,  avaient  ahtixkwé 
la  défense  du  massacre  delà  S1  Barthélemy;  dpoktyfc  ln 
grands  hommes  faussement  soupçonné*  ds  mayie.  Pari*,  1623, 
in-8®,  et  Am-tcrdam  , 1712.  On  a publié , sous  le  titre  de 
Naudiana,  un  recueil  d'anecdotes  tirées  des  couversatk»! 
de  Nnudé,  Amsterdam,  1703,  in-12.  C.  N. 

NAUDET  (Aimé),  né  à S1- Denis-du- Port  Setae-et- 
Marue)  en  17B5,  m.  en  1817,  suivit  la  carrière  militaire, 
devint  capitaine  au  corps  royal  d’état-major,  fit  les  grandi» 
campagnes  du  1(>  empire,  de  1B06  à 1612,  et  fut  nonuu* 
maréchal  de-camp  en  1813.  Il  a publié  : La  Fontaine  cht: 
J/"-®  de  La  Sablière,  comédie  en  l acte,  en  vers,  1821; 
Epitre  d Molière,  in-8®,  1818;  Fables.  1H29,  1 vol.  io-18,  re- 
cueil de  80  fable.»  écrites  avec  esprit  et  naturel , et  dont  la 
moralité  a souvent  un  tour  philosophique.  Un  quart  en- 
viron est  imité  île*  fabulistes  espagnols,  italiens,  anglais, 
et  du  Russe  Knloff. 

NAUEN  , v.  des  Etats  prussiens  ( Brandebourg) . » 3# 
kil.  N.-O.  de  Berlin  ; 3,800  hab.  Tribunaux.  Graud  incen- 
die en  1830. 

NAUGAKD  , v.  des  Etats  prussiens  ( Poméranie),  à 35 
kil.  N.-E.  de  Stettln , entre  deux  lac»;  2,600  hab.  Tribu- 
naux. Fabr.  de  mousseline.*,  chapellerie,  bonneterie. 

NAUGERIUS.  V.  Navaqekio. 

NAUHEIM,  brg  de  la  Hesse- Darmstadt,  à 34  ha. 
N. -N.-O.  d’Hanau,  sur  l’Une,  au  pied  du  Johanuisberg; 
1,500  hab.  Sources  et  bains  d’eaux  salée*  ; salines  produi- 
sant annuellement  17,000  quintaux  de  sel. 

NAULOQUE,  Naulochus,  v.  et  port  de  la  Sicile  ancienne, 
au  N.-E. , près  du  cap  Péiora.  Victoire  de  la  flotte  d'Oc- 
tave,  commandée  par  Agrippa,  sur  celle  de  Scxtus  Pompée, 
l'an  717  de  Rome,  36  nv.  J.-C. 

NAUMACHIE , Naumachia  , nom  donné , ches  les  znc. 
Romain*  , à un  spectacle  public  de  combat  naval , et  sou- 
vent aussi  au  bassin  où  on  le  donnait.  César  offrit,  le  1er, 
une  Xaumachie  au  peuple  de  Rome,  et  fit  4 cet  effet  creu- 
ser un  bas*iu  dans  le  Champ-de-Mar* , tout  proche  èn 
Tibre.  Auguste,  Claude,  Néron,  Titus,  Pomitien,  r* 
donnèrent  aussi , et  ce  fut  toujours  un  spectacle  impérial, 
car  il  fallait  un  matériel  de  navires,  dont  l’empereur  se-J 
pouvait  disposer.  Les  Naumachies  étaient  des  jeux  «• 
moins  sérieux  que  les  combats  de  gladiateurs , et  p'i  S 
cruel»,  parce  qu'il  y avait  un  danger  de  plus.  Les  Nauma» 
chiaire»  étaient  des  criminels  ou  de»  prisonniers  de  guerre. 
Il  en  fallait  un  grand  nombre;  car,  dans  ces  jeux,  deox 
flottes  luttaient  l’une  contre  l’autre , avec  toutes  les  ma- 
nœuvres usitées  dans  les  combat»  navals.  Chaque  flot’* 
représentait  une  nation , et  le  combat  ne  finissait  qn'apR* 
un  grand  carnage,  quand  il  ne  restait  plus  assez  de  Naon» 
chiairos  pour  combattre.  Les  Naumachies-bassins  étaient 
très-vastes  ; aussi  fai. -ait-on  paraître  dans  ce»  combats  de» 
navires  du  plus  fort  échantillon  : à la  Naumachie  d'Auguste, 
on  vit  30  trirèmes  ou  quadrirèmes,  et  beaucoup  de  peu  * 
bâtiments;  à celle  de  Claude,  donnée  sur  le  lac  Fucin.  il  J 
avait  50  navires.  Le»  Naumachie»  de  Néron,  de  Ttta»t 
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de  Domitien,  furent  données,  la  première,  dans  un  théâtre, 
dont  l’orcheatre  fut  immédiatement  rempli  d'ean,  et  les  au- 
tres, dans  le  Colisée,  dont  la  construction  avait  été  prévue 
pour  cet  usage.  Dans  ces  espaces  circonscrits,  on  ne  pou- 
vait faire  figurer  que  des  barques.  Quelquefois  le  spectacle 
consistait  en  combats  de  Naumachiaires  contre  des  croco- 
diles, des  taureaux , ou  d’autres  gros  quadrupèdes  dressés 
à se  battre  à ta  nage.  Les  Naumachie*  véritables  , c.-à-d. 
représentant  des  combats  navals,  furent  très-rares  : ou  les 
compte  , tandis  que  toutes  les  autres  sortes  de  jeux  sont 
littéralement  innombrables.  C.  I) — T. 

NAUMANN  (Jean-Amédée) , compositeur  de  musique, 
né  4 Bla.-owitz,  prés  de  Dresde , en  1741  , m.  en  1801 , fût 
maître  de  chapelle  do  l'électeur  de  Saxe.  Elève  de  Tartiui 
et  du  P.  Martini,  il  sut  se  faire,  à côté  de  Mozart,  une  répu- 
tation honorable.  On  a de  lui  une  foule  de  morceaux  pour 
clavecin  et  autres  instruments , et  des  opéras  italiens,  alle- 
mands , suédois  : Gustare  Wae-i  est  son  chef-d'œuvre.  Ses 
meilleures  compositions  religieuses  sont  la  Passion  et  le 
Giuseppe  rironosriuto  de  Métastase,  et  le  Pater  natter  de 
Klopstock.  La  pureté  des  motifs  , la  grâce  des  détails,  un 
atyle  facile  , caractérisent  ses  œuvres.  ^ B. 

KAUMBOUKG,  v.  de*  Etats  prussiens  (Saxe),  sur  la 
Siale,  dans  la  régence  çt4  3l  kil.n.-S.-0.  de  Mersebourg  ; 
14,000  hab.  Ch.-I.  de  cercle.  Jadis  évêché  souverain;  cour 
d’appel;  gymnase;  société  d'antiquités  nationales.  Foire* 
importantes  pour  les  laines.  Belle  cathédrale  gothique. 
Fabrique  de  toiles,  bonneterie,  acide  sulfurique,  ami- 
don , etc. 

NAUPACTE,  Navpactos,  auj.  Lépante , v.  de  l'auo. 
Grèce  , chez  les  Lot-riens  Ozoles  , au  N.-  E.  du  cap  Antir- 
rbiou  , à l'entrée  du  golfe  de  Corinthe  , possédait  un  port 
vaste  et  sûr.  Les  Héraclides  y construisirent  la  flotte  qui 
les  transporta  dans  le  Péloponése.  Elle  fut  prise  par  les 
Athéniens , qui,  vers  456  av.  J.-  C. , y établirent  les  Messé- 
niens  chassé*  de  leur  pays  après  la  3«  guerre  de  Meaaénie. 
Elle  retonma  aux  Locriens  après  la  bataille  d'Ægos-Pota- 
mos,  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Achéens,  auxquels 
Philippe , père  d'Alexandre,  l'enleva  vers  342  ou  341,  pour 
la  donner  aux  Etoliens.  Le  consul  romain  Acilius  Glabrion 
la  prit  en  191.  Pausanias  y trouva  un  temple  de  Neptune 
et  un  de  Diane,  les  ruines  d'un  temple  d'Esculape,  et 
une  grotte  consacrée  à Vénus,  grotte  qui  existe  encore 
•uionrd’hui.  C.  P. 

NAUPLIE.  V.  Napoli. 

NAUPLIUS , roi  d'Eubée , l’un  des  Argonautes , et  père 
de  Palamôdc  , vengea  la  mort  de  son  fils  tué  devant  Troie  , 
en  attirant  la  flotte  grecque , la  nuit , par  des  feux  , sur  les 
récifs  dont  son  lie  était  entourée.  Beaucoup  de  vaisseaux 
périrent  ; mai*  Ulysse  ayant  échappé , Nauplius  fut  pris  de 
d Sseapoir,  et  se  jeta  à la  mer. 

NAl’SICAA,  fille  d'Alcinoüs,  roi  des  Phéacien»,  ac- 
cueillit Ulysse  naufragé. 

NAUTUD1QUES,  juges  choisis  chaque  année,  & Athènes 
et  dans  plusieurs  autres  villes  de  l’anc.  Grèce,  pour  pro- 
noncer sans  appel  sur  les  affaires  de  commerce  maritime, 
lia  tenaient  leurs  audiences,  d’octobre  à avril,  pendant 
l’interruption  de  la  navigation,  afin  que  les  marins  ne  fus- 
sent pas  retenus  à la  bonne  saison  par  la  nécessité  de  com- 
paraître en  justice, 

NAirVOO.  V.  Mormons. 

NAUZE  (Louis  Jolari»  de  la),  savant  littérateur, 
né  à Villeneuve  d’Agen  en  1696,  m.  en  1773,  devint  mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  - lettres  en 
1729,  et  a donné,  dans  les  Mémoires  de  cette  société, 
30  mémoires  estimés,  sur  divers  points  de  chronologie 
ancienne.  II  a défendu  le  système  de  chronologie  de  N«ir- 
ton , dans  la  continuation  des  Mémoires  de  littérature  de 
Sallengre. 

NAVA-DEL-REY , v.  d'Espagne  ( Vieille -Caatille), 
prov.  de  Valladolid,  à 14  kil.  O.-N.-O.  de  Medma-del- 
Campo;  3,800  hab. 

HAVA-el.-carnf.ro , v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille), 
prov.  et  à 33  kil.  S.-O.  de  Madrid;  3,300  hab.  Patrie  du 
peintre  Séb.  Mufios. 

NAVAGERIO  (André),  en  latin  Naugeriut,  poète  latin, 
né  & Venise  en  1483,  m.  en  1529,  ambassadeur  de  la 
république  auprès  de  Charles-Quint  et  de  François  I*r, 
•*était  proposé  Catulle  pour  modèle.  Il  brûla  des  Syhm 
qu’il  avait  faites,  parce  qu’on  lui  dit  qu’elles  étaient  dm 
caractère  de  celles  de  Stace.  Il  avait  le  goût  sévere,  mais 

Er.  On  a de  lui  : Epigrammatum  liber  i ; Eclogm,  tibri  ti, 
|©f  1646,  in-8°,  et  Padooe,  1718,  in-4°;  des  Leçons  sur 
Ovide,  et  sur  les  Oraisons  de  Cicéron;  quelques  poésies 
italiennes,  etc.  Un  manuscrit  de  l’histoire  de  la  République 
de  Veuise  fut  brûlé  par  ses  ordres  avant  sa  mort.  C.  N. 


NAV AILLES  (Philippe  de  Monta trr  de  Benac,  duc 
de},  né  en  1619,  d'uue anc.  maison  du  Bigorre,  in.  eu  1684, 
fut  d’abord  page  du  cardinal  de  Richelieu,  puis,  en  1641, 
colonel  d'un  régiment  de  son  nom,  et  se  signala  en  Italie, 
où  il  fut  gravement  blessé  au  siège  de  Crémone.  Fidèle 
â Mazarin,  il  combattit  les  Frondeurs  dans  1 Orléanais  et 
l'Anjou,  et,  en  1658,  retourna  en  Italie,  pour  remplacer  Le 
duc  de  Modéne  dans  le  commandement  des  troupes  fran- 
çaises. Après  une  courte  disgrâce , qu’il  n'avnit  pas  mé- 
ritée, il  fut  nommé  gouverneur  de  l'Aunis.  Envoyé,  en 
1669,  au  secours  de  Candie,  assiégée  par  les  Tun>,  il  ne 
répondit  pas  aux  espérances  de  Louis  XIV,  et  fût  exilé 
dans  ses  terres  pendant  trois  an*.  Après  avoir  pris  nno 
part  glorieuse  à la  seconde  conquête  do  la  Franche- 
Comté,  1674,  et  commandé  l'aile  gauche  â la  journée  de 
Sencf,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal,  1675,  et  fut  <<tiToyé, 
l’année  suivante,  en  Catalogne,  où  il  prit  Figuièrcs  et 
défit  le  comte  de  Monterey.  Après  la  paix  de  Nimègue,  il 
devint  gouverneur  du  duc  de  Chartres  (Philippe  d'f  Méana, 
depuis  régent).  On  a de  lui  des  Mémoires  de  1635  à 1683, 
Paris,  1701,  in-12.  — M“*  de  Navailles  fut  admise  dam» 
l'intimité  d'Anne  d'Autriche  et  du  cardiuat  Mazarin, 
nommée  dame  d'honneur  de  Marie-Thérèse  et  surveillante 
des  filles  d'honneur,  mais  perdit  cette  charge  à canne  de 
sa  vigilance,  qui  contrariait  le*  passions  de  Louis  XIV. 

NAVAL  (Sacrifice).  V.  Sacrifices. 

NAVALE  (Couronne).  V.  Couronnes. 

NAVALE  (Ecole).  V.  ÉCOLE  NAVALE. 

NAVAN,  v.  d’Irlande,  dan*  le  comté  de  Me&th  (Lefn- 
ster),  au  confl.  de  la  Boyne  et  du  Blackw.iter,  à 42  kiL 
N.-Ü.  de  Dublin,  avec  chemin  de  fer;  4,987  hab.  Pro- 
duits agricole*. 

NAVARETTE  (Ferdinand),  missionnaire  dominicain, 
né  en  Castille  ver*  1620,  m.  en  1689,  parconmt  les  fies 
Philippines,  Manille  et  Célèbes,  séjourna  en  Chine  de 
1659  à 1672,  et,  après  de  vifs  démêlés  avec  les  Jésuites, 
revint  en  Europe,  d'où  il  partit  pour  St-Domingtte  avec  le 
titre  d’archevêque.  On  a de  lui  un  Traité  histmique,  poli- 
tique, moral  et  rrh  jieux  de  la  monarrhie  de  la  Chine,  en  es- 
pagnol, Madrid,  1676,  in-fol-,  ouvrage  estimé. 

navarette,  brg  d'Espagne  (Burgos),  à 11  kil.  O.  de 
Logrono;  2,200  hab.  Pierre  le  Cruel  et  1?  Prince  Noir  y 
remportèrent,  en  1367,  uno  victoire,  dite  aussi  .le  Nqjtra, 
sur  Henri  de  Transtamare;  Duguesclin,  qui  était  venu  au 
secours  de  ce  dernier,  y fut  ffcit  prisonnier. 

NAVARIN,  en  grec  moderne  Neo-Cnstron,r.  et  port  du 
royaume  de  Grèce  (Morée},  dans  le  diocèse  d Elide,  sur 
la  côte  0.,  à 130  kil.  S.-O.  de  Tripoliua;  2,00*-  hab.  Vic- 
toire des  flottes  combinées  d'Angleterre,  de  France  et  de 
Russie  sur  la  flotte  turoo-égyptienne,  le  20  octobre  1827. 
— An  N.- O.  est  Vienx-Naoorin  ou  Zouchio,  sur  l'emplace- 
ment de  l’auc.  Pylos. 

NAVARRE  (du  basque  JVaearrof , habitants  det  pays 

flats),  ancien  royaume  formé  sur  les  deux  versants  des 
y rénées,  dans  le  paya  des  Vaccéens  de  Pline  ( Basques  ou 
Vascous),  et  dont  l’oririne  remonte  au  ix*  riècie  II  se 
composait  principalement  du  pava  conquis  par  Charle- 
magne sur  les  Arabes  Jusqu’à  l'Ebre,  en  778.  Le  comte 
Axnar,  qui,  en  806,  en  avait  reçu  l'administration  de  Louis 
le  Débonnaire,  alors  roi  d’Aquitaine,  se  rendit  indépen- 
dant eu  831  ; son  neveu,  Gardas  Ximénès,  prit  te  titre  de 
roi,  857.  Sou*  Fortunio,  fils  aîné  de  Garcia*  Ximénès,  rhv 
dépendance  de  la  Navarre  fut  reconnue  à la  diète  de  Tri- 
bar,  887.  A la  mort  de  Sanche  III  le  Grand,  1035,  elle  se 
partagea  en  trois  royaumes,  Navarre,  Castille,  et  Ara- 
gon. Sanche IV  ayant  été  renversé  par  son  cousin  Sanche 
Kamire,  roi  d’Aragon,  1076,  la  Navarre  perdit  son  indé- 
pendance, et  ne  redevint  un  Etat  distinct  qu'en  1134.  Uo 
mariage  la  fit  passer,  en  1234,  à une  famille  française,  que 
commença  Thibaut  IV  de  Champagne.  En  1273,  Philippe 
le  Bel  fut  fiancé  à Jeanne  de  Navarre,  et,  en  1285,  Q 
monta  sur  le  trône  avec  le  titre  de  rot  de  France  et  de 
Navarre.  Sa  petite  fille,  Jeanne,  privée  de  la  couronne  de 
France  par  la  toi  saliqne,  garda  du  moins  la  Navarre, 
qu'elle  porta,  par  son  mariage,  dans  la  maison  des  com- 
tes d’Erreux.  Le  royaume  passa  pins  tard  aux  maison* 
d’Aragon,  1425,  de  Faix,  1479,  et  d’Aîbret,  1484.  En 
1512,  Ferdinand  le  Catholique,  roi  d’Aragon,  s’empara 
de  la  Haute-Navarre  ( toute  la  partie  au  S.  des  Pyrénées;, 
qui,  depuis,  est  restée  à l'Espagne;  la  maison  d’Alhrct  con- 
servais Basse-Navarre  ou  Navarre  française,  qui  passa  dans 
la  maison  de  Bourbon  par  le  mariage  de  Jeanue  d’Albret 
avec  Antoine  de  Bourbon,  et  quHenri  IV, fil*  de  ce  prince, 
réunit  à la  couronne  de  France  en  1607.  Depuis  cette 
époque  jusqu'en  1830,  le*  Bourbon*  ont  pris  le  titra  de 
rois  do  France  et  de  Navarre.  ( V.  Navarre  te  ançaISR.) 
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flou  de  Navarre. 


Garcia»  Ximénè*  ....  857 

Fortunio 880 

Souche  Irf 905 

Garcia*  II.. > 926 

Sanche  II . 970 

Garcia»  111 994 

Sanche  11  l,i«r  Grand. . . 1001 

Garcia»  IV 1035 

Sanche  IV 1054 

Roi*  d'Aragon  et  de 
Natarrt. 

Sanche  V 1076 

Pierre  I« 1094 

Alphonse  I«r ....... . 1 104 

Roit  de  Navarre. 

Garcia»  V 1134 

Sanche  VI 1150 

Sanche  VII 1194 

Thibaut  1er 1234 

Thibaut  II 1253 

Henri  I«' 1270 

Jeanne  H® 1274-1305 


Rois  de  France  et  de 
Navarre . 


Philippe  le  Bel 1285 

Louis  le  Hutin. 1314 

Jean  I" . . 1316 

Philippe  le  Long 1316 

Charles  IV  [l*f  en  Na- 
varre)   1322 

Roû  de  Navarre . 

Jeanne  II  et  Philippe 

d'Evreux  1328 

Charles  II  le  Mauvais.  1349 

Charles  111 13M7 

Jean  II  et  Blanche  . . . 1425 

Eléonore  1479 

Fr.  Phétms  de  Foix.  1479 
Catherine  et  Jean  d’Al- 

bret 1484 

Henri  II 1516 

Jeanne  III  d'Albret  et 
Ant.  de  Bourlmn.. . 1555 
Henri  III  ( depuis 
Heur»  IV) 1572 


Navarre,  capitainerie-générale  du  royaume  d'Espagne, 
au  N.-E.;  capitale,  Pam/teluns;  formée  de  lu  partie  de  l'anc. 
royaume  de  Navarre  située  au  S.  de#  Pyrénées,  entre  la 
France  ( Bosses-Pyrénées  | au  N.,  l’Aragun  à l'E.  et  au  S.t 
les  prov.  de  Soria  au  S. -O.,  d'Alava  à l'O.,  et  de  Guipux- 
coa  au  N.-O.;  6,416  kil.  carrés;  150  kil.  sur  130;  297,422 
hab.  Elle  est  couverte  par  les  montagnes  des  Pyrénées,  et 
arrosée  par  l’Ebrc  et  ses  affluents.  Belle»  forêts.  Sol  fer- 
tile en  blé,  vins  estimés,  huiles,  légumes,  etc.  Agricul- 
ture assez  avancée  ; élève  de  bétail.  Peu  d’industrie  : draps, 
lainages,  papier,  savon,  liqueurs.  Mines  de  fer,  plomb, 
cuivre,  sel. 

N A v A r r k - et-b  K a hjî  , grand-gouvernement  de  l'ancienne 
France,  composé  du  Béarn  et  de  la  Navarre  française  | V.  cet 
mote\. 

NAVARRE  FRANÇAISE  OU  BASSE-NAVARRE,  petit  IMYS 
de  l’ancienne  France,  entre  le  Béarn  au  N.,  la  Soûle  à l'E., 
les  Pyrénées  au  S.,  et  le  Labourd  à l'O.;  c\i.-\.,St-Jeun-Pied- 
de-Port.  Il  comprenait  les  pays  de  la  Mixe,  de  la  Cize,  du 
Baigorry,  de  l'Arlterou,  et  de  l’Ostabaret. 

navakrb  (nouvelle-),  anc.  province  du  Mexique,  au 
N.-O.,  auj.  comprise  dans  l’Etat  do  Sonora. 

Navarre  (Collège  de),  un  de»  collège»  de  l’anc.  Uni- 
versité de  Pari» , fondé  en  1304 , rue  de  la  Moiitagne- 
S»*-Geneviève,  par  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe 
le  Bel,  pour  recevoir  gratuitement  de  pauvre»  écoliers. 
C’était  alors  le  seul  établissement  de  Paris  où  l'on  ensei- 
gnait complètement  le»  humanités.  Plus  tard  , les  princes 
du  sang  et  les  plus  grand*  seigneur»  y mirent  leurs  en- 
fant», Le  college  de  Navarre  possédait  une  riche  hibli<^ 
théque.  On  y réunit,  en  1283,  le  collège  de  Tournai y,  et,  en 
1638,  le  collège  de  Boncourt  (fondé  en  1353).  Scs  bâti- 
ment» furent,  en  1794,  affectés  par  la  Convention  k l'Ecole 
centrale,  appelée,  l’aunée  suivante,  Ecole  polytechnique. 

navarri  (Pedro  de),  célèbre  capitaine  espagnol,  né 
en  Biscaye,  no.  à Kaple»  on  1528,  fut  d'abord  matelot  dans 
»a  patrie,  puis  valet  de  pied  du  cardinal  d’Aragon  en  Ita- 
lie. S’étant  fait  une  grande  réputation  de  valeur  parmi  les 
bandes  génoise»,  Gonsalve  de  Cordoue  l’attira  au  service 
de  l’Espagne.  11  contribua,  par  le  perfectionnement  de  la 
mine,  à la  prise  du  château  de  l’Œuf,  citadelle  de  Naple9, 
1508,  et  fut  fait  noble  et  comte  d’Alvetto.  En  1509, 
Xirnénè»  le  chargea  d’une  expédition  contre  les  Maure» 
d'Afrique  ; il  dut , après  quelques  succès,  abandonner  son 
entreprise.  Renvoyé  en  Italie,  il  tomba  au  pouvoir  de» 
Français  à la  bataille  de  Ravenne,  1512.  N’ayant  pas  été 
racheté  par  Ferdinand  le  Catholique,  il  passa  au  service 
de  la  France,  et  »e  distingua  aux  batailles  de  Marignan, 
1515,  et  de  la  Bicoque,  1522.  Pris  par  le»  Impériaux,  lors- 
qu’il allait  au  secours  de  Gènes,  et  enfermé  dan»  le  château 
de  l’Œuf , il  recouvra  la  liberté  en  vertu  du  traité  do  Ma- 
drid , 1526,  fut  ressaisi  à A versa,  lors  de  l’expédition  de 
La  titrée  contre  Nnplcs,  et  périt,  étranglé,  dit-on,  par 
ordre  de  Charle«-Quint. 

Navarre  (Château  de).  V.  évhf.ux. 

NAVARKENX  ou  NAVARRE1NS,  Benehamum  f ch.-l. 
de  cant.  (B. -Pyrénées),  arr.  et  à 21  kil.  S.  d’Orthez,  sur 
le  Gave  d’Oloron;  1,111  hab.  Place  de  guerre  de  4*  classe, 
fondée  eu  1529.  Comm.  de  chevaux. 

N AV  ARRETE  (Jean-Fernandez),  surnommé  tl  Mu do 


ou  le  Muet,  peintre  espagnol,  né  à Logroflo  ver»  1526, 
ni.  en  1579.  Une  maladie  grave  l'ayant  rendu  sourd,  à 
l’âge  de  trois  ans,  il  oublia  peu  à peu  les  mots  qu’il  avait 
appris,  et  devint  muet.  11  témoigna  de  bonne  heure  un 
goût  très- vif  pour  la  peinture  : on  lui  fit  apprendre  le 
dessin , puis  on  l'envoya  en  Italie,  où  il  travailla  sous  la 
direction  du  Titien.  Philippe  11  le  rappela,  pour  l’employer 
aux  décorations  de  PEscorial,  et  le  nomma  son  peintre 
officiel,  1568.  Navarrete  a sa  réunir  la  grâce  à l’énergie, 
les  tons  vigoureux  du  Titien  et  les  nuances  charmantes 
du  Corrige  Ses  tableaux  sont  nombreux;  l’Escurial  seul 
en  renfermait  trente,  que  l'on  voit  maintenant  à Ma- 
drid. A.  M. 

NAV  ARRETE.  V.  aussi  NAVAKETTE. 

NAVAS-DE-TOLOSA,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à 48 
kil.  N.  de  Jaën;  célèbre  par  une  grande  victoire  des  rois 
d'Aragon , de  Castille  et  ao  Navarre,  sur  les  Arabes,  que 
commandait  Mohammed-el-Nasr,  le  16  juillet  1212.  Cette 
bataille  est  quelquefois  appelée  bataille  de  Muradal  ou  de 
Lorca. 

NAVAS-DKiy-MADRON(>,  v.  d’Espagne  Badajoz),  k 36  kiL 
S.- O.  de  Caoérés;  2,800  hab. 

navas-del-makquks,  v.  d’Espagne  (Vieille-Castille), 
prov.  et  à 53  kil.  E.-S.-E.  d’Avila;  3,100  hab. 

NAVES,  vge  (Corrèze),  arr.  et  à 6 kil.  N.  de  Tulle; 
190  hab.  Prés  de  là  sont  les  ruines  romaines  de  Tin- 
liniac. 

N A VIER  ( Pierrc-Tou*saint  ) , médecin,  né  à S^-Dixier 
en  1712,  m.  en  1779,  a laissé  de  nombreux  Mémoires  dans 
le»  recueil»  de  l'Académie  des  Sciences  de  Pari»,  de  l’Aca- 
démie de  Châlons,  et  dans  la  Oaselte  de  médecine.  Ou  lui 
doit  la  découverte  de  l'éther  nitreux. 

naviek  (Loois-Marie-Henri) , inspecteur  divisionnaire 
de»  ponts-ct-chaussées,  né  à Dijon  en  1785,  m.  en  1836, 
fut  élève  de  l’Ecole  polytechnique,  et  devint  ingénieur  or- 
dinaire en  1808.  A la  suite  d’une  mission  en  Angleterre, 
1823,  il  publia  un  Mémoire  eur  les  ponte  suspendus;  c’était 
un  traité  complet  de  la  matière,  qui  lui  ouvrit  le*  porte* 
de  l’Académie  des  Sciences,  1824.  Plus  tard,  il  fut  un  des 
ingénieurs  envoyés  en  Angleterre  pour  étudier  les  che- 
mins de  fer;  il  a inséré  sur  ce  sujet  différents  articles 
dans  le»  Annales  des  ponts  et  chaussées,  Navicr  a construit 
plusieurs  ponts  de  chaînes  sur  la  Seine  : un  d'eux,  d’une 
seule  arche,  établi  en  face  des  Invalides,  à Paris,  était  à 
peine  achevé,  lorsque  des  lézardes  assez  graves,  qui  s* 
manifestèrent  dans  les  puits  de  retenue,  inspirèrent  des 
craintes  sérieuses  sur  la  solidité  de  ce  pont , qui  avait 
155  met.  d’ouverture,  et  en  firent  ordonner  la  démolition. 
Navier,  pour  se  justifier,  publia  une  Notice  sur  le  pont  de* 
Invalides.  Professeur  à l’Ecole  des  ponts  et  chaussées  et  à 
l’Ecole  polytechnique,  ses  leçons,  dans  la  première  de  ces 
écoles,  ont  été  publiées  en  1826,  et  rééditées  eu  1833; 
celles  qu’il  a données  à l’Ecole  polytechnique  ont  été  im- 
primée.» en  1841.  H a inséré  aivers  Mémoires  dans  les 
Annales  des  ponte  et  chaussées,  celles  de  Chimie,  le  Bulletin 
de  la  Société  philomatique,  et  la  collection  de  l'Institut. 
V.  Protiy,  Notice  biographique  sur  Navier,  1837,  in -8°.  V. 

NAVIGATEURS  (Iles  ou  Archipel  des).  V.  Haroa. 

NAVIGATION  (Acte  de).  V.  Acte  de  navigation. 

NAVILLE  (François-Marc-Louis),  éducateur,  écrivain 
pédagogue  et  économiste,  né  à Genève  en  1784,  m.  eu 
1846,  destiné  dès  sa  jeunesse  à l’état  ecclésiastique,  fut 
pasteur  à Chancy  (canton  de  Genève),  et  se  montra  animé 
de  la  plus  ardente  charité.  Après  quelques  années  d’exer- 
cice, il  résigna  ses  fonctions,  pour  aller,  en  1817,  fonder  à 
Vernier,  près  de  Genève,  un  institut  d’éducation  de  fa- 
mille, où  il  appliqua,  avec  le  plus  grand  succès,  la  mé- 
thode éducative  du  P.  Girard  ( V.  ce  nom).  Naville  dirigea 
son  institut  pendant  près  de  30  an»,  avec  le  dévoaement  le 
plus  absolu , et  sut  encore  trouver  de»  loisirs  pour  écrire 
sur  la  pédagogie  et  l’économie  politique  divers  ouvrages 
remarquables  par  une  grande  fermeté  de  principes,  un 
rare  talent  d’exposition,  et  un  style  net  et  précis.  Le*  prin- 
cipaux sont:  De  Téducation  publique,  Paris,  1831,  1 voL 
iu-8*;  2*  édit.,  1833,  traité  qui  oflVc  un  système  d’ensei- 
gnement k tous  les  degrés,  parfaitement  conçu,  et  répon- 
dant à tous  les  besoins  de  sociétés  aussi  complexes  que 
nos  sociétés  modernes;  De  la  culture  de  T esprit  et  du  c&mr 
par  Tétuds  de  la  grammaire ^ Genève,  1845,  1 vol. 
analyse  de  l’admirable  livre  du  P.  Girard  sur  V Erxscignc- 
ment  régulier  de  la  langue  maternelle ; Tableau  des  étude*  de 
l'établissement  cf éducation  de  Vernier,  Genève,  1845,  1 voL 
in-8°,  mémoire  qui  renferme  un  des  meilleurs  systèmes 
d’enseignement  à toua  les  degrés  jKiur  les  classes  aisées 
de  la  société  ; Traité  de  la  charité  légale,  son  œuvre  la  plus 
importante,  et  qui  le  classe  parmi  les  meilleurs  écrivains 
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économiste,  Paris,  1836  , 2 vol.  in-8®;  dans  ce  livre,  il 
attaque  la  charité  légale  ou  publique,  comme  tendant  à 
détruire  dans  les  cœurs  la  charité  chrétienne , la  seule 
vraie;  à s’y  substituer  à la  charité  privée,  qui  secourt  pour 
son  propre  compte,  unit  le  bienfaiteur  à l'obligé,  tandis 
que  la  charité  administrative , froide , sans  entrailles , 
n'agissant  que  d’après  la  loi  ou  le  règlement,  repousse 
impitoyablement  le  malheureux,  si  sa  misère  ne  rentre  pas 
dans  une  des  catégories  prévues.  Ce  livre , très-remar- 
quable, a cependant  uu  défaut  ; c’est  de  n'indiquer  pas  le 
remède  au  mal  qu’il  signale.  L’auteur  s'occupa  de  combler 
cette  lacune  daus  un  3*  vol.,  qui  est  resté  manuscrit.  Na- 
ville  a inséré,  dans  la  Bibliothèque  de  Genève  et  daus  tes 
Acte*  de  la  Société  d'utilité  publique  de  la  même  ville,  beau- 
coup de  mémoires  et  de  rapports  sur  la  pédagogie  ; ou 
remarque  parmi  ces  travaux  celui  qu'il  donna  en  1839  sous 
le  titre  : Des  moyen»  Je  dévelo/sper  dans  le»  élèves  l'amour  de 
la  patrie.  Il  avait  aussi  préparé  une  édition  des  œuvres  de 
Maine  de  Biran , d'après  les  manuscrits  autographes  de 
l'auteur.  C.  D — Y. 

NAX  OS , Ile  de  l'Archipel,  auj.  JVcurid , l’une  des  Cy- 
clades,  et  la  plus  grande  de  tontes,  entre  Paros  et  Amor- 
gos,  par  23»  10*  long.  E.,  et  37®  lat.  N.,  est  de  forme 
presque  circulaire,  ce  qui  la  flt  appeler  par  les  anciens 
Strongyle  |la  Ronde).  Les  côtes  out  un  aspect  sévère, 
mais  l’intérieur  est  charmant.  On  y trouve  le  mont  Corouo 
au  N.-E.,  et  le  mont  Zia  au  centre  (anc.  Drion).  Forêts 
d’orangers,  de  figuiers  et  de  grenadiers.  Gibier,  bestiaux 
et  poisson  en  abondance.  Le  marbre  blanc  de  Naxos  était 
presque  aussi  renommé  chez  les  anciens  que  celui  de  Pa- 
ros, et  son  vin  n’avait  pas  de  rival  dans  toute  la  Grèce; 
de  là  ses  surnoms  de  Dût  (la  divine)  et  de  Uionysiis  d'ile 
de  Bacchus).  loi  beauté  de  sa  capitale,  Naxos,  située  sur 
la  côte  N.-O.,  valut  aussi  à l'tle  le  nom  de  CalUpolts  [aux 
belles  villes  ).  Il  ne  reste  plus  de  monuments  antiques 
qu'une  porte  de  marbre,  et  quelques  restes  d’un  temple  de 
Bacchus.  — Les  premiers  habitants  de  Naxos  furent  des 
Thraces-Pélmsges  ; puis  vinrent  des  Cariens,  uui  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Naxos,  fils  de  l’un  de  leurs  rois.  Bacchus 
était  la  principale  divinité  adorée  dans  l’Ile.  Au  XIe  siècle 
ay.  J.-C.,  Naxos  reçut  une  colonie  ionienne,  composée 
d'one  partie  des  Grecs  que  Nélée  menait  en  Asie.  Au 
vic  siècle,  les  Naxiens , ayant  conquis  Andros  et  Parus, 
dent  les  ports  étaient  excellents,  créèrent  une  marine,  et 
devinrent  les  plus  riches  et  les  plus  puissants  des  insu- 
laires. Ils  n’en  furent  pas  moins  soumis  par  Pisistrate,  qui 
leur  imposa  uu  gouvernement  oligarchique,  dont  le  chef 
était  son  ami  Lygdanm.  Des  dissensions  éclatèrent  après 
la  chute  des  Pisi.stralides  à Athènes  : les  nobles  appe- 
lèrent Aristngoras  de  Milet,  qui  voulut  en  vain  soumettre 
Naxos  aux  Perses,  501.  Saccagée  par  Datis  et  Artapheme 
en  490,  Naxos  s’en  vengea  en  envoyant  des  soldats  qui 
combattirent  à Salamine  et  à Platée,  et  entra  dans  la 
ligue  maritime  à la  tête  de  laquelle  était  Athènes  ; mais, 
ayant  affecté  l'indépendance,  elle  fut  réduite  à la  condi- 
tion de  sujette , et  ses  terres  partagées  entre  des  colons 
athéniens.  Après  la  bataille  d’Ægos-Potamos,  elle  dépen- 
dit des  Spartiates,  dont  la  flotte  fut  vaincue  prés  de  cette 
lie  par  Cbabriiis  en  376 , et , de  maître  en  maître  , passa 
aux  Romains.  Antoine  la  donnn  aux  Khodieiis,  puis  la  leur 
reprit.  Elle  fit  part  e de  l'empire  grec  jusqu'à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Croisés.  Marco  Sanndo,  noble  véni- 
tien , s'empara  alors  de  Naxos  et  des  lies  voisines  , 1207  , 
et  obtint  de  lleuri,  2»  empereur  latin  de  Constantinople, 
le  titre  de  dnc  de  l'Archipel  et  de  prince  de  l'Empire. 
Naxos  était  la  capitale  de  ce  duché,  qui  demeura  jusqu'en 
1566  dans  les  maisons  de  Sanudo  et  de  Crispo.  En  1535, 
le  corsaire  Barbe  rousse  avait  saccagé  l'Ile  et  prélevé  un 
tribut.  En  1566,  les  Grecs  de  Naxos,  irrités  do  la  tyrannie 
des  Latins  qui  s'étaient  établis  parmi  eux  avec  les  ducs , 
se  donnèrent  à Sélim  II.  Naxos  prit  uuo  part  setive  à la 
guerre  de  l'Indépendance,  et,  à la  paix,  fut  comprise  dans 
le  royaume  de  Grèce.  Elle  est  rangée  dans  le  nome  des 
Cyclades,  et  forme  une  éparchie  ou  diocèse  avec  Paro,  Au- 
tiparo,  Despotiko,  Strongilo,  Raklia,  Schinusa,  Kéros, 
Kuphonisia,  Makaria»  et  Denussa.  Elle  fait  un  commerce 
******  actif  d'orge,  vins,  figues,  coton,  soie,  lin,  fromage, 
tel,  moutons,  bœufs,  mulets,  et  huile.  Outre  Axia,  la  ca- 
pitale, 4,090  hab.,  où  se  trouvent  un  métropolitain  grec 
et  un  archevêque  catholique  , elle  compte  , sur  les  côtes, 
les  petits  porta  de  Calados,  Panormo,  S*-Jean-Triangata, 
Po  ta  mi  dès  et  Apolloua.  C.  P. 

naxos  , anc.  v.  de  S»cîle,  la  lr»  des  colonies  grecques  de 
ce  pays,  sur  la  côte  N.-E.,  à l'embouchure  de  l’Acésine. 
Fondée  en  736  av.  J.-C.  par  des  Chalcidiens  d' Eu  bée,  elle 
envoya  4 son  tour  des  colonies  à Leontium,  Cataue  et 


Zancle.  Soumise  par  Iliéronyme,  tyran  de  Géla,  elle  res- 
saisit sa  liberté , s'allia  avec  les  Athéniens  contre  Syra- 
cuse, et  fut  détruite  par  Denys  l’Ancien  en  403.  Ceux  des 
habitants  qui  survécurent  fondèrent,  un  peu  plus  au  N.,  la 
ville  de  Tauroméniom,  en  358.  C.  P. 

NAX  L'AN  A,  anc.  v.  d'Arménie,  passait  pour  la  première 
bâtie  après  le  déluge;  auj.  Nakchitan. 

NAY  , Nooum  Oppidum,  ch.-l.  de  cant.  ( Basses- Pyré- 
nées), arr.  et  à 17  kil.  S.-E.  de  Pau,  sur  le  gave  de  Pau; 
2,840  bab.  Aux  environs,  calvaire  de  Bétharram,  lien  de 
pèlerinage  célébré.  Fabr.  de  bonneterie,  chapennx,  ca- 
dia,  etc.  Exploit,  de  marbre.  Patrie  de  Jacques  Abbadie. 

NAZAIUE  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  ( Loi re-lnférieure  1, 
arr.  et  à 26  kil.  O. -S.- O.  de  Savenay,  sur  la  rive  dr.  de 
l'estuaire  de  la  Loire,  à H kil.  de  la  mer-,  2,394  hab.  C’est 
le  premier  port  de  relâche  à l'entrée  de  la  Loire.  Magni- 
fique bassin  à flot,  ayant  prés  de  11  hect.  de  superf.,  le 
plu»  vaste  qu’il  y ait  en  France.  Comm.  do  grains  cl  de  sel. 
Aux  environs,  ou  trouve  des  pierres  d’aimant. 

NAZAIUE  (saint-),  brg  ( Var),  arr.  et  à 15  kil.  0.  de 
Toulon  ; 1,562  hab.  Petit  port  de  commerce  et  de  pêche 
sur  la  Méditerranée. 

NAZARÉENS,  nom  donné  : 1°  anx  Juifs  de  l’an- 
cienne loi  qui  faisaient  vœu  de  chasteté,  s'abstenaient  de 
Lqueurs,  et  laissaient  pousser  leur  chevelure,  pour  toute 
la  vie  ou  seulement  pour  un  temps  déterminé;  tel»  furent 
Saroson,  Samuel,  S1  Jean-Baptiste  ; 2®  aux  premiers  chré- 
tiens, parce  que  Jésus  était  de  Nazareth;  3®  à des  sec- 
taires du  n®  siècle,  qui  voulaient  qu'on  observât  la  loi  de 
Moïse,  et  qu'on  crût  en  même  temps  à J.-C. 

NAZAUETII , en  arabe  Naera,  v.  de  la  Turquie  d’Asie 
(Syrie),  dan»  l'anc.  Palestine  (prov.  de  Galilée,  tribu  de 
Zabulom,  à 130  kil.  N.  de  Jérusalem;  3,000  hab.,  la  plu- 
part catholiques.  Résidence  de  la  Si®  Famille  jusqu'au  bap- 
tême de  Jésus.  Eglise  de  l'Annonciation,  bâtie,  dit-on,  sur 
l’emplacement  où  la  Vierge  fut  saluée  par  l'ange  Gabriel; 
couveut  de  Franciscains;  maison  de  S1  Joseph.  Près  de 
là,  daus  la  vallée  d’Esdrelon,  combat  brillant  de  cavalerie 
où,  en  1799,  Junot  et  Murat,  à la  tête  de  500  hommes, 
mirent  en  fuite  6,000  Turcs  et  Arabes. 

nazaketh,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale) , à 11 
kil.  S.-O.  de  Gand  ; 5,400  hab.  Conun.  de  lin  et  toile». 

nazaketh,  v.  de»  Etats-Unis  ( Peosylvanie  | , dans  le 
comté  de  Northampton,  à 14  kil.  N.-O.  de  Bethléem.  As- 
sociation de  Frères  Moravea. 

NAZ1ANZE,  iïaziansus , anc.  ville  de  l’Asic-Minenre 
(Cappadoccj.  Patrie  de  S»  Grégoire  de  Nazianze. 

NE  AG  H (lough),  lac  d'Irlande  (UUtcr),  baigne  lea 
comtés  d' A n tri  m au  N.  et  à l'E.,  d'Armagb  au  S.,  de  Tv- 
rone  et  de  Loudonderry  à l’O.;  26  kil.  sur  16.  II  reçoit  au 
S.  le  Blackwater  et  le  Bann  supérieur,  et  »e  décharge  au 
N.  dan»  l'Atlantique  par  le  Bann  inférieur.  Ile»  petites  et 
peu  nombreuse»  ; bord»  plat»  et  marécageux. 

NEANDER  (Michel),  savant  philologue  allemand,  né 
4 Sorau  eu  1525,  m.  en  1595,  disciple  de  Mélanchthon,  fut 

rrofesseur  4 Nordhausen  et  ensuite  à Ihlefeld  (Hanovre). 
I a laissé,  entre  autres  ouvrages  estimés  : EroUmata  lingua 
grteca,  Bàle,  1553;  Arittoloyiu  Pindarica  graco-latina , 1556, 
in-8®;  Arietologia  ynrco-lalina  Euripidis,  1559,  in-8°;  (îno- 
mulogia  grœco-latina,  1557,  in-8°.  Tabulai  tinjua>  grtgcae, 
1553;  Elegantù»  Uwjua  graex , 1583.  E.  S. 

NEANDER  (Jean-Aug. -Guillaume),  célèbre  théologien 
protestant,  né  4 Gœltiugue  en  1789,  de  parent*  juifs,  m. 
en  1850.  Après  avoir  embrassé  la  confession  luthérienne, 
il  étudia  la  théologie  4 Halle  et  à Gccttiuguo,  devint,  en 
1812,  professeur  de  théologie  à Heidelberg,  et  fut,  la 
même  année,  appelé  à l’université  de  Berlin.  On  a de  lui  : 
[Empereur  Julien  et  ton  temps,  Leipzig,  1812;  St  Bernard  et 
ion  lempt,  1813  ; Développement  génétique  des  principaux  sys- 
tème» gnosiiques,  Berlin  , 1818;  St  Chrysostôme  et  T Eglise  de 
ion  temps,  surtout  celle  de  l'Orient , 2 vol.,  Berlin , 1821  et 
1832;  Antignoslicus , Esprit  de  Ter tul lien,  et  Introduction  4 
ses  écrits,  Berlin  . 1826  ; Mémoires  sur  (histoire  du  christia- 
nitme  et  la  rie  chrétienne,  3 vol-,  Berlin,  1822,  1H25  et 
1845  ; Histoire  universelle  de  la  religion  et  de  l'Eglise  chré- 
tienne», 10  tomes,  Hambourg,  1843;  Histoire  de  la  fondation 
et  du  gouvernement  de  l'Eglise  par  les  Apôtres,  1832-33,  2 vol.; 
la  Vie  de  Jésus- Christ  dans  se*  rapports  avec  l'histoire,  Ham- 
bourg, 1837  et  1845,  controverse  contrôle  livre  de  Ôtrauss; 
Petits  écrits  ([occasion,  3*  édit.,  Berlin  , 1829.  E.  S. 
NEAPEL,  nom  allemand  de  Naples. 

NEA  POLIS,  v.  de  Palestine.  K.  Sic  hem.  — nom  latin 
de  Naples  ( V . ce  mot).  — nom  d’un  quartier  de  l'anc. 
Syracuse. 

NEA  KCIII , peuple  de  la  Gaule,  entre  la  branche  occi- 
dentale du  Rhône  et  Marseille  ; v.  principale  : Bergine,  située 
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•ans  doute  dans  la  Cran,  et  dont  le  nom  parait  »c  retrou-  | 

▼er  dans  celui  de  Berrt. 

NÉARQUE,  capitaine  d’Alexandre  le  Grand,  célèbre 
par  le  périple  ou  journal  de  navigation  des  côte*  de  la  mer 
Erythrée,  entre  l’Indu»  et  le  Pasitigri».  Né  en  Crête  dan* 
la  première  moitié  du  iv»  siècle  av.  J.-C.,  et  établi  à Ain- 
phi  polis,  il  fut  l’ami  d’Alexandre  dé*  «a  jeunesse,  prit 
part  à la  conquête  de  l'Asie»  devint  amiral  de  la  flotte 
créée  sur  l'indus,  fut  magnifiquement  récompensé  du  ré- 
sultat heureux  de  son  exploration,  et  devait  en  faire  une 
nouvelle  dans  le  golfe  Arabique,  quand  Alexandre  mourut. 
Justin  et  Diodore  donneut  à penser  qu'il  devint,  en  323, 
satrape  de  Pain  pin  lie  et  de  Lydie,  se  déclara  pour  Her- 
cule, fils  de  Karsine,  et  suivit  le  parti  d'Antigone.  L époque 
et  le  lieu  de  sa  mort  sont  inconnus.  Arrien , dans  se»  In- 
diques, nous  a transmis  un  extrait  do  périple  de  Néarque, 
journal  de  la  première  exploration  faite  par  les  Grec»  dans 
la  mer  Ery  thrée.  Dodwell , Huet  et  le  P.  Iiardouin  en  ont 
nié  l'authenticité;  Danville,  Hennell , Mannert,  NN  . Vin- 
cent , Gos&ellio,  Sainte-Croix.  Humboldt , l’ont  démontrée 
formellement  par  l'identité  de»  indications  de  Néarque 
et  des  observations  modernes.  Néarque  descendit^  I Hy- 
daspe  cl  l’indus,  avec  Alexandre,  depuis  Nicée  jusqu’à  Pa- 
tala.  Aux  bouche»  de  l’indus  »e  révéla  le  phénomène  du 
flux  et  du  reflux , observé  antérieurement  dan»  l'Océan 
par  Colaeus  de  Samo»,  et  dont  la  connaissance  ne  ftit  plus 
perdue;  il  en  fut  de  même  de  celle  de»  mour«onj  I rente 
été  tiens  d’Arrienl,  sur  lesquelle»  Néarque  régla  son  dé- 
part. De  Xylénopolin,  il  dirigea  »a  flotte  ver*  l’O. . reconnut 
le  pavs  de»  A rabiies  I ÿyndhy  ) , celui  des  OrilM  (Béloutchi- 
stan  oriental),  la  Gédrotie , peuplée  de  misérables  Ichthvo- 
phage»  | Béloutchbtan  occidental  et  S.-E.  de  la  Perse), 
enfin  la  Caramanie  | Perse).  Cette  navigation  dura  145  jour» 
(d'octobre  326  à février  325).  Inspirée  par  une  grande 
pensée  politique,  celle  d'ouvrir  et  de  faciliter  les  relation» 
commerciales  de  l'Inde  avec  Bnbvlone  d’abord,  cl  plus 
tard  avec  Alexandrie,  origine  lointaine  d’une  des  princi- 
pales routes  maritime»  de»  temps  modernes,  elle  fut  étu- 
diée avec  fruit  par  les  princes,  les  historieus  et  les  géo- 
graphe» jusqu’à  la  fin  du  2*  siècle  de  notre  ère;  elle  servit 
à guider  le*  explorations  modernes  de*  Portugais  et  des 
Anglais.  Le  journal  de  Néarque  est  rempli  d’observations 
nautiques,  géographiques  et  physiques,  de  remarques  très- 
justes  sur  le»  localités  et  le»  mœurs.  Y.  W . Vincent , le 
Voyage  de  Néarque,  Londres,  1797,  in-4®,  traduit  en  fran- 
çais par  Billecoq,  Paris,  1800,  A.  C. 

NÉATH , anc.  Nidum , v.  d'Angleterre,  dans  le  comté 
de  Glamorgan  (Galles  S.),  port  sur  la  Neath,  à 11  kil. 
E.-N.-E.  de  Swannea;  4,970  lmb.  dans  la  paroisse.  Restes 
d'un  château  et  d'uue  abbaye  du  xn®  siècle.  Houille, 
cuivre,  fer.  . „ 

NÉ  A UFLES-SUIMULLE , vge  (Eure),  air.  et  à 45  kil 
S.-O.  d'Evrcux;  575  hab.  Fonderies,  lannneries,  trcfilerie 
de  laiton  et  cuivre  en  barreaux  et  planches. 

k^aüfles— saint-martin  , vge  l Eure  ) , arr . et  à 25  kil. 
E.-N-E.  des  Andelys,  sur  l’Kpto;  900  hab.  Anc.  sei- 
gneurie. Quelque»  ruines  d’un  château-fort. 

NEAUPHLE  LE-CHATEAU  , vge  ( Seine- etrOlse),  arr. 
«t  à 25  kil.  N.-N.-E.  de  Rambouillet;  1,300  hab. 
NÊAUX,  r.  des  Etats  prussiens.  V.  EüPEN. 

NÉBO,  aqj.  A tiare , montagne  de  Palestine,  dans  la 
Pérée,  à l’E.  du  Jourdain  et  chez  les  Moabites,  faisait 
partie  des  monts  Abarim.  Moïse  y mourut , en  contem- 
plant de  loin  la  Terre-Promise,  où  il  ne  pouvait  entrer, 
jîeuo  ou  nabo  , dieu  assyrien  à tète  de  chien.  Selon 
S1  Jérôme,  on  attribuait  à son  idole  le  don  de  divination. 

NEBOUZAN,  Nebusanut  agn,  petit  pays  do  Pane. 
France  (Armagnac  et  Béarn),  compris  dans  le  gyt  de 
Guienne-etrGascogne  ; ch.-l.,  Sainf-Gouderu.  Il  eat  réparti 
aqj.  dans  les  départ,  de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes- 
Pyrénées.  , . 

NEBRASKA,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord,  sort  des 
MouUgnes-Rocheuses,  coule  de  l’O.  à l’E.,  sépare  le*  Man- 
«UnA»  de*  Osage»,  et  se  jette  dans  le  Missouri , rive  dr. 
Elle  douue  sou  nom  à un  Territoire  des  Etats-Unis,  qui 
• été  formé  en  1845. 

NEBRISSA,  nom  anc.  de  Lrbkixa. 

NEBROPES  (Monte),  chaîne  de  montagnes  de  la  Sicile 
ancienne,  dan»  le  N.,  à l’O.  de»  monte  Héréena. 

NÉCESSITÉ  (La),  Neceteilae,  en  grec  'Avrptn,  déesse 
allégorique  des  anciens,  fille  de  la  Fortune  selon  quelque» 
poètes.  Platon  lui  donne  un  fuseau  de  diamant  qui , de  ses 
deux  extrémités,  touche  le  ciel  et  la  terre,  et  que  tournent 
les  Parque*.  Horace  la  peint  avec  un  marteau  , des 
coins,  etc.  La  Nécessité  avait  un  temple  à Corinthe. 
KÉCHAO,  roi  d’Egypte,  617-601  av.  J.-C.,  fil»  de 


Psam  nié  tique,  commença  un  canal  du  Nil  à la  mer  Ronge, 

chargea  des  navigateurs  Phéniciens  de  faire  le  tour  de 
l'Afrique  d’orient  en  occident , entreprit  la  guerre  contre 
Kabopolaisar,  roi  de  Babylone,  vainquit  sur  sa  route,  à 
Mageddo,  Jnsias,  roi  de  Juda,  609,  prit  Ctrcbéona  sur 
l'Euphrate,  mais  fut  battu  à son  tour  par  Xahuchodo» 
no*or  II , et  perdit  toutes  se»  conquêtes. 

NECKAR  ou  NECKER,  en  latin  Nicer,  S'iearu  , riv. 
d’Allemagne,  a sa  source  dans  le  Wurtemberg,  au  vge  de 
Schwenningen  , dans  la  Forêt-Noire,  coule  au  N.,  au  S’.-E. 
et  à PO.,  passe  du  Wurtemberg  dan»  le  duché  de  Bade, 
arrose  Rottweil,  Rottenburg,  Tubingue,  Esslingen,  Kan- 
sutdt , lleilhrotin  , Heidelberg,  et  &e  jette  dan-.  le  Rhin, 
rive  dr.,  à Manheim.  Cour*  de  425  kil.  I-a  navigation, 
arrêtée  autrefois  à Hcilbronn  , remonte  maintenant  jus- 
qu’à Kanstadt  par  le  canal  de  Willelm. 

nkckar  (Cercle  du),  l’un  de»  4 du  rov.  de  Wurtem- 
berg, au  N. -O.,  entre  ceux  du  Danube  ci  de  liait  à l’E., 
de  la  Forêt-Noire  au  S.,  et  le  grand  duché  de  Bade  an 
N.  et  à PO.;  486,700  hab.  Ou-L,  Stultgord.  — \a  Neckar 
donnait  aussi  son  nom  à Pun  des  6 auc.  cercles  du  g r.- 
duché  de  Bade;  ch.-l.,  Manheim. 

NECKARSULM,  v.  du  Wurtemberg,  au  confl.  dn  Neckar 
et  de  la  Sulm,  à 45  kil.  de  Stuttgard;  2,400  bab.  Jadi* 
commandcric  de  l’Ordre  Teutonique. 

NECKER  (Jacques;,  ministre  de  Louis  XVI,  né  à Ge- 
nève en  1732,  in.  en  1804,  vint  jeune»  Pari»,  ou  il  gagna 
une  fortune  brillante  comme  banquier;  nommé  résident 
de  la  république  de  Genève  auprès  de  la  cour  de  l rance, 
il  eut,  avec  le  duc  de  Choiseul,  des  rapport»  qui  le  firent 
avantageusement  connaître.  Appelé  au  syndicat  de  la  Com- 
pagnie française  des  Indes,  il  ne  put  en  prévenir  la  ruine 
en  1770.  Quelque»  écrits  ( Eloge  de  Colbert,  couronné  par 
l’Académie  française  ; Essai  sur  la  législation  et  le  commerce 
des  graine,  1775),  dans  lesqueLs  il  »e  montrait  fortement  pré- 
occupé de»  intérêts  et  de»  besoins  du  peuple,  et  la  m»m- 
maudation  du  marquis  de  Pczay,  lui  ouvrirent,  en  1776, 
l’administration  de»  finances.  D’abord  directeur  du  Trésor 
public  et  conseiller-adjoint  au  contrôleur-général  Tabon- 
reau,  puis  directeur  général  de»  finances  ou  mai  1778,  il 
entreprit  de  rétablir  le  crédit  de  l'État,  à force  d'ordre, 
d'économie  , et  par  la  publicité  de  ses  operations.  Il 
diminua  le  droit  de  main-morte  et  la  taille,  releva 
fiance  en  assurant  les  intérêts  des  emprunts,  dont  il  fut 
du  reste  tré*-*obre,  et  créa,  en  1778,  dan*  le  Berry  e*  '• 
Rouergue  seulement,  et  à titro  d'essai,  de»  administrations 
provinciale»,  déjà  imaginées  par  Turgot  sous  le 
Municipalités.  Il  diminua  le  nombre  ou  réduisit  les  béné- 
fice» des  trésoriers,  receveurs  et  fermiers- généraux,  nui 
un  frein  aux  prodigalité»  de  la  cour,  fit  rentrer  les  do- 
maine» illégalement  aliéné»,  travailla  à la  suppression  des 
corvées  et  de»  péage»,  établit  pour  le  sel  un  prix  uniforme 
dan»  tout  le  royaume,  créa  une  Caisse  d'escompte,  qui  fat 
l'origine  de  la  Italique  de  France,  et  institua  le  Mont-dt- 
Piété  do  Pari».  En  1781,  il  publia  son  Compte-rendu  ou  roi 
( V.  et  mol  ),  où  la  recette  annuelle  excédait  de  10  millions  la 
dépense  ordinaire  : la  routine,  le*  passions  intéressée»,  *® 
reprochèrent  de  divulguer  ainsi  le»  acte*  administratif*, 
et  il  dut  se  retirer  devant  de»  intrigue»  de  cour.  Eu  17«L 
il  publia  un  nouvel  ouvrage,  intitulé  : Administratif*  «* 
finances,  qui  initia  le  paya  aux  science»  économique*.  U* 
fautes  de  ses  successeurs  ( Joly  de  Fleury,  Calonne,  Brienaej, 
la  pénurie  du  Trésor,  le  discrédit  des  effets  public»,  U 
disette  des  vivres,  l'agitation  des  provinces,  contraignirent 
Louis  XVI  de  le  rappeler,  en  1788.  et,  en  un  jour,  ta 
fonds  remontèrent  de  30  p.  10O.  Necker  contribua  IM» 
décréter  la  double  représentation  du  tier#  aux  Ltats-geoe* 
raux,  et  rendit  quelque  confiance  à la  France-  Ma» 
cour  obtint  de  nouveau  son  éloignement,  le  11  juillet  17W» 
Ce  fut  le  signal  d’un  soulèvement  dans  Paris,  de  l’in«n<be 
des  barrières,  de  l’attaque  et  de  la  prise  de  la  Bastille. 
Rappelé  encore,  au  milieu  de  l'enthousiasme  général 
Necker  no  tarda  pas  à reconnaître  son  impuissance  : dé- 
liassé dans  son  libéralisme  par  le»  agitateurs  des  clubs,  et 
ne  pouvant  déterminer  le  roi  à employer  le»  débris  de  »oo 
autorité  pour  contenir  la  Révolution,  il  remit  son  porte- 
feuille en  1790,  et  se  retira  daus  sa  terre  de  Coppet  (SjMWj 
Ses  (C uc rts  complètes  ont  été  publiée»  à Pari»,  1822. 17  voL 
in-8®.  On  y remarque  : De  l’importance  des  idées  rrltjieuta, 
livre  rempli  de  jiensées  élevée*  ou  fine»,  et  qui  est  écrit 
contre  le»  athées  ; Du  pouvoir  exécutif  datte  les  grands  Etau, 
1791,  où  l’on  trouve,  en  général,  une  bonne  théorie  aa 
gouvernement;  De  f administration  de  M.  Secker,  par  «a* 
même,  1791,  apologie  de  son  administration  aussitôt  apres 
sa  chute  définitive  du  ministère  ; Cour*  de  morale  religieuse, 
1800  , 3 voL  in-8®,  espèce  d’iuatfuctioa  pastorale,  eoae 
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forme  de  discours,  sur  de*  sujet*  de  l'Ecriture  sainte,  ou- 
vrage écrit  souvent  avec  onction;  Dernière»  vue»  de  politique 
et  de  finances,  1802,  livre  dirigé  contre  le  gouvernement 
consulaire,  etc.  Il  a laissé  encore  deux  opuscules  fort  spiri- 
tuels : le  Bonheur  de»  tôt»,  persiflage  où  il  développe  ce 
thème  : « que,  pour  être  heureux,  il  faut  être  un  sot  ; • et 
Fragment $ sur  quelque » u» âge»  de  la  société  française  en  1786. 
Le  style  de  Necker,  en  général , est  fin , abstrait,  et  frappe 
rarement  l'imagination  ; « c'est  une  langue  qu'il  ne  faut 
pas  parler,  disait  Joubert,  mais  qu’il  faut  s'appliquer  à 
entendre,  si  l'on  ne  veut  pas  être  privé  de  l'intelligence 
d'une  multitude  de  pensées  utiles,  importantes,  grandes 
et  neuves.  » V.  M.  Sainte-Beuve,  Causerie»  du  lundi , t.  vii, 
1853,  in-12.  Necker  eut  pour  fille  la  célèbre  Mw  <le  Staël 
(V.  et  mot). 

necker  (Susanne  Cühchod  db  Nasse,  M»*),  femme  du 
précédent,  née  en  1739,  d'une  famille  de  Provence  réfugiée 
en  Suisse  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  m.  en 
1794,  épousa  Necker  en  1764.  Elle  fut  célébré  par  son  in- 
struction et  son  esprit,  et  pins  encore  par  ses  vertus  et  sa 
bienfaisance;  on  lui  doit  la  fondation  de  l'hospice  Necker 
à Paris.  Elle  a laissé  des  R» flexion»  sur  le  divorce,  1794, 
plaidoyer  plein  de  délicatesse,  et  quelquefois  d’éloquence, 
contre  le  divorce,  et  des  Mélange»  , extraits  de  ses  papiers 
et  publiés  après  sa  mort , 5 vol.  in-8°,  où  la  pureté  de  la 
morale  s'unit  à la  finesse  des  aperçus. 

NECKF.lt  DE  SAUSSURE  (M»*).  V.  SAUSSURE. 

NÈCKOLÜGE  ou  OBITUAJRE,  registre  d’uno  église 
ou  d’un  monastère,  où  l'on  marquait  les  noms  des  bienfai- 
teurs, la  mort  des  abbés,  prieurs,  religieux,  chanoines, 
dignitaires,  etc. 

NÉCROMANCIE , art  prétendu  d’évoquer  les  mort* 
pour  avoir  connaissance  de  l'avenir.  Moïse  en  défendit  les 
pratiques  aux  Hébreux,  et  la  pythonisse  d'Endor  fit  appa- 
raître l'ombra  de  Samuel  à haül,  Dans  VOdyuee,  Ulysse 
évoque  l'ombra  de  Tiréeias-  Le  plus  jeune  des  fils  de 
Pompée  recourut  ù la  nécromancie  pour  connaître  l’issue 
de  la  bataille  de  Pharsale. 

NÉCROPOLES,  c.-à-d.  villes  de » mort»,  vastes  tombeaux 
creusés  «ou*  terre,  particuliérement  en  usage  dans  l'Egypte 
ancienne.  C'est  surtout  dans  les  montagnes  de  la  Thébaule 
que  se  trouvent  ces  immenses  excavations,  destinées  aux 
sépulture*  royales,  et  dont  l'entrée,  fermée  avec  soin, 
était  figurée  par  un  simulacre  do  portique  taillé  dans  le 
roo.  De  longues  galeries  conduisaient!!  la  salle  principale 
renfermant  les  restes  du  roi  défunt,  et  les  parois  de  cette 
«aile,  aussi  bien  que  toutes  les  autres  parties  intérieures 
de  l'excavation , étaient  couvertes  de  sculptures  et  d’hié- 
roglyphes se  rapportant  à la  vie  et  à la  mort  du  prince  qui 
y avait  choisi  son  tombeau.  Le  plus  remarquable  de  ces 
monuments  est  celui  qui  est  consacré  à Ménephtha  1", 
onzième  roi  de  la  1H«  dynastie,  et  dont  Belzoni  a donné  la 
description.  On  trouve  aussi  dans  la  Moyenne  et  la  Ba&ic- 
Egypte  un  certain  nombre  de  nécropoles,  dont  plusieurs 
étaient  destinées  à la  sépultara  de  simples  particuliers. 
L'Arabie-l’étrée,  la  Cyrénaïque  et  l'ancienne  Etrurie  pos- 
sèdent encore  des  restes  de  ces  tombeaux  souterrains,  ren- 
fermant des  peinturas  et  des  sculptures  intéressantes  pour 
l'histoire  de  l'art. 

NECTAIRE  (SAINT-),  dit  aussi  La  FertèSenneterre  ou 
Sente  irrrt,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  4 28  kil.  N.- O. 
d'Isaoire  ; 1 ,340  hab.  Sources  minérales  incrustantes.  Fro- 
mages estimés.  Eglise  remarquable.  Aux  environs,  grottes 
de  jaune*  et  château  de  Murolt. 

NECTANËBUS,  nom  de  deux  rois  d'Egypte  : le  premier, 
de  375  à 363  av.  J.-C.,  battit  20,000  Grecs  commandés 
par  Ipbicrate,  et  200,000  Pen.es  conduits  par  Pharnabazo; 
le  2*,  petit  fils  du  précédent,  fut  aidé  par  Agésilas,  roi  de 
Sparte,  contre  Tuchos,  qu’il  vainquit  en  361,  fut  défs* it  à 
■on  tour  en  354  par  Ochus,  roi  de  Perse,  et  se  réfugia  en 
Ethiopie,  où  il  mourut  vers  350. 

NECTAR,  boisson  des  dieux,  selon  les  anc.  poètes.  De 
couleur  rouge  comme  le  vin  terrestre,  les  immortels  le  cou- 
paient aussi  avec  de  l'eau.  Plus  tara  , le  nectar  devint  la 
nourriture  des  dieux  et  l'ambroisie  leur  breuvage.  Il  con- 
férait aux  mortels  l’immortalité  des  dieux  mêmes. 

NÉDA  (SAINT-NICOLAS-DE-).  V.  Nicolas. 

n éda  , anc.  riv.  d’Arcadie,  descendait  du  Lycée,  et  sé- 
parait les  Mcsséniens  des  Eléens  du  côté  de  la  mer. 

NEDJED  ou  NADJD,  région  d'Arabie  ( V.  ce  mol). 

NEDEN.ES,  aiut  de  Norvège,  dans  le  stift  de  Christian- 
sand;  15,150  kil.  car.  ; 60,000  hab.;  v.  principales  : Üster- 
TiisOr  et  Arcndal. 

NEDROMA,  lieu  d’Algérie  (Oran),  à 53  kil.  N.-E.  de 
TIemcen,  à 13  kil.  de  la  mer.  Belles  ruines. 

NEEDilAM  (Marcu amont ),  publiciste  anglais,  né  à 


Burford  (Oxford),  m.  en  1678,  entreprit,  en  1643,  le  Mer- 
cunuj  britannica»,  journal  hebdomadaire  d'opinions  libé- 
rales. En  1647,  offensé  par  un  républicain,  il  se  fit  roya- 
liste, et  son  journal  prit  le  nom  de  Mereuriut  pragnuilicu»  ; 
sous  Cromwell,  il  sortit  de  la  prison  de  Newgate  pour 
prendra  la  rédaction  du  Afercuriu»  poli  lieu »,  journal  répu- 
! blicain , qui  fut  supprimé  en  1660,  k l'avènement  de 
Charles  II.  Xecdham  exerça  ensuite  la  médecine,  et  devint 
habile  praticien.  Il  a publié  : une  traduction  du  Mare 
clausum  de  Selden,  Londres,  1652  et  1662  ; un  Discourt 
touchant  la  ni}xriorilt  d'un  Etat  libre  tur  le  gouvernement  tno- 
narchique,  1650  et  1767,  traduit  en  franç.  par  Théophile 
Mandar  en  1791  ; Medela  medicina,  1C65,  livre  plein  de 
paradoxes. 

NEBDUAM  I Jean  TurrervilleI,  physicien  anglais,  né 
à Londres  en  1713,  m.  en  1781,  fut  élevé  au  collège  an- 
glais de  Douai,  y professa  la  rhétorique,  fut  ordonné 
prêtre  à Cambrai,  reçut  en  Angleterre  la  direction  de 
l'école  de  Twyford  en  1740,  et , en  1744,  fut  envoyé  au 
collège  anglais  do  Lisbonne.  Collaborateur  de  Hufîon,  il 
fut  admis,  un  1747,  à la  Société  royale  de  Londre-i,  puis 
chargé  d'organiser  4 Bruxelles  l'Académie  fondée  par 
l'impératrice  Marie -Thérèse,  qui  lui  donna  le  canouirat  de 
Soignies  (Hainaul).  En  voulant  réfuter  quelques  objections 
de  Voltaire  contre  les  miracles,  il  s'attira  les  sarcasmes  de 
cet  écrivain,  et,  par  ses  Nouvelle»  découverte»  microscopique», 
1745,  où  il  développe  un  système  qui  tend  au  matéria- 
lisme, il  prêta  des  armes  aux  incrédules.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  français  sou*  le  titre  de  Découverte»  faite»  arec 
le  microscope,  Leyde,  1747,  in-12,  avec  un  Mémoire  sur  les 
polypes,  par  Trembley,  et  sous  celui  de  Nouvelle .*  observa- 
tions microscopiques , par  Lavirotte,  Paris,  1750,  in-12,  avec 


7 planche». 

NEEFS  (Pierre),  le  Vieux,  peintre,  né  à Anvers  dans  la 
2e  moitié  du  xvi * siècle,  fut  élève  do  Van  Stcenwyck,  et 
fit  une  étode  particulière  de  l'architecture  et  de  la  perspec- 
tive. Ses  ouvrages  sont  d'un  fini  extraordinaire.  Les  mo- 
numents les  plus  vastes,  les  plus  riches,  n’effrayaient  point 
l'habile  dessinateur;  il  rend  la  perspective  d'une  manière 
admirable,  et  ne  distribue  pas  avec  moins  de  science  et 
d'adresse  la  lumière  du  jour  et  les  lueurs  des  flambeaux. 
ï*>n  coloris  est  si  transparent,  que  l’on  distingue  jusqu'aux 
plus  délicates  moulures  dans  les  ombres  les  plus  épaisses. 
David  Téniers,  Brcughel  do  Velours,  Sébastien  et  Fran- 
çois Franck,  Van  Thulden  et  quelques  autre»  artistes 
l'aidaient  4 exécuter  ses  nombreux  personnages.  Ee  musée 
du  Louvre  possède  5 toiles  de  sa  main.  A.  M. 

nerfs  ( Pierre-Martin  ),  le  Jeune,  peintre,  né  4 Anvers  en 
1601 , m.  en  1658 , suivit  les  traces  de  son  père,  adopta 
ses  sujets  et  son  style,  mais  ne  fut  jamais  son  égal.  A.  M. 

NÉEL  I Louis-Balthasar),  littérateur,  né  4 Rouen,  ra.  en 
1754,  a laissé,  outre  des  poésies  médiocres:  Voyage  de 
Pari»  à St-Clovd  par  mer,  et  Retour  de  St-Cloud  à Pari»  par 
terre , 1751,  écrit  avec  esprit  et  gaieté;  Histoire  du  maré- 
chal de  Saze , Mi  tau  , 1752  ; Histoire  de  Louis,  duc  d’Orléans , 
fils  du  Régent,  1753. 

NEEK  ( Aart  ou  Arnould  Van  der),  peintre  hollandais 
du  xvii*  siècle,  dont  on  ignora  le  lieu  et  U date  de  nais- 
sance et  de  mort,  résida  presque  toujours  4 Amsterdam. 
La  plupart  de  ses  tableaux  retracent  les  environs  de  cette 
grande  cité,  ou  de*  paysages  placés  entra  sa  baulieue  et 
L'trecht.  Nul  n’a  mieux  rendu  que  lui  les  effets  du  clair  de 
lune;  une  rivière  occupe  habituellement  le  milieu  de  ses 
toiles  : des  barques,  des  vaisseaux  y glissent  ou  y sta- 
tionnent; des  arbre* , des  villages  en  garnissent  les  bords, 
et  de  petites  figures  les  animent.  La  délicatesse  de  la 
touche , la  finesse  de  la  couleur  et  l'harmonie  de  l'ensemble 
ne  sauraient  être  trop  louée».  Aliamet,  Basai) , Miller, 
Le  Bas,  Wood  , ont  gravé  ses  compositions.  A.  M. 

neer  (Eglon  van  dur  | , peintre  , fils  du  précédent , né 
4 Amsterdam  en  1643 , m.  4 Dusseldorf  en  1703 , eut  pour 
maîtres  son  père  et  Jacques  Vanloo,  et  alla  fort  jeune  en 
France,  où  le  comte  de  I)ohna  le  prît  4 son  service.  Six  ans 
après,  il  retourna  en  Hollande,  et  se  fixa  4 Rotterdam. 
Le  roi  d'Espagne  le  nomma  son  peintre  officiel.  Outre  le 
portrait  de  grande  et  de  petite  dimension.  Van  der  Neer 
peignait  parfaitement  le  paysage.  Toutefois  son  talent 
principal  consistait  4 reproduira  des  scènes  d'intérieur  : il 
imitait,  aussi  habilement  que  Gérard  Terburg,  le  damas, 
le  satin , le  velours , les  tapis , les  fourrures , les  objets 
d’or  et  d’argent.  Il  avait  aussi  une  façon  très-agréable  de 
peindre  le  nu.  A.  M. 

NÈERLANDE,  nom  donné,  en  1815,  au  royaume  des 
Pays-Bas  (Hollande  et  Belgique),  et  qui  ne  désigue  plus 
que  le  royaume  de  Hollande. 

NEERWINDEN  ou  NERWINDE , vge  de  Belgiqu* 
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' Litet  ! , à 35  kil.  N.  de  Hay , 36  N.-O.  de  Liée*  , 24  S.-E. 
ie  Louvain;  300  hab.  Victoire  du  maréchal  de  Luxembourg; 
sur  Guillaume  111 , 29  juillet  1693,  et  du  prince  de  baxe- 
Cobourg  sur  Dumourict , 18  mars  H93. 

NÉFASTE,  nefastxu,  nom  que  leu  anc.  Romains  donnaient 
à un  jonr  où  le  travail  était  interdit,  le  cour»  de  la  justice 
buapendu.  Il  y avait , dans  ton»  le»  mois,  de*  jour»  néfaste*  ; 
ils  étaient  marqués  dan*  le  calendrier  par  la  lettre  ri  ; 
d’autre*  n’étaieut  qu'à  moitié  néfastes,  et  s indiquaient 
par  NI’,  nefasttss  primo,  c.-à-d.  néfaste  d abord.  Certains 
néfastes  tombaient  un  jour  de  sacrifices  solennel»  ou  de 
jeux  public»  ; mais  la  plupart  marquaient  un  jour  funeste. 

NEFTÊ.  V.  Neputbt».  

NEGAPATAM,  v.  de  l’Hindouxtan  anglais  (Madras) , 
port  «or le  golfe  do  Bengkle.à  260  kil.  S.-S.-L.  de  M.dr»», 
90  S.  de  Pondichéry  ; par  10»  45’  lat.  N.  et  77»  28  long.  L. 
Les  Hollandais  la  prirent  en  1660  aux  Portugais  qui  1 avaieut 
fondée.  Elle  appartient  aux  Anglais  depuis  1781. 
NEGEDIN.  V.  Nkuokdin.  , . 

NÉGOMBO.  c.-à-d.  piy»  de * serpent »,  v.  de  I Ile  de 
Ce  vlan , sur  la  côte  O. , à 32  kil.  N.  de  Colombo.  Comm.  de 
rix , bétel , café , poivre.  Aux  Anglais  depuis  1796. 

NEGRAIS , cap  de  l’Empire  birman,  au  S.-O.  ; par  16» 
2*  lat  N *-t  91®  52'  45”  long.  E. 

NÈGRE  |Race).  V.  Races. 

N ÊG  RE  PELISSE,  Nigrwn  palatium,  ch.-l.  de  cant. 
(Tarn-ct-Garonne  i,  arr.  et  à 17  kil.  N.-E.  de  Montauban, 
et  sur  la  rive  g.  de  l’Aveyron;  1,185  hab.  Eglise  calvi- 
niste. Toiles  de  coton  , grains.  Cette  ville  embrassa  la  Ré- 
formation , et  fut  prise  et  saccagée  par  Louis  XII 1 en 
1622  ; le  château  existe  encore. 

NÉGREPONT  ou  ÈGK1BOS,  anc.  h'ubée,  lie  de  l’Arehl- 

Cd , séparée  de  la  côte  N.-E.  de  la  Grèce  propre  ou  Hel- 
de,  à laquelle  elle  appartient , et  dont  elle  forme  un  dio- 
cèse, par  le  canal  de  Négrepont  (anc.  Eu ripe);  3,822  kil. 
carrés;  172  kil.  de  long  sur  8 à 40  de  large;  67,847  hab. 
Ch.-l. , Méjrepont.  Traversée  du  S.-E.  au  N.-E.  par  une 
chaîne  de  montagnes,  dont  le  point  culminant,  le  Pelfl , 
atteint  1 ,907  mèt.  Arrosée  par  des  cours  d'eau  peu  impor- 
tants ; fertile  en  vins,  huiles,  grains,  fruits,  coton,  etc. 
Beaux  pâturages.  Exploit,  de  marbres.  — Occupée  par  les 
Vénitiens  en  1210,  elle  leur  fut  enlevée  par  les  Turcs  en 
1470,  et  à ceux-ci  par  les  Grecs  en  1821. 

NBORF.pont,  anc.  Chalets,  v.  capitale  de  l'ilc  de  ce  nom, 
sur  la  côte  O.,  à 57  kil.  N.  d'Athènes;  par  3H®  27'  45" 
lat.  N.,  et  21®  14'  53”  long.  E.;  5,000  hab.  Evêché.  Vaste 
port,  défendu  par  une  citadelle.  Un  pont,  jeté  sur  le  ca- 
nal de  Négrepont , met  la  ville  en  communication  avec  le 
continent.  Elle  était,  sous  la  domination  turque,  le  ch.-L 
d'un  samljakat  composé  de  l’ile  de  Négrepont  et  du  S.-E. 
de  la  Livadie. 

NEGRIER  (Casimir),  général,  né  au  Mans  en  1788,  m. 
en  1818,  partit  comme  volontaire  à 17  ans,  et  fit  la  plu- 
part des  guerres  du  1er  Empire  depuis  Friedland  jusqu'à 
Waterloo,  où  il  fui  grièvement  blessé.  Maréchal  de  camp 
eu  1836,  il  commanda  l'Algérie  par  intérim  pendant  l’ex- 
pédition de  Constantine,  1837  , fit  plusieurs  campagjics 
heureuses  contre  les  Kabyles,  et  rentra  en  France,  en  1842, 
avec  le  grade  de  lieutenant-général.  Nommé  an  comman- 
dement de  la  16®  division  militaire  (Lille),  il  fut  député  du 
Nord  à l'Assemblée  constituante  de  18-18,  et  questeur  de 
cette  assemblée.  Chargé  d’un  commandement  pendant  la 
célèbre  insurrection  de  Paris,  eu  juin  1848,  il  reçut  une 
blessure  mortelle  en  haranguant  le*  insurgés  dans  le  fau- 
bourg S1- Antoine.  On  lui  a élevé  une  statue  sur  l'esplanade 
de  la  citadelle  de  Lille. 

NEGRO,  cap  à l’extrémité  S.  do  la  Guinée  méri- 
dionale. 

k eu  ko  (rio-),  fleuve  do  l’Amérique  du  S.,  naît  dans  ta 
Nouvelle-Grenade,  arrose  cette  république  et  celle  de 
Véuézucla,  entre  dan*  le  Brésil,  et  »e  jette  dans  l’Ama- 
soue.  Il  reçoit  le  Rio-Branco  , le  Jaguapuri,  et  com- 
munique avec  l’Orénoque  par  le  Cassiquiare.  Court  de 
1,300  kil. 

neuro  ( Rio-),  riv.  de  l’Amérique  du  S.,  sépare  la  con- 
fédération de  la  I’iata  et  la  Patagonie,  et.  se  jette  dan* 
l’océan  Atlantique.  — Riv.  de  l'Amérique  du  S.,  traverse 
la  république  de  l'Uruguay  du  N.-E.  au  S.- O.,  et  se  jette 
dan»  l’ Uruguay. 

NEGROS  ou  BOUGLAS,  une  des  lies  Philippines,  au  S. 
de  Luçon,  par  9®  5'-ll®  lat.  N.,  et  120®  3'  long.  E.  ; 270 
kil.  sur  55;  90,000  hab.  Les  côtes  seules  appartiennent 
aux  Espagnols,  qui  en  tirent  du  rix,  du  cacao,  et  des  nids 
de  salanganes. 

NEGUS,  nom  du  roi  d'Abyssiule. 

N El  IA  KD  A,  auj.  Uardit t anc.  v.  de  Mésopotamie,  daim 


une  lie  de  l'Euphrate.  Les  Juifs  y avaient  une  école  célèbre. 

N ÉH  AV  END,  v.  de  Perse  (Irak-Adjémi),  célèbre  par 
une  victoire  de*  Arabes  sur  le»  Perses  en  638. 

KÊHËMIE,  juif,  né  à Babylone,  devint  échannon  du  roi 
de  Perse,  Artaxerxès  Longue-main,  et  obtint  de  ce  prince 
la  permission  d’aller  relever  les  murs  de  Jérusalem.  Il 
mena  à bonne  flo  cette  tâche,  454  av.  J.*C.,  malgré  les 
obstacles  que  lui  suscitèrent  les  peuples  voisin».  Il  réforma 
ensuite  les  lob  et  les  mœurs  des  Hébreux,  et  les  gouverna 
jusqu’à  sa  mort,  424.  Le  2®  livre  d'Esdra*  porte,  dan#  le 
texte  hébreu,  le  nom  de  Néhémie. 

NEHKUNG  (Frischr-  et  Kurischr-).  V.  Frischje- 
nsrr  et  KuRiaciiR-iiArr.  . . _ 

NE1DENBURG,  v.  de»  Etat*  prussien»  (Prusse),  à lo3 
kil.  S.  de  Kœuigsberg,  sur  la  Neide  ; 2,700  hab.  Draps, 
chapeaux  de  paille  ; tanneries. 

NE1LL  (0’|.  V.  O'Nmll. 

N El  PPE  RG,  anc.  famille  noble  de  Souabe,  dont  le» 
chefs  furent  réélus  comte»  de  l'Empire  par  Charles  VI  en 
1734.  Ses  possessions,  comprenant  une  superf.  de  7,000 
hect.,  avec  3,200  hab.,  font  actuellement  parue  du  Wur- 
temberg et  du  grand-duché  de  Bade.  Parmi  ses  membres, 
ou  distingue  : Guillaums-ReinJuirdt,  comte  de  Neippcrg,  né 
en  1684,  m.  en  1774,  directeur  de  l’éducation  du  duc 
Francoi»  de  Lorraine  (depuis empereur ),  feld-maréchal  im- 
périal en  1733 , négociateur  de  la  paix  de  Belgrade  en 
1739,  battu  en  1741  à Mollwitz  par  Frédéric  II , roi  de 
Prusse,  enfin  gouverneur  de  Luxcml*>urg,  puis  de  Vienne. 
— Albbht-Adam,  petit-fils  du  précédent,  né  en  1775,  pu 
en  1829,  entra  au  service  de  l’Autriche,  fut  fait  prisonnier 
dans  la  campagne  de  1793  par  les  Français,  perdit  un  œil 
par  suite  des  mauvais  traitements  qu’il  eut  à subir  pen- 
dant sa  captivité,  se  signala  plus  tard  dans  la  bataille  de 
Man  loue.  Cassano,  Novi,  et  Marengo,  servit  avec  moins 
do  succès  dans  le  corps  de  l’archiduc  Ferdinand  en  1809, 
fut  envoyé  en  1811  comme  ambassadeur  en  Suède,  se 
signala  ensuite  dans  les  campagnes  de  1813  et  1814,  et 
fut  enfin  nommé  grand-mattre  do  palais  de  l'impératrice 
Marie-Louise,  duchesse  de  Parme.  On  prétend  qu  elle  con- 
tracta avec  lui  un  mariage  morganatique,  et  eu  eut  trois 
enfants.  E*  S- 

NEIRA  (lie).  V.  Banda. 

NE1SSE,  v.  des  Etau  prussiens  (Silésie),  sur  la  Neisse, 
à 54  kil.  O.  d'Oppeln;  12,000  hab.  Evêché;  tribunaux; 
gymnase  catholique  ; asile  de  vieux  prêtres.  Fabr.  royale 
d armes  et  poudres.  Prise  par  le  graud  Frédéric,  en  1741, 
après  on  siège  mémorable,  et  par  Jérôme  Bonaparte 
en  1807. 

NEissE , riv.  d’Allemagne,  naît  près  de  Neudorf  ( Bo- 
hême L coule  au  N.-O.,  puis  au  N.,  passe  à Zittau,  Gor- 
liU,  Muslcau , et  se  jette  dan»  l’Oder  à Schiedlo  (Brande- 
bourg]. Cours  de  250  kil.— Riv.  d’Allemagne,  naît  en 
Silésie,  coule  au  N.,  et  se  jette  dans  l’Oder  prés  du  Schur- 
gast.  Cours  de  160  kil. 

NE1TH,  déesse  égyptienne,  regardée  un  tôt  comme  la 
fille  et  la  femme  de  Kneph  et  la  mère  de  Phtha,  tantôt 
comme  la  femme  de  Phtha  et  la  mère  de  Phré.  On  l’iden- 
tifiait aussi  avec  Bouto  et  avec  lsis.  Elle  représentait,  dans 
l’origine,  l’esprit  divin  qui  préside  à l'univers.  On  l’ado- 
rait surtout  à Sais,  dont  on  lni  attribuait  la  fondation, 
lu  brebis  était  son  emblème.  Les  Grecs  comparaient 
Neilh  à Minerve,  parce  que  l’une  et  l’autre  désignaient 
l’esprit  de  sagesse  et  la  science. 

NEITRA  on  NEUTRA,  en  hongrois  Nyilra,  v.  de  Hon- 
grie (Etats  autrichiens),  sur  la  Neitra,  ch.-l.  du  connut 
de  son  nom,  à 130  kil.  N.-O.  de  Budc  ; 4,560  hab.  Evêché 
huffrogaut  de  Grau  ; lycée  épiscopal , séminaire,  collège 
île  Piaristee.  Vaste  château  ou  citadelle.  — Le  comjtat  de 
Neutra,  dans  le  cercle  de  Presbourg,  entre  le  comitat  de 
Trenuin  et  le  gvt  de  Moravie  au  N.  et  au  N.-O.,  l’archi- 
duché  d’Autriche  à PO.,  le  comiUtdo  Presbourg  au  S.-O., 
le  cercle  au-delà  du  Danube  au  5.,  le*  ooinitat#  de  Bars  et 
deThnrotscb  à l'E.,  a 670,450  hectares,  125  kil.  sur  100,  et 

400.000  hab.  Divisé,  depuis  1853,  en  Haut  et  Bas-Neitra. 
Pays  fertile  en  grains,  vins,  légume»,  chanvre,  et  arrosé 
par  le  Waag.  Elève  de  mouton»,  buffles,  chevaux. 

NE1VA,  riv.  de  la  Russie  d’Asie  (Perm),  naît  dans  le» 
moûts  Oural»,  reçoit  le  Iiij  et  l’Irbit,  et  se  jette  dan»  la 
Toura.  Cours  de  450  kil. 

NEJ1N  ou  NIEJ1N,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 
75  kil.  S.-E.  de  Tchernigov,  sur  la  rive  g.  de  l'Osler; 

16.000  hab.  Lycée  fliiborodào.  Tabac  estimé.  Comm.  actif 
avec  la  Turquie. 

NEKRASiklWZlENS.  secte  religieuse  en  Russie.  Forcé», 
sous  l'empereur  Alexandre  l,r.  d'éraigror  de  la  Russie  mé- 
ridionale, ils  vinrent  se  fixer  à Tultscha  sur  le  Danube  et 
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dan*  les  tles  du  delta  de  ce  fleuve.  Ces  sectaires  sont  en- 
nemis jurés  des  Russes. 

NÉLÊE,  NeUus,  fils  de  Neptune  et  de  Tjrro,  disputa  à 
son  frère  PéUat  la  souveraineté  d'Iolcoa;  vaincu,  il  se  re- 
tira en  Triphylie,  où  il  régna  sur  la  ville  de  Pylos.  On  le 
compte  parmi  les  Argonautes.  Il  eut  douxe  fils,  qui  furent 
tués  par  Hercule,  à l'exception  du  seul  Nestor.  Nélée 
mourut  à Corinthe,  où  il  fut  tué  avec  se»  fila  par  Hercule. 

zréi^E,  un  des  fils  de  Codrus,  céda  le  pouvoir  à son 
frère  Mèdon,  et  conduisit  en  Asie-Mineure  une  colonie 
d'ioniens.  On  lui  attribue  la  fondation  de  Clazoméues, 
Colonhon,  Lébédos,  Ephèse  et  Milet. 

xelée  de  acEPSi»,  disciple  de  Théophraste,  reçut  de 
lui  les  manuscrits  d‘ Aristote,  et  les  cacha  si  bien,  dit-on, 
qu’ils  ne  furent  retrouvés  qu'au  temps  de  Sylla  par  Andro- 
nicus  de  Rhodes. 

NELLOKE , v.  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  l'ancien 
Karnatic,  préatd.  et  à 160  ML  N. -O.  de  Madras,  à 17  kil. 
de  la  côte  de  Coromandel.  Grand  comm.  de  sel. 

NELSON  (Hnratio),  le  plus  grand  des  amiraux  anglais, 
né  en  175b  à Burnhara-Thorpe  { Norfolk),  m.  en  1805.  Fils 
d’un  recteur  de  village,  et  allié  de  loin  , par  sa  mère,  à la 
famille  Walpole,  il  devint  marin , des  l'âge  de  12  sns,  et 
malgré  une  constitution  débile.  Après  un  voyage  au  long 
cours,  il  commanda  un  cutter  de  la  station  de  Chatam , 
et , par  l'exploration  des  bancs  de  la  Tamise,  acquit  de 
l'habileté  et  de  la  liardiesse.  Eu  1773,  il  accompagna  l’ex- 
pédition au  pôle  Nord.  Midshipman  aux  Indes-Orientales, 

1775,  il  tomba  gravement  malade,  revint  en  Angleterre  en 

1776,  découragé,  agitant  des  pensée»  de  suicide,  et  ne 
triompha  île  celte  défaillance  que  par  la  résolution  d'étre  un 
héros.  Lieutenant  de  la  marine  royale,  1777,  il  servit  sons 
Cornwallis  contre  les  Américains  et  leurs  alliés,  défendit 
la  Jamaïque  contre  d'Ettaing , transporta  des  troupes 
contre  deux  forts  espagnols  du  Honduras,  puis,  malade  de 
fatigue,  alla  se  rétablir  dans  sa  famille.  A l'époque  de  la 
Neutralité  armée,  1781,  envoyé  dans  les  mer»  du  Nord,  il 
étudia  avec  soin  le»  côte»  du  Danemark.  La  paix  lui  donna 
des  loisir»,  qu'il  passa  à S*-Orner.  En  1784  commence  son 
rôte  politique  î dès  le  début  se  révèlent  l'activité,  le  patrio- 
tisme ardent  et  exclusif,  l'esprit  de  décision  et  la  rapidité 
d'action  , qui  sont  le»  traits  saillants  de  son  caractère. 
Commandant  du  Boréas  dans  la  station  des  lle»-sou»-le- 
"N  eut,  il  applique  l'acte  de  navigation  aux  Américains  qui, 
sou»  le  prétexte  que  l’enregistrement  de  leurs  bâtiment* 
était  antérieur  à la  guerre  de  l'Indépendance,  continuaient 
avec  les  colonies  anglaises  nu  commerce  interdit  anx 
étrangers.  Il  épouse  en  1787  mistress  veuve  Nisbeth,  qu’il 
devait  abandonner  plus  tard  pour  lady  Hamillon,  et  ne 
reprend  la  mer  qu’en  1793.  Commodore  dans  l'escadre  delà 
Méditerranée,  et  détaché  à Naples  pour  hâter  l’envoi  de 
troupes  4 Toulon  , il  y fait  la  connaissance  fatale  de  l’am- 
bassadeur W.  Hamillon  et  de  sa  femme.  Toulon  a été  re- 
pris avant  l'arrivée  des  secours  : Nelson  contribue,  sons 
Hood,  à l'occupation  de  la  Corse  (sièges  de  Bastia  et  de 
Calvi,  1794).  Dans  le  combat  du  13  mars  1795,  il  décide 
la  victoire  par  le»  évolution»  hardies  de  son  bâtiment.  A 
la  fin  de  1795,  Jervis  le  distingue,  et  le  charge  de  croiser 
dans  la  Rivière  de  Gènes,  pour  y soutenir  les  Autrichien»; 
«n  capturant  les  bâtiments  chargés  du  matériel  de  siège 
attendu  devant  Mantoue,  NeUou  retarde,  autant  qu'il  dé- 
pend de  lui , le»  succès  de  Bonaparte.  Lorsque  la  guerre 
éclate  entre  l'Angleterre  et  l’Espagne,  alliée  de  la  Répu- 
blique française,  1796,  et  que  Jervis  est  obligé  d'aban- 
donner la  Méditerranée,  c’est  par  Nelson  qu'il  fait  relever 
la  garnison  de  Porto-Ferrajo.  Au  combat  du  cap  S*- Vin- 
cent, 1797,  livré  par  Jervis  ù l'Espagnol  Cordova  , Nelson 
décide  encore  la  journée;  il  est  nommé  contre-amiral  et 
chevalier  du  Bain.  Mais,  chargé  d'attaquer  l’ile  de  Téné- 
rifle,  il  est  repoussé,  et  perd  le  bras  droit , emporté  par 
un  boulet.  Commandant  de  la  croisière  dans  la  Méditer- 
ranée en  1798,  il  essuie  une  tempête  pendant  laquelle  la 
flotte  équipée  à Toulon  lui  échappe  et  prend  Malte,  de- 
vance cependant  cette  flotte  à Alexandrie,  explore  en  vain 
la  Méditerranée  orientale , eo  croise  an  retour,  sous  une 
brume  épaisse,  avec  le»  Français,  et,  désespéré,  va 
mouiller  en  Sicile.  Mais  bientôt,  persuadé  que  l'Egypte 
seule  a pu  attirer  Bonaparte,  il  quitte  Syracuse,  et  repa- 
raît devant  Alexandrie.  Les  fautes  de  Brueys,  l'inaction 
de  Villeneuve,  le  génie,  l’activité  et  l’audace  de  Nelson, 
décidèrent  la  bataille  d'Aboukir,  dont  le  résultat  fut  pour 
l’Angleterre  le  salut  de  l’Inde,  l'occasion  de  la  2*  coali- 
tion, et  la  domination  de  la  Méditerranée.  Nelson,  créé 
l»aron  du  Nil  et  de  Burnham-Thorpc,  fut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  pensions  par  la  couronne,  la  Compagnie  des 
Indes  et  la  Cité.  A Naples  surtout , oa  l’accueille  comme 


le  sauveur  de  l’Europe;  objet  des  flatteries  de  la  cour, 
enivré  d'adulations  par  lady  Hamillon  , docile  instrument 
de  cette  femme,  il  s’associe  à toutes  les  colères  des  princes 
de  Naples  contre  la  France,  les  transporte  à Païenne 
quand  Championnat  inaugure  la  République  parthéno- 
péenne,  et  ne  revient  devant  Naples,  après  les  succès  de 
Uuffo,  que  pour  violer  la  capitulation  accordée  par  ce  car- 
dinal et  signée  par  son  propre  lieutenant.  Les  troubles  de 
son  âme  l'aigrissent  : il  se  souille  du  supplice  de  Carrac- 
cioli,  et,  quand  Ferdinand  lui  donne  le  titre  de  duc  de 
Brome,  avec  3,000  liv.  sterl.  de  revenu,  c'est  la  récompen»e 
infamante  des  nombreuses  exécutions  qu'il  commande  oq 
qu'il  autorise.  De  retour  en  Angleterre,  1H00,  il  sacrifie 
à lady  Hamillon  sa  femme  et  son  beau-fils  J.  Nisbeth,  qui 
l’a  sauvé  â Ténériffe.  Heureusement,  la  quadruple  alliance 
de*  Neutres  l’arrache  à sa  passion.  Sous  Hyde  Parker,  il 
commande  en  2 « l'escadre  de  la  Baltique,  précipite  les  ré- 
solutions de  son  généreux  chef,  franchit  le  Sund  nous  le 
canon  de  Kronborg , attaque  la  flotte  danoise  devant  Co- 
penhague, et  impose  au  Danemark  un  armistice  favorable 
à l'Angleterre,  1801.  Créé  vicomte,  et  chargé  de  détruire 
la  flottille  de  Boulogne,  il  échoue  à deux  reprises.  lui 
paix  d'Amiens  lui  permit  un  repos  de  deux  année».  En 
1803,  lorsque  Napoléon  I"  méditait  l'invasion  de  l'Angle- 
terre, Nelson  bloqna  l'escadre  de  Toulon  par  une  croisière 
continue.  Mouillé  dans  la  rade  d'Agincourt  (détroit  de 
Bonifacio),  il  apprit  ta  sortie  de  Villeneuve  en  1805;  une 
tempête,  et  la  supposition  que  l'escAdre  française  était 
destinée  pour  l'Egypte,  firent  qu'il  ne  l'empécha  pas  de 
franchir  le  détroit  de  Gibraltar  et  de  se  réunir  à G ra- 
vina ; mais  il  courut  rejoindre  l’escadre  combinée  de  Calder 
et  de  Collingwood,  feignit  de  lever  le  blocus  de  Cadix, 
attira  l'ennemi  hors  de  la  rade,  et,  après  une  série  d'évo- 
lutions habiles,  lui  livra  la  décisive  bataille  de  Trafalgar. 
La  flotte  française  fut  détruite  presque  tout  eutière,  mais 
Nelson  fut  tué  au  moment  où  Villeneuve  était  obligé  d’a- 
mener. L’Angleterre  lui  fil  à Westminster  de  spteudides 
funérailles,  et  adopta  se*  parents  ; Napoléon  ordonna  de 
distribuer  à tous  les  officiers  de  la  marine  française , 
comme  une  leçon  à méditer,  ce  dernier  ordre  du  jour  de 
l’actif  amiral  au  moment  de  livrer  la  bataille  : **  L’Angle- 
terre compta  que  chacuu  fera  son  devoir.  » Le  caractère  de 
Nelson  présente  un  singulier  mélange  de  bizarrerie  et  de 
grandeur  : il  fatiguait  l’amirauté  de  scs  caprices,  et  il  »a^ 
vait  entretenir  dans  ses  flottes  un  ordre  admirable,  »'oo- 
eupant  de»  moindres  détails  du  service  nautique,  militaire 
et  sanitaire.  Ses  officiers  et  ses  marin»  l'adoraient.  Dans 
les  grandes  circonstances,  il  écrivait  avec  une  incompa- 
rable noblewte,  ordres  du  jour,  rapports,  ou  lettre»  privées. 
Ailleurs,  il  se  laissait  aller  aux  emportements  d'une  va- 
nité et  d’une  haine  puérile».  Si  la  morale  ne  peut  lui  par- 
donner ni  sa  passion  coupable  pour  lady  Hamillon  , ni  ses 
crimes  politiques  à Naples,  on  doit  reconnaître  que  ce  fut 
un  grand  génie,  le  plus  réel  soutien  des  coalitions  dont 
Pitt  était  l’àroe.  Sa  Vie  a été  écrite  par  S.  Clarke,  Londres, 
1810  ; Churchill , 1813  ; Robert  Southey,  1813.  ün  a publié 
les  Lettres  de  Nelson,  Londres,  1844-46.  V.  Jurien  de  Ut 
Gravière,  Nelson,  Jervis  et  Collingwood  t Revue  des  Deux 
Mondes,  1846-47).  A.  C. 

nei-son , riv.  de  l’Amérique  du  Nord  (Nouvelle-Bre- 
tagne), se  forme  par  la  réunion  des  deux  So»katchavan, 
qui  viennent  des  Montagnes-Rocheuses , traverse  le  lac 
Winnipcg,  parcourt  la  Nouvelle  - Galles , et  se  jette  dans 
la  mer  d'Hudson. 

NEMAUSUS,  v.  de  la  Gaule  (Narbonaise  lr*| , ch.-L 
des  Volets  Arécomicee;  foudée,  dit-on,  par  des  Phéni- 
ciens, colonisée  par  les  Marseillais,  et  florissante  sons  les 
Romain*.  Au).  Nîmes. 

NEMBROD.  V.  Nbmrod. 

NÊMÈE,  Nemea,  v.  de  l'anc.  Grèce  ( Péloponèse),  dans 
l'Argolide,  sur  la  route  de  Corinthe  ù Argos,  entre  Cléonoe 
et  Phlionte.  Célèbre  par  le  lion  qu’y  tua  Hercule , et  par 
les  jeux  qu'on  y célébrait.  On  voit  encore  les  restes  du 
temple  de  Jupiter  Néméen. 

NEMÉENS  (Jeux).  Archémore,  fila  du  roi  de  Néinée, 
ayant  été  tué  par  un  serpent  sur  une  touffe  d'ache , où  »a 
nourrice  Hypsipyle  l’avait  posé,  les  Sept  Chef»,  pour  cal- 
mer la  douleur  paternelle,  instituèrent  des  jeux  Néméen*, 
qui  se  célébraient  tous  les  3 ou  5 ans.  Plusieurs  fois  dé- 
chus, puis  remis  en  honneur,  ils  furent  destinés,  après 
l’expulsion  des  Perses , à rappeler  le  sang  versé  pour  la 
patrie,  et  acquirent  alors  un  grand  éclat.  On  les  célébrait 
dans  la  forêt  de  Néinée  ; les  Argiena  en  étaient  les  jnge*  ; 
ils  y présidaient  en  habits  de  deuil , et  de*  couronnes 
d'ache  mortuaire  y étaient  distribuées  comme  récom- 
penses. Les  exercises  y étaient  les  même»  qu'aux  autres 
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jeux  de  la  Grèce  (P.  Jeux  publics  chez  le»  Anciens). 
Suivant  une  autre  tradition,  Hercule  aurait  institué  les 
jeux  Némécns,  après  avoir  tué  le  lioo  de  Néniée,  et  en 
mémoire  de  sa  victoire. 

KfiMÊSlKN,  Aiari'ut-AvreUus -O/ymfiiut-Xfmfu’anut,  poète 
didactique  latin  du  m*  siècle,  né  à Carthace , l'emporta, 
dans  un  comliat  poétique,  sur  l’empereur  Numérien,  aana 
rien  perdre  de  sa  faveur  auprès  de  lui.  11  est  auteur  d’un 
poème  sur  la  chasse,  les  Cynégétiques,  adressé  à Carin  et  A 
Nitroérien,  et  dont  325  vers  nous  sont  parvenu»  : il  en  est 
d'une  facture  élégante.  On  lui  attribue  encore  d'autres 
poèmes  sur  la  pécha  |f«  Halieutiques)  et  sur  la  navigation 
[la  Nautique),  dont  on  a quelques  vers.  Tous  ces  frag- 
ment* se  trouvent  dans  les  Puera  lahni  minores  de  Wem»- 
dorf  et  de  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire.  Ils  ont  été 
traduits  en  prose  française  par  Delaloor,  Paris,  an  vu 
1 1799 J , 1 vol.  in-18;  et  par  M.  Cabaret-Dupaty  , Taris, 
1842,  in-8*,  dan»  le»  Porta'  minores  de  la  Bibliothèque  lntine- 
française  de  Panckoucke,  2*  série.  D — h. 

NEMÊSJS,  fille  de  Jupiter  et  de  la  Nécessité,  ou  de 
l’Océan  et  de  la  Nuit,  était  la  déesse  de  la  vengeance.  On 
la  représentait  ailée,  avec  de»  flambeaux  et  des  serpents. 
Il  y avait  à Rhamnus  une  célèbre  statue  de  Némésis,  taillée 
par  Phidias  dans  le  marbre  qu'avaient  apporté  les  Perses 
pour  élever  un  trophée  lorsqu’ils  croyaient  remporter  la 
victoire  de  Marathon. 

NEMÉSlUS,  philosophe  chrétien  du  v«  siècle,  évêque 
d’Emëse  en  Syrie,  a laissé  un  traité  intitulé  : de  la  Nature 
de  r homme,  en  grec,  imprimé  avec  une  traduction  latine  de 
Nie.  Ellebodius  Cawellianus,  Anvers,  1565;  et  avec  des 
note*  de  Ch.-G.  Matthœi,  Hall,  1801,  in -8®.  J.-B.  Thi- 
baut l’a  traduit  en  français,  Cambrai,  1844.  Il  y combat 
les  Stoïciens  et  les  Manichéen»,  et  soutient  l'opinion  de  la 
préexistence  des  Ames. 

NEMETACüM  ou  NEMETOCENNÀ , nom  primitif 
d'AHRA». 

NEmETES,  peuple  delà  Gaule  (Germanie  lr#),  entre 
le  Rhin  et  les  Vosges,  et  entre  les  Vangions  au  N.  et  les 
TrilK»qiies  au  S.  ; v.  principale  : Aroriomfl'jus  ou  Nanties 
(aui.  Spire). 

N EM  ET  CM  on  NEMOSUS,  y.  de  la  Gaule  (Aqui- 
taine 1**).  chez  les  Arvernes,  au  N.- O.  de  Gergovie;  auj. 
Clermont-Ferrand. 


NEMOURS,  Nemosium,  ch.-l.  de  cant.  ( Seine-et-Mamc  ) , 
arr.  et  à 17  kil.  S.  de  Fontainebleau  , sur  le  Loing  et  le 
canal  du  Loing;  3,028  hah.  Bibliothèque,  collège.  Petite 
ville  bien  bAtie  ; on  y remarque  l'ancien  château , le  pont 
sur  le  Loing.  Fabr.  de  chapeaux,  tanneries,  marbreries  ; 
commerce  de  grains  et  farines.  — Cette  ville  avait,  au 
Xli*  siècle,  ses  seigneurs  particuliers;  l’un  d'eux,  partant 
pour  la  croisade,  la  vendit  à Louis  IX.  Elle  fut  érigée  en 
doché-pairie,  en  1404,  par  Charles  VI,  passa  A la  maison 
d’Annngnae  en  1461,  fut  confisquée  par  Louis  XI  en  1477, 
puis  rendue  à Louis  d'Armagnac;  après  la  mort  de  ce 
dernier,  1503,  Louis  XII  donna  le  duché  & son  neveu  Gas- 
ton de  Folx,  1507,  qui  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  1512.  La 
maison  de  Savoie  le  posséda  do  1515  A 1566.  Enfin 
Ix>uis  XIV  le  donna,  en  1689,  A son  frère  Philippe  d'Or- 
léans. dont  la  postérité  te  conserva  jusqu’à  la  Révolution. 
Le  2*  fils  du  roi  Louis  - Philippe  porte  le  titre  de  duc  de 
Nemours. 

Nemours  (Jacques  iùrmagnac,  duc  de) , fils  de  Ber- 
nard. comte  de  la  Marche  et  gouverneur  du  Dauphin  (de- 
puis Louis  XI 1.  devint,  en  1462,  parent  de  ce  prince,  dont 
il  épousa  la  cousine  Louise , fille  du  comte  du  Maine , et 
reçut  le  duché  de  Nemours , avec  le  titre  et  les  préroga- 
tives de  duc  et  pair.  Il  entra  néanmoins  dans  la  Ligue  du 
Bien  public,  1465,  obtint  son  pardon,  fut  nommé  gouver- 
neur de  Paris  et  de  l’Ile-de-France  , noua  encore  des  in- 
trigues criminelles  contre  le  roi , fut  arrêté , enfermé  à la 
Bastille  dans  une  cage  de  fer,  et  décapité  en  1477,  A l'Age 
de  40  ans.  On  plaça  ses  enfants  sous  l'échafaud  , pour 
qu’il»  fussent  baignés  de  son  sang.  Les  pièce»  du  procès 
sont  conservées  A la  Bibliothèque  impériale,  3 vol.  in-fol. 

Nemours  (Louis  d'armaonac,  duc  de  ),  3*  fils  du  pré- 
cédent , n’avait  que  5 ans  lors  du  supplice  de  son  père. 
Retenu  A la  Bastille,  il  n'en  sortit  qu'A  Pavénement  de 
Charles  VIII , qu’il  suivit  en  Italie.  Nommé  vice -roi  de 
Naples  ;.nus  Louis  XII , il  ne  sut  pas  maintenir  sou  auto- 
rité, se  défendit  sans  succès  contre  Gonsalve  de  Cordoue, 
perdit  ln  bataille  de  Séminarm , et  fut  tué  A celle  de  Céri- 
gnole,  1503.  B. 

Nemours  ( Gaston  de  voix,  duo  de).  F.  roix. 

Nemours  (Jacques  db  Savoie,  due  de) , né  en  1531  A 
l'abbaye  de  Vauluisant  (Champagne),  m.  en  1585,  était 
neveu  de  Charles  III,  duc  de  Savoie,  et  de  la  mère  de 
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François  I«,  qnl  avait  donné  à son  père  le  duché  de  Ne- 
mours en  1515.  Il  sc  signala  au  siège  de  Leu»,  1552,  *1» 
défense  de  .Metz  contre  Cliarles-Quitit,  1553.  servit  ensuite 
en  Flandre  et  en  Italie  jusqu'à  la  trêve  de  VuèeUes,  fet 
fait  colonel  - général  de  la  cavalerie  légère,  et  continua  de 
se  distinguer  pendant  les  guerres  de  religion  contre  lu 
protestants.  Il  commandait  les  Suisse»  qui  ramenèrent  à 
Pari*  Charles  IX,  que  le»  calviniste»  avaient  voulu  enlew 
A Meaux.  Après  avoir  pris  part  A la  bataille  de  S*-Denis, 
1567,  il  fut  chargé  de  s'opposer  A l'entrée  des  troupe»  çoe 
le  duc  de  Deux-Pout*  envoyait  aux  vaincus,  échoua  daas 
cette  expédition  par  la  faute  du  duc  d'Aumale,  jon  ai- 
légué,  et  se  retira  dans  le  duché  de  Ganevois,  où  il  selim 
A la  culture  des  lettres  et  des  art».  B. 

KKMouRg  (Henri  Ier  de  sa  voie,  duc  de),  2*  fils  da 
précédent,  connu  d’abord  sous  le  nom  de  marquis  de 
î^Sorlin,  né  ù Paris  en  1572,  m.  en  1632,  reçut  dad« 
de  Savoie,  en  1588,  le  commandement  d'une  armée,  artc 
laquelle  il  s'empara  du  marquisat  de  Salures.  Il  se  jeta 
ensuite  dans  le  parti  des  Ligueurs,  qui  le  nommèrent  pw- 
vemeur  du  Dauphiné  en  1591 , se  rallia  à Henri  IV  en 
1594,  ne  signala,  en  1597,  au  siège  d'Amiens,  et  époeu, 
en  1618,  Anne  de  Lorraine,  fille  unique  du  duc  d'Aumale. 

Nemours  | Charles-Emmanuel  de  «avoir,  duc  de  ,6b 
•Iné  du  précédent , prit  une  part  active  aux  troubles  qRÎ 
agitèrent  la  minorité  de  Louis  XIV,  et  commanda  l'année 
de»  princes  avec  le  duc  de  Beaufort , son  beau-frère.  Mai» 
la  discorde  s'étant  mise  entre  eux,  ils  so  battirent  en  doei, 
et  Nemour»  fut  tué,  1652,  B. 

nemouhs  (Henri  II  DR  Savoie,  due  de),  frère  do  pré 
eédent , né  A Paris  en  1625  , m.  en  1659 . fut  arcbetéqoe 
de  Reims  en  1651,  rentra  dans  le  monde  A la  mortde*ca 
frère,  et  épousa,  en  1657,  Marie  d’Orléans,  fille  unique  da 
dnc  de  Longueville.  Cotte  princesse,  née  a Paris  en  1625, 
fut  reconnue,  en  1694,  souveraine  de  la  principauté  d< 
Neufchâtel  ; elle  mourut  en  1707  , laissant  de»  Jfinwira 
remarquable»  par  leur  exactitude  et  l'agrément  du  style, 
et  joints  ordinairement  A ceux  du  cardinal  de  Ketirtde 
Guy  Joly.  B. 

Nemours  (Traité  de  ),  traité  conclu  par  Henri III  uw 
le»  Ligueurs,  le  7 juillet  1585.  Ceux-ci  obtenaient  ds  roi 
lu  révocation  des  édits  antérieurs  de  tolérance,  l'intetdk* 
tion  de  tout  autre  culte  que  le  culte  catholiqne,  l'expul- 
sion des  prédicateurs  calvinistes  dans  le  délai  d'un  ma», 
et  celle  de  leurs  adhérents  qui  refuseraient  d’abjurer  dxui 
le  delai  de  six  mois,  leur  exclusion  immédiate  de»  emploi* 
publics,  la  restitution  des  places  de  sûreté  qu'ils  sruest 
reçues,  la  suppression  dos  chambre»  mi-parties , 1*®mJ 
de  tout  huguenot  qui  resterait  en  France.  De  plus,  Hcan DI 
approuvait  tout  ce  que  le»  Ligueurs  avaient  fait  contre  MB 
autorité,  soldait  leurs  troupes,  conservait  à leurs  cheftlw 
honneur»  et  gouvernements  qu'ils  possédaient,  et  leur  deo* 
naît  même  des  place»  de  sûreté.  B- 

NEMOURA.  V.  DJEMMA  A-GIIAZAOUAH. 

NEMROD,  fils  de  Chus  et  petit-fils  de  Chara,  P*** 
pour  le  fondateur  de  Bahylone.  Il  fut  le  premier,  dit  1» 
Bible,  qui  exerça  la  puissance  souveraine  sur  la  terre 
le  représente  toujours  occupé  à la  chasse  des  bêtw  fé- 
roces. Il  vivait  environ  2230  an»  av.  J.-C. 

NENAGH,  v.  d’Irlande  (Tipperary),  sur  la  riv.  de*oo 
nom,  à 35  kil.  N.-E,  de  Limerick  ; 8,500  hab.  Ane.  cm* 
teau-fort. 

NENIES.  F.  Nænia.  „ 

Nt  N N DORF  IGUOSS-I.vgt  de  la  H«m-CumI-I* 
kil.  de  Rinteln;  700  hab.  Sources  sulfureuse» , bain»  très* 
fréquentés  d'eaux  salées.  Château  des  électeurs.  ^ 

NEO,  NEA,  nouveau,  nouvelle,  en  grec.  De  IA NUP 
ou  Naples,  nouvelle  ville;  New® /orra  , nouvelle  Cémw 
NEoearfro,  château  neuf. 

NEOCASTRUM  , nom  latin  de  NlCABTBO. 

NEO-CESàRÉE,  Neocasare*,  auj.  JVftsar,  anc.  v.  d Anf 
Mineure  (Pont,  an  S.),  sur  l'Iris,  fut,  au  iv*  siècle,  U nw 
tropole  du  Pont  Polémoniaque.  Patrie  de  S1  Grégoire  k 
Thaumaturge. 

NEOCHURI , Dulichium , brg  du  royaume  de  Grèce  (U* 
vadie  ) , dans  la  presqu’île  de  Zagora , à 28  kil.  S.-0.  d* 
Volo;  ],000  hab. 

NFjOCOMUM , nom  latin  de  NüurciiATEL. 

NEOCORES  (du  grect  vus;,  temple,  et  *cptîv,  nettever4, 
ministre»  des  temples,  dans  l'anc.  Grèce,  mais  d’an 
très-inférieur,  chargé»  de  la  propreté  et  de  l’cutretico- 

NEODUNUM,  nom  latin  de  Ntok. 

NEO-EBORACUM  , nom  latin  de  New-York. 

NEüENIES,  fête»  en  l'honneur  do  Bacchus,  lof*!*0® 
faisait  l'essai  du  vin  nouveau. 

NEOGRÀD , brg  de  Hongrie,  dans  le  comittt  de  wa 
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nom,  à 26  kil.  S.- O.  de  Balassa-Gyarmiath  ; 1,400  hab. 
Restes  d'un  château-fort.  — Le  co mitât  de  Neograd , un 
des  11  du  cercle  de  Presbourg,  entre  ceux  de  Neusohl 
au  N.,  do  Hunth  à l'O..  de  Pesth  au  S.,  et  le  cercle 
en  deçà  de  la  Theias  à l'E.,  a 4,268  kil.  carrés,  113  kil. 
sur  78,  et  220,000  hab.  Ch.-I.,  Ralaua-C, garni ialh . Sol 
montagneux  au  S.  et  à l'E.,  fertile  en  grains,  vins,  chan- 
vre, fruits,  tabac.  Beaux  pâturages.  Elève  de  nombreux 
bestiaux. 

NÊOLS  | SAINT-),  brg  d'Angleterre,  sur  POuse,  comté 
et  à 16  kil.  de  Huutingdon;  2,6 00  hab.  Belle  église  go- 
thique du  xvi*  siècle. 

NEOMAGUS.  V.  Noviomagl». 

mtoMAccs.  nom  auc.  de  Buckingham. 

NÉOMKMES,  fêtes  qui  se  célébraieut  aux  nouvelles 
lunes  en  Egypte,  eu  Judée,  en  Grèce,  et  à Home,  où  elles 
reçurent  le  nom  de  Calendes.  En  Egypte,  ou  conduisait 
en  grande  pompe  l'animal  auquel  le  mois  était  consacré. 
En  Grèce,  ou  .sacrifiait  surtout  à Apollon,  et  le  jour  était 
consacré  k des  iyin lia  ou  repas  en  commun. 

NEOPHYTES , c'est  à-dire  en  grec  no Htellement  né,  nom 
donné  , dans  la  primitive  Eglise,  aux  païens  nouvelle- 
ment converti»  au  christianisme,  lia  portaient  pendant 
huit  jours  de»  habits  blancs  ou  aubes,  et  les  quittaient  le 
samedi,  appelé  en  latin  in  albit  deporiti* , et  en  français  la 
éétaubtrie. 

NEOPLATONISME,  nom  donné  k la  philosophie  de 
l'école  d'Alexandrie,  qui  mêlait  aux  idées  do  Platon  cer- 
taines doctrines  mystiques  de  l'ûrieut.  Le*  principaux 
néoplatoniciens  sont  i'hilon,  Plotin,  Porphyre,  Jamblique, 
et  Proclus. 

NEOPTOLÊME,  fils  d’Achille.  V.  Pyrrhus. 

xkoptollïik  , nom  de  deux  rois  d'Epire  : l'un  , m.  en 
36u  av.  J.-C.,  eut  pour  fille  Olympia*,  mère  d'Alexandre 
le  Grand;  l'autre  usurpa  le  trône  pendant  une  absence  de 
Py  rrhus , cl  fut  mis  à mort  au  retour  de  ce  prmee , 2V5 
av.  J.-C. 

NÉPAL,  NEPAUL  ou  NEYPAL,  royaume  de  l’Hin- 
doustan,  au  N.,  entre  l'empire  chiuois  (Thibet)  au  N., 
l'Hindou* tan  anglais  à l’O.  et  au  S.,  et  la  principauté  de 
Sikkim  à l'E.;  par  26®  20'-30®  20’lat.  N.,  et  77*  4u'-H5®40’ 
long.  E.;  137,860  kil.  carrés  environ;  780  kil.  de  l'E.  à 
l’O.,  170  du  S.  au  N.;  2,500,000  hab.  Capit.,  Calrnundou. 
Sol  montagneux,  sur  le  versantS.  de  l'ilimalaya,  entre  le 
Kali  â l'U.  et  le  Konki  k l’E.  ; arrosé  par  la  Gugra , le 
Rapty,  le  Gandak,  le  Bagmatti,  fertile  en  grains,  ananas, 
orange»,  gingembre,  canne  k sucre,  gomme,  coton.  Elève 
de  buffle»,  chèvres  etmoutou».  Mines  de  fer,  cuivre,  plomb 
argentifère,  zinc.  Fnbr.  de  grosses  toiles  de  coton,  papier 
d'écorce.  Le  Népaul  obéit  k un  radjah  absolu,  qui  cepen- 
dant subit  r influence  du  résident  anglais.  On  le  divise  en 
9 provinces,  gouvernées  par  des  soubabs.  La  population, 
de  race  hindoue  et  mongole,  pratique  le  bouddhisme. 

NEPER  ou  NAPIER  | Jean) , toron  écossais,  célébra 

Ear  l'invention  des  logarithmes,  né  en  1550,  ra.  en  1617. 

•an*  sou  ouvrage  intitulé  : Miriflci  logarithmorum  canonis 
ileteriptio,  Edimbourg,  1614,  iti-4»,  il  ne  donna  pas  la  théo- 
rie »ur  laquelle  la  table  est  fondée;  ce  fut  son  AU  qui  (a 
publia  en  1619.  On  doit  encore  au  même  savant  les  for- 
mules qui  porteut  le  nom  d 'Analogie»  de  Seper,  et  deux  for- 
mules générales  pour  la  résolution  des  triangles  sphérique» 
rectangle».  V . 

NEPETE  ou  NEPETUM,  auj.  Nepi,  ano.  ville  d'Etru- 
rie , au  S. , entre  Vêles  et  Falôries,  reçut  une  colonie  ro- 
maine. Narsès , général  de  l'empereur  Justinien  I«r,  la  prit 
■ur  Totila , roi  des  Ostrogoths. 

NÊPHELE.  V.  ÀTUAMAfl. 

NEPHTALI , une  des  12  tribus  des  Hébreux , entre 
celle»  J'Ascr  k l'O-,  de  Zabulon  au  S. , la  deini-triba 
orientale  de  Mauassé  k l’E. , et  la  Syrrie  au  N. , tirait  son 
nom  du  6*  fils  de  Jacob , né  de  Bala , servante  de  Kachel  ; 
rilles  princip. , Hébron,  Capharnaüm , A»or,  Japhia, 
Kédès,  etc.  Sol  montagneux,  bordé  k l'O.  par  l'Anti- 
Liban  , et  au  S.-  E.  par  le  lac  do  Génésareth , dans  lequel 
entrait  le  Jourdain , déjà  sorti  du  l*u  Semochonite».  Cette 
tribu  fit  plus  tard  partie  de  la  Galilée. 

NEPHTHYS  ou  NEFTÊ,  déesse  égyptienne,  sœur  et 
femme  de  Typhon,  était  la  terre  stérile,  la  terre  du  désert, 
une  puissance  malfaisante. 

NEPI,  anc.  Nepet»,  Nepetum,  v.  des  Etats  de  l'Eglise, 
délégation  et  à 26  kil.  S.-E.  de  Viterbe , à 42  kil.  N .-O. 
de  Rome  ; 2,000  hab.  Siège  de  l'évéché  de  Viterbe-et- 
Sutri.  Quelque»  restes  de  murs  étrusques. 

NÊPOMCCENE  IS1  Jean  ),  né  k Néporauck  (Bohême) 
vers  1330,  ni.  k Prague  en  1383,  fut  chanoine  de  cetto 
ville,  et  aumônier  de  l’empereur  Wenceslas.  N'ayant  pas 


voulu  révéler  à ce  prince  la  confession  de  l’impératrice 
Jeanne,  dont  il  soupçonnait  ta  fidélité  , il  fut  jeté  en  pri- 
son , mis  à la  torture  , et  enfin  noyé  dans  la  Mold&u.  Cano- 
nisé en  1729  par  Benoit  XIII,  il  devint  le  patron  de  la 
Bohême.  Fête,  le  16  mai. 

NEPÛMCCK,  v.  des  Etats  autrichiens  | Bohême',  sur 
la  Rakow,  à 28  kil.  E.-N.-E.  de  Klattau;  1,509  hab. 
Patrie  de  S*  Jean  Népomucéue. 

NEPOS  (Flavius- Julius | , empereur  d'Occident , fut  dé- 
signé par  Léon,  empereur  d'Orient,  comme  sut  cessent 
d'Authémius , 572  de  J.-C. , força  son  compétiteur  Gly- 
cérius  d'abdiquer,  et  l’envoya  évêque  à Salone.  Il  acheta  la 
paix  d'Eurik,  roi  des  Visigoths , en  lui  cédant  l'Auvergne. 
Assiégé  dans  Kaveune  par  le  patrice  Orcste,  commandant 
des  Barbares  confédérée,  il  s'enfuit  en  Dalmaüe,  475,  où 
il  conserva  le  pouvoir  souverain.  Glycérius  l'y  fit  assassi- 
ner cinq  an»  apr.s. 

xk  1-08  (Cornélius).  V.  Cornélius  népos. 

NËPOT1EN  |Flariu«-Poyjih'ui-i\>po/Kimu) , neveu  de 
Constantin  le  Grand,  prit  la  pourpre  k Rome  après  la 
mort  do  Constant  eu  350  , vainquit  Anicétus , préfet  du 
prétoire  de  l’usurpateur  Magnencc,  mais  fut  renversé  it 
mis  & mort  au  bout  de  23  j^urs  par  Marcellinus,  comte 
des  largesses  du  même  priuce. 

NÉPOTISME,  nom  que  les  Italien»  ont  donné  à la 
faveur  que  quelques  papes  accordèrent  à leurs  neveux 
et  autres  membres  de  leur  famille,  surtout  à la  fin  du 
xv®  siècle. 

NEPTUNALES  (les),  Neptunalia , fête  de»  mariniers 
du  libre,  chez  les  anc.  Romains.  Elle  revenait  annuelle- 
ment lu  x des  calendes  d'AuguUc  1 23  juillet),  so  compo- 
sait de  sacrifices  en  l'honneur  de  Neptune , et  de  courses 
en  torques  sur  le  fleuve. 

NEPTUNE,  Neptunu»,  en  grec  PotetJôn,  fila  de  Saturne 
et  de  Khéa,  frère  de  Jupiter,  de  Plutou  et  de  Junon,  et 
époux  d'Amphitrite , aida  Jupiter  k renverser  Saturne , 
et  eut  en  partage  l’empire  de  la  mer.  Mécontent  de  son 
domaine,  il  s'unit  avec  Apollon  contre  Jupiter  lui-même  ; 
vaincus,  dépouillés  pendant  un  an  des  attributs  de  la 
divinité,  les  deux  rebelles  allèrent  aider  Laomédon  à bâtir 
les  murs  de  Troie.  N’ayant  pas  reçu  la  récompense  pro- 
mise , Neptune  envoya  un  monstre  marin  désoler  le  pays. 
Rival  de  Minerve  pour  donner  un  nom  à Athènes  , il  pro- 
duisit un  cheval , symbole  de  la  guerre  , et  fut  vaincu  par 
la  déesse,  qui  produisit  l'olivier,  symbole  de  la  paix.  Le» 
anciens  représentaient  Neptune  tenant  un  trident  à la 
maiu , placé  sur  un  cliar  en  forme  do  conque  que  traînent 
de»  chevaux  marin» , ut  entouré  d®  triton»  et  de  nymphe». 
V.  E.  Burnouf,  de  Nepluno  /jusque  cutlu,  Paris,  185Ô,  iu-8®; 
Emeric  David,  Recherché!  tur  Neptune,  ton  culte  et  ta  mc- 
nument*,  1839,  in-8®. 

NEPVEU  (Pierre),  architecte  du  xvi®  siècle,  né  k 
Blois,  travailla  aux  châteaux  d'AmboUe  et  de  Blois  sous 
Charles  Vlll  et  Louis  XII , et  construisit  le  château  de 
Chambord,  le  plus  beau  monument  du  régne  de  Fran- 
çois I*T. 

NEQUINUM,  nom  primitif  de  Xaknia  ( Ombrie  ). 

KKRA,  ancien  AF-ir,  rïv.  dos  Etats  sardes,  coule  au  S., 
puis  à l’O.,  arrose  Terni  et  Narni,  reçoit  lo  Velino  et  le 
Como,  et  se  jette  dans  lo  Tibre.  Cour»  de  190  kil. 

NÈRAC , s.-préf.  ; Lot-et-Garonne) , k 26  kil.  O.-S.-O. 
d'Agen,  sur  la  Baise  ; 3,870  hab.  Trib.  do  1*®  instance  et 
de  commerce;  église  calviniste.  Ou  remarque  les  ruines  du 
château  gothique  de»  roi*  de  Navarre , la  statue  pédestre 
en  bronxe  d’Henri  IV,  l’église  moderne,  la  halle,  la  fon- 
taine S^Jcan  qu'ombragent  deux  ormes  magnifiques  plan 
tés  par  Henri  IV  et  Marguerite  de  Valois,  et  la  promenade 
de  la  Garenne.  Amidonueries , minoteries , fabr.  de  biscuits 
de  mer;  commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  chanvre,  lin, 
toiles,  grains,  liège;  pâtés  en  terrine  renommés. — Cette 
ville  *e  forma  autour  d’une  abbaye  bénédictine , dont  les 
sire*  d’AIkret  firent  un  château  qui  devint  leur  résidence 
habituelle.  Marguerite  de  Navarre  , sœur  do  François  I«r, 
y donna  asile  k Calvin,  Mélanchthon,  Clément  Ma  rot. 
ilenri  IV,  n’étant  que  roi  de  Navarre , y tenait  souvent  sa 
cour;  en  1579,  Catherine  de  Médici*  lui  conduisit  là  sa 
femme  Marguerite,  et  couclut  avec  lui  un  traité,  qui  confir- 
mait et  étendait  d'une  manière  favorable  aux  protestants 
celui  de  Poitiers.  Les  fortifications  de  Nérac  furent  rasées 
sous  Louis  XIII,  1622. 

NERBUDDAII  ou  REVA  , rivière  de  l’Ilindoostan,  naît 
à Adjmerghor  iG.mdouana) , coule  de  l’E.  à PO.  par  le 
centre  de  la  péninsule , à travers  les  anc.  prov.  de  Gan- 
douana,  Kandeisch,  Malwa  et  Goudjérate,  reçoit  la  Touara, 
la  Bom  et  la  Kounde,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Cambaye  , 
à 32  kil.  au-dessous  de  Barotcho.  Cours  de  1,300  kil.,  sou 
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▼ent  obstrué  par  des  rocs , des  îles , des  bas-fonds  et  des 
rapides. 

NÉRÉE,  Nenui , dieu  marin,  fils  do  l'Océan  et  de 
Téthys , et  père  des  Néréides , avait  le  don  de  prophétie  , 
et  pouvait  changer  de  forme  à son  gré.  Il  prédit  à Péris  les 
malheurs  de  Troie.  On  le  représentait  sous  la  figure  d'un 
vieillard  , avec  une  barbe  couleur  d’azur. 

NÉRÉIDES,  filles  de  Nérée  et  de  Doris,  et  nymphéa 
des  mers  intérieures , comme  les  Naïades  étaient  nymphes 
des  eaux  douces,  et  les  Océanides  nymphes  de  l'Océan. 
Au  nombre  do  50 , elles  résidaient  avec  leur  père  au  fond 
des  eaux , et  aidaient  les  marins  en  péril.  On  les  adorait 
dans  les  ports  de  mer.  Des  peintures , des  vases  et  des  bas- 
reliefs  les  représentent  jeunes,  belles  , parées  d'algues  et 
de  coquillages,  groupées  autour  d’Amphilrite  et  au  milieu 
des  Tritons. 

NERKSHEIM,  v.  du  Wurtemberg  (ïaxt) , à 28  kil. 
S.-E.  d'Ellwangen;  1,000  hab.  Près  de  là  est  un  beau  châ- 
teau  des  princes  de  Toor-et-Taxis , ainsi  qu’une  abbaye 
de  bénédictins. 

NÊRETS , c.-à-d.  noir» , nom  donné  , pendant  le  moyen 
âge,  à toutes  les  monnaies  de  bitlon. 

NERI  (S1  Philippe),  fondateur  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  Italie  , né  à Florence  en  1515  , m.  en  1595 , 
se  rendit  4 Rome  en  1533  pour  étudier  la  philosophie , la 
théologie  et  le  droit  canon , et  s’y  consacra  an  «service  des 
malades  et  des  Pèlerins.  En  1548,  il  fonda  la  confrérie  de 
la  S**-Trinité , qui  eut  pour  but  de  donner  des  secours  aux 
étrangers  que  ta  dévotion  amenait  à Rome.  Il  établit  aussi 
un  hospice  des  Pèlerins,  qni  devint  assez  riche  pour  donner, 
lors  du  jubilé  de  l’année  1600,  l’hospitalité  pendant  trois 
jonrs  à 480,000  personnes.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrés 
en  1551 , il  se  voua  à l'instruction  des  enfants , avec  d’au- 
tres ecclésiastiques  qu’il  réunit  en  congrégation , sous  le 
nom  d Oralorien* , parce  qn’ils  se  plaçaient  devant  l’église 
pour  appeler  le  peuple  à la  prière  ( oratio  ).  Le9  statuts  de 
cette  congrégation  furent  approuvés  par  Grégoire  XIII  on 
1675.  On  a de  S»  Philippe  Neri  : des  Lettre»,  Padoue,  1751, 
in-8*;  des  Avis  spirituels,  et  quelques  poésies.  Fête,  le  26 
mai. 


kehi  (Antoine),  prêtre  Florentin  du  xn*  siècle,  refusa 
les  honneur»  de  l’Eglise,  pour  se  livrer  entièrement  aux 
sciences  et  parcourir  ia  plus  grande  partie  de  l’Europe 
dans  l’intérêt  de  ses  études.  S'occupant  particulièrement 
de  chimie,  il  publia  : Arts  v etraria  (l’Art  dn  verrier), 
Florence,  1612,  in-4*,  traduit  en  français  par  d'Holbach. 

NElÜCIE,  anc.  prov.  de  la  Suède,  au  centre;  cb.-l. 
OErebro.  Auj  comprise  dans  le  S.  do  làn  d'Œrebro. 

NÉRIGLISSOR,  roi  de  Babylone,  560-556  av.  J.-C., 
assassina  son  beau-frère  Evilmérodac,  et  périt  lui-même 
dans  une  bataille  contre  Cyrus.  Il  eut  pour  successeur  son 
fils  I.aboroHoarchod. 

NÉRIGON,  nom  primitif  de  la  Norvège. 

NÉKIKO,  riv.  de  la  Sénégambie,  dérivée  de  la  Falémé. 
On  a cru  longtemps  qu'elle  servait  de  communication  entre 
le  Sénégal  et  la  Gambie. 

NÉRIS,  Aijua  A’er®,  brg  (Allier),  arr.  et  à 8 kil.  S.-E, 
do  Montluçon  ; 1 ,800  hab.  Eaux  thermales  connues  des 
Romains,  qui  y fondèrent  nne  ville  assez  importante. 
Ruinés  et  antiquités  romaines.  Etablissement  do  bains  très- 
fréquentés  depuis  1821.  Aux  environs,  exploit,  de  houille. 

NERITUM  , nom  anc.  de  Nakdo. 

NERITUS,  mont.  d'Ithaque,  et  lie  voisine  de  celle-ci. 

NERJA,  v.  d'Espagne  (Malaga),  à 22  kil.  S.-E.  de 
Yelez-Malaga;  5,000  hab. 

NÉRON  iCaius-Claudius),  officier  romain,  lieutenant  de 
Marcellus,  l’an  537  de  Rome,  216  ar.  J.-C.,  fut  envoyé 
en  Espagne  après  la  mort  des  deux  Scipions  en  541,  et 
laissa  échapper  Asdrubal  enfermé  dans  le  défilé  des  Pierres 
Noires.  Consul  en  546,  avec  Livins  Salinator,  son  ennemi 


Sersonnel,  il  sacrifia  son  ressentiment  à l'intérêt  de  la  patrie, 
éfit  Annibal  prés  de  Grumentum,  et,  tandis  que  celui-ci 
le  croyait  encore  campé  en  face  de  lui , alla  joindre  sou 
collègue  avec  7,000  hommes,  et  gagna  la  bataille  du  Mé- 
tanre  sur  Asdrubal,  qni  y perdit  la  vie.  Il  revint  ,i  ses  pre- 
miers campements,  et  fit  jeter  la  tète  d’ Asdrubal  dans  les 
retranchements  de  l’ennemi.  Six  ans  après,  il  fut  élu  cen- 
seur. 

nrroh  (Tibérius-Claudios),  1«  mari  de  Livic  et  père 
d#  Tibère,  servit  sous  César  en  qualité  de  questeur,  l'an 
706  de  Rome,  47  av.  J.-C.,  prit  parti,  après  la  mort  du 
dictateur,  pour  Brutus  et  Cassiu*,  fut  obligé  de  s'enfuir 
eu  Sicile,  où  la  hauteur  de  Sextu»  Pompée  le  blessa,  et  re- 
vint à Rome.  Il  céda  sa  femme  à Octave,  qui  adopta  plus 
Wrd  Dnuus,  dont  elle  était  nlora  enceinte. 

KSKON,  Lurius  Domitiu»  ’tcio  Cl.iuJi  >t,  empereur  romain, 


de  l’an  807  à 821  de  Rome,  54  à 68  de  J.-C.,néà Antiuo» 
l’an  790  de  la  ville,  37  de  J.-C.,  fils  de Domitius  Ænobarbus 
et  d'Agrippine,  et  beau-fils  de  Claude.  Par  le  crédit  d’Agrip- 
pine, il  épousa  la  fille  de  Claude,  Octavie;  ce  fut  Agrippine 
encore  qui  le  fit  adopter,  éloigna  de  la  cour  Britannicus, 
fils  de  Claude,  et  le  priva  de  la  succession  4 l'empire. 
Burrhus  et  Sénèque,  l'an  gouverneur,  et  l'autre  précep- 
teur de  Néron,  ne  purent  changer  son  caractère  vicieux. 
Les  cinq  premières  années  de  son  règne  parurent  sages  et 
modérées;  il  diminua  quelques  impôts,  réduisit  la  récom- 
pense accordée  aux  délateurs,  et,  regretta,  en  signant 
deux  arrêts  de  mort,  de  savoir  écrire.  Mais  bientôt  la  jeu- 
nesse corrompue  de  la  coor  l’entratna  dans  des  plaisirs 
qui  le  livraient  au  mépris  public;  son  premier  crime  fut 
l’empoisonnement  de  Britannicus  en  808,  que  l' impérieuse 
Agrippine,  éloignée  des  affaires,  menaçait  de  lui  substi- 
tuer. La  courtisane  Poppée,  dont  il  était  éperdument  épris, 
et  qui  craignait  que  Néron  ne  retombât  sons  l'influence 
d’Agrippine , le  poussa  au  parricide  : Néron  ordonna  la 
mort  de  sa  mère,  et  l'affranchi  Anicet  exécuta  le  crime,  812 
(K.  Agrippine).  Burrhus  étant  mort,  et  Sénèque  s'étant 
retiré  de  la  cour,  Néron  s'entoura  d'histrions  et  de  pan- 
tomimes, parut  avec  eux  et  figura  au  théâtre,  disputa  le 
prix  de  la  course  équestre  aux  cochers  dn  cirque,  et  répu- 
dia Octavie  pour  épouser  Poppée,  que,  dans  un  accès  de 
colère,  il  tua  d'un  coup  de  pied,  peu  de  temps  après.  Un 
incendie  dévorant  une  grande  partie  de  Rome,  l'an  817, 
il  y assista  du  haut  d’une  tour,  en  chantant  on  poeme  de  sa 
composition  sur  l’embrasement  de  Troie,  et  en  s’accompa- 
gnant de  la  lyre.  La  voix  publique  l'accusait  de  ce  crime  ; 
il  le  rejeta  sur  les  chrétiens,  et  ordonna  contre  eux  la 
1"  persécution,  64-68  de  J.-C.  Après  cet  incendie,  il  con- 
sacra d'énormes  richesses  pour  se  bâtir  dans  Rome  una 
immense  demeure,  si  somptueuse,  qu'on  l'appela  la  Maison 
d'or.  L'année  suivante,  Pison,  un  de  ses  favoris,  conspira 
contre  lai;  le  complot  fut  découvert,  et  Néron  en  profita 
pour  faire  périr,  parmi  les  coupables,  Pétrone,  Thraséas, 
Corbulon,  Sénèque,  Lucain  et  beaucoup  d'autres.  II  entre- 
prit ensuite  un  grand  voyage  artistique  en  Grèce,  où  il 
concourut,  dans  les  jeux  publics,  comme  chanteur  et  mu- 
sicien, et  remporta  1,800  couronnes.  Tant  de  folies  et  de 
cruautés  portèrent  au  comble  le  mécontentement  et  la 
haine  des  patriciens  de  Rome  : Vindex  et  Galba  firent 
révolter  la  Gaule  celtique  et  l'Espagne,  et  Nymphidin* 
Sabinns  souleva  les  prétoriens,  qui  proclamèrent  Galba 
empereur.  Néron  perdit  la  tête,  se  sauva  de  Rome,  et 
ayant  appris  que  le  sénat  l'avait  déclaré  ennemi  public  et 
avait  reconnu  Galba,  il  se  fit  égorger  par  sou  secrétaire 
Epaphrodite.  Il  s'écria  en  mourant  : - Faut -il  que  le 
monde  perde  un  si  grand  artiste  ! » En  lui  s'éteignit  la 
race  de  César.  Quelques  hommes  distingués  jetèrent  un 
peu  d'éclat  sur  le  règne  de  ce  monstre.  A l'extérieur,  les 
Germains  étaient  divisés;  Suétonins  Paulinus  avait  com- 
primé la  révolte  de  Boadicée  en  Utetagne,  61  ; Corbulon 
avait  fait  reculer  les  Parthes;  Vespaaien  avait  été  envoyé 
contre  les  Juif»  révoltés,  67;  enfin  ia  Citicie  et  le  royaume 
de  Cottias  avaient  été  réuni*  à l'empire. 

NÉRONDE,  ch.-l.  de  caut.  ilxiire),  arr.  et  h 37  kil. 
S.-E.  de  Roanne;  573  hab.  Fours  à chaux.  Il  y avait 
autrefois  un  château-fort  des  comtes  du  Forez.  Aux  envi- 
rons, on  récolte  des  fruits  estimés. 

NËRONDES,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  à 40  kil. 
N.-É.  de  Si-Amand-Mont-Rond,  sur  le  chemin  de  fer  du 
Centre  ; 1 ,538  hab. 

NERON  JS  forum,  nom  anc.  de  Fokcai.qujkr. 

NÊRONIEN’S  (Jeux),  concours  littéraires,  pour  la  poé- 
sie e*  l'éloquence,  institués  â Rome  par  Néron,  l'an  813 
de  la  ville,  61  de  J.-C.  Ils  devaient  être  quinquennaux; 
mais  Néron,  qui  y concourait,  et  s’y  faisait  décerner  de* 
prix  comme  orateur,  le»  fit  célébrer  plus  souvent.  Il  y 
avait  des  juges  établis  pour  présider  à ce  concours. 

NERPIO,  v.  d’Espagne  (Morde),  sur  une  riv.  do  scu 
nom,  h 40  kil.  S.- O.  de  Moratelta;  3,200  êuib. 

NERSËS  (Saint),  dit  le  tirand,  de  la  famille  des  rois 
Arsacides,  arrière-petit-fils  de  S‘  Grégoire  rilluminnteur, 
s'est  rendu  célèbre  par  sa  charité,  qui  lui  a mérité  le 
surnom  de  Père  des  malheureur.  Après  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  temps  les  fonctions  de  grand-chambellan  à 
la  cour  d’Arochag  ( Arsace  l III,  roi  d’Ariuénie,  il  fut  élu, 
h l'unanimité,  patriarcho  de  sa  nation,  36-1,  restaura  les 
institutions  et  règlements  de  ses  prédécesseurs,  et  couvrit 
l’Arménie  d’hospices  pour  les  malades,  les  orphuliu*  et 
le»  vieillards.  Il  mourut  en  383,  empoisonné  par  l'ordre 
de  Bab,  roi  d'Arménie,  à qui  il  reprochait  ses  dé- 
sordre*. C— A. 

SEU»ks  OI.AÏLizi , surnommé  Chnorhuli  (le  Gracieux;, 
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patriarche  arménien,  poète,  théologien  et  philologue  dis- 
tingué, né  ver»  le  commencement  du  xn*  siècle,  m.  en 
1173,  succéda  4 son  frère  Grégoire  Bahlavouni,  en  1166. 
JD  a laissé  on  poème  de  8,000  vers,  intitulé  Hisous-Vorti 
(Jésus-Fils  i , Venise,  1830,  1 roi.  in-24;  une  élégante 
EUgù  en  2,000  vers  sur  la  prise  d'Edesse,  Paris,  1826; 
une  HitUïirt  f Arménie  en  vers,  Constantinople,  1824;  de 
belles  Poésies  sacrées  sur  differente  sujets;  des  L'nigmsj 
assez  ingénieuses.  Ses  ouvrages  en  prose  sont  : une  belle 
Prière  en  24  versets,  imprimée  avec  une  traduction  en  24 
langues,  Venise,  1832,  in-12;  une  Correspondance  avec 
Manuel  Comnène,  empereur  de  Constantinople,  1 vol. 
in-24,  1838,  etc.  L’abondance,  l’élégance , la  grâce,  la  fa- 
cilité, sont  les  caractères  distinctifs  de  son  style.  Ses 
Œuvre*  complètes  ont  été  traduites  en  latin  par  l'abbé 
J.  Cappelletti,  2 vol.  in-8®,  Venise,  1833.  C-— A. 

NEKTCHINSK,  v.  de  la  Russie  d’Asie,  ch.-l.  du  territ. 
dn  Trans-Boïkal,  sur  la  Nertcha  et  près  de  la  frontière 
de  Chine  ; 3,000  hab.  Commerce  de  pelleteries.  Mines  de 
plomb,  or,  argent,  mercure  et  étain,  découvertes  en  1691, 
et  auxquelles  la  couronne  fait  travailler  les  condamnés  à 
mort  qui  ont  nne  commutation  de  peine. 

NERTCHINSKül-ZAVOD,  v.  de  la  Russie  d’Asie,  près 
de  l'Argoun , à 200  lui.  S.-E.  de  Nertchiusk;  2,000  hab. 
Direction  des  mines. 

NERTOBRJGA,  v.  dHispanie  (Tarraconaise),  cher  tes 
Celtibériens.  Auj.  Ricla. 

NÊRUSES , Senti,  peuple  de  la  Gaule  ( Alpes-Mari- 
times), avait  pour  ch.-i.  Vintia  (Vente). 

NERVA  ( Marcus-Coeoéius),  empereur  romain  de  l'an 
849  4 851  de  Rome,  96  4 98  de  J.-C.,  né  l’an  785  de  Home 
4 Nanti,  [d’une  famille  de  jurisconsulte*  célébrés,  fut  pro- 
clamé par  le  sénat  après  la  mort  de  Domitien.  Aveu  lui 
commença  la  période  des  Antonins.  H rappela  les  bannis 
et  leur  rendit  leurs  biens,  fit  cesser  les  persécutions  diri- 
gée* contre  les  chrétiens  sous  le  règne  précédent,  distribua 
des  terres  aux  pauvres , et  pourvat  4 l'entretien  des  en- 
fants abandonnés.  Il  consultait  le  sénat,  et  délibérait  avec 
lui  sur  tontes  les  affaires  ; mais  il  fut  assez  faible  pour  re- 
mercier les  prétoriens  d'avoir  fait  périr  les  meurtriers  de 
Domitien.  Cette  faiblesse  même  le  détermina  du  moins  à 
adopter  Trajan , son  meilleur  général , qui  lui  succéda  trois 
mois  après.  O. 

NERVIEXS,  iïervii,  peuple  gaulois  de  race  belge,  habi- 
tait , au  temps  de  César,  le  pays  borné  au  S.  par  les  sources 
de  l’Escaut,  de  la  Sambrc  et  de  l'Oise,  qui  le  séparaient 
des  Véromanduens,  4 1*0.  par  l'Escaut,  limite  des  Atré- 
bates  et  des  Ménapictis,  au  N.  par  l’Escaut,  au  N.-E.  et 
4 l'E.  par  la  Dvle  et  la  Sambre,  qui  le  séparaient  des  Atua- 
tiqoes  et  des  Trè vires.  C’est  auj.  la  partie  E.  du  départ, 
du  Nord  , et  une  partie  des  prov.  belges  de  Flandre  orien- 
tale et  occidentale,  de  Hainaut  et  de  Brabant.  Ils  avaient 
sous  leur  domination  plusieurs  petits  peuples,  les  Ltcaci, 
les  Griduni  (environs  de  Gand),  les  PUumoxii  (prés  de 
Mons),  les  Grutii  (près  d’Oudenardc),  les  Centrante  (prés 
de  Bruxelles).  César  les  représente  comme  les  moins  civi- 
lisés de  tous  les  Belges,  défendant  l'entrée  de  leur  pays 
aux  marchands,  repoussant  le  vin  et  tontes  les  délicatesses 
de  la  vie  civilisée,  enfin  implacables  ennemis  des  Romains. 
Leur  infanterie  était  redoutable.  Unis  aux  Atrébates  et 
aux  Véromanduens,  ils  attendirent  César  sur  les  bords  de 
la  Sombre,  en  57  av.  J.-C.,  mais  éprouvèrent  une  telle 
déronte,  que  3 sénateurs  sur  600,  et  500  soldats  sur  60,000 
échappèrent  seuls  4 la  mort;  ceux  qui  restèrent  se  sou- 
mirent ; mais,  en  54,  unis  aux  Eburons  et  aux  Atuatiques, 
et  excités  par  Ambiorix,  ils  assiégèrent  Q.  Cicéron , lieu- 
tenant de  César,  dans  son  camp  ; César  vint  le  dégager. 
Les  Narrions  se  soulevèrent  encore  l'année  suivante  soua 
Indutiomar,  furent  vaincus  par  Labiénos,  par  César  lui- 
même,  et  tellement  épuisés,  qu’à  l'époque  de  l’insurrection 
de  Vercingétorix,  ils  ne  purent  mettre  sur  pied  que  5,000 
hommes.  Soumis  enfin  comme  tous  les  autres  Gaulois,  ils 
reçurent  le  nom  et  les  privilèges  de  peuple  libre.  Leurs  villes 
principales  étaient:  Bagaeum  (Bavay),  et  Cameracum 
(Cambrai).  Dans  les  divisions  postérieures  de  la  Gaule, 
leur  pays  fut  compris  dans  la  2*  Belgique,  sous  le  nom  de 
Civitas  Camtraceruium  (Cité  de  Cambrai).  Leur  nom  ne 
subsista  que  dans  celui  de  la  cète  de  la  Manche  appelée 
Aervicanus  Indus.  Leur  pays,  presque  désert , avait  été 
partagé  entre  des  peuplades  germaniques  transplantées 
d'oatre-Khin  par  les  empereurs,  et  donné,  surtout  depuis 
Constance  Chlore , a des  Lètes  et  4 des  Francs.  C.  P. 

NERWINDE.  V.  Nrbrwindkk. 

NESACTUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  (latrie),  sur  l'An- 
sia;  prise  par  les  Romains  en  221  av.  J.-C* 

XL~1S,  nom  «ne. 


NESLE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  4 20  kil.  S.  de 
Péronne;  1,873  hab.  Moutarde,  huile,  sucre  de  betterave. 
Ane.  seigneurie,  érigée  en  comté  en  1466,  et  en  marquisat 
en  1545  ; c'était  le  premier  de  France;  1,800  fiefs  en  dé- 
pendaient. On  y battit  monnaie.  La  ville  fut  prise  en  1472 
par  Charles  le  Téméraire , qui  y ordonna  un  affreux 
massacre. 

NESLE  (tour  de),  anc.  tour  de  l'enceinte  de  Paris,  dès 
le  régne  de  Philippe-Auguste.  Située  sur  la  rive  g.  de  la 
Seine,  vers  l’aile  orientale  du  palais  actuel  de  l'Institut, 
elle  était  ronde,  très-élevée,  et  accouplée  4 une  deuxième 
tour  moins  haute,  qui  contenait  l’escalier  à vis.  I,a  tour 
de  Nesie  formait,  avec  une  deuxième  tour  sur  la  rive  op- 
pocée,  une  des  défenses  de  Paris  en  tempe  de  gnerre  : on 
tendait  alors  de  l’uno  4 l’autre  une  chaîne  qui  interceptait 
la  navigation  du  fleuve.  Elle  tenait  à l'une  des  portes  de 
la  ville  et  dora  jusqu'en  1663,  époque  où  on  la  démolit 
poor  faire  place  au  collège  Mazarin,  aqj.  l'Institut. 

NESMOND  (Henri  de),  prédicateur  distingué,  d’une 
famille  noble  de  l’Angoumois,  fut  évêque  de  Montauban  , 
puis  archevêque  d’AIbi , et  Remplaça  Fléchier  à l'Acadé- 
mie Française  eu  1710.  Promu  enfin  à l'archevêché  de 
Toulouse,  il  'mourut  en  1727,  emportant  les  regrets  des 
calvinistes  eux-mêmes.  On  a de  lui  des  Discoure  et  Ser- 
mons Paris,  1734,  in-12. 

NESR  ou  NESROCH,  divinité  assyrienne,  représentée 
sous  la  forme  d’un  vautour. 

NESS,  terminaison  commune  à plusieurs  noms  géogra- 
phiques anglais.  C'est  le  danois  ou  norvégien  nas , cap  ou 
promontoire  : Dungenm,  Sheernm,  etc. 

n esb,  lac  d'Eoosse,  dans  le  comté  d'Invemess,  commu- 
nique avec  le  golfe  de  Murray  par  le  canal  calédonien  qui 
le  traverse. 

NESSERIÉ.  V.  Nobaïiis. 

NESSIR-KHAN,  souverain  et  législateur  du  Bélout- 
chistan,  fils  d'Abdallah-Khan , né  vers  1710,  m.  en  1795, 
suivit  Nadir-Chah  dans  l'Inde  en  1738,  et,  au  retour  de 
cette  expédition,  où  H s'était  fait  une  grande  réputation 
de  bravoure  et  de  justice,  détrôna  et  tua  même,  ditron , 
son  frère  Ha^ji-Mohainmed,  qui  s'était  rendu  odieux  4 ses 
sujets.  Proclamé  khan  des  Béloutchis,  il  leur  rendit  la  paix, 
leur  donna  d’utiles  réglements,  et  fsvorisa  le  commerce. 
En  1747,  il  reconnut  pour  suzerain  Ahmcd-Chah-Ahdally, 
fondateur  de  la  monarchie  de  Kaboul  et  successeur  de 
Nadir  ; mais,  onze  ans  après,  il  se  rendit  indépendant.  En 
1769,  il  aida  son  ancien  suzerain  4 repousser  les  Persans, 
et  obtint  de  lui  une  augmentation  de  territoire.  Il  mourut 
révéré  de  ses  compatriotes. 

NESSUS,  centaure,  voulut  enlever  Déjanire,  femme 
d’Hercule,  et  fut  tué,  par  le  héros,  d’une  flèche  trempée 
dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne.  En  mourant,  il  donna 
i Déjanire  sa  tunique  imprégnée  de  sang  empoisonné,  et 
loi  persuada  que  le  héros,  s’il  s’en  couvrait,  lui  serait 
fidèle.  Ce  fut  la  cause  de  la  mort  d’Hercule. 

NESTE  (Val  de),  petit  paya  de  l’anc.  France  (Bigcrre)j 
ch.-l.  La  Barthe  de  (Veste,  auj.  dans  le  département  des 
Hautes- Pyrénées. 

NESTIER,  ch.-l.  de  cant.  ( Hautes- Pyrénée*),  arr.  et  4 
34  kil.  E.  de  Bagnéres-de-Bigorre  ; 563  hab. 

NESTON  (GREAT-),  vge  et  paroisse  d'Angleterre, 
comté  et  à 16  kil.  N.-O.  de  Chester,  sur  l’estuaire  de  la 
Dec  ; 3,200  hab.  Aux  environs,  bains  de  mer  de  Park-Gate. 

NESTOR,  le  plus  jeune  des  douze  fila  de  Nélée  et  de 
Chloris,  et  le  seul  qu'épargna  Hercule,  régna  sur  Pylos, 
combattit  contre  les  Centaures  aux  noces  de  Pirithoüs, 
prit  part  4 la  chasse  du  sanglier  de  Calydou  et  4 l'expédi- 
tion des  Argonautes,  et , quoique  très-âgé  lors  de  la  guerre 
de  Troie,  donna  aux  rois  grecs  l’exemple  du  départ.  Ho- 
mère personnifie  en  lui  la  vieillesse  vénérable,  le  général 
plein  de  sagea-o  et  de  prudence , conciliateur  des  diffé- 
rends, aimant  les  longs  discours  , mais  ayant  lu  parole 
douce  comme  le  miel.  Nestor,  après  le  siège  de  Troie,  ou 
U perdit  son  fils  Antiloque,  retourna  en  Mes*énie . et  y 
mourut.  On  l’appelait  aussi  Pyliue,  du  nom  de  sa  capitale. 

Nestor , le  plu*  ancien  historien  rosse  , né  en  1056 , m. 
en  1116,  entra  4 29  ans  dans  le  monastère  de  Petchoski  4 
Kiew,  et  écrivit  une  Chronique  qui  s'étend  de  862  4 1115, 
continuée  jusqu'en  1206  par  Sylvestre  , moine  à Kiew  , et 
ensuite  archevêque  de  Péréiaslaw,  publiée  4 S»-Péter»bourg 
en  1767  , d'après  un  manuscrit  trouvé  à Kcenigshcrg  en 
1716 , et  trad.  en  franc. , avec  notes  et  pièces  inédites  tou- 
chant les  anciennes  relations  do  la  Russie  avec  la  France, 
par  A.  L.  P4ris,  Paris,  1834-35 , 2 vol.  in-8®.  Schlcezer  a 
publié  4 Gœtlingue,  1802-1809,  5 vol.  ln-8°,  le  texto  le 
i plus  correct , avec  une  traduction  allemande.  P L. 

NESTORIANISME  , hérésie  de  Nestorius  (F.  ce  mot). 
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NESTOP.nTS,  fameux  hér«'»iarque , né  à Germanicia 
(Syrie) , fut  élevé  à l'évêché  de  Constantinople  en  428  , 
commença  par  chasser  les  Ariens  de  cette  capitale , et  ré- 
tablit la  mémoire  de  S*  Jean  Chrysostôme;  puis  il  se  mit  à 
enficher,  d'après  Théodore  de  Mopsueste,  qu’il  y a deux 
personnes  distinctes  en  J.-C. , qu’on  ne  pouvait  dire  que 
J.-C.  est  Dieu-homme  et  hom me  Dieu,  que  la  Su  Vierge 
est  mère  de  J.-C.  et  mère  de  Dieu.  Attaqué  par  S*  Cyrille, 
patrinrehe  d’Alexandrie,  Nestorius  fut  condamné  par  le 
concile  d'Kphèse  en  431  , et  déposé  , puis  relégué  dans  la 
Tbébaide , où  il  mourut.  Mais  en  vain  les  empereurs  pour- 
suivirent ses  partisans  par  la  confiscation  de  leurs  hiens  et 
en  brûlant  leurs  livres;  les  Nestoriens  passèrent  de  l'Em- 
pire en  Perse,  et,  de  nos  jours  encore,  le  Nestorianisme 
est  professé  par  les  Chaldéens  ou  Nestoriens  de  Syrie.  V.  le 
P.  Doncin , Histoire  du  Nestorianisme.  M. 

N ESTES,  auj.  JVnfo  on  Kanuou , riv.  de  l'anc.  Thrace, 
séparait  ce  pays  de  la  Macédoine , et  se  Jetait  dans  la  mer 
Epée. 

N ES  VI  J.  V.  Nif.swikx. 

NE  1 HE , riv.  de  Belgique,  nffl.  du  Knpel  à Rumpst,  est 
fora  ée  près  de  Lierre  par  la  réunion  de  la  Petite-Nèthe  et 
de  la  Grande-Néthe;  cours  de  15  kil. , navigable.  La 
Petite-Nèthe  prend  sa  source  dans  le  Brabant  septentrio- 
nal, et  passe  à Herenthals;  cours  de  50  kil.  La  Grande- 
Nèthe  naît  dans  le  Limbonrg,  et  devient  navigable  à 
VVesterloo;  conrs  de  70  kil.— Sous  le  1er  empire  français, 
il  y ent  un  département  des  Deux-Nèthes , formé  en  1801 
d'une  partie  du  Brabant  septentrional , du  marquisat  d’An- 
vers et  de  la  seigneurie  de  Matines  ; ch.-L,  Anvers;  s.-préf., 
Brt'da  , Maline»,  Tumliout. 

NÉTHOU  (Mont).  Y.  Pyrénées. 

NETSCHEK  ( Gnspnrd  ) , peintre  de  l’école  hollandaise  , 
né  en  1639  à Heidelberg,  m.  en  1687,  fut  emmené  à 
Amheim  par  sa  mère  qui  fuyait  la  guerre  dont  le  Palatinat 
avait  à souffrir,  y étudia  ta  peinture,  alla  ensuite  à Deven- 
ter  prendre  les  leçons  de  Gérard  Terburg,  et  se  fixa  à La 
Hnye.  Il  peignit  des  scènes  de  la  vie  intime,  des  épisodes 
de  la  Fable  ou  de  l'histoire  sainte  dan»  de  petites  propor- 
tions; il  exécuta  aussi  le  portrait.  Se»  chair»  sont  délica- 
temrnt  peintes  et  d'une  très  bonne  couleur  ; ses  attitude» , 
se»  costumes,  agréables  et  vrais;  il  excellait  h rendre  le 
aatin , le  velours , la  toile , la  batiste  , et , en  général , 
tou»  les  accessoires.  Le  Louvre  possède  do  lui  deux  ta- 
bleaux : la  Leçon  de  basse  de  doit  et  la  Leçon  de  chant  ; In 
Pinacothèque  de  Munich  en  renferme  trois.  — Constantin 
Net-cher,  fils  de  Gaspard,  né  a La  Haye  en  1670,  m.  en 
1732,  ne  m montra  pas  indigne  de  lui.  A.  M. 

NETTUNO,  anc.  Ceno , port  d'dnfium,  vge  des  Etats 
de  l'Eglise , à 40  kil.  S.-S. -K.  de  Ilotnc,  petit  port  sur  la 
Méditerranée)  1,000  hab.  On  voit  sous  les  eaux  de  la  mer 
les  ruines  d’un  temple  de  Ncntune. 

NEU  , nouveau  en  nllemanu  ; préfixe  d’un  grand  nombre 
de  dé  nominations  : NEDôorg,  corrélatif  du  français  Neuf- 

çhdtrriu  , Ote. 

NEUBOURG,  anc.  principauté  immédiate  de  l’Empire 
d'Allemagne , bornée  à l’O.  et  au  N.  par  le  Palatinat , à 
l’E.  par  la  Bavière,  au  S.  par  la  Sonabe,  avait  une  super- 
ficie de  250,000  heet. , et  90,000  hab.  Elle  fit  partie  de  la 
Bavière,  qui  la  céda , en  1503 , avec  Sulxbach,  à l'électeur 
palatin  ; de  là  lui  rient  aussi  le  nom  de  Nouveau-Palatinat. 
Lors  «lu  partage  de  1569,  Neubourg  échut  au  fil»  du  pala- 
tin Wolfgang  de  Deux-Pont»,  Philippe-Louis,  fondateur 
de  la  ligue  de  Palatinat  Neubourg.  A l’extinction  de  cette 
maison  en  1742,  la  principauté  passa  à la  maison  de 
Palatinat-Snlzbach  ; après  la  mort  de  Charles- Tliéodore 
en  1799,  à la  maison  de  Palotinat-Deux-Ponts,  et,  avec 
celle-là,  à lu  Bavière.  Une  petite  partie,  réunie  on  1802  à 
l'électorat  de  Srtlzbourg,  fut  restituée  en  1810  à la  Bavière. 
Depuis  1837,  Neubourg  forme,  réuni  à la  Souabe,  un  cercle 
Administratif  du  royaume  de  Bavière. 

neubourg,  v.  de  Bavière  Icercle  de  Souabe-et-Neubourg) , 
anc.  capitale  de  la  principauté  de  son  nom  , sur  la  rive  dr. 
du  Danube,  à 47  kil.  N.-N.-E.  d’Augsbourg ; 7,000  hab. 
Château  royal , avec  une  collection  d'armes  rares.  Cour 
d’appel.  Gymnase.  A 5 kil.  S.-O.  est  le  village  d'Oberhau- 
sen , aupiès  duquel  se  trouve  le  monument  de  La  Tour- 
d’Anvergne,  premier  grenadier  de  France.  Neubourg, 
autrefois  fortifié,  fut  pris  pa  rTilly  en  1623,  et  par  tes 
Impériaux  en  1744.  E.  S. 

neubouro  (l-b),  ch.-l.  de  cant.  |Eure),  air.  et  à 25 
kil.  S.-O.  de  Louviers;  2,131  hab.  Fabr.  de  molletons, 
basins,  siamoises.  Comm.  de  grains,  laines,  bestiaux. 
Quelques  ruines  d'un  ancien  château.  Patrie  de  Dupont 
de  l'Eure. 

NEUCHATEL.  K.  Neufchâtel. 


NEU -BRANDENBURG.  V.  Brandebourg  (Nou- 
veau- ). 

NEUDAMN,  v.  de»  Etats  prussien»  i Brandebourg  ; , à 
77  kil.  N.  «le  Francfort-sur-i’Oder  ; 3,000  hab.  Papier, 
lainage-  , bonneterie. 

NEUDORF,  en  hongrois  îglo , v.  de  Hongrie  (Zips), 
à iHr»  kil.  N.-N.-E.  de  Bude , 8 S.-S.-E.  de  Lcutschau; 
8,000  hab.  Ch.-l.  de  l'administration  des  v lies  privilégiées 
de  Zips.  Trib.  des  mines  : fer,  cuivre,  marbre;  toiles.  Bains 
d’eaux  minérales. 

NEUENBURÜ,  nom  allemand  de  Neufchâtel. 

nkiemîuko,  t.  du  Wurtemberg  (Forêt -Noire),  sur 
l'Enz,  à 48  kil.  O.  de  Stuttgard;  1,600  hab.  Forges  à fer, 
tannerie»,  scieries  de  planche»,  papeterie».  Vieux  château. 

nriîenuuko  , v.  des  Etat»  prussien»  ( Prusse) , sur  la 
rive  g.  de  la  Viatule,  à 28  kil.  S.-O.  de  Murienwerder; 
2,560  hab.  Fabr.  de  toiles,  brasserie»,  distillerie». 

NEUENGRAMM.  V.  Berokdokf. 

NKUKNKIRCHEN , brg  de»  Etat»  autrichiens  (Basse- 
Autriche),  à 53  kil.  S.-S.-O.  de  Vienne , sur  la  Schwarza  ; 
2,200  hab. 

NEUENSTEIN,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg  (Iaxt), 
à 7 kil.  E.-N.-E.  d’Œhringen  ; 1,600  hab.  Château  des 
prince»  de  Hohenlobe. 

NEUF-RRJSÀCH.  V.  Bhisacii. 

NEUFCHATEAU,  s.-préf.  ( Vosge»),  à 70  kil.  N.-Q. 
d'Epinal , sur  le  Mouzon , prés  de  la  Meuse  ; 3,509  hab. 
Tribunal  de  lr®  instance  , collège , bibliothèque.  Com- 
mence de  fers,  clous,  pointes,  grains,  couvertures  de 
laine,  ouvrages  en  osier.  Château,  où  les  Etat»  de  Lor- 
raine s'assemblèrent  en  15-15.  Autrefois  seigneurie,  pos- 
sédée depuis  le  xii"  siècle  par  le»  ducs  de  Lorraine, 
sou»  la  suzeraineté  des  comte»  de  Champagne.  Sous  la 
lr®  République,  on  la  nomma  M ou  son-  Meuse. 

NEUFCHATEAU  (François  de).  V.  François. 

NEUFCHATEAU,  v.  de  Belgique  (Luxembourg)  , à 39 
kil.  N. -O.  d’Arloo;  2,000  hab.  Bestiaux  et  grains.  Fabr. 
d’étoffe»  «le  laine,  tanneries. 

NEUFCHATEL , en  allemand  Neuenburg,  eu  latin  AVo- 
oomum,  Soticaslrum,  Noviburgum,  v.  de  Suisse,  au  pied  du 
Jura,  à l'embouchure  du  Seyon  dans  le  N.- O.  du  lac  do 
Neufchâtel;  capitale  du  canton  de  sou  nom  , à 38  kil.  0. 
de  Berne,  100  O.  de  Lucerne,  122  O.- N.- O.  «le  Zurich; 
par  46®  59’  33"  lat.  N.,  et  1®  35’  32"  long.  E.;  7,700  hab. 
Siège  du  gouvernement  cantonal.  Société  d'émulation  pa- 
triotique , école  normale  supérieure,  collège , 2 biblio 
théques,  cabinet  d’histoire  naturelle.  Cathédrale  du  xil* 
siècle,  hûtel-de-ville,  anc.  château,  hôpitaux  remarquables. 
Fabr.  de  papiers,  dentelles,  horlogerie,  chapeaux  de  paille; 
distilleries.  Fondée,  dans  une  mngnifiquo  situation  , au 
xi®  siècle,  par  l'empereur  Conrad  II,  elle  fut  souvent 
brûlée  «>u  inondée. 

neufchâtel  (Canton  de),  canton  do  lu  Suisse,  à l’O-, 
ch.-l.,  Neufchâtel  ; entre  ceux  de  Berne  au  N.,  de  Fribourg 
à PE.,  de  VauiI  au  S.,  et  la  France  ( Doubs)  à l’O. ; 76,780 
hect.;  54  kil.  sur  10  à 18  ; 83,103  hab.,  presque  tous  pro- 
testant»; v.  princip.  : Le  Locle,  La  Chaux-de-Fonds,  Mo- 
tiers-Travers.  Climat  froid.  Le  soi,  sillonné  par  les  rami- 
fication» du  Jura,  et  traversé  dans  sa  partie  N. -O.  par  le 
Doubs,  est  très-boisé,  et,  en  général,  peu  fertile,  mais 
bien  cultivé  : il  fournit  des  vins  fin»  trés-estimès.  Bons  et 
abondant»  pâturages.  Préparation  de  fromages,  dits  de 
Gruyère.  Exploit,  de  fer,  gypse,  houille,  marne  ; sources 
d'eau  ferrugineuse.  Fabr.  importantes  d’horlogerie,  de 
dentelles,  de  toiles  peinte».  On  parle  surtout  le  français. 
— Ce  canton  a été  formé  de  l'anc.  comté  de  Neufchâtel , 
qui  avait,  dés  le  xi®  siècle,  des  souverains  particuliers, 
sous  la  suzeraineté  de  la  maison  de  Bourgogne.  Il  fut  en- 
suite annexé  à l’Empire.  Le  comté  de  Valeugin  y fat 
réuni  en  1579.  En  1503,  Neufchâtel  échut  par  les  femmes 
à la  maison  d’Orléana-Longueville , qui  s’éteignit  en  1707. 
Frédéric  Ier,  roi  de  Prusse,  en  hérita.  En  1806,  Napo- 
léon I*f  se  fit  céder  par  la  Prusse  la  principauté  île  Neuf- 
châtel , qu’il  donna  au  maréchal  dlerthier.  En  1814 , elle 
retourna  à la  Prusse , tout  en  demeurant  comprise  dans 
les  cantons  suisses.  Le  roi  de  Prusse  exerça  le  pouvoir 
exécutif  et  le  pouvoir  judiciaire.  Le  pouvoir  législatif  ap- 
partint à des  Etats  - Généraux , dont  45  membres  sur  75 
furent  nommés  par  le  roi.  En  1848,  Neufchâtel  se  rendit 
indépendant.  H occupe  le  21®  rang  dans  la  Confédération 
par  l’ordre  de  sou  admission,  le  13®  par  sou  étendue,  la 
15®  par  sa  population.  V.  G.-A.  Matile,  Monuments  de  l'his- 
toire de  Neufchâtel,  1844,  in-fol. 

neufchâtel  ( Lac  de)  ou  d’YVERDUN , entre  le»  can 
tons  de  Neufchâtel , de  Vaud,  de  Berne  et  de  Fribourg; 
40  kil.  sur  8.  Sur  ses  bords  sont  Neufchâtel,  tiranson,  Y ver- 
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dun,  etc.  Très  poissonneux.  Il  communique  avec  l’Àar  per 
la  Thiéle  et  le  lae  de  Uirtme. 

HEfFcnATEL  , ch.-l.  de  cant.  (Aisne) , arr.  et  à 40  kil. 

S. -K.  «te  Laon  . au  confluent  de  l'Aisne  et  de  la  Kctourue  ; 
863  lut!».  Marché  aux  grains. 

MtorcilATEL  KM~Ba.tr  , s.-préf.  (Seine-Infcr.).  près  de 
la  Béthune , à 44  kil.  N.-E.  de  Rouen  ; 3,308  lmb.  Trib. 
de  lr«  instance  et  de  commerce;  bibliothèque.  Petits  fro- 
mages blancs  renommés.  Verreries,  faïenceries.  — Cette 
ville,  appelée  d'abord  Dritncourt,  fut  démantelée  en  1596, 
et  tire  son  nom  actuel  d’un  château  qu'y  fit  construire 
Henri  I**,  roi  d'Angleterre.  C'était  le  ch.-l.  du  pays  de 
Bray. 

N'EUFFOHGE  (Jean-François  de),  architecte  théori- 
cien, né  en  1714  k Comblait) , prés  de  Liège,  ni.  en  ITill, 
vint  se  fixer  û Paris  vers  1730,  et  est  connu  par  un  Recueil 
élémentaire  d'architecture,,.,  8 vol.  iu-foL,  avec  plus  de  500 
planches  , contenant  des  modèle*  et  des  projeta  pour  tous 
les  genres  d'édifices.  De  Neufforge  composa  et  grava  lui- 
même  tous  ses  dessins,  qui  sont,  en  général,  d'un  goût 
ferme  et  mâle.  Cet  ouvrage  fut  l'œuvre  des  36  dernières 
années  de  sa  vie.* 

NEUF-FOSSÉ  (Canal  de),  canal  qui  va  de  S'-Omer  â 
Aire  et  a été  exécuté  sur  les  plans  de  Vauhan;  il  jouit  la 
Lys  à l'Aa;  longueur  : 20  kil.  Il  établit  une  communica- 
tion directe  entre  Calais,  Gravelines  et  Dunkerque,  et 
sert  de  ligne  de  défense  entre  S*-Omer  et  Aire. 

NEUFMAUCHÉ,  vge  (Seine-Inférieure),  arr.  et  à 53 
kil.  S.-E.  de  Neufchâtel  : 750  hab.  Ruines  d'un  château 
construit  par  Henri  Irr  d’Angleterre,  pour  défendre  la  rive 
dr.  de  l'Epte. 

NEUF  VILLE  (Famille  de).  V.  Villeroi. 

NEGGEDEJN  ou  NEGKDlN,v.  de  Bohême  (Etats  au- 
trichien»), â 19  kil.  O.  de  Klattau.  Manufacture  considé- 
rable «l’étoffes  de  laiue-mérino*. 

NEUHAL'S,  v.  de  Bohème  (Etats  autrichiens),  à 41  kil. 
S. -K.  de  Tabor ; 6,000  hab.  rabr.  do  draps.  Très-belle 
église.  Château  des  comtes  do  Czernin. 

NKUIIAU'EL , v.  do  Hongrie,  conduit  et  â 37  kil.  S.  de 
Neitra,  sur  la  Neitraj  6,700  hab.  Fabr.  de  draps.  Prise 
par  les  Turc»  en  1663,  reprise  par  les  Impériaux  en  1685, 
démantelée  en  1721. 

N ECHO  F (Théodore-Etienne,  baron  de  ),  célèbre  aven- 
turier, né  à Met»  vers  1690,  d'une  anc.  famille  de  West- 
phalie,  m.  en  1755,  étudia  chez  les  jésuites  de  Munster 
et  de  Cologne,  fit  partie  des  pages  de  la  duchesse  d'Or- 
léans , entra  ensuite  en  qualité  de  lieutenant  dans  le 
régiment  de  La  Marck , passa  bientôt  au  service  de  la 
Suède,  et  fut  employé  par  le  baron  de  Gœrtx,  ministre  de 
Charles  XII,  pour  préparer  avec  Alhéroni  le  rélabli>«e- 
inent  des  Stuart*  sur  le  trône  d'Angleterre.  Il  viut  spécu- 
ler en  France  sur  les  actions  de  Lnw,  se  ruina,  et,  après 
avoir  erré  dans  diverses  contrées  de  l'Europe  en  fuyant 
scs  créanciers , devint  résident  de  l’empereur  Charles  VI 
à Florence.  Quau-I  les  Corses  se  révoltèrent  contre  Gènes, 
1736,  il  leur  persuada  qu’il  pouvait  intéresser  les  puissances 
à leur  cau-e,  leur  amena  des  troupes  et  des  munitions, 
qu’il  avait  tirées  de  la  régence  do  Tunis,  et  fut  proclamé 
roi  sous  le  nom  de  Théodore.  Huit  mois  après,  voyant  son 
autorité  méconnue  et  sa  vie  en  péril , il  quitta  la  Corse, 
essaya  inutilement  de  recouvrer  son  trône  en  1738  et  en 
1712,  fut  emprisonné  7 ans  en  Angleterre  par  ses  créan- 
cier.*, et  vécut  avec  le  produit  Tune  .-ouscnptmn  ouverte 
en  «a  faveur  pur  Horace  Walpoîe.  B. 

NEU1LLÉ-PON T-eiERRE , ch.-l.  de  cant.  (Indre-et- 
Loire),  arr.  et  â 21  kil.  N.-E.  de  Tours;  809  hnb. 

NEUILLY,  ch.-l.  de  cant.  (Suiiie),  à 2 kil.  O.  dos 
murs  do  Paris,  arr.  et  à 10  kil.  S.- O.  de  St-Denis,  /ur  la 
rive  dr.  de  la  Seine  et  prés  du  bois  de  Boulogne , 23,1 17 
hab.  Il  comprend,  dans  sa  circonscription  communale, 
Longchamps,  Bagatelle,  Madrid,  i>-James,  Vieux- Villicrs, 
les  Therr.es  et  Sablonville.  Magnifique  pont,  bâti  par 
Féronnet.  Château  et  parc,  résidence  habituelle  du  roi 
Louis- Philippe,  dévasté  et  incendié  par  la  populace  de 
Paris  en  février  1(118,  pnis  morcelé  et  vendu  par  la  fa- 
mille d’Orléans  en  1853.  Nombreuses  maisons  de  cam- 
pagne. Fabr.  de  faïence,  produits  chimiques,  tissus  im- 
penné. blés  ; imprimeries  sur  étoffes,  distilleries,  raffine- 
ries. Après  1848,  Louis-Philippe  prit  le  titre  de  comte 
de  Neuilly. 

meuii  ly-e.vthf.LLK,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  â 
28  kil.  O.  de  Sculis;  1,688  bab.  Elève  de  mérinos.  Fabr. 
de  cordonnets  de  soie. 

kel'ILLy-i.e-réal , ch.-l.  de  cant.  (Allier),  arr.  et  à ’ 
J*  kil.  S.-E.  oc  Mouiîus;  833  hab. 

XKlrlLLT-L^K-LAXiOELS  OU  MEDÎi.LT-L’ÉVÊQrB , ch.-I.  ' 


de  cant.  i Haute  Marne),  arr.  et  â 13  kil.  N.-E.  de  Lan* 
grès;  1,131  hab. 

MEI'ILLY-SAIKT-FROKT , ch.-l.  de  cant.  (A une) , arr.  et 
à 25  k l N.- U.  de  Château-Thierry;  1,111  hab.  Bomieto- 
rie  de  laine. 

NEUKIRC'HKN,  v.  du  royaume  di  Saxe,  à 16  kit. 
d'Oclsnita;  2,330  hab.  Fabr.  d'instruments  de  musique  eu 
bois. 

NEi'KiRCHKM , v.  de  la  Ilessc-Cusscl , à 6 kil.  de  Ziegcu- 
hain  ; 2,037  hab.  Dentelles. 

NEUMANN  (Garpard),  théologien  , né  â Breslati  w 
1648,  ni.  en  1713 , fut  chapelain  du  duc  de  Gotha,  qu'il 
suivit  dans  ses  voyages  en  France  et  en  Iulia  de  lu»  1 i 
1676,  puis  professeur  de  théologie  et  d'héluvu  en  lu9’, 
enfin  inspecteur  des  églises  et  «les  écoles  en  1706.  i )n  a «le 
ce  savant,  qui  eut  plus  d'érudition  quo  «le  jugement  : G«* 
netis  /in<7tus  eattcUr,  Nuremherg,  1696,  in- 1°.  travail  hardi 
et  singulier;  Exodue  J>nyv<*  tanclit  r elers  Texlatnen’i..., 
tbid.,  1697,  in-4°;  Fptmulair*  de  toute*  Ut  prière »,  ouvrage 
ui  a eu  plus  de  20  éditions  en  allemand,  et  qui  a été  iru- 
uit  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  même  en 
quelques  langues  orientales. 

NEUMAKK.  v.  des  Etat*  autrichiens  (Gracovle),  cercle 
et  à 60  kil.  0.-S.-0.  de  Neu-Sandec;  2,813  hab.  Vins, 
bestiaux,  toiles. 

NEUMARICT,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à 33 
kil.  O.  «le  B re» lu u ; 3,H00  hab.  Tribunaux.  Arsenal  «le  la 
landwehr.  Fabr.  de  tabac,  papier.  Défaite  des  Autrichiens 
par  les  Prussien*,  en  1757. 

MBI'Markt  , v.  de  Bav  ère,  sur  la  Suis  et  le  canal  du 
Danube  au  Mein,  à 59  kd.  N.- O.  de  Ratisbonuc  ; 3,000 
bah.  Récolte  de  tabac  et  de  soie. 

xelmaukt  , v.  de  Transylvanie.  V.  yasarhely  (ma- 

B09-  ). 

NEUMARKTL , v.  do  laCarniole  (Etat*  autrichiens), 
à 53  kil.  N.-O.  de  Laibach.  Cuirs,  bonneterie  de  laine; 
grande  fabrication  d'ouvrages  en  fer. 

NEUMUNSTEK,  v.  du  HoUtein,  h 46  kil.  N.-E.  do 
Glückstadt  ; 3,000  hab.  Comm.  do  grains  et  do  viande; 
fabr.  «le  lainages,  boutons  de  métal.  Maison  de  détention 
et  de  force. 

NEUNG-SUR-BEÜVRON , ch.-l.  de  cant.  (Loir-et- 
Cher),  arr,  et  â 21  kil.  N.  de  llomoranim  ; 325  hab. 

NEUNK1RC11EN  , brg  de  la  Basse -Autriche . sur  1a 
Schwarza,  â 45  kil.  S.-S.-E.  de  Vienne;  2,200  hab.  Fila- 
tures de  coton  ; fabr.  d’indiennes,  quincaillerie. 

NEURES,  peuple  sarmate,  au  N.  «les  A!:- tons  et  de 
l'IlypAtiii,  au  centre  de  la  Pologno  ot  do  la  Lithuanie  ac- 
tuelles, se  réunit  aux  Budius.  Les  anciens  croyaient  que 
les  Neures  avaient  lo  pouvoir  de  se  métamorphoser  en 
loups  une  fois  tous  les  ans. 

XEUKODE,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  sur  la 
W.ildiu,  â 67  kil.  S.-S.-O.  do  Brcslau  ; 1,500  hab.  Fabr. 
de  «Iraps  et  tabac. 

NEU-RUPPIN.  V.  Ruppi.y. 

NEUS,  nom  allemand  do  Xyom. 

XKUSALZ,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  sur  l'Oder, 
à 70  kil.  N. -N.-E.  de  Liegnitz;  2,800  hab.  Association  de 
Frères  Montes,  occupé*  â la  fabrication  do  la  quincail- 
lerie, des  luinages,  des  toiles,  etc.  Entrepôt  de  sel.  Navi- 
gation active  et  construction  de  bateaux. 

NEUSATZ,  v.  des  Buts  autrichiens  (Woïvodie),  ch.-l. 
de  cercle,  sur  la  rive  g.  du  Danube,  jointe  par  un  pont 
de  bateaux  à Peterwardein,  qui  e»t  en  nteet  i 69  kil.  N-K. 
de  Zombor  ; 20,f00  hab.  (moitié  catholiques  grecs).  Evêché 
grec  ortho«loxc;  gymnases  catholique  it  grec.  Sa  position 
en  fait  un  grand  entrepôt  du  commerce  do  la  Turquie 
avec  l’Europe.  Vins,  miel,  cire,  laines,  bois. 

NE  USE,  riv.  «les  Etats  Unis  (Caroline  du  N.),  naît  â 
20  kil.  N.-O.  de  UilUborongb,  coulo  au  S.-E.,  et  sc  jette 
dans  le  Pambico-Sound.  Court  de  450  kil. 

N EUSIEDKL,  en  hongrois  F$r  o,  lac  de  Hongrie,  dans 
le  Territoire  administratif  d’Œdeuhuig,  au  N.-O  , entre 
les  comitata  d'tEdenburg  â TO.  et  de  WJcselbnrg  à l’K  ; 35 
kil.  sur  15.  Non  naviguble.  Eaux  poissonneuses,  jaunâtres, 
chargées  d’alcali. 

NKUHiKDKt,  brg  de  Hongrie,  combat  et  â 41  kil. 
O.-N.-O.  do  Wieselburg,  sur  la  rive  N.  d.i  lac  do  son 
nom;  1,800  hab.  Asperges  renommées  ; importants  mar- 
chés aux  grains. 

NEU-SOHL.  V.  Soûl  (Nxc-). 

NE  U SS  ou  NUYS,  anc.  *Vor<«'um,  r.  forte  des  Etats 
; prussiens  | Prov. -rhénane ) , au  confluent  do  l’Erft  et  de 
' la  Kruve , dans  la  régence  et  à 6 kil.  O -S.-O.  do  Dus- 
I seldorf  ; 9,900  liab.  Ch.-l.  de  cercle.  Jadis  évêché.  Belle 
' église  de  31-Qnuia.  Maison  d’alién;s.  Grains  pierres, 

420 


NEU 


1906 


NEV 


boi»;  drnp» , casimir»,  soie,  huiles;  teintureries.  Auxni* 
tiède,  le  Rhin,  qui  a changé  de  lit,  baignait  encore  ses 
mors.  Charles  le  Téméraire  l'assiégea  vainement  en  1475. 
Prise  par  les  Français  en  1642  et  1694.  Défaite  des  Russes 
par  les  Français  en  1813. 

NEUSTADT,  c.-à-d.  uitle  nomelU,  v.  de*  Etat*  prus- 
sien* (Saxe) , considérée  comme  un  faubourg  de  Magde- 
bourg;  6,800  hab.  Fnbr.  de  chicorée-café. 

reitbtadt,  y.  des  Etats  prussien*  ( Promet  sur  la  Biala, 
dan*  la  régence  et  à 44  kil.  N .-N.-O.  de  Dantzig;  2,000 
hab.  Grains,  bois;  poteries,  cordonnerie.  — Fondée  en 
1613. 

KursTADT,  v.  de*  Etat*  prussiens  (Silésie),  sur  la 
Braune,  dans  la  régence  et  à 60  kil.  S.-O.  d’Oppeln  ; ch.-l. 
de  cercle;  5,525  hab.  Douane,  tribunaux.  Dentelles,  toiles, 
lainages;  commerce  de  vins  de  Hongrie. 

RF.r*TAi>T,  v.  du  gr.-  duché  de  Bade,  sur  la  Wutach,  A 
71  kil.  0.-N.-0.  de  Constance;  1,700  hab.  Grande  fabri- 
cation d'horloges  on  bois  et  de  chapeaux  de  paille. 

ftct'STADT,  v.  du  Holstcin,  port  sur  le  golfo  de  l.ubeck, 
à 30  kil.  N--N.-E.  de  Lubeck;  1,700  hab.  Export,  de 
grain*,  viande  et  fromage*.  Chantiers  de  construction.  — 
Incendiée  en  1817. 

N r.fSTADT,  v.  de  la  Saxe-Weimar,  snr  l'Orla,  à 38  kil. 
S.-E.  de  WVimar;  6,000  hab.  Fabr.  de  draps,  lin,  papier. 

KKUBTADT,  v.  de  Hongrie.  V.  baxya  (kaot-). 

hetstadt,  nom  alteniand  de  felsœ-basya. 

wecrtadt  (maurisch-)  , ou  CXEZOW,  T.  de  la  Moravie 
antrichicnne , sur  l'Oskawa  » dan*  le  cercle  et  A 21  kil. 
N.-N.-O.  d’OImüta;  3,800  hab.  Ecole  pour  les  fil*  de  mi- 
litaire*. Lainages. 

XErsTADT  ( wiEXF.RiscH-î,  y.  de  la  B0*se-A u triche,  au 
eonfl.  du  Klein -Fischa  et  du  Kerbach,  et  sur  un  canal 
qui  l’unit  à Vienne,  dont  elle  est  distante,  au  S.,  de  53 
Vil.;  dans  le  cercle  de  cette  ville,  10,320  hab.  Ane.  palais 
impérial,  construit  en  1186,  et  occupé  par  l’Académie  mi- 
litaire. Ecole  impériale  de  Cadets , fondée  par  Marie- 
Thérèse.  Célèbre  abbaye  de  bénédictins , avec  biblio- 
thèque. Soieries,  velours,  fers,  cuirs,  vins  de  Hongrie. 

reustadt-ànd-df.r-dossf , vgo  de*  Etats  prussiens 
(Brandebourg  1,  à 72  kil.  O.-N.-Q.  de  Berlin;  1,000  hab. 
Près  de  Ifi  , belle  manuf.  de  glace*  fondée  en  1696,  haras 
provincial  de  Liudenau,  et  haras  royal  de  Frédéric-GnU- 
laumc  établi  en  1787. 

KEt8TAi>T-AS-i>F.H-riAARDT,  r.  de  Bavière,  sur  la  Reh- 
bâch  et  au  pied  du  Haanlt,  à 26  kil.  O.- N.-O.  de  Spire; 
6,900  hab.  Fabr.  de  drap»,  produit*  chimiques;  moulins 
A papier,  à pondre,  fi  huile.  Comm.  de  vin»  et  de  bois. 

HEUSTADT-AK-nr.R-MF.TTATT,  v.  de  Bohême , à 24  kil. 
N.-E.  de  KOniggrât* ; 5,000  hab.  Evêché.  Fabr.  de  draps. 
Exploit,  de  sel  gemme. 

KEU8TADT- eiuirswai.de  , v.  de*  Etats  prussiens  1 Bran- 
debourg.1, fi  53  kil.  N.- N.-E.  de  Berlin,  *ur  la  Schwnrza 
elle  canal  Finow  qui  joint  l'Oder  au  llavel;  4,500  hab. 
Académio  royale  forestière,  école  forestière.  Fnbr.  de  cou- 
tellerie , lainages,  faïence,  papier.  Eaux  minérale*.  Che- 
min de  fer  pour  Berlin  et  Slcttin. 

NI'TST.EDTL , en  ilUrien  fisrumufs,  et  Ru*iolphsicerth 
avant  1783,  v.  des  Etat»  autrichien»  (Carniolc),  sur  lu 
(iurk,  ch.-l.  de  cercle,  fi  53  kil.  K.-S.-E.  do  Lnybach; 
1,250  hab.  Gymnase.  A 4 kil.  de  Ifi  sont  le*  3 source* 
thermales  de  Tnrpliti.  — Le  cercle  de  Neustadtl , entre 
ceux  de  Laybach  au  N.-O.,  d’Adel*berg  fi  PO.,  la  Croatie 
au  S.,  et  le  gvt  de  Styrie  fi  l'E.,  a 4,140  hcct.,  90  kil.  sur 
75,  et  200,000  lmb. 

XKUSTJtDTL , en  morave  S Mce-âfwlo,  v.  de  la  Moravie 
autrichienne,  dan»  le  cercle  et  fi  35  kil.  E.-N.-E.  d'igtau  ; 
1,800  lmb.  Mines  et  fabriques  de  fer. 

RF.r8T.F.DTL-Aîi  DER-WAAO,  en  hongrois  Vag- Ujhtly,  v. 
de  Hongrie,  comitat  et  fi  50  kil.  N.-N.-O.  de  Ncitra; 
6,300  hab.  [la  moitié  de  Juif»),  EntrepAt  de  sel.  Bons  vin* 
touges.  Fabr.  de  drap»  communs,  bougie».  Commerce  de 
grain»,  cire,  peaux  de  mouton*. 

NEU-STETT1N.  F.  Stettix  (N*ü-|. 

NEC-STR^.LITE.  V.  STRRI.1TZ  (KBÜ-J. 

NE  U STRIE , Kiuetria,  du  teuton  Se  Otler-rrirh  ( pays  de 
l'Ouest),  dénomination  vague,  usitéo  dans  les  premiers 
siècles  du  moyen  Age,  pour  désigner  la  (iaulc  occidentale. 
Après  la  monde  Clovis,  511,  on  l'appliqua  fi  la  portion 
de  se»  Etat»  qui  échut  fi  Clotaire  Ier,  et  dont  les  limites 
étaient,  approximativement,  la  Meuse  au  N.,  la  Manche 
au  N.-O.,  la  Bretagne  fi  l'O.,  la  Loire  au  S.,  et,  du  cAlé 
de  l'E.,  une  ligne  passant  pré*  de  Reims  et  la  forêt  des 
Ardennes.  La  tribu  des  Frank*  Salions  y domina. Telles  pa- 
raissent aussi  avoir  éîé  le»  bornes  du  royaume  do  Neustrle, 
domaine  de  OiHpvric  I*r  en  561.  Ce  royaume  *e  trouva  en-  1 


| core  séparé  de  l'Austrasie  après  Dagobert  Iw,  638,  jus 
qu’à  la  bataille  do  Teslry,  687.  Après  Charlemagne,  !« 

! pays  compris  entre  la  Seine,  l’Escaut  et  la  Meuse,  fut  sé- 
paré de  l’anc.  Neustrie  sons  le  nom  de  France,  et,  au 
x*  siècle,  la  Neustrie,  de  plus  en  plu*  réduite,  ne  fut  que 
le  par»  cédé  fi  Rollon , et  que  l’on  appela  Normandie 
NEIITRA.  r.  Neitra. 

NEUVK-EGLISE , en  flamand  .Vrewirfierfiv,  vge  de  Bel - 

Ç'que  [Flandre  occid.),  fi  13  kii.  S.  (T  Y près  ; 2,700  hab. 
oiles. 

Hcvrs-éoun,  vge  (Cantal],  arr.  et  fi  20  kil.  S.-O.  de 
S*-Flour  ; 247  hab. 

NEUVIC,  ch.-l.  de  eant.  (Dordogne),  arr.  et  à 24  ldi. 
S.-E.  de  Rlbérse,  mut  liste;  1-  » bah.  — ch.-l.  de  eut» 

( Corrèze  1.  arr.  et  fi  25  kil.  S.  d’Ussel  ; 1,073  hab. 

NEUVILLE  (Anne-Joseph-Claude  Frey  df.  !.  jésuite, 
né  en  1693  dan»  le  diocèse  de  Contances,  m.  en  1774,  mé- 
rita, par  son  talent  oratoire,  d’ètre  placé  fi  la  tête  des  pré- 
dicateur* du  xviii*  siècle.  11  prêcha  fi  Pari»,  pour  la  pre- 
mière foi»,  en  1736,  avec  lo  plu*  grand  succès.  Il  a beau- 
coup d’imagination,  une  éloquence  fleurie,  un  style  vif  et 
quelquefois  pressant  ; on  lui  reproche  un  pou  de  recherche 
et  de  roideur  académique.  Après  avoir  professé  ln  philoso- 
phie 13  an»,  et  prêché  30  au.»,  quand  il  vît  son  Ordre  dis- 
sous. il  erra  pendant  sept  an»  en  France  «ans  vouloir 
prêter  le  serment  exigé  par  le»  parlement»;  fi  la  fin.il 
obtint  l'automation  de  se  fixer  fi  S*  Gcrraain-cn-Lave.  Se» 
ot:  mm  ont  été  publiée*  en  1776,  8 vol.  in-12.  Il  y a cinq 
vol.  de  sermon»,  et  deux  d’oraison*  funèbre»;  parmi  ce» 
demièret,  celle»  du  cardinal  do  Fleury  et  du  maréchal  de- 
Relle-I»le  sont  *urtout  estimée». 

K K C ville , ch.  I.  de  cant.  (Vienne),  arr.  et  fi  14  kil. 
N.-O.  de  Poitiers;  1,245  bal».  Près  de  Ifi  est  une  enceinte 
druidique,  dite  temple  deBelUfa y*. 

SKüvii.LE-Aüx-noiB,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  et  à 
24  kil.  N.-E.  d’Orléans;  1,273  hab.  Elève  de  mérinos. 
Comm.  de  safran  , hestianx,  chanvre,  corderie. 

NRCVlLLF.-stR-SAÔxK , autrefois  Vimjf,  ch.-l.  de  cant. 
(RhAne),  bit.  et  fi  15  kil.  N.  de  Lyon  ; 1,612  hab.  Fabr. 
de  ratine»,  laminoir»  à plomb.  Beau  pont  suspendu.  Source 
d’eau  minérale.  Jadis  ch.-l.  du  Franc  Lyonnais. 

NEUV Y-LE-ROI,  eh.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  arr. 
et  fi  29  kil.  N.  de  Tours;  699  hab. 

Ki:rvv-9.\!XT-8ÉPCM'REI ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr. et 
fi  17  kil.  O.  de  La  Châtre,  sur  la  llouzanne;  1,176  bal1 
Comm.  de  grain»,  laine»,  vins,  boi»,  bestiaux. 

NKUWIED,  v.  de*  Etats  prussiens  Iprov.  Rhénane),  su 
confluent  de  la  Vicd  et  du  Rhin,  dans  la  régence  et  fi 
26  kil.  N.-N.-O.  de  Coblentz;  ch.-l.  de  cercle;  5.700  hab. 
(beaucoup  de  Morave*  et  de  Mennouitcs).  Château  de* 
ane.  prince*  de  Neawied,  avec  collection»  d’antiquités  et 
d'histoire  naturelle.  Maison  d'éducation  de»  frère*  Mo- 
raves.  Filature*',  soierie»,  cotonnades,  horlogerie,  bijon-. 
terie,  quincaillerie;  vins.  — Fondée  en  1648,  elle  fut  tou- 
jours renommée  pour  sa  tolérance  religieuse.  C’était  U ca- 
pitale d’nne  petite  principauté,  médiatisée  en  1R06,  époque 
fi  laquelle  elle  pensa  au  duché  de  Nassau  , puis  A la  l’russe. 
Défaites  de*  Autrichien*  par  le*  Français,  le  8 septembre 
1796,  et  le  18  avril  1797. 

NE  VA  , fleuve  do  la  Russie  d’Europe,  sort  du  lac  La- 
doga, coule  au  S.-O.,  puis  au  N.-O.,  passe  fi  St-Péters- 
bourg,  et  ?«  jette  dan»  le  golfe  de  Finlande.  Cours  de 
75  kil.,  entièrement  navigable.  Se*  eaux  sont  gelées  d’oc- 
tobre fi  avril. 

NEVADA  (SIERRA-),  c.-à-d.  chaîne  neigeuse,  chaîne  de 
mont,  de  l’Espagne,  au  S.,  prolongement  de  la  (haine 
centrale,  depuis  Alluuna  jusqu'à  B.iza,  sur  une  longueur 
de  150  kil.  I.e  Cerro  de  Jfulhactn , «on  point  culminant  et 
le  plus  élevé  de  la  péninsule,  a 3,555  met.  de  hauteur. 

NKVADA-DK-TOLCCO  (SIERRA-;,  chaîne  de  mont,  da 
Mexique  [Mexico);  point  culminant:  le  Frayle  (4,750 mèt.). 
JfEVADA-DE-ILLtVAXI.  K,  J!. I. IMANI. 
KFVADA-DE-8DRATA.  V.  AO H AT A. 

NE  VELE,  v.  de  Belgique  [Flandre  occidentale),  à 
13  kil.  O.  de  Gnnd  ; 3,800  hab.  Toile»,  produits  agricole-. 

NE  VERS,  Novindunum  , A mbirartturn  ni  Æduis.  ch.-l.  du 
département  de  la  Nièvre,  fi  236  kil.  S.-E.  de  Paris,  302 
par  chemin  de  fer,  bâti  en  amphithéâtre  sur  la  rive  dr. 
de  la  Loire,  an  confluent  de  ta  Nièvre;  par  46®  59’  15" 
lat.  N.,  et  0®  49'  14"  long.  E.;  1,130  hab.  Evêché  »uf- 
fragant  de  Son*.  Tribunaux  de  lr*  instance  et  de  com- 
merce, collège,  école»  de  dessin  linéaire,  de  géométrie  et 
de  mécanique;  bibliothèque  ; musée  archéologique  et  céra- 
mique. Société  d'agriculture.  Succursale  de  la  b mque  de 
France  (depuis  1853).  Fonderie  de  canons  pour  la  ma- 
rine, fermée  en  1850.  On  remarque  : la  cathédrale  de 
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S^Cyr,  du  xiii*  et  du  xiva  siècle;  l’église  de  S*-Pére,  du 
xvii«  siècle  ; celle  de  S1- Etienne,  du  xi*  siècle;  le  portail 
de  l'a  ne.  couvent  des  Minimes  ; les  rentes  de  l’anc.  château 
des  ducs  de  Nivernais,  transformé  en  hôtel-de-ville  ; la 
porte  du  Cronx;  la  porte  de  Paris,  arc-de- triomphe  élevé 
en  mémoire  de  la  bataille  do  Fontenoy;  la  promenade  du 
Parc.  Fabriques  de  draps,  cordages,  ouvrages  en  émail, 
faïence  estimée , porcelaine , cordes  4 violon  ; fond<  rie» 
de  enivre,  usines  à enclumes  et  étaux,  chaînes,  instru- 
ments aratoires,  essieux,  etc.  Patrie  d'Adam  Hillaut  et  de 
Chaumette. — Cette  ville  existait  avant  l’Invasion  romaine-, 
elle  eut  un  évêché  peut-être  dès  l’an  506.  Au  IX*  siècle, 
elle  devint  la  capitale  du  comté  de  Xcvcrs  ou  Nivernais. 
Elle  obtint  une  charte  de  commune  en  1231  ; le  comte 
Louis  II  de  Flandre  y institua  un  tribunal  des  Grands- 
Jours  en  1329.  Elle  fut  érigée  en  duché-pairie,  1538,  en 
faveur  de  François  de  Clèves.  V.  le  S ire  mais,  par  MM.  Mo- 
relh-t,  liant,  et  Rotoiètv.  Nerwa,  IB3R,  2 vol*  in  fol. 
keveks  | Comté  de).  V.  Nivernais, 
neveks  iLouis  de  Gonzague,  duc  de),  célèbre  ca- 
pitaine, 3e  fils  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue  , né 
▼ers  15*10,  m.  en  1595,  fut  élevé  à la  cour  du  roi  do  Franco 
Henri  II , entra  fort  jeune  au  service,  et  fut  fait  prisonnier 
à la  bataille  de  $‘-Quentin,  1557.  Il  devint  duc  de  Ncvera 
en  1565  par  «on  mariage  avec  Henriette  de  Clèves , héri- 
tière du  duché,  reçut  ensuite  le  gouvernement  du  marquisat 
de  Saluées  , se  signala  dans  le  parti  catholique  pendant  les 
guerre»  do  relig:on , assista  au  siège  de  La  Kocheilo  en 
1573  , accompagna  le  ducd’Aniou  (Henri  III  ) on  Pologne, 
fit  quelque  ti  mps  partie  de  la  Ligne , combattit  les  calvi- 
nistes dan*  le  Poiton  en  1588,  se  déclara  pour  Henri  IV, 
prit  part  à la  bataille  d’Ivry,  et  fut  envoyé  à Rome  pour 
négocier  la  réconciliation  du  roi  avec  te  Saint-Siège.  A son 
retoi  r,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Champagne,  ot  com- 
battit le  prince  de  l'arme  en  Picardie.  On  a de  loi  des 
Mémoires,  de  1574  à 1595,  publiés  par  Gombcrville  et 
Cusson  , Paris , 1665 ,2  vol.  in-fol.  * B. 

K F.  vers  (Charles  II  de  gonzaghe,  duc  de),  pair  de 
France,  gouverneur  de  Champagne  et  de  Brie,  né  4 Paris 
en  1580  , m.  en  1627 , succéda  au  duché  de  Ne  vers  à la 
mort  de  -a  mère  Henriette  de  Clèves,  1601 . Il  prit  part  à la 
guerre  do  Hongrie , 1602,  fut  envoyé  ik  Rome  par  Henri  IV 
peur  prêter  l’obédience  au  Saint-Siège , 1608  , et , 4 son 
retour,  entoura  de  murs  la  ville  d’ Arches , qui  prit  le  nom 
de  Charletille.  De  1612  à 1618,  il  conspira  avec  les  Maïnotes 
dans  le  but  d’aflVanchir  la  Grèce,  et  même  prêta  serment 
comme  croisé  au  P.  Joseph,  qui  l'avait  excité  4 cette  entre- 
prise , 1619,  mais  s'arrêta  en  chemin.  Il  mourut  à Man- 
toue, où  la  succession  du  duc  Vincent  de  Gonzague  l'avait 
appelé.  B. 

nevf.rs  (Philippe-Julien  mancini-mazarini  , duc  do), 
neve  u du  cardinal  Ma/arin , né  à Rome  en  1641,  m.  à Paris 
en  1707,  se  distingua  4 la  cour  de  Louis  XIV  par  ses  talents 
agréables  et  l'aménité  de  son  caractère.  Il  écrivit  d'assez 
jolis  vers,  et  soutint  Pradon  contre  Racine.  On  cite  parti- 
culiérement ses  ver*  satiriques  contre  l’abbé  de  Rancé. 

NK. v f. ns  ( I.ouis-Jules  , duc  de).  V.  Nivernais. 
NÈVIANSK  (NIJNI-)  , v.  de  l’empire  russe  (Perm), 
à 53  kîl.  O.  d’Irbit  ; 12,000  hab.  Fahr.  de  tôle. 

NÉV1AKSK  ( VERKKEI-) , v.  de  l’empire  russe  (Perm), 
à 16  kil . N.-O.  de  la  précédente  ; 3,600  hab. 

NEVILL'S  CROSS.  V.  Düriiam. 

NE  VIS , lie,  une  des  Petites-Antilles,  au  S.-E.  de  celle 
de  Sb-Christophc , dont  elle  n’est  séparée  que  par  un  détroit 
de  3 kil. , fait  partie  du  groupe  des  Iles-sous-lc-Vent  ; par 
17®  14'  lat.  N.  et  62®  22'  long.  O.;  62  kil.  carr.  ; 13  kil. 
sur  9;  1 00  hab.  Ch.-l.  Chorletloicn.  Cette  lie  forme  uue 

montagne  circulaire , haute  de  835  met.  Découverte  par 
Christophe  Colomb , elle  appartient  aux  Anglais  depuis 
1628,  excepté  de  1706  4 1713,  et  de  1782  4 1783,  époques 
où  les  Français  l’occupèrent. 

NEW  , c.-4-d.  noum u on  anglais  : Nsw-fai/k,  corré- 
latif dp  Seufchtiteau. 

NEW-ALBANY.  F.  Aldant  (New-). 

NEWARK  , v.  d'Angleterre,  comté  et  à 27  kil.  N.-E. 
de  Nottingham , sur  le  chemin  de  fer  dn  Nord  et  sur  la 
Newark , branche  navigable  de  la  Trent;  10,218  hab.  Le 
château , bâti  j»ar  Etienne , démantelé  par  l'armée  du 
Long- Parlement,  est  aoj.  une  belle  ruine.  Le  roi  Jean- 
sans- Terre  v mourut  eu  1216.  Belle  église  Sta-Marie- 
Madeleine.  Slnnuf.  de  drapa,  fonderies  > c fer  et  cuivre; 
exportation  de  blé,  laine,  etc.  Carrières  de  pierres. 

nkwark,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  4 14  kil.  0 
de  New-York , sur  la  Passaic,4  4 kil.  de  la  baie  de  Newark 
sur  l’Océan;  50,000  hab.  Ch.-l.  du  comté  d’Esscx.  Ecole 
pour  l'instruction  des  nègres  , fondée  par  Kosriusko.  Fon- 


deries, selleries,  carrosseries,  tanneries,  chapelleries | 
fabr.  de  cuirs  vernis,  essieux,  chaussures,  habit»  confec- 
tionnés , bonneterie , joaillerie. 

newark  , v.  des  Etats-Unis  (Ohio),  4 53  kil.  E.-N.-E. 
de  Golumbos ; 3,600 hab.  Ch.-l.  du  comté  de  Licking. 

NEW-BEDFORD.  V.  Bedford  (New-). 

NEWBERN , v.  «'es  Etats-Unis  (Caroline  du  Nord) , au 
confluent  de  la  Ncuse  et  de  la  Trent;  4,000  bah.  Ch.-l. 
du  comté  de  Craven.  Académie,  bibliothèque.  Petit  port 
de  commerce. 

NEW-BRUNSWICK.  V.  Brunswick  (Nouveau-). 

NEWBURG , v.  d’Ecosse  ( Fife) , port  sur  la  Tny  , 4 14 
kil.  S.-E.  de  Pcrth;  2,500  hab.  Filatures  de  lin;  grains, 
toiles  et  charbon*.  Paquebots  pour  Perth  et  Dundee.  Fon- 
dée nu  xu0  siècle  par  les  abbé»  de  Lindores;  le»  ruines  de 
ce  monastère  , qui  date  de  1 178 , sont  dans  le  voisinage. 

NEWBURG,  v.  «les Etats-Unis  ( New-York). sur  l'Hudson, 
à 90  kil.  N.  de  New-York;  8,933  hab.  CM.  du  comté 
d'ürauge.  Florissante  et  bien  bâtie.  Banque.  Fonderie  de 
canons.  Papiers , lainages. 

NEWBUUY,  v.  d’Angleterre  (Berlts),  sur  le  Kennet, 
4 27  kil.  O*-  S.- O.  de  Reading,  sur  un  embranchement  du 
chemin  de  fer  de  l’Ouest;  6,379  hab.  dan*  la  paroisse. 
Quarter-se^sions  du  comté.  Eglise  du  temps  de  Henri  VII, 
Manuf.  de  rubans.  Ses  roanuf.  d’étoffes  de  laine  ont  dis- 
paru. Les  années  de  Cromwell  et  de  Charles  l*f  s'y  ren- 
contrèrent en  1613  et  1644.  Demain-, I on- C asile , un  peu  au 
N.,  était  la  propriété  de  Chaucer,  qui  y mourut  en  1400. 
I-a  partie  N.  de  la  ville,  SpfenAamJanrf,  était  l’aucienne 
Sphi9. 

XKWBURT-rORT,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts), 
port  sur  la  Mcrrimatk  et  à 5 kil.  de  son  cmhoncburo  dans 
l’Océan,  4 51  kil.  N.-N.-E.  de  Boston;  7,161  hab.  Très- 
commerçante;  tissus  de  fil  et  de  coton,  cordage»,  cuira. 
Armements  pour  la  pêche  maritime. 

NEWC'ASTLE-UNDER-LYME,  v.  d’Angleterre,  comté 
et  4 21  kil.  N.- N.- O.  de  Stafford,  sur  la  Lyme,  un  des 
bras  de  la  Trent,  et  4 7 kil.  N.-E.  do  Whitmore,  station 
dn  chemin  de  fer  de  l’Ouest;  9,838  hab.  Houillères,  ma- 
nufacture de  chapeaux,  fonderie»,  fahr.  très- importante 
de  poteries  de  gré».  Cette  ville  donne  le  titre  de  duc  4 la 
famille  Pelham-Clinton.  Quelques  rentes  du  château  (Castle) 
construit  par  le  comte  de  Chester  en  1180,  et  qui  a donné 
son  nom  4 la  ville.  Près  do  là  est  Trentham,  résidence  du 
duc  de  Sutherland. 

NEWCASTLE-UPON-TYNE,  Pont  Ælii , puis  Monkclutltr, 
cité-comté  d’Angleterre,  cap.  du  comté  de  Northumber- 
land  ; port  sur  la  rive  g.  de  la  T)  ne,  4 13  kil.  de  son  em- 
bouchure dans  la  mer  du  Nord,  4 525  kil.  N.- N.- O.  de 
Londres,  par  chemin  de  fer;  89,145  hab.  Siège  des  assises 
et  quarter-sessions ; succursale  de  la  banque  d'Angleterre; 
gymnase  ; société»  littéraire  et  philosophique,  médicale,  et 
d'antiquités;  bibliothèque.  Hôpital  de  800  lita.  Chantiers 
de  construction.  Sa  marine  est  la  3*  de  l'Angleterre.  Fon- 
derie» de  fer,  de  plomb  et  d’étain;  verrerie»;  produits  chi- 
miques; cordage»,  toile  4 voiles,  etc.  Riches  houillère», 
donnant  annuellement  40  millions  de  quintaux;  221,613 
tonneaux  do  houille  ont  été  exportés  en  1855.  Paquebots 
ur  Londres,  Hull,  Berwick.eto.  Plusieurs  chemin»  de  fer. 
mouvement  du  port  a été,  en  1854,  de  9,7  lô  navires 
entrée  et  sortie),  jaugeant  1,563,319  tonnenux.  La  valeur 
éclarée  de»  exportations  en  1851  a été  de  38,038,775  fr. 
Le  port  de  Newcastle  possède  738  bâtiment» , dont  91 
4 vapeur. — Bâtie  sur  remplacement  de  la  (iïrrïorum  regio 
des  Romain»,  4 l'extrémité  orientale  du  mur  d'Adrien, 
Newcastle  pos-ède  encore  quelques  tours  romaine»,  qui 
servent  auj.  de  magasin».  Elle  a pris  son  nom  moderne 
après  la  fondation,  par  Robert,  fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, d’un  château-fort  auj.  et»  ruines.  Etroite  et  sale 
jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  elle  est  devenue,  de- 
puis 25  an»,  une  des  belle»  villes  d’Angleterre,  grâce  anx 
constructions  faites  par  M.  Grainger  pour  une  somme  de 
près  de  10  million».  Le  marché,  la  bourse,  le  théâtre,  etc., 
sont  de  lui.  Patri»  de  Béde  le  Vénérable. 

newcastlk  (William  CavendiBB,  duc  de  ),  né  en  1592, 
m.  en  1676,  jouit  d’une  «rmmle  faveur  4 la  cour  de  Jac- 
ques I”  et  de  Charles  Ier,  conserva  une  fidélité  inviolable 
4 ce  dernier  dans  le  malheur,  sacrifia  toute  sa  fortune  pour 
entretenir  la  guerre  en  Ecosse,  et  supporta  stoïquement 
nu  exil  de  18  ans.  Après  la  restauration  des  Stuart»,  il  fut 
nommé  chef  de  justice  des  comtés  au  N.  du  Trent.  On  a de 
lui  : Mélhotle  nouvelle  de  dresser  les  chevaux,  Anvers,  1657, 
In-fol.  et  42  pl.,  et  Londres,  1743,  2 vol.  in-fol.;  Méthode 
nouvelle  et  inv.  lion  extraordinaire  pour  dresser  les  chevaux, 
Londres  1667,  ii -fol.;  plusieurs  comédie»,  etc. — Sa  2* 
fcmuic,  m.  eu  1673,  avait  clé  fille  d’honneur  de  la  reine 
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Henriette-Marie  en  France.  Elle  s’occupa  beat  coup  de  I Nntpotl.  Ancien  palais-dc-jnstice;  joli  théâtre,  belle  bi- 
Bttérnture,  et  laissa,  entre  autres  ouvrage»;  Ojanirm*  phi  ' blloihèque  publique;  sociétés  littéraires.  Très  «1e  l’i , le* 
Icfophiquf,  el  physique*,  Londres,  1663,  in  fui.  ; Obtenu  lion»  caserne»  de  l'arkhiirst  sont  devenue»  une  prison  modèle. 
Mr  la  plutaar,phit  erpérimenliU,  1666,  bt-fol.;  Lettre  » philo - Siège  des  quarter-setwion»  et  de  la  Cour  du  gouverneur, 
tophiquti,  1«#4,  in-fol.  ; Poemes  tt  fauUûict,  1653  et  1604  ; ane.  juridiction  dominant  toute  l’Ile.  Mannf.  de  tulle». 
Piicei  de  théâtre,  1608.  I HKWFOHT,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à 38  kil.  S.-S;-0. 

NEWCOMmLn  (Thomas),  forgeron  de  Darmoutli  (De-  | de  Momnouth,  bon  port,  accessible  aux  grand»  navire*, 
vonshire),  «'associa  en  1705  à John  Cawley,  plombier  de  sur  l'Usk  , à 6 kil.  de  son  embouchure,  et  sur  le  chemin 
la  même  ville,  clou  capitaine  Savary,  et  construisît  la  l,#  , de  fer  de  Monmouth  à Cardiff;  13:706  hab.  dan»  la  |*a- 
çrande  machine  à vapeur  qui  ait  rendu  de  véritable»  ter-  , robse.  Douane.  Houillère  et  forges  importante»,  t^uai»  et 
vice»  à l'industrie.  Cette  machine  était  à simple  cflet,  et  ducks  récemment  bâtis.  Ruines  du  château  construit  par 
à condensation  dans  le  cylindre  même.  On  l'appela  ma-  Hubert  Fitzroy,  fils  de  Henri  I#r. 

thine  atmatphr tique , parce  que  c'était  le  poids  de  l'atmo-  NKWroiiT,  brg  d’Angleterre  (Shrop  },  â 26  kil.  O.-N.-O. 
sphère  qui  poussait  le  piston  en  bas,  quand  la  v»j>eur  qui  de  Shrewsbury  ; 2,800  hab.  dan»  la  paroisse.  Ecole  latine, 
l’avait  soulevé,  condensée  par  un  jet  d'eau  froide,  avait  fondée  en  1565, 

produit  le  vide.  On  la  nomma  aussi  machine  de  iSeurom-  kbwport,  vge  d'Angleterre  (Galles),  dans  le  comté  de 
mm.  Elle  fut  en  usage  jusqu’en  1769  sans  modifications  Pcml  roke , petit  port  sur  la  Neferti  et  près  de  son  em- 
notables.  Watt  y introduisit  ensuite  des  perfectionnements  houchure,  à 23  kil.  N.  de  Ilavcrford-Weat;  1,700  hab. 
considérable»,  qui  en  firent  une  machine  presque  nouvelle,  l.xpurt.  de  beurre,  grain»  et  ardoises. 

\V.  Watt.)  i SEVrokT,  v.  des  Etats-Unis,  2«  capitale  de  l’Etat  de 

NEW-ENGLAND,  c.-â-d.  Nouvelle- Angleterre.  V.  As-  Khode-bdand . sur  la  côte  S.  de  l'ile  de  Khodo-Uland  , et 

GI.etf.rrk  {Nouvelle-}.  Ie  eheiniu  de  ter  de  Boston  â Stonington  , à 92  kil.  N.- K. 

NEW  EL,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 100  kil.  N.  de  Boston  , 41  S.-S.-E.  de  Providence,  et  â l'embouch.  de 

de  Vitcbsk-,  4,600  hab.  la  riv.  Providence;  12,000  hab.  Commerce  étendu  avec 

NEWENT,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à tou»  les  Etals- Cuis,  le  golfe  du  Mexique  et  les  colonie» 

14  kil.  N. -O.  de  G h races  ter;  2,700  hab.  Mines  de  houille,  européenne».  Armements  pour  la  pèche  des  phoque»  au 

• NEWF1ELD,  v.  des  Etat»- Unis  ( New- York  ),  à 336  kil.  détroit  de  Magellan  Fabr.  de  machines  à vapeur. 

O.  d'Albany;  4.000  hab.  ! xlwpoht,  v.  de»  Etats-Unis  (Kentucky) , sur  l'Ohio, 

NEW-FOREST,  forêt  d'Angleterre  ( Southampton  ) ; 31  vis-à-vis  Cincinnati.  Ch.-L  du  comté  de  Campbell.  Arse- 
kil.  sur  17.  Guillaume  II  le  Houx  y fut  tué.  , nul  de  l’Union. 

NEW-KüUNDEAND,  nom  anglais  de  Tebre-Neutb.  kewpoht- paoïsi  ll  , brg  d'Angleterre , sur  l’Ouse, 
N EW-I I A M l’SH  1 KE.  V.  IIami-siiirb.  comté  et  à 21  kil.  N.-E.  de  Buckingham  ; 3,400  hab.  dans 

NEWHAVEN,  petit  port  d'Angleterre  (Susse»),  à 10  > la  paroisie.  Fabr.  de  dentelle», 
kil. S.  de  Lewes,  à l'embouch.  dcl'Uuse;  1,<X>0  hab.  Chan-  | kkwport-PBATT,  vge  d lrlande  (Mayo),  bon  port  sur 
tiers  de  construction.  Paquebots  à vapeur  [tour  Dieppe.  . la  baie  de  Clew,  à 14  kil.  U.  de  Castlebar;  1,200  hab. 

KKWIIavex  , v.  des  Etats-Unis,  l'une  des  deux  capitales  j NEWRY,  r.  d Irlande  iDown),  sur  un?  riv.  de  son  nom, 
du  Connecticut;  port,  le  premier  de  l'Etat,  sur  une  baie  : près  de  ton  cmbouch.  dans  la  baie  de  C&rlinglord  , à 38 
du  détroit  de  Long-Isîand,  à 95  kil.  N.-E.  de  New-York;  Kil.  S.-O.  de  Duwnpalrick  , 48  de  Belfast;  13,4U0  hab. 
14,000  hab.  11  communique  avec  Hartford  par  un  chemin  dans  la  paroisse.  Fabr.  de  toiles,  fonderies,  brasserie», 
de  fer.  Université  ; écoles  de  théologie,  de  droit  et  de  mé-  distilleries.  Cumin,  de  grains,  lin  , chanvre,  coton,  beurre, 
decine;  bibliothèque,  riche  musée  de  minéralogie.  Fon  ; Il  y eut  une  abbaye  de  Cisterciens,  fondée  au  xn*  siècle, 
derie  de  cuivre,  papier;  fabr.  de  fusils,  d’horloges,  etc.  supprimée  en  1513. 

Anx  environs,  carrières  de  marbre  serpentin.  — Prise  et  | NEWîjTEAD,  hameau  d'Angleterre,  comté  et  à 14  kil. 
pillée  par  les  Anglais  en  1779.  i N.-O.  de  Noitinghaui , près  de  la  forêt  de  Shcrwood. 

NEW-JKILSEY,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  ! Ane.  abbaye  de  chanoines  noirs,  fondée  en  1170;  pro- 
Nord  , sur  la  côte  E.  ; ch.-l.  Trenion  ; borné  au  N.  par  le  pr  été  et  résidence  de  la  famille  de  Lord  Bjron  depuis  la 
New-York,  à l'O.  par  la  Pensylvanie  et  la  baie  de  Delà-  j Kéformation.  Lord  Byron  l’a  réparée  et  embellie;  on  j 
ware,  au  S.  cl  à l'E.  par  l'océan  Atlantique;  19,100  kil.  conserve  beaucoup  de  souvenirs  do  lui. 
oar.  ; 489,466  hab.  Pays  montagneux  et  froid  au  N. , ar-  | NEWTON  ilsaac),  très-célèbre  mathématicien,  phj^i- 
rosé  par  la  Delaware  et  l'Hudson,  et  fertile  en  céréale»,  ■ cien  et  agronome,  tié  à Woolsthorpe  ( Lincoln  où  sa  fa- 
légumes,  fruits,  mais,  tabac,  etc.  Mines  de  fer,  cuivre,  , mille  po>sédait  un  domaiue , le  25  décembre  16  42  (vieux 
xiue,  houille;  carrières  de  marbre,  argile,  etc.  Filatures  ' style),  l’année  même  de  la  mort  de  Galilée,  m.  le  20  mars 
de  coton , forges,  hauts  fourneaux.  L'Etat  est  divi»é  cm  i 1727.  il  perdit  sot»  père  à l’âge  do  trois  ans,  fut  envoyé  à 
18  comtés.  — Le  1«  établissement  sur  ce  territoire  fut  de  petites  écoles  de  village , puis , à 12  ans,  à l'école  pu» 
formé  par  des  Hollandais  en  1614.  Colonisé  en  1627  par  : bliqnn  do  Grauthuin,  où  il  se  fit  remarquer  par  un  goût 
le»  Suédois,  conquis  par  les  Hollaudais  en  1655,  il  fut  trè.--vjl  pour  les  inventions  mécanique»,  et  exécuta  divers 
soumis  aux  Anglais  en  1661.  En  1776,  le  New- Jersey  se  modèles  avec  des  outils  qu’il  avait  acheté»  sur  ses  érono- 

donna  une  constitution,  remplacée  en  1814  par  cetle  qui  mies.  Sa  mère,  qui  le  rappela  pour  diriger  ra»  proirktcs, 

le  régit  .aujourd'hui.  En  1787,  il  adopta  la  constitution  reconnut  qu’il  était  peu  propre  à cet  emploi,  et,  le  voyant 
de»  Etats- Unis.  D envoie  au  Congrès  2 sénateurs  et  5 dévoré  de  l'ardeur  de  s’instruire,  le  laissa  continu-- r scs 
membres  de  la  Chambre  des  repré- entants.  Le  gouverne-  étude».  En  1660,  il  entra  an  coltégo  de  la  Trinité  à Cam- 
meut  »e  compose  d'un  gouverneur  élu  pour  3 ans  , d’un  bridge.  Là  , sous  la  direction  de  Barrow , un  des  plu» 
sénat  de  20  membres  élus  pour  le  même  temps , et  d'une  éminent»  mathématiciens  de  son  siècle,  l’esprit  de  Newton 
assemblée  générale  composée  de  60  députés  nommés  pour  su  développa  rapidement.  l’ar  scs  étude*  sur  l’arithmé- 
1 an.  Tout  citoyen  blanc,  âgé  de  21  ans  c-t  résidant  depu’a  tique  des  infinis  de  Wallis,  U fut  conduit  à l'expression, 

1 au  dans  l'Etat,  depuis  5 mois  dans  le  comté  où  il  veut  ! sous  forme  algébrique,  des  coefficients  du  binôme,  à l'ex- 
voter,  est  électeur.  O.  tension  de  la  formule  à tous  les  exposant»,  à des  quadia- 

NEWMAKKLT,  v.  d’Angleterre  ISuffolk  et  Cambridge),  , turcs,  des  rectification»,  etc.  Cette  formule,  aujourd’hui  si 
à 21  kil.  E.- N.-E.  de  Cambridge,  à 105  N.- N.-E.  de  Lon-  souvent  employée,  est  connue  sou»  le  nom  de  Binôme  de Ntu> 
dre»,  sur  le  chemin  de  fer  do  l'Est;  2,143  hab.,  presque  ton.  Ce  fut  aussi  vers  la  même  époque,  1665,  qu’il  cornet 
tou»  maquignon»,  cochers  et  jockevs.  Bâtie  avec  luxe  à ( la  méthode  des  fluxions.  Ce  travail  de»  premières  aimées 
l’E.  d'une  belle  plaine  de  7 kil.  de  long,  appartenant  an  de  Newton  resta  caché  jusqu'au  moment  où  Mcrcator  po- 
Jockey-CInb,  et  où  ont  lieu,  sept  fois  l'an,  des  courtes  té-  btia  sa  Logarithmotechnia,  1068.  L’importance  de  cet  écrit, 
Wbrcs  de  chevaux,  chacune  durant  3 jours.  ! où  sc  trouvait  exposé  un  des  secrets  de  Newton  pour  lui 

îikwmarket,  v.  des  Etats-Unis  ( Ncw-llampshire) , quadratures,  frappa  Barrow  : Newton,  à qui  il  le  commu- 
à 17  kil.  O.  de  Portsmotith ; 3,000  hab.  niqua,  lui  montra  immédiatement  le  mauusvril  d'un  oo- 

NEW-PALTZ,  v.  de»  Etats-Unis  (New-York) , à 24  vrage qu’il  avait  compo»é,  trois  ans  auparavant,  sous  i« 
kil.  de  Kingston;  5,500  hab.  titre  : Analytii  per  erquaiionei  numéro  lerntinorum  infinilai, 

NEWPOHT,  v.  d’Angleterre  (Suuthampton) , capit.  et  et  dans  lequel  sc  trouvaient  cette  découverte  et  plusieurs 
au  centre  de  l'ile  de  Wight,  sur  la  Médina  I navigable  autres  plu»  importantes.  Malgré  les  instance»  qui  hù  furent 
à 17  kil.  S.-O.  de  PorGmouth ; 3,858  hab.  Situation  dé-  faite»,  il  ne  livra  cct  ouvrage  à l'impression  qu'en  1711. 
lideuse.  Ane.  église,  où  fut  ensevelie  Elisabeth , fille  de  En  1666,  Newton  quitta  Cambridge  pour  habiter  son  d<^ 
Charles  Ier,  qui  y mourut  prisonnière  au  château  de  Ca-  mairie  de  Woolsthorpe,  et  dirigea  ses  méditations  ver»  le 
risbrook  , après  le  supplice  de  son  père.  Ecole  fondée  par  système  dn  monde  ta»  chute  d’nne  pomme  attir*  sen  r.t- 
Jacques  I«r,  ci  Jaus  lu»  caliuient»  ue  laquelle  Charles  i*r  tciitiuu  sir  w pt&ant  *ur  : fi  se  demande  si  c est  b même 
et  les  commissaires  du  Parlement  conclurent  le  Troué  Je  cause  qui  retient  la  lune  don»  l'or  bile  qu'elle  décrit  au- 
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tour  do  la  terre,  et  les  p'ancu*  dans  leurs  orbites  autour 
du  soleil.  Une  des  lois  do  Képler  lui  fait  découvrir  que, 
pour  les  planètes , la  force  centrifuge  varie  en  raison  in  • 
verse  du  carré  de  leur  distance  au  soleil  ; il  en  conclut 
qu’il  eo  est  de  même  de  U pesanteur  solaire  Pour  appli- 
quer ces  résultats  à la  lune,  il  avait  besoin  d'une  mesure 
exacte  du  rayon  terrestre:  cct  élément  lui  manqua  jus- 
qu'en 1682 , et  il  s’arrêta  , sans  communiquer  ses  pénates 
à personne.  Ven»  le  même  temps,  des  expériences  sur  la 
réfraction  de  la  lumière  à travers  les  prismes  lui  firent  dé- 
couvrir la  composition  de  la  lumière.  Détourné  pendant 
quelques  aimées  de  scs  recherches  en  optique,  il  y revint 
en  1669,  lorsque  Barrow  lui  abandonna  sa  chaire  à Cam- 
bridge. Newton  I occupa  jusqu’en  1695.  Eu  1672,  il  entra 
à la  Société  royale  du  Londres  , en  lui  présentant  ta  des- 
cription du  télescope  qui  porte  son  nom,  et  dans  l’iuven 
tion  duquel  il  avait  été  précédé,  sans  le  savoir,  par  Gre- 
jrory  et  Ua*segrain.  Lorsque  Picard  eut  donné  ta  mesure 
d'un  degré  du  méridien.  Newton  reprit  ses  anciens  calculs 
sur  le  mouvemeut  de  la  lune  : cette  fois,  l’accord  entre  sa 
théorie  et  l'observation  ne  laissa  rien  à désirer.  Générali- 
sant son  principe , il  eut  la  satisfaction  d’en  voir  découler 
l'explication  d’une  foule  de  vérités  qui  n'avaient  pu  jus- 
qu'alors être  démontrée*;  il  vit  la  cause  des  marées,  donna 
otic  solution  du  problème  de  U précession  des  équinoxes, 
et  prépara  plusieurs  découvertes  qu’il  ne  put  qu'ébaucher 
à cause  de  I état  d'imperfection  où  se  trouvait  alors  l'ana- 
lyse infinitésimale.  Le  manuscrit  de  l’ouvrage  qui  renferme 
ce*  belle*  découvertes  de  Newton  fut  présenté  à la  Société 
royale  h*  28  avril  1686,  et  publié,  l'année  suivante,  sous  ce 
titre  ; Pltilotojihiee  naluralis  principia  malkematica.  Une  autre 
é lition,  avec  commentaire  par  Leseur  et  Jacquier,  parut  à 
G nève , 1739,  3 vol.  iti-ü*;  il  en  existe  une  traduction 
f ançnisc  par  M*«  Du  Châtelet,  1759,  avec  notes  attribuées 
à Clairuut.  En  1688,  Newton  représenta  l’université  de 
Cambridge  an  parlement.  Nommé  gardien  de  la  Monnaie 
en  1695,  il  aban donna  sa  chaire  à Whiston.  Entre  ces  deux 
éjioques,  ses  facultés  furent  un  instant  affaiblies,  à la  suiie 
d'uu  incendie  de  notes  et  de  manuscrits  que  son  chien  avait 
O.  casiouné  en  renversant  une  bougie  allumée-  En  1699,  Il 
fut  nommé  directeur  de  la  Monnaie,  et,  en  1701,  «es  col- 
lègues de  Cambridge  l'envoyèrent  de  nouveau  au  parle- 
ment. Elu  président  de  la  Société  royale  en  1703,  il  fut 
ré  lu  continuellement  ju-qu’à  sa  mort.  Dans  un  court  Mé- 
moire inséré  eu  1701  dan*  les  Transaction)  philosophiques, 
o:i  trouve  3 découvertes  de  Newton  : l’une  est  la  manière 
de  rendre  les  thermomètres  comparable*  en  fixant  les 
thermes  extrême»  de  l’échelle  par  des  phénomènes  de  tem- 
pératures constantes;  l’autre  est  une  loi  de  refroidisse- 
ment, suffi-amment  approchée  pour  de  petits  excès  de 
température;  la  3e  est  l’observation  de  la  constance  de 
température  dans  la  fusion  et  l'éluillition.  New  tou  avait 
aussi  projeté  un  instrument  i réflexion  permettant  d’ob- 
tenir les  hauteurs  en  mer:  eu  1731,  Hadley  eut  la  même 
idée  et  la  mit  à exécution.  Les  découverte'  de  Newton  eu 
Optique  sont  renfermées  dans  le  traité  d'optique  publié  en 
1704;  on  y trouve  : la  théorie  de  l’arc-en-ciel;  l'étude  des 
couleurs  des  lames  minces  déjà  observées  par  Hooke  et 
Boy  le,  et  leur  explication  d'après  son  système  de  l'émû- 
* .>»»,  auj.  a bandonné;  celle  de  la  couleur  engendrée  par  des 
plaques  épaisses  ; celle  des  phénomènes  de  la  diffraction, 
découverts  par  Grimaldi,  etc.  A l'Optique  se  trouvaient 
jointes  deux  dissertation.-»,  intitulées  : Tractatus  de  quadra- 
fard  rwrranmi,  et  Enumeratio  lme*irum  Urtii  ordinis.  1.0 
premier  de  ces  écrits  renferme  les  éléments  de  la  méthode 
de-  fluxions  et  les  applications  qu'il  annonce;  l'objet  du 
second  e*t  indiqué  par  son  titre.  L 'Optique  a été  écrite  en 
anglais;  Clarke  en  donna  une  traduction  latine  eu  1706, 
et  il  eu  parut  des  traductions  françaises  par  Coste,  1722, 
et  par  Marat,  1787.  L’Ari/Amefrfut  universelle,  en  latin,  a 
clé  publiée  eu  1707  par  Whiston,  sans  l'assentiment  de 
Newton  ; une  2*  édition  plus  complète  parut  en  1722;  cet 
ouvrage  a été  traduit  en  français  par  Baudeux,  2 vol.  in-4°. 
En  17 1 1 parut  le  petit  ouvrage  qui  a pour  litre  : Melhodus 
diffr  rendait»,  où  Newton  donne  la  formule  d'interpolation 
qui  porte  sou  nom.  Tels  sont  les  principaux  ouvrages  do 
te  grand  génie  : ils  sont  presque  tous  d’une  date  bien  an- 
térieure à celle  de  leur  publication;  car  il  mit  toujours 
une  très-grande  réserve  A communiquer  ses  découvertes  ; 
il  redoutait  les  discussions,  qu’il  u«  put  cepeudaut  éviter, 
llooke,  son  collègue  à Cambridge,  doué  d’une  activité 
d'esprit  incroyable  et  d’une  fertile  imagination,  mais  peu 
familier  avec  les  mathématiques,  manquant,  par  consé- 
quent, de  cet  instrument  qui  permet  de  vérifier  les  théo- 
ries par  leurs  conséquences,  et  ne  pouvant  donner  à ses 
ly  •ternes  que  des  formes  un  peu  vagues,  lui  disputa  plu- 


sieurs déco  i vertes.  L'invention  du  calcul  différentiel  fut 
encore  un  sujet  de  contestation  entre  Newton  et  Lcibnix; 
ce  dernier  prit  la  Société  royale  de  Londres  pour  juge,  èt 
la  commission  chargée  de  l'examen  des  litres  publia,  eo 
1712,  le  Comme rrium  epiitnli  'um  , recueil  de  lettres  sur 
1 analyse  infinitésimale  ; le  jugement  de  la  Société  fut  dé- 
favorable à Leibniz.  La  postérité  a été  plus  juste  envers 
ces  deux  grands  hommes  qu’ils  ne  Vont  été  l'un  envers 
l'autre;  elle  ne  cruit  au  plagiat  ni  de  l’un  ni  de  l’autre. 
Newton  ne  s’est  pas  livré  seulement  à la  culture  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  : il  a proposé  un 
Système  chronolo  jémte,  publié  après  sa  mort,  1728,  et  que 
Fréret  a réfuté,  il  écrivit  aussi  des  Observations  sur  les 
prophéties,  particulièrement  sur  Daniel  et  V Apocalypse,  ou- 
vrage plein  d'interprétations  bizarres.  - Comme  géomètre 
et  comme  expérimentateur,  dit  M.  J. -B.  Biot,  Newton  est 
sans  égal;  par  la  réunion  de  ces  deux  genres  de  génie  à 
leur  plus  haut  degré,  il  est  sans  exemple...  Sa  gloire  re 
pose  tout  entière  sur  ses  travaux  scient iflquea , qui  ont 
reculé  les  bornes  de  l'esprit  humain;  ses  écrits  sur  la 
chronologie  et  les  prophètes  sont  des  tours  de  force 
d'érudition  sans  résultat  : les  premiers  sont  impérissa- 
bles; des  autres,  il  ne  reste  rien.  - Une  édition  presque 
complète  des  œuvres  de  Newton  a été  donnée  par  llorsley, 
Londres,  1779-85,  5 vol.  ln-4».  En  1744,  Castillon  publia 
à Lausanne  et  à Genève,  en  3 vol.  in-4°,  les  opuscules 
mathématiques,  philosophiques  et  philologiques  de  New- 
ton. L'Eloge  de  ce  savant  a été  écrit  par  Fontanelle.  Une 
Vie  de  Met rton  parut  à Londres  en  1728  ; on  en  a une  plus 
récente  du  docteur  Brrwster.  V. 

newton,  v.  de*  Etats-Unis  ( Massachusetts  1,  à 14  kil. 
0.  de  Boston,  sur  la  Cliarles-River;  3,350  hab. 

kewton-stkwart,  autrefois  Listas,  v.  d'Irlande  (Ulster), 
dans  le  comté  de  Lomlonderry,  sur  la  Moume,  A 8 kil.  0. 
de  Gorton;  1,405  hab.  Restes  d'un  chAreau  du  v*  siècle. 
A 2 kil.  au  S. -O.  est  Barons  Court t résidence  du  marquis 
d'Abercom. 

newtox-8TEWaiit,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à 20  kil.  N. 
de  Wigton,  sur  la  Créé;  2,300  hab.  Fabr.  de  coton,  tapis, 
cuirs. 

NEWT0WN,  brg  d’Angleterre  | Galles) , comté  et  à 12 
kil.  S.-O.  de  Montgomery,  sur  la  Severn  ; 6,000  hab.  dans 
la  paroisse.  Lainages,  flanelle,  poterie  commune. 

newtown,  brg  des  Etats-Unis,  Etat  et  à 12  kil.  E.  de 
New- York,  dans  la  Long-Uland ; 5,000  hab.  — Brg  des 
Etats-Unis  | Connecticut |,  4 40  kil.  0.- N.- O.  de  Newha- 
ven ; 3,200  hab. 

newtown-arder,  brg  d'Irlande  (Down),  à 29  kil.  N. 
de  Duwnpatrick,  sur  te  lac  de  Strangford  ; 7,500  hab. 
Toiles,  mousselines,  broderie. 

newtown- lima  v Ai)Y,  vge  (Irlande),  comté  et  à 21  kil. 
N.-E.  de  Londondcrry,  sur  la  Roë;  2,500  hab.  dans  la 
paroisse.  Toiles. 

NEW-YORK,  v.  des  Etats-Unis,  dan*  l'Etat  et  ch.-l.  du 
comté  de  même  nom,  la  plus  importante  de  l'Uni. in  par  sa 
population  et  son  commerce  ; située  à l’extrémité  S.  de  l’tle 
de  Manhattan,  sur  l’océan  Atlantique  et  à l'embouchure  de 
riludsoo,  à 350  kil.  N.-E.  de  Washington,  210  S.  d'Àl- 
bany;  par  40°  42’  43"  Int.  N.  et  76»  20'  27"  long.  O.; 
4,302  hab.  en  1697;  22,750  en  1774;  33,131  en  1790; 
60,489  en  1800;  123,706  en  1820;  203,000  en  1830; 
312,710  en  1H40;  623,179  en  1855.  La  ville,  grande  et 
belle,  est  divisée  en  22  quartiers,  et  défendue  par  9 forts; 
les  rues  sont  souvent  bordées  de  peuplier»  : celle  de  Broad- 
t cay  a 4 kil.  de  long,  et  26  mèt.  de  large.  Evêché  catho- 
lique, évéché  anglican.  Siège  du  gouvernement  de  l’Etat; 
tribunaux.  Deux  écoles  «ultérieures  : lé  Columbia  College, 
fondé  en  1754,  et  [ Université,  fondée  en  1831.  Ecole  de  mé- 
decine, avec  nn  beau  jardin  botanique;  2 écoles  de  théo- 
logie protestante.  Arnerfcait-museum , contenant  des  collec- 
tions d’histoire  naturelle,  une  galerie  de  tableaux,  et  une 
collection  d’annes  et  iustrument*  indien*.  Sociétés  litté- 
raire et  philosophique, liunécnnc, d’agriculture,  d'histoire, 
de  médecine;  Académie  de*  beaux -arts;  20  bibliothèques, 
soit  publiques,  soit  appartenant  à des  établi -semenu»  d'in- 
struction ou  à de*  associations.  Les  principaux  ntAnumentf 
de  New- York  sont:  la  Bourse  [ilerchante  Eschanye),  toute  eu 
marbre;  la  Douane  ((’usfom  hou»',,  également  eu  ranrbre 
blanc;  l'église  gothique  de  la  Trinité;  l'aqueduc  de  Oofon, 
longde72kil.,  et  par  lequel  (avilie  est  abondamment  pour- 
vue d'eau  excellente;  la City-hall  Ihôtel-de-villei;  le  Péniten- 
tiaire; les  hôpitaux  de  New-York  et  de  Bellevuc.  En  1850, 
on  comptait  à New-York  30  banques,  8 caisses  d'épargne, 
60  compagnies  d’assurances  contre  l'incendie,  21  maritimes, 
26  sur  la  vie,  14  compagnies  de  chemins  de  fer,  9 ligues 
télégraphiques,  90  ligues  de  paquebots  à voiles  ou  à va- 


N K Y 


— 1910  — 


NIA 


p«ur,  106  journaux,  etc.  Son  port,  vaste  et  sftr,  cri  accès-  | 
ai  Idc  aux  plu»  gru#  bâtiments.  Le  canal  Erié  le  met  en 
communication  avec  presque  tous  les  Etnt-  de  l'Ouest.  1-e 
tonnage  du  couiuierce,  en  185>téiaitde  1,512,2.57  tonneaux  ; 
le»  importations  atteignaient  près  de  189  million»  de  dol- 
lars, et  l'exportation  73  million».  Importation  de  cotonnades, 
lairages,  toiles,  quincaillerie,  coutellerie,  ouvrage»  eu  cui- 
vre, soierie»,  vius,  eaux-de-vie,  sucre,  café,  thé,  épices,  in- 
digo, cochenille,  bois  de  teinture,  etc.  Export,  de  céréales,  I 
farine»,  riz,  coton,  viande»  salée»,  poisson  salé,  fourrures, 
tabac,  boi»,  etc.  New-York  e*t  le  plu»  grand  marché  de 
l'Amérique  jiour  le»  bestiaux.  Industrie  très-active  ; raffi- 
neries de  sucre,  brasseries,  distillerie»,  tunner.es;  fabr.  de 
carrosserie  , sellerie,  horlogerie,  bijouterie , chapellerie, 
librairie,  papiers  de  tenture,  tapi»,  cotons,  dentelle»,  pu» 
rapluies  et  purasoi».  Chantier»  de  construction,  renommé»  ! 
pour  les  bon»  navire»  qu’il»  produisent.  Arsenal  de  la  ma-  ' 
rine  de  l'Union.  — New-York  fut  fondé  en  1621  par  le» 
Hollandais,  sou»  le  uom  de  .Yifutr-Ami/rrJarn,  tomba  au 
pouvoir  de»  Anglais  en  1664,  et  tira  son  nom  actuel  du 
duc  d'York  i Jacques  II  |.  Repris  eu  1673  par  les  Hollandais, 

Il  retourna,  l'année  suivante,  & l’Angleterre.  Le»  Améri- 
cains s’en  emparèrent  en  1783  ; le  l*r  congrès  de  l'Union 
s’y  assembla  eu  1785.  loi  ville  fut  ravagée  par  la  fièvre 
jaune  en  1795  et  1805,  par  un  incendie  eu  1835.  Le  climat 
en  est  sain,  quoique  très-variable.  U. 

xaw-ïouK.uu  de.»  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  N. , borné 
au  N.  par  le  lac  Ontario,  le  fleuve  S1- Laurent  et  le  Cunada , 
à TE.  par  le»  Liât»  du  Connecticut,  Mu*-achus«tta  et 
Vermont,  au  S.  par  le  New-Jersey  et  la  Pensylvauie  ,4  l’O. 
par  le  lac  Erié;  entre  40®  45’  et  45®  lat.  N. , 74®  et  82® 
10’  long.  O.;  120,000  kil . carr.  environ;  480 kil.  sur  460; 
540,120  hab.  eu  1790;  530,203  eu  1800;  950,049  tu 
1810;  2,428,921  eu  1840  ; 3,470,059 eu  lH56;ch.-l.  Albany. 
Sol  montagneux,  arrosé  par  le  SM.aurent,  le  Mohnwk, 
l'iludsou , la  Sn-quchaimah , la  Delaware , etc.,  le»  lac» 
Ontario,  Erié,  Champlaiu , le  caual  Erié,  etc.  Climat 
*aiti , mai»  très-variable  ; orage»  frequent»  en  été.  l.'ile  de 
Loiig-lslaud , à 10.  , est  sou»  la  dépendance  de  cet  Etat. 
Le»  principaux  produit»  agricole»  sont  les  céréales  , le 
mais  , la  canne  & sucre,  le  tabac  , le  houblou,  etc.  Vaste» 
forêts  ; mines  de  fer,  de  plomb  et  de  sel. — Le  pavs  a été 
exploré  pour  la  première  foi»,  en  1609,  par  Llenri  fludson, 
navigateur  anglais  au  service  de»  Hollandais.  Colonisé  par 
ces  dernier»,  il  tomba,  en  1664 , au  pouvoir  de»  Anglais. 
En  1788,  il  adopta  la  Constitution  de»  Etats-Unis.  On  le 
divise  etr59  comtés.  11  est  représenté  au  Congrès  par  2 sé- 
nateur» et  33  membres  de  la  Chambre  des  Représentants. 
La  constitution  intérieure  qui  le  régit  aujourd’hui  date  de 
1846.  Le  gouverneur,  chargé  du  pouvoir  exécutif  , est  élu 
par  le  peuple  pour  deux  an» , ainsi  que  le  lieutenant-gou- 
verneur qui  préside  le  sénat.  Celui-ci , composé  de  32  mem- 
bres élus  pour  2 au»  , forme,  avec  la  Chambre  de»  Repré- 
sentant» , composée  de  128  membre»  nommé»  pour  un  an, 
la  Législature  ou  assemblée  générale.  Tout  citoyen  blanc, 
résidant  depuis  un  an  dans  l'Etat , ou  depuis  4 moi»  dan» 
le  comté  où  il  veut  voter,  c»t  électeur.  0. 

NEXOE,  v.  de  Danemark,  »ur  la  cèle  E.  de  l'ile  de 
Bornholm  ; 1,30U  hab.  l'elit  port  de  commerce.  Belles  car- 
rières de  grés. 

NEX0X  . ch.— 1.  de  canL  | Haute-Vienne) , arr.  et  à 21 
UU.  N.  de  S^Yrieix;  602  hab. 

N EX  U AI , espèce  d’esclavage  volontaire  et  temporaire, 
dan»  l'anc  Rome  s c'était  celui  du  débiteur  insolvable,  qui 
avait  demandé  un  délai  fixe  pour  s’acquitter,  et  pendant 
lequel  il  s'élût,  devant  témoin»,  donné  eu  gage  à son  dé- 
biteur pour  le  servir.  Eu  cas  de  non-paiement  à l’époque 
fixée,  le  citoyen  «nui  était , par  scutence  du  préteur,  ad- 
jugé comme  esclave  à son  créancier  Le  Koxum  produisit 
de  grave»  abus;  le*  plébéiens  se  révoltèrent  deux  foi»  4 
sou  occasion , et  il  fut  aboli  l’an  466  de  Rome , 287  nv. 
J.-C. , à la  suite  de  la  retraite  de  la  pL-be  sur  le  mont 
Janicule.  C.  D — ï. 

NE  Y ( Michel  ; , maréchal  d'Empire  , né  à Sarrelouis  en 
1769,  m.  en  1815,  él  ût  fil»  d'un  tonucl.er,  et  fut  placé 
cher  un  notaire.  H s’engagea  eu  1787  , et,  de»  la  campagne 
de  1792,  conquit  le  surnom  d'Jnfatiijablc.  Kléber,  Jourdan  ! 
et  Huche  admirèrent  se»  premier»  exploit»  , et  il  reçut  un  { 
brevet  de  général  de  brigade  avant  le  traité  de  Campo-  ! 
l’oruiiu.  Général  de  division  après  la  prise  de  Mauhciin,  ! 
1799 , il  servit  »ou»  Mnsséna , puis  sous  Morvan  , qu’il  j 
seconda  puisstimmeut  à llolicnlindeu  , 1800.  Le  1«  consul  I 
Bomtpurie  le  nomma  inspecteur-général  de  cavalerie  , mi- 
nistre plénipotentiaire  en  Suisse , 1801  , et  après  la  procla- 
mation de  l’Empire,  maréchal,  1804.  En  1805,  il  le  fit 
grand -aigle  de  la  Lég  ou-d  liouucur  et  duc  d Elchmgtn  , en  I 


mémoire  d'une  bataille  gagnée  par  Ney  sur  le#  Autrichiens. 
Le  maréchal  multiplia  tellement  les  action»  d'éclat,  4 la 
prise d’Lrfurt  et  deMagdebourg,  aux  bataille» d'iéna,  d'Ey- 
lau,  de  Friedland , d’Amskerdorf,  que  rarnièe  l’appela  /« 
Ura rt  des  bracet.  Envoyé  en  Espagne,  1808,  il  y partagea  la 
gloire  et  le*  revers  de  Mas»éna,et  fut  nommé,  pour  l expé- 
ditiou  de  Russie,  1812,  au  commandement  du  3*  corps  de  la 
Grande-Arroée.Dan»  cette  campagne,  il  fit  des  prodiges  de 
valeur,  soit  au  temps  de  l'offensive,  à Lyadi , àâmolensk, 
à la  Moskowa,  qui  lui  valut  le  titre  de  prince  de  la  Mukoica, 
soit  (tendant  la  retraite,  où,  au  milieu  de  cet  immense 
désastre , il  montra  une  fermeté  d'4me  surhumaine , et 
combattit  souvent  comme  un  simple  soldat.  Il  ajouta  en- 
core à sa  gloire  à Lutzcn,  4 Bautzcu,  à Dresde , 4 Leipzig , 
J 813,  et  dans  la  campagne  de  France,  1914.  Apre*  l’ab- 
dication de  Napoléon  l*r,  qu’il  avait  conseillée,  Louis  X VIII 
le  combla  de  faveurs  , et  le  nomma  pair  de  France.  Appelé 
au  commandement  de  la  6*  division  militaire  , il  partit , 
le  8 mars  1H15 , pour  marcher  contre  Napoléon  , qui  reve- 
nait de  l'ile  d’Elbe.  Des  émissaires  envoyés  4 Ney  le  déter- 
minèrent 4 la  défection  dau»  la  nuit  du  14  mars;  il  fut, 
comme  il  l'a  dit  lui-méine  à ses  juge»  , - entraîné.  •*  Sa  va- 
leur ne  put  empêcher  la  perte  de  Waterloo.  Alors  il  reviut 
4 l'a  ri*.  Attaqué  pour  sa  conduite  4 cette  liataille  , il  M 
justifia  dan»  une  lettre  au  président  du  gouvernement  pro- 
visoire. La  capitulation  de  Pari»,  portant  qu'aucun  de 
ceux  qui  se  trouvaient  dan#  se#  ronr#  ne  seraient  inquiété#, 
ni  recherchés  pour  leur  conduite  politique,  le  mettait  4 
l’abri  do»  recherche»  ; mai»  la  Restauration  fut  impitoyable  ; 
elle  le  comprit  dans  une  liste  de  maréchaux  et  d'offi.üers 
supérieur»  que  devait  jnger  un  conseil  de  guerre.  Ney 
s'était  réfugié  en  Auvergne;  il  y fut  arreté  et  euvoyé  4 
Pari» , où  ou  le  traduisit  devant  un  conseil  de  guerre  qui 
sedévlara  incompétent,  le  10  novembre  1H15.  l>è»  le  il, 
une  ordonnance  royale  l'appela  devant  la  Cour  de»  Pair», 
qui , malgré  le*  plaiduicne»  de  Berry er  père  et  de  Dupin 
allié,  le  coudwiiiua  à la  peine  de  mort,  comme  convaincu  du 
crime  de  haute  trahison  et  d'attentat  4 la  sûreté  de  l’Etat. 

, Il  fut  fusillé  le  7 décembre,  près  de  l’Ooservatoire , dans 
une  avenue  où  s'élève  aujourd'hui  sa  statue  eu  bronze,  éri- 
! gée  en  1851.  Lî  8 , sa  famille  le  fil  inhumer  au  cimetière 
du  Père-Lachaise.  Elle  a publié  ses  Mémoires , 1833,  2 vol. 
iu-8®.  Xey,  général  bouillant  et  impétueux  dan»  l'attaque, 
était  calme  et  impassible  dan»  le»  retraite».  V.  Dumoulin  , 
Histoire  complète  du  procès  du  maréchal  Sty  , 1H15,  2 vol. 
in-8®. — Ney  laissa  4 fils  : l’un  , qui  hérita  du  titre  de  p rince 
de  la  Moskoica , né  en  1803,  pair  de  France  eu  1831,  s’est 
fait  un  nom  comme  compositeur  de  mu»ique;  l’autre,  duc 
(f  Clchinyen , général  de  brigade  , a été  enlevé  par  le  cho- 
léra en  1851 , à Constantinople,  nu  début  de  l'expédition 
de  Crimée,  peu  d'heure»  après  avoir  appris  la  mort  de  sa 
mère;  les  deux  dernier»  sont  Eugène  et  Edgar  Xey.  J.  T. 

NEYl’AL.  V.  Népal. 

NEZ  , terme  géographique;  c’est  le  Scandinave  . Wtsss, 
cap , .Veut  dan»  le»  nom»  anglais , Se:  dan»  le#  noms  fron- 
çai# : Grisiez , Ne:  de  Carterex  ; Uoldemcss  , etc. 

NEZIB,  nnc.  Siubis,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  ( Al- 
Djézirèh  ),  dans  l’eyalet  et  4 160  kil.  S.-E.  de  DiarbcUir; 
1,000  hab. 

nézib  , vge  et  plaiue  de  Syrie  , entre  Alcp  et  Marasch , 
non  loin  de  l’Euphrate.  Victoire  d’ibrahim,  fil»  de  Méhêmot- 
Ali , sur  le»  troupe»  du  sultan  Mahmoud  II , le  24  juin 
1B39. 

NGAN-HOE1  ou  AN-HOEI,  prov.  de  la  Chine  propre, 
ao  centre;  entre  celles  de  lio-nan  au  N.-O. , de  liou-pé 
à l’O. , de  Kiang-üi  au  S.-O. , de  Tché-Uiang  4 l’E. , et  de 
Kiang-sou  au  N.-E.  ; par  29®-35®  10’  lat.  N.,  et  112® 
30’- H 7®  10’  long.  E.  ; 670  kil.  sur  220  ; 40,000,000  lmb. 
Ch.-I.  S'jan-king.  Sot  fertile  en  céréale»  , riz,  thé  , plante# 
médicinales;  récolte  de  coton  et  de  soie.  Mine*  de  cuivre 
et  de  plomb. 

NGâRI.  V.  Thiuet. 

NGO-YOU-KIANG,  riv.  de  Chine  |Kiang-s;),  naît  4 
24  kil.  N.-E.  de  Sé-tsching,  coule  au  S.,  au  S.-E.,  et  au 
N.-E.,  et  sc  jette  dons  le  Ta-kiang,  4 8 kil.  N.  de  Tsing» 
tchéou.  Cours  de  750  kil. 

NIAGARA , riv.  de  l'Amérique  du  Nord , entre  1e»  Etats- 
Unis  et  le  Canada , unissant  le  lac  Erié  au  lac  Ontario.  Ou 
la  considère  comme  une  partie  du  S*-Laurcut.  Elle  forme, 
au  milieu  de  son  cours  de  60  kil. , une  chute  ofiraut  un  des 
plu#  beaux  spectacles  naturel»  du  muudc.  Le#  eaux , alors 
divisées  par  la  petite  ile  des  Chèvre»  , qu'un  pont  »u -pendu 
rattache  4 la  rive  américaine  , sc  précipitent  d’une  hauteur 
de  50  méL  environ  en  deux  chutes  ; celle  d.te  du  Fer-d- 
Cbeeal , du  cOté  dn  Canada , a 600  mèt.  de  large  ; et  celle 
du  côté  des  Etats-Unis,  200  inèt.  La  masse  énorme  et  la 
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rapidité  des  eaux , entraînant  sans  cesse  des  rochers  du  j 
fond  de  leur  lit , ont  fait  reculer  la  cataracte  * 60  mèt.  au-  | 
dessus  de  l'endroit  où  elle  était  il  y a un  demi-siècle. 

ni  ag  as  a , v.  du  Haut-Cauada  , fondée  en  1792  par  les 
Anglais,  à qui  elle  appartient,  prés  de  la  cataracte  dont 
elle  porte  le  nom;  l,0u0  hab. 

NIAS  ( POULO-  ),  Ile  de  l Océanie  (Malaisie  ),  4 l’O.  de 
Sumatra,  par  0»  32'  lat.  N.,  et  94»  49*  long.  E.;  80  kil.  sur 
36;  200,000  hab.  Sol  montagneux,  mais  fertile  en  rix  et 
sagou;  appartient  aux  Hollandais. 

NIBLLUNgEN.  V.  Niebelckgen. 

NlCAlSE  (Saint),  Nicasius,  apôtre  de  la  Neustrie  au 
Ut®  siècle,  et  considéré  comme  le  l,r  archevêque  de  Kouen , 
souffrit  le  martyre  avec  S*  Mellon.  Fête,  le  11  octobre.  — 
évêque  de  Heinis  uu  v*  siècle,  martyrisé  par  les  Vandales 
vers  l'an  406,  fonda  dans  sa  ville  épiscopale  la  première 
église  qui  fut  consacrée,  en  France,  à la  saïute  Vierge,  et 
sur  les  débris  do  luquelle  s'élève  la  cathédrale  actuelle. 
Fête,  le  14  décembre. 

ltiCAtsB  | Claude),  antiquaire,  né  à Dijon  eu  1623,  m. 
eu  1701,  chanoine  de  la  Sé®- Chapelle  de  Dijon,  voyagea 
«n  F rame  et  en  Italie  pour  étudier  les  antiquités  et  les 
arts,  et  entretint  pendant  20  ans  uu  commerce  épistolaire 
avec  Leihnix,  Huet,  Bayle,  etc.  On  a de  lui  : Dissertation 
«r  les  Syrbies,  Paris,  1691,  in-4*.  Sa  Correspondance,  for- 
mant 5 vol.  in-8®,  est  conservée  manuscrite  à la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris.  M.  Cousin  a donné,  dans  la 
3*  édit,  de  ses  Fragments  philosophiques,  la  Correspondance 
de  Nicaue  avec  Leibnix  sur  l'amour  de  Dieu. 

NICANDER,  do  Colophon , médecin,  pocte  et  grammai- 
rien grec,  vécut  au  temps  d’AtUlc,  roi  de  Pergnme.Scs 
nombreux  ouvrages  sur  la  matière  médicale  sont  perdus; 
mais  on  a de  lui  deux  poemes  sur  les  animaux  venimeux  et 
les  poisons:  Theriaca  et  Alsupharmaca,  publiés  en  grec,  Ve- 
nise, 1499,  in-fol.,et  Halle,  1792,  in-8®  (par  Schneider),  et 
trad.  en  français  par  Jacques  Grevin,  Anvers,  1567,  in-4®. 
Kicandcr  avait  aussi  écrit  des  poésies  ethnographiques  et 
historiques,  des  ouvrages  étendus  sur  l'Etolie  et  sur  la 
Béotie  , un  poème  des  Métamorphoses  ( 4rsptttô|A«vx  ) , 
dont  Ovide  a sans  doute  profité,  et  des  Géorgiqurs  , dont 
nous  avons  160  vers  environ.  V.  Postai  tucolici  et  didactici , 
Paris,  Didot,  1846. 

NICANDKO  (SAN-),  v.  du  royaume  de  Naples  (Capito- 
ns te),  à 40  kil.  N.  de  Foggia;  7,000  hab. 

N1CANOR , général  des  armées  d’Anliochns  Epiphane, 
roi  de  Syrie,  fut  envoyé  en  Palestine  contre  Judas  Mac- 
chabée. fut  deux  fois  vaincu,  et  périt  dans  la  2®  ren- 
contre. Judas  lui  fit  couper  la  tète  et  la  main  droite,  qui 
furent  portées  à Jérusalem. 

NICARAGUA,  v.  de  l’Amérique  centrale  (Etat  de  Nica- 
ragua), sur  1m  rive  S.-O.  du  lac  de  son  nom,  à 220  kil. 
S.-O-  de  Léon;  13,000  hab.  Evêché  catholique. 

NiCAKAOtiA  (san-jijan  i>k),  v.  de  l'Amérique  centrale 
(État  de  Nicaragua),  port  à l'embouchure  du  San-Juan 
dans  la  mer  des  Antilles. 

MCABAOUA  (Lac  de),  lac  de  l'Amérique  centrale  (Nica- 
ragua), joint  à la  mer  des  Antilles  par  le  San-Juan,  et 
ire*- voisin  du  Grand-Océan  : 193  kil.  sur  77.  H est  parsemé 
d'Ilca  habitées  (Gatapéra,  Momobacho,  l'cnsacola,  etc.). 

MCAKAGt  A (Etat  de),  répnbttqM  M l'Amérique  cen- 
trale, est  située  entre  celle»  de  Honduras  au  N.,  de 
San-Salvador  à l'O.,  de  Costa-Rica  au  S.,  le  Grand-Océan 
au  S.-O.,  et  la  mer  des  Antilles  à l’E.;  102,140  kil.  carr. 
environ;  680  kil.  sur  290  ; 360,000  hab.  Ch.-L,  Léon.  Sol 
traversé  par  les  prolongements  des  Andes,  très-volca- 
nique, fertile  en  fruits  exquis,  cacao,  indigo,  coton, 
gomme.  Climat  très-chaud  et  humide.  Elève  de  gros  bé- 
tail. — De  1824  & 1839,  le  Nicaragua  fit  partie  de  la  Con- 
fédération du  Guatemala  ou  de  l'Amérique  centrale. 

N1CARUS,  noin  latin  du  Nkckar. 

N1CASTKO,  Neocaslrum , Aauce  Angtr,  v.  du  royaume  de 
Naples  (Calabre  Ultérieure  II»),  à 26  kil.  O.-N.-O.  de 
Culanzuro;  10,000  hab.  Evêché. Sources  thermales;  comm. 
d'huiles.  Château  où  fut  enfermé  le  fils  du  roi  Frédéric  II. 

NICE , en  italien  Nissa , anc.  Ntara,  v.  forte  et  port 
sur  la  Méditerranée;  ch.-l.  du  départ,  des  Alpes-Mari- 
times, à 880  kil.  S.-E.  de  Farts , et  125  kil.  N.-E.  de 
Toulon,  au  pied  des  Alpes,  et  à 8 kil.  de  l'embouchure  du 
Vnr;  36.000  hab.  Evêché  suffragant  de  Gêne»;  tribunaux; 
bibliothèque;  lycée,  école  d’hydrographie  depuis  1860. 
Consulats  étrangers.  Fabr.  impériale  de  tabac.  Climat 
tempéré,  et  très -salubre , qui  attire  un  grand  nombre 
d'étraugers  en  hiver.  On  remarque  la  cathédrale,  l’hôtel 
de  la  préfecture,  les  promenades  du  Château  et  de  la 
Tcrras*e.  "oie nés,  parfumeries , vin,  huile,  fruits  con- 
fite, etc.  Pèche  d'anchois  et  de  thons.  En  1865,  le  port  de 


Nice  possédait  343  navires,  jaugeant  3,612  tonneaux.  — 
Bâtie  par  les  Marseillais,  en  mémoire  d’une  victoire  (en 
grec  n iki)  sur  les  Liguriens,  Nice  fut  ensuite  achetée  par 
les  Romains,  qui  en  firent  leur  arsenal  maritime  des 
Gaules.  Capitale  d'un  comté  au  XII*  siècle,  elle  dépendit 
de  la  maison  de  Savoie  de  1388  â 1538  ; Charlrs-ljulnt  l’oc- 
cupa, et  y signa,  en  1538,  une  trêve  avec  François  1®', 
sous  la  médiation  de  Paul  111.  Elle  fut  assiégée  par  les 
Turcs  en  1543,  prise  en  1691  par  Catiuat,  en  1706  par  Ber- 
wiek,  et  encore  par  les  Français  en  1792;  elle  devintalors 
le  ch.-l.  du  départ,  des  Alpes-Maritimes.  Elle  fut  rendue 
aux  Etats-Sardes  en  1 <14 , et  cédée  â la  France  en  1860. 
Patrie  de  Carie  Vanloo. 

MCE  (Intendance  de),  anc.  division  administrative  des 
Etat#  hardes,  entre  celles  deConi  au  N.,  de  Savone  â PE., 
la  Méditerranée  au  S.,  et  la  Franee  (Var)  â l'O.,  4,202 
kil.  carr.  envir. ; 25'i,000  liab.;  sol  fertile  en  oliviers, 
orangers,  citronniers.  Divisée  en  3 provinces  : Nice, 
Oneillc,  et  San-lleino.  En  1860,  la  pruv.  de  Nice  a été 
cédée  â la  France,  où  elle  forme  le  département  des 
Alpes-Maritimes  avec  l’arrondissement  de  Bresse,  détaché 
du  département  du  Var.  — Les  provinces  d'üneitle  et  de 
San-Rcmo  ont  formé,  avec  quelques  parties  des  territoires 
voisins,  la  proviuee  de  Port*  Maurice  |Porio-.lf«urfsio), 
dans  In  nouvelle  division  do»  Etats  sardes  (1860).  C.  P. 

N1CEE , A'ù-(M,aiij.  Imik,  anc.  v.d'Asic-Miueurc  (Bithy- 
nie),  au  S.  de  Nicomédie,  sur  le  lac  Ascanius.  Fondée  par 
Antigone  *ous  le  nom  d’Anligonie,  elle  prit  bientôt  celui 
de  Nicée,  femme  de  Lyximaque,  qui  l'agrandit.  H s’y  tint 
deux  concile»  œcuméniques  : l’un , en  325,  par  les  ordres 
de  Constantin  le  Grand , et  où  300  évêques  condamnèrent 
l'hérésie  d’Arius,  et  dressèrent  la  profession  do  foi  dite 
Symbols  ds  Nicée;  l'autre,  en  787,  dans  lequel  les  Icono- 
clastes furent  condamnés,  et  le  culte  des  images  expliqué 
et  autorisé.  Nicée,  prise,  en  1076,  par  les  Seldjoucidee,  de- 
vint la  capitale  de  la  sultanie  d’Iconium.  Les  Croisés  s’en 
emparèrent  en  1097.  Après  l'occupation  de  Constantinople 

J»ar  les  Latins,  Théodore  Lascaris,  gendre  d'Alexis  III, 
onda  en  1026  un  Empire  ds  Nicée,  qui  comprenait  la 
Bithynic,  la  Lydie,  une  partie  de  la  Phrygie,  et  sur  Icqnel 
régnèrent,  après  lui  : Jean  Ducas  Valace.  1222;  Théo- 
dore Lascaris  II  , 1255;  Jean  Lascaris,  1259;  Michel  Pa- 
léologue,  1260.  Lei  Turcs  Ottomans  prirent  Nicée  cnl333. 
f,  ntcée,  v.  de  l'Inde  ancienne,  sur  l’Hydaspe,  prés  de 
Bueephalie.  Fondée  par  Alexandre  le  Grand  , en  mémoire 
de  sa  victoire  sur  Porus. 

niche  , anc.  v.  de  la  Corse,  fondée  par  les  Etrusques. 
Marius  y envoya  une  colonie  romaine,  et  lui  donna  lo  nom 
de  Mariana. 

niche,  nom  anc.  de  mcb. 

NICEPHOKE,  c.-â-d.  qui  porte  la  victoire,  surnom  de 
Jupiter,  qui  est  souvent  représenté,  par  exemple  sur  les 
monnaies  d'Antiochus  Epiphane,  portant  sur  sa  main 
droite  uue  Victoire.  Iïyperinnestre  éleva  dans  Argos,  en 
mémoire  de  son  acquittement,  une  statue  â Vénus  Nicé- 
phore. 

McrfpnORR  l,r,  le  Logolhite  ( grand-trésorier) , empereur 
grec,  802-811 , né  à Séleucie,  renversa  Irène  et  prit  sa 
place,  fit  crever  les  yeux  au  patrice  Bnrdane»,  son  compé- 
titeur, mais  ne  put  relever  l'empire  abaissé  par  ses  deux 
puissants  voisins,  Charlemagne  et  Haroun-al-Raschid. 
Avec  l'un , il  régla  les  limites  des  deux  empires;  mais  il  se 
fit  battre  par  le  second  , et  lui  paya  un  tribut  humiliant, 
806.  Plus  malheureux  encore  contre  les  Bulgares,  U perdit 
la  vie  en  comluittant  Crum  , leur  roi.  Il  était  d'ailleurs  haï 
par  le  parti  orthodoxe,  contre  lequel  il  favorisait  les  Icono- 
clastes et  lea  Manichéens.  S. 

MctfpHORE  il,  dit  Phocas , empereur  grec,  né  en  912, 
fils  du  patrice  Bardas , fut  élevé  dans  les  camps,  gagna 
bravement  tous  ses  grades  militaires,  fut  nommé  généra- 
lissime des  troupes  pendant  la  minorité  des  fils  de  Ro- 
main II,  et  se  laissa  couronner  empereur  en  963.  Il  reprit 
aux  Sarrasins  la  Clllde,  l’fle  de  Chypre  et  la  Svrle,  mé- 
contenta ses  sujets  par  des  augmentations  d'impôts,  et  fut 
assassiné,  en  969,  par  Jean  Zimiscès , amant  de  l'impéra- 
trice Théophano. 

nioEpiioke  m Dotonlnte,  empereur  grec,  1078-1081, 
Général  de  l’armée  d’Asie,  l'odieuse  administration  de 
Michel  VU  le  poussa  à prendre  la  pourpre,  1077,  dans  le 
même  temps  que  Nieéphoro  Bryonne  était  proclamé  en 
lllyrie.  Soutenu  par  les  Turcs  seldjoucides , il  entra  dans 
Constantinople,  et  s'y  fit  couronner,  1078.  Devenu  maître 
de  la  personne  de  Brycnne,  Il  lui  fit  crever  les  yeux.  Mais 
après  avoir  surmonté  deux  révoltes  , il  fut  obligé  de  céder 
le  trône  â Alexis  Comnène,  et  se  relira  dans  un  monastère, 
où  U mourut  quelque  temps  après.  9. 
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KicifrlTOU  (^a'nt),  patriarche  de  Constantinople  en 
flO€,  dédia  comnv’  partisan  de»  image*  t-n  815.  ni.  dan» 
un  cloître  en  828.  Fête,  le  13  mais.  On  lui  doit  : une  bonne 
Chronolo  /te,  depuis  la  Création  jmqu'a  la  mort  de  l'auteur, 
continuée aprc«  lui,  et  publiée  par  (\-A. Credncr, G iessen, 
1832-39,  in-4®;  et  «ne  précieuse  Histoire  abrégée  des  an- 
né.*  ©W  » 770,  Puria,  1618,  in -8»,  et  164B,  in -fol. 

KICKIMIORK  IIAS11.ACA,  rliéicur  du  tcm|»  d‘ Alex!» 
Comnéne  |xn*  siède) , a bissé  des  Eiercices , que  l'on 
trouve  dans  le  tome  1"  des  H hetores  grerci , de  WaLe. 

tnccriiORF.  ui.KUimtK* , abbé  du  mont  Allais,  m.  ver» 
1239,  a laissé  une  (.éojraphir  synoptique,  qui  n'est  qu'une 
| ara  phrase  prosaïque  de  Dony*  le  l’ériégèie,  u le  Durrp- 
t au  de  la  Itire , et  d’autres  ouvrages  manuscrits.  1æ»  deux 
écrits  géographique*  oui  été  publiés  par  F. -A. -G.  Spolia, 
Leipzig,  181B,  in  4®. 

KIClîi'ltOUE  BR  VENUE.  1*.  BUTENNE. 

RICKiiioue  cau.iste,  moine  grec,  m.  vers  1350,  a 
compilé  dans  Eu.-èbe,  Socrate,  Soxomèuc,  une  Histoire  ec- 
cU'.iiiliti'it  eu  23  livre»,  dont  il  ne  reste  que  les  16  pre- 
miers, comprenant  depuis  J.-C.  jusqu’en  6 10,  et  Ica  nom- 
biüirt»  de»  livres  19  à 23.  Elle  a été  publiée,  avec  trad. 
latine  de  1 .ang , par  Fronton  du  Duc,  Paris,  1530,  2 vol. 
in  fol  Son  si v le  est  élégant,  mai»  sa  narration  mêlée  de 
détail*  fabuleux.  Quelque»  morceaux  d'auteur*  perdus  s'y 
rctrouveut. 

MClvPIIOBB  G H EGOR A«.  F.  GREGORAS. 

MCI  l'HuKU.M , anc.  v.  de  Mésopotamie  (Osroétie), 
nu  coi. H.  île  l Euphrate  et  du  Billira  (aqj.  ISelo»),  fondée 
) ni  Alexandre  le  Grand,  *c  nomma  plu»  tard  Callmicum, 
tmibii/inqioii)  et  Leontopolis.  Aoj-  Rjcca. 

KlCI.PllüRlt'S,  nom  anc.  du  kiiauour. 

Mi  l. K,  nom  b. tin  du  neckar. 

NICLUON  | Jean- Pierre) , Barnatite,  ne  ii  Paris  en 
lui  à,  m.  en  1738  . proféra  le»  humanité»  et  la  rhétorique 
d.;u-.  d. lièrent*  college*,  et  renonça  à renseignement  pour 
sc  consacrer  tout  entier  & l'ouvrage  qui  lui  a donné  »a  ré- 
putation : Mémoires  pour  servir  à V histoire  d fl  homme»  il- 
hslrt*  de  h république  de t lettres,  arec  un  catalogue  raisonné 
de  leurs  ourtajes,  Paris,  1727-45,  43  vol.  in  -12,  dont  le» 
I dernier*  ont  été  publiés  par  le  P.  Ou.lin , Miehault  et 
râbl  é Goujet.  C’est  un  livre  médiocrement  exécuté,  mais 
utile;  ton»  les  biographe»  y ont  puisé. 

NJCÉTAS  ACO .MINAT US , dit  Choniates , c.-à-d.  de 
Cltor.ic  i Colosses)  en  Plirygie,  tn.  eu  1216.  Après  avoir 
occupé  plusieurs  charge*  à la  cour,  il  fut  témoin  de  la 
prise  de  Constantinople  par  les  Lniiu»  en  1201,  et  ce  retint 
a Kicée,  où  il  composa  des  Annales  eu  21  livre»,  de  1 118  à 
120G.  Lllcs  ont  é.é  publiée»  avec  traduction  latine  par 
Jérôme  Wolf,  Bile,  1557,  in  fol.:  par  Fr.  Wilkco,  Lei)»- 
*ig.  1830,  in -8® ; et  dans  la  collection  Byzantine.  Le  pré- 
Kidcnl  Cousin  en  a donné  une  traduction  frauçuhe. 
P.  P.  Conz,  de  Sketa  tt  L'innatno  byianlinis  historié**,  Tü- 
bingne,  1818,  in- 8°. 

Mt  El  a»  EUGÊMARLB,  écrivain  du  xii*  siècle,  a laissé 
uu  roman  grec  en  hexamètres;  Les  Amours  de  Chariclie  et 
de  Drositla , public  avec  trad.  latine  par  M.  Boissonadc, 
Pari.*.,  1HI9.  2 vol.  in- 12. 

NI  LlERlES,  fête  eu  mémoire  de  1a  victoire  de  Mi- 
rerve  sur  Neptune,  lorsqu’ils  *e  disputèrent  1 honneur  de 
noinmer  la  ville  de  Cccrop» 

NI  CL  Y , vge  (Côte-d’Or  |,  arr.  et  à 22  kil.  O.  de  Châ- 
lillun-sur-Seiue  ; 62)  hab.  Belle  église.  Pèlerinage  ù la 
fontaine  de  S* -G  en  goulu  Elève  de  moutou»  mérinos. 

NR'HANrÎKTiKHAU,  c’est-à-dire,  signe  d'honneur, 
dtvoration  turque  du  mérite,  créée  p ir  Mahmoud  11. 
Klle  ofiïc  le  sceau  du  aultin,  entouré  de  brillanU.  Ké- 
formé  par  le  sultan  Abdul-MeJjnl,  il  a reçu  le  nom  de 
UednJie. 

N RH  A POUR.  F.  ni  sen  a rot;  r. 

NTCHOLSON  (William),  bibliographe  anglais , né  en 
1655  à Plumlaud  (Cumberland),  m.  en  1727  , visita  le* 
priuciiiale»  bibliothèques  de  l’Allemagne,  pour  y prendre 
des  note»  sur  Ica  livres  rares.  A son  retour,  il  fournil  plu- 
tirati  description»  à VA  tins  anglais  qui  s'imprimait  à 
Oxford  de  1680  à 1683.  Evêque  de  Carlisle  eu  1714,  ar- 
chevêque de  Loadooderry  en  1718, , il  venait  d'élro  nom- 
mé archevêque  de  Caslicl,  lorsqu  il  mourut  subitement. 
Ou  a de  lui  : Bibliographie  historique  de  t' Angleterre,  Londres, 
1096-99, 3 vol.  in-8®;  — Je  ILcosss,  1702,  in-8®;  — Je 
t Irlande,  1721,  iu-B*;  Lejes  ll.uclnirutn , Londres,  1705  et 
17-17,  in-8®;  Dissertatio  de  jure  feodali  relerum  Sasonum 
(dans  les  Le  jet  anjlo-sajonicet  de  \Vilkius|,  Londres,  1721, 
in -fol.,  etc. 

MtiiOESuN  (William),  chimiste  et  physcien,  né  à 
LoaJte*  eu  1753,  m.  eu  1815,  abandouua  le  commerce 


pour  ouvrir  une  éco’e  4 Londres  eu  1775.  Il  donna  le  plan 
des  travaux  hydraulique»  du  Middlesex  occidental,  inventa 
un  aréomètre  qui  porte  son  nom,  et  reconnut,  un  de»  pre- 
miers , avec  Carbide  et  Kilter,  l'action  chimique  de  la 
pile.  Les  frai»  que  lui  cau-érent  se»  inventions  mécaniques 
et  scs  expériences  avant  dérangé  sa  fortune , il  fut  roi»  en 
prison  pour  dettes.  Il  publia  : Introduction  à la  philosophie 
naturelle  et  erpérimentate , 1761,  2 vol.  In-8®;  Premiers 
principes  de  chimie,  1789,  in-8®;  Dictionnaire  de  chimie , 
1793 , 2 vol.  in-4®  ; Journal  de  philosophie  naturelle,  de  chi- 
mie et  de*  arts , 5 vol.  in-4®,  1797-1800  ; Encyclopédie  britan- 
nique vol.  in-8®,  1807-1809;  de»  traductions  des  Eléments 
d histoire  naturelle  et  de  chimie  de  Foururoy,  5 vol.  in-8®, 
1789,  de  scs  Tables  synoptiques  de  chimie,  1801  , in-fol,  , cl 
de*  ht  ment»  de  chimie  de  C'haptal , 3 vol.  iti-H®,  1791. 

NlCiiotaox  ( port  - |,  colonie  anglaise  dan»  la  Nou- 
velle-Zélande; par  41®  16*  55"  lat.  S.,  et  172®  25'  52” 
long.  E. 

NI  Cl  A S , général  athénien,  un  de  ceux  qni  dispu- 
tèrent l'autorité  apré»  la  mort  de  Périclè» , fut  le  repré- 
sentant du  jwtrli  nri-tocratique  attaqué  par  Ciéon.  Il  enleva 
aux  Spartiate»  l lle  de  Cythère , en  425  av.  J.-C. . et  négo- 
cia la  paix  de  421  , dite  paix  de  Nicias , qui  rétablirait 
dan»  la  Grèce  le*  choses  telles  qu’elle»  étaient  avant  la 
guerre  du  lVloponè»e.  Hostile  & l'expédition  de»  Athéniens 
eu  Sicile,  il  accepta  néanmoins  d’en  être  l’un  de»  chefs, 
avec  Alcibiade  et  laimacliu»,  415.  Après  le  rappel  d'Alci- 
biade, il  entreprit  tardivement  le  siège  de  Syracuse,  laissa 
Gy  lippe  l F.  ce  mot)  pénétrer  dans  la  place,  et  tomba  ma- 
lade. L'arrivée  de  Dcmosüièue  et  d’Kurymé  Ion  ne  rétablit 
pas  le»  affaires.  Quand  le  siège  fut  levé,  Nicias  chercha  à 
gagner  Cutané,  tuais  dut  capitub-r.  On  le  tua,  oins*  qne 
Démosthèue,  bicu  qu'on  leur  eût  promis  la  vie  sauve,  413. 

NICIAS,  pciutrv  athénien,  contemporain  d'A'exandtc  le 
Grand,  inventa  un  procédé  d'encaustique  qui  reniait  les 
couleur»  plus  brillantes  et  plus  durables.  Ou  citait  comrn* 
ses  chefs-d'œuvre  : une  Py'h misse  droguant  1rs  ombre* , dont 
l’iotémée  offrit  60  talent»;  ses  tableaux  d'h,  de  Calypso , 
d' Andromède  ; un  Alerandre  , qui  ornait  le  portique  de  l'om- 
pée  à Rome;  un  ffjcc/tiM,pla;édanile  temple  Je  la  Concorde 
de  la  même  ville;  uu  Hyacinthe,  qu’Augnste  avait  fait 
transporter  d'Alexamlric  à Rome. 

NIC1US  ERYTHU.EUS.  » . Rossi. 

NICLASBOL’RU  , v.  de  Bolième.  F.  Kiklasberg. 

NK'ORAR  (lies),  archipel  d'Asie,  dan»  le  golfe  du 
Bengale  , entre  la  pointe  N. -O.  de  Sumatra  ci  l'extrémité 
S.  de»  Andaman  ; entre  6®  40'  et  9®  15'  lat.  N. , 92°  30’  et 
94®  long.  E.  Le»  principales  sont  : Sambcloug  {la  plus 
grande),  Kancowry,  Kar-Nicobar,Camorta,  Kstchall,  Ter- 
rc»sa.  Climat  insalubre;  sol  montagneux;  fmèt»  épaisse», 
peuplée»  de  tigre»,  de  6inges  et  de  serpents,  l’opulaiion 
douce,  sc  livrant  à U pêche,  à l'agriculture  et  uu  com- 
merce. Sur  le»  côte»  abondent  de»  coquillage*  rares  et  pré- 
cieux. On  y importe  des  draps , du  fer,  et  surtout  du  tabac, 
qu'on  échange  contre  de*  bois,  de»  uoix  de  coco,  des 
écailles  de  tortue,  de  l'ambre  gri* , des  porc»,  de  la  vo- 
laille, de»  dards  ou  de»  canots.  Le  Danemark,  qui,  le  pre- 
mier, vers  1756  , établit  avec  ce*  Ile»  de»  relation»  commer- 
ciales peu  fructueuse»,  le»  appela  Fredtrikt-OErrse,  et  le» 
a abandonnée*  à l'Angleterre,  le  24  juin  1648. 

N1COCLÊS,  roi  de  Chypre,  374  av.  J.-C. , fil»  et  suc- 
cesseur d'Lvagora»,  n’est  connu  que  par  le»  deux  Discours 
qu'Isocrate,  son  maître,  lui  adressa  , et  qui  traitent,  l'un  , 
de  la  science  du  gouvernement,  l'autre,  de*  devoir»  de* 
sujet»  envers  leur  prince. 

McocLÈs,  roi  de  l’aphos  par  la  bienveillance  do  Tiolé- 
roée  I®r,  roi  d'Egypte , trahit  ce  prince  en  s'alliant  à Anti- 
gone. Cerné  dan»  son  palais  par  de»  émissaire»  de  l'tolémèe, 
chargé»  de  le  faire  périr,  il  se  tua,  avec  Axiothée  »a  femme 
ci  toute  la  race  royale,  l’an  310  av.  J.-C. 

NlCODËME,  h'icodemus,  Juil  de  lu  secte  de»  Pharisien*, 
se  déclara  disciple  de  J.-C.,  aida  Joseph  d'Ariuiathie  à 
lui  rendre  le»  dernier»  devoir» , fut  privé  pur  les  Juif»  de 
la  dignité  de  sénateur,  et  se  retira  chez  Gamaliel , son 
oncle.  L’Eglise  t'honore  le  3 août.  On  a sous  sou  nom  un 
Evangile  apocryphe , composé  vraisemblablement  au  com- 
mencement du  v®  siècle  ; il  renferme  l'histoire  de  la  condam- 
nation , la  mort  et  la  résurrection  du  Christ , et  l'histoire 
de»  fil»  de  Sirnéon,  dans  laquelle  sc  trouve  le  récit  de  la 
descente  du  Christ  aux  Enfer».  L'autour  de  la  préface,  qui 
est  probablement  l'auteur  de  tout  l'ouvrage,  prétend  la- 
voir traduit,  sous  le  règne  de  Tiiéodosc  le  Grand,  sur  le 
texte  bébreu  attribué  à Nicodéme. 

NICOLAl  {Jean),  philologue  saxon,  né  ver»  1660,  m- 
en  1708  , professeur  d'antiquité»  à Tubittgue,  a laissé, 
entre  autres  out  rages  : Demonstrotio  qud  probalur  tien  ilium 
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deos . mirrificia  , et  fonte  Scriptur»  orijinem  Ira  risse,  | 
] Ichustfcdi . 1681  , în-8°;  d*  Srpulcru  Utbraorum  libri  IV,  1 
Le\  dp , 1706,  ln-4°;  Tract  a lus  de  il er  eu  ri  a et  Henni s, 
Francfort,  1687, in  12;  de  Hit u antiquo,  hodiemo,  Baccliana- 
liumromwentulio,  Marpnrg,  16%,  in-8°;  Tractatu»  de  sijlis 
refenitn  t l.eyde  , 1703,  in-4°;  Anliquitates  Ecclesiir , ù» 
qu/bus  morte  cliritt  i a no  rum  veterum  ostendssntur,  TuUingue, 
1705,  in -12. 

ni  col  ai  (Jean-Aimar) , d’une  anc.  famille  du  Vivants 
illustre  dan*  la  magistrature,  épousa  une  aœur  du  chanco- 
lier  de  Lamoignon  , suivit  la  carrière  des  Armes , et  se  dis- 
tingua à la  prise  de  Valenciennes  en  1677.  I-otii»  XIV  lui 
avant  fait  quitter  le  service , il  devint  président  de  la 
Chambre  dra  Compte*.  Il  fut  le  tuteur  de  Voltaire. 

mcolai  ( Aimar-Jean;,  fil*  du  précédent,  né  en  1709, 
devint,  comme  son  père,  l*r  président,  et  eut,  d'une 
demoiselle  de  Vintimille,  deux  fils  : 1°  Aimar-CharU s- 
1 Tançais,  marquis  du  Nicolaï,  né  à Taris  en  1737  , prési- 
eident  du  Grand-Conseil  de  1776  à 1778,  et  envojé  à 
l'échafaud  en  1791  ; 2*  Aimar-Charles-Marie , né  en  1717  , 
1er  président  de  la  Cour  dea  Comptes  en  1768,  membre 
de  l'Académie  Française  en  1789,  mort  sur  l'échafaud 
en  1791. 

XICOLAÏ  (Christophe-Frédéric),  libraire  et  littérateur 
allemand,  né  à Berlin  en  1733,  m.  en  1H 1 1 , membre  des 
Académies  de  Munich,  de  Berlin  et  de  S1  - l’étembourg,  a 
laissé  : Description  de  Berlin  et  de  PoUdam,  17H6,  3*  édit., 

4 roi.  ; Vie  et  opinion*  de  Sebalde  Naihanker,  1799,  3 vol. 
in-8*,  roman  philosophique  qui  eut  un  grand  succès;  Bel i- 
ttoti  d'un  toy  iye  fait  en  Allemagne  et  en  Suisse  fendant  l'an - 
este  1781 , Berlin  , 1788-%,  3“  édit. , 12  vol.  in-8®  ; Anec- 
dotes caractéristiques  du  roi  Frédéric  II , 1783-92,  6 cahier»; 
Uecherchet  historiques  sur  T usage  des  perruques , 1801  , trad. 
en  français  par  Jansen , Paris , 1809 , in-8*,  etc.  Il  fut  aussi 
l’éditeur  de  la  Bibliothèque  des  Belles- Lettres , ouvrage  de 
critique  littéraire;  des  Lettre*  concernant  la  littérature  mo- 
derne, 1761-66;  de  la  Bibliothèque  allemande  uniurselle , 
1765-92,  1%  vol.  in-8°,  espèce  d'encyclopédie  qui  exerça 
beaucoup  d influence  sur  la  littérature  de  l'Allemagne. 

N1COLA1EK,  v.  de  la  Russie  d'Luropc,  au  S.,  gvt  et  à 
€0  kil  K.- O.  de  Kherson , sur  la  rive  g.  du  Boug , à son 
confluent  arec  l'Jngoul,  à 46  kil.  environ  de  la  mer  Noire. 
130 kil.  E.-N.-t. d Odessa,  335  N. -O.  duMinphéropol,  et  425 
de  Sébastopol,  bien  bâtie  et  bieu  percée.  Vaste  port;  palais 
de  l'amirauté,  arsenaux,  ohaervatoire,  casernes  pour  25,000 
hommes  ; 6 églises  grecques,  1 église  catholique,  2 synago- 
gues, 1 temple  luthérien,  1 club  de  la  noblesse,  3 biblio- 
thèques publiques  ; 38,067  hab.  — Catherine  II  fonda  Nieo- 
laief,  en  17H9,  sur  remplacement  d'un  misérable  village 
perdu  d au*  une  steppe.  Elle  eu  fit  le  port  de  construction  et 
d'entretien  delà  flotte  militaire  de  la  mer  Noire,  dont  Sébas- 
to|K>l  était  le  lieu  de  stationnement  et  d'armement.  Eu  1791 , 
le  port  lut  inauguré.  Ce  lieu  fut  choisi,  parce  qu'il  est  â 
l'abri  des  attaques  par  projectiles  incendiaires  , ut  surtout 
inaccessible  à des  vaisseaux  de  haut  bord.  Eu  effet,  ce  n’est 
qu’à  l'époque  des  grosses  eaux , qui  douiicut  au  Boug  un 
ihenal  de  7 mèt.  à 7 mit.  60,  que  les  navires  de  guerre 
peuvent  descendre  co  fleuve,  et  encore  faut-il  employer  des 
machines  flottantes  appelées  chameaux  pour  les  bâtiments 
un  peu  forts.  La  ville,  qui  ne  comptait  que  5,000  hab.  au 
commencement  du  xjx*  siècle,  prit  une  grande  importance 
sou»  le  régne  de  Nicolas  l«r;  ce  prince  en  fit  un  établis- 
sement maritime  du  l*r  ordre,  y créa  des  écoles  spéciales, 
un  riche  dépôt  de  cartes  et  plaqs  pour  la  marine,  des 
fonderies,  des  corporations  d'ouvriers  constructeurs,  et, 
ou  commencement  de  la  guerre  de  Crimée  de  1855,  on 
y entretenait  une  flotte  de  137  navires  de  guerre  armés, 
dont  16  vaisseaux,  l.’amiral  en  chef  de  la  mer  Noire  y 
résidait.  Nicolaief  a cessé  d’élre  un  port  et  un  établisse- 
ment militaires,  par  suite  du  traité  de  Taris  du  30  mars 
1856.  L — y. 

N IGOLAISTADT,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Finlande), 
ch.-l.  du  gvt  de  Wasn , port  sur  le  golfe  de  Botnie,  à 
360  kil.  N.- N. -O.  d'Helsingfors ; 2,800  hab.  Tanneries  ; 
connu,  d'huile  de  po'asoil , bo;s,  goudron  , résine.  — Fon- 
dée en  1606  par  Chartes  IX  , roi  de  SuéJe,  sous  le  nom  de 
Hum  ; incendiée  eu  1852,  elle  a reçu  son  nouveau  nom  en  * 
1K55,  en  mémoire  du  Uar  Nicolas  1er. 

NICOLAITES , hérétiques  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, qui  reconnaissaient  pour  chef  un  diacTe  de  Jéru-  J 
salera,  nommé  Nicolas  ; ils  ne  respectaient  pas  les  lois  du  ' 
mariage,  mangeaient  sans  scrupule  les  viandes  offertes  aux 
idoles,  etc.  Ils  se  confondirent  plu*  tard  avec  les  G nos- 
tique*. 

NICOLAO  (SAN-),  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à 35 
kil.  S.  de  Bastia;  612  hab.j  vin,  châtaigne*. 


K1COLAO  (sao-)  , Ile  d’Afrique  , l’une  de  celle*  du  Cap- 
Vert,  dans  l'océan  Atlantique,  par  16»  3J’  lut.  N,,  et 
26*  50*  long.  O.  ; 66  kil.  sur  21;  6,000  hab.  Ch.-l.  Sao- 
Aicol  io.  Aux  Portugal*. 

NICOLAS  (S*  ),  évêque  de  Myro  ( Lyclc),  au  tv«  siècle, 
m.  ver*  312 , fut  persécuté  sous  Dioclétien  et  Licinius. 
C’est  le  patron  des  jeunes  garçons  et  de  la  Russie.  Fête,  le 
6 décembre.  — Evêque  de  l’inara  (Lycie)  nu  vu*  siècle. 

Nicolas  lrr,  le  Grand,  pape  de  858  h 8*17,  Romain  de 
nais»aiice,  annthéniati  >a  Tliotius  en  860,  cassa  les  actes 
do  concile  de  Constantinople , favorable  à ce  patriarche 
usurpateur,  convertit  au  catholicisme  Boguris , roi  des 
Bulgares,  lança  diverses  censures  sur  les  csêqurs  de 
Frauce,  particulièrement  Hincmar,  archevêque  d Reims, 
qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  sa  juridiction , et  con- 
traignit Lothaire  II , roi  de  Lorraine,  à reprendre  sa  femme 
Tcuiberge.  On  a de  lui  des  Lettres,  Rome,  1512  , in -fol.; 
sa  Correspondance  avec  Bogoris  , publiée  par  Turrianus, 
Anvers  , 1578,  in -fol.  ; et  une  Epltre  aux  évêques  de  Ger- 
manie , publiée  par  Dom  Martèue , et  prouvant  qu'au 
IX*  siècle  la  pénitence  publique  était  encore  eu  usage  pour 
certains  crimes. 

Nicolas  il  (Gérard,  évêque  de  Florence),  né  en  Sa- 
voie, élu  pape  uu  concile  de  Sienne  eu  l'»5M  , d après  les 
conseils  du  cardiual  Hiblcbrand  (Grégoire  VII),elrc- 
counu  par  l'impératrice  Agnès,  mère  d’Henri  IV,  reçut 
presque  aussitôt  La  soumission  volontaire  de  (antipape 
Benoit  X ( V.  ce  nom).  La  papauté  commença , sou»  lu. , à 
» 'affranchir  de  ta  dépendance  de  l’Empire  , par  le  décret 
du  concile  de  Latran,  1059,  qui  ne  laissait  le  droit  de  con- 
firmer le»  élections,  faite.»  par  les  cardinaux  et  consentie» 
par  le  reste  du  clergé  et  le  peuple , qu'aux  empereurs  , & 
qui  le  Saint-Siège  l’aurait  personnellement  accordé;  et  de 
la  turbulence  romaine  , par  celui  qui  ordonnait  aux  cardi- 
naux-évêques de  les  faire  hors  de  Rome,  même  avec  un 
petit  nombre  de  clercs  et  de  laïques,  si  le  désordre  les  y 
rendait  impossibles.  Tour  soutenir  ces  décrets,  clic  avait 
l'appui  des  Normands  : Robert  Gniscard  et  Richard,  comte 
d' A versa , se  déclarèrent  de  nouveau  vussaux  du  Saint- 
Siège  ; Nicolas  II  reconnut  l'un  comme  duc  de  Touille,  de 
Calabre  et  futur  duc  de  Sicile,  et  investit  l’autre  de  la 
principauté  de  Capouc,  1059.  Il  mourut  deux  ans  après, 
1061.  R. 

Nicolas  in  (Jean  Gaëtan  des  Orsini),  pape  de  1277  à 
1280 , parvint , dans  l'intérêt  des  libertés  italiennes  et  de 
la  souveraineté  pontificale,  à contenir  l’ambitieux  Charles 
d’Anjou  dans  le  midi  de  l’Italie  Tour  atteindre  ce  but,  il  fit 
cesser  les  division»  qui  déchiraient  la  Roongue,  la  Toscane, 
la  Marche  d'Ancône,  et  qui  auraient  rendu  toute  résistance 
impossible;  et  il  l'obligea  lui -même  à renoncer  au  titre  de 
vicaire  impérial  en  Lombardie  et  en  Toscane,  que  Clé- 
meut  IV  lui  avait  abusivement  conféré,  et  à la  dignité  de 
sénateur  de  Rome,  qui  lui  avait  été  donnée  sous  Urbain  IV. 
En  même  temps,  U forçait  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui 
s’était  fait  prêter  serment  par  les  ville*  de  la  Borna gne,  de 
reconnaître  que  ce  pava  appartenait  au  Saint-Siège.  On  a 
reproché  à Nicolas  Hl  d’avoir  trop  enrichi  et  élevé  sa  fa- 
mille. R. 

Nicolas  IV,  hé  à A-sco'.i , pape  de  1288  k 129 2,  força  en 
1289  Alphonse  111  d’Aragon  â mettre  en  liberté  Charles  H 
de  Sicile.  11  s'efforça  en  vain  de  ranimer  l’esprit  des  Croi- 
sades, et  envoya  des  missionnaires  jusqu’en  Chine.  K. 

Nicolas  V ( Tierre  de  Corbière),  antipape,  né  â Cor 
beriu  ( ALruzze),  et  dont  le  vrai  nom  était  Rninallucci, 
avait  été  marié,  et  était  entré  dans  les  F ranci  cains.  Il  fut 
opposé  en  1328  à Jean  XXII  par  l’empereur  Louis  de 
Bavière,  dut  s'enfuir  de  Rome  après  le  départ  de  son  pro- 
tecteur, fut  livré  à Jean,  qui  exigea  de  lui  une  rétractation 

Îublique,  et  enfermé  dans  une  prison , où  il  mourut  en 
336. 

Nicolas  v,  né  d’une  famille  obscure  à Sarzane  { Luné- 
giane } en  139H,  pape  de  1447  â 1455.  Vainqueur  du  grand 
schisme  , 1419,  pur  l'abdication  qu’il  sut  obtenir  de  l’anti- 
pape Félix  V et  la  séparation  du  conciliabule  de  Bâle, 
alors  transféré  à Lausanne . il  détruisit  en  même  temps 
Ton  de  ses  résultats,  eu  décidant  l’empereur  Frédéric  1 U 
à changer  la  Pragmatique  de  Mayence  pour  le  Concordat 
de  Vienne  l V.  ces  mots],  1418.  Echappé  à la  conspiration 
de  Porcaro  (K.  ce  nom),  1452,  il  fit  de  vains  efforts  pour 
susciter  une  Croisade.  Su  sollicitude  pour  la  renaissance 
des  lettre»  et  l'embellissement  de  Rome,  l’asile  offert  par 
lui  aux  savants  Grecs  chassés  de  Constantinople,  la  fon- 
dation de  la  bibliothèque  Vaticane,  font  de  ce  pape  une 
I de»  gloires  du  xv*  siècle.  R. 

| Nicolas,  roi  de  Danemark,  1103-34  , fils  de  Suénon  II 
I et  successeur  d'Eric  I*r,  son  frire.  D‘un  caractère  faibie, 
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il  dut  abandonner  à soit  neveu  Cnimt  lo  titre  do  roi  dos 
Slaves,  vaincus  )«ar  lui  seul,  et  le  duché  de  Slcsvig.  Son 
fils  M u gnu»,  jaloux  de  Canut,  le  tua  de  sa  main  , le  7 jan- 
vier 1131.  et  une  assemblée  générale , excitée  par  la  vite 
des  vêtements  ensanglanté*  delà  victime,  détrôna  Nicolas. 

nicola»  1er  rACLOviTSCH , empereur  de  Ruisie,  né  à 
SM’étccriiourg  le  6 juillet  17%  , ni.  le  2 mars  1856,  3*  fils 
de  Paul  l*r  et  de  Marie-Sophie-Dorothée,  princesse  de 
Wurtemberg , succéda  à sou  frère  Alexandre  lw,  en  1825, 
par  suite  de  la  renonciation  au  trône  qu'avait  faite  anté- 
rieurement son  second  frère  Constantin  pour  épouser  une 
noble  polonaise.  Sa  jeunesse  avait  été  consacrée  à des 
étude»  sérieuses  et  variées.  Le  général  Lambsdorf  lui  ensei- 
gna l'art  militaire,  1 humaniste  Adelung  l'initia  aux  litté- 
ratures moderne»,  le  conseiller  Storch  lui  apprit  l'économie 
politique.  Il  montrait  en  même  temps  un  goût  passionné 
pour  la  musique,  et  composait  des  marches  militaires.  Il 
compléta  son  éducation  en  visitant  plusieurs  cours  de  l’Eu- 
rope; en  1815,  il  accompagna  son  frère  Alexandre  en 
France,  et,  l'a  nuée  suivante,  passa  quelque  temps  en  An- 
gleterre. De  retour  en  Russie,  et  après  avoir  parcouru  les 
principales  provinces  de  ce  vaste  empire,  il  épousa,  le 
13  juillet  1817,  la  princesse  Charlotte  de  l’russe.  Son  avè- 
nement au  trône  fut  accueilli  p:ir  une  révolte  militaire  à 
SM’étersbourg  ; mais  la  fermeté  et  le  courage  du  jeune  em- 
pereur triomphèrent  aussitôt  de  l’émeute.  Il  acquit  dé»  lors 
sur  le  peuple  russe  une  autorité  qui  est  restée  intacte  jus- 
qu’à sa  mort.  Le  règne  de  Nicolas  l*r  ne  fut  pendant  long- 
temps qu’une  suite  de  prospérités  et  de  victoires  : en  1826,  il 
fait  la  guerre  à la  Perse,  et,  deux  ans  après,  la  paix  de 
TourkmaritchaV  assure  à la  Russie  les  provinces  djürinm 
et  de  Nakhitchevan , et  la  libre  navigation  de  la  mer  Cas- 
pienne. La  même  année , il  force  la  Turquie  à siguer  le 
traité  d’Akonnann,  qui  corroborait  celui  de  Bukharest  ( V.  ce 
mot).  L'insurrection  grecque,  à laquelle  avait  contribué  la 
politique  secrète  d’Alexandre  l*r,  servit  à étcudre  on 
Orient  l'influence  russe:  Nicolas  s'associa  aux  efforts, 
peut-être  un  peu  imprévoyant*,  de  la  France  et  de  l’An- 
gleterre, et  sa  flotte  coopéra  à la  destruction  de  la  flotte 
turque  à Navarin,  1827.  L’année  suivante,  il  déclara  la 
guerre  à la  Turquie,  qui , irritée  de  la  perte  de  Navarin , 
refusait  d'exécuter  le  traité  d'Akennann.  L’armée  russe 
franchit  les  Balkans,  le  sultan  demanda  la  paix,  et  le  traité 
d’Audrinople  donna  à la  Kus-ûe  une  plu»  grande  éteudue 
de  côtes  sur  la  mer  Noire,  les  bouches  méridionales  du 
Danube  et  le  protectorat  des  principautés  danubiennes 
(14  septembre  1829 1.  La  révolution  de  Varsovie,  en  1830, 
fit  une  diversion  au  projet  d’occupation  de  Khiva  : le  tzar 
employa  des  moyens  de  répression  terribles,  et,  dans  «a 
colère,  raya  la  Pologne  du  rang  des  nations.  Nicolas 
renoua  ensuite  ses  relations  avec  la  Turquie,  aida  le  sul- 
tan contre  le  paclui  d’Egypte,  et  obtint  en  retour  le  traité 
dTnkiur-Skdessi  (13  juillet  1833) , qui  conférait  à la 
Russie  le  titre  de  protectrice  et  de  garante  spéciale  de  la 
Turquie,  et  qui  iulerdisait  à tout  lâtimeut  de  guerre 
étranger  l'entrée  du  détroit  des  Dardanelles.  Les  puissances 
maritimes  protestèrent  contre  ce  traité  ; mais  il  ne  devait 
être  mis  à néant  que  par  le  protocole  du  13  juillet  1841. 
Cette  même  année  1833,  l’empereur  promulgua  un  Digeste, 
établissant  une  concordance  ae  toutes  le»  lois  de  l'Empire 
russe.  Des  l'année  1834,  le  tzar  étendit  son  influence  sur 
la  Moldavie  et  la  Valaebie,  en  la  déguisant  sous  la  forme 
d'un  protectorat  qui  laissait  ouvert  devant  lui  le  chemin 
de  Constantinople.  Mais  tandis  qu’il  exploitait  habitemeut 
les  dissensions  intérieures  de  la  France  et  les  jalousies 
qui  séparaient  alors  les  cabinets  de  Parla  et  de  Londres, 
Schamyl  commençait  la  guerre  dans  le  Caucase.  Nicolas 
continua  néanmoins  ses  conquêtes  en  Asie  et  sur  la  mer 
Noire.  Il  fut  un  des  plu»  ardents  promoteurs  du  traité  du 
15  juillet  1810,  contre  la  France,  entre  l'Angleterre,  l’Au- 
triche, la  Prusse  et  la  Russie,  pour  la  pacification  de 
l'Orient , et  qui  nous  engagea  dans  l'expédition  de  Syrie. 
Une  nouvelle  insurrection  de  la  Pologne,  qui  éclata  en 
1846,  fut  aussitôt  étouffée.  La  paix  de  1 Europe  ne  fut 
plus  troublée  jusqu'en  1848.  En  face  des  révolutions  qui 
renversèrent  alors  ou  ébranlèrent  les  trônes  de  l’Europe 
occidentale,  Nicolas  sembla  seul  au-dessus  du  danger;  il 
n'intervint  dans  les  affaires  des  Etats  voisins  que  lorsqu’ils 
réclamèrent  son  secours , comme  l’Autriche  contre  l iusur- 
rection  hongroise,  1849.  Sa  conduite  prudente  et  réservée 
vendant  les  années  difficiles  qui  s'écoulèrent  de  1818  à 
donna  un  immense  ascendant  sur  les  cabinets 
de  1 Europe,  qui  le  regardaient  comme  la  personnification 
vivante  du  principe  d’autorité.  Ceux  même  qui  détestaient 
le  despotisme  de  son  gouvernement  lui  savaient  gré  d’avoir 
toujours  parlé  eu  faveur  de  l'ordre  et  de  la  paix.  Son 


gouvernement  intérieur  n'avait  pas  moins  réussi  : tout  en 
faisant  peser  sur  le  pays  le  poids  ruineux  d'un  immense 
établissement  militaire  , qui  annonçait  aux  yeux  clair- 
voyants des  desseins  ultérieurs,  il  avait  travaillé  avec 
succès  à développer  les  ressources  de  la  Russie,  en  amé- 
liorant tes  voies  de  communication , établissant  des  che- 
mins do  fer,  protégeant  les  marchands  étrangers,  et  pla- 
çant sous  un  contrôle  sévère  1rs  services  administratifs. 
1 /attachement  des  Moscovites  pour  leur  souverain  tenait 
du  fuuatismc.  Nicolas  se  crut  l'arbitre  unique  et  tout- 
uuissant  des  destinées  de  l'Europe.  L’affaiblissement  de  la 
Turquie  semblait  lui  promettre  dans  un  avenir  prochain  la 
conquête  de  Constantinople,  ce  rêve  éternel  des  tzars. 
Déjà,  eu  1849,  il  avait  fait  occuper  la  Moldavie  et  la  Vala- 
ohic  ; au  commencement  de  1853.  il  proposa  à l'ambassa- 
deur d’Angleterre  le  partage  «le  l’Empire  ottoman,  et 
concentra  de  grandes  forces  de  terre  et  de  nvr  dans  les 
gouvernements  de  Tauride,  de  Kherson  et  de  Re-sarabie. 
Lo  28  février  1853,  son  ambassadeur,  le  prince  Mentschi- 
koff,  arrive  à Constantinople,  prend  prétexte  de  réclamer 
contre  des  vexations  souffertes  par  les  Corel igionnairea 
grecs  de  son  souverain,  et  exige  que  désormais  l'empereur 
de  Russie  soit  reconnu  comme  protecteur  des  Grecs  sujets 
de  la  Porte.  La  Turquie  se  tourne  vers  la  France  et  l’An- 
gleterre, et  refuse  d'obtempérer  à cette  demande  exor- 
bitante. Mentschikoff  repart  le  21  mai,  et,  le  3 juillet, 
l«^a  années  russes  passent  le  Pruth  sans  déclaration  de 
guerre.  Peu  après,  la  Tuniuie  voulut  repousser  l'inva- 
sion de  son  territoire,  et  la  France  et  l'Angleterre,  après 
avoir  tenté  vainement  de  faire  renoncer  l'euipercur  de 
Russie  à ses  prétentions,  entrèrent  dans  la  lutte  qui  de- 
vait amener  du  leur  part  l’invasion  de  la  Crimée.  Dans 
toute  cette  affaire,  Nicolas  fit  preuve  d'une  profonde 
dissimulation , et  cacha  jusqu’au  dernier  moment  ses  pro- 
jet» sous  les  protestations  les  plus  pacifiques.  La  des- 
truction d'une  escadre  turque  a Sinope  ne  permit  plus 
de  doute.  Les  échecs  successifs  des  Russes  an  siège  de 
Silistrio,  aux  batailles  de  l'Alma,  de  Balaklava,  cl  d luker- 
mann , la  prise  de  Bomarsund , la  prévision  de  la  chute 
de  Sél*stopol , et  la  conscience  de  la  réprobation  euro- 

r écurie  qu'il  avait  encourue,  durent  hâter  In  fia  de  Nicolas. 

I mourut  d’une  attaque  d'apoplexie  du  poumon.  Malgré 
les  revers  de  la  fin  de  ce  règne,  il  n’en  comptera  pas  moins 
parmi  les  plus  glorieux  de  l'histoire  «le  Russie.  On  peut 
mettre  au  nombre  des  fautes  de  l'empereur  l'antipathie 
qu’il  ne  cessa  de  témoigner  pour  la  France  et  son  gouver- 
nement depuis  1830  ; un  habile  politique  n’a  point  de  ce» 
passions.  Nicolas  avuit  les  vertus  domestiques  , aimait  le» 
arts  et  les  encourageait.  Il  eut  de  son  mariage  7 enfants, 
dont  4 princes  : Alexandre,  son  successeur  sous  le  nom 
d'Alexandre  II,  né  en  1818;  Constantin,  en  1827;  Nico- 
las , en  1831  ; et  Michel , en  1832.  F — T. 

kicolab  de  damas  ou  DAMAScfetfE , écrivain  grec,  né 
vers  l’an  74  av.  J.-C.,  accompagna  à Rome  H érode,  roi 
de  Judée,  et  devint  l’ami  et  le  courtisan  d’Auguste.  L’un 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps , il  cultivait  à la 
fois  la  poésie,  la  philosophie,  les  mathématiques  et  l'his- 
toire. Il  écrivit  des  tragédies  et  des  comédies,  un  com- 
mentaire sur  la  Métaphysique  d'Aristote,  un  recueil  des 
Coutumes  sinyuliires  des  pruples , une  Histoire  universelle  en 
144  livres  , une  IVe  d' A ajuste,  une  Vie  <THérodet  etc.  Mai» 
il  ne  nous  reste  que  des  fragments  de  son  Histoire  univer- 
selle, publiés  par  Coray  dans  son  Prodromus  bibliolhecm 
gracte,  Paris,  1805,  in-8°,  et  de  la  l'ie  d’Auguste,  publié» 
par  J. -A.  Fabricius  dans  son  Augusti  temporum  notatio. 
J.-C.  Orctli  en  a donné  une  édition,  Leipxig,  1804,  in-8*. 
Due  l'te  de  César,  découverte  en  1849  à la  bibliothèque  de 
l’Escurial,  a été  éditée  par  M.  Piccolos,  avec  une  trad. 
française  «le  M.  Alfred  Didot,  Paris,  1850,  1 vol.  in-8°;  ce 
fragment  comprend  le  récit  du  meurtre  de  César,  et  le  ta- 
bleau de  la  situation  de  Rome  et  des  partis  à ce  moment. 
C’est  un  récit  plein  de  simplicité  et  de  sobriété;  la  riva- 
lité d'Antoine  et  d’Octave  y c»t  bien  décrite;  mais  l'auteur 
élève  trop  lu  grandeur  d'âme  d’Octave  et  le  caractère  de 
Bru  tus. 

NICOLAS  DR  CUBA . V.  CUBA. 

Nicolas  (Augustin),  littérateur,  né  à Besançon  en 
1622,  m.  en  1695,  fit  plusieurs  campagnes  en  Italie,  où  U 
faillit  être  victime  de  la  fureur  de  la  populace  napolitaine 
lors  «le  la  révolte  de  Masamello,  fut  secrétaire  du  cardinal 
Trivulcc,  et  travailla  ensuite  à la  délivrance  du  duc  do 
Lorraine,  Charles  IV,  prisonnier  à Tolède,  et  dont  il  fut 
le  résident  à Madrid  après  la  paix  des  Pyrénées.  Don  Louis 
de  Haro,  premier  ministre  d'Espagne,  aurait  voulu  sc  l’at- 
tacher ; mais  Nicolas  préféra  une  place  de  maître  des  re- 
quêtes au  parlement  «le  Dôle.  Après  la  paix  de  Nimègue, 
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1678,  ce  parlement  ayant  été  transféré  à Besançon , il  y 
conserva  ses  fonctions.  On  a de  lui  : Histoire  Je  la  dernière 
révolution  du  royaume  de  Naples,  eu  italien , Amsterdam , 
1660,  8 vol.  in-H®;  Parthenope  furent,  pociue  eu  6 livres, 
Lyon,  1668 , in-4®;  Dissertation  morale  et  juridique,  ti  la 
torture  est  un  moyen  nlr  de  vérifier  Ut  crimes  secrets,  Amster- 
dam , 1681,  in-H®;  Dissertation  sur  le  génie  poétique,  Besan- 
çon, 1693,  in-4®,  etc. 

NICOLAS  DK  PISE.  V.  FIAANO. 

NICOLAS  DK  CLLMKNOIS.  V.  CLKMENG18. 

Nicolas  ( saint- |,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale), 
à 29  kil.  E.-N.-E.  de  Gand  par  chemin  de  fer;  20,530 
hah.  Ville  riche  et  industrielle.  Marchés  important*  de 
grains  et  antre»  denrées.  Filature»  de  coton  ; fabr.  de  lis- 
sas de  soie , laine  et  coton,  toiles,  rubans  de  fil,  dentelles, 
savon,  tabac  ; raffineries  de  sel. 

HicoL.vs- d'a  li  k K mont  (saint-),  vge  | Seme-Infér.) , 
arr.  et  à 13  kil.  S.-E.  de  Dieppe;  1,960  hab.  Fabr.  con- 
sidérable de  moavcmrut*  de  pendules;  serrurerie  en 
fer  1*011. 

NicoLAa-DE-nocBGCEiL  ( SAINT-),  vge  (Indre-et-Loire), 
arr.  et  à 18  kil.  N.  de  (.'binon;  1,980  hab.  Très-bons  vins 
rouges. 

mcolas  -de-la-grave  I SAINT-) , cb.- i.  de  cant.  (Taru- 
ct-Gnronne),  arr.  et  à 8 kil.  N.- O.  de  Castel-Sarrariu  ; 
2,002  hab.  Culture  de  melons  renommés. 

Kicot.AB-DE-NÉDA  (saint-),  brg  d’Espagne,  province 
et  û 31  kil.  N.*  H.  de  la  Corognt;  3,000  hab. 

McoLAa-DU-rELKM  ( SAINT- ) ou  BOTUOA,  cb.-l-  de  can- 
ton 1 Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 38  kil.  S.  «le  Guiugamp; 
285  hab. 

MCOLA«-DU-FORT  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Meurthc), 
arr.  et  4 13  kil.  S.-K.  dp  Nancy,  sur  la  rive  g.  de  la 
Meurthe:  3,322  hab.  Belle  église  gothique  du  xv*  siècle. 
Fabr.  de  toile»,  calicots,  ouate»,  bonneterie,  brode- 
ries, etc.;  filatures  de  colon  et  de  laiue,  teintureries,  tan- 
neries, corder  les.  Four»  à plâtre. 

NICULAS-DB-BKDOK  (saint-),  cb.-l.  de  cant.  (Loiro- 
Infcrieure), arr.  cia 40  kil.  N.  de  Saveuay,  sur  la  Vilaiue; 
739  hab. 

NICOLAS- LEZ-GRAN VILLE  (SAINT-),  Vge  ( Mattche),  aiT. 
et  à 23  kil.  N.-0.  d’Avraiicbes  ; 2,693  hab.  Bouitlerie 
d’ on  u -de-vie. 

VICOUR  f SAINT-)  OU  CHEFKÈTIL,  forteresse  ruSSC 
\ gouvernement  de  Koutais),  sur  la  mer  Noire,  à 50  kil. 
S.-E.  de  Kcdout-Kalé,  40  N.  de  Batoun.  Prise  par  le* 
Turcs  en  1851. 

NICOLAY  (Niçois*  de),  voyageur  jfrançais,  né  en  1517 
à la  (jrave-en-Oyüans,  m.  en  1583.  alla  au  siège  de  Per- 
pignan en  1542,  et  voyagea  dans  les  principaux  pays  do 
l'Europe  et  de  l'Orient , pondant  16  ans,  prenant  quelque- 
fois du  service  dan»  les  armées  de  terre  ou  de  mer  de»  : 
Etats  qu’il  visitait.  A son  retour,  le  roi  Henri  II  le  fixa 
près  de  lui  par  une  charge  do  valet  de  chambre,  et  le 
nomma  son  géographe.  Il  l'envoya  en  mission  à Constan- 
tinople avec  Gabriel  d’Annnon,  son  ambassadeur.  Nicolay 
était  commissaire  d'artillerie,  quand  il  mourut.  On  a de 
lui  : l'Art  de  naviguer,  de  Pierre  de  Médina,  traduit  de  l'es- 
pagnol, Lyon,  1554,  iu-4#;  Navigation  et  pérégrinations  orien- 
tales de  Nicolas  de  Nicolay,  avec  les  fi'jures  et  les  habillements 
au  naturel  tant  des  hommes  que  dee  femme»,  Lyon,  1568, 
Jtl-fo). ; la  Nari jation  du  roi  d'Ecosse,  Jacquet  V,  autour  de 
son  royaume,  Pans,  1583,  in-4". 

NICOLL  ( Pierre»,  moraliste  et  théologien,  né  à Char- 
tres en  1625 , m en  1695  . était  fil»  d’un  avocat  au  parle- 
ment. Envoyé  & Pari*,  en  1642,  pour  compléter  se»  élude», 
reçu  mahre-cs-art*  deux  ans  après,  il  s'attacha  bientôt  aux 
•olitairet,  de  Port-Boval,  où  il  avait  deux  tantes  reli- 
gieuses, enseigna  les  belles-lettre*  dans  leur  maison,  et, 
bien  qu’il  n'adoptât  pas  tans  réserve  toute*  les  opinions 
de*  Jansénistes,  les  servit  avec  séle.  Controveraists  infati- 
gable et  déterminé,  il  écrivit  avec  Aruauld  et  Pascal  contre 
les  jésuites,  avec  ceux-ci  contre  les  calviniste»,  avec  Bos- 
suet contre  Fénelon,  avec  Mabillon  contre  l'abbé  de  Kancé. 
Enveloppé  dans  les  poursuites  dont  le*  Jansénistes  furent 
l'objet,  il  se  cacha  d'abord  aux  environ»  de  Chartres  et  de 
Beauvais,  1677,  sortit  ensuite  de  France,  1679,  vécut  à 
Bruxelles  et  à Liège,  et  obtint  enfin,  par  l'intervention  de 
M.  de  Ilariay,  archevêque  de  Paris,  la  permission  de  re- 
venir à Chartres  , nui»  a Paris.  Ou  a de  lui  : Epigramma- 
tum  de/ectus,  cum  dissertations  de  verû  pulchrituJsne,  Pari», 
1659,  in-) 2;  Traité  de  la  foi  humaine,  1661;  tes  Imaginaires 
et  les  lïiionnmrM,  ou  Lettre»  «ur  l'hérésie  imaginaire  (celle 
des  Jausénistes),  Liège,  1667,  2 vol.  in- 12,  ouvrage  publié 
*ous  le  pseudonyme  de  Damvillii'ni  ; Essais  de  moral*  et 
Instruction»  Iktologique» , 1671  et  suiv.,  25  vol.  in-12,  qui 


! sont  le  principal  fondement  de  sa  réputation , et  dont  M**  de 
Sévigné  et  Voltaire  faisaient  grande  estime  ; c'est  uu  re- 
cueil de  traité»,  de  rétlexions,  de  méditation»,  de  pensées, 
d’explication»,  et  de  lettre»  sur  la  religion  et  la  morale. 
Ou  o eucorc  de  Nicole  une  traduction  latine  des  Provinciale» 
de  Pascal,  publiée  sou»  le  pseudonyme  de  Guillaume  Won* 
drock,  Cologne,  1658,  in-H°  ; il  participa  au-vsi  à la  com- 
position des  Méthodes  grecque  et  latine,  et  de  la  Logique  dite 
de  Port-Royal  ; selon  l'abbé  Goujet,  il  corrigea  le»  2®,  6®, 
7®  et  8®  Provinciales,  donna  le  plan  de  la  9®,  de  la  11*  et 
de  la  12®,  revit  la  13®,  et  fournit  la  matière  des  16®,  17e  et 
18®.  C'est  4 lui  enfin  qu’on  doit  rapporter  presque  tout 
l’honneur  du  grand  ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  foi  de 
l'Eglise  catholique  touchant  I Eucharistie,  publié  sou»  le  nom 
d'Arnauld.  Nicole  écrivait  en  latin  avec  une  élégante  et 
rare  facilité;  esprit  élevé  et  étendu,  sévère  dialecticien, 
écrivain  correct  et  méthodique  en  français , il  manque 
d'imagination  et  de  chaleur;  il  est  uu  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  4 fumier  notre  prose.  L’abbé  Cerveau  a 
publié  l'Esprit  de  Nicole,  Pari»,  1765,  in-12,  et  Mersau  le» 
Pensées  de  Nicole,  Paris,  1816,  in-18.  V.  Goujct,  Vit  de  Ni- 
cole 1732, in-12. 

N1COL1TKS.  V.  Quakers. 

NICOLO  (Nicolas  Isouard  ou  Isoard,  dit),  compo- 
siteur de  musique,  né  4 Malte  en  1777,  d’un  père  d’ori- 
gine française,  m.  4 Paris  en  1H18,  élève  de  bala  et  de 
Gugliehni,  vint  en  France  après  la  suppression  de  l’ordre 
deMake,  en  1793,  et  s'adonna  au  genre  de  lopéra-comiquc. 
Il  on  a fait  jouer  29  4 Paris,  dont  les  principaux  sont  : 
le  Baiser  et  la  Quittance,  1802  ; Michel- Ange,  1802  ; le  Médecin 
turc,  1803  ; le»  Rendex-voue  bourgeois,  1807;  Cendrillon,  1810; 
le  Billet  de  loterie,  LuUi  et  Quinault,  1812;  Jocondt,  Jeannot  et 
Coiin,  1814.  La  mort  le  surprit,  avant  qu'il  rôt  achevé 
Aladin  ou  la  Lampe  merveilleuse,  en  4 actes,  pour  le  grand 
Opéra;  la  partitioo  fut  terminée  par  Benincori.  Nicoloest 
un  compositeur  de  l'école  de  Grétry,  mais  bien  inférieur 
à ce  maître.  Son  style  est  agréable,  et  quelquefois  original. 
Plusieurs  de  scs  ouvrages  obtinrent  beaucoup  de  succès. 

nicolo  (SAN- ) , anc.  Tenos , v.  capitale  de  l'ilcdeTine, 
sur  la  côte  0.;4,<KM)  hab. 

NICOMAQUE  de  Stagyrc,  père  d'Aristote,  fut  médecin 
du  roi  de  Macéduinc  Amyntas.  Suidas  dit  qu'il  avait  coin- 
po.*é  6 liv.  sur  la  médecine,  et  un  autre  sur  la  phvsique. 
L Ethique  à Nicomaque,  traité  de  morale  écrit  par  Aristote, 
semble  adressé  au  fils  de  ce  philosophe  plutôt  qu'a  sou 
père. 

Nicomaque  , peintro  grec,  contemporain  d'Apelle  cl 
de  Mélanthe,  est  un  dea  quatre  peintre»  que  Pline  cite 
comme  n’ayant  employé  que  quatre  couleur»  (le  blanc,  le 
jaune,  le  rouge  et  le  noir).  Scs  principaux  ouvrages 
étaient:  T Enlèvement  de  Proserpine , placé  depuis  au  Ca- 
pitole dans  le  temple  de  Minerve;  une  Pictot'r»  traversant 
les  airs  sur  un  quadrige  ; Cybèle  assise  sur  un  lion. 

NICOMÈDE,  nom  de  trois  roisdeBilhynie.  Nicomédd®*, 
fils  de  Zypflrtè*,  et  roi  de  278  à 249  av.  J.-C.,  fit  mas- 
sacrer.ton»  se»  frère»,  dont  un  seul,  Zyhœus , échappa. 
Menacé  par  Antiochus  l,r,  roi  de  Syrie,  i)  s’allia  avec  les 
iléracléettK,  et  fit  un  traité  avec  les  Gaulois,  maîtres  de 
Lysiinachie  et  de  la  Chersonè-c,  4 qui  il  dut  céder  la 
contrée  appelée  de  leur  nom  Ualntie.  Protecteur  des  arts 
et  du  commerce,  il  bAtit  Kicotuédie. 

NICOMÈDE  II,  roi  de  148  4 90  uv.  J.-C.,  détrôna  et  fit 
mourir  sou  père  Piaula»  qui,  après  l’avoir  relégué  4 Home, 
avait  voulu  le  faire  périr,  4 l'instigation  de  sa  seconde 
. femme.  Allié  4 la  famille  de  Mithridate,  il  essaya  eu  vain 
1 de  s’agrandir,  malgré  les  Humains.  Sa  vie  a fourni  4 Cor* 

1 neille  le  sujet  d'une  tragédie. 

! NICOMEDE  lu,  fils  du  précédent,  et  roi  de  90  à 75  av. 

| J.-C.,  eut  pour  compétiteur  son  frère  cadet,  Socrate»,  que 
protégeait  Mithridate  ; deux  fois  dépossédé  par  le  roi  de 
i Pont.  il  fut  rétabli  par  le*  Romain*.  Eu  mourant,  il  leur 
I légua  son  royaume.  César,  dan»  ta  jeunesse,  avait  vécu 
quelque  temps  a la  cour  de  ce  Nicoméde. 

! NICOMÉD1K,  Nicomedia,  auj.  Ismid , v.  d’Asic-Minenre 
(Bithynie),  4 l'E.  de  la  Propontfde,  au  fond  du  golfe  Asta- 
céne  ; célébré  par  la  naissance  d'Arricu  et  la  mort  d'An- 
uibal.  Sous  l'Empire  romain,  elle  fut  le  ch  -1.  de  la  pro- 
vince de  Bithynie  ; Dioclétien  y fixa  sa  résidence. 

N ICON,  né  en  1613  daim  les  environ*  de  Nijui-Noro* 
gorod,  m.  en  1681,  fut  successivement  arch  mandrite,  ar- 
chevêque de  Novogorod,  et  patriarche  de  l'Egli*e  russe  en 
1652.  Il  jouit  d’un  grand  crédit  auprès  du  tzar  Alexis,  qui 
le  chargea,  en  1655,  de  reviser  la  liturgie  russe;  plu» 
tard,  il  tomba  en  disgrâce,  et  fut  relégué  dans  un  monas- 
tère. IA  il  composa,  en  langue  slavoue,  un  Corps  d Histoire 
de  Russie,  collection  de  chroniques  depuis  Ncstur  jusqu’en 
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1630  ; Schtœaer  en  a publié  2 vol.  ln-4#,  S*-Pétersl>ourg, 
1767-68;  le  premier  s'étend  jusqu’en  1094,  et  le  second 
jn*qu‘en  1*37. 

KICOrOU,  c.-fc-d.  tille  de  ta  victoire.  en  bulgare  Nebol, 
a ne.  SiropnIU,  fondée  dans  la  Mû  sic- Inférieure  par  Trajan 
apris  «a  victoire  sur  les  Onces,  v.  forte  de  la  Turquie 
d'Europe,  sur  la  rive  dr.  du  Oauobe,  cyakt  et  À 160  kil. 

de  Widditi;  12,000  hab.  Archevêché  grec;  évêché 
catholique;  synagogue» ; mosquées,  Grand  commerce  sur 
le  Danube . Célèbre  par  le»  deux  victoire*  qu’y  remporta 
le  sultan  Bai.izrt  l«f,  eti  1393,  sur  Sgûmond,  roi  de  Hon- 
grie, et  eu  Ï196  sur  les  barons  français,  venus  au  secours 
der  Hongrois  sous  le»  ordres  de  Jean-san*- Peur  et  de 
Philippe  d Artois.  Prise  parle*  Ku**es  en  1HI0. 

MCOl*t)US,  anc.  v.  d’Asie-Mincure,  dans  lu  Pont,  au 
S , sur  le  Lycus.  b Deyriohi. 

mcopom* , anc.  v.  de  lilicle  , la  même  qu'l -sus  I V.  ce 
moi). 

yicorat  is  ou  Ji'Liorona . anc.  v.  de  la  Basse- Egypte, 
sur  la  Méditerranée,  à l'E.  d'Alexandrie;  aqj.  Kasttera. 

K ICO  rouis , anc.  v.  de  Palestine,  élevée  par  Vespasien 
sur  remplacement  d’Emmaüs  ( V.  ce  mot) , qu'avait  brûlée 
Quntiliu»  Vani»,  gouverneur  de  Syrie. 

Kieoroi.ts,  v.  de  Pane.  Grèce,  en  Epire,  dans  la  Mo- 
lo.  shlu,  à l’intrée  du  golfe  d’Àmbracie  ; fondée  ou  agran- 
die par  Auguste,  en  mémoire  de  la  victoire  d'Actium; 
aoi  Prérésa. 

NICOSIE  on  LEUCOSIE , v.  forte,  capitale  de  l ilc  de 
Chypre,  anc.  T revu  tus;  par  35»  13*  lat-  N.,  et  31*  6‘  long. 
h.;  12,000  hab.  Siège  d’un  archevêque  grec.  Une  de  ses 
mosquées,  jadis  dudiée  à S1  Dominique,  renferme  le*  tom 
beaux  des  Lusignan,  anc.  rois  du  pay*.  Eabr.  de  tapis, 
maroquin»,  toiles  de  coton  imprimées.  — Prise  aux  Vé- 
nitiens, en  1570,  par  Sélim  II,  elle  est  depuis  soumise  aux 
Turc*. 

Nicosie , v.  de  Sicile,  anc.  llerbîta , à 66  kil.  N. -O.  de 
Cutané;  13,000  bab.  Evêché.  Comm.  de  grain*  et  bes- 
tiaux. 

MC0T  (Jean),  seigneur  de  Villemain,  né  k Nîmes  en 
1530,  m.  à Paris  en  1600,  secrétaire  du  roi  Henri  II,  am- 
l»a»>adeur  de  François  11  en  Portugal,  publia  une  bonne 
édition  d Aiwofri,  1566,  in-8«,  et  écrivit  un  Trieur  de  la 
langue  françoise,  1606,  in-fol.,  ouvrage  précieux  pour  l’é- 
lude du  vieux  langage.  Ce  fut  lui  qui  apporta  en  France  le 
tabou,  appelé  de  sou  nom  «tfootfane.  J.  T. 

NI  COTERA  , v,  du  Dyattmc  de  Naples  (Calabre  Ulté- 
* rit  ure  2«  |,  à 17  kil.  S.-S.-O.  de  Monteleone,  pré»  du  golfe 
de  < îioja  ; 6,300  hab.  Evéclié.  Ravagée  par  le  tretublc- 
ini  iit  de  terre  de  1783. 

NIDAROS.  V Dkontiieim. 

NIDHAMI , poète  persan.  V.  Nizaui. 

NlDUM  , nom  anc.  de  Neatu. 

NIEUEI.UNGEN  \ Le») , célèbre  poème  épique  de  l'Al- 
lemagne du  moyen  âge.  Le  sqjel  est  la  lutte  des  Bur- 
gonde».  et  particulièrement  de  la  famille  des  Niebelungeu, 
convie  Etxel  ou  Attila , et  la  destruction  de  cette  famille, 
victime  des  passions  de  Siegfried  et  de  Gunthcr,  qui  eu 
sont  les  principaux  chefs.  Ou  conjecture  que  cette  épopée 
fut  écrite  ou  coordonnée  au  xm*  siècle  par  Henri  d’Of- 
teniingen.  Des  édition*  en  ont  été  donnée»  par  Christophe 
Muller,  Berlin,  1782;  Von  der  Hagen,  Ibid.,  1810 et  1820; 
Xeune,  1815;  Lacbman,  1826.  M»«  Moreau  de  la  Meltière 
l'a  traduits-  eu  français,  1839,  2 vol.  in-8*. 

K1EBLA,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à 20 
kil.  d’Huelva;  7,000  hab.  Elle  fut,  sous  la  domination 
mauresque,  la  capitale  d'un  petit  Etat  du  même  nom, 
conquis  par  Alphonse  le  Sage  eu  1257,  et  érigé  eu  comté 
en  1369;  ce  litre  subsiste  encore.  Kuiucs  d'uu  palais  des 
rois  maures. 

K1EBUUU  (Carstens),  voyageur  danois,  né  en  1733  k 
Lüdïngswurih  ( 1 41  uun bourg  ; , m.  et»  1815,  entra  dans  le 
corps  des  ingénieur»  hanovrieti» , fut  chargé  par  le  gou- 
vernement danois,  eu  1761.  conjointement  avec  l'orienta- 
liste Van  llavcn,  le  naturaliste  Eorskal,  le  médecin  Cra- 
mer et  le  pciutre  Baurenfeiud,  d'aller  explorer  l’Arabie, 
consacra  C années  à ce  voyage,  et,  k son  retour,  quitta  le 
service  militaire.  En  1778,  il  accepta  la  place  d'adminis- 
trateur à Meldorf  iDitmarsiç).  H fut  associé  étranger  de 
l'Institut  de  Frauce.  Uu  a de  lui,  eu  allemand  : Description 
de  l'Arabie . d'après  Ut  obtertatiems  faite*  dans  le  pays  meme , 
Copenhague,  1772,in-4*, avec  carte»  et  fig.,  trad.  en  fran- 
çais par  Mourier,  1773  ; l'oyige  m A ruine  el  d autres  pays  cfr- 
conrowM.  ibid.,  1774-78,  2 vol.  m-4®,  cartes  et  ftg.,  trad. 
en  français,  1776-80, 2 vol.  iu--i°  ; Etat  jtoliliq ue  el  militaire  de 
f Empire  turc,  inséré  dans  le  Mutée  germanique  de  1789.  Les 
Voyages  de  Niebuhr  contiennent  de»  relatons  fort  exactes 


et  de  précieuses  observations  sur  les  pays  qu'il  a visité». 

Ni  kde  HR  i Berthold- Georges ) , fil»  du  précédent,  né 
â Copenhague  en  1776,  m.  en  1831,  étudia  & Meldorf, 
à Hambourg,  où  il  se  lia  avec  Voss  et  Klopstock,  k Kiel 
et  à Edimbourg,  entra  dans  la  carrière  administrative, 
sans  cesser  de  cultiver  le*  lettre*,  car  à 20  ans  il  était 
d*jà  un  très-savant  érudit.  Il  devint  successivement  se- 
crétaire du  ministre  des  finances  de  Danemark,  1796, 
sous-bibliothécaire,  et  l’un  des  directeurs  de  lu  Banque, 
où,  à l'Age  de  25  ans,  il  se  montra  habile  financier.  Lor» 
de  l'invasion  des  Français  en  Allemagne,  il  pu»*a  en 
Prusse,  et  y fut  nommé  directeur  du  commerce  de  la  Bal- 
tique, 1806,  puis  conseiller  d’Etat,  1808.  De*  <R***°timenU 
avec  le  prince  de  Hardenberg  *ur  le  système  de  finances 
lui  firent  donner  sa  démission  en  1810;  alors  il  accepta,  i 
roniversité  de  Berlin,  une  chaire  d’histoire,  où  il  com- 
mença un  cour*  de  lectures  publiques  sur  les  anciens 
peuples  italiote».  Ce  fut  là  l’origine  d’une  Hitloire  romaine, 
dont  il  publia  le  1*'  vol.  en  1811 , et  qui  devait  faire  sa 
réputation.  Eu  1812,  il  fit  paraître,  avec  Arndt,  le  Corres- 
pondant prussien , journal  dout  le  but  était  d’animer  le» 
Allemands  contre  la  France,  et  il  prit  lui-méme  part  h la 
guerre  de  la  coalition  contre  notre  pays.  Chargé,  en  1816, 
d’une  mission  auprès  du  Saint  Siège,  il  s’arrêta  k Vérone, 
où  il  découvrit,  dans  la  bibliothèque  du  chapitre,  les  Insis- 
tâtes de  Gaiu».  Il  ne  quitta  Borne  qu’en  1823,  et,  après  un 
voyage  * Naples,  alla  passer  le  reste  de  sa  vie  à Bonn.  Lu 
1826,  il  commença  une  réimpression  des  auteurs  de  la  col- 
lection Byzantine,  et  fonda  un  recueil  périodique,  intitulé 
le  Mutée  du  Rhin.  L 'Hitloire  romaine  de  Niebuhr,  plusieurs 
fois  remaniée  par  l’auteur,  et  traduite  eu  français  par  de 
Golbérv,  1Ü30J9,  7 vol.  ii»-8*,  est  un  des  ouvrages  d'éru- 
dition les  plus  remarquables  du  xix*  siècle.  Les  faits  de 
l’histoire  primitive  de  Rome  y sont  critiqués  avec  une 
rare  sagacité,  dont  Lévèque  et  Beaufort  lui  avaient  donné 
l'exemple,  uu  siècle  auparavant  ; mais  le  scepticisme  des 
savant»  français  n'avait  rien  mis  k la  place  des  fai:»  qu’ils 
retraiu  h. lient  de  l'histoire  comme  fables  : Niebuhr  e s iy  a 
de  réédifier;  dans  ce  travail,  où  il  montra  souvenu  une 
sagacité  de  génie,  il  s'égara  plus  d’une  fois,  et  prit  ses 
convictions  conjecturale»  pour  dus  certitudes.  Son  His- 
toire s'arrête  un  peu  après  U 2*  guerre  punique  : c'est 
une  série  de  dissertations  plutôt  qu'une  histoire,  au  sens 
propre  du  mot.  La  mort  I empêcha  d’achever  ce  vaste 
travail,  qu'il  voulait  conduire  jusqu'à  l'époque  d’Auguste. 
Niebuhr  possédait  la  plupart  des  langues  vivantes.  Il  a 
laissé  encore  une  Vie  de  son  père,  Kiel,  1817,  ln-9u,  des 
Dissertations  et  des  Mémoires  sur  divers  points  de  Dila- 
toire grecque  ou  romaine,  nue  éditipn  de  Fronton,  etc. 

N1EDEK,  c.-à-d.  inférieur,  situé  au-dessous,  en  allemand, 
désigne  la  posilion.de  plusieurs  lieux  relativement  â leurs 
homony  mes. 

N1EDERBK0NN , eh.-l.  de  cant.  ( Ikts-Rhiuj,  bit.  et  â 
35  kil.  S.-E.  de  Wissembourg;  3,010  hab.  Eaux  minérales 
salées  et  ferrugineuses.  Bel  établissement  de  bains.  Pape- 
teries, forges. 

N1EJIN.  V.  Kun. 

NIELLA  , nom  latin  de  Nivellk. 

NlEMCEWlC'Z  (Julien-Ur»in| , littérateur  et  patriote 
polonais,  né  en  Lithuanie  ea  1757,  m.  à Pari»  en  1811 , 
élevé  au  corps  des  Cadets  de  Varsovie,  fut  nomme  nonce 
du  patatinat  de  Livonie  à la  diète  constituante  de  17H8, 
fit  la  campagne  de  1794  en  qualité  d'aide  de  camp  de  K os- 
ci  uzko,  fut  blessé  et  pris  avec  son  général  à Macijuwice, 
sortit  des  prisons  de  S^Péterabourg  à l’avénemcnt  de 
Paul  I*»,  se  retira  aux  Etats-Unis,  revint  eu  1807,  lors  de 
l’érectiou  du  grand-duché  de  Varsovie,  occupa  la  place  «le 
secrétaire  du  sénat  jusqu'en  1813,  et  celle  de  membre  du 
conseil  de  l'instruction  publique  jusqu'en  1821,  reçut  de  la 
diète,  eu  1831,  la  dignité  de  sénateur-castellan,  et,  étant 
allé  demamlcr  du»  secours  en  Angleterre,  ne  put  rentrer 
dans  soi  patrie,  occupée  par  le»  Russes.  Il  était  présiJeut 
de  la  Société  des  Sciences  de  Varsovie.  On  a de  lui  : de» 
pièces  de  théâtre  tirées  de  l'histoire  de  la  Pologne,  le  Re- 
tour du  non ce,  Casimir  le  Grand,  Ladislas  à Varna , k»c>\a- 
notctkt,  les  Pages  de  Soùifski,  etc.;  de»  Fables  et  de»  tontes; 
du»  Chants  historiques , Varsovie,  1816;  divers  romans, 
Jean  de  Tencxyn,  les  Deux  Sieciech,  Lejbé  el  Siota  ; de.»  Lettres 
lithuaniennes , feuilles  satiriques  contre  lu»  tzar»,  1H12;  le 
Régné  de  Sigismond  III,  1829,  3 vol.  in-8#;  des  Mémoires  his- 
toriques sur  l'ancienne  Pologne,  1822  et  suiv.,  5 vol.,  etc. 

NIEMEN  ou  MEMEL,  fl.  de  la  Russie  d’Europe,  a sa. 
source  pré*  de  Neswich,  au  S.-ü.  de  Minsk,  arrose  G rodno, 
Kuwiio,  Tilsill,  et  vient,  en  Prusse,  près  de  Wunleuburg, 
se  jeter  daus  le  Kurische-Hafl . affluent  de  la  Baltique, 
après  un  cours  tortueux  de  830  kil.,  uavlgable  sur  750.  U 
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reçoit  la  Vilia,  la  Schara,  et  est  lié  par  le  canal  d'Oginski 
aa  Dnieper,  par  celui  d(Augu*tow  à la  Vistule.  Sur  la 
tire,  prés  «le  Tihdtt,  eut  lieu  une  entrevue,  le  25  juin  1807, 
entre  Napoléon  Ier  et  Alexandre  I*r,  qui  amena  la  paix  de 
Tibitt.  L’armée  fran«;aise  le  traversa,  le  23  juin  1812, 
pour  entrer  en  Russie. 

KIB1EYER  (Auguste  - Hermann  ) , pé«lngngi«te , né  à 
Ilalle  en  175-4  in.  en  1828,  professeur  de  théologie  en 
1780,  puis  recteur  «le  l’Université  do  sa  ville  natale,  a 
laissé  : Timothée,  17B0 , 3 vol.,  imitation  de  1 'Emile  de 
Rousseau , mais  nu  point  de  vue  chrétien  ; la  Théologie  po- 
pulaire $1  pratique,  4*  é«!it.,  1800,  2 vol.;  Vues  sur  la  péda- 
gogi/pie  allemande  el  non  hit  loir  e dans  le  xvitl*  siècle , 1801; 
Principes  de  f éducation  et  de  l' enseignement , 9«  édit.,  1834- 
35,  3 vol.;  Paun>fft  des  classiques  ijrect  el  latins  sur  la  tkéorit 
de  C éducation,  1 H 1 3 , etc. 

N1EMS,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  & 28  kil. 
N.-O.  «1  Iung-Bunzlau;  3,100  liah. 

N1ENBURG , v.  du  royaume  «le  Hanovre,  sur  le  Wéser, 
à 44  kil.  N. -O.  «le  Hanovre,  ch.-l.  du  comté  de  Hnya; 
4,300  hnl».  Chicorée,  toiles,  l>ois.  Ane.  ville  forte,  déman- 
telée par  les  Français  en  1807. 

NIEPCEj  Joseph-Nicéphore) , un  des  inventeurs  «le  la 
photographie,  né  à Chàlou-sur-Saône  en  1770,  m.  en  1833, 
chercha  le  moyen  de  fixer  sur  des  plaques  métalliques, 
par  l'action  «le  la  lumière , l’image  «les  objets.  Scs  pre- 
mières tentatives  remontent  à 1813.  En  1824,  il  obtint  un 
ré-nltnt  marqué;  mais  la  durée  «le  l'exposition  de  la  plaque 
*tait  considérable.  Enfin,  en  1827,  il  communiqua  à la 
Société  royale  «le  Londres,  un  mémoire  qui  doit  être  con- 
sidéré comme  le  premier  jalon  d’nne  voie  que  Daguerre  a 
parcourue  depuis  avec  succès.  Le  nom  do  Daguerre  doit 
être  inséparable  de  celui  «le  Niepce,  car  deux  an»  après 
U présentation  du  mémoire  de  Niepce  à la  Société  royale 
de  Londres.  Dngcenv,  qui  avait  cherché  la  solution  du 
même  problème,  vint  à faire  la  connaissance  de  Niepce, 
et  cc.s  «leux  homme*  signèrent  un  traité,  1828,  pour  s'oc- 
cuper en  commun  du  perfectionnement  de  la  découverte 
qu’il»  poursuivaient  l’un  et  l'autre;  mai*  Niepce  mourut 
sansavoir  as-isté  au  succès  de  son  invention.  Daguerre 
cont.nua  seul  lt  s études,  imagina  l'ensemble  do  la  mé- 
thode aujourd'hui  en  usage,  et  annomja  la  découverte  en 
1H39.  Son  procédé  e*t  resté  intaqt  daus  ses  partie»  les  plus 
essentielles,  et  il  est  encore  le  seul  que  l'on  suive  quand 
on  veut  des  images  photographique  sur  métal  : les  mo«li- 
hcution*  «pi'on  y a lutro  luîtes  ont  f.icîlité  l’exécution  «ans 
en  changer  la  nature,  V.  Histoire  de  la  décourer'e  impropre- 
ment nommés  Daguerréotype,  par  Isidore  Niepce  fils.  V. 

NIEPPES.  brg  ( Nord),  arr.  et  à 27  kil.  E.  d'Huzc- 
brouck;  772  hab.  Blanchisseries.  — Pré»  «le  là,  belle 
foret  du  nithne  nom. 

NlhlLSThlN,  Aqme  Seri , vge  de  la  IIe**c- Darmstadt 
(Hesse  rhénane),  sur  le  Rhin,  à 2 kil.  d’Oppruheim  ; 
2,200  hab.  Vins  renommés.  Près  de  là,  source»  sulfureu- 
ses; bains  de  S;rona-Uad,  sur  remplacement  des  bains  ro- 
mains de  Sirona. 

NIESW IhZ  ou  NESVIJ , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt 
et  à 104  kil.  S.-O.  de  Minsk  ; 4,000  hab. 

NIEUIIOF  (Jean) , voyageur,  né  à Uaen  ( Westphalie) 
ver*  le  commencement  du  xvn*  siècle,  entra  au  service 
de  la  Compagnie  hollandaise  des  Indos  occidentale»,  et  fut 
envoyé  au  Brésil  en  1(540  Après  la  perte  de  cotte  contrée, 
il  passa  dans  la  Compagnie  des  Indes  mien  talc»,  et  s'ac- 
quitta avec  intelligence  de  diverse*  missions  à Batavia,  en 
Chine,  et  sur  la  côte  de  Coromandel.  Il  fut  pcmlnnt  trois  j 
ans  gouverneur  de  l'ile  de  Ceylan.  Envoyé  , en  1671 , sur  ! 
la  côte  de  Madagascar  pour  faire  la  traite,  il  ne  reparut 
plus.  On  a publié,  d'après  se»  observations  : Ambassade  de 
la  Coinpa'jnis  hollandaise  des  Indes  orientales  au  grand  Uns n ; 
de  Tar tarie , Amsterdam,  1665,  in- fol.,  trad.  en  français 
par  J.  Ia:  Carpentier,  Leydc,  1654,  l vol.  In-fbl  , fig.  ; 
Voyage  curieux  au  Brésil,  pur  mer  el  par  terre,  Amsterdam, 
1682,  1 vol.  in-fol.,  fig.  ; Voyages  j tar  mer  et  par  terre  à 
differents  lieux  des  Indes  orientales , ai  ec  une  description  de  la 
tille  de  Batatiu,  Amsterdam,  1688-93,  in-fol. 

NIEUL,  ch.-l.  de  tant.  (Haute- Vienne  ',  arr.  et  à 14  kil. 
N.- O.  de  Limoges-, 223  hab. 

NIEUPOOKT  (Guillaume-Henri),  professeur  d'histoire  ! 
ancienne  à Utrecht,  né  ver»  1670,  m.  vers  1730,  a laissé  : 
Rduum  qui  olim  n/iwd  Borna  nos  obi  .nu  erunt  evcrincta  erplica - 
tio. ..,  Utrecht,  1712,  1716  et  1723,  in-12,  trad.  en  fran- 
çais par  l'aboé  Desfontalues  «ous  le  titre  d‘ Explication  abré- 
gé* des  coutumes  et  cérémonies  observées  ches  Us  Romains, 
Paris,  1741,  in-12  ; c’est  un  abrégé  très- succinct  des  anrl-  i 
quités  romaines,  a»*>«  exact,  mai»  élémentaire.  On  a en-  ! 
«ne  de  ce  savant  : Hiuoria  reipubu ixe  et  hnpertt  homanorum , I 


| ab  urbe  condita  ad  imperium  Augusti , contesta  er  monumrntis 
retsrum,  Utrecht,  1723,  2 vol.  in-B«,  avec  des  Disserta  lions 
sur  les  a ne.  peuples  d'Italie  él  sur  rétablisscincut  du»  Ro- 
mains dan*  cette  contrée. 

N1EUPORT.  V.  Kimwfokt. 

NIEUW,  o.-à-tl.  nouerai*  en  hollandais:  Nieçw kerk^ 
église  neuve,  etc. 

NIEUWENTYT  ( Bernard),  médecin  et  mathématicien, 
né  en  1654  à Waslgraafdyk  l Hollande  I,  m.  en  1718,  fut 
bourgmestre  de  Purmerend,  puis  membre  des  Etats  de  »a 
province.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; Considération 
secundre  circt I entculi  differen'ialis  princ  pin , réponse  faite  à 
Leibniz.,  Amst.,  1696,  iu-4*;  Traité  sur  un  nourri  usa-je  des 
tables  des  sinus  el  des  tangentes,  «lan»  le  Journal  littéraire  «le 
La  Haye  de  1714;  le  Véritable  usage  de  la  contemplation  Jt 
T tenir  ers,  pour  la  concielion  des  athées  el  des  incrédules,  en 
hollandais,  Amsterdam,  1715,  in-4®,  trad  en  français  pai 
Noguez,  Paris,  1725,  1710,  in-4s,  ouvrage  eetiiuuble,  mais 
diffus,  dont  on  trouve  nu  extrait  dans  le  5"  livre  de  la 
lr®  partie  «lu  Génie  du  christianisme. 

NJEUWKERK  ou  NYKKRK,  v.  du  royaume  de  Hol- 
lande (Gucldre  ),  à 39  kil.  N. -O.  d’Arnhcim,  pré*  du  Zuy- 
dereéc,  auquel  son  port  est  joint  par  un  canal  ; 5,900  hab. 
G ramie  culture  «le  tabac. 

NIEUWERKEUKKN , vge  de  Belgique  I Flambe  orien- 
tale), sur  la  route  «le  Gand  à Anvers,  à 11  kil.  S.-O.  «le 
Tennonde;  2,200  hab.  Fahr.  de  toiles. 

NIEUWPORT,  v.  forte  de  Belgique  ( Flandre  occid.f,  à 
16  kil.  0.- S.-O.  d’Ostende,  sur  l’user,  à 2 kil.  de  la  mer  du 
Nord  ; 3,600  hab-  Dentelles.  Arsenal;  entrepôt  «le  dom  ne. 
Petit  port  de  commerce  et  de  pèche,  surtout  pour  le  ha- 
reng. Construit  s-ur  l'emplacement  du  hameau  Sandhoee,  qui 
dépemlait  de  la  ville  de  Lombarzide  détruite  en  1116  par 
une  tempête.  Philippe  d'Alsace  l'environna  de  mur*.  Brûlée 
en  1383,  rebâtie  en  1385  par  Philippe  le  Hardi , duc  «le 
Bourgogne,  celte  ville  ré*i*ta  aux  Fiançais  en  14H8,  et  se 
soumit  à l' Espagne  en  1583.  Le  2 ju.llct  1600,  Maurice  «le 
Nassau  y battit  l'archiduc  Albert  et  le*  Espagnol*.  Elle 
Ait  occupée  par  les  Français  de  1715  à 1748,  eu  1792  et 
1794. 

NIEVRE  (lai,  riv.  de  France , non  navigable,  affluent 
dr  de  la  Loire  à Nevcrs,  nait  de  la  réunion  «le  deux  ruis- 
seaux à Guérigny  ; cour*  «le  43  kil.,  daus  le  département 
auquel  elle  donne  son  nom. 

nikvhb  (la)  , departement  du  centre  «le  la  Fraie  e, 
formé  de  l’anc.  Nivernais  et  d'une  partie  de  l'Orléanais; 
ch.-l.  .Vecrri  ; situé  entre  les  dép.  du  Loiret  et  de  l'Yonne 
an  N.,  de  la  Côte-d'Or  à l'E  ,de  Saône-et  Loire  au  S.- K.,  «îe 
l'Ailier  au  S.,  du  Cher  à l'O.  Snperf.,  686,619  hect.;  pop.  : 
326,086  hab.  Traversé  par  les  montagnes  du  Morvan  ; ar- 
rosé au  N.  par  l'Yonne,  au  S.  par  la  Loire,  qui  y reçoit 
l'Ailier  et  la  Nièvre.  Les  canaux  au  Nivernais  et  du  Centre, 
et  le  canal  latéral  à la  Loire,  le  sillonnent.  Sol  très-pauvre  ; 
beaucoup  de  boi*  et  de  pâturages  ; vins  abondants  , chan- 
vre: peu  de  céréales;  chevaux  estimé»,  abeille*.  Exploita- 
tion importante  de  fer  et  de  houille;  grés,  pierre»  de  taille, 
marbre.  Usines  à fer,  forge»,  fonderies  ; nianiif.  de  toiles, 
coutellerie,  quincaillerie,  verrerie,  poterie,  faïence  esti- 
mée de  Neters.  Grande  exportation  de  chavbou*  et  «le  Lola 
pour  Pari*.  Source*  minérale»  de  Fougues  et  de  S*- Honoré. 
Ce  départ,  forme  le  diocèse  de  Ncvers,  et  dépend  de  la  cour 
impériale  de  Bourges. 

NIFFÊ  ou  TAPPA , royaume  de  la  Nigritic  centrale, 
sur  la  rive  g du  Kouarra;  v.  principales:  Tabra, Koulfa, 
Rabba,  Egga. 

NIFFLHEIM,  l’enfer  des  Scandinave»,  était  habité  par 
le»  femmes,  les  enfants,  et  le»  hommes  morts  de  maladie. 

NIKO,  philosophe  scolastique.  V.  Xirnu». 

NIKON,  Ile  du  Japon.  V.  Niphon. 

NIGER  ou  DJOL1BA,  grand  fleuve  de  l'Afrique,  pren«l 
sa  souree  daus  le  pays  de*  Mandingues , parcourt  les  roy. 
de  Bamhnrra  et  de  Tombouctou,  du  S.-O.  au  X.-K  , ceux 
de  Lihtakou,  de  Zaberma,  de  Gourmn,  «le  Burgau,  de 
Noufl  du  N.-O.  au  S.-E.,  baigne  le*  roy.  d’Yarriha  et  de 
Fo'-iudn,  et  se  divise  enflu  eu  plusieurs  branches  qi.i  aliou- 
tlssent  au  golfe  «îe  Bcuin  dans  l’océan  Atlantique.  Cours 
d'environ  3,700  kilom.,  par  Ségo,  Djcnnr,  Tombouctou, 
Yaouri,  Boussa  et  Kacuuda.  La  mention  faite  par  Héro- 
dote, sur  le  témoignage  de»  Grec»  de  Cyrèr.e,  d’uu  grand 
fleuve  coulant  de  l’O.  à l’E.,  a longtemps  fait  croire  que 
le  Niger,  dont  l'existence  prés  de  ses  sources  avait  été 
révélée  d'abord,  était  la  partie  supérieure  du  Nil.  Clap- 
porton.  Cm  II  ic,  Mu  n go- Parle  et  les  frères  I^uulcr  sont  Ica 
exnlorateur»  qui  ont  rénaudu  le  plu»  «le  luoi  èrc*  sur  le 
cours  du  Niger,  et  plu*  recemmeut  Jiarth,  eu  1863. 

kiolü  (Peacenniusj.  V.  pebce.nnils 
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NIL 


NTGTDIUS  FIG  U LUS  | Publia»),  «avant  romnin , con- 
■ teinpornin  et  ami  de  Cicéron , préteur  en  094  de  Rome, 
59  nv.  J.-C. , embrassa  le  parti  de  Pompée,  et,  malgré  le» 
effort*  de  Cicéron  auprès  de  César,  mourut  en  exil , l’an 
709.  Ses  ouvrages  consistaient  surtout  en  traités  sur  les 
animaux,  sur  la  sphère,  sur  les  vents,  sur  le9  augures,  »ur 
les  d eux,  et  en  un  traité  complet  de  grammaire  en  30  liv. 
Rutgcrtiu»  a rassemblé  les  fragments  de  Nigidius  dans  ses 
Varie  Itriionti.  Burigny  a donné  un  Mémoiro  sur  cet  écri- 
vain | Acad,  det  inscriptions,  t.  29).  . D— R. 

NIGISSAR,  v.  de  la  Turquie  d’Asie.  V.  Niksvr. 

NIGRITIE,  grande  région  de  l'Afrique,  bornée  par  le 
Sahara  au  N.,  le  Par-Four  à l’K.,  la  Sénégambie  et  la  Gui- 
née septentrionale  à l’O.  et  au  S.;  entre  17“  Int.  N.  et  18* 
lat.  S , 2f®  long.  O.  et  21*  long.  K.  Elle  commence  à être 
connue  des  européens;  la  surface  en  est  généralement 
plate,  excepté  à l'O.  La  partie  centrale  est  occupée  par 
les  bassins  intérieur»  de»  lac»  Tchad,  Fittêe,  et  de  leur» 
atlluents.  le  climat  est  excessivement  chaud  et  pernicieux, 
mémo  pour  les  indigènes,  dan»  le»  région»  basse»;  mais, 
dai  s certaine»  parties  élevé*  »,  on  éprouve  de*  froids  très- 
vif*.  Les  riches- es  minérales  do  la  Xigr.tie  sont  peu  con- 
nues; mai*  on  doit  supposer,  à la  quantité  de  poudre  U‘or 
qui  s’en  exporte,  que  ce  métal  y abonde  Elle  c*t  arrogée 
par  des  cours  d'eau,  qui  tous  se  rendent  à l'Atlantique,  et 
dont  U-»  plus  importants  sont  : le  Sénégal,  la  Gambie,  la 
rivière  de  Sierra-Leone  ou  Rokello,  le  Volta,  le  Niger,  le 
Couangn  on  Zaïre,  et  le  Coanza.  Le  sol  est  pre  que  par- 
tent fertile,  et  il  étale  tout  le  luxe  «le  la  végétation  tropi- 
cale; on  y cultive  le  mai»,  le  riz,  le  café,  les  datte»,  les 
ignames,  les  patates,  l'indigo,  le  tabac,  etc.  I,rs  animaux 
utile*  sont  le  chameau,  le  buffle  et  le  gros  bétail;  les  so- 
litude» sont  peuplées  «le  lions,  hyène»,  panthère»,  léopards, 
serpents  etc.;  tons  les  cours  d'eau  sont  infesté*  de  croco- 
dile*. Les  nègres  et  quelques  More*  composent  la  popu- 
lation de  ces  contrée».  L'arabe  et  le  mahométisme  sont  la 
langue  et  la  religion  de*  tribus  le»  moins  barbares  ; le» 
autre»  parlent  une  infinité  d’idiome»  et  adorent  de»  fé- 
tiches. On  «livisc  la  Nigritie  en  quatre  parties  ; Nigritie 
centrale  ou  Soudan,  la  plus  grande  et  qui  s'avance  jusque 
dans  1c  centre  de  l'Afrique;  Nigritie  occidentale  ou  Séné- 
gamhir;  Nigritie  maritime  ou  Guinée;  et  Nigritie  méri- 
dionale ou  Congo.  C.  P. 

inaitlTIB  CENTRALE.  V.  SOLDAIT. 

NIGRITIE  MARITIME.  F.  GUINEE. 

NIGRITIE  MÉRIDIONALE.  V.  CONGO. 

NIGRITIE  OCCIDENTALE.  V.  SENEGAMBIE. 

NIGRUM  monasteriuu,  nom  latin  de  Xoirmoutiers. 

NIgri'M  pa latium , nom  latin  de  nÉgreprmsse. 

NIJNI,  signifie  inférieur  en  russe,  et  se  joint  R beau- 
coup de  noms  géographique». 

NIJM-XOVOOOROD.  V.  XOVOOOROD. 

K1KA  (Sédition  |,  nom  donné  à une  guerre  civile  causée 
dans  Constantinople,  son»  l’empereur  Justinien  I",  par 
le»  factions  «lu  cirque,  dite»  les  Bleus  et  le»  Vert».  Nika 
(«oi«  rrmiqurvr)  était  le  cri  de*  combattant».  La  lutte  dura 
S jour»,  et  30,00*)  personne»  y périrent. 

NUvAHIA.  V.  Ica  rif.. 

NIKLASliERG,  NIKELSBF.RQ  on  N1CLASBOURG, 
vge  «les  Ktat»  autrichiens  (Bohème),  R 28  kil.  N.- O.  de 
Lciimeritz,  17  N.  d’Eger;  000  hab.  Un  traté  de  poix  y 
fut  conclu  en  1622  entre  l'empereur  Ferdinand  II  et  Bcthlcm 
Gahor.  qui  renonça  à ses  prétentions  sur  la  Hongrie. 

KTKOLAI,  v.  des  Etats  prussien»  (Silésie),  A 83  kil. 
S.-E.  d'Oppeln;  2,600  ha  h. 

NIKOLAIEF.  V.  Nicolaief. 

N1KOLSBUUO,  v.  de*  Etat*  autrichien*  (Moravie), 
à I » kil.  S.  do  P.riinn  ; 10,000  hab.,  dont 7,000  Juif*.  Grand 
rabbin;  séminaire,  collège  philosophique,  gymnase.  On 
cite  'e  château  de  Dletrichsteîn  , ta  belle  bibliothèque,  se* 
collection» , et  son  fameux  tonneau  jaugeant  plu*  de  112 
mille  litre». 

X1KOLS,  v.  «le  la  Russie  d'Europe , gvt  et  à 620  kil.  E. 
de  Vologda;  1,000  hab.  Ch.-l.  d’un  district  qui  compte 
83,000  hab.  , appartenant  presque  tou»  à la  couronne. 

Kl  KO  POLI.  y.  Nicopoui. 

XIK^AR  ou  NIGISSAR . anc.  Nèocétaree,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Siwns),  à 36  kil.  N.-E,  de  Tokat;  1,000  hab. 
Ch.-l.  de  livnh.  Evêché. 

NIL,  .Si lus  de»  anciens,  grand  flenve  del' Afrique  orien- 
tale , po  divise  en  3 partie*  distinctes  : le  AVI  Supérieur 
ou  de  Soudan  tl  d'Alyiûnie , depuis  la  source  jusqu'à  la 
vil!'’  de  Khartoum  ; le  Sil  Moyen  on  de  A'ufrïe,  de  Khartoum 
à Pliüff;  et  le  Nil  Inféiitur  on  éTEjypie , do  Philœ  à la 
Médit*  rranéo.  — Le  Nil  Supérieur  *c  compose  de  doux 
grand»  cour*  «l'eau  qui  ro  réunissent  à Khartoum  , lo 


Bahr-tf-Abiad  ou  fleuve  Blanc  (anc.  AVI  propre),  et  le  Bahr- 
e.l-Azrek  ou  fieu  va  Bleu  (anc,  Aitapu  t).  De*  voyages  de 
M.  d’Arnaud  et  de  Séliru-Bitnbachi  en  1810,  de  M.  Brun- 
Hidlet  en  1814  et  1851  , de  Don  Ignace  Knoblochcr  en 
1849,  de  Don  Angclo  Vinco  et  de  .u.  Ulivi  en  1852,  de 
M.  Vaudcy  en  1953,  do  MM.  Antoine  et  Arnaud  d’Abba- 
die,  do  M.  d’E&cnyrac  de  LAUture  en  1855,  il  résulte  que 
le  Bahr-td-Abiad  e*t  formé  par  la  réunion  de  trois  rivières  ; 
1®  le  Kellak  , venant  île  l'O.  du  Soudan  central  ; 2«  le  .Sau- 
ta/, venant  de  l'E. , des  montagnes  d'Abyssinie;  3®  le 
Bal* r-cl- Abia d proprement  dit,  appelé  Kir  par  le*  nègre», 
coulant  «lu  S.  au  N.  entre  le»  deux  précèdent».  Le  Kir, 
reganlé  d’ordinaire  comme  le  véritable  Nil,  parait  naître 
ver»  l®  lat.  S.  et  31®  ou  32®  long.  E. , dan*  le*  Moût»  de  la 
Lune  ( DjebeJ-ol-A'umor  ) , par  la  réunion  de  deux  torrent» 
pu  vil  h go  «le  Loknya,  forme  la  cataracte  de  Garbo  et 
quelque*  autre»,  arrose  le  pay»  de*  Bary,  où  se  trouvait  la 
nit>'iim  catholique  autrichienne  do  Gouüouoro,  traverse 
ensuite  de»  boi*  et  des  marécage»  en  Tonnant  plusieer* 
bras,  reçoit  lo  Modj  ou  Louri , le  Niebor,  etc. , pui»  le 
Kodak  , grossi  du  Kouan  ou  Apabon  , enfin  le  Sauhat.  La 
longueur  de  pou  cour*  jusqu'à  Khartoum , où  il  se  joint  nu 
Rahr-el-Azrek  , est  évaluée  4 plu»  de  2,300  kil.  Le  Bahr- 
el-Azrek  est  plu*  complètement  connu  par  le»  voyage»  de 
Poncet , 1698-1700.  do  Bruce,  1769,  de  Sait,  1809, 
de  MM.  Combe*  et  TamUier,  Lefebvre,  Ferret  et  Galinier, 
1839-13,  Trémaux,  1818,  VinûèrN  et  Milzac  , 1854.  Il 
prend  an  source  au  S.-O.  du  lac  Dombéah  en  Abyssinie, 
vers  1 1®  lat.  N.  et  34®  ou 35®  long.  E.,  traverse  ce  lae  sans 
mêler  ses  eaux  aux  sienne*  , forme  la  cataracte  d’Alata , 
passe  à l'O.  du  pay»  des  Changalla* , perce  une  chaîne  de 
montagnes  par  trois  cataracte» , et  arrose  la  vaste  plaine 
de  Sennaar,  où  il  reçoit  plusieurs  affluent*.  Tout  lo  bassin 
du  Nd  Supérieur,  fertilisé  par  de*  pluies  annuelle*  et  par 
le  débordement  de*  rivière»,  pré*ente  le»  terres  le*  plu» 
féconde»,  un  sol  humide  soas  un  ciel  «le  feu,  et  se  courre 
d'une  végétation  puissante.  — Le  Nil  Moyeu , arrosant  La 
plu»  grande  partie  do  la  Nubie , coule  en  ligne  droite  de 
Khartoum  à Gherry,  forme  ensuite,  jusqu’à  l'ilo  do  Mokrat, 
nn  arc  de  cercle  dont  la  concavité  est  tournée  ver»  le 
Sahara  , et  reçoit  sur  «a  rivedr. , près  de  Damer,  le  Tacaxxe 
ou  Albara  (anc.  Aitaborae).  C'est  entre  l’Albara  , le  Bahr- 
el-Abiad  et  le  Bahr-el-Axreli . que  le*  ancien*  plaçaient 
l'empire  de  Mcroé.  A partir  du  confluent  de  l’Atbara,  le 
Nil  ne  reçoit  plus  d'affluents  jusqu'à  son  embouchure, 
c.-à-d.  sur  une  étendue  de  prés  de  2,000  kil.  A l'ile  de 
Mokrat , il  coule  au  S. , pub  au  N.  et  à l’E. , formant  jus- 
qu'à Philœ,  et  en  traversant  le  pay»  de  Dongolah , un 
second  arc  do  cercle,  dont  la  ooncavité  est  tournée  vers 
la  mer  Rouge.  Tout  le  Kil  de  Nubie  est  embarrassé  do 
cataracte» , dont  la  plu»  importante  est  celle  do  Wady- 
II  al  fa. — Le  Nil  Inférieur  commence  à l'ile  de  Philo;,  à l’en- 
trée de  l’Egypte,  là  où  il  est  le  plu*  large  ( 3,000  mèt. ) ; 
3 kil.  plu*  bas,  se  trouve  la  dernière  cataracte,  dont  le» 
anciens  avaient  exagéré  la  hauteur  (elle  n'a  guère  que  2 
mèt.  ) , à moins  qu'il*  ne  l’eussent  confondue  avec  celle  do 
Wady-Halfa.  À partir  d’Eléphantinc  et  de  S>ene(  Assenant, 
le  Nil  ne  forme  plu*  jusqu'à  la  nier  qu'un  courant  majes- 
tueux , de  plu»  eu  plu»  resserré  par  le»  montagnes  Lihyquos 
à l'O.  et  le*  montagne»  Arabique»  à l’E.  Sa  vallée  n'a  pas 
plus  de  12  kil.  et  quelquefois  1,200  mèt.  seulement  de  lar- 
geur. Il  coule  presque  perpendiculairement  «F  A? -muta  à 
Denderah  ( ane.  Tentyrii  ) , arrosant  Edfou  [ Apnlhmpolit 
Ma  pia  ) , Ksneh  [Lalopoli i l , Louqsor,  Karnnk  et  Gournah 
(ruine*  de  Tbcbcs).  De  Dendernh  jusqu’au  Caire,  il  décrit 
un  arc  de  cercle  dont  la  concavité  est  encore  tournée  ver» 
la  mer  Rouge,  et  arrose  Syout  (Lycopotis],  Monfalout, 
Benisoueyf.  An  Caire,  le»  deux  chaîne»  «le  montagne*  s'é- 
cartent, l’une  à l’E.  jusqu’à  Suez,  l’autre  à PO.  vers  Alexan- 
drie , et  le  Nil  forme  nn  large  triangle  appelé  Delta , parce 
qu’il  a la  fonne  de  cette  lettre  grecque.  Les  deux  branches 
principale»,  celle  de  Damiette  à l’E.  , celle  «le  Rosette  à 
l'O. , sont  reliée»  entre  elle»  par  une  infinité  de  canaux,  qui 
sillonnent  le  Delta  et  y répandent  la  fertilité.  Le*  anciens 
comptaient  sept  branches,  qui  étaient,  do  l'E.  à l’O.  : l®  la 
branche  Pelueiaque  on  Bubaelique  (nuj.  canal  «l'Abou-Mc- 
neggeh) , qui  a sa  prise  d’eau  au-dessus  «lu  sommet  actuel 
du  Delta  ; autrefois  cette  branche  se  jetait  directement  à 
la  mer,  et  était  l'une  de»  plu*  considérable»;  elle  n'est  plu» 
remplie  que  par  les  erne*  extraordinaires  du  Nil,  et  se 
perd  dan*  !o  lac  Mcnzateh;  son  embouchure  est  encore  re- 
connaissable à Tyneh  (anc.  Péltuo) , et  se  nomme  touche 
de  Tyneh  ; 2®  la  branche  Tanilique  ou  Sai/ique  (auj.  canal 
de  Mouey\  | ; elle  se  jette  dan*  le  lac  Menxateh , et  son 
cours  se  prolonge  à travers  lo  lac  jnsau'à  la  bouche  J'Onun- 
Furej  ; 3®  la  branche  Mendétimne  (auj.  canal  d'd  /nnoun  j 


NIL 


1919 


NIM 


qui  se  détache  de  la  branche  de  Damiette,  près  de  Man-  I 
sourah  , et  se  jette  dans  le  lac  Menzaleh  , qu’elle  traverse  ! 
jusqu'à  la  bouche  de  Dybeh  ; 4#  la  branche  Bucolique  ou  Phal - 
mciiqve  ( auj.  la  branche  de  Datnielle  J ; 5®  la  branche  Seben - j 
nytique  (auj.  les  canaux  de  Me  {y  g et  de  Tabanùh ; ce  dernier  J 
•e  jette  dans  le  lac  Bourlos  , dont  il  sort  par  la  bouche  du  • 
même  nom);  6®  la  branche  Bolbitine,  ooj.  parti»  de  la 
branche  de  Rosette,  depuis  Rahmanich  jusqu'à  la  mer; 
7®  la  branche  Canopique  , lléracléotique  ou  Xaucrntique  , auj. 
la  branche  de  Rosette  depuis  le  sommet  du  Delta  jusqu  à 
Rahmanich,  et,  à partir  de  ce  point,  le  canal  Mogaryn , 
qui  se  jette  dans  le  lac  Madyeh  oo  d’Aboukir.  Le  Nil  seul 
ne  suffirait  pas  pour  arroser  l'Egypte  entière;  il  a été  né- 
cessaire de  porter  scs  eaux  dan»  tontes  les  terres  par  des 
canaux  multiplié».  La  disposition  de  ces  canaux  est  facili- 
tée par  I’exi*ience  d'une  ancienne  branche  du  Nil , paral- 
lèle au  fleuve  et  qui  se  détache  de  lui  on  peu  au-dessous  de 
Denderah , côtoie  sous  différents  noms  la  chaîne  Libyque  , 
comme  le  Nil  actuel  longe  la  chaîne  Arabique  , et  »o  jette 
dans  la  branche  de  Rosette.  La  première  partio  de  cotte 
branche,  le  Lyru*  de»  anciens,  longe  le  fleove  jusqu'à  Ku- 
sieh.  à l'entrée  de  la  Moyenne-Egypte  ; là,  prend  le  nom 
de  Fleuve  de  Joirph  ( Bahr- Yousef) , laisse  entre  elle  et  le 
Nil  nu  espace  de  10  kil.,  envoie  un  cour»  d'eau  arroser  le 
Fayoum  et  se  déverser  dans  le  lac  Mfljrîs  ( V.  ce  mal), 
pa*:c  à l'E.  de»  pyramide»  de  Gyzch,  et  se  jette  dan»  la 
branche  de  Rosette;  sa  largeur  est  de  100  à 140  mit.  Ce 
n’est  pas  un  canal  creusé  demain  d’homme,  car  il  reproduit 
tous  le»  méandres  du  Nil.  Enfin,  dan»  le  Délia,  de  la  rive 
occidentale  de  In  branche  de  Rosette,  se  détachent  deux 
canaux,  le  canal  Bahyreh,  qui  se  jette  dan»  le  lac  Maréotis, 
et  l«  canal  J hhnou'yth  on  d'Alexandrie,  reconstruit  en 
1820  par  Méhémet-Ali,  et  destiné  à porter  à cette  ville 
l'eau  potable  dont  elle  est  privée.  Le  même  prince  a en- 
trepris, en  1816,  sur  les  deux  branche»  du  fleuve,  à la 
pointe  d’amont  du  Delta,  une  grande  construction  fort 
avancée,  mai»  encore  inachevée  (1861),  le  filtrage  du  Nil, 
pour  assurer  et  régler  les  inondation»  du  fleuve.  — Le 

Shénoméne  le  plu»  remarquable  du  Nil»  e'o»t  son  débor- 
ement  annuel.  L'Egypte,  plu.»  connue  que  le.»  autres  con- 
trées arrosées  par  le  fleuve,  est  le  pays  où  l'on  a le  mieux 
observé  l’inondation.  Le  premier  gonflement  se  fait  sentir 
dans  la  Haute-Egypte  vers  le  commencement  de  juin,  et 
au  Caire  dans  les  premier»  Jours  de  juillet  : il  a Heu  d'une 
manière  insensible,  et  le  fleuve  atteint  ordinairement  la 
moitié  de  sa  hauteur  vers  le  15  août,  et  grossit  jusqu'au 
20  septembre  : alor»  il  débite  10,000  met.  cubes  d'eau  par 
seconde.  Sa  bonno  hauteur  est  ordinairement  de  7 mètre» 
63  centimètres  ansknu  do  l’étlage;  les  ancien»  avaient 
imaginé  un  moyen  pour  l'obtenir  avec  assez  de  régularité 
(J*.  M.kïum  — Lac).  Il  reste  environ  11  jours  dans  une  sorte 
d'équilibre;  il  décroît  ensuite  succcssivement.rentre  dans 
son  lit  vers  le  moi»  do  novembre,  et  continue  de  décroître 
Jusqu'au  20  mai  do  l'année  suivante;  puis  il  reste  dan»  un 
niveau  stationnaire  jusqu’au  solstice  d’été.  Scs  eaux  de- 
viennent alors  si  bourbeuse»,  qu'il  faut  les  faire  déposer 
pour  le»  boire.  Au  moment  de  la  plu»  haute  crue,  on  coupo 
les  digues,  et  l’eau  so  répand  dans  tout  le  pays.  Au  mois  do 
janvier  ou  de  février,  toute1  la  vallée  du  Nil,  entre  lo  Caire 
et  Assooati,  est  une  bande  de  verdure  qui  se  détache  nette- 
ment et  sans  transition  au  milieu  de»  sable»  d'un  jaune 
orangé,  portés  par  les  vents  jus  ju’an  pied  des  chaînes 
arabique  et  libyque.  - L'E  typte  eti  un  présent  du  Nil  »,  a dit 
Hérodote  : en  effet  le  fleuve,  par  ses  atterrissement»,  a 
formé  le  Delta,  qui,  dans  les  temps  antéhistoriques,  était 
sans  doute  un  golfe  de  la  Méditerranée;  c’est  ie  Nil  qui 
fert  lise  l’Egypte  par  le  noirlim  m qu’il  y dépose.  Il  charrie 
tant  de  vase,  qnc  l’on  a calculé  que  son  lit  s’exhause  de  j 
15  centimètres  par  an.  L'Egypte  serait  un  désert  si  elle 
n’avait  pas  le  Nil,  aussi  les  Arabe.»  l'appclleut-its  fieu  ce 
béni.  Ce  sont  les  inondations  qui  déterminent  les  différents 
aspects  du  sol.  Le  conquérant  arabe  de  l'Egypte,  Amron , 
a très-bien  décrit  ces  métamorphoses  variées,  dan»  une 
lettre  au  calife  Omar  : « Peins-toi , 6 prince  des  fidèles, 
un  pays  qui  offre  tour  à tour  l'image  d’an  désert  poudreux, 
d’une  plaine  liquide  et  argentine , d’un  marécage  noir  et 
limoneux,  d’une  prairie  verte  et  ondoyante , d’un  parterre 
orné  de  fleurs , et  d’un  guéret  couvert  d'épis  jaunissants.  » 
La  crue  du  Nil  est  duc  aux  pluie»  qui  tombent  d'avril  en 
octobre  dans  lu  partie  do  l'Afrique  située  au  S.  du  17«  pa- 
rallèle. Elles  sont  produites  par  une  prodigieuse  quantité 
de  nuages  que,  depuis  avril  jusqu'en  juillet,  le  vent  du 
nord  porte  en  Aby-sinie.  I.a  vitesse  ordinaire  du  Nil  en 
Egy  pte  est  de  2 kilom.  1/2  à l'heure.  De  tout  temps,  les 
Egyptiens  ont  en,  et  conservent  encore  aujourd'hui,  un 
respect  religieux  pour  le  NU  : ils  rappellent  saint , ben. , 


sacré,  et,  lors  de  l’ouverture  des  canaux  pour  l’inondation, 
les  mères  plongent  leurs  enfants  dans  le  courant,  croyant 
que  ces  eaux  ont  une  vertu  purifiante  et  divine.  Dan»  l’an- 
tiquité, à l'époque  où  lo  Nil  sortait  de  son  lit,  on  célébrait 
en  son  honneur  une  fôle,  pendant  laquelle  on  lui  immolait 
des  taureaux  noir.»;  on  répandait  aussi  sur  «es  ondes  des 
fleurs  de  lotus.  Lo  Nil  avait  à Nicopolis  un  temple  magni- 
fique, où  se  dressait  sa  statue  en  marbre  noir,  sous  la 
forme  d’un  dieu  gigantesque,  couronné  de  lauriers  et  d’é- 
pis, et  s’appuyant  sur  un  sphinx.  C.  P. 

KIL  (Saint),  Situe,  disciple  do  S*  Chrysostùme,  né  à 
Ancyre,  fbt  préfet  ac  Constantinople  sous  Théodose  le 
Jeune,  et  quitta  la  cour  en  390,  pour  mj  retirer,  avec  son 
fils  Théodnle , dans  les  solitudes  du  Sinai.  Il  a laissé  19 
Opuscule*  ascétiques  , recueilli»  et  trnd.  en  latin  par  Suarez, 
Rome,  1673 , in-fol. , et  des  Ltllree , publiées  eu  grec  et  en 
latin  par  AUatius,  Rome,  1688,  in-fol.  On  trouve  les  uns 
et  les  autre»  dan»  la  Bibliolheen  maxinui  Patrum,  t.  vu  et 
xxvii.  Fête,  le  12  novembre. 

NILGIIERRIES  ( Monts (, C.-à-d.  Monlagnu  Bleuet,  chaîne 
de  mont,  do  ITIindoustan , au  S.,  dan»  l’ancien  Karnatlc, 
formant , sur  nn  développement  de  RO  kil.,  une  espèce  de 
platonu  isolé  entre  tes  Chattes  occidentale»  et  lo»  Chattes 
orientales,  et  dont  lo  point  culminant,  lo  J/oucàourft-/?ef , 
atteint  2,682  met.  de  hauteur.  La  température  y est  douce, 
et  les  Anglais  y ont  établi  de»  stations,  où  l’on  envoie  les 
personnes  dont  la  santé  est  altérée  dans  le»  plaines. 

KILOMETRE,  nom  donné  à des  colonnes  marquée* 
d’une  échelle  graduée,  et  qui  servaient,  chez  les  anciens 
Egyptien»,  à mesurer  la  crue  ou  la  diminution  des  eaux  du 
Nil.  On  en  voit  nne  dans  l’ilc  de  Raondn. 

NIMBURG,  v.  de»  Etats  autrichien»  ( Bohême ),  sor  la 
rive  dr.  de  l’Elbe,  à 23  kil.  S.-S.-E.  d’Iung-Bunzlau  ; 
2,400  hab.  Grand  haras. 

NTMEGUE,  en  hollandais  Nymegen,  Nimwegen,  anc. 
Numaga,  Noviomague , v.  forte  du  royaume  do  Hollande 
( Gucldrc),  sur  la  rive  g.  du  Wahal , à 64  kil.  S.-E.  d'Am- 
sterdam ; par  51®  50’  54*’  lat.  N.,  et  3°  31’  40"  long.  E.  ; 
21,000  hab.  Ch.-l.  d’arr.  Tribunaux  civil  et  de  commerce; 
école  latine.  On  y remarque  la  cathédrale,  la  promenade 
de  Kalcerbotch.  L’hôtcl-dc-villc  est  orné  des  statues  de  dif- 
férent» empereurs , et  renferme  la  collection  «le.»  antiquités 
romaine»  trouvée»  dan»  le  pays.  Cuirs,  glu,  bleu  de  Prusse, 
bière  blanche  renommée.  — Ville  connut)  des  Romains  ; 
Charlemagne  y bâtit  un  palais  dont  il  reste  des  ruine»,  le 
Vaîkcn-lhif  ; elle  fut  ville  libre  impériale  et  hanséa tique  au 
moyen  âge.  I^s  Français,  qui  la  prirent  on  1672  et  1794, 
y signèrent  un  traité  avec  la  Hollande  le  10  août  1678,  un 
antre  avec  l'Espagne  le  17  septembre  , et  un  troisième,  le 
5 février  1679,  avec  l’Allemagne,  traité»  oui  mirent  fiu  à 
la  guerre  do  l'Europe  contre  la  France  : Louis  XIV  res- 
titua Maastricht  aux  Hollandais;  l'Espagne  céda  à la 
France  la  Franche-Comté,  Bouchai n,  Coudé,  Valenciennes, 
Cambrai , Aire , Yprea,  S*  - Orner,  Wanrielc , Warueton , 
Bnilleul,  Poperinguc,  Cassel,  Bavay,  Cbarlemont,  Mau- 
beu  ge  ; l'Emjereur  échangeait  avec  la  France  Fribourg 
contre  Philip -«bourg;  la  J.orralno  fut  occupée  par  les 
Français. 

Niai  ES,  Ntmausus , ch.-l.  du  département  du  Gard, 
dan,»  une  plaine  fertilo,  à 705  kil.  S.-E.  de  Paris;  par  43® 
50’  36"  lat.  N.  et  2®  0'  46"  long.  E.  ; 17,213  hab.  Evêché 
suffragant  d’Avignon;  église  consistoriale  calviniste.  Cour 
impériale,  tribunaux  de  lr*  instance  et  de  commerce.  Ch.-l. 
de  la  15*  légion  de  gendarmerie.  Lycée,  école  normale  pri- 
maire, séminaire;  cour» de  dessin,  do  chimie  et  de  phy- 
sique, de  géométrie  et  de  mécanique.  Bibliothèque  publique, 
musée  Marie-Thérèse,  cabinet  u’hisloire  naturelle.  Acadé- 
mie du  Gard,  Société  de  médecine.  Banque;  bourso  et 
chambre  de  commerce.  La  ville  proprement  dite  est  petite, 
assez  laide  et  mal  percée;  mais  ses  trois  faubourgs  , dont 
un  «cul , celui  du  Cours-Neuf,  est  plus  grand  qu’elle,  pré- 
sentent de»  rue»  larges  et  droite».  Nulle  part  en  France  on 
ne  tronvc  d’aussi  beaux  reste»  de  la  grandeur  romaine;  ce 
sont  : la  Maison-Carrée , anc.  temple,  d’une  belle  architec- 
ture , parfaitement  restauré  , et  où  l'on  n placé  le  musée; 
le»  restes  d’un  temple  de  Diane;  les  Arènes,  magnifique 
amphithéâtre  où  pouvaient  s’asseoir  30,000  spectateur» , 
et  qui  servit,  pendant  plusieurs  siècles,  de  refuge  et  de 
citadelle  aux  habitants;  la  Tour  .Vujne,  restes  d'une  des 
tour»  qui  flanquaient  le  mur  de  l’cnccinte , dont  deux  portes 
subsistent  encore,  la  Porte  d'Auguste  et  la  Porte  de  France. 
On  remarque  aussi  la  cathédrale  gothique,  construite  sur 
la  ha»c  d’un  temp’e  d'Apollon,  et  où  sont  les  tombeaux 
do  Fléchier  et  du  cardinal  de  Bernis;  l'église  S4- Paul,  le 
palais  de  justice,  le  théâtre,  l’hûpital  général,  le  jardin 
public,  où  sc  tronvc  encore  ta  fontaine  qui  alimentait  les 
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bain  p<  main*,  le  cours  Feuckcre»,  la  fontaine  monumen- 
tale <le  .Esplanade,  érigée  en  1J51,  enfin  la  maison  cen- 
trale de  détention,  nnc.  citadelle  bâtie  pur  Vauban  sur 
les  débris  du  fort  Rohan,  que  les  calviniste»  avaient  élevé 
en  1629.  N»in«»s  est  l’entrepôt  général  des  suies  grèges  et 
ouvrées  du  midi  de  la  France.  Fabriques  de  soieries,  bon- 
neterie, tissus  de  soie,  de  coton  et  de  laiue,  tuiles  et  blon- 
de*. ru  bons,  tapis,  galons,  distillerie»,  vinaigreriez,  tein- 
tureries, Imprimeries  sur  étoffe*.  Pcierte  mécanique  pour 
placage,  Coma».  de  vins,  eaux-*!e- v'e,  vinaigre,  essences, 
huiles  de  ricin  et  d'amande,  graines  oléagineuses  et  légu- 
mineuses, plantes  médicinales  et  tinctoriales,  etc.  Che- 
mins de  fer  pour  Montpellier  et  pour  Tarascon.  — Nîmes, 
une  des  villes  les  plus  bel'cs  et  les  plus  importantes  de 
la  Goule,  était  tech.-l.  des  Yulcc*  Arécomices,  et  reçut 
une  colonie  de  Massaliote».  Soumise  aux  Romains  «lés 
l'an  120  av.  J.-C.,  embellie  par  Auguste,  Tibère,  Trajun, 
Adrien,  Antonio,  et  Dioclétien,  saccagée  par  les  \ an- 
•lales  en  407 , elle  passa  aux  Viaigoth»  de  465  à 507 , 
puis  aux  Frank*,  fut  prise  par  les  Sarrasins,  que  Charles- 
Martel  en  chassa  en  737  , souffrit  encore  les  dévasta- 
tions des  Normands,  et  traversa  tant  d'épreuves  pendant 
le  moyen  âge,  qu’au  xiv*  siècle  elle  était  en  ruines  et  ré- 
duite à 400  lmb.  rendant  quelque  temps,  comprise  dans 
le  comté  de  Maguolonne,  elle  avait  relevé  de  l'Aragon. 
François  I*r  l'aida  i se  réparer.  La  plupart  des  habitants 
delà  ville  nouvelle  ayant  embrasé  le  calvinisme , Nimcs 
fut  encore  désolée  par  les  guerres  civiles  du  xvi*  siècle; 
Louis  NUI  et  Louis  X1Y  la  traitèrent  avec  rigueur.  I.e* 
passions  politiques  y furent  aussi  ardentes  que  les  convic- 
tions religieuses,  et  amenèrent  de  sanglantes  luttes  en 
1791  et  en  1H 15.  Des  conciles  provinciaux  ont  été  tenus 
à Nîmes  en  389,  886,  997  et  1096.  Patrie  de  l'cntpe- 
r«ur  Antonin  , de  Nient , Saurin,  Rabaut-^aint-Eticnuo , 
Court  de  GéhctlOi  et  de  M.  Guizot.  B. 

NI.MWEGEN,  nom  hollandais  deNixàcuE. 

NINIvANAl,  peuple  d’Afrique  (Nigritie  méridionale), 
dans  le  Bomba.  Sur  son  territoire  on  s’accorde  à placer 
l’empire  du  Monortnugi, 

N1NG-H1A-OLÊI , v.  de  la  Chine  propre  (Kan-sou), 
ch.-I.  du  département  de  son  nom  , sur  la  frontière  de  la 
Mongol  e , et  près  du  l!ong-ho.  Cumin,  de  sel , tapis , etc. 

N1NG-PO,  v.  de  la  Chine  propre  iTché-kiang),  sur  le 
fleuve  Tahea  ou  Yung-kiang,à  25  kil.  delà  mer  Orientale  ; 
300,000  hab.  Son  commerce  a souflert  de  la  proximité  do 
Shnng-hnt.  Soieries,  pelleterie* , porcelaines,  nattes,  meu- 
bles , etc.  Mis-ion  de  L:izari*tcs.  — Soumise  par  Koublai, 
visitée  en  1271  par  Marco- Polo,  nui  la  décrit  sous  le  nom 
de  i.'dnpu  ou  CanftM.  En  1534,  Kernaml  Mondez  Pinto  la 
vis; ta;  il  l'appelle  Liampro.  Les  vaisseaux  étrangers  furent 
chns>és  du  Tahea  en  1759;  mais  l’amiral  anglais  Parker 
força  la  ville  en  1 H 1 1 , et  Ning-po  est  un  de»  cinq  ports 
on  verts  aux  Anglais  en  vertu  du  traité  de  Nankin. 

N1NIANS  | SAINT-),  vulgairement  Si-Rinyatu,  paroisse 
d'Ecosse,  comté  et  à 3 kil.  S.  de  Stirling;  10,090  hab.  Lite 
comprend  les  vges  de  S*-Ninion*  et  de  Rnnnockburn  l Y.  ce 
«o/l.  Victoire  de  Wallace  sur  le»  Anglais,  13  septembre 
1297. 

N1NIVE,  Sinut , v.  de  l’Asie  ancienne,  capitale  des 
deux  empires  d’Awyrie  ou  de  Ninivc  et  de  l’Assyrie 
propre,  sur  le  Tigre,  au  N.- O.  de  Babvfonc.  Fondée  "par 
Assur,  elle  fut  agrandie  et  fortifiée  par  Ninua.  Ses  murs, 
construit»  en  briques  crues,  séchées  au  soleil , avec  l'inté- 
rieur en  terre  rapportée,  formaient  un  carré  de  150  stades 
sur  90,  et  avaient,  par  conséquent,  180  s.t:ide»  de  circuit 
89  kil  omit  , en  supposant  que  les  stades  soient  olym- 
pique»;, 100  pieds  do  hauteur  ( 33  mèt.  environ)  , étaient 
assez  épais  pour  que  trois  chars  pussent  les  parcourir  de 
front,  et  flanqués  de  1,500  tours  élevées  do  200  pieds.  Ou 
lui  attribue  m million  d'hulitnuts,  ou  plus  vraisemblable- 
ment 600,000.  Ninivc  était  célèbre  par  son  luxe,  se»  ri- 
chesse» et  su  mollesse.  Elle  fut  pri«e,  l’an  739  av.  J.-C., 
par  Arbncés  et  Bélésis,  et,  en  625  , pur  Nabopoln.s.sar  et 
• ’ynxare  lfr,  qui  la  détruisirent,  suivant  la  prédiction  du 
prophète  Jonas.  La  ville  parait  cependant  n’avoir  disparu 
complètement  qu’au  vit»  siècle , lors  de  la  conquête  arabe. 
Se*  ruines  ont  été  retrouvées  par  M.  Laynrd  à AïmroJ,  et 
prés  de  SIûsmtuI,  par  M.  Botta , consul  français,  à Khor*abaJ, 
et  explorée*  encore  par  le  colonel  Rnwtin-oti.  Une  galerie 
assyrienne  a été  formée  au  musée  du  Louvre,  eu  1849,  des 
monument»  recueillis  sur  Remplacement  de  Ninive.  V.  Botta, 
U Monument  de  Nmite  f Paris,  1847-9 , in-fol.;  Layard, 
Sinereh  and  i'trrma  n»,  Londr.,  1849.  2 vol.  in-8°;  the  Mo- 
mmenU  of  Xinetrh  , Ibid.  , 18-19,  in-fol.  B. 

ms.'V.i  ■ empire  de).  V.  »»*YU1«. 

NINO  DE  Gl'Kv  ARA  (Don  Juan) , peintre,  né  à 


Madrid  en  1632,  m.  en  1698,  élève  d’Alphonse  Cano, 
qu’il  aida  par  la  suite  à exécuter  un  certain  nombre  de 
grands  tableaux,  fut  habile  dessinateur,  savant  anato- 
miste et  bon  coloriste  ; mais  sa  touche  était  trop  timide. 
Se»  œuvre»  portent  l’empreinte  de  la  double  influence 
de  Cauo  et  de  Ruben» , maître»  qu’il  admirait  par-dessus 
tout.  En  1676,  il  peignit  à Cordotte  les  tableaux  qui  or- 
naient le  cloître  du  monastère  de  &L  Augustin , et  qui  ont 
depuis  été  transportés  au  palais  de  «eue  ville.  Grenade, 
Cordoue,  Malaga,  Séville  et  Madrid  renferment  le  plu 
grand  nombre  de  se»  tableaux.  A.  M. 

NINON  DE  LENCLOS.  1’.  Lbsclob. 

N1N0VE,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale) , sur  la 
Dcudre,  à 33  kil.  E.  d'Oudeuarde;  1,675  hab.  l'ondée, 
dit-on,  par  te»  Golh»  au  v*  siècle,  elle  eut  de»  mur»  en 
1191,  et  obtint,  en  1339,  des  privilège»  de  se»  seigneurs, 
connétable»  de»  comtes  de  Flandre.  Les  duo»  de  Bruns- 
wick l’achetèrent  de  Charles  Quint , en  1515,  et  ta  ven- 
dirent à la  maison  d'Egmont.  Elle  a été  prise  par  le» 
Français  plusieurs  foi*,  et  notamment  sous  Louis  XIV. 
Patrie  de  Despautère.  Nombreuse»  fubr.  de  fil  et  de  toiles; 
teintureries,  raffineries  de  sel,  corde  ries. 

NINL’S,  roi  d’Assyrie,  succéda,  ver»  1960  av.  J.-C.,  à 
Bêla»  sou  père,  et  mourut  en  1916.  Il  soumit  la  Baby Io- 
nie, imposa  un  tribut  à Barsaiic*,  roi  d'Arménie,  vainquit 
et  fit  mettre  en  croix  Pharnua , roi  de  Médic  , subjugua 
toute  l’Asie  jusqu’à  la  Bactriane,  et  ne  s’empara  de  Bae- 
ircs  qu’à  l'aide  de  Sémiramis,  femme  d'un  «le  se»  officier». 
Il  épousa  cette  femme,  qui,  dit-on,  le  lit  tuer.  Ninua 
agrandit  Ninivc,  qui  lui  doit  son  nom. 

NIN  Y AS , fil»  de  Ninus,  régna  après  la  mort  de  »a 
mère  Sémiramis,  qu'il  est  accusé  d’avoir  fait  périr.  Bien 
qu’il  ait  été  incapable  et  efféminé , Voltaire  en  a fait  le 
principal  héros  de  sa  tragédie  de  Sr'wdromi». 

N1U,  a ne.  /ot.  Ile  do  (Archipel,  une  de»  Cyclades  cen- 
trale*, avec  un  ch.-I.  «le  même  nom  ; 5,009  hab.  On  crut 
y avoir  retrouvé,  en  1772,  le  tombeau  d’ilomère. 

NIOBÉ,  fille  «le  Tantale  et  sœur  de  Pélop»,  suivant  llt*- 
mère,  épousa  Amphion,  roi  de  'l’hébes,  et  eut  six  fil»  et  six 
fille».  Ftère  de  sa  fécondité,  elle  insulta  Latum-,  qui  u ‘avait 
eu  que  2 enfant».  Apollon  ot  Diane  vengèrent  leur  mère,  en 
perçant  de  leur»  flèche»  tou*  le»  enfant»  de  Niobé.  Pon- 
dant dix  jour»  ils  rotèrent  «au»  sépulture , et  leur  mère 
le*  pleura  ; le»  dieux  changèrent  Niubé  en  rocher  , et  sc» 
larme»  continuèrent  â couler  en  une  source  abondante.  Le 
célèbre  groupe  de  Niobé,  qui  est  au  musée  de  Florence,  et 
qu’on  attribue  à Praxitèle  ou  à Scopa»  , fut  découvert  à 
Rome,  en  1583,  près  de  la  porte  San-Giovanni.  On  pos- 
féde  encore  trois  groupes  remarquable»  de  Niobé,  à la 
villa  Borghèse,  au  Vatican,  et  à la  villa  Albaui. 

N ION,  NIONS.  Y.  Nyoî».  Nyoxs. 

N10RD,  dieu  Scandinave,  époux  de  la  chasseresse 
Skada  , père  de  Freyr  et  de  Freya,  présidait  aux  vent»  et 
au  feu,  apaisait  la  mer  furieux , et  était  invoqué  par  le» 
chasseur»,  le»  pécheur»,  le*  marin»  et  le*  mineurs. 

NIORT, Niortum, ch.-l.  du  dépar tentent  de»  Deux-Sèvres, 
à 410  kil.  S.- O.  de  Paris,  sur  deux  collines,  pré*  do  la 
Févro-NiortaUc  ; par  46*  19'  23’’  Ut.  N , et  2°  43’  12’' 
long.  O.  ; 17,52.'i  hab.  Ch.-I.  de  In  9*  légiou  de  gemlaruo* 
rie.  Tribunaux  de  !'•  instance  et  «le  commerc**.  eouserva- 
tiou  d«  a forêts,  église  calviniste,  lycée,  b bliothèque,  mu- 
sée d’histoire  naturelle  et  de»  beaux-arts;  école  de  des»  n. 
Société»  d’agriculture,  d’horticulture,  de  statistique,  et 
philharmonique.  On  remarque  l'ancien  palais  d’ Eléonore 
d'Aquitaine,  château-fort  bâti  par  Henri  II  d’Angletci re, 
la  maison  de  Candie,  où  naquit  M®*  de  Main’.enoo  pen- 
dant la  réclusion  de  non  père  d’Aubigné;  l’église  romane 
de  St-André,  l’église  gothique  de  Notre-Dame,  du  XV*  siè- 
cle, Pane,  hotel-de-ville,  de  la  même  époque,  la  fontaine 
du  Vivier,  et  «le  très- belle» promenade».  Fubr.  de  chaus- 
sure», gants,  brosserie,  criu»  fri.  és;  cbamoiaerle»,  bonne- 
terie; cotum.  de  grain»,  laine»,  cuir»,  bestiaux,  chevaux, 
mulets,  bois  de  tonnellerie  et  de  construction,  vin»,  angé- 
li«|ue  confite.  — Niort  fut  pris  par  les  Anglais  en  1361  ; le 
prince  Noir  y convoqua  le»  Etats-Généraux,  136U;  le» 
Français  y rentrèrent  en  1372.  En  1569,  le»  protestant»  y 
soutinrent  un  siège  contre  l’armée  royale.  Patrie  do  Beau- 
sobre.  «lu  général  Chabot,  de  Fantane*. 

NIPHATES  i Mont»),  chaîne  Je  mont,  de  l'Arméuie,  aa 
S.-E.,  d’oii  lo  Tigre  descend;  auj.  AimroJ. 

NIPIION.  la  plu»  gniude  de»  Ile»  «lu  Japon,  au  S. 
d'Yéso,  au  N.  de  Kiou-siou  ot  de  Sikokf,  et  séparée  de 
l'Asie  par  le  détroit  de  Corée;  entre  33*  et  II*  de  lat.  N., 
129*  et  140*  de  long.  E.;  1,300  kil.  sur  390;  16,000,000 
d'hab.  Ch.-l.,  Y*do.  Elle  comprend  le»  6 prcniiè.os  région» 
on  do  àu  Japon  ( V.  ce  mol),  et  une  partie  df  celle  de 
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kaï.  Un  tremblement  de  terre  l’a  bouleversée  en  1854.  Il  y 
I » auprès  uu  courant  chaud,  qui  procure  à l'Ile  un  climat 

» plus  doux  que  celui  qui  existe  ailleurs  sous  la  même 

i latitude. 

i N1PIIUS  (Augustin  Xiro,  en  latiu) , philosophe  scho- 

i lastique,  né  ver»  1473  à Sessa  (Terre  de  Labour)  ou  à 
Japoli  (Calabre),  in.  en  1538,  professa  la  philosophie  & 
l Padoue,  fut  appelé , vers  1500,  à Salerne  par  le  prince 
Rol*ert  San -Séverine) , puis  à l'université  de  Naples  vers 
1510,  4 Rome  par  Léon  X,  enfin  4 Pise  en  1519.  Il  suivit 
les  idées  d'Aristote  et  d'Averroes.  On  a do  lui  : de  Intel- 
leetu  lib.  VI,  Padoue,  1492  ; de  Immortaliiate  anima,  Venise, 
1518, 1524,  in-fol.,  réfutation  du  traité  de  Pomponace  sur  le 
même  sujet;  de  Faltâ  dilurti  prognoeticatione,  Naples,  1519, 
in-4»,  ouvrage  eom|iosé  pour  rassurer  les  esprits  effrayés 
|*ar  l'annonce  d'un  déluge  universel  pour  1524  ; de  Aujvriis 
libri  II,  Pologne,  1531,  in-4®,  ouvrage  d'archéologie  ro- 
maine; Opuscula  moralia  et  polit  ica  , Pari»,  1645,  in-4#, 
parmi  lesquels  on  trouve  un  traité  de  Pulchro  et  amore , 
adressé  4 Jeanne  d'Aragon. 

NIRÊE , roi  de  Kiixos,  fils  de  Charopus  et  d’Aglaïa  , 
était  le  plu»  beau  des  Grecs  après  Achille. 

KISÆA  ou  PARTliALNlSA , v.  de  la  Parthie,  près  de 
POchus;  lieu  de  sépulture  des  rois  parthes;  auj.  Misa. 

N1SAS  (Le  marquis  de).  V.  Carhion-Xisab. 

NISCH  ou  NISSA , anc.  Satuus,  v.  forte  de  la  Turquie 
d’Europe  ( Servie) , sur  la  Kissava , 4 185  kil.  S.-S.-E.  de 
Semendria;  4,000  luib.  Evêché  grec.  Sources  thermales  et 
bains.  Ch.-l.  d’un  eyalet  divisé  en  livahs.  Cette  ville  se 
révolta  contre  le  sultan  en  1841. 

NISCH  A POUR.  v.  de  Perse,  dan»  le  Khoraçan,  4 73  kil. 
S.-O.  de  Meached ; 8,000  hab.  Détruite  par  Alexandre 
le  Grand,  rebâtie  par  Sapor  1«  ; capitale  de  la  Perse  sous 
lesSeldjoucides,  elle  fut  ruinée  par  les  Tartares  au  xnc  siè- 
cle. Ses  ruines  occupent  une  circonférence  de  40  kil.  Riches 
mines  de  turquoises  aux  environs. 

NI SI  BIS  ou  ANTIOCHIA  MYGD0NIÆ,  anc.  v.  de  Mé- 
sopotamie, sur  le  Mygdonius  (aqj.  Sindjar  . Quelques  au- 
teurs en  attribuent  la  fondation  4 Nerarod.  Luculhts  la 
prit  sur  Tigrane.  Importante  sous  le»  Romains , qui  en 
firent  la  forteresse  de  leur»  possessions  d’Orient,  elle  donna 
le  iour  4 saint  Jacques.  C’e»t  auj.  Néxib  ( V.ce  mot  ). 

NIS1DA.  anc.  Hetis,  charmante  petite  lie  près  de  la  côte 
de  Pouzzoles.  Port  avec  lazaret  pour  la  quarantaine  des 
vaisseaux  qui  vont  4 Naples. 

NI  SM  ES.  V.  NImes. 

NISSA.  V.  Nisch. 

< KISUS,  roi  de  Mégare,  avait,  sur  sa  tète  blanchio  par 
l'Age,  uu  cheveu  de  couleur  pourpre,  auquel  était  attachée, 
suivant  un  oracle,  1a  conservation  de  son  royaume.  Sa  fille 
Scyllu , éprise  de  Minos,  qui  vint  assiéger  Mégare,  coupa 
ce  cheveu  pendant  le  sommeil  de  son  père,  et  le  porta  4 
son  amant.  Minos  prit  la  ville,  dédaigna  Scylla,  et  la  fit 
attacher  an  mât  de  son  navire.  Les  dieux  changèrent  Ni- 
sus  en  épervicr,  et  sa  fille  en  alouette. 

kisus  , un  do»  guerriers  troyens  qui  suivirent  Énéo  en 
Italie.  Virgile  l'a  immortalisé,  avec  Euryale , son  ami, 
dans  un  des  plus  touchants  épisodes  de  son  Enéide  { Uv.  v 
et  ViJ 

NlaYROS , lie  do  la  mer  Egée,  une  des  Sporades,  était 
autrefois  unie  4 celle  de  Cos. 

NITHARD,  fils  d'Angilbert  et  de  Berthe,  fille  de  Char- 
lemagne,  né  vers  790,  in.  en  859  en  combattant  le»  Nor- 
mands. Duc  ou  comte  de  la  côte  maritime , il  servit  dans 
les  armées  de  Charlemagne,  et  fut  un  des  principaux  con- 
seillers de  Charles  le  Chauve . qui  le  députa , en  840,  vers 
Lothaire,  son  frère,  pour  tacher  de  conclure  la  paix  II 
est  l'auteur  d'une  llietoire  dei  dititione  entre  lei  file  de  Louit 
U Débonnaire,  mise  nu  jour  par  Pithou  en  1588,  réimpri- 
mée par  Duchesne  eu  1636,  et  insérée  dans  le  Recueil  dee 
historien s dee  Gaules  et  de  la  France , de  Dom  Bouquet.  Le 
président  Cousin  l a traduite  en  français  dans  sou  Histoire 
de  l'Empire  d'occident.  C’est  un  ouvrage  curieux,  composé 
avec  assez  d'habileté , un  précieux  monument  de  nos  an- 
nales. 

NJTIOBRIGES,  peuple  de  la  Gaule  { Aquitaine  2«), 
au  S.-K.  des  Bituriges-Vivisqncs;  ch.-l.  Ayinnum  ou  A’i- 
tiobriyes  (nul.  Agen.) 

NI rOCRlS,  reine  do  Babylone,  administra  pendant  la 
démence  de  Nabuchodonosor  II,  son  éponx.  Une  partie 
«les  fameuses  constructions  de  la  ville  date  de  son  temps. 
Elle  est  célèbre  par  l'inscription  qu'elle  fit  mettre,  dit-on, 
sur  son  tombeau;  celui  qui  l’ouvrirait  devait  y trouver  de 
grandes  richesses.  Darius  I",  Payant  ouvert,  n'y  trouva 
que  ces  mots:  - Si  tu  n'étais  insatiable,  tu  n'aurais  pas 
violé  ma  sépulture.  ■ 


NITRIA  , marais  de  la  Basse-Égypte , 4 l’O.,  d où  l’en 
a toujours  tiré  une  grande  quantité  de  nitre  II  donnait 
son  nom  4 un  nome  , Nitriotes  nomoe , qui  est  auj . la  vallée 
de  Natron  (P.  ce  mnt\. 

NITSCH  (Paul-Fréd.-Achate),  savant  et  lal»orieux  com- 
pilateur, né  en  1753  4 Glnucha  (comté  de  Scliœnbourg), 
m.  en  1794  à Bibra  (Tburinge) , où  il  était  ministre  évaa- 
gélique,  a laissé:  Manuel  de  l histoire  jusqu'à  Constantin  te 
Grand,  Erfurt , 1784,  in -8®;  Introduction  à la  connais- 
sance des  auteurs  classiques  grecs  et  latins,  Allenbourg.  1790, 
in-H®  ; Plan  abrégé  des  antiquités  grecques,  ibid.,  1791 , in-8®  ; 
Description  de  l'état  civil,  scientifique,  moral,  etc.,  des  Grecs, 
1791  , 2 vol.  in-8°,  et  1806  , 4 vol.;  Description  de  rélai 
civil  des  Romains,  Allenbourg,  1806,  2 vol.  in-8°;  leçons 
sur  les  potlee  classiques  romains,  Allenbourg,  1792-3,  2 vol. 
in-8®,  commentaire  sur  les  Odes  et  le  l®r  livre  de»  Satires 
d'Horace,  terminé  par  J. -F.  Ilal»crfeldt;  Introduction  4 
T élude  des  anciens  monuments  , 179'J , in-8°  ; Souvenu  diction- 
naire de  mythologie , 1793  et  1821 , in-8«;  Plan  abrégé  de  la 
géographie  ancienne,  dont  Mannert  a donné  une  édition  trés- 
estimée,  Leipz  g,  1798,  in-8®. 

N1VAR1A,  lie  de  l'océan  Atlantique,  V.  Tknékikpb. 

NI  VE,  riv.  de  France  ( B.-Pyrénées  ) , prend  sa  source 
au  S.  de  S1- Jean-Pied-de-Port , qu’elle  arrose,  et  *o  jetta 
dans  l'Adour,  rive  g.  4 Bayonne.  Cour»  de  65  kil. 

NIVELEUkS,  faction  politique  de  l'Angleterre  pendant 
la  révolution  de  1648  ; c’était  un  démembrement  des  Indé- 
pendant». Le»  Niveleurs  voulaient  tout  soumettre  au  ni- 
veau de  l'égalité  absolue,  supprimer  la  royauté  et  la  no- 
blesse, partager  également  les  biens  et  le  pouvoir  entre 
tous,  ce  qu’ils  appelaient  la  Société  chrétienne.  Cromwell  fit 
mettre  4 mort  quelques-uns  de  leurs  chefs,  et  dispersa 
toute  la  secte. 

NIVELLE , riv.  de  France , naît  au  mont  l'rdacba 
(Espagne) , et  nfHuc  au  golfe  de  Gascogne,  dans  1a  rade 
de  &-  Jcnn-de-Luz.  Cours  de  45  kil. 

KIVELLB  ou  Kl  velues  , v.  de  Belgique  (Brabant  méri- 
dional) , sur  la  Thinne,  4 34  kil.  S.  de  Bruxelles;  anc. 
capitale  du  Bralmnt  wallon;  8,000  hab.  Ch.-l.  d'arrond. 
Cette  ville  se  forma  autour  d’un  monastère  fondé,  en  645, 
par  S**  Gertrude , fille  de  Pépin  de  Landen  ; elle  eut  des 
comtes  particuliers,  et  appartint  depuis  1422  4 une  brancha 
de  la  maison  de  Montmorency , qui  prit  lo  nom  de  Mont- 
morency-Nivelle,  et  qui  plus  tard , héritière  des  biens  de 
la  maison  de  llornes,  adopta  ce  dernier  nom.  On  y re- 
marque l’église  de  Su-Gertrude,  sur  la  tour  de  laquelle  se 
trouve  une  figure  de  fer,  qui  frappe  les  demi-heures  sur  le 
timbre  de  l'horloge,  et  est  connue  sous  lo  nom  de  Jean  de 
Nivelle.  Lo  2 juillet  1791 , Marceau  battit  4 Nivelle  les 
Autrichiens.  Elle  eut  de»  fabriques  de  toiles  très- pros- 
pères; mais,  en  1647,  se»  tisserands  allèrent  s’établir  4 
Valenciennes;  elle  possède  auj.  des  fabriques  de  den telles, 
serges,  siamoises,  étoffes  de  laines,  chapeaux,  etc. 

nivelle  (Jean  de |.  K.  jean. 

NIVERNAIS,  anc.  prov.  du  centre  de  la  France,  capi- 
tale, Nevers;  située  entre  l'Orléanais  et  l'Auxerrois  au  N., 
la  Bourgogne  4 l’E.,  le  Bourbonnais  au  S.,  le  Berry  4 l’O., 
et  formant  aqj.  le  département  de  la  Nièvre.  De»  forêts, 
qui  couvrent  une  grande  partie  de  cette  province,  et  des 
mines  de  fer,  forment  ses  principales  richesse»  commer- 
ciales. Cours  d'eaux  nombreux , mai»  étroits , utile»  pour 
le  flottage  4 bûches  perdue».  L’Yonne,  la  Loire.  l’Ailier,  la 
Nièvre,  transportent  los  bois  réuni»  en  trains.  Les  mon- 
tagnes du  Morvan  traversent  le  Nivernais  du  N.- O.  au 
S.-E.  Il  se  divisait  en  8 petits  pays  : les  Vaux  de  Nevers, 
villes  princip.  : Nevers;  les  Amognes;  le  Bazois,  ville 
prineip.  : S1  Saulges  ; les  vallées  de  Montenoison , villa 
princip.:  l’remery;  le»  Vallées  de  l'Yonne,  ville  princip.: 
Clamecy  ; le  Morvan,  ville  princip.:  Château -Chi  non  ; 
le  Pays  d'Entre-Loire-et-Allier,  ville  princip.:  SU’ierra. 
le-Mouticr;  le  Donziois,  capitale,  Donzy,  qui  formait  une 
seigneurie  indépendante  et  ne  fut  réuni  au  duché  de  Na- 
vors  qu'en  1552.  — Histoire.  Le  Nivernais,  avant  l'invasion 
romaine,  était  habité  par  les  Ambarres,  Ambivarètes  ou 
Vadica»scs,  tributaires  des  Kducns;  sous  llonorius,  il  était 
compris  dan»  la  lr#  Lyonnaise  et  dans  la  Sénonaise.  Le» 
Bourguignons,  puis  les  Francs,  s’en  emparèrent.  En  817, 
l.oui»  le  Débonnaire  le  donna  4 son  fil»  répin,  roi  d'Aqui- 
taine; dés  le  ix*  siècle,  il  eut  ses  comtes  particuliers;  il 
passa  par  mariage  4 Pierre  de  Conrtenay , 1184,  puis,  ver» 
1199,  4 Hervé  IV  de  Donzy  ; il  entra  ensuite  par  alliance 
ou  succession  dans  les  maison»  do  Bourbon,  do  Bour- 
gogne, de  Flandre,  1280;  Marguerite  de  Flandre  l'apporta 
4 Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  son  époux,  1384  { 
leur  fil»  Jean-snns-Peur  en  porta  quelque  temps  le  titre. 
En  1401,  Jean  le  donna  4 son  frère  Philippe,  dont  la  pe- 
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litc-fillf  épousa  Jean  I#r  de  Clèves.  Le  comté  de  Nevers 
fut  érigé  en  duché-pairie,  en  1538,  en  faveur  de  François 
de  C lèves,  61»  de  ce  dernier,  et  qut  s’illustra  connue  capi- 
taine. Eu  1562,  un  mariage  porta  le  duché  de  Nevers 
dans  la  maison  de  Gonzague  ; le  cardinal  Mazarin  le  ra- 
cheta en  1659,  et  le  donna  k son  neveu  Jules-Philippe 
Mancini,  dont  le  petit-fils,  Jules  Barbon-Mancini-Mazarini, 
duc  de  Nevers  ou  Nivernais,  fut  dépossédé  en  17H9. 

Nivernais  (Canal  du:,  canal  qui  joint  l'Yonne  et  la 
Loire.  Il  commence  prés  de  Decize,  k l'embouchure  de 
l’Aron  dans  la  Loire,  rive  dr.,  passe  à Clamecy , et  finit 
4 Auxerre,  sur  l’Yonne;  176  kil.  de  long;  15  mèt.  de 
large,  sur  1*,50  de  profondeur.  Commencé  en  1784, 
achevé  en  1842. 

NIVERNAIS  (Louis- Jules  BARBON-MANCISI-MAZA  Kl  NI  , 

duc  de),  né  k Paris  en  1716,  ni.  en  1798,  fit  ses  premières 
armes,  en  1734,  sous  le  maréchal  do  Villcroy  en  Italie, 
et  devint  culoncl  du  régiment  de  Limousin.  Les  fatigues 
qu'il  essuya  dans  la  campagne  de  Bavière,  en  1743,  et  la 
faiblesse  de  sa  santé,  l’obligèrent  à quitter  la  carrière  mili- 
taire. Il  fut  ambassadeur  à Rome  en  1748,  à Berlin  en 
1756,  enfin  & Londres,  où  il  négocia  la  paix  de  1763.  Lors 
de  la  lutte  entre  le  parlement  et  le  ministère,  en  1771,  il 
soutint  les  droits  de  la  pairie,  entra  un  moment  au  con- 
seil de  Louis  XVI  sous  le  ministère  de  Vergennes,  perdit 
presque  toute  sa  fortune  k la  Révolution,  fut  dénoncé  par 
Chaumette  k la  Commune  de  Paria  en  1793,  jeté  en  pri- 
son, et  recouvra  ta  liberté  au  9 thermidor.  Sa  vie  fut  en 
gr;  ode  partie  consacrée  aux  lettres  ; successeur  de  Mas- 
sillon  & l’Académie  française,  il  entra  aussi  à l’Académie 
dts  Inscriptions.  Ses  Üfc'urrr-t  complétés , qu’il  publia  lui- 
même,  Paris,  1796,  8 vol.  in-8*,  et  auxquelles  il  faut  join- 
dre ses  Œuvre t posthumes,  éditées  par  François  de  Neuf- 
chàtcuu,  1807,2  vol.  in-8ü,  contiennent  : des  Fables;  des 
traductions  en  vers  de  l'Essai  itir  l'homme  de  Pope,  des 
l«r,  2*  et  15«  liv.  des  Métamorphoses  d'Ovide,  du  4*  chaut 
•lo  Paradis  perdu,  du  Joseph  de  Métastase,  du  fUchardet  de 
rorteguerri;  des  imitatious  de  Virgile,  de  P ro perce  et 
d'Anacréon;  des  Réflexions  sur  le  génie  d’Horace,  de  Boi- 
leau et  de  J. -B.  Rousseau;  une  traduction  de  la  Vie 
d"  Agricole  de  Tacite,  etc.  Nivernais  écrivait  avec  une  très- 
grande  facilité  et  beaucoup  d’esprit;  néanmoins,  il  ne 
fut  guère  qu'un  poète  amateur.  Dans  ses  meilleures  Fables, 
qui  sont  en  très-petit  nombre,  quoique  le  recueil  forme 
2 volumes,  il  rivalise  à peine  avec  Lamotte.  B. 

NIVERNUM,  nom  latin  de  Nevers. 

NIV1LLAC,  brg  ( Morbihan |,  arr.  et  à 44  kil.  S.-E.  de 
Vannes;  230  hab. 

XIV1LLEKS,  ch.-l.  de  cant.  (Oise},  arr.  et  8 kil.  N.-E. 
de  Beauvais;  195  hab. 

NIVOSE,  4*  mois  du  calendrier  républicain  français.  Il 
commençait  le  21  ou  le  22  décembre,  suivaut  les  années; 
son  nom  était  formé  du  latin  nix , mets,  neige,  parce 
qu'il  arrivait  dans  la  saison  des  neiges,  sous  le  climat  de 
Paris. 

NIXDORF  ou  GROSS-NIKOLSDORF,  v.  de*  Etats  au- 
trichiens iBohême',  sur  une  riv.  du  même  nom,  à 34  kil. 
N.-E.  de  Leitmeritz  ; 4,000  hab.  Fabr.  d’ouvrages  en  fer 
et  eu  acier,  instruments  de  chirurgie.  Entrepôt  de  col- 
portage. 

NIZAM,  c.-â-d.  en  arabe  règlement.  On  appelle  en  Tur- 
quie Nisâmi-Djtdid,  le  nouveau  système  militaire  créé  par 
le  sultan  SéUm  III,  dans  le  but  d'exercer  des  troupes  tur- 
que» à l'européenne,  pour  remplacer  le#  janissaires.  L’exé- 
cution de  celte  mesure,  suspendue  pendant  quelque  temps, 
a été  reprise  avec  succès  par  Mahmoud  II,  père  du  sultan 
régnant.  D. 

nizam  (Royaume  du),  Etat  de  l'Hindoustan,  dans  le 
Décrin,  entre  la  présidence  anglaise  de  Calcutta  (district 
de  Nagpour)  au  N.-E.  et  au  N.,  la  présidence  de  Bombay 
au  N. -O.  et  à l'O.,  et  celle  de  Madras  au  S.  et  au  S.-E., 
247,000  kil.  carrés  environ;  10,000,000  hab.  Capitale, 
Uoiierabad;  v.  princip.  : Aurengabad,  Golconde,  Daoule- 
tabad.  Compris  dans  les  possessions  médiates  de  l'empire 
anglo-indien,  U est  formé  des  anc.  prov.  d'ilaiderabad, 
Bider,  Bérar,  et  Aurengabad.  Sol  montagneux  au  N.  et  à 
l’E.,  arrosé  parle  Tapty,  le  Godnvéry,  et  leurs  affluents. 
Le  souverain  est  tributaire  des  Anglais  depuis  1800. 

Kizam-el-molouk  ( Khodjah-Haçau  ) , né  prés  dcThous 
iKhoraçan)  en  1017,  m.  à Néhavend  en  1092,  exerça  divers 
emplois  sous  Mas'oud,  sultan  gaanévidc,  fut  nommé  vizir, 
en  1064,  à l'avènement  d’Alp-Aralan,  réprima  uue  ré- 
volte du  Kennan,  dmiuua  les  impôts,  encouragea  les  let- 
tre», et  fit  l'éducation  de  Mélik-Chah,  fils  de  son  maître. 
Apiès  l'avènement  de  celui-ci,  en  butte  à la  haine  de  la 
tvüuue  Terkbau-Khatoun,  il  fut  déposé  et  assa^iné. 


nizam-el-molock  (Tchyn-Qélvtc]i-Khan !,  né  à Delhi, 
vers  1*48,  ni  en  1748,  seconda  Aureng-Zeyb  dans  toutes 
ses  entreprises,  jouit  d'une  grande  influence  à la  cour  de 
ses  successeurs,  et  reçut,  en  1717,  de  Férokhscr  la  vice- 
royauté  du  Décan  avec  le  titre  de  Sisam-el  Molouk , e.-à-tL 
ordonnateur  du  royaume.  Il  soumit  les  Mali  rat  tes  ; puis, 
rappelé  au  milieu  de  ses  victoires,  il  fit  déposer  son  sou- 
verain, se  rendit  maître  du  Guzzerat  et  du  Mnlwa,  1720, 
et  ressaisit  le  gouvernement  du  Décati.  Mohammed-Chah, 
qui  le  redoutait,  le  prit  pour  vizir,  1731  ; mais  il  s’enfuit 
bientôt  de  la  eour,  et,  de  retour  dans  le  Décan,  laissa  les 
Mahrattes  piller  l'empire  mogol,  et  provoqua  l'invasion  de 
Nadir-Chah,  1738.  Il  mourut  & l'âge  de  100  ans,  détesté 
des  siens  et  des  étrangers. 

N1ZAMI  ou  N1DHAMI,  poète  persan  , né  à Candjeh 
(prov.  d'Arran),  m.  en  1180,  jouit  d'une  telle  considéra- 
tion parmi  les  Persans,  qu'on  le  préfpre  quelquefois  à Fer- 
douci.  On  lui  doit  un  recueil  formé  de  28,000  distiques, 
nommé  en  arabe Kltamséh  (cinq)  et  en  persan  Penlch-Graidj 
(les  cinq  trésors),  dans  lequel  se  trouvent  l'histoire  roma- 
nesque du  roi  de  Ûahramghour  et  celle  d’Alerundre,  dhisée 
en  deux  parties  : la  première  a été  imprimée  à Calcutta, 
1812,  iu— 1°.  Oti  trouve  encore  quelque»  a|Hjlogue*  et  anec- 
dotes de  ce  poète  dans  le  2*  vol.  de»  Asiahrk  Misctllan y, 
Calcutta,  1786,  où  elles  sont  traduites  en  anglais. 

NIZOLHJS  (Mario},  en  italien  Xizzoli  , littérateur  et 
philosophe,  né  eu  1498  à Brescello  (Modénais)  , m.  en 
1566,  vint  à Brescia,  en  1522,  pour  y faire  l’éducation  des 
neveux  du  comte  de  Gambara,  puis  occupa  eu  1547  une 
chaire  à l'université  de  l’arme,  et  fut  chargé,  eu  1562,  par 
Vespasien  de  Gonzague,  de  la  direction  de  l’Académie  de 
Sabionetta.  On  a de  lui  : Obwrvatimet  inM.  Tultium  Ctcero- 
nem,  1535,  in-fol.;  une2*  édit,  de  cet  ouvrage,  préparée  par 
Nizoliu»,  fut  publiée  par  son  neveu,  sous  le  titre  de  Thésaurus 
Cicemniamu,  Venise,  1570,  in-fol.;  la  meilleure  édition  est 
celle  que  Fncciolati  donna,  avec  des  augmentations,  sous  le 
titre  de  Lesicon  Victronianum , l’adouc,  1734.  Un  doit  en- 
core à Nizoliu»  : I)e  verts  prindpiis  et  vtra  ratione  philoso- 
phutidi  cvnlrà  jueudo-philosophoi , Parme,  1553  , in-4°,  ou- 
vrage où  H attaque  le  langage  barbare  et  les  doctrines  dca 
scolastiques,  et  réimprimé  avec  uue  préface  de  Leibniz, 
Francfort,  1670,  in-4®. 

N1ZZA  , nom  italien  de  Nice. 

N 1ZZ  A-MON  F Elt KATO  OU  S1ZZA-DELLA-P AOLIA  , V.  de* 

Etats  sardes,  au  confluent  du  Belbo  et  de  la  Nizza,  arrooJ. 
et  k 17  kil.  N.  d’Acqui  ; 5,000  hab. 

NOAILLAN . brg  (Gironde),  arr.  et  à 14  kil.  O.-N.-O. 
de  Hazan-,  2,111  hab. 

NOAlLLh-S,  Soviliaca,  ch.-l.  do  cant.  (Oise),  arr.  et  à 
16  kil.  S.-E.  de  Beauvais;  1,173  hab. 

noaili.es,  brg  ( Corrèze  |,  arr.  et  à 7 kil.  S.  de  Brives; 
700  hab.  Autrefois  ch.-l.  d’un  duché-pairie,  érigé  en  1663, 
et  composé  de  4 châtellenies  et  de  21  paroisses.  Château. 

noailles  (Maison  de),  famille  noble  du  Limousiu,  qui 
remoute  au  x*  siècle. 

noailles  (Antoine  de),  né  en  150-1,  m.  eu  1562,  entra 
fort  jeune  dans  la  carrière  des  armes  et  daus  celle  de  la 
diplomatie,  accompagna  en  Espagne  le  vicomte  de  Tu- 
renue,  son  parent,  chargé  d’épouser  pour  François  I** 
Eléonore  de  Portugal , fut  nommé  chambellan  des  eu  fa  n s 
de  France  eo  1530,  se  distingua  à la  bataille  de  Cérisoles 
en  1544,  reçut  le  titre  d'amiral  de  France»  l’avénemeat  de 
Henri  II,  1547,  remplit  ensuite  une  mission  en  Angleterre, 
négocia  la  paix  de  Vaucellc»,  en  1556,  et  devint  gouver- 
neur de  Bordeaux.  Sea  Négociations  en  Angleterre  ont  été 
publiées  par  Vertot , avec  celles  de  sou  frère , 1763 , 3 vol. 
in-12.  B. 

noailles  (François  de),  frère  du  précédent,  né  en 
1519,  m.  en  1585,  entra  dans  les  ordres , détint  évéqua 
d’Aqs,  et  fut  un  très-habile  diplomate.  Tour  k tour  ambas- 
sadeur à Venise,  à Londres,  à Rome  et  à Constantinople, 
il  fit  signer  la  paix  entre  SéUm  H et  les  Vénitiens. 

noailles  ( Louis-Antoine  de),  né  en  1651,  m.  en  1729, 
entra  dans  les  ordres  sacrés,  et  devint  archevêque  de  Paris 
en  1695,  cardinal  en  1700.  Il  avait  fait  partie  de»  assem- 
blées du  clergé  en  1681  et  1682.  Dan»  ta  controverse  du 
quiétisme,  il  voulut  d'abord  être  médiateur  entre  Bossuet 
et  Fénelon  ; mais  bientôt , entraîné  par  le  premier,  U pu- 
blia quelques  écrits  contre  Fénelon.  La  douceur  de  son 
caractère,  la  pureté  de  ses  vue»,  semblaient  promettre  la 
paix  à son  diocèse  : mais  les  propositions  du  P.  Quesuel , 
qu'il  approuva  et  condamna  tour  à tour,  et  la  bulle  Unige- 
nitus,^ il  ne  consentit  à signer  qu’en  1728,  excitèrent  de 
nouvelles  agitation».  Pendant  l’hiver  de  1709,  le  cardinal 
de  Noailles  fit  foudre  non  argenterie  pour  venir  au  secours 
des  pauvre».  Il  rebâtit  l’arJicvè-'hé  de  Paris,  auj.  détruit, 
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et  embellit  l'église  de  Notre- Dame.  On  a publié»  en  1718, 
on  recueil  de  ses  innTidemeuts.  B. 

HOAillks  | Anne  Jules  de),  duc  et  pair,  frère  du  pré- 
cédent, ué  en  1650,  m.  en  1708,  obtint  la  survivance  du 
grade  de  capitaine  des  gardes-du-corps  du  roi  en  1661,  fit 
sa  lr#  campagne  en  1664,  servit  pendant  l'invasion  de  la 
Franche-Comté  en  1668  et  celle  de  la  Hollande  en  1672, 
et  reçut  le  gouvernement  du  Languedoc,  où,  lors  de  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  il  apporta  la  plus  grande 
douceur  dans  l'exécution  des  ordres  de  la  cour  contre  les 
calvinistes.  Mis  à la  tête  d'une  armée  qui  devait  seconder 
l'insurrection  des  Catalan»  contre  l'Espagne,  1689,  il  prit 
et  démolit  Campredon , s'empara  de  Rosés,  gagna  la  ba- 
taillo  du  Ter,  1694,  et  prit  encore  Girone  et  llostalrich. 
Sa  santé  l'obligea  de  quitter  l’année  en  1695.  B. 

noaillk.»  | Adrien-Maurice  de),  fils  du  précédent,  né 
k Paris  en  1678,  in.  en  1766,  fit  ses  premières  armes  en  Ca- 
talogne sous  les  ordres  de  son  père,  se  signala  ensuite  sous 
le  duc  de  Vendôme,  et  accompagna  le  duc  d’Anjou  à Ma- 
drid en  1700.  Général  de  l'année  du  Houssillon  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  prit  Girone  en  1710, 
et  reçut  do  Philippe  V le  titre  de  grand  d'Espagne,  de 
Louis  XIV  celui  de  duc  et  pair.  Il  fut  nommé  membre  du 
conseil  do  régence  en  1715,  président  du  conseil  des 
finances  eu  1718,  obligea  les  traitants  k des  restitutions 
considérable»,  et  fit  tou»  scs  efforts  pour  prévenir  les  dé- 
sastres que  devait  causer  le  hardi  système  de  Law.  Il  reprit 
du  service  en  1733,  gagna  le  béton  de  maréchal  au  siège 
do  Philipsbourg,  et  força  les  Allemands  A évacuer  Worms 
en  1734.  Pendant  la  guerre  de  1a  succession  d'Autriche,  il 
fut  battu  à Dcttmgen,  1743,  fut  chargé  d'une  ambassade 
en  Espagne,  1745,  et  entra  enfin  au  ministère.  Il  a laissé 
des  Mémoire»,  publiés  par  l'abbé  Millot,  1777,  6 vol. 
ia-12.  B. 

Xoailles  (Louis,  duc  de),  fils  aîné  du  précédent,  connu 
sous  le  nom  de  duc.  d'Ayen,  né  en  1713,  m.  en  1793,  fut 
successivement  niestre -de-camp  du  régiment  de  Xoailles, 
maréchal -de- camp,  lieutenant- général , gouverneur  de 
St-Germain-cn-Laye  en  175-1 , maréchal  de  France  en 
1755.  Il  avait  une  grande  réputation  d'homme  d esprit. 

xoailles  f Philippe  de)  , 2 • fils  d'Adrien -Maurice. 
V.  Monciir  (duc  de). 

xoailles  ; Jeau-Louis-François-Paul , duc  de),  fils  de 
Louis,  né  en  1739,  m.  eu  1824,  fut  colonel  du  régiment 
de  Noaillcs  en  1755,  fit  les  4 dernières  campagnes  de  la 
guerre  de  Sept-Ans,  devint  capitaine  de  la  compagnie 
écossaise  des  gnrde»-du-corps , émigra  à la  Révolution , 
et  vécut  30  au»  dans  le  canton  de  Vaud.  Il  reparut  an 
moment  en  France  lors  de  la  Restauration,  et  siégea 
quelquefois  À la  Chambre  de»  pairs.  Il  avait  été  reçu, 
en  1777,  membre  de  l’Académie  des  Sciences. 

xoailles  (Louis-Marie,  vicomte  de),  2*  fils  dn  duc  de 
Mouchy,  né  en  1756,  m.  en  1804,  alla  combattre  en  Amé- 
rique sous  les  yeux  de  Washington  , y puisa  un  enthou- 
.siasine  de  liberté  qui  lui  fit  accueillir  avec  ardeur  la  révolu- 
tion de  1789,  et  proposa,  daus  la  fameuse  nuit  du  4 août, 
l'égale  répartition  des  impôts,  le  rachat  des  droits  féodaux, 
et  la  suppression  des  servitudes  personnelles.  Ce  fut  sur 
ses  rapports  que  l'Assemblée  constituante  décréta  l'orga- 
nisation nouvelle  de  l'armée  et  de  la  gendarmerie.  Après 
le  départ  de  Louis  XVI  pour  Varennes,  il  prêta  serment 
à la  nation  et  À l’Assemblée,  et  commanda  la  place  de 
Sedan,  puis  les  avant-postes  du  camp  de  Valenciennes, 
1792.  oieutôt  après,  il  donna  sa  démission , et  passa  en 
Angleterre.  Il  vint  reprendre  du  service  sous  le  Consulat, 
»e  rendit  & St-Domingue  avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, y défendit  avec  intrépidité  le  môle  St-Nicolas,  et 
alla  mourir  à la  Havane,  d’une  blessure  qu'il  avait  reçue  en 
capturant  une  corvette  anglaise.  B. 

xoailles  | Alexis,  comte  de),  fils  du  précédent , né  en 
1783,  m.  en  1835,  fut  incarcéré,  puis  expulsé  de  France 
sous  Napoléon  Ier  à cause  de  sou  opposition  an  régime 
impérial,  fit  d'actives  démarches  en  1812-13  auprès  des 
souverains  alliés  en  faveur  des  Bourbons,  figura  au  congrès 
de  Vieune,  et , daua  les  Chambres  législatives,  dont  il  fit 
partie  sous  la  Restauration  , sut  rester  tout  k la  fois  fidèle 
à la  dynastie  et  indépendant.  Il  a concouru  à beaucoup  de 
fondations  pieuses  et  charitables. 

NO  AN  AG  OR,  v.  forte  de  l'Hindoustan  (Guikowar), 
dans  l’&nc.  Goudjérate,  A 120  kil.  N.- O.  de  Djounagor.sur 
la  Xugui  et  près  de  son  einhouch.  dans  le  golfe  de  Kotsch. 
Ti«»agc  de  toile»,  teintureries  renommées. 

NOBATES , peuple  de  l'Ethiopie  (Nubie  inférieure),  A 
qui  Dioclétien  céda  7 journées  de  pays  au  S.  d'Eléphau- 
linc.  Il  y avait  aussi  des  Nobates  près  de  la  grande  oasis 
d’Egypte. 


NOBIL1BUS  (Robert  de),  en  italien  Nobii.i  , jésuite 
missionnaire,  né  en  1577  A Montepulciano  ( Toscane I,  tu. 
A Metiapour  (Côte  de  Coromandel  l en  1656.  fut  envoyé  aux 
Indes-Orientales,  en  1606,  pour  y prêcher  l'Evangile , étudia 
les  langues  les  plus  usuelles  dans  ces  contrée»,  prit  le 
costume , les  mœurs  , les  usages  des  brahmanes  saniassis  , 
qui  vivent  en  péuiteuUi,  enseigna  parmi  eux  le  christia- 
nisme , et  opéra  des  conversions.  Ce  mode  déplut  aux 
Frères-Mineur» , qui  le  dénoncèrent  en  conr  de  Rome; 
mais  le  pape  Grégoire  XV  le  toléra,  moyennant  certaines 
modifications.  Nobilibus  fut  contraint , par  l'état  de  sa 
santé,  de  renoncer  aux  missions  en  1651,  et  »e  retira  dans 
le  collège  de  la  ville  où  il  est  mort.  Il  a laissé  divers  ou- 
vrages d'instruction  chrétienne,  écrits  dans  le»  langues  des 
pays  où  il  fut  missionnaire.  On  conjecture  qu’il  est  l’auteur 
du  livre  de  VExourvedam. 

N0B1L10K  (Marctu-Fulvius).  V.  Fur.vius  Nobilior. 

NOBILISSIME  , ttre  honorifique  réservé,  dans  le  Bas- 
Empire  , A la  famille  des  empereurs.  H donnait  le  droit  de 
porter  la  pourpre. 

NOBlLlTY,  haute  noblesse  d’Angleterre,  formée  des 
famille»  en  possession  de  la  pairie,  les  seules  titrées. 

NOBLE,  anc.  monnaie  d’or.  l,e  noble  à la  rose,  frappé 
en  Angleterre , portait  la  rose  d’York  ou  celle  do  I .an- 
contre  ; il  eut  cours  eu  France  de  1420  à 1436,  et  valait 
23  fr.  71  c.  Le  Noble  Henri , d’une  valeur  un  peu  moindre, 
eut  cours  sous  les  premiers  Valois. 

NOBLE  MAISON  (Ordre  de  la).  V . Étoile  (Ordre 
do  I ). 

NOBLES,  NobiUt,  dans  l’anc.  Rome.  C'étaient  les  ci- 
toyens, plébéiens  ou  patriciens,  indistinctement,  qui  par- 
venaient  aux  magistratures  ; leurs  descendants  héritaient 
de  ce  titre  de  nobles,  qui,  sans  avoir  plus  de  valeur  que  n'en 
a auj.  en  français  celui  de  notable,  donnait  le  droit  d’images. 
V.  IMAGES.  (’.  I) — T. 

NOBLESSE,  distinction  sociale  qui  résulte,  entre 
hommes  d'un  même  Etat,  soit  de  la  conquête,  soit  de 
l'ancienneté  de  la  race , de  la  possession  de  certaines 
charges , ou  d'une  concession  du  souverain.  Il  n'y  a pas 
de  nation  qui  n'ait  eu  quelque  genre  de  noblesse  : dans 
l'Inde  , la  noblesse  résulte  de  la  distinction  de.»  castes , 
ou  bien  de  hautes  fonctions  remplie»  auprès  d’un  souve- 
rain ; certains  radjahs  se  disent  aussi  issus  de  Brahma; 
les  nobles  portent  des  vêtements  de  bysse.  Chez  les  anc. 
Perses,  le»  nobles  avaient  le  droit  d’aller  toujours  A cheval. 
Chez  les  Hébreux , l’obligation  de  restituer  toutes  les 
terres,  lors  du  jubilé,  aux  anciens  possesseurs,  empêcha 
de  naître  une  classe  supérieure  dont  l'influence  eût  reposé 
sur  la  propriété  domaniale  ; mais  on  attacliait  une  sorte  de 
noblesse  à la  primogéniture  et  A la  qualité  de  ministre  des 
antels.  En  Grèce,  ceux  qui,  dans  les  divers  Etats,  por- 
taient, avant  les  guerres  Médiques,  le  nom  de  cavalière 
(faiciîc)  , étaient  de  véritables  nobles.  En  Laconie,  les 
Spartiates  ou  descendants  des  Doriens  conquérants,  for» 
nièrent  une  noblesse  de  race,  par  rapport  au  reste  de 
la  population.  Les  Athéniens  distinguaient  les  nobles 
( lôttarpiÆau) , et  le  peuple  ($ip.oc,  trXfjè©; ) , et  c’est 
parmi  les  premiers  qu'ils  choisirent,  durant  assez  long- 
temps , les  archontes , les  membres  de  l’Aréopage  et  du 
sénat,  les  généraux,  etc.  Daus  l'anc.  Rome,  les  patriciens 
étaient  une  noblease  de  race,  issue  des  compagnons  de 
Romulus,  distincte  de  la  plèbe,  et  qui  se  recruta  des 
hommes  nouveaux,  admis  aux  magistratures  : celte  noblesse, 
décimée  daus  les  proscriptions  du  dentier  siècle  de  la  ré- 
publique , victime  do  la  défiance  et  de  la  cruauté  des  empe- 
reurs , finit  par  disparaître , et  fut  remplacée , an  temps 
de  Constantin  ( V.  ce  nom) , par  une  noblesse  de  collation. 
— Les  Germains  accordaient  une  certaine  illustration  à 
plusieurs  familles,  que  l'on  disait  issues  des  dieux,  et  dans 
lesquelle»  on  choisissait  les  rois;  c'étaient,  par  exemple, 
le»  Amali  et  les  Baldi  chez  les  Goths , les  Mérovingiens 
chez  les  Frank»,  les  Agilolffnges  chei  les  Bavarois.  Après 
les  Invasions  du  v*  siècle,  la  noblesse,  en  France,  fut 
composée  des  conquérants  qu'on  appelait  Ahrimnns,  Leude. s, 
Antrwiions , et  de  quelque»  Gallo-Romains  admis  au  rang 
de  couriez»  du  roi.  Dans  les  temps  féodaux,  elle  fut  exclusi- 
vement attachée  A la  possession  d’une  terre  : « Point  de 
seigneur  sans  terre  » , disait- on , et  sur  cette  terre , qui  se 
transmettait  héréditairement , de  mâle  en  mAle , le  noble 
exerçait  tous  les  droits  de  la  souveraineté.  Ou  nommait 
noblesse  de  jxiragt  celle  qui  était  ainsi  transmise  héréditaire- 
ment et  par  la  ligue  paternelle.  A partir  du  xiu*  siècle, 
les  rois  , non  contents  de  disputer  et  d'enlever  à l'ancienne 
noblesse  les  droits  régaliens,  s’attribuèrent  le  privilège  de 
j conférer  la  qualité  do  noble  | V.  Lettres  de  noblesse  1 ; 
' les  anoblissements  de  roturiers  furent  nombreux,  et  l’oa 
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permit  aux  vilains  d'acquérir  des  terres  nobles.  Mai*  la 
noblesse  , en  perdant  sa  souveraineté,  conserva  des  préro- 
native*  honorifique»  ou  réelles;  elle  forma  le  second  ordre 
«le  l'Etat,  au-dessous  du  clergé,  et  au-dessus  du  tiers-état, 
et  fut  investie  de  la  plupart  de»  grande»  dignité»  de  la  cou- 
ronne. Jusqu'en  1789  , la  noblesse  fut  exempte  de  tailles, 
de  corvée»  personnelle»,  d'impôt  territorial;  elle  eut  le 
droit  de  ne  plaider  que  devant  le»  baillis,  sénéchaux  , pré- 
sidiaux on  chambre»  de»  parlementa,  et  ne  fut  point  sou- 
mise aux  justices  inférieures  des  prévôtés  et  châtellenies; 
elle  seule  put  porter  de»  titre»  et  de»  armoiries , et , sauf 
do  rares  exceptions,  posséder  les  grade»  dan»  l'armée. 
A partir  du  xvi*  siècle,  un  certain  temp»  de  services  mili- 
taires donna  droit  aux  privilèges  de  nobleeae.  De  la  même 
époque,  et  par  opposition  à la  noblesse  d'épée,  date  la  noblesse 
d e robe , que  conférait  la  posesssion  de  divers  office»  de 
judicature  : nn  édit  de  1649  accorda  la  noblesse  hérédi- 
taire aux  membre»  du  parlement  de  Paris;  un  édit  de 
1704 , à ceux  de  tous  le»  parlementa  et  cours  supérieures 
du  royaume.  I,a  noblesse  fut  aussi  attachée  aux  charges  de 
maire»  et  d'échcvins  dans  certaines  ville.»  de  France  ; elle 
était  dite  noble***  de  cloche , parce  que  ce»  magistrats  étaient 
élus  au  son  de  la  cloche  de  rhôtcl-de-ville  Enfin,  la  noble est 
de  finasse*  fut  celle  qui  s'obtint  à prix  d'argent , en  achetant 
des  lettres  de  noblesse.  La  noblesse  se  perdait  par  dégrcs- 
dation  ( V.  ce  mot  ) , par  decheance  ( ai  l'on  prenait  des  biens 
à ferme  , si  l'on  ne  payait  les  droit» , etc.  ) , et  par  déro- 
nce i exercice  des  arts  mécaniques,  du  commerce , etc.), 
uoblcsse  ne  se  perdait  point  par  mariage  avec  une 
personne  «le  condition  inférieure , mais  le  mariage  ne 
donnait  pas  non  plus  la  noblesse.  L'Assemblée  constituante 
supprima  la  noblesse  héréditaire  et  les  titre»,  par  décret 
du  19  juin  1790.  Napoléon  1**  en  créa  d’autres  en  1806. 

I j*  Restauration  maintint  cette  nouvelle  noblesse  , et  réta- 
blit l'ancienne.  Le»  titre»  nobiliaires , abolis  par  décret 
du  29  février  1848 , ont  été  rétabli»  le  24  janvier  1852. — En 
Angleterre,  la  noblesse  forme  deux  classe*  distincte»,  la 
esobility  et  la  gentry  {K.  ce»  mois)  ; certaines  chargea  ano- 
blissent : ainsi , un  bourgeois  devenu  chancelier,  est  par 
cela  même  lord  et  président  de  la  Chambre  «le»  Pairs. — Dans 
le»  paya  allemands,  les  titre»  »e  transmettent  de  père  en 
fil*  , sauf  ceux  de  prince  et  de  duc , qui  sont  inséparables 
d’une  souveraineté  ; les  titres  do  margrave  et  de  landgrave 
n'appartiennent  également  qu'aux  maison*  souveraine».  La 
particule  nobiliaire  est  ton  (en  hollandais  ran,  en  danois 
af).  comme  de  en  français.  L'ordre  du  Mérite  civil , dan» 
le  Wurtemberg,  anoblit  ceux  auxquels  il  est  accordé.  On 
achète  des  lettres  d'anoblissement  en  Autriche,  en  Bavière 
et  dans  d'autres  Etats.  — En  Espagne , une  liante  noblesse 
a le  titre  de  grandetee;  les  autres  noble»  sout  appelés  hidal- 
go».  — En  Russie , outre  les  boiardt , qui  »ont  la  noblesse 
territoriale  et  héréditaire,  il  y a le»  Ichinnoenicks  ou  nobles 
de  terrice.  En  Hongrie  et  en  Pologne , les  magnat * forment 
la  nobles-e.  B. 

NOCE , oh.-l.  de  canu  (Orne),  arr.  et  à 25  kil.  S.-E  de 
Mortagne;  400  hab. 

NOCERA , Nucetitt  Camellaria,  v.  des  Etat*  sardes, 
à 85  kil.  E.  de  Pérouse;  2,000  hab.  Evêché.  Bains  d'eaux 
minérales. 

NOCKUA-de-Cabtiolioxk,  v.  du  royaume  de  Naples 
(Calabre  extérieure),  à 28  kil.  S.-O.  de  Cosenza,  non  loin 
de  la  mer  Ty rrhéuienne ; 3,000  hab. 

FOCERA-DF.'-l'AOAM  , anc.  Nuctria  Alfatema  , v.  du 
royaume  de  Naples  (Principauté  citérieure),  à 14  kil. 
N.- O.  de  Saleroe , sur  le  barno;  7,000  hab.  Evéclié. 
Appelée  De ‘ Payant,  à cause  de»  Sarrasin*  qui  l'occu- 
pèrent au  ix*  siècle  ; patrie  du  peintre  Solimena.  Défaite 
deTeïa,  roi  de»  Uotlis,  par  Narsès,  en  554. 

NOCES , Nupticr , cérémonie  religieuse  dn  mariage  pa- 
tricien , chez  les  anc.  Romains.  Ce  nom  venait  de  ce  que 
la  mariée  était  comme  voilée  par  son  flammeum  ( V.  ce  mot), 
nuptia-  étant  dérivé  de  nnbere  , voiler.  C.  D— t. 

rîOCHITZLAN,  v.  du  Mexique  (Zaeatecasj , dans  la 
Cordillère  ; 15,000  hab.  Mines  d'argent. 

K0C1 , v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de  Barij  , à 45 
kil%E.  d'Altatnura;  8,000  hab. 

NOCLE  'La),  vge  Niévroi,  arr.  et  à 65  kil.  S.-E.  de  No- 
ter»; 750  hab.  Connu,  «le  bœufs,  porcs,  chevaux,  merrain. 

NOCTURNE,  une  des  parties  de  l’office  de»  Matines, 
ainsi  nommée  de  ce  qu’elle  se  disait  autrefois  pendant  la 
nuit.  Il  y a généralement  trois  nocturne»,  dont  chacun 
contient  3 psaume*  et  3 leçons. 

NOD  fl  erre  de)  , pays  où  se  retira  Caïn  après  son 
crime  , et  que  l'on  place  ver»  l'Hyrcanie. 

NODIER  (Charte*)  , né  h Besançon  en  1780,  in.  en 
1844  , à la  foi»  érudit  et  poete , cutoinologue  et  publiciste, 
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grammairien , bibliophile  et  romancier.  Il  était  fil*  d'un 
avocat,  qui  devint,  en  1790,  président  dn  tribunal  criminel 
de  Besançon.  Entraîné  par  une  vive  passion  ver»  l'histoire 
naturelle , il  publia  , dés  l'âge  de  18  ans , une  dissertation 
sur  1 Usage  des  antennes  des  insectes  ; c'est  dans  ce»  organe» 
qu'il  place  l’ouïe.  11  vint  à Paris  en  1801 , et  se  fit  connaître 
par  des  roman»  et  des  poésies;  mai*  une  ode  injurieuse, 
et  très-médiocre , lancée  contre  lo  l«r  Consul , au  commen- 
cement de  1802 , fit  enfermer  Nodier  àSu-PéUgie  pendant 
quelque»  mois;  puis  il  retourna  à Besançon  , et  mena  nue 
existence  vagabonde  et  incertaine , tour  à tour  correcteur 
d'imprimerie,  enlumineur  d’estampe»,  professeur  de  litté- 
rature à Dôle  , bibliothécaire  et  journaliste  à Laibach.  En 
1815,  il  revint  à Pari»,  fût  attaché  à la  rédaction  du  Journal 
de * Üébais , et  nommé,  en  1824 , bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque de  Monsieur,  auj.  de  l'Arsenal.  En  1834,  il  entra  k 
l'Académie  Française.  Nodier,  doné  d'une  imagination 
riche  et  poétique , mais  capricieuse  et  bizarre , d'une  sen- 
sibilité poussée  jusqu’à  l'exaltation  , d'une  curiosité  minu- 
tieuse et  passionnée  de  savant,  d'une  rare  finesse  d’esprit, 
ne  fut  fias  un  grand  écrivain,  mai*  seulement  un  artiste 
de  science  et  de  style , un  conteur  charmant , nn  humo* 
ri»te  ingénienx.  Il  n'est  guère  possible  d'énumérer  toutes 
les  pro«luclions  de  sa  plume , lui-même  s'égarait  dans  leur 
nombre  et  leurs  titres;  les  principales  sont,  1°  dan*  le 
genre  du  roman  : Stella  ou  les  Proscrits,  1802;  le  Peintre 
de  Sa  l s bourg , journal  des  émotions  Sun  cteur  souffrant, 
1893  , qui  fut  le  précurseur  du  flené  de  Châteaubriand  ; 
Thérèse  Aubert,  1819;  Adèle,  1820;  Lord  Ruthwen  ou  les 
Vampires  (conte«té);  Smarra , 1821  ; sorte  de  mosaïque 
empruntée  à Homère,  Théocrite,  Virgile,  Dante,  Milton, 
et  qui  fut  critiquée  comme  une  œuvre  romantique  par  le» 
classique»  du  temps;  Trilby , 1822;  la  Fée  aux  miettes; 
âfu<  de  âf«ir«on;  le  Nouveau  Faust;  Jean  Sbogar , 1818, 
sou  œuvre  de  prédilection  ; — 2®  dan*  les  sciences  natu- 
relles : Bibliothèque  enlomologique , 1801  ; de  t Usage  de* 
antennes  et  de  rouie  dus  les  insectes  ; — 3°  dans  la  philo- 
logie : Dictionnaire  raisonné  des  onomatopées  françaises , 
1808;  Questions  de  littérature  legale,  1812;  Rio men  cri- 
tique des  Dictionnaires  d*  la  langue  française,  1828;  Mé- 
langes tirés  Sun*  petite  bibliothèque,  1829;  Notions  élémen- 
taires de  linguistique , 1834;  —4°  en  littérature  : F.ssais  d'un 
jeune  Barde , 1804  ; une  grande  partie  du  2*  vol.  des  Poésies 
inédites  de  Clotilde  de  Surville,  1826;  Poésies  diverses , 
1827  ; Contes  en  prose  et  en  vers , 1835;  Histoire  des  sociétés 
secrètes  de  r armée , 1815;  le  Dernier  Banquet  des  Girondins  , 
1833;  Souceni'r*,  épisodes  et  portraits , 1831 , 2 vol.  io-8®, 
histoire  de  sa  propre  vie,  etc.  Ce»  deux  dernier*  ouvrages 
ne  sont  guère  que  des  mensonges  historique»  : le  Banquet 
des  Girondins  est  ausai  peu  vrai  qu’invraisemblable , et  le» 
Soutenir*  ne  passent  fia*  pour  plus  véridique».  Nodier 
a encore  publié  une  Collection  des  petits  classiques  français, 
une  Bibliothèqsse  sacrée,  grecque  et  lotisse,  enfin  un  nombre 
Infini  d’article»  de  journaux,  de  préfaces  et  de  commen- 
taires auxquels  souvent  il  ne  mettait  que  son  nom , mai* 
qui  étaient  pour  lui  uue  adoption  lucrative.  Excepté  daus 
le  genre  du  roman,  il  ne  restera  rien  de  lui.  G.  L. 

NODJIBABAD,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Pendjab!, 
à 145  kil.  N.-E.  de  Delhi.  Entrepôt  d'un  commerce  consi- 
dérable entre  le  Pen«fiab  et  l'Afghanistan. 

NODJY,  v.  de  l’Hindoustau  anglais  (Calcutta),  à 18 
kil.  S.-E.  de  N’odjibabad;  18,000  hab. 

NÜÉ,  patriarche,  fils  de  Lomech,  naquit  l’an  2949  av. 
J.-C.  ; »a  vertu  trouva  grâce  devant  le  Seigneur,  qui  le 
sauva , avec  sa  famille , du  déluge  universel  : il  lui  ordonna 
de  construire  une  arche  assez  grande  pour  contenir,  outre 
lui,  sa  femme,  et  se*  trois  fils  avec  leurs  femme»,  un 
couple  des  animaux  impurs  , et  sept  couples  des  animaux 
purs.  Dé»  que  Noé  eut  accompli  le»  ordre»  de  Dieu,  les 
eaux  du  ciel  tombèrent  pendant  40  jour*  et  40  nuit*.  Le  27® 
jour  du  7*  mois , l'arche  s’arrêta  en  Arménie , sur  le  mont 
Ararat,  et  peu  à peu  les  eaux  s'écoulèrent.  Dieu  fit  alors 
alliance  avec  Noé , et  lui  montra  dans  l’arc-cn-ciel  un  signe 
de  »a  promesse  qu’il  n'y  aurait  plu»  de  déluge.  Noé  se 
livra  a l'agriculture,  et  bientôt  il  découvrit  la  vigne.  Le 
première  foi*  qu’il  but  du  viu , il  s'euivra , et  s'endormit 
dans  un  état  de  désordre  qui  excita  la  risée  de  Chain. 
Noé,  à sou  réveil , le  maudit,  et  bénit  *e*  frères , Sera  et 
Japliet,  qui  avaient  couvert  sa  nudité.  Il  mourut,  âgé  de 
950  ans,  en  1998  av.  J.-C.  Ses  fils  se  dispersèrent,  et 
Sctn  peupla  l'Asie , Japliet  l'Europe , et  Chain  l'Afrique. 
Le  nom  de  Noé  signifie  repos,  consolation.  1. — n. 

NOËL,  abréviation  d’Emmanuel  (c.-à-d.  Dieu  avec 
vous) , qui  est  un  des  surnom*  de  Jésus,  ou  corruption  de 
natal»'  dits  | c.-  à - d.  jour  natal  ) ; nom  que  l'on  donne  à la  fête 
de  1a  Nativité  de  N.- S.  J.-C. , célébrée  le  25  décembre.  On 
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{célèbre  trois  misse*,  dite*  de  minuit,  de  l’aurore,  et  du  jour. 

,es  cantiques  joyeux  composés  pour  cette  solennité  sont 
appelés  notlt.  L’institution  de  la  fête  de  Noël  est  attribuée 
nu  pape  Télesphore.  Autrefois,  en  France,  dans  les  fa- 
milles, on  se  souhaitait  la  fête  à Noël;  cet  usage  était  en 
pleine  vigueur  en  1675,  et  dure  encore  dans  plusieurs 
endroits  du  Midi. 

aroxL  (François) , jésuite  allemand , né  ver*  1640,  in.  en 
1715,  fit  plusieurs  voyages  en  Chine  en  qualité  de  mission- 
naire, et  publia  : Observation»»  mathematicce  et  phy tic*  in 
Indid  et  C/it'nd  fart  ce , 1684-1708  , Prague,  1710,  in-4®  ; 
Sinenm  imperii  tibri  clotsici  tes , 1711,  in-4® , traduction 
«liffuse  des  écrivains  de  la  Chine;  Philotophia  situai , 1711, 
iu-4®  , extraits  des  plus  célèbres  philosophes  de  la  Chine  ; 
Théologies  somma  , «ru  comftendium , Genève,  1732,  2 vol. 
in-fol. , abrégé  des  traités  du  1*.  Suarez. 

noel  ( Jean-Franço  s) , laborieux  coinuilateur,  traduc- 
teur et  philologue,  né  à SMjermain-en-Laye  vers  1755, 
m.  en  1841 , fut  élève  boursier  au  collège  des  Grassins, 
puis  au  collège  Louis-le-Grand , à Paris,  où  il  fit  de  bonnes 
études  , embrassa  l’état  ecclésiastique , et  devint  mu  lire  de 
quartier,  ensuite  professeur  de  6*  à Louis-le-Grand.  11 
changea  de  carrière  quand  éclata  la  Révolution , fut  chef 
de  bureau  hu  ministère  des  relations  extérieures,  entra 
dans  la  diplomatie,  débuta  par  une  mission  diplomatique 
à Londres  , 1792 , obtint  le  poste  de  chargé  d’affaires  a La 
Haye,  1793,  de  ministre  plénipotentiaire  à Venise,  1794, 
et,  rappelé  en  1795, devint  membre  de  la  commission  de 
l’instruction  publique , commissaire-général  de  police  à 

Son  , 1800,  préfet  du  ilaut-Khin  , 1801 , enfin  inspectcur- 
léral  de  l'instruction  publique,  1802,  appelé  plus  tard 
pecteur-général  des  études  , place  qu’il  garda  jusqu'à 
sa  mort.  Les  principaux  ouvrages  de  Noël  sont  : compila- 
tions , recueils , en  2 vol.  in-8®  chacuu , de  morceaux  choi- 
sis des  poêles  et  des  prosateurs  , *oua  le  titre  de  Leçon»  de 
littérature  et  de  morale  ; il  y a des  Leçons  française» , 1804  ; 
— Latine »,  1808  ; — Latine»  moderne»,  1818  ; — Anglaises , 
1818  }—  Italienne»,  1824; — Grecque»,  1825; — Allemande », 
1827  Françaises  de  philosophie  et  de  morale,  1833  , in-8®; 
— iVourrau  Dictionnaire  de»  origine» , inventions  et  découverte»  , 
1827,  2 vol.  in-8«; — Ouvrages  de  philologie  : Uictionarium 
Lalino-liallicum  , 1807  , 1 vol.  in-8®;  Dictionnaire  français- 
latin  , 1807,  1 vol.  in-8®;  Gradu»  ad  Parnaisum , 1808, 
1 vol.  in-8»;  Philologie  française , ou  Dictionnaire  étymolo- 
gique, critique , historique , anecdotique  et  littéraire,  1831 , 
2 vol.  in-8®; — Littérature  et  traductions  : Dictionnaire  his- 
torique des  pertotuutges  de  f antiquité  , précédé  d’un  £uoi  eur 
le»  nom»  propre»  chez  le»  ancien»  »l  le»  moderne» , 1806 , 1 
vol.  in-8®;  /h«.‘honnair«  de  la  Fable , 1810,  2 vol.  in-8®, 
comprenant  toutes  les  mythologie*  du  monde;  Catulle  et 
Gallu»,  texte  en  regard,  1804 , 2 vol.  in-8®;  Tile-Ht»,  Ibid., 
moins  les  livres  1 à 10,  30 , 31 , 32 , 33 , 40  et  41 , qui  ont 
été  traduits  par  Dureau  de  la  Malle,  1824,  10  vol.  in-8®; 
les  Suppléments  de  Tarife,  par  Broltier,  dans  la  traduction 
de  Tacite  de  Dureau  de  la  Malle;  Abrégé  de  la  Grammaire 
française  (avec  Chapsal),  1826.  Bien  que  Noël  eût  souvent 
des  collaborateurs , et  entre  autres  de  La  Place , pour  la 
plupart  de  scs  Leçons , ses  travaux  ne  sont  pas  moins  très- 
considérables.  Mais  il  travaillait  vite,  et  quoique  tous 
scs  ouvrages  soient  utiles,  aucun  n’a  une  biou  grande 
valeur. 

HOKL  (Ile  do).  V.  CIIR1STMA8. 

xoel  coirri.  V.  coxti. 

NOÉMI,  femme  d’Elimélech , de  la  tribu  de  Benjamin, 
se  retira  avec  son  mari , pendant  une  fumiuc  , dans  le  pays 
desMoabilcs.  Elitnélech  étant  mort,  elle  revint  en  Pales- 
tine , accompagnée  de  Kuth , veuve  d'un  de  ses  fils. 
NŒODUNUM.  Y.  Diablintks  et  Novioduxum. 
NŒOMAGUS.  Y.  Lexovusnb,  Tbicabtixs  et  Novio- 

MAGD8. 

NOET,  hérésiarque  du  in®  siècle,  d’EphcseoudeSmyme, 
enseigna  que  J.— C.  n'était  point  différent  du  Père,  et  qu'il 
n’y  avait  qu'une  seule  personne  en  Dieu,  qui  s'étuit  incarné. 

NŒUD,  se  dit,  en  termes  de  marine,  des  nœuds  de  la 
ligne  du  loch.  Chaque  nœud  est  1/120  du  mille  marin,  et 
vaut  16*, 432.  Neuf  nœuds  filés  dans  les  30  secondes  du 
sablier  correspondent  à une  marche  do  9,000  par  heure. 

NOG  AÏS , brandie  de  Tartarvs  on  Turcomans,  ainsi 
nommée  de  Nogai,  petit-fils  de  Gengis-KImn,  qui  se  sépara 
de  la  horde  du  Kaptchak  pour  s'établir  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire.  On  les  trouvo  auj.  dan*  le  S.  de  l'Empire 
russe,  au  N.  du  Caucase,  sur  la  rive  g.  du  Kouhan,  dans 
la  steppe  de  Crimée  , et  dans  le  gvt  d'iékatérinoslav,  au 
nombre  de  300,000  familles.  Us  sont  inaltoméians  sun- 
nites, nomade*  pour  la  plupart,  et  vivent  du  produit  de 
leur  chasse  et  de  leur  pêche. 


NOGARET  (Guillaume  de),  célèbre  légiste  du  régne  «le 
Philippe  le  Bel,  né  vers  le  milieu  du  xui®  siècle  à St-Félix 
de  Caraman,  en  Lauraguais  'Haute-Garonne),  m.  vers 
1313.  Son  grand-père  avait  été  brûlé  comme  Albigeois  : 
de  là  peut-être,  indépendamment  de  son  hostilité  comme 
légiste,  sa  haine  personnelle  contre  la  papauté.  On  le 
trouve  successivement  professeur  i»  lois  à Montpellier,  1291- 
93  Juge-mage  Ijudex-major)  de  In  sénéchaussée  de  Nhnes, 
1294,  conseiller  du  roi,  1298.  Peu  après,  1299,  il  fut  anobli, 
en  récomj>ense  des  services  qu'il  avait  rendus  au  roi  dans 
le  Languedoc  et  an  conseil.  Il  passe  pour  s’être  rendu  à 
Home  avec  P.  Flotte  à l’époque  do  la  bulle  Ausculta  ftli , 
1301,  y avoir  insulté  une  première  fois  Bonifaco  VIII,  et  noué 
des  intelligences  avec  les  Colonna,  ses  ennemis:  Doin  Vaia- 
sette,  preuves  en  mains,  nie  ce  premier  voyage.  Ce  qui  est 
certain,  c’est  que,  secrétaire  du  roi.  1302,  il  joua  un  grand 
rôle  dans  la  lutte  entre  Philippe  IV  et  Boniface,  fut  l'auxi- 
liaire très-actif  de  P.  Flotte  au  moment  de  la  1”  convo- 
cation des  Etats-Généraux , 1302,  attaqua  violemment  de- 
vnnt  eux  la  validité  de  l'élection  et  le  caractère  du  pape, 
enfin  y réclama  un  concile  œcuménique,  et,  en  atten«iant, 
l’emprisonnemènt  de  Boniface.  Aussi,  après  avoir  con- 
couru à la  préparation  d'une  série  d'actes  d'administra- 
tion très-utiles , chargé  d'arrêter  le  Saint-Père  et  de  l'a- 
mener au  concile  de  Lyon  , il  passa  plusieurs  mois  à 
Stoggia,  répandit  habilement  parmi  les  Gibelins  l'argent 
de»  banquiers  fiorenüns  du  roi,  pénétra  de  force  dans  Ana- 
gni  avec  Sciarra  Colonna,  et,  à la  suite  d'une  «cène  vio- 
lente, y fit  le  pope  prisonnier,  7 septembre  1303.  Obligé, 
le  9,  de  fuir  devant  la  révolte  du  peuple,  et  excommunié, 
il  poursuivit  en  vain  la  mémoire  de  Bouiface  devant  Be- 
noit XI,  qui  l'excommunia  de  nouveau,  et  qu'ou  l'accusa 
d’avoir  empoisonné.  Au  retour,  le  roi  lui  accorde  d'abord 
des  terres,  1304,  et,  plus  tard  (septembre  1307  (,  la  charge 
do  chancelier.  En  cette  qualité,  il  prénnrc  la  ruine  des 
Templier*,  arrête  lui-méme  Jacques  de  Molay,  oct.  1307, 
rédige  la  dénonciation  adressée  «'outre  l'ordre  à l’Univer- 
sité, et,  pour  intimider  ou  gagner  tes  témoins,  assiste  illé- 
galement au  procès  instruit  par  l'Inquisition.  En  1310,  il 
presse  à Avignon  la  condamnation  de  la  mémoire  de  Bo- 
ni face  et  sa  propre  justification  ; Clément  V ne  le  relève 
de  l'excommunication,  avril  1311,  qu’apres  le  désistement 
du  roi  au  sujet  du  procès  de  Boniface.  Philippe  IV  Tarait 
en  telle  estime,  qu’en  1311  il  le  nomma  éventuellement  un 
de  ses  exécuteurs  testamentaires.  A.  C. 

XOOABKT  DE  LA  VALETTE.  V.  ETERXON  et  LA  VALETTE. 

NOGARO,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  nrr.  et  à 45  kil. 
S.-O.  de  Condom,  sur  la  rire  g.  du  Midou;  1,472  hab. 
Jadis  capitale  du  Bas-Armagnac.  Il  s’y  tint  des  concile» 
en  1290  et  1315.  Comra.  de  bestiaux,  grains,  vins. 

NOGENT-I.E-BERNARD,  brg(Sarthe),  arr.  et  à 18 
kil.  S.-E.  de  Marner»;  407  hab. 

NOGKNT-LE-noi , ch.  I.  de  cant.  (Haute-Marne),  arr.  et 
à 22  kil.  E.-S.-E.  de  Chaumont;  3,083  hab.  Fabr.  de 
coutellerie  dite  de  Laugres.  Comm.  de  grains. 

XOGENT-LE-BOI , ch.-l.  de  cant.  I Eure-et-Loir) , arr.  et 
à 18  kil.  S.-E.  de  Dreux,  sur  l'Eure;  1,376  hab.  Autrefois 
défendu  par  un  château-fort.  Erigé  en  comté  par  Riche- 
lieu en  faveur  do  Bautru.  Comm.  de  blés  et  farines. 

XOOEXT-LE-KOTttOU , Novigenlum  Itotrudium  , s.-préf. 
(Eure-et-Loir),  à 67  kil.  E.-S.-E.  de  Chartres,  sur 
l'Huisne,  qui  forme  la  cascade  de»  Trois  Moulim  . 5,603  hab. 
Trib.  de  lf®  instance,  collège,  bibliothèque.  Cette  ville  est 
formée  de  quatre  rues  entourant  une  plaine,  qui  en  forme 
ainsi  le  centre  ; le  château  en  ruine*  qui  la  domine  a été 
habité  par  Sully.  La  chapelle  de  l’hûpital  fondé  par  Sully 
contient  son  tombeau.  Fabrication  d’étamines,  de  dru- 
guets  et  de  serge»;  tanneries.  Commerce  de  très -belles 
écrevisses,  bestiaux,  fourrages,  toiles,  chanvre.  Patrie  de 
Remi  Boileau. 

Nogent-sur-Marne,  vge  (Seine),  arr.  et  à 21  kil.  S.-E. 
de  Sceaux , 8 kil.  E.  de  Paris , à l’extrémité  du  bois  de 
Vineennes;  2,230  hab.  Nombreuse»  maisons  «le  cam- 
pagne. Les  rois  mérovingien*  y eurent  un  palai*.  où  se 
tinrent  plusieurs  assemblées.  Fabr.  de  produit*  chimiques, 
et  spécialement  de  sulfate  de  quinine. 

XOGENT-SUK-BEINE,  s.-préf.  (Aube),  à 65  kil.  O.-N.-O. 
do  Troycs,  par  chemin  de  fer;  3,486  hab.  Trib.  de  H®  in 
stance , bibliothèque.  Belle  église  paroissiale;  pont  en 
pierre,  d’une  seule  arche.  Ville  ancienne.  En  1814,  elle  fut 
prise  par  les  alliés,  après  une  héroi«]ue  défense  de  trois 
jours.  Elle  est  cutourée  de  jolies  promenades.  A peu  de 
•listancese  trouvait  l'abbaye  du  Paraclet.  Comm.  de  graius, 
vins,  bois,  ardoises,  sel,  etc. 

NOGUEKA  PALLAKEZA , riv.  d'Espagne,  a fil.  de  la 
Sègrc,  à 4 kil.  S.-O.  d'Alos;  cours  de  170  kil. 


NOL 


1926  — 


NOM 


POOUERA  ribagohzana , riv.  d'E«pagne,  affluent  de  la 
Sègre,  4 13  kil.  S.-O.  deLérida;  cour»  de  130  kil. 

NOINTEL  (Charles  François  Oi.iee,  marquis  de),  fil» 
d’un  conseiller  au  parlement  de  Pari» , né  dans  le  pays 
Chartrain  , m.  à Paris  en  1685,  conseiller  d'Etat  en  1601, 
fut  envoyé  en  1670,  avec  une  escadre  de  quatre  vaisseaux, 
réclamer  de  la  Porte  le  rétablissement  de»  Echelle»  du 
Levant , et  un  libre  commerce  par  la  mer  Rouge.  11  s’ac- 
quitta de  sa  mission  avec  tant  de  fermeté  et  d'habileté, 
pour  maintenir  la  dignité  de  son  caractère,  qu’il  fut  nommé 
ambassadeur  à Constantinople.  Accompagné  de  deux  pein- 
tres pour  dessiner  les  objets  qui  lui  plaisaient , et  de 
quatre  maçon»  pour  enlever  dans  Athènes  les  marbre»  et 
les  bas-relief»  les  plu»  précieux,  il  fit  tant  de  dépenses 
en  acquisition»  d'antiquités,  que  Louis  XIV',  ne  voulant 
plu»  payer  ses  dettes  , le  rappela  et  le  disgracia,  en  1678. 

KOIÔDUNl’M.  V.  Dïablintks  et  Noviodünüm. 

KOI  K (Le  prince),  fils  d'Edouard  111.  V.  Edouard. 

noir  (Code).  V.  CODE. 

NOIRE  (Mer  1 , en  russe  Csame-More , en  turc  Kara-I)e- 
gniz , ane.  Ponl-Eujin,  mer  formée  par  la  Méditerranée,  à 
laquelle  «Ile  est  jointe  par  le  détroit  de  Constantinople,  la 
mer  de  Marmara  et  le  détroit  des  Dardanelles,  et  qui 
communique  & la  mer  d'Axov  par  le  détroit  d’Iénikalé. 
Elle  s'étend  eutre  la  Russie  au  N.  et  à PE.,  et  la  Turquie 
4 l'O.  et  au  S.,  ba  g liant  les  limites  do  l’Europe  et  de 
l’Asie  ; entre  41°  et  47°  lat.  N.,  25®  et  39°  long.  L.  ; 1,080 
kil.  sur  620.  Eaux  profondes,  claires,  moins  salées  que 
POcénn,  sans  marée,  peu  coupée»  d'iles  ou  de  hauts-fond», 
gelant  en  hiver  sur  la  côte  N.  Quelques  courant»,  causé» 
par  le»  affluent».  Côte»  asscs  régulière»,  basse»  4 PO.  et 
au  N.,  plus  élevées  des  autres  côtés.  Dans  cette  mer,  le 
mouvement  des  eaux  est  très-violent  par  les  tempêtes.  Son 
nom  actuel  lui  fut  donné  par  des  Tartares,  probablement  4 
cause  de»  forêts  sombres  qui  couronnent  scs  côtes  ; d’autres 
font  venir  le  nom  de  mer  Noire  du  ciel  gris-foncé,  souvent 
chargé  de  nuages,  qui  la  domine.  Ses  principaux  affluents 
aont,  en  Europe  : le  Danube,  le  Dniester,  le  Roug,  le 
Dniéper,  le  Don,  le  Kottban  ; et,  en  Asie  : Pleschyl,  le 
Kir.il,  et  la Sakharia.  Les  ports  principaux  sont  : en  Russie, 
Odessa,  Sébastopol,  CaffU,  Anapa,  Poli  ; en  Turquie,  Tré- 
bizonde,  Sinope,  Varna,  Bourgas.  Elle  a été  déclarée  mer 
neutre,  par  le  traité  de  paix  de  Paris  du  30  mars  1856. 

NOIRE  (Forêt).  V.  FORÊT  NOIRE. 

NOIRÊTABLE , ch.-l.  deeant.  (Loire),  arr.  et 4 44  kil. 
N.-O.  de  Montbrison;  602  hab. 

NOIRMOUTIERS,  lier  ou  H tria,  Nigrum  monasterium, 
Ile  de  l’océan  Atlantique,  sur  la  côte  de  France  (Vendée), 
4 66  kil.  N.-O.  des  Sables-d'Olonne,  au  S.-O.  de  la  baie 
de  Bourgneuf  ; séparée  du  continent  au  S.  par  le  goulet  de 
Fromantinc,  à sec  4 marée  basse;  4,600  hect.  ; 19  kil. 
sur  7;  44  kil.  de  tour;  8,253  hab.  Sol  très-bas,  protégé 
contre  les  hautes  marée»  par  des  digues.  Beaux  pâturage», 
nuirai»  salant»;  pèche  d’hultres,  fabr.  de  soude  de  varech. 
Ch.-l.,  Noirmculitrt,  sur  la  côte  E.  Place  de  guerre  de  4® 
classe, défendue  par  un  fort,  et  ch.-l.  de  canton.  S»  Philibert 
y fonda  une  abbaye  de  Bénédictins  vers  680  ; les  Nor- 
mands y descendirent  en  835  et  843.  En  1674  les  Hol- 
landais la  pillèrent.  Elle  appartint  longtemps  aux  LaTré- 
moillc,  et  ne  fut  réunie  4 la  couronne  qu'en  1720.  Le  5 mars 
1793,  les  Vendéens,  commandés  par  Charette , s'en  empa- 
rèrent; les  républicains  le»  en  expulsèrent  le  30  avril, 
mais  les  Vendéens  y rentrèrent  le  12  octobre  suivant,  et 
en  furent  chassés  définitivement  le  2 janvier  1791;  leur 
généralissime  d'Elbée  y fut  fait  prisonnier,  jugé  et  fusillé. 

NOIRS  (Les).  V.  Blancs  et  noirs. 

NOIS1EL , vge  (Seine-ct -Marne },  arr.  et  à 27  kil.  S.-O. 
de  Meaux,  sur  la  rive  g.  de  la  Marne;  560  hab.  Impor- 
tante fabr.  de  chocolat;  pulvérisation  de  substance»  pro- 
pres à la  pharmacie  et  4 la  teinture. 

N01SY-LE-SEC,  vge  (Seine),  arr.  et  4 15  kil.  S.-E.  de 
S^Dcni»,  4 9 kil.  N.-E.  de  Paris;  1,783  hab.  Belles  mai- 
son» de  campagne.  Récolte  de  fruits  et  légumes.  Fort  dé- 
pendant du  système  do  défense  de  Paris. 

NOJA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de  Bari),  à 
16  kil.  S.-E.  do  Bari;  6,000  hab. 

NüLA.  v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de  Labour), 

Êrè»  du  Vésuve,  et  à 37  kil.  S.-E.  de  Capoue;  9,0ü0  hab. 

vêché;  belle  cathédrale.  Hôpital  militaire.  Collection  de 
vases  étrusques. — Très-anc.  ville  de  Campanie;  fondée 
par  les  Ausoniens,  elle  fut  prise  par  les  Romain»,  et  leur 
resta  toujours  fidèle;  Annibal  y fut  battu  par  Marcellus, 
l'an  439  de  Rome,  314  av.  J.-C.  L'empereur  Auguste  y 
mourut.  Vrspasicn  l’érigea  en  colonie  romaine;  Pompeï 
lui  servait  de  port.  Le»  cloches  y furent  inventées  au  v® 
siècle  par  S1  Paulin,  évéque. 


NOLASQUE  | S»  Pierre  ) , fondateur  de  l'ordre  de  la 
Merci,  né  ver»  1189,  près  de  SM’apoul  (Languedoc  ),  m. 
en  1256  4 Barcelone,  suivit  Simon  de  Montfort  4 la  croi- 
sade contre  les  Albigeois,  et  fut  chargé  par  lui  de  l'éduca- 
tion de  Jacques,  son  prisonnier,  fil»  de  Pierre  II  d'Aragon, 
tué  4 la  bataille  de  Muret.  Ay  ant  suivi  son  élève  dan»  ses 
Etats,  en  1215,  il  se  voua  4 la  rédemption  de»  captit-, 
fondu  à Barcelone  la  première  maison  de  la  Merci  en  1223, 
racheta  plu»  de  400  chrétien»  dan»  le  roy  aume  de  Va- 
lence, visita  la  côte  d'Afrique  dans  le  même  but,  refusa, 
à cause  de  se»  infirmités,  de  suivre  Ixmis  IX  en  Terre- 
Sainte,  et  se  démit,  en  1249,  du  géiiéralat  de  son  ordre. 
Fête,  le  31  janvier. 

NOLAY,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d’Or},  arr.  et  à 20  kil. 
S.-O.  de  Bcaune;  2,232  hab.  Reste»  d'un  chAteau,  belle 
église.  Patrie  de  Carnot.  Vin»  blancs,  grains , laines, 
marbres.  Tanneries.  Environs  tré»- pittoresques;  ruines 
d’un  camp  romain. 

NOL1,  ane.  Nauta, ▼.  des  Etats  sarde»  (prov.  de  Gêne»  ; , 
petit  port  à 13  kil.  S.-S.-O.  de  Savone;  2,000  hab.  Elle 
forma,  au  xn®  siècle,  une  petite  république,  et  conserva, 
sous  la  protection  de  Gènes,  son  Indépendance  jus- 
qu’en 1805. 

NOLi  ( Antoine  de).  K.  cadamosto. 

NOLLET  | L'abbé  Jean  - Antoine)  , physicien,  né  4 
Pimpré  (Novuiinni»)  en  1700,  m.  en  1770,  fut  associé 
d’abord  aux 'recherches  de  Dufay  sur  l'électricité,  puis 
ftecondé  dans  ses  étude»  par  Réaumur.  Il  fit,  avec  beau- 
coup de  succc»,  des  cours  publics  de  physique  dans  dif- 
férente» villes.  Chargé,  en  1749,  d’aller  recueillir  des  do- 
cuments sur  l'état  des  scieuce»  en  Italie,  il  fut  nomme,  4 
son  retour,  4 une  chaire  de  phy  sique  expérimentale  créée 
pour  lui  au  collège  de  Navarre,  1756,  puis  maître  do  phy- 
sique et  d’histoire  naturelle  de»  enfant»  de  France,  et  pro- 
fesseur aux  écoles  d'artillerie  de  La  Fère  et  de  Mézières. 
Il  a beaucoup  contribué  à répandre  en  France  le  goût  do 
la  physique,  et  fait  connaître  les  découvertes  de  Newton 
en  optique.  Un  a de  lui  : Leçons  de  physique  eifkrimentale, 
Paris,  1743,  6 vol.  in-12;  Recherches  tur  les  caute»  particu- 
lières des  phénomène*  électriques,  1749,  in-12;  Essai  sur  l elto- 
Iricitè  des  corps,  1750,  in-12;  Recueil  de  lettres  sur  T électricité, 
1753,  3 vol.  in-12;  l'Art  des  expérience *,  1770,  3 vol.  in-12; 
enfin  des  Mémoires  inséré»  dan»  le  recueil  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  4 laquelle  il  appartenait  depuis 
1739.  V. 

NOLLI  (Giambattlâta) , architecte,  né  4 Côme,  m.  en 
1780  , florissaitversle  milieu  du  xviu*  siècle.  Il  a construit 
à Rome  l’église  S**-Dorothée  ; mai*  il  est  surtout  connu 
par  un  grand  plan  de  Rome,  Nuova  Planta  di  Roma,  1748, 
en  16  feuilles  in-fol.  et  16  in-4®.  C'est  le  plan  de  Rome 
moderne  , avec  indication  des  ruine»  antique»  , très-beau 
et  très-bon  travail,  le  plus  exact  qu'on  avait  fait  jus- 
qu'alors , et  qui  a servi  de  base  à la  plupart  des  tra- 
vaux de  même  genre  publiés  depuis.  On  doit  encore  à 
Nolli  une  réduction  in-fol.  de  ce  plan,  et  un  autre  plan 
de  Rome,  in-fol.  aussi,  qui  ne  contient  que  les  ruines 
antique».  C.  D — t. 

NOM BRE-DE-DIOS.  V.  Dios. 

NOMBRE  D'OR,  période  de  19  an»,  au  bout  de  laquelle 
les  nouvelles  lunes  reviennent  au  même  jour  du  mois.  En 
commentant  le  cycle,  on  compte  1,  lorsque  la  nouvelle 
lune  arrive  au  lw  janvier;  par  conséquent  la  nouvelle  lune 
n’arrive  le  1er  janvier  que  tous  les  19  an».  L’an  1«  de 
Père  vulgaire,  d'après  la  chronologie  adoptée  par  les  Bé- 
nédictins, le  nombre  d'or  était  2.  Donc,  eu  ajoutant  1 4 
l'année  demandée  et  divisant  par  19,  le  reste  de  la  divi- 
sion donnera  le  nombre  d’or  de  l’année  demandée.  Le  cycle 
de  19  ans  fut,  dit-on,  trouvé  par  ('Athénien  Méton,  et  on 
l’appela  nombre  d'or,  parce  qu'il  fut  regardé  comme  une 
découverte  si  belle,  qu‘on  eu  gravait  le  calcul  eu  lettres 
d’or.  M. 

NOMBRES  (Le  Livre  des),  un  des  livres  de  Moïse,  le 
4®  du  Pentateuque,  tire  son  nom  de  ce  qu'il  commence  par 
le  dénombrement  du  peuple  et  des  Lévites.  Il  renferme 
le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  39  ans  du  voyage 
des  Israélites  dans  le  désert. 

nombres  sacres.  Dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  pays,  on  a attribué  aux  nombres  certaines  propriété» 
mystérieuses , certains  caractères  symboliques , dont  les 
modernes  sont  loin  de  posséder  toujours  l'explication.  Les 
Pythagoriciens  avaient,  4 ce  sujet,  une  théorie  célèbre: 
ils  disaient  que  l’unité , qui  n'a  point  de  partie» , est  moins 
un  nombre  que  le  principe  générateur  de»  nombre» , et  ils 
en  faisaient  l'attribut  essentiel , le  caractère  de  la  divinité. 
Le  nombre  2 désignait,  suivant  eux  , le  mauvais  principe, 
et  il»  regardaient  comme  funestes  tous  les  nombres  qui 


NOM 


- 1927  - 


NOM 


commençaient  par  ce  chiffre  : ce  fut  sans  doute  d'après 
cette  prévention  que  les  Romains  dédièrent  à Pluton  le  2* 
mois  ae  leur  année  , et  que , le  1?*  jour  de  ce  mois . ils  sacri- 
fiaient aux  MAnrs.  Les  Pythagoriciens  appelaient  le  nombre 
3 une  harmonie  parfaite , et  avaient  aussi  de  la  vénération 
pour  le  nombre  4,  qui  renfermait,  disaient-ils,  toute  la 
religion  du  serinent,  et  leur  rappelait  l'idée  de  la  puissance 
infinie  de  Dieu  dans  l’arrangement  de  l'univers  : de  même, 
le  nombre  3 se  retrouve  dans  la  Trinité  de  l'Indo  et  du 
christianisme , dans  les  3 Grâces , les  3 Parques , les  3 juges 
des  Enfer*  chez  les  Grecs.  Le  nombre  5 , formé  par  l'addi- 
tion de  2,  premier  nombre  pair,  et  de  3,  premier  nombre 
impair,  était , pour  les  Pythagoriciens,  l'emldéme  du  ma- 
riage, et  placé  sous  la  protection  de  Junon.  I.*  nombre  6 
caractérisait  la  justice,  qui  marche  toujours  d'un  pas 
égal.  Les  médecins  croyaient  voir,  dans  le  nombre  7 , les 
vicissitude*  de  la  vie  humaine;  il  revient  à chaque  instant 
dans  les  coutumes  des  peuples  : on  cite  le  chandelier  A 
sept  branches  chez  les  Hébreux,  les  7 enceintes  d'Ecbataoe, 
les  7 conseillers  des  rois  de  Perse , les  7 jeunes  filles  qui 
servaient Esther,  les  7 collines  de  Rome,  et,  chez  les  chré- 
tiens , les  7 fenêtres  et  les  7 arcades  du  chœur  dans  cer- 
taines églises  gothiques  , les  7 chapelle»  autour  du  chœur, 
image  des  7 sacrements  ou  des  7 doua  du  St-Eaprit , enfin 
les  7 pochés  capitaux , Notre-Dame  des  Sept-Douleur*  , et 
les  7 étoiles  placées  dans  le  nimbe  de  la  Vierge.  Aux  yeux 
des  Pythagoriciens,  0 représentait  la  loi  naturelle,  qui 
suppose  tous  les  homme»  égaux  ; ils  redoutaient  9,  comme 
l'image  de  la  fragilité  des  fortunes  humaines.  Mais  le 
nombre  10  était  le  symbole  de  la  merveilleuse  harmonie 
de  l'univers  ; c’était  aussi  le  signe  de  la  paix , parce  que 
l’union  de  deux  main»  forme  10  doigts.  Le»  multiples  de 
cliaquc  nombre  avaient  le  même  sens , la  même  propriété 
que  ce  nombre.  Par  exemple,  on  rencontre  souvent  le 
nombre  12 , produit  do  3 par  4 : il  y avait  12  tribus  chez 
les  Hébreux;  à Athènes,  les  12  point  étaient  distribuées 
en  12  demoi.  12  pfcraJriai,  12  phulai;  12  vautours  appa- 
raissent A Romains;  il  y a 12  grand»  dieux  de  l'Olympe 
grec,  12  compagnons  d'Odin  chex  les  Scandinaves,  12 
chevaliers  de  la  Table  ronde  d'Arthur,  12  paladins  A la 
cour  de  Charlemagne  ; l'Etrurie  formait  12  lucumnnie». 
I*e  nombre  30  joua  aussi  un  grand  rôle  ; ce  sont  les  30 
membres  du  sénat  de  Sparte , les  30  petit»  qu'Enée  vit 
naître  d’nne  truie  à l'endroit  où  Rome  s’éleva  plus  tard  , 
les  30  villes  de  la  confédération  latine , les  30  Sabines 
enlevée»  par  les  Romain»  , les  30  curie»  instituée»  »ous 
Komulus,  les  dix  mois  de  30  jours  dan»  l’année  cyclique,  etc. 
Certaines  institutions  rappelaient  les  division»  du  calen- 
drier : les  300  sénateur»  de  l'anc.  Rome  correspondent  aux 
300  jours  de  l'année  cyclique  ; le»  300  maison»  d'Athènes , 
les  3t»0  amphictyons  étaient  en  rapport  avec  le*  360  jours 
de  l'année  solaire;  Carthage  avait  un  sénat  de  104  membres, 
le  double  de*  semaines  d’une  année,  etc. 

NOM E N CLATEU R , Xomenclalor,  esclave  qui,  chez  les 
riches  Romains,  était  chargé  de  reconnaître,  par  leurs 
noms,  toute»  le*  personne*  qui  venaient  dans  la  maison  de 
son  maître.  Quand  ce  maître  recevait,  le  matin,  la  visite  de 
se*  nombreux  clients,  le  noroenclateur  se  tenait  près  de  lui, 
un  pen  en  arriére,  et  lui  soufflait  à l'oreille  le  nom  de  celui 
qui  se  présentait.  Dans  la  brigue  des  comices,  au  Forum 
ou  au  Champ  de-Mars,  chaque  candidat  se  faisait  accom- 
pagner d'un  ou  de  deux  noroenclateur»,  qui  lui  disaient  les 
noms  de  tou»  les  citoyens  qu'il  abordait,  et  qu'il  devait 
saluer  nominativement  pour  solliciter  leur  suffrage;  ils 
le  renseignaient  mémo , au  besoin  , en  peu  de  mots  , sur 
l'importance  du  personnage.  C.  D— t. 

NOMÊNOÉ,  seigneur  breton,  nommé  comte  ou  dnc  de 
Bretagne  par  Louis  le  Débonnaire  ver»  823,  m.  A Ven- 
dôme on  851,  secoua  le  joug  de  Charles  le  Chauve,  prit  le 
titre  de  roi,  chassa  les  évêque»  qui  ne  voulurent  pas  le 
sacrer,  et  repoussa  le»  Normands  qui  s’étaient  emparés 
de  Nantes,  847.  Il  laissa  un  fil».  Erispoé,  qui  sut  se  main- 
tenir dan*  l'héritage  de  son  père. 

NOMENTUM,  auj.  I/tmeniauo,  v.  de  l'Italie  ancienne, 
dan»  la  Sabine,  A 12  mille*  (16  kil . environ)  N.-E.  de 
Rome;  célèbre  par  une  victoire  de Serviliu»  Princus  Eide- 
nas  sur  le»  Véiens  et  les  Fidénate»,  l'an  418  de  Rome, 
335  av.  J.-C.  On  appelait  Voit  Momentané,  une  route  qui 
conduisait  de  Rome  à Nomeutum,  et  qui  passait  au  moût 
Sacré. 

NOMÊNY,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  arr.  et  A 28  kil. 
N.  de  Nancy,  sur  la  Seille;  1,260  hab.  Jadis  titre  d'un 
marquisat. 

NOMES , divisions  de  l'ancienne  Egypte,  dont  le»  gou- 
verneurs s'appelaient  JVomargtw*  ; en  voici  les  noms,  d'après 
le»  Egy  ptien»  et  d’après  les  Grecs  : 


ÉGYPTIENS. 

GRECE. 

Marie. 

Thébaid». 

A ml  jo, 

Ombra. 

Atbo, 

Apollinopolite. 

Sné, 

Kruionth, 

Latopolite. 

Hermonlhitê. 

Amoun, 

Thëbain. 

Phatouri. 

Phntnrite  ou  Tathyrite. 

Keft, 

Copto*. 

Tenihori, 

Tentyrite. 

HA, 

Diospolite. 

Abydos. 

U 

Psoï, 

Ptolémaite. 

Schmin  ou  Chemmis, 

Panopolite. 

Atbo, 

Aphroditopollte. 

Tkoou, 

Schotp, 

Antéopolite. 

Hypséhte. 

Sioout, 

Ouahé-Psoï, 

Lycopolite. 

Grande-Oasis. 

Heplanomide. 

Schmoun,  1 
Touho,  1 

Hcrmopolile. 

Hais, 

Pemsjé, 

Cynopolite. 

Oxyrinchite. 

Hnès, 

Héraeléopolite. 

Piom, 

Crocodilopolite. 

Tpih, 

Aphroditopolite. 

Memfi. 

Memphite. 

Teahtl. 

Délia. 

PharbaTt , 

Pharbétite. 

„ 

Léontopolite. 

Sjani, 

Tauitc. 

Schmoun-an-Erman, 

Mcndésicn. 

Pschati. 

Prosu  pi  te. 

Nimeschoti  on  ( 

) Sébennyte-Inférieur. 

Sjemnouti,  ( 

} Sébenny te-Supérieur. 

Ounouphi, 

Oimpliite. 

Pousiri, 

Riisirite. 

« 

Xoïta. 

„ 

Phtembouthite. 

Saï, 

Saite. 

■ 

Nancrntite. 

Chbehs, 

Cabnnitc. 

« 

Métélite. 

Pténato, 

Phthénotès. 

A ces  nomes  il  faut  ajouter  le»  5 de  YArabit  égyptienne 
(partie  orient,  de  l'Kgypte-Inférieure,  Tiarabia  des  Egyp- 
tiens) : On,  Athribi,  Poubatli,  Tiarabia  propre  et  Sariom, et  lu 
Libye  égyptienne  (partie  occid.  de  la  liasse- Egypte,  Niphniai 
de*  Egyptiens).  De  même,  aux  40  nomes  grecs  il  faut  an- 
nexer le*  6 nomes  A l’E.  du  Delta  jusqu'à  Rhinocolure 
( Htliopolile,  Athribi  le,  Bubatiile,  Phragroriopolite,  Sélhrëite  et 
llêroopoliie)  et  les  7 nomes  de  la  partie  occid.  jusqu'à  Pa- 
rétonium  ( Létopolile,  Gynicopolite,  Andropolite,  Momemphile, 
Hérarlèotite,  Libygve  et  Nitnalite).  Ce»  divisions,  conservée* 
sous  la  domination  perse,  qui  avait  fait  de  l'Egypte  la  4* 
satrapie  de  l'Empire  ( 525-414  et  354*332),  sous  les  Ptolé- 
mées et  le»  premiers  empereurs  romains,  durèrent  jusqu’au 
IVe  siècle  de  l'ére  chrétienne. 

NOMINAUX.  V.  Rk  i listes. 

NOMOPH  YLACES  |de  Wjxc;,  loi,  et  çoXoîeew,  je  garde), 
magistrats  athéniens , chargés  du  dépôt  de»  annale*  et  des 
acte»  publics,  et  du  soin  de  faire  observer  les  lois. 

NOMPÀR  DE  CAUMONT.  V.  La  Force. 

NOMS  PROPRES.  Dans  le  l*r  chapitre  de  la  Genèse, 
Dieu  nomme  les  êtres  à mesure  qu'il  les  crée;  les  choses 
et  les  animaux  reçoivent  des  noms  commuât , tandis  que 
l'homme  et  la  femme  ont  de»  noms  propret  (Adam,  Eve). 
Le*  nom»  des  Hébreux  avaient  un  sens  ; ils  changeaient  à 
chaque  génération  , comme  on  le  voit  dans  ta  généalogie 
de  J.-C.  — Les  Grecs  n’avaient  qu'un  nom;  le»  enfanta 
ne  portaient  presque  jamais  celui  de  leur  père;  ils  en  re- 
cevaient an  arbitraire  , le  dixième  jour  après  la  naissance . 
Souvent  on  individualisait  ce  nom  propre  par  le  génitif 
de  celui  du  père  : Achille , (Ut  de  Pilée.  Il  y ont  aussi  des 
sobriquets , empruntés  à quelque  caractère  physique  ou 
intellectuel , A la  profession , etc.  Le»  noms  de  famitle  pro- 
prement dits  ne  semblent  pa»  avoir  été  connu»,  mais  seu- 
lement ceux  de  tribu  (les  Héraclides,  les  Pallantides,  les 
Aleuades,  etc.),  exprimant  une  alliance  naturelle  et  poli- 
tique A la  fois,  comme  plus  tard,  au  moyen  Age,  les  Guelfes, 
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les  Gibelins,  les  Capulets , les  Montaigus,  etc.  — Les 
Romains  avaient  ordinairement  3 noms  : 1*  le  pronomen, 
désignant  l'individu  (Caïus,  Lucius,  Marcus,  Cneiu»,  Sex- 
tus,  etc.);  2®  le  nomen,  désignant  la  gesu  4 laquelle  cet 
individu  appartenait,  et  généralement  terminé  en  ius  ou 
en  rius  (Tullius,  Cornélius,  Serrilius,  Pordus,  etc.);  3*  le 
cognomen , désignant  la  famille  ou  division  de  la  gens  , Sei- 
pion.Catn,  Bru  tu»,  Craasus,  César,  etc.).  Quelquefois 
ils  avaient  un  4*  nom  , agnomen , donné  comme  distinction 
honorifique,  en  mémoire  de  quelque  événement  (Africa- 
nus,  Asiaticus,  Macedonicus,  Achaïcu»,  Numidicus,  etc.). 
Un  très-grand  nombre  de  plébéiens  no  portaient  que  le 

S rénom  et  le  nom.  Les  femmes  avaient  seulement  le  nom 
c la  gau  sous  sa  forme  féminine  ( Sempronia,  Coraelia, 
Tullia);  deux  filles  dans  une  mémo  famille  étaient  sur- 
nommées major  et  minor,  et,  s'il  y en  avait  davantage, 
primo,  itcuiul'i,  terlia,  etc.;  plusieurs  femmes  curent  aussi 
un  surnom  tiré  de  quelque  particularité  personnelle  ( Rufa, 
Pusilla,  etc.).  Quand  on  passait  par  adoption  d'une  famille 
dans  une  autre,  on  prenait  le  prénom,  le  nom  et  le  surnom 
de  son  père  adoptit,  en  ajoutant  le  nom  de  la  première  fa- 
mille avec  la  terminaison  anus  [ Caivs-Juliui-C'.r$ar-(ktav ia- 
nuj).  Les  esclaves  gardaient  le  nom  qu'ils  avaient  avant  de 
tomlier  en  esclavage  ; rendus  à la  liberté,  ils  recevaient  le 
prénom  et  le  nom  de  leur  maître,  et  y ajoutaient  leur  pro- 
pre nom  (Luoius-Cornélius-Chrysogonus,  Marcus-Tullius- 
Tlro,  etc.).  — Les  Franks  ne  portaient  qu'un  nom,  et  il  avait 
un  sens  : Clodion,  illustre;  J férovét,  éminent  guerrier;  Chil- 
dévie,  fort  ou  brave  au  combat;  Clovis,  illustre  guerrier; 
Théodoric  ou  Thierry,  brave  ou  puissant  parmi  le  peuple  ; 
Clodomir,  chef  célèbre;  Childtberl , brillant  dans  le  com- 
bat ; Clotaire , célèbre  et  éminent  ; Chilpéric , brave  ou 
puissant  4 secourir;  Théodebert,  brillant  parmi  le  peuple; 
Thtodtbald,  hardi  parmi  le  peuple  ; Charibert,  brillant  dans 
l'armée;  Sigebert , brillant  par  la  victoire;  Gontran,  fort 
au  combat;  Dagobert , brillant  comme  le  jour,  etc.  Vers  la 
fin  de  la  2*  race,  pour  distinguer  les  membres  d'une  même 
famille,  on  commença  de  recourir  à des  sobriquets,  pris 
d’une  qualité  honorable  ou  d'une  particularité  vicieuse  ou 
ridicule;  ainsi  Hugues  Capet  signifiait  Hugues  à la  grosse 
tête,  ou  le  bon  esprit,  ou  l'opiuiàtrc.  Bien  que  l’on  trouve 
auparavant  Pépin  le  Bref,  Charles  le  Simple,  Charles  le 
Chauve,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  ces  priuces  aient 
été  désignés  ainsi  de  leur  vivant.  On  ne  mettait  que  les 
noms  dans  le»  actes  publics;  mais  le  sobriquet,  par  la 
force  de  l'usage,  étant  devenu  une  notoriété,  ou  l'ajcuta 
au-dessus  du  nom,  en  interligne,  ce  qui  parait  l'avoir  fait 
appeler  raniom.  De  bonne  heure  on  adopta  l'usage  des 
noms  de  baptême , qui  sont  devenus  les  prénoms.  Ce  n’est 
que  vers  le  xm®  siècle,  que  l’on  conserva  dans  les  familles 
no  nom  héréditaire  ; la  noblesse  le  prit  de  ses  terres,  les 
ilains  se  transmirent  celui  qu'ils  devaient  à des  particu- 
larités physiques,  au  caractère,  à l'Age,  au  lieu  de  naissance 
ou  d'habitation,  à la  profession  , tels  que  : Leroux,  Lenoir, 
Levilain , Lepelit , Leblanc  , Legros , Legrand , Lefort , 
Ledoux  , Lejeune,  Lenormand,  Lepicard,  Lebreton,  Duval, 
Dupré,  Marchand , Charpentier,  etc.  Ces  noms  ne  devinrent 
Axes  que  quand  ou  eut  institué  les  registres  de  l’état-civil. 
Dès  lors,  il  fallut  l’autorisation  du  chef  de  l'Etat,  et 
certaines  formes  légales  pour  pouvoir  changer  de  nom. 
V.  E.  Salverte,  tissai  historique  et  philosophique  sur  les  noms 
propres,  Paris,  1824,  2 vol.  in-8®. 

NON  (Cap).  K.  Nous. 

NONA,  /tin ona,  v.  des  Etats  autrichiens  (Dalmatie), 
à 17  kil.  N.-N.-O.  de  Zara,  petit  port  sur  l'Adriatique; 
000  hab.  Evêché. 

NONACR1S,  anc.  ville  d'Arcadie,  près  du  mont  C)  llène, 
ainsi  nommée  d'une  fille  de  Lycaon.  Patrie  d'Kvandre  et 
d'Atalante. 

NONAGRIA.  V.  Andros. 

NONANCOURT,  ch.-l.  de  cant.  lEure),  arr.  et  h 35 
kil.  S.  d'Evreux , sur  l’Avre  ; 1,127  hab.  Filatures  de  laine 
et  de  coton , fabr.  de  cardes,  tanneries.  Coram.  de  grains, 
papier,  toiles  et  briques.  Restes  de  fortifications. 

NONCE,  .Vunfiu»,  ambassadeur  du  pape  prés  d'une 
cour  étrangère.  Celui  qui  ne  représente  que  provisoirement 
Je  Saint-Siège  s’appelle  Inlemonct.  — Les  députés  de  la 
noblesse  polonaise  dans  les  diètes  portaient  aussi  le  nom 
de  nonces. 

NON-CONFORMISTES.  V.  Conformistes,  Djssex- 

XXSfi- 

NONE,  une  des  parties  de  l'office  divin,  et  la  dernière 
de»  petites  heurts  ou  heures  canoniales;  elle  se  dit  avant 
vêpres.  Son  nom  vient  de  ce  que,  daus  l'anc.  manière  de 
diviser  le  jour,  on  la  récitait  à la  9®  heure. 

KONES , Nouas,  une  des  divisions  du  mois  dans  le  calen- 


drier des  anc.  Romains.  On  le»  nommait  ainsi  de  ce  qu'elles 
se  trouvaient  9 jours  avant  les  ides.  Elles  étaient  un  peu 
mobiles f et  revenaient  le  5 du  mois  en  janvier,  février, 
avril,  juin,  août,  septembre,  novembre  et  décembre,  et  le  7, 
pendnilt  les  autres  mois,  lu»  superstition  romaine  regar- 
dait tous  les  lendemains  de  nones  comme  funestes. — N"  un  es 
CAPROT1NF.S.  V.  POPÜLIFCOIUM  et  CaPROTINE. 

NONIUS  MARCELLUS,  grammairien  latin  et  philo* 
sophe  péripatéticien , né  à Tibur  dans  le  m*  xièclc , a laissé 
un  traité  Ut  proprietale  sermonwn , compilation  médiocre, 
mais  riche  en  citations  de  beaucoup  d'auteur*  dont  les 
ouvrage*  «ont  auj.  perdus.  La  meilleure  édit,  de  Nonius  est 
celle  de  Mercier-des-Bordes,  Paris,  1614. 

nonics  (Pedro  nunnez  , en  latin  ) , mathématicien  por- 
tugais, né  en  1492,  ro.  en  1577,  professeur  à l'université 
de  Coimbre , »'e*t  surtout  occupé  de  géométrie.  On  lui 
attribue  l'idée  d’une  méthode  pour  la  mesure  des  petits  arcs 
de  cercle.  Il  écrivit  un  traité  De  arts  narigandi , en  2 livre», 
qui  attira  l'attention  de*  géomètre»  sur  les  problèmes  nou- 
veaux que  faisait  naître  l'usage  de  la  boussole. 
NONNIUS  PINCIANUS.  V.  Pincianub. 

NONNOTTE  (Claude- Adrien) , jésuite  , né  à Besançon 
en  1711,  m.  en  1793,  prêcha  pendant  plusieurs  années  à 
Pari» , à Versailles , et  à Turin.  Il  entreprit  de  relever  les 
erreurs  historiques  de  Voltaire,  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  : les  Erreurs  de  Voltaire , Avignon  , 1762,  2 vol.; 
Bosauçon,  1718  , 3 vol.;  il  le  fit  le  plus  souvent  avec  suc- 
cés  pour  la  vérité , mais  en  attirant  sur  soi  le*  sarcasmes 
de  Voltaire.  On  a de  lui  encore:  Dictionnaire  philosophique 
de  la  religion,  en  réponse  aux  objections  des  incrédules , Avi- 
gnon , 1772, 4 vol.  in-12;  les  Philosojjhes  des  trois  premiers 
tildes  de  l’Eglise,  Paris,  1789,  in-12.  C.  N. 

NONNUS,  poète  grec,  né  à Panopolis  en  Egypte  vers 
410  ap.  J.-C.,  est  auteur  d’un  poème  en  48  chants,  les 
Dionysiaques , qui  roule  sur  l’histoire  de  Bacclius.  Rien  n'est 
plu*  inégal  que  ce  poème  ; 4 des  élans  d'inspiration  véri- 
table , succède  une  stérile  abondance  de  mots  ; la  prédo- 
minance de  l’élément  descriptif  et  l'abus  de  l'érudition 
mythologique  en  rendent  la  lecture  fatigante.  I,c-i  Diony- 
siaques ont  été  publié*  par  Falkenberg,  Anvers,  1569, 
gr.  in-8®;  par  G. -H.  Moser,  Heidelberg,  1809;  et  par 
Græfe,  1819  et  1826,  Leipzig,  2 vol.  in-H«,  et  trad.  en  fran- 
çais par  Boitel , Paris , 1625 , in-8®,  et  par  le  comte  «le 
Marcellus,  dan*  la  Bibliothèque  des  auteurs  grecs  de  Didot, 
1856 , gr.  in-8®.  On  attribue  encore  à Nounus  une  Para- 
phrase en  vers  de  V Evangile  ds  St  Jean,  publiée  pour  la  lr®  fois 
à Venise  , 1501  ; à moins  que  le  poète  ne  se  soit  fait  chré- 
tien, cet  ouvrage  ne  peut  lui  être  rapporté.  V.  Wcichert, 
De  A’ onno  Panopolitano,  1810,  in-4®. 

NONTRON , s.-préf.  ( Dordogno  ) , à 40  kil.  N.  de  Péri- 
guenx.  Tribunal  de  1^  instance;  2,437  bab.  Autrefois  for- 
tifiée. Fabr.  de  couteaux;  forges,  tanneries.  Comra.  de 
bestiaux.  Exploit,  de  fer,  plomb  sulfuré,  manganèse  et 
oxyde  noir  aux  environs. 

NONZA  , ch.-l.  de  cant.  ( Corse ) , arr.  et  4 12  kil.  N.-O. 
de  Bastia,  au  sommet  d'un  roc  escarpé;  469  hab. 

NOODT  (Gérard),  jurisconsulte  et  puhlicisle,  né  4 
Nimègue  en  1647,  m.  en  1725,  professeur  de  droit  dans 
sa  ville  natale  en  1671 , 4 Franeker  ou  1679 , 4 L'irecht  en 
1684  , et  » Leyde  en  1686  , a laissé , entre  autre*  ouvrage» 
estimés  : Probabilium  juris  lib.  UI,  1674-79;  Je  Juri  im péril 
et  legt  regitl , 1699,  et  de  Religione  ab  imfterio,  jure  gtnlntm, 
liberd  , 1706,  ouvrages  trad.  en  français  par  Barbeyrac, 
sous  ce  titre  : du  Pouvoir  des  souverains  et  de  la  liberté  ds 
conscience,  Amst.  1707,  1714,  in-4®.  La  meilleure  édit,  des 
Œuvre*  de  Noodt  est  celle  de  Leyde,  1735,  2 vol.  in-fbl. 

XOOKDUUKEN.  V.  Nordhausen. 

NOOT  (Henri-Nicolas  Van  dek),  avocat  au  grand- 
conseil  du  Brabant , né  à Bruxelles  en  1750  , m.  en  1826, 
joua  un  rûle  important  dans  l'insurrection  des  Pays-Bas 
autrichiens  en  1789.  Obligé  de  fuir  en  Hollande  pour  quel- 
ques écrits  contre  l’empereur  Joseph  II , il  se  joignit  4 
d'autres  mécontents , organisa  le  comité  de  Brida , qui  se 
proposait  l'expulsion  des  Autrichiens,  et  devint  président 
du  pouvoir  exécutif , formé  à Bruxelles  lors  de  l'insurrec- 
tion. Mais  les  troupes  impériales  revinrent  pins  nombreuses  ; 
Van  der  Noot,  qui  n'atait  pu.  d'ailleurs,  empêcher  le» 
excès  du  parti  républicain,  chercha  encore  un  asile  en 
Hollande.  Bien  qu'il  eût  publié,  en  1792,  une  adresse  à 
ses  concitoyens  pour  le»  engager  à se  joindre  aux  Français, 
il  fut  arrêté,  en  1796  , par  ordre  du  Directoire  , et  retenu, 
pendant  près  d’un  an , dans  la  citadelle  de  Bois-le-Duc. 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  ignoré  4 Bruxelles. 
NOOTKA.  V.  Noutka. 

N OU  , fil*  de  Thorrou,  qui  régnait  sur  la  Goihlo  et  la 
Finlaudc,  fut  envoyé  4 la  recherche  de  sa  sœur  (Joé,  qu'on 
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mit  enlevé* , et , selon  le»  tradition»  Scandinave» , arriva 
dan»  le  paj*  qui , de  son  nom , s’appela  Norvège. 

NORA,  auj.  Bour  J v.  forte  de  l’auc.  Cappndoce,  au  pied 
du  Taurus , célèbre  par  le  siège  qu’y  soutint  Euméne  contre 
Antigone,  320  av.  J.-C.  — anc.  v.  de  Phrygie,  »ur  les 
confins  de  la  Lycaonie. — anc.  v.  de  Sardaigne  , »ur  la  côte 
S.  ; auj.  Nori  ou  San-(>iorani  ds  Pu/a. 

NORADIN.  V.  Nour-Edi>y». 

NORACHES  ou  NÜRAGHES,  nom  par  lequel  on  dé- 
signe de  très-anciens  monumout»  situé»  en  Sardaigne.  Il» 
ont  la  forme  d’une  tour  ou  d’un  cône  surbaissé  de  15  à 
16  mèt.  de  hauteur,  et  de  29  a 30  de  circonférence  à la 
base.  Quelques-uns  sont  élevés  sur  un  soubassement  de 
forme  irrégulière,  de  100  à 200  mèt.  de  large.  L’entrée 
extérieure,  toujours  entre  le  S.-E.  et  le  S.-O.,  n’excède 
jamais  1 mèt.  60  centhuét.  de  haut,  sur  0 mèt.  60  centi- 
mèt.  de  large,  et  est  souvent  plu»  étroite;  l’intérieur  est 
divisé  en  plusieurs  chambre»  superposée».  Il  existe  encore 
environ  3,000  monument»  de  ce  genre,  bien  qu’un  grand 
nombre  aient  été  détruits.  Ou  croit  qu’il»  ont  été  fondés 
par  une  colonie  pélasgique,  environ  200  ans  av.  la  guerre 
de  Troie,  et  que  leur  nom  vient  de  Noms , conducteur 
d’une  de  ce»  colonie».  Il  Y a aussi  en  fttrduigne  d’autre» 
monuments , formé»  par  do  grosse»  pierres  rangée»  sans 
ciment  autour  d’une  fosse  creusée  de  12  à 16  mét.  de  long 
«ur  1 à 2 d’ouverture,  et  sur  lesquelle»  sont  posées  de 
large»  pierre»  plate»  formant  un  toit  ; 4 l’une  des  extré- 
mité» de  la  fosse,  on  trouve  plusieurs  pierres  posées  per- 
pendiculairement; ce»  fosses  sont  appelée»  par  le  peuple 
sépultures  des  géants  ■ c'étaient  probablement  des  tombeaux. 
V.  Petit  - Kndel , Solict  sur  les  S'uraghes  Je  la  Sardaigne, 
Pari»,  1026. 

NOUBA,  auj.  Sonna,  auc.  v.  d’Italie  \ Latium}  , che» 
le»  Volsques.  Colonie  romaine  depuis  l’an  262. 

kokba  cjuakea  , v.  de  la  Lusitanie;  auj.  Alcantara. 

NORBERT  ^ Saint) , né  à Santon  (Cléves)  vers  1092, 
m.  en  1134.  D'une  famille  illustre  du  comté  de  Cléves,  il 
mena  d'abord  une  vie  fastueuse  et  dissipée;  un  orage,  qui 
mit  se»  jours  en  danger,  détermina  sa  conversion  ; il  reçut 
le»  ordre»,  pas»a  quelque»  année»  en  mission , et,  en  1120, 
fonda  à Prémontré,  dan»  la  forêt  de  Coucy,  un  monastère 
ayant  pour  objet  la  réforme  des  chanoines  régulier»  ; le 
nouvel  ordre  fut  confirmé  par  le  pape  Honorius  II  en 
1126,  et  fit  de  rapide»  progrès  dans  toute  l'Europe.  I.a 
même  année,  S*  Norbert  devint  archevêque  do  Magde 
bourg;  il  rendit  de  grand»  service»  4 l’Eglise  lors  du 
schisme  qui  suivit  la  mort  d’IIouorius  II , et , d’accord  avec 
S1  Bernard  , entraîna  l’empereur  Lothnirc  11  dans  le  parti 
d’innocent  IL  11  suivit  Lolhaire  en  Italie  comme  archi- 
chancelier, et , au  retour,  fut  nommé  primat  de»  deux 
Saxes.  Il  fut  canonisé  en  1562  par  Grégoire  XHI.  Fête,  le 
6 juin. 

kobbebt  | Pierre  parisot,  dit  le  Père),  capucin,  né  en 
1697  4 Bar-le-Duc,  m.  en  1769,  fut  emmené  à Rouie  en 
qualité  de  secrétaire  par  son  provincial  en  1731,  et  là  se 
fit  nommer,  1736,  procureur-général  de»  mimions  étran- 
gères. Arrivé  4 Pondichéry,  il  fut  choisi  comme  curé  de 
la  villo  par  le  gouverneur  Dupleix  ; mais  son  animosité 
contre  les  Jésuite»  le  fit  revenir  à Rome  eu  1740,  pour  pré- 
senter 4 Benoit  XIV  son  ouvrage  sur  le»  Rites  malabares, 
où  étaient  de»  attaques  violentes  contre  les  Jésuites.  Cet 
écrit,  publié  malgré  le  pape,  causa  un  grand  scandale. 
Norbert  quitta  son  ordre,  erra  sous  différents  nom»  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  eu  Portugal,  etc.,  et  fiuit  mi- 
sératdement  scs  jours  dans  un  village  de  Lorraine.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  : Mémoires  historiques  sur  les 
affaires  des  Jésuites  avec  le  Saint-Siège,  Lisbonne,  1766,  7 
Yol.  iu-4®. 

NORCIA,  ane.  .Sursia,  v.  de»  États  sarde»,  dans  la  pro- 
vince et  à 31  kil.  N.-E.  do  Spolôte,  près  de  la  rive  dr.  de  ia 
Nera;  4,000  hab.  Evéché.  Fabr.  de  lainages  et  de  draps 
commun».  Cette  ville  eut  autrefois  un  gouvernement  mu- 
nicipal dont  les  chef»  s'appelaient  Illettrés,  parce  qu’ils  nj 
devaient  savoir  ni  lire  ni  écrire. 

NORD  (Mer  du)  ou  d'AIXEMAGNE,  auc.  Océan  ger- 
manique, mer  d'Europe,  formée  par  l'océan  Atlantique, 
entre  la  Grande-Bretagne  à l’O.,  la  Norvège  et  le  Dane- 
mark à l’E,,  la  Confédération  germanique  |Holstein  , Ha- 
novre), la  Hollande,  la  Belgique  et  la  France  au  S.-E., 
entre  51®  et  61»  lat.  N.,  et  communiquant  avec  la  Baltique 
par  le  Skager-Rack,  le  Cattégat  et  le  Sund,  avec  la 
Manche  par  lo  Pas-de-Calais.  Elle  a reçu  son  nom  de» 
Hollandais,  par  opposition  au  Zuyderzée  |mer  du  Sud). 
Les  eaux  de  la  mer  du  Nord  contiennent  plu»  do  partie* 
salines  que  celles  do  la  Baltique  ; elles  sont  moins  froide»  et 
ne  gèlent  pas,  tuai»  charrient  souvent  d’énorme»  glaçon»  le 


long  de»  côtes.  Cette  mer  est  peu  profonde,  surtout  prés  des 
côte»,  ce  qui  la  rend  très-houleuse  ; elle  a aussi  beaucoup  de 
hauts-fonds.  La  Grande-Bretagne  possède  sur  la  mer  du 
Nord  les  port»  de  Londres,  Yarmouth,  Leith,  et  Dundee; 
la  France,  ceux  de  Dunkerque  et  de  Gravelines;  la  Bel- 
gique, celui  d'Ostende  ; la  Hollande,  ceux  de  Rotterdam 
et  d’Amsterdam  ; l'Allemagne,  ceux  d'Emden,  Brème,  et 
Hambourg  ; la  Norvège,  ceux  de  Christiansand  et  de  Ber- 
gen. Le»  affinent-*  de  cette  mer  sont:  sur  le  continent. 
l’Elbe,  le  Wéser,  l’Eius,  le  Rhin , la  Meuse,  et  l’Escaut  ; en 
Graudc-Bretagne,  le  Tay,  lo  Forth , la  Tweed,  la  Tyco, 
l'Humber,  l'Oune,  et  la  Tamise. 

nord  I Canal  du  ',  détroit  formé  par  l’océan  Atlantique 
au  N.  de  la  mer  d'Irlande,  entre  la  côte  N.  E.  de  l’Irlande 
et  la  côte  S.-O.  de  l’Ecoase. 

î(Ord  (Cap),  promontoire  de  Norvège,  à l'extrémité 
N.  de  l’He  de  Magerü,  par  71®  11’  40”  lat.  N.,  et  23®  40’ 
long.  E,  C'est  le  point  le  plu*  septentrional  de  l'Europe.— 
Il  y a d'autre»  cap»  Nord  : à l’extrémité  N.-O.  de  Plie  do 
Prince  Edouard , dan»  le  golfe  S1- Laurent  ; à la  pointe  N. 
de  la  Nouvelle-Zélande;  à l’extrémité  N.-E.  de  la  Nou- 
velle-Géorgie. 

nord  (Le),  département  le  plu»  septentrional  de  la 
France,  ch.-l.  Lille-,  formé  de  la  Flandre  française,  do 
Cambrési»  et  d'une  partie  du  Hainaut;  borné  au  N.  par 
la  mer  du  Nord  , an  N.-E.  par  la  Belgique  ( Flandre  occi- 
dentale et  Hainaut),  et  entre  les  dép.  de  l'Aisne  et  de  la 
Somme  au  S.,  du  Pas-de-Calais  4 l’O.  Superf.,  569,904 
hect.;  pop.:  1,212,353  hab.  Arrosé  par  l’Escaut  et  se» 
affluent»  lia  Ilaisno,  la  Scarue,  la  Sensée,  la  Lys,  la  Lawet 
ta  Deule),  par  la  Sambre,  l’Àa,  la  Colme,  l*Yser,  et  par  un 
grand  nombre  de  canaux.  Ce  départent,  est,  par  son  agri- 
culture, son  industrie  et  son  commerce,  le  plu»  riche  de 
la  France. Sol  très-fertile  en  céréale»,  betterave»,  houblon, 
colza,  Un  (3,500,000  kilngr.  par  an  J,  légume»,  tabac. 
Nombreuses  pépinière».  Elève  de  chevaux  et  de  gros  bé- 
tail. Grande  exploitation  de  houille,  fer,  tourbe;  carrière» 
de  marbre,  pierres.  Fabrication  de  toile»,  batiste»,  linge  Ao 
table,  cotonnade»,  fils  de  coton,  de  lin  et  de  laine,  tulle, 
dentelle»,  faïence,  porcelaine,  verre,  sucro  de  betterave», 
huile»  Iprè»  de  500,000  hectol.  par  an),  savons;  usine*  4 
fer;  raffinerie»  de  sucro  et  do  sel,  distilleries  de  betteraves. 
Eaux  minérale»  deSf-Amand.  Cedépnrtein.  forme  le  dio- 
cèse do  Cambrai,  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Dotui. 

nord  , l'un  de»  4 point»  cardinaux,  celui  qui  répond  4 
l’extrémité  du  pôle  boréal.  On  l'appelle  aussi  septentrion, 
nom  que  les  ancien»  avaient  donné  à la  constellation  de 
l’Ourse,  près  du  pôle  arctique. 

NORDALBINGIENS , nom  donné  pendant  le  moyen 
âge  aux  peuplades  saxonnes  qui  habitaient  au  N.  et  sur  la 
rive  dr.  de  l'Elbe,  vers  sou  embouchure. 

NORDBERG  (George»),  chapelain  de  Charles  XII,  roi 
de  Suède,  né  à Stockholm  en  1677,  m.  en  1744,  fut  nommé, 
en  1703,  aumônier  de  l'armée  suédoise,  et,  en  1707,  aumô- 
nier du  roi.  Fait  prisonnier  4 Pultawa  en  1709,  il  fut 
échangé  contre  des  prisonniers  russes  en  1715,  et  rentra 
comme  pasteur  à Stockholm.  Il  écrivit,  par  ordre  et  sous 
l'influence  de  la  reine  Ulriqnc-Eléonore,  la  Vis  de  Charles  XI  T, 
Stockholm,  1740,  2 vol.  in-foL,  trad.  en  franç.  par  Warm- 
hol»,  La  Hajo,  1742,  3 vol.  in-i®.  Voltaire,  avec  lequel  il 
n’est  pas  toujours  d'accord,  l'a  poursuivi  do  se»  soi* 
carme». 

NORDBOTTEN  on  NORRBOTTEN.  V.  Noudlakd. 

NORDEN  (Frédéric -Louis),  voyageur  danois,  né  à 
Gluckstadt  ; Hulstcin)  en  1708,  m.  en  1742, était  capitaine 
de  la  marine  royale  du  Danemark.  Après  de»  voyage»  en 
Europe,  qui  le  mirent  en  contact  avec  les  savants  et  Ira 
artistes,  1732-37,  il  fut,  en  1737,  envoyé  par  Christian  VI 
en  Egypte,  avec  mission  d’en  dessiner  et  d'en  décrire  le» 
monuments  antiques,  visita  successivement  Alexandrie,  le 
Caire,  le»  Pyramides,  remonta  le  Nil  jusqu’au  delà  du  tro- 
pique du  Cancer,  à Deyr  ou  Derre  ! Nubie) , et  ne  s'arrêta, 
en  1738,  que  devant  les  obstacles  insurmontables  opposée 
par  la  mauvaise  volonté  des  habitants.  Accueilli  avec  hon- 
neur à Copenhague,  il  servit  comme  volontaire  dans  la 
guerre  de  1740  entre  l’Angleterre  et  l’Espagne,  alla  ainsi 
en  Amérique,  et , au  retour,  nommé  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  composa  pour  elle,  1741,  un  Mémoire 
en  anglais  Sur  Us  ruines  et  tes  statues  colossales  de  Thibet. 
Attaqué  de  consomption,  il  voulut  passer  dans  le  midi  de 
la  France,  mai»  mourut  4 Paris.  On  publia  4 Copenhague, 
1752-55,  son  Voyons  m Egypte  et  en  Subie,  tel  qu’il  l’avait 
laissé,  sauf  une  très-légère  révision  ponr  la  mise  en  ordre, 
2 vol.  gr.  in-fol.,  avec  159  cartes  et  planche».  Avant  Vol- 
nev,  qui , d'ailleurs,  se  préoccupe  moins  de  la  partie  des- 
criptive et  archéologique  que  des  usages  et  des  mœurs. 
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Norden  est  le  premier  fôjra|eur  qui  ait  entrepris  une  pa- 
reille exploration  an  point  de  vue  artistique,  géographique, 
scientifique  et  pittoresque  : l'expédition  d'Egypte  a le  plus 
souvent  suivi  son  plan  neuf  et  ingénieux,  ses  habitudes 
d’élévation , ses  coupes  géométrale»,  etc.  Dans  29  plan- 
ches, il  a détaillé  le  cours  du  Nil  jusqu’au  point  visité  par 
lui , et  si  cette  partie  renferme  des  erreurs  inévitables, 
elle  ne  mérite  pas  les  durs  reproches  que  lui  ont  adressés 
Danville  et  Bruce.  Une  3*  édition  en  3 vol.  in-4°,  qui  n'a 
pas  peu  servi  à préciser  le»  notion»  au  moment  de  l'expédi 
lion  d’Egypte , a été  donnée,  1795-98,  par  MM.  I<aiiglès, 
P.  Didot,  et  G. -J.  Constantin.  A.  C. 

norden  , v.  du  Hanovre , jointe  à la  mer  du  Nord  par 
un  canal  de  4 kil.,  à 15  kil.  N.-O.  d’Aurich;  6,000  hab. 
Chantiers  de  construction;  toiles,  bière,  esprits,  tabac, 
Chicorée.  Entrepôt  de  sel. 

NORDENFiEED,  une  des  3 grandes  régions  géogra- 
phiques de  la  Norvège . entre  le  Nordland  au  N. , la  mer 
du  Nord  à l’O. , le  Sœndenfleld  au  S.  et  à l'E.  Elle  com- 
prend 5 Kn  : Nordre-Trondhiem,  Sccndre-Trondhicm , 
Komvlal  , Nordre-Bergeuhuus , et  Sœndre-Bergenhuus; 
600  kil.  sur  200;  450,000  hab.  Elle  est  séparée  du  Sœden- 
field  par  la  chaîne  des  Langfields.  Côtes  trè»-déeoupées , 
offrant  beaucoup  de  baies  et  de  ports.  Sol  peu  fertile  : 
pommes  do  terre,  houblon,  chanvre.  Exploit*  de  cuivre, 
fer,  marbre,  chaux.  Comm.  de  poisson. 

NORDKRNEY  , lie  de  la  mer  du  Nord  [Hanovre  ),  près 
de  Norden , séparée  de  la  côte  par  une  plage  découverte 
k la  marée  basse  ; 13  kil.  de  tour;  700  hab.  Bains  de  mer 
fréquentés. 

NORD-EST  (Ile  du) , terre  dans  l’océan  Glacial  arctique  ; 
par  79©  5’ -81®  lat.  N. , et  17©  25’ -21®  15’  long.  E.;  400  kil. 

sur  250. 

NORDGAU,  C.-à-d.  confondu  jVord,  anc.  paya  d'Alle- 
magne , dont  les  limites  ont  beaucoup  varié , et  qui  est 
anj.  compris  dans  le  N.  de  la  Bavière.  — On  donnait  le 
même  nom  h la  Ra»se-Alsace. 

NORDHAUSEN,  en  hollandais  A'oor J/iutten , v.  des 
Etats  prussiens  (Saxe)  , sur  la  Zorge  et  le  Hartz,  k 66  kil. 
N.  d’Erfurt  ; 15,000  hab.  Ville  gothique , entourée  de  murs 
flanqués  de  tonrs;  libre  et  impériale  au  moyen  âge.  Grand 
commerce  de  grains,  tabac,  draps,  huile,  quincaillerie, 
chicorée,  produits  chimiques;  distilleries  ; bière  excel- 
lente. Marchés  de  bétail.  Gymnase,  Ecole  polytechnique 
supérieure. 

NORDHEIM  , v.  murée  du  Hanovre  , à 19  kil.  N.-E.  de 
Gœttingue;  4,200  hab.  Entrepôt  roval  de  fers.  Kabr.de 
tabac,  toiles,  lainages  ; brasseries.  Jîain*  sulfureux.  Anc. 
abbaye  de  Bénédictins  de  S*  Biaise. — Les  titulaires  de  l'anc. 
comté  de  Nordheim  héritèrent  du  duché  de  Brunswick  en 
1090  ; la  ligne  mâle  s’étant  éteinte  en  1101,  Richenza  , 
héritière  du  comté,  épousa,  en  1106,  le  duc  de  Saxe, 
Lothnire  de  Snpplinbourg , qui  devint  empereur  d'Alle- 
magne. Ij*  611e  qui  naquit  de  ce  mariage  épousa  Henri  le 
Superbe, en  1128. 

NOIlDKŒPING.  V.  Norbxœpino. 

NORDLAND , stift  de  Norvège,  au  N.,  entre  65®  et  71® 
85'  lat.  N. , borné  par  le  Nordenneld  au  S. , par  la  Suède 
k l'E.  , baigné  par  l'océan  Glacial  au  N.,  et  la  mer  du  Nord 
à l’O.:  950  kil.  sur  350;  132.000  hab.  Ch.-l.  Atstuhoug.  Il 
se  divise  en  2 amt  ou  bailliages,  le  Finmark  et  le  Nordland 
propre. 

nordland,  amt  ou  bailliage  de  Norvège,  dans  le  stift 
de  son  nom , entre  le  Finmark  au  N. , les  Alpes  Scandi- 
naves à l’E. , le  Nordenfield  au  S. , et  la  mer  du  Nord  à 
l’O.î  74,328  kil.  carrés;  78,000  hab.  Ch.-l.  Bodœ.  Pays 
froid,  peu  fertile  : orge,  avoine,  pommes  de  terre,  bois. 
I'éche  active. 

nordland,  la  plus  septentrionale  des  3 grandes  régions 
géographiques  de  la  Suède,  entre  la  Norvège  au  N.  et  à 
1 0,  la  Suède  propre  au  S. , le  golfe  de  Botnie  et  l'empire 
russe  à l’E.  ; entre  61®  35’  et  69®  lat.  N. , 12®  et  21®  long. 
E.  ; 190,000  kil.  carr.  ; 303,381  hab.  Pays  froid  et  peu 
fertile.  Elle  se  divise  en  4 lan  ou  préfectures  : Norr-botien 
ou  Botnie  septentrionale , ch.-l.  Pitea;  Westtr-bollen  ou 
Botnie  occidentale , ch.-l.  Umea  ; Wester-norrland  ou  Norr- 
land  occidental , ch.-l.  ilernôsand;  et  IcunlUxnd,  ch.-l. 
Ostersund. 

NORDLAND  ( WE8TER-).  V.  UKRNŒSAXD. 

NORD-LIBRE , nom  do  Condé-sub-Escaut  pendant  la 
Révolution. 

NORDLINGEN,  ▼.  de  Bavière  |Sonabe-et-Neubourg), 
sur  l'Egor,  à 60  kil.  N.-O.  d'Augsbourg;  7,000  hab.  On 
remarque  l'église  neuve  de  la  Madeleine,  dont  la  tour  est 
haute  de  86  mèt.  Fabr.  de  tapis  de  pied  en  poil  de  chèvre, 
tissus  de  laino  draps,  charcuterie.  Vieilles  murailles  flan- 


quées de  tours.  — Jadis  ville  libre  et  impériale,  elle  appar- 
tient à la  Bavière  depuis  1802.  Le  6 septembre  1634,  Ber- 
nard de  Saxe-Weimar  et  les  Suédois  y furent  défaits  par  les 
Impériaux.  Condé  et  Tnrenne  y battirent  Merev.  le  3 août 
1615.  Combats  entre  les  Français  et  les  Autrichiens  eu 
1796  et  1800. 

NORD-OUEST  f Territoire  du).  V.  Wibconsin. 

NORDRE-BERGENHUUS,  amt  ou  bailliage  de  Norvège, 
élan»  b*  stift  de  Bergen  , entre  ceux  de  Bonifiai  au  N. , de 
Christian  k l'E. , de  Sumdre-Bergenhuus  au  S. , et  la  mer 
du  Nord  àl’O.;  ch.-l.  Lrganger  ; 19,573  kil.  carr.;  82,000 
bah.  Il  s’appuie  aux  monts  Thuliens  et  Dofrines  k l'E.  La 
mer  forme  , sur  la  côte  O. , le  golfe  de  Sogne. 

NORDRK  TROKD1IJF.M.  Y.  TKONDItJKM- 

NORDSTRAND  , lie  du  Danemark  Slesvig) , dans  la 
mer  du  Nord  , par  54®  34’  lat.  N.  et  6®  40*  long.  E.  ; 5 kil. 
de  tour;  3,000  hab.  Fortes  digues,  rompues  en  1634  par 
une  inondation,  où  périrent  6,400  personnes.  Bon  bétail. 

NORFOLK,  comté  de  l'Angleterre,  à l’E  , entre  le 
Wash  au  N. , la  mer  du  Nord  à l’E. , les  comtés  de  Suffblk 
et  de  Cambridge  au  S. , de  Lincoln  à PO.  Aréa  : 521,144 
hect. , dont  483,000  susceptibles  de  culture  ; 412,664  hab. 
Riv.  : grande  et  petite  Ouse,  Nene,  Yarc,  Bure.  Sol  bien 
cultivé;  beau  l'était;  excellent  beurre.  Capit. , A’onricA; 
v.  prineip.,  Yarmouth,  I.ynn,  Tlietîord.  C’était  une  partie 
du  territoire  de»  leeni , et,  sous  les  Saxons,  du  royaume 
d'Est-Anglie.  Il  donne  le  titre  de  duc  et  pair  d’Angleterre 
aux  Howard,  descendants  de»  Mowbray. 

Norfolk  , v.  des  Etats-Unis  (Virginie) , bon  port  mili- 
taire et  de  commerce  sur  l'Elisabeth , à 60  kil.  de  l'Océan  t 
et  144  kil.  S.-E.  de  Richmond;  ch.-l.  de  comté;  12/00 
hab.  Arsenal,  chantiers,  grand  commerce.  A 2 kil.  de  là 
est  un  bel  hôpital  maritime. 

Norfolk,  petite  Ile  de  l'océan  Pacifique  Océanie  an- 
glaise 1 , entre  la  Nouvelle-Zélande  et  la  Nouvelle-Calédo- 
nie, découverte  par  Cook  en  1774  , et  visitée  par  La  Pé- 
rouse en  1788  ; par  29®  P lat.  S.,  165®  50'  long.  E.;  22  kil. 
de  tour.  Très-feitile  ; colonie  de  déportés  anglais. 

Norfolk  (nkw-),  contrée  de  l’Amérique  russe,  entre 
56®  et  60®  lat.  N. , sur  le  Grand-Océan , au  N.  du  Nou- 
veau-Cornouailles, et  renfermant  au  S.  les  Iles  de  l'Ami- 
rauté et  l'archipel  du  roi  George.  On  en  tire  des  fourrures. 

Norfolk  (Baie  de),  sur  la  côte  O.  de  l'ilc  du  roi 
George,  près  do  la  côte  du  New-Norfolk  ; par  56°  46’  lat. 
N.,  et  135®  10’  long.  O. 

Norfolk  , anc.  et  illustre  famille  d’Angleterre,  descen- 
dait de  la  famille  royale  des  Plantagenets  par  Thomas 
Plantagenel  de  Brotherton  , comte  de  Norfolk,  2*  fils 
d'Edouard  I®r.  Au  XIV®  siècle,  Marguerite,  fille  de  Tho- 
mas de  Mowbray , duc  de  Norfolk , ayant  épousé  Robert 
Howard , le  titre  de  duc  de  Norfolk  passa  à celui-ci  et  à ses 
descendants. 

Norfolk  (Roger  maoD,  comte  de  ) , maréchal  d’Angle- 
terre , assista , comme  ambassadeur  du  roi  et  des  barons  , 
nu  concile  général  de  Lyon  en  1245,  y combattit  les  pré- 
tentions du  pape,  qui  s'arrogeait  la  suzeraineté  Bur  lfAn- 
glcterre  en  vertu  d'on  acte  de  Jean -sans-Terre , et  fut  nn 
des  seigneurs  qui  forcèrent  Henri  III  k confirmer  la  (irandt- 
Charlt,  la  Charts  des  forêts,  et  A se  conformer  aux  Provision* 
d’Üxford. 

Norfolk  (Jean  et  Thomas  howard,  ducs  de).  V. 

HOWARD. 

NOK1CA  , Norichk  castellum  , Norimhkkg  a , noms 

latin»  de  XuREMBKBO. 

NORIQUE,  Xoricum , prov.  de  l’empire  romain,  était 
bornée  au  N.  par  le  Danube,  qui  la  séparait  de  la  Ger- 
manie, à 10.  par  la  Vindélieie  et  la  Rhétie,  dont  elle 
était  séparée  par  le  cours  inférieur  de  l'Œnoa  ( Inn  ) et  une 
ligne  partant  de  ce  fleuve  et  se  dirigeant  au  S.  vers  la 
source  de  la  Drave  dans  les  Alpes  Noriques,  au  S.  par  l’Ita- 
lie, dont  la  séparaient  les  Alpes  Carniques,  la  Save  et  le 
mont  Ocra  ifltmùaumer-lfrtkfl,  à l’E.  par  le  mont  Cetiu» 
( H’inwr-  B a/d)  et  le  court  supérieur  du  Marius  (J/uùr  . 
qui  la  séparaient  de  la  Pannouie.  C’est  nty  l’nrchiduché 
d'Autriche  au  S.  du  Danube  et  à l'O.  du  \N  Îener-Wald,  le 
duché  de  Salzbourg,  la  Bavière  à l’E.  de  l'Inn,  la  Styrie,  la 
Carinthie,  une  partie  de  la  Carniole,  et  l’E.  du  Tyrol 
(Pusterthal  et  Pinzgau).  Pays  montagneux,  surtout  au  S. 
l.e»  cours  d’eau,  affluents  du  Danube,  étaient,  outre  ceux 
déjà  nommés  : le  Jovavus  (Salzachl,  l'Iris  ( Yps),  VArlaj* 
(Erlaph),  I'Aoùuj  (Ens).  Dans  le  S.,  des  mines  de  fer, 
d’argent,  et  même  d'or,  étaient  exploitées  dès  le  temps  de 
Polybe;  l’or  donnait  un  produit  ai  considérable,  qu’aprés 
deux  mois  d’une  exploitation  où  quelques  Italiens  s'étaient 
joints  aux  Norici,  le  prix  de  l’or  avait  baissé  d'un  tiers 
dans  toute  1’Italie;  les  fleuves  roulaient  des  paillettes  d'or. 
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■•■Ion  Strabon;  les  anciens  paraissent  avoir  également 
e»nnu  les  riches  mines  de  sel  du  pays  de  Salzbourg.  1 ji 
partie  septentrionale,  riveraine  du  Danube,  était  fertile 
depuis  que  les  Romains  en  avaient  desséché  les  marais, 
eî  nourrissait  de  nombreux  troupeaux  de  moutons.  — Les 
habitants  du  Norique  étaient  d'origine  celtique;  ils  pa- 
raissent avoir  porté  d’abord  le  nom  générique  de  Taurisci 
t montagnards  j ; les  Romains  les  nommèrent  Norifï,  sans 
d >ute  de  Nortia,  leur  capitale  et  leur  principale  place  do 
commerce  ; et  Strabon  joint  ensemble  les  deux  noms , 
Taurisci-Norici.  I-eur  histoire  est  très-obscure.  Norcia  fut 
assiégée  et  prise  par  un  antre  peuple  gaulois,  les  Boii , 
vers  l’an  58  av.  J.-C.  Puis  le  pays  fut  ravagé  par  les 
Cèles,  qui  firent  un  désert  de  la  partie  occupée  par  les 
Boii,  Toute  la  contrée  fut  sonmise  par  Drusus  et  Tibère, 
l'an  13  av.  J.-C.,  et  forma  une  province  impériale,  admi- 
nistrée par  un  procurateur.  Mais  elle  fût  souvent  désignée 
•ou»  le  nom  de  Royaumt  Je  Norique,  parce  qu’elle  était, 
avant  la  conquête,  gouvernée  par  un  roi.  Les  Romains  y 
établirent  plusieurs  colonies,  cultivèrent  les  rives  fertiles 
du  Danube,  et  profitèrent  des  richesses  métalliques  du  pays 
pour  fonder  à Lauriacum  (loreè)  une  manufacture  impé- 
riale d’arwes,  qui  devint  célèbre  dans  tout  l’Empire.  Le 
paya  était  détendu  par  une  légion,  dont  le  quartier-général 
était  & Lauriacum;  trois  flottilles  stationnaient  sur  le 
Danube:  Clastis  Comaginensis,  près  do  Toula  et  de  Kaum- 
berge;  Clauis  Arlapensis,  à Arlape,  à l’embouchure  de 
l’Eriaph  dans  le  Danube;  Clnssis  Lauriacensis,  à Lauria- 
cum même.  Au  temps  de  Ptolémée,  on  trouve  dans  le  No- 
rique les  peuplades  et  les  villes  suivantes  : les  Rigutri,  cap. 
Bedacum  ( Rurghausen  ) ; les  Halauni  , cap.  Juvaria  iSalz- 
bourg);  les  Suaneite  et  Sevaces,  villes  ; Botodurum  ( Innstadt! 
et  lauriacum  ; les  Ambisonlii,  aux  sources  de  la  Salxa  et 
del’Ens;  les  Byrnuli,  v.  Agunlum  (Iunichen)  ; les  Norici 
proprement  dits,  v.  Nortia  (Noring,  près  de  Gmund);  les 
Atnbidrari;  les  Serre  la  ; les  deux  colonies  Romaines  de 
Farunum  (Klagcnfurlh  | et  de  Ceteja  (Cilly)  avaient  aussi 
de  l’importance  dans  la  division  de  l'Empire.  Sous  Con- 
stantin et  ses  successeurs,  le  Norique  fut  partagé  en  No- 
rique riverain  au  N.  | AV. ri rum  R ipense ) , comprenant  le 
pays  plat  qui  avoisine  le  Danube,  et  Norique  intérieur  au  S. 

1 Noricum  Medtterraneum),  comprenant  la  partie  monta- 

gneuse. Lauriacum  était  la  capitale  du  premier;  Karunum, 
du  second.  Toutes  deux  dépendaient  du  diocèse  dlllyrie 
et  de  la  préfecture  d'Italie.  C.  P. 

NOKIQUES  (Àlpesl.  F.  Alpes. 

NORIS  (Lu  cardinal  Henri),  célèbre  critique  et  archéo- 
logue, né  en  1631  à Vérone,  d'une  famille  anglaise,  ru.  à 
Rome  en  1704,  entra  dans  l’ordre  des  Augustins,  et  pro- 
fessa la  théologie  dans  les  maisons  de  son  ordre,  à Pesaro, 
à Pérouse,  et  à Padoue,  où  il  mit  la  dernière  main  & une 
Histoire  des  Pélagiens , en  latin,  Padone,  1673,  in-fol.,  on- 
v rage  qui  fut  cause  de  luttes  opiniâtres  avec  les  Jésuites. 
I,e  grand-duc  de  Toscane  lui  confia  la  chaire  d'histoire 
ecclésiastique  à l'université  de  Pise;  la  reine  Christine  de 
Suède  le  nomma  membre  de  l’Académie  de  son  palais  ; le 
pape  Innocent  XII  le  fit  cardinal  en  1695,  et  conservateur 
en  chef  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Noris  terminait 
une  Histoire  des  Donaiisles,  quand  il  mourut.  On  a encore 
do  lui,  entre  autres  ouvrages  : Cenotophia  Pisana  Caii  et 
Lucii  Cetearum,  Venise,  1681,  in-fol. , fig.,  ou  Pise,  1764, 

2 vol.  in-4° , recueil  de  4 dissertations,  très-savantes,  sur 
Pise  et  son  gouvernement,  la  vie  de  Caïus  et  Lucius,  le» 
funérailles  qui  leur  furent  faites , enfin  l'examen  critique 
des  deux  inscriptions.  Les  Œuvres  complètes  de  Noris  ont 
été  publiées  À Vérone,  1729-41,  5 vol.  in-fol. 

NORMA,  anc.  Norba,  v.  des  Etats  do  l'Eglise,  à 10  kil. 
N.-N.-O.  deSezze;  1,000  hab.  Elle  a encore  des  mu- 
raille* cyclopéetities  et  plusieurs  portes  antiques. 

NORMALE  (Ecole;.  F.  Ecole  hormale. 

NORMANDIE,  Neustria,  Normannia , prov.  de  l’anc. 
France,  bornée  au  N.  par  la  Bresle  (Picardie),  au  N.-E. 
et  à l’E.  par  l'Epte,  l'Eure  et  l’Avre  (Ile-de-France),  an  S. 
par  laSarthe  et  le  Couesnon  (Beauce,  Perche,  Maine),  à 
10.  par  la  Manche  et  la  Bretagne.  Une  ramification  des 
Ardennes  (collines  du  pays  de  Caux),  et  une  prolonga- 
jtion  du  plateau  d'Orléans  (collines  du  Perche  et  de  Nor- 
mandie ) y forment  la  ligne  de  partage  des  eaux.  Elle  est 
arrosée  parla  Basse-Seine,  le  Couesnon,  la  Vire,  l’Orne, 
la  Rille,  etc.  Le»  Gaulois  la  divisèrent  en  pays  des  Vélio- 
caises , Rouen;  Colites,  Lillebonne  (Julioborui)  ; Le  sorti , 
Lisieux;  Eburovices,  Evreux;  Baiocatea  (Baveux);  U net  h, 
Carentan  ( Crocwi/onuro ) ; Abrincatui,  Avranches  [Ingénu). 
Les  Romains  la  comprirent  dans  U Lyonnaise,  puis  la 
Lyonnaise 2®.  L’Eglise  adopta  leurs  divisions:  l’archevêque 
métropolitain  résida  À Rouen,  scs  suffraganU  à Evreux, 


LUi  .nix,  Bayeux,  Avranchrs,  Cou  tances  et  Sécz;  mais 
rien  ne  put  effacer  la  division  naturelle  en  p agi  ou  pays: 
l°dans  La  Haute-Normandie  (capitale  Rouen  , : le  pays  de 
Bray,  au  N.-E.;  le  pays  de  Caux,  depuis  la  rive  dr.  de 
la  Seine  jusqu’à  la  mer;  le  Aoumm'i , de  la  rite  g.  de  la 
Seine  à la  Rille;  l'ImcM.  divisé  en  plaine  du  Keuhonrg 
et  plaine  de  S*-André,  au  S.  du  Roumoi»,  entre  la  Seine  et 
la  Rille  ; le  Vtzin  normand,  entre  l’Epte,  la  Cailly,  la  Seine 
et  le  pays  de  Bray  ; le  pays  d'OucAe,  entre  la  Rille  et  la 
Charcntone;  le  LiVucifi,  entre  la  Rille  et  la  Touque;  le 
pays  A’ Auge,  entre  la  Tooque  et  la  Dive;  1* Hiémois,  entre 
la  Touque, laVie  (affluent  delà  Dive|,  et  le  cours  supérieur 
de  l'Orne;  2®  dans  la  Basse -Normandie  'capitale  Caen|  : 
la  Campagne  de  Caen,  entre  la  Dive  et  l'Orne  ; le  Betsin  et 
le  Bocage  normand , entre  l'Orne  et  la  Vire;  le  CotenJfo  et 
lMrranc/im,  entre  la  Vire  et  la  mer;  le  pays  A'Ifaulme,  sur 
la  frontière  de  la  Normandie  et  du  Maine;  la  Marche,  sur 
la  même  frontière,  entre  Séex  et  Alençon.  On  voit  la  Nor- 
mandie partagée  au  XIV®  siècle  en  6 bailliages  : Rouen, 
Gisor»,  Evreux,  Caen,  Coutances,  et  Alençon  ; en  3 géné- 
ralités dés  1635  : Rouen,  Caen,  et  Alençon  ; eu  5 dépar- 
tements depuis  1791  : Orne,  Seine-Inférieure,  Calvados, 
Eure,  Manche. 

Histoire.  1*®  période.  Quelques  monuments  druidiques 
sont  les  seuls  vestiges  de  l'époque  gauloise.  La  Normandie 
reçut  de  Rome  une  civilisation,  une  administration,  une 
langue  supérieures  ; une  voie  romaine  longeait  l'Océan,  de 
Boulogne  à l'embouchure  de  la  Seine;  une  autre  traversait 
le  pays  des  Véliocasses  et  des  Caléte*,  et  al>outissajt  à 
Caraco ticum , près  d'Harfleur  ; alors  furent  fondées  ou 
agrandies  : Rouen,  Bayeux,  Evreux,  Lisieux.  Le  christia- 
nisme fut  prêché  par  S4  Nicaise  et  S4  Mellon.  Les  Francs 
envahirent  ce  pays  au  v®  siècle,  et  le  comprirent  dans  le 
royaume  de  Neustrie.  Pendant  la  période  mérovingienne, 
les  crimes  des  rois  francs  (K.  Prétextât)  y contrastent 
avec  les  vertus  des  évêques  S*  Romain,  S4  Ouen,  S*  Ansbert. 
Alors  furent  fondés  les  monastères  de  St-Wandrille,  de 
Jumiéges,  de  Fécamp,  de  S^Michel-en-Pcril-do-Mer.  I.et 
Scandinaves  ou  Northmans  le  ravagèrent  pendant  la  2® 
moitié  du  ix®  siècle.  Ko  912,  le  traité  de  SM’lair-sur- 
Epte,  en  donnant  à Rollon,  leur  chef,  la  Normandie,  les 
attacha  au  christianisme  et  à la  hiérarchie  féodale.  — 
2®  période,  de  912  à 1204.  Do  931  & 996,  le  nouveau  duché 
s'étendit  de  la  Bresle  au  Coueanon,  de  l'Epte.  de  l'Eure 
et  de  la  Sarthe  à l’Océan.  Quelques  chevaliers  nor- 
mands s'établissent  au  sud  de  l'Italie  dès  1025.  En  1066, 
Guillaume  le  Bâtard  conquiert  l’Angleterre,  et  ajoute  le 
Maine  k ses  vastes  possessions.  Après  lui,  son  fils  aîné, 
Robert  Courte-Hcuse,  hérite  de  la  Normandie;  mais  son 
frère,  Guillaume  le  Roux,  s’empare  de  l’Angleterre.  Au 
départ  de  Robert  pour  la  croisade,  1095,  les  deux  contrées 
sont  réunies,  puis  divisées  à la  mort  de  Guillaume,  1100. 
Robert,  de  retour,  régne  en  Normandie,  et  son  jeune 
frère,  Henri  Beauclerc,  en  Angleterre  ; mais,  en  1106,  la 
bataille  de  Tmchebray  soumet  la  Normandie  à Henri  I®r. 
Quoique  vainqueur  des  Français  à Brenneville,  Henri  n'as- 
sura pas  la  double  couroune  à sa  fille  Mathilde,  épouse  en 
2®  noces  de  Geoffroy  Plantagenet.  Après  une  guerre  civile 
de  plus  de  15  ans  entre  Mathilde  et  Etienne  de  Blois,  petit- 
fils  de  Guillaume  le  BAtard,  Henri  Plantagenet,  fils  de 
Mathilde,  régna  dès  1150  en  Normandie,  et  en  1154  en 
Angleterre.  Son  mariage  avec  Eléonore  de  Guienne  lui 
donna  encore  l'ancien  duché  d’AquiUüne,  de  la  Loire  aux 
Pyrénées.  En  1204  seulement,  Philippe-Auguste  conquit 
la  Normandie.  Jean-sans-Terre  n’en  conserva  que  Jersey, 
Gueraesey,  Aurigny.  Le*  ducs  de  Normandie  avaient  été  : 


Rollon 912-931 

Guillaume  Long\;e-Epée 931-913 

Richard-sans-Peur 913  996 

Richard  II 9(83-1026 

Richard  IH * 1026-1028 

Robert  le  Magnifique ....  1028-1035 

Guillaume  le  Conquérant 1035-1006 

Robert  Courte- Heuse 1000-1106 

Henri  l®r... . 1106-1135 

Mathilde U 35- 11 50 

Henri  II 1150-1189 

Richard  Cœur-de-Lion 1 1 H9- 1199 

Jean-sans-Terre 1199-1204 


3®  période,  de  1204  à 1466.  Province  française,  la  Nor- 
mandie conserva  presque  toutes  ses  libertés.  Sa  Coutume 
fut  rédigée  vers  1250  ; le  grand  tribunal  nommé  Echiquier 
subsista,  et  reçut  en  1302  une  meilleure  organ  sation.  Eu 
1329,  Philippe  Vl  rétablit  le  duché  de  Normaodie  pour  son 
fila  Jean  et  son  petit-fils  Charles.  En  même  temps  pa 
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rui»*ent  les  Etats  de  Normandie,  qui  dureront  jusqu’à 
Louis  XIV.  Un  effort  inutile,  en  1339,  pour  conquérir 
l'Angleterre,  devenue  ennemie,  l'invasion  anglaises 
1340,  la  guerre  civile,  la  Peste  noir»,  désolèrent  la  Nor- 
mandie jusque  sous  Charles  V.  Alors  les  Normands  vont 
fonder  sur  la  côte  d’Afrique  des  comptoirs,  I3b6,  et , sous 
Jean  de  Bèihencourt , ils  colonisent  les  Canaries.  Désolée 
de  nouveau  par  la  guerre  des  Armagnacs  et  des  Bourgui- 
gnons, la  Normandie  est  aux  AngluU  de  1417  à 1450.  De 
cette  époque  date  Tuniversité  de  Caen  , établie  par  Bed- 
ford  en  1435.  La  Ligvie  du  Bien  public  agita  encore  la 
Normandie,  qui  fut  reconstituée  en  duché,  pour  une  année 
seulement , en  faveur  de  Charles  de  Berry  , frère  de 
Louis  XI,  1465-6.  Le  roi  fil  déclarer  par  le»  Etats-Géné- 
raux de  1408  que  la  Normandie  ne  serait  jamais  détachée 
de  la  couronne  ; l'anneau  ducal  fut  brisé  en  présence  de 
l'Echiquier,  et  le  titre  de  duc  de  Normandie  ne  fut  plus 
porté  que  par  le  fila  de  Louis  XVI  (Louis  XVII).  — • 
4*  période,  depuis  1400.  Après  tant  d'agitations,  les  Nor- 
mands se  livrèrent  au  commerce  et  à la  navigation 
[V.  Axoo,  Jean  Parmentier  , Jacques  Cartier),  se- 
condes par  François  l«f,  qui  fonda  le  Havre,  ils  décou- 
vrirent le  Canada,  et  y fondèrent  nos  première»  colonies. 
Au  commencement  du  xvi*  siècle.  l’Echiuuier  fut  trans- 
formé en  parlement  siégeant  à Rouen.  Les  guerrea  de 
religion  et  de  la  Ligue  ensanglantèrent  la  Normandie  : 
Rouen  était  pour  Charles  de  Bourbon,  Caen  pour  Henri  IV. 
Avec  la  paix,  1594,  recommencèrent  les  expéditions  mari- 
times : les  Normands  fondèrent  Québec  en  1608.  s'éta- 
blirent au  Brésil  en  1612,  visitèrent  les  lies  de  la  .Soude 
en  1617,  colonisèrent  la  Guadeloupe  en  1635.  L'émeute 
des  Mu-pieds t eu  1639,  et  les  troubles  de  la  Fronde,  y furent 
étouffés.  Louis  XIV  enleva  à la  Normandie  ses  Etats  en 
1654  ; la  Charte  aux  Normands  et  le  cri  de  Haro  n'eurent 
plus  de  sens.  Les  libertés  municipales  firent  place  aux  mai- 
ries royales.  Patrie  de  Malherbe,  des  deux  Corneille  et  du 
Poussin,  la  Normandie  donna  encore  à la  France  Du- 
quesne, TourviUe,  Grémonville , Mézeray,  Huet,  Fonte- 
nelle , Vertot,  Daniel,  Bochart , Jouvenet,  etc.  Sous 
Louis  XV,  la  Normandie  ne  s'émut  vivement  qu’jt  la  sup- 
pression du  parlement  de  Rouen,  1771.  Louis  XVI  le  lui 
rendit  en  1774,  et  lui  donna  Cherbourg,  1786.  Le  Nor- 
mand Thouret  fut  quatre  fois  président  de  l'Assemblée  na- 
tionale; le  mouvement  girondin,  organisé  à Caen  contre 
la  Terreur,  eut  le  Normand  Buzot  pour  chef;  de  Caen 
partit  la  Normande  Charlotte  Cordny.  Mais  la  défaite  do 
Wimpfen  et  du  marquis  de  Puisaye  a Vernon  abattit  l'op- 
position fédéraliste.  La  Normandie  leva  100  bataillons 
contre  l'étranger;  les  généraux  Dsvenay,  Bachelet, Cnn- 
ville,  Bonnet,  Brouard,  Cavalier,  Chauvel , Dagobert,  De- 
caen , Delaunay,  Lentarrois,  Uuflii» , Valhubert , tous  Nor- 
nands,  les  commandaient.  Le  consul  Lebrun,  l.a  Place, 
Vauquelin  , Bernardin  de  Saint-Pierre,  Boicldieu,  Casimir 
Delavigne,  furent  Normands.  — Aujourd'hui,  sur  56  mil- 
lions de  kilog.  de  coton  importés  annuellement  en  France, 
la  Seine-Inférieure  en  file  28.  Les  draps  de  Louviers  et 
d'KIbeuf,  les  dentelles  d'Alençon,  sont  célébrés.  — Les 
terres  arables  de  Normandie  sont  évaluées  à 1,270,000,217 
hect.,  d'un  revenu  annuel  de  500  millions  de  fr.  Elle  a 
502,057  hect.  de  pâturages  ; elle  nourrit  773,369  tètes  do 
bétail  (valeur  annuelle:  80  initiions).  Les  mouton»  y 
donnent  un  revenu  de  30  millions.  Ajoutez  les  porcs  et 
350,000  chevaux.  La  Normandie  produit  annuellement 
plus  de  650  millions  de  fr.  La  vigne  y était  jadis  cultivée. 
Il  y a encore  près  do  Vernon  quelques  médiocres  vigno- 
bles ; mois  les  Normands  ont, eu  général,  renoncé  à la  vigne 
pour  le  pommier  à cidre,  importé  au  xiv*  siècle  par  les 
rois  de  Navarre,  comtes  d’Evrcnx.  Le  cidre  y est  auj.  la 
boisson  ordinaire.  Le  Normand  , tour  à tour  conquérant, 
procureur,  industriel,  veut  toujours  yaijner.  lluaiings  et 
Robert  Guimird  sont  les  types  de  cette  race.  La  Normandie 
était  appelée  autrefois  le  pays  de  sapience , c.-à-d.  d’es- 
prit pratique  , qui  souvent  dégénère  en  esprit  de  chicane 
et  de  duplicité.  Cn. 

NORMANDS  ou  NORTHMANS  , c.-à-d.  hommes  du 
Nord,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge,  aux  pirates 
sortis  du  Danemark  et  de  la  Scandinavie  | Suède  et  Nor- 
vège! pendant  les  deux  siècles  qui  suivirent  la  mort  de 
Charlemagne.  Les  uns  découvrirent  les  régions  les  plus 
septentrionales  du  globe  : Garnie  s'établit  aux  lies  Fœroe, 
861  ; Ingolf,  Nadod  et  Floke,  en  Islande,  870-875;  Knrik 
fonda  l'empire  de  Russie , 862  ; Eric  le  Rouge  atteignit  le 
Groenland,  982. — D’autres,  désignés  spécialement  par 
le  nom  de  Danois , »e  dirigèrent  vers  les  lies  Britanniques, 
trouvèrent  les  iles  Shetland,  s'établirent  aux  Orcades, 
dout  il*  avaient  extermiué  les  habitants,  fondèrent  en 


Ecosse  on  royaume  de  Caithness,  qui  dura  jusqu'en  1196, 
et  occupèrent  également  les  Hébrides  et  la  presqu’île  de 
Cantyre  jusqu’en  1166.  En  Angleterre,  les  Danois  atta- 
quèrent les  successeurs  d’Egbert , qu’ils  dépouillèrent  de 
presque  toute»  leurs  provinces,  furent  momentanément 
expulsés  par  Alfred  le  Grand  ( V.  ce  moi  | , reparurent  après 
la  mort  de  ce  conquérant , et  vengèrent  le  massacre  de  U 
S1  Brice , dont  Us  furent  victimes  en  1002 , par  une  formi- 
dable invasion , qui  eut  pour  résultat  d'imposer  aux  Anglo- 
Saxons  une  dynastie  danoise  |Suéuon,  Canut,  llard-Knut). 
La  dernière  troupe  de  Danois  qui  parut  en  Angleterre  fut 
écrasée  par  Harold  , 1066,  avec  Tostig,  qu'elle  était  venue 
souteuir.  — En  France,  les  Normand»  se  montrèrent  sur 
le»  rivages  de  l'Atlantique  dès  les  dernières  années  de 
Charlemagne.  Ils  s’établissaient  dans  des  iles  à l'embou- 
chure des  fleuves , se  répandaient  de  là  sur  les  contrées 
voisines , et  eu  rapportaient  un  riche  butiu.  H»  eurent  3 
stations  principales  : 1°  Station  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut. 
Maitres  des  iles  de  Betau  et  de  Walcheren , ils  infestèrent 
la  Hollande,  la  Zélande,  la  Frise,  la  Flandre,  le  Ilainaut, 
pénétrèrent  jusqu’au  Rhin  , dont  ils  convoitaient  le»  vigno- 
bles, et  saccagèrent  Aix-la-Chapelle.  Leur  chef  Godefried 
ayant  été  tué  eu  trahison  par  Charles  le  Gros,  ils  se  joi- 
gnirent aux  Normands  de  la  Seine  pour  assiéger  Paria , 
885-6,  que  défendirent  Eudes,  comte  de  l’Ile-de-France, 
l’évéque  Gozlin  , et  Kbles,  abbé  de  S^Gerraain-des-Préa , 
et  que  Charles  sauva  seulement  au  prix  du  pillage  de  la 
Champagne  et  de  la  Bourgogne.  Une  victoire  d'Aruoul, 
roi  de  Germanie , à Louvain,  891 , mit  fin  aux  incursions 
de  ces  Normands.  2°  Station  de  la  Seine.  Les  Normands 
incendièrent  les  abbayes  de  S*-Wandrille  et  de  Jumiéges, 
pillèrent  Rouen  en  841 , s’établirent  dans  une  Ile  d'0«cr//w 
l üissftl  ? |,  poussèrent  jusqu'aux  environs  de  Paris,  et  impo- 
sèrent d'énormes  rançons  aux  moines  de  St-Denis.  Les 
principaux  chefs  de  cette  station  furent  Oscher  ou  Ogier, 
Biœrn  Côte-do- Fer,  et  Rollon  ; sous  ce  dernier,  les  Nor- 
mand» obtinrent  de  Charles  le  Simple,  par  le  traité  de 
St-Clair-sur-Epte  , en  912,  une  partie  de  l'anc.  Neustrie, 
et  devinrent  sédentaires.  3°  Station  de  la  Loire.  Les  Nor- 
mands s'emparèrent  de  Noirmouticrs  en  830,  désolèrent 
les  deux  rives  de  la  Ivoire,  la  Bretagne,  l'Anjou , le  Maine, 
le  Poitou,  et  descendirent  jusqu'en  Auvergue;  leur  princi- 
pal chef,  Hastings , après  une  expédition  en  Italie , où  il 
prit  Luna , tua  ru  combat  de  Brissarthe  , 866  , Robert  le 
Fort,  comte  de  l’Ile-de-France,  et,  en  se  faisant  chrétien, 
obtint  de  Charles  le  Chauve  la  cession  du  comté  de  Chartres, 
879.  V.  Depping  , Histoire  des  expéditions  maritimes  des  Nor- 
mands, 2*  édit.,  Paris,  1844;  Capefigue,  Essai  sur  les  in- 
vasions des  Normands,  1823.  B. 

NO  R N ES,  les  Parque»  Scandinaves.  Elles  ne  filent  pas, 
comme  les  Parques  grecques,  mais  elles  donnent  et  re- 
tirent la  vie  à leur  gré.  Elles  sont  au  nombre  de  trois  ; 
Ourda  | le  passé),  Verandi  (le  présent),  et  Skalda  (l'avenir). 

NORONHA  (FERNANDO-),  lie  «le  l’Océan  équinoxial, 
sur  la  côte  du  Brésil  ; par  3°  56'  lat.  N.  Lieu  de  dépor- 
tation. 

NOROY-LE-BOURG  ou  L’ARCHEVÊQUE , ch.-l.  de 
eant.  (Haute-Saône) , air.  et  à 13  kil.  E.  de  Vesoul;  1,044 
liab.  Ruines  d'anc.  fortification». 

KORR,  c.-à-d.  nord,  septentrional,  en  gothique  : Norrijê 
(Norvège),  royaume  du  nord,  etc. 

NORKBOTTEN.  V.  Nordland. 

NORRENT-FONTES,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais), 
arr.  et  à 25  kil.  N.-O.  de  Béthune;  1,329  hab. 

NORRJSTOWN,  v.  des  Etats-Unis  ( Pensylvanio),  sur  le 
Schylkill,  à 31  kil.  N.-O.  do  Philadelphie;  2,937  hab. 
Ch.-l.  du  comté  de  Montgomery. 

NORUKŒPING,  v.  de  Suède,  dans  le  làu  et  à 42  kil. 
N.- K.  de  Linkoping,  port  de  commerce  sur  la  Motala.  à 
150  kil.  S.-O.  de  Stockholm;  10,148  hab.  Forges  et  affi- 
ueries  de  l'Etat;  construction  do  machines;  draps  re- 
nommé», filatures,  tabac,  papier,  couleurs.  Eaux  miné- 
rales. Chantiers  de  construction  ; raffineries  de  sucre. 

NORRLAND.  Y.  Nordlakd. 

NORT,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  arr.  et  à 37 
kil.  S.  de  Châteaubriant , sur  la  rive  droite  de  l'Erdre; 
1,834  hab.  Exploitation  de  houille  ; comm.  do  boi»,  char- 
bon , fer. 

NORTK  ( RIO-DEL-  ).  V.  Rio-Bhavo. 

NORTH,  c.-à-d.  nord,  septentrional  eu  anglais  ; Nortl*- 
borouyh,  bourg  du  Nord. 

NORTH  l Frédéric,  lord),  comte  «le  Guildfor  1,  né  en 
1733,  ro.  en  1792,  parut  avec  éclat  à la  Chambre  des  com- 
munes, fut  nommé  lord  de  la  chancellerie  à l'âge  de  26 
ans,  1758,  chancelier  de  l'Echiquier  en  1767,  premier  lord 
de  la  trésorerie  de  1770  à 1782.  L’insurrection  des  États- 
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Unis,  la  guerre  contre  la  Franco,  l'Espagne  et  la  Hollande, 
le*  attaques  violentes  de  l'opposition  parlementaire,  ren- 
dirent sa  position  très-difficile.  Sorti  du  ministère  en 
1782,  il  y rentra  pour  quelques  mois  l’année  suivante,  et 
céda  définitivement  la  place  au  célèbre  Pitt.  Devenu 
aveugle,  il  se  rendit  rarement  au  parlement;  il  y vint  en 
1787 , pour  soutenir  l'acte  du  Test,  qu’on  proposait  d’abolir, 
et  en  1789,  pour  discuter  le  plan  de  régence  proposé  par 
Pitt.  En  1790,  il  hérita  du  titre  de  pair,  lorsqu’il  ne  s’oc- 
cupait presque  plus  des  affaires  publiques.  Lord  North  fut 
nn  habile  financier,  mais  un  homme  d’Etat  médiocre;  son 
l*r  ministère  fut  marqué  par  une  suite  de  désastres, 
comme  on  en  trouve  peu  dans  l’histoire  d’Angleterre. 

NORTHALLKRTON , brg  et  paroisse  d’Angleterre, 
comté  et  4 50  kil.  N.-O.  d’York  (North-Ridmg),  sur  la 
Wiske;  4,900  hab.  Tanneries,  fabr.  de  toiles.  Bataille 
dite  de  f Etendard,  où  les  Anglais  défirent  les  Ecossais , 
en  1138. 

NORTHAMITON,  Camufoduntwn,  v.  d’Angleterre,  cap. 
du  comté  de  son  nom,  sur  la  rive  g.  de  la  Non,  à 105  kil. 

N. -O.  de  Londres  par  chemin  de  fer;  21,212  hab.  Eglise 
du  SLSépulcre,  l’une  des  4 églises  rondes  bâties,  croit-on, 
par  les  Templiers;  église  S^Gilles,  d’une  architecture  très- 
ancienne  ; église  St-Pierre,  du  xt®  siècle.  Ruines  d'on  châ- 
teau du  xi®  siècle.  Immense  fabrication  de  bottes  et  de 
souliers.  Fabr.  do  fil,  dentelles,  soieries.  Foire  aux  cho- 
uan* de  trait.  Plusieurs  parlements  se  sont  tenus  à Xor- 
thampton.  Elle  a eu  quelque  temps  une  Université.  En 
1460,  Henri  VI  v fut  battu  et  pris  par  Warwick.  En  1642, 
la  ville  fut  fortifiée  par  lord  Brooke  nour  le  Long-Parle- 
ment. En  1675,  un  incendie  la  détruisit.  Patrie  de  Flet- 
cher. — Le  comté  est  au  centre  de  l'Angleterre,  entre 
ceux  de  Rutland  et  de  Leicester  an  N.,  de  Warwick  et 
d’Oxford  à PO.,  de  Buckingham,  de  Bedford,  de  Hunting 
et  de  Cambridge  à l’E.  Aréa  : 259,096  hect.,  dont  moitié 
en  prairies  ; 199,228  hab.  Sol  varié  et  fertile  ; beaucoup 
de  parcs  et  de  maisons  de  campagne.  Beaux  pâturages  ; 
élève  de  chevaux  et  de  bestiaux.  Rivières  : Nen,  Wclland, 
Ouse.  Climat  d'une  salubrité  proverbiale.  Villes  princi- 
pales ; Petorborongh  , Higham-Ferrers , Brackley , Wel- 
lingborough.  Pays  des  anciens  Contant,  il  forma , sous 
l’Heptarchie , une  partie  de  la  Mereie. 

north  amptok,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  sur 
la  rive  dr.  do  Connecticut,  â 145  kil.  O.  de  Boston  ; ch.-L 
de  comté;  3,750  hab.  Ville  commerçante. 

north amptok  (Henri  howard,  comte  do).  V.  ho- 
ward. 

NORTHFIELD , v.  des  Etats-Unis  ( New  York),  à 8 kil. 

O.  de  Southficld ; 2,745  hab.  — v.  de»  Etats-Unis  (Ver- 
mont],  à 14  kil.  S.-S.-O.  de  Montpellier;  2,000  hab. 
Lainages. 

NORTH-FLEET,  vge  d’Angleterre  (Kent),  snr  la  rive 
dr.  de  la  Tamise,  4 2 kil.  O.  de  Gravescnd;  2,200  hab. 
Chaufourncries , pierres*  4 fusil  ; constructions  maritimes. 

NORTHMAN».  K.  Normands. 

NORTHÜP,  vge  et  paroisse  d’Angleterre,  dans  le  pays 
de  Galles  (Klint),  4 6 kil.  N.  de  Mold;  2,900  hab.  Miuea 
de  plomb. 

NORTH-RIVER.  V.  Hudson. 

NORTHUMBERLAND,  comté  d’Angleterre,  le  pins  au 
N.-E.,  borné  au  N.  par  les  comtés  écossais  de  Roxburgh 
et  de  Berwick,  an  N.-E.  par  une  portion  détachée  du 
comté  de  Durham,  4 l’E.  par  la  mer  au  Nord,  au  S.  par  le 
comté  de  Durham,  4 PO.  par  celui  de  Cumberland.  Aréa  : 
481,976  hect.,  dont  63,000  susceptibles  de  culture, 263,000 
en  pâturages;  250,278  hab.  Monts  Cheviots  4 l'O.  Riv.  : 
T) ne,  Aine,  Till.  Agriculture  avancée;  élève  de  bestiaux. 
Immense  exportation  de  houille,  surtout  pour  Londres. 
Industrie  active  : exploit,  de  fer,  plomb,  pierres  meu- 
lières; verreries,  faïenceries.  Cap.  JVrtec<uf/«;  v.  princ.  : 
Tynemouth,  Hexhara,  Morpeth.  Ane.  pays  des  Brigautes, 
il  forma  une  partie  du  roy.  ae  Northumbric  pendant  l’IIep- 
tnrehie.  Il  fut  donné,  après  1066,  4 la  famille  de  Pcrcy, 
par  Guillaume  le  Conquérant. 

kortiiumberland,  comté  des  Etats-Unis  | Pensylvanie), 
arrosé  par  la  Susquehnnnah  ; 45,000  hab.  Ch.-L  Sunbury. 

— comté  anglais  du  Bas- Canada,  au  N.  du  St-Laurent. 

— comté  anglais  de  l’Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sud)  ; 
ch.-L  Newcastle. 

north  um  de  ui. and  (Ile*  de),  sut  la  côte  N.-E.  de 
l’Australie;  par21®-22®  lat.  S. , et  147«-148«  long.  E. 

korthumhkrland  ( Détroit  de) , entre  Plie  S'-Joan  et 
les  côtes  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Ecosse 
{Amérique  anglaise). 

NORTHUMBERLAND  (ducs  de).  V.  DUDLET  et  PERCT. 

NOltTUUMBRlE , un  des  royaumes  de  l'Heptarchie 


anglo-saxonne,  ainsi  nommé  de  sa  position  au  N.  de 
l'iiumber,  fut  fondé  en  547  par  Idda  cl  scs  12  fils  , entre 
l'Humber  et  le  Forth  ; ch.-L  Port.  Il  comprenait  le  terri- 
toire occupé  auj.  par  les  comtés  écoss-ais  d'Edimbourg, 
d'Haddington  , de  Bcrwick,  de  l'cebles , de  Sclkirk  , de 
Roxburgh,  et  par  les  comtés  anglais  de  Koitiugham, 
d’York,  de  Durham,  de  Northumberland,  et  de  Lnoca>tre. 
Après  ldda,  la  Norihumbrie  fut  divisée  en  deux  royaumes, 
quelquefois  réunis  dans  ta  suite  : la  Bemicie  au  N. , ch.-L 
Edimbourg  ; et  le  Drira , ch.-L  York  ; la  Tyne  les  séparait. 
Egbert  le  Grand  réunit  tonte  la  Northnmbrie  4 la  monar- 
chie anglaise  en  827.  Mais,  4 la  faveur  des  invasions  da- 
noises , la  partie  située  au  N.  de  la  Tyne  fut  euvahie  plus 
tard  par  les  Pietés  et  les  Scota. 

NORTHWICH,  v.  d’Angleterre,  comté  et  4 28  kil. 
E.  N.-E.  de  Chester,  sur  le  Wcaver,  4 6 kil.  d’Hartford, 
station  du  chemin  de  fer  du  Nord-Ouest;  1,800  hab.  Ane. 
église  grotesquement  décorée.  Sources  salées,  et  mines  de 
sel , dont  l’exportation  s'accroît  chaque  jour. 

NORT1A,  divinité  du  destin,  qui,  selon  les  Etrusques, 
présidait  aux  périodes  du  temps,  et  à laquelle  on  donnait 
les  attributs  de  la  Fortune.  Elle  avait  4 Vulsinies  un 
temple , où  l’on  enfonçait  un  clou  chaque  année , mode 
grossier  de  numération. 

NORVÈGE  (Royaume  de) , en  suédois  Norrigt  (c.-4-4. 
royaume  du  Nordj  , Nerigon  des  anciens,  occupant  l'O.  et 
le  N.  delà  pre.squ’lle  Scandinave;  capitale,  Christiania; 
entre  57°  57’  45"  et  71®  11* 40”  lat.  N.,  2®  et  29®  long.  E.  ; 
superf.,  306,405  kil.  carrés;  sa  longueur  la  plus  grande 
est  de  1,540  kil.,  et  sa  largeur  de  41.  Ses  côtes,  sans  les 
golfes  et  les  Iles , ont  2,600  kil.  1 a chaîne  de  montagnes 
qui  la  sépare  do  la  Russie  et  de  ta  Suède  s'appelle  Kjolen 
au  N.,  Dofrines  au  centre,  et  Land-Fjeld,  Hardangcr- 
Fjeld  au  S.  Elle  offre  des  neiges  perpétuelles  et  de  vaste» 
glaciers.  Plu»  de  la  moitié  du  sol  de  la  Norvège  passe  650 
mét.  de  hauteur.  Le  »ommct  le  plus  élevé  a 2,552  mèt. 
Toute  la  partie  O.  est  montagneuse,  les  longues  vallées 
ne  se  trouvant  que  sur  le  versant  E.  des  Alpes  Scandinaves. 
Peu  de  terres  basses,  si  ce  n'est  autour  du  golfe  de  Tron- 
dhjem  ou  Drontheim.  Les  principaux  golfes  ou  fiords  sont, 
du  S.  au  N.:  le  Bukke-Fjord,  le  Hardanger-Fjord,  le 
Trondhjem-EJord  , le  Salten-Fjord  , l’Ofoden  - Fjord , le 
Poraanger-Fjord.  et  le  Varanger-Fjord.  Au  S.,  le  plu» 
grand  est  celui  ae  Christiania.  Une  multitude  d'ile»  et  de 
rocher»  rendent  l’accès  de  ce»  golfe»  difficile.  On  remarque 
parmi  ces  Iles  l'archipel  de  Lofoden  , plus  au  N. , les  tics 
de  Mngeroe,  Soroe,  Ringvalsoe,  Hvalbc,  et  Seujeti,  et, 
au  S.  des  Lofoden , celle  de  Ilcttezen.  Les  cours  d'eau 
du  versant  oriental , affluant  dans  le  Skagcr-Rack , sont 
seul»  important»  ; ce  sont  : le  Glommen , le  Fceniund , le 
Wenern , le  Reina  ou  Drammen,  le  Laaven,  le  Nid,  et  le 
Torrfa.  L’Océan  reçoit  : le  Tana , limite  entre  la  Norvège 
et  la  Russie,  le  Namsen  et  le  Romsdal.  Ils  ne  sont  pas 
navigables,  4 cause  de  leur  rapidité  et  de  leurs  nom- 
breuses chutes  d'eau  Le  climat  est  froid , mais  tempéré 

rir  le  voisinage  de  la  mer  : en  moyenne,  6°, 25  centigrades 
Christiania,  4®  4 Trondjcm,  0®,5  au  cap  Nord.  La  mer 
gèle  rarement  sur  le»  côtes  ; le  Skagcr-Rack  seul , peu 
profond,  est  gelé  l’hiver.  — L’automne  est  froid,  et  finit 
avec  octobre  ; de  novembre  4 la  fin  de  mars,  la  neige  cou- 
vre la  terre;  enjanvier  et  février,  on  a — 10®,  souvent— 25°, 
et  même — 35®  C.  L'été  dure  de  mai  4 fin  septembre  , et  la 
température  s'élève  quelquefois  4 -f-  42®, 50  C.  Dans  l’inté- 
rieur, dix  semaine»  suffisent  pour  semer,  mûrir  et  ré- 
colter les  moisson».  Le  climat  de  la  côte  0. , moius  froid 
que  celui  de  la  côte  S.,  est  fort  humide.  — Le»  grandes 
espèce»  végétale»  manquent;  mais  le  bouleau,  le  tremble, 
le  pin  et  le  sapin  abondent;  le  chêne,  le  hêtre,  l’orme 
et  le  frêne  »’y  trouvent  aussi.  Le  tilleul  parait  au  S.  ; 
le  noisetier  et  le  groseillier  sont  communs.  L’orge  est 
partout.  Population  : en  1769,  723,141  âmes;  en  1801, 
883,038;  en  1B35,  1,194,847;  en  1845,  1,328,471;  en 
1855,  1,433,488.  La  population  ne  s’est  guère  agglomérée 
que  dans  les  villes,  qui  sont  au  nombre  de  44.  Christiania 
et  Bergen  seules  ont  plus  de  20,000  hab.;  Drontheim  en 
a plus  de  12,000  , 21  villes  n’ont  que  de  100  4 1,000  hab. 
Trois  provinces  manquent  de  ville.  — Les  Lapons , au 
nombre  de  13,000  environ,  et  les  Finnois,  au  nombre  de  6 
& 7,000 , habitent  l’intérieur  au  N.  Ils  ont  conservé  leurs 
idiomes  particuliers;  le  reste  do  la  Norvège  parle  une 
langue  semblable  au  danois.  L’ancienne  langue , appelée 
rieujr  north , est  celle  qu'on  parlait  dans  tout  le  Nord  ecan 
dinave  avant  la  formation  des  idiomes  modernes.  On 
nomme  encore  aujourd'hui  cette  langue  islandais,  parce 
que  l’Islande  l’a  conservée  presque  intacte.  C’est  la  laugue 
des  Sagas  ou  anciens  récits  historiques  du  Nord.  — La 
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pèche  de  la  morue  et  du  hareng , du  homard  et  du  sau- 
mon , et  l’exploitation  des  forêts,  sont  Ica  sources  princi- 

Sales  de  la  richesse  du  pays , dont  les  produits  sont  loin 
e suffire  à la  consommation.  On  ne  compte  que  640,000 
hectares  de  terres  labourables,  dont  la  meilleure  moitié 
appartient  au  versant  oriental.  Toutefois  la  prospérité 
actuelle  des  colonies  agricoles,  établies  à la  fin  du  siècle 
dernier  à Bardodal  et  à Motelev  dans  le  Nordland  , prouve 
que  la  culture  pourrait  se  développer  au  N.  La  culture 
des  pommes  de  terre  est  devenue  très- importante  depuis 
quelques  années.  Les  cerises  , les  poires  et  les  pommes  se 
récoltent  jusqu’au  N.  de  Drontheim.  Les  habitants  des 
hautes  vallées  élèvent  de  nombreux  bestiaux.  Le  renne  est 
la  seule  richesse  des  Lapons.  On  exploite  assez  régulière- 
ment, depuis  le  milieu  du  xvi*  siècle,  l’argent  à Kongsberg, 
le  cuivre  à Koraara  , le  fer  autour  du  golfe  de  Christiania  , 
le  cobalt  à Modttm  , le  chrême,  le  marbre,  etc.  Les  distil- 
leries d’eau-de-vie  et  les  scieries  de  planches  sont , avec  le» 
fonderies  de  métaux  , les  principaux  étahlissementa  indus- 
triels; beaucoup  sont  établis  sur  les  côtes,  À cause  de  la 
difficulté  des  transports.  Ou  fait  de  grandes  exportations 
en  morue  , harengs , saumons , homards  , poterie  , barils, 
bois,  argent  en  lingots,  cuivre,  fer,  lichens,  cornes,  et  sa- 
bots, peaux  de  bœufs , de  rennes,  d'élans,  pierres  à aigui- 
ser, etc.  Altona  et  Hambourg  sont  au  dehors  les  deux 
grands  entrepôts  de  la  Norvège.  Drontheim , Bergen , 
Christ iausand,  Drammen,  et  Christiania,  sont  ses  princi- 
paux ports.  Le  commerce  extérieur  est  exclusivement  entre 
les  mains  de  négociants  patentés  établis  dans  les  villes; 
la  difficulté  des  communications  s’oppose  au  développe- 
ment du  commerce  intérieur;  les  côtes  seules  peuvent 
communiquer  facilement  par  mer,  bien  que  des  courants, 
comme  le  Mal-Strom , au  S.  des  lies  Lofoden  , y gênent 
souvent  même  la  navigation  à vapeur.  Un  chemin  de  fer  a 
été  ouvert  en  1H54  entre  Christiania  et  le  lac  Mjôsen. 

La  Norvège  est  divisée,  sous  le  rapport  religieux  . en  5 
évêchés  ou  diocèses,  ceux  de  Christiania,  Chrisliansand , 
Bergen  , Drontheim  et  Tromsô  , subdivisés  en  57  Prorsiier, 
3io  Prœtlcgjalde,  et  791  paroisses;— sous  le  rapport  admi- 
nistratif, en  19  Amter  ou  préfectures,  subdivisés  en  46 
Fogdrrier; — sous  le  rapport  judiciaire,  en  71  Sore»wJrrirfrier 
ou  districts,  subdivisés  en  355  Thirujlage.  L’année  norvé- 
gienne, distincte  de  celle  de  la  Suède,  comprend  environ 
14,000  hommes  de  troupes  régulières,  et  10,000  hommes 
de  milice.  La  marine  militaire  se  compose  de  2 frégates, 
4 corvettes,  1 brick,  5 schooners,  5 petits  vapeurs,  132 
chaloupes  canonnières.  Le  revenu  public  est  d’environ  18 
millions  de  fr.,  et  la  dette  de  25  millions.  La  flotte  mar- 
chande comptait,  en  1852,  4,089  bâtiments,  jaugeant 
424,217  tonneaux;  le  mouvement  de  navigation  fut  de 
19,410  navires  49,662  à l’entrée,  9,748  à la  sortie),  et  le 
mouvement  commercial  de  165  millions  de  fr.,  dont  73 
pour  l’importation,  et  92  pour  l’exportation.  L'instruction 
élémentaire  est  fort  répandue  en  Norvège;  13  écoles  clas- 
siques, avec  69  professeurs,  et  les  écoles  dites  bourgeoises, 
donnent  l’enseignement  secondaire.  L'Université  de  Chris- 
tiania date  de  1M11,  et  est  déjà  célèbre.  Le»  écoles  spéciales 
sont  peu  nombreuses.  Plusieurs  bibliothèques  sont  pu- 
bliques, mais  avec  assez  peu  de  volumes. 

D’abord  divisée  en  plusieurs  Ktats,  et  connue  seulement 
par  ses  pirates,  la  Norvège  a formé  un  rovaume  parti- 
culier depuis  le  ix*  siècle  Jusqu’à  l'union  de  Calmar,  1397. 
L’Islande  en  dépendait  depuis  1261.  Après  la  rupture  do 
l’union  , et  par  traité  du  29  août  1450 , elle  a été  réunie, 
avec  l'Islande , au  Danemark , puis  cédée  à la  Suède  par 
les  alliés  en  1814,  malgré  elle  et  malgré  Christian-Fré- 
déric, prince  héréditaire  de  Danemark,  le  4 novembre, 
en  vertu  du  traité  de  Kiel.  Elle  n'a  toutefois  de  commun 
avec  la  Suède  que  la  personne  du  souverain , la  direction 
de  la  politique  extérieure,  et  le  personnel  diplomatique. 


Le  culte  évangélique  luthérien  y est  religion  d'Etat  ; les 
autres  cultes  y sont  volontiers  tolérés;  les  Juifs  seuls  sont 
exclus  du  royaume,  ainsi  que  tous  les  ordres  religieux. 
Les  représentants  de  la  Norvège  concourent  avec  ceux 
de  la  Suède  à l’élection  du  roi,  en  cas  de  défaut  d’héri- 
tier. Le  trésor  du  royaume  doit  rester  en  Norvège , H 
ses  revenus  être  employés  seulement  pour  la  Norvège.  En 
temps  de  paix , aucun  corps  suédois  ne  peut  résider  en 
Norvège , ni  aucun  corps  norvégien  en  Suède , et  la  flotte 
norvégienne  ne  peut  être  montée  par  des  Suédois  , ni  celle 
de  Suède  par  des  Norvégiens,  excepté  s’ils  sont  enrôlés 
volontairement.  Le  roi  peut  nommer  un  vice-roi , ou  bien 
un  lieutenant-général  de  la  Norvège  ; mais  le  vice-roi  ne 
peut  être  que  le  prince  royal  ou  son  fils  aîné;  le  lieutenant- 
général  peut  être  Norvégien  ou  Suédois.  En  l’absence  du 
roi,  le  gouvernement  appartient  à un  conseil,  composé  du 


vice-roi  ou  du  lieutenant-général,  et  de  5 conseiller» 
d’Etat  au  moins.  Le»  affaires  communes  sont  décidées  dans 
le  conseil  d’Etat  de  Suède , où  le»  membres  du  conseil 
norvégien  ont  voix  délibérative.  Les  membres  du  Storthing 
ou  parlement  sont  élus  par  un  suffrage  à deux  degrés,  tous 
les  trois  ans;  un  cens  de  165  fr.,  et  25  ans  d’âge,  sont 
requis  des  électeurs  primaires;  le  nombre  des  députés, 
âgés  d'au  moins  30  ans , est  de  75  au  moins , de  100  au 
plus;  ils  reçoivent  une  indemnité.  La  durée  légale  du 
Storthing  n’est  que  de  3 mois.  A sa  réunion . le  Storthing 
élit  un  quart  de  ses  membres  pour  former  le  I-ag-Thing 
ou  première  chambre;  le  reste  forme  l'Odels-Thing  ou  2* 
chambre;  chacune  de  ces  deux  assemblées  partielles  élit  un 
président,  délibère,  et  jouit  de  certaines  attributions  sépa- 
rément. Une  proposition  adoptée  par  les  deux  Chambres, 
et  sanctionnée  par  le  roi , devient  loi.  Une  proposition 
adoptée  par  trois  Storthings  ordinaires  consécutifs,  de- 
vient loi,  mémo  malgré  le  refus  royal.  C’est  donc  vraiment, 
comme  on  l’a  dit,  une  monarchie  avec  des  institutions 
républicaines. 

ROIS  D £ NORVÈGE. 

Famillt  <T  Yngling. 

Harald  I”  Haarfagro  , 863,  m.  en  932. 

Eric  I«r  Blodœxe , 930  , m.  en  934. 

Haakon  (ou  Ilaquin)  1er,  le  Bon  , 934  , m.  en  960. 

Harald  II  Graafeld  , 960,  m.  en  975. 

Haakon  Jarl , 988  , m.  en  995. 

Oluf  Ie*  Tryggvesœn  , 995,  m.  le  9 septembre  1000. 

Eric  et  Svend  Jarl» , 1000 , m.  en  1015. 

Olaf  II  Haraldsœn,  le  Saint,  3 avril  1015,  m.  le  31 
août  1030. 

Svend  Knntssœn  , 1030,  m.  en  1036. 

Magnus  Ier  Olafssam , le  Bon  , 1036  , m.  le  25  oct.  1047. 

Harald  III  Sigurdssœn,  llaardraade,  1046,  m.  le  25 
septembre  1066. 

Magnus  Haraldssœn  , 1067  , m.  le  28  avril  1069. 

Olaf  111  Haraldssœn,  Kyrre,  1067  , m.  le  22  sept.  1093. 

Haakon  Magnussœn , Thoresfostre , 1093  , m.  en  1095. 

Magnus  II  Olafssœn  . Barfod  , 1093,  m.  le  24  août  1103. 

Olaf  Magnussœn  , 1103  , m.  le  22  septembre  1115. 

Œystein  1«*  Magnussœn  , 1103 , m.  le  29  août  1 121. 

Sigurd  Ier  Magnussœn  Jorsalafarer,  1103,  m.  le  26 
mars  1130. 

Magnus  Sigurdssœn,  l’Avengle,  1130,  m.  le  13  jan- 
vier 1135. 

Harald  IV  Magnussœn,  Cille  , 1130,  m.  le  14  déc.  1136. 

Sigurd  II  Haraldssœn,  Mund,  1136,  m.  le  10  juin  1155. 

Ingc  Ier  Haraldssœn , Krokbak , 1 136  , m.  le  4 fé 
vrier  llfil. 

Œystein  II  Haraldssœn  , 1142,  m.  le  21  août  1157. 

Haakon  II  Sigurdssœn  , Herdebrcd  , 1157  , m.  en  1162. 

Magnus  III  Erlingssoen  , 1161 , m.  le  15  juin  1184. 

Sverrer  Sigurdssœn  , 1177  , m.  le  9 mars  1202. 

Haakon  III  Sverressœn  , 1202  , m.  le  1er  janvier  1204. 

Guttorro  Sigurdssœn  , janvier  1204  , m.  le  11  août  1204. 

Inge  H Baardssœn  , 1204  , m.  le  23  avril  1217. 

Philippe  Simonssœn , 1207  , ra.  en  1217. 

Haakon  IV  Ilaakonssœn,  1217  , m.  le  15  décembre  1263. 

Magnus  IV  Ilaakonssœn  , Lagabœter,  décembre  1263 , 
m.  le  9 mai  1280. 

Eric  n Magnussœn , 9 mai  1280,  m.  le  13  juillet  1299. 

Haakon  V Magnussœn  , 6 septembre  1299 , m.  le  8 
mai  1319. 

Familli  des  FoUtungs. 

Magnus  V Erikasœn,  Smek , juin  1319,  m.  le  1**  dé- 
cembre 1374. 

Haakon  VI  Magnussœn  , août  1355,  m.  en  juin  1380. 

Marguerite  , juin  1380  , m.  le  28  juillet  1381. 

Olaf  VI  Ilaakonssœn  , 28  juillet  1381,  m.  en  1387. 

Princes  de  diverses  familles. 

Marguerite , 2 février  1388  , m.  le  27  octobre  1412. 

Eric  III  de  Poméranie , juillet  1389  , m.  en  1442. 

Christophe  de  Bavière,  l*r  juin  1442,  m.  le  6 jan- 
vier 1 148. 

Charles  I*r  Knutssœn,  20  novembre  1449,  m.  le  13 
mai  1450, 

Depuis  lors,  la  Norvège  a eu  les  mêmes  rois  que  le 
Danemark  jusqu’en  1814,  et,  après  cette  dernière  date, 
les  mêmes  qne  la  Suède.  A.  G. 

NORV1NS  "Jacques  Marqukt  de  Monthreton  , ba- 
ron de)  , né  à Pari»  en  1769 , m.  en  1854  , fut  destiné  à la 
magistrature,  et  entra  an  Châtelet.  Compromis  lors  de 
l’affaire  de  Favras,  il  émigra,  et  servit  l’Autriche  dans  un 
régiment  saxon  de  hussards.  Rentré  eu  France,  il  fut 
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arrêté  après  le  18  fructidor,  dut  à l'intervention  de  M“  de 
Staèl  de  ne  pas  être  jugé  par  une  commission  militaire, 
mais  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  18  brumaire.  Alors 
il  fut  secrétaire  particulier  de  la  préfecture  de  la  Seine,  puis 
il  suivit  le  général  I colère  à S1- Dominique , entra , à wn 
retour,  dans  les  gendarme»  d’ordonnance , et  fit  la  cam- 
pagne  de  Prusse.  Attaché  ensuite  à Jérôme  Bonaparte , il 
fut  successivement  secrétaire-général  du  conseil  d’Ktat  de 
Westphalie,  secrétaire-général  du  ministère  de  la  guerre, 
envoyé  diplomatique  à la  cour  de  Bade,  chambellan  de  la 
reine,  et  introducteur  des  ambassadeur».  On  le  chargea 
ensuite  de  diverses  fonctions  administratives  dans  le» 
Etats  romains.  Depuis  1814,  il  se  livra  exclusivement  aux 
lettres.  11  a laissé  : l' Immortalité  de  C Ame,  ou  les  Quatre  âges 
religieux  , poeme  en  4 chaula , Paris , 1822  ; Portefeuille 
de  1813,  Paris,  1823,  2 vol.  in-8°;  Histoire  dé  Napoléon, 
1827  , 4 vol.  in-8®.  Il  fut  aussi  l'un  des  fondateurs  collabo- 
rateurs de  la  Biographie  des  contemporains. 

NORWALK , v.  des  Etats-Unis  (Connecticut),  à 50 
kil.  O.-S.-O.  de  New-Haven  ; 3,900  hab. 

NORWEGK.  V.  Norvège. 

NORWICH , cité-comté  d’Angleterre , ch.-l.  du  comté 
de  Norfolk  , sur  la  Wenaum , à 173  kil.  N.-E.  de  Londres; 
72,000  hab.  Evêché,  bibliothèque,  musée  d'histoire  natu- 
relle et  d'antiquités  ; école  classique,  fondée  en  1318.  Un 
remarque  : la  cathédrale  , beau  monument  d'architecture 
normande;  le  palais  épiscopal,  du  xiv®  siècle;  on  anc. 
château-fort,  transformé  en  prison  du  comté;  le  musée 
botanique  de  Smith  , qui  contient  la  plu»  grande  partie 
de»  collections  de  Linné.  L’industrie  des  lainages  a été 
introduite  à Norwich  par  des  Flamands  dès  le  règne 
d’Henri  1"  : fahr.  importante»  de  crêpe» , bombasiues, 
châle»,  tissus  de  soie,  de  laine  et  de  crin;  fonderies 
de  fer  et  de  cuivre;  fabr.  de  tabac,  vinaigre,  huile,  mou- 
tarde , etc. — Cette  ville  , coustrulte  pré»  de  l'emplacement 
de  l'anc.  Venta  Icenorum  , fut  la  capitale  de  l’Est-Anglio , 
et  eut  un  évêché  , transféré  à Thetford  en  1094. 

norwich  , v.  des  Etats-Unis  (Connecticut),  sur  la 
Thamcs,  à 61  kil.  S.- K.  d’Hartford  , 22  N.  de  New-Lon- 
dou  ; 4,000  hab.  Fonderie  de  boulets.  Fabr.  de  papier, 
maroquins , etc. 

norwich,  v.  de»  Etats-Unis  (New-York  , sur  la  Che- 
nango  , à 160  kil.  O.  d'Albany , 275  N.-O.  de  New-York; 
4,200  hab. 

norwich  , v.  des  Etats-Unis  | Vermont) , sur  le  Connec- 
ticut, vis-â-vis  lianover;  2,300  hab.  Université,  fondée 
en  1834. 

NOSAIRIS  ou  NESSER1É , peuple  de  la  Turquie  d'Asie, 
répandu  , au  nombre  d’environ  40,000  individu» , dans  20 
à 25  village»  des  pachaliks  syriens  de  Tripoli  et  d'Alep. 
Us  tirent  leur  nom  du  village  do  Nosar,  où  naquit  Hamdati- 
cl-Gheussaibi , leur  prophète  révéré.  Leur»  croyance»  reli- 
gieuses sont  an  mélange  do  paganisme , de  judaïsme , de 
christianisme  et  de  mahométisme.  Leurs  chef»  paient  tribut 
au  gouverneur  de  Ladikièh. 

NOSE  (Cap J,  en  arabe  Bas-el-Enf,  cap  de  la  Haute- 
Égypte,  sur  la  mer  Rouge , en  face  de  l'tle  des  Emeraude»; 
par  23®  56’  lat.  N.  et  33®  27'  loug.  E. 

NOSEROY.  V.  Nous  bot. 

NOSSA-SENHOKA-DO-DESTERRO.  V.  Catherin* 
(Sainte-). 

NOSS1-BÊ  ou  HELLEV1LLE,  Ile  située  sur  la  côte 
N.-O.  de  Madagascar,  par  13®  23’  16"  lat.  S.,  et  45®  59’ 
41"  long.  E.;  32  kil.  de  tour,  15,000  hab.  Sol  très-fécond  : 
canne  ft  sucre,  indigo , café , sésame , rix , maïs , patates, 
manioc.  Rade  belle  et  sôre.  La  France  possède  cette  lie 
depuis  1841. 

KOSI-IBRAHIM.  V.  MARIE  ( SAINTE-]. 

NOSSIRABAD,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bombay) , 
dans  Fane.  Kandeisch,  en  face  d’Adjmir;  10,000  hab. 

NOSTRADAMUS  (Michel  de  Nostredame,  dit),  as- 
trologue, ué  en  1303  à .SMtemi  ( Provence],  d'une  famille 
juive,  m.  en  1566,  étudia  la  médecine  à Montpellier,  s’éta- 
blit à Agen,  parcourut  ensuite  pendant  douze  ans  la 
Guyenne,  le  Languedoc  et  l’Italie,  et  enfin  ae  fixa  à Salon. 
Requis  par  les  autorités  d’Aix  et  de  Lyon , où  régnaient 
des  épidémies,  il  combattit  heureusement  le  mal  par  de» 
remèdes  secrets,  dont  il  a donné  la  recette  dans  un  traité 
des  Fardements.  Fuyant  alors  ses  confrères  jaloux,  il  s’é- 
loigna de  1a  société,  se  crut  le  don  de  prédire  l'avenir,  et 
composa  des  quatrains  énigmatique»,  août  il  publia  sept 
Centuries  à Lyon,  en  1555.  Ces  espèces  de  prédictions 
obtinrent  d’autant  plus  de  crédit , qu'on  crut  trouver  dans 
un  quatrain  l’annonce  de  la  mort  d’Henri  II.  Catherine  de 
Médicis  lui  fit  tirer  l'horoscope  dus  princes,  et  le  combla 
de  présents  ; le  duc  de  Savoie  et  sa  i’tuune  vinrent  exprès 


à Salon  pour  le  voir,  et  Charles  IX  en  fit  son  médecin  or- 
dinaire. Les  éditions  les  plus  recherchées  de  ses  Centuries 
sont  celles  de  Lyon  ou  Troyat,  1568,  petit  in-8®,  et  de 
J.  Janson,  Amsterdam,  1668,  petit  in-12  ! collection  de» 
Elzeviers).  Do  1550  à 1567,  Kottrndainns  publia  un  Alma- 
nach, contenant  des  prédictions  sur  le  temps  et  les  saisons 
les  plus  favorable»  a l'agriculture  : de  là  sont  venues  un 
grand  nombre  de  superstitions  populaires.  — Un  do  ses 
fils,  Michel,  dit  le  Jeune,  voulut  aussi  prédire  l'avenir; 
mais  l'événement  démentit  presque  toujours  se»  prophé- 
ties. Ayant  annoncé  que  la  ville  du  Potizin  en  Vivarais, 
alors  assiégée  par  les  troupes  royales,  périrait  par  les 
flammes,  il  y mit  lui-même  le  feu  pour  avoir  raison;  mais 
il  fut  surpris  et  tué,  1574.  On  a de  lui  un  Traité  d'astrologie, 
Paris,  1563.  — César,  frère  de  Michel  le  jeune,  né  à Salon 
en  1555,  in.  en  1622,  a laissé  une  Histoire  et  chronique  de 
Prorence,  Lyon , 1614,  in-fol.,  un  recueil  de  Pièces  héroïque t 
et  Poésies,  1608,  in-12,  et  un  Discours  sur  les  ruines  et  mi- 
sères de  la  rille  de  Salon , 1598,  in-12.  — Jean  de  Nostre- 
dame, frère  de  Michel  l’ancien , procureur  au  parlement 
d'Aix , m.  en  1590 , est  auteur  des  Vies  des  plus  célèbres  et 
ancien*  /toétes  provençaux  , etc.,  Lyon  , 1515,  in-8®. 

NUTA  (Alberto),  poète  comique  italien,  né  à Turin 
en  1775,  m.  en  1847,  fut  d'abord  brillant  avocat , puis  se- 
crétaire du  duc  de  Cariguan,  et  intendant  des  provinces 
de  Pignerol  et  de  Coni.  Son  Théâtre  a été  traduit  en 
français,  avec  celui  du  comte  Giraud,  par  Bettinger, 
1839,  3 vol.  in-8«;  ce  n'est  qu’un  choix  des  meilleures 
pièces.  Quelques-unes  ont  été  aussi  traduites  dans  la 
Collection  des  théâtres  étrangers.  On  y trouve  une  peinture 
fidele  des  mœurs,  l’entente  «le  la  scène,  et  un  style  correct. 
Parmi  les  comédies  de  Nota,  on  distingue  la  Foire,  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre,  et  les  premiers  pas  vers  le  mal, 
dont  l'Ecole  des  vieillards  de  C.  Delavigne  est  une  imitation. 

NOTABLES  (Assemblée  des).  V.  Absemblèb. 

NOTAIRES,  Notarü,  fonctionnaires  publics  établis 
pour  recevoir  tous  les  actes  et  contrats  auxquels  les  par- 
ties doivent  ou  veulent  faire  donner  le  caractère  d'authen- 
ticité attaché  aux  actes  de  l’autorité  publique  , et  pour 
en  assurer  la  date,  en  conserver  le  dépôt,  en  délivrer  des 
grosses  et  des  expéditions.  Dans  les  premiers  temps  de  la 
monarchie  française,  on  donnait  le  plus  souvent  le  nom  de 
notaires  à des  écrivains  en  notes,  espèces  de  sténographes, 
uelquefois  à des  greffiers  et  à des  secrétaires.  Certains 
'entre  eux  furent  appelés  référendaires,  et,  plus  tard, 
chanceliers  ; leur  chef  avait  la  garde  du  sceau  du  roi.  Ou 
attribue  à Louis  IX  l'institution  des  notaires  comme  offi- 
ciers public»:  en  1270,  il  en  créa  60,  attachés  au  Châtelet 
de  Paris,  et  leur  conféra  le  droit  de  recevoir  les  actes  vo- 
lontaires, qui  appartenait  précédemment  aux  juges  et  à 
leurs  greffiers.  Les  Tabellions,  créés  par  François  I®*,  en 
1639,  n’avaient  d’autre  fonction  que  de  mettra  en  grosse  et 
de  sceller  les  actes  des  notaires.  Les  Notaires  royaux,  offi- 
ciera inférieur»  de  la  chancellerie,  faisaient  partie  de  ta 
maison  du  roi.  Sous  Philippe  le  Bel , en  12«7,  ils  n’étaient 
encore  que  13;  sous  Philippe  le  Long,  le  nombre  s’en  éleva 
à 30.  Ce  prince  décida  que  chaque  notaire  serait  forcé  de 
tenir  un  registre  des  pièces  qu’il  expédierait,  et  d'en  en- 
voyer un  double  au  contrôleur  de  la  chancellerie;  on  éta- 
blissait, d’après  ce  registre,  le  montant  des  émoluments 
qui  lui  étaient  dus.  Les  notaires  royaux  formaient  un  col- 
lège ; exempts  de  tailles,  de  redevances  personnelles,  de 
corvées,  ils  durent  encore  à Louis  XI  d’être  soustraits  à ia 
juridiction  des  cours  souveraine»  ; Charles  VIII  les  déclara 
nobles  ot  barons.  L'un  d’entre  eux  avait  la  charge  d'au- 
diencier à la  chancellerie  de  France,  et  portait  le  nom  de 
notaire  audiencier  ; on  appelait  notoire  au  Châtelet  celui  qui 
était  reçu  et  immatricule  dans  un  siège  qui  avait  le  titre 
de  Châtelet  (Paris,  Orléans,  Montpellier)  ; le  notaire  de 
sang  ou  sanguin  était  celui  qui  faisait,  près  des  cour», 
fonction  de  greffier  au  criminel , et  qui  rapportait  les 
lettres  de  grâce,  dites  lettres  de  sang.  En  1597,  Henri  IV 
supprima  tous  les  offices  de  notaires,  tabellions  et  garde- 
Dotes,  pour  en  créer  de  nouveaux  qui  fussent  égaux  en 
qualité  dans  tout  le  royaume.  Une  loi  du  6 octobre  1791 
transforma  les  notaires  royaux  en  notaires  public»,  et  une 
autre  loi,  du  25  ventôse  an  xi  (16  mars  1862),  organisa 
lo  notariat  tel  qu’il  est  aujourd’hui.  Il  y a trois  classes  de 
notaires  : 1*®  classe,  dan»  les  villes  sièges  d’une  cour  Im- 
périale; 2®  classe,  dans  les  villes  sièges  d’un  tribunal  de 
lr®  instance;  3®  classe,  dans  le»  villes  où  il  n’y  a ni  cour 
impériale,  ni  tribunal  de  lr®  instance.  Les  deux  première» 
classes  instrumentent  dans  le  ressort  judiciaire  où  elles 
sont  ; la  3®  dans  l'étendue  do  canton  de  la  résidence.  Le 
gouvernement  fixe  le  nombre  des  notaires  : il  y en  a un 
au  plus,  par  600  hab.  dans  les  villes  de  100,000  âmes  ou 
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au-dessus ; et  dans  tontes  les  autres  villes,  bourg*,  ou 
villages,  2 au  moins  ou  5 au  plus  par  arrondissement  de 
justice  de  pais.  Les  charges  de  notaire*  sont  vénale* ; 
cependant  ces  officiers  sont  nommés  à vie  par  l'eu  pereur, 
sur  la  présentation  de  leur  prédécesseur. 

NOTA  IKK»  APOSTOLIQUES , hommes  chargés  par  S'  Clé- 
ment d écrire  les  Actes  des  martyrs.  Plu*  tard,  on  a donné 
le  méinc  nom  aux  notaires  chargés  par  les  papes  et  les 
évêques  de  recevoir  les  actes  passés  en  matière  spirituelle. 

NOTA  K AS  (Chrysanthei,  patriarche  de  Jérusalem,  m. 
en  1733,  fit  rebâtir  l'église  du  ^-Sépulcre  en  1719.  On  a 
de  lui  : Recueil  de  traitée  concernant  les  rite  et  les  dogme»  de 
F Eglise  orientale,  Tergovilt , 1715;  Introduction  a la  géogra- 
phie et  à la  sphère,  en  grec  moderne,  Paris,  1716,  iu-fol.; 
Lettres  pastorales  et  Homélies,  en  latin  , Alep,  1711. 

KOTASIE  {de  Notas,  vont  du  midi },  partie  de  l’Océanie, 
la  mérne  que  la  Malaisie  f Y.  ce  mot}. 

NOTI  CORNU , c.-â-d  pointe  du  Notas,  cap  de  l'Afrique, 
sur  la  côte  S.-E-;  auj.  le  cap  das  Bajas. 

KOTO  (Val  dit,  une  des  3 anc.  divisions  de  la  Sicile, 
au  S.-E.,ch.-l.  Cutané,  a formé  eu  grande  partie  les  prov. 
actuelles  de  Catane,  de  Syracuse,  de  Caltanisetta,  et  de 
(«irgenti. 

koto-nuovo,  v.  de  Sicile,  prov.  et  à 26  kil.  S.-O.  de 
Syracuse,  à l’embouchure  du  Note  janc.  diinarut)  dans  la 
mer  Ionienne;  11,000  hab.  Bâtie  à quelque  distance  de 
Noto-Yecchio  (anc.  Nesrthum  |,  qui  fut  détruit  par  un  trem- 
blement de  terre  en  161*3. 

NOTRE-DAME,  nom  par  lequel  on  désigne  la  S*« 
Vierge  Marie.  Beaucoup  d'églises  lui  ont  été  consacrées 
sous  ce  titre. 

NOTRE-DAME  (CHANDELLE-) , l*>Ugie  TOUlée,  dont,  jus- 
qu'au commencement  du  xvji*  siècle,  les  magistrats  mu- 
nicipaux de  Paris  faisaient  hommage,  chaque  année,  à 
Notre-Dame.  Cette  chandelle  était  aussi  longue  que  l'en- 
ceinte de  Paris.  Les  bourgeois  de  cette  ville  l'avaient 
vouée,  en  1357,  pour  obtenir  de  la  Sainte- Vierge  qu'ello 
mil  uii  terme  aux  rigueurs  du  froid,  et  hâtât  la  délivrance 
du  mi  Jean,  alors  prisonnier  des  Anglais.  Vers  la  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle , 1a  Chandelle- Notre-Dame  cessa 
d’étre  entretenue.  En  1605,  le  prévôt  des  marchands, 
Miron,  la  remplaça  par  une  belle  lampe  d'argent  en  forme 
de  navire,  que  la  ville  se  chargea  d'entretenir  perpétuel- 
lement allumée  devant  l'autel  de  la  Vierge. 

NoTKK-DAMF.  DE  LIESSE.  Y.  LIESSE. 

NOTRE-DAME  DE  LOHKTTE.  V.  LURETTE. 

Notre-Dame  DE-LoiiETTE,  église  de  Paris,  située  rue 
Olivier,  â l'extrémité  N.  de  la  rue  Laffitte.  Son  plan  est  un 
parallélogramme  lonç  do  70  roèt. , large  de  32,  et  ter- 
miné en  hémicycle.  Ln  portique  â antes,  large  de  11  mèt. 
15  c.,  orné  de  4 colonnes  corinthiennes  de  13  mèt.  de  pro- 
portion, forme  avant-corps  sur  la  façade,  et  supporte  un 
fronton,  avec  bas-relief  représentant  des  anges  en  ado- 
ration devant  la  Vierge.  Il  est  surmonté  de  3 statues  : nu 
sommet,  la  Charité;  à l'angle  droit,  la  Foi;  à l'angle  gauche, 
l’Espérance.  Dans  la  frise,  on  lit  : ukatæ  m aiii.e  vikoi.ni 
layrentanæ.  Un  clocher  quadrungulairc  s'élève  à l'en- 
droit où  commence  l'hémicycle.  L'église  a la  forme  d’une 
basilique  â 3 nefs  avec  6 chapelles  latérales,  et  2 autres 
aux  bras  de  la  croix,  dont  uue  coupole  surmonte  le  point 
central.  Les  nefs  sont  formées  par  une  quadruple  rangée 
de  B colones  ioniques,  hautes  de  8 mèt.  environ,  en  pierre 
de  liais  polie,  supportant  des  plafonds  en  menuiserie  â 
compartiments  peints  et  dorés.  La  nef  centrale  est  éclairée 
par  6 fenêtres  hautes,  et  terminée  par  un  hémicycle  que 
remplit  le  chœur;  elle  mesure  29  mèt.  25  o.  de  long,  sur 

10  mèt.  de  large.  Les  chamelles  latérales  sont  en  dehors 
de  la  2e  file  de  colonnes.  Notre-Dame  de  I^orette  est  dé- 
corée de  beaucoup  de  tableaux  dus  à nos  meilleurs  artistes 
et  peints  sur  place,  ce  qui  identifie  l'ornementation  à l'ar- 
chitecture. Tontes  les  parois  sont  couvertes  de  peintures, 
de  dorures,  ou  de  sculptures.  Ce  luxe,  imité  de  beaucoup 
d églises  d'Italie,  donne  quelque  chose  de  mondain  A ce 
temple,  qui  est  une  copie,  un  peu  mesquine  et  fardée, 
de  la  magnifique  basilique  de  S*«-Marie-Majeurc  de  Rome. 

11  fut  commencé  en  1824,  sur  les  plans  et  sous  la  direc- 
tion de  l'architecte  Lobas,  et  terminé  en  1836'.  C.  D — r. 

notre -dame -marteau.  Nom  donné,  dans  certaines 
provinces  de  France,  A lu  féto  de  l’Annonciation;  il  vient 
d'un  ancien  usage,  encore  persistant  dans  quelques  loca- 
lités du  midi,  de  frapper  avec  des  uniillets  une  planche  de 
bois,  placée  devant  le  porche  de  l'église,  pour  appeler  les 
fidèles  A la  prière.  En  Orient,  où  les  cloches  sont  inter- 
dites, on  voit  A la  porte  du  temple  deux  grandes  planches 
fixées  par  des  cordes , et  sur  lesquelles  le  sou* -diacre 
frappe  pendant  longtemps. 


notre-dame  de  PARIS  , église  métropolitaine,  située  à 
l'extrémité  orientale  dn  quartier  de  la  Cité , et  l’uu  des 
plus  vastes  et  des  plus  beaux  vaisseaux  de  la  France  do 
moyen  âge.  Son  plan  , dont  la  longueur,  hors  œuvre,  est 
de  *141  mèt.,  et  la  largeur  do  48  mèt.,  se  termine  à l’E. 
par  un  vaste  rond-point.  L’intérieur  est  en  forme  de  croix 
latine.  La  façade  principale,  A l’O.,  sur  le  parvis,  est 
divisée  on  3 parties  verticales  par  4 contre-fort* , et  en 
4 roues  horizontales  : la  lr*  xonc,  au  rez-de-chaussée , a 3 
grandes  portes  ogivales , avec  voussures  profondes  enri- 
chies de  sculptures  et  de  bas-relief*  , et  chaque  porte  rem- 
plit un  entre-contre  fort  ; une  galerie  en  colonuetic*  coiffée* 
de  28  arcs  trilobés , et  dite  Galerie  des  Rois , parce  qu’elle 
contient  2B  statues  de  rois  d’Israël  et  de  Juda,  forme  la 
2*  zone  dans  toute  la  largeur  du  portail;  au-dessus  , une 
grande  rose  en  pierre  découpée,  de  13  mèt.  de  diamètre, 
remplit  l’entre-contro-fort  du  centre  : les  deux  autres  sont 
occupés  chacun  par  uue  double  fenêtre  ogivale , sous  un 
archivolte  orné  , avec  une  petite  rose  feinte  au  milieu  ; 
c'est  la  3*  zone  ; la  4*  montre  une  galerie  haute  de  8 mèt. 
environ,  composée  de  colonnettes  portant  des  ogives  gé- 
minées, avec  trèfles  A jour  dans  les  tympans.  Elle  occupe 
tout  le  développement  du  portail,  qu’elle  couronne,  et  anp- 
l«orte  une  terrasse,  dont  la  balustrade  découpée  est  ornée 
de  statues  de  monstres  et  d’animaux  Sur  ce  portail  s'élè- 
vent deux  grosses  tour*  quadrangulaires , de  16  mèt.  de 
côté  environ  , flanquées  de  contre-forts  aux  angles;  leur 
sommet  est  A 67m,20  du  sol.  Elles  ont  sur  chaque  face , 
dan*  une  hauteur  de  plus  de  16  met.,  une  ouverture  ogi- 
vale géminée,  A embrasures  formées  de  faisceaux  de  co- 
lonnes engagées.  Les  contre-forts  sont  couronnés  de  pi- 
nacles sculptés.  Dans  la  tour  du  S.  est  la  grosse  cloche 
dite  le  Bourdon , qui  pèse  13,000  kilog.  La  galerie  supé- 
rieure du  portail,  si  svelte,  ai  élégante,  contourne  les  tours. 
34  contre-forts,  ornés  de  colonnettes,  de  pinacles,  d’ai- 
guilles fleuronnees  et  imbriquées,  de  pignons,  de  gar- 
gouilles sculptés  , contre -butent  les  voûtes.  Le  monument, 
épanoui , [mur  ainsi  dire , sur  le  sol , présente , jusqu’aux 
deux  tien»  de  sa  hauteur  environ,  deux  larges  terrasses  en 
retraite  l’une  sur  l'autre , et  courant  sous  les  arcs-bou- 
tants. Un  portail  de  toute  la  hauteur  de  l'édifice  ter- 
mine chaque  extrémité  des  bras  de  la  croix  : une  porte 
ogivale  , A pignon  sculpté  , en  occupe  le  lias  ; au-dessus  est 
une  grande  rose  en  pierre  découpée,  et,  dans  le  pignon  du 
comble  , accosté  de  2 clochetons , une  autre  rose  moins 
grande.  Au  point  d'intersection  du  transept,  on  voyait 
autrefois  une  flèche  «1e  plus  de  30  mèt.  d'élévation,  réta- 
blie en  1859.—  L’intérieur  de  Notre-Dame  so  compose 
d’une  grande  nef  centrale,  avec  deux  nef»  basses  de  chaque 
côté,  et  une  ceinture  de  chapelles  qui  contourne  l'église. 
La  nef  centrale  a 108  mèt  de  long,  jusqu'au  fond  de 
l'abside , sur  12“  75  de  large  , et  dans  la  croisée  45“ ,20. 
Elle  est  formée  dans  toute  son  étendue  par  31  ar- 
cades en  ogives,  portées  sur  de  grosses  colonne*  arec 
chapiteaux  «le  feuillages.  Au-dessus  règne  une  large  tri* 
hune  continue , eu  arcades  ogivales , véritable  nef  colla- 
térale supérieure.  Autrefois,  c’était  aux  tribunes  du  chieur 
que  l'on  appeudait , en  temps  de  guerre  seulement,  le* 
drapeaux  conquis  sur  l'ennemi.  37  fenêtres  hautes  éclairent 
la  grande  nef,  dont  la  voûte,  en  arc  d'ogive  A nervures, 
ainsi  que  les  voûtes  collatérales,  est  à 33“  80  du  sol. 
Derrière  le  chœur  est  la  chapelle  de  la  Vierge.  — La  fon- 
dation de  l'église  Notre-Dame  date  du  commencement  du 
vi«  siècle;  mais  Maurice  de  Sully,  62*  évêque  de  Paris, 
commença  de  la  réédifier  en  1163;  19  ans  après,  ou  offi- 
ciait nu  chœur.  La  grande  nef  et  le  portail  sont  de*  pre- 
mières aimées  du  XIIIe  siècle,  ainsi  que  le»  tours;  le  por- 
tail du  S. , de  1257  ; celui  du  N.,  de  la  môme  époque  : de* 
architectes  qui  ont  élevé  ce  monument,  le  nom  «le  Jean 
Chelles  nous  est  seul  resté.  L’édifice,  mal  entretenu,  et 
souvent  même  altéré  dans  son  architecture  pe  «dant  le 
xvme  siècle;  abandonné  et  mutilé  pendant  ln  Révolution, 
restauré  en  partie , et  très-inhabilement,  an  commence- 
ment «lu  xix*  siècle,  a été,  pour  ainsi  dire,  arraché  de  se* 
ruines  par  MM.  Lassus  et  Viollct-le-Duc,  architectes 
chargés  de  la  restauration  depuis  1845.  Aujourd'hui,  l'an- 
tique basilique  reprend  toute  l'élégance  splendide  «le  son 
état  primitif.  Les  mêmes  architectes  ont  élevé,  en  1816-48, 
une  spacieuse  sacristie  un  peu  en  arriére  du  («orUiil  du  S., 
de  manière  à ne  le  pas  masquer,  petit  monument  complet, 
avec  cloîtres,  caveaux,  salles,  etc. , et  d une  architcctura 
dans  le  style  de  la  basilique  dont  il  forme  une  annexe,  et 
presque  une  aile.  C.  D— -T. 

NOTRE-DAME  DE*  ERMITES.  Y.  KIXRIBDKLW. 

NOTRE-DAME  DES  VERTU*.  F.  AU  1D.U VII, 1.ÎKR#. 

NüTTIN’GHAM , autrefois  Slonenga-ham , cité-comté 
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d’Angleterre,  cap.  do  comté  de  son  nom,  sur  la  Leen,  à 
sa  jonction  avec  la  Trent,  sur  le  canal  Great-Trunck,  à 
24  kil.  E.-N.-E.  de  Derby,  à 50  S.-O.  de  Lincoln,  à 200 
N.-O.  de  Londres;  par  52»  57'  8"  lat.  N.,  et  3*  28’  52” 
long.  0.;  60,000  bab.  Elle  est  dominée  par  le  château 
moderne  du  duc  de  Newcastle;  rues  étroites,  petit 
théâtre.  Grand  centre  de  la  fabrication  des  tulles,  dé- 
veloppée depuis  1809.  Le  1"  métier  à tulle  y fut  établi 
en  1768;  il  y en  a 1,600  anj.,  et  10,000  métiers  à bas  de 
soie,  de  coton  et  de  laine,  habr.  de  bonneterie  et  de  cha- 
peaux ; filatures.  Grand  marché  aux  fromages.  Fonderies  ; 
brasseries  et  verreries  renommées.  Cette  ville  fut  fortifiée 
par  Guillaume  le  Conquérant.  Plusieurs  parlements  v ont 
été  assemblés.  Richard  III  partit  de  là  pour  Bosworth,  en 
1483.  La  forteresse  fut  rasée  par  Charles  II.  — Le  comté, 
au  centre  de  l’Angleterre,  a ceux  d’York  au  N.,  de  Lin- 
coln à l’E.,  de  Derby  à l’O.,  de  Leicester  au  S.  ; 249,910 
hab.  Sol  varié,  arrosé  du  S.-O.  au  N.-E.  par  la  Trent, 
avec  des  restes  nombreux  de  l'anc.  forêt  royale  de  Sher- 
wood.  Climat  fort  sec,  peut-être  à cause  des  monts  de 
Derby  qui  arrêtent  les  vents  d’Ouest.  Houillères  abon- 
dantes à l’O.  Manuf.  de  bonneterie  et  de  tulle.  Céréales, 
légumes,  houblon.  Villes  princip.  • Newark,  Mansfiold.  Il 
formait  une  partie  du  roy.  saxon  de  Mercie. 

NOTTINGIIAM  ( HOWARD,  comte  de).  K.  HOWARD. 

NOTUS,  vent  du  S.,  nom  latinisé  de  Hors;,  Sud.  Chex 
les  Romains,  c’était  l’Auster.  Sur  la  tour  des  Vents,  à 
Athènes,  il  est  figuré  par  un  jeune  homme  imberbe,  épan- 
chant l’eau  d’un  vase. 

NOUAILLE  (la).  F.  Lanou  aille. 

NOUEE  (la),  brg  (Morbihan),  arr.  et  â 19 kil.  N.-O. 
de  Ploërmel;  224  hab.  Forges,  hauts-fourneaux. 

NOUKAHIVA,  Ile  de  la  Polynésie,  la  principale  de 
l'archipel  des  Marquises,  par  fl*  59’  lat.  S.  et  142®  45’ 
long.  O.;  31  kil.  sur  22;  18,000  hab.  Sol  fertile,  mais  mal 
cultivé.  Dan»  la  magnifique  baie  de  Taio-hae,  les  Français 
ont  élevé  le  fort  Collet.  On  en  a fait  un  lieu  de  dépor- 
tation en  1850.  — Le  capitaine  Marchand  avait  nommé 
cotte  lie  Beau. 

HOL'KAurvA  (Archipel  de).  V.  marquises. 

NOUN,  cap  a'ÀfHque,  dans  le  Maroc  (Sous),  à l'extré- 
mité O.  de  l’Atlas;  par  28®  39'  lat.  N.  et  13®  35’  long.  0. 
— Une  rivière  de  même  nom  se  jette  dans  l'Atlantique,  à 
40  kil.  S.  de  ce  cap.  — C’est  aussi  le  nom  d’une  des  bran- 
ches du  Niger,  dans  le  centre  du  delta  do  ce  fleuve. 

Nom,  riv.  de  l'empire  chinois  (Mandchoure),  naît  dans 
les  monts  Siolki,  et  se  jette  dans  l'Amour;  cours  de  800 
kil.  du  N.  au  S. 

NOUR-DJ1HAN , femme  de  l'empereur  mogol  Géangir, 
née  vers  1585,  m.  en  1645,  était  fille  d'un  officier  tartare, 
grand-trésorier  d’Akbar.  Elle  devint  sultane  en  1611,  et 
n’uaa  de  son  Influence  que  pour  le  bien  de  ses  sujets.  Après 
la  mort  de  Géangir,  elle  fut  reléguée  à Lahore,  où  l'on 
▼oit  son  tombeau.  On  lui  attribue  la  découverte  de  l'es- 
sence de  roses. 

nour-eddtn-MAHMOüd  | Mélik-el-Adhrl  ' . dit  Xoradin 

Îar  les  Européens,  sultan  de  Syrie  et  d'Egypte,  né  en 
118,  succéda  en  1145  à son  père  Otnad-Eddyn-Zenghi , 
de  la  dynastie  des  Atabkcs.  H était  maître  d’Alep , 
d’Hems , et  de  Damas.  Adhed , dernier  calife  d’Egypte  , 
implora  son  secours  contre  les  chrétiens.  Nour-Eddyn 
loi  envoya  une  armée,  commandée  par  Saladin , qui  s’em- 
para de  l’Egypte  peu  après,  supprima  le  califat  des 
Fatimites,  et  fit  reconnaître  Mostadhi  l’Abbasside  comme 
seul  et  légitime  calife.  Celui-ci  combla  Nour-Eddyn 
d’honneurs  et  de  titres.  Saladin  prenant  trop  d'autorité 
en  Egypte,  Nour-Eddyn  marcha  contre  lui,  et  le  vain- 
quit; mais,  de  retour  en  Syrie,  il  mourut  d’nne  esqul- 
nancie,  dans  le  château  de  Damas,  1173.  Nour-EdJyn 
passe  parmi  les  Musulmans  pour  un  de  leurs  plus  grands 
princes,  et  même  pour  un  de  leurs  saints.  Il  fut  le  premier 
qui  établit  une  chambre  de  justice  contre  les  violences  que 
les  grands  seigneurs  faisaient  aux  particuliers.  11  ne  se  re- 
gardait que  comme  le  dépositaire  du  trésor  public , et  dé- 
pensait très-peu  pour  sa  maison.  Il  combattit  plusieurs 
fois  lea  Francs  auprès  d’Alep,  défit  et  tua  Josselin , prince 
d'Antioche.  D. 

NOURRIT  ( Louis),  chanteur  de  l’Opéra  de  Paris,  né  à 
Montpellier  en  1780,  m.  en  1832,  entra  au  Conservatoire 
de  musique  de  Paris  en  1802,  y reçut  les  leçons  de  Garat , 
et  débuta  à l’Opéra  en  1805  dans  le  rôle  de  Renaud.  Il 
tint  l’emploi  de  1er  ténor,  de  1312  à 1826.  Ses  principaux 
rôles  étaient  ceux  d Orphie,  d ‘Aladin,  de  Harem  (dans  la 
Caravane:,  de  Colin  (dans  le  De rm  de  tillage).  Il  y montrait 
une  belle  qualité  de  voix,  on  chait  large  et  correct,  mais 
était  un  peu  froid. 


nourrit  ( Adolphe  ) , fils  du  précédent , né  & Montpel- 
lier en  1802,  m.  en  1839,  débuta  en  1821  à l’Académie 
royale  de  musique.  Bien  supérieur  à son  père,  il  fut  tout 
à la  fois  un  grand  chanteur,  un  habile  tragédien  , et  un 
charmant  comédien.  Plein  d’âme  et  de  sensibilité,  il  eut 
les  créations  les  plus  heureuses  et  les  plus  vnriérs  dans  U 
Siège  de  Corinthe,  Morse,  le  Comte  Ory,  la  Muette  de  Portici , 
le  Philtre,  Guillaume  Tell,  Robert  le  Diable,  la  Jui te,  et  les 
Huguenots.  Il  était  dans  tout  l’éclat  de  ses  succès,  lorsqu'on 
engagea  Duprer;  blessé  de  la  rivalité  qu’on  lui  suscitait, 
il  prit  sa  retraite  en  1837,  et  se  rendit  à Naples,  où  il  vou- 
lait faire  jouer  un  opéra  de  Polyeucte,  musique  de  Doni- 
xetti  ; on  ne  le  lui  permit  pas,  à cause  du  sujet.  Il  débuta 
dans  un  autre  ouvrage,  ne  fut  pas  content  du  succès  qu’il 
obtint,  crut  sa  voix  altérée , perdit  un  instant  la  raison  , 
et  mourut  dans  un  accès  de  fièvre  chaude. 

NOUTKA  ou  NOOTKA  ( Baie  de),  baie  formée  par  le 
Grand-Océan  sur  la  cète  N.-O.  de  Plie  Quadra-et- Vancou- 
ver ( Amérique  du  Nord),  par  49®  33'  lat.  N.,  et  128®  long. 
O.  Commerce  de  pelleteries.  — Visitée  par  Cook  en  1778; 
les  Anglais  y fondèrent  an  comptoir  en  1786. 

NOUVEAU  (Homme),  Homo  novus;  c'était,  chex  les 
anc.  Romains,  un  citoyen  qui , le  premier  de  sa  race,  en- 
trait dans  les  grandes  magistratures.  Il  était  nouveau,  à 
perpétuité,  même  après  avoir  été  plusieurs  fois  magistrat; 
la  nouveauté  ne  cessait  qu’à  la  seconde  génération.  C.  D — T. 

NOUVELLE  (la),  vge  | Audel,  arr.  et  à 26  kil.  S,  de 
Narbonne,  à l’entrée  de  l’étang  de  Sigean  et  sur  la  Médi- 
terranée, en  face  de  l’extrémité  du  canal  de  Narbonne; 

l, 500  hab.  Construction  de  petits  bâtiments.  Comm.  de 
groins,  vins,  eaux-  le-vie,  poisson,  bois,  oronges. 

KOUVION-EN-PONTHIEU  (le],  ch.-l.  de  cant- 
(Somme),  arr.  et  à 15  kil.  N.  d'Abbeville;  862  bab. 

nouyion-rn-porciex  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes), 
arr.  et  à 12  kil.  N.-E.  de  Réthel  ; 877  hab. 

noovion-ex-thjiêrachb  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Aisne), 
arr.  et  à 30  kil.  N.-N.-O.  de  Vervins,  prés  de  la  forêt  du 
même  nom  ; 1,959  hab.  Fabr.  de  tissus  de  laine  et  de  co- 
ton, mousselines,  fil  à dentelle.  Fromages  dits  de  Marolles. 

NOUZON,  vge  (Ardennes),  arr.  et  à 7 kil.  N.  de  Mé- 
xiéres;  2,893  hab.  Haut-fourneau  et  forges  importantes, 
dans  l’emplacement  de  l'anc.  manufacture  d'armes  de 
Charlevllle. 

NOVALIS  (Frédéric-Louis  de  Hardexberq . dit),  écri- 
vain allemand , né  eu  1772  dans  le  comté  de  Mansteld  ( &ixe  ) , 

m.  ên  1801 , cultiva  avec  un  égal  succès  la  poésie,  le  droit , 
la  philosophie,  les  sciences  mathématiques  et  naturelles, 
et  fut  lié  avec  les  plus  grands  littérateurs  de  son  temps. 
Dans  ses  Œuvres,  publiée»  à Berlin,  1816,  2 vol.  in-8®, 
en  remarque  des  Hymnes  d la  nuit,  et  deux  romans,  les 
Disciples  de  Zats,  et  Henri  (TOfterdingen.  Il  a de  l'imagina- 
tion , une  sensibilité  profonde , une  tendance  au  mysti- 
cisme, mais  point  de  génie  créateur. 

NOVARE,  anc.  N avaria , v.  forte  des  Etats  sardes, 
eh.-L  de  la  division  et  de  la  prov.  de  son  nom , entre  la 
Mora  et  l’Agogna,  à 83  kil.  N.-  E.  de  Turin  ; 22,000  hab. 
Evêché  suffragant  de  Veroeil.  Collège  de  Jésuites,  école 
de  droit,  bibliothèque,  direction  de  douanes.  On  re- 
marque la  cathédrale,  l’église  SMîaudenzïo,  la  statue  de 
marbre  de  Charles-Emmanuel  III  sur  la  place  du  théâtre. 
Comm.  de  riz,  blé,  vin».  Fabr.  de  soieries,  toile»  de  lin  ; tan- 
neries.— Cette  ville  fut  cédée  â la  Savoie  par  le  traité  de 
Vienne,  17.36.  La  bataille  de  Novare,  en  1513,  arracha 
l’Italie  aux  Français;  Charles- Albert,  roi  de  Sardaigne,  fut 
vaincu  à Novare  par  Radetzky,  le  23  mars  1849.  Sous  le  lw 
empire  fronçais,  Novare  était  le  ch.-l. du  dép.  de  l’Agogna. 

novare  (prov.  de),  division  administrative  des  Etats 
sardes,  entre  le  canton  suisse  du  Valais  au  N.,  les  prov.  de 
Turin  à PO.,  d’Alexandrie  et  de  Pavie  au  S.,  «le  Milan,  de 
Corne,  et  le  canton  suisse  du  Tessin  â l'E.  6,520  kit.  carr.; 
573,000  hab.  Elle  comprend  les  6 arron«i.  «Je  Novare, 
Pallanza,  Val-di-Sesia,  Os^ola,  Verccil,  ot  Bietla. 

novare  (arr.  de),  subdivision  des  Etats  sardes,  dans 
l'intendance  de  même  nom;  138,000  hect.;  190,719  hab. 
Sol  généralement  plat,  fertile  en  grains,  légumes,  vins, 
hniles.  Elève  de  bestiaux  et  de  vers  â soie  Exploit,  de 
marbre,  granit,  pierres,  tourbe,  etc.  Fabr.  de  toiles,  co-  ' 
ton,  chapeaux,  papier;  usines  à fer. 

NO  VrAT,  iïovatu*,  hérésiarque  du  m®  siècle,  était  diacre 
de  l’église  de  Carthage,  et  avait  déshonoré  son  caractère 
sacré  en  s’appropriant  les  revenus  des  paim*s.  Cité  de- 
vant un  synode  par  S*  Cyprien,  H s'enfuit  à Rome,  en  251, 
fut  excommunié,  se  lia  avec  Novatien , et  renouvela  avec 
lui  l'hérésie  de  Montanus. 

NOVATIEN,  antipape  du  m*  siècle,  avait  été  philo- 
sophe avant  d'être  chrétien  : renouvelant  l’erreur  des  Moo- 
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tanistea,  Il  t'opposa  à ce  que  l'on  admit  à la  paix  et  À la 
communion  lea  chrétiens  qui , pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Décius,  avaient  fiülü , soit  en  sacrifiant  aux 
idoles  et  eu  mangeant  des  chose»  sacrifiées,  soit  en  offrant 
publiquement  de  l’enoens,  toit  en  obtenant  des  magistrats 
un  billet  qui  les  dispensât  de  sacrifier,  sans  que  pour  cela 
on  pût  les  regarder  comme  chrétiens.  Ces  derniers  étaient 
appelés  Libellatiquee,  du  latin  libellas,  certificat.  11  ensei- 
gnait aussi  que  l’Eglise  ne  pouvait  remettre  les  péchés 
mortels,  et  rejetait  les  secondes  noces.  La  rigidité  de  No- 
vatien  lui  attira  des  partisans,  qui  le  firent  pape,  en  251  ; 
mais  le  pape  véritable,  Corneille,  obtint  sa  condamnation. 
Les  No  va  tiens  prirent  le  nom  de  Col  ha  rts,  c.-à-d.  pur», 
et  subsisté  reut  en  Occident  jusqu'au  nu'  siècle. 

NOVELDA,  v.  d’Espagne  ( Valence),  prov.  et  à 26  ltil. 
O.  d’Alicante;  pop.  de  la  commune  i 8,095  hab.  Distille- 
ries d'eaux-de-vie. 

NOVELLAltA,  v.  des  Etats  sardes,  prov.  et  à 45  kiL 
N.-X.-ü.  de  Modènc;  4,000  hab.  Fabr.  de  cuir»  et  de 
soie.  Autrefois  capiL  d’une  principauté  du  môme  nom , 
réunie  au  duché  de  Modèue  en  1757. 

NOVELLES,  J Vovtlla,  dernière*  constitutions  faîtes  par 
Justinien,  après  la  2*  édition  de  son  Code,  et  donnée* 
successivement  pour  décider  de*  cas  qui  n'y  étaient  pas 
prévus,  uon  plus  que  dans  le  Digeste,  ou  pour  en  abroger 
certaines  dispositions.  Il  y en  a 168.  La  plupart  furent 
écrites  en  grec,  puis  traduites  eu  latin.  Après  la  mort  de 
Justinien,  l'an  565,  on  le*  réunit  en  corps  de  droit.  On 
appelle  aussi  les  Novelles,  Authentiques. 

NOVEMBRE,  le  9»  mois  de  l’année  romaine,  le  11*  de 
la  nôtre,  était  sous  la  protection  de  Diane.  Il  a 30  jours. 

NOVÉMDIAL,  NottnuUaU  sacrum , sacrifice  expiatoire, 
qui,  cher  les  anciens  Romains,  se  répétait  pendant  9 jours 
consécutifs,  quand  il  était  tombé  une  pluie  de  pierres. 

NOVEMPOPULAXIE,  A'ofttmpopu/amo,  une  des  17  pro- 
vince* de  la  Gaule,  la  même  que  l'Aquitaiae  m*,  était 
ainsi  appelée  parce  qu’elle  contenait  9 peuples  principaux  t 
les  Tarbtlli,  les  Boii,  les  Votait,  les  Ausci,  les  Elusatos,  les 
OtquiJalu,  les  Biytnonu,  les  Concerta  et  les  Contorram. 
V.  Aquitaine. 

NOVENTà,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  préa  de 
U Brenta,  à 27  kil.  S.-O.  de  Vicence  ; 4,000  hab. 

NOVERRE  (Jean-George),  célèbre  danseur,  né  à Paris 
en  1727,  m.  en  1807,  débuta  à Fontainebleau,  fut  appelé 
à Berlin  par  le  prince  Henri  de  Prusse,  revint  à Paris  en 
1749,  fit  de  vains  efforts  pour  réformer  les  ballets,  s’eurôla 
en  Angleterre  dans  la  troupe  de  Garrick,  d'où  il  rapporta 
des  idées  nouvelles,  qu'il  ne  put  faire  accepter  à l'Opéra, 
s’engagea  an  théâtre  de  Lyon , où  il  inaugura  des  ballets 
d’un  genre  nouveau  : la  ToiUttt  dt  Vénus,  le*  Fétu  du  sérail , 
le  Jugement  de  Pdris , etc.,  et  consigna  ses  principes  dans 
un  ouvrage  assez  intéressant  intitulé  : Lettres  sur  les  arts 
imitateurs  en  général , et  *ur  la  danse  en  particulier , Paris, 
1767,  et  1807,  2 vol.  in-8®.  Appelé  successivement  en  Wur- 
temberg, à Vienne  et  à Milan,  il  fut  enfiu  fixé  à Paris 
par  la  reine  Marie-Antoinette,  eut  le  titre  de  maître  des 
Ballets  de  l’Opéra,  et  fut  l'ordonnateur  des  fêtes  du  Petit- 
Trianon.  Il  composa  lea  ballets  de»  opéras  de  Gluck  et  de 
Ficciui.  Lca  Noces  de  Thélis,  et  Iphigénie  en  Aulide,  sont  ses 
chefs-d'œuvre.  Novcrre  a aussi  laissé  des  Lelirte  sur  Gar- 
rick, adressées  à Voltaire.  Il  créa  le  ballet  d'action,  ramena 
le  costume  & la  vérité,  et  supprima  le  masque. 

NOVES,  vge  (Bouches-du-Rhône),  arr.  et  à 31  kil. 
N.-E.  d'Arles,  près  de  la  Durance;  1,109  hab.  Muraille» 
flanquées  de  tours.  Filatures  de  soie;  fabr.  de  sucre  do 
betteraves.  Patrie  de  Laure,  immortalisée  par  Pétrarque. 

NOVESIUM,  nom  latin  de  Nüyt». 

NOVGOROD.  V.  Novooouod. 

NOVI,  v.  forte  des  Etats  sardes,  ch.-l.  d'arrond.,  dans 
la  prov.  et  à 22  kil.  S.-E.  d'Alexandrie,  10,27H  hab.  Fabr. 
de  soieries  et  d'indieune*.  Défaite  des  Français  par  les 
Austro-Russes,  le  15  août  1799;  Joubert  y fut  tué. — 
L’arrondissement  de  Novl  a 75,803  hect.,  et  70,000  hab. 
Sol  fertile  en  grains,  légume»,  châtaignes.  Récolte  de  soie. 
Élève  de  chevaux  et  bestiaux.  Exploit,  de  fer  et  de  plâtre. 

novi-uazah,  eu  turc  lénibaiar , v.  forte  de  la  Turquie 
d’Europe  (Bosnie),  ch.-l.  de  livah,  sur  l'Unna,  à 210  kil, 
N.-O.  de  Bosua-Straî;  20,000  lmb.  Evêché  catholique. 
Eaux  thermales  aux  environ*. 

NOVICE,  matelot  qui  vient  d’atteindre  l’âge  de  IG  ans, 
ou  jeune  homme  de  cet  âge,  au  moins,  qui  débute  dans 
la  marine. 

novice  ( de  «ocu»,  nouveau  ),  religieux  ou  religieuse  qui 
n'a  point  encore  prononcé  ses  vœux,  et  dont  on  éprouve 
la  vocation.  Le  noviciat  des  anciens  moines  d’Egypte  ne 
pouvait  durer  moins  de  3 ans.  Le  2*  concile  de  Nicée  en 


I 789,  le  concile  de  Tour»  en  1163,  le  concile  de  Latran  en 
1215,  et  le  concile  de  Trente,  interdirent  aux  monastères 
de  recevoir  aucune  dot  des  novices;  mais  la  discipline  a 
varié  sur  ce  point.  Le  concile  de  Trente  fixait  la  durée  du 
noviciat  à une  année  au  moins,  et  défendait  de  faire  pro- 
fession avant  l'âge  de  16  ans  ; l’ordonnance  d’Orléans,  en 
1560,  exigea  25  ans  ponr  les  garçons  et  18  pour  les  filles; 
celle  de  Blois,  en  1579,  en  revint  à la  décision  du  concile; 
mais  un  édit  de  1768  exigea  de  nouveau  21  ans  pour  les 
hommes  et  18  pour  les  femmes. 

NOVIGENTl  M,  nom  latin  de  XoOKirTet  de  S^-CloüD. 

NOVIODUNUM,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  i«);  auj. 
Nerers.  — v.  de  la  Gaule  (Belgique  u«);  auj.  Soittons.-— 
v.  de*  Helvétiens,  dan*  la  Grnnde-Séquanaiae  ; auj.  A’yo». 

NOVIOMAGUS  ou  KEOMAGUS,  v.  de  la  Gaule  (Bel- 
gique IIS),  chez  les  Véromanduens;  auj.  AToyon. — v.  de  la 
Gaule  (Germanie  u»),  chez  les  Bataves;  auj.  Nimigue.— 
v.  de  la  Gaule  (Germanie  i**j;  aqj.  Spire,  — v.  de  la  Gaule 
( Lyonnaise  il*),  chez  les  Lexoviens;  auj.  Lisieux. 

noviomagub,  nom  latin  de  Castclnau-de-Médoc,  de  Câs- 
tülon,  de  Nyons.  etc. 

NOV!ON\  V.  NounoH. 

NOVIUS  ( Oui n tus),  poète  comique  romain, qni  florissait 
du  temps  de  Sylla.  Il  était  auteur  d’Atellane»  (V.  ce  mot) 
i qui  obtinrent  l*aucoup  de  succès,  et  que  l'on  Jouait  encore 
sous  les  empereurs.  Toutes  ses  pièces  sont  perdues;  il 
n’en  reste  que  de  très-courts  fragmenta,  que  l’on  trouve, 

, pour  la  plupart,  dans  le  grammairien  Nonius  Marcellos. 

NOVOGÔROD-LA -GRANDE,  en  russe  Kviiâi-A'or^orod, 
▼.  de  la  Russie  d’Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de  son 
nom,  sur  la  Wolkhov,  à 192  kil.  S.-E.  de  SM’étersbourg; 
16,000  hab.  Archevêché;  cour  civile  et  d'appel;  école  ae 
cadets;  entrepôt  de  vivres  militaires.  La  partie  située  sur 
la  rive  gauche  s’appelle  côté  de  Sophie  l Sophiit-Eaia  ) , à 
cause  d’une  belle  cathédrale  bâtie  sous  le  nom  et  sur  le 
plan  de  S1*  Sophie  de  Constantinople , et  qui  se  trouve, 
ainsi  que  le  palais  de  l’archevêque  et  le  quartier  des  sol- 
dats, dans  uue  citadelle  bâtie  en  1044.  La  partie  située  sur 
la  rive  droite  s'appelle  aUd  du  commerce  ( Torgovaia).  On  y 
voit  le  vieux  palais  dos  tzars,  habité  aq).  par  le  gouver- 
neur. Commerce  de  grains,  cuirs,  toiles,  vinaigre. —Cité 
slave  du  v*  siècle,  capitale  de  la  Russie  sous  Kurik,  864- 
879,  république  puissante  aux  xu*  et  xin*  siècles,  son  ter- 
ritoire s'étendait  jusqu'à  la  mer  Blanche  et  jusqu’à  l’Obi; 
elle  disputait  la  Finlande  aux  Suédois.  Grand  entrepôt  de 
la  Hanse,  de  1276  au  xv*  siècle.  Elle  fat  soumise  et  ruinée 
par  tes  Russes  en  1477  et  1478,  par  les  Suédois  en  1611, 
et  par  la  fondation  et  l’importance  croissante  de  S1  Péter»* 
bourg.  Elle  compta,  au  moyeu  âge,  jusou’à  400,000  hab. 
— Le  gouvernement  de  Novogorod,  dans  la  Grande-Russie, 
cotre  ceux  de  Vologda  et  d'Iaroslaf  à l’E.,  de  Tver  au 
S.-E.,  de  Pskov  au  S.-O.,  de  S*-Pétersbourg  à l’O.,  et 
d'Oloncti  au  N.,  est  divisé  en  10  districts  ; 600  kil.  sur  295; 
812,454  hab.  bol  peu  fertile  : chauvre,  Un,  céréales; 
grandes  forêt»;  sel,  fer,  plâtre.  Nombreux  lacs,  entre 
autres,  le  Bielozero  au  N.-E.  et  l'ilmeo  au  S.-O.  où  vient 
se  jeter  le  Luwat. 

xovoGOKOD-LA-rKTiTB,  en  russe  N ijni- Novgorod,  v.  de 
la  Russie  d’Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  et  du  district 
de  son  nom,  à 1,200  kil.  S.-E.  de  St-Pétersbourg,  440  kil. 
N.-E.  de  Moscou,  sur  une  hauteur,  au  conff.  de  l’Oka  et 
du  Volga;  par  56*  19’  43"  lat.  N.,  et  41*  40'  34"  long. 
E.  ; 32,000  lmb.  Fondée  en  1227  par  Iouri  HI,  résidence 
des  ducs  de  Souxdal  avant  Moscou,  brûlée  par  les  Tar- 
tares  en  1317  et  1378,  cette  ville,  dont  Pierre  le  Grand 
eut  un  insUnt  l'idée  do  faire  sa  capitale,  est  divisée  et 
ville  basse  et  ville  haute,  et  couronnée  par  un  kremlin  on 
citadelle.  Cour  criminelle  et  civile  d’appel;  ch.-l.  d'Epar- 
chie  greoque  ; évêché,  deux  cathédrales,  26  église»,  palais. 
Grand  entrepôt  de  commerce  ; corderies,  fabriques  de  cuirs, 
maroquius,  toile  à voile;  brasseries.  Sur  la  rive  g.  de 
l'Oka,  en  face  de  la  ville,  dans  des  bâtiment»  construits  à 
cet  effet,  et  accessibles  directement  aux  barques  par  de 
nombreux  canaux,  se  tient,  depuis  1816,  en  iuillct  et  août, 
la  fameuse  foire  de  Makariew , qui  attire  3 à 400,000  étran- 
gers, et  où  le  chiffre  des  affaires  s’est  élevé  jusqu'à  160 
millions  de  fr. — Le  gouvernement  de  Nijni-Novogorod,  au 
centre  de  l'Empire,  entre  ceux  de  Kostroma  au  N.,  de 
Viatka,  de  Kazan  et  de  Simbirsk  à l’E.,  de  Pcnza  an  S., 
de  Tambov  et  de  Wladimir  à l'O.,  est  arrosé  par  le  Volga, 
le  Soura  et  l’Oka;  48,290  kil.  car.;  360  kil.  sur  225; 
1,216,091  haU  Sol  généralement  plat,  très-fertile,  bien 
cultivé.  Récolte  de  grains,  lin,  chanvre.  Les  habitants,  de 
race  et  de  nationalité  diverses,  sont  presque  tous  convertis 
au  christianisme.  On  compte  11  districts. 

HOVOOOKOD-SLVERSKOI , ▼.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt 
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èt  à 173  kil.  E.-N.-E.  de  Tchernigor,  sur  la  rire  dr.  de  la 
Desna;  8,000  hab.  Comm.  de  blé  et  de  chanvre.  Fours  à 
chaux.  — Jadis  comprise  dans  la  Sévérie,  elle  fut  le  ch.-l. 
d’une  principauté  dépendante  de  Kiew,  1044-1523.  Sou- 
vent prise  j»ar  les  Tartares , les  Lithuaniens  et  les  Polo- 
nais, le  traité  de  Déoulma,  1618,  l'unit  à la  Russie. 

NOVOG RODER,  V.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  & 
164  kil.  E.-S.-E.  de  Grodno;  1,200  hab.  Jadis  ch.-l.  d'un 
palatinat  de  Lithuanie. 

NOVO-TSCHERKASK.  V.  Tbchkrkabk. 

NOWAIRI  (Scbéhab-Eddyn- Ahmed  J,  historien  et  juris- 
consulte arabe,  né  ver»  1280  à Alnowairéh  (Egypte),  m. 
en  1331,  a laissé  une  espèce  d’encyclopédie  historique,  in- 
titulée Nihayat  alarab  /t  fonoun  aladab  (c.-4-d.  tout  ce  qu'on 
peut  désirer  de  savoir  concernant  le»  différentes  branches 
des  toiles-lettres  ) , en  10  vol.,  divisée  en  cinq  fenn  ou  parties, 
de  chacune  cinq  livres.  Il  y en  a un  exemplaire  complet  4 
la  bibliothèque  de  l'université  de  Leyde.  La  partie  qui  con- 
cerne la  Sicile,  sous  le  gouvernement  des  Arabes,  a été  pu- 
bliée en  arabe  et  en  latin  par  Rosario  dans  sa  Colltxione  di 
cote  Arabo-Sitiltane,  Païenne,  1790,  et  traduite  en  fraudais 
par  M.  Causai»,  Paris,  an  x (1802),  41a  suite  du  Voyage  en 
Sicile  de  Kiedesel. 

NOYAL-MUZILLAC , vge  (Morbihan),  art.  et  à 30 
kil.  S.-E.  de  Vannes,  petit  port  sur  l'océan  Atlantique; 
398  hab. 

KOTAL-poimvT  , brg  (Morbihan),  arr.  et  4 7 lui.  E.  de 
Napolëonville;  643  hab.  Foires  fréquentées. 

NorAi^BUii-viLAiNE,  brg  i Ille-et-Vilaine),  arr.  et  4 12 
kil.  E.  de  Rennes,  sur  la  Vilaine;  460  hab.  Toiles.  Prés 
de  14,  vieux  châteaux  de  Boit-Orcan  et  du  Gve-ds-Servon. 

NOYANT,  ch.-l.  de  cant.  1 Maine-et-Loire),  arr.  et  4 17 
kil.  S.-E.  de  Rangé  ; 513  hab. 

NOYEN-SL'R-SA RTllE,  brg  (Sartbe),  arr.  et  à 23  kil. 

N.  de  I-a  Flèche;  1,285  hab. 

NOYERS , ch  -1.  de  cant.  ( Yonne),  arr.  et 4 21  kil.  S. 
de  Tonnerre  ; 1,231  hab.  Collège.  Autrefois  place  forte,  il 
possédait  une  abbaye  de  Béuédictius,  et  fut  titre  d'une 
seigneurie,  qui  appartint  aux  maisons  de  Condé  et  de 
Luynes.  Fabr.  de  lainages,  toiles,  chandelles.  Comm.  de 
▼ius,  laines,  grains.  Restes  de  fortifications. 

Moykrb,  ch  -1.  de  cant.  ( Basses-Alpes  ),  arr.  et  4 12  kil. 

O.  de  Sisteron  ; 225  hab. 

NOYON  , Noriomagux,  oh.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à 
24  kil.  N.-É.  de  Compiègno,  sur  le  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris à S1  Quentin,  sur  la  Vorse,  prés  de  la  rive  droite  de 
l'Oise;  5,583  hab.  La  cathédrale,  remarquable  monu- 
ment de  l'art  gothique,  fut  construite  au  xii*  siècle,  sur 
l’emplacement  d’une  église  élevée  par  Charlemagne,  et 
détruite  par  un  incendie  en  1131.  Fabr.  de  bonneterie, 
toiles  et  cuirs  ; comm.  de  grains,  cendres  pour  engrais. 
Patrie  de  Calvin  et  du  sculpteur  Sarrasin.  — C'était  nn 
poste  militaire  sous  les  Romains  ; S1  Médard  y transporta, 
vers  530,  le  siège  épiscopal  de  Vermand  (sqj.  St-Quentin)  ; 
Charlemagne  y fut  couronné  en  768,  et  Hugues  Capet  y 
fut  élu  en  967.  Le  13  août  1516 . un  traité  d'alliance  y fut 
signé  entre  François  I*r  et  Charles  d’Autriche  , par  lequel 
ce  prince  devait  épouser  la  fille  du  roi , qui  apportait  en 
dot  le  royaume  de  Naples,  et  restituer  la  Navarre  4 la 
maison  d’Albret,  conventions  qui  ne  furent  pas  exécutées. 

jrOTON-BtlR-ANDELLB.  V.  CH  A RLE  V AL. 

NOYONNAlS,  petit  pays  de  l’anc.  France,  ch.-l., 
Noyon  ; situé  dans  la  Picardie  orientale,  mais  compris 
dans  le  gvt  de  llle-de-Franoc.  C'est  auj.  le  N.-E.  du  dé- 
part. de  l'Oise. 

NOZAY,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  arr.  et  à 
28  kil.  S.- O.  de  Ch&teaubriant;  1,016  hab.  Comm.  de 
grains,  graines,  bestiaux,  laines,  lin,  beurre.  Prés  de  14 
est  la  ferme-modèle  de  Grand-Jouan.  Carrières  de  pierres 
schisteuses. 

NOZEROY,  ch.-l.  de  cant.  lJura),  arr.  et  4 36  kil. 
E.-S.-E.  de  Poligny  ; 725  hab.  Cette  ville  se  forma  autonr 
d'un  château  des  seigneurs  de  Chàlons,  dont  les  ruines  la 
dominent  encore.  Vers  1520 , elle  passa  dans  la  maison 
d'Orango-Nassau  ; Louis  XIV  la  confisqua  sur  Guillaume  M* 
Belle  église  gothique.  Tanneries  et  fabr.  desonliers. 

NUBES , peuple  d'Ethiopie , qui  faisait  sans  doute  par- 
tie des  Nobatesfe t qu'on  rapporte  aux  Nubiens  modernes. 

NUBIE , anc.  Æihiopin  supra  Ægyptum , contrée  de  l'A- 
frique orientale,  dans  la  région  du  Nil,  entre  l'Egypte  au 
N.,  le  désert  de  Libye  4 1*0.,  le  Kordofan,  le  pays  du 
Bahr-el-Abiad  et  l’Abyssinie  an  S.,  et  la  mer  Rouge  4 l’E.; 
par  10°-25°lat.  N.,  et  25<*-37®  long.  E.;  800.000  kil.  car.; 
1,540  kil.  du  N.  au  S.,  580  de  1E.  4 10.;  2,000,000  d’hab. 
Le  Nil  la  traverse  du  S.  au  N.,  et  décrit  dans  sa  partie 
centrale  nn  grand  circuit  ; il  y reçoit  le  Bahr-el-Azrek, 


qui  vient  de  t’ Abyssinie,  et  l’Atbarah  ou  TacanA  Climat 
très-chaud,  mais  sain.  Le  sol  produit  le  blé,  l'orge,  les 
pois,  les  lentilles,  le  tabac,  la  canne  4 sucre.  L'éléphant, 
l'hyène,  le  crocodile,  l'autruche  et  la  girafe  sont  assez 
communs.  Il  y a de  terribles  invasions  de  sauterelles; 
quelques  habitants  les  mangent  grillées,  d’où  leur  vient  le 
noro^d’JcriJopAape*.  La  partie  orientale  de  la  Nubie,  entre 
le  Nil  et  la  mer  Rouge  , n’offre  que  des  déserts  de  sable 
et  de  rochers,  semés  d'un  petit  nombre  d’oasis  ( Otba,  At- 
barah,  Gosredjab,  etc.].  Dans  l'O.,  sont  les  pays  de  Sen- 
naar,  d'Halfay,  de  Schendy,  de  Damer,  de  Dongolah  ( V.  cee 
mot j 'i,  etc.,  presque  tou»  tributaires  de  l'Egypte,  depuis  la 
conquête  d'Ibrahim-Pacha,  fils  de  Méhémet-Ali,  en  1822. 
La  Nubie  fait  un  commerce  de  transit  très-important  avec 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  de  l'Egypte,  par  caravanes  4 
travers  le  désert,  on  sur  les  bsteaux  du  Nil  ; les  principaux 
objet»  de  négoce  sont  les  esclaves,  la  poudre  d’or,  le  séné, 
le»  plumes  d’autruche. 

NUCER1A  ALFATERNA  , aqj.  Nocera  de'Paganif  y. 
de  l'Italie  ancienne  (Campanie) , sur  le  Samus  et  la  vois 
Appienne;  détruite  dans  la  guerre  du  Samnium.  Sous  Au- 
guste, elle  devint  une  colonie  de  vétérans , et  Pompeï  lni 
servait  de  port. 

kuckria  cake  ll  a ri  a,  ▼.  de  l'Italie  ancienne  (Ombrie)  ; 
auj.  Nocera. 

xucKRLA  a pulorttm , ▼.  de  ITtalio  ancienne,  la  même 
que  Luccria  (K.  ce  mol|. 

NUCK  (Antoine),  célèbre  anatomiste  allemand,  né  vers 
1660,  m.  en  1692,  exerça  d’abord  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie 4 La  Hâve,  puis  fut  professeur  4 Leyde.  Ou  lui 
doit  l'invention  de  plusieurs  instruments  pour  l'extraction 
des  dent»,  des  observations  utiles  sur  les  maladies  des 
yeux  et  de  l'oreille,  sur  le  cancer,  sur  les  meilleurs  procé- 
dés pour  la  ponction  de  1a  poitrine  et  de  l'ubdomcu,  et 
des  découvertes  Bavantes  relatives  aux  glande»  et  aux 
vaisseaux  lymphatiques.  Ses  Couvres  ont  été  réunies  4 
Lyon,  1722,  3 vol.  in-12,  excepté  un  traité  Je  Vatis  aguosit 
ocvli,  publié  4 Leyde,  1685. 

NU’KCES  iRio  de  las) , riv.  de  l'Amérique  «lu  N.,  naît 
dans  la  Sierra  de  Guadnlupe,  arrose  le  de  l'Etat  de 

Texas,  et  se  jette  dan»  le  golfe  du  Mexique.  Cours  de  650  kil. 

NUDIPEDALIA,  sacr.fice  extraordinaire,  chez  le*  anc. 
Romains,  offert  à Jupiter,  pour  obtenir  de  la  pluie  quand 
la  sécheresse  désolait  la  terre.  On  faisait  une  procession 
où  les  magistrats  assistaient  sans  pourpre  ni  faisceaux,  et 
dans  laquelle  tout  le  monde  était  nu-pieds.  La  cérémonie 
finissait  par  nn  sacrifice.  C.  D— y. 

NUESTRA-SENORA -DE-LA -VEGA,  v.  d'Espagne, 
prov.  et  4 40  kil.  de  Santander;  4,00(1  hab. 

xcKëTHA-SENOKA-DK  los-DOLorks,  v.  d'Espagne  (Ali- 
cante). 4 16  kil.  E.  d'Urihuela;  3,000  hab. 

NUGENT  {Thomas) , littérateur,  né  en  Irlande,  m.  4 
Londres  en  1772,  est  auteur  d’un  Dictionnaire  portatif  fran- 
çais-anglais et  anglais- français , qui  a eu  un  grand  nombre 
d'éditions,  et  d’une  Histoire  Je  la  Vandalie , 1776,  3 vol. 
in-4®,  qui  contient  des  recherches  importantes  sur  l'his- 
toire ancienne  de  la  Poméranie. 

NUIT  (La),  Nos,  divinité  allégorique  des  anciens,  fille 
du  Chaos  , ou , selon  d’autres,  du  Ciel  et  de  la  Terre  , eut 
de  l'Erèbe  l'Ether  et  le  Jour,  et  de  l’Acliéron  les  Furies. 
On  la  représentait  assise  sur  un  char,  et  couverte  d'un  voile 
semé  d’étoiles  ; ou  bien,  avec  des  ailes  de  chauvc-sonris, 
ou  précédée  d'un  enfant  portant  un  flamtiean.  On  lui  sa- 
crifiait des  brebis  noires.  Le  hibou  lui  était  consacré  ; elle 
a aussi  des  pavots  pour  attribut. 

NUITS , y.  de  France.  V.  Nuyts. 

NULES,  y.  d’Espagne  (Valence),  prov.  et  4 10  kil. 
S.  de  Castellon-do-la- Plana,  près  de  la  Méditerranée; 
4,000  hab. 

NUMA  POMPILIUS,  second  roi  do  Rome  , 713-671  av. 
J.-C. , ou  39  4 82  de  Rome , né  4 Cures , chez  les  Sabins , 
et,  dit-on  , gendre  de  Tatius  , quitta  la  campagne  et  l’é- 
tude, pour  succéder  4 Romulus  après  un  interrègne  d'un 
an.  Il  introduisit  ou  confirma  dans  Rome  les  coutumes 
sabincs , construisit  le  temple  de  Janus  , institua  ou  orga- 
nisa les  Flamines,  les  Vestales . les  Féciaux,  les  Pontifes, 
confondit  les  Romains  et  les  Sabins  en  les  divisant  par 
corps  d’arts  et  métiers,  imagina  le  dieu  Terme,  réforma 
le  calendrier,  et  fit  l'année  de  douze  mois  La  nymphe 
Egérie  lni  dictait,  disait-il,  toutes  ces  réformes.  On  raconte 
que  des  écrits  furent  retrouvé»  longtemps  après  dans  son 
tombeau  , et  brûlés  comme  dangereux  4 faire  connaître. 
Plutarque  a écrit  une  Vie  de  Numa,  et  ce  personnage  a 
fourni  à Florian  le  sqjetd'un  roman  poétique. 

NUMANCE,  JVumanha , v.  d’ilispauio  ( Tarraconaiso ) , 
chez  les  Arévaqueu  , près  des  sources  du  Duriu*.  Naturel- 
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lement  forte  par  sa  position , elle  fut  le  centre  d'opérations 
des  Celtibériens  soulevés  par  Viriathe  contre  Rome  ; 8,000 
hommes  seulement  la  défendaient.  Pompéius  Xépos  l'assié- 
gea le  premier,  inutilement,  en  141  av.  J.-  C.  ; Mancinua,  sur- 
pris avec  24,000  hommes  dans  un  défilé , se  soumit  A 4,000 
Numantin* , et  promit  que  Rome  cesserait  les  hostilités, 
137.  Il  n’en  fut  rien  ; deux  autres  consuls  y furent  luittus. 
Enfin  Scipion  Emihen  rétablit  la  discipline  , 134  ; il  bloqua 
Nuraance;  la  famine  devint  telle  , que  le»  assiégés  se  man- 
gèrent entre  eux  ; ils  finirent  par  incendier  leur  ville  et  se 
Jeter  dans  le*  flammes.  Numance  fut  rasée,  133.  I„e»  habi- 
tants d'une  petite  ville  voisine , Lutia  , qui  lui  avait  promis 
du  secours , eurent  tous  la  main  droite  coupée.  L’Espagne 
Ait  des  lors  A peu  près  soumise  aux  Romains. 

NUMAGA  , nom  latin  de  Niméooe. 

NUMÈNIUS  , philosophe  grec  et  chrétien  du  II*  siècle , 
né  à Apaméo  en  Syrie,  suivait  les  opinions  de  Pythagore 
et  de  Platon,  qu'il  tâchait  de  concilier.  Il  prétendait  que 
tout  ce  que  Platon  dit  de  Dieu  et  de  la  création  avait  été 
emprunté  à Moïse , et  définissait  le  philosophe  grec  un 
Moire  parfont  athénien.  On  trouve  des  fragments  de  Numé- 
nius  dans  Eu-ébe  et  Origine. 

NUMfCRlEN  ( Marcar-Au relia»-.\umeriamu ) , fils  de  l'em- 
pereur Carat , fut  nommé  t.'ésar  en  même  temps  que  son 
frère  Caria,  l’an  282  de  J.-C. , et  reconnu  avec  lui  empe- 
pereur  à la  mort  de  son  père,  283.  Il  venait  de  traiter  avec 
les  Perses,  et  il  ramenait  son  armée  vers  le  Bosphore,  lors- 
qu'il fut  tué.  après  un  régne  de  9 tnoi*,en  284,  par  son  beau- 
père,  Arriva  A per.  préfet  du  prétoire. 

NUMÉROTAGE  DES  MAISONS.  Il  Ait  établi  à Taris, 
en  1806,  par  l'administration  municipale,  et  suivant  ce 
principe  : les  rnes  sont  classées  en  parallèles,  et  en  perpen- 
diculaires à la  Seine;  dans  les  1™*,  la  série  des  numéros 
va  de  l’E.  à 1*0.  ; dans  les  secondes . elle  commence  à la 
partie  la  plus  voisine  du  fleure.  Tou*  le»  numéros  pairs  sont 
à droite,  et  tous  les  impairs  à gauche.  Ce  système  de  nu- 
mérotage, adopté  dans  toutes  les  communes  de  France  , 
a remplacé,  pour  les  boutiquiers,  l'enseigne  peinte,  auj. 
superflue  , et  dont  ils  se  dispensent  généralement. 

NU  Ml  Cl  US  ou  NUMICUd,  ruisseau  de  l'Italie  ancienne 

i Latium  i,  qui  coulait  au  fond  d’un  vallon  au  pied  et  à TE. 

e la  colline  de  Pratica  ( Laumum  ),  et  se  jetait  dan»  la  mer 
Tyrrhéniennc.  C’est  auj.  le  Rio  di  Pratira . Enéc  fut  tué 
auprès  du  Numicius. 

NUMIDIE,  royaume  indépendant,  puis  province  ro- 
maine, au  N.  de  l'Afrique,  avait  pour  limites,  avant  la 
conquête  des  Romains , au  N.  la  Méditerranée , à l'O. 
la  Malra,  à l'E.  la  Tutca,  qui  la  séparaient,  la  Ire  de  la 
Mauritanie , la  2*  du  territoire  de  Carthage  ou  Afrique 
propre  ; au  S. , scs  bornes  étaient  incertaines , et  s’arrê- 
taient probablement  aux  conflua  du  désert.  Elle  répondait 
exactement  à notre  Algérie.  Le  nom  de  Sumidti  fut  donné 
aux  habitants  de  ce  pays  par  les  Grecs,  à cause  de  la  vie 
nomade  qu'ils  menaient,  et  cette  appellation  s’étendait, 
dans  l'origine,  à presque  tous  les  peuples  de  la  côte 
d'Afrique,  depuis  les  Syrtes  Jusqu’aux  Colonnes  d' Hercule  ; 
les  Romain*  la  restreignirent  aux  populations  qui  habitaient 
entre  la  Tusca  et  la  Mal  va,  I-e*  Numide»  appartenaient  à 
la  race  libyenne  indigène,  qui  occupait  le  pays  avant  l'ar- 
rivée des  Phéniciens  à Carthage , et  qui  depuis , tout  en 
embrassant  l'islamisme,  se  distingue  encore  , sous  le  nom 
de  Kab)  les  et  de  Berbères , de»  Arabes  issus  des  conqué- 
rants du  vil"  siècle.  Les  Maityliew  et  les  Mjitéiylieni  sc 
partageaient  la  Xumidie  proprement  dite,  le»  premiers  A 
l'orient,  de  la  Tusca  au  cap  Tritou  ( cap  Hongaroni)  , les 
seconds  à l'occident,  du  cap  Triton  A la  Malva.  La  Numidie 
orientale  s'appelait  aussi  Métagonitide.  Les  Numides  pa- 
raissent pour  la  première  fois  dans  l'histoire  , lorsque  leur 
roi  Iarhas  veut  empêcher  Didon  do  fonder  Carthage.  Mais 
scs  successeurs  ne  peuvent  arrêter  le»  progrès  de  cette 
république,  qui  s'empare  de  la  côte  de  Numidie,  et  y fonde 
ou  y occupe  les  comptoirs  de  Tabraca , A T embouchure  de  la 
Tusca,  de  Colfope  ou  Colla,  près  du  cap  Triton,  de  Jol,  plus 
tard  appelée  Centrée  (Cherchell ) , et  deStyn,  près  de  la  Malva. 
Mais  le»  tribu»  de  l'intérieur  restèrent  indépendantes , et 
se  contentèrent  de  fournir  aux  Carthaginois  et  aux  Romains 
tour  A tour  des  cavaliers  renommés.  A l’époque  de  la  2" 
guerre  Punique,  la  Numidie  occidentale  était  au  pouvoir 
de  Syphax,  la  Numidie  orientale  était  gouvernée  par  Massi- 
nissa.  Après  avoir  servi  dans  le»  troupe*  de  Carthage  en 
Espagne , le*  deux  rois  s'étaiont  laissé  gagner  par  Scipion. 
Mais  Syphax  était  bientôt  retourné  à sa  première  alliance, 
avait  dépouillé  Massinlsaa,  et  réuni  toute  la  Numidie.  Après 
ta  bataille  de  ZaïM,  202,  Syphax  prisonnier  fut  emmené 
A Rome , une  petite  partie  de  son  royaume  laissée  A son 
fils,  et  le  reste  donné  A MossinU**,  qui  parait  avoir  réuni 


toute  la  Numidie,  puisqu’ A sa  murt,  en  148 , son  empire 
s'étendait  à l'O.  jusqu'à  la  Malva;  A l’E. , il  a'élait  agrandi 
de  plusienrs  provinces  que  le  nénat  lui  avait  permis  d'usur- 
per sur  les  Carthaginois,  entre  autre*,  celle*  d‘ Emporta 
et  do  Tysca;  au  S.,  il  avait  pénétré  au  delà  de  l’Atlas 
jusque  che*  le*  Gétules.  Une  telle  puissance  inquiéta 
Rome,  devenue  voisine  des  Numides  depuis  la  prise  de 
Carthage  , 146.  A la  mort  de  Micipsa  , 119 , fils  de  Massi- 
nissa  , la  Numidie  fut  partagée  entre  ses  deux  fils  et  son 
neveu.  Ilietnpsal  régna  à Thermida,  Adhcrbal  A Cirta, 
et  Jugurtha  A Cap» a.  Mais  bientôt  Jngurtha  s'empare  des 
Etat»  d'Hiempsal,  qu'il  fait  assassiner,  en  118,  puis  força 
Adherbal  A se  réfugier  en  Italie,  113,  et  réunit  toute  la 
Numidie  »oua  ses  lois.  Vaincu  par  les  Romains,  il  s’enfuit 
dan*  la  Mauritanie , dont  le  roi  Bocchus , pour  l’avoir 
livré  A Sylla , 106 , obtient  la  Numidie  occidentale.  La 
partie  orientale  est  divisée  en  trois  portions  : deux  sont 
assignées  A Iliempsal  et  M and  restai,  arrière-petits-fils  de 
Massiuisaa  ; la  3*  est  réunie  à la  province  romaine  d’Afrique. 
I-es  Etats  de  Mandrestal  sont , après  la  défaite  de  son  fils 
Iarbas  par  Pompée,  réunis  A ceux  d'Hiempsat,  et  toute 
cette  partie  de  la  Numidie  tombe  son*  la  domination  ro- 
maine, 46  , lorsque  César  eut  vaincu  Juba  Ier  A Thapsus. 
La  province  romaine  de  Numidie  s'étendit  alors  de  T Amp- 
saga»  A la  Tusca.  Quoique  son  père  eût  été  Pompéien, 
Juba  II  reçut  d'Octave,  avec  la  main  d'une  fille  d'Antoine 
et  de  Cléopâtre , la  Mauritanie  et  la  Numidie  occidentale 
quiy  était  jointe, avec  quelques  portion*  de  la  Gétulie  au  S. 
La  Numidie  propre  fut  donnée  au  sénat,  dan*  le  portage  que 
fit  Auguste  des  provinces  de  l'Empire.  Quant  A la  Numidie 
occidentale,  devenue  province  de  la  Mauritanie,  elle  fut 
réunie  A l'Empire  avec  tout  ce  royaume,  42  an*  ap  J.-C.  , 
sous  le  nom  de  Mauritanie  Césarienne  { V.  Maumtaxie). 
Dans  l'organisation  postérieure  de  l’Empire,  la  Numidie 
fit  partie  de  l'Empire  d'Occident,  de  la  préfecture  d'Italie, 
et  du  diocèse  d’Afrique.  Ses  ville»  principales  étaient,  sous 
l'Empire  : Cirta  ou  Coru/an/mo  ; Constantin  a) , sa  capitale; 
iliteri»  (Milvah  | , sur  l'Ampsagas;  Hippo-Regiu»  ou  Ihpjxmt 
( Bone  ) ; Tagaête , Aphovttnum  , colonisée  par  le»  Romains  ; 
tibilii , Tipnta  , Tebette , tiaqatit,  et  Lnmhata.  Cette  partie 
de  l’Afrique  fut  très-flori*snnle  sous  l’Empire;  le  territoire 
était  renommé  pour  sa  fertilité,  et  devint  le  grenier  do 
Rome.  Après  avoir  été  couqui*o  par  les  Vandales  avec  le 
reste  de  la  côte  d'Afrique , 430,  la  Numidie  fut  rendue  à 
l’Empire  par  Bélisaire  ,531,  mais  pour  devenir  la  proie 
de*  conquérants  arabes  à la  fin  du  vil*  siècle.  C.  P. 

NUM1TOR,  fils  de  Procas,  descendant  d'Enée  et  roi 
d’Albe-la-Longuc , fut  le  père  de  Ktiéa  Sylvîa.  Chassé  du 
trône  par  son  frère  Amuliti»,  U y fut  replacé  par  scs  deux 
petits  fil* , Romuluset  Rémus,  A qui  il  permit,  en  récom- 
pense . de  bâtir  une  ville  sur  les  bord»  du  Tibre. 

NUMMUS  , terme  qui , chez  les  anciens  Romains,  dési- 
gna d'abord  le  denier  d'argent,  et  qui  conserve  souvent 
cette  signification  dan»  les  nutenrs.  Souvent  aussi  iU  le 
prennent  comme  terme  générique  de  toute  espèce  de 
monnaie,  en  le  faisant  suivre  du  nom  propre  de  chaque 
monnaie. 

N UN  DINES,  Xundhhr,  jours  de  marché,  dans  Tane. 
Rome,  et  nommé*  ainsi  de  ce  qu’ils  revenaient  chaque 
9*  jour.  A cette  époque,  les  campagnards  venaient  vendre 
leur»  denrée*  A la  ville,  s’occuper  de  leurs  procès  devant 
les  tribunaux,  prendre  connaissance  des  projeta  de  lois, 
destiné»  A être  proposés  plus  tard  aux  comices,  voir  et  en- 
tendre les  candidat»  nux  diverses  magistratures.  Les  uns 
fixent  l'origine  des  Xundines  A l'époque  de  la  réunion  des 
Sabins  aux  Romain*  ; les  autres  pensent  qu'elles  furent  éta- 
blies par  Serviu»  Tullius;  d’autres, que  leur  institution  eut 
lieu  après  l'abolition  de  la  royauté,  opinion  qui  nous  sembla 
plus  vraisemblable.— Surle  calendrier  romain,  lcsNundines 
sont  supputées  par  le»  lettres  A B C D E F G H ; la  lettre 
A est  la  lettre  nundinale.  La  série  de»  huit  lettre*  se  répé- 
tait perpétuellement  sans  interruption,  et  comme  elle  ne 
recommençait  pas  avec  Tannée,  le*  Numlines  ne  tombaient 
jamais  le»  mêmes  jour»  d’une  année  A l'antre.  C.  D — r. 

N UNE  A TU  N , brg  et  paroisse  d'Angleterre  ( Warwick), 
A 14  kil.  N.- E.  de  Covemry,  sur  TAnker  ; 7,600  luth.  Fabr. 
de  rubans.  Houille  aux  environ*. 

NUNEZ  (Jean) , peintre  espagnol  , né  ver*  la  fin  du 
XV"  siècle,  élève  de  J.  Sanehex  de  Castro,  se  di>tingue 
par  l'exécution  soignée  de*  draperies  et  la  finesse  de»  dé- 
tail». Se*  meilleur*  tableaux  ornent  la  cathédrale  deSéwlle. 

NC8EZ  ( Pierre),  peintre  d’histoire  et  de  portrait»,  né  A 
Madrid  ver*  1614  , in.  en  1654  , élève  de  J.  Soto,  exécuta 
une  partie  de»  portraits  de»  roi*  d'Espagne,  destiné»  A 
orner  le  théâtre  du  palais  de  Madrid. 

sükez  de  sepulveda  (Mathieu),  peintre  du  roi  d'E* 
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pagne  Philippe  IV  en  1640,  était  très-habile  dans  la  I 
fresque.  Il  eut  le  privilège  exclusif  de  dorer  et  de  diriger  | 
les  peintures  destinées  à orner  les  navires  du  roi. 

mukkz  uk  villa v tCBMCio , peintre,  né  à Séville  en  t 
1635,  d'une  illustre  famille,  m.  en  1700,  éléve  de  Mnrillo,  ! 
alla  à Naples  se  perfectionner  dans  l'usage  du  clair-  ; 
obscur,  sous  la  direction  de  Mathias  Preti.  A son  retour,  ' 
il  fonda  avec  Mnrillo  l'Académie  de  Séville.  N unes  avait  un 
talent  tout  particulier  pour  peindre  les  enfants,  et  exécu- 
tait ausoi  le  portrait  d’une  manière  supérieure.  Nul  ne 
s’est  mieux  approprié  le  style  de  Murillo.  A.  M. 

NUORO,  v.  de  l’fle  de  Sardaigne,  ch.-l.  d'arrondisse- 
ment, à MO  kil.  N.  de  Csgliari;  4,200  hab.  Evêché.  — 
L'arrondissement  compte  60,000  hab. 

NUOVO  ( MONTE-),  montagne  volcanique  du  royaume 
de  Naples,  prés  et  au  N.-O.  de  Pouzxoles.  A la  suite  d'un 
tremblement  de  terre,  en  1536,  elle  s'éleva  en  deux  jours, 
et  combla  le  lac  l.ucrin.  Elle  est  circulaire,  a 5 kil.  environ 
de  tour,  et  400  mèt.  de  haut.  Ou  dit  que  cette  hauteur 
diminue  insensiblement , et  que  le  mont  s'affaisse. 

NL'-PIEDS,  nom  donné  à des  insurgés  de  Normandie, 
sous  Louis  XIII.  La  sédition , cannée  par  les  impôts  oné- 
reux que  levait  Richelieu,  commença  à Avranches  en 
juillet  1649,  envahit  toute  la  Basse-Normandie  et  Rouen, 
et  fut  réprimée  par  le  colonel  Ùaasion.  Puis  le  chancelier 
Séguier,  envoyé  avec  Lauhardemont  et  le  sieur  de  Ver- 
tliamont.  prononça  la  dissolution  et  l'exil  de  la  Cour  sou- 
veraine de  Normandie.  V.  Diaire  ou  Journal  de  voyage  du 
chancelier  Séguier  en  Normandie  après  la  sédition  des  Nu- 
pieds,  publié  par  M.  Floquet , Rouen,  1642,  in-8®.  B. 

NUKAGHLS.  V.  Nokagues. 

NUREMBERG  , Nuvnberg  en  allemand , Norica , No- 
ricym  costellum,  Norimberga  en  latin,  v.  du  royaume  de  Ba- 
vière | cercle  de  Franconie-Moyeune),  à 56  kil.  S.  de  Bam- 
berg, 77  S.-E.  de  Wurzbourg,  sur  la  Pegnitz;  par  49°  27’ 
30"  lat.  N.,  et  8®  44’  26"  long.  E.;  56,400  bab.,  dont  6,500 
catholiques.  Tribunaux,  gymnase,  école  polytechnique, 
écoles  des  beaux-arts  et  de  commerce.. Sociétés  de  physique 
et  de  médecine,  d'agriculture  et  d'industrie.  La  ville  est 
divisée  eu  deux  quartiers  : Lorenz  et  Sebald  ; elle  a 3 fau- 
bourgs, Wmrdx,  Si-Jean,  et  Gostenhof.  La  plupart  des  mai- 
sons sont  construites  dans  le  style  du  moyen  Age.  La  ville 
c»t  entourée  d'un  mur  flanqué  de  74  vieilles  tours.  Fabr. 
d'instruments  de  musique  et  de  mathématiques,  quincail- 
lerie, porcelaine,  faieuce,  produits  chimiques,  ouvrages  eu 
acier.  Le»  jouets  d’enfants  fabriqués  à Nuremberg  sont 
exporté»  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Port  de  statiou 
du  canal  Louis  (entre  le  Mein  et  le  Danube).  Station  du 
chemin  de  fer  du  lAupzig  à Munich.  Chemin  de  fera  Furth, 
le  premier  qui  ait  été  construit  en  Allemagne , 1835. 
Cran  J marché  et  place  de  S1- Laurent , avec  des  fontaines 
magnifiques.  Statue  de  Mélancluhon,  élevée  en  1826  de- 
vant le  gymnase  royal.  Place  de  Durer,  avec  la  statue  do 
cet  artiste,  érigée  en  1840.  Beaux  ponts.  Le#  églises  de  , 
S4- Laurent  et  de  S*-Sébald  sont  de»  chefs-d'œuvre  de  l'ar- 
chitecture gothique.  Le  vieux  château  est  du  xi*  siècle. 
Vieux  et  nouvel  hôtel-de-villc.  Chapelle  de  S*-Maurice,  avec 
une  collection  de  tableaux  des  xill®,  XIV®  et  xv®  siècles, 
mnsée  germanique,  créé  en  1852,  et  composé  d'objets  du  1 
moyen  Age;  six  bibliothèques  publiques.  — Nuremberg,  | 
dé»  1112,  devint  ville  libre;  en  1130,  elle  fut  prise  par 
Lothairv  11.  En  1142  s’y  tint  pour  la  première  fols 
une  diète.  Depuis  ce  temps,  cette  ville  fut  souvent  la  rési-  I 
dence  des  empereurs,  qui  contribuèrent  beaucoup  à »on 
embellissement  et  à sa  richesse.  Charles  IV  y signa,  en 
1356,  la  Bulle  d'Or  : la  chapelle  où  cet  acte  célébré  fut  ré- 
digé a été  démolie  en  1854.  Du  XIU*  à la  lin  du  xv*  siècle, 
Nuremberg  était  le  centre  du  commerce  de  l'Europe.  Au 
XV®  et  au  xvi®  siècle,  c’était  le  siège  d’écoles  remar- 
quables de  peintres  et  de  poètes.  De  tout  temps,  ses  in- 
dustriels ont  fait  d'importants  travaux  : ils  ont  fabriqué  les 
premières  cartes  A jouer,  en  1380,  fondé  la  lre  papeterie  de 
l'Allemagne  en  1390,  établi  les  premières  tréfilerie»;  vers 
1500  y furent  inventées  les  montres  par  Pierre  Hèle,  et  la 
gravure  sur  bois  par  Veit  Stoss.  En  1517,  on  y fabriqua 
la  1T®  batterie  de  fusil  ; en  1550,  le  l#r  alliage  de  métaux 
connu  sous  le  nom  de  bronze,  etc.  Nuromltcrg  fut  la 
première  ville  qui  adopta  la  Réforraation.  F.n  1532,  un 
traité  de  paix  y fut  signé  entre  les  Intliériens  et  les  ca- 
tholiques allemands,  sons  les  auspices  de  Charles-Quint.  j 
Pendant  la  guerre  de  Trente-Ans , elle  eut  beaucoup  A 
souffrir.  De  1649  à 1650,  la  commission  exécutive  de  la 

Cix  de  Westphalie  y siégea.  En  1800,  Angereau  v battit 
Autrichiens.  Par  la  paix  de  Presbourg,  1805,  Nurem- 
berg fut  cédé  à la  Bavière.  Patrie  de  liane  Sachs,  de 
Martin  Behaim,  et  d’Albert  Durer.  E.  S. 


kitrexhero  ( Landgraviat  de},  anc.  Etat  de  l’Empfra 
d'Allemagne,  créé,  en  1060,  par  l’empereur  Henri  IV  pour 
la  maison  de  Vohburg,  passa,  vers  le  milieu  du  xu®  siècle, 
aux  comte#  de  Hohenzollern , qui  l’ont  possédé  jusqu’en 
1801.  H fait  auj.  partie  de  la  Bavière. 

NURSIA , auj.  Norcia,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans  le 
N.  du  pays  de»  Sabius,  près  des  Apennins.  Patrie  de  Ser- 
torius  et  de  S*  Benoit. 

NURT1NGEN.  v.  du  royaume  de  Wurtemberg  (Forêt- 
Noire),  sur  le  Neckur,  k 15  kil.  N.-E.  de  Rcutlingcn; 
4,000  hab.  Fabr.  de  drap»,  colons  et  cuir».  Autrefois  ré- 
sidence des  comtesses  et  duchesse»  douairières  de  Wur- 
temberg. 

NUSCO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Principauté-Ulté- 
rieure ),  A 35  kil.  S.-E.  de  Montefusco;  3,600  hab.  Evêché. 

Nl’SSDORF,  vge  des  Etats  autrichien»  ( B. -Autriche), 
à 6 kil.  N.  de  Vienne,  sur  le  Dauube;  1,500  hab.  Vins  re- 
nommés; fabr.  de  produits  chimiques.  Port  de  station  pour 
les  bateaux  allant  à Vicune. 

NUVOLONE  (Pamphile ),  peintre  d’histoire,  né  à Cré- 
mone, m.  en  1651,  se  distingua  plutôt  par  le  fini  de  l’exé- 
cution que  par  l’imagination.  11  fonda  à Milan  une  école 
d’où  sortirent  de  bon»  peintres.  Son  chef-d'œuvre  repré- 
sente la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  gui  écrasent  la  tête  du  ser- 
pent et  apparaissent  à St  Charles  Borromée  et  a St  François 
(f  Assise.  On  cite  encore  une  Résurrection  de  Lazare,  et  une 
iluom/iüo» , à Milan.  — Son  fils,  Charles,  né  à Milan  en 
1608  , m.  eu  1661 , peignit  dan#  le  goût  du  Guide,  et  fut 
surnommé  le  Guide  de  la  Lombardie.  Scs  Vierges  sont  tràa- 
rechorchées. 

NUYS.  V.  Neis*. 

NUYTS,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d’Or),  nrr.  et  à 16  kil. 
N.-E.  de  Bcanne,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon; 
3,078  hab.  Trib.  de  commerce.  Fabr.  de  vin»  raoibn-ux, 

eaux-de-vie,  kirschwasscr;  grand  comm.  de  vins  de  Bour- 
gogne. La  côte  de  Nuyts,  de  25  kil.  d'étendue,  comprend 
les  meilleurs  vignobles  de  la  Côte-d'Or,  ceux  de  SMiuorges, 
Richehourg.  la  Tache,  llomanée,  Clos-Yougeot , etc.  Ville 
ancienne,  Nuyts  obtint  uue  charte  de  commune  en  1212. 
Elle  fut  prise  et  saccagée  plusieurs  fois  au  xvi®  liéde. 

nutts  (Terre  de] , partie  de  la  rôle  S.  de  l’Australie, 
entre  114°  20’  et  130°  long.  E.  Découverte  en  1627  par 
Pierre  de  Nuyts,  négociant  hollandais.  Elle  est  encore  peu 
connue  : en  fa«-c,  sont  h*»  lies  de  la  Recherche,  et,  à l'ex- 
trémité O.,  le  portdu  roi  George. 

NV,  c.-à-d.  nourrau,  en  danois  et  en  suédois  ; N xLmd, 
nouvelle  terre. 

NYBORG  , v.  du  Danemark  (Fionle),  port  et  péage  de 
la  navigation  sur  le  Grand-Relt,  à 31  kil.  S.-E.  d’Oden- 
séc  ; 4,000  hab.  Forte  citadelle.  Grains,  eaux-de-vie.  Vio- 
toire  navale  des  Danois  sur  le»  Suédois,  1659.  Patrie  de 
Christian  IL 

N YCTÊLIES  ( du  grec  nuit,  et  r»Xt»,  je  fais  obser- 
ver | , fêtes  célébrée#  par  les  anc.  Grec»  en  l’honneur  de 
Bacchus,  sur  le  mont  C'ithéron,  et  la  nuit,  à la  lueur  des 
flambeaux. 

NYDER  (J.),  dominicain  allemand,  m.  à BAle  en  1438 
ou  1410,  se  rendit  au  concile  de  Constance  en  1414,  devint, 
quelques  année#  après,  prieur  du  couvent  de  Nuremlierg, 
et,  par  ses  prédications,  empêcha  les  II  assit*-»  «l’avoir 
beaucoup  de  succès  en  Franconie.  Nommé  prieur  du  cou- 
vent de  Bàle,  1431,  il  fut  un  des  théologien»  le»  plus  dis- 
tingués au  concile  qui  se  tint  en  cette  ville.  Après  de  vains 
efforts  pour  ramener  la  secte  taborite , il  dirigea  contre 
elle,  une  expédition  qui  ensanglanta  la  Bohème.  Parmi 
ses  écrits,  on  distingue  : Formicarium,  se u dialogue  ad  eitam 
chrislianam  eremplo  condilionum  formica  incitât i tus , recueil 
de  tous  les  coûte»  sur  les  revenant»,  les  sortilège»,  la  di- 
vination, etc.,  Paris,  1519,  in — 4®;  Tractatus  de  cwioni&ta 
! et  rerelntionibus,  Strasbourg,  1517. 

' NYERUP,  savant  danois,  né  en  Fionie  en  1759,  m.  en 
1830,  fit  ses  premières  étude»  au  gymnase  d’<  >den»ée,  fut, 
en  1778,  employé  A la  Bibliothèque  de  Copenhague,  et  se- 
crétaire de  cette  Bibliothèque  en  1796,  enfin  professeur  de 
littérature  la  même  année.  Il  publia  une  Dissertation  »ur  les 
livres  répandu»  en  Danemark  avant  la  Réformation,  1784, 
pnis  une  foule  de  Notices  archéologiques  dan»  le»  recueils 
de  Luxdorph,  1791,  de  1 angebek,  1794,  et  de  Suhm,  1799, 

uis  les  Proverbes  de  Pierre  tall,  les  Kampe-VUer  de 

yv,  et  un  Tableau  du  rigne  de  Christian  IV.  Il  continua  le 
Dictionnaire  de  littérature  de  Worms,  et  composa  des  Lec- 
tures récréatives  pour  le  Danemark  et  1a  Norvège.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Description  historique  et  statistique  du 
Danemark  et  de  la  Norwrgt. 

NYESTKD,  v.  de  Danemark,  dans  le  stift  et  sur  la  côte 
S.  de  Pile  de  Eaalaud,  à 11  kiiom.  S. -S.-E.  de  Mariboë; 
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700  hab.  Petit  port  de  commerce  : grain»,  laine»,  peaux. 

NY1R  EGYHAZA,  v.  de  Hongrie  (Szabolcz),  à 9 loi. 
O.-N.-O.  de  Nagy-Kallo  ; 15,0oo  hab.  Raffinerie  de  sal- 
pêtre ; fabr.  de  .soude.  Bains  alcalin». 

NYITKA,  nom  hongrois  de  Xkitba. 

NYKEKK.  K.  Niki’wkekk. 

NYKIO,  v.  de  Danemark,  dans  le  stift  de  Seeland, 
â 58  kil.  O.-N.-O.  de  Copenhague,  sur  l'Isefjord  ; 650  hab. 
Petit  port  de  commerce  : grains,  pommes  de  terre.  — v. 
de  Danemark,  dan»  le  stift  de  I.aalaud,  sur  la  côte  S.  de 
Pile  de  Falater  et  le  Guldborg-Sund,  «jui  sépare  cette  lie 
de  celle  «le  Lialand  ; 1,600  hab.  Petit  port  de  commerce. 

— v.  de  Danemark,  dans  le  aüft  et  à 06  kil  Ü.-S.-O. 
d'Aalborg,  sur  l’ile  de  Mors;  700  hab.  Petit  port  de 
commerce. 

NYKŒBING.v.  de  Suède  (Suède  propre),  ch.-l.  du  lin 
de  son  nom,  sur  le  By-Fjord,  à 90  kil.  S. -O.  de  Stockholm; 
3,000  hab.  Fabr.  de  machines  et  lamiaeries.  Comra.  de 
fer,  cuivre,  planches. —Le  lan  ou  préfect.  de  Nykoping, 
formé  de  Cane.  Sudmnonû.  entre  ceux  d'Upsal  et  de  V es- 
teras au  N.,  d’Œrcbro  à 10.,  la  (iothle  au  S. -O.  et  à PE., 
la  mer  Baltique  au  S.-E.,  a 098,000  hect.;  100  kil.  sur  100; 
123,089  hab.  Sol  plat,  très-découpé  sur  les  eûtes,  maré- 
cageux, bordé  au  N.  par  les  lacs  H i dinar  et  Ma-lara.  Peu 
de  céréale»;  tabac,  fruits;  élève  de  bétail;  pêche  abon- 
dante. Belles  forêts.  Exploit,  de  fer,  cuivre,  cobalt. 

NYLAND,  gvt  de  la  Russie  d'Europe  ( Finlande),  entre 
ceux  de  Sankt-Michel  et  de  Tawastehus  au  N.,  de  Bjarne- 
borg  a PO. , le  golfe  de  Finlande  au  S.,  et  le  gvt  de  Viborg 
à PE.;  13,970  kil.  car.;  151,913  hab.  Ch.-l.  Uelsinjfort. 
Belle»  forêts;  beaucoup  de  lacs. 

NYMEGKN  , nom  hollandais  de  KiMÈacs. 

NYM PHÆU M . pnmiontoi  re  d’Epi  re,  sur  la  mer  Ionienne. 

— promontoire  dillvrie,  près  d’Epidaure,  aur  la  mer 
Adriatique.  — v.  de  fa  Chcrsonèse  Taurique,  aur  le  Bos- 
phore Cimmérien. 

NYMPI1ÊE.  Monument  chez  les  anc.  Grecs  et  Romains. 
On  ne  sait  pas  bien  ce  oue  c’était  : la  conjecture  la  plu» 
vraisemblable  fait  de»  Nymphées  de  grands  bassins  con- 
struits comme  annexes  auprès  des  thermes  publics,  et 
servant  & *e  baigner. 

NYMPHES,  St/mph<r,  déesses  des  eaux,  particuliérement 
des  eaux  douce».  Leur  nom  désignait  collectivement  les 
Naïades,  les  Néréides,  les  Océanides,  et  fut  ensuite  étendu 
à d'autres  divinités  secondaires  de  la  nature,  les  Oréades, 
le»  Dryades,  les  Napées.  On  les  représentait  jeunes,  belles, 
nues  ou  demi-nues,  accoudées  près  des  eaux,  ou  dansant 
avec  tes  Satyres.  Elles  n'étaient  point  immortelles , mais 
vivaient  seulement  quelques  milliers  d'années.  On  leur 
Offrait  de  l'huile,  du  lait,  dn  miel,  quelquefois  des  chèvres 
et  des  agneaux. 

NYM  PI  H,  vge  d’Anatolie,  à 30  kil.  de  Smyrne.  Il  fut 


l'apanage  d'un  prince  latin,  i l’époque  où  les  Latins  étaient 
maîtres  de  Constantinople.  On  y voit  un  immense  château 
carré,  que  le»  Turcs  appellent  château  de * Génois.  A 4 kil. 
de  1A,  on  a découvert,  en  1810,  an  bas-relief  sur  on  rocher: 
les  antiquaires  y voient  lo  portrait  de  Sésostri» , sculpté 
par  ordre  de  ce  prince  selon  Hérodote. 

NYMPHlDlUb  SABINUS,  fils  d'un  esclave,  se  pré- 
tendit fils  de  Caligula,  fut  préfet  de  Rome  sous  Néron, 
essaya  de  se  faire  proclamer  emperenr,  et  fut  tné  par 
les  Prétoriens,  en  68  ap.  J.-C.  Galba  fit  mourir  tous  scs 
complices. 

N VON,  en  allemand  N eus,  en  latin  Nododunum,  A'orio- 
auigut,  Civitas  Equestrum,  Colonia  Julia  Fguestris,  v.  de  Suisse 
| Vaud | , sur  le  lac  de  Genève,  à 31  kil.  S.-O.  de  Lau- 
sanne; 2,464  lmb.,  protestants.  Autiquités  romaines;  châ- 
teau gothique.  Tanneries,  fabr.  de  porcelaine. 

NYONS,  Neomagus,  Noviomagus,  s.-préf.  ( Drôme',  à 90 
kil.  S.- S.-E.  de  Valence,  sur  la  rive  dr.  de  l’Aigues  , au 
pied  du  col  de  Devez  et  à l'extrémité  d'nne  belle  et  fer- 
tile vallée;  2,729  hab.  Trib.  de  lr®  instance.  Fabr.  de  lai- 
nages, savon,  poterie,  huiles,  cuirs.  On  y trouve  quelques 
antiquité»,  et  un  beau  pont  romain,  d'une  seule  arche  do 
30  mèt.  d’ouverture.  Elève  de  vers  à soie. 

NYRAX , nom  aucicu  de  Niour. 

NY.SA,  v.  d'Ethiopie,  ou,  selon  quelques  antiquaires, 
d'Arabie  ; consacrée  a Bacchus  f Dionysos). — v.  de  Pane. 
Grèce,  sur  le  sommet  du  Parnasse;  cousaerée  à Bacchus. 
— v.  de  Lydie,  près  du  Méandre  ; aoj.  Nasli  ou  Nosli.  — 
v.  de  l’Inde,  sur  le  Cophéne,  près  de  sou  court . avec  l'indus, 
fondée,  dit-on,  par  Bacchus;  auj.  Nagar  ou  Augura. 

NYSSE,  A'y**a,  nnc.  v.  d’ Asie- Mineure  (Cappadocci, 
près  de  l’Halys,  à l'O.  de  Mazaca;  auj.  A’ous.  S*  Grégoire 
de  Nyase  en  fut  évèqne. 

NYSTADT,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Finlande),  port 
sur  le  golfe  de  Bothnie,  a 60  kil.  N.-O.  d’Abo;  2,000  hab. 
Ouvrages  en  bois,  tissus  de  laine,  toiles,  grains.  Bâtie  en 
1617.  Ün  traité  de  paix  y fut  conclu,  le  10  septembre  1721, 
entre  la  Russie  et  la  Suède:  cette  dernière  cédait  la  Livo- 
nie, l’Esthonie,  l’Ingrie  et  la  Carélie.  Xystadt  a été  bom- 
bardée par  le»  Anglais  en  1855. 

NYSTEN  (Pierre-Hubert),  médecin,  né  à Liège  en  1771, 
m.  à Paris  eu  1818,  fit  scs  études  â Paris,  devint  aide 
d'anatomie  de  la  Faculté  en  1798,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  d'étudier  la  fièvre  jaune  d'Espagne  en  1802, 
et  médecin  de  l'hôpital  des  enfants.  Ou  a de  lui  : Nouvelles 
expériences  sur  les  organes  musculaires  de  F homme  et  des  ani- 
maux d sang  rouge.  Pari»,  1803,  in-8e;  BfffiercAei  sur  les 
maladies  des  vers  à soie , 1808,  in-8®;  Nouveau  dictionnaire  de 
médecine,  de  chirurgie , de  pharmacie,  des  sciences  accessoires 
et  de  t'  art  vétérinaire,  1806;  10*  édition,  refondue  par  E.  Lit- 
tré et  Ch.  Robin,  1851, 1 vol.  gr.  in-8®  ; Recherches  Je  phy- 
siologie et  de  chimie  pathologique,  1811,  in-8*. 
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O',  c.-i-d.  fds,  précède  beaucoup  de  noms  Irlandais  : 
< TConnell , O'Connor,  O'Meara,  etc. 

O (François,  marquis  d’),  né  vers  1535,  d’une  noble  et 
snr.  famille  de  Normandie,  m.  en  1594,  renonça  de  bonne 
heure  au  métier  de»  armes  pour  entrer  dans  l'adminis- 
tration. Présenté  & Henri  III  par  de  Villequier,  son  beau- 

Sère,  il  fut  nommé  surintendant  de»  finances  en  1578.  Ses 
ilapidations,  ta*  débauches,  les  nouveaux  impôt»  qu'il 
établit,  lui  attirèrent  la  haine  universelle.  Après  la  mort 
du  roi,  ce  fut  lui  qui  se  chargea  de  déclarer  à Henri  IV 
qae  la  noblesse  catholique  ne  le  reconnaîtrait  qu’aprè» 

3n’U  aurait  abjuré  le  calvinisme.  Quand  il  mourut,  scs 
ettea  surpassaient  de  lieaucouj)  ses  biens.  B. 

0 (RAt.NT-MAitTiN-n'  ),  vge  ( Orne | , arr.  etâ  15  kil.  S.-E. 
d’Argentau;  1,000  hab.  Jadis  titre  de  marquisat. 
OAHOU.  V.  Oüahou. 

OAJACA.  V.  Oaxaca. 

OAKHAM,  v.  d’Angleterre,  cap.  dn  comté  de  Rutland, 
station  du  chemin  de  fer  du  Centre,  à 152  kil.  de  Londres 
•t2HS.  de  Leieoster;  2,789  hab. 

OAKHAMPTON,  v.  d’Angleterre  (Devon) , sur  l'Oak, 
à 45  kil.  O.  d'Exeter;  2,200  hab.  Fabr.  de  serges.  Elle  ap- 
partint à la  famille  de  Courte  nay. 
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OANNÈS,  dieu  chaldèen,  sortit  de  la  incr  Ery  thrée, 
pour  apprendre  au  monde  naissant  les  arts,  l’agriculture 
et  les  lois.  On  le  représentait  moitié  homme,  moitié 
poisson. 

OARACTA,  nom  anc.  de  l’ile  de  Ktichme. 

OARL’S.  riv.  de  Scythie,  sortait  du  pays  des  Thyssagètes, 
et  se  jetait  dans  le  Pulus-Méotide. 

OASIS,  portions  de  terre  cultivée  qui  a o trouvent  dan» 
le  désert  de  Libye,  à l’O.  de  l'Egypte,  et  qui  semblent  des 
Iles  de  verdure  au  milieu  d'une  tuer  de  sable.  On  réserve 
particulièrement  ce  uom  à deux  chaînes  de  vallées  lon- 
gues et  étroites  : l'une,  parallèle  au  Nil,  depuis  le  Darfour 
jusqu'au  Caire,  comprend  les  Oasis  appelées  auj.  Seltmei, 
El  Karjth,  Dakkel,  Farafid,  Daharyèh  ; l’autre,  parallèle  a 
la  Méditerranée,  depuis  les  environs  de  Tripoli  jusqu’à  la 
capitale  do  l’Egypte,  coupe  la  première  ligue  à angle 
droit,  et  se  compose  des  Oasis  de  Ghadamès , du  Fezsan, 
d ’Augila,  et  de  Siouah.  Ce  sont  les  staliou*  obligées  des  ca- 
ravanes qui  traversent  le  désert,  et,  saus  elles,  le  com- 
merce africain  ne  pourrait  exister.  Le»  anciens  réser- 
vaient le  nom  d’Oasis  à celles  de  Siouah  (leur  Ammonium 
et  à celles  de  Baharyeh  et  d'Ll-Kargèh , qu'ils  appelaient 
Petite  et  Grande-Oasis.  Ce  nom,  outre  son  sens  physique, 
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était  pris  encore,  an  temps  de  l’empire  romain  , pour  ce- 
lui d’une  division  administrative  rattachée  à l’Egypte.  La 
Grande-Oatü,  auj.  Ouah-el  Kargéh,  est  située  au  S.  de 
l’Egypte,  âous  le  parallèle  de  Thèbes,  et  renfermée  entre 
deux  chaînes  de  montagnes;  un  cours  d’eau  traverse  des 
bois  de  palmiers,  d'acacias,  d'orangers,  de  citronniers  et 
d’oliviers,  et  se  perd  dans  les  sables.  On  y trouve  aussi 
du  riz,  du  blé,  du  millet;  mais  la  principale  richesse  con- 
siste dans  les  dattiers,  dont  les  truits  sont  exportés  en 
Egypte.  Au  temps  d'Hérodote,  cette  Oasis  était  habitée 
par  une  tribu  de  Samiens,  devenus  très-riches  et  très-nom- 
breux à l'époque  de  l’empire  romain.  Aux  1 v*  et  siècles, 
elle  servit  tour  à tour  de  lieu  d’exil  aux  catholiques  et  aux 
nés to riens  persécutés  par  les  empereurs  de  ConsUnti- 
nople;  au  vi*,  elle  devint  le  siège  d’un  évéquo;  mais,  en 
943,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Arabes.  Aqj-  elle  dépend 
Jbminaiement  du  pacha  d’Egypte  , qui  envoie  k El-Kar- 
géh,  la  capitale,  un  caitnacati,  chargé  de  percevoir  un 
modique  tribut  annuel  ; mais  le  gouvernement  intérieur 
est  laissé  aux  cheicks.  La  population  s’élève  à 4,500  per- 
sonnes. L'Oasis  renferme  les  ruines  d’un  temple  bâti  sous 
Darius  1",  fi|s  d’Hystaspe,  dont  on  a pu  déchiffrer  le  nom, 
et  de  deux  temples  de  l’époque  romaine,  où  l’on  a lu  les 
noms  d'Adrien  et  d’ Antonio.  Dans  le  S.  de  l'Oasis,  des 
ruines  portent  les  noms  de  Doinitien,  deTrajan,  d’Adrien; 
on  lit  sur  un  des  temples  celui  de  Ptolémée  Evergéte  : 
enfin  cinq  inscriptions  grecques  très -importantes,  de 
l’époaue  romaine , ont  été  trouvées  sur  le  grand  temple 
d’El-Kargèh,  et  insérées  par  M.  Lctroune  dans  le  recueil 
des  inscriptions  grecques  de  l'Egypte.  — La  Ptlile-Oasi* , 
auj.  Ouah-ebBaharyéh,  au  N.  de  la  précédente,  k 10.  de 
la  province  de  Fayuuru  , est  une  vallée  de  40  kil.  sur  12, 
divisée  en  deux  parties  par  une  chaîne  de  collines  : les 
villages  les  plus  importants  sont  El-Kart  et  Zabou.  I<e  ter- 
rain, coupé  de  beaucoup  de  sources,  la  plupart  ferrugi- 
neuse», est  fertile  en  grenadiers,  pruniers,  péchera,  oran- 
gers, citronniers, dattiers,  bananier»  et  vignes;  il  produit 
aassi  du  riz.  La  population  est  d'environ  2,400  lui»., 
•onmis,  comme  ceux  de  la  Grande-Oasis,  au  pacha  d'E- 
gypte. On  y trouve  des  ruines  romaines,  entre  antres  un 
arc  de  triomphe  et  plusieurs  aqueducs.  0.  P. 

OATES  (Titus),  misérable  intrigant  anglais,  né  en  1619 
dans  une  condition  obscure,  m.  en  1705,  étudia  k Cam- 
bridge, et  embrassa  l’état  ecclésiastique.  Ayant  encouru 
une  condamnation  comme  faux  témoin,  il  passa  en  Hol- 
lande, professa  le  catholicisme,  et  se  fit  jésuite.  De  retour 
à Londres,  il  espéra  qu’une  nouvelle  abjuration  lui  pro- 
curerait quelques  bénéfices  dans  l’Eglise  anglicane;  trompé 
dans  cette  attente,  il  chercha  des  ressources  dans  le  mé- 
tier de  délateur.  Sous  l’inspiration  des  Covenantaires,  il 
dénouça,  en  1678,  une  prétendue  conspiration  des  catho- 
liques contre  Charles  II  et  les  protestants.  Le  parlement 
s’empara  de  cette  affaire;  plusieurs  illustres  personnages 
périrent,  et  Oates  reçut  une  pension  de  l’Etat.  La  faus- 
seté de  ses  révélations  ayant  été  reconnue,  Jacques  H le 
condamna  à une  prison  perpétuelle,  et  k être  fustigé  4 
bis  l’an  par  le  bourreau.  La  révolution  de  1688  lui  rendit 
ia  liberté  et  sa  pension.  B. 

OAXACA,  OAJACA  ou  GUAXACA,  v.  du  Mexique, 
sur  le  Rio-Verde,  dans  la  belle  vallée  d’où  Fernand  Cortex 
prit  le  nom  de  Marquit  dtl  ValU;  bâtie  par  Nuno-del-Mcr- 
cado,  compagnon  de  Cortex;  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom, 
à 360  kil.  S.-E.  de  Mexico;  par  17«  45V la t.  N.  et  97»  20’ 
long.  O.;  30,000  hab.  Evêché.  On  remarque  la  cathédrale 
et  le  palais  épiscopal.  Ville  bien  bâtie;  beaux  aqueducs, 
beaux  jardins.  Arbres  à cochenille,  guaxes  («Pou  (•unjaca\. 
Aux  environs,  mines  d’or  et  d’argent.  — L'Etat  d'Oaxaca, 
entre  Vera-Crux  au  N.,  le  Grand-Océan  au  S.,  Guerrero 
à l’O.,  et  l’Etat  de  Chiapas  à l’E.,  est  une  des  plus  riches 
du  Nouveau -Monde.  Sol  fertile;  climat  salubre  ; 40  kil. 
*ur  290  ; 525,000  hab. 

OAXES,  riv.  de  la  Crète  septentrionale. 

OB.  V.  Obi. 

0BD0RIE,anc.  contrée  de  la  Sibérie  septentrionale, 
dont  le  nom  était  particuliérement  appliqué  à lu  presqu'île 
entre  les  golfes  de  l’Obi  et  de  la  Kara,  tirait  sans  doute 
aon  nom  de  1a  ville  d'OUtardc  C’est  aujourd'hui  la  partie 
N.- O.  du  gouvernement  de  Tobolsk.  La  terre  u’y  dégèle 
jamais. 

OBDORSK,  v.  de  la  Russie  d’Asie  (Sibérie),  sur  l'Obi, 
gvt  et  à 920  kil.  de  Tobolsk,  par  66*  31'  7"  lat.  N.,  et  64* 
31'  7”  long.  E.  Ville  la  plus  septentrionale  de  la  Sibérie. 

OBEDIENCE  (Pays  d’j,  pays  dans  lesquels  le  pape 
nomme-  aux  bénéfices  vacants. 

obédience  (Lettre  d’},  lettre  par  laquelle  uu  supé- 
rieur ecclésiastique  donne  à son  inférieur  uue  mission,  le 


transfère  d’un  lieu  dans  un  autre,  l’autorise  k dire  la 
messe  hors  de  son  diocèse,  etc. 

obédiences,  maisons,  églises,  chapelle»,  ou  métairie»,  où 
l’on  commettait  un  religieux  pour  les  faire  valoir.  S’il  y eu 
avait  plusieurs,  celui  qui  ét:«it  le  chef  s’appelait  prieur. 

OBEI  D- ALLAH -AI. -MA  HD  Y,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Fatiroites,  né  vers  8H2,  m.  en  934.  Proclamé  souverain 
de  l’Afrique  sous  le  titre  de  Mnhdy  [ directeur  des  fidèles), 
il  prétendait  descendre  de  Katime,  femme  d’Ali,  fille  du 
Prophète,  d’où  le  nom  des  Fatimites  donné  à ses  descen- 
dants, les  califes  d’Egypte.  Il  se  fit  passer  pour  le  Mahdy 
annoncé  par  la  tradition  comme  devant  venir  l’an  300  de 
l'hégire  (912  de  J.-C.).  Il  conquit  la  province  d’ Afrique, 
d’où  il  chassa  les  Aghlabite»,  909,  fonda  Al-Mahdyya, 
dont  il  fit  sa  capitale,  et  détruisit,  en  919,  l’empire  des 
Edrissite».  Maître  de  l’Afrique  septentrionale,  il  tenta,  sana 
succès,  de  s’emparer  de  l’Egypte.  D. 

OBELISQUE,  06f/fjctu,  sorte  de  pyramide  monolithe, 
très-longue  relativement  à son  diamètre  , et  terminée  par 
un  pyramidion.  Le  nom  vient  du  grec  é£«X4;,  broche.  Les 
Egyptiens  sont  les  premiers,  peut-être,  qui  aient  taillé 
des  obélisque»  ; ils  en  faisaient  des  monuments  historiques 
et  sacrés,  qu’ils  élevaient  par  deux,  k l’entrée  des  temples 
de  leurs  dieux,  de  la  demeure  ou  du  tombeau  des  rois. 
Sur  les  parois  étaient  gravées,  du  haut  eu  bas,  des  inscrip- 
tions hiéroglyphiques,  rappelant  le  nom  du  souverain  qui 
avait  élevé  l’édifice,  et  celui  du  dieu  auquel  il  était  con- 
sacré. Leur  matière  était  le  grauii  rose  de  Syène.  Quand 
l’Egypte  eut  été  réduite  en  provinoe  romaine,  Auguste 
conçut  l’idée  d’orner  Rome  de  deux  de  ces  monuments, 
mais  non  avec  le  caractère  ni  l’agencement  que  leur  don- 
naient les  Egyptiens;  il  en  plaça  un  sur  l’Epine  du  cirque 
Maxime,  et  l'autre  dans  le  Champ-de-Mars  1 V.  Cirque  et 
Gnomon  ).  Caligula,  ayant  bâti  un  cirque  au  pied  du  Vati- 
can, en  onia  aussi  l'Epine  d’un  obclUque  égyptien.  Claude 
en  fit  venir  deux,  qu'il  mit  à l’entrée  du  mausolée  d'Au- 
guste. Des  obélisques  furent  placés , k l'égyptienne , de 
vant  les  temples  des  divinités  égyptiennes  Isis  et  Sérapis, 
dans  le  Champ-de-Mars;  mais  les  Romains  n'employaient 
ordinairement  ces  monolithes  que  pour  l’omemeut  de  leur» 
cirques  : ainsi , il  y en  avait  aux  cirques  de  Salluste , de 
Caracslla  ou  Rom u lus , d’Héliogabale,  et  Constance  en 
érigea  un  second  dans  le  cirque  Maxime.  Les  Barbares  qui 
saccagèrent  Rome  renversèrent  ces  monuments  ; la  muni- 
ficence des  papes  les  a restauré»,  et  la  plupart  se  voient 
encore  dans  la  ville  chrétienne , maU  à d'autr-  s places 
qu'ils  occupaient  originairement.  Sixte-Quint  a fait  dres- 
ser, en  1589,  au  milieu  de  la  place  tUl  Popolo,  l'obélisque, 
haut  de  23» ,90.  qu'Auguste  avait  mis  dans  le  cirquo 
Maxime;  Fie  VI,  en  17H9  , a restauré  le  Gnomon,  do 
21»,91,sur  la  place  du  Monte-Citorio  ; en  1586,  Sixte- 
Quint  a décoré  la  place  S^Pierre  de  l’obélisque,  de  25»,  14, 
du  cirque  de  Caliguta;  celui  de  Romulu»,  de  16», 75,  orne 
la  belle  fontaine  d'innocent  X , à la  place  Navonc  ; et  ce 
| fut  encore  Sixte-Quint  qui  érigea,  en  158H,  l'obélisque  de 
Constance,  le  plus  beau  de  tous  (32»,  16),  sur  la  place 
j Smean-de-Lairau.  Les  obélisques  du  mausolée  d'Auguste, 

I qui  mesurent  14», 74,  sont,  l'nn  derrière  ^•-Marie-Ma- 
jeure, l'autre  au  Monte-Cavallo  ; celui  «le  Salluste,  de 
même  hauteur,  est  devant  l'église  de  la  Trinité-des-Monts; 

' celui  d'Héliogabale,  de  9»,  16,  dans  le  jardin  du  Piucio; 
ceux  d'Isis  et  Sérapis,  mesurant  10  mèt.,  H mét.,  et  5 mèt., 
sont  dans  la  villa  Slattei,  sur  la  place  du  Panthéon,  et  sur 
celle  de  la  Minerve.  — Obélisque  de  Louq%or,  k Paris,  su 
milieu  de  la  place  de  la  Concorde.  Il  a été  donné  au  roi 
Louis-Philippe  par  le  pacha  d'Egypte  Méliémet-AH,  enlevé 
devant  le  temple  de  Louqsor,  apporté  k Paris  en  IH33,  et 
dressé  à sa  place  en  1836  par  des  procédés  infiniment  plus 
simples  que  ceux  que  l'on  avait  employés  jusqu’alors.  Sa 
hauteur  est  «le  23», 39,  son  poids  de  250,000  kilog.  ; il  a 
un  piédestal  monolithe,  de  granit  gris,  haut  de  5 mét.,  et 
sur  lequel  on  a représenté,  par  des  figures  gravées  en  creux 
l et  dorées , les  appareils  imaginés  par  l’ingénieur  Le  Bas, 

I chargé  de  <x*s  difficile»  opérations,  pour  abattre  le  monu- 
ment, l'embarquer,  puis  l'ériger  k Paris.  C.  D — r. 

OBER,  c.-à-U.  haut,  supérieur,  en  allemand,  entre  dans 
la  composition  de  beaucoup  de  noms  géographiques. 
OBER-BEKGHE1M.  Y.  Bbrohbim. 

OBERE,  Obaratut , citoyen  romain,  dans  l'anc.  Rome, 
débiteur  d'un  autre  citoyen.  S’il  ne  s'acquittait  pas  au 
terme  convenu,  on  le  citait  devant  le  préteur  de  la  ville, 
qui,  après  avoir  reconnu  l’insolvabilité,  l'adjugeait  comme 
esclave  k son  créancier.  L'obéré  devait  son  travail  ou 
la  location  «le  ce  travail  à son  créancier;  les  fruits  qui 
en  provenaient  servaient  â diminuer  la  dette,  et  quand  elle 
était  acquittée,  il  recouvrait  de  plein  droit  sa  liberté. 


OBO 


OBE  — 1914  — 


Obetraïus  venait  de  eu  ou  as,  première  monnaie  dee  Ro- 
main». C.  D—  t. 

OBEREHNHEIM.  K.  Obbrnai. 

OBERHAUSEN.  V.  Neuboleo. 

OBER-INNTHAL,  o.-4-d.  Haul-hmthal.  V.  Innthal. 

OBEKKAMPF  (Christophe-Philippe),  célébré  manufac- 
turier, né  4 Weissenbach  ( Anspach  ) en  1738 , d'un  tein- 
turier qui  s'établit  4 Aarau  (Suisse),  m.  en  1815,  intro- 
duisit eu  Franco  la  fabrication  des  toiles  peintes,  dites 
indiennes,  et  y éleva  la  première  filature  de  cotou.  La  fabri- 
cation des  toiles  peintes,  qui  existait  en  Suisse  et  en 
Angleterre,  était  prohibée  en  France  comme  pouvant 
nuire  aux  toiles  de  chanvre,  de  Un,  et  aux  soieries  ; Über- 
kaxnpf , après  quelques  années  passée»  en  Suisse,-  vint  en 
France,  obtint,  en  1759,  un  décret  d'autorisation  pour  la 
nouvelle  industrie,  et,  dans  une  chaumière  de  Jotiy,  sans 
ouvriers,  avec  un  capital  de  (kX)  fr.,  commença  ses  essais. 
Il  resseira  le  Ht  de  la  riv.  de  Bièvre,  assainit  la  vallée,  et 
attira  eu  peu  de  temps  une  population  de  1,500  âme»,  dans 
un  lieu  à peu  près  <lé»ert  avant  lui.  Il  faisait  lui-méme  le 
dessin,  la  gravure,  l’impression,  et  la  teiuture  de  ses  toiles. 
Elles  devinrent  de  mode  à la  cour;  il  les  perfectionna,  et 
les  vil  recherchées  même  en  Angleterre.  Ses  agents  allaient 
iusque  dau»  l'Inde  , pour  tâcher  de  dérober  aux  indigènes 
le  secret  de  leurs  couleurs.  Louis  XVI  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse  ; en  1790  , le  conseil-général  de  Seine- 
ct-Oise  lui  décerna  une  statue,  dont  sa  modestie  empêcha 
l’érection  ; sou»  Napoléon  W,  Oberknmpf  refusa  d'entrer 
au  sénat,  et  l'Empereur  lui  donna,  de  >a  main,  la  croix 
d’honneur.  Vers  cette  époque , Oberkampf  créait  (tour  la 
France  une  nouvelle  source  de  richesses,  en  élevant  à Es- 
sonne la  première  filature  de  coton.  B. 

OBERAI  RCH,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  4 62  kil. 
S.-S.-Ü.  de  Carlsruhe  ; 2,000  hab.  Grande  récolte  de  ce- 
rises. 

OBERLAND,  c.-à-d.  haut  pays , contrée  de  la  Suisse 
(Berne),  comprenant  plusieurs  vallées  le  long  des  Alpes- 
Bernoises  (celles  de  Hasli,  Grindclwald,  Lauterbrünnen). 
On  donne  le  même  nom  4 quelques  parties  de  la  Prusse 
orientale  et  de  l’Allemagne,  qui  forment  des  plateaux  as- 
K2  élevés. 

OBERL1N  (Jérémie-Jacques),  antiquaire  et  philologue, 
né  4 Stra-bourg  en  1735,  ra.  en  1806,  fui  dirigé  dans  ses 
études  par  son  père,  instituteur  au  gymnase  de  Strasbourg, 
le  suppléa  dans  ses  fonctions  dès  l'Age  de  20  ans , et 
trouvn  encore  le  loisir  de  se  faire  recevoir  docteur  en  phi- 
losophie et  d'étudier  la  théologie.  Il  s'attachait  surtout 
4 la  critique  du  texte  sacré , et , pour  ainsi  dire , 4 l'ar- 
chéologie des  livres  saints.  La  place  de  conservateur-ad- 
joint de  la  bibliothèque  de  l'université  qui  lui  fut  donnée 
en  1764,  le  cours  public  de  langue  latine  qu'il  fut  autorisé 
à ouvrir  la  même  année,  sa  nomination  4 la  chaire  de  son 
père  en  1770,  et  ensuite  à celle  de  professeur-adjoint 
d’éloquence  latine  4 l’Académie,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
faire  des  cours  publics  d'archéologie,  de  géographie  an- 
cienne, etc.,  et  d*en  former  des  espèces  de  Manuels  élé 
mentaires,  qui  ont  été  adoptés  dans  beaucoup  d'écoles  en 
Allemagne.  Il  devint  professeur  extraordinaire  4 l'univer- 
sité en  1778,  fut  nommé  4 la  chaire  de  logique  et  de  mé- 
taphysique en  1782,  et  cliargé  de  la  direction  du  gymuaso 
eu  17H7.  Membre  de  l'administration  départementale  du 
Bas-Rhin  en  1793,  il  subit,  cette  même  année,  une  déten- 
tion de  trois  mois.  L'Institut,  lors  de  sa  création,  le 
nomma  membre  correspondant.  On  a de  lui  : JunjrnJorum 
enarium  (luviorumque  otmui  ont  molimina,  Stras!).,  1770-75, 
4 part.  in-8°;  Mitcellanea  litleraria  mai  imam  parlent  Arqen- 
loratensia,  1770,  in-4®  ; Bituum  romanorum  tabula,  1774; 
OrWj  antiqui  monimunlù  juij  illustrait  prinur  line<r  , 1775; 
Essai  tur  le  patois  lorrain  des  encirons  du  comté  du  Ban-de- 
la-Boche,  1775;  Lillerarum  omnis  aii  (ata  labulis  synopticis 
tjpoiila,  1779;  Alsatia  litleralo,  sut  Cellis,  Bomanit,  Fran- 
cis, Germants,  etc.,  1782  et  suiv.,  in-4® ; Artis  diplomaties» 
prima  linecr , 1788;  Dissertations  sur  les  Hmnesingers,  1782- 
89,  in-4®;  de  bonnes  éditions  de  fïMvi  Scqueifer,  177H,  des 
Tristes  d'Ovide,  1778,  il' Horace,  1788,  iu-4®,  de  Tacile,  1801, 
2 vol.  in-8®,  et  de  César , 1805, .etc.  B. 

OREklin  | Jean- Frédéric) , frère  du  précédent,  né  à 
Strasbourg  en  1740,  m.  en  1826,  pasteur  au  Ban-de-la 
Roche,  a’est  rangé  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité, en  civilisant  sa  paroisse,  l'une  des  plus  incultes  des 
Vosges.  V.  Rapport  (ait  d la  Société  rayais  d'agriculture  par 
M.  François  de  Srufchdleau,  sur  f agriculture  et  la  civilisation 
du  Ban-ds-la- Boche , Paris,  1818  , in-8®. 

0 BERNAI  ou  OBEREHNHEIM  , ch.-l.  de  cant.  (Baa- 
nhini,  arr.  et  4 25  kil.  N.  de  S?helestadt , nu  pied  du 
lloheiibcrg;  4,996  hab.  Collège.  Ilôtel-de- ville,  uu  des  plus 


beaux  de  Fiance.  Fabr.  de  chapeaux,  chandelles,  poterie, 
bonneterie,  pâtés  estimés,  colle-forte,  savon  dur.  Aux  en- 
virons , on  remarque  le  ifur  ou  Camp  des  patent , et  le» 
ruine*  du  monastère  de  S**-Odile. 

OBERNDORF,  v.  dn  royaume  de  Wurtemberg,  sur  le 
Neckar,  4 70  kil.  S.-O.  de  Stuttgard  ; 1,800  hab.  Fabr. 
d'armes  4 feu  et  armes  blanches.  Foires  4 bestiaux. 

OBKRN Kl ECHEN , v.  de  la  Hesse-Cassel , sur  le  Bucko- 
berg , 4 9 kil.  de  Kinteln  ; 1,800  hab.  Couvent  de  dame» 
nobles.  Grés  4 bâtir  renommé;  riches  houillères  en  com- 
mun avec  l’Etat  de  Lippe-Schauenbourg. 

OBÊRON , roi  des  génies  de  l'air,  dans  la  mythologie 
Scandinave,  avait  pour  femme  ou  amante  Titania,  ou, 
selon  d’autres , la  fée  Mab.  Il  a été  chanté  par  Shakspeare 
et  Wieland. 

OBEKSTEIN,  vge  du  duché  d’Oldenbourg,  4 10  kil. 
N.-E.  de  Birkonfeld,  sur  la  Nahe;  1,900  hab.  Comm.  im- 
portant de  pierres  demi -fines  et  fausses,  pierres  à camées. 
Ruine.»  de  deux  vieux  châteaux. 

OBEILSTENFELD.  brgdu  Wurtemberg!  Neckar),  4 9 
kil.  X.-N.  E.  de  Marbach  ; 1,500  hab.  Chapitre  de  dames 
nobles. 

OBERWALD,  partie  O.  du  canton  suisse  d'Unterwalden; 
ch.-l.  .Srjrrwn. — plateau  de  la  liesse-Darmstadt,  dominant 
la  chaîne  du  Vogelsberg. 

OBI  ou  OB , Obtus  , principal  fleuve  de  la  Sibérie  , route 
de  la  navigation  russo -chinoise , prend  sa  source  prés 
de  l'Altaï,  dans  le  lac  Téléisk,  et  se  jette  dans  l'océan 
Ut.icial  arctique  par  le  golfe  de  l'Obi.  Cours  tout  entier 
navigable  de  3,200  kil.  Il  arrose  1«*  gvt  de  Tomsk  et  le  N. 
de  celui  de  Tobolsk,  passe  4 Bannoul,  Kolyv.au , Narym 
et  Bereaov  , reçoit , sur  la  rive  g. , l’Irtich  , et , sur  la  ri  VS 
dr.,  le  Twn,  le Tschoulim,  la  Keta,  la  Tyna,  le  Vack,  etc. 
Très- poisson neux  ; beaucoup  d'ambre  sur  ses  bords.  — Le 
golfe  de  l'Obi  a 700  kil.  sur  110. 

OBIDOS.  v.  de  Portugal  iE»tramadure) , à 35  kil. 
N. -N. -O.  d’Alenguer,  près  de  l'Océan;  4,000  hab.  Ruine» 
d'un  bel  aqueduc. 

OBITUAIUE.  V.  NIvCkoloob. 

OB1US,  nom  latin  de  I'Obi. 

OBLATES.  V.  Françoise  (Sainte). 

OBLATION , tribut  en  blé  que  la  Sicile  offrait  sponta- 
nément à I’Annoue  de  Rome  pour  ses  besoin»  extraordi- 
naire», en  sus  d un  tribut  annuel  auquel  l’ile  était  imposée. 

OBLATS,  Oblati , c.-A-d.  offerts,  nom  donné  : 1®  4 ceux 
qui , entrant  dans  un  ordre  monastique,  avaient  fait  aban- 
don de  leur»  bien»  4 la  communauté  ; 2®  à ceux  qui , dès 
l’enfance , avaient  été  voué.»  à la  vie  religieuse  ; 3®  à des 
laïque»  qui,  sans  renoncer  entièrement  au  inonde,  venaient 
vivre  dans  un  couvent , auquel  ils  payaient  une  certaine 
nomme  pour  leur  entretien  ; 4®  aux  soldats  invalides  que 
les  rois  de  France  plaçaient  quelquefois  dans  les  monastère» 
avant  la  fondation  de  i Hôtel  des  Invalides. 

oulats  db  saint  AJiuuoisE,  congrégation  de  prêtre» 
réguliers,  établie  4 Milan,  en  1578,  par  S1  Charles  Borro- 
nice  , sous  le  patronage  de  S*  Ambroise , et  approuvée  par 
le  pape  Grégoire  Xlll.Lcs  Oblats furent  destinés  4 aller 
en  mission , à desservir  des  cures , et  4 diriger  des  établis- 
sement» d'instruction. 

obi. ats  de  M a ni  E- IMMACULEE , congrégation  de  prê- 
tres, établie  à Aix,  en  1815,  par  l'abbé  Muxeuod,  et  ap- 
prouvée par  le  pape  en  1826.  Ces  prêtres  se  consacrent 
aux  missions,  à la  direction  des  grands  séminaires,  au  ser- 
vice des  prisons,  etc. 

OBLIGADO  | l’un  ta  d’),  lieu  situé  sur  le  Parana,  un 
peu  au-dessus  de  sa  jonction  avec  l’Uruguay.  Victoire 
d’une  escadre  anglo-française  sur  les  troupes  de  Kosas, 
dictateur  de  ta  Plata  , le  20  novembre  1845. 

OBL1NCUM  , nom  latin  de  la  ville  du  Blanc. 

OBNUXIATION,  acte  pur  lequel  on  se  déclarait  autre- 
fois serf  d'une  personne  dont  on  invoquait  la  protection. 

OBOIANE  , v.  de  la  Russie  d’Europe  , gvt  et  4 60  kil.  S. 
de  Konrsk , au  conH.  de  la  Psol  et  de  l'Obolanska  ; 5,000 
hab.  Comm.  de  bétail , cire , soies  de  porc. 

OBOLE,  monnaie  d’argent  de  l’anc.  Athéna».  Elle  va- 
lait le  6®  de  la  drachme , ou  15  centimes  de  notre  monnaie. 
Après  la  conquête  de  la  Grèce  par  le»  Romains,  on  fit 
aussi  des  oboles  de  cuivre.  lai  nom  d’obole  vient  d’j&X&c, 
broche,  parce  qu'originairemeut  U forme  de  la  monnaie 
était  celle  d'une  petite  baguette. 

OBOTR1TES,  penjple  slave  de  la  Germanie  septentrio- 
nale, branche  des  Wcndes  ou  Venèdes , habitait  sur  1» 
haut  Oder,  dans  le  Mecklembourg  actuel.  Louis  le  Germa- 
nique les  battit  en  844,  et  leur  imposa  des  ducs  allemands; 
ils  se  révoltèrent  en  858  , et  furent  encore  défait»  en  862 
par  Louis  de  Saxe. 
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OBRA,  rie.  «les  Etats  prussiens  ( Posen) , affl.  g.  de  la 
Wartha.  Cour*  de  240  kil. , par  Kosten  et  Meseritx. 

OBRACUS,  nom  latin  de  1 Ockbr. 

OBKECHT  ( Ulrich  | , juriseouauke  et  philologue  , né  à I 
Strasbourg  en  1646  , m • en  1701  , étudia  à Montbéliard  et 
à Altdorf,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie  , et , de  re-  j 
tour  dans  sa  patrie , succéda  à Btecler  dans  sa  double 
chaire  d’éloqucnee  et  d’histoire.  Il  abjura  le  luthéranisme  à 
Paris  , entre  les  mains  de  Bossuet,  en  1664  , fut  nommé  , 
l'année  suivante  , préteur  royal  de  Strasbourg,  et  chargé, 
en  1698  , d’une  mission  diplomatique  à Francfort~#ur-le- 
Mein.  On  a de  lui , entre  autres  ouvrages  : De  vexillo  imjx- 
rinli,  Strasbourg,  1673,  in-4*  ; Alsaticarum  rerum  prodromu», 
1681 , in-4°,  plan  d’une  histoire  complète  de  l’Alsace  ; 
Disserlationes , Orationes  et  Programmai , 170-1,  in-4°;  des 
éditions  estimées  de  Dictys,  de  Quintilien , et  de  Yllit- 
toire  Auguste;  des  Note*  sur  le  traité  cU  Jure  belli  et  pacis 
de  Grotius  ; une  version  latine  de  la  Pis  de  Pythagore  par 
Jamblique. 

OBREGON  (Bernardin)  , né  à Las  Iluelgas  prés  de 
Burgns  eu  1540,  m.  à Madrid  en  1599,  suivit  d’abord  la 
carrière  des  armes  , renonça  au  monde  en  1568,  et  institua 
les  Frères-Infirmiers  Minimes,  qui  soignent  les  malades  dans 
les  hôpitaux  en  Espagne. 

O’ B Kl  EN  , nom  d’une  anc.  et  illustre  famille  d'Irlande, 
Issue  de  Brien , né  en  926  , ra.  en  1014  , qui  régna  56  ans 
aur  le  S.  de  l’ile  et  expulsa  Ica  Danois  après  la  victoire  de 
Clontarf.  Elle  gouverna  pendant  500  uns  la  Momouie. 
Parmi  ses  membres,  on  distingue  Mortogh  O Brien,  qui 
soumit  la  plus  grande  partie  de  l'Irlaude,  fut  en  corres- 
pondance avec  Henri  Ier  d’Angleterre,  et  auprès  duquel  le 
pape  Pascal  II  accrédita  un  légat.  Le  dernier  de  la  famille, 
L)onogh  O'Brien,  fut  détrôné  par  Henri  VIII,  en  1543.  A 
cette  époque,  les  O'Brien  formèrent  deux  branches  : l’une 
■'éteignit  au  xvm*  siècle  avec  la  fille  de  lord  J. -Ch. 
O’Brien  vicomte  de  Clara  et  comte  deThomond,  qui  servit 
en  France  et  y devint  maréchal;  l’autre  subsiste  encore. 

OBKINCA  ou  OBR1NCCS,  riv.  de  la  Gaule,  séparait  la 
Germanie  Ire  de  la  Germanie  II-.  Auj.  Ahr. 

OBHOGATION,  Obrogatio , changement  à un  chef  de  loi, 
chez  les  anc.  Romains,  substitution  d’un  chef  à un  autre 
déjà  on  vigueur. 

OBSECRATION , sacrifice  que  le  séuat  de  l’anc.  Rome 
Ordonnait  en  temps  de  calamités. 

OBSEQUENS  (Julius) , auteur  latin  , probablement  de 
ta  fin  du  iv*  siècle , est  connu  par  un  livre  de  Prodigiis , 
extrait  en  grande  partie  de  Tite-I.ive  et  des  autres  histo- 
riens. On  n’a  que  la  partie  comprise  entre  les  années  16 
et  713  de  Rome.  Le  style  en  est  plus  simple  et  plus  clair 
que  celui  des  autres  écrivains  de  ce  siècle.  On  le  trouve 
ordinairement  à la  suite  d'Aurélius  Victor.  Des  éditions 
spéciales  ont  été  données  par  Lycosthène» , Bûle , 1552  ; 
Oudendorp  , Leyde , 1720  ; Ilof , 1772  ; il  a été  traduit  en 
français  par  La  Bouthière  , Lyon,  1557 , et  par  M.  Verger, 
dans  la  Bibliothèque  latine- française  de  Pauckoucke,  2* 
série,  1842  , in-?)®.  D— R. 

OBSERVANCE  (Religieux  de  V),  nom  donné  à des  com 
xnunauté*  qui  observaient  dans  toute  sa  rigueur  la  loi  mo- 
nastique. C'étaient  : 1°  les  Pères  de  l'Obserranre  ou  Oôwr- 
c antins,  issus  des  Franciscain»  ( V ce  mol  J ; 2*  les  Pères  de 
l'itroitt  Observance,  daua  l'ordre  de  Clteanx  ; 3°  les  Pires  de 
la  grande  Observance , dans  l’ordre  de  la  Merci  ; 4*  les  Frères 
prêcheurs  de  la  primitive  Observance,  dans  l’ordre  des  Domi- 
nicains. 

OBSERVATOIRE  DE  PARIS,  situé  rue  Cassini,  entre 
les  rue»  d’Enfer,  du  faubourg  Sl-Jacques,  et  à l'extrémité 
S.  de  l’avenue  de  l’Observatoire.  Sa  forme  est  celle  d’un 
rectangle  de  29",23  de  l’E.  à l'O. f et  de  26", 63  du  N.  au 
S-,  orientation  rigoureusement  exacte.  Deux  tours  octo- 
gones sont  engagées  dans  les  angles  de  la  façade  méridio- 
nale, et  un  avant-corps  de  7", 80,  couronné  par  un  fronton, 
forme  sujet  de  milieu  sur  la  façade  septentrionale,  où  se 
trouve  la  porte  d’entrée.  Du  reste,  l’architecture  est  d’une 
simplicité  nue,  et  sans  aucun  ornement.  L'édifice,  construit 
tout  en  pierre,  sans  fer  ni  bois.  a 2 étages,  un  très-grand 
sur  un  petit,  et  se  termine  par  une  terrasse  à 27  mèt.  du 
sol.  Claude  Perrault  en  fut  l’architecte,  et  l’éleva  de  1667 
à 1672.  En  1834,  on  a ajouté  au  monument  deux  basses 
ailes  accessoires,  l’une  4 l’E.,  pour  les  observations,  l'autre 
à l’O-,  pour  les  cours  publics.  En  outre,  il  v a un  grand 
dôme  rotatif  en  cuivre,  de  13  mètres  de  diamètre,  pour  les 
observations  astronomiques,  sur  la  terrasse  de  la  tour 
orirutale.  La  ligne  de  la  façade  du  S.  de  l’édifice  se  con- 
fond avec  la  latitude  de  Paris  ; la  ligne  méridienne  passe 
au  milieu  du  monument  : elle  est  tracée  sur  les  dalles  de 
la  principale  salle  du  2*  étage,  et  s’étend  au  N.  jusqu’à 


Dunkerque,  au  S.  jusqu'à  Collloure.  Des  caves , égales  à 
la  hauteur  de  l’édifice,  servent  aux  expériences  sur  la  cha- 
leur des  corps.  L'Observatoire  est  un  de»  plus  beaux  éta- 
blissements de  ce  gcurc,  surtout  par  les  instruments  dont 
il  est  pourvu.  Un  télégraphe  électrique  le  met  en  commu- 
nication avec  les  principaux  observatoires  de  l’Europe. 

OBSESSION.  K.  Possession. 

OBSIDIENNE  (Pierre),  Oôridiana  lapis , espèce  de  verre 
de  volcan,  très-noir  et  transparent,  dont  les  anciens  fai- 
saient des  parures  et  des  statuettes. 

OB^IDIüNALE  I Couronne).  V.  Couronnes. 

OBVOD1E,  subdivision  d'une  waivodie. 

OBY,  Ue  de  la  Malaisie  néerlandaise,  au  S.  de  Gilolo. 
Culture  du  girofle  ; pêcheries  de  perles. 

OC  (Langue  d’).  V.  Langue  d’oc. 

OC  A (Sierra  d’|,  anc.  Idubeda  mont,  partie  septentrio- 
nale de»  monts  Ibériens  en  Espagne , se  rattache  au  ver- 
sant méridional  des  monts  des  Cantabres , dans  la  prov. 
de  Palencia,  et  se  prolonge  dans  la  prov.  de  Burgo»,  entre 
les  sources  de  l’Kbre  et  de  la  Pisuerga,  sur  une  longueur 
d'environ  120  kil. 

OCAMPO  (Florian  de),  historien  espagnol  du  xvi*  siè- 
cle, né  à Zamora,  devint  historiographe  de  Chnrles-Quint, 
et  écrivit  une  Chronique  générale  de  l’Espagne,  Zamora,  1544, 
et  Alcala,  1578,  in -fol.,  depuis  le  déluge  jusqu'à  la 
2e  guerre  punique;  cet  ouvrage  a été  continué  jusqu'au 
christianisme  par  Ambrosio  Morales. 

OC  AN  A , v.  d'Espague,  prov.  et  à 50  kil.  N.-E.  de  To- 
lède ; 6,013  hah.  Palais  du  duc  de  Frias.  Bel  aqueduc,  dit 
Fuenta- 1 ieja.  Fabr.  de  savons  et  lainages,  tannerie».  Vic- 
toire des  Français  sxir  les  Espagnols,  le  19  nov.  1H09. 

ocana  , brg  de  la  Nouvelle-Grenade,  sur  le  Rio-de-Oro, 
à 400  kil.  N.-E.  de  Bogota.  Mines  de  cuivre.  Il  s'y  tint 
une  Convention  colombienne,  pour  modifier  la  constitution 
de  Cucuta,  en  1828. 

OCCAM  (Guillaume  d'},  philosophe  scholastique,  de 
l'ordre  des  Cordeliers,  né  vers  1280  à Occam  (Surrey), 
m.  à Munich  en  1347 , fut  disciple  de  Duns  Scot , dont  il 
devint  par  la  suite  l’un  des  plus  ardents  adversaires.  Il  se 
signala  dans  les  disputes  de  l'école  par  la  vivacité  do  son 
esprit.  Banni  de  l'utiiversité  d'Oxford  pour  y avoir  excité 
des  troubles  parmi  les  élèves,  il  vint  à Paris,  y professa 
la  théologie,  et  y soutint  la  cause  du  Nominalisme  avec 
tant  de  chaleur,  qu’il  reçut  le  nom  de  Prince  des  Somi- 
ttaux.  En  morale,  il  faisait  dépendre  le  bien  et  le  mal  de 
la  volonté  arbitraire  de  Dieu.  Occam  prit  la  défense  de 
Philippe  le  Bel  contre  Bouiface  VIII,  et  s'engagea  encore 
dans  la  qucrello  des  ordres  mendiants  et  dos  papes.  Ex- 
communié en  1330 , il  se  réfugia  auprès  de  l’empereur 
Louis  de  Bavière,  qu'il  soutint  dans  sa  longue  lutte  avec 
la  cour  de  Rome.  On  a de  lui  : Super  quatuor  libros  tenltn- 
tiarum , Lyon,  1495;  QuodJibeta,  Paris,  1487;  Somma  la- 
gicif,  ihid.,  14BH  ; Su/ufr  jmtestate  summi  pontificis,  1496. 

OCCASION  (L’|,  divinité  allégorique  des  anciens,  pré- 
sidait au  moment  le  plus  favorable  pour  réussir.  Elle  était 
figurée  par  une  femme  nue,  un  pied  en  l’air  et  l'autre  sur 
une  roue,  la  tête  chauve  par  derrière  ( pour  montrer  qu'on 
ne  peut  plus  la  saisir  quand  elle  est  passée). 

OCCA  rOK , agriculteur  qui,  chez  les  anc.  Romains,  re- 
couvrait la  semence,  brisait  les  mottes,  et  labourait  les 
vignes  avec  nn  raslrvm.  C.  D — T. 

ÜCCHIALI  IKiliq-Ali  , dit),  capitan-pacha  ottoman  , 
était  né  en  Calnbre  dans  le  xvi*  siècle,  et,  pris  jeune  par 
les  Turcs , s’était  fait  musulman.  Pirate  sous  Dragut , il 
s'éleva  aux  plus  hautes  dignités  dans  la  marine,  eut  un 
commandement  à la  bataille  de  Lépante  , 1571 , ramena 
les  débris  de  la  flotte  turque  à Constantinople,  fut  nommé 
capitan-pacha  par  Sélim  II,  prit  aux  Espagnols  le  fort  de 
la  Houlette  en  1573,  et  mourut  en  1577.  il  avait  foudé  une 
< belle  mosquée  à Constantinople,  dans  le  quartier  de  To- 
phana,  et  nn  collège  pour  100  étudiants. 

OCCIDENT  (Empire  d' ),  un  des  deux  empires  romair 
j formes,  en  395,  par  le  démembrement  des  Etats  de  Théo 
dose.  Le  partage  entre  Arcadius  et  Honorius , fila  de  ce 
prince,  avait  été  déjà  préparé  par  celui  qu'avaient  fait 
i Valentinien  Ier  et  Valons  en  361.  L’empire  d'Occident  ne 
| subsista  que  jusqu’en  476,  et  eut  pour  souverains  : 


Honorins 

. 395 

Anthémiu». 

467 

Valentinien  111. . . . 

. 424 

Olybrius 

472 

Pétrone-Maxime . . 

. 455 

Glycérine 

473 

| Avitus.. 

. 455 

Julius  Népos 

474 

Majorien^ 

. 457 

Komulos  Àugustule. . 

475 

Sévère  III. 461 

11  était  divisé  en  préfectures,  diocèses,  et  provinces,  de 
la  manière  suivante; 
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Diocèse  d'Italie  , 
propre. 


Diocèse 
de  Rome. 


1®  Préfecture  de»  Gaule i. 

Brctagnes  lr®  et  2®. 

w . Grande-Césarienne. 

DiocèM  de  Bretagne. . Fu, „ ceurienne. 

Valentie. 

, Belgique»  lr®  et  2®. 

Germanie»  lr®  et  2®. 

Lyonnaises  lr®,  2*,  3*  et  4*. 

| G rande-Séquanaise. 

Aquitaines  lr«  et  2*. 

Diocèse  des  Gaules...  ( Novempopulauie. 

Narbonaisc»  1 r«  et  2®. 

Viennoise  [ (dus  tard  subdivisée 
en  1*®  et  2®j. 

Alpes  Grecques. 
i Alpes  Maritimes. 

Tarraconaise. 

Gallécie. 

Carthaginoise. 

Diocèse  d'Hispanie...  { Lusitanie. 

Bé  tique. 

Baléares. 

Mauritanie  Tingiiane. 

2®  Préfecture  d'Italie. 

I [ K lu*  lies  lf®  et  2®. 

Alpes  Cotticunes. 

Vénétie. 

Ligurie. 

Emilie. 

Fluminie. 

Tuscie  et  Ombrie. 

Valérie. 

Pieenum  Suburbicaire. 

1 Campanie. 

Samnium. 

Apulie  et  Calabre. 

Lucanie  et  Brutium. 

Sicile. 

Sardaigne. 

» \ Corso. 

I Afrique  et  Byzacëne. 

Numidie. 

Mauritanie»  Césarienne  et  Siti- 
fienne. 

Tripolitaine. 
j Nitriques  lr®  et  2®. 

1 Pannonie*  lr«  et  2®. 

Diocèse  d’Illyrie ( Valérie. 

1 Savie. 

[ Dalmatie. 

En  800,  Charlemagne  renouvela  l'erapiro  d’Occident, 
qui  fit  place,  en  902,  à l’empire  d'Allemagne,  constitué 
par  Üthun  le  Grand.  K.  Allemagne.  Uietoire. 
occident  , un  des  points  cardinaux.  Y.  couchant, 
occident  | Eglise  d').  K.  église, 
occident  [Graud  schisme  d').  Y.  schisme. 
OCCIDENTAL  (Archipel),  groupe  d’iles  de  l'Océanie 
(Polynésie  ).  Les  principales  sont  : Kendrick,  Dolorès, 
Borodino. 

OCCITANIE , nom  donné , pendant  le  moyen  âge , au 
Languedoc,  et  même  à tout  le  littoral  français  de  la  Mé- 
diterranée. 

OCCO  (Adolphe),  numismate,  né  à Augshourg  en  1524, 
m.  en  1606.  Il  exerça  d'abord  la  médecine,  puis  se  livra  à 
l’étude  des  antiquité».  Son  ouvrage  principal  est  : A'umi*- 
mata  imperat.  romnnorum  a Pomptio  magno  ad  Htraclium , 
Anvers,  1597,  in-4°,  réimprimé  plusieurs  fois  avec  de*  ad- 
ditions. 

OCÉAN , Octanut,  dieu  do  la  mer  chez  le»  païens,  frère 
et  époux  de  Téthy»,  et  père  des  Océanide*. 

océan  , nom  général  sous  lequel  on  comprend  l'im- 
mense étendue  d'eau  salée  qui , avec  les  mers  qui  en  dé- 
pendent, occupe  les  3/4  de  la  surface  du  globe.  Sa  super- 
ficie est  évaluée  par  Balbi  à 580,141,000  ldi.  carré».  On 
distingue  d’ordinaire  5 océan»:  V Atlantique , le  Pacifique , 
Y Indien,  le  Glacial  arctique , et  le  Glacial  antarctique  ( Y.  ce s 
mott). 

OCEAN  IDES,  nymphes  des  mers  extérieures,  filles  de 
l’Océan  et  de  Téthys. 

OCÉANIE , 5®  partie  du  monde,  entre  l’Amérique  à l'E. 
et  l'Asie  â l'O.,  formée  des  nombreuses  terres  situées  dans 
le  Grand-Océan,  se  compose  de  quatre  partie»,  selon  la 
division  de  Dumont-d’L’rville,  qui  a été  généralement  ac- 
ceptée : la  Jficronêm  au  N.-O.,  la  Mélanetie  au  S.-O.,  la 
Malaùie  i l'O-,  et  la  Polynésie  à l’E.  (K.  cm  mole),  aux- 


quelles il  convient  d’ajouter  les  Terres  australe»,  terres 
volcaniques , désertes  et  glacées , que  l’on  a découver- 
tes dan»  ces  dernières  aimées,  au  S.  du  cercle  polaire 
antarctique.  La  superficie  de  l'Océanie  est  évaluée  4 
10,631,000  kil.  carré»,  et  la  population  à 20,000,000  d'hab. 
Entre  les  Iles  qui  la  composent,  il  y a de  nombreux  dé- 
troit»; les  principaux  sont  ceux  de  la  Sonde,  de  Macas- 
sar,  de  Torrès,  de  Bas»,  de  Cook  ( V.  cts  mou).  Le»  fleuves 
y sont  peu  considérable»,  excepté  en  Australie,  à Bornéo, 
à Sumatra,  à Java;  les  lacs  sont  aussi  peu  remarquables 

Cr  leur  étendue,  mais  on  compte  de  nombreux  volcan». 

température,  généralement  chaude  et  humide,  entre- 
tient une  végétation  très-brillante  : on  y voit  le  mai»,  la 
canne  à sucre,  les  épices,  le  benjoin,  la  cannelle,  le  cam- 
phre, le  poivre,  le  cocotier,  l'arbre  à pain,  le  banauier, 
l'igname . le»  patate» , tous  les  fruit»  de»  zones  tropicales 
et  équinoxiale».  Sur  le»  côtes  se  trouvent  le»  poissons,  les 
mollusque»  et  les  zoophytes  les  plus  rares  et  le»  plu»  ca- 
rieux; mais  le»  mer*  sont  hérissée»  de  récifs  de  corail. 
Le»  anciens  ne  connaissaient  pas  l'Océanie  : Marco- Polo 
est  le  premier  Européen  qui  ait  visité  le»  lies  malaises; 
mai»  aux  Portugais  revient  l'honneur  de  l'exploration  de 
ce  nouveau  continent.  Dès  1511,  ils  visitent  Sumatra,  et 
s'établissent  aux  Motuques;  en  1513,  ils  explorent  Bornéo 
et  Java.  En  1521,  Magellan,  dan»  le  premier  voyage  qui 
ait  été  fait  autour  du  monde,  découvrit  les  Ile»  Philip- 
pines. Les  Espagnols  et  les  Hollandais  continuèrent 
l’œuvre  des  Portugais.  A la  fin  du  XT1I®  siècle,  le»  An- 
glais succèdent  aux  Hollandais , et  les  Français  leur  dis- 
putent In  gloire  des  voyage»  scientifiques;  Byrou , Carte- 
ret,  Walli»,  sont  surpassé»  par  notre  Bougainville;  enfin 
vint  l'illustre  Cook,  qui  acheva  la  reconnaissance  de  l'O- 
céanie. Rappelons  encore  l'infortuné  La  Pérouse,  dont  le 
voyage,  arrêté  par  une  épouvantable  catastrophe,  servit  à 
reconnaître  quelques  ÜC9,  et  lorsqu’eut  heu  son  naufrago 
à Vauikoro,  il  allait  entreprendre  la  série  do  se»  explora- 
tions dan»  l'Océanie.  — L’islamisme  est  la  religion  de 
presque  tou»  le»  Malais;  le  catholicisme  domine  aux  lie» 
Marianne»,  aux  Philippines, à Timor  ; de  nombreux  Irlan- 
dais catholique»  habitent  la  Nouvelle-Hollande  et  la  terre 
de  Van-Diéinen  ; les  calvinistes  se  rencontrent  dan»  les  co- 
lonie» hollandaise»,  sut  tout  aux  Moluques;  les  colonies  an- 
glaise» sont  peuplées  d’anglicans.  Les  missionnaire»  catho- 
lique» français  ont  converti  les  indigène»  des  lies  Wallis, 
Gamhier,  etc.;  les  missionnaires  protestants  et  américains 
ont  établi  leur  croyance  parmi  les  habitants  de»  lie»  Taiü, 
Hawaii , Mangin.  Le  bouddhisme  n'est  plus  guère  professé 
que  par  les  nombreux  Chinois  établis  dans  la  Malaisie  ; le 
brahmanisme  sub.dntc  encore  à Java  et  dans  quelques 
autre»  lies  ; un  polythéisme  plus  ou  moins  grossier  est  la 
religion  de»  indigènes  de  la  Micronésie  et  de  la  Polyuësie. 
— Les  colonies  des  Européen»  daus  l'Océanie  sont; 
Hollandais,  le»  lies  de  la  Sonde,  Sumbawa-Timor,  les  Mm- 
luques,  une  partie  de  Célèbos  et  de  Bornéu;  il»  comptent 
parmi  leurs  vassaux  plusieurs  sultans;  leur  capitale  est 
Batavia,  dans  l'ile  de  Java.  Le»  Anglais  possèdent  l'ile 
Lahouaii,  l’ile  Peel,  une  partie  de  l’Australie,  la  terre  de 
Van-Diéroen,  l'ile  Norfolk  et  la  Nouvelle-Zélande.  Les 
Français  ont  les  lies  Marquises,  Taiti,  Gamhier,  la  Nou- 
velle -Calédonie  et  Clipperlon  ; aux  Espagnols  appar- 
tiennent le»  Marianne»  et  les  Philippines;  les  Portugais 
ont  conservé  l'ile  de  Timor. 

OCELiS,  anc.  y.  d’Arabie,  à l'entrée  de  la  mer  Rouge* 
Auj.  G héla. 

OCELLODURUM,  v.  d'Hispanie  (Tarraconaise),  chex 
les  Vaccéens.  Auj.  Zamora. 

OCKLLUM,  ▼.  de  la  Gaule  transpadane , chez  le* 
Garocèles.  Auj.  Ouïr  ou  Uicau,  dans  la  vallée  de  Fe- 
nestrella. 

ocki.i.cm  DCftil , v.  d'Hispanie  ( Tarraconaise | , chex 
les  Vêtions.  Auj.  Fermoir  Ile. 

OCELLUS  LUCANUS,  philosophe  grec  de  l’école  py- 
thagoricienne, né  en  Lucanie,  tiorissait  vers  500  av.  J.-C. 
On  a sous  son  nom  un  petit  traité  De  la  nature  de  l'uni- 
tert,  en  4 livr.,  dont  lu  premier  établit  que  le  monde  n'a 
pas  été  engendré  et  ne  peut  pas  périr  ; le  2®,  qu’il  y a deux 
éléments,  l'un  actif,  l’autre  passif,  dont  le»  rapport»  har- 
monieux constituent  l’ordre  du  monde;  le  3®,  que  rien  n’est 
nouveau  dans  l'univers,  mai»  que  tout  y est  seulement  re- 
nouvelé; le  4®,  qu’il  faut,  dans  l'union  des  sexes,  songer 
à la  conservation  de  l'espèce,  non  au  plaisir.  Ce  traité  a 
été  publié  en  grec,  Paris,  1539,  in-4®;  avec  trad.  lat.  de 
Nogarola,  Venise,  1559;  la  meilleure  édition  est  celle  de 
A. -F. -G.  Rudolph,  Leipzig.  1801,  in-8®.  Il  a été  trad.  eu 
français  par  d'Argens,  Berlin , 1762,  et  par  Batteux,  Pans, 
1768,  in-8®.  B. 
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OCHINO  (Bernardiuo),  moine  apostat,  né  à Sienne  en 
1487,  m.  en  1564,  entra  dans  l'ordre  de  S*-Francoi»,  puis 
dans  celai  des  Capucins,  embrassa  la  réformadon  a Genève 
en  1542,  se  maria  avec  une  jeune  fille  qu'il  avait  enlevée, 
mena  désormais  une  rie  errante,  so  fit  chasser  d'Angle- 
terre, de  Suisse  et  de  Pologne,  et  mourut  de  la  peste  en 
Moravie.  On  a de  lui;  des  Sermon*,  Sienne,  1543,  4 roi. 
in-8°  ; 100  Apologue s contre  Us  abus  et  Us  erreurs  de  la  syna- 
gogue papale , de  ses  prêtres,  moitiés,  etc.,  Genève,  155-1,  in-8®  ; 
30  Dialogues,  Bâle,  1563,  2 vol.  in-12;  l'Image  de  ï Ante- 
Christ  , etc.  Ces  ouvrages,  écrits  en  italieu , sont  pleins  de 
déclamations  contre  l'Église  romaine.  B. 

OCUMlANA  ou  OSMlANA  , r.  de  la  Russie  d'Europe, 
gvt  et  à 53  kit.  S.-E.  de  Wilna;  4,000  hab. 

OCHOSlAS  , fils  et  successeur  d'Acbab , roi  d’Israël , 
monta  sur  le  trône  l’an  888  av.  J.-C.,  et  suivit  les  traces 
de  son  père,  adorant  Baat  et  Astarié,  et  consultant  Belxé- 
buth,  dieu  d'Accaron.  Il  mourut,  suivant  la  prophéde 
d'Elic,  l’an  887,  après  un  an  de  régne. 

OCHôMaB,  roi  de  Juda,  apjH-lé  aussi  Jonchas  et  Asaria», 
fils  de  Joram  et  d’Athalie,  succéda  à son  père  l'an  877  ar. 
J.-C.,  à l'àge  de  22  ans.  Impie  comme  sou  aïeul  Achab,  il 
accompagna  Joram , roi  d’Israël , dans  une  guerro  contre 
les  Syriens  ; mais  Jéhu  , son  général , marcha  contre  les 
deux  princes,  qui  furent  vaincus  et  tués,  en  876. 

OCHUIDA.  V.  Okhiiida. 

OtllS,  c.-à-d.  bauf,  en  allemand  : OcnaBtthopf,  této 
de  boeuf.  Même  signification  que  le  breton  PeuocAw» 
(Paimbœuf  ). 

ociis  (Pierre),  né  & Bâle  en  1749,  m.  en  1808,  chance- 
lier et  graud-tribun  du  canton  de  Bâle,  prit  parti  pour  la 
démocratie  en  Suisse,  entra  en  rapporta  avec  les  agents  du 
Directoire  de  France,  contribua  a amener  la  paix  de  Bâle 
entre  cette  puissance  et  l'Espagne  en  1795,  s'entendit  avec 
Brune  et  le  colonel  Laharpo  pour  amener  la  révolution 
helvétique  île  1708,  fut  nommé  on  des  directeurs  de  la 
république  nouvelle,  donna  sa  démission  l'année  suivante, 
servit  bientôt  les  desseins  du  1"  consul  Bonaparte,  prit 
part  à la  Consulta  helvétique,  convoquée  â Paris  en  1802, 
Ainsi  qu'à  la  rédaction  de  la  nouvelle  constitution  , et 
reçut  le  titre  de  conseiller  d'Etat.  On  a de  lui  ; Histoire  de 
la  tille  et  du  territoire  de  Bâle,  1786-1821,  5 vol.  in-8*. 

OCHSENHAUsEN , vge  du  royaume  do  Wurtemberg,  à 
12  kil.  E.-S.-E.  de  Bibcrach;  1,340  hab.  Ane.  abbaye 
bénédictine  de  Winnebourg  f 1099-1803,  auj.  résidence 
princière.  Fnbr.  du  broderies  sur  mousseline. 

OCllSFELD  ou  OCHSENFELD  , vaste  plaine,  iadis  in- 
culte en  partie,  entre Thann  etCemay  (H. -Rhin).  Les  Sué- 
dois y vainquirent  les  Impériaux,  commandés  par  le  duc  de 
Lorraine,  en  1634. 

OCHUS.  V.  Artaxkrce  III. 

ociira,  auj.  Ttdjend,  riv.  de  la  Haute- Asie,  sortait  du 
moût  Paiopamisus,  bornait  la  Baclriane  à 10.,  arrosait 
l'Ane,  la  Parthic,  et  l'Hyrcanie , et  s«  jetait  daus  la  mer 
Caspienne  selon  les  uns,  daus  l’Oxus  selon  les  autres.  Le 
Tedjend  se  perd  auj.  dans  les  sables. 

OCKER,  Obracus,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  le  llan, 
à TE.  de  Klausthal  (Hanovre!,  passe  à Wolfenbuttel  et 
Brunswick,  et  se  iette  dans  l'Aller,  rive  gauche.  Cours  de 
120  kil.  du  S.  au  N. — Sous  le  l*r  empire  français,  l'Ocker 
donna  son  nom  à un  département  du  royaume  de  West- 
phalie,  ch. -4.  Brunswick. 

OCLASIR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bombay),  dans 
l'anc.  Goudiérato,  à 9 kil.  S.-O.  de  Barotche;  9,000  hab. 

OCKLEi  (Simon),  orientaliste,  né  à Exeter  en  1678, 
m.  en  1720,  rut  professeur  d'arabe  à l’université  de  Cam- 
bridge. On  a de  lui  : Introductio  ad  linguas  orientales,  1706, 
in-8°  ; Précis  sur  la  Barbarie  occidentale,  1713,  in -8°  ; Histoire 
de  la  conquête  de  la  Syrie,  de  la  Perse  el  de  l'Egypte  par  les 
Sarrasins,  170H-18,  ou  1757,  2 vol.  in-8*,  etc. 

O’COXNELL  (Daniel),  ü grand  agitateur  irlandais,  né 
en  1775,  près  de  Cahirciveen  , dans  le  comté  de  Kerry,  m, 
en  1847 , était  d'une  famille  aisée,  qui  rattachait  son  origine 
à d’anciens  chefs  de  clans.  Il  fit  «s  premières  études  au 
collège  îles  Jésuites  de  SMJraer,  et  les  termina  au  sémi- 
naire irlandais  do  Douai.  La  loi  qui  interdirait  le  barreau 
aux  catholiques  irlandais  venait  d’étre  abrogée  ; O’Connell 
entra  comme  étudiant  au  Middle-Temple,  et  se  fit  recevoir 
avocat  en  1798.  Ses  débuts  fureut  brillants;  Il  eut  bientôt 
une  clientèle  nombreuse  et  une  influence  considérable.  De 
bonne  heure,  il  s'associa  aux  efforts  des  patriotes,  qui  tra- 
vaillaient à l’émancipation  de  l'Irlande,  parla  dans  les 
clubs,  écrivit  dans  les  journaux,  défendit  avec  succès  plu- 
sieurs libéraux  arrêtés  pour  cause  politique,  et  vit  croître 
de  plus  en  plus  sa  popularité.  Eu  1815,  un  propos  injurieux 
tenu  sur  la  municipalité  de  Publia  lui  attira  une  provoca- 


tion de  la  port  d'un  des  aldermen  t un  duel  eut  lien;  l’ai- 
dermen  fut  tué.  En  1823,  aidé  du  célèbre  avocat  Shiel , il 
fonda  une  Association  catholique,  et  établit  une  contribution 
assez  faible  pour  que  tous  pussent  y prendre  part.  Toute 
l’Irlande  se  trouva  en  peu  de  temps  réunie  dans  cette 
association , dont  l’organisation  alarma  le  gouvernement. 
Traduit  devant  le  grand-jury  en  1324  pour  excitation  à la 
révolte,  O'Councll  fut  acquitté,  et,  en  1B28,  le  comté  de 
Clare  le  nomma  député  au  parlement  : mais  il  refusa  le 
serment  du  Test , et  ne  put  siéger.  L'année  suivante,  l'é- 
mancipation des  catholiques  fut  accordée,  et  les  électeurs 
de  Clare  élureut  de  nouveau  O'Conncll,  1830,  qui  repré- 
senta ensuite  successivement  les  comtés  de  Waterford, 
Kerry,  Kilkenny,  Dublin  et  Cork.  Sa  présence  et  sa  parole 
furent  d'un  puissant  secours  pour  le  parti  whig,  qui  lui 
dut  son  triomphe.  11  sut  d'ailleurs  rester  indépendant,  re- 
fusa le»  places  qui  lui  furent  offertes  par  le  ministère  Mel- 
bourne, et  se  consacra  tout  entier  à la  défense  des  inté- 
rêts de  son  pays.  L'Irlande  lui  dut  l'abolition  de  la  plu- 
part des  lois  vexatoires  qui  pesaient  sur  elle,  le  rejet  du 
bill  de  lord  Stanley  qui  menaçait  le  peu  de  libertés  qu'elle 
avait  conquises  , et  enfin  l'admission  des  Irlandais  aux 
charges  municipales.  Lui-même  fut  nommé,  vers  la  fin  de 
1841,  lord-maire  île  Dublin  , et  devint  l'organe  légal  de  ce 
peuple  qui , depuis  longtemps,  n'écoutait  plus  d’autre  voix 
que  la  sienne.  C'est  alors  qu'il  poussa  l'Irlande  à solliciter 
le  rappel , c.-à-d.  la  dissolution  de  l'union  législative  entre 
l'Irlande  et  l'Angleterre.  Il  fit  signer  des  pétitions,  orga- 
nisa de  uombreux  meetings,  parcourut  l’Irlande,  l’électrisa 
par  sa  parole,  y excita  et  y maintint  cette  agitation  jtaci • 
figue  dont  il  se  fit  une  arme  puissante  et  souvent  victorieuse 
dans  les  discussions  du  parlement.  Cette  effervescence 
d'un  pays  que  la  force  seule  maintenait  dans  l'obéissance 
prit  bientôt  des  proportion»  menaçantes,  et,  malgré  le  ca- 
ractère essentiellement  pacifique  de  ses  discours,  O Conuoll 
se  vit  arrêté  de  nouveau  et  traduit  devant  le  tribunal  de 
Dublin  ; condamné  à la  prison , il  en  appela  à la  Chambre 
des  Lords,  et  l'arrêt  fut  cassé,  1844.  I.a  question  du  repeal 
ne  fut  d ailleurs  jamais  portée  devant  le  parlement  britan- 
nique. O’Connell  finit  lui-mème  par  ne  plus  espérer  le 
succès  d'un  projet  chimérique.  Mais  cette  lutte  gigan- 
tesque contre  un  fait  à jamais  accompli  avait  usé  ses 
forces  : il  dut  abandonner  l'arène  où  il  avait  si  longtemps 
combattu  sans  relâche.  Il  se  décida  à aller  en  Italie  pour 
y rétablir  sa  santé;  la  maladie  l'arrêta  à Gênes ; où  U 
mourut.  L'Irlande  sembla  perdre  avec  lui  tout  espoir  d’af- 
franchissement, et  retomba,  après  la  mort  du  libérateur, 
dans  l'a-sou pissement  d'où  il  l'avait  tirée.  F — T. 

O'CONNOR,  nom  d'une  dynastie  de  rois  irlandais  du 
Connaught,  avant  la  conquête  anglaise.  Ou  connaît  sur- 
tout : Turlogh  O'Connor  le  Grand,  né  en  1088,  m.  en  1156, 
qui  chercha  à régner  sur  l'Ile  entière  et  eut  i>our  adver- 
saire Mortogh  O'Brien  ; et  Roderic  O’Connor,  qui  fut  dé- 
pouillé, en  1171,  par  Henri  U,  roi  d'Angleterre. 

o'coîfNOR  | Feargu»),  né  dans  le  comté  de  Cork  en  1796, 
ra.  eu  1855,  membre  du  barreau  irlandais,  et  plusieurs  fois 
député  au  parlement,  se  rendit  populaire  parmi  les  classes 
laborieuses  par  sa  défense  du  chartisme.  Fréquemment 
condamné  pour  discours  séditieux,  il  fut  placé,  en  1853, 
dan»  un  asile  d’aliénés. 

OCOPA,  v.  du  Pérou,  département  et  à 70  kil.  N.  de 
Huancahelica.  sur  la  Jauja;  15,000  hab.  Ilara»  important. 

OCOS1NGO,  r.  du  Mexiuue,  département  et  à 145  kil. 
E.  de  Chiapa,  sur  la  rive  ar.  du  San-Pedro;  5,000  hab. 
Vestiges  de  l’anc.  v.  de  Tulha. 

OCRE  A,  jambart  de  fer,  partie  de  l'équipement  du  sol- 
dat légionnaire  chex  les  ancien»  Romain»,  jusqu’au  temps 
de  (ïratien  ; il  le  portait  à la  janil>e  droite  seulement,  qui 
en  était  couverte  par  devant,  du  con-de-picl  au  genou.  — 
grosse  bottine  de  cuir  épais,  à l'usage  des  chasseurs  à la 
grosse  béte,  en  hiver,  dans  les  neiges,  chex  les  anciens 
Romains.  C.  D— -Y. 

OCRICCLITM,  v.  d'Ombrie;  auj.  Otricoli. 

OCTAETÈIUDE.  V.  Calendrier  ohec. 

OCTAVE.  V.  Auguste. 

OCTAVIA , gens  ou  maison  patricienne  de  l’anc.  Rome, 
dont  les  branches  principales  furent  les  Rufus  et  les  Bal- 
bus.  — Maison  plébéienne,  qui  acquit  un  grand  éclat  par 
aon  union  à la  famille  Julia,  et  par  l’élévation  d'Octave  4 
l'Empire. 

OCTAVIE,  sœur  de  l'empereur  Auguste,  fut  mariée 
d'abord  à M.  Claudius  Marcelin»,  puis  à Antoine,  qui, 
épris  de  Cléopâtre,  se  montra  insensible  à sa  beauté  et  à 
scs  vertus.  Elle  avait  eu  de  son  1er  époux  un  fils  qui  fut 
Marcelin»,  qu'Auguste  destinait  à l’Empire,  et  dont  Viis 
jjile  a célébré  la  mort.  Le  chagrin  profond  de  l'avoir  perdit 
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hâta  s»  fia  ; elle  mourut  l’an  742  de  Rome,  11  av.  J.-C. 

octavie,  fille  de  l'empereur  Claude  et  de  Messaline, 
et  soeur  de  Brilanuicus , fut  d'abord  fiancée  à Silanus , 
petit  - fil»  d'Auguste;  main  Claude,  cédant  à l'ambitieuse 
Agrippine,  lui  fit  épouser  Néron,  qui  la  relégua  dans  l'ile 
de  Pandataria  et  la  fit  tuer  À 20  an»,  pour  épouser  l’oppéo, 
l'an  815  de  Home,  02  ap.  J.-C. 

OCTAV1EN,  Ocfuriunuf,  nom  que  prit  Octave  après  son 
adoption  par  Julen  César. 

OCTEVILLE,  ch.-l.  de  cant.  ( Manche),  arr.  et  4 2 kil. 
S.- O.  de  Cherbourg;  587  hab. 

OCTOBRE,  11)*  moi»  de  l'année  dans  le  calendrier  mo- 
derne, a 31  jour».  Il  était  le  8*  dans  In  calendrier  romain; 
de  là  lui  vint  son  nom.  Il  était  consacré  4 Mar».  On  le  per- 
sonnifiait par  un  chasseur  qui  avait  on  lièvre  4 se»  pied», 
des  uisoaux  au-dessus  de  la  tète,  et  une  espèce  de  cuve 
auprès  de  lui. 

ocroHKR  17B9  'Journées  de*  5 et  6 ).  V.  Lori*  XTI. 

OCTODURUM  ou  OCTODURUS,  v.  de  la  Gaule  Alpes 
Grées),  capitale  dns  Véragre*.  Auj.  iluriiijny.  Près  de  14 
eut  lieu  le  massacre  de  la  Légion  Thébaine.  — v.  d'ilis- 
panie  ; auj.  Toro. 

OCTOGLSA,  v.  d’Hispanie  (Tarraconaise) , chez  les 
Uergètes.  Auj.  Mequinenza. 

OCTROIS,  taxe  municipale  perçue  en  France  sur  les 
objets  de  consommation,  4 l'entrée  des  villes  et  4 leur 
profit,  »auf  déduction  d'un  10*  sur  le  produit  net,  pour 
le  Trésor  publie.  Les  octrois  ont  été  inventé*  vers  le 
milieu  du  xi  v*  siècle,  4 la  demande  de  quelques  communes. 
Les  rois  n’eu  permirent  rétablissement  qu'en  vertu  d’une 
conce»»ion,  d’un  oefro*  de  leur  part,  d'où  vint  le  nom  de 
la  chose.  Ils  prélevaient  un  quart  du  produit  pour  leur 
épargne;  Louis  XIV',  tics  1663,  doubla  cette  part  royale. 
Le*  octrois  furent  supprimé»  t u 1791,  rétabli»  par  la  loi 
du  2 7 vendémiaire  an  vu  1 18  octobre  1798),  et  rendue 
obligatoires  dans  le»  ville»  dont  les  hospice*  n'avaient  pas 
de  revenus  suffisants.  Cette  nouvelle  destination  le»  fit  ap- 
peler octrois  munn-ipaux  et  de  ln>n/<iu«mre.  Auj.  les  oc- 
trois ne  sont  établi»  que  sur  la  demande  des  commune», 
après  avi»  favorable  du  Conseil  d'Etat,  et  l'autorisation  de 
l'empereur.  Presque  toutes  les  villes  ont  de»  octroi»,  qui 
forment  souvent  leur*  seuls  revenus.  Les  loi»  du  28  avril 
1818,  et  du  1 H juillet.  1837,  laissent  aux  conseils  municipaux 
la  désignation  de»  objets  à soumettre  à l'octroi  ; mais  la 
quotité  de  chaque  taxe  doit  être  approuvée  par  le  Conseil 
d’Etat.  Les  taxe*  »e  tarifent  suivant  l'importance  des  lo- 
calité», ce  qui  fait  qu'elle»  sont  très-dissemblables. 

OCZAKOKF.  K.  Otciiakoff. 

ODALISQUES,  c.-à-d.  en  turc  chambrièret,  esclaves  du 
Harem  impérial,  attachées  au  service  de»  autres  femmes 
de  ira  Haulesse.  On  a étendu  ce  nom  à toutes  les  femmes 
d'un  harem.  D. 

ODENAT  \Septimiu»),  prince  arabe,  époux  de  la  cé- 
lèbre Zénobie,  était  pii)  laï  que  ou  cheikh  de»  tribu»  barra- 
sinea  de  la  Palm)  rêne,  et  sénateur  de  la  colonie  romaine 
de  Pahnyre.  Pendant  le  régne  de  Valérien,  il  se  rendit  4 
peu  près  indépendant,  fut  l’allié  de  Sapor,  roi  de  Perse, 
coaire  les  Romains,  et  le  seconda  dans  ses  opération*  en 
Syrie,  Tan  256  de  J.-C.;  puis  il  le  harcela  dans  sa  re- 
traite, et  lui  enleva  une  partie  de  son  butin.  Plus  tard, 
Valérien  étant  tombé  entre  les  mains  de»  Perses,  il  solli- 
cita de  nouveau  l’alliance  de  Sapor,  n'obtint  de  lui  qu'un 
dédaigneux  silence,  le  battit  sur  le»  bord*  de  l’Euphrate, 
et  l'assiégea  dans  Clésiphou,  dont  il  ne  put  s'emparer. 
Avant  ensuite  écrasé  les  usurpateur»  qui  avaient  pris  la 
pourpre,  il  reçut  de  Gallien  le  titre  de  général  de  tout 
l'Orient,  263.  Son  ambition  n'en  fut  jioiut  satisfaite  : il 
força  l'empereur  4 lui  donner  le  titre  d’Auguste.  Après  de 
nouveaux  succès  contre  le*  Perses,  les  Scythes  et  le»  Gotha, 
11  fut  a-sasftiué  4 Emèse  par  son  neveu,  dont  Zénobie  est 
accusée  d'avoir  armé  le  bras,  267. 

C'DENHEIM,  brg  du  gr.-duché  de  Bade,  à 16  kil. 
K.-E.  de  Bruclisal  ; 1,700  hab.  Célèbre  abbaye  de  Béué- 
dictin». 

ODENSÉE,  v.  de  Danemark,  capitale  de  l’ile  de  Fionie 
et  du  stift  de  ce  nom,  sur  1 Odensée,  à 140  kil.  O.-S.-O. 
de  Copenhague;  9,000  hab.  Evêché  luthérien,  gymnase, 
2 bibliothèque*.  Belle  cathédrale  du  xi*  siècle.  Maisons  de 
force  et  de  correction.  Excellente  bière.  Fabr.  de  gants  et 
de  draps.  — La  fondation  de  celte  ville  est  attribuée  à 
Odin.  Ou  y tint,  en  1528,  une  diète  pour  la  réformatiou 
de  l’Eglise  danoise. 

ODENWALD,  chaîne  de  montagnes  de  la  liesse-Darm- 
stadt, s’étendant  du  N.  au  S.  entre  le  Neckar,  qui  la  sé- 
pare du  Schwarzwald,  et  le  Mein,  qui  la  séparé  du  Spen- 
Uardt.  Point  culminant  : le  KaUenbuckel  i727  mèt.). 


ODEON  (du  grec  tsJ'é,  chant).  Athènes  avait,  dès  avant 
la  construction  du  premier  théâtre  de  pierre  1 70*  olytnp.  ), 
un  Odtem  où  se  livraient  le»  combat*  de  musique  et  de 
poésie.  Il  était  san»  toit,  et  fort  vaste  ; il  servit  plu*  tard  4 
île*  distribution»  de  blé,  aux  séances  d’un  tribunal.  L'Odéon 
construit  par  Péri  dès,  pour  les  concours  poétique»  et  les 
représentations  dramatique»  avait  plusieurs  colonne»,  et 
était  couvert  en  forme  de  tente,  avec  le*  mâts  de  la  flotte 
de  Xercès.  On  connaît  encore  l'Odéon  de  Régille,  bâti  4 
Athéné»  par  liérode  Atlicus,  et  subsistant  de  no»  jours. 
— En  France,  4 Paria,  l'Odéon  est  un  théâtre  élevé  en 
1782,  près  du  palais  du  Imxemhourg  ; destiné  d'abord  i la 
Comédie  française,  consacré  4 de»  opéras  en  1798,  revenu 
4 sa  destination  première  en  1818,  il  prend  le  nom  de 
second  Théâtre-Français.  C’est  un  des  beaux  édifices  de 
Paris;  il  fut  construit  sur  le*  plans  de  De  Wailly  et 
Peyre. 

ODER,  c.-à-d.  supérieur , ritué  a*~demu,  en  allemand; 
se  joint  4 de»  noms  de  lieux,  par  opposition  4 nitder  ou 
«Miter. 

ot>BR,  Viadnu,  fleuve  d'Allemagne,  qui  se  jette  dans  la 
Baltique  vis-à-vis  dira  lies  Wollin  et  Usedom,  prend  sa 
source  dan*  les  montagne»  de  la  Moravie,  traverse  la 
Silésie  autrichienne  et  la  Silésie  prussienne,  le  Brande- 
bourg, la  Poméranie,  arrose  Ratibor,  Oppelu,  Brieg,  Bres- 
lau,  Glogau,  Francfort,  Kustrin,  Stctiin,  et  reçoit,  4 
droite,  l'Oiaa,  la  Klodaitx,  la  Malnpaoe,  la  Siober,  la  Weida, 
la  Burtscli  avec  TOrla,  la  Wartha  et  ses  sous-affluents,  la 
Mieid,  la  Plône  et  Tlhua  ; 4 gauche,  l'Oppa,  la  Zinna,  la 
Neisse , l’Oblau , la  Lohe,  la  Weistriz,  la  Katzhach,  la 
Boiter.  Le  cour*  do  l'Oder  e*t  de  910  kil.  environ.  Le 
caual  de  Bromberg,  en  Pologne,  l'unit  4 la  Vistule.  L’Oder 
communiqué  aussi  avec  la  Wartha,  au-dessus  de  Posen, 
par  le»  marais  d'Obrzycha.  M. 

ODLRAN,  v.  du  royaume  de  Saxe  fZwickau),  4 7 kil. 
N.-E.  d’Augustusburg  ; 4,200  hab.  Fabr.  de  cotons  et 
lainage». 

ODLRAU,  v.  des  Etats  autrichiens  (Silésie),  4 30  kil. 
S.  de  Tropuau,  sur  l’Oder;  2,900  hab.  Fabr.  de  draps. 

ODEKBEKG,  v.  des  Etats  prussiens  j Brandebourg  i , sur 
rOder,  à 53  kil.  N.-E.  de  Berlin;  2,300  hab.  — Détruite 
par  les  Suédois,  en  1637. 

ODERZO,  ane.  Opilergimtn,  v.  de»  Etats  autrichiens  fYé- 
nétiej,  délég.  et  4 26  kil.  N.-E.  de  T révise*  sur  le  Mouti- 
cano;  5,200  liab. 

ODESCALCIIL  V.  Ixkocknt  xi. 

ODESSA,  grande  ville  de  la  Russie  méridionale,  gvt 
et  4 170  kil.  O.-S.-O.  de  Kherson.  dout  elle  est  un  ch.-l. 
«1e  district,  par  46«  27'  05"’  lat.  N.,  et  28«  25'  35"  long. 
E.f  sur  la  côte  N.  du  la  mer  Noire,  où  elle  a 2 port*.  Elle 
e*t  défendue  du  côté  de  la  mer  par  plusieurs  batteries. 
Citadelle  ; enceinte  continue  et  5 forts  commencés  pendant 
la  guerre  de  Crimée  de  1855. 1-*i  ville,  vue  de  la  mer,  pa- 
rait située  en  amphithéâtre  au  S.  d’une  vaste  baie  ouverte 
aux  vents  d*E.t  eulourée  de  falaises,  et  peu  sûre  en  hiver. 
Elle  est  régulièrement  percée  et  bien  bâtie,  mai*  manque 
d'eau  et  de  boi»,  de  pavé,  et  presque  d’éclairage.  On  y 
remarque  la  cathédrale,  le  théâtre,  la  bourse,  la  banque, 
le  lazaret,  le  lycée  Richelieu,  et,  sur  l'esplanade  qui  do- 
mine le  port,  lu  statue  de  ce  duc,  témoignage  de  1a  recon- 
naissance du  gouvernement.  Ecole»  de  langue»  orientales, 
de  commerce , d'hydrographie;  collection.»  scientifiques, 
bibliothèque*.  Société  d'économie  rurale  et  d’hLtoire. 
Chantiers  de  construction.  Grand  commerce  de  grains  et 
farines;  soieries,  savons,  suif,  cuirs,  laines,  chanvre,  gou- 
dron ; brasserie*,  forge»,  etc.;  80,000  hab.  environ,  dont 
beaucoup  d'étranger».  — Odessa  fut  fondée  en  1791,  par 
Catherine  11.  au  lieu  appelé  dans  l'antiquité  ht ri-inorum 
porta*,  pré»  de  l'emplacement  d'Odcasus,  ane.  colonie  mi- 
lé*ieiine.  Originairement  on  l'appela  Hadji-Bcy,  d'un 
l«ourg  tartare  dont  elle  occupa  remplaceimrnt  ; le  nom 
d'Odessa  lui  fut  donné  en  1795.  Quelque*  franchises  com- 
merciale», concédées  en  1802,  commencèrent  sa  prospérité, 
dont  le»  développements  les  plus  notables  sont  dus  au  duc 
de  Richelieu,  émigré  fiançais,  qui  en  fut  gouverneur  de 
1803  4 1815,  et  au  général  Langeron,  autre  émigré  fran- 

ais,  qui  buccéda  au  duc  de  Richelieu  de  1815  à 1823,  et 

t,  en  1817,  déclarer  Odessa  port  franc.  Depuis  celta 
franchise,  et  sous  l'administration  du  prince  Worouzow, 
qui  a noblement  continué  les  traditions  de  ses  prédéces- 
seurs, la  ville  est  une  place  de  commerce  de  Ier  ordre. 
La  valeur  de  *es  échange»,  en  1853,  a été  de  194  million* 
de  fr.  environ,  dont  141  pour  l'exportation,  et  53  millions 
pour  l’importation.  Le  mouvement  du  port  ( entrée  et  sor- 
tie) est  4,500  navire*,  jaugeant  plus  d'un  million  de  ton- 
neaux. Le  port  d'Odessa  a été  bombardé  en  avril  1854 


ODO  — 1949  — ODR 


par  une  escadre  à vapeur  franco-anglaise,  qui  épargna  la 
ville.  L— Y. 

ODESSUS , v.  de  la  Sarmatie  européenne  , avec  un  port 
fameux  sur  le  PontrEuxin  , & l'embouchure  de  VAiiaces 
(Telifol)  ; peut-être  auj.  Olchakoff.  — v.  de  la  Mésie-Infé- 
rieurv , avec  un  port  sur  le  Pont-Euxin,  colonie  de  Milet; 
peut-être  aui.  Farna. 

ODET,  nv.  de  France  (Finistère),  naît  dans  les  Mon- 
tagnes Noires  , passe  à Quimper,  où  il  devient  navigable , 
et  se  jette  dans  le  golfe  de  Gascogne  par  l'anse  de  Benau- 
det.  Cour»  de  66  kil. 

ODEYPOUR,  v.  de  l'Hindoustan,  dans  Pane.  Adjemir, 
ch.-l.  d'une  principauté  de  même  nom,  à 3H0  kil.  S.-O. 
d’Adjeniir.  Travail  du  marbre  etdu  cristal. — La  principauté 
d’Odeypour,  dite  aussi  J iewar,  s'étend  dans  la  partie  S.  du 
RadjepouUuah , et  fait  partie  de  l’Inde  anglaise  médiate  : 
30,638  kit.  carr.  ; 300,000  hab.  Sol  montagneux , bien 
arrosé , fertile  en  canne  à sucre , indigo , tabac  , rix , fro- 
ment, orge.  Exploit,  de  houille,  fer,  cuivre,  plomb,  soufre. 
Le  souverain  , qui  a le  titre  de  ftana  , es;  regardé  comme 
le  plus  noble  des  princes  Radjepoutes. 

ODIHAM  , brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Hants) , à 33 
lcil.N.-O.  de  Winchester  ; 2,650  hab.  Ruinea  d'un  château, 
où  David  Ier,  roi  d'Ecosse,  fut  emprisouné. 

ODILE  (Sainte),  fille  d'un  duc  d'Alsace,  et  abbesse 
dHohentmrg  * »•  en  690,  est  la  patronne  de  l'Alsace. 
Fête , le  13  décembre. 

OD1LON  (Saint),  5*  abbé  de  Cluny,  né  en  Auvergne 
en  962,  m.  en  1048,  fut  en  relations  avec  l'empereur 
Henri  II,  les  rois  de  France  Hugues  Capet,  Robert  et 
Henri  1**  ; le  roi  de  Bourgogne  Rodolphe , les  rois  de  Na- 
varre Sanche  et  Gardas , le  roi  de  Pologne  Casimir,  l'a- 
vaient en  grande  vénération.  Il  refusa  l'archevêché  de 
Lyon.  L’ordre  de  Cluny  reçut  de  lui  une  sévère  discipline. 
Fête,  le  l#r  janvier.  On  a de  lui , dans  la  Bibliotkeca  Clu- 
niacemu , des  Vies  de  saints  , des  Sermons,  des  Lettres  et 
des  Poèmes. 

ODIN,  WODEN , WODAN,  le  premier  des  dieux  Scan- 
dinaves , Al-Fader,  le  père  de  loue.  Selon  les  légendes  du 
Nord , selon  Torfœus  cl  Snonc  Sturlcson , cc  fut , de  son 
vivaut,  un  prince  des  Ases  , tribu  du  Pont-Euxiu  vaincue 
au  temps  de  MithridaU*  par  les  soldats  de  Pompée;  peut- 
être  était-il  le  grand-prêtre  du  dieu  Odin.  11  traversa  en 
conquérant  la  Germanie,  distribuant  les  royaumes  à ses 
fils  , à l'un  la  Kussio , » l'autre  la  Saxe  occidentale  ou 
Westphalie,  à un  troisième  In  Saxe  orientale;  U attei- 
gnit ensuite  la  côte  de  la  Baltique , construisit  dans  Fio- 
nie  la  ville  d'Odensée  qui , dan»  son  nom  , consprvc  en- 
core son  souvenir,  soumit  le  Danemark  sans  résistance, 
puis  alla  se  fixer  en  Suède  près  du  lac  Mœlar;  la  Norvège 
fut  sa  dernière  conquête.  Odin  transporta  en  Suède  les 
mœurs  de  sa  première  patrie , imposa  une  taxe  générale , 
établit  un  conseil  de  12  pontifes,  chargés,  avec  la  justice, 
<ju  gouvernement  civil  et  religieux.  Les  morts  furent  brû- 
lés désormais , et  leur»  richesse»  avec  eux  ; le»  cendres 
devaient  être  ensevelies  ou  jetées  à la  mer;  un  tertre  serait 
élevé  pour  l'homme  qui  se  serait  rendu  illustre , un  monu- 
ment en  pierre  pour  les  héros;  enfin  des  sacrifices  solennels 
seraient  célébrés  au  commencement  de  l’hiver  pour  une 
année  féconde , au  milieu  de  l'hiver  pour  une  bonne  saison. 
Arrivé  au  terme  de  sa  carrière , Odin  n'attendit  pas  la 
mort  ; entouré  de  ses  compagnons  d'armes , il  «s  fit,  avec 
la  pointe  d'une  lance,  neuf  blessures  en  forme  circulaire  , 
et  déclara  qu’il  allait  en  Scythie  s'asseoir  arec  les  autres 
dieux  à un  festin  éternel , où  il  recevrait  bien  tous  les 
braves  morts  au  combat.  Les  chroniques  ne  tarissent  pas 
d’éloges  »ur  son  merveilleux  pouvoir  ; il  consultait  la  tête 
embaumée  d'un  sage  uommé  Mimer  ; il  était  d'une  éloquence 
irrésistible;  poetc  et  musicien , il  avait  inventé  les  carac- 
tères runiques  ; enfin  il  pouvait,  par  la  magie,  traverser  le 
inonde  en  un  moment,  exciter  ou  apaiser  les  tempêtes, 

rendre  toutes  les  formes,  ressusciter  les  morts,  prédire 

avenir,  guérir  Ica  maladies.  Plusieurs  auteurs  ont  nié  son 
existence;  d’autres  ont  distingué  deux  Odin  avant  lui.  La 
mythologie  Scandinave  lui  doune  pour  palais  le  Valhalla  , 
et  le  figure  avec  2 corbeaux  sur  ses  épaules  , Hou>jin  | l’es- 
prit) et  Jfounin  (la  mémoire),  qui  lui  révèlent  le  passé  et 
l’avenir.  A.  G. 

ODJAK  , en  turc  foyer,  marmite,  titre  d’honneur  antre- 
lois  porté  par  le  corps  des  Janissaires.  Ce  mot  désigne 
encore  auj.  eu  Turquie  la  réunion  des  membres  d'une 
même  secte  , d'une  même  corporation.  D. 

t ODOACIÜS | roi  d Italie,  476-943.  Fils  d’un  ministre 
d’Attila , il  perdît  son  père  vers  465,  mena  une  vie  errante 
dans  le  Norique , passa  avec  quelques  bande»  de  pillards 
en  Italie  , ne  fit  admettre  dans  la  garde  impériale  à Ka- 


venne  , et  devint  chef  des  Ilérules  à la  solde  de  l'Empire. 
Il  se  mit  à leur  tête  dans  une  insurrection  contre  Romulus 
Augustole,  qn’il  détrôna,  en  476,  et,  supprimant  le  titre 
d’empereur  d’Oecident , gouverna  I Italie  avec  celui  do 
patrice , que  lui  conféra  l'empereur  d’Orient.  Il  distribua  à 
ses  compagnons  le  tiers  des  terres  de  l’Italie , respecta  le» 
lois , les  mœurs  , les  usages  de  ses  sujets , rétablit  le  consu- 
lat, laissa  aux  magistrats  de  Rome  le  soin  de  recueillir  le» 
impôt* , écarta  de  ses  frontières  les  Barbares  de  la  Gaule 
et  de  la  Germanie  , battit  les  Rngiens  dans  le  Norique,  et 
soumit  la  Dalmatie.  Attaqué  par  Théodoric,  roi  des  Ostro- 
goths,  il  fut  défait  sur  les  bord»  de  lTsonxo,  489,  k Vérone 
et  près  de  l’Adda , 490  , fit  une  défense  opiniâtre  dans  Ra- 
venne,  et  se  rendit,  k condition  qu'il  régnerait  conjointe- 
ment avec  son  rival.  Mais , peu  de  jours  après  , Théodorio 
le  fit  massacrer  dans  un  banquet.  On  a retrouvé  près  de 
IUvenne , en  1854 , le  tombeau  d'Odoacre.  B. 

ÜDON  { Saint  ) , né  en  Angleterre  vers  la  fin  du  ix*  siècle, 
de  parents  danois  d’origine,  fut  employé  par  les  rois 
Alfred  et  Edouard  dans  les  affaires  les  plus  importantes, 
devint  chapelain  d’Athelstan , puis  évêque  de  Wilton, 
archevêque  de  Cantorbéry,  et  mourut  en  961.  Fête,  lo  4 
juillet. 

o do  N (Suint) , 2»  abbê  de  Cluny  en  927,  né  en  879  dans 
le  Maine,  m.  en  942.  Fête,  le  18  novembre.  Il  a laissé 
quelques  écrits  publiés  dans  la  BiMiollteca  Cluniacentis  de 
Dom  Marrier. 

o dow,  frère  utérin  de  Guillaume  le  Conquérant,  fut 
nommé  ëvéquc  de  Bayenx  en  1019  à l'âge  do  14  ans, 
éqnipa  100  navires  en  1066  pour  participer  à la  conquête 
de  ^Angleterre,  gouverna  ce  royaume  en  l'absence  de 
Guillaume , se  livra  à de  fastueuses  prodigalités , chargea 
le  peuple  d'impôts , se  fit  donner  pour  sa  part , dans  le 
pai  tage  de  la  terre  conquise , 253  fiefs , outre  le  château 
de  Douvres  et  le  comté  de  Kent,  conçut  l’idée  de  se  faire 
élire  pape , et  commit  tant  de  concussions  afin  de  pouvoir 
acheter  les  sofTmges , qu'il  fut  jeté  en  prison  à Rouen.  Mis 
en  liberté  en  1087,  il  soutint  Robert  Courte- lieuse  contre 
Guillaume  le  Roux , fut  dépouillé  de  tous  ses  biens  en  An- 
gleterre , partit  avec  Robert  pour  la  Ie*  Croisade,  et  mou- 
rut en  ronleâ  Païenne,  1096.  B. 

odow  dl  deuil,  Odo  de  Diogilo,  né  au  commencement  du 
xii*  siècle  à Deuil , village  de  la  vallée  de  Montmorency, 
ra.  vers  1162 , fut  chapelain  et  secrétaire  du  roi  Louis  VU 
le  Jeune  , l'accompagna  en  Palestine  , et  succéda  à Stiger 
comme  abbé  de -St-Denis.  On  a de  lui  : De  Lu&tvici  17/, 
Franeorvui  régit , profectione  in  Orient em  , opuscule  intéres- 
sant pour  r histoire  de  la  2«  Croisade,  publié  par  P.-F. 
Chifflet  dans  le  recueil  S.  Bemardi  genus  illustre , Dijon, 
1660,  in-4»,  et  traduit  en  français  dans  la  Colltcl.  de  Mèm 
sur  l'kisl.  de  France  par  M.  Guizot. 

O’DONNELL  | Don  Jose-Enrique) , comte  de  l'Abisbal , 
né  dans  l’Andalousie  en  1770,  m.  en  1834,  prit  la  carrière 
militaire  dès  l’Ag-  do  15  ans , servit  dans  la  guerre  de  1795 
contre  la  République  française , et  plus  tard  dans  celle  de 
l’Indépendance , où  il  montra  de  l’énergie , du  talent  et  de 
la  résolution , gagna  le  grade  de  raaréchal-de-camp  , et  le 
titre  de  comte  de  l’Abisbal  pour  un  succès  remporté  pré* 
du  village  de  ce  nom  sur  le  général  Schwartz,  1810.  Eu 
1812,  les  Cortès  le  nommèrent  membre  de  la  Régence; 
mais,  peu  de  mois  après,  il  donna  sa  démission.  A la  restau- 
ration de  Ferdinand  VII , IH14  , ce  prince  le  nomma  capi- 
taine-général do  l'Andalousie.  En  1819,  il  déjoua  uns 
conspiration  militaire,  dont  on  l'accuse  d'avoir  été  d’abord 
complice;  puis  il  se  prononça  pour  le  mouvement  insurreo- 
tionnel  de  Riégocn  1820  , eut  le  commandement  de  l'armé? 
du  Centre  , en  1H23 , et  ne  s'opposa  pas  à l'invasion  fran- 
çaise. Il  essaya  alors  de  proposer  des  modifications  à la 
Constitution  de  1812,  et  de  se  rallier  autour  du  roi  ; mai» 
cette  combinaison  étant  mal  accueillie,  il  se  déclara  partisan 
exclusif  de  la  Constitution.  Ces  tergiversations,  et  plusieurs 
de  ses  actes  passés  , indisposèrent  son  armée  contre  lui  ; il 
fut  contraint  de  donner  sa  démission , et , n’osant  plus  se 
retourner  vers  le  roi , se  réfugia  en  France , à Limoges, 
où  il  mourut  dans  l'oubli. 

ODRYSES , Odryti , peuple  de  l’anc.  Thrace , vers  Io 
centre.  Les  poètes  ont  souvent  appelé  la  Thrace  entière 
Odrytia  tellus.  Quand  Darius  envahit  l'Europe  pour 
porter  la  guerre  en  Scythie,  les  Odryscs,  au  milieu  de  leurs 
montagnes , échappèrent  au  joug  des  Perses.  À la  faveur 
des  guerres  Médiques,  Térès  , leur  roi,  fonda  un  empire 
que  son  fil»  Sitalcès  étendit  de  Byzance  à l'embouchure  do 
l’Isier,  et  de  l'Hellespont  au  Stryxnon,  et  qui , du  côté  do 
l’O.  / était  séparé  des  Péonions  et  des  Tribolles  par  le 
Strymou,  le  moût  Scomios,  et  l’Oscios,  affluent  du  Danube. 
Ha  pouvaient  mettre  sur  pied  150,000  hommes , dout  un 
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tien  de  cavalerie.Sitalcés  et  Seuthès  forent  alliés  d'Athènes 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse.  Philippe,  père  d’Alexan- 
dre le  Grand,  enleva  au  roi  Kersobleptès,  en  343,  le  pays 
entre  le  Strymon  et  le  Ne* tas , et,  pour  maintenir  les 
Odryses  sous  sa  dépendance,  fonda  Phiiippopolis  au  mi- 
lieu'de  leur  territoire.  Après  Aloxandre,  ce  peuple  se  sou- 
leva souvent  contre  ses  successeurs  ; les  Romains  le  lais- 
sèrent libre  , bien  qu’il  eût  fourni  des  secoure  à Pereée;  à 
la  suite  de  quelques  révoltes  sous  Auguste  et  sous  Tibère, 
Claude  l’incorpora  4 l'Empire.  . C.  P. 

Œ , affixe  de  plusieurs  noms  danois , norvégiens , etc.  , 
Signifie  Ue. 

ŒA,  nom  anc.  de  Tripoli  d'Afrique. 

ŒAGRE,  père  d’Orphée , régnait  sur  la  Thrace. 

ŒASO,  auj.  J fachicaco , cap  dHispanie  , prés  de  Fon- 
tarabie.  — Nom  latin  d'OTARZUN. 

ŒBAL1E  , OEbalia , nom  donné  à la  Laconie , à cause 
d’Œbalus,  on  de  ses  anciens  rois.— canton  do  la  Messapie, 
Occupé  par  des  Lacédémoniens , qui  y fondèrent  Tarente. 

Œ-BLGA.  V.  Hf.ga  (Œ-J. 

ŒCHAL1E,  OEchalia,v.  de  l'Etolie  septentrionale,  chez 
les  Eurytanes;  détruite , suivant  Homère  , par  Hercule  , à 
cause  du  refus  qu’Eurytus  avait  fait  au  héros  de  lui  donner 
sa  fille  lole. — v.  de  l’Eubée,  regardée  par  quelques  auteur» 
comme  celle  que  détruisit  Hercule. — v.  de  Messénic,  qu’on 
a aussi  confondue  avec  les  précédentes,  était  au  N.-E., 
sur  la  frontière  d’Arcadie;  elle  prit  plus  tard  le  nom  de 
Corvuunon , puis  celui  de  la  ville  d’Aniama , à laquelle  elle 
fut  réunie.  C.  P. 

ŒCOLAMPADE  (Jean),  célèbre  théologien  réformé, 
né  en  1482  4 Weinsberg  (Franconie) , m.  en  1631 , chan- 
gea , suivant  l’usage  des  érudits  du  temps , son  nom 
à'Ilautschtin  (lumière  domestique)  en  celui  d'Œcolampade, 
qui  a la  même  signification  en  grec.  Destiné  au  commerce, 
puis  4 fa  jurisprudence , mais  préférant  la  théologie . il 
étudia  l'hébreu  et  lo  grec  & Stuttgard  , se  livra  ensuite  4 la 
prédication,  vint  4 Bâle,  1515,  où  il  se  lia  avec  Erasme, 
puis  entra  au  couvent  d’ Alton-Munster  près  d’Augsbourg. 
Les  prédications  de  Luther  l'en  firent  sortir;  il  alla  séjour- 
ner deux  ans  dans  un  château  d’Alsace,  obtint  une  chaire 
de  théologie  et  une  cure  4 Bâle  en  1522  , se  déclara  ou- 
vertement pour  la  Réformation , et  se  maria.  Il  prit  part 
aux  querelles  entre  Carlostadt  et  Luther,  et  finit  par  s’at- 
tacher 4 Zwmgle.  Il  assista  aux  conférences  de  Bade,  1526, 
de  Berne,  1528  , et  de  Bâle , 1529.  On  a de  lui  : un  traité 
de  Veto  inlelltctu  verborum  : Hoc  al  corput  mtum , où  il 
adopte  le  sens  de  Zwingte  contre  celui  de  Luther;  des  Com- 
mentaires  sur  divers  livres  de  la  Bible  ; des  traductions  la- 
tines de  quelques  ouvrages  de  S*  Jean  Chrysoslôme  ; des 
Ultra,  1777  , in-8®,  etc.  F.  sa  vie  par  S.  Hess,  Zurich. 
1793.  B. 

ŒCUMÉNIQUES  (Conciles).  F.  Conciles. 

(ECUS.  V.  Maison  romaine. 

ŒDKNBL'KG,  en  hongrois  Soprony,  anc.  Sopronium , 
Tille  des  États  autrichiens  (Hongrie),  sur  l’Ikva,  entre 
la  Leitha  et  la  Raah  , 4 5 kil.  O.  du  lac  de  Neusiedeln  , 
ch.-l.  du  comitat  de  son  nom,  4 220  kil.  O.  de  Bude; 
15,000  hab.  Gymnase  catholique , lycée  luthérien.  Grains, 
miel , cire  , fruits  secs  ; draps , coutellerie , raffineries  de 
sucre  ; vins  renommés  ; grandes  foires  4 bestiaux  ; houil- 
lères de  Breunberg ; eaux  minérales.  — Le  comitat  d'Œdcn- 
burg,  peuplé  de  220,000  hab.  allemands  et  croates,  se 
trouve  entre  Farehidnché  d’Autriche  au  N. -O. , les  cons- 
tats de  Raab  et  de  Wieselburg  à l’E. , d’Ehenburg  au  S.; 
traversé  par  le  mont  Schlag,  arrosé  par  la  Raab  et  la 
Leitha,  les  lacsde  Breunberg  et  de  Neusiedeln.  Vins,  fruits, 
grains;  houillère»;  3,100  kil.  carr.  ; 90  kil.  sur  40. 

ŒDIPE  , fils  de  Laïus,  roi  de  Thèbes , et  de  Jocaste, 
fut  exposé  dès  sa  naissance  sur  le  mont  Cythéron,  parce 
qn’un  oracle  avait  prédit  qu’il  tuerait  son  père  et  épouse- 
rait sa  mère.  Un  berger  le  trouva  suspendu  4 un  arbre 
par  les  pieds,  que  lui  traversait  une  courroie  (de  là  le 
nom  de  l'enfant,  qui  signifie  piVJ*  enflée) , le  recueillit,  et 
l’emmena  à Corinthe , où  le  roi  Polybe  le  fit  élever  comme 
son  propre  fils.  Œdipe , devenu  grand,  apprit  le  fatal 
oracle,  et,  pour  en  éviter  l'accomplissement,  s'éloigna 
de  Corinthe  et  de  celui  qu’il  croyait  être  son  père.  Ayant 
rencontré  Laïus  dans  un  chemin  île  la  Phooide,  il  lo  tua 
dans  une  querelle  sans  le  connaître,  délivra  du  sphinx  la 
ville  de  Thèbes,  et  reçut,  en  récompense  de  ce  service, 
le  tr«\ne  et  la  main  de  Jocaste.  Etéocle,  Polyniee,  Antigone, 
et  Isménc  naquirent  de  cette  union  incestueuse.  Les  dieux, 
irrités  de  tant  de  «rimes , frappèrent  les  Thébaina  d'une 
peste , qui  ne  cessa  que  lorsque  le  berger  qui  avait  sauvé 
Œdipe  eut  été  appelé  par  le  devin  Tirésias  et  eut  révélé 
toute  la  vérité.  Jocaste  se  pendit  de  désespoir  ; Œdipe 


se  creva  les  yeux , et  vécut  quelque  temps  caché  dans  son 
palais  , fût  chassé  par  Créon,  et,  conduit  par  Antigone, 
alla  mourir  dans  un  bois  des  Euménides  au  bourg  de  Co- 
lone , en  Attitpe , où  Thésée  lui  avait  accordé  un  asile- 
La  fable  d’tEdipe , que  l’on  place  an  xiv*  siècle  av.  J.-C., 
a inspiré  4 Sophocle  deux  tragédies  ( Œdipe  roi , Œdipe  à 
Colorie  1 , imitées  par  Voltaire.  B. 

ŒFELS  (André-Félix  d’),  en  latin  Ereliue,  historien 
allemand , né  4 Munich  en  1706,  m.  en  1780,  étudia  4 In- 
golstadt  et  4 Louvain,  visita  la  France,  les  Pays-Baa  et 
diverse»  parties  de  l’Allemagne,  fut  chargé  de  l’éducation 
des  princes  Maximilien  et  Clément  de  Bavière,  devint  con- 
servateur en  chef  de  la  bibliothèque  de  Munich  en  1746, 
et  membre  de  l’Académie  des  Sciences  de  cette  ville  en 
1759.  Il  a publié,  entre  autres  ouvrages,  un  recueil  inti- 
tulé ; /forum  bolcamm  tcriplort»,  Augsbourg,  1763,  2 vol. 
iu-fol. 

ŒHLENSCHLÆGER  ( Adam  ) , poëte  danois  , né  eu 
1778  4 Copenhague,  m.  en  1850,  était  fils  d’un  régisseur 
du  château  royal  de  Fredericksb«>rg.  Lors  du  siège  de  Co- 
penhague par  les  Anglais,  il  se  battit  bravement , et  célé- 
bra par  ses  chanta  la  victoire  des  Danois.  Il  donna  en  1803 
un  vol.  de  poésie»  qui  le  firent  remarquer,  et  il  fonda  sa 
réputation  par  le  poème  dramatique  tfAladin  ou  la  Lampe 
merreillnut.  Il  visita  l’Allemagne,  puis  se  rendit  4 Pari», 
où  il  composa  sa  tragédie  de  Palnatoke,  et  plusieurs  autres. 
De  14  il  passa  en  Suisse  et  en  Italie.  Rentré  4 Copenhague 
après  une  absence  de  quatre  ans,  1805-1809,  il  fut  nommé 
professeur  de  belles-lettres  4 l’université.  Œhienschisger 
s’est  exercé  dans  tous  les  genres,  tragédie,  poésie  épique, 
drame,  idylle,  opéra,  tjcs  meilleurs  ouvrage»,  outre  le 
poème  d’ Aladin , sont  ; la  Dieux  du  Nord , poème  sur  la 
mythologie  Scandinave;  la  Mort  du  Corrige , drame,  trad. 
eu  français  par  X.  Marinier,  1834;  flakon-Iarl , Axel  et 
Valborg , tragédie»,  ifon  grand  mérite  est  d’avoir  créé  un 
théâtre  national , qui  rappelle  aux  Danois  cette  race  de 
demi-dieux  et  de  héros , clont  parlent  l’Edda  et  les  Sagas 
Scandinave».  Il  a composé  un  Ari  poétique.  Il  appartenait 
4 l’école  romantique  ; un  parti  lui  opposa  Baggesen , autre 
poète  danois.  Les  tragédies  d’ŒhlenschlsBger  ont  été  réu- 
nies en  10  vol. , Copenhague.  1B48.  Il  a traduit  lui-même 
en  allemand  une  grsnde  partie  de  ses  compositions  da- 
noises, Brealau,  1830,  18  vol.  in-16.  On  a aussi  ses  Mé- 
moires, Leipzig,  1850,  4 vol.  in- 12.  F.  OEhlenechlasger , 
Etude  biographique  et  littéraire,  par  Le  Févre- Deumier, 
Paris,  1H55.  G.  D. 

ŒHRINGEN.  F.  Oitrjnoen. 

OEIRAS,  v.  de  Portugal  ( Estramadore),  sur  le  Tage,  4 
17  kil.  O.  de  Lisbonne;  3,400  hab.  Château,  hôpital, 
eaux  thermales.  — Erigée  en  scignenrie  pour  le  marquis 
de  Pomhal. 

oeiras  , v.  do  Brésil  (Piauhy),  & 1,600  kil.  N.  de  Rio 
Janciro.  — Appelée  d’abord  Mor.ha,  elle  tire  son  nom  ac- 
tuel du  marquis  de  Pombal , comte  d’Oeiras  ( Portugal  ). 

ŒLAND , c.-4-d.  terre  du  (oin , lie  do  Suède,  dans  la 
Baltique,  près  do  la  côte  du  lan  de  Calmar,  dont  elle  dé- 
pend et  dont  elle  est  séparée  par  le  canal  de  Calmar; 
120  kil.  sur  12;  30,000  hab.  Ch.-l.  Borgholm.  Belles  fo- 
rêts, beaucoup  de  foin , grès,  schiste  alumineux.  Elève  de 
bétail. 

ŒLS,  en  polonais  Oleemtea,  v.  des  Etats  prussiens 
(Silésie),  4 26  kil.  E.-N.-E.  de  Breslau , sur  l’tKlsa, 
affinent  de  l’Oder;  6,000  hab.  Gymnase,  château  ducal, 
bibliothèque.  Fabr.  de  draps,  toiles,  bonnc.erie,  cordon- 
nerie. Ch.-l.  d'une  petite  principauté  médiate,  qui  appar- 
tient au  Brunswick,  et  qui  compte  90,000  bab. 

ŒI5CHLÆGER.  F.  Oleariub. 

ŒLSN1TZ.  V Olsnitz. 

ŒNËE,  Œneue , roi  «le  Cnlydon,  eut  d’Althée,  sa 
1TC  femme,  Méléngre  et  Déjanire;  de  Péribéc,  la  2*,  Tydée, 
père  de  Diomède. 

ŒNIADES,  Œniada , v.  de  l’anc.  Grèce  (Acarnanie), 
sur  la  rive  dr.  et  4 l’embouch.  de  l’Achéloü»,  entourée  de 
marécages  Le»  Athéniens  la  prirent  pendant  la  guerre  de 
Péloponèse.  Philippe  III,  roi  de  Macédoine,  l’enleva  aux 
Etoliens,  et  la  fortifia.  Le  vge  de  Trtgardo  est  auj.  bâti 
sur  ses  ruines.  C.  P. 

ŒNOMAUSf  roi  de  Pise,  père  «lTIippodamic  et  beau- 
père  de  Pélo^s.  Y.  Hiitodamik  , Mtrtile. 

ŒNOMANC1E , divination  par  le  vin  , soit  «îu’on  en 
considérât  la  couleur,  soit  qu'en  le  buvant  on  tirât  des 
présages  des  moindres  circonstances. 

ŒNONE,  nymphe  du  mont  Ida,  fut  l’amante  d’Apollon, 
qui  lui  donna  le  don  de  prédire,  puis  de  Pârls,  dont  elle  fut 
abandonnée.  Quand  celui-ci  eut  été  blessé  à mort  par  Plü- 
loctétc  d’une  de»  flèches  d’Herculc,  il  revint  4 elle,  ainti 
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qu'elle  l'avait  annoncé;  mais  elle  ne  pat  le  guérir,  et  le 
aaivit  de  pré»  an  tombcan. 

œnose  , anc.  nom  de  l'île  d'EGiXE. 

ŒNOP1DE  de  Chio,  mathématicien  et  philosophe,  fut 
contemporain  d'Anaxagore,  et  probahlement  un  peu  plus 
jeune.  En  philosophie,  11  fat  l'imitateur  et  le  plagiaire  des 
pythagoriciens.  En  géométrie,  on  lui  doit  la  découverte  do 
quelques  problèmes  importants.  En  astronomie,  il  fut  un 
aes  premiers  à s’occuper  de  la  position  do  zodiaque,  et  le 
premier  à lui  donner  le  nom  de  cercle  des  fijurts.  Il  imagina 
un  cycle  lunisotaire  de  21,557  jours,  formant  59  années 
solaires.  H.  M. 

ŒNOTR1DES , nom  de  2 petites  lies  de  la  Méditerra- 
née, sur  les  côte»  de  l'Italie  méridionale,  où  plusieurs  Ro- 
main» furent  exilés  du  temps  des  empereur». 

ŒNOTRIE , Œnolria , nom  donné  par  les  anciens,  en 
mémoire  d'Œnotrus,  tantôt  à l'Italie  entière,  tantôt  à la 
partie  S.  depuis  Posidonie  jusqu’à  Tarente,  appelée  eusuite 
Lucanie. 

ŒNOTRUS,  le  plus  jeune  des  fils  de  Lycaon , roi  d'Ar- 
cadie, s'établit  dans  le  S.  de  l’Italie  au  xvm*  siècle  av. 

J. -C.,  et  donna  son  nom  à l’Œnotrie.  Quelques-uns  font 
d’Œnotrus  un  roi  des  Sabins;  d'autres  l’identifient  avec 
Janu*. 

03? USES  ou  ŒNTJSSES,  lies  de  la  mer  Egée,  sur  la 
côte  K.  de  Chioa,  et  à l'O.  de  la  presqu'île  de  Clazoraénes. 
Selon  Hérodote,  elles  produisaient  du  vin  en  abondance. 
Au).  S/>ermadori  ou  Egon uses.  — Iles  dan*  le  golfe  de  Mes- 
aénie;  les  deux  plus  grandes  se  nomment  auj.  Cabrera  et 
Sapieuzn. 

CEN  (JS,  nom  anc.  de  Unir. 

ŒKEBKO,  v.  de  Suède  (province  de  la  Suède  propre), 
ch.-l.  du  làn  de  son  nom,  à 66  kilom.  0.  de  Stockholm, 
vers  l'extrémité  E.  du  lac  llielmar;  5,000  hab.  Manu- 
facture d'armes;  bonneterie  de  laine;  forges  et  affincrie» 
de  fer.  Château  royal;  eaux  minérales  d'Adolfiberg.  La 
diète  suédoise  y conféra,  en  1540,  l'hérédité  du  trône  à la 
fhmille  Wasa.  Des  traités  y furent  conclus,  le  12  et  le 
18  juillet  1812,  entre  l'Angleterre,  la  Suède,  et  la  Russie. 
— Le  lan  d’Œrebro,  entre  ceux  de  Stora-Kopparberg  au 

K. ,  de  Karlstadt  à l'O.  de  Nykœping  et  de  VosteriU  à 

l’E.,  la  (jothie  au  S.,  est  formé  surtout  de  l'anc.  Néricie; 
136  kil.  sur  85  ; 142,863  hab.  Appuyé  au  lac  Weiter  au  S., 
au  lac  liielmar  à l’E.  Céréales,  pommes  de  terre,  lé- 
gumes; élève  de  bétail.  Exploitation  de  fer,  cuivre,  co- 
balt, alun,  soufre,  vitriol,  chaux.  B. 

ŒRNI1IELM  (Claude),  en  latin  Arrhenius , historien 
suédois,  né  en  1625,  m.  en  1695,  professeur  d’histoire  à 
Stockholm,  secrétaire  du  roi,  historiographe  du  collège 
des  antiquités,  a laissé  : S.  Anscharii  ei/o  genuina,  Stock- 
holm , 1677,  in -4°;  Sueonum  Gothorumque  hiitoriœ  tccletias- 
tiete  libri  IV,  ibid  , 1689,  in-44  ; Vita  hsrots  Ponli  d*  la 
Gardit,  Leipzig,  1690,  in-4° ; Bullarium  Romanum , hoc  etl 
Cotnpuget  epistolarum  quas  pontifies»  romani  ad  reges  Suecite 
$cript«runt , Stockholm,  sans  date  ; Uitloria  lingues  sanctœ, 
Upsal , 1683. 

ŒRNSCHŒLD  ( Pierre- Abraham , baron  d’I , m.  à 
Nykœping  vers  1770,  introduisit  dans  le  Nordland  ( Suède), 
dont  il  fut  gouverneur  pendant  20  ans,  la  culture  du  lin, 
éleva  dee  fabriques  de  toile,  et  procura  ainsi  à la  Suède 
une  économie  d’importation  de  plusieurs  millions  par  an. 
11  administra  ensuite  la  Sudermanie. 

GiRSTED  ( J.-Chr.) , physicien , né  à Rudkjbbing  (Da- 
nemark ; en  1777,  m.  en  1851 , professeur  à l’université 
de  Copenhague.  On  lui  doit  une  expérience  qni  a servi  de 
fbudement  à une  branche  importante  de  la  physique,  celle 
de  l'action  produite  par  un  courant  électrique  sur  l'ai- 
guille aimantée.  11  a imaginé  aussi  l'instrument  nommé 
j Héwomitr» , pour  mesurer  La  compression  dee  liquides. 
(Krstcd  fut  élu  associé  étranger  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paru  en  1842.  On  a de  lui  : Mecanitmt  dû  la  propagation 
det  forcûi  iUctriquû  et  magnétique,  1806  ; Considération*  tur 
rhùtoir»  de  la  chimiû,  1807;  Recherche»  tur  f identité  de» 
foret*  chimique»  et  électrique»,  1812;  Expériences  iur  f effet  du 
conflit  électrique  tur  f aiguille  aimantée,  1820  ; l’Esprit  dû  la 
nature,  2*  édition,  1851. 

(ESC  US,  nom  latin  de  I'Iskkr.  — v.  de  la  Mésie-Infé- 
rieure,  sur  l'Œscus,  chez  les  Triballes  ; auj.  Igigen. 

ŒSI.L,  en  esthonien  KurreSaar,  en  latin  Ostfta,  tle  de  la  . 
Russie  d’Europe  (Livonie),  dans  la  Baltique,  au  S.  de  Dago 
et  à l’entrée  du  golfe  de  Riga;  9,050  kil.  carr.;  100  kil.  sur 
48;  45,000  hab.  Ch.-l.,  Arensbourg.  Récolte  de  seigle,  fro- 
ment et  orge.  — Cette  lie,  sainte  pour  les  anc.  Livouiens, 
fut  conquise  par  les  chevaliers  Teutoniques,  puis,  en  1583, 
par  les  Danois,  qui  la  cédèrent  à U Suède.  Elle  fut  an- 
nexée à la  Russie  en  1721,  b. 


ŒSTERBY.  V.  Dankmoka. 

ŒSTERSUND,  v.  de  Suède  (Nordland),  ch.-l,  do  liin 
d’Iamtland , à 476  kil.  N.-N.-O.  de  Stockholm , sur  la 
rive  E.  du  lac  de  Stor,  vis-à-vis  la  petite  lie  de  Frosont 
400  hab. 

ŒSTRYMNICUS  sinus  , nom  ancien  du  golfe  de  Gas- 
cogne. 

CESTRYMNIDES  , un  de»  noms  anciens  des  lies  Sob- 

LINGCE8. 

ŒTA,  auj.  CommaUa  ou  XTuMeolfira^ohatnedc  montagnes 
de  Pane.  Grèce , sur  les  confins  de  la  Thessalic  et  de  la 
Phocide,  prés  du  golfe  Maliaque.  Selon  la  Fable,  Hercule 
y monta  sur  le  bâcher.  Elle  donnait  son  nom  à un  district 
de  Thessalie , OEtaa , v.  principale  : Hypata , et  dont  les 
habitants  s’appelaient  Œtéent.  Entre  les  derniers  escar- 
pements de  l'Œta  et  le  golfe  Maliaque , se  trouve  le  défilé 
des  Thermopylo». 

ŒT1NGER  (Fréd.-Christophe),  savant  allemand,  né 
dans  le  Wurtemberg  en  1702,  m.  en  1782,  fut  lecteur  en 
théologie  à l'université  de  Halle,  pasteur  à Hirschau  et 
dan»  plusieurs  autres  villes,  et  prélat  à Murhard.  Uu  des 
chefs  des  Piétistes,  il  traduisit  en  allemand  les  Œuvres  mys- 
tiques de  Swedenborg , Leipz.,  1765 , 2 vol.  in-8®,  et  écrivit 
lui-même,  entre  autres  ouvrages  : Le  droit  jugement  de  Dieu 
dan»  la  traduction , l analyse,  etc.,  du  livre  dû  Job,  Esslingeu, 
1748,  in -8°  ; la  Vérité  du  ten»  commun  dans  l'explication  de» 
Proverbe»  et  dû  V Ecclétiaete  de  Salomon , Stuttgard,  1751  , 
in-8®;  la  Philosophie  terrestre  (de  Swedenborg,  de  Male- 
brauche,  de  Newton , de  Cluver,  etc.)  comparée  avec  la  phi - 
loeophie  céleste  d'Ezéchiel , Tubingue,  1765,  in-8«  ; Diction- 
noire  biblique  et  emblématique,  Heilbronn , 1776,  in  8®. 

ŒTTINGEN,  v.  de  Bavière  (Moyenne-Franconie),  à 60 
kilom.  S.-O.  de  Nuremberg;  2,300  hab.  Résidence  des 
princes  d'Œttingen.  Près  de  là  est  le  vge  de  Wallerttein, 
où  habitent  les  comtes  d’Œuingen-Walleretein.  — Victoire 
des  Français  sur  le»  Anglais  en  1743. 

ŒUFS  DE  SERPENT.  V.  Druides. 

ŒUFS  DE  PAQUES,  présents  faits  aux  enfants,  le 
jour  de  Pâaues,  et  consistant  en  œufs  dnrs,  de  poule, 
teints  en  violet,  en  jaune,  et  plus  ordinairement  en  rouge, 
ou  bien  en  œufs  de  sucre,  imitant  le»  œufs  rouges.  An- 
ciennement, on  avait  coutume  d'aller  faire  bénir,  à la 

r and 'messe  de  Piques,  des  œufs,  dont,  aussitôt  le  retour 
la  maison , on  faisait  des  cadeaux  aux  enfants,  aux  do- 
mestiques, aux  voisins  et  amis.  Ce  don  avait  une  saveur  de 
nouveauté,  parce  qu'alors  l’abstinence  des  œuf»  était  rigou- 
reusement observée  pendant  le  carême.  Le  roi  de  France 
conserva  cet  usage  jusque  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle  : 
au  sortir  de  la  grand'mcsse  de  Pâque»,  il  distribuait  à «es 
courtisan»  des  œuf»  peints  et  dorés.  Dans  ce  temps-là,  on 
appelait  encore  Œuft  de  Pâques  de  petits  cadeaux  de  di- 
verses sortes  faits  aux  enfants  et  aux  valets.  Dans  plu- 
sieurs provinces,  le»  campagnards  portaient  des  œufs  à 
leur  curé. 

ŒXMELIN  (Alexandre-Olivier),  voyageur  flamand,  fut 
conduit  eu  1666  à l’île  do  la  Tortue  comme  engagé  de  la 
Compagnie  des  Inde»,  y fut  vendu  30  écus  à un  habitant , 
prit  parti  avec  les  Flibustier»  en  1669,  et , en  1674,  revint 
en  Europe  sur  un  navire  hollandais.  Plus  tard , il  fit  trois 
autres  voyages  en  Amérique  sur  des  bâtiment»  hollandais 
ou  espagnols,  et  assista  à la  prise  de  Carthagéne  en  1697. 
Il  ‘a  laissé  une  Histoire  des  aventuriers  qui  te  » ont  tignalés 
dont  les  Indes,  avec  la  vie,  Us  mœurs  et  U»  coutumes  des  bou- 
caniers, Paris,  1686,  2 vol.  ln-12 , et  Trévoux,  1775,  4 voL 
ln-12. 

OFANTO,  anc.  Aufidus  ou  üfens,  petit  fl.  du  royaume 
de  Naples,  sort  du  mont  Guletto  ( Principauté  Ultérieure), 
et , après  un  cours  de  140  kil.,  se  jette  dan»  l'Adriatique 
entre  Barletu  et  le  lac  Salpi.  Il  limite  la  Principauté  Ulté- 
rieure, la  Basilicate  et  la  Capitaliste,  et  reçoit  l'Olivcnto 
et  lo  I.occone. 

OFEN,  nom  allemand  de  Bude. 

OFFA,  roi  anglo-saxon  de  Morcie,  757-796.  Célèbre 

Sir  ses  guerres  contre  le»  rois  ses  voisins  et  contre  les 
allois,  il  fit  tuer  Ethelbert,  roi  d'Est-Anglie,  793,  et  prit 
ses  Etats.  Son  voyage  à Rome,  794,  loi  valut  des  indul- 
gences ; il  augmenta  alors  le  tribut  appelé  plus  tard  Denier 
de  St  Pierre  ( V.  ce  mot).  On  retrouve  ses  lois  dans  le  Code 

Înbüé  par  Alfred  le  Grand.  On  a plusieurs  lettres  d’OBa 
Charlemagne.  V.  H.  Mackenale,  Essai  sur  la  vie  et  Us  in- 
tlitutions  d’Offa , Londres,  1840,  in-8®. 

OFFENBACH,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt,  aur  le  Mein, 
à 22  kil.  N.- O.  de  Darmstadt  et  5 kil.  S.-E.  de  Francfort  ; 
10,000  hab.  Progymnase;  banque;  douanes.  Filatures 
d’or,  d’argent  et  de  coton  ; soierie»,  toiles  cirées,  carros- 
serie, ouvrages  vernis,  tabac,  rubans,  b(joux,  instru- 
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tnonts  de  mnsiqne.  Jolie  ville.  Collection  de  7,000  oiseaux 
empaillé*.  Ancien  château  des  princes  d’Isenburg-Bndin- 
gen  , bâti  en  1556. 

OFFENBOURG,  v.  du  gr.-duché  de  Bade,  anc.  v.  im- 
périale, sur  la  rive  dr.  de  la  Kinzig,  à 83  kil.  S.  de  Carls- 
ruhe;  4.000  hab.  Gymnase  catholique.  Bons  vins.  Près 
de  IA.  château  d'Orlenhtrg. 

OFFERTOIRE,  cérémonie  de  la  messe,  par  laquelle  le 
prêtre  oflVe  â Dieu  l'hostie  qu'il  doit  consacrer,  en  l'éle- 
vant avec  ses  deux  mains.  Il  offre  de  la  même  manière  le 
calice,  après  y avoir  rois  du  vin  et  de  Peau.  L'Offertoire 
est  aussi  l'antienne  qu'il  récite  avant  de  découvrir  le  ca- 
lice, et  que  chante  le  chœur. 

OFFICE  1 SAINT-).  V.  Inquisition. 

office,  titre  qui  donnait  le  droit  d'exercer  quelque  fonc- 
tion publique;  délégation  d'une  portion  de  l'autorité  po- 
litique, administrative  ou  judiciaire.  Dès  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  française,  ce  fut  le  roi  qui  institua  les 
offices  et  nomma  le*  officier*.  A chaque  office  était  attaché 
un  bénéfice,  dont  le  revenu  tenait  lieu  d’émoluments  au 
titulaire.  Au  temps  de  la  féodalité,  les  office*  créés  par  le 
roi  dans  ses  domaines,  ou  par  les  seigneur*  dans  les  leurs, 
étaient  devenus  la  propriété  héréditaire  de  certaines  fa- 
milles : ainsi  les  comtes  d’Anjou  était  srwehaus  de  France, 
ceux  de  Scnlis  bouitillen,  etc.  A mesure  «pie  les  rois  de  la 
3*  race  étendirent  leurs  domaine*  par  conquête,  alliance, 
confiscation  ou  déshérence,  ils  s’empressèrent  de  retirer 
les  offices  des  mains  qui  les  tenaient.  Mais  ce  fut  pour  en 
tirer  de»  ressources  pécuniaires.  La  vénalité  des  offices 
commença  sous  S*  Louis,  Philippe  le  Hardi  et  Philippe  le 
Bel  : les  prévôtés,  viguerie»,  vicomtés,  etc.,  furent  don- 
nées à ferme.  On  accrut  de  jour  en  jour  le  nombre  des 
offices,  pour  accroître  la  masse  de  la  matière  vénale,  et, 
afin  d’attirer  les  acheteurs,  on  attacha  â ces  office»  cer- 
taines immunités  ou  exemptions.  Une  ordonnance  de 
Louis  XI  ( 21  octobre  1 167  ) donna  l'inamovibilité  aux 
offices  de  magistrature.  Vainement  le»  Etats-Généraux 
réclamèrent  â diverses  reprise»  contre  les  abus.  Louis  XIII 
déclara  seulement  que  les  charge*  militaires  ne  seraient 
point  vénale»,  et  prohiba  la  vénalité  des  charges  de  sa 
Maison.  Mais  Louis  XIV  abolit  ces  restrictions  ; bien  plus, 
â cdté  de*  offices  qui  exigeaient  la  noblesse,  il  en  créa  qui 
la  conféraient,  et  les  offrit  à la  vanité  des  bourgeois  en- 
richis. Louis  XV,  par  plusieurs  édits  de  1771 , avait  fait 
disparaître  la  vénalité  dan»  le*  cour*  souveraines;  mais 
le  principe  même  de  la  vénalité  de»  offices  ne  fut  détruit 
ue  par  ia  loi  du  4 août  1789,  et  par  des  lois  sulwéquentes 
e 1790  et  1793.  Depuis  ce  temps,  certaines  professions 
seulement , dans  lesquelles  il  pouvait  être  commis  des 
malversation»  graves , sont  soumises  à de»  cautionnements 
pour  la  garantie  des  intérêts  privés,  et,  par  compensa- 
tion, considérées  comme  des  offices  que  les  titulaires  ont 
la  faculté  de  vendre  : telles  sont  celles  de  notaires,  avoués, 
commissaires-priseurs,  greffiers,  huissier»,  gardes  du  com- 
merce, agents  de  change,  courtiers  de  marchandises,  cour- 
tiers d’assrmncea,  etc.  B. 

OFFICIAL  FORAIN.  V.  Forain. 

OFFICIALITÉ , tribunal  ecclésiastique.  Les  évêques  et 
archevêques  exerçaient  primitivement  eux-mêmes  In  juri- 
diction ecclésiastique  dan*  les  Courj  de  chrétienté.  Vers  le 
XIIe  siècle,  ils  renoncèrent  à exercer  personnellement  leur 
juridiction  contentieuse,  et  instituèrent  des  officiaux,  juges 
ecclésiastiques  chargés  d’une  manière  permanente  de  tenir 
Oes  Cour»,  qui  toutefois  semblent  n'avoir  été  régulièrement 
organisées  que  sou»  Boni  face  VIII.  Dès  le  XIVe  siècle, 
chaque  diocèse  était  pourvu  d'une  officialité.  Il  ne  parait 
pas  que  l'official  ait  eu  besoin  d'assesseurs,  jusqu’à  l'or- 
donnance de  1667,  qui  exigea  3 juges  au  moins  pour  tout 
jugement  criminel.  Chaque  officialité  avait  un  promoteur 
pour  surveiller  l'instruction,  requérir  l'application  des 
peines,  et  former  appel  des  sentences;  un  vice-gérant  pour 
suppléer  l'official,  un  greffier,  un  geôlier  pour  la  prison 
annexée. 

OFFICIERS  de  la  couronne  (Grands-).  V.  Grands- 
Officiers. 

OFFICIELS  DF.  LA  MAISON  DD  ROI.  V.  MAISON  DU  ROI. 

OFFICIERS  DK  l’ORT.  V.  GENIE  MARITIME. 

OFFICIEUX  [Conseil).  V.  Conseil. 

OFFRANVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (^©ino-Inférienre), 
arr.  et  à 8 kil.  S.  de  Dieppe,  prés  de  la  Scie;  1,000  hab. 

OFTKRDINGEN  (Henri  d’ ) , minnesinger  allemand  du 
xiii®  siècle , vivait  à la  cour  de  I.éopold  Vil , archiduc 
d'Autriche.  Au  combat  poétique  de  la  Wartbourg,  il  lutta 
contre  Wolfram  d’Eschcobech.  On  lui  attribue  ia  plus 
grande  partie  du  recueil  intitulé  Heldenbuch  (le  livre  des 
héros),  Ilaguenau,  1509,  petit  in -fol.,  et  Francfort, 


1545,  1560,  1590.  Quelques -uns  le  regardent  comme  l’au- 
teur des  Niebelungen.  Novalis  en  a fait  le  héros  d’un  de 
ses  romans. 

OG , roi  de  Basan  (contrée  de  la  Syrie,  an -delà  du 
Jourdain  ) , fut  attaqué  par  le»  Hébreux  que  condnisait 
Moi  se , et  massacré  avec  se»  enfants  et  tout  son  peuple. 

OGDENSBURG , v.  des  Etats-Unis  (New-York),  à 185 
kil.  N.  d'Utica , au  confl.  de  l’Oswegatchie  et  du  S*- Lau- 
rent ; 2,600  hab. 

OGÊ  { Vincent),  homme  de  couleur  affranchi  de  Saint- 
Domingue,  né  en  1756,  m.  en  1791,  réclama  pour  les 
homme»  de  couleur  l’égalité  des  droits  politiques  accordée 
par  l'assemblée  Constituante,  fit  on  appel  aux  armes  contre 
le  gouvernement  colonial , échoua , fut  pris  et  roué.  Son 
supplice j qu'il  supporta  avec  avec  courage,  exaspéra  les 
affranchis  de  l'O.  et  du  S.  ; ils  s'armèrent,  et  la  liberté 
générale  de*  esclaves  fut  le  dénouement  de  cette  lutte.  B.  A. 

OGER  , OGIER  ou  OTGER  , dit  le  Danois , appelé  aussi 
^ulcoire , guerrier  austrasien  , dont  le  domaine  était  pro- 
bablement dans  le»  Marche*  du  Montfcrrnt , fut  plusieurs 
foi*  chargé  de  mission*  en  Italie  par  Pépin  le  Bref,  proté- 
gea le  voyage  du  pape  Etienne  11  en  France  , fut  présenté 
cl  reçu  comme  otage  de  Waifre,  suivit  le  parti  de  Carloman, 
puis  de  ses  enfant»,  contre  Charlemagne,  auquel  il  tenta 
vainement  de  résister  dans  le  Montferrat  et  la  Lombardie, 
et  »t-  fit  moine  à Meaux,  dan*  l’abbaye  de  St-Faron,  où 
son  tombeau  subsista  jusqu'à  la  fin  du  xvme  siècle.  Il 
figure  dan»  les  roman*  de  chevalerie  parmi  les  paladins  de 
Charlemagne,  comme  le  compagnon  de  Roland  et  d'Olivier. 
Son  souvenir  est  aussi  reste  dans  les  publications  popu- 
laire* de  Montélimart,  et  dans  une  des  figures  de  nos 
jeux  de  tartes , où  il  représente  le  valet  de  pique. 

OGERON  DE  LA  BOUÉRE  (Bertrand  d’j,  né  en 
Anjou  ver*  1615,  m.  en  1676  , était  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  marine , lorsque  de*  aventuriers  l’engagèrent  à 
partir  avec  eux  pour  l’Amérique , 1656.  N'ayant  pu  s’en- 
tendre avec  le  gouverneur  de  la  Martinique , où  il  voulait 
former  un  établissement , il  se  rendit  à St-Domingue , fit 
naufrage  en  abordant  à Léogane,  vécut  quelque  temps  avec 
les  boucaniers,  et  revint  en  France  pour  se  procurer  de 
nouvelle*  ressources.  Dans  un  2e  voyage,  il  fit  prospérer 
le  port  Margot,  le  petit  Goave  et  Léogane.  La  Compagnie 
de»  Inde»  occidentale»  l'ayant  choisi  pour  gouverneur  de  la 
colonie  de  Sl-l>oiniugue,  1665,  il  peupla  toute  la  cùte  entre 
le  port  Margot  et  le  port  de  la  Paix , et  fit  reconnaître  son 
avitorité  dans  l'Ue  de  la  Tortue  occupée  par  les  boucaniers. 
Une  nouvelle  Compagnie  ayant  succédé  à la  première  , il 
se  rendit  à Paris  pour  s'entendre  avec  elle  , et  y mourut. 

OGHAM  V.  Oumius. 

OGI  A,  nom  anc.  de  l’ile  Dieü. 

OGIER.  V.  Ocrr. 

OGILBY  ou  OG1LVY  (Jean),  littérateur,  né  à Edim- 
bourg eu  1660,  m.  en  1676,  fut  d’abord  maître  de  danse, 
puis  directeur  d’un  théâtre  à Dublin , perdit  sa  fortune 
dans  la  rébellion  de  1641 , vint  à Londres  compléter  -es 
étude»,  publia  des  traductions  en  vers  de  Virgile , 1650, 
de  Y Iliade  t 1660,  et  de  VOdgtsé* , 1665,  qui  eurent  du 
succès , fut  chargé  , en  1661 , de  diriger  la  partie  poétique 
des  fêtes  du  couronnement  de  Charles  II , donna  une  fl  7a- 
tion  «le  cette  cérémonie , fut  de  nouveau  ruiné  dan»  l'incen- 
die de  Londres  en  1666,  travailla  à nouveaux  frais,  établit 
une  imprimerie  dan»  sa  maison  , et  fut  nommé  ingénieur- 
cosmographe  et  géographe  du  roi.  On  lui  «luit  encore  : une 
paraphrase  en  ver»  «les  Fable»  d’Esope , 2641-65 , et  1674, 
2 vol.  in-88;  un  Allât;  le  tluiJe  du  voyageur , 1674,  in-fol.; 
Itinéraire  oriental  ( avec  W.  Morgan) , 1689  , in-8°;  Hittoire 
et  description  de  l'Asie  f 1673,  in-fol.;  Atlas  chinmsis , 1667 
et  1671 , in-fol.  ; Histoire  du  Japon , 1671  , in-fol.  ; Descrip- 
tion Je  t Afrique , 1670,  in-fol.  ; Hittoire  de  l'Amérique  f 1671, 
in-fol.,  etc. 

OG  INSKI  (Michel-Casimir,  comte)  , noble  polonais,  né 
en  1731,  m.  en  1803,  fut  présenté  à la  tzariue  Catherine  II, 
1763-64,  dont  il  gagna  le»  bonnes  grâces,  reçut  diverses 
missions  relative»  à l'élection  de  Stanislas  Poniatowski, 
devint  grand-maréchal  de  Lithuanie , mena  une  vie  toute 
princier©  :tu  château  de  Slonim,  se  déclara  pour  se*  com- 
patriotes insurgés  en  1771,  battit  les  Russe»  à lanof , leur 
prit  Minsk,  mai»,  après  une  déroute  complète  à Sto- 
lowice , dut  se  réfugier  à Kœnigsberg  , puis  à Duntzk-k.  Il 
rentra  plus  tard  en  Pologne,  et  fit  construire  à se»  frais, 
pour  servir  à la  communication  «le  la  Baltique  et  de  la 
mer  Noire,  le  canal  qui  porte  son  nom.  Il  était  habile 
sur  plusieurs  instruments  de  musique , et  on  lui  attribua 
l'invention  de  la  pédale  do  la  harpe. 

oginski  ( Michel  - Cîéophas  ) , neveu  du  précédent,  né 
ea  1765 , dans  les  environs  de  Varsovie,  m.  en  1833,  prit 
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une  part  glorieuse  aux  luttes  de  la  Pologne  pour  défendro  part  colons  d’Europe.  Ch.-I.,  Columbus.  Il  est  divisé  en  79 
son  indépendance,  depuis  1791  jusqu'à  17%.  Il  accepta  comtés.  Climat  tempéré;  sol  accidenté,  arrosé  par  l’Ohio, 
malgré  lui,  en  1793,  la  place  de  grand -trésorier  de  la  qui  lui  donne  sou  nom.  Vastes  prairies.  Houillères, 
Lithuanie,  donna  sa  démission  l’année  suivante,  et  so  I sources,  salines.  Industrie  active  : fils  de  laine  et  de  cotou, 
joignit  au  mouvement  insurrectionnel  do  Kosciuszko  ; après  draps,  tapis,  ouvrages  en  cuir,  hauts-fourneaux,  verrerie, 
le  triomphe  de*  Russes , il  se  réfugia  à Venise , et  refusa  J — L'Ohio,  connu  dès  1634,  n’a  été  habité  par  de»  Euro 
d’implorer  la  clémence  de  Catherine  II  pour  éviter  la  cou-  ] péens  qu’en  1763.  Il  a été  admis  dans  l’Uuioa  en  1808.  Le 
fiscatiou  de  ses  biens  et  l'exil.  Le  traité  de  Campo-For-  ! pouvoir  exécutif  est  confié  h un  gouverneur  élu  pour  2 ans, 
mio  lui  ht  regarder  la  cause  do  la  Pologne  comme  per-  le  pouvoir  législatif  à un  Sénat  de  36  membres,  élus  pour 
due;  il  demanda  a rentrer  dans  sa  patrie , mais  n'en  obtint  2 ans,  et  à une  Chambre  de*  représentant*,  au  nombre  de 
la  permission  qu'en  1801 , après  avoir  prêté  serment  de  ^ 100,  élus  aussi  pour  8 ans.  L'Etat  est  représenté  au  Con- 
Adélilé  à l'empereur  Alexandre  Iw,  qui  lui  rendit  ses  bien*,  grès  par  2 sénateurs  et  21  députés.  Tout  homme  blanc 
et  le  nomma  sénateur  de  Russie  en  1310.  Plus  tard,  il  vint  ayant  21  au*  accomplis,  résidant  depuis  un  an  dans  l'Etat, 
en  France,  puis  alla  se  fixer  a Florence,  où  il  mourut.  Il  et  payant  l'impôt  | County-inx  i est  électeur  et  éligible, 
a laissé  : Mémoires  sur  Ut  Pologne  et  les  Polonais  depuis  1778  OiiLAU.  V.  ÜLAU. 

jisaqu'd  1815,  Paris  et  Genève,  1B26-27 , 4 vol.  in-8®.  OHMACHT,  sculpteur,  né  à Rothweil  (Wurtemberg) 

ooixski  (Canal),  dans  l’anc.  Pologne,  part  de  la  riv.  en  1761 , m.  eu  1884,  se  fit  connaître  par  qnelques  tra- 
Josiolda,  traverse  le  lac  de  Swiencive  • Jczioro  Swieeickie),  vaux  à la  cathédrale  de  sa  ville  natale,  et  par  des  portraits 
et  alioutit  à la  riv.  Szezara.  Il  lie  le  Dniéper  au  Niémen,  qu'il  sculptait,  à Bile  et  à Manheim,  dans  des  cailloux 
et  établit  une  communication  navigable  entre  Kherson  et  | d'albâtre  à teintes  roses.  Lié  avec  Klopstock  et  Lavater, 
Kœnigstierg.  il  connut  aussi,  pendant  un  voyage  de  deux  ans  en  Italie, 

OGIVE,  reine  de  France,  fille  d’Edouard  I«r,  roi  d'An-  le  célébré  Canova,  sous  les  yeux  duquel  il  apprit  tou»  les 
glcterre , é|>ousa  Charles  le  Simple,  dont  elle  eut  Louis,  secrets  de  l'art  plastique.  Puis  il  parcourut  l'Allemagne, 
dit  d'Oulre-Mcr,  parce  que,  quand  son  époux  eut  été  fait  ciselant  partout  des  monuments,  des  bas-relief*,  des  por- 
prisonnier  par  le  comte  de  Vermandois,  elle  s'enfuit  au-  traits.  Après  avoir  exécuté  le»  figure*  et  les  bas-relief»  du 
delà  «le  la  Manche,  à la  cour  de  son  frère  Athclstan , et  y monument  élevé  entre  Kehl  et  Strasbourg  4 la  mémoire  de 
fit  élever  son  fils.  Desaix,  il  fixa  sa  résidence  à Strasbourg,  1801.  Parmi 

OGLASA.  nom  anc.  de  Monte -Christo.  • ses  œuvres,  on  remarque  : le  Justement  dé  Pdris , dans  le 

OGLETHORPE  (Jacques- Edouard; , général  anglais,  jardin  royal  de  Munich;  uno  statue  colossale  de  Xrptune, 
né  à Londres  «>n  lb98,  □>.  eu  1786,  servit  sous  Marlborough  à Munster;  une  Vénus  for/«m(  de  la  mer,  à Lisbonne;  le 
et  le  prince  Eugène,  entra  ensuite  dans  une  compagnie  Mausolée  de  l'empereur  Rodolphe,  dans  la  cathédrale  de 
qui  se  proposait  de  former  des  établissement*  dans  l'A  me-  Spire  ; statue  de  Luther,  à Wissembourg;  un  Christ  et 
riqoe  du  N.,  1732,  fut  le  fondateur  de  la  colonie  de  la  deux  statues  de  la  Foi  et  de  la  Charité , qui  décorent  la 
Géorgie,  fut  envoyé  plu*  tard  en  Ecosse  contre  les  parti-  chaire  do  l'église  protestante  de  Cnrlsrube  ; 6 Muses  de 
sans  de  Charles- Edouard,  1745,  encourut  uno  accusation  grandeur  colossale,  qui  ornent  la  façade  du  théâtre  de 
do  négligence,  dont  il  se  disculpa,  et,  en  1750,  prit  une  Strasbourg,  le  mouument  d’Oberliu  ; celui  de  Koch  ; 
part  active  à la  formation  des  uêcherie*  anglaise»  dans  le  les  bustes  dTlolbein  , d’Erwin  de  Steinbach  , de  Ktop*- 
Nord.  A la  fin  de  sa  vie,  il  éprouva  des  revers  de  fournie,  tock,etc.  ; deux  Uébé;  une  V énus  sortant  du  bain  ; on  Auti- 
et  fut  réduit  à exercer  la  médecine.  B.  i unis,  etc.  Ohmacht  a pour  caractères  la  grâce  et  la  pureté 

OGLIO,  anc.  Ollius,  rivière  des  Etats  iar«l<  s prend  sa  idéale»,  la  correction  du  style;  on  l'a  appelé  le  t'orrég# 
source  au  N.-E.  d'Edolo  (pror.  de  Bergame),  traverse  le  des  siaimriret.  ' B. 

lac  d'iseo,  reçoit  la  Melin  et  le  Chiese,  et  se  jette  dans  lo  OHOI),  montagne  d'Arabie , près  et  h PO.  do  Médine.  Dé- 

P6,  pré*  de  Borgo-FoUü.  Cours  «le  265  kil.  faite  de  Muhomet  par  les  habitant*  de  la  Mecque , en  625. 

OGMIL'S  ou  ÛGUAM,  dieu  de  l'eloquencc,  de  la  poésie  OHKDRUFF,  v,  du  gr .-duché  de  Saxe -Cobourg,  à 13 
et  des  arts  libéraux,  chez  les  Gaulois.  On  le  représentait  kil.  S.-E.  de  Gotha,  sur  l’Ohre,  affluent  de  l’Elbe;  1,500 
sous  la  figure  d’un  vieillard  armé  de  la  massue  et  de  l’arc,  hab.  Lycée;  château.  Fabr.  «l’ouvrages  en  fer.  Egtiso 
et  retenant,  pHr  des  chaînes  d’or  et  d’ambre  qui  sortaient  fondée  par  S*  Bonifkce,  en  721. 

de  sa  bouche,  les  oreilles  captives  do  plusieurs  auditeurs.  OHR1NGEN.  Ara  Flatfa,  v.  «lu  WnrtemWrg  (Iaxt) , à 
OGNATE.  V.  OJTATB.  53  kil.  N.-E.  de  Stuttgard,  sur  l’Ohr;  3 300  hab.  Ar- 

OGNON,  riv.  de  France,  naît  dans  le  département  de  la  chiveset  château  des  princes  de  Hohenlohe.  Drap»,  bijoux. 
Vendée,  et  se  jette  dans  le  lac  de  Grand-Lieu  | Loire-ln-  OHSSON  (Mouraixïea  d’I*  F.  Mourapgea. 
fërieure ) ; cours  de  45  kil.  OIGNON,  riv.  de  France,  naît  dans  le  départem.  de  la 

OGUL1N  (Régiment),  division  administrative  des  Etats  H^-Saône  (arr.  de  Lare),  passe  à Lure,  forme,  sur  uno 
autrichiens  (Confins  militaires  de  Croatie)  ; 2,475  kil.  carr.;  partie  «le  son  cours ,1a  limite  de»  départem.  de  la  H‘*-Snône 

65,000  hab.  Ch.-l.  Ogutin,  sur  la  Dobra,  à 120  kil  S.-O.  du  Doubs  et  du  Jura,  et  tombe  dans  la  Saône,  rive  g ] 

d’Agram;  2,300  hab.  au-dessu*  de  l'ontailler  | Côte-d’Or).  Cours  de  150  kil. 

OGYGES,  roi  de  l’Attique  et  de  la  Béotic,  18  siècles  OlGOURS,  peuple  tartnre  «le  la  famille  ouralienne 
av.  J.-C.  On  le  disait  fil*  de  Neptune.  Il  parait  être  venu  Comme  les  Hun», ils  émigrèrent  du  N.  de  l’Asie  en  Europe* 
de  l’Orient,  avec  une  colonie  : une  des  portes  de  Thébes  vers  le  v«  siècle  de  notre  ère.  An  moyen  âge,  on  le*  nppe^ 

d’Egypte  était  dite  Ogygieneu.  Ogygès  bâtit  une  ville  qu'il  lait  Ogors  et  Ogres.  Le»  Hoi.grois-Madgvars  sont  un  ra- 

appelz  Eleusis,  du  nom  de  son  fils,  et  sa  fille  Aulis  donna  meau  de  leur  race. 

sou  nom  à une  autre  ville.  En  ce  temps,  un  «léluge,  dit  OIHKNART  (Amauld),  né  à Mauléon  vers  la  fin  du 
tFOjggés  , inonda  l’Auiquc  et  la  Béotie;  il  était  produit,  xvi®  siècle,  avocat  au  parlement  de  Navarre  sou»  Louis  XIII, 

san»  doute  , par  l'engorgement  des  canaux  qui  condui-  est  auteur  d'un  ouvrage  historique  estimé  : NotUia  utrius- 

saient  l'eau  du  lac  Copais  à la  mer.  que  Vasamta,  Paris,  1638,  in-4®.  Il  a publié  aussi  un  re- 

OGY'GIE,  pays  où  régnait  Ogygès  (AtUciue  et  Béotie).  cueil  de  Proverbes  et  poésies  basques , Pari.*,  1657,  in-0®, 

— Ile  où  régnait  Calypso , et  qu’on  suppose  à l’E.  du  Bru-  2 parties.  1 

tinm,  au  S.  de  Crotune.  ' OH.  Langue  d’).  V.  Langue  d’oc. 

CKi\  RIS  , nom  anc.  de  Elle  d’ORMUZ.  OILÉE.  roi  des  I^criens,  un  des  Argonautes,  fut  le  père 

01II0,  c.-à-d.  6eau  fleuve  dans  la  langue  des  aborigènes,  de  l’un  des  d«-ux  Ajax. 

»iv.  des  Etata-Uni9,  affluent  du  Mississipi  & Jefferson  ; OIRSCHOT,v.  du  royaume  de  Hollande  f Brabant  septen- 
formée  de  L»  réunion  de  l'Alleghany  et  de  la  Monongahela  trional  ' à 14  kil.  N. -O.  d'Eindhoven  ; 5,500  hab. Château, 
à Pittabourg  (Pensylvanie );  cours  de  1,600  kil.,  ver»  le  OISANS.  V.  Oybanb. 

S.-O.,  dans  un  pays  généralement  plat,  par  Cincinnati,  OISE,  (JL sis,  Isara,  riv.  de  France,  prend  sa  source  en 
Louis  ville  ; largeur  variable  de  400  à 1,400  mèt.  Ses  prin-  Belgique,  â Sélogne  (Hainaut),  près  do  Chirnay,  entre  en 
cipaux  affluents  sont  le  Beaver,  la  Muskingum,  la  Scioto,  France  après  un  rours  de  4 kil.,  arrose  les  départements 
le  Miami , le  Kentucky,  la  Wabash,  le  Cumberland,  le  Ten-  de  l’Aisne,  de  l’Oise,  et  de  Seine-et-Oise,  passe  à Guise, 
nessee.  Malgré  de  nombreux  Ilots  et  des  rapides,  il  est  la  La  Fére,  Chauny,  ou  elle  devient  navigable.  Noyon,  Com- 
grande  voie  navigable  noue  les  Etats  du  Sud  et  de  l’Ouest,  piègne,  Verberiê , Pont-S^Maxence , Creil , Beaumont 
Chute  à Louiaville.  L’Ohio  est  pris  chaque  année  par  les  Pontoise,  et  se  jette  dans  laSeiue,  par  sa  rive  droite,  près 
glace*.  Il  communique  par  un  canal  avec  le  lac  Erié.  do  Conflan»-S‘®-Honorine  ; cours  de  245  kil.  Elle  reçoit 
ohio,  un  des  Etats- Lnis  de  l'Amérique  du  Nord,  entre  la  Serre,  la  Nonette,  et  l’Aisne,  ses  principaux  affluents, 
le  lac  Erié  et  l’Etat  de  Michigan  au  N.,  les  Etats  d'Indiana  et  communique  avec  le  canal  de  St-Quentin;  sa  navigation 
A PO.,  de  Kentucky  an  S.,  do  Peuslvvanie  et  de  Virginie  a été  améliorée  au  moyen  de  barrages  établis  dans  la  plu» 
4 l’E.,  par  38®  30’-41®  19’  lat.  N.,  83®- 87®  long.  0.;,  grande  partie  de  «on  cours.  Il  y a un  canal  latéral  à l’Oise, 
101,723  kil.  carrés;  336  kil.  sur  300  ; 2,368,000  hab.,  la  plu*  I creusé  de  1828  à 1828,  entre  LoDgueil  et  Janville  (28  kil.). 
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oise  [h*  ),  département  du  N.  de  la  France,  ch.-l.  Beau- 
vais ; situé  dans  les  anc.  prov.  de  l’ile-do-France  et  de  la 
Picardie  ; entre  ceux  de  la  Somme  ou  N.,  de  l'Aisne  à l'E. , 
de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  au  S.,  de  l’Eure  et 
de  la  Scine-Inféricnre  & l’O.  Superf.  585,650  hect.;  pop.  : 
396,08ô|  hab.  Entrecoupé  de  plaines,  de  vallées,  de  col- 
lines; arrosé  par  l’Oise,  l’Aisne,  l’Onrcq,  l’Epte,  le  Thé- 
rain.  Sol  assez  fertile  en  grains,  betteraves,  légumes  secs, 
fruits  à cidre,  vins  communs  Belle  forêt  de  Compïègne. 
Exploit,  de  tourbe,  marbres,  pierres  dites  de  S*-Lcu, 
grès,  etc.  Elève  de  bétail,  volaille  et  abeilles.  Fabrication 
de  drapa,  tapisseries,  lainages,  toiles,  tabletterie,  po- 
terie, etc.  Il  forme  le  diocèse  de  Beauvais,  et  dépend  de  la 
cour  impériale  d’Amiens. 

OISEAUX  (lies  des j ou  ates,  dans  la  mer  et  l’archipel 
des  Antilles  (Antilles  hollandaises),  à l’E.  de  celle  de 
Bonairc,  par  15®  30’  18’*  lat.  N.  et  65®  58’  17”  long,  O. 
Ainsi  nommées  des  nombreux  oiseaux  qu’on  y voit.  Elles 
sont  petites,  et  habitées  seulement  par  quelques  pécheurs. 
Une  escadre  française  y fit  naufrage  en  1678.  Un  gisement 
de  guano  y a été  découvert  en  1854. 

OISEMONT,  cb.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 51  kil. 
O.  d’Amiens;  1,077  hab. 

OISSEAU,  v.  du  département  de  la  Mayenne,  arr.  et  à 
7 kil.  N.-O.  de  Mayenne;  5-18  hab. 

OISSEL,  vge  (Seine-Inférieure),  arr.  et  à 12  kil.  S.  de 
Rouen,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  au  Hivre  et  la  rive 
g.  de  la  Seine;  3,141  hab.  Filatures  de  coton. 

OJEDA  (Alphonse  d’),  capitaine  espagnol,  néàCuença 
dans  le  av*  siècle,  accompagna  Colomb  dans  son  second 
voyage,  et,  s’étant  brouillé  ensuite  avec  lui,  commanda 
l’expédition  de  1499,  dont  Améric  Vespuce  fit  en  partie 
les  frais.  Il  s’engagea  dans  une  foule  d’entreprises  aven- 
tureuses, et  mourut  très-pauTre. 

OKA,  riv.  do  Russie,  a sa  source  prés  d’Orel,  et,  après 
un  cours  de  1,400  kil.,  à travers  les  gouvernements  de 
Toula,  de  Kalouga,  de  Riazan,  de  Tombov,  de  Vladimir, 
sc  jette  dans  le  Volga,  rive  dr.,  à Nÿni-Novogorod.  Elle 
reçoit  la  Moskowa.  Eaux  rapides  et  poissonneuses.  — Riv. 
de  Sibérie,  affl.  de  l’Angara  à Bratakoi;  cours  de  700  kil. 

OKAZH,  nom  d’une  célébré  foire  qui  se  tenait,  avant 
l’Islamisme,  à trois  petites  journées  do  la  Mecque,  entre 
ThAif  et  Nakbla,  et  a’ouvrmit  au  commencement  d’une  pé- 
riode de  trois  mois  sacrés , durant  laquelle  toute  guerre 
était  suspendue  et  l'homicide  interdit.  Ce  n’était  pas  seu- 
lement un  grand  marché  ouvert  annuellement  à toute»  les 
tribus  de  l’Arabie  ; c’était  encore  un  congrès  poétique,  ou 
les  héron  poètes  venaient  célébrer  leurs  exploits.  Elle  en- 
tretenait une  noble  émulation  au  sein  des  tribus.  En  ve- 
nant A OkAzh,  les  Arabes  déposaient  leurs  armes  jusqu’à 
ce  que  les  marchés  fussent  finis.  Cependant  cet  usage  n’a 
pas  empêché  des  querelles  sanglantes  de  naître  et  de  se 
vider  à OkAzh.  Une  famille  excluait  de  son  sein  un  de  ses 
membres  et  se  dégageait  de  toute  responsabilité  de  ses 
actions,  en  déclarant  publiquement,  à cette  foire,  qu’elle 
rompait  tout  lien  avec  lui  et  qu’elle  l’abandonnait  à lui- 
méme.  L’Islamisme  abolit  la  foire  d’Okftzh,  qui  était  une 
sorte  d’assemblée  nationale  pour  les  Arabes.  D. 

OKEGHEM  (Jean),  musicien  belge  du  xv®  siècle,  pre- 
mier chantre  ou  chapelain  de  Charles  VU,  ensuite  tré- 
sorier de  S^Martin  de  Tours,  fit  faire  de  grands  progrès  à 
l’art  du  contre- point.  On  compte  parmi  ses  élèves  Josquin 
Desprez. 

OKHOTSK,  v.  de  Sibérie,  port  dans  la  prov.  et  sut  la 
mer  de  son  nom,  gvt  d’Irkoutsk,  à 9,700  kil.  E.  de  S*- 
Pétersbourg;  par  59®  20’  10”  lat.  N.  et  14®  53’  30”  long. 
E.;  3,000  hab.  Ecole  de  marine.  Route  de  la  navigation 
pour  le  Kamtchatka  et  l’Amérique  russe,  qui  y a nu  entre- 
pôt de  pelleteries.  Climat  hamide,  brouillards.  — La  prov. 
d’Okhotsk,  entre  celle  d’Iakoutsk  à 1*0.  et  les  mers  d’Ok- 
hotsk et  de  Behring  à l’E.,  est  déserte  et  stérile  ; 20,000 
hab.  Houille,  cuivre,  argent,  fer,  cristal  de  roche.  La  pè- 
che et  la  chasse  sont  les  principales  ressources  des  habi- 
tants. 

Okhotsk  (Mer  d’) , mer  formée  par  le  Grand-Océan  sur 
la  céte  N.-E.  de  l’Asie,  entre  le  Japon,  1s  Chine,  la  Sibérie 
et  le  Kamtchatka;  l’fle  Tchoka  et  les  Kouriles  la  ferment 
au  S.  et  au  S.-E.  Tempêtes  et  brouillards  fréquents. 

OKHRIDA , anc.  Lychnidue,  v.  forte  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope (Roumélie),  à 176  kil.  N.  de  Janina,  à l’extrémité 
N.-E.  du  lac  de  son  nom,  que  traverse  le  Drin;  2,500  hab. 
Evêché  grec.  Mines  d’argent , de  cuivre  et  de  soufre. 

Le  sandjak  ou  livah  d’Okhrida  est  à peu  prés  l’anc.  Dos- 
sarétle. 

OKKA , nom  de  2 bourgs,  l’un  en  Moldavie,  l’autre  en 
Valacbie,  riches  en  mines  de  sel  grmmc. 


OKTÀI-KHAN , le  Tai-isoung  des  Chinois,  3*  fils  ds 
Gengis-khan,  lui  succé<la  en  1227,  renversa  la  dynastie 
des  Kiu  en  Chine,  soumit  l’Arménie,  Moscou,  la  Pologne, 
la  Hongrie,  et  mourut  en  1241.  Avec  lui  s’arrêtèrent  les 
conquêtes  des  Mongols.  Son  ministre  Yé-liu-tchou-tsaï 
avait  vainement  tenté  d’adoucir  la  férocité  de  ce  peuple. 

OLAFSEN  (Magnus),  savant  islandais,  né  en  1573,  m. 
en  1636,  étudia  à l’université  de  Copenhague,  et  fut  pas- 
teur de  l’église  luthérienne  de  Laufaas  ( Islande).  On  a de 
lui  : Specimen  leiici  ru  nid,  Copenh.,  1650,  in-fol.;  une  tra- 
duction latine  de  l 'Edda,  etc. 

olafbkx  (Etienne),  m.  en  1688,  pasteur  de  Vallenass 
(Islande),  a publié  : Volutpa,  philosophie»  anliquistima  Nor- 
*i>ago-Danica,item  H anomal , etc.,  Copenhague,  1665,  in-4®, 
et  traduit  en  latin  Y Edda  de  Snorro  Sturleson. 

ola  fs  F.  h (Eggert),  naturaliste  et  voyageur  islandais, 
né  en  1721,  m.  en  1768,  fit  ses  études  en  Danemark,  fui 
chargé,  par  l’Académie  des  Sciences  de  Copenhague, 
d’explorer  son  pays  natal , et  publia  : KnarraUoms  histo- 
riée» de  Islandie t naturd  tl  constitutions , Copenh.,  1749,  in-8*; 
Disputa  liants  due»  de  ortu  et  progressa  superstitions  circa  xgntm 
Islandie»  svbterranevm , 1751 , in-4®;  Voyage  en  Itlandt,  en 
danois,  Sort,  1772,  2 vol.  in-4*,  trad.  en  franç.  par  Gau- 
thier de  La  Peyronie,  Paris,  1805,  5 vol.  in-8®  et  allas; 
Chanologia  islandica,  traité  des  plantes  potagères  de  l'Is- 
lande, Copenh.,  1774,  in-8®;  Livre  de  l'agriculture,  en  islan- 
dais, HrapsO,  1783,  in-8®,  etc. 

OLAHuS  (Nicolas),  prélat  hongrois,  né  en  1493  à 
Hennanstadt , m.  en  1562,  fut  conseiller  intime  de  Marie 
( veuve  de  Louis  H ),  gouvernante  des  Pays-Bas,  puis  chan- 
celier du  roi  Ferdinand , occupa  les  sièges  épiscopaux  de 
Zagrab  et  de  Strigonie,  fit  obtenir  aux  Jésuites  le  collège 
de  Tyroau  , 1560,  et  couronna  Maximilien  II  à Presbourg. 
On  lui  doit  une  Hieloirt  £ Attila,  en  latin , 1538,  rééditée 
en  1763,  avec  deux  opuscules:  Compendiarium  chronicon, 
et  Hungaria,  ehe  de  origine  gentil. 

OLAN,  montagne  de  France,  dans  un  contre-fort  de» 
Alpes  Cotticnnes,  entre  les  départements  de  l’Isère  et  des 
Hautes-Alpes;  4,102  mèt.  de  hauteur. 

OLAND.  V.  Œlaxd. 

OLA  KG  UES,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  et  à 18  kil. 
N.-  E.  de  S^-Pona;  806  hab.  Aux  environs,  grotte  à sta- 
lactites de  Julio. 

OLARIO , nom  anc.  d'Ouiaox. 

OLAKSO  , v.  d’Hispanie,  chez  les  Vascons,  au  pied  des 
Pyrénées.  At^).  Oyarxo,  vge  voisin  d'Irun  et  de  Fontarabie. 

OLAU,  v.  des  Etals  prussiens  (Silésie),  à 25  kil.  S.-E. 
de  Breslau,  au  confluent  de  l'Olau  et  de  l’Oder;  4,300  hab. 
Culture  du  tabac.  Château  royal,  avec  galerie  de  tableaux. 

OLAUS,  premier  roi  chrétien  do  Suède,  né  en  984,  m.  en 
1026,  fut  baptisé,  ainsi  que  sa  famille  et  plusieurs  grands 
du  royaume,  par  le  moine  anglais  Siegfrid,  en  1108.  Il 
perdit  quelques  provinces  dans  une  guerre  contre  la 
Norvège. 

OLAU8  i*r,  roi  de  Danemark,  ne  régna  que  sur  la  Jntie 
( Jutland) , et  périt  dans  un  combat  contre  les  Francs 
en  814. 

olaus  il,  roi  de  Danemark,  3*  fils  de  Soénon  II , suc- 
céda à son  frère  Canut  IV,  1086,  et  mourut  en  1095.  On 
le  surnomma  Hunger  ( l’affamé  ),  à cause  d’une  famine  qui 
désola  son  règne. 

olaus  i*®,  roi  de  Norvège , 994-1000,  fils  de  Tryggve, 
l'uu  des  rois  de  ce  pays,  naquit  dans  l’exil , fut  six  ans  pri- 
sonnier des  pirates  do  la  Baltique,  vécut  neuf  ans  à la  cour 
de  Vladimir  le  Grand  à Novogorod , et  se  fit  roi  cb  mer  à 
19  ans.  Il  se  fit  baptiser  à Londres,  à la  cour  d'Ethelred , 
qu'il  soutint  contre  Canut  le  Grand , puis  à Rouen , et  re- 
prit enfin  la  Norvège  sur  Eric,  fils  d’Haquin.  Il  soumit  de 
plus  le  Groenland,  les  lies  Féroé,  l'Islande,  et  voulut, 
dans  tous  ses  Etats,  établir  le  christianisme;  mais  le  Nord 
ne  céda  qu’à  de  violentes  persécutions.  Battu  à Swolder 
par  les  rois  de  Suède  et  de  Danemark,  réunis  aux  fils  d’Ha- 
quin,  il  se  jeta  à la  mer;  peut-être  alla-t-il  à Rome,  pub 
en  Terre-Sainte,  mourir  en  anachorète.  A.  G. 

O la  CB  il,  dit  le  Saint , roi  de  Norvège,  1017-31.  Après 
quelques  années  de  piraterie  et  des  démêlés  avec  le  roi  de 
Suède,  il  recouvra  son  royaume  sur  les  fils  d’Haquin , 
fonda  Drontheim  , et  combattit  Canut  le  Grand , avec 
l'alliance  d'Anand  Jacob,  roi  de  Suède.  Battu,  il  s'enfuit 
en  Russie,  1031,  revint,  et  fut  tué  par  les  habitante  de 
Drontheim,  qui  en  firent  un  saint  l’année  suivante.  A.  G. 

olaus  ni , surnommé  Kyrre  (le  Pacifique),  roi  de  Nor- 
vège, 1069-93.  Resté  seul  roi  après  la  mort  de  son  frèro 
Magnus  II  ( V.  ce  mol),  il  ordonna  que,  chaque  année,  un 
certain  nombre  d'esclaves  fussent  rachetés  et  affranchis 
i'ar  chaque  district.  Il  fonda  Bergen  avec  d’importaata 


OLD 


— 1956  — 


OLE 


privilèges  commerciaux , organisa  de»  associations  reli- 
gieuses, fit  venir  des  ouvrier»  étrangers,  introduisit  l'usage 
des  cheminée»  et  de»  fenêtre»  à vitres,  assura  un  revenu 
fixe  au  clergé,  et  commença  la  cathédrale  de  Drontheim. 

o la u»  iv,  roi  de  Norvège,  1103-1116,  fils  de  Mag- 
nus  111 , régna  avec  se»  frère»  Sigurd  et  Eysten. 

olaus  v,  né  en  1370,  de  Haquin  VII,  et  de  Margue- 
rite, fille  de  Waldemar,  succéda  en  Danemark  à Walde- 
mar  en  1376,  et  en  Norvège,  en  13B0,  à son  père,  autre- 
fois roi  de  Suède.  Sa  mère  réunit  après  lui  les  trois  cou- 
ronnes. À.  G. 

OLAY1DE  iPaul-Ant. -Joseph) , homme  d’Etat  espa- 
gnol, né  à Lima  en  1725.  ra.  en  1803 , vint  achever  son 
éducation  à Madrid , et  suivit,  en  qualité  de  secrétaire,  le 
comte  d'Aranda  dans  son  ambassade  en  France.  A son 
retour,  il  fut  créé  comte  de  PUos  par  Charles  IV,  et 
nommé  intendant  de  Séville.  Il  conçut  alors  le  projet  de 
défricher  la  Sierra-Morena,  y appela  des  colons  de  toutes 
les  nations,  et  surtout  de  l'AJIemagne,  et  fit  élever  des  hô- 
telleries, des  villes  même,  dans  ces  lieux  jusqu'alors  dé- 
serts. Son  adhésion  aux  doctrines  des  philosophes  fran- 
çais le  fit  accuser  d’hérésie  : l’Inquisition  le  condamna  4 
8 ans  de  réclusion  dans  un  couvent.  S'étant  échappé  au 
bout  de  trois  ans,  il  se  retira  en  France.  A la  fin  de  sa 
vie,  il  revint  en  Espagne.  On  a de  lui  : le  Triomphe  de 
l Etanjxle , ou  Mémoires  d'un  philotophe  converti,  traduit 
en  français,  Lyon,  1805,  4 vol.  in-8®,  et  1821 , 3 vol. 

OLBA,  v.  de  Pane.  Asie -Mineure  (Cilicie- Trachée), 
dans  un  canton  appelé  Cétide.  Elle  fut  comprise  dans 
Plsaurie. 

OLBEJA,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à 77  kil. 
S.-E.  de  Séville;  6,000  hab.  Elève  de  porcs.  Huileries. 

OLBERN1IAU,  vge  de  Saxe,  sur  1a  Flohe,  4 9 kil. 
S.- O.  do  Scida;  2,320  hab.  Manuf.  de  glaces,  d’armes, 
ouvrages  en  bois;  affinerie  royale  de  cuivre  de  Gmnthal. 

O LH  ERS  | Henri-Guillaume- Mathias) , médecin  et  astro- 
nome , né  à Arbergen  prés  de  Brême  en  1758 , m.  4 Brême 
en  1840,  a découvert  deux  planètes,  Pallas  en  1802,  et 
Vesia  en  1807.  Il  a émis  l’idée  que  le»  petite»  planètes  sont 
le»  éclats  d'une  plus  grande  qui  a fait  explosion  ; cette 
hypothèse , qui  l’a  dirigé  dans  la  recherche  de  Ve*ta , n’a 
pas  été  admise  par  les  astronomes.  Olbers  fut  nommé  as- 
socié étranger  de  l'Académie  de  sciences  de  Paris  en  1829. 
On  trouve  quelques  écrits  de  lui  dans  la  Correspondance 
mensuelle  du  baron  de  Zach  , et  dans  les  Nouvelles  astrono- 
miques de  Schumacher.  V. 

OLBLA  , v.  de  la  Sarmatie  d'Europe,  sur  le  Borysthéne , 
près  de  sa  jonction  avec  l’Hypauis  ; colonie  de  Milet , d'où 
lui  vint  son  autre  nom  de  Miletopolis ; aoj.  Kari-Kirman.  — 
v.  de  Bithynie,  la  même  qu’Aatacus  (K.  et  nom).  — v. 
de  Pamphylie,  sur  la  côte  S.- O.  et  le  golfe  de  Pamphylie  ; 
auj.  Sataliih.  — v.  de  Sardaigne,  au  N.-E. , fondée  par 
des  Tespiens;  aqj.  Terra- Nuova.  — v.  de  la  Gaule  ( Nar- 
bonaise  II*  1,  colonie  de  Marseille,  sur  la  Méditerranée,  4 
l'E.  de  Telo-Martios  (Toulon)  ; auj.  Eoube. 

OLCADES,  peuple  d'Hispanie  (Tarraconaise) , voisin 
des  Carpétans. 

OLCH1NIÜM  ou  OLCÏN1UM,  anc.  v.  de  Dalmatie, 
vers  les  confins  de  Plllyrie,  sur  la  mer  Adriatique  ; auj. 
Dulcigno. 

OLD , c.-â-d.  vieux  en  anglais;  OLDtend,  vieille  terre. 

OLDENBOURG,  v.  d’Allemagne,  capit.  du  gr.-duché 
d’Oldenbourg,  4 320  kil.  N.  de  Francfort-sur-Mein,  2H  O. 
de  Brême,  sur  la  Hunte,  par  63®  8'  19"  lat.  N.  et  6®  52' 
69’’  long.  E.;  9,000  hab.  Château  ducal,  gymnase,  école 
militaire , archive» , bibliothèque.  Patrie  de  l'historien 
Woltmann  et  du  philosophe  Herbert.  Tanneries,  fabr.  de 
tabac.  Il  y a,  dans  les  environs,  des  monuments  de  l’an- 
tiquité païenne.  — Oldenbourg  a été  fondé  par  le  comte 
Christian  I”,  en  1165,  détruit  par  un  incendie,  en  1676, 
et  embelli  par  le  roi  Christian  VI,  1737. 

oldkhbockg  ( Graod-duché  d’ ),  Eut  de  la  Confédéra- 
tion Germanique,  borné  au  N.  par  la  mer  du  Nord,  et  des 
autres  côtés  par  le  Hanovre;  ch.-l.  Oldenbourg.  Superfi- 
cie 580,000  hect.;  286,000  hab.  [71,000  catbol.).  11  se  cura 
pose  du  duché  d'Oldenbourg  proprement  dit,  divisé  en  6 
cercles  , des  seigneuries  de  Jever  et  de  Kniphausen,  de  la 
principauté  de  Lübeck,  enclavée  dans  le  Holstein,  et  de  la 
principauté  de  Birkenfeld,  enclavée  dans  la  Prusse  rhénane 
et  divisée  en  3 bailliages.  Climat  froid  ; sol  assez  fertile 
en  blé,  légumes,  houblon,  navette;  belle»  forêt»;  pêche 
abondante  sur  le»  lac».  Elève  de  chevaux  (exportation  an- 
nuelle de  5,000  chevaux);  bétail,  abeilles.  Industrie  peu 
active.  Le  fleuve  principal  e»t  le  Weser.  Revenu  de  l'Eut: 
4 millions  de  fr.;  dette  publique  : 8 million»  de  fr.;  force  ar- 
mée: 3,738  hommes.  L'Oldenbourg  a une  voix  à la  Diète  ger- 


manique ; joint  aux  deux  duchés  d'Anhaltetaux  deux  prin- 
cipautés d«  Schwarxbourg,  il  a la  15®  voix  i la  diète  ordi- 
naire. — L'Oldenbourg  était,  dans  le»  temps  les  plus  re- 
calés, habité  par  les  Frisons  et  les  Saxons;  il  devint,  au 
Xil*  siècle,  un  comté,  dont  les  titulaire»  ne  furent  comtes 
souverain»  qu'aprés  la  chute  de  Henri  le  Lion , duc  de 
Saxo.  Le  <miute  Christian  VIII,  élu  roi  de  Danemark  ea 
1448,  de  Norvège  en  1450,  de  Suède  en  1458,  duc  de 
Slesvig  et  comte  de  Holstein  en  1460 , fut  1»  tige  de  la 
maison  d'Oldenbourg  actuellement  régnante  en  Danemark. 
Son  frère  Gerhard  prit  alors  possession  du  comté  d’01d«-n- 
bourg.  En  1499,  le  comte  Jean  XIV  conquit  le  pays  des 
Frisons  Budjadingiens  ; Anton  Gonthiery  ajouta  le  comté  de 
Delmenhorst.  La  maison  d'Oldenbourg  s'étant  éteinte  aven 
lui  en  1667,  le  comté  échut,  en  vertu  du  traité  de  Rends- 
bourg,  1649,  à Frédéric  lll,  roi  de  Danemark,  sauf  la 
seigneurie  de  Jever,  léguée  4 son  neveu,  et  celle  de  Kni- 
phausen,  léguée  4 son  fils  naturel.  Le  roi  Christian  VII 
de  Danemark  donna,  en  1773,  l’Oldeuboorg  et  Delmen- 
horst  au  grand-duc  Paul,  plu»  tard  empereur  de  Russie, 
en  échange  de  la  partie  du  Holstein  appartenant  4 la  mai- 
son de  Gottorp.  Paul  céda  immédiatement  l’Oldenbourg  4 
son  cousin,  le  prince-évêque  Frédéric- Auguste  de  Lubeck 
(de  la  ligne  cadette  de  Gottorp),  qui  fut  la  tige  de  la  2® 
branche  de  la  maison  de  Holstcin-Eutin.  /.'empereur  Jo- 
seph Il  confirma  cet  échange,  1777,  et  érigea  l'Oldenbourg 
en  duché.  Le  duc  Pierre -Frédéric -Louis,  tuteur  de  Fim- 
bécille  Pierre-Frédéric-Gui Damne,  céda  quelques  village» 
4 la  ville  de  Lubeck,  1755,  en  échange  de  l'évèché  de 
Lubeck  ; il  entra,  en  1808,  dans  la  Confédération  du  Rhin, 
et,  en  1810,  Napoléon  I«r  incorpora  l'Oldenbourg  4 son 
Empire.  La  ligne  aînée  d'Oldenbourg  ne  consentit  pas  4 
cette  absorption,  et  refusa  tout  dédommagement.  Après 
la  campagne  de  1813,  Pierrc-Frédério-Loois  retourna  dans 
son  nay»;  il  reçut  du  congrès  de  Vienne  quelques  district» 
du  Hanovre  et  du  département  de  la  Sarre,  puis,  eu  1817, 
la  principauté  de  Biricenfeld,  et,  eu  1818,  la  seigneurie  de 
Jever.  Depuis  la  mort  de  Picrre-Frédério-GuiUaume,  1823, 
il  régna  en  son  propre  nom.  Son  fil»,  actuellement  régnant, 
Paul- Frédéric- Auguste,  lui  succéda  en  1829,  et  prit  le 
titre  de  grand-duc,  que  le  congrès  do  Vienne  avait  déjà 
conféré  4 son  père.  En  1849,  l'Oldenbourg  obtint  une 
Constitution,  qui  a été  revisée  eu  1852.  E.  S. 

OLDENBURG  (Henri),  physicien,  né  4 Brème  dan»  le 
xvii®  siècle,  m.  4 Charlton  en  1678,  suivit  à Oxford  un 
jeune  seigneur  anglais,  son  élève,  m lia  avec  les  savants 
qui  formèrent  la  Société  royale  de  Londres,  et  devint  »e- 
c ré  taire  de  cette  Société.  Il  a publié  les  Transactions  phi- 
losophiques de  1665  4 1677,  et  les  a enrichies  de  plusieurs 
morceaux. 

OLDEX BERGER  ( Philippé-Andrc ) , publiciste,  né  dans 
le  duché  de  Brunswick,  visita  le»  differents  Eut»  de  l’Eu- 
rope,  et  mourut  en  1678,  à Genève,  où  il  avait  ouvert  une 
école  d’histoire  et  de  droit  public.  On  a de  lui  : Itmerarium 
Germanie*  politicum,  1668,  in-12;  Notifia  Imperix,  sire  Dis- 
cursus in  instrwnentum  pari»  Otnabrugo-Monasieriensie,  1669, 
in -4®;  Thésaurus  rerum  publicarum  totius  orbis , 1675, 
4 vol.  io-8®. 

OLDESLŒ,  ▼.  de  Danemark  ( Holstein  ),  sur  la  Trave, 
4 14  kil.  S.-S.-E.  de  Segcbcrg;  2,000  hab.  Saline  royale 
de  Travetisalie  (20,000  quintaux  métriques  de  sel  chaque 
année).  Source»  sulfureuses,  sources  salées  et  bains. 

ÜLDHAM,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  iLancaster),  à 
10  kil.  N.-E.  de  Manchester;  50,000  hab.  Manuf.  de 
coton,  tissage  de  soie,  fabr.  de  chapeaux  et  de  futaines. 
Aux  environs,  riche»  mines  de  houille. 

OLD-SARUM,  Sarbiodunum,  brg  d'Angleterre  (Wilts), 
4 3 kil.  N.  de  Salisbury.  Anc.  forteresse,  garnison  ro- 
maine, colonie  saxonne,  entouré,  par  Alfred  le  Grand,  de 
murs  dont  on  voit  des  restes;  siège  d’un  évêché  normand, 
qui  fut  transféré  4 Salisbury  au  commencement  du  xui® 
siècle,  et  dès  lors  fort  abandonné.  Tombé  en  ruines  et 
réduit  aqj.  4 une  seule  ferme  comptant  698  électeurs  en 
1840,  il  n’a  pas  cessé  d’envoyer,  depuis  la  23®  anné» 
d'Edouard  I”,  2 députés  au  parlement. 

OLEAR1US  (Adam),  en  allemand QElschiœger,  voyageur 
et  savant,  né  en  1600  4 Aschersleheu  | Anhalt),  m.  en  1671, 
étudia  4 Leipzig,  et  devint  bibliothécaire  du  duc  de  Hot- 
stein-Gottorp,  qui  lui  confia,  en  1633,  une  mission  auprès 
du  txar  4 Moscou,  et,  en  1635,  une  autre  mission  en  Per»'. 
Après  son  retour,  il  publia  : Voyages  en  Moscovie,  Tartarie 
et  Psrw,  Slesvig,  1647,  in-fol.,  trad.  en  français  par  Wioqoe- 
fort,  Paria,  1656-59-66,  in-4®,  et  Amsterdam,  1726,2  vol. 
in-fol.  On  loi  doit  aussi  des  traductions  du  Gulùton,  de 
Saadi,  1654,  et  des  Fables  de  Lokmsn. 

oLEAiuua  (Gottfried),  professeur  de  langue  grecque 
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•t  latine  et  de  théologie  à Leipzig , né  dana  cette  ville  en 
1672 , m.  en  1715  , donna  une  bonne  édition  de  PhUoetrate, 
grec-lat. , avec  notes , 1709,  in- fol.  ; une  traduction  latine 
de  V Histoire  de  la  philosophie  de  Th.  Stanley,  1712,  2 vol. 
ln-4®;  et  une  Histoire  romain#  et  d'Allemagne , 1699,  in *8°. 

OLEG,  prince  russe,  tuteur  du  jeune  Igor,  fil#  de  Kurik, 
garda  pendant  34  ans  la  régence.  11  conquit,  en  8H2,  les 
ville*  de  Kiew,  Smulensk  et  Lioubitch,  soumit,  en  8B5,  les 
Drewliens,  les  Sévériens  et  les  Kadimitches,  et  alla,  en 
904 , avec  une  flotte  de  2,000  bateaux , raisonner  Constan- 
tinople, sous  le  régné  de  Léon  IV  le  Philosophe.  Il  mourut 
en  912.  Pl. 

olko  , un  des  fils  de  Swiatoslnf  I*',  eut  en  apanatre,  à la 
mort  de  son  père,  973,1e  pays  des  Drewliens,  et  fut  tué  en 
977  à la  bataille  de  d'Ovroutch contre  son  frere  Iaropolk  Ie'. 

OLEG , fils  de  Swintoslaf,  prince  de  Wladimir,  et  petit-fils 
dlaro.tlaf  I«r,  fut  dépouillé  et  enfermé  par  ses  oncles  dans 
Un  château-fort,  s’échappa , se  fit  prince  do  Tuioutarakan, 
réunit  des  bandes  de  Polovtses,  battit  Swillodtf  II  eu  1078, 
prit  à .-wiatupolk  II  Tchernigov,  Riuzan  et  Mouron),  assié- 
gea vainemént  Kiew  en  1096,  et  mourut  en  1124. 

OLLKMA  ou  OLOKMA , riv.  de  la  Russie  d’Asie 
(Sibérie),  sort  des  monts  Stanovoi  sur  la  frontière  de 
Chine,  coule  au  N’.,  et  se  jette  dans  la  Léna,  rive  dr. 
Cours  d’envirou  800  kil. , navigable  sur  500. 

OLLN , prêtre  et  poète  grec , antérieur  à Orphée  , était 
de  Xanlhe  eu  Lycie  , ou , selon  d'autres,  de  Sannatie.  On 
lui  attribuo  l’institution  de  la  religion  d’Apollon  à D-los, 
et  l'invention  du  vers  hexamètre.  L>aus  les  fêles  solen- 
nelles de  Delphes  et  de  Délos , on  chantait  des  hymnes 
composés  par  lui. 

OLLN  LS,  v.  du  Péloponèse  ( A c haie ) , sur  la  mer  de 
Crissa,  entre  Pymes  à l’O.  et  Pulran  à PE.  ; une  des  12 
villes  de  la  confédération  achécnne.  Bâtie,  dirait- on  , par 
Oleuc . fils  de  Jupiter. 

OLEKüN , Uliariue , Ofarfo,  Olern , lie  de  France,  arron- 
dis'emeut  de  Ma  rennes  ( Charente-Inférieure),  dans  l'océan 
Atlantique,  vis-à-vis  les  embouchures  de  la  Sctulre  et 
de  ia  Charente;  séparée  do  l’ile  de  Ré  par  le  ]>ertuis 
d’Antioche,  et  du  continent  U II  kil.)  par  la  p;t.«so  do 
Maumus^on  ; 29,600  hect.  ; 30  kil.  sur  10;  60  kil.  de  tour  ; 
20,000  hah.  ; v.  principales,  St-Pierre-d'Uléron  et  (Tidfam- 
dOléron.  Sol  assez  fertile  en  céréales,  légumes,  vins;  ex- 
ploitation de  marais  salants.  Cette  ile  appartint  longtemps 
aux  comtes  d'Anjou  et  aux  ducs  d'Aquitaine;  réunie  à la 
couronne  sous  Charles  V,  prise  ensuite  par  les  Anglais, 
reconquise  sous  Charles  VII,  elle  fut  fortifiée  par  Louis  XJ  V. 
Sons  la  Convention , on  la  nomma  Ile  de  ln  Liberté.  — Le 
recueil  de  coutumes  maritimes,  nommé  Rôles  ou  Ju/jemenlt 
«f 0/mm , attribué  aux  Flamands,  à Richard  I*r  d’Angle- 
terre, à O thon  de  Saxe,  seigneur  d'OIéron  en  1196,  à 
Eléonore  de  Guyenne,  et  adopté  en  France,  en  Angle- 
terre en  Espagne , a été  écrit  probablement  vers  la  fin 
du  xi®  siècle,  confirmé  encore  en  1479,  et  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  comme  droit  subsidiaire  en  Angleterre. 
Alphonse  X l'a  suivi  dans  les  Suie  Parlidas  , 1266.  V.  l’édi- 
tion de  Pardessus , dans  les  Ut  #<  coutumes  de  la  mer. 

OLKKOM  ( CHATEAU  D’).  V.  CHATEAU. 

OLEKON  (SAlNTGKOHOE  I»’).  V.  GKORGt. 

OLKUOM  ( SAlXT-riEHltE  d').  V.  pierre. 

OLESA,  Rubricata , v.  d'Espagne  i Catalogne ) , pror.  et 
à 30  kil.  N.-Ü.  de  Barceloue;  2,500  hab.  Source  miné- 
rale. 

OLESKO,  brg  des  Etats  autrichiens  | Gallicie) , à 7 kil. 
N.  de  Zloczow  ; 1,250  hab.  Patrie  de  Jean  Sobieski. 

OLKSN1KI  (Zbigniewj,  un  des  hommes  célèbres  do  la 
Pologne  , né  eu  1389  , m.  à Sandomir  en  1455  , fut  secré- 
taire du  roi  Ladislas  II  Jagcllon , le  suivit  dans  ses  expédi- 
tions, et  lui  sauva  la  vie.  Il  embrassa  ensuite  l’état  eccle- 
siastique , obtint  l’évéché  de  Cracovie  et  le  cardinalat , fut 
employé  dans  plusieurs  am  assndes  , et  contribua  puissam- 
ment à l’élection  de  Ladislas  III  en  1434 , et  de  Casimir  IV 
en  1444.  Pl. 

OLESZNICA.  V.  Œl9. 

OLE  l’ l'A  , ch.*l.  de  cant.  (Corae),arr.  et  à 16  kil.  S.-O. 
de  Bastia  ; 792  hab.  Huile,  vin.  oranges. 

OLETTE,  ch.d.  de  cant.  (Pyrénées-Orientales)  , arr. 
et  à 16  kil.  S.-O.  de  Prades,  sur  le  Tet;  331  hab.  Eaux 
minérales. 

OLEZKO , v.  des  Etats  pru*»:ens  ( Prusse  ) , à 06  kil. 
S.-S.-E  de  Gumbinnen;  2,700  hab. 

OLGA,  femme  d’Igor,  3*  grand-duc  de  Russie,  qu'elle 
épousa  ver»  l’an  913,  devint  régente  sous  Swiatoslaf,  son 
fils.  Elle  gouverna  avec  habileté  , tira  qiio  vengeance  écla- 
tante des  Drewliens  qui  avaient  assassiné  son  époux  , 945, 
ae  fit  chrétienne  en  955 , sous  le  nom  d'Hélène,  et  mourut 


en  968.  La  tradition  en  a fiait  one  sorcière,  et  l'Eglise 
grecque  une  sainte.  Pl. 

OLG1ATI  ( Jerome  serviteur  de  Galéas  Sforza  , due 
de  Milan , l'assassina  eu  1476,  conjointement  avec  Viscontl 
et  Lampugnaui , et  montra  le  plus  grand  courage  au  milieu 
des  supplices  qu’il  avait  mérités. 

ÜLG1ERD,  fils  de  Ghédimin,  et  grand-duc  de  Lithuanie, 
da  1330  à 1381 , vengea  la  mort  de  son  père  sur  l’ordre 
Teutonique,  auquel  il  reprit  la  Samogitic,  prit  ensuite  la 
l'odolie  aux  Tariarvs  du  Duléper,  tomba  deux  fois  , dans 
une  nouvelle  guerre , au  pouvoir  des  chevaliers  Teuto- 
uiques,  perdit  la  Volhynie,  ta  Podolie,  les  palatinat*  de 
Brzesc  et  de  Belz , que  lui  enlevèrent  L'a  Polonais , délit 
trms  hordes  de  Mongols  on  Podolie  et  sur  le  Dniéper,  en 
1362,  détruisit  Kherson  , intervint  en  Russie  en  1367  pour 
soutenir  Michel  II  contre  Dmitri , se  fit  battre  par  les 
Allemands  k Rudan  | Prusse  ) en  1370  , et  mourut  en  1381. 
Jagcllon  fut  un  de  ses  fil». 

OLHAGARAY  ! Pierre),  écrivain  protestant,  né  dans 
le  Ream  au  xvi®  siècle,  fut  pasteur  à Ida  aères.  On  a de 
lui  une  Histoire  de  Faix , Béarn  et  Navarre,  Paris,  1609, 
in-4®  , où  l’on  trouve  des  détails  curieux  sur  les  troubles 
religieux  de  ces  province» , et  sur  la  jeunesse  de  Henri  IV, 
dont  il  fut  historiographe. 

ÜLIAROS,  lie  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades,  en 
face  de  Parce.  Auj.  Antipsro. 

OIJ  BRI  US.  V.  Oly  bruts. 

OLIKU  I Jean-Jacques),  né  à Paris  en  1608,  m.  en  1657, 
établit  à Vaugirard,  en  1641,  une  compagnie  de  prêtres 
voués  à l'instruction  des  jeunes  ecclésiastiques,  et  connus 
depuis  sous  le  nom  de  Sulpiciens , fut  nommé , l’année  sui- 
vaute,  curé  de  St-Sulpie© , à Paris,  commenta,  en  16-16, 
l’église  actuelle  de  ce  nom,  qui  devait  être  achevée  par  le 
curé  Longuet,  ainsi  quo  le  séminaire  voisin,  et  propagea 
sa  congrégation  dans  toute  la  France  et  jusqu’au  Canada. 
On  a de  loi  ; Traité  des  saints  ordres , Paris,  1676 , in-12; 
Introduction  à la  vie  et  aux  vertus  chrétiennes , 1689  ; Caté- 
chisme chrétien  pour  la  vie  intérieure,  1686;  Journée  chré- 
tienne, 1672;  /implication  des  cérémonies  de  la  grand messe, 
1655  ; Recueil  de  Uitres  , 1674.  Olier,  ami  de  S1  Vincent  de 
Paul , a été  loué  par  Bossuet  et  Fénelon. 

OLIFANT  ( corruption  du  mot  éléphant , ou  de  l’allemand 
elfen , ivoire  ) , cor  fait  d’une  défense  d’éléphant , ou  sem- 
blable à la  trompe  de  l'éléphant,  et  dont  sonnaient  Ica 
paladins  et  les  chevalier»  pour  défier  Penuemi  ou  pour 
appeler  du  secours. 

OLIKA , v.  de  la  Russie  d’Europe  (Volhynie),  à 60 
kil.  O.  de  Doubno;  3,600  hab. 

OLIM  | Les  | , nom  par  lequel  on  désigne  les  registres 
des  arrêts  rendus,  en  matière  civile,  par  la  Cour  du  roi 
sous  les  régnes  de  Louis  IX  , de  Philippe  le  Hardi , de  Louis 
le  Hutin  , et  de  Philippe  le  Long,  de  1254  à 1318.  Ils 
n'ont  pas  le  caractère  d'une  collection  officielle;  ce  recueil 
est  une  œuvre  individuelle , mais  on  y trouve  le?  maté- 
riaux les  plus  curieux  sur  les  institutions  et  les  mœurs.  Lo 
l*r  rédacteur  fut  un  certain  Jean  de  Montluc  . vers  1313  ; 
Klimrcth,  dans  une  dissertation  sur  les  Olim , a recherché 
quel*  furent  ses  successeurs.  Les  Olim  contiennent  des  ren- 
seignements concernant  les  progrès  de  la  royauté  sur  l’au- 
torité seigneuriale  , les  efforts  du  clergé  pour  résister  tout 
à la  fois  au  roi,  aux  seigneurs  et  à ses  propres  vassaux, 
le»  relation»  de»  seigneurs  entre  eux,  les  redevance*  féo- 
dales et  leur  mode  de  perception , l’état  de*  »erf* , des 
affranchis  et  des  cultivateur*  libres , la  vie  intérieure  des 
commune* , etc.  Ils  appartenaient  an  Parlement  de  Paris, 
qui  le*  tenait  aussi  secrets  que  possible.  Ils  out  été  pu- 
blié* , il  y a peu  d'années,  par  M.  Beugnot,  dan»  les  Docu- 
ments inédits  relatifs  à l'histoire  de  France. 

OUNA , nom  anc.  de  l'ÜRüB. 

OLJNDA,  v.  du  Brésil , prov.  et  près  de  Pernsmbouc, 
sur  l'océan  Atlantique;  8,000  hab.  Evêché,  école  de  droit, 
jardin  botanique,  bibliothèque. 

OLISIPPO,  plus  tard  Felicitae  Julio  , r.  de  Lusitanie, 
avait  été,  disait-on,  fondée  par  Ulysse.  Auj.  Lisbonne. 

OUTE,  v.  d’Espagne  ( Navarre  | , située  à 31  kilom.  S. 
de  Painpelune;  3,000  hab.  Quelques  vestiges  d’un  palais 
élevé  par  Charles  III  le  Noble , au  commencement  du 
xv®  siècle. 

OLI  VA , vgedes  Etats  prussiens  ( Prusse) , sur  une  baie 
de  la  Baltique  , à 10  kil.  N. -O.  de  Dantzick  ; 1,200  hab. 
Abbaye  de  Cisterciens,  fondée  en  1178,  supprimée  en 
1829.  Beau  château  de*  anc.  abbé*.  — Un  traité  y fut 
conclu,  le  3 mai  1660,  entre  la  Pologne  et  la  Suède  : cette 
dernière  acquérait  l'Esthonie  et  presque  toute  la  Livonie. 

OLi va  , Ad  statuas,  v.  d’Espagne,  prov.  et  à 62  kil. 
S.-S.-E.  de  Valence,  à 3 kil.  de  la  Méditerranée;  5,600 
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hab.  Jadis  titre  do  comté,  Fabr.  de  toiles.  Près  de  là  , , 
pèche  de  Mtigsnts. 

oliva  , v.  d'Espagne  ( Estrnmadurc  ) , à 6 kil.  O.  de  i 
Xérès  ; 4,600  hab. 

OLIVA  | PKRF.Z  l»’).  V.  rF.llEZ. 

OLIVAHFS  (Gaspard -Guzman,  comte-duc  d’) , né  à 
Rome,  de  l’ambassadeur  d’Espagne,  en  1587,  m.  en  1013  , 
fut  ministre  d'Espagne  sons  Philippe  IV,  de  1021  à 10-13.  j 
Esprit  entreprenant  et  brouillon , il  exagéra  encore  le  sys-  | 
ténie  de  politique  auquel  on  était  revenu  à la  fin  du  règne 
précédent  : non  content  des  affaires  que  lui  léguait  le  duc 
d’L'wsda , la  Valteline  à conserver,  In  maison  d'Autriche  à 
•outenir  en  Allemagne , il  no  manqua  pas  , la  trêve  de 
douze  ans  expirée,  1621  , de  reprendre  la  guerre  contre 
les  Provinces- Unie*.  Partout  il  trouva  comme  obstacles  le 

rhiie  et  l’énergie  de  Richelien  : l’intervention  armée  de  la 
rance,  162-1 , rendit  la  Valteline  aux  Grisons;  elle  soutint 
de  ses  subsides  les  Hollandais,  qui  surent  défendre  leur 
indépendance  ; enfin , la  prise  de  Trêves  et  l’enlèvement  de 
l’électeur,  protégé  de  ta  France,  fournirent  à Richelieu, 
1635,  l'occasion  de  commencer  une  guerre  ou  , après  avoir 
chassé  les  Espagnols  de  la  France  envahie  (Corbie,  1636), 
fl  ruina  leur  marine  par  la  main  de  ses  alliés  de  Hollande 
( bataille  des  Dunes  , 1639) , et  soutint  contre  eux  la  Ca- 
talogne et  le  Portugal  révoltés,  1640.  Ce  fut  après  tous  ces 
revers  qn'Olivarè*  fut  disgracié,  1643,  et  remplacé  par  son 
neveu , Louis  de  Haro.  Il  mourut  quelque*  mois  après.  R. 

olivakés,  brg  d'Espagne  { Andalousie | , prov.  et  à 15 
kil.  O.-N.-O.  de  Séville  ; 2,loo  hab.  Titre  d'un  comté.  Pa- 
lais des  comtes-ducs  d’Olivarés. 

OLIVKNZA,  v.  forte  d’Espagne  | Estratnadnre),  prov. 
et  à 25  kil.  S.-S.-O.  de  Badajot;  10,000  hab.  Les  Espa- 
gnols la  prirent  aux  Portugais  en  1657,  et  la  rendirent  en 
1668  ; elle  revint  à l’Espagne  en  1801.  Prise  par  les  Fran- 
çais en  1811  ; le*  traités  de  1815  la  donnaient  au  Portu- 
gal; mais  l’Espagne  l’a  gardée. 

OLIVET  | Joseph  Thoulibk,  abbé  d’|  , traducteur  et 
grammairien,  né  à Salin*  en  1682,  m.  à Paris  en  1708,  en- 
tra d'abord  chez  les  Jésuites,  mai*  les  quitta  quelque  temps 
après,  ne  se  sentant  pas  le  courage  d aller  à Rome,  pour 
y recueillir  des  documents  relatif*  à une  histoire  de  la  So- 
ciété, que  ses  supérieurs  l'avaient  chargé  d'écrire.  Il  ae 
livra  tout  entier  aux  lettres,  et  fut  reçu  membre  do  l’Aca- 
démie Française  en  1723.  Il  y reçut  lui-même  Voltaire, 
son  ancien  éleve.  Il  a donné  de*  édition»  de  Cictron,  Pa- 
ris, 1740-42,  9 vol.  in-8®;  de*  Formata  didascalica , Ibid., 
1749,  3 vol.  ln-12;  des  traduction*  du  de  jVafurd  deorum 
de  Cicéron,  1721,  3 vol.  in- 12 ; des  PMIippique»  de  Démos- 
lliéne  et  des  ( atilinairer , 1727,  in-12;  une  Histoire  de  l'A- 
cadémie Française,  Paris,  1729,  2 vol.  in -4° ; un  Trotté  dt  la 
protodie;  des  Estait  de  grammaire;  de*  Remarques  grammati- 
cales sur  Racine,  1738,  in-8®,  etc.  Quoique  traducteur 
fidèle  et  écrivain  correct  et  pur,  d’Olivet  manque  souvent 
d’élégance,  de  force  et  de  chaleur.  C.  N. 

OLIVET  i FABRE  D'}.  V.  FABRE. 

OLIvet  (saint-Martin  d’)  , brg  I Loiret) , nrr.  et  à 5 
kil.  S.  d’Orléans;  1,361  hab.  François,  duc  de  Guise, 
pendant  qu’il  assiégeait  Orléans,  y fut  assassiné  par  Pol- 
trot  de  Méré,  en  1563.  Comin.  de  vins  ; fromage*  estimés; 
cristaux,  dits  diamants  d'Olivct  ; chaufourneries.  Prés  de 
15 , château  de  la  Source. 

OLIVE  TAINS,  congrégation  de  moines,  fondée  en  1319 
par  Bernard  Tolomei , Ambroise  Piccoloinini  et  Patrice 
Fatrici,  sur  le  mont  Olivoto,  près  d’Arezzo,  avec  la  régie 
de  saint  Benoit. 

OLIVÉTAX  I Pierre-Robert) , parent  de  Calvin,  né  à 
Noyon  vers  la  fin  du  xv"  siècle,  m.  â Ferrare  en  1538, 
fut  un  des  premier*  à propager  les  idées  de  Réformation 
à Genève,  où  il  était  précepteur.  11  publia  à Neufehâtel, 
1535,  une  traduction  française  de  la  Bible  , qui  n’est  que 
la  version  retouchée  de  Lefèvre  d'Etaple*. 

OL1VETO , v.  du  royaume  de  Naples  (Basilicate) , à 
51  kil.  E.  de  Salerne,  42  S.- O.  de  Matent:  6,500  hab. 

OLIVIER  (François),  fils  de  Jacques  Olivier  de  Leu- 
ville,  l«f  président  du  parlement  de  Paria  sou*  Louis  XII 
et  Fntnçois  I«r,  né  à Paris  en  1497,  ro.  en  1560,  fut  suc 
cessivement  avocat,  conseiller  au  grand-conseil,  maître 
des  requêtes,  1536,  chancelier  de  Marguerite  de  Navarre 
pour  le  duché  d’Alençon,  président  à mortier  au  parlement 
île  Paris,  1543.  chargé  des  sceaux,  1544,  enfin  chancelier 
de  France,  1545,  en  remplacement  de  Poyct.  Judicieux, 
loyal , trè»- versé  dans  la  jurisprudence  et  la  philosophie, 
intègre  et  d'une  austérité  voisine  de  la  roideur,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  ambassade»,  notamment  à Spire,  1511 
et  1544,  puis  à Bruges,  1545,  auprès  de  Charles-Qufnt,  et 
signala  son  administration  par  de  sages  règlements  de 


police  générale  f entre  autre*  contre  le  port  d'arme*  et  Sa 
mendicité  ! ; mais  il  s'attira , par  la  préparation  de  lois 
somptuaires,  la  haine  des  courtisans  et  l'hostilité  de  Diane 
de  Poitiers,  qui  ne  pouvait  lui  pardonner  ses  mœurs  sé- 
vères et  1e*  entrave»  mise*  par  lui  aux  libéralités  de 
Henri  II.  Accusé  de  laisser  la  guerre  chômer  d'argent,  et 
de  repousser  systématiquement  tou»  les  projets  de  finance 
onéreux  au  peuple,  sans  en  imaginer  de  nouveaux,  il  rési- 
gna le»  sceaux,  en  conservant  le  titre  de  chancelier,  1550. 
C’est  avec  ce  rang  que,  pendant  l’absence  de  Henri  11, 
1551-52.  il  fut  membre  du  conseil  royal  adjoint  au  cardi- 
nal de  Bourbon,  lieutenant-général  du  royaume.  Sauf  celte 
occasion  et  celle  où  fl  dut  donner,  en  1555,  an  cardinal  d* 
Lorraine,  au  connétable  de  Montmorency,  à Marillac,  Mot» 
villiers  et  L'Aubespine,  de»  Mémoire»  au  sujet  de»  négo- 
ciations entamées  avec  l’Espagne  sous  la  médiation  de 
Polo  et  de  l’Angleterre,  il  vécut  dans  la  retraite  â Leu- 
ville  , terre  près  de  Montlhéry,  appelée  par  L’Hôpital  le 
temple  de  la  Justire.  Rappelé  aux  affaires,  sou»  François  D, 
1559,  par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  voulait  s'abriter 
sou»  un  nom  respecté , Olivier  montra  une  grande  et  pa- 
triotique vigueur,  en  déclarant,  en  1559,  en  face  de  l’évêque 
de  Trente , qui  réclamait  pour  Ferdinand  l®f  les  Trois- 
Evêehés,  qu’on  devait  couj-er  la  tête  à gui  faroriserait  le» 
prétentions  de  V étranger,  et  maintint  l’indépendance  de  la 
magistrature  par  l'édit  de  1560,  qui  réservait  aux  parle- 
ment» et  tribunaux  le  droit  de  présenter,  en  cas  do  vacanoe 
dan*  leur  corps,  3 sujet»  entre  lesquel*  le  roi  devrait  choi- 
sir. Mai* , bien  que  partisan  de  la  tolérance  comme  L'Hô- 
pital, il  consentit  à faire  le»  information»  sur  les  crime* 
imputés  aux  huguenots  et  à leur  douner  la  plus  grand* 
publicité,  à présider  la  commission  qui  jugea  Anne  Dn- 
bourg,  et,  même  après  avoir  rédigé  avec  Coligny  un  acta 
d'amnistie  en  faveur  deg  protestant*,  À autoriser  de* 
chambre*  ardente»,  à sceller  les  lettres-patentes  par  les- 
quelles Guise  se  faisait  donner  la  lieutenance-générale  du 
royaume,  enfin  à s’associer  aux  violences  par  lesquelles  le* 

E rince*  lorrain*  se  vengèrent  de  la  conspiration  d'Ain - 
oi»e,  1560.  Le*  amers  reproche*  des  victime»  plongèrent 
bientôt  le  vieillard  dans  une  noire  mélancolie  ; à ses  der- 
niers moment*,  fl  refusa  de  recevoir  le  cardinal.  A.  C. 

olivier  (Guill. -Antoine  ),  entomologiste,  né  à Fréjus  en 
1756  , ni.  à Lyon  en  1814  , reçut  du  ministre  Roland  , en 
1792,  une  mission  en  Perse  avec  Bruguière,  et  en  revint, 
en  1798,  avec  de  riche*  collections  sur  toute»  le*  parties  de 
l’histoire  naturelle.  Il  fut  admis  à l'Institut  en  1800.  On 
lui  doit,  outre  des  Mémoires  sur  l’entomologie,  l’agricul- 
ture et  la  botanique,  inséré»  dans  la  collection  de  l'Insti- 
tut et  autre»  recueil*  scientifique»  : Histoire  naturelle  des 
coléoptères,  1789-1808,  6 vol.  in-4°  Ct  363  pl.;  Dictionnaire 
de  l’histoire  naturelle  des  insectes,  dan»  Y Encyclopédie  n.étho- 
dirpse,  1789-1819,  9 vol.  in-4®  (avec  Mauduyt,  J»atreille  et 
Godard  ) ; Voyage  dans  t Empire  ottoman,  f E njple  el  la  Perte , 
1802-1807,  3 vol.  in-1®  ou  6 vol.  in-80  ct  atlas. 

olivier  ( Théodore |,  mathématicien,  m.  en  1853,  s’est 
occupé  principalement  de  la  géométrie  descriptive.  Il  a 
développé  et  introduit  dans  renseignement  le*  méthode* 
de  construction  fondées  sur  le  mouvement  de*  figures  et 
les  changement*  de»  plans  de  projection.  Il  fut  un  de» 
professeurs  - fondateur»  de  l'Ecole  centrale  de  Paris,  et 
professeur  au  Conservatoire  des  art»  et  métier»  de  In  même 
ville.  Outre  le»  Mémoires  sur  la  géométrie  qu'ii  a publiés 
dan»  le  Journal  de  f EcotPpoly  technique , on  a de  lui  : Cours 
de  géométrie  desrriplive,  2 vol.  tn-4®,  avec  planches;  Déve- 
loppements de  géométrie  descriptive,  2 vol.  in -4°  ; Compléments 
de  géométrie  descriptive,  2 vol.  In-4®  ; Applications  de  ta  géo- 
métrie descriptive  aux  ombres,  d la  perspective,  etc. , 2 vol. 
in-4»;  Applications  de  la  géométrie  descriptive  à la  coupe  Jet 
pierres  et  d la  coupe  de»  bois,  1 vol.  in-4®.  V. 

OLIVIER  DE  LA  MARCHE.  V.  MARCHE. 

OLIVIERS  (Mont  de*).  V.  Jérusalem. 

OLKUSZ , vge  de  Pologne,  à 98  kil.  de  Kielce;  1,400 
hab.  Se»  mine»  de  galène  argentifère,  dont  la  richesse  est 
mentionnée  dans  les  ancienne»  tradition»,  sont  inondées 
depuis  deux  siècles. 

OLLERIA  , v.  d’Espagne  (Valence),  à 9 kil.  S.  de  San- 
Felipe:  3,700  hab.  Fabr.  de  toiles,  distillerie*.  Antiquité* 
romaine*. 

OLLIERGUES,  ch.-î.  de  cant.  (Puy-dc-Dôroe),  arr.  et 
à 20  kil.  N. -N. -O.  d’Ambort,  sur  la  rive  g.  de  la  Dore; 
622  hab.  Toile*  ct  étamines.  Vienx  château  de*  La 
Tonr-d'  Auvergne. 

0LL10ULES*  ch.-î.  de  cant.  (Var),  ari.  cl  à 8 kil, 
O.-N.-O.  de  Toulon,  h l'entrée  d’une  gorge  re»*erréc  entre 
des  rochers,  et  dite  Pour  d’Ollioules;  2,113  hab.  Vin*  rou- 
ges, huile,  fruit*  sec*.  Ruines  d'un  château  du  xm*  siècle. 
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OLLIUS , nom  latin  de  l'Oouo.  j 

OLMKDO,  v.  d'Espague  (Léon),  prov.  et  à 43  kil.  S.  de 
Valladolid  ; 2,200  hab.  Distillerie*  ; comin.  de  bois. 

OLMKTO,  ch.-l.  de  cant.  (Corse) , arr.  et  a 18  kil. 
N.- O.  de  Sartène;  1,445  hab.  Au*  environs,  bains  ther-  , 
maux  sulfureux  de  Baraci.  Granits,  huile. 

0LM1-E-CAPELLA , ch.4.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à 
36  kil.  E.  de  Calvi  ; 863  hab. 

OLMISCU.  V.  Almissa. 

OLMUTZ , en  morave  Holomauc , en  latin  Olomulium , 
Olomaca,  Eburum,  v.  forte  de  la  Moravie  autrichienne, 
sur  la  rive  dr.  de  la  March , à fri  kil.  N.-E.  de  Bruno, 
224  de  Vienne;  14,000  hab.  Archevêché  depuis  1777  ; 
Université  fondée  en  1527  , transférée  a Briinn  en  1778,  et 
réinstallée  à OlnmU  en  1827;  bibliothèque,  académie, 
gymnase.  Ville  bien  bâtie;  ou  remarque  la  cathédrale  go- 
thique, l'église  de  S1 -Maurice,  le  palais  archiépiscopal, 
l’hôtel-de-ville,  l’arsenal,  l'hôpital.  Fabr.  de  lainages  et 
de  toiles. — Olmutzesl  de  fondation  romaine;  elle  repoussa 
les  Mongols  en  1241,  et  Frédéric  11  en  1758;  elle  fut 
prise  et  pillée  par  les  Suédois  daus  la  guerre  de  Trente- 
Ans,  1642.  La  Fayette  y fut  détenu  de  1704  à 1797.  L’em- 

Fereur  François-Joseph,  retiré  à Olmutx  en  1848  après 
insurrection  de  Vienne , y a donné  une  constitution , le 
4 mars  1849.  — Le  cercle  d'Olmutx,  un  des  6 de  la  pro- 
vince de  Moravie,  au  N.-O.,  touche  à la  Bohème  et  à la 
Silésie;  488, 4<K)  hect.  ; 120  kil.  Bur  100  : fer,  alun,  grains, 
bestiaux,  toiles,  lainages. 

OLNE,  v.  de  Belgique  (Liège),  à 10  kil.  O.  de  Ver- 
riers; 2,874  hab.  Arme»,  fils  de  laiuc,  draps;  fouleries, 
clouteries. 

OLNEY,  brg et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  à 25 
kil.  E.-N.-r*.  de  Buckingham,  sur  l’Ouse;  3,400  hab.  Den- 
telles, soieries,  bonneterie. 

OLOESSA  , nom  primitif  de  l’ile  de  Rhodes. 

OLOKMA.  F.  Olbkma. 

OLOMACA,  OLOMITIUM , noms  latins  dOLMDTX. 
OLONA , riv.  d’Italie,  affluent  du  Fô,  passe  À Milan. 
Sous  le  l*r  empire  français , elle  donna  son  nom  4 un  dé- 
partement du  royaume  d ltalie,  ch.-l.  Milan. 

OLONETZ  ou  OLONEJE,  v.  de  la  Russie  d’Europe, 
sur  l'Oionka,  dans  le  gvt  de  son  nom  , à 160  kil.  S.  de  Pe- 
trozavodsk; H, 000  hab.  Fer,  cuivre,  pelleteries.  Pierre  le 
Grand  y eut  son  premier  chantier  de  vaisseaux  pour 
SM’étersbourg.  — Lo  gvt  d’Olonetx  est  situé  dans  la 
Grande-Russie,  entre  ceux  d'Arkhangel  au  N.,  de  Yologda 
à l’E.,  de  Novogorod  au  S.,  et  la  Finlande  à l'O.;  142,285 
kil.  carr.;  285,945  hab.  Ch.-l.  Petrozavodsk.  Divisé  en 
7 districts.  Pays  plat,  peu  fertile.  Lacs  Ladoga  et  Onéga. 
Climat  très-froid.  Fer  , cuivre,  marbre.  Belles  forêts. 

OLONNA1S  ( Jean-David  Naü  , dit  P ),  fameux  flibustier, 
né  aux  Sables-d’Olonne,  était  le  chef  des  aventuriers  réunis 
dans  Plie  de  la  Tortue,  et  mérita  le  surnom  de  Fléau  des 
Espagnols.  U fut  pris  et  mangé  par  les  Indiens  en  1667. 

OLONNE  , brg  ( Vendée) , arr.  et  à 5 kil.  N.  des  bables- 
d'OIonne,  sur  l'Atlantique;  566  hab.,  presque  tous  pê- 
cheurs. Fabr.  de  toile  à voiles.  ■ — Autrefois  fortifié,  et 
titre  d'un  comté  qui  appartint  aux  La  Trémoille.  Pris  et 
ruiné  par  La  Noue  en  1570. 

OLOBKE  (LES  SABLES  D*).  V.  SABLES-ü’OLOXXB  (LES  J. 

OLONZAC,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  et  à 32  kil. 


S.  de  St-Pons;  1,567  hab. 

OLORON,  Ilurof  s.-préf.  (Basses-Pyrénées),  à 32  kil. 
S.- O.  de  Pau , au  confluent  des  Gaves  d’Aspe  et  d Ossau , 

3ui  forment  celui  d’Oloron,  et  près  de  la  belle  vallée 
’Aspc  ; 4,936  hab.  Tribunaux  de  1"  Instance  et  de  com- 
merce. Collège , bibliothèque.  Comm.  de  laines , peaux  de 
moutons,  bestiaux,  jambons  ; fabr.  de  peignes  en  buis, 
mouchoirs,  bérets;  papeteries.  Dépôt  de  bois  de  mâture. 
— Cette  ville  , jadis  siège  d’évéché  , fut  ravagée  au 
▼ixi*  siècle  par  les  Sarrasins  et  les  Normands  ; l.en- 
tule  IY,  vicomte  de  Béarn,  la  releva  vera  1080,  et  bâtit 
les  deux  églises,  encore  existantes,  de  S»*- Marie  et  de 
S*»- Croix. 

OLOHON  (Gave  d').  F.  gave. 

OLOT,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  et  à 66  kil. 
N.-O.  de  Girone,  ot  près  de  la  frontière  de  France,  au 
pied  des  Pvrénfe.  et  »Q  milieu  de  terrain»  volcanique». 
Fabr.  de  «oierie*  , toile»,  cotonnade»,  papier,  s»*on, 
cuirs,  chapeaux.  Pop.  de  la  commune  : 9,998  hab. 

OLS,  v.  des  Etats  prussiens.  F.  Œie. 

OLSNITZ,  v.  du  royaume  do  Saxe,  à 40  lui.  b.-U.  de 
Zwickau,  sur  la  rive  dr.  de  l'Elster;  3,800  hab.  Draps, 
bonneterie,  cuir».  Téebe  de  monlee  à perle»  dan»  l'Elitw. 
Prd»  de  là,  anc.  chAteau  de  Voigubtrg. 

OLT  EN  Witaam , v.  de  Suiaee,  cant.  et  k 35  kil.  N.-fc 


de  Soleore,  porteur  l'Aar;  1,650  hab.  Bonneterie  Anti- 
quité» romaines. 

OLTLN1TZA,  vge  des  Principautés-Uu  ics  j Valachie:, 
à 50  kil.  S.-E.  de  Bukhnrcst;  célèbre  par  une  victoire  des 
Turcs  sur  le»  Russe»,  le  4 novembre  1853. 

OLTIS , nom  anc.  du  Lot. 

OLVERA,  Ilipa,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  et 
â 84  kil.  E.-N.-E.  de  Cadix;  6,000  hab.  Huileries.  Vieux 
château-fort. 

OLYIOPOL , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 350  kil. 
0.-S.-0.deKliersou,surla  rive  gauche  du  Boug;  2 ,600 hab. 

OLYBRIUS  (Anlcius).  époux  de  Placidic,  fille  de  Va- 
lentinien 111,  fut  général  ue»  années  de  l'empereur  Léon  1". 
Envoyé  en  Occident  pour  soutenir  AuÜiéuiius  contre  le  re- 
belle Ricimer,  472,  il  accepta  la  pourpre  des  mains  de  ce 
dernier,  mais  mourut  peu  ae  mois  après.  Il  était  aussi  in 
capable  que  plein  de  jactance. 

OLYMPE,  Olympus,  chaîne  de  montagnes  de  la  Grèce, 
extrémité  des  monts  Cambuniens,  entre  la  Thessalic  et  la 
Macédoine,  passait  pour  la  résidence  des  dieux  ; point  cul- 
minant : 2,972  mèt.  de  hauteur;  auj.  Lacha,  Elymbot  ou 
Semaval-Evi. 

olymi'K,  petite  chaîne  de  montagnes  en  Asie-Mincure, 
dans  la  Bithynie  occidentale,  sur  les  confins  de  la  Phrygie  et 
de  la  My»ie;  400  mèt.  de  hauteur.  Auj.  Kschich-dagh  (mon- 
tagne du  moine).  La  tribu  des  Tolisloboies  soutint  contre 
le»  Romain»  un  combat  sanglant,  en  89  av.  J.-C. , au  pied 
d'un  autre  Olympe  (au).  Ala-dagh j,  sur  les  confins  de  la 
Bithynie  et  dé  la  Galaue.  — Il  y avait  enfin , en  Lycie,  an 
volcan  Olympe,  près  dePhasôlis,  ou  plutôt  un  ancien  vol- 
can, surmonte  d une  forteresse  et  d’un  temple  de  Vulcain  ; 
Auj.  lassar-dagh. 

olymtk  ( Sainte),  née  en  368,  m.  en  410,  épousa  Né- 
bride,  préfet  de  Constantinople,  devint  veuve  au  bout  de 
20  moi»,  et  vécut  dès  lors  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  Fête,  le  17  décembre.  — L’ne  autre 
Olympe  est  honorée  le  12  janvier. 

OLYMPIADE,  période  de  4 années,  qui  s’écoulait  entre 
deux  célébrations  consécutives  des  jeux  olympiques.  Les 
anc.  Grec»  comptaient  les  année»  par  Olympiade»,  et  cha- 
cune de  ces  années  commençait  au  solstice  d'été.  I.a  lr® 
Olympiade  correspond  à l’an  776  av.  J.-C.;  c’est  l’année 
où  les  jeux  Olympiques  furent  reconstitués,  et  où  Corœhoa 
fut  vainqueur.  Le  computpar  Olympiades  fut  aboli  en  395, 
la  16*  année  du  règne  de  Théodose  le  Grand  : on  commença 
alors  à compter  par  iudictions  ( V.  ce  mol)  ; nous  trouvons 
encore  néanmoins,  dans  des  actes  des  x°  et  XIe  siècles,  le 
coin  put  par  Olympiades  ; mais  ce  terme  n’a  que  la  signifi- 
cation  synonymique  d’un  espace  de  4 ans,  pour  exprimer 
la  date  annuaire  de  règne  d'un  prince,  à la  suite  du  mil- 
lésime de  l'année  de  l'incarnation  du  Seigneur,  marquée 
en  lettres  ou  en  chiffres.  Voici  le  tableau  des  Olympiades 
grecque»  rapportées  anx  années  avant  et  après  J.-C’.,  jus- 
qu'à la  200*  Olympiade  : 


OlycnpUd*. 

Année. 

Ai.  I.-C. 

Olynipiftd*. 

Année. 

a».  : -c. 

1 ..* 

1.. 

. ..  776 

3.. 

. ...  746 

2.. 

...  775 

4.. 

....  745 

IX 
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4.. 
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3.. 
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2.. 
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x 
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4.» 
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m 

..  !.. 
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3. 
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....  737 

XI 
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2.. 
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3. . 

....  754 
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3. . 
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XII 

...  1.. 

....  732 

4.  . 

...  761 

2. 
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V 

..  1.. 

...  760 

3.  . 

730 

2.. 

...  759 

4.. 

....  729 

3.. 

...  758 

xm 

...  !.. 

....  728 

4.  . 

. ..  757 

2.. 

....  727 

VI 

..  1.. 

...  756 

3.. 

726 

2.. 

...  755 

4.  . 

....  725 

XIV 
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4. . 

...  753 

2.. 
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vu 

..  1.. 

...  752 

3.. 

....  722 

2.. 

...  751 

4.. 
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XV 
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2.. 

....  *.19 

...  748 

3.. 

....  718 

2. 

...  747 

4.. 

....  717 
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OlynpUd*. 

AAné». 

AT.  J. -C.  OlytnpUd.. 

Km  oit  AT. 

i -c*  | 

Olynapl*4«. 

AaaU.  AT. 

Jr-C.  Ol/œpUJe.  Anui*. 

A».  J -C. 

XVI 

1 

....  716 

2 

631  1 

3 
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2.. 

... . 715 

3 

630  1 

3. . 

714 

4 
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LIX 

...  1 
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4.. 

713  XXXVIII.. 

1 
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2 

XVH 
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2 
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3 
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4... 

....  457 
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....  711 
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OLYMPIA  S,  mère  d'Alexandre  le  Grand,  descendait 
d’Achille  par  les  Eacides,  était  fille  de  Néoptoléme  11,  roi 
d'Epire,  fut  mariée  à Philippe  11  de  Macéduine,  donna 
prise  par  sa  conduite  au  soupçon  qu' Alexandre  n'était  pas 
je  fils  de  ce  prince,  et  provoqua  d'ailleurs  | vers  337  \ sa 
répudiation  par  son  caractère  acariâtre  et  cruel.  Elle  se 
relira  en  Epire  auprès  de  son  frère  Alexandre,  et  l'excita 
vainement  à attaquer  Philippe.  Elle  contribua  alors  a ar- 
mer Pausauias  contre  son  mari,  et,  do  retour  en  Macé- 
doine, apres  qne  l'assassin  eut  été  puni  de  son  crime,  33 8, 
elle  sembla  avouer  la  part  qu’elle  y avait  prise,  en  plaçant 
une  couronne  d’or  sur  son  cadavre,  et  le  faisant  inhumer 
en  grande  pompe  auprès  de  Philippe  lui-méme.  Elle  fit 
ensuite  périr  la  2e  femme  de  Philippe , CléopAtre , et  son 
Jenne  enfant.  Alexandre,  irrité,  eu  sentit  sa  tendresse 
affaiblie  : quand  il  partit  pour  l’Asie,  il  uc  laissa  à sa  mère 
aucune  part  de  l’autorité.  Elle  prétendit  toutefois  s’immis- 
cer dans  le  gouvernement,  suscitant  A Antipalcr  de  graves 
difficultés,  qu’Alexnndre  voulut  ignorer.  A la  mort  de  ce 
prince,  323,  elle  abaudonna  la  Macédoine,  gouvernée  par 
Antipater,  retourna  en  Epire  auprès  du  roi  Encide , son 
cousin , y attira  Hoxane  et  Alexandre  Aigus , mais  ne  put 
exercer  qu’une  faible  inâuencc  au  milieu  des  luttes  des  ca- 
pitaines d'Alexandre.  En  319,  rappelée  par  Polysperchon 
pour  prendre  la  tutelle  d’Alexandre  Aigus  , et  ramenée 
par  les  années  combinées  de  ce  capitaine  et  d’Kacide, 
malgré  Cas-sandre  , fils  d’Anlipater,  qui  soutenait  Phi- 
lippe Arrhidée  et  Eurydice,  elle  gagna  les  Macédoniens, 
se  fit  livrer  les  deux  époux,  et  donna  le  1“  exemple  d’un 
attentat  sur  la  famille  d’Alexandre,  318  ; puis,  enlevant 
tout  crédit  A ( ’assandre,  elle  fit  périr  son  frère  Nicanor  et 
100  Macédoniens  distingués  do  leur  parti.  Los  Macédo- 
niens se  rappelèrent  alors  le  conseil  donné  par  Antipater 
mourant,  de  ne  laisser  monter  aucune  femme  sur  le  trône 
d’Alexandre  • Cassandre  , profitant  de  leurs  dispositions, 
rentra  eu  Macédoine,  obligea  la  reine  A s'enfermer  dans 
Pydna , dissipa  les  troupes  d'Kncide  qui  venaient  à son 
secours,  fit  occuper  l’Epire,  et  réduisit  Olympia»  a rendre 
Pydna,  ruinée  par  la  famine.  Abandonnée  de  ses  partisans, 
elle  tenu  en  vaio  de  fuir,  et  se  rendit,  sur  la  promesse  de 
la  vie.  Mais  Cassandre  suscita  les  parents  des  victimes 
d'Olympia*,  et,  sur  leurs  accusations,  la  fit  condamner  à 
mort  dans  l'assemblée  du  peuple,  sans  lui  permettre  de 
paraître  pour  ne  justifier;  200  soldats,  intimidés  par  sa 
fiére  attitude,  reculèrent  successivement  devant  le  meurtre 
de  la  mère  d'Alexandre  ; il  ne  pat  la  faire  égorger  que  par 
scs  accusateurs  eux-ménies  ; l’ausanias  seul  dit  qu’elle  fut 
lapidée.  A.  C. 

OLYMP1E,  0/ympûJ , aqj.  ifi'rnla  ou  Longent  co , v.  du 
Péloponèse  (Elidé),  A 1*0.,  sur  l’Alphée,  et  prés  de  Pise; 
célèbre  par  les  jeux  Olympique*  qu'on  y célébrait  | K.Olym- 
riQiT.si,  et  par  un  magnifique  temple  consacré  A Jupiter 
Olympien.  En  1829,  la  commission  scientifique  française 


de  Morée  découvrit  ce  temple , d’ordre  dorique  , long  de 
66®  ,60,  large  de  30®, 20,  et  entouré,  intérieurement,  de 
colonnes  hautes  de  22®  90,  le  tout  en  pierres  revêtues  de 
marbre  taillé  en  forme  de  tuiles  plates.  Elle  a apporté  de 
I précieuses  sculptures  à Paris.  Dans  l’antiquité,  le  templo 
était  orué  d'une  célèbre  statue  de  Jupiter,  œuvre  de  Phi- 
| dia»,  en  or  et  en  ivoire,  représentant  le  dieu  assis  sur  un 
trône , couronné  d'olivier , tenant  dans  sa  main  droite 
; une  Victoire,  et  dans  sa  gauche  un  sceptre  surmonté  de 
j l'aigle;  son  manteau  était  chargé  de  dessins  et  de  fleurs. 

. Quatre  Victoires  formaient  chacun  de»  4 pieds  du  trône, 
qui  était  orné  de  bas- reliels  et  de  peintures;  deux  autres 
| Victoires  étaient  placées  en  avant  des  jambes;  des  lions 
d'or  servaient  de  marchepied  ; le  soubassement  était  dé- 
coré de  bas-reliefs.  Le  dieu  assis  avait  30  pieds  (9®, 23)  de 
hauteur,  le  piédestal  3 (0®,92),  le  trône  40  ( 12® ,35)  sur 
21  de  largeur,  et  la  base  12  pieda(  3®,  70). 

OLYMPIODORE , philosophe  platonicien,  enseignait  à 
Alexandrie  au  commencement  du  vi°  siècle.  Un  a de  lui  : 
t oui  meilleure  tur  le  premier  Alcibiade,  précédé  d'une  Vit  d» 
Platon,  et  publié  par  Creuzcr,  Francfort,  1821  ; Commet* 

• tairr.t  it ir  le  Phédon,  le  Gorgias,  le  Philebt , le  deuxième  AM- 
\ Mode,  etc. 

< oLVMrioDoitK , philosophe  péripatéticien , vivait  à 
J Alexandrie  vers  la  Un  du  vi°  siècle.  Il  a laissé  des  Com- 
mentaire* tur  iet  Mitcorrs  d’Aristote,  publiés,  avec  trad.  la- 
tine, par  Camoui , Venise,  1551. 

OLYMPlONlQUKS , vainqueurs  aux  Jeux  Olympiques. 

OLYMPIQUES  (Jeux),  les  plus  anciens  et  le»  plus  cé- 
lèbres de  l’anc.  Grèce.  Institués  par  Hercule,  en  l'honneur 
de  Jupiter  Olympien , ils  tombèrent  en  désuétude  lors  de 
la  guerre  de  Troie  ; Iphitus,  roi  d’Elide,  les  rétablit  en  884 
av.  J.-C.,  par  les  conseils  de  Lycurgue,  lisse  célébraient 
tous  les  quatre  ans  A Olympie,  le  11  du  mois  d’Hécatom- 
béon,  et  duraient  cinq  jours.  Tous  les  peuples  de  la  Grèce 
y étaient  admis,  mais  point  les  étrangers;  les  El  cens  en 
avaient  l'administration.  Ou  tirait  au  sort,  parmi  eux,  H jugea 
des  jeux.  Il  y avait  cinq  exercices  différente  {pentathle i : 
le  saut,  la  lutte,  la  course  A pied,  le  jet  du  disque,  et  celui 
du  javelot.  La  course  ae  faisait  dans  un  stade  | Y ce  mot). 
On  y introduisit  plus  tard  lea  courses  de  chevaux  et  de 
chars,  le  pugilat,  le  paucrace,  et  les  luttes  de  musique  et 
de  poésie.  Tant  que  duraient  les  jeux , ou  faisait  trêve  A 
toutes  les  inimitiés  ; nul  homme  armé  ne  pouvait  pénétrer 
en  Elide.  Les  vainqueurs  étaient  récompensés  le  5a  jour, 
et  recevaient  une  couronne  d’olivier  ; ils  rentraient  dans 
leurs  villes  par  une  brèche  ouverte  pour  eux  dans  la  mu- 
raille , et  leurs  noms  étaient  gravés  sur  des  tables  de 
marbre  dans  le  gymnase  d'OIympie.  Lea  Jeux  Olympiques 
duraient  encore  au  IIIe  siècle  de  Père  chrétienne.  — On 
célébrait  aussi  de*  Jeux  Olympiques  à Anazarbe,  en  •’ili- 
cie;  A Attelia,  en  Pamphylie;  A Ephèse;  a Alexandrie;  A 
Magnésie  , de  Lydie  ; A l'ergame , de  Mysie  ; A Side  , de 
Pamphylie  ; à Tarse,  de  Cilicie;  A Thessalonique  ; à Thya- 
tira  ; A Tralles,  de  Lydie,  et  A Tyrus. 

OLYNTHH , Olynthut,  v.  de  Macédoine,  dans  la  Chai- 
cidique,  A 12  kil.  du  golfe  Toromaïque,  entre  les  riv.  Olyn- 
thus  et  Amnias,  avait  pour  port  M y ci  berna.  Ce  n’était  qu'un 
village,  quand  Perdiccas  H,  roi  de  Macédoine,  y établit  des 
émigrés  athéniens,  vers  433  nv.  J.-C.  Olynthe  se  déve- 
loppa rapidement,  étendit  sa  domination  sur  plus  de  30 
villes  voisines,  fut  forcée,  en  379,  d'entrer  dans  l'alliance 
de  Sparte,  et  fut  prise  par  Philippe,  père  d'Alexandre  lo 
Grand, en  348.  Trois  harangues  que  Déinosthéne  prononça 
pour  exciter  les  Athéniens  A la  secourir,  sont  dites  les 
Olyntkiennes. 

OM,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  naît  dans  U 
steppe  de  Baraba  ( Toinsk  ) , coule  A l'O.,  et  se  jette  dans 
rirusch  à Üm*k.  Cours  de  850  kil. 

OMA , une  des  Moluques,  par  9°  40’  lat.  S-,  et  126°  8’ 
long.  E.;  17  kil.  sur  12;  5,000  hab.  Ch.-L,  Zelandh i.  Gi- 
roflers. 

OM  A D-EDD  YN-ZENGHI.  Y.  Zbnohi. 

OMA  G H , v.  du  N.  de  l'Irlande,  capit.  du  comté  de  Ty- 
rone  (Lister)  , A 44  kil.  S.  de  Loiidoudcrry ; 2,947  hab. 
Incendiée  en  1689  et  1743.  Ruines  d'une  abbaye  et  d'un 
chàteau-fort. 

OMAN , région  d'Arabie,  au  S.-E.,  sur  le  golfe  Persiqne 
et  sur  la  mer  d'Oman,  comprend,  entre  autres  Etats,  celui 
de  Maskate.  L'intérieur  en  est  pea  connu.  Sol  montueux 
sur  la  cèle  ; fertile  en  fruits,  dattes,  etc. 

Oman  I Mer  d'),  grand  golfe  de  l'océan  Indien,  baignant 
les  côtes  de  l'Arabie,  de  l'Hiudoustan  et  du  Héloutchistan, 
communique  arec  la  mer  Rouge  par  le  détroit  de  Bab-el- 
, Mandeb , et  avec  le  golfe  Persiqne  par  celui  d’Ormuzj 
entre  64e  et  59°  long.  E.,  22°  et  27°  lat.  N. 
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oman  ou  soha*  , ▼.  d’Arabie  ( Oman  ) , sur  la  mer 
d'Oman,  à 220  kil.  N.-O.  de  Maskate.  Chantiers  de  con- 
struction; co mm.  assez  actif. 

OMAK  I«r  ( Abou-IIafsa-Ibn-al-Khattab),  2*  calife,  suc- 
céda à Abou-Bekr,  l’an  634  de  J.-C.  Persécuteur  de  l'is- 
lamisme, il  en  devint  le  plus  zélé  défenseur.  A son  avè- 
nement au  califat,  il  dit  aux  Musulmans  : «Il  n’y  aura 
jamais  d'homme  plus  puissant  à mes  yeux  que  le  plus  faible 
d'entre  vous,  s'il  a pour  lui  la  justice  ; et  jamais  homme 
ne  me  paraitra  plus  faible  que  le  plus  puissant,  s’il  élève 
des  prétentions  injustes.  » Toute  sa  vie  fut  conforme  à ces 
paroles.  Il  fut  le  premier  auquel  les  Musulmans  donnèrent 
le  titre  d'émir- ai  -mouménim,  c.-à-d.  commandeur  des 
croyants.  J?on  général  Khaled,  envoyé  en  Syrie,  battit  à 
Yarmouk  les  Grecs  commandés  par  un  lieutenant  d’Héra- 
clius,  conquit  la  Mésopotamie,  et  s'empara  de  Damas.  La 
prise  de  Jérusalem  acheva  la  soumission  de  la  Syrie. 
Omar,  après  avoir  fondé  Bassoranour  couper  aux  Ferions 
le  chemin  des  Indes,  se  rendit  à Jérusalem  pour  signer  la 
capitnlation  : son  équipage  était  de  la  plus  austère  sim- 
plicité. Il  reçut  à coups  de  pierres  les  émirs  Yazid  et  Abou- 
Obayda,qui  s'étaient  présentés  à lui  avec  des  vêtements  de 
soie.  De  retour  à Médine  , il  créa  des  bureaux  d’adminis- 
tration et  de  finances.  Il  accorda  des  pensions  aux  parents 
de  Mahomet.  Son  général  Amrou  fil  la  conquête  de  l'E- 
gypte, et  prit  Alexandrie  en  610,  où  il  brûla  une  riche 
bibliothèque,  non  pas,  comme  on  le  dit  ordinairement, 
celle  du  Serapium,  détruite  longtemps  auparavant,  mais 
une  autre.  Amrou  proposa  au  calife  de  conserver  ces  tré- 
>ors  littéraires  : Omar  ordonna  de  les  brûler,  en  disant  que 
le  Corân  tenait  lieu  de  tous  les  livres.  Des  640,  toutes  les 
tribus  arabes  étaient  déjà  réunies  en  un  seul  corps,  de  nation. 
1a  Syrie,  la  Mésopotamie,  la  Perse  ju-qu'à  l'Oxus,  la  Libye 
jusqu'aux  confins  do  la  Tripolitaine,  reçurent  la  foi  musul- 
mane ou  payèrent  tribut,  rendant  son  califat.  Omar  dé- 
truisit 4,000  églises  et  bâtit  1,400  mosquées.  Il  fut  assas- 
siné au  milieu  de  ses  succès  par  un  esclave  persan , 644. 
H était  sobre  , d’une  grande  dignité  de  caractère.  Son 
inflexible  justice  faisait  pardonner  à la  dureté  de  sou 
commandement.  La  sagesse  de  son  administration  assura 
la  durée  de  ses  conquêtes,  et  sa  simplicité  CTéa  d'immenses 
ressources  à ses  successeurs.  D. 

omar  il , fils  d’Abd-el-Aziz,  H*  calife  ommiade,  succéda, 
en  717,  à son  cousin  Soliman,  fils  d’Abd-el-Mélek.  Il  fut 
simple,  modeste,  équitable,  pieux.  Il  supprima  la  malé- 
diction d'Ali,  qu’on  publiait  dans  la  mosquée  après  la 
prière  solennelle,  et  dont  Moavriah  1*'  était  l’auteur.  Son 
affection  pour  Ali  et  ses  descendants,  et  la  crainte  qu'il 
ne  changeât  l'ordre  de  succession  an  trône,  déterminèrent 
les  Ommiades  à se  défaire  de  lui.  Il  fut  empoisonné  à l’âge 
de  40  ans,  720.  D. 

omak  lAbou-Hafs-al -Galedh-ben-Schoaib  ),  officier 
arabe,  ne  près  de  Cordoue  vers  la  fin  du  vu*  siècle,  se  ré- 
volta contre  Abdérame  II,  fut  battu,  s’enfuit  avec  quelques 
compagnons,  exerça  la  piraterie  sur  la  Méditerranée,  prit 
File  de  Crète,  et  y bâtit  un  fort,  El-Khandak  (le  retranche- 
ment), d'où  est  venu  le  nom  de  Candie. 

OM  A K- A L-MOTA  W A K K KL- A Lr  ALLAH  (AbOU-Mohammed  ) , 
dit  Al-Afla»  , 5*  et  dernier  roi  maure  de  Badajox,  1079- 
109-1,  succéda  à son  frère  aîné  Yahia,  se  joignit  aux  Al- 
moravidea  contre  Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  puis  fut 
dépouillé  par  eux  et  mis  à mort.  Il  était  célèbre  par  ses 
richesses  et  son  goût  pour  les  arts. 

OMAWHAWS,  peuplade  indigène  de  l’Amérique  du  N., 
dans  les  Etats-Unis  (Missouri  ). 

OMBAY  , lie  de  la  Malaisie  néerlandaise,  dans  l'archi- 
pel de  la  Sonde,  au  N.  de  Timor,  dont  un  canal  de  26  kil. 
la  sépare;  par  8°  22’  5’’  lat.  S.,  et  122*  46’  63"  long.  E.; 
90  kil.  sur  35. 

OMBOS,  aqj.  El-Boueth  ou  Koum-Omba »,  v.  de  l’anc. 
Egypte  (Thébaïde),  sur  la  rive  dr.  du  Nil,  entre  Apotll- 
uopolis  Magna  an  N.  et  Syène  au  S.;  ch.-l.  du  nome  Om- 
bit».  On  y rendait  un  culte  spécial  au  crocodile. — Via- 
à-vis  Omhos,  de  l’autre  côté  du  Nil,  était  Contra-Ombos. 

OMBRES.  Les  anciens  nommaient  ainsi , quelque  chose 
d’intermédiaire  entre  l'âme  et  le  corps,  une  image  impal- 
pable du  corps,  servant  comme  d'enveloppe  à l’âme.  C’était 
l’Ombre  qui  descendait  aux  Enfers. 

OMBKK8 , Vmbrœ , convives  qui,  chez  les  anc.  Romains, 
étaient  amené»  dans  un  festin  par  un  invité,  et  sans  avoir 
été  invités  eux-mémes.  Ils  étaient  comme  l'ombre  portée 
de  celui  qui  les  amenait.  C.  D— v. 

OMBRIE,  Umbria,  contrée  de  l'Italie  ancienne,  entre  la 
Gaule  Cispadane  an  N.,  l'Etrurie  à l'O.,  dont  le  Tibre  la 
séparait,  la  Sabine  au  S.,  le  Picenum  et  la  mer  Adriatique 
àl’E.;  v.  pii uc.  : Fulginium,  Sena  Uallica,  Iguvium.  Tra- 


versée par  l'Apennin , arrosée  au*  S.  par  le  Nnr.  — Les 
Ombriens  (du  celtique  ombra,  homme  fort|  étaient  d'ori- 
gine gauloise.  Ils  prirent  part  aux  guerres  des  Etrusques 
et  desSamnites  contre  Rome, 311-307  et  297-295  av.  J.-C., 
et  furent  soumis  par  le*  Romains  en  280.  Le  nom  d’Oin- 
brie  a été  appliqué  à une  portion  des  Etats  de  l'Eglise, 
composant  à peu  près  la  délégation  de  Spolète. 

OMBRIOS  ou  PLUVIALlÀ  , c.-à-d.  pluvieuse,  une  de* 
Ues  Fortunées.  Aui.  Fer. 

OMitKlOS,  c.-à-d.  pluvieux,  surnom  sons  lequel  Jupiter 
avait  un  autel  .sur  l’IIymette.  Des  médailles  le  représentent 
versant  la  pluie  de  la  main  gauche.  Sur  la  colonne  de 
Mare-Aurèle,  à Rome  ( V.  Colonkks  ),  il  a les  trait*  d’un 
vieillard  ailé,  dont  la  barbe  et  les  deux  bras  étendus 
épanchent  des  torrents  d’eau. 

OMBRONE,  Umbro , riv.  de  Toscane,  prend  sa  source 
dans  le.»  Apennins,  à 22  kil.  E.  de  Sienne,  coule  au  S., 
passe  à Ascinno  et  Buonconvento,  et  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée prés  de  Grosseto.  Cours  de  170  kil.  Sous  le  1e* 
empire  français,  eu  1808,  elle  donna  son  nom  à un  départe- 
ment borné  à l’U.  par  la  principauté  de  Piombino,  au  S. 
par  le  département  du  Tibre,  à l’E.  par  celui  du  Trasi- 
mène  , au  N.  par  celui  de  l’Arno  et  la  Méditerranée;  ch.-l. 
Sienne;  s.-préf.  : Montepulciano  et  Grosseto. 

O'MEARA  ( Barry-Edward  ),  né  en  Irlande  vers  1770, 
m.  aux  environs  de  Londres  en  1836,  était  chirurgien- 
major  sur  le  vaisseau  le  Bellérophon,  où  Napoléon  1er  vint 
si  fatalement  réclamer  l'hospitalité  anglaise.  Comme  il 
montra  empressé  auprès  de  l'empereur,  on  lui  proposa  de 
le  suivre  à S^Ilélène,  ce  qu'il  accepta,  avec  l'autorisation 
de  l’amiral  anglais.  Il  vécut  environ  trois  an»  dans  la  fa- 
miliarité de  Napoléon;  mai»  le  gouverneur  IIudson-Lowe 
ayant  voulu  qu'il  devint  l'espion  de  l'illustre  captif,  il  s’y 
refusa  noblement,  fut  rappelé  en  juillet  1818,  et  rentra 
en  Angleterre,  où  le  gouvernement  le  privn  de  tout  emploi. 
O'Meara  a publié  divers  ouvrages  sur  Napoléon,  entre 
autres  : Napoléon  en  exil  à Sle- Hélène,  relation  contenant  le* 
opinions  et  le»  réflexion»  de  Napoléon  eur  Ut  événements  le» 
plu»  important»  de  ta  vit , trad.  de  l'anglais  par  M®*  Collet, 
Pari»,  1822,  2 vol.  in-8*. 

OMER  (Saint),  Audomaru»,  né  près  de  Constance  en 
Helvélie,  d une  famille  noble,  vers  la  fin  du  vi*  siècle,  entra 
au  monastère  de  Luxeuil,  en  fut  tiré  par  Dagobert,  en  637, 
pour  occuper  le  siège  épiscopal  de  Thérouuune , travailla 
à rétablir  la  discipline  dans  son  diocèse,  aidé  de  S1  Berlin, 
de  .S>  Mommolin , et  de  S*  Ebertram , qu’il  appela  près  de 
lui*  S»  Orner  mourut  vers  670.  Fête,  le  9 septembre. 

omer  (saint-),  Audomari  fanum,  s.-préf.  (Pas-de-Ca- 
lais), à 68  kil.  N.-O.  d’Arras,  24-1  N.-E.  de  Paris,  sur 
l’Aa,  à l’embouchure  du  canal  de  Neuf-Fossé,  sur  le  che- 
min de  fer  d’Hazebrouck  à Calais,  dans  un  pays  maréca- 
geux; 19,193  hab.  Place  de  guerre  de  2*  classe,  fortifica- 
tions importante*.  Siège  d'une  direction  d'artillerie.  Cour 
d assises  ; tribunaux  de  lr*  instance  et  de  commerce,  lycée, 
bibliothèque,  musée,  salle  de  concerts.  Fabr.  de  lainages, 
papier,  cuirs,  broderies,  chapeaux  ; brasseries,  distilleries, 
huileries,  raffineries  de  sel,  amidonneries,  sucre  indigène; 
mauuf.  de  pipes  en  terre  (300,000  grosse»  par  an).  Comrn. 
de  grains,  vins,  huiles,  eaux-de-vie,  bouille,  etc.  Belle 
cathédrale  gothique,  du  xiv*  siècle,  contenant  un  renia r- 

Suable  buffet  d’orgues,  la  tombe  de  S»  Omer  par  Girar- 
on,  et  une  statue  colossale,  dite  grand  Dieu  de  Thérouanne. 
Les  faubourg*  de  llautpont  et  de  Lyzel  sont  sillonnés  par 
300  canaux  environ. — Cette  ville  se  forma  autour  du  cou- 
vent de  Silhiu,  fondé  en  640  par  Si  Bcrtin,  qui  en  fut  le 
l*r  abbé.  Ses  franchises  furent  reconnues  et  étendues  par 
une  charte  de  1127.  Louis  XI  l’assiégea  en  1477  ; les  Fran- 
çais s’en  emparèrent  en  1487;  en  1489,  le»  Impériaux, 
d’intelligence  avec  les  habitants,  y rentrèrent.  Un  évêché 
y fut  érigé  en  1560.  Les  Français  prirent  S*-Omer  en  1677, 
et  il  leur  resta  depuis  lor*.  On  y remarque  une  tour  et 
quelques  arcades  de  la  nef  de  la  magnifique  abbaye  de 
Si-Bertin,  détruite  pendant  la  Révolution.  Cette  ville  pos- 
sédait nn  célèbre  collège  de  jésuites  anglais,  où  les  fa- 
milles catholique*  de  la  Grande-Bretagne  envoyaient  leurs 
enfants.  Sous  la  lr*  République  française,  on  l’appela  Jfo- 
rin-in- Montagne.  Patrie  de  l’abbé  Suger. 

OMESSA,  ch.-l.  de  cant.  (Cnrse),  arr.  et  à 12  kl).  N.-E. 
de  Corte;  1,054  hab.  Fabrique  de  gros  draps. 

OMMEGANCK  (Balthasar-Paul),  peintre  de  paysage, 
né  à Anvers  en  1755,  m.  en  1826,  eut  pour  maître  Anto- 
nissen  ; mais  l'étude  de  la  nature  et  ses  goût*  innés  furent 
ses  vrais  instituteurs.  Les  provinces  de  Liège  et  de  Namur 
lui  fournirent  la  plupart  de  ses  motifs.  Il  sut  reproduire 
la  brume  du  matin,  l'éclat  voilé  dn  soleil  d’automne  la 
grâce  des  vallons  et  des  pâturages.  Son  coloris  est  l’une 
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finesse  on  peu  molle  : peu  d'artistes  ont  mieux  peint  les 
moutons.  Ses  tableaux  lui  valurent  à l'exposition  de  Paris, 
en  1799,  le  1«  prix  de  paysage.  Napoléon  I*r  lui  accorda 
une  médaille  d'or  en  180B,  et,  depuis,  l'impératrice 
Joséphine  lui  acheta  tous  les  ans  un  tableau.  C’est  le  seul 
peintre  supérieur  que  la  Belgique  ait  produit  peudant  le 
XVIll*  siècle.  A.  M. 

OMMKRAPOURA.  V.  Umbkafuka. 

OMM JADES,  dynastie  arabe,  prit  son  nom  d’un  mem- 
bre de  la  tribu  des  Koraïchitos , Omniiah  ou  Ommeyya , 
aïeul  d'Abou-Sofyàn,  père  de  Moawiah  qui  la  fonda  en  I 
661,  à la  mort  d’Ali.  Abou-SofvAn  était  chef  du  temple  de 
la  Mecque,  avant  l'islamisme.  Ses  descendants,  qui  se  re-  j 
gardaient  comme  les  vrais  souverains  de  la  Mecque,  j 
n’avaient  adopté  l'islamisme  que  dans  l'espoir  d’exercer 
un  jour  le  pouvoir.  Pendant  30  ans,  le»  Ommiade*  ca-  j 
obèrent  leurs  desseins.  Cette  dynastie,  dont  le  siège  était 
à Damas,  régna  89  ans,  jusqu'en  750.  Pendant  cette  pé- 
riode, l'empire  des  Arabes  s'étendit  depuis  les  Indes  jus- 
qu'en Espagne,  où  cette  dynastie  se  perpétua  depuis  756 
avec  Abdérame  sous  le  nom  de  califat  de  Cordoue,  après 
avoir  été  détrônée  en  Orient  par  les  Abbassides.  Cet  em- 
pire nouveau  s'éteignit  en  1031.  On  compte  14  califes  de 
cette  famille  (K.  Califes).  D. 

OMMIAH.  OxMiADES. 

OMNIBUS,  grande  voiture  publique  de  transport  en 
oomroun.  Ou  en  attribue  l’invention  à Pascal , qui  ima- 
gina aussi  le  nom , signifiant  «*  à tous  « ou  « pour  tous  ». 
Il  y eut,  en  1672,  un  certain  nombre  de  ces  carrosses  dans 
Paris;  on  payait  6 sous  par  place.  L'entreprise  dura  peu 
d'année».  Cette  idée  fut  reprise  en  1828  à Paris  : on  en 
établit  sur  les  boulevards  2 lignes,  partant  de  la  Porte- 
S*-Martin,  l'une  allant  à la  place  de  la  Bastille,  et  l’autre 
À la  Madeleiue.  I.e  prix  de  la  place  était  de  25  c.,  et,  peu 
après,  fut  porté  à 30  c.  A chaque  départ,  une  fanfare  de 
trompettes,  jouée  par  un  orgue  placé  aux  pieds  du  cocher, 
et  qu'il  mettait  eu  mouvement  par  une  pédale,  avertissait 
les  passants  et  appelait  les  voyageurs.  Ces  voitures  eurent 
d'abord  peu  de  succès  ; cependant  on  en  établit  encore 
dans  beaucoup  d'autres  directions,  le  public  y prit  goût, 
et  l'omnibus  est  auj.  un  véhicule  dont  la  population  se 
passerait  difficilement.  Il  y a maintenant  (1856)  à Paris 
25  lignes . desservies  par  350  voitures  longues,  à 2 che- 
vaux , sillonnant  la  ville  d’un  bout  à l'autre,  dans  tous  le» 
sens;  elles  transportent  aniroellemcnt  25  millions  de  voya- 
geurs au  moins.  En  1855,  on  le»  a réunies  toutes  sous  une 
seule  administration  dite  Compomriw  générale  de»  Omnibus. 
Chaque  voiture  contint  d'abord  16  uu  17  places;  en  1854, 
on  eu  établit  à 14  placés  d'intérieur,  et  10  à découvert, 
sur  l’impériale,  au  prix  de  15  cent.;  eu  1857  tous  les  om- 
nibus furent  ainsi  disposés.  Les  grandes  villes  do  France 
et  les  capitales  de  l'Europe  ont  adopté  les  Omnibus. 

ÜMÜLONE,  riv.  de  la  Russie  d’Asie  (Sibérie),  naît  dans 
les  monts  Stanovoï,  et  se  jette  dans  la  Kolirna,  rive  dr. 
Cours  de  900  kil. 

OMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  et  à 22  kil. 
S.  de  Méxières;  157  hab.  Restes  d’un  vieux  château. 

OMOPHAGIES,  fêtes  de  Bacchus  à Chio  et  à Ténédos. 
On  lui  sacrifiait  un  homme,  dont  on  déchirait  les  membres 
les  uns  après  les  autres. 

OMORCA,  déesse  chaldécnne,  femme  de  Baal,  coexis- 
tait avec  lui  dans  l'éternité.  Lors  de  la  création,  elle  fut 
coupée  en  deux  par  son  époux  ; de  sa  tète  naquit  la  race 
humaine  ; la  partie  supérieure  du  corps  forma  te  ciel , et 
l’inférieure  fut  la  terre. 

OMPHALK,  reine  de  Lydie,  conserva  le  trône  après  la 
mort  de  Tmolus,  son  époux,  acheta  Hercule,  que  Mercure 
vendait  eu  punition  des  massacres  dont  il  s’était  souillé, 
le  condamna  à filer  à ses  pieds,  puis,  s'étant  éprise  de  lui , 
en  eut  Agélaüs  ou  Lamus.  Une  dynastie  de  rois  lydiens 
prit  le  nom  d’Héraclides.  Une  autre  tradition,  dit  qu’Her- 
cule  devint  volontairement  l’esclave  d’Oraphale. 

OMRALTI,  v.  de  l'Hindoustan  (Bérar),  à 160  kilom. 
O.-S.-O.  de  Nagpour.  Comm.  de  coton  avec  le  Bengale. 

OMSK,  v.  forte  de  ta  Russie  d’Asie  (Sibérie  occid.); 
ch.-l.  du  district  d’Oinsk,  à 480  kil.  S.-E.  de  Tobolsk,  sur 
la  rive  dr.  de  l’Irtisch  ; 1 1 ,500  hab.  Lâ  commençait  la  ligne 
militaire  qui,  avant  la  soumission  des  Kirghis-Kaizaks, 
défendait  l’Empire  russe  contre  ce  peuple.  Entrepôt  de 
vivres  pour  l'armée , école  d'agriculture.  — La  province 
d'Omsk  a été  remplacée,  en  1838  par  le  district  d’Omsk, 
qui  forme  la  partie  S.-E.  du  gvt  de  Tobolsk,  est  arrosée 
par  l’Om  et  l’Irtisch,  et  bornée  par  les  districts  de  Tara 
au  N.,  d'Ischim  à l'E.,  des  Kirghis  de  Sibérie  au  S.,  et  par 
le  gvt  de  Tomak  à PO.  Superf.,  100,520  kil.  carr.;  86,937 
lub.  Sol  plat.  Mines  de  cuivre  et  de  plomb.  C.  P. 


ON , nom  égyptien  d’H&LiopoLis. 

ONAGRE , Onager,  machine  militaire  de  siégo  ou  de 
campagne,  chez  les  anc.  Romains.  C’était  à peu  pré»  la 
même  que  la  catapulte  ( V.  ce  m J);  elle  servait  pour  lancer 
des  pierres  ou  des  flèches.  L'Onagre  se  plaçait  sur  un  char 
à bœufs,  et  servait  surtout  à la  défense  du  camp.  Il  y en 
avait  une  par  cohorte.  On  l’appelait  aussi  Scorpion. 

ONATE  , v.  d'Espagne  (Guipuzcoa  ),  à 45  kil.  E.-S.-E. 
de  Bilbao.  Pop.  de  la  commune  : 4,605  hab.  Belle  église 
collégiale.  Il  y eut  jadis  une  université,  réunie  à celle  de 
Valludotid  en  1842.  Usines  à fer;  fabr.  de  draps  et  tissus 
de  lin.  Sources  minérales  et  mines  do  fer  aux  environs. 

ONCE,  Uncia,  12*  do  la  livre  romaine,  et  valant 
27  grammes  19  centigr.  Les  anc.  Romains  appelaient  aussi 
once  la  12*  partie  d’un  tout  dans  les  monnaies,  dans  les 
mesures,  dans  les  comptes  d’argent , etc.  — Once,  ancien 
poids  français,  en  usage  avant  l'établissement  du  système 
métrique;  c’était  le  16*  de  la  livre.  Son  poids  équivaut  â 
3 déengr.  125  centigr.  — Monnaie  d'or  du  royaume  de 
Naples,  valant  12  fr.  99  c.,  et  en  Sicile,  13  f.\  75  c. 

ONCÊE,  v.  d’Arcadie,  sur  les  bords  du  Ladon.  Apollon 
y avait  un  temple. 

ONCHESTE,  Onchutue,  anc.  v.  de  Grèce  (Béotie),  au 
S.-E.  d'Ilaliarte,  prés  du  lac  Copaïa.  Fondée,  disait-on, 
par  Neptune,  elle  fût  le  siège  d’une  amphictyonie.  Du 
temps  de  Patisanias,  elle  était  déjà  en  ruines. 

ONCIALE  | Ecriture).  V.  Eciutcke. 

ON  DA  , Oronda,  v.  d'Espagne  (Valence),  prov.  et  & 
18  kil.  O.  de  Castcllon-de-la-Plana,  défendue  par  un  châ- 
teau-fort. Pop.  de  la  commune  : 4,517  hab. 

ONDINS,  ONDINES,  génies  qui  habitent  les  profon- 
deurs des  lacs,  des  fleuves  et  do  l’Océan. 

ONEGA  (lac),  lac  de  la  Russie  d’Europe  (Olonetx),  au 
N.-K.  du  Ladoga  ; 12,000  kil.  carr.;  200  kil.  sur  60  à 80; 
profondeur  moyenne  de  10  à 15  mét.  Eaux  HuipUlcs  et 
poissonneuses.  Navigation  difficile,  évitée  par  un  canal  la- 
téral à la  rive  S.  11  communique  an  Ladoga  par  la  Svir,  et 
reçoit  encore  la  Vitcgra  et  la  Chouia. 

onéga , fleuve  de  la  Russie  d’Europe  fOlouctz),  a sa 
source  au  lac  Latcha,  coule  au  N.-E.,  puis  au  N.- O.,  à 
travers  les  gouv.  d’OIonetz  et  d’Arkhangel , et  tombe  dans 
un  golfe  de  la  mer  Blauche,  dit  golfe  d'Ouéga.  Navigable 
par  les  grandes  eaux.  Cours  de  500  kil. 

OSÉQA  , v.  de  la  Russie  d’Europe,  sur  la  riv.  Onéga, 
dans  le  gvt  et  à 238  kil.  S.-O.  d'Arkhangel  ; 1,800  hab. 
Port  de  pécho. 

ONEGIJA,  nom  italien  d'OxeiLLB. 

ON  Kl  DA  , lac  des  Etats-Unis  ( New- York),  communique 
avec  l'Ontario  par  l’Oswego;  40  kil.  sur  10.  Il  tire  son 
nom  de  la  tribu  des  Oneidas,  appartenant  au  groupe  des 
Iroquois. 

O'NEIL  ou  O’NIAL,  roi  d’Irlande,  379-402,  régna  sur 
la  Mouionie , se  joignit  aux  Pietés  et  aux  Scots  pour 
expulser  les  Romains  de  la  Bretagne,  porta  ee$  armes  jus- 
qu'au détroit  de  Gaule,  passa  même  en  Armorique  en  388, 
fit  la  guerre,  à sou  retour,  contre  Eocha,  roi  de  Lagénie, 
et  fut  assassiné  par  lui.  Ses  descendants  régnèrent  pen- 
dant 500  ans.  Il  en  existait  un  encore  au  xvi«  siècle  ; il 
excita  une  révolte  contre  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  et 
se  maintint  pendant  7 aus. 

ONE1LLE,  eu  italien  Oneglia , v.  forte  des  Etats  sardes, 
prov,  et  à 5 kil.  N.-O.  de  Porto-Maurizio  ; port  sur  le 
golfe  de  Gênes;  5,000  hab.  Ch.-l.  de  l'arrond.  de  son  nom. 
Bombardé  par  l'amiral  français  Truguet  en  1792.  Le  géné- 
ral Bonaparte  y vint  prendre  le  commandement  de  l’armée 
d’Italie,  1796.  Patrie  d’André  Doria. — L’arrond.  d’Oneille 
a 50,764  hect.,  et  60,000  liab.  Sol  montagneux;  marbre, 
pierre  à chaux.  Peu  de  céréales  ; élève  de  bestiaux.  Excel- 
lente huile. 

ONÊSICRITE  , historien  grec,  né  à Egine,  disciple  de 
Diogène  le  Cynique,  accompagna  Alexandre  le  Grand  en 
Asie  comme  commandant  des  trirèmes,  et  composa  une 
Histoire  de  l’expédition,  calquée  sur  le  plan  de  la  Cyropédie 
de  Xénophon.  Cet  ouvrage  est  perdu  ; mais  Strabon , 
Elien  et  Pline , en  ont  tiré  beaucoup  de  faits  relatifs  ù la 
géographie  et  à l'histoire  naturelle  des  Indes. 

ONÊSIME  (Saint),  disciple  de  S1  Paul,  était  d’abord 
esclave  de  Philémon,  habitant  de  Colosses,  et  s’était  enfui 
après  l’avoir  volé.  Quand  il  se  fut  converti,  St  Paul  écrivit 
pour  lui  à Philémon  une  lettre  que  nous  avons,  et  le  re- 
tint auprès  de  sa  personne.  Onésime  subit  le  martyro  en 
95.  Fête,  le  16  février  et  le  10  avril. 

ONES1I,  peuplade  de  la  Gaule,  habitait  le  territoire 
qu’occupe  auj.  Oxon  | Hautes-Pyrénées). 

ONFKOL  V.  Humfroi. 

ON1AS,  nom  de  quatre  grands-prêtres  des  Juifs.  Onia»  M 
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gouverna  les  Hébreux  de  321  à 3Q0  av,  J.-C.,  et  son  fils 
Simon  le  Juste  lui  succéda.  Onias  Il , fils  de  Simon  le  Juste, 
régna  de  211  à 229,  et  se  signala  par  son  avarice.  Oniat  III , 
fils  de  Simon  II,  devint  grand-prêtre  en  199;  calomnié 
auprès  d'Antioehus  Epiphaue,  il  se  rendit  à Antioche  j»our 
æ justifier.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  sa  dignité 
fut  tour  à tour  vendue  à ses  frères  Jason  et  Ménélaüs; 
enfin  Antiochus  ayant  laissé  provisoirement  le  gouverne- 
ment d'Antioche  cotre  les  mains  d'Androuic,  celui-ci  livra 
Onins  à l'ambition  de  Ménélaüs,  169.  Oniaa  IV,  fils  du 
précédent , ayant  perdu  tout  espoir  de  recouvrer  la  dignité 
de  son  père,  se  rendit  auprès  du  roi  d'Egypte,  Ptolémée 
Philométor,  qui  lui  permit  de  bâtir  un  temple  dans  la  pré- 
fecture d'Héliopoli».  Ce  temple  s'appela  On  ion,  du  nom  de 
son  fondateur,  150.  Philométor  étant  mort,  sa  veuve 
Cléôpâtre  implora  le  secours  d'Onias  contre  Ptolémée 
Physeon , compétiteur  de  son  fils  pour  le  trône  d'Egypte. 
Onias  marcha  sur  Alexandrie,  fut  prb  par  Phvscon , et 
livré  au  supplice.  L — n. 

ONION.  V.  Onias  IV. 

ONIROMANCIE,  0NIR0CRIT1E  et  OXIROSCOPIE, 
divination  par  les  songes. 

ONKELOS,  rabbin  que  les  uns  prétendent  avoir  été 
disciple  de  Gamaliel  et  condisciple  de  S*  Paul , et  que 
d’autres  confondent  avec  Aquila,  auteur  d'une  traduction 
grecque  de  l’ Ancien-Testament  et  contemporain  de  l’em- 
pereur Adrien.  On  lui  attribue  le  Tnrjum , paraphrase 
chaldaïquc  du  Pentateuque,  imprimé  & Bologne  en  1482. 

ONNÀING,  vgc  (Xordî,  arr.  et  à 7 kil.  N.-E.  de  Va- 
lenciennes ; 3,301.  hab.  Berceau  de  l’industrie  de  la  chi- 
corée café  en  France;  fabr.  de  sucre  indigène. 

ONOBRISATES.  peuple  gaulois,  que  Dauville  place 
dans  le  Xéboiuan  (Hl**-Py rénées ). 

ONOCHOXUS,  riv.  de  Thés  salie,  affluent  du  Pénée  à 
Larissc.  I.a  tradition  rajiporte  qu'il  fut  mis  û sec  pour  le 
passage  de  l'armée  de  Xcrxés. 

ONOD,  l»rg  de  Hongrie  iBorsod),  à 16  kil.  8.-S.-E.  de 
Miskoliv,  sur  le  Sajo;  2,700  hab.  Défaite  des  Hongrois 
par  les  Mongols  en  1241. 

ONOLD1NIJM,  nom  latin  d’ANSFACn. 

ONOLSBACH.  V.  Aksfacii. 

ONOM ACUITE,  poète  et  devin  d’Athènes  au  vie  siècle 
av.  J.-C.,  fut  chassé  par  Hipparque.  fils  de  Pisistrale. 
On  le  croit  l’auteur  des  poésies  attribuées  à Orphée  et  à 
Musée.  V,  Eichhoff,  de  Onomacrilo  A t h r rue  mi  commentait'}, 
Elberfeld,  1840. 

ONOM  A NOIE  ou  ONOMATOMAXCIE,  divination  par 
les  noms.  De  deux  personnes  celle-là  était  la  plus  heureuse 
dans  le  nom  de  laquelle  les  lettres  numérales , jointes  en- 
semble, formaient  la  plu*  grande  somme.  On  tirait  encore 
des  présages  du  nombre  de  voyelles  comprises  dans  le 
nom. 


ONOM  ARQUE , général  des  Phoeidiens  pendant  la 
guerre  Sacrée,  partagea  d'abord  le  commandement  avec 
son  frère  Philoinèle.  Celui-ci  ayant  été  tué,  en  353  av. 
J.-C.,  il  le  vengea  par  la  prise  de  Thronium,  d'Ampliissa, 
et  de  tonte  la  Doride;  mais  il  fut  vaincu  prés  de  l’hères 
par  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui  le  fit  attachera  un 
gibet. 

ONONDAGA,  v.  des  Etats-Unis  (Ncvr-York),  à 80  kil. 
O.  d'Utica;  6,000  hab.  Importante»  salines,  qui  ont  pro- 
duit, en  1853,  plus  de  121  millions  de  kilog.  de  sel. 

ONORE  ou  IIANAWAR,  v.  de  rilindoustau  anglais 
(Madras  , près  de  la  mer  d'Oman,  à 180  kil.  de  Manga- 
lore.  Jadis  ch.-],  d’un  petit  Etat.  Aux  Anglais  depuis  1799. 

ONOSANDER,  écrivain  grec,  que  l’on  croit  contem- 
porain de  l’empereur  Claude,  est  auteur  d’un  livre  inti- 
tulé : la  Science  du  chef  d’armée,  dans  lequel  il  a recueilli 
méthodiquement  les  traditions  sur  l'expérience  militaire 
des  Romains.  Sou  ouvrage  a été  publié  par  Camerarius, 
Nuremberg,  1595,  in-8°,  puis  par  Rigauit,  avec  traduc- 
tion latine,  Paris,  1599,  in-4®,  et  par  Schwebcl,  avec  trad. 
française  de  Zurlaubon,  Nuremb.,  1762,  in-fol.,  avec  gra- 
vures représentant  les  armes  et  machines  de»  Romains. 
Guischard  a donné  aussi  une  traduction  française  d’Ono- 
sander.  dans  ses  Mémoires  militaire * sur  les  Romains.  L’em- 
pereur grec  Léon  et  le  muréchal  de  Saxe  faisaient  estime 
du  traité  d'Ouosauder. 

ONSLOMV  (Georges),  compositeur  de  musique,  né  à 
Clermont-Ferrand  en  1784,  m.  en  1852.  Son  père  était 
d’une  famille  américaine,  venue  en  Angleterre  après  la 
guerre  des  Etats-Unis;  sa  mère  descendait  du  chroniqueur 
Brantôme.  Envoyé  à Londres  pour  y faire  son  éducation, 
il  reçut  le»  leçons  de  trois  pianiste»  distingués,  Hnllman- 
del,  Dussck  et  Cramer.  Uniquement  occupé  du  talent  de 
l'exécution,  longtemps  insensible  aux  oeuvre»  mêmes  de 


Mozart,  11  sentit  enfin  le  génie  de  la  composition  s'éveiller 
en  lui  à l'audition  de  l’opéra  de  Slralonice  do  Mehul.  11  *e 
fit  l'élève  de  Rcicha,  puis  s’adonna  particulièrement  à la 
musique  instrumentale.  Le  genre  de  composition  qui  l'a 
illustré,  est  la  musique  de  chambre.  Trois  fois  il  s'essaya 
au  théâtre,  et  donna  à l’Opéra-Comiquc  l Alcade  de  la  Véga, 
1824,  le  Colporteur,  1827,  et  le  duc  de  Guise,  1837  ; mais  de 
beaux  chanta,  de  pures  harmonies,  une  orchestration  à la 
fois  brillante,  élégante  et  ferme,  ne  suffirent  pas  pour  don- 
ner à ces  œuvre»  un  succès  durable.  Ünslow  remplaça 
Cherubini  à l’Institut,  en  1842. 

ONTARIO,  lac  de  l'Amérique  septentrionale,  le  plus 
oriental  et  le  plus  petit  de»  5 grands  lac»,  entre  le»  Etats- 
Unis  I New- "York)  au  S.  et  le  Canada  au  N.,  reçoit  les 
eaux  du  lac  JCrié  par  le  Niagara,  et  communique  avec 
l'Atlantique  par  le  S*- Laurent,  avec  New-York  par  les  ca- 
naux d’Oswego,  d’Erié  et  d’Hudson;  plus  grande  longueur, 
289  kil.;  largeur  moyenne,  194  kil.;  profondeur  moyenne, 
150  met.;  niveau  au-dessus  de  la  mer,  80  met.  Navigable 
pour  les  plus  gros  bâtiments.  11  n'est  jamais  entièrement 
envahi  par  le»  glaces.  Houles  et  orages  fréquents. 

ONTENCENTK,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à 75  kil.  S. -S. -O. 
de  Valence;  12,000  hab.  Balais  des  duc»  d' Almodovar. 
Fabr.  de  draps,  lainages,  toiles.  Moulins  à farine  et  à 
huile;  papeteries. 

ONUBA,  nom  anc.  n’ntrKLVA. 

ONUPJ11S,  bœuf  sacré  de  l'ane.  Egypte,  une  des  incar- 
uatiems  animale»  d'Osiris. 

ONUPUIS,  anc.  v.  de  la  Basse-Egypte,  cli.-l.  du  nome  Onu- 
phite , sur  la  branche  Atarhéchitc  du  Nil , au  S.  de  Routo. 

ONYCHOMAXCIE,  divination  par  l’observation  de 
l’ongle  d'un  enfaut. 

ONZAIK,  vge  | Loir-et-Cher  ),  arr.  et  à 18  kil.  S.- O.  de 
Bloi»,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Bordeaux;  676 
hab.  Ancien  et  beau  château,  où  Louis  XI  fit  enfermer  La 
Balue;  le  prince  de  Coudé,  pris  à la  bataille  de  Dreux, 
eu  1562,  y fut  aussi  envoyé. 

00,  vge  I Haute-Garonne,; , arr.  et  à 52  kil.  S.-S.-E. 
de  S*-Gaudens;  400  hab.  Près  de  là  sont  le  lac  de  Sécu- 
léjo  , avec  de  magnifique»  cascades  , et  un  port  ou  passage 
de»  Pyrénées  à 3,000  tnèt.  d'altitude. 

OOMAXCIE , divination  par  l'inspection  des  signes  on 
dos  figures  qui  paraissent  dans  les  œuf». 

OOST,  c.-à-d.  est,  oriental,  en  hollandais  : ooSTrriridk, 
village  oriental. 

oost  (Jacques  van),  dit  le  Vieux, peintre,  né  à Bruges 
en  1600,  m.  en  1671 , alla  étudier  en  Italie,  et  choisit  pour 
modèle  Annihal  Carrachc  , dont  il  parvint  à imiter  fidèle- 
ment la  manière.  Mais  Rubens  et  Van-Dyck  lui  ayant 
d’abord  servi  de  guides,  se»  coinjvositions  témoignent  de 
cette  double  influence.  Il  peignait  de  grandes  toiles  qui  ne 
renferment  que  deux  ou  trois  personnages  ; les  accessoires 
occupent  tout  le  reste.  Ce  procédé  expéditif  lui  permettait 
de  multiplier  ses  œuvre».  Une  Descente  île  croix , dans 
l’église  des  Jésuites,  à Bruges , et  neuf  tableaux  daus  l’ab- 
baye de  S*-Trond  , où  sa  fille  avait  pris  le  voile , sont  au 
nombre  de»  meilleurs.  A.  M. 

oost  (Jacques  van  ) , dit  le  Jeune , peintre,  né  à Bruges 
en  1637  , m.  en  1713,  voyagea  quelque  temps  en  France  , 
pui»  en  Italie  , et  passa  presque  toute  sa  vie  à Lille.  Il 
avait  beaucoup  étudié  Van-Dyck , et  s’était  approprié  la 
douceur  de  son  coloris.  Il  dessinait  bien  , donnait  une  Tire 
expression  à ses  figures,  travaillait  promptement,  et  accor- 
dait une  grande  place  aux  accessoires,  afin  d'aller  plus 
vite.  A.  M. 

OOSTAKER , brg  de  Belgique  [Flandre  orientale),  à 
4 kil.  N.  de  Garni;  5,000  hab.  Distilleries,  brasseries, 
fabr.  de  chocolat;  foire  aux  chevaux. 

OOSTERIIOUT,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Brabant 
septentrional  ),  à 10  kil.  N.- N.-E.  de  Broda;  6,500  hab. 
Poterie , toiles , chaussures , laine». 

OOSTERWYCK,  vge  du  royaume  de  Hollande  (Brabant 
septentrional) , à 13  kil.  S.-0.  de  Bois-le-Duc  ; 1,700  hab. 
Toiles  ot  lainages. 

OOSTERZEELE,  brg  do  Belgique  (Flandre  orientale ( , 
à 14  kil.  S.-E.  de  Garni;  2,900  hab.  Toiles,  bétail. 

OOSTNIEUWKEUKE , brg  de  Belgique  ( Flandre  occi- 
dentale) , à 15  kil.  N.-E.  d'Ypre»  ; 2,400  hab.  Cartes  et 
tabac. 

OOSTllOBEKE,  brg  de  Belgique  (Flandre  occidental#), 
à 15  kil.  N. -N  -E.  de  Courtrai  ; 4,082  hab.  Dentelles, 
toile». 

OOTEGIIEM , brg  de  Belgique  (Flandre  occidentale), 
à 10  kil.  E.  de  Courtrai  ; 2,400  hab.  Toiles. 

OOTMARSUM,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Orcr- 
ï'sael) , à 65  kil.  E.  de  Zwolle;  4,500  hab. 


OPH 


— 1965  - 
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OPALES,  Opalia , fête  d'Ops , épouse  de  Saturne  , chez 
les  Romains.  Lite  se  célébrait  tous  les  ans,  le  xiv  des  ca- 
lendes de  janvier  (19  décembre).  On  s'asseyait  â terre 
pour  invoquer  Ops,  et  marquer  ainsi  qu’elle  était  elle-même 
la  Terre . mère  que  devaient  désirer  les  mortels. 

OPÉRA  , le  plus  pompeux  spectacle  de  Paris,  consacré 
à la  représentation  de  tragédies  ou  draines  lyriques  et  de 
ballets.  Il  est  d’oritfine  italienne,  ainsi  que  son  nom  , qui 
signifie  crucrr.  Kn  164.),  Mazarin  Gt  venir  d’Italie  des 
chanteurs  qui  jouaient  des  opérus  de  leur  pays.  Un  abbé 
Perrin  eut  l'idée,  en  1659 , de  donner  des  opéras  français, 
et,  10  ans  apres,  obtint  rai  privilège  pour  établir  dans 
toute  la  France  des  Académies  de  Musique.  Il  en  ouvrit  une 
à Paris  , où  I on  joua  des  opéras  avec  grand  appareil  de 
décorations  et  de  machines.  Lulli  reçut  du  roi  le  privilège 
de  l'abbé  Perrin , en  1672 , et  fonda  véritablement  l'opéra 
français , qui  fut  alors  appelé  Académie  royale  de  Musique. 
Depuis  ce  temps,  ce  théâtre  n’a  cessé  d être  protégé  et 
soutenu  par  le  gouvernement  ou  par  la  ville  de  Paris  ; car 
bien  qu'il  ne  donne  que  trois  représentations  par  semaine, 
le  spectacle  est  si  dispendieux,  que  le#  recettes  ne  couvrent 
pas  les  dépenses.  Pendant  la  Révolution,  l’Académie  royale 
de  Musique  fut  appelée  Opéra  .Vu tional , puis  Théâtre  de  ta 
Réjtublique  et  des  Arts  ; en  1604 , Academie  impériale  de 
Musique , qui  devint  royale  pendant  la  Restauration  , et 
euGn,  en  1864,  simplement  Opéra,  nom  que  d'ailleurs 
l'usage  n'avait  cessé  de  lui  donner.  L’Académie  de  Musique 
débuta  sur  le  théâtre  du  Petit-liourbou,  situé  où  est  auj. 
la  colonnade  du  Louvre  ; en  1669,  elle  alla  rue  Muzarine, 
▼is-à-vi*  la  rue  Guénégaud  ; Lulli  établit  la  sienne  rue  de 
Vaugirard,  près  du  Luxembourg,  puis,  en  1673,  dans 
l’anc.  salle  des  Comédiens  français,  joignant  le  Palais- 
Royal  à PE. , à peu  près  où  est  auj.  la  cour  des  Fontaines. 
Cette  salle  fut  brûlée  en  1763,  réédifiéc  au  même  endroit, 
et  brûlée  une  2*  fois  en  juin  1761.  Alors  on  eu  éleva,  en 
76  jours , sur  le  boulevard  îù-Martiu  , une  autre,  qui  existe 
encore  sous  le  nom  de  théâtre  de  la  Porte  S^-Martin.  En 
179-1 , l’Opéra  fut  transféré  rue  de  Richelieu  , dans  une 
salle  qui  occupait  toute  la  place  Louvois;  elle  a été  démo- 
lie en  1820 , à la  suite  de  l’assassinat  du  duc  de  Bcrri 
( V.  Louvel)  , et  le  gouvernement  en  fit  élever,  rue  Le 
Pelletier,  une  qui  fut  ouverte  le  15  août  1821  ; c'est  la  salle 
actuelle.  Autrefois  l'Opéra  était  renommé  pour  scs  ma- 
chines, et  tous  lus  changements  de  décorations  dans  une 
même  pièce  s’y  faisaient  toujours  à vue  ; en  1831,  le  théâtre 
ayant  été  donné  à une  entreprise  particulière , cet  usage 
fut  abandonné , cl  n’a  pas  été  repris , quoique  ce  théâtre 
aoit  maintenant  exploité  aux  frais  du  gouvernement , et 
•ou*  l’inspection  du  ministre  d'Etat  et  de  lu  maison  do 
l'Empereur. 

opéra-comique  , théâtre  où  l’on  joue  des  pièces  mêlées 
do  chaut  et  de  dialogue.  Ce  genre  prit  naissance  eu  1617, 
et  fut  un  perfectionnement  du  théâtre  de  la  Foire.  Il  ob- 
tint un  succès  qui  excita  la  jalousie  des  grands  théâtres; 
ils  obtinrent  sa  fermeture  en  1745.  En  1752,  il  fut  rétabli, 
et,  en  1762,  réuni  â la  Comédie -Italienne  ( V.  Italienne 
(Comédie  ).  L'Opéra-Comique  fut  ainsi  nommé  de  ce  qu’ou 
n’y  jouait,  originairement,  que  des  ouvrages  d’un  genre 
comique  et  même  bouffon,  tandis  que  le  Grand-Opéra  jouait 
dflÿ  pièces  sérieuses.  Pendant  tout  le  xvm®  siècle , et  le 
commencement  du  XIX*,  les  opéras-comiques  n’étaient  que 
des  pièces  à ariettes , comme  nos  vaudevilles , mais  sur  de 
la  musique  nouvelle  ; ce  n’est  que  de  nos  jours  qu’ils  ont 
acquis  une  véritable  importance  musicale.  Ce  spectacle  se 
produisit  d’abord  aux  foires  S1  Germain  et  S*-Laurent;  il 
occupa  eusuite  une  salle  rue  Maucon.<scil;  en  1782,  il  vint 
aux  Italiens,  dans  la  salle  Favart  ; il  alla  rue  Feydeau  eu 
1797  , dans  une  salle  qui  a été  démolie  en  1820  pour  ouvrir 
la  rue  de  la  Bourse  ; de  là  il  alla  à la  salle  Venladour,  puis 
au  théâtre  de  la  place  de  la  Bourse;  enfin,  en  1640,  il 
revint  à Varie,  salle  Favart,  où  il  est  maintenant. 

OPHELTE.  V.  Hypsipylk. 

OI’iilOMANCJE,  divination  par  les  serpents,  qui  con- 
sistait â tirer  des  présages  de  leurs  mouvements  divers. 

Ül’lIIR  , contrée  de  l'Orient,  où  Ica  flottes  de  .Salomon 
allaient  chercher  de  l’or.  On  en  ignore  la  position  précise  : 
c’est,  selon  les  nus,  la  eût*  de  Sofala  en  Afrique  ; selon  les 
autres , le  littoral  de  l’Arabie  Heureuse , ou  la  région  de 
l’Inde. 

ofiiir,  mont  volcanique  de  l’Ue  de  Sumatra , nommé  par 
les  indigènes  Uounong-Pasaman  ; 4,200  mèt.  de  hauteur. 
— moût  de  la  presqu’île  de  Malacca , au  N.  do  la  ville  de 
ce  nom. 

OPlllUSA,  nom  anc.  de  l'ilo  Fonnentera  , ainsi  appelée 

farce  qu'elle  était  infestée  de  serpents.  — nom  primitif  de 
ypre  et  de  Rhodes. 


OP1CONSIVES,  OvicosuiciF , fête  d'Ops-Conaiva,  ainsi 
surnommée  chez  les  Romains  , parce  qu'à  l'époque  où  elle 
revenait,  le  vm  des  calendes  d'octobre  (25  aoûtl,  oo 
commençait  diverses  semailles. 

OPIE  i John),  l'un  des  meilleurs  peintres  de  l'école  an- 
glaise, né  dans  le  comté  de  Cornouailles  en  1761,  m.  en 
1807,  était  fils  d’un  charpentier.  Sa  rudesse  et  son  défaut 
d'éducation  eurent  une  grande  influence  sur  les  sujets  et 
le  caractère  de  ses  tableaux,  et  l'empêchèrent  de  réussir 
dans  le  grand  monde  à Londres.  On  admire  surtout  son 
; coloris,  la  vérité  et  la  perfection  de  son  exécution.  On 
cite  de  lui  : te  Meurtre  de  Hizzio,  la  Mort  de  Jacquet  l,r , la 
Mort  de  Saphir  a. 

OP1MES  ( Dépouilles ) , Spolia  opima  ; c'était,  chez  les 
anc.  Romains,  l’armure  du  chef  d’une  armée  ennemie  qu'un 
général  romain  avait  lue  de  sa  propre  main.  Il  lu  rappor- 
tait arrangée  en  trophée,  et  la  consacrait  u Rome,  dans 
le  temple  de  Jupiter-Férétrien  ; on  l’appelait  Opime,  parce 
que  c’était  la  plus  belle,  la  plus  riche  des  dépouilles.  Les 
dépouilles  opimes  ne  furent  remportées  que*  3 fois  : par 
Roinulus  , sur  Acron , roi  des  Céninienx  ; par  Cornélius 
Cossus,  sur  Lars  Tolunmius,  roi  des  V'éiens;  et  par  Mar* 
; cellus  sur  Yiridomar,  chef  «les  G csa tes. 

| OPIMIUS  (Lucius),  consul  romain  l’an  632  de  Rome, 
121  av.  J.-C.,  entreprit  d'abolir  tes  lois  des>  Graeque», 
: saisit  le  prétexte  du  meurtre  d'un  licteur  pour  se  faire 
investir  par  le  sénat  do  pouvoirs  illimités,  cita  CaïuaGrao- 
chus  â comparaître  devant  sou  tribunal,  mit  sa  tête  â 
j prix,  tailla  en  pièces  ses  partisans  sur  le  mont  Avenlin, 
1 et,  quand  le  tribun  se  fut  donné  la  mort,  éleva  un  temple 
! â la  Concorde.  Plus  tard,  envoyé  en  Afrique  contre  Ju- 
gurtlia,  il  se  laissa  corrompre  par  l'or  de  ce  prince,  fut 
condamné  â l'exil,  et  mourut  dans  la  mirère  à Dyrrachium. 
Sous  son  consulat,  on  récolta  d'excellent  vin  de  Falerue, 
J dont  on  avait  encore  du  temps  d’Auguste  et  même  de 
Trajan,  et  que  les  gourmets  appelaient  ci»  du  vieux  contai. 

ÜliQUEs.  V.  Usques. 

OP1S,  un  des  noms  do  la  Diane  Taurique,  à laquelle  les 
Scythes  sacrifiaient  «les  victimes  humaines. 

OPITERG11JM,  uoui  latin  d’OuEitzo. 

OP1TZ  (Martin),  en  latin  Opinai,  poète  allemand,  né 
en  1597  à Bunzlau  (Silésie),  tu.  de  la  peste  à D.muick  en 
1639,  voyag«*a  beaucoup  en  Allemagne,  euseigua  les  hu- 
manités à \Veisseuburg-(  Transylvanie  |,  vint  à Paris  en 
1630,  se  lia  avec  Grotius,  et  obtint  la  place  de  secrétaire 
, et  d'historiographe  do  roi  de  Pologne.  Les  Allemands 
l’ont  appelé  le  Pin  et  le  Restaurateur  de  leur  poésie  : il  a, 
en  effet,  exercé  une  grande  infiucuce  sur  la  langue,  par 
: ses  préceptes,  par  l'indication  des  ressources  qu'elle  con- 
tenait, par  l'usage  qu'il  en  fit  lui-même.  Il  est  l«i  chef 
1 d’une  école  entre  les  Mcistersængers  et  l’école  de  Gott- 
j sched.  Il  a cultivé  tous  les  genres  «le  littérature,  principa- 
lement la  poésie  didactique.  La  meilleure  édition  de  ses 
Œuvres  complètes  a paru  à Breslau,  1699,  3 vol.  in-8®. 

oriTZ  (Henri  ),  théologien  et  orientaliste,  né  en  1612  à 
Altenbourg  (Misuie),  in.  en  1712  â Kiel,  où  il  enseignait 
l’hébreu  et  la  théologie,  a laissé  : Satetlitium  Duvuiû  et 
Sclomonit,  Iéna,  1672,  et  1684,  in-4°;  Grœcitmui  f'ictliloti 
tua  retlitutu*  methodo  nord,  Leips.,  1667,  l697,iu-4°;  hutitu- 
i lianes  accentuations s hebraœ,  léna,  1674,  iu-4*;  Atrium  linqua 
tancta,  Hambourg,  1671,  »n-4°;  Lericon  hebri»o-chaU<eo- 
bibhcum,  Lcipz.,  1692,  in-4°  ; Synopsis  hivjwr  chald-iica, 
Iéna,  1674,  in-4°;  Biblia  hebratca,  Kiel,  1709,  2 vol.  in-4°, 
édition  très-e^timée  ; .Vorum  Testnmentum  syriacum  cum  r er- 
rions latin d,  Hambourg,  1694,  in -6®;  Theologia  negetica, 
Kiel,  1704,  in-fol. 

OPLITE  ou  OPL1TODROME,  athlète  qui,  dans  cer- 
tains jeux  de  la  Grèce,  disputait  le  prix  de  la  course  à 
pied  , et  courait  coiffé  d'un  casque,  chaussé  de  bottines 
militaires,  et  an  bouclier  au  bras.  Les  Oplites  figuraient 
dans  les  jeux  Kéméens;  plus  tard,  ils  furent  admis  aux 
jeux  Olympiques,  Pytliiques,  et  Isthmiques.  Leur  nom  si- 
gnifiait coureur  armé. 

OPLITES,  soldats  pesamment  armés , chez  les  anc. 
Grecs  ; ils  avaient  pour  armes  défensives  un  casquo,  uno 
cuirasse,  un  bouclier  rond,  et  des  bottines  garnies  de  fer; 
pour  armes  offensives , nne  longue  pique  et  une  épée. 
Chaque  oplite  Athénien  avait  un  valet  pour  porter  ses 
armes  et  ses  vivres  ; on  le  renvoyait  aux  bagages  au  m«>- 
ment  de  l'actiou. 

OPOCZNO,  v.  de  Pologne  (waivodio  de  Sandomir), 
au  confl.  de  la  Drzewicactde  la  Weglanka;  4,110  hab. 
Forges,  mercerie. 

OPONTE,  Opus,  auj.  Rodonilsa  ou  Atalanti,  v.  de  l’anc. 
Locride,  à l'E.,  près  do  l’Euripo,  capit.  «les  Locrieus  Opon- 
tiens.  Patrie  de  Patrocle.  Ajax,  fils  d'Uilée,  y régna. 
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OPORIN  iJftnl,  savant  imprimeur,  qui  changea  en  grec 
son  nom  allemand  de  Herbst  automne) , né  à Bâle  en  1507, 
m.  en  1568,  fit  ses  études  à Strasbourg,  fut  correcteur 
d'épreuves  chez  Froben,  devint  directeur  du  gymnase  de 
Bâle,  renonça  à cette  place  pour  étudier  la  médecine  sous 
Paracelse,  occupa  plus  tard  la  chaire  de  langue  grecque  à 
l'univer*ité  de  Bile,  et  finit  par  établir,  avec  Robert  W inter, 
son  parent,  une  imprimerie  qui  obtint  bientôt  une  grande 
célébrité.  Outre  de  bonnes  éditions  d'auteurs  classiques, 
il  donna  des  Notes  estimées  sur  Solin,  Pline,  et  Plutarque. 

OPORTO,  r.  de  Portugal.  K.  Porto. 

OPOTSCHNÀ,  v.  de  Bohême,  à 15  kil.  E.-N.-E.  de 
Koniggratz;  1 ,450  hab.  Château,  parc  et  haras  des  princes 
de  Colloredo-Mansfeld. 

OPPA,  riv.  d’Allemagne,  sépare  la  Silésie  prussienne 
de  la  Moravie,  et  se  jette  dons  l'Oder.  Cours  de  90  kil. 

OPPEDE  ( Jean  Mayxieb,  baron  d’ ),  né  à Àix  en  1495, 
m.  en  1558,  conseiller,  pois  l*r  président  au  parlement  de 
sa  ville  natale,  s'est  acquis  une  triste  célébrité  par  les 
rigueurs  qu'il  exerça  envers  les  Vaudois.  Il  provoqua  la 
mise  à exécution  de  l'arrêt  qu’il  avait  rendu,  en  1544, 
contre  ces  sectaires,  et  procéda  au  massacre  des  habitants 
de  Cabrières  et  de  Mérindol,  1545,  avec  une  cruauté  qu’ani- 
mait, dit-on,  son  ressentiment  contre  la  comtesse  de  Cental, 
protectrice  des  Vaudois,  et  qui  lui  avait  refusé  sa  main. 
Des  plaintes  furent  portées  à la  cour  : d'Oppéde  y parut 
pour  »e  défendre,  mais  François  I*r  refusa  de  le  recevoir. 
Accusé  de  nouveau,  sous  Henri  II,  devant  le  parlement 
de  Paris,  1550,  il  fut  acquitté,  et  reprit  ses  fonctions.  On 
a de  loi  une  traduction  en  vers  français  des  Triomphes  de 
Pétrarqne.  1538,  in-8®.  B. 

OPPELN,  en  polonais  Oppolie,  v.  des  Etats  prussiens 
(Silésie),  ch.-l.  de  régence,  sur  la  rive  dr.  de  l'Oder,  à 00 
kil.  S.-É.  de  Breslau,  420  kil.  S.-E.  de  BerKn;  7,000  hab. 
Hôtel  du  gouvernement,  hôtel-de- ville,  gymnase  catho- 
lique, institution  de  sages-femmes,  trois  hôpitaux.  L'église 
de  S*-Adalbert,  érigée  en  995  par  l'évêque  de  Gnesne.  est 
regardée  comme  la  plus  ancienne  église  chrétienne  de  la 
Silésie  supérieure.  Belles  promenades  dans  les  environs. 
Commerce  très-actif  de  vins,  bestiaux,  produits  minéraux. 
Tanneries,  poterie.  Oppeln  fut  autrefois  la  capitale  de  la 
priocipauté  souveraine  de  ce  nom,  et,  depuis  1200,  la  rési- 
dence des  ducs  de  la  Silésie  supérieure  de  la  maison  des 
Piast.  Dévasté  en  1260  par  les  Tartares,  il  passa,  en  1532, 
sous  la  domination  de  l'Autriche,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
incorporée  par  Frédéric  II,  en  1742,  avec  le  reste  de  la 
Silésie,  à la  monarchie  prussienne.— La  régence  d'Oppelu 
est  bornée  au  N.  par  celle  de  Breslau  et  le  grand-duché  de 
Posen,  & PE.  par  le  royaume  de  Pologne,  au  S.  par  la  Mo- 
ravie, à l’O.  par  la  Bohême  ; 230  kil.  sur  160  f 1 ,077,663 
hab.  bol  montagneux,  riche  en  mines  de  ter  et  de  xmc. 
Divisé  en  16  cercles.  E.  S. 

OPPENHEIM,  Bonconico,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt,  sur 
la  rive  g.  du  Rhin,  à 17  kil.  S.  de  Mayenoe;  2,500  hab. 
Belle  égli»e  gothique  de  S^-Catherine,  contenant  les  tom- 
beaux de  la  famille  Dalberg  ; ruines  du  château  impérial  de 
Landskron,  bâti  par  Lothaire  II,  et  détruit  par  les  Fran- 
çais en  1689.  Pont  de  bateaux.  Vins  renommés.  Forteresse 
romaine  du  siècle  av.  J.-C.,  ville  impériale  en  1079, 
elle  fut  brôlée  en  1689  par  les  Français,  qui  1a  prirent 
encore  en  1792  et  1794. 

OPPENORD  (Gilles-Marie) , architecte,  né  à Paris  en 
1672,  ro.  en  1742,  cléve  de  J.-H.  Mansart,  construisit  le 
portail  du  midi  de  l'église  S*-Sulpice  de  Paris,  et  eut  la  ré- 
putation d'un  grand  décorateur.  Il  fit  beaucoup  de  tra- 
vaux de  ce  genre  au  Palais-Royal  et  dans  divers  hôtels, 
montra  partout  un  goût  bizarre  et  maniéré,  et  contribua  à 
la  décadence  de  l'architecture. 

OPPIDO,  anc.  Mamertum,  v.  du  royaume  de  Naples 
(Calabre  Ultér.  l") , à 44  kil.  N.-E.  de  Reggio;  8,000  hab. 
Evéché.  Ruinée  par  un  tremblement  de  terre  en  1783. 

oppiDO,  Oi*numt  brg  du  royaume  de  Naples  (Basili- 
cate } , â 22  kil.  N.-  E.  de  Potenxa;  2,000  hab. 

OPPIDOLO,  v.  du  royaume  de  Naples,  ch.-l.  de  l’Ue 
Pantellaria  ; 3,500  hab. 

OPPIEN , poëte  grec  du  il*  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
né  â Anazarbe  (Cilicie) , accompagna  dans  l’exil  son  père 
qui  n'avait  pas  voulu  reconnaître  Septime-Sévère , alla 
plus  tard  à Rome , sut  plaire  à Caracalla , et  fut  enlevé 
par  une  maladie  contagieuse,  à peine  âgé  de  30  ans.  21  est 
auteur  d’un  poème  didactique  sur  la  pêche  (Halieutka)  : 
non-seolement  ses  peintures  sont  bien  coloriées,  de  bon 
goût,  et  fidèles,  eu  égard  à son  temps;  msis  elles  sont 
aussi  exécutée»  avec  âme , avec  un  sentiment  qui  se  commu- 
nique au  lecteur  et  soutient  l'intérêt.  Uo  second  poème , 
sur  la  chasse  ( Cynegetica  ) , de  beaucoup  inférieur,  parait 


avoir  été  composé  plus  tard  et  à limitation  du  précédent 
par  un  autre  poète.  On  les  réunit  cependant.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Schneider,  Strasbourg,  1776,  in-8®. 
Le»  Halieutiques  ont  été  traduites  en  français  par  Limes , 
1817,  in-8®;  les  Cynégétiques,  par  Florent  Chrestieu  vers 
1550 , par  Fermât  en  1690  , et  par  Belin  de  Ballu  en  1786. 
Ce  dernier  a soutenu  contre  Schneider  l’opinion  qui  attri- 
bue le»  deux  poèmes  au  même  écrivain.  B. 

OPPIUS  (Caïus),  tribun  du  peuple,  fit  rendre,  l'an  53H 
de  Home,  215  av.  J.-C. , au  milieu  de  la  2*  guerre  pa- 
nique, une  loi  qui  défendait  aux  femmes  de  porter  dans 
leur  parure  plus  d'une  demi-once  d'or  (13  graram.  1/2  envi- 
ron ).  Les  dames  romaines,  en  556,  envahirent  le  Forum; 
malgré  Caton , et  grâce  au  tribun  Valérius , elles  obtinrent 
l'abolition  de  cette  loi. 

oppiüb  f Caïus) , lieutenant  et  ami  de  César,  est  regardé 
comme  l'auteur  des  (iuerres  d Alejandrit , d’Afrique  et  d' Es- 
pagne , imprimée»  à la  suite  des  Commentaires  de  Char; 
d'autres  les  attribuent  à César  lui-roéme  ou  à Hirtius. 
OPBOLIE.  V.  Opprlx. 

OPPORTUNE  (Sainte),  abbesse  du  monastère  de  Mon- 
treuil , près  de  Séex,  m.  en  770.  Fête,  le  22  avril. 

OPS  , déesse  italique  de  la  fécoudilé , de  la  production , 
des  richesses , que  les  mythologues  latins  disaient  femme 
de  Saturne , et  identifiaient  avec  Rhéa , Cybéle  et  la  Terre. 
Au  mois  d’avril , on  lui  immolait  une  vache  pleine  et  une 
truie.  Y.  Opale*. 

OPSLŒ,  anc.  v.  de  Norvège,  fondée  près  de  Christiania, 
en  1058 , par  le  roi  Harold  Haardraade , qui  succomba  à 
Stamford  contre  Harold . le  dernier  des  rois  saxons  d’An- 
gleterre. Elle  devint , après  l'union  avec  le  Danemark  , la 
capitale  du  royaume.  Elle  fut  entièrement  détruite  par  un 
incendie  en  1624 , et  Christian  IV  fit  construire  alors  près 
de  là  la  ville  de  Christiania.  A.  G. 

OPSOPŒUS  (Vincent) , philologue  et  poète  latin,  né 
en  Franconie  vers  la  fin  du  xv®  siècle,  m.  en  1540,  tint 
une  école  à Anspach  pour  l’enseignement  des  langue?,  an- 
ciennes. Il  a laissé  : Casliffoltones....  in  Demoslhenu  ora- 
tiones , Nuremberg,  1534,  in-4®;  de  Arle  bibendi  Ubri  m, 
poème,  Ibid. , 1538,  in-4®  ; jtnnofaJionet  in  IV  lib.  f frsrcor. 
epurrammatum , Bâle  , 1540  , in-8®.  On  lui  doit  les  premières 
éditions  de  Polybe , de  Diodore  de  Sicile , des  Lettre s de 
S*  Basile  et  de  S*  Grégoire  de  Nazianzc.  C.  N. 

opsoratus  (Jean) , médecin  allemand , né  à Bretten  en 
1556 , m.  à Heidelberg  en  1596 , a édité  Hippocrate , avec 
des  Remarques , et  les  Oracles  sibyllins.  On  a aussi  de  lui  de» 
Notes  snr  F rontin , Macrobe  et  Sénèque  le  Philosophe.  C.  N. 

OPTAT  (Saint) , Oplalu# , évêque  de  Milève en  Numidie 
dans  le  iv®  siècle,  combattit  l'erreur  des  Donatistcs.  11 
reste  de  lui  : de  Schismate  Donatistarvm , Paris,  1700, 
in- fol.  S1  Augustin  parle  de  S»  Optai  comme  d’on  de»  pré- 
lats les  plu*  savants  et  les  plus  illustres  de  »on  temps. 
Fête  , le  4 juin. 

OPTAT1EN  ( Publius-Porphyrius-Optatianus ) , poète  latin, 
contemporain  de  Constantin  le  Grand,  a laissé  un  Panégy 
r ique  en  vers  de  ce  prince , publié  dan»  les  Formata  cetera 
de  Pilhou,  Paria,  1590,  et  séparément  par  Welser, 
Aagsbourg,  1595,  in-fol.  C’est  une  collection  de  vers 
contournés , tourmentés  de  toutes  les  façons , de  manière 
à les  accourcir  ou  à le*  allonger  à propos , pour  leur  faire 
figurer  des  autels , des  orgues , etc. 

OPTIO,  aide  donné  par  les  tribuns  militaires  à un 
centurion , chez  les  anc.  Romain» , et  qui  le  remplaçait 
quand  il  était  malade. — Préposé,  lieutenant,  ou  aide , dans 
une  foule  de  services  militaires  ou  civils,  sou»  le  Bas- 
Empire. 

OPUS.  V.  Opoxte. 

OR,  riv.  delà  Russie  d'Europe  (Orenbourg) , naît  dans 
le  pays  des  Kirghix,  coule  au  N. , puis  à l’E, , et  se  jette 
dans  i'Oural.  Cours  de  120  kil. 

or  (Côted’).  y.  côte  d'or. 

or  (Mont  d’1.  V.  doue  (Mont). 

OR  CORONAIRE  , Aumm  coronarium  , couronnes  d’or 
offertes  par  les  villes  alliées  du  peuple  romain , et  quel- 
quefois aussi  par  les  légions,  à un  général  qui  devait 
triompher.  Ces  couronnes  étaient  fort  nombreuses  et  fort 
pesantes , et  souvent  on  les  comptait  par  centaines.  Le 
triomphateur  les  faisait  porter  immédiatement  devant  son 
char.  On  appelait  aussi  Or  coronaire  une  grosse  contribu- 
tion que  les  généraux  vainqueur»  levaient  dan»  les  pay» 
conquis,  pour  payer  les  frai»  de  leur  triomphe  futur.  Sous 
les  empereurs,  les  colonies  et  les  monicipe»  même  de  l’Ita- 
lie, offraient  un  or  coronaire  au  chef  de  l'empire  quand  il 
devait  triompher.  C.  D— r. 

ORACLES.  Le»  païens  nommaient  ainsi  l'expression  do 
la  volonté  des  dieux , interprétée  par  des  prêtres  ou  des 
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prétresses  que  l’on  interrogeait  soit  sor  l’avenir,  soit 
aur  la  signification  d’an  événement  ou  d’un  phénomène 
accompli.  On  appelait  aussi  Oracles,  les  lieux  où  ae  don- 
naient les  consultations  de  ce  genre.  Aucune  affaire  pu- 
blique un  peu  importante  11e  se  décidait  Ban9  qu'on  eût 
consulté  les  oracles , et  leur  réponse  dictait  la  décision  à 
prendre.  Il  y avait  des  oracles  régulièrement  établis  daua 
certains  temples;  on  cite,  parmi  les  plus  célèbres , ceux 
d’Apollon  à Delphes,  4 Claros,  à Héliopolis,  à Patara  ; 
de  Jupiter,  à Dodone,  Olympie,  Ammon , et  en  Crète; 
de  Mars,  dans  la  Thracc;  de  Mercure,  à Fatras;  d’Es- 
culape,  à Epidaure;  de  Minerve,  à Mycènes;  d’Hercule, 
À Athènes;  de  Pan,  dans  l’Arcadie;  de  Sérnpis , à 
Alexandrie;  du  héros  Trophonius,  en  Grèce,  etc.  Toutes 
les  divinités , suivant  l'habileté  des  prêtres  et  la  crédu- 
lité des  peuples,  rendaient  des  oracles;  car  on  les  con- 
sultait pour  les  affaires  privées  bien  plus  souvent  encore 
que  pour  les  affaire*  publiques.  Leur  crédit  général  était 
grand  dans  ces  religions  païennes  qui  reposaient  sur  le 
culte  de  la  nature  , et  où  les  éléments  étaient  divinisés. 
En  Italie,  les  oracles  étrusques  furent  célèbres  dés  la 

Elus  haute  antiquité , et  gardèrent  leur  crédit  pendant 
ien  des  siècles.  Il  y eut  aussi  ceux  d’Antium,  de  Pré- 
neste  , et  surtout,  pour  les  affaires  publiques,  à Rome, 
les  fameux  oracles  sibyllins  (K.  Sibyllins).  Les  oracles 
se  rendaient  en  termes  obscurs  et  ambigus,  de  sorte 
que  les  prêtres  pouvaient  toujours  les  adapter  à l’évé- 
nement accompli , quelle  qu’ait  été  son  issue.  Cette  faci- 
lité diminua  beaucoup  & mesure  que  les  peuple*  s’éclai- 
rèrent; l’incrédulité  descendit  des  hautes  classes  aux 
classes  moyennes,  puis  vint  le  christianisme,  qui  acheva 
de  ruiner  ces  vaines  divinations.  Sur  les  oracles  dans  l'anti- 
quité, V.  Arübpices,  Arubpicine,  Augures,  Auspices, 
Devins,  Pythie,  Quindécbmvirb,  Songes,  Sorts, 
Sibylles,  Trophonius.  — Il  y eut  aussi  de»  oracles  dans 
toutes  les  religions  idolâtres  de  l’Inde  et  du  Nord  : dans 
les  Gaules,  la  Germanie,  la  Scandinavie,  l’Islande,  etc. 

ORADOUR-SUR-VAYRES , ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Vienne),  arr.  et  à 12  kil.  S.-S.-E.  de  Rochechouart ; 
3,446  hab.  Grande  exploitation  de  marne;  fabr.  de  blanc 
d’Espagne.  Gants  de  peau  d'agneau. 

ORAISON  (lie).  V.  Caen. 

ORAN  , v.  forte  d’Algérie,  ch.-l.  de  la  province  de  son 
nom , à 366  kil.  S.- O.  d’Alger,  sur  la  Méditerranée  , au 
fond  de  la  baie  d’Oran  , que  limitent  les  caps  Falcon  et 
Ferrât;  par  35»  42’  40"  lat.  N.  et  2®  59’  39”  long.  0.  ; 
22,097  hab. , dont  8,287  indigènes.  Préfecture.  Tribu- 
naux de  1*®  instance  et  de  commerce.  Division  mili- 
taire. La  ville  est  assise  au  pied  du  pic  S**-Croix  ou  Mer- 
giagio , 4 l'embouchure  de  TOued-cl-Rahhi  (rivière  dea 
Moulin»  ) ; elle  n'a  qu'un  mauvais  mouillage  ; mais  Mers-el- 
Kébir  lui  sert  de  port.  — Oran  fut  fondé  par  des  Maures 
chassé*  d'Espagne,  sur  Templacem.  de  Kouisa  et  Gilua  de 
Ptolémée.  Les  Espagnols  en  fnreut  maîtres  de  1509  4 1708, 
et  y firent  de  magnifiques  travaux  de  défense  et  d’embel- 
lissement, qui  avaient  valu  4 Oran  le  surnom  de  petite 
ville  royale.  Les  Français  l'ont  occupé  en  1831.  B. 

oran  (Province,  département  et  division  d j.  La  prov. 
d’Oran,  est  située  entre  le  Maroc  4 10.,  dont  la  sépare 
l'Oued-Kis  ver»  la  mer,  la  Méditerranée  au  N.,  la  prov. 
d’Alger  depuis  le  cap  Aghmiss  4 l’E.,  et  le  Sahara  au  S. 
Superf.,  20,500,000  hect.  Elle  est  arrosée  par  la  Tnfna,  le 
Sig,  le  Cheiiff  inférieur,  le  Nemours,  le  Metlili,  etc.  Valléea 
fertiles  dans  le  Tell;  terrains  aalifères  propres  à la  culturè 
du  ceton;  forêts  considérables.  Popul.,  52,000  Européens 
et  515,000  indigènes,  dont  65,000  Kabyles,  425,000 
Arabes,  le  reste  Maures,  Juifs,  etc.  — Le  départ.  d'Oran, 
comprenant  l’ensemble  de  tous  les  territoire*  civils  ré- 
pandus dans  la  province,  et  augmenté  en  1858,  comprend 
une  préfecture,  Oran;  3 sous-préfect. , Mostaganem,  Mas- 
cara, Tlemctn;  2 commissariats  civils,  St- Denis- du-Sig , 
A’wnour».  — La  division  militaire,  comprenant  tout  ce  qui 
est  placé  dans  la  province  en  dehors  des  territoires  civils, 
se  partage  en  5 subdivisions,  Oran , Mostaganem,  Sidi-M- 
Abbé»,  Mascara,  Tlemctn,  et  les  subdiv.  en  10  cerclas.  G.  P. 

ORANGE , Araueio,  s.-préf.  (Vaucluse),  4 30  kil.  N. 
d'Avignon,  prè*  de  la  rive  droite  de  l’Aigues;  6,264  hab. 
Trib.  de  1"  instance,  collège,  bibliothèque.  Filature*  de 
sole,  moulins  4 ouvrer  la  soie  ; oomm.  de  garance,  truffes, 
safran,  vins,  eaux-de-vie,  miel,  laines,  etc.  On  y remarque 
les  ruines  d'un  théâtre  et  d’un  amphithéâtre  romain,  et  un 
bel  arc  de  triomphe  très -endommagé,  et  faussement 
dit  de  Marius,  et  qui  est  plus  probablement  de  l'époque 
d’Adrien.  — Située  dans  le  pays  îles  Cavares,  et  célèbre 
par  une  victoire  de*  Teutons  snr  Manilius  et  Cépion , Tau 
648  de  Borne,  105  av.  J.-C.,  Oratige  reçut  de  César  une 


colonie  romaine,  fut  prise  successivement  par  les  Wisi- 
goths,  les  Bourguignons  et  les  Frank»,  et  devint,  au  moyen 
âge,  ch.-l.  d’un  comté,  érigfc  plus  tard  en  principauté. 
Elle  eut  beaucoup  4 souffrir  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion du  xvi®  siècle.  Louis  XIV  se  l’appropria  en  1714. 

orange  (Principauté  d’),  anc,  seigneurie  enclavée  dans 
le  Comtat  Venaissin , s’était  formée  au  ix®  ou  x*  siècle. 
Quatre  maisons  la  possédèrent  successivement  : 1®  celle 
de  Giraud  d'Adhémar,  éteinte  en  1174,  et  à laquelle  appar- 
tient Raimbaud,  un  des  héros  du  Tasse;  2®  celle  de  Baux, 
1185-1373  ; 3®  celle  de  Châlons,  éteinte  en  1530  ; 4®  celle 
de  Nassau,  1530-1702.  Puis,  malgré  les  prétentions  des 
Nassau-Dietz,  du  prince  de  Conti , et  du  roi  de  Prusse  Fré- 
déric-Guillaume l*r,  Louis  XIV  réunit  la  principauté  au 
Dauphiné,  17)4.  La  maison  de  Nassau  , qui  régne  en  Hol- 
lande, n’en  continue  pas  moins  de  donner  le  titre  de  prince 
d'orange  à l’héritier  présomptif  de  la  couronne. 

orange  (Philibert  de  Chalonb,  prince  d’),  célèbre  capi- 
taine, né  en  1502  au  château  de Noseroy  (Franche-Comté), 
m.  en  1530,  protesta  vainement  contre  la  suzeraineté  que 
François  Ier  s'arrogeait  sur  la  principauté  d'Orange,  et 
passa  dans  le  parti  de  Charles-Quint , qui  lui  donna  la 
comté  de  S*-Pol.  Pris  par  les  Français,  1525,  il  fut  en- 
fermé au  château  de  Lusignan  ( Poitou  ),  jusqu’au  traité  de 
Madrid.  En  1527,  il  se  trouvait  au  siège  de  Rome  avec  le 
connétable  de  Bourbon , auquel  il  succéda  dans  le  com- 
mandement des  Impériaux.  Vice-roi  de  Naples  en  1521!,  il 
contraignit  les  Frauçais  4 lever  le  siège  de  cette  ville,  et 
se  déshonora  par  se*  cruautés  envers  les  barons  napoli- 
tain» qui  avaient  suivi  le  parti  de  la  Frauce.  Envoyé  eu 
Toscane,  il  assiégeait  Florence,  quand  il  fut  tué.  V.  Bran- 
tôme, Vies  des  grands  capitaines  étrangers.  B. 

orange  (Guillaume  et  Henri-Frédéric  de  Nassau, 
princes  d’).  V.  Nassau. 

oranor  , comté  des  Etats-Unis  (Etat  de  New -York, 
auS.-E.);  50,000  hab.;  v.  princip.  : Goshen,  Newburg. 

Orakoe  ou  OAR1BP,  fleuve  de  l’Afrique  australe  (Hot- 
tentotie),  formé  de  la  réunion  du  Gariep  septentrional  ou 
fleuve  Jaune,  et  du  Gariep  méridional  ou  fleuve  Noir, 
coule  à PO.,  arrose  le  pays  des  Namaquois,  reçoit  le  Ca- 
ledon,  le  Hoom,  l’Oup  et  le  Visch,  et  se  jette  dans 
l’Océan  Atlantique.  Cours  de  1,650  kil.  Ses  eaux,  sujettes 
4 des  débordements  périodiques,  nourrissent  beaucoup  de 
crocodiles  et  d'hippopotames. 

ORANGLSTES , nom  donné,  en  1689,  par  les  catholique* 
d’Irlande  fidèles  4 Jacques  II , roi  d’Angleterre,  aux  pro- 
testants qui  avaient  reconnu  Guillaume  III.  Il  désigne  en- 
core a iù.  les  membres  du  parti  tory  dans  le  parlement, 
qui  combattent  toute  concession  aux  catholiques.  — En 
Belgique,  le»  Orangistes  sont  les  partisans  de  la  maison 
d'Orange,  qni  a cessé  d’y  régner  depuis  1830. 

ORAN1ENBAUM  , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  4 
41  kil.  S.-O.  de  SLPétersbourg , sur  le  golfe  de  Kron- 
stadt; 1,500  hab.  Château  impérial,  école  de  Cadets,  hô- 
pital de  marine. 

0RAN1ENBURG v.  des  Etats  prussiens  (Brande- 
bourg), sur  le  Havel,  4 28  kil.  N.-O.  de  Berlin;  2,900 
hab.  Belle  bibliothèque.  Anc.  château  royal , transformé 
en  fabr.  de  produits  chimiques. 

ORARIUM , pièce  de  linge  que  les  anc.  Romains  por- 
taient sur  eux  pour  s’essuyer  la  figure , os.  C'était  la  môme 
chose  que  le  Sudariiwi  ( V.  es  mot  ) ; plus  tard  il  servit  aussi 
de  nfouchoir.  C.  D— t. 

ORATOIRE  ( Pères  de  Y ),  congrégation  religieuse  fon- 
dée 4 Rome,  en  1548,  par  S*  Philippe  Néri , sous  le  nom 
de  Confréris  ds  la  Sis  Trinité , pour  recevoir  les  pèlerins 
pauvres  ou  infirmes.  Quelqne  temps  après,  le  fondateur 
ayant  entrepris  d’instruire  les  enfants,  se  fit  aider  par  de 
jeunes  ecclésiastiques  qu’on  nommait  Oratorios» , parce 
qu’ils  se  plaçaient  devant  l'église  pour  appeler  le  peuple  à 
la  prière.  Les  Pères  de  l'Oratoire  vivaieut  en  communauté, 
sans  aucun  vœu  spécial.  Leur  ordre,  qui  s'accrut  rapide- 
ment, prit,  en  1583,  pour  siège  principal  4 Rome  Notre- 
Dame  de  la  Vallicella.  introduite  en  France,  en  1611,  par  le 
cardinal  de  Bérulle,  et  confirmée  en  1613  par  Paul  V,  cette 
congrégation  s’y  voua  4 la  prédication  et  à l’enseignement. 
Son  chef-lien  4 Paris,  rue  S*-Honoré,  dépendait  de  l'église 
qui , désignée  encore  sous  le  nom  de  l'Oratoire,  est  affectée 
auj.  au  culte  protestant.  Parmi  les  collèges  fondé»  par  les 
Oratoriens,  ceux  du  Mans  et  de  Juilly  acquirent  le  plus  de 
renommée,  surtout  après  la  suppression  des  Jésuites  en 
France.  L'Oratoire  en  ce  pays  a produit  Richard  Simon , 
Mascaron,  Malebranche,  Massillon,  Lelong,  Daunou,  et 
un  homme  fort  différent,  Fouché  de  Nantes.  Supprimé  4 
)n  Révolution,  il  a été  rétabli  4 Paria  eu  1852,  sou»  te  nom 
d'Oralofrs  de  l' Immaculée  Conception.  D — T — iu 
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ORAVICZA,  v.  des  États  autrichiens  (Woïwodie),  cercle 
et  4 64  kil.  S.  de*  Lugmi;  3,700  hab.  Mine»  d'ur,  d'argent, 
de  cuivre,  et  de  fer;  fonderies,  lami.erie  de  cuivre. 

ORB , OroLit,  riv.  de  France  (Hérault),  naît  pris  du 
Caylar,  passe  4 Bélier»,  et  *e  jette  dans  la  Méditerranée 
pré»  de  Tort- Vendre*»;  cour*»  de  110  kil. 

ORBE,  riv.  de  Suisse  f V and ) , a «a  source  au  lac  des 
Kou»»es , et  son  embouchure  dans  celui  de  Ncufeliàtel , 
apres  avoir  traversé  celui  de  Joux,  arrosé  Orbe  et  Y Ver- 
dun. Cours  de  60  kil.  A sa  sortie  du  lac  de  Joux  il  dis- 
paraît dans  les  rochers  au-dessus  de  Vallorbe,  et  reparaît 
h.  5 kil.  plus  bas. 

oititK,  en  allemand  Orbrn , Orbach  , en  latin  L’rba , Ur * 
tngenum , v.  de  Suisse  ( Vaud),  sur  l'Orbe,  à 26  kil.  N’. -O. 
de  Lausanne;  2,000  hab.  Beau  pont.  Château  dos  rois 
francs.  Elle  fut  la  capitale  des  Urbigenca,  tribu  helvétique. 
Reprise  aux  Bourguignons  par  les  Suisses  en  1175. 

OKBEC  ou  ORBEG-EX-ALGE,  ch.-l.  de  tant.  I Calva- 
dos), arr.  et  4 20  kil.  S.-E.  de  Lisieux,  sur  l'Orbec, 
petit  affluent  de  la  Touque;  2,58?  hab.  Collège.  Gros 
draps,  bonneterie,  tanneries. 

OKBÉGUE,  riv.  d'Espagne  (Léon].  Théodoric,  roi  des 
Wisiguths,  défit  eur  »es  bords  Kéchiaire,  roi  des  Suéves, 
en  456. 

OKBÉLIAN  (Etienne),  historien  arménien  du  xm*  siè- 
cle, et  archevêque  de  Sunik  (Grande* Arménie),  est  auteur 
d’une  histoire  intitulée  : Litre  historique  tur  la  prorince  île 
Sunik,  ouvrage  très-estimé  pour  l'exactitude  des  faits  et  des 
dates,  quoique  le  style  en  soit  peu  correct.  On  a imprimé 
4 Madras , en  1775,  une  Hitloire  de»  Géorgien»,  contenant 
quelque»  renseignements  sur  la  famille  princier**  des  Orbé- 
liens,  que  Saint-Martin  a attribuée  4 Etienne  Orbélian.  Il 
l’a  traduite  en  français  et  publiée  avec  l'original  sous  le 
nom  d'//i- foire  des  Orpelians.  Confrontée  avec  le  manus- 
crit d'Etienne,  elle  fut  reconnue  pour  un  ouvrage  tout  4 
fait  différent.  C — 

ORBEI.US,  anj.  Argentan),  montagne  de  Macédoine,  sur 
la  limite  île  la  Thrace. 

ORBLY;  brg  ( Haut-Rhin i,  arr.  et  4 26  kil.  N. -O.  de 
Colmar;  968  hab.  Fahr.  de  calicots,  filature  de  coton. 

ORBITELLO , v.  de  Toscane,  sur  le  lac  ou  la  lagune  du 
même  nom , 4 100  kil.  S.  de  Sienue.  port  et  ville  forte  ; 
1,000  hab.  Prise  par  les  Français  en  1646. 

ORBONA,  déesse  invoquée  par  les  parents  qui  crai- 
gnaient de  perdre  leurs  enfants,  ou  qui,  les  ayant  perdus, 
en  désiraient  de  nouveaux.  Elle  avait  un  autel  4 Rouie, 
près  du  temple  des  dieux  Lares. 

ORCADKS,  en  anglais  Orkneyt , archipel  an  X.  de 
l’Ecosse,  dnna  le  comté  d'Orcades-et-Shetlands,  séparé  du 
comté  du  Caitbncss  par  le  détroit  de  Pcntland;  par  58° 
42’-5'.‘®  22'  Int.  N.,  et  4®  35-5®  35’  long.  O.;  119,070  hect.; 
30,507  hab.  On  compte  67  lies,  dont  29  habitée»;  les  prin- 
cipales sont:  Potnona  ou  Mainland,  Ronalddiay , llojr, 
Flotta , Grærasay , Edny , Konsay , Samla , Sbapiu  -hay , 
Stronsay,  et  Westray.  Climat  tempéré.  Peu  de  neige  en 
hiver;  les  étés  sont  humides.  Sol  montneux  ou  sablon- 
neux, presque  sans  arbre».  Agriculture  trés-arriérée.  La 
terre,  peu  fertile,  est  soumise  a de  lourdes  taxes  envers  la 
couronne  ou  le  comte  de  Shetland.  Les  habitants  chassent 
ou  pèchent.  Fahr.  de  chapeaux  de  paille  de  seigle.  Agri- 
cole reconnut  ce»  lies  en  84  ap.  J.-C.  Elles  appartinrent 
pendant  le  moyen  âge  4 la  Norvège.  Elles  furent  réunies 
en  1468  4 ta  couronne  d’Ecosse.  — Avec  les  Shetlands, 
les  Orcades  forment  un  comté  ou  iteicartry,  qui  a 61,065 
hab.  Cap.  Kirktcall ; v.  princip.:  Lerwick. 

orcades  australes , dites  aussi  Nouvelle* - Orcade*  et 
Iles  1‘ouell,  groupe  d'iles  du  Grand-Océan  austral,  par 
Cl®  lai.  S.,  et  45®* 50°  long.  O.,  au  S.-E.  de  l'Amérique,  4 
PE.-N.-E.  des  Nouvelles-Shetlands.  Les  deux  principales  ; 
soft  : L'oronation , dominée  par  deux  montagnes , dont 
l'une  a 1,645  met.  de  hauteur,  et  l’autre  1.320  met.;  et 
Lau ne , dont  le  point  culminant  a 910  mèt.  Ces  lies,  gla- 
cée» et  arides,  furent  découvertes  en  1819  par  le  capitaine 
anglais  Smith. 

uRCAGNA  ou  mieux  ORGAGNA  (André),  peintre, 
sculpteur,  et  architecte,  ué  4 Florence  en  1329.  m.  cil 
1389,  a laissé,  snr  les  murs  du  Campo-Santo  de  l'ise,  les 
sublimes  fresque»  de  la  Vie  humaine , du  Triomphe  de  la 
JUort,  et  du  Jugement  dernier.  Il  sculpta  l’autel  d’Oreanmi- 
chele,  et  bâtit  la  Loggia  de'  Lanzi , 4 Florence,  monument 
capital  pour  l'histoire  de  l'art. 

U RC  AS  ou  TARUEDRUM , cap  de  la  Calédonie , au 
N.-E..  sur  l'océan  Germanique;  auj.  Duncaneby. 

OKCELIS,  nom  latin  d'OimiuELA. 

ORCHA , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4 75  kil.  N. 
da  Moliilev,  sur  le  Dnieper,  4 son  confluent  avec  l'Or- 


cbitxa;  2,000  hab.  Défaite  du  tzar  Wasill  IV  par  les  Polo* 

nais,  eu  1511. 

ORCHESTRE,  Orchestra.  C’était,  dans  les  théâtres  des 
anciens,  toute  la  partie  vide  autour  do  laquelle  se  cour- 
baient les  gradins,  et  qui  «'étendait  jusqu'à  l'avant-scène. 
Cher  les  Grecs,  les  danseurs  exécutaient  leurs  danses  dans 
l’orchestre  ; chez  les  Romains,  cet  hémicycle  était  réservé 
aux  sénateurs  pour  voir  le  spectacle.  ’ C.  D — r. 

ORCHIES,  Origiacum,  ch.-l.  de  cant.  (Nord!,  arr.  et  4 
18  kil.  N.-E.  de  Douai;  3,377  hab.  Défendu  par  une  mu- 
raille et  un  fossé.  Gcnièvreries,  brasseries,  huileries,  tan- 
neries, tuileries,  poterie.  Comm.  de  grains,  graines  oléa- 
gineuses et  potagère»,  bestiaux. 

ORCH1MONT,  vge  de  Belgique  ( Luxembourg  i , sur  la 
Semoy , près  de  la  frontière  Je  France  et  de  celle  de  la 
prov.  de  Namur,  4*15  kil.  S.  de  Dinant;  300  hab.  Restes 
d'un  château-fort,  démantelé  en  1636  par  le  maréchal  de 
Châtillou. 

ORCHOÉ,v.  delà  Bahylonie;  aij.  Samarra. 

ORCllüMÉNE,  Ürchomenut,  v.  d’Arcadie,  à l’E.,  un  peu 
au  N.  de  Mantinée,  existait  déjà  du  temps  d'Homère,  qui  lui 
donne  l’épithète  de  riche  en  travpeauj,  Dans  la  guerre  du 
Péloponè&e,  elle  fut  prise  par  les  Athéniens.  Après  la  ba- 
taille de  Leuctres,  elle  se  sépara,  par  haine  contre  Mantinée, 
de  la  ligue  arcadietme;  dans  les  guerres  entre  les  Etolieus 
et  les  Achéens , elle  tint  d’abord  pour  les  premiers , fut 
prise  par  Cléomène,  puis  par  Antigone.  Elle  entra  ensuite 
dans  la  ligue  achemine  : par  l’effet  des  guerres  qui  déso- 
leront l’Arcadie  dans  les  derniers  temps  de  l’indépendance 
de  la  Grèce,  elle  était  eu  ruines,  du  temps  de  Strabon.  A 
l'époque  de  Pausauias , une  nouvelle  ville  avait  été  rebâ- 
tie, qui  renfermait  de»  temples  remarquables  de  Neptune 
et  de  Vénus.  On  trouve  auj.  les  ruines  d'Ürchoméiic  au 
vge  de  Knlpaki.  Son  territoire  comprenait , outre  la  capi- 
tale, deux  petites  ville»,  Atnylo»  et  Elimia.  C.  P. 

OHCHOJIÈne  , v.  de  Béotie,  dite  Orchomè ne  Mynienne, 
parce  qu’elle  fut  fondée  par  les  Myuiens,  fut  d'abord  bâ- 
tie dans  la  plaiiie  couverte  depuis  par  le  lac  Copais;  une 
inondation  força  les  habitant»  de  s’établir  sur  le  mont 
Acontion,  presque  «à  l'embouchure  du  Céphise  dans  le  lac. 
Elle  était  la  capitale  de  l'empire  mynien,  qui  comprenait 
tout  le  N. -O-  de  la  Béotie,  Chérouée,  Haliarte,  Lébadée, 
C’oronée,  jusqu’aux  frontières  de  Thébes , devenue  elle- 
même  tributaire;  mais,  60  ans  après  ta  ruine  de  Troie, 
Ürchomène  fui  prise  par  le»  Béotiens,  et  fit  des  lors  par- 
tie de  leur  ligue.  File  voulut  s’en  séparer  en  36?  : le»  'thé- 
bain»  s’en  emparèrent,  mirent  4 mort  ou  réduisirent  les 
habitants  eu  esclavage.  Rétablie  par  Athènes  pour  affai- 
blir Thébes,  détruite  de  nouveau  par  les  Thébains,  rebâ- 
tie une  3®  fois  par  Philippe  en  338,  elle  ne  put  reprendre 
son  ancienne  splendeur,  et  elle  était  presque  déserte  4 
l’époque  de  Strabon.  On  trouve  encore,  près  du  vge  de 
Scripou , des  ruines  importantes  de  son  acropole,  ruines 
assez  semblables  4 celles  de  My cènes,  et  qui  remontent 
aux  plus  anciens  temps  de  la  Grèce.  Près  d'Orchoméne , 
hy lia  battit  Archéluiu,  général  d' Antioche»  le  Grand, 
en  67.  C.  p. 

ORCIÈRES,  ch.-l.  de  cant.  ( Hautes-Alpes)  , arr.  et  4 
52  kil.  N. -O.  d'Embrun,  sur  le  Drac;  100  hab.  Comm. 
de  laine»,  fromage»  et  beurre. 

ORCL’.S , nom  de  Pluton  chez  les  anc.  Romains , venait 
peut-être d'cp*',{  (seniMiti)  , parce  qu’on  iuvoquait  ce  dieu 
ou  prêtant  serment,  ou  parce  qu’on  jurait  par  le  Styx. 
V'urcus  vient  Orcini , mot  employé  dans  le  même  sens  que 
Charouilt i ( V . ce  mot). 

ORDALIE  ou  ORDÊAL  (du  saxon  orJal , jugement) , 
nom  donné  quelquefois  aux  épreuves  judiciaires.  V. 
Er&BOTtt. 

ORDELAFFI  (Cecco!,  d'une  famille  gibeline,  s’empara, 
en  1315,  du  gouvernement  de  Forli,  sa  patrie,  qui  restas 
ses  descendant»  jusqu’en  1480,  époque  où  la  veuve  de 
Cino  Ordelaffi  céda  ses  droits  4 Jérôme  Kiario , neveu  du 
pape  Sixte  IV. 

ORDER1C  VITAL,  historien  anglais,  ué  4 Atcham 
(Shropshire)  en  1075,  ro.  vers  1150,  vint  en  Normandie 
ver»  1086,  et  entra  au  monastère  de  d^Evroult.  Il  a laissé, 
en  latin,  une  Histoire  tccUtiaaiiqut , qui  s'étend  de  J.-C.  4 
l'an  1141,  insérée  dans  Ducltcsne,  Hietoriœ  Narmannorum 
ecrrptort»,  1619,  1 vol.  in-fol.,  et  trad.  par  M.  Dubois  dans 
la  collection  des  Mémoires  relatifs  à l histoire  de  franc*  de 
M.  Guizot,  et  en  18-44  par  M.  A.  Le  Prévost.  Le  livre 
d'Ordcric  Vital  supplée,  pour  les  année»  1066-1070,  4 ce- 
lui de  Guillaume  de  Poitiers , qu’il  dit  avoir  mis  4 profit. 
C’est  un  ouvrage  médiocre,  mais  précieux,  parce  que  plu- 
sieurs parties  renferment  des  documents  que  l'on  cherche- 
rait vainemeut  ailleurs. 
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ORDINAIRE.  V.  Archidiacre. 

Ordinaire,  Ordinariu» , soldat  placé  au  Ier  rang,  dans 
Ica  légions  roinnines  du  Bas -Empire,  et  conduisant  les 
files. 

ORDOGNO  II , roi  de  Léon  et  des  Asturies,  914-922, 
prit  et  rasa  Talâvera  , battit  Abdérame  III , secourut  la 
Navarre,  mais  perdit  la  bataille  du  Val  de  la  Jonqucra, 
et  fut  inquiété  par  l'ambition  des  comtes  de  Castille,  dont 
il  arrêta  l'émancipation. 

ORDONNANCES,  nom  que  l'on  donnait,  dans  Pane. 
France,  aux  constitutions  promulguées  par  le  roi,  sans  les 
formalités  qui  accompagnaient  l’Ed/l  ( V.  ce  mot).  La  pre- 
mière loi  qualifiée  de  ce  nom  est  de  Philippe  le  Bel,  en 
1287.  Le  recueil  des  Ordonnances  des  rois  de  France,  à 
partir  de  Hugues  Canet,  a été  eommeucé  par  Laurière , 
qui  eu  fit  paraître  le  l®r  vol.  en  1723  ; Secousse  fut  chargé 
de  continuer  cette  collection,  qui  se  poursuit  encore  de  nos 
Jours,  et  qui  compte  21  vol.  in-fol.  De  1815  à 1848,  on  a 
appelé  Ordonnance  tout  règlement  émanant  de  la  volonté 
royale,  et  destiné  à régler  les  matières  administratives,  ou 
à déterminer  les  mesures  nécessaires  pour  la  promulga- 
tion et  l'exécution  des  lois. 

ordonnances  dk  comptant,  mandat»  de  paiement 
signés  par  le  roi , et  sur  lesquels  la  Chambre  des  comptes 
n’avait  pas  de  contrôle.  Dans  les  années  qui  précédèrent 
1789 , les  ordonnances  de  comptant  s'élevèrent  jusqu'au 
tiers  des  dépenses  annuelles  du  Trésor.  C'étaient  de  véri- 
tables fonds  ter  rets. 

ordonnance  (Compagnies  d’j.  V.  compagnies. 

ORDONNEAU  (Louis,  barou  d')f  général,  né  en  1770 
à Si-Maurice  | Charente-Inférieure  ) , ro.  eu  1855,  était 
commis-marchand  à Bordeaux  lors  de  la  Révolution.  Il 
partit  comme  volontaire  en  1792,  se  distingua  aux  armées 
du  Nord,  de  Sambro-et-Meuse , des  côtes  de  Brest  et  do 
Cherbourg,  des  Alpes,  et  d'Italie,  reçut  du  1”  consul  Bo- 
naparte un  sabre  d’honneur,  fit  partie  de  l'armée  de  Cata- 
logne de  1808  à 1814,  servit  sous  Augereau  pendant  la 
campagne  de  France,  fut  nommé  commandant  supérieur 
de  l’ile  de  Ré  par  la  Restauration,  retourna  en  Espagne 
eu  1823 , et , chargé  du  gouvernement  de  Madrid  , montra 
autant  de  modération  que  de  fermeté  dans  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre.  Il  cessa  d'étre  en  activité  en  1829.  B. 

ORDRES  SACRÉS.  On  les  distingue  en  minsun  ( por- 
tier, exorciste,  lecteur,  acolyte  J,  et  majeur*  (sous-diaconat, 
diaconat,  prêtrise).  Les  premiers,  qui  n'emportent  pas 
d’engagement  irrévocable , peuvent  être  couférés  ;>ar  les 
abbés  réguliers  aux  moines  placés  sous  leur  direction.  Les 
seconds  ne  sont  conférés  que  par  les  évéques.  L’Eglise 
grecque  n’a  qu’un  ordre  mineur,  celui  de  lecteur.  Les 
ordres  majeurs  forment  un  empêchement  dirimant  pour  le 
mariage. 

OKDUNA,  v.  d'Espagne  (Biscaye)  , à 39  kil.  S.-S.- O. 
de  Bilbao;  pop.  de  la  commuue  : 2,240  hab. 

ORE  A DES  (du  grec  oros,  montagnes),  nymphes  des 
montagnes,  et  compagnes  de  Diane. 

OKEBITES,  section  dos  Hussites,  ainsi  appelés  parce 
qu’ils  avaient  choisi  le  moût  Oreb  pour  leur  retraite. 

OREBUO.  V,  (Erkmco 

ORÉE,  v.  d’Eubée.  V.  IIistiée. 

OREES  (du  grec  6ra,  saison),  offrandes  de  fruits  que 
les  anciens  fnisaieut  aux  déesses  qui  présidaient  aux  sai- 
sons. 

ORÉGON  ou  COLUMBIA,  fleuve  des  Êtnta-Unia,  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  Rocheuse»,  par  51°  lat.  N., 
et  120°  de  long.  O.,  coule  au  N.-O.,  au  S.,  au  N.,  et  enfin 
à l'O.,  forme  en  plusieurs  endroit*  «les  rapides,  et  se  jette 
dans  l'océan  Pacifique  par  46°  2 T lat.  N.,  outre  le»  caps 
du  Désappointement  et  d'Adam.  San  embouchure  est  en- 
combrée d'écueil».  Cours  de  1 ,**50  kil.  Les  navires  de  300 
touneaux  le  remontent  jusqu'à  160  kil. 

oreogn  (Territoire  et  État  de  1'},  vante  contrée  de  l'A- 
mérique du  Nord,  entre  la  Nouvelle-Bretagne  au  N.,  les 
montagnes  Rocheuses  à l’E.,  la  Californie  au  S.,  et  l'océau 
Pacifique  à l’O.,  tire  son  nom  du  fleuve  Oregon  qui 
l'arrose.  On  ne  commença  de  l’explorer  qu'à  la  fin  du 
Evin*  siècle.  Objot  de  litige  entre  les  Anglais  et  les  Amé- 
ricains, ils  l’ont  partagé,  en  1816  ; ce  qui  est  au  N.  du 
49*  degré  de  bit.  N.{  appartient  à l'Angleterre;  ce  qui  est 
au  S.,  aux  Etats-Unis,  et  fut  érigé  en  Territoire  en  1850. 
On  a démembré  le  Territoire  de  Washington  du  49*  au  46® 
degré  lat.  N.j  le  reste  a été  érigé  eu  Élit  d'Orégon  eu 
1859;  capitale,  Salem;  ville  principale,  Astoria.  495,000 
kil.  carré»;  43,000  hab. 

O'REII.LY  | Alexandre),  général  au  servic^dc l'Espagne, 
né  en  Irlande  vers  1735 , m.  en  1794 , combattit  d'abord 
pour  la  France  dam»  la  guerre  de  Sept- Ans , puis  obtint  la 


faveur  du  roi  d'Espagne , Charles  III , dont  il  avait  ttuvd 
la  vie  dan#  une  émeute  à Madrid.  H alla  prendre  posses- 
sion de  la  Louisiane  cédée  par  la  France  à l’Espagne,  et 
dirigea,  en  1774,  une  formidable  expédition  contre  Alger, 
où  il  échoua  complètement.  Il  avait  été  néanmoins  choial 
pour  commander  l'année  de»  Pyrénées  contre  la  France, 
quand  il  mourut. 

OREL  ou  URLOW,  v.  de  la  Russie  d'Europe , au  confl. 
de  l'Orlik  et  de  l'Oka , ch.-l.  du  gvt  et  du  district  de  son 
nom,  à 1,100  kil.  S.-E.  de  St-Pétersbourg , et  355  S.  de 
Moscou  ; par  52®  57'  5H"  lat.  N.  et  33®  46'  29”  long.  E.  , 
32,000  hab.  Evêché;  tribunaux,  gymnase.  Grand  comm. 
de  grains  ; cordcries,  filatures  de  coton.  Plusieurs  fois  prise 
et  -saccagée  par  les  Lithuaniens,  les  Tartares  de  Crimée 
et  les  Polonais.  — Le  gvt  d’Orvl,  entre  ceux  de  Kalouga 
au  N.,  de  Stnolensk  et  de  Tchernigov  à l'O. , de  Koursk  au 
S. , de  Voronéje  à l'E, , et  de  Toula  au  N.-  E. , est  divisé 
eu  12  districts;  45,430  kil.  carrés;  420  kil.  sur  172; 
1,415,900  hab.  Climat  tempévé.  Sol  fertile;  agriculture 
soignée.  Relies  forêts;  récolte  de  céréales,  chanvre,  lin, 
tabac,  houblon.  Exploit,  de  fer,  salpêtre,  pierres  à bâtir. 
Tanneries , fabr.  de  toiles  et  cordages. 

ORELLANA  (François),  aventurier  espagnol,  né  à 
Truxillo  au  commence  meut  du  xvie  siècle  , suivit  Pizarre 
au  Pérou  , et , s'abandonnant  sur  un  brigantin  au  cours  du 
fleuve  des  Amazones,  1541 , le  reconnut  depuis  le  confluent 
du  Napo  jusqu’à  son  embouchure.  Ayant  obtenu  de 
Clutrle*-Quint  l'autorisation  d’établir  des  colonies  dans 
les  régions  qu’il  avait  découvertes,  il  repartit,  en  1549, 
avec  3 vaisseaux,  en  perdit  deux,  et  mourut  de  chagrin 
sur  la  côte  de  Caracas. 

orellana,  nom  donné  primitivement  au  fleuve  des 
Amazones. 

orellana,  Aurtliana , v.  d Espagne  ( Eatramadure } , 
à 60  kil.  N.  de  Truxillo;  2,000  hab. 

ORELLI  ( Jcan-Gaspar)  , célèbre  philologue,  né  à 
Zurich  en  1787 , m.  eu  1849.  Après  de  fortes  études  au 
Carolinum  ou  gymnase  de  sa  ville  natale,  où  il  eut  parmi 
Bes  maîtres  Brèmi  et  J.- J.  Hottinger,  il  passa  quelques 
mois  dans  l’institut  pédagogique  de  Pestnlozzi  à Yvenlun. 
A 19  ans , il  exerça  les  fonctions  de  pasteur  du  culte  ré- 
formé à Bergame,  où  il  préluda  à ses  publication»  d'auteurs 
italiens  par  2 volumes  (en  allemand)  de  Supplément s à 
T histoire  dû  la  Poésie  italienne , Zurich,  1810,  et  par  une 
étude  biographique  (en  allemand)  sur  Vietorin  de  Foltre, 
ihid.  , 1812,  in-H».  De  là  il  passa,  en  1814,  à une  chaire 
de  l’école  de  Coire,  rentra  à Zurich,  en  1819,  comme 
professeur  d'éloquence  au  Carolinum,  devint,  en  1831, 
bibliothécaire  de  cette  ville  , et  en  1833 , lors  de  la  fonda- 
tion de  rUniversité  de  Zurich , à laquelle  il  eut  la  plus 
grande  part , il  y fut  nommé  professeur  extraordinaire  de 
littérature  ancienne , en  cou-servant  ses  fonctions  au  gym- 
nase. Les  travaux  d’Orelli  consistent  principalement  en 
éditions  critiques  de  textes  grecs,  latins  et  italiens , impri- 
mées la  plupart  à Zurich,  et  dont  plusieurs  ont  paru 
sous  forme  de  programme»  academiques.  Quelques-unes 
sont  accompagnées  d'excellents  commentaires;  dan»  toute* 
brille  une  érudition  i triée  et  choisie,  une  rare  sagacité, 
une  précision  et  une  correction  remarquables.  Il  a formé 
à Zurich  une  école  philologique , dont  le  chef  est  auj. 
M.  Baiter,  sou  principal  collaborateur  et  le  continuateur 
de  »es  publications.  Orelli  a donné,  en  grec  : Isocrate, 
Discours  »ur  l’Echange , avec  un  commentaire  et  des  Lettres 
philologiques  l en  allemand  ) , 1814,  in  81*  ; divers  Extraite 
de»  Pères  de  l’Eglise,  1820-28;  la  Théogonie  d'Hésiode, 
1836,  in-4°;  Théognis,  18-10,  in-4°;  Platon,  avec  les 
scholies  et  les  glossaires  ancien»,  1839,  gr.  in-1®,  et  21 
vol.  in-16;  Babriu»,  1844,  in-16 , etc.;  eu  latin  : Edojm 
pot t arum  htinorvm  , 1822  et  1833,  in-8°;  Cicéron  , œuvres 
complète» , avec  les  schobsste»  et  un  Onomasticon  Tultia- 
num,  1626-38,  8 vol.  en  12  tomes  gr.  in-8®;  2®  édit , 18-15 
et  années  suiv.  (par  le»  soin»  de  MM.  Baiter  et  Ilatin  ; ; 
plusieurs  éditions  spéciales  (l’ouvrage#  de  Cicéron  : Pro 
Plancio , 1825;  Pro  Àlilone,  1826;  Philippiques , 1827  ; Aca- 
démiques , 1827  ; Tusculanes  , 1829;  Orator  et  Brutus , 1830; 
De  suppliais,  Leipzig,  1831;  Discourt  choisis,  1836,  etc.; 
hucriptionum  lalinarum  se  De  tarun i amphstima  colleclio , ad 
illustrandam  Bornante  antiqvitntis  ditciplinnm  aevommodata , 
Zurich  , 1828  , 2 vol.  gr.  in-8®,  complétée  par  le»  Inscrip - 
lianes  f/elceticip  , 18-14,  in-4®;  Sallu»te  , 1831  et  1840,  in-8®; 
Phèdre  et  P.  Syrus,  1831-32,  in-8®;  Velléius  Paterculus, 
Leipzig,  1835,  in-8®;  Horace,  1837-38  ( 2*  édit.,  1B43- 
44;  3*,  1850-52) , 2 vol.  in-8»;  Tacite,  1846-48, 2 vol. 
in-8®,  etc.  ; en  italien  : Saçpji  di  tloqucnxa  ilaliana,  1817, 
in-8®;  Cronichetle  d llalia  et  K«7a  di  Dante , Coire,  1622, 
2 vol.  ia-12;  l’oestt  fUosofkhe  di  font.  Çampantlla,  Lugauo, 
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1838,  in-8*;  Taaso,  la  Gerus.  liberala,  1838,  in-8°;  Ariosto, 
Salin,  1842,  in-4°.  Il  a publié  aussi,  en  allemand,  les 
Œuvre»  choisie»  de  Lavater,  1841-44,  in-8*,  et  un  grand 
nombre  d'opuscules,  de  dissertations  et  d’articles  théolo- 
giques, politiques  et  littéraires.  V.  Euai  *ur  la  vie  et  le s tra- 
vaux Je  J. -G.  OreUi,  par  J.  Adert , dans  la  Bibliothèque 
universelle  de  Genève,  1848.  — Conrad  Orelli,  frère  de 
Gaspar,  né  en  1788,  ra.  en  1851,  a publié  des  ouvrages 
élémentaires  pour  l’étude  du  français,  et  une  grammaire 
( en  allemand } de  l’ancieuoe  langue  française  , dont  la  2* 
édition  a pani  en  1 849.  D». 

orelli  ( Jean -Conrad) , cousin  des  précédents,  né  à 
Zurich  en  1770,  m.  en  1826,  pasteur  et  conseiller  ecclé- 
siastique , fut  un  des  maîtres  do  Ga»par  : on  lui  doit  plu- 
sieurs éditions  savantes , entre  autres  , des  Fragment » de 
Nicolas  de  Damas,  Leipzig,  1804-11,  2 vol.  iu-B*;  de* 
Eputolographes  grec»  |t.  j«| , Ibid.  , 1815  , in-8»;  d’Arnobe, 
Advertut  gente» , ibid. , 1816-17,  2 vol.  iti-8°;  d’Æneu 
T actions , ibid.,  1818,  in-8*;  de*  Fragment»  d'Kpicure, 
ibid.,  1818,  in-8*;  des  Déclamations  de  Polémon  et  de  I.es- 
bonax  , ibid.,  1819  et  1820  , in-8®;  des  Ojiutrvla  gracoivm 
sente», (iota  et  moralia , ibid.,  1819-21,  2 vol.  in-8*;  du 
philosophe  grec  Salluste  |Z)v  Dits  et  mtmdo) , Zurich, 
1821  , in-8*;  des  Fragments  de  Sanchoniathon , Leipzig, 
1826,  in-8*;  de  F/fu/oïrf eecrite  de  Procopc , ibid.,  1827, 
ln-8*,  etc.  Ds. 

OltENBOURG,  v.  forte  de  la  Russie  d’Europe,  cta.-l. 
du  district  de  son  nom , au  confluent  de  l’Oural  et  de  la 
Sakmara,  à 2,000  kil.  S.-E.  de  S*-l’étersl»ourg , 1,350  S. 
d’Oufn;  par  51*  45'  28”  lat.  N.  et  52*  46'  14”  long.  E.  ; 

14.000  hal>.  Evêché;  mufti  musulman  ; école  militaire.  On 
remarque  une  belle  cathédrale  bâtie  sur  un  roeber  de  jaspe 
rouge,  la  chancellerie,  la  Cour  du  commerce  et  celle  des 
échanges.  Marché  du  commerce  de  l’Asie  avec  l'Europe  du 
Nord;  les  caravanes  de  Kliiva,  de  la  Boultharie  et  de* 
Indes  y échangent,  avec  les  marchanda  ta r tares , de  l’or, 
de  l'argent,  des  pierres  précieuses,  des  soieries,  des  co- 
tons, des  châles,  des  peaux  d'agneaux,  de  tigres  et  de 
cbata-tigre*,  des  foulards,  des  indiennes,  contre  des  draps, 
des  velours , des  vêtements , des  toiles , du  sucre , du  café, 
•lu  thé,  des  ustensiles,  de  la  verroterie  et  des  bagatelles. 
Foires  de  chevaux  et  de  moutons.  Suif  renommé.  — Cette 
ville,  fondée  en  1734  , sous  le  nom  d'Onk,  au  confluent  de 
l’Oural  et  de  l’Or,  fut  transférée,  en  1739,  à 200  kil.  plus 
au  Sud , sous  le  nom  de  Kraenogorskata , elle  prit  le  nom 
d'Orenbourg  en  1742. 

orknuouro  ( Gouvernement  d1),  division  administrative 
de  la  Russie,  entre  ceux  de  Perm  et  de  Viatka  au  N.,  de  Ka- 
san,  de  S.imara,  d'Astrakan  et  la  mer  Caspienne  à l'O.,  le* 
khanats  de  Khiva  et  de  Knkand  an  S.,  le  district  des  Kir- 
ghis  de  Sibérie  ou  de  la  Horde  moyenne  à l'E.  Superficie, 

387.000  kil.  carrés,  depuis  l'adjonction  du  territoire  des 

Kirghis,  1,353,000.  kil.  Ch.- L,  Ou  fa  (autrefois  Oreubourg). 
Climat  alternativement  trés-chaud  ou  très-froid.  Riches 
mines  de  fer  et  de  cuivre,  d'or,  de  platine,  de  marbre, 
d'agate,  do  sel  gemme;  élève  d'abeilles  et  de  bestiaux. 
Pêcherie»  importantes;  1,919,590  hab.,  en  1856,  et  depuis 
l'adjonction  du  territoire  des  Kirghis,  2,569,590,  Bas  kir». 
Cosaques,  etc.,  de  mœurs  nomades,  mahoméUus  et 
païens.  C.  P. 

OKENOQUE.  en  espagnol  Orinoco,  fleuve  de  l'Amérique 
du  Sud,  sort  des  monts  Jaruguoca,  limite  du  Vénéxuéla 
et  de  l’empire  du  Brésil,  coule  par  deux  branches  â l’E. 
et  au  N.,  communique  par  une  autre,  le  C&seiquiare, 
ei  par  le  Rio-Negro,  avec  le  fleuve  des  Amazones , reçoit 
à droite  le  M&rquiritari , la  Padamo , le  Caroni , la  Ven- 
tuari , et  à gauche  le  Guaviare,  la  Meta  et  l’Apure,  arrose 
Esmcrulda,  A turcs,  Urbana,  Caycara,  Angostura,  et  se 
jette  par  50  bouches,  dont  7 navigables,  dans  l’océan 
Atlantique.  Christophe  Colomb  découvrit  U plus  grande 
(la  Bocca  de  Navios)  en  1498.  Cours  de  2,500  kil.  Navi- 
gable aux  plu*  gros  bâtiments.  Crues  immenses  d'avril  à 
Septembre  ; elles  font  déborder  le  fleuve  jusqu’à  100  kil.  do 
ses  rives.  Grandes  cataractes  près  d'Atures.  La  marée  est 
sensible  jusqu'à  Angostura , à 450  kil.  de  la  mer. 

orénoqce  | Département  de  1*  ),  division  de  la  république 
de  Vénézuéla,  jadis  partie  de  la  Colombie;  1,250  kil.  sur 
1^100;  180,000  h»b.  CH.-1.,  Farinas.  Il  forme  3 provinces. 
Vannas,  Apure  et  Guayana.  Vaste*  forêt*. 

OKENSE,  Aqut»  valida , v.  d'Espague  (Galice) , capitale 
de  la  province  de  aon  nom,  sur  la  riv.  g.  du  Minho,  à 320 
kil.  N.- O.  de  Madrid,  et  92  de  la  Corogne;  pop.  de  la 
commune  : 4,840  hab.  Eaux  thermales  renommées.  — La 
pr«/7.  d'Orenae,  division  administrative  du  royaume  d'Es- 
p.tgne , entre  celles  de  Lugo  au  N. , de  Pontevedra  à l'O., 
lu  Portugal  au  3. , et  la  Vieille-CasiiUe  à l'E.,  est  arrogée 


par  le  Minho,  le  Sil,  et  la  Lima;  sot  fertile;  380,000  hab. 
en  1849;  371,818  en  1857. 

ORERSTEIN,  v.  du  gr. -duché  d’Oldenbourg,  sur  la 
Nahe:  1,800  hab.  Belle* agates. 

ORESME  (Nicole);  né  à Caen  au  commencement  du 
Xtv*  siècle,  eu  1382,  vint  à Pari*,  où  il  fut  nommé  doc- 
teur en  théologie,  puis  grand  maître  du  collège  de  Navarre 
en  1355,  doyen  de  l'église  de  Koiieu,  et  précepteur  des 
enfant»  du  roi  Jean,  1369.  Un  discours  hardi,  prononcé  en 
1363  devant  le  pape  Urbain  V',  le  fit  accuser  d'hérésie; 
mais  s'étant  disculpé,  il  obtint  de  Charles  V,  1377,  l’évê- 
ché de  Lisieux,  où  il  mourut.  Uresme  a laissé  115  ser- 
mons, une  traduction  de  la  Politique  d’Aristote  et  une  de 
Pétrarque.  Il  était  tin  des  principaux  lettré*  de  son  temps; 
ses  ouvrages  sont  oubliés  auj.,  et  il  traduisit  Aristote  sur 
une  traduction  latine,  *«111»  savoir  le  grec.  V.  F.  Meunier, 
Essai  sur  la  vie  et  le»  outraje»  de  Sicole  Oresme , Paris, 
1857.  in-H\  % 

U RESTE,  Or  estes,  fils  d’Agametution  et  deClytemne.-trc. 
Quand  son  père  fut  assassiné,  sa  sœur  Electre,  afin  de  le 
réserver  pour  la  vengeance,  l'envoya  secrètement  en 
Phocide,  à la  garde  du  roi  Strophius,  qui  avait  épousé 
une  sœur  d'Aganiemnon.  Il  grandit  avec  Pylade,  fils  de 
Strophius,  et  bientôt,  obéissant  à la  voix  de  t'orade,  ou  i 
l’ombre  même  de  son  père,  il  revint  furtivement  à Argos, 
accompagné  de  sou  ami.  Il  te  fit  reconnaître  d’Electre,  et 
abusant  Egysthe  et  Clytemne»tre  par  le  récit  de  »a  propre 
mort,  il  les  immola  tous  deux.  Il  crut  voir  aussitôt  se 
déchaîner  contre  lui  les  Furie*  vengeresses,  et,  pour  lear 
échapper,  s'enfuit  à Delphes  dans  le  temple  d'Apollon.  De 
là,  cédant  à de  nouveaux  ordres  du  Dieu,  il  partit  pour 
Athènes,  où  sa  cause  devait  être  jugée  devant  l’Aréopage 
présidé  par  Minerve;  Apollon  le  défendit  contre  lea  Fu- 
ries, et  Minerve  le  fit  renvoyer  absous.  Cependant  il  lui 
fallut  se  rendre  à Trétène  pour  expier  son  crime,  et  de  là 
en  Tauride,  où  il  retrouva  sa  sœur  Iphigénie  (V.  ce  nom  ;. 
De  retour  en  Grèce  avec  elle , il  monta  sur  le  trône 
d' Argos;  bientôt  après,  devenu  aussi  roi  de  Lacédémone 
par  la  mort  de  Ménélas,  il  donna  Electre  en  mariage  à 
rvlade,  et  épousa  lui-même  Hermione,  fille  d'Hélène  et  de 
Xfénéla»,  après  avoir  tué  ou  fait  tuer  au  pied  de*  autels 
Pyrrhus,  fils  d'Achille*  qui  avait  voulu  la  lui  enlever.  Cer- 
taine* traditions  rapporteut  qu'après  la  mort  d'Hcrmione, 
il  épousa  Erigone,  fille  de  Clytenmestre,  dont  il  eut  un 
fils  qui  lui  succéda.  Il  mourut  à 90  ans  de  la  piqûre  d’un 
serpent.  La  légende  d’Orcstc  a inspiré  Eschyle  dans  les 
Choéphorts  et  le*  Euménides,  Sophocle  dans  Electre,  Euri- 
pide dans  Electre,  Ortsie,  et  Iphigénie  en  Tauride.  Elle  passa 
dans  les  imitations  que  firent  de  ce*  chefs-d’œuvre  les 
vieux  tragiques  latins,  et  on  en  retrouve  des  trace*  dan* 
certain*  récits  de*  autres  poètes  | Virgile,  Enéide,  liv.  u; 
Ovide,  Ponliqves,  111,2).  Elle  a été  aussi  représentée  sur 
les  scène*  modernes,  dans  l’Andromague  de  Racine,  Orale 
el  Pylade,  de  Lagrange-Chancel,  1697,  Electre  de  Crébilkra, 
1708,  Electre  de  Longepierre,  1719,  Ortsie  de  Voltaire, 
1750,  Iphigénie  en  Tauride  de  Guimond  de  la  Touche,  1757. 
Alfieri  a au*»!  composé  un  Ortsie,  et  Gœthc  une  Iphigénie 
en  Tauride.  S.  K. 

orestk,  officier  d’Attila,  se  fixa  en  Italie  après  la  mort 
de  ce  chef,  devint  tout-puissant  sou*  l’empereur  Julius 
Népos,  473,  le  détrôna,  et  donna  la  pourpre  à son  propre 
fil*  Romulus  Auguatulc.  Odoacre  le  fit  mettre  à mort, 
en  476. 

ORESTIDE,  contrée  de  l’anc.  Macédoine,  à l’O. 

ORLTUM , v.  d’Hispanie  (Tarraconabe),  ch.-l.  des 

Oretani  ; auj.  Calatnva. 

OKEZZA,  vge  (Corse),  arr.  et  à 20  kil.  de  Corle. 
Eaux  minérales  acidulés  froide*. 

ORFA,  anc.  Callirhoé,  Edeste,  Juslinonoli»,  v.  de  la  Tur- 
quie d’Asie,  eyalet  et  à 260  kil.  N.-fc.  d'Alep;  48,000 
hab.  Evêché  arménien;  belle»  mosquée*;  ruine»  d'une  ci- 
tadelle, dite  Palais  de  Nemrod.  Fabrique»  de  toile*  de 
coton,  maroquins,  orfèvrerie,  bijouterie.  Prés  de  là,  cata- 
combes creusée*  dan»  le  roc. 

ORFANO,  vge  de  la  Turquie  d'Europe.  K.  Contfssa. 

orf ano  [Golfe  d’),  Strymoninu  sinus,  golfe  de  l’Ar- 
chipel,  sur  la  côte  du  livah  de  Saloniki  ; 26  kil.  sur  32. 

ORFFYR&  ou  OKPHYRREUS  (Jean-Krnest-Elie  Kess- 
ler, dit),  né  en  1680  pré*  de  ZiUau  (Alsace),  m.  en 
1745  , renonça  à la  théologie  et  à la  médeciue  pour  le* 
mathématique*  et  la  mécanique,  s’essaya  ensuite  dans  la 
fonderie,  la  verrerie,  l’horlogerie,  la  peinture,  l’art  du 
tourneur,  du  fourbisseur,  du  vemisaeur,  entra  comme  frère 
lai  dan*  an  couvent,  quitta  le  froc  pour  s’enrôler  dan»  le* 
troupe*  autrichienne*,  déserta,  et  se  fit  empirique  et  cher- 
cheur de  trésor».  11  prétendit  avoir  trouvé  le  mouvement 
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perpétuel,  et  construisit,  en  1712  et  en  1719,  deux  ma- 
clüncs  d'après  son  système  : il  brisa  l’une,  pour  ne  pas 
payer  un  impôt  dont  le  gouvernement  de  Casael  en  frappa 
l’exlûbition  publique,  et  l'autre,  après  un  rapport  défavo- 
rable de  S’Gravesande.  On  a de  lui  : le  Mouvement  perpé- 
tuel triomphant , en  allemand  et  en  latin,  Cauel,  17 19,  in-4°; 
TOrff yrée  orthodoxe,  1723,  in-4®,  projet  de  réunion  de  toutes 
les  sectes  religieuses. 

ORF1LA  { Ma  teo-.J  osé- Bonn  ventura) , médecin  célèbre 
par  ses  travaux  sur  la  toxicologie,  né  à Muhon  (Ile  de 
Aiinorque)  en  1787  , m.  à Paris  en  1853  , était  fils  d'un 
armateur,  et  fut  un  enfant  précoce  : il  apprit  eu  même 
temps  le  latin , le  français,  l'anglais,  et  une  grande  partie 
des  mathématiques.  Comme  il  était  devenu  bègue , on 
l’envoya  chanter  au  lutrin  pour  le  guérir;  lo  moyen  réus- 
sit, et  révéla  en  lui  des  dispositions  musicales  qui  furent 
cultivées.  >on  père  l'embarqua  à 15  ans  sur  un  de  ses 
bricks  ; mais  , après  un  voyage  en  Egypte , Orfila  »c  pro- 
nonça pour  la  carrière  de  la  médecine.  À 17  ans,  il  alla 
à l’uuiveraité  de  Valence , puis  à celle  de  Barcelone  , où , 
tout  en  suivant  les  cours  de  l'école  de  médecine , il  s'occu-  ' 
pait  avec  passion  de  musique  vocale  et  instrumentale.  La 
junte  de  Barcelone  l’envoya  étudier  la  chimie  à Paris  en 
1807.  Il  ouvrit  un  cours  de  chimie,  et  ses  débuts  furent 
assez  brillants  pour  mériter  d'étre  encouragés  par  la  pré- 
sence de  Fourcroy  et  de  Vauquelin.  Il  reçut  le  grade  de 
docteur  en  médecine  en  1811,  se  fit  naturaliser  Fran- 
çais, et  continua  de  faire  des  cours  de  chimie  , de  méde- 
cine légale,  et  d'anatomie.  En  1813.  il  publia  un  Traite  de 
toxicologie,  qui  fut  presque  immédiatement  traduit  dans  les 
principales  langues  d’Europe,  et  lui  valut  le  titre  de  cor- 
respondant de  rlnstitut  et  la  place  de  médecin  par  quartier 
de  Louis  XV11I.  Nommé  professeur  de  médecine  légale  à 
la  Faculté  de  Paris  en  1819,  il  passa,  en  1823,  k la  chaire 
de  chimie,  en  remplacement  de  Vauquelin.  Peu  après  la 
révolution  de  1830,  Antoiuc  Dubois,  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  l’aria,  ne  voulant  pas  conserver  ces  fonc- 
tions, présenta,  et  fit  agréer  Orfila  pour  le  remplacer.  Le 
nouveau  doyen  organisa  l’hôpital  des  cliniques,  établit  un 
nouveau  jardin  botanique,  le  Musée  d'anatomie  patho- 
logique, dit  Musée  Dupuytren,  fondé  avec  un  legs  de  cet 
illustre  professeur,  et  une  galerie  d’anatomie  comparée , 
qui  fut  appelée  Musée  Orfila.  Sous  son  administration  , 
l’enseignement  supérieur  de  la  médecine  fut  relevé  et 
étendu,  l’enseignement  secondaire  fortifié;  il  fonda  l'as- 
sociation de  prévoyauce  des  médecins  de  Paris,  qui  le 
choisit  pour  président.  Il  était  parvenu,  en  outre,  à de 
nombreuses  dignités  administratives  et  universitaires.  A 
la  révolution  de  1848,  il  fut  destitué  de  sa  place  de  doyen. 
Elu  président  de  l’Académie  de  médecine  en  1851  , deux 
ans  après , il  fit  don  à cette  société  et  k six  autres  établis- 
sements publics,  d'une  somme  de  121,000  fr.  pour  l’insti- 
tution de  divers  prix,  et  pour  quelques  améliorations  ma- 
térielles. Orfila  avait  une  physionomie  expressive,  des 
manières  distinguées,  une  conversation  spirituelle,  et  un 
talent  musical  de  premier  ordre,  qui  exercèrent  une  grande 
influence  sur  sa  vie  publique.  Professeur  très-remarquable, 

U vit,  pendant  33  ans,  un  auditoire  aussi  assidu  que  nom- 
breux se  presser  à scs  cours.  La  renommée  qu’il  s’était 
acquise  en  toxicologie  le  faisait  appeler  fréquemment  k 
éclairer  les  magistrats  et  Ica  jurés  dans  les  causes  crimi- 
nelles. Ses  principaux  ouvrages,  tons  devenus  classiques, 
sont  : Elément s de  chimie,  1817,  H*  édit.,  2 vol.  ir»-8®,  1851  ; 
Traité  det  exhumation*  juridique»,  1831,  2 vol.  in-8®,  traité 
compris  plus  tard  dans  celui  de  Médecine  légale,  et  qui  a 
constitué  le  point  médico-légal  consistant  dans  la  détermi- 
nation de  l’époque  du  décès;  Traité  de  médecine  légale,  1823- 
25,  4*  édit.,  3 vol.  in-8®,  1848,  ouvrage  qui  n’est  pas 
seulement  original  et  décisif  dans  ce  qui  est  relatif  aux 
poisons,  mais  aussi  sur  les  questions  que  soulève  la  mort 
par  pendaison  et  par  submersion , les  moyens  employés 
par  les  malfaiteurs  pour  changer  la  couleur  de  leurs  sour- 
dis et  de  leurs  cheveux , les  taches  de  sang  que  portent 
les  instruments  ayant  servi  à la  perpétration  des  crimes  ; 
Traité  de  toxicologie,  5®  édit.,  2 vol.  in-8®,  1852,  où,  faisant 
succéder  l’expérimentation  à l’hypothèse,  Il  a inventé  les 
moyens  de  retrouver  les  poisons  dans  les  liquides  alimen- 
taires et  animaux , prouvé  qn’on  pouvait  les  extraire  de 
la  profondeur  même  des  organes,  et  bien  longtemps  après 
l’exhumation,  étudié  le  temps  que  les  poisons  séjournent 
dans  le  corps  et  les  routes  par  lesquelles  ils  sont  expulsés, 
tracé  les  règles  de  l'administration  des  contre-poisons,  et 
fait  des  découvertes  de  détail  sur  presque  tous  les  poisons. 
V.  Eloge  d' Orfila,  par  M.  Dubois  (d’Amiens),  Mémoire»  de 
I Académie  de  Médecine,  t.  xvill,  in-4«.  R.  D. 

OltFORD , brg  et  paroisse  d’Angleterre  { Suffolk),  à 33 


kil.  E.  d’Ipswich,  près  de  la  pointe  dite  Orfordn*n  ; 1 , 100 
hab.  Restes  d’un  anc.  château -fort.  Pêcheries  d' huîtres. 

on ford  (Edouard  uussel,  comte  d' ).  V.  K U*  SEL. 

ORGAZ,  Althæa,  v.  d’Espagne  (Nouvelle -Castille), 
prov.  et  â 26  kil.  S.-E.  de  Tolède;  2,500  hab.  Salpêtre, 
gros  draps,  lainages. 

ORGE.,  riv.  de  France  (Soinc-et-Oisc) , naît  près  do 
Dourdan,  passe  à Arpajon,  reçoit  la  Renarde  et  l’Yvette, 
et  se  jette  dans  la  Seine,  rive  g.,  au  S.- O.  de  Villeneuve- 
SM-ieorges.  Cours  de  50  kil. 

ORGELET,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  À 20  kil.  S. 
de  Lons-le-Saunier;  1,531  hab.  Autrefois  place  forte. 
Fabr.  de  fromages  dits  de  Gruyères;  tanneries.  Ou  re- 
marque les  ruines  du  château,  des  restes  de  remparts,  le 
pont  de  la  Prie,  et  la  tour  de  Mcir. 

ORGERES,  ch.-l.  de  cant.  i Eure-et-Loir)  , arr.  et  à 
28  kil.  N. -K.  de  Châteaudun  ; 222  hab.  Etablissement  pour 
le  traitement  des  animaux  malades. 

ORGÉTORIX,  noble  et  riche  Helvétien,  qui,  l’an  57  av. 
J.-C.,  forma  le  dessein  de  s’emparer  de  l’autorité  souve- 
raine, persuada  k »es  compatriotes  d’abandonner  le  pays 
qu'ils  occupaient  entre  le  Rhin  et  les  Aljtes,  en  leur  pro- 
mettant de  les  mettre  en  possession  des  riches  campagnes 
de  la  Gaule.  Ses  projets  ambitieux  furent  découverts  ; on 
le  mit  en  accusation  ; il  se  déroba  au  jugement,  mais  mou- 
rut presque  aussitôt, 55  av.  J.-C. 

ORGIES,  Orgia  (du  grec  orgl,  exaltation  de  l'âme1, 
nom  donné  aux  fêtes  de  Bacchus,  où  les  assistants  étaient 
transportés  d'une  fureur  sacrée.  Ou  appliquait  aussi  ce 
nom  aux  fêtes  de  Cérès  et  à celles  des  Cabires. 

ORGON.  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône),  arr.  et  à 
34  kil.  N.-E.  d’Arie»,  sur  la  rive  g.  de  la  Durance,  au  pied 
d'une  montagne;  2,187  hab.  Ruines  d’un  château  - fort, 
démoli  par  ordre  de  Louis  XI;  restes  d*un  aqueduc  ro- 
main. On  remarque  les  écluses  et  la  voûte  souterraine  du 
canal  de  Boisgelin.  Coinm.  de  vius,  blé,  avoine,  soie. 

ORGYE,  mesure  do  longueur  des  nnc.  Grecs,  valant 
6 pieds  (1  mèt.  85  c.),  ce  qui  la  faisait  nommer  aussi 
hexapode. 

ORIA , r.  du  royaume  de  Naples  (Terre  d’Oirantc) , 
& 38  kil.  E.  de  Tarante;  5,000  hab.  Evêché.  Fondée  au 
xv®  siècle  par  des  Grecs  après  la  prise  de  Constantinople. 

ORIA,  ▼.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à 63  kil.  N. 
d’ Alméria;  6,200  hab.  Lainages. 

ORLANI  (Barthélemy  ),  astronome,  né  en  1752  \ Gari- 
gnano  près  de  Milan,  m.  en  1832,  étudia  chez  les  Bn ma- 
intes de  Milan , entra  dans  tes  ordres,  fut  attaché,  dé* 
l’âge  de  23  ans,  à l’observatoire  de  Brara,  se  lia  avec  Her- 
schell  dans  un  voyage  À Londres,  refusa  les  offres  du 
l«v  consul  Bonaparte,  qui  voulait  l’attirer  & Paris,  ainsi 
que  l’évêché  de  Vigevano,  fut  chargé  par  Eugène  Beau- 
harnais,  vice-roi  d’Italie,  Je  mesurer  l’arc  du  méridien 
entre  Riroini  et  Rome,  et  exécuta  encore,  avec  le  baron 
Zach  , la  mesure  du  méridien  entre  Milan  et  Gènes.  Il  a 
laissé  de  nombreux  travaux  insérés  dans  les  Ephemérida» 
astronomique » de  Milan  de  1778  à 1831 , entra  nuiras,  une 
Trigonométrie  tphiroïdique.  M.  V— 1. 

ÔR1BA5E , médecin  grec  du  tv®  siècle,  né  k Pergame, 
ou , selou  d’autres,  k Sardes,  devint  l'ami  de  l'empereur 
Julien  en  facilitant  son  élévation  au  trône,  fut  uommé  par 
ce  prince  questeur  de  Constantinople , et  l'accompagna 
dans  sa  campagne  de  Perse.  Exilé  par  Valentinien  I®r,  il 
fut  rappelé  par  Arcadius,  qui  lui  rendit  ses  dignités.  Ori- 
base  a laissé  un  grand  ouvrage  de  médecine,  vaste  compi- 
lation en  70  livres  ; nous  n’en  possédons  que  22,  dont  9 
sont  en  grec.  Ces  derniers  furent  publiés,  sous  le  titre  de 
Collectanea  arti»  media»,  k Paris,  1556,  in-fol.;  la  trad.  la- 
tine d'Oribase  par  Razarius  a paru  dans  la  collection 
d'H.  Estienne.  MM.  Bussemakcr  «t  Darcmherg  en  ont  pu- 
blié une  traduction  française,  avec  le  texte  grec  et  dos 
notes,  Paris,  1851-4,  2 vol.  in-8®.  D — o. 

ORICELLARIUS,  nom  latinisé  de  Rüccbllaï. 

ORICH^LQUE,  Aurichalcum  ou  mieux,  Orichalmm, 
métal  de»  anciens,  qu’on  a cru  d^abord  composé  d’or  et  de 
cuivre,  et  qui  n’était  qu'un  alliage  de  cuivre  et  d’étain , ou 
de  cuivre  et  do  xinc. 

OKICHOV1US,  nom  latinisé  d’OuxECHOWSKi. 

ORICUM , v.  de  l'anc.  Eplre,  sur  la  mer  Adriatique,  au 
fond  d’un  golfe  à la  frontière  d'illyrie.  Fondée,  ait-on  , 
par  une  colonie  venue  de  Colchide,  elle  fat  la  résidence 
d'Hélénus  et  d’Andromnque  après  la  guerre  de  Troie. 

ORIENT  (Empire  d'),  un  des  deux  empires  romains 
formés  après  la  mort  de  Théodose  le  Grand , en  395.  Il 
dura  jusqu'en  1453,  et  fut  encore  connu  sous  les  noms  de 
Bas-Emvire,  Empire  grec  ou  byzantin,  Empire  de  Constanti- 
nople. À son  origine,  Il  était  divisé  en  préfecture,  <l:o- 
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oè«e»  cl  provîntes,  ainsi  que  Constat  t;n  1 avait  établi,  de 
la  manière  suivante  : 


Préfecture  <f  Wyrit. 

IDacie  !*•  et  2*. 

Dardante. 

Préval  iiane. 
Macédoine. 

Thessalie. 

F.pires  j anc.  et  nonv.). 
A c baie  on  Grèce. 

Ile  de  Crète. 


Diocèse 
de  Macédoine, 


Préfecture  if  Orient. 


Diocèse  de  Thiâce, 


Diocèse  d’Asie, 


Diocèse 

ou  comté  d’Ürient, 


Diocèse  de  Peut, 


Diocèse  d’Egypte, 


IMësie  2*. 

Th  race. 

Ilèinimont. 

Rhodope. 

Europe. 

Petite  Scythie. 

Asie  propre. 
Ilellopont. 

Les  Iles. 

Lydie. 

Carie. 

Lycie. 

Pamphylie. 

Pitddie. 

Lycaonie. 

Phryçies  Pacatiane 
ot  Salutaire. 

Isanrie. 

Cilicie  (plus  tard  su  bd.  en  2). 
Phénicie  maritime  et  du  Liban. 
Syrie»  consulaire,  salutaire,  euphra- 
tésienne. 

Palestine»  1",  2»,  3*  et  4#. 

Arabie. 

Osroéne. 

Mésopotamie. 

Cypre. 

Bithynie. 

Honoriade. 

Paphlagonie. 

Ilellénopont. 

Pont  Polémotiiaqt  e. 

Galaties  !»•  et  2*. 

Cappadoces  lr«  et  2*. 

Arménie»  1*»  et  2*. 

Egypte  propre. 

Libye»  lT»  et  2*.  * 

Augustamniquc. 

Arcadie  ou  ileptanomide. 

Thébaide. 


' Proconsulat 
d'Asie. 


Vicariat 

d’Asie, 


L’Empire  d’Orient,  en  proie  aux  discordes  des  prince», 
aux  querelles  théologiqoes  engendrée»  par  de  nombreuse» 
hérésies , aux  vice»  d’une  civilisation  corrompue , mena 
toujours  une  existence  assez  misérable.  Plus  heureux  que 
celui  d’Occident,  protégé  d’ailleurs  par  la  chaîne  des  Bal- 
kans, et  par  de  nombreuses  forteresse»  que  le»  Barbare» 
étaient  Inhabile»  à assiéger,  il  échappa  presque  complète- 
ment aux  invasions  du  v«  siècle  ; Alaric  et  Attila  ne  firent 
que  passer,  et  le»  Perses,  qui  attaquaient  à l’E.,  d allèrent 
jamais  au  delà  des  province»  riveraines  de  l’Euphrate. 
Justinien  augmenta  même  l’Empire  par  la  conquête  de 
l’Afrique  septentrionale  sur  les  Vandales,  de  l'Italie  sur 
les  Ostrogoths,  et  d’une  partie  du  littoral  oriental  de  l'Es- 
pagne sur  les  Wisigolhs.  Cette  prospérité  fut  passagère  : 
dès  la  2*  moitié  du  vi*  siècle,  les  possessions  espagnoles 
furent  abandonnée»,  et  le*  Lombards  s'emparèrent  des 
deux  tiers  de  l'Italie,  où  l'Empire  grec  conserva  seule- 
ment la  l’entanole  et  l’Exarchat  du  Kavenne  (perdus  au 
vin»  siècle),  Naples  et  l'anc.  Grande-Grèce.  Puis,  au 
vil»  siècle , tandis  que  le»  Bulgares , les  Serbes  et  les 
Croates  s'établissaient  au  S.  du  Danube,  les  Arabes  en- 
levèrent la  Babylonieet  la  Mésopotamie,  632  634,  la  Syrie 
et  la  Palestine,  636,  l’Egypte,  640,  la  côte  d’Afrique, 
670-69H,  sans  qu’IIéracliu»,  heureux  du  côté  de»  Perses, 
empêchât  ce  démembrement.  Ver»  ce  même  temps,  la 
division  primitive  de  l'Empire  disparaissait;  les  provinces, 
désignées  désormais  sous  le  nom  de  Thèmes,  n’étaient  plus 
qu'au  nombre  de  32,  dont  15  en  Europe  | Europe,  Dyrra- 
chium,  Nicopolis,  Strymon,  Rhodope,  Th  race,  Mimonti, 
Hellado,  Tbeosaloniquc,  Macédoine,  Cherson , mer  Egée, 
Pèloponèse,  Calabre.  J^vmbirdic  ou  Terre  d'Otrantc;,  et  17 


[ en  Asie  iSamos,  ubsequium  , les  Optimales.  les  Th  racé - 
siens,  les  Cibyrrhéotes,  le»  Buccelinriens,  Paphlagonie, 
| Arménie,  Chaldie,  Colonie,  Mésopotamie,  Séhaste,  Cappa- 
doec,  Lycande,  Séleucie,  Anatolie, Cypre).  Au  vin»  siècle, 
I les  prince»  Isaurien»,  par  leur  zèle  pour  la  secte  des  Ico- 
‘ nociaste» , provoquèrent  l’insurrection  des  Romain» , qni 
reconnurent  les  papes  comme  princes  temporels.  Au  ix», 
les  Sarrasins  envahirent  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile, 
et  leurs  établissctnenU  dans  le  midi  de  1'lulic  furent 
absorbés  au  xi»,  ainsi  que  le  reste  des  possessions  grec- 
ques, dans  In  monarchie  normande  des  Deux-Sicile».  Le 
schisme  de  l’Eglise  grecque,  commencé  par  Photius,  et 
consommé  par  Michel  Cérularius  en  1054  , rendit  les 
peuples  de  l’Eglise  latine  assez  indifférents  aux  dangers  et 
aux  maux  de  l'Empire  d’Orient.  La  Bulgarie,  la  Servie  el 
la  Cilicie  reconquise»  ne  compensèrent  point  la  perte  de 
l’Asie-Mineurc,  subjuguée  par  le»  Turcs  Set4joukides,  et 
où  les  empereurs  ne  conservèrent  que  le»  prov.  d'Hérz- 
clée,  de  Séleucie,  de  Paphlagonie  et  de  Chaldie.  Les  Croi- 
sades, loin  de  leur  profiter,  amenèrent  sur  eux  de  non- 
velles  calamité»,  provoquées  par  leur  ddplicité  à l’égard 
de»  Occidentaux  : le»  guerrier»  de  la  4*  croisade,  détour- 
nés de  Jérusalem,  s'emparèrent  de  Constantinople  en  1264, 
et  fondèrent  un  Empire  latin  qui  subsista  jusqu’en  1261 
I V.  Latin  , Empire I ; cet  Etat,  divisé  en  principautés  féo- 
dales . telles  que  le  roy.  de  Thessalonique , les  duchés 
d’ Athéné»  et  de  Naxic,  ta  principauté  d’ Achat  e,  etc.,  ne 
laissait  en  dehors  de  lui  que  3 petit»  Etat»  grecs,  le  des- 
potat  d’Epire,  l’Empire  de  Trébizonde,  et  celui  de  Nicée. 
Michel  Paléologue,  souverain  de  ce  dernier,  reprit  Con- 
! stantinopie  en  1261.  L’Empire  d’Orient , considérablement 
I diminué  alors,  ne  comprenait  pins  que  la  Thrace  au  S.  de 
rilému»,  la  Macédoine,  la  Grèce  propre,  une  partie  de  la 
Moréo,  la  Mysie,  la  Bithynic,  la  Lydie,  et  qnelques  por- 
tions de  la  Lycie  et  de  la  Carie.  Au  xiv*  siècle,  les  oon- 
quétes  des  sultans  ottomans , surtout  de  Bajazet  I*,  ré- 
duisirent les  Grec»  à la  possession  do  quelques  ports  sur 
la  mer  Noire  et  des  4 districts  européens  de  Constanti- 
nople, de  Thessalonique,  de  Zeitoun  et  de  Sparte.  Un 
instant  arrêtée  par  les  progrès  de  Tamerlan  en  Asie,  la 
conquête  ottomane  reprit  son  cours  avec  Amont  II , et , 
en  1453,  Mahomet  II  mit  fin  à l’Empire  d’Orient  par  la 
prise  de  Constantinople. 

KM  PERE  CM  D*ORIBNT. 


Dynastie  théodosienne. 


Arcmdius 

395 

Théodose  II 

408 

Pulchérie  seule 

450 

Pulchérie  et  Marcien. 

450 

Marcien  seul 

453 

Dynastie  de  Thrace. 

Léon  I*» 

457 

Léon  11 

474 

Zénon,  lr«  fois 

474 

Basil  isqur 

475 

Zénon,  2*  fois 

477 

An  a»  lase  I" 

491 

Dynastie  de  Justinien 
et  se»  anneses. 


Dynastie  isaurienne  et  les 
3 Michel. 


Léon  III  i Isaurien. . . . 717 
Constantin  IV  Copro- 

ny  me 741 

Léon  IV  le  Khazare. . . 775 
Constantin  V Porphy- 
rogénète /« 780 

Irène 797 

Xicéphore  I*r 802 

Staurace 811 

Michel  I«r  le  Curopa- 

late 811 

Léon  V C Arménien. . . 813 
Michel  II  le  Bègue. . . . 820 

Théophile 829 

Michel  III  l’Ivrogne ...  842 


Justin  I*r. 
Justinien  P 
Justin  II. . 
Tibère  II. . 
Maurice  . . 
Phocas. . . 


Héractides. 

Héraclius  I« 

Iléraclius  Constantin. 
Héradéonas  Constan- 
tin  

Constant  II 

Constantin  IU  Pogo- 
nai .............. 

Justinien  II,  1,#  fois.. 

Léonce 

Tibère  III  ( Absimare). 
Justinien  II,  2*  fois.. . 
Philippique  (Vartan). 

Anastasc  II 

Théodose  III 


518 

Dynastie  macédonienne. 

527 

Basile  !•» 

867 

578 

Constantin  VI , avec 
Basile,  son  père.  868-878 

582 

602 

Léon  VI  U Philosophe. 

886 

Alexandre 

911 

610 

Constantin  VII , dit 
Porphyrogénète  II , 
d’abord  seul 

912 

641 

puis  avec  Romain  Ie* 
Lécapéne,  et  scs  3 
fils  , Christophe  , 
Etienne  et  Constan- 

641 

641 

tan tm  V 111 

919 

668 

seul  de  nouveau. . . 

945 

685 

Romain  II 

959 

695 

Basile  II  et  Constan- 

698 

tin  IX 

963 

705 

avec  Xicéphore  II 

711 

Phocas 

963 

713 

avec  Jean  Ir*  Zi  mis- 

716 

cès 

969 

Digitized  by  Google 


ORI 


— 1973  — O RK 


•col 976 

Constantin  IX  seul...  1025 
Romain  III  Argyre. . . . 1028 
Michel  IV  le  Paphla - 

gotuen 10.?  1 

Michel  V le  Cal  fai...  1041 
Zoé,  avec  Constat»  tinX 

Monomaque 1042 

Théodore 1054 

Michel  VI  Slralioliqu».  1056 
Comnine*  et  Duc  eu. 
Isaac  Ier  Comnéne. . . 1057 
Constantin  XI  Duras.  1059 
Kudocic , avec  Mi- 
chel VII  Parapinace, 
Andronic  et  Con- 
stantin XI 1067 

Romain  IV'  (et  Eudo- 
cie) 1068 


Michel  VII,  2®  fois  et 

seul 1071 

Xicéphore  III  Boto- 
niate  [ et  Nioé- 
phore  IV'  Bryenne , 

compétiteur  | 1078 

Alexis  l** 1081 

Jean  H (Jean  1er  Com- 

néne) 1118 

Manuel  Ier 1143 

Alexis  II 1180 

Andronic  I*r  \ A nd  rouie 
Comnènei 1183 

Awjes. 

Isaac  II . lr*  foi» 1185 

Alexis  III 1195 

Iaaac  II,  2*  fois,  avec 
Alexis  IV,  son  fils.  1203 
Alexis  V'  Murzujthle  . . 1204 


EMI’EUKCKS  LATINS.  1204-61. 


PaUohgurs. 

Michel  VIII  ou  Michel- 

And  rouie  1« 1261 

Andronic  II,  seul. . . . 1282 
Andronic  II  et  Mi- 
chel IX  (ou  Michel 

Andronic  II 1295 

Andronic  II,  seul  pour 

la  2®  fois 1320 

Andronic  III,  le  Jeune.  1328 

Jeau  V 1341 

Jean  VI  Cantacuzéne 


et  Jean  V l’alco- 


loguc 

1347 

Jean  VI,  Mathieu  Can- 

laciizeue  et  Jeau  V. 

1355 

Mathieu  Caiiucuzène 

et  Jean  V 

1355 

Jean  V,  seul 

1356 

Manuel  II 

1391 

Jean  VII  corégent... 

1399 

Jean  \ 111 

1425 

Constantin  XIII  Dre- 

co>è» . 1448-53 


ORIENT  (Eglise  d).  F.  IkGLIftE  GRECQUE. 

ORIENT  ( Schisme  d’1.  Y.  SCIII8MR. 

ORIENT  (GRAND-).  F.  FRANCS-RAYONS. 

orient,  un  des  pointa  cardinaux.  K.  est. 

ORIENTAL  (Archipel),  groupe  d’iles  de  la  Polynésie, 
comprenant  Guadalupa,  Malagrida,  Lobos,  etc. 

oriental  (Cap),  pointe  N.-E.  de  l’Asie,  en  face  dn 
cap  Occidental  dans  1 Amérique  du  Nord;  par  71®  10’  lat. 
N.  et  172®  10-  long.  O. 

ORIENTALE  (Mer),  Tounj-har  des  Chinois,  partie  de 
la  mer  de  Chine,  entre  la  mer  Jaune  au  N.,  la  côte  do  la 
Chine  propre  à Î’O.,  Formose  au  8.,  le»  lies  Liéou-Khiéou 
et  l’Ile  iaponaise  de  Klou-Sion  à l’E. 

ORIFLAMME,  Auriflamma,  espèce  de  gonfanon  en  taf- 
fetas rouge  ou  couleur  de  feu,  sans  broderie  ni  figure, 
fendu  par  le  bas  en  3 pointes,  orné  de  houppes  de  soie 
verte,  et  suspendu  au  bout  d’une  lance  dorée.  C’était  la 
bannière  de  l’abbaye  de  St-Denis;  elle  figurait  aux  pro- 
cessions, et  les  comtes  du  Vexin,  acoués  du  monastère,  la 
portaient  dans  les  guerres  que  les  moines  avaient  à sou- 
tenir. Philipi*  I”  ayant  réuni  le  Vexin  à la  couronne,  eu 
1082,  ce  furent  désormais  les  rois  qui  prirent  l’oriflamme 
dans  lenre  expéditions;  elle  figura  avec  la  bannière  de 
France.  Louis  VI  la  fit  porter  pour  la  1**  fois  en  1124;  on 
ne  la  vit  plus  depuis  la  bataille  d’Azincourt,  en  1415. 
F.  Bar  N ifc  RB.  B. 

ORIGENE,  célébré  docteur  de  l’Eglise  , né  à Alexan- 
drie en  185  , de  parents  chrétiens , m.  en  254 , fut  instruit 
dans  les  arts  libéraux , les  belles-lettres  et  les  saintes 
Ecritures.  Il  avait  17  ans  quand  sou  père  Léonide  souffrit 
le  martyre  pendant  la  persécution  de  Septinie-Sévére.  11 
professa  la  grammaire  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa 
famille  , et  remplaça  bientôt  S‘  Clément . son  maître,  dans 
la  direction  de  l’enseignement  catéchistique  d’Alexandrie. 
Il  mena  dés  lors  la  vie  la  plus  austère,  alla  jusqu’à  se  mu- 
tiler pour  être  à l’abri  des  tentations  et  de  la  calomnie , 
visita  Rome  après  la  mort  de  Septi me* Sévère,  donna  dos 
leçons  publiques  à Céstrée  de  Syrie,  se  rendit  à Athènes 
pour  secourir  les  églises  de  l’Achaïe,  et  fut  ordonné  prêtre 
à Jérusalem  en  230.  Démétrius,  évéqne  d’Alexandrie, 
désapprouva  cette  ordination,  excommunia  Origène,  et  lui 
interdit  son  diocèse.  Origène  se  retira  de  nouveau  à Cêsa- 
réc , dut  se  cacher  pendant  la  persécution  de  Maximin , 
revint  à Alexandrie  après  la  mort  de  Démétrius , et  fut 
mis  en  prison  et  à la  torture  lor*  de  la  persécution  de 
Décius  , 249.  Origène  avait  suivi  les  leçons  des  Pythagori- 
ciens, des  Stoïciens  , et  surtout  des  Néoplatoniciens,  dont 
il  adopta  quelques  idées.  Son  orthodoxie  a été  justement 
contestée.  Il  enseignait . en  effet , une  doctrine  parfois  ana- 
logue à celle  des  Gnostique» , croyait  à la  préexistence  des 
âmes  avant  leur  union  avec  les  corps  terrestres,  soutenait 
qu’elles  avaient  péché  même  avant  cette  union , que  les 


peines  de  l’Enfer  ne  sont  pas  éternelles,  qoe  J.-C.  n’est  fils 
de  Dieu  que  par  adoption  ,vetc.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Commentai ret  eur  taule  V Ecriture  sam/e,  dont  UM 
bonne  édition  s été  donnée  psr  Huet,  avec  trnductioa 
latine  et  notes,  Rouen,  1668,  2 vol.  In- fol.  ; Heiaple», 
édition  de  l’Ecriture  sainte  en  6 colonnes  offrant  le  texte 
hébreu  et  les  diverse»  versions  grecques  alors  en  usage, 
et  dont  on  n’a  que  des  fragments  publiés  par  Montfaucon, 
Pari»  , 1713, 2 vol.  in-fol. , et  par  C -F.  Bahrdt , Leipzig, 
1768-70  , 2 vol.  in-8®;  Apologie  du  chrittûtnitme  contre  Celte, 
éditée  par  YV.  Spencer,  Cambridge,  1658,  in-4®;  Philoeo- 
plivmena , réfutation  des  hérésie» , dont  on  n'avait  que 
le  1"  livre,  et  dont  M.  Minoyde  Minas  a retrouvé  7 autre» 
livre»  en  1812.  Les  Œuvre»  complètes  d’Origène  ont  été 
publiées  par  Erasme,  Bàle,  1536;  par  de  La  Rue,  Paris, 
1733-59, 4 vol.  in-fol.  ; par  Oberthûr,  YVurxbourg,  1780- 
91,  15  vol.  in-8°;  l’édit,  de  La  Rue,  revive  et  corrigée  par 
Loinmatzch,  Berlin,  1831-48,  25  vol.  petit  in-8®.  B. 

ÜR1GNY-EN-TH1ÊHACHE , vgc  (Aisne),  air.  et  10 
kil.  N.-E.  de  Vervins;  4,113  hab.  Vannerie  fine,  boites  à 
dragée»,  noir  animal. 

ORlONT  SAlNTB-BENOtTE,  brg  (Aisne),  arr.  et  à 16 
kil.  F<.  de  S*-Quentin , sur  la  rive  g.  de  l’Oise  ; 2,342  hab. 
Fabr.  de  châles,  franges , gazes  en  solo,  tissu»  de  cache- 
mire laine. 

O RI  H CELA  , Orcelis,  v.  d’Espagne  ( Valence) , prov.  et 
à 53  kit.  8.-0.  d’Alicante,  sur  la  Segura.  Evêché  suffragant 
de  Valence.  Belle  cathédrale.  Il  y eut  une  université,  fon- 
dée en  1568,  supprimée  en  1835.  Celte  ville  fut  conquise 
sur  les  Maures  en  1261  par  Jacques  I*f,  roi  d’Aragon;  une 
poste  en  1648 , une  inondation  en  1651  , un  tremblement 
de  terre  en  1829,  la  ravagèrent.  Elève  de  vers  à «oie. 
Commerce  assez  actif  de  toiles,  soierie»,  huile»,  savon. 
Pop.  de  la  commune  : 17,452  hab. 

OR1KH0VA,  r.  de  Turquie.  F.  Trajanopoli. 

CHINE,  Ile  de  la  mer  Rouge,  »ur  la  côte  d’Ethiopie; 
auj.  Dlialac. 

O RIO  N , fil»  d’Ilyriée,  sortit,  selon  la  Fable,  d’une 
génis>c  sacrifiée  aux  dieux  par  son  père.  Habile  et  infati- 
gable chasseur,  il  osa  défier  Diane,  nu,  selon  d'autres, 
méprisa  son  amour.  La  déesse  le  fit  piquer  par  un  scorpion, 
puis,  fichée  de  sa  mort,  obtint  qu’il  fit  placé  au  ciel,  où 
il  forme  une  constellation. 

ORISSA,  nnc.  prov.  de  THindoostan  (Décnn  septen- 
trional i , entre  le  Bengale  au  N.  et  le»  Circars  au  8. , le 
long  du  golfe  d’Orissa;  840  kil.  sur  153;  1,000,000  hab. 
Ch.-l. , Kattak.  Sol  montueux  À 1*0-  ; climat  très-chaud  et 
malsain.  L'Orissa  forme  auj.  6 districts  de  la  présidence 
anglaise  de  Calcutta  : Bulassore,  Kandjar,  Kattak,  Khour- 
dah  , Mahnrhandj  , et  Siugboum. 

OR1STANO,  Aurùtagnum.  v.  forte  des  Etats  sarde»,  dans 
l’ile  de  Sardaigne,  sur  la  côte  O. , à 78  kil.  de  Cagliari; 
6,000  hab.  Fondée  en  1070  Archevêché;  belle  cathédrale. 
Petit  port  militaire.  Pèche  de  thons.  Autrefois  capitale  du 
Judicat  d'ArlKîrée,  et  plu»  importante qu'aujourd’hui.  Prise 
par  le  comte  d’Harcourt,  en  1639. 

O RI  TES,  peuple  qui  habitait  la  côte  de  la  mer  Erythrée, 
entre  l'Indu»  à l’E.  et  leslchthyophages  à l’O. , et  qui  fut 
soumis  par  Alexandre  revenant  de  l'Inde  à Babylone.  Leurs 
villes  étaient  Pagala,  Cabana  et  Cocnla.  Il»  avaient  l'habil- 
lement et  les  armes  des  Indiens  ; leur  langue  et  leurs  cou- 
tumes étaient  différentes.  Leur  pays  produisait  abondam- 
ment du  vin,  du  blé,  du  riz  et  des  datte».  C’est  a ni.  la  par- 
tie E.  du  Béloutchistau.  C.  P. 

ORIZABA , v.  du  Mexiqne , département  et  à 130  kil. 
0.-S.-0.  de  Vera-Crux;  8,000  hab.  Aux  environs  sont 
d’immenses  plantations  de  tabac,  et  un  pic  volcanique,  haut 
de  5,295  mèt.,  et  gravi  pour  la  lr®  fols  en  1848. 

OKKHAN , 2®  sultan  ottoman  , fil»  d'Othman  I*r,  venait 
do  prendre  Brousse,  1325,  quand,  après  la  mort  de  son 
père , il  monta  sur  le  trône,  1326.  Il  s'empara  de  Nicorné- 
die,  1327.  Un  grand  nombre  de  villes  grecques  sc  ran- 
gèrent sous  sa  domination.  Il  soumit  la  Thrace,  la  Bulga- 
rie, et  revint  en  triomphe  à Brousse,  dont  il  fit  sa  capitale, 
et  ou  il  bâtit  une  célèbre  mosquée.  Il  s’empara  de  Nlcée , 
1333,  sous  le»  murs  de  laquelle  il  battit  l'empereur  grec 
Andronic , jeta  les  fondements  de  l'institution  de»  Janis- 
saires (K.  ce  mot),  vainquit  les  troupes  de  la  république 
de  Venise  et  celles  du  pape  Clément  VI , et  sut  se  mé- 
nager l’alliance  de  l’empereur  grec  Cantacuzéne,  dont  il 
épousa  la  fille  Théodore , 1347.  Orkhan  mourut  en  1360  à 
Nicée,  où  il  desservait  un  hôpital  qu'il  avait  fondé.  Il 
était  aussi  vaillant , mais  plus  humain  que  son  père.  Les 
Turcs  louent  sa  clémence,  sa  valeur,  sa  justice  et  son 
amour  pour  le»  sciences.  D- 

ORKHON , riv.  Ua  Mongolie , chez  les  Kalkhas , affluent 
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de  la  Sélenga;  cours  do  450  kil.  Sur  >>bh  _,orda  était  Cara-  1 
fiorum,  capitale  de  Gengis-Khan. 

ORKNKYS.  V.  Orcades. 

0KLAND1N1  (Nicolas) , né  à Floronco  en  1554,  m.  en 
1606,  entra  à 18  ans  dans  l’ordre  des  Jésuites,  devint  rec- 
teur du  collège  de  Noie,  puis  directeur  du  noviciat  à 
Naples,  et  fut  appelé  4 Home  pour  travailler  à la  secré- 
ta ircrie-générale.  On  a de  lui  : llistoria  oocittalû  J nu,  Home, 
1615,  et  Anvers,  1620,  ouvrage  continué  par  Kr.  Sacchiui , 
P.  l’ossin,  Jouvcncy  et  J.  CurJara,  et  qui  forme  7 roi. 

lu -fol. 

ORLÉANAIS,  anc.  province  et  grand-gouvernement  do 
France  avant  1789,  ch.-l.  OrUant  ; entre  l'Ile-de-France 
au  N. , la  Normandie , le  Perche  et  le  Maine  à l’O. , la 
Touraine  au  S.- O. , le  Berry  au  S. , le  Nivernais  au  S.-  E., 

I i Bourgogne  et  la  Champagne  à l’E.  ; 150  kil.  sur  160.  Il 
comprenait  l'Orléanais  propre , le  Blaisois,  le  Vendômois , 
le  Dr.nois,  la  Sologne,  le  Gâtinais,  la  Boaueo  ou  paya 
Cliartrain , et  le  l’erche-Gouet.  C'était  le  pays  occupé  dans 
l'antiquité  par  le»  Aurélicns,  les  Carnute*  et  les  Sénons. 

II  forme  aujourd'hui  les  départements  de  Loir-et-Cher, 
d'L’tire-et-I.oir  et  du  Loiret.  — L’Orltamiis  propre , arrosé 
par  la  Loire,  le  Loiret,  le  Loir,  le  Cher,  le  Beuvron  , 
l’Yonne,  l'Essonne,  le  Loiug,  les  canaux  de  Briare  et 
d’Orléans,  se  divisait  en  Haul-Qrlianai*  (Orléans,  Beau- 
gency  , Mcung,  Pithiviers),  et  Uat-OrUan.nt  ( Jargeau  , 
Olivet). 

ORLEANS,  Genabum,  puis  Aurelianum , ch.-l.  du  dépar- 
tement du  Loiret,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire,  à 121  kil.  S. 
de  Paris  par  chemin  de  fer;  par  47®  54'  9"  lat.  N.  et  0® 
25'  35’’  long.  O.  ; 43.23*>hah.  Evêché  suflVagant  de  Paris; 
église  consistoriale  calviniste.  Cour  impériale,  tribunaux 
de  lr®  instance  et  de  commerce , bourse  et  chambre  de 
commerce.  Direction  des  douanes;  inspection  des  eaux  et 
forêts.  Lycée,  école  normale  primaire,  école  normale 
d'institutrices,  bibliothèque  importante,  musées  de  pein- 
ture et  d'histoire  naturelle,  jardin  des  plantes.  Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  La  ville,  malgré  quelques 
parties  anciennes  et  mal  b&ties , offre  en  général  un  bel 
aspect.  On  v remarque  : la  cathédrale  de  b*®-Croix,  com- 
mencée en  1600,  achevée  seulement  de  nos  jours;  l'église 
S*  Aignan;  l'anc.  église  SMrluverte,  du  xvi®  siècle;  lanc. 
hôtel-dc-ville,  auj.  le  musée,  édifice  du  xv«  siècle  ; le  pont 
■t:r  la  Loire  ; les  maisons  d’Agnès  Sorel  et  de  François  I®r  ; 
la  statue  équestre  en  bronze  de  Jeanne  d'Arc  , par  Foya- 
ticr,  érigée  en  1835  sur  la  place  du  Martroy;  la  statue  pé- 
destre de  la  même  héroïne,  à l'entrée  du  pont.  Industrie 
active  : fabr.  de  bonneterie  orientale  et  de  couvertures  do 
laine  et  de  coton  ; vinaigrerics , poterie  de  terre,  quincail- 
lerie. Comm.  important  de  vins,  vinaigres,  esprits,  farines, 
grains,  safran . etc. , par  la  Loire , le  canal  d'Orléans  et  !o 
chemin  de  fer.  Banque.—  Bâti  sur  les  ruines  de  G enabum,  que 
détruisit  César,  Orléans  dut  surtout  son  existence  nouvelle 
si  Aurélicn  , qui  lui  donna  son  nom.  Attaquée  par  Attila, 
en  450  , la  ville  fut  sauvée  par  son  évéque  S»  Aignun 
{Anianut  Clovis  s’en  empara  en  486.  Après  sa  mort , elle 
devint  la  capitale  du  royaume  d'Orléans  ( V.  plut  loin  ).  Elle 
fut  pillée  par  les  Normands  en  856  et  865;  Louis  le  Gros 
s'y  fit  sacrer  en  1108.  On  y créa  une  université  en  1309. 
En  octobre  1428 , les  Anglais  vinrent  assiéger  Orléans , 
resté  fidèle  u Charles  Vil  ; après  une  héroïque  défense , 
la  ville,  réduite  à l’extrémité,  fut  sauvée  par  Jeanne 
d'Arc;  elle  y entra  le  29  avril  1129,  et,  le  8 mai,  les 
Anglais  battirent  en  retraite.  Des  Etats-Généraux  se  tin- 
rent 4 Orléans  en  1560  ( V.  Etats-Généraux).  Les  calvi- 
nistes sc  rendirent  maîtres  delà  place  en  1562:  le  duc 
François  de  Guise  vint  l’investir,  et  fut  assassiné  sous  ses 
murs  par  Poltrot  de  Méré,  1563.  Pendant  la  Fronde, 
M1*®  de  Montpensier,  fille  de  Gaston  d’Orléans , prit 
Orléans,  1652.  Patrie  de  Petau,  Amelot  de  la  Houssaye, 
Lcvassor,  Bongars,  Pothier,  E.  Dolet.  B. 

Orléans  (Canal  d’|.  Il  se  détache  du  canal  de  Loing 
près  de  Montnrgis,  et  se  réunit  4 la  Loire  un  peu  au- 
dessus  d’Orléans  ; 73  kil.  de  long.  Entrepris  eu  1675,  il 
ne  fut  achevé  qu’en  1692. 

ORLEANS  (Ordonnance  d’),  1560.  Ce  fut,  grûcc  4 L'Hô- 
pital, la  seule  œuvre  utile  des  Etats-Généraux  d’Orléans. 
L'art.  8 restreint  l’abus  des  monitoire»;  les  substitutions 
sont  réduites  4 deux  degrés.  La  justice  ne  sera  plus  rendue 
par  les  baillis  et  les  sénéchaux,  hommes  de  guerre,  mais 
par  leurt  lieutenants,  qui  étaient  de  robe-longue.  L’art.  84 
ordonne  que  les  minutes  de»  actes  seront  signées  des  par- 
ties. L’art.  lrr  rétablit  la  Pragmatique  pour  les  élections; 

Jl  sera  cassé  en  1562,  et  le  Concordat  rétabli.  Cette  or- 
donnance proclamait  enfin  l’égalité  de  tous  devant  la  loi, 
féglait  les  affaires  ecclésiastiques,  rectifiait  l'administra- 


] tion  de  la  justice  et  la  perception  des  impôts.  Elle  a servi, 
jusqu'en  1789,  de  base  4 la  jurisprudence  civile. 

Orléans  I Royaume  d’),  formé  pour  Clodomir,  511-521, 
dans  le  partage  des  conquêtes  de  Clovis,  canit.  Orléans; 
il  comprit  les  pays  de  l'Yonne  | Auxerre,  Sens,  Montereau], 
de  la  Moyenne-Loire  ( Orléans,  Touraine,  Berry  septen- 
trional), du  Loir  et  de  la  Sarthe  (Pays  Chartrain,  Perche, 
Maine,  Anjou),  et  la  Novempopulanie,  entre  la  Garonne 
et  les  Pyrénées.  Les  rois  de  Paris  et  de  Soissons  se  le  par- 
tagèrent, 529,  après  le  meurtre  des  enfants  de  Clodomir. 
En  561 , Contran,  l'un  des  fils  de  Clotaire  1er,  fonda  un 
2®  royaume  d'Orléans,  capit.  ChAlon-tur-Satfne;  cet  Etat 
comprenait,  de  moins  que  le  premier,  le  Maine  et  la  No- 
vetnpopulaine,  et  de  plus,  la  Burguiulie  entière,  et  la  prov. 
d’Arles,  sauf  Marseille  et  Avignon.  Le  nom  de  Royaume 
d'Orléans  disparut  en  567,  et  fil  place  4 celui  de  Royaume 
de  Bourgogne  : Orléans  ne  demeura  dans  ce  royaume  que 
jusqu'en  613.  A.  C. 

Orléans  (Vicomté,  comté,  duché  d').  Bénéfice  et  place 
forte  de  la  Neustrie,  613-752,  sous  les  Mérovingiens,  nn 
instant  compris  danB  l'Etat  indépendant  que  l'évêque 
d'Auxerre  se  forma  pour  quelques  années,  710-715,  enfin 
place  forte  de  la  Neustrie  carlovingicmte,  Orléans  devint, 
sous  la  2®  race,  centre  d’un  comté  et  d’une  vicomté.  Le 
comté  fui  une  première  fois  et  momentanément  réuni  an 
domaine  par  le  mariage  de  Charles  le  Chauve  avec  Ermeu- 
trude,  fille  d'Eudes,  comte  d'Orléans;  la  vicomté  fut  don- 
née, 879,  par  Louis  II  le  Bègue  à Ingelger  d’Anjou;  enfin 
le  comté,  devenu  principauté  indépendante  à la  fin  du  îx® 
siècle,  passa  aux  dues  de  France  Eudes  et  Robert  ' rois  en 
888  et  en  923),  puis  du  2e  à Hugues  le  Grand  et  à Hugues 
Capot,  à la  fois  possesseurs  du  fief  | duché  de  France  i et  de 
l’arrière-fief  (comté  d’Orléans).  Partie  intégrante  du  do- 
maine do  la  couronne  sous  les  1*®*  Capétiens  , le  comté 
d’Orléans  en  fut  détaché  comme  apanage  et  érigé  en  du- 
ché-pairie, 1344,  par  Philippe  VI  de  Valois,  en  favenr  de 
Philippe  de  France,  son  4®  fil»,  mort  sans  héritier,  1375. 
A partir  de  cette  époque,  indépendamment  de  plusieurs 
princes  du  sang  qui  portèrent  momentanément  le  titre  de 
ducs  d'Orléans  (le  2®  fils,  plus  tard  Henri  II I,  et  le  3®  fils 
de  François  I®®,  Charles  d'Orléans,  m.  en  1545;  le  2®  fils 
do  Henri  II,  Louis  d’Orléans,  m.  en  1550,  et  son  3e  fils, 
plus  tard  Charles  IX  ; le  2®  fils  de  Henri  IV,  m.  en  1611, 
4 4 ans  1/2,  ainé  d'un  an  de  Gaston,  qui  n’eut  le  titre 
d'Orléans  qu’en  1626,  on  trouve  3 maisons  distinctes  apa- 
nagées  du  duché  d’Orléans:  1®  celle  d'Orléans-  Valois, 
KÎ92-1198,  inaugurée  par  Ixmis  I®r,  fila  de  Charles  Vf 
pour  qui  Charles  VI  érigea  en  apanage  le  duché  d’Or- 
léans en  échange  du  duché  de  Touraine  qui  lui  avait  été 
donné  en  1386  ; terminée  dans  sa  branche  aînée  par  Louis  II 
d’Orléans,  qui,  roi  sous  le  nom  de  Louis  XII,  réunit  son 
duché  au  domaine;  voici  le  tableau  des  princes  quelle 
renferme  : 

Louis  I®r,  fils  de  Charles  V,  1392-1407. 

Cîiarle» 1407-1465  Jean  d’Angoulèine. 

Louis  II  (Louis XII).  1465-1498  Charles  d’Angoulème. 

François Ier, roi  de  France. 
2®  la  1T®  maison  <1  Or  leu  tu -B  ou  rbon , 1626-1660,  qui  ren- 
ferme un  seul  prince,  Gaston  d’Orléans  ( V.  phi®  6uj  ) ; 3°  la 
2®  maison  d'ürfrans-Ôoijrbon,  issue  do  Louis  XIII,  par  l'hi- 
lip|»e,  frère  de  Louis  XIV,  et  continuée,  sinon  avec  le 
duché-fief,  du  moins  avec  le  titre,  jusqu’à  nos  jours; 


elle  comprend  : 

Philippe  I«®  (fils  de  Louis  XIII) 1066-1701 

Philippe  11  (le  Régent} 1701-1723 

Louis  I®' 1723-1752 

Louis- Philippe  I®* 1752  17K5 

Louis-Philippe-Joseph  ( Ph. -Egalité ). ..  1785-1793 
Lotiis-Philinpe  II  (roi  desFranç.,  1830).  1793-1830 

Ferdinand-Philippe  ( prince  royal  ) 1830-1842 

Les  fils  du  roi  Louis-Philippe,  frères  de  Ferdinand-Phi- 
lippe, portent  le  titre  générique  de  princes  d’Orléans, com- 
mun 4 eux , 4 leurs  enfant»  et  aux  deux  fils  du  dernier 
duc  d’Orléans.  A.  C. 


Orléans  (Louis  d’),  chef  de  la  maison  d'Orléans- Va- 
lois, 2®  fil»  de  Charles  V et  de  Jeanne  do  Bourbon,  né  4 
Paris  en  1371,  m.  en  1407,  porta  d’abord  le  titre  de  duc 
de  Valois.  Charles  VI  lui  donna,  1386,  le  duché  de  Tou- 
raine, puis,  eu  échange,  celui  d'Orléans,  1392.  Louis  d'Or- 
léans épousa,  en  1389,  Valentine  Visconli  (F.  c#  nom), 
après  avoir  espéré  la  main  et  le  royaume  de  Marie  de 
Hongrie.  Esprit  vif  et  gracieux,  ami  des  lettres,  protec- 
teur des  savant»,  il  était  en  même  temps  très-dissolu  et 
très-ambitieux.  Jeune  encore,  il  entra  dans  le  conseil  peu- 
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dant  le  ministère  de*  J farmouttts  | V.  ce  mot).  La  démence 
de  Charles  VI,  1392,  et  la  2»  régence  do  ses  oncles  l'en 
écartèrent;  mais,  en  1393,  il  fat  désigné  pour  la  régence, 
en  cas  de  mort  de  Charles  VI.  Peu  de  temps  après,  dans 
une  fête  au  Louvre,  il  faillit  involontairement  donner  la 
mort  au  roi  son  frère,  déguisé  en  saurage.  Mêlé  à la  ques- 
tion du  grand-schisme,  partisan  déclaré  du  papa  d'Avignon, 
Benoit  XIII,  contre  le  pape  de  ltome,  Boiuface  IX,  hostile 
à ses  oncles  sur  tous  les  pointa,  et  soutenu  par  la  reine 
Ixabeau,  il  reprit,  dés  1399,  le  maniement  des  finances, 
qu'il  gaspilla,  et  bientôt,  fortifié  par  l'alliance  du  duc  de 
Gueldre,  mettant  4 profit  sa  passagère  réconciliation  avec 
Philippe  de  Bourgogne  et  l'absence  de  celui-ci,  il  se  fit  re- 
mettre par  le  roi  le  gouvernement  du  royaume.  Ses  dila- 
pidations, rétablissement  de  nouvelle*»  tailles,  et  l'oppo- 
sition du  clergé  à ces  mesures,  rendirent  le  pouvoir  à sou 
oncle;  toutefois  Louis  conserva  une  grande  influence,  ra- 
nima les  discordes  avec  l’Angleterre  par  ses  défis  impru- 
dents à Henri  IV  de  Lancastre,  replaça  le  roi,  malgré 
les  ducs,  sous  l'obéissance  du  pape,  1103,  s'appuya  sur  les 
barons  pour  balancer  la  force  que  prêtaient  an  duc  de 
Bourgogne  le?  communes  et  la  bourgeoisie,  et,  au  moment 
des  armements  pour  la  guerre  anglaise,  s’empara  4 main 
armée,  1404,  des  tailles  récemment  perçues  et  déposées 
dans  la  tour  du  I .ouvre.  Lieutenant-général  du  royaume 
à la  mort  de  Philippe  le  Ilardi,  1404,  il  sc  fit,  par  scs  dés- 
ordres , ses  dilapidations  et  ses  relations  avec  la  reine, 
liair  du  peuple  qui  l’accusait  de  magie.  L’antagonisme  et 
l’entrée  dans  l’aris  du  nouveau  duc  de  Bourgogne,  Juau- 
sans-Peur,  accueilli  comme  un  libérateur,  le  forcèrent  ilo 
fuir  ù Melun  avec  la  reine  ; la  guerre  commença  4 s’orga- 
niser entre  les  factions  de  Bourgogne  et  d’Orléans;  I-ouis 
campa,  avec  20,000  hommes,  aux  portes  do  Paris,  l'ne  ré- 
conciliation apparente  rapprocha  les  deux  princes  : ils 
gouvernèrent  quelque  temps  en  commun , et  unirent  leurs 
forces  contre  les  Anglais;  mais  Louis  échoua  complète- 
ment en  Guyenne  aux  sièges  de  Blaye  et  de  Bourg.  De 
nouveaux  débats  s’élevèrent  entre  lui  et  Jcan-sans-Peur; 
malgré  les  efforts  d’Jsabcau  pour  les  apaiser,  le  duc  d’Or- 
léans les  envenima  par  des  paroles  outrageantes,  et,  le 
lendemain  même  d’une  nouvelle  réconciliation,  il  fut  assas- 
siné, le  23  novembre,  dans  la  rue  Vieille-du-Terople  ( préa 
la  rue  Barbette),  par  18  assassins  aux  ordres  de  Jean  de 
Bourgogne  : le  prince  osa  faire  prononcer  en  Sorbonne 
par  J.  Petit  | K.  ce  nom)  l’apologie  publique  d’un  meurtre 
qui  fut  l’origine  de  luttes  sanglantes  entre  les  Bourgui- 
gnons et  les  Armagnacs.  Louis  d’Orléans  laissait  plusieurs 
enfants  légitimes  ou  naturels;  parmi  ces  derniers,  lo  fa- 
meux bâtard  d'Orlèan»  (V.  DunoIS).  A.  C. 

Orléans  ( Charles  d’ ),  fils  atné  du  précédent  et  de  Va* 
lentine  Viscooti,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte 
d'Angonlémc,  né  à Paris  en  1391,  m.  en  1404,  fit  vaine- 
ment avec  sa  mère  plusieurs  démarches  auprès  du  roi  pour 
obtenir  justice  du  meurtre  de  son  père,  fut,  au  contraire, 
après  la  mort  de  Valentlnc,  1408,  obligé  de  subir  la  paix 
fourrée,  et  se  retira  à Blois.  Veuf,  en  1409,  d'Isabelle,  fille 
de  Charles  VI  et  veuve  de  Richard  II,  qu’il  avait  épousée 
en  1406,  il  entra  dans  la  ligue  de  Gien  contre  Jean-sans- 
Peur,  et,  à l’instigation  des  oncles  du  roi,  épousa,  en  1410, 
Bonne  d’ Armagnac,  fille  de  Bernard  VII  d'Armagnac  et 
petite-fille  de  Jean  de  Berry.  Le  nom  d' Armagnac  fut  dé- 
sormais donné  4 l’ancien  parti  d’Orléans.  Le  siège  inutile 
de  Paris  par  les  Armagnacs,  le  traité  de  Bicétre,  un  nou- 
vel appel  de  Charles  à la  justico  du  roi,  et  son  défi  au  duc 
de  Bourgogne , aboutirent  k la  campagne  de  1411 , dans 
laquelle  Charles , chassé  de  Paris  par  le  peuple  et  les 
Bourguignons,  ravagea  avec  les  Armagnacs  le  Beauvoisis 
et  le  Soissonnais.  Au  printemps  suivant,  Il  fit  appel  4 
Henri  IV  de  Lancastrc,  et,  attaqué  par  le  comte  d'Anjou, 
fut  bientôt  obligé  de  confirmer  par  le  traité  d’Auxerre 
(22  août  1412)  la  paix  imposée  dans  Bourges  (U  juillet) 
aux  princes  assiégés  par  le  roi  en  personne.  Retiré  dans 
ses  domaines,  Charles  profila  bientôt  de  la  réaction  de  la 
bourgeoisie  contre  les  Cabochiens  pour  rentrer  en  cam- 
pagne ; la  paix  de  Pontoise  (août  1413)  lui  rouvrit  Paris, 
où  le  duc  de  Bourgogno  revint  inutilement  l’assiéger. 
Maître  du  gouvernement  par  la  paix  imposée  à Jean  de- 
vant Arras,  1414,  il  fit  prononcer  par  Gerson  l'oraison 
funèbre  de  son  père , et , quand  les  Anglais  furent  redes- 
cendus en  France  avec  Henri  V,  alla  rejoindre  l'armée 
royale  aux  ordre*»  du  connétable  d'Alhret.  Blessé  et  pris  à 
Azincourt,  1415,  il  resta  pendant  25  ans  captif  en  Angle- 
terre. Il  composa  alors  des  poésies  allégoriques,  parfois  gra- 
cieuses et  délicates,  souvent  subtiles  et  froides,  «jui  lui  ont 
valu  une  certaine  célébrité  littéraire.  Désireux  ac  rentrer 
en  France,  où  Danois  et  la  Pucclle  avaient  sauvé  son  du 


ché  par  la  délivrance  d'Orléans,  il  s'entremit  pour  la  paît, 
1433,  allant  jusqu'à  offrir  dose  reconnaître  vassal  du  roi 
d’Angleterre  et  de  combattre  Charles  VII  pour  le  forcer 
4 accepter  un  simple  apanage  ; il  so  réconcilia  ensuite 
avec  Charles  VII,  qui  fit  de  sa  liberté  une  condition  du 
traité  d’Arras,  1435,  et,  après  avoir  pris  une  pari  impor- 
tante aux  conférences  inutilement  ouvertes,  1439,  à Oye, 

Frcs  Calais,  pour  traiter  de  1a  paix  entre  U France  et 
Angleterre,  il  dut,  en  1410,  sa  l.herté  4 l'iutervention 
active  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  moyennant 
une  rançon  de  200,000  éeus  d’or  et  la  promesse  de  ne  ja- 
mais combattre  l’Angleterre.  Marié,  1440,  en  3®*  noces,  à 
Marie  de  Clèves  (dont  il  eut  plus  tard  Louis  XII)  , ac- 
cueilli froidement  par  Charles  VII,  que  sa  puissance  terri- 
toriale inquiétait,  il  sc  retira  à Orléans,  et,  à la  mort  de 
Ph. -Marie  Visconti,  son  oncle,  1417,  revendiqua  le  Mila- 
nais. Le  débat  seul  de  l’entreprise  fut  heureux  (prise  d’A- 
lexandrie) : Charles  dut  y renoncer,  et  se  contenter  du 
comté  «l’Asti,  dot  de  sa  mère.  Dans  le  jugement  du  duc 
d'Alençon,  il  parla  au  nom  des  pairs  4 Vendôme,  1458, 
et  fit  commuer  la  peine.  En  1464  , dans  l'assemblée  de 
Tours,  il  s'attira  de  dures  paroles  de  Louis  XI  pour  son 
intervention  en  faveur  du  duc  de  Bretagne  , et  mourut , 
dit-on,  du  saisissement  qu'il  en  éprouva.  Il  laissait,  entre 
autres  enfants,  un  prince  de  3 ans,  Louis  II  d'Orléans,  qui 
fut  plus  tard  Louis  XII.  Les  poésies  de  Charles  d’Orléans 
ont  été  longtemps  presque  inconnues.  Au  commencement 
du  xviu*  siècle,  l'abbé  Sallier,  qui  d'ailleurs  en  exagéra 
la  valeur,  les  fit  le  premier  connaître  dans  un  Mémoire 
inséré  au  13*  vol.  de  l’Académie  des  Inscriptions.  Une 
mauvaise  édition  en  fut  doanée  à Grenoble,  in-12,  1803, 
par  Chalvet.  MM.  Champollion-Figcac  et  Guichard  les  ont 
publiées  en  1842  sur  les  ms»,  de  ta  Bibliothèque  impériale 
de  l’aris,  et  de  la  Bibliothèque  de  l’ Arsenal.  A.  C. 

oulkans  (Charles  d’),  3*  fils  de  François  1er  et  de 
Claude  de  France,  né  en  1522,  ni.  en  1545,  duc  d’Orléans, 
de  Bourbon,  d'Angoulème  et  de  ChAtellcrault,  comte  de 
Clermont  en  Beauvoisis  et  de  la  Marche,  1540,  était  l’en- 
fant favori  de  son  père,  qui  lui  trouvait  le  caractère  fran- 
çais. Bouillant,  brusque,  plein  de  bravoure,  il  était  du 
parti  de  la  duchesse  d'Etampes  «’ontre  son  frère  (Henri  II) 
et  Diane  de  Poitiers.  Charlcs-Quint  lui  avait  promis  le 
Milanais  en  1539,  et  le  jeune  duc  était  d'avis,  en  1540,  de 
ne  pas  laisser  l'empereur  sortir  de  France  qu'il  n’eùt  livré 
cette  province;  il  voulait  même  l'enlever;  Charlesr-Quint 
crut  le  gagner,  aiusi  que  la  duchesse  d'Efimpes,  eu  lui  fai- 
sant espérer  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas.  Charles 
d'Orléans  n’en  commanda  pas  moins  en  1512  l'armée  envoyée 
dans  le  Luxembourg  contre  Charles-Quint,  et  enleva  Dam- 
villiers,  Arlon  , Yvoy,  Luxembourg.  Au  traité  de  Crespy, 
1544,  l'empereur  lui  promettait  encore  la  main  de  sa  fille 
ou  de  sa  nièce,  avec  Milan  ou  les  Pays-Bas,  mais  comme 
gouvernement  impérial.  Charles  mourut  l’année  suivante, 
soit  de  la  peste  qu'il  alla  chercher  de  gaieté  de  cceur  près 
d'Abbeville,  soit  du  poison  versé  par  quelque  partisan  de 
son  frère  aîné.  Son  corps  fut  porté  4 St-Denis,  en  15-47, 
avec  celui  de  Frauçois  I",  sans  qu’il euri  II  dissimulât  sa 
joie.  A.  C. 

Orléans  ( Jean-Baptiste  Gaston  d’|,  3*  fils  de  Henri  IV 
et  de  Marie  de  Médicis,  ué  4 Fontainebleau  en  1608,  m. 
on  1660,  porta  d’abord  le  titre  de  duc  d'Aqjou,  et  fut  le 
seul  représentant  mille  de  la  lr*  maison  d’Orléans- Bour- 
bon. Il  eut  pour  gouverneurs  le  sévère  Savary  do  Brèves, 
créature  de  ConcinJ,  puis  du  Lude,  qui  corrompit  sou 
esprit  et  son  cœur,  et  d'Ornano,  qui  excita  son  ambition, 
et  par  là  lui  attira  la  jalousie  de  Louis  XIII , son  frère. 
Gaston  refusa  d'épouser  M11*  de  Montpensier,  entra,  1626, 
dans  la  conspiration  tramée  contre  Richelieu  par  Anne 
d'Autriche,  M-*  de  Chevreuse,  Chalais  et  d'Ornano,  mais 
abandonna  ses  amis  eu  face  du  cardinal  victorieux,  épousa 
Mll«  de  Montpensier  (qui  mourut,  1627,  en  lui  laissant 
une  fille),  et  reçut  le  duché  d’Orléans  avec  d'autres  apa- 
nages et  des  pensions.  Peu  de  temps  après,  il  ne  put  sau- 
ver Boutcville  et  Des  Chapelles,  dont  son  intervention 
précipita  même  le  supplice,  et,  allié  d’Anne  d'Autriche, 
il  encourut  avec  elle  la  défiance  de  Richelieu.  Longtemps 
occupé  de  plaisirs,  qn’inlcrrompircnt  les  préludes  du  siège 
de  La  Rochelle,  1628,  dont  Richelieu  lui  relira  le  com- 
mandement, détourné  par  la  reine-mère  d’un  mariage 
avec  Marie  de  Gonzague,  il  passa  en  Lorraine,  1629,  en 
revint  pour  prendre  la  lieutetiance-généralu  du  royaume 
pendant  l'absence  de  Louis  XIII , 1630,  fut  mêlé  4 la 
conspiration  terminée  par  la  Journée  du  dupe i,  1630,  aban- 
donna Marillac  et  sa  mère  elle-même  au  ressentiment  du 
I ministre,  puis,  le  menaçant  imprudemment , dut  se  retirer 
I 4 Orléans,  d’où  il  prépara  la  guerre  civile,  puis  en  Bout- 
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gogne,  où  le  roi  marri  i contre  lui , enfin  une  2*  foi»  dan»  ! 
la  Lorraine,  dont  le  duc  lui  accordait  *a  sœur,  1631.  Il 
commença  la  lutte  avec  le  concours  de»  Espagnols,  échoua 
partout,  signa , après  la  bataille  de  Ca-teluaudary,  le 
traité  de  Béziers  1 29  septembre  1632),  par  lequel  il  crut  j 
peut-être  sauver  Montmorency,  sou  auxiliaire,  et,  après  lu 
supplice  du  maréchal  , rejoignit  sa  m<  re  à Bruxelles  j 
(janvier  1633).  Louis  XIII  et  Richelieu  déclarèrent  nul  | 
son  mariage , bannirent  du  royaume  Charles  111  de  Lor-  ' 
raine  et  sa  sœur,  et  occupèrent  Nancy,  1631.  Après  des 
démêlés  scandaleux  à Bruxelles  entre  les  officiers  de  la 
reine-mère  et  ceux  de  Gaston,  celui-ci  rentra  en  France, 
et  se  retira  & Blois,  1635.  En  1636,  lieutenant-général  de 
l’armée  de  Picardie  contre  les  Espagnols,  il  connut , en- 
couragea et  n'arréta  qu’au  dernier  moment  l'assassinat 
médité  sur  Richelieu  par  le  comte  de  Soissnn».  Il  refusa 
d’cutrer  dans  le  soulèvement  de  ce  seigneur  et  des  ducs 
de  Guise  et  de  Bouillon,  1611;  mais,  en  1612,  il  prit 
une  part  active  & la  conspiration  de  Cinq-Mars,  négocia 
personnellement  avec  l'Espagne,  et,  le  complot  décou- 
vert, chargea  ses  complices,  dont  se»  révélations  seules 
prouvèrent  le  crime,  le  traité  ayant  été  détruit. Louis  XIII 
en  mourant  laissa  la  régence  à Anne  d’Autriche,  la  lieute- 
nance générale  du  royaume  A G a. -ton  . mais  sous  l'autorité 
absolue  do  conseil  présidé  par  Henri  de  Coudé  et  Mazarin  : 
le  parlement , annulant  la  déclaration  , accorda  le  pouvoir 
A la  reine-mère,  qui , bientôt  mécontente  des  lin/iorinnts, 
confia  le  gouvernement  à Mazarin , et  lui  a*«ura  le  con- 
cours de  Gaston.  En  l’absence  de  Condé,  occupé  sur  le 
Rhin  , Gaston  commanda  l’armée  de»  Pays-Bas:  aidé  par 
La  Meillerave  et  Gassion,  il  prit  sur  les  Espagnols  et  sur 
Charles  de  Lorraine,  son  beau-frère,  Gravelines  et  le  Sus- 
de-Gand,  1644,  Mardick,  Béthune,  Cas-sel  etS^Venant, 
1645,  Courtrai  et  Bergues,  St-Winox,  1646.  Appelé  par 
Anne,  1647,  aux  conférences  du  Luxetntourg  pour  dis- 
cuter avec  le  parlement  hostile  les  mesures  de  finances,  il 
y déploya  de  l'habileté,  un  sage  esprit  de  conciliation  et 
une  élocution  facile.  Pendant  la  lr*  Fronde,  fidèle  A la 
cour,  U l'accompagna  à SMjcrmain,  fil  avec  Condé  le 
blocus  de  Paris,  assista  au  combat  de  Charenton  , et  con- 
tribua A faire  signer  la  paix  de  Ruel , 1649.  Dans  la 
2*  Fronde,  1650-53,  il  changea  fréquemment  de  parti, 
donna  le»  main»  4 l'emprisonnement  des  princes , puis 
passa  aux  Frondeurs  contre  Mazarin,  réclama,  quoique 
avec  répugnance,  la  liberté  des  prince»,  resta  maître  de 
Paris  après  le  siège  de  Bordeaux  et  le  l*r  exil  du  ministre, 
traita  avec  les  Espagnols,  1651,  et  bientôt,  hostile  encore 
à Condé,  devint,  sous  la  direction  de  Retz  et  do  M®*  de 
Chevreusc,  le  chef  de»  Frondeurs,  parti  mitoyen  alors 
entre  la  cour  et  les  princes.  Quand  Mazarin  rentra  en 
France,  Gaston  leva  des  troupes  contre  loi , et  en  même 
temps  s'associa  à la  déclaration  du  parlement  contre 
Condé  et  le»  Espagnols.  Puis  on  le  vit  de  nouveau  se  rap- 
procher de  ce  prince,  rentré  dans  Paris  après  le  suocès  de 
Bleneau , faire  mine  de  ne  porter  à son  secours , dans  le 
faubourg  S*-Antoine,  enfin  se  laisser  arracher  par  sa  fille 
l’ordre  de  tirer  le  canon  de  la  Bastille  «ur  le»  troupes 
royales.  Nommé  par  les  parlementaires  lieutenant-général 
du  royaume,  il  les  fit  plu»  d’une  fol»  insulter  par  la  popu- 
lace, et,  quand  les  tumulte»  de  Paris  eurent  abouti  aux 
massacre»  de  l'hôtel-de-ville,  U séparation  du  parlement 
aux  conflits  des  déclarations,  Gaston,  plus  hésitant  que 
jamais,  se  laissa  persuader  par  Retz  de  traiter,  et  n'eut 
pas  le  temps  de  le  faire  avant  la  rentrée  du  roi  dans  Paris. 
Relégué  à Blois,  U n’eut  plus  désormais  d'importance.  Son 
fils  unique,  le  duc  de  Valois,  était  mort,  Agé  de  2 ans,  en 
1652.  Outre  la  célèbre  Mademoiselle  | V.  Montpbïïbier), 
née  de  son  1er  mariage,  il  laissa  de  sa  2»  femme,  Margue- 
rite de  Lorraine,  3 filles,  mariées,  l'atnée  à Cosme  111  de 
Toscane;  la  2e,  au  duc  L.-J.  de  Guise;  la  3»,  à Ch. -Em- 
manuel II  de  Savoie.  Son  caractère  a été  parfaitement 
tracé  par  Retz  : ■ Il  entra  dans  toutes  les  affaires,  parce 
qu’il  n'avait  pas  la  force  de  résister  à ceux  qnl  1 entraî- 
naient, et  il  en  sortit  toujours  avec  honte,  parce  qu’il 
n’avait  pas  le  courage  de  le»  soutenir.  » Spirituel,  ami 
des  sciences  naturelles,  fondateur  du  jardin  des  plantes 
exotiques  de  Blois,  il  avait  été  grand  protecteur  de  Voi- 
ture et  de  Vaogela».  Il  a laissé  de»  Mémoire»  de  ce  qui  s'est 
paué  en  France  de  plus  considérable  de  160B  d 1635,  Amster- 
dam, 1683,  Paris,  1685,  réimprimés  en  1756.  A.  C. 

ORLEANS  (Philippe  1"  d.’),  chef  de  la  2*  maison  d'Or- 
léans-Bourbon  , 2*  fil»  de  Louis  XIII  et  d’Anne  d'Autriche, 
frère  unique  de  Louis  XIV,  né  en  1640  A St-Germain-en- 
Layc,  m.  en  1701,  porta  d abord  le  titre  de  duc  d’Anjou, 
1640-1661.  Mazarin  le  fit  élever  de  manière  A Veffé miner, 
se  plaignant  A son  précepteur,  La  Mothe  Le  Vaycr,  de» 


études  sérieuses  qu’il  lui  faisait  faire,  et  dont  il  e«t  resté 
une  traduction  de  Florus.  Anne  elle-même  prolongea  à 
dessein  son  enfance  : de  IA  son  défaut  d’énergie,  se»  goûts 
de  plaisirs,  sa  dépendance  de  ses  favoris  Son  aumônier 
seul , Cosoac,  évêque  de  Valence,  éveilla  en  lui  le  désir  de 
la  gloire  militaire.  Marié  une  lr*  fois,  1661 , A Henriette 
d’Angleterre,  dont  il  fut  constamment  jaloux,  une  2*, 

1671,  à ( ’harlotte  Eli-ahoth  de  Bavière,  « qui  mit  30  ans  A 
le  gagner  »,  il  avait  été,  dans  les  deux  cas,  subordonné 
aux  systèmes  politiques  d'alliance»  avec  l’Angleterre  et 
avec  le»  électeurs  du  Rhin.  Ecarté  des  armée»  par  la  dé- 
fiance jalouse  de  Louis  XIV,  il  y donna  passagèrement  de» 
preuves  de  grand  courage;  en  1667,  dan»  la  campagne 
de  Flandre;  en  1668,  dans  celle  de  Franche-Comté;  en 

1672,  dans  la  guerre  de  Hollande;  en  1676  et  1677  sur- 
tout, lorsque,  commandant,  avec  d’Humiéres  et  Luxem- 
bourg sous  ses  ordres,  l’armée  opposée  au  prince  d'Orange, 
il  le  battit  complètement  à Casael , et  provoqua  ainsi  la 
reddition  do  SMJraer.  Il  ne  parut  plu»  désormais  que  sous 
les  ordres  du  roi  devant  («and  et  Ypre»,  1678,  Mon», 

1691,  et  Nnniur,  1692.  Dé»  lors,  il  mena  une  vie  molle  et 
frivole  A S*-Cloud.  Il  maria  nés  filles  du  l*r  lit,  Marie- 
Louise,  avec  Charles  II  d’Espagne,  1679,  et  Anne-Marie, 
avec  Victor-Amédée  de  Savoie,  1684,  accrut  sa  fortune 
par  l’héritage  de  Mu*  de  Montpensier,  1693,  et  par  le  don 
que  lui  fit,  1693,  Louis  XIV  du  Palais- Royal , et  protesta 
contre  le  testament  de  Charles  II  d’Espagne,  1700,  qui 
transmettait  A Philippe  d’Ai\jou  la  couronne  d'Espagne, 

u’il  revendiquait  comme  fils  d’Anne  d'Autriche.  Il  laissa 

e son  2*  mariage  Philippe,  plus  tard  régent,  et  Elisa- 
beth-Charlotte, mariée,  1698 , au  duc  Léopold-Charles  de 
Lorraine.  A.  C. 

Orléans  (Philippe  II  d')  ou  le  Régent, fils  du  précédent 
et  d'Elisabeth-Charlotte  de  Bavière,  né  AS*-Cloud  Ie2  août 
1674,  m.  le  2 décembre  1723,  porta  le  titre  de  duc  de 
Chartres  jusqu'A  la  mort  de  son  père,  1701.  Doué  de  facul- 
tés brillantes,  pour  lesquelles  la  littérature,  les  arts,  les 
science» , la  politique , la  guerre  ne  semblèrent  qu’un  jeu, 
il  eut  le  malheur  de  tomber  dans  les  nmins  de  l’abbé  Dubois 
( V.  ce  nom  ) , qui  déprava  son  élève  et  se  rendit  nécessaire 
en  triomphant  des  répugnances  du  jeune  doc  contre  le  ma- 
riage qui  lui  fut  imposé,  1692,  avec  de  Blois,  fille 
légitimée  de  Louis  XlV  et  de  Mm®  de  Montespan.  Dès  l’Age 
de  17  an» , Philippe  débuta  avec  éclat  dans  la  carrière  des 
armes  : H se  distingua  sous  les  yeux  du  roi  au  siège  de 
Mons,  1691,  et  à la  prise  de  Kamnr,  1692.  A Steinkerque, 

1692,  il  fut  blessé  ; A Neerwinden,  1693,  il  faillit  être  prie 
en  se  laissant  5 foi»  emporter  par  son  ardeur  au  milies 
des  ennemis.  C’en  fui  assez  pour  donner  de  l’ombrage  à 
lirais  XlV  ; il  fut  écarté  de  l’armée,  et  reçu  froidement  à 
Versailles.  L’inaction  le  rendit  à Dubois  et  aux  désordres 
les  plus  scandaleux.  Toutefois  , il  se  livrait  eu  même  temps 
A son  penchant  pour  les  sciences  et  les  arts.  Avec  soo 
père,  il  protesta  contre  le  testament  de  Charles  II  d’Es- 
pagne , et  contre  l’omission  qui  y était  faite  de  leur  maison 
en  cas  d'extinction  de  la  branche  aînée  des  Bourbons.  Due 
d’Orléans  en  1701  , tout  en  formant  sa  cour  de»  jeunes 
nobles  cités  pour  leurs  débauches  et  leur  impiété,  tout  en 
vivant  avec  eux  dans  les  plaisirs  et  ies  orgies,  il  suivit  les 
événements , et  porta , sur  la  marche  des  années  et  le  mé- 
rite de»  généraux,  des  jugements  pleins  de  chaleur  et 
d'autorité,  qui  arrivèrent  aux  oreilles  de  Louis  XlV  à 
l'époque  des  désastres  : le  roi  oublia  ses  défiances,  et  loi 
donna  le  commandement  de  l’armée  d’Italie  occupée  aa 
siège  de  Turin;  mais  on  ne  loi  laissait  aucune  Initialisai 
A la  bataille  de  Turin,  perdue  par  Marsin  , son  second  et 
son  surveillant,  1706,  il  paya  en  vain  de  sa  personne,  et  fut 
deux  fois  blessé.  Envoyé  en  Espagne,  1707 , il  soumit  les 
royaume»  de  Valence  et  d’Aragon,  prit  Xativa  et  Alcaraa, 
pénétra  en  Catalogue , emporta  d'assaut  Lérida,  1707 , fit 
en  1708  les  heureuses  expéditions  de  Dénia  et  d’Alicante, 
prit  Tortose , et  fut  reçu  A Madrid  avec  de  grands  hon- 
neurs. Mai»  témoin  de  la  faiblesse  de  Philippe  V,  excité 
peut-être  par  quelque»  grand»  d’Espagne , il  convoita  le 
trône  de  ce  pays;  des  indiscrétions  le  compromirent  auprès 
de  Louis  XlV,  qui  l’eût  fait  traduire  devant  une  commis- 
sion comme  criminel  d’Etat,  sans  l'opposition  énergique  du 
duc  de  Bourgogne  , et  qui  lui  fit  signer  une  renonciation 
formelle  A toute  prétention  sur  l'Espagne,  1709.  Il  fut  de 
nouveau  écarté  des  armées  et  de  la  cour.  Ses  expériences 
de  chimie , l'accès  au  trône  qoe  semblaient  lui  ouvrir  les 
morts  rapides  et  mystérieuses  du  Dauphin  , de  la  duchesse 
et  du  duc  de  Bourgogne , de  leur  fils  aîné , donnèrent  nais- 
sance au  bruit  qu’il  les  avait  empoisonnés.  Epouvanté  des 
fureurs  du  peuple,  il  demanda  A être  rois  en  jugement; 
mais  Louis  XIV  s’y  refusa , en  repoussant  hautement  cas 
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imputations.  En  mourant,  il  ne  lui  laissa  par  son  testament 
que  la  présidence  du  conseil  de  régence , en  remplissant  ce 
conseil  des  ennemis  du  dnc.  Mais  Philippe  alla  au  Parle- 
ment, et  se  fit  décerner  la  régence,  avec  le  pouvoir  absolu 
et  la  garde  du  jeune  I«ouis  XV.  La  Régence  commence 
alors  : elle  s’étend  du  2 septembre  1715  ru  22  février  1723. 
Philippe  saisissait  le  gouvernement  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles.  A l'intérieur,  ce  n'était  que  misères , 
ruines,  désordre*.  On  attribuait  au  silence  du  Parlement  ! 
et  à la  roture  des  ministres  toutes  les  calamités  de  la  fin  ! 
du  régne  précédent  : le  Parlement  recouvra  le  droit  de 
remontrance»,  qui  devait  lui  être  retiré  en  1718;  puis  le 
Kégent  créa  , et  composa  en  majorité  de  nobles , 7 conseils  ; 
de  10 membres  chacun  (conseils  de  régence,  do  conscience, 
des  affaires  étrangères , de  la  guerre , des  fi  nappes , de  la 
marine,  et  de  l'intérieur).  Mai»  c’étaient,  et  sans  responsa- 
bilité , par  conséquent  sans  activité  et  sans  autorité  , 70 
ministres  au  lieu  de  5;  il  fallut  revenir  aux  secrétaires 
d’Etat  dés  1718.  On  avait  souffert  de  la  position  faite  aux 
bâtard»  légitimés  : ils  furent  réduits,  en  1717,  au  rang 
de  leurs  pairies,  malgré  la  timide  opposition  du  duc  du 
Maiue  ; sa  femme  forma  un  noyau  d'opposition  à la  cour 
de  Sceaux , donna  les  mains  aux  projets  il'  Allieront , et 
fomenta  la  conspiration  de  Cellamare  f K-  ce  mol) , qui , dé- 
couverte par  Dubois,  aboutit  à l'arrestation  de  cet  ambassa- 
deur, à une  guerre  contre  l'Espagne,  ou  supplice  de  4 gen- 
tilshommes bretons,  et  À l'exil,  dans  leur  terre  de Sceaux, du 
duo  et  de  la  duchesse  du  Maine.  Le»  affaires  ecclésiastiques 
avaient  tenu  une  grande  place  à la  fin  du  dernier  régne  : 
lo  Régent,  indifférent  à la  bulle  Unigemiku  (F.  ce  mol), 
écarta  le*  jésuites,  rétablit  dan»  son  autorité  le  cardinal 
de  Noailles,  laissa  respirer  les  jansénistes,  et  ouvrit  les 
prisons  aux  dissidents  persécutés  ; mais,  en  retour  de  l'ar- 
chevêché de  Cambrai  et  du  chapeau  de  cardinal.  Dubois 
obtint  du  cardinal  de  Noailles  et  du  Régent  l'enregistre- 
ment de  la  bulle  Un'jeuilut  au  grand-conseil  et  au  Par- 
lement , 1720.  La  Régence  a laissé  le  souvenir  du  plus 
épouvantable  relâchement  des  mœurs  ; il  s’opéra  un  passage 
subit  de  l'intolérance  à l'incrédulité,  de  la  sévérité  officielle 
à la  licence  la  plus  effrénée.  La  Régence  fut  d’nitleurs  affli- 
gée par  de»  fléaux  naturids , la  peste  de  Marseille  entre 
autres,  qui,  eu  1720,  enleva  85,0(Xi  personnes  en  Pro- 
vence. Quant  aux  finances,  le  défieil  était  immense 
(revenu  brut,  165  millions;  net,  69;  dépenses,  147;  dé- 
ficit, 78  millions),  et  la  banqueroute  imminente.  Lu  dette, 
dont  1/3  presque  immédiatement  exigible,  montait  à 
3 milliards  460  million»  I plus  de  6 milliards  de  notre 
temps).  On  conseillait  au  Régent  de  ne  pas  l'accepter;  il 
repoussa  ce  moyen  , mais  fit  une  révision  sévère  de»  titres 
de  U dette , rèduUit  ainsi  de  moitié  les  billets  d'Etat  en 
circulation,  diminua  les  rente»,  établit  une  chambre  de 
justice  contre  les  traitant»  , dont  plusieurs  périrent , mais 
dont  le  plus  grand  nombre  achetèrent  leur  grâce , enfin 
refondit  les  monnaies , et  s'efforça  de  remettre  les  dépense» 
en  équilibre  avec  les  recette».  Ces  moyen»  n'aboutirent 
qu'à  réduire  l'intérêt  seul  de  la  dette  au  chiffre  de  80  mil- 
lions , c.-à-d.  à la  moitié  du  revenu  brut , et  à faire  perdre 
aux  billets  d'Etat  70  à 80  p.  100.  1 j»w  ( P.  ce  nom  ; se  pré- 
senta alors  et  fut  écouté  ; son  système,  après  un  moment 
de  succès , aboutit  à un  désastre;  les  finance»  furent  aussi 
embarrassées  qn 'auparavant , et , pour  satisfaire  les  créan- 
cier* de  I.aw,  l'Etat  ajouta  annuellement  40  millions  au 
service  de»  rentes  , compensé»  du  reste  par  les  extinction» 
d'un  grand  nombre  d'offices , et  par  le  rachat  do  plusieurs 
branches  de  revenus  aliénés.  Pour  les  affaires  étrangères , 
le  Régent  rompit  avec  la  politique  de  Ixmi»  XI V,  chassa 
de  France  le  Prétendant , et  se  rapprocha  de  la  maison  de 
Hanovre,  à l'instigation  de  Dut>oi»  que  pensionnait  l’An- 
gleterre; il  consentit  à la  ruine  de  la  marine  française,  aux 
démolitions  de  Mardick  et  de  Dunkerque  , par  le  traité  de 
la  Triple  alliance  signé  (4  janvier  1717  i avec  George  I« 
et  la  Hollande,  contre  Philippe  V qui,  affectant  de  soup- 
çonner le  Régent  d’intentiou»  criminelles  contre  Louis  XV, 
et  jaloux  de  s’assurer  éventuellement  des  droits  au  trône 
de  France,  au  mépris  de  scs  renonciations  antérieures, 
revendiquait  la  Régence.  Mais  les  plans  d'Albéroni  j P.  ce 
moi) , l'occupation  de  la  Sardaigne  , 1717 , et  de  la  Sicile, 
1718,  par  l'Espagne,  firent  entrer  dans  la  coalition 
Quadruple  alliance,  2 août  1718)  l'Autriche  menacée  en 
talie , et , quand  la  conspiration  de  Cellamare  eut  échoué, 
le  Régent  et  George  l*r  commencèrent  la  guerre  contre 
Philippe  V . Foiilarabie , St- Sébastien  et  Urgel  furent  enle- 
vés par  Berwick , Al  héron  i expulsé  de  l'Espagne,  et  l'occi- 
dent de  l’Europe  remanié  | traité  de  Madrid,  1720)  : la 
Sicile  passa  à 1 Empereur,  le  royaume  de  Sardaigne  au  duc 
de  Savoie;  l'expectative  de  Parme,  Plaisance  et  la  Toscane 


furent  accordée»  à l’alnc  des  Infant)  d'F.spagne.  Le  congrès 
de  Cambrai,  réuni  pour  résoudre  le*  dernières  difficultés, 
n'aboutit  qu'a  prés  la  mort  du  Régent  aux  traité»  do  Vienne, 
1725  , de  Hanovre  , 1725  , et  de  Séville  . 1729,  La  Régence 
finit  à la  majorité  de  Louis  XV.  Dubois  continua  de  gou- 
verner pendant  un  an;  à sa  mort  laoût  1723)  , le  du? 
d'Orléans  , usé  lui-méme  par  ses  excès , consentit  à re- 
prendre le  pouvoir  comme  l*r  ministre  , et  gouverna  pen- 
dant 4 mois  / août-décembre  1723  i , sans  aucun  fait  impor- 
tant. Il  laissa  de  son  mariage  avec  la  fille  naturelle  de 
Louis  XIV  un  fils  ( P.  Turf,  rtitr'inf)  et  5 filles  : M1**  de 
Chartres,  morte  abbesse  de  Chelles  en  1743;  de  Va- 
lois, morte  duchesse  de  Modène  en  1761  ; M**«  de  Mont- 
pensier,  morte  en  1742  veuve  de  Louis  1*T  d'Espagne; 
Mu*  de  Beaujolais,  morte  en  1734;  et  une  2e  de 
Chartres  , morte  princesse  de  Conti  en  1736.  Sa  fille  ntnée, 
la  duchesse  de  Berry,  célèbre  par  se*  désordres,  était 
morte  avant  lui.  Le  duc  d'Orléans  avait  montré  des  qua- 
lité* brillantes,  un  esprit  vif,  une  conception  prompte, 
une  élocution  facile  et  animée , de  la  générosité,  de  la  bra- 
voure, mais  aussi  de*  défauts  doublement  dangereux  ches 
un  prince , faiblesse  et  insouciance  , paresse  , scepticisme  , 
corruption.  Comme  auteur  et  artiste,  il  a composé  la  mu- 
sique de  deux  opéras  *ur  des  poèmes  de  La  Fare,  exé- 
cuté de  grandes  peintures  sur  les  murs  de  Meudon , et 
gravé  le»  estampe*  d'une  édition  de  Daphnie  et  Chloé.  A.  C. 

obi. h ans  (Louis  d*  ) , fil»  du  Régent  et  de  Françoise- 
Mario  de  Bourbon  , né  à Versailles  le  4 août  1703 , m. 
en  1752,  fut  élevé  par  l'abbé  Mongault,  qui  sut  lui  inspi- 
rer le  goût  de  la  religion , de*  lettre»  et  des  sciences. 
Colonel  - général  de  l'infanterie  française,  il  épousa,  en 
1724,  Auguste  - Marie  - Jeanne  de  Bade,  la  perdit  en  1726, 
»e  donna  dès  lor*  tout  entier  à la  dévotion,  et,  sa  charge 
étant  supprimée  par  Fleury,  il  prit , en  1730 , un  appar- 
tement à l'abbaye  do  S1*- Geneviève,  où  il  »e  fixa  com- 
plètement en  1742 , beaucoup  plu*  occupé  de  bienfaisance, 
d'études  artistique»,  scientifiques,  théologiques,  et  enfin 
de  linguistique,  que  de  son  gouvernement  du  Dauphiné. 
Suspect  de  jansénisme,  il  se  vit  refuser  la  communion  par 
l'abbé  Bouettin,  curé  de  bé-Etienne-du-Mont,  défendit  qu'on 
l'inquiétât,  et  mourut  administré  par  son  aumônier.  Pro- 
tecteur de*  savants,  dont  il  encouragea  les  expériences,  il 
avait  formé  un  magnifiquo  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
très-riche  médnillier.  et  composé  de*  ouvrages  importants, 
demeuré»  manuscrits,  sur  les  Ecritures,  l'hébreu,  et  contre 
le»  spectacles.  A.  C. 

ohi. tans  (Louis -Philippe  d’),  fils  du  précédent,  né  à 
Versailles  le  12  mai  1725.  m.  le  18  novembre  1785,  porta 
jusqu'en  1752  le  nom  de  auc  de  Chartres,  commanda,  dès 
l'âge  de  12  ans,  le  régiment  de  Chartres- infanterie  créé 
pour  lui,  fit,  à 1a  tête  de  la  cavalerie,  la  campagne  de 
Flandre,  1742,  et  celle  d'Allemagne,  1743,  dans  laquelle  il 
se  distingua  à la  bataille  de  Dettingen,  obtint  le  grade  de 
maréchal  de  camp,  et  épousa,  1743.  Henriette  de  Boarboo- 
Conti,  dont  l'esprit  caustique  troubla  leur  union  et  le  reo- 
dit  au  service.  Lieutenant-général  en  1744,  il  assiégea 
Fribourg-en-Rrisgau,  servit  devant  Menin,  Y près,  1744, 
Toumay,  1745,  se  distingua  à Fontenov,  1745,  à Raueoux, 
1746,  à Lawfdd,  1747.  Gouverneur  du  Dauphiné,  1747,  en 
survivance  de  son  père,  héritier  du  duché  d’Orléans  et  des 
régiments  de  ce  nom,  1752,  il  reparut,  1757,  à l’armée  du 
Rhin,  enleva  WinkeUen,  et  combattit  à Hastcnbeck.  Très- 
instruit  et  d'un  caractère  généreux , il  avait  fait , le  pre» 
mier  en  France,  inoculer  ses  enfants.  Veuf  en  1759,  11 
vécut  presque  exclusivement  dans  sa  délicieuse  maison  de 
Bagnoiei,  s'entourant  d'hommes  de  lettre*  (Saurin,  Collé, 
Carinontclle  ) , jouant  la  comédie , et  encourageant  les 
jeunes  poète*.  Mal  avec  la  oour  à l’époque  des  querelles 
des  parlement»,  il  refusa  pourtant  de  s'associer  aux  enne- 
mis de  Maupeou,  et  de  servir  de  chef  à la  noblesse  bre- 
tonne contre  le*  ministres.  L’autorisation  d’épouser  m 
secret,  1773,  do  Mnnteason,  fut  peut-être  In  récom- 
pense de  cette  loyauté.  Il  faisait  le  bien  dans  le  plus  pro- 
fond secret,  dépensant  en  actes  de  bienfaisance  plus  de 
250,000  livres  par  an.  A.  C. 

ORLEANS  (Loois-Philippe-Joseph  d’),  fils  du  précédent 
et  de  Louise- Henriette  de  Bourbon  - Conti , né  à S*-C1oud 
le  13  avril  1747,  m.  le  6 novembre  1793,  conserva  jusqu’à 
38  ans  le  titre  de  duc  de  Chartres,  et  épousa  , en  1769, 
Louise- Marie-  Adélaïde  de  Bourbon-Pentbièvre , petite- 
fille  du  comte  de  Toulouse,  et,  par  la  mort  dn  prince  de 
La  m balle,  son  frère,  héritière  ac  la  fortune  et  des  terres 
de  l’enthiévre.  Il  voulut  encore  accroître  son  immense 
fortune  par  des  spéculations,  et  ce  fut  l'origine  des  gale- 
ries qui  entonrent  le  jardin  du  Palais-Royal,  à Paris.  Très- 
adroit  à tous  les  exercices  du  corps  , ami  des  nouveautés 
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(fl  monta  dan»  un  des  premiers  aérostat»],  bruyant  imi- 
tateur «les  vices  du  Régent,  son  bisaïeul,  U força  ainsi  la 
duchesse  k vivre  k l'écart,  sans  lui  laisser  la  consolation 
d élever  ses  enfants  : il  leur  fit  donner  une  éducation  à la 
Jean-Jncquee  par  Mw  de  Genlis,  dont  l'influence  contribua 
souvent  à le  fortifier  dans  son  opposition  contre  la  cour. 

11  avait  débuté  dans  cette  voie  en  signant  la  protestation 
des  princes  contre  les  édits  de  Maupeou.  Blessé  par  quel- 
ques manques  d’égards  de  la  reine  Marie -Antoinette,  il 
lui  voua  une  haine  que  «li  verses  circonstances  enveni- 
mèrent, et  qui,  plus  tard,  l'engagea  lui-même  davantage 
dans  la  Révolution.  Il  devint,  dès  1776,  le  chef  du  parti 
<Un  prince .«  contre  le  parti  de  la  reine,  imputa  à cette  prin- 
cesse le  refus  que  lui  fit  Loab  XVI  de  la  charge  de  grand- 
amiral , et,  quand  il  eut  pris  part  comme  volontaire  au 
combat  naval  d’Oucssaiit  127  juillet  177H),  qui  lui  valut 
d'abord  les  plus  grands  éloges,  ensuite  les  plus  vives  épi- 
grammes,  il  rendit  encore  la  reine  responsable  de  son 
rappel,  quoique  Louis  XVI  eût  cédé  à la  demande  «le  la 
flotte,  ei  eût  créé  pour  lui,  comme  compensation,  la  charge 
de  colonel-général  «les  hussards.  Rendu  h l'inaction  et 
au»  désordre»  moraux,  il  alla  à Londres,  d’où  il  importa 
les  modes  anglaises,  envenima  plus  tard  l'affaire  du  Collier 
(K.  ce  mot).  «it  passa  pour  avoir  été  l'instigateur  du  libelle 
odieux  de  M»'  de  La  Mothe  contre  la  reine.  Grand -maître 
des  francs- maçons  de  France,  il  sembla  se  créer  ainsi  nn 
point  d'appui  pour  des  projets  ultérieurs.  Président  (lu 
3*  bureau  dans  l’Assemblée  des  notables,  1787,  il  y af- 
fecta une  insouciance  qui  cachait  sa  joie  de»  embarras  du 
roi , et , recevant  dans  des  conciliabules  nocturnes  les 
jeunes  et  ardents  conseillers  du  parlement,  les  poussa  à 
demander  les  Etats-Généraux  ; à la  suite  de  la  séance 
royale  (19  novembre)  par  laquelle  Louis  XVI  crut  domp- 
ter le  parlement,  il  fut  exilé  à Villers-Coterets  1 21  nov,  ), 
k cause  de  ses  protestations  contre  l’enregistrement  d’em  - 
pruuts  considérables.  Il  devint  par  là  populaire,  tout  en 
faisant  ménager  adroitement  par  la  duchesse  son  retour  k 
la  cour.  Partisan  déclaré  du  tiers-état,  multipliant  Ins 
dons  dans  le  rigoureux  hiver  de  1788-09,  peut-être  mêlé 
à Pafiaire  des  ouvriers  de  Réveillon  (avril  1789) , il  fut 
député  aux  Etats  par  la  noblesse  du  bailliage  de  Crespy- 
en- Valois,  se  lia  «l’altord  avec  Mirabeau,  fut  un  des  pre- 
mier» à se  réunir  au  tiers,  et  à provoquer  la  transformation 
des  Etats  en  Assemblée  nationale.  11  fut  nommé  à la  pré- 
sidence de  l'Assemblée,  «ju'il  refusa  ; le  jardin  du  Patai»- 
Royal  était  devenu  le  contre  public  de  l’agitation  populaire. 
Les  groupes  qui  promenèrent  dans  Paris  le  buste  du  duc 
d'Orléans  et  celui  de  Necker,  apres  le  renvoi  des  ministres, 
étaient  partis  du  Pala is- Royal  ; son  entourage,  sinon  lui, 
ne  demeura  pas  étranger  aux  événements  qui  amenèrent 
la  prise  de  la  Bastille.  Il  fut  accusé  d’avoir  dirigé  le  mou- 
vement des  5 et  6 octobre  sur  Versailles  : une  enquête 
fut  commencée  contre  lui  au  Châtelet;  l’Assemblée  l'em- 
pêcha d'aboutir.  I^a  Fayette,  trouvant  alors  urgent  d’éloi- 
gner un  prince  qui  semblait  un  prétendant,  lui  fit  accepter 
presque  de  force  une  mission  supposée  en  Angleterre  ; le  duc 
resta  8 mois  à Londres , où  il  demanda  k représenter  1% 
France  comme  ambassadeur,  et  d’où  il  envoya  par  écrit  le 
serment  civique.  De  retour  (11  juillet  1790  ),  il  fit  attaquer 
sotirdi'uient  par  ses  confident»  (Laclos,  Sillery,  etc.)  La 
Fayette  et  les  constitutionnels,  soutint  secrètement  les 
républicains  du  Champ-de  Mars  (juillet  1791  1 atteints  par 
la  loi  martiale,  et  devint  membre  du  club  des  Jacobins. 
Au  mois  d’août  1791,  il  s’opposa  au  décret  qui  privait  les 
princes  des  droits  de  citoyen,  déclarant  qu’obligé  d’opter, 
il  choisirait  le  dernier  titre.  La  fuite  de  Louis  XVI  avait 
éveillé  chex  lui  des  espérances  qu’il  cacha  avec  soin , et 
qui  furent  renversées  par  le  serment  du  roi  ( 14  sept.  1791  ). 
Il  parut  se  rapprocher  de  la  cour  au  début  de  l’Assem- 
blée législative  : nommé  amiral  de  France,  il  eut  avec  le 
roi  un  entretien,  dont  les  effets  furent  malheureusement 
conjurés  par  les  humiliations  que  lui  firent  subir  les  cour- 
tisans quand  il  parut  au  lever  du  roi  (janvier  1792)  : il 
crut  y voir  le  reflet  de»  sentiments  do  Louis  XVI  et  de 
Marie-Antoinette  k son  égard , et  se  lia  pins  intimement 
avec  les  Cordeliers,  le»  Jacobins,  la  Commune  de  Paris; 
scs  a fiï «lés  furent  certainement  mêlés  aux  événements  du 
20  juin  et  du  10  août  1792.  Ce  fut  après  cette  dernière 
journée  que  ceux  qui  l'avaient  préparée  et  consommée  lui 
persuadèrent,  afin  d’é«îarter  les  soupçons  de  royalisme  ou 
de  tyrannie,  et  de  le  faire  entrer  à la  Convention,  de  re- 
noncer à son  illustre  nom,  et  de  prendre  celui  de  Philippe - 
Egalité,  qu’on  lui  ferait  proposer  par  la  Commune;  Manuel 
le  lui  offrit  au  nom  de  cette  Commune;  le  prince  parut 
l’accepter  avec  reconnaissance,  et  fut  nommé  député  «1e 
Paris  à 1a  Convention  nationale,  avec  l’appui  de  Danton 


et  de  Manuel.  Effacé  par  la  Montagne,  il  s’attacha  à 
chefs,  qui,  voyant  qu’il  avait  dessein  de  s’abstenir  dan»  le 
procè*  de  Louis  XVI , lui  déclarèrent  qu’il  serait  mis  à 
mort  s’il  ne  votait  pas  avec  eux  ; 11  vota  donc  la  mort  du 
roi  sans  sursis,  sans  apprl  au  peuple,  et  n’en  devint  pas 
moins  susp«?ct  dés  les  premiers  indice»  du  projet  formé  par 
Dumouriez  de  rétablir  la  constitution  de  1791  et  de  rele- 
ver le  trône  ponr  un  prince  d'Orléans  ; il  fut  arrête  après 
la  défection  de  ce  général  (7  avril  1793  ),  transféré  à Mar- 
seille (10  avril)  avec  ses  deux  plus  Jeunes  fils,  ramené  à 
Paris  I septembre | , jugé  comme  Girondin  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  devant  lequel  il  se  montra  ferme  et  dé- 
daigneux, fut  condamné  et  exécuté,  après  avoir  été,  «lit- 
on,  réconcilié  avec  la  religion  par  nn  prêtre  allemand.  Lo- 
thringer,»on  compagnon  de  captivité  k la  Conciergerie.— 
Sa  femme,  la  duehesie  d'Orléans, née  en  1753,  m.  à Paris  en 
1821,  sut  se  concilier  en  tout  temps  l’estime  et  le  respect 
des  partis  les  plus  opposés.  Vertueuse,  pieuse,  bienveillante, 
elle  conserva  sa  liberté  jusqu’en  1794,  passa  «les  prison» 
du  Luxembourg  dans  une  maison  de  santé , 1791-97 , fat 
privée  de  ses  biens,  proscrite,  et  coudnite  en  Espagne,  où 
elle  retrouva  sa  fille  (M*®  Adélaïde! , et  d’où  clic  réconci- 
lia son  fils  rfvec  les  Bourbons  de  Mittau;  chassée  d'Es- 
pagne par  les  événements  de  1808,  elle  passa  à Mahon,  y 
embrassa,  après  20  ans,  son  fils  (Louis-!*hilippe),  retrouva 
k Païenne  uue  amie  de  #n  jeunesse,  la  reine  t aroline,  dont 
elle  fit  épouser  la  fille  (Marie-Amélie)  au  duc  d’Orléans 
son  fils,  «o  réfugia  de  nouveau  à Mahon,  revint  en  France 
(juillet  1814) , tut,  pendant  les  Cent-Jour»,  entourée  d’é- 
gards par  Napoléon  Ier,  et,  an  second  retour  des  Bour- 
bons, réconcilia  de  nouveau  son  fils  avec  eux.  Remise  en 
possession  de  «es  bien»,  elle  en  laissa  par  son  testament 
2/3  à Louis -Philippe  et  1/3  k sa  fille.  De  son  mariage 
étaient  nés  : 1®  I,onis- Philippe  ( V.  ce  nom)  ; 2®  Antome- 
Phi  lippe , duc  de  Mont  penser  (F.  finomj;  3®  Alphonsc- 
Léodgard,  c«>mte  de  Beaujolais,  né  le  9 octobre  1779,  cap- 
tif à Marseille  avec  son  père,  m.  k Malte,  en  1808,  auprès 
de  Louis- Philippe , qui  l’y  avait  comluit  d’Angleterre  à 
cause  de  sa  santé;  4®  Louise -Marie  - A délai 'le  • Eugénie 
(K.  Ar>ÉL4im:|.  A.  C. 

Orléans  Ferdinand  - Philippe -Loni*- Charles  - Henri- 
Rose  d’i,  fils  de  Louis-Philippe  et  de  Marie-Amélie  de 
Bourbon-Sicile,  né  k Païenne  le  3 sept.  1810,  m.  en  juillet 
1842,  porta  jusqu’en  1830  le  titre  de  duc  «le  Cliartres,  fit. 
de  forte»  étude*  au  collège  royal  Henri  IV,  fut  nommé  en 
1825  colonel  du  l®r  régiment  de  hussards,  apprit  à Joi- 
gny,  où  il  tenait  garnison , les  premiers  mouvement»  de 
juillet  1830,  et  vint  aussitôt,  avec  son  régiment,  rejoindre 
son  père  k Paris.  Duc  d'Orléans  et  prince  royal  par  l'avé- 
nement  de  Louis-Philippe,  il  alla  distribuer  aux  départe- 
ments le  drapeau  tricolore,  calmer  en  1831  le»  agitations 
de  Lyon,  et,  on  1832,  pendant  les  ravages  du  choléra  à 
Paris,  visiter  et  encourager  les  malade»  de  l’Hôtel-Dieu. 
Il  servit  sous  le  maréchal  Gérard  en  Belgique,  commanda 
l'avant-garde  avec  sang-froid  et  résolution , et  contribua 
à la  prise  d’Anvers  pour  son  beau-frère  Léopold.  En  1835, 
au  moment  où  Abd-el-Kader  venait  de  triompher  à la 
Mactn,  il  passa  en  Afrique  sous  le  maréchal  Clauzel, 
commanda  l'expédition  contre  Mascara,  où  H entra,  après 
avoir  été  blessé  su  combat  de  l'Habrah.  Après  un  voyage 
en  Prusse,  k Vienne,  et  en  Italie,  après  le  vote  de» 
chambres  qui  lui  accorda  une  dotation  importante  (22  avril 
1837  |,  il  repassa  en  Afrique,  1839,  sous  le  maréchal  Valée, 
demanda  le  commandement  d’une  des  deux  divisions  char- 
gées de  forcer  les  Bibant  ou  Portée -de- Fer,  franchit  ce  dé- 
filé malgré  les  obstacles  opposés  par  les  rochers,  le» 
eaux  et  le  khalifa  Ben-Salem,  et  entra  dans  la  Maison- 
Carrie.  L’année  suivante,  l’armée  le  demanda  pour  chef 
de  l’expédition  dirigée  contre  la  province  de  Tittery,  à la 
suite  de  l’héroïque  résistance  de  Mazagran.  Il  dissipa  près 
du  lac  Kalloutah  les  contingents  de  Ben-Salem , franchit 
le  col  de  Mouzaïa,  défendu  par  Abd-el-Kader  en  per- 
sonne, enleva  Médcah,  Milianah,  1840,  et  assura  ainsi  la 
possession  de  la  rive  droite  du  Chélif  central.  De  retour 
en  France,  il  créa  et  organisa  à St-Oroer,  1840,  stcc  le 
duc  d’Elchingen , les  Ckoteevn  d'OrUatu  |auj.  Chasseur» 
k pied  ou  Chasseurs  de  Viucennes).  Le  30  mai  1837,  il 
avait  épousé  1»  princesse  protestante  Hélène  de  Meckleo)- 
bonrg  - Schwériu  ; il  en  eut  d«*ux  fils*.  1®  I-ouis- Philippe, 
comte  de  Pari*  (24  août  1838);  2®  Ferdinand-Philippe, 
duc  de  Chartres  (28  avril  1842).  Au  mois  de  juillet  1842, 
sur  le  point  de  partir  pour  inspecter  les  régiment*  de 
S^-Omer,  il  allait  à Neuilly  faire  ses  adieux  â son  père: 
ses  chevaux  s’emportèrent  sur  le  chemin  de  la  Révolte  ; Ü 
saut»  de  voiture,  et,  retombant  sur  le  sol,  s’y  brisa  la 
tête.  Une  chapelle  a été  érigée  en  cet  endroit,  sous  le  vo- 
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«Me  de  S*-Ferdlnand.  Instruit . protecteur  des  artistes, 
des  littérateurs,  des  savants,  défenseur  des  idées  libé- 
rales, le  duc  d'Orléans  était  généralement  populaire;  sa 
mort  fit  sur  toute  la  France  une  douloureuse  impression. 

ORLÉANS  (la  princesse  Marie  d’},  2»  fille  du  roi  Louis- 
Philippe,  née  en  1813  â Païenne,  est  restée  célèbre  par 
son  goût  pour  les  arts  et  son  talent  de  statuaire.  Elève 
d’Ary  Scheflfr,  elle  a laissé  la  Jeanne  d'Arc  du  Musée  do 
Versailles,  la  Péri , l 'Ange  gardien  du  ciel , enfin  une  grande 
nantît»'-  de  bas-reliefs,  bustes,  statuettes,  etc.  Les  vitraux 
e la  chapelle  de  S*-Saturnin  , à Fontainebleau , ont  été 
faits  d'après  ses  dessins.  Elle  exécuta  aussi  d'excellentes 
eaux-fortes.  Mariée  en  1837  au  prince  Alexandre  de  Wur- 
temberg, À qui  elle  a laissé  un  fils,  elle  fut  enlevée  pré- 
maturément à Pise  (2  janvier  1839).  Dans  le  palais  du 
prince  prés  de  Haireuth,  on  a réuni  diverses  œuvres  dont 
elle  est  l’auteur.  A.  C. 

Orléans  ( nouvelle- J,  t.  forte  et  port  des  Etats-Unis, 
sur  la  rive  g.  du  MUsissipi,  à 170  kil.  de  son  embouchure, 
à 2,000  kil.  S.-O.  de  Washington,  2,100  de  New-Yorlc  ; 
ar  29o  57'  47"  lat.  N.  et  92*  27’  27"  long.  O.  ; 130,000 
ab.  Evéché  catholique;  cour  suprême  des  Etats-Unis 
( Circuit- Court)  ; tribunaux  civil,  criminel  et  de  commerce  ; 
école  de  médecine,  collège,  bibliothèque.  Monnaie,  douane, 
bourse;  théâtres  français  et  anglais;  consulats  européens. 
La  ville  , protégée  contre  les  inondations  du  Mississipi  par 
une  digue  de  80  kil.  de  long , se  divise  en  6 quartiers  en 
forme  do  parallélogramme , et  dont  les  rues  se  coupent  à 
angle  droit.  On  y remarque  la  cathédrale  catholique , les 
palais  de  l'Etat  et  du  gouvernement, le  palais  de  justice, 
l'arsenal , la  douane,  un  marché  construit  sur  le  modèle 
des  Propylées  d'Athènes,  et  le  CharUy-Hotpilal.  Elle  est  le 
centre  d’un  vaste  commerce  : exportation  de  coton,  tabac, 
café,  sncrc,  peaux , grains,  farines,  porc  salé , plomb  ; im- 
portation de  soieries,  vins,  esprits,  etc.  En  1854,  le  mou- 
vement du  port  (entrée  et  sortie)  a été  de  3,681  navires, 
augeant  1,981,075  tonneaux. — Cette  ville  fut  fondée  par 
es  Français  en  1717,  et  ainsi  nommée  du  régent  Philippe 
d’Orléans.  Elle  passa  & l’Espagne  en  1763,  et  aux  Etats- 
Unis  en  1803.  Les  Anglais,  qui  tentèrent  «le  s’en  emparer 
en  1814,  furent  repoussés  par  le  général  Jackson.  Elle  a 
été  la  capitale  de  la  Louisiane  iuaqu'en  1849 , époque  où 
Bâton-Rouge  l’a  remplacée.  La  Nouvelle-Orléans  est  déso- 
lée annuellement  par  la  fièvre  jaune. 

Orléans  , lie  de  la  mer  de  £hinc.  Y»  condor. 
Orléans,  lie  de  l'Amérique  du  Nord  | Ba*-€anada) , 
dans  le  fleuve  S1 -Laurent,  k 16  kil.  N.-E.  de  Québec; 
4.000  hnb.  Découverte  en  1535  par  Jacques  Cartier. 

ORLEANV1LI.E,  y.  d’Algérie,  province  et  1 210  kil. 
O.-S.-O.  d’Alger,  50  S.  de  Tenez,  sur  la  rive  g.  du  Ché* 
lif  ; 1,366  hah.  Subdivision  mil  taire.  Fondée  par  les  Fran- 
çais en  1813,  en  mémoire  du  jeune  duc  d'Orléans.  On  y a 
trouvé  les  fondations  et  le  jutvé  d’une  anc.  église  chré- 
tienne. Pépinière.  Commissariat  civil  institué  et»  1858. 

OULKY  (Bernard  Van),  peintre,  né  à Bruxelles  en 
1471  , d une  famille  noble  , m.  en  1541  , voyagea  en  Italie, 
et  devint  à Rome  l'imitateur  passionné  de  Rapluiel , qui  lui 
témoigna  la  plus  vive  amitié.  Marguerite  d’Autriche , ré- 
gente des  Pays-Bas , le  nomma  son  peintre  officiel , et  il 
remplit  les  mêmes  fonctions  auprès  de  Marie  d'Autriche, 
qui  lui  succéda.  Van  Orley  est  un  des  types  de  l'école  fla- 
mande au  xvi*  siècle,  où  l'imitation  opiniâtre  de  l’iulie 
étouffa  chez  les  artistes  néerlandais  presque  toutes  les  qua- 
lités nationales.  On  doit  citer  son  Jugement  dernier  et  son 
Hi» foire  de  Job.  A.  M. 

ORLOFF,  famille  puissante  en  Russie,  remonte  à un 
strélitx  épargné  par  Pierre  le  Grand. 

ORLorr  (Grégoire)  , né  en  1734,  m.  en  1783  , servit 
d’abord  dans  l'artillerie , et  devint  aitle-de-camp  du  grand- 
maître  de  cette  arme,  le  comte  SchouwalofT.  Une  aven- 
ture galante  qu’il  eut  avec  la  princesse  Konrakin,  maltresse 
de  ce  seigneur,  attira  sur  lui  l'attention  de  la  grande-du- 
chesse Catherine.  Il  fut,  eu  1762,  l'âme  de  la  conspiration 
qui  éleva- sur  le  trône  cette  princesse,  alors  femme  de 
Pierre  III , Jouit  de  sa  faveur  peo«lant  12  ans,  se  montra 
néanmoins  indiscret , capricieux , hautain  , refusa  un  ma- 
riage secret  avec  la  tzarine , reçut  l’ordre  de  voyager  â 
l'étranger,  vit  avec  dépit , lors  de  son  retour,  la  toute- 
puissance  de  Potemkim,  et  mourut  en  démence  à Moscou. 

ORLorr  (Alexis),  frère  du  précédent,  commença  par 
être  simple  soldat  aux  gardes  russes.  Doué  d'une  force 
herculéenne  et  d'une  audace  à toute  épreuve , il  fut  l’un 
des  assassins  de  Pierre  III,  en  1762.  Nommé  amiral  sans 
avoir  jamais  servi  dans  la  marine,  1768,  il  gagna  néan- 
moins sur  les  Turcs,  1770,  avec  le  secours  de  l’Anglais 
Elphinstone,  la  victoire  de  Tchcsmé,  qui  lui  valut  le  surnom 


de  Tchesmmski.  Il  alla  séduire  4 Rome  la  princesse  Taraka- 
nofT,  fille  de  la  tzarine  Elisabeth , l'épousa , la  fit  monter 
sur  un  vaisseau  russe,  où  il  la  retint  captive,  l'amena  en 
Russie,  et  la  livra  â Catherine  II,  son  ennemie,  qui  la  fit  pé- 
rir dans  un  cachot.  Exilé  par  Paul  I*'  en  1796,  il  ne  revint 
à S1- Péter* bourg  qu’après  la  mort  de  ce  prince,  et  finit  se«r 
jours  en  1808. 

orloff  f Grégoire- Yladimirovitch ) , petit-fils  de  Gré- 
goire Orioff,  né  à S*-Pétersbourg  en  1777,  m.  en  1826, 
séjourna  longtemps  en  France  et  en  Italie,  et  s'occupa 
beaucoup  des  lettres  et  des  arts.  On  a de  lui  : Mémoire* 
historiques,  politiques  et  littéraires  sur  le  royastme  de  Naples, 
avec  notes  et  additions  d’Amaury  Du  val,  2*  édit.,  Paris, 
1825,  5 vol.  in-8®;  Essai  sur  l'hietoire  de  la  musique  en  Italie, 
ibid.,  1822 , 2 vol.  in-8*;  Essai  sur  l'histoire  de  la  peinture 
en  Italie,  ibid.,  1823,  2 vol.  in-8°;  Voyage  dans  une  parfis 
de  la  France,  ibid.,  1834,  3 vol.  in-8*;  une  traduction  fran- 
çaise des  Fables  russes  de  Kryloff,  etc. 

ORME  (Robert)  , historien  anglais,  né  en  1728  k 
Andjinga  (Hindoustan)  , m.  en  1801,  fit  ses  études  en 
Angleterre,  passa  la  plu»  grande  partie  do  sa  vie  au  ser- 
vice de  la  Compagnie  des  Indes  , et  fut  membre  du  conseil 
de  Madras.  On  a de  lui  : Histoire  de  la  guerre  des  Anglais 
dam  l'Hindoustan  de  1745  4 1763  , Lond.,  1763-76,  2 vol, 
ln-4®,  dont  le  1*'  a été  traduit  en  français  par  Targe  sous 
le  titre  d' Histoire  des  guerres  de  II  ride , Paris,  1765,  2 vol, 
in-12  ; Fragments  historiques  sur  l'Empire  mogol , sur  les 
Mahrattee  et  «ir  les  affaires  des  Anglais  dans  l'Inde  depuis 
1659,  Lond.  , 1782  , in-8*,  et  1805  , in-4®. 

ORMEA,  v.  forte  des  Etats  sardes,  arrond.  et  à 28  kil. 
S.  de  Mondovi,  près  de  la  rive  g.  du  Tanaro;  5,300  bal». 
Draps  et  toiles. 

ORMES  (les)  , vge  | Vienne),  arr.  et  à 22  kil.  N.  de 
Châtellerault , sur  la  rive  dr.  de  la  Vienne;  1,500  hab. 
Beau  château  , avec  parc. 

OUMESSOM  (Olivier  Lefbbvrr  d’|,  né  en  1525,  m.  en 
1600,  fut  appelé  par  le  chancelier  L’Hospital  au  conseil  du 
roi  Charles  IX  , devint  intendant  et  contrôleur-général  des 
finances , quitta  cet  emploi  en  1577  , accepta  plu»  tard  une 
charge  de  président  à la  Chambre  de»  Comptes,  et  fut  l’un 
de*  premiers  â reconnaître  Henri  IV. 

ormesson  (Olivier  LEFKuvREd’),  petit-fils  du  précédent, 
né  ver*  1610,  m.  en  1686 , maître  des  requêtes  en  1643, 
fut  nommé  rapporteur  dans  le  procès  du  surintendant 
Fouquet,  et  opposa  une  ferme  et  noble  résistance  aux  mi- 
nistres qui  voulaient  la  mort  de  l'accusé.  Il  est  faux  qu'il 
ait  été,  comme  on  l’a  dit,  l’un  des  magistrats  appelés  en 
1666  à composer  le»  Ordonnances  do  l~ouis  XIV.  il  a laissé 
d«*s  Mémoires  de  1643  à 1672,  demeurés  manuscrits  à la 
bibliothèque  de  Rouen.  V.  Chéruel,  De  f Administration  de 
| Louis  XIV,  1661-1672,  Paris,  1850,  1 vol.  in-8*. 

; ormksbon  (Henri-François-de-Paule  i.efebvrb  d*i,  pe- 
i tit-fils  du  précédent,  né  en  1681,  m.  en  1756,  fut  mairie 
des  requête*  pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  puis  in- 
tendant des  finances. 

ormksbon  (Louis-Françoio-de-Paule  i.efkbvrr  d'),  fils 
du  précédent , né  en  1718,  tn.  en  1789,  élevé  sous  les  yeux 
de  Dagucsscau , son  oncle  maternel , fut  avocat  du  roi  au 
Châtelet  de  Paris  en  1739,  avocat-général  du  grand-con- 
seil et  avocat-général  du  parlement  en  1741 , président  à 
mortier  en  1755,  et  1«  président  en  1788.  Magistrat  in- 
tègre, laborieux  et  éclairé,  il  fut  plus  d'une  foi»  le  média- 
teur entre  la  cour  et  le  parlement.  11  était  membre  hono- 
raire de  l'Académie  des  Inscriptions. 

ormes  son  de  HOY8EAU  ( Anne-Louis-Françols-de- 
Paulfl  i efbbvrb  D*  ),  fils  du  précédent,  né  en  1753,  m.  en 
1794,  fui  reçu  conseiller  au  parlement  de  Pars  en  1770, 
remplaça  son  père  dans  la  charge  de  président  à mortier 
en  1788,  fut  député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  Etats- 
Généraux  de  1789,  reprit,  après  la  session,  les  fonctions 
de  bibliothécaire  du  roi  qui  lui  avaient  été  confiées  avant 
la  Révolution , fût  arrêté  en  1793,  et  envoyé  au  supplioe, 
l’année  suivante,  par  le  tribunal  révolutionnaire. 

ormrbbon  d'amboile  ( Henri -François- de -Paule  Le- 
febvre d’),  cousin-germain  du  précédent,  né  en  1751,  m. 
en  1807,  fut  successivement  conseiller  au  parlement  .le 
Pari»,  maître  des  requêtes,  intendant  des  finances,  contrô- 
leur-général en  1783,  et  conseiller  d’Etat.  En  1792,  il  fut 
élu  maire  de  Paris,  mais  refusa  ces  fonctions.  B. 

orm  epbon  . hameau  (Seine),  à 6 kil.  N.- O.  de  St- 
Denis  (Seine) , dans  la  vallée  de  Montmorency.  Beau 
château. 

ORMOND  (Jacques  Butler,  duc  d’),  homme  d'Etat 
anglais,  né  à Londres  en  1710,  d'one  anc.  et  noble  fa- 
mille irlandaise,  m.  en  1688,  consacra  sa  vie  à 1a  cause  des 
Stuarts,  fut  le  dernier  appui  de  Charles  I**,  et  l’un  des 
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principaux  auteur»  de  la  Restauration  de  1660.  Vice-roi 
a Irlande,  il  s'appliqua  à relever  le  commerce  et  l'agricul- 
ture de  cette  Ile. 

ORMOKP  (Jacques  Butler  , duc  d'),  petit-fils  du  pré- 
cèdent, né  Dublin  en  1665,  m.  en  1745,  embrasaa  le 
parti  de  Guillaume  d’Orange  , et  jouit  de  la  plus  grande 
laveur  sons  son  régne  et  sou»  celui  de  la  reine  Anne. 
Il  se  distingua  à l'affaire  de  Vigo,  gouverna  quelque 
temps  l'Irlande,  ct_fnt  nomuié,  en  1712,  généralissime  de» 
troupes  anglaise»  aans  les  Pays-Bas  A ta  mort  de  la  reine 
Anne,  son  penchant  connu  pour  les  Stuart»  le  fil  disgra- 
cier par  George»  I*r  : ses  bien»  furent  confisqués,  et  il  dut 
se  retirer  en  France. 

ohmond  , canton  montagneux  et  stérile  de  l’Irlande 
(Munster),  dan*  le  canton  de  Tipperary. 

OKMSK1RK  , brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  à 
45  kil.  S.  de  Ijwcmstre,  20  N.  E.  de  Liverpool  ; 4,250  hab. 
Houillère»,  filatures  de  coton  et  de  fil  pour  toile  à voile», 
piti  •séries  renommée»,  marché»  aux  bestiaux.  Belle  église 
gothique  de  S‘-Pierre-et-S*-Paul. 

OKMUZ  ou  HORMOUZ,  Armusia,  Ogyrù , v.  et  port 
d'Asie,  sur  la  côte  N.-E.  d'une  lie  de  meme  nom,  k l'en- 
trée du  golfe  Persiouo,  sur  le  détroit  d’Ortnuz,  qui  joint 
ce  golf»  A la  mer  d'Oman  ; 500  hab.  L’ile  a 20  kil.  de  tour; 
elle  était  célèbre  au  xvi«  siècle  pur  se»  pêcherie»  de  perles. 
Prise  par  Albuqucrque  en  1514,  elle  devint  une  station  du 
commerce  portugais  en  Orient;  reconquise  en  1623  par 
Chalt-AbbtUI  l*r,  aidé  de»  Anglais,  elle  appartient  aiÿ.  à 
l’iman  de  Mnskate,  sous  la  suzeraineté  de  la  Perse. 

ORMUZD,  rOrouMM  des  Grec»,  en  zend  Ahura-Mazda 
(le  soigneur  très-savant),  Dieu  suprême  des  antiques  ha- 
bitants de  l’Ariane,  et  l’adversaire  d’Ahriman , qui  lui  est 
complètement  subordonné.  Ahriman  ne  peut  contre-ba- 
lancer  l’œuvre  d’Ormuzd  qu’en  imitant,  en  sens  invente, 
ses  créations,  ürmuzd  est  le  principe  de  tout  bien.  Il  est 
dans  la  nature,  mais  la  nature  est  distincte  de  lui.  On  le 
regarde  comme  l’ordonnateur  du  monde,  non  comme  le 
créateur.  A peine  Oftnuzd , désirant  le  bien  , l’ordonnant , 
adressait-il  la  parole  k Punit  er»,  qu’Ahriman  apparut,  et 
refusa  d’accomplir  le  Honorer  ( parole  (,  de  ceindre  le  Kotti 
(cordon  sacré |,  de  s'humilier  enfin  devant  ia  toute-puis- 
sance et  la  toutc-lionté.  On  voit  que  le  Mazdéisme  attribue 
l’origine  du  mal  à l’orgueil  et  nu  libre  arbitre,  comme  la 
Bible  et  le  Coran.  Chacune  de  ce»  deux  puissances  supé- 
rieures a son  armée,  qui  la  seconde,  l’une  dans  le  bien, 
l'autre  dan»  le  mal.  L’une  des  meilleures  manière»  d’ho- 
norer  Ormuzd  est  de  cultiver  la  terre.  Il  faut  protéger  et 
nourrir  le»  animaux  domestiques.  La  destruction  des 
Kharfesitr»  ou  animaux  impur»,  créés  par  les  lier*  (génies 
malfaisants),  est  recommandée.  L’adorateur  d’Ormuzd  est 
entraîné,  ù sa  mort , sur  le  pont  Tchinévad.  IA  on  le  juge, 
et , suivant  la  vie  qu’il  a menée,  il  franchit  le  pont,  ou  est 
précipité  dans  le  royaume  des  ténèbres.  Le  châtiment  n’est 
cependant  pas  éternel.  À la  fin  du  monde,  Ormuzd  en- 
verra le  prophète  Socioch,  qui  préparera  le»  hommes  à la 
résurrection  générale;  alors  renaîtra  un  nouvel  univers, 
parfait,  immortel.  Le  Mazdéisme  faisait  un  devoir  reli- 
ieux  des  conditions  de  la  vie  matérielle,  aussi  bien  que 
e l’élévation  de  l'âme  vers  les  puissances  supérieures.  H 
fut  introduit  partiellement  k Rome,  en  Egypte,  et , anté- 
rieurement, dans  la  Haute-Asie.  Aujourd’hui  les  Barris, 
épar»  dans  l’Inde,  observent  encore  fidèlement  le  culte  de 
leurs  père»,  mais  sans  comprendre  le  sens  des  invocations 
liturgiques  par  lesquelles  les  antique»  habitants  de  l’Ariane 
suppliaient  Ormuzd  d’anéantir  le  mal  et  de  faire  triompher 
sa  toute-puissance.  D. 

ORNAJN  ou  ORNE,  rhr.  de  France,  prend  sa  source 
près  de  Neuville-aux-Bois  (Haute-Marne),  passe  k Goa- 
d recourt,  Ligny,  Bar-le-Duc,  entre  dans  le  département 
do  la  Marne,  reçoit  la  Saulx,  Arrose  Vitry-le-Brôlé,  et  se 
Jette  dan*  la  Marne  k 2 kil.  N.  de  Vitry-le-François.  Cours 
de  150  kil.,  flottable  sur  deux  partie»  réunies  par  deux 
canaux  et  la  petite  rivière  de  la  Chée. 

ORNANO  | Alphonse  d’),  né  en  Corse  vers  le  milieu 
du  xvte  siècle,  m.  en  1610,  était  fils  du  fameux  Sampiétro , 
et  prit  le  nom  de  sa  mère,  Vanina d’Ornano,  issue  d’une 
antique  et  riche  famille.  Elevé  à la  cour  de  Henri  11  comme 
enfant  d'honneur  de»  princes  de  France,  il  retourna  en 
Corse,  à l’âge  de  18  ans,  pour  continuer  la  guerre  enga- 
gée par  son  père  contre  les  Génois  , fit  la  paix  avec  eux  en 
1568,  et  passa  en  France  avec  800  de  ses  compatriotes. 
Nommé  colonel-général  des  Corses  au  service  de  Charles  IX, 
fidèle  k Henri  111  pendant  les  troubles  de  la  Ligue , il  fut 
envoyé  dan»  le  Dauphiné,  après  l’assassinat  des  Guises, 
pour  calmer  les  esprits  disposés  à la  révolte.  Un  dee  pre- 
miers k reconnaître  Henri  IV,  il  contribua , avec  Losdi- 


guiéres  et  Montmorency , à la  soumission  de  Lyon  , Gre- 
noble et  Valence,  fut  envoyé  contre  le  duc  d’Kpemon 
en  Provence , et  devint  successivement  lieutenant-général 
en  Dauphiné,  maréchal  de  France  , lieutenant-général  en 
Guienue.  Son  tombeau  est  au  musée  des  antiquités  de 
Bordeaux.  B. 

orkano  (Jean-Baptiste  d’),  fils  du  précédent,  néâSiste- 
ron  en  1581 , m.  en  1626,  succéda  à son  père  Ans  la  charge 
de  colonel -général  des  Corses,  fut  nommé  gouverneur  de 
Gaston  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  et  lui  suggéra 
de  demander  l’entrée  du  conseil , afin  de  s’y  introduire 
lui-même.  Eloigné  de  la  conr  par  suite  de  cette  intrigue , 
il  y fut  rappelé  sur  les  instances  de  son  pupille,  qui  le 
nomma  1er  gentilhomme  de  sa  chambre , surintendant* 
général  de  sa  maison,  et  obtint  encore  pour  lui  le  brevet  de 
maréchal  de  France,  1626.  Richelieu  accusa  bientôt  Ornant 
d'avoir  déterminé  Gaston  k un  mariage  avec  une  princes»» 
étrangère,  union  qui  devait  le  rendre  plus  indépendant  : 
Ornano,  impliqué  d’ailleurs  dans  la  conspiration  de  Cha- 
Ini»,  fut  enfermé  à Vinccnnes,  où  il  mourut,  étranglé  on 
empoisonné.  B. 

ohkaxo,  vge  (Corse),  arr.  et  à 13  kil.  S.-E.  d'Ajaccio, 
a donné  son  nom  à la  famille  d’Ornano. 

ORNANS,  ch.-l.  de  cant.  (Donbs),  arr.  et  à 27  kil.  S.-E. 
de  Besançon,  dans  un  vallon  pittoresque,  sur  la  Loue,  qui 
le  divise  en  deux  parties  , réunies  par  deux  |>onts  de 
pierre;  2,881  hah.  Fromages  façon  de  Gruyère  Ir*  qualité 
<50,000  kilog.  par  an);  papier;  cuirs  estimés;  moulins  à 
farine.  Belle  église  de  S»- Laurent,  du  xv«  siècle.  Elé- 
gant hospice  civil.  Ecole  secondaire  ecclésiastique.  Aux 
environs  se  trouvent  les  restes  d’un  château  des  duc»  de 
Bourgogne , et  les  cascades  de  Syraia.  Ornait»  obtint  une 
commune  en  1254,  et  était  fortifié. 

OKNATRIX , coifleuse  chez  les  riches  Romaine*.  C’était 
une  esclave  ou  une  affranchie  très  habile,  qui  avait  fait  un 
long  apprentissage  de  son  métier.  Une  Romaine  avait  quel- 
quefois autant  d'Ümatrix  que  de  genre»  de  coiffures  aux 
cheveux. 

ORNE,  Olina , riv.  de  France,  arrose  le  département  de 
l’Orne,  où  elle  prend  sa  sonree  près  de  Séez,  et  celui  du 
Calvados  , coule  au  N. -O. , puis  au  N.-  E. , passe  à Séex, 
Argentan  , Caen , où  elle  devient  navigable , et  se  jette 
dans  ia  Manche.  Cours  de  140  kil.  On  y pèche  des  aloses 
estimées.  Elle  reçoit  l'Odon  et  le  Noireau. 

orne  (T),  dé[«rtcmcnt  du  N. -O.  de  ia  France,  entre 
ceux  du  Calvados  au  N. , de  l'Eure  au  N.-E. , d’Eure-et- 
Loir  à PE. , de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne  au  S.  . de  la 
Manche  â l'O.  Suncrf. , 608,607  hect.  ; pop.  , 430,127  hab. 
Ch.-l.  Alençon.  Il  est  formé  de  division»  de  la  Basse- 
Normsndie , du  Perche  et  du  Maine.  Traversé  par  la 
chaîne  de  coteaux  qui  sépare  le  bassin  de  la  Manche  de 
celui  de  l’ Atlantique  ; arrosé  par  l'Orne,  la  Dire,  laTooquee, 
la  Mayenne,  la  Sarthe,  l'Huisne.  Sol  fertile  en  grains, 
fruit»  à cidre,  lin,  chanvre;  herbages  renommés.  Elève 
de  bon»  chevaux  normands,  bœufs,  moutons,  volailles. 
Exploitation  de  fer,  tourbe,  kaolin  , pierre*  de  taille  . gra- 
nit; eaux  minérale*.  Urines  k fer,  forges.  Fabr.  d'aiguilles, 
épingles,  clouterie,  etc.;  toiles,  mousselines,  dentelles 
d'Alençon.  Ce  département  forme  le  diocèse  de  Séez,  et  dé- 
pend de  la  cour  impériale  de  Caen. 

ORNEMENTS  TRIOMPHAUX.  On  nommait  ainsi, 
chez  le*  auc.  Romain*  , le  droit  de  porter  la  toge  et  la  cou- 
ronne de  triomphe  une  foi»  par  an , le  1er  janvier.  Cet  hon- 
neur fut  inventé  du  temps  d'Auguste,  pour  tenir  lieu  du 
triomphe,  qui  ne  pouvait  être  accordé  qu'à  un  général  en 
chef;  or,  depuis  Auguste,  tons  les  généraux,  n’étaut  plus 
que  les  lieutenants  de  l'empereur,  étaient  censés  ne  jamais 
commander  en  chef  On  imagina  de  le»  récompenser  en 
leur  permettant  de  prendre  le  costume  qu’avaient  toi’ jour» 
eu  droit  de  porter  les  citoyens  qui  avaient  triomphé.  Sous 
Claude  et  sou»  Néron , cet  honneur  fut  prodigué  même  â 
des  gens  qui  n’avaient  rendu  aucun  service  militaire;  il 
finit  par  tomber  en  désuétude,  et  l'on  croit  qu'aprè*  le  régne 
de  Trajan  il  ne  fut  pins  conféré  à personne.  C*  D — y. 

ORNITHOMANCIE  ou  ORNITHOSCOITE , divination 
par  l’inspection  du  vol,  du  cri  ou  du  chant  des  oiseaux. 

ORNOIS , Odomcnsû  fw»7u*,  petit  pays  do  l’anc.  France 
( Lorraine).  On  distinguait  rOmoù-w-flinDi*,  sur  la  rivière 
d’Orne/,  et  VOrnvii-en- Verdunois,  sur  la  rivière  d’Orne  ou 
Oroain. 

ORNON  (Comté  d') , dan»  Pane.  Guyenne.  Le  château 
de  la  comté  était  dans  le  village  actuel  de  Gradignan 
(Gironde).  Il  ressemblait  aux  châteaux  normand»  con- 
struits eu  Angleterre  aux  xi*  et  xn®  siècles.  Il  en  reste 
auj.  d'épais  massif»  et  une  tour.  Il  existait  en  1173  , et  fut 
miné  par  le  comte  d’Annagnac  en  1405. 
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ORO  (Monte  d'),  montagne  de  la  Corse,  au  centre,  à I 
35  kil.  N.  d'Ajaccio-,  2,652  met.  de  hauteur. 

oro  (monte  dell’ | , montagne  des  Alpes  Rhétiques, 
outre  le  canton  des  Grisons  et  la  Valteline;  2,590  mèt.  de 
hauteur. 

OROBIENS,  Orobii,  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine , au  N. 
du  PA  ; ch.-l.  C<fme. 

OROBIO  (Isaacj,  écrivain  juif,  né  en  Portugal  ou  en 
Espagne,  m.  en  1687,  fut  élevé  dans  la  religion  chrétienne, 
étudia  à l'université  de  Salamanque,  y devint  professeur 
de  philosophie , se  livra  ensuite  à la  médeciue , dont  il 
donna  des  leçons  à Séville,  et , ayant  subi  une  captivité  de 
trois  ans  dans  les  cachots  de  l'Inquisition,  passa  eu  France, 
puU  en  Hollande,  où  il  embrassa  le  judaïsme.  On  a de  lui  : 
Cerlamen  philoiophicvm  propugnala  r erilalit  divinm  ac  natu- 
relle, Amsterdam,  1681,  1684,  in— 1®,  ouvrage  dirigé  contre 
Spinoza  ; et  trois  écrits  contre  la  religion  chrétienne,  pu- 
bliés et  réfutés  par  Ph.  de  Litnborch  dans  le  De  r eritate 
religionis  chriitiana  collalio  cvm  Judaâ , Gouda , 1687. 

ORODES,  roi  des  Parthes  au  i*r siècle  av.  J.-C. , fils  de 
Phraate  111 . assassina  et  remplaça  son  frère  Mithriduielli, 
envoya  contre  Crassus  son  général  Suréna , qui  gagua  la 
bataille  de  Carrhes , eu  53 , mais  fut  battu  en  personne  nar 
Ventidins,  en  39 , et  périt  assassiné  par  l’un  de  scs  fus, 
Phraate,  en  37. 

OROLANUM , nom  latin  d'Astox. 

OROMAZE.  T.  Okmvzd. 

ORONSA  Y,  lie  d'Ecosse,  l’une  des  petites  Hébrides. 
Raines  d’un  ane.  prieuré. 

OKONTE,  Orontes  ou  A riue,  auj . El-Aaei  ou  .là***/,  tleuve 
de  Syrie,  prend  sa  source  dans  le  Djebel-el-Chaik  ou  Anti- 
Liban  , à 80  kil.  N.  de  Damas,  passe  à Haimnah  , Famieh 
et  Antakièh  (Antioche),  et  se  jette  dans  la  Méditerranée. 
Cours  de  400  kil.  Anguilles  renommées. 

OROPA  (Monastère  d').  V.  Biella. 

OROPESA  , v.  de  Bolivie , ch.-l.  de  la  prov.  de  Cocha- 
bamha,  à 30  kit.  N.  de  Cochabamba;  17,000hab. — v.  d'Es- 
pagne (Tolède:,  à 36  kil.  S.-O.  de  Talavera;  1,500  hab. 
Vaste  palais.  Patrie  du  navigateur  F.  de  Maldonado. — 
r.  d'Espagne,  prov.  et  à 22  kil.  N.-E.  de  Castel  Ion -de- 
la-Plnna.  Les  Français  en  firent  sauter  le  chàteau-fort, 
en  1813. 

OROPOS , v.  de  l'anc.  Grèce  , sur  la  frontière  de  la 
Béotie  et  de  l’Attique , non  loiu  de  l'embouchure  de 
l’Asopas  dans  l'Euripe , en  face  d’Erétrie,  appartint  dans 
l’origine  aux  Béotiens , et  fut  prise  vers  506  par  les  Athé- 
niens. Les  Thébains , s'en  étant  emparés  en  402 , en  trans- 
portèrent le»  habitants  dans  une  nouvelle  ville  sur  la  rive 
béotienne  de  l'Asopus.  11  y eut  alors  deux  Oropas  : l'an- 
cienne, appelée  encore  anj.  Oropo;  et  la  nouvelle,  repré- 
sentée par  le  village  actuel  de  Sycamino.  Oropos  avait  pour 
port  sur  l'Euripe  Delphinion  ou  le  Port  Sacré , auj.  Skala,  et 
était  le  ch.-l.  d'un  petit  district,  appelé  Oropia,  qui  renfer- 
mait la  ville  de  PsaphU  , et  l'oracle  célébré  d'Amphiaraiia. 

OROS,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Albanie),  dans 
l’eyalet  de  Roumélie,  au  N.  de  Croia;  1,500  hab.  Ch.-l.' 
des  Myrdites. 

OROSE  (Paul) , historien  et  controversiste  latin,  né  à 
la  fin  du  iv*  siècle , probablement  à Tarragone  , embrassa 
l'état  ecclésiastique , se  distingua  par  son  ardeur  dans  les 
disputes  de  son  temps , et  fut  appelé  à la  conférence  qui  se 
tint  à Jérusalem,  en  415,  au  sujet  de  l'hérésie  de  l’élage. 
L’évêque  de  Jérusalem,  partisan  secret  de  Pelage,  accusa 
Orose  de  blasphème  ; ce  dernier  se  justifia  dans  un  ouvrage 
intitulé  : Apotogeticui  de  arbitrii  tibertaie.  L'année  suivante, 
les  Gentils  attribuant  les  calamités  de  l'Empire  à l'aboli- 
tion du  paganisme , Orose  composa , à la  demande  de 
S*  Augustin  , une  Hietoire  du  monde,  dans  laquelle  il  essaie 
de  démontrer  que  la  terre  a toujours  été  affligée  de»  plus 
grandes  calamités.  Cette  Histoire  est  en  7 livres,  qui  em- 
brassent le  temps  écoulé  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à 
l’an  417  , c.-à-d  , d’après  l'auteur,  5,618  an».  Il  y a peu  de 
critique  et  de  style,  et  ce  n’est  guère  qu'une  sorte  de  factum 
en  faveur  de  la  cause  des  chrétiens.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Sig.  Havercamp  : Advenus  paganos  llietoriarum 
Ubri  vil,  ut  et  Apologeiicvt  contra  Pelagium , Lcyde,  1738, 
in-4®.  Une  traduction  anglo-saxonne  de  l'Histoire  d’Orose, 
faite  par  le  roi  Alfred  à la  fin  du  ix®  siècle,  fut  publiée  à 
Londres  en  1773.  On  recherche  la  trad.  française  publiée 
par  Vérard,  Paris,  1491 , in-fol.  K.  Beck,  de  Oroeii  hiete- 
n'ci  fontibue  et  auctorilate.  Gotha,  1834,  in-8®  ; Moeruer,  do 
Oroeii  ritd,  etc.,  Berlin,  1844,  in-8®.  J.  T. 

OROSHAZA,  v.  de  Hongrie,  comitat  et  à 53  kil.  S.-0. 
de  Bekes;  6 000  hab.  Vins  estimés;  élève  de  bétail. 

OROSPEDA,  chaîne  de  mont.  d'Hispanie  i Tarraconaise), 
commençait  au  milieu  des  monts  Idubeda,  et,  se  dirigeant 


[ d’abord  à l'O.,  puis  au  S.,  finissait  aux  colounea  d’HercuIe, 
prés  de  Calpé.  Elle  renfermait  de  riches  mines  d'argent, 
surtout  vers  les  sources  du  Bétis,  dans  la  partie  qui  s'ap- 
pelait mon*  Argentarius.  Le  mot  Orospeda,  d’origine  phé- 
nicienne, signifie,  d'après  Strabon,  montagne  d'argent.  Ce 
sont  auj.  les  sierras  de  Mundo,  d'Atcaraz,  Ntrada,  et  de 
Ronda,  qui  enferment  à l'E.  cl  au  S.  le  bassiu  du  Gua- 
dalquivir.  C.  P. 

OROTAVA  j villa-de-la  ),  jadis  Taoro,  v.  de  l’Ile  de 
Ténériffe  iCanaries],  prés  de  la  côte  N.-0.,à  31  kil.  O. 
de  Sauta-C'rux;  7,000  hab.  Autrefuis  capit.  d'un  royaume 
des  Guanches.  — A 5 kil.  de  là,  et  sur  la  côte,  se  trouve 
Purrtn-de-ln-Orolaca,  avec  un  port  et  3,800  hab. 

ORPHANITES  ou  ORPHELINS,  secte  do  Hussites  qui, 
après  la  mort  de  Ziska,  jugèrent  que  personne  n'était 
digne  de  lui  succéder,  et  qui  remirent  à uu  conseil  la 
direction  des  affaires.  Procope  le  Petit  fut  leur  principal 
chef.  Il»  furent  anéantis  à Lomuicze  par  les  l'alixlius, 
en  1434. 

ORPHÉE,  poète  grec,  dont  l’existence  est  cnn  testée  ; 
selon  de»  tradition»  m\  thologiques,  il  naquit  eu  Thrace 
dans  le  xiita  siècle  av.  J.-C.,  du  roi  iKagre  et  de  la  muse 
Cnlliope,  ou  d’Apollon  et  de  Clio;  il  prit  part  à l'expédi- 
tion des  Argonaute»,  perdit  ou  Egypte  sa  femme  Eurydice, 
blessée  au  talon  par  un  serpent,  descendit  aux  Enfer»  pour 
obtenir  de  Pluton  qu'elle  lui  fût  rendue , l'obtint  à con- 
dition qu'il  no  la  regarderait  qu'aprés  avoir  quitté  le  sé- 
jour des  morts , la  reperdit  pour  toujours  à cause  de  sa 
désobéissance,  et,  après  avoir  quelque  temps  erré,  incon- 
solable dans  sa  douleur,  mourut  déchiré  par  de»  femmes 
Thrace»,  furieuses  de  ses  mépris.  Sa  tète  et  sa  lyre,  jetées 
dans  l'ilèbre , furent  portées  jusqu'à  Lesbos.  Les  tradi- 
tion» lui  attribuent  le  rôle  de  chantre-prophète,  de  prêtre 
civilisateur  ; aux  accents  de  sa  voix,  le»  bêtes  féroces  ao- 
cuumient,  les  arbres  agitaient  leur  feuillage,  le»  fleuves 
suspendaient  leur  cour».  On  a,  sous  le  nom  d'Orphée, 
de»  ouvrages  qui  paraissent  avoir  été  fabriqués  en  partie 
au  temps  de  Pisiatrate,  en  partie  danB  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne.  Ce  sont  : de»  hymne»  d'initiation,  un 
poëme  sur  les  Argonautes,  un  traité  sur  le»  vertus  ma- 
giques des  pierres,  etc.  Ces  œuvres  prouvent  du  moins 
l'antiquité  des  traditions  sur  Orphée  et  sur  le  rôle  qu’il 
avait  joué  ; il  est  difficile  d'admettre  que  ce  nom  et  ces 
souvenirs  si  vivaces  ne  répondent  à rien  de  réel.  Les  meil- 
leures éditions  des  œuvres  Orphique»  sont  celles  de  Ham- 
borger,  Leipzig,  1764;  d’Hermann,  ibid.,  1805,  io-8®« 
V.  Bode , (fuaehonee  de  ontiquitsimd  carminum  Ürphicorum 
celate,  Gœttingue,  1838,  in-4°;  Gerlach.  de  liymnie  OrpUi- 
de  comtnentalio  , Gœttingue,  1797  ; Lubeck  , Aglaopluimo* , 
Kœnigsberg,  1829,  2 vol.  in-8®.  B. 

ORPHELINS.  V.  Owhanitk». 

ORPHYKREUS.  F.  Orffïiié. 

OKPIERKE,  ch.-l.  de  caut.  t il.- Alpes),  arr.  et  à 50  kil. 
S.— O.  de  Gap;  .543  hab. 

ORRENTL  (Pcdrol,  peintre  espagnol,  qui  cultiva  l’his- 
toire et  le  genre,  né  à Monte-Alegro  ( Murcie  ),  dans  la  2® 
moitié  du  xvi*  siècle,  m.  en  1644,  se  forma  d'après  les 
tableaux  du  Bassan  qui  se  trouvaient  en  Espagne.  On 
suppose  qu'il  étudia  dans  l'atelier  du  Greco,  à Tolède.  Eu 
1611,  il  peignit  pour  la  cathédrale  de  cette  ville  un  épi- 
sode de  l 'histoire  do  S‘  Ildefon.se.  U dessinait  habilement, 
composait  avec  originalité,  employait  toutes  les  ressour- 
ces du  clair-obscur,  et  terminait  peu  ses  toiles.  Il  peignait 
très-bien  les  animaux.  La  plupart  de  ses  œuvie»  repré- 
sente! >t  de»  intérieurs  do  fermes,  ou  des  scènes  de  la  vie 
patriari  ah'.  A,  M. 

ORUEUY.  V.  Bot  le. 

ORRY  (Philibert),  né  à Troyes  vers  la  fin  da  xvn*  siècle, 
m.  en  1747,  fut,  de  1730  à 1745,  contrôleur  général  des 
finances  sous  Louis  XV,  et  montra  les  talents  d'un  admi- 
nistrateur habilê  et  intègre.  En  même  temps,  directeur 
des  bâtiment»  du  Roi,  arts  et  manufactures,  il  rétablit,  en 
1734,  le»  expositions  de  peinture  du  Louvre,  st^peudues 
depuis  1704.  Comme  contrôleur,  il  réduisit  les  charges, 
augmenta  les  revenus,  et  tenait  tète  au  roi  lui-même,  quand 
il  voulait  faire  des  dépenses  exagérées.  Tout  le  moude  se 
louait  de  son  administration  exacte  et  honnête,  de  sa  ri- 
gueur pour  lutter  contre  les  abus;  mai»  Mra*  de  Pompa- 
dour,  à laquelle  il  avait  refusé  une  grâce,  le  fit  renvoyer. 

OKSAKA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Capilanalc),  à 9 
kil.  N.-O.  de  Bovino;  3,500  hab.  , 

ORSEOLO  ou  ÜRSEOLO  (Famille),  a donné  à Venise 
4 doges  (fin  du  x®  et  eomra.  du  xi®  siècle).  Le  plus  célébré, 
Pierre  Orseolo  II,  991-1009,  reçut  l’hommage  volontaire 
des  villes  maritimes  de  l'Istrie  et  de  la  D aima  lie,  qui  avaient 
mis  Venise  à la  tête  de  la  ligue  formée  contre  les  brigau- 
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dages  des  Narentin»,  et,  avec  leur  aide,  O soumit  ce» 
pirates,  réduits  à un  tel  état  de  faiblesse,  qu’ils  ne  purent 
jamais  s’cn  relever,  997.  K. 

OKSI  (Joseph-Augustin),  né  à Florence  en  1692,  m. 
en  1761,  entra  dans  l'ordre  de  SL  Dominique,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie,  devint  membre  de  la  congré- 
gation de  l'Index  â Rome,  maître  du  Sacré-Palais  en  1749, 
et  cardinal  en  1759.  On  a de  lui  : Histoire  ecclésiastique, 
Rome,  1746-62,  21  vol.  in-1®,  continuée  en  17  vol.  par 
Becchetti,  et  qu’on  peut  regarder  comme  la  contre-partie 
de  celle  de  Fleury;  de  la  Puissance  du  pape  sur  les  mttciUs 
généraux  et  sur  leurs  canons , en  latin,  1740,  3 vol.  in-4°; 
de  i Infaillibilité  et  de  T «luforifé  du  pontife  romain , en  italien, 
1741 , in-4®;  de  f Origine  du  domaine  et  de  la  souveraineté  des 
pontifes  romains,  en  italien,  1742.  B. 

ORSINI  (Les),  famille  puissante  des  Etats  de  l'Eglise, 
célèbre  par  «a  longue  rivalité  avec  la  maison  îles  Colonna. 
Elle  était  Guelfe,  et  soutint,  en  général,  la  cause  des 
papes  et  de  l’indépendance  italienne.  Parmi  ses  membres, 
on  distingue  : Jordann  Orsini,  cardinal  en  1145,  et  légat 
prés  de  l'empereur  Conrad  II  en  1152;  — - Uattea  Orsini, 
neveu  du  précédent,  préfet  de  Rome  en  1153;  — Nicolas 
Orsini,  comte  de  Pitigliuno  (F.  ce  nom ) ; — Lorenzo  Or- 
sini, seigneur  de  Ceri,  qui  servit  successivement  Venise, 
Léon  X et  François  I«,  etc.  Les  papes  Nicolas  111  et  Be- 
noit XIII  étaient  de  la  famille  des  Orsini. 

Orsini  (Fulvio),  Fui  vins  Ursinus,  antiquaire  et  philo- 
logue , né  à Rome  en  1529  , m.  en  1600,  fut  bibliothécaire 
du  cardinal  Faraise,  et  honoré  des  bienfait»  du  pape 
Grégoire  XIII.  On  lui  doit  : JVorem  illustrium  feminarum  et 
septem  lyricorvm  carmina , Anvers,  156H;  des  éditions  de 
Festns,  de  Verborum  significations,  Home,  1581;  d’Arnohe, 
Advenus  Ofn(u,  Rome,  1583;  Virgilitt»  collations  scriplorum 
grcrcorvm  illustratus , Anvers,  1568,  in-8®,  et  Leeuvrardcn, 
1747,  in-8°  ; Familiæ  romance  qua>  reperiuntur  in  antiquis 
numismatibut,  Rome,  1577,  et  Paris,  1663,  in- fol.;  Imagines 
et  elogia  rirorum  illustrium  et  ervditarum  ex  antiquis  lapidibus 
et  numismatibvs  expressa , Rome,  1579,  in-fol.,  traduit  en 
français  par  Baudelot  de  Dairval  sous  le  titre  de  Portraits 
d'hommes  et  de  femmes  illustres , Paris,  1770,  in-4®.  D — B. 

ORSK.  V.  Orknbouro. 

ORSKAIA  , fort  de  Rassie,  gvt  et  à 50  kil.  E.  d’Oren- 
bourg;  2,000  hab. 

0RS0GNA,  v.  du  royaume  de  NapJes  (Àbruzze  Cité- 
rienre),  près  de  Landano;  4,200  hab. 

OKSOVA  (NEU-),  v.  des  Principautés-Unies  (Vala- 
chie),  sur  la  rive  g.  du  Danube,  avec  une  forteresse  dans 
uue  lie  du  fleuve,  à 72  kil.  de  Yiddin  ; 2,800  hab.  Disputée 
longtemps  par  les  Impériaux  et  les  Turcs,  ceux-ci  la  gar- 
dèrent par  le  traité  de  Sistova,  1791. 

orsova  (alt-),  v.  forte  des  États  autrichiens,  Confins 
militaires,  h 10  kit.  S.-O.  de  Neu-Orsova,  sur  la  rive  g.  du 
Danube,  qui  y coule  par  un  passage  rapide  nommé  les 
Por tes-de- Fer,  k l'embouchure  de  la  f’zcma. 

ORSOY,  v.  des  Etats  prussiens  Iprov.  du  Rhin),  à 32 
kil.  N.-N.-O.  de  Dusseldorf,  40  S.-E.  de  Cléves,  sur  la 
rive  g.  du  Rhin;  1,500  hab.  Prise  et  démantelée  par 
Louis  XIV  en  1672. 

ORT , mot  allemand  qui  signifie  hameau , tillage , entre 
dans  la  composition  de  beaucoup  de  noms  géographiques. 

ORT  A , v.  des  Etats  sardes,  prov.  et  h 52  kil.  N.-N.-O. 
de  Novnre,  sur  la  rive  E.  d'un  lac  du  même  nom  et  prés 
du  lac  Majeur,  au  pied  du  Mont-Sacré  , que  couronne  un 
monastère  de  S»  François  d’Assise,  dont  l’église  est  un 
sanctuaire  renommé;  19  chapelles,  renfermant  de  belles 
fresques,  s’échelonnent  sur  le  mont , et  font  des  stations 
pour  les  pèlerins.  — Le  lac  d’Orta,  Cutivs  lacvs,  a 13  kil. 
sur  3. 

ORTE , anc.  Horta,  Ilortanum,  r.  des  Etats  de  l’Eglise, 
délégation  et  h 26  kil.  N.-E.  de  Viterbe,  sur  le  Tibre; 
1,800  hab.  Evêché. 

ORTEGA  (Casimir  Govez  de)  , botaniste , né  à Ma- 
drid en  1730,  m.  en  1810,  fit  ses  études  à Bologne,  et 
devint  professeur  an  jardin  botanique  de  Madrid.  On  a de 
lui  : Commm/oritu  de  eicutâ , Madrid,  1761  ; Tabula  bola- 
nicce , 1773,  in -4*;  llistoria  nalural  de  la  malagueta , 1780, 
in-4°;  Curso  elemental  de  botanica , 1785,  in-B®,  etc.  Son 
nom  a été  donné  à un  genre  de  la  famille  des  cmryo- 
phyllées. 

ORTEGAL  (Cap) , par  cormotion  de  Norte  de  Galicia 
(nord  de  la  Galice)  ; pointe  N.-N.-O.  de  l’Espagne  ( Ga- 
lice), sur  l'océan  Atlantique  ; c’est  le  Triteacum  promonto* 
rium  des  Romains  : par  43®  46’  40"  lat.  N.,  et  10®  16’  31" 
long.  O. 

OUTELIUS  ou  ORTEL  ( Abraham),  géographe  de  Phi- 
lippe Il  en  1575,  l’un  des  restaurateurs  de  la  science 


( avec  Munster  et  Mercator  ),  né  à Anvers  en  1527,  m.  en 
1598.  Il  parcourut  une  grande  partie  de  l’Europe,  re- 
cueillant des  médailles,  des  bronzes  et  des  antiques,  dont 
il  forma  un  cabinet  curieux.  Il  est  auteur  du  premier 
atlas  : Theatrvm  orbis  terrarvm,  Anvers,  1570,  in-fol. , au- 
quel il  faut  joindre  le  Thtalri  orbis  terrarum  partrjcm , sire 
veteris  géographie*  tabuUr,  1595,  in-fol.;  et,  à vrai  dire,  du 
premier  dictionnaire  géographique  ; Synonymia  geogra- 
phica,  1578,  in-4®,  devenu  le  Thésaurus  géographie us,  1596 
et  1624,  in-4®.  On  lu»  doit  encore  : Itinerarium  per  nonnul- 
lai  (i allier  belgicir  partes , 1584,  in-8°;  Aurei  sæculi  imago, 
1598,  in-4®  ; Deorum  Dtarumque  capita,  t reteribus  numitma- 
libus,  1573,  in-4®. 

ORTELSPITZE  ou  ORTLER,  montagne  des  Etats  au- 
trichiens, sur  la  limite  du  Tyrol  et  des  Eut»  sardes  \ Vab 
telinc),  près  de  Borraio;  par  46*  30*  lat.  N.,  et  8*  12' 
long.  E.  C’est  la  plus  élevée  de*  Alpes  Rhé tiques; 
3,917  mèt. 

ORTENAU,  contrée  du  gr.-duché  de  Bade,  partie  N. 
du  Bri-gau,  en  face  du  département  français  du  Bas- 
Rhin;  v.  princip.  : OfTeubach,  Gengcub.ich,  Zell.  L’Or- 
tenauestauj.  compris  dans  le  cercle  du  Rhiu-Moycn. 

ORTE  VIELLE  ou  ORTHEV1ELLK  , dite  aussi  Aorte, 
vge  Landes) , arr.  et  4 27  kil.  S.  de  D.a\  ; 900  lmb.  Jadis 
vicomté. 

ORTHEZ,  Orthsiium,  s.-préf.  (Basse*- Pyrénées’,  & 40 
kil.  N. -O.  de  Pau,  dan*  une  situation  pittoresque,  sur  uae 
colline  élevée  et  près  du  Gave  de  Pau  ; 4,788  hab.  Trib. 
de  D*  instance,  collège,  église  calviniste.  Cette  ville  devint 
au  xiii®  siècle  la  capitale  du  Béarn f Gaston  VU  de  Mon- 
cade  y fit  bâtir  le  château  de  Moncade  ou  Château  Noble, 
qui  fut,  jusqu’en  1460,  la  résidence  de*  vicomtes  de  Béarn, 
et  où  ils  tenaient  uno  cour  splendide.  Au  xvi®  siècle, 
Orthez  devint  un  foyer  du  protestantisme  ; les  catholiques 
s’en  emparèrent;  Montgommery  la  reprit,  ot  massacra 
tous  les  prêtres.  Louis  XUI  supprima  l'université  calviniste, 
qu’y  avait  fondée  Jeanne  d'Albret.  Il  ne  reste  du  vieux 
château  qu’une  tour  délabrée  ; on  remarque  encore  deux 
églises  anciennes,  et  le  pont  sur  le  Gave.  Comm.  de  jam- 
bons dits  de  Bayonne,  sol  blanc,  cuirs,  plumes  d’oie, 
marbres,  lainages,  bois  de  construction.  Aux  environs, 
Wellington  remporta  un  avantage  sur  Soult,  en  1814. 

orthez  (H.  d’APUEMONT,  vicomte  d’ ),  gouverneur  de 
Bayonne  sous  Charles  IX  , refusa , selon  la  tradition , 
d’exécuter  la  S1- Barthélemy,  et  répondit  aux  ordre*  du  roi  : 

« Sire , j’ai  communiqué  la  lettre  de  Votre  Majesté  à la 
garnison  et  aux  habitants  de  cette  ville;  je  n'y  ai  trouvé 
que  de  braves  soldat» , de  bons  citoyens , et  pas  un  bour- 
reau. ■ Cette  réponse  doit  être  apocryphe  ; le  vicomte 
d’Orthez  se  montra  cruel  envers  les  protestants,  qu’il  fai- 
sait poursuivre  par  des  chiens. 

ORTIGUESf  Annibal  d’ ) ou  DBLORTIGUES,poëte  fran- 
çais, né  à A pt(  Provence)  en  1570,  m.  vers  1640,  a laissé  sous 
le  titre  de  : Poésies  diverses  , où  U traite  de  guerre , d'amour, 
gaieté,  point  de  controverse , hymnes,  sonnets,  etc.,  Paris, 
1617  , 1 vol.  in-12 , un  recueil  de  poésies  , plein  de  jolies 
pièces,  très-bien  tournées,  où  il  y a de  la  verve,  «1e  la 
grâce,  du  naturel , et,  dans  quelques-unes,  de  la  grandeur. 
Malherbe  estimait  beaucoup  le  talent  d’Ortigues. 

ORTLER.  V.  Ortklspitzr. 

ORTOCIDES , c.-à-d.  fils  d'Ortok,  dynastie  turcomane 
de  l'Arménie  et  de  la  Syrie  au  xi®  siècle.  Il»  possédèrent 
Jérusalem,  de  1082  à la  D*  Croisade,  et  Alep  de  1117 
k 1126.  Miafarékin  et  Marédiu  étaient  encore  deux  de  leurs 
principautés. 

ORTONA,  ▼.  du  royaume  de  Naples  (Abruzze  citérieure), 
à 10  kil.  N.  de  Lanciano,  sur  l'Adriatique;  7,000  hab. 
Evêché  ; belle  cathédrale. 

0RT05PANA  no  ORTOSPÀNUM , mppelte  aussi  par 
Ptolémée  Caroura,  ▼.  du  pays  des  Paropamisades , à la 
source  d’un  affluent  occidental  du  Coas,  et  â la  rencontre 
de  trois  routes  qui  menaient,  l’une  au  N.  vers  la  Ractriane, 
les  deux  autres  à l'E.  et  au  S.  dans  l'Inde.  On  pense  que 
c’est  la  ville  actuelle  de  Caboul. 

ORTYGIE , Ortygia , anc.  nom  de  Délos , qui  lui  venait 
de  ce  que  les  cailles  y abondaient.  — lieu  voisin  d’Ephèse  , 
près  du  Cenchrius.  — quartier  de  l'anc.  SvTacuse  , sur  un 
Ilot  de  la  rade , et  où  était  la  fontaine  d’Aréthusc  ; en  1854, 
on  a découvert  un  aqueduc  situé  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer,  ce  qui  donnerait  lieu  de  croire  â une  communication 
sous-marine  entre  Ortygie  et  Syracuse. 

ORURO , v.  de  la  Bolivie , ch.-l.  du  département  de  son 
nom,  à 100 kil.  S.-O.  d'Oropesa  , 265  N.-N.-O.  de  Potosi  ; 
6,000  hab.  Jadis  célèbre  par  ses  mines  d’or. — Le  départe- 
ment d’Oruro , au  S.  de  celui  do  La  Paz,  au  S.  de  celai  de 
Potosi,  à l'O.  de  celui  de  Cochabamba,  et  à VE.  du  Pérou. 
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wt  sillonné  par  les  ramifications  des  Andes , et  forme  un 
plateau  élevé  et  froid  i le  C'erro»  d'Oruro  a 4,134  mèt.  ) ; 400 
kil.  sur  320;  117,000  liab.  Mines  d’or,  d’argent,  d'étain  et 
de  plomb. 

OR  U S.  V . lloaus. 

OUV  AL,  Aurea  VplUs,  vpe  de  Belgique  (Luxembourg) , 
à 19  kil.  S.- S - O.  de  Neufch&teau.  Ruines  d'une  abbaye 
bénédictine  de  Clteaux , détruite  par  les  Français  en  1793. 

ORVIETO,  Urbeteium,  Urbt  vetue , Oropitum,  Her  barium  , 
v.  des  Etats  de  l'Eglise,  ch.-l.  de  délégation,  à 95  kil. 
N.-N.-O.  de  Rome , but  un  roc  escarpé  ; 7,000  hab.  Evéché. 
La  cathédrale , élevée  en  1290 , en  mémoire  du  miracle  de 
Boisons  ( V.  ce  mot),  est  un  curieux  monument,  qui  indique 
les  premiers  pas  vers  lo  renouvellement  de  l’architecture. 
Elle  renferme  de  nombreuses  et  belles  peintures,  dont  un 
Jugement  dernier  de  Luc  Siguorelll , peint  en  1499 , et  qui 
inspira  celui  de  Michel- Ange;  des  stalles  des  xiv«  et 
XVe  siècles , merveilleuses  mosaïques  de  bois  ; le  reliquaire 
qui  contient  le  corporel  de  Bolsena,  précieux  ouvrage  d’or- 
férrerie  du  xive  siècle.  On  remarque  encore  à Orvieto  un 
large  puits,  au  fond  duquel  on  descend  par  un  double  esca- 
lier en  spirale  , creusé  dans  le  roc  par  À.  San-Gallo.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  Lu  pi  inventa  la  préparation  médi- 
cinale dite  Orviétan.  — La  délégation  d'Orvieto  , au  N.  de 
celle  de  Viterbe , avec  laquelle  elle  formait  jadis  une  pro- 
vince appelée  Orviétan  , a 167,750  hect. , et  30,000  hab. 
Récolte  d'excellent  vin  blanc. 

ORVILLE  1 Jacques- Philippe  d’ ),  littérateur  et  anti- 
quaire, ué  à Amsterdam  en  1696,  m.  en  1751 , voyagea 
beaucoup,  et  occupa , de  1732  à 1742,  la  chaire  d'humani- 
té» à l’Athénée  d'Amsterdam.  Il  publia , avec  Burmann , 
lo  vol.  d'Oiwrrralïone*  mitcellanea , et,  continuant  seul  ce 
recueil  depuis  1740,  donna  encore  12  vol.  On  lui  doit  aussi  : 
un  Voyage  en  Sicile,  publié  par  Burmann  II  sous  le  nom 
do  Sicûla,  Amst. , 1764 , in-fol.;  des  éditions  d’auteurs 
grecs  et  latins , avec  notes  et  commentaires  ; Critica  vannue 
»/»  i ruine*  Corn.  J.  Paconi * (De  Pauwy  païen »,  1737. 

ORVILL1ERS  (Louis  Guillouet,  comte  p’|,  né  à Mou- 
lins en  1708,  servit  d'abord  dans  l’infanterie,  entra  dans 
la  marine  en  1728,  devint  capitaine  de  vaisseau  en  1754, 
lieutenant-général  en  1777  , reçut  le  commandement  de  la 
flotte  de  Brest , battit  l'amiral  anglais  Keppel  à la  hauteur 
d'Ouessaat,  27  juillet  1778,  mais  tenta  en  vain,  l’année 
suivante,  une  descente  en  Angleterre.  Il  donna  sa  démis- 
sion , se  retira  au  séminaire  de  Î^-Magloire,  à Rochefort, 
en  1783,  et  quitta  la  France  à la  Révolution.  On  {gtiore 
l'époque  de  sa  mort. 

ORXOIS,  Oromiii  ou  Orcbtu  pagtu,  petit  pays  de  l’mnc. 
France  ( Brie),  sur  les  rives  de  l'Oureq. 

ORZECHOWSK3  (Stanislas  J , en  latin  Orichoriut,  histo- 
rien polonais  du  xvi*  siècle , fut  d’abord  chanoine  de 
Freinislie  , puis  se  maria , fut  excommunié  par  son  évéque, 
mais,  après  la  mort  de  sa  femme , obtint  la  levée  des  cen- 
sures ecclésiastiques.  Il  a laissé  : Annale*  de  Pologne , en 
latin  ; Annale»  du  régne  de  Sigismond- Auguste,  en  latin,  1611  ; 
O raison  funèbre  du  roi  Sigismond-Augutle , eu  polouais,  mor- 
ceau oratoire  qui  le  fit  surnommer  le  Démoelhène  de  la 
Pologne. 

OkZI-NUOVI,  v.  des  Etats  sardes,  prés  de  l'Oglio, 
prov.  et  à 26  kil.  S. -O.  de  Brescia;  4,800  hab. 

OSAGE , riv.  des  Etats-Unis  (Missouri),  affluent  dr. 
du  Missouri  à Jefferson.  Cours  de  600  kil. 

OSAGES , peuple  indigène  de  l’Amérique  du  Nord , dans 
le  groupe  des  Sioux.  Jadis  puissants , ils  sont  auj.  réduits 
à 7,000  individus  environ  , dont  la  plupart  habitent  le 
district  de*  Otage* , compris  en  partie  dans  l'Etat  d'Arkansas. 
Dans  les  guerres  entre  la  Frauee  et  l’Angleterre , ils  se 
sont  toujours  déclarés  pour  la  première.  Les  missionnaires 
An glo- Américains  ont  peu  de  succès  auprès  d’eux. 

OSAKA , v.  du  Japon , sur  la  cfite  S O.  de  l’ile  de 
Nipbon,  à 45  kil.  S.-S.-O.  de  Meako;  150,000  hab.  C'est 
une  des  5 villes  que  possède  le  Koubo.  Les  japonais  la  sur- 
nomment le  Théâtre  du  plaisir. 

OSCA , v.  d’Hispanie  ; Tarraconaisc ) , chez  les  llergètes, 
était  célèbre  par  ses  mines  d'argent  Auj.  Huetca. 

OSCA  KEN  SIS  rxocB,  nom  latiu  du  pays  d'OsCHSRKT 
ou  Ouciik. 

O SCELLA , nom  anc.  de  Domo  d’obbola  . 

OSCHATZ  , v.  du  royaume  de  Saxe,  sur  la  Dolluitz,  à 
53  kil.  N.-O.  de  Dresde  ; 5,500  hab.  Draps,  toiles,  rubans 
et  cuirs.  Vieilles  fortifications.  Près  de  là  est  le  cbAteau 
d’Uubertsbourg  (K.  crmoi)- 

OSCHERET  I Paya  d’ ).  V.  Occns. 

OSCHERSLEBEN  , v.  des  Etau  prussiens  (Saxe) , à 35 
Jcil.  O.-S.-O.  do  Magdebonrg,  sur  le  Bodo;  3,500  hab. 

OSCRIS  , roi  arménien  de  la  dynastie  des  Kuupéniens , 


fils  de  Léon  III.  Après  l'assassinat  de  Léon IV,  il  se  mit  à 
la  tète  de  l'année . vengea  sa  mort,  vainquit  le  meurtrier 
Bilarghou , général  mongol , le  chassa  de  la  Cilicie , et  fut 
proclamé  roi,  1309.  Il  s’allia  par  dos  mariages  avec  le  roi 
de  Chypre,  et  écrivit  au  pape  Jean  XXII , à Philippe  le 
Bel , roi  de  France,  et  à Pierre  II , roi  de  Sicile,  son  parent, 
pour  les  appeler  à la  conquête  de  la  Terre  Sainte.  Le  sultan 
de  Bagdad  et  d'Egypte , informé  du  dessein  d'Oschin . en- 
voya contre  lui  une  anuée,  qu'il  tailla  en  pièces,  1319.  Il 
mourut  l’année  suivante.  C — a. 

OSCHOPHORIES  (du  grec  branche  de  vigne,  et 
porte |,  fêtes  instituées  par  Thésée,  en  reconnais 
eance  de  ce  qu’il  avait  échappé  au  Minotaure.  On  y fai- 
sait des  processions  en  l’honneur  de  Bacchus  et  d’Ariane, 
en  portant  des  branches  chargées  de  raisin. 

OSClNES , oiseaux  qui  faisaient  augure  par  leur  chant 
(de  oi , bec) , cbex  les  anc.  Romains. 

OSEE , le  premier  des  donze  petits  prophètes , vécut 
dans  Samarie , et  prophétisa , dit-on , sous  les  rois  de  Juda 
Osias , Joatban  , Achat  et  Ezéchias , et  sous  Jérolioam  II , 
roi  d'Israël.  Il  prédit  le  commencement  et  la  fin  de  la  cap- 
tivité de  Babylone. 

os k k , dernier  roi  d’Israël,  usurpa  le  trône  de  Phacée, 
qu’il  fit  périr.  Mais  ayant  refusé  de  payer  tribut  à Sulma- 
nazar,  roi  d’Assyrie , ce  prince  le  prit  dans  Satuarie,  et 
l'emmena  en  captivité,  721  av.  J.-C. 

OSËRO , lie  do  l’Adriatique.  V.  CuEBBO. 

OSGAU.  V.  Bade,  Baden-Baden. 

OS1ANA  ou  SOANDÀ,  v.  de  la  Cappadoce,  au  N.  ; auj. 
Juxghat. 

OSIANDER  (André  Hoseman*,  dit),  théologien  protes- 
tant, né  à Gunxenhausen  près  de  Nuremberg  en  1498,  m. 
en  1552,  étudia  à Wittemberg,  devint  pasteur  à Nurem- 
berg en  1522 , eut  part  à la  Confession  d'Augibourg , dut  ré- 
signer ses  fonctions  en  1548,  parce  qu’il  refusa  de  se 
soumettre  A V Intérim  d’Augsbourg , et  fut  alors  appelé  par 
le  duc  Albert  de  Prusse  comme  premier  prédicateur  et  pro- 
fesseur À ('Université  de  Kœnigsberg.  Il  soutint  que  la 
justification  avait  lieu,  non  par  l’imputation  de  la  justice 
de  J.-C.,  mais  par  l’intime  union  de  lajustice  substantielle 
de  Dieu  avec  nos  Mues.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  ; 
Harmonue  etangelicw , Bâle,  1537.  E.  S. 

OSIAS,  roi  de  Juda.  V.  Azarias. 

OSlLlA  , nom  latin  d’ŒsEL. 

OSILO,  Ericemtm  de  Ptolémée , v.  de  l'ile  de  Sardaigne, 
prov.  et  à 9 kil.  de  Sassari  ; 5,000  hab.  Comm.  de  produits 
agricoles.  Ruines  d'un  chAtcau-fort. 

OSIMO,  Ausimum,  v.  des  Etat»  sardes,  dans  la  prov. 
et  A 16  Lil.  S.  d’Ancône,  prés  de  l'Adriatique  et  sur  la 
rive  g.  du  Musone;  12,000  hab.  Evéché;  le  palais  épisco- 
pal renferme  une  collection  d'inscriptions  et  de  vieilles 
statues.  Fabr.  de  lainages.  — Prise  par  Bélisaire  sur  les 
Ostrozoths.  i 

OSIRIS,  dieu  égyptien  , frère  et  époux  d’Isis,  eut  pour 
fils  liorus  ; il  eut  aussi  de  Nephthys  uu  autre  fils,  Anubis. 
Osiris  et  Isis  sont  deux  divinités  bienfaisantes,  opposées 
au  couple  malfaisant  de  Typhon  et  de  Nephthys.  Osiris 
est  le  dieu  du  bien,  tout  A la  fois  le  Soleil  et  le  Nil  ; il  a 
enscigué  aux  hommes  l'agriculture  , les  lois , le  mariage. 
Typhon  lui  tendit  des  pièges,  le  fit  périr,  et  coupa  son 
corps  en  13  morceaux;  Isis  les  réunit,  et  leur  donna  la 
sépulture;  les  villes  de  Sais,  de  Busiris,  et  d’Abydos  pré- 
tendaient avoir  son  tombeau.  Le  jour  de  sa  fête,  chaque 
Egyptien  immolait  un  pourceau  devant  sa  porte.  A Philé, 
on  lui  offrait  tous  le»  jours  369  coupes  do  lait.  Le  boeuf 
Apis  était  l'image  d’Osiris.  Les  Grecs  fabriquèrent  à ce 
dieu  une  généalogie  : ils  en  faisaient  un  fils  de  Jupiter  et 
de  Kiobé.  ou  de  Saturne  et  de  Rhéa,  et  le  confondaient 

uelquefois  avec  Bacchus.  On  représentait  Osiris  coiffé 

'une  mitre  ou  bucéphale;  ses  attributs  étaient  la  croix 
ansée,  le  sceptre  A tête  de  coucoupha,  le  van  sacré,  et  le 
bâton  augurai. 

OS1SM1ENS,  Ositmii , peuple  de  la  Gaule  (Lyon- 
naise 3«),  entre  l'océan  Britannique  au  N.,  l’Atlantique  A 
l’O.,  les  Corisopites  au  S.,  et  les  Curiosolites  à 1*E.;  ch.-l.. 
Vorgonlum  (Carhaix?).  Leur  nom  se  retrouve  dans  celui 
d’une  ville  du  moyen  Age,  Otiemor,  auj . détruite  ( près  de 
S*-Pol-de-Léon).  Leur  pays  est  compris  auj.  dans  le  dé- 
partement du  Finistère. 

Û6IUS,  évéque  de  Cordoue  en  295,  né  en  257,  confessa 
la  foi  pendant  la  persécution  de  Maximum , présida  le 
concile  de  Nicée,  325,  mais  céila  aux  menaces  et  aux  mau- 
vais traitements  de  l'empereur  Constance,  et  signa  la  for- 
mule de  Sirmium,  entachée  d’arianisme.  Il  témoigna  un  vif 
repentir  de  oette  lai  blesse,  et  mourut  en  358. 

OSKOL  (NOVOI-) , v.  de  la  Russie  d’Europe,  sur  la 
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rive  g.  de  l’Qskol,  gvt  et  à 200  ldi.  S.-E.  de  Kourek;  | 

6,000  hah.  _ 

ohkol  I rt  a roi*  ) , v.  de  la  Russie  d'Europe,  au  confl.  | 
de  l’Oskol  et  de  l’Oskolka,  gvt  et  à 150  kil.  S.-E.  de  , 
Konrsk  ; 6.0(K)  hab. 

OSLAWAN,  vge  de»  Etat»  autrichiens  (Moravie!,  à 
28  kil.  O.-S.-Ü.  de  Rriinn;  1,200  hab.  Houillère  impor- 
tante. 

OSMA , toc.  Ojama , Viama,  t.  d'Espagne  ( Vieille- 
Castille  | , prov.  et  a 40  kil.  S.- O.  de  Soria;  1,000  hab. 
Evêché  suflVagant  de  Tolède.  Une  des  plu»  ancienne* 
ville»  de  l'ibérie , dana  le  pays  des  Arévaque»,  elle  prit 
parti  pour  Sertoriu*.  et  fut  ruinée  par  l'oinpée ; relevée 
sous  l’Empire,  elle  devint  siège  d'évêché  sous  les  Goths, 
et  souffrit  beaucoup  pendant  le*  guerre*  avec  les  Arabe», 
auxquels  Alphonse  Vl  l'enleva  définitivement,  ver*  1080. 

OSMA  N LIS,  nom  donué  aux  Ottoman»,  et  tiré  d’Os- 
xnan  ou  Otbmati,  fondateur  de  leur  empire. 

OSMIANA.  1'.  Ochmiama. 

OS  MON  D (Saint),  né  en  Normandie  dan»  la  première 
moitié  du  xi*  siècle,  était  fila  d’un  comte  de  Séex.  Il  sui- 
vit Guillaume  le  Bâtard  à la  conquête  de  l'Angleterre, 
1066,  devint  son  chancelier,  puis  comte  de  Dorsi-t,  évêque 
de  balisbury  en  1078,  adoucit  autant  que  possible  le* 
maux  de  l’invasion  normande,  réforma  la  liturgie  de  son 
diocèse,  et  mourut  eu  1099. 11  fut  canouisé  en  1449.  Fête, 
le  4 décembre. 

OSNABRÜCK,  v.  forte  du  royaume  de  Hanovre,  sur  la 
Hase,  ch.-l.  de  l'arrondi-*  de  son  nom,  à 132  kil.  0. 
de  Hanovre;  par  52*  IG'  35"  lut.  N.,  et  5*  42'  20*'  long. 
E.;  12,800  hab.,  dont  5,000  catholique*  cl  7,000  pro- 
testant* Evêché  catholique,  érigé  par  Charlemagne; 
cour  d’appel,  consistoire,  2 gymnase»,  séminaire,  école 
luthérienne  d'instituteur»  primaire»,  bibliothèque.  Cathé- 
drale du  xill*  siècle;  hôtel  de  ville,  où  fut  signé,  le  G 
août  1648,  un  de*  deux  traité*  compris  dan»  celui  de 
IVestphalie.  Fabr.  de  toile»,  draps,  tabac,  papier.  Anti- 
quité» romaine*;  quelque»  reste*  d'uu  château  de  Witi- 
kiml.  ünasbrük  fut  le  ch.-l.  du  départ,  du  Wé*er  dan» 
le  royaume  de  Westphalie,  et  de  l'Ems-Supérieur  après  *a 
réunion  au  1*'  empire  français.  — L'arroml.  d'Üsnahrück 
(anc.  Frise  orientale |,  entre  celui  d’Aurich  au  N.,  de 
Hanovre  et  le  graud-duché  d'Oldenbourg  à l'E.,  le»  Etat» 
prussien»  au  S.,  et  la  Hollaude  à 10.,  est  formé  de  la 
principauté  d’Osnabrück , de*  comtés  de  Lingen  et  de 
Benthcim,  et  du  duché  il'Arenberg-Meppen  ; 258,797  hab., 
mi-protestants,  mi-catholiques.  Sol  marécageux,  bruyère», 
argent,  fer,  houille,  marbre 

OSOklO  (Jérôme),  écrivain  portugais,  né  à Lisbonne 
en  1506,  m.  en  1580,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  voya- 
gea en  France  et  en  Italie  pour  étudier  la  philosophie  et 
le»  langue»  orientale»,  enseigna  le»  saintes  lettre»  à 
Coïmbre,  fut  nommé  archidiacre  d’Evora,  puis  évêque  de 
Silvès,  obtint  la  confiance  du  roi  Sébastien  . qu’il  tenta 
vainement  de  détourner  de  son  expédition  d'Afrique,  et 
fut  accusé  , apres  la  mort  de  ce  prince  , de  favoriser  le» 
prétention»  de  l'Espagne  sur  le  Portugal.  On  a de  lui, 
entre  autres  ouvrage»  : Je  Rebut  Emmanuelle  virlule  el  atw- 
pfeio  petto.  Lisbonne,  1571.  U imite  le  style  de  Cicéron. 

. OSQUES  ou  DP1QUES , une  de»  populations  primi- 
tives de  l’ilatie , se  donnaient  le  nom  d’Aborigène».  Le* 
analogie»  que  le»  critique*  ont  trouvée*  entre  l’osque  et 
le»  débris  de  l'anc.  illyrien  font  présumer  que  le»  Osquc» 
sont  d'origine  Hlyrienne,  c.-à-d.  appartenaient  À la  race 

Pélasgique,  et  qu'il»  vinrent  en  Italie,  soit  en  traversant 
Adriatique,  soit  parle»  Alpes  Juliennes.  Ce  qui  oonfirme 
cette  identité  de»  Osques  avec  les  Pélasges- Illyrien»,  c’est 
la  coïncidence  de  l'établissement  des  Pélasge»  dan»  l'Italie 
méridionale  avec  l’extension  de  la  langue  osque  dan»  cette 
partie  de  ta  péninsule,  qui  porte  dans  quelque»  auteurs 
le  nom  d'Oj/ica  ou  terre  de»  Opique».  Les  invasion»  de» 
Ligure»,  des  Ombriens,  des  Péla»ge*-Tyrrhéniens,  repou» 
aèrent  le»  premières  populations  pélasgiques,  qui  bc  reti- 
rèrent, le»  unes  eu  Sicile,  les  autres  dana  le»  partie»  abruptes 
de  l'Apennin  central.  Elle»  en  nortireut  ver»  l'an  1009,  pré- 
tendant être  autochtlione»  et  former  la  véritable  race  ita- 
lienne, et  s'arrêtèrent,  les  um-s  dans  le»  montagnes  du 
centre  et  sur  le  versant  oriental  de  1‘ Apennin,  sou»  le  nom 
général  de  Salwlliens  (K.  ce  mot),  le»  autres  dan»  les 

Î laines  de  la  côte  occidentale , du  Tibre  au  Lin» , et  gar- 
ereut  le  nom  d'Osque*  ou  Opique*  , subdivisés  en  Prteci- 
Latini  ou  Al  bains,  Equet , Henuquei . Volxjues  , Ausonet  ou 
Auranm,  tou»  compris  plus  tard  par  les  Romains  sous  la 
dénomination  de  Latins.  Le»  Osques  occupèrent  aussi  la 
Campauie  ; mais,  à l'époque  de  la  fondation  de  Home,  lia 
% valant  été  soumis  par  de»  Etrusques  dan*  1 intérieur,  par 


des  Grec»  sur  le*  côtes.  Quelque»  tribu»  aosoniennes  res- 
tèrent seules  libre*,  comme  le»  Sidirim  de  Téanum  et  le» 
Aurunati  de  Calés.  Les  Osques,  mélange  de  laboureurs, 
de  pAtres  et  de  brigands,  fournirent  à Rome  sa  première 
population,  et  lui  donnèrent  sa  langue  ; car  on  reconnaît 
la  parenté  la  plu»  étroite  entre  l'osque  et  le  latin,  et  les 
Atellanee  écrite»  en  osque  étaieut  comprises  du  peuple  de 
Rome.  C'eut  aussi  aux  Osques  que  Rome  dut  une  partie 
de  »ch  institution»,  l'autorité  du  chef  de  la  famille  deve- 
nue puissance  politique  dans  le  patriciat  et  le  patronat , 
(mis  les  magistrature*  électives  ; enfin  Rome  emprunta 
aux  Osques  sa  religion  primitive , »i  profondément  em- 
preinte du  naturalisme  des  l’élasges , religion  simple , po- 
pulaire, fondée  sur  le*  nécessités  de  la  vie,  sur  le*  travaux 
de»  champs,  sur  les  sentiment*  d'admiration  et  d’effèoi 
qu'inspire  la  nature.  C.  P. 

OSQUI  DATES . peuple  de  la  Gaule  ( Novempopulanie, 
au  S.)  ; v.  prinetp.  : Beneharnwn,  Ihtro.  Ils  habitaient  le 
Béarn  moderne. 

OSROENE,  contrée  de  l’Asie  ancienne  (Mésopotamie), 
entre  le  Taurus  au  N.,  le  Chaboras  au  S.  et  à l'E.,  et 
l’Euphrate  à 1*0.;.  ch.-l.,  Edmtt.  Elle  forma  un  royaume, 
dont  la  plupart  des  souverain*  portèrent  le  nom  d’Abgar. 
Conquise  par  Trajan,  elle  fit  partie,  au  IT*  siècle,  du  dio- 
cèse d'Orient. 

0>>A , anj.  Â'ù»oeo,  montagne  de  l’anc.  Grèce,  séparée 
de  l'Olympe  par  le  Pénée  et  la  vallée  de  Teiupé,  occupait 
la  partie  N.  de  la  péuinsule  de  Magnésie  (The»aalie) , au 
N.  du  Pélion  ; sa  hauteur  est  de  2,000  mèt.  Son  sommet, 
très- étroit,  n'incline  légèrement  du  côté  de  la  plaine,  et 
semble  s‘affuis»er  sur  lui-même.  Ses  flancs  sont  coupés  de 
ravins  profonds,  couverts  de  bois  épais,  et  présentent  de* 
pente»  abrupte*,  d’où  tombent  de»  cascades  pittoresques. 
Le  versant  oriental  est  couvert  de  chAtaignier»,  de  tilleuls, 
de  plataue»  et  de  mûrier*  ; le  versant  occidental  offre  des 
rocher*,  avec  quelque*  arbres  rabougris.  Autrefois  l'Ossa 
formait  le  domaine  des  Magnéto»  ; on  y voyait  deux  villes, 
Rhizvtei  Enrymrnri,  dont  il  ne  reste  pas  de  reines;  auj.  ou 
y remarque  les  village*  d’Ayhia  au  S.,  é’  Ambelakia  au  N., 
et,  sur  la  montagne  même,  le  couvent  grec  de  St-Dimitn , 
qui  renferme  de  curieux  restes  de  l’art  byxantin.  L'Ossa 
est  célèbre  dans  la  mythologie  grecque  ; le*  Titans  vou- 
lurent entasser  le  Pélion  sur  l’Ossa,  pour  escalader  l'O- 
lympe et  détrôner  Jupiter.  C.  P. 

OSS  AI  A , lieu  de  Toscane,  à 5 kil.  S.-E.  de  Cortone, 
8 N.-E.  du  lac  de  Pérouse,  tire  son  nom  de  la  grande 
quantité  d'ossements  qu'on  y a trouvés.  Ce  fut  là  sans 
doute  que  se  livra  la  bataille  de  Trmsimène. 

OSSAT  (Arnaud  d’),  né  À La  Roqoe-en-Maguoac,  près 
d'Auch,  en  1536,  m.  en»  1604.  San»  fortune,  sans  nais- 
sance, il  dut  à l'instruction  et  à ses  talents  des  emplois 
diplomatiques,  qui  l'élevèrent  à l'évêché  de  Rennes  en 
1596,  et,  en  1599,  à la  dignité  de  cardinal.  Ce  fut  lui  qui 
uégucia  la  réconciliation  d'Henri  IV  avec  la  cour  de 
Rome,  et  son  divorce  avec  Marguerite  de  Valois.  Dès 
1564,  il  avait  publié  en  latin  une  défense  de  Ramus 
contre  Jacques  Charpeulier.  Il  refusa  le  ministère  après 
la  disgrâce  de  Villeroi  sous  Henri  IU.  Nommé  à l'évêché 
de  Baveux,  en  1600,  il  le  résigna,  et  mourut  A Rome.  Se» 
Leltret , qui  ont  perdu  de  leur  intérêt,  longtemps  regar- 
dées comme  classiques  eu  diplomatie,  ont  été  publiée»  en 
1624,  in-fol.  Amelot  de  la  Houssaye  en  a douné  une  bonne 
édition,  1697  , 2 vol.  in-4®,  réimprimée  en  1732,  5 vol. 
iu-1‘2.  On  a de  M**  d'Arconville  une  Fis  du  cardinal  <f0»- 
tat , 1771,  2 vol.  in*8®.  J.  T. 

OSSAU  |Gavo  d’1,  riv.  de  France  ( B.-Pyrénêes),  se 
joint  au  gave  d’Aspe  à Oloron,  après  un  cours  de  65  kil. 
— On  donne  quelquefois  au  pic  du  Midi  le  nom  de  pic 
d'Oitsan,  et  on  appelle  Val  d'Ossau  , le  pays  où  est 
Larnn*. 

OSSELETS , Tali , jeu  de  hasard  pour  les  grandes  per- 
sonnes, et  d'adresse  pour  les  enfant»,  chez  les  anc.  Grecs 
et  les  anc.  Romain*.  C'était  un  osselet  de  cabri , ou  son 
imitation  en  ivoire,  en  bronze,  ou  en  agate.  Dan»  le 
jeu  de  hasard  , on  en  avait  4,  marqués  de  points  comme 
des  dé*,  mai»  sur  4 faces  seulement  : as  et  6 sur  les 
grande»  faces;  3 et  4 sur  le»  faces  étroites.  Les  joueurs 
le»  jetaient,  avec  la  main  ou  un  cornet , sur  une  table,  et 
l'avantage  demeurait  à celui  qui  amenait  les  plus  hauts 
points.  Le  plus  mauvais  coup  était  celui  du  chien,  com- 
posé de  4 as;  lo  plus  favorable,  celui  do  tenus,  formé  de 
as,  3, 4, 6,  tombant  à la  fois.  — Le  jeu  d’adresse  se  jouait 
arec  8 osselets  sans  marque.  On  en  étalait  plusieurs  sur 
une  table,  on  en  jetait  un  ou  deux  en  l'air,  puis  on  se 
hâtait  d’en  ramasser  le  plu»  po»«ible  des  autres,  et  de  re- 
cevoir dans  la  même  main  celui  ou  ceux  qui  venaient 
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d’être  lance*,  et  qu’il  ne  fallait  pas  laisser  retomber  sur 
la  table.  C.  I) — y. 

OSSEI.LE,  vge  (Doubs],  arr.  et  à 19  kil.  S.- O.  de 
Besançon  ; 500  bal».  Belles  grottes  à stalactites. 

OSSETES,  peuple  de  l'empire  russe  (région  cauca- 
slcnne entre  le  Rioni , le  Térek,  l’Oragva  et  rÜoronp.  Ils 
sont  à peu  prés  indépendants,  arment,  dit-on,  10,000 
guerrier?,  et  protègent,  moyennant  un  prix  fixé,  les  con- 
vois russes  contre  les  autres  montagnards.  Leur  chef  ré- 
side A Knzbek. 

OSSIAN , célèbre  barde  écossais  du  in*  siècle,  fils  ou 
petit-fils  de  Kingal,  roi  de  Morven,  avait,  dit-on,  battu 
Caratalln.  Son  fils  Oscar,  fiancé  à Malvina,  périt  par 
trahison.  Malvina  resta  seule  avec  Ossian,  qui  devint 
aveugle  et  lui  survécut.  Il  résidait  à Gleuco,  dans  h comté 
d’Argyle.  Ses  poésies  ne  furent  connues  qu’aprés  les  pu- 
blications de  Macphcrson  et  J.  Smith;  elles  furent  pu- 
bliées, avec  une  traduction  latine  littérale,  k Londres, 
1807,  3 vol.  in-fi».  Elles  forment  une  sorte  de  chronique 
mesurée,  qui  n’oflVe  ni  nuages  ni  fantôme»  comme  la  pa- 
raphrase chevaleresque  de  Macphcrson,  mais  une  vigueur 
quelquefois  brutale.  Un  morceau  très-connu  représente 
Ossian  comme  l'adversaire  de  S1  Patrick  et  du  christia- 
tianisme.  i't'nrcm'on  Je  l'Irlande  par  Erragon,  eu  00  vers, 
est  devenue  la  Bataille  de  Lora  en  600  lignes  dans  Macphcr- 
son. Il  n’existc  en  français  qu’une  traduction  des  pastiches 
de  Macphcrson  , par  Letourneur,  Paris,  1777,  2 vol.  in-8°, 
et  1810,  avec  une  dissertation  de  Ginguené;  et  des  imita- 
tions eu  vers  par  Baour-Lormiau  , Pari»,  1801. 
OSSIMONt.  r.  BsBTiHcoum. 

OSSOLA , anc.  prov.  des  Etats  sardes,  auj.  comprise 
dans  Tarrond.  de  Pullanza  ; sou  ch. -1.  était  Domo  d'Unota. 
OSSONE.  V.  OtfSL'N A. 

OSSONOBA,  v.  de  Lusitanie,  dans  le  Cnnéus  (Al- 
garve).  à rembouch.  du  Silvés.  Auj.  Uibraleon. 

OS5UN , ch.-l.  de  caut.  (H.»Fyrfcét>),  arr.  et  à 11  kil. 
S.- O.  de  Tarbes  ; 2,734  hall.  Jambons  estimés.  Anc.  châ- 
teau ; vestiges  d'un  camp  romain. 

OSSUNA  ou  OSSONE  (Pedro  Tellez  t Giron,  duc 
d’ ],  homme  d'Etat  espagnol,  né  à Yalladolid  en  1579,  ra. 
en  1624,  fit  ses  études  à Salamanque  , parut  de  bonne 
heure  à la  cour  de  Philippe  II,  et  ne  tarda  pas  à s'attirer 
la  haine  des  courtisans  et  la  disgrâce  du  monarque  par 
la  causticité  de  sou  esprit.  Obligé  de  s'éloigner  de  Ma- 
drid, il  voyagea  en  France  et  en  Portugal , revint  après 
la  mort  du  roi , et  s’attacha  au  duc  de  Lerme,  1er  ministre 
de  Philippe  III.  Ses  sarcasmes  Payant  fait  éloigner  de 
nouveau  , il  alla  combattre  en  Flaudre  à la  télé  d'un  régi- 
ment levé  à scs  frais,  fut  rappelé  en  1<X>7,  devint  gentil  - 
bomn  >•  de  la  chambre,  membre  du  conseil  de  Portugal , 
chevalier  de  la  Toi.son-d'Or,  et  administra  la  Sicile  de 
1610  à 1615  en  qualité  de  vice-roi.  Envoyé  à Naples  avec 
le  même  titre  en  1616,  il  gouverna  avec  habileté,  obtint 
de  brillants  succès  sur  les  Vénitiens,  mais  se  fit  de  puis- 
sants ennemis  eu  refusnnt  d'établir  l’Inquisition  dans  le 
royaume  de  Naples.  Prévoyant  que  l’intrigue  lui  enlève- 
rait le  pouvoir,  il  trama  la  fameuse  conspiration  des  Es- 

E agirais  contre  Venise,  qui  avait  pour  but  apparent  de 
vrer  Venise  à l'Espagne,  mais  qui  semble  avoir  été 'des- 
tinée à préparer  la  réalisation  de  scs  desseins  d’indépen- 
dance. Dénoncé  â Madrid , ou  le  remplaça  par  le  cardinal 
Borgia  ; puis,  après  la  disgrâce  du  duc  de  Lerme,  son 
protecteur,  1621,  il  fut  enfermé  au  château  d’Alineida,  où 
il  mourut.  B. 

OSSL'NA,  anc.  Orio,  puis  Gemina  Urbanorum  , v.  d’Es- 
pagne (Andalousie),  prov.  et  k 80  kil.  E.  de  Séville; 
16,000  hab.  Erigée  en  duché,  en  1562,  par  Philippe  11 , en 
faveur  de  Pedro  Tellez  y Giron,  qui  en  était  déjà  sei- 
gneur; ce  titre  subsiste  encore  daus  la  mémo  maison. 
Oaaooa  eut  une  université,  créée  en  1549,  et  supprimée  en 
1884.  Sparterie. 

OSTADE  (Adrien  Vax),  peintre  de  l’école  hollandaise, 
né  à Lübeck  eu  1610,  ra.  en  1685,  eut  pour  maître  Fran- 
çois Hais,  il  s'établit  à llaarlera,  où  il  eut  un  grand  succès, 
liais  l'invasioü  de  la  Hollande  par  les  Français  lui  ayant 
causé  une  graude  terreur,  il  voulut  retourner  eu  Allema- 
gne, et  courut  à Amsterdam , avec  l’intention  de  s’y  em- 
barquer; mais  là,  un  riche  et  intelligent  amateur  le  dé- 
tourna de  son  projet,  et  lui  offrit  d’habiter  sa  propre 
maison.  Van  Ostade  y resta  23  ans,  et  y termina  ses  jours. 
Les  sujets  de  scs  tableaux  sont  presque  tous  des  scènes  de 
la  vie  commune  uu  do  la  vie  rustique.  Tantôt  il  noua 
montre  les  villageois  en  plein  air,  dansant,  buvant, 
chantant  sous  les  rameaux  d’un  vieil  arbre,  tantôt  dan» 
l'intérieur  du  cabaret.  D'autres  fois  scs  tableaux  repré- 
sentent des  marchés,  des  boutiques,  un  atelier  du  peintre. 
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Il  a su  réunir  un  dessin  très-ferme,  une  grande  vérité,  à 
une  couleur  splendide  et  harmonieuse.  La  beauté  de  son 
exécution  arrive  jusqu’à  la  poésie.  Le  Louvre  possède 
7 tableaux  de  lui  : une  de  ces  toiles,  U Maître  d'école , est 
un  des  plus  grands  chefs-d'œuvre  que  la  pciuture  ait  pro- 
duits. A.  M. 

ostade  ( Isanc  vax  ) , frère  du  précédent , né  à Lubeck 
en  1613,  m.  à Amsterdam  en  1671.  Adrien  lui  servit  de 
maître  et  de  modelé  : s’il  adopta  son  genre,  néanmoins  U 
conserva  une  originalité  manifeste  daus  la  composition , 
le  dessin , la  couleur.  Il  a fait  beaucoup  de  scènes  d'hiver, 
où  se  meuvent  de  nombreux  personnages  bien  touchés , 
bien  caractérisés , mais  moins  finis  que  ceux  d’Adrien.  Il 
employait  des  teintes  plus  transparentes , des  tons  plus 
chauds;  sa  couleur  papillote  davantage.  Le  Louvre  pos- 
sède quatre  toiles  de  lui;  la  Pinacothèque  de  Munich  eu 
a deux.  A.  M. 

OSTASCHKOV,  v.  de  la  Russie  d’Europe , gvt  et  i 253 
kil.  O.  de  Tver,  sur  une  presqu’île  du  lae  Séîigouer;  1,000 
hab.  Banque  fondée  en  1B1H  par  le  négociant  divine.  Fon- 
deries de  suif,  tanneries  ; connu,  de  bois  et  de  salaisons. 

ÜSTENDE,  v.  forte  de  Belgique  (Flandre  occidentale), 
à 22  kil.  O.  de  Bruges  , port  sur  la  mer  du  Nord;  par  51* 
13'  47"  lat.  N.  et  0«  35’  3”  long.  E.  ; 14,600  hab.  Ecole  de 
navigation , tribunal  et  chambre  de  commerce . académie 
de  peinture,  arsenal.  Son  commerce  maritime  est  très- 
actif  et  très -important;  la  ville  s’enrichit  aussi  par 
la  pèche  du  hareng,  de  la  morue,  et  des  petites  huîtres 
vertes  dites  iVthtrnde  , qui  sont  pêchées  aux  rochers  de 
Colchester  ( Angleterre  j.  Les  bains  de  mer,  ainsi  que  la 
facilité  du  pacage  pour  l’Angleterre,  y attirent  beaucoup 
d'étrangers.  Des  canaux  lu  joignent  à Îîrugcs,  Nieuwport, 
Garni,  Dunkerque,  ün  y remarque  un  bel  hùiet-de-ville. 
Chantiers  de  construction.  Raffineries  de  sel;  fabr.  do 
cordages,  toile  à voiles,  tabac,  savon,  huiles,  dentelles. 
— Ce  port  commença  à être  fréquenté  au  xi*  siècle.  Ruiné 
par  une  irruption  ue  la  mer  en  123-4,  U fut  bientôt  r^ 
construit.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  entoura 
la  ville  de  murailles  , 1445  ; le  prince  d'Ornnge  la  fortifia, 
1583;  les  Espagnols,  commandés  par  Spinnla,  la  prirent 
après  un  siège  de  3 ans,  1601-4.  L’empereur  Charles  VI 
lui  accorda,  en  1722,  le  privilège  d'établ  r une  compagnie 
pour  le  commerce  des  Indes;  mais  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande obtinrent  qu’on  le  lui  retirât,  1731.  Prise  par  Lowen- 
dahl  en  1745,  rendue  en  1748,  prise  encore  par  les  Fran- 
çais en  1792,  reprise  en  1793,  réunie  à la  France  en  1794, 
bombardée  par  les  Anglais  en  1798,  elle  souffrit  beaucoup 
du  blocus  continental.  Le  19  septembre  1826,  elle  fut 
presque  détruite  par  l'explosiou  d'uue  poudrière. 

OSTERLAND,  contrée  du  duché  de  Saxe  Àltenbourg, 
entre  le  cercle  de  Naumbourg,  la  Mistiie,  le  Voigtland  et 
le  duché  de  Saxe-Weimar;  ch.-l.,  Altenbourg. 

OSTERL1NS,  nom  donné  pendant  le  moyen  âge,  dans 
les  pays  du  N.  do  l’Europe,  aux  marchands  de  la  llatue 
teutonique. 

OSTERMANN  (André,  comte  d’|,  né  en  1606  dans  le 
comté  de  La  Marck,  d'un  ministre  luthérien,  entra  en 
1704  dans  la  marine  russe,  se  signala  plus  tard  dans  la 
campagne  du  Pruth,  obtint  la  confiance  de  Pierre  I*r, 
prit  part  aux  négociations  de  la  paix  de  Nystadt,  1721,  ot 
fut  nommé  baron  et  conseiller  intime.  Il  fit  partie  du  con- 
seil sous  Anne  Ivanowna,  et  du  conseil  de  régence  pendant 
la  minorité  d'Ivan  VI.  A l'avénemcnt  d’Elisabeth,  il  fut 
exilé  en  Sibérie,  où  il  mourut  en  1747.  — Son  fils,  le 
comte  Jean,  né  en  1724,  m.  en  1811,  fut  vice-chancelier 
de  Russie  sous  Catherine  II , puis  chancelier,  échoua  en 
1783  dans  lo  projet  de  former  une  quadruple  alliance 
entre  les  cours  do  Vienne,  Madrid,  Versailles,  et  S*-Pé— 
tersbourg,  contre  l’Angleterre  et  la  Prusse;  conserva  sa 
faveur  sous  Paul  I*r,  et  fut  disgracié  après  la  mort  de  c« 
prince. 

OSTERODE,  v.  murée  du  royaume  de  Hanovre,  daus 
l'anc.  principauté  de  Grubetihngen  et  l’arr.  actuel  d’Hil- 
desheim,  à 10  kil.  S.-U.  de  Klauslhal  ; 5,000  hab.  Fabr. 
de  draps , cérusc,  cuivre.  Magasin  k blé.  Le  château,  anc. 
abbaye,  fut,  au  xiv*  siècle,  la  résidence  des  ducs  de 
Brunswick-Lunebourg-Grubenhagen. 

osterode,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  à 110  kil. 
S.-U.  de  Kœnigsberg;  2,500  hab. 

OSTERŒ,  une  des  Iles  Feroë;  1,200  hab. 

OSTEKREICH,  nom  allemand  de  l'AOTttlCHX. 

OSTERR11SOER , v.  de  Norvège,  petit  port  de  com- 
merce sur  les  golfes  Samlnaa  et  Sondelev,  à 55  kil. 
N.-E.  d'Arcudal;  1,800  hab.  Exportation  de  bols,  fer, 
poisson. 

OSTERSUND.  V.  Œsteksuxd. 
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OSTERWALD  | Jean-Frédéric),  théologien  et  prédi-  i 
caicur  protestant,  né  en  1663  à Neufcbâtel  | Suisse  |,  m.  i 
en  1747,  est  auteur  de  irgtuiKiUi  ti  rtfleiioru  sur  la  BittU, 
1720,  in'4°,  et  d’une  traduction  de  la  Bible,  1744,  in-fol., 
la  pins  répandue  dan»  les  églises  luthériennes  française».  , 

U>  1 -1-  RISE.  V.  Frise  orientale. 

0STI1E1M,  v.  du  gr  -duché  de  Saxe-Weimar,  dans  la 
principauté  et  A 66  kil.  d’Eiseoacb  ; 2,500  hab.  Toile»,  fil.  j 

ONTiiDM,  vge  ( Haut-Rhin  i,  arr.  et  a 10  kil.  N.  de 
Colmar;  1,900  hab.  l’rés  de  là  est  le  Champ  du  mer wmje 
l V . Lloenkeld). 

OSTHOFEN,  brg  de  la  Hesse  Darmstadt , & 30  kil.  i 
S.  de  Mayence,  à 2 kil.  du  Rhin;  2,800  liai».  Vin»  estimé».  • 

OSTlAKS,  neuplc  de  Siltérie,  »ur  le»  rives  de  l'Obi  et 
de  rléuisMl.  Il»  sont  idolâtres.  Pauvre»,  malpropre»,  ils 
habitent  sous  des  yauriei  ou  cabanes  portatives,  vivent 
principalement  de  leur  pêche,  citassent  pour  obtenir  le» 
fourrure»  avec  lesquelles  il»  paient  leur  tribut  à la  Russie 
et  qui  font  leurs  objets  d’échange». 

OST1K , ü»iia,  brg  des  Etat»  de  l'Eglise,  »ur  la  rive  g. 
et  à 3 kil.  1/J  de  l'embouchure  du  Tibre  dans  la  Méditer 
ranée,  à 19  kil.  S.-O.  de  Rome;  2tki  hab.  Premier  évéché 
auburbicaire  de  Roue.  Jadis  fortifiée;  il  ne  reste  plus  de 
ses  fortification»  qu'une  vieille  tour  du  XV*  siecle.  — Ostie 
fut  fondée  par  Aucus  Marti  us,  à l'embouchure  du  Tibre, 
comme  sou  nom  l’indique.  Les  atterrissement»  du  fleuve 
l'éloignérent  peu  à peu  de  la  mer;  Claude  et  Trnjan  l'en 
: approché»  ont,  et  construisirent  un  très- beau  port  à 3 
kil.  environ  au  N.-E.  de  l’Ostie  moderne,  qui  a été  fondée 
«-0  IX*  siècle  par  Grégoire  IV.  Auj.  l'anc.  Ostic  avec 
ic»  monument»,  est  complètement  ruinée;  le*  atterrisse- 
ments incessant*  ont  rejeté  le  port  de  Trajau  à 1,500  mot. 
environ  dans  les  terre.». 

OSTIGUA,  anc.  //o<rî/fa,  v.  de»  Etat»  autrichien»  (Vé- 
nétie), délég.  à 28  kil.  S.-O.  de  Mantoue,  sur  la  rive  g. 
du  Pô;  3,000  hab.  Rizière».  Au  moyen  Age,  elle  était  fur- 
tif ée  et  plus  importante, 

OSTOKIUS.  K.  Cakactacub. 

OSTPHAL1E.  nom  donné,  du  temp»  de  Charlemagne, 
à ht  partie  de  la  Saxe  située  à l'E  du  Wéscr,  par  opposi- 
tion à la  Wrstphalic,  située  A l’O. 

OSTRACISME  |du  grec  Serpaxcv,  coquille),  genre  de 
jo -.entent  institué  à Athènes  par  Clisthène,  après  l'expul- 
st.'ii  des  PUistratide»,  en  609  av.  J.-C..  et  en  vertu  du- 

cl  les  citoyens,  sans  forme  de  procès,  bannissaient  pour 
ii  ans  tout  homme  que  ses  talents,  sa  fortune,  son  crédit  ' 
eu  sou  ambition  pouvaient  rendre  dangereux  pour  les 
libertés  publiques;  les  votants  inscrivaient  le  nom  du  per- 
t-onnage  sur  une  coquille,  et,  pour  que  l'exil  fût  prononcé, 
i fallait  au  moins  6,000  suffrages.  L’ostracisme,  arme 
d'une  démocratie  ombrageuse,  n avait  rien  d'infamant , et 
n'entralnait  point  confiscation  de  biens;  Milliade,  Thé-  1 
mistocle,  Aristide,  Citnon,  etc.,  en  furent  atteints.  Il 
cessa  d’étre  en  usage,  vers  l’an  420,  quand  on  l'eut  pro 
non.é  contre  un  certain  Hyperbolus,  comme  si  cct  indigne 
citoyen  l'eût  souillé.  B.  1 

OSTRASIE.  V.  Aübtrabie. 

OSTREVANT,  Ottrebanlemû  pagvt,  petit  pays  de  l’anc. 
France  (Hainaut),  où  étaient  Bouchain  (Nord)  cl  S.JÜtv 
| Pa» -de -C’a lais). 

OSTROG,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Volhynie) , à 175 
kd.  O.-N.-0.  de  Jitomir,  sur  la  Goryn;  6,000  hab.  Arche- 
vêché; foires  importantes.  Jadis  titre  d’un  gratid-dn  :hé  de 
Pologne , et  d'une  commauderie  de  Malte. 

OiTREÀ.  V.  Ibtrkb. 

USTROt»OJ>K,  v.  de  la  Rassie  d’Europe  , gvt  et  à 94 
kil.  S de  Voronèic;  11,000  hab.  Comm.  de  bétail. 

OS  fROGOTlIlE,  anc.  prov.  de  Suède.  V.  Gothie. 

O Ti'KOGOTHS,  fraction  orientait  de  la  grande  nation 
gothique  ( V.  Goths)  , après  son  établissement  daus  la 
.'-arinalie  méridionale.  Ils  y occupèrent  différentes  po.d-  1 
tionx  : 1*  avant  Hermanric , 332  , le»  plaines  qui  séparent 
le  fanait  (Don)  dn  Borysthène  (Dniéper);  alors  ils 
étaient  subordonné»  aux  W'isigoths;  2°  à l'époque  d’Her- 
nmnric,  332-372  , les  contrée»  comprises  entre  le  Tanais 
et  le  Tibiscus  (Theiss),  le  Pont-Euxin  et  la  Baltique;  ils 
tenaient  alors  »ous  leur  jong  les  Wi s! goths  et  les  Gépides, 
et  quelques  peuples  slaves  ou  wénèdes  | Hérulcs  de  la  mer 
d’Azov,  Roxolans  delà  Russie  orientale,  Estyens  de  la 
Baltique,  Wénèdes  et  Slaves  des  contrées  nommées  plus 
tard  Moscovie  et  Pologne).  Le  choc  des  Ostrogolh»  et  des 
Huns , 372 , sur  les  limites  de  l’Asie  et  de  l’Europe , déter- 
mina les  grande*  invasions.  L’empire  ostrogolhique  d'Her- 
mann* fut  détruit  par  le»  Hun»  et  le»  Alain*  de  Rnlainir, 
malgré  l’héroïsme  du  vieillard  centenaire,  qui  se  donna  la 
mort  pour  ne  pas  survivre  A la  ruine  de  sa  nation , 372  j 


elle  fut  en  effet,  sous  Widimir,  refoulée  à 1*0,  du  Rory»- 
théne,  et  complètement  subordonnée  aux  Huns,  qui  rem- 
placèrent ses  chefs  nationaux  par  leur»  Tanjoxu;  le*  W»»i- 
golhs  ( K.  ce  mol  ) passèrent  le  Danulie , et  pénétrèrent 
dan»  l’empire  romain.  Pendant  les  prêt»  ères  invasions, 
le»  Ostrogutlis  suivirent  la  fortune  des  Hun*.  La  mort 
d’Attila  le»  rendit  A la  liberté;  réuni*  aux  Gépides,  ils 
battirent  et  tuèrent  Ellac,  son  fil*  ni  né,  en  453,  et  massa- 
crèrent , dan*  leur  retraite  vers  l'Asie , une  partie  des 
compagnons  dlrmnk,  455  ; il*  demandèrent  alors  de»  terres 
A I Empire,  et  obtinrent  la  Pannonie,  à la  condition  de  dé- 
fendre le  Danube  contre  le*  invasions  germaniques.  Là,  ils 
formèrent  3 tribus  ( dont  deux  fort  importantes , celle  de* 
Walamirs  et  celle  de*  Triariens),  commandée»  par  3 frères, 
Wnlamir,  Widimir  et  Théodemir.  Dn  3*  était  né.  l'année 
même  de  la  délivrance  , 455,  Théodoric , qui,  élevé  à la 
cour  d Orient , puis  reconnu  pour  chef  par  les  3 tribus , et 
obligé  de  faire  U guerre  à Zénon  qu’il  avait  naguère,  477, 
rétabli , se  laissa  détourner  vers  l’Italie,  481*,  et  y entraîna 
les  Ostrogoths,  avec  le*  Rugiens  confondus  dan»  leurs 
rang*.  Vainqueurs  de»  tribus  gépides,  slave»,  bulgare», 
opjK»*ée»  par  l'ilérule  Odoacre,  le»  O-trogoth»  soumirent 
la  |téuin*ule  dan-  l'espace  de  4 ans,  449-493  , et  fondèrent 
un  royaume  qu’ils  firent  reconnaître  parl'einpereurd’Orient- 
Us  conservèrent  en  Italie  leur  culte  particulier  (l'arianisme), 
en  rc-pcctaut  celui  des  Italiens , prirent  pour  eux  la  plus 
grande  partie  dos  terres , et  furent  administrés  par  des 
officiers  romains,  que  Théodoric  affecta  de  rétablir  dans 
leur»  anciennes  dignités.  L’Italie  parut  partagée  entre  deux 
•cuples  : les  Goths,  adonné*  au  métier  de»  armes;  les 
hmsain» , voués  aux  magistrature*  civile*  et  aux  occupa- 
tions pacifique»;  point  de  fusion  entre  eux  : de*  mœurs, 
de*  intérêts,  de»  tribunaux , de-  juges  et  de»  codes  diffe- 
rent*. I*e  règne  de  Théodoric,  493-526,  marque  1 époque 
la  plu*  glorieuse  de  l'histoire  des  Ostrogoths  ( P.  Théo- 
doiuc).  A sa  mort,  le  royaume  ostrogothique  (capitale 
Ravcnne) , comprenait  l’Italie,  la  Sicile,  l'illyrie  occiden- 
tale, la  Pannonie,  le  Norique  , la  Khélic  méridionale,  les 
Narboti n aises  1»*  et  11*  ; il  recevait  tribut  des  Bavarois  et 
de*  peuplades  alémanique*  ; la  Vandalie  et  le  royaume  de* 
Wisigoth»  étaient  dan»  *a  dépendance,  et  l'unité  gothique 
semblait  ainsi  rétablie  dans  le  bassin  occidental  de  la  Mé- 
diterranée. Le  faisceau  fut  rompu  en  526  : les  Wj si  goths 
et  le»  Ostrogoths  formèrent  deux  nations  séparée».  Bientôt 
même  l’unité  ostrogothiqne  subit  en  Italie  de  ineuaçauu-s 
vicissitude»  dans  les  lutte»  qui  suivirent  la  mort  d'Athalaric, 
534  , et  celle  d'Antalasoiulie  sa  mère,  535.  Justinien  | V.  «s 
nom  ) intervint  avec  le  secret  espoir  de  rattacher  l’iulie  A 
l’empire  d'Orient;  les  Franc»  Ostrasiens,  pour  s’enrichir 
aux  dépens  de»  Ostrogolh»  et  de»  Grecs  ( Y.  Tiiéodeueut, 
Tiieohebald).  Mtmdtis  occupa  la  Dalmalie;  Bélisaire 
(F.  ce  nom  i,  ta  Sicile  et  l'Italie  du  Sud,  prit  Rome,  536,  à 
Yitigè*,  successeur  de  Théodat , et,  plu*  tard,  le  fai-ant 
prisonnier  dans  Ravcnne,  540,  le  conduisit  A Constanti- 
nople. Son  absence  encouragea  les  Ostrogoths  : sous  deux 
nouveaux  roi»,  lldebald  et  Totila,  il»  battirent  l’armée 
grecque  pré»  du  Pô  et  à Faenza,  542, reprirent  Naples,  513. 
et,  sou»  le»  yeux  de  Bélisaire,  Rome  , 516,  qu’il»  voulaient 
Anéantir  eu  punition  de  *a  facilité  à se  rendre  ; Bélisaire 
y rentra  en  effet  en  547 , mais,  de  nouveau  rappelé  sur  sa 
deuiatido , laissa  le  champ  libre  aux  Ostrogolh»  : ils  la  re- 
prirent encore,  et  y placèrent  la  capitale  du  royaume: 
l'Italie  »e  soumit  A Totila,  et  le»  flotte*  ostrogothiqne* 
conquirent  la  Sardaigne  et  la  Corse,  insultèrent  le»  côtes 
de  l'Epire,  548.  Mai»  Narsès  ( V.  et  nom  ) mit  fin  A ce»  suc- 
cé' , pénétra  en  Italie  par  le  nord  4 Ia  tète  de*  Barbare* 
fédérés  , battit  et  tna  Totila  A Lent  agio  (prè*  de  NoceraJ, 
552,  s’empara  de  Ronie  alors  assiégée  pour  la  6*  fois 
depuis  16  ans,  et  triompha  définitivement,  553,  au  Draco 
(prè*  de  Cames  en  Campanie),  du  dernier  roi,  Trias 
( V.  et  nom),  qui  périt  dan»  l'action.  Arrivés  trop  tard  au 
secours  de*  Ostrogoths,  le*  Ostrasiens  de  Lcutham  et 
Buoclin  furent  vaincus  à leur  tour  pré*  du  Inc  Bénacu*  et 
à Casitinum  : les  Ostrogoths  succotuliérent  ; peu  de  leur» 
chef*  avaient  survécu  à tant  de  désastre»;  Aligern,  frère 
de  Tei a* , négocia  avec  le  vainqueur  la  retraite  de*  vain- 
cus; ils  purent  emporter  leur»  richesse* , en  jurant  de  ne 
plu»  revenir,  et  »e  dispersèrent  au  milieu  des  population» 
germaniques , voisines  du  Danube  supérieur.  Un  petit 
nombre  seulement  s’étaient  fondus  dans  ln  imputation 
italienne. 
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OSTROLENKA , v.  de  la  Pologne  russe,  gvt  et  A 200 
lui.  N.-E.  de  Plock , sur  la  Narew;  1,900  hab.  Victoire 
des  Français  sur  les  Russes  ( 16  février  1807  ) , et  des  Polo- 
nais sur  le  même  peuple  , le  2G  mai  1831. 

OSTROW,  v.  de  Pologne  |gvt  de  I.uhlin),  à 35  kil 
S.-S.-E.  de  Radzvu;  2,700  hab.  — v.  de  Pologne  (Plock), 
A 45  kil.  S.-E.  d’Ostvulcuka  ; 5,000  hab.  Tribunaux. 

OSTROW  O , v.  des  Etats  prussiens,  prov.  et  à 100  kil. 
8.-E.  de  Posent  5,000  hab.  Tribunaux. 

OSTROWSK1  (Constantin),  général  polonais,  fut  vaincu 
et  pris  par  les  Russes  à la  bataille  de  la  Vedrokha  en  1500, 
refusa  d'entrer  au  service  d’l\an  111,  défit  Glinski  et  les 
Russes  A üria  eu  1514  , repoussa  les  incursion*  des  Mol- 
daves , des  Turcs  et  des  Tartares  de  Crimée  en  Pologne  , 
et,  durant  cette  guerre,  répara  le  désastre  de  Sokol  en 
Volhynie,  1519,  par  une  brillante  victoire  k Ülchenica , 
1522. 

OBTitowsKi  (Thomas  Adam  rawicz-),  descendant  du 
précédent,  né  en  1739,  ni.  en  1817,  fnt  chargé  de  diverses 
missions  eu  Prusse  , en  France  et  à Rome  , devint  cham- 
bellan de  Stanislas  Poniatowski , membre  de  la  commission 
du  trésor,  soutint  la  constitution  de  1791,  accepta  le  minis- 
tère des  finances,  tenta  vainement  de  pousser  Siunislaa 
contre  la  Russie , fut  destitué  par  le*  çpnfédérés  de  'lar- 
go* iça,  et  interné  par  les  Russes  à Kiew.  En  1809,  il  reçut 
le  titre  de  maréchal  du  grand-duché  do  Varsovie,  et,  do 
1811  à 1H13,  présida  le  sénat  polonais. 

OSTRYKOM  , nom  hongrois  de  G nas. 

OSTUNI , Ottunum , Si*luna t , v.  du  royaume  de  Naples 
(Terre  d'Otrante) , 4 37  kil.  Ü.-N.-O.  de  Brindisi , près 
de  l'Adriatique;  1 1,090  hab.  Jadis  évéohé. 

USTWALD,  vge  (lias-Rhin),  arr.  et  à 5 kil.  S.-O.  de 
Strasl>ourg;  1,050  hab.  Colonie  agricole  de  jeunes  dé- 
tenus. 

OS W ALI)  (Saint),  roi  de  Northumberland , embrassa 
le  christianisme  , gouverna  sagement  ses  Etats,  et  fut  tué 
eu  642,  dans  une  bataille  contro  IVnda , roi  de  Mcrcie. 
— Archevêque  d'York  , neveu  de  S»  Odo» , élevé  dans  l’ab- 
bave  de  FIcury-eur-Loirc , ro.  en  922.  Fête  , le  29  février. 

*OSWEGO  , v.  des  Etats-Unis  (New-York},  ch.-l.  de 
comté  , à l'embouchure  d'une  riv.  de  son  nom  dan9  le  lac 
Outario , 4 1H2  kil.  O.  d'Utica  ; 12,200  hab.  Scieries  de 
planches . usines  4 fer,  tanneries  , fahr.  de  coton. 

OSWESTRY , brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  k 
26  kil.  N.-O.  de  Shrewsbury ; 8,990  hab.  Lainages,  pro- 
duits agricoles.  Ane.  église  de  iÿ-O.-wald. 

OSYMAND1AS , roi  d'Egypte  , antérieur  4 Sésostris,  et 
Quelquefois  identifié  avec  Memnon , régnait  4 Thèbes.  On 
dit  qu'il  fit  beaucoup  de  conquêtes  et  porta  ses  armes  jus- 

Îu’cn  Bactriane.  Selon  Diodore  de  Sicile,  il  fit  b4ür  4 
"bébés  un  immense  édifice,  dans  lequel  on  remar(|uni(  des 
peintures  représentant  ses  exploits,  une  bibliothèque, 
fa  lre  dout  l'histoire  fasse  mention,  et  dont  la  porte  offrait 
cette  inscription:  Trésor  de»  rtmtdet  de  l'âme;  enfin  son 
tombeau , surmonté  d’un  cercle  d*or  de  365  coudées,  pro- 
bablement destiné  4 des  usages  astronomiques.  Ces  mo- 
numents furent  détruits  lors  de  l'invasion  du  Cainbvse. 
OTAH1TI.  V.  Tain. 


OTANE,  un  des  sept  seigneurs  persans  qni  renver- 
sèrent le  mage  Smerdis.  Ce  fut  lui  qui  découvrit  la  four- 
berie de  l'usurpateur,  par  le  moyen  de  sa  fille  Pliédime 
IF.  ce  mol}.  Darius  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Asio 
Mineure. 

OTAVALO,  v.  de  la  république  de  l'Equateur  (Iinha- 
bura) . 4 53  kil.  N.-E.  de  Quito  ; 15,000  hab. 

OTCHAKOW  ou  OCZAKOF,  YAiiaca  des  anciens, 
ville  de  la  Russie  méridionale  , gvt  et  4 90  kil.  O.  de 
Kherson  , 4 l’emlmuchure  du  Dniépcr,  sur  la  rive  droite  ; 
1,000  hab.  Autrefois  place  forte,  elle  n’a  plus  d’impor- 
tance que  comme  position  militaire  pour  défendre  l'embou- 
chure du  Dniépcr,  dont  Kilbum  garde  l’autre  rive.  — 
Otchakow  fut  fondée  vers  1490,  par  le  khan  de  Crimée 
Mcnghély- G lierai  1**,  et  passa  plus  tard  sous  la  suzerai- 
neté de  la  Forte.  Les  Russes , commandés  par  le  maréchal 
Munich,  la  prirent  en  1737  ; restituée  4 la  Forte  en  1739, 
Fotemkin  la  reprit  en  1786,  après  un  siège  qui  lui  coûta  la 


plus  grande  pArtie  de  son  armée , et  ra«a  la  ville.  Flic  fut 
reconstruite,  et  depuis  est  demeurée  4 lu  Rassie.  L— T. 

OTFIUED , bénédictin  de  Weissembourg  (Al^ce)  au 
IX*  siècle,  élève  de  Rnhan  Maur,  est  auteur  de  VErange- 
lienbuch,  traduction  de  l'Evangile  en  vers  rimé»  tudesques, 
nti  des  plus  anciens  et  des  plus  remarquables  monuments 
de  la  littérature  allemande.  Il  a été  public  par  Franco- 
wiu  et  Casser,  Bile,  1571,  in-8«;  par  Schiller,  dans  le 
t.  l#r  des  Antiquités  leuloniiput,  1726;  et  parGraff,  Kœnigs- 
berg  , 1831,  in-4®. 

OTHE , petit  pays  de  l’anc.  France  (Champagne);  ch.-l. 
Aii-en-Oth*.  Compris  aul.  dans  le  N.-E.  du  département 
de  l'Yonne  et  le  S.-O.  de  celui  de  l'Aube  , il  a laissé  son 
nom  4 une  forêt. 

OTHE IJN IA , nom  anc.  du  comté  de  Fifb. 

OT11KR , voyageur  et  pécheur  norvégien  du  ix*  siècle, 
doubla  le  cap  Nord , et  navigua  jusqu'à  lenilionchnrc  de  la 
Dwina.  11  vint  ensuite  demander  du  service  nu  roi  des 
Anglo-Saxons,  Alfred  le  Grand,  qui  inséra  ses  Relations, 
aitn.i  qne  celles  de  Wulfstan,  autre  voyageur,  dans  l’Intro- 
duction à sa  version  anglo-saxonne  de  Paul  Orosc.  Ces 
deux  récit»  ont  été  traduits  en  anglais  dans  li  s recueils 
de  Hakluyt  et  de  Purchas;  en  latin,  avec  le  texte  d’Al- 
fred, dans  la  lie  d'Alfred,  par  S|>etnian , Oxford,  1678, 
et  dans  Langebcck,  tonie  il  des  Scriptores renim  Danirarvm , 
1773.  Ils  sont  commentés  dans  YUutoire  det  découvert*  de 
Forstor,  et  dans  la  Littérature  billiographinue  des  roy  ujet 
de  Beekmann.  A.  G. 

OTI1MAN  , 3*  calife,  succéda  4 Omar  en  611 , à l'âge 
de  80  ans.  Soit  faiblesse  de  caractère,  soit  partialité  pour 
ses  parents  et  ses  amis,  il  changea  tous  les  agents  de  son 
pouvoir.  Il  remplaça  même  Amrou , gouverneur  de  l'E- 
gypte, Pnr  Abdallah-ben-Saàdj  mais  il  fut  bientôt  forcé 
de  renvoyer  en  Egypte  le  fameux  général,  pour  reprendre 
Alexandrie,  dont  les  Grecs  venaient  de  s’emparer.  Olhnmn 
le  rappela  de  nouveau  après  ce  succès,  et  Abdallah  fut 
mis  définitivement  en  possession  du  gouvernement  de 
l'Egypte.  Le  calife,  méditant  la  conquête  de  l'Afrique, 
réunit  A Médine  une  armée,  qni  vint  Rejoindre  aux  troupes 
d'Abdallah;  celui-ci,  secondé  par  son  général  Ahdnliuh- 
ben-Zubayr,  s’empara  de  Tripoli , et  envahit  l'Afrique  ro- 
maine. Far  de  nouvelles  expéditions,  Otlunan  assura  le 
complet  asservissement  de  la  Perse.  Depuis  que  le  Corân 
avait  été  réuui  en  uti  corps  d’ouvrage  par  Abou-bekr,  le 
livre  sacré  avAit  souffert  de  nombreuses  altérations.  Oth- 
man,  pour  prévenir  toute  discorde, ordonna  la  destruction 
de  tou*  les  exemplaires  du  Corân  qui  différaient  de  celui 
député  par  Abou-bekr  chex  llafsa , veuve  de  Mahomet. 
La  faveur  dont  le  calife  entonrait  ses  amis  avait  créé 
beaucoup  de  mécontents.  Des  multitudes  d’Arabes  arri- 
vèrent de  l’Egypte,  de  Konfa,  de  Bassora.  dans  l'intention 
de  le  déposer.  Ali  parvint  4 calmer  leur  effervescence 
pendant  quelque  temps  ; mais  les  rebelles , outrés  de  la 
conduite  d'Oihman  , l'attaquèrent  daus  son  palais,  et  le 
tuèrent,  656.  I). 

otuman  i*r,  dit  El  Bhasi  (le  Victorieux),  1"  sultan  et 
fondateur  de  l’empire  des  Turcs  ottomans  , né  A Soukout 
(Hithynie)  en  1259,  m.  on  1326,  fils  de  Togrul,  sultan  du 
Kbansm  . s’empara  de  plusieurs  villes  et  provinces  de 
l’Asie-Mineure  , s'établit  4 Konièh  en  1299,  enleva  aux 
Grecs  presque  toutes  les  villes  de  la  Bithynle,  et  assiégea 
la  ville  de  Brousse  ( Prose],  que  son  fil»  Orkhan  parvint  4 
réduire.  Il  se  montra  politique  habile, religieux,  et  guerrier 
entreprenant.  D. 

OTUMAN  U , 18*  sultan  ottoman,  1618-22,  monta  sur  le 
trône  4 l’âge  de  13  ans;  il  soutint  Hethlem-Gabor  eu 
Hongrie  contre  Ferdinand  II , 1619.  Victorieux  des  Per- 
sans il  marcha  contre  la  Pologne,  dont  il  rêvait  la  con- 
quête, 1621,  mais  fut  battu  par  Sigismond  4 Choczim.  De 
retour  4 Constantinople,  les  janissaire»,  qu’il  s'était  alié- 
né» par  ses  principes  trop  rigoureux,  l'étranglèrent.  D. 

OTIIMAN  lit , 27*  sultan  ottoman,  1751  57.  Aucun  évé- 
nement important  ne  se  passa  sous  le  règne  de  ce  prince 
incapable,  faible  et  cruel.  I>. 

OTHON  (Marcus-Salvius),  7*  empereur  romain,  l’an  821 
de  Rome,  69  ap.  J.-  C.,  né  l’an  784  d'une  famille  étrusque. 
Son  père  avait  été  consul  sous  Tibère,  4 qui  il  ressemblait 
de  figure;  ses  débauche»  lui  avaient  valu  la  faveur  de  Né- 
ron; il  avait  essayé  de  ruioer  l'ambition  d'Agrippine; 
mais , devenu  rival  de  l'empereur  pour  Poppée , il  avait 
dû  accepter  la  questure  de  Lusitanie;  il  administra  sage- 
ment ce  pays  pendant  10  années.  Sur  la  foi  dp»  astro- 
logues, il  sema  l'or  parmi  les  soldats.  Proclamé  empereur 
en  Espagne,  il  souleva  le»  prétoriens  de  Rome,  et  fit  as- 
sassiner Galba  et  Pison.  Ses  premières  démarches  rassu- 
rèrent les  Romains  effrayés  ; mais  Vitellins,  4 ta  tête  do 
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l'armée  de  Germanie,  marcha  contre  lui , sans  écouter  sc* 
offres  de  négociations;  le»  deux  armées  se  rencontrèrent  à 
Bédrinc  ; sur  la  nouvelle  d’une  défaite,  Othun,  retiré  dans 
un  village  voisin,  se  donna  la  mort,  pour  terminer  la 
guerre  civile,  l’an  69.  Il  avait  régné  tioi*  mois.  À.  G. 

OTHON  i*r,  roi  de  Germanie  et  empereur,  surnommé  le 
Grand,  comme  Charlemagne  auquel  on  l’a  souvent  comparé, 
fils  de  Henri  Ier  l’Oiseleur,  fut  élu  en  936,  à l’âge  de  24  ans, 
par  tous  le»  peuples  allemands.  Trois  fois  vainqueur  des 
grands  vassaux  l le*  ducs  de  Bavière,  de  Bohème,  et  du  Fran- 
conic  ) et  de  ses  frères  Tancmar  et  Henri  soulevés  contre 
lui , il  contint  la  féodalité  par  le»  comte»  palatins , réunit 
successivement  tous  les  duchés  dan»  sa  famille,  et  assura 
à la  royauté  une  puissance  qu’elle  n'avait  jamais  eue,  936- 

950.  Il  réprima  les  révoltes  des  Slaves  de  l'Elbe , imposa 
un  tribut  au  Danemark,  à la  Pologne  et  u la  Bohème,  ou- 
vrit ce»  pays  barbare*  encore  à la  religion  catholique  , et 
arrêta  l’invasion  hongroise  par  la  victoire  d’Augsbourg, 
953.  11  exerça  une  sorte  de  suzeraiueté  sur  le  royaume 
d'Arles,  intervint  deux  fois  en  France  en  faveur  de  Louis 
d’Outrc-mer,  916.  918,  et,  après  son  mariage  avec  Adé- 
laïde , disputa  ('Italie  à l'usurpateur  Bérenger  dlvrée, 

951.  Une  lre  expédition  lui  livra  la  couronne  de  fer;  une 

2«,  la  couronne  impériale  , 962.  Mai»  la  domination  alle- 
mande était  odieuse  aux  Italien»,  et  Othon  eut  à combattre 
Cinq  révolte»  des  Humains.  Il  voulut  compléter  la  conquête 
de  1 Italie  par  celle  des  provinces  méridionales,  qui  appar- 
tenaient encore  aux  Grecs,  et,  après  une  guerre  heureuse 
contre  l’empire  byzantin,  il  obtint  pour  son  fils  allié  la 
main  d’une  princesse  grecque,  Théophanie,  qui  lui  appor- 
tait de»  prétentions  sur  la  Fouille  et  la  Calabre,  972.  11 
mourut  eu  973.  G. 

otiios  u,  fils  et  successeur  du  précédent,  né  en  955, em- 
pereur en  973,  m.  en  983, surnommé  le  Sanguinaire  par  le» 
Italien*  i'i  cause  de  ses  cruautés.  Il  défendit  avec  succès  la 
Lorraine  contre  le  roi  de  France  laithaire , et  pénétra  , à 
la  suite  de  l'armée  ennemie,  jusqu’à  Montmartre,  977-930. 
Il  rétablit  le  pape  Benoit  Vil,  détrôné  par  le  consul 
Crescentius,  et  essaya  d’enlever  aux  Grecs  l’Italie  méri- 
dionale, 982;  il  prit  Naples,  Saler  lie,  Tarent*;;  battu  et 
fait  prisonnier  â Basentollo,  il  s'échatqva  a grand 'peine 
sur  une  barque,  et  mourut  peu  après  à Vérone.  G. 

otiion  ni , fils  du  précédent,  empereur  à 3 ans,  m.  à 
19  , 983-1002.  Elevé  par  le  savant  Gerbert  et  sa  roèro 
Théophanie  dan-*  le  goût  des  sciences  et  de»  lettre* 
grecque»,  il  préférait  l’Italie  à l’Allemagne,  et  voulait 
fixer  à Home  h*  siège  de  l’Lmpire.  Il  eut  cependant  à 
combattre  les  Romains,  toujours  soulevés  contre  les  pape». 
Il  mit  à mort  le  cousul  Crescentius,  et  pinça  successive- 
ment sur  le  trône  pontifical  son  parent  Grégoire  V,  996, 
et  son  précepteur  Gerbert,  999.  Quelque  temps  après,  il 
fut  assiégé  dan»  son  palais  par  le»  Romains  , qu’il  aimait 
toujours  malgré  leur  ingratitude,  et  il  fut  empoisonné, 
suivant  une  tradition  qui  semble  peu  historique,  par  la 
veuve  de  Crasccntius , Stéphanie , qu'il  avait  voulu  sé- 
duire. G. 

otiion  iv,  de  Brunswick , fils  de  Henri  lo  Lion,  duc 
de  Bavière,  et  de  Mathilde  d'Angleterre,  né  en  1175, 
disputa  la  couronne  itnnérialc  à Philippe  de  Souabo, 
après  la  mort  de  Henri  VI , avec  l'appui  de»  Guelfe»  et 
d'innocent  111,  1197.  Devenu  seul  maître  de  l'Empire 
après  l'assassinat  de  son  rival,  1208,  il  »e  tourna  contre 
le  saint-siège,  qui  l’avait  soutenu,  voulut  asservir  l'Italie, 
et  fut  excommunié  par  le  pape,  qui  lui  opposa  le  jeune 
Frédéric  II , 1212.  Il  s’allia  à J eau -sans-terre  contre  la 
France  : vaincu  par  Philippe-Auguste  à Bouvines,  1214, 
il  alla  mourir  obscurément  dans  son  château  de  Mars- 
bourg,  121H.  G. 

otiion,  riiluitre  ou  le  Magnifique,  duc  de  Saxe,  880,  et 
de  Thuringc,  907,  défendit  la  Germanie  orientale  contre 
les  Hongrois,  et  prépara  par  se»  victoire»  l’avénement  de 
la  dynastie  saxonne  A la  mort  de  Louis  l'Enfant,  911,  il 
refusa  la  couronne  à cause  de  son  grand  âge,  et  fit  élire 
Conrad  de  Franconie.  Il  mourut  l'année  suivante,  912. 
Son  fil» , Henri  l'Oiseleur,  fut  plu»  tard  roi  d'Allemagne. 
919.  G. 

otiion  (Saint),  né  en  Souabc  ver»  1069,  m.  en  1139, 
devint  chapelain  et  clianceiier  de  l'empereur  Henri  IV, 
puis  évêque  de  Bamberg  en  11U0,  et  convertit  la  Pomé- 
ranie au  christianisme. 

otiion  i»B  KoiiDimiM,  prince  saxon,  nommé  duc  do 
Bavière  par  l'impératrice  Agnès,  mère  de  Henri  IV',  1056, 
entra  cependant  dans  la  conspiration  qui  enleva  le  pouvoir 
à cette  princesse,  1662.  Plus  tard,  il  fut  accusé  d’avoir 
voulu  tuer  l'empereur,  et  fut  dépouillé  de  son  duché.  Il  »o 
réconcilia  avec  Henri,  1075,  le  trahit  du  nouveau,  et  fut 


tué  avec  l’anti-césar,  Rodolphe  de  Souabe,  à Volsks- 
heim,  1080.  G. 

OTHON  i>k  wiTTEi.SBAcn , dit  le  Grand , fil»  d'Othon  , 
comte  palatin  de  Schiren  et  de  Wittelsbach,  descendant 
d’Anioul  le  Mauvais,  nommé  duc  de  Bavière,  en  1180, 
après  la  condamnation  de  Henri  le  Lion,  par  Frédéric 
Barberouftse,  qu'il  avait  suivi  dans  toutes  se»  expéditions 
d'Italie,  mourut  en  1183.  Sa  famille  régne  eueore  auj.  en 
Bavière.  G. 

othon  P K FUElsiNOKN , chroniqueur  allemand  , fila 
de  Léopold  , margrave  d’Autriche,  et  d'Agnès,  fille  de 
Ilenri  IV,  fut  élève  de  ('université  de  Pari»,  abbé  de  Mo- 
rimond,  évêque  de  Freisingeu  en  1138,  accompagna  Con- 
rad 1 il  en  Palestine,  et  mourut  en  1158.  11  a laissé  une 
Chronique  en  7 livre»,  depuis  Adam  jusqu'en  1146,  avec  un 
8*  livre  sur  la  fin  du  inonde  et  l’Antéchrist , publiée  par 
Cospinianu»,  Strasbourg,  1515.  Il  avait  commencé  une  his- 
toire de  Frédéric  Barberousse,  continuée  par  lo  chanoine 
lladevic.  G. 

OTÙUNIEL,  premier  juge  d’Israël,  délivra  le  peuple 
de  Dieu,  tombé  aprè*  Josué,  sou»  le  joug  de  Chusan,  roi 
de  Mésopotamie,  1554  av.  J.-C.  Sa  judicature  dura  en- 
viron 40  an*. 

OTHRYS,  chaîne  de  mont,  de  la  Grèce,  qui  se  détache 
du  Piude  ver»  la  source  du  Sperchiu»,  et  court  de  l’O.  à 
l'E.  jusqu'au  golfe  Pagasétiqoc.  Elle  Réparait  autrefois 
divers  cantons  thessalieti»,  le»  Dolopcs  et  PAchaie  phthio- 
tide  au  N.,  de»  Emanes  ou  CEtéens  et  de  Lamia  au  S.  Elle 
sert  auj,  de  frontière  entre  le  royaume  de  Grèce  et  la 
Turquie,  et  porte  le  nom  do  Gowa  ou  Katarothry.  Sou 
sommet  le  plu»  élevé,  le  mont  Jerako  , a 1,775  mèt. 
L’Othrys  était  célèbre  dan»  la  mythologie  comme  étant  la 
demeure  de*  Lnpilhe*.  C.  P. 

OTRANTE,  anc.  Hydruntum , v.  forte  du  royaume  de 
Naples  (Terre  d’Otrante),  à 38  kfl.  S.-E.  de  Lecoe,  petit 
port  sur  le  détroit  de  »ott  nom  , qui  lie  la  mer  Adriatique 
à la  mer  Ionienne;  par  40°  H’  46”  lut.  N.,  et  16®  10’  5" 
long.  E.;  2,500  hab.  Archevêché.  Ruine»  antique».  Comm. 
d’huile.  Mahomet  II  la  prit  en  1480.  Napoléon  1er  donna 
b Fouché  le  titre  de  duc  d'Otranle,  en  1810.  — I.a  Terre 
d'Oirante  (anc.  Iapyqie ) , prov.  du  rov.de  Naples,  située 
à la  pointe  S.-E.  de  l'Italie,  entre  la  Terre  de  feari  au  N., 
le  Ba-ôlicate  à l’O.,  le  golfe  de  Tarante  au  S.-O.,  le  canal 
I d Otrante  et  l’Adriatique  à l'E.,  a 12,520  kil.  carr.,  190 
kil.  sur  45 , et  430,000  hab.  Ch.-l.  Lecce.  Elle  est  divisée 
en  4 district».  Climat  doux.  Sol  très-fertile  et  bien  cul- 
tivé, mais  manquant  de  boi».  Elève  de  gros  bétail , che- 
vaux, mulet»,  âne»,  moutons,  chèvre»,  abeilles.  Pèche  im- 
portante. 

OTKEPIEF.  V.  DKMÉTim  s (le»  faux!. 

OTR1COLI , Ocrii'ulum  , vge  des  Etat»  de  l'Eglise,  à 28 
kil.  N.-O.  de  Rieti  ; 800  hab.  Victoire  de  Championnet  et 
de  Macdonald  sur  les  Autrichiens  commandés  par  Mack, 
en  1799. 

OT>EGO,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  ch.-l.  de 
comté,  sur  un  lae  de  son  nom,  & 106  kil.  O.  d'Albany; 
4,500  hab. 

OTT  ( Pierre-Charles,  baron  ),  fcld-maréchal  autrichien, 
né  eu  Hongrie,  se  distingua  dans  la  campagne  de  1789 
contre  les  Turcs,  figura  plu»  tard  avec  honneur  sous 
Wunu-er,  Souwarow  et  Mêlas  on  Italie,  dirigea  le  *iége 
de  Gène*  en  1799,  perdit  la  bataille  de  Montebcllo  en 
1800,  prit  part  à la  campagne  de  1805  en  Autriche,  et 
mourut  à Pesth  en  1H09. 

OTT  ANGE  , vge  (Moselle),  arr.  et  à 16  kil.  N.-O.  de 
Thionville;  1,400  hab.  Forges  à fer,  haut-fourneau,  pla- 
tinerie,  fonderie. 

OTTAWA  , riv.  de  l'Amérique  du  Nord  (Canada!,  naît 
au  lac  de  TotnmUcanning,  forme  le»  lac»  Chat  et  Chau- 
dière, sépare  le  Haut  et  le  Bas-Canada,  et  se  jette  dans  le 
SM .auront , à 40  kil.  de  Montréal.  Cour»  de  900  kil.,  an 
S.-E  Le  canal  Rideau  U fait  communiquer  avec  le  lao 
Ontario.  — v.  du  Canada.  V,  Bytown. 

OTTAWAS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Nord, 
habite  dans  PKi.it  d’Ohio  et  le  Michigan,  sur  la  rive  0. 
du  lac  Michigan. 

OTTEUBKUG  , T.  de  Bavière,  à 10  kil.  N.  de  Kaiscrs- 
lauteni  ; 2.600  hab.  Lainage»,  cuirs. 

OTTERY.  r.  Mabt-ottkry  (Saint-). 

OTT1NG  ( A LT- J , v.  de  Bavière,  entre  l'Inn  et  la 
Salza,  ii  H5  kil.  S.- O.  de  Passau;  1,600  hab.  Eaux  miné- 
rales. Abbaye  où  sont  conservés  les  cœurs  des  rois  de  Ba- 
vière. Monument  de  Tillv. 

OTTMAKSHK1M  . vge  ( Haut-Rhin) , arr.  et  à 32  kil. 
N.-E.  d’Altkirch;  1,000  hab.  Antique  église,  où  l’on  croit 
reconnaître  un  temple  de  Man. 
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OTTO  (Eberhard),  jurisconsulte,  antiquaire  et  philo- 
logue, né  en  1085  en  Westphalie,  ra.  en  1756,  fut  profes- 
seur à l'université  d' Utreeht  pendant  20  ans.  Un  a de  lui  : 
de  Ædilibus  roloniarum  et  tnunicipiorwn , Franc/.,  1713,  et 
Utreeht,  1732,  in-8®;  Papiniam se,  sive  de  vitd,  studiis,  scrip- 
lis,  honoribus  et  morte  Papiniam  diatriba , Leyde,  1718,  et 
Blèoie,  1743,  in-8®  ; Dissertalionee  juris  publia  et  privait, 
Utreeht , 1723,  in-8»;  de  Vitd,  studiis,  script is  et  honoribus 
Serai  Sulpitii,  ibitl.,  1725,  in-l®  : Thésaurus  juris  romani , 
Leyde,  1725,  4 vol.  in-fol.,  et  Utreeht,  1733-35,  5 vol. 
in-fol.  ; Ad  / nslituta  Jushniuni  nota  en t ica  et  commentants, 
1729,  iu-4® } de  Jurisprudenlid  symbolicd , 1730,  in-8®  ; de 
Tutrld  viarum  pub  lira  mm , 1731  , in-8®,  etc.  Ce  dernier 
traité  a beaucoup  servi  à Bouchaud  pour  son  livre  Sur  la 
police  des  Romains  | V.  Bouchaud  ÿ.  Tous  les  ouvrages 
d’Otto  sont  encore  fort  estimé»,  et  prouvent  une  science 
■olhle,  exacte  et  variée. 

OTTO  ( Louis-Guillaume),  comte  de  Moslov,  né  en  1754 
dans  le  gr.-doché  de  Bade,  m.  en  1817,  vint  terminer  ses 
études  à Pari»,  fut  secrétaire  du  chevalier  de  la  Luzerne, 
ambassadeur  français  à Vienne,  entra  ensuite  au  minis- 
tère des  affaires  étrangère»,  remplit,  sous  ta  République, 
le  Consulat  et  l'Empire,  des  mission»  importante»  aux 
Etat»- U ni»,  A Berlin , à Londres,  où  il  prépara  la  paix 
d’Amiens,  à Munich,  où  il  découvrit,  en  1805.  les  prépa- 
ratifs hostiles  de  l’Autriche^ et  devint,  en  1809,  ambassa- 
deur à Vienne,  où  il  négocia  le  mariage  de  Napoléon  ler 
avec  Marie-Louise.  Depuis  la  2®  Restauration',  il  vécut 
dans  la  retraite. 

OTTO  DP.  Ot'KKlCKB.  V.  Ol’ÉRICKE. 

OTTOBEUERN,  brg  de  Bavière,  à 13  kil.  E.-S.-E. 
de  Memmingen,  sur  la  Kunz;  2,600  kab.  Ancienne  ab- 
baye de  Bénédictins. 

tlTTUBONl.  pape.  V.  Alexandre  VIII. 

OTTUCAR  Irr  (l’rzémysl),  duc  de  Bohème  en  1192, 
déposé  en  1193,  rétabli  en  1197,  reçut  de  l'empereur  Phi- 
lippe de  Souabe,  en  1198,  le  titre  de  roi,  qui  lui  fut  con- 
firmé par  Ulbon  IV  et  le  pape  Innocent  III  en  1203, 

OTTOCAtt  II,  le  Victorieux , roi  de  Bohême,  fils  et  suc- 
cesseur de  Wenceslas  III,  acquit  l’Autriche  et  lu  Styrie 
en  1253,  la  Cariuthie  et  la  (Jarniulo  en  1270,  refusa  de 
reconnaître  l’empereur  Rodolphe  de  Habsbourg , se  vit 
enlever  toutes  ses  acquisitions  en  une  seule  campagne, 
1276,  et,  ayant  renouvelé  la  guerre,  périt  & la  bataille  do 
Marchfeld  ou  I.aa,  eu  1278. 

ottocar  de  harneck  , noble  ménestrel  du  duché  de 
Styrie,  auteur  d'une  chronique  rhythmique  : dnOri.r  côro- 
aicon  gemumicum  , poème  informe  en  dialecte  bavarique, 
contenant  le  récit  de»  événement»  survenus  en  Autriche 
et  en  Styrie  «le  1250  à 1309,  composée  au  commencement 
du  xiv®  siècle,  et  publiée  en  entier  avec  notes,  eu  1745, 
par  le  P.  Jérôme  Pcx,  bénédictin. 

OTTOCHACZ  (Régiment),  division  adrainistr.  dea  Etat» 
autrichien»  (Confins  militaire»  de  Croatie)  ; 2,783  kil.  car- 
rés; 65,000  hab.  Ch.-l.  OUoçhacs,  à 123  kil.  S.  S.-0. 
d'Agram. 

OTTOMAN  (Empire).  V.  Turquie. 

OTTOMANS,  branche  de  la  uatiou  turcomune,  tire  son 
nom  d'Othman  I”,  qui  fonda  l’empire  turc. 

OTTO  N,  V.  Otiion. 

OTTOUOCOKRHAS , VUttara-Kuru  de»  Indien»,  partie 
la  plus  orientale  de»  mont»  Emode*  de»  ancien»,  auj.  la 
partie  de  l'iliinalaya  située  à l’E.  du  Bouta»  et  se  pro- 
longeant par  les  monts  Nan-lisyj  (chaîne  du  Midi)  dans  la 
province  chinoise  de  Hu-uan.  Ce»  montagne»  étaient  habi- 
tée», d'après  Plolémée,  par  le»  Ottorocorrha , identique» 
sans  doute  aux  Altacori  de  Pline  ; capitale , Offoco- 
cor r ha.  Ç,  P. 

OTTWEILER,  v.  des  Eut»  prussiens  ! prov.  du  Rhin), 
à 66  kil.  S.-  E.  de  Trêves;  3,000  hab.  Fabr.  «le  siamoises. 

OTUMBÀ  , v.  du  Mexique,  départera.  et  à 80  kil.  N.-E. 
de  Mexico,  fut  autrefois  importante,  et  eut  50,000  hab. 
Aqueduc  très-remarquable  et  coustruction»  aztèques.  Co- 
chenille. — Cortez  remporta  pré»  de  là  une  victoire  sur 
le»  Mexicain»,  en  1520. 

OTW  A Y (Thomas),  poète  dramatique  anglais,  né  dan» 
le  Sussex  en  1651 , m.  en  1685 , fut  à la  fois  auteur  et  ac- 
teur. Malgré  le  succès  qu'obtinrent  plusieurs  de  se»  pièces, 
il  vécut  presque  dan»  la  misère.  Ses  compatriotes  lui 
donnent  la  première  place  après  Shakspeare.  On  a publié 
ses  Œuvres  à Londres,  1736,  2 vol.  in-12;  1768  et  1812, 

3 vol.  io-12.  Les  comédie*  d'Otway  sont  auj.  oubliées  ; 
mais  parmi  se»  tragédies  on  remarque  ; Don  Carlos , 1676, 
qui  a inspiré  à Schiller  une  tragédie  de  même  nom;  Titus 
et  Bérénice , 1677,  imitée  de  Racine;  C.  Marius;  l'Orphelin , 
1680  ; Venise  eau  Ue,  1682,  dont  le  sujet  est  emprunté  à la  I 


Con/'urtUton  des  Espagnols  contre  Venise , par  Saint-Réal , et 
que  Lafosse  a imitée  dans  son  Manlius. 

OrZNETZI(  Jean),  surnommé  le  Philoeophe,  patriarche 
arménien  du  nu®  siècle,  un  des  plu»  élégant»  écrivain» 
de  sa  nation , a laissé  : Discours  synodal , un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l’éloquence  arménienne,  Venise,  1833,  1 vol. 
in-8®,  avec  traduction  latine  et  notes  explicatives  par  le 
P.  J. -B.  A u cher  ; deux  traités  Contre  les  erreurs  des  héré- 
tiques nommés  Fantastiques,  et  Contre  les  Pau/iniens,  dans 
lesquels  brille  sa  vaste  érudition,  Venise,  1816,  1 vol. 
in-8®,  avec  la  trad.  latine  en  regard,  par  le  même  Père; 
Explication  des  offices  et  des  cérémonies  de  l’Eglise  armé- 
nienne ; Recueil  de  canons  d’anciens  conciles.  Son  style  est 
plein  d'énergie  et  d'éloquence.  C— a. 

OUAH-EL-BAHAKYKH  et  OUAH-EL-KAKGEU. 
V.  Oasis. 

OUA  HOU  , OAHOü , W'oahou  en  anglais,  lie  de  l'Océa- 
nie (Polynésie),  une  des  Sandwich,  entre  celles  de  Maouvi 
et  d'Atoui  ; 10  kil.  sur  28;  60,000  hab.,  très-peu  civilisés, 
divisés  en  4 castes,  et  non-seulement  sujet»,  mais  feuda- 
taire»  de  leur  roi.  Ch.-l. , llonororou , qui  a un  beau  port. 
Sol  très-fertile-en  palmiers,  mûriers,  sandal,  riz.  tabac,  etc. 

O U ALAN  , groupe  d'Iies  de  1'Oeéauie  ( Polynésie),  dans 
l’archipel  des  Caroline».  Madrépore»,  corail. 

OUA  LO  , en  anglais  Whalo,  anc.  royaume  do  Sénéjram- 
bie,  le  long  de  l’Atlantique,  entre  les  Trarzas  au  N.  et  le 
Cayor  au  S.,  sur  la  rive  g.  et  A l'embouchure  du  Sénégal; 
140  kil.  sur  90;  40,000  hab.  En  1856,  il  a été  constitué 
en  province  française,  formant  4 cercles  : Dugana,  Richard- 
Toi,  Merinaghen,  et  Lampsar. 

OUANGARA.  V.  Tchad. 

OUANKàRA,  division  de  l’Afrique  occidentale  d'après 
les  indigènes,  comprend  les  royaume»  de  Niffé,  d'Yarriba, 
de  Fournie,  de  Bénin,  etc. 

OUAOUA  , v.  de  la  Guinée  septentrionale,  dans  le 
royaume  de  Borgou,  à 90  kil.  N.-E.  de  Kiama;  20,000 
hab.  \ isitéo  par  Clapperton  en  1826. 

OUA  POU,  lie  de  l'Océanie  française  (Polynésie),  dans 
l’archipel  de  Mendana  et  le  groupe  de  Washington.  Sol 
très-fertile.  Beaux  rochers  basaltique». 

OU  A RA,  en  anglais  H’uro,  v.  de  Nigritie,  capitale 
d’un  royaume  de  Mobba  ou  Borgou,  à PE.-N.-E.  de 
Ivoukn. 

OUARENSERIS , montagne  d'Algérie,  dans  le  Moyen- 
Atlas,  au  S.-E.  d’Oran  ; 2,800  met.  de  hauteur. 

OUARI,  v.  de  Nigritie  (Guinée  septentrionale),  sur 
une  riv.  de  même  nom,  ù 60  kil.  S.  de  Bénin;  3,000  hab. 
Ch.-l.  d’un  royaume  indigène,  situé  dan»  le  delta  du  Ni- 
ger, et  qui  a 300  kil.  sur  200. 

OUBLIES,  espèce  de  pâtisserie  que  l’on  servait,  à cer- 
tains jours  de  l’aimée,  aux  chanoines,  aux  clercs  et  aux 
moines.  C'e  nom  vient  peut-être  du  grec  liëXta;,  sorte  de 
pain  de  forum  allongée.  Les  seigneurs  laïques  et  tes  rois 
eux-mêmes  exigèrent  des  oublies  de  leurs  vassaux  et  te- 
nanciers; cette  redevance  était  appelée  oubliage  ou  droit 
<T  oublies.  Los  oublies  féodales  furent  plus  tard  remplacée» 
par  un  gâteau  ou  pain  délicat , nommé  pain  oubliau , pui» 
par  un  présent  en  argent. 

OUBLIETTES , cachots  où  Ton  enfermait  autrefois  ceux 
qui  étaient  condamnés  à une  prison  perpétuelle  et  desti- 
né» à y être  oubliés;  — espèce  de  puits  ou  de  fosses  armées 
«le  lames  tranchantes  qui  dépeçaient  en  un  instant  le 
corps  de  ceux  qu'on  y jetait  d'une  grande  hauteur. 

OUBOUCHA  ou  OUBA-CHÊ,  khan  mongol  de  la  tribu 
des  Torgouts,  vivait  dans  les  steppes  entre  le  Don  et  lo 
Volga,  lorsqu’en  1770,  ne  pouvant  s'accommoder  des  in- 
stitutions régulières  que  les  Russes  voulaient  introduire 
dans  peuplade,  il  partit  avec  50,000  familles,  fit  uuc 
marche  «le  8 moi*  à travers  le»  déserts  du  Turkesum , et 
s’établit  sur  les  bords  de  l’ili,  où  l'empereur  de  Chine  lui 
donna  de»  terres. 

OUCHDA , v.  du  Maroc  fFw) , sur  les  confins  de  l'Al- 
gérie, et  près  d’une  riv.  de  son  nom,  affluent  de  la  Ma- 
iouia;  1,000  hab.  C’est  A l'O.  de  cette  ville  «pPeut  lieu  la 
bataille  «le  l’isly  ( V.  ce  irtof|. 

OUCHË , riv.  «le  France  (Côte-d'Or) , prend  sa  source 
k l'étang  de  Lusigny,  passe  à Dijon , et  se  jette  dans  la 
Saône,  rive  «lr.,  un  peu  au-dessous  do  S^Jcan-de-Losne. 
Cours  de  90  kil. 

OUCHK  1 Pays  d’),  Uticens  s jtajus , petit  pays  «le  l'anc. 
Frauce  ( Haute  - Normandie  ) , entre  la  Kille  et  la  Carcn- 
tone  (ou  même  la  Touques)  ; v.  princip.  : Bernay,  Beau- 
mou  t-Ie- Roger,  Laiglc. 

OUCHE  ou  U8CHERET  (Pays  d’},  Otcarensis  pagus,  petit 
pays  de  Pane.  France  iBourgogue),  entre  la  Tille  et  la 
Vuugc,  la  Saône  et  la  Côte. 
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Ol'nnrS' , r.  d'Arabie  (Y<mcn),  4 4S  kil.  N.-O.  tlo 
Ta  a s ; 2,000  liab.  Excellent  café. 

OUUK,  c.-à-d.  tiewjr  en  hollandais  : OfDEiwrJ*,  vieille 
terre. 

oude  ou  Aot’DE,  v.  de  l’Hindoustan  anglais  (Bengale), 
capital1  primitive  de  Pane.  Etat  «le  sou  nom,  sur  la  Go- 
greh,  h 120  kil.  E.  de  Lucknow.  Jadis  1 une  des  ville»  les 
pins  considérables  et  les  jdos  florissantes  de  ces  contrées, 
elle  est  anj.  presque  ruinée,  et  u’est  plus  visitée  que  par 
des  pèlerins.  — Le  royaume  d'Oude  était  enclavé  entre  le 
Népaulnu  N.-E.,  et  la  vice-présidence  «l’Agrah  de  tous  les 
autres  côtés;  entre  20*  et  28*  lat.  N.,  70"  et  83»  long.  K.j 

157.000  kil.  carrés  environ;  4,0'KyHX»  d’Uab.  Ch.-l.,  La*-  j 
tl'tu  ou  Lucknow.  Sol  plat,  limité  au  N.  par  les  premiers 
contre-forts  de  l'Himalaya,  â 10.  et  au  S.  par  le  Gange;  ! 
très-fertile  en  grains,  sucre,  indigo,  opium.  Be  les  forêts,  j 
pltine>  de  bêtes  féroces.  Jadis  compris  dans  l’empire  du  ; 
Grand-M*  gnl , gouverné  par  des  souverains  sons  h pro-  ! 
tection  de  l'Angleterre  depuis  1765,  annexé,  cii  1856,  aux  j 
poS'C.'sinus  britanniques,  d forme  4 di»tr.cts,  qui  font  , 
partie  de  la  présidence  de  Calcutta. 

OUDKGHHRST  (Pierre  D’  ) , jurisconsulte  de  Lille/est 
auteur  de  f/wuaiijuw  et  Annotes  de  Flandre,  de  620  à 1476, 
Anvers,  1071,  in-4°.  C’est  un  ouvrage  plein  do  recherches 
exactes. 

OUlîENAUDE  on  AUDKNARDE,  v.  forte  de  Belgique 
(Flandre  orientale!,  sur  l’Escaut,  Si  29  kil.  6. -U.  de 
Gaud;  6,000  hab.  Toiles,  cuirs,  amidon,  tabac;  fabr.  de 
coton,  toile  et  lin.  Ou  remarque  l’hôtel  île  ville  et  l’église 
de  S,e-Walburge.  L’armée  fiançais© , commandée  par  le 
duc  de  Bourgogne  et  Vendôme,  y éprouva  une  défaite,  le 
11  juillet  1708;  celte  place  fut  prise  et  démantelée  par  les 
Français  en  1715.  Latrie  d’Adrien  Bratiwer. 

01  DÊXDOKP  l François  D’L  phdologue,  né  \ Leyde  en 
1696,  ni.  en  1761  , élève  de  J.  Gronovius  et  de  1*.  Bur- 
maim  , fut  recteur  des  écoles  de  Nimêgue  en  1724  , de 
celles  do  Harlem  en  1726  , et  professeur  d'éloquence  et 
d’histoire  à Ixyd>*  en  1710  II  a donné  des  éditions  esti- 
mées de  Julius  Obset/uent,  Leyde,  1720;  de  Luann,  1728; 
de  Front  in , 1731;  de  César,  1737;  de  Suétone,  1751. 

OUDIN  (César),  littérateur,  m.  en  1625,  était  fils  d’un 
grand-prévôt  du  Bassigny,  et  fut  nommé  par  Henri  IV,  en 
1537 , secrétaire- interprète  pour  les  langues  étrangères. 
Ou  a de  lui  ; une  traduction  de  Don  Quichotte,  Paris,  1639, 

2 vol*  ïn-8»;  des  Grammaires  et  des  Dictionmiûei  des  lan- 
gues espagnole  et  italienne. 

OUDIN  (Antoine),  fils  du  précédent,  m.  en  1653,  rem- 
plaça son  père  comme  interprète,  et  donna  de*  leçons 
d'italien  à Louis  XIV.  H a laissé  des  Dictionnaires  .-ou» 
les  titres  suivants  ; Recherches  italiennes  et  françaises,  Pa- 
ris, 1640,  2 vol.  in— 1®  ; Trésor  des  deux  langues  espagnole  et 
française,  1615,  in-4®. 

Oudin  (François) , jésuite  , né  en  Champagne  on  1673, 
m.  à Dijon  en  1752,  rédigea  les  4 première»  lettres  de  la 
Bibliothfi(ue  latine  des  écrivains  de  la  Société  de  Jéeus,  amsi 
que  700  notices  qui  devaient  suivre,  fut  l'éditeur  des  for- 
mata diilascahca  qui  parurent  sous  le  nom  de  d'Olivet,  et 
donna  une  éditi  n de  P.  Syrus,  Dijon,  1731,  in-8®. 

OU  DI  NOT  | Nicolas  Charles  ) , né  à Borde- Duc  en  1767, 
m.  en  1H47,  s'engagea  à 17  ans.  Les  premières  guerres  do 
la  Révolution  lui  donnèrent  l'occasion  de  fuire  connaître 
ses  talents  militaires  et  sa  bravoure;  chef  d’un  bataillon  do 
la  Men-e  en  1792,  colonel  après  une  belle  défense  du  châ- 
teau de  Bi tcbe.  il  gagna,  en  1794,  lo  grade  do  général  de 
brigade  Si  l'affaire  île  Moortlauter,  prit  Trêves,  Nordlin- 
gen,  Donauwerth , Neubourg,  et,  Si  la  suite  des  combats 
d'ingolstadt  et  de  Felkirch,  devint  général  de  division  en 
1799.  Chef  d’état-major  de  Masséna,  il  fut  blessé  à la  ba- 
taille de  Zurich,  et  fit  des  prodiges  au  siège  de  Gênes  et 
sur  les  bords  du  Mincio.  Mis  à la  tête  d’un  corps  d'élite  do 

10.000  grenadiers  et  voltigeurs,  il  ouvrit  avec  Murat  la 
campagne  de  1805,  Lattlt  les  Autrichiens  À Wertingen , 

Îirit  Vienne,  franchit  lo  Danube  défendu  par  une  artillerio 
ormidable,  figure  glorieusement  â Austerlitz,  occupa  la 
principauté  de  Nrufch&tel,  fit  les  campagnes  do  1806  en 
Prusse,  et  de  1807  on  Pologne,  remporta  la  victoire  d’Os- 
trolonkn,  et  eut  une  grande  part  à celle  de  Friedland.  Scs 
éclatants  services  lui  valurent  le  titre  de  comte  et  une 
dotation  d’un  million.  Pendant  le  congrès  d’Erfurt,  Oudi- 
not  fut  gouverneur  de  cette  place.  A l'avant-garde  pen- 
dant la  campagne  d'Autriche  de  1809,  il  se  distingua 
tellement  à PtafTenhofen , Ebersberg,  Essling  et  Wagram, 
qu’il  fut  nommé  maréchal  d'Empire  et  duc  de  Rejgio,  aveo 
une  dotation  do  100,000  fr.  de  rente.  En  iHlO,  il  occupa 
la  Hollande,  fut  gouverneur  de  Berlin  en  1812,  et  com- 
uauda  lo  2*  corps  de  l’expédition  de  Russie.  Dans  la  re- 


traite, il  repoussa  les  Russes  à Borizof , dégagea  ainsi  le» 
abords  de  la  Béréaina,  et  assura  le  passage  des  débris  de 
l'armée.  Dans  la  campagne  de  1613,  il  contribua  au  gain 
de  la  bataille  de  Bautzen , mais  fut  battu  par  Bernadette 
il  Gruss-beeren , et  grièvement  blessé  à Leipzig.  Sa  con- 
duite fut  encore  admirable  en  1814,  ù Brien  ne.  Champau- 
l»ert,  Xungis,  B.ir  -ur-Aube,  Arcis-sur-Aube.  Il  avait  été 
blessé  35  fois  pendant  sa  vie  militaire.  Il  vit  tomber  l'Em- 
pire, et,  nommé  ministre  d’Etat,  pair  do  France,  il  resta 
fidèle  au  roi  pendant  le»  Cent-Jours.  A la  2*  Kesüriration, 
il  eut  le  commandement  en  chef  de  la  gnrdc  nationale  de 
Paris,  et,  en  1823,  le  commandement  du  l«r  corps  de  l'ar- 
mée d’Espagne.  Louis-Philippe  le  nomma  grand-chance- 
lier de  la  Légion  d’IIonneur  eu  1839,  et  gouveroeur  des 
Invalides  en  1842.  Bar-le-Duc  lui  a élevé  une  statue  en 
lH5i),  et  la  ville  de  Paris  a donné,  en  1851,  â la  rue  Plu 
met,  où  il  avait  demeuré,  le  nom  de  rue  Ondinot.  — Le 
fils  aîné  du  maréchal , Victor,  né  en  1791,  colonel  en  1314, 
général  de  division  en  1835,  représentant  du  penplo  en 
1818-49,  a dirigé  l’expédition  française  de  Rome  en  1849, 
et  rétabli  l’autorité  de  Pie  IX.  J.  T. 

Ol'DINSK  iVEKKHNEI-),  v.  de  la  Russie  d’A.-io 
(Sibérie!,  prov.  et  à 240  kil.  S. -K.  d’Irkoutsk,  au  cunfl. 
de  l Ouda  et  de  la  Selinga;  2,'  00  bal».  Cumin,  de  pellete- 
ries avec  K ia kl ita.  — Pierre  le  Grand  y exila  beaucoup 
de  Stréüti. 

OUDJANT,  riv.  d’Asie,  la  mémo  que  le  Kinl-Daria 

i ( V.  ce  mot  | . 

OUDJK1N,  anc.  Ozene , v.  de  l’Hindoustan  (Sindliyah), 

, dans  Pane.  Malwa,  sur  la  Sipralt,  à 1,»»00  kil.  O.  de  Cal- 
cutta, 55  N.- N.-O.  d’ïndore ; 100,000  hab.  Ecolo»  cé- 
lèbres; observatoire,  où  les  géographes  hindous  font 
passer  leur  l«r  méridien.  Dans  cette  ville,  sainte  pour  le» 
Hindous,  on  remarque  le»  temples  de  Krielma  et  de  Kami, 
et  lo  Kalidèh  (palais  des  eaux).  Connu,  très-actif  avec  le 
j Bengale. 

UÙDON,  riv.  de  France,  naît  à Iji  Gravelle  (Mayenne), 
passe  à Craon,  à Sogré.  où  elle  devient  navigable,  et  w 
jette  dans  la  Mayenne  au  Lion-d’Angers  (Maine-et-Loire)* 
Cour»  de  66  kil. 

oudon,  vge  ( Loire -Infér.) , arr.  et  â 9 kil.  O.-S.-O. 
d’Aceni»;  1,900  hab.  On  y visite  une  tour,  magnifique 
donjon  d'un  château  auj.  détruit. 

OUDRY  ( Jcau-Baptistc) , peintre  et  graveur,  né  à 
Paris  en  1686,  m.  en  1755,  fut  élève  de  Largillière,  et  s’est 
distingué  comme  peintre  d’animaux.  Le  musée  du  Louvre 
a de  lui  la  Chasse  au  loup  et  la  C/uute  au  sanglier.  Comme 
graveur,  il  a laissé  la  Chasse  au  loup,  d’après  son  propre 
tableau  , un  Livre  d'animaux  et  de  rhnsse,  et  une  suite  de 
dessins  pour  les  Fables  de  La  Fontaine.  Il  greva  avec 
beaucoup  de  goût,  et  sa  touche  est  très-spirituelle. 

OUED-EL-KÉBIR.  V.  Guadauiijivik  et  Kummkl. 

OUMWKR.  V.  CU1FFA. 

(JUKI,  une  des  4 prov.  du  Thibet,  entre  le  TurkeaUa 
! chinois  au  N.,  et  le  Boutan  au  S.;  700  kil.  sur  470;  ch.4. 

I Lassa.  Beaucoup  de  lac». 

ouki-tchéoü,  v.  de  la  Chine  propre,  à 230  kil.  S.  de 
Xan-king;  ch.-l.  de  département.  Encre  et  verni»  de 
Chine,  thé. 

OU  EL,  IIOEL  ou  OWEL,  dit  le  Ran,  roi  du  pays  de 
Galles,  907-10,  rédigea  un  code  de  loi»,  et  le  soumit  â la 
sanction  du  pape.  Ces  lois  ont  été  publiées  en  gallois,  avec 
traduction  latine  et  notes  explicatives,  par  Wallon,  sou» 
lu  titre  de  l-ejes  W allia»  , 1730,  in- fol.  V.  Mangourit,  lo 
Charte  , fl  loel-le- Bon,  Paris,  1819. 

OUKLBE , riv.  de  l'Afrique  orientale,  affluent  de  la  mer 
des  It.de»  à Brava.  Cour»  de  1,200  kil. 

OUEN  (Saint),  en  latin  Audoenus,  né  vers  609,  à Sancy^ 

■ près  de  Soisaons,  m.  en  686,  fut  appelé  à la  cour  du  rot 
Clotaire  II , et  s’y  lia  d'une  étroite  amitié  avec  S1  Eloi. 
Nommé  ensuite  chancelier  de  Dagobert  Ier,  S4  Üuen , qui, 
à trente  ans,  était  entré  dan»  les  ordre»,  fut,  peu  de  temp» 
après,  élu  évêque  de  Rouen  , 640.  Il  montre  dans  ces  nou- 
velle» fonction»  autant  de  sagesse  que  de  piété,  et  mourut 
ré»  do  Clichy,  au  lieu  où  s'est  élevé  depuis  le  village  de 
t-Ouen.  Scs  reste»,  rapporté»  à Rouen  , furent  déposé» 
dan»  l'église  de  l’abbaye  célèbre  qui  prit  aussi  son  nom. 
Fête,  le  24  août.  S»  üuen  a laissé  une  Vie  Je  St  Flot,  in- 
sérée dan»  les  Vitm  sanclorum.  D — t — R. 

ouen  (saint-),  vge  (Seine),  arr.  et  à 4 kil.  S.-O.  de 
SL Denis,  8 N.-  U.  de  Pari»,  sur  une  élévation  pré»  de  la 
rive  dr.  de  la  Seine,  où  il  a un  petit  port;  1,349  hab.  Qo 
y voyait  avant  1820  un  château  royal,  où  Louis  XVIII 
signa,  le  2 mai  1814,  une  déclaration  célèbre,  qui  posa  le» 
bases  de  la  Charte  con»titationnclle  ; ce  château  a été 
démoli  et  remplacé  par  un  pavillon  moderne,  bâti  par 
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Louis  XVIII  pour  M®*  Du  Cayla.  C’est  anssl  à St-Onen 
que  le  roi  Jean  le  Bon  avait  affecté  aux  séances  des  che- 
valiers de  l’Etoile  un  château  dit  la  Noble  maiion.  Machine 
à vapeur  pour  conduire  les  eaux  à Montmartre.  Glacières. 
Fabr.  d’encre  d'impression.  Tout  prés  do  S*-Ouen  est  un 
vaste  bassin  ou  gare,  alimenté  en  partie  par  des  puits  ar- 
tésiens, et  en  partie  par  une  machine  à vapeur  qui  puise 
l'eau  dans  ta  Seine , avec  laquelle  la  gare  communique  au 
moi  en  d'une  écluse. 

Oübn-l’aümône  (saint-),  rge  (Seine  et-Oise),  arr.  et 
à 1 kil.  S.  de  Pontoise,  sur  la  rive  g.  de  l'Oise  ; 1,700  hab. 
Beau  château.  Fabr.  de  sucre  indigène.  Coinm.  de  bois  et 
de  chevaux.  Près  de  là  était,  avant  la  Révolution,  l’ab- 
baye de  M lububson , fondée  en  1230  par  Blanche  de  Cas- 
tille, et  qui  contenait  les  tomlx*nux  de  cette  reine,  do 
Charles  le  Bel , et  de  Cabrielle  d’Estrées. 

OUESSANT,  Uxanlit,  Uxisama,  Ile  de  France  (Finis- 
tère), dans  l'océan  Atlantique,  à 22  kil.  du  continent, 
dont  la  sépare  le  chenal  de  la  Ilelle;  par  48®  28’  29"  lat. 
N.,  et  7»  23’  41"  long.  O.;  18  kil.  carr.;  8 kil.  sur  5; 
2,2ôfl  hab.  Ch.-l.,  Lam-,«iul.  Elle  forme  un  canton , arr.  et 
& 40  kil.  N. -O.  do  Brest.  Pêche  de  sardines;  élève  de 
chcvanx  et  de  bétail.  — Bataille  navale  entre  l'amiral 
d’Orvillier*  et  l'anglais  Keppel , le  23  juillet  1778. 

OUEST  (prov.  do  I’),  division  de  la  république  d'Haïti; 

320.000  hab.  Ch.-l.,  Porl-ou-Prmce. 

OttrsT  (Territoire  de  P),  vaste  région  des  Etats-Unis, 
habitée  par  des  tribus  indiennes  qui  forment  environ 

600.000  têtes,  et  dont  les  principales  font  les  Serpents, 
les  Oreges,  les  I'ani»,  les  Houx,  les  Chippeways.  La  su- 
perf.  en  est  évaluée  \ 3,900,000  kil.  carrés. 

OÜK8T,  un  «les  points  cardinaux.  V.  COUCHANT. 

OUES  i'ANIEll  , néin  arabe  de  la  Moyenne-Egypte. 

OU  FA , v.  de  la  Russie  d'Europe,  au  confluent  de  la 
Biélaia  et  de  l’Oufa,  ch.-l.  dugvt  d t >retibourg,à2,021  kil. 
S.-E.  de  SMVtcrsbourg  ; par  51°  42’  34"  lat.  N.,  et  53° 
39’  14"  long.  E.;  7,000  hab.  Archevêché;  tribunaux.  — 
Fondée  en  1573  par  Ivan  Variliévitcb. 

oufa , riv.  de  la  Russie  d’Europe,  prend  fa  source  aux 
monts  Oural*,  coule  à PO.,  puis  nu  S.,  et  se  jette  dans  la 
Biélaia  , à 2 k J.  au-dessus  de  la  ville  d'Oufa.  Cours  do 
600  kil. 

OUGHTRED  (Guillaume),  théologien  et  mathémati- 
cien, né  en  1574  A Eton  I Buckingham  l,  m.  en  1660.  a 
composé  plusieurs  ouvrages  qui  eurent  du  succès,  et  dans 
lesquels  il  s’est  appliqué  à développer  l'application  de  l'al- 
gèbre à In  géométrie.  Le  principal  a pour  titre  Clnrïv  Q*>- 
metriai.  En  1667,  on  a publié  les  autres  écrits  d'Ough- 
tred  avec  le  titre  d'Opuscti  fa  mathemu/ica , Oxford,  2 vol. 
in-8®.  V. 

OUGUTSCH,  v.  do  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 145 
kil.  O.  d'Iaroslar , sur  le  Volga;  6,000  hab.  Tanneries, 
maroquineries,  fabr.  de  chandelles.  Prise  par  les  Lithua- 
niens en  1607. 

OUIDDAH  ou  JUDA  , royaume  de  Guinée,  sur  la  côte 
des  Esclaves.  Ch.-l.,  Oniddah,  sur  le  golfe  de  Gainée,  à 
140  kil.  S.  d'Abomey;  8,000  hab.  Tributaire  du  Dahomey. 
Sol  fi  rtileen  mais  , poivre,  tabac. 

OUINNIPEG.  V.  Winnipf.o. 

OnscoN'SIM.  V.  Wisconsin. 

OUISTREHAM , vge  (Calvados),  arr.  et  à 17  kil.  N.  E. 
de  Caen , petit  port  sur  la  rive  g.  et  à l'embouchure  de 
l’Orne;  1,200  hab.  Pèche  du  hareng. 

OULC’ii  Y-LE-CHATEAU , ch.-l.  de  cant.  ( Aisne) , arr. 
et  à 21  kil.  S.  de  Sois-ona  ; 705  hab. 

OULEMAS,  y.  U lrm a>. 

OULIA-SOUTA1 , v.  de  l’empire  chinois  | Mongolie)  , 
dans  le  pays  des  Kalkhas,  sur  la  rive  dr.  do  1 Iénisséi  ; 

8.000  hab.  Comni.  actif  avec  la  Russie. 

OULLI,  Etat  mandingue  de  la  Sénégambie , an  S.  dn 
Fouta-Toro,  et  à l’O.  du  Bondou.  Ch.-l. , Médina  b ; 5,000 
habitants. 

OCLLJNS,  brg  (Rhdnc),  arr.  et  à 6 kil.  S.  de  Lyon; 
2,307  hab.  Beau  collège  particulier.  Fabr.  do  colle-forte, 
laiton,  fil  de  cuivre.  Prison  pénitentiaire  dan»  un  anc. 
couvent. 

OULOUG-BEG  (Mim-Mohammed-Taraghy  ) , fils  de 
Chah-Rokh  et  petit-fils  de  Tamerlan,  né  à Sultanièh  en 
1394,  m.  en  1449,  régna  sur  la  Transoxiane  et  la  Perse 
orientale  des  1409 , et  fut  ansas-iné  par  son  fils  Abdallatif.  . 
Il  a laissé , eu  persan , des  Tahiti  astronomique j très-exactes; 
M.  Sédillot  les  a publiée»  à Paris,  1849. 

OULOUK  TAG  (Monts),  chstnc  de  montagnes  qui  sé- 
pare la  Sibérie  d’avec  le  Turkeatan. 

OULX,  v.  des  Etats  sardes,  arrond.  et  à 145  kil.  S.-O, 
de  Suse,  sur  la  Doire;  1,200  hab.  Collège. 


OUMER A POURA . V.  Umerapüka. 

OUMI , prov.  de  l’ile  de  Siphon.  Ch.-l. , Mtako. 

OUMNAK,  la  plus  gramlc  lie  du  groupe  des  Alèoates, 
dans  l'Amérique  russe.  Volcan;  eaux  thermales;  chasse 
au  renard. 

OUNALASCHKA  , lie  du  groupe  des  Aléoutes  (Amé- 
rique rosse) , la  2®  après  Oumnak  pour  l'importance  ; bon 
hâvro.  Pelleteries;  factorerie  russe. 

OUNJA , riv.  de  la  Russie  d'Europe , naît  dans  le  gvt  de 
Vologda,  et  se  jette  dans  le  Volga,  rive  g.;  cours  de 
400  kil. 

OUNJIGAU,  C.-à-d.  ririin  di  la  Pais,  riv.  de  l'Amé- 
rique du  Nord , sort  des  Montagnes- Rocheuses , et,  réunie 
à la  Stonc- River,  forme  la  riv.  do  l’Esclave.  Cour»  de 
1,700  kil. 

OURAL , autrefois  laik,  anc.  Râynmau , fleuve  do  la  Rus- 
sie, qui  limite  l’Europe  à l'E. , a su  source  dans  les  monts 
Oural»,  arrose,  dan»  ren  cours  de  1,000  kil. , Orenbourg 
et  Ouralsk , et  rejette  dans  la  mer  Caspienne.  Navigable 
et  poissonneux.  Bord»  habité»  par  le»  Cosaques. 

ÔUHAIiS  ou  POYAS  (Monts),  chaîne  de  montagnes  de 
Russie,  entre  l'Europe  et  l'A-ue,  s’étend  entre  Ips  gvts 
d'Aikhangcl,  de  Vologda,  et  de  Tobol>k,  et  dans  ceux  de 
Perni  et  d'Orenbourg  , depuis  l'océan  Glacial  arctique 
jusqu'à  la  nier  Caspienne,  et  forme  la  séparation  des 
bassins  de  l'Obi  et  de  la  Petchora  dan»  le  N. , du  Volga 
et  de  l'Oural  dans  le  S.  ; 2,900  kil.  de  développement. 
Au  S. , elle  »e  divise  en  2 branches,  l’uuc  au  S.-E,,  qui 
sépare  les  bassins  de  l'Oural  et  de  la  Tobol  et  s'abaisse 
dans  le»  steppe»  du  N.  du  lac  Aral , l’autre  au  S.-O.,  qui 
se  perd  dan»  le»  steppes  de  Sarntov.  Sa  plu»  grands 
J élévation  est  de  2,150  met.,  sa  plus  grande  largeur  de  8 
/ kil.  Le  versant  d’Europe  est  moins  abrupt  que  celui 
d'Asie.  I-a  Petchora , l’Oufa , la  Biélaia  et  l'Oural  en  des- 
! cendent  à l’O. , la  Tobol  et  la  Tours  à l'E.  Mines  d'or  qui 
ont  produit  83,000  kilog.  de  1814  à 1839,  et  2,657  Uilog. 
j en  1851  ; mine»  d'argent , de  platine,  et  de  cuivre. 

OURALSK,  v.  de  la  Russie  (Orenbourg) , sur  l'Oural, 
à 650  kil.  E.-S.-E.  d Oufa;  15,000  hab. , Cosaques. 

OURCQ  , riv.  de  France , prend  sa  source  dans  la  forêt 
de  Ris  l Aisne),  passe  à La  Fère-en-Tardenois  et  à La 
; Ferté-Milon,  où  elle  devient  navigable,  et  se  jette  dans  la 
Marne  à Mary  (Seine-et- Marne).  Cours  de  80  kit.  Elle  com- 
munique avec  la  Seine,  à Paris,  par  le  canal  de  l’Ourcq. 

omtCQ  (Canal  de  T),  canal  de  France,  commence  à 
Mareuil  (Oise),  à 16  kil.  au-dessus  de  l'embouchure  de 
l’Ourcq  dans  la  Marne,  passe  à Meaux  et  à Cia  ye , n’a 
aucune  «-cluse,  et  aboutit  au  bassiu  de  La  Villette,  prés 
: Paris;  il  se  continue  jusqu’à  la  Seine  en  aval , par  sa  nve 
1 droite , un  peu  avant  le  bassin  de  La  Villette , sous  le 
nom  de  canal  St-Denis,  avec  12  écluse»;  et  en  amont  par 
le  canal  St-Martin,  qui  part  de  l’extrémité  S.  dn  bassin  de 
La  Villette,  et  descend  par  11  écluses;  98,554  mètr.  de 
! développement,  dont  4,632  pour  le  canal  St-Martin,  qui 
' e»t  tout  en  maçonnerie,  et  6,600  pour  le  canal  St-Denis. 

; Le  canal  de  l'Uurcq  fut  décrété  par  le  l*r  Consul  en  l’an  x 
! 1 1802 1,  pour  être  à la  foi»  canal  de  petite  navigation  et 
j d’irrigation  pour  Paris , et  l’on  en  commença  les  travaux 
peu  de  mois  après.  Le  bassin  de  La  Villette , vaste  paral- 
! lélogrammo  de  800  métr.  sur  80,  et  tout  en  maçonnerie , 
fut  terminé  en  1809  ; il  est  à 25  mètr.  24  o.  au-dessus  des 
basse»  eaux  de  la  Seine. 

| OUREM,  v.  de  Portugal  fEstramadure) , à 17  kil.  E. 

' de  Leiria;  3,000  hab.  L'ondée  en  1148. 

I OU  RG  A ou  KOUREN,  v.  de  l’empire  chinois  (Mongolie), 

ch.-l.  du  pays  des  Kalkhas,  sur  la  rive  dr.  de  la  Toula; 

1 7,000  hab. 

OURGHENDJ  ou  OURGANTSCII  , v.  du  Turhestan , 
khanat  et  à 66  kil.  N.-O.  de  Khiva,  sur  un  canal  du 
Djihoun;  5,000  hab.  Centre  du  commerce  de  la  Boukharie 
avec  la  Russie. 

OURIQUE,  brg  de  Portugal  (Alentéjo),  à 176  kil. 
S.-S.- O.  d'Elvas,  41  de  Béja;  2,400  hab.  Victoire  du  roi 
Alphonse  Henriquez  sur  5 rois  maures,  en  1139. 

OURMIAH  (Lac),  ano.  Thela,  lac  de  Perre  (Ader- 
baidjan  ).  à 40  kil.  S.-O-  de  Tauris;  110  kil.  sur  60,  avec 
une  profondeur  moyenne  de  4 mèt.  ; quelques  lie».  Eau 
très-salée,  où  sont  de  nombreux  zoophytes. — v.  de  Perse, 
sur  le  bord  O.  du  lac  de  ce  nom.  Patrie  supposée  de 
Zornastre. 

OURO-PRETO,  auparavant  FÏUa-Afca,  v.  du  Brésil, 
à 380  kil.  N - N.-O.  de  Rio-Janciro,  ch.-l.  delà  prov.  de 
Minas-Geraes  ; 10,000  hab.  Fondée  en  1690;  déclarée  ville 
en  1822.  Plus  importante  avant  l'épuisement  des  mines 
d’or,  oui  lui  valurent  dans  le  siécte  dernier  son  nom  de 
Villa-Rica  (tiffr  ric/w).  Ecole  latine , avec  cours  de  phar- 
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raicle  et  d'anatomie;  école  normale  agricole,  bibliothèque, 
jardin  botanique  , hôpitaux  civil  et  militaire. 

OUROUP,  lie  du  Grand-Océan , la  principale  des  Kou- 
riles russes  , 4 la  hauteur  de  1‘einbourhure  du  fictive 
Amour  et  4 la  sortie  du  détroit  de  La  Pérouse;  110  kil. 
sur  25.  Climat  sain  et  tempéré.  Beaucoup  «Io  bois  et  de 
raines.  Principal  marché  d'échange  entre  la  Russie  et  le 
Japon.— 'Les  Anglo-Français  l’ont  momentanément  occupée 
en  1855. 

OURS  (Lac  de  T).  V.  Grand-Ours. 

OURTIIE , en  allemand  Ourt,  rivière  de  Belgique,  formée 
de  la  réunion  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Ourthe , prés  de 
La  Ruche  , dans  le  grand-duché  de  Luxembourg , se  jette 
dans  la  Meuse  près  de  Liège  , après  un  cours  de  135  kil.  t 
où  elle  reçoit  l'Ainblève  et  la  Wesdre.  De  1H01  à 1814  . elle 
donna  son  nom  à un  departement  français  formé  du  I. im- 
bourg et  d'une  purtie  de  l'évêché  de  Liège,  et  borné  par 
ceux  de  la  Meuse  Inférieure  et  de  la  Rocr  au  N. , de  la 
Sarre  4 PE. , des  Forêts  et  de  Sarabre-et>Mcuse  au  S. , de 
la  Dyle  à 1*0  ; cli.-l.  Liège;  ».*préf. , Malmédy  et  Hujr. 

OÛRVJI.LE,  ch.-l.  de  cant.  (Seiue-Iuférieure) , arr.  et 
à 20  kil.  N. -O  d’Yvctot;  -444 hab. 

OUSE  i GRANDE-),  riv.  d’Angleterre,  naît  dans  le 
comté  de  Kottingham , arrose  ceux  de  Buckingham , Bed- 
ford , lluntingduu , Cambridge , Norfolk , et  ■*««  jette  dans 
la  mer  du  Nord  4 Lynn-Uegi».  Cours  de  250  kil. 

OUSE  ( petite-  } , riv.  d'Angleterre  . naît  dan*  In  comté 
de  Norfolk,  et  se  joint  à la  Grande-Ouse.  Cours  de  55  kil. 

OD8S , riv.  d'Angleterre  (York),  se  forme  par  la  réunion 
de  la  Swale  et  de  l’Ure,  passe  4 York,  Selby,  Goule,  et 
lombe  dans  1 Ilumber.  Cours  de  80  kil. 

OCBH,  riv.  do  l'Amérique  anglaise  | Bas -Canada) , se 
Jitte  dans  le  lac  Krié.  Cour»  de  180  kil. 

OL’PKOUB  anc.  Sropf,  Juttiniana  prima,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Europi , au  centre,  ch.-l.  d'eyalct,  4 180  kil. 
N.-O.  de  Salouiki  ; 15,000  hab.  Archevêché  grec.  Fabr. 
de  m n requins. 

OUST,  ch.-l.  de  cant.  (Ariégel,  arr.  et  k 11  kil.  S.-E. 
de  SMJirons,  sur  lcSalat;  5U(>  hab.  Forges;  élève  de 
bestiaux. 

OUSTIOUG  JELFZEPOLSKOI , y.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, gvt  et  à 450  kil.  E.  de  Novogorod  , sur  la  Mologa  ; 
8,0c0  hab.  Comm.  de  fer. 

Oustiouc-8Y8Soi.sk,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et 
à 860  kil.  N.-E.  de  Vologda,  sur  la  Syssole;  2,000  hab. 

OUSTIOUG-TKLIKI , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4 
644  kil.  N.-E.  de  Vologda,  sur  la  Soukhona;  10,000  hab. 
Bijouterie,  orfèvrerie,  fonderies  de  suif  et  de  cire,  scieries 
de  bois. 

OUSTVOLA,  anc.  (ironique.  riv.  do  la  Turquie  d’Asie 
(Choudawpudiguiar),  dans  le  livah  de  Riga. 

OITARYILLK,  ch.-l.  do  cant.  (Loiret),  arr.  et  à î 
kil.  O-  de  Pithivier»;  343  hab. 

OU-TCHANG,  v.  de  Chine,  ch.-l.  de  la  province  do 
Ilou-pé,  à 450  kil.  O.-S.-O.  de  Nan-king,  sur  la  rive  dr.  do 
l’Yaug-t'-é-kiang;  pop.  évaluée  4 plus  de  600,000  hab. 
Thé,  papier  «le  bambou. 

OUTCUE,  v.  de  l'Hindouatan  (Lahore),  dans  le  Radjo- 
poutaua,  4 130  kil.  S.  de  Moultan,  près  du  confluent  du 
aetlodjc  et  du  Tchennab.  On  pense  que  c’est  l’auc.  ville  des 

Ogydraque  s. 

OUTLAWS,  c.-4-d.  hon  la  loi,  Anglo-Saxons  mis  hors 
la  loi , après  la  conquête  normande , par  les  ordonnances 
loyales.  RéAigiéa  dans  les  forêts , ils  poursuivirent  4 leur 
tour  les  Normands.  Robin-Hood  a été  un  chef  d'Outlaws. 
— Dans  le  droit  anglais,  la  mise  hors  la  loi  est  une  es- 
pèce d'interdiction  civile , qui  place  un  individu  hors  do 
la  protection  des  lois,  de  manière  qu'il  est  incapable  d'in- 
tenter aucune  action,  et  privé  de  tout  recours  par-devant 
les  tribunaux;  de  plus,  tous  les  magistrats  sont  invités  à 
l’arrêter,  et  ses  biens  sont  confisqués  au  profit  du  souve- 
rain. B. 

OUTREAU , brg  ( Pas-de-Calais) , arr.  et  4 4 kil.  S.- E. 
de  Boulogne-sur-Mer;  385  hab. 

OUTREFURENS,  vge  (Loire) , arr.  et  4 1 kil.  E.  de 
S^-Etienne  ; 6,770  hab.  Fonderies  d'acier  et  de  suif,  ver- 
rerie. 


OUTSES.  V.  Polovtzes. 

OUVÈZE,  riv.  de  France,  naît  dans  le  département 
de  la  Drôme,  arrose  celui  de  Vaucluse,  reçoit  un  bras 
de  la  Sorgucs,  et  se  jette  dans  le  lthône,  vis-4-vis  l’ile  de 
Bariolasse. 

OUWAROFF  (Sergius),  homme  d’Etat  etlittérateur,  né 
à S*-Pétersbourg  ver»  1773,  m.  en  1855,  fut  conseiller 
d'Etat,  prérident  de  l'Académie  des  Sciences  de  sa  ville 
natale,  1818,  directeur  des  manufactures,  des  banques 


d'emprunt  et  de  commerce,  curateur  de  rUniveraité  «le 
SM’éierabourg,  enfin  ministre  de  l’instruction  publique 
en  1833,  et  associé  étranger  de  l'Institut  de  France.  Il  a 
écrit  plusirnrs  ouvrages  en  français . entre  autre*  : Euai 
1 tune  Académie  analii/us,  1810,  ouvrage  qui  contribua  aux 
progrès  des  études  orientales  en  Russie;  dr  l'Empereur 
Alerandre  et  de  Bonaparte,  Brunswick,  1815,  in-8°;  Estai  sur 
lee  mfstèree  d'Eleusis,  S^-I'étersboorg , 1812,  in-8®;  3*  édit., 
Paris,  1816;  Esquisse*  politiques  et  littéraires,  Paris,  1848, 

I in -8*.  Nous  citerons  encore:  Eiamen  critique  de  fa  fable 
<V  Hercule  commentée  par  Dupuis,  1820,  et  Mémoire  sur  les 
tragiques  grecs,  1H26,  brochures,  in-4*.  En  allemand , il  a 
donné:  Le  j**te  \onnut  de  Panoptlis , 1817  ; Hecherches  sur 
l'épique  antc-homrriqve,  1821;  Xolice  sur  Goethe,  1832. 

OUZBEt  K$.  F.  Uxbkcks. 

OUZOUER-LE-MARCHÈ , ch.-l.  de  cant.  (Loir-et- 
Cher),  arr.  et  4 43  kil.  N.-E.  de  Blois;  531»  liai- 

OUZOUBR-8DR-L0isit,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  et  a 
1-4  kil.  N.-O.  de  Gicn;  396  hab. 

OUZÜUN-I1AÇAN  i Abou-Nasr-ModhaffiT-Eddvn),  dit 
vulgairement  l'zum - Ca».«on , roi  de  Perse  de  la  dynastie 
turcomane  du  Mouton-Blanc , détrôna  et  fil  périr  Géangir, 
fils  de  Tamcrlan,  dépouilla  la  dynastie  du  Mouton-Noir, 
1467-69,  épousa  une  soeur  de  David  Comnène,  dernier  em- 
pereur de  Trébizonde,  et,  41a  sollicitation  des  chevaliers 
de  Rhodes  et  des  Vénitiens,  tourna  scs  armes  contre  Ma- 
homet IL  II  envahit  l'Asie -Mineure  en  1473,  y obtint 
«l'abord  quelques  succès,  mais  fut  vaincu  l'année  suivante, 
l!  conquit  une  grande  partie  de  la  Géorgie  en  1476,  et 
mourut  en  1478. 

OVANDO  (Nicolas),  gouverneur  espagnol  de  l'Ile  de 
S»-Domingue  après  Bovadilla,  1501-1508,  employa  les 
moyens  les  plus  atroces  pour  contenir  les  indigènes,  fit 
«le  ces  malheureux  un  horrible  massacre  4 Xaragua  |où 
est  auj.  Léogatic  , et,  en  réduisant  la  population  à 60,000 
Ames,  ne  trouva  plus  assez  d'hommes  pour  l'exploitation 
«les  mines.  Pour  combler  les  vides,  il  dépeupla  les  Lu- 
caves. 

OVAR,  v.  de  Portugal  (Baa-Beïra),  à 90  kil.  O.-N.-O.  de 
Viseu,  28  S.  de  Porto;  10,500  hab.  Pêche  active;  comm. 
avec  les  colonies. 

O VAS,  peuple  de  l'Ile  de  Madagascar,  dont  il  habite 
principalement  les  hauts  plateaux  , au  nombre  de  2 mil- 
lions d'individus  ; ch.-l.,  r«inn/inarica.  Ils  ont  les  cheveux 
unis,  le  teint  jaune  olivâtre.  Les  autres  tribus  «le  Plie  les 
regardent  comme  étrangers  et  venus  de  la  Malaisie. 

OVATES.  V.  Druides. 

OVATION,  Ovalio,  triomphe  d’un  ordre  inférieur,  cbe* 
les  anc.  Romains.  Il  fallait,  pour  l’obtenir,  être  citoyen 
romain  de  naissance,  revêtu  d’un  commandement  en  chef 
ou  en  second,  pendant  lequel  on  avait  terminé  une  affaire 
par  négociation,  ou  conduit  4 bonne  fin  une  guerre  contre 
des  esclaves  ou  des  pirates , ou  fait  fuir  un  ennemi  sans 
qu’il  ait  o&é  combattre  , ou  enfin  remporté  de  grands 
succès  militaires  qui  n’avaieut  pas  assuré  la  soumission 
de  l'ennemi.  Le  sénat  était  le  juge  et  le  dispensateur  de 
l'Ovation,  ainsi  nommée  de  ce  que,  dans  le  sacrifice  qui 
suivait  la  cérémonie,  on  n'immolait  qu'une  brebis , ocw. 
L'ovuteur  faisait  son  entrée  dans  Rome  à pied , couronné 
de  myrte,  pour  des  succès  pacifiques,  de  laurier,  pour  des 
exploits  militaires  , et,  comme  dans  le  triomphe , se  ren- 
dait an  Capitole.  Il  n’avait  d’autre  costume  que  la  toge 
prétexte  «les  consuls.  Des  flûtes  et  des  hautbois  accompa- 
gnaient sa  marche,  le  sénat  le  suivait,  et  quelquefois  l’ar- 
mée. L’ovation  fut  inventée  l’an  250  de  Rome , 503  ar. 
J.-C.  Elle  devint  très-rare  sous  les  premiers  empereurs, 
et  parait  être  tombée  en  désuétude  (lu  temps  de  Claude , 
l’an  795  do  Rome.  C.  D — Y. 

OVERBEECK  ( Bonaventure  Vah),  peintre,  né  à Ams- 
terdam en  1660,  m.  en  17(M3,  alla  étudier  l'antique  à Rome, 
et  en  rapporta  une  riche  collection  de  dessins.  On  lui  doit  : 

; Beliquicr  antiqurr  urbis  Borner,  Amst.,  1709,  in-fol.,  avec  150 
planches,  ouvrage  très  - médiocre , et  qui  cependant  a été 
1 trad.  en  français,  1709  et  1763. 

j OVERBUKY  {Thomas),  auteur  anglais,  né  en  1681, 

! m.  en  1613,  fut  le  confident  de  Robert  Carr,  comte  do  So- 
| merset  et  favori  de  Jacques  Ier,  contraria  ses  projets  de 
mariage  avec  la  comtesse  d'Essex  , fut  jeté  à la  Tour  de 
Londres,  et  y mourut  de  poison.  On  a de  lui  quelques 
écrits  en  vers  et  en  prose , dont  la  15*  édit,  est  de  1732 , 
in-12. 

OVER-YSSKL , prov.  du  royaume  de  Hollande,  4 l'E.t 
entre  celle  de  Prenthc  au  N.,  le  Zoydereée  à l’O.,  la 
Gucldre  au  S.-O.  et  au  S.,  la  Prusse  rhénane  au  S.-E.,  et 
le  Hanovre  4 UK. ; 334,345  hect.;  106  kil.  sur  35  ; 236,769 
hab.  Ch.-l.,  Zwoll.  Sol  plat,  marécageux  et  boisé , arrosé 
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pur  l’Yssel,  le  Zwartc-water,  la  Rcgge,  lo  Vecht,  Ja  Ila- 
velteran.  Elève  de  bétail  et  d'abeilles;  récolte  de  céréales, 
colza,  pommes  de  terre.  Comm.  de  toiles,  fromages, 
beurre . laines , suif,  peaux.  — L’Over-Ysael , occupé  par 
les  L’sipèto  et  les  Chamaves,  puis  par  les  Frank»  Sulieua, 
appartint,  dès  le  xi*  siècle,  aux  évêques  dTtreoht,  passa, 
en  1528,  sous  la  domination  de  Charles*  Quint , fut  l'uue 
des  sept  premières  Provinces- U ni  es  en  157»  , fut  compris 
dans  la  République  ha  ta  ve  en  179» , dans  le  royaume  de 
Hollande  en  1806,  et,  de  1810  à 1815,  forma  le  dépvte- 
ment  français  des  Ilouches-de-rYssel. 

OVETUM  , nom  latin  d'OviKDO. 

OVIDE  ( /'uMuj-Oridiuj-A'aîo) , poète  latin,  né  à Sul- 
mone  fAbruzxos)  l'an  710  de  Rome,  43  av.  J.-C.,  m.  en 
18  ap.  J.-C.  à Tomes,  près  des  bouches  du  Danube.  Des- 
tiné au  barreau,  il  étudia  à Home  sous  Messala;  mais  il 
abandonna  bientôt  le  droit  pour  la  poésie , se  lia  avec  I 
Virgile.  Horace,  Tihulle,  Properoe , et  obtint  les  bonnes  | 
grâce*  d'Auguste.  En  l'an  9 de  J.-C.,  il  fut  relégué  à 
Tomes , sous  le  prétexte  de  la  licence  de  ses  ouvrages , 
mais  pour  une  autre  cause  inconnue,  sur  laquelle  on  a fait 
de  nombreuses  conjecture.*,  entre  autres,  d'avoir  été  l'un 
des  amants  de  Julie , fille  d’Auguste , ou  d’avoir  surpris 
un  secret  d'Etat  relatif  an  jeune  Agrippa,  héritier  naturel 
de  l’empereur.  Bien  qu'on  ait  perdu  plusieurs  ouvrages 
d'Ovide  (Déclamations,  Epigramme»,  une  tragédie  de  J/é- 
dit  |,  ses  œuvres  sont  encore  nombreuses.  Elles  compren- 
nent d'nbord  des  élégies  de  quatre  espèces:  le»  Amour»,  en 
3 liv.,  dont  il  est  le  héros,  et  où  il  décrit  avec  plus  d’es- 
prit que  de  passion  les  plaisirs  et  le»  peine»  de  l'amour; 
la  Birotdes,  eu  2 Ut.  sous  forme  de  lettres,  que  des  hé- 
roïnes, telle»  que  :fapho,  Phèdre,  Ariane,  etc.,  adressent 
à leurs  amants;  les  passion»  y sont  bien  analysées,  mois 
l’abus  de  l’érudition  mythologique  et  la  monotonie  de  ces 
perpétuelle»  plaintes  amoureuses  lassent  bientôt  de  cette 
lecture;  le»  Triste», on  5 liv.,  écrits  pendant  son  exil,  où  le 
poète  se  plaint  du  malheur  de  sa  situation;  les  F.pttre»  du 
l’ont , en  5 liv.,  autre  ouvrage  d'exil,  suite  de  pétitions  en 
▼ers  à se»  amis , pour  obtenir  leur  intercession  auprès 
d'Auguste.  On  trouve  ensnite  de  petits  poème»  érotique»  : 

T Art  d'aimer,  en  3 liv. , remarquable  par  la  grâce  et  l’es- 
prit, et  l'élégance  du  style;  le»  Remèdes  de  l'amour,  où  le 
poète  veut  enseigner  à vaincre  un  amour  malheureux 
par  l'absence,  les  distraction»,  l’étude  de»  défauts  de  la 
personne  aimée , etc.  ; Medicamina  faeiei , fragment  assez 
joli  sur  le»  cosmétiques  des  dames.  Enfin  Ovide  a laissé 
de»  poème*  mythologiques:  le»  Faste»,  énumération  des 
principales  fûtes  dans  l'ordre  du  calendrier,  en  remon- 
tant a leur  origine  et  en  racontant  les  tradition*  qui  s'y 
rattachent  ; on  y trouve  an  singulier  mélange  de  l'esprit 
romain , qui  respecte  ces  grands  souvenirs  do  Rome,  et  de 
l'incréd alité  du  philosophe,  qui  s’égaie  aux  dépens  des 
dieux;  le  poème  avait  autant  de  chants  que  l'année  de 
moi»  ; 6 chants  seulement , répondant  aux  6 premiers 
mois  de  l'année,  sont  re>tés;  les  6 autres  sont  perdus; 
la  Métamorphosa , chef-d'œuvre  de  l’auteur,  présentent 
246  fables , divisées  en  15  liv.  ; ces  récits,  riches  et  bril- 
lants, sont  unis  avec  beaucoup  d'art,  et  animé*  pr  le  ta- 
bleau des  passions  humaines  ; Ovide  brûla  ce  poeme  avant 
son  départ,  mais  on  en  retrouva  quelques  copie»,  et  alors 
il  se  décida  4 le  retoucher.  Les  principales  éditions  d'O- 
vide sont  celles  de  : François  de  Pozxuolo,  Bologne,  1471, 
in -fol.  ; de»  Aides,  Venise,  1502- IB,  3 vol.  in -8»;  de 
B.  Cnipping,  rem  notie  cariorum , Lcydc,  1670,  3 vol. 
io-fol.;  de  Bunnanu , Amsterd. , 1727,4  vol.  in-4°;  de 
J.-K.  Fischer,  Leipzig,  1758  et  1773,  2 vol.  in-8®;  de 
MiUcherlich,  Gœttingue,  1796-98,  et  1819,  2 vol.  in-8®  ; do 
Baumgnrtcn  Cru»  i us,  Leipzig,  1823,  3 vol.  in-8®;  d’Amar, 
dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire,  Paris,  1820-25, 
10  vol.  in-8»;  de  Jahn,  Leipzig,  1828-32,  2 vol.  in-8®.  H 
existe  de  nombreuses  traductions  françaises  d'Ovide;  les 
principales  sont,  en  prose  : la  Métamorphoses , par  Ban- 
nier,  ln-4®,  1732;  Fontanelle,  in-8®,  1767  et  1802;  Vilte- 
nave,  1805,  in -H®;  1809,  in -8*  et  in -4*;  la  Faite »,  par 
Lezeau.  1714;  le  P.  Kerviliars,  1742;  Bayeux,  1783, 
4 vol.  in-8®;  la  Tritia  et  la  Pon tiqua,  par  le  P.  Kervil- 
lars,  1724.  Marti gnac  a traduit  les  Œuvres  complètes 
d'Ovide,  1697,  9 vol.  in-12;  elles  l'ont  été  aussi  dans  la 
Bibliothèque  la  line- française  de  Panckoucke,  par  Burette, 
Caresme,  Chappuizy . Charpentier,  Gros,  Héguin-De- 
guerle,  Mangea rt,  et  Vernadé,  1824-27,  10  vol.  iu-8«.  Les 
traductions  en  vers  sont  : les  Métamorphose»,  pr  Th.  Cor- 
neille, 1697;  Saint-Ange,  1780;  la  Hérolda,  par  Boisge- 
lin,  1786;  les  Faita , 1804;  T Art  d'aimer,  Remèdes  d'amour, 
1823,  par  Saint- Ange.  V.  Vie  d'Ovide,  par  Villenave,  Paris, 
1809,  1 vol.  in-8®.  D — K. 


OVIDIOPOL , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 225 
kil.  O.-S.-O.  de  Khcrson,  sur  l'estuaire  du  Dniester,  4 
20  kil.  de  la  mer  Noire  ; 3,000  hab.  Protégée  par  2 forts. 
Comm.  de  sel.. — Fondée  par  Catherine  II,  et  nommée 
ainsi , parce  qu'on  crut  que  c'était  l’emplacement  do  Tome t, 
où  fut  exilé  Ovide. 

0V1ÊD0  , Jmcus  Aiturum , Ovrtum , v.  d'Espagne  (As- 
turies ) , capitale  de  la  prov.  de  son  nom,  ù 390  kil. 
N.- N.- O.  de  Madrid,  et  à 16  kil.  de  la  mer:  9,334  hab. 
Evêché;  Cour  d’appel.  Université  fondée  en  1604.  Cotte 
ville  se  forma  autour  d’un  ermitage,  qnc  deux  moines, 
fuyant  la  persécution  de»  Maure»,  élevèrent  au  vin®  siècle 
pour  servir  de  refuge  aux  chrétiens;  elle  devint  bientôt 
une  de»  plu»  importante»  de»  Asturies  et  la  résidence  de 
ses  rois.  Défendue  par  les  montagnes  qui  l'entourent  et 
les  forteresses  qui  en  commandaient  les  étroit*  défilé»,  elle 
ne  fut  jamais  soumise  ù la  puissance  mauresque.  Elle  s'in- 
surgea des  premières  en  1808,  et  fut  prise  par  Ney,  le 
19  mai  1809,  puis  reprise  et  perdue  plusieurs  fois  pendant 
cette  guerre.  On  y remarque  une  magnifique  cathédrale, 
fondée  au  tmi'  siècle,  et  réédifiée  au  xiv*;  clic  renferme 
les  tombeaux  de  plusieurs  rois  et  princes  des  Asturies. 
Fnbr.  de  toiles , chapeaux , armes  4 feu.  — La  prov. 
d’Oviédo,  formée  de  l'anc.  royaume  des  Asturies,  est  bor- 
née par  l’océan  Atlantique  au  N.,  la  Galice  ù 10.,  le» 
prov.  de  Léon  au  S.,  et  de  Santamler  à l'E.j  355,215  hab. 
Couverte  de  montagnes  ; arrosée  par  le  Nalou , le  Narcea, 
la  Navia,  etc.  Sol  fertile  et  très-varié  ; récolte  de  «nais, 
blé,  etc.  Industrie  assez  active  : toiles,  fonderies  de  cuivre 
et  de  for.  Exploit,  de  charbon  de  terre. 

ovikdo  | Royaume  d’),  2*  nom  donné  nu  royaume  des 
Asturies,  depuis  le  règne  d'Alphonse  II  , qui  fixa  sa  rési- 
dence dans  la  ville  de  ce  nom  I fin  du  vui'  siècle  | , jusqu'au 
commencement  de  celui  d'Ordogno  II,  qui  établit  sa  cour 
4 Léon  en  913.  Dans  cette  période,  qui  comprend  cinq 
règne»  (Alphonse  II,  791-842;  Ramiro  I*r,  842-50;  Or- 
dogno  I#r,  85<MJ6;  Alphonse  lit  le  Grand,  866-910;  Gar- 
oie  I«,  910-131,  les  pays  situé»  entre  les  Pyrénées  océa- 
nique» et  le  Douro,  qui  jusque-là  avaient  été  plutôt  rava- 
gée» qu'occupées  d’une  manière  durable,  devinrent  vraiment 
une  conquête  des  rois  chrétien»  sur  les  Musulman»;  la 
Douro  fut  même  dépassé,  Salamanque  prise  par  Ordogno, 
861,  Lamégo,  Coi  more,  Viseu.  par  son  successeur.  Mais, 
dès  le  ix*  siècle,  la  Galice  4 l’O.,  les  province»  basque»  4 
l’E.,  la  Castille  au  S.-E.,  avaient  de»  comtes  presque  in- 
dépendants des  souverains  d'Oviédo.  R 

ovikdo  Y valdez  (Gonzalve-Ferdinand  d’ ) , voyageur 
et  historien  espagnol , né  en  1478  dans  le»  Asturies,  fut  in- 
tendant des  mines  d'or  de  la  Darie,  1513-14  , intendant  de 
St-Domingue  de  1535  à 1545,  et  »c  rendit  odieux  par  »ea 
exactions.  Il  publia  4 Tolède,  en  1525,  un  .Sooimaïr#  d» 
T histoire  générale  et  naturelle  de»  Indes;  et,  en  1535,  4 Ma- 
drid , 20  livres  de  l'ouvrage  entier;  les  30  autres  u’onl 
paru  qu'en  1783. 

OVIENSIS  pagds,  nom  latin  du  pays  d'ors. 

O VIL  A BIS , v.  du  Noriquc  ; aqj.  Lambaeh. 

OVILIA.  V.  Sbpta. 

OWEGO  , v.  de*  Etats-Unis  (New- York),  4 176  kil. 
S.- O.  d'Albany,  sur  la  Susquehannah  ; 5,500  hab. 

OWEN  (John),  en  latin  Joonnes  Audtxnus,  épigrnmma- 
tiste  latin,  né  dans  le  pays  de  Galles  (Camarvoul  à la 
fin  du  xvi*  siècle,  m.  en  162B,  fit  ses  études  a ( Oxford 
(d’où  U ajoute  quelquefois  l’épithète  d'Qroniensis  à son 
nom),  et  tint  une  écolo  4 Moumouth,  puis  4 Warwick, 
1594.  Il  était  calviniste,  et  il  attaqua  violemment  l'églisa 
romaine.  Il  mourut  pauvre,  et  déshérité  par  un  oncle  qui 
était  catholique.  On  a de  cet  auteur  10  livres  d'Eps- 
gramma,  Londres,  1612,  Leyde,  1628,  et  Amst.,  1647, 
in-12,  assez  inégales,  mai»  quelquefois  nettes  et  le  plus 
souvent  spirituelles  ; on  en  blâme  la  liceuce  comme  dans 
celles  de  Martial , qu'il  avait  pria  pour  modèle.  Elle»  ont 
été  en  partie  traduites  en  français  par  Ké  ri  valant  et 
d'antree  imitateurs,  et  publiées  4 Lyon,  1819,  in-18.  C.  N. 

owkn  (John),  ministre  protestant,  né  4 I^ondres  en 
1765,  m.  en  1822,  fut  secrétaire  de  la  Société  biblique  an- 
glaise et  étrangère,  qu'il  contribua  4 faire  établir,  curé  de 
Felham,  et  chapelain  4 Chelsea.  On  a de  lui  : Histoire  de 
l'origine  et  des  dix  premières  années  de  la  Société  biblique 
britannique , 1816-20,  3 vol.  in-4*,  traduits  en  français  par 
Pesohier  et  d'antres  pasteurs  de  Genève,  Pari»,  1819, 
2 vol.  in-8®  ; Voyage  en  différente»  parties  de  T Europe,  1796, 
2 vol.  In-8®,  etc.  C.  N. 

owex  cambkidge  ( Richard) , littérateur  anglais  ne  * 
Londres  en  1714,  ro.  en  1802,  a laissé  : U»  SsrfMwteJt 
poème,  1774,  in-8®;  Histoire  de  la  guerre  de  T Inde  de  17S9 
à 1761,  entre  la  Anglais  et  la  Français,  »ur  la  cdte  de  Coro- 
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mnnitft.  Pes  feuvres  complètes  ont  été  publiées  à Londres, 

1803,  2 vol.  »n-4*. 

OWF.N  oi.rxDocn , dernier  rejeton  des  princes  «ouve- 
rtlns  de  Galle.4,  né  en  1348,  m.  en  1415,  fut  dépouillé  de 
ses  terres  par  Henri  IV,  se  révolta,  soumit  le  comté  de 
Glamorgan,  obtint  l'appui  de  la  France  en  14<>4,  prit  Car* 
martlien,  mais,  après  des  avantages  momentanés,  fut 
délait  en  1 107  sur  le»  bord»  de  l'U»k  , mena  une  vie  er- 
rante et  misérable,  et  périt  assassiné. 

owkn.  v.du  royaume  de  Wurtemberg,  sur  la  Lauter.au 
pied  du  Teck,  à H kil.  S.  de  Kircheim;  1,700  bah.  Mar- 
bres. Ruine»  du  château  des  ducs  de  Teck.  Eglise  renfer- 
mant leur»  tombeaux. 

OWHYIIKK.  V.  Hawaii. 

0XKXST1KKN  ou  OXENSTTERNA  | Axel,  comte  d’), 
homme  d'Etat  suédois,  né  à Kanô  l Uptand ) en  15M3,  m.  en 
1651,  compléta  se»  études  dans  plusieurs  universités  d'Al- 
lemagne, fut  employé  par  Charles  IX  dans  de»  missions 
importantes,  et,  à l’avènement  (le  Gustave-Adolphe,  llill, 
devint  chancelier  de  Suède  et  principal  ministre.  II  suivit 
son  maître  dans  ses  campagnes  contre  les  Russe»,  négo- 
cia, en  1617,  la  paix  de  Stolbova,  qui  fit  gagner  â ta  Suède 
un  territoire  considérable  le  long  de  la  Baltique,  dirigea 
ensuite  quelques  opérations  de  la  guerre  de  Bologne,  et 
fut  nommé  gouverneur-général  de  la  Pni»*e  pendant  l’oc- 
cupation de  ce  pays  par  les  Suédois.  Appelé  par  Gustave- 
Adolphe  en  Allemagne,  il  apprit  en  route  la  mort  de  ce 
prince  à Lutzen , se  fit  reconu. -litre,  dan»  la  diète  d’Hcil- 
bronn,  chef  de  la  ligue  protestante  contre  l’Autriche  , ne 
se  laissa  point  abattre  par  la  défaite  de  Xordlingen,  1634, 
alla  conférer  avec  Richelieu  A Paris,  siégea  dans  le  con- 
seil de  régence  de  la  reine  Christine , et  gouverna  réelle- 
ment la  Suède  jusqu’à  la  majorité  de  cette  princesse. 
Ecarté  alors  par  les  courtisans  et  le»  favori» , ilpcrdit 
son  influence . ne  put  empêcher , par  ses  remontrances 
énergique»,  Fatal  cation  do  Christine,  refusa  d'assister  à 
l'acte  solennel  où  elle  remit  le  sceptre  à son  cousin  Charles- 
Gustave,  et  mourut  peu  île  temps  apres.  Oxenstiern  écri- 
vait avec  la  même  facilité  en  suédois  et  en  latin;  une 
partie  de  sa  Correspondance  en  ce»  deux  langue»  a été 
conservée.  On  lui  attribue  le  2*  vol.  de  VHisloria  belli 
tutto’ifrihtinm  , dont  le  l*r  est  de  Ph.  Chemnitz.  B. 

oxlnstikhn  l Benoit  1 , de  la  famille  du  précédent,  né 
en  1623,  m.  en  1702 , fut  chancelier  de  Suède  sou» 
Charles  XI . protégea  les  science.»  et  les  lettres,  et  pré- 
senta à Charlc»  XII  un  Mémoire  énergique  pour  s'opposer 
à ses  plan»  belliqueux. 

OXenstieru  (Gabriel  tiiubesox  , comte  d'),  arrière- 
neveu  d'Axel , né  à Stockholm  en  1641 , m.  en  1707  , fut 
fcmhassndeur  an  congrès  de  Ryswick,  1697 , et  gouverneur 
du  duché  de  Deux- Ponts,  1699.  Il  a écrit,  en  français,  des 
Pensées  sur  divers  sujets , publiées  par  Bruzen  de  La  Mar- 
tlnière. 

OXFORD  |du  saxon  ojren  ford,  gué  de»  bœuf»)  , nnc. 
Oxonia  , v.  d'Angleterre,  capitale  du  comté  de  son  nom, 
à B6  kil.  O.- N.- O.  de  Londres , au  confluent  de  l’l»i»  et 
du  Clienrell ; par  51®  15'  36"  lut.  N.  et  3®  36*  H”  long.  O.; 
21,173  hab.  Evêché.  Université  célèbre,  fondée  par  Alfred 
le  Grand,  et  comprenant  24  collège»,  entre  antres  : Unieer- 
ts'lg- College , fondé  en  1249;  Baliol-Colleg» , 1269;  Merton- 
College,  1264;  Corput- Christi- College , en  1516;  Triait  y— 
College,  en  1554,  etc.  Indépendamment  des  bourse»  [exhi- 
bitions), Christ- Church- College , fondé  en  1525,  reçoit 
des  élève»  pauvres  appelés  Sercilors  (Sizarj  à Cambridge). 
Comme  celle  de  Cambridge,  l'Université  d'Oxford  envoie  2 
député»  au  Parlement.  Elle  se  compose  de  2 assemblée»  t 
la  Congrégation , qui  confère  le»  grade»  , et  la  Convocation, 
qui  compte  tous  les  docteurs  et  maîtres  ès  arts  inscrits  sur 
les  registres;  28  professeurs;  6,020  élèves,  docteur»,  eto. 
La  bibliothèque  de  l'Université  ou  Bodlèienne  est  très-riche, 
et  reçoit  un  exemplaire  de  toute  publication  anglaise. 
L’université  a aussi  un  oliservatoire  , un  muséum  d'histoire 
naturelle  ( Ashmoltan  Muséum  ) et  des  beaux-art»,  un  jar- 
din botanique,  une  typographie.  Oxford  est  une  belle  ville  ; 
on  remarque  le  pont  sur  l'isis  , le  théâtre  de  Sheldon,  la 
cathédrale,  de  différents  styles,  et  l’église  SM’ierre,  du 
ix®  siècle.  Peu  d'industrie  et  de  commerce.  Prise  d’as- 
saut par  Guillaume  !•',  1067,  Oxford  a été  royaliste  et 
jacohite.  Elle  est  aujourd'hui  dévouée  aux  principes  to- 
rys  et  à l’Eglise  établie.  Elle  a été  le  foyer  du  Puteyitme. 

oxfoku  I Comté  d’) , au  centre  do  l'Angleterre,  entre 
eeux  de  Warwick  et  de  Nortliampton  au  N. , de  Buckin- 
gham à l’E. , de  Bcrks  au  S. , et  de  Ulocester  à PO.  Aréa; 
196.536  hect.  , dont  163,000  en  culture,  161,643  hab.  Le* 
mont»  Chiltern  le  traversent  au  S.  Riv.,  Thame , CherwcU  , 
Wiudrusb,  Evenlodc,  affluent  de  la  Tamise.  Villes  prineip., 


Banbnry,  Woodstock,  TTenley.  Climat  humide  et  froid. 
Sol  très- fertile  en  céréales;  beaux  pâturages;  élève  de 
mouton»  et  de  porc»;  comm.  de  beurre.  I.e  mnnquc  de 
bois  et  de  houille  gêne  l'essor  de  l’industrie  manufactu- 
rière. — la*  habitants  primitif»  de  ce  comté  , le»  Dobuni, 
accueil!  rent  volontiers,  dit -on,  la  conquête  romaine. 
Le»  reste*  romains  y sont  nombreux. 

oxford  ' Statut»  ou  Provision»  d’i,  acte  imposé  par  les 
barons  anglais,  que  dirigeait  Simon  de  Montfort,  au  roi 
Henri  II!,  en  1258.  Ce  prince  confirmait  la  Grande-Charte; 
un  conseil  de  barons  , placé  auprès  de  lui , devait  nommer 
chaque  année  le  grand -chancelier,  le  grand-trésorier,  le» 
juge»  et  autres  officient  publics,  les  gouverneurs  des  châ- 
teaux ; trois  parlementa  devaient  être  annuellement  con- 
voqués, en  février,  juin  et  octobre  ; 4 chevalier»  par  comté 
étaient  chargé»  de  recueillir  !e*  plainte»  contre  le*  agents 
royaux,  et  d'en  rendre  compte  au  parlement.  Henri  abr<  g a 
les  statut»  d'Oxford  en  1261, 
oxford,  v.  de.»  Etats-Uni*  fOhiol,  à 56  kil.  V.-O.  de 
Cincinnati;  3,200  hab.  Université  fondée  en  1809,  et  à 
laquelle  appartient  le  territoire  de  la  ville. 

oxford,  v.  de»  Etats-Unis  I New-York)  , à 13  kil.  S. 
de  Norw.ch  ; 3,000  hab. 

1 Oxford,  v.  de»  Etats-Unis  (Maryland),  à 76  kil. 

; S.-E.  de  Baltimore,  sur  le  Treadhaven  , à 12  kil.  de  son 
embouchure  dan»  la  baie  de  Chesapeake.  Port  de  com- 
merce. 

| OXFORD  hiAKLISr,  comte  d’).  V.  ÜARLRr. 

| OXIEN  (lac  ou  marais),  O i lotus  ou  Osia  Pâlot,  lac  «le 
| la  Sogdianc,  a été  longtemps  considéré  comme  le  lac  Aral 
actuel.  Le»  recherche*  de  M.  de  Hnmboldt  ont  démontré 
I que  l’Aral  a été  très-vaguement  connu  des  anciens  sous  le 
nom  de  marais  de»  Massagrtc»  ( V.  Oxtal , et  que  le  lac 
Oxien  de  Ptoléinée  est  le  lac  Karakoul  actuel,  situé  à très- 
j peu  de  distance  de  l’Uxus,  dan*  le  Tnrkeetan,  et  qui 
i reçoit  le  Kohik,  autrefois  appelé  Polytimehu , arrosant 
Samnrkaud.  Sou*  le  nom  de  lac  Oxien,  Pline  désigne  le 
lac  ou  l'Oxus  prend  sa  source,  et  qui  n’est  autre  que  le  lac 
Sérékoot.  C.  P. 

OX1ENS  | Montai , chaîne  de  montagnes  du  Mord  -’e la 
Sogdiano,  entre  l'Oxus  et  l'Iaxarte;  auj.  monts  A stagh  ou 
As/erufi.  C-  P. 

OXONIA,  nom  latin  d'OxFORD. 

OXl'Sou  OAXES , auj.  Anton,  Amou-Daria  on  Djihmm, 
fleuve  d'Aaie,  séparait  la  Bactriane  au  S. , de  la  Sogdrsne 
au  N.  Le  pays  où  il  coule  forme  une  dépression  considé- 
rable , située  à 25  mèt.  au-dessous  du  niveau  de  |’<  Vénn, 
et  la  nature  du  terrain  a amené  des  modification»  dan* 
le  cour*  du  fleuve.  Ainsi , d'après  le  témoignage  de*  an- 
ciens, l'Oxus  se  rendait  autrefois  dans  la  mer  Caspienne 
par  deux  embouchures  is*es  éloignées  l’une  «le  l'autre  ; cos 
deux  lits  desséchés  ont  été  reconnus  par  Mourawief,  1819- 
1820,  et  par  Abbot.  1840,  et  venaient  déboucher,  le  pre- 
mier dan*  le  golfe  Karahoghas,  le  se«,ond  plus  au  S. , en 
face  de  Pile  Tschéléken.  Par  le  golfe  Karahoghas,  qui,  jus- 
qu'au xvi®  siècle,  a pénétré  fort  avant  dans  les  terre»,  la 
mer  Caspienne  a pu  êtro  réunie , au  moyen  d’un  large 
sillon , à l’Aral , formant  alors  comme  un  bassin  appendi- 
culaire de  celte  mer,  et  recevant,  avec  l'Iaxarte  au  N. , 
au  S.  le  Kyzil-Deria,  l'Iaatos  de  Ptoléinée,  dans  lequel  se 
jetait  un  bras  de  l’Oxu»  près  de  la  ville  d’Ourghendj.  Ainsi 
se  faisait  la  bifurcation  de  l'Oxus,  dont  les  Grecs  et  les 
Romains  n’ont  connu  que  la  branche  qui  se  jetait  dans  la 
mer  Caspienne.  La  bifurcation  de  l'Oxus  est  parfaitement 
connue  et  décrite  par  Hamdallah , géographe  arabe  du 
xiv®  siècle.  Plus  tard,  le  Kyxil  fut  interrompu  dans  son 
cours  par  des  déplacement»  de  terrain  avant  son  confluent 
avec  rOxn»,  et  il  se  perd  noj.  dan»  le»  sable»;  le  golfe 
Karaboghas  se  resserra  vers  l'O. , et  le*  bras  caspicns  de 
l’Oxus,  épuisé»  par  des  arrosements  et  des  canaux,  s’en- 
sablèrent progressivement.  Le  courant  du  fleuve  »o  porta 
alors  de  plu»  en  plus  vers  l'Aral,  en  recevant  l'ancien  lit 
inférieur  du  Kyzil , et,  en  1643  (d'après  Aboul-Ghaxi-Ba- 
hader-Khan , souverain  du  paya  ) , l’Oxus  cessa  de  se  dé- 
charger dan»  la  mer  Caspienne.  Auj.  l'Oxus  parait  repren- 
dre par  la  bifurcation  son  ancienne  direction  vers  ta  mer 
Caspienne  ; le»  eaux  sont  arrivées  à 5 journées  de  distance 
du  golfe  Balkhen  de  cette  mer.  C.  P. 

OXYD  RAQUES,  Oxydraree,  anc.  peuple  de  l’Inde  en  deçà 
du  Gange,  au  M.,  au  confluent  de  l’Acésine  et  de  l’Hy. 
draote,  habitait  le  pays  où  est  auj.  Outctse.  Alexandre  le 
Grand  manqua  de  périr  dans  la  ville  des  Oxydraque*  , où 
U s’était  jeté  presque  seul. 

OXYLUS , Etolien,  se  joignit  aux  Héractides , et,  dan» 
le  partage  du  Péloponèse  conquis  , obtint  l'Elide. 

OXYRYNCHUS,  auj.  Behrufcê,  ancienne  v.  de  l'Egypte- 
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Moyenne,  sur  ta  rive  g.  dn  Nil , ch.-l.  de  nome,  fbt  ainsi 
nommée  «l'un  poisson  au  bec  pointu  qu'on  y adorait. 

OYAPOK , riv.  de  l'Amérique  du  Sud , a sa  source  dans 
la  Guyane  française,  qu'elle  sépare  du  Brésil , et , après 
un  cours  de  300  kil.  vers  le  N. -K.,  so  jette  dans  l'Atlan- 
tique prés  du  cap  < ''range. 

OYARZUN  , ÙEato,  v.  d'Espagne  ( Guipnzroa  I , sur  une 
riv.  de  même  nom,  à 13  kil.  S.-E.'  do  S^-Sébastien; 
3,400  ha  b. 

OYE  (Pays  d'),  Oriensis  partis,  petit  pays  de  l’anc. 
France  I Basse-Picardie),  auj.  compris  dans  le  départ,  du 
Pas-de  Calais. 

OYOXNAX,  ch.-l.  de  cant.  f Ain),  arr.  et  à 20  kil. 
N.-E.  de  Nantua;  3,140  hab.  Fabr.  de  peignes,  tablet- 
terie en  corne  et  en  buis. 

OYKON , vge  | Deux-Sèvres),  arr.  et  & 35  kil.  N.-E.  de 
Bressuirc;  860  hab.  Hospice.  Eglise  avec  des  tombeaux 
remarquable».  Restes  d’un  château  construit  du  temps  de 
François  !•»;  Rouis  XIV  l'acheta  pour  Mra*  de  Montcspao. 

OYSANS,  petit  pays  de  l’anc.  France  (Dauphiné), 
où  étaient  Bourg-d'Oysans  (Isère),  la  Grave-d'Oysana 
(Hautes-Alpes  , etc. 

OYSTER-BAY,  v.  de»  Etats-Unis  (New-York),  sur  la 
baie  d'Oyster,  à 0 kil.  S.-O.  de  Barnstable;  6,000  hab. 

OZANAM  (Jacques),  mathématicien,  né  en  1610  à 
Bouiigneux  (principauté  de  Dombes),  m.  en  1717,  a pu- 
blié, entre  autres  ouvrages  : Trotté  de  gnomonique,  Paris, 
1673  , in-12,  réimpr.  avec  augmentations  sous  le  titre  do 
Àlilhod e generale  pour  tracer  les  cadrans,  16555.  in-12;  Traité 
des  lignes  de  premier  genre,  de  lo  construction  des  équa- 
teurs, etc.,  1687,  in-8® ; l’snge  du  compai  Je  pro/>orlion 
savliqué,  1688,  in-8®,  nouv.  édit,  par  Garnier,  1794,  in-12; 
Récréations  mathématiques  et  physiques,  1691,  2 vol.  in-H®, 
Ouvrage  curieux,  dont  Montucïa  a donné  une  nouv.  édit, 
augmentée  et  modifiée,  Paris,  1778, 4 vol.  in-H»;  ,Vou- 
sreau  t éléments  d'algèbre,  Amst.,  1702,  dont  Leibniz  faisait 
gTande  estime. 

Ozanam  (Frédéric),  petit-neveu  du  précédent,  né  à 
Milan  en  1813,  m.  en  1853,  fut  initié  aux  études  clas- 
siques par  son  père,  qui  était  médecin  et  bon  latiniste,  et 
les  termina  au  collège  de  Lyon.  Placé  chez  un  notaire,  il 
s'occupa  d'apprendre  l’anglais,  l’allemand,  et  même  l’hé- 
breu. Dès  l’Age  de  17  ans?  il  publiait  une  brochure  contre 
le  saint-simon  stne.  Il  vint  faire  son  droit  à Pari»,  se 
plongea  dans  une  foule  d’études  diverses,  lut  énormément , 
et,  tout  plein  des  traditions  de  la  piété  et  de  la  charité 
maternelles,  fut  un  de»  fondateurs  de  la  Société  de  Sl-i'in- 
cent-de-Pnul,  et  un  des  membres  les  plus  actifs  de  l’OEucrs 
de  Ut  Propagation  de  Ut  Foi.  Après  un  voyage  en  Italie,  il 
ae  fit  recevoir  docteur  en  droit.  Les  thèses  qu’il  présenta 
pour  le  doctorat  ès  lettres,  1838,  furent  le  germe  d’un  ou- 
vrage remarquable,  Dante,  ou  ta  philosophie  catholique  ru 
xi  il®  siècle,  Paris,  1845,  in-8®.  Il  retourna  à Lyon,  afin 
d'occuper  une  chaire  de  droit  commercial  créée  pour  lui  ,* 
et , malgré  les  succès  qu'il  remporta,  ne  tarda  point  à 
concourir  pour  l’agrégation  des  Facultés  de  lettres.  Après 
do  brillantes  épreuves,  il  fut  appelé  à suppléer  Kauriel 
dnns  la  chaire  de  littérature  étrangère  â la  Faculté  de 
Paris,  et  lui  succéda  au  bout  de  quatre  ans,  en  1844.  Ses 
cours  furent  très-brillants,  et  il  en  sortit  do  sérienx  tra- 
vaux : Etudes  germaniques,  pour  servir  A Thistoire  des  Franc», 
Paris,  1847-49,  2 vol.  in-8®;  Documents  inédits  pour  servir 
à l'histoire  de  l'Italie  depuis  le  vin*  siècle  jusqu'au  XII*,  Pa- 
ri», 1850,  in-8«;  les  Potles  franciscains  en  Italie  au  xill*  siècle , 
Paris,  1850,  1 toi.  in-8®.  Ozanam  unissait  une  foi  sincère 
et  éclairée  à l’amour  de  la  science,  des  convictions  très- 
arrétées  sur  les  choses  à une  grande  modération  envers 
les  persounes.  Son  érudition  , puisée  aux  sources  les  plus 
variées,  se  revêtait  d’une  parole  entraînante  et  colorée,  où 
respirait  le  double  enthousiasme  de  la  religion  et  de  la 
poésie.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à Paris, 
1B55-56,  8 vol.  in-8®,  avec  une  notice  par  le  P.  Lacor- 
daire  ; elles  contiennent  des  écrits  inédits  jusque-là,  mais 


on  n’y  trouve  pas  certains  opuscules  insérés  dans  des 
Revues.  B. 

OZANEAUX  (Georges),  né  ù Paris  en  1795,  m.  en 
1852,  fut  élève  de  l’Ecole  normale,  puis  professeur  au  ly  eée 
Charlemagne  ù Paris.  Après  1H30,  il  quitta  l’enseignement 
pour  entrer  dans  l’administration  universitaire,  et  fut  *uc- 
cessiremont  recteur  à Bourges,  à t'Iermont-Ferrand  , 4 
Toulouse,  enfin  inspecteur-général  des  étude»  et  conseiller 
de  l’Université.  Homme  de  goût  et  d’imagination  , en 
même  temps  que  profes-eur  instruit,  Ozam-aux  se  délassa 
de  renseignement  pàr  divers  travaux  poétiques,  dont  les 
principaux  août  : le  Dernier  jour  de  Missolonghi , drame  en 
3 actes  et  en  vers  libres,  mêlé  de  chant»  dout  lléroUl  fit  la 
musique,  et  joué  à l’Odéon  en  1828;  La  Pérouse,  tragédie 
on  5 actes,  en  vers  libres,  1829,  non  représentée  ; le  Nègre, 
drame  en  4 actes,  en  vers  libres,  joué  au  Théâtre-Français 
en  1H30;  la  de  Jeanne  J’ .Ire,  chronique  en  vers, 

1835,  l vol.  In-8®;  Timour  et  tiatjzed , tragédie  en  5 actes, 
1839,  non  représentée.  Ce»  ouvrages  sont  facilement  écrits, 
avec  une  correction  qui  manque  un  peu  d’originalité,  mai» 
non  pas  de  chaleur.  Il  les  a réuni»  sous  le  titre  plaisant, 
mai»  trop  modeste,  d’Errrur»  poétique»,  Paris,  1819,  3 vol. 
in-8®.  Dans  le  genre  classique,  O/aneaux  a laissé  : les  Ro- 
mains , ou  Tableau  des  in  titulions  politiques,  religieuses  et 
sociales  de  la  République  romaine,  Paris,  1845,  1 vol.  in-8®, 
ouvrage  superficiel  ; un  Dictionnaire  français-grec , à ]'u»age 
des  classes,  composé  eu  collaboration  avec  MM.  Roger  et 
Kbling,  Paris,  1847,  1 vol.  gr.  in -8»;  Nouveau  système 
d éludés  philosophiques , 1830,  l vol.  in-H®.  Dans  le  genre 
historique,  ou  lui  doit:  Histoire  de  France , depuis  l'origine 
de  la  notion  jusqu'au  règne  de  Louis- Philippe  /®r,  Paris,  1846, 
2 vol.  in-12;  2e  et  3e  éditions,  eun/myrr«  jusqu'à  noi  jours 
(proclamation  de  la  république  en  1848)  , avec  vignettes 
historiques,  Paris,  1850,  2 vol.  in-8®  ou  in-12.  C’est  un 
précis  très -habilement  composé,  écrit  avec  élégance,  une 
sorte  de  verve  de  style,  et  une  grande  sagesse  de  vues.  La 
H®  édition  fut  couronnée  par  l’Académie  Française. 

OZANNE  (Nicolas-Marie),  dessinateur  de  la  marine, 
né  à Brest  en  1728 , m.  en  1811 , enseigna  aux  enfants  de 
France  (Louis  XVI  et  se»  frère»)  la  construction  de»  vais- 
seaux , le»  mana-uvres  et  la  tactique  navale.  Il  a gravé  à 
l’eau-forte,  d’après  se»  propre»  dessina,  près  de  300 
planche»  , remarquables  par  une  grande  facilité  d'exécu- 
tion, notamment  un  Traité  de  la  marine  militaire , qui  cou- 
tient  50  p|.  in-8®  représentant  les  vaisseaux  de  guerre , les 
manœuvre»  de  combat , d'attaque  et  de  défense  de*  ports. 
— Son  frère,  Pierre,  né  à Brest  en  1737  , ui.  en  1813,  très- 
habile  ingénieur-constructeur  de  la  marine , a gravé  une 
suite  de  dessins  représentant  de»  vaisseaux  , de»  port»  de 
mer,  de»  paysage».  Il  a dessiné  et  gravé,  avec  son  frere  et  se» 
sœur»  : Vues  des  principaux  ports  et  rades  du  royaume  de 
France  et  de  ses  colonies , in-fol. , collection  qui  se  distingue 
par  une  grande  vérité  dan»  le  rendu. 

OZARK  f Mont») , chaîne  de  montagnes  do  l’Amérique 
do  Nord  (Arkansas  et  Missouri),  s’étendent  du  N.-E.  au 
S.-O.,  entre  le  Missouri  et  la  Red- Ri  ver,  70(1  kil.  de  déve- 
loppement. Ils  donnent  leur  nom  au  District  des  Ozark, 
dan»  la  partie  S.  de  l’Etat  d'Arkansas  iRiat»-Uui»). 

OZKNK  , nom  anc.  d’OüDJBiN. 

OZEROV  ( Wlndislas-Alcxandrovitch) , poète  tragique 
russe  , né  près  de  Tver  en  1770,  m.  eu  1816  , fut  d’abord 
militaire,  parvint  au  grade  de  général- rn^jor,  pui»  aban- 
donna cette  carrière  pour  se  livrer  h la  poésie.  Il  a laissé  : 
la  Morl  d’OIeg,  1798;  Œ'dijte  <1  1804,  son  chef- 

d'œuvre;  Fingal,  1805;  Dmitri  Donskol , 1807;  Potyiène , 
1809.  Fingal  et  Dmitri  ont  été  trad.  en  français  par  Alexis 
do  Saint-Priest  dans  les  Chefs-d'œuvre  des  Théâtres  étrangers . 
Ozcrov  est  au  rang  des  meilleurs  poètes  russe»  ; se»  tragé- 
dies sont  habilement  conçues  et  élégamment  écrites. 

OZIAS.  V.  Azakias. 

OZIERI , v.  de  l'ile  de  Sardaigne  , à 176  kil.  N.  de  Ca- 
gliari  ; 7,800  hab.  Evêché. 

OZOLES  (Locrieoz).  V.  Locbid*. 
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PAC  I I.m.U-Mlchel , comte] , né  k Stnibourg  on  17 80, 
d'uue  famille  lithuanienne  qu’un  fait  remonter  aux  l’azzi 
de  Florence,  ni.  à Smyroe  eu  1835,  servit  avec  di-tmction 
dans  les  troupes  française*  sous  le  l*r  Empire,  fut  chef 
d'escadron  dos  clievau-léger*  «le  la  ^arde,  colonel  du  15*  de 
cavaU  rn  polonaise  . et  général  attaché  à l'état- major  de 
l’empereur.  Après  IH14,  il  s'occupa  de  l’agriculture  et  des 
beaux  - arts , fit  l-àtir  un  beau  palais  à Varsovie,  et  fut 
membre  du  sénat.  Il  prit  part  à l'insurrection  de  Pologne, 
reçut  deux  blessures  à Ostrolcnka  , et , après  lo  triomphe 
des  Russe»,  abandonna  sa  patrie. 

PA^AlîAD,  satrape  arminien,  Juif  d'origine,  reçut, 
vers  l’an  150  nv.  J.-C.,de  Vngharsehng  !«*,  roi  d’Ann. nie, 
eu  récompense  de  ses  services,  pour  lui  et  pour  sa  posté- 
rité , les  titres  de  Takalir  qui  pose  la  couronne  sur  la  tète 
des  rois  , et  d’4*'<rd  (général  de  la  cavalerie).  C’e*l  de  lui 
que  descend  la  noble  famille  des  Pacradouni  ou  Bagyntides, 
qui  plus  tard  régna  sur  l' Arménie.  C — a. 

PàCATIEN  , Titus-ClauJfts-Marrius-PncaHanus  , prit  la 
pourpre  dans  le  midi  de  la  Gaule  en  249 , et  fut  détait  par 
l'empereur  Décins. 

PA  CAT  l’ S DKEPANlt-S.  V.  Drefaniu*. 

PACAl'Dlf  llh  (LA),  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  arr.  et 
à 24  kil.  N - O.  de  Roanne;  «U  lmb.  Toile»,  blé,  vins. 

PACCA  (Barthélemy  , né  à Bénévent  eu  1756 , m.  eu 
1844,  évêque  et  légat  de  V ellétri . cardinal  en  1«01 , mi- 
nistre camerlingue  de  Pie  VII  en  1HOB  , rédigea  et  publia 
ln  bulle  d’excommunication  contre  Napoléon  I«r  eu  1809, 
fut  enlevé  de  Home  avec  le  pontife,  enfermé  au  fort  de 
Fénest  relie,  où  il  subit  une  captivité  de  3 ans  et  demi,  qu'il 
supporta  avec  beaucoup  de  courage  , fut  mis  en  liberté  en 
1812,  rejoignit  Pie  VII  à Fontainebleau  , lui  fit  rétracter 
le  concordat  du  25  janvier  1813  , rentrg  avec  lui  à Home 
en  1814  , fit  rétablir  l’ordre  des  Jésuite* , et  reuouça  aux 
affaire*  en  1816.  lia  laissé  des  1 témoins  intéressants  sur 
le»  événements  de  sa  vie  ; il*  ont  été  trad.  on  français  par 
l'abbé  Jamet , Caen  , 1832 , 2 vol.  in-8*;  par  M.  L.  Uella- 
guet,  Paris  , 1833;  et  par  M.  Queyras , 1845. 

PACCANARI , Tyrolien,  m.  vers  1802,  fonda  ù Rome, 
vers  la  fin  du  xvill*  siècle,  l'ordre  des  Pères  de  la  Foi, 
destiné  à remplacer  celui  de*  Jésuite»  qu’on  venait  d'abolir. 

PACfi,  vge  1 1 Ile-et-Vilaine),  arr.  et  à 10  kil.  N.-O.  de 
Rennes;  295  bal». 

PACHA,  titre  des  gouverneur»  de  province»,  et  dos 
principaux  dignitaires  de  l’empire  turc*.  Employé  seul , il 
désigne  ordinairement  le  grand-vizir.  Le  ptrhauk,  ou  plus 
ordinairement  eyalet,  est  la  charge,  le  gvt  d'un  pacha.  Les  I 
pacha»  à une  queue  .s’appellent  Ferik;  à deux  queues.  Miri-  \ 
Mirât»;  à trois  queues,  Mouchir . Devant  la  porte  de  leurs 
maisons,  on  place  sur  la  balustrade,  suivant  le  grade,  un, 
deux  ou  trois  globes  plaqué*  en  argent  ou  dorés,  et  sur- 
montés d'un  plumet  rose  et  blanc.  Les  picha*  h trois 
queues  reçoivent  50,000  piastres  (12,500  fr.J,  et,  de  plus, 
des  ration*  en  blé,  orge,  riz,  etc.  D. 

PACHA L1K.  V.  l’art,  précédent. 

PACHE  (Jean- Nicolas),  né  à Paris  vers  1740,  ra.  en 
1823,  était  fils  du  suisse  de  l’hôtel  de  Castries;  le  duc 
le  fit  instruire  et  lui  confia  ensuite  l'éducation  de  ses 
propres  enfants.  Il  lui  procura  plus  tard  un  emploi  dans 
les  bureaux  de  la  marine.  Après  1789,  Pache  se  fit  re- 
marquer par  l'exaltation  de  ses  opinions  démocratiques. 
Surnuméraire  au  ministère  de  l'Intérieur,  puis  chargé 
d'une  mission  dans  le  Midi,  à son  retour,  18  octobre  1792, 
l’Assemblée  le  nomma  ministre  de  la  guerre  , et  il  se 
prononça  pour  les  Montagnards.  Destitué  le  2 février 
1793 , et  bientôt  élu  maire  de  Paris , il  contribua  puissam- 
ment à la  chute  de*  Girondins  , devint  suspect  par  suite 
de  ses  liaisons  avec  le  parti  Hébertiste,  fut  poursuivi  après 
le  9 thermidor,  et  acquitté  par  le  tribunal  criminel  d’Eure- 
et-Loir.  Inquiété  encore  sous  le  Directoire,  lors  de  la 
conspiration  de  Babeuf,  il  publia  3 Mémoires  apologétiques 
puis  se  retira  nrès  de  Charleville  , où  il  mourut  dans  l'obs^ 
curité.  Ce  fut  Pache  qui  imagina  cette  inscription  fameuse, 
que  le  gouvernement  révolutionnaire  fit  joindre  sur  les 
monument*  publics,  et  que  l’on  voyait  encore  sur  plusieurs 


■ de  cexix  (le Pari»  au  commencement  du  xix®  siècle  : uurri, 

, ixmvisiniMTE  r>E  la  république,  liberté,  égalité, 
FRATERNITÉ  Oü  LA  MORT.  J-  T- 

PAt ’HECO,  noble  famille  d'origine  portugaise,  dont  no* 
branche  vint  s'établir  en  Castille  en  1358. 

FACHKCO  (Jean),  favori  d’Henri  IV  de  Castille,  1454-74. 
Bien  que  tout  puissant  et  créé  marfttfe  de  FilUna , sa  jalou- 
sie contre  Bertrand  de  la  Cuéva,  et  quelques  reproche*, 
peut-être  mérités , sur  la  nature  suspecte  de  se»  rapports 
avec  Louis  XI,  roi  de  France,  le  mirent,  en  1484,  a la 
tête  des  mécontents,  qui  proclamèrent  Alphonse,  frér* 
de  Henri.  Redevenu  bientôt  maître  de  la  faveur  royal* , il 
voulut  en  vain  empêcher  l'union  d’Isabelle,  sœur  du  roi, 
avec  Ferdinand  d'Aragon,  1469  , et  soutint  alors  les  droit* 
de  la  princesse  Jeanne . qu’il  avait  fait  déclarer  illégitime, 
ù la  succession  de  son  itère.  Il  mourut  peu  avant  Henri  IV, 
1474.  R. 

paciieco  (Dona  Maria),  femme  de  Juan  de  Padill* 
(P.  ce  nom).  Après  la  défaite  de  Villalar  et  l’exécution  d* 
ton  mari.  1521,  elle  soutint  encore  avec  l’énergie  da 
, désespoir  la  cause  de*  fomuneroj  contre  Cbarlee-Quiat . 
défendit  plusieurs  mois  dans  la  ville  , puis  dan*  la  citadell* 
de  Tolède . mais  fu»  enfin  forcée  de  s’évader,  1522.  Elle  a* 
réfugia  en  Portugal,  où  elle  mourut  peu  après.  K. 

Paciieco  (Edouard),  V Achille  portugais.  Avec  huit  à 
neuf  cents  Portugais  et  quelques  mauvaises  troupes  in- 
dienne», il  soutint  héroïquement,  dans  le»  Etat» du  radjah 
de  Cochin  , allié  fidèle  , plusieurs  attaques  du  zaïnoriu  d* 
Calicut , qui , malgré  ses  50,000  hommes  , sou  artillerie  et 
se*  vaisseaux , jterdit  la  moitié  de  son  année,  et  fut  con- 
traint au  tribut,  1503-5.  Desservi  plus  tard  dan»  l'esprit 
d'Emmanuel  le  Fortuné,  il  fut  emprisonné,  et  finit  par 
mourir  misérablement  dau»  un  hôpital.  R- 

paciieco  (François),  peintre  espagnol,  qui  cultiva 
! l'histoire , le  portrait  et  la  fresque  , né  A Séville  en  1571, 

1 m.  en  1654,  eut  pour  maître  Louis  Fernandez,  célébra 
i alors  pur  sa  manière  de  peindre  les  toile*  de  tenture,  dont 
on  décorait  le*  appartement*.  Il  dessinait , composait  bien, 

' et  donnait  une  grande  vérité  aux  attitudes  de  ses  person- 
! ua,  -*  : il  faisait  un  emploi  très-judicieux  de  la  lumière, 
et  bservait  exactement  le»  loi»  de  la  perspective  aérienne. 
Son  exécution  manque  un  peu  de  hardiesse  , et  son  coloria 
de  .suavité.  Pacheco  publia  un  Traité  de  la  peinture,  dont  on 
fait  un  grand  cas  en  Espagne , mai»  que  l’on  trouve  dif- 
ficilement. Ses  meilleur»  tableaux  août  un  St  Mi  htl  et  le 
Jugement  dentier.  A.  M. 

paciieco,  v.  d’Espagne  (Murcie),  à 22  kil.  N.-O.  d* 
Carthagène  ; 4,500  hub. 

PACH1NO , ane.  Pachynum , v.  do  Sicile  (Syracuse),  à 
22  kil.  S.  de  Noto,  pré*  du  cap  Paasaro;  1,200  hab. 

PAÇJIO  (Jean-Raymond  ),  voyageur,  né  à Nice  en  1794, 
m.  eu  1829,  visita  plusieurs  foi»  l’Egypte,  explora  en  1824 
le»  monument»  de  la  Marmarique  et  de  la  Cyrénaïque, 
reçut  à Pari»  le  grand  prix  de  la  Société  de  géographie,  et 
se  tua  dan»  un  accès  de  folie.  On  a de  lui  : Poyog»  t Lins  U 
Marmarique  et  la  Cyrénaïque,  Paris,  1827-29,  in-4*. 

PACHYMÊRE  (Gcorge*|,  historien  byzantin,  né  ver» 
1242  à Nicée,  m.  vers  1310,  parvint  aux  premières  digni- 
té* de  l’Eglise  et  de  l'Etat  sou»  Michel  VIII  ( Paiéologue). 
On  a de  lui  : Histoire  d'orient , en  13  livres,  de  1258  à 
1308,  faisant  suite  à celle*  de  Nicéta»  et  d’Acropolite; 
elle  est  intéressante,  écrite  avec  clarté,  quoique  un  peu 
diffuse,  et  souvent  avec  éloquence.  Le  P.  Poussines  l'a  pu- 
bliée, avec  traduction  latine  et  note»,  Rome,  1666-69,  2 
volumes  in -fol.,  et  le  président  Cousin  l'a  traduite  eu 
français;  Paraphrase  des  au  très  de  Si  Denys  TAréopaçits; 
de  Processione  spiritus  sancti , traité  publié  dan»  le  recueil 
d'Allatius;  Aujutlalis  in  templo  Sophia  Constantinopolitano 
descripito,  à la  suite  de  l'histoire  de  Grégoras , édition  de 
Boivin;  Epi  tome  logices  Aristolelis , en  grec,  Paris,  1447, 
in-8®,  etc. 

PACUYNUM , auj.  Pachino,  anc.  v.  de  Sicile,  an  S.-E.t 
pré*  du  cap  Pachynum  (auj.  Passar o). 

PACIAUDI  | Paul-Marie),  antiquaire,  ué  à Turin  en 
1710,  m.  en  1785,  entra  dans  la  congrégation  de»  Théo- 
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th»,  professa  la  philosophie  au  collège  de  Gènes,  so  livra  1 
ensuite  à prédication , obtint  par  son  mérite  les  premières 
dignités  de  son  ordre,  fut  nommé  bibliothécaire  du  duc  de 
Parme  en  1761,  et  devint  membre  correspondant  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions  de  France.  Il  a laissé,  entre  autres 
ouvrages  : de  Sacrit  christianorum  balneis,  Venise,  1750, 
In-1®,  et  Home,  1758,  in  -4°;  dt  Umbella  gestations  commets- 
toriui , Rome,  1752,  in-4#,  flg.;  Antiquitates  christ  ianae  : dt 
culiu  S.  Johannis-Raptiittt , Rome,  1755,  ln-4°;  dt  Athletnrum  i 
cubitleii  in  palttstrâ  Gnxcontm  commenta  rius , ibid.,  1756, 
ln-4°;  Monument  a Prlnpannttiaea  commentants  eiplicata , | 
ibid.,  1761,  2 vol.  gr.  in-4°,  fig.;  Memorie  de ' gran  tnaeslri  ) 
dtll’  ordint  Gerosolimitano , Parme,  1780,  3 vol.  gr.  in-4®, 
«g  Lettre»  au  comte  de  Caylut,  Paris,  1802,  in-K*,  fig.  i 

PÀCIFICUS,  archidiacre  de  Vérone  au  IXe  siècle,  est 
regardé  comme  l’inventeur  des  horloges  & roues  et  à res- 
sorts, divisant  le  jour  en  24  parties  égales. 

FAClTJCUê,  frère  Mineur,  surnommé  Picenus  parce  qu’il 
naquit  dans  la  Marche  do  Fermo  |anc.  Picemmi),  eut 
d’abord  une  grande  réputation  comme  poète  au  xme  .-lécle,  [ 
et  fut  surnommé  le  Roi  des  vers  par  l'empereur  Frédéric  II.  | 
Quand  il  fut  entré  en  religion  , il  mérita  par  sa  douceur  le  : 
nom  de  Parificvt  sous  lequel  il  est  connu,  et  devint  le  j 
lw  provincial  de  son  ordre  en  France. 

PACirici  » { Maximas),  poète  latin  moderne,  né  à As- 
coli,  d’une  famille  noble,  m.  vers  1500.  Se»  poésie*  ont 
été  réunies  sous  le  titre  d'Hecatelcgium,  Florence,  1489, 
ln-4°.  Il  a de  la  facilité,  mais  peu  d'élégance,  et  ne  mérite 
pas,  comme  l'ont  dit  ses  admirateurs,  d'étre  comparé  à 
Ovide. 

PACIFIQUE  {le  P.],  de  Provins,  missionnaire  capucin, 
ffct  envoyé  dans  le  Levant  en  1622,  éleva  des  couvents  A 
Alep  et  «fans  l'ile  de  Chypre,  partit  en  1628  pour  la  Perse, 
dont  le  roi  lui  permit  de  fonder  des  monastères  à Ispahnn 
et  à Bagdad  , se  rendit  ensuite  aux  Antilles  française*  en 
qualité  de  supérieur  de  son  ordre  en  Amérique,  et  revint 
à Paris , où  il  mourut  en  1653.  On  a de  lui  : Voyage  de 
Perse , contenant  les  remarques  particulières  Je  la  Terre-Sainte 
et  le  testament  de  Mahomet , Paris,  1631,  ln-M°,  ouvrage 
trèi-prolixe  ; Relation  ou  description  des  Iles  St-Christophe  tl  i 
de  la  Guadeloupe,  ibid.,  1648,  in-12. 

pacifique  (Océan1,  ou  grand-oclan  , ou  mkk  du 
SUD  . entre  l’Amérique  h PE.,  l’Australie  et  l'Asie  à l’O., 
se  cor  fond  an  S.  avec  l'ucéan  Glacial  antarctique,  et  com- 
muniqué au  N.,  par  le  détroit  de  Behring,  avec  l’océan 
Glacial  arctique.  Ses  principales  divisions  sont  : dans  PE., 
le  golfe  de  CsHfornio  ou  mer  Vermeille,  et  la  baie  de  Pa- 
nama ; dans  l’O.,  le*  mers  d'Okhotsk,  du  Japon,  la  mer  . 
Jaune,  la  iner  de  la  Cl  «ne,  de  Célèbes;  au  N.,  la  mer  de  i 
Behring.  Selon  M.  de  Hmnboldt,  son  niveau  est  de  3 met. 
nu  plus  au-dessus  de  celui  de  la  mer  des  Antilles;  diffé- 
rence réduite  à 1 mût.,  d’après  un  nivellement  que  fit  exé- 
cuter Bolivar  en  1828-29.  C’est  dan*  l'océan  Pacifique 
qu'est  située  la  5*  partie  du  monde,  nommée  Océanie.  In-  I 
connue  des  anciens,  cette  mer  fut  aperçue  en  1513  par 
Bal  boa , du  sommet  d’nne  des  montagnes  de  l’isthme  do  , 
Panama;  et  Magellan,  qui  la  traversa  le  premier  en  1520,  ; 
lui  donna  le  nom  de  Pacifique  , À cause  de  la  facilité  avec  J 
laquelle  il  se  rendit  de  l'Amériqne  aux  lie*  Malaises.  Le  ■ 
nom  de  mer  du  Snd  vient  de  ce  que  Balhoa  avnit,  pour  la  , 
découvrir,  traversé  du  H.  au  S.  l'isthme  de  Darien.  Il  y j 
a dans  eet  Océan  un  courant  qui  ne  dirige  au  N.  et  A PL. 
de  la  côte  d'Asie,  et  qui  parait  coïncider  avec  celui  de  l’o- 
céan Atlantique  ; les  eaux  en  ont  partout  une  température 
plus  élevée  que  celle  de  l’atmosphère.  M. 

PACIO  f Jules  j,  en  latin  Pari  us , jurisconsulte,  né  à 1 
Vicencc  en  1550,  m.  en  1635,  professa  le  droit  en  Suisse, 
en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  France  et  à Padoue.  On 
loi  doit:  de  Jure  maris  Adriatici , ouvrage  pour  lequel  la 
république  de  Venise  lui  conféra  le  collier  de  S1- Mare:  De 
eonlraciibus,  Lyon  . 1606,  in-fol.;  Synopsis  juris,  ibid.,  1616, 
in-fol.;  In  Décrétâtes  libri  V,  in-8°  ; Corpus  juris  civilis,  Ge- 
nève, 1580,  in-fol.,  etc. 

PACOME  (Saint),  né  dans  la  Thébaïde  vers  292,  de 
parents  païens,  m.  en  348,  était  soldat  de  l’empire  ro- 
main , lorsqu’il  se  fit  disciple  du  saint  solitaire  Palémon , 
et  réunit  h son  tour,  dans  la  Thébaïde.  environ  5,000  chré- 
tiens, auxquels  R donnd  une  règle.  Calomnié  au  concile  de  , 
J-atopolis,  348,  son  humilité  et  la  pureté  de  sa  doctrine 
lui  attirèrent  les  éloges  des  Pères  de  l'assemblée.  Fête,  le 
14  mai.  Il  noos  reste  de  lui  : Pracepta,  judlcia  et  monlta,  t 
trad.  en  latin  par  S*  Jérôme;  Codex  regularum,  Paris,  , 
1663.  Sa  Vie,  écrite  par  un  moine  contemporain,  a été  ■ 
traduite  eu  français  par  Arnaud  d’Andilly  dans  les  Fin 
des  Pires  du  désert. 

PACORUS , fils  ainé  d'Orodes , roi  des  Parthes  , contri-  [ 


bua  au  gain  do  la  bataille  de  Carrhes  sur  Crassas,  l’an  53 
av.  J.-C.  Plus  tard  , uni  A Titus  Lahiénus,  qui  avait  pri- 
parti  pour  Pompée  contre  César,  il  traversa  l'Euphrate  es 
battit  Décidius,  lieutenant  d'Antoine  , en  40  , mais  fut  dét 
fait,  l'année  suivante,  par  Ventidius. 

pacorus  , dit  Firnuz  , roi  des  Parthes  , fils  d’Artahan, 
régna  de  91  à 107.  Ayant  à combattre  une  rébellion  de  ses 
sujet*  , il  en  triompha  à l’aide  des  secours  du  roi  d’Armé- 
nie. Il  fut  ennemi  de  l’empereur  Trajau,  et  allié  de  Décé- 
bale,  roi  de*  Daces. 

PACTA  CONVENTA  , conditions  que  les  diète*  de 
Pologne,  depuis  Favénement  des  Jageltons,  présentaient 
au  roi  nouvellement  élu,  et  que  celui-ci  s’obligeait  d’ob- 
server. C'était  de  ne  proposer  aucun  candidat  pour  lui 
succéder  au  trône,  de  ne  recevoir  à l’insn  du  sénat  aucun 
envoyé  de*  puissances  étrangères,  de  ne  conférer  les  ein- 
lois  et  dignités  qu’aux  Polonais,  d’accepter  un  conseil  do 
6 sénateurs  chargé*  de  veiller  sur  les  liberté*  nationales, 
de  laisser  aux  nobles  le  produit  de*  mine*  et  saliue*  sur 
leur*  terre»,  de  ne  pas  traverser  leurs  terres  .sans  leur 
consentement,  de  n'exiger  d’eux  ni  vivres,  ni  fourrage*,  ni 
indemnité  en  argent,  de  ne  lever  que  les  impôts  ordi- 
naires. etc.  B. 

PACTE  DE  FAMILLE.  — PaCTE  DE  FAMINE.  Y.  FA- 
MILLE, Famine. 

PACTOLE,  Pat  talus,  auj.  Sort  ou  llagoulet , riv.  de 
Lydie,  descendait  du  inont  fmolus,  passait  â Sardes,  et 
se  jetait  dan»  l'Hcrmus.  Les  paillettes  d'or  qu'il  roulait, 
depuis  que , suivant  la  Fable , Midas  | V.  ce  nom)  s’y  était 
baigné , le  firent  encore  appeler  t'hnjsorrhoas. 

PACTl-M  , ville  de*  Indes,  lieu  te  plu»  important  de  la 
fabrication  de*  tissus  d’or  et  d’argent. 

PACUVIUS  (Marcus)  poète  tragique  romain,  neveu 
d'Ennius,  né  à Blinde*  Fan  533  de  Rome,  220  av.  J.-C., 
m.  à Tarent®  à l’Age  de  90  ans.  Se*  ouvrage*  sont  perdus, 
sauf  quelque*  fragment»,  qui  justifient,  par  l enflure  pé- 
dantosque  du  style , les  critique»  de  Perse  et  d'autres  an- 
cien» ; cependant  se*  tragédies  plaisaient  aux  Romains  par 
l'énergie  stoïcienne  de»  personnage»  et  la  vivacité  de*  situa- 
tions. On  l’a  rangé,  snr  la  foi  du  grammairien  i 'ioméde, 
parmi  les  satiriques  précurseurs  de  Luciliu» , quoique  tou» 
les  ver*  cités  de  lu!  soient  rapporté*  A de*  tragédie».  Il  se 
distingua  aussi  comme  peintre.  Les  fragment»  de  Pacuvius 
ont  été  réuni* par  H.  Estienue,  1564;  parScriveriu»,  Leyde, 
1620;  par  Maittniro,  dan»  le  forpiiipwliinm,  Lond.,  1713  ; 
tmr  Bothe,  Hall».,  1823;  il»  sont  traduit»  en  français  par 
Levée,  dans  le  tome  xv  du  Théâtre  des  Litint.  Pari*, 
1823.  D— r. 

pacuvius  calaviub,  sénateur  de  Capoue,  poussa 
*ea  compatriote»,  après  la  bataille  de  Canne»,  216  av. 
J.-C. , à se  déclarer  en  faveur  d'Annibal , qu'il  reçut  dana 
sa  maison.  Sou  fil*  Pérolla,  partisan  de»  Romain»,  vou- 
lant assassiner  le  général  carthaginois , il  sut  l'en  détour- 
ner. K.  Tite-Llve,  xxm,  2. 

PACY-SUR-EURK,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  nrr.  et  à 23 
kil.  E.  d’Evreux  ; 509  liai'.  Autrefois  fortifié  et  beaucoup 
plu»  important. 

PA  DA  MO,  riv.  de  la  république  de  Yénézuéla  ( Maturin), 
affluent  de  FOrénoque.  Cours  de  220  kil. 

PADANG  , v.  de  l’ile  de  Sumatra,  sur  la  côte  S,- O. , A 
420  kil.  N .-O.  de  Beucoulcii  ; 10,000  bah.  Etablissement 
hollandais.  Epices,  poivre,  benjoin,  café,  camphre;  or  en 
grande  quantité,  qu’on  expédie  s'i  Batavia.  — Les  Anglais 
l'occupèrent  de  1781  à 17H4,  et  de  1794  à 1814. 

PADDIN’G  l'ON  , vge  d'Angleterre  |Middlc*ex)  , sur  un 
canal  de  son  nom  qui  s'embranche  sur  celui  de  Great- 
Junction  , à FO.  de  Londres;  8,000  liab. 

PADERBORN , v.  des  Etat*  prussien*  (Westphalie), 
sur  la  Pader  I affluent  de  la  Lippe  |,  à 80  kil.  S.  de  Minden  ; 
9,000  hab.  Evêché  catholique , suffragant  de  Cologne. 
Cour  d’appel , gymnase,  séminaire;  société  d'histoire  et 
d'antiquités  westphaltennes.  Il  y eut  uno  université,  foudéo 
en  1623,  supprimée  en  1619.  Source*  minérales,  froide*  en 
été , chaudes  en  hiver.  Brasserie» , distillerie* , fabr.  do 
tabac  et  d’amidon.  On  remarque  la  cathédrale,  avec  une 
crypte,  et  Fhôtcl-de-villc. — Charlemagne,  pendant  la 
guerre  de  Saxe,  résida  souvent  à Pnderborn,  et  y tint  plu- 
sieurs diète».  L'évôché,  qu'il  fonda  en  777,  devint  une  prin- 
cipauté immédiate  de  l’Empire,  comprise  dans  le  cercle  do 
Westphalie,  entre  la  Hesse,  l'abbaye  de  l’orvey,  la  prin- 
cipauté de  Kalenberg,  le  comté  de  lu  Lippe,  et  renfermant 
24  villes  (Paderboru,  Bürcn,  Hrakcl,  Lilchtenau,  Lipps- 
ring,  etc.).  Cette  principauté,  sécularisée  eu  1«01 , fut 
onnée  à la  Prusse  en  1802  ; et,  de  1807  à 1813,  au 
royaume  français  de  Westphalie.  B. 

PADICHA11 , mot  persan , aiguillant  empereur  (de  pâit 
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protecteur,  et  de  chah,  roi;  protecteur  de  roi).  C'est  le 
plus  graud  titre  qu'on  puisse  donner,  en  Orient , à un  mo- 
narque; H est  port*'  pur  les  sultans  ottoman*.  Depuis 
François I«r,  auquel  Soliman  II  accorda  cette  qualification, 
les  rois  de  France  sont  les  seuls  souverains  de  l'Europe 
ui  aient  jamais  reçu  ce  titre,  en  Turquie,  en  Perse  et 
ans  l'Inde.  De  nos  jours  seulement,  il  a été  aussi  donné 
aux  empereurs  de  Russie  et  d’Autriche.  D. 

PA  DI  H AM , hrg  d'Angleterre  ( Ijm  casier) , sur  la  CaU 
der,  à 25  loi.  E.  de  Preston;  3,600  lmb.  Kabr.  de  colons. 

PA  DI  LFA  Maria  de),  demoiselle  espagnole  d’une  rare 
beauté  et  de  Iteaucoup  d'esprit , qui  fut  favorite  de  Pierre 
le  Cruel,  roi  de  Castille.  Ce  prince,  avant  épousé  Blanche 
de  Bourbon  , ne  put  sc  détacher  de  Maria  l’adilla,  prit  sa 
femme  en  haine,  et  lui  fit  subir  d'indignes  traitements; 
Mariann  n’accuse  point  Maria  de  Padilla  d'avoir  provoqué 
cette  conduite.  Elle  mourut  eu  1361.  Pierre  déclara  qu’il 
était  uni  avec  elle  par  un  mariage  secret,  fit  placer  ses 
reste*  dan*  les  sépultures  des  rois  de  Castille,  et  élever 
ses  enfants  comme  héritiers  présomptifs  de  la  couronne. 

padilla  ( Don  Juan  de) , fils  d'nn  commandeur  de  Cas- 
tille, ac  déclara  pour  les  fiwminero*  soulevés  contre  Charlcs- 
Quint,  1521»,  commanda  les  troupes  que  Tolède  envoya  au 
secours  de  Ségorie,  organisa  la  Ligue  nationale  à l’ Assem- 
blée d'Aviln  , prit  Tordésillas  et  Valladotid , et , maître  de 
la  personne  de  Jeanne  la  Folle,  promulgua  des  décrets  en 
son  nom.  Quelques  concessions  de  Clinrlcs-Quint  ame- 
nèrent plusieurs  noble»  et  le  clergé  à se  séparer  de»  Cotnu- 
nero» ; Padilla  , nommé  général  en  chef  h la  place  de  Don 
Pedro  Giron  , qui  avait  fait  défection  , pilla  les  trésors  de 
la  cathédrale  de  Tolède  pour  payer  se*  soldat»  , laissa  re- 
prendre Tordésillas,  fut  vaincu  et  pri»  à Villalar,  et  exé- 
cuté le  lendemain , 152 2.  Il  avait  épousé  Maria  I’acheco 
{K.  ce  nom).  B. 

fadilla-df.-abaxo  , Tjff  d'E»pagne,  à 44  kil.  N. -O.  de 
Burgos , prés  de  la  rive  g.  de  la  l'isuerga  ; 600  hnb.  Patrie 
de  Maria  de  Padilla. 

padilla  (8ANT-ANTONÏO  de)  , vge  do  Mexique,  k 31 
kil.  0.  de  Kouveau-Santandcr.  lturbide  y fut  pris  et  fusillé 
en  1H24. 

PADINUM,  anc.  v.  d’Italie,  sur  le  Padus,  aux  confins 
de  la  Vénétie  et  de  la  Gaule  Cisalpine;  auj.  HanJeno. 

PADOUAN  (Le),  graveur.  F.  Cayiko. 

PADOU  AK  (Le; , anc.  pays  d'Italie,  dépendance  de  la 
république  de  Venise , entre  le  Trévisan  au  N.,  le  Dogado 
à l'E.,  la  Polésine  de  Rovigo  au  S.,  et  le  Véronésc  à FO. ; 
eh.-L,  P a doue. 

PA  DOUE,  en  italien  Padova,  en  latin  Palatium , v.  forte 
dos  Etats  aiitricléen*  (Vénétie),  sur  le  Bacchiglione,  située 
à 35  kil.  O.  de  Venise;  ch.-l.  do  délégation;  par  45*  24' 
3"  lat.  N.,  et  9°  31*  44"  long.  E.;  52,000  hab.  Un  canal 
la  joint  à la  Brenta.  Evêché  suflragant  de  Venise  ; tribu- 
naux. Université  fondée  en  1228,  et  illustrée  par  ses  pro- 
fesseurs. Galilée,  Guglielmini , Fallopius,  etc.,  cl  par  des 
élèves  comme  Dante,  Pétrarque  et  le  Tasse.  Deux  riches 
bibliothèques,  celle  du  ch  ipitre  et  celle  do  la  tille.  Sémi- 
naire ; école  rabbinique  ; Académie  des  sciences,  lettre»  et 
arts;  jardin  botanique,  musée,  observatoire;  hôtel  d'inva- 
lides; nsile  d’orphelins  et  d'enfants  trouvés,  etc.  Padou* 
est  une  ville  assez  mal  bâtie,  mais  remplie  de  beaux  édi- 
fices et  de  merveilles  d'art,  entre  autres:  le  Palais  de 
Justice,  avec  une  grande  salle  de  100  mèt.  de  long  sur  33 
de  largeur  et  autant  de  hauteur;  la  cathédrale  ou  /Mme, 
avec  une  Vierge  du  Giotto  et  le  monument  de  Pétrarque; 
l'église  de  S1*- Justine;  celle  de  S*- Antoine,  vaste  monu- 
ment gothique,  avec  5 coupoles,  3 tours,  et  4 orgue»  gi- 
gantesques; la  statue  équestre  en  bronze  de  Gattamelata, 
œuvre  de  Donatello,  sur  la  place  de  cette  église;  Santa  - 
Maria  delb  Arena,  ornée  de  fresques  de  Giotto;  le  Collège, 
où  sont  de»  fresques  du  Titien;  le  palais  de  l' U Diversité, 
construit  par  Palladio  ; la  place  dite  Pralo  dtW i Valle,  con- 
tenant une  Ile  entourée  d’un  canal  dont  les  bords  sont  or- 
nés de  74  statues;  l'amphithéâtre,  le  pont  Molino,  le  palais 
Zarabella,  la  porte  Savonarolc,  le  théâtre,  le  café  Pedroo- 
chi,  etc.  Fabr.  de  soieries,  rubans,  drap»;  teintureries, 
Cotnm.  de  vins  , grains  , huile,  bétail.  — Déjà  florissante 
sou*  le»  Romains,  Padoue,  dont  on  fait  remonter  la  fon- 
dation à Anténor,  guerrier  troyen,  fut  deux  fois  détruite 
par  Alaric  et  par  Attila.  Relevée  par  Charlemagne,  érigée 
en  république  nu  moyen  Age,  elle  fut  sans  cesse  ngitéc  par 
des  factions;  les  Marari.ffi  et  les  Carrare  se  la  disputèrent. 
Elle  tomba  au  pouvoir  de  Venise  en  1105,  et  de  l'Autriche 
en  1797.  Napoléon  1"  en  fit , en  1H05,  le  ch.-l.  du  dépar- 
tement de  la  Brenta.  Le  général  Arrighi  reçut  le  titre  de 
inc  de  Padou e.  Patrie  de  Tite-Live,  du  grammairien  As- 
coiiius  Pedianua,  de  Belzoni,  Mnntegna,  etc. 


padoue  (Dé'égatlon  de),  division  administrative  des 
Etat»  autrichiens,  une  des  9 de  la  province  de  Vénétie, 
entre  celles  de  T révise  au  N.,  de  Vieenco  à l’O.,  de  Ro- 
vigo au  S.,  de  Venise  à l'E.,  a 2,123  kil.  carr.;  310,000 
bab.  Arrosée  par  la  Brenta  et  le  Bacchiglione.  Sol  plat, 
excepté  dans  l'O.,  où  sont  les  mont*  Euganéens;  fertile 
en  céréale»,  mais,  riz,  vin,  huile,  chanvre,  Un.  safran, 
fruits.  Elève  de  moutons  et  de  vers  à soie.  Fabr.  de  drapa, 
j lainage*,  soieries,  toiles. 

i PADRON  | EL-} , Jria  Flatta , v.  d’Espagne  (Galice), 
dan*  la  prov.  de  la  Corogne,  à 26  kil.  S.-S.-O.  de  Sant- 
i iago  ; 3,900  hab. 

l’AlH'LA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  exté- 
rieure). à 100  kil  S.-  E.  de  .Salenie;  6,000  hab. 

PADUS , nom  lutin  du  Pô. 

I P.KAN.  V.  Pkan. 

P.KDOTRJBE , officier  d’un  gymnase  chez  les  anciens 
Grecs.  Il  enseignait  aux  jeunes  gens  les  principes  et  les 
exercices  de  la  gymnastique. 

P.ENl  LA,  vêtement,  chez  les  nue.  Romains.  Ce  fut, 
originairement , un  large  manteau  de  voyage,  eu  cuir,  qui 
enveloppait  le  corps  de  toutes  parts,  tombait  jusqu'aux 
talon»,,  n'avait  d'ouverture  que  pour  la  tête,  et  souvent 
i était  muni  d'un  capuchon:  c'était  l'accoutrement  ordinaire 
I des  muletiers.  Sous  Pomitien , on  fit  des  Ptenula  eu  laine 
fine,  ou  y perça  des  ouvertures  pour  les  bras,  et  bien  des 
gens  les  prirent  pour  habit  de  ville,  en  place  de  la  t>ge. 

1 La  IVnula  devint  d’un  usage  général  vers  le  temps  d’A- 
lexandre Sévère,  et  les  femmes  mêmes  l'adoptèrent  en  y 
ajoutant  des  franges  et  des  I routons.  On  eut  alors  des  Pi^ 
nul»  d'été  et  des  Pænula  d'hiver.  C.  D — T. 

P.EONIE.  V.  PjbonIS. 

PAER  (Ferdinand),  compositeur  de  musique,  né  à 
Parme  en  1771,  m.  à Paris  en  1839,  écrivit  d'abord,  pour 
les  théâtres  d'Italie,  un  grand  nombre  d'opéras,  dans  les- 
quels il  prit  pour  modèles  Cimarusa,  Paisiello  et  Guglielmi. 

I 11  se  rendit  ensuite  en  Allemagne,  où  l'électeur  de  Saxe 
1 le  nomma  sou  maître  de  chapelle  en  remplacement  de 
Naumann;  t'élude  de»  œuvre»  de  Mozart  transforma  sa 
manière.  Napoléon  Ier  l'emmena  en  France,  en  1806.  Paër 
a été  tour  à tour  directeur  du  Théâtre-Italien  et  de  l’Aca- 
démie royale  de  musique , attaché  à la  chapelle  de 
: J .oui  s X VIII , professeur  de  composition  au  Conservatoire, 
et  membre  de  l'Institut.  La  verve  comique  est  le  trait 
distinctif  de  ses  ouvrage»,  dont  les  principaux  soûl  : Circe; 
Il  principe  di  Tarenio  ; Oritelda , 1796;  Camitla  , 1801; 
Achille,  1806;  Agnese,  1811  ; et  le  Jfalln  de  côofieUi,  1824. 

PÆSANA , v.  des  Etats  sardes,  prov.  et  à 17  kil.  O.  da 
Saluées,  sur  la  rive  dr.  du  Pô  ; 4,6(>Û  hab. 

PAES] IXLO.  V.  Paisiello. 

PÆSTUM  ou  PŒSTUM,  en  grec  Potidonia,  v.  de 
l'Italie  ancienne  (Lucanie),  sur  le  golfe  de  son  nom;  aqj. 
Petto  (Principauté-Ciiérienre),  k 40  kil.  S.-E.Çde  Naples. 
Dans  l'antiquité,  sa  campagne,  maintenant  plaine  insa- 
lubre et  déserte,  avait  de»  champs  de  rosier*  célèbres, 
qui  fleurissaient  deux  fois  l'an.  Ruines  magnifiques,  près 
de  la  mer,  des  murailles  d'enceinte  de  la  ville,  d'un  grand 
, et  d'un  petit  temple  périptére  dorique,  d'une  basilique, 

1 d'un  amphithéâtre,  etc.  Pwsturu  était  une  colonie  do 
rietine,  fondée  au  VI II®  siècle  av.  J.-C.  Le*  Lucanien*  la 
prirent  vers  430.  Les  Sarrasins  la  détruisirent , l'an  915 
de  l'ère  chrétienne.  — Le  golfe  de  Piestum,  formé  par  la 
mer  Ty  rrhénienne , est  auj.  le  golfe  de  Sale  me. 

PÆTUS,  e.-â-d.  on  peu  louche,  surnom  de  plusieurs 
i familles  de  l'anc.  Rome  (les  Ælius,  les  Papirius,  les 
Cffdua  ). 

TMTUti  (Cæcina),  complice  de  Scribonius  dans  une  con- 
! spiral  ion  contre  l'empereur  Claude,  fut  condamné  â mourir, 
j Sa  femme  Arrie  se  tua  avec  lui. 

pjETt'8  (Tbraséas).  F,  TUKA8IÎA8. 
î tahus  CATOft  (Sextus  jelics]  , jurisconsulte  romain, 
divulgua,  l’an  200  av.  J.-C.,  certaines  formules  de  droit, 
dont  les  patricien»  se  réservaient  la  connaissance.  Ce  qu'il 
publia  fut  appelé  le  Droit  Elien, 

PAEZ  (Berewond  et  Fenlinaud),  fil*  de  P.  de  Lima, 
comte  de  Transtamare,  furent  successivement  les  amants 
de  Thérèse,  veuve  de  Henri  de  Bourgogne,  1er  roi  de  Portu- 
gal. Thérèse  maria  *a  propre  fille  Urraque  avec  Béré- 
mond,  et  épousa  Ferdinand , vers  1 124 . En  1123,  Alphonse 
Heuriquez,  fil»  et  successeur  de  Henri,  enferma  sa  mère 
dan»  un  couvent,  et  chAssa  son  époux. 

FAGAILM-MIOU , v.  auj.ruinéede  l'Inde  Transga  gé 
tique,  sur  !a  rive  g.  de  llraouaddy,  à 160  kil.  S.-O.  d'Ava 
fut  la  capitale  de  l'empire  birman. 

PAG  AN  (Blaise-François,  comte  de),  ingénieur  et 
astronome,  né  près  d'Aviguou  en  160J,  m.  en  1665,  se 
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signala  au  siège  de  Caen  en  1620,  au  combat  des  Ponts-dc-  | revint  4 Marseille  en  1771.  En  1773  , il  suivit  Kerguelen 
Cé  et  à la  pri.-*-  de  Navarrvins  , perdit  un  œil  au  siège  de  aux  Terres  australes,  servit  plus  tard  dans  la  guerre  d'Amé» 
Montflulnn  . participa  à celui  de  I.a  Rochelle  , et  servit  rlque,  puis  se  retira  à St-Dominguc  , où  il  fut  égorgé  dans 
encore  en  Italie,  en  Picardie  et  en  Flandre.  Il  devint  une  révolte  des  esclaves.  Ou  lui  doit  : Voyage  autour  du 
aveugle  en  1642.  On  a de  lui  : Traité  dit  fortifu-ations,  Paris,  , monde  il  rert  les  deux  pôles  pur  terre  et  pur  mer  en  1767-76, 
1645,  in-fol.  ; Théorèmes  géométriques , Paris,  1651  *,  Relation  j Paris  , 1782 , 2 vol.  in-8«,  avec  cartes  et  fig. 

Je  la  rivière  Jet  Amazones , 1655 , in-8®;  Théorie  des  planètes,  pages  ( Garnier)  , né  h Marseille  en  1801  , in.  en  1841, 
1657,  in-4®;  Tables  astronomiques , 1658,  in-4°;  Astrologie  ’ se  fit  inscrire  k Paris  sur  le  tableau  des  avocats,  mais  ne 
naturelle  , 1659,  in-12;  QEutres  posthumes,  1669,  in-12,  i réussit  point  nu  barreau.  Après  avoir  participé  à la  Uévo- 
PAG ANALES,  Paqanalia , fête  champêtre,  chez  les  lution  de  juillet  1830,  il  fut  député  de  l'Isère  de  1831  à 
anc.  Romains.  Elle  revenait  annuellement  k la  fin  de  jan-  1835,  puis  de  la  Sarthc.  Il  devint  l'objet  de  quelques  pour» 
vier  on  nu  commencement  de  février,  sept  jours  après  les  1 suites  après  l'insurrection  des  5 et  6 juin  1832.  C'otait  un 
Sémentine..  ( V.  ce  mot)  , parce  que  les  grains  confiés  à la  dialecticien  spirituel , qui,  sans  être  orateur,  prit  place 
terre  commencent  a germer  au  bout  de  7 jours.  C’était  la  parmi  les  chefs  du  parti  radical. 

fêle  des  villages  , pagi,  et  les  villageois  la  célébraient  en  PAG1  (Antoine),  religieux  cordelier,.  né  en  1621  à 
purifiant  leurs  maisons,  offrant  des  gâteaux  à leurs  Lares,  Rognes  (Provence!  , m.  en  1693,  a laissé  : IHssertath 
et  sacrifiant  à Proserpine,  déesa*  de  la  germination.  On  hypalica,  ttu  de  consulibvt  Crsarrii , Lyon,  1682,  iu-4®, 
profitait  de  cette  fête  pour  faire  le  dénombrement  des  eain-  ouvrage  où  il  établit  dans  quelles  circonstances  les  empo- 
pagnes  : tout  le  monde  étailobligé  d’y  venir  et  de  remettre  reurs  prenaient  le  consulat;  Dissertation  sur  les  consulats  des 
aux  présidents  de  la  fête  une  petite  monnaie  d’une  sorte  empereurs  romains  , dans  le  Journal  des  Savants,  novembre 
pour  les  hommes,  d'utie  antre  pour  les  femmes , et  d'une  I 1688,  réponse  nux  critiques  de  l’ouvrage  précédent  ; Critica 
autre  pour  les  enfants.  Servi  os  Tullius  avait  établi  cette  historico-chronologica  in  Annales  ecclettasliro»  cardiuahs  Ba- 
coutunie,  qui  s’observait  encore  du  temps  des  empe-  ronii,4  vol.  in-fol.,  1689-1705,  ouvrage  capital,  dans 
reurs.  C.  D — y.  lequel  il  rectifie  année  par  année  les  erreurs  de  celui  de 

PAGANEL  (Pierre),  né  à Villeneuve-d’Agen  en  1745,  Baronius. 
m.  en  1826 , entra  de  bonne  heure  dans  l'enseignement , et  pagi  (François),  neveu  do  précédent,  et  cordelier 
était  curé  de  Noaiilac,  quand  la  Révolution  éclata.  Il  prêta  { comme  lui , né  en  1651  à Lambcsc,  m.  en  1721  , aida  son 
le  serment  civique . fut  élu  procureur-syndic  du  district  de  oncle  dans  la  critique  des  Annales  de  Baronius  , et  publia  : 
Villeneuve  en  1790  , député  A l'Assemblée  législative  eu  Brerûjrûim  hislorico-ihronnlogiro-criticum , illuslrium  ponti - 
1791 , membre  de  la  Convention  on  1792,  devint  chei  du  (icum  romanorum  yesla , eoiuiUmMi  gmeralium  acta  , etc.  , 
contentieux  et  secrétaire-général  du  ministère  des  relations  complertens , Anvers  [Genève),  1717-47,  4 vol.  in-4®,  ou- 
extérieurcs  sous  le  Directoire,  chef  de  division  k la  grande-  vrage  estimable.  On  lui  attribue  : Continuatio  histariœ  chra- 
chancellerie  en  1803 , tut  lianui  par  la  2®  Restauration  , et  nologicte  ab  Alexandro  XII  utquc  ad  Innocenttum  XII , Lyon , 
acheva  ses  jours  en  Belgique.  On  a de  tui  : Estai  historique  1691 , in-12. 

et  critique  sur  la  Révolution  français,  1810,  3 vol.  in-tî® ; paGI  (P.-François) , neveu  du  précédent,  né  en  1690  à 
une  traduction  en  pro-c  des  Animaux  parlants  de  Casti  ; et  Martigues  , m.  en  1740,  a laissé  : Histoire  de  la  révolution 
deux  Mémoires  sur  V Ancienneté  du  globe  et  sur  les  Causes  des  Pays-Bas,  Paris,  1727, 2 vol.  in-12;  Histoire  de  Cyrus 
de  la  durée  de  l'em^re  des  Chinois,  le  Jeune  et  de  la  retraite  des  Dis  mille , 1736  , in-12. 

PAGAKI,  nom  de  5 peintres  italiens:  1®  Erncenso  pa-  PAGlPA  , riv.  de  Phénicie.  V.  Relus. 

GASI,  né  à Monte-Uuhiano  ver®  la  fin  du  xv®  siècle,  élève  de  PAGN1N1  ( Luc- Antoine  ) , littérateur  italien,  né  k 

Kapitael , a laissé  des  ouvrages  estimés , entre  autres , une  Pistoia  en  1737,  m.  en  1814,  entra  chez  les  Cannes  de 
Assomption  conservée  dans  sa  ville  natale  ; — 2®  Lattanxio  j Mantoue,  professa  la  philosophie  et  la  rhétorique  dans 
PAGAKI , fils  du  précédent,  né  à Kimini,  continua  plu-  | plusieurs  maisons  de  son  ordre,  puis  les  humanités  à 
sieurs  travaux  de  Jean  Bellini,  et  renonça  aux  arts  en  ! l’université  de  Pise , quand  cette  université  fut  réunie 
devenant  un  des  principaux  magistrats  Je  Pérouse;  — k celle  de  France,  et  fut  chanoine  dans  sa  ville  natale.  On 
3®  Francesco  paoaki,  né  à Florence  en  1531 , m.  en  1561,  j a de  lui  quelques  opuscules  sur  les  mathématique-.'* , des 
imitateur  du  Caravage,  orna  de  fresques  le  palais  Giuliano  traductions,  très -estimées,  en  vers  italiens,  d'Hésiode, 
de'  Ricasoli;  on  citait  surtout  celle  de  Jupiter  et  Junon  ; Anacréon,  Callimaque.Théocrite,  Bion,  Moschus,  Epictéte, 
— 4®  (iregorio  pagaki  , fils  du  précédent,  né  4 Florence  et  Horace,  et  un  recueil  d'épigramuies  latines,  grecques  et 
en  1558 , in.  en  1605 , élève  de  Cigoli , sc  fit  une  grande  italiennes. 

réputation  par  un  tableau  de  l'/nrenfion  delà  croix,  détruit  PAGNJNO  (Santé)  , savant  orientaliste,  né  k 1 moques 
dans  un  incendie;  on  conserve  de  lui,  k Pistoic  , une  ; en  1470,  m.  à Lyon  en  1541 , entra  k 16  ans  dans  l’ordre 
Descente  du  Si-Esprit  ; — 5®  Paul  paoaki  , né  dans  le  Mila-  de  S^Dominique.  On  a du  tui  : Thésaurus  lin/jutr  «mette , 
nais  en  1661  , m.  en  1716,  a laissé  un  grand  nombre  d'ou-  j Paris,  1548  , in-4®,  et  Genève,  1614,  in-fol.  ; Veteris  et 
vrages  à Milan,  une  Madeleine  eu  méditation,  k Dresde,  etc.  Nori  Testamenli  nom  trunslatio,  Lyon,  1528,  in-4®,  et  1512, 
l'AGANIKI  (Nicoloj,  violoniste  extraordinaire,  né  à in-fol. , avec  notes  de  Scrvet;  Catena  arjentea  in  Pentateu- 
Ciénes  en  1784,  m.  k Nice  en  1840,  reçut  les  leçons  de  chum,  ibid. , 1536,  6 vol.  in-fol.;  Isagoges , seu  introduclio- 
Coatl,  de  Rolla  et  de  Paér,  dirigea  l’orchestre  de  fa  prin-  mi  ad  sacras  lilleras  lib.  j , 1536,  in-fol.  ; Hebraicarum  iruti- 
cCHse  de  Luequea , sœur  de  Napoléon  l®r,  Elisa  Bacciochi,  tutiouum  lib.  iv,  ihid.,  1526  et  1519  , in-4®;  Itagoge  græca, 
jusqu'en  1813,  et  parcourut  ensuite  l'Europe  en  donnant  Avignon,  1525  , in-fol. , etc. 

de»  concerta.  Il  excita  l’étonnement  universel  par  la  force  PAGO,  Ile  de  l'Adriatique,  dans  le  golfe  de  Quarnero, 
pt  l'adresse  de  son  exécutiou , par  l'habileté  avec  laquelle  au  S.  de  l’Ile  d’Arbc , dépend  de  la  Dalmatie  autrichienne, 
il  triomphait  des  difficultés,  plutôt  que  par  la  pureté  et  quoique  sur  la  côte  de  Croatie  ; 55  k-.l.  sur  25  ; 4,500  hab. 
l’expression,  l’aganini  jouit  des  sacrés  les  plus  lucratifs  : j Ch.-l. , Pago,  k 37  kil.  N. -O.  de  Znra. 
il  laissa  une  fortune  de  plus  de  4 millions  de  francs.  On  a PAGRAT1DES  ou  BAG  RAT]  DES,  dynastie  -de  rois 
gravé  de  lui,  en  France,  12  sonates,  et  des  études  pour  ! Arméniens,  régna  de  859  k 1079.  V.  Aumesie. 
le  violon.  ^ | PA  HAN  G , v.  de  l'Inde  Transgangétique  (Malacca), 

PAGANISME,  nom  que  l'on  donna,  dans  les  premiers  sur  une  riv.  de  son  nom,  k 20  kil.  de  la  mer  de  Chine, 
siècle*  de  l’ère  chrétienne,  au  culte  des  faux  dieux  , parce  Ch.-l.  d’un  royaume  situé  entre  ceux  de  Tringano  au  N. , 
qu’il  fut  surtout  vivace  aans  les  campagnes  et  les  bour-  de  Snlcngorc  4 l’O.,  et  de  Djohore  su  S.  Son  commerce, 
gades  \pagi).  jadis  très-considérable,  estauj.  presque  nul. 

I* AG ASES,  Pagaste,  aqj.  Volo,  v.  de  l’anc.  Grèce  (Thés-  PAHLEN  (fox  der,  comte I,  né  en  Courlande,  vers 
wilie),  sur  le  golfe  l’agasétique,  servait  de  porté  Phères.  i 1760,  m.  en  1826,  est  célèbre  pour  avoir  été  le  chef  de  la 
On  y construisit  le  navire  Argo.  Apollon  y avait  un  temple  ' conspiration  qui  fit  perdre  la  vie  et  le  trône  4 l’empereur 
célébré,  élevé  par  Trophouius.  I de  Russie  Paul  ltr,  le  11  mars  1801.  Pahlen  était  gouver- 

J’AGE,  jeune  noble,  de  7 4 14  ans,  placé  chez  quelque  neur  de  la  I.ivonie  sous  le  régne  de  Catherine  11  ; Paul, 
fteigneur  féodal , pour  remplir  auprès  de  lui  certains  ser-  ' alors  grand-duc,  le  vit,  le  prit  en  amiti<-,  et,  monté  sur  le 
vices  domestiques  , et  faire  sou  apprentissage  du  métier  de  trône,  le  nomma  gouverneur  militaire  de  Sl-Péter.-diourg. 
la  guerre.  Plus  tard,  quand  les  gentilshommes  purent  Le  favori  craignait  que  ce  qu’un  caprice  lui  donna,  un 
entrer  de  bonne  heure  dans  l'armée , il  n’y  eut  plus  que  les  caprice  le  lui  ôtAt  : on  explique  ainsi  l'origine  de  son  coin- 
rois*  et  les  princes  qui  curent  des  pages.  p'ot.  11  n'en  recueillit  pas  le  fruit,  car  quatre  mois  apres 

PAGES  ( Pierre-Marie  rançois,  vicomte  de),  né  4 la  catastrophe,  Alexandre  Ier  lui  écrivit  que,  prenant  en 
Toulouse  en  1748,  m.  en  1793  , entra  à 19  ans  dans  la  considération  ses  infirmités,  il  lui  accordait  la  démission 
marine,  visita  la  Louisiane  en  1767,  s'arrêta  quelque  , de  tous  ses  emplois. 

temps  4 la  Nouvelle  Orléans  , sc  rendit  6 Mexico  en  1768,  j PAILLET  (Alphonse),  avocat,  né  à Soiuons  eu  179>3, 
j>uis  4 Manille , Batavia , Bombay , Maskate , Bassora , et  I m eu  1855,  fit  de  brillantes  éludes  au  lycée  Charlemagne, 
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à Pari*,  débuta  au  Imrrpau  de  sa  ville  natale,  s'inscrivit  au  : 
barreau  de  Paris  en  1824,  et  mérita,  i»;»r  son  caractère  et  , 
son  talent,  d’en  être  élu  bâtonnier  en  1H39.  Membre  de  la 
Chambre  des  Députés  en  1 h-1©#  il  fut  aussi  envoyé  à l'As- 
semblée législative  de  18-19.  Au  barreau,  la  sdidité  de 
.son  savoir,  la  sagacité  de  son  jugement,  la  puissance  de 
sa  dialectique,  la  correction  et  la  pureté  de  son  langage, 
le  placèrent  au  premier  rang;  il  sut  doucement  émouvoir, 
et  manier  avec  grâce  l'arme  de  l’irouie,  mais  manqua 
d’élan  et  de  passion.  B. 

PAILLOT  DK  MONTA PEUT , peintre,  né  à Troyes  en 
1771,  m.  en  1849,  quitta  la  France  à la  Révolution,  alla 
en  Allemagne.  en  Flandre,  en  Amérique,  et  à Home,  et, 
de  retour  en  France,  entra  dan*  l’atelier  de  David.  H ex- 
posa, en  1802,  un  Jupiter;  en  1H04,  Stratonlct  et  Antiorhus; 
en  180H,  (ieneriève  de  Brabant;  en  1810,  Lêda,  qui  lui  valut 
une  médaille  d’or;  en  1H17,  l>iane  tenant  visiter  Fndymion. 

Il  est  auteur  d’un  Traité  complet  de  la  peinture,  ouvrage 
immpns**,  qui  lui  coûta  plus  de  30  années  de  travail.  On 
lui  doit  aussi  la  réhabilitation  du  procédé  encaustique, 
qui  servit  à la  restauration  des  fresque*  du  château  de 
Fontainebleau.  K — T. 

PAlMBlEUF,  s.-préf.  (Ivoire-Inférieure],  sur  la  rive  g. 
et  près  de  l'embouchure  de  la  Loire,  à 44  kil.  O.  de 
Nantes;  4,003  hab.  Fondé  h la  fin  du  XVII*  siècle,  il  sert 
de  port  a Nantes,  quoique  sa  rade  soit  peu  profonde.  Un 
môle  de  70  mét.  de  long  sur  7 de  large,  construit  en  1782, 
y garantit  le#  navires  des  gros  temps.  Tribunal  de  lr*  in- 
stance, collège.  Ecole  d’hydrographie;  construction  de 
navires;  cordories  et  scieries  à vapeur  et  à bras.  Arme- 
ments pour  la  pêche  de  la  baleine.  Curant,  de  grains , fa- 
rines, bois , porcs,  etc. 

PAIMI’OL,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord) , arr.  et  à 
40  kil  N- -O.  de  S*-Bricuc;  1,610  hab.  Baignée  de  trois 
côtés  par  l'Océan,  cette  ville  avait  un  chAtcnn-fort  au 
Xiv*  siècle  ; elle  fut  presque  détruite  sous  la  Ligue,  on 
1593.  Etablissement  d'eaux  minérales.  Cumin,  de  cabotage. 
Pêche  de  la  morue. 

PAIMPONT,  brg  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à 23  kil 
S.-  O.  de  Montfort-sur-Meu , près  d’une  vaste  forêt  et  sur 
les  bords  d'un  étang;  84  hab.  Forges,  feux  d’affincric, 
hauts-fourneaux , fonderie. 

PAIN  (Marie-Joseph) , chansonnier  et  poète  comique  , 
né  à Paris  en  1773  , m.  cti  1830,  ne  travailla  que  pour  les 
théâtres  de  vaudevilles  , où  U obtint  de  nombreux  succès , 
et  une  célébrité  auj.  passée.  11  fut  censeur  des  journaux 
sous  la  Restauration.  Parmi  ses  comédies -vaudevilles, 
nous  citerons  : V Appartement  â huer,  1799;  Ttniers  , 1B00  ; 
Aile 3 roir  Dominique , 1801  ; Fanchon  la  vielleuse , en  3 actes, 
1803;  Amour  et  My'lere , 1807,  etc.  La  plupart  de  scs  ou- 
vrages ont  été  faits  en  collaboration  avec  Bouilly,  Dumer- 


san.  Vieillard,  etc. 

PAIN  BEM  r,  pain  que  les  fidèles,  dans  l’Eglise  catho- 
lique, offrent  tour  à tour  dans  leur  paroisse,  pour  être  bé- 
nit et  distribué  le  dimanche,  à la  grand' messe.  C’est  une 
image  des  agapes  ( V.  ce  mot  ),  ou  un  souvenir  des  offrandes 
que  les  premiers  chrétiens  apportaient  à l’église.  On  dit 
que  l'usage  de  distribuer  le  pain  bénit  a été  établi  dans 
un  concile  de  Nantes,  en  655. 

PAIN  CAI.F.SDAIKK,  pain  qui  s’offrait  autrefois,  dans 
certaines  églises,  à la  fête  de  Noël , fête  appelée  quelque- 
fois Calcnde. 

pains  ue  PROPOSITION,  pains  do  pur  froment  et  sans 
levain,  au  unrnbrc  de  12,  par  allusion  aux  12  tribus  d'Is- 
raël , et  |jui  étaient  placés  , le  matin  de  chaque  sabbat , 
en  présence  de  Dieu  sur  la  table  d’or,  dans  le  saint  lieu. 

PAINE  (Thomas),  publiciste  anglais,  né  en  1737  à 
Thctford  (Norfolk),  ni.  en  1809,  fut  successivement  fabri- 
cant de  corsets,  employé  dans  l’accise,  sous -nia  lire  d’école 
à Londres,  passa  en  Amérique,  y écrivit  dans  les  journaux 
en  faveur  de  l'indépendance  des  colonies,  et  défendit  en- 
core celte  cause  dans  un  célèbre  pamphlet,  le  Sens  com- 
mun, 1776,  trad.  en  fiançais  par  Labaume,  1793,  iu-8®.  U 
obtint  ensuite  une  place  do  secrétaire  aux  affaires  étran- 
gères, et  fut  envoyé  en  France  pour  négocier  un  emprunt. 
Plus  tard,  de  retour  À Londres,  il  se  fit  traduire  eu  1791 
devant  la  cour  du  Banc  du  Roi  pour  la  publication  des 
Droits  de  l'homme,  se  réfugia  en  France,  et,  bien  qu'étran- 
ger, fut  député  du  Pas-de-Calais  â la  Convention.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  ayant  voté  pour  le  bannissement 
et  la  détention  jusqu’à  la  paix,  puis  pour  le  sursis,  il  de- 
vint suspect  à Robespierre,  qui  le  fit  rayer  de  l’assemblée 
et  enfermer  au  Luxembourg.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit  un  nou- 
veau pamphlet,  l'Age  de  la  raison.  Rendu  à la  liberté  sur 
les  réclamations  du  ministère  américain,  il  reprit  sa  place 
à la  Convention  eu  1794,  et  présenta,  en  1795,  une  Disser- 


tation sur  I es  premiers  principes  du  gouvernement.  Quelque 
temps  après,  il  retourna  aux  Etats-Unis. 

PAIRn  ! du  latin  pares,  égaux  ).  Ce  mot , dans  son  accep- 
tion primitive,  n'indiqua  point  une  dignité  spéciale.  Les 
vassaux  d'un  même  seigneur  s'appelaient  pain  entre  eux, 
et  formaient  des  tribunaux  pour  juger  leurs  égaux  ; le 
comte  était  jugé  par  des  comtes,  l'évêque  par  des  évêques, 
et  ainsi  d**»  autres  personnes.  Li  pairie , dans  le  sens  plus 
moderne  du  mot , ne  fut  constituée  que  du  moment  ou  le 
nom  de  pair  fut  appliqué  et  réservé  à certains  individus 
d'un  rang  très-élevé,  e.-à-d.  lorsque  les  fiefs  devinrent 
héréditaires  ; les  pairs  du  roi  ou  pair*  de  France  commen- 
cèrent, à partir  de  la  dynastie  capétienne,  à être  distin- 
gués des  autres  barons.  Au  xn®  siècle , on  en  comptait 
12,  dont  6 séculiers  (les  ducs  de  Normandie,  de  Bour- 
gogne, de  Guyenne,  les  comtes  de  Flandre,  de  Toulouse, 
de  < hainpague) , et  6 ecclési astiques  I l’archevêque  de 
Reims,  les  évêques  de  Laon,  Langre»,  Beauvais,  f'hàlons, 
Noyon).  Les  pairs,  dans  le  principe,  assistaient  le  roi  de 
leur*  conseils  dans  les  affaires  difficiles,  et  l'aidaient  à 
rendre  la  justice,  ainsi  que  les  autres  pairs  de  fiefs  le  fai- 
saient envers  leurs  seigneurs.  Ce  fut  ainsi  qu’ils  jugèrent , 
en  1203,  Jean-sans-Terre,  roi  d’Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie. Plus  tard,  ils  siégèrent  près  du  roi  aux  Etals-Gé- 
néraux ; ils  firent  partie  du  parlement,  où  ils  prenaient  place 
à droite  du  1er  président,  immédiatement  apres  le*  princes  ; 
dans  les  lit*  de  justice,  ils  opinaient  les  premiers,  et . dans 
les  autres  séances,  apres  le»  président»  et  les  con^eillcrs- 
clercs.  Au  sacre  du  roi,  le»  pair*  assistaient  avec  l'habit 
royal  et  la  couronne  eu  tête,  et  soutenaient  tou»  ensemble 
la  couronne  du  monarque,  dont  ils  recevaient  le  serment; 
chacun  d'eux  avait,  en  outre,  des  fonctions  spéciales  : l'ar- 
chevêque de  Reims  avait  le  privilège  d’oindre,  sacrer  et 
couronner  le  roi;  l’évêque  de  Laon  portait  U sainte  Am- 
poule ; celui  de  Lnugres,  le  sceptre  ; celai  de  Beauvais,  le 
manteau  royal  ; celui  de  Châlons,  Panneau  ; celui  de  Noyon, 
la  ceinture  ou  baudrier;  le  duc  de  Bourgogne  portait  l’é- 
pée royale  et  la  ceignait  au  roi  ; le  duc  de  Guyenne  por- 
tail la  D«  bannière  carrée;  le  duc  de  Normandie,  la  2«; 
le  comte  de  Toulouse,  le»  éperons  ; le  comte  de  Cham- 
pagne, lu  bannière  royale;  le  comte  de  Flandre,  l'épée  du 
roi.  Dans  l’origine,  la  pairie  était  inhérente  à un  fiel,  à la 
propriété  d’une  terre  : à partir  de  Philippe  le  Bel,  les  roi* 
s'attribuèrent  le  droit  de  créer  des  pairs.  Mai»  la  pairie  ne 
s'acheta  jamais,  et  clic  no  se  transmit  d'ordinaire  qu’en 
ligne  directe.  Us  princes  du  sang  étaient  pairs  rut 
Eu  1613,  un  arrêt  du  parlement,  toute*  chambres  as- 
semblées, fixa  à 25  ans  l'âge  pour  être  pair.  Un  moine 
ne  pouvait  le  devenir.  A défaut  de  niAles,  les  femmes 
purent  hériter  de  grands  fiefs,  et , par  conséquent , exercer 
les  droits  de  la  pairie,  sauf,  depuis  la  fin  du  xiv*  siècle, 
l’eutrée  au  parlement.  Le  nombre  des  pairs  de  France 
s'accrut  à partir  du  xvi*  siècle;  il  y en  avait  38  en  1789. 
La  pairie,  supprimée  par  la  Révolution,  fut  rétablie  en 
1814,  et  la  Chambre  des  Pairs  devint  portion  essentielle  de 
la  puissance  législative.  I.e  nombre  des  membres  fut  illi- 
mité; la  nomination  en  était  réservée  au  roi.  qui  pouvait 
le»  nommer  à vie  ou  les  rendre  héréditaires  ; le*  pair* 
avaient  entrée  dans  la  Chambre  â 25  ans,  et  voix  délibé- 
rative à 30  ; ils  ne  pouvaient  être  arrêtés  que  de  l’autorité 
de  leur»  collègue»,  ni  jugés  que  par  eux  en  matière  cri- 
minelle. La  connaissance  des  crimes  de  haute  trahison  et 
des  attentats  à la  bùrcté  de  l'Etat  leur  fut  réservée.  On 
leur  assigna  le  palais  du  Luxembourg.  Nul  étranger  ne 
pouvait  être  nommé  pair,  à moins  du  lettres  de  natnraU 
sation  accordées  par  le  roi  pour  d’important»  services  e t 
vérifiées  par  les  deux  Chambres.  En  1831,  l’hérédité  de  la 
pairie  fut  abolie.  1-a  Chambre  des  pairs,  débordée  de  jour 
eu  jour,  comme  pouvoir  législatif,  par  la  Chambre  de*  dé- 
putés, a été  supprimée  en  février  1848.  — En  Angleterre, 
les  Pairs  sont  les  membres  de  la  Chambre  des  Lord* 

( F.  Paklkmknt  anglais!.  B. 

PA1SIELLO  (Jean),  compositeur  de  musique,  né  à Ta- 
rente  en  1741,  m.  à Naples  eu  1816,  étudia  sous  Durante. 
Après  de  nombreux  suc cès  en  Italie,  il  fut  appelé  en 
Russie,  1776,  par  Catherine  II , qui  le  retint  neuf  au*  à «a 
cour.  Plus  tard,  Napoléon  Ie*  le  traita  avec  magnificence, 
et  son  frère  Joseph  le  nomma  directeur  du  Conserva- 
toire de  Naples  en  1806.  Si  Paisicllo  eut  moins  de  verve 
que  Guglieltni , moins  d'abondance  que  Cimarosa,  il  rem- 
porta *ur  ce»  maîtres  dans  le  style  d'expression.  Se»  opé- 
ras principaux  sont:  Il  tnarchese  Tuiipana,  Olimpia,  la  feu- 
catoua,  la  Molinara,  Nina,  Il  re  TeoJoro,  où  l'on  trouve  le 
1er  modèle  des  finales  ou  grands  morceaux  d'ensemble,  la 
Servit  podrona,  la  Passa  per  amore,  un  Barbier  de  Séville,  ou- 
blié depuis  celui  de  Rosaini.  On  lui  doit  aussi  d’excellents 
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ronslqtie  religieuse,  nn  oratorio  de  la  Passion , etc.  B. 

PA1SLEY,  v.  d'Ecosse  (Kenfrew),  sur  la  White-Cart 
et  sur  le  chemin  de  fer  d’Ayr  A Glasgow,  A 12  kil.  O.-S.-O. 
de  Glasgow  ; 60.4R7  hah.  dans  la  paroisse;  48,426  dans 
la  ville.  Société  des  sciences  et  des  arts.  Fabrication  im- 
portante de  mousseline,  gaie,  châles,  tissus  de  fil  et  do 
coton,  occupant  plus  de  6,000  métiers;  fer,  cuivre,  sa- 
vons, cuirs,  bière,  c-prits. — Ane.  station  romaine  de  Van- 
duria  , cette  ville  se  forma  autour  d'un  prieuré  de  Cluny, 
fondé  en  1160,  et  devint  titre  do  seigneurie  en  1588. 

PAJTA  , v.  du  Pérou  (Traxillo),  port  très-f » éqtienté  sur 
le  Grand-Océan , où  débarquent  ceux  qui  vont  pur  terre  à 
Lima,  & 48  lui.  O.-N.-O.  de  Piura.  Climat  chaud  , sec  et 
sain.  — Cette  ville  fut  brûlée  par  Anson  en  1741,  et  par 
Cochrane  en  1810. 

PAIX  déesse  allégorique,  fille  de  Jupiter  et  de 

Thémis,  et  compagne  de  Vénus  et  des  Grâces.  Elle  avait 
â Athènes  une  statue,  qui  la  représentait  tenant  Plutus 
dans  ses  bras.  A Rome , l'empereur  Claude  lui  éleva  un 
temple  magnifique,  qui  fut  brûlé  sous  Commode.  Iji  Paix 
a pour  attributs  le  sceptre,  la  branche  d'olivier,  la  conte 
d'abondance,  les  épis,  etc. 

PAIX  ( le  Prince  de  la).  V'.  GODOÏ. 

PAIX  f Juge»  de  |.  V.  JUGES- 

PAIX  | Rivière  de  la).  V.  ounjiqah. 

PAIX  DE  DIEU.  K.  TRÊVE  DE  DIEU. 

PAIX  BOITEUSE.  V.  LONGJUMEAU.  . 

PAIX  DES  DAMES.  V.  CAMBRAI- 

paix  de  monsieur,  nom  donné  au  traité  signé  A Cha- 
tenoy,  prés  de  Château -l.andon  , le  6 mai  1576,  et  qui 
mit  fin  à la  5e  guerre  de  religion.  Catherine  de  Médicis 
avait  surtout  songé  à détacher  Monsieur,  frère  île  Henri  III, 
du  parti  calviniste,  en  lui  accordant  de  grands  avantages. 

paix  fourrée,  nom  donné  par  déreion  à la  réconci- 
liation qui  eut  lieu  A Chartres , le  9 mai  1409,  entre  les 
enfants  du  duc  d'Orléans  assassiné  et  sou  meurtrier  Jean- 
sam-Prur,  duc  de  Bourgogne. 

PAIXHANS  | Henri-Joseph  ! , général,  né  à Metz  en 
1783,  m.  en  1854,  élève  de  l'Ecole  polytechnique , n in- 
venté des  canons -obusiers  qui  portent  son  nom,  et  qui 
s'emploient  avec  avantage  sur  les  vaisseaux  et  dans  Ic9 
sièges.  11  fit  les  guerres  du  1®  Empire  français,  et  fuldéputé 
du  département  de  la  Moselle  sous  le  roi  Louis-Philippe. 
Il  a écrit  : Considérations  «ur  l’artillerie,  1815;  SourtUe 
forer  fnnriiimf,  1821  ; Force  et  faiblesse  de  la  France , 1830. 

PAJOL  (Claude- Pi erre,  comte),  né  à Besançon  en 
1772,  d'un  avocat  au  parlement,  m.  en  1844,  entra  au 
service  dès  le  commencement  de  la  Révolution , devint 
aide-de-camp  de  Kléber,  et  se  fit  remarquer  A la  bataille 
de  Fleura»,  au  passage  de  la  R<ier,  au  siège  de  Maas- 
tricht , A AltenWirchen , Freyberg,  Neuwied , Novi , Moes- 
kirch,  Stockach,  Biborach,  Hochstædt,  Hohenlinden  , etc. 
Après  Austerlitz,  il  fut  nommé  général  de  brigade,  fit  les 
pierres  de  Prusse  et  de  Pologne,  1806-07,  combattit  à 
Eylau  et  Friedland  , contribua  aux  victoires  d’Kckmühl , 
d’Essling  et  de  Wagrnm  en  1809,  et  fut  promu  général 
de  division  au  début  de  la  campagne  de  Russie.  11  sou- 
tint sa  réputation  à Krasnoé  et  A la  Moskowa.  L’année 
suivante,  on  le  trouve  A Lutzen , à Bautzen,  à Dresde,  à 
Leipzig.  Napoléon  Ier  lui  donna  de  grands  éloges  pour  sa 
conduite  en  1814,  surtout  à Montereau.  A son  retour  de 
Plie  d’Elbe,  il  le  nomma  pair  de  France,  et  lui  confia  le 
l»r  corps  de  la  cavalerie,  avec  lequel  Pajol  battit  l'ennemi 
à Fleuras.  Mis  à la  retraite  par  la  Restauration , il  se  dis- 
tingua aux  journées  de  Juillet  1830,  dirigea  les  Parisiens 
sur  Rambouillet , et  détermina  par  ce  mouvement  le  dé- 
part de  Charles  X.  A son  retour,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  1™  division  militaire,  et.  bientôt  après,  pair 
do  France.  Pajol  était  un  bon  général  de  cavalerie,  et 
d’une  rare  intrépidité.  J.  T. 

PAJOU  (Augustin  ),  statuaire,  né  à Paris  en  1730,  m. 
en  1809,  élève  de  Lemoine,  remporta  à 18  ans  le  grand 


qui  le  fit  recevoir  à l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture. 
Plus  tard , il  fit  partie  de  l'Institut.  Beaucoup  de  ses  ou- 
vrages ont  été  détruits  pendant  la  Révolution  ; on  a encore 
des  statues  en  marbre  de  Descartes , Bossuet,  Pascal,  Tu- 
renne,  Démosthéne,  un  buste  de  Bu/fbn,une  Psyché  aban- 
donnée de  l'Amour,  la  sculpture  de  la  grande  salle  de  spec- 
tacle du  château  de  Versailles,  les  frontons  de  la  cour  du 
Palais-Royal , les  embellissements  du  Palais- Bourbon  et  de 
la  cathédrale  d’Orléans,  la  façade  occidentale  de  la  fon- 
taine des  Innocents,  à Paris.  Son  Invention  était  vigou- 
reuse, son  exécution  ferme  et  porej  on  l’appela  le  Restau- 
rateur de  Fort  statuaire.  B. 


PAKRACZ,  brg  des  États  autrichiens  (Croatle-Escls- 
vonie),  comitat  et  à 45  kil.  O.-N.-O.  de  Posega ; 1,000 
hab.  Evêché  grec  orthodoxe. 

PA L-DE-CH ALENÇON  (SAINT-),  vge  ( Il‘«-Lo»re|, 
arr.  et  à 38  kil.  N.-N.-O.  d'Issengcaux  ; 640  hab.  Den- 
telles et  blondes. 

PALADIN  (de  Palatin,  comte  du  palais’,  nom  donné, 
dans  les  romans  du  moyen  âge,  aux  compagnons  de  Char- 
lemagne, et , par  extension  , A tous  le»  cheval  ers  errant». 

PALÆ4 ICASTRO , brg  de  la  Grèce,  dan^J'ile  de  Nègre- 
pont  , sur  remplacement  de  Pane.  Frttrie. 

PALÆOCHURI  j vge  de  Grèce  iLaconie),  A 7 kil.  E. 
de  Mi*tra,  sur  l’iri,  prés  de  Pane.  Spur/e. 

PALÆO-EP1SCOPI , vge  de  Morée,  sur  l'emplacement 
de  Pane.  Tr^re. 

PALÆOPULIS,  c.-à-d.  vieille  ville,  v.  maritime  do 
Campanie,  prés  de  Neapolis,  était  d'origine  grecque.  Elke 
fut  soumise  par  les  Romains,  Pan  326  av.  J.-C. 

PALAWPOLl».  V.  ELIS. 

PAL.FSIML’NDUM  , nom  anc.  de  Djafnapatam. 

PALAFoX  (Jean  de),  prélat  espagnol,  né  dans  l’Ara 
gon  en  1600,  m.  en  1659,  fut  nommé,  en  1639,  évêque 
d'Angélopolis  (Amérique],  avec  le  titre  déjugé  de  l'admi- 
nistration des  trois  vice-rois  des  Indes-Occidentales,  mit 
tous  ses  soins  A adoucir  la  condition  des  Indiens,  revint  eu 
Espagne  à la  suite  de  vifs  démêlés  avec  les  Jésuites,  et  fut 
fait  évéque  d'Ostna  en  1653.  On  a de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages, une  Histoire  de  la  conquête  de  la  Chine  jxi r Us  Tar- 
tans, trad.  en  français  par  Collé,  Paris,  1678,  in-8%  et 
une  Histoire  du  »U>jt  de  Fontaratne  en  1638,  Madrid  , 1629, 
in- 4°.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à Madrid , 
1762,  13  vol.  in-fol. 

palafox  ymelzi  (Don  José  de),  né  en  Aragon  vers  1780, 
d'nne  famille  noble,  m.  en  1817,  était  officier  des  gardes, 
quand  il  accompagna  la  famille  royale  A Bayonne  en  1808. 
Voyant  Ferdinand  VII  retenu  prisonnier,  il  s’échappa  de 
France,  alla  soulever  PAragon,  et  s’immortalisa  par  l'hé- 
roïque défense  de  Saragosse,  1808-1801*,  qu'attaquèrent 
successivement  Lefebvre-Desnouettes,  Moncey,  Mortier  et 
Lannes.  Après  la  capitulation,  il  fut  emmené  captif  en 
France.  Délivré  en  1814,  il  contribua  au  rétablissement  de 
Ferdinand  VII , fut  nommé  capitaine-général  de  PAragon 
et  duc  de  Saragosse,  mais  tomba  en  disgrâce  pour  s'être 
prononcé  en  faveur  de  ta  constitution  de  1820,  et  vécut, 
depuis  ce  temps,  dans  la  retraite. 

rALA-FURGÉL , v.  d'Espagne  (Catalogne ,,  prov.  et  A 
45  kil.  E.-S.-E.  de  Girone,  sur  la  Méditerranée;  2,800 hab. 

PALAIS,  nom  tiré  du  latin  pnlatium,  espèce  d’adjectif 
signifiant  « maison  sur  le  Palatin.  - Comme  les  empereurs 
romains,  depuis  Auguste,  habitèrent  cette  colline,  palatium 
servit  A désigner  leur  demeure.  Le  moyeu  âge  perpétua 
cette  désignation  dans  nos  Etats  modernes. 

palais  (Comtes  du),  officiera  de  la  cour  sous  la  1»»  et 
la  2*  race  des  roi»  de  France.  Du  temps  des  Mérovin- 
giens, le  Comte  du  palais  était  inferieur  au  maire  du  pa- 
lais, bieu  qu'il  fût  le  juge  de  tous  les  officiers  de  U mai- 
son du  roi  et  qu’il  réunît  plusieurs  offices  institués  plus 
tard  (bouteîller,  chambrier,  etc.  ).  Il  grandit  sous  les  Car- 
lovingicns,  quand  la  charge  du  maire  eut  disparu.  Sous  la 
3*  race,  le  sénéchal  prit  une  partie  de  ses  attributions  ; le 
reste  fut  donné  au  grand-prévôt  de  l’hôtel. 

PALAIS  DE  PARIS.  On  en  compte  13,  que  nous  allons 
décrire  sommairement. 

palais  des  beaux-arts,  vers  l’extrémité  N.  «le  la 
rue  Bonaparte;  c'est  un  grand  bâtiment  quadrangulaire 
de  74  mètres  de  face  sur  16® ,50  de  côté,  ayant  au  centre 
une  belle  cour  do  48  mèt.  sur  19.  Iji  façade,  tournée  A 
l'E.,  a 17®, 69  de  hauteur;  elle  est  élevée  d'un  1”  étngo 
avec  attique,  et  percée  de  11  fenêtres,  en  arcades  au  rez- 
de-chaussée  et  au  1er  étage.  Le  rez-de-chaussée  est  taillé 
en  refend.  Au  1«  étage,  dos  colonnes  corinthiennes  can- 
nelées, de  5®, 80  de  proportion,  A demi-engagées  dans  les 
pieds-droits  des  arcades,  supportent  un  riche  entablement 
à m od  il  Ions.  L'attique  a scs  trumeaux  ornés  de  pilastres 
composites  cannelés.  Les  trois  autre»  corps  do  bâtiments 
n’ont  point  d'attique,  et  sont  d’une  ordonnance  très- 
simple.  Le  palais  contient,  au  rez-de-chaussée,  un  muté» 
d'études,  choix  de  moulages  en  plâtre  de»  plus  beaux  restes 
de  la  plastique,  de  la  statuaire,  et  de  l'architecture,  chez 
les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Romains.  Dans  la  galerie 
occidentale,  est  une  belle  salle  d'assemblce,  en  hémicycle, 
où  l’on  voit  une  vaste  peinture  murale  de  Delaroche.  Au 
1er  étage,  sont  des  monuments  en  relief,  une  collection 
de  médailles,  des  salles  d’exposition  pour  les  concours  des 
élèves  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts,  et  les  envois  des  pen- 
sionnaires de  Uoo*.  Enfin  l’attique  est  réservé  A une  bi- 
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bliothèqne.  Peux  coara  donnent  accès  au  palais  ; la  1'*, 
sur  la  rue  Bonaparte,  a 48  mèt.  de  long  sur  30  de  large. 
On  y voit,  au  fond,  la  façade  principale,  à jour,  de  l'anc 
château  de  üaillon,  et,  a droite,  un  grand  portique  de 
l'anc.  château  d'Anet.  I)c  ce  côté  sont  aussi  des  bâtiments 
pour  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  — La  2*  cour  est  immédia- 
tement devant  le  Palais,  et  derrière  la  façade  de  Gaillon. 
L’une  et  l'autre  sont  ornées  de  fragments  d'architecture. 
— Le  Palais  des  Beaux-Arts,  commencé  en  1820,  sur  les 
plans  et  bous  la  direction  de  J.-B.  Dehret,  qui  l’éleva  à 
peu  près  au  ^hart,  a été,  en  1833.  continué  par  M.  üuhan, 
qui  a fait  de  très-heureuses  modifications  au  projet  pri- 
mitif. Il  a été  augmenté  en  1860,  sur  le  quai  Malaquais, 
d'uue  belle  galerie  destinée  aux  expositions  de  peinture  des 
pensionnaires  de  l'Académie  de  France  à ltome,  et  des 
élèves  de  l'Ecole. 

PALAIS  UOURHON.  V.  PALAIS  DU  CORPS  LEGISLATIF. 

PALAIS  DK  LA  BOURSE.  V.  BOURSE. 

PALAIS  C AUDI -VAL.  V.  PALAIS-ROT  AL. 

PALAIS  DU  CONSEIL  D'ETAT  ET  DK  LA  COUR  DES  COMP- 
TES. Il  s'élève  sur  le  ouai  d'Orsay  au  N.,  les  rues  de  Lille 
au  S.,  de  Poitiers  à l’E.,  et  de  Belle-Chasse  à l’O.,  dans 
le  10*  arrondissement.  Son  plan  est  un  parallélogramme 
de  113  mèt.  sur  67,  avec  4 pavillons  aux  angles,  et,  Bur 
le  quai,  un  avant-corps  long  de  103  mèt.  Cet  avant-corps 
est  composé  d’un  rez-de-chaussée  et  d’un  1 #r  étage  percés 
de  fenêtres  en  arcades,  dont  les  pieds-droits  sont  décorés 
de  colonnes  à demi  engagées , doriques  en  bas , ioniques 
en  haut,  et  d’un  2»  étage  en  atlique,  orné  de  pilastres 
•arrés.  Cette  ordonnance  se  modifie  sur  les  parties  laté- 
rales, qui  sont  coupées  par  un  entresol  et  des  mezzanines, 
la  façade  d'entrée  du  palais  est  sur  la  rue  de  Lille.  Elle 
répète , entre  les  pavillons  d’angle,  et  un  peu  en  retraite, 
la  même  ordonnance  que  sur  le  quai,  avec  cette  différence 
que  les  arcades  du  rez-de-chaussée  sont  en  portiques  â 
jour.  Derrière  est  une  cour  de  38  mèt.  carrés,  qui  occupe 
le  centre  de  l'édifice,  et  autour  de  laquelle  se  continuent 
les  portiques  en  arcades,  avec  pilastres  doriques  cannelés 
sur  leurs  pieds-droits.  Ces  portiques  sont  répétés  au  1*' 
étage , en  arcades  aussi , avec  pilastres  ioniques.  A droite 
et  à gauche  de  cette  grande  cour  d'honneur,  on  en  trouve 
deux  autres  de  32®, 80  de  long,  snr  16  de  large,  autour 
desquelles  les  bâtiments  achèvent  de  se  développer.  Elles 
communiquent  avec  celle  du  centre  par  une  arcade  ouverte 
dans  leur  axe  transversal,  et  correspondant  à une  pareille 
arcade  qui  leur  sert  d’entrée  par  les  rues  de  Poitiers  et 
de  Belle-Chasse.  Les  façades  latérales , sur  ces  rues , ont 
37®, 80  d’étendue.  Le  Palais  du  Conseil  d’Etat  et  de  la 
Coarjdes  comptes , par  sa  cour  avec  portiques , et  l'har- 
monie de  ses  dispositions  générales,  rappelle  quelques 
beaux  palais  d'Italie.  Le  style  de  son  architecture , riche 
et  sobre  à la  fois , est  d’une  élégance  du  meilleur  goût. 
L’avant-corps  sur  le  qnai  a de  la  noblesse  et  de  la  gran- 
deur, et  produirait  plus  d’effet  si  ses  belles  lignes  se  conti- 
nuaient en  retour.  Le  monument  fut  commencé  en  1810, 
sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  Bonnard,  et  terminé, 
après  de  longues  interruptions,  en  1842,  par  M.  Lacomée. 

palais  dû  corps  législatif  , entre  le  quai  d’Orsay, 
la  place  et  la  rue  de  Bourgogne.  Il  a deux  façades,  une 
sur  la  place  et  une  sur  le  quai.  Cette  dernière-  est  vis-à-vis 
du  pont  de  la  Concorde!,  a un  développement  de  72® ,50, 
et,  au  centre,  un  portiqne  de  46® ,50,  orné  de  12  colonnes 
corinthiennes  hautes  de  13®, 75,  supportant  un  vaste  fron- 
ton avec  bas-relief.  Un  perron  de  25  degrés  donne  accès 
au  portique,  et  règne  dans  toute  sa  largeur  entre  deux 
socles  latéraux  sur  lesquels  s’élèvent,  d’un  côté,  la  statue 
de  Thémis , de  l’autre,  celle  de  Minerve,  de  4®, 50  de  pro- 
portions. Au  bas  du  perron , et  en  prolongation , on  voit 
4 statues,  colossales  aussi,  mais  assises,  de  L’Hôpital, 
Sully , Daguesseau  , et  Colbert.  La  façade  sur  la  place  de 
Bourgogne  offre  un  corps  de  bâtiment  à un  seul  étage , 
couvert  en  terrasse  avec  balustrade,  et  percé  de  6 fenêtres 
en  portiques,  dont  les  pieds-droits  sont  ornés  de  colonnes 
corinthiennes  cannelées,  adossées,  do  6”, 50.  Au  centre, 
un  portique  de  4 colonnes  de  même  ordre,  mais  de  plus 
fortes  proportions , couronnées  par  un  fronton  triangu- 
laire, forme  l’entrée  réservée  au  souverain.  Deux  ailes 
en  retour,  de  même  stylo  que  lo  bâtiment  du  fond,  et  re- 
posant sur  un  petit  rez-de-chaussée  en  forme  de  soubas- 
sement, complètent,  avec  deux  petits  arrière-corps,  cette 
façade,  qui  est  an  fond  d’une  cour  de  56  mèt.  de  profon- 
deur sur  48  de  largeur,  bordée,  à droite  et  à gauche, 
de  bâtiments  à un  étage,  avec  mezzanine,  sur  rez-dc-c haus- 
sée très-bas.  Cette  cour  est  séparée  de  la  place  par  un  por- 
tique en  colonnade  corinthienne  à jour,  haute  de  8®, 25, 
snr  un  socle  de  2® ,25.  Au  centre  est  la  porte,  en  style  d'arc 


triomphal.  La  salle  des  séances  du  Corps  législatif  est  demi- 
circulaire,  avec  des  gradins  en  amphithéâtre,  au  sommet 
desquels  20  colonnes  ioniques  de  6 mèt.  de  proportion,  en 
marbre  de  Carrare,  avec  bases  et  chapiteaux  en  bronxo 
doré,  contournent  l'hémicycle  et  supportent,  4 la  hauteur 
de  16®, 50,  un  beau  plafond  en  fer,  revêtu  de  maçonnerie 
figurant  des  caissons.  Vers  son  oentre,  une  ouverture  demi- 
circulaire  éclaire  la  salle,  qui  mesure  32  mèt.  de  diamètre, 
et  peut  contenir  500  personnes  assises.  Derrière  la  colon- 
nade sont  des  tribunes  pour  le  public.  Le  palais  du  Corpa 
législatif  a été  appelé  palais  Bourbon  jusqu’en  1848,  part» 
qu’il  occupe  remplacement  de  l'anc.  palais  de  ce  nom.  En 
Tan  m , on  y construisit  la  salle  des  séances  du  conseil 
des  Anciens,  qui  fut  occupée  ensuite  par  le  Corps  législatif 
du  1«  empire  français,  nuis,  sous  la  Restauration,  par  la 
Chambre  des  députés;  elle  dura  jusqu’en  1828,  époque  où 

M.  de  Joly  édifia  la  satle  actuelle  qu'il  termina  en  1832, 
et  accompagna  d’une  très-belle  bibliothèque.  La  façade 
sur  le  quai  a été  construite  par  Poyet,  en  1808. 

PALAIS  DR  L’INDUSTRIE.  V.  INDUSTRIE. 

PALAIS  DE  L’INSTITUT  DE  FRANCK.  V.  INSTITUT. 

palais  DR  justice.  Il  fut  d'abord  l’habitation  des  rois 
de  F rame,  et  s’appela  Paloie  de  la  Cité,  de  sa  situation 
dans  l’ile  de  la  Cité;  il  en  occupait  toute  l’extrémité  occi- 
dentale, de  la  rue  de  la  Barillcrie  (depuis  1860,  boulevard 
de  Sébastopol  en  la  Cité)  jusqu’à  la  rue  de  Uariay,  où 
coulait  alors  un  bras  de  la  oeine  : le  tleuve  baignait 
les  murs  ou  les  jardins  du  Palais  au  N.,  au  S.  et  à l’O. 
On  croit  que,  dès  le  temps  de  la  domination  romaine,  il 
y avait  déjà  dans  cet  endroit  un  palais,  que  les  rois  et 
les  princes  mérovingiens,  les  comtes  et  les  gouverneurs  de 
Paris,  habitèrent.  Le  roi  Eudes  l’occupa  à la  fin  du  ix#  siè- 
cle. Robert  le  Pieux  le  fit  rebâtir  vers  1003,  Louis  IX, 
Philippe  le  Hardi,  et  Philippe  le  Bel,  en  firent  aussi  leur 
résidence.  Sous  Louis  X,  le  parlement  commença  d’y  tenir 
régulièrement  ses  séances,  bien  qu’il  fût  toujours  rési- 
dence royale.  Charles  Vil  l’abandonna  tout  à fait  au  par- 
lement. Sous  Charles  V,  le  Palais  de  la  Cité  avait  l'aspect 
d’une  forteresse.  Ce  caractère  s’altéra  peu  dans  des  re- 
constructions successives,  car  le  palais  subit  des  incendies 
considérables  en  1618, 1630  et  1776.  En  1787,  l’architecte 
Desmaisons  en  rebâtit  la  partie  centrale  telle  qu’elle 
existe  aujourd’hui , sur  la  cour  du  Hat  : elle  se  compose 
d’on  bâtiment  qni  occupe  tout  le  fond  de  la  cour,  avec 
avant-corps  an  centre  surmonté  d’un  dôme  quadrangu- 
laise.  Quatre  grosses  colonnes  doriques , de  12  mèt.  de 
proportion,  ornent  cet  avant-corps,  auquel  on  arrive  par 
un  vaste  perron  de  37  marches,  flanqué  de  deux  grandes 
arcades  : l’une  conduit  à la  Conciergerie,  et  l’autre  au 
tribunal  de  police  municipale.  Deux  galeries  longent  la 
cour  sur  les  côtés,  et  s'avancent  jusqu’au  boulevard,  où  une 
belle  grille  monumentale,  à trois  portes,  et  longue  de  32 
mètres,  la  ferme.  Ces  bâtiments  ne  sont  qu’une  partie  du 
Palais,  dont  l’ensemble  forme  un  amas  incohérent  de  con- 
structions de  toutes  les  époques  des  5 derniers  siècles.  Au 

N. ,  à l‘E.  et  au  S.,  sont  des  parties  neuves  importantes, 
refaites,  de  1850-1862,  sous  la  direction  de  M.  Duc,  qui  a 
donné  aux  façades  du  N.-E.  te  style  du  xvi«  siècle.  Le 
Palais  renf.  nue  une  galerie  très-célèbre,  appelée  autrefois 
la  Granit  toile,  et  nuj.  la  ta  lie  des  Pas-Perdut  ; elle  a 72“  ,1 1 
de  long,  27*,28  de  large,  et  est  divisée  en  deux  nefs,  dont 
les  voûtes  en  pierre,  à plein  ceintre,  reposent  sur'des  pi- 
liers doriques  quadrangutaircs  de  8®, 25  de  hauteur.  Elle 
fut  construite  eu  1622,  par  Jacq.  Debrosses,  sur  les  fon- 
dations d'une  même  salle,  élevée  par  Louis!  IX.  Sons 
Louis  XIV,  l'un  des  piliers  était  appelé  g rat  pilier,  parce 
qu'il  servait  de  rendez-vous  aux  plus  fameux  avocats.  Sous 
Louis  XIII , et  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  la 
Graud’sulle  était  le  rendez-vous  des  causeurs  politiques. 
C’est  de  l’admission  du  parlement  à siéger  dans  ce  palais 
des  rois  que  les  maisons  où  les  tribunaux  rendent  la  jus- 
tice ont  été  appelées  palau  : il  y eu  a un  dans  tou;es  les 
villes  sièges  d’une  cour  impériale. 

PALAIS  DE  LA  LÉGION  d'honneur  , rue  de  Lille,  au 
coin  de  la  rue  de  Belle-Chasse,  et  sur  le  quai  d’Orsay, 
10*  arrondissement.  Son  entrée  est  par  la  rue  do  Lille,  et 
s’annonce  par  une  belle  porto  en  forme  d'are  de  triomphe, 
flanquée  d’une  colonnade  iouique  à jour,  de  12  colounes 
de  6 mèt.  de  proportion,  dont  les  entre-colonnements  sont 
fermés  par  des  grilles.  Derrière  s'ouvre  une  cour,  autour  de 
laquelle  se  continue  la  colonnade  en  portiques  ; au  fond  est 
le  palais,  élevé  d'un  rcz-de-chaussée  avec  un  petit  attiqoe, 
et,  nu  centre,  un  portique  de  6 colonnes  corinthiennes  de 
11  mèt.  do  hauteur.  Les  extrémités  se  retournent  on  ailes 
où  v iennent  aboutir  les  portiques  latéraux  de  la  cour.  La 
façade  du  quai  est  dans  un  jardin  eu  terrasse,  et  n’a  qu’un 
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rez-de-chaussée.  Une  demi-rotonde  saillante,  couverte  par 
une  coupole , et  ornée  de  6 colonnes  corinthienne*  adps- 
«ées,  forme  sujet  de  milieu  ; dans  cette  rotonde  est  le  salon 
de  cérémonie.  Le  Palais  de  la  Légion  d'honneur  fut  bâti 
en  1786,  sur  les  plaus  de  l'architecte  Rousseau,  pour  le 
prince  de  Salm,  et  porta  d'abord  le  nom  d 'hôtel  de  Salm.  En 
1802,  Napoléon  l'affecta  à la  grande -chancellerie  de 
la  Légion  d'honneur,  et  il  reçut  alors  le  nom  qu'il  porte 
maintenant.  C’est  une  des  plus  élégantes  et  des  plus 
agréables  habitations  de  Paris. 

PALAIS  DO  LOUVKB.  V.  LOUVBE. 

PALAIS  DO  SLNAT.  V.  WJXJiMBOÜBG. 

palais-kotal.  On  comprend  sous  ce  nom  un  palais  et 
un  bazar,  circonscrits  l'un  et  l’autre  dans  un  vaste  paral- 
lélogramme de  404®  ,40  du  N.  au  S.,  et  de  122®, BO  de  l'E. 
& PO.,  doutiez  limites  sont  les  rues  S^Honoré  au  S.,  de 
Reaujolais  au  N.,  de  Valois  à l'E.,  et  de  Montpensier  à 
l'O.  Le  palais  a sa  façade  sur  la  rue  St  - Honoré  , n*  204  , 
qui , en  cet  endroit , se  confond  avec  la  place  du  Palais- 
Royal.  Il  se  compose  d'un  corps  de  logis  élevé  d'un  étage 
sur  rez-de-chaussée , avec  mansardes , au  fond  d’une  cour 
quadrangulaire  de  27®, 30  de  profundeur , sur  39  de  lar- 
geur, et  de  deux  aile*  prolongées  jusqu'à  la  rue  et  termi- 
nées en  pavillons.  Ces  bâtiments  sont  ornés  d’un  ordre  do- 
rique de  4®,B0  au  res-de-chaussée,  d’un  ionique  de  4 mèt. 
au  1«  étage,  en  pilastres  pour  les  ailes,  en  colonnes  ados- 
sées pour  les  pavillons,  qui  ont  une  ordonnances  de  4 
colonnes  chacun,  supportant  un  fronton  triangulaire.  Un 
portique  de  6 arcades  fermées  de  grilles,  et  couronné  d'un 
entablement  avec  balustrade,  se  profilant  à la  corniche  du 
l*r  étage,  joint  les  pavillons  et  forme  la  clôture  sur  la  rue. 
Au  milieu  est  Centrée  d'honneur  par  une  triple  porte  avec 
8 colonnes  doriques  accouplées.  Cette  façade  mesure 
81®, 86.  Le  milieu  du  palais  est  accusé  par  un  pavillon 
orné  de  6 colonnes  ioniques  accouplées,  élevées  sur  une 
ordonnance  de  3 arcades  donnant  entrée  sous  le  vesti- 
bule du  palais.  Un  attique  avec  pilastres  à l’aplomb  des 
colonnes  surmonte  l’ordre  ionique , et  supporte , à son 
centre,  un  fronton  demi-circulaire.  Ce  corps  de  logis  a une 
façade  au  N.,  sur  une  cour  d’honneur  large  de  65  mèt.  et 
profonde  de  49®,70.  Il  en  occupe  toute  la  largeur,  et  pré- 
sente une  ordonnance  de  10  grandes  colonnes  composites 
au  l«  étage,  sur  un,  rez-de-chaussée  en  arcades.  Des  con- 
structions à un  seul  étage  avec  mansardes,  s'avancent 
dans  toute  1a  longueur  des  parties  latérales,  et  reposent  sur 
des  portiques  en  colonnade  dorique,  qui  se  répètent  au 
fond  de  la  cour,  en  s'adossant  à une  galerie  couverte  en 
terrasse  de  plain-pied  avec  les  grands  appartements  du 
palais.  Cette  galerie,  dite  galerie  d’Orléans,  ou  de  marbre, 
à cause  de  son  dallage,  est  double,  et  sa  partie  médiane 
s'abrite  sous  un  grand  vitrage  en  forme  de  voûte.  Elle  fait 
la  limite  du  palais  et  commence  le  Bazar,  qui  se  continue 
ensuite,  sans  interruption,  sous  les  arcades  d’un  beau 
bâtiment  régulier  qui  achève  d’envelopper  un  jardin  long 
de  251®, 42,  et  large  de  95® ,50.  Ce  bâtiment  est  & un  seul 
étage , avec  une  mezzanine  sous  uu  riche  entablement  à 
consoles  et  modilluns,  couronné,  à 25  mèt.  du  sol,  par  une 
terrasse  à balustrade , et , sur  la  terrasse , par  un  petit 
attique.  Les  pieds-droits  des  arcades  sont  ornés  de  pi- 
lastres composites  do  11  mèt.  de  proportion  , montant 
jusqu’au  cordon  où  commence  la  mezzanine.  Le  nombre 
des  arcade*  ou  des  portiques  autour  du  jardin  est  de 
207  ; elles  offrent,  avec  ceux  do  la  cour  d'honneur,  une 
promenade  couverte,  qui  a un  kilomètre  environ  de  dé- 
veloppement. Le  jardin  est  planté  de  6 allées  d’arbres, 
parallèles  à sa  longueur,  avec  deux  parterre*  de  gazons  et 
de  fleurs,  et,  au  centre,  un  bassin  circulaire  de  30  mèt.  de 
diamètre,  où  l’eau  s'élance  en  gerbe.  — L'origine  dn  l’a  lais- 
Roy  al  remonte  à Richelieu  : en  1629,  le  cardinal  acquit  un 
terrain  qui  touchait  au  mur  d'enceinte  de  Paris,  et  y fit 
élever  par  J.  Letnercier  un  bâtiment  qu’on  appela  Ylldtel 
de  Richelieu.  Les  constructions  ayant  été  augmentées  en  1636, 
et  le  cardinal  étant  plus  puissant  que  jamais,  on  nomma 
•on  hôtel  Palais  Cardinal.  Trois  ans  après,  il  en  fit  don  à 
Louis  XIII.  Anne  d’Autriche,  régente,  vint  l'habiter  en 
1643,  avec  Louis  XIV,  mineur,  ce  qui  valut  à l’édifice 
le  nom  de  Palais  - Royal.  La  partie  orientale  ayant  été 
presque  entièrement  détruite  par  l’incendie  de  l'Opéra  en 
1763,  Louis-Philippe  d'Orléans,  petit-fils  du  Régent,  fit 
reédifier  le  palais  actuel  par  Moreau , pour  la  façade  de 
la  rue  St-Honoré , et  Coûtant  d'Ivry  pour  les  autre*  par- 
ties. Alors,  le  jardin  u’élait  fermé  que  par  un  simple  mur, 
et  comprenait,  dans  sa  superficie,  les  bâtiments  et  les 
rues  qui  maintenant  l'entourent.  En  1782 , le  duc  de 
Chartres,  depuis  Louis-Philippe- Joseph  d’Orléans,  com- 
mença les  bâtiments  du  jardin  , et  les  termina  tu  1786.11s 


furent  élevés  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  l'archi- 
tecte Louis.  Le  palais,  dans  son  état  actuel , a été  fini  en 
1829,  200  ans  après  sa  fondation,  parle  duc  d'Orléans,  de- 
puis le  roi  Louis-Philippe  I#r,  qui  en  a fait  restaurer  et  com- 
pléter toutes  les  parties,  sur  les  plan*  et  sous  la  direction 
de  Fontaine  et  Percier;  ces  architectes  élevèrent  la  ga- 
lerie de  marbre  sur  l'emplacement  d’affreuses  baraques 
charpente  appelées  (JaliriM  de  boit , construites  en  1787  s-.r 
les  fondations  d'une  galerie  de  pierre  commencée,  p---- 
abandonnée.  En  1792,  le  Palais-uoyat  fut  appelé  PaU> 
Egaillé;  après  le  18  brumaire,  Palais  du  Tribunal,  parc 
que  ce  corps  y siégeait;  en  1806,  on  lui  rendit  le  nom  dt 
Palais-Royal;  il  reçut  celui  de  Palais- National  après  la  ré- 
volution de  1848 , et  redevint  Palais-Royal  en  1852.  Le 
Palais-Royal,  et  surtout  ses  galeries,  sont  une  des  chos.-s 
les  plus  séduisante*  de  Paris;  le  soir,  l'illnmination  en 
fait  une  espèce  de  palais  de  fées  : l'éclairage  an  gaz  qui , 
depuis  1829,  est  dans  chaque  arcade,  lui  donne  un  éclat 
que  l’on  croirait  être  celui  d'une  fête.  C.  D— T. 

palais  (le)  , brg  (Morbihan  | , eh.-l.  de  1*11©  de  Belle- 
Ile  , port  fortifié  sur  l'Océan , arr.  et  â 56  kil.  S.  de  Lo- 
rient; 2,076  hab.  Hôpital  militaire;  école  d’hydrographie. 
Pris  par  les  Anglais  en  1762. 

palais  ( saint- ) , ch.-l.  de  cant.  ( Basses- Pyrénées ) , 
arr.  et  à 24  kil.  N.-O.  de  Mauléon,  sur  un  coteau  élevé, 
près  de  la  Bidouze;  296  hab.  Trib.  de  lrt  instance.  Pen- 
dant la  Révolution,  on  le  nomma  Mont-Bidouse.  Omni,  de 
bestiaux  et  de  grains. 

PALAISEAU,  Palatiolum , ch.-l.  de  cant.  (Seine-ct- 
Oise),  arr.  et  à 15  kil.  S.-E.  de  Versailles,  sur  1* Yvette; 
1,650  hab.  Eglise  des  xn*  et  xni*  siècles.  Restes  d’un  anc. 
château  ; maison  du  financier  Pâris.  Récolte  de  foin  réputé 
excellent.  Jadis  titre  de  marquisat. 

PALAMÈDE,  fils  de  Naupliu»,  roi  d’Eubée,  se  distin- 
gua au  siège  de  Troie.  On  lui  attribue  l’invention  des 
lettres  grecques  6,  ym , de  l’arithmétique,  des  poids  et 
balances,  de  la  mesure  du  temps,  des  pronostics  météoro- 
logiques , de  plusieurs  mets  et  remèdes , de*  jeux  de  dés 
et  d'échecs.  H fut  aussi  le  premier  qui  sut  ranger  un  ba- 
taillon, placer  des  sentinelles  autour  d'un  camp,  et 
inventa  le  mot  d’ordre.  Ayant  dénoncé  la  folie  feinte  par 
Ulysse  pour  ne  pas  aller  à Troie,  celui-ci,  à l’aide  d'une 
lettre  supposée,  le  fit  lapider  comme  coupable  d'intelli- 
gence avec  les  Troyens. 

PALAMOS,  v.  forte  d’Espagne  (Catalogne),  avec  un 
port  sur  la  Méditerranée , à 96  kil.  de  Barcelone,  120  ds 
Perpignan.  Pris  par  les  Français  en  1694. 

PALAOS  (Iles).  V.  Pelew. 

PALAOUAN,  PALAWAN  on  PARAGOA , fie  de  la 
Malaisie , dans  la  mer  de  la  Chine , entre  Bornéo  et  les 
Philippines;  par  8°-12*  lat.  N.,  et  1 1 5®- 1 Itt®  long.  E.; 
450  kil.  sur  50.  Sol  montueux;  cire,  écailles  de  tortue, 
écume  de  mer,  ivoire,  bois  de  laque  ; or.  Peu  connue  des 
Européens;  habitée  par  des  sauvages,  qui  s’éloignent  des 
côte*.  Les  Espagnols  y ont  un  petit  fort,  fay-Tay,  au 
N.-E. 

PALAPRAT  (Jean  de  Bioot),  né  à Toulouse  en  1650, 
d’une  famille  de  robe,  m.  à Paris  en  1721 , quitta  le  bar- 
reau pour  les  lettres.  Lauréat  des  Jeux  floraux,  11  cultiva 
de  plus  en  plus  la  poésie,  malgré  les  fonctions  de  capi- 
toul , 1675,  et  de  chef  dn  consistoire,  1684.  La  renie 
Christine  de  Suède  voulut  l’attacher  à sa  personne  ; il  pré- 
féra demeurer  à Paris,  comme  secrétaire  des  commande- 
ments du  grand -prieur  de  Vendôme.  Passionné  pour  le 
théâtre,  il  donna  à la  Comédie-Française,  dès  1690,  plu- 
sieurs ouvrages  auj.  complètement  onbliés;  son  nom  le 
serait  aussi , s’il  n'avait  composé , en  collaboration  avec 
Brueys,  le  Grondeur,  1691 , très-jolie  comédie  en  3 acte-, 
en  prose;  et  lt  Muet , 1691 , comédie  en  5 actes,  en  pros'*. 
Palaprat  passe  pour  n'avoir  été  que  le  second  ae  Brueys- . 
mais  il  avait  une  intarissable  gaieté,  qu’il  portait  dans  le* 
pièces  composées  en  commun  , et  qu'il  opposait  aux  sonf 
francea  de  la  maladie  et  aux  déceptions  du  monde.  Se? 
Œuvres  ont  été  publiées  en  1 vol.  in-12,  Paris,  1711; 
celles  de  Brueys  et  Palaprat,  en  5 vol.  in-12.  F.  B. 

PALATIN  (comte),  grand-officier  de  la  couronne  impé- 
riale. Il  y en  eut  de  deux  espèces.  Sons  Charlemagne,  l<i 
comtes  palatins  étaient  les  grands  justiciers  du  palais,  pro- 
nonçaient  sur  les  crimes  de  haute  trahison , et  recevais  t 
les  appels  des  juges  provinciaux.  Us  cessèrent  d'existr  • 
au  ixe  siècle,  au  milieu  de  la  décadence  de  l'Empire.  1 « 
furent  rétablis  par  Henri  l'Oiseleur  et  Othon  le  Grand , 
mais  avec  des  attributions  plus  étendues  : ils  représentaient 
l'autorité  de  l'Empereur  dans  les  provinces , administraient 
les  domaines  de  la  couronne  , surveillaient  la  conduite  do* 
ducs , et  jugeaient  les  cas  royaux.  Lu  général , il*  h&bi- 
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talent  on  des  palais  impériaux  situés  dans  le  duché  où  ils 
avaient  été  envoyé»,  et  en  tiraient  leur  nom  : ainsi  le 
comte  palatin  de  Bavière  s'appelait  palatin  de  Sohireu 
ou  de  Wittelsbach;  celui  de  Souabe,  palatin  de  Tublngoe; 
celui  de  Saxe,  palatin  de  Wettin  ; celui  de  Lorraine,  pa- 
latin de  Metz,  et,  par  extension,  palatin  du  Rhin.  Au 
XI*  siècle,  sous  la  dynastie  de  Franconie,  leur  office 
devint  héréditaire,  comme  tous  les  Sers  de  l'Empire  : mais 
après  la  ruine  de  ta  maison  de  Sotial* , quand  l’autorité 
royale  eut  été  à peu  près  annulée  par  celle  des  ducs  et  des 
grands  vnssanx,  ils  disparu  reut  peu  ù peu,  excepté  celui  da 
Rhin,  qui  devint  plus  tard  électeur  [ V.  Palatinat).  G. 

Falatiîi  (grand- I,  titre  donné  en  Hongrie  au  princi- 
pal magnat,  choisi  par  l'Assemblée  nationale  entre  4 can- 
didats présentés  par  le  roi.  Il  occupait  la  première  place 
parmi  les  fonctionnaires,  était  général  de  l’armée,  chef 
suprême  de  Injustice  , régent  en  cas  d’abaence  ou  de  mino- 
rité du  roi , et  ne  cédait  la  préséance  qu’à  l’archovôquo  de 
Gran. 

palatin  , gouverneur  d’un  palatiuat  ou  waivodie  , dans 
Fine.  Pologne.  Tous  les  palatin»  étaient  membres  du  sé>  at. 
Le  roi  les  nommait , et  leur  charge  n’était  pas  héréditaire. 

PALATIN  (Mont).  V.  COLLINES  DE  ROME. 

PALATINS  ( JeUX |.  V.  AüOUSTaLES. 

PALATIN  AT,  en  allemand  l'fali,  nom  de  deux  Etata 
de  l'anc.  Empire  germanique,  qui,  jusqu'en  1620,  avaient 
été  réunis , et  dont  l'un  s'appela  U*  Hamt~Palolinat  on  t'nla- 
tfruil  de  Bavière,  l'autre  le  Bas-Palaltnat  ou  Pataiiiuii  du  Rhin. 
Le  Haut-Palatinat  était  borné  au  N.  par  le  comté  de 
Baireuth  , à TE.  par  la  Bohême , au  S.  par  le  comté  de 
Neubourg  et  par  la  Bavière , à l’O.  par  la  Bavière  et  le 
territoire  du  la  ville  de  Nuremberg.  II  avait  une  superficie 
de  660,000  hect. , avec  plus  de  500,000  hab.  La  capitale 
était  Ambety. — Le  Bas- Palatiuat,  un  de»  pays  les  plus  fer- 
tiles de  l'Ailemagne  , situé  des  deux  côtés  du  Rhin  , était 
borné  par  Mayence,  Katzeuellenbogen , le  Wurtemberg, 
Bade  , l'Alsace,  la  Lorcaine  et  Trêve».  — Les  palatins  du 
Rhin , qui , au  commencement , eurent  leur  siège  à Aix-la- 
Chapelle,  furent,  dés  le  xi®  siècle,  possesseur»  héréditaires 
du  Palatinal  et  de  ses  dépendance»,  et  au  nombre  des  plus 

fuissent»  princes  de  l'Empire.  Lorsqu'en  1156  le  palatin 
lerinnnn  111  mourut  sans  enfant»,  l'empereur  Frédéric  l*r 
donna  le  Palatiuat  à son  beau-frère  Conrad  de  Souabe.  A 
la  mort  de  Conrad  , 1196  , le  Palatiuat  échut  à son  gendre, 
le  duc  lieuri  de  Brunswick,  fils  de  Henri  le  Lion.  Henri, 
dan»  la  lutte  entre  le»  deux  empereur»  Olhon  IV  et  Fré- 
déric H , ayant  pris  le  parti  d'Ulhon , Frédéric  le  mit  au 
ban  , en  1215,  et  donna  ses  possessions  au  duc  Louis  de 
Bavière,  qui  cependant  n'entra  jamais  en  pleine  possession 
du  Palatinat.  Parle  mariage  d'Üthou  11,  fils  de  Louis, 
avec  Agnès . fille  de  Henri,  le  Palatiuat  entier  échut  à la 
Bavière.  A la  mort  d’Othon , en  1253  , ta  fil»  régnèrent 
d'abord  eu  commua;  en  1256,  ils  firent  un  partage,  par 
lequel  le  Palatiuat  et  la  Haute-Bavière  appartinrent  à 
Louis  II,  la  Basse-Bavière  à Henri.  A Louis  II  succédèrent, 
en  1291,  ses  deux  fils  Rodolphe  l*r  et  Louis:  le  pre- 
mier reçut  le  Palatinat,  avec  te  titre  d’électeur;  Louis  eut 
la  Basse-Bavière , devint  ensuite  empereur,  et  hérita  plus 
tard  de  la  Haute-Bavière.  Il  destitua  son  frère  à cause  de 
l'appui  qu’il  prêtait  contre  lui  à Frédéric  le  Bol,  duc 
d'Autriche,  mais  il  rendit  au  fils  de  Rodolphe  le  Palatinat 
avec  une  partie  de  la  Bavière,  dite  plu»  tard  le  Haut- 
Palatinat.  Rodolphe  II,  fils  de  Rodolphe  1e»,  acquit  les 
comtés  de  Xeutiourg  et  Sulzbnch , et  conclut  avec  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière  le  traité  de  Pavie , 1329  , qui  conféra 


la  dignité  électorale  alternativement  au  Palatinat  et  à la 
Bavière.  Son  frère  et  successeur,  Rupert  I«r,  vendit  une 
partie  du  Haut-Palatinat  À l'empereur  Charles  IV,  qui, 
par  contre , céda  tout  à fait  la  dignité  électorale  à U 
Bavière.  A Rupert  I«  succéda , on  1390 , sou  neveu  Ru- 
pert II , cl  à celui-ci , en  1399,  sou  fil»  Rupert  III , nommé 
empereur  en  1400 , et  mort  en  1410.  Ses  fils  firent  un 
partage  : Louis  III  obtint  1 Electorat  et  le  Palatinat  du 
Rhin , Jean  le  Haut-Palatinat , Etienne  Deux-Ponts  et 


Sitnmem  , enfin  Othoo  M ostia  ch.  La  2*  et  la  4*  ligue 
s’éteignirent  bientôt  ; la  lt#  finit  en  1559  avec  0 thon- 
Henri  , uui  s’associa  au  parti  de  Luther.  L’Electorat  échut 
alors  à Frédéric  III,  de  ta  ligue  de  Simmern , qui  était 
partisan  du  Calvin.  À celui-ci  succédèrent  Louis  VI , 1576  ; 
Frédéric  IV,  1583;  Frédéric  V,  1610.  Ce  dernier  ayant 
accepté  U couronne  de  Bohème,  1619,  fut  déclaré  déchu 
de  l'Electorat  par  l'empereur  Ferdinand  II,  qui  en  dota 
son  cousin . le  duc  Maximilien  de  Bavière.  Charles-Louis, 
fils  de  Frédéric,  fut  réintégré  par  le  traité  de  Wentphnlïe 
dans  le  Bas- Palatinat;  on  créa  pour  lui  une  U*  voix  élec- 
torale , et  l'empereur  lui  conféra  le  titre  d archi-tréaorier 


de  l'Empire.  Cependant  le  Haut-Palatinat  et  l’anciett  rang 
que  le  Palatinat  avait  occupé  autrefois  dan»  le  collège  de» 
électeur»,  restèrent  à la  Bavière;  il  fut  toutefois  stipulé 
qu’à  l'extinction  de  la  maison  de  Bavière , celle  du  Palatinat 
lui  succéderait.  A l'extinction  de  la  ligue  de  Simmern,  1685, 
le  Palatinat  échut  à la  maison  de  N eu  bourg.  Alexandre, 
2*  fils  de  Charles-Louis , laissa  deux  fils , dont  le  cadet , 
Rupert,  fonda  la  ligne  de  Veldenz,  éteinte  en  1694;  l’ainé , 
Wolfgang  , m.  en  1659  , est  la  souche  de  toutes  le»  lignes 
nouvelle»  palatine».  Ses  trois  fils  fondèrent  les  lignes  de 
Neubourg,  Peux-Ponts  et  Hirkenfeld.  La  ligue  de  Nen- 
bourg  sc  scinda  plus  tard  eu  celles  de  Neubourg  et  da 
Sulzbnch.  Philippe-Guillaume,  de  la  ligne  de  Neubourg, 
tn.  en  1690 , hérita  des  possession»  de  la  ligne  de  Siinmem. 
Son  fils,  Jean -Guillaume,  reçut  en  1694  la  succession  de 
Veldenz.  Pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne, 
il  reçut  le  Haut-Palatinat,  possédé  jusque-là  par  l'électeur 
Maximilien  II  de  Bavière,  qui  avait  été  rai»  au  ban  de 
l'Kuipire,  1706.  tn  vertu  du  traité  de  1714,  H dut  restituer 
ce  paya  k Maximilien.  A Jean- Guillaume  succéda,  eu 
1716,  son  frère  Charles- Philippe,  qui  mourut  en  1742 
sans  héritier»  mâles.  La  dignité  électorale  et  le  palatinat 
échurent  alors  à la  ligne  de  Sulzhach,  à l’électeur  Chariot- 
Théodore.  La  maison  de  Bavière  sYiaut  éteinte  avec 
Maximilien  11!  Joseph  , 1777,  la  Bavière , excepté  une 
partie  qui  échut  à l’Autriche  , fut  réunie  au  Palatiuat.  Le 
Palatinat  recouvra  en  même  terap»  son  ancien  rang  au 
college  de»  électeur».  A Charles -Théodore  succéda,  en 
1799  , le  duc  de  Deux-Ponts  , Maximilien-Joseph,  qui,  par 
le  traité  de  Lunéville,  1601,  perdit  le  Palatinat  du  Rhin. 
— Jusqu’à  cette  époque,  le  Palatinat  était  subdivisé  eu  19 
district»,  et  avait  pour  capitales  Manheim,  Heidelberg,  et 
Franlicnthal.  Par  le  traité  do  Lunéville,  le»  district»  situé» 
sur  la  r.ve  gauche  du  Rhin  passèrent  a ta  France,  et  for- 
mèrent le  département  du  Mont-Tonnerre,  ch.-l.  Mayence; 
le»  district* de  Bretton , Heidelberg,  Ladenburg  et  Man- 
heim  furent  donnés  au  margrave  de  Bade:  Linden  fols , 
Otzburg,  et  l’mstaU,  au  grand-duc  de  Hesse- Darmstadt; 
Boxbcrg  et  Mo*baeli,  au  prince  do  Leiuingen-Dachsburg; 
Ku tib.au  duc  de  Nassau.  Les  traités  de  1814  et  IH 13  resti- 
tueront à l'Allemagne  le»  districts  du  Palatinat  situé»  sur 
U rive  gnuebo  du  Rhin  , et  dont  la  plu»  grande  partie 
échut  à la  Bavière,  le  reste  à la  Prusse  et  à 1a  Hesso-Darm- 
atadt.  La  part  badoUe  du  Bas- Palatinat,  avec  le»  districts 
cédés  au  princ»  de  Leiningeu , e.-t  incorporée  au  cercle  du 
Bas-Rhin;  la  part  de  He**e- Darmstadt  fait  partie  des  pro- 
vinces de  Starkenburg  et  de  Hwse-Kbénaue.  La  part  bava- 
roise fait  partie  du  cercle  du  Palatinat,  autrefois  cercle 
du  Rhin,  et  comprend  une  superficie  de  700,000  hect., 
avec  600,000  hab.  ; ch.-l.  Spire.  Enfin  la  part  prussienne 
fuit  partie  de  la  province  Rhénane.  Le  Haut-Palatinat, 
avec  Haltsboime,  forme  aussi  un  cercle  de  la  Bavière,  a une 
superficie  de  970,000  hect.,  et  479.341  hab.  E.  S. 

PALA  TINE  ( Ecole  j.  F.  Ecole  du  Palais. 

PALATINE  ; Princesse }.  V.  Cuaulotte-Ëlisabetu 
de  Bavière. 

PALATIOLUM , nom  latin  de  Palaiseau. 

PALATSCHA.  V.  Miurr. 

PAL  A W AN.  V.  Pal  Aou  an. 

PALAZZULQ  , v.  de  Sicile , à 35  kit.  O.  de  Syrxwe , 
près  de  l’Anapo , au  pied  d'une  montagne  où  se  trouvent 
quelque»  ruines  de  l'antique  Acrm  ; 9,473  lmb. 

PALE  (Le) , nom  que  porta,  jusqu'en  1600,  la  partie 
de  l'Irlande  soumise  à l’Angleterre  , et  occupée  par  de 
grand»  propriétaires  anglais , presque  indépendant». 

PALEARIUS  ; Antonio  Dklla  Paolia,  dit  AoüIUS), 
écrivain  italien  , né  à Veruli  (Campagne  de  Rome) , pro- 
fessa le  grec  et  le  latin  à Sienne , à Lucque»  et  à Milan. 
Accusé  de  favoriser  lea  Luthériens  et  d’attaquer  l’Inquisi- 
tion, il  fut  arrêté  par  ordre  du  pape  Pie  V,  pendu  et 
brûlé,  ou  1566,  après  avoir  rétracté  »e»  erreur».  Ou  lui  doit, 
entre  autre»  ouvrages , un  poëme  latin  en  3 chaut»  : De 
immortalilaU  animarum , Lyon  , 1536  , in- 16 , où  l’on  trouve 
de  véritables  beautés. 

PALEFROI , monture  dos  dames  et  des  voyageurs  au 
moyen  Age  ; cheval  de  parade  et  de  cérémonie.  Il  était  d'al- 
lure douce,  et  facile  à manier.  Palefroi  était  Toppoeé  de 
de  j trier,  nom  du  cheval  de  bataille. 

PALEMBANü  , v.  de  l'ile  de  Sumatra,  sur  la  Mouiuie, 
à 100  kil.  de  son  embouchure  ; par  2»  58'  Int-  N-  et  102* 
39’  long.  E.;  30,000  hab.,  dont  beaucoup  d’Arabes  et 
d’Européens.  Commerce  actif. — L’anc.  royaume  do  Paient* 
bang , entre  ceux  de  Menangkabou  et  de  Jambie  an  N. , 
le»  Lampongs  au  S. , et  la  mer  de  Chine  à TE. , avait  500 
kil.  sur  380  , et  100,000  hab.  ; il  forme  une  résidence  hol- 
landaise depuis  1821. 
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PALÊMON.  V.  Atiiamas. 

falemo.n  Quintus-Rhemmius) . grammairien  latin,  né 
à Vicence , était  fils  d’un  esclave.  Il  enseigna  à Rome  sou* 
Tibère  et  Claude.  On  a de  lui  un  traité  de  Ponderibut  et 
menturis , Le  y de , 1 587 , in*8°. 

PALENCIA , Palan! ia , ▼.  d’Espagne,  capitale  de  la 
prov.  de  son  nom,  sur  la  rive  g-  du Carrion, & 32  kil.N.-E. 
de  Valladulid.  Evêché  suflYagant  de  Burgos.  Cette  ville, 
trée-ancienne  cité  des  Ibéricns,  maintint  longtemps  son 
Indépendance,  et  fut  vainement  assiégée  par  le  consul 
L.  Lucullu»  ; elle  fut  florissante  soit*  les  Romains  et  les 
Goths.  Ruinée  par  l'invasion  arabe,  Sancbe,  roi  de  Na- 
varre, la  releva  vers  1032.  On  y a trouvé  beaucoup  d’anti- 
quités. Fabr.  de  lainages,  couvertures,  serges,  poteries, 
cuirs,  arme»  à feu.  Belle  cathédrale.  Pop.  de  la  commune  : 
11,470  lmb.  — La  prov.  de  Palencia , entre  celtes  de 
Sontander  au  N. , de  Léon  à l’O. , de  Valladolid  au  S. , et 
de  Burgos  à PO. , (si  formée  d'une  partie  de  la  Vicillo- 
Cnstille ; lift  kil.  sur  72.  Pop.,  180,000  hab.  en  1849; 
180,970  en  1H57.  Sol  montagneux  au  N.,  arrosé  par  le 
Carriou  et  la  Pisuerga. 

PALLNQL’E,  anc.  v.  du  Mexique,  dans  l’Etat  et  à 
150  kil.  N.-E.  deChiapa,  prés  du  vge  de  San-Domingo- 
de-Palenquc,  qui  lui  a donné  son  nom.  Elle  s’appelait 
Culhuacan  ou  Huekuettapatlan.  Ses  ruines,  découvertes  en 
1787  par  Antonio  del  Rio  et  José  Alonzo  de  Calderon , 
occupent  une  étendue  de  32  kil.  Les  monuments  | temples, 
pyramides , ponts , aqueducs , maisons , tombeaux  , etc.  ) 
paraissent  antérieurs  aux  Aztèques  et  même  aux  Tol- 
téques. 

PALÉOLOGUE , nom  d'une  illustre  famille  de  l’empire 
grec,  remarquable  par  les  généraux , les  ministres  , les 
empereurs  qu’elle  a donnés  à Constantinople.  Alliée  aux 
Ducas,  aux  Comnénes,  nux  Anges,  elle  parvint  A l’empire 
de  Nicéo  dans  la  personne  de  Michel  VIII,  qui  usurpa  le 
pouvoir  sur  Jean  IV  Lascaris,  1260,  et  reprit  Constanti- 
nople sur  les  Latin»,  1201.  Sa  dynastie  assista  A la  ruine 
de  l'Empire;  elle  compte  : Michel  VIII,  1261-12R2;  — 
Andronic  11,  1282-1328  ; --Andronic  III,  1328  1341;  — 
Jean  V,  1355-1391  ; — Andronic  IV,  1377  ; — Manuel  TI, 
1391-1425;  — Jean  VH.  1399-1102;  — Jean  VIII,  1425- 
1448;  — Constantin  XIII,  1448-1453.  Ce  dernier  laissait 
deux  frères,  Démétrius  et  Thomas,  qui  furent  chassés  du 
Félopunése  par  Mahomet  II , et  dont  la  postérité  se  con- 
serva jusqu'à  nos  jours.  Une  branche  des  Paléologues  se 
maintint  dans  le  Montferrat,  par  Théodore,  2*  fils  d’An- 
dronic  II  et  d'Yolande  de  Montferrat.  11  succéda,  en  1306, 
à son  oncle  Jean  le  Junte  , et  sa  dynastie  ne  s'éteignit 
qu’en  1533.  S. 

PALÈPHATE , Pal&phatus , écrivain  grec,  né  A Parus 
on  à Priène , vivait  au  v®  siècle  av.  J.-u.,  sous  le  règne 
d’Artaxercès-M némon . Suidas  lui  attribue  un  traité  des 
Choses  incroyable*,  en  5 livres,  dont  le  1«  seul  est  parvenu 
jusqu'à  nous  ; publié  A Amsterdam  , arec  une  trnd.  latine 
de  Tollius,  1619,  et  par  J. -F.  Fischer,  Leipzig,  1789,  il  a 
été  trad.  en  français  par  GoJefroi  Polier  de  Bottons,  Lau- 
sanne, 1771. 

PA  LL  MME,  anc.  Panormus  t r.  forte  du  royaume  des 
Deux -Sicile»,  capitale  des  Domaines  au  delà  du  Phare 

iSicile  i,  et  ch.-l.  d’intendance,  sur  la  côte  N.  de  la  Sicile, 
. 300  kil.  S.-S.-O.  de  Naples;  par  38*  6’  44"  lat.  N.,  et 
11°  l' long.  E.  ; 170,000  hab.  Climat  humide  ; chaleur  tem- 
pérée en  été.  Archevêché.  Cour  de  cassation  et  tribunal 
d’appel  pour  toute  la  Sicile;  tribunaux  civil  et  de  com- 
merce. Résidence  du  gouverneur-général  de  l’Ile.  Univer- 
sité, fondée  en  1374,  réorganisée  en  1805,  avec  facultés 
de  théologie,  philosophie  et  sciences,  lettres,  droit,  méde- 
cine; bibliothèque,  musée  de  sculpture,  galerie  de  ta- 
bleaux, collection  géologique,  et  jardin  botanique.  Lycée, 
séminaire  de  jésuites  (avec  bibliothèque);  écoles  vétéri- 
naire , de  navigation , de  musiqne , de  beaux-arts.  Biblio- 
thèque de  la  ville  ; observatoire.  Société  royale  de»  sciences, 
lettres  et  arts;  Société  royale  d’encouragement;  trois 
théâtres.  Arsenal  d’artillerie;  dépôt  de  la  guerre,  avec 
bibliothèque  et  typographie.  Imprimerie  royale,  hôtel  des 
monnaies.  Arsenal  de  la  marine  militaire  et  chantiers  de 
construction.  La  ville  est  assez  bien  liâtie  dans  une  belle 
plaine  environnée  de  montagnes,  et  que  sa  richesse  a fait 
surnommer  la  Coquille  d'or.  Ses  fortifications  consistent 
en  un  mur  d’enceinte  f8  kil.  de  tour)  du  côté  de  la  terre, 
et  en  travaux  plu»  importante  du  côté  de  la  mer,  entre 
autres  le  fort  de  Castellnmare.  On  remarque  : la  cathé- 
drale de  S**-Ro*alie,  du  xii®  siècle,  avec  une  coupole  mo- 
derne; les  églises  S*-Jo*eph  et  S*-Dominique  ; le  palais 
royal , en  style  normand  et  sarrasin,  et  précédé  d’une  place 
que  décore  la  statue  de  Philippe  IV  ; le  palais  de  justice  ; 


| la  villa  i^erradifalco,  les  palais  ForcclU,  Butera,  Yalguar- 
neva,  Trahis,  etc.;  la  rue  Ca<saro  on  di  Tolrdo , et  la  Une 
, JVeurs;  la  promenade  de  la  Marina,  le  long  «le  la  mer,  et 
I terminée  par  le  jardin  publie  de  la  Flora;  la  statue  de 
Charles-Quint,  sur  la  plate  Bologni.  Le  port  est  fermé  par 
un  môle  ue  400  mèt.  ; Fabr.  de  cotons,  soierie»,  chapeaux 
de  paille  renommés,  gants,  passementerie»  d’or  et  d’argent, 
C^ème  de  tartre,  verdet,  savons,  essences,  papier.  Connu, 
de  blé,  vins,  fruits,  thon  mariné,  huile,  etc.  — Païenne  fut 
fondée  par  de»  Phéniciens.  Comprise  dan»  les  possessions 
carthaginoises  de  Sicile,  clic  tomba,  en  254  av.  J.-C.,  au 
pouvoir  des  Romains,  qui  y envoyèrent  une  colonie.  En 
251,  L.  Cédlios  Métcllus  remporta  sou»  se«  mur»  une 
grande  victoire  sur  les  Carthaginois.  Elle  Fut  prise  par  Bé- 
lisaire sur  le*  Gotbs  l’an  534  de  J.-C.,  par  le»  Arabe»  en 
831 , par  le*  Normand*  en  1072.  Le  massacre  des  Vêpres 
sidlieimes  y commença  en  1282.  En  1676,  une  flotte  hol- 
landaise fut  incendiée  dan»  son  port  par  le  duc  de  Vi- 
vonne.  De*  tremblement»  de  terre  la  décolèrent  en  1726  et 
1823,  et  le  choléra  en  1837.  Des  insurrections  y éclatèrent 
en  1820,  1848,  et  1860;  bombardée  à cette  dernière  épo- 
que par  les  troupes  royales,  elle  fut  prise  par  Garibaldi. 

PALKKMK  (Intendance  ou  Province  de),  division  admi- 
nistrative de  la  Sicile,  entre  celle»  de  Trapani  à PO.,  de 
Girgenti  et  de  Caltanisetta  an  S.,  de  Cutané  et  de  Mesrine 
A l’E.,  et  la  Méditerranée  au  N.  Elle  a 4,472  kil.  carrés, 
et  540,000  hab.  Sol  mor.’agneux,  mais  fertile. 

PALÊS,  déesse  de  lune.  Italie,  présidait  aux  trou- 
peaux. Ses  fêtes  s’appelaient  Patilies  (F.  ce  mol). 

PALETTE,  du  grec  pataistèf  mesure  de  longueur  des 
anc.  Grecs,  valant  le  quart  du  pit-d,  et,  eu  lucsuics  mé- 
triques, 0*077, 

PALESTINE , appelée  aussi  Terre  de  Chanaan , Terre 
promise,  Judée,  Terre  sainte,  ne  désigna  d’abord  que  le  pays 
habité  par  les  Philistins  ou  Palestins , qui  occupaient  la 
côte  S.- O.  do  la  Syrie,  voisine  de  l’Egypte.  Le  nom  fut 
ensuite  étendu  par  le»  Grec»  et  les  Romains  A tout  le  pays 
habité  par  les  Hébreux.  Dans  cette  acception  , la  Pales- 
tine était  bornée  au  N.,  ver»  la  Phénicie  et  la  Syrie,  par 
le  fleuve  Léontés  | Leitaneh  dan»  la  partir  supérieure  de 
son  cours,  Nahr-el-Kasmieh  dans  la  partie  inférieure]  , le 
Liban  et  la  partie  de  l’Anti- Liban  où  le  Jourdain  prend 
sa  source,  A l’O.  par  la  Méditerranée  jusqu’ A la  frontière 
d’Egypte,  au  S.- O.  par  l’Arabie  Pélréc  jusqu'au  S.  de  la 
mer  Morte,  au  S.-Ë.  par  le  torrent  de  l’Amon  | B ’adi» 
Moudjeb),  qui  la  séparait  de  l'Arabie  Déserte,  enfin  à VE. 
par  le  désert  de  Syrie.  C’était  un  pays  montagneux,  di- 
visé eu  deux  grande»  vallée*  longitudinales  par  le*  deux 
rameaux  qui  *e  détachent  de  l'Anti-Liban  à la  source  da 
Jourdain;  l'un  de  ce»  rameaux,  qui  sépare  le»  eaux  tribu- 
taires du  Jourdain  de  celles  qui  se  rendent  à la  Méditer- 
ranée, court  du  N.  an  S.* sous  les  nom»  de  monts  Gel boë. 
Garizim,  d’Ephraim,  de  Judée,  et  »e  rattache  ver»  le  S. 
aux  hauteurs  de  l’Arabie  Pétrée  et  du  Sinaï.  Dans  loi 
monts  G cl  boë , on  trouve  le  Thahor  [Atnftyrion  ou  Itaby- 
rion  de*  Grecs,  auj.  Djebel -S ou  r ou  l)gebel-Tor\  ; la  même 
chaîne  projette  ver»  la  mer  le  Carmel.  L’autre  rameau  se 
dirige  A l’E.  ver»  le  désert  de  Syrie,  sous  les  nom»  d’Her- 
mon  , de  mont*  Galaad  et  Abarim.  Ce»  deux  chatnes 
enferment  le  bassin  du  Jourdain,  dont  la  vallée  présente 
la  dépression  la  plus  considérable  du  globe  (236  mèt.  plu* 
bns  que  le  niveau  de  la  Méditerranée  au  lac  de  Tibériade, 
419  au  lac  Asphaltite).  Le»  principaux  affluents  du  Jour- 
dain sont , sur  sa  rive  gauche , l'Hiérumax  I Ynrmouk  ou 
SrAftrûi-W-JfandciAour  ) et  le  Yabbok.  A la  mer  Morte  *o 
rendent  le  Cédron  et  l’Aroon;  A la  Méditerranée,  le  lié  lus 
( Nahr-Xaman)  , le  Cison  septentrional  ( Nahr-Mokatla  ou 
Nahr-  Watfa ) et  le  Gaas  ( Nahr-Ugeh) . Le  sol  de  la  Pales- 
tine est  volcanique  ; la  mer  Morte  I V.  es  mot  | semble  tenir 
la  place  des  cratères  de  plusieurs  volcans,  et  si  les  érup- 
tions ont  cessé,  les  tremblements  de  terre  agitent  encore 
le  pays.  Le  climat  est  variable,  étouffant  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée  et  dans  la  vallée  du  Jourdain,  tempéré  sur 
le»  montagne»,  qui,  dans  l’hiver,  se  couvrent  de  neigea. 
Bien  qu’a  l’exception  du  Jourdain  la  Palestine  ne  soit 
guère  arrosée  que  par  de»  torrents,  cependant  sa  terre 
noire  et  grasse,  humectée  par  les  pluie»  d’hiver,  produit 
en  abondance  le»  grains,  le*  fruit»  et  le»  légume»,  et,  dans 
l’antiquité , où  elle  était  beaucoup  plu*  peuplée  et  mienx 
cultivée  qu’nujourd’hui,  le*  plaines  d’Ksdrelou  et  de  Sarons 
au  N.-O.,  de  Marabré  au  S.,  étaient  renommée»  par  leur 
fertilité.  I.e  blé,  le  riz,  le  millet,  l’olive,  la  figue,  l'amande, 
la  grenade , la  vigne , le  baume , la  myrrhe  , étaient  ses 
principales  productions  : auj.  on  y a joint  la  culture  du 
dourah , du  sésame , de*  pastèques , du  coton.  Le  fer,  la 
cuivre  , le  bitume , le  sel , étaient  autrefois  d'importants 
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objets  de  commerce  ; le*  principaux  animaux  domestiques 
traient,  comme  auj.,  les  brebis,  les  chevaux,  le*  cha 
n eaux,  pendant  que  le*  montagnes  et  les  fourré*  impéné- 
trables des  bord*  de  la  mer  Morte  recélaient  et  recèlent 
encore  des  lions,  des  panthères,  des  chacals,  des  renard» 
et  des  loups. — La  'Perre  promise,  A l’entrée  de»  Hébreux, 
était  occupée  par  des  peuples  chananécns  I V.  Ciiamaan), 
qui  furent  ou  expulsés , ou  soumis  , ou  restèrent  indépen- 
dante, comme  les  Philistins  au  S.  et  le»  Phéniciens  au  J». 
Les  conquérants  partagèrent  le  pays  entre  les  12  tribus; 
celle  de  Lévi , exclusivement  chargée  du  sacerdoce,  n’eut 
aucune  portion  particulière  du  territoire,  mais  des  villes 
lévitiqucs  disséminées  dan»  chacune  des  autres  tribu»  ; les 
tribus  d’Ephraim  et  de  Mariasse,  issues  de  Joseph,  tinrent 
lieu  des  tribus  de  Joseph  et  de  Lévi , et  la  tribu  de  Ma- 
uassé  fut  séparée  en  deux  demi-tribus,  l’une  à PO.,  l’autre 
à l’K.  du  Jourdain  (K.  TbibOS).  Sur  les  frontière»  habi- 
taient d’autres  peuples,  ennemi»  des  envahisseurs  : au  S., 
le*  Iduméen»  et  les  Amnlécitc»  ; à PE.,  le»  Moabites,  le* 
Madianitcs  et  les  Ammonite*.  A partir  de  la  conquête  de 
Josué,  l’histoire  de  la  Palestine  se  confond  avec  eelle  de» 
Hébreux  ( V.  Jrirs).  S’étendant  de  l’Euphrate  à la  mer 
Rouge  sou*  David  et  Salomon  , elle  rentra , A la  mort  de 
re  dernier,  dan»  se»  ancienne»  limite»,  et  s'affaiblit  encore 
plu»  par  le  partage  du  pays  en  deux  royaume*,  Juda  et 
I-raél.  La  ruine  de  ces  deux  royaume*  fit  disparaître  la 
distinction  en  tribus,  et,  depulaje  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  jusqu'à  la  mort  d’Hérode,  on  trouve  une  division 
nouvelle  en  quatre  grande»  provinces  : la  Galilée,  la  Sa  ma- 
rie, et  la  Judée,  à PO.  du  Jourdain;  la  Pérée,  à PE.  ( V.  ce t 
fin {«.  | Après  la  mort  d'tlérode,  le  royaume  fut  divisé  entre 
ses  trois  fils  ; mais  la  Saroarie  et  la  Judée  furent  réunies, 
dés  Pan  b op.  J.-C.,  à l'empire  romain,  annexée»  à l’Asie, 
et  administrées  par  un  procurateur,  dépendant  du  gouver- 
neur de  celte  province.  La  Galilée  eut  le  même  sort,  en  34. 
Eërode  Agrippa  II,  par  la  faveur  de  Caligula,  réunit  tout 
l’ancien  royaume  d’Hérode;  mais,  à sa  mort,  sou  fil»  fut 
réduit  à la  possession  de  quelques  terres,  et  la  Judée  ren- 
due au  gouvernement  des  procurateur»  , en  44.  Sou»  Ves- 
ou si  en,  elle  forma  une  province  indépendante  de  la  Syrie. 
Enfin  , au  iv®  siècle  , nous  la  trouvent»  divisée  en  quatre 
province*,  dépendant  du  diocèse,  de  1a  préfecture  et  de 
l'empire  d’Orient  : 1°  Palestine  /•*,  ch.-l  C’é»arée,  compre- 
nant la  Samarie,  la  Judée  propre,  et  la  Pcntapole  ; 2°  Pa- 
latin» Il ®,  ch.-l.  Seythopolis,  comprenant  la  Galilée,  la 
Gaulonitûle,  et  la  Décapote;  3°  Palatin»  ///•  ou  Salutair », 
ch.-l.  Pétra , comprenant  l'Idumée  et  l’Arabie  Pétrée; 
4®  Arabie,  ch.-l.  Bostra,  comprenant  la  Moabitide,  l’Am- 
monitide,  la  Pérée  et  la  Batanée.  L’Abilène,  la  Trachoni- 
tide  et  Biturée  avaient  été  réunie»  à la  province  appelée 
Phénicie  du  Liban;  et  la  côte  septentrionale  de  la  Pales- 
tine, y compris  Ptolémaïs  <Aco),  à la  Phénicie  maritime. 
Conquise  par  les  Arabes,  la  Palestine  à PO.  du  Jourdain 
forma,  à la  suite  de  la  lr®  croisade,  le  royaume  de  Jéru- 
salem, qui  fut  divisé  eu  cinq  grandes  principautés  féo- 
dale* : 1°  Domaines  propres  du  roi ^ Ica  Tilles  et  district*  de 
Jérusalem,  Naplouse,  Acre  et  Tyr;  2°  Première  grande 
baronnie , le*  comtés  de  Jaffa  et  d’Ascalon,  les  seigneuries 
de  Rama,  de Mirabel  etd'Ybelin;  3°  Deuxième  grande  tw- 
ronnie,  la  principauté  de  Galilée  ; 4®  Iroûièm»  grande  baron- 
nie, le*  seigneuries  de  Sidon,  Césarée,  et  Bethsan;  5®  Qua- 
trième grande  baronnie,  le*  seigneuries  de  Krak  ( Petrml, 
Hébron,  et  Montréal.  Reconquise  par  Saladin , 1 187 , la 
Palestine  appartint  aux  Soudan*  d'Egypte  jusqu'à  Sélim  Ier, 
qui  la  réunit  A l'empire  ottoman.  — Auj.  répartie  entre 
l’eyalet  de  Saïda  où  elle  forme  3 livaha  : Akka  ou  S*-Jean- 
d'Àcre,  Naplouse,  et  El-KocU  ou  Jérusalem  ; et  celui  de 
Dama*,  avec  lo  livah  d'Adjlouu  (paye  à PE.  «lu  Jour- 
dain)» C.  P. 

PALESTRE.  P.  Gtmxase. 

PALESTKINA,  anc.  Purnesle . v.  de*  Etat*  de  l’Eglise 
(Comarca  de  Home),  à 14  kil.  N.-E.  de  Frascati;  5,000 
bal  . Evêché.  Reste»  de  mur*  cyclopéens  et  d'un  célèbre 
temple  de  la  Fortune,  dans  lequel  ou  a trouvé  une  remar- 
quable mosaïque,  transportée  auj.  daus  le  palais  Barbe- 
rini.  Beaucoup  de  tombeaux.  Le»  Colonne  s’étant  fortifiés 
dan»  cette  ville  au  XIV®  siècle , elle  fut  détruite  par  les 
papes  Boniface  VIH  et  Eugène  IV,  et  se  repeupla  peu 
après.  Tremblement  de  terre  en  1824. 

i>ai.bbtbisa  , v.  de*  Etats  autrichien*  (Vénétie),  A 12 
kil.  S.  de  Venise,  dans  le*  Lagunes;  ti.000  hab. 

palebthina  (Jean  T1EB1.D1G1,  surnommé),  célèbre 
compositeur  de  musique,  né  à l'ale-trina  en  1529,  m.  en 
1591,  a été  surnommé  par  tes  contemporains  le  Prince  de 
la  rmirfqtie.  Il  fut  maître  de  chapelle  de  St-dean-dc-Latran, 
de  î-w-Marie-Majeure,  et  de  St-Pierre  du  Vatican.  L'usage 


de  composer  de»  messes  et  des  motet»  »ur  le  chant  d'une 
antienne  ou  sur  la  mélodie  d'une  chanson  vulgaire  s’était 
introduit  dan*  la  musique  d’église  dés  le  XIIIe  siècle  : cet 
indécent  et  ridicule  mélange  du  profane  et  du  sacré  fut 
Pohjet  de»  censures  du  concile  de  BAIe,  pui»  de  celui  de 
1 rente,  et  le  pape  Pie  IV  allait  peut-être  interdire  tout 
emploi  de  la  musique  A l'église,  lorsque  Paie*! rina  écrivit 
d apres  ses  idée»  particulières  le  célèbre  ouvrage  appelé, 
on  ne  sait  pour  quelle  raison , la  Messe  du  pape  Marcel,  li 
sauva  ainsi  la  musique  religieuse  de  l'anathème  dont  on 
voulait  la  frapper,  et  se*  créations  servirent  désormais  de 
modèle*  aux  compositions  du  même  genre.  On  connaît  de 
Palestrina  13  livre*  de  messes,  6 livre*  de  motet*,  une 
foule  d hymne* , de  litanies , d’offertoires , de  madri- 
gaux, etc.,  sans  compter  le*  pièces  qui  sont  restée»  ma- 
nuscrites. Partout  on  admire  la  faculté  d'invention,  l’ha- 
bileté dan*  l’art  d’écrire  pour  les  voix,  ta  variété  du  style, 
une  harmonie  large  et  simple,  un  caractère  de  douceur 
angélique.  K.  sa  Vio  par  Baini , 1828.  B. 

PALES? RO,  vge  de»  Etat*  sanie» , intendance  de  No- 
Tare,  A 83  kilomètres  N.-E.  de  Turin;  1.200  lmb.  Vio- 
tuire  des  Français,  commandés  par  Napoléon  III,  sur  les 
Autrichien* . le*  30  et  31  msi  1859. 

PALEUR  (La),  Pallor,  divinité  allégorique,  parédre  de 
Mar».  Tullus  llostilius  lui  éleva  un  temple  a Rome,  après 
un  combat  contre  le*  Fidénatcs.  Le»  prêtres  de  la  P&leur 
*e  nommaient  Pallorii.  On  lui  sacrifiait  un  chien  et  une 
brebis. 

PALEY  I William),  théologien  et  moraliste,  né  A Péter 
borongh  ( Northampton  ) en  1743,  m.  en  1805,  fut  appelé 
en  1766  A la  chaire  de  théologie  de  l'université  de  Cam- 
bridge, et  devint  archidiacre  de  l'archevêque  de  Carliale. 
On  a de  lui  : Eléments  d»  morale  et  de  politique,  Londres, 
1785,  I vol.  in-4®,  trad.  en  français  par  Vincent,  Paris, 
1817,  2 vol.  in-8®,  où  il  fonde  la  morale  sur  la  volonté  de 
Dieu,  manifestée  par  l’utilité  générale;  Itorœ  Paulina , 
1787,  in-#0,  trad.  en  français  par Lévade,  Nîmes,  1809,  où 
il  démontre  par  les  seule*  Epi  ire»  de  S*  Paul  l'authenticité 
des  Ecritures;  Evidence  du  christianisme,  1794,  3 vol. 
in-12  et  in-8,  trad.  par  Lévade,  Paris,  1808,  2 vol.  in-8®; 
Théologie  naturelle,  1802,  in-8®,  trad.  par  Pictct  de  Genève, 
1815  et  1818,  in-8®.  Après  sa  mort , on  a publié  un  choix 
de  ses  .Sermon».  Les  ouvrages  de  Paley  sont  remarquable* 
par  le  style  et  une  grande  vigueur  d’esprit. 

PALF1N  { Jean  J,  anatomiste  et  chirurgien,  né  A Cour- 
Irai  en  1649,  m.  A Gand  en  1730,  étudia  l'anatomie  A 
Lcyde,  A Londres  et  A Paris,  et  com|K>»a,  d'après  les  le- 
çon» et  les  écrit*  do  ses  maîtres,  des  ouvrage*  qui  oui 
eu  beaucoup  de  vogue.  Il  fut  un  des  premiers  qui  cher- 
chèrent A relier  l’enseignement  de  l’anatomie  A celui 
de  la  chirurgie;  on  lui  doit  un  procédé  pour  la  suture  dans 
le*  plaie*  des  intestins,  et  un  forceps  qui  porte  le  nom  de 
Tire-iite  Palfln.  Il  a laissé  entre  autres  ouvrages  : UsUo- 
logit,  en  hollandais,  Gaud,  1702  , in-8®,  trad.  en  français, 
Paris,  1731,  in-12;  Anatomie  chirurgicale,  en  hollandais, 
Leyde,  1718,  in-8®,  trad.  en  français,  Paris,  1726,  1734  et 
1753,  2 vol.  in-8*.  D — o. 

PALHANPOUR , v.  forte  de  l’Hindoustau  , dan*  l’anc. 
Goudjérale,  A 140  kil.  N.-N.-O.  d'Ahmedabad,  uh.4. 
d’nn  petit  Etat  de  son  nom.  Pop.  évaluée  A 30,000  hab. 

PALI,  langue  sacrée  et  savante,  employée  pour  la  reli- 
gion de  Bouddha  à Ceylan,  au  Birman,  à Siam,  au  Tchiam- 
na,  etc.  C’c*t  un  dérivé  du  sanscrit.  Parlé  au  v®  siècle  ap. 
J.-C.,  et  sans  doute  bien  plus  tôt,  à Ceylan  , où  le  boud- 
dhisme avait  été  introduit  mille  ans  auparavant,  le  Pâli  a 
été  transporté  de  IA,  avec  la  religion  meme,  dan»  le*  pays 
si  divers  où  on  le  retrouve  aujourd’hui.  Les  articulations 
un  peu  fortes  du  sanscrit  y sont  toutes  atténuée»  ; mais  le» 
déclinaisons,  les  conjugaisons  et  la  syntaxe  sont  identiques 
dans  le»  deux  langues.  Eugène  Burnouf  a le  premier  révélé 
ce»  origines  du  Pâli,  et  en  a rendu  l'intelligence  facile. 

PALlAC’ATE  ou  PALICATE,  v.  de  l'Tlindoustan  an- 
glais, présid.  et  A 35  kil.  N.  de  Madras,  sur  un  étang  de 
même  nom.  Les  Hollandais  la  possédèrent  de  1(309  A 1795, 
et  de  1813  A 1823. 

PALIBOTHRA  ou  PAUMBOTHRA  , anc.  v.  de  l’Inde 
en  deçA  du  Gange , capitale  des  Praeii  ou  Palibothri  , au 
confluent  du  Gange  avec  l’Erannoboas  (auj.  Son»),  avait 
la  figure  d’un  parallélogramme  long  de  80  stade» , large 
de  15  , et  était  environnée  d’un  fossé  large  de  600  pieds, 
profond  de  60  , et  défendu  par  une  muraille  munie  de  570 
tours,  et  percée  de  64  portes.  Elle  était  encore  dans  tout 
son  éclst  en  605 après  J.-C.,  époque  ou  le  voyageur  chinois 
Hi-Ouen-Thsang  la  visita  ; depuis  elle  a disparu  , détruite 
ou  par  une  inondatiou  du  Gange , ou  par  une  invasion 
ennemie.  On  trouve  encore  près  de  Patna  de*  ruines  impor- 
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tantes  qui  portent  1»  nom  de  Patelputer  ou  Patalipoutra. 
Danville  1a  place  à tort  prèe  d’Àllahabad , au  confluent  du 
Gange  et  de  la  Djoumnah. 

PAL1CARES,  mercenaire»  grecs  fort  habiles  à la  course, 
et  qui  combattent  on  tirailleurs  sous  la  conduite  d'un  capi- 
taine. Photius  dit  que  c'étaient  des  soldats  d'élite  ; d'au- 
tres commentateurs  traduisent  ce  nom  par  valets  d'armée. 

PALICATE.  V.  Paliacat*. 

PALICE  (la).  F.  La  Palicb. 

? PAU  LIES  ou  PARILIES , Palilia  ou  Parilia , fête  en 
l’honneur  de  Palis,  déesse  des  bergers  et  des  troupeaux, 
chez  les  anc.  Latins.  Elle  se  célébrait  le  21  avril , com- 
mençait par  la  purification  des  hommes  et  des  bites.au 
moyen  de  cendres  de  veau , et  do  fumigations  de  soufre 
et  d’herbes  sabines;  puis  on  oflV&it  un  sacrifice  à Palis: 
e’était  du  lait,  du  vin  cuit,  et  du  millet.  La  fête  se  termi- 
nait par  do  grands  feux  de  paille,  disposés  en  trois  mon- 
ceaux , au  travers  desquels  les  campagnards  passaient  en 
courant.  Romulus  ayant  fondé  Rome  le  jour  des  Publies 
I xi*  des  calendes  de  mal  ) , cette  fête  devint  dès  lors  cello 
de  l'anniversaire  de  la  ville  ; on  la  célébrait  par  des  pro- 
cessions animées  de  chants  ot  de  musique , et  par  le  jeu 
troyen  exécuté  dans  le  cirque  ( V.  TroYXK  - Jeu).  Les  Pali- 
lies  durèrent  jusqu'à  l'an  692  ap.  J.-C.  ; alors  le  concile 
Pseudo-Soxtum,  de  Constantinople,  les  abolit  comme  céré- 
monies païennes.  C.  D— T. 

PAL1M  BOTHRA.  V.  Palibothra. 

PALIMPSESTE,  Palimpsutus , nom  donné,  chez  les  anc. 
Romains , À des  feuilles  de  parchemin  , et  peut-être  aussi 
de  papyrus , ayant  servi  à écrire,  et  dont  on  avait  effacé 
l'écriture  par  un  lavage,  pour  les  rendro  propres  à rece- 
voir une  écriture  nouvelle.  Ce  nom  était  formé  du  grec 
itxXiv,  derechef,  et  j’efltoce.  Des  moines  du  moyen 

âge,  particuliérement  au  ix*  siècle,  firent  des  palimpsestes 
avec  les  volumineux  ouvrages  des  grands  auteurs  de  l'an- 
tiquité , Cicéron  , Tito  Live,  Tacite,  etc. , écrits  sur  par- 
chemin; quelques-uns  ont  été  découverts  dans  certaines 
bibliothèques  publiques;  on  a déchiffré  l'écriture  ancienne, 
mal  effacée,  à travers  l’écriture  moderne,  et  restitué  ainsi 
quelques  pages  à des  auteurs  auxquels  l'art  des  palim- 
psestes a été  si  fatal.  Angclo  Mai  s’est,  de  nos  jours,  dis- 
tingué dans  ce  genre  de  restitution.  ( V.  Mat.)  L’invention 
du  papier  de  chiffons,  au  xii*  siècle,  fit  renoncer  aux  pa- 
limpsestes. C.  D — Y. 

PALI  N GENIUS.  V.  Maksolli. 

P ALI  NG  ES,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire  ) , arr  et  à 
15  kil.  N.  de  Charolles , sur  le  canal  du  Centre  ; 2,102  hab. 
Briques  réfractaires , poteries  de  terre  et  de  grès 

PAL1NOD  (du  grec  palin,  derechef,  et  oJi , chant), 
nom  donné  en  1486,  à une  confrérie  ou  espèce  d'acadé- 
mie, instituée  à Rouen,  du  temps  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant f sous  le  titre  de  l 'Immaculé*  conception,  et  qui  se 
réunit  dans  l'église  de  Saint -Jean  jusqu'en  1515,  puis 
dans  le  couvent  des  Carmes.  Elle  distribuait  des  prix  aux 
meilleurs  chants-royaux  on  ballades  , qu'on  lisait  à une 
tribune  élevée,  dite  U Puy.  Le  nom  de  Palinode  fut  aussi 
appliqué  à ces  pièces  de  poésie.  Il  v eut  des  concours  sem- 
blables dans  d'autres  villes  de  Normandie,  telles  que 
Dieppe,  Caen,  etc. 

PALINURE  (Cap),  Palimsnm,  cap  du  royaume  de 
Naples,  à l’entrée  du  golfe  de  Policastro  (Principauté 
extérieure) , à 80  kil.  S.-E.  de  Salerne;  par  37*  59’  lat.  N. 
et  12*  57’  long.  E.  Il  dut  son  nom  à Palinure , pilote 
d’Enée , qui  s'y  noya. 

PALI  QU  ES , Paiici , frères  jumeaux , fils  de  Jupiter  et 
d’une  Nymphe,  ou  de  Vulcain  et  l'Etna,  étaient  adorés  en 
Sicile.  Près  de  leur  temple , situé  à rai  i ce , au  pied  de 
l’Etna,  et  où  les  esclaves  pouvaient  so  réfugier  en  toute 
sûreté , étaient  deux  sources  chaudes  et  sulfureuses , sur 
lesquelles  on  prêtait  les  serments;  le  parjure  n'y  noyait. 

PALI  SOT  DK  BEAUVOIS  (Àmbroise-Marie-Françolt 
Joseph  , baron  de) , naturaliste , né  à Arras  en  1752 , in. 
en  1820 , se  fit  recevoir  avocat  au  Parlement  de  Paris  en 
1772,  devint  membre  correspondant  de  l’Académie  des 
Sciences  en  1781 , se  rendit  en  Afrique  en  1786  pour  étu- 
dier la  flore  du  Bénin , alla  se  rétablir  à S^Doroingue  des 
maladies  qui  l'atteignirent  dons  son  exploration , dut  s'en- 
fuir à Philadelphie  quand  la  révolution  éclata  dans  cette 
Ile,  en  1793,  visita  diverses  contrées  de  l’Amérique,  s'y 
livra  à de  nouvelles  études  sur  sa  science , et  revint  en 
France  avec  de  précieuses  collections  de  plantes  et  d'ani- 
maux. Il  entra  à l’Institut , et  fut  nommé  conseiller  titu- 
laire de  l’Université.  On  a do  lui  ; Flortd'Otcart  et  de  Bénin, 
1804-21,  2 vol.  in-fol. , avec  120  pl.  ; Insecte*  recueillis  en 
Afrique  et  en  Amérique,  1805-21 , in-fol. , avec  90  planches; 
Prodrome  det  5*  et  6*  familles  de  cryptogame* , les  mousses, 


les  lycopodee , 180*4,  in-8°;  Estai  d une  noucttlt  a7m.1to.7r». 
phie , 1812 , in-4°  et  in-8®.  Il  a fourni  aussi  des  articles  aux 
recueils  scientifiques.  B. 

PALISSE  (la).  V.  La  Palicb. 

PALISSOT  DE  MONTE  NO  Y (Charles),  poêle  et  litté- 
rateur, né  à Nancy  en  1730,  m.  en  1814 , était  fils  d’un 
conseiller  du  duc  de  Lorraine,  et  fut  un  enfant  précoce  et 
presque  un  petit  prodige.  A 16  ans,  il  entra  à l’Oratoire. 
Son  goût  pour  la  poésie  l’en  fit  sortir  bientôt  après,  et,  à 
19  ans,  il  avait  déjà  écrit  deux  tragédie*,  Zaris  et  Mnus  II. 
A l'àgc  de  25  ans,  il  commença , contre  les  philosophes, 
une  guerre  qu'il  a continuée  pendiant  plus  de  30  an»:  ce  fui 
dans  une  petite  comédie  intitulée  U Cercle,  jouée  à Nancy 
en  1755.  Le  parti  philosophique  se  fâcha  ; Palissât  répli- 
qua par  de  Petites  lettres  contre  Je  gronde  philosophes , 1756, 
qui  contenaient  des  personnalités  au  milieu  de  quelques 
bonnes  vérités.  La  querelle  s'assoupit , puis  se  réveilla  plus 
violente  qne  jamais  en  1760  par  une  nouvelle  attaque  de 
Palissot  dans  Us  Philosophes  , comédie  en  3 actes  en  vers  , 
jouée  au  Théâtre-Français.  Il  poussa  la  passion  jusqu’à 
mettre  dans  la  bouche  «le  quelques-uns  de  scs  personnages 
des  injure»  qu’il  effaça  ensuite,  entre  autres  ces  deux  vers 
que  l’on  ne  trouve  plus  à la  fin  de  la  pièce  imprimée  : 

Enfin  tout  philosophe  est  banni  de  céans, 

Et  nous  ne  vivrons  pins  qu'avec  d’bnniiètcs  gens. 

Palissot  a composé  cinq  ou  six  comédies;  mais  il  n'a- 
vait rien  du  poète  convqnc,  au-»  sont- clic*  tombée* 
dans  un  juste  oubli  ; leur  seul  mérite  e-t  d'être  écrites 
avec  une  facilité  corr«*cte,  une  certaine  petite  élégance 
froide,  sans  idées,  sans  coloris,  et  sans  originalité.  Eu 
1764,  il  donua  la  Dunciade  ou  la  guerre  des  sois,  poème 
en  trois  chants  , ot  en  vers  de  dix  syllabes,  dont  il  em- 
prunta l'idée  à Pope.  C’est  une  galerie  de  portraits  sati- 
riques qu'il  porta  successivement  jusqu’à  10  chants  afin  d’y 
faire  entrer  tous  ses  ennemis  ; mais  là,  comme  dans  la  comé- 
die , il  o’a  pu  faire  qu'une  oeuvre  ennuyeuse  et  froide  , où 
l’on  trouve  à peine  quelques  idées  plaisantes.  Palissot  ne 
manquait  d’ailleurs  ni  de  goût,  ni  d’esprit;  il  l’a  prouvé 
plus  heureusement  dans  quelques  ouvrages  en  prose,  qui 
offrent  plus  d'un  trait  d'une  vivacité  agréable  et  d'une 
haute  raison.  Pendant  la  Révolution,  il  se  fit  peu  remar- 
quer. Il  éluit  administrateur  de  ta  bibliothèque  Mazarine 
et  membre  correspondant  de  l’Institut,  lorsqu'il  mourut. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  il  a laissé  : Mémoires  pour 
servir  à f histoire  delà  littérature  française,  depuis  François  /« 
jusqu'à  nos  jours  , ouvrage  superficiel;  Histoire  des  première 
siècles  de  Rome,  1756,  in-12;  le  Génie  d*  Voltaire , 1806, 
in-8*,  recueil  de»  jugement»  qu’il  a portés  sur  le*  divers 
ouvrages  de  cet  écrivain , qu’il  n’attaquait  jamais  en  atta- 
quant les  autres  philosophes.  On  lui  doit  encore  une  édi- 
tion do  Corneille,  où  il  réfute  souvent  le  commentaire  de 
Voltaire,  et  une  édition  un  peu  choisie  de  Voltaire.  Les 
Œuvres  de  Palissot  ont  été  rénnies  à Paris,  1788, 4 vol. 
in-8*,  et  par  lui-même,  Paris,  1809,  6 vol.  in-8*. 

PAL1SSY  ( Bernard  | , ouvrier  de  terre  et  inventeur  des  rus- 
tiques figuhnes,  et,  sous  ce  titre  modeste,  grand  savant  et 
graud  artiste,  né  vers  1510,  à Biron,  arrondis»,  de  Berge- 
rac iDordugne),  m.  eu  1589.  Pauvre  et  sans  instruction , 
il  se  fit  calviniste,  et  fut  d’abord  entraîné  dans  les  guerres 
de  religion  qui  désolaient  alors  la  Saintongo.  Ayant  entre- 
pris de  découvrir  le  secret  des  émaux  italieus,  il  y employa 
16  ans,  1539-1565.  Rien  n'égale  l'intérêt  qu'il  inspire  pen- 
dant ce  long  travail;  amaigri  par  la  faim,  miné  par  la 
maladie,  brisé  par  la  calomnie  et  l'ingratitude,  il  élève  son 
courage  au-dessus  des  misères  et  des  passions  humâmes. 
Il  a fait  Ini-inéme,  dans  l’Art  de  terre,  le  récit  naïf  et  tou- 
chant de  cette  longue  douleur,  où  la  foi  ne  l’abandonna 
jamais.  Ses  ouvres  d’art  portent  l’empreinte  d’un  goût 
naturel  très-pur,  fortifié  par  l’étude  des  maître»  de  la  Re- 
naissance, et  surtout  de  t ra  Jocondo,  du  Knsso  et  de  Ben- 
venuto  Cellini.  Ses  rustiques  fLjulines,  toutes  en  ronde-bosse, 
sont  très-rares  aujourd’hui;  les  plus  importâmes  étaient 
aux  châteaux  de  Chaulues,  de  Nesle,  du  Madrid,  et  sur- 
tout d’Ecouen  (appartenant  au  connétable  de  Montmo- 
rency). Quant  à ses  ouvrages  de  moyenne  dimension  , tels 
que  vases,  aiguières,  vidrccomes,  etc.,  très-recherchés, 
mais  moins  rares  que  les  précédent»,  on  en  voit  de  beaux 
échantillons  aux  musées  du  Louvre,  de  Sèvres,  de  l liôtel 
de  Cluny,  de  la  Favorite  (près  Bade),  et  dans  nombre  de 
collections  particulières,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  celles 
du  comte  rourtalès  et  do  M.  Sauvageot.  l-e  secret  de  ces 
faïences,  longtemps  perdu  , semble  retrouvé  maintenant  ; 
on  en  fait  des  imitations  qui  trompent  même  les  artistes. 
Palissy  fut  ingénieur,  naturaliste,  agronome,  physicien  et 
chimiste.  Il  apprit  la  science  - avec  l es  dents  »,  aux  dépens 
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do  sa  santé,  do  sa  nourriture  mémo,  et  la  natnre  fut  son 
maître  unique  : « Je  n'ai  pas  eu  d'autre  litre  que  le  ciel  el  la 
terre,  lequel  est  cvnnu  Je  tous,  et  est  donne  à tou » de  connaître 
et  de  lire  ce  beau  livre.  » Son  prenne*,  son  plu»  grand  mé- 
rite, est  d’avoir  proclamé  l'autorité  de  l'expérience,  après 
des  siècle»  de  spéculations  oiseuses  et  stériles  11  fut  à la 
chimie  ce  que  Franç.  Bacon  fut  à la  philosophie,  et  son  Art 
Je  terre  est  le.Vorum  organum  de  la  science.  Dans  ses  traité* 
De  la  marne,  Dr s ta uj  et  fontaines,  etc.,  devançant  ses  con- 
temporains de  4 siècles,  il  parle  de*  sondages,  donne  la 
théorie  des  eaux  artésiennes,  des  stratification*  du  sol,  etc. 
Il  fit,  en  1575,  un  cours  public  à Tari»,  et  compta  pour 
élèves  Ambroise  Paré,  A.  de  Campége,  J.  Viret,  etc. 
Eli  1572 , la  protection  de  Catherine  de  Médici*  le  fit 
échapper  au  massacre  de  la  S*- Barthélemy.  Cependant  sa 
foi  religieuse  le  fit  jeter  à la  Bastille,  où  il  mourut.  Le 
nom  de  B.  Palissy  fut  presque  ignoré  de  son  vivant;  vers 
lfi50,  le  libraire  Kavet  le  produisit  maladroitement  et  sous 
forme  de  réclame;  au  xvm*  siècle.  Voltaire  prouva  une 
fois  de  plus  par  sa  critique  la  légèreté  île  ses  connaissances 
dans  la  physique  terrestre;  mais  bientôt  Rouelle,  Fotite- 
nelle,  Billion , n'eurent  qu'à  mettre  en  relief  ses  titres 
scientifiques,  pour  attirer  i*iw  lui  l'admiration  universelle. 
Scs  Œuvres  ont  été  réunies  par'Faujas  do  Saint  Fond  et 
Gobet,  1777,  et  par  A.  Cap,  18*4-1.  V.  son  Eloge  par  G Cu- 
vier; J.  Salles,  Elude  sur  la  cie  et  Us  travaux  je  B.  Palissy, 
Nimes,  1355.  G— R. 

PALIZZ1  (Les),  famille  sicilienne,  célèbre  par  ses 
querelles  avec  les  Chiaramonti , pendant  le  xiv®  siècle, 
sou*  les  régnas  de  Pierre  11 , de  Louis,  et  de  Frédéric  II. 

PALK  i Détroit  de),  bras  de  mer  qui  sépare  1 llimlous- 
tan  de  File  de  Ceylan,  et  fait  communiquer  le  golfe  de 
Manaar  avec  celui  du  Bengale;  60  kil.  de  large.  Il  porte 
le  nom  d'uu  Hollandais,  qui  le  passa  le  premier. 

PALLA,  manteau  long  quadranguluire,  qui  était  pour 
les  matrones  romaines  comme  la  toge  pour  les  hommes  ; 
elles  s'en  enveloppaient  quand  elles  sortaient  : la  Palla  se 
posait  sur  les  épaules,  descendait  jusqu'aux  genoux,  cou- 
vrait les  bras  et  la  poitrine,  et  se  ramenait  sur  ta  tète,  de 
manière  à ne  laisser  voir  que  la  figure  et  le  devant  de  la 
coiffure.  File  était  de  laine  blanche.  Le  flammeum  d<*s  ma- 
riées n'était  qu'une  palln  couleur  de  safran  I V.  Flam- 
MELM  J,  portée  un  peu  rabattue  sur  le  visage.  Les  joueurs 
de  lyre  et  les  acteurs  tragiques  s'habillaient  aussi  avec  la 
palla  au  théâtre,  parce  que  ce  manteau  était  semblable 
au  pépias  des  Grec*.  C.  D — y. 

PALLADE,  Palladius,  né  en  Galatie  vers  368,  entra 
chez  les  moines  de  Nitrie  en  Egypte,  puis  *c  retira  dans 
les  déserts  de  la  Théliaide,  qu’il  n 'abandonna  que  pour  l'é- 
piscopat d'iléiéuopolis  (Bithyniej.  Il  fut  l’ami  de  .St  Jean 
Cbrysostôme.  Nous  avons  de  lui  une  Histoire  des  solitaires, 
dite  Histoire  Liusiaque  (dédiée  au  préfet  Lausus )f  trad.  eu 
français  par  Hervet , Paris,  1570,  in-4«. 

PALLA D1NO  (Jacques;,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jacques  Je  Teramo,  né  à Teramo  eu  1349,  m.  en  1417,  étu- 
dia le  droit  à l’uni  ventilé  de  Pndoue,  prit  les  ordres, 
obtint  un  canonicat  dans  sa  ville  natale , puis  fut  archi- 
diacre d’Aversa,  secrétaire  des  brefs  et  do  la  péniicnccrie, 
évêque  de  Monopoti  en  1391  , archevêque  de  l atente  en 
1400,  de  Florence  en  1401 , évêque  et  administrateur  du 
duché  de  Spolète  en  1410,  et  légat  du  pape  Martin  V en 
Pologne.  Il  a laissé,  outre  des  ouvrages  manuscrits,  une 
sorte  de  roman  ascétique,  publié  sous  le  titre  de  Consolatio 
peccalorum  , Augslmurg,  1472,  in-fol.,  et  trad.  en  français 
sous  celui  de  Procès  de  Béhai  par  Farget,  Lyon,  1482. 

PALLADIO  ( André),  illustre  architecte,  né  à Viccnce 
en  1518,  m.  en  1580,  commença  par  étudier  seul , ou  du 
moins  on  ne  lui  commit  pas  de  maître.  Il  se  forma  surtout 
par  une  exploration  approfondie  des  monuments  antiques 
de  l'Italie  et  de  lu  France,  et,  l’un  des  premiers,  il  essaya, 
à l’aide  de  ses  recherches,  de  les  restaurer,  par  le  dessin  , 
dans  leur  état  de  primitive  splendeur.  La  belle  façade  de 
la  villa  Cricoli  parait  être  son  début  ; mais  ce  fut  alors  que, 
•entant  l'insuffisance  de  son  savoir,  il  se  mit  à voyager  pour 
étudier  les  monuments  antiqaes.  Après  plusieurs  années 
d'absence,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  commença  vérita- 
blement sa  carrière  d'architecte;  on  le  chargea,  en  1547, 
de  continuer  le  palais  ou  hôtcl-de-ville  d'Udine,  commencé 
par  J.  Fontana,  et  on  lui  uttribue  l'arc  dorique  servant 
d’entrée  à ce  monument,  1556.  Les  ouvrages  de  Palladio 
sont  très-nombreux  ; nous  citcrous,  parmi  les  principaux: 
la  façade  du  palais  du  grand-duc  de  Toscane  à C’ampo- 
Marzo  ; le  palais  Fo«cari,  sur  les  bords  de  la  Brenta; 
dans  Venise,  le  monastère  des  chanoines  do  St-Jean-de» 
Latran , le  palni*  des  doges,  l'église  de  SMjîeorges-Mujeur, 
celle  du  Rédempteur  ; le  superbe  pont  de  bois  de  Bassano, 


1570;  à Vicencc.  la  basilique,  dite  le  Palais  de  la  Raison , 
et  le  Théâtre-Olympique;  à Panne,  le  théâtre,  qui  fut 
achevé  par  le  Bcniin , etc.  Il  faut  joindre  à cela  une  mul- 
titude de  fort  belles  ou  de  charmantes  villas  construites 
dans  le  Vicentin  et  dans  les  Etats  de  Venise.  Palladio, 
bien  que  venu  après  de  grands  architectes , n troavé 
moyen  d'être  original,  et  tant  d'arti-tes  de  grand  talent 
l'ont  imité,  que  son  nom  est  demeuré  a sa  manière,  qui, 
depuis  lui,  n'a  pas  de  rivale.  On  peut  la  résumer  en  ced  ; 
appropriation  des  belles  données  de  l’architecture  antique 
aux  mœurs  et  aux  convenances  modernes,  au  moyen  de 
modification*  sobres,  sages,  savamment  et  *pi rituellement 
raisonnées.  Il  ne  se  départit  jamai*  de  ce  principe,  et  sut 
en  tirer  une  très-riche  variété  de  compositions.  Il  écrivit 
aussi  sur  son  art,  et  il  a laissé  : Monuments  antiques,  Home 
et  Venise,  1554;  et  Traité  d’architecture,  en  4 livres,  Ve- 
nise, 1570,  in-fol.,  traduit  dans  tontes  les  langues,  et  en 
français  par  Dubois,  lai  Haye,  1726,  2 vol.  in-fol.,  ou- 
vrage où  il  se  montre  érndit  antiquaire  aussi  bien  qu'ar- 
chitecte  étninent.  U'OEurre  de  Palladio  a été  publié  par 
Chapuv»,  Corréard,  et  AU».  I.enoir,  Paris,  1825-41.  in-fol. 

PALLADIUM,  statue  de  Palla*.  que  Jupiter  6t  tomber 
du  ciel  près  de  la  tente  d’Hus,  pendant  que  ce  prince  bâ- 
tissait la  citadelle  d’ilion.  L’oracle , consulté  , répondit 
qu'il  fallait  bâtir  un  temple  à Pallas  dans  la  citadelle,  pour 
y garder  cette  statue,  et  que,  tant  qu’elle  y serait,  nul  en- 
nemi ne  pourrait  prendre  la  ville.  Le»  Grecs  ayant  connu 
cet  oracle  pendant  qu'ils  assiégeaient  Troie,  Diomède  et 
Ulysse  allèrent  enlever  la  statue  qui  couvrait  la  ville  assié- 
gée d'une  si  puissante  protection.  Suivant  d'autres  tradi- 
tions, Dardanus,  père  d'Ilus,  reçut  le  Palladium  et  en  fit 
faire  un  faux,  à l’imitation  du  véritable.  Ce  serait,  ce  faux 
Palladium , placé  dans  la  basse  ville,  que  les  Grecs  au- 
raient enlevé  en  entrant  dans  Troie,  tandis  qu'Knée,  en- 
core maître  de  la  haute  ville,  sauvait  le  véritable,  et  l'em- 
portait avec  lui  en  Italie.  Cette  tradition  était  accréditée 
à Home,  où  l’on  gardait  dans  le  temple  de  Ye»ta  nue 
Palla»,  qui  passait  pour  être  celle  qu’F.née  enleva  des 
ruines  de  sa  patrie;  elle  était  dans  un  sanctuaire  à part, 
où  les  vestale»  et  les  pontifes  pouvaient  seuls  pénétrer,  et 
l’on  croyait  le  salut  de  l’empire  attaché  à »a  conservation. 
Le  Palladium  était  une  statue  de  boia  haute  de  3 coudées 
( l®  40),  el  terminée  en  gaine.  Elle  avait  le  casque  en 
tôle,  tenait  de  la  main  droite  une  demi-pique  un  peu  incli- 
née, et  de  la  gauche  un  grand  bouclier  rond  qui  lui  ca- 
chait presque  tout  le  corps.  — Les  Grecs  appelaient  en- 
core Palladium  une  statue  de  bois  dorée,  placée  dans  une 
niche , à la  po-ipc  de»  vaisseaux,  comme  pour  le»  protéger. 

PALLADIUS  | Rutilius-Taurus-Lmilinnns),  agronome 
romain,  auteur  d’un  traité  d'agriculture  ( de  Re  rutiicd f 
divisé  en  14  livres,  et  qui  n'est,  en  grande  partie , qu’une 
compilation  intelligente  de  Columello  , de  Gargilius  Mar- 
tialis,  et  des  (léoponiques  grecs.  Son  traité  est  une  espece 
d'almanach,  qui  indique  Ica  travaux  à faire  mois  par  mois  * 
12  livres  y sont  consacrés;  le  l«r  contient  des  préceptes 
agronomiques  généraux,  et  le  14®  un  poème  sur  la  greffe , 
écrit  avec  élégance,  et  quelquefois  un  peu  d’afféterie.  On 
ignore  à quelle  époque  précise  vécut  Palladius  : les  un» 
prétendent  que  ce  fut  au  commencement  du  n®  siècle  de 
notre  ère,  d'autres  à la  fin  do  iv®.  On  ne  sait  rien  non  plus 
sur  *a  vie  ; on  croit  qu’il  était  fils  d’Esupuérantius,  préfet 
des  Gaules.  On  trouve  Palladiu»  dan»  la  collection  de»  Rei 
ruslicee  srriptores , Leipzig,  1755;  dan»  la  llipontine,  etc. 
Il  a été  trad.  en  français  par  Saboureux  de  la  Bonneterie, 
1775,  1 vol.  in-8°;  et,  mieux,  dans  la  Bibliothèque  latine- 
française  de  Panckoucke,  2*  série,  pur  M.  Cabaret- Dupa ty, 
Pari»,  1843,  1 vol.  In-H®. 

PALLANTÉE , Pallantevm  , v.  d'Arcadie,  près  de  Mau- 
tiuée  ; bâtie  par  Pallas,  fils  de  Lycaon  ; patrie  d'Evandre. 
— v.  d'Italie  , bâtie  par  Evandro  sur  le  mont  Palatin  , prés 
du  Tibre;  ainsi  nommée  soit  du  Palatin  , soit  de  la  Paltan- 
tée  d’Arcadie,  soit  de  Pallas,  fil*  d’Evandre.  — marais 
d’Afrique,  sur  les  bords  de  la  riv.  Triton. 

PALLA NTI DES,  fils  de  Pallas,  frère  d'Egée,  au  nombre 
de  50,  voulurent  disputer  à Thésée  le  trône  d'Athènes, 
et  furent  tous  tué»  par  lui. 

PALLANZA , v.  de»  Etats  sardes  ( Piémont  ) , petit  port 
sur  le  lac  Majeur,  en  face  de»  lie»  Borrouiée»,  dans  la 
prov.,  et  à 70  kil.  N.  de  N’ovare;  2,500  liai».  Cli.-I.  d'un 
arrond.  situé  entre  celles  de  Novare,  d'Ossoia,  le  Val  de 
Sesia  , le  lac  Majeur,  et  le  canton  suisae  du  Té»in  ; 103,536 
hect  ; 70,000  hab. 

PALLAS , déesse.  V.  Minerve. 

pallas,  fils  d’Evandre,  fut  tué,  selon  Virgile,  par 
Turnus,  roi  des  Kutulcs.  Knée  le  vengea  dan*  lo  *ang 
de  Turnus,  et  lui  fit  de  magnifiques  funérailles. 
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PA ll as , affranchi  de  l'empereur  Claude,  et  frère  de 
Félix,  gouverneur  de  la  Judée,  engagea  son  maître  à épouser 
Agrippine,  à adopter  Néron,  et  à le  désigner  pour  son 
successeur.  Tel  était  son  crédit,  que  les  courtisans  pla- 
cèrent sa  statue  en  or  panni  celles  des  dieux  domestiques. 

Il  aida  4 la  mort  de  Claude  , se  rendit  odieux  a Néron  par 
son  arrogance , et  fut  empoisonné,  en  60.  Ses  biens,  que 
l'on  confisqua,  s’élevaient  à 60  millions  de  notre  monnaie. 

I'allas  i Pierre-Simon),  illustre  vo>agcur  et  naturaliste, 
né  4 Berlin  on  1741 , m.  en  l8il , s'était  établi  à La  Haye, 
et  avait  acquis  une  réputation  méritée  par  des  travaux  sur 
l’histoire  naturelle,  lorsque  Catherine  11  lui  offrit  une  place 
4 l’Académie  de  SM’étersbourg.  En  1768,  il  fit  partie  de 
lacommisaion  chargée  d'aller  en  Sibérie  observer  le  passage 
de  Vénus  sur  le  soleil , et  voyagea  jusqu’en  1774  dans  le* 
diverse*  parties  delà  Russie,  en  Tauride,  en  Sibérie,  et 
jusqu’à  la  frontière  de  Chine.  Il  revint  4 S*-Péierabourg, 
afin  de  publier  scs  observations.  11  fut  nommé  historio- 
graphe du  collège  de  l'amirauté,  en  1787.  Eu  1795,  il  reçut 
de  là  txarine  une  propriété  à Simféropol,  y passa  15  années, 
puis  retourna  dans  sa  ville  natale  où  U mourut.  On  n de  lui  : 
Elenchus  toophylorvm , I.a  llaye,  1766,  itv-80 ; Misccllnnea 
xoologica,  ibid.,  1766;  Spiciieyta  xoologica , Berlin,  1767- 
1804 , in- 8»  ; Kayur/»  en  du  tries  parties  Je  Ctntpire  russe  , S*-  I 
Pétersbourg,  1771-76,  3 vol.  in-4®,  trad.  eu  français  par 
G.  de  La  Peyronie  , Paris,  1788-95  , 5 vol.  iu-8®  et  atlas, 
et  , avec  notes  de  I,anglès  et  Lamurck,  1794,  8 vol.  in-H®; 
Mémoires  sur  les  peuples  mongols,  en  alleinaud,  1776-1802, 

2 vol.  in-4®;  Observations  sur  la  formation  des  montagnes  et 
sur  Us  changements  attribués  à notre  globe  , S*-Péter» bourg , 
1777,  i»-8#;  Nota  tfiecies  quaJiupedutn  es  glirium  ordine, 
1778;  linguanm  tutiusorbis  vocabularia,  1788,4  vol.;  Icosies 
inseclorum  prersertirn  Boisiœ  Siberitrque  peculiariurn,  1781-83, 

2 vol.  lu  4°;  Tableau  physique  et  toftographique  de  la  Tauride , 

1795,  in-4°;  Flora  rouica,  1784-88.  in-fol.;  Zoog  raphia  rosso- 
asiatica , 1831.  Comme  naturaliste,  Pallas  donna  une  idée 
vraie  dtw  coraux , rectifia  les  erreurs  de  Linné  et  de  Buffon 
en  conchyliologie,  jeta  les  vraies  bases  de  la  géologie,  et 
préluda  aux  travaux  de  Cuvier  sur  les  fossiles.  B. 

PALLAVIC1N1  (.‘‘/orrai,  né  à K<j me  en  1607,  m.  en 
1607,  était  gouverneur  d'iési,  d’Orviéto,  et  île  Cnmérino  , 
quand  il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuite.-.,  eu  1638;  il  devint 
cardinal  en  1657.  On  a de  lui,  en  italien,  une  Histoire  du 
concile  de  Trente,  Rome,  1656-57  , 2 vol.  in-fol.,  et  1064, 

3 vol.  in-4*,  trad.  en  latin  par  Giattino,  Anvers,  1672,  3 
vol.  in-4%  ou  il  réfute  celle  de  Scarpi. 

PALLAVICINO  (Oberto),  capitaine  italien  du  xm®  siè- 
cle, servit  Frédéric  II  contre  le  pape  Grégoire  IX  et  les 
Géuois,  el , après  la  mort  de  l’empereur,  battit  Kccelino 
Romano.  Il  se  créa  une  souveraineté  en  Lombardie , et 
devint  chef  du  parti  gibelin.  Les  revers  qu’il  essuya,  lors 
de  l’entrée  de  Charles  d’Anjou  en  Italie,  le  firent  mourir 
de  chagriu,  1269. 

PALLAViciso  { Ferrante),  poète  satirique,  né  à Plaisance 
en  1615  , ni.  en  1644  , était  chanoine  de  St-Augustîn  et  do 
la  congrégation  de  Latrnn.  Il  publia  des  pamphlets  contre 
Urbain  VIII  et  la  cour  pontificale,  brava  longtemps  4 
Venise  la  colère  de  ses  ennemis,  mais,  en  se  rendant  en 
France , fut  arrêté  4 A vignou,  condamné  4 mort , et  déca- 
pité. Ou  a réuni  ses  Œuvres  permises  , Venise,  1655, 4 vol. 
in-12  , et  ses  Œuvres  choisies . Villefranche  (Genève),  1660, 

1 vol.  in-12.  On  y remarque  le  Courrier  volé , suite  de  lettres 
imaginaires,  et  le  Divorce  céleste,  traduit  en  français  par 
Brodeau  d'Oiseville,  Cologne,  1696. 

PALLf.NE,  auj.  Caseandria , une  des  3 presqu'îles  qui 
terminent  la  Chnlcidique  au  S. , la  plus  occidentale,  entre 
le  golfe  Thermaique  et  le  golfe  Toronaïque  ; v.  princip. , 
Potidée,  Scione. 

PALLF/I'  (le),  vge  j Loire-Inférieure',,  arr.  et  à 20kil. 
S.-E.  de  Nantes;  1,548  hab.  Patrie  d'Abélard.  On  montre 
derrière  l’église  une  enceinte  formée  de  vieilles  murailles 
à demi  rasées  ; ce  sont,  dit-on,  les  restes  du  château  do 
Bérenger,  père  d’Abélard.  L’église  est  du  xje  siècle. 

PALLIATES,  Palliaite,  comédies  latines,  dont  le  sujet 
et  les  personnages  étaient  grecs.  Les  acteurs  portaient  le 
pallium  , manteau  grec , d’où  le  nom  de  Palliâtes. 

PALLICA h' ES.  V.  Palicabes. 

PALLIOLl’M , petit  manteau  court,  diminutif  du  Pal- 
lium , particulièrement  4 l'usage  des  malades  et  de»  courti- 
sanes , chez  lea  anc.  Romains. 

PALUOT  (Pierre) , né  4 Paris  en  1608 , m.  en  1698  , 
imprimeur  à t>ijon , historiographe  du  roi , et  généalogiste 
de»  Etats  de  Bourgogne , a laissé  : U Parlement  de  Pour - ' 
gogne  , son  origine,  son  établissement , ses  progrès  , Dijon  , 
1649 , 2 vol.  in-fol.  J ’ 

PALLIUM,  manteau  des  anciens  Grecs,  que  les  Romains  [ 


commencèrent  d'adopter  vers  la  fin  de  la  république,  et 
dont  l'usage  devint  fréquent  sou*  les  empereurs;  il  rempla- 
çait la  toge,  et  se  portait  par-des»u»  la  tunique,  tantôt  en 
enveloppant  tout  le  corps , tantôt  *ur  l'épaule  gauche  seu- 
lement : en  cas  de  pluie  ou  de  soleil , on  le  ramenait 
sur  la  tète.  I^es  femmes  s'en  affublaient  aussi , comme 
les  homme*.  Il  était  blanc,  et  de  forme  quadrangulaire 
oblongue.  Un  Pallium , couleur  brun  roux  , formait  ordi- 
nairement l'habillement  distinctif  des  philosophe»,  surtout 
des  pythagoriciens , de»  stoïciens  et  des  cyniques  , en  Italie 
ainsi  qu'eu  Grèce.  — Le  Pallium,  ornement  ecclésiastique 
que  le  pape  envoie  aux  archevêques  en  signe  de  juridic- 
tion, et  que  S.  S.  porte  cllo-méme,  est  une  bande  d'étoffe 
de  laine  blanche  , large  de  3 doigts  (5  ccnlimét.  environ) , 
qui  se  met  par-dessus  les  vêtement»  pontificaux  , entoure  les 
épaules  , et  pend  par  devant  et  par  derrière  4 la  longueur 
d’un  palme  i 224  millimèt.  ) ; il  est  orné  de  4 croix  d'écar- 
late, une  sur  l'estomac,  une  sur  le  do»,  une  sur  chaque 
épaule.  Les  archevêques  ne  peuvent  faire  aucune  fonction 
pontificale  tant  qu'ils  n’ont  pas  reçu  le  Pallium-  Cet  orne- 
ment était  originairement  un  mauteau , dont  les  empereurs 
chrétiens  honorèrent  les  prélats  vers  le  IV®  siècle;  il  était 
tissu  de  laine  blanche,  pour  rappeler  la  brebis  que  le  bon 
Pasteur  porta  sur  ses  épaules.  Ver»  la  fin  du  vir  siècle,  les 
prélat»  de  l'Egli-c  d'Occidcnt  commencèrent  de  porter  le 
Pallium , et,  4 la  fin  du  vin®,  le  pape  Zacharie  l'accorda 
4 tous  les  archevêques.  C.  D — Y. 

PALLUAU,  Paludelltsm , ch.-l.  de  cant.  (Vendée)  , arr. 
et  à 40  kil.  N.-N.-E.  des  Sables-d'OIonne  ; 379  hab. 

pallcaü,  vge  ! Indre),  arr.  et  à 38  kil.  N.- U.  do 
Ch&teauroux;  1,950  hab.  Autrefois  fortifié. 

PALLUCCI  l Noël-Joseph  | , chirurgien,  né  en  1719, 
m.  en  1797 , exerça  son  art  4 Florence  et  à Vienne.  Il 
inveuta  un  procédé  pour  l’opération  de  la  fistule  lacrymale, 
et  perfectionna  les  méthode»  du  petit  et  du  haut  appareil 
pour  l'extraction  de  la  pierre.  On  a de  lui  ; Description  d'un 
nouvel  instrument  pour  abattre  la  cataracte,  Paris,  1750, 
in-12;  Nouvelles  remarques  sur  la  lithotomie,  1750,  in-12; 
Lithotomie  nouvellement  perfectionnés , Vienne,  1757,  in-8®; 
Patio  fi  ci  lis  a (que  tut  a narium  curandi  polype»,  ibid.,  1763, 
in-8«;  Saggio  di  nuove  oestrrazioni  e *co/ierf«,  Florence, 
1768,  in-M®. 

PALMA  f Jacopo)  , dit  le  Vieui  ou  fdnciM,  peintre,  ne 
ver»  1180  4 Serinulta,  vge  prés  de  Bergame,  m.  vers  1548, 
condisciple  et  émule  du  Titien , son  maître , et  du  Gior- 


gion  , produisit  beaucoup  d'ouvrages  remarquable» , ot  ne 
réussit  pas  moins  dans  le  portrait  que  dans  l'histoire.  Le 
musée  du  Louvre  possède  de  lui  t’ Annonce  aux  bergers , 


PALMA  (Jacopo) , dit  le  Jeune,  petit-neveu  du  précédent, 
né  à Venise  en  1514,  m.  en  1628,  élève  de  son  père,  peintre 
médiocre  , alla  étudier  4 Rome  les  ouvrages  de  Raphaël , 
de  Michel-Ange  et  do  Caravage.  11  a réuni  dans  ses 
tableaux  les  excellent»  principes  de  l'école  romaine  aux 
meilleurs  de  l'école  vénitienne.  On  cite  de  lui  ; la  Victoire 
natale  remportée  par  F.  Bembo  , qui  orne  une  des  salles  du 
palais  de  Sl-Marc  4 Venise;  une  Annonciation , à Pésaro; 
uue  Invention  de  la  Sle  Croix,  4 Urbin.  II  a aussi  gravé  à 
l’eau-forte. 


valma,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  U province  desBalénres, 
sur  lu  côte  S.-O.  de  l’Ile  Majorque  , an  fond  de  la  baie  de 
son  nom;  par  39®  34'  4”  lat.  N.  et  0®  18’  12''  long.  E.  ; 
40,000  hab.  Bon  port  et  place  forte.  Evêché  ; cour  d'appel. 
Université,  école»  d'hydrographie  et  de  dessin,  musée 
d'antiquités , bibliothèque.  On  remarque  la  cathédrale,  et 
la  Bourse  ( la  Lonja) , édifice  gothique  du  xv«  siècle.  Cette 
ville,  avant  la  suppre  ion  des  ordres  religieux  en  1835, 
possédait  24  couvent*.  Commerce  maritime  actif.  Fabr.  de 
soieries  et  lainages.  Récolte  de  vin?  excellents.  Cette  ville 
fut  fondée,  4 ce  qu’on  croit,  l'an  123  nv.  J.-C. , par  le 
consul  Céeilius  Métellu*  Baléaricus.  On  voit  aux  euvirons 
un  anc.  palais  de  l'Inquisition  et  une  Chartreuse. 

palma  , v.  d’Kspagne  (Andalousie),  prov.  ot  à 46  kil. 
N.-E.  d'Huelva;  3,200  hab. 

FALMA-dkl-bio  , Decuma , v.  d'Espagne  { Andalousie) , 
prov.  et  4 57  kil.  S.-O.  de  Cordoue,  au  confluent  du  Xenîi 
et  du  Guadalqnivir;  6,900  hab.  Exploit,  de  cuivre  ; hui- 
leries. 

palma  , anc.  Ombrio,  Junonia,  lie  d'Espagne,  du  groupe 
de*  Canaries,  4 50  kil.  N.-O.  de  l’Ile  de  Fer;  600  kil.  car- 
ré»; 33,659  hab.  CapitAlc  : Santa-Crus-de  la-Palma.  Sol 
volcanique  Elle  s’élève  4 3,670  met.  au-dessus  du  niveaa 
de  la  mer.  Forêts  de  pins.  Récolte  de  vins,  grains,  fruits, 
miel. 

palma  (saxta-cruz-de-la-)  , ▼.  forte  de»  Canaries, 
port  sur  la  côte  E.  de  l'üe  de  Palma.  Fabr.  de  toiles, 
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soieries;  commerce  de  cabotage.  Population  de  la  com- 
mune : 5,641  hah. 

PAI.M  A CATKT.  V.  CA  VET. 

PALMA-Nl’OV A , v.  forte  des  Etats  autrichiens  (Vé- 
nétie), délégat,  et  à 22  kil.  S.-S.-E.  d’Utline,  sur  la  Itoja; 
4,5<X)  hab.  . 

PALMARIA  , Ilot  des  Etats  sardes,  dans  la  Méditerra- 
née, au  S.  de  Pinmbino.  Martyre  portera,  noir  veiné  or. 

PALMARHLA,  anc.  Palmaria,  tle  du  royaume  de  Na- 
ple«,  dans  la  mer  Tyrrhénicnm*,  A l'O.  de  Ponza. 

PA  LM  AS  LAS),  v.  forte  d'Espagne,  sur  U cite  E.  de 
Pile  de  Grande-Canarie,  capit.  de  toute  la  pror.  des  Ca- 
naries, au  milieu  d'une  fertile  et  délicieuse  vallée,  à l'em- 
bouchure de  la  Ginignada  ; 9,000  hab.  Climat  sain  et  tem- 
péré. Siège  d'un  évêché  et  du  gouvernement  des  lies  ; cour 
d’appel.  Belle  cathédrale.  Récolte  de  mais,  patates,  fruits, 
vins  renommés.  Fabr.  d’étoffe»  de  soie,  laine.  Pèche  et 
Comm.  de  cabotage. 

pai.mar  , anc.  SuMtanus  rinu»,  golfe  sur  la  côte  S.-O. 
de  l'ilc  de  Sardaigne. 

PALME,  Palmut , mesure  de  longueur  des  anciens  Ro- 
mains: il  y avait  le  petit  I mmor),  qui  formait  le  quart  du 
pied,  et  valait  U*, 74  ; et  le  grand  ; major),  formant  les  3/1  du 
pied. — Les  Grecs  avaient  des  mesures  seuil dablcs  : P.  Pa- 
Lehte  et  Si-ITHAMB). — Le  palme  est  encore  en  usage  en 
Italie,  mais  il  diffère  suivant  les  pays:  a Carrare,  il  vaut 
0®, 243, fl;  à Gènes,  O®, 247  ; à Naples,0*,2fl3,5;  4 Païenne, 
0®,25H,6;  A Pise,  0®,29H,4;  A Rome,  0®, 223,4. 

PA I.M ELLA  , v.  de  Portugal  ( Estramadure  ) , à 9 kil. 
N.-E.  de  Setubnl  ; 2,800  hab.  Anc.  château.  Couvent,  ré- 
sidence du  gTand-prieur  de  l'ordre  de  .Santiago.  Titre  do 
marquisat.  — Cette  ville  fut  pri.se  par  Alphonse  Henriquez 
sur  les  Maures,  en  1105. 

palm km. \ iP.  de  sonzA-noLSTKis , duc  de),  homme 
d'Etat  portugais,  né  A Turin  en  1780,  m.  en  1850,  fut 
plénipotentiaire  au  cotigrés  de  Vienne  en  1814  , puis  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  accepta  de  préparer  une 
charte  après  la  révolution  do  1820 , tomba  en  d:sgràce 
pendant  la  régence  de  Don  Miguel,  devint  régent  lui- 
même  par  décision  de  la  junte  d'Uporto  en  1828  , contri- 
bua à l'élévation  de  Doua  Maria . présida  le  conseil  des 
ministres  de  1H34  à 1836,  et  de  184fl  jusqu'à  sa  mort. 

PALMER  (John! , célébré  acteur  anglais  , né  en  1741, 
m.  en  1798,  était  fils  d’un  concierge  du  théâtre  de  Drury- 
Lanc  A Londres.  Il  venait  de  perdre  un  fils,  lorsqu'on 
jouant  la  pièce  de  Kotzebue,  Muanihmpie  il  rquntir,  il  mou- 
rut de  douleur  à cette  question  de  son  interlocuteur  t 
« Comment  *e  portent  vos  enfants  V - 
PALMEUICS,  nom  latinisé  de  Paulmier. 
PALMERSTUN,  Ue  de  la  Polynésie,  formée  de  la 
réunion  de  plusieurs  Ilots  par  un  récif  de  corail , A 
Î’O.-N.-O.  de  l'archipel  d’Harvey. 

PALMES  (Cap  des),  cap  de  l’Afrique  occidentale à 
l'extrémité  N.-O.  du  golfe  de  Guinée,  par  4®  21'  lat.  N., 
et  10®  V long.  O. 

PALMEZEAUX.  V.  Cl’birrkh  (le  chevalier  de). 
PALMI , v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Ulté- 
rieure lr«| , à 34  kil.  N.-E.  de  Reggio,  sur  le  golfe  de 
Gioja  : 8,000  hab.  Soieries  et  lainages.  — Dévastée  par  le 
tremblement  de  terre  de  1783. 

PALM1ER1  iGiuseppe) , peintre,  né  à Gênes  en  1674, 
m.  en  1740,  s’est  fait  une  assez  grande  réputation  comme 
peintre  d'animaux  et  de  nature  morte. 

PALMOSA.  V.  Patiimos. 

PALMYRA,  v.  des  Etats-Unis  | New-York),  A 19  kil. 
N.  de  Cannndaigua,  sur  le  canal  Erié;  3,5-19  hab. 

PALMYRE  ou  TADMOR,  v.  de  Syrie,  dans  une  oasis, 
au  milieu  du  désert  entre  Damas  et  l’Euphrate,  à 240  kil. 
N.-E.  de  la  ville,  et  à 140  du  fleuve,  fut  bAtie  par  Salomon, 
qui  l’appela  Tadmor  ou  cille  des  palmiert.  Détruite  par  Na- 
bochodonosor  le  Grand  lorsqu’il  marcha  sur  Jérusalem, 
elle  dut  à sa  position  entre  le  golfe  Persique  et  la  Médi- 
terranée d’être  bientôt  reconstruite,  de  devenir  une  des 
échelles  les  plus  importantes  du  commerce  du  Levant,  et, 
plus  tard,  sous  les  Séleucides,  de  servir  de  place  intermé- 
diaire entre  leurs  deux  capitales , Séleucie  et  Antioche. 
Elle  était  la  capitale  de  la  Palmyrène,  et  gouvernée  libre- 
ment par  un  sénat,  des  assemblées  du  peuple,  et  un 
prince.  Antoine  voulut  en  donner  le  pillage  A ses  cava- 
liers, et  fut  repoussé.  Les  Romains , pour  ne  pas  la  jeter 
dans  l'alliance  des  Partîtes,  la  laissèrent  jouir  d'une  sorte 
de  liberté.  Sous  Caracalla,  elle  était  colonie  romaine,  et 
avait  le  droit  italique.  Au  temps  de  Gallien,  Odénat,  prince 
de  Palmyre,  et  sa  femme  Zépobie  (V.  ces  noms),  l'éle- 
vèrent au  plus  haut  point  de  splendeur.  Aurélien  prit  la 
ville,  eu  272,  et  Palmyre  devint  provinoe  romaine.  Dioclé- 


tien l'orna  de  nouveaux  édifices.  Elle  semble  avoir  été  déjA 
ruinée  an  commencement  du  xrv®  siècle , où  l'Arabe 
Aboul-Féda  parle  des  débris  de  ses  colonnes  et  de  ses 
temples.  Ces  ruines,  qui  sont,  avec  celles  de  Raalbek,  ce 
que  l'antiquité  nous  a laissé  de  plus  merveilleux  en  ce 
genre , restèrent  ignorées  des  Européens  jusqu’en  1691 , 
époque  où  des  négociants  anglais  d'Alep  les  firent  con- 
naître. Elles  ont  été  visitées  et  décrite»  par  Dawkins  et 
Wood,  1751-53,  et  par  Volney.  Situées  au  pied  d'une  col- 
line qui  servait  de  nécropole,  elles  occupent  un  espace  de 
plu»  de  trois  lieues.  On  y reconnaît  des  débris  apparte- 
nant à deux  époques  : les  uns  , accumulés  en  monceau , 
sont  informes,  et  paraissent  être  antérieurs  A Nalmchodo- 
nosor;  les  autre»,  en  partie  debout,  sont  de»  trois  pre- 
miers siècles  de  1ère  chrétienne,  où  fleurit  surtout  l’ordre 
corinthien,  presque  uniquement  employé  dan»  ces  ruines. 
I)e»  inscriptions  grecques  et  latines  qu'on  y a trouvées , 
aucune  n’est  anterieure  A J.-C.,  ni  postérieure  A Dioclé- 
tien. Des  colonnes  corinthiennes,  hautes  de  40  pieds,  for- 
ment dos  files  tellement  étendues  , que,  semblable»  à des 
rangée*  d'arbres , elles  fuient  dans  le  lointain,  en  ne  pa- 
raissant plus  que  des  lignes  accolées.  Derrière  elles  se 
trouvent  des  palais  A moitié  détruits , des  portiques , des 
galeries , des  nrcs  de  triomphe , dont  il  ne  reste  que  des 
pans  de  mur,  pendant  que  la  terre  est  jonchée  d'entable- 
ments brisés,  de  chapiteaux  écornés,  de  frises  mutilées, 
de  bas-relief»,  de  sculptures  A demi  effhcées,  d'autels  souil- 
lés de  poussière.  Le»  restes  les  plus  considérables  et  les 
plus  précieux  sont  ceux  du  temple  du  Soleil.  L'enceinte 
carrée  de  la  cour  qui  l'enferme  a 679  pieds  sur  chaque 
face,  et,  le  long  de  cette  enceinte,  régnait  extérieurement 
un  double  rang  de  colonnes.  Au  milieu  de  l'espace  vide, 
le  temple  présente  encore  une  façade  de  47  pieds  et  un 
flanc  du  124.  Tout  autour  existe  un  péristyle  de  41  co- 
lonne» , et  12  colonne»  ornent  la  façade:  c'est  dans  la 
cour  de  ce  temple  qu'habitent,  dans  de»  hutte»  de  terre, 
une  trentaine  de  familles  do  paysans  arabes.  Toute  leur 
industrie  se  borne  A cultiver  quelques  olivier»  et  le  peu  de 
blé  qu'il  leur  faut  pour  vivre  ; et  leurs  richesse»  se  ré- 
duisent A des  chèvres  et  A des  brebis,  qu'ils  font  paître  dans 
le  désert.  C.  P. 

PALMYIîfcNE,  territoire  de  Palmtrf.. 

PALNATOKE,  célèbre  chef  do  pirates  danois  au 
x®  Biècle,  habitait  le  fort  de  Jorosborg  . dans  Me  Wollin. 
Il  tua  Ilaruld  Blaatand,  en  991.  Il  est  le  héros  d'une  tra- 
gédie d'tEhlenschlieger.  Une  toml>e  en  Fkmie  a longtemps 
porté  son  nom;  les  paysans  racontent  qu'il  appamil  en- 
core en  chasseur. 

PALO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de  Bari),  à 17 
kil.  S.-O.  de  Bari;  4.800  hab. 

PALOMINO  DE  VELASCO  (Antonio),  peintre  espa- 
gnol , né  en  1653  à B uj  a lance,  près  de  Cordoue,  m.  en 
1726.  Ses  parent»  lui  firent  apprendre  la  philosophie,  la 
théologie  et  la  jurisprudence;  mais  U employait  tous  ses 
loisirs  A copier  des  estampes.  Le  peintre  Jean  Alfaro 
l'emmena  A Madrid,  en  1678,  et  le  roi  le  chargea  de  plu- 
sieurs travaux  pour  l’Escurial.  I-a  manière  dont  il  les 
exécuta  le  fit  nommer  peintre  de  la  cour,  en  1690.  Il  dessi- 
nait purement , composait  avec  soin , avait  une  grande 
connaissance  de  l'anatomie  et  de  la  perspective  : sa  cou- 
leur est  agréable,  pleine  d'harmonie,  mais  se»  type»  et  ses 
expressions  manquent  de  noblesse.  Parmi  ses  oeuvres , on 
vante  la  Confession  de  St  Pierre,  à Valence,  les  fresques  du 
chœur  de  l'église  de  Cordoue,  celles  du  chœur  des  Char- 
treuses de  Grenade.  Il  a publié  une  espèce  d'histoire  de 
l'art  espagnol,  intitulée  : Mutée  de  peinture,  Madrid  , 1715 
et  1724  , 2 vol.  in-fol.  A.  M. 

PAL0S,  Palus  Eneph  des  Maure»,  v.  d’Espagne  (Anda- 
lousie), prov.  et  A 20  kil.  S.  d'Huelva,  A l'embouchure  du 
Tinto  dans  l’Atlantique;  1,000  hab.  Christophe  Colomb 
en  partit  pour  découvrir  le  Nouveau-Monde,  le  3 août 
1492.  Pré»  de  IA  sont  les  ruines  du  couvent  de  la  Rapita, 
où  l'illustre  navigateur  passa  quelque  temps  dans  la  re- 
traite ; le  duc  de  Montpensier  en  a fait  reconstruire  une 
partie,  en  1355-56. 

PALOTA,  v.  de  Hongrie,  comitat  et  A 25  kil.  N.-E. 
de  Veszprim;  4,000  hab.  Autrefois  résidence  royale.  Châ- 
teau de»  comtes  de  Zichy.  Maison  luthérienne  d'orphe- 
lins. — Ravagée  par  les  Turcs  en  1603. 

PALOU,  v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Kharbout  I,  sur  la 
rive  g.  de  l'Euphrate,  A 130  kil.  N.-O.  de  Diarbèkir; 

; 8,000  hab. 

| PALSGRAVE  (Jehan),  grammairien,  né  A Londrea 
> vers  1480,  m.  vers  1554,  fut  maître  de  frauçai»  de  Marie, 
sœur  de  Henri  VIII.  Counu  en  Angleterre  par  plusieurs 
ouvrages  d'érudition  et  de  littérature,  notamment  par  uoe 
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traduction  anglaise  d'une  comédie  latine  alors  célèbre 
dans  les  écoles,  Acolastus,  et  dont  le  sujet  était  la  para- 
bole de  l'Enfant  prodigne,  il  a aussi  publié  en  1530  » Le*- 
cloi'rciuemerU  de  la  langue  françoyse,  » en  anglais , 1 vol. 
petit  in-fol.  de  1,134  pages.  Cette  grammaire  française  est 
la  plus  ancienne  connue  ; l’auteur  a pris  dans  les  poètes  et 
le»  auteurs  du  xiv®  et  du  xv®  siècle  tous  les  exemple»  qu’il 
cite  comme  autorités.  Il  montre  une  grande  sagacité  dans 
ses  remarques,  et  son  livre  est  utile  pour  l’histoire  de 
notre  langue.  Ce  livre  était  excessivement  rare , quand 
Génin  l’a  réimprimé  en  1852,  1 vol.  in-4°,  dans  la  Collec- 
tion des  Documents  inédite  sur  l'Histoire  de  France. 

PALTE  (Lac j.  V.  Yar-brok. 

PALUD  (la),  brg  (Vaucluse),  arr.  et  à 27  kil. 
N.-N.-O.  d'Orange,  & 2 kil.  de  la  rive  g.  du  Rhône; 
2,165  hab. 

PALUDAMENTUM , manteau  militaire  chez  les  anc. 
Romains,  à l'usage  des  tribuns  des  soldats,  des  généraux 
•t  des  empereur».  Il  était  de  forme  ovale,  en  laine  blanche 
pour  les  tribuns,  et  de  pourpre  écarlate  pour  les  généraux 
et  les  empereurs.  Il  se  mettait  par-dessus  la  cuirasse,  cou- 
vrait l'épaule  gauche,  s’attachait  sur  la  droite  avec  un 
gros  bouton  , et  retombait  en  arriére,  à peu  près  jusqu’à 
mi-jambe.  Jamais  on  no  le  portait  dans  Home.  C.  D— y. 

PàLUDELLUM , nom  latin  de  PallcaU. 

PALUM , nom  latin  de  Pau. 

PALUS  (Les).  K.  Amiilz. 

PALUS  MÆOT1S.  V.  MKOTIDE. 

PAMBAMARCA,  montagne  de  la  Nouvelle-Grenade, 
prov.  et  à 33  kil.  N.  de  Quito.  Station  principale  des  aca- 
démiciens français,  qui  mesurèrent  un  degré  du  méridien 
sous  l’équateur,  en  1739. 

PAMBÉOTIES , fêtes  de  Minerve  à Coronée,  où  les 
Béotien»  se  rendaient  en  foule. 

PAPIERS,  H.-préf.  ( Ariége),  à 22  kil.  N.  de  Foix,  sur 
la  rive  dr.  de  l’Ariége  ; 5,914  hab.  Evêché  suffnignnt  de 
Toulouse,  érigé  en  1296,  Trib.  de  lr®  instance.  Collège. 
Cette  ville  se  forma  autour  d'une  abbaye  et  d'un  chAteau- 
fort  que  Roger  de  Foix  fit  construire  en  1104,  et  auquel, 
en  souvenir  de  la  lr*  croisade,  il  donna  le  nom  dd/Mirnés 
(d'où,  par  corruption,  Pamiers).  Elle  fut  dévastée  par  la 
peste  tu  1553,  prise  et  saccagée  par  le  prince  de  Condé 
en  1628.  L'emplacement  du  château  forme  auj,  une  pro- 
menade, dite  le  Castellat,  et  d’où  Ton  jouit  d’une  vue  ma- 
gnifique. Fabr.  d'étoffe*  de  laine , fers  et  aciers.  Connu, 
de  fromages  et  de  bestiaux. 

P AMIS  US , riv.  de  la  Messénie,  se  jetait  dan»  lo  golfe 
de  Mcseénie,  au  N.;  aui.  Pirnatza.  — riv.  de  la  Messénie , 
qu'elle  séparait  de  la  Laconie.  — riv.  de  Thessalie,  afli. 
du  Pénée. 

PAMLICO-SOUND,  vaste  golfe  dans  les  Etats-Unis 
| Caroline  du  Nord  ) ; 110  kil.  sur  45.  Il  est  fermé,  du  côté 
de  l'Atlantique,  par  3 Iles,  dont  l’une  projette  le  cap  Hat- 
teras.  Il  reçoit  le  Tar  ou  Pamlico  et  la  Neuse. 

PAMPA»,  vaste»  plaines  de  l'Amérique  du  Sud,  cou- 
vertes de  broussailles  et  de  forêts,  et  où  régnent  des  vents 
violents,  appelés  pamperos.  Elles  s’étendent  entre  le  Rio 
de  la  Plata  et  les  Audes,  et  sont  peuplées  de  bœufs  et  de 
chevaux  sauvages,  ù la  chasse  desquels  vont  les  Gauchos, 
peuplades  féroces  et  à peu  près  indépendantes.  — 11  y a 
aussi,  dans  le  N.  du  Pérou,  des  plaines  de  ce  genre,  dites 
Pampas  det  Sacramenio. 

PAMPELONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  et  à 
30  kil.  N.-E.  d’Àlbi , sur  le  Viaur,  et  environné  de  fossés; 
791  hab. 

PAMPELUNE , en  espaguol  Pamplona , v.  forte  d’Es- 
pagne, capitale  do  la  province  de  Navarre,  sur  l'Arga, 
a(H.  de  P Aragon,  à 320  kil.  K.-N.-E.  de  Madrid;  par 
42®  49’  57”  lat.  N.,  et  4°  P 30”  long.  O.;  pop.  de  la  com- 
mune : 15,175  hah.  Evêché  suffragant  de  Burgos.  Cour 
d'appel.  La  citadelle  et  les  fortifications  sont  considé- 
rables. On  remarque  la  cathédrale,  et  un  !>eau  cirque  pour 
les  combats  de  taureaux,  achevé  en  1844,  et  pouvant  con- 
tenir 8,000  personnes.  Fabr.  de  tissus  de  laine  et  de  soie 
bien  déchues.  Foires  fréquentées.  Forges,  fonderie  de  pro- 
jectiles de  fer,  fabr.  de  plaques  en  fer  et  en  acier.  Comm. 
de  vins.  — Cette  ville  rut  peut-être  fondée  par  Pompée, 
qui  lui  aurait  donné  son  nom  ; Charlemagne  la  prit  en  778. 
Elle  devint  la  capitale  du  royaume  de  Navarre.  Elle  se 
révolta  contre  Fenliuand  VII , qui  la  prit  en  1512,  mais  ne 
put  la  retenir  dans  la  soumission  qu'en  reconnaissant  ses 
Fueros.  Le»  Français  s'en  emparèrent  en  1521  ; c'est  à ce 
aiége  que  fut  blessé  Ignace  de  Loyola.  Ils  la  prirent  encore 
en  1808  (et  la  gardèrent  jusqu'en  1814),  et  en  1823. 

fampeluke,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade , fondée  par 
Uraua  en  1549,  sur  la  Zulia,  à 460  kil.  N.-E.  de  Bogota; 


3,200  hab.  Evêché.  Mine*  d’or  et  de  cuivre.  Ch.-l.  d’une 
province  traversée  par  les  Andes,  et  l’une  do»  quatre  du 
départ,  de  Boyaca  ; 235  kil.  sur  125  ; 80,000  hab. 

PAMPHUS,  poète  grec,  né  à Athènes,  est  placé  tantôt 
avant,  tantôt  après  Olen.  On  chantait  ses  hymnes  aux 
mystères  d'Eleusis.  Il  ne  reste  rien  de  lui. 

PAMPHYLE  ou  PAMPHILE,  pciutre  grec,  né  en  Ma- 
cédoine sous  le  règne  de  Philippe,  père  d’Alexandre,  fonda 
l’école  de  Sicyone,  et  fut  le  maître  d'Apelle. 

PAMPHYLE  ( Saint),  prêtre  et  martyr,  était  magistrat  à 
Béryte,  lorsqu’il  embrassa  le  christianisme.  Il  ouvrit  uno 
école  à Césarée;  il  occupait  ses  élèves  à transcrire  les 
livres  anciens,  et  forma  une  bibliothèque  de  30,000  vol., 
qu’il  donna  à l’église  de  Césarée.  Il  souffrit  le  martyre 
sous  Maximin,  en  309.  Fête,  le  1"  juin.  On  lui  doit  une 
bonne  édition  de  la  Bible f et  un  commentaire  sur  les  Acte * 
des  Apülres.  Il  avait  aussi  écrit  une  Apologie  d’Origènc  en 
5 livres;  il  n’en  reste  qu'un  , traduit  en  latin  par  Rufin»  et 
inséré  dan»  les  œuvres  do  S*  Jérôme. 

PA.MPHYLIE  , pays  du  S.  de  l’Asie-Miueure,  le  long 
de  la  Méditerranée,  qui  formait  le  golfe  de  Pamphylie 
[Adalia  |,  était  bornée  à l'O.,  vers  la  Lycie,  par  le  mont 
Clirnax  [Delik-Tagh] , au  N.  par  la  Pisidie,  à l’E.,  vers 
l'isaurie,  par  le  cap  Leucotheon  ou  Leucolla  ( Kara-  Bout- 
nou|.  Traversée  de  l’O.  à l’E.  par  le  Taurus,  montagneuse 
dans  sa  partie  septentrionale,  cdle  présentait  sur  le  bord 
de  la  mer  une  côte  basse,  arrosée  nar  le  Catarrhactèa 
( Üouden-Sou  ) , le  Cestros  (A  A-Sou) , l’Eurytnédon  ( Kttpri- 
Sou) , le  Mêlas  ( Menovgat-Sou  ) , et  coupée  par  une  lagune 
appelée  lac  Capria  ( Capri).  La  Pamphylie  fut  occupée, 
après  ta  guerre  de  Troie,  par  des  bandes  grecques,  sou* 
la  conduite  de  Mopsus,  d'où  le  pays  fut  appelé  Mopsopia. 
Le  nom  de  Pamphylie  est  tiré  de  la  diversité  de»  peuple* 
qui  l'avaient  colonisée.  Les  principales  villes  étaient , de 
l'O.  à l’E.  : Oll/ia;  Attalia,  fondée  par  Attale  II , roi  de 
Pergamc  ; Pergé , dans  les  terres  ; Aspendot , colonie  ar- 
gicnne  ; Stdé,  colonie  des  Cy média  {Etki-Ad^ilia)  ; Cibyra; 
Ptolémaïs  ( Alara  ).  Soumise  aux  Perses,  puis  à Alexandre  et 
aux  rois  de  Syrie,  donnée  à Eutnéne  par  les  Romains  apré» 
la  défaite  d'Antiochus  le  Grand,  la  Pamphylie  fit  retour  à 
Rome  avec  le  reste  du  royaume  de  Pcrgame , et  fut  com- 
prise dans  la  province  d’Asie.  Cédée  en  grande  partie  par 
Antoine,  avec  la  Lycaonie  et  la  Galatie,  au  Galate  Amyn- 
tas,  elle  forma,  après  sa  mort  |24av.  J.-C.L  une  province 
impériale,  à laquelle  Claude  joignit  la  Lycie.  Lors  de  la 
réorganisation  de  l'Empire  par  Constantin,  elle  fut  com- 
prise dans  le  vicariat  a’ Asie,  puis  dan»  le  diocèse  d'Asie 
et  la  préfecture  d’Orlent,  avec  Aspendos  pour  capitale. 
Elle  a , depuis , subi  toutes  les  vicissitudes  de  l'Asie-Mi- 
neure,  et  forme  dans  l’empire  ottoman  , les  livahs 
d’ilamid  (le  Sud),  Téké,  Bcischchr  (le  hud>  dan»  lYyalet 
de  Caraman.  C.  P. 

PAMPLONA.  V.  Pampelunk. 

PAMPROUX,  vge  i Oeux-Sévros),  arr.  et  ù 23  kilom. 
N.- N.-E.  de  Melle  ; 1,347  hab. 

PAN,  dieu  de»  anc.  Grec»,  fils  de  Mercure  ou  bien  de 
Jupiter  et  do.  Callisto,  confondu  à tort  avec  Sylvain 
et  Faune,  présidait  aux  troupeaux  et  aux  pâturages, 
et  passait  pour  l'inventeur  du  chalumeau.  Epris  de  Sy- 
rinx,  il  allait  la  saisir,  quand  elle  fut  changée  en  roseao. 
Son  amour  pour  Echo  no  fut  pas  plus  heureux.  On  le  re- 
présentait avec  des  corne»  sur  la  tête  , un  bâton  recourbé 
à la  main  , et  la  partie  inférieure  du  corps  semblable  à 
celle  d’un  bouc.  Les  anciens  croyaient  que  Pan  courait  la 
nuit  par  les  montagnes,  et  que  ses  apparitions  soudaines 
jetaient  partout  l'effroi;  de  là  lo  nom  de  terreur  panique. 
Les  fêtes  de  Pan,  en  Arcadie,  s’appelaient  fêtes  Lyrtennes; 
à Rome,  ce  furent  les  Lupercales.  Au  temps  de  l'empire 
romain , on  fit  de  Pan  un  dieu  suprême,  identique  à la 
nature.  On  l’identifia  aussi  avec  deux  divinités  de  l'Egypte, 
Osiris  et  Mendès.  B. 

PANACHÆA,  PANACHÆIS,  surnom  de  Cérès  et  de 
Minerve,  comme  protectrices  de  la  confédération  achéenne. 

PANÆTIUS  , philosophe  stoïcien,  né  À Rhodes  dan*  le* 

f*rcmières  années  du  u®  siècle  av.  J.-C.,  étudia  d'abord 
es  lettres  à Pergame,  puis  la  philosophie  à Athènes,  sous 
Diogène  de  Babylono  et  Antipater  de  Tarse.  Le  premier 
Payant  fait  connaître  à Lœlius,  celui-ci  le  présenta  à 
Scipion,  qui  l'admit  dans  son  intimité,  l'emmena  en  Afri- 
que, et  plu*  tard  en  Egypte  et  en  Asie.  Panætius  vivait  à 
Rome  au  milieu  de»  hommes  le*  plus  distingués,  lorsque, 
Antipater  étant  venu  à mourir,  il  retourna  à Athènes  pour 
le  remplacer  comme  chef  de  l’école  stoïcienne.  Ce  fut  là 
qu’il  mourut  à l’Age  d’environ  90  ans.  Panætius  fut , k 
son  époque,  le  représentant  le  plus  illustre  du  stoïcisme, 
I mats  du  stoïcisme  cédant  à l'influence  de  l'Académie  et 
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du  Lycée,  et  mitigé  par  lo  bon  sons  pratique  des  Romains. 

Il  confondit  la  logique  avec  la  grammaire  et  ta  rhéto- 
rique ; en  physiologie  ou  physique , il  n’admet  que  six 
facultés  de  l'âme , et  il  ne  croit  pas  que  le  monde  doive 
périr  par  un  embrasement.  Il  est  le  premier  parmi  les 
stoïciens  qui  ait  élevé  de*  cloutes  sur  1 art  divinatoire.  En 
morale,  il  divisa,  comme  Aristote,  les  vertus  eu  activa  et 
en  contemplative*.  Outre  son  Traite  du  devoir,  qui  servit  de 
modèle  A Cicéron,  il  en  avait  composé  d'autres  qui  avaient 
pour  titres  : de*  .Varptlralt,  de  la  Dicimhon,  de  la  Providence , 
de  la  Tranquillité  Je  Tâme,  V.  les  recherches  de  l'abbé  Scvin 
sur  l’aunuiu»,  dans  les  Mémoire*  de  l'Académie  des  In- 
scription*, t.  x;  Van  f.ynden  , l)i*j>utatio  hit  lotira  - critica 
de  Paner  ho  Rhndio , in- 8®,  Leyde,  1802.  lt— T. 

PAN.KTOL1UM.  V.  Ktolie. 

PANAGIOTES.  V.  Panootaki. 

PANAMA  , V.  forte  de  la  Nouvelle -Grenade,  ch.-l.  de 
l'Etat  de  son  nom,  et  sur  le  golfe  de  Panama,  à 900  kil. 
O.-  N.-  O.  de  Bogota  ; par  8®  57’  16”  lat.  N.,  et  81®  50’  22” 
long.  O.;  11,000  hab.  Evéché;  collège.  Belle  cathédrale. 
Kad  e où  mouillent  les  vaisseaux  et  les  paquebots  h vapeur 
naviguant  «l'Europe  dans  l'océan  Pacifique.  Cette  ville  est 
un  peu  a l'E  de  celle  qui  fut  fondée  en  1518,  et  que  brûla 
l'aventurier  Morgan  en  1670;  elle  n’est  plus  l'entrepôt  des 
richesses  du  Pérou,  et  est  bien  déchue  de  sa  splendeur  et  de 
ron  commerce.  — Jusqu'il!  1855,  il  y eut  une  province  de 
Panama,  qui  était  une  «les  quatre  du  département  grena- 
din de  l'Isthme  En  1855,  le  Congrès  de  la  Nouvelle- 
Grenadi-  a créé  un  Etat  de  Panama,  comprenant  l'Isthme 
entier.  D'après  la  foi  stitution  de  cet  Etat,  le  pouvoir 
législatif  résille  dans  une  assemblée  de  députés  élus  jiour 
deux  an*  par  le*  citoyens,  et  reéligible»;  le  pouvoir  exé- 
cutif est  exercé  par  un  gouverneur  nommé  de  même,  mai* 
non  rééligible  immédiatement  ; le  pouvoir  judic  aire  ap- 
partient a une  Cour  suprême,  dont  les  membre#  sont  élus 
pour  quatre  ans,  et  à des  tribunaux  de  département  et  de 
district.  PopUÎ. , 138.803  hab. 

panama  i Isthme  de),  langue  de  terre  qui  unit  le*  denx 
Amériques,  entre  la  mer  des  Antilles  au  N.,  et  l’océan  Pa- 
cifique au  S.;  longueur  d’environ  260  kil..  sur  40  à 160  kil. 
de  largeur.  Il  est  traversé  par  un  chemin  de  fer.  ouvert 
en  1855.  Une  compagnie  a aussi  entrepris,  eu  1850,  un 
canal  pour  couper  l'isthme. 

panama  (Golfe  de),  portion  du  Grand-Océan  qui  s'en- 
fonce dans  la  côte  méridionale  de  l'isthme  de  Panama, 
entre  fi* 50’  et  7°  13*  lat.  N.,  H0«  io’  et  82°  45*  long.  O. 

PANARD  < Charles-François),  chansonnier,  né  à No- 
gent-le-Iîoi  en  lb91  ou  1694,  ni.  en  1765,  fut  longtemps 
obscur  employé  de  bureau  , rimant  h ses  heures,  et  faisant 
parfois  des  chansons  excellente*.  L’ acteur-auteur  Legrand 
en  vit  qui  le  frappèrent;  il  alla  trouver  Panard  , et  l'enga- 
gea a travailler  pour  le  théâtre.  Panard , à qui  les  ver* 
coûtaient  peu,  et  qui  savait  présenter  le#  idées  morale* 
sous  une  forme  piquante,  travailla  surtout  pour  l 'Opéra- 
Comique.  Malgré  une  comédie,  faite  avec  Laffichard,  et 
représentée  sur  le  Théâtre-Français  en  1735,  trois  autres 
comédies  et  une  parodie  de  Roland,  jouée*  aux  Italiens, 
et  13  opéras-comique»  sur  le  théâtre  de  la  Foire,  Panard 
n’est  connu  que  comme  un  chansonnier,  presque  aussi 
moral  que  spirituel  et  gai.  Il  fut  membre  du  Caveau.  Son 
Théâtre  et  neutre * directes,  Pari*,  1763,  4 vol.  in- 12,  se  com- 
pose, outre  le*  pièce*  l i-dossu»,  de  Ihrertiesemrnts  pour  18 
autres  pièces,  de  O.druotM  et  de  Fugitives.  Armand  Gouffé 
publia,  en  1803,  le*  Œuvres  choisies  de  Panard , 3 vol. 
In- 18,  Aucune  pièce  de  théâtre  n'a  trouvé  place  dan*  cotte 
édition,  parce  qu'aucune  ne  mérite  d’étre  conservée.  J.  T. 

PANAMA,  une  de#  île*  I.itari. 

PaNAHIOEUM  V.  Spobtti.e. 

PANARO,  S ultenna,  riv.  d'Italie,  prend  sa  source  au  ! 
mont  Cimone,  séparait  les  Etats  de  l'Eglise  du  duché  de 
Modène,  et  »e  jette  dan»  le  Pô,  rive  dr.  Cour*  de  125  kil. 

11  donna  sou  nom  h un  dép.  du  roy.  d'Italie,  formé  de  la 
partie  E.  du  duché  de  Modène;  cb.-l.  Modène. 

PANATHENEES,  fêtes  de  Minerve  ou  Athéna,  chex  les 
Athéniens.  On  en  attribue  l'origine  h Erichthonius,  qui  le* 
institua  sou*  le  nom  A’ Athénée*,  ’Aôïivaia.  Elle*  furent  de 
nouveau  consacrée»  par  Thésée,  après  qu’il  eut  réuni  en  une 
seule  cité  l»-s  diverse*  bourgades  de  EAttique  ; et  il  leur 
donna  le  nom  de  Panathénées,  pour  indiquer  que  c’était  la 
fête  de  tous  les  peuples  placé*  sou* la  protection  de  Minerve 
(ira; , ’Aâr.vr.  ).  Il  y avait  les  grandes  et  les  petites 
Panathénées  ; les  premières  sc  célébraient  tous  les  cinq 
an»,  dans  le  mois  hécatombéon  ; le»  secondes,  tous  le*  trois 
ans,  ou  même,  suivant  quelques-uns,  tou»  les  an#,  dans  le 
mois  thargélion.  Le#  une»  et  lus  autre*  ne  duraient  d’abord 
qu'un  jour  ; dans  la  suite,  ou  y cousa cru  plusieurs  jour- 


nées. remplie*  par  différent*  jeux  et  exercices.  C’étaient  s 
des  combat*  d’athlétu*  ; de#  courses  à pied  où  chaque 
coureur  tenait  une  torche  à la  main  [ Lampadodromiet  ) , et 
qui  devinrent  plu»  tard  équestre*,  et  avaient  lieu  dan* 
l'Académie  ou  dans  le  Céramique;  des  concours  de  mu- 
sique et  de  chant,  où.  dan»  le*  dernier»  temps,  se  célé- 
braient le»  louanges  d'Harmodins.  d'Aristogiton.  de  Thra- 
sybute  ; des  danse» . qui  représentaient  le  combat  de 
Minerve  contre  le*  Titans.  Le  prix  de*  vainqueur*  était 
um-  couronne  d'olivier  et  un  vase  d'huile.  On  offrait  ansai 
â la  déesse  de*  sacrifice*,  pour  lesquel#  chacun  de»  peu- 
ple» de  l'Attiquc  envoyait  un  bœuf,  et  ce  qui  restait  de 
ce*  victime#  était  distribué  A la  multitude.  Pour  donner 
aux  grande*  Panathénées  plu*  d’éclat,  on  avait  ajouté  à 
ce»  cércmouies  la  procession  du  Péplum,  sorte  de  longue 
robe  consacrée  h Minerve,  brodée  par  le*  jeune*  filles  de 
l'Attiqne,  et  ou  étaient  représentée#  le*  principales  actions 
de  la  déesse;  plus  tard,  on  y fit  aussi  inscrire  le*  noms 
de#  grand*  homme*  qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie. 
Le  Péplum  était  porté  rmr  un  vaisseau  mi*  en  mouvement 
sur  la  terre  par  un  mécanisme  caché.  Le  cortège,  com- 
posé de*  habitants  et  de#  étranger*  domicilié*  dan*  l’At- 
tiqoe,  de  tout  rang  et  de  tout  Age,  auxquels  se  joignaient 
le#  femmes  et  les  jeunes  filles, se  rendait  en  grande  pompe, 
en  s'arrêtant  à divers!»  stations,  du  Céramique  A la  cita- 
delle. Un  passage  de  Lucien  [Nigr1mu\  nous  apprend 
qu'une  loi  défendait  d'assister  aux  fête*  des  Panathénées 
en  vêu-ment#  teint#  d'aucune  couleur.  S.  R. 

PA  N A Y , une  de#  lie»  Philippines,  au  N. -O.  de  Negro»; 
par  11°  15’  lat.  N.  et  126®  10’  long,  b.;  160  kil.  sur  130; 

300.000  hab.  Elle  est  de  forme  triangulaire,  montagne#»© 
et  boi*ée;  fertile  en  rit , canne  A mu  re,  épices.  Elève  de  * 
bétail  et  de  chevaux.  Le*  Espagnol#  l’ont  divisée  en  3 pro- 
vince# : Capit,  Ylo-Ylo  où  se  trouvent  les  ville»  de  Xaro , 

17.000  hab. , et  do  Cabanatunm  , 16,000  hab.  ) , et  Antigus. 
Le»  habitant*  sont  Papous  ; il»  fabriquent , avec  le*  fibres 
d’une  espèce  de  bananier,  de*  toiles,  dite*  Sin/mnyrw,  d’une 
très-grande  finesse.  M.  de  Rieuti  a trouvé  à Panay  une 
race  de  noir»,  tres-pctit*,  et  qu’il  nomma  Mélano-Pygméet. 

PANVII.KA,  Ile  située,  disent  le*  anciens,  près  de* 
côte»  de  P Arabie-IIeureuse , et  découverte  par  Evhémère. 
La  véracité  du  voyageur,  et  l'existence  de  Elle,  éta'ent 
déjà  contestées  par  Polybe , Strabon  et  Plutarque.  D'après 
Diodore,Pauchæa  était  habitée  par  de*  autochthones  nom- 
mé# Panchéen* , par  de*  Océan  1 d es , des  Indien*,  de* 
Scythe#  et  de#  Cretois.  La  population  était  divisée  en  trois 
caste*  ; Ica  prêtre*  et  le»  artisans , les  laboureurs , le* 
soldat»  et  les  pasteurs.  Le  gouvernement  était  une  sorte  de 
république  aristocratique  entre  Ica  main»  de»  prêtres. 
Chaque  année  ou  élisait  trois  magistrats  chargés  de  rendre 
la  justice;  mais  le  droit  de  prononcer  la  peine  de  mort 
n'appartenait  qu'au  collège  de»  prêtres.  Les  Panchéen#  ne 
pouvaient  posséder  en  propre  qu'une  maison  et  un  jardin; 
tous  le#  produit»  du  sol  et  le*  revenus  de  l’Etat  étaient 
aux  mains  de#  prêtre*,  qui  dintri  huaient  à chacun  sa  part, 
en  retenant  pour  eux  lo  double.  L’Ilc  était  d'une  fertilité 
prodigieuse  , et  jouissait  d’un  climat  enchanteur.  La  capi- 
tale se  nommait  Ponoro,  et,  â quelque  distance  , s'élevait 
un  temple  magnifique  de  Jupiter-Tri ptiy lien,  orné  d'inscrip- 
tion» en  hiéroglyphes  égyptiens.  L’Oe  renfermait  de#  ani- 
maux sauvage#  , éléphants  , lions  , panthère*,  gazelle*. 

A 30  stade»  de  Panchsea  *c  trouvaient  deux  autre*  lies, 
habitées  aussi  par  les  Panchéen# , et  dont  l’une , lhera , 
avait  200  stades  (37  kil.)  de  large,  et  produisait  tou#  les 
parfum»,  la  myrrhe  et  l'encens,  en  assex  grando  quan- 
tité pour  en  fournir  à toute  la  terre.  Parmi  le*  modernes 
ui  ont  admis  l’existence  de  Pauchœa,  le#  un#  la  voient 
an#  l’île  A’Abdal  Kuria , située  entre  Socotora  et  le  cap 
Guardafui,  à la  pointe  orientale  de  l’Afrique  , et  pensent 
que  Iliérn  est  ce  promontoire  même.  Pomponius  Mêla 
place  ses  Panchéen»,  non  plu»  dan»  une  Ile,  mais  sur  U 
côte  de  la  mer  Erythrée,  au  delà  du  golfe  Arabique.  D'au- 
tres croient  retrouver  Pancluea  dans  Elle  Moairo,  sur  U 
côte  S.- K.  d’Arabie,  en  face  du  pays  d'Oman.  C.  P. 

PANC1ATICI  (Les),  famille  gibeline  de  Pistoia.  Ils 
chassèrent  le#  Tedici,qui  avaient  livré  cette  ville  à Cas  truc- 
cio  Castracani,  et  la  mirent  sou#  la  domination  de  Florence 
en  1327.  Ennemis  d'abord  des  Médlcis,  il*  les  soutinrent 
ensuite  A Piâtoia  contre  les  Strozxi. 

PANCIROLI  (Guy),  jurisconsulte,  né  à Reggio  en 
1523  , m.  à l’adoue  en  1599,  professa  le  droit  dan#  cette 
dernière  ville  et  A Turin.  Il  publia  : Nolitia  ut  raque  dijeù- 
lufum  cùrw  Orienlit,  tum  Occidenlit , et  in  tant  commeniariut , 
Venise , 1593,  in-fol.,  et  Lyon,  1603;  e’e#t  une  explica- 
tion du  tableau  des  charge#  publiques  du  Bas-Empire, 
dressé  par  ordre  de  Tliéodose  II  ; de  J/jjûlratibus  mu'itW- 
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falibus  et  Corporibus  artificum  ; de  Clarté  legum  inlerpretibus  , 
Venise,  1637  et  1655,  in-4®,  et  Francfort,  1721,  in-4®; 
de  Rébus  intentés  et  perdit  is  , 1599  , 2 vol.  in-8®,  traduit  en 
français  par  P.  de  La  Noue,  Lyon,  1617  , in-8®.  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  et  publiés  à Venise,  1584  . sous 
le  titre  de  Tractalus  unirent  juris.  C.  N. 

PANCKOUCKE  (André-Joseph),  libraire,  né  à Lille 
en  1700,  m.  en  1753,  a laissé  : Dictionnaire  historique  et 
géographique  de  la  châtellenie  de  Lille , 1733  , in— 1 Ü ; Elément» 
d'attromunie , 1739,  in- 12;  Elément»  de  géographie,  1740, 
in-12;  tuai  sur  le*  philosophie,  ou  les  Egarements  de  la  raison 
tant  la  foi,  1743,  in-12;  la  Bataille  de  t'ontenoy , poème 
burlesque,  1745.  in-8®  ; Manuel  philosophique , ou  Précis 
universel  des  sciences , 1748,  2 vol.  in-12;  Dictionnaire  des 
proverbes  français  , 1749,  in-12;  Amusements  mathématiques, 
1739,  in-12;  Art  de  éenplkr  la  rate,  1749,  et  1773,  2 vol. 
in-12;  Abrège  chronologique  de  L histoire  de  Flandre,  1762, 
in-12. 

rANCKOUCKE  | Charles- Joseph \ , imprimeur  libraire  et 
littérateur,  fit»  du  précédent,  né  A Lille  en  1736,  m.  en 
l79-< , s'établit  à Paris  A l'Age  de  28  ans  , et  entreprit  des 
opérations  qui  rendirent  sa  maison  célébré  dans  toute 
l'Europe.  Devenu  éditeur  du  Mercure  de  France,  il  éleva  ee 
recueil  périodique  à un  haut  degré  do  prospérité.  Il  fit 
paraître  les  Œuvres  de  Buffon  , le  Grand  Vocabulaire  fran- 
çais, le  Répertoire  universel  de  jurisprudence  , V Abrégé  des 
voyages  de  La  Harpe,  l’édition  de  Voltaire  dite  de  Krhl  (avec 
Beaumarchais  ) , conçut  le  plan  de  P Encyclopédie  métho- 
dique et  en  commença  l'exécution,  et  créa  en  1789  le  Jfont- 
leur  universel , qui  devint  plus  tard  la  feuille  officielle  du 
gouvernement.  Outre  des  traductions  du  Tasse  et  de 
l’Arioste,  faites  en  commun  avec  Framory,  il  composa  s 
Traité  historique  et  pratique  des  change* , 1760,  in-12;  une 
traduction  libre  de  Lucrèce,  1768,  2 vol.  in-12;  Discours 
philosophique  sur  le  beau,  1779,  in-8®  ; Nouvelle  Grammaire 
raisonnée  , 1795,  in-U®;  Grammaire  élémentaire  et  méciinique, 
1795,  in-12 , etc. 

panckouckk  (Charles-Louis-Fleury  \ , libraire-éditeur, 
imprimeur  et  nutcur,  né  h Paris  en  1780  , m.  en  1844,  a 
publié,  comme  auteur  1 171»  de  Sla /fa  si  sa  grolle , Paris, 
1831 , in-fot. , 12  pl.  ; Tacite  , traduction  complète  , Paria, 
1837-38,  7 vol.  in-8®,  qui  contient  beaucoup  d'utiles  re- 
cherches ; comme  éditeur  : Dictionnaire  des  Sciences  médi- 
cales , Paris,  1812  et  suiv.  , 60  vol.  iu-8®;  KiclOtns  et 
conquête  t des  Fronçait  de  1772  à 1823  , 34  Ÿbl.  in-H®; 
Description  de  l’Egypte  , 2®  édition  , Paris  , 1820  - 30  , 
25  vol.  iu-8",  et  atlas  gr.  in -fol.,  tiré  sur  les  cuivres  de 
l’édition  originale;  Bibliothèque  latine  - française , Paris, 
1825-39 , 1?H  vol.  in-8®.  C’est  un  choix  de  41  auteurs  latins 
les  plus  estimés , avec  traductions  françaises  nouvelles  eu 
regard  du  texte  ; 2®  «érie , contenant  prés  de  60  nutcurs  de 
second  ordre,  dont  plusieurs  traduits  pour  la  lr®  fois, 
Paris  , 18-12-50  , 33  vol.  in-8®.  Panckoucke  était  amateur 
d'objets  d'nrt , et  il  en  avait  formé  diverses  collections  ; il 
a ordonné  par  son  testament  qu'elles  devront  former,  100 
ans  après  sa  mort,  un  musée  communal  à Meuilon  ; ce 
sont  des  vases  grecs,  des  antiquités  égyptiennes,  grecques 
et  romaines , des  tableaux  , des  livres  rares , des  objets  de 
curiosité . etc. 

PANCRACE,  combat  de  force  et  d’adresse  dans  les 
jeux  publics  des  anc.  Grecs.  11  avait  lieu  entre  deux 
athlètes,  qui  s’attaquaient  par  tous  les  moyens  du  pugilat 
et  de  la  lutte.  Le  Pancrace  fut  admis  pour  la  première 
fois  aux  jeux  Olympiques  de  la  28®  olympiade,  668  ans  av. 
J.-C.  — Quand  les  Romains  eurent  conquis  la  Grèce,  ils 
introduisirent  aussi  le  Pancrace  parmi  leurs  jeux  du 
cirque. 

PANCRAT1ASTE,  athlète  qui  s'adonnait  au  Pancrace. 
Ce  nom  venait  de  ira*,  tout,  et  de  xparcç, force;  les  Pan- 
cratiastes  se  reconnaissaient  & ce  qu'ils  avaient  les  oreilles 
brisées. 

PANCSOVA,  PANCZOVA  ou  PANTCHOVA , v.  forte 
des  Etats  autrichiens  (Confins  militaires),  çh.-l.  du  régi- 
ment allemand  do  Banal,  au  confluent  de  la  Tentés  et  du 
Danube,  à 100  kil.  S.-S.-O.  de  Tcmesvar,  170  S.-È.  de 
Bude;  12,000  hab.  Siège  d'un  protopapa.  Commerce  do 
bestiaux  et  de  bois.  Fubr.  de  soie. 

PANDARUS , fils  du  Troyen  Lycaon  et  aini  de  PAris, 
viola,  h l'instigation  de  Minerve,  en  décochant  un  trait 
sur  Ménélaa,  une  trêve  conclue  entre  les  Grecs  et  les 
Troyens,  et  fut  tué  par  Diomède  , qu'il  venait  de  blesser. 

PANDATARIA  , ouj.  V endoteno , petite  llo  de  la  mer 
Tyrrhénienne , sur  la  côte  du  Latium  , au  S. , vis-ü-vis  du 
cap  de  Cii cé  ( Monte -Circollot.  Julie,  fille  d’Auguste, 
Agrippine,  femme  de  Gcrmanicus,  et  Octavie,  femme  de 
Néron.  y moururent  en  exil. 


PANDA  VAS.  V.  Pakdous. 

PANDÈMOS,  c.-A-d.  commun»,  surnom  de  Vénus  coui^ 
tisane,  ou  de  Vénus  présidant  aux  dèmes  de  l'Attique. 

PANDECTES.  K.  Digeste. 

PAKDEKPuUK,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bombay), 
sur  la  Bimah,  à 300  kit  S.-E.  de  Ponmili;  15/kwi  hab. 
Statue  de  Vielmou-Ouiuoba,  en  grande  vénération. 

PA  N DION  l*r,  roi  d'Athènes  de  1556  à 1525  av.  J.-C., 
fils  et  successeur  d'Erichthonius,  fut  le  père  d'Eiechthêe, 
de  Progné  et  de  Philoroèle.  II  institua . en  i'honnrur  do 
Jupiter,  les  fêtes  nommées  Pandies.  Il  vainquit  Lah-lncus, 
roi  de  Thèhca. 

pandion  il,  roi  d'Athènes  de  1405  à 1331.  fut  chassé 
du  trône  par  les  Métionldes,  issus d'Ercchthèe.  Il  fut  le  ;>èro 
d'Egée. 

PAXDIONS,  nom  qui,  sous  les  formes  analogues  de 
Panda,  Pandovi , ho  retrouve  sur  divers  points  de  l'Inde, 
et  désigne  des  peuples  et  des  rois  soumis  ou  appartenant  a 
la  dynastie  Pandou , issue  des  Pandavas  mi  des  cinq  fils  du 
héros  Pandou.  On  trouve  d’abord  , d’après  Strahon , ‘entre 
('Indus  et  ses  affluents,  U*  Pays  de  Pandion , sans  doute 
analogue  au  Pays  des  Pandovi  ou  de  Pandoüs , que  Ptolémée 
place  entre  l’indus  et  l'Hjdaspe , c.-à-d.  dans  la  partie  O. 
du  Pendjab  actuel,  avec  les  villes  de  l.abaca  , Saga  la, 
Bucéphalie,  et  Jomusa;  puis,  dans  le  pays  actuel  des  lîad- 
jepoutes,  entre  le  Bas-Indus  et  les  affluent*  occidentaux 
du  Gange , les  Panda,  le  seul  peuple  de  l’Inde  qui  fût  sou- 
mis ru  gouvernement  des  femmes,  nation  puissante,  habi- 
tant 300  villes  , et  pouvant  armer  150,000  hommes  et  500 
éléphants  de  guerre;  enfin  le  Pays  de  Pandion,  nu  S.  de 
l'Inde, ayant  pour  capitale  Modura  i aqj.  Madura,  en  face  de 
Cevlan)  ; ce  royaume  comprenait,  à l'époque  d’Alexandre, 
toute  la  pointe’de  la  presqu'île  , la  côte  du  Malahur  et  celle 
de  Coromandel  jusqu'au  cap  Calimerc;  mais  au  temps  de 
Ptolémée,  il  était  réduit  à l' intérieur  du  pays,  et  A lu  côte 
de  Coromandel  jusqu’au  cap  Cory,  en  face  de  Cevlan.  C.  P. 

PANDIT,  titre  ordinairement  porté  par  les  B rail  mi  nés 
qui  se  destinent  à renseignement,  et  qui  correspond  à peu 
près  à notre  titre  de  docteur. 

PAN  DJ  A B , PANDJNAB.  V.  Pesdjaii,  Pendjnab. 

PANDJIM.  V.  Goa. 

PANDOLFE  ou  PANDULFE,  nom  de  plusieurs  princes 
lombards  de  Capoue  et  de  Bénévent;  ils  descendaient  de 
Landolfe,  premier  comte  de  Capoue,  840-879  , et  de  son 
fils  Aténolfe,  qui  enleva  Bénévent  au  duc  Raddgise  II 
900.  Le  plus  connu  est  Pnndolfe  1”,  dit  Téle-de  Fer,  fils  et 
successeur  de  Landolfe  IV,  961-981.  Il  prêta  hommage  à 
Oihon  le  Graud , roi  dTtalie  et  empereur,  963  , en  obtint 
le  duché  de  Spolète  et  de  Camerino,  967,  combattit  avec 
lui  contre  les  Grecs  de  la  Pouille  , et,  après  son  départ, 
fut  vaincu  à Bovino  , 968,  resta  deux  ans  prisonnier  a 
Constantinople,  essaya  vainement  de  prendre  Naples, 
973,  et  se  fit  proclamer  prince  de  Salernc  par  les  habi- 
tants, 978.  — Un  de  ses  successeurs,  Pandolfe  V,  par- 
vint  A soumettre  Naples,  1027,  mais  la  perdit  bientôt,  par 
l'appui  que  le  prince  dépossédé,  Sergius  IV,  obtint  de  Rai- 
nulfe  et  de  ses  Normands,  1029.  G. 

PANDORE  , la  l'°  femme  selon  la  mythologie  grecque, 
fut  modelée  par  Vulcain,  et  animée  par  le  souffle  île  Mi- 
nerve. Chacune  des  divinités  concourut  à l’orner  <le  qua- 
lités précieuses,  en  lui  faisant  un  don;  de  IA  vient  son  nom 
(irâv,  tout;  Jüpov , présent).  Jupiter,  voulant  punir  Pro- 
méthée  d’avoir  ravi  le  feu  céleste  pour  animer  les  hommes, 
lui  envoya  comme  épouse  Pandore,  après  l'avoir  gratifiée 
d'une  boite  où  tous  les  maux  étaient  enfermés.  Promé- 
tliée,  soupçonnant  un  piège,  ne  voulut  pas  la  recevoir. 
Mais  son  frère,  Epiméttiée,  accepta  Pandore  pour  femme, 
ouvrit  la  boite , et  tous  les  maux  se  répandirent  sur  la 
terre  ; il  ne  resta  au  fond  que  l'espérance.  Telle  fut , selon 
les  poetes,  l’origine  de  l'Age  de  fer. 

PANDOSIE . Pandosia,  v.  d'Kpire,  au  S.,  dans  la  Théo- 
protie,  près  de  la  Molosside,  et  sur  la  riv.  Achéron.  — v. 
du  Brutium,  au  N.-O.,  A l'embouchure  du  Luüs;  colonie 
de  la  Pandosie  d’Epire;  auj.  Anylona. 

PANDOUR,  vge  de  Hongrie  (Pesth-Solt),  à 36  kil.  S. 
de  Colocsa.  Ses  habitants,  organisés  en  corps  francB  ont 
fait  ensuite  donner  le  nom  de  fandours  aux  oorpa  sem- 
blables employés  dans  les  troupes  autrichiennes,  pendant 
le  xviii®  siècle. 

PANDOUS  ou  PANDAVAS,  cinq  frères  célèbres  dans 
la  mythologie  indienne,  étaient  fils  de  Pandou,  et  avaient 
pour  mère,  les  uns  Kounii,  et  les  autres  MAdri.  Il»  épou- 
sèrent une  seule  femme,  Drôpadi.  Les  Kourous,  leurs  cou- 
sins, lenr  disputant  le  trône,  ils  triomphèrent  |wr  la  pro- 
ie» tion  de  Krichna.  Cette  lutte  a fourni  des  épisodes  au 
MahaUharala» 
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PANE  AS,  r.  de  Palestine  (Galilée) , près  du  Joordain, 
la  nu* me  que  Césarée  5 auj.  Hamas . 

l’ANKTIER  (GRAND-) , officier  de  la  couronne,  dans 
l’anc.  France , commandait  à tous  les  employés  de  la  pa- 
netcrie  du  roi,  et,  avec  le  grand-échanson , servait  le  ma 
narque  A table  dans  les  jours  de  cérémonies.  Il  eut,  jus- 
qu'en 1711,  droit  de  juridiction  sur  tons  les  boulangers, 
et  recevait  les  maîtres  de  cette  corporation.  Cette  charge 
date  du  commencement  du  xiu*  siècle. 

PANFILJ.  V.  Innocent  X. 

PANGE,  ch.-l.  de  cnnt.  f Moselle), arr.  et  à 20  kil.  S.-E. 
de  Metz,  sur  la  Nied  ; 257  hab. 

PANGÈE,  Pangeeut , petite  chaîne  de  montagnes  de  la 
Thrace  et  de  la  Macédoine,  ramification  du  Rhndope;  le 
Kestu»  eu  descend.  Il  y avait  des  mines  d’or  et  d'argent. 
Auj.  Castagnia  ou  Pounhar-dagh. 

PANGOTAK1  (Nicosias),  vulgairement  Panagioth,  né 
A Scio  au  commencement  du  xru*  siècle,  d'une  famille  de 
Fanariotes,  m.  eu  1673,  étudia  la  médecine  en  Italie,  fut 
attaché  comme  interprète  au  grand-vizir  Achmet-Kiuperli, 
le  suivit  au  siège  de  Candie,  et  fut  le  l®r  des  Grecs  qui 
obtint  la  place  de  drogman  de  la  Porte.  On  a de  lui  une 
Confession  de  foi  orthodoxe  de*  Eglise » catholiques  d' Orient,  eu 
grec , Amsterdam,  1662,  trad.  en  latin  par  Normaun, 
Leipzig,  1695. 

PANHELLÊNIENS  (Jeux) , jenx  très- anciens  que  la 
Grèce  célébrait  en  commun,  d'où  leur  nom  («àv  , tout, 
fcXr.v,  grec).  Il»  étaient  consacrés  A Jupiter-Panhellénien, 
c.-â-d.  protecteur  de  tous  les  Grecs.  On  avait  cessé  depuis 
longtemps  de  célébrer  ces  jeux,  lorsque  Adrien  les  rétablit 
en  faisant  ériger  dans  Athènes  un  temple  & Jupiter. 

PANIANI,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras),  dans 
Pane.  Malabar,  à 60  kil.  S.-S.-E.  de  Calicut , A l'embou- 
chure d'une  riv.  de  même  nom  dans  la  mer  des  Indes. 
Port  de  commerce  : bois  de  tek,  poivre,  riz. 

PANIGAROLA  (François),  célèbre  prédicateur  mila- 
nais, né  en  1518,  m.  en  1594,  mena  une  jeunesse  déré- 
glée, se  fit  eordelier  en  1567,  devint  suffragant  de  l'évêque  ; 
de  Ferrarc  en  15H6,  évêque  d'Asli,  et  vint  en  France  avec  j 
le  cardinal  Cnjétan  pour  appuyer  la  Ligue.  On  a de  lui  j 
des  Sermon»,  Rome,  1596,  in-4°,  et  11  predicaiore , traité  | 
de  l’éloquence  de  la  chaire,  Venise,  1609,  in-4#. 

PAN1N  (Nikita-Ivanovitch),  né  à Sl-Péter»bourg  en  j 
1718,  d'une  ancienne  famille  issue  des  Pagnitii  de  Lacques, 
m en  1783,  était  fils  de  Jean  Panin,  général  de  Pierre  !«*,  \ 
et  frèrr  de  P.  Panin,  qui  se  signala  à la  bataille  de  Bender 
et  arrêta  PugatchefT  devant  Moscou.  H commença  par 
être  soldat  dans  les  gardes  de  l'impératrice  Elisabeth , ! 
devint  son  chambellan,  puis  son  écujer,  fut  ambassadeur  ' 
A Copenhague,  1747,  et  A Stockholm,  1749,  gouverneur 
de  1760  A 1773  du  grand-dnc  Paul  Pétrowiteh,  et  enfin 
ministre  de  Catherine  11 , qu'il  avait  aidée  A monter  sur 
le  trône. 

PAN1NI  (Glovannl-Paolo),  peintre  de  paysages  et  sur- 
tout d'architecture,  né  A Plaisance  en  1695,  m.  en  1768,  j 
étudia  d'abord  l'architecture  et  la  perspective,  puis  vint  A | 
Rome,  où  il  prit  des  leçons  d’A.  Lucatelli  et  de  B.  Loti,  ! 
et  exécuta  un  grand  nombre  de  perspectives.  Ses  tableaux 
out  beaucoup  de  charme  et  de  vérité,  et  sont  fort  estimés. 
Le  musée  du  Louvre  en  possède  10. 

PAN10NHJM,  temple  bâti  sur  le  mont  Mycate,  en  l’hon- 
neur de  Neptune  Héliconien,  par  les  colonies  ioniennes  de 
l’Asie- Mineure,  Milet,  Ephése,  Clazomènes,  Erythrée, 
Priène,  Lêbédos,  Téos,  Colophon,  Myonte,  Phocée,  Sam  os, 
Chios,  auxquelles  se  joignit  plus  tard  Smvrne.  Les  Ioniens 
v célébraient  en  commun  des  fêtes  appelées  Panionia,  mê- 
lées de  sacrifices  en  l'honneur  du  Dieu,  et  de  jeux  soli-n-  j 
nels,  dont  le  soin  était  toujours  confié  A un  jeune  homme  ; 
de  Priène,  qui  portait  A cette  occasion  le  titre  de  roi  des 
nicrifirea.  D’après  les  marbres  de  Paros,  l'établissement  | 
de  ces  jeux,  destinés  à resserrer  les  liens  qui  unissaient 
les  villes  ioniennes,  et  A former  entre  elles  une  sorte  do 
gouvernement  fédératif,  remontait  A l'année  qui  précéda 
Père  des  olympiades,  777  av.  J.-C.  C.  P. 

PA  NI  POT,  v.  de  i’Hindoustan  anglais  (Pendjab),  à 90 
kil.  N. -O.  de  Delhi.  Victoire  des  Mongols  sur  les  Afghans 
en  1525,  et  des  Afghans  sur  les  Mahrattes  en  1761. 

PANIS  (Etienne- Jean),  né  dans  le  Périgord  en  1757, 
ni.  en  1832,  était  avocat  fort  obscur  A Paris  lors  de  la 
Révolution,  épousa  la  soeur  du  brasseur  Santerre,  fut  un 
des  chefs  de  l’insurrection  du  20  juin  et  de  celle  du  10 
août  1792,  membre  de  la  Commune  de  Paris,  député  à In  : 
Convention,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  j 
ni  sursis,  se  fit  l'apologiste  des  massacres  de  septembre, 
participa  i ctivenient  aux  événements  du  9 thermidor,  ■ 
tenta  vainement  do  sauver  les  insurgés  du  l«r  prairial  . 


an  ai,  fut  lui-même  décrété  d’accusation , recouvra  la 
liberté  par  l'amnistie  du  4 brumaire  an  iv,  eut  ensuite 
un  emploi  dans  l'administration  des  hospices  de  Paris  fat 
exilé  par  la  Restauration  en  1816,  alla  vivre  en  Italie  jus- 
qu’en  1830,  et  mourut  A Marly-le-Roi. 

pania,  peuple  d'Amérique.  V.  pawneks. 

PANlSQL'ES,  c.-A-d.  petits  Pans , dieux  champêtres 
qu’on  croyait  tout  au  plus  de  la  taille  des  Pygmées. 

PANlbSIERES,  brg  ( Loire),  arr.  et  A 38  kil.  N.-E.  de 
Montbrison;  1,491  hab.  Toiles,  linge  de  table. 

PANNAR  ou  PENNAR,  riv.  de  l'IIindoustan,  naît 
dans  le  roy.  de  Maissour,  coule  au  S.-E.,  traverse  le 
Balaghat  et  le  Kamatic,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Ben- 
gale. Cour*  de  450  kil. 

PANNONIE,  Pannonia,  région  de  l’Europe  ancienne, 
était  bornée  A l'U.,  vers  le  Norique,  par  le  mont  Cetins 
( W'imrr-  Wald), et,  vers  l’Italie,  par  les  Alpes  Juliennes;  au 
S. , elle  dépassait  la  Save,  et  touchait  par  une  ceinture  de 
places  à rillyrie;  au  N.  et  A l’E.,  le  Danube  la  séparait 
de  la  Germanie  et  des  Dmces.  C’est  auj.  PE.  de  l’Au- 
triche propre,  de  la  Styrie,  de  la  Camiole,  la  plu»  grands 
partie  de  la  Croatie,  l’Esclavonie,  le  N.  de  la  Bosnie,  les 
Confins  militaires  et  la  Hongrie  A l’O.  du  Danube.  I.a 
Pannonie  était  arrosée  par  le  Danube  et  ses  nombreux 
affluents,  VArrabo  (Raab),  la  Drave,  et  la  Scier,  grossie 
du  Colupit  (Culpa } et  du  Drinut  ^Drin).  Les  anciens 
connaissaient  aussi  le  lac  PtUo  ou  P/l  salis  (Platten 
ou  Balaton),  et  le  lac  lUcea  (Lacincté).  Le  pays  ne  pa- 
rait pas  avoir  été  aussi  fertile  dans  l’antiquité  que  de  nos 
jours  ; les  principales  productions  étaient  l'orge  et  l'a- 
voine, dont  le»  Pannoniens  tiraient  une  sorte  de  bière 
appelée  Sabaia.  On  ne  commença  A y récolter  dn  vin  que 
lorsque  Prohns  y eut  fait  planter  des  vignes.  — l^es  Pan- 
nonicn»,  que  les  Grecs  ont  confondus  avec  les  l'éonien», 
et  appelé»  même  de  ce  nom,  n’appartenaient  pas  A une  race 
unique.  Les  populations  de  1*0-  et  du  N.,  voisines  du  No- 
rique et  du  Danube,  étaient  celtiques,  et  s'étaient  établies 
dan»  le  pays  A la  suite  des  expéditions  des  Gaulois  au- 
delà  dn  Rhin  et  des  Alpes  : leur  langue  était,  au  témoi- 
gnage de  Tacite,  tout  à fait  différente  de  celle  des  tribus 
méridionales  voisines  de  la  Drave  et  de  la  Save,  et  qui 
appartenaient  A la  race  illyrienne.  Les  Pannoniens  étaient 
belliqueux,  et  pouvaient  mettre  100,000  hommes  sous  les 
armes.  Auguste  leur  prit  Siscia , et  laissa  son  lieute- 
nant Vibius  achever  la  soumission  du  pays.  Mais  il»  se 
liguèrent  arec  Marbod,  et  Auguste  dut  envoyer  Tibère, 
ui,  après  une  terrible  guerre  de  plusieurs  années,  ré- 
ui»it  la  Pannonie  en  province  romaine.  Elle  fut  d'abord 
unie  au  gouvernement  do  Daimatie , puis  forma  une  pro- 
vince particulière.  A l’époque  de  Trajan,  elle  était  divi- 
sée en  deux  parties,  séparées  par  une  ligue  allant  de 
l’embouchure  du  Raab  dans  le  Danube  A celle  du  Vorbas 
dan»  la  Save  : 1*  A PO.  de  cette  ligne,  la  Pannonie  Supé- 
rieure ; 2®  à l'E.,  la  Pannonie  Inférieure.  Dans  la  1™  étaient  : 
les  A sali , les  Cyfitt , les  Botens , peuples  celtiques  émigrés 
du  Norique;  au  S.  , vers  la  Drave,  les  Coieliani , les  Ose- 
riates  , les  Serrâtes  , les  Sandrisétes  ; vers  la  Save  , le»  Lato- 
bici , les  Karriant;  et,  vers  l'embouchure  de  la  Culpa  , les 
Cola  pi  ^ ni  et  les  Scor  disques.  Dans  la  2*  étaient,  du  N.  au 
S.,  le»  A ratiisci , les  Hercuniatoe  , les  Jm/ian/es , les  Jasii, 
et,  entre  la  Drave  et  la  Save,  le»  Amantes , les  Amantini  et 
les  Comacates.  Au  IV*  siècle,  Galérius  retrancha  de  l’E.  de 
la  Pannonie  Inférieure  la  partie  la  plu*  voisine  du  Danube, 
et  en  fit  une  province  particulière,  qu’il  appela,  en  l'hon- 
neur de  sa  femme  , Valéria.  Mai»  comme  la  Pannonie  Infé- 
rieure eût  été  trop  réduite , Constantin  y ajouta  quelques 
districts  de  la  Pannonie  Supérieure  , entre  autres  ceux  de 
la  Drave  et  de  la  Save,  en  sorte  qu'A  la  fin  du  iv«  siècle 
le  pays  était  ainsi  divisé  : 1°  Pannonie  Première  ou  Supé- 
rieure, cap.  Suteiria  iSteinnm-Anger)  ; v.  princip.  : Vindo- 
bona  (Vienne),  Cnrnuntum  ( Haimbourg  \ , Arrabona 
(Raab);  2*  Pannonie  Seconde  ou  Inférieure  , appelée  aussi 
Inlerramnia  (entre  rivière»),  Sario  et  Itipensis , cap.  Brt- 
gstio;  v.  princip. , Siscia  (Sziszek)  , Sirmium  sur  la  Save, 
Singidnnum  (ScmÜn);  3®  Valérie,  cap.  Acincum  ou  Jjurn- 
cum  (Bude);  v,  principale,  Mursa  (Kszek).  Ce»  pro- 
vince» , dont  chacune  avait  un  gouverneur  civil  et  un 
chef  militaire  (dur  limitum) , dépendaient  du  diocèse  d'il- 
lyrie,  de  la  préfecture  d'Italie,  et  de  l'empire  d'Occident. 
La  Pannonie  était  importante  à cause  de  la  frontière  du 
Danube  et  du  vobiuage  de»  Germains;  aussi  était -elle 
gardée  sous  Auguste  par  quatre,  plus  tard  par  six  légions; 
une  flotte  romaine  stationnait  A \ indoboua.  Des  Romain», 
la  Pannonie  passa  aux  Huus,  puis  aux  Ostrogoths,  revint 
A l'Empire  sous  Justinien,  fut  ensuite  conquise  par  le» 
Lombards , les  Avares , et  comprise  dam  l’empire  de 
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Charlemagne.  Les  TTongrois  eu  enlevèrent  la  plus  grande 
partie  à ses  descendants.  C.  P. 

PANOPOLIS.  V.  Akhmin. 

PA  NORME , Panormua , nom  ancien  de  Palerme. 

PANORMJTA  (Antoine  Beccadelli  , dit) , littérateur 
italien,  né  à Païenne  en  1391,  m.  en  1471,  réunit  le  diplôme 
et  la  couronne  de  l’empereur  Sigismond.  Il  fonda  l'Acadé- 
mie de  Naples.  On  a de  lui  un  poëme  latin , Hermaphro- 
ditxu,  une  Histoire  du  roi  Alphonse,  partiale,  mais  agréa- 
blement écrite,  et  divers  autres  ouvrages  dont  la  diction 
latine  est  d’une  pureté  remarquable.  Ses  poésies  ont  été 
imprimées  k Venise  , 1553  , in-4®. 

PANSA  |Caiu8-Vihlus) , consul  l’an  710  de  Home,  43 
av.  J.-C. , marcha  avec  Hirtius  contre  Antoine,  fut  défait 
prés  de  Modéne,  et  mourut  des  blessures  qu’il  avait  reçues 
dans  le  combat. 

PANTALÉON  {Saint),  né  à Nicomédie,  fut  médecin. 
Il  subit  le  martyre  vers  305 , pendant  ta  persécution  de 
Galérius.  Fête . le  27  juillet. 

PANTALON,  personnage  de  vieillard  dans  l’anc.  co- 
médie italienne.  Il  portait  une  espèce  de  robe  de  palais,  et 
une  culotte  longue,  qui,  de  son  nom,  a été  appelée  pantalon. 

PANTASMA,  riv.  du  Guatémala  (Honduras) , affluent 
de  la  baie  des  Mosquito*  ; cours  de  700  kil. 

PANTCHOVA.  V.  Pancsova. 

PANTELLAKIA,  anc.  Cotyra  t lie  de  la  Méditerranée, 
à 90  kil.  de  la  côte  de  la  Sicile , & qui  elle  appartient , et 
à 60  de  celle  d'Afrique;  par  36»  55’  lat.  N.  et  9®  35’  long. 
E.  ; 7,000  hab.  Circuit  de  60  kil.  Ch.-I.  Oppidolo.  Sol  monta- 
gneux, fertile  dans  les  vallées.  Un  volcan  éteint.  On  y 
envoie  de  Naples  les  prisonniers  d’Etat. 

PANTÊNE  (Saint) , né  en  Sicile,  m.  vers  216 , était  un 
philosophe  stoïcien.  Il  se  convertit  au  christianisme,  et 
dirigea,  vers  179,  l'école  d'Alexandrie.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  fut  son  élève.  Le  patriarche  Démétrios  l’ayant 
institué  apôtre  des  nations  orientales , il  passa  dans  le» 
Indes,  où  U trouva  des  traces  de  la  mission  de  saint  Bar- 
thélemy. Fête , le  7 juillet. 

PANTHÉE,  femme  d’Abradate,  roi  de  Susiane,  tomba 
au  pouvoir  de  Cyrus,  qui  la  traita  avec  respect.  Abra- 
datc,  par  reconnaissance,  servit  dans  les  rangs  des  Pentes 
contre  les  Lydiens  ; il  périt  k la  bataille  de  Thymbrée,  et 
Panthée  s’immola  sur  son  cadavre,  548  av.  J.-C. 

PANTHÉON  de  bome  , temple  situé  hors  de  Pane, 
ville , dans  le  Champ-de-Mare , et  qni  existe  encore.  Il  est 
circulaire , couvert  d’une  voûte  hémisphérique  de  43* 
50c  de  diamètre,  mesure  qui  est  aussi  celle  de  la  hauteur 
de  l’édifice.  Sa  façade,  tournée  au  nord , se  compose  d’un 
portique  de  33“  50®  de  développement  sur  15“  de  profon- 
deur, formé  de  16  colonnes  de  granit  gris,  8 do  front,  et 4 
de  côté  pour  chacun  des  deux  derniers  rangs.  Elle»  sont 
monolithes , mesurant  14“  y compris  leur*  bases  et  leurs 
chapiteaux,  et  supportent  un  majestueux  fronton.  Le  por- 
tique était  autrefois  voûté  en  plaques  d’airain  doré,  avec 
des  ornements  d’argent.  Au  centre  s’ouvre  une  superbe 
porte  , l’unique  par  où  l’on  pénètre  dans  le  temple.  L’in- 
térieur est  une  rotonde  éclairée  par  un  œil  de  9®  de  dia- 
mètre , percé  au  centre  de  la  voûte  en  caissons  jadis  ornés 
de  rosace*  d’airain.  Sept  édicules,  les  uns  circulaires , les 
autres  quadrangulaires , sont  ménagés  tout  autour  de  la 
rotonde,  dans  l’épaisseur  du  mur.  Au-dessns,  une  corniche 
en  marbre  blanc  contourne  l'édifice,  et  repose,  an  droit 
des  édicules,  sur  2 colonnes  et  2 pilastres  d’angle,  en 
marbre  jaune,  les  unes  et  les  autres  d’ordre  corinthien, 
caunelés,  et  de  10“  95®  de  proportion.  Sur  la  corniche 
a'éléve  un  attiqne  , jadis  décoré  de  caryatides,  et  montant 

Jusqu’à  la  naissance  de  la  voûte. — On  iguorc  qui  a construit 
e Panthéon;  toute  la  grosse  oeuvre,  en  briques,  était 
faite,  ou  au  moins  commencée,  avant  Agrippa,  qui  finit 
l’édifice  l’an  726  de  Rome,  27  av.  J.-C. , et  le  consacra  à 
tous  les  dieux , d’où  vint  le  nom  de  Panthéon.  Les  Bar- 
bares l’avaient  beaucoup  endommagé,  dépouillé  de  presque 
tous  ses  broutes,  et  il  courait  risque  d’étre  ruiné,  lorsque 
le  pape  Boniface  îV  obtint  ce  temple  de  l’empereur  Phocas, 
et  le  sauva  en  le  consacrant,  l’an  610,  à Su  Marie  aux 
Muriyrt.  Auj.  il  est  toujours  sous  le  même  vocable,  mais 
on  l’appelle  vulgairement  La  Àofomfo.  C.  D — y. 

panthéon  d’athèner,  temple  que  l’empereur  Adrien 
fit  élever  dans  la  partie  méridionale  de  l’Acropole.  H avait, 
dit- on,  120  colonnes  de  marbre.  Il  n’en  reste  rien. 

I'aKTiilon  français,  originairement  E/liie  SU-Oene- 
riitt,  situé  place  du  Panthéon,  à Paris,  5e  arrondisse- 
ment. C’e>t  un  des  plus  beaux  et  des  plus  importants 
édifices  de  Pari*.  11  a la  forme  d’une  croix  gTecque.  Sa 
façade , tournée  à l’occident , se  compose  d’un  vaste  por- 
tique de  42“  20®  do  développement,  sur  13“  Ci®  de  pro- 


fondeur, orné  de  22  colonnes  corinthiennes  cannelee*  • 
hautes  de  19“  50®.  Six  forment  avant-corps  et  suppor- 
tent un  vaste  fronton  dû  au  ciseau  de  David  d’An- 
gers; 4 en  arrière-corps,  prolongent  cette  façade;  les 
autres  doublent  et  triplent  les  premiers  rangs,  excepté 
pour  les  deux  colonnes  du  milieu.  Toutes  reposent  «tir  on 
perron  de  11  degrés.  Derrière  le  portique,  les  bras  de  la 
croix  présentent  nne  espèce  de  maasif  presque  sans  orne- 
ment, haut  de  25  mètres,  surmonté  d’uu  soubassement 
octogone,  pois  circulaire,  de  33“  46®  de  diamètre,  sur 
15“  50®  de  hauteur,  servant  de  base  à nn  temple  circu- 
laire percé  de  16  fenêtres,  et  enveloppé  de  32  colonnes 
corinthiennes  de  11“  de  proportion.  Une  terras**  avec 
balustrade  couronne  ce  temple , dont  la  tour  re  prolougc 
au-dessus,  en  un  attique  haut  de  9“,  avec  16  fenêtres  en 
arcades , et  sert  de  point  de  départ  à an  dôme  ovoïde.  Ce 
dôme  termine  l’édifice  : il  a 23“  77®  de  diamètre  sur  14  de 
hauteur;  une  lanterne  de  6 arcades  avec  colonnes  adossées, 
et  coiffée  d’one  petite  coupole  hémisphérique,  lui  sert 
d’amortissement.  Dessus  est  une  croix  de  fer  doré , dont  le 
pied  se  trouve  à 80“  du  sol.  Trois  magnifiques  portes  en 
bronze  donnent  entrée  du  portique  dans  le  temple,  qui 
répète  la  croix  grecque  un  peu  altérée  : le  bras  formant 
la  nef  centrale  a 91“  60®  de  longueur,  et  le  bras  transver- 
sal, 79®  90®.  La  largeur  des  nefs  est  de  32“  48®  ; elles  se 
composent  d’une  colonnade  corinthienne  cannelée  . de  13“ 
86®  de  proportion,  formant  des  galeries  latérales , sur 
lesquelles  règne  une  tribune  contiuue.  Au  point  d’intersec- 
tion de  la  croix , s’élève  , à 57“  80®  de  hauteur,  une  cou- 
pole de  20“  14®  de  diamètre,  sculptée  en  caissons  avec 
rosaces , et  percée  à son  centre  d’un  œil  de  9“  60®  de  dia- 
mètre. Elle  repose  sur  une  tour  ornée  de  16  colonnes 
corinthiennes  adossées , de  10“  75®  de  proportion , érigées 
sur  un  haut  stylohate.  Dans  leurs  entre-colonnements , 16 
fenêtres  quadrangulaires  éclairent  cette  partie  centrale 
du  temple.  Au-dessus  de  cette  voûte,  il  y en  a une  seconde, 
à 66“  45®  du  pavé,  et,  au-dessus  de  celle-ci,  une  troisième, 
qui  est  la  voûte  ovoïde  du  dôme.  La  2®  voûte  est  enrichie 
d’une  superbe  et  colossale  peinture  à l’huile , représentant 
l’apothéose  de  S1®  Geneviève.  Les  figures  ont  5 mètres  d« 
proportion.  Ce  tableau  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  Gros.  Il 
fut  commandé  par  Napoléon  W,  qui  y figurait  comme  fon- 
dateur de  dynastie,  et  auquel,  en  1815,  le  peintre  dut 
substituer  Louis  XVIII.  Il  y a sous  l’église , à 5“  K5®  en 
contre-bas  de  son  pavé,  une  crypte,  ornée  de  pilastres 
toscans,  et  dont  plusieurs  parties  renferment  quelques 
tombeaux.  — Le  Panthéon  fut  ordonné,  en  1757,  par 
Louis  XV,  par  suite  d’un  vœu  fait  pendant  sa  maladie  à 
Met*,  en  1741,  pour  remplacer  l’anc.  église  de  ^-Gene- 
viève, qui  menaçait  ruiue.  Les  travaux,  commencés  en 
1758,  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  Soufflot , furent 
à peu  près  terminés  vers  1790.  L’Assemblée  Constituante 
décréta,  le  4 avril  1791,  sur  la  demande  du  dép.  du  Paris, 
et  à l'occasion  de  la  mort  de  Mirabeau,  que  l’église  S'®- 
Genuviève  serait  destinée  à recevoir  la  sépulture  des  grands 
hommes.  Le  monument  fut  appelé  Panthéon  français;  on 
en  changea  le  système  d'ornementation  religieuse,  et  l’on 
inscrivit,  en  lettres  de  bronze,  dans  la  frise  du  fronton, 
l'inscription  suivante,  qui  s’y  voit  encore  : aux  grands 
HOMMES  LA  PATRIE  RECONNAISSANTE.  Le  Panthéon  dut 
être  rendu  au  culte  catholique  en  vertu  d'un  décret  du  20 
février  1806,  qui  demeura  sans  exécution.  Une  ordonnance 
royale,  publiée  dans  le  même  but  en  1821,  a été  exécutée 
en  1822;  en  même  temps  on  remplaça  l’inscription  du 
fronton  par  celle-ci  : d.  o.  m.  sua.  IN  v oc  AT.  s.  geno- 
VEFJS.  LUD.  XV  CONSKCRA VIT,  LUD.  XV H!  UKSTITUIT. 
En  1830,  une  ordonnance  de  Louis-Philippe  I*r  convertit 
de  nouveau  S*  Geneviève  en  Panthéon  français,  uu  décret 
du  22  mars  1852  l’a  restitué  à la  patronne  do  Paris.  Ce 
monument  est  fort  beau;  son  élévation  est  plu*  imposante 

Sue  celle  du  Panthéon  de  Rome;  ses  masses  sont  bien 
isposées,  et  d’un  effet  saisissant;  mais  le  si)  le  du  l’archi- 
tecture manque  de  puieté.  C.  D— r. 

PANT1CAPEE,  nom  anc.  de  Kertch  (K.  et  mot). 
PANTIN,  ch.-l.  de  tant.  (Seine),  arr.  et  k 7 kil.  S.-E. 
de  St-Denis,  et  à 2 kil.  N.-E.  des  luur»  de  Paris,  prés  du 
canal  de  l’Uurcq  cl  du  bois  du  Romainville;  3,754  hab. 
Carrières  du  pierre  à plâtre.  On  y a transporté  le  dépôt 
des  immondices,  et  l’équarrissage  qui  étaient  autrefois  à 
MontCaucon. 

l’ANTUJA  de  la  Cruz,  peintre.  K.  La  Cruz. 
PANTOMIMES,  comédiens  qui,  chez  les  anc.  Grec* 
et  les  auc.  Romains,  représentaient  dus  drames  unique- 
ment par  des  signes  et  des  gestes,  unis  jamais  s’aider  du 
discoure.  Le  nom  est  grec  (trôv,  tout,  et  fitutcpiat,  imiter), 
et  annonce  l'origine  du  cette  invention;  ma  s son  dévolop. 
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pemcnt,  les  perfectionnement*  qui  en  ont  fuit  un  art,  sont 
dos  à deux  histrion*  romains,  l'ylade  et  Bathvlle,  qui,  vers 
la  fin  du  règne  d'Auguste,  montrèrent,  sur  le  théâtre  de 
Rome,  que  l’on  pouvait  amuser,  intéresser,  émouvoir 
même,  en  représentant  une  notion  dont  le  dialogue  était 
complètement  exclu.  Ils  portèrent  ce  jeu  k une  telle  per- 
fection, qu'ils  représentaient  des  drames  complets,  sans 
autre  secours  que  le  geste,  sans  l'aide  de  la  phv*iouomie, 
le*  pantomimes  ayant  un  masque,  comme  tous  les  his- 
trions; seulement,  ils  faisaient  accompagner  leur  jeu 
d'une  musique  de  flûtes,  quelquefois  de  cymbales,  et  les 
principales  situations  étaient  indiquées  par  un  chœur  qui 
récitait  une  sorte  de  monologue,  pendant  que  le  panto- 
mime l’exprimait  par  son  jeu.  On  appelait  satla lion  l'art 
du  pantomime.  Pylade  jouait  le  tragique,  Hathylle  le  co- 
mique, et  le  peuple  de  Home  courait  à leurs  représenta- 
tions avec  une  ardeur  effrénée,  Otto  passion  était  géné- 
rale, et,  dans  les  hautes  classes,  les  pantomimes  acquirent 
une  telle  faveur,  qu'on  en  fit  des  personnages  importants; 
des  chevaliers,  de*  sénateurs,  même  des  matrone*,  se 
faisaient  honneur  de  les  accompagner  en  public,  de  fré- 
quenter leur  société;  ils  les  invitaient  à venir  jouer  sur 
de  petit*  théâtres  particulier*;  enfin  ce*  jeux  plaisaient 
tant,  que  le*  riche*  le*  avaient  mi*  au  nombre  de*  diver- 
tissement* qu’ils  offraient  & leurs  convive*  h la  fin  des  re- 
pas. Il  y eut  nu  théâtre  de*  partisan*  fanatique*  de  tel  on 
tel  acteur;  ce* rivalité*  amenaient  de*  troubles  si  violent*, 
que  l'autorité  publique  dut , plu*  d'une  fois,  bannir  les 
pantomime*  de  Home  et  de  l'Italie.  Cependant  le  goût 
général  pour  ce*  histrion*  était  trop  vif;  les  exils  ne 
pouvaient  être  maintenu»,  et  le  régne  des  pantomime* 
dura  au  moins  jusqu'aux  malheur*  de  Home,  vers  le  milieu 
du  vi*  siècle.  — Pantomimes  en  France,  On  donne  ce  nom 
aux  pièces  plus  encore  qu'aux  acteurs.  On  en  joua  d'abord 
à l'Opéra  de  Paris  ; c'étaient  des  ballet*  sur  des  sujets 
mythologiques.  O genre  *e  sontint  jusqu'au  milieu  du 
xvni*  «iécle  : alors  on  aidait  à l'intelligence  de  eos  drame* 
muets  par  des  habit*  dits  de  caractère*  pour  certains 
rôle»;  ainsi  les  Venta  avaient  de*  habit*  d©  plumes,  des 
moulins  à vent  sur  la  tête,  et  des  soufflets  à la  main  ; le  ' 
Monde  portait  pour  coiffure  un  mont  Olympe,  et  son  habit  I 
représentait  une  carte  géographique  couverte  d'insenp-  I 
fions  : sur  le  sein  du  côté  du  cœur,  on  lisait  liait îa  ; sur  I 
le  ventre,  (ffrmnnûi;  sur  une  jambe,  I latin;  sur  une  partie  I 
moins  noble,  lerra  australi i inrnqnita  ; sur  un  bras,  llisp a- 
n»o,  etc.;  la  Musique  était  affublée  d'un  habit  rongea  plu- 
sieurs portées,  chargé  de  croches  et  de  triple*  croches,  et 
coiffée  de  clef*  de  fa,  de  sol,  etc.;  le  Mensonge  avait  uno 
jambe  de  bois,  nn  habit  garni  do  masque*,  et  une  lan- 
terne sourde  à la  main.  Noverre  supprima  ce»  vieilleries 
ridicule*,  perfectionna  la  pantomime  h l'égal  de  lu  inflation 
des  anciens , et  peut  en  être  regardé  comme  le  créateur 
en  France.  V.  No  verre.  C.  D—  y. 

PANV1NIO  lOnnphre),  antiquaire,  historien  et  com-  i 
pilateur,  né  en  1529  ,\  Vérone,  m.  en  1568,  fut  ermite  ! 
de  S^-Aagustin , professeur  de  théologie  à Florence  en  * 
1554,  attaché  â la  bibliothèque  du  Vatican  sous  Marcel  11.  j 
Il  recueillit  une  foule  d'inscriptions  et  de  médailles  ami-  . 
que»  dans  ses  voyages  en  Italie  et  en  Sicile,  et  composa  : j 
Fasli  et  Triumpln  Rntnanorum , d Romulo  nique  ad  Carte - ' 
Iwn  V,  Venise,  1557;  de  Triompha  comme ularitu , 137,1  1 
in-fol.;  Amplissimi  omalistimique  Triumphi  ex  antiquis  ta  pii 
dum , nummorum  monumen/b...  deacriptio , Rome,  1618,  ) 
in-fol.,  très-rare;  de  Rilu  aepeliendi  morluoi  apud  référés 
Christianos  et  eomm  ccrmeirriit,  Louvain,  1572,  in -H»,  tra-  1 
doit  en  français.  Arras,  1613.  in-8*;  de  Sibyllit  et  carmi-  I 
itibut  Sibyllini*,  Venise,  1567,  in-8*;  Epitome  Pontifievm 
romanorvm  ui que  ad  Paulum  IV,  Venise,  1567,  j n-4* * 
de  Baptismale  pnachaH  origine,  Rome,  1560,  in-4*;  de  Repu- 
bîicâ  romand  libri  m,  ibid.,  1581,  in-8";  de  Lmdie  cirer  mi- 
bus  libri  duo r el  de  Triumphis  liber  omu,...  Venise,  1600 
in-fol.  (j. 

PANYAS1S,  poète  grec  d’IIalienmassc,  oncle  d'Héro- 
dote, avait  publié  sur  les  Douze  Travaux  d'Hercule  un 
poème  qui  passait  pour  le  meilleur  sur  ce  sujet,  et  qui  lui 
avait  mérité  une  place  parmi  les  auteurs  classiques  dans 
le  Canon  d’Alexandrie.  Il  périt  victime  de  l'opposition 
qu'il  faisait  à Lygdnmis,  usurpateur  de  I autorité  dans  sa 
patrie.  Le  poème  de  Panyasis  est  perdu.  De*  fragments 
ont  été  recueillis  par  Tzschirner,  Breslau,  1842,  in-4*. 

V.  F uncke , de  Panyasidit  vild  ac  poeti  Bonn,  1837 

in-H*.  ^ p_T 

PANZER  (Georges-Wolfgang-François  | , ministre  lu- 
thérien, né  à Sulzbnch  'Haut- ratatinai]  en  1729,  m.  en 
1805,  pasteur  de  l'église  de  S*-Sébald  û Nuremberg  en 
1773,  est  célèbre  comme  bibliographe.  On  lui  doit  : Des- 


cription de»  plue  ancienne t Bibles  allemande» , Nuremberg, 
1777,  in-4®;  lliatoire  des  Bibles,  177H,  in-4®;  Histoire  de  T im- 
primerie dans  tes  premier*  temps  à Nuremberg,  jusqu'en  1500, 
ibid.,  1779,  in-4*  ; Annales  de  l'ancienne  littérature  alle- 
mande, ou  Annonça*  et  descriptions  de » litres  allemande,  im- 
prime* depuis  I intention  de  /'imprimerie  jusqu'en  1520,  ibid., 
17HB,  in-4*,  avec  supplément,  Leipzig,  1802;  Annales 
typographies  ab  artis  inventât  origine  ad  annum  Ml),  ibid-, 
17*3  IK03,  H >ol.  iii-1".  * 

PAOLA , v.  du  royaume  de  Naples.  V.  Paui.e. 

PAOLI  (Hyacinthe!,  général  corse,  dirigea,  <le  171-1 
à 1739,  l'insurrection  de  ses  compatriote* contre  les  Génois, 
et,  réduit  à une  lutte  trop  inégale,  proposa  la  domination 
de  la  Corse  au  saint-siège  et  à l’Espagne,  qui  la  refusèrent. 
Il  déposa  le  pouvoir  entre  le*  mains  du  baron  de  Ncuhof 
f K.  ce  mol  | , combattit  encore  pour  l’indépendance  apres 
la  chute  de  cet  aventurier,  fut  vaincu  par  le  maréchal  de 
Maillcboi»,  et  se  retira  à Naples,  où  il  mourut  vers  1756. 

PAOLI  | Pascal),  fil*  du  précédent,  né  en  1726  à Moro- 
saglia,  m.  en  1H07 , auivit  son  père  à Naples,  où  il  servit 
dan*  un  régiment  de  cavalerie,  rentra  en  Corse  vers  1753, 
et  fut  proclamé  chef  unique  de  l'ile  en  1755.  Héritier  de 
la  haine  de  *on  père  contre  les  Génois  , il  leur  enleva  pru 
à peu  tout  l'intérieur  de  la  Corse,  organisa  une  petite  ma- 
rine qui  fit  beaucoup  de  mal  â leur  commerce  , et , prenant 
le  rôle  de  législateur,  établit  des  tribunaux  réguliers  et 
permanents,  introduisit  l’uniformité  dans  les  poids  et  me- 
sures, init  eu  circulation  une  nouvelle  monnaie,  ranima 
l'agriculture , fonda  l'université  de  Corte , restreignit  le* 
privilège»  de  la  juridiction  ecclésiastique.  J .-J.  Rousseau 
fut  appelé  pour  cuncourir  à l'organisation  de  la  république 
naissante,  mais  ne  put  répondre  aux  vœux  de  Panli.  Quart  I 
les  Génois  eurent  cédé  lu  Corse  n la  France  , 1768  , Pao!i 
protesta , obtint  quelques  avantage*  sur  le  marquis  de 
Chauvelin  , mais  fut  complètement  défait  par  le  comte  de 
Vaux.  Réfugié  en  Angleterre,  il  fut  rappelé  de  l'exil  eu 
1790  par  l'Assemblée  constituante,  et  reçut  le  titre  de 
lieutenant-général , avec  le  commandement  de  la  Corse. 
Afflige  dos  excès  de  la  Kévolubon , accusé  de  trahison  par 
le  gouvernement  français,  il  rompit  avec  la  Convention  en 
1793,  et  fut  élu  par  ses  compatriotes,  en  juin  «Je  la  môme 
année , généralissime  et  président  d'une  consulta  formée  à 
Corte.  Alors , mi*  hors  la  loi  parla  Convention , il  expulsa 
tou*  le»  Français;  il  offrit  la  royauté  de  la  Corse  au  roi 
d’Angleterre,  qui  l'accepta,  et  qui  cependant  donna  la  vice- 
royauté  â un  autre.  Faoli  étouffa  «on  ressentiment,  per- 
suadé que  l'alliance  anglaise  était  le  seul  moven  de  salut 
pour  in  Corse , et  alla , en  1796 , porter  à Londres  ses 
plainte»,  qui  ne  furent  point  écoutées.  Il  y mourut,  et  laissa, 
par  testament,  d«*s  «ouïmes  considérable»  pour  fonder  une 
école  portant  son  nom,  et  qui  est  auj.  florissante.  Si  Pauli 
no  fut  pas,  dan»  sa  conduite,  un  politique  très-clair- 
voyant, il  montra  le*  talents  d’un  administrateur  et  d’uo 
militaire,  et  il  est  l'homme  le  plus  remarquable  que  la 
Corse  ait  produit  avant  Napoléon  Ier.  IL 

PAOLI  | Panl-Anioine! , né  à Lucques  vers  1720,  m.  ver» 
1790,  a publié  divers  ouvrages  fort  estimés  encore,  dont 
le»  principaux  sont  : AiUigvifaJum  Puteolis , Cumis , B uis 
existentium  reliquim,  Naples,  1768,  in-fol.  , atlas  de  69  pl. 
très-belles;  Pasti,  quod  Fouidonmm  eliam  JLiért , rudera, 
Rome,  1784,  in-fol.,  atlas  de  64  pl.  très-bien  exécutée*. 
Ce*  deux  ouvrages  sont  écrits  aussi  en  italien. 

PAl)L0(  Fra|.  V.  Sarpi. 

paolo  (*an-  ) , v.  du  royaume  de  Naples  ( Capitaliste), 
â 12  kil.  N.-O-  do  San-Severo;  2,Ht)ü  hab.  Prés  de  là, 
ruine*  de  l'anc.  Teanum  Apulunt. 

PAOLO  D’aSBCMPÇAO  DE  LO  AN  DA  (&AX-).  V.  LOANDA. 

PAOTÊ  | La  | , brg  : Mayenne  ),  arr.  et  à 46  kil.  N. -N  .-E. 
de  Mayenne;  619  hab. 

PAPA,  anc.  v.  forte  de  Hongrie,  comitat  et  à 53  kiL 
N.-O.  de  Veszprim  ; 15,000  hab.  , dont  3,000  Juifs.  Gym- 
nase de  Bénédictins;  collège  de  réformés.  Château  de* 
comtes  d'Esterhazy.  Baius  minéraux  d' L'yod,  aux  euvirou*. 

PAPA  (Cap),  anc.  cap  de  Grèce,  sur  la  côte 

N.-0-  de  la  Morée , à l’entrée  du  golfe  de  Fatras  ; par  38* 
12’  42"  lat.  N.  et  19*  3’  4"  long.  Ë. 

PAPA  (du  grec  Papas  ou  poppas,  père),  nom  donné 
aux  prêtres  dans  l'Eg!i»e  grecque.  Le  Protopapa  (de  prêtas, 
premier)  est  un  prètro  d’un  rang  supérieur,  venant  im- 
médiatement après  l'évêqoe.  En  Russie,  ces  mémos  prêtres 
s’appellent  Popes,  Protopojtes. 

PAPAN0D1ZIA , une  des  Ile*  des  Prince*,  dam  la  nw  r 
de  Marmara,  & 16  kil.  S.-E.  do  Constautinople  ; 165  kil. 
carr.  ; 5,000  hab.  Très-fertile. 

PAPE  IOÜI-).  V.  GUI-PAPE. 

PAl’E,  chef  visible  de  l'Eglise  catholique,  vicaire  de 
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Jésus-Christ,  et  en  même  tempe  souverain  temporel  de  I 
Home  et  d'une  portion  de  l'Italie  { V.  Eglise  [Etats  de  T). 
Dérivé  du  grec  pappae,  père,  et  donné  d'abord  iudiffé-  ! 
remment  A tous  le»  évêques,  attribué  de  préférence,  dès  ; 
le  vi»  siècle,  au  successeur  de  S*  Pierre  dans  le  siège  épis- 
copal de  Rome,  oe  nom , depuis  Grégoire  VII,  1073-85,  j 
oe  s'applique  plus  qu'au  pontife  romain.  On  l’appelle 
Saint-Père,  Tris-Samt-Père,  Votre  Sainteté  : lui-même,  depuis 
Grégoire  le  Grand,  590-604,  «►-pria  l’humble  titre  de  Ser- 
eiteur  des  Srrciteiirt  de  Dieu.  Comme  chef  spirituel,  le  Pape, 
de  droit  divin,  gouverne  souverainement  l'Eglise  : il  main- 
tient 1 unité  >t  l'intégrité  du  dogme,  émet  a ce  sujet  des 
décrets  de  doctrine,  boita , brefs,  eru-yc  tiques  ; et  il  est  de  , 
foi  divine  que,  par  une  giàcv  spéciale,  dont  ne  jouis-, 
•ont  point  le»  autres  sièges,  le  souverain  i'outite,  uans  I 
«cUom  dogmatiques  , ne  peut  jamais  tomber  dans  | 
I hérésie,  < mime  il  est  aussi  de  fait  que,  depuis  plus  de 
dix-huit  siècles,  aucun  Pape  n’a  eu  ce  malheur,  il  cou-  | 
Toque , quand  il  y a lieu  de  le  faire , et  préside , par 
lui-méinc  ou  par 'ses  légats,  les  concile»  œcuménique» 
(assemblée»  générales  de  l'Eglise)  qui  naturellement  ne 
peuvent  être  considérées  comme  telles,  qu’à  la  condition 
de  la  présence,  ou,  nu  moins,  de  l'assentiment  du  chef  de 
l'Eglise  : le»  théologien»  même  qui  admettent  une  excep- 
tion pour  les  temps  de  schisme,  n’en  regardent  pas  moins 
le  principe  general  comme  incontestable.  Il  modifie  ou  1 
abroge,  suivant  les  époques,  les  régies  disciplinaires  im- 
posées, soit  aux  clcr;s,  soit  aux  laïques.  D accord  avec  ' 
les  gouvernements  catholiques,  il  détermine,  élans  le»  Cou-  ! 
corda Ls  (l\  ce  mol),  la  situation  du  clergé  dans  chaque 
pays,  et  particulièrement  ses  rapports  avec  l'Etat.  Il 
nomme  les  cardinaux,  institue  les  évêques,  érige  ou  trans- 
fère les  évêchés,  crée  on  supprime  les  ordre»  religieux, 
dirige  le»  missions,  prononce  les  canonisations,  accorde 
les  grandes  dispenses,  les  indulgence»,  etc. — Bien  qu'elle 
ne  vienne  qu’en  seconde  ligne,  et  qu’elte  ne  soit,  pour 
ainsi  dire,  que  l'enveloppe  de  l'institutiou , dont  le  ponti-  1 
fleat  e»t  l’essence,  la  souveraineté  temporelle  du  Pape  a 
pourtant  sa  raison  d’être  dans  la  nature  de  l'institution 
elle-même  : sans  lui  être  indispensable,  puisque  les  pre- 
mier» siècles  ne  l’ont  pas  connue,  cllo  est  nécessaire  à 
l’indépendance  de  ses  décisions,  qui  doivent  rester  libres 
du  toute  influence  extérieure  , de  toute  pression  popu-  | 
luire  ; à la  dignité  de  ses  rapporta  avec  les  divers  souve-  j 
rnins , qui  ne  reconnaîtraient  pas  facilement  pour  chef , 
spirituel  le  sujet  d’un  prince  étranger  ; à l’unité  de 
I Eglise,  qui  pourrait  souffrir  d’une  rupture  avec  le 
pays  où  résiderait  le  Pape  ; oufin  à l’action  du  Suint- 
b.ége  sur  le  monde  entier  pour  la  propagation  du  chris- 
tianisme et  les  intérêt*  de  l’Eglise  et  de  la  civilisation, 
action  qu’cuiraverait  la  pauvreté  du  pontife,  et  qui,  à 
défaut  de  ressources  propres,  dépendrait  sans  cesse  des 
événements.  Si,  dans  un  intérêt  général,  cette  souverai- 
neté enlève  à Rome  le  droit  de  se  gouverner  par  elle- 
même,  elle  lui  assure  en  échange,  avec  l’honneur  de  res- 
ter, sous  une  autre  forme,  ia  reine  et  le  centre  du  monde, 
une  indépendance  qu’au  milieu  des  guerre»  de  l’Italie  ce  pe- 
tit pays  n’aurait  probablement  pas  autrement  conservée, 
et  un  c|#ef  italien,  quand  tant  d’autres  Etats  ont  obéi  ou 
obéissent  à des  dynasties  d’origine  étrangère.  Depuis  le 
xvi«  siècle,  en  effet,  la  nationalité  italienne  est  devenue 
peu  à peu  une  des  conditions  de  l’éligibilité  : le  hollandais 
Adrien  VI,  1522-23,  est  le  dernier  étranger  qui  ait  régné 
sur  Rome,  et  même  auparavant,  depuis  le  vjii»  siècle, 
où  ils  étaient  devenus  des  princes  temporels , on  avait  vu 
bien  peu  des  souverains  pontifes  nés  hors  de  l’Italie 
(7  allemands,  14  français,  2 savoisiens,  2 espagnol»,  un 
anglais,  uu  portugais  j.  — L’élection  des  Paj>es  se  faisait, 
dans  1 origine,  comme  celle  des  autre»  évêques,  par  le  1 
concours  de»  évêques  voisins,  du  clergé  et  de»  fidèles  de 
Rome  : tort  dépendante  des  empereurs  grecs  à partir  de  la 
seconde  moitié  du  vi»  siècle  ; à demi-affranchie  sous  les 
empereurs  franks  du  ix*,  qui  n’y  envoyaient  leurs  députés 
que  pour  contenir  la  turbulence  romaine  et  les  violences 
des  seigneurs  italiens;  livrée,  dan»  le  xe  et  la  première 
partie  du  xi*,  aux  caprices  de  la  populace,  qui  se  croyait 
encore  au  temps  de  1 ancienne  république,  et  surtout  aux 
brigues  de  l'aristocratie,  qui  plus  d’une  fois  la  décida  les 
arme»  A la  main, et  fit  monter  sur  le  Saint-Siège  des  papes 
indigne»  de  a'y  asseoir;  tombée,  au  sortir  de  cette  anar- 
chie scandaleuse,  bous  l’influence  toute-puissautc  des  em- 
pereur» allemands  ( V.  Gréooihk  VI , Clément  II,  Da- 
mase  II,  Léok  IX),  elle  ne  devint  libre  et  régulière  qne  ^ 
lorsqu’un  décret  de  Nicolas  II,  1059,  réserva  aux  cardi-  J 
raux  le  choix  du  Pontife,  seulement  consenti  par  le  reste  I 
du  clergé  et  le  peuple;  ne  laissa  le  droit  de  confirmer  l’tlee-  ! 


tion  qu'aux  empereurs  à qui  le  Saint-Siège  l'aurait  person- 
nellement accordé,  et  ordonna  aux  cardinaux-évêque*  de 
se  réunir  à cet  effet  hors  de  Rome,  même  avec  un  petit 
nombre  de  clercs  et  de  laïques,  si  le  désordre  de  la  villa 
ne  leur  y laissait  pas  la  liberté  nécessaire  pour  procéder 
dignement  à l'élection.  Afin  de  prévenir  les  troubles  et  les 
désordres  qui  s’élevaient  dans  ces  occasions,  Alexandre  Ht, 
1160,  donna  exclusivement  aux  cardinaux  le  droit  d'élire 
le  Souverain  Pontife.  Le  11*  concile  général,  de  Rome, 
en  1179,  confirma  cette  disposition  en  exigeant  les  deux 
tiers  des  suffrages.  Enfin,  en  1274,  dsn*  le  14*  concile  gé- 
néral que  Grégoire  X réunit  à Lyon,  on  décida,  pour  éviter 
les  intrigues  et  les  trop  longues  vacances,  que  le*  cardi- 
naux, depuis  la  mort  du  Saint-Père  jusqu'à  l'élection  de 
son  successeur,  seraient  enfermés  dan»  un  conclave  ( V.  ce 
mot  ).  Régulièrement,  aujourd'hui,  les  cardinaux  seuls  sont 
éligibles,  et,  depuis  la  fin  du  xiv*  siècle,  pas  une  seule  ex- 
ception n’a  été  faite  à cette  règle,  déjà  presque  tonjoun 
appliquée  dès  les  trois  siècles  précédents.  Une  fois  élus, 
le»  papes  changent  ordinairement  de  nom:  Adrien  III, 
884-8H5 , est  le  premier  qui  ait  donné  cet  exemple.  Avec 
les  clefs  Je  St  Pierre,  symbole  du  pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier que  le  Sauveur  accorda  au  Prince  des  Apêtres,  parce 
que  les  clef*  sont , dans  l’Ecriture,  le  symbole  et  l’image 
de  la  souveraineté,  le  principal  insigne  du  Souverain  Pon- 
tife est  la  tiare  I V.  ce  mot  ( . 

Histoire. — L Eglise  fondée  et  persécutée  ( de  S*  Pierre  à l'édit 
de  Milan,  313).  — C’est  avec  la  parole  divine  qui,  chan- 
geant le  nom  du  pêcheur  Simon,  en  fit  la  pierre  de  fon- 
dation de  l’Eglise  (en  hébreu  céphtu),  c’est  avec  le  voyage 
de  S*  Pierre  & Rome  sous  le  règne  de  Claude  ( ver»  42  ),  et 
son  martyre  sous  le  règne  de  Néron  (ver»  66),  que  com- 
mence l’hUtoirc  des  Papes.  Dès  ce  moment,  une  suite  de 
témoignages  nous  montrent  se»  successeur»  reconnus  par 
l’Eglise  entière  comme  les  chef»  de  la  chrétienté,  et  une 
suite  de  laits  nous  prouvent  que,  sans  ponvoir  être  encore, 
dan»  de»  temps  de  persécution»,  d'invasions,  de  commu- 
nications difficiles,  ce  qu'elle  qst  devenue  depuis,  cette 
suprématie  s’exerçait  partout  à l'occasion  dès  le*  pre- 
mier» siècles,  où  les  liens  de  la  hiérarchie  n'étalent  point 
aussi  resserré*.  Tant  que  l'Eglise  Ait  persécutée  I jusqu’à 
l’édit  de  Milan,  313),  les  Papes  furent  aussi  les  premiers 
devant  le»  bourreaux;  et,  dans  ce»  trois  siècles,  sur  33 
Papes,  les  chroniques  pontificales  ont  pu  inscrire  les  nom» 
de  2H  martyrs,  dont  la  plupart  avaient  payé  de  leur  vie, 
et  dont  le»  autre»  avaient  du  moins  montré,  en  face  ou 
au  milieu  de»  torture»,  la  fermeté  de  leur  foi. 

L'unité  religieuse  de  randen  monde  romain  et  du  monde 
barbare ; établie  l'empire  grec  se  détache  de  r église  romaine. 
Naissance  de  la  souveraineté  temporelle  du  Saint-Siège  (de  l’édit 
de  Milan  à l’avénement  de  Nicolas  II,  313-1058).  — Pen- 
dant que  les  conciles  généraux  condamnaient  les  hérésie»  de 
ces  premiers  siècles  ( Arias,  Macédonius,  Pelage,  Nestoriu», 
Eutychéa,  etc.),  le»  Papes,  par  leur  action  personnelle  ou 
par  celle  de»  évêque»,  rattachèrent  au  catholicisme  les 
peuples  nouveaux,  ariens  ou  idolâtre»,  qui  avaient  ren- 
versé l'empire  romain,  et  le  remplaçaient  sur  la  scène  du 
monde.  Le»  Germains  d’abord  : déjà  le  Saint-Siège  avait  pu 
se  réjouir  de  la  conversion  des  Frank»,  496,  du  retour»  l’or- 
thodoxie de»  Burgonde»,  517,  des  Suèves,  551,  des  Wist* 
goths,  587,  quand  S>  Grégoire  I*r  te  Grand  ramena  de  même 
le»  Lombard»,  591  et  suiv.,  et  envoya  des  missionnaires 
porter  le  christianisme  aux  Auglo^uxons,  596-97  ; bientôt 
sous  les  auspices  de  Sergius  I*r  et  de  S*  Grégoire  II, 
S»  Clément  (Willibrod)  et  Boniface  IWinfrid)  allèrent 
successivement  convertir  la  Frise  et  la  Germanie,  690-7)9. 
Plu»  tard,  aux  IX*  et  X*  siècles,  viut  le  tour  de»  Scandi- 
naves, au  temps  de  Grégoire  lV  et  de  Nicolas  I«*,  qui 
secondèrent  et  encouragèrent  les  efforts  de  leur  apAtre 
S1  Anschaire;  de»  Slaves,  sous  Adrien  II,  Jean  VIII, 
Jean  XIII,  dont  les  premier»  appuyèrent  de  toute  leurpuis- 
sanee  la  mission  du  grec  Méthodius  eu  Moravie  et  eu 
Bohême,  et  dont  le  troisième , d’accord  avec  les  duc»  de 
Bohême  et  do  Pologne  iBoleslas  II  le  Pieux,  Miecsislas), 
fonda  les  évêchés  de  Prague  et  de  Posen;  des  Hongrois, 
sous  Sylvestre  II,  qui,  applaudissant  au  zèle  religieux  du 
duc  Kiictiue,  lui  donna  le  titre  de  roi,  auquel  sVst  ajouté 
depuis  le  titre  de  Saint.  Malheureusement,  tandis  que  les 
Barbare»  »e  rattachaient  an  centre  d'unité,  l'Empire  grec 
s'isolait  dan»  le  schisme.  La  vieille  jalousie  qui,  dès  le 
iv*  siècle,  animait  l’Eglise  d'Orient  contre  celle  de  Rome, 
l’avait  Réparée  de  plus  en  plus  du  siège  pontifical  : non 
content  du  rang  que  donnait  4 l’évêque  de  ConstAntinople 
la  déclaration  du  second  concile  général,  qni  lui  recon- 
naissait la  première  place  après  l’évêque  de  Rome,  381, 
Jean  le  Jeûneur  avait  pris,  à la  fin  du  ri*  siècle,  le  titre 
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dYvêquc  universel , et  son  successeur  Cyriaque  n'y  avilit 
i énoncé  qu'a  grand’  peine  ; le  patriarche  intrus  rhotius 
alla  plus  loin  : dé;»osé  par  Nicolas  l*r  eu  B63,  il  excom- 
luunia  le  Pape,  867,  et  dirigea  contre  l'Eglise  romaine 
l accusation  d’hérésie,  qui,  tombée  avec  sou  auteur,  HH6, 
1.1.11*  ressuscitée  plus  Uni  par  Michel  Cérulariua,  déter- 
mina un  schisme  formel  eu  1051.  G est  dans  cette  période, 
vers  le  milieu  du  vin*  siècle,  que  le  .Saint-Siège  acquit  dé- 
finitivement une  souveraineté  temporelle  dans  l'Italie 
centrale  ( V.  Eglise  [Etait  de  T).  .Mai»,  au  milieu  de  la 
décadence  Carlovingieune  et  do  l'anarchie  féodale , cette 
souveraineté , loin  de  protéger  le  Pontife,  ne  fit  «s’exci- 
ter les  convoitises  des  grandes  familles  romaines  on  ita- 
lienne» : «le  la  plus  d’un  acaudale  aux  x*  et  xrt  siècles, 
comme  si  Dieu  eût  voulu  montrer  que  ce  n’est  point  à des 
causes  purement  humaines , que  ce  n’est  point  4 la  vertu 
il  variable  des  Papes  que  le  Saint-Siège  doit  sa  durée, 
nais  aux  promesses  et  à l'assistance  de  son  divin  fonda- 
teur. Ko  1040,  l'Intervention  de  l'empereur  Henri  111  mit 
uu  ternie  au  scandale  que  donnait  à Rome  et  4 la  chré- 
tienté la  présence  simultanée  de  trois  papes  ( V.  Gré- 
goire VI,  et  les  auli papes  bVLVr.sTHi:  M et  Ji:an  XX); 
...dis  ce  tut  pour  livrer  en  quelque  sorte  le  SaiuV-Siége  aux 
empereurs  allemands  ( V.  Henui  III). 

La  Pa/nuté  lutte  contre  l'Empire  pour  l’indépendance  de 
I tïylue , du  Saint -SiVfl*  et  de  f Italie.  A f unité  religieuse 
de  l'Eu  ro/ie  chrétienne , quelle  pou  ne  aux  Croira  Jet , elle  tente 
a" ajouter  l'unité  politique,  en  couronnant  de  *a  iu zerainelé 
h hiérarchie  feodale.  , De  l'avénemcut  de  Nicolas  II  à la 
translation  du  Saint-Siège  à Avignon,  1058-1309). — 
Affranchie  de  la  dépendance  de  l’Empire  par  le  décret 
de  Nicolas  II  ( 1059.  V.  plut  haut),  la  Papauté,  sous  Gré- 
goire  Vil,  1073-85,  voulut  aussi,  eu  l’épurant,  affranchir 
l'J  église,  plu»  uu  moins  asservie  pre*<]ue  partout  au  pouvoir 
temporel,  et  remplie  par  lui  «le  prélats  indignes  de  Pétre  : 
de  là  naquit  la  querelle  des  Investitures  ( V.  ce  mol),  qui 
finit  par  donner  au  clergé  la  liberté  que  son  réformateur 
avait  voulue,  1122.  Grégoire  VII  osa  plus  : après  avoir 
contesté  aux  princes  le  droit  d’investiture  religieuse,  et 
meme  leur  droit  plus  légitime  de  confirmer  pour  le  tem- 
porel les  évêques  et  les  abbés,  droit  sans  lequel  ils  au- 
ü.ieat  constitué  uu  Etat  dans  chaque  Etat,  il  voulut  orga- 
niser politiquement  l’Europe  catholique  en  un  corps,  sous 
l’autorité  du  Saint-Siège  : il  conçut  l'idée  de  faire  de  la 
chrétienté  une  grande  famille  de  peuples  frères,  relevant 
tous  du  Pape,  père  commun,  arbitre  suprême,  placé  au- 
dessus  des  roi»  et  des  nations,  qui  joindrait  au  besoin  5 
l'arme  spirituelle  de  l'excommunication  l’arme  temporelle 
de  la  déposition  contre  les  princes  , et  « dont  la  parole 

- imposerait  la  modération  et  le  bon  exemple  aux  souve- 

- rai  us,  la  souinisoion  aux  sujets,  la  paix  et  la  concorde 

- 4 tous  - ( M.  Wallon).  Cet  idéal,  ••  trop  élevé  pour  les 

- peuples  et  pour  les  papes  eux- mêmes,  ••  qui  « sont  des 
» hommes  et  non  pas  «les  anges,  » ne  pouvait  se  réaliser. 
I.is  idées  de  Grégoire  Vil  furent  adoptée»  et  défendues 
avec  une  énergie  quelquefois  outrée  par  ses  successeurs 
(F.  Innocf.kt  III,  Boxifacb  VUE);  mais  ils  virent 
échouer  ce  projet  d'une  République  européenne,  comme 
avait  échoué  ceiui  «le  la  suzeraineté  temporelle  de-  Eglises 
particulières.  Le  Saint-Siège  fut,  de  fait,  le  pouvoir  diri- 
geant «buis  l'Europe  : en  poussant  les  peuple»  aux  croi- 
sades, il  retarda  de  trois  siècles  et  demi,  par  une  diver- 
sion puissante,  l'invasion  imminente  des  Turcs,  qui  eût 
été  plus  dangereuse  encore  nu  moyeu  Age  qu’elle  ne  l'a 
été  au  xve  siècle.  Pour  témoigner  de  leur  respect  au 
Î'iiint-Siége,  ou  pour  s'assurer  l’appui  de  Rome,  phirieurs 
souverains,  depuis  Grégoire  Vil  [Godefroy  de  Bouillon, 
roi  de  Jérusalem,  1099;  Pierre  II  d’Aragon,  12<)4  ; 
Henri  II,  Jean -sans -Terre , Henri  III  d'Angleterre, 
1172,  1213,  1216),  firent  hommage  de  leurs  Etats  aux 
successeurs  de  S*  Pierre,  comme  «f  autres  l’avaient  fait 
avant  et  pendant  son  pontificat  f Robert  Guiscard , duc 
u a Normands  d’Italie,  1059;  Démétrius,  roi  «le  Dnl- 
matie,  1076;  et,  plus  anciennement  peut-être,  l’Es- 
pagne, la  Hongrie,  etc.).  Mais,  loin  de  pouvoir  faire  re- 
connaître leur  suprématie  politique  sur  l'Europe  entière, 
les  Papes  virent  parfois  les  princes  leur  opposer  une 
vive  résistance  \ Y.  Bonifack  VIII,  Philippe  1er),  et 
ces  concessions  mêmes  susciter,  comme  en  Aragon  , «le 
vives  protestation»  chez  les  sujets  de  ceux  qui  le»  avaient 
faites.  Il»  furent  plus  heureux  lorsque,  chefs  des  Guelfes, 
au  xn#  siècle  avec  Alexandre  III,  au  xni*  avec  Gré- 
goire IX  et  innocent  IV,  ils  eurent  h défendre  contre 

1 s empereur*  leur  indépendance  en  «léfemiaut  celle  de 

- .lalie:  les  villes  lombardes,  confédérée»  son»  leur  pa- 
irmage,  resteront  maîtresse»  d ‘elles-mêmes,  et  la  maison 


do  ilohenstauffen  s’éteignit  vaincue  par  leur  énergique 

oppo  .ion. 

Ifr  idence  de  l'influence  pontifical • iu r ht  affairée  eut xk 
prennes.  Les  Popee  d'Avignon;  le  grand  tel  terne  ; la  Rrfor- 
t rut  lion.  (De  la  translation  du  Saint  - Siég.i  à Aviguon  à 
l'avènement  «le  Paul  IV,  1309-1555).  — Les  prétentions 
du  Saint-Siège  4 la  domination  de»  couronnes  lui  avaient 
fait  perdre  sa  légitime  et  salutaire  influence  dans  les 
rapports  du  m«mde  chrétien.  Tout  en  les  conservant 
( V.  Jean  XXII),  la  papauté  sembla  à demi  le  recon- 
naître elle -même,  en  venant  se  placer,  à Avignon,  dans 
la  dépendance  de  la  France  (13'f9-77.  V.  Cle.ue.nt  V, 
BknoIt  XII).  Un  an  après  son  retour  4 Rome,  deux 
pape»  furent  élus  presque  en  même  temps  i K.  Urbain  VI, 
Clément  VII)  : le  poutit'e  légitime  resta  eu  Italie,  l’anti- 
pape retourna  en  Provence,  et  cette  «louble  élection  jeta, 
pendant  les  trois  quarts  d’un  siècle,  1378  - 1449  , la  chré- 
tienté dans  un  schisme  d'autant  plus  regrettable,  qu’4  U 
division  entre  deux,  et  même  un  instant  entre  trois  papes, 
qui  s'excommuniaient  réciproquement,  s’ajouta  la  division 
entre  le  Saint-Siège  et  les  conciles , qui  voulaient  remé- 
dier au  mal  en  prenant  en  main  la  conduite  de  l'Eglise. 
Cette  sorte  de  renoncement  volontaire,  ce»  luttes  au  sein 
même  du  sanctuaire,  n’étaient  pas  de  nature  4 rendre  4 
la  papauté  la  direction  du  monde  chrétien  ; et  Pie  II , 
quand  il  appela  en  vain  l'Europe  contre  les  Turcs,  maî- 
tre* de  Constantinople,  vit  avec  douleur  que  le  temps  des 
Croisades  était  passé.  Bientôt  Alexandre  VI  ne  songera 
plu.»  qu'à  reconquérir,  par  des  moyens  trop  dignes  peut- 
être  de  ses  ennemis,  trop  conforme»  4 la  politique  odieuse 
de  son  siècle,  mais  indignes  du  Saint-Siège,  son  autorité 
temporelle  dans  les  Etats  de  l'Eglise;  Jules  II,  malgré  son 
patriotisme  et  son  activité  belliqueuse,  ne  pourra  essayer 
d’enlever  l'Italie  aux  étrangers  qu'eu  s’alliaut  tantôt  aux 
uns,  tantôt  aux  autres,  qu'en  chassant  les  Barbares  4 
l'aide  des  barbares.  C'est  alors,  au  moment  ou  Léon  X, 
trop  confiant,  s'endormait  au  milieu  des  merveilles  de 
l’art  au  xvt*  siècle,  que  Luther,  Zwingle , Calvin, 
Henri  VH!  , vinrent  démembrer  cette  Europe  catholique 
que  les  Panes  avaient  faite,  et  détacher  successivement 
de  Rome,  1517  et  suivantes,  l'Allemagne  du  Nord,  les 
Etats  Scandinaves,  une  partie  de  la  puisse,  la  liollaude, 
l’Ecosse  et  l’Angleterre. 

lit  forme  accomplie  dans  l’Eglûe  par  les  Papes  de  la  se- 
conde partie  du  XVJ*  siècle.  L* Inquisition  romaine  et  V In- 
quisition espagnole.  Rôle  du  Sninl  - Siège  devant  l'esclavage 
ancien  et  moderne.  | Depuis  l'avénemeut  de  Paul  IV,  1555, 
jusqu'4  Grégoire  XVI).  — En  même  temps  qu'il  condam- 
nait, au  nom  de  l’ancienne  foi,  toutes  les  hérésies  récentes, 
qu’il  décrétait  des  règles  de  discipline  tendant  4 aug- 
menter la  science  et  4 préserver  les  mœurs  du  clergé, 
1515-63,  le  concile  de  Trente,  convoqué  par  Paul  III,  for- 
tifia l’ unité  catholique,  eu  imposant  4 tous  le»  évêques  qui 
le  composaient  une  promesse  solennelle  de  soumission  sa 
Souverain  Pontife,  et,  au  point  de  vue  religieux,  le  pou- 
voir «lu  Saiut-Siége  - sortit  de  cette  assemblée  plus  fort 
qu'il  n'avait  jamais  été.  « Une  reforme  véritable  et  régu- 
lière s’accomplit  alors  dan»  l’Eglise,  sous  une  suite  de 
Papes  d’une  vie  austère  et  d’une  piété  profonde,  Paul  IV, 
Pie  IV,  Pie  V,  Sixte-Quint.  Dans  un  temps  où  tous  les 
partis  étaient  impitoyables  pour  leur»  adversaire»  ; où  la 
peine  de  mort  pour  crime  d’hérésie  était  .appliquée  dans 
toutes  le»  confessions  ; où  le  luthérien  Mélanchthon,  mal- 
gré sa  douceur,  félicitait  Calvin  «l’avoir  fait  brûler  Michel 
.^ervet,  1553,  comme  Bucer,  dès  1531,  l’en  avait  déclaré 
digne;  où  le  rot  Henri  VIII,  l'auteur  du  schisme  angli- 
can, condamnait  au  feu  tout  ecclésiastique,  a la  prison 
perpétuelle  et  4 1a  confiscation  tout  laïque,  qui  soutien- 
drait une  opinion  contraire  à la  sienne  ; les  Souverains 
Pontifes  crurent  aussi  quelquefois  nécessaire  de  s'écar- 
ter des  principes  de  St  Grégoire  le  Grand,  qui,  deman- 
dant, comme  dans  le  Psalmiste,  - un  sacrifice  volontaire,  » 
ne  voulait  d'autre  action,  sur  ceux  qui  ne  croyaient  pa  >, 
que  ••  U douceur,  la  bonté,  les  avertissements,  la  persua- 
• sion  ( morMuefin/ine,  benignitate , ailmonendo,  tuadesuio  |,  m 
et  ne  voyait  - dans  les  menaces  et  la  terreur  qu'un  moyen 

- de  les  éloigner  (ne  quoe  dulcedo  prmdicntionis...  ad  ers- 

- dendum  invita rt  paierai,  minis  et  termribus  rejwUantur  » 
Ep.  I,  35).  Alors  encore  cependant,  comme  presque 
toqjours  jusque  -là,  les  Pape*  furent  au-dessus  de  leur 
époque.  L'Inquisition  espagnole,  tribunal  royal,  plus  po- 
litique au  fond  que  religieux,  et  4 laquelle,  dès  l’origine, 
Nxte  IV  s'était  montré  peu  favorable  et  avait  en  vain 
recommandé  l'indulgence,  1482-83,  faisait  des  milliers  de 
victimes,  et  le  Soi  rit  - Siège  recevait  et  accueillait  sans 
cesse  des  appels  de  scs  jugement»  : 4 Rome,  le  tribuual 
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suprême  par  lequel,  dès  1542,  Pnul  IV,  avant  d'être  pape, 
avait  remplacé  l'ancienne  Inquisiton  dominicaine,  tom- 
bée en  décadence,  condamna  à peine  quelques  hérétiques 
à mort.  Gardien  du  domine  contre  les  novateurs,  le  Saint- 
Siège  fut  aussi,  à cette  époque,  le  défenseur  de  l'Europe 
contre  les  Turcs,  et  la  journée  de  Lépante  vit  ses  vais- 
seaux contribuer  4 une  victoire  utile  et  glorieuse,  1571. 
Renfermée,  depuis  lors,  dans  ses  attributions  religieuses, 
la  Papauté  ne  s'e»t  pas  contentée  de  condamner  les  erreurs 
nouvelles,  comme  le  Jansénisme  du  xvu*  siècle  ; de  blâmer 
les  actes  des  gouvernements  du  xvin*  qui  entravaient 
l’exercice  de  sa  suprématie  et  conduisaient  au  schisme, 
comme  la  ContUlvlion  ciri/e  du  cleryé  en  France  ( V.  es 
mot)  ; d’amener,  au  commencement  du  xix*,  le  gouverne- 
ment de  la  France  à rétablir  le  culte  catholique  proscrit 
par  la  Révolution;  elle  est  aussi  intervenue,  à l'occasion, 
et  dans  tous  les  temps,  pour  défendre  hautement,  dans 
les  grandes  questions  sociales,  les  droits  de  l'humanité  et 
de  la  justice.  Au  vi*  siècle,  «ans  attaquer  formellement 
l’une  des  formes  de  la  propriété  4 cette  époque.  S1  Gré- 
goire le  Grand , avec  toute  l’Eglise  primitive,  recom- 
mandait l'affranchissement  des  esclaves,  en  proclamant  la 
liberté  une  loi  naturelle  (06  tnifi'o  uatura  Itbrrot  prolutil ); 
plus  tard,  le  Saint-Siège  avait  cherché  4 adoucir  le  ser- 
rage, eu  déclarant,  avec  Alexandre  III,  1167,  « que  tous 
les  chrétiens  doivent  être  exempts  de  la  servitude  ; ■ avec 
Clément  IV,  1226,  « que  la  nature  a fait  libres  tous  les 
hommes  (Aumanum  genua  omns  libertats  douant  ),  et  que  la 
folie  humaine  a seule  rendu  inégaux  ceux  que  Dieu  avait 
faits  égaux  | humana  imprudtntia  imparts  ««  voluit  quoi 
Deus  co<rquatsrat  ) •»  En  voyant  l’esclavage  antique  renaître 
au  xvi'  siècle,  Paul  III,  1527,  avait  condamné  l’opinion 

Îui  prétendait  légitimer  cette  iniquité  en  mettant  les 
ndiens  au  niveau  des  bétes  brutes,  et  répondu  « qu’ils 
étaient  réellement  des  hommes,  capables  comme  tel»  d 'em- 
brasser la  religion  chrétienne  et  de  participer  4 toutes 
le»  bénédictions.  •*  De  même',  de  nos  jours,  nous  avons  vu 
Grégoire  XVI  interdire  sévèrement  de  pratiquer,  de  fa- 
voriser ou  même  de  soutenir  de  sa  parole,  le  - commerce 
inhumain  » de  la  traite  des  noirs  ( V.  M.  Wallon  , Histoire 
de  r etclaeagt  dans  l'antiquité,  Introduction). 

LISTE  CHROSOLOOIQUB  DES  PAPES. 

Il  y a quelque  incertitude  sur  l’ordre  des  premiers  suc- 
cesseurs de  S»  Pierre.  Des  ancienne»  listes,  les  unes,  celles 
des  Grecs  |S»  I rénée,  Eusèbe),  donnent  S1  Anaclet  avant 
S*  Clément;  les  autres,  celles  de  l’Afrique  (S*  Optât, 
S1  Augustin),  le  mettent  après;  S*  Jérome,  dans  sa  ver- 
sion d’Kusébe,  l'appelle  St  Clet,  et  c’est  aussi  le  nom  que 
donnent  St  Epiphane  et  le  canon  de  la  messe  au  prédé- 
cesseur de  St  Clément;  enfin,  les  divers  catalogues  romains 
(catalogues  dits  de  Libère,  de  Félix  IV,  livre  pontifical, 
iv*,  vi*,  vu*  siècles  1 font  de  S»  Clet  et  de  S*  Anaclet 
deux  personnages,  avant  et  après  S»  Clémeut,  et  les  deux 
derniers  donnent  la  nation,  le  lieu  de  la  naissance  et  le 
père  de  l’un  et  de  l'autre  : St  Clet  est  romain,  son  père  se 
nomme  Emilien  ; S1  Anaclet  est  grec,  né  à Athènes,  et  son 
père  s’appelle  Autiochus.  Dans  l’impossibilité  d’accorder 
ces  diverses  listes,  peut-être  faut-ll,  malgré  l’autorité  des 
anciens  Bénédictin»,  admettre,  avec  Baronius  et  les  Béné- 
dictins nouveaux  |Dom  Gué  ranger  Origines  de  f Eglise  ro- 
mai»»#),  « que,  lorsqu’il  s’agit  des  événements  do  l’Eglise 
romaine,  on  doit  plutôt  s'en  rapporter  4 ses  enfants  qu'aux 
étrangers.  »*  La  liste  des  premiers  Pape»  serait  alors  celle- 
ci  : S*  Pierre,  42-66,  S»  Lin,  S»  Clet,  S»  Clément,  S»  Ana- 
clet; tandis  que  l'Art  ds  vérifier  Ut  dates , que  nous  sui- 
vrons d’ailleurs  pour  tout  le  reste,  donne,  après  saint 
Pierre,  S1  Lin,  S1  Anaclet,  S1  Clément.  Viennent  ensuite  : 


S»  Evariste 100-109  S1  Corneille.,..  251-252 

S»  Alexandre  Ier  109-119  Novatien,  an- 

S*  Sixte  l*r.....  119-127  tipape,  251. 

S*  Télerphore  . , 127-139  S»  Lucius  I« .. . 232-253 

S»  Hygin 139-142  S»  Etienne  I*r..  253-257 

S»  Pie  I*r  142-157  S*  Sixte  II.  . . . 257-23B 

4<“  Çi  n ojtn 


S»  Soter 168  177  S»  Eut  y chien  .. . 275  283 

S»  Eleuthére.. . . 177-193  S*  Caiiià 283-296 

Si  Victoria*....  193-202  S»  Marcellin....  290-304 

S1  Zéphyrin,..,  202-218  Vacance  du 

S»  C'alixte  I*r. . . 219-222  Saint-Siège.  . , . 301-308 

S*  Urbain  I**...  222-230  S»  Marcel  lf*.  . . 308-310 

S1  Pontien 230-235  S*  Eu*èbe 310  * 

S»  Antére 235-236  S1  Melchiade  . . . 311-314 

SI  Fabien  ......  230-250  S*  Sylvestre  P*.  3L4-335 


?»  Marc 

336  « 

Adrien  Ier 

772-795 

S»  Jules  I*r 

337-352 

St  Léon  III 

795-616 

S*  Libère  

352-366 

Etienne  IV. . . . . 

816-817 

Félix,  adminis- 

St  Pascal  Ie*.  . . . 

817-821 

tratenr  pen- 
dant l’exil  de  S* 
Libère,  a quel- 

Eugène  IL  . . . .. 
Z mine , anti- 
pape, 824. 

824827 

quefoi»  reçu  un 

Valentin 

827  - 

rang  dans  la 

Grégoire  IV. . . . 

827-8(4 

suite  des  papes. 

355-358 

Sergius  II 

844-847 

S»  Damas©  Ier  . . 

366-384 

S»  Léon  IV 

847-855 

L’rsin . anti- 

Benoit  111 

855-858 

pape,  366-07. 

S‘  Nicolas  Ier. . . 

858-867 

S»  Sirice 

384-398 

Adrien  II 

867-872 

S»  A un  stase  I«. 

398-401 

Jean  VIII 

872-882 

S»  Innocent  l«r.. 

401-417 

Marin  on  Mar- 

S»  Zozirne 

417  418 

tin  n 

882-8K4 

S»  ltoniface  Ier.. 

418-422 

Adrien  III 

884-885 

S»  Célestin  I**. . 

422-432 

Etienne  V 

8H5-891 

S»  Sixte  III 

432-440 

Formose 

891-896 

S*  Léon  I**  le  Gr. 

440-461 

Boniface  VI. . . . 

896  • 

S*  Hilaire 

461-468 

Etienne  VI 

896-897 

S»  Simplicius  . . . 

468-483 

Romain 

897  - 

S»  Félix  11  ou  III. 

4H3-492 

Théodore  II . . . 

898  - 

S»  G é la  se  I«.... 

492  496 

Jean  IX 

R98-900 

S1  Anastase  II . . 

496-198 

Benoit  IV 

900  903 

Syinmaque 

498-514 

Léon  V 

903  - 

Laurent,  anti- 

Christophe 

903-901 

pape,  498. 

Strgius  111 

90-1-911 

Hormisda» 

514-523 

Anastase  III. . . . 

911-913 

St  Jean  I" 

523-526 

Landon 

913-914 

Félix  111  ou  IV. 

526-530 

Jean  X 

914-928 

Boni  face  II 

53't-532 

Léon  VI. 

028-929 

Jean  II 

533-535 

Etienne  V II. . . . 

929-931 

St  Agapet  l*r. . . 

535-536 

Jean  XI 

931-936 

S‘  Siivère , 536, 

Léon  VII  

936-939 

exilé  en  537, 

Etienne  VIII... 

939-942 

m.  en  538. 

Martin  III 

942-916 

Vigile,  nommé 
dès  l’exil  de 

Agapet  II.  ..... 
Jean  XII,  élu  en 

946-955 

Silvève 

537-555 

956,  déposé  en 

Pelage  I" 

555  560 

963,  ut.  en  961. 

Jean  III 

560-573 

Benoit  1 Bonose. 

574-578 

uonvmlt;ïi 

Be"0,,v  H H 

963-965 

Pelage  II 

S1  Grégoire  Ier  le 

578-590 

964-965 

Grand.  . . .... 

590-604 

Jean  XIII 

965-972 

Sabinien 

604-606 

Benoît  VI 

972-974 

Honiface  III.... 

607  . 

Boniface  VII, 

Boniface  IV.... 

608-615 

antipape,  974. 

S1  Deus  dédit. . . 

615-618 

Donna  II 

974  » 

Boniface  V 

618  625 

Benoit  VII 

975-983 

Honorius  1er... 

625-638 

Jean  XIV 

983-984 

Sc  vérin 

640  - 

L'antipape  Bo- 
nifacc  VII  de 

Jean  IV 

610-642 

Théodore  Ier. . . . 

642-649 

nouveau,  98-4- 

S*  Martin  Ier.. . , 
S*EngèneI*f,  élu 

649-655 

985. 

Jean  XV  (non 

dès  la  captivité 

sacré  1 

984  » 

de  S‘  Martin. . 

654-657 

Jean  XVI 

985-996 

Vitalien 

657-672 

Grégoire  V 

996-999 

Adéodat 

Don  us  ou  Dom- 

672-676 

Jean  XVII,  an- 
tipape, 997-98. 

nus  Ier 

676  678 

Sylvestre  IL. . . . 

999-1003 

Agalhou 

678-682 

Jean  XVII 

1003  n 

St  Léon  II 

682-683 

Jean  XV11I.... 

1003-1009 

Benoit  II. ..... . 

684-685 

Sergius  IV 

1009-1012 

Jean  V. 

685-686 

Benoit  VIII.... 

1012-1024 

Conon 

686-6H7 

Jean  XIX 

1024-1033 

Sergius  Ier 

687-701 

Benoit  IX 

1033-1045 

Jean  V! 

701-705 

Veut  reprendre 

Jean  VII 

705-707 

le  pontificat  de 

Siainuius 

703  « 

1017  à 1048. 

Constantin 

708-715 

Grégoire  VI. . . . 

1015-1046 

S1  Grégoire  II.. . 

715-731 

Sylvestre  III  et 

Grégoire  DI. ... 

731-741 

Jean  XX, anti— 

Zacharie 

Etienne. élu, mais 
non  consacré, 
meurt  au  bout 

741-752 

papes,  1044  à 
1046.  Ce  der- 
nier a reçu  à 
tortunrangnu- 

de  trois  jours. 

752  ». 

mérique  dans 

Etienne  II. .... . 

752-757 

la  suite  despa- 

S*  Paul  j*r 

757-767 

p e»  de  ce  nom. 

Constantin, an- 
tipnpe, 767-768 

Clément  II 

1046-1017 

D.tinase  II- 

1048  - 

Etienne  111. . ... 

768-772 

S»  Léon  IX, , . , 
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Victor  II 

1 J5-1057 

Lucius  III 

1181-1185 

Etienne  IX 

1057-1058 

Urbain  III  .... 

1185-1187 

Nicolas  II 

1058-1061 

Grégoire  VIII, 

1187  - 

Benoit  X,  anti- 

Clément  III. . . . 

1187-1191 

pape,  1058-59. 

Célestin  III... . 

1191-1198 

Alexandre  II... 

1061-1073 

Innocent  DI. .. 

1198-1216 

Honorius  11, 

Honorius  III. . . 

1216-1227 

antipape, 1061- 

Grégoire  IX.. , 

1227-1241 

1064. 

Célestin  IV.... 

1241  - 

Grégoire  VII. . . 

1073-1085 

Innocent  IV. . . 

1242-1254 

Cfément  III, 

Alexandre  IV.. 

1254  1261 

antipape,  1080- 

Urbain  IV 

1261-1264 

II 00. 

Clément  IV..  . . 

1265-1268 

Victor  J II 

1086-1087 

Grégoire  X. . . . 

1271-1276 

Urbain  11 

1 088-1099 

Innocent  V . . . . 

1276  - 

Pascal  11 

1099-1118 

Adrien  V 

1276  « 

Gélose  IL. .... . 

1118-1119 

Jean  XXI 

1276-1277 

Calixte  11 

1119-1124 

Nicolas  1 1 1 

1277-1280 

Honorius  Il ... . 

1124-1130 

Martin  IV 

1291-1285 

Innocent  U 

1130-1143 

Honorius  IV. . . 

12H5-12H7 

Anaclet  II. an- 

Nicolas  IV. .. . 

1288-1292 

tlpape , 1 130- 

S»  Célestin  V . . 

1291  - 

113M. 

Boniface  VIII.. 

1294  1303 

Célestin  H 

1143-1111 

S»  Benoit  XI. . . 

1303-1304 

Lucius  II 

1114-1145 

.Clément  V.. 

1305  1314 

Eugène  111 

1 1 15-1 153 

£ [Jean  XXII  .. 

1316-1334 

A na  stase  IV.... 

1153-1154 

- 1 Nicolas  \ 

Adrien  IV  .... . 

1151-1159 

Z ] antipape. 
5 /Benoit  XII.. 

(1328-30). 

Alexandre  III... 

1159-1181 

1334-1342 

_ /V  ictor  1 V. 

1 159-1164 

a '.Clément  VI. 

1342-1352 

llPUcal  II!, 

1164-1168 

| Jlmmcent  VI 

1352-1362 

f (Calixte  III, 

1168-1178 

v (Urbain  Y,. . 

1362-1370 

* (Innocent  IÎI, 

1178-1180 

-(Grégoire  XI 

1370-1378 

GRAND  SCHISME. 

1°  TAPES  RÉSIDANT  A HOME. 

Urbain  VI . 1378-1989 

Boniface  IX 1389-1404 

Innocent  VII 1404-1406 

Grégoire  XII 1406  *. 

Déposé  par  le  concile  de  Pise  en  1409, 
n'envoie  son  abdication  an  concile  de  Coo- 
s tance  qu’en  1415. 

Martin  V,  élu  à Constance,  en  1417,  par  les 
cardinaux  unis  à six  prélats  de  chaque  nation.  1417-1431 

Eugène  IV 1431-1447 

bélix  V,  antipape  (1439-1419). 

Nicolas  V 1447-1455 

2*  ANTIPAPES  RÉSIDANT  A AVIGNON, 
rUIS  EN  ESrAGNK  (1409). 

Clément  VU 1378-1394 

Benoit  XIII 1394-1424 

Clément  VIII,  1425,  abdique..., 1429 

3°  PATES  NOMMÉS  PAR  LE  CONCILE  DE  PISE. 

Alexandre  V 1409-1410 

Jean  XXIII 1410  m 

Déposé  en  1415  par  le  concile  de  Constance, 
reconnaît  Martin  V pour  vrai  pape  en  1419. 

Calixte  III 1455-1458  Paul  V 1605-1621 

I*ie  II 1458-1464  Grégoire  XV... . 1621-1623 

Paul  II 1464-1471  Urbain  VIII....  1623-1644 

Sixte  IV 1471-1484  Innocent  X 1611-1655 

Innocent  VIII...  14H4-1492  Alexandre  VII.  . 1655-1667 

Alexandre  VI...  1492-1503  Clément  IX 1667-1669 

Pie  III 1503  « Clément  X 1670-1676 

Jules  II 1503-1513  Innocent  XI....  1676-1689 

1-éon  X 1513-1521  Alexandre  VIII.  1689-1691 

Adrien  VI 1522-1523  Innocent  XII. . . 1691-1700 

Clément  VII....  1523-153-1  Clément  XJ 1700-1721 

Paul  III 1534-1549  Innocent  XIII. . . 1721-1724 

Jules  111 1550-1555  Benoit  XIII 1724-1730 

Marcel  II 1555  » Clément  XII. .. . 1730-1740 

Paul  IV 1555-1559  Benoit  XIV 1740-1758 

Pie  IV 1559-1565  Clément  XIII...  1758-1769 

S»  Pio  V 1566-1572  Clément  XIV.. . 1769-1774 

Grégoire  Xlll...  1572-1585  Pio  VI 1775-1799 

Sixte-Quint 1585-1590  Pie  VII 1800-1823 

Urbain  VII 1590  ..  Léon  XII 1823-1829 

Grégoire  XIV..:  1590-1591  Pie  VIII 1829-1830 

Innocent IX 1591  » Grégoire  XVI...  1831-1846 

Clément  VIH. ..  1592-1605  Pie  IX,  élu  en 

Léon  XI 1605  ..  juin  1846. 

Outre  les  ouvrage*  déjà  cités,  voici , par  ordre  de  dates. 
Isa  principaux  écrite,  histoires , ou  traitée  à consulter  ; 


Bossuet,  Sermon  sur  f unité  de  V Eglise ; Cl.  Fleury,  Histoir s 
ecclésiastique , 1691  et  suiv.,  20  vol.  in-4*;  Fraysaiooos, 
1a*  vrais  principes  tur  les  libertés  ds  l'Eghss  gallicane, 
1818,  in-B*;  J.  De  Maistre,  Du  Pape,  Lyon,  1819,  2 vol. 
in-8";  De  l'Eglise  gallicane  dans  ses  rapports  avec  te  souverain 
pontife,  Paris,  1821,  in-H«;  L.  de  Maslatric,  Chronologie  his- 
torique de i ftapes,  des  conciles  generaux , etc.,  Paris,  1838, 
1 vol.  in-8®,  2*  édit.;  Banke,  Histoire  de  la  papauté  pendant 
les  xvi*  et  xvn»  siècles,  trad.  de  l’allemand  par  Haiber, 
Paris,  1837,  4 vol.  in-8®;  F.  Walter,  Manuel  de  droit  ec clé- 
fias  tique , trad.  de  l’allemand  sur  la  8e  édit.,  par  de  Roqoe- 
mont,  Paris,  1841,  in-8*;  Gosselin,  Sur  le  pouvoir  du  pafie 
au  moyen  âgt,  Paris,  1845,  in-8*;  Alzog,  Histoire  universelle 
de  l'Eglise,  trad.  de  l’allemand  par  Goschler,  Paris,  1849, 
2*  édit.,  3 vol.  in-8*;  Mgr  Dupanloup,  Sur  la  Souveraineté 
temporelle  du  Pape,  Paris,  1849,  br.  in-8*  et  in-18  ; M.  Wal- 
lon, Leçon  d’ouverture  À la  Sorbonne,  janvier  1B50;  Jobn 
Miley,  Histoire  des  Etats  du  Pape,  traduite  de  l’anglais  par 
< inin-Larroix , Paris,  1851,  in-8*,  etc.  (F,  aussi  l’art. 
Eglise  \ Etals  de  I').  R, 

PAPF.lJROCH  ou  PAPEBROECK  I Daniel),  savant  Jé- 
suite , né  à Anvers  en  1628 , m.  en  1714,  fut  un  des  cotlar 
bo râleurs  des  Acta  saiAtorum  avec  les  Père»  Rolland  et 
Henschen  , et  s'attira  la  colère  des  Carmes  pour  avoir  nié 
que  leur  ordre  remontât  au  prophète  Elie  : mais  l’inquisi- 
tion de  Madrid  et  le  pape  décidèrent  qu'il  avait  raison.  Sa 
part  principale  dans  les  Acta  sanctorum  consiste  dans  les 
volumes  qui  contienneut  les  mois  de  mars,  d’avril , et  de 
niai , dont  il  a fait  seul  9 vol.,  et  en  collaboration,  13  vol. 
]>our  la  fin  de  mai , et  pour  juin.  On  a de  lui,  en  outre, 
des  Fteftrmseï  aux  accusations  des  Carmes,  en  latin , 4 Vol. 
iu-4*.  l’apebroch  était  fort  instruit  en  histoire,  en  chrono- 
logie, et  en  diplomatique.  C.  N. 

PAPKGAI , oiseau  do  carte  ou  de  bois,  que,  dans  cer- 
taines provinces  de  France,  on  mettait  au  bout  d'une 
perche,  pour  servir  de  but  aux  tireurs  d’arc  ou  d’arque- 
buse. Les  compagnies  de  tireurs  donnaient  un  prix  à celui 
des  leurs  qui  l'abattait.  Pnpegai  est  un  vieux  mot,  qui 
signifie  perroquet.  Dans  certaine»  provinces  on  l’appelait 
papegaull. 

PÀPKITI , port  sur  la  côte  de  Taiti , ch.-I.  des  posses- 
sions françaises  dans  l’Océanie.  On  y a construit  un  arsenal, 
deux  quais  d'abattage,  et  deux  cales  de  balage.  Environ 
200  navires  y abordent  chaque  année.  Comm.  d’huile  de 
baleine. 

PA  PKLS  ( Pays  des  ) , en  Sénégambie , au  S.  de  la  ri v.  de 
San-Dnmingo;  v.  princip. , Caehao. 

PAPKNBURG  , v.  de  Hanovre,  port  de  commerce  sur 
un  canal  qui  l’unité  lEms,  à 40  ail.  S.  d'Emblen:  4,000 
bab.  Tourbe  ; chantiers  de  construction , forges  à ancres, 
fabr.  de  toile  à voile»  et  de  cordages. 

PAPENCORDT  (Félix!  , né  à Paderborn  en  1812,  ra. 
en  1 84 1 , a été  couronné  en  1 835  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  de  France  pour  un  Mémoire  sur  la 
Domination  des  Vandales  en  Afrique,  et  est  auteur  d’un  livre 
intitulé  : Rimri  et  Rome  à son  époque. 

PAPHLAGONIE,  anc.  pays  du  N.  de  l'Asie-Mineure, 
avait  pour  limites  : au  N.,  le  Pont-Euxin;  à l'E.,  vers  le 
Pont  et  la  Cappadoce,  le  fleuve  Halys;  au  S.,  du  côté  de 
la  Galatie,  les  monts  Orininion  et  Olgassys;  à l’O. , vers  la 
Bitbynie , le  fleuve  Parthénio».  Il  présentait  sur  la  côte 
deux  cap»  : Syrias,  près  de  Sinope  fauj.  Packknu  • , et 
Karnmbis  {Kerembeh).  Le  littoral  était  fertile,  planté  d'oli- 
viers , tandis  que  le  haut  du  pays  était  montagneux  et  cou- 
vert d’épaisse»  forêts.  Le»  chevaux  et  les  mulets  paphlago- 
niensétaicntcélèbres.  Le»  Paphlagoniens  secoururent  Troie 
contre  les  Grecs,  sous  la  conduite  de  Pylœméne,  qui 
donna  au  pays  le  nom  de  Pyleemenia.  Ils  étaient , comme 
les  Uappauociens , de  race  syrienne,  c.-à-d.  sémitique, 
et  leur  langue  était  différente  de  celles  des  populations 
th races  ou  celtiques  qui  les  entouraient.  Crésus  les  soumit; 
il»  furent  compris  ensuite  dans  l’empire  persan , où  leur 
territoire  forma  une  portion  de  la  3e  satrapie , mais  en  con- 
servant de»  princes  particuliers.  Après  la  mort  d'Alexandre, 
la  Paphlagonie  appartint  tour  & tour  à Antigone,  è Lysi- 
mnque  , à Sélcucu» , puis  elle  reconquit  son  indépendance, 
et  Ion  connaît,  nu  n»  siècle,  3 de  ses  Houverains,  Morzts  M 
m.  en  179),  Pylérmine  /*»  (vers  131),  et  Pylcemtne  II, 
21.  Ce  dernier  légua  ses  Etats  à Mithridate,  roi  de 
Pont,  qui  fut  obligé  d’abord  de  les  partager  avec  Nieomède. 
roi  du  Bithynie,  à qui  il  laissa  l'intérieur  ; mais  bientôt  il 
en  chassa  Philémon , fils  de  Nieomède , qui  était  venu  l'oc- 
cuper. Ce  prince  fut  rétabli  par  les  Romains,  et  leur  légua 
scs  Etats,  63.  I,a  Paphlagonie  fut  alors  unie  au  gouver- 
nement de  Pont-et-Bilhyuie;  plus  tard,  sans  doute  sous 
Constantin,  elle  forma  une  province  spéciale,  ayant  Gangtrm 
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(Kiangnri  ) pour  capitale,  et  dépendant  du  diocèse  de  Pont, 
do  la  préfecture  et  de  l'empire  d'Orient.  Les  autres  villes 
étaient  : sur  U cote,  Sésamos  ou  Amaatris,  Cromna,  Cybo- 
ros  (auj.  Entra*  \,  Cimolia,  Stéphane,  Sinope  , Carouaa 
(auj.  Gheneh)  ; dans  l'intérieur,  Pompéiopoli».  Auj.  cr  pava 
correspond  aux  livahs  de  Sinope,  de  Zafaranboly,  et  de 
Ka&iaummii  dans  ce  dernier  eyalet,  et  au  N.  du  livah  de 
Kiangnri  dans  l'eyalet  de  Bozog.  C.  P. 

PAPHNLT’E  (Saint i,  évêque  de  la  Haute -Thébnïdo 
dans  le  iv*  siècle,  souflrit  pour  la  foi  pendant  la  persécu- 
tion de  Gnlérius  et  de  Maximin,  et  assista  plus  lard  au 
concile  de  Nicéo.  Il  soutint  la  cause  de  saint  Athanase  au 
concile  de  Tyr.  Fête,  le  11  septembre. 

PAPIIOS , nom  de  deux  villes  situées  au  S.- O.  de  lile  de 
Cypre  : Tune,  l’ancienne  Paphos  ou  Palê-Papho i,  fut  fon- 
dée, un  peu  avant  la  guerre  de  Troie,  par  le  Phénicien 
Cinyras,  qui  y bâtit,  en  faveur  de  la  Vénus  phénicienne, 
Astarté,  un  sanctuaire  déjà  célèbre  dans  tout  l’Orient  à 
l'époque  d Homère;  l'autre,  à <iô  stades  à l’Ü.  de  la  pré- 
cédente, et  appelée  la  Nouvelle-Paplios  ou  Nea-Papho.* , fut 
fondée,  au  retour  de  la  guerre  de  Troie,  par  Agapéuor, 
qui  commandait  les  Arcndien»  au  siège  de  cette  ville;  et 
ces  Grecs,  trouvant  une  grande  analogie  entre  leur  Aphro- 
dite, divinité  pélasgique,  et  \’A-»tarté  phénicienne,  symboles 
l'une  et  l'autre  de  la  force  créatrice  et  reproductrice  de  la 
nature  , les  deux  divinités  no  furent  plug  distinguées. 
Cependant  l'élément  phénicien  semble  avoir  prévalu  dans 
le  fond,  puisque  la  déesse  fut  toujours  adorée  sous  la 
figure  d’un  bloc  de  pierre  conique,  et  l'élément  grec  dans 
la  forme,  les  Hellènes  ayant  fait  disparaître  jusqu’au  nom 
d’Astarté  sous  les  légendes  dans  lesquelles  ils  envelop- 
pèrent leur  Aphrodite,  qu’ils  firent  naître,  sur  le  rivage 
de  Paphos,  de  l’écume  de  la  mer.  Les  deux  villes  n’eurent 
qu'un  seul  gouvernement,  sous  l’autorité  des  Cinyradea. 
Le  plus  âgé  de  cette  famille  était  le  chef  de  la  religion  et 
de  l'Etat  ; les  autres  membres  fonnaient  son  conseil. 
Comme  chef  religieux,  H avait  juridiction  sur  l’Ile  entière; 
comme  chef  politiqre,  il  portait,  ainsi  qne  les  huit  autres 
petits  princes  outre  lesquels  l'ile  était  divisée,  le  titre  de 
roi.  Pulé-Papho«  resta  la  ville  saiute.  et  c'est  d'elle  que 
parlent  les  poètes  lorsqu’ils  célèbrent  Puphos  et  ses  fêtes  ; 
dans  les  historiens,  au  contraire,  il  est  surtout  fait  men- 
tion de  N ea- Paphos,  qui  devint  une  importante  place  do 
commerce.  Paphos,  comme  les  autres  villes  de  l'ile,  con- 
serva ses  mis  particuliers,  sous  la  domination  des  Perses 
et  sous  celle  d'Alexandre,  à la  condition  de  payer  un 
tribut,  et  de  fournir  des  vaisseaux  quand  elle  en  serait  re- 
quise. Le  partage  de  311  ayant  donné  l'ile  entière  à Pto- 
lémée,  Xicoclès,  roi  do  Paphos,  traita  néanmoins  avec 
Antigone,  fut , pour  cette  trahison  , mis  à mort  par  ordre 
de  Ptulémée,  avec  toute  sa  famille,  310,  et  Paphos  perdit 
alors  toute  indé|»endaiice;  son  pontife  était  soumis,  même 
»ous  le  rapport  religieux,  an  stratège  ou  gouverneur  en- 
voyé d'Egypte  avec  les  titres  et  l'autorité  de  général , 
d’amiral  et  do  grand-prêtre.  Elle  passa  avec  le  reste  de 
Pile  sous  la  domination  romaine,  en  59,  et  Nea-l’aphos  de- 
vint, lors  de  la  réorganisation  de  l'Empire  par  Auguste, 
le  chef-lieu  d’uu  des  quatre  districts  de  l'ile.  Kilo  s'appelle 
anj.  Baffit,  et  n’est  plus  qu'un  pauvre  village.  Palé-Paphos, 
dont  les  ruines  sont  auprès  du  village  actuel  de  Kouklia , 
fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre  sous  Auguste, 
qui  la  reconstruisit  et  lui  donna  le  nom  de  Sébaste.  Au 
iv*  siècle , le  christianisme  fut  introduit  dans  l’ile , le 
temple  de  Vénus  renversé,  et  un  évêché  établi  à Paphos 
même.  — Le  rivage  qui  s'étendait  entre  les  deux  Paphos 
était  1a  région  sainte  de  l'ile  de  Chypre,  et  couvert  de  jar* 
9 din#  sacrés  et  d'autels  qui  servaient  de  stations  nux  pro- 
cessions solennelles.  Dans  la  grande  fête  de  la  naissance 
de  Vénus,  on  sacrifiait  aux  deux  temples  de  Palé-Paphos, 
situés,  l’un  prés  de  la  mer,  où  l’on  voit  encore  des  ves- 
tiges de  cet  édifice,  des  fragments  de  murailles,  des  débris 
de  colonnes,  et  une  large  table  de  marbre  pour  les  sacri- 
fices; l’autre,  dans  l’intérieur  des  terres,  sur  les  bords  du 
Itokaros,  au  milieu  d’un  bois  de  myrtes  et  de  lauriers- 
roses  : on  en  voit  encore  l’enceinte,  vaste  rectangle  de 
160  pas  de  longueur  sur  100  de  large,  rempli  de  tronçons 
de  colonnes,  de  chapiteaux,  d’inscriptions  grecques  et  phé- 
niciennes; au  milieu  de  ces  ruines  s’élève  une  petite  église 
grecque  consacrée  à la  Vierge.  C.  P. 

PAPIA,  nom  latin  de  Pavih. 

PAPIAS  ( Saint  |,  disciple  de  S»  Jean  l'Evangéliste,  m. 
▼era  160,  fat  évêque  d’iliéraple  (Phrygie),  et  composa 
une  Explication  des  discourt  du  Seigneur,  dont  il  ne  resta 
que  des  fragments.  Quelques  canonistes  lui  imputent 
d’avoir  le  premier  donné  cours  à l'opinion  des  Millénaires. 
Fête,  le  12  février. 


PAPIAS , grammairien  du  xi*  siècle,  est  auteur  d’nu 
précieux  Kocaùutorium  Utiiuum , imprimé  pour  la  lre  fois 
à Milan,  1476,  in-fol. 

PAPILLON  (Almaguel,  poète  français,  né  à Dijon  en 
1487,  m.  en  1559,  fut  valet  de  chambre  de  François  1e', 
qu'il  suivit  dans  sa  captivité  en  Espagne.  On  a de  lui  : It 
Nouvel  amour;  Kirtoir*  et  triomphe  S Argent  contre  le  dieu 
«f  Amour,  I.yon,  1637;  Victoire  et  triomphe  d' Honneur  et 
d’ Amour  contre  Argent , etc. 

papillon  | Marc  de| , seigneur  de  Lnsphrise,  né  à Am- 
boise  en  1555,  m.  vers  1599,  suivit  d’abord  ia  carrière 
des  armes,  pois  se  livra  avec  succès  à la  poésie.  On  a de 
lui:  Amours  de  Théophile;  Amourt  de  N'oémi  ; la  Nouvelle 
inconnue,  imitation  de  Boccace;  des  Elégies,  des  Poésies 
chrétiennes , qui  ne  manquent  ni  de  verve  ni  d’ima- 
gination. 

papillon  (Philibert),  né  à Dijon  en  1666,  m.  en  1738, 
chanoine  dans  sa  ville  natale,  a laissé,  entre  autres  ou- 
vrages estimés  : Vie  de  Pierre  Abailard , 1702;  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne,  1742-45,  2 vol.  in-fol. 

papillon  (Jean;,  graveur  sur  bois,  né  à Rouen  eu 
1639,  m.  à Paris  en  1710,  fut  éclipsé  par  d'autres  mem- 
bres de  sa  famille.  Il  avait  du  talent  d'exécution,  mais 
peu  de  dessin. — Son  fils  aîné,  Jean  papillon,  dit  le  Jeune, 
né  à S*-Quentin  en  1661,  m.  eu  1710,  inventa  le  trusquin; 
on  estime  scs  portraits  de  Paul  Iil  , de  Jules  111  et  de 
Pie  IV.  — Jean-Baptiste  papillon,  neveu  du  précédent, 
tié  à Paris  eu  1698,  m.  eu  1776,  excella  dans  les  fleurons, 
et  publia  un  Traité  historique  et  pratique  de  lo  gravure  sur 
boii,  Paris,  1766,  in-8». 

PAPIN  (Denis),  savant  français,  né  à Blois  en  1647, 
m.  eu  1710,  s'adonna  dans  sa  jeunesse  à la  médecine,  prit 
ses  grades  à Paris,  s'occupa  de  mécanique  et  fut  admis  en 
qualité  d'aide  auprès  d'Huyghens,  passa  ensuite  en  An- 
gleterre, où  Boyle,  qui  l'avait  associé  à quelques- unes  de 
ses  expériences,  le  fit  nommer  membre  do  la  Société  royale 
de  Londres  en  1681.  Forcé  de  s'expatrier  par  suite  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nante.î,  1685,  il  se  retira  en  Alle- 
magne, et  professa  avec  distinction  les  mathématiques  à 
l'université  de  Marbourg,  1687.  Il  fut  nommé  corrcspoa- 
dunt  de  l'Académie  des  sciences  de  Paria  en  1699.  Il  a 
publié,  dans  les  Acta  erudilorum , Leipzig,  1690,  un  Mé- 
moire très  - remarquable  sur  V Emploi  de  la  vapeur  d'eau 
comme  moteur  universel  M.  Knhlmann , professeur  à Ha- 
novre, a découvert,  en  1852,  dans  la  bibliothèque  de  cette 
ville,  des  documents  constatant  que  Papin  avait  fait  con- 
struire sur  la  Fulde,  en  1707,  un  bateau  a roues,  mues 
par  une  machine  à vapeur.  Outre  un  grand  nombre 
d'autres  Mémoires,  dans  les  Transactions  philosophiques  t 
dans  la  République  des  Lettres , on  a de  Papin  : Dissertation 
sur  la  manière  d'amollir  Us  as,  et  de  faire  cuire  toutes  sortes 
de  viandes  en  fort  peu  de  temps  et  à peu  de  frais,  avec  la  des- 
cription de  la  machine,  Paris,  1682,  in- 12  «le  176  pages, 
avec  une  planche,  Amst. , 1688;  de  là  l’invention  de  la  ma- 
chine appelée  Digeeteur  ou  Marmite  de  Papin,  vase  her- 
métiquement fermé  qu’il  a imaginé  pour  retirer  des  os  Ut 
gélatine,  et  en  faire  du  bouillon  ; Recueil  de  diverses  pièce» 
touchant  quelques  nouvelles  machines,  Casse),  1695;  Noté- 
es lie  manière  d'élever  Tenu  par  la  force  du  feu , Cassel , 
1707.  D— s. 

papin  (Isaao),  théologien  protestant,  cousin  du  précé- 
dent, né  à Blois  en  1657,  m.  en  1709,  eut  de  vives  discus- 
sions avec  Jurieu,  passa  en  Angleterre,  puis  en  Alle- 
magne, où  ses  ennemis  le  poursuivirent , et , Je  retour  eu 
France,  abjura  entre  les  mains  de  Bossuet,  1690.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies  à Paris,  1723,  3 vol.  iu-12. 

PAPINIEN , .f.'ini/mi  Papinianus,  le  plus  célèbre  juris- 
consulte de  l'antiquité,  né  en  Phénicie  vers  142,  m.  eu 
212,  fut  avocat  du  fisc  sous  Marc*Aurèle,  édile  sous  Com- 
mode, et  maître  de»  requêtes  {magister  libellorum)  «*>u» 
Septime-Sévére.  Il  amena  ce  dernier  à abroger  la  loi  Pap- 
pto,  et  à remettre  en  vigueur  la  loi  Julio  contre  l'adultère. 
Nommé  préfet  du  prétoire,  loin  d’exciter  Sévère  contre  les 
chrétiens,  ce  dont  l'accuse  Baronios,  il  adoucit  son  hnmeur 
farouche,  et  lui  conseilla  la  tolérance.  L'empereur,  eu 
mourant,  lui  recommanda  se»  deux  fils,  Curacalla  et  Géta. 
Papinien  défendit  en  vain  Géta  coutre  son  frère,  et  fut 
exilé;  lorsque  Caracalla  eut  consommé  son  fratricide,  il  de- 
manda, avec  menace,  à Papinien  , d’en  faire  l'apologie 
devant  le  peuple  î le  vertueux  jurisconsulte  s’y  refusa,  et 
Caracalla  lui  fit  trancher  la  tête.  Papinien  étnit  auteur 
de  37  livres  de  Questions,  dissertations  sur  de*  points  de 
droit  ; 10  livres  de  Réponse*,  consultations  sur  des  cas  par- 
ticuliers ; 2 livres  de  Définitions,  règles  ou  maximes  géné- 
rales du  droit , etc.  Ces  ouvrages  devinrent  la  base  du 
haut  enseignement  dans  les  écoles  romaines.  Tous  les 
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fragment»  «fa  Papfnfan  ont  été  recueillis  et  commentas  par 
Cuins.  V.  sa  Vie  par  Krertrd  Otto,  Brème,  1743. 

PAPIRll’S,  et  plus  anciennement  Popitius,  nom  de  deux 
frunille»  romaines  : l’une,  patricienne,  comprenait  le»  Craa- 
sns,  les  Mugillanus,  les  Atraiinus,  tcsCursor,  les  Maso,  les 
Pnetextatu»,  et  l«*s  l’a*  tu  s ; dans  la  2®,  plébéienne,  on  dis- 
tinguait l«*s  Carbon. 

papihu:s  (Publius-Sextos),  patricien  et  jurisconsulte 
romain , fut  chargé  par  le  .sénat  et  le  peuple,  sous  le  règne 
de  Tarqtiin  le  Superlie,  de  recueillir  le»  loi»  rendues  par 
les  fi  premiers  roi»  de  Hume.  Son  travail  fut  appelé  Code 
P api  rien.  V.  GUkk  , de  Jure  civilt  PapinViwo,  Halle,  1790, 
in-4® ; Kinert,  de  Papirio,  Leipzig,  1798,  in-4®. 

Pa pi n it- s CuicSOK  (Lucius),  d une  illustre  famille  pa- 
tricienne  «le  Home,  deux  foi»  «lictateur,  cinq  foi»  consul, 
se  distingua  dans  la  guerre  du  Samnium,  l’an  410-4>T2  de 
Rome,  341-291  av.  J.-C.,  et  prit  Lucéric,  Lan  433  «le 
Home,  320  av.  J -C.  Extrêmement  sévère  pour  la  disd-  i 
pline,  il  condamna  à mort  son  maître  de  la  cavalerie 
Fabius  Rulliatiu»,  victorieux  dans  un  combat  livré  malgré 
sa  défense.  F,e  peuple  tout  entier  put  â peine  le  fléchir 

Car  se#  prières.  — Son  flls,  qui  porta  le»  même»  noms, 
atlit  aussi  les  Samnites  vers  l'an  «ftfiO  «le  Rome,  293  av. 
J.-C.,  puis  les  Hrutiens,  et  obtint  le  triomphe. 

PA  pi  Kirs  MASO  (Caios) , consul  l’an  522  do  Home,  231  j 
av.  J.-C.,  réduisit  la  Sardaigne  et  la  Corse  en  provinces 
romaine»,  et,  n’ayant  pas  obtenu  du  sénat  d’entrer  en 
triomphe  à Home,  alla  triompher  sur  le  moût  Albain.  ■' 
PAPUkiUt  c Aitnos.  V.  carbon. 

PAPISTES,  nom  donné  aux  catholiques  par  le»  ment-  i 
bre#  de#  église#  protestante»  , surtout  en  Angleterre  , en  ! 
raison  «b*  leur  soumission  à l'autorité  du  pape. 

PAPON  (Jean-Pierre),  né  au  Pugel,  près  do  Nice,  en  1 
1734.  xn.  en  1803,  entra  dan»  la  congrégation  de  l'Ora-  J 
toire,  puis  professa  la  rhétorique  à Marseille,  et  devint  < 
bibüotlmcairc  «le  cette  ville.  Il  a laissé,  entre  autre»  ira-  [ 
vaux  : Histoire  de  Provence,  1777-8G,  4 vol.  in -4°,  ouvrage  j 
très- estimé;  Histoire  de  la  Révolution  franç  lise  jusqu'au  18  , 
brumaire,  oeuvre  posthume,  Paris,  1815, 6 vol.  in-8®.  Papou  ! 
était  membre  associé  de  l'Institut  de  France. 

PAl'OUArlK,  l’Al'OUA  un  NOU VI.I.LK-fil'INKK , ( 
groupe  de  «leux  grandes  lie#  de  l’Océanie,  entre  l'équa- 
teur et  9®  lat.  S.,  130*  et  150®  long.  E.;  séparées  du  eon-  J 
tinent  d’Australie  au  S.  par  le  détroit  de  Torrès.  L’inté- 
rieur est  inconnu,  et  les  eûtes  explorées  en  partie  seule- 
ment. Le»  habitant»  sont  en  partie  malais,  en  partie  de  j 
cotte  race  nègre  particulière  qu’on  retrouve  dan»  toute  ! 
l’Océanie.  On  remnrque,  dan»  la  Papouasie  occidentale,  le  | 
port  Dory,  le»  baies  de  Geelwinck  cl  du  Triton,  les  mont»  , 
Arfak,  dont  le  point  culminant  atteint  près  de  4,300  mèt.,  , 
•t,  dan»  la  Papouasie  orientale,  la  baie  de  Humholdt,  le 
golfe  de  l’Astrolabe,  et  le  mont  de  l’Astrolabe,  haut  de  1314 
mèt.  Magnifique»  forêt».  On  y trouve  de#  perle»,  de»  bois 
précieux,  de  l’or,  des  oiseaux  de  paradis.  — On  attribue  la 
découverte  de  la  Papouasie  au  portugais  Antonio  Ahreu, 
1511.  Saavedra  cq  1527,  Schoutcn  en  1616,  Tasman  en 
1643,  Pompier  en  1700,  Bougainville  en  1768,  Cook  en 
1770,  D’Entrecastcnux  en  1792,  Pnperrey  en  1823.  en 
visitèrent  quelque#  parties.  Pumont-d'Ur ville  y fit  deux 
voyages,  1827  et  1838.  Le»  Hollandais  avaient  élevé,  en 
182H,  sur  la  côte  S.-O.,  dans  la  baie  du  Triton,  le  fort 
du  Bu»,  anj.  abandonné.  — • On  regarde  comme  des  dépen- 
dance de  la  Papouasie  le»  lies  Salwatti,  Waigiou,  Arron, 
Guébé  ou  Goby,  G amen,  Hattanta,  Freewill,  etc. 

PAPOU L (SAINT-),  vge  (Aude),  arr.  et  à 10  kil.  E.-N.-E. 
de  Caslelnaudarv  ; 1,400  bab.  Autrefois  siège  d’on  évêché 
suffragant  do  Toulouse.  — Ce  village  tire  son  nom  de 
S*  Papoul , prêtre  et  martyr,  l’un  des  compagnons  de 
S*  Saturnin. 

PAPPENHEIM  iGodefroi-Henri , comte  de),  général 
allemand,  né  en  1594,  m.  en  1633,  se  distingua  surtout 
pendant  la  guerre  de  Trente  Ans.  Ilavait  faitdes  prodiges 
de  valeur  à la  bataille  de  Lutxen,  et  aurait  peut-être 
arraché  la  victoire  aux  Suédois,  s’il  n'eût  reçu  une  bles- 
sure mortelle. 

pappkniikim,  v.  de  Bavière,  sur  l'Àltmühl,  & 83  kil.  S. 
de  Nuremberg;  2,400  hab.  Pierres  lithographiques.  Ch.-l. 
d’une  anc.  seigneurie,  dont  les  titulaires  étaient  maréchaux 

de  l’Empire. 

PAPPUS,  mathématicien  grec  d’Alexandrie,  contem- 
porain de  Théodose  le  Grand,  a laissé  un  ouvrage,  publié 
avec  une  traduction  latine  et  des  notes  par  Commandino, 
sous  le  titre  de  Colleclio  mathemaiica,  libri  vin,  Pesaro, 
1588,  et  Bologne,  1660,  in-fol.,  et  dont  Wallis  et  H. -J. 
Eisenroann  ont  édité  de  nouveaux  fragment»,  Paris,  1824. 
Ou  y trouve  de#  morceaux  d'auteurs  perdus,  l’appus  avait 


écrit  aussi  une  Géographie,  dont  l'original  n 'existe  plu», 
mai»  qui  est  connue  par  un  abrégé  latin. 

PAPUAS,  anj.  Edostgh,  mont  escarpé  et  presque  inac- 
cessible à l’extrémité  de  l'ano.  Nuraidie;  Gélimer  s'y  ré- 
fugia en  533.  Sur  la  croupe  s'élevait  une  ville,  Médène, 
habitée  par  de#  Maure». 

PA PY KIUS.  V.  Papirics. 

PAPYRUS,  espèce  de  roseau  à tige  triangulaire,  de  U 
famille  des  cypéracées,  gros  environ  comme  le  lira»,  haut 
de  2", 50  à 3 mèt.,  et  dont  le#  ancien»  tiraient  leur  papi«*r 
à écrire.  Ils  coupaient  la  tige,  entre  la  racine  et  le  som- 
met, #ur  une  longcnr  de  1°,30,  la  fendaient  en  deux,  et. 
à l’aide  d'une  aiguille,  en  détachaient  les  pellicules;  Ils 
les  humectaient  nvec  de  l’eau  du  Nil,  de  manière  à dé- 
tremper  les  suc»  visqueux  de  la  plante  , en  formaient 
comme  un  tissu  en  croisant  plusieurs  de  ces  bande»  les 
unes  sur  les  autres,  le#  faisaient  sécher  en  presse,  le»  bat- 
taient au  marteau,  les  pressaient  et  les  battaient  une  2» 
foi» , enfin  les  encollaient  avec  ttno  bouillie  très-fine  de 
mie  de  pain  détrempée  dan»  de  l'eau  chaude,  qui  rendait 
la  feuille  imperméable,  sans  lui  ôter  sa  souplesse,  et  loi 
donnait  une  éclatante  blancheur.  Quelquefois  on  la  polis- 
sait avec  une  dent  d'animal  ou  une  coquille  marine.  Le 
papyrus  ainsi  préparé  s’appelait  charta;  il  se  fabriquait 
en  K.gyptê,  et  surtout  A Alexandrie.  La  plante  croissait 
dans  les  marécages  du  Nil;  on  en  récoltait  aussi  en  Syrie, 
et  dans  l’Euphrate  aux  environs  de  Babylone.  Presque 
tous  les  livres  de#  anciens  étaient  écrit»  sur  de  U charta; 
elle  était  la  matière  de  toutes  le#  écriture»  courante#. 
L’invention  de  ce  papier  se  perd  dans  la  nuit  des  temps; 
tout  porte  à croire  que  le*  Grec#  et  les  Romains  l'ont 
connu  «lés  l'origine  de  leur  civilisation.  On  »*en  servait 
encore  pendant  le  moyen  Age;  il  commença  d’être  aban- 
donné après  l'invention  du  papier  de  coton,  ver#  la  fin  dn 
VIII*  siècle,  et  la  découverte  du  papier  de  chiffon,  au  iu« 
siècle,  y fit  renoncer  tout  à fait.  C.  D — Y. 

PAQUE  (Lai,  de  l'hébreu  paschah  (passage]  ; fête  des 
Hébreux  et  des  chrétiens.  Moïse  l’institua  en  mémoire  de 
la  sortie  d'Egypte  et  du  passage  de  la  mer  Rouge.  Elle 
durait  7 jours.  Chaque  famille  juive  mangeait . avec  dn 
pain  sans  levain,  un  agneau  ou  un  chevreau  de  l'année,  et 
on  marquait  les  portes  du  sang  de  cette  victime,  pour  rap- 
peler fa  passage  de  l’ange  exterminateur  sur  le»  preraier»- 
nés  de*  Egyptiens.  La  famille  devait  aussi  venir  sacrifier  au 
Temple.  — Chex  les  chrétiens,  la  Pâque  se  célèbre  en  mé- 
moire de  la  résurrection  de  J.-C.  C’e#t  une  fête  mobile, 
dont  le  concile  de  Nicée,  en  325,  a déterminé  l'époque;  il 
faut  : 1»  la  célébrer  apres  le  14® lour  de  la  lune  pascale; 
2®  que  ce  jour  vienne  le  jonr  même  ou  après  le  jour  de 
l'équinoxe,  fixé  pour  toujours  par  le  concile  an  21  mars  ; 
3®  que  ce  soit  un  jour  de  dimanche.  Le  comput  ecclé- 
siastique a été  établi  pour  calculer  le  dimanche  après  la 
ftfaine  lune  pascale.  L'Eglise  catholique  prescrit  à tous  les 
fidèles  la  communion  dan*  la  çufnxam*  de  Piquet,  qui  s’é- 
tend du  dimanche  de#  Rameaux  à celui  de  Quaeimodo  ; 
remplir  ce  devoir,  c’est  faire  tet  Piquet.  — Autrefois , en 
France,  on  se  souhaitait  la  fête  à Pâques;  cet  usage  était 
en  pleine  vigueur  vers  la  fin  du  xvn®  siècle,  et  dure  en 
cure  dan»  plusieurs  contrées  du  midi  de  la  France.  Jus- 
qu’en 1564,  l'année  civile  commença  â Pâques. 

PAQUES  (lie  de).  V.  yai-hou. 

PAQUES  (Œufs  de).  Y.  (EU FS  DE  PAQUES. 

paques  fleuries  , nom  i»opulaire  donné  au  dimanche 
des  Rameaux,  qui  commence  la  quinzaiue  de  Pâques,  à 
cause  des  palmes  qu’on  y porte. 

paques  y^ronaises,  nom  qui  désigne  un  massacre  de 
Français  dans  la  ville  de  Vérone,  le  jour  de  la  2®  fête  de 
Pâqut*»  (17  avril  1797)  et  les  jours  suivants. 

PAQUOT  ( Jean-Noel  ),  né  à Florennes  en  1722,  m.  en 
1803,  professeur  à l’université  de  Lonvain,  et  historio- 
graphe de  l’impératrice  Marie-Thérèse,  a laissé  : Memoêm 
pour  tenir  à V histoire  littéraire  des  dir-sept  provinces  des  Paye- 
Rat,  Louvain,  1753-70,  3 vol.  in-fol.  ou  18  vol.  in-12r 
Historiée  Ftandrice  synopsis,  1781,  in-4®,  etc. 

PARA  ou  BELEM,  v.  forte  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prev. 
de  son  nom,  port  important  sur  le  Para  ou  Tocantin,  k 
2,500  kil.  N. -N. -O.  de  Rio-Janeiro;  par  1®  28'  lat.  S., 
et  50*  50’  51”  long.  O.  ; 26,000  hab.  Evêché,  collège  des 
Jésuites.  On  remarque  la  cathédrale  et  le  palais  du  gouver- 
nement. Grande  exploitation  deriz,  cacao,  coton,  épices,  etc. 
— La  prov.  de  Para,  la  plus  septentrionale  du  Brésil,  est 
située  entre  les  Guyane»  au  N. , la  nouvelle  province 
d’Alto- Amazona»,  dont  la  sépare  la  Madeira  à l'O.,  le* 
provinces  de  Mab «-Grosso  au  S.,  de  Goyas  et  de  Maran- 
hao  àl’E.î  1,520  kil  du  N au  S.,  sur  3,500  de  l’O. 
àl’E.;  1,650,000  kil.  carrés;  210,000  hab.,  dont  100,000 
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Indiens.  Climat  chaud.  Sol  généralement  plat,  montagneux  | 
au  S.,  arrosé  par  l'Amazone  et  ses  affluent»  I le  Tocantin,  . 
le  Xiugn,  le  lopayo»,  le  Jamumla,  la  Madeira,  etc. j. 
Immenses  forêts.  < et  te  prov.  est  divisée  en  2 comnrcas, 
Para-Morajo.  Ch.-I.,  l’ara,  VHIa-de-Mouforte ; l’anc.  co- 
marva  de  Rio-Negroa formé  la nouv.  prov.  d’Alto-Atnazonas. 

PARABATES,  Parabatœ,  jeunes  gêna  qui,  aux  jeux 
du  cirque,  A Home,  figuraient  dans  les  courses  curule»,  à | 
côté  des  cochers,  et,  ces  courses  finies,  sautaient  à bas  du 
char,  et  joutaient  entre  eux  dnns  une  courte  à pied. 

PÂRABESTK,  v.  de  l’anc.  Arachosie.  V.  Bkstia. 

PARACATÜ,  v.  du  Brésil  I Minas-Geraes  ) . à 600  lui. 
N.- O.  d'Ouro-Preto,  sur  une  riv.  de  son  nom  | affluent  dn 
San -Francisco  après  un  cours  de  400  kil.).  Exploitation 
d'or  et  de  diamants. 

PARACELS,  archipel  de  la  mer  de  Chine,  près  des 
côtes  de  la  Cochinchine , au  S.-E.  d’Hai  - uan.  Côtes  dan- 
gereuses et  inconnues. 

PÀRACEI.SE  (Philippe-Auréole-Théophraste  Bombast 
de  Hohebiikim)  . alchimiste  et  médecin,  né  en  1493  à 
Emsiedeln,  prés  de  Zurich,  m.  en  1511.  Après  avoir  long- 
temps voyagé  , il  exerça  In  médecine  , à Zurich  d'abord , 
puis  à BhIp,  1527,  où  il  occupa  une  chaire,  nouvellement 
créée,  de  chirurgie  et  de  physique,  et  non  pas  de  chimie, 
comme  on  l’a  dit.  C’est  lui  qni  a introduit  dans  la  pra- 
tique médicale  l'emploi  des  composés  chimiques.  Au  mi- 
lieu de  ses  erreurs,  il  a donné  d'excellente-  notions  sur  un 
grand  nombre  de  médicaments,  particulièrement  l'opium, 
le  mercure,  le  soufre,  l'antimoine,  l'arsenic.  Il  préten- 
dait aroir  la  panacée  universelle;  de  tonies  ses  prépara- 
tions, il  ne  nous  re-te  que  V Elixir  de  propriété  de  Parants*, 
peu  employé  anj.  Il  avait  en  horreur  les  Arabes  et  les 
AColastiques  : son  bonnet,  disait -il,  en  savait  pins  long 
que  Galien  et  Avicenne.  Il  opposait  aux  quatre  éléments 
d'Aristote,  les  trois  principes  des  mixtes  (sel,  soufre,  mer- 
cure}, admis  déjà  par  B.  Valentin.  Scion  lui , Dieu  a ré- 
pandu partout  la  vie , qui  est  son  attribut  essentiel  ; il  a 
uni  les  esprits  aux  corps  par  un  fluide  animal.  L’homme 
est  une  image  de  la  Trinité  divine  : son  esprit  représente 
Dieu;  son  corps,  le  monde  sublunaire;  et  le  fluide,  les 
astres.  Il  reconnaissait  une  harmonie  mystérieuse  entre  le 
sel,  le  corps  et  la  terre  ; entre  le  mercure,  l'Aine  et  l’eau; 
entre  le  -oufre,  l'esprit  et  l'air.  Forcé  de  quitter  Bàle  à la 
suite  d’un  différend  avec  les  magistrats , Paracelse  erra 
quelque  temps,  et  mourut  misérablement  à Salzbourg  dans 
un  cabaret  nu  dans  un  hôpital;  dénoûment  triste  , mais 
nécessaire,  d'une  vie  crapuleuse,  qui  démentit  les  pom- 
peuses promesses  dont  il  berçait  ses  élèves  (il  avait  pré- 
tendu posséder  le  secret  de  prolonger  la  vie  pendant  plu- 
sieurs siècles).  Ceux-ci,  pour  sauver  la  réputation  du 
maître , prétendirent  que  ses  ennemi»  l’avaient  empoi- 
sonné. Les  Œuvres  complète»  de  Paracelse  ont  été  publiées 
en  latin,  3 vol.  in-fol.,  Genève,  1658.  J.  G. 

PARACLET,  c.-à-d.  en  grec  consolateur,  nom  donné  au  ' 
S1  Esprit. 

pakaci.et  (le),  hameau  (Anbo),  ait.  et  à 5 kil.  S.-E. 
de  Nogent-sur-Seine.  Abélard  y fonda , en  1123  , un  mo- 
nastère dont  Héloïse  fut  la  lre  abbesse.  Le  tombeau  «les  : 
deux  amants  , qui  se  trouvait  en  ce  lieu,  fut  transféré  au 
musée  des  Petits-Augustin»  à Paris,  puis,  en  1815,  au  ci- 
metière du  P.  Lacbaise,  de  la  même  capitale,  où  il  est  en- 
core, au  bas  de  la  colline,  & l'E. 

PARADAS,  v.  «l'Espagne  (Séville),  à 5 kil.  S.-0.  de 
Marchons;  4,300  hab.  Château  des  ducs  d’Arcos. 

PARADIS  TERRES  TRE , en  hébreu  Eden  ( délices  ),  lieu 
de  délices,  où  Adam  et  Êve  furent  placés  après  la  création. 
Origènc  et  quelques  hérétiques  pensèrent  qu’il  n'exista 
jamais,  et  que  c'est  une  allégorie.  On  le  met  généralement 
ver»  l’ancienne  Médie,  entre  le  Phase,  l'Oxus,  le  Tigre  et 
l'Euphrate , qn'on  croit  être  les  4 fleuves  mentionné»  dans 
la  Genèse  I Phi  son . Gihon , Chikédel,  et  Phrat }. 

PARÆTON1UM  ou  AMM0NIA  , anc.  v.  de  Libye,  sur 
la  côte  de  la  Mannarique , mais  comprise  dans  les  posses- 
sions  égyptiennes  , était  le  siège  du  culte  d’Isi»,  et  servit 
de  place  de  refuge  à Antoine  et  Cléopâtre.  Dan»  les  temps 
modernes,  elle  a porté  le  nom  d’Al-Bareloun  ou  Bértk , et 
offrait  quelques  ruines;  mais,  en  1820,  elle  a été  détruite 
par  Méhéraet-Ali.  C.  P. 

PARAGE,  terme  féodal  indiquant,  soit  l'égalité  de  con- 
dition entre  les  nobles  et  noblement  tenants,  soit  le  par- 
tage égal  d’un  fief  entre  frères. 

PARAGOA , lie  de  la  Malaisie.  V.  Palaoüah. 

PARAGUA , riv.  du  Vénézuéla,  affluent  du  Caroni  à 
Baroetoneta;  cours  de  900  kil.  — riv.  du  Brésil  (Mato- 
Grosso) , affluent  du  Gunpore  ; cours  de  700  kil. 

PAKAGUASSU,  riv.  du  Brésil  (Bahia) , naît  dans  la 


Siorra-dns-Almaa,  et  afflue  à la  baie  do  Tous-lcs-Sain’s 
cours  «le  500  kil. 

PARAGUAY,  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud,  naît  nu: 
Sept-Lacs,  dans  le  centre  d«*  la  prov.  brésilienne  de  Mato 
Grosso,  traverse  le  Inc  «le  Xarave»,  sépare  la  républiqut 
du  Paraguay  et  In  eoufédératiun  «lu  Kio-de-la  Platu , reçoi 
le  Porru«lns  ou  St-Laurent,  le  Pileoinayo  et  le  Rio- Grandi 
ou  Verméjo,  et  se  jette  dans  le  Parana.  Cours  de  2,000 
kil.  ; largeur  de  200  à 450  mèt.  Le  Paraguay  a «les  crues 
périodiques;  il  commence  à monter  ver»  la  fin  de  février, 
jusqu'en  juin , puis  il  baisse  lentement.  B. 

Paraguay  | République  du),  Etat  de  l’Amérique  du  Sud; 
capitale,  Y Assomption;  entre  le  Brésil  au  N.  et  à l’E.,  la 
confédération  «le  la  Plnta  au  S*  et  à 1*0.  ; entre  21»  et  27* 
lat.  S.,  56®  et  61*  long.  O. ; 230,000  kil.  carrés  environ; 
900  kil.  du  N.  au  S. , 270  de  l'E.  à l’O.  ; pop.  évaluée  u 
800,000  hab.,  Guaraui»  indigènes,  Espagnols  et  nègres. 
Sol  montagneux  au  N.  et  à l’E. , arrosé  par  le  Paraguay 
et  le  Parana , entrecoupé  de  marais , de  vastes  forêts,  et 
de  belles  plaines  où  croissent  la  canne  4 sucre , le  ri»,  le 
mais  , les  patates,  le  coton , un  tabac  excellent , les  planu* 
médicinales  f salsepareille , rhubarbe , quinquina,  copaitr  , 
la  yerha,  dite  thé  du  Paraguay.  Les  forêt»  possèdent  de  beaux 
bois  de  construction  , mais  sont  remplies  de  tigres,  jaguars, 
couguars,  ours  noirs,  tapirs,  serpent»  à sonnettes , rte. 
Les  moustiques  et  la  chauve-souris  vampire  sont  en  grand 
nombre.  Gisements  très-riches  de  fer  uligiste.  Climat  brû- 
lant. Elève  d'un  peu  de  bétail.— Le  Paraguay  fut  découvert 
en  1526  par  Scba-tien  Cabot,  et  conquis  en  1538  par 
Alvaro  Nufl«nt,  dont  les  soldat»  y commirent  d'horribles 
cruautés.  Vers  1556  furent  établies  le»  célèbres  Ifûutoru, 
sorte  d’Etat  théocratique , fondé  sur  la  rive  dr.  du  Parann, 
au  S.-O.  de  l'Assomption,  parles  Jésuites  espagnol»,  qui 
c«>nvertirent  les  Guarani»  et  les  engagèrent  à s’occuper 
d’agriculture.  Cet  Etat  comptait  32  villes , habitées  par 
pins  de  40,000  familles.  Les  Jésuites  furent  expal«'*s 
des  possessions  espagnoles  en  1767.  Le  Paraguay,  qui, 
même  sous  leur  domination , formait  un  district  de  la 
vice-royauté  de  la  Plata , avait  été  cédé  par  l’Espagne  au 
Portugal , dès  1750  , en  échange  de  la  colonie  du  S*-Sacro- 
ment;  mais  les  Portugais  ne  purent  se  faire  accepter  dans 
le  pays  , qu’il»  restituèrent  en  1777.  Le  Paraguay  s’insur- 
gea en  1809 , et , en  1814 , le  docteur  Francia  se  fit  accep- 
ter comme  dictateur.  A l’exemple  des  Jésuites,  il  ferma  le 
pays  à tou»  les  étrangers.  Après  sa  mort,  1840,  Vibal  gou- 
verna jusqu’en  1841  ; puis  on  établit  tmc  république,  ad- 
ministrée par  un  président  et  un  congrès.  Don  (’Arlos  An  o- 
nio  I.opez  occupe  la  présidence  depuis  cette  époque;  il  a 
rétabli  les  communications  avec  les  autres  pays.  En  1818, 
un  décret  a fait  entrer  les  Indiens  dans  le  droit  commun , 
en  les  déclarant  citoyens  de  la  république.  L’indépendance 
dn  Paraguay  a été  reconnue  par  la  Gramle- Bretagne  en 
1853.  On  évalue  le  revenu  de  l’Etat  4 5,000,000  fr  , sans 
compter  la  dtme  qui,  dans  le»  campagne»,  sert  4 payer  les 
juge»  de  paix  et  autres  employés.  Le  territoire  est  divisé 
en  20  cercles,  non  compris  les  districts  des  Missions.  l.a 
force  militaire  peut  s’élever  à 30,000  hommes.  B. 

PARA  III B A , ▼.  du  Brésil,  port  sur  la  rivière  du  même 
nom,  4 16  kil.  de  son  embouchure  dans  l’océan  Atlan- 
tique, à 2,359  kil.  N.-N.-E.  de  Rio-Jsneiro;  par  7®  6* 
3"  lat.  N.  et  37®  13’  15”  long.  O.;  3,000  hab.  Coton  , 
sucre  , gommes , baumes  , bois  de  teinture.— -La  province 
de  Parahiba,  entre  celles  de  Ceara  4 l’O. , de  Rio-Gran«ie- 
del-Norte  au  N. , de  Pernambouc  an  S. , et  l’océan  Atlan- 
tique 4 l’E. , a 144,000  kil.  carr.,  et  209,300  hab.  Climat 
$*in.  Sol  fertile  et  montagneux. 

PARAniBA,  riv.  du  Brésil,  affluent  de  l’Atlantique, 
arrose  les  çrov.  de  San-Paulo  et  do  Rio-Janeiro. 

PARA  LIE,  nom  d’une  des  tribus  de  l’Attique,  et  aussi 
de  toute  la  partie  de  ce  pays  qui  bonlait  la  mer. 

PARAL1ENNE  (Galère),  navire  «pie  les  Athéniens  en- 
voyaient chaque  année  4 Délos,  avec  des  offrandes  pour 
Apollon  et  Diane.  Ce  voyage,  durant  lequel  on  ne  pouvait 
mettre  4 mort  aucun  condamné  , s’appelait  Théorie , et  on 
nommait  Théorei  ceux  qui  étaient  chargés  d’accomplir  les 
cérémonies  sacrées. 

PARAL1POMÊNES , e.-4-d.  en  grec,  c*  gui  a été  omis; 
nom  de  deux  livres  qui  forment  un  supplément  4 l’Ancien 
Testament.  On  croit  qu’ils  furent  composés  par  Esdra»  au 
retour  de  la  captivité , avec  l’aide , dit-on , des  prophètes 
j Aggée  et  Zacharie.  Lo  lw  livre  contient  l’histoire  abrégée 
du  peuple  hébreu  depuis  la  création  jusqu’4  la  mort  de 
David  ; Se  2*.  qui  est  de  Néhémie,  va  jusqu'au  retour  de  In 
captivité,  l'an  536  av.  J.-C. 

j PARAMARIBO,  v.  capitale  de  la  Guyane  hollandaise, 
j bon  port  sur  la  rive  g.  du  Surinam,  4 9 kil.  de  l'Atlau- 
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tiqne , 4 -100  kil.  N.- O.  «le  Cayenne;  par  5®  35’  lat.  S. 
et  57°  44’  long.  O.  ; 20,000  hab.  Grande  et  belle  ville,  fon- 
dée en  1073,  et  défendue  par  le  for;  Zëlundia.  Séjour 
délicieux.  Un  incendie  «lévora  plus  de  400  maison»  en  1820. 
Coton  , denrées  coloniales. 

PARAMATTA,  v.  d'Australie  I Nouvelle-Galles  du  Sud ), 
à l’entrée  dp  lu  rade  de  Port-Jackson , à 31  kil.  O.  -N.-O. 
d«  Sidney;  par  33®  48’  45"  lat.  S.  et  UH*  40'  15"  long.  E.; 
10,000  ha I».  Port  de  commerce.  Observatoire. 

PARA.MÉ,  brg  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  4 4 kil.  N.-E. 
de  S^Mnlo;  2,492  hab. 

PANAM  V 1 1 11  A , v.  «le  la  Tunjuîe  d'Europe,  oyalet  et 
4 60  kil.  S.-O.  d'ianina;  3,500  hab.  Ch.-l.  d'un  petit  dis- 
trict à peu  près  indépendant. 

PA  RA  NA  (Lo|,  riv.  du  Brésil,  a «a  source  prés  de 
Sao-Joao-del-  Rev,  dans  la  prov.  de  Minas -Geraes,  qu'il 
sépare  de  la  république  du  Paraguay , reçoit  4 gau«-lie 
l’Iguassu,  le  Para  un  pane  ma,  la  Tie’.e,  laMogy  et  la  Verte, 
4 gauche  rYricima,  le  Purdo,  le  Paranahiba , forme  la 
cataracte  de  Guayra,  et,  après  »'étrc  joint  nu  Paraguay  & 
Comprîtes,  forme,  avec  l’Uruguay,  le  Rio  de  la  Plata. 
Cours  de  1,600  kil.  Un  truité  , du  10  juillet  1H53  , entre  la 
France  et  la  Confédération  Argentine,  a rendu  libre  U 
navigation  du  Parant  1)  a une  « rue  d'octobre  à mars.  B. 

parana  ( Province  d-),  partie  du  Brésil,  formée,  en 
1855,  d«'s  plaines  immenses  et  encore  inexplorées  que  tra- 
verse le  Parana,  et  de  lu  p.trtie  de  la  province  do  S'-Paul 
qu’on  nomme  Champ  de  Cori'iba.  Population,  72,4<K>  hab. 
Ch.-Î  , Paranngua.  Elle  ne  contient  encore  que  le»  trois 
établissement»  de  Rio-Negro  (depuis  1829),  de  Sup.r.iguy 
et  de  Th*re«a  { sur  le  Rio-Joahy  j.  B * 

PARANAGUA,  v.  du  Brésil,  sur  une  baie  de  même 
nom  , prov.  et  à 343  kil.  S.-O.  de  S‘-Paul  ; 7,000  hab.  Port 
da  commerce;  export,  de  bois,  rix,  farines,  café. 

PARANAHIBA  ou  PARNAHIBA  , riv.  du  Brésil , naît 
sur  le  versant  N.  de  la  Serra- da  - Tabatinga , s»-pare  les 
prov.  de  Piauhy  et  de  Mannhao  , reçoit  4 gauche  la  Balsas, 
4 droite  l’Uruçuhi  et  la  Piauhy , et  se  jette  dan»  l’Atlan 
tique.  Cours  de  1,700  kil.,  navigable  sur  660. 

Paranaiiioa,  v.  du  Brésil  | Piauhy), 4 480 kil.  N.-N.-O. 
d’Oeira»  , sur  lu  riv.  Paranahiba,  à 23  kil.  de  «on  embou- 
chure dans  l'Atlantique;  10,000  hab. 

paranahiba  , riy.  du  Brésil  iGoyaz) , affluent  du  Pa- 
rana. Cours  de  900’kil. 

PARANAN , riv.  du  Brésil  | Goyaz ) , affluent  du  Tocan- 
tla.  Cour»  de  670  kil. 

PARA  NYMPHE,  espèce  d'offleier  qui,  chez  les  anc. 
Grec»,  présidait  4 la  pompe  nuptiale  lorsque  l'on  conduisait 
Pépouso  chez  son  époux.  On  le  nommait  ainsi,  parce  que  les 
Grecs  appelaient  nymphes  les  nouvelles  mariée». — Dans  le 
Bas-Empire,  le  Paranymphe  était  l'officier  que  l'empereur 
chargeait  de  conduire  une  princesse  du  sang  impérial  ehes 
un  prince  étrnng«*r  qui  l'avait  demandée  en  mariage,  et 
auquel  il  l’avait  accordée.— Du  temps  de  Charlemagne  , on 
appelait  encore  Paranymphe»  ceux  qui  conduisaient  les 
fiancés  4 l’église  pour  y célébrer  leur  mariage. — Dans  l’anc. 
Université  de  France,  on  nommait  Paranymphe  un  discours 
prononcé  par  le  président  des  concours  dans  les  Facultés 
de  théologie  et  de  médecine , et  adressé  aux  aspirauts 
licenciés  qui  venaient  de  subir  leur»  épreuves. 

PARASANGE,  mesure  itinéraire  de  l’Asie  et  de  l’Egypte, 
fl  y en  avait  de  30  stades , de  40  , de  60.  On  croit  qu'après 
la  conquête  de  l'Orient  par  les  Romains  , la  paraaaugc  fnt 
de  40  stades  (olympiques)  valant  7,400  mètres. 

PARASITE  , mot  qui,  primitivement,  dfoigna,  chex  les 
anciens  Grecs,  une  classe  de  prêtres  qui  prenaient,  pro- 
bablement , leurs  repas  eu  commun  , et  aussi  l'inspecteur, 
le  régisseur  des  blés,  préposé  nu  soin  de  l'alimentation  pu- 
blique dans  le  Prytanée  d' Athènes.  Il  a désigné  ensuite  un 
homme  nourri  aux  frais  de  l’Etat,  puis  un  homme  qui 
gagne  un  repas  par  se»  plaisanteries,  ou  en  s’imposant 
nomme  hôte.  Les  parasites  se  multiplièrent  dans  les  der- 
•liem  temps  de  la  Grèce  et  4 Rome;  Plauto,  Horace, 
Juvénal  et  Pline  tp  Jeune  les  représentent  affamés  et  impor- 
tuns, et  soumis  4 toutes  sortes  de  vexations  ridicules  ou 
mémo  violentes  de  la  part  des  convives  qui  daignaient  les 
admettre  près  d'eux.  Hercule  était  leur  dieu  tutélaire. 

PAR ASOU-RAM A , célèbre  brahmine  hindou  , ennemi 
de  Yichnou  et  des  Kchatryas.  11  devait  le  jour  4 Djama- 
dagni  et  4 Rénouka.  Elevé  par  Siva,  il  manifesta  de  bonne 
heure  un  courage  peu  ordinaire  aux  hommes  de  sa  caste, 
abattit  d un  coup  de  cimeterre  une  des  défense»  «le  Ganéça, 
vengea  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère , tués  par  les 
Kchatryas,  en  chassant  cette  caste  de  l’Inde  presque  en- 
tière, ne  fut  payé  que  «l'ingratitude  par  les  Bmhmine».  dont 
n avau  ainsi  assuré  le  triomphe,  se  retira  sur  la  cime  des 


Chatte»,  et  fit  sortir  des  eaux  de  la  mer  la  côte  de  Mala- 
bar, interdite  par  lui  aux  Brahmine».  Enlevé  ensuite  4 la 
terre,  il  n’v  reparut  qu’au  temps  de  Rauia , comme  7*  in- 
carnation «le  Vichnou. 

PAKATI,  v.  du  Brésil,  prov.  et  4 140  kil.  O.  de  P.io-Ja- 
neiro,  4 l'embouchure  d’une  riv.  de  son  nom  dans  la  baie 
d'Angra-doS'Keys  ; 10,000  hab.  Nombreuses  distilleries. 
Eaux  thermal*'». 

PAKATIQUE , contribution  due , pendant  b*  moyen 
Age  , au  roi  de.»  Romains , la  première  fois  «|u'il  venait  en 
Italie. 

PAR  \Y-LE-MONIAL,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-ct  Loire), 
arr.  et  4 13  kil.  O.  de  Charolles,  sur  le  canal  du  Centre, 
dans  une  fertile  vallée;  2.630  hab.  Comm.  de  bois  et  de 
(‘barbon».  Il  y avait  autrefois  un  prieuré  de  Bénédictin», 
fondé  en  973.  Belle  étriise  gothiqne  «lu  XI®  siècle. 

PAKAZONHJM,  épée  courte  ou  poignard,  que  les  tri- 
buns des  soldats  et  le»  empereur»  romains  portaient  an 
côté  gauche.  Ceux  qui  en  font  une  épée,  «lisent  que 
c’était  celle  du  soldat  ; les  autres  en  font  vue  arme  moitié 
plus  courte,  en  la  réduiaant  à n'ôtre  plus  qu’un  poignard 
long  de  16  doigts  |23  centimètres  environ).  C.  D— r. 

PARBETZ1  (I^ixare) , historien  arménien  du  ‘iode, 
expose  dans  son  Histoire  arménienne , Venise,  1807,  in-8®, 
l'invention  de  l'alphabet  arménien,  les  progrès  de  la  litté- 
rature , les  différentes  guerres  des  Arméniens  contre  les 
Perses,  leurs  persécuteurs , les  exploits  du  prince  Va- 
hau  Mamigonieu , et  le  Ixmhenr  de  la  nation  sous  sou 
régne,  jusqu'à  l'an  485.  Son  style  est  pur,  élégant  et  na- 
turcl.  C— a- 

PARCÉ,  brg  (Sarthe) , arr.  et  4 22  kil.  N.-  O.  «le  La 
Flèche,  sur  la  rive  g.  «le  la  Sarthe;  863  hab.  Fabr.  et 
teinture  d’étoffes  de  laine. 

PARCHEMIN,  corruption  de  Pergamin , papier  de  Per- 
gaiTn?,  Charla  Pergnmena,  substance  invent»-*'  4 Pergame, 
223  ans  av.  J.-C.,  pendant  le  règne  du  roi  Eunièties.  Ce 
prince  voulait  rivaliser  avec  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  en 
faisant  transcrire  beaucoup  de  livres  pour  former  ik» 
bibliothèques  publiques;  Ptolémée  en  fut  jaloux,  et  interdit 
l'exportation  du  papyrus  ( V'.  ce  mot);  les  Pvrgaménicni 
imaginèrent  alors  de  le  remplacer  par  des  peaux  de  brebis 
préparées,  et  polies  à la  pierre  ponce.  L’usage  s’en  répandit 
peu  4 peu , et  l’on  exportait  de  ces  peaux  jusqu'en  Italie. 
Le  papier  de  Pergame  était  jaunâtre,  teinte  recherchée 
comme  plus  favorable  4 la  vue  des  lecteurs;  on  lui  donnait 
4 Rome  une  blancheur  éclatante.  C-  D — T. 

PARCHIM,  v.  du  grand  -duché  de  Mecklembourg-Schwè- 
rin.  sur  la  rive  dr.  de  l’Eide,  4 45  kil.  S.-E.  de  Schwérin; 
5,600  hab.  Tribunal  d’appel.  Siège  des  Etat»  des  deux 
Mecklembourg.  Gymnase.  Fabr.  de  drap». 

PARCQ  | LRt,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais) , arr.  et 4 
20  kil.  O.  de  Si-Pol;  749  hal». 

PAUDA1LLAN.  V.  Axm  (ducd’|. 

PARDESSUS  i Jean-Marie ),  jurisconsulte  et  historien  , 
né  4 Blois  en  1772,  m.  en  1853,  fils  d’un  avocat  au  prési- 
dial qui  avait  été  l’élève  de  Pothier,  étudia  au  collège  de* 
Oratoriens  de  Vendôme,  débuta  fort  jeune  au  barreau  de 
sa  ville  natale,  et  fut  obligé,  par  la  mort  de  sa  mère  «ri 
l'emprisonnement  de  son  père  sous  la  Terreur,  do  prendre 
on  main , de  soutenir  et  de  reconstituer  la  clientèle  pa- 
ternelle. Adjoint  au  maire  de  Blois  en  1H05,  maire  peu  de 
temps  après,  députe  au  Corps  législatif  en  1807,  il  obtint 
au  concours,  en  1810,  la  chaire  do  droit  commercial  qui 
venait  d’étre  créée  4 la  Faculté  de  Paris.  Membre  de  la 
Chambre  des  députés  en  1815,  où  il  fut  envoyé  par  le  dé- 
partement de  Loir-et-Cher,  il  soutint  tous  les  actes  de  la 
majorité  réactionnaire,  ne  fut  point  réélu  par  ses  connu  t- 
tanta,  mais  reçut  un  nouveau  mandat  des  électeurs  du  dé- 
partement de.»  Bouches-du-Rhône  en  1820,  182-1  et  1827. 
Conseiller  4 la  Cour  de  cassation  d«fc»  1816,  il  donna  sa 
démission  en  1830,  par  dévouement  aux  Bourbons,  et  n# 
s'occupa  plus  que  de  la  science.  L'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belle»- Lettres  l'avait  admis  dan»  son  sein  en 
1829,  et  il  fut  président  dn  conseil  de  perfectionnement 
de  l'Ecole  des  Charte».  On  a de  lui  : Traité  des  servitude*, 
1806,  in-8®,  très-estimé  ; Traité  du  contrat  et  des  lettres  éf 
change,  1809,  2 vol.  in-8®  ; Eléments  de  jurisprudence  com* 
merciale , 1811,  in-8®;  Cour»  de  droit  commercial,  1814,  •» 
vol.  in-8®,  l’ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus  savant  qui 
existe  sur  cette  matière;  Collection  des  lois  maritimes  ante- 
rieures au  XVlll ® siècle,  1828-45,  6 vol.  in-40;  Mémoire  smr 
l'origine  du  droit  coutumier  en  France,  1839,  in-4®  ; une  édi- 
tion critique  de  la  Loi  ealique,  1843,  in-4®;  Us  et  coutumes  le 
la  mer  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  1847,  2 vol.  io-4®; 
Estai  historique  eur  T organisation  judiciaire  et  V ad  mini*!  ration 
depuis  Hugues  Copet  jusqu'à  Lamie  XII , servant  de  préface 
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•n  21e  vol.  du  Recueil  de*  ordonnance i dei  roi * de  France; 
une  édition  dos  Diplomata  ad  rte  Gallica»  tptclanHa  'le  Bré- 
quigoy,  1843-49  ; la  continuation  de  la  Table  chronologique 
de»  diplôme»  du  même  auteur.  V.  sur  Pardessus  une  Notice 
de  M.  Damante . dans  la  Bibliothèque  de  T Ecole  de*  charte», 
1851,  et  une  autre  lue  par  M.  J.  Nnudet  à l’Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  1855.  B. 

PARDI  AC  (Le:,  petit  pays  de  Pana.  France,  entre  le 
Fezcnzac  et  le  Bigorre,  avait  pour  ch.-l.  le  château  de 
Monilezun , prés  de  Mirande. 

PARD1KS  ( Ignaoe-G aston ) , géomètre,  né  en  1636  à 
Pau , d’un  conseiller  au  parlement  de  cette  ville,  m.  en 
1673,  entra  chec  les  Jésuites,  et  enseigna  les  mathéma- 
tiques au  collège  Luuia-le-Grand.  C’était  un  partisan  do 
Descartes.  On  lui  doit  : Horologium  thaumantievm  duplex, 
Pans,  1662.  in-4®;  Pim ertatio  de  mo lu  et  noter à cometarum, 
Bordeaux,  1665,  in-12;  Dücouri  du  mouremmt  local , Paris, 
1670,  in-12;  Elément*  Je  géométrie , Pari#,  1671,  in-12; 
Diietwrt  de  la  connaissance  de*  be'let , ibid.,  1672,  in-12; 
Sialique,  ibid.,  1673,  iu-12;  Description  de  deux  machine» 
propre»  à faire  de»  cadran»,  1678;  Gtobi  calesli*  in  tabulas 
plana » redacti  deectiptio  latino-galiica,  1674,  in-fol. 

PAKDO  iEl),  vge  d'Espagne  (Nouv.-CastiUe),  dans 
une  forêt  du  même  nom,  4 11  kil.  N’.-O.’de  Madrid,  sur  | 
la  rive  g.  du  Manzanarez;  1.000 hab.  Beau  palais,  construit  I 
parCharles-Quint  sur  remplacement  d’une  petite  maison  de 
plaisance  du  roi  Henri  111;  il  fut  brûlé  en  partie  en  1604,  I 
réédifié  sous  Philippe  III,  et  très-augmenté  sous  Charles  III.  ! 
Il  renferme  quelques  beaux  tableaux  et  de»  tnpDseries  re-  1 
tnarquables,  et  est  entouré  de  l>eanx  jardins  ; à peu  de  dis- 
tance, et  dépendant  du  château  royal , se  trouvent  le  (7«J- 
teau  du  Prim  e,  et  les  deux  petits  pillais  dits  la  Znrzueta  et 
la  Qvima.  Un  traité  fut  signé  au  Pardo  avec  le  Portugal, 
en  1778. 

pardo,  riv.  du  Brésil,  affluent  du  Parana  , sépare  les 
pruv.  de  M a to- Grosso  et  de  Goya/..  On  trouve  de  beaux 
diamants  dans  son  lit. 

PARDON , nom  donné,  surtout  en  Bretagne  et  en  Nor- 
mandie, aux  fêtes  ou  assemblées  qui  se  tiennent  prés  de» 
églises  renommées  par  des  pèlerinages. 

PARDON  llA*ttres  dcl.  V.  LETTRES. 

PAKDO  U X-LA-R1 V 1 F R K (SAINT-) , ch. 4.  de  cant. 

I Dordogne i,  arr.  et  à 11  kil.  S. -K.  de  Nonlron,  sur  la 
Dronne  ; 701  hab. 

PARDl’BITZ , v.  forte  de  Bohême,  sur  la  rive  g.  de 
l’Elbe,  à 12  kil.  N.  de  Cbnidini;  3,516  hab.  Succursale 
de»  Invalides  de  Prague,  dans  on  une.  château-fort.  Haras 
impérial . 

PARÉ  (Ambroise),  célébré  chirurgien,  né  « Bourg- 
Hersent  pré»  de  Laval  vers  1517  , m.  à Paris  en  1590.  Son 
éducation  première  fut  négligée;  mais  il  se  sentit  de  bonne 
heure  une  vocation  pour  la  chirurgie,  qu’il  vint  etudier  4 
Paris,  1534.  Le  colonel-général  de  l’infanterie  française, 
René  de  Montejcan,  le  choisit  pour  son  ehirurgicr..  et  rem- 
mena en  Italie  , 1536.  Paré  continua  à s’instruire  dans  les 
lettres  et  le#  sciences,  et  fut  revu  chirurgien  gradué.  11 
devint  chirurgien  de  Henri  II  en  1552 , et  exerça  les  ménu-s 
fonctions  près  de  François  II,  de  Charles  IX,  et  de  Henri  III. 
Paré  est  le  restaurateur  de  la  chirurgie  moderne;  il  cher- 
cha toujours  à appliquer  4 la  chirurgie  le#  connaissances 
anatomiques  , et  fit  prévaloir  l'expérience  sur  la  tradition 
et  l’autorité  des  anciens.  Il  a démontré  les  avantages  de  la 
ligature  de»  artères , et  donné  d'excellents  préceptes  pour 
le  traitement  de#  plaie#  d’armes  à feu  ; la  chirurgie  lui  doit 
un  grand  nombre  de  progrée,  mais  il  n’en  était  pas  moins 
modi  ste;  il  U sait  de  ses  malades  : Je  les  panse,  Dieu  les 
guérit.  » Ses  OEucre»  complétée  parurent  4 Lyon,  1562. 
in-fol.  ; elles  ont  eu  une  vingtaine  d'éditions,  et  ont  été 
traduites  en  anglais  et  en  allemand.  Le  docteur  Malgaigne 
lésa  publiées  avec  des  notes  historiques  et  critiques,  Paris, 
18-10-41,  3 vol.  gr.  in-8%  fig.  Il  a établi  que  Paré  n’était 
pas  huguenot,  comme  on  le  croit  communément.  D — o. 

PAREDES  Garcia  de).  V.  Garcia. 

paredÈs-dk-nava  , v.  d’Espagne  (Léon)  , pror.  et  4 
28  kil.  N.- O-  de  Palencia;  5,500  hab.  Corroierie». 

PAR  WA  ( Jean  de) , peintre  , né  4 Séville  en  1606  , de 
parent»  esclaves  , Indiens  d’origine  , m.  en  1670,  servait 
Velasquez  dans  son  atelier,  lorsque  le  célébré  artiste  alla 
se  fixer  4 Madrid , en  1628.  Voyunt  peindre  tous  les  jours, 

11  conçut  un  goût  très-vif  pour  la  peinture,  et  s’exerça  en 
secret,  dessinant  et  copiant  le»  tableaux  de  son  maître.  Il 
le  suivit  dan#  deux  voyages  qu’il  fit  en  Italie , et  ce  fut  seu- 
lement après  leur  retour  que  l'on  découvrit  son  talent.  Le 
roi  voulut  voir  une  toile  qui  se  trouvait  chez  Velasquez,  la 
peinture  tournée  vers  la  muraille.  Pareja , qui  avait  exé- 
cuté le  morceau,  tomba  aux  pieds  du  monarque,  «n  avouant 


aes  secrétes  occupations.  Le  prince , étonné  du  mérite  de 
l'œuvre,  demanda  à Velasquez  la  liberté  de  son  esclave. 
Pareja,  affranchi,  ne  quitta  ni  le  grand  h-.Mnme , ni  sa 
veuve.  Il  a laissé  peu  de  tableaux  dans  les  édifices  publics  : 
ou  eri  voit  quelques-uns,  entre  antres  la  l'ocnfûm  de 
St  Mathieu  , nu  palais  d’Aranjuuz. 

PAKENNIN  ( Dominique),  Jésuite,  né  en  1665  à Bnssey 
pré»  de  Pontarlier,  m.  4 Pékin  eu  1741  , fut  envoyé  comme 
mi.viionuaire  en  Chine  eu  1698 , jouit  d'on  grand  crédit 
auprès  de  l’empereur  Knng-hi , et  s’en  servit  pour  protéger 
le»  Européens.  II  était  fort  savant,  et  parlait  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  outre  le  chinois.  On  lui  doit 
des  cartes  de  la  Chine  Idans  l'ouvrage  de  Duhalde],  et 
une  Corre»j>ondanre  avec  Mmran  , 1759  , in-12. 

PARENT -DUCHATELET  |Àlcxi#-J.-B.) , savant  mé- 
decin, né  à Pari»  en  1790,  m.  en  1836,  s’occupa  beaucoup 
d'hygiéne  publique.  Il  a laissé , entre  autres  ouvrages  : 
Recherche»  *ur  l'inflammation  de  l'arachnoïde  cérébrale  et 
tpinale , Paris,  1821,  in-8®;  Euai  sur  le»  cloaque»  ou  égout» 
de  la  tille  de  Pari»,  envisagé»  tou»  le  rapport  de  T hygiène  pu- 
blique et  de  la  topo.gr<iphie  médicale  de  cette  tille , Paris  , 1821, 
in-8°  ; De  la  prostitution  dan » la  tille  de  Parie  , considérée  muj 
le*  rapp/trl»  de  l'hygiène  publif/ut  , de  la  morale  et  de  l'adnii- 
niatraiion  , 3e  édition  , Paris,  1857  2 vol.  in-tt°. 

PARENTALES  , Parentalia  , fête  célébrée  , par  le»  anc. 
Romains,  eu  l'honneur  de  leurs  ascendants  morts.  C'était 
la  même  que  les  Kébruale».  V.  ce  mol. 

PARENTIS-EN-BORN  , ch.-l.  de  cant.  (Landes)  , arr. 
et  à 80  kil.  N. -O.  de  Mont-de-Marsan,  près  de  l'étang 
du  même  nom:  224  hab.  Fabr.  de  térébenthine. 

PAKKNZO,  anc.  Partntium,  v.  des  Etats  autrichien» 
(Littoral;,  petit  port  sur  l’Adriatique,  4 65  kil.  S.  de  Trieste  ; 
2,100  hab.  Evêché.  Cathédrale,  où  sont  de  belles  mosaïques 
du  x«  siècle. 

PARESSE  ! La  ] , déesse  allégorique  de#  ancien» , fille  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit.  Elle  fut  métamorphosée  en  tortue, 
pour  avoir  prêté  l’oreille  aux  louanges  de  Vulealn. 

PARESSEUSE  (Mer) , Mare  pigrutn  , nom  donné  par  les 
ancien»,  soit  4 la  mer  Baltique,  soit  4 l’océan  Glacial  arc- 
tique, dont  le.» eaux  sont  souvent  gélée#  et  comme  engour- 
die» par  le  froid. 

PARÊTACÊNE,  c.-à-d.  pays  de  montagnes , assez  vaste 
région  située  entre  la  Perside  et  la  Médie,  et  habitée  par 
de»  peuples  de  race  médique,  qui  mêlaient  le  brigandage 
4 la  culture  des  terres.  C'est  aui.  la  partie  S.  de  l’Irak- 
Adjémi , où  se  trouve  Ispahan  , dans  le  royaume  île  Perse. 
Le  nom  de  Parétacèuo  était  encore  donné  4 un  district  de 
la  Sogdiane  entre  l'Üxus  et  l'Iaxarte,  appelé  encore  ttuba- 
cène , et  n un  pays  situé  sur  les  frontière»  de  l'Arachosie 
et  de  ta  Drangiauc  , et  appelé  aussi  Sarcufuna , du  nom  de 
ses  habitants , les  Saces.  C.  P. 

PAKEL’S  (David)  , en  allemand  Wcrngler,  ministre  et 
fameux  théologien  calviniste,  né  4 Franken»tein  (Silésie) 
en  1518,  m.  en  1622,  fut  d’abord  apprenti  chez  un  phar- 
macien , puis  chez  un  cordonnier.  Mais  telles  étaient  ses 
dispositions  4 l'étude . qu’à  force  de  travail  il  fut  en  état 
d'étre  choisi  pour  professeur  au  collège  de  la  Sapience  4 
Heidelberg.  Il  avait  l'esprit  conciliant , et  voulait  foudre 
en  une  seule  le»  diverses  sectes  protestantes  ; mai#  par  cela 
même,  il  s'attira  de  violentes  querelles  de  la  pari  des 
luthériens.  Se#  principaux  ouvrages  sont  : freniron , sire 
de  unions. ..  Eeangelicorum  liber  cotivus , Heidelberg,  1616, 
in-4°;  un  Commen/atrr  latin  sur  l’Epltre  de  S1  Paul  aux 
Romains  , Francfort,  1608  , ouvrage  que  le  roi  Jacques  I** 
d'Angleterre  fit  brûler  par  la  main  du  bourreau,  parce 
qu’il  contenait  des  maxime»  antiraouarchiques.  C.  N. 

Tarel'B  (Philippe),  fil#  du  précédent,  né  en  1576  4 
Hemsbach  prés  de  Worrns,  ni.  postérieurement  4 1647, 
étudia  sous  Théodore  de  Bèze,  enseigna  les  humanités  4 
Neuhau/en,  fut  recteur  du  collège  de  Neustadt,  puis  de 
celui  de  Hanau.  Les  Espagnol#  «'étant  rendu»  maîtres  de 
la  ville,  il  fut  obligé  de  l'abandonner;  #a  bibliothèque  fin 

Îillée  On  a de  lui  : Dacidis  Parei...  vindicatio , Francfort, 
633,  in-12,  eu  réponse  4 Wnli-Parvu#  écrit  contre  son 
père  par  l’Anglais  David  Owen:  Lexicon  Plaulinum  , 161 1; 
Analecta  Plautina , 1617;  Electa  Plautma , 1620;  Plavti 
comcedite , cum  diuertationibu*  et  noti»  perpétua , 1610,  et 
1641 , in- 8°.  C.  N. 

tareus  I Daniel) , bon  helléniste,  fil»  du  précédent , né 
vers  1605  4 Neuhausen  , assassiné  par  des  voleur»  eu  1645, 
enseigna  le»  humanité»  4 KaisertTkutern.  Il  a donné,  outre 
des  édition#  de  Musée , de  Quintilien  , d'Hérodien , île 
Lucrèce , d'Héliodore  et  de  Sallusto , un  recueil  de  sen- 
tences, rédigées  eu  lieux  communs,  et  tirées  des  nutci  rs 
grec»,  sous  le  titre  de  : Melli/Mum  atlicum , Francfort, 
1627,  in-4*  ; Medulla  historiée  ecclesiasticce,  1631  ; Lance»  Lu- 
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crrttoww.  1631,  hi-9*;  Historia  Polatina , 1633  in-12.  C.  N. 

PAHFAICT  (François  et  Glande,  dit*  Ut  Frères 1 , le 
1"  né  a Paris  en  1698  , m.  en  1753,  le  2*  né  Ter*  1701 , 
m.  et»  1777.  François  Parfniet  fit  jouer  quelques  remé- 
dies, auj.  complètement  oubliées,  et  entreprit,  en  collabora- 
tion  avec  son  frère  Claude,  nne  Histoire  géneraU  du  Théâtre- 
François  depuis  ton  origine  jusqu’à  présent , 1734-1739,  15 
toI.  in-12,  dont  le  dernier  s’arrête  en  1721.  On  y trouve 
des  détails  curieux,  fruit  d’immenses  recherches,  avec 
quelques  erreurs  de  faits , de  dates  et  de  citations.  Ils  y 
ont  joint  une  Table  chronologique  de»  prinrijwiux  ouvrages 
dramatique « 701  ont  été  représentés  en  France  depuis  1380 
jutqu’m  1721 , table  reproduite  et  continuée  jusqu’en  1842 
par  M.  llippolyte  Lucas  à la  suite  d'une  Histoire  philoso- 
phique  et  littéraire  du  Théâtre-Français.  Les  autres  travaux 
des  deux  frères  sont  : Mémoire s pour  servir  à T histoire  des 
epectarles  de  la  Foire  par  tm  acteur  forain , 1743,  2 vol.  in-12  ; 
Histoire  de  l'ancien  Théâtre-Italien,  depuis  son  origine  jusqu’à 
ta  suppression  en  l’antset  1697 , 1743  , ïn-12;  Dictionnaire  des 
Théâtres  de  Paris , 1766-67,7  vol.  in-12,  qui  s’arrête  en 
août  1755.  F.  B. 

PARFAIT  (Saint) , martyr,  né  à Cordon®  vers  800,  mis 
à mort  par  les  Mahométan»  en  850.  Fête , !o  18  avril. 

PARC  A,  v.  forte  de  la  Turqnie  d'Europe  (Janina), 
port  de  commerce  sur  la  mer  Ionienne,  en  face  de  l'ile  do 
Corfou,  à 80  kil.  S.-O.  de  Janina;  4,«>00  hab.  Bâtie  sur 
un  rocher.  Comm.  d’huile,  vins,  tabac,  fruits.  Libre 
depuis  quatre  siècles,  elle  avait  encore  repoussé  Ali-Pacha 
en  1814,  et  demandé  ensuite  à entrer  dans  la  république  des 
lies  Ioniennes.  Mais  les  Anglais  In  vendirent  nux  Turcs, 
par  un  article  du  traité  de  Paris  de  1815.  A l’arrivée  d'Ali, 
1819  , tous  les  habitants  aimèrent  mieux  quitter  la  ville 
que  de  oe  soumettre  aux  Musulmans. 

PARIA  , v.  de  Bolivie,  département  et  à 40  kil.  S.-O. 
d’Oruro  Faux  thermales. 

paria  (Lac  de),  lac  de  Bolivie,  oommnnique  par  le 
Desaguadero  nu  lac  Tilicaca;  16  kil.  sur  10. 

pakia  (Golfe  dei , golfe  formé  par  la  mer  des  Antilles 
entre  la  cote  N. -K.  do  Vénézuela  et  l'ile  de  la  Trinité;  150 
kil  sur  60.  Il  reçoit  plusieurs  liras  de  l'Orénoque. 

PARI  AGE,  terme  féodal  indiquant  l’égalité  de  droit  et 
de  possession  que  deux  seigneurs  avaient  par  indivis  sur 
une  même  terre. 

PARIAS  ou  CHANDALAS,  caste  méprisée  de  l'Inde, 
recrutée  de  tous  ceux  qui  ont  violé  les  lois  religieuses  ou 
civiles.  Il  leur  est  défendu  d'habiter  les  villes , de  se  bai- 
gner dans  le  Gange  . etc.  1-eur  contact  est  une  souillure. 

PARIGNL-L’ÉVÊQUE,  brg  (Sarthe  | , arr.  et  à 20  kil. 
S.-E.  du  .Mans;  937  hab.  Toiles , papier. 

PA  Kl  LIES.  V.  Palilies. 

PAR1MA,  riv.  du  Brésil  ( Alto-Amazona-).  descend  de 
la  Sierra  Parime,  et  se  jette  dans  le  Rio-Negro,  à 20  kil. 
deCarvoeiro.  Cours  de  1,200  kil. 

PARIME  (Sierra;,  chaîne  de  montagnes  du  Vénésuéla, 
dans  la  partie  S.-O.  de  Pane,  département  colombien  de 
l'Orénoque;  sépare  au  S.  le  Vénésuéla  du  Brésil. 

P A RJ  N' À (Cap) , pointe  occidentale  du  Pérou;  par  4» 
42’  lat.  S.  et  83®  45’  long.  O. 

PARINI  (Joseph) , poète  italien  , né  en  1729  à Bosizio 
(Milanais;,  m.  en  1799,  fut  d'abord  copiste  chez  un  pro- 
cureur, puis  entra  au  séminaire.  Fixé  à Milan,  il  se  fit 
connaître  d'abord  comme  critique,  puis  comme  poète  par 
la  publication  du  Matin , 1763,  que  suivirent  le  Midi , le 
Soir,  et  la  Nuit.  C’était  ua  homme  d’un  esprit  juste,  fin,  et 
élevé.  Le  comte  Firmian,  gouverneur  du  pays,  le  mit  à la 
tête  d’une  feuille  périodique,  et  il  occupa  en  outre  une 
chaire  de  belles-lettres.  Ses  Œuvre*  compléta  ont  été  im- 
primées à Milan,  6 vol.  in-8®,  1801-4.  La  poésie  la  plus 
élevée  s’y  trouve  associée  avec  la  philosophie  la  plus  sé- 
vère. Ses  poèmes  sont  écrits,  d’une  manière  supérieure, 
en  vers  libres , les  plus  difficiles  dans  la  poésie  italienne. 
Lu  Quatre  parties  du  jour  A la  ville  ont  été  trad.  en  fran- 
çais par  l’abbé  Desprades,  Paris,  1776,  in-12.  Le  Jour, 
poème  où  Tarini  décrit  avec  une  ironie  fine  et  délicate  la 
vie  des  jeunes  seigneurs  italiens,  a été  trad.  en  vers  fran- 
çais par  Raymond,  1826,  in -8®.  V.  César  Cantù,  l'Abbé 
Parini  et  la  Lombardie  au  siècle  dernier,  en  italien , Milan , 
1H54. 

PARIS  ou  ALEXANDRE , un  des  fils  de  Priant  et  d’Hé- 
enbe  Sa  mère,  pendant  qu'elle  le  portait  dans  son  sein  , 
réva  qu’elle  enfermait  uir  flambeau  qui  embraserait  Troie  ; 
pour  détourner  ce  présage , Priant  fit  exposer  l'enfant  4 
sa  naiynnce;  mais  Hécube  le  sauva,  et  chargea  des  ber- 
gers du  mont  Ida  de  l'élever.  Pâris  se  distingua  bientôt 
par  sa  beauté  et  son  adresse,  et  épousa  Œnone.  Choisi  par 
Jupiter  pour  juge  du  différend  qui  s'était  élevé  entre  Jo- 


non.  Minerve,  et  Vénus,  au  sujet  de  leor  beauté,  il  adju- 
gea k Vénus  la  pomme  d’or,  que  la  Discorde  avait  adressée 
à la  plut  belle.  Etant  allé  * Troie  pour  combattre  dans  des 
jeux  funèbres,  il  fat  reconnu  par  son  père,  et  reçu  avec 
joie.  Peu  de  temps  après,  chargé  d’aller  réclamer  en  Grèce 
l’héritage  d'IIé-ione,  sœur  de  Priant , enlevée  par  Her- 
cule, il  ravit  Hélène,  femme  de  Ménélas,  roi  de  Sparte, 
qui  l’avait  accueilli  à sa  cour.  Pendant  ta  guerre  de  Troie, 
causée  par  cet  enlèvement,  11  ne  se  distingua  qne  par  sa 
lâcheté  et  sa  perfidie , prit  la  fuite  devant  Ménélas , tua 
Achille  par  trahison,  et  fut  lui-mérae  blessé  mortellement 
par  Pyrrhus  ou  par  Philoctète. 

paris  (François  de),  diacre  janséniste,  né  à Pari*  et» 
1690,  m.  le  1er  mai  1727.  Son  refus  d’accepter  la  bulle 
Unigenitus  lui  fermant  la  carrière  sacerdotale,  il  vécut  dans 
nne  petite  maison  da  faubourg  Sl-Marceau  , à Paris,  se 
donnant  à l'instruction  du  peuple,  an  jeûne  et  à la  cha- 
rité. Ses  austérités  hâtèrent  sa  mort,  qu'ont  rendue  célèbre 
les  excès  de»  Convulsionnaires  I V.  ce  mot  J.  La  Vie  de  Pâris 
a été  écrite  par  le  P.  Boyer,  1731. 
paris  (Mathieu).  V.  Mathieu  rARii. 
paris  ( Pierre- Adrien» , architecte,  né  à Besançon  en 
1747,  m.  en  1819,  alla  en  Italie  étudier  les  monuments 
antiques,  donna  plusieurs  beaux  dessins  pour  le  Voyage 
pittoresque  de  Saint-  Non,  et  fut  architecte  de  l'Opéra,  en 
1783.  Se  trouvant  à Rome  vers  1807 , il  accepta  la  com- 
mission d’acheter,  pour  le  gouvernement  français.  Ica  aa- 
tiques  de  la  villa  Borghèse , et  «le  diriger,  en  1811 , lea 
fouilles  du  Colisée.  Son  principal  ouvrage  d’architecture 
est  le  portail  de  In  cathédrale  d'Orléans.  On  a de  Pâris  : 
T Agriculture  des  anciens,  trad.  de  l'anglais  de  A.  Dickson, 
Paris,  1802,  2 vol.  lu-9®;  un  recueil  de  dessin»  et  d’études 
d’architecture,  9 vol.  gr.  in -fol.;  T Amphithéâtre  Flacim, 
vulgairement  nommé  le  Colisée , restauré,  etc.,  in-foL,  45  pl. 
Ces  2 dentiers  ouvrages,  remarquables  parleur  belle  exé- 
cution , sont  manuscrit»  , à la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  et  à celle  de  Besançon. 

PA  h 19  , né  û Paris  en  1763,  fut  garde-du-corp»  du  comte 
d’Artois,  puis  garde  constitutionnel  de  Louis  XVI;  ardent 
royaliste,  il  tua  le  conventionnel  Lepelletier  de  Saint-Far- 
gean,  qui  avait  voté  la  mort  du  roi,  se  sauva  en  Norcnan- 
«lie,  fut  découvert  à Forges -les -Eaux  , et  se  brûla  la  cer- 
velle au  moment  d’être  arrêté,  en  1793. 

paris-ul  versky,  le  3®  de  quatre  frère»,  né  vers  168-3 
â Muras  (province  dn  Dauphiné |,  où  son  père  tenait 
une  auberge,  m.  en  1770,  fit,  de  concert  avec  ses  frères, 
venir  des  blés  pendant  une  disette  qui  désolait  le  Dau- 
phiné; mais,  accusés  d’accaparement,  ils  se  sauvèrent  à 
Paris,  y trouvèrent  de  l’emploi  dans  les  bureaux  da  mani- 
tionnaire  de  l’armée,  et  montrèrent  une  rare  habileté.  En 
1704,  Pâris,  chargé  de  la  direction  des  vivre*  de  l’année 
de  Flandre , obtint  un  prêt  de  4 millions  de  Samuel 
Bernard,  et  se  fit , avec  ses  frères,  qu’il  s’était  associé*, 
une  grande  réputation  financière.  Lors  du  système  de  I.aw, 
il  démontra  , dans  un  Mémoire,  les  dangers  et  les  illusion» 
de  ce  système;  le  contrôleur  le  fit  exiler  avec  ses  frère». 
Plus  tard , Pâris  fut  chargé  d’exécuter  les  mesures  qu’il 
avait  imaginées  pour  soumettre  au  vira  tous  les  papier»  du 
système,  et,  secondé  par  ses  frère»,  il  s'acquitta  avec  un  ta- 
lent prodigieux  de  cette  difficile  opération  de  finance.  Il  se 
distingua  encore  par  son  dévouement  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  peste  de  Marseille.  Confident  du  duc  de  Bourbon 
et  de  la  marquise  de  Prie,  U fit  rendre,  en  1724  , une  or- 
donnance sur  l'abolition  de  la  mendicité,  conseilla  l'impôt 
du  50®  et  le  rétablissement  du  droit  de  Joyeux  avènement , 
et  proposa  le  mariage  de  Louis  XV  avec  Marie  Lecsûnska. 
Une  intrigue  pour  renverser  le  cardinal  de  Fleury  le  fit 
mettre  à la  Bastille,  1726.  Il  en  sortit  en  1728,  rentra  aux 
affaires  en  1730,  conseilla,  en  1751 , rétablissement  de 
l'Ecole  militaire  de  Paris,  en  fut  le  1®*  intendant  avec  le 
titre  de  conseiller  d'Etat,  et  mourut  dans  ce  poste.  On  a 
de  ses  Lettres  dans  une  Corretpondastce  publiée , et»  1789, 
par  Grimoard,  et  on  lui  attribue  l'Examen  du  livre  intitule  ; 
Réflexions  politiques  sur  la  finances  et  le  commerce , par  de 
Toit,  1740,  2 vol.  in-12.  — L’ntné  des  frère*  Pâris  se  nom- 
mait Antoine  ; le  2®  avait  pris  le  nom  de  La  MotUagne,  qui 
était  l’enseigne  de  l’auberge  de  leur  père;  le  3®,  Pdris  de 
Montmartel , fut  créé  marquis  de  Rrunoy  par  Louis  XV,  et 
transmit  ce  titre  à son  fils,  qui  se  fit  un  nom  par  ses  pro- 
digieuses dépenses  et  par  son  goût  pour  le*  cérémonie» 
religieuse».  J.  T. 

PARIS,  capitale  de  la  France,  résidence  du  souverain, 
siège  du  gouvernement,  de  la  Cour  de  cassation,  de  la 
Cour  des  compte* , d’une  Cour  impériale,  de  tribunaux  de 
1*®  instance  et  de  commerce,  de  la  1»  division  militaire, 
des  principaux  corps  savants  d'uue  Académie  univers»* 
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taire , d’un  archevêché , des  école*  le*  plu*  importante*  ; 
hôtel  des  monnaie*  (lettre  A),  etc.  Ch.-l.  du  département 
de  la  Seine;  par  0®  de  long. , et  48®  50*  14"  de  lat.  N.; 
ou  19®  51’  30"  de  long.  E.  du  méridien  de  l'ile  de  Fer,  et 
48®  50’  10"  de  lat.  N.;  4 330  kil.  N.-N.-E.  de  l'Océan; 
525  K. -O.  de  la  Méditerranée  ; -120  S.- O.  de  Londres;  260 
S.-O.  de  Bruxelles;  785  S.-O.  de  Berlin;  1,398  O.  de 
Vienne;  3,050  S.-O.  de  S*-Péter>bourg;  1,922  S.-O.  de 
Stockholm;  1,080  S.-O.  de  Copenhague;  2,600  N. -O.  de 
Constantinople;  1,783  N.-O.  de  Naples;  1,785  N. -O. 
de  Borne;  1,444  N.-N.-E»  de  Madrid;  sur  la  Seine  et  la 
Bièvre.  I-a  Seine  traverse  la  ville  dans  la  direction  du  S.-E. 
au  N.-O.,  sur  un  développement  de  8 kil.  Sa  largeur  c*t 
de  202  met.  à son  arrivée.  Deux  lies  la  divisent  après  un 
parcours  de  1,600  A 1,700  mét.  : l'ile  S*-Louis,  puis  Plie  de 
la  Cité.  Le  reste  de  son  parcours  s'effectue  dans  un  seul 
lit,  dont  la  largeur  moyenne  varie  de  130  à 176  mèt.  Elle 
coule  au  fond  d'une  vallée , sur  les  deux  versants  de 
laquelle  s’élève  la  ville,  2/3  au  N,  sur  la  rive  droite,  1/3 
au  S.  sur  la  rive  gauche.  La  hauteur  moyenne  du  sol , 
au-dessus  du  niveau  do  la  mer,  e>t  de  65  mèt.,  et  de 
42», 24  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine,  au  N. , à l'abat- 
toir Montmartre;  de  35», 24  au  S. , à la  place  de  l'Estra- 
pade; de  37® ,24  au  S.-E.,  à la  barrière  d’Italie.  — Paris 
forme  deux  villes  concentrique*,  l'une  militaire,  l'autre 
civile.  La  première  se  compose  d'une  enceinte  de  murs , 
protégée  par  un  large  fossé,  et  fortifiée  de  94  bastions, 
revêtus  en  meulière  et  en  pierre  de  taille.  Cette  enceinte 
a 33  kil.  930  mèt.  de  développement,  et  7,450  hectares 
carrés  de  superficie.  16  forts  détachés,  jetés  autour, 
achèvent  d’en  faire  nnc  place  de  guerre  très- respectable. 
Les  bastions  peuvent  être  armés  avec  658  pièces  de  canon; 
les  forts  en  ont  982.  Sous  lo  rempart , du  côté  de  la  ville, 
est  une  belle  voie  stratégique , plantée  d’une  double  allée 
d’arbre*.  — A 1,000,  1,500,  ou  2,000  mèt.  environ  de  cette 
enceinte, suivant  les  endroits,  on  en  trouve  une  autre,  celle 
du  Paris  civil.  C’est  un  simple  mur  de  clôture,  de  24  kil. 
980  mèt.,  qui  enferme  la  ville  proprement  dite  et  ses  fau- 
bourgs, et  dont  la  superficie  est  de  3.402  hectares  carrés. 
Sa  forme  est  colle  d’un  ovale  irrégulier,  de  6,020  mét.  du 
N.  au  S.,  et  de  8.410  mèt.  de  PE.  à PO.  Tout  l'espace 
entre  les  deux  enceintes  comprend,  nu  N.  et  à l’E.,  quel- 
ques collines  qui  dominent  Paris,  des  champs  en  culture, 
et  28  villes,  villages  ou  bourgs,  très-peuplés,  indépendants 
de  la  capitale.  Il  y en  a 19  du  côté  de  la  rive  droito  de  la 
Seine,  et  9 du  côté  de  la  rive  gauche  ; les  plus  notables 
■ont  : Bercy,  Charonne,  Ménilmontant,  Belleville,  k l'E.; 
La  Villette,  La  Chapelle-S^Dcnis,  Montmartre,  les  Bati- 
gnolles,  au  N.;  les  Ternes,  Passy,  Auteuil,  4 PO.;  et  sur  la 
rive  g.,  au  S.,  le  Petit-Montrouge,  Vaugirard,  et  Gre- 
nelle. Des  boulevards  extérieurs,  larges  de  29® ,24,  et  plan- 
tés d'une  triple  rangée  d'arbres , avec  chaussée  pour  les 
voitures,  passent  au  pied  de  la  2®  enceinte,  dite  enceinte  de 
l’octroi,  parce  qn’elle  en  marque  les  limites.  Ces  boulevards, 
au  nombre  de  45,  forment  une  ligne  continue  de  24  kil. 
environ  de  développement. — 54  barrières  donnent  entrée 
dans  la  ville,  37  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  17  sur  la 
rive  gauche.  Toutes  sont  fermées  par  des  grilles  de  fer, 
et  ornées  d'un  ou  deux  pavillons  d'un  style  monumental. 
28  routes  aboutissent  aux  principales  barrières,  dont  les 
plus  belles  se  trouvent  aux  voies  magistrales  de  la  ville , 
et  sont  : à PE.,  celles  de  Reuilly  et  du  Trône;  au  N.,  de 
Pantin,  de  la  Villette.  de  St-Denis,  de  Montmartre;  à PO., 
de  Clichv,  du  Roule,  de  l’Etoile,  de  la  Conférence;  au  S., 
d’Enfer,  du  Maine,  et  d’Italie.  Neuf  chemins  de  fer  com- 
plètent les  voies  d’accès  dans  Pari  b : ce  sont  les  chemins 
de  Rouen,  du  Nord,  de  Strasbourg,  de  Lyon,  d'Orléans, 
de  l’Ouest,  de  St-Germain,  de  Sceaux,  et  d'Auteuil.  Les  six 
premières  voies  ferrées,  voies  de  long  cours , sont  reliées 
entre  elles  par  un  chemin  de  fer  dit  de  ceinture , qui  part 
du  chemin  d'Orléans  et  s’étend  jusqu'au  chemin  do  l'Ouest, 
en  côtoyant  presque  partout  fa  voie  stratégique  de  U 
▼ille;  dans  la  partie  N.-O.,  11  est  comme  prolongé  par 
le  chemin  de  fer  d’Auteuil,  embranché  sur  celui  de  Rouen, 
de  sorte  qu’il  parcourt  les  3/4  environ  du  périmètre 
fortifié.  Paris  civil  est  enveloppé  dans  15  faubourgs  : 
deux  & l’E.,  le*  faub.  S1- Antoine  et  du  Temple;  quatre 
au  N.,  S^Mnrtin,  St-Denis,  Poissonnière,  Montmartre; 
trois  & PO.,  St-Honoré,  du  Roule,  Chaillot;  six  au  S.,  le 
Gros-Caillou,  St-Germain,  St-Michel,  SMJacqucs,  S*-Mar- 
cel,  et  S1- Victor.  — Noua  allons  entrer  maintenant  dans 
la  ville,  V.  Supplément  au  mot  Paris. 

1.  Bouleuirdt. — Huet. — Pauaget.  Le*  faubourgs  du  N., 
du  N.-E.,  et  du  N.-O.,  sont  séparés  de  la  ville  par  une 
ligne  de  boulevards  intérieurs,  anciens  remparts  de  Paris, 
convertis  en  promenade  de  1671  à 1685,  et  qu’alors  on 


commença  de  bâtir.  Une  quadruple  rangée  d'arbres  les 
divise  eu  3 allées:  une  très-large  au  centre,  pour  les  che- 
vaux et  les  voitures,  et  deux  autres  moins  spacieuses  pour 
les  piétons;  le  tout  a 32  mèt.  de  large,  environ.  ( étto 
demi-ceinture  commence  à PE.,  à la  place  do  la  Bastille, 
forme  une  ligne  concave  du  côté  de  la  ville,  et  finit  4 PO., 
4 la  place  de  la  Madeleine,  après  un  parcours  de  4,500  mèt. 
On  l'appelle  le*  boulevard*,  parce  qu’elle  change  11  fois  do 
nom , quoiqu’elle  ne  soit  pas  interrompue.  — Un  autre 
boulevard  , de  plus  de  4,000  mèt.  sur  30  de  large,  traverse 
presque  toute  la  ville  du  N.  au  S.,  en  partant  de  Pcmbarca- 
dère  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  : c’est  le  boulevard  do 
Sébastopol  ; il  va  eti  ligne  droite,  jusqu’à  la  place  du  < liâ- 
telet , 2,300  mèt.;  et  de  là,  par  une  ligne  un  peu  infléchie, 
jusqu'à  la  barrière  d’Enfer;  cette  dernière  section  est  aui. 

( 1857  ; faite  à moitié.  — Un  3®  boulevard  doit  couper  Lu 
ville  de  l’E.  à l’O.,  en  partant  de  l'Entrepôt  ou  Halle  aux 
vins,  et  conduisant  dans  le  faubourg  S‘-Germain,  dont  il  em- 
prunte le  nom.  Une  partie  seulement  est  ouverte  au  pied 
du  jardin  do  l’hôtel  Clony,  au  N.  — Enfin,  un  4«,  dit 
Boulevard  du  Prince-  Eugène , est  commc*mré  , pour  aller 
de  la  fontaine  du  Château-d'Eau , boulevard  St-Martin , en 
droite  ligne  à la  barrière  du  Trône,  sur  une  longueur  de 
3,300  mèt.  — Paris  a près  de  1,500  rues,  avenues,  carre  - 
fours, etc.,  dont  le  développement  équivaut  à 385  kil.  Les 
plus  vivantes  et  les  plus  remarquables  sont  celles  : SMIc- 
nuré,  Richelieu,  Vivieune,  de*  Petits  Champs,  de  la  Chaus- 
sée-d'Antin , de  la  Paix,  Castiglione,  Tronehet,  Royale-S» 
Honoré,  du  Temple,  Kambuteau,  S1  Antoine,  St-Louis,  de 
Grenelle,  St-Dominique,  de  rUniversité,  du  Bac,  de  Sèvres, 
de  Vaugirard,  St-L>enis,  S*-Martin,  La  Fayette,  Hautevillo, 
Laffitte,  et  surtout  de  Rivoli;  cette  dernière,  large  de 
20  » 78,  et  longue,  en  ligne  droite  ou  légèrement  infléchie, 
de  2,575  mèt.,  a sa  partie  occidentale,  sur  une  longueur 
de  1 ,300  mèt.  environ,  bâtie  d'une  architecture  uniforme  : 
les  maisons  reposent  sur  une  série  de  287  arcades  ù jour, 
formant  pour  les  piétons  une  immense  galerie  couverte, 
garnie  de  somptueuses  boutiques.  La  traversée  de  Pari*, 
de  l'E.  à l’O.,  peut  se  faire,  sur  une  ligne  non  interrompue, 
par  les  quai*  des  2 rives  de  la  Seine,  ou  par  les  rue*  du 
faub.  S^Antoine,  de  S^-Antoine,  de  Rivoli,  la  place  de  la 
Concorde,  et  la  grande  avenue  des  Champs-Elysées  : on 
part  de  la  barrière  du  Trône  pour  arriver  4 celle  de 
l’Etoile,  les  deux  plus  belles  entrées  de  Paris,  et  l’on  par- 
court une  distance  de  près  de  7 kil.  et  demi.  — Il  y a plus 
de  20  passages,  dont  la  plupart  sont  de  très-belles  gale- 
ries couverte»  eu  vitrages,  et  bordées  de  chaque  côté  de 
boutiques  avec  logements  au-dessus.  Les  plus  remar- 
quables sont  ; les  passages  des  Panorama*  , Jouffroy, 
vivieune,  Colbert,  Choiseul , de  l'Opéra,  Véro  Dodat, 
Delorme,  du  Saumon,  du  Grand-Cerf,  Saucède,  liourg- 
l’Abbé,  Brady,  du  Caire,  Vendôme,  etc. 

2.  Place»  publiquee. — Quai*. — Ponte,  On  compte  80  places 
publiques  environ  ; les  plus  remarquables , sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  sont  celles  de  la  Concorde,  Vendôme 
( V.  Colonnes  ),  du  Carrousel , du  Palais- Royal,  des  Vio- 
toires, de  l’Europe,  du  Châtelet,  de  l’Hôtel -do -Ville,  la 
Place- Royale , et  celle  de  la  Bastille;  sur  la  rive  gauche, 
le»  place*  du  Palais-Bourbon,  de  Belle-Chasse,  de  Saint-Sul- 
pice,  de  l'Odéon,  et  du  Panthéon.— De  magnifique»  quais 
en  pierre  encaissent  la  Seine,  et  empêchent  ses  déborde- 
ments; ils  sont  accompagné*  de  larges  voies,  plantées  d'une 
rangée  d’arbre*  vers  le  fleuve,  et  bâtie»  de  maisons  en 
regard.  H y a 36  quais,  dont  le  développement  total  est 
de  23  kil.  Les  plus  beaux,  par  les  construction»  qui  les 
bordent,  sont  ceux  du  Louvre,  des  Tuileries,  de  Billy,  sur 
la  rive  droite;  S*- Bernard,  Contl.  Voltaire,  d’Omay,  sur 
la  rigt  gauche  : on  pourrait  appeler  ce  dernier  le  çuai  de * 
Palais,  tant  il  est  splendidement  bâti.  Au  bas  des  quais 
sont  9 ports  pour  les  arrivages  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Seine.  Chaque  port  est  affecté  4 une  nature  de  marchan- 
dise. — La  partie  N.  et  la  partie  S.  de  la  ville  commu- 
niquent entre  elles  par  21  ponts,  qui  sont,  en  partant 
d'amont  : le  pont  d'Austerlitz;  puis , sur  le  hrn*  droit  du 
fleuve,  les  ponts  Marié,  Louis-Philippe,  d'Arcole,  Notre- 
Dame,  et  le  Pont-au -Change;  sur  le  bran  gauche,  la 
Passerelle  SM  ouis,  les  ponts  de  la  Tournelle , de  la  Cité, 
de  l’Archevêché,  le  Pont- au- Double , le  Petit-Pont,  le 
pont  S^-Michel;  4 la  réunion  de*  deux  bras,  le  Pont-Neuf; 
ensuite,  le»  ponts  des  Arts,  do  Carrousel,  Royal,  de  la 
Concorde,  des  Invalides,  de  l'Alma,  et  d'Iéna.  Trois  de  cos 
ponts  sont  en  fer  ; les  ponts  d’Arcole,  des  Arts,  et  du  Car- 
rousel ; 3 suspendus  4 des  fil»  de  fer  : la  Passerelle  St-Louis , 
les  ponts  de  la  Cité,  et  Louis -Philippe;  et  tous  le*  autre» 
eu  pierre.  Les  plus  beaux  sont  celui  d’ Austerlitz,  le  Pont- 
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Neuf , ceux  de  la  Concorde,  des  Invalide* , de  l'Alma , et 
d'iéua. 

3.  Eglises  et  temples.  Le»  églises  du  culte  catholique  sont 
an  nombre  de  47  , dont  46  paroisses,  et  la  basilique  de 
S“-Geneviève.  On  cite  parmi  les  plus  belles  dans  le  stylo 
gothique  ou  roman , sur  la  rive  droite  ; S^Gerraain- 
l’Auxerrois,  S*-Eu»tache,  S*-Leu,  S*-Nicolas -des-Champs, 
S1*!  jurent,  S*-Merry,  9-Gervaii,  et  S^Eugêne  ; dan»  Plie 
de  la  Cité,  l’église  métropolitaine  de  Notre-Dame  < V.  et 
mot  ) ; sur  la  rive  gauche.  S‘- Germain-des- Prés,  S*- Etienne- 
du-Munt,  St-Sé vérin,  S*-N ieolas-du-Chardonoet , et  S^-Clo- 
tilde.  Parmi  les  églises  d'architecture  grecque , on  dis- 
tingue, »ur  la  rive  droite  : S*  - Philippe -du- Itoule,  la 
Madeleine  V.  ce  moi) . '«t-  Roch,  Notre  Dame-de  Lorctte 
S'-Vincent-de-Pnul  (K.  ctt  2 noms] , Su  Dcnis-du- î't-Sacre- 
fuciit,  $l-Pnul-Sl -Louis  ; sur  la  rive  gauche,  St-Thomas- 
d’Aquin  , SL  Sulpice , Sl*-Geneviève  , et  bM.oais , dans 
Hiv  de  ce  nom.  145,000  tiilclc»  y trouvent  place  A la  fois. 

II  y a ■">  temples  protestants,  et  2 synagogues. 

4.  Pelait,  Mai  sont,  Arct-de- triomphe.  Paris  a 13  palais: 
les  Tuileries,  le  Loturre,  le  Palais-Royal , l’Klysée-Napo- 
léon,  le  Palais  de  l’Industrie,  la  Bourse  et  le  Tribunal  de 
commerce,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine;  les  palais  du 
Corps  législatif,  do  la  Légion  d’honneur,  du  Conseil 
d’Etat  et  de  la  Cour  des  Comptes,  de  l'Institut  de  France, 
des  Beaux-Arts,  du  Sénat,  sur  la  rive  gauche;  et  le  Palaia 
de  Justice,  dans  Pile  de  la  Cité  | V.  Palais).  Il  y a en 
outre  une  foute  d’hôtels,  palais  véritables,  comme  l’ilôtel- 
de-Ville  | V.  ce  mot),  les  hôtels  des  ministères  île  la  Ma- 
rine, des  Affaires  étrangères,  de  la  Guerre,  de  l’Intérieur, 
de  la  Justice,  de  l'Instruction  publique,  du  Commerce,  de 
la  Monnaie,  des  Invalides,  etc.,  et  beaucoup  de  très-beaux 
hôtels  particuliers  dans  les  faubourgs  HMlennain,  «^-Ho- 
noré, et  Poissonnière.  — Le  nombre  des  maisons  est  de 
31,H00,  logeant,  eu  moyenne,  chacune  33  habitants,  dans 
4 ou  5 étages  et  les  combles,  car  la  hauteur  réglementaire 
des  maisons  est  de  17  “51,  entablement  compris.  Ij 
longueur  moyenne,  mais  non  réglementée,  est  de  I5mèt. 

— On  compte  4 arcs-de- triomphe  : la  Porte  S1- Denis,  la 
Porte  S1- Martin , l’arc  du  Carrousel , et  l'arc  do  l'Etoile 
( V.  Anes  m;  Tuiourns }. 

5.  Abattoirs.  — ! billes  et  Marchés.  — Fonlaintt.  — Egouts. 

— Catacombes.  — Il  y a 5 abattoirs,  édifices  pour  abattre  les 
bestiaux  destinés  à l’approvisionnement  de  la  ville  > V.  Aiut- 
Toms).  — Les  Halles  sont  au  nombre  île  6,  et  les  Marche»  de 
30  environ  : les  halles  centrales,  la  halle  aux  blé  et  farines 
( F.  Halles),  celles  aux  veaux,  aux  cuirs,  aux  toiles,  au 
vieux  (pour  la  vente  du  vieux  linge  et  des  vieux  vête- 
ments i.  aux  vin»  | V.  Vins.  Entrepôt  des).  Les  marchés 
sont  consacrés  à la  vente  en  détail  des  denrées  alimen- 
taires les  plus  usuelles  et  des  combustibles  ( V.  Mar- 
ché»!. — La  ville  u 2.097  fontaines  publiques  : 1,779 
bornes-fontaines,  105  bouches  d'eau  sous  les  trottoirs, 

III  poteaux  ou  boites  pour  les  tonneaux  d'arrosement  de 
la  voie  publique  en  été,  69  fontaines  de  puisage,  et  34 
fontaines  monumentales,  la  plupart  remarquable*  par  leur 
beauté  ou  leur  importance.  Les  principales  sont  celles  s 
des  Innocents,  du  Châtelet,  Molière,  Gai  lion , Louvois, 
.S*-George,  du  Château-d'Eau  , 5 aux  Champs-Elysées,  2 A 
la  place  de  la  Concorde,  celles  de  Grenelle,  h^-Sulpice, 
Notre-Dame,  Cuvier,  4 A la  place  Royale,  etc.  Toute*  sont 
alimentées  par  le  canal  de  l'Ourcq,  deux  potnpc»  à feu 
puisant  dans  la  Seine  à Chai  Ilot  et  au  quai  d'Austerlitz, 
une  machine  hydraulique  sur  le  pont  Notre-Dame,  l'aque- 
duc d’Areueil,  le  puits  de  Grenelle  (K.  Grenelle  i,  et 
quelques  source*  venant  de  Belleville  et  des  Prés-SM£er> 
vais.  Ce»  diverti  afiiuents  se  distribuent  par  1)0,000  mèt. 
de  tuyaux  de  tonte,  enfouis  sous  les  mes,  ou  circulant 
dans  les  grandes  galeries  d'égouts.  Le  produit  total  des 
eaux  est  do  147, H00  met.  cubes  par  jour,  ou  14H, 000,000 
de  litres  environ.  La  consommation  actuc'le  ( 1857  | en  em- 
ploie nn  peu  moins  de  «7,000  mèt.  — Les  Egouts  sont  uns 
des  mngtiificence»  de  la  ville;  presque  tonte*  le*  rues  un 
peu  importantes  ont  un  égout  voûté  en  maçonnerie  sous 
leur  sol.  Ce  Paris  cloacal  offre  un  parcours  de  163  kil.,  et 
s'augmente  incessamment.  Il  a,  comme  le  Paris  épanoui 
au  soleil , ses  maîtresses  voies  et  ses  voies  accessoires.  La 
pin»  ancienne  et  la  plus  importante  est  dite  grand  égout  ds 
eeinturs,  parce  qu'elle  enveloppe  presque  toute  la  ville  nu 
N.,  en  partant  de  la  rue  des  Couture«-SMJervais  A l'K..  et 
venant  se  jeter  dans  la  Seine  au  quai  de  Billy,  & l'O-,  au- 
dessous  de  la  pompe  A feu  de  Chaiilot.  Sa  longueur  est  de 
6,321  • 52 ; sa  largeur  de  2»,  et  sa  hauteur  de  2*75  A 3*. 
Deux  autres  principales  branches  «ont  dites  égouts  collec- 
teur», parce  qu’ils  reçoivent,  sur  les  deux  rive»  de  la 
Seine.  Ica  eaux  d<»  autres  égouts,  et  les  cm  pci  heu  t de 


salir  le  fleuve  dans  la  ville  ; l’un  part  de  la  place  de  U 
Bastille,  gagne  la  rue  de  Rivoli , et  aboutit  au  quai  de  la 
Conférence  : il  a 2*10  de  hauteur  sur  2*40  de  largeur; 
l’autre , destiné  A recueillir  les  eaux  de  la  riva  gauche, 
passe  sou»  un  chemin  de  lialage  établi  en  rivière;  scs  pro- 
portions sont  2“  de  hauteur,  sur  1 * de  largeur.  — Comme 
plusieurs  grandes  et  anciennes  villes,  Paris  a de*  catacom- 
bes, qui  sont  une  partie  très-intéressante  de  la  cité  souter- 
raine ( F.  Catacombes |. 

6.  Bains  et  Lavoirs  publics.  On  compte  130  établisse- 
ments de  bains  pnblics  chaud*  : 126,  réparti*  dans  la 
ville,  sont  alimenté»  pur  les  fontaines  d'eau  <le  Seine,  et  4 
sont  installés  sur  le  fleuve  infime;  21  bains  froids  -ont 
établi»,  en  été,  sur  la  rivière  ou  sur  le  canal  St-Martin; 
quelques-uns  prennent  le  nom  d'écoles  de  natation.— 
172  lavoirs  publie*  et  buanderie*  sont  ouverts  aux  clause* 
pauvre»  et  aux  petits  ménages , qui  vont  on  envolent 
y laver  leur  linge,  moyennant  une  légère  rétribution  : 61 
sont  établi»  dans  de*  bateaux  amarré»  aor  la  Seine,  17  sur 
le  canal  St-Martin,  et  91  répandus  spécialement  dans  les 
quartier*  habités  par  les  classes  ouvrière». 

7.  Etablissements  d'arts  et  de  sciences.  Ecoles.  11  y a 
l’Institut  de  Fronce  ( V.  ce  mot),  un  Conservatoire  de  mu- 
sique et  de  déclamation;  un  Conservatoire  d’art*  et  mé- 
tiers ( V.  Conservatoire);  le  Collège  de  France  ■ V.  Col* 
LKOHHi  ; de»  Faculté  des  Lettres,  de»  Sciences , de 
Théologie;  les  grande*  Ecoles  poly technique , Normale 
supérieure , d’Etat-nu^Jor , de  Droit , de  Médecine  et 
do  Chirurgie,  des  Ponts -et -Chaussées , des  Chartes, 
des  Mine*, de»  Beaux-Arts,  Centrale  , etc.  ( V.  Ecoles)  ; 
l'Observatoire  | V.  ce  mot  i ; le  Jardin  des  Plante»  [ V.  a 
mot | ou  Muséum  d’histoire  naturelle;  le  grand  sémi- 
naire de  St-Sulpioe,  l'école  des  Carmes;  5 bibliothèques  pu- 
bliques | V.  Bibliothèques);  5 musée»,  ceux  du  Louvre, 
du  Luxembourg,  des  Thermes  et  de  l’hôtel  Cluny,  d* Ar- 
tillerie, et  d'IIistoire  naturelle;  5 lycées  | Louis -le-Grand, 
Napoléon,  Louis,  Charlemagne,  Bonaparte),  3 collèges 
I Rollin  , Stanislas,  Chaptal , un  petit  séminaire,  121  insti- 
tutions ou  pensions  de  garçons;  127  de  demoiselles; 
661  écoles  primaires;  un  Athenée;  des  Sociétés  asiatique, 
géologique,  philomatique,  liunéennc,  de  géographie,  de 
statistique,  d'agriculture,  d'industrie,  etc. 

8.  Théâtres,  bals  et  concerts.  Plu»  de  32  théâtres,  grand* 
ou  petit»,  sont  consacrés  aux  jeux  de  la  scène.  Les  prin- 
cipaux sont;  l’Opéra,  le  Théâtre -Français,  l'Odéon  ou 
Seeond-Théâtre-Françai» , l'Opéra-Comiquo , le  Théâtre- 
Italien,  théâtres  impériaux  subventionné»  par  l’Etat; 
viennent  ensuite  : le  Théâtre  - Lyrique , ceux  du  Vaude- 
ville, des  Variété»,  du  Gymnase  dramatique,  du  Palais- 
RoyuLde  la  Porte-S1- Martin , de  PAmbigu-Comique,  de 
la  Gaîté,  des  Folies-Draraatiqucs , de  Beaumarchais,  do 
Cirque-Olympique,  du  Cirque  de  l’Impératrice,  etc.  Tous 
ensemble  contiennent  plus  de  30,000  spectateurs,  et  jouent 
tou»  le»  soir»,  excepté  l'Opéra  et  le  Théâtre- Italien,  qui 
n'ouvrent  que  trois  fois  par  semaine,  et  ce  dernier,  pen- 
dant la  saison  d’hiver  seulement.  Le»  spectacles  - cafés , 
cafés-concerts,  bals,  etc.,  sont  en  nombre  très  - considé- 
rable ; il  en  meurt,  il  en  naît  chaque  jour.  Les  chiffre»  ci» 
dessous  pourront  faire  apprécier  l’importance  de*  plaisir» 
public»  de  Paris  ; le*  recettes  faites , en  1854 , dans  les 
divers  établissements  ci-dessus,  se  répartissent  ainsi  : 

Théâtres  impériaux 3,851,471  tr. 

Théâtres  secondaires.  6,945,288 

Concerts,  bals,  cafés-concerts,  etc.  1 ,324  .H57 

Curiosité»  diverses 287,414 

Total......  12,409,060  fir. 

En  1855 , année  de  l'exposition  universelle  de  l'indus- 
trie, les  recettes  des  mêmes  établissements  ont  été  d* 
15,408,930  fr. 

9.  Promenades  publiques.  Une  foule  d’endroit»,  A com- 
mencer par  le*  boulevards,  servent  de  promenades  pu- 
bliques ; mai*  celles  qui  ont  plus  spécialement  ce  caractère, 
sont  : les  Tuilerie»,  le  Luxembourg,  le  Jardin  de*  Plantes 
( K.  ce s mois),  la  Place-Royale,  le  Jardin  de  l' Archevêché, 
les  Champs-Elysées,  et  la  plus  vaste  de  toute»,  le  bob  de 
Boulogne,  récemment  converti  en  un  immense  et  superbe 
jardin  anglais  ( K.  CHAMPS  - Elysée»  , et  Bouloonk — 
Bois  de). 

10.  Établissements  de  charité.  La  ville  a 17  hôpitaux,  9 
généraux , 7 spéciaux,  où  les  malade»  sont  admis  et  soi- 
gné* gratuitement;  plus,  1 hôpital  particulier,  dit  Maison 
municipale  de  santé,  où  l'on  traite  le»  malade*  ù tant  par 
jour.  IvO»  principaux  hôpitaux  sont  ceux  de  : T Hôtel- 
Dieu,  Lariboisière,  î-é-Antoioe,  Cochin,  Necker,  Be.tujon, 
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la  Pitié,  la  Charité,  St-Louis,  la  Maternité,  la  Salpêtrière, 
les  Quinze- Vingt* , etc.  Les  16  hôpitaux  gratuite  con- 
tiennent 6,500  lits,  environ  ; chaque  malade  a le  sien. 

Il  y a en  outre  un  service  gratuit  de  traitement  à domi- 
cile. En  1855 , le  tmrnhre  des  malades  traités  dans  les 
hôpitaux  a été  de  91,809;  et  les  journées  de  malades  , de 
2,359.228.— Après  les  hôpitaux , il  y a des  hospices  et  des  mai - 
son*  de  retraite  pour  lea  indigents  valides, qui  y sont  admis  à 
perpétuité  et  à un  certain  âge.  On  compte  11  hospices  : 

5 gratuits,  dont  4 pour  la  vieillesse  hommes  et  femmes, 
et  1 pour  les  enfants  trouvés;  2,  dits  dci  Ménage»,  et  de  La 
Rochefoucauld , oô  l’on  paie  une  petite  somme,  inférieure  à 
la  dépense  de  l'individu  ; 1 , Ste-Périne,  où  Ja  pension  équi- 
vaut à peu  prés  à la  dépense;  enfin  3 antres  hors  de 
Paris.  Tous  les  hospices  contenaient,  en  1855,  10,993  in- 
dividus. — 12  Bureaux  de  bienfaisance , 1 par  arrondisse- 
ment municipal , distribuent  des  secours  en  argent  et  en 
nature;  ils  ont,  en  1R55,  secouru  80,000  indigents  environ. 
— La  dépense  des  hôpitaux,  hospices,  bureaux  de  bien- 
faisance, s'acquitte  au  moyen  de  revenus  fixes  ou  casuels 
appartenant  A l'assistance  publique,  et  montant  annuelle- 
ment à 8,500,000  fr.  environ  ; la  dépense  est  de  12  à 

13.000. 000  ; la  caisse  municipale  comble  toujours  le  défi- 
cit. Enfin,  il  va,  pour  la  lr*  enfance,  54  salles  d'asile 
recevant  environ  7,000  enfants. 

11.  Industrie  et  commerce.  Nulle  ville,  parmi  toutes 
celles  du  continent  européen , n’est  plus  manufacturière 
que  Paris  ; le  tiers , environ,  do  sa  population  , se  compose 
d'ouvriers  ; nue  enquête,  faite  pour  l'année  1847,  donna  les 
résultats  suivants  ; nombre  des  industries,  325;  maîtres 
•u  patrons,  64,816  ; ouvriers  des  deux  Boxes,  342,530, 
dont  plus  de  112,000  femmes.  Chiffre  d’affaires  annuelles 
do  tous  ces  industriels , 1,463,628,000  fr.-,  qui  se  décom- 
pose ainsi,  en  nombres  ronds  : alimentation  , 227,000,000; 
ameublement,  137,000,000;  menus  articles  de  Paris, 

128.500.000  fr.  ; bâtiment,  travaux  ordinaires,  145,000,000;  [ 
boissellerie,  vannerie,  20,500,000  fr.  ; carrosserie,  sellerie, 
équipement»  militaires,  ces  derniers  en  temps  ordinaire, 

52.500.000  fr.  ; chimie  et  céramique,  74,500,000  fr.  ; fils  et 
tissus,  106,000,000;  imprimerie  et  papeterie,  51,000,000; 
mécanique  , métaux  , 103,500,000  ; métaux  précieux  et  ou- 
vrés , 135,000,000;  peaux  et  cuirs  , 42,000,000;  vêtements, 

241.000. 000. 

12.  Population.  Des  renseignements  peu  sûrs  la  portent, 
dès  1292,  à 215,860  hab.,  et,  en  1553,  â 260,000.  On  ima- 
gina, vers  le  commencement  du  xviji*  siècle,  de  calculer 
le  chiffre  de  la  populatiou  d’après  celui  des  naissances  mul-  J 
tlplié  par  30,  et  le  résulta  donna  : 509,640  hab.  en  1718;  : 
576,630  en  1760;  610,000  en  1791;  640,000  en  1798;  ] 

672.000  en  1802.  On  commença  de  faire  des  recensements 
effectifs  en  1U00,  et  l’on  trouva  547,756  hab.  D'autres,  faits 
en  1806,  1807  et  1R08,  donnèrent  580,609  habitants.  Par  ! 
le  même  mode  , on  constata  les  nombres  suivante  : 


Année 

1817 

713.966  hab. 

— 

1831 

. . . 785,862 

— 

1836 

868,438 

— 

1841 

935,261 

— 

1846 

...  1,003,897 



1851 

...  1,053,262 

— 

1856 

...  1,130,488 

Avec  lu  garuisot*,  et  la  population  mobile , le  chiffre  ; 
s'élève  à 1,174,346  hab.  La  populntiem  des  écoles  des  deux 
•exes  de  tous  les  degrés,  est  de  plus  de  95,000  élèves, 
dont  ceux  appartenant  aux  familles  habitant  le  départe- 
ment de  la  Seine,  sont  compté*»  dans  la  population  fixe. 

t Au  point  de  vue  des  cultes,  le  chiffre  de  1851  se  divisait 
ainsi  : catholiques,  1,025,169;  calvinistes,  6,370;  luthé- 
riens, 6,996;  israélites,  10,719;  divers,  4,008. 

Les  2/3  des  habitants  de  Paris  n'y  ont  pas  pris  nais- 
sance ; la  capitale  est  donc  vraiment  la  ville  de  tons  les 
Français.  La  population  mobile  flotte , en  temps  ordi- 
naire, entre  70,000  et  80,000  habitants;  au  moment  de 
l'Exposition  universelle  de  Pindnstrie  et  de*»  beaux-art», 
en  1855,  elle  fat  de  plus  de  100,000.  Le  nombre  des  nais-  I 
sanees  est  de  34,000  environ  par  an,  et  celui  des  décès 
d’un  peu  plus  de  28,000. 

13.  Cimelüits.  Trois  cimetières  sont  disposés  autour  de 
la  ville , hors  de  l'enceinte  de  l’octroi , pour  recevoir  eetto 
immense  population  à mesure  que  le  temps  la  fauche  : ce 
sont , à l'E.,le  cimetière  du  Père  La  Chaise  ; au  N.,  le  cime- 
tière Montmartre;  au  S.,  le  cimetière  du  Montparnasse. 
Ils  comptent , par  leurs  monuments,  parmi  les  curiosités 
de  Paria  ( V.  La  Chaise.  ( Cimetière  du  P.). 

14.  Consommo/i'onz.  L’alimentation  annuelle  en  farines, 
exige  16,300,000  kilogr.  pour  tous  les  usages  de  la  vie; 


la  consommation  de  paiu  par  jour,  et  par  tête,  est  de 
494  grammes;  de  viande,  171  grammes,  fournis,  annuel- 
lement, par 87,500  bœufs,  22,800  vaches,  78,000  veaux, 
et  534,000  moutons;  plus,  45.000  porcs,  environ,  qui, 
avec  d'autre  charcuterie  importée  toute  préparée,  forment 
un  snppléineut  évalué  à 10,300  kilog.,  ou  28  grammes  par 
individu.  L'alimentation  pour  lea  autres  principales  sub- 
stances est  : volaille  et  gibier,  10,360  k.;  poisson  de  toute 
espèce,  13,444  k.  ; huître»,  72,500,000.  en  nombre;  légu- 
mesfraisetsec*,  143.900, 000k.;  fruits  frai»,  273, 300, 000k.; 
fruits  secs,  4,000,000  k.  : beurres,  10,200,000  k.  ; froma- 
ges, 5,100,000  k-;  café,  3,000,000  k.;  sucre,  7,500. 000  k.; 
chocolat,  1 ,000,000  kil.;  tabac,  1,600,000  k.;  sel, 6,000,000 
k.  — Pour  le»  liquides,  la  consommation  est  : vin, 

119.300.000  litres;  bière  et  cidre,  16,300,000  litr.  ; al 
cools  à 451»,  12,730  000  litr.;  huile,  2,000,000  litr.;  vi- 
naigre, 2,040,000  Ut.;  lait,  109,291  litr  — On  brûle 

3.000. 000  d’hectolitres  de  charbon  de  bois,  4.650,000  de 
houille,  plus  de  1,100,000  stères  de  bois  de  chauffage,  et 

60.000  inèt.  cubes  environ  de  gaz  par  jour.  Les  consomma- 
tions alimentaire»  seules  sont  évaluées  auj.  (1856 J à plus 
de  506,000,000  de  fr.  par  an,  soit  480  fr.  57  c.  par  tète. 

15.  Administration  et  Police.  La  ville  est  administrée, 
pour  toutes  les  affaires  civiles  et  financières,  par  le  préfet 
do  département  de  la  Seine,  et,  pour  la  police,  par  un 
préfet  de  police.  Elle  est  divisée  en  12  arrondissements  et 
48  quartiers.  Un  maire  et  2 adjoint* , relevant  da  préfet 
de  la  Seine,  sont  à la  tête  de  chaque  arrondissement  : leur 
administration  siège  dans  un  hôtel  dit  la  J/airie,  où  se 
font  tous  les  actes  de  l'état  civil , et  qui  contient  aussi  une 
justice  de  paix  pour  l’arrondissement.  L^s  circonscriptions 
de  police  sont  appelées  sectiom  depuis  1850;  il  y en  a 4M  pour 
toute  la  ville,  et  3,  4,  ou  5 par  section  ou  arrondissement, 
suivant  son  étendue  et  sa  population.  Un  commissaire  de 
police  est  à la  tète  de  chaque  section.  La  surveillance  est 
exercée  par  2,876  sergents  de  ville,  organisé»  en  24  bri- 
gades qui  se  relèvent  tour  à tour;  les  sergents  font,  seuls 
ou  par  2 ou  3,  des  factions  ambulantes  sur  la  voie  pu- 
blique, surveillant  un  ou  plusieurs  Ilots  de  maisons.  Un 
officier  de  paix  règle  le  service,  qui  est  inspecté  perpé- 
tuellement par  373  brigadier»,  et  par  les  agente  du  con- 
trôle général.  Tout  ce  personnel  est  sous  la  direction  d'un 
chef  de  la  police  municipale.  Les  sergents  de  ville  portent 
un  uniforme  militaire,  sont  armés  d'une  épée,  et  peuvent, 
au  besoin,  requérir  l'assis tanoe  de  petits  corps  de  garde 
militaires  répandus  sur  une  foule  de  pointe.  11  y a un  sur- 
veillant environ  par  hectare  et  par  360  hab. 

16.  Retenue  et  dépensée.  Les  revenus  de  la  ville  de  Paris 
se  composent  des  contributions  directes  et  indirectes,  de  la 
location  des  édifices  municipaux , des  droite  perçus  sur  les 
marchés , et  de  ceux  d’octroi,  En  l’an  vu  (1799) , époque 
où  l’on  commença  d'avoir  des  comptes  réguliers , mais  où 
les  droite  étaient  moins  nombreux  et  moins  élevés  qu'au)., 
le  revenu  total  de  la  villo  ne  moulait  qu'à  7,366,467  fr.; 
en  l'an  vm  , il  fut  de  10,406,659  fr.  ; en  1808,  il  atteint 
22,397.480  fr. , et  suit  toujours  une  voie  de  progres- 
sion , dont  voici  les  principaux  chiffres  : en  1819,  il  est  do 
38,938,820  fr.  ; en  1823,  de  56,099,401  fr.;  de  1830  à 
1836  inclusivement,  de  42  à 45,000.000  fr. ; l’année  1832 
fut  de  61,362,581  fr.  En  1854,  les  recettes  ordinuires  ont 
été  de  55,553,290  fr.  92  c.  ; et  1rs  recettes  extraordinaires 
et  exceptionnelles,  de  79,596,730  fr.  59  c. , y compris  un 
emprunt,  soit  en  total,  de  135,150,021  fr.  51  c.  Le»  crédite 
ouverte  ont  dépassé  100,000,000  de  fr.  , et  le*  dépense* 
faite»  et  payée*  n’out  monté  qu’a  88,447,123  fr.  En  1856, 
les  recettes  ordiuaires  ont  été  de  69,564,645  fr.;  en  1857, 
de  72,790,438  fr. 

Voitures.  — Mouvement  de  voyageurs.  Le  service  de  la  ville 
est  fait  par  733  cabriolets,  presque  tous  à 4 roues,  913 
fiacres,  2,000  voitures  de  remise,  350  omnibus  | V.  ce  mol), 
et  386  voitures  pour  la  banlieue.  Il  y a en  outre  153  cabrio- 
lets et  200  fiacres  supplémentaires , qui  sortent  tou*  les 
dimanches  et  les  jours  fériés , ainsi  que  pendant  la  der- 
nière quinzaine  de  décembre,  et  tout  le  mois  de  janvier  do 
chaque  année. — On  compte  4,200'  voitures  bourgeoises. 
— Le  mouvement,  à l’intérieur  de  la  ville,  est , par  an , de 

50.000. 000  de  voyageurs,  environ;  les  départe  et  les  arri- 
vées sont  do  13,000,000  par  les  chemins  de  fer,  et  de 

4.000. 000  par  les  voitures  de  la  banlieue. 

17.  Climat.  Le  climat  de  Pari*  est  tempéré,  sain,  mais 
très-variable  ; rarement  le  printemps  y est  beau  ; le*  ma- 
ladies sont  surtout  dangereuses  dans  cette  saison , et  la 
mortalité  plus  grande  ; l'automne  est  la  saison  la  moins 
inconstante  et  la  plus  favorable  à la  santé  publique.  Il 
tombe,  par  an  , 577  millimèt.  d’eau  ; Lyon  et  Lille , Llver- 
pool , Utrecht,  Naplea,  an  reçoivent  uno  quautité  beau- 
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coup  pins  considérable.  On  compté  environ  120  beaux 
jours,  150  jours  couverts,  136  (le  pluie,  et  63  de  brouil- 
lards. Les  venu  qui  régnent  le  plus  ordinairement  sont 
ceux  du  S.,  de  l’O.,  du  S.-0.,  du  N.  et  du  N. -O.  La  tem- 
pérature moyenne  générale  de  l'année,  prise  sur  une  tren- 
taine d'années,  est  égale  à 10», fl  coutig  ; la  moyenne 

générale  des  hiver»  est  de  = -f-3°,3;  celle  des  étés, 
= + 1H®,  I.  On  éprouve  quelquefois,  mais  trè*-raremeut, 
des  chaleurs  de  30»,  et  de*  froid»  de  10®  à 14®. 

18.  Paris  le  jour  et  la  nuit.— Aspect  et  physionomie.  Taris, 
ville  de  travail  et  de  plaisir,  de*  fabrication  et  de  consom- 
mation, de  commerce  et  do  luxe,  reflète  ces  divers  carac- 
tères dans  sa  physionomie.  Son  activité  industrielle  et 
marchande  se  trouve  pour  plus  des  5/6,  sur  la  rive  droite 
delà  Seine,  dans  le»  faubourgs  de  l'E.,du  N.,  et  du  N.-O.j 
Ica  fabrications  qui  exigent  peu  d’espace,  comme  la  bijou- 
terie et  certain»  autres  objets  de  luxe,  franchissent  la 
demi-ceinture  des  boulevards  du  nord,  et  pénétrent  dans  \ 
l’intérieur  de  la  ville  : les  faub.  et  le»  rues  S*- Antoine,  du 
Temple,  St-Martin,  S*-Denis,  Poissonnière,  Montmartre, 
Ont  l'aMpect  commerça  ni  et  fabricant  tout  h la  fois.  Sur  les 
boulevards,  surtout  de  la  Porte  St-Denis  à la  Madeleine, 
on  commence  A rencontrer  les  boutique*  de  luxe  des  sim- 
ples commerçants  ; elles  se  répandent  dans  les  quartiers 
des  Panoramas,  de  la  Bourse,  occupent  les  rues  Vivientie, 
de  Richelieu,  de  la  Paix,  SMlonoré,  de  Rivoli,  et  des- 
cendent dans  le  Palais-Royal.  Les  quartier*  Poissonnière 
et  de  la  Chaussée -d'Antin  sont  le  domicile  de  l’aristo- 
cratie financière  ; dans  les  Champs-Elysées  et  le  faub. 
S1- Honoré,  sont  le*  hôtels  de  la  diplomatie  étrangère,  et 
de  modernes  enrichis,  ou  d'étrangers  qui  choisissent  Paris 
pour  séjour  de  prédilection.  Sur  la  rive  gauche,  les  quar- 
tiers du  S.-E.  sont  fabricants  et  commerçants  : la  grande 
librairie,  l’imprimerie  et  la  papeterie  s’y  trouvent  réunies 
en  majorité;  les  quartiers  du  S.-O.  comprennent  le 
faub.  S‘  Germain,  où  l'on  trouve  le*  administration*  mi- 
nistérielles, les  palais  du  conseil  d'Etat,  du  Corps  législa- 
tif, du  Sénat,  les  beaux  et  vastes  hôtels  privés  du  temps 
de  Louis  XIV  ou  de  Ixmis  XV,  séjour  de  l’aristocratie  de 
race.  L'industrie  et  le  commerce  sont  à peu  près  nuis 
dans  ce  quartier,  excepté  dans  le*  rues  du  Bac,  Jacob,  de 
Seine,  de  Buci,  jusqu'à  In  rue  Dauphine,  qui  «*st  comme  la 
frontière  des  deux  divisions  de  ce  Paris  méridional.— 
Mais  ce  qui  frappe  surtoutd’étonnemcntlesétrangers,  c’est 
la  prodigieuse  animation  de  la  ville,  l'air  empressé  de»  gens 
en  voiture  ou  à pied,  l'agitation  fébrile  de  tout  ce  monde 
qui  va  à ses  plaisirs  ou  à se*  affaire*,  avec  une  ardeur 
qui  a fait  créer  l’expression,  toute  parisienne,  de  faire  une 
courte,  courir  à un  rendez-vous,  tant  la  foule  semble  lutter 
d'empressement  et  de  vitesse.  Cette  grande  animation  est 
à peu  prés  perpétuelle  dans  les  quartiers  du  centre,  et 
dans  le*  faubourg*  de  fabrication  ; elle  a se*  heure*  dans 
les  Champs-Elysées,  séjour  des  gens  do  loisirs:  le  matin, 
le  quartier  est  fort  paisible  et  presque  désert  ; à 2 heures 
après  midi,  il  s'anime,  et,  jusqu'à  6 b.  du  soir,  il  est  en- 
combré de  promeneurs  à pied,  et  rempli  de  promeneurs  à 
cheval  ou  en  voiture  qui  le  traversent  en  gagnant  ou  quit- 
tant le  bois  de  Boulogne,  la  grande  promenade  à la  inode. 
Dans  le  faub.  S*-Germain,  il  n’y  a,  pour  ainsi  dire,  que  des 
filons  d’animation  par  quelque*  grande*  voies  principales, 
comme  les  rues  dn  Bac,  des  S1®- Pères,  de  Sèvres,  du  Four; 
le  reste,  ou  à peu  prés,  a quelque  chose  de  calme  et 
d'apaisé,  qui  donne  à ce  quartier  une  physionomie  toute 
particulière.  Le*  rues,  presque  sans  boutique*,  avec  hôtels 
entre  cour  et  jardin,  sont  quasi  tristes,  même  au  milieu 
du  jour;  elles  ne  s’animent  un  peu  que  le  matin  et  le  soir, 
à l'arrivée  et  à la  sortie  du  peuple  d’employé*  occupés 
dans  le*  ministères.  — Le  soir,  Paris  prend  un  aspect  de 
fête  par  la  merveilleuse  illumination  des  rues  et  des 
boutiques.  Le*  rues  sont  éclairée*  par  plus  de  13,630  becs 
de  gaz,  dans  de»  lanternes  portées  sur  de  beaux  candé- 
labres en  fer,  pour  le*  voies  très-larges,  et  sur  d’élégantes 
con.'ole»  en  fer,  scellées  aux  murs  des  maisons,  pour  les 
autre».  Sur  les  boulevards,  dans  les  grandes  et  longues 
rue*  droites,  dan»  le*  passage»,  l’effet  de  cette  illumina- 
tion quotidienne.  prolongée  en  immenses  cordons,  est  vrai- 
ment féerique.  L’animation  de  Paris  se  calme  vers  deux 
heure*  dn  matin  daus  les  quartiers  du  centre,  où  sont 
groupés  les  théâtres,  et  la  plupart  des  autres  lieux  de 

filaisirs;  dans  le»  quartiers  excentrique»,  elle  cesse  plus  tôt. 

I y a un  quartier  où  elle  se  renouvelle  avant  d’avoir 
cessé;  c’est  celui  des  halles:  là,  dés  11  heures  du  soir, 
quand  les  citadin»  rentrent  dans  le  repos,  le*  campagnards 
arrivent  avec  leurs  charrettes,  apportant  le*  légumes  et  le* 
fruit*  du  dehors,  et  au  point  du  jour,  cet  immense  marché 
est  littéralement  obstrué  de  monde.  Tout  autour  sont  des 


débitants  de  vins,  d'eau-de-vie,  des  petits  cafés  qui  ne  se 
ferment  ui  jour  ni  nuit  ; Paris  ne  »e  repose  iamais  dans  le 
quartier  de*  halle*.  — L’autorité,  chargée  de  veiller  u la 
tranquillité  et  de  la  sûreté  de  la  ville,  ne  se  repose  jamais 
non  plus  ; le*  brigades  de  sergents  de  ville  continuent 
leur  service  pendant  toute  la  nuit,  et,  grâce  à leurs  ron- 
des perpétuelles,  les  rues  ne  sont  pas  un  seul  instant 
sans  surveillance,  ni  les  citoyens  sans  protection,  lino  bri- 
gade dite  de  «Ireté  a pour  mission  spéciale  la  recherche  des 
malfaiteurs.  En  résumé,  Paris  est  peut  être  la  plu*  mer- 
veilleuse ville  de  l’Lurope,  et  la  plus  séduisante  pour  les 
gens  de  loisir»,  comme  pour  ceux  qui  s'occupent  des  tra- 
vaux de  l’ej-prit.  Au  xvill®  siècle,  Duclo*  disait  ; « Paris 
est  la  patrie  universelle  de  tou»  ceux,  de  quelque  pays  qu’ils 
soient,  qui  vivent  en  bonne  compagnie;  » et  ce  jugement 
est  encore  vrai  aujourd’hui.  — Tel  était  Paris  en  1857  ; 
pour  l’état  actuel,  1’.  au  Supplément.  C.  D — r. 

Histoire.  Au  temps  de  César,  Paris  n’était  qu'une  bour- 
gade appelée  Lutèee  f Lutetia,  forme  latine  de  Loutouheii, 
c.-a-d.  en  langue  celte,  habitation  uu  milieu  des  taux),  et 
capitale  des  Parmi.  Elle  occupait  la  plus  grande  des  lies 
formée»  en  cet  endroit  par  la  beine,  Ile  alors  de  15  hectares 
de  superficie,  et  qui,  réunie,  aux  autre»  petite*  lie»  les  plus 
voisine*,  reçut  longtemps  après  le  nom  de  Cité.  Lorsque  Cé- 
sar, en  53  a v.. J. -C-,  convoqua  pour  la  2®  fois  le»  peuples  de 
la  Gaule,  il  choisit  Lutèee  pour  lieu  de  réunion.  L’année 
suivante,  les  Parisit,  attaqué»  par  Labiénus,  lieutenant  de 
César,  brûlèrent  leur  ville  et  ses  deux  ponts,  et  se  défen- 
dirent avec  acharnement.  Néanmoins  Lutèee  fut  prise,  et 
rangée  parmi  les  villes  tributaires  ( Vêctigales).  Constance 
Chlore  fit  bâtir,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  le  palais  dont 
le*  ruine»  portent  auj.  le  nom  de  Thermes , et  dans  lequel 
Julien  fut  proclamé  Auguste,  en  360.  Julien  aimait  La- 
tèce;  il  y passa  cinq  hivers  oonsécutifa,  355-361.  La  vflle 
avait  alors  3B  hectares  de  superficie.  Des  voies  impor- 
tante* la  faisaientcommuniquer  avec  les  lieux  environnants. 
Une  puissante  corporation,  les  naula  parinaci,  avait,  de- 
puis Tibère,  le  monopole  des  transports  sur  la  Seine;  elle 
donna  naissance  plus  tard  à la  confrérie  de*  marchands  de 
Tenu,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  hanse  [V.  Hanse |.  Le 
christianisme  fut  apporté  à Lutèee  vers  250  par  S»  Denis, 

Îui,  suivant  la  tradition,  y mourut  martyr  avec  Rustique  et 
Jeuthérc.  En  360,  un  concile  s’assembla  à Paris;  la  lettre 
synodale  de  ce  concite  est  le  plus  ancien  monument  où  se 
trouve  le  nom  de  Parisea  mutai.  Au  temps  de  Théodosc,  Pa- 
ri» eut  pour  évêque  S*  Marcel  ou  S»  Marceau,  dont  le  nom 
e*t  resté  à l’un  des  faubourgs  de  la  ville.  En  451 , S*e  Gene- 
viève préserva  le*  Parisieus  de  l’invasion  des  Huns,  et 
mérita  ainsi  de  devenir  la  patronne  de  Paris.  Clovis, 
vainqueur  de  Syagrius,  en  486,  occupa  cette  ville,  et,  en 
508,  la  déclara  capitale  de  son  royaume.  Il  fonda  une 
église  dédiée  à S1  Pierre  et  à S1  Paul,  où  il  fut  inhumé, 
ainsi  que  la  reine  Clotilde,  et  qui  devint  plu»  tard  S»*- 
Gencviéve  ; la  rue  Clovis  et  le  Lycée  Napoléon  occupent 
l'emplacement  de  l'ancienne  église,  dont  il  ne  subsiste  plus 
qu’une  vieille  tonr.  Dans  le  partage  de*  Etats  de  Clovis 
entre  ses  fils,  le  royaume  de  Paris  échut  à Childebert  ; ce 
prince,  sur  les  conseils  de  l’évêque  S»  Germain,  fit  élever 
plusieurs  abbaye»,  entre  autre»,  celle  de  S^Croix,  depuis 
S*-Germain-de*-Pré».  Le»  fils  do  Clotaire  I*r,  en  se  parta- 
geant se*  Etats,  jugèrent  déjà  la  posaesaion  de  Pari»  assez 
importante,  pour  décider  que  la  ville  serait  indivise,  et 
qu’aucun  d’eux  n’y  entrerait  sans  le  consentement  des  autre*. 
Néanmoins Chilpcricl<ry  réaida  presque  constamment.  Sous 
Clotaire  II,  le  pouvoir  se  centralisa  définitivement  à Pari», 
et  le  roi  y assembla  le  grand  concile  de  615.  Son*  Clovis  IJ, 
l’évêque  S*  Landry  fonda  l'hôpital  S^Christophe,  qui  prit 
au  moyen  âge  le  nom  d'Hôtel-Dicu.  Les  derniers  Méro- 
vingiens ne  demeurèrent  pas  habituellement  à Par», 
nou  plus  que  le»  roi»  de  la  2®  race;  Charlemagne  y 
vint  pourtant  quelquefois  , et  doux  écoles  s’y  ouvrirent 
sou»  son  règne.  Louis  le  Débonnaire  assembla  à Notre- 
Dame  deux  conciles,  en  820  et  829.  Après  sa  mort  commença 
de  se  développer  la  puissance  des  comtes  de  Paris;  ils 
avaient  sou»  leurs  ordres  un  vicomte  qui  gouvernait  la  ville 
et  commandait  les  troupes.  Les  magistrats  de*  villes  voi- 
sine* leur  étaient  subordonnés.  Eudes , fils  aîné  de  Robert 
le  Fort  Joignit  au  titre  de  comte  de  Paris  celui  de  duc  da 
France.  Cependant,  négligée  par  le»  souverains,  la  ville 
demeurait  exposée  sans  défense  nux  invasions  de»  Barbares. 
Quatre  foi»  eu  20  an»  , 841 , H45 , 856,  H61 , les  Normand* 
ravagèrent  le»  environs  de  Pari»,  et  quelquefois  la  ville 
même.  Le»  Parisien*  résolurent  do  »c  protéger  eux-mêmes, 
| fortifièrent  leur  ville,  élevèrent  de*  tour»  en  bol»  aux  deux 
tête»  de  chaque  pont,  et,  dirigé*  par  lo  comte  Eudes  et 
' l’évêque  Gozlin , soutinrent , en  885 , un  siège  de  13  moi*. 
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Le*  dévastations  répétées  des  Normands  amenaient  la 
disette  : on  vit,  en  23  ans,  14  unnées  de  famine;  celle  de 
975  fut  horrible.  L'influonce  politique  de  Paris  fut  à jamais 
assurée  par  l’avénemctit  de  liu^ucs  Capet,  le  dernier  comte 
de  Paris , 987  ; de  ce  prince  date  le  séjour  constant  des 
rois  de  France  â Paris  : le  palais  de  Hugues  Capet,  rebâti 
par  Robert  et  habité  par  scs  successeurs,  fut  abandonné 
plus  uni  par  ('hurles  VII  au  Parlement.  Ilenri  l*r  «invo- 
qua à Pans  deux  conciles,  en  1050  et  en  1053.  Philippe  Ier 
institua  le  prévôt  de  Paris,  qui  remplaça  les  anciens 
vicomtes,  et  remplit  à peu  prés  les  mêmes  fonctions. 
Malgré  le»  violences  du  régime  féodal,  qui  ôtaient  toute 
sécurité  au  commerce , la  seule  présence  «les  rois,  si  faibles 
qu’ils  fussent  alors  , était  un  gage  assuré  de  progrès  pour 
Paris.  Louis  le  Gros,  en  rétablissant  l’ordre  et  la  sécurité 
dans  l'Ile-de-Franee,  ne  contribua  pas  peu  à la  prospérité 
de  sa  capitale.  L'Ecole  de  Paris  prit  alors  une  importance 
considérable,  grâce  à Pierre  Lombard,  à Pierre  C'oinestor, 
et  surtout  à Aliailard.  Plusieurs  édifices  religieux  s’éle- 
vèrent, entre  autres,  l’abbaye  de  SMfictor,  et  S’-Jacqnes- 
la- Boucherie , dont  la  tour  seule  subsiste  encore.  On  attri- 
bue à Louis  VI  la  fondation  du  Grand  et  du  Petit-Châtelet 
( V.  Châtelet  J.  Sous  Louis  Vil.  le  Grand-Châtelet  servait 
déjà  de  demeure  au  prévôt  de  Paris.  C’est  à ce  règne  que 
ae  rapporte  ('établissement  des  Templier»  à Paris,  et  la 
construction  du  Temple , véritable  palais  , dont  les  dépen- 
dance» renfermaient  tout  l’espace  compris  entre  le  boule- 
vard du  Temple  et  la  rue  de  la  Verrerie,  avec  une  grando 
partie  du  Marais.  La  commanderic  de  S^-Jean  de  Latran 
( place  Cambrai  ) , le  port  de  la  Grève,  les  premières  fon- 
dations de  Notre-Dame,  et  l’église  S*-Médard  (rue  Mouf- 
fetard) , sont  aussi  du  même  temps.  Paris  avait  alors  un 
mur  d'enceinte,  au  moins  sur  la  rive  droite;  mais  sou 
étendue  était  encore  fort  restreinte.  Les  riches  habita- 
tions et  les  établissements  de  commerce  étaient  agglomé- 
ré* dans  la  Cité.  Autour  de  la  ville,  il  existait  de  nom- 
breux cio»,  vastes  espaces  cultivés  et  entourés  de  murailles, 
appartenant  aux  églises  ou  aux  abbayes.  Au  N.-E.  se 
trouvaient  de  grands  marécages,  qui,  au  xu*  siècle,  furent 
transformés  en  cultures,  et  sur  l'emplacement  desquels 
s’éleva  pins  tard  le  quartier  du  Marais.  Le  P ri-aux- Clercs 
( V.  ce  mot),  situé  au  S.-O-,  servait  de  lieu  de  promenade 
aux  écoliers,  qui  s’y  prenaient  souvent  de  querelle  avec  les 
ordres  religieux;  plus  tard  , ce  fut  le  lieu  de  rendez-vous 
des  raffinés  et  des  duellistes. 

Une  ère  nouvelle  commença  pour  Paris  avec  Philippe- 
Auguste  : il  établit  des  aqueducs,  des  foutaiues,des  halles; 
les  rues  principales  furent  pavées,  c.-â-d.  la  rue  qui  allait 
du  N.  au  S.,  de  la  porte  St-Denis  à la  porte  S1- Jacques, 
et  celle  qui  allait  de  l’E.  À l'O.  de  la  porte  Baudet  (Bau- 
doyer)  au  Louvre  : c’était  ce  que  l’on  appelait  la  croûte  de 
Parie ; la  police  fut  régularisée,  Notre-Dame  continuée. 
11  fit  construire  le  vieux  Louvre,  et,  en  1190,  élever  une 
enceinte  fortifiée  garnie  de  tours,  pour  défendre  la  ville, 
qui  s’était  considérablement  agrandie  sur  les  deux  rives 
du  fleuve.  Cette  enceinte,  munie  d’un  fossé,  commençait , 
sur  la  rive  gauche,  en  aval,  à la  tour  de  Nesle  (F.  ce  mot), 
prenait  la  direction  des  rues  Mazarine,  S*- André-des- Arts, 
suivait  une  ligne  qu’indiquent  encore  aqj.  les  noms  des 
rues  des  Fos*és-de-Monsieur-lc-Prince,  des  Fo*sé»-bi-Jac- 
auea,  de  la  Vieille-Estrapade,  Contrescarpe,  des  Fo&sés- 
â*-Victor,  des  Fossés-S1- Bernard;  elle  se  terminait  à l'E., 
aur  les  bords  de  la  Seine,  par  une  forteresse  appelée  la 
Tournelle,  un  peu  en  amont  du  pont  actuel  de  ce  nom. 
Sut  la  rive  droite  , l'enceinte  partait,  en  aval,  de  la  Tour 
qui  fait  le  coin,  près  de  SM'Jermaind’Auxerrois,  et,  suivant 
la  direction  des  rues  de  l’Oratoire,  SMlonoré,  J.-J.  Rous- 
seau, Montmartre,  Maucouseil,  impasse  des  Peintres,  rues 
S“-Àvoye,  de  Paradis,  Cul  lure-S1*- Catherine,  allait  abou- 
tir, en  amont,  à la  Tour  Barbeau,  vers  le  milieu  du  quai 
SM’aul.  La  construction  de  cette  euceinte  dura  20  ans  : 
©lie  enfermait,  en  1211,  une  superficie  de  253  hectares, 
qui  comprenait  beaucoup  d’espaces  vides.  La  ffarue  par i- 
mienne,  devenue  une  des  plus  puissantes  corporations,  fut 
définitivement  constituée  sous  Philippe-Auguste.  — Paris 
resta  stationnaire  sous  Louis  VIII;  il  prit  de  nouveau! 
accroissements  sous  Louis  IX.  Ce  roi  enrichit  de  nombreux 
monument*  sa  ville  de  prédilection  : la  Su-Chapclle,  la 
Forbonne,  le»  Quinze- Vingt»,  S*-Leu  ctSt-Gilles,  etc.  Un 
(grand  nombre  d’églises,  de  collèges,  et  de  couvents  s’éle- 
vèrent;  do  nouvelles  congrégations  religieuses  s’établirent  : 
les  Grands- Augustin*  , les  Blancs-Manteaux,  les  Carmes* 
Barré»  , etc.  Le  séjour  de  Paris,  pendant  que  le  roi  éta  t 
tu  Terre-Sainte,  n'était  rien  moins  que  sûr  : la  tyrannie 
du  prévôt  faisait  déserter  le  pays;  P' ris  et  les  envir*r.s 
«talent  plein»  de  malfaiteur».  A sou  retour,  le  roi  confia 


la  prévôté  à F.tionuc  Boileau,  et  assigna  à la  charge  de 
prévôt,  jusqu'alors  vénale,  un  salaire  fixe.  De  plus,  sur  la 
demande  des  bourgeois,  il  adjoignit  au  (juet  royal  une  mi- 
lice bourgeoise,  qui  fut  nommée  (îur/  de»  métiers  ou  Guet 
des  bourgeois  ( V.  GcETj.  Enfin  , pour  la  première  fois,  le 
chef  de  Incorporation  dos  marchands  de  l'eau  reçut  le  titre 
de  Prévôt  des  marchands.  Les  écoles  de  Paris  prirent  k cette 
époque  le  nom  collectif  d'Cnirtnulé;  les  ordre»  religieux 
enfreignant*  en  firent  partie.  Sous  Philippe  111  le  Hardi, 
le  collège  d'Harcourt  |auj.  lycée  S1- Louis  | fut  fondé  en 
1280  par  Raoul  d’Harcourt.  Sous  Philippe  IV  le  Bel  éclata 
la  1«  insurrection  populaire,  causée  par  l'excès  des  im- 
pôts et  l'altération  de»  monnaies;  le  peuple  assiégea  le  roi 
dans  le  palais  du  Temple,  où  il  s'était  réfugié  avec  ses 
barous,  1306.  L’émeute  apaisée,  Philippe  fit  pendre  28  in- 
surgés aux  quatre  entrées  de  Paris.  L'année  suivante,  il 
faisait  arrêter  le*  Templiers  ( V.  ce  mot ) , et,  en  1314,  lo 
grand-maître  Jacques  Molay,  et  Guy,  commandeur  de 
Normandie,  étaient  brûlés  vifs  dans  l’ile  aux  Juifs  ou  Ue 
aux  Vaches,  à l’extrémité  O.  de  la  Cité,  auj.  le  terre-plein 
du  Pont-Neuf.  En  1302,  Philippe  le  Bel  avait  organisé  le 
parlement  de  Paris,  convoqué  les  preiu  en»  Ltats-G  eu  é ru  ux , 
et  institué  la  Bazoche  ( V . ce  mot |.  En  1313,  il  avait  divisé 
Paris  en  3 quartiers  : la  Cité , qui  contenait  43  rues;  le 
quartier  d'Uutre-grand-pont,  au  N.,  en  ayant  183;  et  celui 
i‘ Oui re-petit -pont . au  S.,  qui  en  comptait  H5.  Le  commen- 
cement du  xiv*  siècle  vit  s'élever  de  nouveaux  collèges  : 
ceux  de  Navarre , de  Baveux , de  Laou , de  Montaigu  , du 
Plessis  , de  Nartionne , de  Lisieux , etc. 

A partir  de  l'avènement  des  Valois  au  trône,  l’action 
de  Paris  sur  lu  France  devient  plus  puissante  et  plus  réelle. 
Au  temps  de  Philippe  VI,  les  Anglais  s'avancent  jusque 
sous  les  murs  de  la  ville.  Sous  le  roi  Jean,  après  le  dé- 
sastre de  Poitiers,  Paris,  par  son  attitude  énergique,  arrête 
le  découragement  et  prévient  l’anarchie.  Etienne  Marcel, 
prévôt  des  marchands,  se  met  & la  tête  du  peuple,  et  di- 
rige les  Etats-Généraux  convoqués  par  le  Dauphin.  Il  donne 
au  peuple  un  signe  de  raHiemeot,  et  trausférc  le  parloir 
aux  bourgeois  dans  une  maison  de  la  place  de  Grève,  la 
J laiton  aux  Piliers , qui  devint  depuis  V Hôtel-de-Ville  | K.  es 
mot'.  Mai*  cette  courte  apparition  de  la  puissance  du 
peuple  cessa  à la  mort  de  Marcel,  avec  le  retour  du  Dau- 
phin, 1358.  Au  milieu  des  maux  de  la  guerre  étrangère 
et  de  la  guerre  civile,  Paris  continuait  à s'agrandir  . 
Marcel  avait  fait  réparer  les  fortiGcations , et  agrandir 
l’enceinte  septentrionale  : elle  s’étendit  alors  de  la  porte 
Barbette , près  de  l’Arsenal , à la  Tour  du  Bois , près  des 
Tuileries,  en  suivant  à peu  pré*  la  ligne  actuelle  des  bou- 
levards jusqu'à  la  rue  Meslay,  la  rue  S1* -Apolline  et  le* 
autres  rues  dans  cette  direction  jusqu'à  la  place  des  Vio- 
toires,  le  jardin  du  Palais-Royal,  la  rue  du  Rempart,  et 
la  place  du  Carrousel.  La  bastille  Saint  - Antoine , com- 
mencée par  Charles  V,  renforça  cette  enceinte,  flanquée 
dans  tout  son  parcours,  de  fortes  tours  carrées.  Parie 
avait  déjà  8 quartiers,  et  sa  superficie  était  de  439  hec- 
tares. — Charles  V fit  bâtir  l’hôtel  St-Paul,  ou  Hostel  so- 
lennel des  grands  esbalemenls,  et  octroya  des  lettres  de  no- 
blesse à tons  les  bourgeois  de  Paris  ; ce  privilège,  confirmé 
par  ses  successeurs,  restreint  par  Henri  lll  aux  prévôt*  des 
marchands  et  aux  échevins,  supprimé  en  1667  , rétabli  en 
1669,  aboli  de  nouveau  en  1715,  fut  restitué,  en  1716, 
aux  magistrat*  municipaux,  qui  le  conservèrent  jusqu'à  la 
Révolution.  — Le  règne  de  Charles  VI  fut  désastreux 
pour  Paris  comme  pour  la  France  : en  1382,  un  impôt  sur 
les  vivres  fit  éclater  la  révolte  des  Maillot  ins  \ V.  ce  mot)  ; 
300  des  insurgés  furent  mis  à mort,  et  les  12  principaux 
chef»  de  la  sédition  décapités  au  jnlori  des  Ualles.  Le  mou- 
vement des  Cabochiens  ( V.  ce  mol  j eut  un  caractère  plu* 
alarmant  et  causa  plus  de  mal  : Jean -sans -Peur  appela 
les  Anglais,  que  Per  ri  net -Leclerc  introduisit  dans  Paris, 
1418,  et  dont  ils  ne  furent  chassés  qu’en  1436  par  Dunoia 
et  Richetnont.  Charles  VI  acheva  la  bastille  $*-Antoiue. 
Charles  VII  et  Louis  XI  ne  résidèrent  pas  à Paris;  le  der- 
nier prince  augmenta  les  privilèges  des  Parisiens,  les 
appela  dans  sou  conseil , prit  parmi  eux  ses  ministres,  et 
le»  organisa  en  72  compagnies  de  milice  formaut  30,000 
homme».  C'est  sous  ce  règne  que  fut  établie  à Paris  la 
première  imprimerie.  On  doit  encore  à Louis  XI  le  pre- 
mier établissement  spécial  pour  l'enseignement  de  la  mé- 
decine, la  réorganisation  de  la  Cour  des  Aides,  et  la  créa- 
tion de  la  Prévôté  de  l'hôtel. — Charles  VIH  et  Louis  XII 
continuèrent  seulement  les  travaux  d’assainissement  pré- 
cédemment entrepris,  tels  que  le  pavage  de*  rues  et  l éta- 
b’isseznent  de  nouveaux  égouts.  Plusieurs  port*  furent 
disposés  sur  le  bord  de  la  Seine,  et  4 boucherie*  établies. 
Il  existait  alors  sur  le  fleuve  8 ponts,  la  plupart  bordés  ds 
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maisons,  cl  16  fontaine»  publiques  dans  la  ville.  La  police  | 
dea  rues  «Hait  confiée  à un  magistrat  nommé  royrr,  dont  , 
le»  attributions  sont  réparties  auj.  entre  le  préfet  de  la 
Seine,  le  préfet  de  police,  et  le  tribunal  de  police  muni- 
cipale. 

Avec  François  I*r,  commence  pour  Paris  un  âge  de 
propre»  et  de  splendeur:  le  vieux  Louvre  est  abattu,  et 
reconstruit  sur  un  nouveau  plan;  Jacques  d’Ambolse  fait 
élever  l’hôtel  de  (’luny;  François  I*r  fonde  le  Collépe  de 
France,  l’imprimerie  royale,  et  commence  l*églisc  S»-Eus- 
tachc.  Après  ta  défaite  de  Parie,  le  gouvernement  de  Paris 
éleva  autour  de  la  ville  toute  une  enceinte  d’ouvrages  avan- 
cés, et,  I or* qu’en  1544  l’année  de  Charlee-Quint  marcha  sur  j 
Paris,  le  duc  du  Guise  fit  entourer  de  remparts  les  faubourgs  i 
du  N.-E.  et  du  S.  — Au  régne  de  Henri  II  *e  rapportent 
l'achévcmcnt  du  Louvre,  suivant  le  plan  primitif  ( F.  Loc- 
YKt  ’,  la  fondation  du  collège  S‘Mlarbe,  et  celle  de  l’hô- 
pital  des  Petites-Maison»,  auj.  Hospice  des  Ménages;  au 
régne  de  François  II , l'établissement  de  l’hôpital  de  l'Our» 
cine.  la  superficie  de  la  ville  atteignit  alors  484  hectares. 
Sous  Charles  IX,  les  guerres  de  religion  ensanglantèrent 
de  nouveau  Paris.  L’empoisonnement  de  Jeanne  d’Alhret, 
les  trist«*s  noces  de  Henri  de  Navarre  et  de  Marguerite 
de  Valois,  la  tentative  d'assassinat  de  Maurevel  sur  Coli- 
gny,  furent  les  préludes  de  la  S1- Barthélemy  ( V.  ce  mol). 
Catherine  de  Mèdicis  fit  commencer  les  Toileries,  et  con- 
struire l’hôtel  de  Soissons.  l)c  celte  épotrue  datent  aussi 
les  collèges  de  Clermont  'plus  tard  de  I.ouis-le-Grand  ) 
et  des  Grassin».  Charles  IX  institua,  en  1563,  la  juridic- 
tion der  juges  el  consuls,  qui  a été  l’origine  du  tribunal  de 
Commerce.  — Paris  retrouva  quelque  calme  pendant  les  ! 
premières  années  du  règne  de  Henri  III  : mais  en  15H5 
la  Ligue  s'organisa  dans  une  réunion  tenue  au  collège 
Fortcl.  rue  de»  Sept- Voies;  on  y créa  le  fameux  conseil 
des  Seize.  Bientôt  le  duc  de  Guise  entre  à Paris,  malgré 
les  ordres  du  roi , et  est  accueilli  en  triomphateur  ; le 
peuple,  soulevé  pour  les  Guises,  dresse  des  barricade», 
et  Henri  111  est  obligé  de  quitter  sa  capitale.  L’assassinat 
du  duc  de  Guise  amène  un  soulèvement  terrible,  qu’ex- 
citent encore  des  prédications  furibondes.  I.e  poignard  de 
Jacques  Clément  arrête  la  vengeance  que  se  promettait 
Henri  111.  et  Paris  accueille  cette  nouvelle  par  de»  danses 
et  des  cri»  de  joie.  La  ville  tient  bon  contre  Henri  IV,  et 
supporte  héroïquement  tontes  les  horreurs  de  la  fnmine. 
Cependant  la  Ligue,  partagée  entre  les  Guises  et  T Espagne, 
K’affuihlis»ait  de  jour  en  jour  ; la  division  éclata  aux  Etats 
de  1593.  Henri  IV,  néanmoins,  n’entra  â Paris  qu’a  près 
•voir  abjuré  solennellement . et  avoir  acheté  la  ville  à 
Brissac  , qui  la  vendit  pour  200,000  écus.  Henri  IV  conti- 
nua le  Louvre  et  les  Tuilerie»,  acheva  l'Hôtel- de- Ville 
commencé  en  1553,  et  le  Pont-Neuf,  dont  Henri  111  avait 
posé  la  première  pierre  en  1678  ; la  pompe  de  la  Samari- 
taine v fut  construite  en  1607.  Les  hôpitaux  de  la  Charité , 
de  S1- Louis,  etc. , datent  de  cette  époque,  ainsi  que  la  rue 
et  la  place  Dauphine,  la  place  Royale,  et  le»  quais  de  l’Ar- 
senal, de  l’Horloge,  et  des  Orfèvres.  — Sous  Inouïs  XIII  ? 
eu  1622,  Paris  fut  séparé  de  la  métropole  de  Sens  et  érigé 
en  archevêché;  l'Académie  Française  fut  fondée  en  1635, 
le  Jardin-dcs-Plan*.es  en  1626.  Richelieu  fit  bâtir  le  Palais- 
Cardinal  (depuis  Pulais- Royal) , et  Marie  de  Médicis  le 
Loxemltourg  ; le  Palais  de  la  Cité,  détruit  par  un  incendie, 
fut  reconstruit  en  1618;  la  Sorbonne  rebâtie  parles  soins 
de  Richelieu,  et  les  ponts  au  Change,  Marie,  et  de  la 
Tournelle,  établi»  sur  la  Seine;  on  édifia  les  églises  de 
S1- Roc  h et  de  SM-onis-en-l'Ile,  le»  hôpitaux  de  la  Pitié  et 
des  Incurables.  On  orna  pour  la  lr#  foi*  le»  place»  pu- 
blique» de  statues  monumentales;  celle  d’Henri  IV  érigée 
aur  le  Pont-Neuf  en  1614,  et  celle  de  Louis  XIII,  en  1639, 
sur  la  Place-Royale  , achevée  depuis  1612.  La  ville  s’était 
tellement  accrue,  qu'en  1626  une  nouvelle  enceinte  fut 
jugée  nécessaire  ; elle  continua  l’ancienne  à partir  de  la 
Porte  St-Denis , suivit  la  ligne  actuelle  des  boulevard*  jus- 
qu'à la  Porto  St-Honoré,  et  porta  ainsi  la  superficie  de 
Ut  ville  â 1,104  hectares.  l*es  quartiers  St-Honoré,  S»-An- 
toioe,  du  Marais,  se  couvrirent  alors  de  constructions.  Il 
en  fut  de  même  de  Vile  Notre-Dame,  auj. Plie  St-Louis, 
inhabitée  jusqu’en  1614,  et  du  Pré-aux-C'lercs  , qui  devint 
lo  faubourg  St- Germain.  Sous  le  même  prince , on  termina 
l’église  S‘-Ku*tache,  moins  le  portail,  on  entreprit  les 
quais  d’Anjou,  de  Bourbon,  de  Béthune,  d’Orléans,  de 
Oévre*,  et  Midaquais.  Mais  la  partie  centrale  de  Paris  de- 
meurait la  moins  belle  : les  habitations  sales  et  misérables 
de  la  Cité,  la  Tour  do  Nesle,  le  Petit  et  le  Grand-Châtelet, 
le  Temple , la  Bastille  , contrastaient  avec  l’élégance  des 
quartiers  nouveaux.  Malgré  les  améliorations  matérielles 
ipportccs  au  régime  intérieur  de  la  ville,  les  rues  étaient 


fort  sales,  point  éclairées  la  mût,  et  désolées  par  quantité 
de  voleurs.  Il  y avait  très-peu  de  carrosses. 

La  minorité  de  I.ouia  XI V vit  renaître  le»  troubles  civils. 
I.e  peuple,  après  avoir  pris  une  part  active  à la  Fronde 
et  fait  la  Journée  des  Barricades,  se  î dira  de  la  lutte,  et 
re-»tA  simple  spectateur;  il  n’en  paya  pas  moins  les  frai» 
de  la  révolte  : on  lui  retira  scs  privilèges;  «es  milices 
furent  remplacées  pur  UU  garnison  royale,  et  ses  offi- 
ciers municipaux  par  dea  magistrat*  royaux.  Privé  soua 
Louis  XIV  de  toute  indépendance,  et  même  de  la  présence 
du  roi,  qui  résidait  â Versailles,  Paris  trouva  une  compen- 
sation dan»  les  améliorations  et  les  embellissements  qu’il 
dut  au  nouveau  gouvernement;  tels  furent  la  suppression 
de  presque  toutes  les  justice*  féodale»,  la  création  d’on 
lieutenant  de  police,  l'établissement  de  lanternes  pour 
éclairer  le»  rues,  un  service  régulier  pour  l'enlèvement 
des  immondices,  etc.  I.a  fondation  de»  Académie*  des 
Sciences,  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  de  Musique, 
d' Architecture,  l’érection  de  l’Observatoire,  le»  cncoura- 
emeuts  donné»  aux  lettre*,  l’oaverture  de  la  Comédie- 
rançaise  et  de  l'Académie  royale  de  Musique,  firent  défi- 
nitivement de  Paris  le  centre  intellectuel  de  la  France,  la 
ville  «'embellit  do  tou»  côtés  : Le  Nôtre  traça  le  jardin  des 
Tuileries,  on  planta  le»  Champs-Elysées,  on  bâtit  le  Pont- 
Royal;  de  vastes  places  s’ouvrirent  lies  places  du  Carrou- 
sel* Vendôme,  des  Victoires)  ; aux  Portes  St-Denis  et 
S'-Martiu , des  arcs  de  triomphe  s’élevèrent.  L’Hôtel  <le* 
Invalides,  le*  Quatre-Nations  (auj.  l’Institut  , la  colon- 
nade du  Louvre,  les  Gobelins,  témoignent  encore  de  la 
splendeur  de  cette  époque  féconde.  Divisée  dès  13H3  en 

16  quartier*  sous  Charles  VI;  en  17  sous  Louis  XIII, 
co  1642;  la  ville  forma,  en  1702,  sous  Louis  XIV, 
23 quartiers;  elle  comptait  500  rues,  environ  100  place», 

17  ports,  9 ponts,  9 faubourgs,  30  hôpitaux.  - Cette  ville 
e*t  à la  France,  disait  déjà  Vaubnn,  co  que  la  tête  est  au 
corps  humain.  « — La  Régence  ramena  la  cour  à Paris, 
qui  fut , pendant  tout  le  XVlll*  siècle,  le  centre  du  gou- 
vernement et  des  affaires,  de»  idée»  et  des  plaisirs.  Le  tzar 
Pierre  l*r  vint  visiter  la  capitale  de  la  France  en  1719, 
l'année  où  échouait  la  conspiration  de  Cellamare.  Deux 
ans  après,  Paris  voyait  tomber  la  banque  do  Iaiw,  dont  le 
succès  inouï  et  la  ruine  terrible  agitèrent  le  peuple  d .•mo- 
tions jusque-là  inconnue».  Aux  «cène*  de  la  rue  Quiucam- 
poix  | V.  LaW)  succédèrent , sou»  Louis  XV,  les  agita- 
tion*  de*  Convulsionnaires  ( V.  et  mol  \ . I«e*  querelle*  du 
Parlement  et  de  l'autorité  royale  à l'occasion  de  la  bulle 
L'nigetulus , l’exil  du  Parlement,  le  supplice  de  Damien», 
la  mort  de  Lally-Tollemlal , sont  les  seul*  faits  de  l'his* 
toire  de  Paris  sou»  ce  règne.  I/Ecole  Militaire . l’Ecole 
de  Droit,  le  Garde-Meuble  (auj.  Ministère  de  la  Alarme  i, 
S**-Gcneviève,  le  portail  de  S1-  Eustache,  S*-Sulpice,  S»- Phi- 
lippe du  Roule,  le  Palais- Bourbon , l'Ecole  de  Médecine, 
l’Hôtel  de»  Monnaies , furent  élevés  ou  commencés  sous 
Louis  XV.  C'est  aussi  pendant  le  régne  de  ce  prince  que  la 
ville  construinit  la  place  qui,  après  avoir  porté  son  nom,  fat 
appelée  plu» tard  Place  de  la  Concorde.  A cette  époque,  les 
cabarets  du  xvu*  siècle  avaient  fait  place  aux  cafés, devenus 
le  rendez-vous  de*  homme»  de  lettre»  et  des  nouvellistes. 
I.cs  cafés  Procope,  de  la  flegmes,  de  la  Rotonde , de  Foy,  réunis- 
saient toutes  les  célébrités  littéraires.  Le  dimanche,  le 
peuple  courait  aux  Porcherons  ou  à la  petite  lie  de  la 
G range- Batelière.  L’enceinte  de  Paris  fut  encore  reculée, 
et  embrassa  1,337  hilares.  Le  faubourg  du  Roule,  le  quar- 
tier de  la  Chaussée  d’Amin,  les  faubourgs  S'-Germain  et 
S'-Ilonoré,  compris  dan»  l’enceinte  nouvelle,  se  couvrirent 
de  bâtiments  somptueux.  En  même  temps  les  boulevards 
furent  plantés  sur  les  anciens  remparts,  pour  servir  exclu- 
sivement de  promenade,  où  ni  voiture»  ni  chevaux  ne 
passaient , et  ce  fut  alors  comme  une  fureur  de  bâtir  de  ce 
côté.  Paris  changeait  de  contre.  — Lo  règne  de  Louis  XVI 
vit  s’élever  plusieurs  établissements  important*  : l’hôpital 
Beaujon  , le  Conservatoire  de  Musique , les  Ecole»  de» 
Ponts-et-Chauasées , de»  Mines,  etc.,  le  pont  Louis  XVI, 
auj.  de  la  Concorde,  plusieurs  marchés,  l’Odéon , le 
Théâtre -Français,  l’Opéra  (auj.  théâtre  de  la  Porte- 
S1 -Martin),  les  Italiens  (auj.  Opéra-Comique),  les  bâti- 
ments à galeries  autour  du  jardin  du  Palais- Royal.  En  1786, 
les  fermiers-généraux  bâtirent  l’enceinte  d'octroi  qui  existe 
encore  maintenant,  reculée  seulement  en  quelques  endroits; 
elle  enfermait  une  superficie  de  3,370  hectares. 

La  Révolution  commence  à Versailles  ; mais  elle  est  bientôt 
ramenée  à Paris  , où  elle  éclate  , le  14  juillet  1789,  par  la 
prise  de  la  Bastille.  Le  drapeau  national  ;>ortera  dès  lors 
les  couleurs  de  la  ville.  En  1789 , Necker  divisa  Pari* 
en  60  districts,  pour  procéder  au  choix  des  électeurs  qui 
devaient  nommer  les  40  députés  de  la  ville  aux  Etats-Gé* 
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floraux.  Il  y eut  400  électeurs  qui,  le  lendemain  de  la 
prise  de  In  Bastille,  et  après  le  meurtre  de  Flesselles, 
dernier  prévôt  des  marchands,  administrèrent  sponta- 
nément fa  ville.  25  juillet,  Ils  furent  remplacés  par 
une  municipalité  provisoire,  composée  de  120  députés 
de»  district»  , sous  le  titre  de  rtprttentanli  dn  Communes. 
Enfin  In  loi  du  21  mai  1790  institua  une  municipalité  com- 
posée d'un  maire,  de  16  administrateurs , de  32  conseillers, 
de  96  notables,  et  d’un  procureur  de  la  Commune.  Le 
maire , le»  administrateurs  et  les  conseillers  formaient  le 
corutil  muniripnl , oui , réuni  aux  notables  , prenait  le  nom 
de  conseil-tfturral.  Il  avait  le  commandement  de  la  garde 
nationale  parisienne,  qui  s'était  formée  spontanément  après 
la  prise  dr  la  Bastille.  Bailly  fut  le  premier  maire  de  Paris, 
l'étion  lui  succéda.  La  loi  du  27  juin  suivant  divisa  Paris 
en  49  sections.  I^a  journée  du  10  août  1792  emporta  l'admi- 
nistration municipale  : le»  48  sections  de  Paris  nommèrent 
chacune  un  administrateur  du  département,  et  ainsi  na- 
quit cette  fameuse  Commune , qui  dirigea  la  Convention  , 
et,  par  elle,  gouverna  la  France  entière.  Elle  s'appuyait 
sur  les  club*,  dont  le  plu*  célèbre  siégeait  dans  la  salle  do 
l’ancien  couvent  des  Jacobins  de  la  rue  SMIonoré.  Le  club 
de»  Cordeliers , près  de  l’Ecole  de  Médecine,  obéissait  à 
Marat.  Le  club  Monarchique  et  le  club  des  Feuillant» 
étaient  , au  contraire,  hostiles  à la  Révolution.  Pari»  doit 
& la  Convention  : les  Lycées,  alors  appelé»  Ecoles  Cen- 
trales, les  Ecoles  Normale  et  Polytechnique,  l'Institut  de 
France,  le  musée  du  Louvre, le  musée  d’ Artillerie,  les  Ar- 
chives nationale»,  le  Conservatoire  dos  arts  et  métiers,  les 
tëlégrap  hea  aériens,  — Sous  le  Directoire  eut  lieu  la  pre- 
mière Exposition  des  produit»  de  l’industrie  nationale, 
1796.  Le  Consulat  rendit  à Paris  la  paix  et  la  prospérité; 
l’Empire  lui  rendit  la  splendeur.  L’industrie,  le  commerce, 
les  art»  prirent  une  activité  nouvelle.  Le»  fêtes  du  sacre , 
do  mariage  de  Napoléon  I«r,  de  la  naissance  du  roi  de 
Home,  la  célébration  de»  victoires  de  la  Grande  Armée, 
firent  retrouver  au  peuple  de  Paris  de  beaux  jour»  de  joie 
et  d'enthousiasme.  Napoléon  1er  élevait  l’arc  de  triomphe 
du  Carrousel,  commençait  celui  de  l'Etoile,  érigeait  la  co- 
lonne Vendôme,  entreprenait  le  palais  de  la  Bonne, 
l’achèvement  du  Louvre,  édifiait  la  façade  du  Corps  légis- 
latif, couvrait  la  Halle  aux  Blés  d'une  vaste  coupole  de 
fer  et  de  cuivre;  fondait  les  ponts  d’Austerlitz,  de»  Art», 
d'iéna,  de  la  Cité,  et  3,000  mèt.  de  quai»  ; élevait  26  fon- 
taines publiques  ; mettant  h profit  les  vastes  espaces  laissés 
dans  les  faubourg»  St-Denis,  S*- Martin,  9-Gcroaia, 
St-Marcel , et  dans  le  quartier  des  Tuileries  par  la  sup- 
pression , faite  en  1789,  de  9 abbayes,  108  couvent»,  et 
161  égli-e»,  chapelle»  ou  collège»,  il  ouvrait  60  rue»,  parmi 
lesquelle»  la  rue  Napoléon  (dite  de  la  Paix,  depuis  1814), 
les  rue»  Castlglione,  dn  Mont-Thabor,  des  Pyramide»,  de 
ltivoli , Tronchet,  etc.,  faisait  construire  huit  marchés, 
cinq  abattoir»,  l’Entrepôt  des  vins,  les  Greniers  de  ré- 
serve, les  cimetière»  de  l’Est  et  du  Nord;  achevait  do  dé- 
barrasser les  anc.  ponts  et  les  anc.  quais  de  file»  de  mai- 
son» qui  en  faisaient  comme  autant  de  rues  masquant  la 
vue  de  la  rivière;  enfin  créait  le  canal  de  l'Ourcq,  et  com- 
mençait les  canaux  S*-Martln  et  St-Dcni».  La  ville  avait 
été  divisée,  en  l'an  iv,  en  12  municipalités,  dirigées  par 
? administrateur»,  formant  l’administration  du  départe- 
ment do  la  Seine;  il»  furent  remplacé»,  on  l’an  vju , 
par  douze  maires  et  deux  préfets,  l'un  chargé  de  l’ad- 
ministration du  département,  l’autre  de  la  police.  L'ad- 
mirable campagne  de  1814,  et  l’héroïque  bataille  de 
Pari»  ne  purent  sauver  la  capitale  de  l’invasion.  Les  allié* 
ne  »e  retirèrent  qu’npré*  le  traité  de  Paris  (30  mai). 
Le  retour  de  Plie  d’Elbe  fut  salué  avec  enthousiasme  par 
le  peuple;  mais  Waterloo  livra  une  seconde  fois  Paris 
aux  alliés , et  Louis  XVIII  y rentra  le  8 juillet  1815. 
L’invasion  fut  cette  fois  plu*  désastreuse,  et  les  allié»  ne 
quittèrent  Paris  qu’aprés  avoir,  au  mépri»  des  traités,  dé- 
pouillé ses  musée»  et  mutilé  scs  monuments.  En  1820,  des 
troubles  graves  eurent  lieu  à l’occasion  de  la  loi  élec- 
torale, et  l’agitation  continua  jusqu’à  l’avéncmcnt  de 
Charles  X.  Les  hostilités,  un  moment  suspendues , re- 
prirent bientôt.  Le»  funérailles  du  général  Foy,  en  1825, 
de  Manuel , de  I.arochefoucauld-Lianconrt , en  1827,  sont 
pour  l’opposition  libérale  autant  d’occasions  de  manifester 
ses  dispositions  hostile».  Le  licenciement  de  la  garde  na- 
tionale , le  triomphe  de  l’opposition  dans  le*  élection», 
amènent  de  nouveaux  troubles,  suivi»  de  collisions  san- 
glante». Enfin  les  ordonnance*  de  juillet  1830  ( V.  Juil- 
let | déterminent  une  insurrection.  Les  troupe»  royales, 
après  troi*  jour*  de  résistance,  et  en  nombre  intérieur,  sont 
obligées  d’évacuer  la  villo;  le  drapeau  tricolore  remplace 
le  drapeau  blanc.  Un  gouvernement  provisoire  est  formé, 


et , le  9 août , le  duc  d’Orléans  est  proclamé  roi  de»  Fran- 
çais sous  le  nom  de  Louis-Philippe  1er.  La  Restauration 
construisit  surtout  des  monuments  religieux  : grand  sé- 
minaire S*-Sulpice,  Chapelle  expiatoire  de  Louis  XVI, 
Notre-Dame  de  Bonne  Nouvelle,  Notre-Dame  de  Lorette, 
S1- Vincent  de  Paul , S*-Denis-üu-S*-Sacrement.  L’école  des 
Beaux-Art»  fut  entreprise  en  1819.  La  même  aimée,  on 
commença  à employer  le  gaz  pour  l'éclairage  public.  — La 
paix  dont  jouit  la  France  pendant  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe permit  au  gouvernement  d’accomplir  de  grand» 
travaux  : il  s’occupa  surtout  d’achever  et  de  réparer  les 
ancien»  édifice*  : la  Madeleine,  l’arc  de  triomphe  de  l'Étoile, 
l’Hôtel-de- Ville,  le  palai»  du  Conseil  d'Etat,  le  Palais-de- 
Ju*tice,  Notre-Dame,  la  S**-Chapelle.  Ajoutons  la  décora- 
tion de  la  pince  de  la  Concorde,  l'ouverture  du  musée 
de*  Thermes  et  de  l'Hôtel  Cluny,  la  construction  des  ponts 
Louis-Philippe  et  du  Carrousel  ; rélargissement,  la  recon- 
struction, et  la  plantation  des  quais  S1- Paul , il**  la  Grève, 
Lepelletier,  de  Gèvres,  de  la  Mégisserie, et  de  l’Ecole;  le» 
galerie*  de  minéralogie  et  les  nouvelles  serres  du  Jardin 
de*  Plantes;  la  colonne  de  Juillet  ( V.  Colonne),  le  tom- 
beau de  Napoléon  ( V.  Mausolée);  la  bibliothèque  ^-Ge- 
neviève, les  fontaine*  Louvois,  Cuvier,  S*-Siilpice,  Caillou, 
Molière,  le  puits  de  Grenelle  | V.  Grenelle)  ; les  gares 
de  chemins  de  fer;  le  percement  de  beaucoup  de  rues, 
entre  autre»  de  celles  d’Alger,  de  Rambuteau , de  la 
Bourse , etc.  ; enfin  le*  fortifications  de  Paris  : cet  im- 
mense travail , y compris  le»  forts  détaché» , a été  exécuté, 
de  1811  à 1846.  par  trois  officier»  généraux  du  génie  mi- 
litaire : le  maréchal  Dode  de  la  Brunerie,  directeur  supé- 
rieur; le  général,  auj.  maréchal  Vaillant,  directeur  de  la 
rive  droite;  le  général  Noizet,  directeur  de  la  rive  gauche. 
I-a  dépense  s’est  élevée  à 140,000,000  de  fr.  La  paix, 
d’ailleurs,  n’existait  qu’au  dehors  : à l’intérieur,  l’agi- 
tation était  fréquente;  les  insurrections  et  le*  attentats 
régicide»  *e  succédaient.  Pari»  fit,  «n  1840,  mi  accueil 
solennel  aux  restes  de  Napoléon  1er,  ramenés  par  le 
prince  de  Joinville.  En  1848,  une  nouvelle  révolution 
renversa  le  gouvernement,  et  proclama  la  république. 
On  vit  alors  pendant  quelque*  jour*  le  spectacle  singu- 
lier d’une  ville  immense  vivant  sans  désordre  grave  sous 
un  gouvernement  sans  autorité.  La  vie  publique  était 
alors  dans  les  rues  et  sur  le*  places;  les  fêtes  patriotique», 
les  rassemblement*  populaire»  excitaient  tour  à tour  la 
curiosité  et  la  crainte.  L'invasion  par  le  peuple  de  l’As- 
semblée constituante  au  15  mai,  la  création  des  ateliers 
nationaux,  les  journées  de  juin  (F.  Juin  18IH|,  légiti- 
mèrent l’emploi  de  la  force  pour  arrêter  l’anarchie  ; Y.  Dé- 
cembre 1852).  Le  calme  se  rétablit,  et  les  grands  travaux 
urent  être  repris  : l’hôpital  Lariboisière  fut  terminé,  la 
ibliothéque  S**-Gcneviéve,  l’église  Stf-Clotilde  furent  con- 
tinuée», ainsi  que  les  restauration»  de  Notre-Dame,  de  la 
S*s-Cha  pelle.  et  du  palais  de  l’Elyséè.  Ce  n’élait  là  pourtant 
que  le  prélude  d’autres  travaux  plu»  important»  commandés 
par  Napoléon  111 , le  renouvellement  du  vieux  Pari»,  de» 
rue»  larges,  de*  boulevards  ouvert*  partout,  le  Louvre 
achevé  et  complété,  les  Halles  centrale»  commencée*  et 
finie»,  la  belle  rue  de  Rivoli  prolongée  et  triplée  dans  son 
parcours,  la  place  du  Louvre,  colles  du  Palais  Royal  et  de 
i'Hôtel-de-Ville.  agrandie*  et  rebâtie*  sur  un  plan  régulier; 
les  boulevards  de  Sébastopol,  de  Saint- Germain , du 
Prince- Eugène , travaux  gigantesques,  exécutés  avec 
une  célérité  inouic,  et  qui  ne  s'achèvent  que  pour  en  en- 
fanter d'autres,  destiné»  à les  compléter  et  peut-être 
à les  surpasser.  — Voici  pour  achever  l’histoire  de  l’aria 
et  de  son  influence,  une  liste  où  sont  citées,  par  ordre 
alphabétique,  les  personnes  les  plu*  célèbre*  seulement, 
ou  les  plus  illustres  & divers  degré*,  née*  dans  cette  ca- 
pitale ; ce  sont  : Anquetil  ( les  ),  Arnauld  ; Bailly,  Barbie  du 
Bocage,  Bardin,  Beaumarchais,  Béranger,  Berryer,  Beriou, 
Biot  [J. -B  ),  Boileau,  Boissounade,  Bougainville,  Boullon- 
gne  ( les), Bouton , Brongniart  (les),  Burnouf  (E.l;  Cartel- 
lier,  Cassini,  Catinat,  Caylus,  Chalgrin,  Charlet,  Charron, 
('baudet , Clairaut,  Clarac,  Collé,  Condé(le  grand  1 , Con- 
dorcet, Contât  ( M|l« J , Cortot,  Couder,  Courier,  Cousin 
(Victor),  Coustou,  Coypel  (le*).  Crévier ; Dalembert, 
Danville,  Dareet,  David  (L.),  Delacroix  ;E.),  Delambre, 
Devéria,  Didot  (les),  Dufresny,  Duhamel;  Ksticnne  (les), 
Eugène  de  Savoie  (le  prince)  ; Fnvart,  Foureroy,  Fréret; 
Goujon  (J.),  Gros,  Gudin;  Halévy,  Hérold , Hersent; 

] ji  Condaminc , 1-a  Luzerne,  Largillière,  Laharpe,  La- 
voisier,  Leheau,  Lebrun  (Cli.J,  Lebrun  (P.-D.-E.),  A.  Le- 
clère, Legendre,  Legouvé,  Lckain,  Lemaistre  (les),  Le- 
mcrcier  (N.),  Lenoir  (Alex.l,  Le  Nôtre,  Lesueur  (E.), 
l.ctronnc,  Louis-Philippe  1**;  Malebmncho,  Malibran  (M**|, 
Mansart  (les),  Marivaux,  Mar»  (M,u(,  Michallon,  Millin, 
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Mionnet,  Moitié,  Molé  (le»),  Molet  dit  Molé,  Molière; 
Nourrit  (A.);Pajou,  Percier,  Perrault  (Cl.  et  Ch.)»  Peyre 
(le»),  Picart,  Picot,  Piaille,  Poinsot,  Préville;  Quatremére 
(le»),  Quinault ; Racine  (L.),  Regard,  Richelieu  (cardi- 
nal de|,  Riccoboni  (M*®)  , Rollin  , Rousseau  (J.-B;); 
Saint  - Marc  - Girardin , Saint  - Non,  Scarron , Scribe  (E.|, 
Sedaine,  Staël  |M»®  de)  .Sjlvcstre  de  Sacy;  Talleyrand- 
Périgord;  Talma,  Tavernier,  Thou  (de),  Tocqueville  (de), 
Tronchet,  Turbot  ; Valencienne»,  Veatri»^  Wailly  (Ch, 
de)  , Veruet  (Carie  et  Horace),  Villemain  (A.),  Vol- 
taire , etc.  — On  voit  dans  cette  liste  , qui  résume  la 
nomenclature  generale,  que  les  poètes,  le»  littérateur», 
les  peintres,  le»  architectes,  et  les  artiste»  dramatiques 
sont  les  plus  nombreux  (56);  viennent  ensuite  les  archéo- 
logues, les  historiens,  les  savant»  dans  les  sciences  mathé- 
matique» ou  naturelles  (45|;  les  magistrats,  les  militaires, 
le*  politiques,  sont  en  petit  nombre  ( 15)  ; et  le#  grands 
compositeurs  de  musique  en  nombre  moindre  encore  (3). 
Dans  les  esprit»  d’élite  parisiens,  le»  aptitudes  les  plus 
nombreuses  sont  pour  les  art»  ou  les  sciences  qui  exigent 
le  plus  les  dons  ae  l'imagination  , la  pureté  et  la  délica- 
tesse du  goût.  — Les  principaux  ouvrages  sur  Paris , et 
le»  édition»  les  meilleures  sont  : Corrozet,  Ut  Antiquités , 
chroniques  tl  singularités  de  Paris,  15B1,  in-16;  Dubreuil,/** 
Fastes  et  antiquités  de  Paris , 160 H,  iu-4®  ; Sauvai,  Histoire  et 
recherches  des  antiquités  ds  la  vilU  de  Paris,  1724,  3 vol. 
in-fol.;  Piganiol  de  la  Force,  Description  historique  de  la 
tille  de  Paris  et  de  sts  environs,  1765,  10  vol.  in-12;  l’abbé 
Le  Kcuf,  Histoire  ds  la  tille  et  de  tout  U diocèse  de  Paris, 
1754,  15  vol.  in-12;  Saint-Foix,  Essais  historiques  sur 
Parit,  1763,  4 vol.  in- 12;  D.  Félibien,  Histoire  de  la  ville 
de  Paris,  1775,  5 vol.  in-fol.;  Jaillot,  Rscherches  critiques, 
historiques  et  topographiques  sur  la  tille  de  Parie  dejmis  Us 
commencements  jusqu'à  présent , 1775,  5 vol.  in-8*;  Béguillet , 
Histoire  de  Paris,  avec  la  description  de  tes  plus  beaux  monu- 
ments, 1779-80,3  vol.  in-8®  et  iu-40}  Saint-Victor,  Tableau 
historique  et  pittoresque  de  Paris,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à 
no*  jour»,  1808,  4 vol.  in-8®  et  atlas  ; Legrand  et  Landon , 
Description  de  Paris  et  de  us  édifices,  1809,  2 vol.  in-8®; 
Dulaure,  Histoire  civile,  physique  et  morale  ds  Paris,  depuis 
les  premiers  tempe  historiques  jusi/u'â  nos  jours,  1839,  8 vol. 
in-8®;  Frégier,  Histoire  de  Tadminislralioti  de  la  police  de 
Paris,  1850,  in-8®;  Lavallée,  Hist.  de  Paris , 1851,  gr.  in-8®; 
Louis  et  Félix  Lazare,  Dictionnaire  administratif  et  histo- 
rique des  rues  et  des  monuments  de  Parie,  1855,  1 vol.  gr. 
in-8®;  Meindre,  Histoire  de  Paris  et  de  ton  influence  en  Est- 
rope,  1854  55,  5 vol.  in-8®;  A.  liusson,  les  Consommations 
ds  Paris , 1856,  1 vol.  in-8*,  etc.  F— T. 

paris  (Comte  de) , titre  créé  par  Charlemagne,  et  qui 
passa,  avec  le  duché  de  France,  en  861,  à Robert  le  Fort, 
par  suite  de  son  mariage  avec  Adélaïde,  veuve  du  comte 
Conrad.  Les  descendant»  de  Robert  le  portèrent  jusqu'à 
Hugues  Capet.  Il  n’a  plus  été  donné  qu’en  1838  à i ,o ms- 
Philippe -Albert,  fils  aîné  du  duc  d’Orléans,  et  petit-  fils 
du  roi  Louis-Philippe  1*®. 
paris  (Commune  de).  V.  cowmuke. 
paris  | Traités  de).  Ou  en  compte  8 principaux  : 1®  celui 
du  12  avril  1229  : il  mit  fin  à la  guerre  des  Albigeois;  Ray- 
mond VII , comte  de  Toulouse,  cédait  à Louis  IX  tout  le 
Languedoc,  moins  les  diocèses  de  l’Agénois  et  du  Rouergne, 
et  des  portions  de  celui  de  Toulouse,  de  l’Albigeois  et  du 
Quercy,  qui  devaient  former  la  dot  et  l’héritage  de  sa 
fille  unique  Jeanne,  et  cette  princesse  était  destinée  à 
Alphonse  de  Poitiers,  l’un  de»  frères  du  roi  ; il  payait  de 
plus  20,000  marc»  d’argent,  restituait  le»  bien»  enlevés 
au  clergé,  rasait  les  fortifications  de  ses  villes,  et  so  dé- 
clarait l’ennemi  de»  hérétiques.  — 2®  Un  traité  du  20  mai 
1303,  entre  Philippe  IV  le  Bel  et  Edouard  III , rendit  le 
duché  d’Aquitaine  au  roi  d’Angleterre,  à la  condition  de 
l’hommage  envers  le  roi  do  France.  — 3®  Par  traité  du 
24  mars  1515,  François  Ier  promit  en  mariage  à Charles 
d’Autriche  sa  belle-soeur  Renée,  fille  de  Louis  XII , avec 
200,000  écus  et  le  Berry  pour  dot;  Charle»  s'engageait  à 
ne  pas  aider  son  aïeul  Ferdinand  le  Catholique  contre  la 
France;  ce  traité  ne  fut  pas  exécuté.  — 4®  Un  traité  de 
1635  unit  la  France  et  le»  Etats-Généraux  de  Hollande 
contre  l’Espagne.  — 6®  Le  traité  du  10  février  1763  mit 
fin  à la  guerre  de  Sept  Ans  : la  France  cédait  à l'Angle- 
terre l’Acadie  ou  Nouvelle  Ecosse,  le  Canada  et  le  Cap- 
Breton  , recouvrait  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  Marie- 
Galante,  scs  comptoirs  en  Afrique  et  dans  le»  Indes 
orientale»,  échangeait  M inorque  contre  Belle-Ile,  et  aban- 
donnait la  Louisiane  à l’Espagne,  comme  compensation  de 
ln  Floride,  que  cette  puissance  livrait  aux  Anglais;  l'Es- 
pagne recouvrait  Cuba  et  les  Philippine».  — 6®  Le  traité 
du  30  mai  1814  fit  reutrer  la  France  dans  ses  limites  de 


I 1792,  en  augmentant  son  territoire  d’une  partie  de  la  Sa- 
voie, et  de  quelques  canton»  ajoutés  aux  département» 
des  Ardennes,  de  la  Moselle,  du  Bas-Rhin,  et  de  l’Ain  ; les 
alliés  loi  confirmaient  la  principauté  de  Montl>éliard  et  le 
Comtat-Venaissin  ; elle  recouvrait  se»  établiMsemeots  co- 
loniaux, moins  Tabago,  S,e-Lucic,  et  l’tle  de  France.  — 
7®  Par  traité  du  20  novembre  1815,  la  France  perdit 
Philippeville,  Marienboorg,  le  duché  de  Bouillon,  Sarre- 
louis  , Saarbrück,  les  deux  rives  de  la  Sarre,  le  pays  situé 
au  N.  de  la  Lauter,  et  une  partie  du  pays  de  Gex,  con- 
sentit à la  destruction  des  fortification»  d'Huningue,  paya 
aux  alliés  une  indemnité  de  700  millions  de  fr.,  et  laissa 
occuper  un  certain  nombre  de  place»  fortes  pendant  3 an» 
par  une  armée  ennemie  de  150,000  hommes.  — 8®  Le 
traité  du  30  mars  1856  a admis  l'Empire  Ottoman  dans  le 
concert  européen , mis  son  intégrité  et  son  indépendance 
sous  la  garantie  collective  des  puissance» , enlevé  À la 
Russie  tout  droit  d’immixtion  ou  de  protection  dans  les 
affaires  intérieures  de  la  Turquie,  rectifié  sa  frontière  de 
la  Bessarabie,  supprimé  ses  arsenaux  militaires  sur  la  mer 
Noire,  neutralisé  cette  mer,  désormais  ouverte  au  com- 
merce de  toutes  le*  nations,  interdit  toute  fortification 
dan»  le»  lies  d’Aland,  affranchi  la  navigation  du  Danube, 
assuré  aux  provinces  moldo-valaques  une  administration 
indépendante,  une  législation  et  une  armée  particulières. 
Par  des  conventions  annexes,  il  a assuré  l'amélioration  du 
sort  des  chrétiens  dans  l’empire  ottoman  , proclamé  l’a- 
bolition de  la  course  et  l'inviolabilité  des  neatres.  B. 

paris  (Articles  de).  On  nomme  ainsi  l’orfèvrerie,  la 
bijouterie  fine  ou  fausse,  les  nécessaire»,  la  brosserie  fine, 
le*  fleurs  artificielles,  éventails,  ombrelles,  parapluies,  la  ta- 
bletterie, maroquinerie,  bimbeloterie,  papeterie  de  luxe,  etc. 
La  plu»  grande  partie  de  cette  fabrication  se  fiait  dans 
le  6®  arrondissement  de  Pari» , comprenant  les  quartiers 
du  Temple,  de  la  Place-Royale,  de  la  Porte-S1- Denis,  de» 
Lombards,  etc.  Suivant  une  enquête  officielle  faite  en  1848, 
U valeur  annuelle  de  ces  produits  était  alors  estimée  à 
235,178,600  fr. 

paris,  v.  des  Etats-Unis  (Maine),  ch.-l.  du  comté 
d’Oxford,  à 77  kil.  N.-N.-O.  de  Portland;  2,400  hab. 

taris  , v.  des  Etats-  Unis  ( New  - York  ) , dans  le  comté 
d’Oneida,  à 61  kil.  N.-O.  d'Albany  ; 3,000  hab. 

PAR15ET  (Etienne),  médecin  littérateur,  né  en  1770  à 
Grand,  prés  de  Neufchàteau  (Vosges) , m.  en  1847,  fils 
d’un  cloutier,  fut  d'abord  commis  chez  un  oncle  parfumeur 
à Nantes,  puis  entra  chei  les  Oratoriens  de  la  même  ville, 
où  il  fit  des  études  brillantes;  on  l’envoya,  en  1794,  aux 
frais  de  la  ville,  suivre  les  cour»  de  l'Ecole  de  santé  à Paris. 
Obligé,  faute  de  ressource»,  de  se  faire  précepteur,  il  ne  put 
prendre  le  doctorat  en  médecine  qu’à  35  ans.  Des  cours 
d'anatomie  et  de  physiologie,  qu’il  fit  à l’Athénée  de  Paris, 
commencèrent  sa  réputation  ; en  1814,  il  fut  nommé  méde- 
cin de  Bicélre;  en  1818,  il  devint  membre  du  conseil  ds 
salubrité;  en  1819,  dn  conseil  général  des  prisons;  la 
même  année,  on  l'envoya  étudier  la  fièvre  jaune  à Cadix, 
puis  à Barcelone  eu  1821, 1a  peste  en  Egypte  et  à Tripoli 
en  1828-29.  Convaincu  que  la  peste  est  contagieuse,  il  eut 
à soutenir  les  plus  vives  discussions  à cet  égani.  En  1822, 
il  fut  nommé  membre  du  conseil  supérieur  de  sauté,  se- 
crétaire perpétuel  de  l’Académie  de  médecine,  et  médecin 
en  chef  de  la  Salpétrière.  On  a de  lui,  outre  de  nombreux 
articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  medicale*  et  autres 
recueils  ou  journaux  ; Histoire  médicale  de  la  filtre  jaune 
( avec  Bally  ),  1823  ; Mémoire  eu r les  causes  de  la  peste,  1837  ; 
dm  éditions  et  traductions  de  quelques  écrits  d' Hippocrate, 
1817-25;  Histoire  des  membres  de  T Académie  royale  de  méde- 
cins, ou  Recueil  des  Eloges  lus  dans  Us  séances  publiques,  Pa- 
ris, 1845,  2 vol.  in-12  ; 2®  édition  complète  , 1850 , 2 vol. 
gr.  in-18.  Cet  ouvrage  est  le  principal  titre  littéraire  de 
Pariset  : la  mauière  en  est  large,  facile,  heureuse,  colo- 
rée, mais  un  peu  vague.  On  distingue  dan»  ce*  Eloçe» 
ceux  de  Bcrthollet, Cadet-Ga»»icourt,  Corvisarl,  G.  Cu- 
vier, Desgenettes,  Dupuytren,  Eequirol,  Larrey,  Pinel, 
Vauquelin,  etc.  J.  G. 

PARISIENS,  Parisii  (du  celtique  Pas -ri,  geus  du  pas- 
sage de  la  rivière),  petit  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4®)  ; 
capitale  ; Parisii,  ou  Lutetia  Parisiorum  ( Pans). 

PAR1SIS  (Le),  petit  pays  de  Fane.  France  (Ile-de- 
France),  au  N.  de  Paris;  ch.-l.,  Louvre*.  Il  est  auj.  réparti 
entre  les  département»  de  la  Seine  et  de  Seiuo-et-Oif®. 

rAHisiS  , abréviation  de  Parisieruis,  s'ajouta  primitive- 
ment au  nom  de  toute  monnaie  frappée  à Paris  [sol,  brrr, 
denier,  etc.).  Au  commencement  du  xin®  siècle,  le  »y»téme 
monétaire  de  Pari*  fut  uniformément  adopté  dans  les  pos- 
sessions royale»  du  Nord,  tandis  qu'à  PO.  on  suivait  le 
système  tournois  (F.  es  mol).  Toute  monnaie  parbi»  eut 
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nne  valeur  d’un  quart  plu»  forte  que  la  même  monnaie 
tournoi». 

PARISOT  , dit  le  Pire  Norbert.  V.  Norbert. 

r A Kl  SOT  UE  LA  VALETTE.  V.  LA  VALETTE. 

PARIUM,  auj.  Kemrr  ou  Kaméris , auc.  ▼.  de  l’Aste- 
Mineure  (Mysic) , entre  Lamp&aque  à l'O.  et  Priapos  à 
PE.,  à l’endroit  où  la  Propontide  se  resserre  pour  former 
l'Hellespont,  fut  fondée  par  des  habitants  de  Paros,  mélés 
i des  Erythrée  ns  et  des  Milésiens.  Son  port  était  vaste  et 
«ôr;  elle  fut  agrandie  par  les  rois  de  Pergame  d’une  par- 
tie du  territoire  de  Priapos,  et  reçut,  sous  Auguste,  une 
colonie  romaine,  qui  ht  changer  son  nom  en  celui  de  Co- 
lon/a Poriana  Julio  Auguita.  On  remarquait  dans  son  en- 
ceinte un  autel  magnifique , dont  chaque  côté  avait  un 
atade  (185  mètres).  C.  P. 

PA  RK  A NI,  v.  de  Hongrie.  V.  Bahram. 

PARKER  (Mathien),  2*  archevêque  anglican  de  Can- 
torhéry,  né  à Norwich  en  1504,  ro.  en  1575,  gagna,  par 
•on  zèle  pour  la  religion  protestante,  la  protection  de 
Cranmer.  Devenu  chapelain  d’Anne  de  Boleyn,  qni  lui 
confia  l’éducation  de  sa  fille  Elisabeth,  puis  de  Henri  VIII, 
U fut  nommé,  en  1545,  vice-chancelier  de  l'université  de 
Cambridge.  Egalement  en  faveur  auprès  d'Edouard  VI,  il 
fut  banni  par  Marie  Tudor,  et  rappelé  par  Elisabeth,  qui 
le  nomma  archevêque  de  Cantorbèry,  1559.  Secoudant  les 
intentions  de  la  reine,  il  s'attira  la  haine,  non-seulement 
des  catholiques,  en  abolissant  le  crucifix  et  les  images, 
mais  encore  des  protestants , en  voulant  imposer  à leurs 
ministres  des  régies  disciplinaires  qn'ils  réprouvaient. 
Parker  a laissé  des  éditions  de  Mathieu  de  Westminster, 
de  Mathieu  PàriR,  do  Thomas  Walsingham.  et  de  la  Vit 
du  roi  Alfred  par  Aster  ; un  ouvrage  ayant  pour  titre  : de 
Antiquitate  Britannic «t  Eccletia,  1729,  Londres,  in-fol.;  et  la 
préface  de  ia  Bible  anglaise,  dite  des  Evêques , 1568,  in-fol. 

Parker  'Samuel | , né  à Northampton  en  1640,  m.  en 
1687,  archidiacre  de  Cantorbèry,  puis  évêque  d'Oxford,  a 
laissé  : 7mtamrna  pliysico-theologico  de  Deo,  Londres,  1665, 
in-4°;  Uispuiationes  de  Deo  et  Provtdenlid , 1678,  in -4®;  Dé- 
monstration de  l'autorité  divine,  de  la  loi  naturelle  et  de  la  re- 
ligion chrétienne,  en  anglais,  1681,  in -4*;  Discourt  eur  le 
gouvernement  ecclesiastique , 1669,  in -8®;  des  Commentaire*, 
en  latin,  sur  les  événements  du  temps,  publiés  par  son  fils, 
J 726,  iu-8*. 

Parker  (Samuel),  fils  du  précédent,  m.  en  1730,  fut 
dépouillé  de  tout  emploi  pour  avoir  refusé  le  sermeut  après 
la  révolution  de  1688 , et  vécut  du  travail  de  sa  plume. 
Son  principal  ouvrage  est  la  Bibliotheca  biblica,  Oxford, 
1720,  6 vol.  in-4®. 

PARKES  (Samuel  ),  chimiste  anglais,  né  ver»  1760  dans 
le  comté  de  Worcester,  m.  à Londres  en  1825,  a laissé, 
entre  autres  ouvrages  ; The  Chemical  caiechism,  6*  édit., 
JLond.,  1814,  in-4°;  Etsait  chimique»  lur  les  arts  et  manufac- 
tures de  la  Grande -Bretagne,  trad.  en  français  par  M.  De- 
launav,  Paris,  1820,  3 vol.  in-8®. 

PARKHURST.  V.  Nkwport. 

PARLEMENT  (de  la  basse  latinité  parliamenium , tra- 
duction de  mallum , qui  vient  du  germain  malion,  parler), 
cour  souveraine  de  justice,  qui  siégeait  à Paris,  jugeait  en 
dernier  ressort  au  nom  du  roi,  enregistrait  les  lois,  édita, 
ordonnances,  et  dout  le  ressort  s'étendait  sur  La  plus 
grande  partie  de  la  France,  le  reste  ressortissant  à 12 
autres  cours  souveraines  ( V.  plus  bas  Parlements  pro- 
vinciaux). Dés  le  commencement  de  la  3*  race,  le  pou- 
voir déjuger  dérivant  de  la  possession  du  fief,  le  roi  dut 
la  justice,  et  comme  chef  suprême  des  grands  vassaux,  et 
comme  duc  de  France  suzerain  de  ceux  qui  tenaient  fief  de 
lui  ; de  là  uue  cour  particulière,  la  Cour  du  rot  ( Curia  do- 
mini  regis  ),  pour  juger  seulement  les  débats  du  duc  de 
France  avec  ses  vassaux,  ou  de  ceux-ci  entre  eux.  Compo- 
sée de  seigneurs , de  prélats , sans  règles  fixes  , elle  s'as- 
semblait à la  Pentecôte  et  à la  Toussaint,  investie  généra- 
lement d'attributions  À la  fols  politiques,  judiciaires  et 
financières.  Ce  parlement  primitif,  présidé  par  le  roi,  rac- 
compagnait dans  ses  voyages.  D passe  pour  être  resté 
ambulatoire  jusqu’à  Philippe  le  Bel,  1302;  mais  Philippe- 
Auguste,  par  l’ordonoance  connue  sous  le  nom  de  son 
Testament,  institua,  dès  1190,  une  assise  se  tenant  trois 
fois  l'an  à Paris.  Sous  Si  Louis,  on  trouve  également  des 
assises  de  la  Cour  dn  roi  régulièrement  tenues  à Paris. 
Elle  recevait  déjà  les  appels  des  jugements  rendus  par  les 
baillis  ousénéchauxJaridictionsupérienreelle-mêineàceHe 
des  prévôts.  La  Cour  des  Paire,  composée,  non  plus  exclu- 
sivement des  12  pairs,  mais  de  ceux-ci  et  des  grands  offi- 
ciers on  ministerialet  palatii  (ordonnance  de  1223),  dut  se 
confondre,  dès  1221,  pour  le»  fonctions  judiciaires,  avec  la 
Cour  ou  le  Parlement  du  roi,  sauf  de  très  rares  excep- 


tions, et  il  suffit  d’un  certain  nombre  de  pairs  dans  le  Pai* 
lement  pour  le  transformer  en  Cour  des  pairs,  compétente 
pour  juger  un  pair  ( Etablissements  de  St  Louis,  I.  71).  C’est 
là  l’origine  du  droit  des  pairs  de  siéger  au  Parlement.  En 
substituant  aux  duels  judiciaires  les  appel»  à la  justice 
royale,  dans  un  temps  où  d'ailleurs  les,  affaires  de*  com- 
munes et  l'extension  du  domaine  royal  augmentaient  beau- 
coup le  nombre  des  causes , S1  Louis  introduisit  dans  la 
Cour,  comme  rapporteurs,  des  jurisconsultes  chargés  d’ex- 
poser les  affaires,  sur  lesquelles  les  arrêta  étaient  ensuite 
prononcés  par  les  seuls  conseilten-juges  ( prélats  et  barons  ). 
La  présence  de  ces  hommes  nouveaux  ne  modifia  pas  im- 
médiatement le  Parlement  : il  conserva  la  gestion  simul- 
tanée de  la  justice,  des  finances  et  de  l'administration  ci- 
vile, continuant  de  se  réunir  de  loin  en  loin,  aux  époques 
ordinaires  des  assises  féodales.  Mais  bientôt  la  juridiction 
des  baillis  et  sénéchaux,  en  s’étendant  de  plus  en  plus 
sur  des  points  extrêmes  du  royaume,  augmenta  l'impor- 
tance de  la  justice  royale  dont  elle  émanait.  Pour  suffire 
aux  besoins  nouveaux,  Philippe  IV  le  Bel  fit  de  la  Cour 
dn  roi  trois  conseils  distincts  : réservant  les  fonctions  po- 
litiques au  Conseil  étroit  ou  Grand  Conseil , les  fonctions 
financières  à la  Chambre  des  comptes,  il  ne  laissa  au  Parle- 
ment proprement  dit  que  les  attributions  judiciaires.  Les 
ordonnances  de  1291  et  du  23  mars  1302  fondèrent  véri- 
tablement le  Parlement  moderne  : en  vertu  de  1a  lr®,  les 
légistes,  clercs  exclusivement  jusqu'en  1287,  furent  pris 
parmi  les  laïques  (chevaliers  ès  lois,  maîtres  es  lois)  ; trois 
personnes  du  conseil  furent  désignées  pour  donner  au- 
dience tous  les  jour»  de  la  semaine,  et  le  nombre  déjugés 
qui  devaient  siéger  dans  chaque  parlement  de  l’annéo  fut 
déterminé;  en  vertu  de  la  2*,  la  Cour  dut  tenir  à Paris 
deux  sessions  de  deux  moi»  chacune,  à Noël  et  à la  Pente- 
côte; elle  eut  juridiction  sur  les  grands  et  sur  certains 
établissement»  publics;  les  légistes  furent  choisis  et  insti- 
tués par  le  roi.  Naguère  oasis  an  marchepied  dn  banc  où 
siégeaient  les  grands,  ces  légistes,  en  s'élevant  (sous  Phi- 
lippe VT,  1341)  du  rôle  de  * souffleurs  des  nobles  - à celui 
de  juges , modifièrent  complètement  l'organisation  judi- 
ciaire, désormais  subordonnée  à la  science  compliquée  dn 
droit  romain  et  coutumier;  de  là,  l’abstention  graduelle 
et  volontaire  des  barons , l'exclusion  des  prélats  ( 3 dé- 
cembre 1319)  par  Philippe  V le  Long,  désireux  ••  de  les 
laisser  tout  entiers  à leurs  devoir»  spirituels,  »•  enfin  la 
permanence  du  Parlement,  préparée  par  les  Etats-Géné- 
raux de  1357  , par  l'ordonnance  de  1359,  et  établie  par 
Charles  V en  1369.  Sous  Louis  XI,  les  conseillers  laïques, 
encore  moins  nombreux  que  les  clercs,  durent  être  porté» 
au  même  nombre,  et  tous  devinrent  inamovibles,  1467  ; 
enfin,  sons  Henri  II  et  ses  premiers  successeurs,  le  Parle- 
ment fut  un  instant  semestre , 1553-1560 , mais  pour  rede- 
venir permanent  depuis  L’Hôpital  jusqu'à  la  fin  de  son 
existence,  sauf  ses  vicissitudes  politiques. 

Philippe  le  Bel,  eo  1302,  divisa  le  Parlement  en  3 cham- 
bres 5 1®  ta  Grand' chambre  (dite  aussi  chambre  des  plaide 
et  plus  tard  chambre  dorée,  grand1  voûte) , connaissant  des 
grandes  causes  qui  Intéressaient  le  roi,  la  couronne,  les 
pairs,  l'université,  l'hôpital  général,  etc.,  recevant  le  ser- 
ment des  pain  et  de  tous  les  magistrats  du  ressort,  enfin 
jugeant  les  causes  préparées  par  les  Enquêtes;  avaient 
droit  d'y  siéger,  indépendamment  des  membres  dont  le 
nombre  varia,  le  roi,  les  prince»  du  sang,  le  grand-chan- 
celier, les  pairs,  des  conseillers  d’honneur  (conseillers  en 
retraite);  2*  ta  chambre  des  Enquête»,  qui  instruisait  le» 
procès  dont  appel  était  porté  au  parlement  : elle  n’avait 
ni  sceau  ni  greffe  particulier  ; 3®  ta  chambre  des  Requêtes , 
jugeant  certaines  causes  portées  directement  au  Parlement. 
A la  Cour  souveraine  furent  attaché»,  en  1312,  pour  la  !*• 
fois,  les  0#ru  du  roi  (ministère  public),  avocats  et  procureur* 
généraux,  chargés  de  la  police  judiciaire,  de  l’arrestation 
des  coupables,  de  leur  accusation  devant  les  juges,  de  la 
protection  des  mineurs,  des  communautés  religieuses,  cor- 
porations , etc.  De  pins , comme  les  provinces  du  Sud 
avaient  repoussé  les  conditions  d’institution  du  Parlement 
que  Philippe  le  Bel  avait  voulu  créer  à Toulouse,  il  établit 
à Paris  nne  chambre  (des  requêtes)  du  Languedoc  ou  du 
droit  écrit,  enfin  it  institua  le»  commission»  tirées  par  le 
roi  dn  parlement  pour  aller  tenir  deux  fois  par  an  les 
Grande-jours  de  Troges,  et  T Echiquier  de  Normandie. — L'orga- 
nisation du  Parlement  varia  peu  jusqu’à  Charles  VII, 
qni,  par  l'ordonnance  de  MontiU-lex-Tours,  1453,  divisa 
les  Enquêtes  en  2 chambres,  et  créa  une  nouvelle  chambre, 
la  Tournelle  criminelle,  ainsi  nommée  parce  que  le»  con- 
seillers tiré»  de  la  Gntnd'chambre  et  de»  Enquêtes  y sié- 
geaient à tour  de  rôle.  la  Tournelle  révisa  d'abord  par  voie 
d'appel,  et  en  dernier  ressort,  les  jugements  rendus  au 
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petit  criminel  (entraînant  seulement  amende);  plus  tard, 
François  l#r,  en  la  rendant  permanente,  lui  donna  tous 
les  procès  au  grand  criminel  (entraînant  peine  afflictive  et 
Infamante).  Il  y eut  en  outre,  à plusieurs  reprises,  depuis 
1667,  une  ToumtllecHiU,  succursale  de  la  Grand'chambre, 
•t  devant  laquelle  étaient  portée-  les  causes  qui  n’excé- 
daient  pas  une  certaine  somme.  Enfin,  de  ln9il  à 1669,  il 
y eut  une  Chambre  de  ledit  \ 1 président;  16  conseillers, 
dont  2 au  plus  protestanU  ),  pour  les  causes  où  les  pro- 
testants étaient  partie  principale. — Composé  d environ  67 
membres  soua Philippe  le  Bel,  le  Parlement  en  compta  suc- 
cessivement cent,  sous  Louis  XI  ( 12  pairs,  8 maîtres  des  re- 
quêtes, HO  présidents  et  conseillers  , et  120  en  1635.  En  1 789, 
il  comprenait  7 chambres:  1®  la  Grand’ chambre,  composée 
d’un  premier  président, d«9  présidents  à mortier,  de  conseil- 
lers d honneur,  de  23  conseillers-laïques  et  12  eonsoillers- 
cleres,  avec  droit  de  séance  jour  les  princes,  ducs  et  pair*, 
le  chancelier,  le  garde-des-scenux,  les  conseiller#  d'Etat,  4 
maîtres  des  requêtes,  l'archevêque  de  Pan#  et  l'abbé  de 
Cluny  : elle  connaissait  des  apjwl»  des  sentence#  rendue# 
par  toute  justice  du  ressort,  jugeait  (seulement  pour  le 
civil)  le#  appels  comme  d’abus  de#  juges  ecclesiastiques 
du  ressort,  et  jugeait  en  lr*  instance  les  causes  des  pairs, 
celles  de#  régale»,  les  procès  de  l'Hôtel-Dieu,  du  grand 
bureau  des  pauvres  et  ue  l'Université,  le»  cause»  intéres- 
sant le  roi  et  la  couronne,  le#  crimes  de  lèse-inajesté,  le* 
procé»  criminels  des  grande-officiers,  des  membre»  du  Par- 
lement et  de  la  chambre  des  Comptes,  des  gentilshommes 
et  ecclésiastique»;  — 2»,  3®,  4*  le»  trois  Càufnftra  det  en- 
quêtes, composées  chacune  de  3 présidents  et  30  à 32  con- 
seiller» : elles  connaissaient  de»  appels  des  sentence»  ren- 
dues sur  proeè»  par  écrit  (sans  audieuces  ni  plaidoiries 
des  appels  incidents  aux  procès  par  écrit,  de#  appel-, 
principaux,  de#  appels  de#  jugement»  entraînant  amende; 
elle»  jugeaient  en  lr*  instance  le*  cause#  réservée»  à la 
Grand  chambre;  5®  et  6®,  le#  deux  Chambre * des  requêtes. 
Composée*  chacune  de  3 présidents  et  de  13  conseiller»  : 
elle*  connnisüaieut  en  lr*  instance  de»  cause#  portées  au 
parlement  de  Pari#  en  vertu  du  commit timu s ; elle#  ju- 
genicut  les  causes  de»  églises  fondée*  jwr  les  roi»,  et  celles 
des  corporations,  déférée#  au  parlement  par  lettres  de 
garde-'inrdientte  ; 7®  la  Tournelle  criminelle , composée  des  5 
derniers  présidents  à mortier,  do  10  conseillers-laïque»  de 
la  Grand'chambre  y siégeant  à tour  de  rôle  pendant  6 
moi»,  et  de  2 conseillers-laïques  de  chacune  de*  Enquêtes 
siégeant  à tour  de  îôle  pendant  3 mois  : elle  connaissait 
de#  appel»  des  proeè*  de  grand-criminel,  sauf  pour  les 
hidividu*  ou  les  corn#  dont  les  cause*  étaient  commise» 
aux  parlement».  — Le  Parlement  avait  sa  chancellerie 
partit  u'icrc  , dite  petite  • chancellerie , et  composée  d’un 
chancelier  1 1 maître  des  requête*  renouvelé  tous  le#  moi»), 
de  secrétaires  du  roi,  de  cou*ciller*-#ccrétairc*-ordinairea 
du  roi,  de  conseillers- icerétaires-eontrôlcur»,  et  de  chaufle- 
dre-sccl  leurs ; il  avait  de  plu»  un  fournisseur  spécial,  le 
jfoiirr  de  la  cour,  a|>|-iovi*jonnant  les  prince»  du  sang  et 
pairs  laïque*,  qui  devaient  aux  magistrat*  la  baillée  des 
rotes.  Enfin,  le#  costume»  de»  membre#  du  parlement 
avaient  conservé  l’ampleur  et  la  majesté  de  ceux  de  noa 
ancien*  roi»,  la  grande  robe  écarlate  ou  noire  fourrée  de 
vair  ou  d'hermine,  le  bonnet  ou  mortier  de  velours  à 1 oo 
2 galon#  d’or,  et  le  bonnet  de  drap  noir. 

A l’origine,  le  roi  donnait  de#  délégations  temporaires 
à de  simple*  commissaires.  Sous  Philippe  VI,  il  y avait 
eu  une  liste  de  toutes  1 -s  personne#  propre»  à faire  partie 
du  Parlement,  et  les  nom#  en  étaient  extrait»  annuelle- 
ment jH)ur  composer  les  assise*.  Plu#  tard,  les  roi#  nom- 
mèrent les  conseiller»  sur  présentation  du  chancelier, 
pois  sur  une  liste  de  candidats  dressée  par  la  cour  elle- 
même.  Enfin,  dé*  1401,  le  Parlement,  déjà  permanent,  et 
exempté  de#  impôts  et  de  la  plupart  des  chargea  pu- 
bliques, élut  lui-même  se*  membre»;  mode  de  recrute- 
ment en  usage  jusqu'à  Louis  XII,  qui  vendit,  on  1512,  de# 
charge#  de  finance  et  quelques  office#  de  judieature,  et  à 
François  I«v,  qui , érigeant  en  principe  la  vénalité  des 
charge*,  créa,  pour  le*  vendre,  20  nouvelles  places  de  con- 
seiller». Ce  système  fut  vivement  attaqué  aux  Etat#  d'Or- 
léans, 1560,  et  de  Blois,  1576;  L’Hôpital , qui  n’avait  pu 
le  ruiner,  en  corrigea  du  moins  l'abus,  en  faisant  exiger  | or- 
donnance de  Moulins,  1566)  des  condition»  de  capacité  et 
de  science  jw»ur  l'acqui-ûtion  des  charges  ; fortifié  j»ar  l'hé- 
rédité des  charge*  que  créa,  en  1604,1a  Paulette,  il  dura 
jusqu'à  l'époque  de  Maupeou  et  jusqu’à  lu  révolution  de 
1789.  I-f*s  1er*  président»  seuls  et  le#  officier»  du  minis- 
tère public  étaient  demeurés  à la  nomination  du  roi. 

Le  Parlement,  non  content  do  sou  omnipotence  jud  - 
daire,  prétendit  k un  rôle  politique,  eu  souvenir  de#  ori- 


gines de  la  Cour  du  roi , où  les  fonctions  étaient  confon- 
due# : de  là  sa  perpétuelle  théorie , qu’il  représentait  la 
nation  comme  suppléant  de#  Etats-Généraux.  Il  appuyait 
en  fait  ses  prétendu*  droit»  sur  uu  usage  ancien,  celui 
de  l f.'nr(jujrfin«i/,  C'était,  au  début,  la  simple  formalité 
adoptée  jiour  la  promulgation  de» édite,  ordonnance»,  etc.; 
le  Parlement  s'enhardit  d'abord  à le»  examiner,  puis  à le» 
juger,  à adresser  au  roi,  avant  de  le#  enregistrer,  des 
remontrances  (droit  tou  jour#  revendiqué  depuis  le  xv* 
siècle,  et  qui  sembla  implicitement  reconnu  par  l’ordon- 
nance de  Moulins,  1566,  et  celle  de  1667  ),  enfin  à refuser 
l'enregistrement  ou  à n'en  point  accepter  la  responsa- 
bilité, eu  le  faisant  suivre  de  la  formule  « enregistré  de 
farpré#  commandement  de  sa  Majesté , « alors  que  les  letlrm 
«f?  ;u*- i»n  ou  h*#  lit»  de  justice  imposaient  l’enregistrement 
Sa  dernière  ressource  était  de  susjieudre  le  cour#  de  la 
justice,  grave  mesure  qui,  prise  une  foi*  au  xvn*  siècle, 
ne  devint  plus  ordinaire  que  pendant  le#  désordres  dn 
xviu®  siècle.  Son  renom  d’autorité  était  si  grand,  qne, 
sou»  S1  Louis,  Frédéric  11  soumit  an  roi  et  au  parlement 
de  France  se*  démêlés  avec  Innocent  IV;  que,  #ou*  Phi- 
lippe IV,  1312,  le  différend  du  comte  de  Xamur  et  de 
Charles  de  Valois  y fut  vidé;  qu’eu  1320  nn  prince  de  Ta- 
rente  se  soumit  à sa  décision  ; que  le*  Anglais,  nu  xv* 
siècle,  considéraient  comme  une  force  *a  présence  dans 
Pari*;  que  les  Guise#  voulurent  l’avoir  pour  eux  au  xvi® 
siècle;  et  qu’aux  xvii*  et  xvni®,  il  décida  le*  questions 
de  régence. 

Adversaire  de  la  papauté  et  préparateur  des  Etats- 
Généraux  sou#  Philippe  le  Bel,  avec  Nogaret,  Piaslao, 
Flotte,  etc.,  ennemi  du  Dauphin  (Charles  VII),  contre 
qui  il  lança  (23  décembre  1420)  un  arrêt  de  proscription, 
soumis  aux  Anglais  pendant  que  Charle*  VII  s’appuyait 
sur  un  parlement  organisé  à Poitiers,  1422-1436,  le  Par- 
lement de  Pari#  s'immisça  constamment  dans  le*  affaire# 
politique*  depuis  la  2*  moitié  du  xv*  siècle.  Sou#  Louis XI, 
il  prit  contre  le  roi,  1462,  la  défense  de  la  Pragmatique- 
sauclion,  et  l’aida  ensuite  à préparer  la  réunion  de  ls 
Normandie,  1468,  cédée  à Charle#  de  Berry,  1165,  en 
n'enregistrant  la  ee*#ioti  que  contraint  et  forcé.  Pendant 
( la  Guerre  folle,  il  repoussa  les  proposition»  du  duc  d’Or- 

Iléan»,  alléguant  alors  que  #on  institution  était  purement 
judiciaire.  Sou#  François  1«* , il  fit  une  longue  opposition 
au  Concordat.  Sous  Henri  JI,  il  figura  (et  c'est  la  #eule 
foi#)  comme  4®  ordre  aux  Etats-Généraux  de  1558.  Le# 
guerre*  de  religion  lui  fournirent  i occasion  d'accroître 
son  importance  : mentionné  comme  une  - tonne  de#  trois 
I Etat*  raccourcie  au  petit-pied  » dan*  la  déclaration  de# 
Etat»  de  Blois,  1576,  qui  lui  reconnurent  le  droit  de  sus- 
pendre, modifier  et  refuser  le#  édits,  il  se  déclara  pour  U 
Ligue  sans  se  donner  aux  Gui*c»,  et  encourut  la  colère 
des  Sciai.  Sous  Henri  IV,  qui,  jusqu'en  1591.  fit  siéger  un 
parlement  royaliste  à Tours  et  à Chiions,  il  se  montra 
« bon  français,  » en  opposant  aux  Ltat*  de  1593  la  fa- 
meuse déclaration  du  maintien  de  la  loi  italique;  Henri  IV 
ne  l’eu  réduisit  pas  moins  à son  rôle  judiciaire.  Il  s’en 
vengea  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  eu  conférant 
la  régence  à Marie  de  Médicis,  première  immixtion  directe 
dans  le*  affaires  du  gouvernement , et  bientôt,  après  la 
dissolution  des  Etat#  de  1614,  en  appelant  dans  son  sein, 
1615,  le»  duc#  et  pair#  jn»ur  dicter  à la  régente  sa  conduite. 
Léduit  au  silence  par  Brulart  de  Sillery  et  par  Richelieu, 
il  cassa  solennellement  le  testament  de  Loui*  XIII,  conféra 
la  régence  à Aune  d’Autriche,  puis,  hostile  à Mazarin, 
n’enregi  *trn,  en  1611,  l’édit  de  l’emprunt  forcé  qu’en  s’en 
exemptant  d'abord,  et  opposa  au  lit  de  justice  tenu  (15 
janv.  1648  | jiour  l'enregistrement  d'édiU-bunaux  le  fa- 
meux arrêt  d'union  avec  le*  autres  compagnie.*  (13  rnai- 
15  juin  1618],  qui  constituait  tout  le  corjts  judiciaire  en 
guerre  avec  la  cour.  Il  joua  le  principal  rôle  dau*  la  vieille 
Fronde,  appelée,  jiar  suite  de  son  intervention  active,  Fronde 
parlementaire,  lançant  arrêt  contre  Maxarin  (8  janv.  1649), 
à grand’peine  contenu  par  Molé,  et  ne  consentant  à la  paix 
de  Iluel  (1«  avril)  que  pour  protester  bientôt  contre  l'ar- 
restation des  prince#  (30  déc.  1650),  et,  après  la  fuite  du 
ministre  (6  févr.  1651  ) et  le  Ut  de  justice  tenu  jour  la 
majorité  du  roi  (7  aej*t.|,  lancer  un  nouvel  arrêt  contre 
Mazarin  rentré  en  France  avec  7,000  hommes.  Dè#  lor# 
effacé  par  les  grand*  et  le#  prince»,  il  est  tranféré  a Pon- 
toise par  Louis  XIV  (6  août  1652).  Plu*  tard  , irrité  de# 
troubles  causés  par  le  Parlement,  ce  prince  lui  imposa  si- 
lence (13  atril  1655)  avec  une  hauteur  qui  a pu  donner 
naissance  à la  fameuse  tradition  du  jeune  roi  entrant  un 
fouet  à la  main  dan*  rassemblée  et  y prononçant  le  mot 
célèbre:  « l'Etat,  c’est  mol.  « Bientôt,  comme  tou*  les 
autres  parlements,  celui  de  Pari#  perdit  le  titre  de  co«» 
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souveraine,  remplacé  par  celui  do  cour  supérieure;  il  dut 
plier  devant  l'inflexibilité  du  monarque  faisant  enregistrer 
en  lit  do  justice,  1665,  des  édits  bureaux  équitables,  que 
blilmaioiit  les  conseiller*,  défendant,  1666,  de  délibérer 
sur  les  édits  enregistrés,  faisant  lacérer  les  registres  qui 
contenaient  les  arrêt*  de  la  Fronde,  1668,  enfin  (24  tir. 
1673)  lui  interdisant  absolument  toute  espèce  de  remon- 
trances. La  mort  de  Louis  XIV  lui  rendit  ses  privilèges. 
Le  lurent,  reconnaissant  de  l'arrêt  qui  lui  remettait  le 
pouvoir,  rétablit  le  droit  de  remontrances  ( 15  sept.  1715), 
et  en  régla  l'usage  (26  août  1718).  Toutefois,  il  l'exila  à 
Pontoise  (21  juillet  1720)  pour  son  opposition  au  système 
de  Law,  et  l'obligea  d'enregistrer  la  bulle  Unigenitus  ( déc. 
1720).  Pendant  tout  le  xviu"  siècle,  l’esprit  janséniste 
de  se*  membres  engagea  le  Parlement  dans  une  lutte  sans 
fin  contre  le  clergé  au  sujet  des  billets  de  confession,  et 
contre  le  roi  au  sujet  de  la  bulle  Unijenilus,  Aussi  en  1732 
il  fallut  un  lit  de  justice  pour  faire  enregistrer  la  déclara- 
tion du  roi  réglant  la  manière  dont  le  parlement  traite- 
rait les  a flaire*  publique*,  et  les  magistrats  qui  protes- 
tèrent furent  exilés  pendant  deux  mois  |7  sept. -28  nov.). 
Plus  tard  le  Parlement  défendit  ( 18  avril  1752)  de  refuser 
les  sacrements  à ceux  qui  n'avaient  pas  accepté  la  bulle; 
le  roi  interdit  (22  fév.  1753)  les  poursuites  contre  les 
contrevenants,  donna  des  lettres  de  jussion  (5  mai)  pour 
l'enregistrement  de  celte  interdiction,  et,  sur  le  refus  du 
Parlement  (7  maii,  transféra  d'abord  la  (Jrand'chambre 
à Pontoise  (11  mai } et  à Soissons  |8  novembre),  puis  créa 
et  fit  installer  par  Maupcou  une  Chambre  royale,  destinée 
à remplacer  le  Parlement.  Rappelé  l'année  suivante  ( 17 
août  1754 1,  il  recommença  la  guerre,  forma  {'Union  de» 
dassts  association  des  parlementai,  et,  après  un  nouveau 
lit  de  justice  tenu  eu  faveur  de  la  bulle,  interrompit  le 
cours  de  la  justice,  en  donnant  sa  démission  en  masse  |18 
déc.  1756).  Rétabli  encore  ( l«  déc.  1757),  protégé  par 
Choiscul,  il  t'aida  à supprimer  lea  Jésuites,  1761-63,  au 
moment  même  où  il  laisait  brûler  par  le  bourreau  les  livres 
des  philosophes.  Peu  après,  la  confirmation  de  la  sen- 
tence rendue  par  le  tribunal  d’Abbeville  contre  La  Barre, 
le  ridicule  et  l'odieux  du  procès  de  Lally,  1766,  sou- 
levèrent l'opinion  contre  le  Parlement.  La  disgrâce  de 
Choiseul  lui  enleva  son  dernier  protecteur.  Maupcou  le 
punit  d'une  nouvelle  union  avec  les  autres  compagnies  et 
d'une  dernière  suspension  du  cour*  de  la  justice,  en  le 
supprimant  avec  tous  les  autres,  1771,  et  les  remplaçant 
par  les  conseils  connus  sou*  le  nom  de  Parlement  Maupeou 
( V.  ci  dessous  ).  L'opinion  publiqne  eut  la  faiblesse  de  re- 
gretter l'ancien  Parlement;  Louis  XVI  le  rétablit  { 12  no- 
vembre 1774)  malgré  Turgot;  il  revint  aussi  hostile  à 
toutes  les  réformes,  notamment  à la  suppression  dos  cor- 
vée»», 1776,  et  aux  pians  de  Necker,  1779;  il  recommença 
plusieurs  fois  à refuser  l'enregistrement  des  édits,  se  fit 
exiler  à Troyes,  puis  rappelé  avec  houncur,  il  tonna  contre 
la  cour  par  la  bouche  de  Duval  d’Eprémesnil,  et  s’associa 
au  duc  d'Orléans  pour  Utnnander  les  Etats-Généraux,  1788. 
l'e  fut  son  arrêt  de  mort  : la  Constituante  abolit  d’abord 
1.x  vénalité  et  l'hérédité  des  charges  ; elle  supprima  défi- 
nitivement le  Parlement  et  les  cours  provinciales  (7  nov. 
1790),  sans  que  leur  abolition  excitât  aucun  regret. 

San*  nier  les  fautes  commises  par  le  Parlement , sans 
justifier  l'abus  de  la  vénalité  des  charges  défendue  elle- 
même  avec  quelque  succès  par  Montesquieu , sans  regretter 
enfin  sa  destruction  définitive,  on  doit  reconnaître  que  ce 
corps  a rendu  de  grauds  services  à la  royauté  et  4 la 
France.  Dans  l'origine,  il  aida  à la  transformation  de 
l'Etat  féodal  et  oligarchique  du  pouvoir  on  constitution 
monarchique.  Il  fit  successivement  prévaloir  contre  Rome 
le  droit  national , contre  les  Gallicans  l'appel  comme 
d'abus , contre  les  communes  et  les  grands  le  droit  royal 
qui  constituait  l'unité  de  la  Franco  ; il  concourut  au  main- 
tien de  l'inaHénabilité  du  domaine  et  do  l'incessibilité  des 
privilège»  de  la  couronne.  Il  prépara  l’unité  de  législation 
par  l'interprétation  large  des  contâmes  contradictoires  et 
['uniformité  des  arrtis  d'édit.  Le  rôle  politiquo  qu'il  s'attri- 
bua empêcha  la  monarchie  de  dégénérer  en  pur  despo- 
tisme. Sa  sévérité,  son  savoir,  sa  gravité,  contrastèrent 
heureusement,  du  xvi®  au  xvjii®  siècle,  avec  la  corrup- 
tion des  mccurs.  Enfin , en  formant  une  corporation  aristo- 
cratique dans  la  bourgeoisie,  la  noblesse  de  robe,  classe 
moyenne  entre  ( aristocratie  d'épée  qui  la  repoussait,  et  le 
tiers  avec  lequel  elle  ne  voulait  pas  se  confondre,  il  présenta 
le  spectacle  de  familles  éclairées,  vertueuses,  conservant 
intactes  les  traditions  de  la  France,  et  léguant  aux  géné- 
rations moderne*  le  souvenir  de  grands  magistrats  , hon- 
neur et  lumières  dn  pays. — Aux  deux  époques  où  il  fut 
supprimé  , 1771 , 1790  , le  Parlement  de  Paris  comprenait 


I dans  son  ressort  : Paris , la  Picardie , la  Champagne , la 
Brie  , l'Ile-de-France,  le  Perche,  la  Beauce,  le  Maine,  la 
[ Touraine,  l'Orléanais  , la  Sologne,  le  Berry  , le  Nivernais, 

: l'Anjou,  lo  Poitou , l’Annis,  le  Rocheloia,  l’Angounvols , 
la  Marche,  le  Bourbonnais.  l’Auvergne,  le  tores,  le 
Lyonnais,  le  Beaujolais,  te  Méconnais,  l'Auxerro’*.  A.C. 

parlements  PROVINCIAUX. — A mesure  que  le  domaine 
de  la  couronne  s'étendit  et  que  l'autorité  royale  »e  fortifia, 
il  devint  nécessaire  de  multiplier  les  cour*  souveraines , 
rendant  la  justice  en  dernier  ressort  au  nom  du  roi;  la 
France  en  reçut  successivement  13  nouvelles,  dont  une 
(le  Parlement  de  Trévoux)  avait  cessé  d'exister  en  1789. 
Les  voici  dan*  l'ordre  de  leur  création  : 

1°  Lo  Parlement  de  Toulouse,  créé  en  1302  par  Philippe 
le  Bel , avec  juridiction  sur  Beaucaire  , Montpellier,  Tou- 
louse , et  dépendant  du  Parlement  de  Paris.  Il  ne  put 
être  organisé  alors;  supprimé  eu  fait,  1312,  rétabli  par 
Cbarlc»  VT,  1419,  transféré  par  Charles  VII  à Béziers 
1425,  réuni,  1426,  au  Parlement  dit  de  Paris  établi  à 
Poitiers  dès  1420,  il  en  fut  séparé  en  1436  , et  ne  fut  dé- 
finitivement institué  4 Toulouse  qu'en  1443.  Ressort  : les 
sénéchaussées  de  Languedoc , Kouerguc , Quercy  ( sauf 
de  1462  4 1474,  réuni  à celui  de  Bordeaux),  Foix,  VU*» 
Jourdain,  Auch,  Lectouro , Tarbes,  Paraiers.  Avant  la 
création  du  Parlement  de  Bordeaux , il  avait  eu  juridiction 
sur  la  Guyenne  et  la  Gascogne  ; 

2®  Le  Parlement  de  Grenoble  , établi  en  1451-53  par 
Charles  VII,  en  remplacement  du  conseil  Dclphinat  qui 
avait  siégé  â S*-Marcellin  depuis  1337,  et  à Grenoble  depuis 
1340.  Louis  XI  le  confirma  en  1461.  Ressort  : tout  le 
Dauphiné  ; 

3®  Le  Parlement  <le  Bordeaux,  institué  par  Louis  XI,  1462, 
transféré  4 Poitiers,  1469-71,  lors  de  la  cession  de  la 
Guyenne  au  frère  du  roi,  un  instant  interdit,  1549,  après 
le  soulèvement  de  Bordeaux.  Son  ressort , qui  avait  em- 
brassé le  Quercy,  1462-1474,  comprenait  : la  Guyenne,  la 
Gascogne,  le  Limousin,  le  Périgord , la  Snintonge,  les 
Lande» , les  sénéehaus»ée*  d'Agen  et  de  Condom  ; 

4°  Le  Parlement  de  Dijon,  créé  par  {.oui*  XI  en  mars 
1476  (vieux  style;  1477,  n.  s.),  on  remplacement  des 
Grands-Jonr*  tenus  par  les  ducs,  confirmé  cri  1 48!>,  sup- 
primé sous  Charles  VIII , 1485,  et  rétabli,  1494.  Ressorts 
l'ane.  Bourgogne  (Charolais,  Autuuois,  Anxois , Dijon- 
nais,  Châ'onnais)  et  la  Bresse  ; 

5®  Le  Parlement  de  Rouen,  une.  Échiquier  de  Normandie, 
rendu  perpétuel  par  Louis  Xll  sous  le  même  titre,  1499, 
et  transformé  en  Parlement,  1515;  démembré  en  1771, 
il  fut  rétabli  dans  son  intégrité,  1774,  et  comprenait  la 
Normandio  entière; 

6®  I.c  Parlement  d'Aix  , anc.  Conseil  éminent  de  Provence, 
transformé  en  Parlement  par  Louis  XII , 10  juillet  1501 , 
et  confirmé  en  1502.  Ressort  : la  Provence  et  la  vallée  do 
Barcelonetto; 

7®  Le  Parlement  de  Bennes,  créé  par  Henri  II  en  mars 
1552  (vieux  style;  1553,  n.  a.),  cri  remplace  ment  des 
Grands  Jours  institués  par  Chartes  VIII  en  1495.  rendu 
sédentaire  à Rennes  par  Charles  IX,  4 mars  1561.  Itcssort  i 
la  Bretagne  ; 

8®  Le  Parlement  de  Pau , formé  en  1620  par  Louis  XIII, 
de  la  réunion  du  conseil  souverain  de  Béarn  ( fondé  en 
1519)  et  de  la  chancellerie  de  Navarre  (fondée  en  1520). 
Ressort  : Béarn  , Navarre; 

9®  Le  Parlement  de  Metz,  fondé  par  Louis  XIII  en  1633 
pour  les  Trois-Evéchés , cl  dont  lo  ressort  ( Trois-Evéchéa 
et  Basse  - Lorraine  | s’augmenta  de  cette  dernière  province 
après  la  réunion  de  Sarrcbourg , Sarrelouis  , PhaUbourg 
Longwy  , Luxembourg  français  par  Louis  XIV; 

10®  Le  Parlement  de  Besançon  établi  par  Louis  XIV 
d'abord  à Dôlc,  1674,  puis  à Besançon,  20  août  1676; 
c'était  la  transformation  de  l'ancien  parlement  ambulatoire 
de  Franche-Comté,  rendu  sédentaire  ù Dôle  par  Philippe 
le  Bon  , 1422,  suspendu  par  Charles  II  d Espagne,  1668. 
Ressort  : la  Franche-Comté; 

1 1®  Le  Parlement  de  Douai , définitivement  institué  dans 
cette  villo  par  Louis  XIV,  1713;  c'était  l’ancien  Conseil 
souverain  (français)  fondé  à Tournai , 1668,  nommé  Parle- 
ment au  même  lieu,  1686  , et  transféré  d'abord  4 Cambrai, 
1709.  Ressort  : Cambrésis,  partie  de  la  Flandre  wallonne 
et  du  Hainaut; 

12®  Le  Parlement  de  Nancy  , créé  par  Louis  XIV,  1775; 
c'était  l’ancien  Conseil  souverain  de  Lorraine  et  Barrais,  et 
la  Cour  souveraine  fondée  momentanément  par  Louis  XJ II, 
1634.  Ressort  : Haute- Lorraine  et  Barrais. 

13®  Le  Parlement  de  Bombes  ou  de  Trévoux,  était  le  conseil 
souverain  fondé  4 Lyon  par  François  l«r  après  acquisition 
du  comté  de  Dombea , 1523 , transformé  en  Parlement  4 
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T.yon,  153 R , retourné  en  1560  aux  prince*  de  Bourbon, 
qui  lo  maintinrent , puis  le  rendirent  sédentaire  à Trévoux, 
1696.  Louis  XV  acquit  en  1762  la  principauté  de  Dombes. 
Le  ressort  du  Parlement  de  Trévoux  comprenait  alors  : le» 
Justices  royales  de  Trévoux  , Montmerle , Chalamont  et 
Lent  ; les  justices  baunerettes  de  Tboisey  , S^Trivier,  etc. 

Il  y avait  de  plus  4 conseils  souverains  : Arras  , Bastia, 
Colmar,  Perpignan.  A.  C. 

parlement  MAt'i'Eou,  nom  donné  aux  Conseils  supé- 
rieur» ou  nouveaux  Parlements  que  le  chancelier  Maupeou 
substitua,  en  1771,  aux  anciens  Parlements,  en  abolissant 
la  vénalité  des  charges  et  en  proclamant  la  gratuité  de  la 
justice:  œuvre  utile  et  équitable,  dont  le  xvin®  siècle 
méconnut  l’importance.  La  répartition  des  territoires 
entre  les  différentes  Cours  souveraines  était  beaucoup  plus 
rationnelle  que  celle  au'elle  remplaçait.  L’immense  res- 
sort du  Parlement  de  Paris  était  démembré  entre  le  nou- 
veau Parlement  de  Paris  et  4 grau  ils  Conseils  (Blois, 
Ch&lons,  Clermont,  Poitiers).  Voici  les  22  Parlements  ou 
Conseils  nouveaux  : 

1®  Le  Parlement  de  Parie  ; ressort  : Picardie  ( moins  le 
Boulonnais),  Ile-de-France,  N.  de  l'Orléanais  | Orléans  , 
Beau  ce),  Auxerrois,  Sénonais,  Rethétois,  Khémois. 

2®  I.e  Conteil  d'Arloi» ; ressort:  Artois,  Boulonnais, 
Flandre  flamingante  ou  maritime. 

3®  Le  Conseil  Je  D<>uai  ; ressort  : Flandre  wallone,  Cam- 
brésis,  Hainaut  et  Namur  français. 

4“  Le  Contrit  Je  Chàlons  ; ressort  : Champagne,  moins 
le»  fraction*  comprimes  dans  le  Parlement  de  Paris. 

5®  La  Cour  souveraine  de  Lorraine ; ressort:  le*  Trois- 
Evéchés  et  la  Lorraine. 

6®  Le  Conseil  d' AUace;  ressort  : l’ Alsace. 

7®  Le  Conseil  de  Rouen  ; ressort  : pays  de  Caux , Rou- 
mois,  pays  d’Ouche,  Lieuvin. 

3®  Le  Conseil  de  l/aycur,  démembrement  de  l’ancien 
Parlement  de  Koueo;  ressort  : le  reste  de  la  Normandie 
à l'O.  et  au  S. 

9®  Le  Parlement  de  Rennes ; ressort  : la  Bretagne. 

10®  Le  Conseil  Je  B loi *;  ressort  : Maine,  Anjou,  Tou- 
raine, Vemlômois,  Blaisoi»,  Berry. 

Il®  Le  Conteil  de  Clermont;  ressort  : Nivernais,  Bour- 
bonnais, Auvergne,  Marche  orientale. 

12®  Le  Coruril  de  Lyon;  ressort:  Lyonnais  et  pays  de 
Dombes. 

13®  Le  Parlement  de  Dijon;  ressort  : Bourgogne  et 
Bresse. 


14®  Le  Parlement  de  Besançon;  ressort  ; la  Franche- 
Comté. 

15®  Le  Parlement  Je  G renoble;  ressort  : le  Dauphiué. 

16®  Le  Parlement  d Aiz;  ressort  : la  Provence. 

17®  Le  Covueil  de  Nîmes  ( démembrement  du  Parlement 
de  Toulouse)  ; ressort  : Languedoc  oriental  ( Vélay,  Viva- 
nts, Gévaudun,  Uzège,  pays  de  Nîmes). 

1U®  Le  Parlement  de  Toulouse;  ressort  : le  reste  du  Lan- 
guedoc. 

19®  Le  Conseil  de  Rovstillon  ; ressort  : Roussillon  et 
Cerdagne. 

20®  Le  Parlement  de  Pau;  ressort:  Basse- Navarre,  Soûle, 
Béarn. 

21®  Le  Parlement  de  Bordeauz ; ressort  : Gascogne, 
Guyenne,  Périgord,  Limousin,  Sain  longe. 

22®  Lo  Conseil  de  Poitiers;  ressort  : Poitou,  Aunis , An- 
goumois,  Marche  occidentale.  A.  C. 

parlement  angi.ais  , nom  donné  collectivement  aux 
deux  Chambres  législatives,  la  Chambre- Haute  ou  des 
Lords,  et  la  Chambre- Basse  ou  des  Communes,  qui  par- 
tagent avec  le  souverain  le  gouvernement  de  l’Angleterre. 
Le  souverain  exerce  seul  le  pouvoir  exécutif,  mais  par  des 
ministres  soumis  en  fait  aux  votes  des  deux  Chambres  ; il 
convoque,  ajourne,  proroge  et  dissout  le  Parlement,  v crée 
des  pair*  à volonté , sanctionne  ou  rejette  les  bills  adoptés 
par  les  Chambres,  prête  à son  a vénement  le  serment  de  - gou- 
verner conformément  aux  statuts  faits  en  Parlement , aux 
lois  et  aux  coutumes.  » Les  Etat*  du  royaume,  en  droit  par- 
tagent avec  le  roi  la  puissance  législative,  en  fait  l’exercent 
seuls  avec  les  ministres.  Les  deux  Chambres  Biégcnt  à 
Westminster.  — La  Chambre-Haute  est  formée  par  les  lord» 
tpiritueU  et  temporels  ; les  premiers,  au  nombre  de  30  ( les  2 
archevêques  et  2-1  évêques  d’Angleterre,  le  25®,  celui  de 
Sador-et- Man . excepté -,  un  des  2 archevêques  et  3 évêques 
anglicans  d’Irlande  par  roulemeut  à chaque  session)  , sié- 
geant à titre  d'office  au  banc  des  èvéques , et  représentant 
le  clergé  anglican  ; les  deuxièmes,  au  nombre  de  450  envi- 
ron , divisés  en  3 catégorie*  : 1®  les  paire  héréditaires  ( les 
princes  de  la  famille  royale,  les  anciens  pairs  du  royaume 
et  les  pair tuti  d’Angleterre , celles-ci  siégeant  par  déléga- 


tion, sans  que  leor  délégué,  s’il  n’est  pair  lui-même, 
puisse  prendre  part  aux  débats) , et  les  p air»  de  création, 
qui , créés  par  le  souverain  , doivent  constituer  un  majorât 
à leurs  fils  aînés,  chefs,  après  eux  , des  nouvelles  pairies 
héréditaire*;  2®  les  pairs  élue  (16  pain  écossais  élus  pour 
chaque  Parlement  par  la  pairie  d’Ecosse , et  28  pain  irlan- 
dais élus  à vie  par  la  pairie  d’Irlande  | ; 3®  les  pairs  siégeant 
S office  (les  lords-magistrat* , juges  des  3 hautes-cour»  de 
justice , dont  le*  vote*  ne  forment  ensemble  qu’une  seule 
voix).  La  Chambre  des  Lords  est  cour  suprême  de  justice 
en  matière  civile  ; dans  certains  cas,  elle  juge  aussi  souve- 
rainement en  matière  criminelle.  Elle  ne  siège  que  6 mois. 
Tou*  le*  pain , excepté  ceux  d’Irlande , sont  privés  du 
droit  électoral  comme  de  l’éligibilité.  — La  Chambre- Bas** 
ou  des  Communes  est  élue  par  les  comtés , cités  , bourgs 
de  mille  âme*  au  moins,  et  les  3 universités  f Oxford, 
Cambridge  , Dublin  ) , ayant  droit  chacun  à une  représen- 
tation particulière , en  proportion  avec  le  chiffre  de  la  po- 
pulation. Elle  »e  compose  anj.  de  654  membre*  ( 496  repré- 
sentant* de  l'Angleterre,  53  de  l’Ecosse , 105  de  l'Irlande], 
dont  395  nommés  par  les  villes  et  bourgs,  253  par  les 
comtés,  6 par  les  3 universités.  Les  membres  des  Com- 
munes, appelés  à des  fonctions  publiques,  sont  soumis  à 
la  réélection.  Le»  conditions  d’éligibilité  sont  d’être  citoyen 
anglais,  âgé  de  20  ans  au  moins,  de  posséder  en  propriété 
foncière  un  revenu  de  600  liv.  sterl.  pour  les  représentant* 
des  comté*,  et  de  600  pour  ceux  des  villes;  aucun  cens 
n'est  exigé  des  représentants  des  Universités.  Ne  sont 
éligibles , ni  les  pairs , ni  les  membres  du  clergé , ni 
certains  fonctionnaires.  La  Chambre  n’a  pas  de  prési- 
dent; le  dignitaire  qui  en  tient  lieu  est  l'orateur  |*peafcfr). 
— La  durée  légale  d’une  législature  est  de  7 an».  Toute 
proposition  présentée  au  Parlement  par  la  couronne  ou 
par  les  membres  de  la  Chambre  porte  le  nom  de  bilt 
i projet  de  loi).  Adopté  par  les  Chambres  et  approuvé  par 
le  souverain  , le  bilt  devient  law  (loi).  Le  bill  d intérêt  gé 
néral  |pu6/ic  bill)  subit  3 lectures  dans  chaque  Chambre: 
en  cas  de  divergence  d’opinion  sur  des  point*  spéciaux, 
une  conférence  a lieu  entre  de»  membre*  désignés  des  deux 
Chambres  pour  aplanir  les  difficultés.  Les  bills  d’intérét 
particulier  (privât e bills)  ne  subissent  qu’une  lecture;  ceux 
qui  touchent  aux  droits  de  la  pairie  sont  discuté»  d'abord 
dans  la  Chambre-Haute  ; les  Mis  de  finances  sont  discutés 
exclusivement  dans  la  Chambre-Basse,  et  les  Lords  ne  peu- 
vent que  les  adopter  ou  les  rejeter  en  masse.  Le  Parle- 
ment peut  abroger,  modifier,  interpréter  les  lois  existantes, 
en  faire  de  nouvelles , réformer,  changer  la  Constitution. 
Le  Parlement  existant  à l’avènement  d’un  roi  mineur  doit 
siéger  6 mois  et  durer  3 ans  , sauf  le  cas  de  majoritéanté- 
rieure  oa  roi , ou  celui  de  dissolution  par  le  Régent  et  le 
conseil  do  Régence.  S’il  est  prorogé  au  moment  de  l’avéne- 
ment  d'un  roi,  il  se  rassemble  pour  6 mois,  sauf  dissolu- 
tion ; s'il  n’y  a pas  de  parlement  A ce  momeut , le  dernier 
ae  rassemble  immédiatement.  En  droit , le  Parlement  peut 
rester  3 ans  au  plus  sans  siéger.  En  fait,  le  budget,  les 
nécessités  législatives  et  son  omnipotence  l'ohligeot  régu- 
lièrement à une  et  quelquefois  à deux  sessions  par  an.  Le 
Royaume-Uni  n’a  qu’un  seul  Parlement  depuis  les  Actes 
d’union  qui  ont  réuni  ceux  d'Ecosse,  1707  , et  d'Irlande  , 
1800  , à celui  d'Angleterre.  11  admet  les  catholiques  depuis 
le  Ml  <T  émancipation , 1829.  Quant  aux  Juif»  , malgré  les 
élections  persévérantes  de  U Cité  de  Londres,  la  Chambre 
de»  Lord*  s'obstine  à repousser  le  bill  qui  les  introduirait 
dans  les  Communes. 

L'origine  du  Parlement  anglais  se  trouve  dans  la  posi- 
tion indépendante  que  prit  la  féodalité  normande  en  face 
de»  rois  normands  dont  les  barons  formaient  le  conseil 
naturel,  et  dans  les  luttes  qu’elle  soutint  contre  les  princes 
angevins  pour  s’assurer  d'abord  de»  libertés  et  des  privi- 
lèges (Grande  Charte  , 1215),  ensuite  une  part  impor- 
tante dans  l'exercice  du  pouvoir  (assemblée  et  statuts 
d’Oxford,  1258).  La  Chambre  des  Lords  n’est  que  la 
transformation  du  Hant-Conseil  féodal  qni , composé  des 
seul»  tenanciers  en  chef,  haut*  prélats  et  baron»  siégeant 
par  leur  propre  droit  et  à leur»  propres  frai» , fut  appelé  , 
dès  les  premiers  temps , A traiter  avec  le  suierain  les  ques- 
tion» politiques  et  militaires,  à délibérer  sur  les  aides 
extraordinaires.  Simultanément,  mais  à un  degré  inférieur, 
de»  représentant*  des  comtés  (shir«>)  étaient  fréquemment 
consulté»  sur  l’état  de»  shirts  on  counHe* , et  sur  les  moyens 
d'en  obtenir  des  subsides.  Les  empiétement*  des  francs- 
tenanciers  en  chef  sous  Jeon-sans-Terre  et  Henri  UI  hâ- 
tèrent la  création  des  deux  Chambres,  dont  la  réunion 
seule  constitua  le  Parlement  anglais,  bien  que,  dès  1246, 
et  pour  la  première  fois,  Mathieu  PAris  donne  ce  nom  de 
Parlement  au  conseil-général  des  barons,  et  qu'en  1254  le 
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principe  de  la  représentation  des  chevaliers  « à la  place 
de  tous  » soit  contenu  dan*  les  icrils  de  Henri  111.  — A 
la  suite  des  troubles  suscités  par  la  prépondérance  des 
Poitevins  sou*  Henri  111,  un  conseil  des  barons  usur- 
pant la  garde  des  châteaux  de  la  couronne,  s'arrogeant 
le  droit  de  nommer  annuellement  les  officiera  royaux  { 
une  commission  permanente  de  12  barons  instituée  par 
le  Parlement  enragé  d'Oxford  (mad  Parliament , 1258), 
pour  décider  avec  le  conseil  du  roi  (le*  ministres)  des 
aShires  du  pays  nu  nom  do  l'aristocratie  anglaise,  et  de- 
vant tenir  chaque  année,  en  février,  juin  , octobre,  3 par- 
lement (assemblées  politiques,  financières  et  judiciaires I : 
telle  fut  l’origine  plus  directe  de  la  Chambre  des  lords  ; elle 
se  fit  assister,  suivant  le*  vieux  usages,  d'une  assemblée 
inférieure,  mais  encore  aristocratique,  celle  de*  C fiera  lien 
du  i hire,  convoqué*  régulièrement  et  aux  frais  du  comté 
pour  transmettre  à ces  parlement*  ou  grand*  conseils  les 
plaintes  recueillies  contre  les  shérifs,  accorder  de  l’argent 
ou  demander  fies  réformes  ; fonctions  auxquelles  s’en  tint 
longtemps  encore , après  qu'elle  eut  été  constituée , la 
Chambre  des  communes, dont  le*  chevalier*  de  comté  ne  re- 
présententqu'undeaélémentsprimittf*.  En  effet,  laCbambre 
basse  dut , peu  après,  son  organisation  complète  à la  po- 
sition particulière  du  comte  de  Leicester,  qui,  maître  de 
Henri  III , 126-1,  et  en  butte  aux  attaques  de  l’aristocratie, 
opposa  à celle-ci  une  Chambre  de*  députés  de*  principales 
villes  et  bourg*  : les  bourgeois  siégèrent  d’abord  comme 
3®  chambre  au-dessous  des  chevaliers  de  comté  ; en  *o  con- 
fondant bientôt  avec  ceux-ci,  ils  formèrent  la  Chambre  det 
communes,  1265.  Toutefois,  le  retour  périodique  d'assem- 
blées toutes  semblable*  ne  se  produisit  pas  encore;  la  cou- 
tume d'appeler  au  parlement  les  député*  des  villes  fut  mo- 
mentanément abandonnée  sans  qu’ils  réclamassent , h 
cause  des  charges  que  leur  imposait  le  déplacement.  En 
1273,  on  trouve  4 chevalier*  de  chaque  comté  et  4 citoyens 
de  chaque  cité  convoqués  à Westminster  avec  les  lords 
pour  jurer  fidélité  à Edouard  I®r.  Ce  prince  convoqua,  en 
1233,  pour  obtenir  de»  aides,  un  parlement  de  2 Etats 
seulement,  clergé  et  communes;  les  2®*  comprenaient 
4 chevaliers  de  chaque  comté,  2 députés  de  chaque  cité, 
ville  et  bonrg  à marché;  pour  leur  plus  grande  conve- 
nance, ils  furent  divisés  en  3 corps,  siégeant  à Northamp- 
ton  , York  et  Durham.  A la  fin  de  la  même  année,  il  y eut 
un  nouveau  parlement  avec  communes  réduites  aux  dé- 
putés de  20  cité*  et  bourgs.  En  1295  fut  convoqué  le  Par- 
lement de  Westminster,  le  plus  complet  qu’on  eût  encore  ru 
(49  comte*  ou  barons;  2 chevaliers  par  comté,  2 bour- 
geois par  ville  ou  bourg)  : 120  villes  ou  bourgs  y furent 
représentés,  et  leurs  députés  votèrent  1/3  de  plus,  en  sub- 
sides, que  les  barons  et  chevalier*.  Dès  lors,  le  nombre  des 
bourg»  fut  augmenté,  et  leurs  députés  convoqué*  réguliè- 
rement. Ce  ne  fut  d'abord  que  pour  des  questions  de 
finances;  les  affaires  d'Etat  leur  étaient  peu  familières,  et 
ils  étaient  souvent  congédiés  pendant  que  les  pairs  conti- 
nuaient de  siéger;  mais  ils  retirèrent  un  grand  avantage 
de  leurs  fréquentes  réunions  : pouvant  conférer  ensemble 
sur  leurs  grief»  et  le»  faire  connaître  à la  couronne,  ils  joi- 
gnirent à leurs  votes  de  subside*  des  demandes  de  ré- 
formes ; le  développement  de  la  constitution  parlementaire 
est  en  germe  dans  ce  fiait.  La  guerre  civile  qui  termina  le 
régne  «l’Edouard  II  permit  au  parlement  d’intervenir,  et, 
pour  la  première  fois,  de  déposer  un  roi,  1327.  Sous 
Edouard  111  s'établissent  la  séparation  nettement  tran- 
chée et  les  attributions  distincte»  des  deux  Chambres , 
constituées  avec  leurs  nom*  et  leurs  prérogatives  mo- 
derne* : l 'Etat  du  clergé  se  confond , par  les  prélats  de  la 
Chambre  des  lord»,  avec  l'Etat  « des  grands  de  la  terre  ou 
pairs  de  la  terre,  « assistés  eux-mêmes  de  protecteurs  des 
droits  de  la  couronne  (conseillers- privés,  juges,  chancelier 
avec  ses  clercs)  ; l’Etat  » des  petits  de  la  commune  m com- 
prend les  72  chevaliers  des  36  skires  \ députés  l Durham , 
Chester,  les  Galle»,  tenaient  des  parlement*  spéciaux  ) et 
les  députés  des  bourgs  et  villes,  d«mt  le  nombre  est  laissé 
à la  discrétion  des  shérifs.  Les  Communes  siégèrent  dé- 
sormais aussi  régulièrement  que  les  Lords,  c.-à-d.  tous  les 
ans;  les  3 Etats  délibéraient  et  votaient  séparément; 
mais,  avant  la  séparation  du  parlement,  ils  étaient  appelés 
k donner  leur  assentiment  aux  résolutions  de  chacun 
d’enx  ; les  ordonnances  rendues  sans  le  consentement 
de»  Communes  étaient  nulles  ; illégales , les  aides  ou 
tailles  perçues  par  la  seule  volonté  du  souverain.  On  place 
en  1347  rétablissement  du  Parlement  annuel,  désormais 
nécessaire  pour  le  vote  des  subsides.  Plu*  tard , le  parle- 
ment s’empara  du  droit  de  mettre  les  ministres  en  accusa- 
tion , posa  des  bornes  au  droit  do  pourvoirie,  et , s'im- 
misçant dans  les  questions  religieuses  par  le  Statut  des 


proeisort,  1367,  dégagea  la  nation  de  tout  tribut  envers  la 
cour  de  Rome,  défendit  l'appel  an  pape,  et  confirma  le 
droit  des  patrons  pour  les  élections  ecclésiastiques.  — 
Sons  Richard  II,  1377-99,  les  Communes  profitèrent  des 
troubles  de  la  minorité  pour  augmenter  leur  Importance  : 
en  votant  la  taxe  nécessaire  à La  guerre  de  France,  elles 
nommèrent  deux  trésoriers  ( oct.  1377)  chargés  de  perce- 
voir l’argent  et  de  l'appliquer  exclusivement  aux  dépenses 
de  la  guerre.  Dans  le  parlement  de  1382,  on  trouve  l'ori- 
gine de»  emprunts  sur  garantis  parlementaire  : le»  exactions 
du  roi  avaient  ruiné  son  crédit;  les  négociants  lut  prê- 
tèrent par  l’intermédiaire  des  Lords  et  de»  Communes,  qui 
durent  répondre  de  l'emprunt.  Le  parlement  acquit  en 
1399  une  nouvelle  force,  en  déposant  Richard  II , dispo- 
sant do  la  couronue,  substituant  les  Lancastre  aux  Plan- 
tagenet*  directs,  et  a*surant  l'hérédité  dans  la  famille 
de  Henri  IV.  «an»  tenir  compte  des  droits  de  la  maison  de 
Clarence.  Henri  IV,  nommé  par  les  deux  Chambre»)  re- 
connut formellement  l’inviolabilité  de  leurs  membres,  ainsi 
que  le  droit  inhérent  aux  Communes  de  voter  tes  sub- 
sides et  d’en  déterminer  remploi , en  ne  laissant  qu’une 
très-faible  somme  à la  disposition  du  roi.  Les  Communes 
accrurent  encore  leur  importance  sons  ce  prince  : elle*  pous- 
sèrent des  enquêtes  dans  les  département*  de  l'adminis- 
tration, firent  régulariser  l'élection  de*  chevaliers  du  shtrv, 
souvent  faussée  par  la  partialité  de*  shérif»,  substituèrent 
aux  pétition*  par  écrit  les  pétitions  et  remontrances  de  vire 
roix  ( véritable  origine  du  droit  de  contrôle  politique  et  de 
discussion  parlementaire  t,  imposèrent  an  roi , en  1106,  l’o- 
bligation de  gouverner  par  le*  avis  d'un  conseil  permanent 
et  fidèle  aux  statuts,  firent  reconnaître  la  nécessité  «le  leur 
concours  pour  la  validité  des  statuts,  et  discutèrent  même 
le*  opération*  militaires.  Sous  Henri  VI,  les  Lords  furent 
plusieurs  foi*  appelés  à prononcer  sur  les  lutte*  de»  ré- 
gent* et  sur  la  question  de  succession  au  trône;  le»  Com- 
munes firent  reconnaître  mieux  encore  l’inviolabilité  de 
leurs  membre»;  des  statuts  royaux  réglèrent  le  mode  des 
élections  et  le  droit  électoral  ; par  le  statut  de  1429,  il  fut 
limité,  pour  l’élection  des  chevaliers  du  shire,  aux  francs- 
tenanciers  possédant  un  revenu  annuel  de  40  shillings 
(50  fr.  20  c.).  A l’époque  de  la  guerre  de»  Deux-Roses,  le 
parlement  se  fit  déférer,  comme  coupable  de  haute  tra- 
hison , 1149,  Suffolk,  réputé  l'auteur  des  désastres  survenus 
en  France;  il  aida  Richard  d’York  à devenir  Protecteur , 
1455;  il  changea,  1160,  1a  loi  de  succession  au  trône,  en 
attribuant , au  préjudice  du  prince  de  Galle»,  la  succession 
éventuelle  de  Henri  VI  au  duc  d'York.  Mais  il  concourut 
tour  k tour  à la  royauté  d'Edouard  IV,  au  rétablissement 
d'Henri  VI  et  à la  régence  de  Warwick,  h la  reconnaissance 
définitive  d’Edouard  IV,  à l'usurpation  de  Richard  III 
et,  en  1485,  fixa  la  royauté  dans  la  famille  des  Tudors.  Il 
avait  ainsi  préparé  sa  propre  servitude.  Sou*  les  Tudors, 
en  effet,  la  Chambre  des  communes,  effrayée  par  25  an- 
née» de  lutte»  sanglantes , tomba  dans  une  abjecte  servi- 
lité, quand  les  lords,  décimés  sur  les  champs  de  bataille, 
abaissés  systématiquement  ou  remplacé»  dans  la  Chambre 
haute  par  les  créatures  de  Henri  VII,  ne  purent  plus  la 
pousser  ni  la  soutenir;  la  nation  oublia  momentanément 
ses  libertés  politique»,  pour  avoir  l'ordre  sous  Henri  VII, 
l'indépendance  religieuse  sous  Henri  VIII , ta  gloire  avec 
Elisabeth.  Henri  VII  ne  convoqua  qu’un  seul  parlement, 
en  1504.  Henri  VIII  se  fit  donner  par  lui  le  titre  de  chef 
suprême  «le  l'Eglise,  le  força  de  supprimer  à son  profil  les 
monastères,  discuta  avec  les  seuls  lord»  spirituel*  les  mo- 
difications successive»  de  sa  doctrine  religieuse,  fit  adopter 
par  les  deux  Chambres  le  «fafuf  des  6 articles,  1539,  et  leur 
arracha  une  espèce  de  renoncement  à elles-mêmes,  en  fai- 
sant donner  aux  proclamations  royales  fori-e  d'actes  du 
Parlement.  Sous  lui,  le  caractère  de  la  Chambre  de»  lords 
fut  affecté  par  la  dépendance  où  l'anglicanisme  plaça  les 

Cirs  spirituels;  celui  de  la  Chambre  des  communes,  par 
; restrictions  apportées  & la  liberté  de  discussion  et  la 
suppression  de  leurs  privilèges;  te  despotisme  résultait  de 
U position  faite  au  roi  par  la  nouvelle  religion.  Aussi  ser- 
vile sous  Edouard  VI  et  sous  Marie  Tudor,  le  Parlement 
imposa  tour  à tour  ft  l’Angleterre  le  culte  luthérien  et  le 
rétablissement  de  la  liturgie  catholique.  Sous  Elisabeth , il 
releva  définitivement  l'anglicanisme.  Traité  avec  hauteur 
pour  avoir  supplié  la  reine  de  se  marier  et  de  fixer  la 
succession  au  trône,  il  rapporta  patiemment  l'avis  - de  ne 
plus  se  jouer  à l'avenir  de  la  patience  de  la  reine.  » Cepen- 
dant les  lords  catholiques  firent  plus  tard  entendre  leurs 
plaintes  contre  le»  actes  hostiles  à leur  religion,  et  les 
Communes , à l’époque  des  persécution.»  de  la  Cour  de 
haute  commission  contre  les  puritains,  1571,  présentèrent 
7 bills  nouveaux  pour  une  réformo  religieuse  plus  large, 
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maintenant  énergiquement  Io  privilège  de  leur  inviolabi- 
lité, au  sujet  de  l'auteur  des  bill»,  Strickland , quelle  avait 
fait  arrêter. 

Avec  le*  StuarU,  le  Parlement  reprit  son  rôle  indépen- 
dant. En  face  de*  prétentions  de  Jacques  I«r  à l’absolu- 
tisme, il  rechercha  1*»  bornes  de  l'autorité  royale,  l'éten- 
due des  droit*  de  la  nation , protesta  contre  l'abus  de  ia 
prérogative  royale,  et  combattit  les  théories  de  droit  di- 
vin ; U*»  Communes  réclamèrent  des  enquêtes  sur  la  léga- 
lité des  impositions,  demandèrent  l'abolition  des  droits  de 
poHrroyancr,  t farde  noble,  tonnage  et  pondage,etc.,  sauvegar- 
dèrent la  liberté  de  Ut  parole,  et,  sans  se  laisser  décourager 
par  l’envoi  de  5 membres  à la  Tour,  1622,  par  la  punition 
des  chefs  populaires  dans  les  deux  Chambres,  par  la  dis- 
solution de  4 Parlements,  1610,  1614,  1617,  1622,  main- 
tinrent leur  droit  de  voter  les  subsides  et  de  contrôler  la 
politique  générale.  Sous  Charles  l*r,  trois  Parlements,  île 
1625  à 1620,  se  montrèrent  également  disposés  A prendre 
part  an  gouvernement,  et  furent  successivement  dissous;  le 
1er,  1625,  pour  avoir  mi»  le  vote  des  subsides  à la  condi- 
tion de  l'adoption  du  btll  île*  </rie/*,  par  lequel  il  réclamait 
la  confirmation  des  vieilles  libertés  anglaises;  le  2*,  1626, 
pour  avoir  attaqué  directement  Buckingham;  le  3*,  1628, 
pour  avoir  fait  suivre  le  vote  de»  subsides  destinés  à la 
guerre  de  France,  de  la  fameuse  péfitinw  de»  droit».  En 
1610,  Charles  dut  recourir  à un  4e  Parlement,  bientôt  dis- 
sous de  nouveau  (F.  plus  loin  Court-Parlement),  enfin 
à un  5*,  le  Long-Parlement  f V.  pins  loin),  qui  renversa  la 
royauté,  et  établit  la  république.  Réduit  A la  Chambre  des 
Communes  par  la  suppression  de  la  Chambre  haute , il 
concentra  en  lui  tous  les  pouvoirs,  fut  chassé  à son  tour 
par  Cromwell,  1653,  et  remplacé  un  instant  par  le  Parle- 
ment-Rartbone  ( V.  ci-dessous).  Devenu  Protectenr,  1653- 
58,  0.  Cromwell  assembla  successivement- et  brisa  quatre 
Parlements  ; pour  balancer  l'influence  républicaine  des 
Communes,  il  essaya  de  former  une  nouvelle  pairie;  la 
nouvelle  Chambre  des  Lord»,  adjointe  au  4e  Parlement  de 
Cromwell,  reçut  lo  sobriquet  de  l'autre  Chambre , et  le 
Parlement  de  1658,  qui  confirma  à Richard  Cromwell  le 
titre  de  Protecteur,  voulut  bien  reconnaître  à la  Chambre 
haute  son  autorité  et  sa  constitution,  mais  sans  admettre 
ses  prétentions  h la  pairie.  Deux  mois  avant  l’abdication 
de  Richard,  1659,  ce  Parlement,  composé  de  protecto- 
ristes,  de  républicains  et  de  uentres,  fut  renversé  par  l'ar- 
mée, qui  rappela  les  débris  du  Long-Parlement.  Ils  furent 
bientôt,  & leur  tour,  chassés  par  Lambert;  Mouk  renversa 
enfin  la  tyrannie  militaire  de  ce  général,  et  le  Parlementa 
Convention  (F.  ci-dessous)  rappela  les  Stuart»,  1660.  Sous 
Charles  II,  un  1er  Parlement  vota,  1662,  le  èüf  d~ Unijormiti 
contre  les  non-conformiste»,  et  le  fameux  billdu  Tnt  { V.  Tf.st)  ; 
un  2e,  par  le  bill  d'Ilabea»  corpus, donna  une  sanction  défini- 
tive à la  liberté  individuelle  déjà  garantie  par  la  Grande- 
Charte,  abolit  la  censure,  et  assura  la  liberté  de  la  presse. 
En  1680,  se  formèrent  les  partis  des  HVwgjctdos  Tarie»  ( V.  ce » 
mol»),  le  1»  partisan  des  libertés  parlementaires,  le  2*  dé- 
fenseur des  Stuarts  et  de  la  prérogative  royale.  Les  Com- 
munes votèrent  le  bill  qui  excluait , comme  catholique,  le 
duc  d’York  do  la  succession  au  trône  ; les  Lords  le  re- 
jetèrent. Sous  Charles  11,  V attorney-général  avait  obtenu  le 
droit  de  siéger  dans  les  Communes,  et  celles-ci  avaient 
obligé  la  Cliambro  haute  à no  point  amender  les  lois  de 
finances,  mais  à les  accepter  ou  le»  rejeter  en  bloc.  Le 
gouvernement  parlementaire  fut  définitivement  établi  par 
la  révolution  de  1688.  La  Déclaration  de»  droits,  imposée  à 
Guillaume  III  et  à Marie , termina  glorieusement  la  révolu- 
tion commencée  par  la  Pétition  de*  droit».  Dans  cette  der- 
nière confirmation  des  vieilles  libertés  anglaises , le  Par- 
lement précisa  les  droits  du  roi  (pouvoir  exécutif),  les 
siens  f vote  de  l'impôt  et  des  lois,  surveillance  de  leur 
cxécutmu,  liberté  de  discussion,  indépendance  et  inviola- 
bilité des  membres) , enfin  ceux  de  la  nation  | llabeat  cor- 
pue,  point  de  tribunaux  exceptionnels,  jugements  par  jury, 
liberté  de  la  presse).  En  1701,  il  vota  le  bill  qui  réglait  la 
succession  au  trône.  En  1707 , les  deux  royaumes  et  les 
deux  Parlements  d'Ecosse  et  d’Angleterre  furent  réunis. 
On  fit  brûler  par  le  bourreau  les  sermons  du  Dr  Sachwo- 
rel  sur  l'obéissance  passive  duo  aux  souverains.  Sous 
Georges  1",  ]c  parlement  fixa  à 700,000  livres  sterling 
(17,740,000  fr.)  la  liste  civile  du  roi.  Mais  à la  triennalitë 
on  substitua  la  scptcnnalitë  du  Parlement,  1716,  favorable 
au  roi,  et  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  En  1800,  le  Parle- 
ment d'Irlande  fut  réuni  à celui  d'Angleterre.  A.  C. 

parlement  (court-',  4*  Parlement  couvoqué  en  1640 

far  Charles  I«,  et  dirigé  dans  les  communes  par  Pym  et 
lumpden.  Aux  demandes  de  nuh.-tides  faites  par  le  roi 
pour  la  guerre  contre  les  Ecossais  soutenus  par  Richelieu, 


il  répondit  en  réclamant  le  redressement  de»  grief»  de  la 
nation,  répartis  sous  3 chefs  : 1®  innovations  en  matière  de 
religion;  2®  envahissement  de  la  propriété  privée;  3®  in- 
fraction aux  privilèges  du  Parlement,  Uno  lutte  fatale 
s'engagea  entre  les  deux  Chambres  sur  la  priorité  du  vote 
des  Nultsides,  et  Charles,  convaincu  - qu'il  n’obtiendrait 
pas  un  sou,  » fit  dans  la  Chambre  haute  l'éloge  de  la 
1 tonne  volonté  des  lords,  puis  prononça  la  dissolution  du 
Parlement,  3 semaines  après  sa  réunion.  De  là  le  nom  do 
Court-Parlement.  A.  C. 

parlement  (long-),  nom  du  5®  Parlement  convoqué 
pas  Charles  l®r  en  1640,  et  en  grande  majorité  composé 
de  presbytériens;  il  dura  20  ans,  complet  ou  mutilé,  sans 
qu’à  chacune  de  ses  réapparitions  l’élection  lui  donnât  de 
nouveaux  membres.  Au  début,  il  renfermait  deux  partis  : 
lo  l*r,  désirant  mettre  des  bornes  à l’autorité  royale;  le 
2®,  sous  prétexte  de  la  limiter,  tendant  à l'anéantir.  Ce 
dentier,  dirigé  par  Pym,  liampden,  Ilaslerig , s'empara 
promptement  du  pouvoir.  Il  débuta  par  provoquer  la  dé- 
nonciation des  Irlandais  contre  Strafford,  mit  ce  ministre 
en  accusation , lança  contre  lui  le  bill  d'allmnder  ( pros- 
cription ),  pesa  sur  les  lords,  dont  26  seulement  votèrent  la 
mort,  et,  sans  pouvoir  prouver  un  seul  crime  d?  haute 
trahison,  l’envoya  au  suppliée  (12  mai  1641',  en  vertu 
« d’un  faisceau  de  crimes  formant  par  accumulation  une 
trahison  constructive.  « Ayant  ainsi  découvert  le  roi,  il 
fit,  dans  la  constitution,  de  lonables  changements  i trien- 
nnlilédu  Parlement);  inamovibilité  des  juges;  suppression 
des  taxes  arbitraires,  des  cours  illégales,  des  emprison- 
nements sans  jugement  ; responsabilité  des  agents  du  pou- 
voir; exacte  comptabilité  du  trésor!;  mais  il  se  laissa  en- 
traîner par  la  passion  à des  mesures  iniques  ; rétroactivité 
donnée  au  bill  des  délinquant»  ; usurpation  du  gouverne- 
ment; exclusion  arbitraire  de  députés  modérés;  maintien 
en  Angleterre  de  l’armée  des  Ecossais!.  Le  soulèvement 
de  l’Irlande  lui  fournit  l'occasion  d'attaquer  directe- 
ment le  roi,  prétendn  complice  du  massacre  des  Anglais 
dans  cette  lie  : quand  Charles  demanda  les  moyens  de 
châtier  les  révoltés,  les  Communes  lui  répondirent  par  la 
Remontrance  eu r Tétât  du  royaume  (novembre  1641),  s'at- 
tribuèrent la  conduite  de  la  guerre  d'Irlande,  supprimèrent 
la  garde  du  roi  pour  s’et»  donner  une  à elles-mêmes,  enfin 
protégèrent,  de  concert  avec  ta  Cité,  le  lord  et  les  5 députés 
des  Communes  ( lonl  Kimbotton;  Pym,  Hampden,  Hasle- 
rig,  Holles  et  Stroiul)  que  Charles  I*r  venait  arrêter  en 
personne.  Ia*  roi  quitta  I^ondres,  et  se  retira  à York  ; le 
Parlement  lai  arracha  la  ratification  de»  deux  bills  qui 
excluaient  les  évêques  do  la  Chambre-haute  et  interdi- 
saient les  enrôlements  force».  Los  Communes  deman- 
dèrent encore  la  remise  des  place»  fortes  et  la  libre  dis- 
position des  milice»,  et,  ne  tenant  pas  compte  du  refus  de 
Charles,  nommèrent  de»  gouverneur»  pour  toute»  les  pro- 
vinces, avec  autorité  sur  le»  milice»,  garnisons,  forteresse», 
et  leur  enjoignirent  de  n’obéir  qu’aux  « ordres  de  S.  M. 
ngmfié»  par  le»  deux  Chambre».  <•  La  guerre  éclata.  Ia»  Par- 
lement avait  pour  lui  la  bourgeoisie,  le»  négociant»,  les 
ferm  er»,  laboureurs,  artisan»,  les  riche»  cointés  de  l’E., 
du  S.-E.  et  du  centre,  enfin  la  flotte,  qui  interceptait  les 
communication»  de  Charles  avec  la  Hollande.  Toutefois, 
les  débuts  des  Tête»  ronde»  (l'armée  parlementaire!  ue  fu- 
rent pas  heureux  : d’Kssex  fut  battu,  1642,  par  le  prince 
Rupert  A Worcester  et  A Edgc-Hill.  Mais  bientôt  Waller 
enleva  plusieurs  ville»  aux  Cavaliers  | partisans  du  roi); 
Cromwell,  organisant  ses  terribles  escadrons  de  yeomrn 
(fermiers',  volontaire»  fanatiques  et  discipliné»,  contint 
le»  comtés  de  Cambridge,  Easex,  Norfolk,  Suflblk;  enfin 
ü'Esaex  fit  lever  an  roi,  maître  de  Bristol,  le  siège  de  Glo- 
cester,  et  le  battit  A Newbury  (septembre  1643),  et 20, 009 
Ecossais,  attirés  par  un  Covenant  solennel , vinrent  au  se- 
cours du  Parlement.  FairfAX  défit  dans  le  pays  de  Galles 
les  Irlandais  envoyés  par  d'Ormond  à Charles  1*T  (13  jan- 
vier 164-1),  fit  sa  jonction  avec  l’Ecossais  Levcn,  battit 
Rupert  A Marston-Moor  (juillet  1644),  et  ruina  le»  affaires 
du  roi  dans  le  nord  par  la  prise  d'York  et  de  Newcastle; 
Manchester  et  Cromwell  vengèrent  sur  Charles  lui-même, 
A la  2®  bataille  do  Newbury,  les  défaites  de  Waller  à 
Copredy -bridge  et  de  d'Essex  en  Cornouailles,  1614;  la 
victoire  définitive  de  Cromwell  à Naseby  1 14  juin  1645) 
obligea  le  roi  A se  rendre  aux  Ecossai».  Mai»  alors  le  Par- 
lement, après  avoir  fait  exécuter  Lande  | janvier  1615), 
s’était  affaibli  lui-même  : chef  des  Indépendants,  Croto 
well  lui  avait  arraché  le  btll  de  renoncement  à toi-m/me, 
1615.  pour  enlever  l’armée  aux  officiers  presbytériens, 
membres  des  deux  Chambres,  et,  par  son  habileté,  s’était 
trouvé,  eu  fait,  seul  excepté  de  la  mesure  qui  excluait  tout 
membre  du  Parlement  des  fonctions  civile»  et  militaires. 
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Fairfax,  nommé  général  en  chef,  suivit  complètement  ses 
Inspirations,  et  le  Parlement,  amoindri  moralement, 
n’eut  plus  à intervenir  que  pour  acheter  des  Ecossais 
Charles  réfugié  dans  leur  camp.  La  lutte  s’eu  gagea  ce- 
pendant entre  les  presbytériens,  en  majorité  dans  les 
Communes,  et  les  Indépendants,  qui  y comptaient  plusieurs 
membres,  mais  remplissaient  surtout  l'armée.  Des  Indé- 
pendants furent  d’abord  exclus  du  Parlement;  l’armée  les 
y rétablit.  Effrayées  alors  de  l'agitation  fomentée  contre  j 
elles  par  les  officiers  organisés  en  une  espèce  de  Parlement 
militaire,  les  Communes  entamèrent  des  négociations  avec 
le  roi,  prisonnier  des  Indépendants  ; Cromwell  les  empêcha 
d’aboutir,  en  s’assurant  de  la  personne  île  Charles,  dont  il 
avait  surpris  le  dessein  de  ruser  avec  tous  tes  partis  ; ses 
victoires  sur  les  Ecossais  royalistes  iPrestou,  août  1618) 
poussèrent  de  nouveau  les  presbytériens  menacés  à négo- 
cier avec  Charles,  malgré  les  ordonnances  qui  le  défen- 
daient; mais,  avant  que  les  conférences  n’aboutissent,  la 
Chambre  des  communes  fut  purgée  par  Pride,  sur  l'ordre 
de  Cromwell,  et  rédute  à 80  membres  seulement.  Elle  se 
montra  docile  à Cromwell,  le  laissa  s’installer  h White- 
hall,  décida  que  Charles  serait  jugé  par  une  haute-cour  de 
justice,  déclara  traître,  le  jour  même  de  l’exécution,  qui-  , 
conque  proclamerait  le  prince  de  Galles  ou  toute  autre  ! 
personne,  abolit  fa  Chambre  des  lords,  supprima  la' 
royauté,  et  concentra  tous  les  pouvoirs  dans  son  sein,  eu 
confiant  te  pouvoir  exécutif  à un  conseil  d'Etat  de  11  mem- 
bres annuels,  présidés  par  Bradshaw.  Le  Long-Parlement 
fit  ensuite  décapiter  3 illustres  presbytériens  (Capel,  Ua- 
milton,  Holland),  confisqua  et  convertit  en  biens  nationaux 
une  quantité  considérable  do  biens  natriihoninux,  confia  à | 
Cromwell  le  soin  de  soumettre  l'Irlande,  1819,  et  de  dé-  ; 
truire  iDunbar,  1850;  Worcester,  1851)  le  parti  de' 
Charles  II,  h M<mk  celui  de  contenir  l’Ecosse.  Il  médita,  I 
sans  succès,  l’incorporation  de  la  Hollande  à l’Anglctorro 
pour  former  une  puissante  république  maritime,  puis  une  ! 
alliance  étroite  entre  les  deux  républiques,  et,  pour  punir  [ 
la  Hollande  de  ses  refus,  vota  le  fameux  acte  de  nat Ijaiion 
( V . ce  mot],  La  guerre  avec  les  Provlnces-Unios  commença 
aussitôt.  Le  Long-Parlement  n’en  vit  pas  la  fin;  Cromwell, 
jaloux  de  sou  activité  et  de  son  importance,  encouragé 
d’ailleurs  par  les  officiers  Indépendants,  le  chassa  de  West  ( 
minster  (20  avril  1855),  et  bri-a  également  le  conseil  ; 
d’Etat.  — Les  débris  du  Long- Parlement  furent  rappelés  j 
en  1859,  par  ces  mêmes  officiers  sous  le  protectorat  de  • 
Richard  Cromwell  ; les  membres  exclus  autrefois  par 
l’armée  voulurent  se  présenter  : on  leur  ferma  les  portes;  : 
soixantc-ilix  membres  seulement  furent  admis.  Ce  reste 
do  parlement  fut  appelé  dérisoirement  par  le  parti  des 
royalistes  , Parlement  - Croupion  ( Wump  ■ Parliament  ).  Il  ] 
nomma  aussitôt  un  comité  de  sûreté,  composé  en  majo-  : 
iité  d’officiers,  et  un  conseil  d’Etat,  chargé  du  pouvoir 
exécutif,  et  réclama  la  nomination  aux  grades  dans  l’ar-  I 
mée,  pour  conjurer  les  prétentions  du  général  Lambert  ; 
au  titre  qu'avait  porté  Richard  Cromwell.  Ecarté  vio- 
lemment par  le  général  du  lieu  de  ses  séances,  il  y re- 
vint siéger,  soutenu  par  quelques  compagnies  de  sol-  ' 
data  républicains  qu'irritait  l’égoïsme  de  leurs  officiers. 
Mais  le  général  Moult,  revenu  d’Ecosse,  l’obligea  suc- 
cessivement à recevoir  les  membres  jadis  exclus  par 
Pride,  à annuler  tous  les  actes  adoptés  depuis  cetto 
purge  fameuse,  à décider  que  le  presbytérianisme  serait 
la  seule  religion  de  l’Etat,  enfin  ù se  dissoudre  lui-même 
16  avril  1680),  pour  faire  place  au  Parlement-Convention 
V.  of-rfUMHtf).  Â.  C. 

parlement-convention , nom  donné  à l’Assemblée  de 
Cavaliers  et  de  Presbytériens  convoquée  (16  avril  1860) 
par  le  Rump , et  réunie  le  20  du  même  mois.  Son  premier 
acte  fut  de  rétablir  la  Chambre  des  Lords;  son  deuxième, 
de  rappeler  Charles  II  ù peu  près  sans  conditions  ; de  lû  lo 
nom  de  Parlement-Réparateur  «me  lui  ont  donné  les  Cavaliers. 
Confirmé  après  le  retour  de  Charles  II , il  se  montra  plus 
Implacable  que  le  roi,  vota  spontanément  le  bill  d’indemnité, 
ui  livra  à l’échafaud  10  républicains  régicides,  au  lieu 
es  4 que  la  Déclaration  de  Dréda  avait  exceptés  d'une 
amnistie , illusoire  d'ailleurs  , restitua  sans  indemnité  tous 
les  bietis  nationaux  qui  avaient  appartenu  .ï  la  couronne, 
aux  évêques  et  chapitres  anglicans , éleva  le  revenu  annuel 
du  roi  au  chiffre  de  1,200,000  liv.  st.  (30,240,000  fr.), 
abolit  la  Cour  des  Pupilles,  perpétua  l'accise , et  licencia 
l'armée , sans  en  excepter  le  corps  de  Monk.  Il  fut  ( mai 
1661)  remplacé  par  lo  Parlement  de  17  ans.  Le  Parlement- 
Contention  est  (c  seul  qui  ait  été  élu  sans  convocation 
royale , puisque  ceux  de  Cromwell  uc  relevaient  ;>-■»  de . 
l’élection.  A.  O. 

faulemint-cuolpion.  V.  l’art.  Pa.ele.mkst  (Long  }. ! 


PARLKMENT-BARF.nONE  OU  TETIT- PARLEMENT , IIOtH 

donné  à l’Assemblée  de  Sainte  [ Indépendant*  et  Anabap- 
tistes) par  laquelle  fut  remplacé  le  Long-Parlement,  et 
dont  le»  membres  furent  désignés  directement  par  Crom- 
well et  ses  officiers  ( 139  pour  l’Angleterre , 6 pour  les 
Galles , 5 pour  l'Ecosse,  6 pour  l’Irlande).  Barbone , riche 
et  austère  marchand  de  la  Cité,  en  fut  un  des  principaux 
membres;  son  nom  fut  allongé  en  celui  de  Barebone  joaae» 
ment  sec) , et  appliqué  au  Parlement  tout  entier.  Les  mem- 
bres, désignés  sous  celui  de  Décharnée t »c  rendirent  ridi- 
cules |>ar  le  fanatisme  absurde  de  leurs  discours  et  de 
quelques-unes  de  leurs  opinions , déplurent  û Cromwell  par 
leur  rigidité  réelle  (économie  et  comptabilité  régulière 
exigées  pour  le  service  public;  suppn-siou  et  réduction 
de  traitements  ; réorganisation  du  trésor) , et  par  leur 
liberté  d'appréciation  à son  sujet.  Il  profita  des  inimitiés 
que  leur  avaient  attirées  leurs  réformes  pour  les  obliger  à 
se  dissoudre  eux-ménies,  et,  3 jours  après,  fut  nommé 
Protecteur  par  ses  officiers  ( 25  décembre  1853).  Le  Par- 
lement-Barebone  a duré  du  14  juillet  au  22  décembre 
1653.  A.  C. 

PARLOIR  AUX  BOURGEOIS,  nom  donné  jadis  au  Heu 
où  se  réunissaient  les  magistrats  municipaux  de  Paris, 
et  qui  depuis  est  devenu  l'Hôtel-de- Ville. 

PARMA , riv.  d'Italie,  passe  à Parme,  et  se  jette  dans 
le  Pô  à Rpesello.  Cours  de  80  kil. 

PARME,  Parma,  Julio , Au/usta,  r.  d’Italie,  anc.  capit. 
dit  duché  de  Parme  et  de  Plaisance,  située  sur  la  Parma, 
ù son  confinent  avec  la  Uaganza,  ù 125  kil.  S.-E.  de  Milan  ; 
par  4-1®  48'  15"lat-,  N.,  et  7«  59’  41"  long.  E.;  41 ,000  lmb. 
Anc.  résidence  du  souverain,  et  siège  du  gouvernent,  du 
duché  jusqu’en  1859.  Cour  civile  et  criminelle.  Evêché. 
Université,  fondée  en  1423,  supprimée  en  1432,  rétablie 
en  1851,  et  comprenant  les  5 faculté*  de  théologie,  de 
droit,  de  médecine,  de  physique  et  mathém itiques,  de 
philosophie  et  littérature.  Ecolo  militaire.  Collège*  ecclé- 
siastique* de  Marie-Louise,  et  des  Bénédictins.  Ecole*  do* 
beaux  art*,  de  chant,  de  sourds-mnets.  Bibliothèque  ducale, 
collection  d'estampes,  galerie  de  tableaux,  musée  d'anti- 
quités , jardin  botanique.  La  ville  est  grande  et  belle,  en- 
tourée de  murs,  et  défendue  par  une  citadelle.  On  y re- 
marque : la  cathédrale  ou  I Mme  , du  xi»  siècle,  avec  une 
célèbre  fresque  de  l'AMompffoit  par  le  Corrègo , et  un  ma- 
gnifique baptistère  en  marbre  ; les  églises  de  la  Madonna 
île  la  Slcccata , où  sont  les  tombeaux  des  Farnè^es  . de 
SMamis , et  de  St-Jcan  l’Evangéliste , avec  une  belle  tour 
et  une  coupole  peinte  par  le  Corrègo  ; les  palais  Farnôse  et 
Giardino;  un  immense  théâtre,  et,  aux  environs,  le  pont 
du  Taro.  Manuf.  ducale  de*  tabacs.  Fabr.  de  draps,  soie- 
ries, porcelaine,  verrerie.  — Ville  très  - ancienne , fondée 
ar  les  Etrusques,  Panne  reçut  une  colonie  romaine  en 
H1  nv.  J.-C.,  et  fut  comprise  dans  la  Gaule  cUpadane. 
Indépendante  an  moyen  âge,  elle  fit  partie  de  la  liguo 
lombarde,  et  passa  ensuite  au  pouvoir  des  maisons  d'Este, 
do  Visconti,  et  de  Famèse.  Près  de  lâ , les  Français  bat- 
tirent les  Impériaux  en  1731.  Patrie  du  pocto  Titus  Cas- 
sius  , et  du  peintre  Mazzuoll,  dit  le  Parmesan.  B. 

parmr  ET  plaisance  (Duché  det,  anc.  Etat  de  l’Italie 
septentrionale,  outre  le  l’ô,  qui  le  séparait  du  royaume 
Lombard-Vénitien  an  N.,  les  Etat*  sanies  â l’O.,  le  grand- 
duché  de  Toscane  au  S. , et  le  duché  de  Modène  \ l'E.; 
entre  11®  19’  10”- 15®  7’  15”  lat.  N.,  6«  58’  «0”-C*  38’  50” 
long.  E.;  6,20rt  kil.  carré»;  508,784  hab.  Ch.-I.,  Parme. 
Divisé  on  2 gouvernements  (Parme,  Plaisance),  et  3 
commissari  ita  | Lunégiane  de  Parme  , Borgo-Sun-Donnino, 
Borgo-Taro).  Arrosé  parlaTrebbia,  le  Taro,  et  la  Parma, 
et  traversé  par  des  ramifications  des  Apennins.  Le  sol , 
couvert  d'oliviers  et  de  châtaigniers,  produit  des  céréales, 
des  fruits,  vins  et  légumes  excellents,  et  a de  bons  pâtu- 
rages. Le  miel,  la  soie,  le  safran,  le  produit  des  mine»  do 
fer,  de  cuivre  et  de  sel,  les  bestiaux  et  les  pore»,  sont  l'ob- 
jet d’un  commerce  considérable.  Magnaneries:  fabrirtUion 
de  fromage  estimé  dit  parmesan.  Peu  d'industrie  manufac- 
turière. Le  gvt  avait  était  monarchique  et  à peu  près 
absolu.  L’Autriche  avait  le  droit  d’entretenir  garnison  à 
Plaisance.  Revenu  de  l’Etat  : 9,600,000  francs.  Dette, 
14,800,000  francs.  11  y a une  Cour  suprême  â Parme,  une 
Cour  d’appel  à Plaisance,  2 tribunaux  civils  et  criminels 
à Parme  et  & Plaisance,  et  38  tribunaux  inférieur*.  Le 
codo  promulgué  en  1820  est  en  grande  partie  formé  du 
code  Napoléon.  Le  duché  forme  3 évêchés  , Parme,  Plai- 
sance , et  Borgo-San-Donnlno.  Force  militaire  : 4,075 
hommes.  ■ — Cette  contrée , soumise  par  les  Romain»  en 
184  av.  J.-C.,  recouvra  pour  quelque  temps  son  indépen- 
dance â la  chute  de  l'Empire;  tomba  successivement  au 
pouvoir  des  Ostrogoths , des  Lombards,  et  de  Charle- 
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magne,  qnt  la  donna  an  Saint-Siège.  Elle  «'affranchit  pen- 
dant la  guerre  des  papes  et  des  empereurs,  subit  la 
domination  des  seigneurs  deCorreggio  à la  fin  du  xm®  siè- 
cle , se  donna,  eu  1330  , à Jean  de  Bohême,  qui  la  vendit 
aux  Rossi , mais  fut  occupée,  en  1335  , par  Mnrlino  délia 
Seal  a , qui  la  rendit  en  fief  aux  Corrcggio.  1341.  Auon. 
l'un  d’eux,  vendit  Parme,  1344,  à Obizxon  111  d’Este,  qui 
la  vendit  à son  tour  aux  Vlaconti  de  Milan,  1346.  Le  pape 
Jules  II.  au  congrès  de  Mantoue,  1511,  fit  donuerau  Saint- 
Siège  Parme  et  Plaisance,  que  François  I®f,  après  la  vic- 
toire de  Ma  H gitan,  annexa  de  nouveau  au  Milanais,  1515. 
La  paix  de  1530,  entre  (’harles-Quint  et  Clément  Vil,  les 
rendit  au  pape.  En  1545,  Paul  111  les  donna  en  fief  à son  fil» 
naturel  Pierre-Louis  Farnèse,  dont  le  fils,  Octave,  héritier 
des  duchés  en  1547,  fut  reconnu  par  Philippe  II  en  1556.  La 
maison  de  Kamése  donna  les  souverains  suivants  : Alexan- 
dre, 15H6;  Koinucce  Ier,  1592;  Odoardo,  1622;  Kel- 
nuccc  II,  1646;  François,  1694;  Antoine,  1727.  La  ligne 
masculine  s'étant  éteinte  en  1731,  Elisabeth  Farnèse, 
femme  du  roi  d'Espagne  Philippe  V,  fit  donner  les  duchés 
à son  fils  Don  Carlos  ou  Charles  Ier  ; ce  prince  ayant  été 
appelé  au  Irène  des  Deux-Sicile*,  Parme  et  Plaisance,  en 
vertu  des  préliminaires  de  paix  fixés  à Vienne,  le  3 oc- 
tobre 1735,  entre  la  France  et  l’empereur,  et  acceptés 
par  l’Espagne  le  15  avril  1736,  furent  incorporées  à l’Au- 
triche. A la  paix  d’Aix-la-Chapelle,  1748,  h-s  duchés  pas- 
sèrent u Don  Philippe,  2®  fils  d'Elisabeth  Faruèsc.  Ferdi- 
nand, fils  de  Philippe,  régna  de  1765  à 1802.  En  vertu  du 
traité  secret  de  SMldefonse,  l,r  octobre  1800,  et  du  traité 
de  Madrid  , 21  mars  1801  , scs  Etats  furent  réunis  à la 
France,  cl  formèrent  le  département  du  Taro;  mais  son 
fils  Louis  fut  proclamé  roi  d'Etrurie;  Guastalla  fut  déta- 
ché, et  donné  à Pauline,  sieur  de  Napoléon  1«,  En  1814, 
Parme  , Plaisance  et  Guastalla  furent  données  À l'impéra- 
trice Marie-Louise,  à la  mort  de  laquelle,  1847  , Charles- 
Louis,  duc  de  Lucques,  en  prit  possession,  conformément 
au  traité  de  Paris  ( 10  juin  1817 1 et  au  recés  de  Francfort 
(20  juillet  1K19| , moins  Guastalla  , qui  passa  au  duché  de 
Modène.  Charles- Louis,  pour  se  conformer  aux  conditions 
de  cette  succession , et  au  traité  de  Florence  du  28  no- 
vembre 1844,  transmettait  Lucques  au  grand-duc  de  Tos- 
cane. Forcé  de  s'éloigner  par  une  insurrection,  le  19  avril 
1848  , il  renonça  au  gouvernement , le  14  mars  1849,  en 
faveur  de  son  nls  Charles  111.  Ce  prince,  né  en  1823,  ma- 
rié, en  1845,  à Louise-Marie-Thérèse  de  Bourbon,  fille  du 
duc  de  Berry  et  sœur  du  comte  de  Chambord,  périt  sous 
le  couteau  d’un  assassin,  le  27  mars  1854.  Son  fils  aîné, 
Robert,  né  en  1848,  a été  proclamé  dnc  , sous  la  régence 
de  sa  mère,  qui  a dû  quitter  le  duché  lors  d'une  insur- 
rection qui  éclata  en  juin  1859,  et  le  pays  s’est  annexé 
aux  Etats  sardes.  B. 

parmi;  (Alexandre  farkésb,  duc  de).  V.  faknese. 

paume  (Don  Philippe,  duc  de)  ,4*  fils  de  Philippe  V, 
roi  d’Espagne,  né  en  1720,  m.  en  1765,  épousa  Elisabeth 
de  France,  fille  de  Louis  XV,  et  reçut , au  truité  d'Aix- 
la-Chapelle,  1748 , les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  ! 
Guastalla. 

Parme  ! Ferdinand,  duc  de) , fils  du  précédent,  né  en 
1751,  m-  en  1802,  fut  élevé  par  Keralio  et  par  Condillac,  : 
qui  rédigea  pour  lui  son  Court  titu  des,  succéda  à son  père  I 
en  1765,  laissa  le  pouvoir  au  marquis  de  Felino,  expulsa 
les  Jésuites  en  1768, épousa,  en  1769,  Marie-Amélie  de 
Lorraine,  archiduchesse  d’Autriche,  fille  de  l’empereur 
François  I#r,  eut  des  démêlés  avec  le  Directoire  de  France 
en  1796,  et  fit  sa  paix  avec  lo  général  Bonaparte. 

parme  ( Louis  de),  fils  du  précédent,  né  en  1773  , m. 
en  1B13,  épousa,  en  1795,  une  fille  du  roi  d’Espagne.  Le 
duché  de  rarme  ayant  été  réuni  à la  France  en  1801 , il 
reyut.  comme  compensation  , la  Toscane,  avec  le  titre  de  ! 
rot  d’Etrurie. 

parmb,  Parma,  bouclier  circulaire,  à l’usage  de  la  ca- 
valerie et  des  vélite- , chez  les  anp.  Romains.  Il  était  de 
bois  recouvert  d’un  cuir,  et  mesurait  3 pieds  (89  centim.)  ; 
de  diamètre.  C.  D — t. 

PARMÈN1DE,  philosophe  grec,  né  à Elée  (Grande- 
Grèce)  vers  619  av.  J.-C.  Speusippe  et  Plutarque  citent 
une  tradition  d’après  laquelle  il  aurait  été  le  légisbiteur 
de  sa  patrie  ; ce  tait  n'est  pas  prouvé.  A l’âge  de  65  ans,  , 
il  fit  h Athènes  un  voyage  avec  son  disciple  Zéuon,  dans 
le  but  d’opposer  sa  doctrine  à celle  des  Ioniens.  Il  avait  * 
exposé  cette  doctrine  (Uns  un  poème,  dont  il  reste  à peu  j 
près  150  ver».  Parménide  continue,  en  le  développant,  le  1 
système  de  son  maître  Xénophane.  Ce  dernier  avait  pro- 
clamé l’unité  de  l’être  nécessaire;  Parménide  pose  l’absolu 
comme  être  unique  ; cet  être  est  un,  continu,  immobile,  | 
éternel  ; c'est  l'unité  absolue  ; la  raison  seule  peut  le  con- 


cevoir. Tout  ce  qui  n'est  pas  l’absolu  n’est  rien.  A côté  de 
cette  doctrine,  il  expose  une  physique  pour  expliquer  la 
pluralité  ; mais  ce  n'est  qu’une  concession  faite  au  vul- 
gaire. car  la  pluralité,  selon  lui,  n’est  qu'une  illusion  des 
sens.  Cette  physique  est  fondée  sur  deux  principes  ; le 
chaud  et  le  froid,  ou  lo  feu  et  la  terre;  le  premier  est 
l'agent,  le  second  la  matière  passive.  A sa  doctrine  idéa- 
liste répond  la  science  ; h sa  physique,  l’opinion.  Un  sys- 
tème qui  refuse  ainsi  toute  croyance  au  témoignage  (les 
MM,  trouve  sa  condamnation  dans  son  caractère  exclusif. 
V.  Platon,  le  Parménide;  Brandis,  Commenlationes  Eleatiar, 
Alton».  1813;  Empedoclis  et  Parmenidis  fragmenta,  publiés 
par  Amédée  Peyron . Leipzig,  1810;  Essai  sur  Parménide 
fElée,  par  Francis  Riaux,  Paris  , 1840  , in-8®.  R — t. 

PARMENION,  général  macédonien,  vainquit,  sous 
Philippe  , les  Illyriens  et  les  Péoniens,  en  356  av.  J.-C., 
smvit  Alexandre  en  Asie,  contribua  puissamment  aux 
victoires  du  Granique  et  dissus , et  conquit  Damas  et  la 
Syrie.  Darius  Codomnn  offrant  à Alexandre,  comme  condi- 
tions de  paix,  la  main  de  sa  fille,  dix  mille  talents,  et 
l’Asie  entre  l'Uellespont  et  l'Euphrate,  Parinénion  ap- 
puya ces  propositions  : * J’aceeptora»* , dit-il,  si  j’étais 
Alexandre,  — Et  mol  aussi,  répliqua  le  roi,  si  j’étais 
Parménion.  « Parinénion  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Médit*  après  la  bataille  d'Arbelles.  Son  fils  Philotas,  impli- 
qué dans  la  conspiration  de  Dymnus,  ayant  été  mis  â mort, 
Alexandre  craignit  sans  doute  qu’il  ne  voulût  le  venger, 
elle  fit  assassiner  lui-même,  329  av.  J.-C. 

PARMENTIER  fJean),  navigateur  dieppois,  né  en 
1494,  ni.  en  1543,  est,  dit-on,  le  1er  Français  qui  ait 
conduit  des  navires  au  Brésil;  il  découvrit  Sumatra.  On  a 
de  lui  des  mappemondes,  des  cartes  marines  , et  des  poé- 
sie* sous  ce  titre  ; Description  nouvelle  des  merveilles  de  es 
monde , 1536 , in-4*. 

pa  km  entier  | Charles-  Antoine)  , procureur-général  de 
la  Chambre  des  ('uranies  du  duehé  de  Nivernais,  né  à 
Paris  vers  1719  , m.  à Nevers  en  1791 , a laissé  en  ms.  une 
Histoire  de  la  province  de  Nivernais , et  une  Histoire  chrono- 
logique des  étique»  de  Net  ers.  On  a publié,  en  1842  , 2 vol. 
iu-H®,  ses  Archives  de  Nevers  , analyse  savante  et  exacte. 

I’Akmentiek  ( Antoine- Augustin } , célèbre  agronome, 
né  h Montdidier  en  1737  , ra.  en  1813,  suivit  comme  phar- 
macien l’armée  française  de  Hanovre  en  1757  , et  fut  fait 
cinq  fois  prisonnier;  réduit  pendant  sa  captivité  à se  nour- 
rir de  pommes  de  terre  , il  reconnut  tous  les  avantages  de 
ce  légume , introduit  en  Europe  au  xv®  siàele  , cultivé  eu 
Italie  et  dans  le  Nord , mais  regardé  en  France  comme 
pouvant  engendrer  la  lèpre,  et  ne  servant  qu’à  la  nourri- 
ture des  bestiaux.  Nommé  pharmacien  de  l’Hôtel  des  Inva- 
lides, il  consacra  sa  vie  û triompher  de  ce  préjugé  , et  il 
y parvint.  Louis  XV  et  Louis  XVI  le  protégèrent;  1a 
Convention,  après  lui  avoir  ôté  aa  pension,  fut  forcée 
d’avoir  recours  à lui  pour  réorganiser  lo  service  pharma- 
ceutique des  armées;  en  1796,  il  fut  nommé  membre  de 
l'Institut,  et  devint  encore  président  du  conseil  de  santé, 
inspecteur-général  du  service  de  santé  des  armées,  admi- 
nistrateur des  hospices.  On  lui  doit  l'invention  dn  sirop 
de  raisin.  Il  a perfectionné  la  boulangerie , créé  la  mou- 
ture économique,  qui  donne  un  sixième  de  farine  en  sus , 
et  décidé  le  gouvernement  à ouvrir  une  école  pratique 
de  boulangerie.  On  lui  doit  : F.ramen  chimique  de  la  pomme 
de  terre,  1773,in-12;  le  Parfait  boulanger,  o u Traité  complet  de 
la  fabrication  et  du  commerce  du  pain , 1778,  in-8°;  Méthode 
facile  de  conserver  lee  grains  et  les  farines , 1785,  in-12;  le 
Mats  ou  le  blé  de  Turquie  apprécié  sous  tous  ses  rapports , 2® 
édition,  1812,  iu-8®;  Economie  rurale  et  domestique,  1790, 
8 vol.  in-12;  Code  pharmaceutique  à l'usage  des  hospices 
civils  , des  secours  d domicile  et  des  prisons . 4®  édit.  , 1811 , 
in-8®;  l’.4rl  de  faire  les  eaui-de-rie  et  vinaigres,  2®  édit., 
1819,  in-8®;  Formulaire  pharmaceutique  à l'usage  des  hà pi- 
taux  militaires,  au  xi,  etc'.  V.  son  Eloge  par  Cadet  de 
Gassicourt,  1814. 

PARMESAN  ( Le ),  peintre.  V,  MaeZCOLI. 

PARNAHIBA.  V.  Parakaiiiba. 

PARNASSE,  Parnassus t anj.  Uakoura,  nom  qui  dési- 
gnait, soit  toute  la  chaîne  de  montagnes  qui,  partant  de 
l’Œta , se  dirige  du  N.-  O.  au  S.-E. , et  se  termine  sous  I* 
nom  de  Cirphls  près  d’Anticyra  sur  le  golfe  de  Corinthe, 
soit,  dans  un  sens  plus  restreint,  la  partie  la  plus  haute  de 
cette  chaîne , près  de  Delphes , celle  qui  présente  le* 
deux  cimes  élevées  de  Tithorea  et  Lykoreia.  Les  poètes 
en  faisaient  le  centre , non-seulement  de  la  Grèce , mai* 
encore  de  tout  l’univers.  Elle  était  consacrée  à Apollon  et 
aux  Muses.  Outre  Tithorea  et  Lykoreia , on  y remarquait 
lo  mont  Corycion , avec  un  antre  célébré  par  ses  cristalli- 
sations de  stalactite,  le  mont  Hyampeia , la  fontaine 
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Cailolii,  le»  Bock"  Phairiad « , d'où  l’on  prWpiUlt  le» 
ucriléire» . et.a.i  l'oroc'*  * L»  Pÿtkii.  Au  pied  du  l’am«i»e, 
entre  celte  montnjfne  et  le  Cirplii» , e'éteudatt  une  vall^o 
orofonde,  srro.ee  par  le  Plisto»,  et  trareraée  par  la  Voie 
Sacrée . au  carrefour  de  Laquelle  Œdipe  tua  Laiu».  La 
Parnasse  était  autrefois  très-boisé  ; Bes  coteaux  inferieurs 
étaient  couverts  de  lauriers,  de  myrtes  et  d'oliviers;  au- 
dessus  s’élevaient  des  pins.  Son  sommet  est,  pendant  une 
zraude  partie  de  l’année , couvert  de  neige.  La  hauteur  do 
la  moutagn*  (2,459  mèt.  j , les  nombreuses  cavernes  dont 
elle  est  percée,  y rendent  les  orages  fréquents  et  terribles  ; 
tels  furent  ceux  qui  détruisirent  une  partie  de  1 armee  do 
Xerxès  et  des  Gaulois.  — Paris  a,  tout  proche  de  son 
enceinte  méridionale,  un  boulevard  du  Jfont- Parnasse. 
Cette  dénomination  est  due  à une  butte  située  dans  te  vol- 
ai nage,  détruite  eu  1761,  et  que  les  écoliers  de  lane. 
Université  avaient  décorée  plaisamment  du  nom  de  Mont- 
Parnasse,  parce  qu'ils  y venaieut  lire  leurs  compositions 
et  discuter  sur  la  poésie.  ”•  , 

PARNHLL  (Thomas),  poêle,  ué  à Dublin  en  1679,  m.  à 
Chester  en  1717  , reçut  les  ordres  sacrés,  fut  archidiacre 
de  Clogher  en  1705  , se  rendit  en  Angleterre  en  1706.  üu 
a de  lui  : l'Ermite , poème  facile  et  élégant,  sou  chef- 
d'œuvre,  trad.  en  français  par  Hennequin,  1801 , ni-1-; 
le  Conte  de » Fin;  Hésiode  ou  f origine  delà  femme;  Ej  loque 
sur  la  e ante,  lï«  d'Homère,  revue  par  Pope  et  placée  en  tête 
de  sa  traduction  de  V Iliade,  etc.  Uu  choix  do  ses  poésies 
fut  publié  par  Pope  , 1726,  iu-8®.  Des  Œuvres  posthumes 
parurent  en  1756.  . 

PARNÉS , montagne  de  la  Grèce  , sur  la  frontière  de 
l’Attique  et  de  la  Béotie,  continuation  du  Cithéron, 
commençait  près  de  Phylé , et  se  prolongeait  à l'E.  jus- 
qu'à Rhamnonte , sur  la  mer  d’Eubée.  A l endroit  où  il  se 
joint  au  Cithéron,  passait  la  route  d’Atliènes  et  de  1 hébes. 
Le  Parnés  était  et  est  encore  pour  le»  Athéniens  un  indice 
de  beau  temps  , lorsque  les  brouillards  sortis  des  marais 
béotiens  ne  couvrent  que  la  cime  de  la  montagne , parce 
que  le  vent  du  N.  les  emporte  bientôt  à la  mer  ; la  tempête 
et  la  pluie  sont  infaillibles,  quand  les  nuages  descendent 
jusqu’à  ini-cÔte  vers  Phylé.  C'est  pourquoi  on  avait  élevé 
sur  le  Parnés  un  autel  do  Jupiter  aux  présages  (Séméléo* 
Zeus),  où  l'on  honorait  ce  dieu,  tantôt  sous  le  nom  d Ora- 
geux ^Ombrios) , tantôt  sous  celui  ù’Inoffeneif  (Apémios). 
L’éclair  qui  brillait  à un  lieu  de  la  montagne  appelé 
U arma  ou  le  Char,  était  le  signal  du  départ  de  la  Théorie 
Sacrée  pour  Delphes  : aussi  y avait-il  à Phylé,  dans  le 
temple  de  Jupiter  Fulgurant,  un  collège  de  prêtres  appe- 
lés Pythatstee , dont  la  fonction  était  d'avoir  sans  cesse  les 
regards  6xés  sur  Nlanna  pendant  les  trois  mois  orageux 
de  l'année.  Auj.  le  Parnés  s'appelle  Oeae  ou  Nossa  : sa  hau- 
teur est  de  1,413  mètres.  v.  P. 

PARS  Y | Evariste-Désiré  Dkforoe,  chevalier,  puis 
vicomte  de),  poète  érotique,  né  en  1753  à S1- Paul  (Ile 
Bourbon,  aujourd'hui  do  la  Réunion),  m.  en  IBM,  vint 
étudier  en  France,  embrassa  l’état  ^ militaire.  En  1773, 
il  revit  son  pays  natal,  et  s’éprit  d'Esthcr  de  Baïf,  jeune 
créole,  qu'il  chanu  sous  le  noua  d'Eléonore.  Revenu  en 
France,  il  publia,  en  1777,  uu  Voyage  de  Bourgogne,  en 
prose  et  en  vers,  une  Epltre  aux  insurgent s de  Boston , 
spirituelle  et  philosophique  boutade,  et,  en  1778,  son  1er 
recueil  de  Poésie*  érotiques;  corrigé  et  augmenté  d’un  4» 
livre,  ce  recueil  fit  appeler  Paroy  le  Ttbvlls  français.  Le 
naturel  de  ses  vers,  pleins  d'élégance  et  de  grâce,  justifie 
ce  surnom;  il  rameua  au  bon  goût  le  public  égaré  par  les 
poètes  petits-mai  très  do  l'école  de  Dorât.  De  retour  de 
Pondichéry,  où  il  avait,  comme  aide-de  camp,  en  1785, 
accompagné  le  gouverneur-général  des  possessions  fran- 
çaises dans  les  Indes,  Parny  se  retira  près  de  Paris,  fit 
des  vers  à ses  heures,  et,  ruiné  par  des  remboursements 
de  rentes  en  assignats,  entra,  pour  vivre,  dans  les  bu- 
reaux de  l'instruction  publique , 1795,  d’où  il  passa  dans 
ceux  des  droits-réunis.  Sa  réputation  de  poète  élégant  et 
facile  s'affermit  par  la  publication  de  divers  petits  poèmes, 
la  Journée  champêtre , lee  Fleurs  les  Tableaux , et  une  foule 
de  poésies  fugitives.  Il  fut  admis  à l'Académie  française 
1803.  Napoléon  l*r  lui  fit  une  pension  de  3,000  fr.  en 
1813.  Tissot  a publié  des  Poétiee  inédites  de  Pamy,  1826, 
1 vol.  in-18,  qui  ne  méritaient  sous  aucun  rapport  d'êtro 
tfrées  de  l’oubli.  Les  Œuvres  de  Parny  ont  été  recueillies 
1 Paris  , 1808 , 5 vol.  in-18  , et  à Bruxelles , 1826 , 2 vol. 
in-8®.  M.  Boissonade  a donné  une  édition  de»  Œuvre*  choi- 
sies, Paris,  1827,  l vol.  in-8*.  J.  T. 

PAKOPAMISUS , PAROPAMISSLS,  PARAPASIMUS 
et  PAROPAN1SUS,  appelé  aussi  par  les  anciens  Caucase 
Indien, correspond  àla  chaîne  actuelle  del'Hiodouk-houqui, 
partant  du  nœud  des  montagnes  d'où  sa  ramifient  avec  elle 


le  Bolor,  le  Kouen-Lun  et  l'Hlmalaya,  s’étend  vers  1*0. 
jusqu’à  Hérat,  séparant  le  haut  plateau  d’Asie  des  basses 
plaines  du  Tourau,  et  l’Inde  duTurkesUn,  comme  jadis 
elle  séparait  l’Inde  de  la  Bactriane.  Plusieurs  des  som- 
mets s’élèvent  au-dessus  de  6,000  mét.  L’armée  d'Alexan- 
dre y souffrit  beaucoup  du  froid  et  de  la  faim,  lorsqu’elle 
le  traversa  pour  cuuquérir  la  Bactriane,  et,  au  retour, 
pour  envahir  les  Indes.  — Cette  montagne  donnait  son 
nom  à un  peuple,  les  Paropamisades,  dont  le  pays  était 
borné  au  N.  par  la  Bactriane^ à l’O.,  par  l’Arie  et  la  Dran- 
gianc,  à l’E.  par  l’Inde,  au  a.  par  l’Arachosie,  et  corres- 
pond aux  pays  de  Kaboul  et  de  Kandahar  dans  l'Afgha- 
nistan actuel.  Ce  nom  de  Paropamisades  ou  peuples  mon- 
tagnards désignait  collectivement  plusieurs  tribus  appelées 
Cabolitie  au  N! , Parsii  au  S.- O-,  Ambautcs  à l’E. , Parsyetes 
au  S.  Ils  furent  soumis  par  Alexandre,  qui,  près  de  leur 
capitale  Ortospana,  fonda  une  Alexandrie.  C.  P. 

PAROS,  auj.  Para,  Ile  de  l’Archipel,  l’une  des  Cyclades, 
à l'O.  de  Naxos,  était  célèbre  dans  l'antiquité  par  son 
marbre  blanc,  si  estimé  pour  la  statuaire,  et  que  l’on 
lirait  surtout  du  inont  Marpèse,  au  S.  de  Ttle-  Sa  circon- 
férence est  de  61  kil.  Sol  fertile  en  froment,  vin,  légumes, 
sésame,  coton  et  fruits.  Les  premiers  habitants  parais- 
sent avoir  été  des  Phéniciens  ; puis  vinrent  des  Cretois,  su* 
jets  de  Miuos,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Jfmoa,  puis  des 
Arcadiens,  conduits  par  le  fils  de  Jason,  Parus,  d’où  elle 
prit  son  nom,  enfin  des  Ioniens,  conduits  par  Clythios  et 
Mélos.  Au  vm*  siècle,  elle  était  assez  puissante  pour  en- 
voyer une  colonie  dans  l’Ue  de  Thasos,  et  fonder  Parium  sur 
la  rropontide.  Cependant,  à l’époque  des  guerres  médiques, 
elle  était  soumise  aux  Naxiens.  Subjugués  par  les  l’erse», 
les  Parions  combattirent  pour  eux  à Marathon.  Assiégé» 
en  vain  par  Miltiade,  ils  furent  forcés  par  Thémistocle  do 
reçoit. lahre,  après  la  bataille  de  Salamine,  1a  suprématie 
d'Athènes.  Après  avoir  appartenu  tour  à tour  aux  Macé- 
doniens, aux  Lagides,  à Mithridatc,  Parcs  fut  incorporée 
par  Pompée  à la  république  romaine,  74,  et  fit  ensuite  partie 
de  l’Empire  grec  jusqu'à  la  4*  croisade;  comprise  alors 
dans  le  duché  de  l'Archipel,  et  appartenant  tour  à tour 
aux  Sanudo,  aux  Somuicrivc,  aux  Veuieri,  elle  fut  enfin  sou- 
mise aux  Ottomans  par  Barbcrousso,  amiral  de  Soliman  le 
Magnifique.  Ravagée  par  la  flotte  russe  en  1770,  elle  se 
souleva  en  1821,  et  fut  comprise  à la  paix  dans  le  royaume 
de  Grèce  : elle  dépend  de  l’Eparchie  de  Naxos,  dans  le  N. 
des  Cy  clades.  Pop.  : 3,000  hab.  Ses  principuux  ports  sont 
à l’O.  Parada , anc.  Parcs,  et  Haussa  au  N.  Parcs  avait 
donné  naissance,  dans  l’antiquité,  au  célèbre  poète  sati- 
rique Archiloque.  C.  P. 

pa nos  (Marbres  de),  ou  d’ARUKDKL , ou  d’OxFORD, 
monument  qui  contient  les  principaux  événements  des 
annales  de  la  Grèce , depuis  la  fondation  d’Athènes  jus- 
qu’à l'archontat  de  Diognète,  c.-à-d.  depuis  environ  l’an 
1558  av.  J.-C.  jusqu'à  près  de  200  aus  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ce  monument  fut  découvert  dans  l'ile  de  Parcs 
par  un  agent  de  Peiresc,  qui  l’acheta  pour  ce  savant; 
mais  les  Turcs  ne  le  livrèrent  point,  et,  plus  tard,  le 
comte  d'Arundel,  ambassadeur  d’Angleterre  à Constan- 
tinople, se  le  fit  donner.  Il  est  auj.  au  musée  du  l’Univer- 
sité d'Oxfonl.  Les  marbres  de  Parcs  ont  été  publiés  et 
traduits  en  latin  par  Prideaux,  1676,  reproduits  par  Len- 
glet-Dufresnoy  dans  ses  Tablettes  chronologiques . et  ex- 
pliqués dans  les  Fragmenta  historicorum  grœcorum  ac  Didot, 
Paris,  1848,  gr.  in-8». 

PAROY  ( Jean-Philippe-Guy  LkOKXTIL,  marquis  de), 
né  en  1750,  m.  à Paris  en  1824,  avait  été  colonel  avant  la 
Révolutiou.  On  lui  doit  l'usage  en  France  d’un  procédé  de 
stéréotypage,  où  les  m .nles,  formés  par  une  couche  de  plâ- 
tre appliquée  sur  des  pages  en  caractères  mobiles,  reçoi- 
vent, sans  altération,  la  matière  fondue.  Il  est  aussi  l’in- 
venteur d’un  vernis  à faïence  mélé  de  poudre  d'or.  Il  a 
écrit  un  Précis  sur  la  etéréotypie , Paris,  1822,  in-8*. 

PARPAILLOTS,  nom  donné  aux  calvinistes  pendant  le 
xvii*  siècle,  à cause  de  Perrinet  Parpaillc,  primicier  de 
l'Université  à Avignon,  et  professeur  de  droit,  qui  fut  dé- 
capité en  1562,  et  dont  on  rasa  la  maison. 

PARQUES  (Les  trois),  divinités  des  Enfers  chargées  de 
filer  la  vie  des  hommes  : Clotho  présidait  à la  naissance, 
et  tenait  le  fuseau;  Lachésis  le  tournait;  Atropo*  coupait 
le  fil.  On  les  faisait  naître  de  l’Erébe  et  de  la  Nuit,  ou  da 
Jupiter  et  do  Thémis,  etc.;  elles  sont  sœurs  des  Furie*. 
Habituellement  les  poètes  les  figurent  comme  de  vieille» 
femmes  très-laides;  mais  l’art  les  représente  comme  des 
vierge*  aux  traits  austères. 

PARR  (Catherine),  6*  femme  de  Henri  VIII,  roi  d’An- 
gleterre, qu’elle  épousa  en  1513,  avait  eu  pour  premier 
mari  le  barou  La  limer.  Zélée  luthérienne,  elle  courut 
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risque  de  la  vit,  pour  avoir  soutenu  des  opinions  reli- 
rienies  contraires  à celles  du  monarque.  Après  la  mort  de 
Henri  VIII,  1547,  elle  se  remaria  avec  l'amiral  Thomas 
de  Seymour,  et  mourut  l’année  suivante. 

PA  UH  (William),  gentilhomme  catholique  du  |>a)S  do 
Galle*,  et  zélé  partisan  de  Marie  Stuart , fut  mis  4 mort 
en  1584,  comme  ayant  conspué  contre  ta  reine  Eli- 
sabeth. 

PARRAMATTA.  V.  Paramatta. 

PARKAS,  v.  du  Mexique,  départ,  et  à 220  kil.  S.-S.- O. 
de  Cohahuila;  7,000  hah.  Mines  d'argent.  Beaucoup  do 
vigne*  aux  environs. 

PARRENNIN.  r.  Pahexmw. 

PARKET,  riv.  A l’O.  de  l’ Angleterre,  naît  orè*  de  Bea- 
minster  ( Dorscti  ; cour*  de  65  kil.  an  N.  et  N. -O.,  4 tra- 
vers le  comté  de  Somerset;  il  e-t  navigable  pour  les  na 
vires  de  200  tonneaux  par  Bridgewater  cl  Laugport  jus- 
qu'au canal  «le  Bristol. 

PARKHASIUS,  célèbre  peintre  grec,  né  4 Ephcse  vers 
420  av.  J.-C.,  fil*  du  peintre  Kvénor  et  contemporain  de 
Zeuxis,  fut  à Athènes  le  chef  «le  l'école  ionienne,  qui  sa- 
crifiait l'expression  morale  4 l'illusion  matérielle,  il  fit  un 
tableau  allégorique  figurant  le  Peuple  J.ll/nivi,  et  un  3lè~ 
léagre  et  Atiilmite,  que  Tibère  acheta  plus  de  600,000  ses- 
terce* (120,000  fr  ). 

PARiitiASit  * (Jean  parisio,  dit  AfU  S-JAîfr»),  philo- 
logie, né  en  1470  à Cosenxa,  m.  en  1533,  fonda  dans  sa 
ville  natale  l'Académie  Cosentine,  et  enseigna  le*  lettres  4 
Milan,  4 Rome,  à Vieenco.  Il  a laissé  des  Note*  sur 
Plaute,  Cicéron,  Clandien,  etc.,  des  Lettre*,  des  l)i:-»er- 


poete,  né  4 Paris,  en  1759,  d une  famille  de  financier*,  tn- 
en  1034,  s'adonna  d'abord  4 la  peinture,  et,  après  s'y  être 
longtemps  exercé,  avec  un  talent  médiocre,  l'ahandouna 
pour  la  poésie.  En  1798 , il  acconi|iagna  l'expédition 
d’Egypte,  et  fit  partie  «le  1 Institut  du  Caire.  On  hii  doit  ; 
lo  hnoun  épique»,  poème  en  6 chants,  1804,  1 vol.  in-18, 
traduction  en  vers  de  tous  les  épisode*  composés  sur  l’a- 
mour par  les  plus  grands  poètes  épiques  une  en*  ou  mo- 
derne*, ouvrage  heureusement  versifié,  et  qui  ouvrit  4 l'au- 
teur le*  porte*  de  l'Académie  Française;  Phihppe-Auguets, 
poème  héroïque  en  12  chants,  1825,  in-H®;  2*  édit.,  1826, 
2 vol.  in-lH,  auquel  Parscval  travailla  pendant  20  ans; 
l'œuvre  manque  d'action  et  d’intérêt;  mais  ou  y trouve 
un  style  toujours  élégant , et  de  grandes  beautés  de 
détail. 

PARAIS.  V.  Gt  kuKEa  et  Feu  (Culte  dut. 

PARLONS  (Robert),  en  latin  Pertonnu,  jésuite,  né  ea 
L>17  4 Nether-Stowcy  (Somerset),  m.  en  1610,  avait  été 
élevé  dans  le  protestantisme.  Il  entra  chez  les  Jésuites  4 
Rome,  1574,  fut  chargé  par  le  pape  de  diverse*  missions 
en  Angleterre  et  en  Espagne,  et.  de  retour  4 Rome,  diri- 
gea le  collège  anglais  pendant  23  ans.  On  l’accusa,  mais 
sans  preuves , d’avoir  trempé  dans  la  ConqiirtiJion  des 
poudra.  Se*  principaux  ouvrages  sont  t Dt  persécutions  an- 
y h r and,  Bologne,  1561  ; Rcjpotisum  ad  edictum  reghuo  Elis  i- 
beth<r,  Rome,  1593,  in-8®  ; Dt  «icrit  alienis  non  edeundu, 
SMImer,  1607,  in-12;  Du  trois  ronreriion*  de  l'Angleterre , 
ibid. , 1603;  Relation  dt  ta  conférence  de  Fontainebleau  en 
1600,  ihid.,  1604,  in-H®. 

PARSONS  TOWN.  V.  Birr. 


tâtions,  réunie*  et  publiées  par  II.  E -«tienne,  Paris,  1567. 
Leclerc  a publié  un  recueil  de  criti<iue  sous  le  titre  de 
Parrhannna. 

PARROCEL  (Joseph),  peintre  de  bataille*,  né  4 Bri- 
gnole* en  16-18,  m.  en  1704,  alla  dès  l’Age  de  20  an*  étu- 
dier 4 Rome  sou*  la  direction  de  Courtois,  se  fixa  4 Pari* 
vers  1615,  et  devint  membre  de  l'Académio  de  peinture. 
On  voit  de  lui  au  Louvre  le  l'as  sage  du  Rhin  par  huit  $ X IV. 
Louvoi*  le  chargea  de  peindre  l'un  «le*  4 réfectoires  de 
l'hôtel  des  Invalide*.  Le  coloria  de  l’art i -te  est  chaud  et 
brillant,  sa  touche  pleine  de  verve;  mai*  ses  couleur*  ?e 
sont  altérées.  Il  a laissé  une  suite  «le  48  gravure*  esti- 
mées, représentant  de»  sujet*  tiré*  de  la  vie  de  J.-C. , et 
d'autre*  eaux-fortes.  B. 

PARRncEi.  Charles),  peintre  d'histoire,  fil»  du  précé- 
dent, né  a l'ari*  en  1688,  m.  en  1753,  étudia  son*  Lnlb-se, 
alla  en  Italie,  fit  quelque*  campagnes  dan»  un  régiment  de 
cavalerie  pour  apprrmlre  à connaître  les  bataille*,  devint 
professeur  4 l'Académie  de  peinture,  et  fut  choisi  pour 
peindre  le»  Conquête»  de  Louis  XV.  Il  a moins  de  verve  que 
son  père,  mai»  il  lui  est  supérieur  par  la  vérité  de*  com- 
positions et  la  solidité  de  la  couleur.  On  a de  lui  une  suite 
de  dessin»  et  do  gravure»  4 l’eau-forte,  représentant  diffé- 
rentes attitude*  do  la  cavalerie  et  de  l'infanterie.  B. 

park«»«kl  (Pierre),  peintre,  neveu  de  Joseph,  né  4 
Avignon  en  1664,  m.  en  1739,  étuilia  en  Italie  sou»  Carlo 
Maratti , et  peignit  pour  l'hôtel  de  Noailles  V Histoire  de  Tobit  i 
en  16  tableaux  ; on  cite  encore  un  Enfant  Jésus  couronnant  [ 
la  Vierge,  son  chef-d’œuvre,  une  RétumetUm,  une  Atcen-  ! 
lion  , et  une  Pêche  miraculeuse . Ces  ouvrages  se  distinguent  ( 
par  la  grâce  du  dessin , une  bonne  couleur,  et  une  exécu-  I 
lion  ferme  et  harmonieuse.  B. 

paukocel  ( Ignace),  peintre  de  bataille»,  frère  du  pré- 
cédent , m.  à Mon*  en  1722,  peignit  pour  le  prince  Eugène 
de  Savoie  7 tableaux  de»  bataille*  le*  plus  mémorables  de 
ce  guerrier. 

PARRY  (William-Edward),  navigateur  anglais,  né  4 
Bath  en  1790  , m.  en  1855  , est  connu  par  se»  expédition» 
au  pôle  Nord.  En  1HI1,  il  pénétra  jusqu'au  76®  de  lat.  N., 
et  publia  de*  règle*  pour  déterminer  la  hauteur  «lu  pôle 
par  l’observation  de*  étoile*  fixe*.  En  1818,  il  accom- 
pagna Ru*»  dan»  son  premier  voyage  de  découverte.  Chef 
d’une  nouvelle  expédition,  1819-20,  il  hiverna  sur  l’ile 
Melville;  un  2*  voyage  au  pôle  Nord  dura  troi*  ans,  1821- 
23;  on  3®,  exécuté  en  1824  , eut  pour  résultat  principal  do 
déterminer  ta  position  du  détroit  de  Barrow  ; un  4e,  dont 
le  but  était  d’aller  en  traîneau  au  delA  du  Spitzberg , 
échoua  complètement  , 1827-28.  Parry  était  hydrographe 
de  l’Amirauté.  En  1829  , il  partit  pour  l’Australie  comme 
voir.missnirc  de  la  Société  agricole.  Le»  relation»  de  se* 
voyages  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Quatre  roua  jet  au 
pdls  Nord  , Londres  , 1833 , 5 vol. 

PARJURE,  Vge  de  Bavière  ( Haute  Bavière),  4 11  kil. 
N.- O.  d’Ebentberg.  Une  trêve  y fut  conclue  entre  la 
France  et  l'Autriche,  le  15  juillet  lrtnn. 

PAKàEVAL- GRAN DMÀISON  (François-  Auguste) , 


PARTANNA,  v.  «le  Sicile  ; Trapani ),  à 35  kil.  E.  de 
Mazzaro,  Il  N.-E.  de  Castel- Vetrano ; 9,80U  hab.  Mine* 
d’argent. 

PAKTHAUN1SA.  F.  Nisjba. 

PARTI! KNAY,  Partiniacum , s.-préf.  ( Deux-Lèvres ) , 4 
56  kil.  N.-N.-E,  de  Niort,  »ur  leThouet;  4,039  hah, Tnb. 
de  lr®  instance,  institution,  école  normale  primaire.  Reste» 
d’un  chàteau-fort  et  de  l’église  romane  de  Notre-Dame  de 
la  Coudre.  Fabr.  de  draps,  pincltinas,  osltnouk;  tanne- 
rie*. Comm.  do  blé  et  bestiaux,  — Ane.  capitale  du  paya 
de  (î Aline,  et  autrefois  place  forte,  elle  fut  gouvernée  par 
de*  comte»  jusqu'en  1 125,  passa  au  connétable  de  Riche- 
mont,  4 Dunois,  put»  A la  maison  de  Longueville.  I-a  liàtine 
fut  un  de*  foyer*  «le  l'insurrection  vendéenne. 

rARTHKXAY  (Famille  de),  maison  noble  de  France.ce 
prétendait  issue  «le  celle  de  Lusignan.  La  ligne  masculine 
s'éteignit  en  1566. 

pahtiikxay  (Jean  l’a rciikvêqub  de),  prince  Uo  Sou- 
bise,  né  en  1512,  m.  en  1566,  embrassa  le  protestantisme 
à la  cour  de  Ferra re,  ou  sa  mère  avait  suivi  Renée  de 
France,  fille  de  Louis  XII,  remplaça  le  baron  de»  Adret» 
comme  chef  «le»  protestants  4 Lyon  , et  y soutint  un  siège 
contre  le  «lue  de  N«*raours. 

FARTIIENAY  (Catherine  l'archhyêqcw  de  ),  fille  du 
précédent,  née  en  1551,  m.  en  1631,  «épousa  eu  1568 
Charles  de  l^uellénec,  baron  «le  Pont,  dont  elle  >e  sépara  au 
bout  de  2 ans,  puis,  en  1575,  se  remaria  4 René,  vicomte  de 
Rohan.  Elle  cultiva  les  lettre»,  traduisit  leoerate , fit  re- 
présenter une  tragédie  de  Judith  et  Holopherne  en  1574.  et 
écrivit  plu*  tar«l  une  Apologie  pour  le  roi  Henri  IV,  satire 
ingénieuse,  attribuée  souvent  à Palma  Cayet.  Zélée  cal- 
viniste, elle  s'enferma,  4 l’Age  «le  7 i an»,  «lan»  La  Ro- 
chelle, assiégée  par  Richelieu  , refusa  d'ètre  comprise  dan» 
ta  capitulation,  et  subit  une  longue  captivité  au  château 
de  Niort. 

PARTHÉNIENS,  enfant»  nés,  pendant  la  lr®  guerre 
de  Messénie,  du  commerce  de*  femme*  de  Sparte  avec  les 
soldat»  qui  étaient  venus  de  l'armée  pour  empêcher  que 
l'Etat  ne  périt  faute  «le  citoyen*.  Méprisé»  plus  tard,  il» 
conspirèrent  avec  le»  Hilote»,  émigrèrent  sou*  la  conduite 
«1e  I’halante,  et  bAtirent  Tarante  au  midi  de  l'Italie,  707 
av.  J.-C. 

PARTHÊN1US , poète  grec  «le  Nicée,  fut  fait  prisonnier 
dans  la  guerre  contre  Milhridate,  amené  4 Rome,  ver» 
l’au  65  av.  J.-C.,  et  obtint  la  liberté  en  faveur  de  se*  ta- 
lent». Tibère  l’eut  en  honneur;  Virgile  et  Ovide  semblent 
lui  avoir  fait  quelque»  emprunt*.  Il  ne  reste  do  lui  qu’un 
petit  écrit  en  prose,  publié  pour  la  première  fois  4 Bâle, 
avec  une  lra«luction  latine  de  Janus  Cornarius,  sous  ce 
titre  : De  amatorüt  offectionibvs  liber,  1531,  in-8®,  réédité 
par  Heyne,  Gœttingue,  1798,  in-8®  ; par  Passow,  Leipzig, 
1824 , et  trad.  eu  français  sous  le  titre  à’ Affections  iet 
amants,  Paris,  1743. 

partition  tus  , riv.  de  l’Asie-Mineure,  affluent  du  Pont- 
Euxin  ; au) . Dartin. 

PAUTHf.NON  (Le),  le  plus  beau  et  le  plus  réuérable 
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temple  de  Pane.  Athènes,  situé  dans  l’Acropole.  C’était  un 
périptére  dorique,  de  8 colonnes  de  face  sur  17  de  côté, 
en  tout  46,  de  17», 50  de  proportion  , reposant  sur  3 de- 
grés très-hauts.  Les  portiques  étaient  doubles  sur  les  fa- 
çides,  dont  la  principale  regardait  l’occident.  Tout  le 
temple  était  en  marbre  blanc  pentélique,  et  mesurait 
69», MO  de  long,  36», 16  de  large,  et  21»,  12  de  haut.  Sa 
'rise  était  partagée  en  92  métop<-s,  repré-entant , dans  au- 
tant de  bas-reliefs,  le  combat  des  Athéniens  et  dos  Cen- 
taures. L’intérieur  était  à 3 nefs  formées  par  une  double 
vdonnade  à 2 ordres  superposés  faisant  li  hauteur  de  l’é- 
difice. Le  Partliénon  était  consacré  à Minerve  vierge, 
irapôtvrç,  surnom  de  la  chaste  déesse.  Il  fut  élevé,  du 
temps  de  Pisistmte,  par  les  architectes  Ictinus  et  Calli- 
crates;  Phidias  donna  le  dessin  des  sculptures,  eu  exécuta 
lui-même  une  partie,  et  fit  faire  le  reste  par  scs  élèves.  Ce 
temple  subsistait  encore  entier  en  1076  : les  chrétiens 
l’avaient  converti  en  église  en  629,  puis  les  Turcs  eu 
mosquée.  Il  fut  presque  détruit  en  1687  , dans  un  bombar- 
deraent  d’Athènes  par  les  Vénitiens  sons  les  ordres  de 
Morosini.  Il  n’en  subsiste  plus  nuj.  ( 1856 1 qu'une  vingtaine 
de  colonnes  avec  leurs  architraves,  et  quelques  parties  des 
innrs  de  la  cella.  Beaucoup  de  ses  sculptures,  surtout 
des  métopes,  ont  été  enlevées  en  différents  temps;  plu- 
sieurs sont  à Londres,  an  Britisli- Muséum.  C.  D — Y. 

PARTHENOPE , sirène,  qui  avait  fixé  son  séjour  dans 
le  golfe  de  Naples.  Désespérée  d'avoir  vu  Ulysse  résister 
aux  charmes  de  sa  voix,  elle  se  jeta  à la  mer.  Les  habi- 
tants du  pays  lui  élevèrent  un  tombeau  sur  le  rivage,  et 
près  de  là  il  se  forma  une  ville  qui  fut  appelée  Parl&nope, 
et  plus  tard  Neapolie  (Naples). 

PARTHENOPËE , Parf/imojxru* , fils  de  Méléagrc  et 
d'Atalante,  fut  un  des  sept  chefs  qui  soutinrent  les  droits 
de  Polynice  contre  Etéocle,  et  périt  devant  Thèbes. 

PARTHENOPÉENNE  (République),  nom  doimé  à 
l'Etat  que  les  Français  formèrent  avec  le  royaume  conti- 
nental de  Naples,  et  qui  dura  depuis  l'entrée  de  Cham- 
pionnet  à Naples,  le  23  janvier  1799,  jusqu'au  retour  du 
cardiual  Ruffo  dans  cette  ville,  le  15  mai  île  la  même  no- 
uée. Cet  Etat  eut  uti  gouvernement  de  25  membres,  sous 
la  direction  successive  de  Championncl  et  de  Macdonald. 

PAUTHENOPOLIS,  nom  latinisé  de  Magdeoourg. 

PA  RT  H ES , c.-à-d.  On  unis  en  langue  scythique,  peuple 
de  l'Asie,  formé  d'exilés  scythes,  qui  s’établirent,  à une 
époque  inconnue , au  S - K.  de  la  mer  Caspienne,  dans  le 
voisinage  des  Hvreanicn*.  Sujets  tour  à tour  de»  Perses , 
d’Alexandre  et  des  Sélcueide*  , ils  restèrent  dans  l'obscu- 
rité jusqu'en  255  nv.  J.-C.,  époque  où  l’un  d’eux,  nommé 
Arsace,  se  souleva  contre  Antiochus  II  Théos.  Son  suc- 
cesseur, Arsace  II,  Joignit  ('Hyrcanie  à la  Parthiéne,  et, 
avec  le  secours  des  Grecs  de  la  Buctriaue,  révoltés  contre 
Séleucus  II , triompha  des  Syriens.  C'est  nlors  que  le 
royaume  des  Parthes  commence  véritablement  à exister, 
23*8.  Reconnus  libres  par  Antiochus  le  (irmid,  en  211,  |t-a 
Parthes  devinrent  conquérants  avec  Mithridate  Ier  ou  Ar- 
sace VI,  qui  enleva  plusieurs  provinces  aux  Grecs  de  la 
Bactrinne,  soumit  l'Inde  jusqu’à  l’Hy  phase,  et,  vers  10., 
prit  sur  les  Séleuddes  la  Médie,  160,  la  Bnbylonic,  l’As- 
syrie, la  Mésopotamie,  donna  son  frère  pour  roi  aux  Ar- 
méniens, 149,  et  fit  prisonnier  le  roi  de  Syrie,  Dcmé- 
trius  II-  Mais  Phraate  II  perdit  toutes  ce*  conquêtes , et 
fut  tué  dans  une  expédition  contre  les  Scythes,  comme  son 
fi's  Mithridate  II  par  les  Arméniens,  qui,  sous  Tigranc, 
devinrent  un  instant  le  peuple  prépondérant  de  celte  par- 
tie de  l'Asie,  88.  L’abaissement  de  l’Arménie  après  la 
ruine  de  Mithridate,  roi  de  Pont,  et  la  réduction  de  la 
Syrie  en  province  romaine,  64,  mirent  en  contact  les  Ro- 
mains et  les  Parthes,  séparés  par  l’Euphrate.  Les  vaincs 
tentatives  de  Gravais , 64,  et  d'Antoine,  36,  convain- 
quirent Auguste  de  l'inutilité  d'une  expédition , et,  profi- 
tant des  embarras  intérieurs  de  Phraate  IV,  qui,  détesté 
de  ses  sujets,  voulait  s’assurer  de  l’appui  de  l’Empire,  il 
exigea  qu'il  lui  rendit  les  aigles  enlevées  aux  armées  de 
Crassus  et  d'Antoine,  et  lui  livrât  ses  fils  et  ses  petits-fils 
en  otages.  Pendant  les  règnes  d’Auguste,  de  Tibère  et  de 
Claude,  les  Parthes  vinrent  chercher  à Rome  des  souve- 
rains, qu’ils  massacraient  bientôt , les  accusant  d'avoir 
oublié  dans  les  délices  de  Rome  et  de  la  Grèce  les  ma- 
nières de  vivre  de  leurs  ancêtres.  L’Arménie,  dont  les  deux 
Empires  se  disputaient  le  droit  de  nommer  lo  souverain, 
amena  Trajan  sur  Ici  bords  du  Tigre , 114 , et , après  une 
campagne  longue  et  glorieuse,  ce  fleure  devint,  à la  place 
de  l'Euphrate,  la  frontière  de  l’empire  romain  Muis  Adrien 
rendit  le  pays  conquis.  Cependant  les  Parthes  attirèrent 
encore  sur  eux  les  armes  romaines  par  leurs  invasions. 
Séleude  et  Ctésiphon  furent  pris  par  Cassius , lieutenant 


de  Lucius  Vérus,  collègue  de  Maro-Anrèle.  Li  première 
ne  sc  releva  pas  de  scs  ruines;  Ctésiphon  fut  pri*  une 
2«  fois  par  Scptime-Sévèrc.  197,  et  Caracalla  enleva  défini- 
tivement aux  Parthes  l'Osrhoène.  Ces  désastres  et  des 
troubles  intérieurs  continuels  amenèrent  bientôt  la  chute 
de  l’empire  des  Parthes  Un  soldat  persan,  Artaxercès  ou 
Ardschir,  fils  ou  petit-fils  de  Sassan,  souleva  la  Perse,  la 
Mésopotamie , la  Médie,  tua  le  dernier  Antacide,  Arta- 
ban  IV,  et  fonda  le  2*  empire  persan  ou  empire  des  Sas- 
sanldes , 226.  — Les  Partîtes  étaient  renommés  comme 
cavaliers  et  comme  archer»  : ils  vivaient  presque  toujours 
à cheval,  et  c'était  en  fuyant  qu’ils  étaient  le  plus  redou- 
table», attirant  l'ennemi  sur  leurs  traces  et  lui  dérochant 
des  fléchés  en  courant.  Une  armure  de  mailles  de  fer,  qui 
couvrait  piesque  entièrement  le  cheval  et  le  cavalier,  les 
rendait  à peu  prés  invulnérables.  Leur  Infanterie  était 
composée  en  grande  partie  d'esclaves.  I*a  majorité  de  la 
nation  avait  conservé  les  habitudes  barbares  des  anciens 
Scythes,  et  l’orgueil,  la  cruauté,  la  fourberie  des  Parthes, 
étaient  proverbiales.  Le  roi  et  les  grand»  avaient  adopté 
de  bonne  heure  les  habitudes  fastueuses,  les  vices  et  la 
corruption  des  monarques  orientaux , en  y joignant  un 
goût  assez  vif  pour  les  arts  et  la  littérature  do*  Grec*.  Le 
roi  Orodè»  faisait  représenter  dans  son  palais  let  Bacchante» 
d'Euripide,  quand  on  lui  apporta  la  tête  de  Crasau»  ; les 
médailles  des  Arsacides  po.'tent  des  légendes  en  langue 
grecque,  et,  entre  autres  titres  de  ces  princes,  on  lit  celui 
de  Philhellène  ou  ami  des  Gréa.  Le  gouvernement  était 
monarchique  et  héréditaire, mais  sans  loi  bien  déterminée; 
les  rois  pouvaient  désigner  leur  successeur,  ou  l’aristo- 
cratie choisissait  son  souverain,  sans  tenir  compte  de  la 
priorité  de  naissance,  pourvu  qu’on  ne  sortit  pas  de  la 
race  royale  des  Arsacide*.  L’aristocratie  était  représentée 
par  un  sénat,  qui  pouvait  déposer  le  roi.  Un  généralissime 
ou  9‘trèna  avait  le  commandement  des  forces  militaires,  et, 
s’il  laissait  au  roi  l’apparence  du  pouvoir,  il  l’exerçait  eu 
réalité.  L’Empire  était  divisé  en  18  grandes  provinces, 
qui  formaient  comme  autant  de  principauté*  particulières, 
confiées  soit  aux  fils , soit  aux  frère*  du  roi , soit  à des 
hommes  puissants,  qui,  portant  le  diadème  et  ayant  le 
titre  de  roi,  ne  laissaient  an  souverain  qu’une  autorité  no- 
minale, et  lui  suscitaient  un  compétiteur,  lorsqu'il  voulait 
leur  faire  sentir  son  autorité.  Lu  religion  des  Parthes 
était  celle  de  Zoroastre,  qu’ils  avaient  adoptée  depuis 
qu'ils  avaient  été  soumis  par  les  Perses  ; mais  ils  l'avaient 
profondément  altérée  par  le  mélange  des  superstitions 
étrangères,  surtout  de*  croyance*  helléniques;  ou  comp- 
tait 70  secte*  différente# , qui  interprétaient  chacune  à 
leur  manière  les  doctrines  de  Zoroastre. 
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PARTIIIE  ou  PARTHYfcNE.  On  désignait  «ou*  ces 
noms  : 1°  la  totalité  de  l'empire  des  Parthes,  borné  à l’O. 
par  l’Euphrate,  à l’E.  par  l’Indus,  au  N.  par  la  mer  Cas- 
pienne, au  S-  par  la  mer  Erythrée,  et  dont  Khagès,  Ecba- 
tane  et  Ctésiphon  furent  tour  à tour  la  capitale  ; 2“  la 
province  particulière  de  Partliie,  noyau  de  l’Empire  ; 3°  uu 
district  de  cette  provinoe , appelé  plus  spécialement  Par- 
tliyène.  La  Parthie  propre  était  bornée  au  N.  par  le  Tau- 
rus  ( Dénia rrnJj,  qui  la  séparait  de  l'Hy rcanie,  à l'O.  parla 
Médie,  au  S.  par  la  Parétacéne,  & l’E.  par  l’Asie,  et  cor- 
respondait à une  partie  du  Khoraçan  et  du  Kouliisiau 
actuels;  capitale,  nêcatompylas ; elle  se  divisait  en  5 par- 
ties : Comùéue.  Parthyèue,  Choaréne,  Paranticène , et 
Tahiccuc  : c’était  un  pays  montagneux  et  peu  fertile.  C.  P. 

PARTIDAS  (les  Sieto ) , code  castillan  août  la  rédaction 
fut  commeucéc  en  1256  sous  Alphonse  X , qui  s'était  pré- 
paré à cette  œuvre  par  diverses  compilations  de  lois  exis- 
tantes G'Aipeca/o,  le  Puerto  real,  etc.).  Jacomc  Ruiz, 
Fernando  Martinez  et  Mueitre  lloldau,  docteurs  è»  lois,  y 
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concoururent.  Les  I mit  tûtes  et  les  Pandectes  do  Justinien,  I 
arec  les  Décrétal**  du  saint  -siège  , leur  fournirent  les  élé- 
ments de  leur  travail , où  ils  admirent  aussi  par  ménage- 
ment quelques  extraits  des  fuero*  et  du  code  gothique. 
Dan»  ce  code  , les  deux  seules  bases  du  pacte  social , ce  j 
sont  les  devoirs  envers  Dieu  , c.-à-d.  envers  l'Eglise,  et  les  ■ 
devoirs  envers  le  souverain;  tous  les  droits  sont  en  haut, 
tous  les  devoirs  en  bas;  dix  pages  tracent  les  obligations  I 
du  monarque  ; il  en  faut  deux  eenta  pour  définir  celles  des  j 
sujets.  Les  l’artids*  renferment  quatre  codes  distinct*, 
consacrés  au  droit  ecclésiastique,  monarchique,  civil  et 
pénal.  — Le  code  ecclésiastique  resserre  l'alliance  entre 
l'Eglise  et  la  royauté,  mais  aux  dépens  des  libertés  pu- 
bliques et  de  la  couronne,  qui  renonce  à se»  droits  essen- 
tiels. Les  maximes  de  la  loi  canonique  sur  la  suprématie 
du  saint -siège  et  sa  suzeraineté  spirituelle  sur  toutes  les 
couronnes  de  la  chrétienté , repoussée»  jusque-là  par  l' Es- 
pagne, furent  admises  par  les  Partidas,  et  effectuèrent  une 
révolution  dans  le  droit  public  du  pays.  Le»  juridictions 
diocésaines  furent  atteintes  comme  celle  du  roi.  Rome  dès 
lors  devint  le  centre  de  tous  les  intérêts  et  de  tous  les 
litiges  de  l'Eglise  espagnole  , et  le  clergé  régulier,  échap- 
pant à la  juridiction  épiscopale,  fut  entre  ses  mains  un 
instrument  docile.  Ce  que  le  clergé  castillan  perdait  dans 
ce  code  en  indépendance,  il  le  regagnait  en  privilèges. 
L'immunité  personnelle,  acquise  aux  clercs  et  à leurs  dé- 
pendants, devint  une  source  d'abus  et  d'illégalité».  Enfin 
les  Partidas  reconnaissent  la  prétention  de  l'Eglise  à la 
dtmo  « sur  les  rois,  seigneurs,  chevaliers,  marchands, 
laboureurs,  tant  de  leur*  héritages  et  troupeaux  que  de 
leur*  gains , soldes  et  salaires  «* , et  ne  règlent  en  aucune 
fac  on  les  acquisitions  territoriales  des  clerc».  — Le  droit 
politique  des  Partidas  revêt  la  royauté  d'une  inviolabilité 
moitié  légale  et  moitié  religieuse;  il  règle  l'ordre  de  suc- 
cession au  trône,  admet  le  principe  de  représentation  qui 
ne  devait  triompher  en  Espagne  qu’au  xv*  siècle,  fixe  à 20 
ans  la  minorité  des  rois,  et  impose  au  monarque  le  ser- 
ment de  ne  rien  aliéner  du  domaine,  ni  de  l’autorité  de  la 
couronne. — Le  droit  civil , mêlé  des  prescriptions  du  droit 
canonique  et  féodal,  traite  du  mariage,  de  la  puissance 
paternelle,  de  l'autorité  des  maîtres  sur  leurs  esclave», 
et  des  lois  des  fiefs.  — Le  code  pénal  est  presque  entière- 
ment emprunté  au  code  de  Justinien  ; cependant  les  Fueros 
ont  fourni  les  titre»  des  défis , des  duels  , trêves  et  sauve- 
garde» , et  les  Décrétales  les  lois  sur  les  Juifs  , les  Maures 
et  les  hérétiques.  — Le  code  des  Partidas  ne  fut  d’abord 
accepté  ni  par  les  communes,  dont  il  tendait  4 abroger  les 
Fueros,  ni  par  la  noblesse,  dont  il  diminuait  les  privilèges. 
Pendant  prés  d'un  siècle , il  ne  fut  point  reconnu  comme 
code  national.  L'usage  du  Fuero  de  loi  hijot  d' Al-jo , et  l'éta- 
blissement de  nouveaux  Fueros  particuliers,  le  rendirent 
d’abord  impuissant;  mais  en  1348,  Alphonse  XI  inséra 
dans  un  fameux  Ordenamitnto  de  Alcalà , destiné  à combler 
les  lacunes  des  Fueros , une  portion  des  Partidas  comme 
complément  à ses  propres  lois.  Quant  au  reste,  il  en  sanc- 
tionna indirectement  l'usage , en  décidant  que  tous  le» 
procès  se  jugeraient  d’abord  d'après  rOrdenamtmfo , puis 
d’après  les  Fueros  locaux  et  le  Fuero  real , et  qu'enfin , à 
défaut  de  ceux-ci , on  s’en  référerait  aux  Partidas , placés 
ainsi  au  dernier  degré  de  cette  échelle  législative.  Leur 
autorité  fut  dès  lors  constamment  reconnue  comme  celle 
d'un  code  supplémentaire , et  confirmée  par  tous  les  rois 
depuis  Henri  il  jusqu’à  Philippe  II.  Enfin , malgré  leur 
tardive  adoption  par  la  Castille , les  Partidas  tiennent  une 
place  considérable  dans  l'histoire  du  droit  espagnol.  Le 
code  d'Alphonse  X est  une  réaction  contre  la  noblesse  au 
profit  du  trône  et  surtout  de  l’Eglise.  Son  autorité , respec- 
tée en  fait  de  droit  civil , fut  toujours  impuissante  pour 
fonder  en  Castille  un  droit  politique  : c'est  un  chaos  légis- 
latif où  se  heurtent  les  principe»  les  plus  contraires  ; Si  a 
pour  but  de  comtitner  le  pouvoir  monarchique  , et  il  l’as- 
servit à celui  de  l'Eglise  : il  veut  restreindre  le»  empiéte- 
ments des  nobles , et  il  enregistre  la  plupart  de  leurs  pri- 
vilèges. H. 

PARTIES  CASUELLES.  V.  Casuelles  {Parties). 

PARTINIACUM  , nom  latin  de  Pabtiienat. 

PARTISANS  ou  TRAITANTS.  On  appelait  ainsi  en 
France,  avant  1789,  ceux  qui  prenaient  en  parti,  c.-à-d. 
affermaient  le»  traites  ou  douane»  de  l’Etat. 

PARU  ou  GOMPAPE , riv.  du  Brésil  { Para) , affluent 
de  l’Amazone  à Para.  Cours  de  450  kil. 

PARURO , v.  du  Pérou , département  et  à 25  kil.  S.-O. 
de  Cuzco,  sur  un  affluent  de  l'Apurimac;  20,000  hab. 
Grain* , beslinux  , toiles. 

PARUT A ( l’aol.» ) , écrivain  politique,  né  à Venise  en 
1540  , tu.  en  1598 , fut  historiographe , sénateur,  ambas- 


sadeur, gouverneur  de  Brescia,  et  procurateur  de  St- Marc. 
U a laissé  : des  Discourt  politique * , 1599  , où  il  combat  le» 
doctrines  de  Machiavel  ; un  Traité  de  la  jyerfection  de  la  rie 
politique , 1579,  in-4*,  trad.  en  français-,  une  Hûtoire  de 
Venise , en  12  livres  , de  1513  à 1552  , Venise  , 1805,  in-4*, 
révélant  sa  profonde  connaissance  des  affaire»  publiques  et 
de»  relation»  extérieure*  de  son  pays.  V.  Àlf.  Mézières, 
Élude  sur  le*  'JFurret  po/iiiyue*  de  Paul  Parûtes,  Paris,  1853, 
in-8*. 

pauuta  ( Philippe),  antiquaire  , né  à Palerme  vers  le 
milieu  du  xvi*  siècle,  m.  en  1629,  fut  longtemps  secré- 
taire du  sénat  de  sa  ville  natale.  On  a de  lui  : la  SiciHa 
ilescriila  cou  vitJa/jlie,  Palerme,  1612,  in-fol. , réinipr.  à 
Rome,  en  1619,  avec  une  suite  par  Leonardo  Agostini.  La 
texte  de  cet  ouvrage  n'a  jamais  paru. 

I*A  K V ATI.  V.  Si  va. 

PARVIS,  nom  donné,  dans  l'ancienne  Loi,  à l’enceinte 
qui  rnvirmiuait  le  Tabernacle.  C’était  un  carré  oblong, 
de  100  coudées  sur  50  (56**,  20,  sur  28®,  10),  fermé  par 
un  voile  trau-parenl  qui  permettait  de  voir  ce  qui  se  pas- 
sait à l’intérieur.  On  y immolait  les  victimes.  Chez  les 
chrétien* , le  parvis  est  la  place  qui  précède  la  principale 
entrée  do»  grandes  églises.  Le  nom  vient  de  ce  que  c’est 
un  lieu  ouvert  aux  passants  (pnviui],  ou  de  ce  que  jadis 
on  > instruisait  les  enfants  (d  parvis  tducandù). 

PAKYSATIn  reine  de  Perse,  ao*ur  et  femme  de  Darius  II 
Xothus,  mère  d’Artaxorcés  Mnémon  et  de  Cyrus  le  Jeune, 
favorisa  l'ambition  et  la  révolte  de  ce  dernier  contre  son 
frère,  401  ov.  J.-C.  Après  la  bataille  de  Cunaxa,  elle 
empoi-onna  Sun  ira  , femme  d’Artaxercès,  et  poursuivit 
avec  acharnement  les  ennemis  de  Cyrus  ; ce  fut  ainsi  qu’elle 
obtint  la  mort  de  TUsapheme , satrape  de  Lydie. 

PAS,  Postes , mesure  itinéraire  des  anc.  Romains.  Elle 
valait  5 pied*  1 1®  480  c.  ).— pas  db  voyaobur  , grtesut 
ou  yraJut  ; on  l'estimait  2 pieds  1/2  (741  millimét.). — PAS 
militaire,  militons  gradue.  R y avait  le  pas  ordinaire, 
avec  lequel  on  faisait  4 mille»  à l’heure  (5  kil.  92  métr.  ) , 
et  le  pas  plein  (plénum  gradue)  , qui  était  de  près  de  5 
mille»  (7  kil.  400  mètr.  ).  C.  D — Y. 

pa«,  ch.-l.  de  cant.  ( Pas-de-Calais) , arr.  et  à 28  kil. 
S.-O.  d'Arras;  876  hab.  Filature  de  coton  , fabr.  d’huiles, 
velours  de  coton  ; tanneries. 

pas  d'armes,  place,  chemin  ou  pont  que  les  anciens 
chevaliers  se  proposaient  de  défendre,  et  par  où  l’on  ne 
pouvait  passer  sans  combattre. 

Pas-de-Calais  , anc.  Fretum  Gallicwn,  bras  de  mer  qui 
sépare  la  France  de  l’Angleterre,  et  fait  communiquer  la 
Manche  avec  la  mer  du  Nord.  Sa  moindre  largeur,  entre 
Calais  et  Douvres , est  de  34  kil. 

Pas-de-Calais  (Le),  département  du  Nord  de  la 
France,  ch.-l.  Arras;  formé  de  l’Artois,  duCalaisis,  du 
Boulonnai»  et  du  N.  du  l’onthieu  ; situé  au  N.-O.  sur  le 
détroit  du  Pas-de-Calais  et  sur  la  Manche , et  entre  les  dé- 
partement» du  Nord  au  N.-E, , de  la  Somme  au  S.  Superf., 
663,518  hcc?.  Pop.,  712,846  hab.  Arrosé  par  la  Lys,  la 
Searpe,  l’Aa  , la  Liane,  la  Canche,  l'Authie;  canaux  de 
S1 -Orner  à Calais , de  Neuf-Fossé,  d’Ardres,  de  la  Marck, 
de  la  Bnssée,  etc.  Peu  de  bob;  beaucoup  de  pâturage^. 
Sol  fertile  en  céréales , pommes  de  terre  , betteraves,  hou- 
blon , lin  , graines  oléagineuses;  bons  chevaux  , mouton*, 
porc*,  volailles;  pêche  active  sur  toute  la  côte.  Exploitation 
de  tourbe,  fer,  houille,  marbre,  grès.  Fabriques  de  sucre 
de  betterave,  huile,  savons,  toiles,  fil»,  tulles,  deu  telle», 
lainage,  bière , papier,  verro,  etc.  Ce  département  forme 
le  diocèse  d’Arras,  et  dépend  do  la  cour  impériale  de 
Douai. 

rAS-DE-SUSK.  K.  «USE. 

PASARGADE,  c.-à-d.,  d'après  un  auteur  ancien,  camp 
des  Pertes , et , selon  un  orientaliste  moderne , trésor  des 
Perm , ville  célèbre  située  sur  les  confins  de  la  Perside  et 
de  la  Carmanie,  au  S.-E.  de  Peroépolis , et  fondée  par 
Cyrus , sur  un  petit  fleuve  auquel  il  donna  son  nom , en 
souvenir  de  sa  victoire  sur  Astyage  et  lai  Mode».  C’est  là 
aussi  qu’était  son  tombeau.  On  croit  qu’elle  occupe  l’em- 
placement de  1a  ville  actuelle  de  F ata,  où  l’on  trouve  des 
ruines  antique»,  sur  le»  confins  du  Fars  et  du  Kennan.  — 
On  appelait  aussi  Patargadet  la  plus  noble  tribu  des  Perses, 
à laquelle  appartenait  la  famille  des  Achéménides.  C.  P. 

I’ASCAGOULA,  riv.  des  Etats-Unis,  formé©  du  Leaf 
et  du  Chickasawhay,  arrose  la  Géorgie  et  la  Floride,  et, 
après  un  cour»  de  40  kil.,  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique 
à l’O.  de  la  baie  de  Mobile. 

PASCAL  I*r  (Saint) , pape  de  817  à 824  , né  à Rome, 
avait  été,  sous  Léon  III.  directeur  du  monastère  de 
St-Etiemie.  Il  rc^*ut  en  don  «le  Loui*  le  Débonnaire  la  Cors* 
et  la  Sardaigne , couronna  Loüiaire  empereur  eu  823 , et 
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accueillit  h Rome  leB  Grecs  chassés  de  l’Orient  parla  per- 
sécution des  Iconoclastes.  Fête , le  1?  mai. 

PASCAL  il  ( Kainieri)  , né  & Bteda  en  Toscane,  pape  en 
1099,  acheva  de  réduire  en  1100  l'antipape  Clément  111. 
11  décida  Henri  1”  d’Angleterre  à laisser  libres  les  élections 
ecclésiastiques,  et  à renoncer  à l'investiture  par  la  crusse 
et  l'anneau  , 1107.  Moins  heureux  en  Allemagne,  il  conti- 
nua, sans  la  terminer,  contre  Henri  IV  et  Henri  V,  la 
latte  commencée  >ous  Grégoire  Vil , et  la  querelle  ne  fit 
même  que  s'envenimer  : 1*  par  la  rupture  du  traité  de 
Sntri , qui , en  décidant  la  liberté  des  élections,  laissait  à 
l’empereur,  avant  la  consécration  , l'investiture  par  les  an- 
ciens signes  : Pascal,  qui,  prisonnier,  l'avait  accordé  en 
1111 , le  révoqua  comme  extorqué  en  1112  ; 2»  par  l'ouver- 
ture de  la  succession  de  la  comtesse  Mathilde  de  Toscane , 
réclamée  des  deux  côtés,  1115.  Forcé  par  la  faction  impé- 
riale de  fuir  à Bénévent  eu  1117 , Pascal  ne  rentra  à Rome 
que  pour  y mourir,  1118.  R. 

Pascal  ni , antipape.  V.  Alexandre  m. 

PASCAL  (Biaise),  l'un  des  plus  beaux  génies  et  des  pins 
grands  écrivains  français  du  xvn*  siècle,  né  à Clermont- 
Ferrand  lo  19  juin  1623,  m.  à Paris  le  19  août  1662. 
Son  père,  Etienne  Pascal,  président  en  la  Cour  des  aides 
de  Clermout  (m.  en  1651  ),  s'était  retiré  à Paris  en  1631, 
pour  y diriger  personnellement  l'instruction  de  son  fils, 
dont  la  sagacité  précoce  donnait  les  plus  hautes  espé- 
rances : passionné  lui-même  pour  les  mathématiques,  il 
était  lié  avec  Roberval,  le  P.  Mersenne,  et  les  autres  sa- 
vants, dont  les  réunions  furent  le  berceau  de  l’Académie 
des  Sciences.  Le  jeune  Pascal  prit  dans  cette  société  un 
goût  très-vif  pour  les  mathématiques,  malgré  tous  les 
•oins  de  son  père  à lui  en  laisser  ignorer  les  éléments,  et 
à l'appliquer  uniquement  è l’étude  des  langues  : à l’Âge 
de  douze  ans,  sur  une  simple  définition  qui  lui  fut  donnée 
de  l'otyet  de  la  géométrie,  il  trouva  moyen,  avec  des 
barres  et  des  rond*,  d'arriver  seul  et  sans  livre  jnsqu’Â  la 
32e  proposition  d’Euclide.  A seize  ans . il  écrivit  eu  latin 
un  traité  des  Sfcfioru  coniques,  où  était  résumé  tout  ce 
qu'on  en  savait  depuis  Apollonius  de  Perge,  et  dont  l'élé- 
gance fut,  dit-on,  remarquée  par  Descartes.  Un  peu  après, 
son  père  ayant  été  nommé  intendant  de  Rouen  par  Riche- 
lieu, Pascal  y conçut  et  y fit  exécuter  une  mac/im*  arith- 
métique pour  la  simplification  des  calculs , instrument  plus 
merveilleux  qu’utile,  qui  lui  coûta  un  travail  infini  où,  dès 
l'âge  de  18  ans,  il  perdit  tout  à fait  la  santé.  Ii  inventa 
aussi  dans  cette  ville  l'espèce  de  brouette  ou  chaise  A deux 
roues  appelée  vinaigrette,  le  hoquet,  et,  selon  quelques-uns, 
la  presse  hydraulique.  Le  même  esprit  inventif  lui  fit  ima- 
giner, ver»  la  fin  de  sa  vie,  une  entreprise  de  carrosses 
à 5 sous,  comme  les  modernes  omnibus.  De  1646  à 1648, 
il  fit  sur  le  Puy-de-Dôme,  et  répéta  à Rouen,  puis  à Paris 
sur  la  tour  S^acques-la-Buucherie,  de*  expériences  baro- 
métriques, qui  confirmèrent  les  belles  découverte*  de  Ga- 
lilée, de  Torricelli  et  de  Descartes  sur  la  pesanteur  de 
l'air,  et  démontrèrent  la  fausseté  du  principe,  que  la  na- 
ture a horreur  du  vide.  Elles  conduisirent  Pascal  à l’idée 
féconde  de  l'emploi  du  baromètre  comme  instrument  de 
nivellement,  puis  A d'autres  études,  pour  déterminer  la 
pression  des  fluides  sur  les  parois  des  vases  qui  les  con- 
tiennent, et  donner  les  lois  de  leur  équilibre.  Ses  Expé- 
riences loucha nJ  le  vide  parurent  en  1647  ; elles  furent 
attaquées  par  le  P.  Noël,  jésuite,  qui  se  fit  le  champion 
de  la  vieille  physique,  et  à qui  Pascal  répondit  par  deux 
lettres  où  s’annonce  déjà  l'auteur  des  Provinciales.  Ses 
traités  de  lo  Pesanteur  de  la  moue  de  F air,  et  de  l'équilibre 
des  liqueurs,  composés  vers  1653,  et  publiés  un  an  après 
sa  mort,  sont  un  de  ses  principaux  titres  de  gloire  dans 
les  sciences.  Il  y joignit,  en  1654,  la  découverte  d’un 
Triangle  arithmétique  pour  arriver  à former  les  coefficients 
des  puissances,  qui  le  mit  presque  sur  la  voie  de  la  célé- 
bré formule  du  bitiome  de  Newton  : son  but  n'était  d'ail- 
leurs que  d'exposer  mathématiquement  certaines  combi- 
naisons numériques  dans  les  jeux  de  hasard  et  les  paris; 
entrois  traités  sur  cette  matière  (publiés  après  sa  mort, 
en  1665,  in-4«),  II  posa  les  principes  du  calcul  des  pro- 
babilités. Enfin,  en  1658,  pour  se  distraire  de  souffrances 
physiques  insupportables,  Il  étudia  les  propriétés  des 
courbes  en  général,  et  particulièrement  de  la  cyclotds  ou 
roulette,  dont  «'étaient  déjà  occupés  Galilée,  Torricelli, 
Descarte»,  et  Fermât.  Pascal  compléta  leurs  recherches 
sur  cct  objet,  proposa  et  résolut  lui-même  les  problèmes 
les  plus  difficiles,  et  publia  les  résultats  de  ce  grand  tra- 
vail dans  un  Traité  général  de  la  roulette,  1659,  par  lequel 
il  couronna  scs  découvertes  dans  les  sciences,  et  a mérité 
d'être  compté  parmi  les  inventeurs  do  la  géométrie  de  l'in- 
fini.—Mais  le  génie  de  Pascal  ne  devait  paa  s'arrêter 


aux  sciences  : il  n'estimait  lui -même  la  géométrie  qu'un 
métier;  et  l'ardeur  passionnée  do  son  esprit  était  plus  faite 
pour  la  controverse  philosophique  et  religieuse.  Les  que- 
relles du  jansénisme  lui  fournirent  les  sujets  et  le  théâtre 
où  il  devait  particulièrement  s'illustrer.  Dès  l’an  1646,  à 
Rouen,  il  était  entré  dans  ce  parti  avec  son  père  et  ses 
deux  sœurs;  ses  liaisons  dans  le  monde  même , où  il 
vécut  quelque  temps,  l'y  engagèrent  davantage  : enfin, 
l'exemple  de  sa  sœur  Jacqueline , et,  en  1654,  sa  propre 
et  définitive  conversion,  l'attachèrent  tout  à fait  à Port- 
Royal.  Médiocrement  instruit  dans  les  matières  de  théo- 
logie ét  d'érudition,  mais  doué  d’une  vigueur  de  raison- 
nement et  d'une  éloqueuce  incomparable,  il  devint  bientôt, 
à l'école  d'Arnauld,  de  Saci,  et  de  Nicole,  la  plus  forte 
plume  du  parti.  En  1656,  au  fort  des  discussions  sur  la 
Grâce  et  sur  le  livre  de  Jansénius,  Amauld  fut  condamné 
par  la  Sorbonne  et  exclu  de  son  sein  ; il  attribuait  sa  con- 
damnation à l'influence  des  Jésuites  : c’est  alors  que, 
pour  le  venger,  et  Port-Royal  avec  lui,  Pascal  écrivit  les 
Lettres  de  Louis  de  Montalle  à un  Provincial  de  ses  amie,  et 
aux  R.  R.  PP.  Jésuites  sur  la  morale  et  la  politique  de  cri 
Pères  ; c'est  l’ouvrage  vulgairement  appelé  Lettres  Provin- 
ciales, et  quelquefois  Petites  Lettrtt.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  dix-huit,  et  parurent  successivement  (janvier  1656- 
mars  1657  ) ; les  quatre  premières  n’ont  pour  objet  que  les 
disputes  sur  la  Grâce  et  la  censure  d'Arnauld  ; dans  les 
suivantes,  Pascal  attaque  directement  le»  Jésuites , leur 
casuistique,  leur  doctrine  du  probabilisme,  leur  politique, 
et  la  morale  relâchée  de  plusieurs  de  leurs  théologiens; 
U les  poursuit  par  le  ridicule  et  l’invective,  avec  une  force 
comique  et  une  élévation  de  style  alors  toutes  nouvelles. 
Ces  Lettres  sont  un  chef-d'œuvre  de  dialectique.  Si  leur 
vérité,  quant  aux  accusations  dont  les  Jésuite»  y sont  l'ob- 
jet, a pu  être  contestée  par  des  écrivains  qui  ont  exa- 
miné les  choses  avec  plus  de  sangfroid  , si  on  a pu  repro- 
cher à Pascal  d’avoir  attribué  à une  compagnie  entière  les 
opinions  de  quelques-uns  de  se*  membres,  et  d'avoir  ac- 
cepté trop  légèrement  des  matériaux  que  lui  fournissaient 
des  mains  étrangères,  on  n'a  jamais  nié  la  valeur  litté- 
raire de  ce  modèle  des  pamphlets.  Peu  d'ouvrages  ont 
autant  contribué  à Axer  la  prose  française , et  à donner  le 
goût  d'une  éloquence  vraie  et  naturelle.  Les  Procinciajes 
furent  réfutée»,  mais  par  des  écrivains  d’un  talent  trop 
secondaire;  la  cour  de  Rome  les  condamna,  en  1657  ; en 
France,  des  arrêts  du  parlement  d'Aix  et  du  Conseil  d'Etat 
les  firent  brûler  par  la  main  du  bourreau;  elle»  n'en  eurent 
pas  moins  dans  le  public  un  succès  extraordinaire;  on  le» 
traduisit  eu  plusieurs  langues,  et  Nicole,  sous  le  nom  de 
Wendrock,  en  publia  une  traduction  latine.  — Une  autre 
polémique,  plus  grave  et  moins  ardente,  occupa  les  der- 
nières années  de  Pascal,  dans  les  intervalles  que  lui  lais- 
saient ses  extrêmes  souffrances,  et  le*  pratiques  d'une  vie 
toute  livrée  aux  plus  dures  austérités  : il  entreprit  ane 
apologie  du  christianisme  contre  les  sceptiques  et  les  in- 
crédules, déjà  très-nombreux,  et  désormais  plus  mena- 
çants pour  la  religion  que  toutes  les  hérésies.  Avec  son 
ardeur  accoutumée,  il  s’occupa  de  recueillir  tous  les  ar- 
guments de  l'incrédnlité  raisonneuse,  pour  les  détruire  par 
le  raisonnement  mis  an  service  de  la  foi,  puis  de  là  élever 
l’orthodoxie  sur  les  ruines  de  la  philosophie  humaine,  en 
poussant  le  principe  religieux  jusqu’à  ses  dernières  consé- 
quences avec  l'inflexibilité  d’un  janséniste,  et  avec  cette 
puissance  de  déduction,  cette  rigueur  d’analyse  que  la 
géométrie  lui  avait  enseignée,  et  qui,  passant  de  se»  idées 
dans  son  langage,  produisait  la  vigueur  et  l'originalité  ini- 
mitables de  son  style.  La  mort  l'interrompit  dans  ce  grand 
dessein;  à l’àgo  de  39  ans,  il  succomba  à l'excès  des 
maux  de  toute  sorte  qui  avaient  depuis  longtemps  con- 
sumé ses  forces,  et  atteint  son  cerveau  même,  mais  sans 
altérer,  quoi  qu'on  ait  dit,  sa  prodigieuse  intelligence.  Il 
fut  enterré  dans  l’église  de  S^-Eticnne-du-Mont,  sa  pa- 
roisse. Le  caractère  de  Pascal  était  digne  de  son  génie  ; 
doux  et  bon,  quoique  très-vif,  son  àme  se  peignait  dans 
sa  belle  figure  Ses  charités  étaient  infinies  ; et  quand  on 
lni  reprochait  de  s’épuiser  pour  les  malheureux,  U répon- 
dait : « J'ai  remarqué  que,  si  pauvre  que  l'on  soit,  on 
laisse  toujours  quelque  chose  à sa  mort.  ■ Une  admirable 
profession  de  fol  qu’il  a laissée  commence  par  ces  mots  : 
a J’aime  la  pauvreté,  parce  que  Jésus-Christ  t'a  aimée. 
J’aime  les  biens , parce  qu'ils  donnent  le  moyen  d’en 
assister  les  misérables.  • Ses  amis  de  Port-Royal,  auxquels 
il  avait  exposé,  dans  ses  entretiens,  l’idée  et  le  but  de  son 
grand  ouvrage  sur  la  religion  chrétienne,  en  recher- 
chèrent les  ébauches  parmi  ses  papiers  ; il»  ne  trouvèrent 
qu’un  monceau  de  notes  éparses,  de  réflexions  jetées  en 
courant,  de  phrases  à peine  corrigées,  traces  lumineuses 
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quoique  imparfaites,  de  sa  profonde  méditation,  et,  au 
milieu  de  ce  désordre,  quelques  morceaux  plus  achevés. 
Cela  néanmoins  leur  parut  si  sublime,  qu'ils  finirent  par 
publier,  en  lti70,  sous  le  titre  de  Pensé**,  avec  une  pré- 
face qui  en  expliquait  la  suite,  une  partie  de  ce»  débris 
qui  feront  regretter  à jamais  que  le  monument  n'ait  pu 
être  élevé.  Cette  publication,  très- incomplète  et  peu 
exacte,  s’accrut  au  x vin*  siècle  de  divers  morceaux  donnés 
par  le  P.  Desmolet»,  1728.  par  Condorcet,  1776,  et  par 
1779.  Mais  tontes  les  édit  ion*  des  Pensée  j ne  pro- 
duisirent qu’un  texte  altéré  et  trompeur  jusqu'en  1842, 
Où  M.  Cousin,  dans  un  éloquent  Rapport  d l Académie  Fran- 
çaise, signala  enfin  les  infidélités  sans  nombre  qui,  depuis 
la  pub  ication  de  Port- Royal,  défiguraient  les  Pensées  im- 
primée», en  dépit  du  manuscrit  autographe  conservé  à la 
Bibliothèque  du  roi.  Kn  1814,  M.  Pr.  Faugère  publia  la 
première  édition  des  Pensées , fragments  et  lettres  (te  niaise 
Pascal,  conforme  aux  nui.  originaux,  en  2 vol.  in-8®.  Un 
long  et  curieux  débat  s'ouvrit  alors  snr  le  fond  même  des 
Pensées,  et  sur  ce  que  M.  Cousin  a appelé  le  scepticisme 
de  Pascal.  V.  son  ouvrage  intitulé:  o taise  Pascal,  1H49, 
in-12;  M.  Sainte-Beuve,  Port-Royal  f t.  m , et  Portraits  lit- 
téraires ; les  Ftudes  sur  Pascal  de  1 abbé  Flottes,  1816,  in-8®, 
d’Ang.  Vinet,  Paris,  1848,  in-8®,  etc.  M.  E.  Havel  a ré- 
sumé tout  ce  débat,  et  apporté  de  nouvelles  lumières  sur 
la  question  dan*  une  excellente  édition  des  Pensées  de  Pas- 
cal, avec  un  Commentaire  suivi  et  une  Etude  littéraire,  Paris, 
1852,  in-8®.  — M.  Yillemnin  n composé  une  très-belle 
notice  snr  Pascal  considéré  comme  écrivais i et  comme  svora- 
liste  ; MM.  Fangère  et  Bordas-Demoulin  ont  écrit  des  Eloge* 
de  Pascal  couronnés  par  l'Académie  Française  en  1842. 
M.  l'abbé  May  nard  a publié  en  1850  : Pascal , sa  ri*  et  son 
caractère  , tes  écrits  et  son  génie , 2 vol.  in-8®,  et  donné  en 
1851  une  édition  critique  des  Provinciales , avec  leur  réfu- 
tation en  forme  d’introduction  et  de  notes,  2 vol.  in-8®  ; 
travaux  intéressants  et  curieux,  écrits  avec  talent,  mais 
non  sans  passion.  — Les  Œuvres  complètes  de  Pascal , 
comprenant  ses  écrits  scientifiques,  ont  été  publiées  par 
Rossut  en  1779,  et  par  Lefèvre  en  1819,  5 vol.  in-8®.  Le 
docteur  Reuchlin  a écrit  en  allemand  une  Vie  de  Pascal.— 
La  sœur  alliée  de  Pascal,  Gilliertc  ( M**  Perier) , née  en 
I»»?o  , morte  en  1687,  n laissé  une  Vie  de  son  frère,  qui 
se  trouve  dans  plu-ieurs  éditions  des  Pensées  ; on  doit  A son 
fils  Etienne  Perier  et  h sa  fdte  Marguerite  de  précieux  do- 
cuments sur  Pascal  et  sa  fanrlle.  Son  autre  sœur,  Jacque- 
line Pascal,  née  en  1625,  digne  de  lui  par  l’esprit  et  le 
caractère,  fut  religieuse  à Port- Royal  en  1652,  et  y 
mourut  le  4 octobre  1661.  On  a d'elle  quelques  vers,  des 
Lettres  remarquables,  et  divers  opuscule*  qui  ont  été  re- 
cueillis par  M.  I’aiigére,  et  par  M.  Cousin,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  : Jacqueline  Pascal,  paris,  1849,  in- 12. 

J'ASCALIUS  (Carlo  Pasqiam  , en  latin),  négociateur 
et  archéologue , né  à Cou!  (Piémont  ) en  1517,  m.  en  1625, 
vint  étudier  à Paris,  se  fit  naturaliser  français,  et  em- 
brassa la  carrière  des  honneur» ; Henri  IV  I envoya , en 
1589 , solliciter  des  secours  de  la  reine  Elisabeth  d’Angle- 
terre, puis  l’employa  à la  pacification  des  provinces  qui 
tenaient  encore  pour  la  Ligue,  le  nomma  conseiller  d’Etat, 
et  ambassadeur  prés  des  Grisons.  Pascal! lis  est  connu, 
comme  archéologue,  par  un  ouvrage  intitulé  Corona- , 
Tari*,  1610,  in-4®,  traité  complet,  mais  diil'us,  en  10 
livres,  écrit  en  latin  sur  les  couronnes  en  usage  chez  le* 
anciens. 

PASCHASE  RADBERT.  V.  Radbert. 

PASCO , v.  du  Pérou  , à 96  kil.  S.  di?  Huanuco;  popu- 
lation variant , suivant  les  saisons , de  4,000  à 12,000  liai».  ; 
mine  d’argent , la  plus  riche  du  Pérou. 

PASO  ARO,  v.  du  Mexique  , département  et  à 53  kil. 
O.-S.-O.  de  Mechoncan  , sur  un  lac  du  même  nom  ; 6,000 
hab. 

PASEWALK,  v.  des  Etat*  prussien*  (Poméranie)  , à 
38  kil.  U. -N. -O.  de  Stettin , sur  l’L'ckcr;  5,500  hab.  Bras- 
series, distillerie*;  industrie  agricole.  Combat  entre  le* 
Prussiens  et  les  Suédois,  en  1760. 

l’ASINELLI  (Lorenzo),  peintre  d’histoire,  né  5 Bo- 
logne en  1629,  m.  h l’arme  en  1700,  eut  du  feu  et  de  l'ori- 
ginalité; mais  on  lui  reproche  trop  d’affectation  et  de 
luxe  dans  le  vêtement  et  les  accessoires.  On  cite,  parmi 
ses  tableaux,  l 'Entrée  de  J.-C.  à Jérusalem,  la  Descente  du 
Christ  au. i Limbes,  Coriola n,  etc.  H a gravé  à l’eau -forte, 
d’après  lui- même,  la  Prédication  de  St  Jean-linptiste,  et, 
d'après  le  Pérugin,  les  Noces  de  Jacob  et  de  Rachcl. 

PASlPHAt: , fille  d’Apollon  et  de  la  nymphe  Perséis, 
épousa  Mitios,  roi  de  Crète,  et  fut  mère  d’Androgée,  d’A- 
îianc,  et  de  Phèdre.  Vénus  lui  inspira  un  amour  insensé 
pour  un  taureau  blanc,  dont  elle  eut  le  Miuoiaure. 
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PA^ITANO,  v.  ou  royaume  de  Naples  (Principauté 
citérieure) , a 28  kil.  S.-O.  de  Salcrne,  2 kil.  d'Amalfi  . 
sur  la  mer  Tyrrhénieuno  ; 4,000  hab.  Patrie  de  Flavio 
Gioja. 

PASITfcLE , sculpteur  grec  du  n*  siècle  nv.  J.-C., 
vint  s'établir  4 Home  après  la  guerre  de  Macédoine,  et  y 
mourut,  déchiré  dans  le  cirque  par  une  panthère  , au  mo- 
ment où  il  modelait  un  lion.  Il  avait  écrit  un  ouvrage  en 
6 liv.  snr  les  plus  beaux  monument*  de  son  temps. 

PASITHËL , la  H®  de*  Grâces,  fille  de  Jupiter  et  d'Eu- 
rynome.  — On  donnait  le  même  nom  à Cybéle,  considérée 
comme  mère  de  tou*  les  dieux. 

PASITIGRK  , Pasitigris , nom  donné  par  les  ancien* 
aux  deux  liouches  les  plus  orientale*  de  l'Euphrate. 

| PASKÉVITCH  ( Ivan-Fédorovitch },  né  à Pultusk  en 
1782,  m.  en  1856,  fut  élevé  k l’école  des  pages  de  S*-Pé- 
tersbourg,  d'où  il  sortit  avec  le  grade  do  lieutenant  de  la 
garde  et  le  titre  d'officier  d’ordonnance  de  l'empereur 
Paul  1".  En  1805,  il  fut  mis  À la  disposition  de  l'empereur 
d'Autriche,  et  fit  ses  premières  armes  contre  Napoléon  1er. 
Mêlé  à la  guerre  qui  éclata  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
en  1808,  chargé  d'une  mission  diplomatique  à Constanti- 
nople en  1809,  il  fonda  surtout  *a  réputation  militaire  de 
1812  à 1815,  où,  général- major  d’iiiianterie,  tantôt  chef 
d’une  division  du  corps  de  Bagmtion,  tantôt  commandant 
de  l’avant-garde  russe  ou  d'une  division  de»  grenadier»  de 
la  garde , il  prit  part  aux  batailles  de  Sinoleusk  et  de  la 
Mnskowa,  au  blocus  de  Modlin,  de  Magdebourg  et  de  Ham- 
bourg, aux  combat*  de  Culm,  de  Dresde  et  de  Leipzig; 
lieutenant  - général  après  cette  dernière  affaire,  il  fit  la 
campagne  de  France,  et  fut  blessé  à A rds-sur- Aube.  De 
retour  en  Russie , il  obtint  la  faveur  d'Alexandre  ltf,  qui 
le  choisit  pour  accompagner  le  grand-duc  Michel  dans  scs 
voyages  en  Allemagne  et  en  Italie.  Le  meurtre  d'un  am- 
bassadeur russe  par  ordre  de  la  cour  de  Téhéran  ayant 
amené  la  guerre  avec  la  Perse,  1826,  Paskévitch  , nommé 
général -major  de  l’armée  d'Yermolofi,  gagna  la  bataille 
d'Elisavet)K>l , reçut  le  commandement  en  chef  pour  la 
campagne  suivante,  prit  Tau  ri*  et  Erivan  , et,  après  I* 
conclusion  de  la  paix,  reçut  de  Nicolas  I"  le  titre  hérédi- 
taira  d'ErfeasuU  et  un  million  de  roubles,  1828.  Dans  la 
guerre  contre  la  Turquie,  1829,  il  prit  Kar»  et  Erzc-ronm, 
et  fut  récompenaé  par  le*  titre*  de  feld  - maréchal  et  de 
sénateur.  Eu  1830,  il  fit  avec  bonheur  la  guerre  contre  le* 
tribu»  du  Caucase.  Lorsque,  en  1831,  éclata  la  révolution 
de  Pologne,  il  fut  placé  à la  tête  de  l'armée  russe,  et  mit 
fin  A l'insurrection  par  la  prise  de  Varsovie.  Ce  succès  lui 
valut  la  dignité  do  prince  de  Varsovie,  avec  le  titre  d’ul- 
tesse  transmissible  à ses  descendants , et  la  lieutenance- 
géuérale  du  royaume  de  Pologne,  qu’il  a exercée  jusqu'à 
*a  mort.  H reçut  encore  le  titre  honorifique  de  généralis- 
sime de  toute-  les  armées  russes  de  terre  et  de  tuer.  C’est 
eu  cette  qualité  qu’il  prit  part,  en  1849,  à l’expédition  de 
Hongrie,  et,  en  1853,  au  siège  de  Silistrie,  où  il  fut  légè- 
rement blessé.  Paskévitch  fut  un  général  d'une  activité 
presque  fébrile  t mais  il  la  tempérait  par  une  grande  habi- 
leté pratique;  dans  ses  guerres  d'Asie,  il  risqua  de*  nues 
de  guerre  fort  commune»,  capables,  si  elles  échouaient,  de 
compromettre  l’armée , mal»  auxquelles  il  eut  le  bonheur 
que  la  témérité  des  Orientaux  se  laissât  prendre.  B. 

PAS.MAN,  ile  de*  Etats  autrichiens  ( Dalmatie},  dans 
l'Adriatique;  par  43®  57’  lat.  N.,  et  12°  67’  ioug.  E.;  16 
kil.  sur  2.  Récolte  de  soie. 

PASNAGE,  droit  dû  au  seigneur  féodal  pour  pour  le 
pacage  et  la  glaudétt  des  porcs  dans  le*  bois. 

PASQUAIJ.  V.  Pascauu*. 

l'AStjCALIS  f. Martinez).  I'.  Martimje. 

PASQU1EU  (Etienne  ),  célèbre  jurisconsulte,  né  à Paris 
en  1529,  m.  ch  1615,  étudia  le  droit  sou*  Cujas  à Tou- 
louse et  Sooin  à Bologne,  et  plaida  sa  1«  cause  au  parle- 
ment de  Paris  en  1519.  Peu  occupé  d'abord,  il  se  livra 
aux  lettres,  qu’il  cultira  tonte  sa  vie  avec  un  grand  succès. 
Dès  1554,  il  publia  le  Monophil* , dialogue  en  prose,  réim- 
primé l’année  suivante  dans  un  recueil  de  Rimes  et  prose*. 
Se*  •*  gaillardises  de  jeunesse , *•  comme  il  les  appelle , 
n’étaient  que  le  prélude  de  travaux  sérieux.  Le  1«  livre 
des  Recherches  de  la  France  parut  en  1561 , avec  le  millé- 
sime de  1560;  dans  cet  ouvrage,  qu’il  porta  à 9 livres,  son 
érudition , en  défaut  sur  bien  des  points , est  féconde  en 
résultats  acquis  à la  science,  et  en  aperçus  que  devaient 
développer  de  plus  grand»  génies.  Une  circonstance  lui 
donna  la  renommée  et  la  fortune  * chargé  de  défendre 
î'L’niversité  en  procès  avec  les  Jésuites,  '1651,  il  fit  un 
plaidoyer  qui  le  rendit  populaire , et  les  grande*  causes 
affluèrent  dans  son  cabinet.  Ses  succès  le  désignèrent  aux 
honneur»,  et  plusieurs  écrits  signalèreut  son  patriotisme; 
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Il  figura  aux  Grands-Jours  de  Poitiers,  1579,  et  de  Troyes,  I 
1583,  fat  nommé  avocat- général  à la  Cour  des  comptes , 
1585,  et  dénoté  aux  Etats  - Généraux  de  Blois,  1588.  Il 
suivit  Henri  III  àTours,  et  rentra  dans  Pari*<avec  Henri  IV, 
en  1594.  Il  se  démit  de  sa  charge  en  1604,  justement  ré  | 
puté  magistrat  intègre  et  savant  aimable,  toujours  prêt  à 
sacrifier  aux  Muses  comme  à s’immoler  au  devoir,  catho-  I 
lique  plein  de  ferveur  et  de  tolérance,  sans  fiel,  sans  ran-  | 
eune  contre  personne,  Hinon  peut-être  contre  les  Jésuites.  1 
Dans  la  retraite,  U relut  ses  ouvrages,  publia  de  nouveau 
ses  premières  œuvres  lia  Jeunesse  de  Pasquier,  renfermant  l 
U Monophtle,  Colloque»  d'amour,  Lettre»  amoureuses,  Jeux  poé- 
tique»,  en  5 parties,  1610,  in-R®|,  et  y ajouta  de  la  pro-.e  et 
des  vers  français  et  latins.  On  a une  édition  des  OEurrrs  ; 
de  Pasquier,  où  se  trouvent  22  livres  de  Lettre»,  précieuses 
pour  l'histoire  du  temps  et  surtout  pour  celle  de  la  vie  pri-  | 
fée  des  magistrats  au  xvi®  siècle,  Amsterdam  'Trévoux),  . 
1723,  2 vol.  in-fol.  Il  manque  à cette  édition  divers  ou- 
vrages, entre  autres  : les  Ordonnance » d'amour,  publiées  au 
Mans  en  1564;  le  Manifeste  «prés  le  procès  de  Barrière;  et 
le  Catéchisme  des  Jésuites , imprimé  pour  la  lr®  foi»  en  1602.  1 
L 'Interprétation  des  Instituts s de  Justinien,  manuscrit  de 
Pasquier,  a été  publiée  par  M.  Ch.  Giraud  , Paris,  1847, 
in -4°.  M Léon  F eu  gère  adonné  : Œuvres  choisie*  d’ Etienne  ■ 
Pasquier,  accompagnées  de  notes  et  d'une  étude  sur  sa  rie  et  ses 
ouvra  /es,  Paris,  1849,  2 vol.  gr.  in-18.  J.  T. 

PASQU1N  » torse  d’un  guerrier  casqué , reste  mutilé 
d’une  statue  antique  de  marbre  blanc,  adossée  au  palais 
Braschi , près  de  la  place  Navone,  à Rome.  U était  cé- 
lébré aux  xvii*  et  xvni®  siècles,  parce  que  les  mécontents 
y placardaient , en  secret , des  satires  contre  les  grands 
ou  le  gouvernement.  On  l’apiielait  Pasquin,  du  nom  d’un 
tailleur  facétieux  qui  demeurait  non  loin  de  là. 

PAS.’  Aiit  (Le),  v.  d’Espagne  iGnlpnx-oal.  située  à i 
9 kil.  E.-N.-E.  de  S^Sé  bas  tien,  port  sur  le  golfe  de  Gas- 
cogne; par  43*  20’  16”  lat.  N.,  et  4®  16’  8”  long.  O.; 
1,500  hnb.  Construction  do  navires.  Comm.  actif  avec  la 
France. 

PASSAIS,  ch.-l.  de  cant.  lOrne),  arr.  et  à 13  kil.  S.-O. 
de  Domfront  ; 310  hab. 

passais  (Le|,  petit  paya  de  la  Normandie,  borné  par  la 
Mayenne  et  l’Egrenne,  et  une  partie  de  la  rive  droite  du 
Noireau.  Ch.-l.,  Domfront.  On  l'appelait  originairement 
Pissais,  de  la  rivière  de  Pisse  qui  l'arrose. 

PASSARGE , riv.  des  Etats  prussiens  ( Prusse } , naît  à 
4 kil.  0.  de  PlHuzig,  et  se  jette,  après  un  cours  de  200  | 
kil.,  dans  le  Frische- Haff,  à 6 kil.  au-dessous  de  Brauns- 
berg.  Sur  ses  tord» , le  maréchal  Ney  battit  le  général 
prussien  Lestocq,  le  5 février  1807. 

PASSA  RO  (Cap),  anc.  Pachynum  promontorium,  pointe 
S.-E.  de  la  Sicile  , dans  la  Méditerranée,  près  de  1 Ile  du  : 
même  nom,  où  se  trouve  une  prison  militaire;  par  36®  41’ 
30”  lat.  N.,  et  12®  49’  41”  long.  E.  Défaite  des  Espagnols  I 
par  l’amiral  anglais  Byng,  en  1718. 

PASSAROTTI  | Bartolomco  | , peintre  d’histoire  et  de 
portraits,  né  à Bologne  au  commencement  du  xvi*  siècle, 
tut  élève  de  Vignole,  le  suivit  à Rome,  acheva  de  s’y  for- 
mer, revint  à Bologne,  où  il  exécuta^  pour  les  églises  , 
beaucoup  de  beaux  ouvrages,  et  ouvrit  nue  école  dont  il 
sortit  de»  peintres  distingnés.  On  cite,  parmi  ses  princi- 
paux ouvrage»  : la  Vierge  sur  un  trône  entourée  de  saints,  dans 
l'église  St-Jacqnes-le-Majeur,  & Bologne  ; la  Décollation  de 
St  Paul , à Rome;  et  les  portraits  de  la  famille  Ugnnmi , peints 
en  pied,  et  composé»  avec  beaucoup  d'imagination.  Pas-  ' 
sarotti  est  au  1er  rang  parmi  les  peintres  de  portraits;  le 
Guide  le  mettait  immédiatement  après  le  Titien. 

PASSAROUANG , v.  de  l’ile  de  Java,  à 670  kil.  S.-E.  de 
Batavia.  Ch.-l.  d’une  résidence  hollandaise,  bornée  au  N. 
par  le  détroit  de  Madura,  à l’O.  par  la  résidence  de  Be- 
aaki.  au  S.  par  l'océan  Indien,  et  qui  compte  1 10,000  hab. 

PASSARüWITZ,  anc.  Margum , vT.e  de  la  principauté 
de  Servie,  près  de  la  Morava,  & 25  kil.  E.  de  Semendria. 
Un  traité  y fut  conclu,  le  21  juillet  1718,  entre  l’Autriche, 
Venise  et  la  Porte,  sous  la  médiation  de  l’Angleterre  et 
de  la  Hollande  : la  Turquie  conservait  la  Moréc,  que  lui 
disputait  Venise , mais  cédait  à l’Autriche  Belgrade,  Te-  j 
mesvar,  la  Valachie  jusqu'à  l'Àluta,  et  une  partie  de  la  ! 
Servie. 

PASSAU,  Datata  rosira  ou  Aoipoiurum  des  anciens,  Pa-  1 
tavia  ou  Passatio  en  latin  moderne,  v.  forte  de  Bavière,  au 
confluent  du  Danube,  de  l’Inn  et  de  l'Ila;  ch.-l.  du  cercle 
de  Bns«e*Baviére,  à 255  kil.  E.-N.-E.  de  Munich:  11.000 
hab.  Divisée  en  4 parties  par  les  eaux  qui  la  traversent  : | 
Passau,  entre  le  Danube  et  l’Inn;  Innstadt,  sur  la  rive  dr. 
de  l'Inn  ; Ilutadt,  sur  la  rive  g.  du  Danube  et  de  l'Ilz;  et  j 
Angtr,  sur  la  rive  g.  du  Danube  et  la  rive  dr.  de  111*.  | 


Evêché  catholique  suffrngnnt  de  Munich,  fondé  en  737, 
devenu  plu»  tard  Etat  d’Kmpire,  restreint,  mai»  indépen- 
dant, jusqu’en  1803.  Cathédrale,  château,  bibliothèque 
remarquable».  Gymnase,  école  militaire.  Centre  du  com- 
merce de  sel  sur  le  Danube.  Fabr.  de  creuset»  renomut • » 
tabac,  poterie,  porcelaine,  papier  — En  1552,  on  signa  h 
Passau  une  paix  de  religion,  préliminaire  de  celle  d’Aogs- 
bourg  : elle  rendit  la  liberté  à l’électeur  de  Saxe  et  au 
landgrave  de  He»se,  prisonniers  de  Charles-Quint,  et  ac- 
corda aux  luthérien»  la  liberté  de  culte.  Incendiée  en  165?, 
prise  par  l’électeur  de  Bavière  en  1704,  la  ville  eut  encore 
beaucoup  à souffrir  pendant  les  guerres  d’Allemagne , 
1808-1H09. 

passait  (Evêché  de),  anc.  principauté  de  l’empire  ger- 
manique, fondée  au  vin*  siècle,  eut  plu»  tard  une  soperf. 
de  90,000  hect.,  avec  52,000  hab.,  et  fut  sécularisé  en 
1803.  La  ville  de  Passau  et  la  partie  occidentale  du  pays 
furent  données  à la  Bavière;  l’autre  partie  échut  au  grand- 
duc  de  Toscane,  plu»  tard  électeur  de  Salxbourg.  En  1805, 
la  principauté  entière  fut  donnée  à la  Bavière. 

PASSEMANT  ( Claude-Siméon  ) , mécanicien,  né  à Paris 
en  1702,  m.  en  1769,  exerça  d'abord  la  profession  de  mer- 
cier, puis  l’abandonna  pour  »e  livrer  entièrement  aux 
sciences.  En  1749,  il  construisit  une  pendule  astrono- 
mique, surmontée  d’une  sphère  mouvante  , et  la  présenta 
à Louis  XV,  qui  lui  donna  un  logement  au  Louvre  et 
une  pension  de  1,000  fr.  Il  imagina  deux  globe»,  l’un  ter- 
restre et  l'autre  céleste,  tournant  sur  eux -mêmes,  et 
donna,  en  1765,  les  moyens  d’amener  aisément  les  navires 
à Paris.  On  a de  lui  : Construction  Sun  télescope  de  réfier  Ion, 
Paris,  1738,  in-4®  ; Description  et  usage  Je»  télescope «,  1763, 
in-12- 

PASSERAT  (Jean) , poète  et  savant,  né  à Troyes  en 
1534  , m.  en  1602,  occupa  de  bonne  heure  une  chaire  au 
collège  du  Plessis,  à Paris,  approfondit  le»  auteurs  latins, 
et,  pour  entendre  leur»  jurisconsultes,  alla  trois  an»  suivre 
à Valence  les  leçons  de  Cujas;  puis  il  devint,  en  1569,  le 
commensal  et  l’ami  de  Henri  de  Mesmes.  Successeur  de 
Kamus  au  Collège  de  France,  1572,  Passerai  eut  un  grand 
succès  dans  sa  chaire.  Fidèle  à son  roi , il  fit  une  partie 
des  vers  de  la  Satins  Ménipjtée.  Erudit  aimable,  il  a laissé 
de.»  œuvres  posthumes  : De  Litterarum  inter  se  cognations  et 
permutations , 1606,  in -8®;  Orationes  et  prafationex  (au 
nombre  de  30),  1606,  in-fl®;  des  Commentaire»  sur  Catulle, 
Tibulle,  et  Properce,  1608,  in-fol.;  Conjecturarum  liber , 
1612,  in-8°;  Apollodore,  trad.  en  français,  160-4,  in-12.  On 
a mis,  par  spéculation  de  librairie,  sous  le  nom  de  Pas- 
serat,  une  édition  en  8 langue»  du  Dictionnaire  de  Calepin, 
Genève,  1609,  in-<*.  Passerat  avait  publié  do  son  vivant 
la  partie  la  plus  curieuse  de  se»  œuvres,  scs  vers  latin.»  et 
ses  ver»  français,  dont  la  meilleure  édition  e»t  celle  de 
L’Angelier,  1606  , 2 vol.  in- 8®.  Se»  vers  français  offrent 
beaucoup  d'intérét  à ceux  qui  étudient  notre  langue  au 
xvi®  siècle,  et  l’un  de  ses  conte»  en  ver»,  le  Coucou  ou 
Métamorphose  d'un  homme  en  oiseau  , est  narré  avec  une 
grâce  naïve  qui  semble  avoir  servi  de  modèle  à Iji  Fon- 
taine. V’.  J.  Passerai,  chapitres  inédits,  précédé»  d’une  notice 
sur  sa  vie,  par  L.  La  cour,  Paris,  1856,  in-8®;  Ch.  DuGuer- 
rois,  Jean  Passerai,  patte  et  savant,  ibid.,  1856,  in-8®.  J.  T. 

PASSER!  (Jean -Baptiste),  peintre  et  poète  médiocre, 
né  à Rome  en  1610,  m.  en  1679,  est  auteur  «les  Fie»  des 
peintres,  sculpteurs  et  architectes  de  Rome  de  1611  à 1673, 
Rome,  1772,  in-4®,  bon  ouvrage  très  exact. 

tassehi  ' *osephj  , peintre,  neveu  du  précédent,  né  à 
Rome  en  1654,  m.  en  1715,  fut  élève  de  Carlo  Maratti. 
On  lui  doit  de  ballet  fresque»,  dans  sa  ville  natale,  à 
St-Nicolas-in-  Arcione,  et  à S1® -Marie -in -Campbell! , le 
salon  de  l’Aurore  à la  villa  Cor9ini , et,  entre  autre»  Ui- 
tableaux , Mot  se  portant  les  tables  de  la  lai,  dans  Santa- 
Maria-Nuovn,  et  le  Jugement  dernier , à Pesaro. 

rAflSEM  ( Giarabattista) , antiquaire,  né  à Pesaro  en 
1694  , m.  en  1780,  exerçait  la  profession  d'avocat,  tout  en 
s’appliquant  à l’archéologie  et  à la  numismatique.  Il  prit 
ensuite  les  ordres  sacrés,  devint  ri caire -général  de  Pesaro, 
auditeur  de  la  Rote,  et  protonotaire  apostolique.  Il  forma 
un  riche  musée  chez  le  çrand-duc  de  Toscane,  dont  il  était 
l’antiquaire.  On  a de  lui  : Lucertur  fictiles  cum  animadrrrsio- 
nibus,  Pesaro,  1739-51,  3 vol.  in-fol-,  description  de  lampes 
antiques,  dont  il  avait  formé  une  collection  considérable; 
Piclu+w  Etruscorum  m vasculis , Rome,  1767-75,  3 vol. 
in-fol.,  et  300  planches;  A’oru»  thésaurus  gemmarum  r eterum 
selectarum  cum  explication* , Rome,  178)  -83,  3 vol.  io-foi. 

PA^SERIANO,  v.  de*  Etats  autrichien!*  (-Véuétie)j 
délégation  d'Udine,  à 8 kil.  N.-E.  de  Campo-Formio, 
3,000  hab.  Elle  donna  son  nom  à un  département  du 
royaume  d’Italie.,  sous  Napoléon  I®',  ch.-l.  Udine. 
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PASSERONI  (l’abbé  Jean -Charly,  poêle  italien,  né 
en  1713  à Lantosca  (comté  de  Nice),  m.  eu  1802,  était  uu 
homme  très-pieux,  qui  pratiquait  la  pauvreté  par  esprit  de 
relie i«»n.  Aimé  et  estimé  de  tout  le  monde,  il  fut  membre 
de  l'Institut  de  la  République  cisalpine.  On  a de  lut  : II 
Cireront,  Venise,  1750,  2 vol.  in-8®,  et  Milan  , 1768,  6 vol. 
in-8®,  poeme  familier  en  34  chanta,  en  octaves,  qui  sert 
de  prétexte  à dea  digression*  sur  les  mœurs  et  les  abus 
du  siècle,  mais  dont  l’abondance  dégénère  en  verbosité; 
Traduziont  di  alcuni  epigrammati  grceci , Milan,  1786-94, 
9 part,  in-8®;  Fatole  Esopiane,  ibid.,  1786,  6 vol.  in-12, 
où  il  y a de  l’enjouement  et  de  la  naïveté. 

PASS1GNANO  (Domenico  Cresti  , dit  II),  peintre,  né 
vers  1558  à Passignano,  prés  de  Florence,  m.  en  1638, 
aida  sou  maître  Zuccari  à continuer  la  coupole  de  &*- 
Marie-des- Fleurs  à Florence,  laissée  imparfaite  par  Va- 
sari , travailla  encore  avec  lui  4 peiudre  la  aalle  du  grand- 
conseil,  à Venise,  et  devint  directeur  de  l’Académie  de 
dessin  de  Florence.  Il  fut  célèbre  pour  la  facilité  et  la  ra- 


du  sultan,  et  obtint  d*en  être  nommé  pacha  en  1793.  D 
u*a  du  pouvoir  avec  dévouement  et  équité. 

PASSY,  brg  (Seine compris  dans  l’enceinte  militaire 
de  Paris,  k l’O.,  et  touchant  4 l’enceinte  d’octroi,  près  du 
bois  de  Boulogne  et  de  la  rive  dr.  de  la  Seine,  sur  le  che- 
min de  fer  d’Auteuil,  arr.  et  à 13  kil.  S.-S.-O.  de  S^-Deum  ; 
12,922  ha  b.  Eaux  minérales  naturelles  et  factices.  Potene, 
raffineries  de  sucre,  fabr.  de  produits  chimiques.  Filature 
de  coton  dans  un  anc.  couvent  dit  le*  bon*  homme*.  On 
remarque  le  Ranelagh  et  le  château  de  la  Muette. 

PAST  (Droit  de |,  droit  que  possédait  le  seigneur  féodal 
d’aller,  une  ou  plusieurs  fois  l’an , seul  ou  avec  un  certain 
nombre  de  compagnons,  prendre  un  repas  chex  son  vassal. 

PASTAÇA , riv.  de  l’Amérique  du  Sud  ( République  de 
l’Equateur),  naît  dans  les  Andes,  au  pied  du Cotopaxi , et 
so  jette  dans  l'Amazone;  cours  de  650  kil. 

PASTEURS  (Les).  V.  Hrcso*. 

PASTO  ou  SAN -JUAN- DEL- PASTO,  v.  de  la  Noa- 


lesmn  de  t lorence.  u nu  oeieure  pour  i»  i»uu»  «»•«.»-  . velle^renade,  ch  -1.  de  la  prov.  mu  a ‘ 
ûdité  de  son  exécution.  Parmi  scs  tableaux,  on  cite  : l * S.- S - O.  de  Bogota,  deQu  U> , 

..  . - . t c.i,  a la  naiaia  I plaine  au  milieu  des  volcans  de»  Andes,  nar  1®  la  *>  “y* 


Mangr*  de  tanta  heparata , fait  en  8 jours  pour  le  palais 
Pitti  ; St  Jean  Gualberl , peint  en  18  heures  et  de  nuit;  la 
Prt  tentât  ion  de  ta  Vierge,  commandée  par  Urbain  VIII  pour 
la  basilique  de  St-Pierre.  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
cet  artiste  une  Invention  de  la  Croix. 

PASSION  ( La  ),  nom  donné  par  l'Eglise  anx  «ouffVanoes 
que  Jésus-Christ  endura  pour  le  salut  des  hommes.  On  la 
célébré  le  5®  dimanche  de  Carême,  et  dès  ce  jour  com- 
mence le  tempe  de  la  Passion , pendant  lequel  l’Eglise  est  „ . - 

en  deuil,  et  qui  dure  jusqu’à  Pâques.  La  Passion  selon  portaient  dans  certaines  cérémonies,  ou  du  voile  qmcoo- 
St-Mathleu  se  chante  & la  messe  du  jour  des  Rameaux.  vrait  les  statues  des  dieux  et  qu’ils  levaient  pour  le* 
passion  (Confrères  de  la),  société  qui  se  forma,  sous  I exposer  aux  regards  du  peuple, 
le  règne  de  Charles  VI,  pour  jouer  des  Mystères  (K.  ce  I PASTORET 
mot),  et  qui  fut  autorisée  en  1402.  Elle  se  composait  d'ar-  de  ceux  qui  et  . . 

tisans  de  Paris,  tels  que  courtiers  de  chevaux,  maçons,  pa-  mettre  Paris  sous  l’obéissance  du  dauphin  Charles,  en  135H. 
venrs,  etc.  Son  théâtre  fut  installé  dans  le  couvent  de  la  U devint  alors  1®*  président  du  parlement  de  Paris,  et, 
Trinité,  prés  de  l’emplacement  de  la  porte  S^-Denis  ; en  plus  tord  , membre  du  conseil  de  régence j>endant  la  mi- 


N.,  et  79*  4P  40”  long.  O.;  7,000  hab.  Ruinée  en  partie 
par  les  tremblements  de  terre  de  1827  et  de  1834. —•  I-a 
prov.  de  Pasto,  l’une  des  4 que  comprend  l’Etat  du  Cauca, 
est  couverte  de  soufrières  et  de  volcans;  60,000  hab.  civi- 
lisé», et  70,000  Indiens  indépendant*. 

PASTOPHORES  ( du  grec  irourra*,  lit , voile,  manteau,  et 
«pipto , je  porte  |,  prêtres  de  Pane.  Grèce,  alnsi^  nommés  4 
cause  de  leurs  longs  manteaux,  ou  du  lit  de  Vénus  qu  ils 


r(Jean),  né  vers  1328,  m.  en  1405,  fut  c 

de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus , avec  Maillard , 4 i 


1545,  elle  acheta  le  terrain  de  l’hôtel  de  Bourgogne  pour 
y construire  une  nouvelle  salle  ; mais,  trois  ans  après,  le 
parlement  interdit  la  représentation  des  Mystères. 

PASSIONEI  (Dominique),  illustre  et  savant  cardinal, 
né  en  1682  à Fossombrone,  m.  à Frascati  en  1761,  fit  des 
études  brillantes  à Rome,  voyagea  en  France  et  en  Hol- 
lande, fut  légat  du  saint-siège  au  congrès  d’Utrecht,  1712, 
et  4 celui  de  Bade,  1714,  nonce  en  Suisse  et  archevêque 
d’Ephèse  eu  1721,  nouce  4 Vienne  en  1730,  cardinal  en 
1738,  et  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can, 1755.  Il  forma  dans  sa  villa  de  Frascati  un  riche 
musée  d'antiquités.  On  a de  lui  : Oraison  funèbre  du  prince 
Eugene,  Padoue,  1737,  in-4®,  trad.  en  français  par  M"®  Du 
Boccage  ; Itcrixioni  antiche  ditposl*  per  ordine  di  varie  clasei 
ed  illustrait,  con  alrune  annota rioni , recueil  d'inscriptions 
grecques  ou  latines,  publié  après  sa  mort,  Lucques,  1763, 
In-fol. 

PASSIR,  v.  de  Plie  de  Bornéo,  capitale  d’un  royaume 
et  à l’embouchure  d’une  riv.  du  même  nom  dans  le  détroit 
de  Macassar,  par  1®  52’  lat.  N.  et  113®  35’  long.  E.  Comm. 
assez  actif  avec  les  Chinois. — Le  royaume  de  Passir,  entre 
ceux  de  Benjermassing  et  de  Cotti-Lama,  a 200  kil.  sur 
150.  Sol  fertile  en  sagou,  riz,  poivre,  musc,  camphre, 
alocs,  etc. 

PASSOW  ( François-Louls-Charles-F rédéric) , philologue 
distingué,  né  en  1786  à Ludwigslust(Mecklembourg-Schwé- 
rin),  m.  en  1833,  étudia  sous  Jacobs  à Gotha  et  Hermann 
4 Leipzig,  fut  nommé  professeur  an  collège  de  Weimar  en 
1807,  et  & l’université  de  Breslau  en  1815,  et  dirigea,  sans 
renoncer  4 sa  chaire,  le  séminaire  des  études  philologiques 
de  cette  ville.  On  lui  doit  des  éditions  de  Jean  Second , 
Leipzig,  1807  ; de  Poru,  1808  ; de  Musée,  1810;  de  Longue, 
1811;  de  la  Germanie  de  Tacite,  Breslau , 1817;  des  Ecri- 
vains érotique*  grec*,  Leipzig,  1824  ; de  Deny»  le  Périégite, 
Breslau , 1825  ; de  Nonnve,  Leipzig,  1834.  Ses  écrita  origi- 
naux sont:  Sur  le  but,  la  disparition  et  le  complément  des 
Dictionnaire*  grec*,  Berlin,  1H12;  Dictionnaire  grec • alle- 
mand, 1819,  excellent  livre,  souvent  réimprimé,  et  qui  ne 
le  cède  qu'au  grand  ouvrage  d*H.  Estienne  ; Elément*  de * 
littérature*  grecque  et  latine,  et  de  t histoire  de*  art*  chez  le» 
ancien*,  Berlin  , 1829,  in 4°.  H a publié,  avec  Jachmattn  , 
les  Archive*  d'une  éducation  nationale  allemande,  Berlin, 
1812,  4 cahiers,  et,  avec  Schneider,  le  Jfu*eum  criticum 
Vratùlaviense,  Breslau,  1820.  B. 

PASSWAN-OGLOU  (Osman),  né  à Wlddin  en  1758, 
m.  en  1807,  était  fils  de  Passwan-Omar-Aga,  qui  fut  dé- 
capité par  ordre  du  grand-vizir  4 cause  de  ses  richesses. 
U s'enfuit  dons  les  montagnes,  devint  chef  de  partisans, 
s’empara  de  Widdiu,  s’y  maiutiut  contre  toutes  les  troupes 


norité  de  Charles  VI.  Quelque  temps  après  ravinement 
de  ce  prince,  il  se  fit  religieux  dans  l'abbaye  de  b4- Victor, 
où  il  mourut.  Le  roi  le  fit  inhumer  4 St-Denis. 

pastoret  ( Claude-Emmanuel- Joseph-  Pierre,  marquis 
de) , de  la  famille  du  précédent , né  4 Marseille  en  1756, 
d’un  lieutenant  de  l'amirauté , m.  en  1840,  étudia  chez  les 
Oratoriensde  Toulouse,  fut  nommé  conseiller  4 la  Cour  des 
aides  de  Paris  en  1781,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles- lettres  en  1784,  maître  des  requêtes  en 
1788,  embrassa  avec  ardeur  les  principe*  de  la  Révolu- 
tion, devint  en  1791  procureur-eyndic  du  département  de 
la  Seine,  fit  rendre  le  décret  qui  transforma  l’église  S^-Ge- 
neviève  en  Panthéon , et  composa  l’inscription  célèbre  qui 
se  lit  encore  dans  la  frise  du  fronton  : Aux  grands 
hommes  LA  PATRIE  RECONNAISSANTE;  Paris  ie  nomma 
député  4 l’Assemblée  législative,  dont  il  occupa  le  pre- 
mier la  présidence.  11  refusa  le  ministère  de  la  justice  et 
de  l’intérieur,  n'effraya  de  la  marche  de  la  Révolution, 
émigra  pendant  la  Terreur,  et  ne  rentra  en  France  qu’en 
1795.  Député  du  Var  au  conseil  des  Cinq -Cents,  fl  prit  la 
défense  des  prêtres  persécutés  , fut  proscrit  comme  roya- 
liste au  18  fructidor,  et  se  réfugia  en  Suisse.  Il  revint  en 
1800,  fut  nommé  administrateur  des  hôpitaux,  puis,  en 
1804,  professeur  de  droit  de  la  nature  et  des  gens  4 la 
Faculté  de  Paris,  et,  en  1809,  sénateur.  La  Restauration 
l’éleva  à la  pairie,  et  il  entra  à l'Académie  française  en 
1820.  Louis  XVIII  lui  donna  la  tutelle  des  enfants  du  duc 
do  Berry  en  1821 , et  Charles  X le  rang  de  ministre  d Etat 
en  1826,  la  vice-chancellerie  en  1K28,  et  la  chancellerie  en 
1829.  Après  la  révolution  de  Juillet  1830,  fl  refusa  de  se 
rallier  au  nouveau  gouvernement , et  rentra  dans  la  vie 
privée.  On  a de  lui:  une  traduction  en  vers  de  TibulU, 
1785,  in-8®;  Zoroojfrr,  Confucius  et  Mahomet,  1787,  in-8®; 
Moue  considéré  comme  législateur  et  comme  moraliste , 1787, 
in-8®;  Traité  de*  loi*  pénal**,  1790,  2 vol.  in-8®;  Histoire  gé- 
nérale d*  la  législation  de s anciens  peuples,  1817-37,  11  vol. 
In-8®,  grand  ouvrage  dont  il  s'occupa  toute  sa  vie,  et  qui 
embrasse  l’histoire  et  l’analyse  des  législations  anciennes, 
jusqu'à  celle  des  Etrusques , inclusivement.  Il  a eu  part 
4 la  publication  du  Becueil  de*  ordonnance*  de»  roi*  de 
France  et  de  Y Histoire  littéraire  de  la  France,  et  a donné 
divers  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  — La  marquise  de  Pastoret  l Adé- 
laïde-Anne-Louise Pibcatory),  née  en  1766,  m.  en  1844, 
fut  célèbre  par  son  esprit,  sa  beauté  et  sa  charité.  On  lui 
doit  l'idée  des  crèche*  et  des  salles  d’asile;  elle  fonda  en 
1801  les  premiers  établissements  de  ce  genro  4 Paris,  et 
le*  entretint  longtemps  de  ses  libéralité*.  B. 

PASTOR1US  (Joachim  de  HuirKMtLiio,  dit),  histo- 


PAT 


2051  - 


PAT 


rien , né  à Glognu  en  1610  , m.  en  1681  f fat  d'abord  mé- 
decin, entra  ensuite  dans  l'enseignement,  et  fut  nommé 
historiographe  de  Pologne  par  Casimir  V.  On  a de  lui: 
Floru*  polonia» , tire  Poloniccr  historiés  epilome , Leyde , 
1641 , in -12;  Péplum  sarmaticum , Dantzick,  1645,  in-4®; 
Hélium  acythico-cosaccicum  , ibid. , 1652-59,  in-4®;  Theodo- 
jjuj  magnus , Iéna,  1664,  in-8®  ; Hitloria  polonica  ab  obitu 
Uladislai  IV  utqut  ad  annum  1651 , ibid. , 1680-85, 2 vol. 
In-8®,  ouvrage  intéressant,  mais  qui  ne  contient  que  4 an- 
née* de  l’histoire  de  Pologne  ; Acta  paris  Olictntis  tnedita, 
livre  posthume,  Breslau,  1763-66,  2 vol.  in-8®. 

PASTOUREAUX,  pâtres  et  vagabonds  qui  se  soule- 
vèrent dans  la  Flandre  en  1250,  pendant  la  captivité  de 
Louis  IX  en  Egypte,  à la  voix  d’un  cistercien  hongrois 
nommé  Job  ou  Jacob , et  sous  le  prétexte  d’aller  délivrer 
le  roi.  Cette  insurrection , qui  se  répandit  sur  une  grande 
partie  de  la  France,  fut  une  protestation  des  habitants 
des  campagnes  contre  le  clergé  et  les  nobles.  Les  Pas- 
toureaux dévastaient  les  églises  et  les  châteaux.  La  ré- 
gente Blanche  de  Castille  les  fit  poursuivre;  ils  furent 
taillés  en  pièces  dans  le  Berry  et  près  de  Beaucaire. 

PASTRANA , v.  d'Espagne  (Nouv.- Castille),  prov.  et 
à 37  kil.  S.-S.-E.  de  Guadalaxara,  prés  du  Tage  ; 3,000 
habitants. 

PASTRENGO  (Guillaume  de).  V.  Guillaume. 

PATAGÜN  , anc.  monnaie  de  Flandre  et  de  Franche- 
Comté  sous  la  domination  espagnole,  valant  5 fr.  88  c. 

PATAGONIE , vaste  pays  à l’extrémité  S.  de  l’Amé- 
rique méridionale , borné  au  N.  par  le  Chili  et  la  Plata, 
au  S.  par  le  détroit  de  Magellan,  qui  le  sépare  de  la  Terre- 
de-Feu,  â l’O.  par  l’océan  Atlantique,  et  à l’E.  par  l’océan 
Pacifique;  par  65®-"5®  long.  O.  , et  35®  54®  lat.  S.  Dé- 
couverte par  Magellan  pour  l'Espagne  en  1519,  visitée 

Er  le  commodore  Byron  en  1761,  par  Wallis  en  1766,  par 
. d’Orbigny  eu  1828,  la  Patagonie  est  encore  peu  connue 
des  Européens.  Ses  côtes,  escarpées  à l’O.,  et  basses  à l’E. 
ne  sont  guère  fréquentées  que  par  des  navires  baleiniers. 
Rivières  : le  Rio-Negro,  qui  la  limite  au  N.;  le  Santa- 
Cruz;  le  Rio-Gallégo,  remarquable  par  la  rapidité  et  le 
volume  de  ses  eaux , et  oà  les  marées  atteignent  prés  de 
14  mét.  de  hauteur.  Ses  habitants  du  S.,  plus  particulière- 
ment appelés  Patagone  ou  Tehuelhets , sont  remarquables 
par  leur  haute  taille  (2  mètres  et  plus).  Climat  froid  ; 
sol  aride,  coupé  par  la  chaîne  des  Andes  ( le  Corcovado  a 
2.286  mét.  ).  Peu  d’animaux.  Buénos-Ayres  en  revendique 
la  souveraineté. 

PATAK  ou  SAROS-PATAK,  v.  de  Hongrie  (Zemplin), 
sur  la  Bodrog,  à 17  kil.  S.-E.  d’Ujhélyj  8,000  hab.  Col- 
lège calviniste , avec  bibliothèque.  Ruines  d’un  anc.  châ- 
teau-fort. 

PATALÈNK , anc.  pays  situé^i  l’embouchure  de  l'Indu*, 
et  ayant  la  figure  d'un  Delta  formé  par  la  division  de  ce 
fleuve  eu  deux  brus  principaux;  c’est  auj.  la  partie  infé- 
rieure du  Sindhy.  Au  sommet  du  Delta  était  la  capitale, 
(auj.  Talta,  ou,  selon  d’autres,  Haider-Abad),  dont  le  nom, 
Palala  en  sanscrit , signifie  paya  inférieur.  Cette  contrée 
fut  soumise  par  Alexandre,  et  formait  à sa  mort  le  gouver- 
nement de  l’Inde  maritime.  Alexandre  avait  agrandi  et 
fortifié  Patala,  et  y avait  fait  creuser  un  port.  Mais,  sous 
ses  successeurs , ce  pays  fut  reconquis  par  les  princes 
indiens.  C.  P. 

PATAXA.  V.  Serikoafatam. 

PATANI,  v.  de  la  presqu’île  de  Malacca,  au  N.-E., 
capit.  d’un  petit  royaume  de  même  nom,  port  sur  le  golfe 
de  Siam,  par  6®  50'  lat.  N.  et  99®  20'  long.  E.  Commerce 
assez  actif.  Les  Anglais  y eurent  un  comptoir,  de  1610 
à 1623. 

PATANS , nom  donné  dans  l’Inde  aux  Afghans  pendant 
le  moyen  âge.  Une  dynastie  afghane,  dite  des  Palans, 
régna  dans  l'Inde  après  les  Gaurides,  de  1205  à 1398 , et 
fut  renversée  par  Tamerlan. 

PATAQUK,  monnaie  des  Etats  Barbaresques,  valant 
1 fr.  38  c.  — monnaie  turque  d’argent , valant  près  de 
7 fr.  — monnaie  du  Brésil , dont  il  y a deux  sortes,  la 
vieille  {3  fr.  86  c.),  et  la  neuve  (3  fr.  55  c.). 

PATAR  (de  l’allemand  Peter,  Pierre?),  anc.  monnaie 
des  Pays-Bas  et  de  Flandre,  portant  sur  une  face  l’inuigo 
de  8»  Pierre,  et  valant  un  sou.  Sous  Louis  XII,  on  frappa 
en  France  une  monnaie  de  même  nom , ne  valant  que  3 de- 
niers ou  un  liard  ( 0 fr.  0125). 

PATARA  , anc.  ▼.  de  Lycie,  non  loin  du  cap  Pataréon, 
qui  séparait  la  mer  de  Lycie  de  celle  de  Carie.  Elle  fut 
fondée  par  des  Doriens -Crétois , qui  y introduisirent  le 
culte  d’Apollon  ; ce  dieu  y eut  un  sanctuaire  presque  aussi 
célèbre  que  celui  de  Delphes , mais  qui  ne  rendait  ses 
oracles  quo  pendant  l’hiver.  Ptoléœée  Philadelphe,  qui 


agrandit  beaucoup  Patara , l’appela  Arsinoë.  On  trouva 
anj.  beaucoup  de  tombeaux,  et  les  ruines  imposantes  du 
grand  théâtre,  près  de  la  baie  de  Kalamaki.  C.  P. 

PATARINS,  sectaires  vaudois,  ainsi  nommés  parce  qu’lia 
n’admettaient  point  d’autre  prière  que  le  Pater  ou  oraison 
dominicale.  Ils  étaient  répandus  au  xn«  siècle  dans  le 
midi  de  la  France  et  dans  le  nord  de  l’Italie.  Leur  nom  fat 
aussi  appliqué  aux  Albigeois. 

P ATA  VI  A,  nom  latin  de  Passau. 

PATAV1UM,  v.  de  la  Gaule  Cisalpine  (Vénétie);  anj. 
Padoue.  On  y parlait  un  latin  corrompu , et  Tite-Live,  qui 
en  était  originaire,  fut  accusé  de  pafavinif*. 

PATAY,  ch.-l.  de  eant.  (Loiret),  arr.  et  à 22  kil. 
N.- O.  d’Orléans,  près  de  la  rive  g.  de  la  Loire;  1,228 
hab.  Fabr.  de  couvertures  de  laine.  Comm.  de  grains.  — 
Jeanne  d'Arc  et  Duuois  y défirent  les  Anglais,  en  1429,  et 
prirent  Talbot , leur  général. 

PATCHACAMAC , l'Etre  suprême  chez  les  Péruviens. 
Son  temple  principal,  situé  dans  une  vallée  près  de  Lima, 
fut  démoli  par  les  soldats  de  Pixarre,  on  1533. 

PATEL  (Pierre),  peintre  paysagiste,  né  en  1654,  m.  en 
1703,  est  on  des  plus  heureux  imitateurs  de  Claude  Lor- 
rain. San  coloris  a beaucoup  de  vérité,  sa  touche  est  ferme 
et  brillante,  mais  avec  un  peu  de  sécheresse.  Le  musée 
du  Louvre  a plusieurs  tableaux  de  lui. 

PATELLE.  Pattlla , plat  en  terre  cuite,  qui  avait  la 
forme  et  les  dimensions  d’une  petite  assiette,  et  sur  lequel 
les  anc.  Romains  offraient  les  libations  solides  ( V.  Liba- 
tions), dans  les  sacrifices.  Il  y avait  aussi  de  grandes  pa- 
telles en  airain  ou  en  argent.  C.  D — T. 

PATENTER  (Joachim),  peintre  flamand,  né  à Dînant 
vers  1487,  membre  de  l’Académie  d’Anvers  en  1535,  fut 
un  de  ceux  qui  donnèrent  au  pay  sage  une  existeuce  indé- 
pendante : les  sites  champêtres  n'avaient  formé  jusqu’alors 
que  des  fonds  de  tableaux.  Sa  manière  de  copier  la  na- 
ture rappelle  beaucoup  celle  de  Ucmling  ; il  anime  ses 
compositions  de  petits  personnages  bien  exécutés.  Dans 
les  huit  morceaux  de  Patenter  que  possède  la  galerie  de 
Vienne,  quelques-uns  ont  une  rare  beauté.  Outre  les 
paysages  , il  a peint  quelques  tableaux  de  grande  dimen- 
sion. Le  musée  de  Munich  a de  lui  un  Jésus -Christ  baptisé 
dans  le  Jourdain.  A.  M. 

PATENTES  (Lettres).  V.  Lettres. 

PATERCULUS  (Vell&us).  K.  Velléiüb. 

PATËRK , Paiera , coupe  d'airain  ou  d’or,  à large  ouver- 
ture. dont  les  anc.  Romains  se  servaient  pour  faire  des 
libations  sur  la  tête  des  victimes  dans  les  sacrifices.  Elle 
était  peu  profonde  et  souvent  à 2 anses.  Il  y en  avait  qui 
servaient  à recevoir  le  sang  des  victimes  pendant  leur 
égorgement  ; celles-ci  étaient  ordinairement  d’airain,  sou- 
vent do  terre  cuite , et  munies  d’un  manche  servant  de 
poignée.  C.  D — T. 

PATERNA , v.  d’Espagne  (Grenade),  à 33  kil.  N.-E. 
d’Almeria;  1,650  hab.  Eaux  minérales. 

PATERNE  (Saint),  évêque  de  Vannes  en  540,  m.  en 
555.  Fête,  le  15  avril. — Moine  de  Seus,  et  martyr  en  726. 
Fête,  le  12  novembre. 

paterne  (saint-) , brg  (Indre-et-Loire) , arr.  et  à 31 
kil.  N.  de  Tours,  sur  un  affluent  du  Loir;  2,022  hab. 
Exploit,  de  pierres  de  taille;  fabr.  de  toiles  de  chanvre. 

paterne  l saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à 
24  kil.  O.-N.-O.  de  Mamers;  232 hab. 

PATERNO , anc.  Hybla  Major,  v.  de  Sicile,  sur  le  ver- 
sant S.  de  l’Etna , à 20  kil.  N.-  O.  de  Catane ; 13,000  hab. 
Belles  ruines  antiques. 

PATHMÜS  ou  PATMOS,  auj.  Palmosa,  Ile  de  la  Tur- 
quie d’Asie,  dans  la  Méditerranée , la  plus  septentrionale 
des  Sporadcs , à 48  kil.  de  la  côte  d'Anatolie,  an  S.  de 
Samoa  ; 16  kil.  sur  8 ; 4,000  hab.  Ch.-l.  St-Jean-de-Pathmgs, 
autour  du  couvent  du  même  nom , bâti  sur  l’emplace- 
ment de  la  grotte  où  S1  Jean  écrivit  V Apocalypse.  V.  Gué- 
rin , Description  de  Vile  de  Palmos  et  de  nie  de  Somai,  Paris, 
1856,  in -8®. 

PATHYSSUS,  nom  anc.  de  la  Tmnu. 

PATIN  (Gui),  médecin,  né  en  1601  à La  Place,  com- 
mune de  Hodenc  (en  Brny) , près  de  Beauvais,  m.  en 
1672,  vint  étudier  la  médecine  à Paris,  puis  l’y  exerça, 
et  la  professa  avec  beaucoup  de  talent,  bien  qu’il  s’en 
tint , pour  le  fond  , à la  médecine  grecque  et  romaine.  Il 
fut  deux  fois  doyen  do  la  Faculté  do  Paris,  et  se  rendit 
célébré  par  les  luttes  qu’il  soutint  contre  les  partisans  de 
l’antimoine  et  du  quinquina,  mais  surtout  par  ses  relations 
avec  les  principaux  savants  de  l’Europe,  sou  vaste  savoir, 
et  son  esprit  satirique  jusqu’à  la  causticité.  Il  a laissé 
quelques  écrits  en  français  sur  la  médeciue,  et  des  Eloges 
eu  latin , langue  qu'il  parlait  avec  beaucoup  d'élégance  ; 
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mais  iuj.  il  est  principalement  connn  par  un  choix  de 
Lettres  familière»,  imprimée*  depuis  *a  mort,  et  qu'il  n’avaR 
pas  écrites  pour  le  public,  recueil  aussi  précieux  qu’ori- 
ginal , où  domine  une  bile  de  philosophe  tr«?*-hidépendant; 
tableau  véridique  et  passionné  de  la  société  où  vivait  1 au- 
teur. Le  style  en  pst  incorrect,  parfois  bizarre,  farci  de  la- 
tin, langue  dans  laquelle  le  docte  écrivain  aime  à exprimer 
sa  pensée  ou  ses  plaisanteries;  on  n’y  trouve  ni  charme  ni 
talent  de  narration.  La  meilleure  édition  de  ces  Lettre » est 
celle  qu’a  publiée  Reveillé— Hanse,  Pari»,  1846,  3 vol.  in-8®. 
Bayle  a donné , sous  le  titre  de  Patiniana,  1703 , in-12  , un 
recueil  de  boa»  mots  de  ü.  Halin. 

raTiN  (Charlea),  2*  fil»  du  précédent, né  àParisen  1633, 
m.  en  1693,  fut  aussi  médecin.  Obligé  de  fuir  et  condamné 
aux  galère»  par  contumace,  |>our  avoir,  dit-on  , distribué 
quelques  exemplaires  d'un  libelle  licencieux  que  C'oll«*rt 
lavait  chargé  de  supprimer,  il  voyagea  en  Allemagne,  puis 
accepta,  en  1677  , une  chaire  de  médecine  à Padoue,  Il 
cat  surtout  connu  comme  antiquaire.  On  a de  lui,  entre 
autre»  ouvrages  encore  estimé»  : Familiit  romantr  et  im/i- 
quis  namiimolilrtii , Paris,  1663,  in- fol.  ; Introduction  à 
l'histoire  juir  la  connaissance  des  médailles,  ibid.  , 1665, 
in-)2;  Imfieralnrum  romanorum  numumata , Strasbourg , 
1671  ; Pralica  délit  medcnjlit , Venise,  1673;  Suelonita  ex 
fiurniima/ibiij  illustratus , Bâle,  1675,  in-4®  ; rhuaww  nu- 
fntimalum  à Pelro  Mauroceno  colleetor um , Venise,  1684, 
ia-4°;  (ommentarii  in  monumcila  antiqua  MarctUina  , Pa- 
doue, 1688;  fhouunu  num<«m<j(um  i murro  Caroli  Pahni , 
1672,  in-4*. 

PATISSON  (Mamert),  habile  imprimeur , né  à Orléans  , 
m.  à Pari*  où  il  était  établi,  en  1600,  avait  éjw>u*é  la 
veuve  d'un  des  fil»  de  Robert  Kstienne  l®r,  s’étalt  ensuite 
associé  avec  Robert  Kstienne  II , son  beau-Vère  , et  était 
enfin  demeuré  seul  maitre  de  l’imprimerie.  Il  a donné  des 
éditions  de  la  IVnerie  d'Ojijiian,  1575,  in-4°;  des  (Æuvrts 
de  Sctr oie  de  Sainte- Marthe  ; «le  Joseph  Scaliger,  de  Lmtnda- 
lione  lemjtorum , 1583,  iu-fol.  Ses  éditions  sont  correcte»  , 
se*  caractères  sont  beaux,  et  son  papier  bon.  C.  N. 

PATKtJL  (Jean-Reinhold)  , né  dans  une  prison  de 
Stockholm  en  1660  , ni.  en  1707  à Kaximiercx  en  Pologne  , 
entra  au  service  de  la  !>uéde  en  qualité  de  capitaine  , et  fit 
partie  , en  1689,  d’une  députation  chargée  de  défendre  le* 
droit»  de  la  Livonie  , sa  patrie  , sur  laquelle  l'autorité  ab- 
solue de  Charlea  XI  pesait  cruellement.  Ne  pouvant  arra- 
cher son  paya  à l’oppression , ü tenta  , à l’avéneinent  de 
Charles  XII , de  joindre  la  Livonie  k la  Russie  ou  à la 
Pologne.  Il  échoua,  fut  condamné  à mort,  s’enfuit , par- 
courut l’Kurope , et , en  1698  , vint  en  Saxe , où  l’électeur 
Auguste  II  le  fit  conseiller  intime.  Pierre  le  Grand  l’atta- 
cha ensuite  à son  service,  le  nomma  ministre  plénipo- 
tentiaire de  Moscovie  en  Saxe,  et  lieutenant -général. 
Auguste  II , voulant  se  concilier  Charles  XII , lui  livra 
Patkul  , qui  fut  roué  et  écartelé.  Pi*. 

PATMOS.  F.  Pathmos. 

PATNA  , v.  forte  de  l'IIindoustan  anglais,  sur  la  rive 
dr.  du  Gange,  cnpit.  du  Rahar,  dan»  la  présidence  et  h 
480  kil.  N. -O.  de  Calcutta  ; par  25°  37'  lat.  N.,  et  82*  25’ 
long.  E.;  300,000  hab.,  dont  un  lier»  environ  d'Européens. 
Très-mal  bâtie.  Grand  commerce  d’opium  et  de  -alpêtre, 
rix,  sucre,  indigo.  Cette  ville  occupe  peut-être  remplace- 
ment de  l’auc.  Pahbothra.  Prise  par  les  Musulman*  au 
XIIIe  siècle,  rentrée  plus  tard  sou»  la  domination  du  Ben- 
gale, elle  tomba  en  1763  au  pouvoir  de*  Anglais,  qui  y 
étaient  déjà  établis  depuis  plu»  de  ceut  ans. 

PATOS  ( Lac  ou  lagune  de  Loû',  lagune  du  Brésil,  le 
long  de  la  côte  de  la  prov.  de  Kio-Grande-do-Sul , pre»  de 
l'océan  Atlantique.  Elle  communique  à la  lagune  de  Mirim 
par  le  San-Gonçalo,  et  k l’Atlantique  par  le  Rio-Grande.  , 

PA  TOUILLE  1’  ! Louis),  jésuite,  né  à Dijon  en  ll*99, 
m.  en  1779,  eut  une  grande  part  à la  composition  des 
Lettres  édifiante*  et  curieuses , Pari»,  32  vol.  in-12,  et  publia 
encore  : llisuàre  de  Cartouche,  Avignon,  1733,  in-12;  His- 
toire du  pélagianisme,  1767,  in-12.  Il  s'attira  les  sarcasmes 
de  Voltaire  par  des  attaque*  contre  le*  philosophes  et  les 
incrédule*. 

PATRAS,  anc.  Aroe,  puis  Pal rte,  v.  du  N. -O.  de 
l'Achnie,  à l'entrée  du  golfe  de  Corinthe,  tirait  son  nom  de 
Patreu»,  un  des  chef»  Achéens  qui  expulsèrent  le»  Ioniens 
de  ce  pays.  Prise  par  le*  Pélopotiésiens , auxquels  elle 
offrait  une^  place  d'arme*  pour  surveiller  le*  côte*  oppo- 
aées  de  l'Etoile,  elle  fut  occupée  au  même  titre  par  les 
roi»  de  Macédoine,  successeurs  d’Alexandre.  Eu  281,  elle 
conclut  un  traité  d'alliance  avec  le»  trois  villes  achéeunes 
de  Dyroé,  Trilœa,  Pharv.  Sous  Auguste,  elle  reçut  les 
droit»  de  colonie  romaine,  et  « appela  Coforiia  Aujusta  Aroi 
P ai  retint . elle  reufeimait  des  temples  do  lXane  Laphria, 


de  Minerve  Panachais,  de  Jupiter  Olympien  , de  Diane 
Limtuti»,  de  Némésis  et  de  Vénus,  de  Baechu»  Calydo- 
nien , de  Neptune  et  de  Cérés;  il  en  reste  auj.  peu  de 
ruine».  Après  avoir  fait  partie  de  l’empire  grec,  de  la 
principauté  d’Achaie  et  de»  possessions  de  Venise  k 1a 
suite  de  la  4*  croisade,  elle  fut  soumise  aux  Turcs.  Recon- 
quise par  le»  Grec*  en  1823,  elle  demeura  au  nouveau 
royaume  de  Grèce,  où  elle  est  le  ch.-l,  du  nome  d’Achaïc 
et  d’Elide,  et  de  l’éparehie  d’Achaic  proprement  dite,  à 
163  kil.  O.  d’Athènes,  100  N.- 0.  de  l'ripolitza;  sa  pop. 
est  de  8 à 9,000  hab.  Son  port , bien  abrité,  fait  un  com- 
merce considérable  de  raisins  secs  dits  de  Corinthe,  de 
grena«le» . de  citrons  et  «l’orange».  Son  mouvement  com- 
mercial présente  une  valeur  de  5 million*  de  francs.  C.  P. 

I’ATKas  (Golfe  de),  golfe  de  30  kil.  sur  22.  qui  met  en 
communication  la  mer  Ionienne  et  le  golfe  de  Lépante. 

PATKAT  (Père).  Pater  Palratus , membre  du  collège 
dp*  féciaux  (F.  ce  mol),  choisi  par  le  chef  fécial  pour 
aller  en  h'-gation.  Il  fallait  que  son  père  fût  encore  vivant, 
et  que  lui-méme  eût  des  enfants.  I.e  nom  de  patent  venait 
«1 Opatrare,  accomplir,  parce  que  c’était  lui  qui  accotnpüs- 
*ait  toute»  les  formalités  requises  pour  le*  acte»  Je  la  lé- 
gation. C.  D—r. 

PATRIA,  Liniema  jtalut , lac  du  royaume  de  Naples 
(Terre  de  Labour),  à 23  kil.  X.-O.  de  Naples;  7 kil.  sur 
3.  Prés  de  là  était  la  villa  de  Scipion  l’Africain,  détruite 
par  les  Vandale»  en  455  ; on  voit  encore  le  tombeau  de  cet 
illustre  Romain. 

PATRIARCHES.  Ce  mot  signifie  en  grec  chefs  de  fa- 
mille; il  désigne  : 1°  les  anciens  Père»  qui  ont  vécu  prin- 
cipalement avant  M«iise.  comme  Adam,S‘tb,  Enos.Catuan, 
Jared , Hénoeh,  Mathusaleui,  Iamech,  Noé,  Sein , Hébcr, 
Abraham,  Isaac,  Jacob  et  ses  douze  fils;  2®  les  chef* 
spirituels  élu»,  après  la  ruine  de  Jérusalem,  par  les  Juif» 
restés  en  Palestine;  3®  les  évêque»  de»  premières  église» 
d’Orient , comme  Antioche,  Alexandrie,  Jérusalem,  Con- 
stantinople ; et  aussi  les  principaux  fondateurs  des  ordres 
religieux  : S»  Basile,  S*  Benoit , S1  Augustin  , etc.  L’arche- 
véque  de  Trêve»  fut  jadis  qualifié  Patriarche  «les  Gaules. 
Le»  Maronite»,  les  Jacohitos,  les  Nestoriens,  les  Armé- 
niens, le*  Grec»,  ont  aussi  de»  patriarches.  Il  en  existe 
un  en  Portugal,  celui  de  Lisbonne,  et  eu  Espagne  un  pa- 
triarche d«-s  Indes,  en  même  temps  grand  aumônier  et 
vicaire  uénrfcil  de  l’armée  et  de  la  flotte;  deux  ea  Russie: 
l’un  à Moscou,  l’autre  k Kicw. 

PATRICE  ou  PATRICK  (Saint),  apôtre  de  l’Irlande, 
né  en  Ecosse  en  372,  m.  ver*  464,  passa  ver»  431  dan»  nie 
d’Erm,  où  il  prêcha  la  foi  chrétienne,  et  devint  le  premier 
évêque  de  l'êg1i«e  métropolitaine  d’Armagh.  Ce  qu’on  ap- 
pelle  le  Purgatoire  de  St  Patrice  est  une  caverne  située  dan» 
la  dépendance  d’un  monastère  de  l'Ultonie  (Irlande),  et 
où  les  peint1»  de  l’enfer  étaient  représentée*  St  Patrice  a 
écrit  .-a  vie  son»  le  titre  «le  Confession , publiée»  à Londres 
par  Jacq.  Ware,  en  1658;  on  les  trouve  aussi  dans  la  Üi- 
bliothéque  des  Pires.  Fête,  le  17  mars.  D— t — r. 

PATRICES , nobles  créés  par  Constantin,  ver*  l'an  315, 
pour  remplacer  la  race  éteinte  de*  patriciens  du  Haut- 
Empire.  Ce  patricial  était  une  distinction  personnelle  et 
point  héréditaire,  que  l'empereur  accordait  à ceux  qu’il 
voulait  honorer.  Le»  patrices  jouissaient  de  la  préémi- 
nence sur  tou»  le*  grand»  officiers  de  l'Etat , et  de  leurs 
entrée»  libres  chez  l’Empereur,  tou*  le»  jour*  et  à toute 
heure;  il»  ne  le  rédaient  qu’aux  consuls.  Le  rang  de  pa- 
tricc  »c  donnait  d'ordinaire  aux  ministres  et  aux  courti- 
san», et  bien  que  ce  nom  fût  exactement  le  même  que 
celui  des  ancien*  patriciens,  l'ignorance  ou  la  flatterie  le 
dénatura,  et  lui  créa  la  signification  de  père»  adoptif»  de 
l’Empereur  et  de  la  république.  Les  empereurs  choisis- 
saient dan*  ce  corps  privilégié  les  gouverneur»  des  pro- 
vince* lointaine»;  lorsque  Julien  eut  reconquis  l’Italie  et 
l’Afrique,  il  y envoya  un  magistrat  suprême,  qu’on  nom- 
mait indifféremment  exarque  ou  patriee.  Aprè»  la  ruine 
de  l'empire  d'Occident  et  la  perte  de  l’exarchat,  le  sénat 
et  le  peuple  romain , profitant  de  l’ombre  d'indépendance 
qui  leur  restait,  revêtirent  successivement  Charles  Martel 
et  »a  postérité  du  titre  «le  patriee  «le  Rome.  C'étaient  de» 
protecteurs  qn’ils  voulaient  s’assurer.  Lorsque  Charle- 
magne eut  anéanti  le  royaume  des  Lombard»,  le  pape 
Adrien  Ier  lui  donna  le  titre  de  patriee.,  sou*  lequel  il  gou- 
verna Home  en  souverain , avant  d’étre  proclamé  empe- 
reur. Il  y eut  aussi  des  patrices  dan»  le»  Gaules,  particu- 
lièrement dans  le  Languedoc  et  la  Bourgogne  : cette 
dignité  disparut  lors  de  la  conquête  du  pays  par  les 
Francs.  C.  D — r. 

PATRICIENS,  Palricii,  premier  ordre  du  jicupte  ehcx 
le*  anc.  Romains.  Leur  institution  remontait  à l’origine  de 
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Rome  : Us  furent,  dit-on,  le9  sénateurs  de  Romulus,  oui , 
pris  parmi  les  vieillards,  étaient  appelés  pires  | poires  ) , a'où 
l’on  dériva  le  nom  de  patriciens.  Leurs  descendants  conser- 
vèrent cette  qualité,  même  sans  être  sénateurs.  Les  pa- 
triciens 6rcnt  de  l'Etat  de  Rome,  après  l'expulsion  des 
roi*,  une  république  aristocratique  : ils  établirent  que , 
dans  leur  ordre  seul,  le  peuple  élirait  les  consuls,  que, 
seuls,  ils  pourraient  être  augures  et  pontifes;  ils  réunirent 
ainsi  le  pouvoir  politique  par  la  sénatorerie,  le  pouvoir 
exécutif  par  le  consulat,  et  le  pouvoir  religieux  par  le 
pontificat  et  l'augurat.  Enfin,  pour  mieux  assurer  leurs 
privilèges,  ils  se  constituèrent  en  caste  à part , en  inter- 
disant, par  des  luis,  les  mariages  entre  familles  plébéiennes 
et  races  patriciennes.  Cependant  la  plèbe,  appuyée  par  ses 
tribuns,  réclama  légalité  des  droits;  au  commencement 
du  tv*  siècle,  l'interdiction  sur  les  mariages  disparut,  et, 
4 la  fin  du  v*  siecle,  les  patriciens  furent  obligés  de  recon- 
naître les  plébéiens  admissibles  aux  grandes  magistra- 
tures, comme  eux-mêmes.  ( V.  Augura»,  Consuls,  Pon- 
tife* ).  Le  patriciat,  étant  une  sorte  de  noblesse  hérédi- 
taire, tendait,  comme  tonte  noblesse,  à s'éteindre  pro- 
gressivement; pour  parer  À cette  destruction  d'un  corps 
politique  aussi  important  dans  la  constitution  romaine,  on 
créait  de  temps  en  temps  des  patriciens,  qui  recevaient 
cette  dignité  avec  droit  de  transmission  à leurs  descen- 
dants. Les  choix  ae  faisaient  dans  le  sénat , ou  on  nom- 
mant sénateurs  les  nouveaux  élus.  Sous  la  monarchie,  les 
rois  élisaient  les  patriciens;  sous  la  république,  c'étaient 
les  comices  par  centuries,  sur  la  proposition  des  consuls  ; 
et,  sous  l'Empire,  le»  empereurs.  César,  Auguste,  Claude, 
et  Vespaaien,  fireni^de  ces  promotions.  Cependant,  par 
l'oflet  des  révolutions , par  la  cruauté  des  tyrans,  la  race 
patricienne  s'amoindrit  de  plus  eu  plus;  et  puis,  4 côté  du 
pouvoir  impérial , elle  avait  cessé  d’être  nécessaire  : elle 
fixait  par  ko  perdre  4 peu  près,  et  devint,  sous  Constantin, 
une  noblesse  non  héréditaire , dont  les  membres  furent 
appelé*  pafrfccs  ( K.  c«  mol).  C.  D — Y. 

rATRIMES , Patrimi , jeune*  enfants,  issus  de  mariages  î 

Ktriciens,  dans  Tanc.  Rome,  et  ayant  encore  leur  père  et 
ir  mère.  Dans  les  pompes  nuptiales,  3 patrimes  accom- 
pagnaient l'épou.-e  conduite  chez  son  époux  : deux  la  te- 
naient chacun  par  une  main,  et  le  3*  portait  devant  elle 
une  torche  d’éuine  blanche.  C.  D— Y. 

PATRIMOINE  DE  SAINT-PIERRE , anc.  prov.  de* 

- Etat»  de  l'Eglise;  ch.-l.  Viltrbe  ; entre  l'Orviétan  au  N., 
l'Ombrie  cl  la  Sabine  à l'E.,  la  Campagne  de  Rome  au  ! 
S.-E.,  la  tuer  Tyrrhénienne  au  S.- O.,  et  la  Toscane  au 
N.-O.  C'était  en  grande  partie  le  domaine  allodial  de  la 
comtesse  MatbMdp,  qui  en  fit  donation  an  saint-siège.  Il  j 
répond  auj.  4 ta  délégation  de  Civita-Vocvhia,  au  S.  de 
celle  de  Viterbe,  et  au  N.-O.  de  la  Comarca  de  Rome. 

PATKIN  i Eugène- Louis-Melchior  L minéralogiste,  né  4 
Lyon  en  1742,  m.  en  1815,  voyagea  dix  ans  en  Europe  et 
en  Asie,  siégea  4 la  Convention,  où  il  vota  lo  bannisse- 
ment de  Louis  XVI.  Il  fut  correspondant  de  llustitut.  On 
a de  lui,  outre  des  articles  dans  le  Journal  de  physique  et  les 
Annales  des  minet , Helation  d'un  voyage  aux  monts  Altaï , 
S*-Pétersbourg,  1783,  iu-8»;  Histoire  naturelle  des  miné- 
raux, Paris  1801 , 5 vol.  in-18. 

PATRIZZI  (François),  philosophe  platonicien,  né  en 
1529  dan»  l’Ile  de  Cherso,  m.  en  1597,  professa  la  philoso- 
phie à Ferrure,  4 Padone,  1578,  et  4 Rome,  et  combattit 
avec  acharnement  les  doctrines  d'Aristote.  Il  s’est  aussi 
fait  connaître  comme  géomètre , historien , orateur  et 
poète.  On  lui  doit  : Délia  sloria  durs  dialoghi,  Venise,  1560, 
in-4°,  ouvrage  traduit  en  latin  dans  le  Melhodus  historiens 
de  Bodin , Bêle,  1576,  in-8*  ; la  Militia  unn/ina  di  Polibh, 
di  Uvio  e di  Dionisio  Alicamasseo,  Ferrare,  1583,  in-4°,  in- 
séré en  latin  dan*  le  Thésaurus  antiquitatum  romanarum  de 
Graevius,  t.  x;  Paralleli  militâtes , Rome,  1594-95, 2 vol. 
in-fol.;  Procli  elementa  théologien  et  physicn  la  Uni  reddita, 
Ferrare,  1583,  in-4»;  Délia  Poetica,  ibid.,  1586,  in-4*  ; 
Discutsionet  peripaleticœ , Bâle,  1581 . in-fol.;  Nova  de  wni- 
versû  philosophia,  Ferrare,  1591,  in-fol.,  édition , avec  tra- 
duction latine,  des  écrits  attribués  4 Zoroastre,  Hermès 
Triamégisto  et  Asclépios. 

PATROCLE  , un  «les  prétendants  d’Hélène  et  ami 
d'Achille,  qu’il  suivit  au  siège  de  Troie,  était  fils  de 
Ménèce,  roi  de  Locride.  Quand  Achille,  Insulté  par  Aga- 
memnuu,  se  retira  sous  sa  tente  et  refusa  de  combattre, 
Patrocle  se  couvrit  des  armes  du  héros  pour  inspirer  la 
terreur  aux  Troyens,eut  d’abord  quelque  succès,  mais  fut 
bientôt  vaincu  et  tué  par  Hector.  Achille  le  vengea  dans 
le  aang  du  vainqueur,  et  lui  fit  de  magnifiques  funérailles. 
On  voyait  son  tombeau,  auprès  de  celui  d'Achille,  sur  le  I 
promontoire  de  Sigée, 


PATRON,  Patronsu , citoyen  romain  d'origine , dans 
l'anc.  Rome,  homme  influent,  protecteur  d’un  nombre  in- 
déterminé de  citoyens  de  médiocre  ou  de  petite  condition, 
attachés  4 lui  sous  le  nom  de  clients  { V.  ce  mot).  On  at- 
tribue l’institution  des  patrons  4 Romulus,  qui  voulut  en 
faire  les  protecteurs  des  plébéiens,  pour  les  assister  en 
justice,  et  les  aider  de  leur  bourse.  Le  nom  de  patron 
était  dérivé  de  pater,  père.  Sous  la  république,  le*  clients 
pouvant  influer  sur  les  comice*  par  leurs  suffrages,  les 
patrons  les  traitaient  assez  bien;  mais  sous  le*  empereur» 
les  comices  n’étant  plus  libres,  les  patrons  regardaient 
leurs  clients  presque  comme  des  esclaves.  Les  patrons  ora- 
teurs ou  jurisconsultes  avaient  de  riches  clients  qui  étaient 
leurs  égaux,  et  qu’alors  ils  traitaient  avec  tons  les  égards 
dus  4 leur  position  sociale.  Les  grands  citoyens  de  Huma 
exerçaient  aussi  le  patronage  vis-à-vis  de  villes  ou  do  peu- 
ples d'Italie,  de  provinces  étrangères,  et  même  de  roi* 
alliés  de  Home.  — Patron  au  moyen  âge.  On  nommait 
ainsi  celui  ou  ceux  qui,  avec  le  consentement  de  l'évêque, 
avaient  fondé  ou  doté  une  église.  Cet  acte  de  piété  assu- 
rait aux  patrons  des  droits  honorifiques,  consistant  4 oc- 
cuper la  1»*  place  dans  l'église  et  aux  processions , à 
avoir  au  prône  des  prières  uominales;  4 présenter  4 
l'évêque  un  ecclésiastique  pour  occuper  un  bénéfice  va- 
cant. D’une  antre  part,  il  leur  imposait  les  droit*  onéreux 
de  curateur  do  l'église,  pour  en  défendre  tou»  les  droits, 
et  de  soutien  de*  pauvres.  C.  D — y. 

PATRON  A KAL1L,  Albanais,  d’abord  soldat  de  ma- 
rine, puis  janissaire , se  mit  & la  tête  de  l'insurrection 
qui  renversa  le  sultan  Achmet  III  en  1730,  montra  beau- 
coup d'insolence  4 l'égard  de  Mahmoud  l«r,  et  fut  égorgé 
par  ses  ordre*  dans  la  salle  du  divan. 

PATRON’OMES,  magistrats  que  le  roi  Cléomènc  in- 
stitua 4 Sparte  pour  remplacer  le*  Ephores. 

PATRu  (Olivier),  né  4 Paris  en  160-1,  d'un  procureur 
au  parlement,  m.  en  168),  embrassa  la  carrière  du  bar- 
reau, où,  malgré  le  désavantage  de  son  extérieur  et  la 
faiblesse  de  sa  voix,  il  ent  des  succès  éclatant*.  D'une 
diction  correcte  et  élégante,  il  purgea  en  partie  l'éloquence 
des  vice*  qui  la  déshonoraient,  se  retira  de  bonne  heure 
pour  se  livrer  exclusivement  à la  littérature,  s’efforça  de 
polir  la  prose  française,  entra  en  1610  4 l'Académie  fran- 
çaise, où  il  introduisit  l’usage  de*  discours  de  remercie- 
ment, et  vécut  pauvre.  Dans  la  Fronde,  H suivit  le  parti 
du  cardinal  de  Retz.  On  a recueilli  de  lui  des  plaidoyer* 
estimables,  des  factum*  qui  lui  valurent  une  grande  ré- 
putation, auj.  bien  déchue,  de  judicieuses  remarques  sur 
notre  langue,  de»  lettres,  etc.  La  meilleure  édition  de  *ea 
œuvre*  e*t  celle  de  Paris,  1732,  2 vol.  ln-4*.  Les  écri- 
vains les  plus  distingués  consultaient  Pat  ru , et  recher- 
chaient son  suffrage  : son  goût  néanmoins  était  faussé 
par  les  préjugé*  du  temps;  il  admira  d’Urfé  et  d’Aubi- 
gnac,  tandis  qu’il  voulut  détourner  La  Fontaine  de  faire 
des  Fables,  et  Boileau  de  composer  l’Arl  p otUque.  J.  T. 
PATTALÊNE.  V.  Patai.kxk. 

PA  TT  AN  , v.  forte  de  IHindoustan  (Népaul),  4 2 kil. 
S.  de  Catmandou,  dont  elle  est  séparée  par  le  Baginotty; 
24.000  ha  b. 

PATTE  (Pierre),  architecte,  né  4 Paris  en  1723,  m. 
on  1811,  écrivit  sur  son  art  plus  qu’il  n’exécuta.  On  a de 
loi  : Mémoire  sur  la  construction  de  la  coupole  projetée  pour 
couronner  T église  de  Sle-lieneviére,  Paris,  1770,  in- 12,  cri- 
tique des  plan*  de  Soufflet;  Monuments  érigés  en  France  e» 
T honneur  de  Louis  XV,  1765,  in-fol,  fig.;  Truité  de  la  con- 
struction des  bâtiments,  3 vol.  in-8°,  faisant  suite  au  Cours 
d’architecture  cittle  de  Blondel  ; Eludes  d'architecture,  1755, 
in-fol.,  et  20  pl.  Il  a dirigé  au  début  les  devins  et  gra- 
vures de  Y Encyclopédie , publié  les  Mémoires  de  Ch.  Per 
rault,  et  le*  Œuvres  d architecture  de  Boffrand  II  bAtit  4 
Paris  l’hôtel  de  Charost,  dirigea  la  construction  d’une  par- 
tie du  palais  du  duc  de  Deux-Pont*,  et  celle  du  château 
de  Jare.sbourg.  dessiné  sur  le  modèle  de  Trianon. 

PATTERSON,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  sur  la 
Pa»*aic,  à 26  kil.  N.  de  Kewark;  8,000  hab.  Manof. 
considérables  de  coton.  Chemin  de  fer  pour  Jersey.  — 
Fondée  en  1791. 

P ATT! , v.  de  Sicile,  sur  la  côte  N. , 4 75  kil.  E.  de 
Messine;  6,400  hab.  Evêché.  Riche  abbaye  fondée  par  le 
roi  Roger. 

PATTÏALAH.  V.  Sirüixd. 

PATURAGES,  v.  de  Belgique  ( Hainant  ) , 49  lril.S.-O. 
de  Mons;  6,591  hab.  Exploit,  de  houille;  fabr.  de  machines 
4 vapeur. 

PATZAU,  brg  des  Etat*  autrichiens  (Bohème),  à 25  klL 
E.-N.-E.  deTnbor;  2,600  hab.  Draps. 

PAU } Palum , ch.-l.  du  département  dos  Baa»es-Pyr4> 
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né** , à 757  kil.  S.-O.  de  Pari* , sur  la  rive  dr.  du  Gave  de 
Pau;  par  43®  17*  14"  Ut.  N.  et  2®  42’  48”  long.  O.;  16,196 
hab.  Cour  impériale,  tribunaux  de  l,#  instance  et  de  com- 
merce, lycée,  école  normale  primaire,  bibliothèque  ; ar- 
chive* du  Béarn  dan*  l'hôtel  de  la  Préfecture;  société 
de*  science*,  lettres  et  art*  ; société  d’agriculture;  musée; 
dépôt  d'étalon*.  Au  x®  siècle  , un  vicomte  de  Béarn  choisit 
ce  lieu  pour  y élever  un  ch;\teau-fort  ; trois  pieux  fpaui  | 
servirent  à marquer  le*  limites  du  terrain  : de  là  vient  le 
nom  de  U ville , qui  se  forma  autour  du  château , et  les 
trois  pieux  se  retrouvèrent  dan*  *es  armes.  Au  xiv*  siècle , 
Gaston-Pha-lm*  de  Faix  fit  construire  le  château  qui  main- 
tenant encore  domine  la  ville , et  Pau  devint  la  capitale 
du  Béarn.  Ce  fut  dan*  ce  château , agrandi  et  embelli  au 
xvi®  siècle,  que  naquit  Henri  IV,  à qui  l’on  a élevé,  en 
1843,  sur  la  place  Royale,  une  statue  en  marbre  blanc. 
En  1620,  le  Béarn  fut  réuni  à la  France,  et  un  parle- 
ment fut  établi  à Pau.  Louis  XIV  y établit  une  Univer- 
sité. C’est  une  jolie  ville,  bien  b&tic , et  dans  une  situa- 
tion admirable;  de  son  parc  cl  de  plusieurs  point*  de  la 
ville,  on  domine  de  belles  et  fertile*  vailees  que  forme  à 
l'horizon  la  chaîne  de*  Pyrénées,  dont  on  aperçoit  quel- 
ques-uns des  sommets  le*  plus  élevés  couronnés  de  neiges 
éternelles  ; In  salubrité  du  climat  et  la  beauté  de  la  situation 
ont  engagé  beaucoup  d’étrangers  à y fixer  leur  résidence. 
Le  château  a été  restauré  par  le  roi  Louis-Philippe  l*r;  on  y 
remarque  particulièrement  de  très -belles  tapisserie»  de 
diverses  époques,  et  la  carapace  de  tortue  qui  servit  de 
berceau  à Henri  IV.  Pallie  du  ma  rit  bal  Gassion  et  de 
Bemadotlc.  Fabr.de  toiles  de  fil , linge  de  table  renommé, 
tapis,  coutellerie.  Comm.  de  vins  de  Jurançon , de  jambons 
dit*  de  Huyonne,  de  marrons,  de  marbres , de  mouchoirs, 
de  chevaux , de  mulet» , etc. 

PAU  (Gave  de).  V.  gave. 

PAt’CTON  ( Alexis- Jean- Pierre ) , mathématicien,  né 
dans  le  Maine  en  1732  ou  1736,  m.  en  1798,  correspondant 
do  l'Institut,  enseigna  it  Strasbourg.  On  a de  lui  : Théorie 
de  la  fit  d'Archimède  , Paris,  1768;  Métrologie , ou  Trailé 
de $ mesures , poids  et  monnaies  des  onrimi  jteuples  et  des 
modernes,  1780,  in-1®,  ouvrage  capital,  qui  bicu  qu'un 
peu  arriéré  auj.  sur  plusieurs  points,  rien  a pas  moins 
servi  de  modèle,  et  souvent  de  guide,  à tou*  ceux  publié* 
depuis  sur  la  même  matière  ; Théorie  des  lois  de  la  nature, 
ou  la  Science  des  causes  et  des  effets,  1781 , in-8®.  • 

PAU1LLAC,  Pauliacus,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde],  arr. 
et  4 21  kil.  S.  E.  de  Lesparre,  42  N.- N.- O.  de  Bordeaux, 
sur  la  rive  g.  de  la  Gironde  , port  important;  1,747  hab. 
Entrepôt  du  commerce  de  Bordeaux;  exportation  do  vins 
du  pays.  — Sur  son  territoire  se  trouvent  les  vignobles 
renommé*  de  Branne,  Laffitte,  Latour,  etc. 

PAUL  (Saint) , surnommé  1 ’Apdtre  des  (ientils , était  né 
à Tarse , en  Cilieie  , l’an  2 de  J.-C. , d’une  famille  juive  do 
la  tribu  de  Benjamin,  et  s’appelait  primitivement  Saul. 
Elevé  a Jérusalem  dans  les  principes  du  pharisaistne,  il  y 
puisa  contre  les  premier*  chrétiens  une  haine  violente,  qu’il 
manifesta  par  do  cruelles  persécution».  Mais  averti  par 
une  voix  du  ciel , un  jour  qu'il  sc  rendait  4 Damas,  il  se 
convertit,  et  reçut  le  baptême.  La  religion,  dont  il  avait  été 
l’adversaire , trouva  en  lui  un  ardent  propagateur,  et  il 
alla  prêcher  l'Evangile  à Jérusalem,  4 Césaréo  et  à An- 
tioche , puis  à Chypre  et  à l’aphos , où  il  convertit  le  pro- 
consul Sergius  Paulus,  dont  il  prit,  dit-on , le  nom.  Pour- 
suivi par  ia  haine  des  Juif*  , il  n’en  continua  pas  moins  ses 
prédications , et , 4 Jérusalem  , où  il  avait  été  député  par 
les  fidèles  d’Antioche;  il  fit  prévaloir  son  opinion  sur  celle 
de  S*  Pierre , dan*  la  question  relative  4 la  mauière  dont 
les  Juifs  converti*  devaient  observer  le*  cérémonie*  légales 
de  leur  ancienne  religion.  De  là  St  Paul  parcourut,  avec 
son  compagnon  Silas , les  diverses  provinces  do  l'Asie- 
Mineuro,  et  passa  ensuite  4 Athènes,  où  il  parla  devant 
l'Aréopage  avec  une  éloquence  dont  l’antiquité  grecque 
c'avait  pa»  connu  le  secret.  À son  retour  à Jérusalem , en 
68 , il  fut  arrêté , retenu  deux  ans  prisounier  par  le  gou- 
verneur Félix,  puis,  sur  sa  demaude  , envoyé  à Home  pour 

Î être  jugé  par  l’empereur.  Malgré  l'accusation  dont  les 
uifs  l’avaient  chargé  , et  dont  il  fut  absous,  il  put  libre- 
ment prêcher  dans  ln  ville  des  Césars,  où,  après  un  dernier 
Voyage  en  Asie  , il  revint  propager  la  foi.  Emprisonné  par 
ordre  de  Néron,  l’apôtre  fut  condamné  4 avoir  la  tête  tran- 
chée, et  subit  son  martyre  le  29  juin  66.  Ses  restes  furent 
enterrés  sur  le  chemin  d'Ostle,  et  transportés  ensuite  dans 
te  crypte  de  l'église  S* -Pierre  de  Rome.  On  célèbre  sa  fête 
le  29  juin,  et  sa  conversion  le  25  janvier.  S1  Paul  a laissé 
14  EpUres  canonique*  adressées  aux  fidèles  des  différentes 
Eglises  , et  dans  lesquelle*  la  puissance  du  raisonnement, 
la  agease  des  prescription*  s’allia  4 un  inaltérable  esprit 


de  charité.  S*  Augustin  le  regarde  comme  celui  de»  apôtres 
qui  a écrit  avec  le  plus  d'étendue,  de  profondeur  et  de 
lumière»,  et  Bossuet  disait  que,  si  toute*  le»  preuves  do 
christianisme  disparaissaient,  les  Epllres  de  b*  Paul  l'y 
tiendraient  constamment  attaché.  D— T—  R. 

paül  l Saint)  l'anachorète,  regardé  comme  le  fondateur 
de  la  vie  monastique  en  Orient,  naquit  dan*  la  Haute- 
Egypte,  vers  229.  Voulant  éviter  la  persécution  de  Déchu, 
il  s'enfuit , a 22  ans,  dans  le  désert,  où  il  n’eut  pour  abri 
qu'une  caverne,  et  pour  nourriture  que  les  fruits  de  quel- 
que* palmier».  Il  vécut  ainsi,  au  milieu  de*  macérations  et 
de*  prières,  jusqu’à  l’àge  de  113  au»,  et  S1  Antoine,  qui 
était  venu  recueillir  Bon  corps,  lui  dutma  la  sépulture.  Sa 
Kir  a clé  écrite  par  S*  Jérôme  et  S1  Athanasc.  Fête,  le  15 
janvier.  D — t — R. 

PAUL  (Saint  J,  né  4 Thessalouique,  fut  élevé  au  siège  de 
Constantinople  en  340  ; mai*  s’étant  attiré  la  haine  de 
l’empereur  Constance  par  sou  zèle  4 défendre  l'orthodoxie 
de  lu  foi  t'outre  l'arianisme,  il  fut  exilé,  et  renfermé  dam 
un  antre  du  mont  Taurtia,  oit  se*  ennemi*  le  mirent  à mort 
ver»  l'an  350.  D — t— R. 

PAUL  i Ermites  de  S1),  établis  au  xill*  siècle,  par  suite 
de  la  réunion  des  ermite*  de  ^-Jacques  et  de  Pisilie,  choi- 
sirent pour  patron  S*  Paul  1* Anachorète.  Leur  ord>e,  qui 
fut  tre^-répaudu  en  Allemagne  et  en  Pologne,  mais  qui 
n'avait  qu'un  seul  couvent  en  France , ne  possède  plus 
aui.  qu’une  maison  en  Portugal.  Il*  soignaient  le*  ma- 
lades, présidaient  aux  funérailles,  et  comme  11*  port  ai  eut 
l'image  d'une  tête  de  mort  sur  leur  scapulaire,  on  les  ap- 
pelait les  Frère*  de  la  mort.  Avant  de  se  mettre  à table, 
ils  baisaient  une  tète  de  mort,  et  la  plaçaieut  à côté  d'eux 
eu  mangeant.  Dans  quelques  villes,  ils  ont  été  remplacés 
par  des  Pénitents  séculiers  ou  Confrères  de  la  crois. 

paul,  Julius  Paulsis,  jurisconsulte  romain  du  in*  siècle 
de  Père  chrétienne,  né  à Padoue  ou  à Tyr,  fut  le  rivai  de 
Papinien.  11  jouit  de  la  faveur  de  Septime-Sévère  et  de 
Caraculla,  et,  sou*  Alexandre-Sévérc,  devint  préfet  du 
prétoire  apres  Ulpien.  Il  eut  une  très -grande  réputation, 
et  fut  le  plus  fécoud  des  jurisconsultes  romain*;  mais, 
de  se*  nombreux  écrits,  il  ne  re*tc  que  des  fragments 
cités  dans  le  Digeste,  et  uu  petit  recueil  d'une  centaine  de 
liage»,  iulitulé  : SnMiiinm  recejdarnm  libri  v,  qui  ren- 
ferme le*  éléments  du  droit  romain  suivant  l'ordre  de 
l’Edit  per])éiucl. 

Paul  trf  i Saint),  pape  de  757  4767,  succéda  à Etienne  II. 
Ou  a de  lui  22  Lettre». 

padl  u,  vénitien,  neveu  d'Eugène  IV,  pape  de  1464  4 
1171.  Comme  Pie  H,  il  chercha  partout,  meme  en  Perse, 
des  ennemis  aux  Turcs;  mais  il  entrava  lui-même  ses  pro- 
jets de  croisade,  en  détournant  le*  armes  de  Mathias 
Corvin  sur  le»  Huasite»  et  le  roi  de  Bohème,  Podiébrad, 
1468.  Il  continua  la  restauration  de  Rome,  et  bâtit  dans 
celte  ville  le  palui»  de  Venise.  R. 

PAUL  lit  ( Alexandre  Farnèse),  romain,  né  en  1466, 
pape  de  1534  4 1549,  chercha  4 arrêter  les  invasion»  de* 
Turcs  et  les  progrès  de  l'hérésie.  Il  effectua  contre  le*  uns 
une  alliance  avec  Charles-Quint  et  Venise,  et,  dan*  l'es- 
poir d'y  joindre  François  ltr,  fit  signer  la  trêve  de  Nice 
entre  lui  et  l'empereur,  1538.  Il  opposa  4 l’autre  l'Institut 
de*  Jésuites,  1540,  le  concile  de  Trente,  1515,  et  13,000 
hommes  qu’il  joignit  4 l'armée  impériale,  1546.  Bientôt 
cependant,  craignant  que  Charlea-Quiut,  délivré  de  toute 
opposition  en  Allemagne,  ne  devint  encore  plus  complè- 
tement le  maître  de  Pltalie,  et  qu’il  n'impo»at  scs  volon 
tés  au  concile,  il  transféra  cette  assemblée  à Bologne,  et 
rappela  les  troupes  pontificales,  1547.  Paul  III  avait  été 
marié  avant  d'entrer  dans  les  ordres , et  des  malheur»  de 
famille  affligèrent  ses  dernières  année»:  l’assassinat,  1517, 
de  son  fils  Pierre,  qu'il  avait  fait  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance en  1515,  et  la  révolte  d'Octavc,  son  petit-fils,  dépos- 
sédé de  la  seconde  par  Charles-Quint,  et  de  l'autre  par 
Paul,  qui  la  rattachait  au  saint- siège  pour  la  protéger 
contre  l’empereur.  Ce  pape  est  le  premier  auteur  de  la 
fameuse  bulle  In  Ccena  Domini  (K.  Bulles.)  K. 

paul  iv  (Jean-Pierre Caraffa),  napolitain,  né  en  1476, 
pape  de  1555  4 1559.  Evêque  et  cardinal,  il  avait  déjà,  en 
fondant  l'ordre  des  Théatins,  1524,  en  faisant  établir  à 
Rome,  1542,  un  tribunal  suprême  de  l'Inquisition,  4 la 
place  de  l'ancienne  Inquisition  dominicaine  en  décadence, 
en  défendant  au  concile  de  Trente  les  saines  doctrines  ca- 
tholique*, travaillé  avec  une  ardente  énergie  à la  réforme 
do  l’Eglise,  au  maintien  de  la  foi  et  4 la  répression  sé- 
vère de  l'hérésie.  Arrivé  au  saint -siège,  il  joignit  à de 
nouveaux  efforts  dans  le  même  sens  le  projet  de  détruire 
en  Italie  la  domination  espagnole,  qu’il  avait  toujours  dé- 
testée : il  fit,  en  1555,  avec  Henri  II,  roi  de  France,  un 
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traité  pour  1%  conquête  du  royaume  de  Naples,  et  appela 
le  duc  de  Guise;  mai»  le  seul  résultat  fut  la  dévastation 
et  la  perte  momentanée  d’une  partie  des  Etats  pontificaux, 
1556-57.  On  lui  attribue  l'institution  de  la  congrégation 
de  Y Index.  R. 

Paul  v (Camille  Borghèsc), Romain  do  naissance,  mais 
originaire  de  Sieune,  pape  de  1605  à 1621.  11  donna  la 
dernière  forme  à la  fameuse  bulle  In  Ccena  Dominé , con- 
damna le  serment  d'allégeance  ( V.  ce  mol  ) exigé  des  catho- 
liques en  Angleterre,  1606,  et  entra  avec  Venise,  au  sujet 
des  privilèges  du  clergé,  dans  une  lutte  qui  se  termina  à 
l’avantage  du  pontife  par  la  médiation  d’Henri  IV,  1605- 
1607.  Il  arrêta  en  1607  les  querelles  des  Molinistes  et  des 
Thomistes  sur  la  grâce,  mais  sans  se  prononcer  encore, 
et  en  défendant  seulement  aux  deux  partis  de  se  censurer 
mutuellement.  Rome  lui  doit,  entre  autres  embellissements, 
l'aqueduc  Paola,  long  de  52  kilomètres.  R. 

PAUL  1er  PKTKoviTuii,  empereur  de  Russie,  né  en  1751, 
de  la  grande-duchesse  Catherine  (Catherine  II),  m.  eu 
1801,  fut  un  objet  d’aversion  pour  Pierre  111,  qui  ne  vou- 
lait pas  le  reconnaître  pour  son  fila.  Après  le  meurtre  de 
ce  prince,  1762,  il  fut  écarté  du  trône  par  Catherine,  quj 
régna  en  son  propre  nom;  il  mena  une  existence  oisive  et 
obscure,  dont  les  seuls  événements  furent  ses  deux  ma- 
riages avec  une  fille  du  landgrave  de  Hesse -Darmstadt, 
1774,  pais  avec  la  princesse  de  Wurtemberg,  nièce  du 
grand  Frédéric,  1776.  Il  fit  un  fastueux  voyage  en  Pologne, 
en  Autriche,  en  Italie,  en  France,  et  en  Hollande.  Après 
la  mort  de  sa  mère,  1796,  il  fut  enfin  proclamé  tzar.  Se 
livrant  alors  à ses  passions  longtemps  comprimées,  il  bou- 
leversa l’Empire,  destitua  et  exila  les  conseillers  et  les 
serviteurs  de  Catherine,  changea  l’uniforme  des  troupes, 
exigea  que  tous  les  sujets  se  prosternassent  sur  son  pas- 
sage, et,  s’ils  étaient  en  voiture,  en  descendissent  pour  lui 
rendre  cette  marque  de  respect;  il  punissait  avec  cruauté 
le»  plu»  petites  infractions  à ses  ordonnances.  Il  porta  la 
même  violence  aveugle  dans  sa  politique  extérieure  : 
champion  des  vieux  principes  monarchiques,  il  entra  dans 
la  2*  coalition  contre  la  France,  et  so  proclama  grand- 
maître  de  l’ordre  de  Malte;  puis,  épris  d'admiration  pour 
le  premier  consul  Bonaparte,  il  fit  alliance  avec  lui , et 
chassa  les  Bourbons,  qu’il  avait  d’abord  accueillis  avec 
de»  honneurs  extraordinaires.  Ses  réformes,  sou  despo- 
tisme bizarre,  sa  violence,  suscitèrent  plusieurs  complots 
contre  lui;  un  de  ces  complots  éclata  dans  la  nuit  du  12 
mars  1801  ; les  conjurés  surprirent  l’empereur  dans  son 
lit,  où  quelques  seigueurs  l’étranglèrent  avec  son  écharpe. 
$on  fils,  Alexandre  I#r,  lui  succéda.  B._ 

paul  de  SAMosATK,  évêque  de  Samosate,  sa  patrie,  I 
puis  patriarche  d’Antioche  en  260,  tomba  dans  l’hérésie, 
nia  la  Trinité  divine  et  la  divinité  de  J.-C.,  fut  combattu 
par  le  pape  S1  Félix,  condamné  et  excommunié  au  cou- 
cile  d’Antioche  en  270.  Ses  partisans  sont  appelés  Pau- 
iianitlcs. 

paul  le  si lkntï  airk  , ainsi  nommé  de  la  charge  qu’il 
exerça  sous  Justinien  1er  dan»  le  palais  de  Constantinople 
( V.  aiLKXTIAiRE),  a écrit  en  vers  grecs  une  Ifieloire  de 
l'église  de  S te-Sophie,  imprimée  avec  une  traduction  et  des 
note»  de  Ducange  dans  Y Histoire  byzantine,  Paris,  1670, 
in-fol.  ; des  Epigrommes  et  autres  petits  poèmes,  Insérés 
dans  Y Anthologie.  Il  fut  le  plus  distingué  des  poètes  du 
temps  de  Justinien;  sa  manière  est  prolixe,  mais  ne 
manque  ni  do  grâce,  ni  de  passion. 

paul  d’égink,  médecin  grec,  né  dans  l’Ile  d’Egine, 
■vivait  dans  le  vil"  siècle  de  J.-C.,  étudia  à Alexandrie 
avant  la  prise  de  cette  ville  par  le»  Arabes , et  fit  de 
nombreux  voyages.  Il  était  habile  chirurgien , et  scs  ou- 
vrages sur  cette  partie  de  l’art  passent  pour  supérieurs  À 
ceux  des  autres  anciens  ; il  est  le  premier  qui  so  soit  livré 
à la  pratique  obstétricale.  En  médecine,  il  a beaucoup  pris 
dans  ses  prédécesseurs,  dont  il  non»  a conservé  de»  frag- 
ments précieux , entre  autres  une  lettre  de  Dioclés  de 
Caryste.  On  a perdu  deux  ouvrages  qu’il  avait  écrits  sur 
les  maladies  des  femmes  et  le  régime  des  enfants.  Ses 
œuvres,  telles  qu’elles  nous  sont  parvenues,  sont  divisées 
en  7 livres,  dont  le  6",  qui  traite  de  la  chirurgie,  est  le 
plus  renommé  et  a été  souvent  puMié  seul.  Elles  se  dis- 
tinguent par  la  pureté  de  la  diction , par  une  concision 
qui  ne  nuit  en  rien  à la  clarté.  Paul  a mis  à profit  Hippo- 
crate, Celse,  Galien,  Arétée,  mais  en  écrivain  judicieux, 
substituant  souvent  4 leur  doctrine  les  résultats  de  ses 
propres  travaux,  conservant  tot^ours  pour  guide  sa  propre 
expérience , et  composant  d’après  un  plan  qui  lui  appar- 
tient. Des  Mitions  grecques  ont  été  publiées  à Venise, 
1528,  et  à Bâle,  1538,  in-fol.  On  a des  éditions  latines 
par  Albanos  Tonnas,  BAle,  1532,  In-fol.  ; par  Guintcrius, 


Paris,  1534,  In- fol.;  par  J.  Comarius,  Bâle,  1556,  In-fol. 
Le  livre  de  la  chirurgie  seul  a été  publié  en  latin  par 
B.  Felicia nus,  Bâle,  1533,  in-fol.;  en  français,  par  Tolet, 
Lyon,  1540,  in-12;  par  Dalechamps,  avec  de  savants  com- 
mentaires et  des  figures  par  Ambroise  Paré  et  Jacques 
Roy,  Lyon,  1570,  et  Paris,  1610.  M.  René  Briau  a publié 
Paul  d’Egine,  texte  grec  restitué  et  traduction,  Paris, 
1855 , in-tt*.  R.  D. 

paul  warnefride,  dit  paul  DIACRE,  historien  la- 
tin, né  vers  740  à Cividale  ( Forum  Juin  |,  étudia  à Puvie, 
fut  ordonné  diacre  à Aquilée , d’où  son  surnom  de  Diacre  , 
devint  secrétaire  de  Didier,  roi  des  Lombards , vécut  en- 
suite à la  cour  de  Charlemagne,  â celle  du  duc  de  Béné* 
vent,  et  au  monastère  do  mont  Cassin,  où  il  mourut  en 
801.  On  a de  lui  : une  Histoire  des  Lombards , en  6 liv., 
utile  et  instructive;  une  Histoire  mélée,  insérée,  comme 
la  précédente,  dans  le  t.  i«  des  Aertira  italicarum  scrip- 
tores,  en  24  liv.,  dont  les  10  premiers  sont  une  amplifica- 
tion de  l'Histoire  romaine  d’Eutrope,  et  les  autres  vont 
jusqu'à  l’an  805,  an  moyen  d'une  continuation  par  Lan- 
dulphua  Sagax;  ni»  abrégé  très-mal  fait  de  Festus,  de  Ver- 
borutn  significations  ( V.  FE8TUS);  une  Chronique  du  mont 
Cattin,  publiée  en  1603;  des  hymnes,  entre  autres  celle 
Ut  queant  Iaxis. 

paul  (Armand -Laurent,  abbé),  né  à S» -Chaînas  en 
1740,  m.  à Lyon  en  1809,  fit  partie  de  la  société  de  Jé- 
sus, et  enseigna  les  belles-lettres  dans  divers  collège»  de 
son  ordre.  On  a de  lui  des  traductions  estimables,  assez 
fidèles,  de  l’ell*  tu*  Paterculut,  Florus,  Justin,  de  morceaux 
choisis  de  Tilt- Lite,  Cornélius  Nepos,  Phèdre,  Sulpice  Sévère, 
et  Eu  trope. 

PAUL  (S*  Vincent  de  1.  V.  Vincent. 

PAUL-EMILE.  V.  EMILE. 

PAUL  JO  VE.  V.  JO  VE. 

PAUL  VÉRONÈSB.  V.  V&tONESE. 

paul  (saint- |,  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Alpes),  arr.  et  à 
25  kil.  N.-E.  de  Barcelonette,  et  à 6 kil.  de  la  frontière  de 
Piémont,  près  de  l’Ubaye;  219  hab.  Exploitation  de 
marbre  vert. 

paul-cap-de-jüüx  (saint-),  ch.-I.  de  cant.  (Tara), 
arr.  et  à 15  kil.  S.-  E.  de  Lavaur,  sur  l'Agout  : 692  hab. 

paul-DB-fenouillkt  (saint-).  ch.-l.  de  cant.  ( Pyré- 
nées-Oricntalesl,  arr.  et  à 41  kil.  O.-N.-O.  de  Perpignan, 
sur  l'Agly  ; 2.01H)  hab.  Sources  minérales.  Commerce  de 
laines  et  bestiaux. 

PAUL-DB-LOANDA  (SAINT-).  F.  LO  AND  A. 

PAUL- EN -JARRET  OU  JAREST  (SAINT-),  brg  ( Loire 
arr.  et  à 18  kil.  N.-E.  de  S*-Etienne,  sur  le  Couzou; 
1,367  hab.  Nombreux  moulins  à soie;  commerce  de  soie, 
vins,  charbon  de  terre. 

paul-lbz-dax  | saint-)  , vge  (Landes),  arr.  et  à 2 kil. 
N.  de  Dax,  sur  la  rive  dr.  de  l’Adour;  1,800  hab.  Forges 
à fer,  hauts-fourneaux,  laminoirs.  Belle  église  paroissiale, 
du  xv®  siècle. 

PAUL-TROia-CHATEAUX  (SAINT-),  THcastrum,  ch.-l.  de 
cant.  | Drôme),  arr.  et  à 29  kil.  S.  de  Montélimart;  1,612 
hab.  Célèbre  sous  les  Romains  par  ses  fabriques  de  lames 
de  cuivre  poli  servant  do  miroir».  Il  devint,  au  m"  siècle, 
le  siège  d’un  évêché,  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 
Fabr.  d’étoffes  de  laine.  Coinm.  de  vins,  huile,  soie.  Ma- 
gnifique église  de  style  roman  ; anc.  et  beau  couvent  de 
Dominicains. 

paul  (saint-),  Sao-Poulo , y.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom,  à 350  kil.  O.  de  Rio-Janeiro  ; par  23®  33’ 
lat.  S.,  et  48®  19’  long.  O.:  22,000  hab.,  40,000  avec  son 
district.  Evêché.  Université,  école  de  droit.  Foudéo  en 
1552  par  des  Indiens  sous  la  direction  des  Jésuites.  — La 
prov.  de  Sl-Paul,  entre  celles  de  Goyax  et  do  Mina»-Geraes 
au  N.,  de  Minas-GeraeB  et  de  Rio-Janciro  au  N.-E.,  l’At- 
lantique à l’E.,  la  nouvelle  province  de  Parana  au  S, 
et  à l'O.,  a <156,000  kil.  carrés  environ,  1.100  kil:  sur 
700,  et  500,000  hab.  Mines  de  diamants,  rubis,  or,  ar- 
gent, fer.  Culture  du  thé,  de  la  canne  à sucre,  du  café, 
du  riz,  du  manioc,  du  Ubac.  Elève  de  chevaux,  bœufs  et 
porcs. 

paul  (saint-)  , Ile  de  l’Amérique  anglaise  (Nouvelle- 
Ecosse  i , à l’entrée  du  golfe  du  S^Laurent,  entre  Cap-Bre- 
ton et  Terre-Neuve.  Tristement  célèbre  par  de  nombreux 
naufrage*  sur  ses  côtes;  c’est  un  écueil  dangereux,  signalé 
par  nn  phare. 

paul  (saint-  ),  y.  sur  la  côte  O.  de  l’ile  de  la  Réunion 
(autrefois  Bourbon),  ch.-l.  de  l’arrond.  Sous-le-Vent,  4 
28  kil.  S.- S.- O.  de  S*-Denls;  16,260  hab.  Trib.  de  1"  in- 
stance jusqu’en  1857.  Mer  tranquille  en  été . mai»  mau- 
vaise en  hiver.  Patrie  du  poète  Parny. 

PAUL  (SAINT-)  et  AMSTERDAM,  lies  inliabitées  de  la 
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mer  Australe , sous  le  75*  degré  de  long.  O.  et  le  38*  de 
lat.  S.,  entre  le  cap  de  Bon  ne- Espérance  et  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud.  Un  établissement  de  pêcherie  y a été  fondé 
en  1842. 

PA  U LE  (Sainte),  née  à Rome  en  347,  m.  en  404,  issue 
des  Grecques  et  de»  Soi  pions,  étant  restée  veuve,  se  retira 
au  couvent  de  Bethléem,  dont  elle  devint  abbesse,  sous  la 
direction  de  S*  Jérome,  qui  lui  a adressé  plusieurs  lettres. 
Fête,  le  26  janvier. 

paulb  ou  pAof.A,  v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre 
citérieurc  ),  à 31  kil.  O.-N.-O.  de  Cosenta,  près  de  la  mer 
Tyrrbénienne  ; 6,000  hab.  Patrie  de  S*  François  de  Paule. 

PAULET  < le  chevalier) , d’origine  irlandaise,  ouvrit  4 
Taris , en  1772 , un  établissement  d'enseignement  mutuel 
pour  les  fils  des  militaires  mort»  ou  blessés.  Cette  institu- 
tion eut  un  grand  succès;  Louis  XVI  venait  de  la  doter 
d'un  fonds  de  36,000  fr. , lorsque  la  Révolution  la  fit  dis- 
paraître. 11  en  était  sorti  d'illustres  élèves. 

pa ni. ET  (Jean-Jacques) , médecin  , né  en  1740  4 Andèse 
(Gard),  m.  en  1H26  , étudia  4 Montpellier,  et  publia  en 
1765  une  Histoire  de  la  variole , 2 vol.,  ou  il  soutient  que  la 
petite-vérole,  variété  de  peste  suivant  lui , est  contagieuse 
et  peut  devenir  épidémique.  Il  a donné  encore,  entre 
antres  ouvrages  : Recherches  historiques  et  physiques  sur  les 
maladies  épizootiques , avec  les  moyens  d'y  remédier  dans  tous 
les  cas , Paris,  1776, 2 vol.  in-81*,  qui  eurent  le  plus  grand 
succès  ; Traité  des  champiqnons , 1775,  2 vol.  in-4°,  avec 
247  pl.  coloriées,  ouvrage  très-complet  sur  la  matière. 
Rédacteur  de  la  Gazelle  de  Santé , il  combattit  Ardemment 
l'introduction  des  poisons  en  médecine,  et  tous  les  systèmes 
exclusifs . et  prit  part  4 la  polémique  contre  Mesmer. 

PAULETTE,  mesure  fiscale,  inspirée,  eu  1604,  par 
le  traitant  Paulet , au  gouvernement  de  Henri  IV,  dans 
un  besoin  d'argent.  C’était  un  droit  annuel  d’un  60*  de  la 
valeur  présumée  ou  reconnue  des  offices  de  jndicature  et  de 
finance.  A ce  prix,  les  magistrats  des  cours  souveraines  et 
les  officiers  royaux  de  tout  grade  obtinrent  la  jouissance 
de  leurs chargt-s  en  propriété  héréditaire;  auparavant,  la 
propriété  en  était  perdue,  si  le  cessionnaire  mourait  dans 
les  40  jour»  qui  suivaient  la  transaction.  Le  premier  résul- 
tat de  cette  innovation  fut  d'élever  A des  taux  inconnus 
jusqu'alors  la  valeur  vénale  des  offices  ; le  second  fut  d’atti- 
rer sur  les  fonctionnaires  civils  cette  considération  qui 
s'attache  aux  avantagea  de  l’hérédité. 

PAULHAGUET,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Loire),  arr. 
et  4 16  kil.  S.-E.  de  Brioude;  1.175  hab. 

PAULlAN  ( Aimé-Henri  ),  Jésuite,  né  4 Nîmes  en  1722 , 
m.  en  1802,  enseigna  la  physique  dans  plusieurs  collèges 
de  son  ordre.  On  a de  lui  : Dictionnaire  de  physique,  Avi- 
gnon et  Paris,  3 vol.  in-4°;  Dictionnaire  des  nouvelles  décou- 
vertes en  physique , 1787, 2 vol.  In-8°;  Nouvelles  conjectures 
sur  les  causes  des  phénomènes  électriques , 1762  , in-4®  ; Traité 
de  paix  entre  Descartu  et  Nexclon,  1764,  3 vol.  in-12;  Système 
général  de  philosophie,  1769,  4 vol.  lu-12  ; Dic/ionuairs 
pkiloaophico-lhtoloyique , Nîmes  et  Paris,  1774,  in-4®.  Ces 
ouvrages,  peu  lus  ou  peu  consultés  auj.,  eurent  beaucoup 
de  succès  dans  le  temps. 

PAULIANISTES , sectateurs  de  Paul  de  Samosate. 

PAULIC1ENS,  secte  de  Manichéens  aux  x®  et  xt*  siècle», 
ainsi  appelés  do  Paul , un  de  leur»  chefs,  né  en  Arménie 
en  844.  Ils  croyaient  à l’existence  de  deux  principes  : l'un, 
mauvais , régissant  le  monde  actuel  ; l'autre , bon  , qui  ré- 
gira le  monde  futur.  Chassés  de  l’empire  d’Orieut,  ils  firent 
beaucoup  de  prosélytes  en  Arabie. 

PAUL1EN  (SAINT-) , Hurwunn , ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Loire),  arr.  et  4 14  kil.  N.- N.- O.  du  Puy;  1,391  hab. 
Ainsi  nommé  de  son  6*  évêque.  On  y a découvert  des  an- 
tiquités romaines. 

PAULIN  (Saint) , Ponliu*  Meropius  Poulinus,  né  4 Bor- 
deaux en  353,  m.  eu  431.  D'une  famille  illustre,  il  »o  fit 
remarquer  4 Rome  par  son  éloquence,  et  fut  élevé  au 
consulat  en  378  ; quelques  entretien»  avec  S»  Ambroise  le 
déterminèrent  4 sc  vouer  à la  solitude;  il  se  fit  ordonner 
prêtre  en  393 , et  devint  évêque  de  Noie , en  409.  On  lui  a 
attribué  l’invention  des  cloches  (F.  ce  mol).  Fête,  le  21 
juin.  Il  reste  de  lui  des  ouvrages  meilleurs  par  le  fond  et 
par  les  pensée*  que  parle  style;  ce  sont  des  Poésies  pieuses, 
de»  Lettres , uu  Discours  sur  l'aumône,  et  l' Histoire  du  mar - 
tyre  de  St  déniés  d'Arles,  imprimes  4 Paris,  1645,  in-4°, 
et  à Vérone,  1736,  in-fol.  V.  Rabonis,  .Si  Paulin  de  Noie , 
Etudes  historiques  et  littéraires,  1840,  in-B®;  Ad.  Buse, 
St  Paulin  et  son  temps,  en  allemand,  1856  , 2 vol.  in-18. 

PAULIN,  surnommé  le  Pémitnl,  petit-fils  d’Ausone,  ruiné 
par  l'invasion  des  Goths  eu  Aquitaine,  et  tombé  d'une 
grande  opulence  dans  la  dernière  misère , a raconté  les 
vicissitudes  de  m vie  daaa  un  poème  i Eucharüticon , ou 


Action  de  grâce.  Il  y remercie  Dieu  des  traverses  qni  l’ont 
ramené  4 la  pénitence.  Ses  vers  incorrects  contiennent  de 
curieuses  peintures  historiques. 

rAl’I.IN  DK  PKRIGL’EUX,  Pavlinus  Petricordivs,  Gaulois, 
fils  d’un  rhéteur  de  Périgueux,  se  convertit  au  christianisme, 
et , ver»  463 , entreprit  de  mettre  en  vers  latins  la  Vie  de 
St  Martin , dont  il  fit  un  poème  en  6 livres.  On  conjecture 
qu’il  mourut  vers  476  ou  478.  Son  poème , où  l'on  trouve 
quelque»  page»  écrites  avec  élégance,  est  précieux  par  les 
détail»  qu'il  contient  sur  les  usages  des  chrétien»  de  cette 
époque  , les  mœurs  et  les  actes  des  Barbare*.  Il  a été  pu- 
blié pour  la  lr®  fois  en  1585,  et  plusieurs  fois  réimprimé 
depuis.  La  meilleure  édition  est  celle  de  M.  Corpet,  Paris, 
1H49  , avec  tred.  française , 1 vol.  in-8®,  dans  la  Biblio- 
thèque lutine- française  de  Panekoucke , 2®  série. 

Paulin  (Saint) , évêque  de  Trêves  eu  349,  fut  dépoté 
et  exilé  par  l'empereur  Constance,  pour  avoir  soutenu  an 
concile  d’Arles,  en  353,  les  décrets  de  celui  de  Nicée  et 
l'innocence  de  S*  Athanase,  et  mourut  en  Phrygie,  en  359. 
Fête , le  31  août. 

PAULIN  { Saint) , né  dans  le  Frioul  vers  730,  m.  en  804, 
enseignait  les  lettres  lorsqu'il  attira  l'attention  de  Charle 
magne,  qui  le  fit  monter  sur  le  siège  patriarcal  d'Aquilée. 
Fête,  le  28  janvier.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  4 Venise, 
1737  et  1782,  in-ful. 

PAULIN  I Jean-Philippe  Werdin  , dit),  missionnaire, 
né  4 Hof  ( Basse- Autriche)  en  1748,  m.  eu  1806,  prit  l'ha- 
bit du  Mont-t'armcl  en  1769,  s'embarqua  pour  le  Malabar 
en  1774,  revint  en  1790,  et  résida  4 Home  jusqu'4  sa  mort, 
sauf  pendant  l'occupation  française,  1798-1800.  On  a de  loi: 
Grammaire  sanscrite , en  latin  , Rome , 1790  , in-4®;  Viajgio 
aile  Indie  orientait , ibid. , 1796 , in-4®,  trad.  en  français  par 
Marcliena,  avec  des  Observations  de  For» ter,  Auquetil- 
Duperron  et  Sylvestre  de  Saey,  Paris,  1808, 3 vol.  in-8® 
et  atlas  in-4®. 

paulin,  vge  (Tarn) , arr.  et  4 25  kil.  E.-S.-E.  d'Albi; 
89  hab. 

PAULINE  BONAPARTE,  2*  sœur  de  Napoléon  I®r,  née 
4 Ajaccio  en  1781 , m.  & Florence  en  1825 , fut  mariée 
en  1797  au  général  Leclerc,  qu’elle  accompagna  4 S*-Do- 
mingne , et  qui  la  laissa  bientôt  veuve.  En  1803 , elle 
épousa  le  prince  Camille  Borghèse,  dont  elle  ne  tarda  pas 
4 se  séparer,  et  fut  reconnue  duchesse  de  Guastalla,  le  30 
mars  1806.  Dévouée  à l’empereur,  elle  se  montra  peu  res- 
pectueuse envers  l'impératrice.  Brouillée  avec  Napoléon  en 
1814,  elle  alla  cependant  le  rejoindre  4 Pile  d'Elbe , et  lai 
envoya  ses  diamants,  qui  furent  pris  à Waterloo.  Elle  fut 
une  des  plus  belles  femmes  de  son  temps.  Canova  a repro- 
duit sous  ses  traits  la  Vénus  de  Praxitèle.  B. 

PAULINUS  SUETON1US.  F.  Scntoniu*. 

PAULMIEK  DE  GRENTEMESNIL  (Jacques)  , en  laUn 
Palmerius , né  en  1587  dans  le  pays  d’Augc  l Normandie), 
m.  en  1670,  suivit  d'abord  la  carrière  militaire,  combattit 
en  1620  dans  les  rangs  des  Hollandais  contre  l'Espagne, 
puis  vint  s’établir  4 Caen  , où  il  se  livra  aux  lettre*.  On  a 
de  lui  : Eiercitationes  in  optimal  feri  auctores  græcos , Leyde, 
1668,  in-4®,  recueil  de  remarques  sur  des  passa ges  difficiles; 
Gracur  antiqva  deteriptio,  Ibid.,  1678,  in-4®,  ouvrage  exact 
Cl  profond  ; des  Poésies  en  grec , en  latin  , en  français , en 
italien  et  en  espagnol. 

PAULMY  (le  marquis  de).  F.  Argenson. 

PAULO  (SAO-).  F.  Paul  (Saint-). 

PAULUS,  jurisconsulte  romain.  F.  Paul. 

paulus  l Sergius).  F.SEROins  PAC  lus. 

PAULUS  | Peters  | , homme  d'Etat  hollandais,  né  à Axel 
en  1754  , m.  en  1796,  fut  d'abord  conseiller  et  avocat  fiscal 
de  l’amirauté  de  la  Meuse,  releva  la  marine  de  son  pays, 
perdit  sa  charge  en  1787  4 cause  de  son  opposition  au 
stathoudérat , voyagea  en  France  jusqu'en  1795  , et,  de 
retour  dans  sa  patrie , présida  rassemblée  des  représen- 
tants provisoires  de  la  Hollande.  Il  fut  ensuite  membre  du 
comité  de  marine  , et  négociateur  du  traité  de  paix  avec  la 
France.  On  a de  lui  : Commentaire  sur  l'union  d’Utrecht , 
en  hollandais,  1775,  3 vol.  in-B®,  Du  Stathoudérat , 1773 
et  1778. 

paulus  (Henri-Eberhard-Gottlob),  théologien  protes- 
tant, né  en  1761  4 Léonherg  près  do  Stnttgard,  m.  en 
1851,  étudia  à Tubingue,  alla  ensuite  explorer  les  biblio- 
thèques de  Londres  et  d’Üiford,  enseigna  les  langues 
orientales  4 Iétia  de  1789  4 1794,  puis  la  théologie  dans  la 
même  université,  occupa  encore  la  chaire  de  théologie  4 
Wurtbourg  de  1803  4 1808,  et  enfin  fut  professeur  d'exé- 
gèse et  d'histoire  ecclésiastique  4 l'université  d'Heidelberg 
depuis  1811.  En  1814,  il  fut  un  des  rédacteurs  de  la  con- 
stitution du  Wurtemberg.  De  1819  4 1829,  il  rédigea  un 
journal  périodique,  le  Sophronison , destiné  4 combattre  la 
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prosélytisme  catholique  en  Allemagne.  On  lai  doit , entre 
autres  ouvrages  : Commentaires  philosophiques , critiques  et 
historiques  sur  le  Soutenu- Testament,  2®  édit.,  Leipzig,  180-1,  . 
4 vol.;  la  Clef  des  Psaumes,  2*  édit.,  léua,  1815;  la  Clef  j 
d'Isaie,  1793;  Origine  de  l'ancienne  littérature  hebrntque,  Hei- 
delberg, 1823;  Vie  de  Jésus,  1828,  2 vol.  in-8®;  Notes  expli- 
catives sur  l’histoire  des  dogmes,  des  églises  et  de  la  religion , 
Brème,  1830;  Manuel  ejép tique  sur  les  trois  premiers  Èvan-  j 
gilet,  Heidelberg,  1830-33,  3 vol. 

PAVLUS-1IOOK.  V.  JERSBT. 

PAUME  iJeu  de).  V.  Jeu  db  Paume. 

PAUSANlAS,  général  Spartiate,  fils  du  roi  Cléomhrote,  ! 
fut  régent  pendant  la  jeunesse  de  Plistarque,  fila  do 
Léonidas  et  son  cousin,  gagna  sur  Mardunius,  avec 
l’Athénien  Aristide,  ta  bataille  de  Platée,  479  av.  J.-C., 
porta  ta  guerre  en  Asie,  prit  Cypro  et  Bysaoee,  mais, 
enorgueilli  de  ses  succès , aspira  à devenir  le  tyran  de  sa 
patrie,  et  écouta  les  propositions  de  Xercès,  qui  lui  offrait, 
pour  prix d’une  trahison,  la  main  de  sa  fille  et  la  royauté 
de  la  Grèce.  Dénoncé  au  sénat  de  Sparte  et  rappelé,  il  ’ 
échappa  à une  condamnation  , faute  de  preuves  ou  par  la 
vénalité  des  juges.  Il  renoua  ses  relations  coupables  avec 
les  Perses  : cette  fois,  convaincu  et  condamné  à mort,  il  se 
réfugia  dans  un  temple  de  Minerve,  dont  on  mura  les 
portes,  et  où  il  mourut  do  faim  , 477.  Sa  mère  avait  voulu 
elle-même  apporter  la  première  pierre.  B. 

pausaniab,  roi  de  Sparte  de  499  k 397  av.  J.-C., 
petit-fils  du  précédent,  eut  pour  collègue  Agis  II.  N'ayant 
pas  réussi , au  gré  de  ses  compatriotes,  dans  quelques 
expéditions  en  Attique,  il  se  retira  à Tégée,  où  il  mourut. 

PAUSAN1AB,  géographe-historien  grec  du  il®  siècle  ap. 
J.-C.,  né  en  Phrygie,  fut  le  disciple  du  rhéteur  Hérode 
Attiras,  visita  uno  grande  partie  au  monde  connu  alors, 
et  vint,  vers  170,  se  fixer  À Rome,  où  il  mourut  très  âgé. 
On  a de  lui  une  Description  de  la  Grice,  en  10  livres,  qui, 
du  nom  des  pays  qu'il  décrit,  s’appellent  .iniques,  Corin- 
thiques.  Laconiques,  Messéniques,  Eliques  (2  iiv.  ) , Achaiquet, 
Arcadiques,  Béoliques,  et  Phociquee.  A la  nomenclature  des 
contrées  et  des  villes,  il  joiut  leur  histoire  mythologique 
et  la  description  détaillée  des  œuvres  d'architecture,  de 
sculpture  et  de  peinture,  se  bornant  à la  simple  indication 
des  monuments  bien  connus  do  ses  contemporains.  Cest  le 
travail  le  plus  important  qne  nous  possédions  sur  les  anti- 
quités et  l'archéologie  de  la  Grèce.  Pausanias  manque 
d'ordre  dans  la  disposition  des  parties,  d'imagination  pour 
peindre  les  objets,  de  naturel,  et  surtout  de  clarté  dans  le 
style,  par  suite  d’une  maladroite  imitation  de  celui  de 
Thucydide;  mais  tous  ces  défauts  sont  amplement  rache- 
tés par  de  nombreuses  citations  de  poètes  et  d’écrivains 
auj.  perdus,  et  par  l’abondance  des  renseignements  qu'il 
fournit  aux  historiens,  aux  mythologues  et  aux  amateurs 
des  beaux-arts  dans  l'antiquité.  Les  principales  éditions 
de  Pausnnias  sont  celles  des  Aide,  en  grec,  Venise,  1518, 
In-ful.;  d'Amasco,  avec  traducliou  latine,  Florence,  1551  ; 
de  Fnoins,  Leipzig,  1794-97,  4 vol.  in-8®,  où  le  texte  est 
pour  la  première  fois  rétabli  à l'aide  des  manuscrits;  de 
Clavier,  Paris,  1814-21,  6 vol.  in-8®,  texte  grec  et  traduc- 
tion française,  auj.  la  plus  estimée;  de  Siebelis,  Leipzig, 
1822-28  , 5 vol.  in-8®;  de  Bekkcr,  Berlin,  1826-27,  2 vol. 
io-8®;  de  Schubert  et  Walz,  Leipzig.  1838-39,  avec  tra- 
duction latine,  3 vol.  gr.  in-8®;  de  M.  L.  Dindorf,  avec 
traduction  latine,  Paris,  1845,  1 vol.  gr.  in-8®,  dans  la 
Bibliothèque  des  auteurs  grecs  de  Didot.  V.  Kumig,  De  Pau- 
tasiia  fide  et  aucloritate,  Berlin  , 1832,  in-8®.  F.  B. 

PAÜSIAS,  peintre  grec,  né  à Sicyone  vers  360  av.  J.-C., 
fut  élève  de  l'amphyle,  et  acquit  une  grande  réputation 
dans  la  peinture  à l'encaustique. 

PAUSIUPPE,  montagne  près  et  au  S.- O.  de  Naples, 
traversée  par  une  antique  grotte  souterraine  sur  le  chemin 
de  Naples  à Pouzzoles,  et  qui  a 700  inet,  do  long,  sur  6“,30 
de  large , 24  mèt.  de  haut  du  côté  de  Naples , et  8 met. 
environ  à l’autre  extrémité.  Sur  la  côte,  ù l'entrée  est  un 
tombeau  vide  qu’on  dit  avoir  été  celui  de  Virgile. 

PAUVRES  de  la  mèkk  db  dieu,  congrégation,  la 
même  que  celle  des  Piaristes  ( V.  ce  mot  |. 

PAUVRES  DE  LYON.  V.  VAUDOIB- 

PAUVRETÉ  (La),  déesse  allégorique  des  anciens. 
Platon  la  fait  mère  de  l’Amour,  et  Plaute,  fille  do  la  Dé- 
bauche. Quelques  poètes  lui  attribuent  l'invention  des  arts. 

PAUW  (Jean-Corneille  de),  philologue,  né  à Utrecht  à 
la  fin  du  xvii®  siècle,  m.  vers  1750,  a laissé  des  éditions 
A' Hépheslion , Utrecht,  1727;  A'Horapollon  , 1727;  d’Ana- 
créon, 1732;  de  Quintuz  Calaber,  1733;  d ’Arislinilt,  1739; 
d’Eschyle , 1755.  Il  eut  de  vives  querelles  avec  d'Orville 
au  sujet  d'Aristénète.  Il  niait  l'authenticité  des  poésies 
d'Anacréon. 


PAüvr  (Corneille  de),  philologue  et  historien,  né  en 
1739  à Amsterdam,  m.  en  1799,  chanoine  à Xante  n dana 
le  duché  do  Clives  en  1766,  passa  quelque  temps  à la  cour 
du  roi  Frédéric  II  de  Prusse,  où  il  fut  envoyé  comme  né- 
gociateur par  le  prince-évêque  de  I.iégc.  Il  était  oncle 
d'Anacharsis  Clootz.  Parmi  ses  ouvrages,  tous  écrits  en 
français , on  cite  : Recherches  philosophiques  sur  les  Améri- 
cain!, Berlin,  1768-69, 2 vol.  in-8®;  Recherches  philoso- 
phiques sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois,  Berlin,  1772,  2 vol. 
in-8®;  Recherches  sur  les  Grecs,  Berlin,  1787  , in-8®  ; ces 
ouvrages  ont  été  réunis  ù Paris,  7 vol.  in-8®,  1795.  On  y 
remarque  de  la  sagacité,  de  la  profondeur,  et  une  certaine 
indépendance  philosophique  qui,  dans  l’origine,  contribua 
à leur  succès , quoique  le  style  manque  de  naturel  et  de 
correction. 

PA  VIE , anc.  Ticinstm,  Papia  en  latin  du  moyen  âge, 
xille  forte  des  Etats  sardes,  sur  le  Tcssin,  chef-lieu  do 
la  province  de  son  nom,  à 35  kil.  S.  de  Milan;  par 
45®  11'  6”  lat.  N.,  et  fi®  49’  2"  long.  E.;  26,000  liai».  Evê- 
ché suffragant  de  Milan.  Célèbre  université , fondée  en 
1360,  avec  facultés  do  philosophie,  de  droit,  et  de  méde- 
cine; collèges  Caccia,  Borromée,  et  Ghialieri.  Bibliothèque. 
Beau  jardin  botanique  et  collections  scientifiques.  L'as- 
pect général  de  la  ville  est  triste.  On  remarque  la  cathé- 
drale, où  est  un  prétendu  tombeau  de  S*  Augustin,  et  la 
lanco  de  Roland;  l'église  S*-Michel,  de  style  lombard; 
le  théâtre;  la  rue  Neuve,  avec  de  belles  portes  aux  deux 
extrémités.  Ruines  du  cn&tean  des  rois  lombards.  Fahr. 
de  soieries.  Cotnm.  do  soie,  riz,  vin,  lin,  fromages.  Pa- 
trie du  médecin -géomètre  Jérôme  Cardan,  et  do  Lan- 
franc.  — Pavie,  anc.  ville  des  Insubres,  florissante  sous 
les  Romains,  détruite  de  fond  en  comble,  en  476,  par 
Odoacre,et  bientôt  rebâtie , devint  la  résidence  du  roi 
lombard  Autbaris,  vers  584,  et  de  ses  successeurs.  Elle 
fut  prise  par  Charlemagne  sur  Didier  en  774  , s'érigea 
en  république  au  moyen  Age , et , généralement  atta- 
chée au  parti  gibeliu,  eut  de  longues  querelles  avec 
Milan.  Après  la  chute  des  Ilohenstauffen,  elle  eut  pour  sei- 
gneurs les.  Langusehi , se  donna  ù Jean  de  Bohême  en 
1331,  et,  dès  l'année  suivante,  aux  Beccaria,  qui  devinrent 
bientôt  vassaux  des  Visconti  de  Milan.  En  1395,  elle  fut 
érigée  en  comté  par  l'empereur  Wencoslas.  Le  21  février 
1525 , François  Ier  perdit  sous  ses  murs  une  célèbre  ba- 
taille, où  il  fut  fait  prisonnier.  Lautrec  la  prit  et  la  pilla, 
on  1527.  Pavie  tomba  encore  au  pouvoir  des  Espagnols  en 
1745,  et  des  Français  en  1796.  Sous  le  1er  empire  fran- 
çais, elle  fit  partie  du  département  de  l'Olona,  dans  le 
royaume  d'Italie.  Elle  appartint i do  1814  ù 1H59,  a l'Au- 
triche, qui  la  céda  eu  1859  aux  États  sardes. 

pavie  i Province  de),  division  administrative  des  Ê'.ats 
sardes,  entre  tes  provinces  do  Milan  et  de  Xovare  au  N., 
de  Crémone  et  île  Plaisance  à l'E.,  de  Gênes  au  S.,  et 
d’Alexandrie  h l’Ü.  460, ObO  hab.  Divisée  eu  4 arrond.  : 
l’avie,  Voghcra,  Mortnra,  et  Bolbio.  Sol  plat,  arrosé  par 
le  Tessin,  le  Pô  et  l'Olona,  fertile  en  céréales,  riz,  mais, 
■oie,  vins.  Élève  de  bétail.  Peu  d'industrie. 

PAVILLON  (Nicolas),  né  à Paris  en  1597,  d'un  avocat 
au  parlement,  m.  en  1677,  fut  d'abord  associé  aux  tra- 
vaux do  S1  Vincent  de  Paul , se  fit  un  nom  comme  prédi- 
cateur, et  devint  évêque  d'Aleth  en  1639.  Plus  tard , il  fut 
junséniste,  et  encourut  la  disgrâce  de  Louis  XIV  pour 
avoir  fait  de  l'opposition  dans  l'affaire  de  la  régule. 

pavillon  (Etienne),  neveu  du  précédent,  né  à Paris 
en  1632,  m.  en  1705,  fut  avocat-général  au  parlement  de 
Metz,  et  se  démit  de  cette  place  pour  se  livrer  à la  poé- 
sie. Il  fit  partie  de  l’Académie  Française  en  1691,  et  de 
celle  des  Inscriptions  en  1699.  Ses  Poésies  ont  été  impri- 
mées à La  Haye,  1715,  et  1747,  in-12.  Elles  sont  très- 
faibles,  et  depuis  longtemps  on  ne  les  lit  plus. 

pavillon  | Jean-François  du  chayuon  du),  né  à P6- 
rigueux  en  1730,  m.  en  1782,  entra  on  1745  comme  sous- 
lieutenant  d'infanterie  dans  le  régiment  de  Normandie, 
fut  admis  en  1748  dans  le  corps  de  la  marine,  et  s'éleva 
jusqu'au  grade  de  major-général  sous  tes  ordres  du  comte 
d'Orvilliers.  Il  perfectionna  les  signaux,  et  publia  une 
Tactique  navale,  1778,  ouvrage  très-estimé  des  gens  du 
i métier. 

pavillon,  étendard  de  marine;  nrboré  au  mât  de 
l'arrière , il  indique  la  nation  à laquelle  appartient  le  na- 
vire; à d'autres  mâts,  le  rang  de  l’officier  qui  commande 
( au  beaupré  pour  un  capitaine,  an  mât  d'artimon  pour  an 
contre-amiral,  au  mât  de  misaine  pour  un  vice-amiral). 
Le  pavillon  a généralement  les  couleurs  nationales.  Sous 
Louis  XIV,  le  pavillon  do  France  cuit  blanc  pour  1er 
vaisseaux  de  guerre,  bleu  avec  croix  blanche  pour  les  bà 
timents  de  commerce. 
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PAV1LLY,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  et  à 
20  Vil.  N.-O.  de  Rouen,  sur  TAustreberte;  1,758  bab. 
Filatures  de  coton. 

PAVIN  iLac),  lac  de  France  ( Puy-de-Dôme ),  formé 
dans  un  cratère  volcanique  du  mont  Dore;  en  s'épnn- 
chant,  il  donne  naissance  à la  petite  riv.  de  la  Couse; 
2 kil.  de  tour. 

PAVLOVO,  t.  de  la  Russie  d’Europe  ' Nijni-Novogo- 
rod),  à 17  kil.  S.  de  Gorbatov,  sur  l'Oka  ; 8,000  bab., 
presque  tous  serrurier».  Fabr.  de  savon. 

PA  VLOVSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  A 150  kil. 
S.  de  Voronéje  , sur  le  Don  ; 2,500  hab.  Bonneterie.  — v. 
de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 33  kil.  S. -S.- K.  de  SM’é- 
tcrsbonrg;  1,000  hab.  Château  impérial;  hôtel  d’inva- 
lides ; manuf.  de  draps  pour  l'armée. 

PAVOIS  (du  vieux  mot  pare,  couverture | , boucliers 
longs  et  épais,  que  certains  soldat»  du  moyen  Aire,  dits 
parement  ou  pnvoititrs,  plantaient  dans  les  endroits  exposés 
aux  traits  de  l'ennemi , pour  couvrir  les  combattants 
armés  d'arc»  ou  d'arbalètes.  C’est  sur  un  pavois  que, 
chez  les  anciens  Franks,  on  faisait  monter  le  chef  élu; 
4 guerriers  le  promenaient  sur  leur»  épaules  aux  yeux  de 
l’année - 

l’AWNEES  ou  PAN1S,  peuple  indigène  des  Etats-Unis 
(Nebraska),  sur  les  bords  du  famp,  a fil.  de  la  Platte;  on  en 
compte  6,000.  Ils  adorent  la  planète  Vénus,  à laquelle  ils 
ont  longtemps  sacrifié  des  victimes  humaines. 

PAX  AUGUSTA,  v.  d'Hiapanie,  limitrophe  de  la  Lusi- 
tanie; auj.  Uadajoz. 

fax  jitlia  , v.  d'Hiapanie  (Luaitanie),  chex  les  Cel- 
tiques; auj.  Uèja. 

PAXO,  une.  Paroi,  la  plus  petite  des  lies  Ioniennes,  à 
13  kil.  S.-S.-E.  de  Corfou;  67  kil.  carr.;  9 kil.  sur  5; 
6,000  hab.  Ch.-l.  Porto-Gayo.  Olives,  figues,  etc. 

PAYE  MILITAIRE  chez  les  anciens  grecs.  Elle 
n’exintait  dans  les  premiers  temps  que  pour  les  troupes 
mercenaires  ; les  soldats  citoyens  servaient  à leurs  frais. 
Les  Arcadiens  faisaient  métier  de  vendre  leurs  services  ; 
et , chez  les  Lacédémoniens,  les  mercenaires  composaient 
la  presque  totalité  de  l'armée.  — Chez  les  Athcmem,  Pé- 
riclès  introduisit,  vers  Tan  431  av.  J.-C. , l'usage  de 
payer  les  citoyens  qui  portaient  les  armes.  La  paye  se 
composait  de  deux  allocations  distinctes  : d'abord  une  in- 
demnité de  nourriture  appelée  ribrrnon  (de  mro; , blé),  et 
qui  se  payait  avant  tout;  ensuite,  le  salaire  de  service, 
mùto»,  sur  lequel  le  soldat  devait  se  fournir  ses  armes  et 
ses  vêtements.  Au  temps  de  Démosthénc,  la  paye  d'nn 
fanta.-sin  oplite  ( V.  et  mot)  était  de  2 oboles  ( 30  centimes  ) 
par  jour  ; l'indemnité  de  nourriture  pour  lui  et  son  valet 
égalait  la  paye.  Il  arrivait  souvent,  suivant  les  circon- 
stances , que  Ton  donnait  davantage.  Les  denx  soldes 
réunies  montaient  à une  et  à 2 drachmes  (92  c.  et  1 fr. 
83  c.).  Les  cavnliers  recevaient  le  double,  quelquefois  le 
triple  et  le  quadruple  ; les  officiers  le  double,  les  généraux 
le  quadruple,  La  solde  cessait  A l'issue  de  la  campagne. 

paye  militaire  chez  les  anciens  rumains.  Origi- 
nairement , les  soldats  furent  obligés  de  servir  à leurs 
frais.  L’an  349  de  Rome,  le  sénat , reconnaissant  que  le 
service  de  la  milice  était  trop  onéreux  pour  la  plupart  des 
citoyens,  institua  une  paye  en  faveur  de  l’infanterie  ; on 
n’eu  donna  pas  A la  cavalerie,  composée  des  chevaliers, 
c.-à-d.  des  citoyens  les  plus  riches  : cependant  elle  fut  ad- 
mise à ce  bienfait  l’an  352.  La  paye  fut  d’abord  de  3 as 
par  jour  [30  c.)  pour  l’infanterie.  Les  centurions  rece- 
vaient le  double  des  soldats,  et  les  tribuns  le  double  des 
centurions.  Le  cavalier  recevait  le  triple  de  la  ptye  du 
fantassin,  parce  qu’il  avait  avec  lui  2 esclaves  A nourrir. 
L’an  536,  on  porta  la  paye  à 5 as,  qui,  A cause  du  surhaus- 
semer. t des  monnaies,  ne  valaient  guère  que  25  cent.  ; elle 
ftit  de  10  as,  soit  51c»,  sous  César  ; puis  sans  changer  no- 
minalement de  chiffre,  mais  par  l’effet  de  l'affaiblissement 
des  monnaies , clic  fut  de  49*  c.  sous  Auguste  ; de  48*  c. 
sous  Tibère;  de  49*  c.  sous  Caligula;  de  48*  c.  bous 
Claude;  de  45*  c.  sous  Néron;  de  44* o.  bous  Galba;  de 
43*  c.  sous  Othon;  de  44  c.  sous  Vitellius,  Vespasien  et 
Titus;  Domitien  la  porta  A 13  as  1/3,  soit  57*  e..  Sévère 
et  Caracalla  l'augmentèrent  considérablement,  sans  que 
les  historiens  en  aient  indiqué  le  taux.  Dés  l'établissement 
de  la  paye,  on  fit  dessus  une  retenue  pour  les  vivres,  les 
habits,  les  tentes,  et  les  armes.  Sous  les  dernier»  empereurs, 
au  moins  depuis  Alex.  Sévère,  ces  fournitures  furent  faites 
gratuitement  aux  soldats,  et  cet  usage  durait  encore  sou» 
le  Ba»-Einpire,  bien  que  l'on  continuât  toujours  de  distri- 
buer une  paye  en  argent.  Dan»  l'origine,  la  paye  étant 
une  véritable  indemnité  de  guerre,  ou  la  donnait  pour 
toute  I année,  au  moment  de  l’entrée  eu  campagne,  ou 
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tout  au  moins  pour  six  mois  ; plus  tard , on  l’acquitta  par 
tiers,  tous  les  quatre  mois.  C.  D — y. 

PAYE  MILITAIRE  EN  FRANCE , OU  SOLDE , nom  qu'on 
lui  donne  plus  spécialement.  Quand  l'invasion  des  Bar- 
bares eut  détruit  l’administration  romaine,  les  troupes 
de  guerre  s'entretinrent  par  le  butin  , le  pillage,  et  la 
vente  des  captifs.  Le*  seules  troupes  soldées  forent  des 
mercenaire»;  Charlemagne  en  prit  A son  service  ver»  798. 
Sous  le  régime  féodal , lorsque  le  seigneur  allait  A la 
guerre,  ses  vassaux  devaient  l'accompagner  pendant  40 
ou  69  jour»,  avec  un  nombre  d’hommes  d'armes,  stipulé 
dan»  les  chartes  de  concession,  et  qui  s’équipaient  et  s’en- 
tretenaient A leur»  frais.  L'usage  des  troupes  mercenaires, 
souvent  employée»  pendant  le  xin*  siècle,  fit  revivre,  en 

Suelquc  sorte,  l'usage  de  la  solde.  Dès  le  commencement 
u xiv*  siècle , du  temps  de  Philippe-le-Bel , il  y eut  une 
paye  royale,  mais  la  paye  ne  fut  régulièrement  établie  que 
ver»  le  milieu  du  xv*  siècle,  lorsque  Charles  VII  institua 
une  armée  régulière,  et  ordonna  une  taille  perpétuelle  on 
impôt  permanent  pour  subvenir  A la  solde  de  cette  armée. 
Jusqu’à  Louis  XIV,  le  recrutement  n’ayant  d’autre  base 
que  les  engagements  volontaires,  il  fallait,  pour  avoir  des 
soldats,  donner  une  solde  assez  élevée  : sous  Heuri  IV, 
le  fantassin  recevait  6 sols  8 denier»  par  jour,  et  le  cava- 
lier, 1 liv.  13  sols  4 deniers  ; Tun  et  l’autre  devait  6'ha- 
biller,  se  nourrir  et  s'équiper,  et  le  cavalier  fournir  son 
cheval.  En  1663,  les  armées  étant  recrutées  par  la  mi- 
lice, et  très  nombreuses,  Louis  XIV  fixa  ta  solde  du  fan- 
tassin à 5 sol»,  et  celle  du  cavalier  A 13  sol*  4 deniers, 
avec  retenue  ponr  prix  de  l’uniforme,  alors  mis  en  usage. 
Le  cavalier  r<‘cevait  du  fourrage,  mais  payait  son  avoine. 
Sous  Louis  XV,  le  fantassin  reçut  5 sols  8 denier»,  et  le 
cavalier  6 sols  9 denier»;  en  temps  de  guerre,  le  fantassin 
avait  6 sols.  En  1776,  Louis  XVI  fixa  la  solde,  de  guerre 
ou  de  paix,  A 6 sols  4 deniers,  puis  à 6 sol»  10  deniers  en 
1768.  Sous  la  République,  le  trésor  étant  épuisé,  et  le 
papier-monnaie  sans  valeur  en  pays  étranger»,  le»  armées 
ne  recevaient  pas  de  solde,  et  s'entretenaient  comme  elles 
pouvaient;  un  arrêté  de  1793  assigna,  en  numéraire,  10c. 
par  jour  A chaque  soldat , et  8 fr.  par  mois  A chaque  offi- 
cier, y compris  le  général  en  chef.  Quand  Tordre  fut  ré- 
tabli dan»  l’administration , en  l'an  vu  la  solde  du  fan- 
tassin fut  de  30  c.;  en  1806,  de  45  c.,  avec  retenue  pour 
linge  et  chaussure.  Une  ordonnance  de  1830  fixa  la  solde 
de  l'infanterie  à 37  c.,  celle  de  la  cavalerie  A 42  c.  Au- 
jourd’hui (1856),  la  solde  du  fusilier  est  de  40  c.;  celle 
de  la  cavalerie  légère  de  43  c.;  et  celle  de  la  grosse  cava- 
lerie de  48  c.  pour  les  cuirassiers,  et  de  53  c.  pour  les  ca- 
rabiniers ; de  67  c.  pour  l’artillerie  ; de  58  c.  pour  le 
génie.  Il  est  en  outre  alloué  10  c.  A l’infanterie  et  14  c. 
A la  cavalerie  pour  l’entretien  du  petit  équipement,  et  une 
espèce  de  surpaye  de  5 c.  par  jour  au  soldat  d'élite,  et  an 
cavalier  de  lr*  classe.  Le  pain  est  toujours  fourni  par 
l’Etat,  et  sans  retenue.  La  solde  est  acquittée  ton»  les 
5 jours  ; anciennement  on  la  distribuait  tous  les  moi»,  ou 
tous  les  15  jours,  et,  sou»  la  République,  tontes  les  décades* 
Avant  la  Révolution,  tou»  les  mois  n'étaient  que  de  30  jours 
dans  la  comptabilité  militaire  : il  n'y  avait,  pour  ceux  de 
31  jours,  tii  solde  ni  vivres  pendant  le  31*  jour;  cet  abus 
dnra  jusqu'en  1790. — Les  officiers  n’ont  point  de  tolde  pro- 
prement dite  : ils  ont  deB  appoinlementt , avec  lesquels 
ils  s’entretiennent,  s'arment,  et  se  nourrissent;  ceux 
des  sous-lieutenants  sont,  dans  l'infanterie,  de  112  fr.  50  c. 
par  mois  de  30  jours,  le  31*  jonr  n’est  jamais  compté; 
dans  la  cavalerie,  de  124  fr.  95  c.;  dans  l’artillerie  et  le 
génie,  de  137  fr.  40  c.  Tous  les  officiers  sont  logés  ou  re- 
çoivent une  indemnité  de  logement  ; en  campagne,  l'Etal 
feur  donne  les  vivres.  Les  appointements  croissent  avec  le 
grade,  dan»  une  portion  très-sensible.  Dans  les  années  de 
l'antiquité,  la  paye  était  moins  forte  effectivement  que 
dans  les  armées  modernes,  parce  qu'il  y avait  toujours 
une  part  de  butin,  ne  ffit-ce  que  le  produit  de  la  vente 
des  prisonniers  do  guerre.  C.  D — Y. 

PAÏENS  (Hugues  des).  V.  Huotnw. 

PAYEUNL , en  allemand  Peterlingen , v.  de  Suisse 
(Vaud),  sur  la  Broyé,  A 38  kil.  N.-N.-E.  de  Lausanne,  16 
O.  de  Fribourg;  3,000  hab.  Ano.  résideuce  des  rois  de 
Bourgogne.  Ruines  d’une  abbsye  de  Bénédictins,  fondée 
en  961  par  la  reine  Bcrthe,  et  supprimée  A la  Réformatioo. 

PAY-HO  ou  PE1-HO , riv.  de  l’empire  chinois  (Mon- 
golie et  Chine),  reçoit  le  Uoen-ho,  TUuéi-ho,  et  se  jette 
dans  la  mer  Jaune.  Cours  de  450  kil. 

PAYNE  (Thomas).  V.  Paine. 

i*a yne-oànûa  , riv.  de  THindotutan  (Bérar),  affinent 
de  TOuardah;  cours  de  400  kil. 

PAYKAC,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  et  A 16  kil. 
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N. -E.  do  Gourdon;  545  ha  b.  Carrières  de  diaux  hy- 
draulique. 

PAYSANS  (Guerre  des}.  V.  Rustauds. 

PAYS-BAS,  dénomination  sous  laquelle  furent  réunies, 
au  temps  de  Charles-Quint,  les  17  provinces  qui  compo- 
sèrent le  cercle  de  Bourgogne.  De  ces  provinces,  12  pro- 
venaient de  l'héritage  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne  ; c'étaient  : le  Limbourg,  le  Luxembourg,  la 
Franche-Comté,  la  Zélande,  la  Hollaude,  la  Flandre,  l'Ar- 
tois, le  Hainaut,  le  Brabant,  les  comtés  de  Nrnnur,  d'Anvers, 
et  de  Malines  ; les 5 autres  ( Gueldrc,  Over-Y ssel .Frise,  Gro- 
ningue  avec  Drenthe,  et  Utrecht),  étaient  des  acquisitions 
de  Charlcs-Quint.  Les  Pays-Bas  passèrent  à l'Espagne  en 
1556.  Les  7 provinces  septentrionales  secouèrent  bientôt 
le  joug,  et  formèrent  la  république  des  Provmces- L'm'u 
(K.  ce  mot).  Louis  XIV  s'empara  de  l’Artois,  d’une  partie 
de  la  Flandre,  de  la  Franche-Comté.  Ce  qui  restait  à l'Es- 
pagne s'appela  Pays-Bas  catholiques,  ou  Pays-Bas  espagnols; 
c’étaient  la  Flandre  allemande,  le  Hainaut,  le  Brabant 
méridional,  le  Limbourg,  lo  Luxembourg,  Namur,  Anvers 
et  Malinos.  Mais  ce»  provinces,  cédées  à l’Autriche  lors 
du  traité  de  Kastadt,  1714,  prirent  dès  lors  le  nom  de 
Pays-Bas  autrichiens.  Conquises  par  Dumouriez  et  Jourdan, 
cédées  à la  France  en  vertu  du  traité  de  Lunéville,  1801, 
elles  formèrent  8 départements  : la  Lys,  Jc-mmapcs,  la 
Sambre-et-Meuse,  les  Forêts,  l'Escaut,  la  Dyle,  la  Meuse- 
Inférieure,  et  les  Deux-Néthes.  La  réunion  des  Provinces- 
Uuics  à la  France  fit  encore  créer  8 départements  : les 
Bouches-de-l'Escaut,  lesBouches-du-Rhin,  les  Bouchca-de- 
la-Meusc,  le  Zuyderzée,  l’ Yssel-supérieur,  les  Bouchcs- 
de-l'Yssei,  la  Frise,  et  l'Ems-Occidendal.  En  1814,  les  16 
départements  formèrent  le  Royaume  des  Pays-Bas , divisé, 
depuis  1830,  en  royaumes  de  Hollande  et  do  Belgique 
(K.  cm  mots). 

PAY8-nA&  (nouveaux-),  nom  donné  par  les  Hollandais 
en  1621  à leur  colonie  de  l'Amérique  du  N., comprise  entre 
la  Delaware  et  le  Connecticut,  et  dont  les  Anglais  s’em- 
parèrent en  1664.  Elle  avait  pour  cb.-l.  Fort- Amsterdam, 
où  est  auj.  New-York. 

Pays-bas  riiAKÇAis,  nom  donné,  avant  1585,  à un 
grand-gouveruemcni  du  nord  de  la  France  ; il  avait  pour 
capitale  Lille,  et  comprenait  : la  Flaudre  française, 
ch.-l.  Lille;  le  Cambréais,  ch.-l.  Cambrai;  le  Hainaut, 
ch.-l.  Valenciennes;  une  partie  de  l’évèché  de  Liège, 
ch.-l.  Charlemont;  et  une  partie  du  comté  de  Namur.  Il 
est  auj.  reparti  entre  le  département  français  du  Nord  et 
le  royaume  de  Belgique. 

PAYS  D'ELECTIONS.  V.  Elections. 

PAYS  D'Ê  l'ATS.  V.  Etats  (Paya  d' }. 

PAYS  DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX.  V.  Généralité. 

PAYS  RECONQUIS.  V.  Calaisis. 

PAYS  REDIMES.  V.  Gabelle. 

PAYTA,  v.  du  Pérou  (Lil>ertad),  à 400  kil.  N.-O.  de 
Truxillo,  port  sur  une  baie  de  l'océan  Pacifique,  par  5®  5* 
30"  lat.  S.  et  83°  32'  28"  long.  O.;  7,000  lmb.  Climat 
brûlant.  Navigation  active  avec  Guayaquil  et  Panama. 
— Brûlée  par  An»on  en  1741  , et  par  lonl  Cochrane 
en  1810. 

PAZ-D’AYACUCHO  (La),  v.  delà  Bolivie,  sur  la  pente 

O.  des  Andes,  près  du  lac  Titic&ca,  ch.-l.  du  département 
de  La  Paz  ou  Ayacucho  (K.  ce  mol),  à 312  kil.  N.- N.-O. 
de  Chuquisaca,  par  16°  29’  57"  lat.  S.,  et  70®  29'  25"  long. 
O.;  40,000  hab.  Evêché.  Fondée  en  1548,  en  commémo- 
ration de  la  paix  qui  suivit  la  défaite  do  Gonzalo  Pizarre. 
Le  général  américain  Sucre  y défit  les  Espagnols  en  1814. 
Sa  victoire  assura  l'indépendance  du  pays. 

paz  (la),v.  du  Mexique  (Mechoacan),  à 100  kil.  N.-O. 
de  Valladolid;  3,000  hab. 

PAZZI  (Les),  famille  gibeline  de  Florence,  originaire 
du  Val  d'Arno,  et  ennemie  des  Médicis.  En  1478,  Jacques 
Pazzi,  qui  était  banquier,  son  neveu  François,  établi  4 
Rome,  et  Jérûme  Riario,  neveu  du  pape  Sixte  IV,  for- 
mèrent un  complot  contre  Julien  et  Laurent  de  Médicis; 
Julien  fut  tué  dans  la  cathédrale  de  Florence,  et  Laurent 
fit  pendre  les  Pazzi.  L’histoire  de  cette  conjuration  a été 
écrite  en  latin  par  Ange  Politicn,  sous  le  titre  de  Pac- 
tionce  conjurationis  commentariolum,  Florence , 1478,  in-4®. 
Alfieri  en  a tiré  le  sujet  d’une  tragédie. 

pazzi  (S1*  Madeleine  de).  V.  madeleine. 

PEE  ( Saint- |,  ch.-l.  de  eaut.  ( H. -Pyrénées),  arr.  et  4 
22  kil.  N.-O.  d'Argelès,  sur  le  Gave  de  Pau;  1,660  hab. 
Fabr.  de  mouchoirs.  Un  monastère  bénédictin,  dédié  4 
S»  Pierre,  y ayant  été  fondé  en  1020  par  un  duc  de  Gas- 
cogne, la  ville,  appelée  jusqu'alors  Solidaire  de  Lassun 
de  Générés,  prit  le  nom  de  St-Pierre,  et,  par  syncope, 
de  St-Pé.  Ecole  secondaire  ecclésiastique. 


pe  ( saint-),  vge  (B. -Pyrénées),  arr.  et  & 20  kil.  S.  de 
Bayonne;  278  hab.  Forges  à fer,  clouterie. 

PÉAGE  |Le).  Y.  Bouko-dü  péage. 

PÊAN  ou  P JEAN,  hymne  joyeux  rn  l'honneur  d’Apollon, 
et  aussi,  selon  quelques-uns,  d’Artémis  ou  Diane,  il  était 
destiné  4 écarter  un  fléau  quelconque,  guerre,  peste,  etc., 
et  4 remercier  Apollou  d'avoir  exaucé  ce  vœu.  le  yevan 
en  était  le  refrain.  Après  une  victoire, les  vainqueurs  chan- 
taient aussi  un  Péan.  On  donnait  encore  par  extension  le 
nom  de  Péan,  non-seulement  4 l'hymne  qu*on  entonnait  eu 
l’honneur  du  Dieu  Arès  (Mars)  au  moment  d’engager  une 
bataille,  mais  quelquefois  aussi  aux  hymnes  adressés  4 
toute  autre  divinité,  même  aux  divinités  infernales.  Le 
Péan  étant,  avant  tout,  un  hymne  de  reconnaissance  et 
par  conséquent  d’allégrcase,  désigna  même  toute  chanson 
joyeuse,  par  opposition  4 la  chanson  lugubre  appelée 
Thrine  (K.  ce  moi).  Le  mot  p<*an  pourrait  bien  être, 
comme  on  le  croyait  déjà  dans  l'antiquité,  une  corruption 
de  l'anc.  mot  ionien  paon,  qui  désigne  dans  Homère  le 
médecin  des  Dieux  de  l’Olympe,  et  qui  devint  plus  tard, 
même  sous  la  forme  Pœan,  un  des  surnom»  d’Lsculape  et 
d'Apollon.  Chez  les  poètes  romains,  Pæan  désigne  Apollon. 
On  donne  enfin  quelquefois  ce  surnom  4 la  Mort,  consi- 
sidérée  comme  délivrant  les  mortels  des  maux  d’ici- 
bas.  P — T. 

PEARCE  ' Zacharie),  savant  prélat  anglais,  né  à Lon- 
dres en  1690,  m.  en  1774,  était  doyen  de  Westminster. 
On  lui  doit  : Essai  fur  l’origine  et  les  progrès  des  temples ; 
Défense  des  miracles  de  J.-C.,  1727  et  1732,  in-H®;  Com- 
mentaire tur  les  quatre  Evangélistes  et  sur  Us  Actes  des  autres, 
1777  ; Sermons,  1777,  4 vol.  iu-8®  ; des  éditions  du  traité 
de  Oratore  de  Cicéron,  1716,  de  celui  de  Ofjlciis,  1745,  et  de 
Longin,  1724. 

PËARL-RIVER,  riv.  de»  Etats-Unis,  naît  dans  l'Etat 
do  Mississippi,  qu’elle  sépare  de  la  l.oai-d  m , et  se  jettî 
dans  le  lac  Borgne;  cour»  d’environ  500  kil. 

PEARSON  (John),  théologien  anglais,  né  en  1612 
dans  le  comté  de  Norfolk,  m.  en  1086,  fut  évêque  de 
< liester.  On  a de  lui  : Vindicte  epistolarum  sain  t i Ignatii , 
1G72,  in-4®;  Annales  delà  vie  et  des  ouvrages  de  St  Cyprien, 
Oxford,  1684,  in-fol.;  Erposîtio  symboii apostolorum, Franc- 
fort, 1691,  in-4®,  ouvrage  très -estimé  en  Angleterre; 
Opéra  jmsthuma,  1688. 

PECCA1S,  fort  de  France  (Gard),  arr.  et  à 44  kil.  S. 
de  Nîmes,  à 9 kil.  S.-E.  d’Aigues-Mortes,  sur  le  canal  de 
Silvéréal.  Immenses  salines  aux  environs. 

PECHIA.  V.  Ipkkk. 

PÉCILE  ou  PŒC1LE  (du  grec  ircixt'Xc; , varié),  nom 
d'un  célèbre  portique  4 Athènes , où  l'on  conservait  les 
chefs-d'œuvre  de  la  peinture.  Il  cuferniait,  entre  4 mu- 
railles parallèles , un  espace  carré , entouré  d'une  colon- 
nade. 

PECQ  (Le),  rge  (Seine-et-Oise),  arr.  et  4 12  kiL 
N.-N.-Ê.  de  Versailles,  4 1 kil.  de  SMier.nain-en-Laye, 
sur  la  rive  g.  de  la  Seine;  1,000  hab.  Ancien  débarcadère 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à Su Germain  ; point  de  départ 
de  la  partie  du  chemin  de  fer  atmosphérique  qui  monte 
au  débarcadère  de  S*-Germain.  Fabr.  de  céruse,  cuirs, 
bonneterie. 

PECQUET  (Jean),  anatomiste,  né  4 Dieppe  vers  1610, 
m.  4 Paris  en  1674,  pratiqua  la  médecine  4 Dieppe,  puis 
4 Paris,  où  il  devint  membre  de  l’Académie  de»  sciences, 
et  fut  le  constant  ami  du  surintendant  Fouquet.  C'est  lui 
qui  découvrit  le  canal  thoracique  et  le  réservoir  du  chyle 
connu  sous  le  nom  de  réservoir  de  Pecquet.  Il  a laissé  sur 
ce  sujet  trois  opuscules  estimés,  publiés  4 Paris,  1654, 
in-4®,  et  reproduits  par  Manget  dans  sa  BibUolhêaue  anato- 
mique. D — o. 

PECQUIGNY.  V.  PicquiGNT. 

PÊCS.  V.  Kunfkikchen. 

PÉCSVARAD,  brg  de  Hongrie  (Baranya),  4 11  kil. 
N.-E.  de  Fuufkirchen  ; 2,700  hab.  Houille,  marbre. 

PECULE,  propriété  d'esclave  dans  l'antiquité.  L'es- 
clave l'amassait  en  économisant  sur  sa  ration  de  vivres, 
ou  en  faisant  quelques  travaux  pour  lui,  après  avoir  achevé 
la  tâche  quotidienne  que  lui  donnait  son  maître.  Le  pé- 
cule se  composait  de  biens  meubles  ou  immeubles.  Chez 
les  Hébreux,  la  loi  de  Moïse  en  reconnaissait  la  propriété 
absolue  aux  esclaves,  qui  pouvaient  l'employer  4 leur  ra- 
chat. Chez  les  Romains,  l’esclave  n’était  que  l usufruitier 
précaire  de  son  pécule  : le  maître  en  pouvait  disposer 
quand  et  comme  u voulait,  jusqu'à  s'en  emparer  pour  lui- 
même.  L’empereur  Léon  assura  aux  esclaves  du  domaine 
impérial  la  propriété  absolue  de  leur  pécule,  avec  les  droite 
civils  qui  sy  rattachaient;  mais  l’ancienne  loi  continua  de 
subsister  pour  les  autres.  — Dans  la  législation  romaine. 
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les  enfants  ('•tant  considéré* , en  vertu  du  droit  paternel , I 
comme  esclave»  de  leur  père  , tout  ce  qu’il*  possédaient  | 
était  réputé  pécule.  — Dan*  le*  monastère* , on  appelait 
pécule  le»  économie*  faites  par  un  religieux , et  dont  il 
pouvait  disposer  de  son  vivant.  îj'il  mourait  intestat,  le 
pécule  appartenait  à l’abbé  ou  au  couvent.  C.  D — T. 

PÉDAGOGUE,  esclave  ou  affranchi  qui,  chez  les  anc. 
Grecs  et  les  ancien*  Romain*,  était  gouverneur  des  en- 
fanta dan*  les  grandes  maisons,  les  accompagnait  quand 
ils  sortaient,  dirigeait  leurs  action»,  et  veillait  sur  leurs 
mœurs.  — Les  Romains  appelaient  aussi  Pédagogue*  do 
jeune*  esclave»,  beaux  et  bien  faits,  qu’il*  attachaient  au 
service  de  leur  personne.  C'étaient  aurtout  de*  enfant» 
tiré»  d'Egypte.  C.  D— y. 

PEDAlRES  |Sénatenr»|.  V.  Sékatkciis. 

PKDEE,  nom  de  2 riv.  de*  Etats-llui*  : le  Grand-Pede* 
naît  dan»  la  Caroline  du  N.,  à 40  kit.  S.-O.  do  \\  ilkesbo-  | 
rough,  sous  le  nom  d' Yadskin,  et  *c  jette  dan*  la  baie  de 
Winiaw  (Caroline  du  S.  ) formée  par  l’Allantiouo , après 
tin  cours  de  550  kil.  ; le  Petii-Pedet  naît  k l'E.  de  Rockin- 
ghnm,  et  se  jette  dans  le  Grand-Pedee,  à 60  kil.  de  son 
embouchure  npré»  un  cour»  de  200  kil. 

PÉDERNEC,  vge  (Côtes-du-Nord J , air,  et  k 11  kil.  O.  | 
de  < Juin  garni»  ; 401  hnb. 

PÉDICULES,  Paedicvli,  ane.  peuple  de  l'Italie  méridio- 
nale, que  Strabon  identifie  aux  Peucéllens. 

PÉDNE1JSSUS,  anc.  v.  d'Asie-Mineure  ( Pamphyllc). 
Ruine»  considérable* , mais  d’un  goût  qui  annonce  l’in- 
fluence romaine  par  l’excès  des  ornement*.  Théâtre  an- 
tique parfaitement  conservé. 

PÊDRE.  V.  Pedro  et  Pierre. 

PEDRO  |Don|,  empereur  du  Brésil  (Pierre  Ifr)  et  roi 
de  Portugal  | Pierre  IV).  Né  en  1798  de  l’infant  Jean,  qui 
gouvernait  ce  royaume  au  nom  de  sa  mère , et  de  Char- 
lotte-Joachine  de  Bourbon,  sœur  de  Ferdinand  VII  d'Es- 
pagne, m.  le  24  septembre  183-1.  Quand  le*  Français  enva- 
hirent sa  patrie  en  1807,  il  partit  avec  toute  sa  famille 
pour  le  Brésil.  Ses  opinion*  libérale*  l'y  firent  aimer,  et, 
soit  de  «ou  propre  mouvement,  soit  avec  le  consentement 
calculé  de  son  père,  roi  depuis  1816,  il  y avait  même  joué 
un  rôle  dan»  quelque*  manifestation*  révolutionnaires, 
lorsque  Jean  VI,  en  1821,  partit  pour  Lisbonne,  où  l’ap- 
pelait une  autre  révolution.  Pedro  resta  dans  le  Brésil 
avec  le  titre  de  régent,  et  fut  assez  adroit  pour  conserver 
k la  maison  de  liragance , sinon  au  Portugal , cette  riche 
contrée,  qui,  sans  son  habileté,  *e  serait  probablement 
érigée  en  république,  comme  tout  le  reste  du  Nouveau- 
Monde.  Il  fut  secondé  par  l'aveugle  tyrannie  des  Cortès 
de  Lisbonne,  qui  voulaient  replacer  sous  l'ancien  régimo 
colonial,  avec  tou*  ses  vice»  et  ses  entraves,  nn  pays  ré- 
cemment élevé  an  rang  de  royaume  par  Jean  VI,  1815,  et 
devenu  en  quelque  Borte  métropole  pendant  le*  13  anuée» 
de  son  séjour  en  Amérique,  »e  fit  inviter  solennellement  k 
résister  au  décret  par  lequel  cette  assemblée  le  rappelait 
en  Europe  (janvier  1822),  et  fut  successivement  proclamé 
défenseur  et  protecteur,  puis  empereur  constitutionnel  du 
Brésil  (mai  et  octobre  1822).  Jeau  VI  venait  de  recon- 
naître ce  titre,  1825,  lorsque  sa  mort  (10  mars  1826) 
donna  à Pedro  une  nouvelle  couronne.  Jugeant  impossible 
de  le»  conserver  toute»  deux,  il  abdiqua  aussitôt  | 2 mai), 
en  octroyant  au  royaume  une  charte  libérale  , celle  de 
Portugal  pour  son  second  enfant , Dona  Maria  II , alors  , 
Agée  de  7 an»  : cette  princesse  devait  épouser  son  oncle,  | 
l’infant  D.  Miguel,  frère  cadet  de  D.  Pedro,  qui  fut,  l’an- 
née suivante,  nommé  régent  du  royaume.  Quelque*  moi.»  i 
•prè*.  exploitant  habilement  le»  défiance»  qu'inspirait  aux  j 
grand»,  au  clergé,  et,  par  suite,  aux  masse*  de  la  popula- 
tion, l'alliance  que  se»  tendances  absolutistes  avaient  fait 
naître  entre  le  radicalisme  de  1820  et  le  libéralisme  do 
1826,  D.  Miguel  protestait  contre  cette  combinaison,  à 
laquelle  il  avait  d'abord  ouvertement  et  publiquement  ap- 
plaudi , renversait  la  charte , détrônait  sa  nièce , et  deve- 
nait roi  absolu  (30  juin  1828).  D'un  autre  côté,  la  consti- 
tution libérale  donnée  au  Brésil  par  D.  Pedro,  1824, 
n'avait  pu  faire  oublier  au  parti  démocratique  de  ce  pays 
qu'il  avait,  peu  auparavant,  1823,  violemment  dissous 
l'Assemblée  constituante;  on  lui  reprochait  une  guerre 
malheureuse,  1825-28.  contre  Montevideo,  et  l’abandon  de 
ce  pays , vieille  colonie  espagnole  devenue  province  brési- 
lienne en  1823  : uno  insurrection  le  força  (janvier  1831  ) 
d'abdiquer  pour  son  jeune  fil*  Pedro  II.  L'année  suivante, 
avec  une  petite  Hotte  achetée  ou  empruntée  eu  Angle- 
terre et  en  France,  il  reparut  en  Portugal,  et,  après  une  \ 
guerre  de  deux  ans,  pendant  laquelle  il  supprima  tou*  le» 
monastères  portugais,  et  où  se  distinguèrent  surtout,  avec 
l’amiral  anglais  Napier,  les  géuéraux  portugais  comte  de 


Villaflor,  créé  bientôt  duc  de  Terceira,  le  maréchal  de  Sal- 
danha.  et  le  marquis  de  Palmolla,  il  releva  le  trône  de  sa 
fille  1 22  septembre  1833),  assura  la  couronne  do  Dona 
Maria  par  le  traité  de  la  quadruple  alliance,  22  avril  1834 
( V.  ce  mol),  força  D.  Miguel  à quitter  le  pays  (juin  1831  ), 
et  rétablit  la  charte  de  1826.  I).  Pedro  avait  successive- 
ment épousé  : en  1817,  l'archiduchesse  lAqioMine  d'Au- 
triche, qui  mourut  en  1825,  et,  en  1829,  Marie-Amélie  de 
Leuchtenberg,  fille  du  prince  Eugène  de  Rcauhamais.  On 
a imprimé,  *ou»  le  titre  de  Correspondance  constitutionnelle 
( trad.  en  français  par  Eug.  de  Monglave,  Paris,  1828)  les 
lettres  de  D.  Pedro  ùsou  père,  du  8 juin  1821  au  24  août 
1822.  R. 

i-kdko  i Ordre  de  Don),  ordre  fondé  au  Brésil,  en  1822, 
par  l’empereur  Don  Pedro  I«.  L'insigne  est  une  étoile  à 
5 rayon»  émaillés  de  blanc  et  bordés  d’or,  ayant  au  mi- 
lieu un  phénix,  et  suspendue  à un  ruban  vert  moiré. 

PEDRO  ISA8-),  v.  du  Brésil,  dan»  la  prov.  de  son  nom, 
sur  le  San-l'edro  ou  Kio-Grande-do-Sul , à 225  kil.  S.  de 
Portaiègre;  6,0o0  hah.  Elle  fut  le  ch.-l.de  la  province  jus- 
qu'en 1763.  — La  prov.  de  San-Pedro,  la  plus  méridionale 
du  Brésil,  entre  celle»  «le  S1-  Paul  au  N.,  de  S»«-Catherine 
au  N.-E.,  l'Atlantique  à l’E-  et  au  S.,  l’Uruguay  au  S.— O., 
et  l'Entre-Rio*  k l’U.,  a 312,740  kil.  carré*  environ,  720 
kil.  *ur  400,  et  260,000  hab.  C'h.-l.,  Portaligr»,  Sol  monta- 
gneux, excepté  an  N.  et  au  centre;  très-fertile  en  rii,  blé, 
orge,  millet,  vin,  fruit*,  etc.,  mais  dépourvu  do  bois.  Mines 
d’or,  d'argent,  de  soufre,  de  houille. 

MCDRO-matapas  i san-  ),  v.  du  Guatemala,  dans  l’Etat 
et  k 60  kil.  N.-E.  de  San -Salvador ; 4,000  hab.  Fonderie 
de  fer;  connu,  de  sucre. 

PEEBLES,  v.  d'Ecosse,  capitale  du  comté  de  son  nom, 
sur  la  Tweed,  k 35  kil.  S.  d'Edimbourg;  1 ,898  hab.  Fabr. 
de  bonneterie  et  de  draps.  Ruine»  de  l'anc.  forteresse  de 
Neidpalh.  — Le  comté  de  Pecble»  uu  Tweeddale  ; vallée  de 
la  Tweed)  est  au  S.  de  l'Ecosse,  entre  ceux  d'Edimbourg 
au  N.,  de  Selkirk  à l‘E.,  de  Lanarlc  à PO.,  et  de  Dumfries 
au  S.;  93,312  hect.,  dont  1/3  en  culture  et  2/5  en  prairies; 
46  kil.  sur  35;  12,000  hab.  Sol  montagneux,  bien  boisé. 
Quelques  marais.  Elève  considérable  de  moutons;  laine 
excellente.  Houillères  au  N.-O.  Donne  le  titre  de  marquis 
k la  famille  Hay. 

PELL  I Sir  Robert) , homme  d’Etat  anglais , né  en  1788 
k Tamworth  (Strafford-Shire),  mort  en  1850,  était  fil* 
d’un  riche  filateur,  quo  Pitt  avait  créé  baronnet  en  1800. 
Il  fit  de  brillante»  étude»  k Oxford , entra  k la  Chambre 
des  Commune*  en  1809,  prit  place  d'abord  parmi  les  tories, 
fut  nommé  en  1812  secrétaire  au  département  de  l'Irlande, 
fit  passer  en  1818  un  bill  important  qui  avait  pour  but  de 
limiter  l'émission  du  papier-monnaie,  et  accepta  en  1822  le 
portefeuille  de  l'intérieur  dans  le  ministère  de  lord  Liver* 
pool.  Ce  fut  alors  qu’il  fonda  sa  réputation  comme  homme 
d'Etat.  Conservateur  pour  tout  ce  qui  touchait  au  système 
politique , il  se  montra  libéral  en  ce  qui  concernait  l'admi- 
nistration et  la  législation  criminelle  ; il  soutint  l 'alien-bill, 
combattit  l'émancipation  de»  catholiques  , exalta  la  Sainte- 
Alliance,  mai»  en  même  temps  encouragea  l'instruction 
populaire,  et  adoucit  la  pénalité.  Il  quitta  le  ministère  en 
1827  , mai*  y rentra  avec  lord  Wellington  en  1828.  Le  rap- 
pel de  vieilles  loi»,  qui  frappaient  le»  dissidents  d'incapa- 
cité pour  certain*  emploi»,  lui  avait  aliéné  déjà  le  parti 
tory  , lorsqu'on  1829  il  vint  proposer  le  bill  d’émancipa- 
tion des  catholique»,  et  souleva  contre  lui  un  déchaînement 
universel  ; tories  et  whigs  l'accablèrent  d'injure»  ; sa  famille 
même  se  déclara  contre  lui.  Il  traverna  celte  crise  avec  fer- 
meté et  poursuivit  le  cours  des  réforme*  qui  lui  semblaient 
nécessaire*.  Le  contre-coup  de  la  révolution  de  France , en 
183  »,  renversa  le  ministère  dont  il  faisait  partie  , et  cette 
chute  le  réconcilia  avec  le  parti  tory.  Il  lutta  durant  16 
moi»  contre  la  réforme  parlementaire  ; mai*  son  éloquence 
fut  impuissante,  et  le  nform-bill  passa.  Le  Parlement  fut 
dissous  , et  les  élections  de  1833  diminuèrent  sensiblement 
le  nombre  des  tories  dans  la  Chambre  ; Robert  Peel  devint 
le  chef  du  parti.  Il  était  allé , en  183 1 , faire  un  voyage  en 
Italie,  lorsque  le  roi  Guillaume  IV  le  rappela  brusquement 
pour  former  un  ministère;  l'entreprise  était  prématurée, 
et  Peel  dut  bientôt  se  retirer.  La  chute  du  ministère  Mel- 
bourne le  ramena  an  pouvoir,  1841  ; il  s'adjoignit  cette  foi» 
quelques  whigs  modérés.  Les  whigs  lui  léguaient  un  dé- 
ficit de  plu»  de  50  millions  : par  la  mesure  audacieuse  de 
l'incomr-mx,  18-12  , il  rétablit  miraculeusement  l'équilibre, 
et  ouvrit  une  source  nouvelle  do  revenus,  qui  permit  do 
faire  une  révolution  radicale  dan»  le  système  commer- 
cial. L'abolition  radicale  des  lois  de  prohibition  sur  le» 
céréales  fut  la  conséquence  des  réforme»  financières  , et . 
par  ses  résultats  immenses  pour  le  bien-être  de»  classe» 
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Inférieures  , sauva  l'Angleterre  de  la  commotion  de  1848.  I 
Peel  hc  retira  de*  affaires  peu  de  temps  après  son  triomphe, 
et  mourut  inopinément  d’une  chute  de  clu-val.  Y.  Guizot,  Ro-  . 
beri  Prtl , Etude  et  histoire  contemporaine , 1856,  in-8®.  F — T. 

I’EELTO WN  , v.  d'Angleterre,  dans l’tle  de  Man , port 
de  commerce  sur  la  c6ls  O. , à 16  kil.  do  Douglas;  2,143 
hab.  employés  à la  pèche.  Ruines  d’un  beau  château  féo- 
dal, d’une  cathédrale  et  d’un  palais  épiscopal: 

PEENE , riv.  d’Allemagne,  prend  sa  source  dans  le  j 
Mecklerobourg , coule  entre  le  Mecklembourg  et  la  Pomé* 
ranie , et  se  jette  dan»  la  mer  Baltique  prés  de  Pecnemüude 
| Prusse).  Cours  de  100  kil.  Navigable  depuis  Malehin. 
Affluents  : la  Tollensee  et  le  Trebel. 

PÉGASE  , cheval  ailé,  né  , selon  la  Fable  , de  Neptune 
et  de  Méduse,  ou  seulement  du  sang  de  Méduse,  quand  : 
Persée  lui  eut  tranché  la  tète.  Ce  héros  le  monta  pour  aller  | 
délivrer  Andromède,  et  Bellérophon  pour  combattre  la  , 
Chiméie.  Pégase  est  aussi  le  *\ mU»le  de  l’essor  poétique; 
d’un  coup  de  pied,  Il  fil  jaillir  de  l’IIéliLon  la  fontaine 
llinpocrène,  où  les  poète»  venaient  puiser  l'inspiration. 

PEGAII  , v.  du  royaume  deSaxe,  à 21  kil.  S.  de  Leip- 
zig, sur  La  rive  g.  de  l'Elster;  3,500  hab.  Toiles  et  cor- 
donnerie. 

PEGÉES  (du  grec  vrwpi,  fontaine),  nymphes  des  fon- 
taines. les  mêmes  que  les  Crénées. 

Pl\<  i MA  , plancher  mobile , dans  les  théâtres  des  anc. 
Romain»,  pour  faire  apparaître  sur  l’avant-scene,  à travers 
une  trappe  ouverte  instantanément , un  dieu  ou  un  person- 
nage qui  était  censé  venir  des  Enfers,  ou  de  dessous 
terre.  C.  D— -y.  i 

PEGNITZ , Pegnesus , riv.  de  Bavière , naît  dans  le  cercle  j 
•le  llautu-Fraiicoiiiu,  passe  à Nuremberg,  et  se  jette  dans  I 
la  Hegnitz,  à Furtb.  t 'ours  de  110  kil.  — De  18ÔB  a 1 H 1 •►.  { 
il  y eut  un  cercle  de  la  Pcgniix,  réparti  auj.  dans  ceux  i 
de  Haute  et  Moyenne-  Francouie.  En  1<>  1 1 , une  société 
des  Bergers  de  tu  Pegmtx  fut  créée  à Nuiemberg  |>our  le  dé- 
VohU'peinent  de  la  langue  et  de  la  littérature  allemandes. 

PEGO,  v.  «l'Espagne,  dans  la  prov.  et  56  kil.  N,  d’Ali- 
cante; 5.<K>0  hab. 

PEGOMANC1E  (du  grec  jxji,  fontaine),  divination 
d’apres  l'inspection  des  fontaines,  en  ob-iorvant  soit  les 
mouvements  des  pierres  qu’on  y jetait,  soit  les  efforts  de 
l’eau  pour  pénétrer  dans  des  vases  qu’on  y plongeait. 

PEuU,  PÉG0U  ou  BAGOU,  v.  de  l'Inde  anglaise  au  ' 
delà  du  Gange,  capitule  de  l'ancien  royaume  de  son  nom 
dans  l’empire  birman,  sur  le  Pégu, affluent  de  rjrjoiiiuMv  ; 
par  17®  40'  lat.  N.,  et  96®  12’  long.  E.,  â 525  kil.  S.  d'U- 
raerapoura  ; 7,000  hab.  Rasée  en  1757  par  Alompra,  em- 
pereur birman,  qui  y laissa  la  belle  pyramide  de  Choumadou 
| Dieu  d’or),  haute  de  plu»  de  100  mètre».  Rebâtie  eu 
1790,  elle  fut  encore  pri*e  en  1824  par  les  Anglais. — L'anc. 
royaume  de  Pégu  était  borné  au  N.  par  l’Arakan  et  l’Ava, 
a l’E.  par  le  Martaban  , et,  des  autres  eûtes,  par  le  golfe 
du  Bengale;  380  kil.  sur  300  ; 350,000  hab.  Soumis  et 
réuni  à l’empire  birman  par  Alompra.  Climat  très-chaud. 
Forêt»  de  tek*  , peuplées  de  tigres  et  d’éléphants.  Or, 
pierre*  précieuses  : riz,  thé.  Le  royaume  de  Pégu  a été  an- 
nexé aux  possession»  anglaise*  en  1853. 

PEHLV1  (Langue) , anc.  idiome  de  la  Médie.  C’est  la 
langue  immédiatement  antérieure  au  persun  moderne. 

PEICHAOUER.  K.  Peschaouek. 

PEIGNOT  | Etienne-Gabriel),  bibliographe,  né  en  1767 
& Arc  | Haute-Marne  ) , m.  en  1849,  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Besançon  en  1790 , fit  partie  de  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI  en  1791-92 , devint  succes- 
sivement commissaire  du  département  de  la  Haute-Saône, 
bibliothécaire  à Vesoul,  où  il  mit  en  ordre  beaucoup  de 
matériaux  provenant  de  Luxeuil  et  autre*  monastères , 
directeur  de  l’école  secondaire  de  Vesoul  en  1803,  inspec 
teur  de  ta  librairie  à Dijon  en  1813,  proviseur  du  collège 
royal  de  Dijon  en  1815,  enfin  inspecteur  de  l’Académie. 
Ses  principale»  publication*  sont  : Manuel  bibliographique, 
ou  Essai  sur  les  bibliothèques  anciennes  et  modrrnes,  1800; 
Dictionnaire  raisonné  de  bibliologie , 1802;  Curiosités  biblio- 
graphiques , 1804;  Dictionnaire  des  livres  condamnés  au  feu, 
sujqmmét  ou  censurée,  1806;  Répertoire  de  bibliographies 
spéciales,  1810;  Répertoire  bibliographique  universel,  1812; 
Histoire  du  parchemin  et  du  vélin,  1812;  Précis  historique 
des  Pragmatiques,  Concordats,  etc.,  1817;  Recherches  sur 
Voltaire,  1817;—  sur  La  Harpe,  1820;  Des  comestibles  et  des 
dus  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  en  usage  chez  Its  Romains , 1822  ; 
Manuel  du  bibliophile,  ou  Traité  du  choix  des  livres , 1823  , 
2 vol.  ; Recherches  sur  les  Danses  des  morts  et  l'origine  des 
cartes  à jouer,  1826;  Essai  chronologique  sur  les  maurs , 
coutumes  et  usage»  de  la  Bourgogne,  1827  ; Documents...  sur 
tes  dépenses  de  Louis  XI Y , 1827  ; Du  luxe  de  Cléopâtre,  1828  ; 


Choir  de  testaments  remarquables,  1829  , 2 vol.;  Jler/ierrAai 
sur  la  personne  de  J.-C. , sur  celle  de  Marie  et  sur  sa  famille , 
1829;  Eléments  de  morale , 1838, 3 vol.;  Estai  tur  la  liberté 
d’écrire , 1832;  Recherches  sur  La  Monnuye,  1832;  Estai  sur 
la  reliure,  1833;  Recherches  sur  t instrument  de  pénitence 
apjielé  la  discipline,  1841;  Sur  le  tombeau  de  Virgile  au 
snont  Pausitippe , 1H40;  Catalogue  d’une  parfit  de  la  bibtio- 
théipie  des  ducs  d*  Bourgogne  au  xv®  siècle,  1811,  in-8°; 
Predicaloriana  , 1841  ; le  Ucre  des  singularités  , 1841;  Amu- 
sements philologiques,  1842,  etc. 

PE1-HO , riv.  de  Chine.  V.  Pat-HO. 

PE1LA  ou  PE1LAU , ▼.  de*  Etat*  prussiens  (Silésie), 
pré»  des  sources  de  la  Peila  ; 4,0i>0  hab.  Fahr.  de  tissu»  de 
laine  et  de  coton.  Etablissement  «le  Frère*  Moraves.  Fré- 
déric II  y battit  le»  Autrichien»,  le  10  août  1762. 

PEINA,  v.  du  ruyaume  de  Hanovre,  à 31  kil.  N.-E. 
d’Hihlesheim;  3,000  hab.  Maison  de  détention.  Entrepôt 
royal  de  fers.  Comui.  de  fils,  tuiles,  tabac,  grains. 

PKI  PO  F S (Lac),  en  russe  Tschoudskoé-Osero,  lac  de  la 
Kusrie  d'Europe  , entre  le»  gouvernement»  de  S*- Péter*- 
bourg , de  Pskov  , de  Riga,  et  de  Revel;  1 10  kil.  sur  45.  II 
communique  avec  le  golfe  de  Riga  par  le  Fellin  , et  avec 
celui  de  Finlande  par  la  Nnrva.  Trè»-poi>sonneux  ; fré- 
quente» tempête».  Il  renferme  plusieurs  lies  , entre  autres 
Porka.  Victoire  navale  des  Russes  sur  le*  Suédois,  en  1702. 

PEIKESC  l Nicolas-Claude  Fs  mu,  seigneur  de  i,  conseil- 
ler au  parlement  d’Aix  , né  au  village  de  Beaugensier  • Pro- 
vence! <■*>  1580,  m.  à Aix  eu  1637.  Quoiqu’il  n’a it  jamais 
rien  publié  lui-même  , aucun  homme  ne  rendit  plus  de  *er- 
vices  aux  lettres.  Bien  digne  d être  appelé  par  Bayle  le 
procureur-général  de  la  littérature , il  encourageait  les  au- 
teurs, leur  fournissait  des  lumières  et  des  matériaux,  em- 
ployait ses  revenus  à faire  acheter  ou  copier  le*  monuments 
Scs  plus  rares  et  les  plus  utile* . et  les  communiquait  aux 
savants.  Scaliger,  Saumaise  , llolstenius,  Kircber,  Mer- 
senne,  Grotius,  Valois,  etc-,  eurent  part  à ses  libéralités.  H 
avait  un  goût  particulier  pour  les  objets  d’art  et  d'anti- 
quité, pour  l'histoire  naturelle,  les  mathématiques  et  l'as- 
tronomie. Quelques-unes  de  ce»  sciences  lui  sont  redevables 
d’importante*  découverte*.  Il  forma  de  grande*  collection» 
de  médaille»  , d’inscriptions  et  d'histoire  naturelle.  Ce  fut 
lui  qui  expliqua  que  le*  pluies  de  sang  sont  produites  pai 
les  sécrétions  de*  papillons  dan»  la  chrysalide.  Avant 
Cuvier,  il  affirma  que  le»  ossements  fossile»,  regardés 
comme  des  os  de  géants , sont  des  o»  d'animaux  connus.  Il 
importa  en  France  l’espèce  de*  chats  angoras,  le  jasmin 
d’Inde,  celui  d’Amérique,  le  lilas  de  Perse,  le  lauriei 
i rose , le  myrte  à fleur»  pleines , la  nèfle , etc.  Son  commente 
| de  lettre»  embrassait  toute»  les  partie*  du  monde.  Sa  mort 
I fut  pleurée  par  uue  foule  de  poète* , et  en  40  langues  dif- 
férente* par  les  Humoristes  de  Home.  Le  10®  vol.  des 
| Mémoires  de  littérature  du  P.  De*  mol  et»  contient  une  disser- 
I lation  de  I’eiresc  sur  un  trépied  ancien.  M.  Bois-onade  a 
publié  les  Lettre»  de  Peiresc  à Holsteniu*  dans  le  recueil 
intitulé  : Holslenii  epislolct  ad  dieersot,  Paris,  1819,  in-U®  ; 
i *a  Vie  a été  écrite  en  latin  par  Gassendi,  Pari»,  lf>41, 
in-4®,  Qiiedlimhourg,  1708,  in-I2,  et  traduite  en  français 
par  Ke.piier.  C.  N. 

PEISKRETSCHAM,  v.  de»  Etats  prussiens  (Silésie),  à 
52  kil.  S.-E.  d’Oppelu;  3,300  hab.  Toiles,  draps,  tabac, 
poterie;  haut-fourneau  et  affiner ie. 

PE1Z , v.  des  Etat*  prussien»  ( Brandebourg) , à 51  kil.  S. 
de  Francfort -sur -Oder;  2,500  hab.  Forges  royales  et 
affînerie  de  fer. 

PÊ  KlANG-HO  ou  TCHING-KIANG,  riv.  de  la  Chine 
j Kouang-Toung) , a sa  source  près  de  Nan-Young-Fon, 
coule  au  S. , et  se  jette  dans  le  Si-Kiang,  au-dessous 
de  Canton,  qu’il  arrose.  Cours  de  450  kil.  En  partie  na- 
vigable. 

PÉKIN,  en  chinois  Pé-King  (cour  du  Nord)  ou  Kmg-sst 
(la  capitale),  v.  de  l'Empire  chinois,  capit.  de  tout  l’em- 
pire et  de  la  prov.  de  Pé-tchi-li,  dans  une  vaste  plaine, 
sur  le  Yu-ho  (affluent  du  Pé-ho),  à 50  kil.  S.  de  lagrando 
muraille  de  la  Chine;  par  39®  54*  13"  lat.  N.,  et  114® 
8’  30”  long.  E.;  2,000,000  hab.  environ.  Résidence  de 
l'empereur  et  de*  administrations  centrales.  Grandes 
cours  de  justice.  Tribunal  de  l’histoire  et  de  la  littérature 
chinoise  ( Han-lin-yuan  j , examinant  le*  lettrés.  Observa- 
toire, bâti  en  1279;  imprimerie  du  gouvernement,  éditant 
un  journal,  et  dont  les  publications  sont  livrées  au  com- 
merce. Bibliothèque  et  collections  impériales , les  plus 
riches  de  l’Asie.  Nombreuses  écoles  de  toutes  sort**; 
1 grands  établissements  de  bienfaisance.  Pékin,  y compris 
se»  12  faubourgs,  a 36  kil.  de  tour.  Il  se  compose  de  2 
j villes  distinctes,  ceintes  de  haute»  muraille*  flanquées  de 
tours  et  percées  de  porte»  fortifiées  ; 1®  la  ville  impériale 
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ou  torture  ( King-lching  ou  Camùatou),  aux  rue*  très-larges  | 
(40  4 60  mèt.),  longue»,  droites  et  propre»;  2°  la  ville 
chinoise  ( Wai-lo4ching)  ou  vieille  ville  1 Lao-tching  | , moins 
bien  bâtie.  La  ville  impériale  est  divisée  elle-même  en  3 
parties,  environnées  de  murs  et  incluses  les  unes  dans  les  ' 
autres  : la  partie  centrale,  dont  le  périmètre  est  d'environ  i 
4 kil.,  renferme  le  palais  impérial  | Tsu-Km-iching)  avec 
un  immen.se  jardin,  et  les  demeure»  des  membres  de  la 
famille  impériale;  la  seconde  enceinte,  de  10  kil.  environ, 
dite  Ifouang-tchtiuj  ou  palais  extérieur,  comprend  de  vaste» 
jardin»  avec  de»  lacs  artificiels,  les  temples  de  Fo  et  de 
Soung-tchou-xu,  nne  école  militaire,  des  arsenaux  et  des 
magasins,  et  un  pont  de  jaspe  noir  représentant  un  dra- 
gon dont  les  pied»  forment  les  piles  ; dans  la  3«  sc  trou- 
vent le»  tribunaux  supérieurs  ou  ministères  de  l'Kmpire;  le 
temple  de  la  Paix  éternelle , avec  un  séminaire  de  lamas 
pour  le  Thibet;  le  collège  impérial  l Koué-ttu-Kian),  où  l'on 
enseigne  le  mandchou,  le  chinois  et  le  russe  ; une  mosquée, 
une  chapelle  catholique,  une  église  grecque,  et  la  mission 
russe.  La  ville  chinoise  est  la  ville  du  commerce  ; on  y re- 
marque le  temple  du  Ciel  Thian-han),  celui  de  l'inventeur 
de  l’agriculture,  le  Palais  de  retraite  et  de  péniteuce.  A 
16  kil.  de  Pékin,  est  la  résidence  impériale  d’été  ( Fuon- 
miryj-yuan  | , couvrant  30  kil,  carrés,  et  où  se  trouvent  un 
grand  nombre  de  palais  et  de  jardin».  — Pékin  fut  bâti, 
selon  les  Chinois,  entre  1200  et  1100  av.  J.-C-  Gengis- 
Khan  s'en  empara  en  I21ft.  Koublaï-Khan  y fit  d'impor- 
tantes constructions.  Marco-Poto  est  le  premier  Européen 
qui  ait  visité  cette  capitale.  En  1644,  les  Mandchous  s’en 
emparèrent.  En  1662,  un  tremblement  de  terre  y ense- 
velit 300,000  personnes,  et,  70  ans  plus  tord,  le  même 
phénomène  y fit  périr  encore  100,000  hab. 

PÉLAGE,  en  celte  Morgan  (c.-4-d.  maritime),  héré- 
siarque du  v*  siècle,  né  dans  la  Grande-Bretagne,  sc  fit 
moine,  vint  & Rome,  où  il  se  lia  avec  Rufin,  et  se  forma 
par  la  lecture  de»  Pères  grecs  et  surtout  d’Origène.  Esprit 
ardent  et  exalté,  il  enseigna  an’ A dam  avait  été  créé  sujet 
4 la  mort;  que  son  péché  n’avait  pu  être  imputé  4 ses 
descendant»;  que  le»  enfants,  en  naissant,  sont  dans  le 
même  état  où  se  trouvait  Adam  avant  son  péché;  que 
l'homme  peut  vivre  sans  péché  ; que  la  nature  n'est  point 
corrompue,  et  que  la  grâce  n’est  point  nécessaire  pour 
pratiquer  la  vertu.  Les  conciles  de  Carthage,  415,  d'An- 
tioche, 424,  et  le  concile  œcuménique  d'Ephèse  en  431, 
condamnèrent  sa  doctrine,  dont  & Augustin  fut  le  prln- 
cipal  adversaire.  Pélage  mourut  vers  432  ; mais  sa  doc- 
trine, connue  sons  le  nom  de  Pélagianisme,  se  maintint  ' 
jusqu’au  vi«  siècle*  Noris , Vos»  lus,  et  Patouillet  en  ont 
écrit  l'histoire.  M. 

i‘ kl ao b !•»,  pape  de  555  4 559,  romain  d’origine,  fit 
commencer  l’église  de  S*-Philippe  et  St-Jacques.  ün  a de 
lui  16  Epttree. 

pelage  ii,  romain,  pape  de  578  4 590,  ne  put  étouffer 
en  Istrie  le  schisme  dit  des  trois  chapitre»  ( F.  Vigile  ). 

pfÜLAOR  1er,  roi  des  Asturies  de  711  4 737.  Porte-lance  1 
du  roi  Rodrigue  4 Xérès,  il  s'était  réfugié  dans  les  Pyré- 
nées cautabriques.  Vainqueur  des  Arabes  4 Caradonga,  1 
718,  il  fonda  Oviédo  et  un  royaume  qui  devait  plus  tard 
s'étendre  jusqu'au  centre  de  l'Espagne.  Pélage  fut  un  vé- 
ritable héros;  il  accomplit  les  plus  grandes  choses  avec  de 
faibles  ressources,  et  par  la  force  de  sou  génie  et  do  son 
caractère. 

PÉLAGIE  |S»«},  comédienne  4 Antioche  au  v«  siècle, 
se  convertit,  et  se  retira  sur  la  montagne  des  Oliviers  4 
Jérusalem,  où  elle  finit  ses  jours  dans  Ta  pénitence.  Fête, 
le  8 octobre.  — Il  y a une  autre  sainte  de  ce  nom,  martyre 
dans  le  iv#  siècle,  et  fêtée  le  9 juin. 

PÈLAGONIE,  canton  de  la  Macédoine,  au  N.;  com- 
prise dans  la  Péonie,  avec  laquelle  on  la  confond  quelque- 
fois.— On  appelait  Pelagonie  Ihpolilaine  une  contrée  de  1 
Tbessaüe,  ou  étaient  les  trois  villes  d’Azor,  Pythium  et 
Doliché. 

PÉLASGES,  nom  sous  lequel  on  désigne  une  très-an- 
cienne population,  qui  occupa  la  Grèce  et  l'Italie,  se  répan- 
dit à PL.  dans  l'Asie-Mineure  et  les  Iles  de  l'Archipel,  4 l’O. 
dan»  les  grande»  lies  de  la  Méditerranée  et  jusqu’en  Espa- 
gne, et  qui  ensuite  fut  assujettie  aux  tribus  guerrières  ve- 
nues après  elle.  D'après  Hérodote,  le»  Pélasges  ont  occupé  1 
tout  le  paya  appelé  de  son  temps  HtUade , et  qui  primiti-  I 
veinent  (‘e  nommait  Ptlatgie.  H»  étaient  laborienx,  et  at- 
tachés surtout  4 la  culture  de  la  terre.  Selon  la  Fable,  ! 
Pélaagos,  le  premier,  a pétri  et  cnit  le  pain  réduit  en  1 
farine.  Les  Pélasges  aimaient  les  plaines  d’alluvion  s'ou-  I 
vraut  ver»  la  mer  et  fécondées  annuellement  par  le  limon  ! 
de»  fleuves;  et  ils  les  appelaient  du  nom  générique  ' 
àArjos,  appliqué  plus  tard  aux  villes  qui  s’y  sont  élevées:  I 


de  ce  nom  on  dérivait  même  leur  nom  national,  Pélasgot 
ou  Pélargot , les  laboureurs  des  plaines.  Un  autre  nom 
particulier  aux  Pélasges  est  celui  de  Larissa , que  por- 
tent les  villes  bAtics  par  eux,  la  plupart  au  centre  de 
plaines  vastes  et  arrogées.  Ces  Argos  demandaient  4 être 
protégées  contre  le  débordement  des  eaux,  ces  Larisses  a 
être  défendues  contre  les  invasions  de»  enuemia  : de  14, 
dan»  les  pays  occupés  par  les  Pélasges , les  canaux  sou- 
terrains destinés  4 conduire  les  eaux  4 la  mer,  les  digue» 
et  les  chaussées  construites  pour  les  contenir  dans  le  fond 
des  vallées , et  les  prodigieuses  murailles  appelées  par  les 
Grecs  Cycloptmtm , et  qu’on  reneoutre  surtout  en  Argo- 
lide  et  en  Etrurie  ( F.  Cycloi’Kens.  Monuments ).  Les 
Hellènes , frappés  des  proportions  gigantesques  de  ces 
monuments,  en  expliquaient  l'origine  par  l'intervention 
de  puissances  supérieures,  des  géants,  des  Cyclopes,  ou 
des  dieux  (Apollon,  Hercule) , par  le  géuic  tout-puissant 
des  poètes  ( Amphion  ),  auxquels  les  dieux  accordaient  le 
pouvoir  de  remuer  et  d'assembler  les  rochers.  Hérodote 
rapporte  aux  Pélasges  les  premières  notions  des  puissances 
divines  et  les  formes  élémentaires  du  culte.  Leur  religion 
fut  le  naluraiûme^  c.-4-d.  la  divinisation  des  phénomènes 
naturel»,  des  agents  physiques,  des  forces  destructives  ou 
organisatrices.  Ils  les  appelaient,  d’une  manière  vague  et 
confuse  encore , Us  dieux  ; plus  tord , ils  appliquèrent  des 
noms  4 tel  on  tel  dieu.  C’est  4 eux  que  les  Hellènes  durent 
plusieurs  de»  divinités  de  leur  Olympe  : Zeus,  4 qui  était 
consacré  le  chêne,  sous  la  forme  duquel  il  fut  sans  doute 
adoré,  lorsque  les  premiers  hommes  mangeaient  des  glands 
d'après  la  tradition  pélasgique;  liera  ou  Junon,  vénérée 
dan»  le  pays  pélasgique  d'Argolide , et  qui  avait  d'alord 
été  le  tronc  de  poirier  dans  lequel  on  tailla  sa  statue  jus- 
qu'à Polyclète , ou  la  grenade  sauvage , qui  plus  tard  ne 
figure  plus  que  comme  un  attribut  dans  sa  main;  Position 
on  Neptune,  qui  envahit  les  grèves  basses  de  l'Attique, 
terre  pélasgique  dont  le  premier  nom , d’après  Strabon , 
fût  Posidonia  ; Athéné  on  Minerve,  la  déesse  de  l'olivier, 
la  protectrice  des  hauteurs,  des  villes  environnées  de  tours 
et  de  murailles;  Déméter  ou  Cérés,  la  déesse  de  la  vie 
agricole,  celle  qui  enseigna  4 Triptolème  4 semer  le  Ué; 
Hermès  on  Mercure , dont  la  représentation  symbolique 
avait  été,  d'après  Hérodote,  transmise  par  les  Pélasges 
aux  Hellènes;  Héphaistos  ou  Vulcain,  le  divin  forgeron, 
fil»  d’Héra,  banni  de  l’Olympe  hellénique,  et  tombé  dans 
cette  lie  de  I,emnos  où  les  Pélasges  se  retrouvent  encore 
aux  temps  historiques  ; enfin  Artémis  ou  Diaue,  née  dans 
cette  Arcadie  qui  resta  pélasgique  jusqu’aux  dernier» 
temps  de  la  Grèce,  déesse  des  montagnes,  des  bois  sacrés, 
des  sources , des  lacs,  reine  des  Nymphes , des  Fannes  et 
des  Satyres.  Un  autre  caractère  de  la  religion  pélasgique, 
ce  sont  ces  sanctuaires  mystérieux  de  Dodone , d'Eleusis , 
de  Samothrace,  où  se  conservaient,  révélés  seulement  4 
un  petit  nombre  d’adeptes,  les  rites  religieux,  les  cérémo- 
nies, la  langue  du  culte  primitif  de  la  Grèce.  Cette  reli- 
gion de  la  nature  inspira  les  poètes  demi-fabuleux  de  la 
Thrace,  antérieurs  4 l’époque  homérique,  Orphée,  Musée, 
Mélampus. 

Pélasges  de  la  Grèce.  — Tout  atteste  dans  la  Thessalie  le 
séjour  des  Pélasges  : les  cimes  du  versant  oriental  du 
Pinde  sont  couronnées  de  leurs  enceintes  nîassivcs , et  la 
plaine  du  Pénée,  qu’ils  semblent  avoir  les  premiers  culti- 
vée, est  appelée  par  Homère  Argot  Pélasgique.  Une  Larissa 
occupe  le  centre  de  ce  riche  bassin,  où  l’on  rencontre  en- 
core des  débris  de  canaux,  de  chaussées  et  de  digues,  an- 
térieurs aux  Hellènes.  Deux  antres  villes  du  même  nom 
étaient  situées,  l'une  au  N.,  l’autre  au  S.  de  la  Thessalie; 
le  canton  le  plus  central  et  le  plus  fécond  de  ce  pays  a 
porté  le  nom  de  Pélasgiotlde.  Parmi  les  tribus  de  race  pé- 
lagique, on  trouve  les  Perrhèbes , les  llistiaens,  et  les  Do- 
lopei  : ils  furent  ou  chassés  du  pays  ou  rr  foulés  dans  les 
gorges  de  l'Olympe  par  les  Lapitnes,  les  Ih’llèues-Achéens, 
les  Eolien s-Myniens  et  Béotiens,  et  les  Thesprotes-Thes- 
saliens.  Les  Pélasges  qui  n'émigrèrent  pas  furent  réduits  4 
la  condition  servile,  nous  les  noms  caractéristiques  de  Pé- 
nates (pauvres),  et  de  Mtnesles  (ceux  qui  demeurent  aux 
champs  ),  Ils  appartinrent  aux  plus  puissantes  familles  du 
pays,  les  Alenadcs,  les  Scopadcs,  les  Créondes,  qui  les  ac- 
cablaient de  travaux  et  de  ch&timcats  indignes  ; bien 
qu'ordinaireincnt  employés  4 cultiver  les  terres  et  4 garder 
les  troupeaux,  ils  servaient  cependant  dans  les  armées 
thessaliennes  comme  fantassins,  et  même  comme  cavalier*. 
— Les  plus  anciens  habitants  de  la  PhocJdc  et  de  la  Béotie 
sont  appelé»  H y antes,  llectines,  Aones  et  Lemnices  ; ils  pa- 
raissent appartenir  4 la  race  pélasgique.  Ce  n’est  qu'4  une 
époque  relativement  récente,  vers  le  temps  de  la  guerre  de 
Troie,  que  les  traditions  mentionnent  l'invasion  eu  Béoliu 
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des  Pélasges  et  des  Thraces.  Ceux-ci  étaient  une  branche 
des  Pélasg«-s-Piériens  de  la  Macédoine. — Les  Pélasges  de 
Béotie  se  réfugièrent,  dit-on , en  Attique,  00  ans  après  la 
prise  de  Troie,  à la  suite  de  l’invasion  des  Béotiens 
d’Arné.  Mais,  depuis  longtemps,  l’Attique  était  peuplée 
de  Pélasges  ; c'est  la  terre  sacrée  d’Athéné;  à Eleusis  est 
le  sanctuaire  de  Déméter,  dont  les  fêtes,  appelées  Thesuio- 
phorics,  rappelaient  que  la  culture  du  sol  avait  été  le  point 
de  départ  et  la  condition  de  la  vie  sociale.  Ce  sont  les 
Pélasges,  sans  doute,  qui,  dans  la  division  en  4 tribus 
attribuée  à Ion,  c.-à-d.  dans  la  répartition  du  peuple  après 
la  conqnéte  hellénique , formèrent  les  deux  dernières 
classes  des  Egicoret  et  des  Argades,  ou  des  pitres  et  des 
laboureurs,  occupations  conformes  à leur  caractère,  pen- 
dant que  les  Ioniens,  relativement  peu  nombreux,  compo- 
saient la  caste  militaire  des  Oplites.  Ce  n'est  que  long- 
temps après  l’invasion  ionienne,  qu'on  retrouve  en  Attique 
un  peuple  portant  le  nom  particulier  de  Pélasges,  le  même 
qui  avait  été  chassé  de  Béotie  après  la  prise  de  Troie;  et 
comme  si  les  anciens  Pélasges,  absorbés  par  les  Hellènes, 
eussent  oublié  l'art  de  bâtir,  c'est  aux  nouveaux  venus 
que  les  Athéniens  font  construire  les  mura  de  leur  Acro- 
pole : ils  leur  cèdent , en  récompense,  un  terrain  stérile 
an  pied  du  mont  Hymctte,  où  les  Pélasges  s'établissent, 
mais  seulement  comme  voisins , gardant  leur  langue  et 
leurs  mœurs.  Fidèles  à leur  génie  national,  ils  fertilisent 
le  terrain , et  les  Athéniens,  envienx  de  leurs  richesses, 
ou , d’après  une  autre  tradition  , pour  venger  les  outrages 
faits  par  les  Pélasges  à de  jeunes  filles  d’Athènes,  les 
chassent  du  pays;  ils  se  retirèrent  à Lemnos,  où,  cous  le 
nom  de  Pélasges-Tyrrhéniens,  ils  devinrent  fameux  par 
leurs  pirateries.  — Dans  le  Péloponèse,  l’Argolide  est 
toute  pélasgique  : le  nom  d’ Argot,  où , suivant  une  tradi- 
tion conservée  par  Eschyle  dans  les  Suppliante»,  régnait 
Pélasgos,  fils  de  Palæchton  (la  terre  primitive),  le  culte 
de  Junon  particulier  à cette  ville,  Ica  murailles  indestruc- 
tibles de  Tirynthc  et  de  Mycènes,  tout  témoigne  du 
séjour  des  Pélasges.  La  double  conquête  de  l’Argolide  par 
les  Achéena  d'abord , puis  par  les  Durions,  rendit  la  condi- 
tion des  Pélasges  vaincus  plus  dure  qne  partout  ailleurs  ; 
on  y trouve , après  le  retour  des  Héraclides,  au-dessous 
des  Doriens  vainqueurs  et  des  Achéens,  habitant  quelques 
villes  et  jouissant,  sinon  des  droits  politiques,  au  moins 
de  la  liberté  civile,  une  population  méprisée,  dont  les  in- 
dividus portent  différents  noms,  Gymnisiens  k Argos,  parce 
qu’ils  pouvaient  servir  en  qualité  de  troupes  légères; 
Conipodet  (hommes  aux  pieds  poudreux),  à Epidaure;  Co- 
rynéphores  (porteurs  de  bâtons | ou  Cafonooopàorw  (por- 
teurs de  peaux  de  brebis) , à Slcyone.  La  nature  tout 
agricole  de  leurs  occupations,  et  leur  nombre  considé- 
rable relativement  aux  conquérants,  ne  permettent  pas 
de  méconnaître  en  eux  l’ancienne  population  pélasgique. 
— L’Arcadie,  qui  disputait  à l’Argolidc  la  gloire  d’être 
le  premier  séjour  des  Pélasges.  conserva  jusqu’à  la  fin  de 
l'histoire  de  la  Grèce  son  indépendance  politique  et  le 
caractère  tout  pastoral  et  agricole  de  sa  population.  Bien 
qu’admis  dans  la  suite  parmi  les  populations  de  race  hel- 
lénique, les  Arcadicna  différaient  des  Hellènes  de  pure 
race  par  leur  genre  de  vie  plus  grossier,  par  leur  religion 
demeurée  plus  fidèle  au  naturalisme  primitif.  Ils  excellent 
dans  l’art  de  faire  écouler  par  des  canaux  souterrains  les 
eaux  sans  issue  des  vallées  de  Stymphale,  d'Orchoméne, 
de  Phénée,  de  Caphye.  Leur  roi  fabuleux , Lycaon,  est , on 
fils  de  Pélasgos,  ou  identique  à Pélasgos  lui-même;  et  scs 
fils,  les  Lycaonides,  forment  toute  une  dynastie  de  fonda- 
teurs de  villes  et  de  chefs  de  tribus.  — L’Achaie,  lors- 
qu'elle était  encore  appelée  Egialie  (le  rivage),  avait  une 
population  d’origine  pélasgique,  au  témoignage  d’Héro- 
dote ; les  noms  de  Lariua,  que  portait  une  de  ses  villes, 
et  du  fleuve  Larissa»,  qui  la  bornait  à l’O.,  confirment  celte 
assertion.  — En  Elide,  les  Pélasges  avaient  le  nom  parti- 
culier de  Caucon**,  et  passaient , dit  Strabon , pour  être 
originaires  d’Arcadie,  ce  que  représente  la  tradition  rap- 
portée par  Pausanios,  qui  leur  donne  pour  premier  roi 
Caucon , un  Lycaonide.  — En  Messénie,  où  le  roi  Caucon 
introduisit  les  mystères  d’Eleusis,  les  Caucones  appa- 
raissent mélos  à un  autre  peuple  qui  semble  de  race 
moins  purement  pélasgique,  les  Litiges  : ceux-ci  fondent 
en  Messénie  une  rédase,  qui  rappelle  une  ville  du  mémo 
nom  fondée  par  ce  peuple  en  Asie-Mincure,  où  ils  sont 
les  auxiliaires  des  Troyens,  penple  certainement  pélaa- 
gique;  ils  Coudèrent  à Samos,  dont  ils  farent  les  premiers 
habitants,  le  plus  ancien  temple  connu  de  la  déesse  pé- 
lasgiqne  liera.  Ces  mêmes  peuples  ont  aussi  occupé  la  La- 
conie, où  le*  traditions  parlent  d’un  Lélex,  le  premier 
habitant  du  sol  lacédémouicu , appelé  do  lui  Liliyie, 


D’antres  preuves  du  séjour  des  Pélasges  en  Laconie,  c'est 
l’antiquité,  dans  ce  pays,  du  culte  des  Diotcure»,  divinités 
qu'Hérodoto  reconnaît' formellement  être  pélasgiques,  et 
que  l’on  retrouve  vénérées  sons  le  nom  de  grand»  dîner 
dans  Hle  de  Samothrace  ; c’est  l'existence  de  cette  classe 
des  Hilote»,  dont  la  misère  était  le  résultat  d’une  conquête. 
Un  peuple  de  la  Laconie,  dont  l'origine  pélasgique  n'est 
pas  douteuse,  ce  sont  les  Cynurien»,  qui  occupent  la  cdte, 
depuis  la  frontière  de  l'Argolide  jusqu’au  cap  Malée,  et 
qu’IIérodote  reconnaît  comme  autochtliones , an  même 
titre  que  les  Arcadiens. 

Pélasges  du  Nord  de  la  Péninsule,  de  V Asie -Mineure  et  des 
lies. — An  N.  de  l’Olympe  et  des  monts  Cambuniens  jusqu’à 
l'Hellespont , on  rencontre  encore  les  Pélasges.  La  Macé- 
doine fut  originairement  peuplée  par  eux  ; ils  y sont  divisés 
en  tribus,  dont  chacune  porte  un  nom  particulier.  Ainsi  la 
tradition  donne  aux  Mactdnet  un  Lycaonide  pour  ancêtre; 
si  ce  peuple  fut  plus  tard  civilisé  par  des  rois  de  race  hel- 
lénique, il  conserva  son  idiome  particulier,  où  s'étaient  con- 
servés, jusqu'au  temps  d’Alexandre,  bien  des  mots  pélas- 
giques.  Les  Pionien»,  dans  la  vallée  de  l'Axius,  les  Bol  lient, 
dans  celle  de  l'Haliacmon,  sont  formellement  cités  comme 
Pélasges.  Entre  l'Haliacmon  et  l'Olympe,  les  Pièrieru  sont 
assimilés  par  Strabon  aux  Thraces  de  Phocide  et  de  Béotie. 
Ce  sont  aussi  des  Thraces  qui  sont  répandus  sur  toute  la 
côte,  du  Strymon  k l'Hellespont;  le  culte  des  Muses,  né  ches 
ces  Thraces-Pélasges  des  temps  héroïques,  les  noms  des 
chantres  de  ce  pays,  Orphée  , Musée  , celui  de  Thamyris, 
connu  d'Homère , ne  permettent  pas  de  le»  confondre  avec 
les  peuples  qui  ont  porté  le  même  nom  et  habité  le  même 
pays  aux  temps  historiques , et  qui , de  mœurs  toutes  diffé- 
rentes , semblent  se  rattacher  à la  race  scythique.  D'autres 
Pélasges  habitaient  en  Macédoine  la  presqu’Ue  de  Chalci- 
diquo  : c’étaient  les  Pélasges-Tyrrhinien* , dont  les  ancêtres, 
chassés  d'Athènes , s’étaient  réfugiés  à Lemnos.  Expulsés 
de  cette  ile  par  Miltiade,  ils  s’étaient  retirés  dans  la  Chal- 
cidique , où  ils  formaient  encore,  à l’époque  de  la  guerre 
du  Péloponèse,  la  majorité  do  la  population  des  petites  villes 
de  la  péninsule  d’Acté. — Ces  mêmes  Pélasges-Tyrrhéniens 
existaient  aussi , au  temps  d’Hérodote  , en  Asie-Mineure , 
sur  les  côtes  de  la  Proponüde , où  ils  avaient  fondé  les 
villes  de  Placie  et  de  Scylace,  et  introduit  leur  culte  à 
Cyxique.  Trois  villes  de  Larisse  existaient  à l'époque  hé- 
roïque , l’une  près  de  Troie , les  deux  autres  snr  les  bords 
del'HermusetduCaystre.  Les  villes  d’Assosetd'Antandros 
■ont  formellement  désignées  comme  pélasgiques,  etl 'Iliade 
appelle  Pélasges  un  peuple  qui  vient  au  secours  des 
Troyens.  Les  Troyens  enx-mémes  et  les  peuples  de  l'Asie- 
Mineure , jusqu'à  l’Halys  à l’E.  et  au  Tanrus  au  S. , pa- 
raissent appartenir  an  rameau  thraco-phrygien  de  la  race 
pélasgique.  La  grande  déesse  Vesta,  divinité  d’origine 
pélasgique,  au  témoignage  d'Hérodote,  était  honorée  dans 
le  temple  phrygien  de  Pes&inonte , où  les  danses  fréné- 
tiques des  Corybantes  rappellent  le  caractère  orgiastiqne 
des  cérémonies  de  Samothrace , patrie  de  Dardanus , le 
père  des  Troyens.  Dans  V Iliade , on  voit  venir  au  secours 
do  Troie  tous  les  peuples  pélasgiques,  depuis  les  Péoniens 
de  la  Thrace  jusqu’aux  Méoniens  de  Lydie.  Les  peuples 
riverains  de  la  Propontide  et  du  Pont-Euxin,  Bithyniens, 
Il  y sien  s , Mariandynitm  , appartiennent,  dit  Strabon,  à la 
famille  des  Thraces,  et,  auprès  d'eux,  nous  retrouvons 
des  Caucones.  En  Asie , comme  en  Grèce , les  Pélasges 
semblent  destinés  à subir  le  joug  des  Hellènes.  Les  Mé- 
gariens, fondateurs  d’Héradée  Pontiquo,  réduisent  les 
Mariant!  vniens  à la  servitude,  et  leur  font  une  condition 
semblable  à celle  des  Pénestes  de  la  Thessalie.  La  tradi- 
tion disait  les  Cariens , les  My siens  et  les  Lydiens  issus  do 
trois  frères,  et,  en  souvenir  de  cette  parenté  primitive,  les 
trois  peuples  faisaient  des  sacrifices  en  commun  à Z eue 
Carias  dans  la  ville  carieune  de  Mylasa.  Ici  encore  nous 
retrouvons  les  Litiges;  ils  sont  désignés  par  Alcée  comme 
habitants  d’Antandros,  et  Hérodote,  qni  les  représente 
mêlés  aux  Cariens  dans  toutes  les  Iles  de  la  mer  Egée , 
dit  qu’anciennement  les  insulaires  étaient  Pélasges.  — 
Parmi  les  lies  où  ils  ont  laissé  les  traces  les  plus  durables, 
il  faut  citer  au  N.  Lemnos  et  Irnbros  , d’où  ils  furent  chas- 
sés par  Miltiade , et  Samothrace , le  sanctuaire  de  leur 
religion  et  du  culte  de  leurs  dieux , les  Cabires;  au  S. , la 
Crète,  où,  après  la  couquéte  dorienne,  ils  furent  soumis 
au  plus  dur  esclavage  sous  les  noms  de  Mnottes  ( demeurant 
aux  champs),  ou  Dmotus  (domptés)  , esclaves  de  l'Etat, 
et  d'jlpJkafmoifs  ou  Clirotee  (distribués  par  lots) , esclaves 
des  particuliers. 

Pélasges  de  iÉpire  et  de  F Hlyrie , de  r Italie , de  la  Sicile 
et  de  l'Espagne.  — I/Epire  était  considérée  comme  pélas- 
gique.  C'est  en  effet  dans  co  pays  qu'était  l’oraclo  célèbro 
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de  Dodone , dont  le  dieu  est  appelé  par  Homère  Zfu*  Pélat- 

yique.  Les  Selli  on  HrlH , interprètes  du  Dieu  ; les  Chaoiut, 
Ica  T/utprolu , qui  passaient,  comme  les  Mnlottei , pour 
avoir  reçu  un  roi  de  Pélaagos  ; les  Grairi , placés  par 
Aristote  aux  environs  de  Dodone  et  de  l'Achéloüa,  sont 
de»  Pélasges  , opinion  que  confirment  les  reste*  des  gignn- 
tesques  enceinte*  qui  t'allongent  en  ligne*  sinueuse»  sur 
le*  flancs  des  montagnes  d’Epirc. — Les  traces  des  Pélasges 
«ont  sensibles  en  Italie  ; il»  y ont  le  caractère  de  colons 
étrangers.  Il  faut  cependant  en  excepter  les  Aborigène»,  qui 
semblent  être  un  ban  de  Pélasges  primitifs  , et  qui , refou- 
lés par  d'autres  peuples  dan»  le*  parties  centrales  de 
l'Apennin,  en  sortirent  plus  tard  sous  les  nom»  de  Sahel- 
lien»  et  a Otquea.  Los  nombreuses  enceintes  pélagiques 
qui  dominent  et  relient  les  hauteurs  de  la  Sabine  et  du 
pays  des  Berniques , le  culte  profondément  naturaliste  de 
cette  partie  de  litalie,  confirment  cette  opinion.  La  partie 
centrale  de  la  péninsule  fut  le  point  de  rencontre  des  deux 
graml»  rameaux  pélasgiques  qui  ont  le  caractère  de  colo- 
nies étrangères.  Le  plus  .septentrional  est  désigné  par  les 
Grecs  sous  le  nom  de  Tyrrhénient.  Venus  delà  Thcssalie, 
disent  les  traditions,  ils  s’établissent,  sous  le  nom  de  Sicile* 
ou  Siru/u,sur  les  bords  du  Pô,  oti  ils  fondent  Spina,  et  sur 
oenx  de  l'Anio  , dont  ils  régularisent  le  cours.  Mais  c’est 
surtout  au  S,  de  ce  fleuve , dan»  le  pays  appelé  depuis 
Etrurie  , que  les  Pélasges  Tyrrhéniens  ont  été  puissants; 
Ils  y fondèrent  Pise  , Cortona,  A g*  lia  , Pyrgi,  Tanjuinies, 
Picsole , Volterrn,  et  les  entourèrent  de  murailles  indes- 
tructibles. L'invasion  des  Rhaséiies  en  Ktrurie  n’amena  ni 
l’extermination,  ni  le  bannissement  des  Pélasgc»;  leur  nom 
même  de  Tyrrhéniens  prévalut  sur  celui  des  conquérants 
auprès  de»  nations  étrangères.  Si  les  vainqueurs  dépouil- 
lèrent les  vaincus  de  toute  part  au  gouvernement , et  les 
réduisirent  en  grande  partie  en  servitude  , les  Pélasges  ne 
disparurent  pas  comme  race;  Hérodote  affirme  que,  de  son 
temps  , ils  étaient  en  possession  de  Cortona , et  y parlaient 
la  même  langue  que  les  Polasges-Tyrrhéniens  de  Plaeie  et 
de  Scylace  sur  la  Propontide.  C’est  sans  doute  à ces  Pé- 
lasges-Tyrrhénicii»,  restés  dan»  le  pays  »ou«  la  domination 
des  Hhasênc»  , qu’il  faut  attribuer  les  immenses  travaux 
de  dessèchement  et  l'industrieuse  activité  qui  rendirent  si 
célèbre  parmi  les  anciens  le  nom  d‘ Etrusque!  [Tyrrheni , 
Tyrteni,  Turtci , Tutri , Etrtuci),  indifféremment  donné  aux 
vainqueurs  et  aux  vaincus.  — D’autres  Pélasgea-Tyrrhé- 
iiiens  fondèrent  en  Espagne  Sagonte,  dont  Annibal  et  les 
guerre»  sans  nombre  dont  l’Espagne  a été  le  théâtre  n’ont 
pu  détruire  le»  indestructibles  ruines;  Sara  gosse , où  les 
murailles  pélasgiques  dépassent  l’enceinte  de  la  ville  ac- 
tuelle; Tarragone,  dans  les  murs  de  laquelle  la  mine  fit 
moins  d’eflet , au  commencement  île  ce  siècle,  que  dans  le 
rocher.— Le  second  ban  de  populations  pélasgiques  établi 
au  S.  do  l'Italie,  portait  le  nom  générique  d'tJfc'no/nmj  à 
1*0. , divisés  en  (7» on*»,  Morgrtei  et  Ilaliolet , et  celui  de 
Peucé  tient  à l’E. , comprenant  le»  Dauniens,  les  Japyjet- 
Mettopitm , divisés  en  Calabroit  et  Salenllnt.  Une  tradition 
les  faisait  descendre  de  deux  frères,  Œnotrus  et  Peucétius, 
fils  d’  on  roi  péla-gique  d’Arcadie.  Mais  le  nom  de  Chones, 
si  semblable  à celui  des  Cbaones  d’Epire,  dont  les  séparait 
seulement  la  partie  la  plus  resserrée  de  l’Adriatique , 
l’existence,  dans  la  Grande-Grèce , d'une  ville  et  d'une 
rivière  Arhêrontia , nom  qui  se  retrouve  en  Epire,  per- 
mettent de  conjecturer  que  ces  Pélasgcs-Arcadicns  étaient 
mélangés  de  Pélasges-Epirotes.  D'un  autre  côté,  une 
autre  tradition  qui  représente  Peucétius  , Daunus  et  Japyx 
amenant  avec  eux  une  multitude  d'Iltyrieru,  et  le  témoi- 
gnage d’un  auteur  ancien  qui  fait  des  Dauniens  un  peuple 
illyrien  d’origine , tout  fait  soupçonner  que  l’on  devait 
rattacher  aux  Pélasges  cette  race  illyrienne  que  Strabon 
représente  comme  mêlée  à la  population  péla&gique  de 
l’Epi re.  Dans  le  S.  de  l'Italie , comme  ailleurs , les  Pélasges 
furent  absorbés  comme  nation  et  réduits  en  esclavage  par 
les  colonies  helléniques,  dont  le  nombre  et  la  puissance 
firent  donner  à ce  pays  le  nom  de  Grande-Grèce.  Quelquer- 
tin»  avaient  cependant  préféré  l'émigration  à l'esclavage. 
Ainsi  les  Sinvle»  , chassés  de  l'Italie  septentrionale  par  les 
Siennes  Ibériens,  puis  par  les  Rhaaènes,  avaient  passé  le 
détroit , et,  avec  les  Morgitu,  occupé  le  N.  de  la  grande 
île  qui  prit  d’eux  le  nom  de  Sicile.  — Rappelons  enfin  cette 
tradition  nationale  et  indigène  dans  le  Latium , qui  faisait 
venir  Evandre  de  l’Arcadie  pélnsgique,  et,  par  Enée, 
rattachait  les  Romains  aux  Troyens , et  par  les  Troyens 
aux  Pélasges.  Rien  ne  ressemble  plus  à l’ancien  culte  pé- 
lagique que  l’ancien  culte  latin.  Albe  et  Rome  avaient 
leur  Palladium  comme  Troie;  Rome,  dès  son  berceau, 
a honoré  Vesta  , la  déesse  pélAsgiquc,  et,  plus  tard, 
«Ue  a été  demander  aux  Phrçgien»  la  pierre  noire  de 


Pessinonte.  Atticus , revenant  de  Grèce , croyait  re- 
trouver dan»  les  dieux  Pénates  de  Lavinium  les  dieux  de 
Samothrace;  les  habitants  de  cette  Ile  obscure  furent 
traité*  par  le  sénat  d ‘allié*  et  de  parmti;  après  la  bataille 
de  Magnésie  , Rome  exempte  les  habitants  de  Pergame  de 
tout  impôt , comme  liés  par  le  sang  au  peuple  romain. 
C'est  dans  la  vallée  du  Tibre  que  viennent  se  mêler  toutes 
les  races  pélasgiques,  Aborigènes  de  l'Apennin  , Tyrrhé- 
niens  d’Etrurie  , Arcadiens  de  Grèce,  Phrygiens  d'Asie; 
et  Rome,  formée  du  mélange  de  toutes  ce»  populations, 
vengea , en  soumettant  le*  Hellènes  , la  longue  et  univer- 
selle oppression  sous  laquelle  ils  avaient  tenu  le*  Pé- 
lasges. C.  P. 

PELASGIE,  nom  que  portèrent,  dans  le*  temps  les 
plus  anciens  , la  Grèce  entière,  le  Péloponèse,  et  l’ile  de 
Leslros. 

PËLASGIOTIDE , contrée  de  la  Thessalie  , entre  U 
Perrhéhic  au  N. , l’Histiæotide  & l'O.,  la  Phthiotide  an 
S.,  et  la  Magnésie  à l'K.;  ainsi  nommée  des  Pélasges  qui 
l'habitèrent. 

PÊLASG1QUE  (Golfe),  Pelatgicv*  Sinvt , auj.  golfe  de 
Voto , golfe  formé  par  la  mer  Egée  au  S.- FL  de  la  Thessa- 
lie  , entre  la  Phthiotide  et  la  Magnésie,  et  au  N.  de  l'Eu- 
bée.  C’est  le  même  que  le  golfe  de  Pagnscs. 

PÈLASGUS,  nom  de  plusieurs  rnis  fabuleux  de  l'anc. 
Grèce;  l'un  , en  Arcadie,  fut  le  père  de  Lycaon  : un  autre, 
à Argos,  appelé  aussi  Argus,  succéda  à son  père  Phoro- 
née . et  donna  le  jour  à Criasus. 

PËLËE,  Peleut,  fils  d'Esque,  tua  par  mégarde  son  frère 
Phocus,  s'expatria,  et  vint  à la  cour  d'Eurytion,  roi  de 
Phthiotide,  dont  il  épousa  la  fille,  et  qu'il  eut  encore  le 
malheur  de  frapper  à la  chasse  de  Cnlvdon.  Réfugié  à 
Iolcos,  il  y fut  calomnié  par  la  reine  LTéthéis,  dont  il 
avait  dédaigné  l’amour  ; le  roi  Acaste  le  fit  pendre  dan» 
un  bols.  Pélée  parvint  à rompre  ses  liens,  tua  Acaste  et 
sa  femme,  «'cin{Mtra  du  trône  d'Ioleos,  et,  ayant  perdu  sa 
lr*  femme,  épousa  Thétis,  dont  il  eut  Achille.  Il  prit 
part  à l'expédition  des  Argonautes,  et  au  combat  d» 
Centaures  et  des  I^pithcs.  Pendant  la  guerre  de  Troie, 

Il  fut  renversé  par  les  fils  d’ Acaste. 

PKLEW,  PALAOS  ou  PALOS  (11**1,  archipel  de  la 
Polynésie,  dans  le  Grand- Océan,  & l’O.  des  Caroline*,  au 
N.  de  la  Nouvelle-Guinée,  entre  fi°  53*  et  8®  9'  Int.  N., 
127®  39’  15”  et  133®  39’  45”  long.  FL  Formé  de  20  Iles 
longue»,  étroites,  fertiles,  et  trè*-peuplécs.  Les  habitants 
sont  robustes,  «vides,  cruels,  et  vivent  en  polygamie.  Ce* 
Iles,  peu  fréquentées,  furent  découverte*  par  les  Espa- 
gnol» en  1710,  et  visitées  par  le  capitaine  anglais  Wilson, 
en  1783.  Rois  d'ébène,  cocos,  bananes,  ignames,  oranges, 
citrons,  bambous,  canne  à sucre;  larges  bancs  de  corail. 
Côtes  poi*>onneuses, 

l'ELHAM  (Henri),  homme  d'Etat  anglais,  frère  cadet 
du  duc  de  Newcastle,  servit  dans  les  dragons  pendant  la 
rébellion  de  l'Ecosse  en  1715,  fut  nommé  à la  Chambre 
des  communes  en  1718,  entra  an  ministère  en  1724  comme 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  guerre,  devint  l®r 
lord  de  la  trésorerie,  puis  chancelier  de  l’échiquier,  et 
mourut  en  1751.  Il  releva  le  crédit  national,  fit  fleurir  te 
commerce,  et  allégea  la  dette  publique  en  réduisant  le  4 
pour  100  â 3. 

PÊLIAS,  né  de  Neptune  et  de  Tyro,  fut  exposé  lors  de 
sa  naissance,  et  sauvé  par  des  bergers.  A 1a  mort  de 
Créthée,  époux  de  Tyro,  il  ravit  le  trône  d'Ioleos  à Eson, 
fils  légitime  de  ce  prince,  tua  sa  femme  et  ses  enfanta, 
excepté  Jason,  qu'il  espéra  plus  tard  faire  périr,  en  lui 
suggérant  l’idée  de  l’expédition  des  Argonautes.  Au  re- 
tour de  Jason,  il  périt  victime  de  la  vengeance  de  Médée 
(F.  ce  nom). 

PEUGNIEKS,  Ptligni,  anc.  peuple  de  l’Italie  centrale, 
de  race  sabellienne,  occupait  le  revers  oriental  de  l'Apen- 
nin, entre  les  Marses  à l'E.,  les  Marrucins  au  N.,  dont  le 
séparait  l’Atcrnus,  les  Samnites  proprement  dits  et  les 
F'rentans  au  S.,  séparés  de  lui  par  le  Sagrus,  c.-à-d.  le  N. 
de  rAbruixe  citérieure  et  le  S.-E.  de  l'Abruzzc  ultérieure 
2*  dans  le  royaume  de  Naples;  v.  princip.:  Corfiniura, 
Sulroo;  le  port  d'Aternum  lui  était  commun  avec  les  Ves- 
tins  ot  les  Mnrrucins.  Le  pays  des  Péligniens  était,  avec 
celui  des  Marses,  le  plus  fVoid  de  la  péniusule  ; il  produi- 
sait surtout  du  lin,  et  était  très -propre  à l'élève  de* 
abeilles.  Les  Péligniens  formaient  avec  les  Vestin»,  les 
Marrucins  et  les  Marses,  l’nne  des  deux  confédération*  qui 
se  partageaient  le  Samnium,  et  étaient  renommés  par  leur 
bravoure.  Après  avoir  pris  parti  pour  Rome  contre  le* 
Latins  en  340,  et  être  restés  neutres  dans  la  D®  guerre  des 
Romains  contre  les  Samnites  du  S.,  en  320,  ils  voulurent 
secourir  leurs  compatriotes  quand  ils  virent  les  Romain» 
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menacer  l'indépendance  de  toute  l'Italie,  en  308.  Mais  ils  I 
forent  soumis  une  lr*  fois  en  303,  une  2*  par  Curius  Den- 
tatus,  qui  ravagea  tout  leur  pays  et  les  réduisit  à la  con- 
dition d'alliés  de  Rome,  jouissant  du  droit  italique,  290,  ' 
Ils  prirent  part  A la  Guerre  sociale  (K.  ce  mat),  et  leur  ville 
de  t'orânium  devint  la  métropole  de  la  confédération 
italienne,  sous  le  nom  d ’llalica,  90.  C.  P. 

PELION,  auj,  Pletsidhi,  montagne  de  la  Grèce  iThes- 
salie  ; , dans  la  presqu'île  de  Magnésie,  se  rattache  au  N. 
au  massif  de  l‘0**a-  ÿun  plus  haut  *omoict  a 1,670  mût.; 
il  portait  autrefois  un  temple  à Jupiter  Acréu*.  l.e  versant 
méridional  ofTre,  depuis  l'entrée  du  golfe  de  Volo  jus- 
qu'au lac  Bœbeis  (KarlaJ,  des  {tentes  gracieuses,  semées 
de  beaux  villages,  et  où  croissent  le  citronnier,  le  figuier, 
l’oranger,  la  vigne,  le  mûrier;  du  lac  Bœhcis  à l’Ossa,  le 
Pélion  péril  le  nom  de  PleuiJIii  {tour  prendre  celui  de 
J/arro- louni  (la  Montagne  Noirci,  et  présente  une  végé- 
tation moins  riche.  Le  versant  septentrional,  qui  regarde 
la  mer  Egée,  est  escarpé,  sauvage,  couvert  de  pommiers, 
cerisiers,  châtaigniers,  etc.  Le  Pélion  est  célébré  dans  la 
mythologie  giecque  : les  Géants  voulurent  l'arracher  de 
sa  base  et  le  transporter  sur  l'Ossa  pour  escalader  l’Olympe; 
le  navire  Argo  fut  construit  des  bois  coupés  sur  ses  hau- 
teur»; c'était  la  demeure  de*  Centaures,  et  Chiron  y fit 
l'éducation  d'Acbille.  Auj.  Volo  est  la  résidence  d'un 
kaïmakati  turc,  dont  l'autorité  s'étend  sur  les  21  villages 
dit  Pélion.  parmi  lesquels  on  distingue  Argala»ti,Xéochori, 
M flics,  Porturia,  Mnkrinitza,  et  Zagora.  Ces  villages  sont 
habités  par  prés  de  50,00»)  Grecs  industrieux,  qui,  retiré* 
dans  leurs  montagnes,  paient  tribut  à la  Porte,  mais  ne 
reçoivent  pas  parmi  eux  les  garnisons  turques.  C.  P. 

PÉL1SSANE,  brg  ( Bouches-du-Khûue),  arr.  et  à 30  kil. 
O.- N. -O.  d’Aix; 2,010  hab.  Récolte  de  soie  et  de  garance; 
fabr.  d'huile.  Patrie  d'Esménard. 

PÉLlSSON.  V.  Pellisso.v. 

PEELA,  v.  de  Macédoine  (Emathic),  sur  une  hauteur, 
près  d’un  marais  formé  par  les  débordements  du  Ludias, 
nit  d'abord  appelée  Dounomia,  et  resta  sans  importance, 
Ju>qua  ce  que  Philippe,  qui  y était  né,  en  eut  fait  la  ré- 
sidence des  rois.  Les  Romains  y envoyèrent  une  colonie, 
et  l’appelèrent  Colonies  Julio  Auguela  Ptlla.  Il  eu  reste  quel- 
ques ruines  non  loin  de  la  ville  actuelle  d'IêniJjé,  dans  le 
pachalik  ottoman  de  Salonique.— - v.  de  la  Palestine,  au  S. 
de  la  Pérée,  fut  d'abord  appelée  Roulis;  auj.  El  BouJeché. 
Prise  par  Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  détruite  par 
Alexandre  Jannée,  parce  que  les  Macédoniens  qui  l'ha- 
bitaient ne  voulaient  pas  se  soumettre  aux  pratiques  de 
la  religion  juive  , elle  fut  rebâtie  par  Pompée.  C.  P. 

PELLF.GRIN  | Simon- Joseph),  né  à Marseille  en  1663, 
m.  en  17-13,  fut  d'ahord  moine  servite,  puis  aumûuier  de 
vaisseau,  et  enfin  se  livra  à la  littérature.  Etabli  à Paris, 
il  vendit  des  épigrammes  et  des  madrigaux,  écrivit  de* 
Cantiques  tpi  rituels , des  comédies  et  des  tragédies;  on 
disait  de  lui  qu'il  dînait  de  l'autel  et  sonpait  du  théâtre. 

Il  traduisit  en  vers  les  Odes  d'Horace,  Paris,  1715,  2 vol. 
in-12,  mit  sur  des  airs  d’opéra  et  de  vaudevilles  l'histoire 
do  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  les  Psaumes  do 
David,  et  ju*qu'A  l'Imitation  de  J.-C. 

PELLEGRINI  ( PelleguinoTjualdo  de)  , ou  simple- 
ment Tibaldi , peintre  et  architecte,  né  à Bologne  de  parents 
milanais  en  1522,  m.  en  1592,  suivit  à Rome,  en  1317, 
Vasari,  qui  lui  fit  apprécier  les  monuments  de  cette  ville, 
peignit,  à son  retour,  pour  l'Institut  de  Bologne,  divers 
sujets  tirés  de  l’Odyuée,  devint  ingénieur  en  chef  du  du- 
ché de  Milan,  fit  le  pavé  de  la  cathédrale  de  cette  ville  et 
traça  te  dessin  de  la  façade  de  ce  célèbre  édifice,  bâtit 
l'are hcvéché,  l’église  S1- Laurent,  éleva  la  maieon  profecio 
de*  Jésuites  à Gènes,  son  plus  bel  ouvrage,  fut  appelé 
par  Philippe  II  en  Espagne,  où  il  décora  te  cloître  et 
la  bibliothèque  de  l'Escurial,  et  viut  finir  se»  jours  A 
Modéne. 

PELLeorini  | Dominique),  frère  du  précédent,  né  en 
1311,  m.  en  1582,  construisit  une  des  chapelles  de  la 
cathédrale  de  Bologne,  les  palais  de  la  Gabelle  et  de 
Magnani,  et  exécuta  de  bonnes  gravure*  à l'etu-forte. 

PELLEORINI  (famille.',  historien,  né  à Papoue  en  1598, 
m.  à Naples  en  1663,  a laissé  : Appurato  aile  antichilà  di 
Cajiua,  ocero  délia  Carnpania  fetice,  ouvrage  historique  et 
archéologique,  Naples,  1651,  in-4®;  llistoria  principum 
LongobarJorum,  ibid.,  1643,  in-4#,  travail  qui  répand  un 
grand  jour  sur  l’Italie  au  moyen  âge. 

PELLEOUiNi  | Antoine),  peintre,  né  A Venise  en  1673, 
ni.  en  1741,  peignit  à Paris  le  plafond  d'une  de*  galeries 
de  la  Banque  royale  lauj.  Bibliothèque  impériale  |,  et  à 
Venise  un  tableau  célèbre  du  Serjsenl  d’airain , dan»  l'église 
de  S^Moïte. 


pellkobxni  (Félix),  célèbre  chanteur,  né  à Turin  en 
1774,  m.  à Paris  en  1832,  possédait  une  belle  voix  de 
basse.  Il  débuta  à Paris,  en  1819,  dans  1*  Agnese,  de  Paér, 
et  fut  applaudi  dans  les  rôles  bouffe*  des  opéras  de 
Rossini.  Il  a enseigné  le  chant  au  Conservatoire  de  Paria. 

PELLEGRINO,  de  Modéne,  peintre,  m.  en  1523,  fut 
élève  de  Raphaël.  Son  principal  ouvrage  est  uue  Nativité 
de  J.-C.,  dan*  l’église  de  St-Paul  â Rome. 

PELLEGRiNo  Di  SAX-DANiEi.o  (Jean-Martin  d'udinb, 
dit),  peintre  italien,  m.  en  1316,  vécut  & la  cour  d’Al- 
phonse d’Este,  duc  de  Ferrure.  On  a de  lui  une  Madone 
assise  entre  les  quatre  vierges  d’Aquitée,  et  divers  sujets  tirée 
de  la  vie  de  J.-C. 

PELLEGKUE,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à 24 
kil.  N.- N.- K.  de  Iji  Réole;  232  lmb.  Ane.  ch.-l.  de  tu 
juridiction  du  Condouioi». 

PELLE N K , v.  forte  de  l’Achuïe,  à l’E.,  sur  les  fron- 
tière* do  la  Sicyonie , à 60  stade*  du  golfe  de  Corinthe, 
sur  lequel  elle  avait  un  port  appelé  Jriifonauh».  Le*  tradi- 
tion* lui  donnent  pour  fondateur  un  géant  nommé  Pallaa, 
ou  PArgien  Pellen.  Elle  fut  souvent  pria©  et  reprise  dans 
les  luttes  de*  ligues  achéennc  et  étolienne.  Diane  y avait 
une  statue,  qu’on  ne  pouvait  regarder  *ans  être  frappé 
de  cécité.  Se*  ruine*  se  voient  encore  pré*  du  vge  de 
Zugra*  Près  de  la  ville  était  un  petit  village  nommé  aussi 
Pellène,  où  l’on  célébrait  de*  jeux  on  l'honneur  de  Mer- 
cure. Les  vainqueurs  recevaient  pour  récompense  des 
manteaux  île  laine.  C.  P. 

PELLERIN  | Joseph),  antiquaire,  né  A Marlv-le-Koy  en 
1684,  ai.  A Tari*  en  1782,  fut  commissaire-général,  puis 

l, r  commi*  de  la  marine.  Il  forma  un  mëdailler  contenant 
32,500  pièces,  et  le  vendit  300,000  fr.  à Louis  XVI.  Il  le 
fit  graver  et  le  publia  : Recueils  de  médaillés  des  rois,  peuples 
et  villes,  Pari»,  1762-78,  10  vol.  in -4°,  avec  un  savant  et 
judicieux  commentaire  critique.  Pellerin  fut  le  premier  qui 
introduisit  la  méthode  historique  dans  la  classification  des 
médailles. 

PELLE  h in  j LEj,  ch.-l.  de  cant.  ( Loire-Inférieure) , arr. 
et  A 28  kd.  E.-S.-E.  de  Paimbœuf;  928  hab.  Bâti  en 
amphithéâtre  sur  un  coteau  de  la  rive  g.  de  la  Loire.  Les 
vaisseaux  d'un  tonnage  trop  fort  pour  remonter  jusqu’à 
Nantes  s’y  arrêtent.  Une  grande  partie  de  l'église  est  fort 
ancienne. 

PELLETAN  { Philippe- Joseph  ) , né  A Paris  en  1747, 

m.  en  1829,  a été  l'un  des  plus  brillant*  professeurs  du  Col- 

lège de  chirurgie,  et  plu»  tard  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Pari».  En  1793,  il  succéda  à Desault  comme  chirurgien 
en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  ; IA  il  se  distingua  comme  opéra- 
teur, et  forma  de  nombreux  élève*.  Membre  de  l'Académie 
dos  Science»,  de  l'Académie  de  Médecine,  et  de  presque 
toute*  le*  société»  savantes  de  l'Europe,  Peiletan  a montré 
par  les  Mémoire*  qu'il  a publiés  , par  un  Traité  de  clinique 
chirurgicale,  3 vol.  in-8®,  1810,  par  sa  pratique  dans  plu- 
sieurs hôpitaux,  qu’il  était  aussi  bon  théoricien  qu'habile 
praticien.  J.  G. 

PELLETIER  (Bertrand),  chimiste  et  pharmacien,  né 
à Bayonne  eti  1761,  m.  en  1797,  étudia  A Pari»  sou*  Dar- 
cet  et  lluyen.  Il  a fait  d’excellents  travaux  de  chimie  mi- 
nérale et  organique,  de  métallurgie  et  de  technologie.  On 
lui  doit  surtout  une  étude  presque  complète  du  phosphore 
et  de  scs  principaux  composés,  notamment  du  phosphore 
métallique  ; des  Mémoire*  fort  intéressants  sur  la  stron- 
tianc,  le  molybdène , l’or  musif,  Ica  cendres  bleues,  les 
éther*,  les  sels  de  baryte,  l’affinage  du  métal  des  clo- 
ches, etc.  Scs  différents  écrits  ont  été  réuni»,  en  1798, 
sou»  le  litre  de  Mémoires  et  observations  de  chimie,  Paris, 
2 vol.  in -8*.  Pelletier  fit  partie,  en  1791 , de  l'Académie 
des  Science» , et  concourut  A plusieurs  rapports  très-re- 
marquables sur  la  fabrication  de  la  soude,  la  refonte  du 
papier  imprimé  et  écrit,  la  fabrication  des  savons,  le  tan- 
nage des  cuirs,  etc.  Il  fit  partie  de  l’Institut  A sa  création, 
et  professa  la  chimie  A l'Ecole  polytechnique.  Il  était  ré- 
dacteur de*  Annales  de  cAimie.  En  1790,  il  avait  failli  être 
aveuglé  par  la  détonation  imprévue  d’un  mélange  gazeux; 
en  1797,  il  succomba,  victime  de  son  zèle,  pour  avoir  res- 
piré une  trop  forte  dose  de  chlore , en  faisant  des  expé- 
riences pour  reconnaître  la  nature  et  la  propriété  de  ce 
gaz.  J-  G. 

pelletier  (Joseph  ),  fils  du  précédent,  né  A Paris  en 
1788,  m.  en  1842,  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué au  développement  de  la  chimie  organique.  11  a sur- 
tout bien  fait  connaître  cette  classe  de  principes  immédiats 
désignés  sous  le  nom  d'alcaloïdes,  et  qui,  pourvus  do  pro- 
priété» médicale»  très-açtives,  ont  remplacé  peu  à peu, 
dan»  le  traitement  thérapeutique,  les  substance*  végétales 
qui  les  contiennent,  ce  qui  a permis  de  simplifier  les  for- 
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mules  pharmaceutiques  et  de  rendre  moins  désagréable 
l’u  Iministraliou  des  médicament».  Le  nombre  des  travaux 
de  Pelletier,  faits  isolément  ou  en  collaboration  de  Ma- 
gendie, Caventou,  Vogel,  Coriot,  Wolter,  Brot,  etc.  , est 
Coriridérahle.  Tou»  ont  été  entrepris  dans  un  but  pratique. 
Ses  études  sur  la  cochenille,  le  santal,  l’orcontitc,  le  cur- 
cuma  , et  autres  matières  tinctoriales , ont  perfectionné 
l’art  de  la  teinture  ; scs  recherches  sur  les  gommes-résines 
ont  jeté  un  grand  jour  sur  les  opérations  de  la  phariua-  , 
cie  ; ses  travaux  sur  la  distillation  des  résines  ont  donné  1 
la  base  d'une  théorie  de  la  fabrication  des  huiles  de  résine 
et  du  gaz  éclairaut  que  cette  substance  fournit  ; son  Mé- 
moire sur  les  principaux  composé*  de  l’or  n’a  pas  été 
étranger  à la  révolution  récente  qui  s’est  opérée  dans  l’art  | 
du  doreur.  Les  analyse*  des  racines  d’ipécacuanha,  de  la  | 
fève  de  S1  Ignace  et  de  la  noix  vomique , des  bulbes  de  i 
colchique,  de  la  cévadilie,  de  la  racine  d’ellébore  blanc,  I 
du  poivre  , do  l’opium,  et  des  écorces  de  quinquina,  ont 
enrichi  la  chimie,  et,  par  suite,  la  thérapeutique,  desprin-  j 
cipcs  immédiats  connus  sou»  les  nom»  d'énw'fine,  de  itrych- 
r»i ne  , de  brveine,  de  c éralrine  , de  pipétine , de  narcriw  . de 
•/rétame,  de  pteudomorphine , de  quinine  et  de  cinrAomne. 
Le  nom  de  Pelletier  est  inséparable  de  l’invention  du  sul- 
fate de  quinine , pour  laquelle  l’Académie  des  Sciences  a dé- 
cerné , en  1827,  à ses  auteurs  Pelletier  et  Caventou  un 
prix  de  10,000  fr.  du  legs  Monthyon.  Pelletier  était  direc- 
teur-adjoint de  l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  membre 
libre  de  l'Académie  des  Science»,  de  l'Académie  de  Méde- 
cine, du  conseil  de  salubrité,  etc.  Il  avait  longtemps  pro- 
fessé l'histoire  naturelle  à l'Ecole  de  pharmacie.  J.  G. 

PELLE  VE  ou  PELVÉ  (Nicolas  de) , d’une  ancienne 
maison  noble  de  Normandie,  né  au  château  de  Jouy  en 
1518,  m.  en  1594,  étudia  et  enseigna  le  droit  à Bourges, 
fut  conseiller  au  parlement , maître  des  requêtes  , évéque 
d’Amiens,  puis  de  Sens,  suivit  le  cardinal  de  Lorraine  au 
concile  de  Trente,  où  il  trahit  les  intérêt»  de  la  France, 
fut  fuit  cardinal  en  1560,  résida  20  ans  à Rome,  et  devint 
l’un  des  chefs  de  la  Ligne.  Aussi  est-il  fort  maltraité  dans 
la  Satire  Ménippée  et  dans  les  Mémoires  du  temps.  Nommé 
à l’archevêché  de  Reims,  il  en  prit  possession  en  1592, 
présida  le  clergé  aux  Etats  que  tinrent  les  Ligueurs  k Pa- 
ri*  en  1593  , et  mourut  dans  cette  ville , le  jour  môme  où 
elle  se  soumit  à Henri  IV.  J.  T. 

PELLEW  | Edouard).  V.  Exmoitth  (lord). 

PELLICO  (Silvio),  poète  et  littérateur  italien,  né  à Sa- 
luées en  1788 , m.  en  1854 , était  fils  d'un  employé  dans 
l’administration  de  la  guerre  en  Piémont,  passa  4 ans  à 
Lyon,  où  il  étudia  la  littérature  française,  fut  professeur 
de  langue  française  au  collège  des  Orphelins  militaires  à 
Milan,  puis  précepteur  dans  quelques  grandes  familles, 
et  se  lia  intimement  avec  Monli,  Manxoni,  et  Foscolo.  Une 
tragédie  de  Francesco  di  Himini,  qu’il  fit  représenter  en  1819, 
eut  un  succès  d'enthousiasme;  c’est  une  élégie  touchante 
plutôt  que  le  tableau  d'énergiques  et  émouvantes  pas- 
sions. Fondateur,  avec  Sismondi , Romagnosi,  Manxoni, 
Giojn,  etc.,  d'un  journal  libéral , Il  Conciliatore , qui  devint 
suspect  à l’Autriche,  il  le  vit  supprimer  en  1820,  fut  arrêté 
lui-même,  sous  le  prétexte  de  carbonarisme,  au  moment  de 
la  révolution  de  Piémont,  conduit  à Venise,  et  condamné 
ù mort  en  1822.  La  peine  fut  commuée  en  15  années  d’em- 
prisonnement au  Spielberg;  il  fut  gracié  dans  la  9e,  et 
reconduit  en  Piémont,  où  il  a depuis  vécu  dans  la  retraite. 
11  refusa  la  çlace  de  bibliothécaire  des  Tuileries , offerte 
par  la  reine  Marie- Amélie.  Le  récit  de  sa  captivité,  qu’il 
publia,  en  1833,  sous  le  titre  de  Me»  priforu,  est  deveuu 
populaire  en  Europe  ; il  y raconte  ses  souffrances  avec  une 
simplicité  touchante  et  la  douce  résignation  d'un  martyr 
qui  u’a  conçu  aucune  haine  contre  ses  persécuteurs.  Il 
publia  encore  7 tragédies,  dont  la  censure  autrichienne 
interdit  les  représentations;  12  Camiche , petits  poèmes 
narratifs  sar  des  sujets  empruntés  k l'histoire  d’Italie;  un 
traité  des  Devoir»  de  Chomtne ; des  Poeûe  inédite , Turin, 
1837.  L’édition  française  la  plus  complète  de  Silrio  I’ellieo 
est  celle  de  M.  A.  de  Latour,  elle  comprend  Mu  v visons  et 
les  Devoir»,  Paris,  1853,  1 vol.  gr.  in-8*.  M.  de  i^ttour  a 
aussi  traduit  les  Lettre»  de  Silrio  Petlico,  Paris,  1857,  in-8*, 
avec  de»  fragment»  de  ses  Mémoire».  M.  V — i. 

PELLISSÜN-FONTANIER  (Paul'  , n*  à Béziers  en 
1624,  d’une  famille  protestante,  m.  en  1693.  étudia  le 
droit  k Toulouse , puis  s'attacha  au  barreau  d«  Castres. 
Epris  d'un  goût  très  - vif  pour  les  lettres , il  vint  se  fixer  k 
Pari»,  se  lia  avec  plusieurs  des  gens  de  lettres  qui  se 
réunissaient  chez  Conrart,  et  composa  une  Ilittoir » de 
l'Académie  Fronçai»»,  depuis  sa  fondation  en  1635,  lusqu’au 
l,rjuin  1653.  Cette  compagnie  l’admit  parmi  se»  membres, 
en  1753.  l’ellissou  jouissait  d'uue  grande  réputation 


parmi  les  beaux-esprits.  Il  avait  acheté  une  charge  de 
secrétaire  du  roi  en  1652;  il  devint  1er  commis  de  Fouquet 
en  1657,  et  maître  des  comptes  à Montpellier  en  1659.  Il 
fut  enveloppé  dan»  la  di*grAce  do  Fouquet,  en  1661,  mis 
à la  Bastille,  refusa  de  faire  aucune  déclaration  capable 
d'aggraver  la  position  de  son  ancien  protecteur,  et,  pour 
le  défendre,  brava  même  la  colère  de  Louis  XIV.  Il  com- 
posa à cette  occasion  deux  DUcovrt  nu  flot,  et  un  Mémoire 
sous  le  titre  de  Contidératioru  sommât  rrs  eu r le  procès  Je 
M.  Fouquet.  L’éloquence  judiciaire  n’a  rien  produit  de  pins 
beau  au  xvii*  siècle.  Bien  que  le  ton  général  en  soit  très- 
humble,  le  roi  fut  blessé,  et  donna  l’ordre  d'interdire  l'encre 
et  le  papier  à Pellisson;  le  pauvre  prisonnier  les  rem- 
plaça par  le  plomb  des  vitres  ae  >a  prison  taillé  en  pointe, 
et  par  les  marges  des  livre*  laissé»  à sa  disposition. 
L’Ecriture  sainte  et  ses  commentaires,  les  Père»  de  l'E- 
glise et  presque  tous  les  livres  de  controverse  devinrent 
alors  sa  lecture  habituelle,  et  de  là  datent  ses  idées  de 
conversion.  Rendu  à la  liberté  en  1666 , rétabli  dans  sa 
première  fortune,  il  devint  historiographe  du  roi  en  1668, 
et  abjura  le  protestantisme  en  1670.  Il  n'est  resté  que  des 
fragment»  de  sou  Histoire  de  Loui j XIV,  depuis  la  paix  des 
Pyrénées,  1659,  jusqu'à  celle  de  Niinègue,  1678;  cepen- 
dant on  en  trouve  les  matériaux  dans  des  Lettre < Uiftorique» , 
espèce  de  journal  qu'il  adressait  â M11*  de  Scuiéry.  Pellis- 
son  s'occupa  aussi  de  conversions,  et  composa  divers  ou- 
vrage* pieux  qui  n’ont  paru  qu'aprè»  sa  mort,  tels  que  : 
Réflexion»  sur  les  différends  en  matière  de  religion,  1686  et 
et  suiv.,  4 vol.  in-12;  Traité  de  f Esscharisti*  ; Prière s au 
St-Sacrement  de  l'autel,  pour  chaque  semaine  de  Tannée,  acte 
méditations  *ur  direct  psaumes  ; Prières  itir  les  EpUres  et 
Evangiles  de  P année;  Courtes  piirrct  pendant  la  mme.  Auj. 
on  ne  lit  pin»  guère  que  ses  Mémoires  pour  Fouquet; 
tout  le  reste  est  tombé  dans  l'oubli.  F.  B 

PELLOUTIER  (Simon),  historien,  né  à Leipzig  en 
1691,  d'une  famille  française  que  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  avait  forcée  de  s’exiler,  tn.  en  1757,  fut  ministre 
de  l'église  française  de  Berlin,  membre  de  l'Académie  et 
bibliothécaire  de  cette  ville.  On  a de  lui  une  Histoire  des 
Celtes,  1740-50,  2 vol-,  réimprimée  avec  augmentations 
sous  le  titre  d'//i*foir*  des  Celtu , et  particulièrement  de s Ulu- 
lais et  de » Germain »,  de/mis  les  temps  fabuleux  jusqu'à  la  prise  de 
Rome  par  le»  ( iaulois , Paris,  1771,  2 vol.  in-4®  ou  8 vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  est  divisé  eu  4 liv.  traitant  des  origines 
des  Celtes,  de  leur  histoire,  de  leur  langue,  de  leurs 
mœurs,  de  leurs  coutumes,  de  leurs  dogmes  religieux,  de 
leur»  lois. 

PÉLOPIDAS,  issu  d’ane  des  premières  familles  de 
Thèl*e»,  et  possesseur  de  grands  biens,  s'attacha  au  parti 
populaire,  Banni  par  les  Spartiates,  qui  avaient  surpris  la 
Cadméc,  l’an  382  av.  J.-C.,  il  rentra  dans  Thèl»es,  4 ans 
après,  avec  quelques  amis  déguisés  en  chasseurs,  mas- 
sacra Archias  et  les  autres  tyrans,  cl  contraignit  les  Spar- 
tiates à évacuer  la  citadelle.  Dans  la  guerre  qui  en  ré- 
sulta , il  »ut  gagner  l’alliance  d'Athènes  en  poussant 
Sphodria»  ( V.  ce  mot  ) à la  provoquer,  et  eut  presque  tout 
l'honneur  des  succès  de  Platée,  de  Tanvgre,  de  'lhespies 
et  de  Tégyrc.  Le  congrès  de  Sparte  n'avant  point  rétabli 
la  paix , il  commanda,  »ous  les  ordres  d'Epamlnondas,  sou 
ami , le  bataillon  sacré  des  Thébains  a la  bataille  de 
I.cuctres,  371,  prit  part  k l’invasion  du  Péloponèse,  370- 
369,  montra  peu  de  fermeté,  à son  retour,  devant  l'as- 
semblée qui  lui  demandait  compte  d'avoir  gardé  trop 
; longtemps  le  commandement , et , absous  grAce  k l'é- 
nergie d'Kpantinonda»,  alla  secourir  les  Thessaticns  contre 
Alexandre,  tyran  de  Phères,  368.  Il  le*  affranchit  du  ioug, 
puis  intervint  aussi  dans  le»  affaires  de  Macédoine.  Il  re- 
venait k travers  la  Thessalie,  367,  quand  Alexandre  l'at- 
taqua en  trahison , et  le  fit  prisonnier.  Délivré  par  Eps- 
xninondaa,  il  fut  chargé  d'une  ambassade  k Suze  auprès 
d'Artaxercès  Mnérnon , dont  il  obtint  l'alliance  pour  sa 
I patrie,  malgré  les  intrigues  d’Athènes  et  de  Sparte.  Il 
périt  dans  une  nouvelle  expédition  en  Thessalie,  en  rem- 
• portant  sur  Alexandre  de  Phères  une  victoire  à Cvnoscè- 
phalcs,  365.  B. 

PÊLOPONESE,  partie  méridionale  de  la  Grèce,  for- 
mant une  presqu’île  rattachée  au  continent  par  l’isthme 
de  Corinthe,  et  bornée  au  N.  par  le  golfe  de  Corinthe,  à 
l’O.  par  la  mer  Ionienne,  an  S.  par  la  mer  do  Crète,  à TE. 
par  ia  mer  Egée.  Ses  côtes  découpées,  et  comme  dente- 
lées par  des  golfes  profonds,  l’avaient  fait  comparer  par 
les  anciens  k une  feuille  de  platane,  et  le  nom  de  Mont 
que  lui  donnent  les  modernes  vient  de  sa  ressemblance 
avec  la  feuille  du  mûrier  ( Pour  la  géographie  physique, 
V.  Grecs).  — Le  Péloponèse  fut  d'abord  appelé  Ptlasqia, 
du  nom  de  ses  plus  anciens  habitants,  les  l’elaages;  Argot, 
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parce  que  cette  ville  était  le  centre  de  la  puissance  des 
Pélasges  dans  la  péninsule;  Apia,. d‘un  héros  mytholo- 
gique, Apis,  fils  de  Phoronée;  enfin  Ptloponètt , lorsque 
Pélops  vint  d'Asie  gagner  par  ses  trésors  la  souveraineté 
du  pays.  Les  invasions  des  trois  trihua  helléniques , 
Eolienne,  Achéenne  et  Ionienne,  changèrent  la  face  du 
pays.  Les  Pélasges  ne  subsistèrent  plus  comme  nation  que 
dans  le  plateau  central  de  l’Arcadie.  Dans  le  reste  de  la 
péninsule,  ils  furent,  sous  divers  noms,  réduit*  en  escla- 
vage. Les  Eoliens  s'établirent  dans  10.  du  Péloponèse 
(Elidé  et  partie  de  la  Messénie)  et  u Corinthe  ; les  Ioniens, 
au  N.,  dans  l’Egialée  (rivages  du  golfe  de  Corinthe  et  du 
golfe  Saronique  f?  les  Àchéens,  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  Laconie,  de  la  Messénie  et  de  l'Argolide.  L'invasion 
des  Doriens  amena  de  nouveaux  déplacements  dans  les 
populations,  et , après  de  longues  luttes  entre  les  anciens 
possesseurs  et  les  nouveaux  conquérants,  le  Péloponèse  se 
trouva  constitué  de  la  manière  suivante.  Les  Doriens  con- 
quérants ont  occupé  au  S,  la  Laconie  et  la  Messénie,  4 
PE.  l’Argolide.  Les  Eoliens  sont  confinés  dans  les  vallées 
de  l’Elide,  comme  les  Pélasges  dans  les  hautes  montagnes 
de  l'Arcadie;  les  Achéens,  chassés  du  S.  et  de  l'E.,  se 
sont  réfugiés  au  N.  dans  l’Egialée , en  ont  chassé  les 
Ioniens,  et  donné  au  pays  lo  nom  d’Achaïc.  Soumis  & 
l’influence  toute-puissante  de  Sparte  jusqu’aux  victoires 
d’Epaminondas,  309,  le  Péloponèse  sc  débattit,  pendant 
le*  deux  siècles  suivants,  entre  les  Macédoniens,  la  ligne 
achéenne,  la  ligue  éolienne,  et  les  rois  ou  tyrans  de  Sparte 
(Cléomène,  Nabis,  Machanida* La  victoire  de  Mnm- 
•nius,  14*5,  et  la  prise  de  Corinthe,  réduisirent  le  Pëlopo- 
nèse,  comme  le  reste  de  la  Grèce,  4 l'état  de  province  ro- 
maine sons  le  nom  d'Achaïe.  — Lors  de  la  substitution 
des  Thème»  aux  diocèses  et  aux  provinces  du  Bas-Empire, 
la  péninsule,  avec  l'Ile  de  Crète,  forma  le  Thème  du  Pelopo- 
ntte,  capit.  Corinthe.  Vers  le  xn*  siècle,  le  pays  prit  le 
nom  de  Mnrie  (K.  ce  root).  0.  P. 

rELOFONÈSE  (Guerre  du),  nom  donné  4 la  guerre  qui 
éclata,  50  ans  après  les  guerres  médiques,  entre  Athènes 
et  Sparte,  et  qui  se  termina  par  la  ruine  de  la  puissance 
athénienne.  La  rivalité  commerciale  de  Mégarc , d'Kgine 
et  de  Corinthe,  la  haine  séculaire  de  Sparte  avivée  par  les 
intrigues  de  la  Perse , le  despotisme  d'Athènes  dans 
l’exercice  de  l'hégémonie,  telles  furent  les  causes  de  cette 
lutte  qui  dura  27  ans,  de  431  4 404.  L’intervention  des 
Athéniens  dans  un  démêlé  de  Corcyre  et  de  Corinthe, 
leur  attaque  contre  Potidée,  les  querelles  de  Platée  et  de 
Thèbes  ne  furent  que  des  causes  secondaires  ou  des  pré- 
textes. Les  alliés  de  Lacédémone  furent  les  Phocidiens, 
les  Locriens,  les  Béotiens,  et  presque  tout  le  Péloponèse. 
Les  alliés  d'Athènes  étaient  les  cités  maritimes,  les  Grecs 
des  lies,  les  ville*  de  la  Thrace  et  de  l'Asie-Mineure.  La 
guerre  du  Péloponèse  clfangea  trois  fois  de  théâtre  : elle 
eut  lieu  d’abord  dans  l’Attiqueet  le  Péloponèse,  431-421. 
Aux  invasions  annuelles  des  Péloponésiena  dans  l’Attique, 
répondirent  les  dévastations  des  flottes  athéniennes  sur  les 
côtes  du  Péloponèse.  Dès  la  2*  année  de  la  guerre,  429,  la 
peste  désola  Athènes,  et  Périclès  fut  au  nombre  des  vic- 
times ; néanmoins  les  événements  furent  heureux  pour  les 
Athéniens,  qui  obtinrent  sur  mer  des  succès  importants, 
et  prirent  Potidée.  Mitylène,  révoltée,  fut  soumise  et  ra- 
sée; mais  Sparte  fit  subir  le  même  sort  4 Platée,  427. 
L’occupation  de  Pylos  et  de  Sphactérie  par  Démosthéne, 
malgré  le  courage  de  Brnsidas,  jeta  Sparte  dans  la  con- 
sternation, et  Athènes,  fière  de  ses  succès,  repoussa, 
grâce  à CJèon , les  offres  de  paix.  Mais  une  tentative  de 
Démosthéne  sur  Mégarc  échoua,  et  Hippocrate,  attaoué 
par  les  Béotiens,  perdit  1,000  hommes  4 Délium.  Brasiaas 
porta  alors  la  guerre  en  Chalcidique,  afin  de  ruiner  le*  co- 
lonies d’Athènes,  et  de  la  priver  elle-même  du  blé,  du  bois 
de  construction  et  des  cordages  qu’elle  en  tirait  : Acanthe, 
Stagyre,  Amphipolis,  tombèrent  en  son  pouvoir.  Cléon, 
nommé  général , voulut  reprendre  Amphipolis,  et  perdit  la 
bataille  et  la  vie;  Brasidaa  mourut  aussi  de  ses  blessures, 
422.  Nicias  4 Athènes,  Plistonax  4 Sparte,  conseillèrent 
la  paix,  qui  fut  conclue  pour  50  ans,  421.  Cette  paix  ne 
fut  troublée  quo  par  une  prise  d'armes  des  Argienset  des 
Arcadiens  contre  Sparte,  qui  les  défit  4 Mantioée,  418,  et 
par  un  acte  de  ressentiment  des  Athéniens  contre  Mélos, 
qui  avait  gardé  la  neutralité  dans  la  guerre  précédente 
et  qu'ils  saccagèrent , 416.  — La  2*  période  de  la  guerre 
du  Péloponèse  s'étend  de  416  4 413.  Une  expédition  en 
Sicile  est  conseillée  aux  Athéniens  par  Alcibiade,  qui  vou- 
lait frapper  le*  Doriens  dsns  leurs  colonies,  et  éloigner  la 
guerre  de  l'Attique.  Mais  4 peine  arrivé  dans  l'Ile,  il  est 
rappelé  pour  se  justifier  d’uno  accusation  de  sacrilège;  il 
s'enfuit  4 Argos,  et  donne  aux  Spartiates  des  conseils  qui 


devaient  le  venger  cruellement.  Sparte  occupa  Décélie, 
d’où  l’on  pouvait  infester  l'Attique,  et  envoya  Gyüppe  au 
secours  de  Syracuse  : ses  talents  militaire*,  son  esprit  de 
décision,  lui  assuraient  la  supériorité  sur  Nicias,  toujours 
hésitant,  et  qui  ne  dirigeait  l’expédition  qu*4  contre- 
cœur. Instruits  de*  difficultés  qu'éprouvait  Nicias , les 
Athéniens  équipèrent  une  2'  armée  : Démosthéne,  qui  la 
[ conduisait,  attaqua  immédiatement  Syracuse,  et  fut  re- 
poussé; la  destruction  do  la  flotte,  les  désastres  de  l'ar- 
mée dan*  na  retraite  vers  Catane,  forcèrent  Nicias  4 se 
rendre.  11  fut  lapidé,  ainsi  que  Détnosthèuc  ; ceux  des 
Athéniens  qui  ne  furent  pas  tués  furent  vendus  comme 
esclaves.  — La  constance  d'Athènes  ne  fut  point  ébranlée 
de  ce  désastre.  La  guerre  recommença;  cette  fois,  elle  eut 
l’Orient  pour  théâtre,  412  - 405.  Les  alliés  d'Athènes 
l'avaient  abandonnée  : la  Perse  vint  encore  grosj-ir  le 
nombre  de  ses  ennemi*.  Seule  contre  tous,  Athènes  lutta; 
une  réaction  aristocratique  amena  le  rappel  d'Alcibiade, 
vainqueur  4 Abydos  et  4 Cyzique,  408.  Sa  rentrée  fut  un 
triomphe.  Mais  un  échec  4 Andros  fit  croire  4 une  nouvelle 
trahisou.  Alcibiade  jugea  prudeut  de  s’exiler,  et  on  nomma 

10  généranx  pour  lui  succéder,  407.  Le  désastre  des  Pè- 
loponésicns  aux  Iles  Arginuses,  406,  fut  réparé,  l’année 
suivante,  par  Lysandre,  qui  s'assura  les  subsides  du  jeuue 
Cyrus,  et  gagna  sur  les  Athéniens  la  bataille  décisive 
d’Ægos-Potamos,  405.  Athènes  fut  prise,  ses  murailles 
détruites,  ses  vaisseaux  brûlés,  et  il  lui  fallut  renoncer  4 
ses  colonies.  Sparte  triomphait  de  sa  rivale  : mais  la 
guerre  du  Péloponèse  fut  fatale  4 la  Grèce,  qu'elle  avait 
divisée  et  affaiblie  : elle  avait  appelé  l'étranger  dans  ses 
querelles,  et  détruit  l’unité  qui  avait  fait  sa  force.  F — T. 

PELOPS , fils  de  Tantale,  roi  de  Lydie,  fut  tué,  selon 
la  Fable,  par  son  propre  père,  et  servi  aux  dieux  dans  un 
repas.  Cérès  seule  toucha  4 ce  mets  horrible.  Jupiter 
rendit  la  vie  4 Pélops,  dont  il  réunit  les  membres  épars, 
et  lui  donna  une  épaule  d’ivoire  pour  remplacer  celle  que 
Cérès  avait  mangée.  Pélops  passa  plus  tard  en  Elide,  ou 

11  épousa  Hippodam ie,  fille  du  roi  Œnomaüs,  et  régna  sur 
la  plus  grande  partie  de  la  preaqu’ilo  qui  a reçu  de  lui  le 
nom  de  Péloponèse.  Il  eut  pour  fils  Atrée,  Thyestc,  Pit- 
thée  et  Trœzen. 

PÊLORE  (Cap),  auj.  Paro,  à la  pointe  N.-E.  de  la 
Sicile,  portait  le  nom  d'un  pilote  d'Ulysse,  qui  s'y  noya, 
oa  de  celui  qa’Annibal , se  croyant  trahi , y ût  mettre 
4 mort 

PÉLORIES , fêtes  thessaiiennes,  instituées  en  mémoire 
d'un  certain  l'élorius  qui  découvrit  la  vallée  de  Tompé. 

PELTASTES,  soldats  d'infanterie  des  anc.  Grecs,  qui, 
pour  l’armement,  tenaient  le  milieu  entre  les  Oplites  et 
les  Psilites.  Ils  avaient  une  pique  moins  longue,  et  le  bou- 
clier appelé  pelte  (K.  ce  moi). 

PELtE,  Peltj,  bouclier  en  forme  de  croissant,  arrondi 
sur  ses  deux  cornes,  avec  un  renflement  rectiligne  au  mi- 
lieu de  la  partie  concave.  C’était  l’arme  défensive  des  Ama- 
! zones,  et  de  certains  corps  d'infanterie  des  anc.  Grecs. 

PELTIER  (Jean-Gabriel),  né  à Gonnord,  arr.  de  Cholet, 
s’est  reudu  fameux  au  commencement  de  la  Hévolution, 
par  la  publication  des  Aclet  de»  Apôtreef  pamphlet  pério- 
dique, qui  parut  en  1789,  et  où  il  soutint  les  prétentions 
du  côté  droit  de  l’Assemblée  constituante.  L’esprit  en 
1 est  souvent  frivole  et  de  mauvais  goût.  Il  publia  aussi 
un  pamphiet  politique  non  moins  fameux , intitulé  : Do- 
! mine,  taUum  foc  Hegem.  Après  le  10  noût  1792,  Peltier  dut 
fuir  à Londres,  oû  il  continua  de  lutter  contre  les  divers 

riuvernement*  qui  se  succédèrent  en  France.  Il  ne  revint 
Paria  qu’en  1820,  et  y mourut  en  1825,  sans  avoir  obtenu 
aucune  récompense  du  pouvoir  royal  qu’il  avait  servi. 
PELTISCUM,  nom  latin  de  PouyraK. 

PfiLUSE,  Pelutium , primitivement  Arart»,  anp.  v.  de 
l’Egypte,  au  N.-E.,  pré»  de  la  Méditerranée,  s'appelait  ea 
égyptien  Pérémoun,  ou  Piromi  (ville  de  la  boue),  4 cause 
des  terrains  sablonneux  et  marécageux  au  milieu  desquels 
elle  était  bâtie  : Péluse  en  grec  a le  même  sens,  ainsi  que 
les  dénominations  de  Sin  que  lai  donnent  les  livres  saints, 
et  de  Tynèh  que  lui  appliquent  auj.  les  Arabes.  Placée  sur 
la  frontière  d’Egypte  du  côté  de  l’Arabie  et  de  la  Syrie, 
elle  fut  exposée  aux  attaques  des  conquérants.  Le*  Hyc- 
sos  l’occupèrent  longtemps  ; l’armée  de  Scnnachérib  y fut 
défaite  par  Séthos,  et  celle  des  Egyptiens  par  Cambyse 
en  525.  Elle  fut  prise  par  Iphicrate  et  Pliamabaze  en  374, 
par  les  Perse*  en  309,  par  les  Romains  après  la  bataille 
d’Actium.  Selon  Strabon,  elle  avait  20  stades  |3700“)  de 
circonférence,  et  était  située  4 une  éçale  distance  de  la 
mer:  auj.  elle  en  est  éloignée  de  8 lui.,  au  milieu  d’une 
plaine  qui  n’offre  aucune  végétation.  Elle  prendra  sans 
doute  une  grande  importance,  lorsqu'elle  sera  devenao 
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une  des  têtes  du  canal  commence  aujourd’hui  (1861  ),  et 
qui,  par  l'isthme  de  Suez,  doit  joiudre  la  mer  Rouge  et  la 
Méditerranée.  C.  P. 

PÉLUSIAQUE  (Branche)  on  Bufxutique,  le  bras  le  plut 
oricnuil  du  Nil,  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Pelure,  voi- 
sine de  bot»  embouchure,  et  de  celle  de  Bubastc,  qu’il  ar- 
rosait. Il  avait  sa  prise  d’eau  prés  d’Héliopoli»,  au-dessus 
de  la  bifurcation  actuelle  des  deux  bras  principaux  de 
Damiette  et  de  Rosette,  se  jetait  directement  a la  mer, 
et  était  encore  navigable  à l’époque  d’Alexandre,  qui  le 
remonta  avec  sa  Hotte.  C’est  anj.  le  canal  d’Abou-Me- 
neggoh  ; mais  il  roule  un  volume  d'eau  beaucoup  moins 
considérable  qu’autrefois,  et  se  décharge  dans  le  lac  Men- 
salcli,  qui  a empiété  sur  toute  cette  côte  orientale  de 
l’Egypte.  Entre  le  lac  et  la  mer  jusqu'à  Péluse,  on  re- 
connaît encore  l'extrémité  de  l’ancien  lit,  dans  un  canal 
limoneux,  impropre  à la  navigation,  par  suite  des  dépôts 
de  sable  qu’amène  à sou  embouchure  le  courant  «le  la 
Méditerranée,  qui  porte  de  l’O.  à l’E.  le  limon  vomi  par 
les  deux  grandes  branches  du  Nil.  C.  P. 

PÊLI'SSIN,  ch.-l.  de  eant.  (Loire  , arr.  et  à 30  kil.  E. 
de  S*-Etiennc  ; 1,126  hab.  Eabr.  et  tnoulineriea  de  soie. 

PELV1.  V.  Peiilvi. 

PELVORM,  Ile  de  Danemark  (Slesvig  dans  la  mer  du 
Nord,  A l'O.  de  Nurdstrand;  il  kil.  car.;  4,000  hab. 

PELVOUX  , montagne  de  France  (H. -Alpes  , dans  les 
Alpes  du  Dauphiné;  3,035  mèt.  de  hauteur. 

PELYMSK,  v.  de  la  Russie  d’Asie  (Tobolsk),  à 200 
kil-  N.  do  Touriusk;  2,000  hab.  Munnich  y fut  exilé. 

PÊMANS,  Pet  muni,  peuple  de  la  Gaule  (Germanie  u*), 
voisin  des  Conduises. 

PEMBA,  lie  de  l’Afrique  orientale  (Zanguebar),  dans 
la  mer  des  Indes,  au  N.  de  Zanzibar;  45  kil.  sur  16.  Bien 
boisée,  fertile,  et  habitée  par  des  Arabes. 

PEMBROKE,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  de  son 
nom,  port  sur  le  havre  de  Milford,  à 12  kil.  S.  d'Haver- 
ferdwest,  44  S. -O.  de  Milford,  325  kil.  O.  de  Londres; 
6.156  hab.  Autrefois  ville  forte,  elle  a anj.  l’apparence 
d'un  village.  Arsenal  de  marine.  Prés  de  là,  sur  un  roc, 
sont  les  ruines  d’un  château  immense  du  XI*  siècle,  dé- 
mantelé par  Cromwell  en  1619,  après  une  brave  résistance 
pour  le  roi.  Donne  le  titre  de  comte  à la  famille  Herbert. 
Patrie  de  Henri  VIL  — Le  comté  de  Pembroke  est  au 
S.-  E.  du  un  de  Galles,  entre  le  canal  SMjeorge  à l'O., 
le  canal  de  Bristol  au  S.,  les  comtés  de  Cardigan  au  N., 
et  de  Carmarthen  à l'E.j  159,160  hcct.,  dont  59,000  bons 
pour  la  culture,  et  67,000  en  pâtures;  60  kil.  sur  44; 
88,041  hab.  Baies  de  Newport  au  N.,  de  SMiride  à l’O., 
et  de  Milford  au  S.  Riv.  ; Teify  et  Cleddy.  Produits  agri- 
coles. Plomb,  houille  et  ardoises.  Peu  de  manufactures. 
Pêcheries  importantes.  Cap.  : Hacerfordtcett ; v.  princip.  : 
S‘-David’s,  Pembroke,  Teuby. 

PEN,  c.  -â-d.  tête,  tomme  1 , en  celtique.  De  là  Pex- 
OCII6KN  1 1’aitnbœuf),  et  les  noms  d’Alpes  Penninet,  Apen- 
nin»,  etc. 

PÉNAFIEL,  v.  d’Espagne  I Léon  ) , prov.  et  à 44  kil. 
S.-E.  de  Valladolid,  au  conHucnt  du  Douroet  du  Doran- 
tln.  Titre  «le  marquisat  créé  par  Philippe  III  pour  le  duc 
d'Ossuna,  et  subsistant  toujours  dans  cette  maison.  Pop. 
de  la  commune:  3,153  hab. 

FENAFIEL-DB-SOLZA  00  DE-ARKTF  AKA  , V.  «le  Portugal 
(Minho),  à 35  kil.  S.  de  Braga  , 52  E.  de  Porto;  3,200 
hab.  Ruines  «l'une  anc.  ville. 

PENAFLOR,  v.  d’Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à 
60  kil.  S.-O.  de Cordoue;  2,200  hab.  Patrie  d’Avenzoar. 

PENALBA  , vge  d'Espagne  , prov.  et  à 65  kil.  S.-E.  de 
Sara  gosse  ; 800  hab.  Succès  de  l’archiduc  Charles  d'Au- 
triebe  sur  Philippe  V,  en  1710. 

PKNANG  l Ile  ).  V.  Galles  ( Ile  «lu  Prince  de). 

PENARANDÀ  - DE  - BRACAMONTE  , v.  d'Espagne 
(Léon) , prov.  et  à 47  kil.  E.  de  Salamanque;  4,000  hab. 
Fabr.  de  rubans  et  maroquins. 

rKNAUAKDA-nE-DCLKo,  vged'EsivagneiVieille-Castillc), 
dans  la  prov.  «le  Burgos,  à 22  kil.  E.-N.-E.  d'Aranda; 
1,200  bal».  Château  «les  comtes  de  Miranda. 

PENAS-DE-SAN-PEDKO,  v.  d’Espagne  ( Nouv. -Cas- 
tille 1,  prov.  et  à 117  kil.  E.  de  Ciudad-Rcal ; 1,000  hab. 

PENATES.  Lahks. 

PENCE.  V.  Penny. 

PENCHAUD  | Michel-Robert),  architecte,  né  4 Poitiers 
en  1772,  m.  en  1832,  élève  de  Percier,  a contribué  à l'em- 
bellissement de  Marseille  au  commencement  du  xix#  siè- 
cle : il  créa  les  promenade.-  , éleva  le  lazaret , l’hôpital  do 
1 île  de  Ralonneau , et  le  bel  arc  de  triomphe  de  la  porte 
d'Aix.  On  lui  doit  encore,  entre  autres  travaux,  le  remar- 
quable palais  de  justice  d’Aix.  Peucbaud  était  aussi  un 


savant  archéologue,  membre  correspondant  de  l’ Acadé- 
mie des  Inscriptions. 

PEKDEN1SSE,  Pendeniaum,  v.  forte  de  la  Syrie  an- 
cienne (Comagéne),  au  S.-O.  de  Samosate;  prise  par 
Cicéron,  l’an  51  av.  J.-C.  Auj.  Bthetni. 

PENDJ . c.-à-d.  cinq  en  sanscrit , entre  dans  la  compo- 
sition de  plusieurs  noms  géographiques  : PKNDJr/w'àr , les 
cinq  ville». 

PENDJAB  ou  PANDJAB,  c.-à-d.  payt  det  cinq  rirüret, 
en  anglais  Pundjab , partie  méridionale  de  la  prov.  de 
Lahore  (HindouaUin),  entre  le  Cachemire  au  N.,  le  Moul- 
tau  au  S.,  et  l'Afghani-tan  à l'O.  Ce  pays  tire  son  nom  des 
5 principaux  cours  «l’eau  qui  l'arrosent  : le  Setledjo,  la 
Beya,  le  Ravi,  le  Tchennab,  et  le  Djelem.  V.  Supplément. 

PENDJ  N AB  ou  PANDJNAB  , nom  donné  à la  Bejah, 
quand  , grossie  du  Setle«\je  , elle  se  réunit  au  Tchennab. 
Elle  afflue  sous  ce  nom  dans  l’indus. 

PENDLETON , v.  d’Angleterre  1 1 An  castre  ! , à l’O.  de 
Manchester,  dont  elle  est  comme  un  faubourg;  6,000  hab, 

PENDRAGON.  V.  Pkkteybm. 

PENEDO,  v.  du  Brésil  | Alagoas) , à 316  kil.  S.-O.  «le 
Pernnmbouc,  sur  la  rive  g.  «lu  San-Francisco,  à 30  kil. 
de  son  embouchure  ; 14,000  hâb.  (avec  le  district  j. 

PÊNÉE  , Ptneut , riv.  de  Thcssalie.  auj.  Salembria , 
nai-sait  au  nœud  des  monts  CambunicDS  et  du  Pinde,  et  se 
jetait  dans  le  golfe  Thermaïque,  entre  l’Ossa  et  l'Olympe, 
par  la  vallée  de  Tempé;  il  arrosait  La  risse,  et  recevait  : 
à droite,  l’Enipée,  grossi  du  Konralios;  à gauche,  le 
I^thHN>s  et  le  'litaresos  ou  Orsos.  Ce  n’est  pas  un  cours 
d'eau  considérable  ; l'été , il  n'a  ni  courant  ni  profondeur, 
et  sa  couleur  terne  et  d'un  blanc  mat  rappelle  l’épiihcte 
que  lui  donne  Homère  , le  Pénée  «mr  (loi»  couleur  d ardent. 
Après  les  pluies  , il  d«lborde  dans  les  plaine.--  bases  qui  l'en- 
vironnent. D’après  une  tradition  , confirmée  par  l’étude 
attentive  de»  lieux,  se»  eaux,  n’avaut  pas  d’écoulement, 
formaient  autrefois,  dans  le  bassin  de  la  Tbessalie,  une  mer 
intérieure,  dont  l»?  lac  Bœbeis  (A'artajet  le  marais  N^s- 
sonis  ) Karou-Tsch-jtr  | seraient  les  dernier»  vestige».  Un 
tremblement  de  terre , ou , comme  le  rapportent  les  lé- 
gendes , le  bras  d'Hercule  ou  le  trident  de  Neptune,  sépa- 
rant l'Ossa  et  l’Olympo,  ouvrit  au  lienvc  la  vallée  de 
Tempé , par  laqutdle  il  se  précipita  à la  mer,  laissant  dans 
les  plaines  de  Thessalie  un  épais  timon,  qui  rendit  ce  psy» 
l'un  des  plu»  fertiles  de  la  Grèce.  C.  P. 

fknee,  riv.  d'Elide,  «ortie  du  mont  Erymanthe,  sur 
les  frontière»  de  l’Elide  , de  l'Achaïe  et  de  l’Arcadie  , cou- 
lait «le  l’E.  à l’O. , recevait  à gauche  le  Ladon  sorti  du 
I’holoe , passait  par  Elit , se  jetait  dan»  le  golfc  Chéloni- 
tique,  en  face  de  l’ile  de  Zacyuthe.  C’est  auj.  le  Gos- 
tOuni.  C.  P. 

PENELLA,  v.  du  Portugal  (Beïra),  à 45 kil.  E.-N.-E. 
de  (Vimbre  , sur  un  affluent  du  Mondego;  3,500  hab. 

PENELOPE,  femme  d’Ulysse  , et  mère  de  Télémaque, 
était  fille  d'icarius  , prince  Spartiate.  Pendant  l’absence  de 
son  époux , qui  était  allé  au  siège  de  Troie,  et  qui  demeura 
20  ans  éloigné  de  ses  Etat»  , elle  résista  aux  sollicitai  ions 
de  divers  prétendant»  à «a  main.  Pour  se  délivrer  de  leurs 
poursuites,  elle  avait  promis  de  faire  un  choix,  quand  elle 
aurait  achevé  d'ourdir  une  toile  qu'elle  avait  commencée; 
mais  elle  défaisait  la  nuit  ce  qu’elle  avait  fait  le  jour. 
Pausnnias  et  d'autres  écrivains  ont  nié  la  fidélité  de  Péné- 
lope à Ulysse , qui , à son  retour,  l'aurait  chassée  ; suivant 
eux  . elle  serait  allée  mourir  a Mantiuée. 

PEN ESTES,  peuple  «le  l’Illyrie  méridionale  , reste  dea 
anc.  Pclasges. — Habitants  primitifs  du  pays  appelé  l’hes- 
salic  depuis  l'invasion  de»  Thessaliens.  Dépouillé»  «le  leur 
territoire,  ils  devinrent  serf»  colons  des  vainqueurs  , mais 
sans  pouvoir  être  vendus  hors  du  pays,  ni  mis  à mort.  Leur 
colonat  se  bornait  à payer  une  redevance  fixe  pour  les  terres 
qu’ils  cultivaient.  Dans  les  circonstances  ordinaires , ils 
servaient  dans  l'armée  , et,  en  tout  temps , recrutaient  1s 
cavalerie.  Ia  condition  «le  Péneste  fut  introduite  aussi  dans 
le  Péloj)onése,  en  lAconie,  en  Mcasénie,  en  Argolide,  etc. 

PEN  Fl  ELI) , brg  des  Etats-Unis  (New- York),  à 10  kil. 
E.  de  K«>chestcr;  3,000  hab. 

PENICHE,  v.  forte  de  Portugal  |Estramadurc) , à 80 
kil.  N.-O.  de  Lisbonne,  sur  l'océan  Atlantique;  2,600  hab. 
Prise  par  les  Anglais  en  1589. 

PKK IG , v.  du  royaume  do  Saxe , à 21  kil.  S.-E.  de 
I^ipzig,  sur  la  rive  dr.  de  la  Mulde;  4,000  hab.  Château 
de-  comtes  de  SchOnburg.  Fabr.  de  lainages  et  de  papier. 
PENINUS.  v.  Pmnm 

PENISCOLA , v.  forte  d'Espagne,  prov.  et  à 132  kil. 
N.-N.-E.  de  Valence , sur  un  rocher  baigné  par  la  mer  et 
ne  communiquant  avec  la  terre  ferme  que  par  un  petit 
isthme  de  sable  ; 2,000  hab.  Jayuie  Itr,  roi  d’Aragon , la 


P EN 


2069  — 


PEN 


prit  aux  Maures  on  1233,  et  la  donna  aux  Templiers,  à 
l'extinction  desquels  elle  passa  à l'ordre  de  Montwsa.  Elle 
fut  prise  et  occupée  par  les  Français,  1811-1814.  L'anti- 
pape Hennit  XIII  v résida  et  y mourut , 1415- 14^3. 

l'ÈNlTENCERlE , conseil  de  la  Cour  de  Home,  où  se 
délivrent  les  bulle»,  grâces  et  dispenses  qui  concernent  la 
conscience. 

PÉNITENCIER*  prêtre  qui  a pouvoir  do  l'évêque  d'ab- 
soudre des  cas  qui  lui  sont  réservés.  C'est  vers  le  xii*  siècle  ; 
que  l’on  commença  d’établir  de»  pénitenciers  daus  les 
églises  d'Occidenl. 

PEN  J INA , riv.  de  la  Russie  d'Asie,  sort  des  mont» 
Stanovoi , et  se  jette  dans  la  nier  d'Okhotsk , au  N.,  entre 
la  prov.  d'Okhotsk  et  le  Kamtchatka. 

I’ENKRIDGE,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et 
à 8 kil.  S.  de  Stafford,  sur  la  Penk;  2,400  lia  b.  Forge» 
et  fonderies  de  fer.  Foire  importante  aux  chevaux. 

PENMARCII , vge  (Finistère)  , arr.  et  a 28  kil.  S.-O. 
de  Quimper,  à l'extrémité  de  la  pointe  de  son  «loin.  Phare 
de  1er  ordre;  1,950  hab.  Ruine»  d'une  anc*  ville. 

PENN  ( William) , législateur  de  la  Pensylvanie  , né  à 
Londres  en  1644,  m.  en  1718,  étudiait  a Oxford,  quand  il 
adopta  la  doctrine  des  (Quakers.  Son  i»ere , qui  était  vice- 
amiral  et  commissaire  de  l'Amirauté,  crut  qu'un  voyage  en 
France  et  dan»  les  Pays-Bas  diminuerait  son  exaltation 
religieuse.  Mais  le  jeune  l’enn  revint  avec  les  même»  idées  : 
emprisonné  quelque  temps  en  Irlande,  chassé  de  la  maison 
paternelle,  il  commença,  en  1668,  â prêcher  et  h écrire 
pour  sa  secte.  Incarcéré  à la  Tour  de  Londres,  il  y écrivit  : 
Enyland's  prêtent  interrst , où  il  soutenait  la  tolérance  et  la 
nécessité  d’une  liberté  absolue  de  conscience.  Le»  persécu- 
tion» fortifièrent  son  enthousiasme  et  grandirent  sa  renom- 
mée; il  accompAgna  Fox,  chef  des  Quakers,  dans  un 
voyage  de  propagande  à l'étranger.  La  mort  de  son  père 
lui  donna  l,5o0  liv.  stcrl.  de  rentes,  et  une  créance  de 
18,000  liv.  sur  la  couronne , en  échange  de  laquelle  il 
se  fit  céder  la  propriété  et  la  souveraineté  du  territoire 
contigu  au  New-Jersey,  et  situé  a l'O.  de  la  Delaware.  Sur 
ce  territoire , qui  prit  le  nom  de  P«uy/runi< , il  ou\  rit , en 
1681 , un  asile  aux  sectaires  de  tou»  l«»  cultes.  H alla 
installer  la  colonie,  fit  avec  les  tribus  indigènes  des  traités 
qui  lui  assurèrent  leur  amitié,  rédigea  une  constitution 
qui  servit  de  ba»o  4 celle  des  Etats-Unis  en  1776  , et  bâtit 
Philadelphie.  De  retour  en  Angleterre , il  fut  en  faveur 
auprès  de  Jacques  II  ; mais , suspect  4 Guillaume  111 , il  se 
vil  enlever  le  gouvernement  de  la  Pensylvanie  , qu'il  ne 
recouvra  qu'ci»  1696;  l’injustice  dont  il  était  l’objet,  et  le» 
embarras  pécuniaires  qui  résultaient  pour  lui  de  scs  dé- 
penses daus  la  culonie,  attristèrent  sa  vieillesse.  Ses 
Œuvres  complet  et  furent  publiées  en  1726  , 1 vol.  in-fol.  ; 
ses  Œuvres  choisies,  en  1782,  4 vol.  Franklin,  dan»  une 
Revus  historique  de  la  constitution  et  du  gouvernement  de  Pen- 
ijftvanie , Londres,  1759,  ne  partage  pas  l'opinion  qu'on 
avait  adoptée  des  laleuts  et  des  vertus  de  Penn , que 
Montesquieu  appelait  le  Lycurgue  moderne.  V.  J.  Marsillac, 
Vie  de  Guillaume  Penn,  Paris,  1791,  2 vol.  in-M®;  Th. 
Clarkson,  Mémoires  de  la  vie  publique  et  privée  de  W.  Penn, 
Londres,  1813,  2 vol.  in-8®;  Hepuorth  Dixon,  Biograjihie 
historique  de  U'.  Penn,  2®  édit. , Londres,  1856.  H. 

PENNANT  (Thomas),  naturaliste  anglais,  né  en  1726 
à Downing  ( Klint) , m.  en  1798 , a laissé  : Zoologie  britan- 
nique, ou  Histoire  de*  animaux  de  la  Grande-Bretagtte,  1768- 
77 , 4 vol.  Histoire  des  quadru/tédes , 1781  et  1793, 2 
vol.  in-4®;  Zoologie  arctique , 1784-87  et  1792 , 3 vol.  in-4®. 

PENNAR.  V.  Pannak. 

PENNE  , v,  du  royaume  de  Naples.  V.  Civita-di- 
Pbnnk. 

pknkk  , ch.-l.  de  cant.  (Lotret-Garonne) , arr.  et  à 9 lui. 
E.  de  Villeneuve-d’Agen,  près  de  la  rive  g.  du  Lot;yl,426 
hab.  Ruines  d’un  château-fort  pris  par  Montluc  en  1662. 

pknnb,  vge  (Tarn),  arr.  et  à 32 kil.  N.-O.  de  Gaillac, 
sur  la  rive  g.  de  l’Aveyron  ; 469  hab. 

PENNES  (Les  j , vge  (Bouches-du-Rhône) , arr.  et  à 20 
kil.  S.-0.  d’Aix;  1,900  hab.  Fontaine  intermittente. 

PENNI  (François),  dit  il  Fattare  (garçon  d atelier), 
peintre  florentin,  né  eu  1488,  m.  en  1528,  fut  d'abord 
garçon  d'atelier  de  Raphaël , puis  sou  élève,  et  son  héri- 
tier avec  Jules  Romaiu.  Il  séjourna  successivement  à Rome, 

4 Florence  et  à Naples,  et  fonda  une  école  dans  cette  der- 
nière ville.  Sa  passion  pour  le  jeu  l'empécha  de  s'enrichir. 
On  cite  particuliérement  de  lui  une  Ste  Famille,  au  musée 
de  Vienne.  — Son  frère,  Lucas  Penni , né  à Florence  vers 
1500,  élève  de  Raphaël  et  de  Perino  del  Vaga,  cultiva  le 
genre  historique  avec  quelque  succès. 

PENN  1NE  ( Vallée),  partie  N.-O.  de  Pane.  prov.  des 
AlpeiKirées,  au  S.  du  pays  des  Uelvétiena. 


PENNI  NES  (Alpes).  V.  Alpes. 

PENNIXG  , monnaie  de  compte  en  Hollande,  valant  la 
6e  partie  du  sluyeer  ou  SOS. 

PENKIXUS  mon» , nom  anc.  du  Guand-S1-Hkknarp- 

pknninus  ou  peniki's  , dieu  gaulois , honoré  par  les 
habitants  de»  Alpes  Pemiiue». 

PENNON,  étendard  dont  Je  drapeau,  attaché  de  ma- 
nière à flotter  perpendiculairement , était  taillé , par  en 
bas,  en  une  double  pointe.  Il  se  portait  à la  guerre  par 
tout  gentilhomme  servant  sou»  un  chevalier -bannereL 
Celui-ci  avait  une  bannière  carrée. 

PENNY  (au  pluriel  Prnrr),  monnaie  de  cuivre  anglaise, 
représentant  un  denier  sterling,  et  valant  9 centimes. 

PENOBSCOT,  v.  et  port  des  Etats-Unis  (Maine),  prés 
de  l'embouchure  du  Penubscot  dans  l'océan  Atlantique; 
1,000  hab.  — La  rivière  Pcnubscot  naît  pré»  de  la  fron- 
tière du  Canada , reçoit  la  l’i»cataqua , et  a un  cours  de 
450  kil. 

PENON-DE-VELEZ , v.  forte  de  l'Afrique  ( Maroc),  un 
de»  préside*  espagnol»,  port  sur  la  Méditerranée,  à 130 
kil.  N.-ü.  de  Melilla  ; 800  hab.  — Fondé  en  15o9  par  Pe- 
dro de  Navarre;  occupé  par  les  Maure»  de  1322  a 1644. 

PKNon-üE-aluuclmab  , petite  v.  forte  de  l'Afrique, 
préside  espagnol,  sur  un  Ilot  pré»  de  la  côte  du  Maroc. 

PENIilTII,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  K'umberland), 
4 27  kil.  S.-  S.-E.  de  Carliste;  6,000  hab.  Siège  des  Quar- 
ter-Se*sion»,  et  maison  du  correction  du  comté.  Biblio- 
thèque, cabinet  d’histoire  naturelle.  Fabr.  de  toile»  et  do 
chapeaux  de  paille.  — Ravagé  j»ar  la  peste  en  1597. 

PENRYN , brg  et  paroisse  d'Auglelorre  I Cornouailles), 
sur  le  havre  et  4 2 kil.  N.-O.  de  Knlmouth  ; 4,000  hab. 
Fabr.  de  lainages,  brasseries,  pèche. 

PENSACOLA , v.  de»  Etats-Unis  (Floride),  4 80  kil. 
E.-S.-E.  de  Mobile  , 230  Ü.-O.  de  TalUlta*»ee  ; port  sur 
une  baie  de  sou  nom  formée  par  le  golfe  du  Mexique;  par 
30®  24'  lat.  N.,  et  89®  31'  45”  long.  O.  ; 2,000  hab.  Arse- 
nal pour  la  marine  ; fortifications  importantes.  Port  sftr 
et  commode.  — Foudée  par  les  Espagnol»  au  xvi*  siècle, 
cédée  aux  Anglais  avec  la  Floride  en  1763,  reprise  en 
1781,  occupée,  en  1814  et  1818,  par  les  Américains , qui 
l’ont  obtenue  définitivement  en  1819. 

PENSIONNAIRE  (GRAND-),  nom  donné  jadis  au  pre- 
mier ministre  et  president  des  Etals  de  Hollande,  chargé 
de  proposer  le  sujet  des  délibérations,  de  recueillir  le»  suf- 
frages, de  recevoir  la  correspondance  des  puissances 
étrangère»,  de  faire  observer  les  lois,  et  de  surveiller  les 
finance».  Scs  fonction»  duraient  5 ans,  et  il  pouvait  étra 
réélu.  — On  appelait  Pensionnaire  le  l*r  magistrat  de 
chaque  villa  dans  la  prov.  de  Hollande. 

PENSUM  , tâche  que , chez  les  anc.  Romain» , le»  ma- 
trones imposaient  4 leurs  fileuse».  Le  mot  signifie  propre- 
ment une  pesée,  parce  que  cette  tâche  se  pesait  en  la  dis- 
tribuant. — Le»  pédagogues  modernes  ont  appelé  Pensum 
un  devoir  extraordinaire , donné  comme  punition  a des 
écoliers  paresseux  ou  indociles. 

PENSYLVAN'IE,  un  de»  Etats-Unis  de  l'Amériqua 
septentrionale,  borné  au  N.  par  le  New-York,  4 TE.  par 
le  New-Jersey,  à l’O.  par  l'Ohio,  au  S.  par  la  Virginie,  le 
Maryland  et  te  Delaware;  entre  39®  42'  et  47®  17’  lat.  N., 
77®  et  83®  long.  O.;  1,344,000  kil.  carrés;  448  kil.  sur 
240;  2,542,960  hab.  Ch.-l.,  Harrisbourg.  Arrosée  par  la 
Susquehaunah,  la  Delaware  et  l'Ohio  ; traversée  par  le» 
mont»  Alleghany.  Climat  tempéré.  Sol  très-fertile  en  cé- 
réales, tabac,  etc.  La  culture  de  la  vigne  et  du  mûrier  y 
réussit  mieux  qu'en  aucun  autre  Etat  de  l'Union.  Beaux 
pâturage»;  élève  de  bestiaux.  Mines  de  fer,  cuivre,  plomb, 
houille,  et  »el.  Industrie  très-active  : tapi»  de  laine,  drap», 
saiinellcs,  toiles,  poteries,  savons,  papier»,  verreries,  cor- 
dages; chantier»  de  construction.  Commerce  actif.  Cet 
Etat  est  divisé  en  55  comté».  — La  Pensylvanie,  colonisée 
d’abord  par  des  Suédois,  fut  conquise  par  le*  Hollandais 
en  1654,  par  les  Anglais  en  1664,  et  cédée  à William  Penn 
en  1681.  Ce  fut  alors  qu'elle  reçut  le  nom  de  Pensylvanie, 
comme  qui  dirait  des  forêts  (Sylva)  de  Penn.  Elle  prit  une 
part  active  dan»  la  guerre  de  l'Indépendance,  et  adopta, 
en  1787 , la  constitution  des  Etats-Unis.  Elle  e»t  repré- 
sentée au  Congrès  par  2 sénateurs  et  25  membres  de  la 
Chambre  des  représentants.  Le  pouvoir  exécutif  est  dé- 
légué 4 un  gouverneur  élu  par  le  peuple  pour  3 ans,  et  la 
puissance  législative  4 une  assemblée  générale.  Celle-ci 
comprend  un  sénat  de  33  membres,  qui  sc  renouvelle  par 
tiers  tous  les  ans,  et  une  chambre  des  représentant»,  de 
100  membre»,  élus  pour  un  an.  Tout  citoyen  blanc,  âgé  de 
21  ans  , résidant  depuis  un  an  dans  l'Etat  et  depuis  plu» 
de  10  jours  dans  le  comté  où  il  veut  voter,  et  payant  de» 
impôts,  est  électeur.  0. 
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rENTACONTARQUE,  officier  on  magistrat  de  l'anc. 
Grèce,  ayant  50  hommes  sous  ses  ordres. 

PENTACOSIARQUE,  officier  ou  magistrat  qui  com- 
mandait à 5<K>  hommes  dans  l’anc.  Grèce. 

PENTACOSIÜMÉDIMNES,  nom  donné  chez  le*  Athé- 
niens aux  citoyens  qui  possédaient  un  revenu  annuel 
équivalant  à 500  médimncs  ; 26,000  litres | tant  en  grains 
qu’en  fruits.  Ils  formaient  la  lre  classe  Uaus  l’Etat,  d'a- 
près la  constitution  de  Solon. 

PENTAPOLE,  nom  donné,  dans  l’antiquité  et  au  moyen 
Age . à des  pays  composés  de  cinq  villes  principales  : 
1°  Pentapole  libyenne  ou  CYRÉNAÏQUE  (K.  ce  mot  | ; 
2°  Pentapoi.k  du  Jourdain,  composée  des  5 villes  de 
So.lutne,  Gomorrhe,  Adamn,  Séboim,  Zoar  ou  i^égor; 
3»  Pentapole  des  Philistins,  ou  Palestine  propre, 
au  S.  de  la  Terre- Sainte,  entre  la  Méditerranée  A l'Ü.  et 
les  tribus  de  Dan  et  de  Siméon  à VE.,  avec  les  5 villes  de 
Gaza,  Ascalon,  Azoth,  Accaron,  et  Geth;  c’est  auj.  le  Fa- 
leiiin;  4»Pentapolb  dori  en  ne,  union  des  5 villes  dorien- 
nesduS.-O.  de rAsie-Mineure,C'uide,Cos,  Lindos,  Jalisos 
et  Camiros,  dont  le»  députés  se  rendaient,  pour  célébrer 
d’s  jeux  eu  l'honneur  d’Apollon  Triopien,  nu  temple  bâti 
sur  le  cap  Triopion,  pré»  de  Guide;  le  vainqueur  recevait 
un  trépied  d'airain,  mai»  devait  le  consacrer  au  dieu.  L’n 
Halicamassien  vainqueur  ayant  emporté  le  trépied  chez  lui, 
llalicarnassc  fut  exclue  de  la  ligue  dorienne,  qui,  d'IIcxa- 
pole  qu'elle  était,  devint  une  Pentapole;  5°  Pentapole 
italienne,  conquise  sur  les  Lombards  par  Pépin  le  Bref, 
donnée  par  lui  aux  papes,  et  comprenant , sur  la  côte  de 
l'Adriatique  , les  5 villes  de  Rimini , Peaaro  , Fano  , Sini- 
gaglia,  et  Ancône , c.-à-d.  la  légation  d’Urbln-et-Pesaro, 
et  la  délégation  d'Ancôue.  G.  P* 

PENTÀTEUQUE  idu  grecqne pente,  cinq;  teukos,  livre). 
Les  Septante  ont  ainsi  nouuné  les  cinq  premier*  livres 
de  l’ Ancien  Testament  : la  Genèse,  YEsode,  le  L:  ci  tique, 
les  Nombres,  et  le  Deutéronome  (P.  ces  mots).  Les  Juif»  ap- 
pellent l'ensemble  de  ces  5 livres  Thorah  (loi). 

PENTATHLE , ensemble  des  cinq  exercices  Olym- 
piques ( V.  ce  mot). 

PENTECOTE,  c.-à-d.  cinquantième  I jour),  fête  instituée 
par  l'Eglise  en  mémoire  de  la  descente  du  S1  Esprit  sur 
les  Apôtres,  laquelle  eut  lieu  50  jours  après  la  résurrec- 
tion de  J.-C.  — La  Pentecôte  des  Hébreux  rappelait  que 
Dieu  leur  avait  donné  sa  loi  sur  le  mont  Sinai,  50  jours 
après  la  sortie  d'Egypte.  On  offrait  au  Seigneur  les  pré- 
mices de  la  moisson  de  froment , sous  la  forme  de  deux 
pain»  levés. 

l'KNTÉLIQUE,  auj.  Penteli,  montagne  del’Attique, 
tirait  son  nom  du  dème  de  Pcutété , situé  à ses  pied* , et 
était  un  rameau  détaché  du  Pâmé»,  séparant  le  bassin  du 
Céphise  de  celui  du  Charadros.  Son  marbre  blanc  était 
sans  égal  pour  l'architecture,  comme  celui  de  l'aros  pour 
la  sculpture.  Les  carrières  sont  loin  d’ètre  épuisées  ; on  y 
trouve  encore  des  tambours  do  colonnes,  que  les  anciens 
ont  laissées  inachevées.  La  cime  était  couronnée  d’une 
statue  de  Minerve.  Il  y a aqj.  un  monastère,  l’un  des  plus 
riches  de  l'Orient  avant  la  guerre  do  l’Indépeudance.  C.  P. 

PENTEYRN  ou  PENDRAGON,  nom  que  portait  le 
chef  de  la  confédération  des  Bretons,  dans  la  Grande* 
Bretagne. 

PENTHÉE , Pentheu* , fils  et  successeur  d’Kchion,  roi 
de  Thêbes,  s'opposa  à l'introduction  du  culte  de  Bacchus 
dans  ses  Etats , et  fut  déchiré  vif  par  sa  mère  Agavé  et 
par  les  Ménades. 

PENTHESILEE,  reine  des  Amazones  et  alliée  de  Priara, 
fut  tuée  pendant  le  siège  de  Troie  par  Achille,  qui,  en  la 
dépouillant  de  ses  armes,  frappé  de  sa  beauté,  la  pleura. 

PENTHIÊVRE,  fort  de  France  (Morbihan),  à 7 kit.  N. 
de  Quiberon,  sur  i’isthme  qui  joint  cette  presqu'île  au 
continent. 

pentiukyre  (Comté  de),  comprenait  les  terres  de 
Guingamp,  Lamballe,  Moneontour,  La  Roche  - Esnnrd , 
Loudéac,  et  Jugon.  Il  fut  créé  en  1034  pour  Eudes  ou 
Eudon , 2e  fils  de  Geoffroi , comte  de  Rennes  et  duc  de 
Bretagne.  Réuni  au  duché  en  1272,  il  en  fut  encore  déta- 
ché en  1317  pour  Guy,  2«  fils  d’Arthur  II.  Jeanne , fille 
de  Guy,  épou&a  Charles  de  Blois,  célèbre  par  sa  guerre 
contre  Jean  de  Monlfort.  Jean  Y de  Montfort  reprit  le 
comté  de  Penthièvrc  en  1420.  Ce  comté  fut  érigé  en  du- 
ché par  Charles  IX,  en  1569,  pour  Sébastien  de  Luxem- 
bourg; par  Louis  XJV,  en  1697,  pour  son  fils  naturel,  le 
comte  de  Toulouse.  Il  passa  par  mariage,  en  1769,  dans 
la  maison  d'Orléans.  Ln  fils  du  prince  «Te  Joinville,  ué  en 
1845,  a reçu  le  titre  de  duc  de  Penthiévre. 

rENTHiKVRR  ( Louis-Jean-Murie  de  uourbon,  duc  de), 
né  à Rambouillet  en  1725,  m.  en  1793,  fil»  du  comte  de 


Toulouse  et  dernier  héritier  des  fils  légitimé  de  Louis  XI V . 
Il  perdit  son  père  à 12  ans,  fit  ses  premières  armes  sou» 
le  maréchal  de  NoaiUes,  se  distingua  à Dettingcn,  k Fon- 
te noy,  et  garantit  la  Bretagne  d'une  descente  des  Anglais 
Retiré  ensuite  dans  son  château  de  Rambouillet,  puis  à 
Sceaux , il  se  livra  aux  exercices  d'une  piété  ascétique. 
Uue  partie  de  ses  immenses  revenus  était  distribuée  eu 
aumônes,  ou  destinée  k fonder  des  établissements  d’utilité 
publique.  La  perte  de  sa  femme,  princesse  de  Modène,  les 
événements  du  10  août  1792,  l’assassinat  de  la  princesse 
de  Lamballe,  sa  belle-fille,  avancèrent  sa  fin.  Sa  popula- 
rité était  telle,  qu’elle  le  préserva  de  tous  les  exces  révo- 
lutionnaires. Il  fut  le  protecteur  de  Florian.  V.  Mémoires 
tu r la  rie  de  Mgr  de  Penthiévre , par  Fortaire , 1808,  in-12. 
Sa  Fie  par  Gnénard  est  un  roman.  * 

PENTI.MA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Abruzzc  ulté- 
rieure 2*).  k 6 kit.  S.  de  Popoli;  2,000  hab.  Bâtie  avec  les 
ruines  de  l'anc.  Corfiniuin. 

PENTLAND,  détroit  formé  par  l’océan  Atlantique 
entre  la  pointe  N.  de  l'Ecosse  et  les  lies  Üreades  ; 3H  kil. 
de  long  mtr  20  de  large.  Navigation  dangereuse  par  ta 
violence  des  marée*  et  des  courants. 

PENULE.  V.  Pænula. 

PENVÈNAN,  vge  i Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 20  kil. 
N*-E.  de  Lannion  ; 574  hab. 

PENZA,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  de  gouverne- 
ment, au  coufl.  de. la  Pcnza  et  de  la  Soura,  à 1,397  kil. 
S.-E.  de  SM'éter» bourg,  698  S. -E.  de  Moscou;  par  53* 
30’  lat.  N.  et  43»  18’  long.  E.;  20,000  hah.  Evêché,  tri- 
bunaux. Commerce  actif  de  cnrs  et  savons.  Manuf.  de 
verrerie  et  cristaux.  Foire  importante.  — Le  gvt  de  Penza, 
entre  ceux  de  Nijui-Novogoiod  au  N.,  de  Simhirsk  à l’E., 
de  Saratov  au  S., et  de  Tambov  àl'O.,  est  divisé  en  10  dis- 
trict*; 38.950  kil.  car.;  233  kil.  sur  226;  1,135*980  hab  , 
Baskirs,  Kalmoucks,  Tchérémisse»,  Tebouvaches.  Sol  fer- 
tile , agriculture  florissante  ; exportation  de  grain»  ; fer, 
toile»,  draps,  etc. 

PLNZANCE,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  iCor- 
nouaillesi,  port  sur  la  Manche,  à 100  kil.  S.- U.  de  Laun- 
ceston,  70  «le  Bodmin,  16  E.  du  cap  LnndVEnd  ; 8,600 
hab.  Sociétés  géologique,  des  sciences  et  de»  lettres,  etc. 
Riches  mines  d’étain.  Fabr.  do  lainage*  communs.  Climat 
très-doux,  qui  a fait  nommer  oette  ville  le  Montpellier  de 
l’Angleterre.  Patrie  de  Davy. 

PÈON,  Pvon,  médecin  des  dieux  selon  la  mythologie 
grecque,  guérit  Mar»,  blessé  par  Diomède,  et  Pluton, 
blessé  par  Hercule. 

PEONIE,  P<ronta,  pays  de  la  Grèce  septentrionale, 
borné  au  N.  par  le  moût  Scomius,  k l’E.  par  la  Thrace 
vers  le  fleuve  Nestus,  au  S.  par  la  Macédoine , à l'O.  par 
le  mont  Scardu*  ; arrosée  par  l'Axius  et  le  Stryinon.  Les 
Péoniens  étaient  de  race  pélasgiqne;  ils  allèrent  au  se- 
cours des  Troyens  contre  les  Hellènes.  Celles  de  leurs 
tribus  qui  habitaient  à l'E.  du  Strymon,  furent  soumise* 
par  les  Perses,  513,  et  transportées  en  Asie  ; les  tribus  oc- 
cidentales échappèrent  à ce  joug,  grâce  à leurs  singu- 
lières habitations,  qui  consistaient  en  cabanes  construites 
au  milieu  du  lac  Prasias,  sur  des  pilotis  très-élevés.  Elles 
conservèrent  leur  indépendance,  pendant  que  les  tribus 
orientales  passaient  de  la  domination  des  Perses  sous 
celle  des  Odryses.  Philippe  et  Alexandre,  laissant  anx 
Péoniens  leurs  rois  indigènes,  firent  entrer  leurs  troupes 
dans  leurs  années.  Ce  peuple  suivit  dés  lors  les  destinées 
de  la  Macédoine  ; et,  dans  le  partage  que  firent  les  Ro- 
mains du  pays,  après  la  défaite  de  Persée,  1a  Péonie  à l'E. 
de  l'Axius  fit  partie  du  2*  district,  et  la  Péonie  à l’O.,  du 
3«.  Lors  de  la  division  de  l’Empire  au  iv*  siècle,  elle 
forma,  avec  quelques  cantons  voisins,  la  Macédoine  seconde 
ou  Salutaire.  C.  P. 

PEP  ARE  THE,  Peparethut,  auj.  Piperi,  Ile  de  la  mer 
Egée,  an  N.-E.  d’Halonèse;  célèbre  par  ses  vins. 

PRPÊ  (Guillaume),  général  napolitain,  né  à Squillace 
en  1782,  m.  en  1855,  entra  à l'Ecole  militaire  de  Naples, 
embrassa  la  cause  républicaine  lors  de  l'invasion  des 
Français,  combattit  & Portiei  les  troupes  du  cardinal 
Ruffo,  mais,  après  le  retour  des  troupes  royales  à Naples, 
fut  retenu  6 mois  en  prison  et  banni.  Il  entra  dans  la  lé- 
gion italienne,  revint  dans  sa  patrie  en  1801,  essaya  d’ex- 
citer an  soulèvement  en  Calabre,  fut  pris,  réussit  à s’échap- 
per, et  servit  Joseph  Bonaparte,  puis  Murat,  dont  il  fbt 
officier  d'ordonnance.  Nommé  baron  et  lientenant-géué- 
ral,  11  conserva  ses  titres  après  la  restauration  de  Ferdi- 
nand IV.  Mais,  ayant  pris  part  à la  révolution  de  1820, 
il  dut  s'enfuir  en  Espagne,  et  de  là  en  Angleterre.  On  le 
vit  reparaître,  en  1B48,  dans  le  soulèvement  de  la  Lom- 
I hardie,  et  il  retourna  à Londres  après  le  triomphe  des 
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Autrichien.*.  Il  ai  laissé  une  Motion  d*t  rrtnementt...  de  \ 
1820  et  1 B21 , et  des  Mémoire». 

PÉPIN  de  Lan  tm  on  le  Vieur,  chef  Australien  du  pays 
de  Hâsliain  (pnriit*  de  la  Tongrie },  se  déclara  en  613  pour 
Clotaire  II,  en  haine  de  Bronchant.  Il  réclama  ensuite, 
622,  la  séparation  de  l’Austrasie,  obtint  que  Clotaire  y 
envoyât  pour  roi  son  fils  Dagobert,  et  fut  imposé  comme 
maire  par  tes  leudes  au  jeune  roi.  A la  mort  de  l Iota  ire, 
628,  il  conserva  la  mairie;  mais  son  pouvoir  fut  amoindri 
par  le  gouvernement  vigoureux  de  Dagobert,  roi  de  tous 
les  Etats  franks  réunis.  Aussi  profita-t-il  de  la  fuite  vo- 
lontaire des  Australiens  dans  la  bataille  contre  Samo, 631, 
pour  rappeler  qu  il  fallait  ménager  ce  peuple  indépendant, 
et  il  obtint  une  nouvelle  séparation  de  l’Austrasie,  avec 
Sigebcrt  II  pour  roi;  mais  Dagobert,  en  lui  laissant  en- 
core la  mairie,  l'obligea  à résider  prés  de  lui  en  Neustrie, 
et  Pépin  ne  retourna  à Metz  au 'a  près  la  mort  du  prince. 

Il  mourut  en  640,  laissant  un  fils,  Grimoald,  qui  fut  maire 
après  lui,  et  une  fille,  Boggn,  qui  épousa  Anségise,  fils 
de  S*-Arnnul  de  Metz,  et  de  qui  descendit  toute  la  race 
Carolingienne*.  Son  surnom  de  I^tnden  vient  du  Itou  où  il 
fut  inhumé.  Il  avait  soutenu  énergiquement  les  prédica- 
tions de  S4  Amand  sur  les  bords  et  au  delà  du  Rhin, 
service  qui,  joint  & ses  vertus,  lui  a valu  d’ètrc  canonisé, 
ï’éte,  le  21  février.  A.  C. 

pKriî«  lï’itrc’STAL  ou  le  Gros,  fils  de  Begga  et  dÀn- 
■égise,  petit-riU  do  Pépin  de  I.anden,  s’associa  aux  leudes 
qui  massai  rérent  Dagobert  11,  678,  et,  sans  autre  titre 
que  celui  de  dvc,  exerça  une  influence  considérable, 
grâce  à scs  immenses  domaines  des  bords  de  la  Meuse, 
dont  un  portait  le  nom  d’HêriftaL  I.es  leudes  ncustrieus, 
fujant  la  tyrannie  d'Ebroin,  excitèrent  Pépin  et  Martin 
à les  venger;  mais  ils  furent  vaincus  à Lem-ofao,  680. 
Le  meurtre  de  Martin  par  Ebroin  laissa  i’epin,  hé- 
ritier de  ses  terres,  plus  puissant  encore  en  Austrasie  : 
il  conclut" une  trêve  avec  Waratto,  successeur  d'Ebroin, 
681 , fut  néanmoins  attaqué  prés  de  Namnr,  663,  par 
Ghislemar,  fils  de  Waratto,  qui  lui  tna  nombre  de  ses 
compagnons,  et  ne  prit  lui-même  l'offensive  qu'en  687,  à 
la  suite  d'une  guerre  heureuse  contre  les  Germains,  re- 
belles k la  domination  austrasientie.  Il  gagna  alors  sur 
Berthaire  la  tataille  do  Testry,  oui  substitua  la  prépon-  ' 
dérnnce  de  l’Austrasie  k celle  de  la  Neustrie  dans  la 
Gaule.  Maître  de  Paris,  il  laissa  à Thierry  III , Clovis  111 , 
Childebert  III  et  Dagobert  111 , le  titre  de  roi , mais  prit  le 
gouvernement , les  trésors  royaux,  et  le  commandement 
de  l'armée.  De  687  à 714,  Pépin  fut  occupé  surtout  contre 
les  peuples  voisins  du  Rhin,  depuis  longtemps  hostiles 
aux  Frank»  et  au  christianisme.  Radbod , chef  des  Fri- 
sons, fut  battu  une  première  fois,  689,  entre  les  bouches 
de  la  Meuse  et  du  Rhin , dépouillé  de  la  Frise  Citérieure, 
obligé  de  recevoir  les  missionnaires  anglo-saxons  |Sl  Willi- 
CTod  et  ses  12  compagnons),  défait  une  deuxième  fois, 

695,  prés  de  Durestndt,  contraint  de  céder  à Willibrod, 

696,  l'archevêché  de  Wiltbourg  lanj.  Ctrecht) , enfin 

soumis  définitivement,  711,  et  forcé  de  marier  sa  fille  à ' 
Grimoald,  fils  de  Pépin.  Les  Alémans  furent  soumis  à un 
tribut,  à la  suite  de  3 campagnes,  709,  710,  712.  Mais  la 
famille  de  Pépin  fut  en  proie  aux  rivalités  de  ses  deux 
femmes,  Plcctrude  et  Alpatde  (celle-ci , mère  de  Charles- 
Martel  ) . Le  meurtre  do  1 evêque  de  Liège,  S1  Lambert , et 
celui  de  Grimoald,  son  propre  fils,  troublèrent  ses  derniers 
jours;  il  mourut,  en  714  , après  avoir  vengé  le  2»,  exilé 
Alpatde  et  Charles.  A.  C. 

pépin  le  nnp.p,  on  des  fils  de  Charles  Martel , reçut, 
dans  le  partage  des  domaines  de  son  père,  la  Neustrie,  la 
Burgundie  et  la  Provence,  avec  la  suzeraineté  de  l'Aqui- 
taine, sous  la  condition  de  la  conquérir,  741.  Il  aida  son 
frère  aîné  Carlotnan , chef  de  l'Austrasie,  k dépouiller  et 
à faire  prisonnier  Grippoo.  En  face  des  soulèvements  des 
peuples  naguère  contenus  par  Charles  Martel,  les  deux 
frères  rétablirent,  en  742,  un  mérovingien  (Childéric  111) 
sur  le  trône,  resté  vacant  depuis  737,  et  prirent  le  titre 
de  maires.  Une  réforme  ecclésiastique,  préparée  par  le 
ooncile  de  Ratisbonne,  742,  décidée  ponr  l’Austrasie  dans 
celui  de  Leptines,  743,  fut  appliquée  à la  Neustrie  par  le 
ooncile  de  Soiasons,  744.  Pépin  et  Carlotnan  s’unirent  pour 
combattre  Hunald  d'Aquitaine;  ils  prirent  Loches,  rava- 
gèrent l'Aquitaine,  mais  furent  rappelés  dans  l’E.  par  une 
révolte  des  Alémans.  Thibaut  (Théodebald),  fils  du  duc 
des  Alémans,  dut  fuir  au  delà  du  Danube,  et  Godfrid,  son 
père,  se  soumit.  En  743,  la  coalition  d'ilunatd  et  d'Oditon 
de  Bavière  obligea  les  deux  frères , victorieux  d'üdiloa  * 
sur  le  Lech,  à se  séparer  : Carlotnan  acheva  la  soumis- 
sion de  la  Bavière;  répin  courut  contre  Hunald,  qui  ve-  . 
nait  de  brûler  Chartres,  et  qn'il  ne  put  encore  rejoindre.  I 


11  battit , l’année  suivante,  Thibaut , duc  des  Alémans, 
en  Alsace,  744,  le  remplaça  par  un  autre  duc,  pendant 
que  Carlotnan  opérait  en  Saxo  contre  le  duc  Thierry, 
744*45,  et  menaça  l’ Aquitaine,  745.  avec  de  telles  fort  es, 
qu  Hunald  s’humilia  et  prêta  serment  de  vassalité,  mais 
pour  abdiquer  immédiatement  au  profit  de  Waifre.  En 
747,  Carlotnan  s'étant  fait  moine  au  Mont-Cassin  , Pépin 
ne  tint  nul  compte  des  droits  de  ses  neveux,  poursuivit 
Grippon , rendu  à la  liberté,  chez  les  Saxons  et  les  Alé- 
mans, se  le  fit  livrer,  et  lui  donna  le  duché  du  Mans  avec 

12  comtés  neustriens,  sans  en  obtenir  plus  de  fidélité. 

S'appuyant  d'une  réponse  du  pape  Zacharie,  et  du  consen- 
tement des  leudes  et  des  évêque»,  il  relégua  Childéric  III 
à Sithiu  (S*-Omer),se  fit  couronner  roi  à Soissons,  752, 
et  sacrer  par  S*  Boniface.  — Appelé  en  Seplimanie  par 
Ansétnond,  lieutenant  goth  du  wali  arabe,  il  reçut  la  sou- 
mission de  tout  le  pays,  moins  Narbonne,  dont  le  siège 
fut  immédiatement  commencé  et  dura  sept  ans,  752-59; 
s'assurant  de  la  fidélité  des  Septimaniens  par  le  respect 
de  leurs  lois  nationales,  il  courut  dans  la  Saxe,  de  nouveau 
agitée  par  Grippon  , poussa,  753,  jusqu'au  Wéser,  imposa 
aux  Saxons  de  1*0.  un  tribut  de  300  chevaux  et  le  respect 
des  prêtres  chrétiens,  fit  tuer  son  frère  à Maurienne,  et 
termina  la  campagne  par  la  prise  de  Vannes  et  l'imposi- 
tion d'un  tribut  aux  Bretons.  Le  pape  Etienne  II  vint  alors 
solliciter  son  secours  contre  Astolphe,  roi  des  Lombards,  et 
le  sacra  une  2*  fois,  754,  ainsi  que  »cs  deux  fils.  A-tolphe 
fut  vaincu  aux  Cluses,  754,  assiégé  dans  Ravie,  obligé  de 
payer  tribut  À Pépin  , et  de  s’engager  à remettre  au  pape 
les  villes  de  l'Exarchat;  loin  de  le  faire,  il  assiégea  Rome 
apres  le  départ  de  Pépin.  Le  roi  frank  revint,  en  755,  en 
Italie,  et,  maître  do  l'Exarchat,  le  refusa  aux  sollicita- 
tions de  l'empereur  d'Orient,  pour  le  donner  au  saint- 
siége  avec  la  Pcntapole  ; donation  qui  a créé  la  puis- 
sance temporelle  des  papes.  Do  retour  en  Gaule , il 
écrasa  de  nouveau  les  Saxons,  758,  reçut  l’hommage  des 
Carinthiens  effrayés  dn  voisinage  des  Avares , et , maître 
enfin  de  Narbonne  par  trahison , 759 , reconnu  pour  suze- 
rain par  l’émir  arabe  de  Barcelone  , il  commença,  en  760, 
la  guerre  d'Aquitaine , qui  dura  8 ans.  La  lr*  année,  il 
ravagea  le  Berry  et  l’Auvergne;  la  2«,  il  punit  par  le  sac 
de  Bourbon-l'Archambault  eide  Clermont,  et  par  le  ravage 
du  Limousin , les  dévastations  commises  par  Waifre  en 
Burgundie  ; la  3»,  il  prit  Bourges  et  Thouars  ; la  4*,  malgré 
la  défection  de  Tossillon , duc  de  Bavière  , qu'avait  gagné 
Wnifre,  il  dévasta  les  vallées  de  la  Vienne,  de  la  Vézére, 
do  la  Dordogne  et  du  Lot,  et  battit  Waifre  prés  de  Cahors  ; 
après  un  an  passé  sur  les  bords  dn  Rhin  pour  surveiller  la 
Germanie  et  soumettre  Tassillon,  il  fit  écraser,  en  765, 
on  corps  de  Wascons  devant  Tours , un  autre  en  Septima- 
nie , et  reçut  la  soumission  de  nombreux  Aquitains , irrités 
de  voir  leur  duc  brûler  ses  villes  pour  se  réfugier  dans  les 
pays  montueux  de  la  Dordogne  ; enfin,  dans  les  3 dernières 
années,  prenant  l'Aquitaine  à revers  par  la  Septimanie, 
il  soumit  toutes  les  cités  dn  Midi,  ▼ établit  des  colonies 
frankes,  principalement  à Torenne  (jorinnia) , poursuivit 
Waifre  dans  les  contre-forts  des  monts  d’Auvergne , s'em- 
para de  sa  famille,  le  traqua  de  nouveau  dans  la  forêt  d’Edo- 
bol  ( forêt  de  Ver  ) , et  enfin  apprit  qu'il  avait  été  assassiné 
par  quelques-ons  des  siens.  Il  mourut  lui-même  peu  de 
jours  après,  ayant  admirablement  préparé  la  grandeur 
de  son  fils  Charlemagne.  Son  surnom  de  Bref  | petit  | ne  lui 
a pas  été  donné  par  ses  contemporains  ; le  moine  de  S*-Gall 
et  l’Astronome  sont  les  premiers  qui  en  fassent  mention,  en 
rapportant  l’anecdote  célèbre  do  combat  contre  un  taureau 
et  un  lion.  A.  C. 

pépin  le  Bot jtu  , fils  naturel  de  Charlemagne  et  d'Himil 
trudo  , fut  négligé  par  son  péro,  persécuté  par  Fastrade, 
flatté  de  l'espoir  du  trône  par  les  ennemis  de  Charlemagne, 
et  prit  part  à plusieurs  complots  contre  sa  vie.  Il  fui 
battu,  rasé,  et  enfermé  d'abord,  en  792,  dan»  le  monas- 
tère de  St-Gall,  ensuite,  en  794,  dans  celui  de  Prum  (dio- 
cèse de  Trêves).  Il  mourut  en  811.  À.  C. 

pépin,  2*  fils  de  Charlemagne,  fut  sacré  roi  d’Italie  à 
l’àçe  de  4 ans  par  le  pape  Adrien  Ier,  en  781.  Après  la 
déposition  de  Tassillon  de  Bavière,  il  devait  porter  aussi, 
796,  le  titre  de  roi  de  Bavière.  En  788 , ses  troupes  avaient 
battu , dan»  le  Frioul , les  Avares,  d'intelligence  alors 
contre  Charlemagne  avec  les  Grecs  et  Adalgise  ; en  791 , 
il  les  avait,  avec  son  père,  attaqués  an  fond  de  la  Panno- 
nie. De  concert  avec  Louis,  roi  d'Aquitaine,  il  obligea, 
793,  Grimoald  111,  duc  de  Bénévent,  à rentrer  dans  le 
devoir,  et,  plus  heureux  encore  en  796  dans  sa  dernière 
guerre  contre  les  Avares,  il  força  leur  ring , pénétra  jus- 
qu’au confluent  de  la  Drave  et  an  Danube , détruisit  leur 
empire , et  revint  dans  Aix-la-Chapelle  en  offrir  les  dé- 
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nouille*  à son  père.  Pendent  ce  temps , Adalhard  de 
Corhie  gouvernait  l'Italie  en  son  nom , et  son  excellente 
administration  lui  permit  de  trouver  de  nouvelles  res- 
sources pour  humilier  une  deuxième  fois  Gr.moald,  803. 
Dans  le  partage  que  Charlemagne  fit  de  son  empire  à 
Thionville,  806  , Pépin  reçut , avec  le  titre  de  roi  d'Italie, 
la  Lombardie  , la  Bavière  , sauf  2 villes,  l’Alémanie  du  S. 
du  Danube , tout  l’E.  du  Rhin-Supérieur  avec  Coire  et  le 
Thurgau,  Il  augmenta  ce  royaume  de  la  Corse , 806 , et  des 
fies  Vénitiennes,  H 10,  Riaûo  seule  exceptée.  Il  mourut  en 
810,  laissant,  entre  autre» enfanta , Bernard,  qt»i  fut  roi 
d'Italie.  A-  C. 

Fépin  , petit- fila  du  précédent , et  fils  de  Bernard  , roi 
d’Italie,  fut,  par  son  deuxième  fils  Herbert  1er,  sire  de 
Pérou  ne , la  lige  des  comtes  de  Vermandoi». 

rtfput  1er,  roi  d’Aquitaine,  2*  fils  de  Louis  le  Déltonnaire 
et  d'Hermengarde.  Il  obtint,  dans  le  partage  d’Aix-la- 
Chapelle  , 817,  l'Aquitaine  , 1a  Wasconie  ou  Gascogne , le 
Carcasse/,  en  Septimanie,  le  Nivernais,  l’Autunois,  l’Aval- 
lonnis.  Subordonné  à son  père  et  à Lothairc,  il  dépouilla, 
818,  Loup-Centule  de  la  Wasconie Citérieure  , fit  marcher, 
824  . Kbles  et  Axnar  contre  les  Basques  , qui  , vainqueurs 
à Uonccvaux  , gardèrent  Axnar,  leur  compatriote,  jmur  en 
faire  leur  chef  national,  sans  rompre  avec  l'Empire,  enfin 
dégagea  , 827  , Bernard , duc  de  Gothie-Orientale,  bloqué 
dans  Barcelone  par  le  Goth  rebelle  Aixon  et  son  allié 
l’Arabe  Abou-Merwan.  Irrité  de  la  création  du  royaume 
d’Alémauic  en  faveur  de  Charles  le  Chauve  I diète  de 
Worms,  829]  , quoiqu'il  ne  fût  pas  lésé,  il  se  ligua  avec 
ses  frères  et  Wala , abaissa  avec  eux  la  majesté  impériale 
à Compïègne,  B30,  arracha  Judith  du  couvent  de  S^-Marie 
de  I^aoti , et  la  relégua  à Su-Radegonde  de  Poitiers  sous  la 
garde  de  ses  officiers.  Mais  , gagné  par  la  promesse  d’une 
augmentation  de  territoire , il  se  rapprocha  de  Louis  le 
Débonnaire,  et  en  reçut  effectivement  la  Bretagne  et  la 
Neustrie-Oceidentale  l entre  Seine  et  Loire),  plus,  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  Chàlons,  Meaux,  Amiens  et  le 
Ponthieu.  Il  avait  espéré  hériter  de  l’autorité  de  Lothairc; 
déçu  dans  cet  espoir,  il  ne  comparut  pas  au  plaid  de  Thion- 
ville  (octobre  831),  où  fut  accompli  le  rétablissement  de 
Louis  le  Débonnaire,  de  Judith  et  de  Bernard  de  Scptima- 
nle;  et,  quand  celui-ci,  accusant  l'ingratitude  de  la  cour, 
se  fut  retiré  dans  son  gouvernement  (Septimanie  et  Marche 
d’Espagne  | , il  reçut  son  hommage  , et  le  laissa  soulever 
contre  l Empereur  le  parti  indépendant  de  l'Aquitaine.  De 
1&  , en  832  , à la  diète  de  Joac  I Limousin) , la  confiscation 
de  la  Septimanie  et  de  la  Marche  d'Lspague  par  l'Empe- 
reur, et  la  captivité  de  Pépin  , dont  le  royaume  fut  trans- 
féré à Charles  le  Chauve.  Mais  Pépin  s’échappa  de  Trêves, 
souleva  l'Aquitaine,  opéra  en  Alsace , 833,  sa  jonction 
avec  ses  frères  , prit  part  à la  déposition  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire j Champ  du  Meniongt , 30  juin  833] , et  obtint  de 
Lothaire , reconnu  empereur,  de  nouvelles  concessions  de 
terres.  Mais  bientôt  il  contribua,  avec  Louis  le  Germa- 
nique , à la  restauration  de  son  père , 834 , et,  en  lui  ame- 
nant ses  milices  & Blois , obligea  Lothairc  à s'humilier 
devant  le  vieil  empereur  ; aussi  reçut-il  au  partage  de  Cré- 
mieux  , en  834  , quelques  nouvelles  fractions  de  territoire. 
Louis  le  Débonnaire  enleva  plus  tard  4 Pépin  toute  la  par- 
tie de  la  Neustrie  située  4 l’E.  de  la  Basse-Seine , de 
l'Eure  et  de  l’Yonne  ; la  Wrasconie  s’était  affranchie,  avec 
Axnar,  de  sa  suzeraineté.  Abruti  par  l’habitude  do  l’ivresse, 
Pépin  supporta  ce  double  affront,  assista  mémo  , en  838  , 
au  couronnement  de  Cliarles  le  Chauve  4 Kiersy,  et  mourut 

5 eu  après  des  suites  de  ses  débauches.  Il  b&til  les  abbayes 
e S,-Jean-d’Angély , de  Sl-Cyprien  de  Poitiers,  et  de 
Brantôme  (en  Périgord).  A.  C. 

rÉriN  U , fils  du  précédent,  fut,  au  partage  de  Worms, 
839  , dépossédé  de  l’Aquitaine  par  Louis  le  Débonnaire  au 
profit  de  Charles  le  Chauve , mais  reconnu  pour  chef  par 
les  Aquitains.  Après  la  mort  de  l’empereur,  840,  il  fut  pro- 
tégé par  Lothaire  , se  joignit  4 lui  contre  Charles  et  Louis 
le  Germanique  | bataille  de  Foutanet,  841  ),  et,  battu  avec 
lui , fut , au  traité  de  Verdun , 843 , dépouillé  uue  2*  fois 
de  l’Aquitaine  ; il  s’y  maintint  néanmoins,  reçut  l'hommage 
de  Guillaume  de  Toulouse,  GU  de  Bernard  ae  Septimanie, 
battit  près  d’Angoulème , 844 , les  troupes  de  Charles  le 
Chauve , lui  fit  lever  le  siège  de  Toulouse , et  en  obtint , 4 
titre  de  fief , la  cession  de  l’Aquitaine,  moins  le  Poitou , la 
Saint* mge  et  l'Angoumois  , 845.  Abandonné  , 848,  par  scs 
sujet*  h cause  de  son  inaction  en  face  des  Normands,  il 
s'unit  à ces  pirates  , reprit  Toulouse  avec  eux,  849  , mais, 
après  leur  départ , dut  se  réfugier  chez  les  Basques  , dont 
le  chef  Sanehe  le  livra,  en  852,  4 Charles  le  Chauve.  Il  fut 
enfermé  4 S*-Médard  de  Soissons,  s’en  échappa,  854,  se 
forma  en  Aquitaiue,  854-56,  un  parti  contre  Charles, 


s’nnit  de  nouveau  aux  Normands , 856 , les  aids  4 prendre 
Poitiers  et  plusieurs  autres  villes  , 857 , et  obligea  Oiarles 
4 lui  faire  des  concessions  de  territoire.  Mais,  en  assiégeant 
une  dernière  fois  Toulouse , 864 , 4 la  tète  des  Normands, 
il  tomba  dans  ntie  embuscade,  fut  envoy  é 4 Pistes , con- 
damné à mort  par  les  grands  du  royaume,  et  jeté  par 
Charles  le  Chauve  dans  une  étroite  prison,  à .Sentis;  il  y 
mourut  bientôt.  Ses  alliances  avec  les  Normands  encore 
paient  l'avaient  fait  surnommer  Y Apostat.  I'.  Jacobs  , P/- 
pin  il , roi  d' Ai/uitaine , Paris , 1850.  A.  C. 

PEPLUM.  V.  Pasathénrer. 

PLPOLI  (Roméo),  riche  citoyen  de  Bologne,  voulut 
devenir  le  tyran  de  sa  patrie,  se  forma  un  parti  dit  de 
C Echiquier,  fut  attaqué  dans  sa  maison  en  1321,  parvint 
à s’échapper,  et  mourut  en  exil. 

rurou  (Taddeo),  fils  dit  précédent,  fut  rappelé  à Bo- 
logne en  1327,  chercha,  en  133-1,  à succéder  au  cardinal 
Bertrand  du  Poiet  chassé  par  nue  émeute,  ne  réussit  à 
saisir  la  souveraineté  qu’en  1337,  et  la  garda  jusqu'à  sa 
mort  en  1349. — Ses  fils,  Jean  et  Jacques  l’epoli,  vendirent 
Bologne  aux  Viseouti  de  Milan  , 1350. 

PEPYS  (Samuel  I,  secrétaire  de  l’amirauté  anglaise  sous 
Charles  II  et  Jacques  II,  et  président  de  la  Société  royale 
de  Londres,  avait  contribué  à la  restauration  des  Stuart*. 
Il  résigna  ses  fonctions  4 l'avènement  de  Guillaume  111. 
On  a de  lui  des  Mcnoiret  intéressants. 

PEQUIGNOT  (Jean-Pierre),  peintre  de  paysages,  né 
en  1765  à Baume- les- Dames  , Doubs),  m.  en  1806,  à Na- 
ples. Ses  tableaux  se  distinguent  par  la  poésie,  la  noblesse 
du  dessin,  la  beauté  des  lignes,  et  une  grande  délicatesse 
d'exécution.  Girodet  avait  la  plus  haute  estime  pour  son 
talent. 

PÊRA,  fau!*ourg  de  Constautinople  |F.  ce  mot  >. 

PERACAMPS,  vgc  d'Espagne,  province  et  à 52  kii. 
de  Lérida,  60  de  Barcelone,  an  milieu  do  défilés  célébrée 
par  une  défaite  des  Carlistes  (février  1H40)  ; ce  fut  leur 
dernier  effort  eu  Catalogne;  le  général  Yan-Halen,  qui 
commandait  les  troupes  royalistes,  reçut  le  titre  de  cotnls 
de  Peracamps. 

PERAK,  v.  do  la  presqu’île  de  Malacca,  sur  une  rivière 
de  même  nom.  Ch.-l.  d’un  royaume  tributaire  de  Sûun,  et 
riche  en  étain  et  en  mines  d’or. 

PERALTA,  v.  d’Espagne  (Navarre),  située  à 45  kiL 
S.  de  Pampelunc,  sur  la  rive  g.  de  l’Arga;  4,000  hab. 
Patrie  de  Calasanzio.  Vins  dits  de  Rancio. 

PEKAN,  hameau  (Côtes-du-Nord },  air.  et  4 19  kiL  S. 
de  St-Brieuc.  On  y voit  nn  camp  vitrifié,  peut-être  celtique, 
mais  différent  des  châteaux  de  verre  d'Ecosse,  de  ceux  de 
S^-Suzanue  et  de  Chàteau-Gonthier.  On  y a trouvé  une 
médaille  de  Gcrmanicus. 

PEUAY  (SAINT-),  ch.-l.  decant.  (Ardèche),  air.  et 4 
14  kil.  S.  de  Tournon,  au  pied  des  Cévcnnes;  1,624  hab. 
Aux  environs  se  trouvent  les  ruines  du  château  de  Beau- 
regard,  prison  d'Etat , et  du  château  de  Crussol , dont  les 
ducs  furent  la  tige  de  la  maison  d’Uzés.  Récolte  d'excel- 
lents vins  blancs  mousseux,  en  particulier  ceux  du  cotema 
de  Hongrie,  et  du  clos  Gaillard.  Exploitation  de  pierres 
calcaires. 

PÉRCEVAL  (Spencer),  homme  d’Etat  anglais,  né  4 
Londres  en  1762^  m.  en  1812,  était  le  2«  fils  de  Juhn  Per- 
cerai, comte  d'Egmont  et  l*r  lord  de  l'Amirauté  sous  le 
ministère  de  lord  Bute.  Il  fut  avocat,  entra  4 la  Chambre 
des  communes  en  1797,  se  fit  remarquer,  parmi  les  sou- 
tiens du  ministère,  par  son  éloquence  et  ses  connaissances 
en  matière  de  finances,  devint  solliciteur,  procureur-gé- 
néral, chancelier  de  l'Echiquier  en  1H07,  1"  lord  de  la 
trésorerie  en  1809,  et  fut  assassiné  4 la  porte  du  Parle- 
ment par  un  certain  Beliingham,  dont  il  n'avait  pas,  dit- 
on,  accueilli  les  réclamations. 

PERCHE,  Pertica  ou  Decempeda,  mesure  de  longueur 
chez  les  anc.  Romains.  Elle  valait  10  pieds  (2*,96i.— anc. 
mesure  française  agraire,  en  usage  avant  le  système  mé- 
trique. Elle  était  le  centième  de  l'arpent,  mais  avait,  sol- 
vant les  provinces,  18,  20  ou  22  pieds  (3“,85;  6", 50 , ou 
7», 15). 

pebciie  (Le)  Perticum,  Perteruis  ou  Pert*  sentis  pagus, 
anc.  pays  de  France,  entre  la  Normandie  au  N.,  le  Maine 
4 PO.  et  au  S.,  l'Orléanais  et  l'Ile-de-France  4 l'E.,  était 
divisé  en  4 parties  ; 1°  le  Haut-Perche  ou  Grand-Perdu 
(auj.  dans  les  départ.  d’Eure-et-Loir  et  de  l'Orne),  v. 
princip.  : Corbon,  Mortagne,  Bellesine,  Nogent-le-Rotrou; 
2®  le  Ras-Perche  ou  Perche-Gouei  (auj.  dans  le  departe- 
ment d’Eure-et-I-oir),  v.  princip.:  Montmirail , Brou, 
Àlluve,  Auton;  3°  les  Terre»  françaises,  ne  comprenant  que 
la  Tour-Grise  de  Verneuil  et  l'abbaye  de  lirou;  4®  le 
Thimeraû  ou  les  Terres  démembrées  (auj.  dans  le  départe». 
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il'Eure-ct-I.oir),  v.  principales:  ChAteanncnf,  Bressoles  , 
Baxoche,  Scnonches,  Champron.  Le  Haut-Perche  et  les 
Terre*  françaises  faisaient  partie  du  grand-gouvernement 
de  Maine-ct- Perche,  le  Ilas-r  erehe,  de  celui  de  l'Orléanais; 
le  Thimerais,  de  celui  de  l'Ile-de-France. 

PL  HCI  ER  (Charles),  architecte,  né  à Pari*  en  176-1, 
m.  en  1838,  était  fils  d'un  ancien  militaire,  devenu  l’un 
des  concierges  du  jardin  des  Tuileries,  et  qui  dirigea  son 
éducation  vers  les  arts.  A 19  ans,  il  entra  dans  1 atelier 
de  Peyre  le  jeune,  qui  tenait  une  école  d'architecture 
alora  célèbre,  et  passa  ensuite  dans  l'atelier  de  Uisors. 
Un  projet  dp  jardin  des  plantes  lui  valut,  en  1786,  le  grand 
prix  d'architecture,  et  il  partit  pour  Rome.  La  vue  de  la 
ville  éternelle  produisit  sur  lui  un  tel  éblouissement,  que, 
dans  son  ardeur  de  tout  voir  et  de  tout  étudier,  il  ne  sa- 
vait d’nlxird  comment  diriger  ses  études.  Percier  retrouva 
à Rome  Fontaine,  son  camarade  d’atelier  ; ils  travaillèrent 
en  commun,  et  dès  lors  commença  entre  eux  une  associa- 
tion de  talents  qui  dura  un  demi-siècle  ( V.  Fontaine). 
La  pension  des  architectes  n'éiait  alors  que  de  trois  ans; 
Percier  envoya,  en  1790,  pour  sou  travail  de  3«  année, 
une  restauration  de  la  colonne  Trajane,  ai  belle,  si  bien 
exéemee,  qu’elle  excita  l’admiration  de  l'Académie  des 
beaux-arts.  Cependant  Rome  était  devenue  pour  lui  comme 
une  seconde  patrie  : il  trouva  moyen  d'y  prolonger  son 
séjour  pendant  une  4*  année,  mais  à ses  frais,  et  grâce  à 
une  petite  ressource  qu’il  se  procura  en  faisant  un  projet 
d’hôtel  pour  un  prince  polonais.  Percier  et  Fontaine, 
rentrés  à Paris  en  1791 , habitèrent  ensemble , et  me- 
nèrent d'abord  une  vie  de  labeur  et  de  privations;  pen- 
dant quelque  temps  , ils  furent  occupés  à faire  des  dessins 
de  meubles  pour  l'ébéniste  Jacob,  et  contribuèrent  à sa 
célébrité  et  à sa  fortune,  en  renouvelant  les  formes  alors 
en  usage,  et  s'mspirant,  avec  goût  et  mesure,  de  ce  que 
l'antiquité  avait  île  plus  élégant  en  ce  genre.  Des  projets 
de  monuments  mis  au  concours  par  le  gouvernement,  et 
jamais  exécutés,  des  dessins  de  décorations  pour  l'Opéra, 
cou  mcncérent  la  réputation  des  deux  amis,  ils  débuteront 
obscurément  dan»  les  travaux  effectifs  de  leur  art  sous  les 
ordres  de  Gisors,  chargé  de  construire  la  salle  des  séances 
de  la  Convention  dans  le  palais  des  Tuileries,  puis  celle 
du  Conseil  des  Cmq-Ceuts  au  palais  Bourbon.  Peu  apres  le 
18  brumaire,  le  peintre  David  désigna  Percier  au  1«  cou- 
sul  pour  des  travaux  qu'il  voulait  faire  à son  domaine 
de  la  .Malmaison.  Il  fallait  être  présenté  au  maître;  l’ar- 
tiste modeste  et  timide  s’en  effrayait , et  voulait  refuser 
l’illustre  client  qu'on  lui  proposait  : mais  Fontaine  s’y 
Opposa  : il*  étaient  déjà  si  inséparables,  qu'il  prit  la  pro- 
position comme  lui  ayant  été  faite  aussi , et  alla  avec 
sou  ami  à l'audience  du  consul,  auquel  ils  plurent,  et 
qui  accepta  en  eux  un  architecte  en  deux  personnes.  De 
co  moment,  leur  carrière  fut  assurée.  Nous  avons  dit  à 
l'article  de  Fontaine  quels  grauds  et  beaux  travaux  ils 
exécutèrent;  nous  ajouterons  ici  qne  Percier,  dans  cette 
noble  association,  fut  plus  spécialement  l'homme  de  cabi- 
net, et  (ju’il  ne  se  mêlait  guère  de  la  direction  et  de  l’exé- 
cution. ha  vie  sédentaire  lui  permit  d'avoir  des  élèves,  et 
beaucoup  de  nos  plus  brillants  architectes  contemporains 
sont  sortis  de  son  école.  Percier  était  extrêmement  simple 
dans  ses  goût*  ; il  n’avait  d’autre  passiou  que  son  art , et 
même,  après  être  arrivé  à la  fortune,  il  menait  le  train  le 
lus  modeste.  Recherchant  peu  le  monde,  et  exempt  d'am- 
ition  , il  disait  dans  sa  vieillesse  que  les  deux  plus  beaux 
jour*  de  sa  vie  avaient  été  sa  lr*  communion  et  son  grand- 
prix  de  Rome.  Percier  entra  A l'Institut  en  1811.  Le  ca- 
ractère distinctif  de  son  talent  est  une  exquise  justesse  de 
goût,  secondée  par  une  très-grande  habileté  dans  le  dessin. 
Arrivé  à une  époque  de  décadence,  il  ramena,  par  ses 
travaux  et  par  ses  préceptes,  l’art  dans  la  voie  de  la  belle 
architecture  grecque  et  romaine.  C.  D — r. 

PERCY,  famille  noble  d’Angleterre,  eut  pour  chef  Guil- 
laume Percy,  venu  de  N'ormanJie  avec  Guillaume  le  Con- 
quérant en  1066,  et  s’éteignit  en  1670. 

rEJicr  ( Henri),  commandant  des  troupes  d'Edouard  III, 
gagna,  en  1316,  sur  David  Bruce,  roi  d'Ecosse,  la  bataille 
de  Nevill’s  Cross,  et  le  fit  prisonnier. 

rERCY  (Henri),  créé  comte  de  Northumberland  par 
Richard  II  en  1377,  fut  ensuite  desservi  auprès  de  lui, 
contribua  A 1 élévation  d'Henri  lV.de  la  maison  de  I.an- 
castre,  battit  en  1402,  A Halidon-Hill , les  Ecossais  com- 
mandés par  le  comie  de  Douglas,  se  brouilla,  l’année  sui- 
vante, avec  Henri  IV,  prit  le*  armes  contre  lui,  perdit  la 
bataille  de  Shrewsbury,  où  son  fils  Hotspur  (ardent  au 
combat)  fut  tué,  fit  sa  soumission,  et  obtint  sa  grâce- 
mais  s'étant  révolté  de  nouveau , il  périt  en  combattant 
dans  le  comté  d’York,  1406. 


| percy  i Thomas),  comte  de  Northnmberland  , fut  ae- 
i cusé  d’avoir  favorisé  le*  projets  du  duc  de  Norfolk  pour 
la  délivrance  de  Marie-Stuart , se  révolta  contre  la  reine 
Elisabeth,  fut  pris  et  décapité,  1571. 

I percy  (Thomas),  érudit  anglais,  né  à Bridgeuorth 
' (Shropsbire)  en  1728,  évêque  do  Dromore  (Irlande)  do- 
piiis  1782,  m.  en  1811.  H préluda  par  un  poeuio  traduit 
du  chiuois,  llan-Kiou-Chouan  . 4 vol.  in-12,  1761,  dps  Jfé- 
langes  chinois,  2 vol.  in-12,  1762,  cl  une  traduction  d'aprèa 
l'islandais  de  Cinq  morwim  Je  po eue  runique , 1763,  A ses 
Reliques  Je  poésie  anglaise,  1765,  recueil  fort  inégal  de  bal- 
lades ancienne*  et  modernes,  qui  influa  sur  le  goût  an- 
glais, et  suscita  peut-être  W.  Scott,  Coleridge  et  Words- 
worth.  Il  donna  encore  un  Manuel  du  Nouveau  Testament, 
1774,  adopté  depuis  par  les  universités,  une  ballade: 
T Ermite  de  If'arlnoor/A , 1771,  et  une  traduction,  avec 
notes,  des  Antiquité»  du  Nord  de  Miilhi. 

percy  < Pierre-François,  baron  |,  chirurgien  militaire, 
né  en  1754  à Montagney  (Doubs),  m.  A Paris  en  1825, 
reçut  A 21  ans  le  grade  de  docteur  on  médecine  ù Besan- 
çon, vint  alors  perfectionner  se»  étude»  A Paris,  remporta 
pendant  plusieurs  années  tous  le*  prix  de  l'Académie  de 
chirurgie,  et  fut  aussi  couronné  16  fui*  par  le*  principal.» 
! Académie»  de  l’Europe.  Pendant  les  guerre»  de  la  Révo- 
1 lution,  il  remplit  les  fonctions  de  chirurgien  en  chef  dans 
lej  armée*  de  In  Moselle,  de  Sambre-et-Meuse, du  Rhiu.etc., 
et  partagea  avec  Larrey  l'honneur  de  l’institution  des 
chirurgiens  ambulant*  pour  soigner  les  blessé»  nu  milieu 
même  du  champ  de  bataille.  Eu  1814,  il  sauva  A Paris 
près  de  12,000  blessés  des  armées  alliée*.  Député  du  Doubs 
A la  Chambre  de*  Cent-Jour»,  il  se  trouva  h hoii  poste  A 
Waterloo,  et  fut  destitué  pAr  la  Restauration.  Il  fut  un 
des  plu»  habile»  chirurgiens  militaires  que  la  France  ait 
eus.  On  a de  lui  : Mémoire  sur  les  ciseau  i à incision,  Paris, 

| 1785,  in-4°  • Manuel  du  chirurgien  d'armée  , ibid.,  1792, 

I in-12;  l*yrotechnie  chirurgicale , ou  l'Art  d'appliquer  U feu  en 
| chirurgie,  Mets,  1794,  in-8°  ; des  articles  dans  le  Magasin 
I encyclopédique,  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales.  V.  Ch. 
Laurent,  Histoire  de  la  rie  et  de t ouvrages  de  Percy,  compotes 
sur  les  manuscrits  originaux,  Versailles,  1827,  ] vol.  in-8*. 
percy,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  A 26  kil.  S. 

; do  St-Lô  ; 425  hub.  Il  a donné  son  nom  A une  illustre 
: famille  d'Angleterre. 

I PERDICCAS  I«,  roi  do  Macédoine,  695-647  av.  J.-C. 

perdiccas  il,  roi  de  Macédoine,  452-429  av.  J.-C., 
t prit  parti  pour  Sparte  contre  Athènes  dans  la  guerre  du 
| Péloponèsc. 

PERDiccAS  III,  roi  de  Macédoiue,  366-360  av.  J.-C., 
eut  A défendre  son  trône  coutrc  deux  cmn]>étitear»,  Pau- 
Kani.i»  et  Ptolémée  Aloritès,  l’emporta  avec  l'appui  de 
('Athénien  Iphicrate,  et  fut  tué  dans  qn  combat  contre  I» 
IUyrien*. 

perdiccas,  un  de*  généraux  d’Alexandre  le  Grand, 
reçut  l’anneau  de  ce  prince  mourant,  fut  régent  au  nom 
! de  Philippe  Arrhidée  et  d’Alexandre  Aigus,  et  fit  le  par- 
1 tage  des  provinces,  sans  s’en  réserver  aucune.  Il  donna 
l’ordre  A rithon  d’exterminer  le»  Grec»  établis  en  colonie 
dans  la  Haute-Asie,  et  qui  voulaient  retourner  dan»  leur 
atrie.  Son  mariage  avec  Cléopâtre,  sœur  du  conquérant, 
t croire  aux  autre*  généraux  qu’il  voulait  se  donner  des 
droits  à la  royauté  macédonieune  : menacé  par  une  ligue 
de  Ptolémée,  d'Antigone,  de  Cratère  et  d'AntipAtcr,  il 
alla  attaquer  Ptolémée  en  Egypte,  perdit  une  bataille  près 
: de  Memphis,  et  fut  tué  sur  le»  bord*  du  Nil  par  quelques- 
uns  de  ses  officier»,  en  321. 

PERDU  (Montj,  un  des  sommets  des  Pyrénées,  sur  le 
versant  espagnol  (Aragon),  A 40  kil.  N.-E.  de  Jaca  ; 3351 
met.  de  hauteur. 

PERDUELLION,  Perduellio,  nom  que  les  ane.  Romains 
donnaient  au  crime  de  haute  trahison  ; il  venait  de  p«r- 
duellis,  qui  signifia  d'abord  un  ennemi  : le  crime  de  per- 
duellton  était  donc  un  acte  d'ennemi.  Il  comprenait  les 
attentats  contre  la  république,  tel*  que  conspiration  ou 
rébellion  ; ceux  contre  les  citoyens  romains , en  les  faisant 
battre  de  verges  ou  mettre  en  croix,  ce  qui  était  contraire 
à leur  inviolabilité.  La  perduellion  ne  pouvait  être  jugée 
que  dan»  les  comices  par  centuries.  La  culpabilité  entraî- 
nait la  peine  de  mort.  C.  D — y. 

PÊRE-EN-RETZ  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire- 
Inférieure  |,  arr.  et  A 11  kil.  S.  de  Paimbœuf;  873  hab. 
PÈRE  DE  FAMILLE.  V.  FAMILLE. 

PERE  PATRAT.  Y.  PATRAT. 

PEKKDA  (Antoine  de),  peintre,  né  à Valladolid  en 
1599,  m.  à Madrid  en  1669,  eut  pour  maître  Pierre  de 
la  Cuevaa , et  pour  protecteur  Cresoenxi , marquis  de 
la  Torre , qui  lui  obtint  la  permission  de  copier  les  ta 
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bleaux  des  collections  royales.  Une  Conception,  exécutée 
par  le  jeune  artiste  à l'âge  de  18  ans , causa  un  étonne- 
ment gé.,i-ral.  Le  duc  d’OUvarés  lui  confia  des  travaux 
importants  au  palais  du  Buen-Retiro.  Il  peignait  tous  les 
genres,  l'histoire,  le  portrait,  le  paysage , la  nature 
morte.  Sa  manière  rappelle  l'école  vénitienne,  qu’il  admi- 
rait beaucoup  : la  fraîcheur  du  coloris,  la  vérité  de  l'imi- 
tation , la  pureté  du  dessin,  sont  les  principaux  mérites 
de  ses  ouvrages.  A.  M. 

PÉRKE , Perem,  partie  de  la  Palestine  à l'E.  dn  Jour- 
dain , subdivisée  en  Abiléne,  Trachonitide,  Iturée,  Gaulo- 
nitide,  Décapota,  Batariée,  Pérée,  Auranitide,  Ammoni- 
tide,  Moabitide;  ou,  dans  un  sens  plus  restreint,  district 
de  ce  pays,  ayant  Ptlla  pour  ville  principale,  et  borné  au 
N.  par  t'Iliéromax,  au  S.  par  l'Arnon,  à l’O.  parle  Jour- 
dain . à l'E.  par  le  désert  de  Syrie.  — On  appelait  Pérée 
des  Hhodiem  la  partie  de  la  côte  de  Carie  voisine  de  Rho- 
des, et  conquise  par  les  habitants  de  cette  Ile;  Cavnoi  et 
Crya  en  étaient  les  villes  principales.  — Ij»  côte  de  la 
Mysie  en  face  de  Mitylène était  dite  aussi  Périt  éolienne.  C.  P. 

PÊKÉF1XE  illardouin  de  Beaumont  de',  né  en  1605, 
ro.  en  1670,  précepteur  de  I-oui»  XIV  en  1644,  évéque 
de  Rodez  en  1648,  confesseur  du  roi  bientôt  après,  membre 
de  l'Académie  Française  en  1654,  archevêque  de  Paris  en 
1662,  est  auteur  d'une  Vie  de  Henri  IV,  Paris,  1661,  in-4®, 
souvent  réimprimée,  quoique  médiocre.  Il  avait  composé 
aussi,  à Fustige  de  son  royal  élève,  un  livre  intitulé;  Insli- 
tulio  principit,  Paris,  1647,  ln-16. 

PERÊGRINUS , né  près  de  Lampuiquo  au  il®  siècle, 
eut  une  jeunesse  déréglée,  se  fit  chrétien  en  Judée,  aban- 
donna sa  religion  pour  devenir  philosophe  cynique  , vint 
à Rome , d'où  il  fut  chassé  pour  scs  déclamations  contre 
Pempereur  Marc-Aurèle,  et  se  brûla  par  ostentation,  aux 
jeux  Olympiques,  en  165.  Il  existe  nn  écrit  satirique  de 
Lucien,  intitulé  In  1 tort  de  Pérégrinue. 

PÊREIASLAVL,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 
260  kil.  O.-N.-O.  de  Pultawa  , 90  S.-E.  de  Kiev,  près  du 
Dniéper;  9,000  hab.  Oomm.  de  blé,  bestiaux,  esprits.  — 
Elle  eut  longtemps  des  souverains  particuliers,  tomba  en- 
suite au  pouvoir  des  Polonais,  et  fut  portée  par  les  Co- 
nques aux  Russes  en  1654. 

PEREIRA  (Nuno  Alvarex),  le  grand  ou  le  tain t conné- 
table, né  en  1360.  Ami  dévoué  de  Jean,  maître  d’Avix 
(Jean  l")  , il  eut  une  grande  part  dans  son  avènement 
au  trône  de  Portugal , 1383  - R5  , comme  dans  la  victoire 
d’Aljubarrota,  qui  le  consolida,  13H5,  et  inaugura  avec 
éclat  une  dignité  créée  pour  lui,  1385.  Après  de  nouveaux 
services,  il  se  retira  dans  un  monastère  en  1421  , et  y 
mourut  dix  ans  après.  Rodriguez  I.obo  a publié  uu  poème 
â sa  louange  : 0 condettabre  de  Portugal  D.  Sun- Alvartt 
Pereira , Lisbonne,  1785,  in-12.  R. 

pereira  iGotnez),  médecin  espagnol,  a publié  : Anto- 
nia  nu  Margarita  (du  nom  de  son  père  et  de  sa  mère),  opuj 
phytici»,  medicit  ac  théologie  non  rmnûi  utile  quàm  necessa- 
rium,  Médina  del  Campo,  1554,  In-fol.;  Nova  terague  tnt  di- 
cton . 1558,  in-fol.  On  a prétendu  que  Descartes  avait  em- 

E routé  au  premier  de  ces  ouvrages  ses  idées  sur  l'ftrac  des 
êtes. 

PEREIRA  DE  FIQUETREDO.  V.  FIGUEÏREDO. 
pereira  df.  Castro  ( Gabriel  ),  poète  portugais,  né  en 
1571,  m.  en  1632,  est  auteur  d'une  épopée  sur  la  fonda- 
tion de  Lisbonne,  l'Ulyttea,  publiée  en  1636.  La  concep- 
tion n’est  pas  originale , et  l'imitation  des  anciens  se 
montre  sans  cesse;  mais  le  style  est  très-digne  d'éloges. 

pereira  da  silva  ( Mathias  ),  éditeur  d'un  recueil  de 
poète»  portugais  du  xvii®  siècle  ; cet  ouvrage  est  intitulé 
te  Phénix  rrrsuscilé,  Lisbonne,  1746,  5 vol.  in-8®. 

PEREIRE  (Jacob -Rodrigue  | , né  en  1716  à Bertanda 
(Eatramadure  espagnole),  m.  à Paris  en  1780,  est  le  pre- 
mier qui  se  soit  occupé  activement  en  France  de  l’éduca- 
tion des  sourds-muets.  Il  obtint  les  suflVages  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  et  une  pension  do  Louis  XV,  ot  fut 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  11  eut  le  tort  de 
vouloir  cacher  sa  méthode,  et  d’écrire  contre  l'abbé  de 
TEpée.  On  a de  lui  des  Obtenation»  sur  le t sourd*  - muets , 
insérées  dans  le  Recueil  de»  «aconit  étranger»,  5*  vol.,  1769. 

PÉRÉKOP  | Isthme  de) , partie  la  plus  étroite  de  la 
langue  de  terre  nui  unit  la  presqu'île  de  Crimée  au  conti- 
nent, par  le  N.- N.- O.,  entre  la  Sivache  on  mer  Putride 
à l'E.,  et  le  golfe  de  Kerkinit  à l'O.  dans  la  mer  Noire.  Sa 
largeur  est  de  8 kil.  environ.  L — t. 

pérékop,  v.  de  la  Russie  méridionale,  gvt  de  la  Tau- 
ride,  sur  la  partie  la  plus  étroite  de  l'isthme  de  son  nom, 
et  la  grande  route  de  Tauride  on  Crimée;  par  31®  21’ 
long.  £.,  et  46®  8'  lat.  N.,  à 148  klL  N.  de  Simphéropol; 
importante  position  militaire  , avec  une  forteresse,  auj. 


délabrée,  partie  principale  des  défenses  dites  lignes  de  Pé- 
rékop , formées  par  un  fossé  à sec  garni  de  redoutes,  et 
coupant  l'isthme  dans  toute  sa  largeur.  La  ville  a 2 quar- 
tiers : l’un , au  N.,  et  hors  des  lignes,  habité  principale- 
ment par  des  employés,  a 900  hab.  au  plus  ; l'autre,  au  S., 
à l’intérieur  et  peu  distant  de*  lignes,  est  un  gros  bourg 
appelé  Jnnïn»ukor-6aïar , dont  la  population  se  compose 
surtout  d’Arméniens,  occupés  û l’industrie  du  charron- 
nage. Aux  environs  , lacs  salés,  objets  d’une  grande  ex- 
ploitation.— Pérékop  est  la  Tnph ro«  des  anc.  Grecs.  Men- 
ghéli-Ghinéi-Khan  construisit  sa  forteresse  en  1518.  et 
l’appela  Farkermskia-palenk,  c.-â-d.  forteresse  des  Francs  ; 
en  1551,  les  Tartnres  changèrent  ce  nom  en  celui  d’Or- 
capi,  porte  des  défenses.  Le  nom  de  Pérékop  est  russe,  et 
signifie  porte  de  l'itth me.  Les  Russe*  attaquèrent  la  ville 
en  1559,  la  prirent  en  1697,  1736,  1737  et  1771  { le  traité 
de  paix  de  1791  leur  en  assura  la  possession.  L — -T. 

PKRENNA  (Anna).  V.  Anna  Perknna. 

! PÉRENNI5,  préfet  du  prétoire,  impartial  et  sévère 
selon  Hérodien  et  Latnpridc,  injuste  et  cruel  selon  Dion 
Cassius,  fut  le  favori  de  l’empereur  Commode,  et  périt 
par  «on  ordre,  pour  avoir  tenté,  dit-on , de  le  détrôner, 
i PERES  CONSCRITS.  V.  Sénateurs. 

PÈRES  DE  LA  FOI.  V.  PACCANARI. 

! pères  dk  l’éolisb,  nom  donné  aox  docteur*  et  écri- 
i vains  de  l’Eglise  chrétienne  qui  ont  fleuri  dn  il®  au 
I vi®  siècle. 

| PERESSLAFF-ZALESSKY , v.  de  la  Rnssio  d Europe, 
ch.  1.  de  district  du  gvt  de  Vladimir,  à 140  kil.  O.  de 
cette  ville,  sur  la  Troubesch  ; 2,000  hab.  Lo  monastère  de 
S*-Xikiu  y attire  une  foule  de  pèlerins  Pierre  1er  essaya 
: pour  la  première  fois  de  construire  un  vaisseau  sur  le  lac 
1 Plesstcheierskoïe,  voisin  de  cette  ville, 
i PEREZ  (Jean),  en  latin  Petrefut,  poète  latin,  né  à To- 
; lèdo  en  1512 , m.  en  1515 , fut  professeur  d’éloquence  à 
Alcala.  Il  a écrit  des  Epigramnies  latines  et  uu  poème 
héroïque  en  4 chants  sur  la  Madeleine , le  tout  intitulé  : 

| Libre  IV  in  lawltm  Magdalenes , urui  mm  aliit  opusculi», 

I 1552,  in-8®.  Il  écrivait  avec  beaucoup  d’élégance,  et  son 
I poème  de  la  Madeleine  obtint  beaucoup  de  succès.  C.  N. 

' perez  nr.  ouzman  (Fernando),  seigneur  de  Batres, 
m.  vers  1470,  était  oncle  du  marquis  do  Santülane.  On  a 
de  lui  quelques  poésies  légères , une  description  en  vers 
: des  4 vertus  théologales,  et  les  Généalogies  et  portrait*  de» 

1 homme*  illustre»,  esquisses  bien  saisies  et  tracées  avec  fer- 
| meté.  Mais  son  meilleur  titre  de  gloire  est  la  Chronique  rfP 
[ Jean  II. 

i ferez  de  guzman,  capitaine  espagnol.  V.  ouzman. 

ferez  de  montalvan  Muan),  poète  espagnol , né  à 
Madrid  en  1603,  m.  en  1639  , Ait  l'élève , I ami , le  bio- 
graphe et  l’imitateur  de  Lope  de  Vega  ; il  exerça  la  charge 
de  notaire  apostolique  de  l’Inquisition.  On  a de  lui  plus 
do  100  pièces  de  théâtre  heureusement  conçues  et  bien 
conduites,  afnsl  que  des  Nouvelles,  souvent  gâtées  par  le 
faux  hrillnnt  do  la  prose  poétique. 

perez  d’oi.iva  (Fernando),  littérateur  espagnol,  né  i 
Cordotie  en  1494,  enseigna  la  philosophie  et  la  littérature 
ancienne  à Pari»,  et  devint  recteur  de  l'Université  de  Sa- 
lamanque. On  a de  lui  une  traduction  de  rjmpkifryon  de 
Plaute , et  un  Dialogue , à la  manière  de  Cicéron , sur  la 
I dignité  de  l'homme  ou  les  avantages  de  la  solitude.  Son 
j style  est  élégant,  poli  et  vigoureux.  Il  fut  moins  heureux 
! dans  la  Vervjeance  tf  Ayamemnon , imitation  de  V Electre  de 
Sophocle. 

ferez  (Antonio),  ministre  espagnol.  Chargé  de  servir 
l’amour  de  Philippe  II  pour  la  princesse  d'Eboli , il  parla 
pour  lui-mème,  et  devint  lo  rival  heureux  de  son  maître. 
Un  certain  Escovedo  ayant  découvert  l’intrigue,  il  le  pei- 
gnit au  roi  comme  un  homme  dangereux,  et  le  fit  assassiner, 
en  1678.  Plu»  tard,  Philippe,  instruit  de  tout,  fit  condam- 
ner Perez  à une  forte  amende , â 2 ans  de  prison  , et  4 un 
bannissement  de  H années.  Il  parvint  à s’évader,  et  à 
gagner  l'Aragon,  1590  ; repris,  et  conduit  à Saragosse,  où 
le  peuple  voulut  l’arracher  aux  familiers  de  l’Inquisition, 
il  s'échappa  de  nouveau , 1591.  Accueilli  en  France  par 
Henri  IV,  il  y mourut  en  1611.  Il  a laissé  des  Mémoires  et 
' des  Lettres , imprimés  sous  le  titre  d’Ofrra#  y Reladot*es, 

1 Paris,  1598,  in-4®.  V.  Antonio  Perts  et  Philippe  II,  par 
! M.  Mignet. 

! ferez  (David) , compositeur  de  musique,  né  à Napta* 
en  1711 , d'une  famille  espagnole , m.  en  1778.  Maître  de 
j chapelle  de  la  cathédrale  de  Païenne,  il  entra  ensuite  au 
service  du  roi  de  Portugal.  Ses  opéra»  de  Sémi'ram»* , Demi- 
I frit** , Démophon , Soliman,  curent  du  succès.  Il  a cependant 
plus  d'originalité  dans  la  musique  d’église,  où  fl  se  rap 
I proche  de  Jomelli 
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PF.KFFTTI  ( Bernardino) , célèbre  improvisateur  italien, 
né  à Sienne  en  1681 , m.  en  1747  , fut  professeur  de  droit 
à Pise , et  reçut  en  1725  la  couronne  de  poète.  Le  meilleur 
recueil  de  ses  œuvres  est  celui  de  Florence,  174B , 2 vol. 
in-8«. 

PERGA,  nuj.  Kara-HUsar , anc.  v.  d'Asie-Mineure  f Pam- 
phylie) , sur  le  Cestrus,  célèbre  par  son  temple  de  Diane. 
Patrie  du  géomètre  Apollonius.  Belle»  ruines  d'un  ma- 
gnifique théâtre  gTec,  d'un  stade,  et  de  plusieurs  temples. 

PERGAME,  Pergama , citadelle  de  Troie.  On  donna 
quelquefois  ce  nom  à la  ville  elle-mémo. 

peroame  , Penjamu*,  anc.  v.  de  Mysic  , au  confluent  du 
Calque  et  du  Cétius,  célèbre  par  un  temple  d’Escu- 
lapc , des  fabriques  de  parchemin  | Pergamena  charia) , 
de  tapis,  et  une  bibliothèque,  qui  renfermait,  dit -on, 
200,000  volumes.  Patrie  de  Galien.  — lYrgame  fut  la  ca- 
pitale d’un  petit  royaume,  fondé,  l’an  283  av.  J.-C.,  par 
l’eunuque  l’Iiilétérc , et  qui  embrassa  bientôt  la  Mysie,  la 
Lydie,  la  Phrygic  llcllespontique  et  la  Grande-Phrygie. 
Ses  rois  furent  les  fidèles  alliés  des  Homains;  ce  sont  : 
Phüétère,  283;  Eumène  I#f,  263;  Altale  l«r,  241;  En- 
mene  II , 198  ; Atlale  II  Philadelphe,  157  ; Attale  III  Phi- 
lométor,  137.  Ce  dernier,  n'ayant  pas  d’enfants  , céda  se» 
trésors  et.  ses  Etats  aux  Romains,  132;  mais  Aristouic 
V.  ce  mot  | soutint  pendant  3 ans  ses  prétentions  au  irûue. 

i royaume  de  Pergame  forma  la  prov.  romaine  d'Asie. 

PERGEN , brg  des  Etats  autrichiens  iTyrolj,  à 22  kil. 
E.  de  Trente;  2,000  hab.  Vins,  soie. 

PERGOLA  lAnge  de  la  ! , condottiere  du  xv*  siècle, 
secourut  les  Pisaus  contre  les  Florentins  en  1405 , s’atta- 
cha ensuite  au  duc  de  Milan,  Philippe-Marie  Visconli, 
perdit  presque  tous  ses  soldats  au  combat  de  Macalo , et 
mourut  à Hcr-game  en  1427. 

pergola,  v.  des  Etats  sarde-,  dans  la  province  d’Ur- 
bln-et-Pcsarp,  à 21  kil.  S.-E.  d'Crbtn;  2,-100  hab. 

PERGOI.ESE  (Gîambattista),  célèbre  compositeur  de 
musique,  né  à Icsi,  dans  la  prov.  d'Ancône,  en  1710,  d’uno 
famille  illustre,  m.  en  1736,  fut  amené  à Naples  par  ses 
parents , tombés  dans  la  misère,  et,  après  les  avoir  perdus, 
à ce  que  l'on  croit,  entra,  à l'&ge  de  10  ou  12  ans,  au 
Conservatoire  des  pauvres  de  Jésus-Christ,  où  on  le  recueil- 
lit par  charité.  11  montra  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  et , encore  adolescent,  allait  àréglincde 
b*-Philippc,  voisine  du  Conservatoire,  où  il  jouait  sur 
l'orgue  de  ravissantes  sonates.  Il  reçut  des  leçons  de 
Durante,  et  débuta  à 21  ans  par  un  oratorio,  San-üuylielmo 
<t Aqvitania , qui  obtint  le  plus  grand  succès.  La  mémo 
année,  il  donna  la  Sallusliana , drame  dont  on  admira  l'or- 
chestration originale  et  savante , puis  l’onéra-bouffe  de  la 
Serra  padrmui , chef-d’œuvre  de  mélodie,  ae  grâce  et  d’es- 
prit. Après  avoir  écrit  quelques  autres  opéras  , U Priijio- 
niero  tujwrbo  , Adriano  in  Siria , etc.,  il  »c  rendit  à Rome 
pour  y faire  jouer  Olimpiade , son  œuvre  de  prédilection, 
qu’une  cabale  fit  tomber.  Pergoléao  en  éprouva  nn  vif  cha- 
grin , et  reviut  à Naples , où  la  confrérie  de  Saint-Loui»-du- 
Palais  lui  avait  demandé  un  Slabat  à 2 violons  et  à 2 voix , 
pièce  devenue  célèbre  dans  la  musique  d’église.  Il  écrivit 
ensuite  un  Sa/ ce  reyina  pour  une  voix  seule  ; ce  furent  ses 
deux  derniers  ouvrages  : sa  santé  était  déjà  altérée  par  le 
travail , par  le  chagrin , par  les  privations , car  il  fut  ton- 
jour»  pauvre,  quand  il  succomba  à une  phthisie  pulmo- 
naire , une  année  environ  après  son  retour  de  Rome.  Le 
caractère  distinctif  de  Pergolèse  est  la  mélodie  et  la  vérité  ; 
les  rigoriste»  lui  reprochent  d’avoir  introduit  dans  la  mu- 
sique d'église  l'élément  dramatique  et  mondain. 

PERI  (Jacques  |,  compositeur  de  musique,  né  à Florence 
à la  fin  du  xvi*  siècle,  fut  maître  de  chapelle  du  duc  de 
Ferrare , et  prit  part  à la  création  du  drame  musical  ovec 
Cavalière,  Caccini  et  Monteverde.  Il  écrivit  la  musique  de 
l’Euridire , représentée  lors  de  la  célébration  du  mariage 
d’Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis. 

PÊRIANDRE,  tyran  de  Corinthe , 627 - 5M  av.  J.-C., 
succéda  à son  père  Cypsélus,  gouverna  d’abord  avec 
sagesse , limita  lui-mème  son  autorité , et  fit  fleurir  les 
arts  et  le»  lettre».  Mai»,  à la  suite  de  quelques  trouble», 
il  devint  cruel , n'épargna  pas  même  sa  femme , et  rédui- 
sit son  fil»  Lycophron  à prendre  la  fuite.  Il  composa  quel- 
ques maximes  qui  l’ont  fait  ranger  au  nombre  de»  Sept 
Sages  de  la  Grèce;  plusieurs  auteurs  mettent  à sa  place 
Chilon  ou  Lassos. 

PÉR1APATAM,  v.  de  l'Hindoustan  (Maïssour),  à 60 
kil.  O.  de  Seringapatam.  Beaucoup  de  bois  de  sandal.  Vic- 
toire des  Anglais  sur  Tippoo-Saeb,  1799. 

PER1BEE , fille  d’Alcathoüs , roi  de  Mégare  , se  laissa 
séduire  par  Télamon,  et  fut  condamnée  par  son  père  à être 
Jetée  à la  mer  ; mais  l'homme  chargé  de  l’exécution  de  cet 


ordre  la  conduisit  à Salamine,  où  elle  épousa  Télamon 
dont  elle  eut  Ajax. 

pÉRiiiÉK,  fille  d'Hipponoüs,  fut  séduite  par  Mars,  épousa 
Œnéo,  roi  de  Calydon,  et  en  eut  Tydéo,  père  de  Diomède. 

PEK1CLES  , illustre  homme  d'Etat,  orateur  et  guerrier 
athénien,  né  l’an  494  av.  J.-C.,  m.  l’an  429,  était  fils  de 
Xanlhippe,  l’un  des  généraux  vainqueurs  à Myealc,  et 
petit  - fils  , par  sa  mère , de  l’Alcmœonide  Clisthène , qui 
avait  renversé  le»  Pisistraüde».  Formé  à la  connaissance 
des  hommes  par  Anaxagore,  à la  dialectique  par  Zénon 
d’Elée,  il  compta  encore  parmi  6e»  maîtres  le  musicien 
Damon.  Ciinon  étant  à la  tête  de  l’aristocratie , il  aspira 
à être  le  chef  du  parti  populaire , et  écarta  tous  ses  ri- 
vaux par  l'habileté  de  sa  conduite  : un  grand  art  à se 
maîtriser  lui-mème,  une  vie  simple  et  frugale  sans  osten- 
tation , un  brillant  courage  dan»  le»  combat» , écartèrent 
le»  défiance»  qu'avaient  fait  naître  d’abord  U noblesse 
de  sa  naissance  et  la  ressemblance  de  se»  traita  avec 
ceux  de  Pisistrate.  Des  largesses  adroitement  répandues, 
et  un  talent  supérieur  de  parole  assurèrent  son  empire 
aur  la  multitude.  En  469,  il  fut  nommé  stratège,  et, 
même  au  faite  de  sa  puissance,  il  ne  prit  jamais  d’autre 
titre.  Eu  460,  il  contribua  à l’exil  de  Cirnon  ( V.  ce  nom  ). 
Alors,  devenu  le  principal  citoyen  d’Athènes,  il  introduisit 
dans  la  constitution  des  modifications  importante»  : il  en- 
leva à l’Aréopage , pour  la  donner  au  peuple , la  surveil- 
lancc  du  trésor,  fit  décréter  que  les  6,000  citoyens  que  le 
sort  désignait  annuellement  pour  les  fonctions  de  juges 
recevraient  une  obole  par  jour  ( 15  cent.] , consacra  une  par- 
tie de»  revenus  public»  à des  spectacles  donnés  au  peuple, 
et,  pour  consolider  la  pui»sance  extérieure  de  sa  patrie, 
équipa  200  trirèmes,  et  acheva  les  lo ngt  mur • qui  joignaient 
Athènes  au  I’iréc  et  à Phalère.  On  soutint  en  Egypte  Ina- 
rus  contre  les  Perse»,  458;  on  enleva  Mégare  aux  Do- 
riens.  I-c»  peuples  grecs  qui  avaient  accepté  l'hégémonie 
d’Athènes  furent  traités  avec  hauteur  : Périelès  fit  trans- 
porter dans  rette  ville  le  trésor  commun  qui  était  à Dé- 
Ios,  augmenta  les  contingent»  et  la  contribution  de  guerre 
(de  460  4 600  talents  . 2,557,600  fr.  à 3,336,000),  et  vou- 
lut que  les  causes  des  allié-,  fussent  jugée»  en  appel  devant 
le»  tribunaux  athénien».  Thèbc»,  Corinthe,  Kgine^  Sparte, 
s'unirent  pour  combattre  cette  ambition  : Périelès  fut 
battu  en  455  pré»  de  Tanagre  par  Nicomède,  roi  de 
Sparte,  et,  quoique  Myronide  eût  vaincu  les  Corin- 
thiens à Kgine , les  Béotiens  à Œnophyta,  que  Tohnidas 
eût  brûlé  Ghytium,  pris  Zacynthe,  et  dévasté  la  Sicyo» 
nie,  on  jugea  nécessaire  de  rappeler  Ci  mon.  Pendant  que 
ce  général  réconciliait  tes  partis  et  reprenait  la  guerre 
contre  les  Perses , Périelès  conduisit  une  colonie  dans  la 
Chersonèse.  La  mort  de  Cimon , 449 , lui  rendit  tout  son 
crédit.  11  dirigea  alors  des  troupes  en  Phocide , pour  faire 
restituer  aux  habitants  de  ce  pays  la  présidence  des  céré- 
monie» de  Delphes,  acheta,  à son  retour,  la  retraite  des 
Corinthiens  et  des  Spartiates , qui  avaient  attaqué  l’At- 
tique,  puis  comprima  une  révolte  de  l'Eubée,  416,  et,  à la 
tète  de  la  flotte,  alla  parcourir  le  Pont-Euxin  et  prendre 
possession  de  Sinopc.  Le  heau-frére  de  Cimon,  Thucy- 
dide, que  l’aristocratie  voulait  lui  opposer,  fut  banni  par 
l’ostracisme,  441.  Hamos,  ayant  refusé  de  soumettre  aux 
Athéniens  un  différend  qu’elle  avait  avec  Milet,  fut  prise, 
démantelée  , et  frappée  d’une  énorme  contribution  , 440. 
— Pour  maintenir  son  pouvoir  au  milieu  d’une  démocra- 
tie ombrageuse,  Périelès  eut  recours  à divers  moyens  : il 
priva  des  droits  politiques  ceux  des  habitants  de  l’Attique 
qui  n’étaient  pas  nés  de  parents  athéniens , et  réduisit 
ainsi  le  nombre  des  membres  de  l’assemblée  souveraine; 
il  éloigna  une  partie  de  la  populace  oisive,  soit  par  l’ap- 
pât d'une  forte  solde,  promise  à ceux  qui  serviraient  sur 
la  flotte,  soit  en  oflVant  des  terres  dans  les  colonies,  qu'il 
multiplia  (Naxos,  Andros,  Amphipolis,  Lampsaque,  Ami- 
sus,  Thurium,  etc.)  ; il  occupa  les  habitants  paisibles  et 
sédentaires,  en  construisant  une  foule  de  monuments,  qui 
fireDt  d’Athènes  la  plus  belle  ville  de  la  Grèce.  Alors 
furent  bâtis  le  Parthénon,  l’Odéon,  les  Propylées,  le 
temple  d'Eleusis,  etc.  Sophocle  et  Euripide  dans  la  poésie, 
Phidias , Callicrate  , Ictinus , Corœbus , Mnésiclés , Poly- 
gnote,  Zcuxi»,  Parrhssius  dans  les  beaux-arts,  illustrèrent 
cet  âge,  qu’on  a appelé  le  siicU  de  Pêriclie.  — Cependant 
Périelès  fut,  comme  les  autres  grands  hommes  d'Athènes, 
en  butte  à l’envie  : après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  son 
maître  Anaxagore,  son  ami  Phidias,  sa  femme  Aspasie,  suc- 
cessivement attaqués , il  fut  lui-même  raillé  sur  le  théâtre 
par  Cratinus,  Eupolis,  Téléclide,  et  Ion.  Plusieurs  fois  on 
lui  demanda  compte  de  l’emploi  des  deniers  publics;  U 
échappa  à ses  accusateurs,  tantôt  en  se  faisant  donner 
1,500  juges  tirés  du  peuple  et  dévoués  à sa  personne, 
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tantôt  en  offrant  de  payer  de  sa  propre  fortune  tous  les 
monument*  qu'il  avait  fait  construire , mai*  en  y substi- 
tuant son  non»  à celui  du  peuple  athénien.  On  a prétendu 
que,  pour  se  soustraire  à la  nécessité  de  rendre  des 
comptes , il  engage*  ses  concitoyens  dans  la  guerre  du 
Péloponèse  (V.  ce  mol,;  cette  grande  lutte,  qui  eut  de» 
cause» bien  autrement  sérieuses,  il  la  provoqua  , en  432, 
en  intervenant,  contrairement  au  droit  public  de  la  Grèce, 
dans  une  querelle  entre  Corinthe  etCorcyre.  Il  la  soutint 
avec  éclat  pendant  deux  ans,  et  fut  enlevé  par  la  peste.  Il 
ne  nous  reste  aucun  monument  de  son  éloquence,  et  ou  ne 
peut  s’en  faire  uue  idée  que  par  les  témoignages  des  an- 
ciens. La  souplesse  et  la  puissance  de  sa  dialectique  sont 
attestées  par  ces  paroles  de  son  adversaire  Thucydide  : 

« truand  je  l’ai  terrassé  et  que  je  le  tiens  sous  moi , il 
soutient  qu’il  n’est  pas  vaincu,  et  le  persuade  au  peuple.  » 
Le»  discours  de  Périclès  étaient  empreints  d'un  caractère 
de  majesté,  qui  lui  firent  donner  le  surnom  d 'Olympien,  et 
l'effet  devait  en  être  entraînant,  à en  juger  par  Aristo- 
phane : « Ses  paroles,  dit-il,  sont  des  tonnerres  et  des  fou- 
dres, dont  la  Grèce  est  ébranlée.  » B. 

PÊRlÊQl'ES,  nom  que  reçurent  certains  peuples  abori- 
gènes de  la  Grèce  ou  ilellaue,  après  avoir  été  conquis  et 
rendus  tributaires  par  les  Thessalien» , et  surtout  les 
Doriens.  Le»  Achéens , indigènes  de  la  Laconie,  qui  se 
soumirent  difficilement  à la  conquête,  y gardèrent,  sous  le 
nom  de  Périèques  | habitants  à l’entour  i, leurs  villes  et  une 
portion  des  campagnes.  Il#  étaient  tributaire* , privés  des 
droits  politique»,  et  ne  retenaient  que  dans  une  sphère 
très-étroite  le  pouvoir  de  s’administrer  eux-mêiuc*.  Us 
étaient  gens  de  métiers  et  agriculteurs.  Les  Spartiates  tes 
admettaient  dans  leur»  armées  comme  troupes  légères. 
Il*  rendirent  aussi  des  services  dans  la  marine,  et  for- 
maient, en  résumé,  une  société  très  - importante  à côté  de 
celle  des  Spartiates,  mais  gouvernée  pur  cette  dernière, 
qui  avait  pris  le  commandement , abandonnant  le  travail 
aux  Périèques,  dont  le  nombre  était  environ  de  120,000. 

PÉRIER  (Claude),  né  à Grenoble  en  1742, m.  en  1801, 
membre  du  Corps  législatif,  et  l’un  des  priueipaux  fonda- 
teurs de  la  Banque  de  France,  a préparé  l’importance  poli- 
tique de  sa  famille,  en  acquéraut  une  immense  fortune  ter- 
ritoriale et  industrielle  par  d’houreuees  entreprises  et  par 
une  étrange  parcimonie. 

pé&ier  [ Casimir) , fils  du  précédent,  né  à Grenoble  en 
1777,  m.  en  1832,  fut  élevé  nu  collège  de  l’Oratoire  à 
Lyon,  chercha  la  célébrité  d’abord  dans  les  armes,  et  fit 
une  des  campagnes  d'Italie  comme  officier  du  génie,  1799, 
puis  dans  les  spéculations  financières , en  fondent  avec  j 
son  frère  ( Ant.-Scipion  ),  en  1H02,  une  de*  plus  opulentes 
maisons  de  banque  de  l'Europe,  enfin  dans  la  politique, 
en  publiant  une  brochure  contre  le»  emprunts  à l’étran- 
ger Eln  député  de  Paris  un  peu  avant  l’àge  légal,  1817, 
il  vint  prendre  place  à côté  des  Laffitte,  des  Foy  et  de» 
Royer-Collard , et  fit , jusqu’à  la  retraite  de  M.  de  Villèle, 
une  opposition  souvent  irritante  et  tracassièrc.  Il  garda  ce 
rôle  jusqu’à  la  chute  de  la  royauté  des  Bourbons  de  la 
branche  aînée,  qui  fut  en  partie  son  œuvTe  , saus  avoir 
été  son  but.  En  effet , après  les  fameuses  ordonnances  de 
juillet  1830 , il  montra  une  modération  dont  ses  amis 
furent  étonnés , et  qui  n’était  chez  lui  que  le  résultat  de 
ses  principes  politiques  : il  avait  fait  une  guerre  parlemen- 
taire au  gouvernement,  mais  il  voulait,  aux  termes  de  la 
charte,  respecter  la  dynastie.  Cependant,  au  moment  du 
conflit  de  la  population  avec  les  troupes  royales , il  ne  put 
rester  complètement  neutre,  et  alla,  avec  quelques  députés, 
et  au  nom  d’une  Chambre  légalement  dissoute,  proposer  à 
Marmont  de  faire  cesser  les  hostilités;  le  maréchal  n'avant 
point  de  pouvoirs  pour  accéder  à cette  demande , alors 
Périer  fit  partie  d’une  commission  qui  s'installa  à l’Hôtel- 
de- Ville  pour  administrer  et  gouverner,  eu  l'absence  de 
toute  autre  autorité,  Dan.»  cette  position,  il  apprit  que 
Charles  X retirait  ses  ordonnance»  et  le  nommait  iuini»tre 
de  l’intérieur  ; mai»  il  était  trop  tard.  Lorsque  la  révolu- 
tion fut  consommée , il  fut  élu  président  de  la  Chambre  des 
Députés,  et,  bientôt  après,  ministre  sans  portefeuille.  L'an- 
née suivante  , 1831  , il  succéda  à Laffitte  dans  le  poste  de 
président  du  conseil,  avec  le  portefeuille  de  ministre  de  l'in- 
térieur. U gouverna  en  homme  ferme  et  résolu,  combattant 
l'anarchie  à outrance , et  conquérant  la  majorité  parlemen- 
taire à force  d'énergie  , de  bon  sens  politique , et  de  dé- 
vouement au  pay  s.  A l’extérieur,  il  posa  le  principe  de  la 
non-intervention  par  une  puissance  étrangère  dans  le  gou- 
vernement des  autres  pays,  et  par  là  conjura  peut-être  une 
guerre  européenne.  U soutint  ce  principe  avec  un  sentiment 
très-élevé  de  l honneur  national,  de  l’intérêt  et  de  la  dignité 
ds  la  Frauce.  Partisan  avoué  de  la  paix,  il  ne  craignit 


point  de  faire  ou  d'affronter  la  guerre  quand  il  le  juges 
utile,  en  entrant  en  Belgique,  1831 , pour  la  sanver  de 
l’agression  hollandaise;  en  s’emparant  d'Ancône  en  pleine 
paix,  et  l'occupant  militairement , 1832,  pour  ne  pas  lais- 
ser l’Italie  :i  la  merci  de  l’Autriche,  qui  venait  d'envoyer 
une  armée  dans  le*  Etats  de  l'Eglise  , agités  par  les  révo- 
lutionnaire». C.  Périer,  épuisé  de  veilles  et  de  travaux, 
succomba  au v atteintes  du  choléra , à la  suite  d'une  visite 
faite  avec  le  duc  d’Orléans  à l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  oè  te 
fléau  sévissait.  Scs  funérailles  eurent  la  pompe  d'un  deuil 
public.  Un  lui  éleva  un  splendide  mausolée  dans  le  cime- 
I tière  du  P.  La  Chaise  : la  ville  de  Parla  offrit  le  terrain, 
et  une  souscription  nationale  pava  les  frais  du  monument. 

•*  C.  Périer  avait  reçu  de  la  nature,  dit  Royer-Collard,  le 
plus  éclatante  des  supériorités  et  la  moins  contestée  , un 
caractère  énergique  jusqu'à  l'héroïsme , avec  un  esprit 
donc  de  ce*  instincts  merveilleux  qui  sont  comme  la  partie 

divine  de  l’art  de  gouverner D'orateur  de  la  liberté 

constitutionnelle,  devenu  homme  d’F.tat  et  chef  du  cabinet 
dans  une  révolution  qu’il  n’avait  point  appelée,  sa  probité 
généreuse  et  la  justesse  de  son  esprit  lui  firent  comprendre 
que  si  l'ordre  est  la  dette  de  tout  gouvernement , c’est  sur- 
tout la  dette  d’on  gouvernement  nouveau.  - Les  Ujtinions 
el  Discours  de  C.  Périer  ont  été  recueillis  après  sa  mort, 
Paris,  1838,  4 vol.  in-8°,  avec  une  Notice  biographique  par 
M.  Ch.  de  Reinusat.  G.  L. 

PKK1U  (Jacques-Constantin) , mécanicien  , tié  à Paris 
en  1742,  m.  en  1818,  membre  de  l'Académie  des  Science», 
créa,  en  1788 , la  pompe  à feu  de  Chaiilnt , pour  alimenter 
Paris  d'eau  de  Seine , créa  . la  même  année  , dans  Plie  de» 
Cygne»  à Paris,  des  moulin»  à farine#  mus  par  b vapeur, 
inventa  des  cylindre»  à papier,  de»  machines  à filer  le 
coton  , la  pompe  centrifuge , fabriqua  de»  arme»  a feu  , de» 
machines  à vapeur,  etc. , et  fournit  des  appareil»  à un 
[ nombre  prodigieux  d’u»ine».  11  est  auteur  d’un  hissai  sur  le s 
machines  à r npeur,  et  de  Mémoires  inséré»  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  Science». 

PKK1LKS,  cli.-l.  de  cant.  [Manche) , arr.  et  à 16  kil.  N. 
de  Coutances;  2,052  hab.  Comm.  de  grains  et  de  beurre. 

PÉ1UGNAC  , brg  ; Charente  -Infér.  | , arr.  et  à 22  kil. 
S.-K.  de  Saintes;  540  hab.  Comm.  de  bétail. 

PÉRIGNON  [ Dominique-Catherine , marquis  de| , né  4 
Grenade  près  de  Toulouse  en  1754 , d’une  anc.  famille  de 
robe  et  d’épée  . m.  en  1818  , fut  d’abord  militaire  , et  à 29 
ans  était  lieutenant-général.  11  adopta  les  principes  de  la 
Révolution , fut  député  delà  Haute-Garonne  à l'Assemblée 
législative  en  1791 , quitta  ce  poste  en  1792,  sc  fit  nommer 
chef  d'une  légion  à l'armée  des  Pyrénées-Orientale» , et , 
après  avoir  gagné  successivement  les  grades  de  général  de 
brigade  et  de  général  de  division  , succéda  à Dugommier 
dans  le  commandement  en  chef.  1794.  Le*  combats  de  la 
Jonquière  , de  S4 -Sébastien  et  de  la  Madeleine,  la  bataille 
d’Eocoll  et  la  prise  de  Figuière»  et  de  Roses  , 1795,  lui 
valurent,  à la  paix  avec  l'Espagne,  l'ambassade  de  Madrid, 
1796.  Il  commanda  l'aile  gauche  de  l’armée  d’Italie  à la 
bataille  de  Novi , 1799 , et  fut  fait  prisonnier.  Sénateur  en 
1804  , maréchal  d’Etnpirc,  gouverneur  de  Parme  et  Plai- 
sance , il  fut  nommé  , en  1808  , chef  des  troupes  française» 
à Naples.  Il  passa  aux  Bourbons  en  1814  , et  fut  nommé 
pair  de  France.  Lors  du  retour  de  l’Ile  d’Elbe , il  offrit  se» 
service»  au  gouvernement  royal , se  tint  à l’écart  pendant 
les  Cent- Jour»,  et  reçut,  à la  2*  Restauration,  le  com- 
mandement de  b lr*  division  militaire,  et  le  titre  de 
marquis.  B. 

PERIGORD,  Pelrocorientis  oger,  anc.  pays  de  France, 
dan»  le  N.  de  la  Guyenne,  entre  l’Angournois  au  N.,  le 
Quercy  et  le  Limousin  à l’E.,  l’Agénois  au  S.,  et  la  Sain- 
tonge  ù l’O.;  ch.-l.,  Périgveur.  Ou  le  divisait  en  Havt-Pt- 
rigord  ou  Blanc  ■ Périgord , au  N.,  v.  princip.  : Périgueux, 
Bergerac,  Muasidan  , Aubeterre;  et  en  Bas-Périgord  ou 
Soir -Périgord,  v.  princip.  : Sarlat,  Castillon,  Ter  rasion. 
— Occupé  primitivement  par  les  Petrocorii , compris  sous 
Honorius  dan»  la  2*  Aquitaine,  il  eut  de»  comte»  dès  le 
IX*  siècle,  et  fut  réuni  à la  couronne  par  Henri  IV,  qui  le 
possédait  par  héritage.  C’est  auj.  le  département  de  la 
Dordogne  et  une  partie  de  celui  de  Lot-et-Garonne. 

PÉRIGUEUX , ch.-l.  du  département  de  la  Dordogne, 
à 476  kil.  S.-S.- O.  de  Paria,  sur  le  penchant  d’une  col- 
line que  baignent  les  eaux  de  Plaie,  près  de  son  confluent 
avec  la  Vexére;  par  45®  11’  4"  lat.  N-,  et  1°  36’  54"  long. 
O.;  12,726  hab.  Evêché  suffragant  de  Bordeaux  ; tribunaux 
de  lr*  Instance  et  de  commerce.  Lycée,  bibliothèque,  jar- 
din botanique,  école  normale  primaire.  Société»  d’agri- 
culture, des  sciences  et  des  art»;  musée  d’antiquité»  et  de 
minéralogie.  Cette  ville  se  divise  en  deux  partie» , la  Cité 
et  le  Puy-St-Front,  qui  formèrent  deux  villes  distinctes 
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jusqu'en  1240.  On  y remarque  la  tour  antique  de  Vésono, 
le  pont  sur  l'Lsle,  la  cathédrale  de  S*-Front,  exacte  imita- 
tion de  S1 -Marc  de  Venise,  l'église  de  la  Cité  ou  de  Saint- 
Ktienue,  le  palais  de  justice,  les  arènes,  l'hôtel-de-ville, 
le*  statues  en  bronze  de  Fénelon,  de  Montaigne,  et  du  ma- 
réchal Bugcaud  ; de  belles  promenades.  Exploit.  de  pierres 
à bâtir,  et  de  pierres  lithographiques.  Coutellerie,  distille* 
ries,  lainages.  Corom.  de  volailles,  pâtés  truffés  renommés, 
fer,  épicerie,  liqueur»,  porc»,  etc.  Patrie  de  I-agrnnge- 
Chancel  et  de  Daumesnil. — Cité  des  Prtrocorii,  Périgueux 


portait,  du  temps  de  César,  le  nom  de  IViunna  [ Vésoue)  ; 
elle  devint  la  capitale  du  Périgord  au  ix*  siècle.  Au  xn*, 
Eléonore  d'Aquitaine , par  son  mariage  avec  Henri  II , 
porta  le  Périgord  à l'Angleterre  ; pendant  les  guerres 
avec  ce  pays,  il  fut  plusieurs  fois  pris  et  perdu  par  la 
Frauoe,  et  ne  lui  revint  définitivement  qu’en  1454.  Jus- 
qu'à la  fin  du  xiv*  siècle,  Périgueux  eut  à soutenir  de 
sanglants  démêlés  avec  ses  comtes  pour  le  maintien  de 
ses  libertés  municipales;  elles  lui  furent  confirmées,  en 
1398,  par  Charles  VI.  En  1570,  Périgueux  devint  une  de» 
place»  «le  sûreté  des  calviniste» , qui  la  conservèrent  jus- 
qu'en 1581.  Le  prince  de  Condé  a'en  empara  pendant  la 
Fronde,  1851  ; l armée  royale  y rentra  en  1653.  B. 

PP.UILLE  , sculpteur  athénien.  P.  Piialakis. 

PERIM  , Imula  Üiodori,  Ile  d'Arabie,  dans  le  détroit 
de  Bab-el-Mnndeb , à 9 kil.  O.  «le  la  côte  ; par  12*  39' 
lat.  N.,  et  40®  54'  long.  E.;  12  kil.  sur  5.  Petit  port,  rois 
sans  eau.  Occupée  par  les  Anglais  en  1857. 

PEKIN  ( l.ié-I.ouis) , peintre  de  portraits  , né  à Reims 
en  1753,  m.  en  1817,  sc  distingua  surtout  dans  la  minia- 
ture. Ses  portraits  , bien  dessinés , d'un  coloria  ferme  et 
franc,  rendent  bien  non-seulement  la  ressemblance,  mais 
aussi  la  physionomie  et  le  caractère  moral  de»  modèle». 
Ils  sont  très-recherchés  des  amateurs. 

PEKINE  Sainte).  V.  Pktkusillb. 

PEKÏNGSKlCELD  (Jean) , antiquaire  suédois,  profes- 
seur à Upsal,  né  en  1654  à Strenguà»  | Sudermanie  ! , tn. 
en  1720,  a laissé  : lleimskrinijla  , *ir«  histornv  rejum  tepten- 
Irionalium  à Snorron#  Sturlonide  consrripl» , Stockholm, 
1697,  2 vol.  in-fol.;  Joannis  Scondin  illuttrata,  tire 

Chronoloyia  dé  rebut  Suède* , Donne  et  Norveyict,  ex  «MJ. 
ipjiuj  aur.torit,  ibid.,  1700-1704,  2 vol.  in-fol.;  Monumenta 
Uplandiea,  1710,  in-fol.  Ces  ouvrages  sont  fort  utiles  pour 
l'histoire  du  Nord  , mais  ils  manquout  quelquefois  de  cri- 
tique. 

PERINO  DEL  VAGA  ( Pierre  BtioifACCOKai , dit) , 
peintre,  né  à Florence  en  1501,  m.  en  1547,  élève  de  Ghir- 
landnjo.  puis  de  Raphaël,  qui  l’employa  dnns  plusieurs  de 
«es  travaux,  fut,  selon  Vasari,  le  meilleur  dessinateur  «le 
l'école  florentine  apres  Michel -Ange.  Il  exécuta,  dans  les 
Loges  du  Vatican , le  Passage  du  Jourdain  , la  Chute  de s 
mûri  de  Jéricho,  Jotvé  arrêtant  te  toteil , la  Nativité,  et  la  Cette. 
Après  la  nrort  do  Raphaël,  il  se  rendit  à Gènes,  où  il  orna 
de  fresques  le  palais  Doria.  De  retour  à Rome  , il  peignit 
la  fameuse  Salle  royale.  Parmi  ses  tableaux  , on  cite  : la 
Naissance  d'Eve,  St  Jean  dans  le  désert,  le  Combat  d'Iloratius 
Codés.  On  lui  reproche  une  basse  jalousie  à l'égard  du 
Titien. 

PRUiNTHE,  v.  grecque,  fondée  par  les  Samien»,  vers 
599  av.  J.-C.,  sur  le»  côte»  de  la  Propontide,  4 peu  de 
distance  à l'O.  de  Byzance  : elle  était  florissante  par  »on 
commerce  ; s'étant  déclarée  en  faveur  d'Athènes  contre 
Philippe,  elle  fut  assiégée  par  ce  prince,  341,  mais  sauvée 
par  les  secours  d'Athènes,  de  Byzance,  et  môme  des  Perses. 
Plus  tard  elle  prit  le  nom  d Héraclce,  et  porte  auj.  celui 
d 'Erékti;  on  y trouve  quelques  ruines  et  de»  inscrip- 
tions. C.  P. 

PERIPATETICIENS  , c.-à-d.  Promeneur» , nom  donné 
aux  disciples  d'Aristote,  parce  que  ce  philosophe  ensei- 
gna t dan»  les  promenades  du  Lycée. 

PERIPTERÈ,  nom  que  le*  Grecs  donnaient  à tout 
templo  dont  le  pourtour  extérieur  présentait  sur  toutes 
ses  face»  un  rang  isolé  de  colonnes  non  engagées  dans  le 
mur  et  formant  un  portique  couvert.  Le  l)ipttre  était  un 
Périptère  à 2 rangs  de  colonnes,  et  le  Monoptère  un  I’érip- 
tére  rond.  Le  Périptérc  carre  était  hexastyle,  c.-à-d.  à 
6 colonnes  de  front. 

PERIS,  nom  donné  , dans  l’auc.  religion  persane,  aux 
Dew»  femelle».  Plus  tard,  ou  appela  de  même  le»  génies 
bienfaisant»  de»  deux  sexes  indistinctement. 

PKRI-AROUR.  V.  Amiah. 

PERISTYLE,  Peristylium , 2*  partie  de  la  maison  ro- 
maine, après  l'atrium,  derrière  le  tablinum,  et  formant  la 
partie  privée  de  la  maison.  Il  n’y  avait  de  péristyle  que 
dans  le»  somptueuses  demeures;  c'était  une  vaste  cour, 
«ntourée  de  portiques  en  colonnade»,  conduisant  aux  di- 


verses pièces  d'habitation.  Un  xyste  ou  parterre  de  ver- 
dure et  de  fleurs  en  occupait  le  centre.  C.  D — r. 

PKKIZONTUS  I Jacques),  philologue  et  critique,  né  en 
1651  à Dam  j Groningue  I,  m.  en  1715,  étudia  à Dcvcnter 
et  à Utrecht,  fut  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à 
Francfort,  1681 , et  a Leydo,  1693.  Il  a publié  : Animad- 
tersinnes  hütoricat,  AnMcrdnm,  1685,  in-H®,  où  il  s'occupe 
principalement  «le  l'histoire  de  Rome,  etéleve  des  «loute» 
sur  le*  premier»  temps  de  cette  histoire;  Origines  Babylo- 
nien et  Æyyptiaca,  Utrecht,  1736,  2 vol.  in-8";  Rerum  per 
Euroi>am  secula  xvt  ma  rimé  yestarum  commettions  Msloriei. 
Leyde,  1710,  in-8*;  de»  éditions  d’Elicn  et  de  la  Minerve 
de  Sanchez.  Perixoniu*  est  très-érudit , mai»  ses  ouvrages 
manquent  souvent  «l'ordre  et  de  méthode. 

PLRKIN  WARBECK , célèbre  imposteur,  né  à Londres, 
d’un  juif  de  Tournai,  se  fit  passer  pour  le  2®  fil*  d'E- 
douant  IV,  Richard  d’York,  assassiné  à la  Tour  de  Lou- 
dres,  en  1 183,  par  Gloce»ter  | Richard  III),  servit  d'instru- 
ment à la  duchesse  douairière  de  Bourgogne , s«jcur 
d'Edouard,  qui  le  reconnut  publiquement,  en  1490,  pour 
l'opposer  à Henri  VII,  tenta  un  débarquement  en  Irlande, 
1492 , puis  sur  la  côte  de  Kent , 1495  , »e  rendit  enfin  en 
Ecosse , où  Jacques  IV'  lui  donna  en  mariage  une  «le  se* 
parente»,  et  fut  repoussé  dans  une  attaque  « «mire  le  Nor- 
thumberlaud.  Eu  1498,  profitant  d'une  insurrection  dans 
le  comté  «le  Cornouailles , il  se  joignit  aux  rebelles , prit 
le  nom  de  Richard  IV,  fut  livré  à Henri  IV,  qui  le  mit  à 
la  Tour,  s'échappa,  fut  repris,  et  pendu  à Tyburn,  1499. 

PERMNS  (Elie),  médecin,  m.  ver»  1800,*  exerçait  son 
art  il  Plainticld  (Etats-Unis).  Il  avait  imaginé  un  agent 
thérapeutique,  qu'il  appelait  tracteur  métallique , et  con 
sistnnt  eu  deux  aiguille»  de  métaux  différents,  que  l'on 
promenait  sur  la  partie  malade  de  manière  à irriter  la 
peau.  Cette  médication  fut  appliipiée  à une  foule  «le  maux, 
et  devint  à la  mode;  puis  on  l'abandonna.  Ellcse  rapproche 
assez  de»  supercheries  du  magnétisme  animal.  D— o. 

PERLEBERG,  v.  des  Etat»  prus-ien»  ; Brandebourg), 
eh.-|,  de  cercle,  sur  la  Stepenitz,  à 126  kil.  N.- O.  de  Ber- 
lin ; 5,000  hab.  Brasseries,  marchés  à lin. 

PICKLES  (lie  des),  lie  d'Amérique,  dan»  le  golfe  do  Pa- 
nama, par  8®  13  -8®  40’  lat.  N.,  et  83®  50’ -81®  10’  long.  0. 
Autrefois  il  y eut  de  riches  pêcheries  de  perle». 

PERM,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment de  son  nom,  nu  confluent  «1e  la  Jagouschikha  et  de 
la  Kama,  à 2,093  kil.  E.  de  S^Péteraboorg;  par  58®  1*  13" 
lat.  N.,  et  54®  6’  15”  long.  E.;  13,000  hab.  Lvèehé;  ch.-l. 
«l'éparchie  grecque  ; tribunaux,  gymnase.  Mine»  très- 
riches  de  fer  et  de  cuivre.  — Le  gvt  de  Penn , borné  par 
ceux  de  Vologda  au  N.- O.,  de  Tobolsk  à l’E.,  d'Ûren- 
bourg  au  S.,  et  de  Viatka  à l’O.,  est  partagé  en  doux  par 
la  chaîne  de  l'Oural,  et  divisé  en  12  district»  ; 250,000  kil. 
catTcs;  700  kil.  sur  670;  2,012,308  hab.  (Russes,  Tnr- 
tares,  Ba.-kir»,  Tchérémisscs,  etc.).  Climat  très- froid;  sol 
peu  fertile.  Elève  de  bestiaux  et  d’abeille».  Grandes  ri- 
chesses minérales  (or,  argent, diamant,  fer,  cuivre,  plomb, 
sel  ).  Commerce  de  transit  avec  la  Russie,  la  Silésie  et  la 
Chine. 

PERMESSE,  Permessus , auj.  Panitza  , riv.  de  Béolie, 
sortait  de  l'Ilélicon , et  affluait  au  lac  Copain.  Se»  eaux, 
consacrée»  aux  Muse»,  passaient  pour  inspirer  le»  poètes. 

PERM1E  ou  B1AKMIE,  anc.  contrée  du  Nf.-E.  de  la 
Russie  d’Europe,  embrassait  le*  gouvernement»  actuels 
de  Perd),  do  V«dogila,  et  d’Arkhangcl,  et  s'étendait  de- 
puis la  Kama  jusqu'à  la  Finlande  et  la  Dvina  septentrio- 
nale. Un  royaume  y exista  au  moyen  Age,  et  fut  soumis 
d’abord  à Novogorod , puis  par  Ivan  IV  en  1543.  l.e 
christianisme  y avait  été  porté  en  1375  par  b»  Etienne  de 
Penn  , fondateur  d’un  évêché  à Oustvimsk , et  inventeur 
d'un  alphabet  particulier  dit  Permien. 

PERNAMBOUC  ou  FERNAMBoUC , v.  du  Brésil, 
port  fortifié  sur  l'océan  Atlantique,  par  37®  12’  4”  long* 
O.,  et  8®  3’  27”  lat.  S.,  à 1,910  kil.  N.-E.  de  Kio-Janeiro; 

65.000  hab.  Ch.-l.  de  la  prov.  «le  son  nom.  Cette  ville  se 
compose  de  3 partie»  : Hecife,  ou  lo  Port,  sur  une  langue 
de  terre;  San -Antonio,  siège  du  gouvernement,  «lan»  uno 
petite  Ile  de  la  riv.  Cnpibaribe;  et  Boa  - Vis  ta,  de  l’autre 
côté  sur  la  terre  ferme,  où  réside  l’archevèque.  On  y rattacha 
aussi  quelquefois  Olmda  ( Y.  ce  mot  ).  Chantiers  pour  la  ma- 
rine militaire.  Commerce  et  transit  important.  — La  prov. 
de  Pernambouc,  la  plus  orientale  du  Brésil , est  bornée 
par  celles  de  C’eara,  Parahiba  et  Rio  Grande  au  N.,  de 
Minas-Geraès  au  S.,  de  Goyaz  et  de  Piauhy  à l'O.,  et  par 
l'Océan  à l’E.î  274,000  kil.  carr.;  1,300*  kil.  sur  625; 

950.000  hab.  Climat  varié.  Sucre,  coton  , bois  de  teinture. 

PERNAU  ou  PERNOY  , en  esthonien  Pentalint , v. 

forte  de  la  Russie  d’Europe  [Livonie),  port  A l'embouchure 
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du  Pernau  dans  la  mer  Baltique,  cli.-l.  de  district,  gvt  et  | 
4 237  kil.  N.  de  Riga;  11,000  hab.  Autrefois  évêché, 
transféré  à Œsel.  Export,  de  grains,  lins,  chanvres,  cuire. 
— Cette  Ville  appartint  aux  chevaliers  Porte-glaives,  puis 
4 la  Pologne;  les  Busses  l'occupèrent  de  1575  4 1582,  j 
puis  en  1710. 

PERNE  ( François-Louis),  savant  musicien , né  X Paris 
en  1772,  m.  en  1832,  se  livra  à l’enseignement  de  l'har- 
monie, et  jeta  par  ses  travaux  la  plus  vivo  lumière  sur 
l'histoire  de  la  musique.  Nommé,  en  1811 , professeur-ad- 
joint de  Catel  au  Conservatoire,  il  succéda  à l'aldié  Bote, 
en  1810,  comme  bibliothécaire  de  cet  établissement. 

PER  N ES,  eh.-l.  de  cant.  (Vaucluse),  arr.  et  à 6 kil. 
S.  de  Carpentras;  3,478  hab.  Vins,  garance,  amandes, 
soie.  Patrie  de  Fléchler. 

PERXETTE  DU  (JUILLET.  V.  Guillkt. 

PEKNETY  ou  PERNETTY  ( Antoine-Joseph),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Sl-Maur,  né  X Roanne  en 
1716,  m.  en  1801,  suivit  Bougainville  comme  aumônier, 
quitta  ensuite  son  monastère  et  l'habit  de  religieux,  et  fut 
quelque  temps  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Berlin  ; 
de  retour  en  France,  il  s'occupa  d'alchimie,  prétendit 
avoir  trouvé  la  pierre  philosophale,  et  forma  à Avignon 
une  petite  secte  dont  les  croyances  ne  sont  pas  connues. 
On  a de  lui,  outre  des  traductions  d'ouvrages  de  Sweden- 
borg : Dictionnaire  portatif  de  peinture,  de  sculpture  et  de  gra- 
vure, Paris,  1757,  in-8°;  Histoire  d'un  voyage  aux  tles  Ma- 
louints,  fait  en  1763-64,  2*  édit.,  Paris,  1770,  2 vol.  in-8® 
et  16  pl.;  Dissertation  sur  l' Amérique  et  les  Américains,  Ber- 
lin, 1770,  in-12. 

ferkety  (Joseph-Marie) , né  & Lyon  en  1766,  m.  en  1856, 
fit  se»  études  au  collège  militaire  de  Tournou,  outra  A l'école 
de  Metz  en  1781,  fut  fait  lieutenant  en  1783,  capitaine  eu 
1791,  dirigea  te  parc  d'artillerie  au  siège  de  Mantouc,  se 
distingua  à Bassano  et  à Arcole,  reçut  le  grade  de  chef  de 
bataillon  sur  le  cliamp  de  bataille  de  Rivoli , commanda 
l'artillerie  de  l'expédition  d'Irlande  en  1799,  contribua 
au  passage  du  Grand-S*-Ik-rnard  et  à la  bataille  de  Ma- 
rengo,  1800,  et  servit  en  1802  comme  colonel  d’artillerie 
sous  les  ordres  de  Nejr  en  llelvétie.  Général  de  brigade  et 
chef  d'état-major  de  1 artillerie  de  la  grande  armée  d'Alle- 
magne en  1805,  il  se  distingua  X Ulm  et  4 Austerlitz,  puis 
à léna , 1806,  fut  nommé  général  de  division  et  baron  de 
PEmpire,  commanda  l'artillerie  du  corps  de  Masséna  en 
1809,  organisa  le  passage  du  Dauube  à l'ilc  de  Lobau,  et 
rendit  les  plus  grands  services  4 la  lwtaille  de  Wagram. 
En  1812,  4 la  tête  de  l'artillerie  du  1er  corps,  il  assista  à 
l’affaire  de  Mohilcv  et  4 la  prise  de  Smolensk,  ouvrit  le 
feu  à la  bataille  de  la  Moskowa,  et  put  ramener,  pendant 
la  retraite,  presque  tout  son  matériel  jusqu'à  la  Bérézina. 
En  1813,  on  le  retrouve  4 Lutzen  , BauUcn  , Dresde,  Leip- 
zig, Hanau.  La  Restauration  l'appela  4 la  direction  de 
l’artillerie  nu  ministère  de  la  guerre.  11  fut  nommé  pair  de 
France  en  1835,  et  sénateur  en  1855.  B. 

PERNICIEUSES  (lies),  archipel  de  la  mer  Mauvaise 
(Polynésie),  par  15®  26’  lat.  S.  et  118®  40’  long.  O.  — 
Découvertes  par  Roggeween  en  1712.  Ce  sont  peut-être 
les  mêmes  nue  les  île»  Palliur  de  Cook. 

PERNOV.  V.  Pern.au. 

PÈRO , eh.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à 52  kil.  S.  de 
Bastia  ; 640  hab.  Huile,  châtaignes. 

PKROLLA.  V.  Pacuviu». 

PÊROLS , vge  ( Hérault  1,  près  d'an  étang  du  même 
nom , arr.  et  à 9 kil.  S.-E.  de  Montpellier;  960  hab.  Bon* 
vins  rouges. 

PÉRON  (Franç.),  naturaliste  et  voyageur,  né  en  1775 
& Cérilly  (Bourbonnais),  m.  en  1810,  servit  dans  l'armée 
de  terre  au  début  de  la  Révolution  , fut  fait  prisounier,  et 
profita  de  sa  captivité  pour  lire  le»  voyageurs  et  les  his- 
toriens. Délivré  en  1794 , il  étudia  la  médecine  & Paris, 
fut  attaché  eu  1800  comme  zoologiste  4 l’expédition  de 
Baudin  aux  Terres  australes,  fit  de  belles  expériences  qui 
démontrent  que  l'eau  de  l'Océan  est  d’autant  plus  froide 
qn’on  descend  4 une  grande  profondeur,  et  rapporta  une 
collection  d'animaux,  contenant  plus  de  2,500  espèces 
nouvelles.  Il  a publié  : Observations  sur  l'anthropologie , 
Paris,  an  vin;  Voyage  de  découvertes  aux  terres  australes 
pendant  Us  années  1800-1804,  Paris,  1807-16,  3 vol.  in-4® 
et  arias;  le  3®  vol.  est  de  Freycinet. 

PERONNE,  s.-préf.  (Somme  ),  & 51  kil.  N.-  E.  d'Amiens, 
sur  la  rire  dr.  de  la  Somme,  au  milieu  dos  marais  ; 3,940 
hab.  Place  de  guerre  de  3*  classe.  Trib.  de  lr®  instance; 
collège.  Ou  remarque  le  Beffroi  (du  xiv®  siècle) , l'hôtel- 
do- ville  construit  sous  François  I*r,  l’église  S1- Jean, 
commencée  sous  Louis  XII,  le  château,  etc.  Fabr.  d'huile, 
de  sucre  de  betterave,  de  linons,  batistes,  percales j 


raffineries  de  sel,  distilleries  «l'eaux- de -vie,  tanneries. 
Commerce  de  grains,  farines,  laines,  etc.  Patrie  de  Lan- 
glè*.  — Ancienne  capitale  du  Santerre,  les  rois  Méro- 
vingiens y eurent  un  palais.  A la  fin  du  IXe  siècle,  la  châ- 
tellenie de  Péronne  dépendait  du  comté  do  Vermandoia, 
et,  en  923,  le  comte  Herbert  11  y retint  prisonnier 
Charles  111  le  Simple,  qui  y mourut,  929.  La  ville  reçut 
une  charte  de  commune  en  1207,  et  passa,  en  1409,  dans 
la  maison  de  Bourgogne.  l-ouis  XI , se  refusant  à l'exécu- 
tion des  traités  de  Cuuflans  et  de  S*-Maor,  vint  à Péronne, 
en  1468,  pour  conclure  uu  arrangement  avec  Charles  le 

I Téméraire  ; mais  la  révolte  de*  Liégeois , secrètement 
excitée  par  ses  agents,  ayant  éclaté  subitement,  Charles 
retint  le  roi  prisonnier  dans  le  château  pendant  déni 
jours,  et  le  força  4 signer  le  Traité  iU  Péronne,  par  lequel 
Louis  abandonnait  les  villes  de  la  Somme,  donnait  à son 
frère  la  Champagne  et  la  Brie,  et  s'engageait  4 suivre  le 
duc  4 Liège  pour  châtier  les  révoltés.  Louis  XI  reprit 
Péronne  4 la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1477.  En 
1576,  la  noblesse  de  Picardie  signa  dans  cette  ville  no 
traité  d’union  contre  les  protestants  ; ce  fut  le  commen- 
cement de  la  Ligue.  En  1536,  Pérouue  résista  aux  Impé- 
riaux commandés  par  Henri  de  Nassau. 

PEROSA,  brg  des  Etats  sardes,  arr.  et  à 15  kil.  N.-E. 
de  PigneroL  sur  le  Clusone;  2,500  hab. 

PÊROSfcS.  V.  Fikol’z. 

PEROTE,  v.  forte  du  Mexique  ( Vera-Cruz),  à 45  kil. 
O.  do  Jalapa;  10,060  hab.  Près  de  là  est  une  montagne 
haute  de  2,474  met.,  et  dite  Coffre  de  Perole  ou  Xauhcam- 
paiepetl. 

PKROTTI  (Nicolas),  archevêque  de  Siponto  ou  Mai>- 
fredonia,  né  en  1430  4 Sasso-Ferrmto,  ni.  en  1480,  fut 
gouverneur  de  l'ümbrie  en  1465,  et  de  Pérouse  en  1474. 
On  a de  lui  : Pu d intenta  grammaticet,  Rome,  1473,  in-fol., 
ouvrage  à peu  près  oublié  auj.,  mais  qui  obtint  un  très- 
grand  succès;  Comticopû»,  sùe  Commentants  lingtur  latàur, 
Venise,  1499,  in-fol.,  recueil  de  Notes  très-savantes  sur 
le  livre  des  Spectacles  et  le  livre  1er  des  £pt /rurnmci  de 
Martial  ; des  Commentaires  suç  Pline  le  naturaliste.  Quel- 
ques critiques  ont  voulu  le  faire  passer  pour  l'auteur  des 
Fables  de  Pbèdre. 

PEROU  , grande  contrée  de  l’Amérique  méridionale, 
qui,  sous  les  Incas,  ses  premiers  maîtres,  s'étendait  de- 
puis l'équateur  au  N.  jusqu'au  40e  degré  de  lat.  S.,  ayant 

4.000  kil.  de  long,  et  600  4 800  kil.  de  largeur,  le  lon£ 
de  l’océan  Pacifique;  bornée  au  N.  par  le  Popavan,  i l'E. 
par  les  déserts  du  Brésil  et  une  partie  des  Cordillères,  an 
S.  par  le  Tucuraao,  le  Paraguay  et  le  Chili,  â l'O.  par 
l'océan  Pacifique.  Sous  la  domination  espagnole,  il  for- 
mait une  vice-royauté , divisée  en  3 auJiVm-n  ( Los  Reyes, 
Quito,  et  Charc&s  ou  la  Plata).  Il  est  auj.  partagé  en 
deux  Etats  distincts  : le  Bas-Pérou  ou  république  du  Pérou, 
au  N.-O.;  et  le  Haut-Pérou  ou  république  de  Bolivie, 

; au  S.-E. 

| rtiitou  (bas-),  république  de  l’Amérique  du  S.,  ch.-l. 

I Lima'  entre  la  république  de  l'Equateur  au  N.,  dont  la 
riv.  Tumbo  la  sépare,  le  Brésil  4 l’E.,  la  Loa  au  S.,  qui 
la  sépare  de  la  Bolivie,  et  l'océan  Pacifique  4 l’O.  ; entre 
3®  et  22®  lat.  S.,  69®  et  84°  long.  O.;  1,279,000  kil.  car.; 

2.110.000  hab.,  dont  600,000  espagnols,  600,000  indiens, 

600.000  métis,  210,000  nègres  et  mulâtres.  Le  pays  se 
divise  en  3 parties  bien  distinctes  : 1°  la  Côte,  du  pied  des 
Andes  4 l'Océan  ; elle  renferme  des  vallées  fertile»,  où  le 
climat  est  chaud,  sans  être  étouffant;  la  pluie  y est  in- 
connue, mais,  toutes  Ic9  nuits,  d'abondantes  rosées  rafraî- 
chissent l'air  et  le  sol,  qui  produit  le  sucre,  le  coton,  la 
vigne,  la  muscade,  la  cannelle,  le  café,  le  cacao,  le  poivre, 
le  piment,  le  gingembre,  le  tabac,  etc.;  2®  la  Sierra,  partie 
des  Andes,  renfermant  des  montagnes  très-élevée»  (le 
Gualatieri , volcan  de  6,705  mèt.  de  hauteur  ; le  Pichu- 
Pichu,  de  5,670  mèt.),  qui  sont  entrecoupées  de  vallées  et 
do  plaines  couvertes  de  riches  moissons,  et  foulées  par  de 
nombreux  troupeaux  de  moutons, de  vigognes  et  d'alpacas; 
3®  la  Montana,  pays  de  forêts,  partant  de  la  région  E.  des 
Andes,  couvrant  les  deux  tiers  du  Pérou,  et  très-peu 
explorées  encore;  on  y trouve  des  animaux  4 fourrures 
{chinchilla,  zorille,  jaguar,  couguar,  ours  noir),  des  va- 
riétés d'oiseaux  à plumage  éclatant,  des  reptiles  et  des 
insectes  venimeux.  Les  tremblements  de  terre  y sont  fré- 
quents. A l’exception  de  l'Amazone  et  de  scs  affluents. 
PUcayale,  l'Apurimac,  le  Paro,  etc.,  le  Pérou  n’est  arrosé 
que  par  des  cours  d'eau  peu  considérables,  dont  quel- 
ques-uns roulent  des  paillettes  d'or.  Il  y a des  alligators. 
Dans  la  partie  S.-E.  s'étend  le  grand  lac  Titicaca.  Mines 
d'or,  d'argent,  de  mercure,  de  cuivre,  de  plomb,  etc.,  mai»  la 
plupart  abandonnées,  faute  d’intelligence.  On  rcucoutre 
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NUMsi  des  émeraude*  et  autre*  pierre*  précieuse*.  Elève 
d'abeille»,  qui  fourni* sent  une  cire  très-blanche.  Beau-  j 
coup  de  cochenille  et  de  kermès,  de  casse,  gomme,  jalap,  ; 
sang-dragon , guano.  L’industrie  du  Pérou,  peu  impor- 
tante, a quelque*  fabriques  de  harnais,  de  tapi»,  ch*  man- 
teaux, d'objet*  en  or  et  en  argent.  1-e  commerce,  entravé 
k l'intérieur  par  le  manque  de  route» , e»t  assez  actif  k , 
l’extérieur,  et  a jmur  base*  principale»  le»  métaux  et  le» 
production*  du  sol.  Le  mouvemeut  commercial  a été,  en 
eu  1833,  de  129,841,000  fr.,  dont  45,439,000  {tour  l'im- 
porta tioit,  et  84,402,000  fr.  pour  l'exportation.  Le  nombre 
de*  navire*  de  commerce  était  de  187,  jaugeant  25,228 
tonneaux.  Le  peuple,  d'uu  caractère  doux,  moutre  une 
sorte  d'affaissement  moral.  Le*  idiome*  aont  multiples. 
Le  pouvoir  législatif  appartient  à un  Congrès  de  deux 
chambres  ; le  pouvoir  exécutif,  a un  président  assisté  d’uu  1 
conseil  d'Etat,  dont  le  Congrès  choisit  les  membres.  !.e  I 
catholicisme  est  la  religion  du  pays,  depuis  la  conquête 
espagnole.  11  y a l archevêché  à Lima  ; et  5 évêché*  à Arc- 
quipa,  Chachapoyas,  Cuzeo,  Guamngna,  Truxtllo  ; et  2 I 
université*  à Lima  et  Cuzco.  Le  Pérou  se  divise  en  11 
départements  et  2 provinces  : 


Département*.  Provinces. 

Juniu.  Puno.  Calla. 

Liber  lad.  Amazonas.  Piura. 

Lima.  Ancash. 

Aréquipa.  Huancavelica. 

Ayucucho.  Moquega. 

Cuzco. 

L’armée  est  de  8,000  homme*  ; la  marine  se  compose 
de  2 frégate*.  2 vapeurs.  11  petit*  bâtiment»;  le*  dépense* 
s’élèvent , ainsi  que  les  recette-*,  à 16  millions  de  fr.  en- 
viron; la  dette  est  d'environ  135,000,000  de  fr. 

Histoire.  — Quand  les  Espagnols  abordèrent  au  Pérou 
au  xvi*  siècle,  il»  le  trouvèrent  gouverné  par  des  Iucaa, 
dont  la  dynastie  avait  été  fondée  par  Maneo  Copae,  300  ou 
400  ans  avant  leur  arrivée.  Les  principaux  peuple»  étaient 
le»  Quiclma»,  les  Chiquitos,  le»  Carnpuchos.  Au-de»sou»des 
Incas,  roi»  absolus,  étaient  des  Caciques  ou  gouverneur*  : 
l'impôt  se  payait  par  la  culture  des  terres  du  Soleil  (le 
Dieu  national)  et  de  Pinça,  représentant  de  la  divinité. 
On  trouve  encore  des  débris  de  route»  magnifiques,  de 
temples  et  de  palais  ornés  de  sculptures.  De  1526  à 1533, 
Pilaire  et  Almagro  profitèrent  de  la  rivalité  de  Huescar 
et  d'Atahualpa , treiziémes  successeurs  de  Manco-Capac, 
pour  conquérir  le  Pérou.  Huescar  périt  eu  combattant, 
Atahualpa  fut  mis  à mort,  et  le  Pérou  devint  une  vice- 
royauté  espagnole.  Les  Espagnol*  exploitèrent  avec 
cruauté  le  Pérou,  et  firent  périr  par  l’excès  des  travaux 
une  immense  quantité  d’hommes.  Révoltés  en  1780,  les 
Péruvien»  massacrèrent  20,000  hommes  à la  prise  de 
Sorata  ; mais  ils  furent  vaincus  et  soumis.  De  toutes  les 
colonies  espagnoles,  le  Pérou  fut  la  dernière  à se  soulever. 
Les  royalistes  luttèrent  avec  avantage  contre  les  Argen- 
tin» de  1810  à 1820.  En  1820,  Imrd  Cochrane  et  San- 
Martin,  partis  du  Chili,  vinrent  le*  attaquer  avec  4,500 
homme*,  et  proclamèrent  l'iudépendance  du  Pérou  après 
la  prise  de  Lima,  1H21.  Le  nom  de  Péruviens  fut  donué  à 
tous  les  habitant».  Bolivar,  protecteur  du  Haut-Pérou,  par 
la  victoire  de  Jntiin,  et  le  général  Sucre,  par  celle  d’Aya- 
cucho,  1824,  affermirent  l'idépendance,  qui  fut  assurée 
après  que  les  Espagnols  furent  chassés  de  Callao,  1826. 
Mais  une  scission  s’opéra  entre  le  Haut  et  le  Bas-Pérou. 
L’anarchie  désole  presque  toujours  ces  deux  républiques. 
Dans  le  Bas-Pérou,  le  présideut  Gamani  s’est  maintenu  de 
1H30  à 1841  ; le  général  Santa-Cruz,  qui  le  chassa,  abdi- 
qua lui-même  en  1H42.  Les  difficultés  de  la  vie  commune 
dans  un  pays  inextricable  de  moutagnes  et  de  forêts,  l'éloi- 
fçnement  des  ville»  et  leurs  rivalités,  l’antagonisme  entre 
les  habitants  de  la  côte  et  ceux  de  la  montagne,  c.-è-d. 
entre  les  conquérants  et  les  vaincus,  la  mauvaise  organi- 
sation de  l'armée,  aont  des  causes  permanentes  de  ré- 
volution. 

PÉROU  ( HAUT-).  V.  ISO  LIT!  K. 

PEKÜUN , dieu  du  tonnerre  chez  les  Slaves.  On  le  re- 
présentait avec  une  tête  d’argent,  des  oreilles  d’or  et  de* 
pieds  de  fer,  et  tenant  à la  main  un  simulacre  de  la  foudre. 
Auprès  de  son  idole  brûlait  un  feu  éternel. 

PÉROUSE,  anc.  Perusta , en  italien  Pmjia , v.  forte  des 
Ëtat»  sarde*,  sur  une  montagne,  à 136  kil.  N.  de  Rome; 
dkr  43°  7'  46"  lat.  N.,  et  10«  1*  59'*  long.  E.;  14,000  hab. 
Cli.-l.  de  province  et  d’arrondissement  ; évêché;  univer- 
sité fondée  en  1307,  réorganisée  en  1824.  Bibliothèque, 
Académie  de*  beaux-arts,  école  de  musique,  musée  d’an- 
\ iques.  Un  remarque  la  cathédrale  gothique  de  û'-Laurcut, 


les  égl  ise»  de  S*-Pierre,  île  ^François,  des  Dominicain* , etc. , 
avec  de»  tableaux  de  Raphaël , «lu  Pérugin.du  Guide,  de 
Barocci;  beau  palais  public;  foutaine»;  ruine»  antique*; 
porte  diteJre  de  triomphe  d'Auguste.  Fabr.  et  commerce 
de  draps,  soieries,  tapis , chapeaux,  etc.;  distilleries  de 
liqueurs  et  d’eaux-de-vie.  — Cette  ville , une  des  12  lucu- 
inonies  étrusques,  s'allia  aux  Samnite»  contre  Route  ; après 
deux  grandes  bataille*  livrée*  sous  scs  murs,  l'au  344  et 
458  de  Rome,  309  et  295  av.  J.-C.,  elle  dut  se  soumettre. 
Ou  a nommé  r juene  de  Perouse  la  guerre  qu'Octave  eut  à 
soutenir,  l'an  712  de  Rome,  41  av.  J.-C.,  contre  le*  parti- 
san* d'Autoine,  et  qui  se  termina  par  la  prise  de  la  ville 
et  le  massacre  d’une  partie  de  ses  défenseurs.  Conquise 
par  les  Goths  au  vi*  siècle  après  un  siège  de  7 au»,  re- 
prise par  Narres,  clic  tomba  ensuite  au  injuvoir  des  Lom- 
bard*. Pépin  le  Bref  la  donna  au  Saint-Siège;  néanmoins 
elle  soutint  son  indépendance  jusqu'en  1392 , oq  elle  *e 
soumit  à Boniface  IX.  Le  condottiere  Fortc-Brmceio  la  prit 
en  1416;  disputée  par  les  Üddi  cl  le»  Baglioni  au  Saint- 
Siège  en  1520;  révoltée  eu  1839,  elle  a été  annexée  aux 
Étal»  sarde*  en  1860. 

PKKoi’ftK  (Délégation  de),  anc.  divis.  administrative 
de*  États  de  l’Eglise,  entre  celle  d'Urbin-et-Pesaro  au  N’., 
de  Viterbe  à l'O.,  de  Macéra ta-et-Cauierino,  de  Spolète-et- 
Rieti,  a 397,337  hcot.;  45  kil.  sur  45;  225.000  hab.  Ch.-l. 
Pérouse.  Divisée  eu  4 district*:  Pérouse,  Citta-di-Ca»tcllo, 
Foligno,  etTo*ii-  Sol  montagneux,  fertile  en  grains,  fruit*, 
légume*,  vin,  huile,  soie.  Elève  de  gros  bétail. 

l’KKooi;  (Lac  de),  anc.  Trasitnène , lac  de*  Etat*  de 
l'Eglise  (Pérouse)  ; 194  kil.  carr.  ; 28  kil.  de  tour. 

PÉKOU8K  (LA),  y.  LA  rÉltoUSK. 

PEKPLNNA  , consul  romain  l'an  623  de  Rome  , 130 
av.  J.-C. , battit  et  fit  prisonnier  Arislouic  , qui  disputait 
aux  Romain*  le  royaume  de  Tergame. 

PERPENNA  ( Marcus- Vento  i , géuéral  romain,  d’une 
famille  noble  , embrassa  le  parti  de  Marius  , fut  lieutenant 
d'.Krnilius  Lepidus,  l’an  674  de  Rome,  recueillit  le»  dé» 
bris  de  go*  troupe»  après  sa  défaite  et  sa  mort , et  alla 
rejoindre  Sertoriu*  en  Espagne,  l’an  676.  Ses  soldats  l’a- 
vaient contraint  à cette  réunion  ; jaloux  de  n'occuper  pas 
le  premier  rang,  il  assassina  Sertoriu»  au  milieu  d'un  fe*tin, 
et  prit  sa  place,  681  ; mai*  sou  incapacité  le  fit  battre  par  . 
Pompée,  entre  les  main*  duquel  il  tomba,  et  qui  le  fit  tuer, 
l'an  682  ou  71  av.  J.-C. 

PERPETUE  (Sainte),  souffrit  le  martyre  à Carthage 
avec  S**  Félicité  vers  203.  Fête  , le  7 mars. 

PERPIGNAN,  ch.-l.  du  département  des  Pyrénéen» 
Orienlale* , k 849  kil.  S.  de  Paris , 62  de  Narbonue , 246 
de  Barcelone,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tel,  dans  une  admi- 
rable situation,  k 8 kil.  de  la  mer,  ayant  à l’O.  le  mont 
Cauigou,  au  N.  les  Corbière*;  par  42»  41’  55’  lat.  N.  et 
0»  33’  55”  loug.  E. , 18,095  hab.  Place  de  guerre  de  1« 
classe  , avec  citadelle.  Ch.-l.  de  la  11*  division  militaire; 
directions  d’artillerie  et  du  génie.  Direction  et  bureau  de 
douanes.  Evêché  suffragant  d'Albi  depuis  1602.  Tribunaux 
de  1M  instance  et  de  commerce  ; collège,  grand  séminaire, 
école  normale  primaire  ; société  des  sciences,  belle»  lettre* 
et  art*.  Cabinet*  d'histoire  naturelle  et  de  minéralogie, 
bibliothèque,  musée.  Belle*  promenade»,  magnifique  pé- 
pinière départementale.  11  y eut  autrefois  un  hôtel  de* 
monnaies  (lettre  Q).  On  remarque  la  cathédrale  St- Jean- 
Baptiste,  bâtie  du  xiv* au  xvi* siècle,  et  la  place  d' Armes. 
Réculte  de  vins  rouges  très-capiteux,  olives,  oranges; 
élève  de  vers  à soie,  filature*.  Fabr.  de  drap»,  lainage», 
grand  commerce  de  liège,  manche*  de  fouet»,  distil- 
leries, tannerie»  renommées,  etc.  Commerce  de  laines, 
huiles,  eaux-de-vie,  vins,  fer,  miel.  Patrie  du  peintre 
Rigaud  et  de  Dom  Brial.  — Ancienne  capitale  du  Roussil- 
lon , Perpignan  est  k 4 kil.  de  /huciuo , détruite  en  828 , 
et  dont  il  reste  une  vieille  tour.  Au  xn*  siècle,  son  gou- 
vernement municipal  se  forma  sous  la  protection  des 
roi»  d’Aragon,  alors  maîtres  du  Roussillon.  Vers  1278, 
Jayuie  I*r,  roi  de  Majorque,  v fit  élever  un  château,  auj. 
compris  dans  les  bâtiments  de  la  citadelle;  au  xiv*  siè- 
cle , la  cathédrale  et  le  fort  Castille!  { auj.  prison  militaire) 
furent  commencé».  Il  y eut  une  université  eu  1349.  En  1475, 
Pcrpiguan  fut  pris  après  un  long  siège  par  le»  Français,  et 
rentra  en  1493  sou»  la  domination  de  l'Espagne  ; en  1642, 
Richelieu  s'en  empara,  ainsi  que  de  tout  le  Roussillon,  que 
le  traité  de»  Pyrénées,  1659,  assura  à la  France. 

PEKKACHE  «Michel),  sculpteur,  né  à Lyon  en  1685, 
m.  en  1750 , obtint  le  droit  de  bonrgemsie  k Malines  pour 
avoir  décoré  une  église  de  cette  ville.  Il  orna  aussi  sa  patrie 
de  plusieurs  ouvrages. — Son  fils,  ni.  eu  1779,  fut  un  sculp- 
teur médiocre  ; mai»  il  est  connu  par  le  projet  qu’il  conçut 
d’agrandir  Lyon , en  reculant  an  S.  de  la  ville  le  conilueut 
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du  Rhône  et  de  la  Saône;  on  construisit  dans  ce  but  une 
chaussée  qui  porte  don  non»  , mais  les  autre*  travaux  né- 
cessaire» n'ont  pa*  été  exécutés. 

PERRAULT  (Claudel,  célèbre  architecte,  né  à Pari# 
en  1613  , d’un  avocat  au  Parlement,  n».  eu  1666  , étudia 
d'abord  la  médecine;  mais  les  travaux  qu’il  dut  faire  sur 
Vitruve , que  Colbert  l’avait  chargé  de  traduire , lui  révé- 
lèrent sa  vocation  pour  l’architecture.  Devenu  membre  de 
1* Académie  de*  Sciences,  il  fournit  les  devins  et  les  plan» 
de  l’Observatoire  de  Pari»,  1666.  Louis  XIV'  ayant  fait  un 
appel  à tons  les  artistes  pour  la  construction  du  nouveau 
Jxiuvre , Perrault  présenta  un  plan  qui  fut  adopté  : la  seule 
façade,  dite  de  l'Horloge,  a uvre  de  P.  Lcscot  et  de  remer- 
cier, fut  conservée;  les  trois  antre»  appartiennent  à Perrault. 
Il  composa  la  façade  extérieure  principale,  A l’E.,  d’une 
magnifique  ordonnance  de  colonnes  corinthiennes  accon- 

fiées,  devenue  célèbre  sous  le  nom  de  Colonnade  du  Louer « 
y.  Louvre).  Cet  architecte  éleva  aussi , à la  Porte-St-An- 
toine  , 1670 , un  arc  de  triomphe  colossal , fort  beau,  mais 
ui , n’ayant  été  exécuté  qu’eu  moellons  et  en  plâtre  , fut 
émoli  eu  1710.  On  lui  doit  enfin  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Navonne  , dans  l'église  des  Petits-Père»  , la  cha- 
pelle du  château  do  Sceaux . et  la  plupart  des  dessin»  des 
vase»  qui  ornent  le»  jardins  de  Versailles.  Perrault  *e  dis- 
tingua par  un  grand  goftt  en  architecture , et  beaucoup 
d'imagination;  son  Louvre  est  remarquable  par  la  beauté 
de»  proportions  antique»  qu’il  eut  l’art  d’y  faire  revivre, 
la  pureté  des  profils , l’élégance  de»  formes  et  des  orne- 
ments, la  correction  des  détail»  , cl  le  fini  de  l’exécution. 
On  put»  depuis,  faire  aussi  bien  que  lui,  mai»  nul  ne  l’a 
surpayé.  11  a écrit  : une  traduction  de  Vitruee , 1673 , 
in- fol. , ouvrage  estimable,  surtout  pour  le  temp»,  mais 
qni,  soit  dans  la  traduction,  soit  dan*  de  fort  belles  planches 
qui  l’accompagnent,  dénote  souvent  l’absence  d'étude» 
archéologiques , et  l'ignorance  de»  monuments  de  l’anti- 
tiquité  ; Ordonnance»  de*  cinq  espères  de  colonne s,  selon  la 
méthode  des  anciens , 1 vol.  iu-fol.  ; Essais  de  physique, 
1680-88, 4 vol.  in-12;  Recueil  d'un  grandi  nombre  de  ma- 
chines y 1700  , 1 vol.  in-4*.  _ B. 

PERRAULT  (Charles),  frère  du  précédent,  littérateur 
et  poète,  né  à Pari»  en  1628,  ni.  en  1703,  s’exerça 
d'abord  dan»  la  poésio  burlesque,  mise  A la  mode  par 
Scarron , et  écrivit  une  parodie  du  vi*  livre  de  V Enéide , 
ainsi  que  les  Murs  de  Troie  ou  l'Origine  du  burlesque.  En 
1651,  il  fut  reçu  avocat  an  barreau  de  Paris,  où  il 
plaida  avec  succès;  néanmoins,  un  de  ses  frères,  Pierre, 
ayant  acheté  la  charge  de  receveur-général  des  finances 
de  Paris,  il  fut  son  commis  pendant  dix  ans,  1654-61, 
et  continua  de  s’occuper  de  poésie.  Puis,  nommé  par 
Colbert  premier  commis  de  la  surintendance  des  bâti- 
ment* du  roi,  il  usa  noblement  de  h*  confiance  du  mi- 
nistre pour  protéger  les  arts,  les  sciences  et  les  lettres. 
Le  comité  de  devises  et  de  médaille»,  dont  il  faisait  par- 
tie avec  Chapelain,  Cassagne  et  l'abbé  Bonrzéis,  fut  le 
berceau  de  l’Académie  de»  Inscription»  et  Belles-Lettres. 
Admis  à l’Académie  Française  en  1671,  il  fit  rendre  pu- 
blique* le»  séance»  de  réception . adopter  l’élection  des 
académicien»  par  scrutin  , et  obtint  de  Colbert  les  jetons 
de  présence.  En  1687  , il  publia  le  Siècle  de  Usais  le  G rand , 
poème  où , enthousiaste  des  productions  de  son  temps , il 
cherche  à lui  donner  la  supériorité  sur  les  anciens.  Racine 
n’ayant  vu  dans  cet  ouvrage  qu’un  jeu  d’esprit  et  une  exa- 
gération flatteuse  pour  le  monarque,  Perrault , piqué  de  la 
méprise,  vraie  ou  calculée, soutint  sa  thèse  en  prose  dans 
un  Parallèle  des  anciens  et  des  modernes , Pari*  , 1688-1698, 
4 vol.  in-12,  où  il  met  Chapelain , Scudérv  et  Saint-Amant 
au-dessus  grand»  poètes  de  l'antiquité.  Boileau  l'attaqua 
par  des  épigrumme» , et  surtout  dans  *e»  Réflexions  cri- 
tiques sur  quelques  passages  du  rhéteur  Ltmgin,  1693.  Perrault 
répondit  par  une  Apologie  des  Femmes , critique  de  la  satire 
contre  les  Femmes , publiée  la  même  année  par  Boileau. 
Perrault  donna  ensuite  les  Hommes  illustres  qui  onl  paru 
en  France  pendant  ce  siècle , 1696-1701 , 2 vol.  in-fol. , ren- 
fermant une  courte  biographie  de  102  personnages  célèbres 
dan»  l'Eglise,  les  armes,  la  politique,  la  magistrature,  les 
lettre» , les  sciences  et  le»  art*.  Il  dut  une  célébrité  plus 
durable  à ses  Contes  de  ma  mère  VOyt,  ou  Histoires  du  temps 
passé , 1697,  qui  portent  le  cachet  de  la  simplicité  et  de  la 
naïveté  convenables  à l'intelligence  et  à l'imagination  du 
premier  Age.  Il  a publié  aussi  plusieurs  Conles  en  r ers,  tel» 
que  Peau  d'Ane,  Grisélidis,  etc.,  diffus  et  très-médiocres ; 
des  Mémoires  sur  *a  rie,  en  4 livre»,  depuis  sa  naissance  jus- 
qu’en 1687  ; enfin  un  Potme  de  la  peinture.  V.  Walckenaér, 
Lettres  lur  le « contes  de  Fées , attribués  à Perrault,  sur  l'ori- 
gine de  la  Féerie  t 1826;  M.  Sainte-Beuve,  Causeries  du 
Lundi,  t.  v;  Œuvres  choisies  de  Ch.  Perrault,  arec  les  M 
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moires  de  l'auteur,  et  des  recherchés  sur  les  contes  ât  Fées,  par 
Collin  de  Plancy,  Paris,  1826,  iu-8®;  Mémoires , Contes , et 
autres  ansrres  de  Ch.  Perrault,  précédés  d'une  Sotie*  sur  l'au- 
teur, par  P.-L.  .Jacob  , et  d'une  Dissertation  sur  les  contes  de 
Fée* , par  M.  Walckenaér,  Pari»,  1842,  in-12.  F.  B. 

PÉRRECIOT  (Claude-Joseph  ),  né  en  1728  à Roulam 
( Franche -Comté) , m.  en  1798,  fut  maire  de  Bamne-le*- 
Dames  en  1768,  trésorier  au  bureau  de*  finances  de  Be- 
sançon eu  1782,  membre  du  conseil-général  du  Doubs  en 
1790.  On  a de  lui , entre  autre»  ouvrages  estimés  : De  Celât 
ciril  des  personnes  et  de  la  condition  des  terres  dans  les  Gaules, 
depuis  Us  temps  celtiques  jus'ju'à  la  rédaction  des  coutumes, 
1786,2  vol.  in-4®,  grand  travail  qui  l’occupa  20  an*. 

PLRRECY,  vge  i Saône-et-Loire),  arr.  et  à 22  kil.  N. 
deCharolles;  1,900  hab.  Forges,  haut-fourneau. 

PERRET,  vge  ( Côtes-du-Nord  |,  arr.  et  A 36  kil.  0.  de 
Loudéac;  850  hab.  Importantes  forges  à fer. 

FERREUX , ch.-l.  de  cant.  (Loire),  arr.  et  à 4 kil.  E. 
de  Roanne;  493  hab. 

PEKRUÉBES,  peuple  d’origine  pélasgique,  habitait,  au 
N.  de  la  Tl.e»*alio , les  canton»  appelé»  Pé!a*giotide  et 
llistiéotide,  du  Pénée  aux  monts  Cainbunicns.  Attaqués  par 
les'Lapilhe*  et  les  Eolien»,  ils  leur  abandonnèrent  les 
plaine»  du  Pénée,  et  se  retirèrent  dans  les  canton»  le*  plus 
. élevés  de  l’Olympe  et  du  l'iode  : il»  passèrent  avec  le  reste 
de  la  Tiie*»ahe  sous  la  domination  Je»  roi*  de  Macédoine, 
mai*  en  conservant  une  demi-liberté.  D’autres  Perrhèbe* 
étaient  restés  dan»  le»  plaines,  et  s'étaient  soumis  aux  con- 
quérants établis  A La  risse.  C.  P. 

FERRIE  R ( François),  peintre  et  graveur,  né  A St-Jean- 
de-Lo»ne  vers  151*0,  m.  vers  1650,  séjourna  longtemps  en 
Italie,  et  exécuta,  pour  le»  Cliartrcux  de  Lyon,  et  pour 
l'hôtel  de  la  Vrilliêr#  A Pari»,  divers  tableaux  pleins  de 
feu  et  d'imagination , mais  d'un  dessin  incorrect.  Sa  répu- 
tation est  surtout  fondée  sur  deux  collections  de  statues  cl 
de  bas-reliefs  qu'il  grava  d'après  l’antique  : Statu.»  antique 
ceutum , Rome,  1638,  iu-fol.;  fronts  et  segmenta  illustrium  è 
marmore  tabularum , quœ  Roma  adhuc  exilant,  ibid.,  1645, 
in-fol.,  50  pl.  Ces  gravures  sont  exécutées  avec  facilite, 
mai»  rendent  d’une  manière  bien  insuffisante  la  physio- 
nomie de»  originaux.  B. 

PERRIN  (Pierre),  dit  l'abbé  Perrin,  quoiqu’il  ne  fût  pas 
ecclésiastique  et  ne  possédât  aucun  bénéfice,  né  A Lyon 
ver»  1630 , m.  en  1680 , introducteur  de»  ambassadeurs 
chez  Gaston  d'Orléans,  fit  représenter  en  1659,  à Issy, 
une  pastorale  en  5 Actes  et  en  vers,  musique  de  Cambert  ; 
c’est  la  première  pièce  française  qu'on  ait  chantée.  En 
1669,  il  obtint  un  privilège  pour  l’établissement  d’une 
Académie  de  musique,  et,  deux  an*  après,  fit  jouer,  dans 
la  rue  Mazarine  A l’ari»,  un  opéra  de  Pomone.  Ce  sont  là 
les  origine*  de  l’opéra  français.  On  a publié  les  üt’urres  de 
poésie  de  Perrin,  1661,  in-12.  B. 

PERRONET  ( Jean -Rodolphe) , ingénieur,  né  A Su- 
resnes,  près  de  Pari»,  en  1708,  d'un  officier  sans  fortune, 
m.  en  1794  , étudia  l’architecture,  et  fut  chargé,  n’ayant 
que  17  an»,  de  diriger  la  construction  du  grand  égout  de 
Pari»,  et  celle  de  la  partie  du  quai  qui  se  trouve  entre  les 
Tuileries  et  le  pont  de  la  Concorde,  dite  quai  de  l'Abreu- 
voir. En  1737,  il  entra  dan»  le  corps  de»  ponts-et-chans- 
sées,  et,  en  1747, devint  directeur  de  l’école  de  ce  nom;  il 
était , de  grade  et  de  fait , premier  ingénieur  de  France,  et 
se  fit  une  grande  réputation  dans  la  construction  des 
ponts.  Il  foumit  les  projet*  de  21  ponts,  et  en  fit  lui-raème 
exécuter  13,  parmi  lesquels  le  magnifique  pont  de  Neuilly, 
premier  exemple  d’un  pont  horizontal , A cintre»  surbais- 
sés, ceux  de  Nemours,  de  Mante»,  de  Pont-Sl*-Maxence, 
celui  de  Louis  XVI  (auj.  de  la  Concorde),  A Paris,  tous 
dans  le  même  genre;  il  dirigea  les  travaux  du  canal  de 
Bourgogne,  l'établissement  de  plus  de  600  lieue*  de  route.", 
et  proposa  un  plan  pour  amener  les  eaux  de  l’Yvette  à 
Pari»,  travail  dont  le  but  a été  plu*  avantageusement 
atteint  par  l’exécution  du  canal  de  t'Ourcq.  Il  indiqua  le* 
moycns.de  construire  des  arches  en  pierre,  de  200  A 5M 
pied*  d’ouverture,  imagina  un  grand  nombre  de  machines 
en  usage  dans  tes  construction»,  entre  autre»  la  scie  à rc- 
céper  les  pieux  sou»  l’eau , un  tombereau  inversible,  une 
drague  pour  curer  les  ports  et  le»  rivières.  Perronet  jouit 
d'une  réputation  européenne.  Il  a laissé:  Description  des 
projets  et  de  la  construction  des  ponts  de  Neuilly,  de  Mantes , 
d'Orléans,  etc.,  17HH-89,  3 vol.  in-fol.,  et  des  Mémoires 
dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  Science*.  B. 

PERROS-GUIREC,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord I, 
arr.  et  A 10  kil.  N.  de  Lannion;  541  hab.  Petit  port  do 
relâche. 

PERROT  D’ABLANCOURT.  V.  Ablaxcourt. 

1 PERRUQUES  ET  COIFFURES.  Perruque  est  un  nuit 
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antique;  il  vient  du  grec  dorique  purrihos  pour  jnirras,  i 
fauve,  jaune,  parce  que  les  premièer# perruques  étaient  en  : 
cheveux  blonds.  Les  Romain»  en  uaèrcut  pour  cacher  ; 
leur  calvitie,  le»  Romaines  pour  le  même  but,  et  aussi  j 
ptur  se  composer  des  coiffures  très- ouvragées  et  très-  j 
élégantes  , qu  elle»  appelaient  lutulus , corymt/ua , galerus  , 
galericulu»  ( V.  cet  deux  dernier»  mots).  Celte  mode  ne  tut  ] 
guère  introduite  que  sous  les  empereur,  mais  elle  devint 
si  générale,  qu’il  y a des  bustes  eu  tu  arbre  de  grands 
personnages,  hommes  ou  femmes,  avec  des  perruque»,  que 
l’on  changeait  probablement  suivant  la  mode,  comme  pour  I 
leur  donner  une  jeunesse  perpétuelle,  nu  moins  du  vivant 
•les  originaux.  Au  moyen  Age,  le»  perruques  étaient  encore  ( 
m usage;  on  le»  faisait  quelquefois  de  crin»  de  cheval.  Il  ( 
parait  que  c'était  un  luxe,  car,  au  xv*  et  au  xvi*  siècle, 
des  prédicateurs  tonnèrent  contre  les  perruque»  de»  fem- 
mes. — En  France,  la  mode  des  perruques,  pour  les 
hommes,  commença  de  se  répandre  dès  le  régne  de 
Louis  XIII,  vers  1630  ; on  les  nommait  moutonne»,  parce 
qu'elles  étaient  faites  le  plus  ordinairement  en  lame  de 
mouton.  Les  jeunes  gens  n’en  portaient  point.  I-oui»  XIV, 
enfant,  ayant  d'épais  cheveux  bouclés,  qu'on  lui  laissait  • 
dans  toute  leur  longueur,  les  courtisans  prirent  de*  per- 
ruque» façonnées  de  mèm«t  Cette  mode  dura  tout  le  temps 
du  règne,  fut  adoptée  aussi  pur  les  jeunes  gens,  et  réagit 
jusque  sur  le  roi  lui-méme,  qui,  dan»  son  âge  mûr  et  pen- 
dant sa  vieillesse,  eut  toujours  une  grande  perruque  bou- 
clée, dont  le»  anneaux  descendaient  jusqu'au-dessous  des 
épaules  et  sur  la  poitrine.  Tant  que  cette  mode  uc  fut 
pas  devenue  un  usage  général,  les  ecclésiastique*  ne  s'y 
soumirent  pas  avant  l'année  1660;  en  1684  et  1688,  il  y 
eut  encore  des  évêque*  qni  défendirent  à leur  clergé  de 
prendre  perruque  sans  dispense  et  sans  nécessité.  On  porta 
d'abonl  de*  perruques  blondes,  c'était  la  couleur  des  che-  | 
veux  du  roi  ; pois  des  noires,  sans  doute  quand  le  roi  fut  j 
en  âge  viril;  enfin,  par  un  raffinement,  et  peut-être  seu- 
lement pour  changer,  on  en  prit  de  blanches.  Comme  les 
cheveux  blanc»  ont  toujours  été  rares  et  chers,  on  ima- 
gina de  les  imiter,  ou  plutôt  d’y  suppléer  en  noudrant  les 
perruques  { V.  Puidhh  ).  La  forme  aussi  fut  c tangée  : au 
lieu  de  cette  crinière  quasi  léonine  du  temps  de  Louis  XIV, 
qui  coûtait  jusqu’à  l,nnO  écus,  on  fit  des  perruques  à che- 
veux courts,  et  dan»  lesquelles  s’exerça  le  génie  du  per- 
ruquier; vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  on  comptait  près 
de  50  sortes  de  coiffure»  en  perruques,  imitant  parfaite- 
ment les  cheveux  naturels,  et  dont  le  prix  était  d'environ 
40  fr.;  il  y avait  celles  au  front  de  fer,  aux  nids  de  pie , à 
l'oiseau  royal , à la  singulière,  à la  rhinocéros,  d la  cabriolet, 
à la  comité , à la  lunatique , à l'inconstant , à la  jalonne,  à 
l' envieux  ; de»  perruque»  de  tille , de  campagne , de  palais, 
rotules,  noueés,  d oreilles,  d wiwlw,  etc.;  on  alla  jusqu'à  don- 
ner à ces  eoiffures  des  noms  emprunté*  à l'art  culiuaire, 
tels  que  : d la  maître  d'IuStel , à la  gentilly,  a la  minute,  etc. 
Les  perruquiers  faisaient  voir  leur  adresse,  en  imitant  en 
cheveux  de»  pâtés,  qu'ils  exposaient  dan»  les  montres  de 
leurs  boutiques,  pour  provoquer  la  couliauce  de»  passants. 
Cependant  quelque»  profession»  conservèrent,  pur  gravité, 
la  perruque  à longue*  boudes  tombant  sur  les  épaules, 
tels  que  les  magistrats,  les  notaires,  les  avocat»,  et  les 
procureurs.  Tout  le  monde  portait  perruque  : il  eût  été 
indécent  à un  homme  bien  élevé  de  s'habiller  sans  cette 
chevelure  d'emprunt,  qui  fut  adoptée  jusque  dans  la  plus 
petite  bourgeoisie. 

La  mode  des  perruque»  courtes  poudrées  amena  celle 
des  cheveux  courts  poudrés,  pour  les  personnes  do  ut  la 
chevelure  assez  abondante  pouvait  supporter  les  façons 
de  coiffure  données  aux  perruques.  Alors  la  mode  changea 
plu»  aisément  : on  fit  trois  départements  sur  une  tête , le 
toupet,  le»  faces,  et  la  queue.  Cette  dernière , nouée  par 
un  ruban,  fut  tantôt  courte,  tantôt  allongée  jusque  entre 
les  épaules,  tantôt  divisée  en  trois  queues.  Le  soldat  la  por- 
tait nouée  en  pelote  : c'était  une  cadogan’  il  avait  un  tou- 
pet bas,  et  les  cheveux  des  faces  retroussés  sur  les  tempes 
et  noués  avec  de  petits  rubans  de  plomb.  — A la  ville,  les 
cheveux  de  queue  s'enfermaient  dans  une  bourse  quadran- 
gulaire  oblongue  en  taffetas  noir,  ou  dans  une  espèce  de 
bourse  circulaire  dite  crapaud.  Il  y avait  le  toupet  en  fer 
à cheval , et  la  grecque,  où  les  cheveux  étaient  retroussés 
uniment  sur  toute  1a  largeur  du  front;  Mirabeau  était 
coiffé  à la  grecque.  D'autre»  modes  étaient  ; les  cheveux 
roulés  sur  les  faces,  à 2 ou  3 étages,  dits  trois  marteaux; 
le»  crépis , le»  ailes  de  pigeon , les  frisés , et  tout  cela  avec 
force  pondre  à frimas , car  tout  le  monde  se  poudrait, 
jusqu'aux  ouvriers  endimanchés,  jusqu'aux  laquais  et  aux 
marmitons;  on  poudra  même  les  enfants  jusque  vers  le  j 
milieu  du  xvm*  siècle.  Fendant  la  Révolution,  du  temps 


du  Directoire,  on  imagina  de  porter  les  cheveux  plats  sur 
les  faces,  et  l’on  appela  cette  mode  oreille s de  chien.  Bona- 
parte, général,  *c  coiffait  ainsi.  La  poudre  était  an^*i 
l'accompagnement  obligé  d'une  coiffure  aussi  gracieuse  de 
nom  que  de  forme.  Aucune  mode  n'avait  pu  faire  retran- 
cher cette  pmi*»iére  blanche  : un  révolutionnaire,  Brisso:, 
essaya  ce  difficile  bouleversement  : le  premier  il  fit  couper 
se»  cheveux  ras  et  le*  porta  dans  leur  couleur  naturelle  : il 
voulait,  dit-on,  imiter  le*  fameuses  têtes  rondes  \V.  ce  mot ) de 
la  révolution  d’Angleterre.  Celte  mode. d'abord  huée,  de- 
vint presque  générale,  mais  lentement:  Bonaparte  l'adopta, 
et,  à son  imitation,  presque  toute  l'armée.  A la  ville,  sou» 
l'inspiration  du  retour  a l'antique  préconisé  par  David 
dans  la  peinture,  et  par  quelques-uns  de  ses  élèves,  dans 
le  costume,  les  jeunes  gens  inventèrent  une  coiffure  à che- 
veux ras  par  derrière,  et  en  mèche  plate  sur  le  front,  qu’ils 
appelèrent  à la  Titus,  et  une  à cheveux  bouclé»,  nommée 
à la  Carocolta  : c’étaient  des  imitation»  des  bustes  de  ces 
empereurs.  Néanmoins,  la  poudre  ne  disparut  pas  complè- 
tement : beaucoup  de  pvrsomie»  en  portaient  encore  pen- 
dant les  premières  années  du  règne  de  Napoléon  W,  et 
se  coiffaient  avec  la  queue  ; certains  corps  dp  l'armée,  no- 
tamment dans  la  garde  impériale,  étaient  de  même  ; mais 
insensiblement  tout  cela  disparut,  et,  après  1811,  ou  ne 
trouvait  plus  de  coiffure  poudrée  que  chez  quelques  vieil- 
lards, ou  quelques  émigrés,  vétéran*  de  la  mode  qui  avait 
orné  les  beaux  jours  de  leur  jeunesse.  C.  D— Y. 

PERRUQUIERS.  Leur  importance  industrielle  était 
devenue  si  grande,  depuis  Lu*age  général  des  perruques, 
que,  sou»  Louis  XIV,  on  en  fit  un  corps  de  métier,  sous 
le  nom  de  J/attres  barbiers,  perruquiers  et  étui  hits.  Il»  étaient 
distingués  des  autres  barbiers  ( V.  ce  mot)  eu  ce  qu'ils  ne 
devaient  avoir,  aux  enseignes  de  leurs  boutiques,  que  des 
bassins  de  fer-blanc,  au  lieu  de  bassins  de  laiton.  Us 
avaient  la  vente  exclusive  de*  cheveux.  Leur  nombre,  fixé 
d’abord  à 48,  fut,  en  1674,  porté  à 200.  Un  peu  avant  1789, 
la  corporation  des  barbiers -perruquier»  se  composait  de 
1»200  maîtres,  employant  environ  0,000  garçon».  H y 
avait , en  outre  , une  sorte  de  perruquiers  marrons  qu'ou 
appelait  chambrelant,  parce  qu'il»  travallnient  eu  chambre, 
isolément.  Leur  contravention  était  punie  par  un  empri- 
sonnement à Bicètrc,  quand  on  pouvait  les  saisir.  Depuis 
la  Révolution,  les  perruquiers  no  sont  pin»  guère  que  des 
barbiers  de  bas  étage;  les  plus  habile»  portent  le  nom  de 
coiffeurs,  et  se  croiraient  offensé*  d'être  appelés  perru- 
quier» , bieu  que  leur  industrie  soit  encore  de  taire  de» 
perruques,  tout  en  accommodant  la  chevelure  des  gens  qui 
peuvent  s'en  passer.  Ç.  D y. 

PERSAIM  , v.  de  l'Inde  anglaise  (Péga),  sur  le  Per- 
saim  { bras  occid.  de  l’Irouaddy),  à 200  kil.  £.-0.  de  Pégu. 
Les  Anglais  s'y  établirent  dès  1757,  mais  sau*  pouvoir 
alors  s’y  maintenir. 

PERhAN . se  dit  de  préférence  des  Perses  modernes. 

PERSANTK , riv.  de  Prusse,  sort  d'uu  petit  lac  au  N'.-O. 
de  Neu-Stettin , et  tombe  dans  la  Baltique,  près  de  Col- 
berg.  Cours  de  140  kil. 

PERSARMKNIE,  nom  donué  à la  portion  de  l'Arménie 
qui  appartint  à la  Perse  depuis  l'au  390  de  J.-C.;  elle  était 
à LE  du  lac  Arsis&a. 

PERSE,  Aulus  Persius  Ftaccus , poète  satirique  latin,  né 
à Volaterræ  en  Etrurie,  l’an  786  de  Rome,  34  de  J.-C., 
m.  l'au  814  (62} , était  fils  d'uu  chevalier  romain  , et  fut 
couduit  à Rome,  à l’Age  de  12  ans,  où  il  étudia  sous  k 
grammairien  Rhemmiu*  Palémon.  Le  stoïcien  Coruuiu* 
l'instruisit  dans  la  philosophie,  et  H eut  chez  lui  pour 
condisciple  le  poète  Lucain  , qui  l'encouragea  à la  poésie. 
Il  fut  lié  avec  le  vertueux  Thraséas.  Stoïcien  ardent  et  pra- 
tique, il  a exprimé  daus  ses  satires  les  doctrines  de  son 
école.  Fatigant  par  son  style  obscur  et  pénible,  il  a une 
élévation  de  pensée , une  chaleur  de  seutmient,  une  hon- 
nêteté morale  qui  le  font  aimer.  Comme  Lucilius,  dont  la 
lecture  le  rendit  satirique,  il  attaqua  les  auteurs  de  sou 
temps,  et  fit  même,  dit-on,  allusion  à Néron.  Il  n’a  com- 
posé que  six  satires,  dont  les  plus  helles  sont  celles  fonfrs 
Us  mauvais  auteurs,  et  Contre  les  voeux  criminels  et  insensés 
des  hommes.  Cornutus,  après  la  mort  du  poète,  dont  il  fut 
le  confident  littéraire , supprima  quelques  poésies  que 
Perse  avait  composées  daus  sa  jeunesse.  Les  satire»,  défa- 
vorablement jugées  par  les  modernes  A cause  de  leur  obscu 
rite,  eurent  un  immense  succès.  Les  principales  éditious 
sont  celles  de  Casaubou,  Paris,  1605,  avec  un  savant 
commentaire;  de  l’assow,  Leipz.,  1809;  d'Achaintre,  Pa- 
ris, 1812;  de  Fr.  Plum,  Copenhague,  1828,  in-8*;  d'Orelli, 
Zurich,  1833.  Elles  ont  été  traduites  en  prose  française  pai 
Lemonuier,  1771,  Paris,  1 vol.  in-8°;  nar  Sélis,  1776; 
revue  par  Achaiutie,  1822,  in  8*;  par  Perreau,  Paris, 
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1833,  ln-8\  dans  lu  Bibliothèque  latine- française  de  Pane- 
kuucke , avec  un  tic-- bon  texte;  par  Courtaud  d’lv*-r  e-  I 
ressc,  dans  la  collect.  N s»rd,  gr.  in— 8*  ; par  Collet,  IK1»,  [ 
in-12  ; en  ver*  par  MM  Raoul,  1812,  in-b*;  Fabre,  1B41,  t 
in-b*;  et  J.  Lacroix,  lblfl,  in-b*.  D — H. 

FF.  hsf..  On  distingue  sou#  ce  nom  la  Perse  ancienne, 
dite  Empire  de*  Perses  ou  Empire  Médo-Persan,  et  l'Iran 
ou  Perse  moderne. 

per# r ancienne i en  latin  Ptrsia , Elam  de  la  Genèse, 
Fan,  A djem  . Iran,  en  arabe  et  en  persan;  vaste  empire 
de  l’Asie  occidentale  , avait  pour  limitée,  4 l’K.  le  fleuve 
Indus,  au  N.  flaxnrte,  la  mer  Caspienne , la  chaîne  du 
Caucase  et  le  Pont-Kuxin,  au  S.  la  mer  Erythrée,  h-  golfe 
Persique  et  l’Arabie,  à l’O.  le  dé*ert  de  I.ibvc,  la  Méditerra- 
née, la  mer  Egée  et  le  Pont-Enxin.  Cet  Empire  était  divisé 
par  l'Euphrate  en  deux  parties  inégales  ; l'une,  4 l’O.  du 
fleuve,  comprenait  la  presqu’île  de  l’Asie -Mineure,  la  Sy- 
rie, la  l’héni  i«‘  et  l’Egvpte  ; l’autre  renfermait  les  contrées 
situées  enlrc  l’Euphrate  et  l'indus.  Les  ville-  les  plus  eé-  [ 
lèbre>  lurent  : l'en-époli»,  Suse,  Eebatane.  Cyrus  avait  di- 
visé la  Perse  en  120  petits  gouvernements  ; Darius  I*r,  en  . 
20  gouvernements  ou  satrapies  : 


1 Lydie  et  Pinidie. 

2 Carie,  Lyoieet  Pnmphylie. 

3 Phrygie,  Cappadoce  et 
Paphlagonie. 

4 Cilieio  et  Syrie  septentr. 
â Syrie  méridionale. 

fl  Egypte. 

7 Tninsoxiane. 

8 Sus  iane. 

9 Syrie  des  rivières,  Bahy- 
lonie  et  Assyrie. 

10  Alédie. 

11  Côte  S.  de  la  mer  Cas- 


pienne. 

12  Bactriune. 

13  Arménie. 

14  Drangiaue,  Caroianie,et 
Gédroisie. 

15  Pays  des  Suces. 

1 1.»  Sogdiane,  Arie,  Choraa-  | 
mie  et  Parthiéne. 

1?  Colcbide. 

1k  Albanie  et  Ibêrie. 

10  Pout. 

20  AracliOMC  et  Inde. 


A ces  0 - atrapios,  il  faut  joindre  la  Pcrside,  berceau  de  i 
la  nation  persane,  et  qni  formait  une  division  à part,  ! 
sans  porter  le  titre  de  satrapie.  — Cet  Empire  cotnpre-  j 
nait  ainsi  les  pays  modernes  qui  font  partie  de  la  région  ; 
caucasienne  de  l'empire  russe,  quelques  portions  du  fur-  i 
kestan , une  grande  partie  de  l’empire  ottoman  en  Asie,  ! 
la  Perse  actuelle,  le  Béloutchistnn,  l’Afghanistan,  quel-  ‘ 
ques  Etau  de  l'IIindoustan,  et  l’Egypte.  Il  a subi  des  dé-  J 
membremeiits  A diverses  époques  : sons  les  Sassanides,  i 
il  ne  comprenait  plu»  l’Asie -Mineure,  la  Syrie,  l'Egypte, 
la  Bactriane.  la  Sogdiane.  Sa  domination  au  N.  fut  très-  | 
limitée,  et  f Arménie  partagée  avec  le#  ltomains.  Le  nom 
de  la  Perse  disparait  sous  les  califes  arabes,  et  est  ren>-  j 
placé  par  celui  d’Iran.  L’Iran,  sous  les  Sassanides , dé#i-  | 
gnait  tout  le  pays  compris  entre  l'Euphrate , le  golfe 
Persique,  le  Djiboun  ou  Uxus,  et  l’indus. 

fersf.  moderne  ou  Iran  , Etat  de  l'Asie  occidentale, 
situé  entre  25»  et  40®  de  lat.  N.,  42°  et  60®  de  long.  K.;  J 
borné  nu  N.  par  l'Araxe,  qui  le  sépare  de  l’empire  de 
Russie,  par  la  mer  Caspienne  et  le  Turkestan;  4 PO.,  par 
l'empire  ottoman  ; à l’E. , par  l'Afghanistan  et  le  Bélout- 
chbtan;  au  S.,  par  le  golfe  Persique,  dont  le  littoral  du 
côté  de  la  Perse  appartient  à l’imam  de  Masknte;  capi-  1 
taie,  Téhéran;  superf.  : 1,100,000  kil.  carrés  environ.  Po- 
pulation évaluée  à 13,000,000  d’hab.  L’aspect  général  de 
la  Perse  offre  un  vaste  plateau,  entouré  de  contrées  mon-  , 
tagneuac»  ; des  plages  basses,  envahies  par  des  sables  brû-  | 
lants;  des  rangées  successives  de  montagne#  , tantôt  cou-  i 
vertes  d'arbres  et  de  neige,  tantôt  rocs  arides  ; entre 
elles,  de#  vallons  spacieux;  vaste  plaine  sans  eau  et  sans  j 
culture,  déserts  plu#  vastes  imprégnés  de  sel  marin,  villes 
en  ruine,  village-  inhabités,  partout  la  marque  des  révo-  i 
lutions;  quelquefois  des  vallée#  et  des  jardins  délicieux,  1 
de  gras  pâturage».  Dans  le#  plaines  de  la  Bahylonie,  ciel 
brûlant;  prés  du  golfe  Persique,  rivage  aride;  bord#  de  la 
mer  Caspienne,  humides  et  tempérés.  Les  montagnes  qui 
soutiennent  le  plateau  de  la  Perse  tiennent  d’un  côté  au  i 
Caucase,  et  #e  rattachent  de  l'autre  4 fHimalaya.  Dans 
la  chaîne  septentrionale,  on  remarque  les  monts  Elbrous, 
et,  dan»  celle  de  l’O.,  les  groupes  montagneux  de  divers 
noms  qui  entourent  le  lac  d’Ourmiah.  La  Perse  ne  ren- 
ferme qu’un  très -petit  nombre  de  cours  d’eau  : dans  le 
bassin  du  golfe  Persique,  le  Chot-el-Arab,  et  le  Tigre  (en 
partie)  ; dans  le  bassin  de  la  mer  Caspienne  , l’Araxe  , le 
Kizil-Oznn,  et  l'Atrelc.  La  température  est  très-variée.  Les 
bords  du  golfe  Persique  sont  inhabitables  pendant  l'été, 
h cause  du  Sum-yeZ,  vent  pestilentiel,  qui  force  A se  réfu- 
gier dans  le»  montagnes.  Les  provinces  du  N.,  leMazcn- 
déran , le  Ghilan  , rafraîchies  par  les  vents  réguliers  de  la 
mer  Caspienne,  sont  tempérées;  hiver  comme  été,  ou  y 


trouve  des  montagne»  boisées  qui  rappellent  les  Alpes  et 
le#  Pvrénées.  En  s’élevant  sur  le  plateau,  vent  froid,  autre 
ciel.  Les  degré-  d'élévation  du  soi . et  non  ceux  de  la  la- 
titude, varient  le  climat.  En  peu  d'heure#,  on  passe  du 
climat  de  Montpellier  à celui  de  Sibérie.  De  fin  mai  à sep- 
tembre, la  chaleur  est  excessive  le  long  du  golfe  Persique 
et  de  l’océan  Indien , dans  le  KhouziMan  , les  déserts  du 
Kerman,  et  même  à Téhéran.  L'hiver,  de  novembre  en 
mars,  est  très-rigxmreux  au  N.  de  Chiraz,  à Téhéran  , a 
Taurin.  Le  sol,  malgré  sa  sécheresse,  quand  il  est  cultivé, 
produit  en  abondance  de#  fruit#  exquis,  de»  plantes  suc- 
culentes. Le  blé,  l'orge,  le  millet,  le  riz,  croüMeui  presque 
partout;  melons  et  pastèque#  excellents.  Le  raisin  de  Ba- 
ron , les  dattes  du  Kcrtnan , le#  grenades  et  les  figues  de 
Yezd,  le#  prunes  du  Khornçan , le#  pistache#  de  Casbin, 
le»  poire»,  les  pommes,  le#  orange»,  les  coings  du  Mazeo- 
dérnn,  ont  une  saveur  délicieuse.  Le  coton,  le  tabac,  le 
pavot  A opium,  le  figuier,  la  vigne,  le  mûrier,  abondent 
sur  toute#  les  terre#  productives.  Le  chêne,  le  hêtre,  le 
platane,  le»  peupliers  d'Italie,  le  saule,  le  jujubier,  le  cy- 
près et  le  pinaatre,  sont  le»  principales  essences  de#  forêts. 
La  faune  est  de»  plu#  variées.  Outre  la  plupart  des  especes 
commune#  à l’Europe,  on  trouve  en  Perse  de#  lions, 
quelque#  tigre* , une  grande  variété  de  panthères  et  de 
léopards,  de#  chats-tigres,  de»  lynx,  des  In  cries,  des  ona- 
gre», et  des  moutons  sauvage».  Iæs  oiseaux  sont  nom- 
breux ; les  insecte»  et  le#  reptiles  sont  une  véritable  cala- 
mité par  leur  nombre.  Les  riche*#»*»  minérale#  »le  la  Perse 
sont  peu  connue»;  le  plomb  seul  s'exporte.  Le  sel  #e 
trouve  partout;  il  parait  exister  aussi  de  la  houille  dan» 
le  N.;  mais  le  principal  produit  consiste  en  turquoises, 
fournies  en  abondance  par  le#  mines  de  Nichapour.  et 
qui  passent  pour  les  plu*  belle»  du  monde.  L'industrie 
manufacturière,  autrefois  très- florissante,  est  maintenan: 
presque  bornée  aux  article»  de  consommation  intérieure  et 
de  première  nécessité.  L’Inde , la  Russie , le  Touran  et 
l'Afghanistan  sont  les  principaux  pays  en  relations  ave- 
la  Perse.  Ce  royaume,  envahi  si  souvent  par  différent# 
peuple» , présente  nécessairement  une  population  trés- 
mélangée.  I^e»  habitant»  forment  4 classe*  distincte»  ■ 
1°  Le»  fonctionnaires  des  ordre»  civils  et  militaire»,  com- 
prenant la  noblesse  du  pays  i 2®  la  bourgeoisie  de#  villes, 
dans  laquelle  on  range  le  clergé  et  le  corps  enseignant, 
mélange  de  Persan#,  de  Turcs,  de  Tartares , d'Aral es, 
d’Arméniens  et  de  Géorgien»;  3®  le#  paysans;  4®  le*  no- 
mades ou  pasteurs  ; ces  deux  dernières,  composées  de 
Persans;  mais  la  4®  est  augmentée  des  tribus  nomade» 
venue#  à la  suite  des  peuples  qui  conquirent  tour  4 tour 
la  Perse  : c’est  la  principale  force  militaire  du  pays  et  sa 
véritable  aristocratie  héréditaire.  Les  chrétiens  établis  en 
Perse  sont  pour  la  plupart  Arméniens  schématiques , et 
habitent  principalement  le#  provinces  septentrionales.  Le 
sort  des  .Juifs  est  misérable.  Los  Persan»  sont  braves,  po- 
lis et  spirituel* , mais  faux  , paresseux , très -ami*  du  luxe 
des  habit»,  et  très-vicieux.  Avant  l'invasion  des  Arabe»,  ils 
professaient,  en  grande  partie,  le  magisme  (ou  religion  de 
Zoroastre).  Aux  m*  et  1Y®  siècles,  il  y avait  aussi  beau- 
coup de  chrétiens;  mais,  4 partir  du  v®  siècle,  les  rois  de 
Perse  s'attachèrent  4 les  exterminer.  La  religion  de  Zo- 
roastre compte,  dit-on,  encore  quelque#  sectateur».  La  reli- 
gion dominante  est  le  mahométisme  de  la  secte  de»  Chu/tet. 
Cependant  une  nouvelle  «ecte,  le  Sufisme,  sortie  de  la  pro- 
vince de  Kerman,  menace  d’envahir  toute  la  Perse.  Les 
Sofi»  sont  des  déistes  qui  n’acceptent  le  Cor&n  que  comme 
un  livre  de  morale  et  repoussent  toute  croyauce  au  dogme. 
Les  arts  et  les  sciences  sont  très-arriérés.  La  langue  per- 
sane a de  l’affinité  avec  les  langues  germaniques  ; c’est 
une  de»  plus  harmonieuses  de  fA#ie  intérieure,  et  die 
mérite  d’étre  nommée,  sou»  ce  rapport,  Vit»  lien  de  l'Asie  : 
son  génie  consiste  dans  la  simplicité,  l'harmonie,  et  sur- 
tout en  ce  qu’elle  eat  éminemment  propre  à la  poésie.  Le. 
écrivain*  célèbres  de  la  Perse  sont  : Firdauci , Sidi, 
Djâmi,  Hâfiz,  Ferid-eddin-Attar,  Hoçain  Wat-z.  etc.;  ses 
grands  historiens  sont  : Wa*»af,  Mirkhoud,  Khondénur 
( V.  ce»  mol*  ). 

Le  royaume  est  divisé  en  II  provinces,  subdivisées  eu 
districts  : 


Province*. 
Irak-Adjémi. 
Tabaristan. 
Mazendéran. 
Ghilan. 
Aderbaidjan. 
Kourdistau  Perse. 
KhousLtan. 


Chef»  - toux. 

Téhéran. 

Atnol. 

Sari. 

Redit. 

’l'auri*  ou  Tebria. 
Kinnam  hah. 

exister. 


TER 
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PER 


Piftrinces.  Chtfs-lieuT. 

Far*  ou  Farsistan.  Chiraz. 

Herman.  Sin’jan  ou  Kcrinan. 

K«*uhi>lan.  Cheheristan. 

Khoraçau  occidental.  Mesched. 

Chaque  province  ou  district  important  e»l  administré 
par  un  gouverneur  [WgUrbey),  qui  délégué  son  pouvoir  à 
des  lieutenants  (àaAim).  Chaque  village  élit  un  chef  ap- 
pelé krtkhoJa.  Les  villes  ont  leur»  gouverneurs  particu- 
liers, un  chef  de  poli?e  [darogha]  et  un  1er  magistrat 
[kelanter)  ; elles  se  divisent  en  quartiers  ( mnhellth  ; , qui 
ont  chacun  leur  ketkhoda.  La  législation  du  pays  a le 
Cor&n  et  ses  commentaires  pour  base,  l.e  roi  reconnaît, 
pour  héritier,  suivant  les  usages  qui  règlent  l’héritage 
impérial  en  Russie,  le  fils  ainé  de  son  fils  aîné.  Cette  loi 
dynastique  héréditaire  a été  établie  en  Perse,  après  la 
guerre  qu’elle  eut  à soutenir  contre  les  Russes,  1828. 

La  force  militaire  que  la  Perse  pourrait  mettre  sur  pied 
est  évaluée  à 100,000  ou  150,000  hommes;  l'armée  per- 
manente se  compose  de  10,000  hommes  environ,  parmi 
lesquel*  on  distingue  les  gardes  royaux  ou  Ghoiaum*.  Le» 
Persan*  possèdent  très-peu  de  navires.  Les  revenus  sont  éva- 
lués à en»  ,ron  3,000,000  tornans,  ou  environ  30,000,000  fr. 
L’Angleterre  et  la  Russie  sont  représentées  à la  cour  de 
Téhéran. 

Histoire.  L'histoire  ancienne  de  la  Perse  a des  temps 
fabuleux  ou  héroïque»;  ce  sont  cenx  pendant  lesquels 
auraient  régné  d’abord  les  deux  dynastie»  dites  des  Pirh- 
dadiens  et  de»  Kaiamcns  on  AchèméniJes.  Klle  ne  commence 
à se  composer  de  faits  certains  qu’à  l'époque  de  Cynis, 
sorti  des  Achéraénides,  530  av.  J.-C.  Avant  lui,  les  Perse» 
étaient  restreints  à la  Perside  ( Farsistan  actuel  ).  Le  ma- 
riage de  Mandanc,  fille  d’Astyagc,  roi  de»  Mèdes,  avec 
Camby.se,  roi  des  Perses  et  père  de  Cyrus,  prépara  la  réu- 
nion de  la  Médie  à la  Perse,  qui  s'effectua  après  la  mort 
de  Cyaxare  II,  536.  Les  conquêtes  de  Cyrus  en  Lydie,  en 
Asic-Mineure,  en  Assyrie,  créèrent  le  vaste  empire  des 
Perses , qui  s'agrandit  encore  de  l’Egypte  sous  son  fils 
Cambyse.  Le.»  guerres  Médiques,  490-119,  commencèrent 
à ébranler  l’empire  tnédo- persan.  Les  révolte»  l'épuisèrent, 
et  il  finit  par  tomber  sou»  les  coup»  d'Alexandre  le  Grand. 
Après  lu  domination  éphémère  de  ce  conquérant,  830- 
323,  l'empire  perse  fut  démembré , et  devint  en  grande 
partie  la  possession  des  Sëlencides.  Mais , profitant  des 
guerres  qui  divisaient  Antiochus  Théos  et  Plnlémée  I’hi- 
ladclnhe,  Arsaee  s’empara  de  la  I’arthie,  et  y fond»,  256 
av.  J.-C.,  l'empire  des  Arsacides,  qui  balança  la  puis- 
sance des  Romains  en  Asie.  Les  Perses,  qui  gémissaient 
sous  le  despotisme  des  Arsacides,  se  révoltèrent,  battirent 
Artaban  , 223  , et  le  déposèrent,  225  ap.  J.-C.  Cet  acte 
mit  fin  à la  dynastie  des  Arsacides.  La  dynastie  des  Sas- 
samde*  lui  succéda,  et  forma,  avec  les  possession»  de 
l'ancien  empire  des  Perses  dans  la  Haute-Asie,  un  second 
empire  persan.  Elle  fit  la  guerre  aux  Romains  avec  de 
grands  succès;  sous  son  gouvernement , la  Perse  arriva  à 
nn  degré  de  grandeur  qu'elle  n'avait  jamais  atteint  depuis  j 
la  mort  d'Alexandre.  Cependant  lu  monarchie  persane  | 
avait  été  épuisée  d'hommes  et  d’argent  sous  Khosrou- 
Parviz;  depuis,  agitée  par  des  querelles  religieuses,  a mol-  | 
lie  par  le  luxe,  ayant  une  administration  en  désordre  et  1 
nne  armée  mercenaire,  elle  fut  détruite  parles  Arabe», 
652  de  J.-C.  Pendant  trois  siècles,  le  nom  de  Perse  dis-  I 
parait  le  plus  souvent,  et,  à l'exception  de  l'émigration  | 
des  sectateurs  de  Zoroastre , on  ne  remarque  aucun  évé- 
nement important.  Vers  l'an  820,1a  Perse  recommence  à 
avoir  une  existence  propre.  L’empire  arabe  perd  sucocsai-  ] 
vcment  ses  provinces  ; les  Tahérides , les  boffarides , les 
Samanides,  les  Bon  ides,  les  Gaznévide»,  fondent,  sur  di-  I 
vers  points  du  territoire  de  la  Perse,  des  Etats  indépen-  j 
dants.  Ces  dy  nasties  fnrent  remplacées  par  celle  des  Sold-  j 
joukides,  dont  le  chef  Togrul  s’empara  de  Bagdad,  mj  | 
rendit  maître  de  la  personne  du  calife,  1037,  et  fit  la  con-  J 
quête  de  la  Perse.  A leur  tour,  ils  furent  renversés  par  les  ! 
sultans  du  Kharizm  ; mais  ceux-ci  furent  chassé»  en  1225 
par  Gengis-Khan,  dont  le  petit-fils  Houlagou  mit  fin  au 
califat,  1258,  et  fonda  la  dynastie  des  Gengiskhanides. 
1259-1335.  De  1335  à 1381,  la  Perse  est  dans  l'anarchie. 
Tamrrlan  l'envahit  en  1389  , et  fonda  la  dynastie  des  Ti- 
monride»,  qui  s’éteignit  en  1499,  époque *où  la  dynastie 
des  Sophis  apparut.  Ismaël,  son  fondateur,  réunit  sous  sa 

finissant»  la  Perse  entière.  Cependant  les  Ottomans  lui  en- 
tèrent les  provinces  occidentales  de  son  roy  aume,  et  con- 
tinuèrent leurs  succès  sous  plusieurs  de  ses  successeurs; 
mais  Abkas  le  Grand  consolida  son  royaume,  les  battit, 
leur  reprit  Taurin,  s'empara  de  la  G corgie,  et  enleva  0r- 


l  mu/  anx  Portugais.  Après  la  mort  d’Abbas,  1a  Perse  cessa 
1 de  prospérer,  et,  À partir  de  1722,  les  Afghan»  l'enva- 
I hirent.  La  Porte,  profitant  de  l’état  de  faiblesse  de  la 
Per-»e,  s’était  rendue  maîtresse  du  Kourdistan  et  de 
I PAderhaidjan , taudis  que  les  Russes  avaient  envahi  le* 
provinces  Caspienne»,  et  s'étaient  emparé»  de  Derbent,  de 
Bakou  et  de  la  plus  grande  partie  du  Ghilan.  Une  série 
d’usurpations  , parmi  lesquelles  celle  du  fameux  Nadir- 
chah,  1736-1717,  déchira  la  Perse.  Toutefois,  Kérim- 
Klian,  de  la  tribu  des  Zends,  jeta  quelque  lustre  sur  soa 
règne,  1761-1779.  A sa  mort,  la  guerre  civile  commence, 
et  dure  jusqu'à  l’avénement  d'Àga- Mohammed  - Khan, 
1791,  qui  fonde  la  dynastie  auj.  régnante  de»  Kadjars. 
Son  successeur  Feth- AH-Chah  parvient  à reconstruire 
dan»  l’O.  de  l'aiic.  Perse  l’empire  d’Iran  ; tuai»  les  guerres 
de  ce  prince  avec  la  Russie,  1827,  affaiblissent  le  royaume. 
Par  le  traité  de  Tourmanschaï , 1828  , la  Perse  cède  à la 
Russie  le  khnnat  d'Erivnn  et  celui  de  Xakhilchévan , et 
lui  paie  62,500,000  fr. 

DYNASTIES  ET  SOUVERAINS  DE  LA  l'ERSE. 

Dynastie  fabuleuse.  points  seulement  ; Tnht- 

Pichdadirnsou Kmomaricns.  rides  |820-872|,  Sbjfiiride» 

Achémtnides  ou  Kotaniem.  (872-902),  San.anide*  902- 

Cyru» av.  J.-C.  536  999 1,  Bovidés  dt  ilrak- 

< aniby se 630  Adjémi  1 932- 1056  ) , Boute les 

Smerdis  le  Mage 623  du  Fars  (932-1029  ). 

Darius  l*r,  fil»  d’Hy*-  Ghazntvidet  m Perse  et  l .de. 

taspe 521  Alp-tékin 973 

Xerxéa  lrr 485  Mahmoud 997 

(Artaban) 472  Maçoud  ........... . 1028 

Artaxerce  I*r,  Longue-  Seldjoukides  de  Perse. 

main 471  Togrul  I*r  (ou  To- 

Xerxé*  II ..  424  giul-beg). 1038 

Sogdien 424  Alp-Aralan 1064 

Dariua  II,  Nolhus..,.  423  Malek-chah 1072 

Artaxerce  II,  Mnêmon.  404  Bnrkiarok 1093 

Ochus 362  Mohammed  I«r 1105 

Arsés 338  Sandjar 

Darius  111,  fodoman..  336  Mahmoud  Ier -1115 

finit  étrangers.  Maçoud 

Alexandre  1”,  le  Mohammed  II * 

| Grand....... . 330-323  Mahmoud  11... 1158 

(Intervalle  de  323  av.  J.-C.  Soliman-chah 1160 

à 226  ap.  J.-C.,  rempli  Arslan-chah 1161 

par  les  dynastie»  de»  Sé-  Togrul  II 1175-1194 

leu  aides  et  de»  Partîtes  ou  Les  sultans  du  Kharixm 
Arsacides.)  (1187-1225). 

Sassanides.  Grands-khans  mongols . 

Artaxerce  ou  Arde-  Gengis 1225 

chir 226  Okta» 1229 

Sapor  Ier 238  Kaiouk 1242 

Horinisdn*  l»r 271  Mangou 1250 

Vanne  ou  Bahram  Ier.  273  Khanat  mon  jol  d’Iran. 

Vurnnell 276  Houlagou 1258 

V ara  ne  111 293  Ahaka 1265 

Narsès 295  Ahmed 1282 

Hormimlas  II 303  Argoun..... 1294 

Sapor  II 310  Kandjatou 1290 

Artaxerce  II 380  Baidou 1294 

Sapor  III..., 394  Casan  ou  Haçan. . . . . 1295 

Varane(IlI| 389  Aldjaptou 1301 

Yezdegerd  1" 399  Abousaid 1317 

Vanne  IV 420  Anarchie  ( 1335-60). 

Yezdegerd  II 440  llkhanirns. 

Peroséa  I”  ou  Firouz.  457  Hassan  - Bouzrouk  - 

Balascés 481  llckkhan 1336 

Cahad  (dép.  498-501).  491  Avéi»  1« 1356 

Chosroés  le  Grand...  531  Ahmed  Gésair  ou 

Iiormisdas  III 679  Avéi»  II 1381-90 

Chosroés  II 590  (Pendant  le  même  temps, 

Siroé» 628  Djoubaniens,  et  Modhafjé 

Adeser riens.) 

Sarbnzas  ou  Schah-  Tamerlan 1360-1405 

riar Turromans. 

Touraudokht,  reine. . Dynastie  du  H ou  ton  Noir. 

Kochanchdeh Eskander 1407-35 

Arzoumidokht,  reine.  Géangir 1435-68 

Chosroés  III 632  Dynastie  du  Mouton  Blanc. 

PeroséslL.  Ouzoon-Haçan 1468 

Faroukiad Yékouf. 1478 

Yezdegerd  III.. . . 632-652  Djoulaver 1485 

Califes  d'Oriml  depuis  Othman  Üaysingir 1488 

(652  1258).  K. Califes.  Roustam 1190 

Concurremment  avec  les  ea-  Ahmed 1497 

life»,  mais  sur  quelques  Al  va  ut 1197 
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SopMi. 


lamail  Iar H99 

ThamospIw 1524 

Iiauûl  11. 1576 

Khodavcnd 1577 

Hamzah  ou  Mir-Hem- 

teh 15B5 

lima  il  111 1585 

Abbas  Iar,  le  Grand.  1587 

Sefi 1629 

Abha»  II 1642 

Soliman  II 1666 

Hussein 1694-1722 

Mahmoud 1722 

Asc  h ru  f 1725 

Thamasp  II 1729 

Abba»  lil 1732 


De  la  chute  Jet  Sophie  A T4- 
patfue  actuelle. 


Nadir-chah 1736 

Ali-Kouli-khan 1747 

Ibrahim 1747 

Ixmail-chah  (en 

titre) 1747-1761 


( mai»  tout  ton  règne  Àli-Mor- 
dan  , Azad , Mohammed- 
Haçan). 

Kérim-Wakil. . . 1761-1779 
Guerre  civile  (1779-94). 
Dynattie  des  Kadjars. 
Aga  - Mohammed- 


khan 1794 

Feth-AH-chah 1797 

Mohammed -chah  ....  1834 

Nereddin-chah 1848 

D. 


PERSÉCUTIONS.  V.  Christiamsmb. 

PERSÊE , héros  grec  dn  xv*  siècle  av.  J.-C.,  fils  de 
Dansé  et  de  Jupiter,  qui  s’était  métamorphosé  en  pluie 
d’or  pour  la  séduire,  fut  abandonné,  par  ordre  de  son 
aïeul  Acrisius,  et  avec  sa  mère  , au  hasard  des  flots,  et 
porté  sur  la  côte  de  Sériphoa.  Recueilli  et  élevé  par  Poly- 
decte,  roi  de  cette  Ile  , il  vainquit  plus  tard  Méduse  avec 
le  secours  du  bouclier  de  Minerve , lui  trancha  la  tête, 
monta  le  cheval  Pégase  qni  naquit  du  sang  versé,  changea 
Atlas  en  rocher,  tua  un  monstre  marin  qui  allait  dévorer 
Andromède  exposée  4 aa  fureur,  la  délivra  et  l'épousa.  Il 
retourna  à Sériphos,  et  vengea  « mère  des  outrages  de 
Polydccte , qu'il  pétrifia.  S étant  rendu  4 Lariaso  pour 
participer  4 des  jeux  publics,  il  eut  le  malheur  d'y  tuer 
Acrisius  sans  le  connaître,  lui  succéda  dans  Argos,  et 
fonda  Mycène».  Il  eut  pour  fils  Alcée,  Sthéuélus , Nestor, 
et  Election.  ‘ 

perse*:,  dernier  roi  de  Macédoine , 178-167  av.  J.-C. 
Après  avoir  combattu,  dès  l'Age  de  12  ans,  les  Barbares 
du  Nord,  il  attrista  la  fin  du  régne  de  son  père  Phi- 
lippe V,  en  causant,  par  une  fausse  accusation  de  parri- 
cide, la  mort  de  son  frère  Démélrius.  Il  prépara,  dés  178, 
la  guerre  contre  Rome;  il  la  déclara  par  son  attentat  con- 
tre Eumène  11,  allié  des  Romains,  171.  Son  avarice  le 
priva  du  secours  des  Bastarnes  et  dès  lllyriens,  et  com- 
promit ses  premiers  succès  Marcius,  Paul- Emile,  Anicms, 
t franchirent  les  défilés  de  la  Macédoine  ; il  fut  battu  par 
Paul-Emile  4 Pydna , 168 , se  sauva  dans  l’Ile  de  Samo- 
t lira  ce , vit  sa  famille  livrée  aux  Romains  par  un  traître  , 
se  rendit  par  désespoir,  et  orna  le  triomphe  du  consul.  11 
se  laissa  mourir  de  faim  en  prison  4 Rome,  l'an  586  de  la 
ville,  167  av  J.-C.  — Philippe,  uo  de  ses  fils,  fut  greffier 
4 Rome  âpre*  y avoir  été  amené  comme  captif  de  guerre. 
PERSK1GNE  I Forêt  de).  V.  Fhbsnaye  iia|. 

PERSRPHON E , nom  grec  de  Proserpine. 

PERSÈPOL1S,  v.  principale  de  la  Perfide,  ne  parait 
avoir  été  que  très-tard  la  capitale  de  l’empire  peraan,  et 
seulement  vers  le  temps  de  sa  décadence.  Elle  était  située 
dans  uno  plaine  fertile,  au  pied  d'un  plateau  appelé  auj. 
Merdnsht , et  arrosée  par  l’Ara xe  (Bendemir).  Elle  avait  été 
fondée  parCyru»,  ou,  suivant  d’autres,  seulement  par 
Cambyse.  Lorsque  Alexandre  la  prit  en  330,  elle  était  la 
ville  la  plus  riche  do  l’Asie.  Le  pillage  en  fut  accordé  aux 
Macédoniens , et  le  roi  ne  se  réserva  que  la  citadelle , ou 
étaient  le  palais  et  le  trésor  des  rois;  il  y trouva  120,000 
talents  (060  millions  de  fr.|.  Cette  citadelle  était  entourée 
d’une  triple  enceinte  de  granit , percée  de  portes  d’airain. 
Alexandre,  4 la  suite  d'une  orgie,  et  poussé  par  la  courti- 
sane Thaïs,  mit  le  feu  au  palais  pour  venger  Athènes  brû- 
lée par  Xerxè»;  mais  la  ville  fut  loin , comme  l’ont  dit 
quelques  historiens,  d’être  entièrement  consuméo  , puis- 
que Alexandre  y revint  après  son  expédition  des  Indes.  Au 
moyen  Age  , elle  fut,  sous  le  nom  d letakhar , la  résidence 
des  Sassauides , puis  des  princes  mahométans,  ce  que 
prouvent  les  inscriptions  en  pehlvi  et  en  persan  que  l'on 
y trouve  4 côté  des  inscriptions  cunéiformes  du  premier 
empire.  Auj.  les  Persans  appellent  ces  ruines  Takht-i- 
Dtchemtchid  (le  trône  de  Dschemschid | , ou  Techil-Minar 
lies  40  colonnes).  Ce  sont  les  restes  d'un  magnifique  édi- 
fice construit  en  marbre  des  montagnes  voisines,  et  dont 
les  blocs  énormes  sont  réunis  sans  chaux  ni  mortier,  d'une 
manière  si  admirable,  qu’on  a de  la  peine,  avec  l'attention 
la  plus  forte,  4 eu  découvrir  les  jointures.  Les  colonnes 
ont  15®, 25  de  haut,  sont  cannelées,  et  si  grosses,  que 
trois  hommes  peuvent  4 peine  les  embrasser.  Les  temples 
différent  de  tous  les  ordres  d'architecture  connus.  L'em- 
placement et  les  csplauadea  du  palais  soûl  taillés  dans  une 
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montagne  de  marbre.  Des  animaux  fabuleux,  de  6*, 50 
de  longueur,  et  de  5®, 85  de  hauteur,  semblent  les  gar- 
diens de  l’édifice  : ils  ont  des  ailes,  le  corps  d'un  lion,  les 
pieds  d’un  cheval , mais  une  tète  d’homme  , ornée  de  b 
tiare,  et  une  barbe  frisée.  Des  bas-reliefs  représentent  de» 
processions , des  cérémonies  religieuses.  I.a  sculpture  est 
supérieure  à celles  des  monuments  de  l’Egypte  ; le*  dé- 
tail» des  formes  et  des  muscles  dénotent  une  science  ana- 
tomique et  une  habileté  de  ciseau  qui  ne  furent  surpassées 
que  par  les  artistes  de  la  Grèce.  C.  P. 

PERSER1N  ou  PRISREND,  Theranda,  v.  de  la  Turquie 
d’Europe  (Roumélie),  au  pied  du  mont  Tchardag  et  près 
du  Drin-Blanc,  eh.-l.  de  livah.  à 2(8)  kil.  N. -U.  de  Sata- 
nique, 80  K.  de  Scutari;  15,000  hab.  Siège  d’un  métropo- 
litain grec,  et  jadis  d'un  patriarche  serbe  et  d'un  évêque 
catholique.  Manuf.  d'armes  4 feu.  — Le  livah  de  l’crsenn 
est  à l'E.  de  celui  de  Scutari. 

PE  RS  IDE , Persit , nuj.  Partition , région  de  l'Asie  a:i- 
cienne,  entre  la  Médie  au  N. , la  Carmanie  4 l'E. , le  golfe 
Persique  au  S.,  U Baby Ionie  et  la  Susiane  4 10.  ; ch.-!., 
Per*fjM>lis.  C’était  le  noyau  de  l'empire  des  Perse». 

PERSIQUE  l Golfe) , Sihiu  Persicus , golfe  formé  par  la 
mer  de»  Indes,  entre  l'Arabie  et  la  Perse,  s’étend  du  S.-E. 
au  N.  O.  sur  une  longueur  de  1,000  kil.  ; sa  plus  grande 
largeur  est  de  450  kil.  environ.  Il  communique  avec  la  mer 
do»  Indes  par  le  détroit  d'Ormur. , et  reçoit  le  Chot-el- 
Arab , formé  par  la  réunion  de  l’Euphrate  et  du  Tigre.  Ses 
principaux  ports  sont  ; Bcnder-Abasai , Btsfun,  et  Aboos» 
cher  en  Perse;  Baasora  , sur  le  Chot-el-Arah,  il  El-üatif, 
sur  la  côte  d'Arabie.  Le  golfe  Persique  est  peu  fréquenté 
par  les  Européens.  Il  renferme  l'ile  Keickmc  et  l'archipel 
Bahreïn. 

FKRSIQUES  ou  SUSIENNES  ( Pyles  ou  Portes) , défilés 
qui  ouvraient  l’entrée  de  la  Susiane  du  côté  de  la  Perside, 
c.-4-d.  4 l’E. 

PERSUIS  I Loisbaü  db)  , compositeur  de  musique  , né 
4 Metz  en  1765,  m.  en  1819,  fut  chef  d'orchestre  cl  direc- 
teur de  l'Académie  royale  de  Musique.  Il  a écrit  pour 
l'Opéra  le  Triomphe  de  Trajan  (avec  Lesueur) , et  la  Jrru- 
totem  délivrée.  Il  donna  aussi  quelques  o(»éra&-comique*  , 
et  les  ballets  d'Ulysse,  de  Nina,  du  Carnaval  de  IVms*. 
C’était , du  reste  , un  compositeur  très-médiocre. 

PEKTAR1TE.  V.  PuBTiiAiur. 

PERTENS1S  paols  , nom  latin  du  Perthois. 

PERTH , cité- comté  4 l’E.  de  l'Ecosse,  capitale  du 
comté  de  ce  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Tay,  4 50  kil.  N.-N.-O. 
d’Edimbourg;  23,797  hab.  Entourée  de  colline?,  boisées,  elle 
a au  N.  et  au  S.  deux  grand»  parcs  appelés  Inchtt.  Eglise 
S*-Jean,  qu’on  suppose  du  v*  siècle  ; prison  centrale  modèle  ; 
société  littéraire  et  archéologique;  mutée,  bibliothèque. 
Point  extrême  de  plusieurs  chemins  de  fer.  Manuf.  de  c'*4- 
lcs,  toiles  peintes,  etc.  Filatures,  brasseries,  tanneries.  Le 
commerce  de  gants  a décliné.  Active  con»truciiuu  de  vais- 
seaux. Pèche  du  saumon  pour  Londres.  A 3 kil.  au  N.  est 
Scon#,  longtemps  résidence  royale.  Le  palais  , reconstruit 
par  le  comte  de  Mansfield.  est  auj.  un  élégant  manoir. 
Station  importante  sous  les  Romaiua  à la  rencontre  de  trois 
routes , Perlk  a encore  des  restes  romains  et  des  ruines  de 
monuments  ecclésiastiques.  Les  rois  d'Ecosse  la  visiiaieut 
souvent.  Ses  environs  sont  renommés  pour  leur  fertilité. 
— Le  comté  de  Perth  , au  centre  de  l'Ecosse  , entre  ceux 
d’Iuverness  au  N.,  d'Argyle  4 l'O. , de  Dumbarton,  de 
Stirling,  de  Clacktnannan  , de  Kinross,  et  de  Fife  au  S. , 
de  Forfor , et  d'Aberdeen  à l'E. , a 662,709  hect. , 125  kil. 
sur  1 10,  et  160,000  hab.  Sillonné  par  le»  mont»  Crainpiaus, 
qni  contiennent  le  Ben-Nevis.  Arrosé  par  le  Tay  et  la  Dee. 
Récolte  de  grains,  pommes  de  terre,  fruits  ; élève  de  bétail  ; 
exploitation  de  bois  et  de  houille. 

PERMAR1T,  roi  des  Lombards  en  661  , succéda  4 sou 
père  Aribert  Iar,  conjointement  avec  Godebert , son  frère. 
Il  régnait  4 Milan , et  Godebert  à Pavie.  La  division  s’étant 
mise  entre  eux,  Godebert  appela  4 son  aide  Grimoald, 
duc  de  Bénévcnt,  qui  le  massacra,  s’empara  de  sou 
! royaume,  1662,  et  marcha  eosuite  sur  Milan.  Pcrtbarit 
s'enfuit  chez  les  Avares,  vécut  ensuite  eu  Gaule  auprès 
de  Clotaire  III,  remonta  sur  le  trône  après  la  mort  de 
Grimoald  eu  671,  gouverna  avec  prudence  et  fermeté, 
et  mourut  eu  688.  Il  est  le  héros  d’une  tragédie  médiocre 
de  P.  Corneille. 

PERTHES , vge  de  France  (Haute-Marne ) , arr.  et  4 26 
kil.  N. -O.  de  Vaasy,  près  de  la  rive  g.  de  lu  Marne;  860 
hab.  C'était  jadis  uue  ville,  capitale  du  comté  de  son  nom, 
et  qui  fut  détruite  par  Attila. 

PEKTH01S  (Le),  Per  lieue  ou  Perlentis  pagus,  petit  pays 
de  l’ancienne  France  ( Basse- Champagne  } , au  S.  de  l’Ar- 
gonne  ; v.  princip.  ; Vitry-le-François , Pertlies.  Il  est  auj. 
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reparti  entra  les  département*  <le  la  Marne  et  de  la  ' 
Haute-Marne. 

PERT1  ! Jacques- Antoine!  , compositeur  do  musique,  i 
né  à Bologne  en  1856,  m.  4 Venise -en  1723,  eut  une 
grande  célébrité  connue  professeur.  On  a do  lui  une  tren- 
taine d'opéras  , et  de  la  musique  sacrée. 

PERTlCUM  , nom  latin  du  Perche. 

PERTINAX  Publius-Helvius’ , empereur  romain,  né  en 
Ligurie,  l’an  B79  de  Rome  , 128  de  J.-C. , était  fil»  d’un  j 
«(franchi  riche  marchand  de  bois,  reçut  une  éducation  dis- 
tinguée, ouvrit  une  école,  servit  contre  les  Partîtes,  fut 
sénateur,  puis  consul  sous  Marc-Aurèle,  combattit  Avidius 
Cassius  révolté  , et  gouverna  les  deux  Mésiea , la  Dacie  et 
la  Syrie.  Commode  le  fit  proconsul  eu  Afrique  et  préfet 
de  Rome.  Salué  empereur  par  les  prétoriens,  l’an  946  de 
Rome,  193  de  J.-C.,  sou  élection  fut  confirmée  par  le 
sénat;  il  montra  les  sentiments  d’un  bon  prince,  prit  les 
Antonins  pour  modelés,  voulut  réformer  les  abus  et  réta- 
blir l’ancienne  discipline  ; alors  le»  prétoriens,  qui  l'avaient 
proclamé  malgré  lui,  l’assassinèrent,  après  un  règne  de 
87  jours. 

PERTISUS  paoijb,  nom  latin  du  Perthois. 

PERTUIS,  ch.-l  de  cant.  | Vaucluse!  , arr.  et  à 31  kil. 
S.-S.-E.  d'Apt,  sur  la  Lèae  et  près  de  la  Durance  ; 3,901 
hab.  Tribunal  de  commerce,  collège.  Commerce  de  vins, 
huile,  garance,  grains.  Distilleries  d’eaux-de-vic  , f:«br.  de 
vermicelle,  briqueteries  et  tuileries. 

pertuis  breton  (Lel.  K.  breton  [Pertuis). 

PEHTL'K»  d’antiOCHB  (Le).  V.  ANTIOCHE  ( Permis  d’|. 

PERTL'ISANE  , ancienne  arme  qui  participait  de  la  ' 
pique  et  de  la  hallebarde.  La  lame,  longue  de  32  centimét., 
large  de  51  à 108  inillimèt.,  était  pointue  et  tranchante 
des  deux  côtés,  quelquefois  cannelée , ou  bien  en  forme  de 
flimme  ou  de  hache.  Cette  arme  servait  à arrêter  l’élan  j 
de  la  cavalerie , 4 défendre  les  retranchements , le»  rem- 
parts . l'abordage  des  bâtiment».  On  en  interdit  l'usage 
dans  les  armées  françaises  en  1870;  les  invalides  seuls  ta 
conserveront , et  on  l'employa  pour  la  garde  des  églises , | 
des  poudrière»,  de»  arsenaux  et  des  magasins  militaires. 

PhRCGIA , nom  italien  de  Péhousb. 

PERUGIN  ou  PÉKOUSIN  ( Le) , territoire  de  Pérouse, 
anc.  prov.  des  Etats  de  l'Eglise,  e»tauj.  compris  dans  1*0. 
de  la  délégation  de  Pérouse. 

pbrugin  ! Pietro  vannccci  , dit  LB),  peintre  célèbre, 
né  en  1148  à Ca»te1lo  délia  Pieve , près  de  Pérouse  , ni.  en 
1524 , fut  élève  d'un  peintre  médiocre,  dont  le  nom  e>t 
Inconnu,  vint  se  perfectionner  & Florence  sou»  Andrea  del 
Vcroccbio,  et  b entôt  s’acquit  une  grande  réputation.  Le 
pape  Sixte  IV  l’appela  A Rome,  où  il  cxécutA  plusieurs 
compositions  dan»  la  chapelle  Sixtine,  1488-95;  il  alla  faire  | 
il  Pérouse  un  grand  nombre  de  peinture»  à la  détrempe , 

& l’huile  et  à fresque.  On  cite  surtout  celles  dont  il  orna  la 
salle  du  Camhio.  ver»  1500.  Il  en  exécuta  d'autres  dan»  le 
couvent  de  ^•-.Madeleine  de»  Pazxi,  4 Florence,  une  Pieta 
au  palais  Pitti,  et  une  Assomption  an  Vatican.  Le  Pérugin 
eut  A Rome  une  école  nombreuse,  d’où  il  sortit  beaucoup 
de  peintres  distingué»,  et  le  plus  illustre  de  tous,  Raphaël. 
Son  style  a un  peu  de  sécheresse  et  de  crudité,  ses  draperies 
sont  pauvres,  et  ses  compositions  peu  variées  ; mais  se»  tètes, 
celles  de  Vierge»  surtout , ont  un  caractère  céleste  . et  l’on 
distingue  la  grâce  de  ses  mouvements  , le  charme  de  son 
coloris.  Son  plu»  bel  ouvrage  est  le  ,t/.i riage  de  la  Vierge , 
an  musée  de  Caen.  Le  I .ouvre  possède  : la  Nativité  de 
Jéetu-Christ  ; la  Vierge  tenant  l' Enfuit  Jésus  adoré  pur  deux 
suints  et  deur  anges  ; la  Vierge  , l' Enfant-Jésus , St  Joseph  et 
Ste  Catherine  ; le  Combat  de  l'amour  et  de  la  chasteté  ; ce  der-  1 
nier  tableau  est  peint  en  détrempe.  B.  I 

PERUSIA  , nom  latin  de  Pérouse. 

PEUUWELZ,  v.  de  Belgique  (llainaut),  à 20  kil.  S.-E. 
de  Tournai  ; 6,880  hab.  Fabr.  de  bas  et  de  l>onneteric , 
tanneries,  corroieries , mégisseries,  sucreries,  filatures 
de  laine.  Carrière»  de  gré»  et  de  pierres  à bâtir.  Chapelle 
trés-fréquentée  de  Notre  Dante-de- Bon-Secour-,  Aux  en- 
virons, magnifique  propriété  de  VErmitage,  qui  appartient 
il  la  maison  de  Croy. 

PERUZZI  | Balthazar) , peintre,  architecte,  et  ingé- 
nieur, né  en  1481 , à Volterre , m.  en  1536 , était  fils  d’un 
noble  Florentin  qui , ruiné  par  la  guerre , le  laissa  sans 
fortune,  et  encore  en  bas  âge.  Il  chercha  des  ressources  , 
dan»  l’étude  du  dessin  et  de  la  peinture,  et  devint  bien- 
tôt assez  habile  pour  vivre  du  produit  de  son  art,  et 
soutenir  *a  mère  et  sa  sœur.  Conduit  à Rome,  il  s’y  fit 
promptement  connaître  par  quelque»  fresques,  obtint  des 
commande»  assex  importante»  qui  lui  donnèrent  quelque 
aisance  et  des  loisirs  dont  il  profita  pour  étudier  l’ar- 
chitecture. 11  fut,  comme  peintre,  un  des  imitateurs  de 


Raphaël , surtout  dans  les  Saintes  Familles,  et  plus 
d’une  fois  approcha  de  sa  perfection  ; il  se  distinguo  par 
la  science  du  dessin , mai»  il  est  faible  coloriste  ; on  cite 
parmi  ses  principaux  tableaux  : la  Vierge  entre  St  Jean- 
Baptiste  et  St  Jérdme,  à Torre-Balbiana  : ta  Sibylle  prédisant 
à Auguste  l'enfantement  de  la  Vierge,  fresque  à Sienne;  lu 
Vierge  couvrant  d'un  voile  l' Enfant- Jésus  endormi  ; la  Présen- 
tation de  Jésus-Christ  au  Temple,  etc.  Le  rang  qu’il  occupe 
comme  architecte  est  aussi  très-élevé  ; il  a construit  la 
Fameeine , un  des  plus  charmants  et  de»  plus  élégants  pa- 
lais de  Rome , et  le  palais  de'  Convtrlendi , commencé  par 
Bramante,  dans  la  mémo  capitale;  â Bologne,  le  palais 
Albergati;  à Carpl,la  cathédrale,  et  l’église  de  S^Nicolas; 
à Sienne,  les  fortifications  de  la  ville.  Après  la  mort  de 
Bramante , Léon  X le  nomma  architecte  de  la  basilique  de 
s*-pierre  ; il  fit , pour  rectifier  les  plans  de  son  prédéces- 
seur, un  nouveau  et  très-beau  projet , mais  qui  n’a  point 
été  exécuté.  En  même  temps  , il  construisait  une  foule 
de  maisons  ou  de  petits  palais  d’un  goût  excellent,  et 
que  l’on  étudie  encore  auj.  Son  chef-d’œuvre  e»t  le  palais 
Massitni,  à Rome , l’un  des  plus  remarquables  de  la  ville. 
Peruzzi  eut  encore  une  autre  supériorité  : joignant  4 ses 
autre»  talents  celui  de  grand  perspectiviste,  il  créa,  chez  les 
moderne»  , l’architecture  feinte , renouvela  l’art  de  la  dé- 
coration scénique,  et  la  porta  à un  point  de  perfection  que 
l'on  n'a  pas  surpansé  depuis.  De  cps  travaux  éphémère»  et 
fragiles,  il  ne  reste  que  V Histoire  de  Meduse,  qu’il  peignit 
dans  In  loggia  de  sa  Farnesinc  : l'imitation  de  l’architec- 
ture par  la  peinture  y produit  l’illusion  la  plus  complète, 
et  le  toucher  seul  peut  désabuser  la  vue.  C.  D— T. 

PERVENCHERES,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  h 15 
kil.  S. -O.  de  Mortague;  181  hab. 

PÊSARESE  iLb)  , peintre.  V.  Cantarini. 

PESA  RO,  anc.  Pieaurum , v.  forte  de»  Etat»  sanies, 
ort  à l’embouchure  de  la  Foglia  dans  l'Adriatique,  4 32 
il.  N.-N.-E.  d’Urbln;  par  43*55*  1"  lat.  N.,  et  10*  32' 
32*'long.  E.j  14,000  hab.  Ch.-l.  de  la  province  dTrhin-et- 
Pesaro;  évêché  ; collège.  Belles  et  nombreuse*  églises  ; on 
remarque  celles  de  S*-Charle» , de  la  Miséricorde,  et  de 
S1- Jean.  Bibliothèque  , musée.  Fabr.  de  faïence , pote- 
rio,  verres  et  cristaux.  Moulinerie»  «le  suie,  tanneries, 
cirerie*. — Ville  tréa-aiicienne,  Pesaro  reçut  une  colonie 
romaine  en  181  avant  J.-C.  Prise  et  détruite  par  Totila, 
elle  fut  rebâtie  peu  après  par  Bélisaire.  Patrie  de  Rossini. 

pesaro  (Cap) , cap  de  la  Turquie  d’A»ie,  sur  la  côte 
S.- O.  de  lile  de  Chio. 

PESC  Al  RE  , en  italien  Peseara  , anc.  Aternum  , v.  forte 
du  royaume  de  Naples  ( Abruzze-Citérieure } , à 11  kil. 
N.-E.  de  Chieti , sur  la  Pescani;  3,000  hab. 

pescairk  (le  marquis  de).  V.  avalos. 

PESO  A RA , riv.  du  royaume  de  Naples.  V.  Aterno. 

PKSCENNIUS  NIGER  (Caïns) , général  romain,  né  A 
Aquimim , d'une  famille  riche  et  puissante , servit  sons  les 
Antouins,  et  fut  nommé  par  Commode  gouverneur  «le  la 
Syrie.  Il  était  déjà  âgé,  lorsque  le  sénat  l’engagea  h venir 
à Rome  venger  le  meurtre  de  Pertinax.  Sur  cette  nouvelle, 
il  fut  proclamé  empereur  par  les  légion»  de  Syrie,  au  mo- 
ment où  les  prétoriens  venaient  de  vendre  l’empire  4 
Didius  Julianus , l'an  9-16  «le  Rome,  193  de  J.-C.  Cepen- 
dant Scptime -Sévère , proclamé  en  lllyrie,  prit  posses- 
sion de  Rome  , puis  marcha  contre  lui;  Pescennius  Niger 
fut  battu  4 Nieée  et  prés  d’issus,  et  s’enfuit  4 Antioche; 
il  voulait  se  réfugier  chex  les  Partîtes , lorsqu’il  fut  «lé 
couvert  par  des  soldats,  et  tué  prés  de  Cyzique,  195. 
Pescennius  avait  l'amour  de  ta  justice  , la  modération  , !o 
zèle  pour  la  discipline. 

PESf’HAOCEK  ou  PEKTÏAOUER,  en  anglais  Peihaicer, 
v.  del'Hindoustan  anglais  (Pendjab),  jadis  cstpii.  d’un  peut 
royaume  de  même  nom,  4 224  kil.  E.-S.-E.  de  Kaboul; 
60,000  hab.  On  y remarque  le  Bata-Hissar,  ancienne  rési- 
dence des  rois  afghans.  — Cette  ville  fut  fondée  par  A le  bar. 

PESCH1ERA  , Ardelica  ou  Fisc  aria , ville  forte  des 
Etat»  autrichiens  (VéuétieJ,  dans  la  délégation  et  4 33 
kil.  N.-  N. -O.  de  Mantooe  , 24  U.  de  Vérone , sur  le  Min- 
cio  , 4 l'extrémité  S.  du  lac  de  Garda;  2,500  hab.  Pris* 
pnr  le»  Français  en  1798,  occupée  par  les  Austro-Russe* 
en  1799,  rendue  aux  Français  de  1801  4 1811,  prise  4 
l'Autriche  par  les  Italiens  en  1848. 

PESCIA  , v.  de  Toscane,  4 35  kil.  E.-N.-E.  de  Flo- 
rence; 4,900  hab.  Evêché.  Belle  cathédrale.  Verrerie*, 
papeteries,  filatures  de  soie;  fabr.  d'huile,  pâtes  d'Italie. 

PESCINA,  v.  du  royaume  de  Naples  (A brune- Ulté- 
rieure II*  ) , à 48  kil.  S.- O.  d'Aquila;  3,000  hab.  Evêché. 
Patrie  de  Maxarin. 

PESELLOi (Giuliano  d’Àm’go  dit  il),  peintre,  né  à 
Florence  en  1380 , réussit  particulièrement  dans  les  t*- 
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blcaux  d'animaux , dont  il  savait  rendre  le  naturel  et  l'ani- 
mation avec  uno  véritable  supériorité.  — Son  fil*  et  élève, 
Francesco  PksBLLO,  né  à Florence  en  1426,  ni.  en  1457, 
peignit  dan»  sa  ville  natale  un  grand  nombre  de  tableaux 
avec  de  petite»  figures  qui  étaient  fort  estimée*.  Le  musée 
du  Louvre  a de  lui  : .St  François  d' Assis»  rec étant  le»  ilig - 
i note*  , et  St  Cdme  tt  St  Damien  visitant  un  malade. 

PESHAWEK.  V.  Pesciiaoef.r. 

PESMES,  ch.-l.  de  cant.  ( Haute-Saône  1 , arr.  et  à 22 
Vil.  S.  do  Gray  , sur  l'Oignon  ; 1,435  hab.  Forges. 

PESSAC,  ch.*l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  A b kil.  S.-O. 
de  Bordeaux;  523  hab.  Kécollc  de  vins  do  Graves 
estimé». 

PESS1NONTE . Peuinut , v.  de  Cîalatie  , clux  les  recto- 
sage»  , sur  Se  Saugarios,  à l'O.  de  Gordiutn.  Elle  était  gou- 
vernée théocratiquement.  On  y voyait  le  tombeau  d Aijr, 
et  un  temple  fameux  d«  Cvbéle  , contenant  une  statue  de 
la  déesse  , qui  était  tombée,  disait-on,  du  ciel.  Elle  fut  la 
capitule  de  la  G a!  allé  II*. 

PKSTALOZZ1  (Jean-Henri) , célèbre  éducateur,  né  A 
Zurich  en  1746,  tn.  en  1827 , étudia  d'abord  le»  langues, 
la  théologie  et  la  Jurisprudence,  puis,  brûlant  se»  premiers 
travaux,  se  voua,  à l'Age  de  22  an»,  à l’économie  rurale, 
dan»  une  petite  propriété  qu'il  acheta  en  Argovie , et  qu'il 
appela  Seuhof.  Il  y forma,  en  1775,  un  Institut  pédago- 
gique gratuit,  pour  des  enfant*  pauvres  et  abandonnés,  et 
donna  pour  base»  à son  système  d'éducation  les  travaux 
agricole»  et  l'industrie  manufacturière.  Malgré  les  mœurs 
simple»  et  la  vie  frugale  qu'il  avait  introduites  dans  sa  co- 
lonie , il  eut  bientôt  époisé  ses  ressources  personnelles. 
En  1798,  de  l’aveu  et  sous  la  protection  du  gouvernement 
helvétique,  il  transporta  son  institut  à Stanz,  le  vit  dé- 
truit, peu  de  temps  après,  par  les  armées  étrangères  , le 
réorganisa  dans  le  château  de  Berlhoud  | Berne  I , et , eu 
1801,  le  transféra  A Munchen-Bouchsée,  puis  à Y verdun 
I Vaud  i.  Après  des  succès  éclatant* , tout  fut  encore  ruiné 
I*r  des  dissensions  intestines  et  par  une  administration 
qui  manquait  d'ordre  et  de  surveillance.  En  1B25,  Pesta- 
lozai  se  retira  A Neuhof,  où  la  Société  helvétique  réunie  à 
( Jlten  vint  le  chercher  pour  le  nommer  sou  président.  Le  vé- 
ritable système  d'éducation  île  Pcstâloui  était  le  dévelop- 
pement des  facultés  intellectuelles  de  l'enfant  suivaut  la 
marche  progressive  de  la  nature.  Comme  il  voulait  qu  il 
n’apprit  rien  machinalement , qu’il  ne  crût  que  ce  qui  pou- 
vait lui  être  démontré,  il  plaçait  dirai  le*  mathématiques 
le  fonds  de  toute  instruction  ; le  P.  Girard  lui  fit  comprendre 
qu'il  fallait  admettre  A l'égal  des  réalités  mathématiques 
les  vérités  prouvées  par  la  conscience  et  sensible*  au  cœur. 
Pe*talozzi  a développé  ses  vues , en  matière  d'éducation , 
dan»  divers  ouvrages , dont  le*  principaux  sont  : Léonard 
tt  Gertrude,  1819, 3* édit.,  2 vol.  in-B»;  Comment  Gertrude 
•ruinai  set  enfante,  1820,  in-8®,  directions  pour  les  mères 
qui  voudraient  instruire  elles-mêmes  leurs  enfants;  Met 
recherche»  »ur  ta  marche  de  la  nalure  dans  l'éducation , 1B21 , 
ln-8»  etc.  Le»  Œuvre»  de  Pcstaloui  ont  été  réunies  en  15 
vol . in-H®,  1819-27.  V.  A.  Jullien,  Esprit  de  la  méthode  de 
Peslalozzi,  Milan,  1812,  2 vol.  in-H»;  Cochin  , Estai  tur 
la  rie,  le»  méthode»  d'instruction  et  d'éducation , et  le»  établi»- 
Moments  (CH.  Pulalozzi , Paris , 1848 , in-4°. 

PESTE  NOIRE,  peste  qui  désola  l’Europe  en  1348,  et 
qu’on  nomma  aussi  Peste  de  Florence.  Froissart  dit  qu'elle 
enleva  le  tiers  de  la  population  du  globe.  Il  y eutA  Nap'.e» 

100.000  victimes;  40,000  à Gènes;  16,000  à Marseille; 

30.000  A Avignon;  45,000  à Lyon;  26,000  A .Stra&buuri; 

80.000  A Paris;  50,000  A Londres. 

PESTII,  Pettum  ou  Pestinum , anc.  Canfro-doiHCum  ou 
ÏYaiuarûicum,  v.  forte  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  «le 
Pesth-Pilis  et  du  Territoire  administratif  de  son  nom, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  vis-à-vis  Rude,  A laquelle 
l’unit  un  long  pont  de  chaînes,  A 200  kil.  E.-S.-E.  de 
Vienne  ; 90,000  hab.  Cour  suprême , et  haute  cour  royale 
de  justice;  université  importante  (A  Bude  avant  1784)  ; 
écoles  militaire,  vétérinaire,  et  de  chirurgie;  gymnase 
de  Piariites.  Bibliothèque,  musée,  jardin  botanique, 
amphithéâtre  anatomique , observatoire , académie  hon- 
groise des  sciences.  Ville  grande  et  belle,  bâtie  sur  l’em- 

E lacement  d'une  forteresse  romaine.  On  remarque  ses  fau- 
ourgs  et  leurs  jardins,  ses  promenades , 1 hôtel  des  In- 
valides, les  caserne»,  la  bourse,  le  théâtre,  et,  aux 
environs,  la  plaine  de  Rako»,  où  s’assemblait  jadis  la 
diète  hongroise.  Centre  principal  de  l'industrie  et  du 
commerce  hongrois  : draps , toiles , soieries,  orfèvrerie, 
instruments  de  musique,  liqueurs,  cuirs,  peaux,  article»  de 
luxe,  grains,  vins,  cire,  miel,  tabac,  laine,  bois,  bes- 
tiaux, etc.  Foires  célèbre*.  Prise  et  ruinée  par  les  Turcs, 
rn  1526, 1641,  1603  et  1684 , cette  ville  fut  rendue  |*ai'  eux 


| A l’Autriche  en  1686.  Deux  inondation*  du  Danube  y cau- 
, sèrent  de  grands  dégâts,  en  1775  et  1H3H.  Soulevée  contre 
' l'Autriche  en  1848,  elle  fut  reprise  l'anuée  suivante.  — Le 
comitat  de  Pesth,  dan»  le  Territoire  administratif  «le  ce 
nom,  a été  divisé  eu  deux  conduis  distincts;  celai  de 
Pesth-Pilis,  au  Nord,  ch.-l.  Pesth,  superf.  5,000  kil.  car- 
ré», popul.  1,769,451;  celui  de  Pesth-Solth,  au  S.  Ch.-l. 
Kecsmet.  Sol  plat;  beaucoup  de  marais.  Elevé  de  beaux 
bestiaux,  abondantes  récoltes  de  grain*. 

PETALISME  (du  grec  pelalo»,  feuille),  jugement  d’exil 
prononcé  par  les  ancien»  Syracusain»,  qui  écrivaient  sur 
une  feuille  d’olivier  le  uoin  du  citoyen  qu'ils  voulaient 
bannir.  Il  n'était  pas  sans  analogie  avec  l'ostracisme. 

PËTASE,  du  grec  pelotas,  chapeau  de  laine,  A larges 
oorüs , en  u?.tgc  chez  les  anciens  Grecs  , et  chez  les  anciens 
K orna  in*.  C'était  une  coiffure  contre  le  soleil , à l'usage  de» 
voyageurs,  des  chasseur»,  et  des  berger».  Il  se  liait  sera*  le 
menton  par  une  courroie.  Les  Grec*  donnèrent  à Mercure 
un  péta»e  ailé , comme  emblème  de  scs  fonction*  de  mes- 
sager «le*  dieux  , et  de  sa  célérité.  C.  D — v. 

PKTAU  ( Paul  ) , antiquaire . né  A Orléans  eu  1568  , m. 
en  lol4 , fut  conseiller  au  Parlement  de  Pari*.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrage»  : Anliquarvr  supfiettectili»  f-orliuncuL», 
Paris,  ItilO,  in-l“,  avec  fig.  ; Velerum  numismatum  gno- 
risma , ibid. , 1620  , in-4®,  etc. 

petau  (Denis],  en  latin  Petaviu»,  très-savant  jésuite, 
humilie  d'esprit  et  de  go&t,  parent  du  précédent,  né  A 
Orléans  en  1583,  in.  A Paris  en  1652,  eut , dé*  son  enfance, 
une  passion  violente  pour  l'étude,  et  faisait  A dix  au»  de» 
ver»  avec  une  extrême  facilité.  Il  professa  la  philosophie 
à Bourges  A 19  an*,  et  entra  «laus  Tordre  des  Jésuite»  A 22. 
Seize  an*  plu»  tard,  il  succéda  A Fronton  du  Duc  dans  la 
chaire  de  théologie  positive  A Pari».  Il  s'occupa  surtout  de 
la  scieucc  chronologique.  Son  premier  ouvrage  sur  cette 
matière,  Opua  de  Doctrina  iemporum,  1627, 2 vol.  in-fol.,  est 
destiné  A peu  près  exclusivement  A critiquer  avec  v iolence  le 
livre  de  Jo».  Scaliger,  de  Emandatione  iemporum,  et  ne  mé- 
nage guère  plu»  Suumai.se.  Il  a encore  publié  : Lranotogia , 
163*1  et  17Û3-5,  3 vol.  in-fol.  ; Hationarium  Iemporum,  in  quo 
cetatun»  omnia  sacra  profanaque  hittorta  chronologie»»  pro- 
batinnibus  minuta  tant  lummatia.  Pari»,  1633-31,  2 vol. 
in-12;  Dojmata  theol agira , Paris,  1644-50, 5 vol.  in-fol., 
compilation  utile  des  Pères  et  des  anciens  concile»;  De 
ecile»ûuticd  hierarchid , ibid.,  1643,  in-fol.;  «les  note*  et 
corrections  sur  SI  Lpiphane , Synésius , Themitliut . et  Julien 
l'Ai'Oiiat.  Il  a composé  aussi  des  poésie»  grecque»  et  latine», 
plus  étonnantes  par  la  facilité  dont  elle»  témoignent  que 
pur  la  force  de»  pensée»  et  l’énergie  de»  expressions  ; le* 
principale»  sont  : une  traduction  en  ver»  grecs  de»  Psaumes 
et  de»  Cantiques  de  l'Ecriture,  Paris,  1637  , in-8*;  uu 
poème  lutin  en  l'honneur  de  S1®  Geneviève , écrit  pour 
s’acquitter  d‘un  vœu,  et  qui  a pour  titre  Sofrria,  Pari», 
1620.  Le  recueil  de  toute»  &e»  poésie»  a été  publié  en  der- 
nier lieu  en  1642.  Pari*,  in-8®.  C.  N. 

PETC11KNLG,  v.  de  la  Russie  d’Europe  dan*  le  gou- 
vernement et  A 50  kil.  E.  de  Kharkuv;  7,0uO  hab. 

PETC'HENEGUES,  peuple  tured  origine,  habita  « abord 
le  Turkosinn,  s'avança  ensuite  ver»  l'Oural  et  le  Volga, 
où  il  séjourna  quelque  temps,  envahit  en  884  la  Khasarie, 
et,  s'étendant  toujours  ver»  l’O-,  forma  uu  empire  puis- 
aant,  qui  embrassait  la  Russie  méridionale  actuelle  et  les 
province»  turques  voisine»  (Bessarabie,  khersou,  Iékaté- 
riuo.-lav,  partie  de»  gouvernement»  de  Podolie.de  Pultava 
et  d’Orel,  partie  de  la  Mohiavie,  de  la  Valachie  et  de  la 
| Transylvaniei.  De»  guerres  continuelles  avec  les  Russes,  les 
■ Hongrois  et  le»  Grecs,  diminuèrent  peu  a peu  cet  euip:re, 
dom  l'histoire  ne  fait  plu»  mention  depuis  le  xn*  siècle. 

I K-TCHÉ-LI,  golfe  et  prov.  do  Chine.  V.  TctiÉ-u. 

PEl’CHORA.  V.  Petschora. 

PETERBOROL’GH,  Peluaria,  cité-comté  d’Angleterre, 
dan»  le  comté  et  A 60  kil.  N.-E.  de  Nortliampton,  tvec 
chemin  de  fer,  et  sur  la  Nen  ; 5,920  hab.  Evêché,  fondé 
par  Henri  VIH  en  1541.  Cathédrale  du  xn*  siècle,  avec 
la  tombe  de  Catherine  d'Aragon.  L'église  S‘-Jean  a un 
beau  bas-relief  par  Flaxman.  Patrie  du  docteur  Paley. 
Cuipm.  de  blé,  charbons,  bois,  chaux,  brique*,  pierres. 
Près  de  IA  est  Millon  Paris,  résidence  du  comte  FitzwiUiam, 
dont  la  famille  a le  titre  de  vicomte  de  Pcterborough. 

ruTKRBOROUGH  (Charles  mordacnt,  comte  de),  né 
en  1662.  m,en  1735,  fil»  ainé  du  vicomte  d’Araso»,  com- 
manda les  troupes  anglaise»  en  Espagne  daus  la  guerre 
contre  la  France  en  1705-6,  et  fut  chargé  de  diverses 
négociations  auprès  de»  princes  d'Italie  et  A la  cour  de 
Vienne.  Il  a été  comblé  d éloges  par  Pope.  Il  avait  écrit 
de*  Mémoires  sur  sa  vie,  qui  furent  brûlés  par  une  can* 
I latricc  célèbre,  miss  Robinson,  qu’il  avait  épousée. 
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PETERHEAD,  brg  d'Ecosse,  comté et  à 43  kil.  N.-N.-E. 
d’Aberdeen,  port  sur  la  mer  du  Nord;  6,500  hab.  Eau* 
thermales  et  tains  fréquentée.  Carrière*  de  granit.  Fabr. 
de  fil,  draps,  ruions.  Armem.  pour  la  pèche  de  la  baleine. 

PETEUllOF,  vge  de  la  Russie  d'Europe,  sur  le  golfe 
de  Kronstadt,  gvt  et  à 28  kil.  S.-O.  de  S*-Péter»b«mrg,  a 
H kil.  d’Orunienbauin  ; 600  hab.  Beau  château  impérial. 
Résidence  d’été  de  l’empereur.  Fabr.  impériale  de  papier; 
atelier  pour  la  taille  de»  pierre»  précieuses. 

PETERLINGEN,  nom  allemand  de  Payeuse. 

PÊTERSROL’RG  (SAINT-),  Petropolii  en  latin  moderne, 
capitale  de  tout  l'empire  rua-o,  cb.-l.  du  gvt  de  sou  nom, 
Mir  la  Néva.  à 3,05ü  kil.  N.-E.  do  Paris  par  Bruxelles  et 
Berlin;  1,261  de  Varsovie  par  chemin  de  fer,  avec  em- 
branchement sur  KuMisberg;  2,0'29  de  Vienne;  1,676  de 
Berlin;  776  de  Moscou,  à laquelle  elle  est  reliée  par  un 
chemin  de  fer  en  droite  ligne;  par  59-*  56'  31”  lat.  N.,  et 
27®  57'  5b”  long.  K.;  532.241  hab.  Résidence  ordinaire  de 
l’empereur,  et  centre  des  administration»  publique»,  du 
Conseil  de  l’Empire,  et  du  Saint-Synode.  Siège  d’uu  métro- 
politain  russe , et  d’un  archevêque  catholique  romain  ; 
consistoire  luthérien.  Sénat,  tribunaux  civils  et  criminels. 
Université,  fondée  en  1819,  avec  facultés  de  philosophie 
et  de  droit,  de  physique  et  de  mathématiques,  d'hisloire 
et  de  philologie,  et  bibliothèque.  Institut  pédagogique, 
établi  en  1828.  Ecoles  des  ponts  et  chaussées,  des  mines, 
d'arts  et  métier»,  de  langues  orientales,  de  beaux-arts; 
École  de  droit,  et  lycée  impérial  pour  former  des  fonction- 
naires civils  ; Ecole»  du  sages-femmes,  d’agriculture  théo- 
rique et  pratique,  de  commerce,  de  sourds-muets,  d'aveu- 
gles; haute  école  forestière,  avec  bibliothèque,  musée  et 
école  d’arpentage;  école  vétérinaire.  Maison  d’éducation 
pour  500  demoinclles  nobles,  dans  le  couvent  de  Smolnoï; 
Institut  de  ^‘-Catherine,  et  Institut  patriotique,  qui  ont 
la  même  destination.  Gymnases  pour  famille»  bourgeoise»; 
Institut  Saint-Paul  et  Institut  Mario , pour  la  noblesse  et 
la  bourgeoisie.  Ecole  allemande  de  l'église  évangélique 
de  St-Pierre.  Académie  impériale  militaire  ou  haute  école 
d'état-major;  Académie  du  génie,  Acad,  d’artillerie;  corp» 
de  cadets  pour  l’année  de  terre;  école  des  porte-ensei- 
gne* de  la  garde  impériale,  et  corps  des  pages.  Corps  des 
cadets,  école»  des  timoniers  et  de»  ingénieurs  de  la  ma- 
rine. Académie  impériale  des  sciences  et  belles-lettres, 
avec  cabinet  d’histoire  naturelle  et  musée  asiatique,  et 
dont  la  2®  section  s’occupe  exclusivement  de  la  langue  et 
de  ht  littérature  russes;  Commission  archéographique  pour 
veiller  à la  conservation  et  à la  publication  des  documents 
anciens  concernant  l’histoire  et  la  littérature  russes  et 
alavoune».  Académie  impériale  de  médcciue  et  de  chirurgie, 
ayant  une  section  à Moscou;  Académie  des  beaux-arts, 
avec  galerie  de  tableaux  de  peintres  russes,  et  musée  de 
sculpture  et  d’architecture.  Sociétés  impériales  d’économie 
rurale,  de  miuéralogie  ; Société  géographique,  s’occupant, 
sous  lu  présidence  du  grand -duc  Constantin,  de  publier 
de»  documents  précieux  pour  la  géographie  et  l'ethnogra- 
phie, recueillis  par  des  voyageurs  qu'elle  envoie  dans  les 
contrées  peu  counues  du  territoire  russe.  Beau  musée  des 
antiques,  de  sculpture  et  de  peinture,  dit  Nouctl-Ermitcuje, 
commencé  en  1840,  et  inauguré  on  1851.  Observatoire.  Bi- 
bliothèque impériale , créée  par  Catherine  11 , et  rendue 
publique  par  Nicolas  Ier.  Bibliothèques  de  l'Académie  des 
sciences,  de  ('Université,  du  musée  RoumianiofT.  Musée 
zoologique.  Jardin  botanique  impérial,  le  plus  riche  de 
l'Empire.  H6lel  des  monnaies,  le  seul  pour  pièces  et  mé- 
taux précieux , avec  musée  monétaire.  Collection  de  ma- 
chines , modèles  et  ornement»,  à l'Amirauté.  Collection 
d'armes  anciennes  et  moderne» , à l’ancien  ar»cual. 

S*-Péter»bourg  est  -situé  à l'embouchure  de  la  Néva  au 
fond  du  golfe  de  Finlande,  dans  lequel  le  fleuve  se  jette 
par  4 branches  principales  appelée»  grande  et  petite  Néva 
(grande  et  petite  Nevka),  formant  6 ile»  et  plusieurs  Ilots. 
La  ville  est  à peu  près  circulaire  et  sur  un  terrain  lias, 
plat  et  marécageux  : on  évalue  sa  circonférence  à 25  kil. 
environ,  son  diamètre,  de  l’E.  à l’O-,  à 13.  Elle  est  divisée 
en  12  quartiers , 8 sur  la  rive  gauche , 2 dans  les  Iles,  et 
2 sur  la  rive  droite.  Dans  la  division  naturelle , le  côté 
de  la  rive  gauche  est  la  région  principale,  celle  qui  dé- 
note le  plus  la  capitale  d’un  grand  empire.  Douze  canaux, 
larges  de  près  de  20  mèt.,  et  dont  le  plus  grmud  , celui  de 
La  Fontenca,  en  a plus  de  55,  la  sillonnent  de  l’E.  à l'O.» 
en  ligues  irrégulières.  Tous  sont  dérivés  de  la  Néva,  et 
revêtu»  de  granit.  C’est  dans  cette  région  que  s'épa- 
nouissent les  splendeurs  principales  de  la  ville  ; le  grand 
et  vaste  bâtiment  de  l'dmirauM  en  forme  comme  le 
centre  ; il  s’élève  au  S. , sur  un  immense  square , de 
145  mèt.  de  profondeur  au  moins  , d’où  partent , en 


! éventail,  trois  rues  spacieuses,  longues  chacune  de  4 kit. 

environ;  ce  sont  ; à droite  ou  à l'O.,  la  H’ouMunuiidls, 

I au  centre,  la  Garokkorata , habitée  par  le  commerce  de 
i détail;  et,  à gauche,  la  Perspective  de  JVmiK,  centre  du 
commerce  de  luxe.  La  place  de  l’Amirauté  est  cantonnée 
I de  deux  autres  qui  n'en  font  qu’une  avec  elle:  à l’E., 

, celle  du  Palais  d'IIiver,  bornée  au  N.  par  le  palais  de 
| ce  nom  et  celui  do  l'Ermitage,  au  S.  par  V Elat-  Majitr 
i général,  »iége  do  deux  ministères,  et  qui  se  développe  en 
i un  vaste  hémicycle,  devant  lequel  se  dres-e  la  colonne 
d’Alexandre  (V.  Colonnes);  â l'O.,  la  place  Si-Isjac,  dont 
l’église  de  ce  nom  fait  pendant  à l'Etat-Major.  Cette  2*  place 
se  prolonge  vers  ta  Néva  au  N.,  sou»  le  nom  de  place  de 
: l*icrre-le-Grand,  emprunté  d'une  célèbre  statue  «le  bronze 
qu’on  toit  au  centre,  et  qui  représente  Pierre,  gravissant 
à cheval  un  rocher  du  granit,  qui  forme  piédestal. 

La  Perspective  du  Nevski  est  la  plus  belle  rue  de  la 
j ville;  elle  a 42*67  de  large.  On  y trouve  la  cathé- 
drale de  Notre-Dame  de  Kazan  , l'hôtel -de- ville , le 

IGustinoi-Dvor  (cour  de»  étrangers  ou  marchandai.  va>te 
bazar,  le  couvent  des  Dominicain»,  avec  église  catholique, 
la  Bibliothèque  impériale,  le  palais  Anitchkof,  nui  était 
la  résideucu  particulière  de  l'empereur  Nicolas  1er,  plu- 
sieurs autres  somptueux  palais  privés,  et  lu  temples  con- 
j sacrés  à de»  cultes  différents. 

La  partie  la  plus  majestueuse  de  toute  la  ville  est  le 
| quai  de  la  Néva,  long  de  5 à 6 kil.,  large  de  plu»  de 
1 42  uiét.,  et  tout  eu  granit.  Au  centre  on  distingue  f impo- 
sante masse  de  l'Amirauté,  les  pieds  dans  le  fleuve,  pour 
; ses  cales  de  construction  et  de  radoub.  Elle  coupe  le  quai 
| en  deux  parties  : eu  amont,  e.-à-d.  à l’E.,  est  le  quai  ,iu 
: palaii,  avec  le  Palai»  d'hiver,  résidence  de  la  famille  im- 
! périaie,  dans  le  style  d’architecture  de  la  fin  de  Louis  XIV, 

I le  plus  vaste  d'Europe  peut-être , équivalant  presque  au 
j Louvre  et  aux  Tuilerie»  réunis;  puis  le  nouveau  palai»  de 
| l’Ermitage,  avec  bibliothèque  et  collections  d'objets  d'art; 

| le  palais  de  Marbre  ; la  place  avec  la  statue  de  bronze  de 
| Souvbrufl  ; et,  au  fond,  le  Champ- de -Mars  ou  l’ré  de  la 
; Twiriue,  de  475  met.  sur  28-1  ; enfin  le  Palais  «le  Tauridc, 
qui  tou»  ont  aussi  des  façade»  de  ce  côté.  Lu  aval,  ou  à 
j l'O.,  est  le  quai  anglais,  avec  le  palai»  où  siègent  le  Sénat 
et  le  S1- Synode  ; l’église  anglaise;  divers  palais  ou  hôtel», 
j dont  plusieurs  habités  par  le»  ambassadeurs , et  à l'extre- 
I mité  O.,  la  Xuurelle-llollande  ou  «Voue tlle-Amirault,  immense 
i établissement,  avec  cale»  de  construction  et  de  radoub. 

En  passant  aux  ile»,  on  trouve  d'abord  la  Va*%ilt<<*tro<e, 

| vaste  lie  formée  par  la  grande  et  la  petite  Néva  au  S.  et  au 
N.,  et  le  golfe  de  Finlande  à l'O.  C'est  le  quartier  do  haut 
| commerce.  A la  pointe  en  amont,  qui  partage  le  fleuve 
| eu  deux  bras,  s'élève  la  Bourse,  espèce  de  temple  péri- 
■ ptére  dorique,  de  69  mét.  de  face  sur  96  de  côté,  entouré 
I de  41  colounes  de  grandes  proportion»,  et  précédé  d'une 
, place  demi -circulaire , ornée  à chaque  extrémité  d'une 
colonne  rostrale.  Sur  les  quais  du  N.  et  de  l'O.,  sont 
I l'hôtel  de»  mine»,  le  Corps  des  cadet»  de  la  marine,  l'Aca- 
déuiie  des  beaux-art»,  dont  l’architecture  semble  une  inspi- 
ration de»  bâtiments  de  notre  ancienne  place  Louis  XV. 
l'obélisque  de  Koumiantzow,  le  l"  Corps  des  cadets,  l’Aea- 
; déinie  des  scieuces , l’Observatoire,  la  Douane,  etc. 

Le»  autre»  lies  sont  peu  habitées,  excepté  la  plus  cen- 
trale dite  Quartier  de  St-PeUnbourg  ou  lieux  Sl-Ptltnbourg. 
On  y trouve  cinq  église»,  le  Jardin  botanique,  et  une  mai- 
sonnette de  bois,  que  Pierre  le  Graud  construisit  de  scs 
main»,  et  qu'il  habita  quand  il  commença  de  fonder  sa 
, ville;  on  l’a  recouverte  d’une  inai&on  le  pierre,  afin  de 
lu  perpétuer  cumiue  uuc  sainte  relique.  La  pièce  qui  ser- 
| vait  de  cabinet  de  travail  au  tzar  a été  convertie  en  cha- 
' pelle.  Dans  la  partie  S.-ü.  de  cette  ile  ou  trouve  la  Porte- 
reae , occupant,  vis-à-vis  du  quai  du  palais,  un  Ilot  de 
! 750  mét.  de  long  sur  427  de  large  environ.  Pierre  Ier  la 
| commença  eu  1703,  et  Catherine  II  la  termina  en  1754, 

: eu  la  faisant  revêtir  de  granit.  Sa  forme  est  celle  d’uu 
| hexagone  oblong , de  l’E.  à l'O.  Du  milieu  s'élève,  à une 
grande  hauteur,  la  cathédrale  de  St-Pierre-et-Sl-Paul,  sé- 
pulture des  souverains  de  Russie  depuis  Pierre  1er,  et  l'IIô- 
tel  des  monnaies.  Les  quartiers  de  Viboury  et  d ‘ükhta, 
situés  sur  la  rive  droite,  sont  les  plus  pauvres:  ou  y 
trouve  néanmoins  deux  hôpitaux  pour  la  mariue  et  pour 
l'infanterie,  et  l'Académie  médico-chirurgicale. 

St-Pétersbuurg  a plu*  de  130  ponts,  26  en  pierre,  14  en 
fer,  et  les  autres  en  bois.  Il  y eu  a 10  sur  le  fleuve,  parmi 
lesquels  ceux  de  Sl-l»aac,  pont  de  bateaux;  de  Nicolas, 
magnifique  pou l de  sept  arches  avec  des  pile»  de  graun, 
construit  eu  855  par  le  general  &ert>elz;  de  lroitxa  i,  la 
Trinité i,  pont  de  bois,  long  de  320  mèt.,  tous  trois  sur  la 
gran«l«^ Néva,  sontle*  ptu9  remarquables.  Les  autres  ponts. 
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jetés  sur  les  canaux , sont  peu  importants,  excepté  celui 
«l’Anitehkoff,  sur  la  Fonlenca,  construit  en  granit  et  orné 
de  4 ires-beaux  chevaux  il»  bronze,  ouvrage  du  sculpteur 
russe  baron  K lot.  — Il  y a 7 palais  impériaux  on  appar- 
tenant à la  famille  impériale;  160  églises  ou  temple»,  dont 

seulement  pour  les  catholique*  romains  ; deux  couvents, 
ceux  d'Alexandre  Nevski , et  de  Vuaskre^senk;  4 grands 
théâtres;  150  grandes  rue»,  9 vaste»  places,  Il  marchés, 
1 1 10,000  maison»  environ,  dont  beaucoup  eu  bois.  Les  pa- 
lais, outre  les  5 déjà  nommés,  sont  le  rimer  pâlots  Michel , 
ancienne  résidence  de  l’empereur  Paul  l*r,  et  maintenant 
occupé  |»ar  l’Ecole  des  ingénieurs  . et  le  nouceau  pulaù  Mi- 
• -bel,  bâti  en  1022  pour  le  grand-duc  Michel.  Parmi  les 
église»,  on  remarque  St-Pierre  el  St-Paul,  la  plus  une.  ca- 
thédrale de  cette  jeune  ville;  St  - NicoUis  - des  « Matelots,  et 
Notre-Dame  Jt  Vladimir,  dans  l’anc.  style  russe;  A ’otre- 
Dcrne  de  Kuian , qui  rappelle,  dans  de  moindres»  propor- 
tions, le  Panthéon  de  rari»  par  son  dème  élevé  sur  un 
péristyle,  el  St-Pierre  de  Uomo,  par  une  place  demi -cir- 
culaire , relire  au  portique  de  1a  façade  , et  ornée  de 
56  colonnes  monolithes  en  granit;  la  cathédrale dcS<-/«nac, 
dans  de»  proportion»  colossale» , avec  1<>4  colonne»  de 
granit  rouge,  monolithe»,  et  un  dôme  couvert  en  cuivre 
doré,  etc.  Le  plus  beau  couvent  est  celui  de  St-Alexandre 
Ncvaki , k l’extrémité  S.-E.  de  la  ville,  au  bord  de  la 
Neva  : il  a la  forme  d'un  vaste  château  carré,  avec  une 
muraille  en  pierre  : son  enceinte,  d’une  grandeur  prodi- 
gieuse, comprend  la  cathédrale  de  St  - Alexandre , et  les 
églises  du  St  - Esprit  et  de  St-Lasare  : dans  cette  dernière, 
ou  voit  les  sépulture*  de  beaucoup  d’hommes  célébrés 
île  la  Kussie.  Les  théâtres  portent  les  noms  de:  Ommi- 
Thédtre,  pour  l’opéra  italien  et  les  ballets;  de  théâtre 
Alexandra  , scène  nationale,  où  «ont  représentés  des  ou- 
vrages russe»;  de  théâtre  Michel , consacré  à la  repré- 
sentation des  comédie»  françaises;  et  de  théâtre  du  Cirque, 
pour  l’opéra  russe  et  la  comédie  allemande,  il  y a trois 
promenade»  publiques  : le  Jardin  d'été , situé  k l’extrémité 
O.  de  la  ville,  au  bord  de  la  Néva,  avec  une  magnifique 
grille  de  fer,  soutenue  par  36  colonnes  monolithes  de  gra- 
nit, pour  clôture  du  côte  du  fleuve  ; et  à l'autre  extrémité, 
au  N. -O.,  deux  Ile»  appelées  hammenn^-.i  et  Yelnguine.  La 
première  a un  palais  d'été  pour  la  grande-duchesse  Hélène: 
aux  abords  et  aux  environs,  les  riches  seigneurs  ont  de 
somptueuses  maisons  de  plaisance;  la  seconde  a un  palais 
pour  la  famille  impériale.  Ces  iles,  plantées  de  ho»quets 
et  d'avenues  de  pins  et  de  bouleaux  , égayées  de  masses 
de  fleurs  autour  des  habitations,  «ont,  des  le  milieu  de 
juin  , le  quartier  à la  mode  : In  foule  des  promeneurs  s’y 
porte,  et  le  Théâtre-Français  s'y  installe;  mais  a la  fin 
d'août,  la  belle  saison  s’évanouit;  alors  société  noble, 
promeneurs,  tout  le  monde  s'éloigne,  et  les  Iles  deviennent 
désertes.  — 11  faut  nommer  encore,  parmi  les  établisse- 
ments ou  les  édifices  dignes  d'attention , répandus  dans 
le»  divers  quartiers  de  la  ville,  Y Hôpital  des  En  faut»  t mu- 
rés, ceux  des  Ouvriers  pauvres  ; d'Ouboukhofl , de  Kalinkin  ; 
les  deux  Hospices  des  orphrhns  et  des  orphelines  militaires, 
celui  de  la  Maternité;  des  casernes  pour  60,000  hommes  ; des 
manèges  pour  les  revues  ou  les  exercices  militaires  en  hi- 
ver, entre  autres  le  Grand  manège,  où  plusieurs  bataillons 
peuvent  manœuvrer. 

Climat.  — La  température  moyenne  de  S^Pétersbourg 
est  de  -f-  3°  6 centigrades:  en  été,  de  -}-  16®  H;  eu  hiver, 
do  — 10*3 ; les  extrême»  extraordinaires  sont  de  -f-  22®  77, 
et  — iy®  7.  La  Neva  gèle  tou*  les  ans  pendant  7 mois,  de 
novembre  à avril.  Il  n’y  a pas  de  printemps;  l’été  ar- 
rivo  subitement  : il  fait  alors  une  chaleur  lourde  pendant 
3 moi»  environ,  et  le  soleil , durant  un  mois,  disparaît  ù 
peine  de  l'horizon.  L’automne  est  long,  désagréable,  et 
souvent  attristé  par  une  petite  pluie  fine  ou  par  de  fré- 
quente» bourrasques.  Ver»  l'équinoxe,  la  Néva  est  sujetto 
à de»  crues  extraordinaires  causées  par  de  violent»  vents 
d’O.;  ce»  crue»  dépendant  dune  saule  de  vent,  sout  subites  » 
alors  le  fleuve  monte  à vue  d'œil,  littéralement;  des  quar- 
tiers de  lu  ville  sont , en  peu  d'iustants,  inondés  de  20  k 
30  centimètres  d’eau,  et  quelquefois  davantage;  mais  cela 
ne  dure  que  peu  de  temps  : dès  que  le  vent  change , la 
crue  s'en  va  aussi  vite  qu’elle  est  venue,  et  s’écoule  par 
les  nombreux  canaux  qui  coupent  la  ville.  Plusieurs  inon- 
dation» ont  causé  de  grand»  ravages,  entre  Autres  eu  1777, 
et  surtout  en  novembre  lb’24. 

Industrie  et  commercé. — L industrie  de  ?>Pétersbourgost 
asse*  importante  : on  remarque  les  fabr.  impériales  d'in- 
struments de  chirurgie  militaire,  do  tapis,  de  porcelaine; 
la  verrerie  impériale;  la  fonderie  de  canons;  des  fabr. 
de  coton»,  soierie»,  toile  à voiles,  cuirs,  lainages,  papier, 
tabac,  savons,  bijoux,  horlogerie,  iivtruments  de  préci- 


| sion  , etc.  Le  commerce , favorisé  par  la  Néva  et  par  le 
golfe  de  Finlande,  est  très-important  ; des  paquebots  à 
'«peur  rattachent  le  port  de  SM’étersbonrg,  vaste,  mais 
peu  profond , aux  principale*  ville*  maritimes  environ 
liantes;  les  meubles  et  objets  de  luxe,  les  denrée»  colo- 
niales, les  métaux  travaillés,  la  houille,  le  colon,  les  boi» 
de  teinture,  le*  fruit»  du  midi,  les  vins,  les  huile» , sont 
le»  objet»  capitaux  des  importation»;  on  exporte  le  cuivre, 
le  fer,  le  suif,  les  grains,  la  potasse  , le  chanvre,  le  lin, 
le  goudron , les  peaux , les  crins , les  bois  de  construc- 
tion, etc,  Lea  importations  annuelles  atteignent  en  moyenne 
235,000,000  fr.  ; le»  exportations,  135,000,000  fr. 

Aspect  et  physionomie.  — La  vie.  S'-Péter*  bourg,  vu  du 
haut  d u monument,  est  un  spectacle  très-curieux  : les 
” .létalliques,  sveltes  et  fine»,  d'une  multitude  de 
temple*  et  de  couvents  ; les  dômes  doré*  de»  églises  grec- 
que» ; les  toit*  peints  en  vert-clair  ou  en  gris-cendré  de  mil- 
lier* île  maisons;  des  oasis  de  verdure  au  milieu  de  masses 
(l’cilifices,  et  les  eaux  de  la  Néva,  miroitant  de  place  en 
place,  forment  un  panorama  enchanteur.  Quand  vous  des- 
cendez dans  la  ville,  la  largeur  et  la  longueur  des  rues, 
toujours  droites,  la  profusion  de  palais  et  d'égli*est  eti  un 
moi , une  magnificence  régulière  , et  l’a»peel  neuf  des 
constructions  , vous  frappent  d'admiration  et  de  surprise. 
C'est  surtout  dans  le  quartier  de  l’Amirauté  que  l’on 
éprouve  ce  sentiment  ; car  là,  plus  qu’ailleur»  encore, 
tout  est  grandiose;  le  carré  du  Palais  d’hiver  présente 
une  façade  do  226“  30  du  côté  du  quai,  sur  172“  80 
de  profondeur  vers  la  ville;  l'Amirauté  mesure  298“  70 
sur  ses  deux  façades  du  N.  et  du  S. , dans  son  fleuve 
maritime  et  du  côté  de  la  ville;  ses  petit*  côtés  ont 
162“  15  de  profondeur.  Les  places  sont  immense*  aussi  ; 
celle  qui  sépare  le  Palais  d’hiver  de  l’Etat- major,  mesura 
226  “60  de  diamètre,  et  la  colossale  colonne  d’Alexandre 
y parait  presque  petite.  La  grande  Néva  complète  et 
augmente  encore  cet  aspect  quasi  - gigantesque  : dans 
son  étendue,  de  l’E.  k 10. , elle  n'a  pas  moins  de  290 
à 320  métro*  de  largeur,  et  plu*:  aucune  capitale,  pas 
même  Londres,  n’est  traversée  par  un  fleuve  aussi  ma- 
jestueux. Mais  une  fois  la  curiosité  apaisée , et  quand 
vous  cherches  ce  qui  manque  a ce  splendide  spectacle, 
vous  remarquez  que  les  maison»  de»  beaux  quartiers, 
construites  en  briques,  et  revêtues  de  »tuc  blanc,  bien 
qu’assez  grandes , et  dans  une  proportion  de  hauteur 
d'une  fois  et  demi  nu  moins  la  largeur  des  rues,  ont, 
dan*  leur  aspect  d'élégance  et  de  bon  goût , un  air  de  fra- 
gilité qui  contraste  avec  le»  masse»  imposantes  des  édifices 
public»;  qu’on  n’y  voit  point  de  boutiques  au  rez-de- 
chaussée,  et  que  les  magasin»,  relégué»  au  1er  étage  ou 
dans  un  sous-sol , privent  les  rues  de  celte  physionomie 
gaie  et  variée  de»  autres  grandes  villes  de  l'Europe;  enfin 
«pie  les  voies  publiques  sont  pavées  en  gros  caillou»  ronds, 
qui  le»  rendent  si  raboteuses,  que,  dan»  les  principales,  on 
a établi  pour  le  roulage  des  voiture*  de»  bandes  de  pavés 
en  sapin  debout;  que  cette  construction  le»  rend  très- 
poudreuses  en  été , et  fangeuses  en  temp»  de  pluie.  Du 
reste,  la  ville  est  fort  animée  dans  ses  principaux  quar- 
; tiers,  mai»  ver*  midi  seulement.  Le»  moyens  do  transport, 

^ pour  les  gens  qui  n'ont  pas  d’équipage»,  sont  de*  car- 
j russes,  A peu  près  comme  nos  fiacres,  et  des  drochki , voi- 
[ tare*  découvertes  à 4 roues,  très-basses,  pour  2 personnes, 

, plus  le  cocher,  et  allant  presque  toujours  au  galop  d’un 
I -cul  cheval.  Pour  les  transport»  en  commun , un  service 
1 d’omnibus  parcourt  tes  principales  rues.  La  nuit , la  ville 
est  éclairée  au  gaz.  La  physionomie  d’hiver  est  tout® 

| différente  : la  cité  a très-souvent  uu  manteau  de  neige, 
et , dans  les  temp»  de  gelée»,  son  sol  est,  pour  ainsi  dire, 
tout  d’une  pièce.  h^-Pétersbourg  parait  encore  plus  vivant, 
mais  le  bruit  des  voiture»  et  le  galop  des  chevaux  nj 
retentissent  plus  , parce  qu’on  ne  va  qu’en  traîneau  s*1* 
la  neige  , qui  a souvent  l’épaisseur  d’un  mètre,  ou  sur  la 
glace.  Il  y a , dan»  les  rue»  principales,  de»  trottoir»  fort 
élevés,  dallés  dans  les  quartiers  du  centre,  eu  planches  dans 
les  quartier»  très-éloigués. 

Un  très-grand  luxe  règne  parmi  la  noblesse.  J.A  classe 
des  marchands  imite,  autant  que  possible,  ce  luxe;  les 
femmes,  par  la  toilette,  les  homme»,  par  de  beaux  et  bril- 
lant* équipages.  Quant  à la  classe  moyenne,  étranger»  ou 
nationaux,  représentant  la  bourgeoisie  de  l’Europe  occi- 
dentale, sa  vie  peut  se  tarifer,  en  général,  à 6,000  fr. 
environ  par  an  pour  un  ménage. 

Histoire.  S*-Pétersbourg  fat  fondé  le  27  mai  1703,  sur 
l'emplacement  d’Ivungorod,  par  Pierre  I*r,  qui  lui  donna  le 
nom  de  son  patron.  Il  commença  par  la  Forteresse  et  p:ir 
quelques  maisons  dans  le  quartier  dit  anj.  vieux  St-Péter-- 
bourg.  Cette  fondation  fut  un  véritable  prodige  d’obêi»- 
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Rance  et  de  fermeté,  tant  il  fallut  vaincre  d'obstacles  do  | 
tous  les  genres  ! Après  9 année*  de  travaux,  en  1712,  | 
Pierre  déclara,  de  fuit,  sa  nouvelle  cité  capitale  de  l’em- 
pire, en  y transférant  le  sénat  de  Moscou.  Mais  la  ville, 
même  4 sa  mort,  avait  encore  un  aspect  assez,  misérable  ; 
sa  splendeur  ne  date  que  de  ses  successeurs,  surtout 
de  Catherine  II  ; Alexandre  I,r  et  Nicolas  I«  ont  con- 
tinué l'œuvre  de  magnificence  de  cette  souveraine,  en 
empruntant  fréquemment,  comme  elle  avait  fait,  à l'Eu- 
rope occidentale  se»  arts , ses  artistes , et  ses  Ingé- 
nieurs. C.  D—  Y et  B. 

PkrKKSUOL’BO  (Gouvernement  de  saint-),  divbion  ad- 
ministrative de  la  Russie  d'Europe,  formé  de  l'ane.  Ingrie, 
sur  le  golfe  de  Finlande,  entre  le  gr.-duché  de  Finlande 
au  N.- U.,  les  gouv.  de  Revel  ou  d'Esthonie  au  S.-O.,  do 
Pskov  au  S.,  et  de  Novogorod  a l’E.;  39,050  kil.  carrés;  , 
410  kil.  sur  400;  1,  hab.  Sol  plat,  ondulé  seule- 

ment dans  le  N.  et  le  S.-E.,  sablonneux  et  léger,  souvent 
marécageux.  Récolte  de  céréales,  lin,  chanvre,  et  légumes 
pour  l'approvisionnement  de  la  capitale.  Magnifiques  forêts. 

PE  rEKSBURC* , v.  des  Etats-Unis  ( Virginie  ),  sur  l'Ap- 
potnaltox,  à 35  kil.  S.-S.-E.  de  Richmond,  avec  lequel  il 
communique  par  chemin  de  fer  ; 17,000  hab.  Filatures  de 
cotons,  moulin*  4 farine  et  4 huile,  fonderies  de  fer  et  de 
cuivre,  tanneries. 

PETERSEN  iGerlac).  V.  Gkri.ac  Péteuse*. 

PETERsllAGEN , v.  des  Etau  prussien*  i Westphalie), 
sur  le  Wéscr,  à 15  k;l.  N. -K.  de  Mmden;  2,000  hab.  Ane. 
château  des  évêques  de  .Minden.  Toiles,  tabac,  cuirs. 

PETERS-PORT  (SAINT-).  V.  Pierre- le- Poht 

(S'AINT-S. 

PETERSWALDAU , v.  des  Etats  prussiens  i Silésie  1,  4 
7 kil.  S.-O.  de  Reicheubach  ; 5,500  hab.  ('hâteaii  des 
comtes  de  Stollterg.  Moulins  à farine,  scieries  hydrau- 
liques, fahr.  de  toiles  et  cotons. 

PETERSWALDE,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême).  1 
à 28  kil.  N.-N.-O.  de  LeiUoerilx,  92  de  Prague;  3,900  j 
hab.  Fabr.  d'articles  en  fer  et  en  laiton,  boucles,  bou- 
tons. etc. 

PETERW'ARDKIN,  Petrovnradinum,  en  hongrois  Peter- 
eara,  v.  forte  de*  Etat*  autrichiens  {Confins  militaires  du 
Banatt,  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  en  face  de  Neu-Sa'z, 

A qui  elle  est  jointe  pnr  un  pont  de  bateaux  , à 2 <8  kil. 
S.-S.-E.  de  Bude;  6,000  hab.,  non  compris  la  garnison. 
Tribunal  d'appel.  Le  prince  Eugène  de  Savoie , à la  tête  : 
des  Autrichiens,  y remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Turcs,  le  1er  août  1716.  Lors  de  l'insurrection  de  Hongrie, 
en  lH49aPeterwanlcin  capitula  entrelesuiainsduban  Jella- 
chich,  le  7 sept.,  après  la  journée  de  Villagos.  — ix»  régi- 
ment ou  district  régimentaire  de  Peterwanleiu , situé  au 
N.  de  la  Servie  et  do  la  Bosnie,  a 170  kil.  sur  30,  et 
98,000  hab.  Beaucoup  de  marais. 

PÉTHION  de  Villeneuve  (Jérôme],  né  â Chartres 
en  1753,  d'un  procureur  au  présidial  de  cette  ville,  m.  en 
1793,  était  avocat,  lorsque  ses  concitoyens  du  tiers-état  lo 
députèrent  aux  Etats-Généraux  de  1789.  Doué  d'une  belle 
figure,  d’une  voix  forte  , et  d'une  faconde  commune  , il  se 
distingua  par  son  ardeur  démocratique , et  exerça  contre 
lu  royauté  une  grande  influence  sur  l'opinion.  An  mois 
de  juin  1791,  nommé  président  du  tribunal  criminel  de 
Paris,  il  fut  envoyé  â Varennea.  avec  Harnavc  et  Latour- 
Maubourg,  pour  ramener  la  famille  royale.  Il  eut  ta  gros- 
sièreté de  se  faire  un  jeu  d’offenser  les  victimes,  et,  après 
le  retour,  il  fut  un  de  ceux  qui  demandèrent  la  mise  en 
jugement  de  Louis  XVI.  Ses  sentiments  révolutionnaires 
le  firent  surnommer  le  Vertueux  par  la  populace  de  Paris. 
Le  14  novembre  1791,  élu  maire  de  Paris,  Péthion  seconda 
les  envahissement*  populaires  qui  préludèrent  au  20  juin 
1792.  Le  directoire  du  département  le  suspendit  de -scs 
fonctions;  le  cri  de  Péthion  ou  la  mort;  intimida  l’Assem- 
blée , qui  les  lui  rendit  le  13  juillet.  Il  fut  l'un  des  conspi- 
rateurs du  10  août,  et  dissimula  longtemps  sa  complicité 
A cet  acte  ; mais  auj.  on  sait  qu'il  y prit  une  part  indi- 
recte on  manquant  à sea  devoirs  de  maire  , et  en  s'enten- 
dant avec  les  agresseur»,  par  lesquels  il  feignit  de  se  faire 
garder  à la  mairie.  Son  peu  d'énergie  rendit  impuissante 
«on  intervention  pour  arrêter  le»  massacres  de  septembre. 
Député  1 la  Convention  par  le  département  d'Eurc-et- 
Loir,  il  fut  le  1"  nommé  président,  »c  rallia  aux  Giron- 
dins, fit  décréter  la  mise  en  jugement  de  Louis  XVI,  vota 
pour  la  mort  avec  sursis  â l’exécution,  perdit  sa  popula- 
rité en  reculant  devant  l'ablroe  qu'il  avait  creusé,  fut 
P«*crit  au  31  mai  1793  , »e  réfugia  à Caen,  puis  dans  le 
Midi , où  il  se  donna  la  mort.  On  retrouva  son  corps  â 
demi  dévoré  par  les  loup».  Les  Œuvre»  de  Péthion  furent 
publiées  en  1793,  4 vol.  in-8»;  ce  sont  quelques  dis- 


cours et  des  opuscules  politiques  assez  mal  écrits.  .T.  T. 

PET1KT  (Claude),  né  en  1749  à Chàtilloo- sur -Seine , 
m.  en  1806,  entra  de  bonne  heure  dan»  la  gendarmerie  de 
la  maison  du  roi,  fut  ensuite  pourvu  d'une  charge  de  com- 
missaire îles  guerres,  et  fut.  pendant  15  ans  , secrétaire 
général  de  l'intendance  de  Bretmrae.  Proeurenr-général- 
svndicdu  département  d'Ille-et-Vilaine  en  1790,  commis- 
saire-ordonnateur eu  1792,  puis  commissaire-général,  il 
servit  en  cette  qualité  aux  armées  du  Centre,  de  Sambre- 
et-Meuse,  et  de  l'Ouest.  Député  de  Fille  et-Vilaine  au  con- 
seil de*  Anciens  en  1795,  il  fut  presque  aussitôt  appelé 
au  ministère  de  la  guerre,  rétablit  l’ordre  dans  cette  ad- 
ministration , rendit  un  compte  public  de  sa  gestion  , et 
perdit  son  portefeuille  au  18  fructidor  comme  suspeet  de 
royalisme.  Envoyé  par  les  électeurs  de  la  Seine  au  con- 
seil des  Cinq  - Ccu ts , 1799,  H s'attacha  an  général  Bona- 
parte. entra  aa  conseil  d Etat  en  IBOO,  fut  adjoint  au  mi- 
nistre de  la  guerre  Berthier,  puis  administra  pendant  deux 
ans  la  République  cisalpine.  Il  fut  encore  intendant-géné- 
ral de  l’armée  en  1803  , et  succomba  4 l’excès  du  travail, 
au  moment  où  il  venait  d'étic  nommé  sénateur. 

PÉTILJE,  Petiliu,  v.  du  Brutium,  â l’E  . bâtie,  dit-on, 
parl’hiloctéte,  fut,  sous  Auguste,  la  capitale  de  la  Lucanie, 
qui  s'étendait  alors  plus  au  S.  Auj.  Slrongoli  ou  Poiicnitro. 
PETJIJUS  C’ERÊAUS.  V.  Ckbralw. 

PKT1NE5CA.  V.  Biknsb. 

PEriON  (Alexandre  Sabks,  dit)  , homme  do  conleur, 
président  et  fondateur  de  la  république  d'Haiti , né  au 
Port-au-Prince  en  1770,  m.  en  1818.  Affranchi,  il  prit  les 
armes  avec  sa  classe  en  1791  , parvint  à tou»  les  grade* 
par  son  courage  et  ses  talents,  fit  la  guerre  aux  Anglais, 
et  acquit  une  haute  renommée  dans  celle  qui  eut  lieu  entre 
Toussaint-Lou  vertu  re  et  Rigaud.  Réfugié  en  France  avec 
ce  dernier,  il  retourna  avec  lui  â 5M)orningue  dan*  l'ex- 
pédition de  Loclerc , et  combattit  de  nouveau  contre 
l'oussaiut-I-ouverture.  Après  la  déportation  de  ce  chef  et 
de  Rigaud  , il  persuada  Dessalines  de  prendre  les  armes 
contre  le»  Français,  et  le  fit  reconnaître  général  en  chef 
de*  indigènes  Averti  ensuite,  par  II.  Christophe,  des  pré- 
ventions de  Dessnlines  contre  lui,  il  le  renversa,  adopta  le 
gouvernement  républicain,  combattit  Christophe,  et  ]iara- 
lysn  le  système  monarchique  et  sanguinaire  de  son  ennemi. 
Il  fonda  son  gouvernement  sur  la  liberté  et  le  bonheur  des 
masses,  dota  le»  noir»  de  la  propriété,  fut  le  législateur 
de  aa  patrie,  le  créateur  de»  institutions  qui  fixèrent  les 
destinée»  du  peuple  haïtien.  Bolivar  trouva  en  lui  un 
pui«aant  appui,  lorsqu’il  affranchit  le»  colonies  espagnoles 
de  l'Amérique  du  Sud.  Enfin  son  équité  posa  le»  bases  des 
arrangements  pris  avec  la  France  pour  la  reconnaissance 
de  l'indépendance  et  de  la  souveraineté  d'Haiti.  B.  A. 

PÉTIS  (François) , orientaliste,  né  en  1622,  d'nne  fa- 
mille originaire  d'Angleterre,  ni.  en  1695,  fut  pourvu  , à 
30  ans,  do  la  charge  de  secrétaire -interprète  du  roi  pour 
le»  langue»  turque  et  arabe.  On  lui  doit  un  Dictionnaire 
français-turc  et  /urc-françaû,  resté  manuscrit,  et  une  His- 
toire de  Gen'jit-Khan , publiée  par  son  fil»,  1710,  in  - 12.  Il 
rédigea  aussi  les  Voyage»  en  Orient  de  Thévenot  le  neveu. 

PETIS  de  la  croix  (François),  fils  du  précédent,  né  à 
Pari»  en  1653,  m.  en  1713,  fit  plusieurs  voyage»  en  Orient 
par  ordre  de  la  cour,  obtint  une  chaire  d arabe  4 Paris, 
et  succéda  4 son  père  comme  secrétaire- interprète  de 
Louis  XIV  pour  les  langues  orientales.  On  lui  doit  : une 
traduction  persane  do  ['Histoire  de  Louis  XIV  par  te»  mé- 
dailles ; U»  Mille  et  un  jour »,  contes  persans,  Paris,  17 10-12, 
5 vol.  in-12;  Histoire  de  ta  sultane  de  Perse  et  de»  vizir»,  con- 
te» turc»,  traduit»  de  Cheikh -Zadèh,  ibid.,  1707,  in-12; 
Voyage  en  Syrie  et  en  Perse  (de  1670  4 1680  ),  publié  dan»  le 
Magasin  encycloj*  digue,  1808,  t.  V ; Histoire  de  Titnour- Leno 
(Tamerlan),  1722,  4 vol.  in-12.  B. 

pÉna  de  la  croix  ( Alexandro-Louis-Mario),  fil*  du 
précédent,  né  4 Paris  en  1698,  m.  en  1751,  fut  successive- 
ment secrétaire-interprète  de  la  marine,  interprète  de» 
langues  orientales  à la  Bibliothèque  royale,  et  professeur 
d'arabe  au  Collège  de  France.  On  a do  lui  : Canon  du  sul- 
tan Suleiman  II , traduit  du  turc,  in-12;  Lettres  critiquée 
de  Hadji-Mohammed-Effendi , Paris,  1735,  in-12.  B. 

PETIT  (Jean) , cordelier  de  la  province  de  Normandie 
et  docteur  de  la  Faculté  de  théologie  de  Pari» , joua  un 
rôle  dans  les  affaires  du  schisme,  et  figura  avec  éclat  dans 
l'ambassade  envoyée  on  Italie,  1407,  pour  la  pacification 
de  l'Eglise  partdgée  entre  Grégoire  Xll  et  Benoit  XIII. 
Chargé  par  le  duc  do  Bourgogne,  Jean-saos-Peur,  de  pré- 
senter sa  justification  pour  lo  meurtre  du  duc  d’Orléan»,  il 
le  fit  (8  mar*  1408  ) à l'hôtel  S»-Paul,  en  présence  du  Dau- 
phin, des  princes  du  sang,  comtes,  baron»,  doctcui», 
clercs,  etc.  Son  sermon  fut  une  longue  apologie  du  tyran- 
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nîcide  : il  soutint  que  le  duc  d'Orléans  avait  été  tyran, 
criminel  de  lèse  majesté  et  traître  au  roi,  et  conclut  que 
celui  qui  l’avait  tué  devait  être  récompensé.  Nul  n'o*a 
combattre  cette  doctrine  monstrueuse,  jusqu'au  11  sep- 
tembre 1-108,  où  maître  Sériai  la  réfuta  , en  accusant  le 
due  de  Bourgogne  nu  nom  de  la  duchesse  «l'Orléans.  Néan- 
moins le  duc  protégea  Jean  Petit,  qui  mourut  paisiblement 
à liesdin  en  1413.  Mais  Gerson  dénonça  celte  doctrine  à 
Jean  de  Moutaigu,  évêque  de  Paris,  1 114,  et  au  concile  de 
Constance,  1415;  le  l*f  la  condamna  comme  hérétique;  le 
2e  l'auat  hématisa.  Kofla  le  roi  fil  prononcer  par  le  parle- 
ment, 1416,  « un  arrêt  contre  le  pernicieux  libelle.  •*  et 
l'Université  le  censura.  On  trouve  le  plaidoyer  de  Jeun 
Petit  dans  la  Chronique  de  Monstrelrt,  i,  39.  A.  C. 

petit  ( Pierre! , géographe  «lu  roi  et  intendant  des  for- 
tifications de  France,  né  en  1594  à Monlluçon,  m.  en 
1677 , fut  l’un  des  premier»  à signaler  les  découvertes 
contenues  dan»  la  Dioptrique  de  Descartes,  et  répéta  avec 
Pascal,  son  ami,  les  expériences  de  TorricclH  sur  le  vide. 
Ou  a de  lui , entre  autres  opuscules  ; V litage  ou  le  moyen 
de  pratiquer  par  la  règle  toute s les  operations  du  compas  de 
proportion , Paris,  1634,  in-8®. 

PETIT  Samuel  . savant  ministre  protestant,  né  à Nîmes 
en  1594,  m.  en  1643,  professa  dans  sa  ville  natale  la  théo- 
logie, le  grec  et  l'hébreu,  et  publia  un  excellent  coin 
ment  a ire  sur  les  lois  d'Athènes,  intitulé  : Legei  atticae, 
Paris,  1615,  et  Leyde,  1742,  in-4®,  qui  est  encore  In  prin- 
cipale autorité  sur  celte  matière;  J/i«r«//aneorum  liiri  ix, 
Paris,  16S0,  in-4*;  Paria  ru  ni  Lectiu  num  libri  iv,  ibid. , 
1633,  in-4®;  Observationum  libri  m , ibid.,  1642,  in-4®; 
Ecloger  chronologies , ibid.,  1631-32,  in-4®,  etc.  C.  N 
PETIT  | Louis  l,  pacte  français,  né  vers  1614  à Rouen, 
in.  en  1693,  fut  receveur-général  des  domaines  et  bois  du 
roi  et  aini  de  P.  Corneille.  Ses  poésies,  admirées  à l'hôtel 
de  Rainbouillt‘1 , consistent  eti  satires,  épigrainmes,  ma- 
drigaux, stances  et  halia<les,  parmi  lesquelles  on  trouve 
plusieurs  pièce»  de  très-bon  goût.  C,  N. 

petit  ( Pierre |,  docteur  en  médecine  et  poète  latin, 
né  ii  Paris  en  1616,  m.  en  1667,  fut  un  des  astres  de  la 
Pleiado  du  xvii®  siècle,  composée,  entre  autres,  des  Pères 
Rapin,  Commire,  la  Rue  et  Santeoll  ; mais  il  en  fut  le 
plus  obscur.  Il  a publié,  outre  des  poésie»  très-médiocres  : 
de  Amazonibut  Diuerlatto,  Pari»,  16H5,  in-12,  traduit  en 
français,  Leyde,  1718,  in-12;  de  SibpiU  hb.  ni,  Leipzig, 
1686,  in-8®;  Miscellanearum  obtervalionitm  lib.  iv,  Utrecht, 
1683,  in-B®;  de  A'aftird  et  moribus  atslhropnphagorum , ibid., 
1688,  in-8®.  Un  de  scs  traités  de  médecine,  de  Motu  anf- 
maiium  spontaneti , Paris,  1660,  in-8®,  est  dirigé  contre 
raulomatisme  de  Descartes.  C.  N. 

petit  ( Jean-I,oui»),  chirurgien,  né  Paris  en  1674,  m. 
en  1750,  faisait,  dé*  l'àgo  de  12  nn9,  des  préparations 
anatomiques.  Il  apprit  la  chirurgie  de  Mareachal  i la 
Charité,  devint  chirurgien  à l'armée  de  1692,  assista  au 
siège  de  Namur.  et  fut  nommé  chirurgien  de  l'hôpital  de 
Tournai  en  1697.  De  retour  i Paris  en  1700,  il  fit  des 
cours  publics  ; membre  de  l'Académie  des  sciences  eu  1715, 
et  démonstrateur  aux  écoles,  il  fut  nommé,  en  1731,  direc- 
teur de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  lors  de  la  for- 
mation de  celte  compagnie.  Petit  fut  longtemps  le  pre- 
mier praticien  de  Paris. Il  a beaucoup  contribué  aux  pro- 
grès de  la  chirurgie;  scs  travaux  sur  les  hernies,  les 
fractures,  les  hémorragies  artérielles,  sont  devenus  clas- 
sique»; il  a imaginé  un  tourniquet  fort  ingénieux  pour 
suspendre  le  cours  du  sang  dans  tes  artères,  et  un  moyen 
d'extraire  les  corps  étrangers  à l'œsophage.  On  a de  lui  : 
V Aride  guérir  les  maladies  dés  cm,  Paris,  1705,  in-12,  plusieurs 
fois  réimprimé  sous  le  titre  de  Traité  des  maladies  des  os  ; 
Traité  des  maladies  chirurgicales  et  des  opérations  qui  leur 
conviennent , ouvrage  posthume,  Paris,  1774,3  vol.  in-8®, 
et  1790,  3 vol.  in-12.  D— O. 

petit  (Antoine),  chirurgien , né  à Orléans  en  1718,  m. 
à Olivet  près  de  Paris  en  1794,  vint  à Paris  an  sortir  du 
collège,  étudia  la  médecine  et  la  chirurgie,  fut  reçu  doc- 
teur en  1746,  et  se  fit  uoe  grande  clientèle.  Sa  réputation 
s’étendit  eu  Europe;  il  entra  à l'Académie  des  sciences 
en  1760,  et  succéda  à Ferrein  dans  la  chaire  d'anatomie 
dn  Jnçdin  du  Roi.  Il  a laissé  quelques  ouvrages  peu  im- 
portants, et  publié  une  édition  de  l'Anatomie  chirurgicale 
de  Palfyn,  Paris,  1753,  2 vol.  in-12.  Vicq-d'Azvr  fut 
son  élève.  D— o. 

petit  (Alexis-Thérèse),  plivricieu,  né  A Vcsoul  en  1791, 
m.  en  1820,  entra  le  l«r  à l'Ecole  polytechnique  à l’Age 
de  16  ans,  fut  mis  hors  ligue  aux  examens  de  sortie , et 
devint  à la  fois  professeur  au  lycée  Bonaparte,  à l'Ecole 
normale,  et  à l’Ecole  polyteehuique.  En  1814,  il  publia, 
avec  Avngo,  sou  beau-frère,  des  Rechercha  sur  le  /tour oir 


réfringent  dn  corps,  et,  en  1818,  avec  Pulong,  des  Recher- 
ches sur  la  théorie  de  la  chaleur. 

petit  (Jean-Martin),  général,  né  A Paris  en  1772,  m. 
en  1856,  s'enrôla  en  1792,  fit  les  campagnes  «le  Flandre, 
du  Rhin , et  d’Egypte,  et  gagna  tou*  scs  grades  sur  le 
champ  «le  bataille;  lieutenant-colonel  en  1896,  colonel 
«i  1808  , après  avoir  fuit  les  campagnes  de  Portugal , 
de  Prusse,  «l'Allemagne,  il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade en  1813,  et  continua  de  se  distinguer  à la  der- 
nière campagne  d'Allemagne , et  à celle  «le  France , à la 
tête  de  l’un  des  corps  de  la  ganle  impériale.  Ce  fut 
lui  qui  reçut  à Fontainebleau  le  baiser  d'adieu  de  Xa- 
>oléon  Ie»  en  1814  [V.  Napoléox).  Il  prêta  serment  à 
-oui»  XVIII , mais  retourna  à l'empereur  pendant  les 
Cent-Jours,  et  combattit  à Waterloo  en  qualité  de  major 
au  1"  régiment  de»  grenadiers  à pied  de  la  garde.  Mis  à 
la  retraite  en  1825,  rappelé  à l'activité  en  1831  avec  le 
grade  de  général  de  division,  pair  de  France  en  1838.  il 
fut  nommé  en  1810  commandant  en  second  de  l’ilôtel  des 
Invalides,  et  sénateur  en  1H52.  B. 

petit-bourg,  hameau  Seine-et-Oise],  arr.  et  A 5 kil. 
N.- U.  de  Corbeil.  Ancien  et  beau  château  de  Lauzun  qui 
appartint  aux  tacites  «le  Louis  XVI.  Colonie  agricole. 

PETIT  GKAND-LIVRK.  Y.  LIVRE  (GRAND-)  DK  LA  DETTE 
PUBLIQUE. 

PETITES-MAISONS,  maladrerie  fondée  à Paris  vers  la 
fin  du  xv#  siècle,  pour  les  lépreux  , réédifiée  en  1557  pour 
le»  mendiant»  de  profession  , les  vieillards  infirme» , et  les 
insensés.  Le  nom  de  Petites- Marions  lui  vint  des  chambres 
basse»  ou  des  logea  dan»  lesquelles  on  enfermait  les  fous. 
Cet  établissement  est  depuis  1891 , Y Hospice  des  Matages. 

PETIT  - RADEL  ( Louis- François  ).  architecte , inspec- 
teur-général de»  bâtiments  civils,  né  à Paris  en  1740,  m.  en 

1818,  ouvrit,  après  un  voyage  en  Italie,  des  cour»  d’où 

sont  sortis  de  brillants  élèves,  forma  un  précieux  cahiuet 
d’antiques  et  d'objets  d'art,  et  construisit  le  grand  abat- 
toir du  Roule  A Paris.  B. 

petit -RA DEL  { Philippe ’i,  frère  du  précédent,  né  A Ports 
en  1749,  m.  en  1815,  fut  chirurgicn-aide-major  aux  Inva- 
lides, partit  comme  chirurgicn-inajor  pour  les  Indes  orien- 
tale-, séjourna  trois  ans  A Surate,  et  revint  occuper  à 
Pans  la  chaire  de  chirurgie  eu  1782.  Il  fit  un  nouveau 
voyage  aux  Indes  lors  de  la  Révolution,  ne  revit  la  France 
qu’en  1797,  et  fut  nommé,  en  1798,  professeur  de  clini«]ue 
chirurgicale  a l'Ecole  do  médecine  de  Paris.  On  a de  Ini: 
Dictionnaire  de  chirurgie,  1790  et  suiv.,  3 vol.  in-l°,  faisant 
partie  de  Y Encyclopédie  méthodique  ; Voyage  historique...  dans 
les  princrfhiles  cilles  de  l'Italie,  1815.  3 vol.  in-8®  ; ds  Amo- 
ribus  Panchnrilù  si  Zoroer,  1800,  in-8®,  etc.  B. 

pktit-kadkl  ( LouiB-Charl«*s-Françoi»  , frère  de»  pré- 
cédents. né  a Paris  en  1756,  ro.  en  1836,  fut  vicaire- 
général  du  Couserans en  1788,  dut  émigrer  eu  1791,  comme 
prêtre  réfractaire,  et  se  réfugia  en  Italie , où  il  s'occupa 
d'histoire  naturelle  et  d’antiquités  II  étudia,  dans  planteurs 
ville»  anc.  ruinées,  leurs  murs  d'enceinte  formés  de  gro» 
blocs  de  pierre  taillé»  en  polyèdres  irréguliers,  posés  sans 
ciment,  et  que  jusqu'alors  les  antiquaires  avaient  attribués 
aux  Etrusques,  aux  Latins,  et  même  aux  (iotlis,  ou  aux 
Sarrasins.  De  retour  A Paris,  il  lut  A l’Académie  des  In- 
scriptions, en  1801,  plusieurs  mémoires  où  il  exposa  que 
ces  mura  merveilleux  étaieut  exactement  semblables  à 
d'autres  existant  en  Grèce,  et  que  les  écrivains  grec»  ap- 
pellent pélaegiques  ou  cyclopcens,  et  que  cette  similitude 
prouvait  l’origine  grecque  des  plus  anc.  villes  d’Italie.  Ce 
système,  auj.  généralement  reçu,  fit  élire  l’auteur  mem- 
bre de  l'Académie  eu  1806.  Petit-Radel  fut  successivement 
sous-chef  de  bureau  A la  préfecture  de  la  Seine,  et  admi- 
nistrateur de  la  bibliothèque  Mazarine,  1814,  où  il  a créé 
un  musée  pélasgique,  composé  d'une  collection  de  84  pe- 
tits modèles  représentant  des  monuments  de  ce  geurc, 
très  fidèlement  imités  en  plâtre.  On  doit  à Petit-Radel, 
entre  autres  ouvrages  : Recherches  sur  les  bibliothèques  anc. 
et  modernes  jusqu'à  la  fondation  de  la  bibliothèque  Mazarine, 

1819,  in-8®,  livre  curieux  qui  contient  l'histoire  de  la  créa- 
tion et  de  la  décadence  de  ces  établissement»;  Examen  de 
la  véracité  de  üenyt  d"  Uaiicarnasst , de  Taulhenticilé  des 
sources  de  son  récit  concernant  l'établissement  des  colonies  pé- 
lasgiquet  en  Italie , et  des  causes  qui  leur  firent  déserter  cette 
contrée , 1821  ; Sur  les  origines  des  plus  anciennes  tilles  d'Es- 
pagne , 1822  (dans  le*  Mémoires  de  l'Acad.  de»  Inscript.); 
Soties  sur  les  Nuragues  de  la  Sardaigne,  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  les  résultats  des  recherches  sur  Us  monu- 
ments cyclofiéens  ou  pélasgiques , 1826,  in-8»;  Examen  ana- 
lytique et  tableau  com/iaralif  des  synchronismes  de  l' histoire  des 
temps  héroïques  de  la  Grèce,  1827,  in-4®  ; Recherches  sur  les 
monuments  cyclopéens,  et  description  de  la  collection  des  iho- 
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dite»  en  relief,  composant  lu  galerie  pé/asjique  de  la  biblio-  | 
thtque  Mazarine,  1 H t 1 , in-8°,  etc. 

PETITS-MAITRES»  nom  donné,  pendant  la  Fronde, 
vers  1650,  aux  jeunes  seigneurs  du  parti  de  Condc  : on 
les  appela  ainsi,  suivant  M"*  de  Motteville,  - parce  qu'ils 
étaient  à celui  qui  paraissait  être  le  maître  de  tous  les 
autres.  •*  Ils  affectèrent  de  telles  prétentions , et  étalèrent 
une  vanité  si  ridicule,  que  le  nom  en  est  resté  depuis  à la 
jeunesse  avantageuse  et  mal  élevée  ; et  plus  tard  , à ceux  ; 
qui  faisaient  delà  parure  la  grande  affaire  de  leur  vie.  G. 

PETITE- IM  ERRE  (La),  en  allemand  Lützeltlein , ch.-l.  1 
decant.  | Bas-Rhin),  arr.  et  à 20  kil.  N.-N.-O.de  Saverne, 
au  pied  du  mont  Alteubourg,  dont  le  sommet  est  occupé  j 
par  un  anc.  château-fort;  961  hab.  Eglise  calviniste. 
Brasserie*.  — Autrefois  ch.-l.  d’un  comté. 

PÉTITION  DES  DROITS , requête  présentée  en  1628 
par  le  parlement  anglais  à Charles  I*r.  La  nation  de- 
mandait qu'on  n’excrçàt  plus  de  contrainte  à l'effet  d'ob- 
tenir des  prêts  d’argent  pour  le  roi,  qu’il  n’y  eût  plus  ni 
logement  de  gens  de  guerre,  ni  arrestation»  et  détentions 
illégales,  ni  tribunaux  d'exception  , ni  loi  martiale. 

PETITOT  (Jean  !,  peintre  en  miniature,  né  à Genève  j 
en  1607,  m.  en  1691,  s’attacha  au  roi  d’Angleterre 
Charles  I«r,  et  fut  chargé  de  faire  des  copies  des  tableaux 
de  Van-Dyck.  Il  suivit  Charles  II  en  France,  mais  ne 
voulut  plus  l'accompagner  lors  de  la  Restauration  des 
Sluarts.  Louis  XIV  lui  donna  une  pension  et  un  loge- 
ment au  Louvre.  A la  révocation  de  l’édit  de  Nantes, 
Petitot,  attaché  au  calvinisme,  fut  enfermé  su  For- 
l'Evéque,  résista  aux  efforts  de  Bossuet  chargé  de  le  con- 
vertir, et  ne  recouvra  la  liberté  que  quand  on  craignit 
pour  ses  jours.  Il  est  le  créateur  de  la  peinture  sur  émail  : 
une  finesse  de  dessin,  une  douceur  et  une  vivacité  de  co- 
loris admirables,  sont  les  caractères  de  ses  ouvrages.  B. 

petitot  ; Claude- Bernard  >,  né  à Dijon  en  1772,  m.  en 
1825,  chef  du  bureau  de  l'instruction  publique  A la  pré- 
fecture -le  la  Seine  de  1800  à 1804,  inspecteur-général  de 
l'Université  en  1809 , démissionnaire  pendant  les  Cent- 
Jours,  secrétaire-général  de  la  commission  d’instruction 
publique  à la  2*  Restauration,  et  membre  du  conseil  royal 
de  l'Université  eu  1821,  a laissé,  outre  des  tragédies  mé- 
diocres I/o  Conjuration  de  Pison,  1795;  dé  ta  et  Carncalla , 
1797;  Laurent  de  MéJirit,  1799)  ; une  édition  de  Molière, 
avec  notes  et  examens  ; les  Œuvres  choisie»  et  posthume*  de 
Laharjte,  1806,  -1  vol.  in-B®;  des  traductions  d'Alfieri,  1802, 

4 vol.  in-8*,  et  des  Souceltes  de  Cervantes,  4 vol.  in- 12;  lo 
Répertoire  du  Théâtre- français,  avec  notices,  1B03-4,  23  vol. 
in-H®,  et  1817-18,  33  vol.  in— B*;  une  Collection  de  Jfé- 
moirei  relatifs  à l’Histoire  de  France,  1819-24,  56  vol.  in-8®, 
continuée  par  M.  Monmcrqué,  etc.  B. 

PETITS -PÈRES.  V.  Augustin». 

PETJVER  (James),  botaniste  anglais  , m.  en  1718,  tint 
nne  pharmacie  à Londres,  forma  une  très-belle  collection 
d’histoire  naturelle,  et  devint  membre  de  la  Société  royale. 
Sans  parler  des  Mémoires  qu'il  publia  dans  les  Transactions 
philosophiques , ses  divers  écrits  ont  été  réunis  en  2 vol. 
in-fol.,  Lond.,  1764-73.  Un  genre  de  plantes,  de  la  famille 
des  atriplicées  , porte  son  nom. 

PKTURCA,  v.  du  Chili  (San-Fclipe) . à 200  kil.  N. 
de  Santiago.  Aux  environ» , riches  mines  d'or  et  de  cuivre. 

PETOVIO,  nom  anc.  de  Pkttaü. 

PETORR1TUM , char  de  voyage  à 4 roues,  chez  les  anc. 
Romains,  qui  l'avaient  emprunté  des  Gaulois.  Il  était  dé- 
couvert', attelé  de  mules,  et  particulièrement  k l’usage  des 
hommes  , parmi  les  riches.  C.  D— T. 

PET RA,  v.  d’Arabie,  entre  la  mer  Morte  et  la  mer 
Rooge,  capitale  des  Iduiuéen»,  puis  des  Nnbathéen»,  enfin, 
sous  l'empire  romain,  de  la  Palestine  111*  ou  Salutaire, 
fut  de  bonne  heure  l'entrepôt  du  commerce  des  Phéniciens 
avec  l'Arabie  Heureuse.  C'est  aqj.  Karak  ou  Selah ; elle 
renferme  des  ruines  de  l’époque  romaine , et,  en  outre,  un 
temple  construit  dans  le  roc,  et  des  tombeaux  qui  paraissent 
de  plus  ancienne  date.  C.  P. 

tetra  , anc.  v.  de  Sicile,  à l'intérieur,  sur  le  chemin 
d’Agrigente  à Panurme.  Auj.  Catal  délia  Pietra. 

tetra  soodiana  , forteresse  de  l'anc.  Sogdiane,  près 
de  l'Oms.  Alexandre  le  Grand  1a  prit,  en  328  ar.  J.-C. , 
et  y épousa  Koxane. 

PÉTRÆÜS,  c.-à-d.  rocheux,  surnom  de  Neptune,  qui 
avait  tranché  les  rochers  entre  lesquels  le  Pénée  se  jette 
dans  la  mer. 

PÉTRARQUE  (François) , célèbre  poète  italien,  né  le 
20  juillet  1304  à Arcz.ru , m.  le  18  juiüet  1374  à Arqua, 
prés  de  Padoue.  Vers  1314,  il  suivit  à Avignon  son  frère, 
proscrit  de  Florence  comme  gibelin.  Il  étudia  la  grammaire 
à Carpentras , et  la  jurisprudence  à Montpellier,  puis  à 


Bologne.  Orphelin  à 20  ans,  il  se  fixa  dans  Avignon  , et  y 
conçut  pour  la  belle  Laure  de  Noves , en  1327 , une  passiou 
sans  espoir.  Plein  de  son  souvenir,  il  voyagea  en  France  , 
en  Flandre  et  dans  le;»  Pays-Bas , laissant  partout  quelques 
chefs-d'œuvre  poétiques  à l'éloge  des  vertu»  et  de  la  beauté 
de  Laure.  Après  B mois , il  revint  dans  le  Comtat , et 
entra  dans  les  ordres.  Ce  fut  alors  qu’il  écrivit  un  poème 
latin  intitulé  Afticn  i sur  l'histoire  des  guerre»  Punique.!»  i, 
dont  l’effet  immédiat  fut  une  invitation  du  sénat  romain 
pour  qu'il  vint  à Rome  recevoir  la  couronne  lauréate.  Cette 
cérémonie  eut  lieu  le  jour  de  Pâques,  B avril  1311,  au 
Capitole  ; Pétrarque  y figura  revêtu  de  la  robe  même  de 
Robert  d’Anjou,  roi  de  Naples,  que  ce  prince  lui  avait 
donnée  apres  l’avoir  nommé  son  aumônier.  H était  devenu 
aussi  archidiacre  de  l'église  de  Parme.  Chargé  par  les  Ro- 
mains d’engager  le  pape  Clément  VI  à transférer  le  Saint- 
Siège  h Rome,  1342,  et  par  ce  pape  lui-méme  d’aller  à 
Naples  faire  valoir  lea  droits  du  Saint-Siège  à la  régence 
de  ce  pays  , il  échoua  dans  cette  double  mission.  En  1347, 
il  encouragea  Uietui.  En  1348,  Laure  mourut  de  la  peste. 
Cet  événement , en  ajoutant  encore  à la  mélancolie  du  ca- 
ractère de  Pétrarque , donna  à sa  poésie  une  teinte  (dus 
philosophique  et  plu» sérieuse.  Il  quitta  Vaucluse,  et  partit 
dan»  la  pensée  de  se  fixer  à Mantoue.  Là,  Boecaco  vint, 
de  la  part  du  aénat  de  Florence,  lui  offrir  la  restitution  de 
ses  bien»;  il  accepta,  mais  refusa  la  direction  do  l'uni- 
versité. Il  retourna  dans  sa  retraite  de  Vaucluse.  Après 
avoir  rempli  de  nouvelles  musions  auprès  de  l’empereur 
Charles  IV,  de  la  république  de  Venise,  et  de  Jean  II, 
roi  de  France,  qui  tenta  en  vain  de  le  retenir,  dégoûté 
de  l'agitation  des  cours  italiennes , il  se  fixa  à Venise  en 
1362.11  fit  don  à cette  ville  de  sa  bibliothèque,  ei  fut  en 
retour  logé  dans  un  palais  aux  frai»  de  la  république.  On 
le  trouva  mort  dan»  sa  bibliothèque  même,  la  tête  penchée 
sur  un  livre  ouvert,  et  frappé  d’apoplexie.  Dante  et  Pé- 
trarque signalèrent  l'aurore  de  la  littérature  moderne. 
Pétrarque  surtout  exerça  une  grande  influence.  Il  forma 
une  école  de  poosie  qui , sans  produire  d'élèves  comparables 
à lui-méme  , imprima  un  cachet  particulier  au  goût  de  son 
pays.  Il  donua  de  la  pureté,  de  l'élégance,  de  la  fixité 
même  à la  langue  italienne , et  personne  ne  lui  a contesté 
l’honneur  d'avoir  fait  reuallre  en  Italie , et  pur  suite  en 
Europe,  le  vrai  sentiment  de  l'antiquité  classique.  Se» 
lettres  de  Scriplis  cetera  m indagandis  et  de  Libres  Citeront* , 
montrent  son  zèle  à copier  lui-même  les  anciens  mss.  Il  a 
rendu  aux  lettres  les  Institutions  oratoires  de  Quintilien  , une 
partie  de  la  Correspondance  et  de»  Discourt  de  Cicéron  ; il  a 
fait  connaître  Sophocle  aux  Italiens;  il  a compose  lui-même 
une  carte  d'Ilalic.  Jaloux  de  bien  écrire  en  latin,  il  était 
plus  fier  de  son  Africa  que  de»  sonnets  et  de»  odes  qui  Font 
rendu  immortel.  Ce  poème  cependant  abonde  en  fautes  de 
prosodie.  Se»  Eyloguet,  qui  sont  pour  la  plupart  des  satires 
déguisées  de  la  cour  d’Avignou,  sont  de»  composition» 
plus  poétique»  que  V Africa,  et  »e  distinguent  quelquefois 
par  une  grande  beauté  d’expression.  Il  est  aussi  l'auteur 
de  quelque»  traités  philosophiques  eu  latin , de  Reme- 
dits  utriusque  forlunœ ; de  Ljnorantta  sui  ipsius  et  multo- 
rum , etc. , et  de  Vies  des  pontifes  et  empereurs  romaine , en 
italien.  Se»  Rime  consistent  en  sonnets  , ode»  ou  cauzones, 
églogucs,  épltres,  triomphe»,  etc.  La  1”  édition  parut 
à Venise,  1470  , in-4®,  l'édition  de  1722,  l’adoue,  in-4®, 
a les  notes  de  Muratori  ; V.  aussi  celles  de  Bodoni , 1799, 
in-fol. , ou  2 vol.  in-8*,  et  de  Biagioli,  avec  commentaires, 
1U22,  2 vol.  in-8*.  Les  sonnets  ont  été  traduits  en  français 
par  M.  de  Grnmont,  Paris,  1840,  in-12  ; et  par  M.  de  Mon- 
tesquiou , Paris,  1842  , 2 vol.  in-8®.  Les  Œuvres  latine» 
oui  été  publiées  à Bâle,  1196,  in-fol.  Un  a de  Tomasini 
un  Petrarca  redicicvs ; de  l’abbé  de  Sade,  des  Mémoires 
sur  Pétrarque  , 1764, 3 vol.  in-4*;  et  de  Baldelli,  del  Pe- 
trarca e delle  lut  opéré,  1797,  in-4®.  K.  Gidel , les  Troubadour» 
et  Pétrarque,  Paris,  1857.  C.  N. 

PËTRE1US  (Marcus),  lieutenant  du  consul  Autouius, 
l'an  691  de  Rome,  62  av.  J.-C.,  défit  Catilina  prés  de 
Pistoïa.  Partisan  de  Pompée , il  fut  cerné  en  Espagne  par 
César,  et  obligé  de  mettre  luis  les  arme»,  49.  Le  vainqueur 
le  laissa  libre;  Pétréius  rejoignit  Pompée,  et  combattit  à 
1 Pbarsale.  Après  celte  défaite,  il  passa  en  Afrique,  et 
| quand  le»  Pompéiens  furent  de  nouveau  vaincu»  à Thansus, 
46 , il  se  tua  avec  Juba  auprès  de  Zarna.  U. 

! TÉTREIUS  (Nicolas),  historien  danois  du  XVI*  siècle, 
j voulut  prouver  que  l'histoire  de  son  pays  remontait  jusqu’à 
: une  famille  sortie  de  l'arche  de  Noé,  et  écrivit  à cet  effet 
! un  ouvrage  publié  longtemps  après  sa  mort  : Cimôrorum 
, et  Gothon im  orijines  et  migration»»,  Leipzig,  1695  , iu-8*.  Il 
s'appuie  sur  de  prétendus  monument»  trouvés  dans  Goth- 
I land.  Torfæus  t'a  réfuté.  B* 
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PETRETO-E-BICCHISANO , ch.-l.  de  cant.  (Corse),  I 
arr.  et  à 30  kil.  N.  de  Sarténe  ; R 00  ha  b. 

PETRI  I Laurent),  premier  archevêque  protestant  d’Up- 
sal . ml  en  14'  9 d'en  forgeron  d'Œrebro , ni.  en  1573.  Elève 
de  Luther  à Wittcinbcrg,  il  fut  chargé  psrOnsl»»#  Wasa 
de  publier  une  traduction  suédoise  de  la  Bible. 

pktki  I OInüs-Phnsc  I , frère  du  précèdent , premier  mi- 
nistre protestant  à Stockholm  en  1539,  né  en  1497  , m.  en 
1562.  Elevé  de  Luther,  il  prêcha  en  Gothie  contre  les  in- 
dulgences dés  1519.  Quoique  violent  et  emporté  , il  no  ré- 
sista pas  fermement  en  1524  aux  Anabaptistes  suédois. 
Ayant  appris  un  complot  contre  Gustave  Wa'-n , il  ne  le  fit 
pas  connaître , fut  condamné  à mort,  et  obtint  sa  grilce,  i 
moyennant  rançon,  par  l'intercession  de  se»  ouuillev  11  a 
îai'sc  d ‘s  ouvrages  de  théologie,  des  cantiques  qu'on  chante 
encore,  et  des  Mémoires  mss.  sur  In  Suède,  que  son  frere  . 
corrigea  pour  plaire  au  roi.  Keralio  en  a donné  une  ana- 
lyse dans  les  Solirea  et  erlrait»  de»  mu.,  t.  1er.  A.  G. 

PETRIKAU,  nom  allemand  de  Piotrkow. 

I'El'RI  N AL.  V.  Poitkisal. 

PETIUNIA,  v.  des  Etals  autrirh.  (t'onfins  miUt.de  Crna- 
tie),  à 66  kit.  S -S. -F.  d’Agrnm;  1.450  hnh.  — l’nmléd 
en  1592,  sur  la  Kulpa;  ch.-l.  du  régiment  du  2*  Brunit, 

PE  rUOBRlîSIENS  , sectateurs  de  Pierre  de  Brus  s. 

Pfi  TROOOKlKNS,  Ptlrororii,  peuple  de  la  Gaule,  d'abord 
dans  la  Celtique,  puis  dans  l'Aquitaine  II*.  au  S.  des  Bitu- 
riges-Vivisque»  ; ch.-l.  Friuna  on  Peirororii  (auj.  Péri- 
guenx  . Leur  pays  correspond  à l'anc.  Périgord. 

PETROF  l Vasili-Péirovitoh  ) , poète  russe,  né  A Mos- 
cou en  1736  , m.  en  1799  , fut  lecteur  de  Catherine  H.  Ses 
GCuvres  complètes  ont  été  publiées  à SM'étersbourg,  1811, 

3 vol.  in-8°;  on  y remarque  une  traduction  de  YEueide.  Il  a 
moins  d'harmonie  dans  la  versification  que  do  richesse  dans 
les  idées  et  les  image».  B. 

PÉTRONE  |T  Petronins  Arbiter),  romancier  latin,  né 
•ax  environs  de  Marseille.  On  ne  sait  rien  de  bien  authen- 
tique ni  sur  le  temps  où  il  vécut,  ni  sur  sa  personne  : 
d’après  l’opinion  la  plus  suivie , on  le  croit  le  même  qu’un 
favori  de  Néron  qui  fut  proconsul  en  Bithynie.  puis  consul, 
et  que  Tigellin,  jaloux  de  sa  faveur,  impliqua  dans  la 
conspiration  de  Pison.  Après  une  vie  de  débauches,  il  mou- 
rut avec  courage . l'an  819  de  Romo , 66  de  J.-C.  Ou  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Salyricon  , écrit  en  prose  et  en  vers 
à la  manière  des  satires  ménippées  de  Vnrron  ; c’est  une 
suite  de  tableaux  où  les  munir*  du  temps  sont  peintes  avec 
une  crudité  souvent  révoltante , et,  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
le  style  est  aussi  impur  que  le  fond.  On  croit  que  le  héros 
de  ce  mauvais  roman  est  Néron  sous  le  nom  de  Trimalcion. 

Il  y a cependant  quelques  morceaux  curieux  dans  ce  livre,  1 
entre  autres,  parmi  la  prose,  le  festin  de  Trimalcion; 
parmi  le»  vers . le  récit  de  la  Guerre  civile  de  César  et  de  j 
Pompée,  précédé  d’une  critique  de  Lucain,  et  le  conte  de  In  I 
Matrone  d'Ephèse,  Un  manu-cril  trouvé  par  ,1.  Lucius  à ! 
Trau  , en  1663  , a comblé  plusieurs  lacunes  de  cet  ouvrage 
encore  incomplet.  Les  principales  éditions  sont  celles  mm 
notis  tartomm  , Amst. , 1677  ; de  Burmann  , Amst.,  1713, 

2 vol.  in— !•  ; d'Anton  , Leipzig,  I7KI,  in-8®.  Il  a été  tra- 
duit en  français  par  Durand,  1803, 2 vol.  in-H®,  et  par 
Héguin  de  Guerle,  1834,  2 vol.  in-8®,  dans  la  Bibliothèque 
lalint-françnite  de  Panckoucke.  U — R. 

PETRONE  MAXIME.  V.  MAXIME. 

Pétrone  (Saint),  évéque  de  Bologne  an  v*  siècle.  Fête, 
le  4 octobre. 

PETKONEL,  nne.  farnwn/um.brg  de  la  Basse-Autriche, 
sur  le  Danube,  à 35  kil.  E.  de  Vienne;  950  hab.  Ruines 
romaines. 

PETRONILLE  ou  PÉRINE  (Sainte',  vierge  et  mar- 
tyre, vivait  à Rome  du  temps  de  F»  Pierre , dont  on  l'a 
regardée  sans  raison  comme  la  fille.  Fête,  le  31  mai. 
PETROPAVLOSK.  V.  Avatsoiu. 

PETROPOLIS,  nom  de  Saint-Pétersrouro  en  latin  : 
moderne. 

PETRÛVARADINUM , nom  latin  de  Petkrwardeiv. 

PETROVSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 98 
kil.  N.-E.  de  Saratov,  sur  la  Medveditza  ; 7, (XX)  hab. 

PETROZAVODSK , v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du 
gvt  d’Olonet».  à 420  kil.  N.-E.  de  S*-Pétersbourg,  aur  la 
rive  occidentale  du  lac  Onega,  à l’emb.  de  la  Losich  et  de  j 
la  Suja  ; 9,000  hab.  Cour  criminelle,  cour  civile  d'appel , ! 
fvmnase.  Fonderie  de  canons  et  de  boulets;  fabr.  de  poudre. 

PE  TSCHORA  ou  PSTCHORA,  fleuve  de  la  Russied'Ku- 
r ïpe,  a sa  source  aux  monts  Oural»,  dans  le  gvt  de  Perm, 
par 61° 40'  lat.  N.,  et 56»  60’  long.  E.  ; cours  navigabled'er»- 
'iron  1,250  kil.,  par  les  gouv.  de  Vologda  et  d'Arkhnngel, 
°®  il  se jette  dans  l'océan  Glacial  arctique  4 l’oustosersk. 

PE1TAU , anc.  Priocio,  v.  des  Eut»  autrichiens  (Sty- 


rie) , sur  la  rive  g.  de  la  Dravo,  h 35  kil.  S.-E.  de  Mar* 
bourg;  2,500  hab.  Maison  d'invalides.  — Victoire  d’Ot- 
tocur  lU  . margrave  de  Styric , sur  les  Hongrois,  en  1042. 

PE  TT  Y [William),  mécanicien  et  économiste , né  à 
Runisey  | Hnmpshire)  en  1623, m.  en  1687, étudia  la  méde- 
cine  en  Hollande  et  4 Pari*,  fut  professeur  au  collège  de 
Greshara  a Londres,  médecin  de  l'armée  d’Irlande,  fit 
partie  dti  parlement  sous  Cromwell  et  sous  les  Stuart»,  et 
trouva  le  temps  de  s'occuper  d économie  politique,  de  con- 
struction maritime  et  d'art»  mécanique.  Il  reçut  le  litre  de 
comte  de  Killmore,  et  fut  la  tige  des  lords  Slielburoe  et  des 
marquis  de  Ijinsdowne.  On  a do  lui  ; Traité  d**  hue»  et  con- 
Iribulhms,  1662,  in-4®  ; Eteai  tur  la  ntvJtffduvttfon  de  /'«/sr* 
humaine,  1686,  in-8";  Arithmétique ftoh  tique,  1690,  in-H®.  B. 

PKTUAR1A,  nom  latin  de  Pktbkboeolgh. 

PHTWORTH  , brg  et  paroisse  d'Angleterre  |>ns»ex),  à 
67  kil.  8.-0.  de  Londres;  3,2*>0  hab.  Maison  de  correc- 
tion du  comté.  Beau  château,  avec  collections  d'art. 

PELVK , Ile  du  Pont-  Euxin , formée  par  les  deux  bou- 
che» le»  plus  septentrionales  du  Danube,  et  habitée  par 
les  Bastamcs. 

PEIJCER  Mîasparl,  savant,  allemand,  né  en  1525  4 
Rautzen  ( Lu  sa  ce)  , m.  en  1602,  enseigna  les  ma  thé  ma 
tiques  et  la  médecine  4 Wittembcrg.  y connut  Mélanch- 
thon,  dont  il  devint  le  gendre,  fut  emprisonné  en  1574 
comme  calviniste,  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  1586,  et  « 
retira  dans  les  Etats  du  prince  d'Anhalt  II  a publié  les 
Œuvres  de  Mélanehthon,  Wiuomherg,  1662,  et  écrit  lui- 
même,  entre  autres  ouvrages  : Elementa  doi'trintt  de  rirculi» 
ctrlntibu»  et  primo  mntu,  Wittcntlierg,  1551,  in  W»,  livre  où  il 
suit  le  système  de  Copernic;  Comnifnlunw*  de  prœcipois  di- 
nnatioii'im  grnerib ui , 1552,  trad.  en  français  par  (ioulart 
sou-  le  titre  de  : le » Périra,  Lyon.  1584  ; Ihiloria  e&rrerum  et 
libération!*  dirint»  C.  Peueeri,  Zurich,  K*05.  B. 

PEUCESTAS  , un  de»  généraux  d’Alexandre  le  Grand  , 
lui  sauva  la  vie  4 l’attaque  de  la  ville  des  Oxydraques. 
Lors  du  partage  de  l'empire,  U obtint  la  l’erse.  Allié 
d’Kutnène,  U causa  sa  défaite  en  l'abandonnant,  et  n'en 
fut  pas  moins  dépouillé  par  Antigone. 

PEUCETIK , Peucetia , petite  contrée  de  Tltalie  méri- 
dionale, au  N.-E.  de  la  Mesnapie,  entre  TApulie  propre  et 
Tiapygie.  le  long  de  T Adriatique;  v.  principale*,  Barium. 
Radies,  Egnatia.  Elle  tirait  son  nom  de  Peueétius,  nn  de- 
fils  de  Lycaon,  roi  d'Arcadie. 

PECHES  | Etaul , nom  son»  lequel  on  comprend,  dans 
1a  Nigritie  occidentale,  les  royaume»  de  Fouta-Toro  et  de 
Foula -Dialo. 

PEULvANS.  V.  Mknhirs. 

PEUR  (La),  déesse  allégorique  de»  ancien»,  fille  de 
Mars  et  do  Vénus,  avait  nn  temple  4 Sparte  et  une  statue 
à Corinthe.  Dans  V Iliade,  elle  figure  sur  l'égide  de  Minerve 
et  sur  le  bouclier  d’Agamemnon. 

PEIJRBACH  (George),  en  latin  PurùacAiu»,  astronome, 
né  en  1 123  4 Peurbach  , près  de  Llntt  ( Autriche  i , m.  en 
146|,  a laissé:  Théorie*»  planetarum,  Venise.  U'H,  in4®,on- 
Trage  très-souvent  réimprimé.  Regiomoutanus  fut  sonéleve. 

PEUT1NGER  | Conrad |,  archéologue  allemand,  né  4 
Augsbourg  en  1465 , m.  en  1547 , fit  se»  études  dans  les 
universités  de  l'Italie,  devint,  en  1493,  secrétaire  du  sénat 
d'Augsbourg,  et  représenta  cette  ville  à plusieurs  Diètes. 
Il  fut  confident  de  l'empereur  Maximilien  Ie*.  et  son  colla- 
borateur en  poésie.  Sa  précieuse  bibliothèque  fut  achetée 
par  le»  Jésuite*  d’AugsIjourg.  Il  a laissé  : Sermone*  coi- 
riro/<<  de  mirandir  Germanie»  antiquitatibv* , Augsbourg, 
1530;  Romane»  retustatis  fragmenta  in  A ajurta  Vindelicormn , 
in-fol.,  Augsbourg,  1505,  le  premier  ouvrage  où  furent 
publiée»  de»  inscriptions  romaines  lapidaires.  On  lui  doit 
en  outre  une  carte  de  toutes  les  route»  militaires  du  Bas- 
Empire;  cette  carte,  dite  Table  de  Peutinger  ou  Table  Théo- 
dntiennrt  fut  exécutée,  dit-on,  4 Constantinople  soosThéo- 
doHc  le  Grand  ou  sou*  Théodnse  II;  elle  fut  découverte  4 
Spire  vers  1500  par  Conrad  Celtès,  qui  la  légua  à l'eu- 
tinger;  elle  fut  publiée  par  Marcus  Welser,  sous  le  titre 
de  Fragmenta  tabuler  antique t ex  Peutin/jerorvm  bibliotheca , 
Venise,  in-4®,  1598.  L’original  semblait  être  disparu,  lors- 
qu'on le  retrouva  eu  1714.  Un  libraire,  qui  l'avait  achetée, 
la  vendit  au  prince  Eugène,  et  celui-ci  en  fit  don  4 la  bi- 
bliothèque impériale  do  Vienne,  où  elle  so  trouve  actuelle- 
ment. La  carte  de  Peutinger  a été  réimprimée  par  Scheyb. 
Vienne,  1753;  par  Christianopnlu»,  lési,  1809;  par  Man- 
nert,  Leipiig,  1824  ; par  Fortin  d’Urban,  Paris,  1845.  E.  S 

PÉVKLI.E  ou  PUELLE  |La),  Pabulemis  pagu»,  pet  t 
pays  de  l’anc.  Franco  (Flandre),  où  étaient  Grc  nie», 
Mons-en-I’uelle,  etc.  iNonli. 

PEVENSEY.  vge  d’Angleterre  I Susse*  ),  pré»  de  U 
Manche,  qui  s'est  retirée  de  cet  endroit,  où  cilo  formait 
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autrefois  un  port,  à 16  kil.  0.-S.-0.  d’IIastings;  station 
de  chemin  de  fer  ; 323  lmb.  Ruines  d'un  château-fort.  Guil- 
laume le  Conquérant  y déhirqnt  en  1066. 

PEYl’HAWER  V.  Pkschaouku. 

PEYRAC.  Y.  Pat rac.  , 

PEY  RA  RD  (François),  mathématicien,  né  en  1730  à 
S*-Vlctor-Malesooart  ( Haute  -Ixitre) , m.  en  1H22  , profes- 
aeur  au  lycée  Bonaparte,  et  bibliothécaire  de  l’Ecole  poly- 
technique,  a laissé,  outre  plusieurs  éditions  du  Court  de 
mathématique*  de  Bczout  : Eléments  de  géométrie  d'Euclide , 
traduit*  littéralement,  suivis  d'un  Traite  du  cercle,  du  njliu- 
dre , etc.,  1804,  in-Ho  ; OEurres  d' Archimède  , 1807  , in-l®, 
2*  édit.,  revue  par  Dclambre,  1808,  2 vol.  in-8®;  Sta- 
tique géométrique  démontrée  à la  manière  d' Archimède , 1 H 12, 
i»-8°;  Œuvres  J Euclide  , en  grec,  latin  et  français,  1811, 

3 vol.  in -4°;  Principe»  fondamentaux  de  l arithmétique , 3* 
élit.,  1822,  in -8®,  etc.  Il  uvuit  aussi  traduit  les  Coniques 
d'Apollonius  de  Perge. 

PEYRAT- LE -CHATEAU,  vge  (Haute-Vienne),  arr. 
et  à 45  kil.  E.  de  Limoges;  597  lmb.  Mine  de  mercure 
▼ierge  liquide. 

PEYRE  ( Marie- Joseph  ),  architecte,  lié  à Paris  en  1730, 
in.  en  17H5,  membre  de  l'Académie  d’architecture,  contrô- 
leur des  bâtiments  de  lu  couronne,  bâtit,  avec  de  Wailly, 
la  belle  salle  du  Théâtre- Français  (auj.  Odéon).  Il  pu- 
blia, en  1765,  des  Œuvres  d architecture,  recueil  de  projets, 
rééditées  par  son  fils  en  1795,  in-fol.  On  y remarque  un 
style  élevé  et  ferme,  des  conceptions  hardies,  une  grande 
habileté  dans  la  disposition  des  plans,  beaucoup  de  pureté 
dans  l'emploi  des  différents  ordres.  14. 

I’Kyke  (Antoine-François),  frère  du  précédent,  ué  à 
Paris  eu  1739  , m.  en  1823,  étudia  d'abord  la  |ieinture, 
puis  l’architecture,  obtint  le  grand  prix  de  Home  en  1763, 
acquit,  pendaul  sou  séjour  eu  Italie,  une  connaissance 
profonde  de  la  por»|>ccüve,  fut  nommé  contrôleur  des  bâ- 
timents du  roi  a Fontainebleau  et  à .S-Germain,  et  entra  1 
it  l'Académie  d’architecture  eu  1777.  Pendant  la  Révolu-  I 
tion,  il  s'efforça  d'arracher  au  vamlnlisine  les  objets  d’art  | 
•lu  château  de  Fontainebleau;  la  Terreur  le  fit  emprison-  1 
ticr.  Plu»  tard,  il  fut  membre  de  l'Institut,  et  du  conseil 
«les  bâtiments  civils.  Fontaine  et  Percier  furent  ses  élèves. 

Il  a construit  à Coblentz  le  palais  de  l’électeur  de  Trêve». 
On  lui  doit,  outre  des  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'iusti- 
tut  : Restauration  du  Panthéon  français,  1791,  in-4°;  Œu- 
vre* d' architecture,  1819-20,  In-fol.  B. 

PEYKEHORADE,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  et  à 
22  kil.  S.  de  Dax,  sur  le  Gave  de  Pau;  1,846  hab.  Ane. 
château.  Exploit,  de  pierre»  de  taille  et  de  bois. 

PEYRELEAU  . ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à 
24  kil.  N.-E.  de  Milhau;  356  lmb. 

PEYKESC.  V.  PmtSM. 

PEY  RI  AC-MINERVOIS , ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr. 
et  à 22  kil.  N. -K.  de  Carcassonne;  1,170  hab. 

PEYRJLIIE  (Bernard),  médecin,  né  à Perpignan  en 
1735,  m.  en  1804.  étudia  la  médecine  à Toulouse,  devint 
membre  de  l’Académie  des  Sciences  de  cette  ville,  agrégé 
au  Collège  et  à l’Académie  de  chirurgie  de  Paris  en 
1769,  et  professeur  de  matière  médicale  à la  Faculté  en 
1794.  Il  a le  mérite  d’avoir  cherché  autant  que  possible 
A remplacer  les  médicaments  exotiques  par  des  substances 
indigènes;  mais  son  imagination  l'entraîna  souvent  à des 
idtk's  théoriques  bizarres.  On  a de  lui , entre  autres  ou- 
vrages: Histoire  de  la  chirurgie  (avec  Dujardin'),  1774-80, 
2 vol.  in-4°  ; Tableau  d histoire  naturelle  des  médicaments , 
Paris,  1800, 1 vol.  in-8®  ; 2»  édit.,  1818,  2 vol.  in-8®.  D— o. 

PEYRINS . brg  (Drôme),  arr.  et  à 24  kil.  N.-E.  de 
Valence  ; 360  hab.  Exportation  de  plants  de  mûriers. 

PEYROLLES,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône),  arr. 
«>t  à 20  kil.  N.-E.  d’Aix,  sur  la  rive  g.  de  la  Durance; 

1 ,100  hab.  Murailles  flanquées  de  tours.  Grotte  curieuse 
par  ses  congélations. 

PEYRON  (Jean-François-Pierre).  peintre,  né  à Aix  en 
1744,  m.  en  1815,  élève  de  Lagrenée  aine  et  de  Dandré- 
t'mrdon,  étudia  les  ouvrages  du  Poussin,  remporta  le 
î^rand-prix  en  1773  par  un  tableau  de  la  Mort  de  Senique, 

< utra  à l’Académie  de  peinture  en  1783,  fut  nommé  direc- 
teur des  Gobdins  en  1785,  mais  perdit  toutes  ses  fonctions 
à la  Révolution.  Sa  manière  rappelle,  par  ses  défauts  et 
*cs  qualités,  la  réforme  à laquelle  il  contribua,  et  qui, 
«■ommencée  par  Vien , aboutit  à David.  On  a de  lui  : Cimon 
re  dévouant  à la  mort  /tour  faire  inhumer  le  corps  de  son  /<  re  / 
Versée  au_r  pied»  de  Paul-Emile;  la  Mort  de  Socrate  ; Cvrius  et 
les  Samnites.  B. 

PEYRONIE  (La  ).  V.  La  Peyboxie. 

PEYRONNET  (Charles-Ignace,  comte  de),  né  à Bor- 
deaux en  1775,  m.  en  1853,  vit  son  père  mourir  sur  Pécha- 


PIÏZ 

faud  pendant  la  Terreur,  entra  au  barreau , où  il  brilla 
par  sa  facilité  et  sou  éloquence  un  peu  fo.igueusc,  devint , 
sous  la  Restauration  , pré-ideut  du  tribunal  de  D*  instance 
de  Bordeaux,  pois  procureur-général  A Bourges,  fut  député 
du  Gers  en  1820,  et  ministre  de  la  justice  de  1821  u 1828. 

Il  attachu  son  nom  à toutes  les  mesures  absolutistes  ) loi 
sur  la  presse , loi  du  sacrilège,  rétablissement  de  la  cen- 
sure, licenciement  de  la  garde  untionale  de  Paris,  modi- 
fication du  jury).  Les  ordonnances  de  juillet  1830,  qu’il 
signa  comme  ministre  de  l’Intérieur,  le  firent  mettre  en 
accii-ation  et  le  conduisirent  au  château  d«i  Vincennes. 
Condamné , avec  ses  collègues  de  Potignnc  , Chantclauze , 
Gucrnon-Ranville,  par  la  Cour  des  pairs,  il  fut  détenu  jus- 
qu'en 1836  au  fort  de  Ham,  où  il  publia  les  Pensées  d'un 
prisonnier,  1834 , 2 vol.  it»-8®,  et  une  Histoire  des  Francs, 
1835,  4 vol.  in-8®.  Depuis  sa  mise  en  liberté,  il  vécut  dans 
une  obscurité  complète.  B. 

PEYUUIS,  ch.-l.  de  cant.  { Basses- Al pes),  arr.  et  à 
22  kil.  N.-E.  de  Forcalquier,  sur  la  rive  dr.  de  la  Du- 
rance ; 700  hab. 

PEY5SONNEL  (Charles  de),  né  à Marseille  en  1700, 
m.  en  1757,  fut  avocat  daus  sa  ville  natale,  contribua  à y 
faire  établir  une  ^Académie,  accepta  en  1735  le  poste  de 
secrétaire  d'ambassade  â Conslautinople,  prit  part  au  con- 
grès de  Belgrade,  employa  ses  loisirs  à visiter  l'Asie-Mi- 
ueure,  et  deviut  consul  à Smyrne  en  1747.  Il  fut  associé  de 
l’Académie  des  Inscriptions.  Il  a laissé  plusieurs  Mémoires 
estimés,  une  Relation  de  tes  voyages  au  Levant,  un  Eloge  du 
maréchal  de  Villar». 

rKY&soNNEL  | N.  de),  fils  du  précédent,  né  à Marseille 
en  1727,  m.  en  1790,  fut  consul -général  à Smyrne.  On  a 
de  lui  : Observation.*  géographiques  et  historiques  sur  les  jieuplet 
barbares  qui  ont  habité  les  bords  du  Danube  et  du  Ponl-Euxùt , 
Paris,  1765,  in— 4°  ; Traité  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire, 
1787,  2 vol.  in-H®,  etc. 

PEZ  ( Bernard |,  bénédictin,  né  en  1683  à Ips  (Basse- 
Autriche),  m.  en  1735, bibliothécaire  de  l’abbayede  Madck, 
a laissé  ; de  Irruption»  »'n  Tyrolim  anno  1703  d Gai  lis  et  Ba- 
varie  factd,  Vienne.  1709,  in-12;  Thésaurus  anecdolorum, 
Augsbourg,  1721-29,  6 vol.  in-fol.;  BibUotheca  ascelicaan- 
tiquo-nora,  Ratisbonne,  1723-40,  12  vol.  in-4®. 

I’ez  i Jérôme),  frère  du  précédent,  né  en  1695,  m.  en 
1762,  fut  aussi  bénédictin  A Mœlck,  et  publia  : Scriptores 
rerum  Austriacarum,  Leipzig,  1721-25,  et  Ratisbonue,  1745, 

3 vol.  in-fol.;  Historia  Sancti  Leopoldi , Austriit  marchioms , 
Vienne,  1747,  in-fol. 

PEZAY  { Alexandrc-Frédéric-Jacques  Massox,  mar- 
quis de),  né  à Versailles  en  1741,  in.  en  1777,  outra  dans 
le*  mousquetaires,  et  n’avait  encore  fait  que  de»  vers  dans 
le  genre  de  ceux  de  Dorai , quand  il  fut  placé  auprès  du 
Dauphin, pour  lui  donner  des  leçons  de  tactique.  Son  élève, 
devenu  roi  sous  le  nom  de  Louis  XVI,  entretint  une  cor- 
respondance avec  lui.  I'ezny  fit  part  su  monarque  de 
divers  plan*  pour  le  soulagement  du  peuple  et  la  diminu- 
tion des  impôts,  et  contribua,  dit-ou , à l'élévation  de  Neo- 
ker.  Il  se  crut  dès  lors  un  personnage  important , et  s’at- 
tira de  nombreux  ennemis  par  sa  hauteur.  Une  nomination 
d'inspecteur-général  des  côtes  l'éloigna  do  la  cour  ; mai*  .* 
dans  aod  inspection  il  blessa  uu  intendant  en  crédit,  qui  le 
fit  exiler  dan*  sa  terre  de  Pexay,  près  de  Blois.  Voltaire  fut 
eu  correspondance  avec  lui,  et  J. -J.  Rousseau  lui  donna  leo- 
ture  de  ses  Confession».  Dans  ses  poésies,  auj.  presque  ou- 
bliées, il  a moins  de  facilité  que  Dorât,  mais  plus  de  natu- 
rel. Ses  œuvres  ont  été  recueillies  sous  le  titre  d'dft’'JcrM 
agréables  et  morales,  ou  Variétés  littéraires,  Liège,  1791, 

2 vol.  in-16.  On  y distingue  : la  Rosière  de  S'ilency,  pasto- 
rale en  trois  actes,  dont  Grétry  fit  la  musique,  1774;  les 
Soirées  helvétiennes,  alsaciennes  et  franc-comtoises,  1771,  qui 
renferment  de»  descriptions  intéressantes,  entremêlées  de 
questions  économiques;  Y Histoire  des  campagnes  de  Maille- 
bois  en  Italie,  1745-46,  3 vol.  in-1®.  F.  B. 

PEZÊNAS,  Piscentue, ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  et  à 
24  kil.  N.-E.  de  Béziers,  près  de  la  rive  dr.  de  l’Hérault  ; 
8,498  hab.  Trib.  de  commerce;  collège.  Ane.  cité  des 
Volces  Tectoaages,  achetée  par  Louis  IX  en  1261,  elle 
fut  érigée  en  comté  par  le  roi  Jean  en  1361,  en  faveur  de 
Charles  d’Artois,  passa  plus  tard  à la  maison  de  Mont- 
morency, puis  à celle  de  Coudé  et  Conti.  Pézéuas  est  assez 
bien  bâti;  on  y remarque  un  vieux  château,  l'église  pa- 
roissiale, et  la  salle  de  spectacle,  dans  l’anc.  église  des 
Pénitents  noirs.  Fabr.  de  vert-de-gris,  produits  chimiques, 
toile»  et  cadis;  distilleries.  Important  commerce  de  vins, 
caux-de-vie,  fruits  secs,  huiles,  bois,  etc.  Son  marché 
pour  les  eaux-de-vie  et  les  esprits  donne  le  prix  régulateur 
pour  toute  l’Europe. 

lÉzÉNAS  (Esprit),  savant  jésuite,  né  à Avignon  eu 
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1692,  in.  on  1776,  a laissé  : Elément!  du  pilotage,  1733  et 
1754.  in-8®;  Pratique  du  pilotage,  1741  et  1749,  in-12; 
Théorie  et  pratique  du  jaugeage  de*  tonneau  J,  des  navire s et 
leur i srgn.rnts,  1749  et  1778,  in>8°;  Astronomie  des  marins, 
1766,  in-8®.  Il  a aussi  traduit  en  français  le  Traité  des 
fia  n "tu  et  l 'Algèbre  de  Maclaurin,  le  Microscope  de  Hacker, 
VOpl  que  de  Smith  , etc. 

PJZKON  (Paul),  chronologislc  et  p ii-ilogue,  de  l’ordre 
des  Bernardins,  né  à Heunc-hnnt  en  1639,  ni.  en  1706,  a 
écrit  : l'Antiquité  des  temps  rétablie  et  défendue,  Parte,  1687, 
lu  -1°,  ou  il  soutient  qu’il  s’est  écoulé  plus  de  5,000  ans 
jusqu'à  J.-C'.;  Etsai  d'un  commentaire  littéral  et  historique  tur 
les  Prophètes,  1693,  in- 12;  l’ Histoire  évangélique  confirmée  i*tr 
la  judaïque  et  la  romaine,  1696,  2 vol.  in-12,  avec  une  Dis- 
sertation tondant  à prouver  que  J.-C.  est  mort  l’an  29  et 
non  l’an  33  do  Père  chrétienne;  Antiquité  de  la  nation  et  de 
la  langue  des  Celles,  1703,  in-12. 

PEZZO-DA-REGOA,  v.  do  Portugal  (Traa-os-Montes), 
but  la  rive  dr.  du  Donro,  à 16  kil.  S.-O.  de  Villa-Rcal; 
1,600  hal».  Célèbre  foire  aux  vins. 

PFAKF  i Chr  stopho-Mathieii),  théologien  protestant, 
né  à Stuttgard  en  16H8,  in.  en  1760,  montra  les  dispo- 
sitions les  plu»  précoces,  que  développèrent  de  fortes 
études  et  dos  voyages  en  Allemagne,  en  Hollande,  on 
Angleterre,  en  Italie  et  en  France,  obtint  une  chaire  de 
théologie  à Tubingue , devint  chancelier  de  l'université 
de  cette  vilte,  comte  palatin,  abbé  de  Lorch,  et  membre 
des  Etau  de  Wurtemberg.  On  a de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages : Dissertai iones  anti-bceliantr  (contre  Bayle),  Tu- 
bingue, 1719,  1720,  in-4®;  /ruti/uftonfi  lheologicœ,  doqma- 
tira  et  morales,  1719,  in-8®;  /ns/ifufion»  historur  teelesias - 
lices,  1727,  in-8®.  C’est  sous  la  direction  de  Pfaff  qu'a  été 
publiée  la  Bible  connue  cher  les  protestants  d'Allemagne 
sous  le  nom  de  Bible  de  Tubingue,  1729,  1 vol.  in-fol. 

pfaff  (Charlos-IIenri ),  physicien  et  chimiste,  né  à 
Stuttgard  en  1773,  m.  en  1H52,  professeur  de  chimie  à 
Kiel  depuis  1805,  a laissé  : de  T Electricité  et  de  l'irritabilité 
animales;  Manuel  de  chimie  analytique  ; Théorie  des  couleur  * ; 
Système  Je  la  matière  médicale  d'après  les  principes  de  ta 
chimie,  etc. 

PFAFFENDOIÏF,  vge  des  Etats  prussiens  { Silésie),  h 
2 kil.  N.  de  Liegnitr  ; 300  hab.  Victoire  de  Frédéric  II  sur 
les  Autrichiens,  en  1760. 

PFAFFENHAlîSEN.brg  de  Bavière  (cercle  de  Souahe), 
à 9 kil.  N.  de  Mindelheim,  sur  la  Mirtdel;  3,000  dia  b. 
Château. 

PFAFFENHOFEN,  v.  de  Bavière  (H. -Bavière),  sut 
l’Inu,  à 60  kil.  N.-N.-O.  de  Munich;  2,fM)0  hab.  Combats 
entre  les  Fmm-iis  ot  les  Autrichien»,  en  1715  et  eu  1809. 

_ PF AFF1KON,  brg  de  Suisse  (Zurich),  à 10  kil.  S.  de 
Kyburg,  sur  un  lac  de  son  nom;  3,000  hab.  Pêcheries. 
Filatures  de  coton. 

PKALZ,  nom  allemand  du  PalATIKat. 

PFALZBURG.  V.  PnAtsBoruo. 

PFEFFEL  (Christian-Frédéric),  jurisconsulte  et  pu- 
bliciste, né  à Colmar  en  1726,  m.  en  1H07,  remplit  des 
missions  diplomatiques  pour  les  cours  de  Saxe,  de  France 
et  de  Deux-Ponts.  On  a de  lui  : Abrégé  chronologique  de 
/'histoire  et  du  droit  public  cf  Allemagne,  1764  et  1776,  2 vol. 
in- 4®,  ouvrage  estimé;  Recherches  historiques  concernant  les 
droits  du  pajie  *ur  la  ville  et  l'Etal  d Avignon,  1768,  în-8®; 
Etat  d*  la  Pologne,  avec  un  abrégé  de  son  droit  public  et  set 
nouvelles  constitutions , 1770,  in-12. 

PFEFFBL  ( Amédée-Conrad|,  littérateur,  frère  du  pré- 
cédent, né  à Colmar  en  1736,  m.  en  1809.  Quoique  aveugle 
dès  l'Age  de  21  ans,  il  devint  conseiller  de  H es  se- Darm- 
stadt, président  du  consistoire  de  Colmar,  secrétaire-inter- 
prète de  la  préfecture  du  Haut-Rhin,  fonda  A Colmar,  sous 
le  nom  d'Académie  militaire,  en  1773,  uno  école  pour  les 
protestants,  et  écrivit  beaucoup  en  prose  et  en  vers.  On  a 
de  lui  : le  Trésor,  pastorale,  1761  ; T Ermite,  tragédie,  1762; 
Phi  té  mon  et  Rancis,  drame,  1763  ; les  Amusements  drama- 
tiques, imitations  de  pièces  françaises,  eu  6 collections, 
Francfort,  1765-66-67-70-74;  Essais  portiques,  Bâle,  1789, 
in-8®;  Principes  de  droit  naturel,  Colmar,  1781,  etc.  Tous 
ces  ouvrages,  sauf  le  dernier,  sont  en  allemand.  Les 
ÛEuctm  poétiques  ont  été  recueillies  à Tubingue,  1802-10, 
10  vol.  in-H®  ; on  y trouve  nn  esprit  judicieux,  une  imagi- 
nation riante,  et  de  la  sensibilité.  Les  Contes  et  Nouvelles 
ont  été  trad.  en  français  par  le  fila  de  Fauteur,  Paris, 
1925,  7 vol.  in-12;  les  Fables,  en  vers  français,  par  Paul 
Lehr.  Strasbourg,  1840,  in-8®. 

PFKFFERS.  vge  de  Suisse  (SMS  ail),  à 10  kil.  S.-E.  de 
Sargjms;  1,250  hab.  Ane.  abbaye,  fondée  en  720  par 
Charles -Martel  , et  dissoute  cn*1838;  on  y a établi  un 
asile  daliénéa.  Sources  thermales  aux  environs. 


PFEIFFER  (Auguste),  orientaliste,  né  à Lauenboorg 
(Basse-Saxe]  en  1640,  m.  en  1698,  a laissé  : ffimuswtica 
encra,  Leipzig,  1694,  in-8®;  Anliquitales  hebratett  selechr, 
1687,  in-12;  tritica  sacra,  Dresde,  1680,  in-»’.®,  etc.  Se» 
ouvrage»  ont  été  recueillis  sous  le  titre  d’Opera  philoloyica t 
Uireelit,  1704,  2 vol.  ln-4®. 

I’Feiffek  (Jean-Frédéric),  économiste,  né  à Berlin  en 
1718,  m.  en  1787,  professeur  à Mayence,  a laissé  : Précis 
de  toutes  les  sciences  économiques,  Manhcim,  1770-78,  4 vol. 
in— 4° ; Principe*  de  la  science  forestière , 1781,  in-8®;  — de  la 
science  financière,  1781  ; — de  l’Economie  générale,  1782-83, 
2 vol.  in-8®,  etc. 

PFENNING , monnaie  de  compte  d’Allemagne,  est  le 
quart  du  k renier  et  vaut  1 centime. 

PFIFFER  ( Louis  ) .colonel  suisse  au  service  de  la  France, 
né  à Lucerne  en  1530,  m.  en  1594,  combattit  en  Piémont 
et  en  Picardie  jusqu’à  la  paix  de  CaUsao-Cambrési*.  Il 
commandait,  en  1567,  le  corp»  de  Suisses  qui  assura  la 
retraite  de  Charles  IX,  menacé  dan»  Meaux  par  le»  cal- 
vinistes. Plus  tard,  il  s’engagea  dans  la  Ligue. 

PFIFFBR  (François-Louis  de),  de  la  famille  du  précé- 
dent, né  à Lucerne  en  1716,  m.  en  1802,  servit  dans  le» 
troupes  française»,  et  se  distingua  aux  siège»  de  Menin, 
Ypres  et  Fribourg,  aux  bataille»  de  Raucoux  et  de  I.aw- 
feld.  Il  eut  le  grade  de  lieutenant-général.  De  retour  dan» 
sa  patrie,  il  exécuta  un  beau  plan-relief  de  la  Suisse,  de 
7 mét.  50  sur  4 mèt  , que  l'on  conserve  à Lucerne. 

Pr.N'l’ZINü  (Melchior),  poète  allemand,  né  à Nurem- 
berg en  1481,  m.  à Mayence  en  1535.  est  auteur  «lu  poërn  - 
célébré  de  Theuerdanck  , chevalier  dont  l’histoire  roma- 
nesque n’est  autre  que  celle  de  l’empereur  Maximilien  I®». 
Cet  ouvrage  a été  imprimé  à Nuremberg,  1517  et  1519. 
in-fol. 

PF1NZ,  riv.  du  gr .-duché  de  Bad»,  naît  dans  le  Wur- 
temberg ( Forêt- Noire),  et  se  jette  dans  le  Rhin,  à 8 kil. 
R.  de  Gra ben.  Elle  donna  son  nom  an  cercle  de  Mur^-et- 
Pfin*.  sof.  partie  «le  celui  du  Rhin-Moyen. 

PFIRT,  nom  allemand  de  Fbrrbttb. 

PF1STER  I Jean-Chrétien  | . historien,  né  dan»  le  vV'ur- 
temherg  en  1772,  m.  en  1836,  a laissé  : Histoire  de  ta 
Souabe,  Heilbronn,  1803-27,  6 vol.  in-8®;  Histoire  generale 
de  T Allemagne , Hnmbourg,  1830-35,  5 vol.  in-8®,  trad.  en 
franç.  par  Paquis,  1835  etsuiv.,  11  vol.  in-8®. 

PFLUG  (Jules),  en  latin  Phlugius,  évêque  de  Naom- 
bourg,  né  en  1510,  m.  en  1594,  fut  choisi  par  Ch&rle*- 
Quint  pour  dresser  le  projet  de  l’/ntérim  de  1548,  et  pré- 
sida en  son  nom  aux  diète»  de  Ra Lisbonne. 

PF0RTEN,  vge  des  Eut»  prussiens  (Brandebourg),  a 
60  kil.  S.  de  Francfort-sur-Oder  ; 1,300  hab.  Reste»  d'un 
château  des  comtes  de  Brühl,  démoli  par  Frédéric  H 
en  1758. 

PKuRZHEIM,  v.  du  gr.-duché  de  Bade  (Rhfn-Moyan), 
à 30  kil.  S.-E.  de  Carlsruhe,  au  confluent  de  l'Enz. 
de  la  Wirni,  et  de  la  Nagold;  H, 500  hab.  Fabriques  de 
bijouterie,  produits  chimiques,  cuirs  fins,  maroquins,  draps, 
papier  ; fonderie  de  fer.  Comm.  considérable  de  bois.  Cha- 
pitre de  dames  nobles.  Dépôt  de  mendicité  et  maison  de 
travail;  hospice  d’aliénés.  — Victoire  du  maréchal  de 
Lorges  sur  le  duc  de  Wurtemberg,  en  1692.  Patrie  de 
Reuchlin. 

PFUNGSTADT,  brg  de  la  Hesse-Darmstadt,  à 13  kil. 
de  Bensheim  ; 2,800  hab.  Exploit,  de  tourbe. 

PilACÊE,  roi  d'Israël,  753-726,  détrôna  et  fit  mourir 
Phacéia,  dont  il  commandait  les  années.  Il  fut  vainque  ur 
d’Achoz,  roi  de  Juda;  mais  Salraanaznr,  roi  d'Assyrie, 
ravagea  son  royaume,  et  le  soumit  à un  tribut.  Il  mourut 
assassiné  par  Osée,  qui  lui  succéda. 

PHACEIA,  roi  d’Israël,  754-753,  successeur  de  Mana- 
heni,  fut  massacré  dans  le  palais  de  Samarie  par  Phacée, 
un  de  scs  officier». 

PIIaRTON , c.-à-d.  le  Brillant , fils  du  dieu  du  Soleil, 
•t  de  Climène,  fille  de  Jupiter.  Epaphus  lui  ayant  soutenu 
qu'il  n'était  pas  fil»  d'Apollon,  il  alla  demander  à ce  diej 
la  permission  d'éclairer  le  monde  pendant  un  jour  seule- 
ment, en  conduisant  son  char.  Vainement  Apollon  ess»'  t 
do  le  détourner  d’une  entreprise  aussi  difficile.  Phaét 
persista , dirigea  mal  les  chevaux  du  Soleil , et , a’éta.’  t 
trop  approché  de  la  terre,  commença  à l’incendier.  Jupib  r 
irrité,  prévint  nn  embrasement  général , en  le  foudroyât)', 
et  le  précipitant  dan»  le  Pô , qui  fut  appelé  Kridan . tl* 
Pnn  de»  noms  de  Phaéton.  Les  trois  soeurs  de  Phaéton,  k* 
Héliades , furent  changées  en  peupliers , soit  à cause  de 
leur  chatrrin  , soit  pour  avoir  attelé  les  chevaux  au  char 
de  leur  frère. 

PllAL.K  ou  FALÆ , tours  de  bois,  élevées  temporaire 
ment  dans  les  cirques  des  anc.  Romains,  entre  les  borne* 


oogle 


PMA 


— 2095  — 


PH  A 


et  l’épine  (K.  Cirque)  , pour  les  combats  militaire*  que 
l'on  représentait  quelquefois  dans  les  jeux,  et  dans  les- 
quel» on  se  servait  de  fabriques  ( F.  ce  mot  j. 

PHALANGE , ordre  de  bataille  en  usage  chez  le»  anc. 
Grecs,  dé»  le»  temps  héroïques.  C'était  la  disposition  par 
bataillon  ou  par  colonne,  en  files  espacée»  pour  la  marche, 
rapprochées  pour  la  charge,  et  très-serrée»  pour  résister  à 
l’attaque.  Les  colonnes  se  formaient  souvent  sur  1 île  front 
et  8 de  profondeur;  d’autre»  foi»,  sur  10  , 12t  16 , 25,  et 
jusqu’à  50  de  profondeur;  chaque  peuple  avait  ses  habi- 
tude» 9ur  ce  point.  Philippe  de  Macédoine  perfectionna 
l’ordre  en  phalange,  en  y instituant  des  sections  toujours 
divisible»  par  deux,  pour  faciliter  les  doublements  ou  les 
dédoublement».  Le  nombre  de  16  file»  de  profondeur  lui 
parut  préférable  pour  faciliter  cette  mana-uvue.  Le»  pin» 
habiles  tacticien»  donnaient  16,384  homme.»  à la  phalange 
de»  o pli  tes  (F.  ce  mot j , et  4,096  homme»  à celle  de  la  cava- 
lerie, à laquelle  on  appliquait  aussi  cet  ordre.  Tou»  le*  pha- 
langaire»  macédonien»  avaient  une  surisse  de  14  coudée»  de 
long  (ü®,50) , et  le*  5 premiers  rangs  pouvaient  atteindre 
l'ennemi , en  étageant  leurs  surisse»  eu  retraite  : celles  du 
l*r  rang  sortaient,  sur  le  front,  de  10  coudées  ( 4®,  60  ) ; 
du  2*  rang , de  8 1 3», 70)  ; du  3*  rang  , de  6 1 2® ,80  );  du 
4*  rang , de  4 1 l®,85)  ; du  5*  rang  , de  2 1 0®,92  ).  Les  1 1 
dernier»  rangs  avaient  la  (tarisse  Haute,  appuyée  sur  l'épaule 
du  rang  qui  précédait.  Le  bouclier  couvrait  l’homme  à peu 
près  en  entier.  Dan»  un  autre  ordre,  les  3 premier»  rang» 
seulement  présentaient  la  sarisse,  mais  tou»  le»  fer»  au 
même  niveau  , le  2*  et  le  3e  rang  ayant  des  sarisse»  un  peu 
plug  longues  que  le  1er.  La  phalange  combattait  sur  son 
plu»  grand  front  ou  sur  sa  pins  graude  profondeur,  quel- 
quefois faisait  face  moitié  eu  tête  et  moitié  en  queue,  mais 
par  disposition  préalable  et  jamais  par  évolution  pen- 
dant le  combat.  Elle  avait  une  grande  puissance  sur  un 
champ  de  bataille  plat  et  libre  d'obstacle»  : le»  rang»  du 
milieu,  pressant  les  premières  lignes,  leur  rendaient  toute 
fuite  impossible,  et,  de  plus,  doublaient  la  violence  du  choc 
dans  une  charge.  Mai»  d'une  autre  part,  c’était  un  corps 
peu  agile,  et,  dans  les  terrain»  accidentés  ou  coupé»,  il  per- 
dait la  cohésion  qui  faisait  toute  sa  force.  L'ordre  en  pha- 
lange subsista  jusqu’à  la  défaite  de  Pensée  par  le»  Romains, 
à la  bataille  de  Pydna,  l’an  585  de  Rome,  168  av.  J.-C.; 
la  légion,  dont  le  principe  était  l'ordre  mince,  qui  se  prête 
si  bien  à toute»  le»  natures  de  champs  de  bataille , dé- 
truisit la  phalange  macédonienne,  et  décida  de  la  valeur 
comparative  de  ce*  deux  ordonnance».  — On  appelait 
Dipluilangarchie  ou  Diphaiangit  la  réunion  de  deux  petite» 
phalanges,  formant  8,192  homme».  C.  1>— y. 

PHALANSTÈRE,  établissement  agricole  des  F carrié- 
ristes ( F.  Fourrier). 

P1LALANSTÉR1ENS , disciples  de  Fourrier  {F.  c«  mot  ). 

PHALANTE.  V.  Partiieniens. 

PHALARIQUE.  F.  Fabrique. 

PHALAR1S,  tvran  d'Agrigente,  était  originaire  d’Astjr- 
palée,  en  Crète.  Uanui  à cause  de  se»  dessein»  ambitieux, 
il  vint  à Agrigcnte,  s'y  fit  un  parti  nombreux,  et  s’em- 
para du  pouvoir,  l’an  566  av.  J.-<’.  Le» «édition»  auxquelles 
donna  lieu  sou  usurpation  le  rendirent  cruel.  Pour  secon- 
der sa  fureur,  Pérille,  fameux  artisan , inventa  un  taureau 
d'airain,  dan»  le*  flanc»  duquel  on  mettait  les  victimes, 
et  sous  lequel  on  allumait  un  feu  ardent.  Phalaris  fit  l'essai 
do  cet  instrument  de  supplice  sur  l'inventeur  lui-même.  On 
croit  que  ses  sujet»  le  lapidèrent.  Il  reste  sous  le  nom  de 
Phalaris  146  Lettres  apocryphe»,  publiée»  par  Boylc  à 
Oxford,  1718;  par  Walckenaor,  à Groniiiguo , 1777;  et 
t par  G. -IL  Schœfer,  à Leipzig,  1823;  elle»  ont  été  tra- 
duites en  français  par  le  général  Beauvais . Pari»,  1797, 
in-12,  et  par  Bena ben ,. Angora , 1803,  in-8°.  B. 

PHALE RE , Pltatems , un  des  3 ports  d'Athènes , à l'E. 
des  port»  de  Munychie  et  du  Pirée  , dans  la  tribu  Æan- 
tide,  sur  le  golfe  Saronique.  Accessible  seulement  aux 
petit»  navire» , il  était  employé  avant  le  Pirée.  Patrie  de 
Démétrius  de  Phalére. 

PHALÈRES,  Phalène,  grand  collier  d'or,  en  chaîne, 
récompense  militaire  des  cavaliers  chez  le»  anc.  Romains. 
On  le  portait  au  cou  et  pendant  sur  la  poitrine.  On  appe- 
lait aussi  Phalére»  de»  housse»  à franges  pour  le»  chevaux, 
avec  courroie»  ornées  de  petits  croissant»  et  de  tréfie»  de 
métal.  C.  D— y. 

PHALS BOURG,  en  allemand  Pfalxburg , c.-à-d.  bourg 
palatin , ch.- b de  cant.  (Meurthe),  arr.  et  à 19  kil. 
J..-N.-E.  de  Sarrebourg,  place  de  guerre,  sur  un  mont 
à l'entrée  de»  défilé»  de»  Vosges;  1,694  hab.  Collège. 
Liqueur»  renommées,  quincaillerie,  boissellerie.  Cette 
ville,  fondée,  ver*  1670,  par  l’électeur  palatin  Georgc- 
Jcan , fut  cédée  à la  France  eu  1661 , et  fortifiée  par  Vàu- 


I ban  eu  1679.  Los  Impériaux  furent  arrêtés  devant  scs 
| mur»  , 1744.  Patrie  du  maréchal  Lobau. 

PHANAGORIA,  forteresse  russe,  dans  la  région  Cau- 
| ensienneet  le  pay*  des  Cosaque»  de  la  mer  Noire,  sur 
l'ile  de  Taman  , au  bord  du  lac  de  ce  nom  qui  commu- 
nique avec  le  détroit  de  Kertch  ou  d'Iénikalé,  et  à peu  d ’ 
distance  de  la  ville  de  Taman , avec  laquelle  on  la  confon  1 
souvent.  Elle  a été  élevée  sur  l’emplacement  de  l’ancienne 
Phannguria,  célèbre  par  ses  monuments,  et  une  magnifique 
! naumarhie  dont  on  a retrouvé  de»  vestiges.  L— Y. 

PHANAR10TES.  F.  Fànarjotes. 

PII  AON.  F.  Sapho. 

PIIARAMOND,  personnage  dont  l'existence  est  dou- 
teuse, et  qu’on  a pincé  en  tète  de  la  liste  de»  rois  Méro- 
vingiens , 420-42B.  1j»  chronique  de  Pros  per  Tiron  I? 
mentionne  , mai*  il  n'est  pas  cité  dan*  Grégoire  de  Tour». 
I II  était,  dit-on,  fils  de  Marcomir,  et  eut  pour  fils  Clodion. 

! Malgré  l’incertitude  de  sa  vie , il  est  devenu  le  héros  d'un 
long  roman  de  La  Calpreuéde. 

PHARAN,  cap  de  l’Arabie  Pétrée,  sur  la  mer  Ronge  . 
entre  le  golfe  Héroopoliie  et  le  golfe  Klanitique.  Ai  j. 
Mahomet.  — On  appelait  Désert  de  Pharan  une  partie  do 
l’Arabie  Pétrée,  au  S.  de  la  Palestine. 

PHARAON  , nom  générique  donné  dans  la  Bible  aux 
roi»  d’Egypte. 

PHARÂSMANE,  nom  de  7 roisd’lbérie  I Asie-Mineurc). 
Le  seul  important  est  Pharasmanc  Itr,  qui  régna  de  35  à 
54  an.  J.-C.  Allié  de*  Romain* , il  lit  la  guerre  à Arta- 
ban  III , roi  de»  Parthes,  pui»  à son  propre  frère,  Mithri- 
1 date,,  roi  d'Arménie.  Pour  *e  débarrasser  de  son  fil* 
Khadamiste , qui  était  impatient  de  régner,  il  l'euvoya 
; conquérir  l'Arménie , et  ensuite  le  fit  assassiner, 
j PHARBÉTIS,  v.  de  la  Basse-Egypte,  ch.-l.  du  nome 
| Pharbétite  , à l'O.  de  la  branche  Bubastique  du  Nil. 

PHARE,  P haros , petite  lie  d'Egypte,  dan*  la  mer 
1 Intérieure,  fut  réunie,  en  285  av.  J.-C. , par  un  mêle  de 
| 7 stade»  ( 1,300  mètr.  environ)  , à la  ville  d'Alexandrie.  U 
y avait  une  tour  eu  marbre  blanc,  haute  de  3'>0  coudée», 
à plusieurs  étage»  qui  allaient  en  se  rétrécissant,  bâtie 
par  le  Cnidien  Soatrate,  et  au  sommet  de  laquelle  de» 
feux  étaient  allumé»  pendant  la  nuit  pour  guider  le»  na- 
vigateurs. De  là  est  venu  le  nom  do  phare  donné  aux  édi- 
fice* de  mémo  destination.  La  construction  du  Phare  coûta 
800  talents  1 4, 173,334  fr.  ).  Plusieurs  foi»  ébranlé  par  les 
tremblement»  de  terre,  il  n’avait  plu*  que  50  coudée»  (24 
mèt.)  en  1182,  et  s’écroula  complètement  en  1303. 

PHARE  I)E  MESSINE . F.  MESSINE. 

PIlARÊS,  v.  d’Achaïc,  à l’O.,  »ur  le  fleuve  Pirus  ou 
Piéru»,  au  S.  do  Patras.  Elle  avait  un  oracle  de  Ve» ta  et 
de  Mercure. 

PHARISIENS,  Pharisœi  (de  l'hébreu  pharasch,  séparé 
sectaire»  juif»,  dont  ou  place  l'origine  au  temps  de*  Mac- 
chabée», affectaient  une  grande  sévérité  de  principes,  un 
attachement  servile  à la  lettre  de  la  loi  de  Moïse,  un  re— 

fiect  minutieux  pour  les  pratique»  extérieure»  du  culte. 
I»  se  distinguaient  de»  Sadducécu*  par  leur  croyance  à 
la  Providence,  à l’existence  des  anges,  à la  résurrection 
de*  corps , à l'immortalité  de  l'Âme  et  à l'éternité  d s 
peine».  Jésus  démasqua  leur  orgueil  et  leur  hvpocrisie. 
PHARMACIE  (Ecoles  de i.  F.  Ecoles. 

PHARNABAZE  , satrape  perse  de  Phrygie,  soutint  le* 
Spartiate»  dan»  la  guerre  du  Péloponésc  , fut  battu  par 
Alcibiade  à Abvdo* , 411,  et  à Cyziquc,  410,  et  se  rap- 
procha de*  Athénien»  en  407.  En  403  , le»  Trente,  qui  ré- 
gnaient à Athènes,  obtinrent  qu'il  fit  périr  Alcibiade,  réfu- 
gié en  Phrygie.  Après  la  retraite  des  Dix  mille, il  fut  battu 
en  Mysie  par  Thyrabron  et  par  DercylUdas;  Agésilas  le 
dépouilla  même  de  la  Phrygie.  En  394  , il  commandait 
avec  Conon  la  flotte  qui  gagna  In  bataille  de  Cnido  sur 
Pisandre , chef  des  Lacédémonien».  B. 

pharnabazb  , 1er  roi  d’Ibérie , 250-225  av.  J.-C.,  dé- 
livra son  pays  du  joug  de»  Perses,  le  divisa  eu  8 provinces, 
bâtit  de*  ville»  et  de»  forteresse». 

PHARNACE  I*r,  roi  de  Pont  de  184  à 157  av.  J.-C.  , 
fils  de  Mithridate  IV,  prit  Sinopo  , que  son  père  avait  en 
vain  assiégée.  Cette  conquête  et  celle  du  reste  de  la  Pa- 
phlagonie excitèrent  la  jalousie  de»  prince»  voisin»,  Ed* 
mène  II,  de  Pergame,  Prusias,  de  Bithynie,  Aria  rat  he  V, 
j de  Cappadooe , et  des  villes  grecques  d'Asie , qui  se  décla- 
rèrent contre  lui  ; il  comptait  Bur  l’alliance  do  Séleucr» 
Philopator , roi  de  Syrie  ; mais  abandonné  par  le»  troupe* 
de  ce  prince,  qu'avaient  gagnée»  les  Romains,  et  n'ayaut 
plu»  d’allié  que  le  souverain  de  la  Petite-Arménie,  il  fut 
j forcé  de  restituer  se»  conquêtes,  hormis  Sinope,  178.  C.  P. 

PHARNACE  U,  roi  de  Bosphore,  fil»  de  Mithridate  le 
I Grand,  fit  révolter  le»  troupes  de  son  père  coutre  lui,  lors- 
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qu'il  le  vit  pressé  per  le*  Romains,  et  cette  défection  dé-  1 
termina  le  vieux  roi  à se  donner  la  mort,  (il  Phamace 
reçut  en  récompense  le  royaume  de  Bosphore,  avec  le  titre 
d’ami  et  d’allié  du  peuplé  romain  , et  resta  fidèle  jusqu’à 
la  guerre  civile  de  César  et  Pompée.  Profitant  alors  des 
embarras  de  la  République,  il  conquit  presque  tout  le  Pont 
et  lit  Cappadoce , et  vainquit  le  général  romain  Domitius 
Calvinus  . auquel  s'étaient  joint»  le  Galate  Déjotaru»  et  le  ! 
roi  de  Cappadoce,  Ariobarzane.  César,  apres  la  guerre 
d'Alexandrie . marcha  contre  lui,  le  vainquit  à Zéla , 47, 
et  ce  fut  apres  celte  bataille  qu’il  écrivit  à Rome  ces  trois 
mots  devenus  célébrés  : I wi,  ciJi,  cici.  Phamace  fut  tué 
la  même  Himée,  en  rentrant  dans  sou  royaume  de  Bos- 
phore révolté  contre  lui.  C.  P. 

PHAROS.  Ile  de  l’Adriatique,  sur  la  côte  d'Illyrie. 
Patrie  de  Démétrius  de  pharos.  Auj.  Lésina. 

niAitos.  Ile  d'Egypte.  V'.  phare- 

PHARSALE,  Phartalus  ou  Phnrsalia , auj.  Fana , v.  de 
Thessalie  , au  centre  , prés  de  l’Kuipée.  Victoire  de  César 
Siir  Pompée,  le  20  juiu  de  l’an  705  de  Rome,  4H  av.  J.-C. 
Lncain  a intitulé  ta  Phariale  un  grand  poème  sur  ia  guerre 
entre  ces  deux  généraux. 

PHASE,  Phasis,  riv.  de  l’Asie  ancienne,  prenait  sa 
source  dan»  les  monts  Mo»cltiqncs , séparait  l’Arménie  et 
la  Colchide , et  »e  jetait  dans  le  Pont-Euxin.  Il  portait , 
dan»  la  partie  supérieure  de  son  cours  , le  nom  de  flou*  ; 
dans  la  partie  moyenne,  celui  de  /(/non,  lorsqu'il  avait 
reçu  leGlaucn»  et  l'Hippo»  (aqj.  Techenis-ttkali , flenve  du 
cheval), et  enfin  celui  d j4rr/uro*  ou  de  Phase,  du  nom  de 
la  ville  située  à son  embouchure.  Le*  anciens  croyaient 
qu’il  communiquait  avec  l'océan  Septentrional,  et  pendant 
longtemps  il  fut  considéré  comme  la  limite  de  l’Europe  et 
del’Asie.  Auj.  les  montagnards  l'appellent  Jtionf;  le* Turcs, 
l’asch . l.e  Phase  est  célèbre  dans  les  temps  héroïques  de 
la  Grèce  : sur  ses  bord»  était  la  ville  d’Œa,  où  le»  Argo- 
nautes allèrent  conquérir  la  Toison  d'or,  et  d’où  il»  rap- 
portèrent le  bel  oiseau  appelé,  du  nom  du  fleuve.  Phasiana 
arw,  le  faisan.  On  a voulu  retrouver,  dans  le  Phase,  le 
Phiion  du  Paradis  terrestre.  Le  Phase,  jadis  grand  fleuve, 
n'e«t  plu»  qu’une  petite  rivière , parce  que  se»  principaux 
affluents  coulent  auj.  par  d'autres  canaux  dans  lu  mer 
Noire.  G.  r.  _ 

PHASÉUS,  anc.  v.  de  Lycie,  sur  le  golfe  de  PainphyUe;  i 
auj.  Tekrvra.  On  y inventa,  dit-on,  des  vaisseaux  légers,  t 
qui  allnient  à la  voile  et  à la  rame.  Le  port  et  la  ville 
ancienne  sont  bien  conservé».  Nombreux  tombeaux. 

PHAS1ENS,  ancien  peuple  d'Aruiéuic , voisin  de»  I 
Chalvbe*. 

Pli  A SIS,  nom  de  toute  la  côte  de  la  Colchide  depuis 
l’embouchure  du  Phase  nu  S.  jusqu'à  Dioscuria»  nu  N.  — 
v.  de  commerce  à l'embouchure  du  Phase,  fondée  par  les 
Milésiens;  sous  la  domination  romaine,  elle  prit  le  uom 
de  Sébaitopolis.  ('"«t  auj.  Poli.  C.  P. 

PHATMÊTIQUE  ou  PHATN1TIQUE  (Branche),  bra» 
du  Nil,  appelé  auj.  Branche  de  Damiette.  Ce  n’est  que  le 
prolongement  de  la  branche  Athribitique. 

PHATUK1TE  (Nome),  division  de  l’anc.  Egypte,  dans 
la  Théhaide;  ch.-l.  Phaturi*. 

PHAUSTUS  de  Byzance,  historien  arménien  (d'autres 
disent  grec)  du  tv«  siècle.  Très-versé  dans  la  langue 
grecque,  il  a composé  en  cette  langue  une  Histoire  natio- 
nale, continuation  de  celle  d’Agath  mge  jusqu'à  l’an  390. 
On  croit  que  la  traduction  arménienne  de  cette  Histoire, 
qui  existe  maintenant,  Venise,  1835,  1 vol.  in-8*,  est  de 
lui.  Son  style  est  emphatique  ; les  jugements  et  le»  faits 
sont  suspects,  comme  marqués  d’un  esprit  d’opposition 
aux  mœurs  et  aux  institutions  des  Arméniens.  C — A. 

PHAVOH1NUS.  K.  Favoumoa. 

PIIAYLLE,  général  phocidien  au  temps  de  la  guerre 
Sacrée.  Onomarque,  son  frère,  occupé  contre  les  Béo- 
tien», l’envoya  en  Thessalie,  352  av.  J.-C. , sous  pré- 
texte de  secourir  le  tyran  Lycophron  en  guerre  avec  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  mais  en  réalité  pour  tenter  la 
conquête  de  ce  pays.  Après  quelque»  succès,  Phaylle  fut 
battu  par  Philippe,  et  rejeté  dans  les  montagnes  de  la 
Phocide.  Successeur  de  son  frère  dans  la  couduito  do  la 
guerre  Sacrée,  il  se  procura  des  soldats  avec  les  trésors 
du  temple  de  Delphes,  défit  les  Béotiens  près  de  Naryce, 
ville  des  Locricns,  cl  succomba,  au  milieu  de  ses  succès, 
à une  maladie  cruelle.  O. 

PHAZAN1E,  Plutxania,  contrée  de  la  Libye  intérieure, 
près  de  la  Petite-Syrte;  habitée  par  les  Garamantes.  Auj. 
le  Fesxan. 

PllAZÊMON,  anc.  v.  du  Pont,  donnait  son  nom  a un 
canton  appelé  Phasémonitide.  Ai\).  Merxifoun  on  Marlttcan. 

PHÊAClENS , nom  des  habitants  de  Corcyre,  dans 


VOdysiée.  Il  venait  du  roi  Phéax,  dont  le  fils,  A Ici  nous, 
reçut  Ulysse  retournant  à Ithaque. 

PH  ERE  ou  PHŒBÉ.  V.  Diake. 

PHKB1DAS.  V.  Pihehidas. 

PHÊBUS  ou  PHŒBUS.  K.  Apollon. 

pii k rcs  I Gaston).  F.  roix  (Gaston  Ul,  comte  de). 

P11ED1ME,  fille  d'Ouue»,  seigneur  de  la  IVr»e,  décou- 
vrit, la  première,  l'imposture  de  Siuerdîs  le  Mage,  dont 
elle  était  l’une  des  femmes.  Elle  s’aperçut , la  nuit , qu’il 
n'avait  pas  d'oreilles,  et  l’ou  sut  ainsi  qu'il  cuit  le  Mage 
auquel  Cjrrus  avait  autrefois  fait  couper  les  oreille»  pour 
un  crime. 

PHÉDON,  d’Elis,  philosophe  grec,  fut  disciple  et  ami 
de  Socrate,  qui  l’avait  racheté,  tout  jeune  encore,  à des 
pirates.  Après  la  mort  de  son  maître,  à qui  il  avait  fermé 
les  yeux,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  y fonda  une  école, 
où  il  se  consacra  à renseignement  de  la  morale.  Platon 
a donné  le  titre  de  Phédon  h uu  dialogue  sur  l'immorta- 
lité de  l'âme. 

PHÈDRE,  Phtrdra,  fille  de  Minou,  roi  de  Crète,  et  de 
Tasiphaé,  épousa  Thésée,  ruinant  infidèle  de  sa  saur 
Ariane,  et  en  eut  deux  fils , Acama»  et  Démophon.  Elle 
conçut  pour  Hippolyte,  son  beau-fils,  une  pas-don  crimi- 
nelle. accusa  le  jeune  prince,  qui  la  repoussait,  d’avoir 
voulu  la  séduire,  et  causa  sa  mort  ( F.  Hippolyte).  Bien- 
tôt elle  s’étrangla  de  désespoir.  On  voyait  à Trézène  son 
j tombeau  et  le  temple  qu’elle  avait  élevé  à Vénus.  Elle  fut 
| représentée  par  Polygnote  dan»  la  Lesché  de  Delphes.  Ses 
i malheurs  oui  inspiré  des  tragédies  à Euripide,  u Sénèque, 
et  à Racine. 

| phkdhe,  Phctdnu , philosophe  épicurien  du  l*r  siècle 
i av.  J.-C.,  fut  un  des  maîtres  de  Cicéron  à Athènes.  Il  avait 
i écrit  un  traité  De  la  Natter*  des  Die ur,  que  l’orateur  romain 
. mit  à contribution  dans  celui  de  se»  ouvrages  qui  porte 
le  même  titre.  Un  fragment  retrouvé  à Hemtlanum  a 
été  publié,  avec  traduction  latine,  par  Christ.  Petersen, 
Hambourg,  1833  , in-4°.  F.  Olleris,  De  Pluadro  Fpicureo, 
1841,  in-8«. 

PHÈDRE,  Julius  PhetJrut,  fabuliste  latin , né  dans  la  Pié- 
ric.  Ou  croit  qu'il  fut  affranchi  d Auguste,  et  que  Séjan  le 

ersécuta  pour  ses  Fables.  Son  recueil,  qui  forme  5 liv.,  fui 

écouvert  au  xvi*  siècle  par  François  Pithou  ; on  l'attribua 
d'abord  à Nicolas  Purotli  ( V.  ce  moJ|;  mais  le  manuscrit, 
découvert  par  Pithou,  et  longtemps  égaré,  tut  retrouvé  eu 
1780;  il  est  du  x*  siècle.  L’a|>ologue  n'est  pas  pour  Phèdre, 
comme  pour  La  Fontaine,  un  petit  drame  sou*  lequel  se 
cache  la  moralité;  chex  lui,  le  récit  est  peu  de  chose,  la 
leçon  est  presque  tout  ; de  là  une  certaine  sécheresse,  et 
peu  d’intérêt,  d’autant  plus  que  Phèdre,  qui  observe  assez 
bien,  est  plus  chagrin  que  malicieux.  Sa  langue  est  a*«cz 
pure;  cependant  elle  présente  quelques  altération»  qui 
annoncent  le  commencement  de  la  décadence.  Les  prin- 
cipales éditions  sont  celles  de  P.  Pithou,  Troycs.  1598, 
iu -12;  Cum  stoiis  rariorum,  1667,  in-8»;  ad  l'sum  Delphini, 
1675,  in-4«;  do  Buriuanu , Leyde,  1727,  in-  l°;  de 
Schwabe,  Brunswick,  1806,  reproduite  dan»  la  Bibliothèque 
classique  latine  de  Lemaire;  de  Titxe,  Prague.  1813;  de 
Gail , Paris,  1826;  de  Berger  de  Xivrey,  Paris,  1830; 
d'Orelli,  Zurich,  1832,  avec  de  nouveaux  fragments  décou- 
verts par  Angejo  Mai  au  Vatican;  de  Dre»»ler,  Leipzig, 
1850.11  existe  des  traductions  françaises  par  De  Sacy  { sons 
le  nom  de  Saint-Aubin  ) ; de  Joly,  1813;  de  Parisoi,  1835; 
de  E.  Panckoucke,  dan»  la  Bibliothèque  latine- française 
de  Panckoucke,  1831,  in-8°;  de  Fleutelot,  1839,  dans  b 
collection  N isard,  V.  Christ,  de  Phadro  ejusque  fabulis  pro- 
lusio,  Leipzig,  1746,  in-4°  ; Hartmann,  Chrestonuitlùa  Pha- 
d riants,  Altenbourg,  1779,  in-8®  ; Collraenu,  Index  Phte- 
drianus,  Mar  bourg,  1841.  iu-4*.  D— B. 

PHÉGÊE,  roi  d'Arcadie.  F.  Alcméon. 

PHÉLIPPEAUX  ou  PHÊLYPEAUX,  famille  de  magis- 
trats célèbre»,  qui  a donné  sans  interruption  à la  France, 
pendant  165  ans,  des  ministres  et  des  secrétaires  d'Etat. 
Elle  descendait  de  Paul  Phélypeaux,  nommé  secrétaire 
d'Etat  en  1610  par  Marie  de  Médicis;  et  elle  se  divisa 
en  plusieurs  branches,  celles  des  comtes  de  Pontcharirain , 
de  SainJ-F/orrnftn,  de  Maurepas,  des  marquis,  plus  tard 
ducs  de  La  Vrilliire  f Y.  ce*  mob}.  G. 

PHELIPPEAUX  (a.  I.kficard  DE),  officier  d’artillerie, 
né  en  176H,  m.  en  1799,  fut  élevé  à l’Ecole  militaire  do 
Pontde-Voy,  passa  en  1783  à celle  de  Paris,  et  fut  le 
condisciple  de  Bonaparte.  Lieutenant  au  régiment  d'ar- 
j tille  rie  de  Besançon  en  1786,  il  émigra  en  1791,  fit  la 
campagne  de  1792  dans  l’armée  de»  princes,  rentra  en 
' France  en  1795  pour  organiser  une  insurrection  royaliste 
dans  les  départements  du  centre,  s'empara  de  Sancerre, 
I fut  pris  et  enfermé  à Bourges,  parvint  à s’échapper,  osa 
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«*  rendre  à Paris,  où  il  enleva  de  la  prison  du  Temple 
l'amiral  anglais  Sidncy  Smith,  et  l'accompagna,  avec  le 
titre  de  colonel , en  Syrie.  Il  fat  chargé  des  travaux  de 
défense  de  S*- Jean  d’Acre,  assiégé  par  Bonaparte  en  1799, 
contribua  puissamment  à l’échec  des  Français  , et  fut  en- 
levé par  la  peste  peu  de  temps  après.  B. 

PHELLIR,  v.  de  l’anc.  Lycie,  près  dn  vge  actuel  de 
Saarei.  Nombreux  tombeaux  antiques,  avec  inscriptions 
grecques. 

PHKLPS,  v.  de*  Etats-Unis  (New-York),  à 20  kil.  E. 
de  Cnnandaigua  ; 5,600  hnb. 

PHEM1US,  aède  chargé  par  Ulysse  de  veiller  sur 
Pénélope,  et  qtfb  les  poursuivants  de  celle-ci  forçaient  de 
enanter  dans  leurs  banquets.  Ulysse  voulut  lui  faire  par- 
tager le  sort  de*  prétendants  : il  ne  lui  pardonna  que  sur 
le*  instance*  de  Télémaque,  P — T. 

PHÊNEE.  anc.  v.  d’Arcadie,  pré*  de  Oylléne.  Le*  eaux 
d’un  lac  voisin  étaient,  disait-on,  mortelles,  quand  on  le* 
bavait  pendant  la  nuit. 

PHÉNICIE,  nom  qui  s’appliquait,  soit  à tonte  la  cèle 
de  Syrie  jusqu’à  la  frontière  de  l'Egypte,  parce  qu'elle  fut 
d'abord  occupée  par  des  peuples  phéniciens,  et  que  plu* 
tard  il*  en  habitaient  encore  tous  le*  ports  de  commerce, 
soit  seulement  à la  partie  qui  s’étendait  du  fleuve  Eleu- 
théros  au  N.  ( Sahr-tl-  Ktbir) , jusqu'au  Bélos  I Nahr- 
Mtaman)  au  S.  depuis  l’invasion  de*  Israélites,  et  jusqu'au 
Chorséos  iKoradjt)  à l'époque  de  la  domination  romaine. 
A l’E.  le  Liban  et  la  partie  S.  de  l’Anti-Liban  étaient  ses 
limites;  à l'O.,  la  Méditerranée.  Sa  longueur  était  d'en- 
viron 250  kil.;  sa  plus  grande  largeur,  de  45.  Du  Liban  et 
de  l’Anti-Liban  coulaient,  du  N.  au  S.,  l’Eleothéros,  le 
Sabbatico*  [Area),  l'Adonis  jJVokr  il  Ibrahim ) , le  I.ycus 
( Nahr  tl-Ktlb\,  le  Tamyras  (JVoàr- Damour  ou  Damer),  le 
Leontés  iSahr-tl- Kasmiih  ou  LtHani\.  Le  nom  de  Plu niciens , 
donné  par  les  Grecs  aux  habitants  de  ce  pays,  signifiait 
Kommet  rouges  ; U s'expliquait  ou  par  celui  de  la  mer  Kouge 
on  Erythrée,  des  bords  de  laquelle  il»  *eraient  venus,  ou 
par  les  fruits  ronge»  des  nombreux  palmiers  de  la  côte  de 
Syrie  où  il»  s’établirent,  ou  plus  probablement  par  la  cou- 
leur de  leurs  vêtements  et  cette  industrie  de  la  pourpre 
qui  le»  rendit  si  célèbres.  Les  Juif*  les  rangeaient  parmi 
les  peuples  du  pays  de  Chanaan,  et  eux-mêmes,  selon  toute 
apparence,  se  donnaient  le  nom  de  ChananJent,  ce  que  fai- 
saient encore  les  paysans  africains  autour  de  Cartilage, 
colonie  phénicienne,  au  temps  de  S4  Augustin.  Dans  la 
Bible,  les  Chananéena  sont  rangé»  parmi  les  descendants 
de  Chain  ; mais  l’analogie  des  caractères  physiques,  des 
langues,  de*  religion»  primitives,  permet  de  le»  rattacher 
avec  ccrtitndp  à la  race  Sémitique.  Les  Phéniciens  furent, 
de  tous  le»  Chananéens,  les  seuls  qui  restèrent  entièrement 
indépendant*  des  Juif»,  après  la  conquête  deJosué;  seu- 
lement ils  furent  resserré*  sur  la  côte,  et  leurs  tribus  sé- 
parée* les  une»  des  autres  par  diverse*  portions  de  terri- 
toire Israélite  : ainsi,  au  b. , le*  Philitiint  ou  Palatins, 
limités  par  les  tribus  de  Dan  et  de  Siméon,  occupaient  le* 
cinq  villes  de  Gaza,  Ascalon,  Azoth,  Accaron  et  Geth; 
séparés  d’eux  par  les  tribus  d'Ephraïm,  Manas»é,  Is*achar 
et  Zabulon,  commençaient,  à partir  du  Bélos,  les  Phéni- 
ciens proprement  dits  ou  SMonfau , avec  les  villes  d'Acco 
(Ptolémaïs  ou  St-Jean-d’Acre ),  Tyr  et  Sidon;  enfin,  au 
N.,  les  Syro- Phéniciens , mélange  <îe  Chananéens  ou  Phé- 
niciens purs  avec  des  Syriens  ou  A ramée  ns  anciennement 
établis  sur  la  côte  ou  dans  le  Liban,  occupaient  Béryte, 
Byblos,  Tripolis,  Arndus , Antaradu*.  L’époque  brillante 
de  l'histoire  de  la  Phénicie  s’étend  du  xi*  au  VI*  siècle,  de 
l'époque  de  David  à celle  de  Cyrus  ; mais  cette  histoire 
ne  nous  est  pas  connue  dans  les  détail*.  On  sait  seulement 
que  jamais  la  Phénicie  ne  forma  un  Etat  unitaire,  mais 
qu'elle  fut  toujours  divisée  en  un  certain  nombre  de  villes, 
possédant  chacune  sou  territoire  et  des  vlllei  moins  im- 
portantes sous  sa  domination  : ainsi  Antaradus  dépendait 
d'Aradus,  Sarepta  de  Sidon.  Chaque  grande  ville  avait  sa 
constitution,  et  était  indépendante  sous  le  gouvernement 
de  rois  héréditaires,  assistés  de  magistrats  qui  semblaient 
marcher  de  pair  avec  le  roi,  recevaient  et  envoyaient  d'un 
commun  accord  avec  lui  des  ambassades.  Quelquefois  des 
révolution*  éclataient,  et  les  rois  étaient  remplacés  mo- 
mentanément par  des  suffitn  ou  juges.  Mais,  faibles  dans 
leur  isolement,  ce*  ville»  sentirent  le  besoin  d'une  défense 
mutuelle  contre  les  étrangers,  et  formèrent  de  bonne 
heure  une  confédération,  dont  lea  Sidoniens  furent  d'abord 
les  chefs  : la  prépondérance  passa  bientôt  à Tyr , qui 
la  conserva  pendant  toute  l’époque  historique.  C’est  à 
Tripolis  que  lea  roi»  se  réunissaient  avec  un  oonseil  envoyé 

f*ar  les  différente*  villes,  pour  délibérer  sur  les  affaires  de 
a confédération.  Lea  Tyriena  furent  les  allié»  de  Darid  et 


de  Salomon,  et  profitèrent  des  conquêtes  de  ces  princes 
pour  étendre  leur  commerce  ver*  l’Euphrate  et  la  mer 
Houge.  Devenus  opulent»  par  ce  commerce,  et  possédant 
dans  leur  ville  le  temple  de  la  grande  divinité  nationale, 
Malcarth,  ils  paraissent  avoir  voulu  changer  en  domina- 
tion souveraine  l'hégémonie  qui  leur  avait  été  attribuée, 
et  avoir  abusé  de  leur  puissance;  car  lorsque  Salmauaxar 
attaqua  cette  ville  (vers  712|,  ou  vit,  comme  à l'époque 
d’Alexandre,  Sidon,  Acco  et  beaucoup  d'autres  se  m>u • 
mettre,  et  équiper  même  une  flotte  contre  leur  capitale. 
Nabuchodouosor  le  Grand  affermit  en  Phénicie  la  domina- 
tion babylonienne,  après  avoir  pria  Tyr.  En  538,  le  pays 
passa  aux  Perses,  qui  laissèrent  à chaque  ville  se»  ru.s 
et  son  gouvernement,  ne  demandant  que  de  l'argent  et 
de»  raisseaux , conditions  dont  s'accommodèrent  égale- 
ment Alexandre  et  Ica  roi»  de  Syrie,  se»  successeurs.  Lors 
de  la  chute  de»  Séleucides,  la  Phénicie  fut,  avec  la  Syrie, 
réduite  en  province  romaine,  63,  puis  donnée  par  Antoine 
à Cléopâtre,  à l'exception  de  Tyr  et  de  Sidon,  auxquelles 
il  laissa  l’indépendance.  Mais  Auguste  rendit  la  Phénicie 
à sou  état  premier,  et,  joiutc  à la  Ccelésyrie,  elle  forma 
une  province  impériale,  lors  du  partage  entre  le  .sénat  et 
l’empereur.  La  Syrie  ayant  été  morcelée  par  Adrien , la 
Phénicie  devint  une  province  particulière,  avec  Tyr  pour 
capitale,  et  comprit,  outre  In  côte,  une  partie  des  villes  de 
l'intérieur,  entre  autre*  Dama*.  Cette  Pbénkie  fut  divjaéo 
par  Constantin  en  deux  province»  *.  Phénicie  du  Liban, 
capit.,  Damas;  et  Phéuicie  maritime,  capit.  Tyr,  dépendant 
toutes  deux,  au  iv*  siècle,  du  diocèse,  de  la  préfecture  et 
do  l’empire  d’Urient.  Elle  forme  auj.  le  centre  de  l'eyalet 
de  Saida.  — L’antiquité,  qui  nous  a laissé  ignorer  l'histoire 
intérieure  des  Phénicien»,  nous  a fait  mieux  couuaitrc 
leurs  expéditions  maritimes,  leur  commerce  et  leurs  colo- 
nies. Resserré»  entre  le  Lil>au  et  la  mer,  et  comme  pressés 
entre  le*  grande»  monarchies  d'Egypte  et  d'Assyrie , le* 
Phénicien»  ne  pouvaient  «juger  à devenir  conquérants; 
les  port»  nombreux  de  la  côte,  les  bois  précieux  du  Liban, 
semblaient  le»  prédestiner  au  rôle  de  peuple  navigateur, 
industrieux  et  commercant.  A l'O.,  leur»  colonies  se  ré- 
pandirent dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée;  à l'E., 
U*  s'éiahlireut  jusque  dan*  le  golfe  Persique.  L'Hercule 
tyrien,  dont  Diodore  nous  a conservé  l'histoire  fabuleuse, 
n’eat  autre  chose  que  le  symbole  du  peuple  phénicien  lui- 
môroe,  portant  dans  tout  l'Occident  la  civilisation.  En 
Cilicie,  la  ville  de  Tarse,  avant  d'être  colonie  hellénique, 
avait  été  fondée  par  les  Phéniciens  ; et  le  peuple  de*  So- 
1 y ni  os  était  de  leur  race.  Il*  s’étaient  établis  sur  la  Pro- 
pontide,  à Bi  thynion  ; sur  le  Pout-Euxin , à Préuélos  : l’ile 
de  Chypre  était  remplie  de  leurs  colonies,  Ciüum,  Ama- 
thontc,  Paphos;  il*  avaient  visité,  avant  le»  lieltcues,  la 
Crète,  Khode*,  la  plupart  de*  lie*  de  la  mer  Egée,  entre 
autre*  Thasos , où  ils  exploitèrent  des  mine»  aurifères, 
dont  Hérodote  vit  encore  le»  galerie*.  La  Béotie  reçut  la 
célèbre  émigration  conduite  par  Cadmus.  Mai»  la  prospé- 
rité rapide  de  Milet  et  de  ses  colonie»  arrêta,  dan*  cette 
partie  de  la  Méditerranée,  le  commerce  maritime  de»  Phé- 
niciens; il»  ne  cherchèrent  paa  à le  leur  disputer,  et  por- 
tèrent tou»  leur*  efforts  dan»  le  bassin  occidental  de  la 
mer  Intérieure.  La  Sicile  ( où  il»  fondèrent  Motya,  Soloïs, 
Panorme,  Eryx  ),  la  Sardaigne,  les  lie*  Baléares,  étaient 
autant  de  stations , d’ou  leurs  vaisseaux  se  rendaient  en 
Espagne.  Dan*  la  partie  S.  de  cette  contrée , en  Bétique, 
ils  fondèrent  200  colonies,  dit  Strahon,  entre  autres  Ma- 
laca,  Hispalis,  Cartcia,  Gadés,  Tartessus;  il»  en  tiraient 
de  l'or,  de  l'argent,  du  fer,  de  l’étain,  du  plomb;  le  blé, 
lea  vin*,  l’hn  le,  la  dre,  la  laine  fine,  le»  poisson»  salé», 
les  fruits  de  l'Éspague,  étaient  aussi  pour  eux  d'impôt 
tant»  objets  de  commerce.  Ne  trafiquant  que  par  échange 
avec  les  peuples  barbares  de  ce  pays,  pour  lesquels  it. 
plu»  vils  produit»  de  l'industrie  phénicienne  étaient  de» 
merveilles,  ils  amassèrent  d’immense»  richesse».  U paraît 
certain  qu’il»  naviguèrent  au  delà  de»  colonnes  d’Hercnle 
dans  l’océan  Atlantique;  mai*  ils  enveloppèrent  leur*  dé- 
couvertes et  leur»  colonies  d’un  voile  si  épai*,  que  l’on  ne 
peut  rien  affirmer  à cet  égard.  Strabon  parle  de  300  villes 
qu'il»  auraient  fondées  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique, 
et  qui  auraient  été  détruites  par  le*  Gélule»  et  le»  Li- 
byen*. Quelque  exagéré  que  soit  ce  nombre,  l'expédition 
est  vraisemblable,  ainsi  que  leurs  voy  ages  sur  les  côtes  de 
la  Gaule,  aux  tics  Cassitérides  ( Sorlinguet  ) , ou  us  ex- 
ploitaient l’étain,  et  jusque  dan»  la  Baltique,  où  ils  re 
cueillaient  l'ambre  jaune.  Sur  la  partie  ceutrale  de  la  côte 
N.  de  l’Afrique,  ils  fondèrent  U tique  , puis  Carthage, 
Adrumèle,  Tysdru»,  la  grande  et  la  petite  Lcptis,  qui  pins 
tard  devinrent  alliées  de  Carthage,  et  formèrent  avec  elle 
une  confédération  calquée  sur  celle  de  la  métropole.  V er» 
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l’E.,  Ha  possédaient,  dans  le  golfe  Perslque,  les  lies  Tyro* 
on  Tylos  et  Aradas  (auj.  Bahrein),  riches  en  bancs  de 
perle*,  coton,  l»ois  de  construction , et  servant  d’entrepôt 
aux  marchandises  que  les  Phéniciens  tiraient  de  l'Inde. 
Ils  ne  commencèrent  à naviguer  dans  la  mer  Rouge  que 
lorsque  Salomon,  leur  allié,  leur  eut  ouvert  le»  porta 
d’Ælana  et  d'Aziongaber , enlevés  aux  Iduméens  : c’était 
de  là  que  leurs  vaisseaux  partaient  pour  les  rivages  de 
l'Arabie,  de  l'Ethiopie  et  de  l’Inde , d'où  ils  rapportaient 
de  l’ébène,  de  l’ivoire,  de  l’or,  des  épices,  des  singes,  et 
des  paons.  Ce  sont  eux  enfin  qui,  partant  du  golfe  Héroo- 
T olite,  dans  la  mer  Rouge,  entreprirent,  dit-on,  par  ordre 
de  Néchao,  la  circumnavigation  de  l'Afrique.  Leur  com- 
merce par  terre  n'était  pas  moins  étendu;  il  se  faisait 

!ar  caravanes,  et  avait  trois  directions  principales  : 
• route  du  S.,  vers  l'Arabie  Heureuse,  qui  fournissait 
elle-même  l’encens,  la  myrrhe,  l’or,  les  pierres  précieuses, 
et  recevait  de  l'Inde  et  do  l'Ethiopie  les  épices , le*  aro- 
mates, l’ivoire  et  l’ébène,  et  vers  l’Egypte,  où  les  Phéni- 
ciens occupaient  à Memphis  tont  un  quartier,  et  d’où  ils 
tiraient  des  étoffes  de  coton  et  des  broderies  recherchées; 
2*  route  de  l'E.,  à travers  la  Palestine  et  la  Syrie  vers 
Babylone,  par  Baalbek,  Etnèse,  Palmyre,  Thapsaque  et 
les  bords  de  l'Euphrate;  ils  recevaient,  par  cette  voie,  le 
froment , les  raisins  secs , l’huile  et  le  baume  de  la  Pales- 
tine, les  vins  et  les  laines  de  Syrie,  les  parfums  que  Baby- 
lone tirait  des  Indes;  3°  route  du  N.,  vers  l’Arménie  et  le 
Caucase,  d’où  ils  tiraient  des  esclaves,  des  chevaux,  des 
mulets , du  cuivre.  Eu  échange,  le*  Phéniciens  portaient 
aux  autres  nations  les  produits  de  leur  industrie , les  cé- 
lèbres teintures  de  pourpre,  le  verre,  que  pendant  long- 
temps ils  surent  seuls  fabriquer,  les  bijoux  précieux,  qu’ils 
ciselaient  avec  un  art  exquis.  Enfin,  ^antiquité  leur  attri- 
bue l'invention  de  l'écriture,  que  Cadmus  apporta  en 
Grèce.  Leur  religion  était  un  naturalisme  déshonoré  par 
des  fêtes  orgiastique*  et  cruelles  : leur  grande  divinité,  à 
qui  l’on  immolait  des  victimes  humaines,  s'appelait  Baal, 
Moloch  et  Adonaï  : considérée  comme  principe  féminin  , 
elle  portait  les  noms  de  Baaltis,  Mylitta  ou  Astarté  dans 
la  Phénicie  propre,  ceux  de  Dercéto  ou  Atergatis  chez  les 
Philistins,  où  elle  était  adorée  sous  la  forme  d'un  poisson. 
Enfin  les  Phéniciens  avaient,  comme  les  Grecs,  leurs  hé- 
ros divins , entre  autres  Melcarth  , l'Hercule  tyrien , à qui 
ils  avaient  bâti  des  temples  célèbres  à Tyr,  Thaaos  et 
Gadés.  V.  Movers,  Ut  Phénicien»,  en  allemand,  Berlin. 
1849-50,  2 vol.  in-8*.  C.  P. 

PHÉNIX , Ph<mix , fut  envoyé,  selon  la  Fable,  par  son 
père  Agénor  à la  recherche  de  sa  soeur  Europe,  et  donna 
son  nom  aux  Phéniciens. 

phénix  , fils  d'Arayntor,  roi  des  Dolopes , eut  les  yeux 
crevés  par  ordre  de  son  père  sur  une  fausse  imputation, 
recouvra  la  vue  par  le*  soins  de  Chiron,  devint  l’institu- 
teur d’Achille,  et  le  suivit  à Troie. 

phénix,  oiseau  fabuleux  qui,  suivant  les  Egyptiens, 
venait,  tous  les  600  ans,  d’Arabie  à Héliopolis,  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à son  père , qu’il  enveloppait 
de  myrrhe  et  portait  dans  le  temple  du  Soleil.  Il  était 
semblable  à un  aigle,  avait  une  huppe  sur  la  tète,  une 
queue  blanche,  et  ses  plumes  jetaient  des  reflets  de  pour- 
pre et  d'or.  On  disait  qne , quand  il  sentait  approcher  la 
fin  de  sa  vie,  il  se  construisait  un  nid  de  plantes  aroma- 
tiques, qu’il  exposait  aux  rayons  du  soleil,  et  sur  leqnel  il 
se  consumait;  de  la  moelle  de  ses  os  sortait  un  ver,  qui 
se  transformait  en  un  nouveau  phénix.  V.  Métrai,  le  Phénix 
ou  roiteau  du  Soleil,  Paris,  1824. 

PHÉRÉCRATE , poète  comique  grec,  né  à Athènes, 
florissail  vers  420  av.  J. -G.  Il  a laissé  son  nom  au  ver» 
phérécratien , composé  d’un  spondée , d’an  dactyle  el  d’un 
trochée.  Suidas  lui  attribue  17  comédies;  Meursius  et  Fa- 
bridas  en  portent  le  nombre  à 23 , dont  Ils  donnent  les 
titres  d'après  les  auteurs  anciens.  11  en  reste  quelques 
fragments  recueillis  par  J.  Hertei  dans  les  Keiwlfutmorum 
cormcorum  tmUtUût,  et  publiés  arec  ceux  d’Eopolis  par 
Rttnkel,  Leipzig,  1829,  in-8*.  B. 

PHÊRÉCiDÉ  de  Syros  ou  Syra,  contemporain  des 
Sept  Sages  de  la  Grèce  et  disdple  de  l’on  d'eux , et  peut- 
être  lui-même  maître  de  Pythagore  à Samoa , est  le  plus 
ancien  prosateur  grec  dont  il  nous  reste  qoelque  chose.  Il 
avait  fait  une  Théogonie  ou  traité  Sur  la  nature  de»  dieux, 
le  premier  ouvrage  philosophique  de  ce  genre.  Il  profes- 
sait, à peu  de  chose  près,  les  doctrines  d’Anaximandro, 
et  regardait , dit-on , l'&me  humaine  comme  impérissable. 
On  dit  que , le  premier  aussi , U observa  les  phases  de  la 
lune,  et  essaya  de  les  déterminer.  Il  mourut  vers  la  fin  du 
ri*  siècle  av.  J.-C. , et  Pytbacors  vint,  dit-on , d ltalie 
recueillir  ses  derniers  soupira.  p r 


phébégydb  de  Léros , logographe  grec  du  v*  siècle 
av.  J.-C.,  avait  écrit,  sous  le  titre  â'Autochihonee , un 
ouvrage  assez  étendu  sur  les  généalogies  athéniennes  de- 
puis Ajax  de  Salamiue  jusqu’à  Miltiade.  Nous  n'en  con- 
naissons qne  quelques  fragments  cités  dans  les  ouvrage* 
anciens;  ils  ont  été  réunis  dans  les  Analecta  litteraria  de 
Wolf,  1817 , et  publiés , avec  ceux  d'Acusilas,  par  Sturx, 
Géra,  1787.  K.  Matthi»,  de  Pherecydi»  fragmenlit,  Alten- 
bourg,  1814,  ln-4*  P — T. 

PHÊRES,  Pherte , aqj.  Vileetina , v.  de  Thessalie,  dans 
le  N.  de  la  presqu’île  de  Magnésie,  sur  le  lac  Bébéis,  près 
de  la  mer  Egée  , où  Pagases  lui  servait  de  port.  La  Fable 

fait  régner  Admète.  Dans  les  temps  historiques,  elle  fut 

résidence  de  Jason  et  du  tyran  Alexandre. 

PHÉRÉSÊENS , une  des  tribus  Chananéennes  qui  habi- 
taient la  Palestine  avant  l'arrivée  des  Hébreux.  Ils  ha- 
bitaient au  N.  de  Siéhem , sur  les  deux  rives  du  Jourdain. 
Leur  pays  forma  la  tribu  d'Ephraim,  et  la  demi- tribu 
occidentale  de  Manassé. 

PHÉRON , roi  d'Egypte , fils  de  Sésostris , selon  les  au- 
teurs grecs.  Il  devint  aveugle  sur  la  fin  de  ses  jours,  pour 
avoir  insulté  le  dieu  du  Nil. 

PHIDIAS,  le  plus  célèbre  sculpteur  de  l’antiquité,  né 
en  Attique  la  3*  année  de  la  70*  olympiade , vers  498  av. 
J.-C.,  m.  en  431.  On  présume  que  *c*  premiers  ouvrages 
furent  les  statues  colossales  de  Minerve  guerrière,  eu  bois 
doré , avec  les  mains  et  les  pied*  on  marbre  pentélique, 
érigée  du  produit  des  dépouille»  enlevées  aux  Perses  à 
Marathon,  et  de  Minerve  Poliade , en  bronze,  qu’on  plaça 
dans  l’Acropole  d’Athènes.  Il  exécuta  une  3*  statue  ae 
Minerve,  en  ivoire  et  en  or,  pour  la  ville  de  Pelléne  en 
Achaïe.  Pausanias  affirme  que  la  Minerve  Lemnienn»,  offerte 
par  les  habitants  de  Lemnos  aux  Athéniens , et  la  pre- 
mière sur  laquelle  Phidias  inscrivit  son  nom,  était  plus 
digne  encore  de  la  déesse;  il  donna  à sa  figure  une  ex- 
pression de  beauté  vraiment  divine.  Périclès,  devenu  maî- 
tre du  pouvoir  dans  Athènes,  chargea  Phidias  de  la  direc- 
tion de  tous  les  travaux  décrétés  par  le  peuple.  Le  plus 
important  fut  le  Parthénon  l V.  ce  mol  ) , pour  lequel  l’ar- 
tiste exécuta  une  nouvelle  statuo  de  Minerve,  haute  de  26 
coudées  (12  mêt.  environ),  debout,  en  or  et  en  ivoire. 
Accusé  d’avoir  dérobé  nnc  partie  de  l’or  destiné  à cette 
statue , Phidias  prouva  son  innocence  ; mais  ses  ennemi* 
le  poursuivirent  encore  comme  sacrilège,  pour  avoir  placé 
son  portrait  et  celui  de  Périclès  sur  le -bouclier  de  Minerve, 
où  était  représenté  le  combat  de  Thésée  contre  les  Ama- 
zones. Il  se  retira  en  Elide  , où  il  fit  la  célèbre  statue  de 
Jupiter  Olympien  ( V.  Ültmpie),  ouvrage  qui  excita  l’ad- 
miration de  toute  la  Grèce.  Phidias  avait  une  grande  et 
riche  imagination  ; néanmoins  il  travaillait  avec  calme  et 
lenteur.  Quand  ses  ouvrages  étaient  terminés,  il  écontait 
les  critiques  ou  plutôt  Te  sentiment  du  peuple,  et  se 
corrigeait  d’après  ce  juge.  « Phidias  eut  une  influence 
immense  snr  son  siècle,  dit  Emeric  David.  Dans  l'imi- 
tation du  nu,  ainsi  que  dans  la  pose  des  figures,  ban- 
nissant la  timidité  qui  avait  enchaîné  l’école  précédente,  il 
parvint  à rendre  la  nature  avec  toutes  ses  inflexions  et 
toute  sa  chaleur...  Ses  formes  sont  vraies,  amples,  sou- 
ples, robustes  ; scs  mouvements,  justes  et  hardis  ; scs  atti- 
tudes faciles,  nobles , variées , propres  à développer  toutes 
les  beautés  de  ses  modèles.  Appliqué  à saisir  dans  la  na- 
ture ses  traits  les  plus  majestueux,  il  l’imite  avec  sincé- 
rité; il  allie  la  naïveté  4 la  grandeur,  et , si  nous  pouvons 
parler  ainsi,  il  est  sublime  avec  simplicité.  » (Kit  ira 
Artiste»  anciens  el  moden  *e).  V.  Ottfir.  Miller,  de  Phidias 
vilaet  operibut,  Gœttingue,  1827,  in-4*. 

PHIDITIES  |du  grec  économie,  frugalité ),  nom 

des  repas  publics  qne  Lycurgue  établit  à Sparte.  Tous  les 
citoyens  étaient  tenus  de  s'y  rendre.  On  y menait  les  en- 
fants comme  à une  école  de  sagesse  et  de  tempérance.  Le 
plus  ancien  d’âge  disait  4 ceux  qui  entraient,  en  leur 
montrant  la  porte  : - Rien  de  ce  qni  se  dit  Ici,  ne  sort  par 
14.  •>  Les  tables  étaient  ordinairement  de  15  personnes. 
Chacun  devait  apporter  par  mois  un  boisseau  de  farine, 
8 mesures  de  vin,  5 livre*  de  fromage,  2 livres  et  demie 
de  figues,  et  quelques  pièces  de  monnaie  pour  acheter  de 
la  viande.  I.c*  sacrifice*,  on  les  fatigues  de  la  chasse  étaient 
les  seules  causes  pour  lesquelles  U fût  permis  de  ne  point 
assister  à ces  repas;  mais  alors  il  fallait  jr  envoyer  une 
part  des  animaux  que  l’on  sacrifiait,  ou  du  produit  de  la 
chasse. 

PHIDON , tyran  d’Argos  au  YU*  siècle  av.  J.-C. , In- 
venta , dit-on , la  balance , et  fit  frapper,  A Egins , la  pra- 

mière  monnaie  d’argent. 

PHIGAL1E  , v.  d1  Arcadie , au  S. , pntre  Isa  riv.  Xéda  et 
Lyniax.  C’est  auj.  PaaNUa;  on  y tüit  encore  le*  ruines 
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d’on  beau  temple  d'Apollon , et  les  murs  d’onccinte  de  U 
▼il le,  avec  plusieurs  tour*  et  porte». 

PH1LADELPHE,  surnom  de  Ptoléméb  il  et  d’ÀT- 

TAL*  ii. 

PHILADELPHIE,  Philadelphia , v.  de  Lycie,  à l'E.  de 
Sardes , au  pied  du  Tmolus  ersur  le  Cogamu» , affluent  de 
l’IIermus,  était  sujette  aux  tremblements  de  terre  ; aussi 
ne  contenait-elle  à l’époque  de  Strabon  qu’un  très- petit 
nombre  d'habitants,  qui.  la  plupart,  passaient  leur  vie  4 la 
campagne,  occupés  à ta  culture  des  terres.  C’est  auj. 
Atascher; — v.  de  la  Ci licie  Trachée;  sans  importance  ; — v. 
de  Palestine , sur  le»  frontière»  de  l’Arabie  et  de  la  Pérée, 
au  N.-E.  de  la  mer  Morte,  reçut  son  nom  de  Ptolémée 
Philadelphc , roi  d'Egypte;  c’est  auj.  Ammon  \V.  ce 
mol).  C.  P. 

Philadelphie , v.  des  États-Unis  (Ponsyl  vanta),  à 200 
kil.  N.-E.  de  Washington,  135  O.-S.-O.  d'Harrisburg, 
sur  la  Delaware  et  le  Schnvlkill , a 120  kil.  de  l'Atlao 
tique  ; par  39«  57’  2 ” lat.  N.,  et  77»  30’  40”  long.  O. , 
45,520  hab.  en  1790;  70,287  en  1800;  96,287  en  1810; 
119,325  en  1820;  167,325  en  1830j  228,691  en  1840 
250,000  en  1852.  Elle  a été  la  capitale  des  Etats-Unis, 
jusqu'en  1800.  Port  vaste  et  sûr,  le  4*  de  l'Union.  Evêché 
catholique,  évêché  protestant,  6 temples  de  quakers. 
Hôtel  des  monnaies,  le  seul  des  Etats-Unis  (avec  succur- 
sales à la  Nouvelle-Orléans , Charlotte , Dahlone ga , San- 
Francisco , et  New-  York  ).  Siège  de  la  cour  suprême  des 
Etats-Unis  , et  d'une  Cfrcwif-Cotirl.  Université  dite  de  Pen- 
tylvanie,  fondée  en  1755  ; faculté  de  médecine,  renommée 
en  Amérique;  collège  Girard,  fondé  en  1848  par  le  ban- 

Îoier  de  ce  nom.  Bibliothèque  publique,  fondée  par 
ranklin,  avec  muséum  et  collections  diverses.  Société 
d’agriculture,  créée  en  1785,  Athénée,  Académie  des 
sciences  naturelles  , Institut  Franklin  , Société  historique 
de  Pensylvanie.  Pénitentiaire  de  l’Etat.  Arsenal  et  chan- 
tiers de  construction  de  l’Union  ; hôpital  de  la  marine 
de  l’Union;  hospice  d'orphelins,  composé  de  7 bâtiments 
magnifiques,  dont  le  principal,  quant  aux  façades,  est 
une  fidèle  reproduction  du  Parthénon.  La  ville  est  divisée 
en  6 quartier»  | mardi) , et  administrée  par  un  mayor,  un 
recorder , 15  aldermen,  et  un  conseil  municipal.  Les  rues 
sont  larges , droites  et  bien  bâties.  On  remarque  la  place 
de  Washington , et  un  superbe  aqueduc.  Industrie  très* 
•ctive  : fabr.  d’armes  à feu , machines  à vapeur,  aiguilles, 
papier , coton  ; brosseries  , distilleries , verreries  , tan- 
neries; imprimerie  et  librairie  très -florissantes.  Grand 
commerce  avec  l’Angleterre,  la  Chine,  les  Indes,  le  Brésil 
et  la  France.  Importation  de  vins,  eaux-de-vie,  fruits  du 
Midi,  fer,  liège,  huile,  soies  écrues,  verdet,  produits 
fabriqué».  Export,  de  grains,  farines,  fromages , bols  de 
teinture,  houille,  etc.  Il  y a 12  banques  et  9 chambres 
d’assurances.  — Philadelphie  fut  fondée  par  W.  Penn  en 
1682.  Un  célèbre  traité  avec  les  Indiens  des  Six-nations  y 
fut  conclu  en  1749.  Le  premier  congrès  de  l’Union  s’y  tint 
en  1774,  et  l'indépendance  y fut  proclamée  en  1776.  Les 
Anglais  la  prirent  en  1777.  La  fièvre  jaune  décima  sa  po- 
pulation en  1793  et  1797.  B 

PHILÆ , lie  du  NU.  V.  Philé. 

PHILAMMON,  chantre  de  la  Thrace,  père  de  Thamyria 
et  d’EumoIpus.  Selon  Plutarque,  il  remporta  le  prix  de 
poésie  et  de  musique  aux  premiers  jeux  Pythlques,  et  in- 
stitua les  chœur»  dansants  du  temple  de  Delphes. 
PHILANDER.  V.  Philandhier. 

PHILàNDRIER  (Guillaume),  en  latin  Phtlawder, ar- 
«hitecte  et  archéologue,  né  4 Châtillon-sur-Seine  en  1505. 
m.  en  1565  , contribua  par  ses  écrits  et  ses  monuments  à 
la  renaissance  de  l’architecture  en  France.  Il  s’attacha  4 
Georges  d’Armagnac.  évéque  de  Rodex,  et  bâtit  dans 
cette  ville  le  palais  de  l’Archevêché,  la  porte  S*-Martial,et 
termina  la  cathédrale.  Il  a publié  : /n  hutitutiones  Quinti - 
tem  rpecimen  annotationum  , Lyon,  1535,  in -8*  ; Annota- 
Uonee  in  Viinmum,  Rome,  1544,  in-8*  ; 2«  édit,  augmentée 
ouvrage  encore  trés-estimé  aujourd'hui. 

PHIL ARETE , officier  arménien  au  service  de  l’empe- 
reur  grec  Romain  Diogène,  le  suivit  dans  son  expédition 
contre  les  Turcs  Seldjoukides , combattit  pour  lui  contre 
Michel  Parapmace , mais , après  le  triomphe  de  ce  der- 
nier, prit  le  titre  d’empereur,  et ae rendit  indépendant.  Plus 
> h flt  sa  paix  avec  Nicéphore  Botoniate , qui  lui  con- 
féra le  duché  d Antioche.  Il  embrassa  enfin  l’islamisme,  se 
SO,.lIT.,.t.aa.  *u,tan  Malek-Srhah  , et  mourut  en  1086. 

PHILBERT-DE-GRAND-LIEU  (SAINT-),  ch.-l.  dotant. 

( Loire-Inférieure arr.  et  à 23  kil.  S.-O.  de  Nantes  , près 
du  lac  de  Grand-Lieu;  990  hab. 

PHILK , Philt r , lie  du  Nil , à 4 kil.  S.  de  Syène , â l’ori- 
gine des  cataractes  et  sur  la  frontière  de  l’Egypte  et  de 


I l’Ethiopie , était  célèbre  dans  la  religion  égyptienne  comme 
j renfermant  le  tombeau  d’Osiris  , au  culte  duquel  elle  était 
I consacrée.  Elle  est  atj.  couverte  de  magnifiques  ruines 
des  temples  d’Osiris , d’Isis , de  Typhon  ; do  colonne», 
1 d’obélisques  ornés  d’un  nombre  infini  de  aculptores  et  d’in- 
scriptions, entre  antres,  d’une  inscription  bilingue  en  hié- 
roglyphes et  en  grec , qui , trouvée  en  1819 , fut  le  point 
de  départ  des  découvertes  de  Champollion,  touchant  récri- 
ture phonétique.  Sur  la  pointe  N.  de  l’Ile,  on  rencontre 
aussi  des  raines  de  murailles  grecques  et  un  arc  de 
triomphe  romain  ; quelques  Barahras,  habitants  de  l'Ile, 
y ont  adossé  leurs  huttes.  Philé  s'appelait  dans  l'ancienne 
Egypte  Pilak , c.-â-d.  frontière  éloignée  : les  Arabe*  la 
nomment  encore  Bilak , Djesiret-el-Birbé  ou  lie  des  Tem- 
ples , Djésirtl-el-Heiff , ou  Anat-el-  H'odjoud.  C.  P. 

Pii) lé  «Manuel  ) , poète  grec , né  à Ephèse  vers  1276, 
m.  vers  1340 , vint  étudier  à Constantinople  sous  George 
Pachymère,  et  passa  toute  sa  vie  4 mendier  la  faveur 
des  grands.  On  loi  doit  un  poème  iambique  flapc 
{Jiorr.Tc;  ( De  animalivm  proprielale ) , dont  le  fonds  a été 
emprunté  4 Elien,  et  qne  De  Pauw  a publié,  Utrecht, 
1730,  in-4#;  on  le  trouve  aussi  dans  les  Poêla  bucollci  et 
dû&iriict  de  Didot , 1846.  D'autres  poèmes  de  Philé  ont  été 
édités  , avec  une  version  latine  et  des  notes , par  G. 
Wernsdorf,  Leipzig,  1768,  in-8®.  M.  Miller  a découvert  eu 
Italie  une  Monodie  en  599  vers  sur  Jean  Paléologue  , frère 
de  Michel.  Philé  écrivait  en  vers  politique»  ou  mesurés, 
contenant  un  nombre  déterminé  de  syllabes,  sans  égard  4 
la  prosodie.  B. 

rHILELPHE  (François) , savant  philologue,  né  en  1398 
4 Tolentino , m.  en  1481  , était  gendre  de  Jean  Chryso- 
loras,  fils  d’Emmannel.  Il  étudia  4 Padoue,  et  y professa 
même  l'éloquence  4 18  ans;  it  fut  ensuite  secrétaire  de 
l’ambassade  de  Venise  4 Constantinople , et  de  14  fut  en 
voyé  par  Jean  Paléologue  auprès  de  l'empereur  Sigfsmond, 
pour  implorer  le  secours  de  ce  prince  contre  les  Turcs.  Il 
revint  eu  Italie  en  1427  avec  une  riche  moisson  de  manu- 
scrit», qu’il  avait  recueilli*  en  Grèce.  Il  professa  les  lettres 
anciennes  dans  les  principale*  universités  de  l’Italie , la 
philosophie  4 Rome,  et,  en  dernier  lieu  , la  rhétorique  4 
Florence.  Il  avait  on  tel  amour-propre,  qu’il  ne  pouvait 
souffrir  qu’on  lui  égalât  personne  dans  les  lettres.  Le» 
querelles  qu’il  eut  avec  plusieurs  érudits  de  son  temps  , 
entre  autre»  le  Poggio , ne  l'ont  pas  rendu  moins  célèbre 
que  son  savoir.  Il  était  aussi  l’ennemi  des  Médicis.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  : Salira , Milan,  m-fol.,  1476; 
Epi*tola,  libri  xvi,  Venise,  in-fol.,1492;  de  Convint»  lib.  n, 
Cologne , in-4°,  1537  ; Apophthegmata , oralionu  et  de  iegi- 
bu s , Paris , in-4®,  1503  ; des  traductions  latines  de  la  Cyro- 
pidie , de  la  Rhétorique  d'Aristote , de  quelques  Viu  de  Plu- 
tarque , de  quelques  Harangue»  de  Lysias , etc.  C.  N. 

philelfiib  (Mario) , fils  aîné  du  précédent,  né  à Con- 
stantinople en  1426,  m.  en  1480,  occupa  un  emploi  4 la 
cour  de  Jean  Paléologue,  puis  4 celle  de  René,  roi  de 
Provence.  Appelé  en  1431  4 la  chaire  de  belles-lettres  4 
Gênes,  il  quitta  cette  place  pour  exercer  la  profession 
d'avocat  4 Turin,  1453,  ensuite  4 Mantoue,  1459.  Enfin 
il  professa  de  nouveau  les  lettres  4 Venise,  4 Bologne  et 
4 Ancône.  Il  a laissé,  entre  autres  ouvrages,  des  poésies 
latines  et  italiennes,  des  épigrammes,  des  tragédies,  des 
comédies,  des  lettres,  etc.  K . 

PHILÉMON,  et  BAUCIS,  sa  femme,  tous  deux  Phry- 
giens, pauvres  et  vieux,  donnèrent  l'hospitalité  4 Jupiter 
et  4 Mercure,  qui,  sous  la  figure  humaine,  visitant  la 
Phrygie,  avaient  été  rebutés  de  tous  les  habitant*  du 
bourg  près  duquel  demeuraient  ces  vieillards.  Avant  de 
s'éloigner,  les  dieux  se  firent  connaître  4 leurs  hôte* , et 
changèrent  leur  cabane  en  un  temple , dont  ils  les  firent 
ministres.  Parvenus  à un  âge  très-avancé,  tou»  deux  mou- 
rurent ensemble,  et  furent  métamorphosé»,  Phllémon  en 
chêne,  Baacis  en  tilleul.  Il  faut  lire  cette  charmante  fable 
dans  Ovide  [Milamorphoeet , lit.  vin),  et  dans  La  Fon- 
taine. P. 

phjlÉmon  , poète  comique  grec , né  4 Soles  en  Cilicfe 
▼ers  320  av.  J.-C.,  fut  le  contemporain  et  le  rival  presque 
toujours  heureux  de  Ménandre,  avec  lequel  il  est,  mais  4 
un  rang  inférieur,  le  plus  grand  poète  de  la  comédie  nea- 
ville.  n avait  beaucoup  de  facilité  et  d’imagination , mais 
s'attachait  plus  4 plaire  au  goût  du  moment  qu’à  celui  des 
juges  sérieux , ce  qui  explique  la  grande  vogue  qu'il  eut 
de  son  vivant.  I!  reste  de  lui  des  fragment»,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  mais  trop  pen  nombreux  pour  que  nous 
puissions  l’apprécier  par  noos-mêmes.  On  le»  trouve 
réunis,  avec  ceux  de  Ménandre,  4 la  suite  de  VArïeio- 
phani  de  la  collection  Didot.  Les  comiques  latins  ont  fait 
beaucoup  d’emprunts  à Philémon , aussi  bien  qu'4  Diphil# 
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et  à Ménandre.  Philéraon  laissa  an  fila,  qni  suivit  arec 
•accès  la  même  carrière  que  son  père.  P — T. 

pim.r.MoN,  grammairien  grec,  du  v*  siècle  selon  les 
uns,  du  xn*  selon  d'autres,  a laissé  un  Lexiquo  technolo- 
gique, publié  par  Ch.  Bumey,  Lond.,  1812,  in-8°.  Fréd. 
Osann  en  a donné  une  nouvelle  édition,  augmentée  de 
plusieurs  fragments,  et  avec  notes,  sous  le  titre  de  Philo- 
monis  r/rammotici  qui»  ou portant , Berlin,  1821,  in-H». 

PHI  LE  NES  | Le*),  nom  de  deux  frères  carthaginois, 
oui  se  dévouèrent  pour  leur  patrie.  Carthage  et  Cyréne 
étaient  convenues  de  faire  partir,  chacune  de  leur  côté, 
4eux  hommes  en  même  temps,  pour  Axer  les  limites  du 
territoire  de*  deux  villes  au  lieu  où  ils  se  rencontreraient. 
Lea  Philène»,  désignés  à cet  effet , arrivèrent  4 peu  de  dis- 
tance de  Cyréne;  accusés  de  fraude,  ils  consentiront, pour 
se  jurtifler,  h être  enterrés  vifs  sur  la  place.  Leur  tom- 
beau devint  la  borne  du  territoire  carthaginois.  Deux  au- 
tels leur  furent  élevés. 

PHILÊTAS  de  Cos,  poète  grec  alexandrin,  précepteur 
de  Ptolémée  Philadelphe , avait  fait  des  élégies  vantées 
par  les  critiques  romains,  et  dont  il  ne  reste  que  d’insigni- 
fiants débris,  recueillis  par  Kavser,  Gœttlngue , 1793, 
in-8®.  V.  Bach,  l>e  Phileta  Coo,  Breslau,  1828. 

PHlLfTTÊHE,  /Vu/orfcrui,  eunuque  paphlagonien,  nommé 

£uvemeur  de  Pergame  par  Lysimaqoe,  se  rendit  indépen- 
nt,  en  283  av.  J.-C.,  et  gouverna  pen liant  20  ans,  mais 
•ans  prendre  le  titre  du  roi.  Il  laissa  ses  Etats  à son  neveu 
Eumènc.  Il  avait  introduit , dans  les  mesures,  un  pied  va- 
lant 35  centimètres  4 millimètres. 

P1HL1A.  V.  A NDAMA. 

PHILIBERT-EMMANUEL,  duc  de  Savoie.  V.  Em- 

MAKUKL. 


FHJLIDOR  (François-André  Danjcan  , dit),  composi- 
teur de  musique  et  célébré  joueur  d’échec*,  né  à Dreux  en 
1727,  m.  à Londres  en  1795,  travailla  dans  le  genre  de 
l'opéra  et  de  l'opéra-comique.  Ses  nombreux  ouvrages  sont 
presque  tous  oubliés;  les  meilleurs  sont  des  opéras-co- 
miques: le  Sorcier,  le  Maréchal  ferrant,  et  Tom  J on  et.  Sa 
musique  manque  de  mélodie,  d'expression  et  d’originalité; 
mais  il  était  as.-ez  bon  harmoniste-  Il  mit  en  musique  l’ode 
de  Dryden,  intitulée  la  Fêle  d Alexandre , et  le  Carmen 
Htculare  d'Horace.  11  a publié  une  Analyse  de t e'chect,  Lori- 
dres,  1749. 

PHI  LIP  EAUX  (Pierre^,  né  à Ferrières  en  1759,  m.  en 
1791,  était  avocat  à la  Révolution.  Député  de  la  Sarthe  à 
la  Convention , il  se  rangea  parmi  les  Montagnards  les 
plus  exaltés,  vota  la  mort  de  Louis  XVI , fit  ou  appuya  les 
propositions  les  plus  extravagante?.  Envoyé  dans  les  dé- 
partements insurgés  de  l’Ouest , il  fut  ému  des  désastres 
de  la  guerre  civile,  s’éleva,  i son  retour,  contre  le  Comité 
de  aalut  public,  et  périt  enveloppé  dans  la  proscription 
des  Dantonistes.  On  a imprimé,  en  1795,  les  Mémoire»  his- 
torique» do  Philipeaux  *ur  la  Vendée , in-8®,  B. 

PH1L1P0N  DE  LA  MADELEINE  (Louis), littérateur, 
né  ù Lyon  en  1734,  m.  en  1818,  fut  d’abord  avocat  du  roi 
à la  Chambre  des  comptes  de  Besançon , puis  intendant 
des  finances  du  comte  d’Artois.  Privé  de  cet  emploi  par  la 
Révolution , il  obtint , sous  le  Directoire , la  place  do 
bibliothécaire  du  ministère  de  l'Intérieur.  On  a de  lui , 
outre  des  pièces  de  théâtre  et  des  chansons  : Géographie 
élémentaire  de  France,  2*  édit.,  1801,  in-12;  Homonyme» 
français , 3*  édit.,  1817,  in-8°;  Manuel  épislolairt,  7e  édit., 
1820,  in-12;  Grammaire  de»  gmt  du  monde,  2*  édit.,  1807, 
in-12;  Dictionnaire  portatif  de»  polit»  français,  depuis  1050 
jusqu'en  1804,  1805,  in-18;  Dictionnaire  jtortalif  des  rimes, 
précédé  d'un  traité  de  certification  française,  2*  édit.,  1806, 
m-18;  Dictionnaire  portatif  de  la  langue  française,  3*  édit., 
1819,  in-18,  etc.  Tous  ces  ouvrages,  composés  avec  esprit 
et  bon  sens,  et  particulièrement  écrits  pour  la  jeunesse, 
furent  ntilea  en  leur  temps;  ils  ont  été  depuis  surpassés 
par  d'autres. 

PHILIPPE  I»,  roi  de  Macédoine,  609-576  ar.  J.-C. 

PHILIPPE  H,  roi  de  Macédoine,  360-336  av.  J.-C.,  tié 
en  382,  était  le  3«  fils  d'Amyntas  II.  Mélé  dans  sa  jeunesse 
aux  troubles  qui  agitèrent  son  pays,  emmené  comme  otage 
4 Thèbes,  en  366,  par  Pélopidas,  il  fut  élevé  dans  la  maison 
d’Epaminondas,  formé  par  ce  grand  homme  à la  science 
militaire,  à la  stratégie,  à l'art  de  conduire  les  hommes  ; 
il  dut , eu  outre,  h son  séjour  en  Béotie  de  connattre  lc9 
divisions  de  la  Grèce,  et  d'apprendre  le  secret  de  sa  fai- 
blesse. A la  mort  de  Perdiocas  III , son  frère,  tué  dans  un 
combat  contre  les  lllyriens,  360,  il  se  rendit  secrètement 
4 Edesse,  s’empara  de  la  régence  pour  sou  neveu  Amyu- 
ta*.  menacé  par  deux  prétendants  et  plusieurs  ennemis 
extérieurs,  acheta  la  retraite  des  Hlvriens,  l'inaction  des 
Tbraces,  protecteurs  de  Pauaauias,  nm  des  prétendants, 
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I désintéressa  les  Athéniens  qui  soutenaient  Argée,  le  se- 
j cond,  par  la  promesse  d’assurer  l'indépendance  d’Amphi- 
polis,  et  leur  renvoya  ceux  de  leurs  soldats  qu’il  trouva 
dans  l’armée  d'Argée.  Plus  libre  alors,  il  défit  les  Péo- 
nieus,  dont  le  roi  Agis  venait  de  mourir,  battit  les  lie- 
rions, tua  leur  roi  Bardyllis,  et  se  6t  céder  le  pays  à l’É. 
du  lac  Lyehnide.  Proclamé  roi  par  les  Macédoniens  re- 
connaissants, H réforma  l'armée,  la  porta  de  10,000  4 
30,000  hommes,  y introduisit  une  discipline  rigoureuse, 
fit  élever  4 sa  cour  les  enfants  des  grands,  en  composa 
exclusivement  ses  gardes  | Mères,  compagnons)  et  sa  ca- 
' valeric,  à laquelle,  le  premier,  il  apprit  à former  le  rotn , 

; enfin  créa  ou  organisa  la  phalange,  et  forma  des  corps  de 
j Peltastes,  d’où  sortirent  les  Doryphore*  et  les  Aryympidri, 
Sou  but  principal  fut  dès  lors  d*  donner  des  rivages  4 la 
Macédoine,  pour  la  mettre  4 l'abri  des  dangers  créés  par 
les  colonies  grecques  des  côtes,  et  lui  faire  une  place  au 
milieu  des  nations  maritimes;  de  14,  en  358,  le  siège 
d’Amphipolis;  il  détourna  les  OlynthienB  de  la  secourir, 
en  leur  livrant  Anthémonte;  U en  écarta  les  Athéniens, 
déj4  sourds  d'ailleurs  4 la  voix  de  Démosthène,  et  bientôt 
occupés  par  la  guerre  Sociale,  en  leur  promettant  de  la 
leur  livrer;  il  la  prit,  la  traita  avec  barbarie  selon  Dé- 
inostbéne , avec  modération  scion  Diodore , et  la  garda , 
ainsi  que  Pydna,  alliée  d’Athènes,  dont  il  s'empara  par 
trahison;  puis  il  prit  Potidée  pour  Olynthe,  et  renvoya 
saine  et  sauve  la  garnison  athénienne  qu’il  y avait  trouvée. 
Maître,  par  Amphipolis,  des  bois  de  construction  de  la 
Th  race,  i*  conquit  plus  4 l’E.  Créuides,  qu’il  appela  Phi- 
lippes,  356,  exploita  dans  le  voisinage  les  mines  d'or  du 
mont  Paugée,  et  en  tira  un  revenu  annuel  de  1,000  talcuta 
(environ  G millions),  grandes  ressources  pour  le  politique 
qui  n 'estimait  « aucune  place  imprenable,  quand  on  y 
peut  faire  pénétrer  un  mulet  chargé  d’or.  » Il  eut  alors  l'ha- 
bileté de  s'arrêter,  affecta  de  se  consacrer  4 l'administra- 
tion de  son  royaume,  4 l'organisation  de  sou  année  et  de 
ses  finances;  mais  son  mariage  avec  Olympia*,  357,  lui 
donna  4 l’O.  l'Epi re  pour  alliée;  et,  eu  356,  se  trouvant 
hors  de  l’ella,  sa  nouvelle  capitale,  il  apprit  simultanément 
trois  grandes  nouvelle»  : celle  d’une  victoire  décisive  de 
Parniénion  sur  les  lllyriens;  celle  d'un  succès  aux  jeux 
Oly  mpiques , qui  l'introduisait  de  fait  dans  la  grande  fa- 
mille grecque;  celle  enfin  de  la  naissance  d'Alexandre, 
dont  il  confia  l'éducation  4 Aristote.  Affermi  dau^  le  N.  et 
l’O.,  il  s'étendit  de  nouveau  vers  la  mer  Egée,  prit  et  rasa 
une  alliée  d’Athènes,  Mélhouc,  dont  le  siège,  eu  353,  lui 
coûta  l’œil  droit  (K.  Astf.r),  et,  au  S.,  s’immisça,  mal- 
gré deux  défaites,  dans  les  troubles  de  la  Thcssalio  : il  y 
tua  l'allié  de  Lycophron,  Onomarque,  chef  des  Pbocidiens 
sacrilèges  ( F.  Guerre  sacrée),  s’empara  de  Magnésie  et 
de  Pagases,  avant  qu’elles  ne  pussent  être  secourues  par 
Athènes,  et,  par  ces  conquêtes,  s'assura  4 la  fois  d'excel- 
lents chevaux  pour  sa  cavalerie,  de  nouvelles  positions  sur 
In  mer  Egée.  — Il  avait  voulu  poursuivre  en  Grèce  les 
Phocidiens  sacrilèges;  mais  il  trouva  les  Thennopylet 
gardées  par  Xausiclès  et  les  Athéniens,  justement*  in- 
quiets de  ses  progrès;  force  lui  fut  de  rentrer  en  Macé- 
doine; il  en  garda  rancune  4 Athènes.  Bientôt  , en  effet, 
il  justifia  la  1™  Philippique  de  Démosthène,  352,  en  atta- 
quant un  fort  athénien  entre  Périnthe  et  Byzance.  Puis, 
après  une  inaction  apparente,  qu’il  employa  â s'acheter 
des  partisans  en  Grèce,  il  menaça  Olynthe,  en  prenau t les 
villes  voisines,  Apollonie,  350,  Stagyre,  Géra,  Myciberne 
et  Toronc,  349,  l'attaqua  elle-même  sans  que  les  3 Olyn- 
thiennes  provoquassent  un  secours  d’Athènes  a.vscz  prompt 
et  assez  efficace,  acheta  d’Eutvcraïc  et  Lasthènes  la  reddi- 
tion de  la  place,  la  pilla,  en  vendit  les  habitants,  et , célé- 
brant à Diuro,  347,  sa  victoire  par  des  jeux  magnifiques, 
y attira  un  grand  nombre  de  Grecs,  et  les  gagna  par  ses 
présents.  Athènes  seule  s’efforça  de  former  contre  lui  une 
coalition;  il  feignit  de  vouloir  traiter,  joua  trois  ambassades 
athéniennes,  entre  lesquelle»  il  détrôna  Kersobleptès,  roi 
de  Chersonèse,  conclut  avec  la  seconde,  4 Phères,  un  traité 
de  7 ans,  et , sans  attendre  la  3e,  qui  venait  en  faire  mo- 
difier les  clauses,  se  fit  appeler  par  les  Béotiens  pour  ter- 
miner la  Guerre  sacrée,  franchit  4 l’improviste  les  Thermo- 
py  les,  346,  rejeta  Phalécoe  et  se»  Phocidiens  dans  le  Pélo- 
ponèse,  fit  condamner  le  peuple  sacrilège  par  le  Conseil 
nmphictyouique,  hérita  de  ses  deux  voix  dans  ce  conseil, 
et  se  fit  attribuer,  avec  l’iu tendance  du  temple  de  Delphe*, 
la  présidence  des  jeux  Pvthiques.  Grec  4 ce  double  titre, 
il  le  fit  reconnaître  par  Athènes  elle-même,  malgré  l'irri- 
tation de  cette  république,  et  Démosthéne  fit  maintenir 
la  paix.  Elle  n’était  pas  sincère;  Philippe  menaça  Sparte  et 
Corinthe  pour  isoler  les  Athéniens,  se  fit  défeudre  devant 
eux  contre  de  nouvelles  'i.vnmtioua  de  Démosthèue,  et 
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•'établit  définitivement  dana  la  Thessalie,  qu'il  divisa, 
344,  eu  4 districts,  et  dont  il  s'attribua  tous  les  revenu». 
Il  recommença  la  guerre  directe  par  uno  tentative  sur  Mé- 
gare,  343,  et , â la  suite  d'opérations  en  Epire  contre  les 
ennemis  d’Alexandre,  son  beau-frére,  par  un  coup  de  main 
•ur  Antbrncie,  que  sauva  Démosthène  lui  - même  pendant 
que  ies  Athéniens  assiégeaient  Magnésie.  Il  s’en  vengea 
eu  leur  preoant  Halooèse,  remonta  en  Thrace,  y détruisit 

Plusieurs  colonies  grecques  de  la  côte,  en  établit  dans 
intérieur  en  les  peuplant  de  Grecs  fugitifs  on  achetés, 
parfois  même  de  malfaiteurs  ( I’hilippopolis  i , et  par  là 
mcnaya  la  Chersonèse  orientale,  Byzance,  les  rivages  de 
l’Euxin,  colonies  et  greniers  d'Athènes;  elle  répondit  en 
envoyant  dans  i'Hellcspont  l'énergique  Diopithe,  qui  en- 
vahit même  la  Macédoine,  et  qui  fut  détendu  par  Démoa- 
thène  contre  los  plaintes  des  partisans  de  Philippe.  En 
même  temps,  elle  sollicitait  les  secours  des  Perses.  Phi- 
lippe ne  ménagea  plus  rien  ; en  341,  il  assiégea  Sélymbrie 
etrériuthe;  ia  2*  fut  sauvée  par  les  secours  de  Byzance, 
des  Perses  et  d'Athèues,  dont  les  vaisseaux  capturèrent 
dana  la  mer  Egée  plusieurs  bâtiments  macédoniens,  pen- 
dant que  Phociou  chassait  les  Macédoniens  de  l’Eubée, 
340  ?,  expédition  dont  la  date  n'est  pas  certaine,  et  que 
d’autres  placent  10  ans  plus  tôt , 350?  Philippe  ne  fut  pas 
plus  heureux  devant  Byzance,  égalemeut  sauvée  par  Pho- 
cion  , 340-330.  Irrité,  il  alla  battre  les  Scythes  du  roi 
Alhias,  fut  attaqué  au  retour  par  les  Tribal  les,  courut 
risque  de  la  vie,  et  ne  fut  sauvé  que  par  son  fils  Alexandre. 
Ses  porta  étaient  encore  bloqués  : Eschine,  qu'il  avait 
peut-être  gagné  à l’époque  de  la  lr*  ambassade,  le  sauva 
en  lui  faisant  donner  le  commandement  des  forces  am- 
phlctyonioues  pour  une  nouvelle  guerre  Sacrée  contre  les 
Locrieu»  d'AmphUsa.  Entré  en  Grèce,  11  laissa  de  côté  la 
guerre  Sacrée,  prit  Elatée,  la  fortifia,  et  marcha  sur  l’At- 
tique,  aussitôt  soulevée  par  Démosthène  et  unie  à la 
Béotio  : il  triompha  de  oelte  coalition , et  en  battit  le  gé- 
néral Lysiclèsà  Uhéronée,  338,  victoire  décisive  qui  ruina 
la  liberté  de  la  Grèce.  Rappelé  à la  modération  par  Dé- 
made,  satisfait  de  sa  prépondérance,  et  secret  admirateur 
d’Athènes,  il  lui  accorda  une  paix  honorable,  lui  laissa  la 
Chersonèse,  I^emnos,  Imbros,  Samos,  et  lui  donna  Oropos 
enlevée  aux  Thébains  ; mais  il  traita  très-durement  ceux-ci, 
et  releva  contre  eux  Orchomènea  et  Platée.  Convoquant  en- 
suite à Corinthe  l'assemblée  générale  dea  Grecs,  il  se  fit 


nommer  généraliteime,  pour  attaquer  l'Empire  perse  h leur 
tète.  Enfin,  avant  de  rentrer  en  Macédoine,  il  envahit  le 
Péloponése  (date  incertaine;  d’autres  placent  cette  inva- 
sion en  344  },  ravagea  la  l*aconie,  agrandit  Mes*éne,  Mé- 
galopoles, Tégée,  Argon.  A 1*0.,  il  mit  garnison  dans  Am- 
brade,  fit  chasser  ses  ennemis  de  l’Acarnanie,  et,  à TE., 
reçut  Byzance  dans  son  alliance.  En  337,  il  envoya  en 
Asie  Parménion  et  Attale,  avec  l'intention  de  les  suivre 
de  près.  Mais  de  violenta  démêlés  avaient  troublé  le  pa- 
lais ; Olympia»,  répudiée  et  outragéo , s’était  retirée  en 
Epire  ; Philippe  avait  épousé  Cléopâtre,  nièce  d’Attale,  un 
do  ses  officiers,  et  donné  sa  propre  fille  à son  beau-frère 
Alexandre  : pendant  les  fêtes  qui  suivirent  te  second  ma- 
riage, il  fut  assassiné  à Edea&e  par  un  Macédonien  de 
haute  naissance,  Pausanias,  à qui  il  avait  refusé  justice, 
et  que  l’on  a cru  l’instrument  soit  d’OIympias,  soit  des 
Perses  et  d’Athènes  secrètement  unis  par  Démosthène. 
Philippe  avait  alors  47  ans.  Parfait  général  malgré  ses  in- 
firmités (il  était  borgne  et  boiteux),  politique  habile  et 
peu  scrupuleux,  génie  prudent  et  opiniâtre  à la  fois,  il 
avait  fait  de  la  Macédoine  le  premier  Etat  du  monde 
grec;  il  pouvait  ae  promettre  en  Asie  les  succès  réservés  â 
son  fils.  L’histoire  lui  reconnaît  de  grandes  qualités,  un 
esprit  vif  et  sensé,  mais  aussi  des  vices  honteux  et  des 
mœurs  dissolues.  Il  reste  de  lui  quelques  Lettres  écrites 
d’un  style  noble  et  concis.  V.  Flathe,  Hittoire  de  Macédoine, 
en  allemand,  1834;  Brueckerner,  Philippe  et  lu  Etait 
grtet,  en  allemand,  1837;  Olivier,  Hûtoire  de  Philippe, 
1740-  A.  C. 

PHILIPPE  IH,  roi  de  Macédoine.  V.  aubhïd^b. 

pui lippe  IV , roi  do  Macédoine,  fil»  de  Cassandre,  lui 
succéda,  298,  et  mourut  presque  aussitôt  d’une  gravo  ma- 
ladie, laissant  le  trône  à son  frère  Antipater. 

Philippe  v,  roi  de  Macédoine  (appelé  le  plus  souvent 
Philippe  III , à cause  du  peu  d'importance  des  deux  précé- 
dent» né  en  234  av.  J.-C.,  roi  de  220  â 178,  était  fils  de 
Démétrius  II , et  neveu  d'Antigone  Doson  , qui , chargé 
de  la  régence  pendant  sa  minorité,  s'empara  du  pouvoir, 
232-220.  Il  devînt  roi  à l'Age  de  14  ans,  par  la  mort  d’An- 
tigone. Appelé  en  Grèce  par  Aratus,  a qui  il  témoigna 
longtemps  la  plus  grande  déférence,  il  entra  dans  le 
Pélopouèse,  où  il  évita  de  prendre  parti  dans  les  troubles 


de  Sparte  , assembla  à Corinthe  les  membres  et  les  alliés 
de  la  ligue  achéenne,  se  fit  charger  de  l'exécution  de 
leur»  arrêts  contre  la  ligue  étolienne , et  prononça  â Egion 
un  discours,  dicté  par  Aratus,  qui  fit  bien  augurer  do 
sa  modération.  11  ne  tarda  pas  à la  démentir,  220-217. 
dans  le  cours  de  la  Querre  dt»  deux  liguet , qu'il  fut  obligé 
d'interrompre  pour  revenir  repousser  de  son  royaume  une 
menaçante  invasion  de  Dardaniens  s on  le  vit,  en  effet, 
ravager  les  campagnes  d'Elis  et  de  Triphylie,  prendre  Am- 
brade,  brûler  le  temple  de  Thermos,  renverser  dans  cette 
ville  plus  de  2,000  statues,  enfin , après  la  prise  de  Thèbes 
en  Phthioüde,  pénétrer  dans  la  Laconie,  où  il  battit  deux 
foi»  le  tyran  Lycurgue.  Il  aurait  dû  nu  moins  écraser  lus 
Etolien*  et  Sparte,  pour  prévenir  le»  divisions  de  la  Grèce 
en  face  de  l'étranger:  il  leur  accorda  la  paix,  à la  condi- 
tion qu'ils  lui  laisseraient  ses  conquêtes , et  qu'ils  défen- 
draient la  patrio  commune  contre  Rome.  En  217,  il  céda 
aux  suggestions  de  Démétrius  do  Pharos,  qui , détrôoé 
par  les  Romains,  lui  conseillait  la  conquête  de  ritalle , 
équipa  100  vaisseaux  pour  les  chasser  de  rillyrie,  laissa 
échapper  l’occasion  de  jeter  une  armée  en  Italie  nu  rao- 
meut  de  la  bataille  de  Cannes,  216,  et  traita  tardivement 
avec  Aunibal , 215.  Il  devait  mettre  en  mer  200  vaisseaux, 
aider  les  Carthaginois  â s’emparer  de  l’Italie,  et  en  obtenir 
des  secours  pour  établir  sa  domination  sur  toute  la  Grèce, 
les  lies  et  les  contrées  voisines.  Rome  découvrit  le  traité, 
le  révéla  aux  Grecs  indigné»,  gagna  les  Etotiens,  qui  lui 
ouvrirent  la  Grèce  centrale,  mit  à profit  les  lenteurs  de 
Philippe,  et  l'attaqua  la  première  au  moment  où  il  assié- 
geait Apollonie  : Valérius  Laevinus  le  força  de  brûler  lui- 
même  sa  flotte  à l'embouchure  de  l'Aoü».  Philippe,  irrité 
de  cet  échec  et  plus  encore  des  reproches  d’Aratus,  fit 
peut-être  empoisonner  ce  censeur  Incommode,  avec  son 
fila,  crime  qui  lui  aliéna  une  partie  de  la  ligue  achéenne. 
Le  sénat  lui  suscita  en  Grèce  de  nouveaux  ennemis;  U 
vainquit  cependant  les  Etoüens  en  diverses  rencontres, 
211-205,  et  notamment  à La  risse,  208,  Sulpicius  prés  de 
Corinthe,  209,  les  Messénien*  dans  lo  Péloponése;  mais, 
attaqué  par  Attale  de  Pergame,  qui  lui  enleva  plusieurs 
villes,  il  traita  séparément,  205,  avec  l’Etolie,  et  avec 
Rome  au  prix  de  la  Parthénie.  En  retour,  il  voulut,  de 
concert  avec  Antiochus  le  Grand,  dépouiller  Ptolémée 
Epiphane,  204,  fut  arrêté  dans  ce  dessein  par  la  protec- 
tion que  Rome  étendit  sur  l'Egypte , fit  néanmoins  la 
pierre  aux  alliés  du  sénat  et  de  rtoléuiée,  Rhodes,  dont 
U triompha  près  de  Milet,  203,  et  Attale,  qui  le  battit 
plusieurs  fois,  mais  sans  pouvoir  l’empêcher  de  prendre 
plusieurs  villes  de  Thrace,  5 places  do  Mysie  et  Abydoe. 
Engagé  par  Rome  à ménager  les  alliés  de  la  république, 
il  continua  sea  attaques,  irrita  les  Grecs  par  ses  crimes 
et  son  despotisme,  osa  envoyer,  avant  Zama,  4,000  hommes 
à Annibal,  et,  ravageant  l’Attique,  y brûla  le  Lycée,  y 
brisa  un  nombre  considérable  de  statues.  Le  sénat  lui  dé- 
clara la  guerre,  200,  et  l'attaqua  sur  quatre  points  (Eu- 
bée,  Péloponése,  Thessalie,  Macédoine);  réduit  à peu 
d'allié»  ( Béotiens,  Thessaticns,  Acamaniens,  Epirotes  et 
Achéens),  Philippe  perdit  Clialciaen  Eubée,  vit  ses  côtes 
dévastées  par  une  flotte  romaine,  fut  battu  par  lo  consul 
Servilins  au  Lycus,  â Athacus,  à Octolophe,  et  rejeté  on 
Macédoine,  où  le  défaut  de  vivre»  empêcha  seul  le  consul 
de  s’établir.  En  199,  l’inaction  du  nouveau  consul,  Villius, 
permit  à Philippe  d’occaper  sur  les  bord»  de  l’Aous  une 
position  inexpugnable,  d’où  il  couvrit  l’Epire  et  la  Thes- 
salie; mal»  Flatnininus  l’en  débusqua,  198,  en  tournant  le 
camp  royal  par  un  sentier  dont  un  traître  lui  révéla  l’exis- 
tence, le  laissa  piller  et  s’aliéner  ainsi  la  Thessalie,  gagna 
lui-même  les  peuples  de  la  Grèce  centrale,  et , en  juin  197, 
le  vainquit  à Cynoscéphales.  Philippe  traita,  et  consentit 
à n’avoir  plus  que  500  soldats,  5 vaisseaux  de  transport, 
sans  bâtiments  militaires,  à payer  immédiatement  500  ta- 
lents (près  de  3 millions)  et  50  annuellement,  à ne  point 
faire  de  guerre  sans  le  consentement  du  sénat , à rendre 
leur  indépendance  à la  Thessalie  et  à l’Orestie,  enfin  à 
donner  des  otages,  et,  entre  autres,  son  fils  Démétrius. 
D’abord  fidèle  au  traité,  il  fournit  des  auxiliaires  à Flami- 
nlnus  pour  sa  guerre  contre  Nabis,  tyran  de  Sparte,  et 
plus  tard  aux  légions  d’ Apollonie  pour  reprendre  sur  Aa- 
tlochus  le  Grand , 192,  plusieurs  villes  thcssaliennes  et 
débloquer  Lariase.  Bientôt  il  chercha  en  Thraco  des  com- 
pensations à ses  pertes,  occnpa  Ænos  ot  Maronée,  et, 
dénoncé  par  Euméne,  obligé  de  comparaître  devant  les 
Romains,  dépossédé  de  ses  nouvelles  conquêtes,  il  ne 
songea  plus  qn  a la  guerre  : tous  les  jour»  il  se  fit  lire  le 
traité  avec  Rome , pour  entretenir  son  indignation  ; il  bc 
prépara  de  nouvelles  ressources,  en  ouvrant  des  mines, 
établissant  des  impôts,  développant  le  commerce,  repeu- 
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plant  1m  ville»  maritimes  et  en  fondant  de  nouvelle»  (Phi- 
lippopoüs  sur  le»  bord»  de  l'Hèbre)  ; il  entama  des  négo- 
ciation» secrète»  avec  le»  Bastaroe»  du  Danube,  dans  la 
pensée  de  le»  établir  en  Dardanie  et  de  le»  jeter  de  ce 
point  sur  Home.  Mai»  le  sénat  avait  un  parti  puissaut  dans 
la  Macédoine  même;  Démétriu», élevé  â Kotne,  fut  rendu 
à son  père,  et  devint  le  chef  de  ce  parti  ; Persée,  qui  vou- 
lait régner,  en  profita  pour  calomnier  Démétriu»  auprès 
de  Philippe,  181,  et  faire  périr  aon  frère;  Philippe  languit 
ensuite,  consumé  de  regret»  et  de  remords;  il  mourut, 
laissant  ses  préparatif»  inachevé»  aux  main»  de  l’ersée 
lui-mème.  11  avait  manqué  de  suite  dans  scs  desseins,  de 
modération  et  de  loyauté  dans  sa  conduite  ; mais  il  avait 
jugé  la  politique  du  sénat,  et  fait  tous  se»  efforts  pour  y 
mettre  obstacle  ; il  échoua  en  partie  par  safaute,  en  partie 
par  les  division»  et  la  faiblesse  de  la  Grèce.  A.  C. 

Philippe,  roi  de  Syrie,  95-80  av.  J.-C. , était  fils 
d'Antiochu»  VIII  Grypus.  A la  mort  de  son  frère  aîné 
Séleucus  VI,  il  partagea  le  trône  avec  son  frère  jumeau 
Anliochus  XI  (de  lit  leur  suruom  de  Philo Jelphet)  , atta- 
qua avec  lui  Anliochus  IX  de  Cyzique,  conquit  la  Cilicie, 
mais  fut  vaincu  en  Syrie  par  Anliochus  X,  fi  U du  précédent, 
et  «on  frère  se  noya  dans  l'Oroute,  95.  De  concert  avec  un  3* 
frère,  Démétriu»,  que  soutenait  PiolémèeSoter  II d'Egypte, 
il  chassa  Anliochus  X,  voulut  régner  seul,  attaqua  Damas 
pendant  l'absence  de  Démétriu» , fut  battu  par  lui  au  re- 
tour, perdit  Antioche  sa  capitale,  et  ne  reprit  l'avantage 
qu’avec  le  secours  du  général  Parthe  Mithridate  Sinnacès, 
qui  fit  sou  adversaire  prisonnier,  88.  Il  se  montra  clément 
envers  les  partisans  de  Démétrius;  toutefois,  Dama»  ne 
reconnut  pas  son  autorité,  et  se  livra  k un  autre  de  se» 
frères  (Antiochus  XII  Dionytoi  et  CoMinicus ( ; mais  il  la 

S rit,  pendant  que  celui-ci  combattait  les  Arabes  et  les 
oifs.  Il  la  traita  si  durement,  qu'elie  retournas  Antio- 
chus XII,  et,  après  la  mort  de  ce  prince,  85,  se  donna  à 
Aréta*.  roi  Arabe,  au  moment  où  Antiochus  X de  Critique 
reprenait  quelques  parties  de  la  Syrie.  Lassés  des  démêlés 
des  Sélencide»,  le#  ï>v  rien#  offrirent  la  couronne  à Tigrane, 
roi  d'Arménie,  et  Philippo  fut  réduit  k une  condition 
privée,  80.  Six  au»  après  k réduction  de  la  Syrie  par 
Pompée,  il  fut  appelé,  en  58,  par  les  filles  de  Ptoléinée 
Anlétes  k les  défendre  contre  leur  père , qu'elles  avaient 
chassé  et  que  Rouie  rétablissait.  Il  allait  partir  pour 
Alexandrie,  quand  il  fut  arrêté  par  Gabiniu»,  gouverneur 
de  Syrie.  Il  mourut  l’année  suivante,  57.  A.  C. 

Philippe  de  Judée,  fil»  d'Iiérode,  fut  accusé  auprès  de 
lui  de  crimes  imaginaires  par  son  frère  Anlipatcr,  fut 
reconnu  innocent,  devint  le  préféré  d'Iiérode,  alla  après 
sa  mort,  4 av.  J.-C.  défendre,  k Rome,  Archélaiis  son 
antre  frère,  dont  on  contestait  les  droits  au  royaume  de 
Judée,  gagna  en  partie  sa  cause,  reçut  d’Auguste  le  titre 
de  tétrarque  avec  la  Trachonite,  la  Batanée,  l'Auranitide, 
Plturéc  et  quelques  autres  territoires.  Il  ne  fut  pas  en- 
veloppé daus  la  disgrâce  d’Archéla&s,  détrôné  en  l'un  fi 
après  J.-C.,  agrandit  lo  bourg  do  Belhsa'tde,  en  fit  uno 
ville  qu'il  appela  Juliae  (de  Julie,  fille  d'Auguste  aug- 
menta Panéas  aux  sources  du  Jourdain,  l'appela  Cètaree, 
et  mourut  en  33,  ne  laissant  nul  enfant  de  Salomé,  fille 
d'Hérode-Philippe  et  d'Hérodiade.  Sa  tétrarchie  fut,  après 
lui,  réunie  â la  province  de  Syrie.  A.  C. 

Philippe,  lÀtduë-Ma  r CIU4  - P h i / ippus , consul  l'an  682  de 
Rome,  91  av.  J.-C.,  fit,  avec  les  chevaliers,  une  vive  op- 
position aux  plans  de  Drusus  et  aux  demandes  des  alliés  ; 
il  attaqua  avec  violence  le  sénat,  provoqua  ainsi  une 
foudroyante  réplique  de  C rasa  us,  dernier  discours  de  ce 
grand  orateur,  voulut  en  vain  arrêter  les  suffrages  le  jour 
du  vote,  mai»  fut  repoussé  avec  une  grande  violence  par 
le  viateur  du  tribun.  Il  dut  bientôt  à un  avis  de  Drusus 
lui-même  d’échapper  au  complot  formé  contre  sa  vie  par 
lea  conjurés  italiens  t service  qui  ne  l’empécha  peut-être 
pas  d'être  le  complice  do  meurtre  de  Drusus,  bientôt  as- 
sassiné par  la  faction  des  chevaliers.  A.  C. 

Philippe  iMarcus-Jolius),  dit  l'Arabe,  empereur  ro- 
main, l'an  997-1002  de  Rome,  244-249  de  J.-C.,  né  vers 
204  près  de  Bostra,  était  fils  d'un  ancien  chef  de  brigands , 
se  distingua  sans  doute  par  ses  services  militaires,  devint 
préfet  du  Prétoire,  2-13,  après  la  mort  du  tuteur  de  Gor- 
dien III,  Misithée,  qu’il  avait  peut-être  empoisonné,  excita 
contre  Gordien,  par  une  disette  simulée,  le  mécontente- 
ment des  soldats  de  Mésopotamie,  se  fit  associer  par  eux 
k l'Empire,  et  bientôt  succéda  à l’empereur,  massacré 
par  les  soldat».  Il  termina  la  guerre  contre  les  Perses, 
en  cédant  à Sapor  la  Mésopotamie,  prit  le  titre  de  Parlhicue 
Maximu t,  associa  k l’Empire  son  fils  M.  Julius  Philippus, 
et  vint  à Antioche  pour  y prendre  part  aux  fêtes  de 
Pâques;  il  était,  en  effet,  chrétien.  Mais  le  patriarche 
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Babylaa  lui  ferma  l'église,  jusqu'à  ce  qu’il  eût  expié  ses 
crimes,  et,  en  particulier,  le  meurtre  de  Gordien,  au  sujet 
duquel  Origéne  lui  écrivit  une  longue  lettre  de  reproches. 
Il  se  soumit,  coufia  k sou  frère  Priscus  le  gouvernement 
de  la  Syrie,  revint  à Rome,  et  ne  s’occupa  plus  qu'a  ré- 
primer les  Barbares  du  Danube,  les  Goths , les  Carpes, 
qu'il  vainquit  en  Dacie,  245.  11  prit  les  noms  de  Caqricut 
iiaximuM,  üermameve  Maximut , 247,  célébra  à Rome  le 
millième  anniversaire  de  la  fondation  de  Rome,  et  vit 
commencer  la  longue  pértodo  d’usurpateurs  qui  ne  finit 
qu’en  268  : Jotapieu  vainquit  Priscus  eu  Syrie,  et  prit  la 
pourpre  ; Décius,  envoyé  contre  Mations,  que  venaient  de 
proclamer  les  légions  de  Mcesie  révoltées,  fut  porté  par 
elles  à l’empire.  Philippe  périt  à Vérone  en  le  combat- 
tant, 249,  et  les  Prétoriens  massacrèrent  son  fils.  A.  C. 

PHILIPPE . Acarnanien,  médecin  d’Alexandre  le  Grand. 
Ce  prince  s étant  baigné  tout  couvert  de  soeur  dans  le 
Cydnus,  à Tarse,  fut  saisi  d’une  fièvre  violente,  qui  me- 
naça ses  jours.  Philippe  lui  présenta  une  potion,  et,  mal- 
gré une  lettre  de  Parménion,  qui  dénonçait  ce  médecin 
comme  vendu  k Darius,  Alexandre  l’avala,  et  guérit,  333 
av.  J.-C.  O. 

Philippe  de  Thessalonique,  poète  grec,  dont  l’époque 
précise  est  inconnue;  Vavasseur  et  Fabricius  en  font  un 
contemporain  d’Auguste;  Reiske  et  Jacobs  le  placent  au 
temps  de  Nerva  et  de  Trajan.  On  lui  doit  un  recueil  des 
pièces  légères  de  13  petit»  poètes  , connu  sous  le  nom  de 
Deuxième  Anthologie  ou  Anthologie  de  Philippe ; et  un  certain 
nombre  d'épigrammes  de  sa  composition,  insérées  dans 
cette  collection  : le»  une#  sont  gracieuses  et  délicates;  les 
autre»,  vives  et  spirituelle»;  quelques-unes,  pleines  do 
force  (sur  llipponax  et  sur  Lcouidas).  11  n’y  a pas  d'édi- 
tion spéciale  de  son  Anthologie  ; on  la  trouve  dans  les 
grande»  éditions  de  V Anthologie  de  Planude.  A.  C. 

riULiPPE  (Saint) , un  des  12  Apôtres,  né  k Bethsaïde 
( Galilée | , fut  appelé  auprès  de  J.-C.  le  jour  qui  suivit  la 
vocation  de  S*  Pierre  et  de  S1  André,  et  le  suivit  jusqu'au 
jardin  des  Oliviers.  Après  la  desceutc  du  S^-Esprit,  il  alla 
prêcher  l’Evangile  en  Phrygle,  où  il  mourut  vers  l’an  80, 
dan»  un  Age  très- avancé.  Fête,  le  14  novembre  dans 
l’Eglise  grecque,  le  l*r  mai  dans  l'Eglise  latine. 

Philippe  ( Saint) , nn  des  7 premiers  diacres  de  l'E- 
glise, prêcha  à Samarie  , et  confondit  par  «os  miracles 
Simon  le  Magicien.  On  croit  qu'il  mourut  à Ccsarée  vers 
l’an  70.  Fête,  le  fi  juin. 

Philippe  >eri  (Saint].  V.  xini. 

piiilippe  Ier,  4*  roi  Capétien,  1060-1108,  né  en  1053, 
était  fils  de  Henri  I«  et  d’Anne  de  Russie;  il  fut  sacré  à 
Reims  du  vivant  de  son  père,  1059,  et  devint  roi  sous  la 
tutelle  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre  , Ain  oncle  ma- 
ternel. Baudouin  administra  loyalement  le  domaine  ; à sa 
mort,  1067,  Philippe  voulut  intervenir  dans  les  luttes  de 
ses  fil»,  fut  battu,  en  1070,  par  Robert  le  Frison  à Cassel, 
et  obligé  d’épouser,  1071,  la  belle-fille  du  vainqueur, 
Bcrtlie,  fille  de  Florent,  comte  de  Hollande.  Pour  affaiblir 
la  puissance  de  Guillaume  le  Conquérant,  roi  d'Angle- 
terre , duc  de  Normandie,  et  préteudant  à la  suzeraineté 
sur  la  Bretagne,  il  s’unit  au  fils  aîné  de  ce  prince,  Robert 
Courte -Heuse,  qui  ne  put  tenir  contre  son  père,  1074- 
1077  ; puis  il  fit  échouer  Guillaume  au  siège  de  Dol  en 
Bretagne,  et  l’inquiéta  du  côté  du  Vexin , 1076.  En  1087, 
les  pillages  commis  par  les  gens  de  M&uics  dans  le  comté 
d’Evrcux,  lo  refus  de  restituer  le  Vexin  à la  Normandie, 
une  allusion  grossière  à retnhonpoiut  maladif  de  Guil- 
laume, attirèrent  sur  Philippe  1er  la  colère  du  duc  : Man- 
tes fut  pillée  et  brûlée;  mais  Guillaume  y mourut;  et, 
libre  de  ce  côté,  grâce  aux  discordes  de  ses  trois  fil», 
vainqueur,  en  1089 , du  comte  de  Blois  et  de  Chartres 
qu'il  fit  prisonnier.  Pli  lippe  s’abandonna  sans  contrainte 
à ses  passions.  Il  répudia,  1091,  Berthe,  demanda  en  ma- 
riage Emma,  fille  de  Roger  do  Sicile,  n'attendit  pas  sou 
arrivée,  obéit  â l’appel  de  Bertrade  de  Mont  fort,  3*  femme 
de  Foulques  le  Rechin,  l'enleva  dans  l'église  de  Tours,  ei 
l'épou»a.  Il  encourut  ainsi,  1095,  l'excommunication: 
Urbain  11  la  lança,  au  concilu  de  Clermont,  contre  le  roi 
adultère  et  simoniaque  k la  fois.  En  guerre  un  instant , 
1097  , avec  Guillaume  lo  Roux  au  sujet  du  Vexin,  Phi- 
lippe n'obtint  de  Pascal  11  l'absolution  qu'après  10  an- 
nées, 1105,  et  en  s’humiliant  complètement  devant  l'E- 
glise. Dès  1100,  le  besoin  de  réprimer  les  barons  du  do- 
maine, encouragés  dans  leur  rébellion  par  l’excommuni- 
cation du  suzerain,  lui  avait  fait  associer  son  fils  Louis  an 
trône , et  le  jeune  prince  se  signala  aussitôt  contre  les 
barons  du  N.  de  Paris.  La  haine  de  Bertrade  contre  Louis 
s’en  accrut;  elle  l'empoisonna;  il  fut  sauvé,  mais  con- 
serva toujours  une  pâleur  mortelle  ; les  instances  de  son 
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père  ramenèrent  & se  réconcilier  arec  an  marâtre,  1104,  et 
Philippe  lui  accorda,  en  gage  de  réconciliation,  Pontoise 
et  le  Vexin.  Ce  prince  demeura  étranger  aux  grands  évé- 
nements do  son  temps  | établissements  des  Normands  en 
Sicile,  conquête  de  l’Angleterre,  guerres  soutenues  contre 
les  Musulmans  d'Espagne  par  des  princes  aquitains  grou- 
pés autour  du  Cid , fondation  du  comté  de  Portugal  par 
Henri  de  Bourgogne , élévation  d’nne  dynastie  bourgui- 
gnonne en  Castille,  lr«  croisade,  etc.).  Philippe  a réuni 
trois  territoires  an  domaine  : le  Gâtinais,  1066,  le  Vexin, 
1076,  le  comté  de  Bourges,  1100.  Il  est  le  premier  qui, 
pour  autoriser  ses  lois  et  chartes,  le»  ait  fait  souscrire  par 
ses  grands  officiers.  De  Berthe  il  avait  eu  4 enfants  : Louis 
le  Gros,  Henri,  Charles,  Constance,  mariée  d’abord  4 
Hugues  de  Troyes,  puis  à Bohémond  d’Antioche;  de  Ber- 
trade,  4:  Philippe,  comte  de  Mantes  et  sire  de  Meiiun, 
Fleuri , Cécile , qui  épousa  successivement  Tancrède , ne- 
veu de  Bohémond,  et  Pons  de  Toulouse,  comte  do  Tripoli, 
enfin  Eustache,  qui  fut  mariée  À Jean  d'Etanipes.  A.  C. 

Philippe  ii  ou  Philippe- auol'8Te  , ainsi  nommé  du 
mois  de  sa  naissance  laoût,  en  latin  iuguslus  ) , 7*  roi 
Capétien,  1180-1223,  né  en  1165,  61s  atné  do  Louis  VII 
etd'Alix  ou  Adélaïde  de  Champagne , reçut  successivement 
les  surnoms  de  Ditvdonni  ,d‘ Auguste  et  de  Conquirent.  Sacré, 
du  vivant  même  de  son  père , il  subit  quelque  temps  les 
deux  influences  rivales  de  sa  mère  unie  à ses  4 oncles 
( Henri  de  Champagne  , Guillaume  do  Champagne , car- 
dinal-archevêque de  Reims , Thibaut  de  Chartres,.  Etienne 
de  Sancerre),  et  de  Philippe  d’Alsace , comte  do  Flandre, 
son  parrain,  qui  lui  avait  fait  épouser  sa  nièce,  Isabelle 
de  Hainaut  : descendante  de  Charlemagne  par  Charles  de 
Lorraine , elle  semblait  lui  apporter  une  seconde  consé- 
cration de  la  royauté , et  devait , à la  mort  du  emute  do 
Flandre,  hériter  de  l’Artois  et  d’une  partie  de  ses  domaines. 
Après  avoir  rendu  plusieurs  édits  contre  les  hérétiques, 
blasphémateurs , histrions  et  comédiens,  il  dégagea  bientôt 
la  royauté  menacée  par  ces  intrigues  de  famille  : uni  4 
Philippe  d'Alsace , U rejeta  la  tutelle  de  sa  mère  et  de 
ses  4 oncles,  refusa  ensuite  de  se  IftlftMT  gouverner  par  le 
comte  de  Flandre,  combattit  hardiment  la  ligue  formée 
par  lui  avec  les  princes  de  Champagne  et  Hugues  111  de 
Bourgogne , fut  d'abord  repoussé  dan»  le  Berry,  1181, 
mai»,  secouru  par  son  beau-frère,  Henri  Court- Mante! , 
et  par  les  Brabançons,  ravagea  les  terres  bourguignonnes  et 
champcnoiïps , réclama  l’héritage  delà  femme  du  comte  de 
Flandre,  Eléonore  de  Vermandois  , qui  venait  de  mourir, 
1182,  et,  grâce  à la  médiation  de  Henri  II,  roi  d’Angle- 
terre , arracha  an  comte  l’Amiénois.  Il  l'attaqua  de  nou- 
veau , 1 184-85 , dans  la  crainte  qu’un  2*  mariage  du  comte 
ne  le  priv&t  de  se»  droite  sur  ses  Etats  , et  le  contraignit , 
avec  l’aide  de  Henri  II , à lui  céder  le  Vermandois , moins 
Péronuc  et  S^Quentin,  dont  la  réversibilité  lui  fut  promise, 
ainsi  que  pour  l'Artois.  S’associant  aussi  aux  efforts  tentés 
de  toutes  parts  pour  maintenir  la  paix  publique , il  contrai- 
gnit le  sire  de  Beaujcu  , le  comte  de  (’h&Ious  et  le  duc  de 
Bourgogne,  à respecter  les  biens  de  l'Eglise  et  à recon- 
naître la  prérogative  royale  ; il  autorisa  nu  début,  et  sou- 
tint avec  les  milices  communales , l’association  dite  des 
Capuchon»  ou  des  Chaperon»  blette» , spontanément  formée 
pour  détruire  les  Brabançon» , Routiers,  Col  U r eau  J , Arago- 
ttais,  qui  pillaient  les  marchands,  infestaient  le  plat  pays 
et  torturaient  les  prêtres;  7,500  furent  exterminés  près  de 
ChAteaudun,  1184 , et  les  nobles  d’Auvergne  en  tuèrent 
plus  de  3,000.  De  1 186  à 1189  , Philippe  reprit  la  lutte  de 
son  père  contre  Henri  II , lui  réclamant  le  Vexin  à la  mort 
de  Henri  Court-Mantel  qui  l’avait  reçu  en  dot  ; la  lutte  fut 
encore  circonscrite  dans  le  Vexin  et  dans  le  Berry,  1186  ; 
mais  en  excitant  contre  Henri  son  fils  Richard , dont  il 
reçut  l'hommage,  1188,  eu  bravant  l’intervention  du  pape. 
Il  imposa  4 Henri  II  le  traité  d’Axai-sur-Cher,  1189,  qui 
lui  laissa  ces  2 provinces.  A la  mort  de  Henri , il  renouvela 
d’abord  avec  Richard  un  pacte  d’amitié  et  d'alliance  ; mais 
leur  position  réciproque  et  les  différence»  de  leur  caractère 
devaient  les  mettre  aux  prises.  La  3«  Croisade  ( V.  et  mot  ) , 
sembla  devoir  retarder  leur  rupture  : elle  éclata  cependant, 
une  1M  fois  en  Sicile,  an  sqjet  do  la  dot  d’Alix , sœur  de 
Philippe,  qne  Richard  avait  dû  épouser,  une  2*  foi.»  en 
Palestine,  où  Philippe,  arrivé  le  1er,  attendit  Richard 
ponr  prendre  Smean-d’Acrc,  1191.  Fatigué  de  ces  démê- 
lés, gravement  affaibli  par  le  climat  de  l’Asie,  il  revint 
en  Europe , avec  l’intention  de  profiter  de  l’absence  de  son 
rival  pour  lui  enlever  ses  provinces  de  France.  En  effet, 
il  exploita  l’ambition  de  Jean-sans-Terre,  contribua  peut- 
être  4 faire  prolonger  la  captivité  de  Richard  en  Alle- 
magne, et,  malgré  l’intervention  du  pape,  euvahit  la 
Normandie  ; mais  il  échoua  devant  Rouen,  1193,  et  bientôt 


Richard  délivré  s’allia  à deux  reprises  aux  barons  fran- 
çais contre  leur  roi  ; la  lr*  ligne,  1194-97 , fut  marquée 
par  le  combat  de  Fréterai , 1194,  où  Philippe,  vaincu, 
perdit  son  sceau  et  ses  archives,  et  terminée  par  une  paix 
qui  lui  valut  Gisons , Vernon,  Néauphle,  Pacy , Longue- 
ville, lvry;  la  2*,  1197-99,  fut  occupée  par  les  guerre* 
du  Vexin  , pendant  lesquelles  le  roi  faillit , 4 Gisons,  périr 
dans  l’Epte,  dont  le  pont  s'était  rompu  sou.»  lui,  et  fit  occu- 
per le  comté  d'Auvergne  abandonné  par  Richard  à ses 
ariue»  ; une  trêve  de  5 an* , ménagée  par  le  pape , termina 
la  guerre.  L'année  précédente , Philippe  avait  soutenu  en 
Allemagne,  1198,  Philippe  de  Souabe  contre  Othan  de 
Brunswick.  — Délivré  de  Richard  , il  trouva  dans  le  droit 
féodal  le  moyen  d’enlever  4 Jean-sans-Terre  «es  provinces 
de  France.  Mai*  il  ne  put  commencer  la  lutte  qu'a  près 
avoir  obtenu,  en  1201, l'absolution  d'innocent  III, qui  avait 
renouvelé,  en  1200,  l’excommunication  lancée  contre  lui  et 
l’interdit  mi»  sur  le  royaume,  dès  1197,  par  Célcstin  III,  à 
cause  de  la  répudiation  d’Ingelburge  de  Danemark , 1193 , 
et  du  mariage,  1196,  avec  Agnès  de  Mérnnie  \ V.  ce t 
noms) . abandonnée  seulement  en  1201  et  morte  peu  après. 
Allié  d’Arthur  de  Bretagne , il  en  reçut  l’hommage  pour 
toutes  les  possessions  anglaises  en  France,  attaqua  lui- 
même  la  Normandie,  1202,  et  par  Arthur  le  Poitou,  et, 
après  le  meurtre  du  jeune  prince,  1203,  par  Jean  sans- 
Tcrre , cita  celui-ci  devant  la  Cour  des  Pair» , et  lo  fit 
condamner  par  défaut  4 la  confiscation  de  ses  fiefs,  1203. 
11  so  chargea  d’exécuter  l’arrêt,  envahit  la  Normandie, 
1204,  l’Anjou,  la  Touraine,  le  Poitou , 1203  , et  imposa 
4 Jean  , 1206,  un  traité  qui  lai  laissa  les  provinces  con- 
quises, et  lui  valut  même  le  gouvernement  de  la  Bretagne 
pendant  la  minorité  d’Alix.  De  1200  4 1204,  la  4*  Croisade 
avait  été  précitée  par  Foulque»  de  Neuilly  ; Philippe  n’y 
prit  aucune  part.  11  en  agit  de  même  par  rapport  4 la 
Croisade  contre  le»  Albigeois , ne  voulant  ni  entrer  en 
lutte  avec  la  papauté , ni  se  rendre  odieux  aux  population» 
du  Midi;  avant  même  que  la  guerre  fût  terminée,  il  re- 
cueillit les  fruits  de  sa  prudence,  acceptant  l'hommage  de 
Simon  de  Montfort  pour  le»  pays  conquis , et  couvrant 
de  sa  protection  Montpellier,  1216.  Jusque-là  il  s'occupa 
exclusivement  de»  affaire»  du  Nord,  en  rattacha  plu.»  étroi- 
tement les  provinces  à la  couronne,  et  créa  en  Bretagne  une 
dynastie  française  en  faisant  épouser  4 Alix  , 1209,  Pierre 
Mauclerc.  L’extension  de  sa  puissance  ou  de  son  influence, 
la  vigueur  de  son  gouvernement,  effrayèrent  le»  barons 
des  provinces  conquises  et  le»  grands  fcudntaires;  Jean 
crut  pouvoir  recommencer  la  lutte  avec  le  concours  de 
l'Allemagne  et  de  la  féodalité  française,  1212;  mais 
Philippe  triompha  de  son  principal  allié,  Renaud  de  Bou- 
logne, 1212,  et,  invité  par  Innocent  111  4 s’emparer  de 
l’Angleterre,  fit  avec  joie,  1213,  les  préparatif*  d’une  expé- 
dition que  Jean  fit  manquer  en  s’humiliant  devant  le  pape; 
il  se  laissa  détourner  »nr  la  Flandre,  dont  le  comte,  Fer- 
rand, était  l'allié  de  Jean  et  d'Othon  IV,  en  dévasta  les 
côte»,  vengea  l’incendie  de  sa  flotte, détruite  par  Guillaume 
de  Salisbury  , en  mettant  à sac  Dam  et  Lille , dont  les 
habitants  furent  vendu»  comme  serf»,  et,  par  cette  rigueur, 
précipita  la  formation  de  la  coalition  féodale  et  étrangère 
qui  mit  toutes  ses  conquêtes  antérieures  en  péril.  Ji*an  dé- 
barqua 4 La  Rochelle  et  attaqua  les  province*  du  centre; 
Othon  IV,  Bon  gendre,  les  comtes  de  Flandre,  do  Bou- 
logne, de  Hollande,  les  ducs  de  Limbourg , do  Bra- 
bant, etc.,  attaquèrent  par  le  N.;  Philippe  lit  appel  aux 
milices  communales  et  paroissiale»  ; avec  elle»  il  triompha 
4 Bouvines,  1214,  grande  victoire  qui , complétée  par  celle 
de  la  Roehe-aux-Moines  , où  Louis  de  France  battit  Jean- 
sans-Terre,  eon&olida  les  conquêtes  précédentes,  révélé 
toute  la  force  et  l’élan  de  la  nationalité  française,  et  scella 
plus  étroitement  l’alliance  du  roi  et  des  communes.  A son 
tour,  Philippe  soutint  les  barons  et  l’Eglise  d’Angleterre 
contre  Jean  , qui  venait  de  violer  la  Grande-Charte  , 1216, 
et  accepta  la  couronne  d’Angleterre  pour  son  fils;  la  mort 
de  Jean,  les  défaites  de  Lincoln  et  de  Douvres,  1217, 
mirent  bientôt  6n  4 ce  règne  éphémère.  Du  moins,  la 
minorité  de  Henri  III  en  Angleterre  ôtait  à Philippe  tonte 
inquiétude  de  ce  côté.  Il  passa  en  paix  *c«  dernière»  an- 
nées , surveillant  les  événements  du  Midi , laissant , 1219  , 
son  fil»  Louis  «'associer  aux  Croisés  contre  un  retour  offen- 
sif de»  Albigeoi»,  mai»  refusant,  pour  ue  pas  compro- 
mettre la  royauté  dans  une  guerre  ruineuse  et  odieuse,  la 
cession  que  lui  proposait  Amaury  de  Montfort. — Philippe- 
Auguste  a travaillé  activement  4 fonder  l’unité  française. 
11  confirma  l'alliance  de  la  royauté  avec  l'Eglise  et  avec 
les  Communes,  dont  78  lui  durent  la  confirmation  de  leur» 
chartes.  Il  régla  l'administration  judiciaire  par  son  Te»i.t- 
meni  [ ordonnance  de  1190,  rendue  avant  son  départ  pour 
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la  Croisade),  organisant  une  véritable  hiérarchie  de  jui- 
tices;  au  degré  inférieur,  les  préviU  (on  en  trouve  45  en 
1200,  73  en  1223) , magistrats  nommés  à vie,  dont  les 
fonctions  consistaient  h rendre  ia  justice  avec  le  concours 
d'atfriffuTi  hommes -libres  , à maintenir  par  leurs  urgents 
artnt t la  police  et  le  bon  ordre,  k percevoir  les  revenus 
et  exiger  les  corvées,  à convoquer  les  milices  et  les  hommes 
du  guet,  k veiller  aux  travaux  d'utilité  dan*  les  grandes 
villes;  au-dessus,  les  baillis  , magistrat»  , d'abord  inspec- 
teurs , puis  permanents , charges  de  faire  des  tournées 
annuelle»  pour  recueillir  les  plaintes  contre  les  agents 
inférieurs,  de  tenir  des  /usités  mensuelles  pour  recevoir  les  . 
appels  des  tour»  prévôtale»,  de  veiller  à l’accomplissement  ! 
des  devoirs  féodaux  des  seigneurs , de  percevoir  les  Aide»  , 
féodales,  etc.  ; au  sommet  enfin  , dan»  le  Testament,  la 
Cour  des  Régents , et , après  le  retour  de  Philippe,  la  Cour 
du  roi  fluna  paluiii  dominé  regis] , recevant  les  appels  des 
jugements  des  bailli»,  et  tenant  assises  tous  les  4 mois.  Il 
supprima  la  dignité  de  sénéchal,  devenue  trop  considé- 
rable, et  n’en  conserva  que  la  grands  maîtrise  ; majorait»  1, 
investie  seulement  de  ( autorité  dan»  l’intérieur  du  palais; 

U accrut  l'importance  du  chancelier,  et  organisa  la  Cour 
des  Pairs  | V.  ce  moi  i.  Il  forma  des  corps  de  troupes  mer- 
cenaire» , les  Routiers  , les  Ribauds  ( f,  ces  mots  | , et  régla 
Qu’on  cas  de  partage  d'un  fief,  les  cadets  relèveraient  , 
directement  du  suzerain,  non  de  leur  aîné;  double  coup 
porté  indirectement  à la  féodalité , dont  le  roi  ne  pouvait 
encore  se  dégager.  En  1190,  il  organisa  la  fille  aînés  des 
rois,  YUnieersitè,  dont  les  statuts,  rédigés,  en  1215,  par 
Robert  de  Courçon , légat  d'innocent  111 , consacrèrent  les 
importants  privilèges  ; tenues  d'assemblées,  élection  du 
recteur  et  des  dignitaires  , juridiction  spéciale).  Enfin  il 
s'efforça  de  modérer  la  puissance  ecclésiastique,  et  de  pro- 
voquer une  entente  préalable  entre  elle  et  la  royauté  sur 
le»  questions  d'administration.  De  1190  k 1212  , il  fit  faire  ] 
une  nouvelle  enceinte  de  Paris  ( V.  ce  mot)  , fit  paver  les 
place»  et  rue»  importante»  , construire  le  Trésor  des  Chartes 
pour  la  garde  des  archives,  élever  le  ch&tenu  du  I .ouvre, 
continuer  Notre-Dame  de  Pari»,  commencer  les  Halles  et 
l'Hôtel-Dien.  Ainsi  il  a jeté  les  fondements  de  l'administra- 
tion, fait  de  la  royauté  la  protectrice  de  l’ordre  public,  de  la 
justice  générale,  de  l'intérêt  commun, créé  le  Roytume  par 
la  réunion  au  domaine  de  la  terre  d'Auvergne  , 1198,  du 
comté  d'Artois,  1199,  du  comté  d’Evreux,  1200,  du  cointé 
de  Meulan  . 1203,  du  duché  de  Normandie,  1204,  des 
comtés  de  Touraine,  Maine  , Anjou  , Poitou  , 1205-1200  , 
de»  comté»  de  Vennandois  et  de  Valois  , 1214  , du  comté 
d’Alençon , 1216-1223,  par  acquisition  des  droits  de»  héri- 
tiers du  dernier  comte  Robert.  — De  là  le  nom  de  Charle- 
magne Capétien t qu'il  avait  ambitionné  peut-être,  et  que 
lui  ont  donné  quelque»  auteurs.  V.  Capefigue  , Histoire  de 
Philippe- Auguste,  1827-29,  «1  vol.  in-8®.  A.  C. 

PIIILIPFE  ni,  dit  le  Hardi,  10*  roi  Capétien,  1270-85, 
né  en  1245,  2*  fils  do  Louis  IX  et  de  Marguerite  de  Pro- 
vence, fut  reconnu  roi,  à 25  ans,  sur  la  côte  d'Afrique 
uprés  la  mort  de  son  père  devant  Tunis,  reçut,  en  danger 
de  mort  lui-mémc,  le  serment  des  grand»  vassaux,  con- 
firma dans  leur  autorité  le»  régents  de  France  établis  par 
Louis  IX  ( Mathieu  de  Vendôme,  abbé  do  St-Deuî»,  et  Simon 
de  Clermont  de  Neslc) , et  fixa  à 14  ans  la  majorité  de  son 
fil»  Louis.  Rétabli,  disposant  d'une  forte  année  par  l'arrivée 
de  Charles  d'Anjou,  son  oncle,  il  battit  le»  Maure»,  leur 
imposa  un  traité  onéreux  qui  sauva  l’honneur  de»  Croisés 
en  stipulant  la  liberté  du  culte  catholique  dans  Tunis, 
s’embarqua  malgré  l’opposition  d'Edouard  d'Angleterre, 
et  ramena,  en  Sicite  d'abord,  où  il  perdit  encore  5,0f>0  de 
ses  sujets,  puis  en  Calabre,  où  sa  femme  Isabelle  périt 
d'une  chute  de  cheval,  enfin  en  Franco,  de  nombreux  cer- 
cueils et  les  faibles  débris  d'une  armée  réduite  de  30,000  ! 
hommes.  Heritier  du  Poitou  et  du  comté  de  Toulouse,  j 
1271,  par  la  mort  d’Alphonse  de  Poitiers,  sou  oncle;  du 
Perche  et  d’Alençon,  1283,  par  celle  de  Pierre,  5e  fils  do 
3 Louis  ; maître,  par  achat,  des  comté.»  de  Nemours,  1274, 
et  de  Chartres,  1284,  il  maintint  avec  énergie  la  prépon- 
dérance royale.  Il  attaqua,  1272,  et  contraignit  k capitu-  ; 
1er  dan»  son  château  de  Koix  le  comte  Roger-Bernard,  qui  | 
s'était  emparé  du  château  royal  de  Sompuy,  se  fit  céder  j 
le  haut-comté  de  Foix,  et,  par  cet  acte  do  vigueur,  pré-  ' 
vint  pour  tout  son  règne  toute  rébellion  féodale.  Edouard 
vint  lui  prêter  hommage  à Paris,  1273,  et  lui  soumit, 
1274,  sa  contestation  avec  le  vicomte  de  Béarn,  contre  qui 
Philippe  III  prononça.  Une  moitié  d'Avignon  et  le  Coin-  , 
tat-  venaissin  lui  étaient  revenus  par  le  comte  de  Poi- 
tiers : il  le»  céda,  1274,  nu  pape  Grégoire  X.  Il  remit 
également  à Edouard,  1279,  l'Agénola , qu'il  avait  saisi 
en  1272.  Remarié  à Marie  de  Brabant,  1274  , il  punit  do  î 


la  peine  capitale  les  Insinuations  du  grand -chambellan 
Pierre  de  la  Brosse  contre  la  nouvelle  reine,  au  sujet  de 
la  mort  de  Louis,  son  fils  ainé , 1276  , et,  depuis  ce  mo- 
ment , se  donna  tout  entier  aux  affaire*  du  Midi.  Les 
guerre»  civiles  de  la  Navarre,  partagée  entre  Jacques  I«* 
d'Aragon,  Alphonse  X de  Castille  et  la  jeune  Jeanne  de 
Navarre,  fille  de  Henri  de  Champagne,  lui  fournirent  un 
prétexte  pour  y intervenir;  il  prépara  la  réunion  de  la 
Navarre  et  de  la  Champagne  au  domaine,  en  mariant, 
1275 , Jeanne  à son  fil*  Philippe  le  Bel , fit  occuper  la 
Navarre  par  le  sénéchal  de  Toulouse,  qui  compromit  ses 
succès  en  touchant  aux  lois  du  pays,  et  par  Robert  d’Ar- 
tois, qui  enleva  Pampclune  et  rétablit  le»  privilèges  natio- 
naux, 1276.  En  Castille,  il  voulut  souicuir  contre  Sanche 
le  Brave , héritier  désigné  du  trône,  le»  droit»  de  ses  ne- 
veux, les  infant»  de  La  Ccrda;  mais,  faute  de  préparatifs 
suffisants,  il  échoua,  1276,  au  passage  de»  Pyrénées,  et, 
sous  la  médiation  de  Jean  XXI,  dut  signer  une  double 
trêve.  Les  Vêpres  siciliennes  , 1282 , le  mirent  aux  prises 
avec  Pierre  111  d'Aragon,  instigateur  du  massacre,  adver- 
saire de  Charles  d'Anjou,  et  allié  d'Alphonse  X de  Cas- 
tille; il  envoya  d'abord  en  Calabre,  sous  les  ordres  de 
Pierre  d'Alençon,  son  frère,  une  armée  que  le.»  hésitations 
de  Charles  d'Anjou  rendirent  inutile  ; plu»  tard,  il  accepta 
pour  son  3*  fils,  Charles  de  Valois, l’investiture  du  royaume 
d’Aragon,  offerte  par  Martin  IV,  occupa  Perpignan,  en- 
leva et  détruisit  Elue,  ne  put  avec  Jacques  de  Majorque, 
frère  et  ennemi  de  Pierre  III,  forcer  le  col  de  Panissar, 
mais  franchit  celui  de  la  Mançana,  et  soumit  une  partie 
de  la  Catalogne,  Girone  même,  après  une  longue  résis- 
tance, 1285.  Une  épidémie  le  força  do  rentrer  en  France; 
les  Aragonais  lui  enlevèrent  tous  ses  bagage*  dans  le* 
gorge»  de  Panissar  ; Il  fut,  à grand’peine.  transporté  dan» 
une  litière  k Perpignan,  et  il  y mourut.  Il  avait  continué 
la  politique  de  S1  Louis,  conservé  le  droit  exclusif  d’éta- 
blir des  marchés  dans  les  bourgs,  de*  commune»  dan»  les 
villes,  maintenu  la  jurisprudence  des  appels,  fait  rédiger, 
1274,  les  statuts  de*  avocat»  des  justice»  royales,  et  obligé 
Edouard  1"  d’Angleterre  k dater  se*  charte*  de  Guyenne 
de  l'avéncment  du  suzerain  et  non  du  sien  propre  ; enfin 
il  fit  doublement  de  la  royauté  la  loi  vivante  : 1*  en  con- 
férant, 1272,  à un  orfèvre  de  Paris,  son  argentier  Raoul, 
la  noblesse  jusqu'alors  inhérente  à la  propriété  féodale,  et 
proclamant , 1280,  que  « nul  seigneur  ne  peut  faire  che- 
valier un  vilain  sanâ  l’autoritc  du  roi;  - 2°  en  formulant 
l’inaliénahilité  du  domaine  et  la  non-transmissibilité  des 
apanage»  aux  collatéraux,  1271.  De  sa  lf*  femme,  Isabelle 
d'Aragon  , épousée  en  1262,  il  avait  eu  4 enfants  : Louis 
mort  jeune;  Philippe  IV  ; Charles  de  Valois,  tige  de  la 
branche  royale  de  ce  nom  et  d’une  maison  d’Alençon; 
Robert,  mort  jeune;  de  la  2*,  Marie  de  Brabant,  3 [Louis 
d’Evreux,  lige  de  la  maison  de  ce  nom , plus  tard  maison 
royale  de  Navarre;  Marguerite,  mariée  k Edouard  1“ 
d’Angleterre,  1299;  Blanche,  mariée  k Rodolphe  d'Au- 
triche, fils  de  l’empereur  Albert  Iar).  A.  C. 

ruiLiPrE  IV,  le  Del,  11e  Capétien,  roi  de  Franre  et  is 
Navarre,  1285-1314  , double  titre  qui  ne  fat  porté  alors 
que  par  lui  et  sp»  trois  fil*;  2*  fil*  do  Philippe  ill  et  d'Isa- 
belle d’Aragon,  il  naquit  à Fontainebleau  en  1268.  Décidé 
A dégager  d'abord  la  France  des  embarras  lointains  causé* 
par  le*  guerres  du  Midi,  il  sut  cependant  temporiser,  ponr 
ne  point  sacrifier  précipitamment  les  intérêts  des  prince* 
de  Valois  et  d’Anjou,  opposa  habilement  à 1*  Aragon,  1289- 
1289,  le  roi  de  Castille,  Sanche  IV,  gagné  par  l'abandon 
de*  infant*  de  La  Cenla,  et  le  roi  de  Slnjorque , commis 
contre  son  frère  à la  défense  des  frontière»  françaises  du 
Sud.  Plus  tard,  il  fit  consentir  son  frère  Charles  ue  Valois 
fi  l'échange  de  se»  droit*  illusoire*  sur  l’Amgon  contre 
l’apanage  de  l’Anjou  et  du  Maine , dot  de  la  fille  de 
Charles  de  Provence  et  Naples,  épousée  par  lui;  il  put 
alors  terminer  toutes  ce»  guerre*  par  les  traité»  de  Taras- 
con,  1291,  et  d'Anagni,  1295,  qui  laissèrent  la  Sicile  à 
('Aragon  et  Na  pie»  à Charles  le  Boiteux.  Maître  absolu  d'un 
domaine  considérable,  successivement  accru,  par  .son  avè- 
nement , do  lu  Navarre , de  la  Cliampagne  et  de  la  Brie 
(dot  de  sa  femme | ; par  le  mariage  de  son  2*  fil»,  1294, 
de  la  Franche-Comté  ; par  la  mort  de  Hugues  de  Lusignan, 
dont  il  dépouilla  le»  heritier*  légitime»  , de  ta  Marche  et 
de  rAngoutnoU,  130H-13Û9;  enfin  de  Viviers  et  Lyon,  peu 
k peu  soustrait»,  1292-1313,  à la  suzeraineté  de  l’Empire, 
il  voulut  réunir  la  Guyenne  restée  au  pouvoir  des  Anglais. 
Il  prit  prétexte  d’une  rixe  do  matelot*  anglais  et  nor- 
mand* dans  Bayonne , 1292 , pour  citer  devant  le*  Pairs 
Edouard  I#r,  occupé  contre  les  Gallois.  Sur  son  refus 
de  comparaître,  il  fit  piller  Douvres  par  une  Hotte 
française,  1293,  confisqua  la  Guyenne  1294,  et  la  fit  oo- 
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CBptr  par  Charles  de  Valois  et  le  connétable  Raoul  de 
Nesle,  1294-95,  sauf  Bordeaux  et  Baronne,  soutint  les 
Ecossais  contre  l'Angleterre,  et,  avec  Robert  d'Artois, 
alla  battre  à Fûmes,  1297  , Guy  de  Dampierre,  comte  de 
Flandre,  allié  d'Edouard.  Mais  il  céda,  1299,  aux  instances 
de  Boniface  VIII,  et,  sous  sa  médiation,  signa  le  traité  de 
Montreuil  : il  donnait  en  mariage  à Edouard  l«r  sa  sœur 
Marguerite,  au  fils  d’Edouard  sa  fille  Isabelle  avec  la 
Guvennc  pour  dot,  à la  condition  que  le  prince  reconnaî- 
trait la  suzeraineté  de  la  France.  Il  eut  ensuite  à Vau- 
couletirs,  1299,  avec  Albert  1«  d’Autriche,  une  entrevue 
pour  la  fixation  de  leurs  limites  respectives.  Libre  alors 
d'agir  vigoureusement  contre  Guy  de  Dampierre  , dout  il 
détenait  la  fille . il  fit  envahir  la  Flandre  pur  Charles  de 
Valois,  qui,  vainqueur  prés  de  Bruges,  décida  Guy  à se 
livrer  au  roi  do  France,  1300.  Philippe  réunit  le  comté  au 
domaine,  alla  le  visiter,  et  fut  reçu  avec  magnificence  à 
Bruges , où  la  reine  ne  vit  pas  sans  dépit  - 600  reiues  » 
dans  les  riches  marchandes;  bientôt,  il  fit  écraser  le  pays 
d'impôts  par  son  gouverneur  Jacques  do  ChiUUon.  De  là, 
en  1302,  la  révolte  do  la  Flandre  sous  Pierre  Kœnig,  lo 
massacre  des  Français,  et  la  victoire  remportée  à Cour- 
trai  par  les  bourgeois  flamands  sur  l'imprudente  cava- 
lerie française  aux  ordres  du  bouillant  Robert  d' Artois 
et  de  Robert  de  Xesle  : tous  deux  y périrent,  et  4.000 
éperons  dorés  furent  suspendus  dans  la  cathédrale  de 
Conrtrni.  Philippe  le  Bel,  un  instant  retardé,  1303,  par 
sa  lutte  contre  Boniface , vengea  doublement  ce  désastre, 
1304,  faisant  battre  à Ziericksée  la  flotte  flamande  par  une 
flotte  génoise  à sa  solde  , écrasant  en  personne  les  com- 
munes a Mons-cn-Puelle.  Mais,  témoin  «qu'il  pleuvait  des 
Flamands,  « il  signa  avec  Robert,  fils  de  Guy,  le  traité  d’A- 
thies,  1305,  reconnut  l'indépendance  de  la  Flandre,  sauf  le 
lien  féodal,  et  garda  Lille,  Douai,  Orchies  et  Valenciennes. 
Tant  de  guerres  et  les  besoins  d’une  administration  très- 
coûteuse  épuisaient  le  trésor.  Philippe  le  remplissait  par 
les  expédient*  les  plus  irréguliers  ou  les  plus  violents, 
frappant  de  confiscations  répétées  les  Juifs,  Lombards, 
marchands  Italiens,  1291,  contraignant  les  nobles  et  bour- 
geois d'envoyer  nu  trésor  leur  vaisselle  d'or  et  d’argent, 
1291,  établissant  des  maltôtes,  1292-1296,  faisant  acheter 
leur  liberté  aux  serfs  de  la  couronne , 1298,  enfin  altérant 
les  monnaies,  1295,  et  en  fixant  arbitrairement  la  valeur. 
A bout  de  ressources,  il  attaqua  les  privilèges  ecclésias- 
tiques, et  voulut  forcer  les  clercs  à contribuer,  1296.  Boni- 
face  VIII  s'opposa  à cette  mesure,  et,  après  un  avertisse- 
ment inutile,  lança  la  bulle  Cltrici s laicos , qui  défendait 
aux  laïques,  sous  peine  d’excommunication,  d'attenter  aux 
immunités  des  clercs.  Philippe,  en  représailles,  défendit 
de  porter  de  Parlent  à Rome , pour  priver  le  pape  de 
ses  revenus  de  France.  Mais  il  avait  guerre  eu  Guyenue 
et  en  Flandre;  Boniface,  en  Romagnc;  un  compromis  rap- 
procha les  deux  princes.  Boniface  canonisa  S‘  Louis,  1297. 
La  lutte  recommença  après  le  Jubilé  de  1300,  pendant 
lequel  l'affluence  des  pèlerins  à Rome  abusa  peut-être 
Boniface  sur  *a  puissance.  Philippe,  d’ailleurs,  voulait 
faire  prévaluir  la  doctrine  que  « les  clercs  doivent  servir 
par  des  subsides  le  pays  qu'il»  ne  peuvent  servir  par  les 
arme*.  » Il  réclama  des  droits  féodaux  revendiqués  mu 
nom  de  l'Eglise  de  Franco  par  le  pape;  celui-ci  soutint 
dos  é vécues  contre  le  roi,  créa  un  évéché  à Pamiers,  et  y 
nomma  Bernard  Saisset,  dont  il  fit  son  légat.  Bravé  en 
face  par  Saisset,  dont  il  connaissait  d’ailleurs  les  intrigues 
pour  soulever  le  midi,  Philippe  le  fit  arrêter,  1301,  et  juger 

er  un  tribunal  séculier;  il  publia  ensuite,  en  la  falsifiant, 
bulle  Ausculta,  fUi,  par  laquelle  le  pape  réclamait  contre 
le  traitement  de  son  légat  et  revendiquait  la  suprématie; 
il  la  déféra,  1302,  aux  Etats-Généraux,  assemblés  alors 
pour  la  lr®  fois,  la  fit  brûler,  y répondit  avec  une  grando 
violence,  laissa  les  légistes  demander  la  convocation  d’un 
concile  pour  déposer  le  pape,  défendit  aux  prélats  d'obéir 
à son  appel,  et  saisit  le  temporel  des  infracteurs.  Attaqué 
de  nouveau  par  la  bulle  Unam  sanclam,  1303,  puis  excom- 
munié, il  obtint  d’une  autre  assemblée  d'Etats -Géné- 
raux la  condamnation  de  la  conduite  de  Boniface , et  fit 
instruire  contre  lui.  Colon na  et  Nogaret,  en  l'insultant 
dans  Auagni,  signifièrent  la  sentence  au  Pontife,  qui  mou- 
rut quelques  jours  plus  tard.  Aussi  hostile  à Benoit  XI, 
1303-1305,  qui  tenta  en  vain  une  transaction  et  mourut 
empoisonné  après  ( excommunication  do  Nogaret,  do  Co- 
lotma  et  de  leurs  soutiens,  il  consomma  l’abaissement  du 
Saint-Siège,  en  y faisant  parvenir  Bertrand  de  Goth,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  pape  sous  le  nom  de  Clément  V.  Dés 
lors,  maître  absolu,  il  multiplia  les  persécutions  contre  les 
Juifs,  1306, 1311,  etc.,  et  contre  le»  Lombards,  1311,  les 
altérations  des  monnaies,  1306-1311-1313,  dont  la  lr®  dé- 


termina une  sédition  dans  laquelle  il  faillit  périr,  pré- 
tendit, mais  en  vain,  faire  obtenir  À son  frère  Charles  de 
Valois  la  couronne  impériale,  1308,  obligea  Clémeut  V à 
résider  dan*  Avignon,  1308,  à révoquer  Ia  bullo  Clericis 
latcoe,  à donner  à la  bulle  CTnas»  ta  ne  la  m une  interpréta- 
tion inoffensive,  et,  à défaut  do  la  condamnation  de  la 
mémoire  de  Boniface,  lui  arracha,  1312,  dans  un  intérêt 
à la  fois  monarchique  et  financier,  la  suppression  des  Tem- 
pliers. Partout  arrêtés  en  France,  1307,  abandonnés  au 
roi  par  les  Etats-Généraux  de  Tours,  1308,  ils  avaient 
été  en  grand  nombre  livrés  au  supplice,  1309,  et  furent 
complètement  détruits,  1314,  par  le  supplice  de  leur  grand- 
maître,  à la  suite  d'un  long  procès  instruit  sous  la  pres- 
sion du  chancelier  Nogaret.  Philippe  termina  son  régne 
de  la  manière  la  plus  sombre,  faisant  brûler  des  spirituels, 
béguardt,  fraticelli , 1312,  écorcher  vifs,  1314,  Philippe  et 
Gautier  d’Aulnay,  complices  de»  désordres  de  ses  brus, 
dont  l’une,  Marguerite  de  Bourgogne,  fut  plus  tard,  1315, 
étranglée  au  Château-Gaillard  ; enfin  multipliant  les  exac- 
tion», dîmes,  maltôtc*.  De  là  une  ligue  des  nobles  et  des 
communes  de  7 provinces;  il  recula,  abandonna  l'impôt 
sur  la  vente  de  toute»  les  marchandises,  et,  conférant 
avec  le*  député*  de  40  bonnes  villes  ( Euts-Géuéraux  de 
1314),  leur  promit  de  ne  plus  faire  que  de  honne  mon- 
naie. Il  mourut  peu  de  temps  après , flétri  du  suruom  de 
faux  monnaytur.  La  haine  des  peuple*  contre  sa  mémoire 
fut  telle,  que  Louis  X dut  envoyer  un  commissaire  spécial 
en  plusieurs  diocèses  d’Aquitaine , pour  forcer  les  église* 
à accorder  au  roi  mort  le*  prière*  d'usage. 

Philippe  le  Bel  a surtout  ruiné  le  pouvoir  féodal  et 
ecclésiastique,  en  y substituant  le  pouvoir  public,  ap- 
puyé sur  la  lettre  du  droit  romain  et  sur  l'interpréta- 
tion arbitraire  et  tyrannique  des  légistes.  Il  s'entoura 
de  chevaliers  it-loit  {Mnrigny,  Latilli,  Flotte,  Preslet, 
Plasian , Nogaret  ) , créateur*  d’un  système  de  gouver- 
nement qui  étendit , exagéra . et  par  suite  compromit  le* 
institution.*  monarchiques.  Comme  mesures  fiscales,  il 
ajouta  aux  revenus  domaniaux,  aux  subside»,  droit*  d’au- 
baine, de  relief,  etc.,  aux  confiscation*,  aux  produits 
de*  altérations  de  monnaies  : 1°  des  impôt*  directs  : 
taille*  du  100*,  puis  du  50*  de  la  valeur  des  biens-fonds, 
multôtes  ou  impôts  indûment  perçus  sur  les  villes  qui 
souvent  s'en  étaient  rachetées;  2°  des  impôts  indirects  : 
gabelle,  1286,  haut-passage  ou  traite-foraine  | impôt  de* 
douane»  ) , taxe  sur  la  vente  des  marchandise*  , vente  de 
charte*  aux  communes,  et  de  lettres  de  noblesse  aux 
bourgeois.  Comme  gouvernement , il  créa  la  division  de* 
pouvoirs,  séparant  la  Cour  du  roi  en:  1®  Cornu/  étroit, 
occupé  des  fois  et  des  questions  politique*,  et  assisté  do 
3 clercs  du  secret  (origine  des  secrétaires  d'Etat)  chargé* 
de  tenir  note  des  délibérations;  2®  Parlement , cour  judi- 
ciaire fixée  à Paris  (K.  Parlement);  3®  Chambre  des 
comptes  ( V.  et  mot),  commission  de  juridiction  financière 

2ui  ne  fut  organisée  complètement  que  sous  Philippe  V. 

.'administration  financière,  distincte  de  cette  juridiction  , 
se  composa  d'un  trésorier -général  ( Enguorraml  de  Mari- 
gny  ) , et  d'un  clerc  du  trésor.  Dans  les  provinces , le* 
bailli*  cumulèrent  longtemps  oncore  les  fonctions  admi- 
nistratives, financière* , judiciaires  et  militaires;  toute- 
fois, on  trouve  déjà  des  trésoriers  ou  rertveurs  spéciaux  du 
domaine,  des  collecteurs  des  gabelles,  des  gruyers  et  des  rer- 
diers  (agents  forestiers).  Comme  centralisation,  il  enleva 
aux  seigneurs,  1313,  le  droit  de  battre  monnaie,  renouvela 
les  dispositions  de  Louis IX  sur  les  grands-bailUs  (^-Quen- 
tin, Sens,  Mâcon,  S*-Pierre-le-Moustier),  et  sur  les  baillis 
qui,  nommés  désormais  par  le  Graud-couseil,  ne  pouvaient 
exercer  leurs  fonctions  dans  les  pays  où  ils  étaient  né*, 
multiplia  les  précautions  contre  les  prévarications  judi- 
ciaires, enfin  créa  un  système  do  responsabilité  pour  les 
agents  du  roi.  Le  tiers-état  lui  sut  gré  de  ces  améliora- 
tions, achetées  souvent  au  prix  de  la  violence  et  de  la 
perfidie.  De  là  le  recours  régulier  à cet  ordre  dévoué  et  la 
constitution  des  Etats-Généraux,  qui  eut  des  conséquences 

Sue  Philippe  IV  n’avait  pu  soupçonner.  — De  sa  femme, 
canne  de  Navarre,  comtesse  ue  Champagne,  Brie  et 
Bigorre , épousée  en  1284 , il  eut  4 fil»  ( Louis  X , Phi- 
lippe V,  Charles  IV,  Robert,  mort  jeune)  , et  3 filles 
(Marguerite;  Isabelle,  promise,  1299,  mariée,  1308,  à 
Edouard  II  d’Angleterre;  Blanche).  A.  C. 

phiuptr  t,  le  Long,  14®  Capétion,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  1316-1322,2®  fils  de  Philippe  le  Bel  et  de  Jeanne 
de  Navarre,  né  en  1294.  Comte  de  Poitiers  sous  Philippe 
le  Bel  et  Louis  X , il  fut  régent  du  royaume  depuis  la 
mort  de  celui-d  (5  juin  1316)  jusqu'à  la  naissance  de 
Jean  I*r  le  Posthume  (16  nov.  1316),  et  pendant  le* 
6 jours  que  vécut  et  régna  cet  enfant  ( 16-19  nov.  1316).  Il 


PHI 


— 2106  — 


Pffl 


se  déclara  ensuite  roi,  malgré  le*  protestations  d’Eudes  IV, 
duo  de  Bourgogne,  défenseur  des  droits  de  Jeanne  de 
France,  fille  de  Louis  X,  malgré  celles  de  son  propre 
frère,  Charles  le  Bel , comte  de  la  Marche,  se  fit  sacrer  à 
Reims  (9  janv.  1317),  puis- convoqua  (2  févr.)  le»  Etats- 
Généraux,  qui  approuvèrent  son  couronnement;  par  une 
interprétation  nouvelle  de  l'ancienne  loi  territoriale  des 
Frank»  Sali  en  s,  il  fut  déclaré  que  les  femmes  ne  suc- 
cèdent pas  à la  couronne  de  France.  La  bourgeoisie,  qui 
l’avait  soutenu,  obtint  de  lui  des  capitaines  de  cill e et  des 
armes  déposées  en  lieu  sûr  pour  être  délivrées  en  cas  de 
besoin  ; les  barons  lui  rendirent  hommage  ; le  Dauphin  de 
Viennois,  1316,  l’héritier  de  Flandre,  1317  , furent  fian- 
cés à ses  filles,  et,  pour  en  obtenir  une  autre  avec  la 
comté  de  Bourgogne  (que  Philippe  V tenait  de  sa  femme 
Jeanne),  le  duc  de  Bourgogne  abandonna  les  droits  de 
Jeanne  de  France,  réduite,  en  échange  de  ses  renoncia- 
tions sur  la  Navarre  et  la  Champagne,  à 6,000  livres 
comptant  et  50,000  sous  pariais  de  rente.  Philippe  V rentra 
dans  les  voies  administratives  ouvertes  par  non  père,  et 
rappela  les  légistes  proscrits  sous  Louis  X , Latilli , 
Presles,  etc.  Avec  eux,  il  régularisa,  1318.  l’organisation 
du  Grand  conseil  ou  Conseil  étroit  (conseil  a'Etatl,  précisa 
les  fonctions,  la  composition,  la  police  des  séances  du 
Parlement,  1319,  compléta  (avril  1320)  la  constitution  de 
la  l hambre  des  comptés,  centralisa  toutes  les  recettes  à 
Paris,  y préposa  le  .toucfram  établi  au-dessus  des  trésoriers, 
sorte  de  surintendant  assisté  de  deux  trésoriers  semes- 
triel» et  du  clerc  du  trésor,  détermina  le  mode  de  forma- 
tion du  budget , enfin  conçut  le  projet  prématuré  d'établir 
dans  le  royaume  une  mesure  uniforme  pour  les  denrées, 
un  même  poids  et  un  même  titre  pour  les  monnaies,  1321. 
S'attaquant  de  ce  côté  à la  féodalité,  il  mit  provisoirement 
bous  *a  main,  1317,  toutes  Ica  monnaies  seigneuriales, 
supprima  les  garnisons  des  ch&teaux  qui  n’étaient  pas  aux 
frontières,  enleva  aux  seigneurs,  comme  droit*  royaux, 
ceux  d’aubaine,  main-morte,  épave,  etc.,  et  organisa  l'ar- 
mée avec  une  comptabilité  régulière,  chargeaut  le  grand- 
maître  des  arbalétriers  de  dresser  un  état  des  troupes, 
les  faisant  payer  par  le  clerc  des  arbalétriers , confiant 
aux  maréchaux  la  confection  du  rôle  de  la  cavalcrio, 
elle-même  soldée  par  un  trésorier  spécial.  Enfin , il  ro 
uouvela,  1317-1318,  la  déclaration  de  l’inaliénabilité 
et  de  l'imprescriptibilité  du  domaine,  dont  il  assura 
d'ailleurs  la  bonne  administration  par  des  mesures  mi- 
nutieuses, et  statua  « que  les  donations  ne  pourraient 
être  laites  qu'en  conseil,  et  les  lettres  de  grâces  accor- 
dées que  sur  la  relation  de  ceux  de  l’étroit  conseil.  » De 
1317  à 1320,  11  resta  avec  les  Flamands  dans  une  situa- 
tion neutre  entre  la  paix  et  la  guerre,  et  enfin  imposa  la 
paix  & Robert,  1320.  Cette  année  fut  troublée  par  un 
effroyable  soulèvement  de  Pastoureaux , qui,  recrutés  de 
Bibauds  et  de  Routiers,  dévastèrent  la  France  du  N au  S., 
et  ne  furent  en  partie  exterminés  que  par  le  sénéchal  de 
Carcassonne.  Puis  des  perquisitions  furent  dirigées  contre 
les  Lépreux,  généralement  accusés  de  magie;  on  répandit 
le  bruit  qu'ils  empoisonnaient  les  fontaine*.  Le  besoin 
d'argent  amena  le  roi  à persécuter  aussi  les  Juifs  ; la 
saisie  de  leurs  biens  à Paris  seulement  lui  rapporta 
150,000  livres.  En  mourant,  il  ne  laissa,  de  sa  femme 
Jeanne  de  Bourgogne,  épousée  en  1306,  réléguée,  en  1314, 
sur  soupçon  d'adultère,  à Dourdan,  et  rappelée  ensuite 
auprès  do  lui , que  des  filles  (Jeanne,  comtesse  de  Bour- 
gogne et  d’Artois,  grand’mère  de  Philippe  I«  du  Rouvre, 
dernier  duc  de  la  1™  maison  de  Bourgogne  ; Marguerite, 
comtesse  de  Flandre,  mère  de  Louis  111  de  Mâle,  dernier 
comte  de  Flandre,  etc  ).  A.  C. 

PHiLiprs  vi  de  Valois,  chef  de  la  2«  branche  des  Ca- 
pétiens, né  en  1293,  roi  de  1328  à 1350,  petit-fils  de  Phi- 
lippe III  le  Hardi,  et  fils  de  Charles  de  Valois  et  de  Mar- 
guerite de  Sicile,  fut  d’abord  régent  (31  janvier-lw  avril 
1328  j en  attendant  les  couches  de  la  veuve  de  Charles  IV, 
Jeanne  d'Evroux , qui  mit  au  monde  une  fille  , puis  eut 
deux  compétiteurs  au  trône.  Edouard  III  d’Angleterre, 
petit-fils  do  Philippe  le  Bel  et  neveu  des  troi>  derniers 
rois  par  sa  mère  Isabelle  de  France,  et  Philippe  d’Evreux, 
petit-fils  de  Philippe  III  et  époux  de  Jeanne  de  France, 
□lie  de  Lirais  le  Hutin.  Par  une  application  de  la  loi  sa- 
lique,  soutenue  de  la  décision  des  barons,  des  notables  de 
Paris  et  de  ceux  des  bonnes  villes , il  prit  la  couronne.  Il 
désintéressa,  en  leur  restituant  la  Navarre,  Philippe  et 
Jeanne  d’EvTeux,  en  retour  de  renonciations  formelles 
(signées  en  1333  seulement)  sur  la  Champagne,  la  Brie 
et  toute  la  succession  de  Louis  le  Hutin.  — Vrai  roi  de 
la  noblesse  , qu’il  dispensa  de  paver  ses  dettes  , et  à qui , 
dans  le  Midi , il  rendit  le  droit  de  guerre  privée  , fils  du 


chef  de  la  réaction  féodale  tentée  dès  l'avénemcnt  de 
Louis  X contre  la  forte  royauté  des  derniers  Capétiens, 
Il  célébra  sou  avènement  par  des  fêtes  et  de»  tournois.  Sur 
l'appel  de  Louis  de  Nevers,  comte  de  Flandre,  naguère 
emprisonné  par  les  Brngeois,  il  attaqua  et  prit  Caisel, 
1328,  fit  un  épouvantable  massacre  des  Flamands  de  Za- 
nekin  , prit  Bruges,  et  rétablit  Loui»  de  Nevers.  En- 
touré d’une  cour  de  rois  ( David  Bruce  d’Ecosse,  Jayme  de 
Majorque , Jean  de  Bohêmo,  Philippe  de  Navarre),  chef 
de»  maisons  françaises  de  Naples  et  de  Hongrie,  domina- 
teur de  la  papauté  captive  à Avignon,  il  somma  Edouard  III 
de  venir  lui  faire  hommage  pour  la  Guyenne  et  le  Pon- 
thieu,  et  reçut  son  serment  de  fidélité  à Amiens,  1329. 
Il  conçut  alors  des  projets  gigantesques  : à la  prière  da 
roi  de  Chypre,  Hugues  IV,  il  médita,  1331,  une  croisade, 
s’y  prépara  en  persécutant  les  juifs.  1332,  et  en  rendant, 
1331,  au  duc  de  Bourbon  le  comté  de  Clermont  (cédé 
précédemment  à Philippe  le  Bel  ),  et  prit  même,  1336,  la 
croix  à Avignon  : là  il  voulait  que  le  pape  le  sacrât  em- 
pereur, rétablit  le  royaume  d’Arles  pour  un  de  ses  fils,  et 
donnât  à son  frère  Charles  d'Alençon  la  couronne  d'Ita- 
lie. La  Guerre  de  cent  an*  mit  fin  à tous  ce#  rêves  ; elle  eut 
pour  cause  réelle  une  question  de  position  territoriale 
(Guyenne,  Ecosse  et  Flandre),  pour  cause  apparente  une 
question  d’intérêts  dynastiques  ( prétention»  d'Edouard  LU 
à la  couronne  de  France),  envenimée  par  les  conseil»  d’on 
proscrit,  Robert  d’Artois  (K.  ce  mot).  Les  hostilités  fré- 
quentes en  Guyenne  entretenaient  l’Irritation  de»  deux 
roi»,  respectivement  mécontents,  d'ailleurs,  Edouard  des 
secours  fourni»  par  Philippe  VI  à l'Ecosse,  Philippe  de 
l’anion  de  l’Angleterre  et  des  commîmes  de  Flandre.  Cette 
union  était  basée  sur  de»  intérêt»  commerciaux  ; il  la  res- 
serra, en  voulant  y porter  atteinte;  à son  instigation, 
Louis  de  Nevers  fit  arrêter  les  Anglais  qui  commerçaient 
dans  ses  Etats;  menacées  dans  leurs  matières  première» 
(les  laine»  d'Angleterre),  les  communes  s'insurgèrent, 
chassèrent  le  comte  , et  leur  chef,  le  brasseur  de  Gand, 
J.  Artevelde,  persuada  à Edouard  de  prendre  le  titre  et 
les  armes  de  ro»  de  France , pour  lever  les  derniers  scru- 
pules qui  empêchaiont  les  Flamands  d'attaquer  1 e roi  de 
France,  leur  suzerain.  La  guerre  éclata  aussitôt,  1337.  En 
Guyenne  , le  connétable  Raoul  de  Brienue  prit  à grand’- 
pcine  quelques  châteaux  ; en  Flandre,  le  »iége  et  la  des- 
truction de  Cadsand  ouvrirent  à Edouard  la  route  de  la 
Picardie.  Mais  les  princes  d'Einpire,  ses  alliés,  hésitèrent; 
Benoit  XII  lui  fit  signer  nn  armistice  jusqu'au  24  juin  133:». 
et  l’empereur  T .oui»  V,  qui  le  nomma  son  vicaire  dans  le 
provinces  rhénanes,  ne  lui  fournit  aucun  secours.  Ph 
lippe  VI  essaya  en  vain  de  réconcilier  le  comte  <W 
Flandre  et  Artevelde,  s’assura  la  neutralité  momentanée 
de  l’empereur,  obtint  quelques  succès  en  Guyenne  | prise 
de  Bourg,  Blaye  ; siège  de  Bordeaux , 1339) , et,  prenant 
l’offensive  dans  le  N.,  fit  pilier  Southampton  par  une  flotte 
génoise  et  normande.  Il  vint  lui-même  tenir  tête  à Edouard, 
qui  ravageait  le  Cambrés!»,  lo  Vormandois  et  la  Thié- 
racbe,  mais  fut  détourné  d'attaquer, et  par  les  conseils  des 
barons,  et  par  le*  prédictions  menaçantes  du  grand  astro- 
nome, Robert  de  Naples,  son  cousin.  Edouard  repassa  la 
frontière  sans  avoir  obtenu  aucun  succès.  Sou  allié  Guil- 
laume de  Hainaut  fut  attaqué  par  Jean,  duo  de  Norman- 
die , fils  de  Philippe  VI  ; mais  ce  prince  échoua  au  siège 
du  Quesnoy  (premier  usage  des  bombardes).  Philippe 
avait  lancé  dans  la  mer  du  Nord  140  vaisseaux  normand», 
provençaux  et  génois,  pour  prévenir  un  nouveau  débar- 
quement d'Edouard  ; celui-ci  les  attaqua  dans  le  port  de 
l’Ecluse  ( 24  juin  1340) , et  les  anéantit  presque  tous.  Mais 
il  échoua  devant  Tournai,  défendue  par  le  connétable  et 
couverte  par  l'armée  de  Philippe,  et  Robert  d'Artois  ne 
put  prendre  S» -Orner.  Une  trêve  de  6 mois  fut  signée  à 
Espléchin  (25  septembre  1340),  soub  la  médiation  de  la 
douairière  de  Hainaut,  Jeanne  de  Valoi»,  sœur  de  Phi- 
lippe VI  et  belle-mère  d’Edouard  III  ; die  fut  successi- 
vement prorogée  jusqu'au  24  juin  1342  et  au  29  septem- 
bre 1346.  Pendant  la  trêve,  Philippe  VI  gagna  Louis  V, 
qui  retira  à Edouard  le  vicariat  de  l'Empire  (juin  1341). 
La  succession  de  Bretagne,  disputée  entre  Jeanne  de  Pen- 
thièvro  et  Jean  de  Montfort,  mit  de  nouveau  les  deu^ 
rois  aux  prises.  Philippe  cita  devant  les  pair»  Montfort,' 
qui  s’était  mis  en  possession  du  duché,  fit  adjuger  la  Bre- 
tagne À Jeanne,  qu’il  avait  mariée  à son  neveu  Charles  de 
Blois , et  envoya  son  propre  fils  prendre  Nantes  avec  ce 
prince.  Montfort , qui  avait  fait  hommage  à Edouard , y 
fut  pris,  mais  sa  femme  continua  la  guerre  (bientôt dite 
Guerre  des  deux  Jeanne),  et,  par  sa  résistance  dans  Henne- 
bont,  donna  le  temp  à Edouard  d'arriver  ; ses  échecs  de- 
vant V annes  ( où  périt  Robert  d'Artois  ),  Rennes  et  Nantes, 
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l'hiver,  et  leu  exhortation»  «le»  légats  du  pape,  amenèrent 
pour  3 au»  (19  janvier  1343-29  septembre  1346  ) la  trêve 
de  Malestroit.  Elle  fut  rompue  à la  suite  du  meurtre  d'O- 
livier de  ClUtfoii,  que  Philippe  VI  fit  arrêter  dans  un  tour- 
noi et  décapiter  (janvier  1344}  avec  14  cheval. ers  breton» 
et  normands  pour  intelligences  avec  Edouard  111.  Ce 
prince  se  porta  leur  vengeur,  et  obtint  en  Guyenne,  1344- 
45j  quelques  succès,  balancés  par  ceux  du  fil»  de  Philippe 
(prise  d'Augoulétue  et  de  :'i-Jean-d'Angely  ; sié*e  d'Aigull- 
lon).  La  mort  de  Jean  de  Mouifort  et  celle  d'Artev  eide,  1345, 
lui  fermaient  la  Bretagne  et  la  Flandre;  sur  les  couseils 
de  Geoffro»  d'Harcourt,  il  envahit  la  Normandie  par  le 
Cotentin,  1946,  pendant  que  les  troupes  française»  étaient 
en  Guyenne,  pilla  Bartteur,  Valognes,  Cherbourg,  6l-Lô, 
Caen,  Louviers,  Pont  - de  - l’Arche  , Verueuil  et  tous  les 
bourgs  de.»  environs  de  Paris.  Philippe  fit  couper  le»  ponts 
derrière  Edouard,  marcha  contre  lui  avec  60,000  homme», 
mu.»  ne  l'atteiguit  qu'au -delà  do  la  Somme;  la  houiie 
position  de.»  Anglais,  l'impétuosité  de  la  chevalerie  fran- 
çaise, l'imprudence  de  Philippe  qui  rendit  inutile  le  con- 
cours des  archers  génois,  amenèrent  le  désastre  de  Crécy 
(26  août  1346),  où  périrent  11  princes  (dont  Jean  de 
Bohème),  80  bauncreis,  1,200  chevaliers,  30,000  soldats. 
Philippe  fut  entruiné  de  force  hors  «lu  champ  de  bataille, 
d'abord  à Broyé,  puis  À Amiens,  où  il  rassembla  le»  dé- 
bris de  se»  troupes.  Il  ne  put  que  tardivement  reformer 
une  année  |>our  secourir  Calais  contre  Edouard  111  et  le 
prince  de  Galle».  Vivement  pressée  pendant  11  mois 
(3  septembre  1346-3  août  1347  abandonnée  par  Philippe 
après  une  courte  apparition  en  vue  du  camp  d'Edouard, 
elle  se  rendit,  et  devint  ville  anglaise  pour  211  ans.  Le 
contre-coup  de  ces  événements  se  luisait  sentir  en  Ecosse 
(défaite  de  Nevil’-Crosdj  et  en  Bretagne  (défaite  et  cap- 
tivité de  Charles  de  Blois  à la  Roche- Derrien,  1347).  Les 
deux  rivaux  étaient  épuisé»:  l'intervention  de  Cléuicut  VI 
décida  une  nouvelle  trêve  ( 28  septembre  1347  ).  La  France 
n’en  jouit  pas  : elle  fut  décimée  par  la  peste  noir*  ou  pette 
de  Florence,  134B.  Le  tiéau  fut  imputé  aux  juif»  ; Us  furent 
cruellement  persécutés,  1348-1350  , le  roi  sévit  contre  les 
blasphémateurs,  et  les  flagellante  ajoutèrent  leurs  excès  à 
ce»  misères.  Philippe  laissa  le  royaume  épuisé.  Mm»  il 
avait  augmenté  le  domaine  : par  son  avènement,  1328, 
de»  comtés  de  Valois,  Chartres,  Anjou  et  Maine,  apa- 
nages de  sa  maison  ; par  la  transaction  avec  Jeanne  et 
Philippe  d'Evreox,  1328-1333,  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie;  par  achat  à Jayuie  11  de  Majorque,  1349 , des  sei- 
gneurie» de  Montpellier  et  de  Lattes;  enfin,  par  double 
cession  d’Humbert  H du  Viennois,  1343  et  1349,  moyen- 
nant 20,000  florin»,  du  Dauphiné,  dont  les  fils  aînés  de 
France  portèrent  désormais  le  titre  jdaupèiru)  et  prirent 
le»  arme».  — En  matière  d’administration , malgré  une 
importante  décisiou  des  Etata  - Généraux  , 1338  , portant 
que  - le»  rois  uc  lèveront  aucuns  deniers  extraordinaires 
sur  le  peuple  sans  l'octroi  des  trois  Etats,  et  qu’ils  en  prê- 
teront serment  à leur  sacre,  » la  fiscalité  suivit  le»  erre- 
ments du  règne  de  Philippe  IV  (altération»  des  monnaies, 
1329,  1330,  1335,  1342,  1343.  etc.  ; taxe  arbitraire  des 
denrées  et  de»  salaires  par  les  baillis  et  sénéchaux  ; con- 
fiscations; proscriptions  des  marchands  et  banquiers  ita- 
liens, 1328,  1348;  attribution  exclusive  des  régales  au 
roi)  ; la  gabelle,  établie  sous  Philippe  le  Bel  et  supprimée 
après  lui,  fut  rétablit  à perpétuité,  et  aggravée,  1343,  par 
la  création  de  greniers  à tel , où  devaient  s'approvisionner 
h»  marchands,  au  prix  fixé  par  le  roi.  Philippe  VI  con- 
serva à la  couronne  le  droit  exclusif  de  battre  monnaie,  et 
ajouta,  par  l'ordonnance  de  1340,  aux  droits  de  la  Chambre 
des  comptes  | pouvoir  d'accorder  des  grâces , d'autoriser 
les  villes  à s'imposer,  de  rappeler  les  bannis,  d'anoblir  le» 
bourgeois,  d'altérer  les  monnaies,  1341 , etc.  ).  Il  modifia 
l’organisation  du  Parlement , en  faisant  siéger  les  corue  il- 
lert-rapporleurt  (roturiers)  sur  les  bancs  élevé»  à côté  des 
conseillers -jugeurt  (barons)  , qui  s'éloignèrent  bientôt;  il 
prépara  la  séparation  entre  les  fonctions  indiciaires  et  le» 
fonctions  militaires  à tous  les  degrés;  enfin,  à la  suite  du 
plaidoyer  de  P.  de  Cugniéres  contre  !a  juridiction  ecclé- 
siastique, il  iustitua  l'appel  comme  d'abus  , qui  permettait 
d'en  appeler  au  roi  des  sentences  épiscopales  et  de  recou- 
rir à lui  contre  lea  abus  des  clercs  : il  en  donna  le  juge- 
ment au  Parlement.  Philippe  VI  avait  eu  de  sa  lr<  femme, 
Jeanne  de  Bourgogne,  épousée  en  1313 , 6 enfants  (Jean 
le  Bon,  son  successeur;  3 fils  morts  en  bas  âge  ; Philippe 
de  France,  duc  d'Orléans,  de  Touraine  , de  Valois,  qui 
transigea  plus  tard  au  sujet  de  son  apanage  avec  Charles  V, 
son  neveu , et  dont  le  fil»  naturel , Louis  d'Orlfens , fut 
évéque  do  Beauvais;  enfin  Marie  de  France,  mariée,  1332, 
À Jean  de  Brabant,  duc  de  Limbourg)  ; de  sa  2°  femme, 
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Blanche  de  Navarre,  épousée  en  1349,  une  fille  (Jeanne, 
dite  Blanche  de  France,  promise  à Jean  d'Aragon,  et  inor  é 
avant  le  mariage).  X.  C. 

ruiLiiTE  Ie'  de  Rouvre , dernier  duc  de  Bourgogne  de 
la  branche  Capétienne  issue  de  Robert,  frère  de  Henri  I*v 
tira  son  surnom  du  château  de  Rouvre  près  do  Dijon , où 
il  naquit  en  1345,  et  où  il  mourut  en  1361.  Fils  de  Philippe 
de  Bourgogne  (mort  au  siège d' Aiguillon,  1346,  sau» avoir 
porté  la  couronne  ducale) , et  de  Jeanne  d’Auvergne  et  de 
Boulogne  (qui  épousa  en  secondes  noce*,  1360,  Jeau  II 
le  Bon),  il  hérita,  dés  1347,  de  sa  grund'mèr*  paternelle 
Jeanne  de  France  (fillo  aînée  de  Philippe  V le  Lang)  , la 
Comté-Palatine  de  Bourgogne  (Franche-Comté)  et  l’Ar- 
tois , succéda  en  1350  â son  grand-père  Eudes  IV,  dont  il 
recueillit  toute  la  succesion  (duché  de  Bourgogne , com- 
té» d'Auxonne  et  de  t.'hàlon,  sirerie  «le  Salins),  y joignit, 
du  chef  de  sa  mère , les  comté»  d'Auvergne  et  do  Bou- 
logne , et  fut  placé  sous  la  tutelle  de  Jean  le  Bon  jnsqu'â 
la  bataille  «le  Poitiers,  1356,  puis  sou»  celle  de  »a  mère 
jusqu’en  1360.  Cette  régence  fut  troublée  par  uno  invasion 
d'Anglais,  qui  brûlèrent  Cliàtillon-sur-Seine,  et  saccagèrent 
Tonnerre,  Auxerre,  Fia vigny.  Fiancé  dé»  1356  â sa  cousine, 
Marguerite  de  Flandre  , fille  et  unique  héritière  de  Louis  III 
de  Mâle,  dernier  comte  de  Flandre,  marié  et  majeur  en 
1360,  il  mourut  l’année  suivante.  Il  ne  laissait  pas  d'en- 
fant : le  duché  de  Bourgogne,  le»  comté»  d’Auxonne, 
Cliàlon , la  sirerie  de  Salins  , furent  réuni»  â la  couronne  ; 
les  comtés  d'Auvergne  et  de  Houlogue  retournèrent  à 
l'oncle  de  la  uière  de  Philippe  de  Rouvre,  Jean  d'Au- 
vergne, dont  la  petite-fille  le»  transmit  à la  maison  de  La 
Tour  ; les  comté»  de  Bourgogne  et  d’Artois  passèrent  à la 
grand'taule  de  Philippe  , Slarguerite , veuve  de  Louis  Ie* 
de  Flandre;  sa  petite-fille  , Marguerite  do  Flandre,  veuve 
de  Philippe  de  Rouvre,  en  rapporta  du  reste  l'expectative 
au  duché  de  Bourgogne,  par  son  mariage  |cn  secondes 
noces)  avec  Philippe  11  le  Hardi,  chef  de  la  maisou  de 
Bourgogne- Valois.  A.  C. 

nu  lippe  u le  Hardi,  1**  «lue  de  la  maison  de  Bour- 
gogne-Valois, 4*  fil*  du  roi  de  France  Jean  le  Bon  et  de 
Bonne  de  Luxembourg,  né  à Pontoise  en  13-12,  mort  en 
1404  , avait,  à peine  Agé  de  15  ans , mérité,  a la  bataille 
de  Poitiers,  1356,  son  surnom  de  Hardi;  il  fut  blessé  et 
fait  prisonnier  avec  son  père  en  le  défendant.  De  retour 
eu  France , Jean  lui  donna  le  duché  de  Touraine  (octobre 
1360)  , puis  la  lieutenance-générale  de  la  Bourgogne,  hé- 
ritage de  Philippe  de  Rouvre  ( 27  juin  1363) , et  bientôt  la 
possession  héréditaire  do  ce  duché  (6  septembre  1363). 
Soutien  de  Charles  V,  il  chassa  du  pay»  Chartrain  les 
compagnies  d’Anglais,  Navarrais  et  Gascons  qu’y  entre- 
tenait Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  rejeta  au  delà 
du  Rhin  le  comte  do  Montbéliard  qui  avait  pénétré  en 
Bourgogne , enleva  pour  le  roi  La  Charité-sur-Loire  à une 
Compagnie,  et  écarta  du  Charolais  le»  compagnie»  de 
V Arclxiprélrt,  Arnauld  de  Cervole».  Lieutenant  du  roi  dan» 
le»  diocèse»  de  Reims,  Chàlons,  Troyes , Laon  , Soissona, 
1366,  il  dut  à l'intervention  de  Charles  V,  1369,  la  tnain 
de  la  veuve  de  Phihppe  de  Rouvre,  Marguerite  de  Flandre. 
Opposé  aux  Anglais  eu  Artois,  il  usa,  sans  combat,  les 
troupe*  du  duc  «le  Laucastre  , débarqué  à Calais,  1369; 
mai»  il  se  fatigua  de  cette  guerre  sans  gloire , et  rentra 
avec  sa  femme  en  Bourgogne.  Là , pressé  par  le»  besoins 
d’argent  qu'augmentait  *a  fastueuse  prodigalité , il  fut 
obligé  d’établir  la  gabelle  et  «le  créer  de»  greniers  à sel. 
Ayant  repris  un  commandement  en  Poitou  , il  aida  La 
Rochelle  à se  défaire  «les  Anglais , et,  en  1374,  ménagea 
à Bruges  une  trêve  d'un  an  avec  l'Angleterre.  En  1376 , il 
fit  à Avignon  un  voyage  pour  dissuader  Grégoire  XI  d'al- 
ler mourir  à Rome,  comme  s'il  eût  prévu  le  grand-schisme. 
A la  mort  d'Edouard  111,  1377,  il  rentra  dans  l'Artois, 
emporta  Ardres , Mardick , Gravelines;  il  culeva  égale- 
ment à Charles  le  Mauvais  plusieurs  places  de  la  Nor- 
mandie, 1377  , et  intervint  en  Flandre  entre  son  bcau-pere 
Louis  de  Mâle  et  les  communes.  Nommé  par  Charles  V 
capitaine-général  des  gens  d'armes  et  des  arbalétriers  , il 
dut  aller  défendre  Troyes  attaquée  par  Buckingham  , sui- 
vit du  côté  de  la  Bretagne  les  ennemis  épuisé» . et , rap- 
pelé du  Mans  , reçut,  de  Charles  V mourant,  l'adminis- 
tration de»  finances,  la  garde  et  la  tutelle  du  jeune 
Charles  VI  (16  septembre  1380).  Ambitieux,  généreux, 
affable,  magnifique,  maître  de  vastes  Etats,  estimé  comme 
capitaine  et  comme  conseiller,  il  parut  le  vrai  chef  du 
gouvernement.  Moins  cupide  que  ses  frères,  il  s'associa 
toutefois  à leurs  dilapidations , à leurs  exaction»  , et  avec 
eux  accorda  à l’insurrection  dn  peuple  la  grande  ordonnance 
( 16  novembre  l380)qui  supprimait  tous  les  aides,  fouages, 
subsides,  gabelles,  etc.,  établis  depuis  Phiüppe  IV.  Les 
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gens  d’armes , mal  ou  point  pavés , ravagèrent  alors  les  I 
terres  des  4 oncles  du  roi  ; de  là  l'irritation  de  Philippe 
contre  le  duc  d'Anjou , dont  la  cupidité  causait  tous  ces 
maux.  Leurs  démêlés  furent  à grand'peine  apaisés  par  les 
barons,  qui  les  décidèrent  à so  constituer,  avec  Berry  et 
Bourbon,  en  conseil  de  régence,  sous  la  présidence  du  dno 
d'Anjou , et  à -.e  partager  les  provinces  de  France.  Philippe 
eut  le  gouvernement  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie.  Il 
mena  le  roi  comprimer  le  soulèvement  de  Rouen,  révoltée 
de  concert  avec  Paris  et  Gand.  Au  retour,  il  fallut  transi- 
ger avec  les  à InUloUm  pour  rentrer  dans  Paris,  1382,  et 
l’on  ne  put  triompher  de  leur  hostilité  qu’en  s’en  défaisant 
par  trahison.  Chef  du  gouvernement  par  le  départ  du  duo 
d'Anjou  pour  Naples,  Philippe  montra  une  grande  sévérité 
contre  les  chefs  des  mouvements  populaires,  et,  dans  son 
propre  intérêt,  tourna  l'activité  du  roi  du  côté  do*  Flandres, 
le  mena  an  secours  de  Louis  do  Mâle  , vaincu  par  les  Gan- 
tois à Beverhout  (2  mai  1382) , préluda  par  le  succès  de 
Contînmes  (8  novembre  | à la  grande  victoire  de  Koscbco- 
que,  où  périt  Philippe  Artevelde  (29  novembre)  , reçut  la 
soumission  des  principales  villes,  ne  put,  au  retour,  empê- 
cher Charles  VI  de  brûler  Courtrai , en  représailles  du  dé- 
sastre de  1302,  mais  en  fil  transporter  à Dijon  la  magnifiquo 
horloge.  Il  dirigea  encore,  1383,  la  réaction  contre  la  nou- 
velle insurrection  des  Parisiens,  et  abolit  leurs  franchises 
en  même  temps  que  celles  de  Rouen,  Reims,  Troycs,  Chi- 
ions ot  Orléans.  Après  avoir  fait  visiter  au  roi  le  Sud  de  son 
royaume,  il  le  ramena  contre  les  Flamands  soutenus  par  les 
Anglais;  niais  la  mort  du  comte  de  Flandre  fut  suivie  ( 26 
janvier  1384)  d'une  trêve, qui  permit  à Philippe  de  se  mettre 
en  possession  de  son  héritage.  Bien  qu'il  laissât  à sa  femme 
Marguerito  l'administration  de  ses  nouveaux  Ktats,  il  fut 
alors  un  des  plus  puissants  souverains  de  l'Furope;  il 
ajouta  à cette  puissance,  en  mariant  ses  enfants  à ceux 
d’Albert  de  Bavière,  régent  de  Hainaut,  Hollande  et 
Zélande , et  en  faisant  épouser  au  roi  la  nièce  de  ce  prince, 
Isabeau  de  Bavière,  1385.  Son  influence  à la  cour  était 
prépondérante  depuis  la  mort,  1384,  du  duc  d’Anjou.  Il 
prépara  une  invasion  en  Angleterre  , en  fut  détourné  par 
une  nouvelle  révolte  des  Gantois  sous  Ackorman , reprit 
Dam  dont  ils  s'étaient  emparés , et  signa  avec  eux  un 
traité  (18  décembre  1385);  il  continua  alors  ses  prépara- 
tifs , 1386 , mais  il  était  trop  tard . les  vents  devinrent 
contraires  , et  l'expédition  mnnqua.  Il  contribua  à apaiser 
lo  premier  différend  du  roi  et  du  duc  de  Bretagne  nu  sujet 
de  la  captivité  de  Clisson.  Ecarté  du  gouvernement  par 
les  Ahxrmouteit  ( V.  ce  mot  ) , il  se  retira  dnns  son  duché , y 
consolida  ses  institutions  récentes  (Chambres  des  comptes 
à Dijon  et  à Lille  , 1386| , et  acheta  , en  1390  , le  comté 
de  Charolais  au  comte  d' Armagnac.  Après  l'attentat  do 
Craon , il  alla  rejoindre  Charles  VI , en  marche  contre  la 
Bretagne.  La  démence  du  roi  fit  retomber  le  gouvernement 
dans  ses  mains  (août  1392 J.  Il  débuta  par  de  violentes 
mesures  contre  Clisson  et  les  Marmousets.  En  lutte  avec  lo 
jeune  duc  Louis  d’Orléans , son  neveu  ( V.  ce  nom } , il  s’as- 
socia aux  insinuations  de  sa  femme  contre  lui , et  sut  lui 
rendre  hostiles  le  Parlement  et  lo  peuple  de  Paris,  inaugu- 
rant l'alliance  de  sa  maisonct  des  classes  populaires.  Il  fit  A 
Avignon,  1395,  un  inutile  voyage,  pour  engager  Benoit  NUI 
à mettre  fin  au  schisme  par  une  abdication  volontaire, 
et,  imploré  à Lyon  par  les  ambassadeurs  de  Sigismond 
de  Hongrie,  envoya,  1396,  son  fils  Jean  de  Nevers  à la 
Croisade  de  Nicopolis.  Il  crut  ensuite,  en  mariant  Isnbello 
de  France  à Richard  11 , resserrer  l’alliance  avec  l’Angle- 
terre; mais  la  déposition  et  la  mort  de  Richard  déjouèrent 
ses  espérances,  1399;  il  échoua  aussi  à rattacher  à la 
France  la  Guyenne,  Irritée  de  l'usurpation  des  Lancastres , 
mais  plus  effrayée  encore  do  la  mauvaise  administration 
de  la  France.  Il  lui  fallut  se  rapprocher  de  Henri  IV,  ot 
renouveler  avec  lui  la  trêve  signée  sous  Richard.  De  là  do 
graves  démêlés  avec  Louis  d’Orléans , qui  se  fortifia  de 
l’alliance  du  duc  de  Gueldre;  la  guerre  civile  faillit  ensan- 
glanter Paris;  les  deux  princes  se  réconcilièrent  encore 
(janvier  1402 j ; mais  une  absence  de  Philippe,  qui  alla  à 
Arras  marier  son  2*  fils  avec  la  fille  du  comte  de  S*-Pol, 
lui  fit  perdre  le  pouvoir  (18  avril  1402)  ; il  le  reconquit 
en  s’appuyant  sur  la  bourgeoisie  irritée  des  déprédations 
de  Louis  d'Orléans , et  sa  puissance  sembla  doublée  par  la 
régence  de  Bretagne  que  lui  laissa  la  veuve  de  Jean  V, 
remariée  à Henri  IV  d’Angleterre.  Toutefois,  la  fin  de  sa 
vie  fut  remplie  par  de  nouvelles  luttes  avec  son  ueveu. 
Vaincu  par  lui  dans  l’a  Ait  ire  du  schisme  ( V.  Louis  d’Ott- 
1-éanb  l , il  reprit  l'autorité  à propos  des  levées  d'argent 
commandées  par  Benoit  Xlll , et  les  interdit  ( 19  décembre 
1403),  à la  grande  satisfaction  du  clergé;  mais  il  ne  put 
empêcher  Louis  de  défier  lo  roi  d'Angleterre  , et , pour  les 


besoins  de  la  guerre , dut  laisser  rétablir  les  subsides , 
après  avoir  essayé  de  les  remplacer  par  des  expédients  qui 
firent  révolter  Reims.  Il  fit  ensuite  un  voyage  en  Belgique 
pour  y installer  dans  le  Brabant  et  le  Limbourg  son  fils 
Antoine,  tomba  malade  à Bruxelles,  et  mourut  à Halle 
1 27  avril  1404  ).  Son  corps  fut  transporté  dan»  la  Chartreuse 
de  Dijon  qu’il  avait  fondée  en  1384,  et  le  mausolée  qui  lui 
fut  élevé , œuvre  de  Claux  Sluter  et  de  Claux  do  Vouzone 
on  Vuernc,  fait  auj.  partie  du  musée  de  Dijon.  Prince 
actif  et  remuant,  d'une  prodigalité  si  excessive  que,  maître 
des  plus  riches  provinces  de  l'Europe,  il  mourut  insol- 
vable , et  qu'on  dut  emprunter  pour  faire  ses  funérailles , 
il  avait  servi  utilement  la  France  sous  Charles  V,  U la 
ruina  sous  Charles  VI,  en  faisant  de  la  royauté  l'instru- 
ment de  son  ambition  et  de  ses  intérêts.  11  avait  eu  5 fils 
( Jean-sans-Pcur  ; Charles  et  Louis , morts  jeunes;  Antoine 
de  Bourgogne,  comte  de  Rethel  et  tige  des  ducs  de  Bra- 
bant ; Philippe  de  Bourgogne , tige  des  comtes  de  Nevers) , 
et  4 fille»  Marguerite , mariée  à Guillaume  IV  de  Bavière, 
comte  de  llainnut , Hollande  et  Zélande , et  mère  de  Jac- 
queline, par  qui  ces  fief»  viendront  à la  Bourgogne;  Marie, 
mariée  à Amédéo  VIII  de  Savoie;  Catherine,  mariée  à 
Léopold  HI,  duc  d'Autriche;  Bonne,  morte  jeune).  A.  C. 

riiiurri:  ni,  le  lion,  3*  duc  de  la  mai-on  de  Bour- 
gogne-Valois, fils  de  Jcan-sans-Peur  et  de  Marguerite  de 
Bavière,  né  à Dijon  en  1396,  m.  en  1467,  fut  élevé  par 
sa  mère  à Gand,  et  devint  duc  de  Bourgogne,  eu  1419,  par 
l’as-a -s  nat  de  son  père  au  pont  do  Monteremu.  Le  senti- 
ment filial  étouffa  chez  lui  le  sentiment  national  ; son  con- 
se  il  et  Lsabeau  l'entraînèrent  vert  Henri  V,  eu  haine  du 
dauphin.  H reçut  à Lille  les  députés  de  Paris  et  du  Parle- 
ment, qui  lui  prêtèrent  seraient  comme  au  lieutenant  du 
roi  Charles  VI , eut  avec  Henri  V une  entrevue  à Arras,  et 
hâta  la  conclusion  du  traité  de  Troyes,  142*).  Dans  sa 
marche,  il  avait  pris  Roye;  au  retour,  il  emporta  Monte- 
reau  et  Melun  , entra  dans  Paris  aux  côtés  du  roi  anglais, 
y pressa  l'instruction  du  procès  contre  le»  meurtriers  de 
son  père,  poursuivit  les  Dauphinois  en  Picardie,  assiégea 
Xnmtrailles  dana  SMtiqoler,  et,  par  la  victoire  de  Mons- 
en-Vimeu,  1421,  nmen.i  la  reddition  de  la  ville.  A la  mort 
de  Henri  V,  1122,  il  refusa  la  régence,  mais  signa  à 
Amiens,  1123,  avec  Bedford,  Richemond  , devenus  ses 
beaux-frères,  et  avec  le  duc  de  Bretagne,  nn  traité  d’al- 
iiance,  dont  le  premier  résultat  fut  la  victoire  de  Crevant 
(31  juillet  1123).  Bedford  lui  abandonna,  en  1424,  Mâcon, 
Auxerre,  Bar-sur -Sel  ne,  pour  le  mieux  attacher  à la  cause 
anglaise.  Mais  ce  don  ne  put  prévaloir  contre  l'irritation 
causée  à Philippe  par  lo  mariage  de  Glocester  avec  Jac- 
queline de  Bavière,  du  vivant  même  de  son  mari , le  duc 
Philippe  de  Brabant.  Pendant  3 ans,  1425-1429,  il  fit  la 
guerre  à Glocester  et  à Jacqueline,  enassa  le  l*r  du  Hai- 
uaut,  poursuivit  la  2*  eu  Hollande,  et  lui  imposa  enfin  un 
traité  qui  réservait  tous  ses  droits  et  lui  donnait . à titre 
d 'a roué,  le  gouvernement  du  Hainaut , de  la  Hollande  et 
de  la  Zélande.  Il  acheta,  1428,  les  comtés  de  Xatnur  et 
de  Zutphen  , et  commença  à pencher  du  côté  de  la  France, 
à laquelle  s'étaient  ralliés  Richemond  , 1425,  et  le  duc  de 
Bretagne,  1426.  Aussi  accueillit-il  l’offre  que  lui  fit  Or- 
léans, assiégée  par  les  Anglais,  de  se  mettra  eu  dépôt 
dans  scs  mains;  mais  Bedford  s’y  opposa,  ••  ne  voulant 
battre  les  buissons  pour  qu'un  autre  eût  les  oisillons.  - De 
là,  plus  de  froid  entre  eux,  et  l'ordre  peut-être  donné  par 
Philippe  à scs  officiers  de  ne  pas  disputer  Reims  au  roi, 

1429.  Déjà  il  avait  accueilli  des  ouvertures  de  Richemond; 
et , après  le  sacre , il  reçut  à Arras  des  envoyés  de 
Charles  VIL  Mais  rappelé  par  Bedford  et  investi  de  la 
lieutenance-générale,  il  rentra  dans  Paris;  fier  de  la  po- 

ularité  de  sa  maison  dans  cette  ville,  il  y tint  des  absent- 

lées  qui  réveillèrent  ches  lui  les  souvenirs  amers  de  la 
mort  du  duc  Jean.  Aussi  il  recommença  les  hostilités,  prit 
Gournai,  Choisi,  Saintino,  et  enfin  alla  attaquer  Com- 
pïègne. Jeanne  Darc  fut  prise  ( mai  1430 1 dans  une  sortie; 
mais  la  ville  ne  put  être  emportée;  Germigny,  Chappe, 
résistèrent  également.  Il  signa  (sept.  1431)  une  trêve  de 
deux  ans  avec  la  France,  fournit  des  secours  à Antoine  de 
Vaudemont  qui  disputait  la  Lorraine  à René  d’Aqjou,  fit 
ce  prince  prisonnier  à la  bataille  de  Bar  ou  de  Buitigne- 
ville  (juillet  1431),  et  ne  lui  rendit  la  liberté,  1436,  qu’au 
prix  ac  NeufchAtel  en  Lorraino,  de  Clermont  en  Argonne, 
et  de  8,000  écua  d’or.  A la  mort  du  duc  de  Brabant, 

1430,  U avait  recuoiltl  le  Lothicr,  le  Brabant,  le  Limbourg, 
Anvers  et  le  marquisat  d'Empire;  il  obligea  Jacqueline,  sa 
veuve,  à le  reconnaître  pour  son  héritier  dans  ses  Etat* 
personnels  (Hainaut,  Hollande,  Zélande),  et  à ne  point 
se  remarier  sans  son  consentement,  fit  arrêter,  1433,  le 
Zélandais  Borselen , qu'elle  avait  néaumoiua  épousé,  et,  à 


PHI 


2109 


PHI 


Lu  mort  de  Jacqueline,  1436,  réunit  Ica  3 comtés  à ses 
Etat*.  Comme  il  avait  de*  motifs  de  mécontentement 
contre  le*  Anglais,  qui  pillaient  scs  terres  ou  s'associaient 
sous  main  aux  révolté*  de  Gaud  et  de  Liège,  il  signa , en 
1435,  le  traité  d'Arras  (F.  ce  mot),  aida  Lisle-Adam  et 
Kichcmond  à rentrer  dans  Paris,  et  n'échoua  devant  Ca- 
lais (mai  1436)  que  par  l’indocilité  des  Flamand*.  Malgré 
des  révolte*  à Bruges,  Anvers,  Gand,  il  continua  d'en- 
voyer des  secours  à Charles  Vil , 1437,  aida  à reprendre 
Bordeaux,  appuya  à Bourges,  1439,  la  promulgation  de  la 
Pragmatique  - Sanction , puis  obtint  de  l’Angleterre  une 
trêve  marchande  en  faveur  des  Pays-Bas.  refusa,  en  1440, 
de  fournir  des  secours  au  dauphin  révolté  contre  son  père 
(K.  Phagukkik  i,  obtint  la  délivrance  du  duc  d'Orléans, 
captif  en  Angleterre  depuis  25  années,  paya  lui-même 
sa  rançon  ( 200,000  écus  ),  et  lui  flt  épouser  sa  nièce,  Marie 
de  Clé  v es.  Eu  1443,  il  alla  porter  secours  à sa  tante  Elisa- 
beth de  Goriiu,  duchesse  de  Luxembourg,  contre  ses  vas- 
saux révoltés,  prit  pour  elle  Luxembourg,  Thionvilte  et 
quelques  autres  places,  obtint  la  cessiwi  de  ses  droits 
moyennant  10,000  livres  tournois,  et,  à la  mort  de  la 
princesse,  1451,  hérita  de  ses  domaines.  On  rappelait  U 
premier  duc  de  la  chrétienté,  et  II  prenait  le  titre  de  duc  par 
la  grâce  de  Dieu.  Sa  magnificence,  ses  prodigalités,  l’obli- 
gèrent à augmenter  les  charges  de  se*  sujets;  il  établit 
la  gabelle  dans  les  Pays-Bas . Gand  se  révolta.  1452,  et 
il  fallut  les  victoires  de  Ruppelmoude,  1452,  et  de  Ouvres, 
1453,  pour  la  dompter.  Il  acheva  de  se  ruiner,  après  la 
irise  de  Constantinople,  1453,  en  donnant  le  festival  de 
-ille , pendant  lequel  se  produisit  le  rom  du  fairan.  La 
croisade  fut  longtemps  sa  principale  préoccupation;  il 
fit  plusieurs  voyages  en  Allemagne  pour  entraîner  les 
princes  et  l'empereur.  Il  accueillit,  en  1456,  le  dauphin, 
eu  lutte  avec  son  père,  et  lui  assigna  à Gand  un  revenu 
considérable  ; Louis  l'en  récompensa  en  Jetant  du  trouble 
dans  sa  famille  ; le  comte  de  Charolais,  en  lutte  avec  les 
Croi , favoris  de  son  père,  faillit  se  retirer  À son  tour  au- 
près de  Charles  VJL  Rappelé  à ses  idées  de  croisude  par 
nne  ambassade  qui  vint  solliciter  son  alliance  contre  le 
Turc  au  uom  de  la  Perse,  de  l'Arménie,  de  la  Tartarie  et 
de  Trébiionde,  1461,  Philippe  entretint,  à ce  sujet,  des 
rapports  avec  Pie  II.  Mais  la  mort  de  Charles  vil  dé- 
tourna ses  idées  de  l’Orient;  il  envoya  le  comte  de  Cha- 
rolaia  saluer  Louis  XI  à Genappe,  le  conduisit  à Reims, 
puis  à Paris,  fit  à Reims  les  fonctions  de  pair,  rece- 
vant les  clefs  de  la  ville,  donnant  tous  les  ordre*  pour  le 
nacre,  conférant  au  roi  la  chevalerie  ; mais  il  ne  put  en 
obtenir  la  clémence  dont  il  lui  demandait  de  couvrir  ses 
ennemis  de  la  cour  de  Charles  Vil.  Il  laissa  les  Croi  né- 
gocier avec  Louis  XI  le  rachat  des  villes  de  la  Somme 
moyennant  le  prix  convenu  ; mais  il  ne  souffrit  pas  que 
Foui*  XI  étendit  sa  gabelle  aux  Etats  de  Bourgogne. 
Irrité  des  menées  de  Louis  à Liège,  il  fit  arrêter  le  bâtard 
de  Rubempré,  chargé  d’enlever  le  comte  de  Charotais,  et 
se  laissa  entraîner  par  celui-ci  à la  guerre.  Il  lui  en  céda 
la  direction  (12  avril  1465},  ainsi  que  l’administration  de 
ses  Etats,  et,  après  l'issue  de  la  ligne  du  Bien  pnblic,  et 
les  traités  de  Conflans  et  de  S^Maur,  U le  chargea  de 
punir  Liège  et  Dinant  soulevées  par  le  roi  de  France.  Il 
mourut  à Bruges,  au  centre  de  ses  Etats  pacifiés.  Les  Fla- 
mands lui  avaient  donné  le  surnom  de  Bon  duc,  parce 
qu'il  était  ué  et  avait  beaucoup  vécu  parmi  eux  , les  fou- 
lant moins  d'ailleurs  que  ses  prédécesseurs.  Il  avait  créé, 
le  10  janv.  1430,  eu  l'honneur  soit  d'Isabelle,  sa  3*  femme, 
soit  d'une  dame  de  Bruges,  l'ordre  célèbre  de  la  Toiton 
d'Or.  Prince  populaire,  bon  chevalier,  ennemi  généreux , 
comparé  par  Erasme  aux  plus  grand*  princes  de  l'anti- 
quité, il  fut  un  protecteur  aee  arts  et  du  commerce,  orga- 
nisa des  manufactures  de  tapisseries  uniques  alors  en  Eu- 
rope, fonda,  1421,  l'université  de  Dôle,  fit  rédiger,  1459, 
les  coutumes  de  la  Franche-Comté  et  celles  du  duché  de 
Bourgogne.  Avant  1431,  11  avait  établi  deux  Chambres 
d'appel  & Dijon  et  4 Dôle  ; mais,  sur  les  plaintes  des  inté- 
ressés, il  les  supprima,  1431,  et  rétablit  4 Beaune  la  cour 
de  ses  audiences  des  appels.  De  ses  3 femme*  ( Michelle 
de  France,  sœur  de  Charles  VII , épousée  en  1409,  Bonne 
d'Artois  en  1424,  et  Isabelle  de  Portugal . en  1429).  il  ne 
laissait  qu’un  fils,  enfant  de  1a  dernière,  Charles  le  Témé- 
raire; mais  il  avait  eu  16  h4tards.  A.  C. 

Philippe  d’orl^axs.  V.  oit  lié  axs. 

rm  lippe  i*r,  le  Beau  . archiduc  d’Autriche,  roi  de  Cas- 
tille, né  eu  1478,  m.  en  1506,  était  Cl*  «le  Mr  ii»;li<  <t 
d’Autriche,  qui  fht  plus  tard  empereur,  et  de  Marie  di 
Bourgogne,  fille  de  Charles  le  Téméraire.  11  fut,  à la  mort 
de  celle  cl,  1482,  déclaré,  sous  la  tutelle  de  son  père,  sou- 
verain des  Pays-Bas.  En  1496,  il  épousa  une  fille  de  Fer- 


| dmand  le  Catholique  et  d'Isabelle,  l’infante  Jeanne,  dont 
; son  indifférence  et  son  abandon  excitèrent  la  jalousie,  au 
point  de  la  rendre  folle;  et  In  mort  inopinée  des  deux 
premiers  enfants  des  rois  catholiques  et  de  Michel  de 
Portugal , leur  petit-fils,  lui  fraya  la  voie  au  trône  de  Caa- 
' tille.  A la  mort  d Isabelle,  1504,  Ferdinand  le  fit  pro- 
clamer roi  avec  Jeanne;  mais,  suivant  le  testament  de 
cette  princesse,  mécontente  de  son  gendre,  il  prit  lui- 
même  la  régence.  De  là  une  lutte,  dans  laquelle  l'archiduc 
fut  soutenu  par  l'inimitié  uative  des  Castillans  contre  un 
[ prince  aragouais,  dont  le  gouvernement  d'ailleurs  était 
peu  agréable  à la  noblesse.  Ferdinand,  forcé  d'aban- 
donner le  pouvoir  en  Castille  (juin  1506),  n'en  fut  pas 
privé  pour  longtemps.  Trois  mois  après,  Philippe,  qui 
avait  déjà  mécontenté  ses  sujets  par  la  faveur  qu'il  accor- 
dait aux  Flamands,  mourut  d'une  fièvre  ardente.  Il  lais- 
sait deux  fils,  Charles  et  Ferdinand,  qui  furent  tons  les 
deux  empereurs,  et  plusieurs  filles.  R. 

pbilippb  il , fils  de  Charles-Quint  et  d’Isabelle  de  Por- 
tugal , né  en  1527,  m.  en  1598.  Déclaré  duc  de  Milan  dès 
1540,  il  devint  roi  de  Naples  et  Sicile  à l'occasion  de  son 
mariage  avec  Marie  Tudor,  reine  d’Angleterre,  1554,  et, 
par  l’abdication  de  son  père,  souverain  de*  Pays-Bas  en 
1555,  et  de  la  monarchie  espagnole  en  1556.  Ambitieux 
et  fanatique,  voulant  être  plus  catholique  que  le  pape  loi-  « 
même,  et  allant  un  jour  jusqu’à  menacer  Sixte-Quint  de 
refuser  son  obédience  au  Saint-Siège,  s’il  continuait  de 
traiter  avec  bienveillance  Henri  IV  encore  protestant, 
1590,  il  poursuivit  toute  sa  vie  et  par  tous  les  moyens 
deux  buts  qu’il  confondait  l’un  avec  l’autre  : le  règne 
exclusif  de  la  religion  catholique,  et  la  domination  ou  la 
suprématie  de  la  maison  d'Autriche  dans  tonte  l’Europe. 
Avant  d’étre  roi  d'Espagne,  il  avait  déjà  contribué,  comme 
époux  de  Marie,  au  rétablissement  du  catholicisme  en  An- 
gleterre, 1554.  A peine  sur  le  trône,  il  reprit,  avec  lee 
projets  de  monarchie  universelle  de  CharW-Quiut , la 
guerre  contre  la  France.  Mais,  dès  1558,  la  mort  de  Marie 
et  lavénement  d'Elisabeth,  dont  il  demanda  inutilement 
la  main  , enlevèrent  à Philippe  toute  influence  sur  l’Angle- 
terre, où  la  religion  réformée  se  releva,  et  si , en  1557,  lea 
troupes  anglo-espagnoles  remportèrent  sur  les  Français 
la  victoire  de  S*-Quentin  , le  traité  de  Cateau-Cambrésis, 
1559,  n'en  laissa  pas  moins  la  France  intacte  et  même 
agrandie.  Loin  de  se  rebuter  cependant,  Philippe,  opi- 
niâtre, impassible,  Infatigable  au  travail , dur  même  pour 
sa  famille,  continua  à reimnr,  du  fond  de  son  cabinet, 
toute  l'Europe  par  ses  intrigues,  en  même  temps  qu’il  en- 
sanglantait les  Etats  espagnols  par  ses  cruauté*.  Maître 
absolu  dans  l’Espagne,  à qui  il  donna  une  capitale  nou- 
velle ( Madrid , 1561  ),  et  où  il  abolit  l’office  du  grand-jus- 
ticier d'Aragon,  longtemps  le  surveillant  et  le  rival  des 
rois,  1591,  il  voulut  en  écarter  à la  fois  tout  souvenir  de 
la  domination  arabe  et  toute  hérésie  ; mais  les  rigueurs  de 
l'Inquisition  et  la  guerre  faite  aux  Maure*,  qu’il  voulait 
contraindre  à abandonner  leurs  usages,  1568-70,  comme 
son  bisaïeul  et  sou  père,  1502-26,  les  avaient  forcés  4 
abandonner  leur  religion,  furent  nne  nouvelle  cause  de 
dépopulation  pour  la  péninsule  et  de  ruine  pour  son  indus- 
trie. A Milan,  à Naples,  l’Inquisition  fut  repoussée  par 
des  soulèvements;  enfin  l'intolérance  et  le  despotisme  de 
Philippe  excitèrent  dans  les  Pays-Bas,  1566,  nne  révolu- 
tion qui  détacha  de  la  monarchie  sept  belles  provinces, 
1581.  — Dans  le  reste  de  l’Europe,  sa  flotte  se  distingua 
à la  bataille  de  Lépante,  gagnée  sur  les  Turcs  en  1571. 
Mais  la  conquête  du  Portugal , 1580,  ne  lui  donna  qu'un 
royaume  mal  soumis,  dont  la  possession  était  précaire  et 
la  conservation  difficile.  Au  lieu  de  soumettre  l'Angleterre, 
rmvfncïW*  Armada  de  1588  fut  en  grande  partie  détruite  par 
les  tempêtes,  et  par  les  vaisseaux  anglais.  En  France  enfin, 
l'appui  aue  prêta  Philippe  aux  Guises  et  à la  Ligue  contre 
Henri  III  et  Henri  Iv,  ses  efforts  pour  y faire  nommer 
reine  sa  fille  Isabelle,  1593,  n'aboutirent  qu’aux  sarcasmes 
de  la  Satire  Mènippee,  et  4 un  traité  qni  confirmait  celui  de 
1559,  le  traité  de  Vervins,  1598.  — A part  la  victoire  do 
Lépante,  vraiment  utile  et  glorieuse,  Philippe  H , par  scs 
succès  apparents  comme  par  ses  revers , n’avait  fait 
qu’épuiser  l’Espagne  d'hommes  et  d’argent.  V.  don  Car- 
los, D.  Joax  , Guillaume  d'Okanok  , le  dnc  ü’Aliib, 
Armada,  Espacer;  W.-N.  Prescott,  Histoire  du  règne  d* 
Philippe  II,  Lond.,  1856.  2 vol.  H. 

PHILIPPE  ni,  né  en  1578  de  Philippe  II  d'Espagne  et 
«î»f  sa  4*  lerr.iie,  Ai;r*e  d'Autriche,  fille  de  l'empereur 
.Maximilien  u,  m.  en  1621 , succéda  à son  père  en  1598. 
Faible  de  santé  et  apathique , élevé  en  moine  et  non  en 
roi , il  n'eut , avec  des  vertus  privées , ni  talent  ni  carac- 
tère, et  les  vrais  rois  furent  ses  ministre*,  lo  duc  de 
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I.erme  de  1698  à 1618,  et,  à la  fin  du  règne,  le  duc  d’U- 
zéda,  son  fils,  1618-21.  Cependant,  sous  le  gouvernement 
généralement  pacifique  du  premier  | V.  I.ekme)  , une  me- 
sure appartient  au  roi,  l’expulsion  des  Maures,  d’abord  du 
pays  de  Valence  en  1609,  puis,  en  1610,  de  toute  la  Pé- 
ninsule , qui  perdit  ainsi  peut-être  un  million  d'habitants 
industrieux , toujours  prêts,  il  est  vrai , malgré  leur  con- 
version forcée,  1502-1526,  à faire  cause  commune  avec  les 
Musulmans  d'Afrique.  Philippe  111  conservait  d'ailleurs 
toutes  les  prétentions  de  ses  deux  prédécesseurs,  et,  dès 
la  fin  du  ministère  de  Lerroe,  comme  sous  celui  de  son 
fils,  le  parti  qui  voulait  revenir  à la  politique  ambitieuse 
et  entreprenante  finit  par  prévaloir.  De  là  l’appui  donné, 
«lès  le  début  de  la  guerre  de  Trente- Ans,  à 1a  branche  alle- 
mande, après  la  cession  éventuelle,  en  cas  d'extinction  de 
ia  postérité  mâle  de  l'archiduc  Ferdinand  ( Ferdinand  II  ), 
des  Etats  patrimoniaux  en  dehors  de  l'Autriche,  1617  ; 
«le  là  la  conjuration  du  duc  d'Ossuna  et  du  marquis  de 
Bodinar  ( V.  et»  noms)  contre  Venise,  dont  la  chute  aurait 
rendu  plus  faciles  et  plus  promptes  les  relations  entre  l'Au- 
triche et  le  Milanais,  1618;  de  là  encore,  et  dans  nn  but 
analogue,  l'occupation  de  la  Valteline  par  les  Espagnols, 
après  la  révolte  excitée  par  eux  contre  les  Grisons,  ses 
maîtres,  1620  ; de  là  enfin  l'occupation  du  Palalinat  du 
Khin  en  1621.  Relier  la  Lombardie  aux  Pap-Bas  et  aux 
provinces  de  la  branche  allemande,  et  dominer  plus  tard 
le  tout,  comme  au  temps  de  Charles- Quint , telle  sem- 
blait être  alors  la  pensée  du  gouvernement  de  l'Espagne 
en  décadence.  K- 

Philippe  iv,  né  en  1605  de  Philippe  III,  roi  d’Esuagne, 
et  de  Marguerite  d'Autriche,  nièce  de  l'empereur  Maximi- 
lien Il , m.  en  1665,  succéda  à son  père  en  1621 , et , inca- 
pable comme  lui,  ne  gouverna  aussi  que  par  ses  ministres 
lOlivarès,  1621  -43;  Louis  de  Haro,  1643-61).  Sous  son 
règne,  l’Espagne  essaya  en  vain  de  conserver  la  Valte- 
line,  que  Richelieu  fit  rendre  aux  Grisons,  1621-26,  et  de 
reprendre  les  Provinces-Unies,  dont  il  fallut  finir  par  re- 
connaître l’indépendance  (traité  de  Mnnster,  1648  (.  La 
part  qu'elle  continua  de  prendre  à la  guerre  de  Trente- 
Ans  et  l’occupation  de  l’électorat  de  Trêves  ne  firent 
u’attirer  contre  elle  les  arme*  de  la  France  et  le  génie 
e Richelieu,  1635 , et  furent  l'origine  d'une  guerre  qui 
ne  se  termina  qu’en  lui  eulevant  l'Artois,  le  Roussillon  et 
14  villes  de  la  Flandre , du  Hatnaut  et  du  Luxembourg 
! traité  des  Pyrénées,  1659).  En  outre,  Philippe  IV  vit 
partout  éclater  des  révoltes  : dans  la  Catalogne , qui  se 
donna  au  roi  de  France  Louis  XIII,  1641,  et  dont  le  sou- 
lèvement dura  12  ans,  1640-52  ; dans  le  Portugal,  qui  re- 
couvra pour  toqjours,  en  1640,  une  indépendance  qu’il  sut 
«léfendre  par  des  victoires  (Estremos,  1663;  Viliaviciosa, 
1665  ) ; à Naples,  que  vint  soutenir  le  duc  de  Guise,  et  qui 
ne  fut  reprise  que  par  la  trahison  d’un  chef  des  insurgés, 
1647-48.  Le  titre  de  Grand  qu'Olivaris  avait  donné  à 
Philippe  IV  ne  pouvait  être  qu’une  occasion  de  plaisan- 
teries, et  on  le  comparait  à un  fossé  d'autant  plus  grand 
qu’on  lui  ôte  davantage.  R. 

Philippe  v,  1er  roi  de  la  maison  des  Bourbons  d'Es- 
pagne , 2*  fils  de  Louis,  dauphin  de  France , et  de  Marie- 
Anne  de  Bavière,  et  petit-fils  de  Louis  XIV,  né  à Ver- 
sailles en  1683,  m.  en  1746,  porta  d’abord  le  titre  de  duc 
d'Anjou,  fut  appelé  au  trône  d'Espagne  par  le  testament 
de  Charles  II  (2  octobre  1700),  déclaré  roi  à Fontaine- 
bleau (16  novembre)  et  à Madrid  (24  novembre),  reçut 
à Iran  les  hommages  d'un  grand  nombre  «T Espagnols, 
arriva  au  Buen-Retiro  ( 18  février  1701  ),  et  fit  son  entrée 
dans  Madrid  le  14  avril.  Il  fut  reconnu  par  toutes  les 
puissances,  sauf  l’Empire,  qni  attaqua  le  Milanais  et  y 
remporta,  1701,  les  victoires  de  Chiari  et  de  Carpi.  Après 
un  court  séjour  à Madrid,  il  visita  les  provinces,  la  Cata- 
logne, entre  autres,  qui,  d'abord  hostile,  lui  vota  un  don 
gratuit  de  4,500,000  livres  en  échange  d’une  augmenta- 
tion de  ses  privilèges,  diminua  le  nombre  des  offices  su- 
perflus, et  décida  que  les  pairs  français  qui  l’avaient  ac- 
compagné auraient  le  rang  et  les  avantages  de  la  Grau- 
desse.  Mais  il  ne  put  longtemps  gouverner  en  paix.  Les 
imprudences  de  Louis  XIV,  qui  voulait  mettre  des  garni- 
sons françaises  dans  les  Pays-Bas,  et  conserver  à son 
petit-fils  ses  droits  à la  couronne  de  France,  amenèrent 
une  lteue  de  la  Hollande,  de  l'Angleterre^  de  l’Autriche, 
de  l’Empire  et  de  ta  Prusse  contre  la  France  et  l'Es- 
pagne. On  opposa  à Philippe  V l’archiduc  Charles.  Les 
alliés  de  Philippe  furent  d’abord  le  Portugal,  l’électeur 
de  Bavière,  Maximilien  IL  son  oncle,  à qui  il  confirma  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  enfin  le  duc  de  Savoie,  dont 
il  épousa  la  2 • fille-  Mais  le  Portugal  passa  bientôt  aux 
alliés,  sur  la  promesse  d’une  augmentation  de  territoire 


dans  la  Péninsule  et  aux  colonies , ainsi  que  le  duc  de 
Savoie,  avec  l'espoir  de  s’étendre  en  Italie,  où  l’empereur 
lui  abandonnait  déjà  un  territoire  important  ; les  Maures 
eux-mémes,  avec  l’aide  des  Anglais,  attaquèrent  les  colo- 
nies espagnoles  d’Afrique.  Philippe  V visita  ses  Etats 
d’Italie,  contribua  (15  août  1702)  à la  victoire  de  Lux- 
xara,  et  regagna  précipitamment  l’Espagne  envahie  : les 
Anglais  et  les  Hollandais  attaquaient  l'Andalousie;  d'Or- 
mond,  la  Galice,  après  avoir  anéanti  122  octobre  1702» 
la  marine  espagnole  an  Vigo.  L’archiduc  lui  - même  dé- 
barqua en  Portugal , 1704.  Philippe  marcha  contre  lui , 
obtint  à la  frontière  quelques  succès  sur  les  Portugais , 
mais  ne  put  profiter  de  l'échec  de  la  flotte  anglaise  devant 
Cadix  et  Barceione,  1704  , ni  reprendre  Gibraltar  enlevé 
par  l’amiral  Rook  14  août  1704).  En  1705,  il  perdit  ses 
conquêtes  de  la  frontière  portugaise,  et  vit  plusieurs  pro- 
vinces (Yaleoce,  Catalogue,  Aragon)  recevoir  I archiduc; 
il  alla  avec  Tessé,  1706,  l'assiéger  dans  Barcelone  j mais 
la  ville  fut  sauvée  par  la  flotte  anglo-hollandaise,  et  il  fut 
forcé  de  fuir  à Perpignan.  Rentrant  en  Espagne  par  la 
Navarre,  il  perdit  Carthagène,  fut  chassé  (16  juin  1706 1 
de  Madrid  par  lord  Galloway  et  Las  - Minas,  se  réfugia  à 
Burgos,  repoussa  la  proposition  de  rejoindre  aux  enne- 
mis de  la  France,  qui,  à ce  prix , lui  promettaient  l'Es- 
pagne et  l’Amérique,  songea  peut-être  à passer  dan»  les 
colonies,  en  fut  détourné  par  la  reine  et  la  princesse  des 
Ursins,  et  bientôt  fut  ramené  à Madrid  par  Berwick,  vain- 
neur  à Almanza  ( 25  avril  1707  ).  En  même  temps  le  doc 
Orléans  arrivait  d’Italie;  il  réduisit  Valence,  l’Aragon 
et  une  partie  de  la  Catalogne.  Mais  Santa -Crux,  chargé 
de  défendre  Oran  contre  les  Maures,  1707,  livra  se»  ga- 
lères à la  flotte  anglaise,  et  laissa  tomber  la  ville  et  Mers- 
el-Kébir  au  pouvoir  des  infidèles.  La  princesse  des  Ursins 
fit  rappeler  par  Louis  XIV  le  duc  d'Orléans,  accusé  d’as- 
pirer a la  couronne  d Espagne  ••  affaibli  par  son  départ , 
Philippe  V perdit  la  Sardaigne  et  Mahon,  170B,  et,  après 
une  campagne  plus  heureuse  en  1709  ( prise  de  Tortose , 
Dénia,  Alicante),  fut  une  2*  fois  chassé  de  Madrid  par 
deux  victoires  de  lord  Stanhope  et  de  Staremberg,  1710. 
Il  désespérait  de  nouveau  de  sa  fortune  ; mais  les  exi- 
gences de  la  coalition  empêchèrent  Lonis  XIV  de  l'aban- 
donner (conférences  de  uertruydemberg)  ; de  Bay  s’op- 
posa à la  jonction  de  l’armée  portugaise  avec  celle  de 
l’archiduc;  Vendôme,  arrivé  de  France,  le  ramena  dans 
Madrid  (3  décembre  1710) , et  il  gagna  avec  lui  sur  Sta- 
remberg la  bataille  de  Viliaviciosa  ( 10  décembre).  U re- 
conquit rapidement  la  Catalogne  et  l’Aragon  (janvier- 
février  1711).  Peu  après,  l'archiduc  devint  empereur 
(Charles  VI  ) ; l'Europe  ne  voulait  pas  voir  réunies  sur  la 
tête  de  ce  prince  les  deux  couronnes  de  Charles-Quint;  la 
paix  devint  possible,  et  Philippe  V la  précipita  en  signant 
(5  novembre  1712)  une  renonciation  formelle  au  trône  de 
France.  Le  traité  d’Utrecht,  1713  (K.  et  mol),  lui  laissa 
l'Espagne,  le  Nouveau-Monde  et  le»  colonies  hors  d'Eu- 
rope ; mais  il  dut  céder  la  Sicile  au  duc  de  Savoie , le» 
Pays-Bas,  le  Milanais  et  la  Sardaigne  à l'Autriche.  Il  lui 
fallut  encore , à l’intérieur,  dompter  les  dernières  résis- 
tances de  ses  sujets  , reprendre  de  vive  force  Barcelone  , 
1714,  et  Majorque.  Enfin,  le  traité  de  réconciliation  avec 
le  Portugal  ayant  été  signé  ( 13  février  1715  ),  il  put  régner 
paisiblement.  — Le  gouvernement  avait  été,  jusqu'alors, 
entre  le»  main»  de  la  camerera-mayor  amenée  en  Espagne, 
1701,  par  la  reine,  la  célébra  princesse  des  Ursins  (tTc* 
nom  ).  Elle  avait  fait  et  défait  les  ministres  , aidé  Orri  à 
rétablir  les  finances.  Après  la  mort  de  la  reine  ( 14  fé- 
vrier 1714),  confidente  de  Philippe  V retiré  dans  le  palais 
de  Médina-Cosli,  elle  devint  plu»  puissante  encore,  et  gou- 
verna réellement  l'Espagne  par  le  cardinal  de!  Gindice. 
Mais  Albéroni , agent  du  duc  de  Parme  en  Espagne  , lui 
ayant  conseillé  de  faire  épouser  au  roi  la  nièce  de  ce  duc, 
Elisabeth  Farnére , et  l’ayant  d’avance  desservie  auprès 
de  la  nouvelle  reine , Elisabeth , à peine  arrivée  en  Es- 
pagne, la  chassa  du  royaume.  Albéroni  devint  1«  mi- 
nistre, domina  complètement  le  roi  et  la  reine,  réforma 
les  finances,  mit  l'armée  sur  le  même  pied  qu’en  France, 
ranima  l'agriculture,  le  commerce,  les  arts,  et,  récom- 
pensé par  le  cardinalat.  1717  , persuada  à Philippe  V de 
reconquérir  les  possessions  italiennes  cédées  à Utrecht, 
d'enlever  la  régence  de  France  au  duc  d'Orléans,  de  Un 
rétablir  par  le  roi  de  Suède  les  Stuarts  en  Angleterre,  et 
de  lanoer  les  Turcs  sur  l'Autriche.  Il  réussit  d'abord,  re- 
prit la  Sardaigne,  1717,  mais  vit  avorter  ses  plans  dans  le 
Nord  I mort  de  Charles  XII,  1718  ; perte  de  la  flotte  espa- 
gnole dirigée  vers  l'Ecosse,  1719),  dans  l'Est  (victoires 
du  prince  Eugène  sur  les  Turcs,  1718  ),  en  France  triple 
et  quadruple  alliance,  1717-1718;  renvoi  do  Ccllamare, 
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1718)  , dans  ta  Méditerranée  même,  où,  sans  déclaration 
de  guerre,  la  flotte  do  Bluff  battit  (août  1718)  la  flotte 
espagnole  sur  les  eûtes  de  Sicile,  et  isola  ainsi  dans  l'tle 
le  corps  de  débarquement  du  marquis  de  Leyde , inutile- 
ment vainqueur  à Milazzo  ( 15  octobre  1718  | de  8,000  lm- 
I •«•riaux.  LÀ  France  déclara  la  guerre  à l'Espagne  1 2 jan- 
vier 1719) , fit  prendre  par  Berwick  Fontarabie,  secourue 
trop  tard  par  le  roi,  S'-Sébastlen  et  Urgel;  les  Anglais 
s'emparèrent  du  Vigo , les  Impériaux  battirent  le*  Espa- 
gnols de  Sicile.  Philippe  V céda  aux  instances  du  Régent, 
exila  Albéroni , accéda  1 17  février  1720)  À la  quadruple 
alliance,  abandonna  la  Sicile  à l’Empire , et  remit  en 
échange  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoie.  H fit  ensuite  dé- 
livrer Ceuta  assiégée  depuis  plus  de  20  ans  par  les  Maures, 
signala  paix  avec  l’Angleterre,  1721,  en  lui  laissant  Gi- 
braltar et  Mahon,  envoya  à la  cour  de  France  sa  fille  l'In- 
fante Marie-Anne-Victoire,  destinée  à épouser  Louis  XV, 
demanda  pour  ses  fils  Louis  et  Don  Carlos  deux  filles  du 
Régent  (Mu*«  de  Montpensier  et  de  Beaqjolai*  ) , publia, 
1723,  un  nouveau  recueil  de  lois,  puis,  malade,  mélanco- 
lique, tourmeuié  de  scrupules  religieux,  il  abdiqua  ( 10  jan- 
vier 1724)  au  profit  de  son  fils  Louis,  et  se  retira  avec  la 
reine  à S*-Ildefonse,  pour  a’y  consacrer  aux  soins  de  son 
salut.  — La  prompte  mort  de  Louis  1”  et  les  sollicita- 
tions de  ses  sujets  lui  firent  reprendre  la  couronne  { 6 sep- 
tembre 1724  ).  Il  rompit  avec  U France,  à cause  du  renvoi 
outrageant  de  l’infante,  fit,  en  représailles,  reconduire  en 
France  M11»  de  Beaqjolaia,  qne  n'avait  pas  encore  épousée 
Don  Carlos,  rentra,  à l'instigation  de  Riperda,  dans  les 
voies  politiques  de  ses  prédécesseurs  en  se  rapprochant 
de  l'Autriche,  et  signa  le  traité  de  Vienne  ( 30  avril  1725), 

C lequel  les  deux  puissances  se  garantissaient  mutuel- 
ent  leurs  Etats;  Philippe  s’engageait  de  plus  à faire 
respecter  la  Pra  gmo  tique- S a ne  lion  de  Charles  VI,  et  4 pro- 
téger dans  ses  Etats  la  Compagnie  des  Indes  d’Ostende 
au  préjudice  des  Compagnies  de  France , de  Hollande  et 
d'Angleterre.  A cette  ligue  du  Midi,  les  trois  puissances 
répondirent  par  une  ligue  du  Nord,  signant  le  traité  de 
Hanovre,  1726,  auquel  accédèrent  la  Prusse,  le  Danemark 
et  la  Suède.  Philippe  V,  dominé  par  la  cabinet  de  Vienne, 
tenta  vainement  de  reprendre  Gibraltar,  1727,  Be  dégoûta 
de  Riperda  qn’il  avait  fait  1*T  ministre,  et  le  chassa  d’Es- 
pagne.  Il  accueillit  les  ouvertures  du  cardinal  de  Fleury, 
accéda  aux  préliminaires  de  Paris  ( 31  niai  1727),  envoya 
scs  ambassadeurs  au  congrès  de  Soisson*,  1728,  enfin 
signa  avec  la  France  et  l'Angleterre  (9  novembre  1729) 
le  traité  de  Séville , par  lequel  on  garantissait  à son  fils 
l’expectative  des  duchés  de  Toscane,  Parme  et  Plaisance; 
à la  mort  du  dernier  Faruèse , U les  fit  occuper  par  Don 
Carlos,  soutenu  d’une  armée  espagnole  et  d’une  flotte  an- 
glaise, 1731.  Après  la  reprise  d'Oran  et  de  Mers-el-Kébir 
sur  les  Maures,  1732,  il  intervint  daus  la  guerre  dite  de 
Succession  de  Pologne,  1733,  attira  la  France  en  Italie, 
fit  occuper  par  son  fils  Don  Carlos  et  le  comte  de  Monte- 
mart  (victoire  de  Bitonto,  1734)  le  royaume  de  Naples, 
qui,  avec  la  Sicile,  reconnut  le  jeune  prince  ponr  roi.  Les 
préliminaire*,  1735,  et  le  traité  de  Vienne,  Î73B,  le  lais- 
sèrent à Don  Carlos  (Charles  VII)  avec  les  présides  de 
Toscane  et  de  l’ile  d’Elbe,  en  échange  de  la  Toscane  don- 
née au  duc  de  Lorraine  dépossédé,  et  de#  duchés  ds  Parme 
et  Plaisance  restitués  4 l’Empire.  — Philippe  V,  pour 
mettre  fin  4 la  contrebande  exercée  dans  ses  colonies  par 
les  Anglais,  y avait  établi  des  gardes-côtes;  leurs  préten- 
dues vexations  provoquèrent  les  plaintes  de  la  cour  de 
Londres  ; il  signa  avec  elle  le  traité  du  Prado  ( 4 Jan- 
vier 1739)  , qui  stipulait  une  indemnité  pécuniaire  de 
95,000  liv.  st.  au  profit  de  l’Angleterre.  11  ne  se  pressa 
pas  de  payer;  les  hostilités  continuèrent  en  Amérique,  et 
la  guerre  fut  déclarée  de  part  et  d’autre  (30  octobre-‘28 
novembre  1739)  : l’amiral  Vernoo  s’empara  de  Porto-Bello 
(l*r  décembre),  mais  échoua  4 deux  reprises  devant  Car- 
thagène,  1740,  1741,  et  ne  put  pas  plus  enlever  la  Ha- 
vane , 1742.  En  même  temps , la  guerre  de  la  succession 
d’Autriche  éclatait  : Philippe  V élevait  des  prétentions , 
comme  descendant  de  la  maison  d'Autriche  par  la  mère 
et  la  femme  de  Louis  XIV,  et  comme  Elisabeth  le  pous- 
sait, 4 tout  le  moios,  4 acquérir  pour  son  fils  Don  Phi- 
lippe un  établissement  en  Italie,  il  s'allia  avec  la  France, 
et  fit  occuper  la  Savoie  par  Philippe.  Chassé  par  Charles- 
Emmanuel  III,  allié  de  Slarie  - Thérèse , Philippe  envahit 
de  nouveau,  1744,  le  Piémont,  avec  le  secours  du  prince  de 
Conti,  et  s'établit  fortement,  1745,  dans  Casai,  Asti,  Plai- 
sance, Parme,  Milan,  secondé  activement  par  Gènes,  Mo- 
déne,  Charles  Vil  de  Naples  et  le  maréchal  de  Maillebois. 
Mais,  en  174»,  il  fut  chassé  du  Milanais  et  du  Parmesan. 
Sur  ces  entrefaites,  Philippe  V mourut.  11  laissait  sa  mai- 


son solidement  établie  sur  les  deux  trônes  d'Espagne  et 
des  Deux-Sidles,  et  4 la  veille  d'obtenir  uue  nouvelle  cou- 
ronne en  Italie.  Il  avait  régénéré  l'Espagne,  faisant  pas- 
ser, dans  les  institutions  et  les  mœurs  de  son  nouveau 
pays,  quelques-unes  des  bonne*  traditions  françaises , ré- 
formant la  justice,  les  finances,  l'industrie,  la  marine, 
faisant  renaître  par  d'habiles  encouragement»  le  commerce, 
les  sciences  et  les  arts.  Il  fonda  4 Madrid  la  Bibliothèque 
royale,  les  Académies  des  beaux-arts,  de  la  langue  et  de 
l’histoire.  Il  eut,  de  sa  1"  femme,  Louise-Marie-Gabrielle 
de  Savoie  : Louis,  roi  pendant  quelques  mois  en  1724,  et 
Ferdinand  VI,  qui  lui  succéda;  de  sa  2»  femme,  Elisabeth 
Faruèse  : Don  Carlos  (Charles  VII  de  Naples  et  Charles  III 
d’Espagne);  Philippe,  duc  de  Parme  en  1748;  Marie- 
Anne- Victoire,  mariée  4 Joseph,  roi  de  Portugal  en  1750; 
Marie-Thérèse-Antoinette-Raphaële,  1"  femme  du  Dau- 
phin, fils  de  Lonis  XV;  Marie- Antoinette-Ferdinande , 
mariée  4 Victor-  Amédée  (III) , roi  de  Sardaigne  en 
1773,  etc.  A.  C. 

PHILIPPE  DE  CHAMPAONB-  V.  CHAMPAONE. 

PHILIPPE  le  Magnanime,  landgrave  de  Hesse.  V.  Hesse. 

Philippe  de  havarre  ou  DE  nova  ire , né  en  France 
ver»  la  fin  du  xn*  siècle,  assiégea  Damiette  en  1218  sous 
les  ordres  de  Jean  de  Brieone  , et  devint  l’un  des  princi- 
paux seigneurs  de  Chypre.  Il  était  renommé  pour  *a  dex- 
térité politique,  sa  valeur  militaire,  et  sa  science  dans  le 
droit  et  les  belles -lettres.  Nous  avons  de  lui  : un  Traité 
de»  coutume»  et  assises  de»  royaume»  de  Jérusalem  et  de  Ch y- 
pre;  l* t 4 Ten»  d'aagt  d’orne,  ouvrage  d’une  agréable  mo- 
rale. Il  avait  aussi  composé  des  Mémoires  en  prose , no 
poème  sur  la  guerre  de  Frédéric  U contre  Chypre,  et  des 
Poésie»  religieuses  et  légères. 

Philippe  de  aoüABK,  2*  fils  de  Frédéric  I*f  Barbe- 
rousse,  né  en  1178,  m.  en  1208,  fut  porté  4 l’Empire  par 
les  Gibelins,  après  la  mort  de  Henri  VI,  1197.  Les  Guel- 
fes lui  opposèrent  Othon  IV,  fils  de  Henri  le  Lion,  avec 
l'assentiment  d’innocent  111.  Philippe,  vainqueur  de  son 
rival,  allait  se  réconcilier  avec  le  pape , quand  il  fut  as- 
sassin é par  Othon  de  Wittelsbach,  comte  palatin  de  Ba- 
vière, 4 qui  il  avait  refusé  la  main  de  sa  fille.  G. 

Philippe  ( saint-  ) , une  des  Iles  du  Cap-Vert.  V.  rooo. 

Philippe  (SAINT"),  v.  d’Espagne.  V.  jatita. 

PHILIPPE  (SAINT-  |.  V.  FELIPE  (SAN-). 

Philippe  , Philippus , monnaie  d or  fabriquée  par  Phi- 
lippe II,  roi  de  Macédoine,  et  qui  avait  cour*  eu  Grèce  et 
en  Italie.  Les  Pbilippes  furent  apportés  4 Rome  peu  d’an- 
nées après  l'au  547  de  la  ville,  206  av.  J.-C.,  et  furent 
d'abord  la  seule  monnaie  d'or  en  usage  chez  les  Romains. 
On  croit  que  sa  valeur  était  celle  du  statére  (K.  c»  mol) , 
e.-4-d.  34  fir.  80  c.  environ,  en  prenant  pour  base  la  sta- 
tére d’or  de  Cysique. 

Philippe,  monnaie  d'argent,  valant  5 fr,  95  c.  4 Mi- 
lan, et  » fr.  13  c.  4 Modéne. 

PHILIPPES , Philippij  primitivement  Data»  et  Crénide», 
v.  de  Macédoine,  4 l'E.,  prés  des  confins  de  la  Thrace, 
chez  les  Edones.  Prise  par  Philippe,  père  d’Alexandre. 
Célèbre  victoire  d’Antoine  et  d'Octave  sur  Brutus  et  Gas- 
sius,  l'an  711  de  Rome,  42  av.  J.-C.  Philippes  fut  uue  des 
premières  villes  4 embrasser  le  christianisme  ; nous  avons 
une  lettre  de  S*  Paul  4 ses  habitants. 

PHILIPPEVILLE,  v.  forte  de  Belgique,  prov.  et  4 41 
kil.  S.-O.  de  Namur  ; 1,600  hab.  C’est  l'anc.  brg  de  Cor- 
bigny,  agrandi  et  fortifié  par  Charles-Quint  en  1555  ; il  lui 
donna  le  nom  de  son  fils  | Philippe  II  ).  Don  Juan  d'Au- 
triche la  prit  aux  Hollandais  en  1578.  Les  Français  I ac- 
quirent par  le  traité  des  Pyrénées  en  1659,  et  la  per- 
dirent en  1815.  Vauban  l’a  fortifiée.  Fabr.  de  poterie: 
carrières  et  scieries  de  marbre. 

puilippbvillb,  v.  forte  d'Algérie,  prov.  et  4 83  kil. 
N.-N.-E.  de  Constantine,  360  d'Alger,  92  de  Bont*j  port 
sur  la  rade  de  Stora,  4 l'embouchure  de  l’Oued- el-kébir; 
10,000  hab.  Sous-préfecture;  tribunaux  de  instance 
et  de  commerce.  Export,  de  peanx,  sangsues,  et  laines. 
Hôpital  civil  et  militaire.  Pépinière  publique.  Vastes  fo- 
rêts de  Uége  aux  environs.  — Cette  ville,  qni  tire  son 
nom  du  roi  Louis-Philippe  I«,  fut  fondée  par  les  Fran- 
çais, en  1838,  sur  les  ruines  de  l'anc.  ftujicoda,  dont  on 
voit  encore  les  citernes  romaines  et  le  théâtre.  De  nom- 
breux centres  de  population  se  sont  gronpés  autour  de  la 
ville,  tels  que  Valée , Damrémont,  S1- Antoine,  Robert- 
ville,  haiut- Charles  , GastonviUe,  El-Arrouch,  Jem- 
mapes,  rtc.  B. 

PHIL1PPIDE  , poëte  grec  de  la  nouvelle  comédie,  favori 
du  roi  de  Thrace  Lysimaque , fut  classé  par  les  Alexandrins 
: dans  le  cvinon  des  classiques. 

| PHILIPPINE  de  Hainaut,  fille  de  Guillaume,  comte  de 
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Hainaut , épousa  , en  1328,  Edouard  III , roi  d'Angleterre 
et  mourut  eu  1369.  Lors  de  la  reddition  dt*  Calais  , 1347  , 
elle  sauva  par  ses  prières  ni  se»  I urines  les  six  bourgeois 
de  la  ville  qui  s'étalent  dévoués  pour  leurs  concitoyens. 

PHILIPPINE  ( NOUVELLE*).  V.  PIL1P1NA. 

PHILIPPINES,  en  espagnol  Felipinas , archipel  de  la 
Malaisie,  dans  la  mer  de  Chine,  au  N.  des  Moluquea , A 
PE.  de  la  Cochinc-hine , nu  S.  de  la  Chiuc  ; entre  5®  et  20® 
de  lat.  N. , 1 15®  et  125®  de  long.  E.  ; environ  325,000  kil. 
carr.  ; 2,679,500  hab.  En  partie  soumis  A l'Espagne  , cet 
archi]>cl  comprend  In  grande  île  de  Luçon , les  Bissa)  as 
(Snninrou  lbaba,  Eeylc,  Panay,  Mindoro,  leaCalamianes), 
Mindanao,  etc  Au  N.  de  Luçon,  dans  l'intérieur  des 
Bis-ayns  et  de  Mindanao,  vivent  do»  peuplades  d origine 
malaise , toujours  en  guerre  contre  le»  Espagnols  et  les 
Indien»  soumis.  Dans  les  montagnes  se  trouvent  quelques 
peuplades  nègres  indépendantes  , d'origine  inconnue.  Des 
montagnes,  des  forêts  vierges,  des  volcans  éteints  ou  en 
travail , tel  est  l'aspect  du  pays.  Climat  chaud  et  malsain  ; 
grand';  ou  ni  ga  ns.  Le  sol  est  très-fertile;  on  y trouve  le  ri*, 
le  cacao , le  sucre , le  café  , le  coton , le  talmc , les  épices, 
les  Ihjîs  d’ébène,  d'aloès,  de  cèdre,  de  saudal , de  bam- 
bou, le  chêne,  le  sapin.  1-a  culture  est  négligée.  Mines 
d'or,  de  fer,  de  houille . non  exploitées.  Peu  d'industrie. 
Comm.  avec  la  Chine,  l'Amérique,  l'Europe.  Les  pirates 
infestent  le»  côte».  — Les  Philippine*  furent  découvertes 
par  Magellan  en  1521 , cédées  au  Portugal  par  le  traité  de 
Saragostc  en  1529,  et  conquises  par  l'Espagne  sous  Phi- 
lippe 11 , qui  leur  donna  non  uoin  , 156H.  Les  Indiens  sou- 
mis sc  convertirent  A la  foi  catholique  ; un  commerce  impor- 
tant s'établit  avec  la  Chine , le  Mexique  et  le  Pérou.  En 
1638  et  en  1639,  les  Chinois,  établis  eu  grand  uoiubre  A 
Manille,  se  révoltèrent;  un  grand  nombre  furent  massa- 
crés. L'Inquisition  devint  toute-puissante;  les  moines  s'cin- 
pnrerent  du  gouvernement  au  commencement  du  xviu®  siè- 
cle. En  1762,  Manille  fut  prise  par  les  Anglais.  Le  moine 
Anda  souleva  les  Indiens  cl  chassa  les  Anglais;  l'ile  revint 
aux  Espagnols  en  1764;  Anda,  nommé  gouverneur,  éleva 
la  colonie  A an  haut  degré  de  prospérité  ; mais,  après  lui, 
elle  déclina  rapidement  ; pendant  les  guerres  de  la  Révo- 
lution et  de  l'Empire,  isolée  du  reste  du  inonde,  elle  vit 
Ire  en  partie  son  commerce.  En  1820,  le  choléra 
ravagea  Manille  ; égarés  par  le  fauatisme  religieux , les 
habitants  accusèrent  de  ce  fléau  les  Français,  les  Anglais, 
les  Américains  qui  se  trouvaient  dans  la  ville , et  les  mas- 
sacrèrent. Une  conspiration  pour  l'indépendance  de*  Phi- 
lippines éclata  en  1823  ; elle  échoua;  son  chef  Novalès  fut 
condamné  A mort,  lai  partie  espagnole  de*  Philippine*, 
jointe  aux  Marianne*,  forme  une  capitainerie-générale,  dite 
des  Philippine*  ou  de  Manille;  elle  est  divisée  en  30  pro- 
vinces ( corregimieutot  ou  a/codku) , dont  17  duo»  Luçon, 
3 dan*  Mindoro,  3 dans  l’anay,  etc.  La  valeur  du  com- 
merce dépasse  50  millions  de  fr. 

PHILIPPINES  ( NOUVELLES-  ) . V.  C ABOLI  NES. 

PHIL1PP1QUE  ou  PH1LEPIQUK , empereur  grec, 
711-713,  était  Arménien , d’une  illustre  naissance,  et 
doué  de  talents  militaire*.  Il  sc  nommait  Bardanes.  Son 
avènement  au  trône  tient  du  prodige  : sur  la  fol  d'un 
songe,  il  se  crut  destiné  A l'empire;  il  le  dit;  son  indis- 
crétion lui  valut  l'exil  ; il  vivait  A Cherson  , lorsqu'un  parti 
en  révolte  le  prit  pour  empereur.  Il  détrôua  le  faible  «Jus- 
tinien II,  et  le  remplaça;  mais,  n'usant  de  l'empire  que  pour 
se  plonger  dans  une  orgie  perpétuelle,  et  de  plus  se  rendant 
odieux  par  sou  télé  pour  le  monothoiisme,  il  fut,  18  mois 
après  son  avènement , surpris  Ini-mème  dans  son  sommeil 
par  quelques  conspirateurs,  qui  lui  crevèrent  les  yeux, puis 
renvoyèrent  en  exil,  oA  il  mourut  dans  la  misère.  S. 

PHIL1PPIQUES,  nom  de  4 discours  admirables  de 
Démoâthénc  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine  ; — de  14 
discours  très-beaux  et  très-énergiques  de  Cicéron  coutre 
Antoine;  — de  5 mauvaises  odes  de  Lagrange  - Chance  1 
contre  le  Régent,  Philippe  d'Orléans. 

PHILIPPOPOL1  ou  F1L1HKH . anc.  Philippopolis , v.  de 
la  Turquie  d'Europe (Andrinople),  sur  de»  rochers  pris  de 
It  rive  dr.  de  la  Maritza,  A 172  kil.  N.-O.  d' Andrinople; 

30.000  hab.  Fabr.  de  maroouins,  d’étoffes  de  soie,  de  laine 
et  de  coton,  etc.  Commerce  important.  Fondée  ou  restaurée 
par  Philippe,  père  d'Alexandre,  elle  devint  une  grande  cl!é; 
carlesGoths,  qui  la  prirent  en  250,  y massacrèrent,  dit-on, 

100.000  personnes.  Les  emitercurs  latins  de  Constantinople 
en  firent  le  chef-lieu  d'un  duché.  Un  tremblement  de  terre 
la  détruisit  presque  entièrement  en  1818.  Un  archevêque 
grec  y résidait  alors. 

PHILIPPSBOURG , v.  du  grand-duché  de  Bade , sur  la 
Snlzbach , A 2 kil.  du  Rhin,  A 26  kil.  S.-S.-O.  d'Heidel- 
**rg;  1»750  hab.  Douane.  Ce  uc  fut  d'abord  qu'un  village 


nommé  L'Jtnhcim , où  les  évéques  de  Spire  avaient  un  pa- 
lais; mais  l'un  de  ces  évéques,  Philippe-Christophe  de 
Soucreu , l'ayant  fortiGée  au  commencement  de  la  guerre 
de  Trente-Ans , l'appela  Phihppo-Burgum  , d’où  Philippe- 
bourg.  Elle  fut  depuis  souvent  disputée.  Prise  par  les 
Suédois  en  1633  , par  les  Impériaux  en  1635 , par  Louis  de 
Bourbon  pour  le*  Français  en  1644 , par  les  allié*  en  1676, 
elle  le  fut  de  nouveau  par  les  Français  en  1688  et  1734 
( Bervrick  périt  A ce  dernier  siège) . Le  traité  de  Wrstphalie 
l'avait  donnée  A 1a  France , celui  de  Nimègue  la  rendit  A 
l'Empereur;  mais  les  Français  la  reprirent  en  1799.  Elle 
apnnrticnt  depuis  1802  au  duché  de  Bade. 

PHILIPS  (Edouard) , neveu  de  Milton,  né  A Londres 
en  1630,  n laissé  : une  Tic  de  Milton , seule  relation  authen- 
tique sur  la  vie  privée  du  grand  poète;  Tkealrum  j>otlar um, 
Londres,  1675,  en  anglais,  liste  et  portraits  critiques  des 
poètes  aucienset  modernes,  avec  un  Discours  sur  la  poésie; 
nouvelle  édit. , 1800,  a\ec  de*  additions. 

rniLirs  (John  ) , poète  anglais,  né  A Bampton  en  1676, 
m.  A Hereford  en  1708,  a laissé,  entre  autres  pièces  de 
ver»  : Pomont  ou  le  Cidrt,  poème  didactique  en  4 chants; 
la  Bataille  d'Hockiladt  (en  l'honneur  de  Marlborough)  ; le 
Précieux  Shilling,  trad.  en  français  par  l'abbé  Y Alt,  dans 
Vldde  de  la  poésie  anglaise.  Philips  s'attache  surtout  A relever 
la  vulgarité  des  choses  par  la  |M>mpe  du  style. 

riiiLii'S  (Ambroise) , poète  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Leicestor  en  1671,  in.  eu  1749,  représentant  d'Annagh 
au  parlement  de  Dublin  , est  auteur  de  Paeloralee,  que  l'on 
a mise»  A côté  de  celles  de  Pope  et  de  Gay  , et  de  plusieurs 
tragédies  estimées,  dont  l'une,  lhe  UislrtueJ  moter,  1711, 
est  imitée  de  VAndromaque  de  Racine. 

PH1L1PSTAD , v.  de  Suède,  dans  le  lan  et  A 66  kil. 
N.-E.  de  Karlstadt,  sur  un  affluent  du  lac  Doglôsen;  900 
hab.  Sources  minérales.  Forges,  artilleries  de  fer,  et  con- 
struction de  machines  de  l'Etal. 

PUIUPSTHAL , chAteau  de  la  liesse,  A 60  kil.  de  Cas- 
sel,  sur  la  Wcrra,  a donné  son  nom  A une  branche  de  la 
maison  de  Hesse. 

PHILIPSTOWN , brg  des  Etats-Uuis,  Etat  et  à 93  kil. 
de  New-York,  prés  de  l'Hudson,  vis-à-vis  W est-Point; 

4,000  hab. 

PH1LISTE,  historien  grec,  né  A Syracuse  en  431  av. 
J.-C.,  suivit  à Athènes  les  leçons  d'I socrate.  Banni  par 
Denys  l'Ancien , dont  il  avait  d'abord  eu  la  faveur  après 
l'avoir  aidé  A s'emparer  du  pouvoir,  il  fut  rappelé  par 
Denys  le  Jeune,  et  périt  en  le  défendant  contre  Dion,  358. 
Ses  ouvrages,  nuj.  perdus,  étaient  uuc  Uuiaire  de  la  Sicile , 
en  2 parties,  dont  la  1",  en  7 livres , allait  jusqu’à  la  prise 
d’Agrigente  par  les  Carthaginois  en  406 . et  la  2®,  en  4 
livres , contenait  le  régne  de  Denys  l'Ancien  ; une  Vie  de 
Denys  le  Jeune , en  2 livres,  dont  Clément  d'Alexaudrie 
nous  a conservé  un  fragment.  Les  anciens  estimaient  les 
écrits  de  Philiste,  mais  le  considéraient  comme  imitateur 
des  grands  maîtres,  et  inférieur  A eux  ; Cicéron  et  t^uinti- 
lien  le  mettent  presque  sur  le  même  rang  que  Thucydide  ; 
Denys  d'Ualicarnasse  et  Plutarque  signalent  sou  esprit 
d’adulation.  On  doit  néanmoins  regretter  la  perte  de  ses 
livres  f surtout  pour  1a  vie  de  Denys  , prince  que  nous  ne 
connaissons  que  d'après  ses  ennemi*.  Ce  qui  reste  de 
Philiste  figure  dans  les  Fragment»  de t historiens  grecs  de 
Didot.  V.  les  Recherches  de  l'abbé  Scvin  sur  cet  auteur 
dans  le  t.  xiu  des  Mémoires  de  l Académie  des  Inscriptions 
et  Belles  Lettres.  D— R. 

PHILISTINS  ou  PALEST1NS,  un  des  peuples  chaua- 
néens  de  la  Palestine  avant  l'arrivée  des  Hébreux.  L'inva- 
sion de  Jotué  les  resserra  sur  la  côto  delà  mer  Intérieure, 
où  ils  occupèrent  le  territoire  de  Gaza . Geth , Ascalon , 
Azotk  et  Accaron.  Ils  avaient  les  tribus  do  Dan  au  N. , 
de  Siméon  A l'E. , et  l’Arabie  Pétrée  au  S.  Toujours  en 
guerre  avec  les  Hébreux , ils  leur  imposèrent  une  longue 
servitude,  1212-1172  av.  J.-C.,  dontSamson  ( V.  et  moi) 
les  délirra.  Seul  les  battit  prés  de  Gabaoo , et  ils  furent 
soumis  par  David.  Ils  passèrent  successivement  sous  la 
domination  des  Perses , d'Alexandre , des  rois  de  Syrie , 
des  princes  Asmonéens,  et  des  Romains. 

PHIL1JP  (Arthur),  navigateur,  ué  A Londres  en  1738, 
m.  en  1814,  était  fils  d’un  Allemand  établi  A Londres, 
entra  dans  la  marine  A 17  ans,  parvint  au  grade  de  capitaine 
de  vaisseau , fut  gouverneur-général  de  la  Nouvelle-Galles- 
du-Sud  de  1788  à 1793,  choisit  Port-Jackson  au  lieu  de 
Kotany-Bay  pour  chef-Ueu  des  établissements  anglais  eu 
Australie,  et  reçut,  A son  retour,  le  grade  do  vicc-amiraL 
11  apporta  eu  Europe  les  dernières  dépêches  reçues  de  La 
Pérouse.  On  a de  lui  : Voyage  ti  Bolany-liay  .Londres,  1789, 
in-4®,  ma'  Induit  en  français  , Paris,  1791 , in-b*. 

PHILOCLES,  poète  d'Athènes , que  son  style  amer  fit 
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surnommer  la  Bill,  reui porta  le  prix  dans  un  concours  de 
trag&lie  où  Sophocle  avait  présenté  son  Œdipe  à Colon*. 

PH1LOCTÊTE , fils  de  Pœat , qui  régnait  sur  les  Thes- 
saliens  de  l'Œta , fut  le  compagnon  d’Bsnole,  qui,  près 
de  mourir,  lui  enjoignit  de  déposer  dans  sa  tombe  ses 
flèches  teintes  du  sang  empoisonné  de  l'hydre  de  Lerne , 
et  lui  fit  jurer  de  ne  jamais  découvrir  ce  dépôt.  Un  oracle 
ayant  déclaré  que  les  Grecs  ne  se  rendraient  pas  maîtres 
de  Troie  sans  avoir  les  flèches  d'IIercule,  il  so  laissa 
ébranler,  et  indiqua  le  lieu  où  elles  étaient  cachées.  L'une 
d'elles,  en  tombant,  le  blessa  au  pied  ; l'infection  qui  ré- 
sulta de  la  plaie  fut  si  grande,  que  les  Grecs,  ne  pouvant  la 
supporter,  abandonnèrent  Philoctète  dans  l'ile  de  Lenmos. 
Après  la  mort  d'Achille,  Ulysse,  envoyé  par  l'armée 
grecque  , sut  cependant  le  décider  â venir  devant  Troie  , 
dont  sa  présence  devait  hâter  la  chute.  Sophocle  a composé 
sur  ce  sujet  une  tragédie,  assez  heureusement  imitée  par 
Laliarpe,  et  Fénelon  a fait  de  l'histoire  de  ce  héros  un 
des  beaux  épisodes  du  Télémaque.  Après  la  prisse  Troie  , 
Philoctéte  passa  dons  l'Italie  méridionale,  où  il  fouda 
Pétilic.  B. 

PHILODEME . écrivain  grec  de  la  secte  d’Kpicure , né 
â Gadura  (Cœlésyrie)  dans  le  Ier  siècle  av.  J.-C.,  vint  à 
Borne,  et  compta  parmi  ses  disciples  Calpurnius  Pison. 
Il  y a sous  son  nom,  dans  les  Anthologies , 31  épigrammes 
licencieuses.  Plusieurs  fragments  de  se»  écrits  sur  la  mo- 
rale , la  rhétorique  , la  musique , etc. , ont  été  retrouvés  à 
Ilerculanum  , et  publiés  dans  la  collection  de  cette  ville. 
M.  Gros  a édité  à part  la  Rhétorique , avec  commentaire, 
Paris,  1840,  in-8°. 

P11ILOKIA  on  FILOKI.  V.  Argos  Amphilocuicm. 

rillLOLAUS, Pythagoricien,  né  ùC'rotoneou  ùTarcnte, 
florissail  vers  la  2«  moitié  du  V*  siècle  av.  J.-C.  Il  enseigna 
d'abord  à Héraclée,  puis  â Thébes,  où  il  s'était  retiré  , et 
où  Sitnmins  et  Cébès  furent  scs  disciples,  avaut  de  s'atta- 
cher à Socrate.  Il  fut  le  premier  Pythagoricien  qui  écrivit 
sur  la  philosophie.  Son  unique  ouvrage , peu  étendu , se 
composait  d j trois  livres,  intitulés  du  Monde , de  la  Na- 
Ivre,  et  de  l'Ame  : leur  ensemble  était  connu  sous  le  nom 
de  Bacchanales , k causo  de  la  parenté  du  Py  thagorisme 
arec  la  doctrine  des  mystères.  C’était  un  résumé  contenant 
la  doctrine  générale  des  Py  thagoriciens  % et  quelques  doc- 
trines propres  à une  partie  seulement  de  l'école.  Le  sys- 
tème astronomique  exposé  par  Philolaüs  différait  essen- 
tiellement de  celui  de  Pythagore,  et  parait  dériver  du 
Pythagoricien  Hicétas.  Suivant  Philolaüs,  la  lune,  le 
aoleil  et  les  cinq  autres  planètes  tiraient  leur  lumière  d’un 
feu  mitral  invisible  pour  nous,  et  exécutaient  leurs  révo- 
lution d'occident  en  orient  autour  de  co  (eu,  autour 
duquel  la  terre  elle-mémc  décrivait  un  cercle  dans  le  même 
8011»  en  un  peu  moins  d'un  jour,  mais  de  manièro  que  la 
face  habitée  par  nous  regardât  toujours  vers  le  dehors  de 
ce  cercle.  Une  9*  planète , tournant  autour  du  feu  central 
dan»  un  cercle  plus  petit,  était,  par  conséquent,  ausri 
invisible  pour  nous.  La  sphère  des  fixes,  qui  complétait  le 
nombre  sacré  dix,  tournait  trè*-lentement  d'occident  en 
orient , de  telle  sorte  que , de  cette  révolution  et  de  celle 
de  la  terre  daus  le  même  sens , résultait  l'apparence  du 
mouvement  diurne  du  ciel  autour  de  la  terre  d’orieut  eu 
occident  en  uu  jour.  Philolaüs  arrivait  ainsi  k prêter  à ses 
dix  révolutions  célestes  concentriques  des  durées  d'autant 
plus  longues  , qu  elles  s'exécutaient  k une  plus  grande 
distance  du  feu  central.  C'est  donc  k tort  que  des  auteurs 
modernes  ont  prêté  à Philolaüs  le  système  de  Copernic. 
Seulement , en  repoussant  le  préjugé  de  l'iuunohilité  do  la 
terre,  et  en  prêtant  à ce  corps  une  révolution  équivalente 
pour  ses  effet*  k la  rotation,  Philolaüs  préparait  les  esprit* 
directement  à l'hypothèse  de  la  rotation  de  la  terre,  et 
indirectement  À l’hypothèse  de  sa  révolution  annuelle 
autour  du  soleil;  et  plus  tard,  en  effet,  la  première  hy- 
pothèse | K.  Ec puantes  et  HkracudkI,  et  même  la 
deuxième  (V.  Platon,  ARisTAitquB  et  S£leucu8)  ont 
eu  quelques  partisans  dans  l'antiquité.  V.  Bœckli , Doctrine 
du  Pythagoricien  Philolaüs , avec  let  fragments  de  ion  outrage, 
eu  allemand,  Berlin,  1819,  in-8»;  de  Platonuo  tyslemale 
caleitium  globorrnm  et  de  verd  indolr  astronomie  Philolalce, 

en  2 parties,  Heidelberg,  1B10,  in-4®  ; H.  Martin,  Eludes 
tu r le  Time*,  note  37,  § 2,  Paris,  1841,  in-8#;  Grappe, 
Systèmes  cosmographiqvet  de i tirées  , ohap.  5,  Berlin,  1H51, 
in-8».  Un  a eu  tort  de  prêter  à Philolaüs  la  connaissance 
de  la  «récession  des  équinoxes.  U.  M. 

PHiLOMELE,  Philomela , fille  de  Pandion,roi  d'Athènes, 
souffrit  la  violence  du  roi  de  Thrace,  Térée,  son  beau-frére, 
qui  lui  fit  ensuite  couper  la  langue  pour  l'empêcher  de 
révéler  ce  crime , et  la  retint  prisonnière.  Sa  sœur  P rogné 
la  délivra , et  se  vengea  de  Térée  en  lui  servant  dans  un 


festin  le  corps  do  son  fils  Itys.  Térée  allait  assouvir  sa 
fureur  sur  les  deux  sœurs , quand  les  dicox  le  changèrent 
en  épervier,  Progné  en  hirondelle , et  Philomèle  en  ros- 
signol. B. 

miLOMÈLE , Philomelus,  célèbre  Phoeidien  , fit  éclatar 
la  Guerre  sacrée f en  soulevant  ses  concitoyens  contre  les 
Auiphictyons,  qui  les  avaient  condamnés  pour  avoir  cul- 
tivé le  champ  cyrrhéon  consacré  k Apollon,  355  av.  J.-C. 
Soutenu  par  les  Spartiates,  il  s'empara  du  temple  de 
Delphes,  ?t  arracha  de*  colonne*  sacrées  le  décret  de 
proscription  lancé  contre  sa  patrie.  Avec  les  trésors  du 
temple,  il  leva  des  mercenaires,  et  défit  les  Locricns  dans 
trois  rencontres  successives.  Mais  vaincu  4 son  tour  par 
les  Béotiens,  vers  le  N.  du  Céphise,  il  se  donna  la  mort 
pour  ne  point  tomber  entre  leurs  mains,  353.  Son  frère 
Unomarque  le  remplaça.  0. 

PH1L0MÉT0R , surnom  de  Ptolémée  VI  et  d’ÀT- 
TALE  III. 

PHILON  de  Byzance,  Ingénieur  grec  du  n»  siècle 
av.  J.-C.,  se  perfectionna  dans  l'étude  de  1a  mécanique  k 
Alexandrie,  et  dans  celle  de  l'architecture  à Kl  iodes.  Il 
écrivit  une  Poliorcélique,  dont  on  n'a  plus  que  2 livres,  les 
4»  et  5»,  publiés,  avec  traduction  latine,  dans  les  I ’ettrum 
malhematicorvtn  opéra,  Paris,  1693,  in- fol.,  et  qui  con- 
tiennent de  curieux  détails  sur  les  machine»  militaires  des 
anciens.  On  lui  attribue  un  fragment  d'un  ouvrage  De 
•eptem  orbis  spectaculis,  publié,  avec  version  latine  et  notes, 
par  Léon  Allatiu»,  Kome,  1640,  in-8°,  inséré  aussi  dans  le 
t-  VIII  du  rÙMduruj  antiquitalum  grctcarum  de  Gronovins, 
et  réédité  par  L.-IL  Teucher,  Leipzig,  1811,  in-8»;  par 
J.-C.  Orelli.  ibid.,  1816,  in-8®.  B. 

niiLON  de  lahisbe  , philosophe  grec,  chef  de  la  Nou- 
velle-Académie après  Clitomaque  en  B8  av.  J.-C.,  se  re- 
tira k Kome  lors  de  l'invasion  de  Mithridate  en  Grèce,  et 
eut  Cicéron  pour  disciple.  11  mitigea  le  scepticisme  d’Ar- 
césilas  et  de  Carnéade.  V.  C.-F.  llerinann,  Dispulalio  de 
Philone  liants  ceo,  Gœttinguc,  1851,  in-4®. 

philon  le  juif,  philosophe,  né  k Alexandrie,  d'une 
famille  sacerdotale,  l'un  30  av.  J.-C.  Il  était  déjà  âgé  de 
70  ans,  quand  ses  coreligionnaires  renvoy  èrent  à Koiuc, 
pour  obteuir  de  Caligula  la  confirmation  du  droit  de  cité 
dont  ils  jouissaient  antérieurement , et  lu  restitution  de 
quelques  synagogues.  Caligula  lui  répondit  par  uu  refus, 
et  le  renvoya  abreuvé  d'humiliations.  Philon  mourut  dans 
un  âjço  avancé.  On  a prétendu  qu'il  s'était  fait  chréüeo, 
et  qu  il  avait  ensuite  renoncé  à sa  nouvelle  religion  ; allé- 
gation» fausse».  Philon  s était  livré  à l'étude  de  l'Ecriture 
sainte,  de  la  philosophie  grecque  et  des  doctrines  orien- 
tale*; aussi  sa  philosophie  n'est  qu'un  mélange  d'idées 
souvent  contradictoires  , tirées  de  ce»  trois  sources.  Il 
explique  d'abord  l'origine  des  choses  par  le  dualisme  de 
Platon  et  l'éternité  du  monde,  pour  aboutir  au  système 
oriental  do  l’émanation.  Dieu  est  pour  lui  tantôt  la  cause 
efficiente  de  l'univers,  l'idéal  de  l'humanité , tantôt  un  être 
dont  ou  ne  peut  rien  savoir,  et  Philon  tombe  dans  le  mys- 
ticisme. Sa  théorie  de  l'homme  commence  par  être  celle 
de  Platon,  depuis  les  données  des  sen»  jusqu’aux  idée»; 
puis  elle  a recours  à des  connaissance»  supérieures  que 
Dieu  accorde  k l'esprit  par  une  grâce  spéciale  ; de  là  la  né- 
cessité de  la  foi , la  reine  des  vérins.  Philon  exerça  une 
grande  influence  sur  son  époque  en  faisant  connaître  la 
philosophie  platonicienne  aux  Orientaux , et  les  doctrines 
sorties  de  l'Orient  aux  Néoplatoniciens;  il  méritait  d’étre 
appelé  un  Platon  juif , ou  Philon  le  Platonicien.  Ses  princi- 
paux écrits  sont:  De  la  création  du  monde  d’après  Moite; 
Allégorie*  dtsistrtt  saint i;  Des  chérubins,  de  l'épée  flamboyante, 
et  de  Caln , le  premier-né  de  l'homme:  Dtt  géants;  Sur  ces 
paroles  : Noé,  s'étant  réveillé,  apprit,  l’hilou  avait  écrit  le 
récit  de  son  voy  age  à Rome  ; cet  ouvrage  est  perdu  ; celai 
qui  porte  le  même  titre  a trait  à un  autre  sujet.  Les  meil- 
leures éditions  des  Œuvre»  de  Philon  sont  celle  de  Th . Man- 

Euy,  Londres,  1742,2  vol.  in-fol.,et  ccllo  de  C.-E.  Kichter, 
eipzig.  1828-30,8  vol.  in-8®.  Des  morceaux  retrouvés  dans 
de»  traduction»  arménienne»  ont  été  publiés  par  J. -B.  Au- 
cher,  Venise,  1822-26.  V.  Essai  d'une  exposition  systéma- 
tique de  la  doctrine  de  Philon  d'Alexandrie,  dans  la  Biblioth. 
générale  de  littéral,  biblique  d'Eichorn,  t.  iv,  3®  cahier; 
D.-G.  Werncr,  De  Philone  Judceo,  Sturgard , 17-13  ; Planckius, 
Commentatio  de  principiis  et  cousit  interprétations»  Philo - 
niant»  allejoricm,  Gœttinguc,  1807  ; Gfroerer,  Philon 
et  la  théologie  alexandrin*,  2 vol.  in-8®,  Sluttgard,  1831; 
Fabriciu» , Dissertatio  de  Platonismo  Philonis  , in-4*  , Leip- 
xig,  1693;  Dabi,  Chresiomathia  philoniana , Hambourg, 
1800,  2 vol.  in -8®  ; Grossmann,  Quasliones  Philone ce,  Leip- 
zig, 1830,  in-8*.  K— T. 

philon  de  dyulos,  surnommé //rrrrmiur,  écrivain  groo 
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du  i"  et  du  n*  siècle  de  J.-C.,  traduisit  en  grec  YHUtoire 
di  Phénicie  par  Sanchoniathon.  Cette  traduction  est  perdue  ; 
il  u'en  reste  que  quelques  fragments,  qui  se  trouvent  dans 
la  Chronique  d’Euaèbe.  Philon  avait  écrit  encore  plusieurs 
ouvrages  historique»,  sur  le»  Juifs,  »ur  Adrien,  sur  les 
villes  et  leurs  grands  hommes,  etc.;  il»  sont  également 
perdus.  1*— T. 

pim.os  iPublilius).  V.  PCBLILIUI. 

PH1LOPŒMEN,  surnommé  le  dernier  Grec,  né  à Méga-  ] 
lopolis  en  Arcadie,  servit  de  bonne  heure  contre  le*  Sjar-  ( 
tintes,  ne  put  défendre  sa  patrie  contre  leur  roi  Cléomcne, 
mai»  décida,  à 3<»  ans,  par  une  habile  manœuvre,  le 
succès  de  In  bataille  de  Scllaaie,  où  il  fut  blessé,  222  av. 
J.-C.  Chef  de  la  cavalerie  achéenne,  il  en  changea  l’or- 
ganisation et  la  tactique  , et  en  fit  un  corps  redoutable , 
avec  lequel  il  battit  les  Etolien»  à Larisse,  208.  Généra- 
lissime ou  préteur  de  la  ligue  achéenne,  il  gagna  la  ba- 
taille de  Mantinée  contre  le  tyran  de  Sparte,  Maclmnida», 
qu'il  tua  lui-même  dans  le  combat.  Après  sa  préture,  il 
força  encore  Nabis,  tyran  de  Sparte,  à évacuer  Messéue. 
De  retour  d'une  expédition  en  Crète,  il  fut  une  3*  fois 
préteur,  perdit  un  combat  naval  contre  Nabis,  mais  le 
battit  à Gylhium  , entra  dans  Sparte,  et  l'agrégea  aux 
Achéens;  Sparte  s'étant  révoltée,  il  la  démantela,  et  sup- 
prima les  loi»  de  Lycurgue,  188.  U s’opposa  enfin  aux 
procréa  du  l'intervention  romaine , dont  il  prévoyait  la 
fatale  issue  pour  la  liberté  de  la  Grèce , fut  élu  préteur 
pour  la  8®  foi»  à 70  ans,  marcha  contre  Dinocrate, 
qui  avait  détaché  Mcssène  de  la  ligue  achéenne,  fut  pris, 
conduit  à Measène,  et  condamné  par  Dinocrate  à boire 
la  ciguë,  183.  Pliilopœinen  fut  toujours  guidé  dans  sa 
conduite  par  l’amour  de  la  vertu,  dans  lequel  il  confon- 
dait la  patrie  ; simple  dans  ses  goûts,  désintéressé,  il  con- 
sacrait sa  part  de  butin  au  rachat  de  ses  soldat»  prison- 
niers. Il  aimait  la  guerre,  et  s'y  distingua  par  l'habileté 
de  la  conception,  la  promptitude  du  coup  d'œil,  et  une 
grande  valeur  personnelle.  Très -habile  tacticien,  H dut 
a cette  qualité  ses  principales  victoires.  Sa  mort  causa  des 
regrets  universels  eu  Grèce,  où  sa  sagesse  et  se»  exemple» 
lui  avaient  acquis  une  influence  immense. 

PHJI.OPON  | Jean)  , grammairien  d’Alexandrie,  m. 
ver»  660,  obtint,  dit -on,  d'Amrou,  général  du  calife 
Omar,  la  conservation  de  la  bibliothèque  de  sa  ville  na- 
tale. Ou  a de  lui  un  Traité  de  la  création  du  monde , publié 
a Vienne,  1630,  in-4®,  et  divers  traité»  d’Aristote,  avec 
commentaires,  Venise,  1534  et  1536. 

PH1LOSTORGE , historien  grec  ecclésiastique,  né  en 
Cappadocc  vers  364,  commença  se»  étude»  à Pruse,  et  les 
acheva  à Constantinople,  où  il  passa  presque  toute  sa  vie. 

Il  adopta  les  erreurs  d’Ariu»,  et,  pour  rendre  odieux  ses 
adversaires,  écrivit,  en  12  livre»,  uiie  Histoire  ecrUsiailiinu 
(depuis  l'avénemcnt  de  Constautin  jusqu'à  la  mort  d'Ilo- 
uorius),  dont  il  ne  reste  qu'un  abrégé  de  Photius,  publié 
par  Godefroy,  Genève,  1642,  in-4°,  et  par  Henri  de  Va- 
lois, à la  suite  d'Eusébe,  Paris,  1673.  Malgré  le  mauvais 
esprit  de  cet  ouvrage,  on  y trouve  beaucoup  de  choses 
utile»  pour  l’histoire  ecclésiastique. 

PHILOSTRATE  ( Flavius  ) , sophiste  grec  du  m*  siècle, 
ué  à Lemiiua,  professa  la  rhétorique  à Athéné-,  puis  a 
Rome,  où  il  fut  honorablement  accueilli  à la  cour  de  Sep- 
time  Sévère  , et  vécut  dan»  l'intimité  de  l'impératrice 
Julie.  Il  écrivit,  entre  autres  ouvrage*:  Vit  d'Apollonius 
de  Tyane,  en  8 liv. , trad.  eu  français  par  Castillon,  Berlin, 
1774,  4 vol.  io-12,  et  par  Legrand  d'Aussy,  Pari»,  1808, 

2 vol.  in-8®  ; Héroïque s,  récits  dialogué»  sur  21  héros  qui 
prirent  part  à la  guerre  de  Troie  ; Dialogue  entre  VMlor  et 
Phanlx , publié,  avec  scholie»  grecque»  et  remarque»,  par 
M.  BoUsonade,  Pari»,  1806;  un  dialogue  intitulé  Néron, 
longtemps  attribué  à Lucien;  les  Tableaux,  description  de 
76  tableaux  qui  décoraient  le  portique  de  Naples , dout 
une  bonne  édition  a été  donnée  par  Jacobs  et  Welckor, 
Leipzig,  1825,  in-8°,  et  qui  out  été  trad.  en  français  par 
Biaise  de  Vigenère  sous  le  titre  de  ; let  Image » ou  Tableaux 
U plate  peinlure,  1614,  in-fol.;  I'im  des  sojihisles,  en  2 livre»; 

73  Lettres  sur  de»  sujets  érotiques,  éditée»  par  M.  Boisso- 
■ade,  Paris,  1842.  — Un  autre  Philostrate,  neveu  du 
précédent,  a laissé  aussi  de»  Tableaux,  qui  sont  moins 
■le*  descriptions  de  peintures  déjà  exécutées,  que  de» 
espèce»  de  programmes  proposé»  aux  artiste».  Les  Œuvre» 
des  deux  Philostratc  out  été  publiées  ensemble  par  Olea- 
uns,  Leipzig,  1709,  in-fol.;  par  Kayser,  Zurich,  1844-16, 

vol.  in-4®  ; par  Wcstermaun , Pari»,  1849,  in-H®.  V.  Ha- 
uaker,  Lectionts  Philostratev,  Lcyde,  1816;  Ueyne,  Philos - 


rati  imagimun illustratio , Gœttingue  1796-1801, 

B. 


ITilLOTAS , fils  de  Parménion , fut  lapidé  par  l'ordre 


j d’Alexandre  le  Grand,  pour  n’avoir  point  révélé  le  cou» 

[ plot  de  Dvmnus,  dont  U était  instruit. 

PH1LOXÊNE,  poète  grec  dithyrambique,  né  à Cythère, 
m.  à Ephèse  ver»  380  av.  J.-C.,  vécut  longtemps  à la 
cour  de  Denys  l'Ancien.  Il  fut  envoyé  aux  Carrières  pour 
avoir  trouvé  mauvais  les  vers  du  tyran.  Rem?»  en  liberté, 
et  consulté  de  nouveau  , il  se  contenta  de  répondre  : 
**  Qu’on  me  reconduise  aux  Carrières.  » Cette  saillie  dé- 
sarma Denys,  qui  pardonna.  Phlloxène  avait  composé  un 
petit  poème  familier  intitulé  le  Souper;  il  n'en  reste  que 
des  fragment»,  qui  donnent  une  haute  idée  de  l’esprit  et 
de  la  gaieté  prodigué»  dan»  oct  ouvrage.  P.  Philoxeni  rtli - 
qui /r,  par  G.  Bippart,  Leipzig,  1843,  in-8»;  Rerglein,  de 
Philo  a mo  Cyfherio,  Gœttingue,  1843  , in-8®;  Klingender, 
de  Philoxeno  Cytherio,  Marbourg,  18-15,  in-8°.  B. 

rniLoxr.NE,  appelé  aussi  Xenaias,  de  la  secte  de»  Mo- 
nophysiu-s  ou  Jacobite»  syrien»,  né  à Tabal  (Susiane), 
fut  nommé,  par  l'empereur  Zénon , évêque  de  Maboug  ou 
lliérapoli#  en  485,  combattit  les  décisions  du  concile  de 
Clin Icédoi ne,  :slla  deux  fois  à Constantinople,  pour  y sou- 
tenir les  intérêts  de  sa  secte,  et  fut  bien  accueilli  de  l'em- 
pereur Annstase,  mai»  fut  exilé  en  518,  par  Justin  I*»,  à 
Gangre*  (Cappadocc),  où  on  le  fit  périr  en  5 22,  en  le  suf- 
foquant avec  de  la  fumée.  Phlloxène  a beaucoup  écrit,  et 
avec  une  élégance  qui  le  place  au  rang  des  meilleur»  au- 
teurs syriens;  mais  se*  ouvrages,  tous  thcologique*  et 
polémiques,  sont  resté»  manuscrits  ; on  n’a  publié  de  lui 
qu'une  version  syriaque  de»  Evangile»,  version  tré*-esti- 
mée,  la  seule  que  lisent  les  Jacobite*,  et  que  J.  White  s 
fait  imprimer,  Oxford  , 1778,  2 vol.  iu-8®. 

PUINEE,  fil*  d'Agénor  ou  de  Neptune,  et  roi  de  Sal- 
my dessus  ci;  Tlirace,  avait  reçu  d'Apollon  la  faculté  pro- 
phétique. Néanmoins  il  écouta  les  calomnie»  de  sa  2®  femme 
contre  les  enfants  d'un  l®r  lit,  et  leur  fit  crever  le»  yeux. 
Pour  le  punir,  les  dieux  le  frappèrent  lui-même  de  cécité, 
et  lui  envoyèrent  le»  Harpies,  qui  infectaient  se- aliments. 
Calais  et  Zéthès,  fil*  de  Borée,  le  délivrèrent  de  ce» 
monstres;  par  reconnaissance,  il  indiqua  aux  Argonaute» 
le  moyen  de  traverser  les  Symplégade». 

PUINEE,  frère  de  Céphêo  et  oncle  d'Andromède,  voulut 
enlever  cette  dernière  à l’ersée,  qui  le  pétrifia  au  moyen 
de  la  tête  de  Méduse. 

PUÎNÉE'',  3®  grand*  prêtre  de»  Juifs,  était  fil*  d'Eléa- 
zar  et  petit-fil*  d'Aaron.  Il  se  distingua  par  son  xéle  contre 
le  commerce  impur  des  Juif»  avec  le*  femmes  Madiauite-, 
et  fit  un  exemple  sur  Zatnbri,  convaincu  de  ce  crime. 

P1IINT1A  ou  PH1NTIAS,  auj.  iKeald,  anc.  v.  de  la 
Sicile  méridionale,  au  S.-  E.  d'Agrigente,  fondée  par  une 
colonie  de  Géla  pré*  de  l'embouch.  de  11  li tuera. 

PH1SELDECK.  V.  Schmidt  (Christophe?. 

PHJSON,  un  de»  fleuve»  du  Paradis  terrestre.  On  croit 
que  c’est  le  Phate. 

PHLÉGÈTIION  (du  grec  ç-Xif»,  je  brûle  i , un  des 
fleuve*  des  Enfers,  selon  le»  anc.  Grec»;  il  environnait  le 
Tartare,  et  roulait  de»  torrent»  de  flamme».  C’était  tm  af- 
fluent de  l'Acbéron. 

PHLEGON,  historien  grec  du  n«  siècle,  né  à Tralle* 
(Lydie  J,  fut  affranchi  d’Adrien,  et  mourut  sou*  Antomn 
le  rieux.  Il  avait  composé  une  Histoire  ou  Chronique  en  16 
liv.,  qui  finissait  en  l'an  141  de  J.-C.,  une  Description  de 
la  Sicile , et  un  Traité  des  fêtes  des  Homains;  ces  ouvrage* 
sont  perdu».  Mai»  nou»  avons  de  lui  3 opuscules  : de  Htbus 
mirabilibut,  recueil  de  contes  populaire»,  prodiges,  etc.; 
de  Lonyceris;  de  Ulympiis,  que  l'on  croit  être  un  fragmeut 
do  »a  Chronique.  Il»  ont  été  publié»  par  G.  Xylander, 
Bile.  1568,  iu-8®;  par  Menrsiu»,  Leyde,  1620,  in-1®;  par 
G.  Franz,  Halle  , 1775;  et  par  Gronovius,  dan»  les  t.  Vil 
et  l.\  du  Thésaurus  antiquitatum  jrecarvm. 

PllLEGRÉENS  | Champs  i,  Phlegreei  cmnpi , campagnes 
voisine»  de  Cume»  en  Italie;  on  y voyait  souvent  de* 
flamme»  sortir  du  sol.  C'est  auj.  la  Solfatare  ( V.  et  mol) 

PllLÉGYAS,  fils  de  Mars,  bâtit  en  Béotic1,  près  d'Or- 
chomènc,  la  ville  de  Phtegyade.  Apollon  avant  déduit  -a 
fille  Coronis,  il  sc  vengea  en  metuut  lu  feu  au  temple  <e 
Delphes,  mais  fut  tué  par  les  flèches  du  dieu.  Aux  Enfers, 
il  voyait  toujours,  au-dessus  de  sa  tète,  un  rocher  qui 
menaçait  de  l'écraser. 

PHLEGYENS.  V.  Pilonnas. 

PHI.1AS1E,  Phliasia,  canton  de  la  Sicyonic,  au  S.  On  y 
voit  auj.  les  ruines  de  Phliontc,  de  Thyamia,  et  surtout 
de  Tituué,  dont  le  temple  d'Ksculape  renfermait  toute 
une  populatiou  de  malades  et  une  grande  quantité  de  sta- 
tues d'aüdéte».  B. 

PHLIONTE,  Phlius,  v.  du  N.-E.  du  Pélopouèse.  dan* 
la  Phliasie,  entre  Sicyone  au  N.,  l'Arcadie  à l'O.,  l'Argo- 
lide  propre  au  S.,  cl  Cléouea  à l'E.  Elle  fut  d’abord  ajy. 
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pelée  Aranlia,  de  «on  fondateur  Aras;  pnis,  du  nom  de  la 
soeur  de  celui-ci,  Areltryrea;  enfin  Phliui,  d'un  descendant  de 
l'Héraclide  Téméntu.  Scs  premiers  habitant.-»  étaient  de  race 
Achéenne.  A la  suite  de  l’invasion  des  Doriens,  une  partie 
émigra  à Samo  s et  à Clazomèuc;  l’autre  resta  dans  la  ville, 
qui  devint  Dorienne.  Le  gouvernement  était  aristocra- 
tique, et  fut  l'allié  fidèle  de  Sparte  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre  du  Pélopooèse.  En  394,  un  mouvement  démocra- 
tique amena  l'expulsion  des  oligarques,  qui  implorèrent 
le  secours  de  Sparte,  et,  jusqu'à  la  domination  macédo- 
nienne, la  ville  fut  agitée  de  discordes  intérieures.  A l’é- 
poque des  ligues  Achéenne  et  Etolienne,  elle  était  gou- 
vernée par  un  tyran,  Cléonyme,  qui  se  déclara  pour  les 
Aehécns.  Pausauia*  mentionne  dans  cette  ville  un  théâtre, 
de*  temples  d’Esculape,  de  Cérès,  et  d’Hébé,  qui  y était 
adorée  sous  le  uom  de  üia  ou  fille  de  Jupiter.  Scs  ruines 
portent  auj.  le  nom  de&m/a-Pà/ica  (nome  d'Argolide,  épar- 
chie  ou  diocèse  de  Corinlhie).  C.  1’. 

PIILUGIUS.  V.  Pfluo. 

PHOCAS  (Saint),  martyr,  vivait  près  de  Sinope,  du 
produit  d’un  petit  jardin  cultivé  par  ses  soins,  et  ne  s’oc- 
cupait que  d'œuvres  de  charité,  quand  il  périt,  vers  303, 
dans  In  persécution  de  Dioclétien.  Après  la  conversion  de 
Constantin,  on  éleva,  à Sinope,  une  basilique  où  fut  dé- 
posée une  partie  des  restes  de  Phocas,  et  qui  devint  tréa- 
célèbre  et  tré*  vénérée  en  Orient.  Fête,  le  3 juillet. 

PIIOCAS , empereur  grec,  602-610 , lié  en  Cappadoee, 
d’une  famille  obscure,  servit  comme  soldat,  devint  centu- 
rion par  la  faveur  d’un  chef,  et  se  distingua  par  sa  har- 
diesse et  sa  grossièreté.  L’armée  du  Danube  s'étant  ré- 
voltée contre  Maurice,  choisit  Phocas  pour  chef;  il  marcha 
sur  Constantinople,  où  son  approche  fit  éclater  une  in- 
surrection; Maurice  s'enfuit;  le  patriarche  vint  féliciter 
Phocas,  qui  prit  alors  la  pourpre  et  fit  son  entrée  dans  la 
ville.  Deux  jours  après,  il  envoya  égorger  Maurice  et  ses 
enfants.  Phocas  n avait  vu  dans  l’empire  qu'une  riche 
proie  pour  satisfaire  ses  passion?;  il  voulat  se  maintenir 
en  paix, avec  tout  le  monde;  mais  Chosrocs  II  prit  les 
armes  pour  venger  Maurice;  les  Perses,  poussant  leurs 
ravage*  jusqu'au  l’ont,  enlevèrent  Dara,  Amida,  Chalcis, 
Alep.  D'une  autre  part,  Phocas,  révoltant  tout  le  monde 
par  ses  débauches,  étouffait  dans  le  sang  quatre  conspira- 
tions en  quatre  ans,  606-610.  Enfin  il  fut  livré  à Héraclius, 
fils  de  l’exarque  d'Afrique , Bonlevé  contre  lui , et  qui  avait 
forcé  par  mer  l’entrée  de  Constantinople;  saisi  et  oon- 
duit  devant  lui,  il  fut  décapité.  Phocas  avait  fait  para- 
phraser en  grec  par  Théophile  le*  Intlilultt  de  Justinien, 
et  traduire  en  grec  le  Di'jesu  et  te  Codé,  pour  servir  de  base 
à renseignement  public  du  droit. 

PHCK’EE,  la  plug  septentrionale  des  12  villes  Ionienue* 
de  l’Asie- Mineure,  au  N.  de  l'IIermus,  à l’embouchure  du 
Caïque,  eutre  les  golfes  d’Eléo  (golfe  de  Tchanderli ) et  de 
niermus  (golfe  de  Smyrrw),  fut  fondée  par  des  Phoci- 
‘liens  mêlés  d'Athénieus  , et  commandés  par  un  Athénien, 
Philogènes,  eo  qui  la  fit  admettre  dans  la  confédération 
ionieuue.  Elle  avait  deux  ports,  .\uutihaimcs  et  Lamptera, 
et,  en  face,  était  la  petite  lie  de  Bacchéion,  avec  un  tem- 
ple et  des  édifices  magnifiques.  Les  Phocéens  furent  les 
premiers  des  Grecs  qui  entreprirent  de  longs  voyages,  et 
firent  connaître  à leurs  compatriotes  la  mer  Adriatique, 
l’Italie  centrale,  la  Gaule  et  l’Espagne,  où  ils  fondèrent 
de  nombreuse»  colonies.  Marseille  fut  la  plus  célèbre. 
Assiégé*  par  Harpage,  lieutenant  de  Cyrus , une  partie 
des  Phocéens  préférèrent  à l'esclavage  l’exil  à Alalia,  une 
de  leurs  colonies  de  l’ile  de  Corse  : attaqués  par  le*  Car- 
thaginois et  le*  Etrusques,  dont  leur*  pirateries  trou- 
blaient le  commerce,  ils  furent,  quoique  vainqueurs, 
forcés , par  suite  de  leurs  pertes,  de  »e  retirer  à Rhégium. 
Ceux  qui  étaient  restés  dans  la  ville  ne  jouèrent  aucun 
rôle  important.  Phocée  porte  auj.  le  nom  de  Fokia,  à 42 
kii.  N.- O.  de  Smynie;  4,000  hab.  C.  P. 

PHOCIDE,  pays  de  l’anc.  Grèce,  borné  à PO.,  vers  la 
Doride  et  la  Locride  ozolienne,  par  le  Parnasse;  au  S., 
par  le  golfo  de  Corinthe;  à TE.,  vers  la  Béotie,  par  le* 
monts  Nysœon  et  Hyphanteon;  au  N.,  vers  les  Locrides 
opon tienne  et  épicnémidienne,  par  le  montCnémis,  s’éten- 
dait jadis  de  ce  coté  jusqu'à  la  mer  d’Eubée,  et  pendant 
longtemps  posséda  encore  sur  cette  mer  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  Daphnus,  qui  séparait  les  deux  Locrides.  La 
principale  chaîne  de  montagne*  était,  au  centre,  le  Par- 
nasse, terminé  au  S.  par  le  Cirphis  : ses  fleuves,  le  Cé- 
phise  au  N.,  et  le  Plistos  an  S.  Nulle  en  politique . la 
Phocide  était  importante  comme  centre  religieux  : le  Par- 
nasse, le  temple  de  Delpnes  et  l'oraclo  d'Apollon  en  fai- 
saient comme  une  terre  sacrée.  Les  premier*  habitants  de 
la  Phocide  sout  des  barbares  appelé*  Abantes  et  Hyaules, 


puis  des  Lélèges  et  de*  Th  races,  tribus  pélasgfqnes,  enfin» 
après  l’invasion  hellénique,  des  Eolien*  et  de*  Achéens 
mêlés,  sou*  la  conduite  d'un  Eolien  de  Corinthe,  Phocas, 
qui  donna  son  nom  au  pays.  Dès  lors,  la  Phocide,  séparée 
en  plusieurs  Etat*  indépendants,  n apparaît  dans  l'his- 
toire de  la  Grèce  qu'à  l’occasion  des  Guerre»  Sacrtet  [V.  a 
Les  Phocidieus  jouissaient  au  conseil  amphictyo- 
ttique  de  deux  voix  qui  leur  furent  enlevées  après  la  3* 
Guerre  Sacrée,  pour  être  donnée*  à Ph  lippe  de  Macé- 
doine, 346.  Les  villes  principales  étaient , 1®  sur  le  golfo 
de  Corinthe  et  aux  environ*  du  Parnasse:  Bulis,  Stiri*, 
Ambrysos,  Anticyra,  Cirrha,  Crissa,  Delphes,  Daulis,  Pa- 
nopée,  Néon  on  Tuhorea,  Lilcn;  2®  dans  le  bassin  du 
Cépliisc , Parapotumic,  Lcdon,  Amphielée,  Drymée,  Ti,- 
throniou,  Etalée.  Auj.,  avec  la  Locride  et  la  Doride.  elle 
forme  la  uomarchie  de  Phoeide-et-Phlhiotide,  qui  a 91,9 li 
hab.,  et  dont  le*  villes  principales  sont  Zeitoun,  le  ch.-L, 
et  Salona.  C.  P. 

PHOCION,  général  et  orateur  athénien,  né  vers  l’an 
400  av.  J.-C.,  m.  l'an  317.  Formé  à la  vertu  par  le*  le- 
çons de  Platon  et  de  Xénocrate,  à l’art  militaire  par  Cha- 
brias,  à la  politique  par  l’étude  de  la  vie  d'Aristide,  qu’il 
prit  pour  sou  modèle,  il  devint  promptement  le  cher  de 
l'aristocratie  athénienne.  Persuadé  qu'il  n'avait  à sauver 
« que  les  débris  du  naufrage  de  son  pays,  » U s’attacha  à 
là  politique  de  la  modération  dans  h**  rapports  avec  les 
alliés,  à celle  de  la  paix  à l'égard  de  lu  Macédoine.  Con- 
seiller austère  de*  vieilles  vertus,  il  inspira  une  grande 
estime  aux  Athéniens,  qui  écoutaient  rarement  ses  con- 
seil* et  cependant  le  nommèrent  45  foi*  général.  Il  se  dis- 
tingua, sous  Chabrias,  à la  bataille  navale  de  Naxos,  393, 
alla  ensuite  percevoir  le*  contributions  dan*  les  lies,  et 
le*  obtint  par  la  persuasion.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  em- 
pêcher Athéné*  de  provoquer  la  guerre  Sociale,  et,  quand 
elle  éclata,  358-356,  conserva  longtemps  à sa  patrie  l’al- 
liance de  quelques-unes  des  lies;  le*  allié*  lui  ouvraient 
leurs  port*;  devant  un  autre  général,  il*  le»  comblaient  et 
résistaient.  Il  combattit  constamment  Démosthèue ; mai* 
il  accepta  de  sauver  l’Eubée  menacée  par  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  350  ou  340,  en  chassa  les  tyran*  que  ce  prince 
y avait  établis,  alla  sauver  Byzance  et  Périnthe  assiégées 
par  lui  et  oui  avaient  refusé  de  recevoir  Charè*.  enfin  em- 
pêcha les  Béotiens  de  s'emparer  de  Mégare,  qu'il*  vou- 
laient livrer  à la  Macédoine,  340-339.  H s’opposa  à la  ba- 
taille de  Chéronéc,  conseillant  plutôt  d'accepter  le*  pro- 
positions de  Philippe  ; fut,  après  la  défaite,  33K,  mis  à la 
tète  de  la  ville,  persuada  aux  Athéniens  de  ne  pas  prendre 
de  parti  avant  de  connaître  le*  conditions  de  Philippe,  qui, 
en  effet,  furent  modérées,  et  quand  on  apprit  la  mort  du 
roi  de  Macédoine,  combattit,  comme  une  bassesse,  la 
proposition  de  faire  des  sacrifice*.  Mécontent  des  invec- 
tive* de  Démosthéne  contre  Alexandre,  il  ne  put  empê- 
cher Athènes  de  »e  soulever;  et  quand  ce  princo  eut 
ruiné  Thèbe* , il  mérita  son  estime  en  traitant  avec  lui 
du  maintien  de  la  paix.  Il  refusa  le*  présent*  que  le 
héros  lui  envoyait  d’Asie,  et  n'en  voulat  obtenir  que  la 
liberté  de  4 Grec*  prisonnier».  Après  la  mort  d'Alexandre, 
323,  il  reçut,  bien  que  déjà  octogénaire,  le  commande- 
ment de  l’armée  dan*  la  Guerre  Lamiamu,  qu'il  s'était 
efforcé  d'empécher,  tua,  sur  les  côte*  de  l’Attique,  Minian, 
général  des  Macédoniens,  et  le*  mit  en  fuite.  Dénuté  au- 
près d'Antipater,  il  ne  put  obtenir  le  pardon  d’Hypéride 
et  de  Démosthéne;  il  fut  placé  à la  tète  de  l’aristocratie 
modérée,  rétablie  dans  Athènes,  laissa  surprendre  le  Pirée 
par  Xicanor,  devint  par  là  suspect  au  peuple,  tut  renversé 
du  pouvoir  par  Polyspercbon,  condamné  par  la  populace 
à boire  la  ciguë,  et  mourut  eu  recommandant  à son 
fils  de  ne  jamais  se  rappeler  l'injustice  des  Athéniens.  Une 
vieille  femme  recueillit  pieusement  et  cacha  ses  cendres; 
le*  Athéniens  le*  réclamèrent  plus  tard,  et  lui  élevèrent 
une  statue.  Phocion  fut  un  modèle  de  toutes  le*  vertus  ; 
son  bon  sens  lui  fit  mépriser  la  popularité,  et  l’arma  tou- 
jours d’une  rude  franchise  avec  le  peuple.  Il  avait  une 
grande  sûreté  de  vue  politique,  jugea  mieux  que  Démos- 
Lhène  l'état  de  sa  patrie,  l'impossibilité  d'en  assurer  la 
liberté,  et,  malgré  ses  talents  militaires,  s'opposa  toujours 
à ce  que  l'on  risquât  de  hâter  l’asservissement  de  la  Grèce 
en  tentant  le  sort  des  armes.  Comme  orateur,  son  élo- 
quence était  forte,  serrée,  nerveuse;  Démosthèue  l’ap- 
pelait - la  hache  de  ses  discours.  » A.  C. 

PHOCYL1DE,  poète  grec,  né  à Milet,  florissait  vers  540 
av.  J.-C.  Il  parait  n’avoir  fait  que  mettre  en  ver*  des 
sentences  morales  ; nous  avons  217  de  ces  vers,  imprimés 
d’ordinaire  avec  le»  sentences  Théognis  et  les  autres  gno- 
miques,  et  édité*  séparément  par  J.- A.  Schicr,  Leipzig, 
1751,  in  -8®.  B en  existe  fies  traductions  francise.,  p r 
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Duché,  Turis  1608;  par  Lévesque,  1782;  par  Coupé,  1798. 

PHŒBÊ.  K.  Diane. 

PHŒBIDAS,  général  lacédémonion,  chargé  de  conduire 
des  troupes  sous  le»  mur»  d'OIynlhe  assiégée  par  Enda- 
mida»,  son  frère,  traversa  la  iîéotie,  fut  introduit  dana 
Thébes  par  Léontiadès,  chef  du  parti  aristocratique  de 
cette  ville,  et  s'empara  de  la  Cadmée,  382  av.  J.-C.  Cet 
événement  donna  naissance  à la  guerre  dans  laquelle  Epa- 
minondas  et  Pélopidaa  ruinèrent  la  puissance  de  Sparte 
et  élevèrent  Thébes»  leur  patrie,  au  premier  rang  dans 
lu  Grèce.  Pliœbidas  fut  privé  du  commandement  et  con- 
damné à une  amende,  comme  ayant  agi  sam»  ordre:  plus 
Lard  il  périt  dans  un  combat  sous  les  mur»  de  Thespies, 
en  377.  O. 

PfIŒIU’>.  Y.  Apollon. 

PIKENICOPES  ou  P1IŒNICUSSA,  nom  anc.  de  l'ile 
Fi  Lier  di. 

PHŒN1CONTE,  port  de  la  Messénie,  près  de»  îles 
G-'nuses.  — v.  et  port  de  la  Lycie  méridionale,  près  de 
Patara.  — JVirt  d’Ionie,  près  d'Érythrée. 

PHOLOE,  montagne  d'Elidc,  sur  les  confins  de  l'Arca- 
die.— Montagne  deTlieasalie,  qui,  selon  quelques  auteurs, 
était  la  résidence  habituelle  des  Centaures. 

PHOUBAS , fils  d'Argus , régna  sur  Argus  dans  le 
xviii*  siècle  av.  J.-C. 

rncmnAS  , petit-fils  du  précédent,  délivra  les  Rhodiens 
d'un  dragon  qui  faisait  de  grands  ravages;  il  fut  placé 
dan»  le  ciel  sou*  le  nom  d’Ophiuchus  ou  Serpentaire,  avec 
le  dragon  qu'il  avait  tué. 

phordas , chef  de»  Phlégyens , petit  peuple  de  la 
Phocide,  contraignait  tous  ceux  qui  voulaient  arriver  4 
Delphes  4 lutter  contre  lui , et , après  les  avoir  vaincus , 
les  faisait  mourir  au  milieu  des  tourment».  Apollon  le  tua. 
l.es  Phlégyens,  qui  voulurent  piller  le  temple  du  dieu, 
furent  exterminé»  par  le  feu  du  ciel,  par  des  tremblements 
de  terre,  et  par  la  peste. 

PHORCYS,  vieillard  qui  commandait  aux  flots,  d'après 
la  mythologie  homérique;  un  port  d'Ithaque  lui  était 
consacré,  i Selon  Hésiode,  il  était  fils  de  Pou  tôt  (la  Mer) , 
et  de  Gé  {la  Terre  ) , et,  uui  À sa  sœur  Céto,  fut  le  père 
dos  Grées,  des  Gorgones , du  dragon  des  llespéridcs,  de 
Scyto,  etc. 

PHORMIS,  ancien  poêle  sicilien  , était  regardé , avec 
Kpicharme  . comme  le  créateur  de  la  comédie  grecque. 

PIIORONÉE , Phoroneut , fils  et  successeur  d’Inachus, 
et 2*  roi  d’Argus,  fut  le  père  de  Niobé,  d'Apis  et  d'Ar- 
gus. Il  assura  à sa  ville  la  protection  de  Junon,  en  se 
prononçant  pour  cette  déesse  en  querelle  avec  Neptuue. 
Il  eut  des  guerres  à soutenir  contre  les  Telchines  et  les 
Cnrétes , et  fut  divinisé  après  sa  mort.  Une  rivière  de 
TArgolide  reçut  son  nom. 

PHOT1N.  V.  Pothih. 

PHOTIUS,  schismatique,  également  célèbre  dans  l'his- 
toire religieuse  et  dan»  l'histoire  littéraire  , né  4 Constan- 
tinople au  ix*  siècle,  ni.  en  891,  était  d'une  anc.  et  illustre 
famille  ; il  fut  chargé  d'une  ambassade  en  Perse  par  l'em- 
pereur Michel,  qui  le  prit  pour  commandant  de  scs  gardes 
et  pour  proto-secrétaire.  Porté , bien  que  laïque  , au  siège 
de  Constantinople  en  857 , en  remplacement  du  patriarche 
Ignace,  que  sa  fermeté  fit  reléguer  dans  une  lie,  il  trompa, 
pour  se  maintenir,  le  pape  Nicolas  Ier  sur  les  vrai»  senti- 
ments de  celui  qu'il  avait  dépossédé , séduisit  ou  intimida 
les  légats,  et,  quand  sa  fourberie  fut  découverte,  leva  le 
masque , signala  les  prétendues  erreurs  de  l'Eglise  latine , 
et  invita  les  évêques  d'Orient  4 se  séparer  d'elle.  C’est 
ainsi  qu'il  donna  naissance  au  grand  schisme  des  Grecs 
en  858.  Banni  par  l'empereur  Bâsile  le  Macédonien,  qui 
rétablit  Ignace,  4 la  mort  de  ce  dernier  il  s'empara  de  la 
basilique  de  S^-Sophie,  obtint  les  bonnes  grAces  de  Basile, 
et  se  fit  même  approuver  par  le  pape , 4 condition  qu’il 
reconnaîtrait  scs  erreurs,  ce  qu'il  ne  fit  pas.  Exilé  en 
Arménie  par  l'empereur  Léon  le  Philosophe,  il  y mourut. 
Photius  était  le  savant  le  plus  illustre  de  sou  siècle.  On  a 
de  lui  : Myriubiblon , tire  bibliotheca  librorum  quoi  legit  et 
reniait  Photius  , jvitrùjrrSia  f.onitinUnopohUinus . Ce  livre 
renferme  des  extraits  de  28»)  ouvrages  , dont  plusieurs  ne 
nous  sont  point  parvenus , et  qu'il  avait  lus  pendant  son 
ambassade.  Il  a été  publié  par  D.  Hœschel,  Augsbourg, 
1601  , in-fol.  ; traduit  en  latin  par  A.  Schott , ibid. , 1606; 
reproduit  en  grec  et  en  latin  , Genève  , 161 1 ; et  édité  enfin 
par  Bekker,  grec  seul,  Berlin,  1824, 2 vol.  iu-4°.  Photius  a 
laissé  encore  : Ltiicon  graecum,  publié  par  G.  llermann, 
Leipzig,  1808,  in-4®,  et  par  Porson,  Londres,  1822  ; des 
Ltltrei,  publiées  au  nombre  de  248,  Londres,  1651,  iu-fo. , 
avec  une  version  latine  et  des  notes  ; A’o ntoamon , ou 
Accord  de ■ lots  imperiato  si  det  carions  tcclttiatliqut» , en 


tête  du  reeneil  des  Canons  ecclûirutiques , Paris,  1551, 
in  fol.  ; Traité  contre  lu  nouveau t Manichéen»  ou  lu  Pouli- 
nent , en  4 liv. , manuscrit  4 la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris , etc.  M. 

PHUAATA,  appelée  aussi  Pratajxi  et  Veray  anc.  v.  de 
Médie , entre  le  lac  Spaata  et  la  mer  Caspienne  ; capitale 
de  la  Médie  Atropatéue. 

PHRAATACEou  PHRAHATACE,  16*  roi  des  Parthes 
de  9 à 14  ap.  J.-C., fils  et  successeur  de  Phraatcs  IV,  qu'il 
fit  périr  de  concort  avec  sa  mère  Thermusa  , fut  égorgé  4 
son  tour  par  se»  sujets  révoltés. 

PHRAATES  Ier  ou  PHRAHATES,  5*  roi  des  Parthes, 
178-164  av.  J.-C. , fils  et  successeur  de  Priapatius,  »tib- 
jugna  les  Mardes  , peuple  nomade  de  la  Médie,  et  les 
établit  prés  dos  Portes  Caspienne*. 

piiraatks  il  on  phraiiates,  fil*  et  successeur  de 
Mithridate  1*C  139-127  , perdit  trois  bataille*  contre  An- 
tiochus  VII  Sidétés  , roi  de  Syrie,  se  vit  enlever  Séleueic, 
Babylone,  Kcbatatie,  et  fut  également  vaincu, du  côté  de 
l’orient,  par  les  Grecs  de  la  Bactriane.  Mais  bientôt,  sou- 
tenu par  les  Scythes,  il  tailla  en  pièces  les  Syriens  disper- 
sés dan*  le  pays  conquis,  et  tua  leur  roi.  Sou  ingratitude 
envers  ses  alliés  lui  attira  leur  colère , et  il  périt  en  les 
combattant. 

piiraates  lu  ou  PHRAHATES,  12*  roi  des  Parthes, 
70-58  , fit  alliance  avec  le*  Romains  lors  de  la  guerre  de 
Lucullus  contre  Mithridate  et  Tigrane,  refusa  ensuite  de 
seconder  Pompée  , et  fut  victime  d'une  conspiration  de  se* 
fils  Mithridate  et  Orodés. 

niRAATES  iv  ou  PiiRAïf  ates,  15*  roi  des  Parthes.  fils 
et  successeur  d’Orodès,  de  37-9  av.  J.-C.,  arriva  au  trime 
par  l'assassinat  de  son  père  et  de  ses  frère*,  repoussa  avec 
succès  les  attaques  du  triumvir  Marc-Antoine,  envahit 
l’Arménie,  fut  contraint,  par  une  insurrection  de  ses 
sujets,  de  s’enfuir  chez  les  Scythes,  battit,  avec  leur 
secours , Tiridate , qui  s'était  emparé  du  trône , fit  la  paix 
avec  les  Romains , renvoya  à Auguste  les  aigles  de  Ornssus 
et  le*  prisonniers , et  périt  empoisonné  par  sa  femme  et 
son  fil»  Phraha  tares. 

rit ra ates  v ou  piiRAnATF.B , un  des  fils  du  précédent, 
était  en  otige  à Rome  quand  l'empereur  Tibère  l'opposa 
à Artaban  III , en  35.  Mais  il  mourut  peu  de  temps  après 
avoir  pris  possession  du  trône. 

IT1KANZA  ou  PHRANTZÉS  (George),  historien  grec, 
né  4 Constantinople  en  1401,  m.  vers  1478,  fui  élevé  à 
la  cour  de  Manuel  II  Paléologue  , dont  il  était  le  parent 
éloigné , devint  chambellan  et  secrétaire  de  ce  prince , 
obtint  sous  Jean  Paléologue,  en  1446,  le  gouvernement 
de  la  Morée , puis  la  dignité  de  grand-logothéte , fut  pris 
par  les  Turcs  en  1453 , vendu  comme  esclave  , et , renau  4 
la  liberté , alla  finir  ses  jours  dans  un  convent  de  Corfou. 
C'est  là  qu’il  écrivit,  en 4 livres  , une  Chronique  de  Contian- 
tinople  de  1259  4 1477 , ouvrage  véridique , curieux  par  les 
détails , et  assez  impartial  sur  les  événements  contempo- 
rains de  l’auteur.  Cette  Chronique  (ut  publiée  d'abord  en 
latin  par  le  P.  Pontan,  qui  l’abrégea  , IngoUtadt , 1614, 
in-4*  ; puis  intégralement  en  grec  par  Aller,  Vienne,  1796. 
in-fol.;  et  par  Becker,  1838,  dans  la  Byzantine  de  Venise.  B. 

PUR  AORTE  ou  PHRAORTÈS,  2*  roi  des  Mèdes,  suc- 
cesseur de  Déjocès,  690-655  av.  J.-C. , soumit  les  Perses, 
mais  fut  vaincu  et  tué  4 Ragau  par  Saosdachéus  ou  Xabu- 
chodonosor  I*r,  roi  d'Assyrie.  Il  est  peut-être  l’Arphaxad 
du  livre  de  Judith. 

PHRATRIE , subdivision  de  la  tribu  chez  les  anc.  Athé- 
niens. Chaque  tribu  renfermait  3 phratries  compo- 

sées de  30  familles  de  30  hommes  chacune.  Solon  institua 
des  festins  appelés  Phratriquet,  pour  entretenir  l'union 
entre  le.»  membres  d’une  mémo  phratrie. 

PHRE  ou  FRÊ , dieu  de  l’anc.  Egypte , le  dernier  des 
trois  Khaméfiit,  était  fils  de  Phtha,  et  le  symbole  du  soleil. 
On  l’adorait  surtout  4 Thébes , sous  la  figure  d'un  sphinx 
portant  sur  le  front  un  disque  vert  ou  rouge. 

PHRËAR,  brg  de  l’Attiqne,  voisin  du  Pirée , dans  la 
tribu  I^ontide.  Là  se  tenait  le  tribunal  d'Athéues  qui  ju> 
geait  les  homicides  par  récidive. 

PHRITIUS  , montagne  de  l’anc.  Locride , au-dessus  des 
Thermopvles. 

PHRIXES , v.  do  l'anc.  Epire,  dans  la  Triphylie  ; bâtie 
par  les  Myniens. 

PH  RU  DIS , nom  primitif  de  la  Somme , qui  fut  appelée 
ensuite  Samara. 

PHRYGIE,  Phrygia,  contrée  de  l'Asie-Minenre , dont 
l’étendue  varia  beaucoup  suivant  les  époque*.  Les  Phryget 
ou  Bryges  appartenaient  4 la  race  pélasgique , ainsi  que  le 
prouvent  lea  traditions  anciennes , les  restes  de  leurs  mo- 
numents, qui  présentent  une  singulière  analogie  avec  lea 
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raine*  de  Tirynthe  et  de  My  cènes . et  leur  religion  orgias- 
tique,  semblable  aux  mystères  des  Pélasge*  de  Samothrace. 
Ils  parurent  avoir  occupé  à l'origine  l'O.  de  l' Asie* Mi- 
neure , depuis  la  mer  Egée  jusqu'à  l'Halys,  et  du  Méandre 
ou  Pout-Euxin.  Après  avoir  formé  un  royaume  indépen- 
dant, dont  les  légendes  helléniques  nous  font  connaître  • 
la  richesse,  en  racontant  que  le  Phrygien  Pélops  devint, 
grâce  aux  trésor*  qu’il  apportait,  souverain  du  Péloponese, 
et  que  le  roi  de  Phrygie  , Midas  , changeait  en  or  tout  ce 
qu'il  touchait,  la  Phrygie  fut  conquise  par  les  rois  de 
Lydie  , et  fit  partie  du  royaume  de  Crésus  jusqu'à  la  con- 
quête persane.  Sous  Darius,  elle  fut  comprise  dans  la  3* 
satrapie,  et  parait  divisée  alors  en  deux  parties  : 1°  la 
Petite- Phrygit  ou  Phrygit  de  VHillespont , s’étendant  le  long 
de  la  Proponüde  jusqu'aux  sources  du  Sangs  ri  ns , et  em- 
brassant la  Troade  jusqu'aux  frontières  de  la  Mysie  au  S.  ; 
2°  la  Grande- Phrygie , ou  centre,  entre  i'Halys  à I L.,  la 
Lycaonie  et  la  Pisidie  au  S. , la  Carie  et  la  Lydie  à l'O. , 
la  Bitbynie  et  la  Paphlagonie  au  N.  l.es  villes  princi- 
pale» étaient  : Gordium  et  Ancyre  au  N.  ; PessinonU  et 
Thymbréc  au  ceutre  ; Iconium,  Célénes,  et  Colosses  au  S. 
Elle  portait  aussi  vers  le  nord  le  nom  de  Phrygie  Ejâctéte  ou 
surajoutée,  et  celui  de  Phrygie  Paroriad*  ou  montagneuse  i 
vers  la  frontière  de  Piaidie,  ou  les  ramifications  du  Tnurus 
couvraient  son  territoire.  Ces  deux  provinces  furent  con-  | 
quises  par  Alexandre , et  formèrent  après  lui  deux  gou- 
vernements distincts,  augmentés,  la  Peiite-Phrygie  de  la  > 
Mysie,  la  Grande-Phrygie  de  lu  l.yde,  l’isidie,  lsaurie,  et  i 
donnés,  le  1er  & Léouat , le  2*  à Antigone.  Confiés  tous  . 
deux  à Eumène  par  Perdiccas  ,321  , il»  revinrent  après  sa 
mort  à Antigone  , auquel  ils  demeurèrent , par  le  partage  j 
de  307 , avec  l'Asie-Antérieure  et  la  Syrie.  La  bataille  . 
d lp.su» , livrée  dans  les  plaines  mêmes  de  la  Phrygie,  301,  | 
les  lit  passer  au  roi  de  Thrace  Lysimaquc,  et  enfin  à 
Séleocus,  roi  de  Syrie,  2B1  , quand  ia  victoire  de  Cyropé- 
dion  {•■gaiement en  Phrygie)  l’eut  rendu  maître  de  toute 
FAsio-Mineure.  Mais  l'invasion  des  Gaulois  , qui  s'établi- 
rent à Gordium  , à Pessinoote  et  à Ancyre  , et  la  création 
•les  royaume»  indépendants  de  Bithynie  et  de  Pergame , 
enlevèrent  bientôt  aux  Séleucides  la  Petite-Phrygic , et  la 
Grande  dut  être  abandonnée  par  Antiochu»  le  Grand  à 
Eumène , après  la  bataille  de  Magnésie,  190.  Toutes  ces 
provinces  revinrent  aux  Romains  à la  réunion  de  Pergame, 
129 , et  de  la  Bithynie , 75 , et  furent  comprises  dans  le 
proconsulat  d'Asie.  Elles  en  furent  distraite»  au  iv*  siècle 
]M>ur  former  deux  provinces  particulières , dépendant  du 
diocèse  d'Asie , de  la  préfecture  et  de  l'empire  d'Ürient  : 
la  Phrygie  Satuhtireà  l’E.,  capitale  Syunada  \Said-el-Gash  ), 
et  la  Phrygie  Pacalitntte  à l’O.,  capitale  Indicée  l Ladikith 
Elles  correspondent  h peu  près  aux  livahs  de  Kulaièh  et 
de  Kara-Hissnr,  dans  l’eyalet  de  Khoudawendiguiar.  Les 
Phrygiens  étaient  célèbres  par  leur  goût  pour  les  art*. 
Les  musiciens  Olympos,  Marsyas,  Hyagnis,  que  l'on 
trouve  dans  les  légendes  grecques , étaient  Phrygiens  , et 
le»  Grecs  avaient  emprunté  à ce  peuple  un  de»  iranien  de 
leur  musique.  La  religion  des  Phrygien.»  était  surtout  le 
culte  de  Cybéle,  dont  les  prêtres  , nommés  Gallet  ou  Cory- 
bontte , avaient  leur  principal  sanctuaire  à Peasinonte , et 
célébraient  leurs  mystère»  par  des  danses  frénétiques. 
— Outre  ces  Phrygiens  de  FAsie-Mineure,  on  trouvait  en 
Europe,  entre  l'Olympe  et  t'Haliacmon,  et  entre  le  Strymon 
et  l’Axius,  de»  Bryges  et  des  Mygdonieus,  qui  se  rattachent 
à ce  rameau  Thraco-Phrygieu  do  la  grande  race  Pélus- 
giquo.  C.  P. 

PHRYGIEN  { Mode  ).  V.  Mode. 

PilRYNÉ,  fameuse  musicienne  et  courtisane  grecque, 
née  à Thespies,  vivait  vers  326  av.  J.-C.  ; amie  de 
Praxitèle,  elle  lui  servit  de  modèle  pour  set  «tatue»  de 
Vénus.  Elle  amassa  des  richesses  si  considérable* , qu'elle 
offrit  de  rebâtir  Thèbes  à scs  frais,  demandant  pour  toute 
récompense  qu'une  inscription  publiât  que  la  ville  avait  été 
détruite  par  Alexandre  le  Grand  et  réédifiée  par  Phryné. 
Accusée  d’impiété,  elle  fut  défendue  et  sauvée  par  l'ora- 
teur ilypéride. 

PJ1KYN1CHUS,  poète  tragique  grec , florissait  vers  512 
av.  J.-C.  Disciple  de  The» pi» , il  inventa  l'iambe  tétra- 
inétre,  qui  devint  propre  à 1a  tragédie  ; le  premier,  il  intro- 
duisit au  théâtre  les  rôles  de  femmes , fit  adopter  l'usage 
des  masques  par  les  acteurs,  et  chercha  dans  le  pathétique 
l'intérêt  du  drame.  Phrynichus  avait  composé  9 tragédies, 
qui  sont  aoj.  perdues.  Il  représenta  la  Prite  de  Miltl,  qui 
attendrit  vivement  les  Athéniens,  mais  qui  fit  condamner 
le  poète  à une  amende  ; on  lui  reprocha  d’avoir  rappelé 
ainsi  le  souvenir  d’un  événement  regardé  par  les  Athé- 
niens comme  un  malheur  public.  Il  aborda  encore  T histoire 
contemporaine  dans  une  tragédie  des  Phéniciennes;  son 


choix  était  plu*  heureux,  car  11  retraçait  les  victoire*  de* 
Grec»  sur  les  Perses.  D— K. 

I'hkynichus,  poète  comique  athénien,  tiorissuit  ver» 
434  av.  J.-C.  Aristophane  lui  reproche  d'avoir  mis  trop 
souvent  en  scène  des  personnages  ignobles.  Ses  ouvrages 
sont  perdu»  ; quelques  fragmenta  en  out  été  recueillis  par 
G.  Morel  (£x  veterum  comicorum  fabuhs  gu*  intégras  non 
esstant , Paris,  1553),  Herteliu»  { F«fu4lùmj»*ir'U'ii  comico- 
rum  lententi*,  Bâle,  1560  ),  et  Grotius  ( Liccrjita  tx  traga- 
diis  et  çomœdiis.  Pari»,  1626  ). 

PUKYXICHUS  auhiiabu  s , grammairien  grec  du  il»  siè- 
cle , né  en  Bithynie , avait  formé  un  recueil  de  tous  les 
mots  du  dialecte  attique,  dont  il  nous  est  parvenu  un 
abrégé  sou»  ce  titre  : Eclogtt  nomrnum  et  verborum  altico- 
rum,  Rome,  1517;  Aug»bourg,  1601  ; Leipzig,  1620,  dan» 
lequel  il  a montré  un  purisme  outré.  Des  fragment»  d’un 
A/i  para  tus  rheloricus  site  sophisticus  ont  été  publiés  dans  la 
Jiibhotheca  Coitliniana  de  Monti'aucun  : c'est  un  recueil 
d'exemples  de  tous  les  genres  de  style.  B. 

PHRlNIS,  poète  et  musicien  grec,  né  à Mitylène  vers 
460  av.  J.-C.,  ajouta  2 cordes  aux  7 anciennes  de  la  ci- 
thare, fut  le  rival  de  Timothée,  et  introduisit  daus  la 
musique  un  mode  efféminé. 

PHRYXUS.  V.  Athamas. 

PUF  HA  ou  ETA,  dieu  de  l’anc.  Egypte,  le  2«  des  trois 
Khaméti»,  et  fils  de  Kneph  et  de  Neilh,  dont  on  fuit  aussi 
sa  femme.  C’est  le  dieu  du  feu,  de  la  chaleur,  de  la  vie. 
Le»  symbole»  égyptien»  le  représentent  comme  un  homme 
trapu,  aux  jambe.»  euutrefaite»,  à la  barbe  mal  tressée, 
tenant  tantôt  le  sceptre  augurai,  tantôt  un  marteau;  quel- 
quefois il  a une  tête  d'épervier.  Les  Grecs  l'identiüerent 
avec  leur  Vulcain. 

PIITH1E,  Phthia t v.  de  Thessalie,  capitale  de  la  Plithit^ 
tide,  à FO.,  pré»  de  Pharsale.  Patrie  d'Achille. 

PHTHIOTIDE,  P ht  h salis , canton  de  la  Thessalie,  au 
S,-E.,  capitale  Phlhie,  forma,  dans  l'âge  héroïque  die  la 
Grèce,  un  petit  royaume  sur  lequel  réguu  Achille,  et  qui 
comprenait  les  Malien»  et  le»  En  Urnes.  Auj.  la  Phthiotide 
forme , avec  la  Locride  et  la  Phocidc , une  nouutrchie  du 
royaume  de  Grèce,  ch.- 1.  Zeitoun. 

PHUL,  fils  de  Sardauapale,  releva  Ninive  en  partie  dé- 
truite par  Arbaces  et  Bélési»,  et  fut  le  Ie*  souverain  du 
2»  empire  d’Assyrie  ou  de  Ninive,  759-742  av.  J.-C.  Il 
imposa  à Mauahem , roi  d'Israël,  un  tribut  do  1,000  ta- 
lent». C'est  le  Phua  de  la  Septante. 

PHL'RNÜTUS.  V.  Cokkutos. 

PH  Y LACE,  v.  de  Fane.  Messénie,  au  S.-E.  ; — v.  de 
Thessaiie,  dan»  la  Phthiotide  ; patrie  de  Protésilas  et  de 
Laodamie. 

PHYLACTÈRES,  bandes  de  parchemin  atir  lesquelles 
était  écrit  lo  Décalogue,  et  que  le»  Juif»,  surtout  le»  Pha- 
risiens, portaient  â leurs  bra»,  ou  sur  1a  létc,  en  forme  de 
couronne. 

PHYLARQUE,  biatoricn  grec,  vécut  peu  de  temps 
apres  Alexandre  le  Grand.  Il  avait  écrit,  selon  Polybe, 
une  relation  de  l'expédition  de  Pyrrhus  dan»  le  l’clopo- 
nèse.  Les  frngtiient»  de  Phylarque  ont  été  publié»  par 
J. -F.  Lucht,  Leipzig,  1636,  iu-8u,  et  par  A.  Brueckuer, 
Breslau,  1639,  iu-6°.  V.  Thoms,  de  PhyUsrchi  rttd  et  sertp- 
lis,  1833,  in-8®. 

mi  y i. arque  (du  grec  ç-jXë,  tribu,  et  commande- 
ment), chef  de  tribu  dan»  Fane.  Attique.  Il  présidait  aux 
assemblées  de  la  tribu,  et  avait  la  direction  de  sou  trésor 
et  de  se»  affaires.  Dans  l'empire  grec , ou  nomma  Phi- 
larques  les  chefs  des  troupes  <jue  Fon  fournissait  aux  al- 
liés, on  que  le»  alliés  fournissaient  à l'Empire. 

PHYLÊ,  brg  de  F Attique,  ver»  l'O.,  dans  la  tribu 
Ænéide,  au  â.  du  mont  Paruès. 

PH  Y LIS  , fille  de  Lycurgue , roi  de  T b race , devait 
épouser  Démophoon  , fils  de  Thésée , après  son  retour  de 
C'rètc.  Impatiente  de  son  absence , elle  se  pendit , et  fnt 
changée  en  amandier. 

PHYSCON  ( Ptolémée).  V.  Ptoléméb  VII. 

PHYSCUS,  nom  auc.  de  Marmorick. 

PHYSIOCRATES  , nom  par  lequel  ou  désigne  le»  éco- 
nomistes du  xviii'  siècle  qui  s'efforcèrent  de  fonder  une 
nouvelle  théorie  de  la  formation  des  richesse».  Il  leur  fut 
donné  à la  suite  de  la  publication  de  la  Phytiocratie  par 
Dupont  de  Nemours,  un  des  chef»  de  l'école,  qui  y exposa 
et  résuma  leur»  doctrine».  Suivant  le»  principe»  posé»  par 
Qnesnay,  regardé  comme  leur  chef,  ils  pensaient  que  la 
terre  seule  a une  valeur  productive  de  la  richesse  natio- 
nale, et  niaient  Faagmentatioo  de  cette  richesse  par  l'in- 
dustrie et  le  commerce.  Ses  princi{»aux  adeptes  forent 
Gouroay,  qui  s'en  sépara  sur  quelques  points,  Mercier  de 
La  Rivière,  l'abbé  Bandeau,  et  Dupont  de  Nemours.  Bu. 
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PH  YT  A LUS,  d'Eleusis,  donna  l’hospitalité  à Céiè», 
qui  lui  fit  présent  du  figuier.  Ses  descendants,  appelés 
Phvtalidcs,  présidèrent  aux  purifications. 

PIA  ( Philippe-Nicolas) , chimiste  et  pharmacien,  né  à 
Paris  eu  1721 , m.  en  1799,  servit  en  Allemagne  connue 
pharmacien  de  l'armée  française,  exerça  sa  profession  à 
Paris  pendant  21  ans,  et  fut  administrateur  des  hôpitaux 
pendant  la  Révolution.  On  lui  doit  rétablissement  des 
dépôts  de  secours  pour  les  noyés,  espèces  de  postes  mé- 
dicaux dont  la  plupart  des  villes  sont  auj.  pourvues.  Il  a 
publi  : Description  de  la  boile-enirepdt  pour  le  secours  des 
noyés,  Paris,  1776,  in-8®. 

PlACENTINI  i Denis-Grégoire  I , archéologue,  de  l’ordre 
de  S*  Basile,  né  à Vitcrbe  eu  1084,  m,  en  1754,  enseigna 
le  grec  à Rome.  On  a de  lui  : Epiloms  græaf  paheographiw, 
Rome,  1735,  iu~l®  ; Commenlauum  grcecte  primuntialionis, 
Ibid.,  1751,  in -4°  ; de  Sijitlis  veterum  (irtpcorum  ; de  luscu - 
lait't  Ciceronis,  1757,  in-4®,  Mémoire  plein  d'érudition. 

PlAt  'KNZA,  nom  italien  de  Plaisance. 

PIADA  ou  PIDRAVA,  anc.  Efadaure,  v.  du  royaume 
de  Grèce-  | Argolide  ),  à 35  kil.  N.-E.  de  Nauplie.  Une  as- 
semblée y déclara  , en  1822,  l'indépendance  de  la  Grèce. 

HALLS  Jean-Jacques  ),  canoniste,  né  dans  le  Rouergue 
eu  1720,  in.  en  1789,  avocat  au  parlement  de  Paris  eu 
1747,  fut  27  ans  aveugle.  On  a de  lui  : Traité  des  collations 
et  provisions  de  bénéfices,  1754,  8 vol.  in-12  ; de s Provisions  de 
la  cour  de  Home , 1756,  2 vol.  in-12;  de  la  Dévolution,  du 
décolut  et  des  vacances  de  plein-droit,  1757,  3 vol.  in-12;  de 
l'Expectative  des  gradués,  1757,  6 vol.  in-12  ; des  Commendes 
et  d-t  litserres , 1738,  3 vol.  in-12;  des  Héparations  el  con— 
t/ntrtions  des  églises,  1762,  4 vol.  in-12,  etc. 

PIAI.I , né  en  Hongrie  de  parents  chrétiens,  fut  aban- 
donné dans  son  enfance  sur  le  champ  de  bataille  de  Mo- 
haez,  1526,  recueilli  par  des  soldats  turcs,  élevé  dans 
l'islamisme  par  ordre  de  Soliman  11,  parvint  au  grade 
de  capitan-pacha  eu  1555,  et,  de  concert  avec  la  Hotte 
française,  prit  aux  Espagnols  Messine,  Reggio,  et  ravagea 
les  lies  Baléares.  Repoussé  devant  Mirite  vu  1565,  il  con- 
duisit ensuite  l'expédition  contre  Chypre,  fut  disgracié 
par  Séliiu  11  avant  lu  fin  de  l'entreprise,  et  mourut  peu  do 
temps  après  à Constantinople.  B. 

PI  AN  A (la  ),  ch. 4.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à 67  kil. 
K.-N.-E.  d’Ajaccio,  bâti  en  amphithéâtre  près  du  golfe 
de  Porto;  902  bah.  Blés,  granits. 

ri  axa,  ilôt  inhabité  sur  la  côte  S.-O.  de  la  Sardaigne.' 
On  y vient  pécher  le  thon. 

riASA-Di-GKKCi,  v.  de  Sicile,  à 35  kil.  S.-O.  de  Pa- 
ïenne; 6,000  hnb.,  Grecs  et  Albanais. 

PIANÔSA,  anc.  Plauasia,  lie  de  To.*cane,  dans  la  Médi- 
terranée, à 24  kil.  S.-O.  de  Plie  d’Elbe;  10  kil.  carrés; 
habitée  par  quelques  pécheurs.  C'était  un  lieu  dVxil  sous 
les  Et  •mains.  Agrippa  Posthume  y fut  exilé  pur  Auguste, 
et  y périt  |»ar  ordre  de  Tibère,  en  14. 

P1A1USTES  ou  i*auvkks  de  i.a  mère  de  dieu,  con- 
grégation vouée  à l’instruction  gratuite  dans  les  écoles 
pii»,  fondées  par  Joseph  Calasanxio  (K.  et  nom).  Elle  fut 
approuvée  en  1616  par  le  pape  Patd  V.  Ias  membres  en 
sont  surtout  répandus  en  Autriche  et  en  Hongrie. 

PIASINA , riv.  de  Sibérie  (Tomsk),  affluent  de  l’océan 
Glacial  arctique;  cours  de  45Ô  kil. 

PIA."  f,  tige  do  la  dynastie  polonaise  des  Piasts , était 
un  paysan  de  la  Cujavie.  Elu  duc  eu  842,  il  apaisa  le» 
factions  , fit  fleurir  la  justice , le  commerce  et  l'agricul- 
ture, conserva,  nu  milieu  des  grandeurs,  la  simplicité  de 
ses  mœurs  premières,  et  mourut  en  861.  Il  résidait  & 
Guesne.  — Sa  postérité  régna  sur  la  Pologne  jusqu'en 
1370;  une  branche  collatérale  conserva  le  duché  de  Silé- 
sie jusqu'en  1675,  et  une  autre  la  Moravie  jusqu'en  1326. 

PIASTRE  |de  l'espagnol  piastra,  plaque),  monnaie 
d’argent,  valaut,  en  Espagne  : 5 fr.  05  c.  avant  1772,  et, 
depuis,  5 fr.  43  c.  ; — en  Toscane,  5 fr.  61  c.;  — à Tunis, 

J fr.  39  c.  ; — en  Egypte,  1 fr.  63  o.  depuis  1826.  En 
Turquie,  la  piastre  valait  2 fr.  avant  1780  ; le  titre  eu  a 
été  depuis  altéré  et  elle  ne  vaut  plus  que  0 fr.  27  c.  ; il  en 
faut  500  pour  une  bourse  d’argent,  30,000  pour  une  bourse 
d'or. 

PLAT  (Salut),  né  à Bénévcnt,  accompagna  S»  Denis  en 
Ganle,  fit  de  nombreuses  conversions  par  sou  éloquence, 
sa  piété  et  sa  charité,  et  souffrit  le  martyre  à Seclin  vers 
287.  Fête,  le  1er  octobre. 

l’iAUl  Y , riv.  du  Brésil , nait  dans  Ica  monts  Piauhjr, 
coule  au  N.,  donne  son  nom  4 une  province,  qu'elle  traverse 
de  l'E.  à 10.  par  le  centre,  et  se  jette  dans  la  Parana- 
j ’ TOUI"1*  ^ kil.  — 1^  prov.  de  l’iauhv,  au  N.-E. 
du  Brésil,  entre  celles  de  Mamuhao  k 10.,  de  Goyaz  au 
S.-O.  et  au  S.,  de  Peruaiubuuo  et  de  Cerna  4 l'E.,  et 


| l'Atlantique  au  N.,  a 286,800  kil.  carré»  environ,  970  kil. 

: sur  565 , et  150,100  hab.  Ch.- 1.,  Oeiras.  Elle  est  limitée  4 
I l'O.  par  le  Paranahxba,  et  au  S.-E.  par  la  Sierra  d«* 
Piauhy,  d'où  coule  le  Piauhy.  Sol  peu  boisé  et  fertile; 
uombreux  bétail. 

PIA  VE,  P la  vis,  riv.  des  Etats  autrichiens  (Vcnétie), 
prend  sa  source  dans  les  Alpes  Cantiques,  au  N -E.  de 
t'adore,  coule  au  S.-O.  par  Pieve-di-Cadure  et  Bellunc, 
tourne  au  S.-E.,  traverse  les  prov.  de  Trévise  et  de  Ve- 
nise, et  se  jette  dan.»  l'Adriatique  par  deux  branche»  à 
Cortellaizo;  cours  tres-rapide  de  225  kil.,  navigable  sur 
40.  Elle  fournit  des  cailloux  de  toutes  couleurs  pour  la 
mosaïque.  Dans  le  royaume  d'Italie,  sous  Napoléon  I*r, 
elle  donna  son  nom  4 un  dép&rtemcut;  ch.-!.,  Bellune. 

PlAZZA,  nom  de  plusieurs  peintre»  italiens.  Caliile 
Pi  A 7/ a,  né  4 I.odi  vers  la  fin  du  xv®  siècle,  fut  un  des 
meilleurs  élèves  du  Titien  ; on  cite  les  fresque*  qu’il  exé- 
cuta à Lodi,  et  des  Noces  de  Cana , 4 Milan.  — Pool) 
Piazza,  né  à Castel-Franco  en  1557,  m.  en  1621,  élève 
| de  J.  Palm.»  le  Jeune,  entra  dans  l’ordre  des  Capucin»; 

on  cite  de  lui  une  Descente  de  Croix,  4 Rome. 

! i’iazza  , v.  de  Sicile,  prov.  et  4 31  kil.  E.-S.-E.  de  Cal- 
tanisetta;  14,300  hab.  Evêché.  Industrie  agricole. 

PlAZZETTA  ( Giamhattista),  peintre,  né  à Venise  eu 
1682,  m.  en  175-4,  s'attacha  4 la  manière  de*  Gamelle* 
et  du  Goerchin.  On  cite  de  lui  une  Décollation  Je  Si  Jean- 
Baptiste,  4 S4- Antoine  de  Padoue.  Il  exécuta  des  dessins 
pour  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse. 

P1AZZ1  (Giuseppe),  astronome,  né  en  1746  4 Ponte 
( Valteline),  m.  en  1826,  entra  dans  l'ordre  des  Théatin», 
professa  la  philosophie  4 Gènes,  les  mathématiques  à 
Malte,  ces  deux  sciences  au  collège  de*  nobles  4 lia  renne, 
fut  ensuite  prédicateur  ordinaire  à Crémone,  lecteur  de 
théologie  dogmatique  4 SCAndré-della-Valle  4 Rome,  et, 
en  1780,  professeur  de  mathématiques  transcendantes  4 
Païenne.  Nommé,  en  1791 , directeur  de  l’observatoire  do 
cette  ville,  qu’il  avait  fait  construire,  il  découvrit,  en 
1H01,  la  planète  Cérès,  dressa  jusqu’en  1814  un  catalogue 
de  7,646  étoiles,  établit  un  système  métrique  uniforme 
pour  la  Sicile,  ent  part  en  1812  4 la  nouvelle  division  ter- 
ritoriale du  pays,  fut  appelé  4 Naples  en  1817  pour  exa- 
miner les  plans  du  nouvel  observatoire  fondé  par  Marat 
sur  les  hauteurs  de  Capo-di-Monte  , et  en  fut  quelque 
temps  directeur.  On  a de  lui , outre  nue  foule  de  Mémoire» 
envoyés  anx  Académies  dont  il  était  membre  ou  insérés 
dan*  les  recueils  scientifiques  : Délia  specota  astronomica  de' 
rtgj  studj  di  Palermo,  lib.  IV,  Païenne,  1792,  iu-fol.,  avec 
un  6*  livre  publié  en  1794;  Suirorolojio  Italiano  e iEu— 
ropto , ibid.,  1798  ; Delta  scofierta  del  nuovo  friant  la  Certes, 
1802,  iu-8»;  Pracipuarum  s tel  t arum  inerrantium  pui  lianes, 
2*  édit.,  1814;  Codirt  metrico  Siculo,  1812  ; Lesioni  ds  astro- 
nomia,  1817, 2 vol.  in-8®;  hagguaglio  del  Ossaxatorio  d% 
Napoli,  1821,  in-4°.  B. 

PIBRAC  (Gui  du  FaüR  de),  magistrat  et  poète,  né  4 
Toulouse  en  1529,  m.  en  1584,  étudia  le  droit  4 Pari*,  puis 
à Padoue,  sous  Alciat.  De  retour  en  France,  il  fut  succes- 
sivement conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  juge-mage, 
ambassadeur  de  Charles  IX  au  concile  de  Trente,  1562,  ou 
il  défendit  les  libertés  de  l’Eglise  gallicane,  avocal-générnl 
au  parlement  de  Pari»,  1565,  puis  conseiller  d’Etat,  1570. 
Trois  ans  après,  il  accompagna  en  Pologne  le  duc  d'Anjou 
(depuis  Henri  111  );  mais  ses  efforts  furent  vains  pour  lui 
conserver  le  trône  après  sa  fuite.  Henri , devenu  roi  de 
France,  nomma  Pibrac  président  4 mortier;  la  reine  Mar- 
guerite en  fit  son  chancelier,  et  le  duc  d’Alençou  après 
elle.  Pibrac  se  fit  une  réputation  extraordinaire  par  des 
Quatrains,  formant  une  série  de  stances  morales  4 la  façon 
de  Théognis.  Ils  parurent  pour  la  première  fois  en  1574. 
Paris,  in-41»,  au  nombre  de  50,  et  furent  porté»  4 126 
dans  les  éditions  subséquentes.  On  les  réimprima  sans 
cesse  pendant  le  xvn®  siècle,  et  ils  furent  traduits  en  plu- 
sieurs langues  de  l’Europe  et  même  de  l’Orient.  On  y re- 
marque la  force  des  pensées  et  la  beauté  des  maximes; 
mais  leur  style  suranné  fait  qu’on  ne  les  lit  plus.  Le  dis- 
cours que  Pibrac  prononça  en  latin  an  concile  de  Trente  a 
été  traduit  eu  français  par  Choquart,  Paris,  1562,  in-8®. 
On  a encore  de  Pibrac  une  apologie  de  la  S*- Barthélemy, 
qui  lui  fut  commandée  par  la  cour,  sous  le  titre  de  : 
Omatissimi  cujusdam  viri  de  rebus  gailicis...  epistoln,  1573, 
in-4®.  C.  N. 

PIC  DE  LA  MIRANDOLE,  famille  noble  d'Italie,  feu- 
d a ta  ire  de  l’Etat  de  Modène,  possédait  La  Mirandole, 
Concordia  et  Qnarentola.  Elle  se  rendit  indépendante  4 
La  Mirandole  vers  1312,  et  fut  attachée  an  parti  gibelin. 
Les  Aulrichieus  la  dépouillèrent  en  1710,  à cause  de  son 
alliance  avec  la  France  peudant  la  guerre  de  la  Staccea 
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sion  d'Espagne , et  vendirent  ses  domaines  au  duc  de 
Modène. 

PJC  DK  LA  MiRASDOLR  (Jean),  3*  61»  de  Jean-Fran- 
çois, seigneur  de  La  Mirandole  et  de  Concordia,  né  en 
1463,  m.  en  1 194,  s'est  rendu  célèbre  par  sa  précocité  et 
son  savoir.  Prodige  de  mémoire,  de  travail  et  d'érudition 
dés  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  était  placé,  h 10  ans,  au 
premier  rang  des  orateurs  et  des  poetes.  Après  avoir 
étudié  le  droit  canon  à Bologne,  il  parcourut  pendant  7 
ans  les  plus  célèbres  universités  de  l'Italie  et  de  la  France, 
étudia  l'An  magna  de  Raymond  Lnlle,  acquit  une  éton-  ! 
nante  facilité  d'élocution , et  apprit  les  langues  latine,  ■ 
grecque,  arabe,  hébraïque  et  chaldéenne.  Il  voulut  même 
connaître  la  Cabale.  Il  se  rendit  k Rome  en  1486,  et  y 
publia  une  liste  de  900  propositions  De  omni  r#  «ctèi/i,  ' 
c.-à-d.  sur  tous  Ips  objets  des  sciences,  qu’il  s'engageait 
à soutenir.  Au  lieu  de  se  mesurer  avec  lui , les  «avants  ■ 
dénoncèrent  au  pape  Innocent  VIII  treize  de  ces  propo- 
sitions comme  entachées  d'hérésie,  et  les  firent  condamner.  1 
Toute  discussion  publique  lui  étant  interdite,  il  alla  vivre 
dans  la  retraite  à Florence,  jeta  au  feu  ses  poésies  de  jeu- 
nesse, et , renonçant  aux  lettres  et  aux  sciences  profanes, 
ne  s'appliqua  plus  qu’à  l’étude  de  la  religion  et  de  la  phi-  ! 
losophie  platonicienne.  On  a de  lui  : Conclusionet  philoso- 
phicte,  rabalislirtp  et  théologien,  Iïome,  I486,  in-fol.:  ce  sont 
les  900  propositions;  Apologia  J . Pid  Mirandutx , 1489,  dé-  ! 
fense  de  celles  qui  furent  censurées  ; Dispmtationes  advenus 
astrologiam  dmnatricem  , Bologne,  1495;  Epittoin,  Paris, 

1 199.  Tous  ses  écrits  ont  été  réunis  et  publiés  à Bologne, 
1490,  in-fol  : A Venise,  1198,  etc.  B. 

PICAILLON  , anc.  monnaie  de  cuivre  du  Piémont,  va- 
lait un  peu  moins  d’un  centime. 

PICARD  (Jean) , illustre  astronome,  né  à La  Flèche 
en  1020,  m.  en  1682  ou  1084,  observa  avec  Gassendi  l’é- 
clipse de  soleil  du  15  août  1645,  le  remplaça  dans  la  chaire 
d'astronomie  du  Collège  de  France,  et  fut  membre  de  j 
l'Académie  des  Sciences  k sa  formation,  en  1666.  Picard  I 
s fait  naître  la  précision  dans  les  méthodes  d'observation  I 
par  des  découvertes  importantes.  Avec  Auzont,  il  a in-  ' 
Tenté  le  micromètre  ; il  a appliqué  les  limettes  k In  mesure  : 
des  angles,  imaginé  et  mis  en  pratique  avec  succès  les  { 
méthodes  de  vérification  qu'exigent  les  instruments  astro-  I 
nomiques,  déterminé  la  mesure  d’un  degré  du  méridien  I 
avec  une  grande  exactitude,  et  attiré  le  premier  l'ntten-  ! 
tion  sur  le  double  phénomène  de  la  nutation  et  de  l’uôer-  j 
ration,  qui  ne  fut  expliqué  que  plus  tard  par  Bradley.  ]|  . 
a observé  le  premier  la  longueur  du  pendule  simple  bat- 
tant la  seconde,  et  introduit  dans  la  pratique  la  méthode 
des  hauteurs  correspondantes.  Pour  faire  profiter  l’astro- 
nomie de*  observations  de  Tvcho-Brahé,  il  fit  le  voyage 
d'Uranienbourg , 1671,  afin  de  déterminer  la  latitude  et 
la  longitude  de  cet  observatoire  ; il  ramena  Kœmer  de  ce 
voyage,  et  le  fit  entrer  à l'Académie  des  Sciences.  C’est  à 
Picard  qu’on  doit  l’établissement  de  l’Observatoire  do 
Pans  ; mais  la  direction  ne  lui  en  fut  pas  confiée;  il  se  vit 
préférer  Ces-tiii,  qu’il  avait  fait  appeler  d’Italie.  Les  ou- 
vrages de  Picard  sont  : Mesure  de  la  terre , 1671,  Paris, 
iu-fol.;  Voyage  d'Uranienbourg , 16R0,  In-fol.;  Observations 
astronomiques  finies  m divers  endroits  du  royaume  • Observa- 
tions astronomiques  faites  à /layon ne , Bordeaux  et  Royan, 
pendant  l’année  1680;  la  Connaissance  des  temps,  1679-83, 
5' vol.;  et,  dans  les  Mémoires  do  l'Académie  : Traité  du 
nivellement , publié  par  Lahirc;  La  pratique  des  grande  ca- 
drans par  te  calcul:  Fragments  de  dioptrique ; Exjterimenta 
circd  aquas  aflluentes;  de  Mensurit;  de  MeiuurA  liquidorum 
et  aridorum.  V. 

PICARD  ! Louis-Benoit],  poète  comique,  né  à Paris  en 
1769,  m.  en  1828,  était  fils  d’un  avocat  an  parlement,  qui 
le  destinait  au  barreau;  mais  entraîné  par  son  goût  vers 
le  théâtre,  il  s'amusa  à jouer  la  comédie  bourgeoise,  puis, 
à 20  ans,  donna  le  Badinage  dangereux,  comédie  en  l acte 
et  en  prose,  faite  avec  Fiévée,  et  jouéo  avec  succès  sur  le 
théâtre  de  Monsieur.  Sa  réputation  commença  de  se  for- 
mer par  quelques  ouvrages  agréables,  uiaU  un  peu  légers  : 
les  Visilandines,  opéra-comiqnc,  2 actes.  1792  ; le  Conteur, 
ou  les  Deux  postes,  3 actes  en  prose,  1793;  U Cousin  de 
tout  le  monde,  1 acte  en  prose,  1793;  les  Conjectures,  3 actes 
en  vers,  1795;  les  Amis  de  collège,  ou  l’Homme  oisif  et  l'ar- 
tisan, 3 actes  en  vers,  1795.  Il  tenta  la  grande  comédie 
dan»  Médiocre  et  rampant,  ou  le  Moyen  de  parvenir,  5 actes 
en  vers,  1797,  jouée  avec  beaucoup  de  succès.  Il  revint  à 
ce  genre  dans  l'Entrée  dans  le  monde,  5 actes  en  vers, 
1799;  Duhautcours,  ou  le  Contrat  d union  , 5 actes  en  prose, 
1801  ; le  Mari  ambitieux,  ou  l’Homme  qui  veut  faire  son  che- 
min, S acUs  en  vers,  1802;  mais  là  n'était  pas  le  talent 
de  Picard . q ii  manque  en  général  d'élévation  et  d’élé- 


gance : il  s'accommodait  beaucoup  mieux  do  la  petite  co- 
médie de  mœurs,  de  la  peinture  des  ridicules  bourgeois, 
où  il  a obtenu  de  nombreux  succès,  en  crayonnant  de 
joli»  tableaux  «le  genre  dont  les  principaux  sont  : le  Col- 
latéral , ou  la  Diligence  de  Joigny,  5 actes  en  prose,  1799; 
la  Petite  ville,  4 actes  en  prose,  1801  ; les  Provinciaux  à 
Paris,  4 actes  en  prose,  1802;  M.  Mutant,  ou  Comme  le 
temps  fiasse,  1 acte  en  prose,  1803;  l’Acte  de  naissance, 
1 acte  en  prose,  1804;  les  Marionnette*,  ou  un  Jeu  de  la 
Fortune,  5 actes  en  prose,  1806  ; les  Ricochets,  1 acte  en 
prose,  1807  ; V Alcade  de  Motorido,  5 actes  en  prose,  1810; 
les  Prometteurs,  ou  l’Eau  bénite  de  cour,  3 acte»  en  prose, 
1812;  les  Deux  Philibert,  3 actes  en  prose,  1816;  te*  Trots 
Quartiers,  3 actes  en  prose,  1827,  en  société  avec  M.  Ma- 
zères,  etc.  En  1797,  Picard  avait  embrassé  la  profession 
de  comédien , qu'il  exerça  pendant  10  ans  avec  un  talent 
médiocre.  Ayant  obtenu  , en  1801,  le  privilège  du  théâtre 
Louvois,  à Paris,  il  cumula  le»  triples  fonction»  de  direé- 
tcur,  de  comédien  et  d’auteur,  et , pour  soutenir  son  en- 
treprise, produisit  beaucoup  et  vite.  Se»  ami»  lui  don- 
nèrent alors  le  surnom  exagéré  de  Petit  Molitre.  Il  cessa 
de  jouer  la  comédie  en  1807,  et  entra  à l' Academie  Fran- 
çaise In  même  année.  Eu  1804,  l'Empereur  lui  avait  donné 
la  direction  de  l'Opéra  ButTa,  et,  en  1807,  lui  confia 
celle  de  l'Académie  iinpérialo  de  musique;  il  quitta  ce 
dernier  poste  pour  prendre,  en  1816,  In  direction  du 
théâtre  royal  de  l'Odéon,  dont  il  fut  le  principal  sou- 
tien, et  qu'il  quitta  en  1821.  Picard  a composé  plus  de 
80  comédies,  dont  quelques-unes  seulement  survivront. 
Doué  d'une  facilité  prodigieuse,  il  entend  bien  la  scène,  il 
a de  la  gaieté,  du  comique,  de  l’observation , quelquefois 
de  grandes  idées  dans  le  choix  d’un  sujet , mais  il  manque 
souvent  de  force  : son  style  a du  naturel , mais  reproduit 
trop  fidèlement  le  langage  commun , lâché  et  diffus  de  la 
conversation.  Quant  à ses  vers,  il»  sont  d'une  extrême 
médiocrité.  Malgré  ces  défaut»,  Picard  occupera  toujours 
un  rang  très-honorable  parmi  nos  poètes  comiques  se- 
condaires. 11  a laissé  encore  quelques  romans,  œuvres 
d'nn  esprit  épuisé,  et  qui  sont  nuj.  à pou  prés  tombés  dans 
l’oubli.  Picard  a donné  une  lr*  édition  de  son  Théâtre,  avec 
de»  préfaces  assez  piquantes,  Paris,  1812,  6 vol.  ln-8*.  Ce 
recueil  ne  contient  que  les  ouvrage»  qu'il  ne  condamnait 
pas  lui-méme  k l'oubli;  2»  édit.,  1821,  10  vol.  in -8*,  com- 
prenant scs  romans.  On  a public,  sous  le  titre  de  Théâtre 
républicain , un  recueil  posthume  do  pièces  qu'il  avait 
exclue»  de  se»  œuvres,  1832  , 2 vol.  in-8a 

PICARDIE,  prov.  et  grand-gouvernement  do  l'anc. 
France;  capitale,  Amiens;  entre  l'Artois  et  le  Pas-de- 
Calais  au  N.,  la  Manche  à l'O.,  la  Normandie  au  S.- O., 
Pile -de -France  an  S.,  et  In  Champagne  à l'K.  On  la  di- 
visait en  deux  parties  : 1*  Haute • Picardie , comprenant 
l’Amiénois,  le  Santerre,  le  Vennamlois,  la  Thiérache,  le 
Lnonnai» , le  Soissonuais , le  Noyonnais , le  Valois , et  le 
Beauvnisis;  2°  Datte-Picardie , comprenant  le  Pays  recon- 
quis, le  Boulonnais,  le  Ponthieu,  et  le  Vimeux.  — Ce  pays 
était  habité,  du  temps  de  César,  par  les  Morini,  les  Amidon  f 
les  Keromandui,  les  Bellovaci,  les  Suessionet;  sous  ilonorius, 
on  le  comprit  dans  la  Belgique  n*.  De  la  domination  ro- 
maine il  passa  sons  celle  de»  Frank»,  dont  le  chef,  Clo- 
dion,  résida  à Amiens;  Il  fut  compris  dans  lo  royaume  de 
Noustrie.  Après  Charlemagne,  il  y eut  des  comte»  de 
Ponthieu,  d’Amiens,  de  Vermaudois,  do  Boulogne,  deSois- 
sons,  de  Valois,  etc.,  qui  tous  relevaient  du  comte  de 
Flandre.  Le  nom  de  Picardie,  employé  pour  désigner  la 
réunion  de  ces  petites  souverainetés , ne  parait  pas  re- 
monter au-delà  du  xiii*  siècle  : on  le  fait  dériver,  soit 
du  latin  Picard  us,  soldat  armé  de  la  pique,  parce  que  les 
habitants  de  ces  contrées  étaient  habile»  dans  lo  manie- 
ment de  cette  arme,  soit  du  vieux  mot  fronçai»  Picard, 
signifiant  turbulent,  querelleur.  La  Picardie  fut  conquise 
par  les  Anglais  au  temns  de  Philippe  VI  de  Valois  et  sous 
Charles  VI;  Charles  VU  la  leur  enleva,  puis  l'engagea  au 
duc  do  Bourgogne.  Elle  ne  fut  définitivement  réunie  à la 
couronne  que  par  Louis  XI,  en  1463.  Lors  de  la  division 
de  la  France  en  départements,  elle  forma  celui  do  la 
Somme,  et  quelques  parties  de  ceux  du  Pas-de-Calais,  de 
l'Aisne,  et  de  l’Oise. 

P1CART  (Etienne), dit  le  Romain,  parce  qu’il  séjourna  long- 
temps à Rome,  graveur,  néà  Paris  en  1631,  m à Amsterdam 
en  1721,  travailla  à la  grande  collection  d'estampe»  connue 
sous  le  nom  de  Cabinet  du  roi.  Ses  œuvres,  où  l’eau-forte 
domine  trop,  ont  un  aspect  un  peu  dur. 

imcart  (Bernard),  fils  du  précédent,  né  à Pari»  en  1663, 
m.  en  1733,  acquit  de  bonne  heure  une  grande  réputation 
comme  graveur  an  burin  et  à la  pointe,  et  comme  dessi- 
nateur, mais  la  compromit  en  travaillant  avec  trop  de  ra- 
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l'idité  pour  Ica  libraire?  d'Amsterdam.  Il  a composé  plus 
de  1,300  plauches;  on  distinguo:  le  Massacre  îles  Innocenté, 
d'après  son  propre  dessin;  une  suite  A'EpithaUtmes,  en  12 
planches;  le  Tempe  découvrant  la  Vérité  ; les  Bergen  d'Arca- 
die, d’apres  le  l’uussiu  ; Ica  portrait»  de  Roger  «le  Piles,  du  1 
prince  Eugène,  et  du  due  d'Orléans,  régent  ; les  planches  ( 
«lu  traité  de»  Cérémonies  religieuses  de  toute»  le»  nations,  ré- 
digé par  .J. -F.  Bernard  et  Bruzen  de  La  Martinière.  B. 

l’It 'AU  VILLE,  hrg  (Manche  , arr.  et  à 18  kil.  S.-E.  do 
Valognes,  près  de  la  Douve;  700  hub. 

FlCClNI.  V.  PlCCINM. 

P1CC1N1NO  ( Nicolas  , fameux  condottiere,  né  à Pérouse, 
s'attacha  dans  «a  jeunesse  à Braccio  de  Montons,  servit 
ensuite  les  Florentins,  puis  Philippe-Marie  Visconti,  duc 
«le  Milan,  remporta  des  avantages  signalés  sur  le  comte 
d'Urbin,  Carmagnola  et  Fr.  Sforza,  fut  battu  à Anghiari 
jmr  les  Florentins  en  1410,  s'empara  du  Brescian  et  du 
Bergn  masque  en  1111,  reçut  la  souveraineté  de  Bologne,  | 
et  mourut  en  1441. 

riCCimxo  (Jac«iues),  fils  du  précédent,  lui  succéda 
dans  le  commandement  des  troupes  milanaises,  passa  en 
1450  au  service  de  Venise  contre  Fr.  Sforza.  fut  congédié 
après  quelques  revers  en  1454,  forma  une  bande  d’aven- 
turiers avec  laquelle  il  enleva  quelques  territoires  à la  ré- 
publique de  Sienne,  fut  appelé  dans  le  royaume  de  Naples 
par  Jean  d'Anjou,  qu'il  trahit  bientôt  pour  Ferdinand 
d'Aragon,  et  fut  étranglé  par  ordre  de  ce  dernier  en  14»>5. 

PICCINNI  iNiculo),  célèbre  compositeur  «1e  musique, 
né  à Bari  en  1728,  m.  à Passy  en  1800,  étudia  à Naples 
sous  Léo  et  Durante.  Il  avait  écrit  déjà  130  partitions 
pour  les  théâtres  de  Naples  et  de  Rome,  lorsque  la  reine 
Marie-Antoinette  l'appela  à Paris  en  1776.  11  eut  Gluck 
pour  rival,  et  le  public  se  partagea  en  GluckitUt  et  Piccin- 
nûtes.  Gluck  céda  la  place,  mais  Piccinni  trouva  un  nou- 
vel adversaire  dans  Sacchini.  La  Révolution  priva  Piccinni 
de  la  place  de  directeur  de  l'Ecole  de  musique,  qu'il  occu- 
pait depuis  1782,  et  il  retourna  en  Italie,  1791.  Le  Direc- 
toire le  rappela,  en  1799,  et  lui  fit  une  pension.  Les  plus 
beaux  opéras  français  dont  Piccinni  composa  la  musique 
sont:  Holand,  1778  ; Aly»,  1780;  Didon , 1783;  ses  pièces 
italiennes,  Zénobie,  1756,  Alexandre  aux  Indes,  1758,  la  ' 
Cscchina , 1760,  VOlimpiads , n’ont  pas  moins  de  mérite.  ! 
Piccinni  a une  grande  élégance  de  formes,  des  mélodies 
touchantes,  larges  et  pures  , un  style  clair,  abondant  et 
facile,  mais  qui  manque  quelquefois  de  force  et  de  cou-  | 
leur.  K.  Ginguené , Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pic- 
cinni, Paris,  1801,  in-B®.  B. 

PICCOLOMINI  (Les),  famille  noble  de  Sienne.  Us  se 
firent  admettre  eu  1458  dans  l'ordre  du  peuple  , et  gou- 
temérent  la  république  , après  les  Pétrucci , de  1538 
à 1541. 

nccoLOuiNi  ( Alexandre) , archevêque  de  Patres  et 
coadjuteur  de  celui  de  Sienne , né  à Sienne  en  1508,  m.  en  | 
1678,  était  habile  en  philosophie,  en  mathématiques,  en 
physique,  en  poésie  et  en  jurisprudence.  Il  passe  pour  ( 
s'étre  servi  le  premier  de  sa  langue  naturelle  en  écrivant 
des  ouvrages  de  philosophie.  On  a de  lui , entre  antres 
écrits  : Délia  s fera  del  monda,  1540 , in-4°,  trad.  en  français  . 
par  Goupil,  1580,  in-8®;  Jnslilusioni  morali,  Venise,  I 
1560;  la  Hafaella , o délia  creanza  délit  donne,  Milan,  1658,  ^ 
in-8®,  ouvrage  licencieux  qu’il  condamna  lui-même,  et  qui  ! 
fut  traduit  en  français  sous  le  titre  é‘ Instruction»  aux  jeunes  j 
dames  en  forme  de  dialogues,  Lyon,  iu-16,  sans  date.  C.  N.  ' 

PiccoLomini  (Alphonse) , duc  de  Montemarciano , fa-  ! 
meux  chef  de  condottieri  au  xvi®  siècle , fut  excommunié 

Jiar  Grégoire  XIII  pour  ses  brigandages , rassembla  tous 
es  bandits  do  la  Uomagne  et  des  Etats  voisins , et  ravagea 
le  domaine  de  l'Eglise.  Repoussé  par  les  troupes  du  pape, 
il  se  réfugia  sur  les  terres  «le  Florence  , d'où  il  s'élança  de 
nouveau  sur  la  Romagne , battit  l'armée  du  Saint-Père , 
èt  forçA  le  pape  à l’amnistier  loi-même,  1582.  Il  alla  ensuite 
en  France,  où  il  servit  huit  ans,  et  finit  par  être  pendu , à 
son  retour  en  Italie , après  avoir  été  défait  par  le  grand- 
duo  de  Toscane,  en  1591.  C.  N. 

piccolomini  ( Octave) , un  des  généraux  de  l'armée 
impériale  dan»  la  guerre  de  Trente -Ana,  né  à Sienne  en 
1599  , m.  à Vienne  en  1656,  fit  ses  premières  campagnes 
en  Italie  dans  los  troupes  espagnoles,  se  distingua  en 
Allemagne  à la  bataille  de  Lutzen , 1632  , commanda  une 
aile  è celle  de  Nordlingen  , 1634,  arrêta,  l’année  suivante, 
l’invasion  des  Français  dan»  les  Pays-Bas,  fut  rappelé 
ensuite  par  l’Empereur,  nommé  fcld-raaréchal , et  chargé  de 
repousser  les  Suédois  qui  faisaient  de  nouveaux  progrès 
sur  les  terre»  do  l’Empire.  11  y réussit  un  moment  ; mais 
l’Autriche  ayant  été  contrainte  d’ncccpter  la  paix,  il  alla , 
en  qualité  de  commissaire  de  l'Empereur,  au  congrès  de 


Nuremberg  fut  élevé  , après  cette  mission  , au  rang  de 
prince  de  l'Empire,  et  reçut  le  duché  d’Amalfi.  C.  N. 

piccolomini  (Ænéae-bylvius).  V.  i*ik  it.  » 

piccolomini  Archange  , , médecin  , ué  en  1526  & Fer- 
rare  , m.  vers  la  fin  du  xvi®  siècle , exerça  sou  art  à 
Rome , et  y ouvrit  des  cours  publics.  On  a rte  lui  : Am- 
toim-œ  pralecliones , Rome,  1586,  iu-fol.  , réimprimé  h» us 
le  titre  «1  Anatome  integra  révisa  , Vérone,  17S4,  iu-fol., 
livre  <>û  il  «lécrit  l’un  des  premiers  le  tissu  cellulaire.  C.  N. 

PICENTINS , Picentini , peuple  Sabellicn,  habitaient, 
entre  la  Campanie  et  la  Lucanie,  la  côte  du  golfe  de 
Posidonia  ou  de  Pæstum,  depuis  Surrentuin  jusqu’à  l'em- 
bouchure du  Silarus  ; auj.  le  N.-O.  de  la  Pnncipautr  filé- 
rieur?.- Leur*  villes  étaient:  Picentia,  Surreulum,  Saler- 
nura  , Nola  et  Xuceria.  C.  P. 

PICENUM . anc.  contrée  de  l'Italie  centrale,  entre 
l'Apennin  à FO.  , l'Adriatique  à l’E.  , l’Œsis  au  N. , et  le 
Matrinua  ( Fin o|  nu  S.  Il  était  placé  ainsi  entre  l'Omlrie, 
la  Sabine,  le  pays  des  Vestins  et  des  Marse».  Plu*  fertile 
en  fruits  qu’en  céréales,  il  produisait  surtout  des  olives, 
du  vin  , des  poires.  Il  correspond  aux  anc.  Légations  ro- 
maines d'Ancône  , Macerata  , Fermo , Aseoli , et  au  N.  de 
la  province  napolitaine  d’Abruzxe  ultérieure  P*.  Le»  Picé- 
niens  étaient  un  peuple  d'origine  sabellienuo , conduit  sur 
cette  côte , à la  suite  d'un  prtmnnpj  sacré , par  un  j ic-ctrl, 
d‘où  vient  au  pays  le  nom  de  Picénum.  Il»  restèrent  eu 
dehors  des  guerres  italiennes , et  étaient  au  nombre  de 
300,000  quand  Roue  les  assujettit , 290  av.  J.-C.  Le  pays 
était  divisé  en  3 partie»  : Ager  Picenlinus  , au  N. , entre 
l’Œsis  et  le  T ruent  us  ; Agcr  Pratutianu» , au  centre,  entre 
le  Trueutus  et  le  Vomanus;  Ager  Adrianus , au  S. , entre 
le  Vomanus  et  le  Malrinus.  Le»  villes  principales  étaient: 
Ancône,  Firmum  , Castrum  Novum,  Iladria  , ces  trois 
dernières  colonisées  par  les  Romain»  pour  maintenir  le 
pays  ; Asculum . Cupra  Maritima , Truentum , Iuicraumia. 
Sou»  Auguste , le  Picéuum  fut  compris  avec  l’Ombrie  dans 
la  5®  région  de  l'Italie  : puis , réuni  k FOmbrie  et  à la 
Toscane , il  forma  un  de»  quatre  consulariats  entre  les- 
quels l’Italie  proprement  dite  fut  divisée  par  Adrien.  Enfin, 
au  îv®  siècle,  nous  trouvons  le  Picenum  Suburbicarttm, 
capitale  Sftoléts,  comprenant  l'O.  de  l'anc.  Picénum  et  le 
S.- O.  de  FOmbrie;  et  la  province  de  Pirenum-et-Flamini», 
capitale  Païenne , composée  des  côtes  de  Fane.  Picénum, 
do  FOmbrie,  et  de  la  Cisalpine  jusqu’au  Pô  vers  le  N.  et 
jusqu’à  Modène  k FO.  G,  P. 

FICHAT  t Michel  j , poète  tragique , né  à Vienoe  (Isère) 
en  1790,  ni.  en  1828,  est  auteur  de  deux  tragédies  re- 
marquable» par  l'éclat  du  style  et  l'élévation  des  senti- 
ments : Lèonidas , on  â actes,  jouée  en  1825,  et  Guillaume 
Tell,  en  6 actes  aussi,  représentée  eu  1830.  Pichat  avait 
lu  , dès  1819  , au  Théâtre  - Français , une  tragédie  de  Tur- 
nus , qu’il  retira,  et  qu’il  n’a  pas  publiée. 

PlCHDADIENS  , la  première  dynastie  persane,  plutôt 
fabuleuse  quhislorique , fondée  par  Caiouinors.  Ce  nom 
ne  leur  fut  donné  qu'à  partir  du  2e  monarque  de  cette 
race , llouchenk  , surnommé  PicMad  ou  le  Juste.  Cette 
dynastie,  qui  semble  résumer  les  temps  qui  ont  précédé 
Zoroastre  , présente  , dans  un  espace  de  1259  ana  , une 
suite  de  10  princes  : Caiouruors,  Houcheuk,  Thamourasp, 
Djemchid , Dhohac,  Féridoun,  Manouteheher,  Nouder, 
Zab , Kurchasp.  Plusieurs  d'entre  eux  se  sout  distingués 
par  leurs  exploit»  militaires,  d'autre»  par  la  douceur  et  la 
Justice  de  leur  administration.  La  fin  de  cette  dynastie 
s'est  illustrée  par  les  exploits  du  fameux  héros  Zàl , père 
de  Roastem  , l’Hercule  persan.  Elle  fut  remplacée,  vers 
733  av.  J.-C. , par  la  dyuastic  des  Kaiauieus  ou  Achémé- 
ni  de».  £>. 

PICHEGRU  (Charles) , né  en  1761  à Arbois  (Jura) , 
m.  en  1804,  étudia  elle*  les  Minimes  de  sa  ville  natale, 
montra  beaucoup  de  dispositions  pour  le»  mathématique* , 
et,  à F âge  de  18  an»,  fut  envoyé  comme  maître  de  quartier 
répétiteur  au  collège  de  Brienne.  Il  y eut  pour  disciple  1# 
jeune  Napoléon  Bonaparte.  Mai»  bientôt , quittant  le  pro- 
fessorat, il  s’engagea  dans  le  1er  régiment  d'artillerie  , où 
il  devint  promptement  sous- officier.  Il  servit  dans  le* 
guerres  d'Amérique , et  allait  passer  officier  lorsque  la 
Révolution  éclata.  Il  en  adopta  les  principe»,  et  bientôt 
on  le  vit , à la  tête  du  mouvemeut,  présider  le  club  démo- 
cratique à Besançon , et  partir  pour  Farinée  du  Rhin  avec 
un  bataillon  de  volontaires  dn  Gard,  qui  le  choisit  pour  son 
commandant.  Il  fut  employé  à l'état-major  de  cette  année 
en  1792  , gagna  promptement  les  grades  de  général  de 
brigade  et  de  général  de  divisiou,  et,  eu  octobre  1793, 
devint  général  eu  chef  de  cette  même  armée , où  il  ima- 
gina une  guerre  de  tirailleurs  et  d'attaques  partielle»  mul- 
tipliées, pour  opposer  avec  succès  ses  troupe?  sans  i ns  truc- 
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lion  et  sans  expérience,  aux  armées  expérimentées  et 
lionnes  tacticien  ne»  de  l'ennemi.  Il  obtint  ainsi  de  rapides 
succès,  et  sa  réputation  lui  fil  donner,  en  179-4,  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Nord,  alors  battue  et  démora- 
lisée, et  où  il  ne  ne  montra  pas  moins  habile;  il  battit  l’en-  | 
nemi  à Casscl,  Court  rai,  Menin,  Hooglède,  soumit  Bruges, 
Garni,  Anvers,  Bois  Se- Duc,  Venloo,  Nimègue,  franchit 
le  Wahnl  sur  la  glace , conquit  la  Hollande,  et  entra  dans 
Amsterdam,  1795.  Partout,  pendant  cette  conquête , il 
montra  le  pins  grand  désintéressement.  Il  fut  ensuite 
envové  à l'armée  du  Rhin,  mais  prêta  l'oreille  aux 
oflres  du  prince  de  Coudé , qui  lui  promettait  un  million 
comptant,  2«>0,000  fir.  de  rente,  lo  duché  d’Arbois , le 
château  de  Chambord,  et  le  gouvernement  de  l’Alsace.  Il 
laissa  les  troupe»  autrichiennes  remporter  quelques  avan- 
tages. Sh  conduite  éveilla  les  soupçons  du  Directoire , qui 
le  remplaça  par  Moreau  , 1796.  Rentré  dans  la  vie  privée, 
Picliegru  parvint  â se  faire  élire  membre  du  conseil  des 
Cinq -Cents,  1797,  en  fut  nommé  président,  et  devint 
l'âme  du  parti  contre-révolutionnaire.  Proscrit  avec  ses 
amis  au  18  fructidor,  relégué  dans  les  déserts  de  Siuna- 
mari , il  s'évada , et  se  rendit  à Londres  , passa  de  là  eu 
Allemagne  , ou  il  travailla  à la  ruine  de  la  République. 
De  retour  à Londres,  où  il  devint  l’agent  des  princes  de 
la  maison  de  Bourbon,  il  se  lia  avec  George  Cadoudal, 
se  fit  chef  d'une  conspiration , dont  le  but  était  l’assas- 
sinat du  1e'  consul  Bonaparte,  vint  secrètement  à Paris 
en  1804  avec  George,  fut  livré  à la  police  par  la  perfidie 
d’un  ami , et  s'étrangla  dans  la  prison  du  Tempte.  La  Res- 
tauration lui  éleva  une  statue  en  bronze  â Besançon  , qu'à 
la  révolution  de  1830  le  peuple  mit  et»  morceaux. 

PICH1NCHA,  volcan  de  l'Amérique  du  S.,  dan»  la  ré- 
publique de  l'Equateur,  au  S.-E..  prov.  et  à 11  kil.  O.  de 
Quito,  par  0'  11”  lat.  S.  et  81»  12’  long.  0-;  4,8.54  met. 
de  hauteur  selon  M.  de  Humbohlt.  Il  a eu  de  terribles 
éruptions  en  1535,  1577,  1560,  1690.  — Un  donne  quel- 
quefois son  nom  à la  province  dont  Quito  est  le  chef-lieu. 

PlCllLEK  (Caroline,  née  De  Gbsuiku  I,  romancière  alle- 
mande, née  à Vienne  en  1769,  m.  en  1843,  eut  beaucoup 
de  célébrité  avant  l'avénemeut  de  l'école  romantique.  Ses 
romans  se  distinguent  par  la  sagesse  de»  conceptions,  et 
une  tendance  toujours  morale.  Elle  a écrit  des  romuus  de 
mœurs,  et,  après  les  succès  de  Walter  Scott , des  romans 
à sujet.»  historiques.  Scs  meilleurs  sont  : Agalhocti g,  sujet 
de  sainteté;  le»  Comtes  de  Hohenberg , le  Siège  de  Vienne,  le» 
Suédois  d Prague,  la  Délivrance  de  Rude , Frédéric- le-Bell* - 
queux,  Elisabeth  de  Gutterulein,  etc.  Elle  a laissé  de»  Mé- 
moires. espèce  de  galerie  de  ses  contemporains  depuis  1769 
jusqu'à  1837. 

PICO,  une  des  Iles  Àoores,  au  centre,  À 80  kil.  de  Ter-  , 
nate,  à l'O.-N.-O.  de  nin-MigTIftl , par  38»  27'  58"  lat.  I 
N.  et  30®  45'  14"  long.  G ; 40  kil.  sur  16;  27,000  hab. 
Ch.-l.,  Villa-di- Laguiui . Sol  volcauique,  généralement  sté-  ' 
rile.  Vins  dit»  de  Malvoisie . 

PICOT  (l'abbé  M u-hel-Pierre- J oseph ) , né  en  1770  à 
Neuvillc-aux-Bois  (Loiret),  m.  en  1841,  rédigea  avec 
M.  de  Boulogne,  de  1810  à 1811,  les  Mélanges  de  philosophie,  . 
d histoire,  de  morale  et  de  littérature , 9 vol.  in-8°,  et  fonda, 
en  1814,  le  journal  l’Ami  de  la  Religion,  dont  il  fut  le  ré- 
dacteur principal  jusqn'en  1840.  Collaborateur  de  la  Bio-  ! 
graphie  universelle  de  Michaud,  à laquelle  il  a fourni  de  | 
très-bons  article»  sur  le»  auteurs  ecclésiastique»,  il  publia 
encore,  sons  le  voile  de  l'anonyme  : Mémoires  pour  servir 
a l'histoire  ecclesiastique  pendant  le  xvill®  siècle,  1814  ut 
1854  ; Essai  historique  «tir  C influence  de  la  religion  en  France 
pendant  le  xvill*  siècle,  1824,  2 vo!.  iu-8°;  Notice  su r l’abbé 
Emeru,  1811;  — sur  l'abbé  Leyrit- Durai,  1819. 

PICPUS,  anc.  vge  à l’E.  de  Paris,  joint  auj.  au  fau- 
bourg S*-Antoine.  De»  religieux  du  tiers-ordre  de  S*-Kran- 
cois  s’y  établirent  en  1601,  et  formèrent  la  congrégation  de 
Picpus,  supprimée  en  1790  , mais  rétablie  depuis. 

PICQUlGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 15 
kil.  N.-O.  d'Amiens,  sur  le  chemin  do  fer  d’Amiens  à 
Boulogne,  et  sur  la  Somme;  1,351  hab.  Comiu.  de  chanvre 
et  de  tourbe.  Vieux  château.  Jadis  on  y battait  monnaie. 
Guillaume  Longue-Epée,  duc  de  Normandie  , y fut  n.s-aa- 
siné  en  942,  par  Amoul , comte  de  Flandre.  Louis  XI  et 
Edouard  IV  d’Angleterre  y signèrent,  le  29  août  1475, 
un  traité  par  lequel  le  premier  promettait  au  second  une 
pension  annuelle  de  50,000  écus,  76,000  écus  comptant, 
50,000  écus  pour  la  liberté  de  Marguerite  d'Anjou  ; le 
dauphin  Charles  devait  épouser  la  fille  aînée  du  roi  d'An- 
gleterre, quand  ce»  enfants  seraient  nubiles;  nne  tri re 
marchande  était  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

PICT  A VI  ou  PICTONES,  peuple  de  la  Gaule,  compris 
d'abord  dan»  la  Celtique,  puis  dans  l'Aquitaine  it®  ; ch.-l. 


Limom im  ou  Piciati  ,'auj.  Poitiers).  Ils  habitaient  le  pays 
qui  reçut  ensuite,  et  par  corruption,  le  nom  de  Poitou. 

PlClhS.  /SV li  (en  gaélique  Pictioch , voleur»1,  peuple  de 
l’anc.  Calédonie,  divisé  en  2 grande»  tribus,  les  Üiralrdont, 
nu  N',  de»  monts  Gnuupians,  et  le.»  Vecturums  au  S.  I,es 
Pieté»  résistèrent  à tou»  les  effort!  de»  Romain»,  qui  bâ- 
tirent. pour  empêcher  leurs  incursions  en  Bretagne,  le* 
nuirai  II  es  dite»  <1  Adrien  et  de  Septime-  Sévère.  Ils  furent 
exterminé*  au  ix®  siècle,  dan»  un  combat  pré»  d«*  Stirling, 
par  Kenneth  II,  roi  de»  Scota.  Il»  occupaient  les  comtés 
actuel»  d’Aberdeen,  Banff,  Elgin,  Inveruess,  Perth,  For- 
far,  et  Fife. 

PICTET  (Benoit),  théologien  protestant,  né  & Genève 
en  1655,  m.  en  1724,  fut  pasteur  et  professeur  dans  sa 
rille  natale,  et  membre  de  l’Académie  de  Berlin.  On  a de 
lui  : Traité  contre  l indifr  rmre  de»  religion»,  Neufchâtel , 
16t>l,in-12;  Thmlogia  chrittiana, Genève,  1676,2  vol.  in-H®, 
trad.  en  français  par  l’auteur,  Amst.,  1701,  2 vol.  in-4®, 
et  avec  un  3®  vol.,  Genève,  1708;  Histoire  de  l’F.yliee  et  du 
monde,  Ibid.,  1712,  in-4°;  Annales  de»  xn®  et  xill® 
tiètles,  etc. 

riCTKT  'Marc- Auguste,  naturaliste,  né  à Genève  en 
1752,  m.  en  1825,  était  le  disciple  et  l'ami  de  Saussure, 
qu'il  remplaça  en  1786  comme  professeur  à l'université  de 
Genève.  11  devint  cnrres|K>ndant  de  l'Institut  de  France, 
membre  do  la  Société  royale  de  Londres,  etc.  En  1798,  il 
prit  part  aux  négociation»  relatives  à l'annexion  de  Genève 
à la  France,  fut  ensuite  membre  du  conseil  de»  Quinze, 
et,  en  1802,  membre  du  tribunal,  vota  pour  le  consulat  à 
vie  de  Napoléon  I®r,  et  fut  nommé  par  celui-ci,  en  1807, 
inspecteur- général  de  l’Université.  Il  avait  fondé  en 
1796,  en  commun  avec  «on  frère  Charles,  la  Bibliothèque 
britannique  , portant,  depuis  1H16  , le  titre  de  Hibhothrque 
universelle  de  Généré.  Il  a laissé  nu  grand  nombre  de  dis- 
sertations sur  des  matières  de  physique  et  de  mathéma- 
tique». ’ E.  S. 

PICTET  de  RoninMoxT  (Charles),  frère  <lu  précédent, 
né  à Genève  en  1755,  m.  en  1824,  entra  à 20  an»  au  service 
de  la  France,  y resta  10  année»,  fut  chargé  en  1789  d’or- 
ganiser le»  milices  genevoises,  et,  en  1792,  de  défendre  la 
ville  contre  Montesquiou  ; renonça  aux  emplois  quand 
Genève  fut  soumise  à la  France,  et  partagea  son  tempe 
entre  l'agriculture  et  le»  lettres.  Il  ne  sortit  do  sa  retraite 
qu’eu  1H14,  pour  soutenir  l’indépendance  de  sa  patrie 
auprès  d«M  alliés  à Pari»  et  à Vienne.  Un  a de  lut  ; Ta- 
bleau de  la  situation  actuelle  de»  Eiah-Uni»  d'Amérique,  1795- 
96,2  vol.  ln-8°  ; Traité  des  assolements,  1801,  in-8®;  Court 
d'agriculture  anglaise,  1810,  10  vol.  in-8®,  etc.  Il  rédigea 
aussi  le  Journal  d'agriculture , et  créa  avec  son  frère  la 
Bibliothèque  britannique, 

PICTONES.  V.  Pict ATI. 
pi cto  mus.  v.  pittorio. 

PICTOU,  v.  de  l'Amérique  anglaise  (Nouv. -Ecosse),  à 
176  kil.  N.-E.  d'Halifax,  à l'cmlNmdiurede  la  Wcst-River; 
2,000  hab.  Collège,  avec  bibliothèque  et  collections  scien- 
tifiques. Exnort.  de  bois. 

P1CUMNUS,  dieu  de  l’anc.  Italie,  fils  de  Jupiter,  avait 
inventé  l’art  de  fumer  les  terres.  Il  était  particuliérement 
honoré  chez  les  Etrusques,  et  présidait  aux  augures,  à la 
tutelle  des  enfants,  et  aux  mnriage». 

PICUS,  fil»  de  Saturne,  et  roi  des  Aborigène»  en  Italie, 
aima  Canente,  fille  de  Janus,  en  eut  Faunu»,  et  fut  changé 
en  pic-vert  (ptcu«|  par  Circé,  qu’il  avait  dédaignée. 

P1DAVRA.  V.  Piada. 

PIDOUX  | Jean),  médecin  de  Henri  ITI,  de  Henri  IV,  et 
de  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  né  à Paris  au  milieu 
du  xvi®  siècle,  m.  en  1610,  fut  doyen  de  la  Faculté  de  Poi- 
tiers. Il  a découvert  les  eaux  de  Pougue»  (Nivernais),  et 
introduit  l’uaage  des  douches  en  France. 

P1DPAY.  V.  Ph.pa y. 

PIE  I*f  (Saint),  pape  de  142  à 157,  successeur  de 
S1  Hvgin,  était  né  à Aqnilée.  Il  combattit  les  hérésies 
de  Valentin  et  de  Marcion.  On  a de  lui  quelques  Lettre». 

pib  h (Jhwi  fljyWw  nooobomnli  né  en  1405  à 
Corsignano  pré»  de  Sienne , qui  prit  depuis  son  nom 
| Picuza  ),  pape  de  1459  à 1464,  fût  d'abord  chargé  de  di- 
verses missions  par  le  concile  de  Bâle,  dont  il  avait  alors 
les  opinions  (K.  Eugène  IV),  et  par  l'empereur  Fré- 
déric III , dont  il  fut  quelque  temps  secrétaire.  Cardinal 
en  1456,  puis  pape,  il  poursuivit  avec  ardeur  un  double 
but  : 1®  la  ruine  de  ces  doctrines  hostiles  au  Saint-Siège, 
qu'il  avait  autrefois  partagées,  et  qu’il  rétracta  solennel 
lerooni  eu  1463  : en  1460,  il  puhlia  la  bulle  Execrabill» 
contre  les  appel»  au  futur  concile;  en  1461,  il  obtint  de 
Louis  XI  l’abolition  de  la  Pragmatique  de  Bourges,  qui 
toutefois,  soutenue  par  le  parlement  et  PUnivereité,  cou- 
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thma  d’être  exécutée;  2®  1’organUation  d’une  croisade 
contre  les  Turcs  : il  venait  de  former  une  ligue  avec  Ma 
Ütias  Corvin,  Vertac  et  Scanderb«-g,  1463;  lui-même  allait 
partir  pour  la  Grèce  avec  les  croise»,  lorsqu'il  mourut  à 
Ancône.  Il  a laissé,  entre  autres  ouvrage»  : une  Descrip- 
tion de  l'etat  Je  f Allemagne  ; une  Histoire  de  l'Empire  tout 
Frédéric  III  ; de»  Lettres,  des  Haram/vet.  Ses  Œuvre»  ont 
été  recueillie»  en  un  vol.  In-fol,  Bile,  1571.  S«-s  oFuvree 
kisloriquet  et  géographique»  ont  paru  séparément,  Helm- 
aUedt,  et  Leipzig,  1707,  3 vol.  ln-4°  ; ses  Haranguée, 
Lucque*,  1755-59,  4 vol.  iu-4®  ; ses  Lettre »,  Nuremberg,  j 
14H1  ; un  roman  aKvryale  et  Lucrèce,  trad.  en  français  par  - 
J.  Millet  et  Octavien  de  Saint-Gelais.  On  le  croit  autour  ■ 
de»  Mémoires  sur  sa  vie,  publié»  par  J.  Gobellini,  son  se-  | 
crétaire,  Home,  1584,  in-1®,  et  Francfort,  1614,  in-fol.  , 
M.  Verdiére  a publie  un  Estai  sur  .Fneas-Sylrius  Piccolo* 
mini,  Pari»,  1813,  iu  8®.  K. 

pib  ni  (François  Todeschini),  né  à Sienne  d’une  sœur 
de  Pie  II,  ne  lut  pape  que  27  jour»,  en  1503,  entra  i 
Alexandre  VI  et  Jules  II. 

PIB  iv  (J. -Ange  Mcdici),  pape  de  1559  à 15155,  n’ap-  I 
partons  il  pas  à l'illustre  maison  de  Médicis  : né  ù Milan  | 
d’une  famille  obscure,  il  était  frère  du  capitaine  que 
Charles-Quint  fit  marquis  de  Marignan.  L'exécution  des 
('ara  fia,  neveux  de  Paul  IV,  1561  (F.  Cabaffai,  la  ré- 
ouverture et  la  fin,  1562-63,  du  concile  de  Trente,  sus-  1 
pendu  depuis  dix  ans,  et  dont  il  confirmn  les  décrets, 
Home  fortifiée  contre  le»  descente» de»  Turc»,  la  création 
de  l'imprimerie  du  Vatican,  tel»  sont  le»  principaux  fait» 
de  sou  régne.  H. 

pie  v (Saint)  ou  Michel  (ihislieri,  né  d’une  famille  ob- 
scure à Bo;«co  pré»  d'Alexandrie,  en  1504,  pape  de  1566  5 : 
1572,  entra  à 14  au»  dans  un  couvent  de  Dominicains,  et 
exerçait  le»  fonction»  d’inquiaitenr-général,  quand  il  fut 
élu  pape.  Un  caractère  rigide,  une  piété  qui  allait  jusqu'à 
l’extase,  un  zèle  religieux  qui  faisait  disparaître  à ses  yeux 
tous  les  intérêts  purement  humains,  lui  donneront,  avec 
la  volonté  ferme  de  fortifier  la  discipline  du  clergé,  celle 
d'arrêter,  par  «les  mesure»  sévères  au  besoin  , les  progrès  ) 
de  l'hérésie.  Défenseur  de  la  religion  contre  le*  protes- 
tant», il  en  livra  plusieurs  à l’Inquisition  romaine,  et 
soutint  le  parti  catholique  dans  tou  te  l' Kurope,  le»  Guises 
en  France,  Marie  Smart  eu  Ecosse,  Philippe  II  aux  Pays- 
Bas.  Défenseur  de  la  chrétienté  contre  Ira  Turcs,  il  s'unit 
contra  eux  avec  l’Espagne  et  Venise,  et  contribua  à la 
victoire  de  Lépante,  1571.  Défenseur  de  la  juridiction  et 
de»  immunités  de  l'Eglise,  H fit,  on  la  publiant  de  non-  ’ 
veau,  des  additions  à la  bulle  In  Cerna  Domtni  ( V.  Bulles  |.  > 
Pie  V a été  canonisé  en  1712  par  Clément  XL  On  a de  lui 
dos  Lettres,  Anvers,  1640,  in-4*.  M.  do  Falloux  a écrit  son 
Histoire,  Pari»,  1858,  3*  édit.,  2 vol.  in-12.  1t. 

pib  vi  (Jean-Ange  Braschi),  né  à Céséne  en  1717,  pape 
de  1775  à 1799,  eut  un  pontificat  très-agité.  En  même 
temps  qu’il  améliorait  l’administration  et  augmentait  le 
bien 'être  dans  ses  Etats,  où  il  entreprit,  entre  autres  tra-  * 
vaux,  le  dessèchement  des  Marais  Pontins,  il  eut  à résister 
de  tous  côtés  et  sans  cesse  à des  attaques  violentes  contre  1 
les  immunité»  et  l’ancienne  discipline  de  l’Eglise,  contre 
la  puissance  spirituelle  et  temporelle  du  Saint-Siège.  La  : 
lutte  éclata  successivement  avec  la  cour  de  Naples,  1775, 
avec  le  duc  Léopold  de  To»cane,  1775,  avec  son  frère 
l’empereur  Jo>eph  II,  1780,  et  surtout  avec  l'Assemblée 
cou» ti tuante  de  France,  1789-90;  et,  outre  la  confisca- 
tion partielle  ou  totale  des  biens  du  clergé,  la  cause  prin- 
cipale fut  l'organisation  nouvelle  donnée  par  eux  à l’Eglise 
au  mépris  de  sa  suprématie  pontificalo , presque  entière- 
ment méconnue  ( V.  cet  nom»  et  Constitution  civile  du  Clergé ). 
Naples  se  réconcilia  avec  le  Saint-Siège  en  1789;  l’Empire 
et  la  Toscane,  quand  Léopold  eut  succédé  comme  empe- 
reur à son  frère,  1790.  Mais,  en  disposant  les  nouveaux 
gouvernements  de  la  France  à voir  un  ennemi  dans  le 
pape,  qui,  sans  se  Joindre  à ses  ennemis  coalisés,  se  pro- 
nonçait cependant  contre  elle,  ce  désaccord  finit  par 
amener  dans  les  Etat»  de  l’Eglise  les  armes  victorieuses 
de  Bonaparte,  alors  général  du  Directoire;  et  Pie  VI,  au 
traité  de  Tolentino,  1797,  fut  forcé  d'abandonner  à la  France 
Avignon  et  le  Comtal  Vctmisain  , réduits  en  département 
dès  1790,  les  légations  de  Ferrera,  de  Bologne  et  de  Ra- 
venne  ou  Komague,  qui  furent  jointes  à la  République  Cisal- 
pine, le  droit  «le  garnison  dans  Ancône,  enfin  de  donner 
30  millions  de  fr.,  et  beaucoup  d’objets  d’art.  Le  meurtre 
du  général  Duphot,  attaché  à l’ambassade  de  France  à 
Rome,  tué  par  les  troupes  pontificales  chargées  de  ré- 
primer un  mouvement  révolutionnaire  que  les  Français 
excitaient  peut-être  et  soutenaient  (déc.  1797 1,  produisit 
une  nouvelle  rupture,  l'établissement  de  la  République  ro- 


maine par  le  général  Berthier  ( fevr.  17981 , et  la  captivité 
du  pape,  qui,  transporté  successivement  à Sienne,  à Flo- 
rence,  à Grenoble,  à Valence,  succomba  a ses  maux  dans 
cette  dernière  ville.  R. 

fie  vu  ( Karnabé- Louis  Chiaramonti  j,  né  d'une  famille 
noble,  à Césène,  en  1742,  pape  «le  1800  à 1823,  fut  moine 
bénédictin,  évêque  de  Tivoli , puis  d’Imola,  et  cardinal  en 
1785.  Elu  pape  dan»  un  couda ve  tenu  à Venise,  ii  revint 
aussitôt  à Ruine,  délivrée  dès  1799  des  troupes  française» 
et  de  la  répuh|i«|ue  quelles  y avaient  importée.  Il  signa 
en  1801  le  Concordat  (K.  ce  mol),  par  lequel  Bonaparte, 
Ie*  con»ul,  rétablissait  le  culte  catholique  en  France,  et, 
en  1804,  il  vint  à Paris  sacrer  le  nouvel  empereur,  devenu 
Najtoléon  Ier  ; mais  des  dissentiment»  s'élevèrent  bientôt 
entra  eux.  Napoléon  demanda , comme  - empereur  de 
Hume  v,  qu’on  expuDât  de  l'Etat  pontifical  les  Sardes,  les 
Suétlois,  les  Russes,  les  Angine-*,  1806;  Pie  VII  tépondit 
- qu'aucun  empereur  n'avait  droit  sur  Rome  »,  qu’il  était 
■ vicaire  du  Dieu  de  la  concorde  »,  que  ce  Dieu  » lui 
» presi  rivait  le  devoir  de  la  paix  envers  tou»  sans  diatinc- 
« lion  »,  et  cette  réponse  fut  le  signal  des  attaque».  En 
1806,  Napoléon  enleva  au  Saint-Siège  Bénévcnt  et  Ponte- 
Corvo,  qu'il  donna  à Talleyrsnd  et  à Bernadette.  En  1808, 
il  fit  occuper  Rome  militairement  [2  février),  et  réunit  au 
royaume  d’Italie  (2  avril)  le»  légations  d'Ancône,  d'Ur- 
bin,  de  Macerata,  et  do  Carnet ino.  En  1809,  il  dépouilla 
le  pape  du  re»t«*  de  son  pouvoir  temporel,  et  Rome,  d'abord 
déclarée  ville  libre  et  impériale,  fut  réunie  avec  son  ter- 
ritoire aux  départements  de  la  France  (17  mai,  9 juin). 
Enfin,  en  réponse  à la  bulle  qui  l'excommuniait  < 10  juin), 
il  fit  (5  juillet  1809)  arrêter  le  pontife , qui , jusqu'en 
1811,  vécut  prisonnier  à Savone  d’abord,  pui»  à Fontai- 
nebleau ( juin  1812).  C’e&t  dan*  cette  dernière  ville  que, 
le  25  janvier  1813,  on  arracha  au  vieillard  malade  l’accep- 
tation «l'un  Concordat  nouveau,  où  il  abdiquait  sa  souve- 
raineté temporelle,  consentait  à résider  en  France,  ne 
conservait  qu’à  demi  et  en  apparence  le  droit  d'investiture 
de»  évêques.  Deux  mois  après,  il  rétracta  cette  funeste 
nccODtation.  Lors  de  l’entrée  des  alliés  en  France,  1814, 
Pie  Vil  retourna  dans  se»  Eut»,  d’où  une  invasion  «le 
Murat  le  chassa  encore  un  in»unt  pendant  les  Cent-Jour?, 

1815,  mais  que  le  traité  de  Vienne  lui  rendit  presque  inté- 

gralement! et  où  il  accueillit  avec  bienveillance  le»  plu» 
proche»  parent*  de  l’empereur  tombé.  Le  rétablissement 
des  Jésuite»,  dès  le  7 avril  1814,  du  nouveaux  Concordats 
avec  diverse»  puissance»,  quelques  agitation*  de»  bandes 
restées  en  armes  dans  le»  montagnes  ou  de»  société»  se- 
crètes des  Carbonari , furent  le»  derniers  événements  du 
régne  Je  Pie  VII.  F.  Beauchamp,  Histoire  des  malheur»  et 
de  la  captivité  de  Pie  VII , 1814;  Cohen , Précis  historique  sur 
Pie  VII , in-8®;  Artaud  de  Monter,  Vie  de  Pie  VU.  1836, 
2 vol.  in  8®;  1H39,  3 vol.  in-12.  R. 

fi r vin  (François-Xavier  CaihyltOM),  né  en  1761  à 
Cingoli,  pré»  d’Ancône,  fut  ami  et  confident  de  Pic  VH, 
qui  le  nomma  évéqne  de  Montalto  en  1800,  cardinal  en 

1816,  en  le  transférant  au  siège  «1e  Césène,  puis  péniten- 

cier-majeur. Il  fut  pape  20  moi*  (mars  lK29-nov.  1830). 
Par  un  bref  de  1830,  il  défendit  aux  ecclésiastiques  la  cé- 
lébration des  mariages  mixtes,  à moins  de  garantie*  com- 
plète» sur  l'éducation  des  enfants,  tolérant  seulement  leur 
présence  4 la  cérémonie,  au  cas  où  ce»  garantie*  ne  se- 
raient pas  données.  Artaud  de  Montor  a écrit  sa  Vie.  Pa- 
ris, 1849,  in-88,  R. 

fie  ix  (Ortlre  de),  ordre  institué,  le  17  juin  1B47.  par 
le  pape  Pic  IX,  te  jour  anniversaire  de  son  exaltation. 
L'insigne,  qui  se  suspend  à un  rut>an  bleu  liseré  de  rouge, 
est  une  étoile  d’or  à 8 rayon»  d'azur,  portant  au  milieu  le 
nom  de  Pins  IX,  entouré  des  mot»  lïrtuli  et  merito.  Il 
emporte  noblesse  transmissible  pour  le»  chevaliers  de 
lr®  classe. 

PIED,  mesure  de  longueur  chez  la  plupart  des  peuples 
anciens  et  des  peuples  moderne»,  mais  de  proportions 
diverses;  voici  leurs  évaluations,  en  mesures  métriques 
françaises. 

PIEDS  CHEZ  LES  ANCIENS-  PIEDS  CUBE  LES  MODF.RKE». 


Asie  et  Egypte. 

Philétérien 0«,376 

Dclphique  ou  Py- 

thique 0®,247 

Géométrique . . . 9®  ,277 

Olympique 0®,309 

Rome  ancienne. 
(Moyenne)...  O*»  ,296, 4 


Nations. 

Allemagne 0»,  313, 85 

Angleterre O «,304, 79 

Autriche Q«,  316, 02 

Bavière 0®,291 

Brunswick.....  0®. 285,1 

Chine 0®,338.J 

Danemark 0®,313,B5 

Espagne 0®t278,5 
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France , pied  de 
roi  ou  de  Paris. 

0®, 324, 84 

Hambourg  . . . 
Heidelberg. .. 

. 0®,286,  5 
. 0®,278,  5 

Hanovre 

0®  ,292,1 

luspriick 

. 0®,3l7,6 

I)c  Hollande  . . . 

0«, 283, 1 

Kœnigsbcrg. . 

. 0»,307, 6 

Du  Rhin 

0®  ,3 13. 85 

Leipzig 

. 0®.2H2,2 

De  Malte 

0®, 283,6 

Liège 

. Om.287,4 

Meeklembourg. . 

0®,290,8 

Lisbonne  .... 

. 8® ,328, 5 

Oldenbourg  . . . . 

0®,283,3 

Lubeck 

, . 0®. 287,7 

Piémont 

0»,513,6 

Magdebourg. . 

. 0®. 28.3, 6 

Pologne  

0™,2SH 

Mnnheiui 

. 0®,2H9,6 

Prusse 

0o\:n3,86 

Milan 

. o®, 3'.m;,5 

Saxe 

0®,  283,3 

Moscou. ..... 

. «m.334,3 

Suède  

û«,296, 9 

Munich.’ 

. O»', 289, 1 

Suisse 

n«,3W> 

Ncufchàtel.  . 

. 0®, 293. 26 

Wurtemberg  , . . 

0®,286,4 

Nuremberg. . . 

. Om.302,9 

Principales  ville»  d'Europe. 

Padoue 

Pavie 

. 0®,353,6 
. 0®, 161,6 

Aix-la-Chapelle. 

<>®,289,6 

Pise 

. 0®,29«,4 

Anvers 

(<«“,285,5 

Prague  ...... 

. 0®,3o0,2 

Augsbourg 

0®, 295,9 

Rat:. -bonne. . . 

. 0®, 289,9 

Bâle 

0®,298,  .3 

Revel 

. 0®,267, 7 

Berne 

0®,292. 2 

Riga  - 

. 0® ,27.3, 9 

Bologne 

0®,28<>, 5 
n®,2U9,2 

Rome 

. 0®,297, 8 

Brême 

Rostock 

. 0®  ,289, 1 

Breslau 

0®,284, 2 

Turin 

. 0»,323 

Dantzick 

0®,2H6,9 

Venise.. ..... 

. 0®,347,3 

Francfort-S-M  . 

0®,286, 5 

.Vérone 

. 0®,342, 6 

Genève 

0®,  187, 9 

Vice  m e 

. 0®,.3 16, 1 

Gotha 

0®,287,4 

Zurich 

. <lin,',00 

( F.  aussi  aux  roots  Archine  et  Palm?.) 

PIED-FOURCHÊ.  On  appelait  ainsi  en  France  au 
XYii*  siècle  un  droit  établi , à l'entrée  de  certaines  villes, 
sur  le*  bestiaux  à pied  fourchu. 

PIEDK  ORTE-DE-GAGGIO,  ch.-l.  de  cant.  {Corse), 
au  pied  du  Gaggio , arr.  et  à 22  kil.  S.-E.  de  Corte  ; 
930  liab.  Elève  de  bestiaux, 

PIEDICROCK,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à 24  kil. 
E -N.-E.  de  Corte;  430  hab.  Boissellerie.  Ville  très-indus- 
trieuse. Granit  vert  d'Orezza. 

PIEDIMUNTH,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de 
Labour),  à 35  kil.  N.  de  Caserte;  6,000  hab. 

PIEDRAS  (Las),  cap  du  pays  de  la  Plata  (Ruénos- 
Ayrea),  dans  l'estuaire  du  Rio  de  la  Plata,  au  S,  et  eu  face 
de  Montevideo. 

PIEMONT  (c.-à-d.  pays  au  pied  des  monts),  en  latin 
Pedemontium , région  de  l'Italie  septentrionale , à l’E.  des 
Alpes  Cottionues  et  Grées,  au  N.  des  Alpes  Maritimes  et 
des  Apennins,  à l'O.  du  Tessin  et  de  la  Lombardie,  au  S. 
des  Alpes  Pennines  et  Lépontieunes , formait,  jusqu’en 
1859,  la  portion  la  plus  considérable  des  États  sardes; 
270  kil.  sur  25;  2,600,000  hab.  Capitale,  Turin.  Il  com- 
prend quatre  provinces  : Turin,  Coni , Alexandrie,  et  No- 
tare.  1^  sol,  mon  tu  eux  à TE.  et  au  S.,  et  arrosé  par 
le  Pô  supérieur,  le  Tanaro,  la  Stura,  la  Bormida,  la  Treb- 
bia,  les  deux  Doire,  la  Seaia,  et  le  Tessin,  est  fertile  en 
céréales,  riz.  oranges,  figue»,  vins,  huiles,  etc.  Climat 
salubre  ; chaleur  tempéré  par  le  voisinage  des  mon- 
tagnes. Exploit,  de  marbre,  granit,  fer.  Belles  forêts, 
d'où  l’on  tire  de  la  térébenthine  et  de  la  noix  de  galle. 
Tourbières.  On  élève  beaucoup  de  vers  à soie.  Industrie 
florissante  : lainages,  soieries,  étoffes  de  coton.  — Le  Pié- 
mont correspond  à la  partie  0.  de  la  Gaule  Transpadane  et 
à la  partie  N.  de  la  Ligurie  des  anciens.  A l'établissement 
du  système  féodal , il  fut  possédé  d'abord  par  les  marquis 
de  Suze,  (livrée,  de  Montîerrat,  et  de  Saluces.  Vers  la  fié 
du  xie  siècle,  il  passa  dans  la  maison  de  Savoie  : au 
xiii#,  Thomas  II  de  Savoie,  nommé  vicaire  de  l’Empire, 
prit  le  titre  de  prince  du  Piémont.  Ses  deux  fils,  Tho- 
mas III  et  Amédée  V,  furent  la  tige  de  deux  maisons,  les 
princes  de  Piémont  et  les  comtes  de  Savoie,  dont  les  do- 
maines ont  été  réunis  par  Amédée  VIII,  en  1418.  Au 
xviii*  siècle,  le  Piémont  s’accrut  des  province»  suivantes, 
enlevées  au  duché  de  Mit&n:  Alexandrie  et  Valence,  la 
Lomelline,  le  Val  di  Sesia,  1703;  le  Tortonaie,  1735;  le 
Novarais,  1736  ; Vigevano,  Anghiera,  Voghcra,  Bobhio, 
4745.  Il  fut  occupé  par  le»  Français  en  1796,  et  forma, 
Hans  1 empire  de  Napoléon  Ier,  les  département»  de  la 
Doire,  du  Pô,  de  la  Stura,  de  la  Seaia,  et  de  Mareugo;  il 
fournit  aussi  au  royaume  d'Italie  le  département  de  l’Ago- 
gna.  En  1814,  il  retourna  aux  Etats  Sardes. 

PIENZA , autrefois  Cortignano,  v.  de  Toscane,  à 9 kil. 
S.- O.  de  Monte-Pulciano  ; 1,500  hab.  Evêché  sufTragant 
<^c»^i'îf.*ÎSe*  du  P»P®  Pie  II , dont  elle  prit  le  nom. 

PIERIDES,  filles  de  Piérus,  roi  de  Macédoine , au 


nombre  de  neuf,  excellaient  dans  le  chant  et  la  poésie. 
Elles  défièrent  les  Muses,  furent  vaincues,  et  méwmorph®. 
sées  en  pies.  Les  Muses  sont  quelquefois  appelés  Piéride», 
soit  pour  cetto  victoire,  soit  à cause  de  leur  séjour  sur  le 
mont  Piérus. 

PIÉRIE , Pieria,  pays  de  la  Grèce,  sur  la  rive  O.  dn 
golfe  Thorinaïque,  entre  l’Olympe  au  S.,  l’ilaliacraon  au 
N.  et  à l’O.,  tirait  son  nom  du  mont  Piérus,  consacré, 
ainsi  que  le  mont  Libéthron  et  la  source  Pimplia,  au  culte 
des  Muses  par  la  tribu  thraco-|>éla*gique  des  Piériens,  et 
renfermait  les  villes  de  Diuui , de  l’ydua  et  de  Méthone. 
C'est  dans  cette  région , patrie  de  Mnsée  et  d'Orphée,  dout 
on  montrait  le  tombeau  près  de  Diura,  que  parait  être  née 
la  première  poésie  toute  religieuse  de  la  Grèce,  et  s'être 
formée  la  mythologie  d’Hésiode  et  d'Homère.  Les  Pié- 
riens portèrent  le  goût  de  la  poésie  et  de  la  musique  dans 
la  Grece  centrale,  lorsqu’une  de  leurs  tribu»  envahit  la 
Béotie  et  fonda  sur  l’Hélicon  une  Piérie  consacrée  aussi 
ou  culte  des  Muse».  La  Piérie  fut  conquise  par  les  premiers 
rois  macédonien»,  et  ses  habitant»  se  retirèrent  à l’E.  du 
Strymon , au  pied  du  mont  Pangée,  où  l'on  retrouve,  À 
l'époque  de  Xerxès,  une  nouvelle  Piérie,  avec  les  villes  de 
I’hagres,  de  Pergame  et  de  Crénides  (plus  tard  Phi- 
lippe»). — Les  Macédoniens,  maîtres  de  la  Syrie,  avaient 
donné  le  nom  de  Piérie  à la  partie  de  ce  paya  qni  s’étend 
de  la  rive  droite  de  l’Oroute  nu  fond  du  golfe  d’issus.  $é- 
leucic  eu  était  la  ville  principale.  C.  P. 

PIERIL’S,  montagne  de  Syrie,  dans  la  Séleucide,  fai- 
| sait  partie  de  la  chaîne  de  l'Amanus. 

PIERRE  {Saint),  Petrus,  dit  le  Prince  des  apôtres,  né  À 
I Bethsaule,  près  du  lac  de  Génésareth , exerçait  le  métier 
! de  pécheur,  lorsque  S1  André,  dont  il  était  frère,  le  pré- 
senta à Jésus.  Il  se  nommait  Simon  ; le  Sauveur,  en  l'ao 
l cueillant,  lui  donna  le  nom  syro-chaldaique  de  Ciphtu,  qui 
j signifie  pierre.  Quand  Jésus,  en  32,  choisit  ses  12  apôtres, 

! il  mit  Pierre  à leur  tête,  en  lui  disant  : « Vous  êtes  Pierre, 
et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  <•  On  conjectnre 
oue  l’npôtre  avait  près  de  40  ans.  Il  so  trouva  au  jardin 
des  Olives  lorsque  les  soldats  y vinrent  arrêter  son  divin 
«naître,  qu'il  suivit  chez  le  grand-prêtre  Caiphe,  en  se  mê- 
lant à la  foule.  Là,  on  lui  dit  qu'il  était  un  des  disciples  de 
Jésus,  et,  à trois  reprises,  il  ronia  son  maître.  Mais 
bientôt  il  se  repentit  amèrement,  et  sa  douleur  se  renou- 
vela souvent  pendant  le  rc«tc  de  sa  vie.  Jésus-Christ,  après 
sa  résurrection , apparut  à Pierre,  et  satisfait  du  repentir 
qu'il  témoigna  do  son  triple  renoncement,  il  lui  dit  : 
- Paissez  mes  agneaux,  paissez  me»  brebis.  » Par  ces  pa- 
roles mémorables,  Pierre  fut  établi  chef  de  la  hiérarchie 
sacrée,  et  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Après  la  des- 
cente dn  SLEsprit  sur  les  apôtres,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
il  commença  sa  divine  mission , prêcha  à Jérusalem,  avec 
tant  de  force,  Jésus  ressuscité,  qu'il  convertit  en  un  jour 
3,000  personnes.  11  parcourut  ensuite  l'Asie- Mineure , 
établit  l'église  d’Antioche,  puis  se  rcudit  à Rome,  lieu  qui 
lui  parut  le  plus  propre  à la  propagation  de  la  religion 
chrétienne.  Il  y arriva  en  42,  et  de  cette  année  date  son 

Sontiflcat.  Il  fit  encore  plusieurs  voyages  eu  Orient,  et  k 
érnsalem , où  il  présida  le  concile  de  ce  nom,  en  52, 
puis  revint  à Rome , où  il  fat  enveloppé  dans  la  persé- 
cution de  Néron  contre  les  chrétiens.  Enfermé,  pendant 
8 mois,  dans  l'affreuse  prison  Mamertiue,  aujourd'hui 
convertie  en  église  sous  le  nom  de  San-Pietro  in  carcere,  on 
l’en  tira  pour  lui  faire  subir  le  martyre  avec  S*  Paul, 
l’an  65  ou  66.  Il  demanda  d’être  cnicifié  la  tête  en  bas,  de 
peur  qu'on  ne  crût  qu'il  affectât  la  gloire  de  J.-C.,  et  scs 
bourreaux  lui  accordèrent  cette  grâce.  Ses  reliques  sont 
auj.  conservées  dans  l'église  souterraine,  dite  Confession  de 
St-Pierre,  de  la  magnifique  basilique  du  Vatican,  dans 
l'endroit  où,  suivant  la  tradition,  le  saint  martyr  avait 
été  enseveli.  On  a de  S1  Pierre  deux  EpMrw  adressées  aux 
J Juifs  convertis.  Fête,  le  29  juin. 

riKRHE  (Saint),  évêque  d’Alexandrie,  martyr  en  311. 
i II  avait  composé  des  Canon»  pénilentiour . Quelques  Lettre» 
de  lui  se  trouvent  dans  17/uloir*  de  Théodoret,  liv.  iv. 

riERUE  (Saint),  évêque  de  Sébaste,  m.  en  387.  P’éte,  le 
9 janvier. 

! pierre  (Saint),  dit  Chryeologue  (qui  parle  d’or),  né  à 
! Imola,  archevêque  de  Ravenne  de  433  à 452,  s’illustra  par 
1 son  é'oquencc.  Ou  a do  lui  176  Homélies,  publiées  sou»  le 
j titre  de  Sermonei  aurei,  Augsbourg,  1758,  in-fol.  Fête,  le 
4 décembre. 

pierre  (Saint),  religieux  de  l'ordre  de  S1  Bernard,  né 
en  1100,  m.  en  1174,  fut  élevé  malgré  lui  au  siège  ar- 
chiépiscopal de  Tarenlaise.  Le  pape  le  choisit  pour  conci- 
liateur entre  Louis  Vil  de  France  et  Henri  II  d’Angleterre. 

; Cclestiu  111  le  canonisa,  en  1191. 
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pierre  d'alcantara  (Saint),  né  k Alcantara  en  1499, 
m.  en  1502,  entra  dan»  l’ordre  des  Franciscains  dé»  l’âge 
de  16  an»,  et  y devint  un  modèle  de  pénitence  et  de  mor- 
tification. Provincial  de  son  ordre  en  1538  et  1542,  il  éta- 
blit en  1554  la  réforme  des  Conventuel»  ou  nouveaux 
Observant!»*.  Il  fut  béatifié  par  Grégoire  XV  en  1622,  et 
canonisé  par  Clément  IX  en  1629.  Thérèse  fait  un 
grand  éloge  de  se»  vertus.  Il  a laissé  de»  traité»  De  l'Orai- 
eon  mentale  et  De  la  paie  t te  l'âme. 

PIERRE  KOURQL'K  1 Saint).  V.  NOLARQCE. 

Meure  {Denier de  Saint).  V.  df.mer. 
pierre  df  COüktesav,  comte  d’Auxerre  et  de  Nevera, 
cousin-germain  de  Philippe-Auguste,  fut  appelé  en  1216 
au  trône  de  Constantinople.  Trahi  par  les  Vénitiens  au 
siège  de  Durazzo,  il  tomba  aux  mains  de  Théodore  l’Ange, 
de  la  famille  des  Comnènes,  qui  le  fit  mourir,  1219,  après 
2 années  de  captivité,  durant  lesquelles  sa  femme  Yolande 
avait  gardé  le  pouvoir. 

pierre , dit  Maucltrc,  à cause  de  ses  violences  envers  le 
clergé,  fils  de  Robert , comte  do  Dreux , devint  duc  de 
Bretagne  en  1213,  à titre  d'époux  d’Alix,  fille  de  Guy  de 
Tbouars,  Il  entra  dan»  la  ligue  des  seigneurs  contre 
Blanche  de  Castille,  mère  de  I.onis  IX,  et , après  avoir  été 
vaincu,  dut  abandonner  la  Bretagne  à son  fils  Jean  Ier, 
1237.  Il  se  croira  en  12-10  et  en  12-17,  fut  fait  prisonnier 
avec  le  roi  en  Egypte,  et  mourut  en  revenant  en  France, 
1250. 

I'ierrf.  i",  roi  d’Aragon  et  do  Navarre,  1094-1104, 
fut  proclamé  roi  dans  le  camp  sou»  Huosca  , qu'assiégeait 
son  père  Sancho  V,  prit  la  ville  après  avoir  défait  à Alcaraz 
une  armée  envoyée  pour  la  dégager,  emporta  ensuite  Bar- 
ba* tro  et  quelque*  ville»  voisines,  et  profita  de  »es  succès 
pour  abolir  l'humiliante  cérémonie  du  serment  que  les 
rois  d'Aragon  prêtaient  tête  nuo  aux  pieds  du  graud- 
justicier.  11. 

pierre  II , roi  d’Aragon  , 1196-1213,  fils  et  successeur 
d’Alphonse  II,  fut  brave  et  voluptueux,  concourut  à la 
victoire  de  Tolosa  sur  les  Maures  , 1212,  et  perdit  la  ba- 
taille de  Muret,  1213,  contre  Simon  de  Montfort,  dan» 
la  guerre  des  Albigeois,  pour  lesquels  il  avait  pris  parti. 
Cette  défaite  devait  détacher  pour  un  temps  l’Aragou  des 
intérêts  du  midi  de  la  France.  H. 

pif.rrf.  ni,  lt  Grand,  roi  d’Aragon,  1276-1285,  fil* de 
Jacques  1er,  et  d'Yolande,  sa  2*  femme,  poussa  PAragon 
dan»  la  voie  des  conquêtes  maritimes  ouverte  par  ses  pré- 
décesseurs. Il  prétendit  nu  royaume  de  Sicile,  en  vertu  de 
son  mariage  avec  Constance  . fille  de  Manfred,  et,  cédant 
aux  instigations  de  Procida , accepta  la  royauté  do  Pile 
après  les  Vêpres  sicilienne».  11  fut  couronné  à l'nlerme , 
battit  sur  mer  la  flotte  de  Charles  d'Anjou,  et  fut  excom- 
munié par  le  pape  Martin  IV,  qui  donna  à Charles  do  Va- 
lois, 2*  fil*  de  Philippe  le  Hardi,  l’investiture  de  PAragon. 
Il  sut  défendre  son  royaume  contre  l'agression  de  Philippe 
le  Hardi , qui  vit  sa  flotte  battue  par  Roger  de  Loria , 
amirauté  d'Aragon , scs  magasins  enlevés  à Posas , et  qui 
ne  ramena  que  quelques  débris  de  son  armée  À Perpignan. 
Pierre  mourut  relevé  de  Pexcommunicatiou , mois  sans 
avoir  reuoucé  au  royaume  do  Sicile.  H. 

pierre  iv,  U Cérémonieux , roi  d’Aragon  , 1336-1387, 
né  en  1319,  fil*  et  successeur  d’Alphonse  IV,  dépouilla  eu 
1343  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  et  travailla  à laisser 
le  royaume  à ses  filles  au  préjudice  de  son  î'rére.  Retenu 
prisonnier  par  uue  union  des  Etats  , 1348  , il  fut  délivré 
par  le  peuple.  Sa  flotte,  unie  À celle  de  Venise,  battit 
près  d’Algheri , 1353 , les  Génois  qui  lui  disputaient  la 
Sardaigne.  Puis  il  soutint  Henri  de  Transtamarre  contre 
Pierre  le  Cruel , roi  de  Castille  , se  tourna  contre  lui  après 
la  victoire , dans  P espoir  d'obtenir  quelque  portion  de  la 
Castille,  mai*  dut  renoncer  à ses  prétentions  par  la  paix 
d’Almaznn , 1374.  Des  démêlés  avec  son  fils , que  soutint 
le  grand-juge  d'Aragon  , troublèrent  ses  dernières  année». 
Il  traita  en  13H6  avec  les  Génois  au  sujet  de  la  Sardaigne 
Il  avait,  en  1350,  substitué  dan»  ses  Etats  Père  vulgaire 
& Père  de  César.  Il  est  aussi  le  fondateur  de  l'université 
d'IIuesca.  H. 

pierre  Ier,  roi  de  Sicile,  1282  - 85,  est  le  même  que 
Pierre  III  d'Aragon. 

pierre  ii,  roi  de  Sicile,  1337  -42,  fils  et  successeur  de 
Frédéric  H , avait  été  associé  au  trône  dé*  1321.  U se  fit 
hair  par  sa  cruauté. 

pierre,  dit  le  Cruel , roi  de  Castille,  1350-69,  né  à 
Cargos  en  1334,  fils  et  successeur  d’Alphonse  XI,  excita 
le  mécontentement  do  ses  sujets  par  sa  tyrannie  , fit  tuer 
en  1351  Eléonore  de  U uzinau , maîtresse  de  son  père,  aban- 
donna, le  lendemain  de  ses  noces,  sa  femme  Blanche  do 
Bourbon  , qui  mourut  captive  en  1361 , et  égorgea  encor 


Jean,  son  cousin,  et  Frédéric,  son  oncle.  Henri  di- 
Transtamarre,  son  frère  naturel,  s’enfuit  en  France,  re- 
vint avec  Duguesclin  et  les  Grandes-Compagnie»,  et  s'em- 
para do  la  couronne  , 1366.  Mais  Pierre  fut  rétabli , Pan- 
née  suivante  , par  le  Prince  Noir  et  le»  Anglais,  victorieux 
à X.ijara.  Battu  à Monticl,  1369,  il  fut  pris  , et  tué  par 
Henri  dans  la  tente  de  Duguesclin.  V.  J. -A.  de  Vera  Y 
Zuniga  , El  rey  J on  Pedro  defendido  , .Madrid  , 1648 , in-i«; 
J.  Tatbot-Dillon,  Hutory  of  Ou  reign  of  Peler  the  Cruel, 
Londres,  17MB,  trad.  en  français,  Paris,  1790,  2 vol.  in-9B; 
Mérimée,  Histoire  de  Ü.  Pédre  /«»,  roi  de  Caelille,  Pari», 
1848,  1 vol-  in-8®.  Il  existe  une  tragédie  de  Pierre  le  Cruel 
par  De  Belloy,  1772,  et  une  autre  intitulée  Don  Ptirt, 
par  Voltaire,  1775. 

pierre  1er  le  Justicier  ou  le  Cruel,  né  en  1320,  fut  roi 
de  Portugal  après  son  père  Alphonse  IV,  1357-67.  Peut- 
être  faut-il  attribuer  en  partie  au  tragique  dénoûraentde 
84’*  amour»  avec  Inez  de  Castro  f V.  ce  nom  ) la  bizarrerie 
de  caractère  qui  nous  le  montre  tantôt  sévère  jusqu’à  la 
barbarie  ? toujours  disposé  à voir  un  coupable  dans  nn 
accusé | inflexible  dans  se*  jugements,  fût- on  noble  ou 
prêtre  , traînant  un  bourreau  à sa  suite,  e.t  se  chargeant 
même  eu  personne  de  l'exécution  ; tantôt  d'utic  gaieté  folle, 
et  dansant  publiquement  nuit  et  jour  dan*  le*  rues.  An 
reste , protecteur  du  peuple  contre  l’aristocratie , surveil- 
lant rigoureux  de»  juges  , économe  et  généreux  tout  à la 
fois , il  fut  regretté  , et  l’on  admira  Purdre  et  la  sécurité 
dont  avait  joui  le  Portugal  sons  *on  règne.  R. 

pierre  il,  régent,  put»  roi  de  Portugal,  né  en  1648. 
Dé.»  1667-68,  ii  enlevai  son  frère  Alphonse  VI,  tout  en 
lui  laissant  le  titre  de  roi , la  couronne , la  liberté  et  sa 
femme  ; Marie  de  Savoie-Nemours  ) . dont  il  fit  casser  le 
premier  mariage , et  qu'il  épousa  lui-même.  Régent  tant 
que  vécut  Alphonse  , 1667-83,  il  fit  avec  l’Espagne  et  U 
Hollande  deux  traités  important*  ( V.  Alphonse  vi).  Roi 
de  1683  à 1706,  il  prit  part  à la  guerre  de  la  Succession 
d’Espagne  : d'abord  allié  de  la  France,  1701  , il  accéda 
en  1703  à la  grande  alliance  contre  Louis  XIV,  et  soutint 
l'archiduc  Charles.  La  même  année,  le  traité  de  Méthcen 
( V.  ce  moi)  livrait  aux  Anglais  tout  le  commerce  du  Por- 
tugal. “ R. 

pierre  ui,  2«  fils  de  Jean  V.  épousa  sa  nièce  Marie  IM, 
et  devint  ainsi  roi  de  Portugal,  1777-8G.  V.  Marie. 

pierre  iv,  roi  de  Portugal,  le  même  que  Don  Pedro 
( F.  ce  mot  ) . 

pierre  , dit  P Allemand , roi  de  Hongrie,  1038-47,  suc- 
céda à soit  oncle  Etienne  Ie*,  sc  rendit  odieux  par  ses 
cruauté*  et  se*  débauche» , donna  les  emplois  à de»  étran- 
ger*, fut  chassé  et  remplacé  par  Àba,  beau-père  d'Etienne, 
remonta  sur  le  trône  en  1044  avec  le  secours  de  l'empereur 
Henri  III , dont  il  se  reconnut  vassal , excita  une  nouvelle 
révolte,  tomba  au  pouvoir  d'André,  prince  du  sang  royal, 
eut  les  yeux  crevé» , et  fut  jeté  dans  une  prison , où  il 
mourut  trois  jours  après. 

pierre  le  Beau  ou  Calo-Pierre , Vainque  de  naissance, 
fonda , avec  son  frère  Aun , le  3e  royaume  de  Bulgarie 
aux  dépens  des  Grecs  , 1186  , fut  en  relation  avec  l'empe- 
reur Frédéric  I*r  Barberousse,  et  périt  as*as*iné  , 1197. 

pierre  ier  fv  Grand,  tzar  de  Russie,  1692-1725,  né  à Mos- 
cou le  1 1 juillet  1672,  était  le  3e  fils  d'Alexis  Mickailoviteh. 
Après  la  mort  de  son  Irérc  aîné  Fédor  111.  1682,  les 
boiars , qui  pensaient  gouverner  sous  son  nom  , le  pro- 
clamèrent tzar  au  préjudice  d'Ivan  V,  son  autre  frère,  et  de 
Sophie,  »a  soeur;  mais  une  révolte  des  strélitz,  fomentée 
par  Sophie,  les  obligea  de  partager  le  trône  entre  le*  trois 
enfants  d'Alexis.  Comme  Ivan  était  inrapable , et  PietTe 
Mgé  de  10  ans  seulement , Sophie  eut  tout  le  pouvoir. 
Pierre,  abandonné  aux  soins  de  sa  mère , femme  peu  éclai- 
rée, fut  entouré  d’étrangers  corrompus,  qui  l'occupèrent  de 
plaisir»,  et  lui  parlèrent  dp  la  civilisation  de  l'Europe  occi- 
dentale en  raillant  la  barbarie  des  Russes.  Ces  entretiens 
sans  but  sérieux  furent  des  germes  jetés  dans  l'esprit  du 
jeune  prince,  et  comme  les  base»  de  ses  entreprise*  fu- 
tures. Il  commença , dès  qu’il  eut  acquis  un  peu  d’âge  . a 
parler  en  maître  dans  le  conseil  de  gouvernement.  Sophie 
comprit  que  le  pouvoir  allait  lui  échapper  : afin  de  miner 
son  jeune  frère,  elle  souleva  une  seconde  fois  le*  strélitz; 
mai»  il  était  trop  tard  : Pierre  avait  formé  un  corps  d’in- 
fanterie discipliné  à l’allemande  ; il  imposa  aux  strélitz 
par  sa  contenance  vigoureuse  , l'émeute  fut  étouffée,  se-* 
chef»  mis  à mort,  Sophie  enfermée  dans  un  monastère, 
et  Galiuin,  son  favori,  envoyé  en  exil.  Ces  vengeances 
effrayèrent  Ivan , qui  abdiqua  de  lui-mème  , et  Pierre  de- 
meura seul  maître  de  l'Empire , 1689.  Il  venait  d’épouaer 
Eudoxie  Fédorowna,  de  la  famille  Lapoukine.  Dé»  ce  mo- 
ment , il  commença  l’oeuvre  de  régénération  de  la  Kuasie 


Digitized  by  Goog 


PIE 


— 2125  - 


PIE 


par  In  civilisation  occidentale.  Aidé  et  dirigé  par  Le- 
fbrt  ( V.  ce  nom  ) , un  des  compagnons  de  son  enfance , il 
continua  lo  développement  de  lu  réforme  militaire  qu'il 
avait  entreprise  en  créant  le  corps  arec  lequel  il  résista  aux 
atrclitz.  Cinq  ans  après , il  résolut  de  se  former  une  ma- 
rine militaire  , alors  qu’il  ne  possédait  pas  même  une  cha- 
loupe , fit  veuir  des  ingénieurs  , des  matelots  , et  des  ca- 
nonniers de  la  Hollande,  ot,  en  1696,  il  avait  une  Houe  sur 
la  mer  d'Azov.  Sentant,  en  homme  de  génie,  ce  qui  lui 
manquait  sous  le  rapport  du  savoir,  impatient  de  s'instruire 
et  de  voir  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  4 la  fortune  et  à 
la  prospérité  de  son  peuple , il  voulut  visiter  les  nations  les 
plus  policées  de  l’Occident,  se  rendit  en  Hollande  en  1697, 
se  fit  inscrire,  sous  le  nom  de  Peter  Mickadof , parmi  les 
Ouvriers  des  chantiers  de  Saardam,  où  il  apprit  la  construc- 
tion des  navires,  et  passa  de  14  en  Angleterre  , cm  il  put 
s’instruire  dans  les  arts  mécaniques,  et  choisir  des  ingé- 
nieurs capables  de  joindre  par  uu  canal  le  Don  et  le  Volga. 
Il  se  disposait  4 se  rendre  en  Italie,  quand  il  apprit  4 Vienne 
la  révolte  des  strélitz,  1698.  Il  retourna  en  toute  hâte  dans 
bcs  Etats,  fit  pendre  2,000  rebelles,  décapiter  5,000  antres, 
et , donnant  tui-méme  l’exemple,  contraignit  les  boiars  4 
servir  de  bourreaux.  Poursuivant  en  même  temps  ses  plans 
d'agrandissement,  il  entra,  en  1699,  dans  la  ligue  du  Dane- 
mark et  de  la  Pologne  contre  la  Suède , et  fut  battu  par 
Charles  XII  4 Narra,  1700.  Mais,  comme  if  le  disait,  les 
Suédois  lui  apprenaient  4 vaincre.  En  1702,  il  les  battit  plu- 
sieurs fois  et  leur  prit  la  forteresse  de  Nyensch.près  de  la- 
quelle, l’année  suivante,  il  fonda  St-Pétenbourg  ! V.ce mol). 
Quand  Charles  s’engagea  imprudemment  dans  lTkrainc, 
il  le  défit  4 Poltawa , 1709.  La  Livonie,  l’Esthonie,  la  Ca- 
rélie, furent  lo  fmit  de  cette  victoire,  1710.  Tournant 
ensuite  se»  armeg  contre  les  Turcs,  qui  avaient  accueilli 
Charles  XII  fugitif,  trop  confiant  dans  des  promesse»  d’aide 
et  de  secours  que  lui  avait  faites  un  hospodar  vainque, 
11  se  laissa  cerner  & Huseh  , sur  le  Pruth , avec  30,000 
hommes,  sans  provisions,  par  150,000  Turcs,  mais  échappa 
4 la  honte  et  aux  suites  désastreuses  d’une  défaite  , grâce 
à sa  2»  femme  Catherine,  qui  gagna  le  grand-vizir,  1711, 
En  mémoire  de  cet  événement,  il  créa  pour  les  femmes 
l’ordre  de  Sainte-Catherine,  comme  il  avait  fondé,  au  re- 
tour de  ses  voyages,  ceux  de  Saint-André  et  de  Saint- 
Aiexandre-Ncwski , destinés  à récompenser  le  mérite  civil 
et  militaire.  Pierre  releva  l’honneur  de  ses  armes  en  enle- 
vant 4 la  Suède  la  Carélie  méridionale,  1713, et,  après  une 
victoire  navale,  l’archipel  d’Aland,  1714.  Pais,  il  songea 
à aller  étudier  de  nouveau  les  autres  nations  de  l'Europe. 
Il  vint  en  France  en  1717  ; en  visitant  le  tombeau  de  Riche- 
lieu dans  la  Sorbonne,  il  s’écria  : «•  Grand  homme  , je  t'au- 
rais donné  la  moitié  de  mon  Empire,  pour  apprendre  de 
toi  à gouverner  l’autre.  «*  A la  Monnaie,  on  f rappa  en  sa 
présence  une  médaille  dont  la  légende  était  une  allusion 
aux  résultats  féconds  do  ses  voyages  : Viril  acquiril  eundo 
(il  acquiert  des  forces  en  parcourant  le  monde |.  De  re- 
tour en  Russie,  1718,  il  fit  périr  son  fils  aîné  Alexis, 
accusé  d'un  complot  qui  tendait  à détruire  toutes  les 
réformes  nouvelles,  pour  lesquelles  il  avait  d’ailleurs  tou- 
jours montré  beaucoup  d’aversion,  et  sauva,  par  ce  sacri- 
fice impitoyable,  l’avenir  de  son  peuple.  La  paix  de  Nys- 
tadt  avec  le  Suède,  1721,  lui  garantit  ses  conquêtes  précé- 
dentes. Alors  le  sénat  et  le  clergé  décernèrent  à Pierre  les 
titres  d'empereur,  de  père  de  la  pairie,  cl  le  surnom  de 
grand.  Ce  fut  encore  une  imitation  de  l’Europe  occidentale, 
et  peut-être  par  ordre  de  Pierre  lui-même.  A la  suite 
d'une  guerre  contre  la  Perse,  il  resta  maître  encore  du 
Daghestan  , du  Schinrnn , du  Mazendérnn , de  Derbcivt 
et  d'Asterabad , 1723.  Ce  fut  là  sa  dernière  entreprise; 
épuisé  de  travail  et  d’excès,  il  mourut , le  28  janvier  1725, 
4 l'àge  de  53  ans. — Pierre  Ier  fut  véritablement  un  homme 
do  génie,  qui , dans  l'àge  où  la  raison  est  ordinairement  & 
peine  développée , comprit  tout  ce  qu’il  y avait  à faire 
pour  sa  nation  , et  entreprit  le  plus  hardi  projet  qu’un 
souverain  puisse  concevoir.  H lui  fallut  vaincre  tous  les 
genres  d’obstacles . et  il  ne  recula  devant  aucun.  I.e  pou- 
voir autocratique  fut  pour  lui  un  instrument  indispensable 
dans  une  entreprise  aussi  gigantesque  : il  l’avait  déjà;  il 
l’augmenta  encore  par  1a  suppression  du  patriarchat  de 
Moscou,  1721,  et  par  rétablissement  du  S*-Synode,  qui 
rendit  désormais  les  Uars  chefs  spirituels  de  l'Eglise  russe. 
Dans  toute  sa  conduite,  l'énergie  fut  poussée  jusqu'à  la 
cruauté,  et  i’on  a dit,  non  sans  raison,  qu'il  »e  fit  bour- 
reau de  ses  sujets  pour  les  civiliser.  « C'était,  dit  Fré- 
déric II,  de  l’eau-forte  qui  rongeait  du  fer,  » et,  par  sa 
dureté  impitoyable,  il  parvint,  selon  ses  propres  expres- 
sions, 4 habiller  en  hommes  son  tronpeau  de  bêtes.  Il 
oflVe  ce  phénomène  d'un  souverain  qui,  pour  introduire 


dans  sa  nation  des  arts  dont  elle  avait  horreur , s’astrei- 
gnait 4 les  pratiquer  lui-même,  et  qui  oublia  son  rang 
pour  »e  faire  simple  soldat,  charpentier,  ingénieur,  ma- 
telot, afin  de  montrer  4 tous  comment  ils  devaient  faire 
leur  éducation.  Daun  son  armée,  il  voulnt  passer  par  tons 
les  grades,  et  ne  prit  un  grade  supérieur  qu'après  l’avoir 
gagné  dans  une  action  importante.  La  guerre  no  détourna 
jamais  son  attention  des  travaux  utiles  de  l'administra- 
tion ; il  envoya  partout  lever  des  cartes  de  son  vaste  em- 
pire, fonda  l'Académie  des  sciences  de  S*-Pélersl>onrg , 
publia  un  code  de  lois,  réforma  la  justice,  chargea  des 
bourgeois  probes  et  dépendants,  et  non  plus  les  boiars, 
de  percevoir  les  impôts,  mit  le  calendrier  russe  en  har- 
monie avec  celui  des  nation»  occidentales,  frappa  de  con- 
tributions les  longues  barbes  et  les  robes  Douantes  qui 
rappelaient  trop  l’Asie,  encouragea  la  navigation,  le  com- 
merce et  les  manufactures.  Cependant,  tout  en  réformant 
son  peuple , Pierre  ne  put  se  réformer  lui-même  : ga niant 
un  caractère  extrême  en  tout,  il  resta  presque  barbare 
dans  sa  vie  privée,  et  souvent  dan»  sa  vie  publique  : il 
s’abandonnait  4 tons  les  genres  d’excès , et  cédait  4 de» 
colères  furieuses,  qui  lui  faisaient  traiter  avec  la  brutalité 
la  plus  outrageante  tous  ceux  qui  l’approchaient,  même 
les  premiers  officiers  de  son  Empire,  il  fut  mal  secoudé, 
et  son  peuple , qu’il  devançait  trop  pour  en  être  apprécié, 
n’adopta  que  forcément  ses  réformes.  Il  a fondé  la  gran- 
deur de  la  Russie  ; son  génie  préside  encore  auj.  aux  de.v- 
tinées  de  cet  Emplie  par  un  testament  politique  qu’on  lui 
attribue  généralement  (K.  Testament  politique).  — On 
a de  Pierre  Ier  un  Journal  de  ses  campagne»  contre  la 
Suède,  1698-1714  , qui  a été  imprimé  par  ordre  de  Cathe- 
rine II,  1773,  2 vol.  in-4® , traduit  en  français,  Lon- 
dres, 1773  . 2 vol.  in-B®;  318  Lettres  au  comte  de  Schéré- 
métof,  1774;  df*s  traductions  de  divers  ouvrages  fran- 
çais sur  l’architecture,  la  mécanique,  et  l’hydraulique, 
manuscrits  conservés  à Sl-Pétrrsbourg.  V.  Voltaire  , His- 
toire de  Hostie  sous  Pierre  le  Grand,  1759-63 , 1 vol.  iu-8®; 
liaient,  Vie  de  Pierre  le  Grand  f en  allemand  ),  Munster, 
1803-1805,  3 vol.  in-H®;  Qolikof,  Ut  Gestes  de  Pierre  U 
Grand  puisés  ô des  sources  authentiques  (en  russe),  Moscou, 
1788-97,  12  vol.  in-8®  cl  supplément;  Stnchlin  , Anecdotes 
originales  de  Pierre  le  Grand , trad.  de  l’allemand , Stras- 
bourg , 1787 , in-8°;  Roussel  (sous  le  nom  d’Ivan  Noste- 
Suranoy),  Mémoires  du  règne  de  Pierre  le  Grand,  La  Haye 
1725,  4 vol.  in-12;  Bergmann,  Pierre  le  Grand  (en  alle- 
mand), Kœnigsberg,  1823-30,  6 vol.  in-8®  ; Pierre  le  Grand 
comme  homme  et  monarque  (en  allemand),  Kouigsherg, 
1823,  etc.  C.  D— y et  B. 

pierre  il,  tzar  de  Russie,  fils  d'Alexis  et  petit-fils  de 
Pierre  le  Grand,  né  en  1715,  succédn  4 Catherine  I*«  en 
1727  , et  fut  enlevé  par  la  petite-vérole  en  1730.  Sous  ce 
régne , MentzikofT  fut  disgracié. 

pierre  in,  né  à Kiel  en  1728  de  Charles-Frédéric, 
duc  de  HoUtein-Gottorp , et  d'Anne  , fille  aînée  de  Pierre 
le  Grand , fut  nommé  grand-duc  par  sa  tante  Elisabeth  en 
1742 , refusa  la  couronne  de  Suède , épousa  Catherine 
d'Anhalt-Zerbst  (plus  tard  Catherine  II} , avec  laquelle  il 
fut  toujours  en  mauvaise  intelligence,  et  arriva  au  trôna 
de  Russie  en  1762.  Changeant  toute  la  politique,  il  fit 
la  paix  avec  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  réforma  beaucoup 
d'abus,  mais  mécontenta  les  Russes  eu  s'entourant  d'étran- 
gers. Après  6 mois  de  règne,  tm  complot  le  renversa; 
Catherine , qui  n’y  était  point  étrangère,  se  fit  proclamer 
impératrice;  Pierre  III  fut  égorgé,  sept  jours  après,  dans 
sa  prison.  V.  Saldem,  Histoire  de  la  vie  de  Pierre  III , Metz, 
1H02,  iu-8®;  Lu  veaux,  Histoire  de  Pierre  III , etc.,  Paris, 
1798  , 3 vol.  in-8®. 

piekre  (Jean-Baptiste-Marie) , oeintre d’histoire , né  à 
Paris  en  1714,  m.  en  1789,  élève  de  Natoire,  puis  de  Do 
Troy , fut  premier  peintre  du  roi , sur-inspecteur  des  Go- 
bclins,  directeur  de  l'Académie  de  peinture.  Sa  composi- 
tion est  habilement  disposée  , et  son  faire  large  et  facile. 
Parmi  «es  tableaux , on  cite  : St  Pierre  guérissant  tes  boi- 
teux; la  Mort  J'Hérode,  à S*-Germain-des-Prés  ; Si  François, 
4 S‘-Sulpice  de  Paris;  un  autre  St  François,  4 Louis  de 
Versailles.  Il  a peint  aussi  la  coupole  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  4 S^-Roch.  Les  études  de  Pierre  4 Rome , et  le  ca- 
chet qu'elles  donnèrent  4 son  style,  ont  prépare  la  restau- 
ration de  l’art  commencée  par  Yien  et  accomplie  par  David. 

PIERRE  d'abaxo,  en  latin  Petrus  Apanensis  ou  de 
Apono,  médecin  et  astrologue,  né  en  1250  4 Ahano,  près 
dt'Padoue,  m.  en  1315,  étudia  les  langues  anciennes  et  les 
sciences  en  Grèce  et  à Paris,  et  fut  appelé  4 Padoue,  où 
l'on  fonda  ponr  lui  une  chaire  de  médecine.  Il  était  très- 
savant  pour  son  époque  ; sa  grande  réputation  lui  attira 
des  ennemis  ; scs  éludes  astrologiques  le  firent  accuser 
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deux  foi»  de  sorcellerie  devant  l'Inquisition,  mais  il  mou- 
rut avant  la  fin  du  procès,  et  ne  fut  b/ûlé  qu’en  effigie. 
Parmi  »es  ouvrages,  qui  sont  obscur*  et  pleins  des  idée* 
d'Averroès,  on  remarque:  Coneih-itor  differenltarum  philo- 
sr.-phorutn  rl  prtreipui  nuJicorum,  Muutouo,  1472,  in-lol,,  et 
Glrssen,  1645,  in-4°.  D— -O. 

pierre  i*B  BOLOGNE,  né  vers  1721,  m.  A Durdenae 
(Gironde)  en  1792.  Il  a laissé  de»  OJei  tacriee , oui  ont 
mérité  d'étre  comparées  à celles  de  Le  Franc  de  Pouipi- 
guan. 

pierre  i»e  CAPOUE  , prélat  italien  , ué  à Amalfi , ni.  A 
Konie  en  12<>9,  fut  créé  cardinal-diacre  en  1192  par  le 
pape  Célcstin  III.  qui  l'employa  dans  des  missions  à Na- 
ples, eu  I^nnibardie  et  en  Pologne.  Ce  fut  lui  qui  alla  pro- 
noncer à Dijon,  en  1200,  la  intse  en  interdit  de  la  France, 
A cause  de  la  répudiation  dlngehurge  par  Philippe- Au- 
guste. 11  accompagna  la  4»  croisade,  1203-1204,  en  qualité 
de  légat  du  Saint-Siège. 

PIERRE  COMESTOR.  V.  COMKSTOB. 

PIERRE  PB  CORTOXE.  F.  COUTONE. 

FIEBRE  DE  CHAUX.  V.  CRAON. 

PIERRE  DE*  VIGNE*.  V.  DE*  VIGNE*. 
pierre  d’khoi.i  , versificateur  latin  du  xn*  siècle,  est 
l’auteur  d'un  poème  intitulé  Carmen  de  ntotibu*  Siculie,  pu- 
blié par  En  gel  en  1746.  Dans  cet  ouvrage,  dédié  en  119.5 
à l’empereur  Henri  VI,  conquérant  de  la  Sicile,  il  se 
montre  très -partial  contre  Tancrède.  Il  avait  écrit,  eu 
l'honneur  de  Frédéric  Barberonsse , un  autre  poemoauj. 
perdu  , et , dans  les  dernière*  années  de  sa  vie,  de  1212 
A 1220,  il  rotn]K)sa,  en  vers  , un  petit  traité  curieux  sur 
les  noms  et  les  vertus  de»  bains  de  Pouzaole».  Une  tra- 
duction en  vers  français  en  a été  faite,  en  1392,  par  Ri- 
chard Kndes,  médecin  normand  ; elle  cxi»to  en  mauuscrit 
à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  II.  B. 

riERRE  l’hekmitk,  prédicateur  de  la  1”  croisade,  né, 
vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  à Amiens  ou  près  de  cette 
ville,  d'une  famille  noble,  m.  en  1115,  fut  d'abord  soldat, 
et  aurait  pris  part,  en  1071,  A la  guerre  du  comte  de  Bou- 
logne en  Flandre;  mais  sa  petite  taille,  ses  difformités 
physiques,  l'auraient  rejeté  dans  la  vie  de  famille.  Marié 
a Anne  de  Itous^i,  il  on  aurait  eu  plusieurs  entants  , et  le 
désespoir  de  sa  mort  l’aurait  jeté  dans  la  solitude;  de  IA 
le  nom  A'Hermiti  que  lui  donnent  les  chroniqueurs.  Il  sor- 
tit de  la  retraite  pour  aller  visiter  la  Palestine,  1093. 
Epouvanté  du  sort  des  fidèles  et  des  profanations  du 
Sépulcre,  encouragé  par  une  vision  céleste  A en  pro- 
voquer la  délivrance,  il  revint  en  Italie,  remit  à Urbain  II 
les  lettres  du  patriarche  Siméon  et  des  fidèles  de  Jérusa- 
lem, lui  dépeignit  avec  énergie  les  souffrances  des  chré- 
tiens, les  humiliations  de  la  Terre-Sainte,  fut  autorisé  A 
prêcher  la  croisade,  et  alla  à travers  la  France  et  l'Alle- 
magne, entraînant  partout  les  peuples  avec  lui.  Il  excita 
le  même  enthousiasme  au  concile  de  Clorraont,  1095,  con- 
tinua ses  prédications  dans  le  N.  de  la  France,  et  accepta 
inconsidérément  la  mission  de  guider  en  Asie  les  bandes 
irrégulières  qui  l'acclamaient  pour  chef.  Il  n'avait  aucune 
des  qualités  d’un  chef  d'expédition,  ne  fit  aucun  prépara- 
tif, partit  sans  argent,  sans  vivres,  laissa  en  Hongrie  les 
pèlerins  s'abandonner  A tous  les  désordres,  en  vit  exter- 
miner la  plus  grande  partie  par  Coloman,  roi  de  Hongrie, 
et  par  les  Bulgares,  arriva  A Constantinople,  fut  pressé 
de  passer  en  Asie  par  Alexis  Comnène,  qu'effrayait  le 
brigandage  de  ces  bandes,  franchit  le  Bosphore,  laissa 
massacrer  les  chrétiens  près  de  Nioéc,  regagna  presque 
»eul  Constantinople,  et  s’y  confondit  dans  les  années  ré- 
gulières qui  arrivaient  alors.  A Antioche,  il  ne  put  sup- 
porter la  famine,  et  quitta  secrètement  le  camp  des  Croi- 
sés, 1097  ; Tancrède  lo  ramena  avec  de  grands  reproches, 
et  exigea  de  lui  le  serment  de  ne  plus  chercher  A fuir.  Ce 
fut  Pierre  l'Hermite  que  les  Croisés , assiégés  dans  An- 
tioche , députèrent  à Kerhogha  pour  lui  proposer  la  ba- 
taille. A Jérusalem,  il  adressa  un  discours  aux  guerriers 
réunis  sur  la  montagne  des  Oliviers.  11  revint  oublié  en 
Europe,  se  retira  près  de  Huy,  dans  le  diocèse  de  Liège, 
y fonda  un  monastère,  et  y mourut.  Amiens  lui  a élevé 
une  statue  en  1B54.  Le  nom  de  Cucupièirt,  que  lui  a donné 
Anne  Comnène  , vient  sans  doute  du  capuchon  qu'il  por- 
tait (rveuttum  J,  Pierre  en  capuchon . A.  C. 

l’IERKE  LOMBARD.  V.  LOMBARD. 

PIERRE  DE  LUXA.  V.  BEXotT  XIII. 

PIERRE  MARTYR.  V.  MARTYR. 

PIERRE  DE  MÉD1CIB.  Y.  MÉDICIB. 

PIERRE  DE  MONTEREAU.  V.  MONTKREAU. 
pierre  de  pisé  , savant  du  Ylll»  siècle,  s'illustra  A Pn- 
vie  par  ses  disputes  publiques  contre  le  juif  Jules.  Il  était 
déjà  vieux,  quand  Charlemagne,  en  774,  l'attira  dans  son 
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palais.  Il  professa  la  grammaire , en  comprenant  sous  ce 
nom  l'étude  des  poètes. 

pierre  le  Vénérable , abbé  de  Cluny  et  prieur  général 
de  *un  ordre,  né  en  1U92  ou  109-1  eu  Auvergne , d’une  fa- 
mille ancienne  qui  se  rattachait,  dit-on,  à celle  de»  comtes 
de  Muntboi*»ier,  m.  en  1156.  l)'al»ord  prieur  de  l'abbaye 
de  Yéxelay,  il  passa  ensuite  A celle  de  Cluny,  et,  parvenu 
aux  première*  dignités  de  l'Ordre,  il  consacra  toute  sa  vie 
A y maintenir,  par  la  force  de  l'exemple  , la  discipline  et 
les  bonne*  mœurs.  En  1130,11  contribua,  avec  S*  Bernard, 
A faire  triompher  en  France  le  parti  d'innocent  H sur 
l’antipape  Anaclet.  11  fit  six  voyages  en  Italie,  attiré  pur 
Innocent  II  et  scs  successeurs,  et  parcourut  aussi  l'Espagne, 
puur  connaître  le»  doctrines  religieuses  des  Arabes,  fi  fit 
traduire  le  Coran  en  latin.  Si  son  zèle  pour  la  foi  le  por- 
tait A combattre  l'erreur,  sa  charité  accueillait  volontiers 
le  repentir,  et  Abélard,  condamné  par  le  concile  de  Sens, 
trouva  auprès  de  lui  un  protecteur  plein  d'indulgence.  Il 
a laissé  des  Letiret  et  des  traités  qui  ont  été  placés  avec 
son  Apoloijie  dans  la  Bibliothèque  de  Cluny,  1614.  Ses  Œu- 
vre* ou  tété  réimprimée*  dans  la  Bibliothèque  de*  Béret,  Lyon, 
1677,  t»  xxn.  D — t — r. 

pierre  . ch.-l.  de  cant.  ( SaAne-et-Loire ) , arr.  et  A 35 
kil.  N.  dcLouhans;  814  hab.  Beau  château,  construit 
en  1672. 

PIERRE  { LA  PETITE-).  V.  PETITE -PIERRE. 
pierre  ( saint-),  petite  Ile  française  d'Amérique,  dans 
l’océan  Atlantique , A l’embouchure  du  >*-  Laurent , au  S. 
de  Terre-Neuve;  par  4ô°  46’  46"  lat.  N.,  et  58°  27’  15" 
long.  O.;  2,600  heet.;  26  kil.  de  tour;  1,700  bah.  séden- 
taires, et  4,000  pendant  la  .saison  de  la  pèche  de  la  morue 
C’est,  avec  Miquelon,  la  station  des  navires  français  poui 
cette  pèche.  Elle  appartient  à la  France  depuis  1763,  mais 
fut  occupée  par  les  Anglais  de  1778  A 1783,  de  1793  à 
1801 , et  de  1804  A 1816.  Elle  a un  chef-lieu  du  nom  de 
Si -Pierre , 800  hab.,  et  fait  partie  du  gouvernement  de  S/- 
Pûrre-el- Miquelon , qui  a 272  kil.  carrés. 

pierre  | saint-),  t.  furie  de  la  Martinique,  sur  la  côte 
O.,  ch.-l.  de  l'arrond.  de  son  nom,  A 31  kil.  N.-O.  de 
Fort- Royal  ou  Fort-de-Frauee  ; port  sur  une  baie  circu- 
laire ; par  14»  45’  5"  lat.  N.,  et  63»  3T  6"  long  O.;  30,000 
hab.  Trib.  do  lr*  instance,  cour  d'assises.  Collège,  dit  au- 
trefois de  t Pire t Blanc*.  Jardin  botanique  et  de  naturali- 
sation. Commerce  actif. 

pierre  ( saint-  f,  v.  de  Plie  Je  la  Réuniou  sur  la  côte 
S.-O.,  A 45  kil.  S.-E.  de  S*-Pan1;  15,000  hab.  Depuis  1857, 
trib.  de  lf»  instance  de  l’arr.  Sous-le-Vent.  Comui.  de  blé. 

piekre-d'allevard  (saint-)  , vge  (Isère),  arr.  et  A 
41  kil.  N.-E.  do  Grenoble)  1,547  hab. 

pierhe-iiupfiÈrb,  ch.-l.  decant.  [Haute-Vienne  1 , 
arr.  et  A 20  kil.  S.- S.-E.  de  Limoges;  1,002  hab.  Rentes 
d’un  chAteau-fort.  Patrie  dé  Dupuytren. 

riEKKE-CHATBL,  fort  de  France  )Ain| , A 5 kil.  S.-E. 
de  Belley,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  commande  le  passage 
de  France  en  Savoie. 

riEKKE-DE-cHiONAC  Isaint-),  ch.-l.de  cAut.  (Dordo- 
gne i , arr.  et  A 16  kil.  S.-E.  de  Périgueux;  197  hab. 

P1ERKE-SUR-D1VE9  (saint- ), ch.-l.  de  cant-  (Calvados  , 
arr.  et  A 22  kil.  S.-O.  de  Lisieux;  1,621  hab.  Bibliothèque 
publique.  Fabr.  de  dentelles,  toiles,  bonneterie;  tannerie». 
Conun.  de  grains,  bestiaux,  laine. 

PlBRKE-EOLiBE  ( saint-)  , ch.-l.  de  cant.  (Manche), 
arr.  et  A 17  kil.  E.  de  Cherbourg,  et  4 kil.  de  la  mer; 
1,397  liab.  Toiles,  souliers  pour  l'exportation.  Comtn.  de 
vache*  maigre».  Patrie  de  l’abbé  de  Saint- Pierre 
ri er re -la-cour  (saint-),  vge  (Mayenne],  arr.  et  A 
Sfr  kil.  S.-E.  de  Mayenne;  505  hab.  Exploit,  de  bouille. 

riLUHE-DE-FURSAC  ( BAixT- ),  vge  (Creuse),  arr.  et  A 
32  kil.  O.  de  Guéret;  1,500  hab.  Église  avec  des  peintures 
curieuses. 

pip.KRE-LK-MOUTiEB  [saint-),  ch.-L  de  cant.  (Nièvre), 
arr.  et  A 23  kil.  N.  de  Nevers,  près  d’un  grand  étang 
trè*-poissonneux  ; 2,090  hab.  Il  possédait  autrefois  un  sé- 
minaire Je  Bénédictins,  fondé  au  Tl*  siècle.  Jeanne  d'Arc 
reprit  cette  ville  aux  Anglais  en  1430.  Belle  église  du 
xii*  siècle.  Sables  pour  faïence;  briqueteries,  tuileries. 
Pendant  la  Révolution,  on  l'appela  Brutu*  le  M i-manime. 

Pi  erre -le- port  (SAINT-),  en  anglais  St  - Peler*  - Port , 
ch.-l.  de  Plie  de  tiuernesey,  sur  la  côta  S.-E.;  14,000  hab. 
Bon  port.  Deux  châteaux-forts. 

PIKKHB-LEZ-CALAI»  | saint-  ) , brg  ( Pas-de-Calais ) , arr. 
et  A 31  kil.  N.-N.-E.  de  Boulogne,  attenant  A Calais, 
dont  il  n'est  séparé  au  S.-E.  que  par  l'enceinte  des  fortifi- 
cations de  la  ville,  et  nurle  canal  de  Calais;  10,065  hab. 
Industrie  considérable  : filatures  de  lin,  fabr.  de  tulle*, 
dentelles , faïence,  sucre  de  betteraves,  chapeaux  ; ra Si 
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ncries  de  sel,  brasseries,  distilleries  de  genièvre,  tuile- 
ries, etc. 

pierre  d'oi.kkok  i saint- ),  ch.-l.  decant.  (Charente- 
Inférieure)  , au  centre  de  l'ile  d'Oléron , dans  une  riante 
vallée,  arr.  et  à 25  kil.  N. -O.  de  Maronnes;  1,453  hab. 
Trib.  de  commerce.  Connu,  d’çaux-de-vie,  vinaigres,  sels 
blancs,  etc. 

piEkKE-DK-SKMtLLT  I SAINT-),  vge  (Manche),  arr.  et 
4 7 kil.  E.  de  SLLô;  440  hab.  Ruines  considérables  d'un 
dwUoau-fort  du  moyen  âge;  quelques  vestiges  romains; 
église  curieuse. 

P1ERKKFITTE,  Petra  fixa,  ch.-l.  de  cant.  ( Meuse),  sur 
l'Aire-,  arr.  et  à 30  kil.  N.-O.  de  Comme rcy  ; 600  hab. 
Truites  excellentes.  Commerce  de  grains,  laines,  navette, 
huile.  — Beaucoup  d'autres  localités  eu  France  portent  ce 
nom,  qu'elles  doivent  4 des  pierres  druidiques. 

PIE  K REFONDS , Peint  fontes,  vge  (Oise),  arr.  et  4 16 
kil.  S.-E.  de  Compiègne,  4 l'extrémité  E.  de  la  forêt  de 
Cotnpiègne;  1,680  hab.  Une  forteresse  très-importante  y 
fut  élevée  au  moyen  Age,  et  reconstruite  en  1390  par 
Louis  d’Orléans.  Sous  Henri  IV,  le  capitaine  De*  Rieux  y 
soutint  un  long  siège,  où  échouèrent  le  duc  d’Kperuon  et 
le  maréchal  de  Biron.  Louis  XIII  la  fit  démanteler  et  dé- 
truire en  partie.  H en  reste  encore  des  ruines  imposantes 
qui  couronnent  un  rocher  escarpé , au  bas  duquel  s'étale 
un  charmant  étang.  Bains  d'eaux  sulfureuses  froides. 

PIERRKFONTAINE,  ch.-l.  decant.  (Doubs),  arr.  et 
à 26  kil.  S.-E.  de  Baume-les-Daincs, sur  la  Kiverotte,  qui 
y forme  uue  cascade  remarquable  et  prés  de  laquelle  se 
trouvent  une  grotte  et  une  glacière  naturelle;  583  hab. 

l'IERREFUUT,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal), arr. et  4 33  kil. 
S.-  O.  de  SLFJour;  524  hab. 

PIERRELATTE,  brg  ( Drôme),  arr.  et  4 24  kil.  S.  de 
Monu’-limart,  sur  la  lierre  et  près  du  Rhône,  au  pied 
d'un  rocher  couronné  par  uu  ancien  château -tort;  2,160 
bah.  — On  donnait  aussi  autrefois  le  nom  de  Pierrelatte 
à une  seigneurie  de  lu  Marche  d'Espagne , ch.-l.  importa*. 
PIERRE  NOIRE  (La).  V.  Caba. 

PIERRES  LEVÉES.  V.  Dolmen. 

PIERRES  MILITAIRES.  V.  Milliaices. 

PIERRE  VILLE  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche), 
arr.  et  4 24  kil.  N.-O.  de  Privas;  862  hab.  Eglise  calvi- 
niste. Moulineries  et  commerce  de  soie. 

PIERROT,  en  italien  Pedrotino , l‘un  des  personnages  de 
la  comédie  italienne,  est  un  valet  niais,  ingénu,  amoureux 
de  Colombine  ( V.  ce  mot).  Il  a le  visage  enfariné.  Son  cos- 
tume est  une  veste  blanche  4 manches  longues  et  larges, 
fermée  devant  par  une  rangée  de  gros  boulons,  un  rabat, 
et  un  chapeau  pointu,  en  feutre  gris,  placé  sur  l’oreille. 

PIÉRUS  (Mont).  V.  PiéiiiE. 

PIETAS  JOUA,  nom  anc.  de  Pola. 

PI  ETE  RS  (Bonavcnturc),  habile  peintre  de  marines,  né 
A Anvers  en  1614,  in.  en  1652.  Ses  tableaux  représentent 
toujours  les  scènes  les  plus  terribles  de  la  mer,  et  avec 
une  grande  vérité.  Ils  sont  d’un  fini  précieux.  Il  y en  a 
beaucoup  en  Flandre.  Il  cultiva  aussi  la  poésie. 

FlKTF.its , peintre  d'histoire,  né  à Anvers  en  1648,  fut 
détourné  de  sou  genre  par  la  roi.*ère,  qui  le  força  de  sc 
mettre  aux  gages  de  Kucllcr,  dans  les  tableaux  duquel  il 
fit  les  draperies  des  figures.  On  lui  doit  de  bonnes  copies 
de  Rubens.  Sou  dessin  est  correct , et  sa  touche  a de  la 
franchise  et  de  la  facilité. 

PIÊT1STES,  secte  de  luthériens,  fondée  en  16894  Leip- 
xig  par  Spencr  ( V.  ce  mot),  dans  des  réunions  dites  Co/fo/ta 
nietalie,  et  qui  s'est  rapidement  propagée  4 Berliu,  Augs- 
bourg,  Halle,  dans  le  Wurtemberg,  et  en  Alsace.  Comme 
les  Quakers,  tes  Piétistes  affectent  une  morale  austère, 
une  extrême  piété;  comme  les  Méthodistes,  ils  n'admettent 
«1  autre  autorité,  dans  l’interprétation  des  Saintes-Ecri- 
tures, que  celle  de  l'inspiration  individuelle.  Aux  céré- 
monies publiques  de  religion  ils  préféreut  les  exercices 
isolés  de  piété. 

PIETOLA,  anc.  Andes,  vge  des  Etats  autrichiens  (Vé- 
nétie b dans  la  délég.  et  à 3 kil.  S.-E.  de  Mantoue,  près 
du  Mincio;  1,000  hab.  Ancien  palais  des  ducs  de  Man- 
toue,  dit  ta  Virgiliana.  auj.  abandonné. 

PIETRA-DE-VERDE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  A 
85  kil.  E.  de  Corte;  925  hab.  Bains  thermaux  sulfureux  à 
Pie  Ira- Poli. 

P1ETRAFESA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Basilicate/, 
4 17  kil.  S.-O.  de  Potenza;  2,000  hab. 

PIETRA-MAI-A,  vge  de  Toscane,  dans  les  Apennins, 
à 6 kil.  N.-N.-O.  de  IGreiuuola.  On  voit  aux  environs  le 
t'uoco  di  Legno,  jet  continuel  d'un  gaz  qui  s'enfiamme  nu 
sortir  de  la  terre,  et  la  source  de  Buta,  dont  l’eau  est  iu- 
üammable  comme  l'alcool. 


PIETRA-SANTA , v.  do  Toscane,  A 53  kil.  N.-N.-O 
de  Pise,  26  de  Lncques;  3,350  hab.  Palais  ducal.  Belle 
église  du  Duomo.  Mine  de  plomb. 

PIETRO  (SAN-),  anc.  Arcipitrum  ou  Hieracum  insula,  lie 
de  la  Méditerranée,  prés  de  la  côte  S.-O.  de  la  Sardaigne, 
A qui  elle  appartient;  43  kil.  carrés;  3,000  liai».  Ch.-I. 
Carlo-Forte.  Pèche  de  corail,  sardines,  etc.  Des  Génois  la 
colonisèrent  en  1743. 

PIKTKO  («AK-:,  montagne  de  Corse,  sur  la  limite  des 
arrond.  de  Bastia  et  de  Corte  ; 1,700  mèt.  de  hauteur.  I.e 
Fiumalto  en  descend. 

FtETKO-AD-REtTiiif  (bas-),  v.  du  royaume  do  Naples 
(Principauté  cilérieurc ) , A 6 kil.  N.-O.  de  Salerne : 
4,200  hab. 

I'IETro-in-calatina  ( San- },  v.  du  royaume  de  Naples 
(Terre  d'Olrante),  à 26  kil.  N.-O.  d’Otrantc ; 8,000  hab. 
Elle  fut  érigée  eu  duché  par  Ferdinand  d'Aragon  en  fa- 
veur de  Scanderbeg. 

riETito - x>i - tes da  (8ANTO-),  ch.-l.  de  cant.  (Corse), 
arr.  et  à 25  kil.  S.-O.  de  Bastia  ; 1,220  hab. 

PIEUX  (Les),  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à 
21  kil.  S.-O.  de  Cherbourg;  466  hab.  Exploit,  de  kaolin. 
Monuments  druidiques.  Foires  importantes. 

PIE  VE-DI -CA  DORE.  V.  Cadorb. 

PIB vk  -Dl  -bacco,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
dans  la  délégation  et  à 17  kil.  S.-E.  de  Padoue,  sur  le  Pô* 

6.000  hab.  Soie  et  drapa. 

pieve-porto-morone,  v.  des  États  sardes  (prov.  de 
Pavie),  À 9 kil.  S.-E.  de  Corte-Olona,  sur  la  rive  g.  du  Pô* 

3.000  hab.  ’ 

PtEvE-BAN-sTEFANo,  v.  de  Toscane,  A 61  kil.  E.  de 

Florence . sur  le  Tibre  ; 3,500  hab. 

PIGAFETTA  (Antonio;,  né  A Viccnce  vers  la  fi.i  du 
XVe  siècle,  prit  part  volontairement  au  voyage  de  Magellan 
autour  du  monde,  1519*22,  et  se  fit  chevalier  de  Rhodes 
en  1524.  La  relation  de  son  voyage,  retrouvée  par  Atno- 
retti  A la  bibliothèque  Amhroisienne  de  Milan,  a été  pu- 
bliée en  français,  sous  le  titre  de  : Premier  voyage  autour  du 
monde  pendant  le t année»  1519  4 1522,  Paris,  an  x,  jn-8®, 
cartes  et  flg.  C’est  le  seul  ouvrage  qui  fasse  connaître  les 
détails  du  voyage  de  Magellan. 

PIG  ALLE  ( Jean-Baptiste| , célèbre  sculpteur,  né  à Paris 
en  1714,  m.  en  1785,  était  fils  d'un  menuisier-entrepreneur 
des  bAtimeuts  du  roi.  Il  étudia  sous  Lelorrain  et  Lcmoyne, 
concourut  vainement  pour  le  grand  prix  de  l'Académie, 
partit  presque  découragé  pour  l’Italie,  dont  il  étudia  pen- 
dant trois  ans  les  chefs-d’œuvre,  et,  de  retour  en  France, 
se  livra  4 des  travaux  continuels,  qui  le  firent  connaître, 
mais  le  laissèrent  dans  la  gène.  M™*  de  Pompadour  l'eu 
tira,  et,  depuis  ce  moment,  il  eut  la  fortune  et  la  gloire. 
Il  entra  & l'Académie  des  beaux-arts,  en  1744,  et  en  devint 
chancelier.  Parmi  ses  ouvrages,  on  distinguo  : la  statue 
du  Silence , et  le  groupe  de  V Amener  et  l'Amitié,  que  lui 
commanda  M"®  de  Pompadour;  une  Venu*  et  un  Mercure, 
envoyés  par  Louis  XV  en  présent  au  roi  de  Prus.se  eu 
1748;  le  Tombeau  du  maréchal  de  Saxe , A l'église  S*-Thomas 
de  Strasbourg.  Pigalle  copie  la  nature  avec  une  grande 
finesse;  maison  lui  reproche,  surtout  dans  Bes  derniers 
ouvrages,  de  sentir  et  d'aimer  le  vrai  plus  que  le  beau,  et 
de  manquer  d'idéal  ; il  a fait  preuve  de  peu  de  goût  dans 
la  statue  de  Voltaire  (A  la  bibliothèque  de  l'Institut),  qu'il 
a représenté  entièrement  nu,  avec  son  extrême  maigreur 
et  ses  formes  grêles.  Pigalle  a fait  de  beaux  bustes,  très- 
ressemblants,  tels  que  ceux  de  Diderot,  de  Raynal,  et  de 
l’erronet.  B. 

PIGANIOL  DE  LA  FORCE  (Jean-Aymar  de),  historien 
et  géographe,  ué  A Aurillac  en  1673,  m.  A Paris  en  1753, 
a laissé  : Description  historique  et  géographique  de  la  F rance, 
Paris,  1715,  5 vol.  in-12,  et  1752-53,  15  vol.  in-12;  Des- 
cription  de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  environs,  2*  édit.,  1765, 
10  vol.  in-12;  Nouveau  Voyage  en  France,  1724,  1755,  1770, 
2 vol.  in-12,  etc.  Ces  ouvrages,  exacts,  en  général,  n’ont 
aucune  valeur  littéraire. 

PIGAULT-LEBKUN  (Guill.-Charlcs-Ant.) , romancier 
et  poète  dramatique,  né  4 Calais  en  1753,  m.  on  1835, 
après  avoir  mené  une  vie  fort  dissipée,  et  servi  quelque 
temps  comme  officier  dans  la  gendarmerie  d'élite,  arant 
la  Révolution,  sc  fit  comédien,  puis  auteur  dramatique  et 
romancier.  Il  avait  beaucoup  d'esprit,  de  la  verve,  de  l'en- 
train, et  obtint  plusieurs  grands  succès  au  théAtrc  avec 
des  ouvrages  presque  tous  oubliés  auj.,  mais  où  l’on  re- 
marque uue  habile  entente  de  la  scène.  Les  meilleurs 
sont  : le  Pessimiste,  comédie  en  un  acte  en  vers,  1789, 
contrepartie  de  / Optimiste , de  Collin-d’Harlevillc  ; t Amour 
et  la  liaison,  1791  ; lee  Rivaux  d'eux-mémes,  1798,  comédies 
en  1 acte  eu  prose;  le  Major  Palmer,  opéra-comique  en  3 
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«et**,  1801,  de.  Pigault  avait  40  ans  quand  il  publia  son 
premier  roman,  TEnfant  du  carnaval,  in-12;  il  donna  »uc- 
censiveroent  Ut  Barons  dt  Fehheim , Angélique  et  Jeanne  ion. 
Mon  oncle  Thomas,  la  folie  Espagnole,  etc-,  ouvrage*  ou  il 
peint  surtout  le*  mœurs  populaires,  avec  une  imagination 
sans  frein,  et  un  ton  leste  et  grivois.  Quelques-uns  mé- 
ritent plu*  d'estime,  tels  que  31.  de  Kinglin  ou  la  Prescience, 
1800;  «rir  Macédoine,  1811  ; Tableau x de  société,  1H 13.  Il  a 
composé  plu*,  de  72  vol.  in-12  de  romans,  dont  la  plupart 
eurent,  pendant  25  an»,  une  vogue  qui  s'évanouit  vers 
1816.  l)e  1808  à 1811,  il  avait  été  attaché  comme  hiblio* 
thécaire  et  lecteur  au  prince  Jérôme  Napoléon,  roi  de 
Wcstphalic.  Après  la  Restauration,  voyant  son  genre  usé, 
et  l'un  de  ses  anciens  romans  saisi  comme  immoral , il  se 
tonma  vers  les  choses  sérieuses,  et  entreprit  une  Histoire 
de  France  abrégée,  1823-28,  8 vol.  in-8®;  mais  cet  ouvrage, 
écrit  dans  le  vieil  esprit  philosophique  du  xviu®  siècle, 
obtint  peu  de  succès;  il  s'arrête  4 la  mort  d’Henri  IV. 
Pigault  a réuni,  sous  le ‘titre  d’Otutru,  ses  romans  et  son 
théâtre.  1822-24,  20  vol.  in-8®. 

PIGEA  E i Eus  tache- Nicolas) , jurisconsulte  , né  en  1750 
à Mont-l’Evéque  prés  de  Seuils,  d'une  famille  pauvre,  ni.  en 
1818,  était  destiné  4 une  profession  mécanique,  mai»  reçut 
quelque  instruction  d'un  ecclésiastique , entra  chez  un  pro- 
cureur, et  sc  fit  recevoir  avocat.  Secrétaire  d’Hérault  de 
Séchelles,  puis  commis- libraire  pendant  la  Révolution  , il 
ouvrit  pin»  tard  des  cours  de  droit,  fut  nommé  par  Buna- 
parte  un  des  rédacteurs  du  nouveau  Code  de  procédure , 
et  obtint,  en  1805,  la  chaire  de  procédure  civile  créée  à 
l’Ecole  de  Droit  de  Paris.  On  a de  lui  : Proredure  civile  du 
Châtelet  de  Pari» , Paris  , 1778  , 1780  et  1787 , 2 vol.  in-4®; 
introduction  à la  procédure  civil » 178-1,  in  8°;  5®  édit.  , 
revue  par  M.  Poncelet,  1822,  in-8°;  Procedure  civile  det 
tribut i.nu  de  France,  1808-09  , 2 vol.  in-4®;  3e  édit.,  avec 
notes  de  t'ruvelli , 1826  ; .Votions  élémentaire i de  droit  civil , 
1801,  ouvrage  réédité,  avec  augmentations,  sous  le  titre 
de  Court  élémentaire  de  Code  civil , 1818,  2 vol.  in-8®; 
Commentaires  sur  le  Code  de  procédure  civile , 1927  , 2 vol. 
in-4°.  Tou*  les  ouvrages  de  Pigeau  sont  remarquables  par 
la  netteté , la  clarté , et  une  science  solide.  Sa  Procédure 
cMIe du  Châtelet  fut,  dès  son  origine,  mi»o  au  rang  des  livres 
classiques. 

PIGENAT  f François  ï,  un  des  prédicateurs  de  la  Ligue, 
né  à Autun , signa  le  décret  de  dégradation  de  Henri  III , 
fit  l’oraison  funèbre  des  Guises,  déclara  que  le  pape  même 
ne  leurrait  absoudre  Henri  IV.  sous  peine  d'être  excom- 
munié, et  mourut  en  1590.  — Son  frère,  Odon  Pigenat, 
membre  du  conseil  des  Seixe,  passe  pour  être  l'auteur  du 
pamphlet  intitulé  : Aveuglement  det  politique»,  hérétiques  et 
maheu  tiret,  I tique  h veulent  introduire  Henri  de  Bourbon  à la 
Couronne  de  France,  Paris,  1592,  in-8®. 

Pif»  1I1US  (Etienne  ViNAND,  dit  en  latin),  savant 
archéologue,  né  à Kempcn  en  1520,  m.  en  1604,  passa 
huit  ans  4 Rome  4 étudier  le»  antiquités.  Il  commença 
ensuite  un  grand  ouvrage,  dont  le  titre  un  peu  fastueux 
est  : Annales  magistraluum  et  prorinciarvm  S.  P.  Q.  II.  ab 
urbe  eondita  , incomparabili  labore  ex  auctorum  anliqvita- 
tumqve  r ariis  monumentis  euppleli , Anvers,  1599-1615  , 3 
vol.  in-fol.  ; il  ne  publia  que  le  l,f  vol. , et  A.  Schott  les 
autres,  d'après  le*  manuscrits  de  l’auteur.  Il  y a beaucoup 
d'érudition  dans  cet  ouvrage.  Pigldus  a donné  en  outre 
une  excellent*  édition  de  Valire - Maxime , Anvers,  1592, 
in-8®,  etc.  C.  N. 

PIG  N A N,  lire  (Hérault),  arr.  et  411  kil.  S.-O.  de  Mont- 
pellier; 1,925  bah.  Distilleries  d'eaux-de-vie.  Aux  envi- 
rons se  trouve  une  belle  église  gothique  avec  un  j ubé  de 
style  mauresque. 

PIGNANS,  brg  (Ver) , arr.  et  à 24  kil.  S.-E.  de  Bri- 
gnôle*;  2,237  bah.  Martinet  1 y draulique  à cuivre;  distil- 
leries d‘eaux-de-vie , huilerie». 

PIGNATELU  { Frai.  cois) , prince  de  Strongoü,  né  en 
1732,  m.  en  1812,  s'éleva  4 la  cour  du  roi  de  Naples 
Ferdinand  IV  en  favorisant  les  intrigues  de  la  reine  Caro- 
line avec  Acton , fut  nommé  gouverneur  de  Naples  et  chef 
de  la  police,  n'o.-a  défendre  la  ville  contre  les  Français 
commandé*  par  Chainpionnet,  et  s'enfuit  en  Sicile  après 
avoir  brûlé  la  flotte  napolitaine.  Le  roi  le  disgracia. 

PIG  N EAU  DE  BEHAINE  (Pierre- Joseph -George] , 
missionnaire,  né  eu  1741  4 Origny  près  de  Laon,  m.  eu 
1799,  partit  pour  !a  Cochinchitie  en  1767,  fut  nommé 
en  1770  évêque  d'Adran  et  coadjuteur  de  l’évêquc  de 
Cnnath , visita  Macao  en  1774,  puis  le  Camboje,  s'atta- 
cha 4 Nguycn-Auh  , roi  de  la  Cochinclune , dut  s’enfuir  à 
Siam  en  1783  lors  d'une  révolte  contre  ce  prince,  alla 
solliciter  le»  secours  de  Louis  XVI  on  1786,  »e  vit  tra- 
versé par  le  comte  de  Couvray , gouverneur  des  possessions 


françaises  dans  l’Inde , n'en  réunit  pas  moins  quelque» 
troupe*  4 Pondichéry,  aida  Nguycn-Anh  à remonter  sur 
le  trône,  1789,  cl  jouit  de  sa  confiance  jusqu'à  sa  mort, 
1799. 

PIGNEROL . en  italien  Pinerolo  , v.  forte  de»  États 
sarde*,  eh.-l.  de  l'arrondis*,  de  son  nom.  sur  le  Ctusone, 

4 57  kil.  S.-O.  de  Turin;  18,500  hab.  Évêché  suflragant 
do  Turin  ; collège.  Belle  cathédrale.  Filatures  de  soie, 
fabr.  de  draps,  papier*,  cuirs.  Commerce  de  grains,  vins, 
eaux-de-vie , bois.  Acquise  par  la  maison  de  Savoie  en 
1042,  cette  ville  lui  fut  enlevée  par  la  France  de  1536  à 
1574,  do  1630  à 1696,  et  de  1801  à 1814.  Il  ne  reste  que 
quelques  vestiges  du  château  où  furent  enfermés  l' homme 
au  Masque  do  fer,  Fouquet,  et  l^iuzuu.  — L’arrondis- 
sement de  Pignerol,  Subdivision  de  la  province  de  Turin, 
a 150,000  hect. , 70  kil.  sur  40.  et  135,000  hab.  Récolte 
de  légumes,  grain»,  vin,  huile  ae  uoix  , châtaignes.  Elève 
de  bétail.  Exploit,  de  granit  et  de  marbre. 

P1GN0U1A  I Lorenzo  | , en  latin  Picsoiur»,  archéo- 
logue et  antiquaire,  né  à Padone  en  1571.  ra.  en  1631. 
Il  a écrit,  entre  autres  ouvrages  : Mensa  Inaca,  Amst., 

1 669 , iu— 4°  ; De  Servit  et  eorun i apud  veltres  ministeriit , 
1613,  in-4®,  petit  ouvrage  assez  complet,  et  plusieurs 
fois  réimprimé  ; Anliquissimee  pieturee  qv<r  Homo/  rimn- 
lur,  de  ritu  nuptiarum  , lypus  cj  pliai  tus , 1630,  in-4®,  réim- 
primé dans  le  fAwiunu  anliquitatum  Italiœ , t.  lf r ; le  Or i- 
gini  di  l’adova,  1625,  in-4®,  etc. 

P1GNOTT1  i Lorenzo),  littérateur  italien,  né  en  1739  4 
Figliui  | Toscane),  m.  en  1812,  fut  professeur  de  physique 
à Florence  et  4 Pise.  Il  a laissé  , outre  une  médiocre 
Histoire  de  la  Toscane,  en  italien,  Florence,  1813,  9 vol. 
in-8®,  ou  10  vol.  grand  in-18  , des  Poésies  , 1812-13 , 6 vol. 
ln-«®,  dans  lesquelles  on  remarque  de*  Fable»  publiée* 
pour  la  première  fois  eu  1779,  et  très-souvent  réimprimée* 
depuis  ; elles  sont  pleines  de  grâce  et  de  coloris  , habile- 
ment dramatisées,  et  placent  I’iguotti  au  premier  rang 
parmi  le*  fabulistes  italiens. 

PIGKES,  frère  de  la  première  Artémise,  est  un  des 
auteurs  auxquels  on  attribue , avec  peu  de  fondement , le 
poerne  burlesque  de  la  Batrachomyomachie. 

PIGRUM  iiahe.  V.  Paresseuse  (Mer). 

PUS  |Ant.- Pierre -Augustin  de},  poète  comique  et 
chansonnier,  né  4 Paris  en  1755 , m.  en  1832 , écrivit , 
dés  1776 , pour  divers  théâtres , et , en  particulier,  pour  la 
Comédie-Italienne.  En  1792 , il  fonda , avec  Barré  , le 
théâtre  du  Vaudeville.  Membre  fécond  oe  la  réunion  du 
Coteau,  il  fut  aussi  secrétaire-général  de  la  préfecture  de 
police.  Il  a composé,  soit  seul , soit  en  société  , un  très- 
grand  nombre  de  vaudevilles , qui  sont  tombés  dans  un 
oubli  profond;  beaucoup  de  chansons,  des  contes,  des 
dialogues,  et  des  poésies  fugitives.  On  y trouve  de  l'esprit, 
beaucoup  de  (acilité,  mais  pas  assez  de  talent  poétique 
pour  le*  faire  vivre. 

PIKLER  i,  Jean- Antoine  ) , graveur  en  pierres  fines  et 
en  pierre*  dures,  né  en  1700  à Brixen  | Tyrol  ) , m.  en 
1779,  s'établit  à Naples,  et,  depuis  1743, 4 Rome.  Parmi 
scs  productions,  on  cite  deux  Homère , l'un  en  cornaline, 
l'autre  en  camée. — Son  fils , Jean  Pikler,  né  4 Naples  en 
1734,  m.  en  1791 , eut  un  talent  aussi  distingué. 

PILATE  (PONCE-) , Ponlius  Pila  tus,  fut  envoyé  pour 
gouverner  la  Judée , l’an  27  de  notre  ère.  Il  essaya  de  sau- 
ver Jésus  do  la  fureur  de  se»  ennemis,  et  crut  le*  satisfaire 
en  le  faisant  fouetter.  Poursuivi  de  leurs  instances,  il  vou- 
lut le  faire  profiter  de  l'usage  qui  était  établi  do  délivrer 
un  prisonnier  le  pour  de  Pâques  ; ils  aimèrent  mieux  faire 
grâce  nu  brigand  Barrabas.  Il  donna  l'ordre  alors  de  cru- 
cifier l'innocent,  mais  il  se  lava  le»  mains,  comme  pour 
écarter  de  lui  la  responsabilité  du  crime.  On  ignore  cc  que 
devint  cet  homme  : les  uns  le  font  mourir  à Vienne  en 
Dauphiné,  où  l'on  prétend  montrer  la  place  de  son  tom- 
beau; d’autres  disent  qu’il  se  jeta  dans  le  lac  de  Lucerne, 
et  une  légende  de  ce  pays  vent  qu’il  apparaisse  une  fois 
par  an  sur  les  eaux  du  lac  on  habit  déjugé.  L — h. 

PILATE,  montagne  de  Suisse,  ramification  des  Alpes 
bernoises,  entre  le*  cantons  d’Unlcnvald  et  de  Lucerne. 
Sommet*  principaux:  le  Tomlithom,  2,5u5  mèt.;  VEset, 
2,176  mèt.;  et  le  W'indderftld , 2,110  mét. — Montagne  de 
France,  dans  ! Cévenne»,  sc  projetant  dans  le»  dépar- 
tement* de  la  Loire  et  du  Rhône.  Le  Giery  a *a  source. 

P1LATRE  DE  ROZIER  (Jean-François j,  physicien, 
né  4 Metz  en  1756,  m.  en  1785,  fut  d'abord  placé  chez  un 
apothicaire  de  sa  ville  natale,  alla  ensuite  étudier  à Pari* 
les  mathématique»,  la  physique,  l'histoire  naturelle  et  la 
chimie,  professa  quelque  temps  cette  dernière  science  a 
Reims,  fut  intendant  des  cabinet»  d'histoire  naturelle  et 
de  physique  de  Monsieur  (depuis  Louis  XYIU),  se  pas- 
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siohna  pour  la  découverte  des  frères  Montgolfier,  fit  pin. 
sieurs  ascensions  en  aérostat , mais  périt,  par  l'incendie 
de  son  ballon , en  voulant  traverser  la  Manche,  de  Bou- 
logne en  Angleterre. 

PILCOMAYO,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  sort  des  Andes 
au  centre  de  la  Bolivie,  à peu  de  distance  de  Chuquisaca, 
coule  à l(0.-S.-0.,  puis  au  S.-O-,  en  traversant  le  grand 
Chaco,  reçoit  le  SamJuan , le  Cachimayo,  la  Paspaya,  et 
m jette  par  deux  brandies  dans  le  Paraguay,  un  peu  au- 
dessous  de  l’Assomption.  Cours  de  1,400  kiï. 

PJLENTUM  , char  à 4 roues,  couvert,  et  suspendu  , à 
l'usage  des  matrones  et  des  Vestales,  chez  les  anc.  Ro- 
mains, et  dont  elles  se  servaient  pour  se  rendre  aux  jeux 
Ou  aux  sacrifices  publics.  Sous  le  Bas-Empire,  les  matrones 
s'en  servaient  aussi  dans  les  pompes  nuptiales.  C.  I) — T. 

PILES  (Foutu  de],  anc.  famille  noble  de  Provence, 
dont  les  membres  ont  rempli  presque  sans  interruption,  de 
1660  à 17H9,  les  fonctions  de  gouverneurs  de  Marseille. 
Parmi  eux  on  distingue  : Ludovic  de  Piles,  baron  de 
Baumes,  qui  tua  en  duel  le  fils  de  Malherbe  en  1628. 

PiLKê  ( uoger  dk  } , peintre,  né  à Clamecy  en  1635, 
ni.  en  1709,  a laissé  des  portraits  remarquables  de  Boi- 
leau et  de  M®*  Dacier,  et  plusieurs  écrits  estimés  relatifs 
à son  art,  entre  autres:  Conrersatione  sur  la  connaissance 
de  la  peinture,  Paris,  1677,  In- 12;  Dùsertotion*  sur  lei  ov- 
vrages  du  plue  fameux  peint  rte,  avec  la  Vie  de  Hubrns,  1681, 
in-12;  Lee  premiers  éléments  de  la  peinture  pratique,  1684, 
in-12;  Abrégé  de  la  vie  des  peinlrte,  1699,  in-12;  Court  de 
peinture  par  principes,  1708,  in-B»,  etc.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été  réunis  sous  le  titre  d'Œueret  diverses , Pari»,  1767, 
6 vol.  in-12. 

PILEUM  ou  PILEUS,  bonnet  d'affVanchi  chez  les  anc. 
Romains;  espèce  de  petite  coiffe  unie,  hémisphérique  ou 
un  peu  conique,  eu  laine  blanche  ou  en  feutre  blanc.  L'es- 
clave le  recevait  le  jour  de  son  affranchissement,  dont  ce 
bonnet  devenait  le  signe  distinctif.  Sous  les  empereurs, 
les  citoyens  s’en  coiffaient  quelquefois,  en  hiver.  C.  I) — r. 

PI  LG  RA  M , v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème),  à 
43  kil.  K.  de  Tabor  ; 9,000  hab.  Filatures  de  laine,  fabr. 
de  dran». 

P1LÈAU,  v.  forte  des  Etats  prussiens  , Prusse] , à 
45  kil.  O.-S.-O.  de  Kœnigsberg,  sur  la  langue  de  terre 
qui  sépare  le  Frische-Hnff  de  la  mer  Baltique;  4,600  hab. 
Construction  de  navires.  Pèche  de  l'esturgeon,  dont  les 
œufs  servent  à préparer  le  caviar,  objet  d'uue  exportation 
considérable.  — Cette  ville  fut  prise  par  les  Suédois  en 
1626,  et  par  les  Russes  en  1758. 

FILLEMKNT  (Victor),  graveur  français,  né  à Vienne 
(Autriche),  ni.  à Pari»  en  1814,  s'adonna  au  genre  du 
paysage,  et  sut  rendre,  par  l'alliance  de  l’eau-forte  et  du 
burin  , les  effets  les  plu»  vigoureux  et  les  plus  piquants  de 
la  peinture.  Il  était  aussi  très -habile  dessinateur.  Le 
nombre  de  ses  eaux-fortes  est  considérable;  on  en  trouve 
plusieurs  dans  la  galerie  du  Mutée  Napoléon,  par  Kobil- 
înrd  et  par  Filhol. 

PILLN1TZ , vge  du  royaume  de  Saxe,  cercle  et  à 9 kil 
E.-S.-E.  de  Dresde,  sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe;  550  luib. 
Beau  château  royal.  L’empereur  Léopold  II  et  le  roi  de 
Prusse  Frédéric- Guillaume  II  s’y  réunirent,  du  25  au 
27  août  1791,  pour  los  affaires  de  Pologne,  et  l’on  étendit 
À l’état  de  la  France  l’objet  de  l’entrevue.  Le  omte  d’Ar- 
tois, de  Colonne,  Bouillé  et  divers  personnages  de  l'émi- 
gra lion,  s’y  étaient  rendus.  On  confirma  le  traité  de 
Vienne  du  25  juillet  de  la  mémo  année,  définitivement 
conclu  à Berlin  le  17  février  de  l'année  suivante  ; on  y dé- 
clara la  situation  de  Louis  XVI  un  intérêt  commun  à tous 
les  souverains  de  l'Europe,  et  cette  déclaration , qui  an- 
nonçait des  ordres  aux  troupes  pour  se  mettre  en  cam- 
pagne, fut  regardée  comme  la  base  de  la  coalition  contre 
la  France. 

PILON  (Germain) , célèbre  scnlpteur,  né  vers  1515  & 
Loué,  prés  du  Mans,  m.  vers  1590,  vint  à Paris  en  1550, 
et  fut  l’émule  de  Jean  Goujon  , avec  lequel  il  contribua 
à entretenir  le  goût  de  l’antique.  Parmi  ses  ouvrage»,  on 
cite  : le  Mausolée  de  Guillaume  Du  Bellay,  dans  la  cathé- 
drale du  Mans,  dont  on  n'a  conservé  que  les  bas-reliefs, 
qui  sont  d'nne  pureté  antique  ; les  admirables  bas-reliefs 
du  beau  mausolée  d'Henri  II , dans  l'église  abbatiale  de 
S^-Denis  ; ta  Foi,  V Espérance,  la  Chanté,  les  Bonnes  ouvres, 
et  les  statues  en  bronze  de  Catherine  de  Médicie  et  de 
Henri  II , sur  le  monument;  le  Mausolée  du  chancelier  de 
Birague,  au  musée  des  Beaux-Arts;  un  groupe  des  Troie 
Grâces,  vêtues  de  robe»  légères,  an  Louvre,  et  l’un  des 
chefs-d’œuvre  de  la  sculpture  française.  Germain  Pilon 
fut  na  artiste  de  génie,  et  nul  ne  lui  servit  de  modèle;  U 
sut  allier,  lorsqu’il  le  fallut , la  force  et  la  grâce.  B. 


PILORI , genre  de  aopplice  jadis  en  usage  en  France, 
et  consistant  en  une  exposition  publique.  On  l'appliquai! 
aux  gens  que  la  justice  voulait  noter  d'infamie,  tris  que 
les  concussionnaires  et  les  banqueroutiers  frauduleux. 
Tout  seigneur  haut-justicier  avait  droit  de  pilori.  L’instru- 
ment du  supplice  était  un  pilier,  muni  de  chaînes  et  de  car- 
cans pour  attacher  les  exposés.  A Paris,  il  existait  plu- 
sieurs piloris,  un , entre  autres,  an  carrefour  devant  ia 
place  de  l’abbaye  Si-Germain.  Le  plu»  fameux  était  celui 
des  Halles  : il  avait  la  forme  d’une  tour  octogone,  sur- 
montée, 17  ou  8 mèt.  du  sol  environ,  d’une  lanterne  de 
buis,  à l'intérieur  de  laquelle  se  trouvait  un  grand  cercle 
de  fer  percé  de  place  en  place  de  3 trous,  par  où  l’on  fai- 
sait passer  la  tète  et  les  mains  des  condamnés.  La  lanterno 
tournait  sur  pivot , et,  de  demi-henre  en  demi-heure,  on 
lui  faisait  faire  un  demi-tour,  afin  d'offrir  les  exposé»  de 
face  à toute  la  multitude.  Le*  expositions  duraient  deux 
heures  pendant  trois  jours  de  marchés  consécutifs.  Le 
pilori  fut  aboli  en  1789. 

PILPÀY  ou  B1DPAY,  brahmine  et  gymnosophiste  in- 
dien , dont  on  ignore  l'époque  et  la  rie,  fut , à ce  qu'on 
croit,  gouverneur  d’une  partie  de  l'Hindoustan.  Quelques- 
uns  1c  placent  2,000  ans  avant  J.-C.  ; d’antres,  au  m«  siècle 
avant  l’ère  chrétienne.  Son  nom  est  attaché  à un  recueil 
de  Fable*  ingénieuses  et  pleines  de  sagesse.  Ces  Fables, 
écrites  primitivement  en  sanscrit , sous  le*  titre*  de  Pant- 
cha-Tantra  (les  Cinq  I ivre*  ),  et  d' flitopadesa,  furent  traduites 
en  pehlvi  par  Burzouyèh , mage  du  ri*  siècle  de  notre 
ère,  d'après  l’ordre  du  roi  Khosrou-Nouschirwan , puis  en 
arabe  sous  le  titre  de  Calilah  et  üimnnh  , en  hébreu  par  le 
rabbin  Joël,  et  en  latin  par  Jean  de  Capoue,  vers  1262, 
sous  le  titre  de  Diréctorium  rito , parabolo  antiquorum  t a- 
pientium.  L'Hilopadesa  a été  éditée  par  Schlegel  et  Lassen, 
Bonn,  1829-31.  Sylvestre  de  Sacy  a publié  la  traduction 
arabe,  en  1816.  Il  en  existe  des  traduction*  françaises  par 
Galland , 1724,  et  par  l’abbé  Dubois,  1820.  Pc*  savants 
modernes  pensent  que  le  véritable  auteur  de»  Fables  de 
Pilpay  est  un  brahmine  appelé  Vichnou-Sarma. 

PILSEN,  v.  de»  Etats  autrichien»  (Bohême),  ch.-l.  de 
cercle,  à 116  kil.  S.-O.  de  Prague,  40  N.  de  Klattau  ; 
10,000  hab.  Gymnase,  haute  école  de  sciences  et  belles- 
lettres,  maison  d'éducation  pour  les  enfants  de  militaires. 
Fabr.  de  lainages,  draps,  cuirs.  Bière  estimée.  — Le 
cercle  de  Pilsen,  à l’O.  de  la  Bohème,  entre  ceux  de  .Saa'z 
etd’Eger  au  N.,  de  Prague  à l’E.,  de  Pisek au  8.,  et  la  11a- 
rièreà  l'O.,  a 5,040kil.carr.,  100  kil.  sur  70;  358,617  hab. 

PILTEN,  v.’  de  la  Russie  d'Europe  (Courlandel,  h 
166  kil.  N.-  0.  de  Mitlau.  Autrefois  évêché,  fondé  en  1220 _ 
par  Waldemar  II , roi  de  Danemark,  et  sécularisé  en  1552.  ’ 
— Cette  ville  passa  aux  Russes  en  1795. 

PILl'M , grand  et  fort  javelot,  moitié  fer  et  moitié 
bois,  à l'usage  des  princes  et  des  hastat»,  dans  la  légion 
romaine.  Du  temps  de  Scipion,  il  avait  une  hampe  longue 
de  3 coudées  ( l®,33l , sur  un  palme  (0®,07'|  de  diamètre, 
et  un  fer  long  aussi  de  3 coudées;  le  fer  était  triangulaire 
et  très-aigu.  I.’arme  entière,  longue  de  2® ,66,  était  très- 
lourde,  et  ne  sc  lançait  qu'à  petite  distance,  en  allant  à la 
charge.  Chaque  soldat  n'avait  qu’un  pilutu.  Sous  le  Bas- 
Empire,  on  allongea  la  hampe  jusqu'à  5 pieds  1/2  |1®,63], 
et  le  fer  n’eut  plus  que  9 onces  (0®,22).  Alors  on  en 
donna  deux  à chaque  soldat.  C.  D— r. 

P1LUMNUS , roi  de  ta  Daunie  et  père  de  Turnus;  on 
le  met  an  rang  des  dieux,  et  on  lui  attribue  l’invention  du 
pilon  à piler  le  blé  pour  le  convertir  en  pain.  Il  était  fréro 
de  Pieumnus,  et,  comme  lui,  présidait  aux  auspices  des 
noce*. 

PIMOLIS , v.  d'Asie-Minenre  (Pont),  capitale  de  la  Pi- 
moliséne.  Auj.  Osmandjilt. 

PIMPLA,  montagne  de  Macédoine,  dans  ta  Piérie,  sut 
les  confins  de  la  Thessalie.  Au  pied  était  une  fontaine  con- 
sacrée aux  Muses,  dites  pour  cette  raison  Pimpléides. 

PIN  (L lh  vge  (Orne),  arr.  et  à 13  kil.  E.  d’ Argen- 
tan; 500  hab.  Magnifique  haras,  fondé  en  1714.  Courses 
de  chevaux. 

PIN  A (Rut  de),  historiographe  de  Portugal  sous  le 
roi  Emmanuel,  m.  en  1521,  écrivit  des  Chroniques  long- 
temps enfouies  aux  archives  de  Torre  do  Tumbo.  On  a 
publié,  sous  le  titre  de  Crtmiras  dos  tris  reis  primeirat , Lisb., 
1653,  1727-29,  les  régnes  de  Sanche  l,r,  Alphonse  II , 
Saoche  II,  Alphonse  UI , Denis,  et  Alphonse  IV  ; les  règne* 
de  Duarte  ou  Edouard,  Alphonse  IV,  et  Jean  II,  ont 
été  insérés  dans  le  Accueil  de  livres  inédits  de  1‘ histoire 
porlujaiee,  1790-92,  in-4». 

tina  , v.  d’Espagne  ( Aragon  ) , prov.  et  à 45  kil.  S.-  E. 
de  Saragosse,  sur  la  rive  g.  de  l’Ebre;  2,500  hab. 

PINACOTHÈQUE , de  , tableau , et  êrXT  , dépôt, 
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galerie  de  tableaux  dana  le*  riche*  maisons  des  anc.  Ro-  | 
mains.  Ils  la  plaçaient  au  nord.  On  a ressuscité  ce  root  : 
dans  quelques  grande*  rille*  de  l'Allemagne,  notamment  , 
à Munich,  pour  désigner  le*  musées  public*  de  teinture. 

PINAlGRlER  l Robert),  habile  peintre  *ur  verre,  né 
▼ers  1490,  on  ne  sait  en  quel  endroit,  »e  fixa  à Tours  vers 
la  fin  de  sa  vie.  Beaucoup  de  scs  œuvres  ont  été  détruite*  ; 
on  en  voit  encore  d'admirables  dans  l’église  de  SM’ére,  à 
Chartres,  et  dans  l'église  SMj errais,  à Paris;  S*-Merry, 
dana  la  même  capitale,  possède  aussi  de  cet  artiste  17/»t- 
toirt  de  Jotffth  en  vitraux.  Les  peintures  de  Pinaigrier  se 
distinguent  par  la  richesse  des  couleurs,  de  belles  têtes, 
et  des  draperies  d'un  bon  style.  B. 

PJNARA  , v.  de  l’anc.  Lycic,  au  pieèhdu  mont  Cragus. 
Belles  ruines  de  temples,  théâtres,  et  tombeaux  antiques. 
Restes  nombreux  d'édifices  privés.  Inscriptions  lyciennes. 
C’est  auj.  le  petit  village  de  Minara,  au  S.-O.  de  l’ios. 

PINARIUS  et  POT1T1US,  compagnons  d'Evandre,  sont 
la  tige  de  deux  familles  de  prêtres  d’Hercule  en  Italie,  et 
particulièrement  dans  l'ancienne  Rome , les  Pinarii  et  les 
Potitii.  V.  PoTlTJENS. 

PIN  A RUS,  riv.  de  la  Cilicie  orientale,  affluent  du  golfe 
d’Issu s.  Auj.  Deli-tchat  lia  folle  rivière). 

PINCERAIS  |Lk),  Pindacensis  pag u»,  petit  pays  de 
l'anc.  France  (Ile -de -France ) , où  était  roissy  (Seine- 
et-Oise). 

PINCHBECK , mécanicien  anglais , né  à Londres  en 
1783,  inventa  un' alliage  de  enivre  eide  zinc,  imitant  l’or, 
et  auquel  les  Anglais  ont  donné  son  nom. 

PINCHINAT  (Pierre  1, homme  de  couleur  de  S*-Domin- 
gue,  né  à S^Marc  en  1746,  m.  en  1804,  fut  élevé  en  France, 
revint  dans  la  colonie  quand  les  affranchis  réclamèrent 
de*  droits  politiques , et  mérita  par  ses  talents  et  sa  sa- 
gesse d'être  choisi  par  eux  pour  leur  président.  Arrivé  en 
France,  on  le  calomnia  auprès  du  gouvernement,  qui  vit 
en  lui  un  homme  dangereux  et  le  fit  incarcérer.  Il  mourut 
en  prison,  de  misère  et  de  chagrin.  B.  A. 

PINCIACUM  , nom  latin  de  Poimy. 

PINClANUS  (Nonnius),  en  espagnol  Fernando  SuOet, 
né  vers  1473  à Valladolid  ( Pintium  en  latin),  de  l'illustre 
famille  des  Guzman,  m.  en  1553,  professa  le  grec  à Al- 
cala,  pub  la  rhétorique  à Salamanque.  On  a de  lui  : A n- 
n otationee  (n  Sente æ philosophé  op erat  Venise,  1536,  in-4*; 
Observationi s in  Pompontum  J fêlant,  Salamanque,  1543, 
in-8*  ; — in  loca  obscura  *1  depracata  Historiée  naturalie 
C.  Pllnii,  ibid.,  1544;  Commentaire  sur  les  autres  ds  Juan 
de  Mena , Séville,  1520;  Refrattos  y Proverbios  glosados,  Sa- 
lamanque, 1555,  in-4*,  etc. 

PINÇON  ou  PINZON  ( Martin-Alonzo  et  Vic«nte-Ya- 
nez),  deux  frères  qui  accompagnèrent  Christophe  Colomb 
dans  son  l«f  voyage,  1492,  et  qui  firent  eux -mêmes  des 
découvertes.  Vicente  fut  le  premier  Espagnol  qui  passa 
la  ligne , en  1499.  L’année  suivante , il  reconnut  le  cap 
St-Augustin  au  Brésil,  l’embouchure  de  la  riv.  des  Ama- 
zones, et  la  riv.  de  Guyane  qui  a reçu  sou  nom.  Il  s’atta- 
cha ensuite  à Diaz  de  Solia  ( K.  ce  mol\. 

PINCZOVV,  v.  de  Pologne,  À 30  kil.  O.-N.-O.  de 
Stopnica  ; 5,000  hab. 

P1NDAR  (Peter).  F.  Wolcott. 

PINDARE,  le  prince  des  poètes  lyriques  de  la  Grèce, 
né  vers  l’an  520  av.  J.-C.  & Cynoseéphales  près  de  Thè- 
bes,  en  Béotie,  vécut  peut-être  jusque  vers  440.  Il  était 
d’une  famille  de  musiciens,  et  fut  disciple  du  poète  Lasos 
d’Hermione.  Nul  poète  n’a  été  comblé  de  distinctions 
aussi  glorieuses.  Les  tyrans  de  Sicile  Gélon,  Hiéron  I**,  et 
Théron,  le  tyran  de  Cyrène  Arcésllaa,  les  rois  de  Macédoine 
Amyntas  1**,  et  Alexandre  1**,  les  Scopades,  et  surtout 
le*  Aleuades , célébrés  familles  dynastiques  de  Thessalie , 
l'admirent  & leur  cour  et  à leur  table.  Les  Athéniens  le 
déclarèrent  hèle  public  de  leur  cité  ; les  Amphictyons  lui 
décernèrent  le  droit  d’hospitalité  dans  toutes  les  villes  de 
la  Grèce  ; la  Pythie  ordonna,  au  uom  d’Apollon,  qu’il  rece- 
vrait la  moitié  de*  prémices  qu'on  offrait  sur  les  autels  du 
dieu,  et  ce  glorieux  privilège  fut  déclaré  héréditaire  dans 
la  famille  du  poète  : aux  fêtes  d'Apollon  , il  siégeait,  cou- 
ronné de  lauriers,  sur  un  trône  de  fer,  et  Thèbes  lui  éleva, 
do  sou  vivant,  une  statue,  où  il  était  représenté  une  lyre 
en  main  et  le  front  ceint  d'un  diadème.  Après  ta  mort, 
des  privilèges  importants  furent  accordés  à sa  famille, 
et , dan»  le  *ac  de  Thèbes  par  les  Macédoniens , plus 
d’un  siècle  après  sa  mort,  sa  maison  fut  épargnée  par 
ordre  d'Alexandre.  Pindare  avait  composé  on  grand 
nombre  d’ouvrages , dont  la  plupart  sont  perdus  : des 
Odes  iriomptuilu  ; des  Hymnes;  de»  Prosodies,  prières  pour 
les  processions;  des  Dithyrambes;  des  Paithémte,  odes 
.rtTTécs,  chantée*  par  des  chœurs  de  jeunes  tilles  ; des 


Hyporchkmee , chants  pour  les  danses  religieuses  ; des 
Thrines , chants  de  deuil  ; des  Pians , chant»  d’allégresse  ; 
des  Scolits , chansons  de  table;  des  Eloges,  des  Epi- 
grammes,  et  peut-être  même  des  tragédies,  il  ne  noua 
reste  que  les  Odes,  composées  en  l'honneur  des  athlètes 
vainqueurs  aux  différent*  exercices  du  stade , et  ran- 
gées en  quatre  groupes , les  Olympiques , les  Pythiques , les 
liemienœt,  et  les  Isthmiques.  Nous  n'avons  des  autres  poé- 
sie* que  des  fragments  dénués  d’intérêt.  Les  Odes  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  les  poésie»  de  Pindare  le»  plu*  goû- 
tées  de  l’antiquité;  malgré  de  grandes  et  incontestables 
beautés,  beaucoup  nous  paraissent  froides  ou  bizarres. 
Las  vainqueurs  aux  quatre  grands  jeux  solennels  étaient 
souvent  des  hommes  très-obscurs  ; le  poète  était  donc  fort 
embarrassé  de  la  stérilité  de  son  aiÿet.  Lorsqu'il  ne  trou- 
vait rien  4 dire  du  vainqueur,  il  se  rejetait  sur  l’éloge  des 
dieux  protecteurs  des  jeux  et  dispensateur»  de  la  victoire, 
Ou  sur  celui  des  instituteurs  de  ce»  jeux  , insérant  comme 
ornement»  quelque  légende  mythologique,  quelques  prières 
aux  dieux,  quelquefois  l'éloge  de  sou  art  et  de  lui-méme. 
Si  le  vainqueur  est  un  homme  connu,  important,  ou  illus- 
tre, il  fait  son  éloge,  celui  de  sa  famille  ou  des  fondateurs 
de  sa  ville,  celui  des  dieux  qui  protégeut  cette  famille  ou 
cette  cité,  et  termine  eu  revenant  au  héros,  auquel  il 
adresse  quelquefois  des  préceptes  de  morale  pratique,  dont 
la  partie  épisodique  même  lui  a donné  la  matière.  Le  styla 
de  Pindare  est  assez  souvent  obscur  ( et  il  l'était  déjà  pour 
les  anciens),  parce  qu’il  parle  fréquemment  par  allusion, 
que  presque  jamab  il  11e  développe  eutierement  sa  pensée 
par  l’expression  : ajoutez  à cela  de*  images  très  - hardies 
souvent  imprévues,  des  métaphores  audacieuse»,  extraor- 
dinaires, et  parfois  incohérentes,  qui  rendent  ta  lecture 
des  odes  fort  pénible;  mais , une  fois  le  sens  à peu  prés 
élucidé,  on  reconnaît  dans  le  style  uue  hannouie  sonore  et 
pompeuse,  et  un  mouvement  rapide  qui  entraîne  U voix 
avec  l’esprit.  Cette  pompe,  si  extraordinaire  pour  nous, 
s’explique  par  la  grandeur  et  l'importance  des  victoires 
semi-religieuses  qui  répandaient  toujours  un  vif  éclat  sur 
le  vainqueur  et  sur  sa  patrie.  Les  poésies  de  Piudare  out 
donné  lieu  chez  les  moderne*  à une  discussion  célébré 
entre  Perrault  et  Boileau.  F.  dans  les  Reflétions  critiques 
de  ce  dernier,  la  vin*,  et  la  conclusion  des  neuf  premières 
— Les  principales  éditions  de  Pindare  sont  celles  de  Heyne, 
Gœttingue,  1798,  3 vol.  in -8°;  de  Boeckh,  Leipzig, 
1811-21,  3 vol.  in -4°;  de  Dbaen,  Gotha,  1830,  et  1847- 
50,  2 vol.  in-8*,  avec  un  excellent  commentaire.  Pindare 
a été  traduit  en  prose  française  par  Gin;  par  Tourlet;  par 
Muzac,  1823;  par  M.  Colin,  1841;  par  M.  Poyard,  1853, 

I vol.  iu-8*,  dont  la  traduction  a été  couronnée  par  l’Aca- 

démie Française  en  1851,  et,  en  vers,  par  M.  Frease- 
Montrai,  1851.  Il  exbte  des  traductions  séparées  de* 
Pythiques,  en  vers,  par  Vincent,  1825;  des  Olympiques, 
par  Guichemerre  , 1845;  de*  Simiennes,  par  Si.  Olry, 
1841.  P— T. 

pindare  , riv.  du  Brésil  ( Maranhao),  affluent  du  Mia- 
rim  prés  de  son  embouchure  ; cours  de  450  kil. 

riNDARlS,  c.-à-d.  habitants  des  montagnes , peuple  de 
l'Hindoustan  ( Malwah),  dans  les  Etats  d'Uolkar,  de  Siod- 
hya,  et  de  Bopal , était  un  ramas  de  brigand»  et  d'aven- 
turiers qui  commencèrent  à soutenir  le»  Maltraites  à la 
bataille  de  Panipet,  1761  , et  que  le*  Anglais  n'extermi- 
nérent  à peu  près  complètement  qu’eu  1817. 

P1NDL  , Pindu*i  auj.  Mexsovo,  chaîne  de  montagnes  de 
la  Grèce,  entre  1 Epire  à l'O.  et  la  Thessalie  à l’E.,  depuis 
les  monts  Cuiubuuiens  jusqu'à  la  chaîne  de  l'Othrys.  Le 
Pinde  était  consacré  à Apollon  et  aux  Muses. 

P1NDEMONTE  ( Marc-Antoine),  littérateur  italien,  né 
à Vérone  en  1694,  m.  en  1744,  publia  des  Poesie  latine  t 
tolgari,  Vérone,  1721^  in-8®,  et  Venise,  1776,  2 vol.  in-8*, 
ainsi  qu'une  traduction  de  VArgonautiqvs  de  Valérius 
Flaecu»,  Véroue,  1776,  in-4*. 

pin demontb  (le  marquis  Jean),  poète  tragique,  né  à 
Vérone  en  1751,  m.  en  1812,  publia  se*  pièces  sous  le 
titre  de  Compartimenté  teatrali,  Milan,  1804, 4 vol.  in-8*. 

II  a plus  de  grilce  et  de  charme  que  de  génie,  néglige  U 
correction  du  plan,  des  caractères  et  du  style,  vise  à 1a 
pompe  et  au  bruit  de  la  scèue,  et  cherche  l'éclat,  1 effet 
théâtral , plutôt  que  la  profondeur  de  l'impression.  Il  est 
quelquefois  déclamatoire. 

FiNDEMONTB  ( le  chevalier  Hippolyte),  poète  et  traduc- 
teur, frère  du  précédent,  né  à Vérone  en  1757,  m.  en 
1828,  a traduit  eu  vers  les  deux  premiers  chant»  de  l'Oiy»- 
tie , 1810  , in-8*,  V Hymne  à Cirés , 1785,  in-R*,  des  frag- 
ments des  lie orgiqtus,  et  composé  nue  tragédie  d’Armi- 
nius,  1804.  On  lui  doit  aussi  de»  Epftres  en  vers,  Vérone, 
1805,  et  Florence,  1809,  lu *12;  Ut*  Pj.j.ss  c hampilret. 
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1788  . remplies  de  sentiments  nobles  et  pars,  et  dont  le 
caractère  de  rêverie  mélancolique  rappelle  Gray. 

PIN  EGA  , riv.  de  la  Russie  d'Europe,  nait  dans  le  gvt 
de  Volojçda,  arrose  celui  d'Àrkhangel,  et  se  jette  dans  la 
Dvina.  Cours  de  450  kil. 

P1NDÊN1SSE.  V.  Pendenisse. 

PINEL  (Philippe),  célèbre  médecin,  né  en  1745  à 
St-Paul,  près  de  Lavaur  (Tarn),  m.  en  1826,  fut  reçu 
docteur  à la  Faculté  de  Toulouse  en  1764,  alla  se  perfec- 
tionner dans  son  art  à Montpellier,  puis  à Paris,  1771,  coo- 
péra à la  Gazette  de  tante  et  au  recueil  intitulé  ta  MrJtcine 
éclairée  par  le a sciences  phynV/uii  , et  fut  nommé  médecin  en 
chef  de  Kicêtre  en  1792.  Aux  châtiments  et  à la  réclusion, 
qui  empiraient  l’état  des  aliénés,  il  substitua  la  douceur, 
l'exercice,  le  travail,  un  air  salubre,  et  une  certaine  liberté. 
De  Bicétre,  il  pa«sa  en  179-1  à la  Salpêtrière  , qui  lui  doit 
aussi  d'importantes  améliorations.  Il  fit,  à l’Ecole  de  mé- 
decine de  Paris,  des  cours  d'hygiène  et  de  pathologie  in* 
terne  qui  eurent  un  très-grand  succès,  et  il  fut  appelé  à 
l'Institut.  On  a de  lui  : Traité  médico-philosophique  «ir  l'a- 
lienation mentale,  Paris,  1791,  et  1809,  in -8®  ; Nosographie 
philosophique,  ou  la  Méthode  de  Totvi/yse  appliquée  à la  méde - 
cine , 179H,  2 vol.  in- 8°,  et  1818,  3 vol.  in-8®;  Médecine 
clinique,  3®  édit.,  1815,  in-8®,  etc. 

PIXELLI  ( Bartolomeo) , graveur  et  dessinateur,  né  à 
Rome  en  1781,  m.  en  1835,  montra  dans  scs  œuvres  beau- 
coup de  force,  de  vivacité  et  de  grâce.  Il  a gravé  surtout 
dos  sujets  de  bataille  tirés  de  l'histoire  romaine,  des  rixes 
populaires,  et,  sous  le  litre  de  Meo-Petacca , une  série  de 
caricatures  historiques  très -piquantes.  Il  avait  un  talent 
distingué  de  peintre  aquarelliste. 

PIKELO  (Antonio  de  Léon-),  écrivain  espagnol  du 
Pérou  au  xvn®  siècle,  rapporteur  au  conseil  des  Indes, 
a laissé  : Recapilacion  general  de  las  leyes  de  la*  Indias,  1680, 
4 vol.  in  - fol.  ; Traité  de » confirmations  royale s , Madrid  , 
1630,  in-4°,  très  - important  pour  la  jurisprudence  de 
l'Amérique  espagnole;  Abrégé  de  la  Bibliothèque  orientale 
et  occidentale,  nauth/ue  et  géographique,  Madrid,  1739, 
in-fol.,  répertoire  bibliographique  des  livres  imprimés  ou 
manuscrits  sur  les  voyages,  les  missions  et  relations  étran- 
gères, etc. 

PINEKOLO , nom  italien  de  Tioskrol. 

PINETL'S,  nom  anc.  de  Pikiiel. 

P1NEY-LUXEMBOURG , ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr. 
et  à 25  kil.  N.-E.  de  Ttoyea;  1,164  hab.  Conleries,  tuile- 
ries. Autrefois  titre  do  duché  - pairie , érigé  , en  1581 , en 
favenr  do  François  de  Luxembourg. 

PINGRfc  ( Alexandre  - Gui  i , astronome  , né  à Paris  en 
1711  , m.  en  1796,  fit  se»  études  chez  les  Uénovéfains,  et 
entra  dans  leur  Ordre,  où  il  enseigna  la  théologie.  Les 
querelles  du  jansénisme  et  les  conseils  du  chirurgien  Local 
lui  firent  changer  l'objet  de  scs  études,  et  il  s'appliqua  à 
I- astronomie.  L'observation  du  passage  de  Mercure  en  1753 
le  fit  entrer  à l’Académie  des  Sciences  comme  correspon- 
dant. Nommé , peu  de  temps  après , bibliothécaire  de 
S4*  - Geneviève , il  trouva,  dans  la  collection  confiée  à sa 
garde,  les  éléments  du  plus  important  do  Bes  ouvrages  : la 
Cométogrnphie,  ou  Traité  hii torique  et  théorique  de s comités, 
Paris,  1783,  t vol.  ln-4®.  Cet  ouvrage,  malgré  les  travaux 
postérieurs,  n'a  pas  perdu  tout  mérite.  Pingré  a fait  plu- 
sieurs voyages  pour  essayer  les  montres  de  F.  Bertboud 
et  de  Leroy.  De  1751  à 1757 , il  a publié  un  Etat  du  ciel, 
almanach  nautique , suivant  une  méthode  sur  laquelle 
celle  de  Lacaille  a prévalu.  Le  détail  de  ses  observations 
se  trouve  dans  la  Bibliographie  astronomique  de  Lalande. 
On  doit  encore  à Pingré  une  traduction  e6timable  des 
Astronomiques  de  Manilius,  Paris,  1786,  2 vol.  in-8®.  V. 

PINHEIRO- FERREIRA  (Sylvestre),  publiciste,  né  à 
Lisbonne  eu  1769,  m.  en  1847  , professa  la  philosophie 
à Coimbre  , fut  ensuite  secrétaire  de  légation  à Paris  et  à 
I-»  Haye,  chargé  d'affaires  à Berlin,  et  ministre  des  af- 
faires étrangères  de  1821  â 1823.  Il  était  membre  corres- 
pondant de  l’Institut  de  France.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages écrits  eu  français  : £*soi  rur  la  ptychologie , 1826  ; 
Cour»  de  droit  public,  1830-35;  Principe»  du  droit  constitu- 
tionnel , 1834  ; une  édition  du  Précis  du  droit  de*  gens  de 
Martens  ; un  Supplément  au  Guide  diplomatique  du  même 
auteur. 

PINHKL,  anc.  Pmelms,  v.  de  Portugal  ( Beirn  | , sur 
une  colline  prés  de  la  Pinhel,  à 14  kil.  N.-O.  d'Almeida; 
1,650  hab.  Evéché  suffragatit  de  Br.tga.  On  remarque  la 
cathédrale , le  palais  épiscopal , et  les  fontaines. 

P1NKAFELÔ  . brg  de  Hongrie  { Eisenburg) , à 50  kil. 
O.-N.-O.  de  Stein-am-Anger,  sur  la  Pinka  (affluent  g.  de 
la  Raab)  ; 2,500  hab.  Sources  ferrugineuses  acidulés.  Châ- 
teau dès  comtes  Batthiany. 


PINKERTON  (Jean),  savant  écossais,  né  à Edimbourg 
en  1758,  m.  en  1826,  fut  destiué  au  barreau,  niais  *e 
rendit  à Londres  en  1780,  et  y renonça  au  droit.  Il  publia 
quelques  poésies  élégiaques  qui  eurent  du  succès  , mais  se 
fit  des  ennemis  par  ses  Lettres  sur  la  littérature,  1795.  Livré 
à des  recherches  historiques  et  géographiques , et  à une 
étude  approfondie  de  la  numismatique,  il  devint  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres.  On  lui  doit  : 
E*sai  sur  Us  médailles , 1784,  2 vol.  in-B®,  trad.  en  français 
avec  notes  et  additions  par  J .-G.  Lipsiu*  , Dresde  , 1794, 
in-4®  ; Recherches  sur  t origine  et  les  progrri  des  Scythes  ou 
Goths , 1787,  in-4®,  trad.  en  français  par  Miol  ; Histoire 
d'Ecosse  depuis  lotissement  de  la  maison  des  Stuart»,  1794, 
2 vol.  in-4®,  livre  d'un  haut  mérite  et  très-bien  fait;  Géo- 
graphie moderne,  rédigée  d’après  «n  nouteau  p/an  . 1802  , 2 
vol.  in-4°,  et  1807, 3 vol.  in^l®,  ouvrage  où  la  géographie 
fut  exposee  pour  la  première  foi*  d'une  manière  intéres- 
sante, et  qui  obtint  un  succès  européen;  Souremn  de  Paris, 
1805,  2 vol.  in-8®  ; Collection  générale  des  voyages,  1808-17, 
13  vol.  in-4®,  recueil  fort  médiocre,  etc.  B. 

P1NNA , v.  de  l'Italie  ancienne  (Samnium),  chex  les 
Vestins  Anj.  Civila-di-Penne. 

PINNEBERG  , vge  de  Danemark  (Holsteio  ) , à 33  kil. 
E.-S.-E.  de  Gluckstadt , sur  uu  petit  affluent  de  l'Elbe; 
400  hab.  Ch.-l.  d'un  comté,  qni  comprend  les  seigneuries 
de  Pinneberg,  de  Herahorn,  et  d'Altona. 

PI NOLS, ch.-l.  de cant.  (Haute- Loire),  arr.  et  à 39  kil. 
S.  de  Brioude;  303  hab. 

PINOS,  ou  Ile  le»  Pins.  V.  Filipina-Nubva. 

PIXSK , v.  de  la  Russie  d'Europe , sur  la  Pin  i , dans  le 
gouvernement  et  à 240  kil.  S.-O.  de  Minsk;  4,50''  hab. 
Evéché  grec.  Fabr.  et  comm.  de  cuirs  renommé-*.  Cette 
ville  appartint  autrefois  aux  Polonais.  Elle  se  trouve  au 
milieu  des  marais  de  Pinsk  ou  du  Pripcl , qui  ont  500  kil. 
sur  200 , et  s’étendent  dans  les  gouvernements  de  Minsk  . 
de  Grodno  et  de  Vo'hynie. 

PINSON.  V.  Pinçon. 

PIN'I'K,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquide*,  le 
8®  du  setier  et  le  double  de  la  chopine.  Elle  variait  selon 
les  lieux.  Celle  de  Pari*  équivalait  à 93  centilitre*. 

PINTKLLI  1 Baccio  ) , architecte  florentin  de  la  2®  moi- 
tié du  xv*  siècle,  fut  employé  par  le  pape  Sixte  IV,  et 
construisit  l'église  et  le  couvent  de  Sama-Maria  dol  Po- 
lo. la  chapelle  Sixtine,  le  pont  Sixte,  et  l'église  de 

n-Pietxo  in  Vincol* , monuments  remarqués  parmi  ceux 
dont  Rome  abonde. 

PINTIA  ou  PIN’l  IUM , anc.  v.  d'Hispanie  (Tarraco 
naisel;  anj.  Valladolit. 

PINTO  I Ferdinand  Menoez-J.  V.  Mendez. 

pinto  flsaacj,  Juif  portugais,  m.  eu  1784,  a écrit  : 
Réflexions  critiques  sus  l'article  de  ro//dirf  au  su  je'  des  Juifs, 
l762,ln-8(',où  ildéfen  1 sescoreliginnnam^et  compatriote»; 
Essai  sur  te  luxe,  1 7* i2 , in-8®;  Traité  de  la  circulation  et 
du  crédit,  1771 , in-8**;  Précis  des  arguments  contre  les  maté- 
rialistes, 1774  , in-H®. 

PiNTO-HinRiRO  (Jean),  né  d'une  famille  noble  â Araa- 
ranthe,  devint,  après  s'étre  distingué  par  sa  science 
comme  magistrat,  le  surintendant  de*  affaires  du  duc  de 
Bragance.  Son  esprit  ardent  et  son  patriotisme  le  ren- 
dirent, en  1640,  l'agent  principal  et  l’habile  organisateur 
de  la  coni  iration  qui,  délivrant  le  Portugal  du  joug  de 
l’Espagne  , donna  la  .couronne  à ce  prince  ( V.  Jean  IV, 
Vasconckllos,  Aclniia ).  Nommé  plus  tard  grand-tré- 
sorier et  j.arde-géné»al  des  archives,  il  mourut  en  1649. 
O*  a de  lui,  entre  autres  ouvrages,  un  récit  italien  de  la 
révolution  de  1640  : lAtcorso  deU"  usurpations,  retentions  e 
ristoralione  del  régna  4i  Porlogallo,  Lisbonne,  1646.  Ses 
écrits  polit  que»  ont  été  réunis  et  publiés  à Coimbre,  1729, 
1 vol.  in-fo'.  Il  a laissé  en  manuscrit  un  Recueil  des  lois  de 
Portugal, et  un  Commentaire  »ur  les  poésies  lyrique*  de  CamoSne, 
Pinto  est  le  héros  d'noe  comédie  politique  de  N.  Lcmer- 
cier.  R. 

PINTURfCCHIO  (Remardino  di  Benedetto,  dit  II)  , 
peintre,  né  à Pérouse  en  1454 , m.  en  1518,  élève  du 
rérugin,  suivit  ce  maître  à Rome,  l'aida  dans  travaux, 
et  s’attacha  Raphaël,  alors  âgé  de  19  ans,  qu'il  emmena 
à Sienne.  Il  exécuta  diverse*  peintures  au  Vatican , au 
château  S1- Ange  à Rome,  et  de»  fresques  dans  la  même  ca- 
pitale, et  â Sienne.  Son  chef-d'œuvre  est  une  suite  de  10 
fresques  dans  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  cett<> 
dernière  vil'e,  représw  ntant  les  Faits  mémorables  de  la  ne 
du  pape  Pie  II;  on  voit  un  autre  tableau  dans  l'église,  le 
Courtmnemes  t de  Pie  II  I.  Le  musée  du  Louvre  a de  lui  la 
Vierge  et  T Enfant  Jésus  Pinturicchio  est  plein  de  vivacité 
dans  l’cxpre**ion  de  »<*£  figure*,  et  de  magnificence  dan» 
§e»  fonds  dt  tableaux.  Qu  croit  que  son  surnom,  en  latin 
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Pieicrtcv i , comme  il  a «igné  plusieurs  fois,  rient  de  son 
hftlâleie  dans  l’exécution  des  fresques. 

PINZON,  navigateur  espagnol.  V.  Pinçon. 

PÎOLENC,  vge  (Vaucluse),  arr.  et  à 7 kil.  N.-O. 
4'Orangc , sur  la  rive  g.  du  Rhône  ; 1 ,990  hab.  Filatures 
de  soie \ exploit,  de  houille. 

PIOMBINO,  anc.  Popvlonnm , v.  forte  de  Toscane,  4 
60  kii.  O.-N.-O.  de  Gros*eto,  sur  le  canal  de  Piombino,  et 
eu  face  de  l'ile  d’ElLe  ; 1,890  hab.  Arsenal  et  hôpital  mili- 
taire. Palais  grand-ducal.  C’est  le  ch.  1.  d’une  principauté 
enclavée  dans  le  territoire  de  Pise,  et  qui  compte  21,000 
hab.  Kilo  fut  fier  de  l’Empire,  puis  appartint  successive- 
ment aux  Appiaui , aux  Ludo vieil , et  aux  Buoncompagni , 
sous  la  suieraineté  de  Naples.  Napoléon  1er  en  forma  , avec 
le  duché  de  Lacques,  la  principauté  de  Lucques  ct-Piom- 
bioo,  qu’il  donna  à sa  sceur  Eli»a  ; eu  1815  , elle  fut  ren- 
due aux  Buoncompagni,  mais  placée  sous  la  suzeraineté 
de  la  Toscane. 

piomdino  (Canal  de) , détroit  entre  la  ville  de  Piom- 
bino et  l'ile  d'Elbe;  8 kil.  de  large. 

p ion  ni  no  (Lac  de),  anc.  Kefalomta  heu* , lac  de  Tos- 
cane , à 5 kil.  N.-  E.  de  Piombino  ; 7 kil.  sur  6.  U commu- 
nique au  S.  avec  la  mer  Tyrrhénienne. 

PIOMBO  'Sébastien  pkl).  V.  Sébastien. 

PIONNIERS,  nom  que  l’on  donne,  en  Amérique,  à 
•eux  qui  défrichent  les  pays  nouveaux. 

PION'SAT  . ch.-L  de  cant.  ( Puy-de-Dôme)  , arr.  et  à 50 
kil.  N.-O.  de  Riom;  750  hab. 

PIOTRKOW  , en  allemand  Petrikau  , v.  de  Pologne,  sur 
la  Strada  , a 1)2  kil.  E.-S.-E.  de  Kaliach;  5,000  hab. 
Coliéue  de  Piaristcs. 

PIPE , auc.  mesure  pour  les  vins  et  les  esprits,  valait 
1 muid  1/2.  Elle  variait,  comme  le  muid,  selon  les  localités. 

PIPER  {('hurles,  comte  de)  , homme  d'Etat  suédois, 
né  vers  1660  dans  une  condition  obscure,  m.  en  1716, 
parvint  aux  honneurs  et  aux  places  par  ses  talents  et  la 
souplesse  de  son  caractère , jouit  de  la  confiance  entière  de 
Charles  XI , fut  élevé  par  Charles  XII  au  rang  de  premier 
ministre,  et  le  suivit  dans  ses  campagnes.  Fait  prisonnier 
par  les  Russes  4 la  bataille  de  Pultawa  , il  mourut  dans  la 
forteresse  de  SchlussellHiurg. — Son  fils,  Charles-Frédéric, 
devint  le  favori  du  roi  de  Suède  Adolphe-Frédéric;  mais  le 
comte  de  Brahé,  son  gendre,  ayant  été  décapité  en  1758, 
il  quitta  la  cour,  et  se  relira  dans  une  de  ses  terres , où  il 
mourut  en  1770. 

PIPKRI , nom  moderne  de  Pri'arètiie. 

P1PERNO,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  à 21  kil.  S.- O.  de 
Frosinone,  20  N.  dcTerraciue;  4,000  lia  b.  Evêché. — Aux 
•nvirons  -ont  les  ruines  de  Pane.  Prftvmum. 

PIPEE  Y,  v.  de  riliudoustan  anglais  (Calcutta),  à 30 
kil.  N.-E.  de  Balasore,  à 16  kil.  de  la  mer,  sur  la  Siuna- 
rudea.  Autrefois  port  considérable,  auj.  abandonné. 

P1PP1  iGiulio).  V.  Jules  Romain. 

PIPRIAC,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à 23 
kil.  N.-N.-É.  de  Redon;  2.865  hab. 

PIQUE,  arme  que  l’on  donna  à la  populace  de  Paris, 
en  1792,  pour  l'opposer  à la  garde  nationale.  Ce  fut  sous 
prétexte  d’égalité  que  l’on  arma  ainsi  la  plebe,  et  comme 
les  fusils  manquaient,  le  journaliste  Carra  imagina  la 
création  des  piques.  La  province  applaudit  à rette  idée; 
les  piques  devinrent  à la  mode,  et  il  y eut  à Paris  une 
division  de  la  ville  qui  prit  le  nom  de  section  Je*  pique*. 
dan»  le  quartier  de  la  place  Vendôme.  A la  journée  du  20 
juin,  Pction  mêla  des  hommes  à piques  dune  la  garde  na- 
tionale, afin,  dit-il,  qu  elle  les  empêchât  de  commettre  des 
désordres,  mais,  en  fait,  pour  déconsidérer  la  garde  natio- 
nale, et  la  soumettre  à la  populaco. 

PÎQl'IKRS,  soldats  armés  de  la  pique,  étaient  au  1« 
rang  lorsqu'ils  combattaient  contre  la  cavalerie,  et  au  2* 
lorsqu’ils  étaient  engagés  avec  l’infanterie.  Ils  formaient 
«ncore  le  tiers  des  hommes  de  chaque  régiment  apres  la 
substitution  du  fusil  au  mousquet.  L’invention  de  la  baïon- 
nette à douille  les  fit  disparaître  à la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV. 

PlQL  INTS  ou  PIQUICHINIS,  mauvais  soldat*,  sortes 
de  valets  d’armée,  fort  nombreux  dans  les  troupes  de 
Charles  VI.  Ils  étaient  presque  tous  d’origine  italienne,  mé- 
prisés des  véritables  soldats,  détestés  pour  leur  maraude; 
hmr  nota  devint  un  terme  de  dédain. 

PIRANESI  (.Jean-Baptiste  , dessinateur,  graveur  à l’eau- 
forte  et  au  burin,  né  4 Rome  en  1707,  m.  en  1778,  excel- 
lait à rendre  les  monuments  d'architecture  et  les  ruines. 
Son  QF.uurt  ac  compose  de  16  vol.  gr.  ln-fol.,  représentant 
tout  ce  que  Rome  ancienne  et  moderne  offre  d’édifices 
remarquables,  et  ce  que  l’antiquité  a laissé  de  plus  pré- 
cieux m bas-reliefs,  vases,  autel»,  tombeaux,  etc.  Nul  ne 


l’a  surpassé  pour  la  vérité,  le  pittoresque,  la  chaleur  et 
l’animation  de  ses  planches  : il  a une  manière  qui,  de  près, 
parait  lâchée  et  confuse,  et  cependant  rend  bien  la  phy- 
sionomie et  l’effet;  sa  fougue  et  sa  facilité  sont  merveil- 
leuses, et  l'on  peut  dire  que  le  burin  est  pour  lui  comme 
un  pinceau.  Piraneai  joignait  à ces  talent»  une  vive  et  belle 
imagination,  qu'il  a tait  admirer  dans  un  grand  nombre  de 
frontispices  de  son  ouvrage,  et  montrée  aussi,  mais  moins 
heureusement  au  point  de  vue  archéologique  et  historique, 
dans  diverses  restaurations  de  monuments  antiques  pla- 
cées à côté  de  leurs  ruines.  Il  avait  fondé  à Rome,  pour  le 
commerce  des  estampes,  une  maison  importante.  V.  l'art, 
fui v.  C.  I>— t. 

riRANESi  ( François),  fils  du  précédent,  né  à Hume  en 
1748,  m.  en  1810,  sc  livra,  comme  son  père,  au  dessin  et 
à la  gravure  des  monuments  antiques  de  Rome  et  de 
Eltalie,  prit  part  4 la  révolution  de  Rome  lors  de  l’arrivée 
des  Français,  et  fut  envoyé  à Paris  en  1798  comme  minis- 
tre de  la  nouvelle  république  romaine.  A son  retour,  il  rit 
bientôt  changer  la  face  des  affaires  et,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  4 Rome,  sc  rendit  à Naples  avec  sa  collection 
de  planches;  arrêté  par  ordre  du  roi,  il  dut  son  élargisse- 
ment à l’intervention  du  premier  consul  Bonaparte,  et  se 
fixa  à Paris.  Il  y publia  une  édition  complète  de  ses  Anti- 
quité* romaine i,  une  magnifique  collection  de  dessins  colo- 
riés, et  i'jtida  une  manufacture  de  vases  peint-,  candé- 
labres, trépieds,  etc.,  en  terre  cuite,  à l'imitation  des 
vases  étrusques.  L’œuvre  de  Fr.  Piraneai  se  confond 
avec  celui  do  son  père , dont  il  fut  élève  et  dont  il  a la 
manière.  11  se  compose  de  29  vol.  gr.  in -fol.,  contenant 
1,594  planches.  Les  principales  collections  sont  : Anti- 
quité* romaine »,  220p!nnch.;  Panthéon  f colonne*  Tra/ane  et 
Jntonine,  Antiquité*  cTAlbano,  Tombeau  de*  Scipiont,  t hamp- 
dc-Mart,  etc.,  en  tout  300  pl.;  Majnificence  de  l ar  htlecture 
romaine , 47  pl.,  etc.  Toutes  ces  gravures  sont  accompa- 
gnée» d’un  texte  en  italien.  Une  édition  de  l’oeuvre  des 
Piraneai  a été  publiée  par  Didot  frères,  Pari»,  1836, 
29  vol.  gr.  in-fol. 

P1RANO,  v.  des  Etats  autrichien»  (Illyrie),  poit  sur  le 
golfe  de  Trieste,  4 27  kil.  S.-O.  de  Tnêstc;  6,000  hab. 
Salines  considérables.  Vins  et  huiles  d'olive. 

PIRATES,  bandits  qui  infestaient  les  mers  depuis  la 
Phénicie  jusqu’aux  Colonnes  d’Hercule,  rançonnaient  les 
navire-,  pillaient  les  villes  des  côtes  d'Italie,  et  finirent 
même  par  couper  les  approvisionnements  de  Rome.  On  les 
vit  se  réunir,  quand  cette  ville , après  avoir  ruiné  Car- 
thage, cessa  d’entretenir  des  Hottes  sur  la  Méditerranée  ; 
et  les  troubles  qui  éclatèrent  depuis  les  Gracque*.  favori- 
sèrent leurs  entreprises.  Leur  principal  repaire  était  en 
Cilicie  ; mai»  ils  avaient , sur  toute»  les  côtes,  de»  arse- 
naux et  do»  lieux  de  retraite.  Lorsque  Miihridaïc  fut  con- 
traint de  licencier  ses  flottes,  scs  matelots  allèrent  grossir 
leur  nombre,  84  av.  J.-C.,ct  plu»  tard  ils  lui  amenèrent  les 
envoyés  de  Sertorius,  Plus  disciplinés,  il»  auraient  pu.  en 
servant  de  lien  entre  ces  deux  alliés,  susciter  de  grave»  diffi- 
cultés 4 Rome.  Servilius  et  Métellu»,  envoyé»  contre  eux, 
méritèrent,  l'un  le  runiom  d'itaurieut,  78,  l’autre,  celui  de 
Crelicu* , 68.  Pompée,  armé,  par  la  loi  GoôMa,  de  forces 
immense»  et  de  pouvoirs  illimités,  67  , n'eut  besoin  que  de 
90  jours  pour  balayer  toutes  les  mers,  et  détruire  les  pi 
rates  jusque  dans  leurs  repaires.  O. 

PIRATK8  (Côte  des),  côte  de  l’Hindou- tan,  dans  le  paya 
des  Dachiuabudes,  4 l’O. 

pirates  (lies  des(,  groupe  d'iles  au  N.  du  golfe  de 

Tonquin. 

PIRE,  brg  (Ille-etrViUine),  arr.  et  à 22  kil.  E.-S.-E. 
de  Rennes;  645  hab. 

PI  R LE,  port  d’Athènes,  4 l'embouchure  du  Céphise  et 
à 8 kil.  de  la  ville,  4 laquelle  il  était  réuni  par  deux  longs 
murs  que  Thémistocle  et  Périclés  avaient  bâtis.  Il  appar- 
tenait 4 la  tribu  Hippolhoontide,  et  était  formé  de  3 bas- 
sins appelé»  Canlharot,  Aphrxtdition,  et  Zia  ; il  pouvait  con- 
tenir 400  navires.  Lysaudre,  ayant  pris  Athènes,  rasa  les 
murs  du  Pirée,  eu  404  av.  J.-C.  Ils  furent  en  partie  rele- 
vés par  Conon,  et  de  nouveau  détruits  par  Sylla.  Auj.  Is 
Pirée  (naguère  Porla-Lsont)  est  une  bourgade  de  6,600 
hab.,  station  de  la  navigation  à vapeur  dans  la  Méditer- 
ranée; le  port  est  petit,  mais  bon,  et  peut  recevoir  des 
vaisseaux  de  ligne.  Il  fait  partie  du  diocèse  d’Attiquc,  et 
est  uni  4 Athènes  par  une  belle  chaussée;  il  y a une 
douane,  un  chantier  de  construction,  une  école  de  génie  et 
d’artillerie;  7,000  b&timeuts  y entrent  annuellement.  L>« 
Pane.  Pirée,  on  ne  trouve  plus  que  quelques  débris  des 
longs  murs,  les  restes  d’un  aqueduc,  d’un  égout,  et  de 
thermes,  un  tombeau  qu’on  dit  être  celui  de  Tbéinis- 
tocle,  et  les  ruines  d’un  temple  de  Vénus  élevé  i^tr  CV 
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non,  après  In  bataille  de  Cnlde,  sur  la  colline  qui  sépare 
le  Piréo  de  Munychie.  R* 

PIRE  NE.  V.  CoRtKTHE. 

PIRITHOUS,  fil»  dlxion  et  de  la  Nue,  ou  de  Jupiter  et 
de  Din,  était  roi  des  Laplthaa  en  Thessalic.  Ami  insépa- 
rable de  Thésée,  il  épousa  Ilippodamie , et  invita  les 
pieux  à se»  noces;  Mar»,  seul  oublié,  se  vengea,  en  y sus- 
citant le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes.  Pirithous 
descendit  avec  Thésée  aux  Enfers,  pour  enlever  Proser- 
pine ; Pluton  les  enferma  dans  une  étroite  prison  ; Thésée 
fut  délivré  par  Hercule , niais  Pirithous  fut  tué. 

PI  RM  A SENS,  v.  de  Bavière  (cercle  du  Rhin),  à 57  kil. 
O.-S.-O.  de  Spire,  20  S.-E.  de  Deux -Ponte;  6,000  hab. 
Chapeaux  de  paille. 

PIKNA,  v.  du  royaume  de  Saxe,  sur  la  rive  g.  de 
l'Elbe,  à 16  kil.  S.-E.  de  Dresde;  6,200  liab.  Douane; 
belle  église  ; grand  hospice  d’aliénés  dans  le  château  de 
Sonnnutein.  Fabr.  de  lainages,  poteries,  cotons,  bonne- 
terie, cuirs. —I.ea  Prussiens  y battirent  les  Autrichiens 
elles  Saxons  en  1745,  et  y prirent  15,000  Saxon»  par  fa- 
tnine  eu  1756.  Le.»  Français  et  les  Alliés  s’y  rencontrèrent 
plusieurs  fois  en  1813. 

PIKXAZZA,  nom  moderne  du  Paxi&cs. 

PÎRÜMI,  le  dieu  suprême  dans  Pane.  Egypte,  au-dessus 
même  de  Kneph,  Phtlia  et  Phré;  il  contenait  en  germe 
toutes  les  divinités. 

PIRON  (Alexis;,  poète  dramatique, né  à Dijon  en  1689, 
in.  en  1773,  était  fils  d'Aimé  Piron,  apothicaire  et  auteur 
de  Notlt  bourguignons  qui  n'ont  été  effacés  que  par  ceux 
de  I.a  Moonoye.  Destiné  au  barreau,  il  y renonça  à la 
suite  d’un  revers  do  fortuite , et  se  voua  aux  lettres  fa- 
ciles, c.-à-d.  au  petit  genre  des  pièces  fugitives,  des  épi- 
grammes  et  des  chansons.  Il  débuta  pur  des  guerres  d'es- 
prit avec  les  Beaunois,  et,  grâce  à une  très- belle  écriture, 
vécut  du  métier  de  copiste.  Cependant,  ayant  perdu  la 
place  qui  formait  sa  principale  ressource , il  partit  tout 
d'un  coup  pour  Pari»,  en  1719,  où  il  trouva  a faire  le  mémo 
métier  pour  la  modique  somme  de  60  fr.  par  mois.  Il  s'en 
dégoûta  promptement,  et,  comme  il  avait  déjà  la  réputa- 
tion méritée  d'un  homme  de  l*eaucoup  d’esprit , l’entre- 
preneur de  1 Opéra- Comique  lui  proposa  de  travailler  pour 
son  théâtre.  Piron , pressé  par  le  besoin , et  d’ailleurs 
trouvant  une  occupation  analogue  à scs  goûts,  accepta. 
En  deux  jour*  il  écrivit  une  pièce  bouffonne,  intitulée  Ar- 
lequin Ueuralion,  qui  eut  beaucoup  de  succès.  Il  composa 
successivement  19  ouvrages  pour  le  théâtre  de  la  Foire. 
Il  faisait  ces  pièces  en  se  jouant  et  en  courant.  Crébillon, 
jugeant  mieux  la  portée  de  sou  esprit,  l'engagea  à tra- 
vailler pour  le  Théâtre-Français;  Piron  y débuta,  en  1728, 
par  Ut  Fila  ingrat t,  ou  r Ecole  des  Pire»,  comédie  en  5 actes, 
-?n  vers,  jouée  avec  succès.  En  1730,  il  aborda  le  genre 
tragique,  et  donna  Callisthène,  qui  échoua;  il  fit  jouer, 
trois  ans  après,  une  2»  tragédie,  Gustave  W'ow»,  en  5 ac- 
tes, qui  réussit,  quoiqu'elle  soit  très -médiocre  pour  la 
composition  et  pour  le  style.  Il  donna  encore  deux  autres 
comédie» , auj.  oubliées,  puis,  en  1738  , la  Métromanie , 
ou  U Porte , comédie  en  5 actes  et  en  vers , dont  le  prin- 
cipal caractère  est  un  reflet  de  lui-même.  Cet  ouvrage 
est  un  chef-d'œuvre  d’esprit , de  gaieté , et  de  bons  sens  ; 
et  l’intrigue , sans  être  bien  intéressante , en  est  très-in- 
génieusement inventée  et  tissue.  Le  style  a de  l'élégance, 
de  la  verve,  et  on  y trouve  beaucoup  de  vers  qui  sont 
devenus  proverbes.  Enfin  c’est  une  des  meilleures  comé- 
dies de  la  scène  française , mais  de  second  ordre , parce 
quelle  ne  peint  qu’un  ridicule  et  non  un  caractère.  Là  se 
borne  la  carrière  littéraire  sérieuse  de  Piron,  car  il  ne  faut 
pas  compter  une  tragédie  de  Fernand  Porte»,  jouée  en  1741, 
sans  aucun  succès.  Homme  de  plaisir,  fondateur  du  C'a- 
«au  avec  Collé,  Panard  et  quelques  autres,  il  travaillait 
peu , et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  l’insouciance  d'un 
véritable  épicurieo.  Une  autre  réputation  de  Piron , qui 
ne  vit  plus  guère  que  par  le  souvenir,  est  celle  qu’il  se  fit 
par  l’esprit  merveilleux,  la  verve,  l’entrain  pour  l’attaque 
ou  la  riposte,  qu’il  montrait  en  société.  Cet  esprit  comptant 
forma  plu»  de  la  moitié  de  sa  renommée  contemporaine. 
Chez  lui , le»  bon*  mot»  et  le*  épigrammes  coulaient  de 
source,  et  l’Académie  Française  fut  souvent  l’objet  de  sa 
folle  gaieté.  C’est  de  cette  compagnie  qu'il  dit  un  jour, 
en  traversant  le  Louvre,  et  montrant  le  lieu  de  ses  séan- 
ces : m IU  sont  là  quarante  qui  ont  de  l’esprit  comme 
quatre.  » Néanmoins  l'Académie  ne  lui  garda  pas  ran- 
cune, et,  en  1753,  voulut  se  l'adjoindre.  11  fut  élu,  mais  le 
roi  refusa  son  agrément,  à cause  d'une  ode  licencieuse 
que  le  poète  avait  composée  dan*  sa  jeunesse,  et  l'élec- 
tion devint  nulle.  Piron  »'e*t  exercé  dan*  tou»  les  genres, 
odes,  satires,  conte»,  épigrammes,  et  n’a  été  supérieur  en 


rien , parce  qa’il  manquait  de  style , et  même  d’imagina- 
tion ; »e*  vers  sont  dure,  martelés,  excepté  dans  la  Métro- 
manie, où  ce  défaut  ne  se  montre  que  très- rarement.  Un 
éditeur  a colligé  les  OEutres  complètes  de  Piron  en  7 gros 
vol.  in-8»,  Pari»,  1776  ; de  tout  cela,  la  postérité  ne  con- 
servera qu’un  mince  volume,  contenant  la  Metromneut, 
quelque*  jolie»  pièce»  fugitives,  et  mi  petit  nombre  d épi- 
grammes  très-acérées,  mais  bien  tournées  ; enfin,  et  c'est 
beaucoup,  - il  »era  nommé,  dit  M.  Vi demain , quand  ou 
no  répétera  plus  que  sept  ou  huit  nom*  de  ce  xviti*  siè- 
cle, où  tant  d'hommes  furent  célèbres.  » 

FIRRO  LIGORIU.  V.  Lioorio. 

PISAN  (Thomas  de),  astrologue  bolonais  du  xiv*  siè- 
cle, se  fixa  en  France  en  1370,  et  jouit  de  toute  la  con- 
fiance de  Charles  V.  Il  e»t  le  père  de  Christine  de  i'isan 
(K.  Christine ). 

PISAN  DRE , poète  antérieur  à Homère,  et  auteur  d’une 
Uèraclride , où , altérant  les  mythes  grecs  par  le  mélange 
des  traditions  étrangère»,  il  peignit,  le  premier,  Hercule 
armé  d’une  massue. 

imsandkk.  un  de*  généraux  qui  renversèrent  la  dém»> 
cratle  à Athènes,  et  fondèrent  l'oligarchie  des  Cinq-Cent», 
en  411  av.  J.-C. 

PIS andre  , commandant  de  la  flotte  liuédémomenne , 
fut  défait  à Cnide  par  Conon,  en  394  av.  J.-C. 

PISANI  (Nicolas),  amiral  vénitien,  fut  vaincu,  en  1358, 
par  Paganino  Doria , amiral  génois , à l'entrée  du  Hos 
phore,  triompha,  à son  tour,  de  G rima  ldi,  en  1353,  a la 
ointe  de  Loin:»  | Sardaigne),  *e  laissa  surprendre,  en 
354,  par  Doria  à Porto-Longo,  près  de  Modon , fut  em- 
mené captif  ù Gène»,  et  relâché  à la  paix,  1335. 

pis  a ni  (Victor),  fil»  ou  neveu  du  précédent,  reçut  le 
commandement  de  la  flotte  vénitienne  en  1378,  battit  les 
Génois  à Anzio,  le*  chassa  de  l’Adriatique,  punit  les  re- 
belles de  Dalniatie  , reprit  aux  Hongrois  Cattaro , Sebo- 
nico  et  Arbo,  mais,  épuisé  par  toutes  ces  entreprises,  fut 
battu  à Pola  par  Lucien  Doria,  en  1379.  Jeté  en  prison 
par  ordre  du  sénat,  il  dut  la  liberté,  bientôt  apres  , aux 
succès  «les  Génois  et  aux  murmures  des  marins  de  Va* 
nise.  Il  enferma  le*  ennemi»  dans  la  passe  de  la  Chiozxa, 
et  les  contraignit  de  se  rcudre,  1380.  Il  mourut,  la  même 
année , à Manfredonia. 

PISANO  (Giunta  i,  peintre  célèbre,  né  à Pise,  florissait 
dans  la  1T*  moitié  du  xin*  siècle,  et  mourut  ver»  1236.  Il 
traça  la  route  à Cimabué.  Se»  principaux  ouvrage*  s» 
trouvent  à Assise;  ce  sont  un  Christ,  et  quelques  fresque», 
parmi  lesquelles  un  Cruni/iement  de  St  Pierre. 

PI8ANO  ou  NICOLAS  DE  PI8E,  sculpteur  et  architecte, 
né  à Florence  au  commencement  du  xiu*  siècle,  ni.  ver» 
1270,  s'adonna  d'abord  à la  sculpture,  et  devint  !o  pre- 
mier sculpteur  de  son  temps.  Comme  architecte,  il  fut  ha- 
bile constructeur,  et  éleva  à Bologne  le  couvent  et  l'église 
des  Dominicain*;  les  églises  de  la  Trinité,  à Florence,  de 
S*-Antoine,  à Paduue;  le  campanile  de  l'église  de*  Au- 
gustin* à PUe,  avec  un  escalier  en  limaçon  ire»- ingénieux 
et  très-élégant,  et  la  chaire  en  marbre  du  Baptistère.  Son 
chef-d’œuvre  est  le  tombeau  de  S*  Dominique  à Bologne. 
— Son  fils,  Jean  Pi8ANO,  m.  en  1320,  fut  aussi  architecte 
et  sculpteur  : il  a exécuté  le  superbe  autel  de  la  cathé- 
drale d'Arezzo , la  chaire  de  l'église  S*-André  à Pistoia, 
le  mausolée  de  Benoit  XI  à Pise , et  un  groupe  de  la 
Vierge  et  de  l'enfant  Jésus  adorés  par  deux  nnges,  au- 
dessus  de  la  porte  méridionale  du  Dème  de  Florence,  et 
construisit  le  Camf to  Smto  actuel  de  PUe. 

pisano  (Vittore)  ou  I'ISankllo  , peintre  véronai»  et 
surtout  graveur  en  pierre»  fine»  et  sur  métaux  au  xv*  siè- 
cle , excella  dans  les  représentations  de  la  face  humaine. 
Toutes  ses  effigies  sur  médailles  sont  merveilleuses  da 
grandeur,  de  simplicité  et  de  personnalité.  Il  excellait 
aussi  par  l’invention  de*  sujets  qu’il  plaçait  au  revers  de 
»c»  pièce»,  et  dont  l’exécution  est  toujours  naive  et  sa- 
vante. Se»  médaillon*  de  François  S for  ta  , de  Louis  de 
Gonzague,  de  Lionel,  marquis  d’Este , de  Malatesta  No- 
velle  , sont  de*  chefs-d’œuvre,  et  surtout  sa  médaille  de 
Cécile,  fille  de  François  Sforza , l«r  mnrqul»  de  Muntoue. 
Ses  peintures  ont  disparu.  Se»  médaillons  sont  resté».  Il 
fit  école. 

P1SATELLO , anc.  Rubicon,  riv.  de*  Etats  de  l'Eglise, 
affluent  de  lu  Fiuiuicinn;  coure  do  25  kil. 

P1SAUKUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  lüuibrie) , dans  la 

y»  des  Sénonais , à l'embouchure  du  PEaurus , et  av 

•E.  d'Arimiuum.  Détruite  par  Tolila,  et  relevée  par 
Bélisaire.  AqJ.  Pesaro. 

PISAURUS,  riv.  de  l’anc.  Italie,  descendait  des  Apen- 
nin*, et  *e  jetait  dan*  l'Adriatique  à Pisaurum.  C'ait 
anj.  la  Foglio. 
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PISCARIA , nom  latin  de  Pescitiera. 

P1SCATAQUA,  riv.  des  États-Uni»*,  naît  an  N. -E.  de 
Wakefield,  sépare  le  Maine  du  New-Hmnpshire,  et  se  jette 
dans  l’océan  Atlantique  au-deasous  do  Portsmouth.  Cours 
rapide  de  4 MO  kil. 

PISCATOHIENS  < Jeux) , fête  des  pêcheurs  du  Tibre 
dans  l'anc.  Ruine.  Elle  revenait  tous  les  ans,  le  7 dus  ides 
de  juin  ( 11  mai  ) , et  se  célébrait  dans  la  région  traustibè- 
rine  , sous  la  présidence  du  préteur  ui  baiu. 

PISCEXNÆ , v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  lr,)  ;auj. 
Pésénas. 

PISCHTIAN  ou  PUSCHTIN,  en  hongrois  Po»feny,brg 
de  Hongrie,  prés  de  la  Waag,  a 27  kil.  H. -O.  de  Neitra; 
3,00m  hab.  Aux  environs  , sources  thermales  et  akaliues 
renommées. 

P1SCIA,  nom  latin  de  Pebcia. 

PISC  INE,  réservoir  d'eau  prés  du  temple  de  Salomon,  à 
Jérusalem  ; on  y lavait  les  victimes  destinées  aux  sacrifices. 
— Petit  vase  plein  d'eau,  placé  d'ordinaire  sur  l'autel,  à 
côté  du  tabernacle,  et  dans  lequel  le  prêtre  catholique, 
après  avoir  donné  la  communion,  trempe  les  doigts  qui 
ont  touché  à la  sainte  hostie.  — Grand  bassin  plein  d'eau, 
près  des  mosquées  musulmanes , où  les  fidèles  fout  ablu- 
tion avant  leurs  prières. 

PISCO , v.  et  port  du  Pérou  ( Lima  i,  par  13°  43'  Int.  S., 
et  7K®  36’  54"  long.  O.;  2,000  hab.  Autrefois  plus  impor- 
tant ; ruiné  par  des  pirates  au  xvil*  siècle,  et  par  un  trem- 
blement de  terre  eu  1687. 

PISE , P»*o,  anc.  v.  de  la  Grèce  { Elidé  j , tirait  son  nom 
ou  d'ime  source  nommée  Pisa,  ou  de  son  fondateur  Pisos, 
descendant  d'Eolus  ; sa  population  était  d'origine  éo- 
lienne. Célèbre  dans  les  âges  héroïques  par  la  domination 
d’Grimmnü*  et  de  Pélops,  elle  disputa  longtemps  la  prési- 
dence des  jeux  Olympiques  aux  habitants  d’Elis , et  fut 
détruite  par  ceux-ci,  réunis  aux  Lacédémoniens,  456  av. 
J.-C  II  n’eu  restait  plus  de  traces  du  temps  de  Strnhou  ; 
On  montrait  seulement  la  place  qu’elle  avait  occupée  entre 
deux  montagnes  appelées  Oasa  et  Olympe,  à l‘E.  d'Ol)  mpie 
et  à peu  de  distance  de  l'Alphée;  ce  lieu  se  nomme  auj.  Mi- 
raka.  — La  PùatU$t  ou  le  pays  dont  Pi  se  avait  été  la  capi- 
tale, était  bornée  au  N.  par  PKbde  Creuse , au  S.  par  la 
Triplty lie,  dont  la  séparait  l'Alphée,  à l’E.  par  le  mont  Pho- 
loc  et  le  fleuve  Erymantbe,  à l'O.  par  la  mer.  Outre  Pise, 
elle  renfermait  les  villes  de  Salmoné,  Héraclée,  Harpinna, 
Cycésion,  Dyspontion.  C’est  maintenant  le  S.  de  l'cpar- 
chie  d’Elide,  dans  le  nome  d'Elide-et-Acliaie.  C.  P. 

PISE,  Pùa  et  Pisœ  en  latin,  Pita  en  italien,  v.  de  Tos- 
cane, sur  l’Arno,  ch.-l.  de  préfecture,  h H0  kil.  O.  de  Flo- 
rence , à II  kil.  de  la  mer;  par  43*  43'  12”  lat.  N.,  et 
8*  3’  34”  long.  E.;  23  775  hab.  1 150, 0n0  an  moyen  Age). 
Archevêché,  depuis  1117.  Cour  civile  d'appel;  tribunaux 
criminel  et  civil  de  lre  instance.  Condstoire  Israélite  et 
synagogue.  Université  célèbre,  fondée  en  1313,  restaurée 
par  les  Médicis  en  1472  et  1542 , avec  Facultés  de  droit, 
de  théologie,  de  médecine  et  sciences  physiques,  biblio- 
thèque, jardin  botanique  et  collections  diverses.  Collèges 
Ferdiiuindo,  Puleano,  et  Ricci.  Ecole  de  théologie  hébraïque  ; 
école  de  sourds-muets.  Académie  des  beaux-arts.  Arsenal  ; 
2 citadelles.  Vieilles  murailles,  autrefois  fortifiées  de  tours, 
Pise  est  une  des  plus  belles  villes  de  l'Iialie  par  le  nombre 
et  la  magnificence  de  ses  édifices;  les  principaux  sont: 
la  cathédrale  ou  Dàme , du  xi*  siècle , bâtie  par  Bus- 
chetto  ; le  Campnnilt  ou  Tour  pencht'e,  du  xil*  siècle,  Œuvre 
de  Guillaume  d'inspruck  et  de  Bonnano  de  Pise,  de  firme 
cylindrique . à sept  étages  de  colonnes  superposées  au 
nombre  de  207,  haute  de  59  mèt. , inclinée  de  5 mét  sur 
sa  base,  et  du  haut  de  laquelle  Galilée  fit  ses  expériences 
sur  la  pesanteur;  le  Baptuttri,  du  xn*  siècle,  construit 
par  Diotisalvi  ; le  Campo-San/o  | V.  ce  n*>4  ) , avec  des  pein- 
tures et  des  sculptures  admirables.  Ces  quatre  monuments 
•ont  réunis  sur  une  même  place.  On  remarque  aussi  le 

lais  grand-ducal , le  palais  et  l'église  des  chevaliers  de 

• Etienne,  les  palais  Lanfranchi,  Lanfrcducci,  Tosca- 
nelli,  etc.,  les  hospicea  de  la  Miséricorde  et  de  S»*.  Cl  tire, 
les  quais,  etc.  Aux  environs  sont  les  euux  thermales  sul- 
fùreuAes  et  bains  de  SLJulien,  et  une  superbe  Chartreuse. 
Fabr.  d'ébénisterie , poterie  fine  , chapeaux  de  paille,  sa- 
vons, cotons,  draps,  bonneterie  de  laine,  ouvrages  et»  co- 
rail. Comm.  de  vins.  — Pise  fut,  dit-on,  fondée  pat  des 
Sicules,  sous  le  nom  de  Ttuia , et  reçut  des  Pélasges-  Typ- 
rhéniens  le  nom  qu'elle  porte  encore.  Strabon  et  Plii  p en 
attribuent  la  fondation  a des  habitants  de  Pise  eu  Elide, 
après  la  guerre  de  Troie.  Colonie  romaine  au  jt*  siècle 
av.  J.-C.,  appelée  sous  Auguste  Jutia  nbsrquenj,  embellie 

Kr  Adrien  et  Antouin  le  Pieux,  elle  fut  saccagée  par  les 
trogolha,  puis  par  les  Lombards.  Depuis  la  fia  du 


ix*  siècle,  elle  se  gouverna  en  république,  devint  une  des 
grandes  puissances  commerçantes  et  maritimes  de  l'Italie, 
reçut  du  pape  la  Corse  en  fief,  1092,  chassa  les  Sarrasin* 
de  la  Sardaigne,  1099,  et,  étendant  ses  relations  dans  le 
Levant,  établit  des  comptoirs  à Ptolémaïs,  Tyr,  Tripoli, 
Antioche,  Constantinople,  etc.  La  chute  des  Hohenstauf- 
fen,  dont  elle  avait  soutenu  la  cause  en  Italie,  ses  longues 
rivalités  avec  Gènes,  la  trahison  du  comte  Ugoliu  (V.  es 
moi),  la  ruinèrent  : après  la  destruction  de  sa  marine 
à la  Meloria , 1284  , les  Génois  lui  prirent  Hle  d'Elbe 
et  la  Corse,  et,  en  comblant  l’entrée  de  l’Arno,  détrui- 
sirent le  port  même  de  Pise.  Cette  ville  ne  se  résigna 
point  au  joug  des  Guelfes  : elle  appela  en  Italie  l'empe- 
reur Henri  Vil,  1313,  s’offrit  tour  a tour  à Frédéric  !«*, 
roi  de  Sicile,  et  au  condottiere  Uguccioue,  ressaisit  même 
un  instant  la  domination  de  Lucques , de  Pi.-itoie  et  de 
Vol  terra,  mais,  déchirée  par  de»  discordes  intestines, 
eut  successivement  pour  maîtres  : Jean  Agnello , 1361  ; 
l'empereur  Charles  IV,  1368;  Jacques  Appiano,  1392 1 
et  Jean-Galéas  Visconti,  1399.  Vendue  aux  Florentins, 
1405  , prise  par  eux  après  un  siège  opiniâtre,  1406,  elle 
ne  recouvra  la  liberté  qu'au  passage  de  Charles  VIH 
1494,  mais  pour  la  perdre  encore  en  1509.  Un  célèbre 
concile  fut  tenu  à Fisc  en  1409,  pour  mettre  un  terme  au 
grand  schisme  d'Occident.  Louis  XII  y convoqua,  en  1511, 
un  coucile  destiné  à combattre  le  pape  Jules  II,  et  qui 
dut  se  retirer  honteusement  à Milan , puis  à Asti  et  à 
Lyon.  De  1807  à 1814,  Pise  fut  comprise  dans  le  pre- 
mier Empire  français  , et  fut  ch.-l.  d'arrondissement  du 
département  de  la  Méditerranée.  Patrie  dn  pape  Eu- 
gène III,  d’Ugolin,  de  Giunta  et  Nicolas  Pisano,  de  Ga- 
lilée. etc.  B. 

nus  { Préfecture  de),  anc.  division  administrative  do 
grand-duché  de  Toscane,  entre  celle  de  Florence  à ITE, 
de  Sienne  au  S.,  la  Méditerranée  à PO.,  et  le  duché  «le 
Lucques  au  N.:  3.647  kil.  carrés;  1H5.996  hab.  Les  lies 
d’Elbe  et  de  Pianos»  eu  dépendent.  C'est  à peu  près  le 
territoire  de  l’ancienne  république  de  Pise,  plus  Livourne, 
Pontremoli,  et  Porto-Ferrajo. 
ri*K  (Léonard  de).  V.  fiiionacci. 

PlSEK,  v.  des  F.tata  autrichiens  (Bohême),  ch.-l.  de 
cercle,  sur  la  Wo'awa,  à 96  leilom.  S.-S.-O.  de  Prague; 

I 6,000  hab.  Ecole  pour  les  enfants  de  militaires. — Le  cercla 
de  Pisek  au  S.- O.  de  la  Bohème,  entre  ceux  de  Prague, 
Pilsen,  et  la  Bavière,  a 4,530  kil.  carr.,  et  298.843  hab. 
PISlDES  (George).  V.  George  Pisidèj». 

P1SIP1E,  Pisidio,  anc.  contrée  «lu  S.  do  l’Asie-Mineure, 
bornée  à l’E.  par  l'iaaurie  et  la  Cilicie,  au  S.  par  la  P.uu- 
phylie,  au  N.  par  la  Phrygie  Paroréadc  ou  montagneuse, 
à l'O.  par  la  Lycie.  De  ce  côté,  elle  se  nommait  plus  par- 
ticulièrement Milyadt.  Pays  montagneux,  traversé  par  le 
Tourna,  et  cependant  fertile;  on  y trouvait  d'abondants 
pâturages,  beaucoup  d'oliviers,  des  vignobles  renommés, 
entre  autres  celui  d 'Amblada,  dont  le  vin  était  employé 
comme  remède,  et  des  forêts  de  tontes  sortes  d'arbres, 
surtout  de  storax,  dont  on  retirait  une  sorte  de  gomme. 
— - Les  Pisidicns,  de  la  même  race  que  les  Cilicien»,  étaient 
un  peuple  de  brigands  qui  surent  longtemps  se  maintenir 
libres,  dans  leurs  montagnes,  entre  tous  les  conquérants 
auxquels  leur  pays  fut  assigné  (Perses;  Alexandre,  au- 
quel ils  envoyèrent  dire  qu’ils  recevaient  ses  ordres  en 
qualité  d'amis;  successeurs  «l'Alexandre  ; Galates,  dont 
le  roi  Amynta»  avait  reçu  d’Antoine  la  Pisidie  avec  La 
Pampliylie  et  la  Lycaonie).  Les  Romains  seuls  parvinrent 
à les  soumettre  entièrement.  Au  xv*  siècle,  la  Pisidie  for- 
mait une  province  particulière , dépendant  du  diocèse 
d’Asie,  de  la  préfecture  et  de  l'empire  d'Orient,  et  ayant 
pour  capitale  Antioche  de  Pisidie  ( Ak-Schehr  ) . Les  autres 
villes  étaient  : Selgé , la  plus  importante  sous  Auguste; 
Sagalassus,  Tcmiissns,  Cibyra,  Œnanda,  Balbura  et  Bu- 
bon. Ce  pays  correspond  auj.  aux  livahs  d Ak-Sdukt 
d’Hnmid  et  au  N.  de  celui  de  Beischehr  dans  IVyalct  «le 
Caraman.  C.  P. 

PIS1STKATE,  Athénien,  parent  de  Solon,  et  chef  des 
Hypéracriena , conçut  le  projet  d’usurper  le  pouvoir  su- 
prême. Brave,  éloquent,  doué  d'avantages  extérieurs  qui 
imposent  à la  multitude,  il  possédait  aussi  une  grande 
fortune,  et  savait  en  user  à propos.  Un  jour,  il  parut  sur 
la  place  publique,  couvert  de  blessures  qu’il  s’était  faites 
lui-même,  et  prétendit  avoir  été  ainsi  maltraité  par  les 
Eupatridcs,  a cause  de  son  dévouement  aux  intérêts  du 

ruple.  Autorisé  à prendre  une  garde,  qu'il  augmenta  peu 
peu,  il  s'empara  de  la  citadelle,  eu  561  av.  J.-C-  Solon 
essaya  vainement  de  renverser  cette  tyrannie  naissante. 
Bientôt  chassé  par  Mégaclés  et  Lycurgue,  rappelé  en  5 56 
par  Mégaclès  lui-même,  dont  il  épousa  la  fille  Caesyra, 
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Pislstrate  fat  expulsé  de  nouveau  en  352 , se  retira  en 
Euhée,  ne  ressaisit  l'autorité  qu’en  538,  avec  l'aide  de 
Thèbes,  d’Argos,  et  de  Naxos,  et  la  conserva  jusqu’à  sa 
mort,  en  528.  Pislstrate  ne  fut  pas  un  tyran;  sa  modéra- 
tion égalait  son  habileté  dans  les  affaires  publiques  ; il  se 
montra  insensible  aux  injures,  fit  fleurir  l'industrie,  l’agri- 
culture et  les  arts,  embellit  Athènes,  bâtit  les  temples 
d’Apollon  et  de  Jupiter  Olympien,  inst:tua  une  subven- 
tion pour  les  citoyens  blessés  au  service  de  leur  pays,  et 
donna  une  nouvelle  édition  des  pocim-s  d’Homère,  que 
l’on  chanta  désormais  dans  les  Panathénées.  Sa  fermeté 
contribua  & consolider  les  lois  de  Solon,  qu'il  était  le  pre- 
mier A respecter.  B. 

PISKOPiA,  anc.  TtUu,  une  des  Spôrades,  au  N.- O.  de 
Rhodes;  7 kil.  sur  5. 

PISOGNE,  v.  des  Etats  sardes  (Bcrgamo),  ch.-l.  du 
Val  Camonica,  sur  le  lac  d’Iseo,  à 7 kil.  S.- K.  de  Lovera; 
2,600  hab.  Forges  à fer. 

PISON  | Lucius-Cal  purnius  | , surnommé  F rugi , tribun 
du  peuple  l’an  604  de  Home,  149  av.  J.-C.,  proposa  l’éta- 
blissement d’un  tribunal  permanent  pour  juger  les  concus- 
sionnaires. Consul  l'an  620,  il  fit  lever  aux  esclaves  ré- 
voltés le  siège  do  Messine.  Il  fut  encore  censeur  l’an  632. 
Habile  orateur,  jurisconsulte  profond,  Pison  fut  aussi  his- 
torien, et  composa  des  Mémoires  ou  annales  de  son  temps. 
C’était  un  adversaire  des  Grecques. 

ri  bon  , Lucius  Calpumixu  Piso  Ceesoninus,  nommé  consul 
l’an  695  de  Rome,  58  av.  J.-C-,  par  te  crédit  de  César,  sou 
gendre,  se  joignit  à Clodius  pour  fsire  exiler  Cicéron  , et 
l’aida  ensuite  à piller  les  villas  de  l’orateur.  Proconsul  en 
Macédoine,  l’an  6i»6,  il  se  signala  par  ses  déprédations,  et 
n’échappa  à un  châtiment  mérité  que  grAco  à César.  H fut 
censeur  l'an  703.  Nous  avons  de  Cicéron  un  discours  véhé- 
ment contre  loi. 

pison  | Lucius-Cal  purnius  ),  fils  du  précédent,  consul 
et  préfet  de  Rome  sous  Auguste,  est  regardé  comme  le 
père  des  jeunes  Fixons  A qui  Horace  adressa  son  Art 
poétique. 

pison  (Cnéius-Calpumius),  consul  sous  Auguste,  obtint 
le  gouvernement  de  la  Syrie  sous  Tibère.  Accusé  d’avoir 
empoisonné  Gertnanicna,  l’an  772  de  Rome,  19  de  J.-C.y 
et  voyant  l ibère  prendre  au  sérienx  le  rôle  de  juge  qu’il 
avait  accepté,  il  se  donna  la  mort.  D'autres  ont  pen?é  que 
Tibère  le  fit  tuer,  pour  u’ètre  point  compromis  par  ses  ré- 
vélations. Quoi  qu'il  en  soit,  l’ison  méritait  son  sort,  car 
c’était  un  homme  cruel  jusqu’à  la  férocité. 

pison  (Cnèiuft-Calpuruitis),  fut  l'âme  d’une  conspira- 
tion qui  sc  forma  contre  Néron , l'an  818  de  Rome,  65  de 
J.-C.,  et  dans  laquelle  entrèrent  Sénèque,  Lucain,  nombre 
de  sénuteurs  et  de  chevaliers.  On  voulut  lui  donner  l'Em- 
pire. Le  complot  ayant  été  découvert , il  se  fit  ouvrir  les 
veines  dans  un  bain. 

pison  , Calpumiue  Piso  Liciniantu,  issu  de  la  famille  des 
Cra&sus,  dot  A sa  naissance  illustre,  A ses  mœurs  sévères 
et  à ses  hautes  qualité*,  d’étre  désigné  par  Galba,  pour 
succéder  à l’Empire.  Mais  il  trouva  un  compétiteur  dans 
Othon.  Celui-ci  souleva  les  prétoriens,  qui  massacrèrent  le 
* vieil  empereur.  Pu>on , blessé,  fut  arraché  du  temple  de 
Vestn,  où  il  s'était  réfugié,  et  décapité,  l’aa  821  de  ko:ne, 
68  do  J.-C. 

PiBON  (Guillaume  , naturaliste  hollandais  du  xm*  siè- 
cle, exerça  la  médecine  A Leyde  et  A Amsterdam  , suivit  le 
prince  de  Nassan  au  Brésil , puis  entra  au  service  du 
grand-électeur  Frédéric-Guillaume.  Ses  découvertes,  et 
celles  de  Margraff,  jeune  allemand  qu’il  avait  emmené 
avec  lui  au  Brésil , furent  publiées  par  Laet,  sous  le  titre 
d'Historia  naturali»  Brasilia,  Leyde,  1648,  in-fol.  Pison  et 
Margraff  ont  fait  connaître  à l'Europe  l’ipécacuanha.  Un 
genre  de  plantes,  de  la  famille  des  nyctaginées,  porte  le 
nom  de  Pison. 

PISORACA  , nom  anc.  de  la  PiaoKROA. 

PISQUETON.  V.  Pizzighettone. 

P1SSELEU  ( Anne  de).  V.  Etampks  (duchesse  d’). 

PISSOS,  eli.-l.  de  canL  (Landes),  arr.  et  A 58  kil. 
N.-O.  de  Mont-de-Marsan;  420  hab.  Fabr.  de  térében- 
thine; forges. 

PISSYRE,  v.  de  Th  race , au  S.  H y avait  là  un  étang, 
que  les  troupes  de  Xerxès  mirent  A sec  sans  pouvoir  étan- 
cher leur  soif. 

PISTES  ou  PITRES,  vge  (Eure),  arr.  et  A 20  kil.  N. 
de  Louvier»,  près  de  l'embouchure  de  l'Andelle  dans  la 
Seine;  1,075  hab.  — Un  édit  y fkt  rendu  par  Charles  le 
Chauve  en  864.  Il  ordonne  une  refonte  des  monnaies, 
limite  A 10  le  nombre  des  villes  qui  auront  le  droit  d’en 
frapper,  eu  établit  l'empreinte  et  le  titre,  promulgue  des 
peines  contre  les  faux  - mounayeurs,  prescrit  des  mesures 


pour  la  police  des  marchés,  un  recensement  des  hommes 
libres  obligés  an  service  militaire,  certains  adoucissement* 
au  sort  des  esclaves  et  des  colons,  etc. 

PISTE  U R,  Piitor , domestique  qui,  chez  les  anc.  Ro- 
mains, avant  l'invention  des  meules,  pilait  le  blé  dans  un 
mortier  pour  en  extraire  la  farine  propre  à faire  le  pain. 
Plus  tard,  l’an  580  de  Rome,  il  y eut  dans  la  ville  des 
pistcurs  publics,  qui  gardèrent  ce  nom,  bien  qu’ils  mou- 
lussent le  blé  dans  des  meules.  Us  faisaient  aussi  le  pain. 
Du  temps  d’Auguste,  on  les  organisa  eu  collèges,  com- 
posés d’affranchis.  Malgré  l’établissement  des  pisteura 
publics,  il  y eut  toujours  des  pistears  privés  dans  le  ser- 
vice des  grandes  maisons.  C.  D— y. 

PIST01A  ou  P1STOIE,  anc.  Pistoria,  v.  de  Toscane, 
sur  la  Bronia  et  près  de  l'Ombrone,  A 33  kil.  N.-O.  de 
Florence;  12,797  hab.  Evêché;  tribunaux  criminel  et  de 
1»*  instance.  Collège  dit  de  Fortegueni.  Ecole  de  chirurgie, 
2 bibliothèques,  cabinet  d’histoire  naturelle,  jardin  bota- 
nique. Célèbre  fabrique  d’orgues.  Manuf.  de  draps,  d'armes 
et  de  quincaillerie.  On  remarque  : la  cathédrale  de  SL 
Jacques,  restaurée  au  xii*  siècle  par  Nicolas  de  Pise,  et 
prés  de  laquelle  est  un  beau  baptistère;  les  églises  S1*- 
Marie,  de  l'Humilité,  S1- François,  et  S*- Dominique; 
l'hôtel-de-ville;  le  palais  de  la  bapienza.  — C'est  l’ane. 
cité  d'Etrurie  où  Catilina  fut  défait  et  tué  par  Pétréius, 
l’an  690  de  Romev  63  av.  J.  C.  République  nu  moyeu 
âge,  souvent  en  querelle  avec  celle  de  Pise,  qui  la  soumit 
pendant  quelque  temps,  1348  , elle  recouvra  sou  indépen- 
dance, pour  la  perdre  eucore  en  passant  sous  le  joug  des 
Florentins  vers  1406.  Joachim  Murat  y fut  battu  par  les 
Autrichiens  en  1815.  Patrie  du  pape  Clément  IX.  — La 
sous- préfecture  de  Pistoia  compte  153,331  hab. 

PISTOIA  (CINQ  DA  |.  V.  CI  NO. 

pistoia  (Léonard  de),  peintre,  né  à Pistoia,  fut  em- 
ployé dans  les  travaux  que  Raphaël  était  chargé  d'exéou- 
ter  au  Vatican,  suivit  plus  tard  François  Penni  A Naples, 
et  le  remplaça  dans  la  direction  de  son  école.  On  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre  un  tableau  représentant  Nn(»l 
Pùrre  il  d'autres  saints  couronnant  le  trôns  de  la  Vierge,  A 
Castel-Guidi,  près  de  Pistoia.  Il  était  bon  coloriste,  mais 
faible  dessinateur. 

pistoia  (Frère  Paul  do),  élève  et  rival  de  Baccio  délia 
Porta,  exécuta,  d'après  les  dessins  de  ce  peintre,  plusieurs 
beaux  tableaux  pour  la  ville  de  Pistoia. 

PISTOLE,  monnaie  d’or  d'Espagne,  qui  valut  8 fr.  94  e. 
sous  Philippe  II,  et  jusqu’à  21  fr.  80  so  -s  Philippe  IV. 
Eu  France,  où  elle  fut  reçue  à la  suite  du  mariage  de 
Louis  XIV , ce  fut  une  sorte  de  louis  d’or,  qui' valut 
11  livres  12  sols,  puis  12  livres  10  sols  eu  1690,  et 
14  livres  en  1694.  La  édit  de  1692  en  avait  fixé  la  valeur 
à 10  livres.  Au  xvili*  siècle,  la  pistole  finit  par  n’êtro 
plus  qu'une  monnaie  de  compte  exprimant  une  valeur  de 
10  livres. 

PISTORIA,  nom  anc.  de  Pi9toia. 

P1ST0R1US  (Jean),  né  en  1516  A Nidda  (liesse),  m. 
en  1608,  exerça  d'abord  la  médecine,  s'occupa  ensuite  de 
jurisprudence,  devint  conseiller  du  margrave  de  Badc- 
Durlach,  travailla  A répandre  la  Réformation  dans  les 
Etats  de  ce  prince,  fut  un  des  trots  membres  luthériens  du 
collège  de  Ratisbonne  eu  1511,  puis  rentra  dans  l'Eglise 
romaine,  se  fit  prêtre,  et  combattit  avec  zèle  les  protes- 
tants. On  lui  doit  : Rerum  polonicarum  icriptores,  Bâle, 
1582,  3 vol.  in-fol.;  Rerwn  germanicarvm  script  or  es,  ibid., 
1582-1584-1607  , 3 vol.  in-fol.,  rélmpr.  avec  îles  additions 
par  B.-G.  Struvius,  Ratisbonne,  1726,  3 voL  in-fol. 

PISTR1NE,  Pùtnna,  établissement  dans  lequel,  chea 
les  anc.  Romains,  on  moulait  le  blé,  et  on  faisait  le  pain 
pour  vendre  au  public.  Il  a été  découvert  A Potnpéi  un 
établissement  complet  de  ce  genre,  avec  scs  moulins,  son 
four,  et  tous  les  accessoires  pour  pétrir  la  pâte,  il  y avait 
des  pistrines  banales,  où  les  pisteurs  travaillaient  A façon 
pour  le  public,  et  d'autres  où  l’on  vendait  aux  consom- 
mateurs le  pain  tout  fait.  Soua  Valons  et  Valentinien, 
Rome  avait  230  pistrines  publiques,  environ.  C.  D — y. 

P1SUERGA,  anc.  Pisoraca,  riv.  d’Espagne,  nffl.  du 
Douro  au-dessous  de  Valladoiid,  a sa  source  dans  le  N. 
de  la  prov.  de  Palencia,  arrose  cette  province  et  celles  de 
Burgos  et  de  Valladoiid.  Cours  de  260  kil.  Elle  reçoit  l’Ar- 
lanzou  et  le  Carrion. 

PITANE,  v.  de  Mysie,  sur  l'Evénu*.  Patrie  d'Arcésilaa. 
On  y faisait  des  briques  qui  nageaieut  sur  l’eau.  Auj. 
Tchanderli. 

ITT  A U (Nicolas),  graveur  en  taille-douce,  né  A Anvers 
en  1633,  m.  à Paris  en  1676,  a exécuté,  entre  autres 
planches,  une  très-belle  gravure  de  la  Sainte-Famille  de 
Raphaël;  une  série  de  16  portraits,  parmi  lesquels  on 
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distingue  ceux  de  SI  François  de  Sale i,  de  Crormotll,  de 
Colbert,  etc. 

PITCAIRN,  tle  de  l'Océanie  ( Polynésie  \,  par  25“  3’  57’’ 
lat.  S.  et  132®  28*  47”  long.  O.  Bananes,  cannes  à ancre. 
— Découverte  par  Carteret  en  1767.  Habitée  par  le»  des- 
cendants des  révolté»  du  navire  anglais  le  Rount y,  1788, 
an  nombre  de  170  en  1H52.  Il  n'y  a pas  de  Code  pénal  ; la 
terre  est  possédée  en  commun  ; les  boissons  spiritueuses 
sont  défendues  : on  trouve  trés-pcu  d'argent  mouuayé 
(environ  200  dollars). 

PITCARN  | Archihald),  médecin,  né  à Edimbourg  en 
1652,  m.  en  1713,  étudia  d'abord  la  théologie  et  le  droit, 
puis  la  médecine  à Montpellier  et  à Pari»,  et  occupa  pen- 
dant un  an  une  chaire  de  médecine  à Leyde,  1692-93.  Il 
fut  un  défenseur  opiniâtre  des  théories  iatro-inathéma- 
tiques.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à Venise, 
1793,  et  a Leyde,  1797,  in-4®. 

PITEA,  riv.  de  Suède,  nait  dans  les  mont»  Kdlen,  coule 
au  S.-E.  à travers  1a  Botnie,  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Botnie  près  de  la  ville  de  son  nom;  cours  de  350  kil., 
environ. 

riTEA,  v.  de  Suède,  ch.-l.  de  la  Botnie  septentrionale, 
rt  à l'embouch.  de  la  riv.  de  son  nom  dans  le  golfe  do 
>tn:e,  à 900  kd.  N.  de  Stockholm;  1.200  hab. 

Pl  llir.CL'SA,  lie  du  golfe  de  Naples,  sou»  lnquclle, 
d.t  la  lubie,  de  Typhon  plt  ércaeé,  et  dont  les  habitants 
lurent  changes  en  singes  (en  grec  pithikoi ) par  Jupiter. 
Ain.  Ischia. 

PITHÉGIES  Idu  grec  pithos,  tonneau,  et  orprin,  ouvrir), 
fêtes  des  anc.  Grecs  en  l’honneur  de  Bacchua  , célébrées 
dans  le  mois  Posidéon.  Après  les  sacrifice»,  on  ouvrait  les 
tonneaux,  et  l'on  donnait  à boire  aux  ouvriers  et  gens  de 
•ervice. 

PITHIVIKRS,  Pituerivm,  ».-préf.  | Loiret),  à 42  kil. 
N.-E.  d’Orléans,  sur  le  ruisseau  de  l'Œuf,  qui  prend  en- 
auite  le  nom  d'Essonne  ; 4,259  hab.  Tribunal  de  lr®  in- 
stance. Ville  très-ancienne,  fortifiée  au  moyeu  âge,  elle 
fut  prise  par  Ips  Anglais  en  1428,  jiar  le  prince  de  Coudé 
en  1562  et  1567.  par  Henri  IV  en  1589.  Vieille  abbaye. 
Patrie  du  mathématicien  Poisson , à qui  l’on  a élevé  une 
statué  en  1851.  Cumin,  de  pâtés  d'alouettes,  gâteaux  aux 
amandes,  vins  communs,  safran,  cire,  miel  blanc,  laines. 
Exploit,  de  pierre»  de  taille.  Dans  les  environs,  on  re- 
marque les  ruines  du  château  d'Yévre,  la  fontaine  miné- 
rale de  Segrey,  et  la  grotte  dt  S1  Grégoire. 

PITHO,  déesse  «le  la  persuasion  cher  les  anc.  Grecs.  On 
la  disait  fille  de  Vénus.  Elle  avait  un  temple  à Kgiuléc, 
et  une  statue  faite  par  Praxitèle  dan»  le  temple  de  Bac- 
chus  à Mégare. 

PITHOM,  v.  d’Egypte.  F.  Hrroopous. 

P1THON,  un  de  généraux  d’Alexandre,  gouverneur  de 
U Médie  après  la  monde  ce  prince,  fut  chargé  par  Per- 
diecas  de  combattre  les  Grecs  révoltés  dan»  la  Haute- 
Asie,  le  suivit  dans  son  expédition  en  Egypte,  fut  un  de 
ceux  qui  l'assassinèrent  sur  les  bords  du  Nil,  reçut  alors 
le  titre  de  régent  do  la  famille  du  conquérant,  auquel  il 
ne  tarda  point  à renoncer  en  faveur  d'Aulipater,  aida 
Antigone  à vaincre  Eumène,  puis  le  trahit,  et  fut  mis  à 
mort  par  ses  ordres,  316  av.  J.-C. 

P1THOU  (Pierre),  savant  magistrat,  né  à Troyes  en 
1539,  m.  en  1596,  étudia  sons  Tumèbe  et  Cujas,  fut  reçu 
avocat  à 21  ans,  et  renonça  à la  plaidoirie  pour  donner 
des  consultations , qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  Sage 
Arbitre.  Forcé  de  s’expatrier  comme  calviniste,  il  alla,  sur 
la  demande  du  duc  de  Bouillon,  rédiger  des  lois  pour  la 
ville  de  Sedan,  puis  se  retira  à Bâle,  où  il  se  fit  éditeur  de 
1 ' Histoire  de  Paul  Diacre  et  do  la  Kl*  ds  Frédéric  Barberousse, 
par  Othon  de  Kreisingen.  L’éd:t  de  pacification  de  1570 
fui  permit  de  revenir  en  France;  il  faillit  périr  dsns  la 
S1- Barthélemy,  abjura,  accompagna  le  duc  de  Montmo- 
rency dans  son  ambassade  en  Angleterre,  et  fut  succes- 
sivement bailli  de  Tonnerre,  et  procureur-général  prés  la 
d'ambre  de  justice  établie  en  Guyenne.  Pendant  le»  trou- 
bles de  la  Ligue,  il  fut  un  des  auteurs  de  la  Satire  Méiûppée; 
un  savant  Mémoire  aux  évégues,  où  il  entreprit  de  prouver 
qu’ils  pouvaient  sans  le  pape  relever  Henri  IV  de  l'excom- 
munication, contribua  beaucoup  au  succès  de  ce  prince, 
qui  le  nomma  procureur-général  au  parlement  de  Paria. 
Scs  principaux  ouvrage»  sont:  Libertés  de  l'Église  gallicane, 
1639,  dont  Dupin  aiué  a donné  deux  édition»,  en  1824  et 
1825,  avec  notes;  Gal/tr»  Eccltri  e in  tchismale  status,  in-8®  ; 
Commentaire  sur  la  Coutume  de  Troyes,  1689,  in-fol.;  Codex 
canonum  velue  ecclesiasticvm , in-fol.;  Corpus  jttrii  canonici, 
1687,  2 vol.  iofol.,  en  collaboration  avec  son  frère, 
François  Pithou  ; Observations  sur  le  Code  et  Us  Novelles , 
1689,  in-fol.,  édition  â laquelle  est  joint  un  parallèle  des 


lois  do  Moïse  avec  les  lois  romaines.  Pithou  est  le  1er  édi- 
teur du  Hertiijilium  Venerit,  des  Fables  de  f‘h&lre,  etc.  ; 
il  donna  aussi  des  éditions  de  Salvieu,  de  Juvéual,  de 
Pétrone.  J.  T. 

pithou  (François),  frère  du  précédent,  né  â Troyes  en 
1543  m.  en  1621,  étudia  le  droit  »ou»  t’ujas,  dut  s'exiler 
comme  calviniste,  se  convertit  vers  1575  au  cathotidsme, 
et  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Pari.»  en  15H0.  Il  com- 
battit par  ses  écrits  les  prétentions  ambitieuse»  de  l'Es- 
pagne, fut  chargé,  après  le  traité  de  Vervin»,  de  régler 
le»  limite»  de  la  France  septentrionale  et  des  Pays-Bas  es- 
pagnols, et  remplit  les  fonctions  de  procuteur- général 
prés  d'une  chambre  instituée  pour  poursuivre  les  malver- 
sations financières.  Il  a laissé  : un  Glossaire  pour  l’intel- 
ligence de  la  législation  au  moyen  âge;  un  Traité  de  la 
’traïuieur  des  droits,  prééminences  et  prércMjatives  des  roù  et 
du  royaume  de  France , 1587,  in-8®;  un  autre  de  TELrcom- 
muniralion  et  de  T Interdit . Ptc.  B. 

PITIC,  v.  du  Mexique  (Etat  de  Sonore),  à 200  kil. 
S.- O.  d'Arispe;  5,000  hab.  Comm.  de  thé,  café,  chocolat, 
sucre,  etc.,  elle  est  appelée  auj.  Hermosilto. 

Pi  riGLiANO  ( Nicolas  Orsini  , comte  de) , célèbre  ca- 
pitaine italien  , né  en  1442  , m.  en  1510  , commanda,  avec 
Alviauo.  les  troupe»  vénitiennes  contre  la  ligue  de  Cam- 
brai, perdit  la  bataille  d’Àignadcl , 1509  , et  défendit  avec 
succès  Padoue  contre  l'empereur  Maximilieu  Ier. 

_ PIT1NUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  ; Samnium) , chez  les 
Vestins.  Auj.  Torre  di  Pitino. — v.  de  l’Üinbric,  pré»  de  1a 
ville  moderne  de  Macerata.  — v.  de  l’Ombrie,  prè»  de 
Suno-Corbato. 

P1TISCUS  (Barthélemy),  mathématicien,  né  en  1561 
à Schhiunc  (Silesie),  m.  en  1613,  fut  précepteur,  puis 
chapelain  de  l'electeur  palatin  Frédéric  IV.  On  a de  lui  : 
Trvionometriœ  libri  x,  item  Problemalum...  lib.  X,  3®  édit, 
1612.  Il  donna  une  édition  corrigée  del'Optu  palstinum  de 
tnangvlis  de  Khclicus,  sous  le  titre  de  Canon  doctrine» 
triamjulontm  ad  décades  secundorum  scru  put  arum  , 1613,  et 
une  autre  du  Thésaurus  mathematicu » du  même  auteur,  1613. 

pitiscüs  (Samuel) , philologue,  petit -neveu  du  précè- 
dent, né  â Zutphen  en  1637  , in.  en  1727  , fut  recteur  dn 
collège  de  S*-Jérôme  à Utrecht  en  1682.  On  lui  doit  un 
Lexinm  antiguitaium  romanarum,  in  quo  rstus  et  antiguitatn 
tum  Greeti  et  Romanis  communes  , tum  Romanis  parnrula>ts 
erponuntur,  Leeuwarden , 1713,  2 vol.  in-fol.,  ouvrage  qui 
lui  coQ«!  10  ans  de  travail , et  dan»  lequel  sont  cités  le» 
textes  originaux  ; l'abbé  Barrai  en  a donné  un  abrégé  en 
français,  Paris,  1766,  3 vol.  in-8®.  On  doit  encore  à 
Piti»cus  ; un  Lexicou  latino-Mgicum , Amsterdam  , 1704  , 
in-4®  ; de»  édition»  do  (Juinte-Curce , 1685-93;  de  Solin , 
1689;  de  Suetosu , 1690;  d’Aurr/iuj  Victor,  1696. 

PITOT  (Henri) , géomètre  et  ingénieur,  né  en  1695  i 
Aramon  | Languedoc I , m.  en  1771 , publia,  en  1731 , nne 
Théorie  de  la  matueutre  des  vaisseaux , in-4®,  que  le  gonver- 
nement  adopta  pour  riustructioo  de  la  marine  , et  qui  lui 
valut  d'être  nommé  membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. Ingénieur  en  chef  du  Languedoc  en  1740,  et  inspec- 
teur-général du  canal  des  Deux-Mers,  il  construisit  le 
magnifique  aqueduc  de  la  fontaine  SM.'léraent  â Montpel- 
lier. Plusieurs  de  ses  Mémoires  sont  imprimés  dans  le  re- 
cueil de  l’Académie  des  Sciences. 

PITRES.  V.  Pistes. 

PITROU  (Robert),  inspecteur-général  de»  ponts-et- 
chaussées,  né  à Mante»  en  168-1,  m.  en  1750,  est  inventeur 
des  cintres  de  bois  dits  cintres  retroussés , et  d’un  échafau- 
dage volant,  aussi  Bolide  qu'ingénieux.  II  a laissé  des 
dessins  d’architecture  et  do  charpente , publiés  par  Tardif, 
son  gendre,  1756,  in-fol. 

PITT  | William  ) , lord  Chatham , un  des  plus  grands 
homme»  d’Etat  de  l’Angleterre,  né  à We»tmiu»tcr  en 
1708,  m.  en  1778,  fit  ses  études  à Eton  et  â Oxford, 
voyagea  ensuite  en  France  et  en  Italie,  et,  à son  retour, 
acheta  une  commission  de  cornette  de  cavalerie.  Mais  la 
goutte,  dont  il  souffrit  dès  l’âge  de  16  an»  , le  détermina 
â entrer  dans  la  vie  politique  : il  étudia  les  loi»,  se  forma  à 
l'éloquence  par  ta  lecture  des  orateur»  de  l’antiquité,  et 
entra  au  parlement  en  1735.  Dès  le  début,  il  se  posa  en 
adversaire  décidé  de  Robert  Walpole , et  tel  fat  le  talent 
qu'il  déploya  et  le  succès  qu’il  obtint,  que  la  duchesse  de 
Marlborough  laissa  dans  son  testament  un  legs  de  10,000 
Livres  au  jeune  orateur.  Le  gouvernement  lui  retira  soo 
grade  de  cornette  ; ses  attaques  n’en  devinrent  que  plus 
vive» , et  elle»  ne  contribuèrent  pas  peu  â la  chute  de 
oe  ministère,  1743.  Le  duc  de  Newcastle  lui  fit  accepter, 
en  1746,  les  places  de  vice-trésorier  de  l’Irlande  et  de 
payeur-général  de  l’armée;  mais  un  dissentiment  s'étant 
élevé  entre  le  ministère  et  lui , 1755  , il  résigna  »es  fono 
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tloni.  Nommé,  en  1756 , secrétaire  d’Etat  pour  le  dépar- 
tement du  Sud,  il  refusa  de  suivre  la  politique  guerroyante 
de  George  II , et  donna  encore  sa  démi-*ion.  L'opinion 
publique  »e  prononça  pour  lui  avec  tant  de  force , que  le 
roi  dut  le  replacer  à la  tête  des  affaires  (loin  1757  i.  Ce  fut 
un  beau  moment  dans  la  rie  de  l’itt  : les  financée  furent 
réorganisées  ; l'Angleterre  joua  un  rôle  glorieux  dans  la 
guerre  de  Sept- Ans  , domina  presque  tous  le*  cabinets  de 
l'Europe  j fut  absolue  sur  les  mers  , et  agrandit,  aux  dé- 
pens de  la  France  , ses  colonies  dans  l'Inde  et  dans  l'Amé- 
rique. La  mort  de  George  III  , 1760  , fit  reparaître  l’oppo- 
sition réduite  au  silence  par  de  tels  services  ; Pitt,  voyant 
son  influence  combattue  par  la  jalousie  de  ses  collègues, 
et  ne  pouvant  faire  adopter  d'énergiques  mesures  contre 
l'Espagne  à la  suite  du  Parte  de  Famille  | V.  ce  mot  ; , aban- 
donna le  pouvoir  i octobre  1 7*51  ).  La  paix  de  1763  fut  tuai 
accueillie  en  Angleterre.  Pitt,  malgré  ses  infirmités,  se 
rendit  au  parlement  pour  la  blâmer,  et  s’éleva  aussi  contre 
le»  marrant*  généraux  , sortes  de  lettres  do  cachet  contre 
les  écrivains.  Quand  la  guerre  d'Amérique  éclata , Pitt 
s’attacha  à défendre  également  les  droits  de  la  métropole 
et  les  libertés  des  colonies.  Sur  les  instances  du  gouver- 
nement, qui  le  nomma  pair  d’Angleterre  et  vicomte  de 
Chatham,  1766  , il  forma  un  nouveau  cabinet;  mais  il  n’y 
voulut  d'autre  poste  que  celui  de  lord  du  sceau.  Vers  ta 
fia  de  1768,  ses  souffrances  toujours  croissantes  no  lui 
permirent  plus  de  supporter  les  affaires;  mais  chaque  fois 
qu’il  crut  sa  présence  et  sa  parole  nécessaires,  il  vint  pro- 
tester contre  les  mesures  arbitraires  et  tyranniques  qui 
devaient  amener  la  perte  do  l’Amérique  ; quand  le  duc  de 
Richmond  proposa  au  parlement  de  reconnaître  l’indépen- 
dance des  Etats-Unis,  s’arrachant  de  son  lit  de  douleur, 
il  vint,  presque  mourant,  élever  la  voix  contre  ce  démem- 
brement de  la  monarchie;  brisé  par  cc  suprême  effort,  il 
•'évanouit , et  ne  survécut  qu’un  mois  à cet  accident.  Le 

Peuple  l’avait  surnommé  le  grand  député  des  Communes.  On 
inhuma  à Westminster,  où  un  monument  lui  fut  élevé 
aux  frais  de  l’Etat.  Comme  orateur,  lord  Chatham  se  dis- 
tinguait par  une  heureuse  réunion  de  qualités  diverse»,  la 
véhémence , la  sagacité , la  correction  et  la  beauté  du 
style.  Il  a laissé,  outre  ses  discours,  quelques  essai*  poé- 
tiques, des  Lettre t à son  neveu  { lord  Camelfcrd) , publiées 
par  lord  Grenvilleen  1804.  V.  Ht itoiredu  comte  de  Chatham , 
par  F.  Tliackeray,  Londres,  1827,  2 vol.  in-4*  ; Corrtt- 
ponduncf  de  lord  Chatham,  Londres,  1838,  in-8®.  F — T. 

pitt  (William),  2®  fils  du  précédent,  lié  à Hâves 
(Kent)  en  1759,  m.  en  1800.  Elevé  jusqu’à  l'âge  do  14  ans 
dans  la  maison  paternelle , il  continua  scs  étude»  à l'uni- 
versité de  Cambridge , se  fit  recevoir  avocat  en  1780 , fut 
député  d’Appieby  à la  Chambre  des  Communes  en  1781 , 
et  combattit  les  ministres  North  et  Rockinghain  , au  sujet 
de  quelques  réformes  à introduire  dans  la  liste  civile.  A 
la  chute  «lu  ministère  North , la  place  de  vice-trésorier 
d’Irlande  lui  fut  offerte;  il  la  refusa.  En  1782,  il  souleva 
la  question  de  la  réforme  parlementaire;  mais  sa  motion 
ftit  repoussée  , et  lui-même , devenu  ministre  , ne  permit 
pas  qu’on  la  renouvelât.  Il  entra  au  ministère  à la  suite  de 
lord  Shelbnrne , 1782 , et  remplit  les  fonctions  de  chance- 
lier de  l’Echiquier.  Le  ministère  voulait  s’adjoindre  Fox  ; 
Pitt  fut  chargé  de  négocier  un  rapprochement;  mais  les 
deux  rivaux  ne  purent  s'entendre,  et  de  cette  entrevue 
datent  ces  hostilités  sans  trêve  qui  durèrent  autant  que 
leur  vie.  Fox  s’unit  h lord  North , et  forma  une  coalition 
contre  le  jeune  ministre,  qui  dut  donner  sa  démission, 
1783.  Après  un  court  voyage  en  France,  seul  moment  de 
repos  de  sa  vie  laborieuse , Pitt  combattit  le  bill  de  Fox 
sur  le  gouvernement  de  l’Inde , renversa  le  ministère  dit 
de  coalition  , et,  à 24  an* , se  trouva  premier  ministre  1 18 
décembre  1783 1,  Il  avait  contre  lui  la  majorité  des  Com- 
munes , et  une  opposition  redoutable  par  le  nombre  et  le 
talent  de  ses  membres.  Après  trois  mois  d'une  lutte  inces- 
sante où  il  ne  pouvait  prendre  le  dessus , il  tenta  un  coup 
hardi,  la  dissolution  du  parlement.  La  nation  sanctionna 
cet  acte  de  vigueur,  et  Pitt  ouvrit  la  session  avec  une  ma- 
jorité très-prononcée.  Il  dirigea  alors  tous  ses  effort»  vers 
j les  finance*.  Plusieurs  bills  sur  U contrebande  furent  adop- 
'tés;  l’adjudication  des  emprunts,  jusqu'alors  abandonnés 
aux  amis  des  ministres,  se  fit  au  plus  offrant;  diverses 
taxe*  somptuaires  furent  établies.  De  plus,  Pitt  créa  une 
caisse  d’amortissement  pour  l’extinction  de  la  dette  pu- 
blique, et  substitua  le  papier-monnaie  aux  espèces  dans 
les  paiement»  de  la  Banque.  Grâce  â toutes  ce*  mesures, 
il  avait  réalisé,  en  1786,  un  excédant  de  900,000  liv.  slerl. 
Il  proposa  â son  tour  un  bill  sur  le  gouvernement  de 
l’Inde,  qui  ne  fut  adopté  qu’on  1784,  modifié  par  les 
amendements  de  Bnrke  et  de  Fox.  Les  élections  de  West- 


minster, 1784 , les  relations  commerciales  4 établir  entre 
l’Angleterre  et  l’Irlande,  17B5,  le  procès  d’ilastings , 
1786-95,  la  demande  de  la  révocation  du  Test , faite  par  les 
dissidents,  1787,  ahsorliérent  eusnite  l’activité  du  mi- 
nistre. Iji  menace  d’une  intervention  française  dans  les 
affaires  de  la  Hollande  alarma  l’itt , qui  fit  des  préparatifs 
de  guerre  , intimida  le  cabinet  de  Versailles  , et  conclut  la 
triple  alliance  de  l’Angleterre,  de  la  Prusse  et  des  Provinces- 
Unies,  1788.  Iji  même  année,  le  roi  tombait  malade , et 
Pitt  gagna  une  grande  popularité  en  niant  les  droits  du 
prince  de  Galle»  à la  régence  et  eu  revendiquant  ceux  du 
parlement.  La  Révolution  française,  qui  éclata  bientôt,  ne 
te  passionna  point  au  début;  U n'en  comprit  pas  d'abord  la 
portée.  Ce  ne  fut  qu'aprés  l’exécution  de  Louis  XVI  qu'il 
renvoya  l'ambassadeur,  le  marquis  de  Cliauvelin?  et  qu'il 
manifesta  â l'égard  «le  la  France  cette  haine  qui  l'anima 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Pendant  H ans,  1793-1800  , il  sou- 
tint la  guerre  contre  elle , et  soudoya  trois  coalitions.  A 
l'intérieur,  il  montrait  le  même  acharnement  à poursuivre 
la  liberté,  suspendant  l'bobra*  corpus,  proclamant  l'a/im- 
bill,  étouffant  l'opposition  dan»  la  Chambre  des  Communes. 
Mais  25  emprunts  négociés  eu  15  ans  avaient  épuisé  la  na- 
tion; la  paix  était  nécessaire.  Pitt  ne  voulut  pas  la  signer, 
et  donna  sa  démission,  1802.  Rentré  au  pouvoir  en  1804, 
il  s'occupa  de  former  une  4®  coalition;  la  victoire  d’Auster- 
litx  anéantit  le*  espérances  de  Pitt,  qui , souffrant  déjà  de 
la  goutte,  tomba  gravement  malade,  et  mourut  dans  sa 
maison  de  campagne  de  Pultney.  On  lui  éleva  un  monu- 
ment à Westminster,  et  l'Etat  se  chargea  du  paiement  de 
ses  dettes.  Pitt  fut  un  grand  financier,  et  un  très-habile 
administrateur.  Il  avait  le  sentiment  du  pouvoir  à uti  haut 
degré,  et  l'on  a dit  «le  lui  qu'il  était  né  ministre . Il  joignait 
à ccs  grande»  qualité*  le  don  de  l'élocution , parlait  avec  fa- 
cilité et  lucidité,  avec  un  très-heureux  choix  d'expressions, 
se  montrait  dialecticien  serré  et  prenant,  et  maniait  supé- 
rieurement le  sarcasme.  Généralement  calme  dans  la  dis- 
cussion , il  manquait  de  dignité  , quoique  son  ton  fût  im- 
posant, et  il  avait  très-rarement  l’élan,  la  chaleur,  l’ani- 
mation passionnée  du  grand  orateur.  Ses  principaux  dis- 
coure ont  été  publiés,  avec  ceux  de  Fox,  par  Jussieu  et 
Janvry,  1819-20,  12  vol.  in-8®.  V.  Gifford,  Histoire  de  la 
rie  politique  de  Pitt , en  anglais,  1809,  3 vol.  in  4°,  et  6 vol. 
in-8®;  Mémoires  et  Vie  de  Pitt,  par  Tomline,  évêque  de 
Winchester,  son  ancien  précepteur  et  secrétaire,  2 vol. 
in-4®,  et  3 vol.  iti-R®.  F— t. 

PITTACUS,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  à Mity- 
lène  vers  650  av.  J.-C. , m.  eu  579,  s’unit  aux  frère»  du 
poète  Alcée  pour  chasser  les  tyrans  de  sa  patrie,  vainquit 
en  combat  singulier  le  général  athénien  Pbrynon  en  l'en- 
veloppant d’un  filet  caché  sous  son  bouclier,  reçut  de  ses 
concitoyens  l'autorité  souveraine , mai»  n’en  usa  que 
pour  rétablir  l'ordre  cl  promulguer  des  lois.  Lors  de  son 
abdication  volontaire , il  n'accepta  qu'une  partie  de»  terres 
que  la  reconnaissance  publique  lui  offrait.  Diogène  laièrce 
ait  que  Pittacu*  avait  composé  des  Elégies  et  un  Discourt 
tur  les  lois ; ces  écrits  sont  perdus,  mai»  on  trouve  sous 
son  nom  beaucoup  de  maximes  dans  te  recueil  intitulé 
Septem sapienlûm  dicta , Pari»  , 1551-53,  in-8®.  Les  traits  de 
Pittacu»  nous  ont  été  conservé*  sur  une  médaille  gravée 
dans  V Iconographie  grecque  de  Visconti.  B. 

PITTHÉE , Pillhtus , fila  de  Pélopa  et  d’Hippodamie, 
fut  roi  de  Trézènc.  Célèbre  par  sa  sagesse,  il  maria  sa  fille 
Ethra  avec  Egt'e,  roi  d'Athènes , élova  Théaée,  son  petit- 
fils,  et  Hiupolyte,  son  arrière-petit-fils. 

PITTHEM , v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale) , à 20 
kil.  S.  de  Bruges;  5,000  hab. 

•PITTOIUO  (Louis  Bioi,  dit) , en  latin  Pictorius , poète 
latin  moderne,  né  à Ferrure  en  1454,  m.  en  1525,  a 
laissé  : Candida , Modénc , 1191,  in-4®;  Tuinultuariorum 
carminum  lit.  VU  , ibid.  . 1492  , in-4°;  Chrislianorum  oput- 
culorumlib.  ni,  ibid.,  1496  ou  1498,  iu-4°;  Ep'jrammalum 
in  Christi  ritam  libellas.  Milan,  1513  , ln-4®;  In  rcelesies  pro- 
ceres  hymnorum  ei»laphiorun\que  liber , ibi«l. , 1514,  in-4®; 
Sacra  et  saiynca  epijratnmata , elegûv , etc.,  ibid.,  1514, 
in-4®;  HippaUjlçs  epigrammatum  per  dialojot  opus , tibri  x I, 
Venise,  1616,  etc. 

PITTSBOURG , v.  des  Etats-Unis  (Pensylvanie) , ch.-l. 
du  comté  d’Alleghany,  au  confluent  «1e  l'AUcghany  et  de 
la  Monongnhcla , qui  y forment  l'Ohio,  à 5By  kil.  N.-Q. 
de  Philadelphie;  par  40®  26’  15”  lat.  N.  et  82®  18’  30” 
long.  0.  ; 22,000  hab. , et  60,000  avec  les  faubourgs.  Siège 
d’une  Cirnjil-court.  Evêché  catholique,  académie,  biblio- 
thèque. Fonderie  de  canons , usine»  à fer  et  à cuivre,  fnbr. 
de  machines  à vapeur,  clous  , bouteille»,  verrerie,  papier; 
manuf.  de  laine  et  de  colon.  Chantiers  de  constrnetion. 
Riches  mines  de  houille  aux  environs.  — Cette  ville  fut 
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fondée,  en  1760 , auprès  du  fort  Duquesne,  qui  avait  été 
bâti  par  les  Français. 

PirTSKIfcLD,  brg  de*  ÊUts-Unis  j Massachusetts,  à 
9 kil.  N.  de  Leuox;  3,800  hab.  Lainages. 

PITUERIUM,  nom  latin  de  Pithivjer*. 

PITYONTE,  Piijfiu , anc.  v.  de  Colchide,  chez  le* 
Luxes,  au  N.-O.,  sur  le  Pont-Euxin.  C'était,  soua 
l’empire  romain,  l'entrepôt  du  commerce  du  Nord  avec 
l’Orient. 

PITYUSES , Iles  de  la  Méditerranée,  dans  l’archipel  des 
Baléares,  comprenant  Iriça  et  Fomienlera.  hiles  tiraient 
leur  nom  des  pins  dont  elles  étaient  couvertes. 

PIURA,  v.  du  Pérou  (Livertad),  à 470  kil.  N. -N.-O. 
de  Truxillo,  sur  une  riv.  de  son  nom;  10,000  hab.  Ce  fut 
le  l*r  éuihlisseinent  fondé  par  Pizarre  au  Pérou,  en  1531. 

PIXÉRÉCOURT  (René-Charles  Guilbert  db|,  auteur 
dramatique,  né  en  1773  A Nancy,  tn.  en  1844.  après  avoir 
suivi  son  père  en  émigration,  1791,  revint  à Paris  pen- 
dant la  Terreur,  avec  l’intention  de  travailler  pour  le 
théâtre.  Il  attendit  pendant  5 ans  une  lr*  représentation  , 
qui  n'eut  lieu  qu’en  1797  ; ce  fut  un  suceès,  et  il  lui  ouvrit 
tous  les  théâtre»  secondaires,  sur  lesquels  il  fit  jouer, 
pendant  plus  de  30  années,  au  moins  120  pièces,  parmi 
lesquelles  on  remarque  surtout  des  mélodrames,  presque 
toujours  intéressants  et  toujours  muraux.  Les  principaux 
sont  : Itt  Mystères  d Udolphe,  5 actes,  1798;  l'cetiua,  ou  l'En- 
fant du  mystère,  1800;  le  Pèlerin  blanc,  1801  ; l'Homme  d 
trois  visages,  1801;  la  Femme  à deuj  maris,  1802;  les  Mines 
de  Pologne  ; Tekèli , 1803;  la  Forteresse  du  Danube,  1805;  les 
Huines  de  Babylont,  1810;  le  Chien  de  Monlargis , 1814,  etc.; 
toutes  ces  pièces  sont  en  3 actes,  mesure  ordinaire  des 
mélodrames  de  ce  temps.  Pixérécourt  obtint  de  très- 
grands  succès,  qui  lui  valurent  de  la  part  des  journalistes 
les  surnoms  un  peu  ironiques  de  Shaktpeare,  de  Corneille, 
de  Crébillon  des  boulevards.  Ses  pièce»  ont  peu  de  valeur 
littéraire  : elles  réussirent  par  une  habile  conception,  une 
mise  eu  scène  pittoresque,  et  un  style  enflé,  ronflant,  fort 
goûté  «les  spectateurs  pour  lesquels  il  écrivait.  Pixérécourt 
R publié  son  Théâtre  choisi , Nancy,  1811-43,  4 vol.  in-H», 

?ui  contient  seulement  une  vingtaine  de  mélodrames. 
I avait  traduit,  en  1804,  les  Souvenir*  de  Paris  de  Kot- 
zebue.  J.  T. 

PIZARRE  (François),  conquérant  du  Pérou,  né  en 
1475  A Truxillo  (Estramadure),  m.  en  1541,  était  fils  na- 
turel d’un  gentilhomme,  dont  il  prit  le  nom.  Gnrdeur  de 
pourceaux  dans  sa  jeunesse,  il  perdit  un  de  ces  animaux, 

Frit  la  fuite,  et  s'embarqua  pour  l’Amérique.  11  fut  de 
expédition  de  Balboa,  qui  découvrit  la  mer  du  Sud,  1513. 
Animé  lui-mème  de  la  passion  des  découvertes,  il  s’associa 
avec  Almagro  et  Luquo,  et,  de  1524  à 16?7,  explora  les 
régions  au  S.  de  Panama.  Ne  pouvant  poursuivre  sans  le 
secours  du  gouvernement  espagnol , il  vint  en  Espagne 
demander  A Charles-Quint  le  titre  de  vice-roi  de»  contrées 
qu’il  avait  reconnues,  1528;  de  retour  en  Amérique,  il 
équipa  3 vaisseaux,  occupa  en  1531  l’Ue  de  Puna,  qui  lui 
facilitait  l’entrée  do  Pérou,  et  se  présenta  dans  ce  pays 
comme  l’allié  d'Iluescar  contre  Atahualpa.  Ce  dernier  fit 
sa  soumission  , fut  pris  néanmoins  par  trahison  , contraint 
de  payer  une  contribution  énorme,  et  enfin  mis  à mort. 
Tandis  qu'Almagro  tentait  de  subjuguer  le  Chili,  1533- 
34,  Pizarre  occupa  Quito  et  tout  le  Pérou  , et  fonda  Lima, 
1535.  Bientôt  les  deux  conquérants  se  brouillèrent,  et  mar- 
chèrent l’un  contre  l'autre  : Almagro  fut  battu  A Cuzco, 
1538,  et  décapité;  mais  son  fils  et  ses  partisans  le  ven- 
gèrent, en  assassinant  Piznrre.  B. 

riz  a kuk  (Gonzalès),  frère  du  précédent,  l’accompagna 
dans  la  conquête  du  Pérou , et  l'aida  À triompher  d’AI- 
magi’o.  Nommé  gouverneur  de  Quito,  il  entreprit  une 
expédition  qui  le  mena  jusqu’à  la  rivière  des  Amazones, 
ne  rentra  au  Pérou  qu'après  le  meurtre  de  son  frère,  dont 
il  rallia  les  partisans,  et  réussit  à régner  en  maître  absolu 
de  15-14  à 1547.  Attaqué  par  Pedro  de  la  Gascn,  que 
Charles-Quint  avait  envoyé  nu  Pérou  avec  des  pouvoirs 
illimités,  1548,  il  fut  abandonné  de  ses  troupes,  fait  pri- 
sonnier. et  condamné  à mort  comme  rebelle.  B. 

P1ZZIGHKTTONE,  le  Pitquelon  des  auteurs  français, 
brg  de»  Etats  sardes,  situé  dans  la  province  et  A 24  kil. 
U.- N.-O.  de  Crémone,  au  confluent  de  lAdda  et  du  Serio; 
4,000  hab.  Château-fort  construit  en  1123  par  les  Cré- 
m ouais  ; François  I«  y fut  retenu  quelque  temps  prison- 
nier, a^rés  la  bataille  de  Pavie. 

PJZZO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Ulté- 
rieure II*;,  & 9 kil.  N.-N.-  E.  de  Montelcone,  sur  le  golfe 
de  S>*-Euphémie;  5,700  bab.  Joachim  Murat  y débarqua 
le  8 octobre  1815,  pour  reconquérir  le  royaume  de  Naples, 
fut  arrêté  immédiatement,  condamné,  et  fusillé  le  13.  Le 


roi  Ferdinand  IV  donna  à cette  occasion  le  titre  de  très- 
fidèle  à cette  ville , et  l'exempta  d’impôts. 

PLABENNEC,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à 
20  kil.  N.-N.- E.  de  Brest;  395  lïab. 

PLACCIUS  | Vincent),  érudit,  né  à Hambourg  en  1649, 
m.  en  1699,  professeur  de  morale  et  d’éloquence  dans  sa 
ville  natale,  a laissé  : Theatn im  nnonymorum  et  psessdtmf- 
m orum,  1674,  in-4*,  et  1708,  in-fol.,  avec  supplément  par 
Mylius,  1740  ; Liber  de  jurisconsulte  perito,  1693.  in-8*;  Cor- 
mtrui  jucenilia,  Amsterdam,  1667,  in-12  ; de  A rie  ejcerpmdt, 
llaiiib.,  16H9,  in-8*,  etc. 

PLACLNCIA.  V.  Plasexcia. 

PLACENT1A  , nom  nnc.  de  Plaihaxcb. 

l’LACENTIUS  ou  LE  PLAISANT  (Jean-Léon),  do- 
minicain , né  à SL-Trood , prés  de  Liège,  m.  ver*  1548,  • 
Inis-é  : Catalogue  omnium  onliititum  Tungreneium , Trajec~ 
tenxurn  et  LeoJiensium,  Anvers,  1529,  in-8*;  Pugna  p or- 
corum  , ihid.,  1530,  poeine  en  253  vers,  dont  tous  les  mots 
commencent  par  un  P,  etc. 

PLACEES.  V.  Californie. 

PI.AC1D1E,  dalla  Placidia  Auguste  , fille  de  Théodos* 
le  Grand,  et  >œur  d’Arcadius  et  d'Honorius,  née  à Con- 
stantinople vers  388,  m.  en  450,  fut  prise  par  Alarie  an 
siège  de  Rome  en  410,  dut  épouser  Ataulf , beau-frère  du 
Vainqueur,  après  la  mort  duquel  elle  recouvra  la  liberté, 
moyennant  une  forte  rançon , et  fut  ensuite  mariée,  417, 
à un  général  d'Honorius,  Constance,  dont  elle  eut  Honoria 
et  Valentinien  III.  Elle  gouverna  l'empire  d’Occident  an 
nom  de  ce  dernier. 

PLAID,  en  latin  du  moyen  Age  Placilum , nom  donné 
aux  assemblées  Le  Placilum  generale  ou  Plaeitum  tiutjst», 
apjielé  aussi  Mallum,  était  l'assemblée  générale  des  Frank* 
si. n-  la  D*  et  la  2*  race,  la  même  que  le  Champ-de-Mart  et 
le  Champ-de-Mai  ( V.  ces  mot»).  Il  y avnit  aussi  les  Plaid* 
locaux , Placsia  minora,  où  l'on  ne  s’occupait  que  de* 
nfl’.iirt*.*»  d’une  certaine  division  territoriale,  sous  la  prési- 
dence du  comte  ou  de  son  vicaire,  et  même  d'un  cent^ 
nier  ou  d'un  dlzninler;  c’est  IA  que  se  rendait  la  justice, 
que  se  faisaient  les  convocations  militaires , les  ventes, 
les  nffrauchivnpments  , et  la  plupart  des  transaction* 
civiles.  Ces  Plaids  locaux,  où  les  hommes  libre»  de  la  rir- 
conseriptiou  étaient  tenus  do  se  rendre,  se  tenaient  très- 
fréquemment  dans  l'origine,  quelquefois  toute»  les  se- 
maines, au  moins  une  fois  par  mois.  On  nommait  Plaid  do 
pal  ns  i Plaeitum  palalii  ) le  tribunal  du  roi , présidé  pari* 
roi  lui  - même  ou  le  comte  du  palais;  le*  grands  (évéqaet, 
duc»,  comtes,  etc.),  remplacés  plus  tard  par  les  po- 

latii , y avaient  voix  délibérative;  ce  Plaid  recevait  les 
appel»  des  Rachiinbourg»  et  des  juridiction*  locales,  ju- 
geait les  réunions  illicites,  les  séditions,  les  délita  et 
crimes  de»  grands,  etc.  Après  Charlemagne,  on  nomma 
aussi  Plaids  les  assemblées  de  justice  tenues  par  les  sei- 
gneurs. — En  Angleterre , la  Cour  des  plaids  commstns, 
rendue  permanente  en  1215,  Jugeait  les  causes  civiles,  et 
particulièrement  ce  qui  regardait  le*  franea-flefi».  Ou  appe- 
lait de  ses  décisions  aux  juges  du  Banc  du  roi.  B. 

PLAIDS  (Chambre  des).  V.  Chambre. 

PLAIES  D’EGYPTE,  nom  donné  aux  châtiments  dont 
Dieu,  par  les  main*  de  Moïse  et  d'Aaron,  punit  le  Pha- 
raon, qui  refusait  do  laisser  partir  le»  Hébreux.  (Tétaient! 
1°  le  changement  des  eaux  du  Nil  en  sang;  2*  la  quantité 
de  grenouilles  dont  le  pays  fut  rempli;  3*  les  moucheron* 
qui  tourmentèrent  les  hommes  et  les  animaux;  4*  la  mul- 
titude de  mouches  qui  infecta  la  contrée  ; 5*  une  peste  qui 
tua  les  troupeaux;  6*  des  ulcères  qui  attaquèrent  le* 
Egyptiens;  7*  une  grêle  épouvantable;  8*  une  invasion 
de  sauterelles;  9°  des  ténèbre*  épaisses  qui  couvrirent 
l'Egypte  pendant  trois  jours;  10*  le  pnssngo  d’un  angt 
exterminateur  sur  les  premiers-nés  des  Egyptiens. 

PLAINE  (La),  partie  de  la  Convention  qui  siégeait  en 
bas,  nu-dessous  de  la  Montagsse.  On  la  nommait  enrore  le 
Mirais  (K.  ces  mot*). 

PLA  1 MPI  ED-GFV  A U DINS,  vge  (Cher),  arr.  et  à 12  kil. 
N.-E.  de  Bourges;  1,780  hab.  Eglise  romane. 

PLAIN-CHANT.  V.  Chant. 

PLAINFAJNG . brg  (Vosges),  ’anr.  et  A 18  kil.  S.-E. 
do  St-Dié  ; -199  hab.  Filature  et  tissage  de  coton. 

PLA1NTEL , brg  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 14  kfl. 
S.-S.-O.  de  S*-Brieuc;  346  hab. 

PLAISANCE  , anc.  P lacent  ta  , en  italien  Piacenta . s. 
forte  de»  Eiat»  sardes,  située  près  de  la  rive  un 
du  Pô  et  do  l’embouchure  de  la  Trebhia,  A 53  kil.  N.-O. 
de  Parme , par  45*  2*  44”  lat.  N.,  ot  7*  21*  24”  long.  E.; 
32,000  hab.  Evêché;  tribunal  d'nppel  ; tribunal  civil  et 
criminel.  Collège  Alberoni;  séminaire  épiscopal.  Il  y avait 
jadis  une  Université,  arec  Facultés  de  droit  et  deméde- 
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cine,  qui  rivalisait  avec  celle  de  Parme.  Institut  Gasxola 
pour  la  peinture  et  la  sculpture.  Bibliothèque  publique. 
Ou  remarque  : la  maison  de  ville  et  la  pmon , vieilles 
constructions  gothiques  ; le  palais  du  gouverneur,  res- 
tauré pendant  l'occupation  française;  le  palais  Faruése, 
inachevé  ; la  cathédrale,  du  xn*  siècle,  avec  de  belles 
peintures  du  Guerchin  et  des  Curraches  ; l'église  S* -Au- 
gustin, œuvre  de  Vignole  ; l'église  S*-Sixte,  surmontée  de 
deux  coupoles  ; la  rue  Slradont  ou  Corso.  La  ville  a un  as- 
pect triste  ; elle  est  trop  grande  pour  sa  population  ; les 
églises  et  les  palais  sont  eu  briques.  Fabr.  de  lamages, 
soieries,  céruse.  Comm.  de  vins  et  de  liqueurs.  — Plaisance 
est , avec  Crémone,  la  plus  ancienne  colonie  romaine  dans 
la  Gaule  Cisalpine  Prés  do  là,  à Campo-Morto,  Anuibal 
remporta  sur  les  Humains  un  avantage,  qui  précéda  de 

Peu  la  bouille  de  Trasimène,  217  av.  J.-C.  L’an  923  de 
ère  chrétienne,  Kodolphe  11 , roi  de  la  Bourgogne  trana- 
jurane,  y remporta  aussi  sur  Bérenger  I*r  une  victoire, 
ui  lui  assura  la  couronne  d'Iulie.  En  1076,  un  concile 
es  évêques  de  la  Lombardie  y prononça  la  déchéance  du 
pape  Grégoire  Vil  ; dans  un  autre  concile^  1095,  Ur- 
bain Il  prêcha  aux  Italiens  la  lr*  croisade.  Erigée  en  ré- 
publique pendant  lu  guerre  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire, 
Plaisance  lut  du  parti  guelfe  ; après  la  chute  de  la  maison 
de  llohenstaufTeu  , 1254,  elle  subit  la  domination  des 
Scotti , et,  de  1332  à 1511 , fit  partie  du  duché  de  Milan. 
Puis  elle  passa,  avec  Parme,  aux  papes  et  aux  Farnèse.  Le 
16  juin  1740,  le  maréchal  do  Maillebois  et  l'infant  don 
Philippe  furent  battus  près  de  Plaisance  par  le  prince  de 
Lichtenstein , commandant  de  l’armée  impériale.  Les 
Français  occupèrent  Plaisance  en  1766  et  1HOO;  elle  fut  un 
ch.-l.  d'arrond.  dans  le  département  du  Taro,  de  1602  à 
1814.  Napoléon  1er  donna  à Lebrun  le  titre  de  duc  dé  PU ti- 
tane*. L'Autriche  eut  de  1815  à 1859  le  droit  de  mettre 
garnison  dans  cette  ville.  Plaisance  est  la  patrie  du  pape 
Grégoire  X,  du  médecin  Saücetti,  de  George  Voila,  de 
Ferrante  Pallavicino. 

plaisance,  ch  - 1.  de  eaut-  (Gers),  arr.  ci  à 34  kil. 
O.-N.-O.  de  Mirande,  sur  l'Adour  ; 623  hab.  Tanneries. 
plaisance  ; le  cardinal  de).  V.  bkoa. 

PLAISIRS  DU  ROI  | MENUS-),  nom  donné  autrefois 
aux  dépenses  du  roi  de  Franco  qui  n'entraient  pas  dans 
les  dépenses  ordinaires,  telles  que  fêtes,  bals,  spectacles 
à la  cour.  L’administration  qui  les  réglait  avait  sou  hôtel 
et  ses  magaaius  ù Paris,  rue  du  Fauhourg  - Poissonnière  ; 
les  magasins  ont  été  détruits  en  1854. 

PLAN,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême)  , à 44  kil. 
O.-N.-O.  de  Pilsen;  3,000  hab.  Exploitation  de  rubis; 
fabr.  de  vitriol.  Eaux  minérales. 

PLANARD  (Eugène  de),  auteur  dramatique,  né  à 
Milhau  en  1783,  m.  eu  1853,  appartenait  à une  bonne  fa- 
mille du  Kouergue.  Son  père  ayant  émigré  pendant  la  Ré- 
volution, il  fut  emprisonné  lors  de  la  Terreur,  recouvra  la 
liberté  au  9 thermidor,  vint  faire  son  droit  à Paris,  entra 
comme  employé  aux  archives  du  conseil  d'Etat  en  1806.  et 
y devint  plus  tard  secrétaire  de  la  section  do  législation. 
Ses  fonctions  ne  l'empèchérent  pas  de  travailler  pour  les 
théâtres  de  Paris,  auxquels  il  donna  pins  de  50  ouvrages, 
remarquables  par  le  naturel,  la  vérité,  et  une  habile  entente 
de  ta  scène.  En  1807,  il  fit  jouer  au  théâtre  Louvois  son 
premier  ouvrage,  le  Curieux,  comédie  en  1 acte,  en  vers; 
au  Théâtre- Français,  dans  la  même  année,  U Paravent, 
comédie  en  1 acte,  en  vers,  et,  en  1813,  la  j Siice  supposée, 
en  3 actes,  en  vers  ; à l'Opéra,  en  1815 , ta  Utile  au  bou 
dormant,  opéra-féerie  en  3 actes.  11  a écrit  surtout  pour 
l’Opéra-Comique,  où  il  a donné,  avec  Auber,  U Testament 
fl  les  Billet » douz,  1819,  la  Bergère  châtelaine,  1820,  Emma , 
1821  ; avec  Bochsa,  la  Lettre  de  change,  1816;  avec  OiiaIow, 
le  Colporteur,  1828,  et  les  Etals  de  Blois,  1837  ; avec  Hérold, 
T Auteur  mort  et  virant,  1821,  Marie,  1826,  Emmeline,  1829, 
et  le  Pré-aux-Clercs,  1832  ; avec  CarafTa,  le  Solitaire,  1822, 
Sangarido,  1827,  ta  Violette,  1828,  U Litre  de  T Ermite,  1831, 
et  la  Prison  d Edimbourg,  1833  ; avec  Marliani,  le  Marchand 
forain,  1834;  avec  Halévy,  l'Eclair,  1835;  avec  Ambroise 
Thomas,  la  Double  Echelle,  1837,  D Perruquier  de  la  Rtjence, 
1840;  enfin,  avec  Cadaux,  Colette,  1853.  B. 

PLANASIA  , nom  anc.  do  Pianos  a et  de  Léiuns. 
PLAN -CA  RPi  N (Du).  K.  Cajü'In. 

PLANCHE  (Joseph),  savant  et  laborieux  helléniste,  né 
à Ladinhac  (Cantal),  eu  1762,  m.  en  1853,  fit  ses  études 
au  collège  té*- Barbé,  et  consacra  presque  toute  sa  vie 
à l'enseignement.  Il  fut  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  Bonaparte,  et,  après  avoir  gagné  i’éméritat,  fut 
nommé  bibliothécaire  de  l'Université  à la  Sorbonne.  Ses 

Îrînripaux  ouvrages  sont:  Dictionnaire  grec- fronçait,  Paris, 
809,  in-8*,  souvent  réimprimé,  et,  eu  dernier  lieu. 


avec  la  collaboration  de  MM.  Veudel-Heyl  et  Pilon; 
Pensées,  ou  Recueil  des  plus  beaux  passages  ds  Démosthèns, 
1818,  in  -12;  Dictionnaire  français  de  la  langue  oratoire  et 
poétique,  1819-22,  2 vol.  iu-8°  ; Manuel  du  versificateur  latin , 
1822,  in-8®;  Vocabulaire  des  latinismes  de  lu  langue  française, 
1822,  in-H®;  fiic(ionn<u><  français-grec  (avec  MM.  Alexandre 
et  Defauconpret),  1824,  in-H®;  Cours  de  littérature  grecque, 
ou  Recueil  des  plus  beaux  passages  de  tous  les  auteurs  grecs  tes 
plus  célèbres  dans  la  prose  ou  dans  la  poeiis , avec  la  trad. 
française  en  regard,  1827-28,  7 vol.  in-8®;  Choix  de  poésies 
et  de  lettres  de  St  Grégoire  de  Natianse,  avec  le  texte  en  re- 
gard, etc. 

planche  I Régnier  de  la).  V.  la  planche. 

PLANCHER  (Dom  Urbain)  , bénédictin  de  la  congré- 
gation de  S*-Maur,  né  en  1567  près  de  Baugé  (Anjou), 
m.  en  1750,  entra  dans  son  ordre  en  1685,  et  fut  supé- 
rieur de  divers  monastères  de  Bourgogne.  <)n  a de  lui  un* 
Histoire  générais  et  particulière  du  duché  de  Bourgogne , Di- 
jon , 1739-48,  3 vol.  in -fol.  ; un  4®  vol.  fut  composé  et 
publié  par  Dom  Merle,  1781.  C’est  un  ouvrage  exact,  main 
diffus  et  mal  composé.  On  y trouve  de  curieuses  gravure» 
de  monuments. 

PLANCHES  (Lee),  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à 35 
kil.  S.-E.  de  Poligny  ; 169  hab.  On  y visite  les  chutes  do 
la  Séné. 

PLANCIADE  FULGENCE,  Fabius  Furius  Phnciades 
Fuljmtius , évéque  de  Carthage  au  commencement  du 
Tl*  siècle,  a laissé  : Mythologicum , sommaire  de  mytholo- 
gie classique  en  3 liv.;  Pucurn  antiquarum  interpréta  I/o,  ou 
de  Prisco  sermone,  espèce  de  Dictionnaire  dans  le  genre  de 
Nonius  Marcellu* , et  dont  on  trouve  un  court  fragment 
dans  quelques  éditions  de  cet  auteur;  de  Exposilüms  virgi - 
liants  coutinentiœ. 

PLANC1NE,  femme  de  Pison,  fut  accusée  avec  lui 
d'avoir  empoisonné  Gcrmanicus,  l'an  772  de  Rouie,  19  do 
J.-C.  La  protection  de  Livie  la  sauva  dn  supplice.  Accu- 
sée plus  tard  d’avoir  insulté  Agrippine,  elle  sc  donna  Ut 
mort,  l’an  786. 

PLANC1US  (Pierre),  théologien  hollandais,  né  en  1552 
à Dreuoutre,  m.  en  1622,  fut  pasteur  à Bruxelles  en  1578, 
s'enfuit  eu  Hollande  quand  eette  ville  fut  prise  par  le  duo 
de  Parme  en  1585,  ne  tarda  pas  à être  nommé  pasteur  do 
l’église  d’Amsterdam,  et  figura  au  synode  de  Dordrecht 
en  1619.  Il  rendit  de  grands  services  au  commerce  hol- 
landais par  ses  connaissances  astronomiques  et  nautiques  : 
ce  fut  lui  qui  traça  l’itinéraire  des  premiers  navires  qui 
allèrent  aux  Indes  orientales;  il  conseilla  aussi  de9  expé- 
ditions pour  le  pôle  Nord,  dans  l’espoir  qu’on  trouverait 
un  passage  vers  la  Chine. 

PLAN<  K (Théophile-Jacques),  théologien  allemand,  ni 
en  1751  à Nurlingeu  ) Wurtemberg;,  m.  eu  1833,  profes- 
seur à Gœttingoe , a laissé  : Histoire  de  la  naissance,  de» 
modifications  et  des  progrès  de  la  dogmatique  protestante, 
Leipzig,  1781-1800,6  vol.;  Histoire  de  la  théologis  proies* 
tante  à partir  de  Us  formule  de  Concorde,  Gœttingue,  1931  ; 
Histoire  de  l'origine  et  du  développement  de  la  constitution  de  la 
société  chrétienne,  Hanovre,  1803,  ô vol.;  Histoire  du  c/iri*- 
tianisme  data  la  période  de  son  introduction  dans  le  monde 
par  Jésus  et  Us  apôtres,  Gœttingue,  1918,  2 vol. 

PLANCOET , ch.-l.  de  cant  ( Côtes-du-Nord  | , arr.  et  à 
20  kil.  N.-  E.  de  Dinan,  sur  l’Arguenon  et  à 10  kil.  de  U 
mer;  1,203  hab.  Petit  port  d’échouage. 

PLANCUS  (Janus).  V.  Bianchi  (Jean). 

plancus  (Lucius-Munatius).  V.  munatius. 

plancus  plotiub  (Caïus),  frère  de  Munatins  Plancus, 
fut  proscrit  par  les  triumvirs,  l'an  7 10  de  Rome,  43  av. 
J.-C.  Ses  esclaves  ayant  été  mis  à la  torture,  pour  qu'ils 
révélassent  le  lieu  où  il  s’était  caché,  il  alla  se  livrer  aux 
bourreaux. 

PLA  NC  Y,  vge  (Aube),  sur  la  riva  dr.  de  l'Aube,  srr. 
et  à 15  kil.  O.  d'Arcis-sur-Aube  ; 1,250  hab.  Ronneteria, 
Château.  Anc.  marquisat. 

PLANINA  ou  ALBEN  , anc.  Alpes  Juive,  brg  des  Etats 
autrichiens  (Carniole),  à 7 kil.  N.  d’Adelslwrg  ; 1,100 
hab.  Aux  environs , mines  de  mercure , et  châteaux  de 
Haasbtrg  et  de  KUinhausen  | le  dernier  en  ruines). 

PLANQUE  ( François),  médecin,  né  à Amiens  en  1696, 
m.  en  1765,  a laissé  : Chirurgie  complète  selon  Us  modernes, 
Paris,  1744, 2 vol.  in- 12,  et  1757,  in-8®,  ouvrage  longtemps 
classique  ; Bibliothèque  choisie  de  médecine,  tirée  des  ouvrages 
périodiques , tant  français  qu'étrangers,  1748-70, 10  vol.  iu-4*, 
ou  31  vol.  in-12. 

PLANTADE  ( Charles- Henri ) , compositeur  de  mu- 
sique , né  à Pontoise  en  1767,  m.  en  1839 , élève  de  Lan- 
glé , fut  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  Paris, 
maître  de  chapelle  de  Louis -Napoléon,  roi  de  Hollaude, 
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et  plus  tard  de  Louis  XV11I.  Il  a composé  plusieurs  opé- 
ras-comiques, entre  autres  : Palma , ou  le  Voyage  tn  Grèce  , 
1798  ; Zoé,  1800,  eto.,  qui  sont  oubliés.  Son  genre  de  ta- 
lent était  la  romance  : il  en  a publié  un  grand  nombre, 
qui  eurent  un  succès  de  vogue.  Il  a laissé  encore  une  messe 
de  Requiem  et  divers  morceaux  religieux.  B. 

PLAN TAGENETS,  dynastie  de  rois  d'Angleterre,  do 
1164  à 1485.  Elle  était  d origine  française,  et  «levait  son 
nom  au  comte  d'Anjou,  Geoffroy  V,  dit  Plantagenel,  parce 
qu'il  portait  ordinairement  une  branche  de  genêt  à sa 
toque.  Du  maria"*  de  Geoffroy  avec  Mathilde,  veuve  de 
l’empereur  Henri  Y,  et  fille  de  Henri  Ier  d’Angleterre,  na- 
quit Henri  JI,  le  premier  des  Plnntageuets. 

PLANTA  VIT  DE  LA  PAUSE.  V.  La  Pause. 

PLANTEUR  , nom  donné,  dans  les  colonies  européen- 
nes, à celui  qui  possède  ou  cultive  une  plantation  ou  pro- 
priété rurale.  On  a créé  eu  Algérie  des  compagnies  de 
pliutevrs  militaire». 

PLANTIN  | Christophe ) , célèbre  imprimeur,  né  en 
1514  a Mont-Louis  (Indre-et-Loire) , m.  en  1589,  apprit 
l’art  typographique  à Caen,  visita  les  principaux  ateliers 
de  France,  et  » établit  à Anvers , où  il  acquit  une  grande 
réputation  pour  la  correction  et  la  beauté  de»  ouvrages 
Sortis  de  ses  presses.  Philippe  II,  roi  d'Espague,  le  char- 
gea d’une  nouvelle  édition  de  la  Bible  polyglotte  d’Alcala, 
que  dirigea  Montanos,  et  qui  est  en  8 vol.  in- fol.,  1569- 
72.  C’est  le  chef-d'œuvre  de  Piantiu , homme  actif,  in- 
struit, qui  eut  beaucoup  de  part  au  Thetaui-u*  teutonica 
lirh/uir.  et  composa  de»  Dialoguet  français  et  flamand»,  1579, 
in-8®.  Sa  marque  d imprimeur  est  une  mam  qui  tient  un 
compa»  ouvert,  autour  duquel  on  lit  : Laltore  et  constonlia. 
Quami  il  mourut,  il  avait  des  établissement*  à Leyde  et 
à Paris,  indépendamment  de  son  imprimerie  i’Anvei». 

PLANUDE  (Maxime),  moine  grec  du  xiv*  siècle,  né  â 
Nicomédic,  fut  chargé,  par  l’empereur  Androuic,  d'une 
■oission  i Venise  en  1327.  C’est  tout  ce  qu’on  sait  sur  sa 
vie.  11  est  surtout  connu  par  un  recueil  des  Fables  d'Fsope, 
précédées  d’une  Vie  remplie  des  contes  les  plus  ridicules  ; 
le»  fable»  même»  n’ont  rien  d'Esope  que  le  nom  ; tout  au 
plus  retrou ve-tron,  dans  la  prose  peu  correcte  de  Plnnude, 
fa  pensée  du  vieux  fabuliste.  Planude  a aussi  compilé  une 
Anthologie  grecque,  où  il  a fondu,  eu  vil  livre»,  le»  recueils 
de  ses  devanciers,  sans  faire  prouve  d'un  goût  bien  fin  ni 
bien  éclairé;  la  D*  éditiou  est  celle  de  Florence,  1494, 
Iu-4®.  Il  a traduit  eu  ver»  grecs  les  Distiques  moraux  «le 
Diony sius  Caton,  et,  en  prose,  les  Métamorphose»  d' Ovide, 
imprimée»  pour  In  lr#  foi»  dan»  la  Bibliothèque  latine  de 
Lemaire,  1822  ; d’autres  traductions  d'Ovide,  de  César, 
de  Donat,  de  S4  Augustin,  sont  restées  Manuscrites.  Mat- 
thft-i  a publié  de  Planude  la  traduction  grecque  d'un  pas* 
sage  de  Cicéron  A d Heretmivm,  sur  la  mémoire,  1810,  et 
Bachmann  un  Dialogue  sur  la  Grammaire,  1828.  M.  Ia* bar- 
bier a retrouvé  A Constantinople,  en  1854,  un  Traité  de 
la  construction  des  verbes.  __  F.  B. 

PLASENClÀ,  ville  «l'Espagne  I Estramadure  ] , proV. 
et  à 56  kil.  N.  de  Cacérès;  entourée  de  murs,  et  défen- 
due par  un  château-fort.  Détruite  pendant  les  guerres 
avec  les  Maures,  cette  ville  fut  rééilifiée  en  1189  par 
Alphonse  VIII,  qui  lui  donna  ses  Fueros.  Son  évéché  tut 
érigé  en  1190.  On  remarque  la  cathédrale,  un  n«|U(Hluc 
de  80  arches,  et  quelques  antiquités  romaines.  Pop.  de  la 
commune  : 6,020  bab. 

plasencia,  v.  d'Espagne  I Bilbao),  à 35  kil.  S.-O.  de 
SLSébastien,  sur  la  Deva;  1,800  hab.  Fabr.  d'armes.  — 
Fondée  en  1337  par  Alphonse  XI  de  Castille. 

PLASSAC,  vge  et  petit  port  ( Giromle  ),  sur  la  Gironde, 
arr.  et  à 3 kil.  S.-S.-E.  de  Blnyc;  1,200  hab.  Chnpello 
de  Montuzet,  fovdéc,  dit-on,  par  Cliarleuiagne,  but  de  pè- 
lerinnge  le  1er  dimanche  après  l’Ascension. 

PLASSEY,  v.  de  l’Hindoustan  anglais  ( Calcutta | , ù 
48  kiî.  S.  de  Mourchidabad  , sur  l’Hougly.  Victoire  de 
lord  Clive  sur  le  nabab  du  Bengale,  eu  1757  ; elle  lui 
valut,  le  titre  «le  baron  de  Platety. 

PLA  TA  ( R1Ü-DE-LA-),  c.-à-d.  Rivière  d argent , grand 
fleuve  de  l'Amérique  du  S.,  formé,  vers  34®  de  lat.  S.  et 
60®  42’  long.  O.,  par  la  réunion  du  Parana  et  de  l'Uru- 
guay ; cours  de  300  kil.,  baignant  à droite  Buénos-Àyres 
et  à gauche  Montevideo,  et  se  jetant  dans  l’océan  Atlan- 
tique, entre  la  Punta-Negra  et  le  cap  S*- Antoine,  par  un 
estuaire  de  210  kil.  de  large.  A son  origine,  il  a déjà  46  kil. 
Ses  bords,  élevés  au  N'.,  sont  bas  au  S.  ; il  renferme  plu- 
sieurs ile».  Sa  navigation  est  souvent  dangereuse,  à cause 
des  bancs  de  sable»  et  «le  vent»  impétueux  dits  Pamperot. 
Un  de  ces  vents,  en  1793,  enleva  pendant  trois  jours 
l’eau  de  son  Ht  naturel  et  inonda  au  loin  la  plaine  ; on  v 
rama»»*  alors  d’imjwirtautes  richesses.  Dias  de  Solia  dé- 


couvrit ce  fleure  en  1516  , et  l’avait  appelé  Solit; 
Sébastien  Cabot,  qui  le  visita  ensuite,  l’appela  Rivière  d'ar- 
gent, à cause  des  dépouille»  qu'il  y fit  sur  «!«■*  naturels. 

PLATA  ( Etats-Unis  «lu  Rio  DK-LA  | ou  République  Argen- 
tine, Etat  de  l’Amérique  du  S.,  entre  la  Bolivie  au  N.,  le 
Brésil,  le  Paraguay  et  la  république  de  l'Uruguay  à l’E. 
l'Atlantique  au  S.-E.,  la  Patagonie  nu  S.,  et  le  Chili  à 
10.;  entre  19®  II®  lat.  N.,  54®-73®  long.  O.;  2,450  kil.  du 
N*,  au  S.,  1,750  de  l’E.  à FO.;  superf.  évaluée  à 2,366,000 
kil.  car.  Pop.,  1,100,000  hab.  euviron,  dont  le»  3/4  indi- 
gènes. Ch.-l.  Parana  \ Buenos-Ayrta  jusqu'en  1852  . Son 
territoire,  sillonné  à l'O.  par  les  Andes,  riches  en  miné- 
raux précieux,  est  arrosé  par  le  Parana  et  ses  affluents 
(Paraguay,  Pilcomayo,  Rio-Vermejo,  Salado).  (‘Uruguay, 
le  Rio-Colorado,  et  le  Rio-Negro.  Dan»  la  région  du  S., 
s’étendent  le»  vaste»  plaines  dite*  Pampas,  où  *e  forment, 
i dans  la  suison  des  pluies,  d'immense»  marécages.  On  y 
trouve  d’innombrables  troupeaux  de  bœufs  et  de  chevaux, 
d’alpacas,  de  vigognes,  etc.  Dans  le  N.  est  la  plaine  de’ 
Gran-Chaoo,  et,  entre  le  Paraguay,  le  Verméjo  et  le  Salado, 
le  désert  de  Satinas.  L’agriculture  est  peu  avancée,  mai» 
très-productive;  l’industrie  manufacturière, presque  nulle. 
— I^es  pays  qui  composent  la  Confédération  de  la  Plata, 
compris  d'abord  dans  la  vice-royauté  espagnole  du  Pérou, 
formèrent,  de  1776  à 1810,  la  vicc-rovauté  particulière  de 
Buénoft-Ayres  ou  de  la  Plata,  dont  faisaient  aussi  partie 
la  Bolivie  actuelle/  le  Paraguay  et  l’Uruguay.  Insurge*  en 
1811,  il»  assurèrent  leur  indépendance  par  la  victoire  de 
Las  Piedras,  mais,  en  proie  aux  discordes,  n eurent  une 
constitution  régulière  qu'aprè»  le  congrès  de  Tucuman, 
1816.  Cette  constitution  établissait  la  répubh«{ue,  avec  un 
président,  deux  Chambres  i la  Junte  et  le  Senol  , une  haute 
cour  de  justice,  des  juntes  électives  et  électorale».  Néan- 
moins l’anarchie  continua.  Malgré  le  président  Riva«ladia, 
qui  voulait  la  paix,  la  guerre  éclata  en  1826  avec  le  Brésil, 
qui  regardait  les  limites  de  la  PIsU  comme  nécessaires  à 
la  sécurité  de  son  territoire;  l’Angleterre  intervint,  et 
l’on  adopta  comme  moyen  terme,  en  1828,  la  séparation 
et  l'iudépemlnnce  de  la  partie  orientale  de  la  Confédé- 
ration, qui  forma  la  république  de  l’Uruguay.  Kivadadia 
ayant  donne  sa  démission,  le»  querelles  de»  unitaires  et  de* 
fédéraliste»,  les  lutte»  «1e»  villes  et  de»  campagnes,  favo- 
risèrent le»  projets  ambitieux  de  Jean-Manuel  Kosas,  qui 
exerça  une  véritable  dictature  depuis  1835.  Des  violences 
ex«-r«ée»  sur  quelque»  Français,  et  dont  il  ne  donna  pas 
réparation,  furent  suivie»  du  bloc«i»dc  Buénos-Ayros,  1838- 
40.  Contraint  de  reconnaître  l'indépendance  de  l'Uruguay, 
1840,  K osas  viola  bientfit  ce  traité,  et  attaqua  Montevideo; 
le  combat  naval  d'Ubligado  ( V.  ce  moi|,  1H45,  livré  par 
le»  Kruiiçni»  et  les  Anglais,  rétablit  la  libre  navigation  de 
ta  Plata.  La  république  Argentine  ne  forma  plus  que  13 
Etat»;  de  1852  h 1B59,  Buenos- Ayres  s’en  étant  séparé 
pendant  cette  époque  ; elle  en  forme  14,  depuis  que  Buénos- 
Ayres  y a été  réuni. 

Étale. 
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Parana  a remplacé  Buénos-Ayres  comme  capitale,  et 
L’rqniza  a été  élu  président  en  1853.  B. 

plata  (la),  capitale  do  la  Bolivie.  V.  ClirQClSACA- 
PLATANELLA,  anc.  Cota  feus,  riv.  de  Sicile,  naît  pre* 
de  Termini,  arrose  le»  prov.  de  Palerme,  de  Caltanisetta 
et  de  Girgentl,  et  se  jette  «lans  la  Méditerranée,  à 35  kil. 
N.- O.  de  Girgentl;  cours  «le  110  kil. 

PLATÉE,  Piolets,  v.  de  Béotie,  pré»  du  Cithéron  et  des 
sources  de  l'A&opus,  au  S.-O.  do  Tbèbea.  Pausanias  et 
Aristi«le  y remportèrent  une  célèbre  victoire  sur  Mardo- 
nius  et  lès  Perses,  en  479  nv.  J.-C  Lors  de  la  guerre  dn 
Pélopotièse,  Platée  s'attacha  au  parti  d'Athènes  et  fut 
détruite  par  les  Spartiate»,  en  427.  Saccagée  encore  par 
les  Thébain»  en  373 , Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macé- 
doine, la  fit  rebâtir. 
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PLA  TEL  (Nicolas-Joseph),  violoncelliste,  né  A Ver- 
sailles en  1777,  m.  en  1B35,  élève  de  Duport , fondu  an 
Conservatoire  de  musique  de  Bruxelles  l'excellente  école 
de  liasse  d'où  sont  sortis  Servais,  Battu,  et  Demande. 

PLATLK  (Félix),  célélire  médecin,  né  à Bâte  en  1536, 
tu.  en  1611,  enseigna  pendant  5-1  ans  dans  sr  ville  natale. 
On  a de  lui,  entre  autre»  ouvrage»  : de  Corporii  liumuRl 
strvcturâ  et  tua  Hbri  m,  Bile,  15B3  et  1603,  in-fol.;  Praxroi 
m rdirtr  tond  ni,  ibid.,  1602;  Obserrationum  hb.  lit,  ibid., 
1614,  1611,  16H0,  in-B*,  etc. 

PLATINA  (Barthélemy  db’  sacchi,  dit|,  né  en  1421  ù 
Piadena  icn  latin  Platina)  prés  de  Crémone,  m.  en  1181, 
quitta  la  carrière  des  armes  pour  s'appliquer  aux  science», 
et,  par  le  crédit  du  cardinal  Bessariun,  fil  partie  du  collège 
des  ahréviuieur»  4 Rome.  Ce  collège  ayant  été  supprimé 
par  Paul  II,  il  se  plaignit  d’une  manière  si  violente,  que 
ce  pape  l’envoya  en  prison.  Mis  eu  liberté  sur  les  solli- 
citations du  cardinal  de  Gonzague,  il  deviut  membre  de 
l’Académie  fondée  par  Pomponius  Lwtus,  et  qui  fut  soup- 
çonnée de  complut»  contre  l'Eglise  et  son  chef;  une  nou- 
velle captivité  lui  fut  intligéo.  Sixte  IV  le  nomma  biblio- 
thécaire du  Vatican  en  1 173,  et  il  mourut  de  la  peste.  On 
a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : /nnlflUMMBi'iriwi  ponlf- 
ficum  ad  Sutum  IV,  Venise,  1470,  in-fol. , ouvrage  écrit 
avec  beaucoup  d’élégaucc  et  de  force  de  style,  mais  qui 
n’est  pas  exempt  de  passion  : U a été  continué  par  Pan- 
vinio,  et  traduit  en  français;  Histoire  de  Mantout  et  de  la 
famille  des  Gonsa/jues,  en  latin , publiée  par  Ijtinhccios, 
1676,  in -4°  ; Panejyriq ne  du  cardinal  Oeuarion  ; de  P<ice 
Utilité  conifitmtndd , et  de  belto  Tu rcis  iuferendn , etc.  Se» 
Œuvre»  ont  été  réunies  4 Cologne,  1529  et  1574 , et  À 
Louvain,  1572,  In-fol.  B. 

PLATN ER  (Jean-Zacharie |,  chirurgien,  né  en  16914 
Cherauïtz  {Munie ),  m.  en  1747,  étudia  a Leipzig,  fut  reçu 
docteur  4 Halle,  vint  à Paris,  où  il  se  voua  surtout  à 
l’ophthahnologie,  et,  en  1719,  fut  nommé  professeur  <1© 
chirurgie  à Leipzig.  Il  a laissé  ; Opiuculorum  chirurgicomm 
et  anatomicorum  dissertation*!  et  proltuiones,  Leipzig,  1749, 
2 vol.  in-l°;  Institution**  ckirvrgtcœ,  Leipzig,  1715,  in*8°; 
Art  medendi  singularis  morbie  accommodata,  1765,  iu-8°. 

PLATXfctt  (Ernest),  fils  du  précédent,  médecin  et  phi- 
losophe, ué  4 Leipzig  en  1741,  m.  en  1K1H,  professa  la 
médecine  dans  sa  ville  natale,  et  devint  doyen  de  la  Fa- 
culté en  1796.  Il  s’occupa  aussi  de  philosophie,  adopta 
d’abord  les  idées  de  Leibniz,  combattit  Kant,  puis  tomba 
dans  une  sorte  de  scepticisme.  On  a de  lui  : Anthropologie, 
Leipzig,  1771,  in-H»;  Nouvelle  anthropologie,  1790,  in-8®; 
Quœslionum  physiologicarum  llb.  il,  1793,  2 vol.  in-8°;  hle- 
mente  de  logique  et  de  métaphysique,  1795  ; Aphorismes  philoso- 
phiques, 1796  et  1800. 

PLATON  , très-illustre  philosophe  grec , né  dans  l’ilc 
d’Egine , alors  soumise  aux  Athéniens  , vers  430  ou  427 
av.  J.-C. , m.  en  317  , descendait  de  Codrus  par  son  père 
Arisloit , et  de  Solon  par  sa  mère  Périctioné.  11  porta 
d’abord  le  nom  d'Aristoclès , reçut  4 Athéné»  uue  éduca- 
tion brillante,  commença  par  se  livrer  à la  poésie,  et,  dans 
son  adolescence , connut  tes  sophiste».  Cratyle  l'initia  4 
la  doctrine  d'Héraclite.  A 20  ans,  il  se  donna  tout  entier 
aux  leçon»  de  Socrate,  dont  plus  tard  il  développa  et 
agrandit  le»  doctrines.  Déjà , dans  quelque»  dialogues  de 
Platon  , composés  du  vivant  de  Socrate  , celui-ci  ne  *e  re- 
connaissait plus  lui-même.  Dévoué  à sou  maître  accusé , 
Platon  lui  conseilla  de  se  soumettre  à une  amende,  et  s’of- 
frit pour  caution.  Il  ne  voulut  jouer  aucun  rôle  politique, 
et  ent  de  bonne  heure , comme  son  maître , de  l'éloigne- 
ment pour  la  démocratie  anarchique  d'Athènes.  La  tyran- 
nie aristocratique  des  Trente,  parmi  lesquels  il  avait  des 
parents  et  des  ami» , trompa  ses  espérances  de  sages  ré- 
formes, et  il  en  fut  de  même  du  parti  libérateur  conduit 
par  Thrasybulc  ; car  ce  fut  de  ce  parti  que  vint  l'accusa- 
tion contre  Socrate.  Après  la  mort  de  ce  philosophe,  Pla- 
ton se  relira  pré»  du  dialecticien  Euclide  de  Mégare.  Plus 
tard , ii  suivit  4 Cyrène  les  leçons  du  mathématicien  Théo- 
dore. De  14  il  se  rendit  en  Egypte  , puis  en  Sicile  et  dans 
le  midi  de  l'Italie.  Il  n’est  pas  vrai  qu’il  ait  voyagé  en 
Asie;  mais  il  visita  la  Sicile  et  la  Grande-Grèce,  où  il 
parait  avoir  conuu  personnellement  les  Pythagoriciens 
Archytas  et  Timée,  et  où  il  étudia  les  doctrines  pythago- 
ricienne» dans  l’ouvrage  de  Philolaiis.  A Syracuse , des 
amis  le  mirent  en  relation  avec  Denys  l'Ancien,  qui  bieutôt, 
irrité  contre  lui,  le  livra  4 des  ambassadeurs  Spartiates. 
Transporté  4 Egine,  alors  alliée  de  Sparte,  il  n'échappa 
4 l'esclavage  que  par  l’intervention  d’Annicérix  de  Cyréue. 
Il  revint  4 Athènes,  et  il  y fonda  son  école , 4 l'àge* de  40 
ans  environ , nous  les  ombrages  de  l’Académie  ; de  14  le 
nom  d'Académie  donné  aux  écoles  qui  continuèrent  la 


sienne.  Vers  368,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Detijra 
l’Ancien,  4 la  sollicitation  de  Dion,  oncle  de  Denys  la 
Jeune,  il  retourna  4 Syracuse,  dans  l'espoir  de  gagner  la 
jeune  prince  4 la  philosophie  , et  peut-être  4 »e»  vues  poli- 
tiques. Mais  bientôt  Dion  fut  exilé,  et  Platon  revint  A 
Athènes,  il  retourna  encore  4 Syracuse  vers  361  , j»our 
tâcher  d'obtenir  le  rappel  de  Dion  , et  n'échappa  lui-mème 
4 la  prison  que  par  l' inter  \ention  d’Archyta».  Il  resta 
désormais  4 Athènes , où  il  reprit  la  direction  de  son  école. 
Ce  qui  dominait  dan»  la  forme  de  renseignement  de  Platon, 
c'était  le  dialogue.  Pourtant  il  développait  quelquefois  dans 
un  discour»  non  interrompu  le»  parties  les  plu»  difficiles  de 
sa  doctrine.  Il  partagea  son  temps  entre  l'enseignement 
oral  et  la  rédaction  de  se»  ouvrage»  , et  il  mourut,  dil-on, 
en  écrivant. 

Suivant  Platon,  comme  suivant  Socrate,  l'objet  de  ren- 
seignement est  de  développer  et  de  diriger  l'intelligence, 
plutôt  que  de  lui  imposer  une  doctrine  toute  faite  ; c'est 
pourquoi,  aucun  écrit  ue  peut  remplacer  la  parole,  et 
même  aucun  discours  suivi , l’échange  continuel  de  pen- 
sées, e.-à-d.  du  dialogue,  entre  le  maître  et  les  di -ci pies. 
Cependant  Platon  n’a  pas  voulu,  comniu  Socrate,  laisser 
4 ses  successeurs  le  soin  de  perpétuer  son  influence  d'initia- 
teur : ii  a composé  de»  ouvrage»,  mais  rapprochés  autant 
que  possible  de  l'enseignement  oral  tel  qu’il  l'entendait. 
Excepté  ses  Lettres,  tous  ses  écrits  sont  des  dialogues,  où 
sa  doctrine  n’est  pa»  exposée  d’une  manière  suivie  et  pré- 
cise, mai»  dont  le  résultat  est  d’amener  4 penser  dans  le  sens 
de  cette  doctrine  , qu’on  n’y  trouve  qu’4  la  condition  d’en- 
trer dans  les  vue»  de  l’auteur.  Parmi  le»  dialogues  attri- 
bués 4 Platon  par  les  anciens , ceux  qui  nous  manquent 
sont  peu  nombreux  , et  ils  étaient  apocryphes  ou  suspecta 
aux  yeux  des  ancien»  eux-mêmes.  Nous  avons  donc  tout 
ce  que  Platon  a écrit  d'importaut  ; mais  Aristote  nous  ap- 
prend que,  sur  quelques  points,  son  enseignement  oral 
dépassait  ses  écrits.  Parmi  les  onvrages  que  nous  avons 
sous  son  nom , onze  ont  été  suspectés  par  les  anciens , 
peut-être  avec  raison  , de  venir  d’une  main  autre  que  la 
sienne;  ce  sont  dix  dialogues  : le  Demodocus , le  Sisyphe, 
YEryxias  , VAxiochue.  Sur  le  juste , Sur  la  vertu,  le  Minoe, 
I* Hipparque , le  Th/agis,  VEpinomis , et  le  recueil  de  Défini- 
tions. L'authenticité  du  Clitophon  et  des  vlmontj  parait 
aussi  très-suspecte.  Des  critiqoes  modernes  ont  contesté 
aussi  avec  quelque  vraisemblance,  mai»  pourtant  «ans 
motifs  convaincants,  l’authenticité  du  1"  Alcibiade , du  2* 
Alcibiade,  du  Petit  llippias  et  de  l’/on.  Du  reste  , aucun  de 
ces  17  opuscule»  n'a  d'importance  pour  la  doctrine  de 
Platon.  Deux  des  treize  Lettres  qu’on  lui  attribue  , la  2*  et 
la  7*,  en  ont  davantage  : Cicéron  ( Tusc.  v,  39;  De  Uni- 
bus,  ii,  14  j cite  comme  authentique»  la  7*  et  la  9*.  Ces  13 
Lettre»  sont  vraisemblablement  de  Platon,  mais  publiée# 
apré»  sa  mort  pur  ses  disciples , qui  ont  pu  y introduire 
des  changements  dans  une  intention  d'apologie.  Quant  aux 
dialogues  importants,  l'authenticité  en  est  reconnue  uni- 
versellement. Leur  objet  est  la  philosophie  : pourtant  le 
Hénextne  est  un  opuscule  surtout  littéraire  ; le  Crilias  est 
surtout  historique  ou  plutôt  mythologique.  Dan»  beaucoup 
d’autres  dialogues,  les  mythes  figurent , mal»  seulement  4 
titre  d'épisodes.  Le  Phèdre  et  le  Gorgias  concernent  surtout 
la  rhétorique  , et  17<m  la  poésie;  mais  ils  ont  eu  mémo 
temps  uu  but  philosophique.  Le  Phèdre  est  une  œuvre  bril- 
lante de  la  jeunesse  de  Platon;  cependant  on  y voit  poin- 
dre déjà  toute  sa  doctrine.  Beaucoup  d'autre»  dialogue# 
ra Usent  aussi  avoir  été  écrit»  par  Platon  avant  1a  fon- 
tion  de  son  école  : ce  sont , d’une  part , ceux  qui  repré- 
sentent surtout  la  lutte  contre  les  sophiste»  et  qui  ne  dé- 
passent guère  la  doctrine  de  Socrate  ; d’autre  part , ceux 
qui  ont  pour  objet  principal  l’apologie  de  Socrate  mis  4 
mort.  Cette  première  classe  de  dialogue»,  formant  une 
sorte  d’iutroduction  4 la  doctrine  platonicienne , comprend 
le  Petit  llippias , 17o«,  le  l*r  Alcibiade,  le  2«  Alcibiade , le 
Phèdre,  le  Charmide , le  Lysis , le  Lâchés,  le  Protagoras , 
Y Eulhydèms , le  Grand  Hiftpias  , Y Apologie,  le  Criton  , Y Est- 
thyphron,  le  Ménon  et  le  Phédon.  Dan9  une  2»  série  de  dia- 
logues , tous , ou  presque  tous , composés  après  les  précé- 
dents , Platon  fait  sortir  de  la  discussion  dialectique  sa 
notion  de  la  science  en  général  et  de  la  philosophie  en 

Grticulier , les  principes  de  sa  théorie  de»  idées , de  sa 
jfique  et  de  sa  méthode;  il  y laisse  entrevoir  l'applica- 
tion de  ces  principes  aux  diverses  branches  de  la  philoso- 
phie spéculative  et  pratique.  Cette  8*  série  se  compose  du 
Gorgias,  du  Théétite , du  Sophiste , du  Politique , du  Cratyle, 
du  Parmênid*  , du  Philibe  et  du  Banquet.  Enfin  une  3«  série 
comprend  la  République,  le  Timée , le  Crilias  et  les  Lois. 

Dans  ces  dialogues,  excepté  le  Crilias,  Platon  développe 
d'une  manière  plus  suivie , et  presque  didactique , sa  psy- 
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chologie , sa  moral* , sa  politique , sa  physique  et  sa  théo-  | 
logb*.  Le  Criliat , resté  inachevé,  et  les  Loi»,  publiées  après 
la  mort  de  Platon  par  Philippe  d'Oponte,  qui  y ajouta 
l'K/iinomM  à titre  de  supplément , datent  tout  à fait  des 
dernier»  temps  de  la  vie  de  Platon.  Il  n'est  pas  impossible 
que  la  composition  du  Tinté»  et  de  la  République  soit  nota- 
blement antérieure,  et  contemporaine  de  celle  de  quelques 
dialogue»  de  la  2*  série.  La  République , le  Timé*  et  le  Cri- 
lia»  forment  trois  acte»  consécutifs  d'un  même  drame  ; il 
en  est  de  même  du  Théétite , du  S^tphiite  et  du  Politique.  Cha- 
cun des  autres  dialogues  a pour  objet  un  entretien  isolé. 
Les  dialogue*  de  la  1™  série  et  le  tlorgùu  mettent  en  scène 
la  doctrine  de  Socrate  et  celle  des  sophistes  ; le  Théetéte 
combat  l’école  de  Mégare  ; le  Parmènide  met  en  scène  les 
doctrine»  de  l’école  d’Elée,  que  Platon  n'adopte  qu’en  par- 
tie, comme  on  peut  le  voir  dans  le  Sophiste , où  il  oppose 
le*  une*  aux  autre»  les  écoles  de  l'Ionie  et  de  la  Grande- 
Grèee.  Le  Tinue  présente  la  fusion  des  théorie*  pythago- 
riciennes avec  la  doctrine  de  Platon.  C'est  surtout  dans 
les  deux  dernières  séries,  et  principalement  dans  le 
Thértfte,  le  philibe,  le  discours  de  Diotiroe  dans  le  Banquet, 
le  Timé t , la  République  et  les  Lois  , qu’il  faut  chercher  le 
fond  de  cette  doctrine.  Les  autres  dialogues  fournissent 
quelques  traits  à y ajouter  ; mais  ils  sont  surtout  des  exer- 
cice» et  des  exemple»  de  la  méthode  dialectique.— Suivant 
Platon  , comme  suivant  Socrate,  le  point  de  départ  de  la 
philosophie  est  daus  la  connaissance  de  soi-même.  Mais , 
au  lieu  de  »e  borner  aux  données  du  sens  conjmun  et  à la 
philosophie  pratique,  Platon  veut  que  l'homme  s’élève 
méthodiquement  à la  spéculation  par  l'analyse  de  ses  pen- 
sée». Pour  Platon , le  but  de  l’homme , c'est  la  connais- 
sance rationnelle,  qui,  suivant  lui,  a pour  conséquence  né- 
cessaire la  vertu.  Cette  connaissance  est  triple,  comme 
son  objet  ; elle  comprend  : 1*  l 'entendement , qui  peryoit 
avec  une  certitude  absolue  les  idée» , types  éternel»,  im- 
muable» et  parfaits  de  tout  ce  qui  existe  ; 2°  la  »ctence  , 
qui  perçoit  avec  une  certitude  mathématique  les  notions 
générales , leurs  définitions  et  les  conséquences  qui  s'en 
déduisent;  3»  V opinion , plus  ou  moins  probable,  tantôt 
vraie  , tantôt  fausse , qui  cherche  dans  l'ordre  des  choses 
sensible»  l’application  des  idées  de  l’entendement  et  des 
notions  de  la  science.  En  outre,  mais  en  dehors  de  la 
connaissance  rationnelle,  il  y a la  perception  des  phéno- 
mènes des  choses  sensibles  et  périssables  : cette  perception 
est  irraisonnablo , et  elle  ne  sert  & la  science  qu'à  titre 
d'occasion  pour  se  rappeler  les  idées,  que  l'Ame  a contem- 
plées dans  une  existence  antérieure.  La  vue  de  tout  ce  qui 
est  beau  réveille  en  nous  cette  mmnMcrnc*,  qui  arrive  à 
l'état  de  conscience  parfaite  par  la  méditation  et  par  l'ana- 
lyse de  nos  pensées.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons  retrouver 
dans  noire  esprit  l'image  des  idée»,  les  rapprocher  par 
leur»  ressemblances,  les  distinguer  par  leur*  différences, 
les  définir,  en  établir  la  classification  et  la  hiérarchie,  et 
nous  élever  ainsi  parla  méthode  dialectique  jusqu' A l’idée 
d'élre,  et.  plus  haut  encore,  jusqu'A  l’idée  suprême  de 
l um/f  et  du  bïm.  De  IA , nous  pouvons  redescendre  à la 
science  des  notions  générales , et  à l'opinion  vraie  sur  les 
chose*  sensibles  et  périssables,  qui  n’existent  qu'en  vertu 
de  leur  participation  temporaire  et  imparfaite  A la  réalité 
de»  idées-types.  Les  idées  sont  donc  le  principe  de  l'essence. 
L’idée  du  bien  est  en  même  temps  le  principe  suprême  de 
la finalilé.  Quant  à la  cauBe  efficiente  suprême,  Platon  y 
arrive  par  une  autre  voie,  par  la  contemplation  de  l'ordre 
de  l'univers,  qui  suppose  une  cause  souverainement  puis- 
sante , intelligente  et  bonne.  C’est  pourquoi  il  se  voit 
conduit  A attribuer  A l’idée  du  bien  la  vie , la  force  et  la 
pensée  , et  A en  faire  une  cause  efficiente  en  même  temps 
que  finale.  Pourtant  il  y a quelque  hésitation  dans  *a 
manière  de  concilier  ces  deux  parties  de  sa  doctrine,  et 
voilà  comment  il  se  fait  qu'Aristote  a pu  ne  pu  prendre 
au  sérieux  la  théologie  de  Platon,  et  lui  contester  la  notion 
de  cause  efficiente.  D’un  autre  côté  , Platon , qui  attribue 
aux  idée*  une  existence  indépendante,  tant  de  notre  pen*éc 
que  de*  êtres  individuels  , parait  en  avoir  fait  des  entités 
séparée* , objet»  étemels  de  la  pensée  divine . et  non  de» 
acte*  de  cette  pensée  même.  Quoi  qu’il  en  soit , suivant 
Platon,  Dieu  est  la  cause  du  bien,  qu’il  produit  A l’imita- 
tion de»  idées.  Le  mal  vieut  de  la  matière , être  éternel , 
où  domine  le  principe  do  l'aveugle  nécessité.  La  matière 
remière  est  un  être  incorporel , dont  1’uuique  attribut  est 
étendue  illimitée*  Mai*  à cette  matière  indéfin  e s’ajoute 
éternellement  une  forme  désordonnée , et  c’est  là  ce  qui 
constitue  la  matière  seconde  : ectte  matière,  composée  de 
corpu^ulcs  de  diverses  formes  géométrique* , est  entière-  ’ 
ment  inactive  par  cHe-mêuic  ; mai*  elle  est  mue  éternel- 
lement par  une  âme  irraisonnable , principe  d uu  meuve- 


ment  confus.  Dieu  a ftiit  pénétrer  l'intelligence  dans  cette 
Ame,  et  U a produit  ainsi  la  séparation  de»  corpuscules 
élémentaires,  leur  rapprochement  harmonieux,  et  le  com- 
mencement du  monde,  c'est-à-dire  de  l'ordre  dans  l'uni- 
ver».  Il  n’y  a qn'un  Dieu  étemel.  Mais  , en  devenant  intel- 
ligente , Y Am»  du  monde  est  devenue  un  Dieu  immortel  par 
la  volonté  du  Dieu  suprême.  Elle  se  subdivise  en  autant 
d Ames  qu’il  y a,  non-seulement  de  corps  célestes,  mais 
d hommes  et  d'animaux.  Chacune  de  ces  Ames  participe 
plu»  ou  moins  à l'intelligence , c'est-à-dire  à la  divinité. 
C’est  par  l’intermédiaire  de  ces  Ames,  et  en  y faisant  pé- 
nétrer son  intelligence,  que  Dieu  agit  sur  le  monde  pour 
y faire  dominer  le  bien. 

L’homme  a une  Ame  raisonnable,  A laquelle  appar- 
tiennent l’entendement,  la  science  et  l'opinion.  Cette 
Ame  est  capable  do  bonheur  et  de  tnalheur  ; elle  est  ca- 
pable de  l'amour  du  beau  et  du  bien , et  elle  est  douée 
de  volonté  : elle  réside  dans  la  tête,  et  elle  est  immor- 
telle. De  plus,  l’homme  a deux  Ames  mortelles,  dont 
l’une , siège  des  passions  énergique» , réside  dans  le  cœur, 
et  dont  l’autre , siège  des  sensations , des  appétits  sensuel* 
et  de  l’imagination,  réside  dans  le  foie.  Ces  deux  Ame*, 
irraisonnables , mais  douées  de  perception  interne  et  de 
volonté , sont  en  relation  avec  l'Ame  raisonnable , qui  est 
instruite  de  ce  qui  se  passe  en  elles  , et  qui  doit  leur  com- 
mander. L'Ame  raisonnable  est  incorporelle  et  active, 
mai»  étendue,  et  elle  participe  A ia  fois  de  l’unité  et  de  la 
diversité  : dans  l'entendement,  c'est  l’unité  qui  domine; 
dans  l'opinion , c’est  la  diversité;  dans  la  science , ce»  deux 
principes  se  font  équilibre.— La  vertu  consiste  dans  l'assi- 
milation A Dieu  , c'est-à-dire  A l'intelligence  suprême,  qui 
est  en  même  temps  l’idéal  du  bien  : la  v^-rtu  est  donc  la 
tendance  constante  vers  le  bien  en  toutes  choses.  L’amour 
du  beau  dans  les  choses  sensibles  doit  être  pur  de  vices 
honteux.  Pourtant , lors  mémo  qu’il  ne  l'est  pas , cet 
amour,  préférable,  suivant  le  Phèdre,  à l'indifférence  pour 
la  beauté,  est  considéré  par  Platon  comme  un  achemi- 
nement A la  vertu.  Un  être  intelligent  ne  peut  vouloir 
que  le  bien,  ou  ce  qu’il  croit  être  le  bien.  Ainsi  toute 
action  mauvaise  est  le  résultat  d’une  erreur  ou  d’une  igno- 
rance involontaires.  Par  conséquent,  la  vertu  s'enseigne, 
puisqu’elle  résulte  infailliblement  de  la  connaissance  de  la 
vérité.  Le  viccet  le  crime  sont  des  maladies  qui  se  guérissent 
r le  châtiment  et  l'enseignement.  Pour  le  vice  incurable, 
peine  de  mort  est  un  bienfait.  Le  vice  porte  avec  lui  le 
malheur,  comme  conséquence  nécessaire,  en  celte  vie  et 
au  delà  de  cette  vie.  Car  l'Ame  raisonnable  survit  nu 
corps  avec  sa  personnalité  et  avec  le  souvenir  du  passé  : 
séparée  du  corps,  elle  est  quelque  temps  heureuse  ou 
malheureuse,  suivant  la  destinée  qu’elle  s’est  faite  A elle- 
même.  Puis,  A moins  qu  elle  n’ait  obtenu  une  félicité  sans 
fin  par  une  vertu  transcendante,  ou  qu’elle  ne  se  soit  pré- 
paré des  tourments  sans  fin  par  des  crimes  affreux,  la 
Providence  lui  ménage  une  nouvelle  épreuve  de  la  vie  cor- 
porelle, sans  souvenir  de  son  existence  antérieure.  Ainsi 
Platon  admet  la  métempsycose  , mai*  seulement  entre 
hommes  : ce  n’est  pas  sérieusement  qu’il  parle  du  passage 
des  Ames  humaines  dans  des  corps  d'animaux.  Il  donne  a 
la  morale  nn  but  sublime  et  une  sanction , mais  sans  libre 
arbitre. 

Sa  politique  se  propose  l'organisation  de  la  société 
en  vue  du  bien,  c’est-à-dire  en  vue  de  l’élévation  do 
plus  grand  nombre  possible  d’hommes  à la  science  et  A 
fa  vertu.  Elle  se  fonde  sur  le  dévouement  absolu  de  tous 
à l’Etat;  elle  prépare  tous  les  citoyens  à ce  dévouement 
par  l'éducation,  et,  pour  obteuir  l'unité  absolue  et  la  per- 
fection idéale  de  l’Etat,  elle  s’eftorce  de  comprimer  les 
sentiment»  les  plus  naturels  de  l'Ame.  Platon  ne  s'aperçoit 
pas  qu'il  méconnaît  aiusi  des  devoirs  sacré*.  Dans  U Ré- 
publique, il  ne  respecte  ni  la  liberté  individuelle,  ni  la 
famille,  ni  la  propriété.  Dans  les  Loi»,  œuvre  de  sa  vieil- 
lesse, il  sacrifie  quelque  chose  de  ses  principe*  absolus  à 
ce  qu’il  considère  comme  les  faiblesses  de  la  nature  hu- 
maine. On  est  heureux  d’y  trouver  flétris  «les  vices  que, 
dans  d’autres  dialogue»,  Platon  avait  traités  avec  une 
étrange  indulgence.  — L'esthétique  do  Platon , ses  théo- 
rie» sur  le  beau  , sur  les  arts,  sur  la  poesie,  sont  admi- 
rables, malgré  la  proscription  politique  qu'il  prononce  à 
regret  dan»  sa  République  contre  les  fables  do  l'épopée. 
Ses  vues  élevées  sur  l'éloquence  sont  comme  le  programme 
de  la  Rhétorique  d'Aristote.  — Quant  à la  cosmologie,  il 
eti  fait  une  science  conjecturale,  et  il  croit  qu’elle  ue  peut 
être  rien  de  plu».  En  astronomie,  son  système  est , en  gé- 
néral , celui  de  Pvthagore  ; c’est-à-dire  qu’tl  admet  l'im- 
mobilité absolue  de  la  Terre  au  centre  du  inonde,  la  révo- 
lution ûiurue  du  ciel  entier  d’orient  en  occident,  et  les 
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révolutions  circulaires  de  la  lune , du  soleil , et  des  cinq 
planètes,  d'occident  en  orient,  autour  de  la  Terre.  Ce 
système  se  trouve  encore  expressément  dans  le  Timée, 
malgré  un  mot  obscur  où  on  a voulu  voir,  mais  à tort , la 
rotation  de  la  Terre.  Pourtant  Théophraste  affirmait  que, 
dans  sa  vieillesse,  Platon  avait  tiré  la  Terre  du  centre  du 
monde.  En  effet,  un  passage  des  Laie  (vu  ) indique  énig- 
matiquement un  système  qui  paraît  n'ètre  autre  que  celui 
de  Copernic,  et  auquel  Platon  avait  été  conduit  en  tentant 
d'expliquer,  par  des  mouvements  circulaires  tous  concen- 
triques et  uniformes,  les  anomalies  apparentes  des  mou- 
vements planétaires;  il  avait  vu  sans  doute  qu’il  n’y  pou- 
vait réussir  qu’en  faisant  tourner  la  Terre  et  toutes  les 
planètes  autour  du  soleil  Immobile.  Quant  aux  causes  qui 
produisent  ces  mouvements,  c'étaient,  suivant  lui,  des 
âmes  intelligentes.  Dans  le  monde  sublunaire,  il  donne  au 
principe  de  la  nécessité  une  part  beaucoup  plus  grande  : 
il  explique  hypothétiquement , par  la  théorie  géométrique 
des  corpuscules  de  terre,  d'eau,  d’air,  et  de  feu,  et  par  la 
mécanique,  tous  les  phénomènes  chimiques,  physiques,  et 
météorologiques,  et  la  plupart  des  phénomènes  physiolo- 
giques de  la  vie.  Ces  explications  téméraires  à priori  pré- 
sentent , à côté  de  beaucoup  d’erreurs , quelques  conjec- 
tures heureuses.  Far  exemple,  il  faut  remarquer  la  théorie 
mathématique  des  sons,  empruntée  aux  pythagoriciens. 
En  outre,  à leur  exemple,  par  ses  leçons  plus  encore  que 
par  ses  écrits,  Platon  avril  imprimé  aux  mathématiques 
pures  la  plus  heureuse  impulsion.  Il  faut  lui  pardonner 
d’avoir  aussi,  k leur  exemple,  introdüit  les  nombres  dans 
certaines  spéculations  où  ils  jouent  un  rôle  arbitraire,  et 
d'avoir  souvent  enveloppé  sa  pensée  dans  des  mythes 
Ingénieux. 

Platon  est,  avec  sa  prose  admirable,  un  des  plus  grands 
poètes  de  la  Grèce.  Rien  n’est  comparable  à la  grâce,  à l'é- 
légance, à la  sublimité  de  son  style;  Pascal  mémo  n’a  pas 
égalé  l’habileté,  la  finesse,  l’ironie  et  l’éloquence  de  ses  meil- 
leurs dialogues.  Sa  philosophie  est,  malgré  ses  écarts,  l’as- 
piration la  plus  élevée  de  la  pensée  humaine  avant  le  chris- 
tianisme.— L’ancienne  Académie  altéra  sa  doctrine,  et  la 
défendit  faiblement  contre  le  Péripatétisme  ; la  moyenne  et 
la  nouvelle  Académie  la  firent  dégénérer  en  un  scepticisme 
étroit  et  inconséquent.  Le  Néoplatonisme  la  transforma  en 
une  doctrine  puissante,  mais  profondément  erronée,  et 
qui  touchait  de  près  au  délire.  Quelques  Pères  do  l’Eglise 
comprirent  mieux  le  Platonisme , tandis  que  quelques 
hérésiarques  extravagants  le  déconsidérèrent  en  affectant 
de  s’en  inspirer.  Ce  fut  par  ces  sources  mêlées  que  la  tra- 
dition platonicienne  traversa  le  moyen  Age.  La  Renais- 
sance remit  en  honneur  le  Néoplatonisme,  plutôt  que  la 
doctrine  de  Platon.  L’école  cartésienne  s’inspira  de  cette 
doctrine,  sans  lui  rendre  suffisamment  justice.  L’école 
sensualiste  la  décria.  Elle  a été  mieux  comprise  et  mieux 
appréciée  de  nos  jours  par  l’école  spiritualiste. 

Les  meilleures  éditions  du  texte  grec  des  œuvres  de  Pla- 
ton sont  : 1°  celle  de  MM.  Baiter,  Orelli  et  Winckel- 
xnanu,  Zurich,  1838,  1 vol.  in-4®,  comprenant  le  texte  avec 
variantes,  le  Lexique  platonique  de  Timée  le  Sophiste,  com- 
plété par  des  extraits  d’autrrs  lexiques  anciens,  le  recueil 
des  scolies,  un  index  des  autours  cités  par  Platon,  un 
index  des  noms  propres,  y compris  ceux  des  personnages 
auxquels  Platon  a fait  allusion  sans  les  nommer,  et  on 
iodex  des  manuscrits;  2®  celle  qui  a paru  dans  la  biblio- 
thèque des  auteurs  grecs  de  MM.  Didot,  par  les  soins  de 
M.  Schneider  et  Hirschig.  La  meilleure  édition  complète, 
avec  commentaires  et  argumenta,  est  celle  de  M.  Stallbaum, 
Gotha,  1833  et  suiv.,  10  vol.  in-8®.  Une  traduction  française 
des  œuvres  complètes  de  Platon  a été  publiée  par  M.  V.  Cou- 
sin , qui  a mis  des  arguments  en  tète  d’une  partie  seule- 
ment dos  Dialogues,  Paris,  1821-1850,  13  vol.  iu-8®.  Sur 
la  biographie  de  Platon  , outre  Diogène  Laërco  et  Suidas, 
il  faut  consulter  les  Lettres  attribuées  à Platon,  deux 
Vite  de  ce  philosophe , l’une  par  Olympiodore  et  l’autre 
par  un  anonyme;  Apulée,  de  Dogmale  Platanie , et  le  com- 
mencement du  commentaire  de  Procius  sur  le  Tintée. 
V.  aussi  Gombes-Dounous,  Essai  historique  sur  Platon , Pa- 
ris, 1809,  2 vol.  in-12;  Ast,  Vie  et  écrits  de  Platon,  en 
allem.,  Leipzig,  1816,  in-8®;  Sochor,  Sur  les  écrits  de  Pla- 
ton, en  allem.,  Munich,  1820,  in-H®;  Hermann,  llitiotre  et 
système  Je  la  philosophie  platonicienne,  en  allem.,  Heidelberg, 
1839,  in-8®;  et  Schlcicnnacher,  dans  sa  trad.  allem.  des 
œuvres  de  Platon.  Sur  les  personnages  des  dialogues  de 
Platon,  V.  Gram  van  Prinsterer,  Protopographia  platonica , 
Leyde,  1823,  in -8°.  Sur  la  doctrine  platonicienne,  outre 
Diogène  Lnërce,  V.  Apulée,  de  Dojmate  Platonis;  Albinos, 
Introduction  nus  dialogues  Je  Platon  ; Alcinoiis,  Introduction 
à la  doctrine  piitouiciome,  et  les  tu  . ucutatcurs  auciens  de 


divers  dialogues,  Olympiodore,  Procius,  Onlcidius,  etc.  Il 
fautconsulter  aussi  les  historiens  modernes  de  la  philosophie 
ancienne,  surtout  Brandis,  Manuel  de  l'histoire  d*  la  philo, 
sophie  grecque  et  romaine,  en  allem.,  t.  i»,  Berlin,  1814, 
in-8®;  les  arguments  de  M.  V.  Cousin,  de  Stallbaum  , de 
Schleiermacher;  Tiedemann,  Plalonis  dialogorum  argumenta, 
Biponti , 1786,  in-8®  ; Tennemann  , Système  de  la  philosophie 
platonicienne,  en  allem.,  Leipzig,  1792-1795,4  vol.  in-8»  ; 
Van  Heusde,  Initia  philosophies  plalorucce,  Utrecht,  1827- 
1837,  3 vol.  in-8»;  Zeller,  Eludes  platoniciennes,  en  allem., 
Stuttgard , 1839,  in-8#;  Th.  Henri  Martin,  Etudes  sur  le 
Timée  de  Platon,  Paris,  1841,  2 vol.  in-8®;  le  même, 
Opinion  de  Platon  sur  les  dieux  ( Acad,  des  Science*  morales, 
savants  étrangers , t.  Il);  Jules  Simon,  Etudes  sur  la  théo- 
dicée de  Platon  el  d'Aristote,  Paris,  1840.  in-8°;  Schürmann , 
De  Deo  Plalonis,  Munster,  1845,  in-8»;  Loriquet,  An  tii 
Plalonis  Deus  creator,  Paris,  1841,  in-8®;  Trendelenburg , 
Plalonis  de  ideie  st  numeris  doctrina  ex  Aristotele  illustrata, 
Leipzig,  1826,  in-8®;  Jacques,  de  Platonica  idearvm  doc 
trina , Paru,  1837,  in-8®;  Kuge , Exposition  de  l'esthétique 
plalonitpte , Halle,  1832,  in-8#:  E.  Burnouf,  des  Prinripu 
de  l’art  d’après  la  méthode  et  lu  doctrines  de  Platon,  Paris, 
1850,  in-8®  ; Bœckh,  De  Platonica  eystemate  ccelestium  globo - 
nim,  part.  I et  2,  Heidelberg,  1810-1811,  in-4®;  le  même, 
Sur  la  formation  de  l’Ame  dans  le  Timée  de  Platon,  en  allem., 
dans  les  Eludes  hist.,  philol.  et  philos.,  de  Daub  et  Creuser, 
t.  m , Francfort,  1805,  in-8®;  le  même,  Plalonis  corporis 
mundani  fabrica,  etc.,  Heidelberg,  1809,  in-4°;  Lich  tens- 
ion! t , Doctrines  de  Platon  concernant  les  sciences  naturelles 
et  la  médecin*,  Leipzig,  1826,  in-8°;  Nilzsch,  De  Platonie 
Phadro,  Kiel,  1833,  in-8®;  Rigler,  De  Plalonis  Theæteto, 
Bonn,  1822,  in-8®;  r.  Colin,  Gorgias  Plalonis,  Strasbourg, 
1837,  in-8®;  Hatzfeld,  de  Parmenide  Platonis,  Paris,  1850, 
in-8®;  Morgenstern,  De  Platonis  republica,  Halle,  1794, 
in-8®;  de  Geer,  Diatribe  in  poUlices  platonica  principia , 
Utrecht,  1810,  in-8®;  Bénard,  de  Platonis  Hepublica,  Paris, 
1836,  in-8®;  Hatzfeld,  De  la  politique  dans  see  rapports  arec 
la  morale,  Essai  sur  la  république  de  Platon,  Paris,  1850, 
in-8®;  Janet,  Essai  sur  la  dialectique  de  Platon,  Paris,  1818, 
in-8»;  Berger.  Rhetorica  secunJum  platonem,  Paris,  1810, 
in-8®;  Hermann,  De  vestigiis  institulorum  veterum,  imprimie 
alticorum,  per  Platonis  de  legibus  libros  indagandie,  Marburg, 
1836,  in-4®;  le  même,  De  juris  domestici  et  familiarie  apud 
Platonem  de  legibus  eum  veteris  Grcecice...  institutif  compa- 
rait, Marburg,  1836,  in-4®;  Baumgarten  Crusius,  De  Phi- 
lebo  Platonis,  Leipzig  , 1819,  in-4®  ; Van  Beek  Calkœn,  D» 
Platonis  Phwdone,  Utrecht,  1830,  in-8®,  etc.  H.  M. 

PLATOW  ou  PLATOFF  (Le  comte) , hetman  des 
Cosaques  du  Don,  né  vers  1765  dans  la  Russie  méridio- 
nale, m.  en  1818,  entra  très-jeune  au  service,  fit  les  cam- 
pagnes de  1806  et  1807  contre  les  Français,  passa,  après 
la  paix  de  Tilaitt,  à l’armée  de  Moldavie,  et  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Turcs,  1809.  11  fut  un  des  géné- 
raux que  la  Russie  opposa  â Napoléon  l*r  en  1812,  essuya 
un  échec  près  de  Groano,  prit  sa  revanche  en  harcelantla 
grande  armée  dans  la  retraite  de  Moscou,  figura  à la  ba- 
taille de  Leipzig,  1813,  et  prit  part  aux  invasions  de  1814 
et  1815  en  France,  laissant  ses  Cosaques  se  livrer  au  pil- 
lage. 11  était  habile  général  de  cavalerie,  et  sut  donner 
de  l’importance  aux  opérations  des  Cosaques.  V.  Smimof, 
Vie  de  Plaloff,  St-Péterabourg,  1822.  Pl. 

PLATTE  (La),  rivière  des  Etats-Unis,  appelée  aussi 
Nebraska,  arrose  le  Territoire  de  ce  nom,  et  se  jette  dans 
le  Missouri,  sur  la  frontière  de  l’Etat  d’iovra,  à Platts- 
mouth.  V.  Nkhkasra.  * 

PLATTEN,  nom  allemand  du  lac  Balaton. 

PLATTSBOURG,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur 
le  lac  Champlain,  à 256  kit.  N.  d’Albany;  6,400  hab. 
Ch-1.  du  comté  de  Clinton.  Comm.  actif.  En  1814,  2,500 
Américains  s'y  défendirent  vaillamment  contre  14,000 
Anglais,  et,  peu  après,  La  flotte  de  PUnion  y battit  celle 
de  l’Angleterre. 

P LA  U (LaI.  V.  Laplkau. 

mu,  v.  du  Mecklembourg-Schwérin,  à 35  kil.  S.  de 
Gustrow;  2,600  hab.  Le  lac  de  Plau.  en  allemand  Plauor- 
ste,  est  un  sinus  de  l’Eide  qui  a 37  kil.  car. 

PLAUEN,  v.  du  royaume  de  Saxe,  sur  la  rive  g.  do 
l'KIster-Blanc,  à 35  kil.  S.-O.  de  Zwickau;  10,580  hab. 
Gymnase,  école  normale  primaire.  Vieux  château,  dit 
Rudschin.  Fabr.  de  coton  et  de  mousselines  brodées.  Riches 
mines  de  houille  aux  eu  virons.  C’est  l'ancien  ch.-l.  du 
Voigliand.  Patrie  de  Bœttcher. 

PLAUSTRUM,  gros  chariot  plat,  chez  les  anc.  Romains, 
ou  à coffre,  à 2 ou  4 roues,  pour  transporter  toutes  sortes 
de  fardeaux,  tels  que  récoltes  des  champs,  charpentes, 
pierres,  armes  cl  bagages  militaires,  etc.  A la  campagne. 
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1rs  roues  du  Plaustrum  étaient  ordinairement  pleines  et 
un  bois  de  pin.  _ C.  D — T. 

PLAUTE,  Marcus  Acchi i Plautus,  poëte  comique  latin, 
né  à Sa  raine  lUntbrie),  en  227  av.  J.-C.,  ro.  en  183,  l'an 
de  Home,  570.  Directeur  de  troupe,  acteur  jouant  ses  pro- 
pres pièces,  et  fournissant  ainsi  tout  un  spectacle  aux 
donneurs  de  jeux,  il  s'enrichit  dans  cette  triple  profes- 
sion. Cependant  il  s'en  dégoûta,  ou  du  moins  lui  préféra  le 
négoce,  »e  ruina  complètement , et  tomba  dan»  une  telle 
détresse,  qu'il  fut  réduit  à tourner  la  meule  dans  une 
pistriue.  Cependaut  son  génie  n'était  pas  perdu;  la  muse 
comique  répara  s es  imprudences  passées  , et  il  retrouva 
cette  aisance  qu’il  avait  si  follement  mise  aux  hasards  de 
la  mer,  peut-être.  Il  est  vrai  qu’il  fut  un  poète  très-labo- 
rieux : les  anciens  lui  attribuaient  120  comédies;  23  seu- 
lement étaient  regardées  par  Vairon  comme  authentiques, 
mais  de  savants  grammairiens  en  comptaient  davantage. 
Il  noua  en  reste  20,  toutes  varrouietmes,  à ce  qu'on  croit. 
Les  principales  sont  t Amphitryon , et  VAululaire  (sujet  de 
l’drare),  la  lf*  presque  traduite,  la  2*  imitée  par  Molière; 
les  Ménechmes,  imitée  par  Regnard  ; la  Casino  et  la  Moi- 
telUûre,  imitée»  par  Destouches  (le  Retour  imprévu , le  Tam- 
bour nocturne),  la  Citlellaire,  le  Curcuifo  (Charançon),  le 
Carthaginois,  le  Soldai  fanfaron , le  ïrinummu»,  imité  par 
Andrieux  (le  7Véior),  etc.  l’iaute  est  par  excellence  le 
puete  du  peuple;  de  là  des  grossièreté»  qui  ont  choqué 
Horace  et  beuucoup  de  modernes;  mai»  il  est  plein  de 
g3ieté  et  de  verve  ; ses  intrigues  sont  vives  et  piquantes, 
ses  dialogues  animés , ses  personnages  infiniment  variés 
dans  leurs  nuances,  bien  observés  et  bien  saisi*.  Il  tombe 
de  temps  en  temps  dans  un  comique  grossier,  parce  qu’il 
voulait  plaire  à la  foule  ; mais  à part  ces  excès  d’un  goût 
peu  contenu,  il  est  poëte  comique  dans  toute  l'étendue  du 
ternie,  et  les  anciens,  venus  longtemps  après  lui,  dans 
le  bel  âge  de  la  littérature  romaiue,  admiraient  générale- 
ment la  pureté  de  sa  langue.  Il  a imité  le»  Grec»,  Epi- 
charme,  Diphile,  Philémon,  Démophile,  etc.;  mais  il  pa- 
rait s'être  écarté  beaucoup  de  ses  modèles,  et  sa  physio- 
nomie est  toute  romaine,  même  jusque  dans  des  détails 
et  des  anachronismes  volontaires.  Les  principales  éditions 
do  Plaute  sont  celles  de  Lambin,  Paris,  1576;  de  Taub- 
inaiin,  Francfort,  1605,  1612,  1621;  Ad  usum  Delphini, 
Paris,  1679;  de  Grouoviu»,  Amsterdam,  16H1;  de  J.- P. 
Miller,  Berlin,  1755,  3 vol.  in-«#;  de  J.-A.  Ernestl,  Leip- 
rig,  1760,  2 vol.  în-8°;  de  Brunck,  Deux-Ponts,  1788, 
3 vol.  in-8»;  de  Spon,  Vienne.  1792-1802,  7 vol.  in-8«; 
de  Schneider,  G attingue.  1804;  do  Bothe,  Berlin,  1809- 
11,4  vol.  in-8'* ; de  M.  Naudet  dans  la  Bibliothèque  latine 
de  Lemaire,  1830-32;  de  Weise,  Quedlimbourg,  1847-48, 
2 vol.  in-8°;  de  Hitachi,  Bonn,  1848-52.  — Il  a été  traduit 
en  français  par  Gucudeville  et  par  Limiers,  1719;  par 
Levée,  dans  le  Théâtre  des  Latins,  1820-21 , 8 vol.  in-8°  ; par 
M.  J.  Naudet,  dans  la  Uiblwtheque  latint-françaite  de  Pauc- 
koucke,  1831-38,  9 vol.  in-H®;  par  M.  A.  François,  dans  la 
collection  N isard,  1844.  M"  Dacier  avait  traduit  T Amphi- 
tryon, YEpidicue.  et  le  Hué en».  Y.  Andresen,  de  Vita  Plauti, 
Alloua,  1843;  Visscring,  Quertliones  Plaulim» , Amst.,  1842; 
Brix,  de  Plauti  et  Terentu  prosodia,  Breslau,  1841  ; Schmitx, 
de  Artuum  in  Plautinis  fabuhs  descriptione , Bonn,  1852.  D— R. 

PLAUT1EN,  Fulcius  Pbiulianus,  ministre  de  l'empereur 
Septiiue  Sévère,  et  africain  comme  lui.  Homme  de  basse 
extraction,  il  n’usa  de  l'influence  qu'il  exerçait  que  pour 
conseiller  des  cruautés,  et  fut  le  principal  instigateur  de 
la  persécution  contre  les  chrétiens,  199.  Il  était  préfet  do 
Rome  en  202,  et  parviut  à faire  fiancer  sa  fille  Plautilla  à 
Caracalla,  fils  aîné  de  l'empereur,  203  ; mais  le  jeune 
prince,  qui  le  détestait,  l'accusa  de  conspirer  contre  son 
père,  et  le  fit  mettre  à mort.  Il  fut  remplacé  par  le  juris- 
consulte Papinien.  O. 

PLAYFA1K  (John),  mathématicien  et  géologue  écos- 
sais, né  prés  de  Dundee  en  1749,  m.  en  1819,  fut  ministre 
presbytérien,  professeur  de  mathématiques  à Edimbourg, 
et  l’un  dos  rédacteurs  de  VEdmburg  Review.  On  a de  lui  : 
Eléments  de  géométrie,  1796  ; EelatrctMrmenU  sur  la  théorie 
delà  terre  de  Uulton,  1812,  in-8® ; Esquisse  de  philosophie  na- 
turelle, 1812,  in-8®;  Système  complet  de  géographie  ancienne 
et  moderne,  1813,  5 vol.  in-4®. 

PLÊAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et  à 20  kil. 
S.- O.  de  Mauriac;  1,549  hab.  Commerce  de  cire,  bes- 
tiaux . bois. 

PLÉBÉIENS,  Plebeii  ou  Plebt,  troisième  ordre  du  peu- 
ple chez  les  ane.  Romains;  il  se  composait  de  tous  les 
citoyens  qui  n'étaient  ni  patriciens,  ni  chevaliers,  c.-à-d. 
de  l'immense  majorité  du  peuple.  Ce  fut  Koinulus  qui 
établit  la  classe  des  plébéiens,  et,  jusqu’à  l'expulsion  de» 
rois,  elle  fut  teouc  dans  une  grande  infériorité  vis-à-vis 
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des  deux  ordres  : mais  plus  tard,  la  distinction  ne  fut 
plus  guère  que  nominale,  parce  qu’il  y eut,  pour  tous  les 
ordre»  du  peuple,  égalité  de  droits,  soit  pour  les  mariages, 
soit  pour  les  houocurs.  Les  plébéiens  furent  admis  aux 
comices  par  centuries  sous  le  roi  Servius  Tullius,  au  tri- 
bunat  consulaire  en  414  av.  J.-C.,  à la  questure  en  420, 
au  consulat  eu  366,  à la  dictature  en  357,  à la  censure  en 
339,  à la  p ré ture  en  337,  au  pontificat  et  à l'augurat  en 
300.  Le  mariage  entre  patriciens  et  plébéiens  avait  été 
autorisé  dés  444.  C.  D— y. 

plébéiens  (Jeux),  jeux  du  cirque,  dans  l'anc.  Rome, 
célébrés  annuellement,  le  17  des  calendes  de  décembre 
(15  novembre),  par  les  édiles  plébéiens,  et  qui  duraient  2 
ou  3 jours,  et,  par  occasion,  jusqu'à  7 jours.  Ils  furent 
insinué,  vers  l'an  256  de  Rome,  à la  suite  d'un  voeu  fait 
par  le  dictateur  A.  Posthumius,  marchant  contre  les  Latins 
ni  voulaient  rétablir  Tarquin  le  Superbe  sur  le  trône, 
-uivnnt  une  autre  tradition  , ces  jeux  auraient  dû  leur  ori- 
gine à la  réconciliation  du  Sénat  et  des  plébéiens,  après 
la  retraite  de  ces  derniers  sur  le  mont  Avcntin.  C.  D — y. 

PLÉBISCITE,  Plebisrttum,  c’était,  chez  les  anc.  Ro- 
main», une  loi  rendue  dans  les  couiiee»  par  tribus,  sur  la 
proposition  des  tribuns  du  peup'e,  par  les  plébéiens,  et 
non  par  le  peuple,  qui,  au  seus  antique,  embrassait  toutes 
les  clas»es  de  la  nation  indistinctement.  Une  loid’Horatiusct 
de  Valérius,  449  av.  J.-C.,  confirmée  par  Publiliu»  Philo, 
eu  339  , rendit  les  plébiscites  obligatoires  pour  tous  le* 
citoyens.  — En  France , depuis  la  lf«  République,  on  a 
donné  le  nom  de  Plébiscites  aux  résolutions  soumises  à 
l’approbation  du  peuple.  C.  D — y. 

PLÊCHATEL,  vge  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à *44  kit. 
N.-E.  de  Redon,  près  de  la  rive  g.  de  la  Vilaine;  34>:< 
hab.  Haut-fourneau. 

PLECTRUDE,  femme  de  Pépin  d'Héristal,  gouverna, 
après  la  mort  de  son  mari,  714,  au  nom  de  son  fils  Théo- 
doald.  Les  Neustriens  sc  soulevèrent,  et  donnèrent  la 
mairie  à Raiufroi  ; les  0»trasien*  prirent  pour  chef  Charles 
Martel,  qu’elle  avait  fait  enfermer  à Cologne.  On  ignore 
ce  qu'elle  devint  depuis  cette  époque. 

PLECTRUM,  espèce  de  petite  corne  d'ivoire  ou  de  bois 
poli,  longue  de  20  centimét.  environ,  et  dont,  chez  les  anc. 
Grecs  et  les  anc.  Romains,  les  joueurs  de  lyre  »e  servaient 
pour  attaquer  les  cordes  de  leur  instrument.  Elle  avait  un 
côté  un  peu  crochu  qu’on  appelait  le  peigne  : c’était  celui 
qui  tirait  la  corde.  C.  D — y. 

PI.ÊDRàN,  hrg  | Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 7 kil.  S.-E. 
de  S^-Brieuc;  176  hab. 

PLEIADE,  nom  donné  par  éloge  à une  réunion  de  sept 
poètes  grecs  renommés  du  temps  de  Ptolémée  Phtla- 
delphe,  et  dont  les  plus  illustres  sont  Théocrite,  Ara  tus, 
Apollonius  de  Rhodes,  C&lümaque  et  Lycophron  Quelques 
anciens  ont  compté  13  poètes  dans  cette  pléiade.  — Au 
xvi®  siècle,  sous  Henri  111,  on  fit  une  pléiade  de  poêles 
français;  c’étaient  Ronsard,  Joachim  Du  Bellay,  Kemi 
Belleau , Jodelle,  Dorât,  Baïf,  et  Pontu*  de  Thiard. 
— Sous  Louis  XIII , une  autre  pléiade  fut  composée  de 
Rapin,  Laruc,  Commire,  Dupérier,  Santeuil,  Petit,  et 
Ménage. 

PLEIADES.  V.  Atlantide». 

PLEINE-FOUGÈRES,  ch.-l.  de  cant.  I Ille-et-Vilaine), 
arr.  et  à 43  kil.  E.-S.-E.  de  S*-Malo;  426  hab. 

PLEISSE,  riv.  d’Allemagne,  naît  daus  le  rotauxne  de 
Saxe,  qu’elle  arrose,  traverse  le  duché  de  Saxe-Hildhurg- 
hausen,  et  se  jette  dans  l'Elster-Blanc,  à 4 kil.  au-dessus 
de  Ixeipzig;  cours  de  100  kil. 

PLÉLAN-LE-GRAND,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine1, 
arr.  et  à 20  kil.  S.-O.  de  Montfort-sur-Meu  ; 671  hab. 
Fabr.  de  fll.  Près  de  là  est  Maxani,  anc.  prieuré,  avec  ab- 
side, crypte  et  vitraux  remarquables. 

plélan-le-pbtit,  ch.-l.  de  caut.  ( Côtea-do-Nord] , arr. 
et  à 20  kil.  O.  de  Dinan;  100  hab. 

PLÊLQ  (Louis-Robert-Hippolyte  Da  Bkéiian,  comte 
de  |,  diplomate  français,  né  en  1699,  d'une  anc.  famille  de 
Bretagne,  m.  en  1734,  était  ambassadeur  en  Danemark, 
quand  Stanislas  Leczinski,  éln  pour  la  2e  fois  roi  de  Po- 
logne en  1733,  fut  assiégé  par  30,000  Russes  dan»  Dautzick. 
Il  alla  à son  secours  avec  1,500  Français,  força  trou  re- 
tranchements, mais  fut  accablé  par  le  nombre.  Ou  a de 
lui  quelques  poésies  légères. 

plélo,  brg  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 20  kil.  O.-N.-Q. 
de  S»-Brieuc  ; 353  hab. 

PLÉMET  , vge  (Côtes-du-Nord] , arr.  et  à 15  kil.  E. 
de  Loudéac  ; 419  hab.  Forges. 

PLÊMY  , vge  (Côtes-du-Nord  ),  arr.  et  à 25  kil.  N.  de 
Loudéac  ; 276  hab. 

PLENÈE-JUGON,  brg  (Côtea-du-Nord),  arr.  et  à 34 
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Mlom.  S.-O.  de  Dinar»,  sur  l'Argucnon  ; 443  hab. 

PLÊNEUF , ch.-l.  de  cant.  ( Côtes-du-Xord  >,  arr.  et  à 
26  kil.  N.-E.  de  S^Brieuc,  près  de  la  mer;  370  hab. 

PLÊNlEKE  (Cour).  V.  Cous. 

PLERUUKR,  vge  [Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à 22  kil. 
S.-E.  de  S»-Malo  : 187  hab. 

PLËRIN,  brg  (Côtea-du-Nord),  arr.  et  à 3 kil.  N.  do 
SMlrienc  ; H39  hab. 

PLESCHEN,  t.  des  Etats  proviens  (Poaen),  à 97  kil. 
S.-E.  de  Po*en:  5,000  hab. 

PLESKOV,  t.  de  Russie.  V.  Pskov. 

l'LESS , v.  de  Bohême.  P.  Jobepiibtadt. 

l’t.Kss , v.  de»  Etats  prussiens  (Silésie),  à 123  kil.  S.-E. 
d'<  >i»peln;  3,000  hab.  Fabr.  de  drap*.  Château  des  princes 
d'Anhalt-Cœthen-Ples*. 

PLESSALA,  vge  (Côtes -du -Nor.l),  arr.  et  à 20  kil. 
N.- N.-E.  de  Loudéaci  159  hab. 

PLESSÉ,  brg  Loire-Inférieure) , arr.  et  à 24  kil.  N 

de  Savenay;  725*  hab. 

PLESSIS , mot  dérivé  do  pUxilium , qui  signifie  haie , 
enceinte , dan»  la  basse  latinité.  D’autres  lui  donnent  le 
sens  de  maûon  de  phi  tartre. 

plessis  ( le,’  , vge  (Manchef,  arr.  et  à 28  kil.  N.  de 
Coûtâmes  ; 850  hab.  Exploit,  de  houille. 

PLESSia-Aux-nois  (lb),  vge  (Selne-et-Marne) , arr.  et 
à 9 kil.  N.-  O.  de  Meaux.  Château  bâti  par  François  I” 
et  agrandi  par  Henri  IV,  avec  parc  magnifique. 

Plessis-bouchard  (lr)  , vge  (Seine  et-Oise)  , arr.  et 
à 15  kil.  S.-E.  de  Pontoise;  200  hab.  Il  appartenait  jadis 
aux  Montmorency. 

Plessis- lez* tours  (lr),  vge  (Indre-et-Loire),  à 1 kil. 
S.  de  Tours;  1,000  hab.  Ruines  du  château  ou  résida  et 
mourut  Louis  XL  Ce  n’est  phi*  qu’une  ferme  ; la  chemi- 
née de  la  chambre  du  roi  est  encore  conservée  ; on  y voit 
aussi  une  tourelle  presque  entière,  les  caveaux  de  la  cha- 
pelle. et  le  souterrain  ou  fut  enfermé  La  Balue. 

plessis-mac^  (lr),  vge  (Maine-et-Loire ),  arr.  et  à 13 
kil.  N.-E.  d’Angers;  600  hal*.  Belles  ruines  d’un  ancien 
château. 

PLESSIS-MORS  AT  (DU).  V.  MORNAY. 

PLESSIS-PRASLIS  (Dü).  V.  CHOISEUL  «t  ru.tSLIH. 

PLESSIS -RI  CH  ELI  EU  (Dü).  V.  RICHELIEU. 

plkssis  (Collège  du),  anc.  collège  de  Paris,  érigé  près 
du  collège  de  Clermont,  depuis  Louis-leGrand,  en  1317, 
par  GeofTroi  du  Plessis,  notaire  apostolique  et  secrétaire 
du  roi  Philippe  V le  Long.  Il  fut  augmenté  au  jcvtl*  siè- 
cle par  une  fondation  de  Richelieu.  Supprimé  en  1790,  il 
devint  propriété  nationale.  Ensuite  on  v plaça  1 Ecole 
normale  lors  de  sa  création.  En  1820,  les  Facultés  de 
théologie , des  lettres  et  des  sciences  l'occupèrent , et  il 
servit  aussi  de  succursale  à l'Ecole  de  droit. 

PLESTIN,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord) , arr.  et  à 
18  kil.  S.-O.  de  Lannion;  1,040  hab. 

PLKTIION  t G émis  te),  t’.  Gémjste. 

PLËTHRE , mesure  athénienne  de  longueur,  valant 
100  pieds  (30®, 864  ).  Six  plèthrrs  faisaient  un  stade  olym- 
pique. Un  ptcilire  carré  (9  are»  53  cent.)  était  une  mesure 
agraire. 

PLETTENBERG,  vge  des  Etats  prussiens  ( Westpha- 
lie),  à 21  kil.  S.  d'Arensberg,  sur  l’Else;  1,700  hqb. 
Forges  et  quincaillerie. 

rLETTEN beko  (Walter ou  Gautier  de] . d’abord  géné- 
ral de  l’Ordre  Teutouique  en  Livonie  en  1495,  chassa  les 
Russes  de  la  Livonie  en  1501,  racheta  à Albert  de  Bran- 
debourg, en  1525,  les  droits  de  suzeraineté  qu'il  possé- 
dait sur  ce  pays,  et  fut  grand-maltre  de  l’ordre  des  Porte- 
Glaive  iusqu’en  1535. 

PLEUBLAN,  brg  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 35  kil. 
N.-E.  de  Lannion  ; 1,185  hab. 

PLEUDANIEL , vge  ( Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 30  kil. 
E.-N.-E.  de  Lannion;  336  hab. 

PLEUDIHEN , brg  (Côtes-du-Nord  | , arr.  et  à 10  kil. 
N.-E.  de  Dinan  ; 515  hab. 

PLEUMARTIN  ou  PLUMART1N  , ch.-l.  de  canton 
Viennel , arr.  et  à 21  kil.  S.-E.  de  Châlellerault  ; 
24  hab 

PLEUMEUR-BODOU , vge  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 
10  kil.  N.-O.  de  Lannion;  448  hab. 

PLECME1TR-GAUT1KR,  vge  (Côtes-du-Nord),  nrr.  et  à 
30  kil.  E.-N.-E.  de  Lannion;  356  hab. 

PLEUREUSE,  Prtrflca,  femme  à gages,  qui,  chez  les 
anc.  Romains,  conduisait  la  pompe  funéraire  des  personnes 
opulentes.  Son  office  était  de  chanter,  devant  la  maison 
mortuaire,  où  le  corps  était  exposé,  des  nênies,  poèmes 
tristes  à la  louange  du  défunt,  et,  pendant  la  marche,  de 
pleurer  en  jetant  des  cris  perçants,  et  en  s'agitant  aveo 


tous  les  signes  extérieurs  de  la  douleur  la  plus  désespé- 
rée. La  ploureuse  était  suivie  d’autre»  femmes,  pleureuses 
de  profession , comme  elle , qui  répétaient  tout  ce  qu’elle 
faisait,  auxquelles  elle  donnait  le  ton  des  pleurs  et  des 
gémissements,  de  manière  à former  comme  un  concert 
émouvant  de  douleur.  Les  pleureuses  étaient  vêtues  d’une 
palla  ou  mante  brun  foncé.  C.  D— r. 

PLEUKON  , nom  de  deux  villes  de  l’Etolie  méridio- 
nale, l'une  à 10.  de  Calydon  et  à peu  de  distance  de  l’Evé- 
nus  et  de  la  mer,  l'autre  au  N.-O.  do  Calydon. 

PLEURTU1T,  ch.-l.  de  cant.  i Ille-et-Vilaine),  arr.  et  h 
8 kil.  S.-S. -O.  de  S^-Malo;  497  hab.  Construction  do 
navires. 

PLEYBEN,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à 11  kil. 
E.-N.-E.  de Châteaulin;  818  hab.  Belle  église  gothique, 
avec  oinwn're  et  calvaire  très-curieux. 

PLE  Y BER-CHRIST,  vge  (Fiuistère)  , arr.  et  à 12  kil. 
S.  de  Morlaix;  ko3  hab  Fabr.  de  toiles. 

PLEYEL  (Ignaoe),  compositeur  de  musique,  né  à 
Kuppersthal , près  de  Vienne,  en  1757  , m.  en  1831 , eut 
pour  maître  Haydn.  Il  se  lia  en  Italie  avec  Ciimrosa, 
Gugllelmi,  Paisiello  et  Pugnani.  Nommé  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  1787,  il  perdit  cet 
emploi  pendant  la  Révolution.  Plus  tard,  il  établit  â Pa- 
ris une  maison  de  commerco  de  musique , à laquelle  il 
ajouta  bientôt  une  fabrique  de  pianos.  Il  a écrit  des  trios, 
de»  quatuors  et  des  sonates  qui  curent  uuc  vogue  dont  il 
y a peu  d'exemples.  B. 

pleyel  (Joseph -Etienne -Camille) , fils  du  précédent, 
né  en  1788,  m.  en  1855,  étudia  le  piano  sous  son  père  et 
I)us«ek,  et  acquit  une  pureté  de  style,  une  élégance,  une 
expression  que  peu  d’artistes  possédaient  alors.  Il  com- 
posa un  grand  nombre  de  fantaisie»,  nocturne»,  mélanges, 
rondos,  sur  des  motifs  de  Rossini  et  d'Anber,  ainsi  que 
des  quatuors  et  des  trios  originaux.  En  1825,  il  aban- 
donna l’art  poor  l'industrie,  et  fonda  à Paria,  avec  Kalk- 
brenner,  une  maison,  devenue  célébré,  pour  la  fabrication 
des  piano»,  particulièrement  des  piano»  à queue.  B. 

PLIEXINGEN , brg  du  royaume  de  Wurtemberg,  à 
7 kil.  S.-S.-t.  de  Stuttgard;  2.250  hab.  Fabr.  de  coton 
et  de  toiles.  Aux  environs  est  l'Institut  national  agricole 
de  Hokenheim. 

PLINE,  Calus  PJinitif  S f eu n Jus , surnommé  l'Ancien  ou  le 
Naturaliste,  ne  à Côme  sous  1c  régne  de  Tibère,  l'an  776 
de  Rome,  23  de  J.-C.,  m.  sous  Je  régne  de  Titus,  l'an  832 de 
Rome,  79  de  J.-C.,  vint  à Rome,  à l'âge  de  1 1 ans,  suivre 
les  leçons  du  grammairien  Apion.  A 22  ans,  il  commanda 
en  Germanie  un  corps  de  cavalerie  sous  les  ordres  de 
L.  Pomponius  Secundus , écrivit  une  Vie  de  ce  général  en 
2 liv.,  et  un  traité  sur  l'art  de  lancer  le  javelot  à cheval. 
De  retour  & Rome  en  51 , il  s'adonna  à la  jurisprudence, 
et  plaida  plusieurs  causes , et  en  môme  temps  commença 
une  Histoire  des  guerres  des  Romains  en  Germanie,  en  20  liv., 
à laquelle  il  travailla  pendant  quatre  ans.  Il  entreprit,  en 
55,  une  Histoire  contemporaine,  en  31  liv.,  continuation  de 
celle  d'Aufidius  Rassus.  Puis  il  composa  un  traité  intitulé 
Studioius  (l'Etudiant),  en  3 liv.,  destiné  probablement  à 
l’éducation  de  âon  neveu  Pline  le  Jeune , et  où  il  prenait 
l’orateur  au  berceau  et  le  conduisait  jusqu’à  la  perfection 
de  son  art.  Il  publia , en  67 , un  Trait i des  expressions  dou- 
teuses, en  8 liv.,  qui  roulait  sur  les  difficultés  de  la  langue 
latine.  La  même  année,  à l'Age  de  45  ans,  il  commença 
sa  carrière  administrative  ; Néron  le  nomma  procurateur 
dans  l’Espagne  citérieure , où  il  séjourna  quatre  ans.  En 
revenant  à Rome,  il  visita  le  midi  de  la  Gaule,  fut  nommé, 
en  74,  préfet  de  la  flotte  de  Mlsène.  En  71,  il  avait  com- 
mencé ta  rédaction  du  seul  ouvrage  qui  nous  soit  parvenu 
de  lui , une  Histoire  naturelle,  en  37  liv.,  dédiée  à Titus.  Il 
l'acheva  dans  an  espace  de  six  ans  ; mais  depuis  longtemps 
il  en  amassait  les  matériaux,  car  Pline  était  uu  travailleur 
infatigable,  qui  ne  perdait  jamais  un  instant,  et  ne  lisait  rien 
sans  en  faire  des  extraits.  Il  périt  victime  do  son  amour  pour 
l'étude,  en  voulant  aller  observer  de  trop  prés  la  graude 
éruption  du  VésuTe  de  l'an  79,  qui  engloutit  Herculauum 
et  Pompéia.  Il  entrait  dans  sa  57*  année.  L'ouvrage  de 
Pliue,  auquel  l'habitude  a fait  donner  le  nom  à’Histoire 
naturelle , ne  répond  pas  à ce  titre  dans  le  sens  moderne  : 
c’est  une  exposition  historique  de  l’ensemble  do  1a  nature, 
une  sorte  d encyclopédie , qui  embrasse  l’Astronomie,  la 
Physique,  la  Géographie,  l'Agriculture,  le  Commerce,  la 
Médecine  et  les  Ans,  aussi  bien  que  l'Histoire  naturelle 
proprement  dite,  avec  des  traita  relatifs  à la  connaissance 
morale  de  l’homme  et  à l’histoire  des  peuples.  Le  premier 
livre  contient  une  espèce  de  table  des  matiirca,  et  le  ca- 
talogue des  auteurs  dont  Pline  s'eat  servi.  Les  4 suivants 
renferment  la  cosmographie  et  1a  géographie  ; les  livve* 
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vi  à x,  ta  zoologie;  1m  livre»  xi  A xix,  la  botanique;  ' mêmes  qualités  ac  reproduisent  en  partie  d:uis  le» 
dans  les  livre»  xx  à xxxii , il  traite  de»  médicaments  que  de  Pline  : elles  sont  ingénieuses , enjouées,  toujours  pleine* 
fourniraient  le  règne  animal  et  le  règne  végétal  ; dan»  les  des  plus  nobles  sentiments , mai»  elles  manquent  de  nalu- 

5 dernier»,  il  s'occupe  des  métaux,  de  la  sculpture,  de  1a  rel.otl’ony  «eut  trop  l'effort  de  rcsprit.il  les  recueillit  lui  - 
peinture,  ainsi  que  des  principaux  artistes  et  de  leur»  même,  et  en  fit  en  quelque  sorte  un  ouvrage.  La  lecture  «a 
production».  L’opinion  des  hommes  spéciaux,  chex  les  mo-  est  intéressante  et  curieuse,  par  beaucoup  de  détails  sur  le» 
demi/',  est  défavorable  A Pline  : il  n'v  a guère  que  Buf-  mœurs,  les  coutumes, la  législation  du  temps;  mais  ce  u'eat 
fon  qui  lui  accorde  de»  éloges.  « Pline,  dit  Cuvier,  n’a  qu'un  choix  dans  lequel  malheureux. ment  l'ordre  chrcmo- 
point  été  un  observateur  tel  qu’Anstote;  encore  moins  logique  n'a  pas  été  suivi.  Le  x*  livre  est  le  plus  intéressant 
un  homme  de  génie,  capable,  comme  ce  grand  philosophe,  sous  le  rapport  historique , parce  qu'il  contient  la  correa- 
de  saisir  les  lois  et  les  rapports  d'après  lesquels  la  nature  pondancc  administrative  de  Pline  et  de  Trajan  pendant 
a coordonné  ses  productions.  Il  n’e»t,  en  général,  qu’un  le  proconsulat  du  premier.  — Les  meilleures  Mitions  de 
compilateur,  et  même  le  plus  souvent  un  compilateur  Pline  le  Jeune  sont  celles  de  Deux-Ponts,  1789;  deGie- 
qui,  n'avanl  point  par  lui-même  d'idée  des  chose»  »ur  les*  rig , Leipzig,  1806  ; de  Lemaire,  dans  sa  Bibliothèque  la- 
quclles  il  rassemble  les  témoignage»  des  autre»,  n'a  pu  tint,  1822-23, 2 vol.  in-8®.  Il  a été  traduit  eu  entier  par 
apprécier  la  vérité  de  ces  témoignages,  ni  même  toujours  De  Saey,  1773  , 3 vol.  in-12;  nouvelle  édition  revue  par 
comprendre  ce  qu’ils  avaieut  voulu  dire.  C'est,  en  un  mot,  J.  Pierrot,  1826-29  , 3 vol.  in-8®,  dan»  la  Bibliothèque 
un  auteur  sans  critique , qui , après  avoir  passé  beaucoup  latine-française  do  Panckoucke ; le  Panégyrique  seul,  par 
de  temps  A faire  ses  extraits,  les  a rangés  sous  certains  Bumouf,  1834,  in-12.  V.  Masson,  Tir  de  Mine  le  Jeune, 
chapitres,  en  y joignant  des  réflexions  qui  ne  »c  rappor-  Amsterdam,  1709,  iu-8°;  Gicrig,  «ur  la  rie,  la  tntiraliiê,  et 
teut  point  à la  acieuce  proprement  dite  , mai»  offrent  al-  la  valeur  comme  écrivain  de  Pline  le  Jeune,  Dortmund,  1798, 
ternaiivcment  le»  croyances  les  plus  superstitieuses,  ou  in-8®. 

les  déclamations  d’uuc  philosophie  chagrine,  oui  accuse  PLISSOX  ( Auguste-Açlhur],  pharmacien,  né  i Orléans, 
sans  cesse  l'homme , la  nature  et  le»  dieux.  * L'ouvrage  ni.  A Paris  en  1832 , pharmacien  en  chef  de  la  Pitié, 
de  Pline  n'en  offre  pas  moins  une  de»  mines  les  plu»  eu-  Quoique  mort  jeuue , il  a laissé  un  ccrtaiu  nombre  de 
rieuse»  et  les  plu»  féconde»,  puisqu'il  renferme  de»  extrait»  Mémoires  estimés  sur  l'asparagine , l’acide  aspartique  et 
de  plus  de  2,000  volume»,  pris  dan»  des  auteurs  en  tou»  se»  sels,  l’iodure  d arsenic  , l’aurâdinc  , les  alcaloïdes  de» 
genre»,  la  plupart  perdu»  aujourd'hui.  Le  style,  souvent  quinquina»,  l'acide  quiuique , et  sur  l'analyse  élémentaire 
obscur  et  incorrect,  n'est  pas  exempt  d'aflècûtion  ; il  des  principes  organiques  , insérés  dan»  le»  Annales  de  chi- 
cherche  la  profondeur,  l'éuergie,  la  vivacité,  et  rencontre  mit  eide  physique , et  dans  le  Journal  de  pharmacie.  C.  L. 
souvent  l’enflure,  la  subtilité,  l'emphase,  la  déclamation  ; PLISTHENE,  fils  d'Atrée  , épousa  trope  ou  Eriphyle , 
c’est  un  écrivain  de  décadence;  cependant,  au  milieu  de»  et  en  eut  Agameinnon  et  Méuéla». 
tirades  d’ornement  et  d'apparat,  brillent  beaucoup  d'éclairs  PLISTOAN'AX,  roi  de  Sparte,  de  la  branche  des  Eu- 
de  talent,  et  une  sorte  d'éloquence;  les  tableaux  ont  rysthénides,  fil»  du  célèbre  Pausanias,  conclut  avec  Athènes 
quelque  chose  de  majestueux,  de  grandiose,  ce  qui  pro-  la  paix  dite  de  Nicia»,  421  av.  J.-C.  Accusé  d’avoir  reçu 
bablement  a séduit  Buffon.  L’tfüfotr#  naturelle  de  Pline  de  l’argent  pour  retirer  se»  troupes  de  l'Attique,  il  fut 
jouit  d'une  grande  autorité  au  moyen  Age  ; elle  parait  exilé,  puis  rappelé  au  bout  de  19  an»  par  ordre  de  l'oracle 
avoir  Inspire  le  Spéculum  m-rjui  de  Vincent  de  Beauvais.  1 de  Delphes. 

— • Le»  principale»  éditions  sont  : celle  Cum  nolu  rurt'o-  i PLQCK  on  PLOTSK , v.  de  Pologne  , sur  la  rive  dr.  de 
vum,  Ley  de,  1669,  3 vol.;  celle»  de  llardouin,  Paris,  1685,  [ la  Yistule . ch.-l.  du  gouvernement  de  son  nom  , i 90  kil. 

6 vol.  in-4®;  de  Miller,  Berlin,  1766,  7 vol.  petit  in-8°;  de  j N. -O.  de  Varsovie;  12,000  hab.  Evêché,  synagogue.  Tri- 

Gronovius,  Leyde,  1778  ; de  Broticr,  Pari»,  1779,  6 vol.  j bunaux  civil  et  criminel.  Gymnase.  Commerce  de  grains, 
in-12;  de  Frana,  Leipzig,  1788-91  , 10  vol.  iu-8®;  de  j peaux  et  cuir».  En  1043,  Casimir  I«r  y battit  les  Maxo- 
M.  Alexandre,  dan»  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire,  1827-  viens,  qui  tentaient  d’envahir  la  Pologne. — Le  gooveme- 
38^  13  vol.  iii-H®;  de  Sillig,  Hambourg  et  Gotha,  I851etsuiv.  ment  de  Plock.  entre  le»  Etats  prussiens  au  X.  et  au  N’.- O-, 
Pline  eut  aussi  de  nombreux  traducteur»  français,  entre  lesgvts  de  Varsovie  au  S.-O.  et  au  S.,deLuMiu  au  S.-E., 
autres  . Poinsinet  de  Sivry,  Pari»,  1771-82,  12  vol.  in-4®;  Grodno  et  d’Augustowo  A l’E.,  est  limité  au  S.-O. 
Gueroult.  Morceau*  choisit,  1802,  3 vol.  in-8®  ; 1809,  2 vol.  ! Par  la  Vistule  , au  S.  par  le  Boug,  et  arro»é  par  la 
in-8®;  1845,  1 vol.  in- 16;  Ajasson  de  Grandsagne,  Pari-  farcir;  17,810  kil.  carr.,  260  kil.  sur  90;  541,700  hab.; 
sut, et  Liskcnne.dans  la  Bibliothèque  latine- française  de  Pane-  v.  Princin.,  Novo-Georgievsk  ou  Modlin,  Pultusk. 

Icoucke,  1829-33,  20  vol.  in-8®;  M.  Littré,  dau»  la  collée-  PLOÈMÉUR,  brg  (Morbihan),  arr.  et  à 6 kil.  S.-O. 
tion  Nisard,  1848,  2 vol.  grand  in-H°.  En  1831,  Louis  de  de  Lorient;  825  hab.  Pêche  de  sardines;  verrerie. 

Jan , professeur  à Schweinfuri,  a découvert,  dan»  un  ma-  PLOEN  , v.  de  Danemark  (HoUtcin) , ch.-l.  d'amt  ou 
nuscril  de  Bamberg,  la  fin  de  l'ouvrage  de  Pline.  V.  Rezzo-  bailliage,  à 72  kil.  N.-E.  de  Glückstadt,  26  S. de  Kiel,  sur 
nico  , Dinfuisitionet  Plinianœ , Parme,  1763-67,  2 vol.  un  lac  de  sou  nom;  2,500  hab.  Château  royal , jadis  rési- 
In-fol.  F.  B.  dence  des  ducs  de  Holsteiu-Ploen. 

plime  i.e  JECSE,  t’aiuj  Caciliu*  P liniui  SecunJu»  , né  A PLOERDUT , vge  ' Morbihan) , arr.  et  A 32  kil.  O.  de 
Cônie  ver»  62  ap.  J.-C. , m.  en  115 , neveu  et  fil»  adoptif  Napoléonvîllc  ; 212  hab. 

de  Pline  l'Ancien,  qui  dirigea  son  éducation.  Il  suivit  la  PLOEKMKL,  s.-préf.  (Morbihan  } , A 44  kil.  N.-E.  de 
carrière  du  barreau,  et  plaida  avec  éclat;  puis  celle  des  Vanne»;  2,466  hab.  Trib.  de  lrf  instance,  collège.  Ville 
honneur» , où  il  fut  successivement  préteur  urbain , tribun  jadis  importante  et  bien  fortifiée.  Eglise  paroissiale  de 
du  peuple , préfet  du  trésor , consul , proconsul  eu  Bithy-  SVArmel , avec  beaux  vitraux.  Belle  église  des  Ursulmes. 
nie  et  dans  le  Pont,  curateur  de  la  voie  Kmilienne,  et  Coram.  de  bestiaux,  laine,  chanvre,  miel,  toiles,  étoffes 
augure.  Bienfaiteur  de  Quiniilien,  son  maître,  ami  do  do  laine.  A 1 kil.  de  IA  est  l'étang  de»  Grands-Moulin»,  de 
Tacite,  protecteur  de  Suétone  et  de  Maniai,  il  jouissait  12  kil.  de  circonférence,  alimenté  par  le  Duc,  qui  -i'ea 
d'une  grande  fortune,  dont  il  fit  l’emploi  le  plus  honorable  échappe  en  formant  une  belle  cascade.  Auprès  de  I’iœnnel 
en  fondant  des  écoles  et  des  bibliothèque»,  en  bAtissant  était  la  forêt  de  Rrecéliande , célèbre,  dan»  le»  poëmtstt 
des  temples,  etc.  Il  est  surtout  connu  de  la  postérité  par  les  ronnins  du  moyen  Age , comme  la  résilience  de  la  fée 
un  ouvrage  intitulé  Panégyrique  de  Trajan,  et  un  recueil  Viviane.  B. 

de  Lettres  eu  x livres.  Le  Panégyrique  est  un  remerciement  PLOEUC,  ch.-l.  de  cant.  ( Côtes-du-Nord) , arr.  et  A 
que  Pline  adressa  A l’empereur  dans  le  sénat,  en  prenant  24  kil.  S.  de  S*-Brieuc;  611  hab.  Commerce  de  grain», 
Possession  du  consulat,  l'an  853  de  Rome,  100  de  J.-C.  beurre,  fil , chanvre,  bestiaux. 

L’usage  était  que  le»  consuls,  en  remerciant  le  prince,  PLOEZAL,  vge  (Côtes-du-Nord)  , arr.  et  à 24  kil.  N. 

proposassent  au  sénat  de  lui  décerner  quelque  nouvel  lion-  de  Guingamp;  3 )'  hab. 

ucur  ; Pline  préféra  raconter  et  louer  les  action»  de  Tra-  PLOGASTÉL.  V.  Pi.oi  oastel. 

jan;  c'était  innover  d'une  manière  Ingénieuse  et  noble  PLOGOFF,  vge  (Finistère),  arr.  et  à 50  kil.  O.  de 

:tout  A la  fois,  car  il  s’acquittait  d'un  devoir  de  reconduis-  Quimper;  1,620  hab.  Il  est  voisin  de  In  Poiute  du  FUx, 
sauce.  Le  discours  ne  fut  d'abord  qu’un  remerciement  avec  J où  s’élevait  /*  , anc.  capitale  de  la  Cornouaille, 
quelques  éloge»  ; plus  tard,  il  le  développa  pour  le  publier, et  PLOGONNEC , vge  ; Finistère  ) , arr.  et  A 14  kil.  N.-O. 
lui  donna  la  forme  qu'il  a maintenant.  (Jn  a beaucoup  accusé  de  Quimper;  100  hab. 

Pline  de  flatterie;  cependant  son  Panégyrique  est  encore  PLOMB  DU  CANTAL.  K.  C’aXtal. 
plus  modeste  que  l’histoire.  Au  point  de  vue  littéraire,  c'est  PLOMBIÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et  à 16 
un  ouvrage  un  peu  prétentieux,  monotone,  sans  élévation,  kil.  S.-O.  de  Remiremout,  au  milieu  des  montagne»;  1,477 
sans  chaleur,  sauf  quelques  endroit»;  se»  qualités  sont  l'é-  bah.  Falir.  de  broderies,  coutellerie,  quincaillerie,  clou» 
légauce  et  la  grAcc  du  style,  la  fine»»t-  dans  les  éloge»,  et  terie,  ouvrage» en  acier.  Eaux  thermales  ti ès-fréquenlées. 

souvent  de  l’éclat  dans  les  pensée».  Ce»  mêmes  défaut»  et  ce»  et  déjà  connues  des  Romains:  43®à  65®  ci-uügr.  Le  roi  do 
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Pologne  Stanislas  créa  l'établissement  Sctnel , et  fonda  un 
hôpital.  On  visite,  aux  environ*,  divers  sites  pittoresques, 
le  val  d'Ajot,  la  vallée  des  Roches,  et  l'abbaye  d'IIérival. 
Plombières  fut  plusieurs  fois  ruiné:  pur  un  incendie  en  1498 , 
par  une  inondation  en  1661 , par  un  tremblement  de  terre 
en  1682,  par  un  nouveau  débordement  de  l'Eau-Groune 
en  1770. 

PLOMBS  DE  VENISE,  prisons  situées  sous  la  toiture 
en  plomb  du  palais  ducal  de  S1*  Marc.  Le*  détenus  y souf- 
fraient de  cruelles  douleurs,  par  la  chaleur  que  le  soleil, 
dardant  sur  les  plombs,  donnait  à leur*  cellules. 

PLOMEURt  vge  (Finistère},  arr.  et  à 27  kil.  S.-O.  de 
Quimper  ■,  167  tiab. 

PLOMODIERN,  vge( Finistère),  arr.  et  à 12  kil.  O.  de 
Châteauliu;  314  hab. 

PLON  FOUR  ou  PLOUNÉOUR,  vge  ( Finistère  |,  arr. 
et  A 21  kit.  S.-O.  de  Quimper;  710  hab. 

PLON&OUR-MENLZ,  vge  (Finistère),  arr.  et  à 20  kil. 
S.  de  Morlaix;  660  hab. 

FLoxréoi'K-TREZ , vge  (Finistère),  arr.  et  à 35  kil. 
N.- N.-E.  de  Brest;  156  hab. 

PLOXEVEZ.  V.  Plouskvez. 

PLOSKIROW,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Podolio),  à 86 
kil.  N.  de  Kaminicc  ; 3,500  hab. 

PLOTIN,  un  des  priucipaux  philosophes  do  l’école 
d'Alexandrie,  né  à Lycopolu  ( Haute- Egypte  i vers  205 
après d.-a,  in.  vers  270.  Les  détails  de  sa  vie  sont  peu 
connus  : on  sait  seulement  qu’à  l'Age  de  28  an*,  il  éprouva 
un  vif  désir  d'étudier  la  philosophie,  et  suivit  les  levons 
du  philosophe  Ammonius,  avec  lequel  il  resta  11  au*.  Il 
voulut  ensuite  connaître  la  philosophie  des  Perses  et  des 
Indiens,  et  suivit  l'expédition  de  1 empereur  Gordien  en 
Perse.  Ce  prince  ayant  été  tué  en  Mésopotamie,  Plotin  se 
rendit  d’abord  à Antioche,  puis,  l'année  suivaute,  A Ruine, 
où  il  se  fixa.  Il  y enseigna  avec  éclat , et  se  fil  de  nom- 
breux disciples,  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  Porphyre. 
II  avait  alors  50  uns,  et  jouissait  d'une  telle  considération 
et  d'un  tel  crédit,  qu'il  fut  sur  le  point  d'obtenir  de  l’em- 
pereur Gallicn  qu’il  rebâtit  eu  Campanie  une  ville  ou  lui- 
même,  Plotiu,  aurait  appliqué  les  lois  de  la  République 
de  Platon,  et  qu'on  aurait  appelée  Platonopolis.  Plotin  était 
très-versé  dans  les  sciences  exactes . la  géométrie,  l'arith- 
métique, la  mécanique  et  la  musique.  Il  cultiva  aussi 
l'astronomie  mêlée  à l'astrologie,  qu'il  délaissa  après  avoir 
reconnu  la  vanité  de  scs  prédictions.  C'était  un  penseur 
Original  et  profond,  d'une  grande  fécondité  d'esprit,  et 
très-éloquent.  Après  avoir  enseigné  pendant  10  ans,  il  com- 
mença à écrire.  Il  a laissé  54  truités  rédigés  d'uuc  manière 
peu  méthodique  et  d’un  style  incorrect,  mais  qui  offrent 
une  exposition  pleine  d'éclat,  de  vie  et  de  richesse.  Por- 
phyre les  recueillit  après  la  mort  de  son  inaitre,  et  les 
publia  en  54  livres,  divisés  en  six  rnnéadri  ou  neuvainc6. 
C’est,  avec  les  écrits  de  Proclus,  le  grand  monument  de 
l’école  alexandrine.  Le  système  de  Plotin  est  Vtcltctieme, 
main  où  domiue  un  élément  principal,  qui  bientôt  fait 
fait  place  au  mysticisme  et  au  jtanlheurne.  Parmi  les  doc- 
triues  qu'il  s'efforce  de  concilier,  le  platonisme  joue  le 
principal  rôle,  et  bientôt  il  est  dépassé.  La  philosophie 
de  Platon  est  l’idéalisme,  et  sa  méthode  la  dialectique  ; or, 
la  dialectique  est  le  mouvement  de  la  raison  qui,  partant 
du  sensible  cl  du  multiple,  s’élève  graduellement  aux  idées, 
et  des  idées  ri  Dieu,  le  souverain  bien.  Plotin  suit  aussi 
cette  marche  ascensionnelle;  mais  au  lieu  de  s'arrêter  sa- 
gement au  dernier  degré  où  se  repose  la  raison,  à l’idée 
d'un  être  souverainement  bon,  intclligcut  et  actif,  U con- 
çoit au  delà  une  unité  où  s’efface  toute  division,  toute 
multiplicité,  par  conséquent  sans  attributs,  qui  répond  à la 
notion  al»traitc  de  l'Art.  Cet  être  inaccessible  à la  raison, 
c’est  l'unité  absolue.  Or,  pour  v atteindre,  la  dialectique  et 
la  raison  ne  suffisent  plu*.  Un  autre  procédé  est  néces- 
saire, qui  contredit  la  raison  et  la  complète , savoir,  letton. 
Ainsi,  au  - dessus  de  l'intelligence  et  de  l’activité , et*. 
lVfre;  au-dessus  de  la  raison  est  la  contemplation,  l'ex- 
tase. Telle  c*t  la  marche  du  mysticisme  eu  général.  Celui 
des  Alexandrins  a cela  de  particulier,  surtout  chez  Plotin, 
que,  loin  de  dédaigner  la  science  et  la  raison,  il  la  déclare 
nécessaire  pour  préparer  à la  plus  haute  opération  de 
l'esprit,  l’extase.  On  arrive  aussi  à l’extase  par  la  volonté 
et  l'amour.  La  vertu,  qui  est  active,  et  la  prière,  qui  est 
une  aspiration, conduisent  à cet  état  définitif  où  l’âme 
* unit  â Dieu.  Les  Ennèadrs  ont  été  publiées  en  grec,  avec 
l.t  traduction  latine  de  Marsile  Ficin,  Bâle,  1580,  in-fol.; 
ibid.,  1615.  Le  6*  livre  de  la  lr*  Eunéaife  (sur  le  Beau ), 
a été  donné  séparément  par  Ed.  Creuzer,  Heidelberg, 
1HI4,  qui  a ensuite  publié  l'ouvrage  complet,  Oxford, 
1835,  3 vol.  in-1*  ; le  8*  livre  de  la  3#  Enuéado  a été  aussi 


édité  par  F.-Ch.  G ri  rom , Leipzig,  1787,  in-H*.  11  exista 
une  traduction  allemande  de  la  1T*  Ennéade  par  Kngel- 
lutrdt,  Erlnngcn,  1820.  V.  Feslingias,f>imr(alio  de  Tribut 
hypostalibus  Plotmi,  Wittcmberg , 168-1;  Wiuzer,  Adum- 
bratio  decrr  forum  Plotmi  de  rebut  a J doctrinam  morumper- 
lituutibiu,  Wittemberg,  1808:  Gerlach,  Dirputatio  de  diffe- 
rentia  quee  inter  Plotmi  et  SchtUitujii  doclrinam  de  numlnt 
tummo  intercedil , Wittemberg,  1811  ; la  Physique  de  Plotin, 
par  Ileigl , en  allemand,  Londshut,  1818;  C.  IL  Aug. 
bteinliart,  Qvcestiones  de  üialectica  Plotmi,  Naumb.,  1828, 
in-8®;  J.  Simon,  Histoire  di  l'école  rf  Alexandrie,  Paris,  1845,  y 
2 vol.  in-8®  ; E.  Vacherot,  Histoire  critique  de  l'école  d'Alexan- 
drtt,  Paris,  1847-51,  3 vol.  in-8®;  A.  Daunos,  Etudes  sur 
U mysticisme,  Plotin  et  sa  doctrine , 1U4B,  iü-8®.  B — D. 

FLOTINE,  Plotina  Pompeia , fournie  de  Trajan,  entra 
avec  lui  dans  Rome,  à pied,  lors  de  son  avènement,  l’an 
851  de  la  ville,  98  ap.  J.-C.,  seconda  ses  vues  généreuse*, 
et  contribua  beaucoup  à faire  diminuer  les  charges  qui 
pesaient  sur  les  provinciaux.  Trajan  étant  mort  sans  dé- 
signer de  successeur,  elle  déclara  que  son  époux  avait,  à 
se*  derniers  moments,  adopté  Adrien,  et  rappela  celui-ci 
d’Antioche.  Le  nouvel  empereur  lui  laissa  son  influence, 
et  lorsqu'il  apprit  sa  mort  à Nîmes,  128,  il  y éleva  des 
arènes  en  son  honneur.  Une  ville  de  Tlirace , près  d* 
l’Hébre,  reçut  le  nom  de  Plotinopolis.  O. 

l’LOTIUS  ou  PLAUT1US  ( Lucius),  fameux  rhéteur 
latin,  né  dans  les  Gaules,  et  qui,  vers  l'an  666,  lit  à Rome 
une  révolutiuu  dans  l'enseignement  en  professant  en 
langue  latine,  tandis  qu'avant  lui  les  Grecs , en  posses- 
sion de  renseignement,  n'avaient  jamais  professé  que  dan» 
leur  langue.  Son  innovation  parut  dangereuse  aux  cen- 
seur!», et  ils  interdirent  l'u&agc  de  la  langue  latine  dan* 
l’enseignement. 

PLOL'AGAT,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  4 
12  kil.  S.-E.  de  Guingvnp;  209  hab. 

PLOUARET,  ch.-l.  de  cant.  \ Côtes-du-Nord),  arr.  et 
à 14  kil.  S.  de  Lannion;  4H6  hab.  Comm.  de  bestiaux, 
beurre,  peaux. 

PLOUARZEL,  vge  (Finistère), arr.  et  à 18  kil.O.-N.-O* 
de  Brest;  368  hab.  Beau  menhir.  C'est  de  lâ  qu'on  a 
tiré  les  blocs  de  granit  qui  forment  le  piédestal  et  les  de- 
grés de  l'obélisque  de  Louqsor  A Pari*. 

PLOUASNE,  vge  I Côtes-du-Nord),  arr.  et  A 20  kil. 
S.-S.-E.  de  Dinan;  288  hab. 

PLOUAY,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  à 24  kil. 

N.  de  Lorient  ; 1,280  hab. 

PLOUBALAY,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord  I,  arr.  et  à 
20  kil.  N. -N. -O.  de  Dinan , près  de  la  mer;  270  hab. 

PLOUBAZLANEC,  vge  l Côtes-du-Nord),  arr. -et  à 44 
kil.  N.-O.  de  St-Brieue;  309  hab. 

PLOUBEZRE,  vge  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  A 5 kil. 
S.-S.-E.  de  J*annion  ; 120  hab. 

PLOUCQUET  (Godefroy),  philosophe  allemand,  né  à 
Stuttgard  en  1716,  d’une  famille  de  réfugiés  protestants 
français,  tn.  en  1790,  fut  pasteur  à Rothcuhourg,  profes- 
seur de  logique  et  de  métaphysique  A Tubingue  en  1750, 
et  membre  de  l'Académie  de  Berlin.  On  a de  lui  : Funda- 
menla  philotophice  speculuhrct,  1759;  Methodus  calculandt  rn 
luyicit,  1763;  hutautiones  philosophie  thturelicœ , 1772  ; 
L'Irmcnto  philosophie  contemplative,  1778;  Commmta/ion** 
philosophiez  sslecliores , 1781  ; Varia  quastiones  melaphy- 
rie»,  1782. 

FLOU DALMÉZE AU,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr, 
et  à 25  kil.  N.-O.  de  Brest;  801  hab. 

PLOUDANIEL,  vge  (Finistère),  art.  et  422  kil.  N.-E. 
de  Brest;  1,095  hab. 

PLOUDIKY,  ch.-l.  de  caut.  (Finistère),  arr.  et  A 30 
kil.  E.-N.-E.  de  Brest;  241  hab.  Fabr.  de  toiles.  Foire 
aux  chevaux. 

PLOUEC,  vge  ( Côtes-du-Nord  |,  arr.  ci  A 14  kil.  N.  de 
Guinganui,  sur  le  Trienx , 126  hab- 

PLOUENAN,  vge  ( Finistère ),  arr.  et  A 17  kil.  N.-O. 
de  Morlaix;  301  bai». 

PLOUER,  brg  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  A 10  kil.  N.-E. 
de  Dinan,  près  de  la  Rance;  261  hab. 

PLOUESCAT,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  A 35 
kil.  N.-O- de  Morlaix;  652  hab.  Petit  port. 

PLOUËZEC,  brg  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  A 35  kil. 
N.-O.  de  Sl-Brieue;  277  hab. 

l’LOUFRAGAN,  vge  {Côtes-du-Nord  ),  arr.  et  A 5 kil. 
S.-O.  de  S'-Bricuc  ; 101  hab. 

PLOUGASNOU,  brg  (Finistère),  arr.  et  A 15  kil.  N.  de 
Morlaix;  323  hab.  — Pris  par  les  Anglais  en  1522,  par 
les  Espagnol?  en  1593. 

PLOUGASTEL  ou  PLOGASTEL-DAOULAS , brg 
(Finistère),  arr.  et  A 20  kil.  E.  do  Brcd;  518  hab.  Fabr. 
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de  toiles.  Il  j a un  [luiu  ou  1 eau  mont*  quand  la  marte 
descend,  et  réciproquement.  Trte-beau  calvaire  dans  le 

l‘r'otroi«TEt.-a*l*l-OERii*lîi,  ct'.-l.  de  can‘-  < FlnUt- 

u're),  arr.  été  16  kil.  O.  do  Quimperj  371  Hab- 
PLOt  GONVEN,  brg  ( Mntatdrel,  arr.  et  a 15  kil.  b-b- 
de  Morlaix;  «Bu  imb.  Clouterie,  »tderte_ 

PLOUGONVER,  brg  (Cdtesdu-Nord),  «rr.  et  4 20  ItU. 
Ü.-S.-O.  de  Giiingamp;  300  Itab.  _ 

rlJOUGOULM,  vge  ! Finistère),  arr.  et  * 25  kil.  N. -O. 

dVwi)GWlNAST,  ch.-l.  de  cent.  (Côtes-du  Nord  j,  arr. 
et  * 14  kil.  N.  de  Loudéacj  446  hab. 

PLOUGUERNEAU,  brg  (Finistère),  arr.  et  4 30  kil. 
K.  de  Brest;  703  bab.  .....  . . 

PLOUGUERN'EVEL,  vge  (Cdtas-du-Rordl,  arr.  et  4 
50  kil.  S.-S.  O.deGulnganip;  210  hab. 

l’LOUHA,  ch.-l  de  cant.  (C4u*  du  hordl,  arr.  et  .i 
25  kil.  N. -O.  do  S‘-Brieuc;  500  hab. 

i LOUHINEC,  vge  iHniaUre),  arr.  et  4 35  kU.  O.  de 
Qu.mper;  1BI  W — vge  ( Morbihan  1,  arr.  et  4 16  kil. 
b.-E.  de  Lorient;  184  hab.  v A 

PLOUIDER , vge  (Finistère I,  arr.  et  à 30  lui.  N.- O. 
de  Brest  j 173  hab.  . . . . , 

PLOU1GNEAU,  ch.-l.  de  eau».  (Finistère),  arr.  et  a 
12  kil.  O.-S.-O.  de  Morlaix;  620  hab. 

PLOUJEAN,  vge  (Finistère),  arr.  et  à 5 kil.  N.  de 
MoriaU;  740  hab.  . . ü , - 

PLOUM1LLIAU , vge  (Côtes-do  Nord),  arr.  et  à B k». 
S.-O.  de  Larnilon;  180  hab. 

PLOUNÈOUR.  v.  Puw&iue. 

PLOUN ÉVENTER,  vge  (Finistère),  arr.  et  à 30  kil. 
O.  de  Morlaix-,  157  hab. 

PLOUNEVEZ-DU-FAOU,  brg  (Finistère),  arr.  et  à 
25  kil.  N.-E.  de  ChâtaanUn;  16«Jiab. 

ploukevez-lochbist,  brg  (Finistère),  arr.  et  à 40  kil. 
O.  de  Morlaix  ; 731  hab.  . „ ..  . , 

plounevex-mokdxc,  brg  (Côtes-dû  Nord  ),  arr.  et  à 
25  kil.  S.  de  Lannlon;  340  hab. 

PLOUNEvEXrQDlXTiX  , brg  ( Côte*-du-N ord  ) , arr.  et  a 
4*>  kil.  S.-S.-O.  de  üuingamp;  570  hab. 

PLOUU1N,  vge  (Finistère),  arr.  et  à < kil.  S. -b.-E.  de 
Morlaix;  321  Hab.  Château  de  Trtnsato». 

PLOUVIEN,  Vge  (Finistère),  arr.  et  a 18  lui.  N.  de 
Brest:  105  hab.  Poterie  et  brique*.  , . 

PLOÜVORN , vge  (Finistère),  arr.  et  à 25  kil.  O.  de 
Morlaix;  336  hab.  Comm.  de  chevaux.  Ane.  comman- 
üerie  des  Templiers.  ^ vt  n 

PLGUZANÊ  , vge  (Finistère),  arr.  et  à 12  kil.  O.-N.-O. 
de  Brest  ; 2,312  hab.  , ..  . . . 

i’LOUZÉVEDE,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à 
30  kil.  O.  de  Morlaix;  16»  hab. 

l’LOZEVET,  vge  (Finistère),  arr.  et  à 24  kil.**.  de 
Guimper-,  !86  hab.  „ , 

PLUCHE  (Noël-Antoine),  né  à Reims  en  1688,  xn.  en 
1761 , professa  leB  humanités  , pois  la  rhétorique  au  col- 
lège de  sa  ville  natale,  se  fit  prêtre,  reçut  la  direction  du 
collège  de  Laon  , dot  renoncer  k cet  emploi  k cause  de  sou 
opposition  k la  bulle  Unigenitus,  accepta,  à la  prière  de 
Rollin , l'éducation  do  fils  de  Gasville,  intendant  de  Nor- 
mandie, et  enfin  se  fixa  k Paris.  On  a de  lui  : le  Spectacle 
de  la  nature , ou  Entretient  n *r  F Histoire  naturelle  et  les 
sciences , Paris,  1732,  8 vol.  in-12,  ouvrage  un  peu  diffus, 
mais  ingénieur  et  agréable,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et 
fut  traduit  en  plusieurs  langues  de  l’Europe  ; Histoire  du 
ciel  selon  les  idées  des  pot  tes , de  i philosophes  et  de  Moïse,  1739, 
2 vol.  In-12;  la  Mécanique  des  langues  et  f Art  de  les  ensei- 
gner 1761,  in-12  ; Harmonie  des  Psaumes  et  de  l’Evangile , 

1764,  in-12;  la  Concorde  ii*  la  géographie  des  différents  âges, 

1765,  in-12. 

PLUKKNET  (Léonard),  botaniste  anglais,  né  en  1642, 
m.  en  1706,  fut  pharmacien  k Westminster,  surintendant 
du  jardin  d’Hamptoncourt,  et  professeur  royal  de  bota- 
nique de  cet  établissement.  On  a de  lui  î Photographia, 
seu  plantarum  icônes,  Lond.,  1691-92-96,  3 vol.  et  328  pl. 
in-fol.;  Almogtstum  ùolunicvm,  rire  Photographia  ononnu- 
rieem,  1696,  in-fol.;  Almagesli  botanici  Mantiua , 1700, 
in-fol.,  22  pl. ; Amahhewn  botanirum,  id  est,  stirpium  Inds- 
cansm  c omucopia,  1705.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  réunis, 
avec  des  additions,  en  1769.  L’herbier  de  Plukcnet , com- 
posé de  8,000  plantes,  est  au  British-Museum. 
PLUMARTIN.  Y.  Pletmaktis. 

PLUME  (La),  ch.-l.  de  cant.  ( Lot-et-Garonne),  arr.  et 
1 13  kil.  S.-O.  d’Agen;  618  hab. 

PLUMES  À ECRIRE.  Les  Anciens  écrivaient  avec  un 
roseau  (K.  Ca.Lauu)>  au  v*  sieole,  on  commença  de  se 


servir  de  plumes  d'oie,  prises  au  bout  des  ailes;  néan- 
moins, on  n'abandonna  pas  encore  l’usage  du  roseau  : il 
ne  fut  supplanté  par  la  plume,  en  Occident,  qu'au  x*  siè- 
cle. On  employa  aussi  les  plumes  de  vautour,  de  cygne, 
et  de  corbeau  , ces  dernières  surtout  pour  dessiner.  Les 
plumes  d'oie  ont  été,  de  nos  jours,  presque  entièrement 
remplacées  par  des  plumes,  ou  mieux,  des  becs  de  plumes, 
métalliques,  en  acier,  ou  eu  laiton  allié  d’autres  métaux.]’ 
Ces  bec»,  qui  se  mettent  au  bout  d’une  légère  tige  de] 
bois,  paraissent  avoir  été  inventés  vers  le  milieu  du 
xvm*  siècle  par  uu  mécanicien  français  nommé  Antoux; 
mais  ils  n'out  commencé  à devenir  d'un  usage  vulgaire 
eu  France  que  vers  1828.  Ils  sont  auj.  l'objet  d’uu  com- 
merce considérable , bien  que  leur  prix  véoal  soit  exces- 
sivement bas. 

PLUMELEC,  vge  (Morbihan),  arr.  et  à 24  kil.  N.- O. 
de  Ploormel  \ 327  hab. 

PLUMÉLIAl)  , brg  (Morbihan),  arr.  et  k 17  kil.  S.  de 
Kapoléonville  ; 523  hab.  Elégante  chapelle  gothique. 
Pardon  fréquenté. 

PLUMELIN,  vge  (Morbihan),  arr.  et  à 30  kil.  S.-E. 
de  Napoléonville  ; 334  hab. 

PLUMIER  (Charles),  religieux  minime  et  savant  bota- 
niste, né  à Marseille  en  1616,  m.  en  1706,  fut  envoyé  par 
Louis  XIV  en  Amérique  pour  en  rapporter  les  plantes 
utiles  k la  médecine,  et  reçut  le  titre  de  botaniste  du  roi. 
On  lui  doit  : Description  des  plantes  de  F Amérique , Paris, 
1693,  in-fol.,  108  pl.;  fruité  des  fougères  de  l'Amérique , 1705, 
in-fol.,  172  pl.;  Nota  plantarum  americanarum  généra,  1703, 
in-4*;  Dissertations  tur  la  cochenille , dans  le  Journal  des  Sa- 
vants. 1694,  et  dans  le  Journal  de  Trévoux , 1703;  l’Art  de 
tourner,  Lyon,  1701,  in-fol.,  80  pl.,  réédité  avec  augmen- 
tations à Paris,  17-19.  Son  nom  a été  donné  par  Tournefort 
à un  genre  de  la  classe  des  apocviiéos. 

PLUMIEUX,  vge  (Côtes-du-Nord  i,  arr.  et  k 18  kil. 
E.-S.-E.  de  Loudéac;  188  hab. 

l’LUNERET,  vge  (Morbihan),  arr.  et  à 51  kil.  E-S.-E. 
de  Lorient,  641  nab. 

PLUNKETT  (Olivier),  né  dans  le  comté  de  Meath  en 
1629,  m.  en  1681,  termina  ses  études  ecclésiastiques  4 
Rome,  où  le  pape  lui  confia  une  chaire  de  théologie,  fnt 
nommé  archevêque  d'Armagh  et  primat  d'Irlande  en  1669, 
et,  accusé  d’avoir  voulu  soulever  les  catholiques  contre 
Charles  11 , subit  le  dernier  supplice.  Plus  tard,  sa  mé- 
moire fut  réhabilitée.  Il  a laissé  des  Mandements  et  Instruc- 
tions pastorales  très-estimés,  Lond.,  1686,  2 vol.  in-4». 

1*  LU  QU  ET  (François- André-Adrien),  né  à Baveux  en 
1716,  m.  en  1790,  entra  dans  les  ordres  sacrés,  fit  quelques 
éducations  particulières,  se  lia  avec  Fontenelîe,  Montes- 
quieu , Helvétius,  et  fut  professeur  de  philosophie  morale 
au  Collège  de  France  de  1776  à 1782.  On  a de  lui  : Examen 
du  fatalisme,  1757,  3 vol.  in-12,  ouvrage  écrit  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  de  savoir  ; Dictionnaire  des  hérésies , 1762, 
2 vol.  in-8»,  livre  où  l'on  voit  partout  rhistoricn  exact  et 
le  savant  théologien  ; Traité  de  la  sociabilité , 1767,  2 vol. 
in-12;  Livres  classiques  de  la  Chine , traduits  du  latin  du 
P.  Noël , 1784  86,  7 vol.  in-8*  ; Essai  philosophique  et  poli- 
tique tur  le  luxe,  1786,  2 vol.  in-12;  De  la  superstition  et  de 
l enthousiasme,  1801,  in-12. 

PLUSCARD1NE  (Vallée  de).  V.  Elgix. 

PLUTARQUE  , biographe  et  moraliste  grec,  né  à Ché- 
ronéc  en  Béotie  vers  1 an  50  do  J.-C.,  d’une  famille  hono- 
rable, reçut  une  brillante  éducation , suivit  à Delphes  le» 
leçons  de  mathématiques  et  de  philosophie  d’Ammonius, 
en  66,  puis  se  mit  à voyager,  d'abord  dans  son  propre 
pays,  puis  en  Egypte  et  en  Italie.  Il  vint  plusieurs  fois  à 
llome,  et  y ouvrit  une  école,  où  il  traitait  en  grec  divers 
sujets  de  philosophie,  de  littérature  et  d’érudition.  Trajan 
l lui  confia  le  gouvernement  de  l'illyric.  Après  la  mon  de 
l ce  prince,  en  117,  Plutarque  se  retira  à Chéronée,  con- 
• sacra  ses  loisirs  à de  nouvelles  études,  et  (ht  élu,  par  scs 
; concitoyens,  archonte  et  prêtre  d'Apollon.  11  mourut  à la 
fin  du  règne  d’Adrien,  138,  ou  au  commencement  d©  celui 
d'Antoniu  , vers  140. 11  a composé  des  Gffucrti  morale*  et 
des  Vies  parallèles,  et  ses  œuvres,  par  leur  étendue  et  leur 
variété,  présentent  le  plus  vaste  répertoire  de  faits  et 
d’idées  que  nous  ait  légué  l'antiquité.  Les  leçons  publiques, 

: les  déclamations  de  Plutarque  à Rome,  forment  le  fond 
I des  Œuvres  morales,  qui  se  composent  de  80  traités  : la 
morale  y domine,  mais  il  y est  anssi  traité  largement  de 
religion , de  philosophie,  de  littérature,  de  sciences,  d'éru- 
dition et  d'arts,  En  religion,  Plutarque  est  le  dernier 
croyant  de  l’antiquité.  En  philosophie,  il  est  l'admira- 
teur de  Platon,  et  son  disciple  dans  La  croyance  à l'im- 
mortalité de  l’Ame,  à la  justice  divine  et  au  bien  moral; 
c’est  un  éclectique  de  bon  sens,  et  son  finie,  passion- 
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née  pour  le  bien,  se  mêle  4 tout  ce  qu’il  écrit.  La  cri- 
tique littéraire  a chez  lui  quelque  chose  d'aimable  et  de 
familier  : sans  avoir , sur  le  beau , des  opinions  vrai- 
ment originales , ses  doctrines  dénotent  un  esprit  cu- 
rieux et  juste,  qui  se  tient  loin  de  tout  excès.  Il  a un  rare 
talent  pour  charmer  dans  les  matières  les  plus  ardues. 
Les  plus  importants  de  ces  traités  sont  : tes  Propot  de 
table,  en  9 tiv.  ; les  Opinion»  de»  philosophe »,  en  5 livres  ; les 
Questions  platoniques;  de»  Contradictions  du  stoïcisme;  de 
t Education  des  enfants  ; sur  la  Démangeaison  de  parler;  le 
Démon  de  Socrate;  sur  la  Musique  ; sur  la  Manière  d'entendre 
les  poêles.  Mais  Plutarque  doit  surtout  sa  popularité  aux 
Vies  des  hommes  illustres  grecs  et  romains,  plus  exactement 
aux  Vite  parallèles;  c'est  une  suite  de  11  biographies  appa- 
riées par  deux,  celle  d’un  Grec  et  celle  d’un  Humain,  et  ter- 
minées par  un  résumé  où  l'auteur  met  en  parallèle  les  deux 
personnages.  Cette  méthode  sent  un  peu  les  thèses  fac- 
tices des  rhéteurs,  et  ce  n'est  pas  toujours  bien  naturelle- 
ment et  sans  eflbrt  que  Plutarque  établit  ses  comparaisons  ; 
l’histoire  n’a  point  de  ces  symétries  exactes,  que  l'imagi- 
nation d’un  écrivain  crée  le  plus  souvent  entre  les  carac- 
tères et  les  destinées  de  deux  hommes  célèbres.  Mais  il 


dans  la  maison  romalno,  pour  y cultiver  des  fleurs  ; — par 
similitude,  mur  d’appui  autour  d’une  salle  de  bain,  chez 
les  anc.  Romains,  ou  dans  les  entre-colonnements  de  la 
façade  d’un  temple.  C.  D — r. 

PLUTEUS,  machine  do  siège  chex  les  ane.  Romains, 
pour  protéger  l’approche  des  murailles;  il  y en  avait  deux 
sortes  : un  fixe , composé  de  claies  dressées  sur  la  crête 
d'un  fossé  de  circumvallation , ou  rangées  comme  pave- 
sades  sur  la  plate-forme  d’une  tour  ambulante;  l’autre 
1 mobile , ayant  la  forme  d'un  biti  de  charpente  demi-cir- 
culaire rempli  d’un  tissu  d'osier,  et  monté  sur  trois  rou- 
lettes . de  manière  que  le  soldat  qui  s'abritait  derrière 
pouvait  le  pous-cr  devant  lui,  le  faire  virer  de  droite  et 
de  gauche.  La  partie  extérieure  était  couverte  de  peaux 
crues,  ou  de  chiffons  de  taine  pendants,  pour  amortir  les 
traits  de  l’ennemi,  et  garantir  des  jets  de  feu.  Le  soldat 
élevait  la  tête  par -dessus  son  Pluteus  pour  tirer  snr  le» 
assiégés.  , C.  D — r. 

PLUTON  , dieu  des  Enfers  chex  les  Grecs  et  les  Latins. 
Fils  de  Saturne  et  de  Rhéc , il  échappa  à la  mort  comme 
ses  frères  ( V.  Satuknk),  partagea  le  inonde  avec  Jupiter 
et  Neptune,  devint  roi  de»  Enfers,  et  enleva,  dans  le  val- 


faut  passer  quelque  chose  au  patriotisme  de  Pluturque, 
qui  trouvait  une  sorte  de  consolation  h montrer  que  la 
Grèce,  asservie  aux  Romains,  avait  produit  des  héros  ca- 
pable* «b1  balancer,  sinon  de  surpasser,  la  gloire*  de  ses 
vainqueurs.  A part  ces  parallèles , son  grand  mérite  est 
de  peindre  4 nu  l’Ame  de  ses  héros;  il  les  suit  partout, 
dans  les  places  publiques,  dans  les  camps,  au  sein  de 
leurs  familles  ; il  ne  se  contente  pas  de  montrer  le  eapi-  ' 
taine.  lo  conquérant.  le  politique,  le  magistrat,  l’orateur, 
mais  aussi  le  père,  le  mari,  le  maître,  l’ami,  eu  un  mot, 
tout  ce  qui  peut  jeter  quelque  lumière  sur  le  caractère. 
Bien  qu’il  y ait  des  erreurs  de  fait,  surtout  en  ce  qui 
concerne  Rorao  et  ses  institutions,  des  interprétations 
erronées  des  auteurs  latins,  des  faits  importants  sou- 
vent mis  dans  l’ombre,  des  contradiction*  mauifestes, 
bien  que  la  vérité  soit  quelquefois  sacrifiée  aux  préoccu- 

C tiens  morales  et  à l’effet  dramatique,  on  aimera  toujours  ' 
lecture  des  Vies  de  Plutarque , à cause  de  la  nature  de 
son  génie,  du  choix  des  sujets  qu'il  a traités,  et  surtout 
de  l’éternel  intérêt  qui  s'attache  au  souvenir  des  grands  • 
hommes.  Les  plus  fameuses  sont  celles  de  Lycurgue  et 
Numa;  Alcibiade  et  Coriolan;  Alexandre  et  César;  Démos- 
thé  ne  et  Cicéron.  Outre  les  41  Vies  parallèles,  il  y a 5 autres 
Yies  isolées.  Plutarque  montre  un  rare  talent  dans  l’es- 
prit général  de  ses  compositions , l'éloquence  des  haran- 
gues, l’énergie  des  descriptions  ; mais  sa  diction  se  res- 
tent de  l'époque  de  décadence  où  il  a vécu  : il  prend  ses 
expressions  dans  tous  les  écrivains  dont  il  emprunte  les 
idées,  sans  songer  4 les  fondre  ni  4 en  adoucir  les  tons;  U ! 
abuse  des  termes  abstraits,  ce  qui  donne  4 son  style 
quelque  chose  d’ohscur.  Scs  comparaisons  sont  parfois 
recherchée* , ses  périodes  longues  et  embarrassées , et  le 
tour  bien  souvent  sententieux.  Aussi  l'épithète  de  ton- 
homme,  appliquée  4 Plutarque,  ne  lui  convient-elle  guère 
sous  le  rapport  du  style.  Le  texte  grec  trahit  le  rhéteur 
qui  a profe-sé  4 Rome  : Plutarque  est  un  homme  de  bonne 
foi  ; voili  toute  sa  bonhomie.  Les  principales  éditions  des 
Œuvres  complètes  sont  celles  d’H.  Esticnne , en  grec  et 
en  latin,  Paris,  13  vol.  in-8®  ; de  Rciske,  grec-latin,  Leip- 
zig, 1774-82,  12  vol.  in-8°;  de  Hutten,  en  grec,  Tuhingue, 
1791-1805, 14  vol.  bl*6*|  de  Dübner,  grec-latin,  dans  la 
Bibliothèque  grecque  de  Didot,  Paris,  1841-47,  4 vol.  grand 
|n-8®.  Une  édition  Béparée  des  Morales  a été  donnée  par 
Wjttcubach,  grec-latin,  Oxford,  1795-1821,  7 vol.  grand 
in -4",  avec  un  8®  vol. , 1830,  contenant  on  Index  grad- 
uais. Les  Vies  séparées  ont  été  publiées  par  Bryan,  grec- 
latin,  Londres , 1729, 5 vol.  grand  in-4®;  par  Coray,  en 

Eec,  Paris,  1809-15,  6 vol.  in -8°;  par  Schœfer,  en  grec. 

ipzig,  1812-18,  et  1820-21, 9 vol.  in-18.  Amyot  et  Ricard 
Ont  traduit  tout  Plutarque  en  français , et  c’est  dans  la 
traduction  d’ Amyot  qu’il  fait  une  illusion  de  naïveté.  Les 
Vies  ont  été  aussi  traduites  par  l’abbé  Tullemant,  Bruxelles, 
1667,  9 vol.  in-12;  par  Daeier,  Paris,  1721-34, 9 vol.  in-l0. 
Enfin  M.  A Iaxis  Pierron  a traduit  les  l’if  s,  Paris,  1845, 4 vol. 
in-12,  et  un  choix  des  Moro  Us,  2 vol.  in-12.  V.  Heeren, 
de  Fontibus  et  autoritate  vit.  paraît . Plutarchi , Gcettingue, 
1614-18,  4 parties  in-fl»;  Schreitcr,  de  Doctrine  Plutarchi 
theologica  et  morali , Leipzig,  1836,  in-8®  ; Nitzsch,  d»  Plu- 
tarcho  theologo  et  philosopha,  Kiel,  1349;  Michelet,  Examen 
de»  V ’iee  de t hommes  illustres  de  Plutarque,  Paris,  1819,  F.  B. 

PLUTEUM , stylobate  continu  de  la  colonnade  supé- 
rieure d’une  basilique,  chez  les  anc.  Romains  ; il  avait 
environ  2 mètres  de  haut.  — caisse  de  bois  ou  de  marbre 
dans  les  entre-colonnements  des  portiques  d’un  péristyle, 


Ion  d'Enna  en  Sicile , la  fille  de  Gérés , Proserpinc , qui 
resta  sa  femme.  Il  figure  dans  un  petit  nombre  de  mythes. 
Dans  la  guerre  contre  les  Titans,  il  combat  couvert  d*un 
casque  forgé  par  les  Cyclopes  et  qui  le  rend  invisible. 
Lorsque  Pirithoü*  et  Thésée  descendent  aux  Enfers  pour 
lui  ravir  Proserpine,  il  tue  Pirithoüs  et  garue  Thésée  pri- 
sonnier; selon  d'autres,  il  les  retient  tous  deux.  U lutte 
plusieurs  fois  contre  Hercule,  et  toujours  il  est  vaincu. 
Pluton  est  un  dieu  inflexible  : parmi  les  épithètes  qui  le 
désignent,  se  trouvent  celles  d’indomptable , do  dieu  qui  ne 
rit  pat.  En  Grèce,  on  l'honorait  4 Nysa,  Corooée,  Pylos, 
Olympie , Elis,  où  son  temple  s'ouvrait  une  fois  l'an  ; 4 
Athènes, dans  le  sanctuaire  des  Furies;  4 Trézéne , dans 
celui  de  Diane  ; en  bielle,  4 Syracuse,  près  de  la  fontaine 
Cyané , où  il  avait  enlevé  Proeerpine.  En  Italie , il  avait 
aussi  des  temples  à Rome,  4 Crotone,  et  sur  le  mont  So- 
net e.  Dans  le  Latium,  on  lui  immola  d'abord  des  victimes 
humaines  : un  y substitua  plus  Urd  des  taureaux  et  des 
brebis.  Les  victimes  étaient  noires,  sacrifiées  la  nuit,  en 
nombre  pair.  Les  prêtres , la  tête  nue , brûlaient  de  l’en- 
cens entre  les  cornes,  et,  tournant  la  tête  do  l'animal 
vers  la  terre , répandaient  le  sang  dans  une  fosse  prépa- 
rée d'avance.  Ce  sacrifice  s'appelait  taurvbole.  Les  cbain 
étaient  réduites  en  cendre.  Un  corps  spécial  de  victimai- 
res,  nommé*  Cultrarii,  lui  était  consacré.  Les  criminels  lui 
étaient  dévoués,  et  pouvaient  dès  lors  être  mis  4 mort  par 
tout  citoyen.  L’adiante,  le  narcisse,  le  cyprès,  le  buis, 
lui  étaient  consacrés.  Les  monuments  anciens  le  repré- 
sentent sévère,  les  cheveux  tombant  sur  le  front.  P. 

PLUTUS  , dieu  des  richesses,  fils  de  Jasion  et  de  Cérés, 
comptait  parmi  les  dieux  infernaux , parce  que  le*  métaux 


précieux  se  tirent  du  sein  de  I&  terre.  Il  déclara  un  jour  4 
Jupiter  qu’il  ne  voulait  aller  qu’avec  les  gens  de  bien; 
mais  ce  dieu  le  rendit  aveugle  : voil4  pourquoi  la  fortune 
distribue  aveuglément  ses  faveurs.  On  voyait  4 Athènes 
une  statue  de  la  Paix  tenant  Plutus  dans  son  sein.  On  re- 
présente ordinairement  Plutus  sous  le»  traits  d’un  vieil- 
lard , les  yeux  bandés , et  tenant  uns  bourse  4 la  mais. 

PLUVIALIA,  nom  anc.  do  l'üe  de  Fer. 

PLUVIGNER,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan)  , arr.  et  4 
40  I. II.  O.-N.-O.  de  Lorient;  1,204  hab. 

PLUVINEL  (Antoine  de) , gentilhomme  du  Dauphiné , 
premier  écuyer  de  Henri , duc  d’Anjou  ( Henri  III  ) , le  sui- 
vit en  Pologne,  et  aida  4 sa  fuite.  11  devint , sous  Henri  IV, 
directeur  des  grandes  écuries , gentilhomme  de  la  chambre, 
sous-gouverneur  du  dauphin,  ambassadeur  en  Hollande, 
et  mourut  en  1620.  C'est  loi  qui  fonda  en  France  le*  écoles 
de  manège,  qu’on  nomma  Académies.  Il  a laissé  : le  Manège 
royal,  Paris,  1623,  in-fol.,  réimprimé  sou»  le  titre  d’/nsfruc 
tion  du  roi  en  l’exercice  de  monter  à cheval,  1625,  in-fol. 

PLUVIOSE , 6®  mois  du  calendrier  de  la  lr®  République 
française.  Il  commençait  tantôt  le  20  janvier,  et  tantôt  le 
21 , et  finissait  le  18  février  on  le  19.  Son  nom  lui  venait 
des  pluies,  plus  fréquentes  en  ce  moisquo  dans  le*  autres, 
sous  le  climat  de  Paris. 

PLYMOUTH , v.  d’Angleterre  ( Devon) , au  fond  d’uns 
baie  , à 69  kil.  S.-O.  d'Exeter,  346  O.- S.- O.  de  Londres , 
à l’embouchure  de  la  Plym , par  50®  22*  10”  lat.  N.  et  6® 
31’  9"  long.  O.  ; 52,223  hab.  Port  militaire , un  des  plus 
beaux  de  l'Europe  ; ses  chantiers  de  construction  sont  4 
Devonport , dont  Plymoulh  n’o»t  séparé  que  par  l'estuaire 
de  la  Tamar  et  de  la  Plym.  Il  se  compose  des  ports  du 
Sound,  d’Hamoaze , de  Catwater , de  Suttonpool,  et  de 
Stonehouse , et  est  défendu  par  une  citadelle  sur  le  Hog , 
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bâtie  au  temps  de  Charles  II , par  le  fort  S*-Nicola*,  etc. 
Digue  dite  Breakumter.  commencée  en  1812,  longue  de 
1,364  met.,  profonde  de  1 1 a 12,  et  large  de  100  à «a  base. 
La  ville  est  percée  de  rues  étroite»  et  incommode».  Arsenal 
et  magasins  de  vivres  pour  la  marine  royale.  Hôpital  naval 
et  hôpital  militaire.  l*ri»ons  dites  de  Jlillbay,  pour  3,000 
prisonniers  de  guerre.  Maisou  de  travail  pour  les  indi- 
gents.  Beau  théâtre,  bibliothèque,  banque,  douant'.  Ecole 
royale  de  marine,  Athénée,  Institut  de  mécanique,  ob- 
servatoire. Fabr.  de  toile  à voiles , agrès  de  marine.  Im- 
portation de  bois  ; pèche  de  sardines. — Cette  ville,  appelée 
Tamenn  orlU  par  les  Anglo-Saxons,  puis  Su/ton,  prit  son 
nom  actuel  sou*  Henri  VI.  Klisal»cth  l'agrandit.  Dovon- 
port  ( V.  ce  mot  ) en  a été  séparé  en  1837.  B. 

plymouth  , v,  des  Etats-Unis  | Massachusetts) , jnirt  de 
commerce  sur  l’océan  Atlantique , à 56  kil.  S.-E.  de  Bos- 
ton ; 5,300  hab.  Ch.-l.  de  comté.  Lainage*  . ouvrages  en 
fer,  horloge*.  Fondé  en  1620 , Il  fut  le  second  des  établis- 
sèment»  anglais  aux  Etats-Unis. 

PLYNTÈRIES  (du  grec  irXùve»,  je  lave} , fête»  athé- 
niennes en  l'honneur  de  Minerve.  On  lavait  alors  la  sta- 
tue de  la  déesse,  ("était  un  jour  réputé  malheureux  ; les 
temple»  étaient  fermés. 

PNEUUATOMAQUESi  c.-à-d.  adversaires  du  Suint- 
Esprit,  hérétiques  de*  premiers  siècles,  qui  soutenaient  que 
le  Saint-Esprit  n’était  pas  Dieu,  mais  seulement  un  ange 
du  premier  ordre. 

PNYX , place  de  Pane.  Athènes,  vis-à-vis  de  l'Acropole, 
à 10.,  et  *ur  laquelle  se  tenaient  les  assemblées  poli- 
tique» du  peuple.  Il  y eut  l’ancien  et  le  noureau  Pny-r.  L'an- 
cien se  trouvait  à la  pointe  N.-E.  de  l'une  des  collines  qui 
entouraient  la  ville  a PO.  C’était  une  esplanade  entail- 
lée dans  le  roc,  à peu  près  à demi-hauteur  de  1a  colline, 
et  à laquelle  on  arrivait  par  deux  rampe*  latérales  assez 
douces.  L'esplanade  avait  environ  150  met.  de  large,  sur 
60  de  profondeur;  elle  se  terminait,  du  côté  de  la  ville, 
en  un  hémicycle  appuyé  sur  un  gros  mur  de  subsiruction, 
et,  à l’opposile,  par  une  paroi  du  rocher  cou]h>  à pic,  et 
formant,  non  une  ligne  droite,  mai*  un  angle  très-ouvert. 
Dans  ce  fond,  et  s'en  détachant,  s’élevait  la  tribune  aux 
harangue* , {üxpkx , de  forme  quadrangulairc  , haute  de 
6“,50,  sur  3", 60  de  côté,  avec  un  triple  socle,  et,  à chaque 
extrémité,  un  escalier  de  6 degrés  seulement,  le  tout  taillé 
danB  la  masse  du  rocher.  Les  auditeurs  stationnaient  dans 
l’hémicycle,  et  l’orateur  regardait  vers  la  ville.  La  paroi 
à ligne  brisée  qu’il  avait  derrière  lui  parait  avoir  été  cal- 
culée pour  mieux  renvoyer  la  voix.  — Le  nourrau  Pnj/x 
Occupait  la  crête  de  ce  mémo  rocher,  taillée  en  esplanade 
Oblongue,  ayant  à son  extrémité  ouest  une  tribune  qua- 
drangulaire  de  3®, 50  de  large  sur  2a, 50  de  profondeur, 
prise  aussi  sur  le  roc.  On  attribue  à Théraistoeie  l’établis- 
sement du  nouveau  Pnyx,  d'où  Von  apercevait  les  ports  de 
Phalère.  du  Pirée,  et  la  haute  mer.  il  transporta,  dit-on, 
les  assemblées  dans  ce  lieu,  pour  que  le  peuple,  en  écou- 
tant ses  orateurs,  eût  toujours  sous  le»  yeux  la  mer  qui 
avait  été  le  berceau  de  sa  puissance.  Les  trente  tyrans,  qui 
redoutaient  ces  souvenirs  de  la  démocratie,  rétablirent  le 
Pnyx  à sa  lr«  place,  où  les  hantes  parois  du  rocher  mas- 
quaient la  mer.  Il  reste  de  nombreux  vestiges  du  nou- 
veau Pnyx,  mais  sa  tribune,  dérasée  peut-être  par  les 
trente  tyran*  plu»  que  par  les  siècles,  n’a  plus  guère  que 
50  centimèt.  de  hauteur.  L’ancien  Pnyx  est  encore  à peu 
près  entier,  ainsi  que  sa  tribune  colossale,  sur  laquelle 
tonnèrent  Démosthène  et  Phocion.  C.  D — y. 

PO , en  latin  £ridanu«  , Pad use  , et , dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours , Bodincus , fleuve  de  l’Italie  septen- 
trionale, qu'il  coupe  en  2 parties  (dites  , chez  les  anciens, 
Gaule  ironrpadane  et  Gaule  cùpadane ) , naît  au  mont  Viso, 
tirés  de  la  frontière  de  France , dans  les  Etats  sardes  , qu’il 
traverse  et  où  il  arrose  Carignan,  Turin,  Casai,  Valenxa, 
Plaisance,  Crémone,  Casal-Maggiore,  Guastalla,  et  Borgo- 
forte;  là  il  entre  dans  ta  prov.  de  Vénétie,  qu’il  sépare 
dans  son  cours  inf.  de  la  prov.  de  Ferrare,  et  se  jette  dans 
l'Adriatique  par  2 brauchcs  princip.,  le  Pô-della-Maestra  et 
lePô-di-Goro,et  par  7 autres  plus  petites,  le  Fô-di- Levante, 
le  Pô-del-Pila,  le  Pô-del-Canarino , le  Pô-delle-Tolle , le 
Pô-del-Gnocca , le  PÔ-di-Volano,  et  le  Pô-di-Primaro. 
Dan»  son  cours  de  650  kil.,  de  PO.  à PE.  depuis  Turin , il 
reçoit  : à droite , le  Tanaro , la  Scrivia , la  Trebbia . le 
Taro , la  Lenza  , le  Crostolo , la  Sccchia , le  Panaro , et  le 
Reno;  à gauche,  la  Doria  Kiparia,  la  Stura,  l’Orco,  la 
Doria  Baltes,  la  Sesia,  le  Te&sin  , l’Adda , POglio , et  le 
Mincio.  Scs  débordements  fréquents  le  rendent  dangereux 
pour  les  pays  riverains;  aussi,  depuis  Plaisance, a-t-on  res- 
*«rré  son  cours  entre  de  forte»  digues,  dont  le»  plus  ancien- 
nes remontent,  dit-on, aux  Etrusques,  et  les  plus  moderne* 


«ont  due»  en  grande  partie  anx  Français.  Près  de  son  em- 
bouchure, il  s'épanche  dans  des  marais,  où  prennent  nais- 
sance \m  canaux  par  lesquels  il  arrive  à la  mer.  Les  terre* 
d'alluviou  qu'il  charrie  exhaussent  peu  à peu  son  Ht,  et 
s'entassent  sur  l'Adriatique.  La  navigation  du  Pô  est  rendue 
difficile  par  de»  hauts-fonds  et  de»  rochers.— Le  Pô  donna 
son  nom  à 3 départements  : 1®  le  Po , ch.-l.  Turin,  entre 
ceux  du  Mont-Blanc  et  de  la  Duire  au  N. , de  Marengo  à 
l'E. , de  la  Stura  au  S. , des  Hautes-Alpes  a l'O. , formé 
d'une  partie  du  Piémont , et  compris  dans  la  République  , 
puis  dans  l'Empire  français  . de  1 MOI  à 1814  ; 2®  le  Hai-Pât 
cb.-l.  Ferrare , entre  ceux  de  la  Brenta  et  de  l’Adriatique 
au  N. , et  du  Reno  au  S.,  formé  en  1797  d’une  partie  des 
Eta’»  <le  l’Eglise,  et  compris  dan*  la  République  cisalpine, 
pui*  dans  le  royaume  d'Italie;  3®  le  llaut-Pd , ch.-l.  Cré- 
mone , formé  en  1797  d’une  partie  dn  duché  de  Milan,  et 
compris  dan»  la  République  cisalpine,  puis  dans  le  royaume 
d’Italie.  B. 

POBLACIONES,  nom  donné  en  Espagne  aux  gens  que 
les  rois  invitaient  à s'établir  dans  le*  pays  frontière»,  pour 
v cultiver  les  terre»  en  friche,  et  le»  détendre  contre  le* 
Maures.  On  leur  accordait,  entre  autres  privilège»,  celui 
d'être  affranchis  de  là  domination  de  tou»  seigneur»,  et 
d’élire  leur*  magistrat*. 

POUILLATOU,  jeune  et  bel  enfant  esclave , faisant  le* 
fonction»  d'échanson  dan»  le»  grande»  maison»,  chez  les 
anc.  Romain».  Il  y en  avait  plusieurs  pour  le  service  d’un 
festin;  ils  étaient  vêtus  d'une  tunique  courte,  blanche, 
serrée  avec  une  ceinture,  et  ils  avaient  les  cheveux  coupés 
court  et  frisés  en  boucles.  C.  I)— Y. 

POCOCK  { Edouard) , théologien  anglais , né  à Oxford 
en  1604,  in.  en  1691 , voyagea  dans  le  Levant  pour  se  perfec- 
tionner dans  le-  langues  orientale»,  et  fut  professeur  d'arabe 
an  collège  de  Haliol  à Oxford.  On  a de  lui  : de»  traductions 
latine»  des  Annales  d’Eutvchius , 4659,  2 vol.  in  4®,  et  de 
Y Histoire  orientale  d'Aboulfaradj  , 1672, 2 vol.  in-4®;  de* 
Commentaires  sur  Michéc  , Malachic , Osée  et  Joël , en  an- 
glais , 3 voL  in-fot.;  Spécimen  historié  Arabum,  Oxford, 
1650,  in-4®,  etc. — Son  fil»  , Edouard  Pocock , publia  avec 
lui . en  1671  , le  Philosnphus  asstodidartus  de  Tophail,  en 
arabe  . et  prépara  une  édition  arabe-latine  de  la  Descrip- 
tion  de  l'Egypte  d’Abdallatif , publiée  à Oxford  , 18(K>. 

POCOCKE  (Richard),  célèbre  voyageur  anglais,  né  & 
Southampton  en  1704 , tn.  en  1765,  visita  l’Orient  de  1737 
à 1742,  et  fut  évêque  d’Ossnry,  pui»  de  Mentit.  Ou  a de 
lui  : Inscription  de  t Orient , Lond. , 1742-45,  3 vol.  iii-fol., 
avec  179  planche» , relation  de  voyage  trés-estimée , tra- 
duite incomplètement  en  français  par  F.  de  La  Flotte, 
Pari»,  1772-73,  7 vol.  in-12;  divers  Mémoires  dans  le* 
Transactions  philosophiques , t.  42. 

POD  A LIRE.  V.  Machaon. 

PODARCES,  nom  que  portait  Priant  avant  qu’il  fût 
racheté  par  sa  sœur  Hésiono.  t 

PODENSAC,  ch.-l.  de  eant.  (Gironde),  sur  la  rive  g. 
de  la  Garonne,  arr.  et  a 30  kil.  S.-K.  de  Bordeaux.  Vin* 
blancs  estimé».  Ruine»  d’un  château  féodal  et  d'une  église 
de  S*®-Portalie;  1,151  hab. 

PODESTATS,  magistrats  impériaux  que  Frédéric  I**, 
an  moment  de  se*  victoires  en  Italie , introduisit  à la  place 
do*  consuls  dans  les  villes  italiennes.  Celles-ci  les  avaient 
d’abord  repoussés  comme  les  instruments  d’une  domination 
étrangère  : ils  devinrent  bientôt  la  principale  ressource 
de  ce»  villes  au  milieu  de  leurs  lutte»  intestine*.  On  les 
appelait  Poteslates  nu  Podestats  , parce  qu'ils  étaient  investis 
de  l’autorité  de  l'empereur.  Il*  fureut  rétablis  volontaire- 
ment par  Milan  et  Bologne  en  1185,  et  cet  exemple  fut 
suivi.  Il»  durent  être  étranger*  pour  être  impartiaux, 
nobles  afin  d’exercer  le  pouvoir  du  glaive  avec  vigueur, 
annuels  et  soumis  à des  compte».  Ils  arrivaient  dans  le* 
villes  où  ils  étaient  appelé» , avec  le»  chevaliers  qui  leur 
servaient  d’e*corte,  et  des  hommes  de  loi  pour  rendre  la 
justice.  Ils  remplirent  presque  partout,  avec  une  rare 
équité  et  la  plus  grande  énergie  , la  mission  de  soumettre 
tout  le  monde  aux  loi»  dans  les  villes  déjà  incapables  de 
satisfaire  elles-mêmes  au  double  besoin  de  paix  et  liberté; 
mais  ce  régime  fut,  pour  la  plupart  d’entre  elles,  le  pas- 
sage naturel  du  régime  consulaire  au  régime  seigneurial. 

P0D1ÉBRAD  t Georges  | , roi  de  Bohême,  né  en  1420 , 
d'une  famille  illustre  , m.  en  1471 , fut  nommé,  eti  1444, 
régent  du  jeune  roi  Ladislas,  fils  d'Albert  d'Autriche  , et, 
après  la  mort  de  ce  prince  , se  fit  proclamer  roi  en  145H. 
Son  attachement  pour  les  llussites  le  fit  excommunier  par 
le  pape  Paul  II.  Il  essaya  vainement  de  lutter;  le  roi  de 
Hongrie , Mathias  Corvin  , son  gendre , s’empara  de  son 
royaume,  1468.  Pl. 

podiébrad,  v.  des  Etats  autrichious  ( Bohême) , à 7 kil. 
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S.-E.  de  Nimbourg;  2,800  hab.  Château  servant  d'hôtel 
d’officier»  invalide».  Patrie  de  George*  Podiébrad. 

PODIUM , soubassement  intérieur  de»  théâtres  , de* 
amphithéâtre»  et  de»  cirque» , che*  le»  anc.  Romain».  Dans 
le»  théâtre»,  il  se  profilait  avec  le  Pulptium , entou- 
rait l’orchestre,  et,  dans  le»  amphithéâtres  et  les  cirque», 
l'arène  s le»  gradin*  commençaient  »ur  le  Podium.  Il 
avait,  environ  , 1*,50  c.  de  hauteur  dan»  les  théâtres , et 
5*  dans  les  amphithéâtre»  et  le»  cirque».  C.  D — T. 

podium  . nom  latin  du  Pur. 

PODLACHIE  ou  PUDLAt^UIE,  un  de»  8 anc.  gvta  de 
la  Russie  d’Europe  (Pologne),  entre  ceux  de  Plock  au  N., 
de  Maxovie  et  de  Sabdomir  à l’O.,  de  Lublin  nu  S.;  13,800 
kil.  carr.;  200  kil.  *ur  160;  350,000  hab.  Ch.-l.,  Siedlec ; 
v.  principales,  Kadzin,  Biala  , l.ukov.  Il  forme  auj.  le 
Nord  du  gouvernement  de  Lublin. 

PODOLIE,  Kamtntts-PodoUk,  gvt  de  la  Russie  d’Europe, 
à PO.,  entre  ceux  de  Volhynie  nu  N.,  de  Kiew  à l'E.,  de 
Kherson  au  S.-E.,  la  Bos*arabie  au  S.,  et  la  Gallicie  au- 
trichienne â 1*0.;  40,645  kiloiu.  carr.;  400  kil.  sur  180 j 
1,730,547  hab.  Ch.-l.,  Kammiec.  Son  territoire,  limité  au 
S.-O.  par  le  Dniester,  est  fertile  en  céréales,  lin,  chanvre, 
tabac,  houblon,  légume»,  fruits,  etc.  Beaucoup  de  marais 
salants  et  de  forêt».  Elève  de  beau  bétail.  Exploit,  do  fer, 
albâtre,  salpêtre,  etc.  — La  Podolie,  comprise  d'abord 
dan»  la  principauté  de  Kiev,  puis,  1240-1331,  dan»  l’em- 
plre  du  Kaptohak,  fut  enlevée  aux  Mongol»  par  Olgierd,  et 
unie  au  grand-duché  de  Lithuanie.  En  1414,  elle  passa  à 
la  Pologne,  forma  en  1569  une  waivodic  ou  palatiuat  de 
la  Petite-Pologne,  fut  cédée  aux  Turc»  par  la  paix  do 
Zuravno,  1676,  restituée  par  celle  de  Carlowitx,  1699,  et, 
lors  du  l»f  démembrement  de  la  Pologne,  1772,  fut  saisie 
par  la  Russie. 

POIX)R,  vge  de  Sénégarabie  (Foutatorol , dan»  l’He  de 
l’Eléphant  et  sur  le  Sénégal,  à 160  kil.  N.-E.  do  St-Loui*. 
Etablissement  fronçai*.  Pré»  de  là  est  l’escale  du  Coq,  où 
se  fait  une  partie  de  la  traite  des  gommes. 

POE  (Edgar- Allan),  poète  et  romancier-nouvelliste,  né 
6 Bu  Li  more  en  1 ô 13,  m.  en  1849,  était  fils  «le  comédiens, 
qui  b»  laissèrent  orphelin  dans  la  misère.  Un  volume  de 
l>oésies  qui  obtint  un  certain  succès  lui  valut  la  direction 
du  Soulhem  Lilerary  Messenger,  où  il  fit  paraître  scs  pre- 
miers contes;  il  la  perdit  par  ses  habitudes  d'ivrognerie. 
Son  œuvre  se  compose  de  poèmes,  nouvelles,  articles  publiés 
dans  divers  recueil»  ; on  y remarque  un  talent  bizarre,  fié- 
vreux, mais  original  et  distingué.  Un  choix  do  Nouvelles  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Ch.  Baudelaire,  sous  le  titre 
d' Histoire!  eitraontinaires,  Paris,  1856,  in-18.  F— t 

PŒCILE.  V.  Pkcile. 

PŒLENBURG  (Corneille),  peintre,  né  à Utrecht  en 
1586,  m.  en  1660,  fut  élève  «l'Abraham  Bloemaert  et  d'Elz- 
heimer.  puis,  ayant  visité  l'Italie,  s’éprit  particuliérement 
de  Raphaël.  Il  dessina  de  préférence  des  paysages  ro- 
mains, avec  des  ruines  et  des  figures  pastorale»  ou  mytho- 
logiques. Ses  tableaux  ont  souvent  un  caractère  de  déco- 
ration. Sa  couleur  est  agréable,  quoique  un  peu  sèche;  ses 
compositions  ont  de  la  grâce  ; mais  aussitôt  qu’il  veut  élar- 
gir ses  toiles,  il  trahit  une  fâcheuse  ignorance  du  dessin. 
Le  musée  d’Amsterdam  possède  de  lui  quatre  tableaux  ; 
on  en  voit  deux  au  musée  de  La  Haye,  et  huit  au  Louvre. 
Il  a aussi  gravé  à l’eau-forte  quelques  paysages.  A.  M. 

PŒL1TZ  (Charles -Henri -Louis)  , historien  et  écono- 
miste’, né  en  1772  à Emsthal,  m.  en  1842 , enseigna  aux 
universités  de  Dresde , de  Wittemberg  et  de  Leipzig.  On 
àii  doit  : Manuel  d'histoire  naturelle,  6*  édit.,  Leipzig,  1830, 

4 vol.  ; Histoire  el  slalislvpte  du  royaume  de  Saxe  et  du  duché 
de  Varsovie , ibid.,  1808-10,  3 vol.;  Hietoire  de  la  Sare,  1817  ; 
— rf*  l'empire  d' Autriche  , 1H17;  — de  la  Prusse , 1818;  let 
Sciences  politiques  éclairées  des  lumières  de  l’époque  actuelle, 
2*  édit.,  1833-34  , 3 vol.;  Constitutions  européennes  député 
1789,  Leipzig,  2»  édit.,  1833-34,  3 vol. 

PŒLTEN.  V.  Poltek. 

PŒSSNECK.  V.  Possneck. 

PO  ESTE  (Homme  de).  V.  Homme. 

POG  GE  (Le).  V.  Poggio. 

POGGLANJ  (Jnlio),  né  en  1522  k Sun»,  sur  le  lac 
Majeur,  m.  en  1568,  fut  précepteur  d’un  neveu  du  paj»e 
Jules  in,  secrétaire  du  cardinal  Ch.  Borromée,  révisa  le 
texte  du  catéchisme  dit  ad  Parochos , dont  on  admire  la 
belle  latinité,  donna  l'édition  du  Bréviaire  publié  sous  le 
nom  de  Pie  V,  Rome,  1568,  in-fot.,  et  traduisit  une  ha- 
rangue et  4 lettres  inédite»  d’Eschine. 

POGGIO  BRACC10LINI,  dit  le  Pogoe,  savant  italien, 
né  en  1380  à Terranoova,  petite  ville  près  de  Florence,  m. 
en  1459,  fut  élève  d'Emmanuel  Chrysoloras,  puis  secré- 
toire apostolique  sous  Bo inface  LX  et  les  sept  papes  sui- 


vant*. Pendant  le  concile  de  Constance,  il  fut  envoyé  dans 
cette  tille  pour  y chercher  d’anciens  manuscrits,  et  passa 
ensuite  en  Angleterre,  où  il  continua  ses  recherches,  puis 
revint  à Florence,  où  il  mourut,  secrétaire  de  cette  répu- 
blique. On  doit  au  Poggo  la  découverte  de  8 discours  de 
Cicéfon,  des  ouvrages  de  Quintilim,  de  Columelle , d’une 
partie  do  Lucrèce,  do  3 livres  de  VaUrius  Flaccue,  de  Si  Hue 
Italicue,  d'^mmurri  Marcellin,  de  Tertullien , de  Vitruve , de 
de  Végice , de  Fronlin  ; enfin  12  comédies  de 
Plaute  furent  également  retrouvées  en  Allemagne  d'après 
ne»  instructions.  Il  fut  très-savant  pour  son  époque  ; comme 
écrivain  surtout,  il  a fait  preuve  do  beaucoup  de  juge- 
ment, et  sa  touche  est  vigoureuse,  mais  son  style  manque 
d’élégance  et  de  correction.  On  a de  lai  une  Histoire  de 
Florence  (en  latin),  de  1350  à 1455,  publiée  pour  la  lra  fois 
en  1715  par  Kecanati;  un  traité  de  Fortumr  r arietate  urbit 
Rom»,  Paris,  1723,in-4°,  réimprimé  dans  Sallengre,  t.  Ier; 
Facéties,  recueil  d'historiettes  plaisantes  ou  licencieuses, 
Strasbourg,  1510,  et  Bâle,  1538;  des  traduction*  latines, 
entre  autres,  celle  des  5 premiers  livres  de  Diodore  de 
Sicile,  etc. — Poggio  eut  5 fils  : l’un  G ian -Francesco,  fut  se- 
crétaire de  Léon  X ; un  autre,  Giacomo,  traduisit  en  italien 
l’Histoire  de  Florence  de  son  père,  dès  1476,  Venise,  in-fol., 
et  fut,  en  1478,  impliqué  dans  la  conspiration  des  Pazzi, 
et  pendu.  V.  Vie  du  Pogge,  par  Shepherd,  Londres,  1802, 
in-8°,  trad.  en  français,  Paris,  18l9,in-8«;  J.  I.enfaut, 
Poggiana,  1720.  C.  N. 

POILLY  (François  de',  graveur  au  burin,  né  à Abbe- 
ville en  1622 , m.  en  1693 , fut  graveur  ordinaire  de 
Loui*  XIV.  Il  se  distinguo  par  la  correction  du  dessin  et 
le  brillant  du  burin.  Son  œuvre  comprend  plus  de  400 

E tanches  d'histoire,  d'après  Raphaël,  le  Guide,  Mignard, 
e Brun,  etc.  — Son  frère  et  élève,  Nicolas,  né  en  1626, 
m.  en  1696,  s'est  fait  aussi  on  nom  comme  graveur  en  por- 
traits. — Jean-Baptiste,  neveu  de  François,  m.  en  1728, 
a gravé  la  Madeleine  ches  le  Pharisien,  d’après  Lebrun; 
l' Adoration  du  veau  d'or,  d'après  le  Poussin  ; et  le  Martyre 
de  Sle  Cécile,  d'après  lo  Dommiquiu.  Il  a un  dessin  correct 
et  une  touche  moelleuse. 

POINSINET  (Antoine- Alexandre -Henri  ),  poète  co- 
mique, né  à Fontainebleau  en  1735.  m.  en  1769,  se  fit 
une  sorte  de  célébrité  par  sa  crédulité  et  sa  présomption, 
ui  l'avaient  rendu  le  jouet  «les  salons.  Parmi  se»  ouvrages 
ramatiques,  on  ne  peut  plus  citer  que . le  Cercle  ou  la  Soi- 
rée à la  mode,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  1764,  tableau 
vrai  de  la  plupart  des  salons  de  Pari*  d'alors. 

poiwsinkt  de  sivhy  (Louis),  poëte  dramatique  et 
traducteur,  cousin  du  précédent,  né  à Versailles  en  1733, 
m.  en  1B04,  a laissé  : uno  traduction  en  vers  d Anacréon, 
de  Bion  et  de  Motchus,  1758;  trois  tragédies,  Brietis,  1759, 
où  sont  fondus  avec  art  différents  passages  de  V Iliade, 
et  qui  fut  goûtée  du  public;  Ajax,  1762,  qui  ne  réussit 
pas;  et  Caton  d'Vtiq ue,  1789,  où  il  soutient  les  principes 
de  la  Révolution;  Pygmalion,  comédie,  1760;  Castandre, 
1761,  parodie  dn  Père  de  famille  de  Diderot;  une  traduc- 
tion médiocre,  mai*  avec  beaucoup  de  notes,  de  l 'Histoire 
naturelle  de  Pline,  1771-82,  12  vol.  in-4»;  une  autre  du 
théâtre  d ’ Aristophane,  partie  en  vers,  partie  en  prose,  avec 
les  Fragments  de  Mmandre  et  de  Philémon,  1784,  4 vol. 
in-8°;  Traité  de  la  politique  privée,  tirée  de  Tacite  et  de  divers 
auteurs,  Amsterdam,  1768,  in-12;  Origine  des  premières  so- 
ciétés des  peuples,  des  sciences,  des  arts  el  des  idtomes  anciens 
el  modernes,  1769,  in-8°;  f Émulation,  poème,  1756;  une 
édition  latine  d'Horace,  avec  commentaire  français,  ce  qui 
était  alors  une  innovation,  1778,  iu-8*.  F.  B. 

POINT-DE-GALLE,  v.  de  l’ile  de  Ceylau,  à l'extré- 
mité S.,  à l’embouchure  du  Gliindcri,  à 110  kil.  S.-E.  de 
Colombo.  Port  très-commerçant,  défendu  par  uue  cita- 
delle. On  y a établi  une  colonie  de  Chinois.  Forêt  de  can- 
nelle aux  environs. 

POINTE- A-PITRE  (La),  v.  forte  «le  là  Guadeloupe, 
sur  la  côte  S.-O.  de  ta  Grande-Terre,  à l'embouchure  de  la 
Rivière-Salée,  à 50  kil.  de  la  Bosse-Terre  ; par  16®  14’  12*' 
lot.  N.,  et  63»  51’  32”  long.  O.;  20,000  hab.  Trib.  do 
1,B  instance.  Avant  le  tremblement  de  terre  dn  8 février 
1843,  c’était  une  des  plus  belles  villes  des  Antilles  par 
ses  rues  larges  et  droites.  Bon  port , mais  d’un  accès  dif- 
ficile. — Cette  ville  ne  date  que  de  1768. 

P01NTIS  (Jean-Bernard  Dbweanb  , baron  de),  cé- 
lèbre marin  français,  né  en  1635,  m.  eu  1707,  se  fit  re- 
marquer pour  la  l»s  fols  dans  les  expéditions  contre  les 
Barbaresques,  1681-86,  commandait  un  vaisseau  au  com- 
bat de  1690,  où  Tourville  défit  les  Anglais  entre  l'ile  de 
Wight  et  le  cap  Frehel , boni  hn  ni  a Carthngéoe  d’Amé- 
rique â la  tète  d’une  escadre  en  1697,  perça  une  flott»1  an- 
glaise de  27  vaisseaux  à son  retour,  et  échoua  eu  1705 
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contre  Gibraltar.  On  a «le  lui  une  Relation  Je  I' expédition 
de  Corthaqtne,  Amsterdam,  1698,  in-12. 

POIRÉ  | Le),  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr.  et  à 12  kil. 
N.-  O.  de  Napoléon-Vendée  ; 518  hab.  Comm.  de  grains, 
bétail. 

POIKET  l Pierre),  écrivain  mystique  protestant,  ne  à 
Metz  en  1646,  m.  en  1719,  fut  pasteur  à Heidelberg,  An- 
weill  et  Hambourg,  et  se  lia  avec  M"e  Bourignon.  Après 
avoir  été  partisan  de  Descartes,  il  l'attaqua  dans  un  traité 
de  Erudition!  Iriplici  : tolidd  , euperficiali  et  folsd , Amst. , 
1707,  2 vol.  in-t®.  Il  a encore  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages : Pnnftjvj  de  religion,  ou  Eléments  de  la  vie  chrétienne 
appliques  4 VtJucation  des  enfante,  in-12  ; la  Théologie  du 
cceur,  2 vol.  in-12;  Economie  divine,  ou  Système  universel  des 
oeuvres  et  des  desseins  de  Dieu  envers  les  hommes,  Amst.,  1687, 
7 vol.  in-8®,  etc.  Selon  Poiret,  le  mysticisme  a pour  fon- 
dement , d'une  part  l'impuissance  de  la  raison , de  I autre 
la  corruption  de  la  volonté  ; de  là  la  nécessité  de  tout  rece- 
voir de  Dieu  , la  vérité  par  la  foi  et  la  révélation  , la  vertu 
par  la  grâce.  La  perfection  pratique  consiste  à être  un  pur 
instrument  de  l’activité  divine,  pafi  Deum  Deiqveaclut. 

Poucet  ( Jean-Louis-Marie),  naturaliste,  né  à S*-Qu«j- 
tin  en  1755,  m.  en  1834,  voyagea  dans  le  nord  de  l’A- 
frique ; il  a publié  ce  voyage  sous  le  titre  : Voyage  en  Barba - 
fie,  nu  Lettres  écrites  de  l'ancienne  Numidie  pen  tant  les  années 
1785-86,  «ur  ta  religion,  les  coutumes,  les  mœurs  des  Maures 
et  des  Arabes, avec  un  essai  de  l'histoire  naturelle  du  pays,  1789, 

2 vol.  in-8®.  Cette  relation  est  encore  estimée.  Poiret  a pu- 
blié aussi  : Leçons  de  Flore,  court  de  botanique,  1819-21, 

3 Vol.  in-8®,  fig.;  Histoire  philosophique,  littéraire,  économique 
des  plantes  usuelles  de  f Europe,  1825-29,  7 vol.  in-8®,  etc. 
Il  a rédigé  avec  Lnmarck  le  Dictionnaire  de  botanique  de 
P Encyclopédie  méthodique. 

POIRIER  I Dom  Germain],  bénédictin,  né  à Paris  en 
1724.  m.  en  1803,  entra  dans  la  congrégation  de  S*-Maur 
avant  l'dge  de  15  ans,  fut  choisi  en  1762  pour  travailler 
au  Recueil  des  historiens  de  France,  dont  il  publia  le  xi®  vol. 
avec  Dom  Précieux,  et  fut  admis  à l’Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  On  a de  lui  plusieurs  Mémoires 
dans  le  recueil  de  cette  compagnie.  C'était  un  homme  fort 
savant,  qui  n’avait  d’autre  passion  que  la  science,  et  qui 
conserva  dans  le  monde  les  vertus  et  la  simplicité  do 
Inœurs  d’un  anachorète. 

POIR.SON  |J.-B.),  cartographe,  né  en  1761  à V récoart 
(Vosges;,  m.  en  1831,  élève  et  collaborateur  de  Mentelle, 
a laissé  : Atlas  mathématique,  physique  et  politique  de  toutes  les 
partiel  du  monde  (avec  Mentelle),  180-1  ; les  cartes  pour  la 
Statûtique  generale  de  la  France,  d’Herbin,  et  pour  les  ou- 
vrages de  Humboldt;  l’atlas  du  Précis  Je  géographie  uni- 
verselle de  Malte-Brun , etc.  Il  est  l'auteur  du  globe  ma- 
nuscrit qui  orne  la  galerie  d’Apollon  au  Louvre. 

POIS  {SAINT-J,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à 
18  kil.  N.-O.  de  Mortain;2H7  hab. 

POISONS  (Cour  des).  V.  Cou». 

POISSENOT  (Philibert),  moine  «le  Cluny,  né  & Jonhe 
près  de  l>ôle,  m.  en  1556,  fut  principal  du  collège  de  Dôle, 
et  vice-chancelier  de  l’université  de  cette  ville.  Il  a publié, 
le  premier,  V Histoire  de  Guillaume  de  Tyr,  Bâle,  1549,  in- fol. 

POISSON  (Nicolas-Joseph),  oratorien,  ué  à Paris  en 
1637,  m.  en  1710,  a laissé:  Traité  de  la  mécanique  de  Des- 
caries, 1668,  in-4°;  Commentaire  ou  Remarquée  sur  la  Mé- 
thode, du  même,  1671,  in-8®;  Deleclut  auctorum  ecclesiasti- 
corum  u ni  ver  salit,  seu  nova  Somma  amdUommf  Lyon,  1706, 

2 vol.  in-fol.,  abrégé  judicieusement  fait. 

poisson  (Raymond),  poète  et  acteur  comique,  né  à 
Paris,  m.  en  1690,  excellait  à jouer  les  rôles  de  Crispin , 
mais  n’en  fut  point  l’inventeur,  comme  on  l’a  prétendu. 
Son  Théâtre  , dont  il  n’est  rien  resté  au  répertoire,  a été 
publié  à Paris,  1713,  2 vol.  in-12.  On  y trouve  une  comé- 
die en  1 acte  , Lubin  ou  le  Sol  vengé,  petite  curiosité  litté- 
raire, parce  qu’elle  est  écrite  en  vers  de  8 syllabes. 

POISSOK  (Philippe),  petit-fils  du  précédent,  né  à Paria 
en  1682,  m.  en  1743,  fut  aussi  poète  cl  acteur  comique  et 
tragique.  Il  a laissé  10  comédies,  entre  autres,  le  Procureur 
arbitre,  et  l'Impromptu  de  campagne,  l’une  et  l'autre  en  1 acte, 
en  vers,  où  il  y a de  la  gaieté  et  du  naturel;  elles  ont  été  , 
publiées  à Paris,  1741,  2 vol.  in-8®  ; on  en  a fait  une  col-  ! 
lection  avec  celles  de  son  aïeul,  1743, 4 vol.  iu-12. 

poisson  (Siméon-Denis),  savant  géomètre,  néon  1781 
à Pithlvlcrs,  m.  en  1850.  Destiné  à ta  chirurgie,  et  placé 
près  d’un  oncle  qui  exerçait  cet  art  à Fontainebleau,  il 
trouva  sa  véritable  vocation  par  le  succès  qu’il  obtint  «ians 
la  résolution  de  quelques  questions  do  mathématiques.  Il 
travailla  pour  l’Ecole  polytechnique,  où  il  entra  à 17  aus, 
le  premier  de  sa  promotion.  A sa  sortie,  il  fut  nommé  ré- 
pétiteur, professeur-adjoint  deux  ans  plus  tard , et , en 


I 1806,  professeur  titulaire  & la  place  de  Fourier.  Le  pre- 

| mier  travail  important  de  Poisson  est  un  Mémoire  sur  l’é- 
limination (11e  cahier  du  Jou mal  de  l'Ecole  polytechnique)  ; 
il  y détermine,  plus  simplement  que  Bezout , le  maximum 
du  degré  de  l'équation  finale.  Ses  Mémoires  se  succèdent 
ensuite  rapidement,  et  le  nombre  de  ses  écrits  a dépassé 
300,  embrassant  toutes  les  branches  des  mathématiques 
pures  et  appliquées;  parmi  ces  Mémoires,  plus  de  60  ont 
une  importance  capitale.  En  1808  , Poisson  présenta  à 
l'Académie  des  Sciences  un  Mémoire  sur  l’invariabilité  des 
grands  axes  des  orbites  planétaires.  Professeur  à la  îxir- 
bonne  en  1809,  à l'Ecole  normale  en  1811,  U remplaça 
Malus  à l'Institut  en  1812.  Poisson  a appliqué  le*  res- 
sources de  l'analyse  à la  physique.  Dans  la  Nouvelle  théorie 
de  faction  capillaire,  1831,  il  introduit  un  élément  dont  La- 
place  n’avait  pas  tenu  compte,  les  variations  de  densité 
aux  différents  points  de  la  masse  liquide.  Dans  l’électricité, 
Il  a repris  l'hypothèse  des  deux  fluides , et  s’est  occupé 
de  leur  distribution  à la  surface  des  corps  conducteurs. 
Dans  le  traité  qui  a pour  titre  : Théorie  mathématique  de  la 
chaleur,  1835,  2 vol.  in-4®,  il  reprend  les  calculs  dé  Fou- 
rier sur  la  propagation  de  la  chaleur,  niais  il  s'en  écarte 
dans  plusieurs  questions  importantes.  En  1811,  Poisson 
publia  un  Traité  de  Mécanique,  réédité  en  1833,  2 vol.  in-8®; 
cette  dernière  édition  renferme  les  principe*  «1e  la  physique 
mathématique.  C’est  l'ouvrage  le  plus  considérable  de 
Poisson,  et  il  est  aussi  remarquable  par  l'exécution  une  par 
la  conception,  la  méthode,  la  clarté  et  le  style.  Depuis 
1820,  Poisson  a fait  partie  du  Conseil  royal  de  l'Instruction 
publique;  il  dirigeait  l'enseignement  des  mathématiques. 
En  1838,  il  «ionna  uno  Théorie  du  calcul  des  probabilités. 
Une  statue  lui  a été  érigée  ù Pithivicrs  en  1851.  V.  sou 
Eloge  par  Ara  go.  V. 

POISSON  D'AVRIL,  plaisanterie  fort  inoffensive  qui 
consiste  à faire  faire  à quelqu'un  une  démarcho  inutile, 
pour  le  railler  ensuite.  On  l’appelle  ainsi  de  ce  qu’on  ne 
la  pratique  que  le  Ie*  avril,  jour  ou  lo  soleil  entre  dans  le 
signe  des  Poissons.  Parmi  plusieurs  origines  bizarres  ou 
ridicules  qu'on  donne  à cette  plaisanterie,  une  des  moins 
tirées  est  celle-ci  : un  prince  de  Lorraine  était  détenu  dan* 
le  château  de  Nancy,  par  ordre  de  Louis  XIII  ; il  parvint 
à s'évader  le  1er  avril,  ce  qui  fit  dire  aux  railleurs  que  les 
Français  avaient  gardé  un  poisson. 

POISSONS,  ch.-l.  de  cant.  ( Haute-Marne),  arr.  et  à 25 
kil.  E.-S.-E.  «lo  Vassy;  1,390  Hab.  Forge,  haut-fourneau. 

roiMONS  (Les),  12®  signe  du  zodiaque.  Selon  la  Fable, 
c'est  Vénus  et  l’Amour,  poursuivis  en  Syrie  par  Typhon, 
qui  se  précipitèrent  dans  l’Euphrate , métamorphosés  en 
poissons.  Selon  d’autres,  ce  sont  les  dauphin*  qui  ame- 
nèrent Amphitrite  â Neptune. 

POISSY,  Pinciacum,  ch.-l.  de  cant.  (Selne-et-Oise),  arr. 
et  à 19  kil.  N.-O.  de  Versailles,  sur  le  chemiu  de  fer  de 
Paris  â Rouen,  et  sur  la  rive  g.  de  la  Seine , qu’on  y tra- 
verse sur  un  beau  pont  ; 2,862  hab.  Belle  église  parois- 
siale, fondée  par  le  roi  Philippe  le  Hardi.  Le*  rois  de 
France  y eurent  uu  château , où  naquit  Louis  IX.  Dans 
cette  ville  se  tint  une  assemblée  célèbre,  dite  Colloque  de 
Poisty  ( V.  fart.  raie.).  Maison  centrale  de  correction  pour 
hommes,  occupant  un  ancien  couvent  de  Dominicaine*. 
Marché  très  - important  de  bestiaux  pour  l'approvisionne- 
ment de  Paris  (le  jeudi  ) ; il  s’y  vend  annuellement  80,000 
bœufs,  20,000  vaches,  350,000  moutons,  45,000  veaux. 
Exploitation  de  pierres  et  de  moellons.  Près  de  là  sont  les 
ruines  d’une  anc.  forteresse,  et  des  grottes  curieuses  par 
leurs  congélations-  Poissy  était  la  capitale  du  Pincerais. 

II  ent  une  charte  de  commune  en  1216.  Il  fut  pris  par  les 

Anglais  en  1346  et  1419,  par  Biron  en  1589.  B. 

roissr  (Colloque  de] , conférence  tenue,  en  1561,  à 
Poissy,  entre  les  théologiens  catholiques  et  le*  protes- 
tants, pour  entendre  l’exposition  des  croyances  religieuses 
de  ces  derniers , particulièrement  sur  la  transsubstantia- 
tion, les  discuter,  et  tâcher  d’éclairer  les  novateurs  par  la 
persuasion.  Catherine  de  Mêdicis  et  le  chancelier  «le  L’Hô- 
pital  provoquèrent  ce  colloque.  Il  s'ouvrit  le  9 septembre, 
en  présence  du  roi , de  la  reine-mère,  et  de  toute  la  cour. 
Six  cardinaux,  36  évêques,  et  un  grand  nombre  de  docteurs 
en  théologie  , représentaient  l’Eglise  catholique  ; les  pro- 
testants avaient  appelé  Théodore  de  Béze,  ami  de  Calvin, 
et,  après  lui,  chef  de  l'Eglise  «le  Genève,  et  Pierre-Martyr 
Vermiglio,  chef  de  l'Eglise  de  Zurich,  qui  furent  leurs 
principaux  orateurs.  Après  plusieurs  séances,  la  contro- 
verse dégénéra  en  jiigreur.  Alors  Catherine  de  Médici* 
essaya,  comme  dernier  moyen  de  conciliation,  de  faire 
dresser,  par  cinq  théologiens  les  plus  modérés  parmi  les 
catholiques,  une  coufcssion  do  foi  relative  à la  sainte 
Cène , qui , par  une  rédaction  ambiguë,  concilia  les  deux 
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parties.  En  effet , l’assemblée  et  les  docteurs  protestants 
la  signèrent,  dans  nne  séance  tenue  le  26  septembre  ; mais 
la  Sorbonne,  l’ayant  condamnée  comme  hérétique,  cap- 
tieuse, et  incomplète,  l'annula.  Ce  colloque  ne  fut  plus 
repris,  et  il  n’eut  d’autre  résultat  que  d’envenimer  des 
haines  malhcurcuscraeut  déjà  très-violentes. 

POITIERS,  Limonum,  puis  Pictari,  ch.-l.  du  département 
de  la  Vienne,  à 337  kil.  S.-S. -O.  de  Paris,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Bordeaux,  au  confluent  du  Clain  et  de  la  Boivre; 
par  46®  31’  55"  lat.  N.,  et  1®  59’  51”  long.  O.;  2 1,723 hab. 
Cour  impériale;  tribunaux  de  1™  instance  et  de  com- 
merce ; évêché  suffragant  de  Bordeaux.  Académie  univer- 
sitaire. Facultés  de  droit,  des  lettres,  et  des  sciences; 
école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  : lycée; 
écolo  normale  primaire.  Bibliothèq.,  cabinet  de  médailles, 
musée  d'histoire  naturelle  et  d’antiquités,  jardin  bota- 
nique. École  de  dessin  et  d'architecture.  Sociétés  d'agri- 
culture, belles-lettres,  sciences  et  arts,  des  antiquaires  do 
l’Ouest.  Cette  ville  a de  vieilles  murailles,  flanquées  do 
tours  et  percées  de  sept  portes  ; vaste,  mal  bâtie,  percée 
de  rocs  étroites,  escarpées  et  tortueuses,  elle  possède 
de  curieux  monuments.  Ou  y remarque  ; quelques  ruines 
romaines  (amphithéâtre,  aqueducs);  la  magnifique  ca- 
thédrale de  Saint-Pierre,  fondée,  dit-on,  eu  1152,  par 
Henri  II  d'Augletcrrc,  et  consacrée  en  1379;  l’église  de 
Moutier-Neuf,  dédiée  en  1096;  les  églises  Su-Radcgonde, 
commencée  au  vi®  siècle;  Notre-Dame , du  x®  siècle,  dont 
l’extérieur  est  admirable;  St-Jean,  ancien  baptistère,  bâti 
avec  d*>*  fragmenta  romains  disparates;  S*-IIilaire,  restau- 
ré©, ainsi  que  la  précédente,  en  1856  ; le  Palais  de  justice, 
dont  la  façade  latérale  est  due  à Jean,  duc  de  Berry 
(XIV*  siècle  ; le  quartier  do  cavalerie;  la  magnifique 
promenade  de  Blossac.  Coram.  de  céréales,  graines  do 
trèfle,  luzerne  et  sainfoin,  lin,  cire,  miel,  chanvre,  vin, 
blé,  cuirs,  peaux  de  mouton,  plumes  d'oie.  Fahr.  de  gros 
lainages,  faïence,  liqueurs,  couleurs,  etc.  — Poitiers,  ville 
très-ancienne,  capitale  des  Pictones,  fut  beaucoup  embellie 
par  les  Romains.  S*  Hilaire  fut  un  do  ses  premiers  évê- 
ques, vers  350.  Alaric  II,  roi  des  Wisigoths,  en  fit  sa  ré- 
sidence habituelle;  Clovis  l’oecupa  après  la  bataille  de 
Vouillé , 507.  Vers  550,  S1®  Radegondc,  femme  de  Clo- 
taire I",  y fonda  le  célèbre  monastère  de  S1* -Croix,  oû 
elle  vint  s'enfermer,  et  dont  le  poète  Fortunat  devint  le 
directeur.  En  732,  entre  Tours  et  Poitiers,  Charles-Martel 
gagna  une  grande  bataille  sur  les  Sarrasins.  Les  Normands 
ravagèrent  plusieurs  fois  Poitiers;  au  ix®  siècle,  cette 
ville,  qui  faisait  partio  du  royaume  d‘ Aquitaine,  devint  la 
capit.  d’un  vaste  comté  ( V.  Poitou).  Le  19  décemb.  1356, 
Jean  II  le  Bon  perdit  contre  les  Anglais,  au  vge  de  Mau- 
pertais , la  célèbre  bataille  dite  de  Poitiers.  Le  traité  de 
Brétigny  livra  la  ville  aux  Anglais,  l360;DuGuesclin  la  re- 
prit en  1372.  En  1418,  le  Dauphin  (Charles  VII  ) fugitif  y 
établit  sa  cour;  il  y transporta  le  parlement,  1418-1436,  et 
y fonda  uno  université,  1432.  Jeanne  d’Arc  y fut  éprouvée 
sur  sa  mission,  1429.  Les  protestants  assiégèrent  en  vaiu 
PoitierR  pendant  7 semaines,  1569.  Il  s’y  est  tenu  H con- 
ciles. Un  tribunal  des  Grands-Jours  y siégea  à diverses  re- 
prises, notamment  en  1395,  1579,  et  1634.  B. 

Poitiers  (Diane  de).  V.  diaxe. 

Poitiers  (Edit  de),  édit  de  pacification  roligienso 
rendu  par  Henri  III,  le  17  septembre  1577.  Il  assurait  aux 
protestants  l’exercice  public  de  leur  culte , des  juges  spé- 
ciaux dans  chaque  parlement , neuf  places  de  sûreté  et 
des  troupe»,  à condition  qu'ils  paieraient  les  dîmes,  resti- 
tueraient les  biens  d'église  usurpés  , et  chômeraient  exté- 
rieurement les  jours  des  fêtes  catholique».  En  vertu  d’ar- 
ticles secrets , accordés  en  mémo  temps  dans  la  ville  de 
Bergerac , S^-Jean-d'Angely  était  donné  comme  place  de 
sûreté  au  prince  de  Coudé;  les  prêtres  et  religieux  qui 
avaient  contracté  mariage  ne  devaient  être  ni  recherchés 
ni  inaniétés,  etc. 

POITOU,  province  et  grand -gouvernement  de  l’auc. 
France,  capitale,  Poitiers;  bornée  au  N.  par  la  Bretagne, 
l’Anjou,  le  Saumurais,  et  la  Touraine;  & l’E.,  par  le  Berry, 
la  Marche,  et  le  Limousin;  au  S.,  par  l’Augoumois,  la 
Saintonge , et  l’Aunls;  à l’O.,  par  l’Atlantique,  où  elle 
comprenait  le»  îles  Dieu  et  Noirmoutier.  Avant  César,  elle 
était  habitée  par  lesPt'cfcnrf  ou Ptcfoiitt;  ville  limonum,  plus 
tard  Pic  tari  (Poitiers).  Auguste  la  comprit  dans  l'Aqui- 
taine, et  Constantin  dans  l'Aquitaine  2®.  On  distingua  le 
Haut-Poitou , à l'E. ; villes:  Poitiers,  Melle,  S*-Maixent, 
Rochechouart , Châtellcrault , Richelieu , Niort , Civray, 
Montmorillon , I.nudun , Thouars,  Parthenay;  et  le  Bas- 
Poitou,  à l'O.  ; ville»  : Mortagnc,  La  Roche-sur-Yon,  Lu- 
con,  Fontcnay-lo-  Comte . Talmont,  Les  Sablcs-d'OIonne. 
Le  Poitou  eut  un  sénéchal  dès  1204;  U ressortissait  au 


parlement  de  Paris.  Poitiers  reçut,  en  1577 , une  généra- 
lité, comprenant  9 élections;  il  avait  une  université  depuis 
Charles  Vil.  En  1790,  la  province  forma  les  départe- 
ments des  Deux-Sèvres,  de  la  Veudée,  et  de  la  Vienne. 

Histoire.  Les  Pictaii  appartenaient,  avant  Auguste,  à ta 
Gaule  celtique.  Les  Vandales  pillèrent  Poitiers  en  410; 
les  Visigoths  prirent  le  pays  aux  Romains  à une  époque 
dont  la  date  n’est  pas  précise;  la  victoire  de  Vouillé,  en 
507,  le  livra  à Clovis.  Eudes,  duc  d’Aquitaine,  le  posséda. 
Le  Poitou,  conquis  sur  I lu nald  et  Walficr,  742-768,  par 
Pépin  le  Bref,  reçut,  en  778,  un  comte,  Abbon,  dont  un 
des  successeurs,  Aldebert,  prit,  en  990,  le  titre  de  duo 
d’Aquitaine.  Le  duché,  transmis  à Louis  VII  en  1137, 
passa  par  mariage  à Henri  H d’Angleterre  avec  Eléonore, 
en  1152.  En  1201,  Philippe  - Auguste  confisqua  et  con- 
quit le  Poitou  sur  Jean- sans- Terre , et  le  traité  d’Ab- 
beville, 1259,  confirma  cette  conquête.  Losis  IX  l’avait 
donné  à son  frère  Alphonse  , à la  mort  duquel  Philippe  le 
Hardi  le  réunit  à la  couronne,  1271.  Repris  par  les  An- 
glais, en  1356,  après  la  bataillo  do  Poitiers,  il  leur  fut 
cédé  au  traité  de  Brétigny,  1360.  Charles  V le  prit  à son 
tour,  1369,  et  le  donna  à son  frère  Jean,  due  de  Berry. 
A la  mort  de  Jean,  fils  do  celui-ci.  le  Poitou  fut  réuni  dé- 
finitivement. Cette  province  souffrit  beaucoup  des  guerres 
de  religion;  les  soldats  catholiques  du  maréchal  de  Saint- 
André  égorgèrent  dan»  Poitiers  tou»  le*  calvinistes,  et 
Coligny  ne  put  pas  reprendre  la  ville.  En  1793, 1791,  1795, 
une  longue  guerre  civile,  renouvelée  en  1811,  puis  en  1830 
et  1832,  désola  tout  l'O.  de  la  province.  Lo  sol  du  Poitou 
est  fertile  en  blé,  vins,  fruit*  et  pâturage»  ; on  y exploite 
des  marais  salants.  Ses  habitants  sont  remarquable»  par 
leur  simplicité,  par  leur  attachement  à la  religion  et  aux 
préjugés  comme  aux  tradition»  de  leur»  pères.  J. 

FOITRINAL  ou  PETRINAL , arme  à feu,  à mèche  ou 
à rouet,  intermédiaire  entre  le  mousquet  et  le  pistolet,  et 
en  usage  aux  xvi®  et  xvn®  siècles.  On  l'appuyait  sur  la 
poitrine  pour  faire  feu. 

POITRONVILLE.  V.  Belleville. 

POIVRE  [ Pierre  | , célèbre  voyageur,  ué  à Lyon  en  1719, 
m.  en  178G,  visita  la  Chine,  1740-42,  eu  apprit  la  langue, 
recueillit  partout  de*  renseignements  sur  la  géographie  du 
pays,  les  ressources  qu'il  offrait, et,  à son  retour  en  France, 
après  une  traversée  périlleuse  pendant  laquelle  il  perdit 
un  bras  dans  un  combat  où  le»  Anglais  attaquèrent  le 
vaisseau  qu’il  montait,  il  indiqua  à la  compagnie  des  Inde» 
te  moyen  d’ouvrir  un  commerce  direct  de  la  France  avec 
la  Cochiuchine,  et  de  doter  le»  lie»  de  F rance  et  de  Bour- 
bon de  la  culture  de»  épices.  Scs  vue*  furent  goûtées, 
et  on  le  chargea  do  le»  exécuter  en  l’envoyant,  comme 
ministre  du  rat  de  Franee,  pré*  du  vice-rai  do  Cochin- 
chine,  dont  il  gagna  la  faveur  ; U obtint  la  fondation  d’un 
comptoir  français  à Fa'i-fo.  La  décadence  et  la  ruine  do 
la  compagnie  des  Inde»  empêcha  cette  mission  d’avoir  tous 
le»  résultats  heureux  qui  devaient  en  résulter.  Poivre,  ren- 
tré en  Franco  en  1757,  y resta  inactif  pendant  neuf  ans; 
en  1767,  il  accepta  le»  fonctions  d'intendant  de*  Iles  de 
France  et  de  Bourbon  , quo  son  administration  habile  et 
dévouée  rendit  florissantes  ; il  parvint  à ravir  aux  Inde» 
et  aux  lies  Moluqucs  de»  graines  et  des  plant»  d’épices 
fines,  malgré  le*  précaution»  cruelle»  dont  s’entouraient 
les  Hollandais  pour  conserver  le  monopole  de  cette  cul- 
ture, et  les  naturalisa  à l'ilo  de  France  et  à Bourbon.  Il 
rentra  dans  la  vie  privée  en  1773,  et  vécut  aux  environ* 
de  Lyon.  Il  a lu  des  Mémoires  très-intéressants  à l'Acadé- 
mie de  cette  ville;  mais,  par  modestie,  il  n'a  jamais  voulu 
rien  imprimer.  Un  a publié  sou»  son  nom,  et  à son  insu, 
les  Voyages  d'un  philosophe , qui  sont  un  choix  de  fragments 
tirés  de  ses  manuscrits,  plusieurs  fois  réimprimés;  la 
meilleure  édition  eat  celle  de  1797,  avec  une  notice  par 
Dupont  de  Nemours. 

POIX,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 28  kil.  S.- O. 
d'Amiens;  1,132  hab.  Jadis  titre  d'une  principauté,  qui 
appartint  auxCréqui,  puis  aux  Noailles.  L’église  offre  do 
curienx  bas-relief». 

POL!  ou  EDEPOLt  c.-i-d.  par  Polluil  serment  ou  ju- 
rement familier  de»  femmes,  chez  le»  anc.  Romains,  et 
quelquefois  des  hommes. 

FOL-DE-LEON  (SAINT-l,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère), 
arr.  et  à 25  kil.  N. -O.  de  Morlaix  ; 3,036  hab.  Petit  port 
sur  la  Manche.  Collège.  Tanneries;  comra.  de  chanvre,  lin, 
fil,  toile»,  cire,  miel,  chevaux,  bestiaux.  On  remarque  la 
cathédrale,  et  surtout  l'église  de  Krciskcr,  avec  un  ma- 

Kiflque  clocher.  — Autrefois  siège  d’évêché  et  ch.-l.  du 
onais. 

pol-kn-tbrnois  (SAINT-;,  s.-pref.  ( Pas -de  - Calais  ) , 
à 34  kil.  O.-N.-O.  d'Arras,  et  non  loin  de»  source*  de  ta 
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Ternoisc;  3,168  hab.  Erigé  en  comté  en  918,  il  eot  parmi 
ses  seigneurs  le  célèbre  connétable  de  Saint-Pol,  décapité 
sous  Louis  XI;  il  fut  réuni  û la  France  par  le  traité  des 
Pyrénées,  1659.  Tribunal  de  lr*  instance,  collège,  biblio- 
thèque, musée,  sociétés  d'agriculture  et  «les  antiquaires. 
Eaux  minérales  ferrugineuses.  Fabr.  de  basin»,  («mm.  de 
laine,  huile,  tabac,  porcs,  moutons,  œufs  et  volailles. 
Quelques  ruines  de  deux  anc.  châteaux.  Patrie  de  Bâcler  ' 
d'Albe. 

POLA  , anc.  Pola  et  Pietrts  Julia,  v.  forte  de»  Etats  au- 
trichiens (Littoral),  l»eao  port  sur  l'Adriatique,  h 110  kit. 
S.  de  Trieste;  1,000  hab.  Evèche.  Ruines  d’anc.  temples 
d'Auguste  et  de  Diane,  de  bains,  d'un  arc-de-triomphe 
dit  Parla  Aurea,  et  d'un  vaste  amphithéâtre  romain. 
Pèche  du  thon.  On  trouve  aux  environs  le  sable  qui  sert 
à la  fabrication  des  glaces  de  Venise.  — Fondée,  dit-on, 
par  les  Colchi,  envoyés  à la  poursuite  des  Argonautes, 
Pola  devint,  par  «a  position  et  la  sûreté  de  son  port, 
la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  florissante  de  ITitrie. 
Une  flotte  vénitienne  y fut  battue  par  celle  des  Génois, 
en  1379. 

POLA  UES.  V.  Wekpes. 

POLAIRE  (Mer),  la  même  que  l’océan  Glacial  arctique. 
V.  Arctique»  (Régions). 

POLAIRES  ( Cercles)  , nom  de  deux  cercles,  l’un  arc- 
tique , l'autre  antarctique  , parallèles  à l'équateur,  et  dis- 
tants dn  pôle  de  28  degrés. 

POLDERS , nom  donné  dans  les  Pays-Bas  à des  terres 
d'alluvion  formées  par  la  mer.  protégées  par  des  digues, 
et  rendue**  susceptibles  de  culture. 

POLE  (le  cardinal).  V.  Polus. 

POLKGANDROS.  V.  Policandro. 

POLF.M ARQUE  , Athénien,  frère  de  l’orateur  I.ysias, 
et  l’un  des  i Personnages  de  la  République  de  Platon.  Arrêté, 
comme  suspect,  sous  la  tyrannie  des  Trente,  il  mourut  en 
prison,  par  la  ciguë.  K.  le  Discours  de  Lysias  contre  Era- 
tosthen t. 

polé marque  I Archonte].  V.  archontes. 

POLÉMON,  philosophe  grec,  né  a Athènes  vers  310 
av.  J.-CM  m.  vers  272,  eut  une  jeunesse  déréglée.  Un 

iour  qu'il  était  ivre,  il  entra  par  hasard  dans  l’école  de 
(énocratc.  qui  parlait  de  la  tempérance  et  le  lit  rougir  de 
ses  excès.  Il  devint  son  disciple,  lui  succéda  dans  ren- 
seignement de  l’Académie,  et  eut  pour  élèves  Arcésilas, 
Craies,  et  Zéuon. 

polkmom  le  Périégilt , né  vers  la  fin  du  ni*  siècle  av. 
J.-C.  , dans  un  bourg  du  territoire  de  la  Xouvellc-llion , 
consacra  presque  toute  sa  vie  à des  voyages.  Il  avait  écrit 
un  Voyage  autour  du  monde  depuis  l’Asie-M ineuro  et  le  Pont 
jusqu'à  Carthage  , des  livres  de  polémique  contre  Tintée 
et  Lratosthène , des  Lettres , etc.  Il  nous  rosie  de  lui  des 
fragment»*  publiés  par  L.  P relier,  Leipzig,  1838,  in-8®. 

Poi.kmoh,  dn/onius  Polemo , célèbre  sophiste,  né  â 
Laodicci*  dans  le  P®  siècle  de  l*ère  chrétienne , ouvrit  une 
école  à Smyrne  ou  temps  de  Trajan  et  d'Adrien.  Il  avait 
plus  de  jactance  que  de  talent.  On  a de  lui  2 Déclamations, 
publiées  par  le  r.  Poussines , avec  une  version  latine, 
Toulouse,  1637,  in-8®,  et  par  J.-C.  Orelli,  Leipiig , 
1819,  in-8® 

polémon,  écrivain  athénien  du  h®  siècle  ap.  J.-C. , a 
laissé  un  Traité  de  physiognomonie,  publié,  avec  uuc  version 
latine  de  Nie.  l'étreins , dans  les  Srriptores  physiognomonie* 
releret , Altenbourg  , 1780,  in-8®. 

POLÉMON  i®r,  roi  de  Pont , était  originaire  de  Carie 
ou  de  Phrygie,  et  fils  du  rhéteur  Zénon.  Ayant  rendu  de 
grands  services  à Antoine,  il  reçut  de  ce  triumvir,  en  37, 
avec  le  titre  de  roi , la  partie  du  Pont  comprise  entre  l'Iris 
û l’O.  et  le  Phase  à l’E.  Trois  ans  après , Antoine  y ajouta 
la  Petite- Arménie.  Confirmé  par  Auguste  dans  ces  posses- 
sions , Polémon  obtint  encore  de  ce  prince , en  14 , le 
royaume  de  Bosphore,  mais  fut  tué,  l’an  1 ou  2 de  J.-C., 
dans  une  guerre  contre  les  peuples  barbares  qui  cuvnhis- 
saient  ce  pays.  C.  P. 

polémon  il , roi  de  Pont,  ne  commença  à régner  qu’en 
38,  à la  mort  de  sa  mère,  Pythodoris,  qui,  veuve  de 
Polémon  Ie®,  avait  épousé  le  roi  de  Cappadoce,  Archclaüs. 
11  abdiqua  sous  le  régne  de  Néron,  et  le  pays  fut  réduit  en 
province  romaine , en  63.  C.  P. 

POLgMONIAOUE  (Pont).  V.  Pont. 

POLÉMONIE  M , nom  que  prit  la  ville  de  Side  sur  la  côte 
du  Pont-Euxin,  à partir  au  règne  de  Polémon  I®®,  quand 
ce  prince  en  eut  fait  sa  capitale.  Auj.  PouleirMn.  C-  P. 

PÜLEN1  (Giovanni),  antiquaire,  physicien  et  mathé- 
maticien , né  à Venise  eu  1683  , m.  en  1761.  A 26  ans  , il 
occupa  la  chaire  d’astronomie  de  l'Université  de  Padouc. 
U s’acquit  aussi  une  solide  réputation  dans  U science  de 


l’architecture.  Il  a laissé , entre  autres  ouvrages  : De  Motm 
aqutr  misto  littri  il,  Leipz.,  1717,  in-4®,  traité  fort  estimé; 
une  bonne  édition,  avec  pl.,  de  Frontin,  de  Aquceductibu» 
urlfis  Rome*,  1722,  in— 1°  ; Eiemtaliones  Kifrumna  , «ru 
commentarius  criticus  de  Vilrutü  Archileclurd,  Venise,  1739, 
in-1®,  ouvrage  qui  a rendu  des  services  au  texte  de  Vitruve  ; 
des  Suppléments  aux  deux  recueils  de  Gnevius  et  de  Grono- 
▼iu»,  ibid. , 1735  , 5 vol.  in-fol. , etc. 

POLENTA  (Les) , famille  qui  régna  à Ravenne  de  1275 
à 1441,  commence  avec  Guido  Novello  da  Polenta,  père 
de  la  célèbre  Françoise  de  Rimini , et  qui  mourut  en  1322. 

— Ostasio  Polenta,  fils  du  précédent , 1322-46.  poignarda 
son  neveu  Renaud , fils  de  Rambcrt , pour  régner  seul. 

— Bernardino  Polenta,  fils  d’Ostasio,  1346-59,  fut  empri- 
sonné par  ses  frères  Pandolfe  et  Lambert,  parvint  à re*- 
saisir  le  pouvoir,  et  les  fit  mourir.  — Guido  U,  fils  de 
Bernardino , 1359-82,  chercha  à faire  oublier  le»  cruautés 
de  son  père , embrassa  en  1382  le  parti  do  Louis  I*®  d'An- 
jou , et  fut  dépossédé  par  ses  trois  fils , ObUzo  , Ostasio  II 
et  Pierre,  qui  régnèreut  simultanément.— Ostailo  111  , fila 
d’Obiuo , 1431-41 , fut  dépossédé  par  les  Vénitiens,  et  mis 
â mort,  avec  sa  femme  et  ses  enfanta,  dans  l'üe  de  Candie, 
où  ils  avaient  été  transportés. 

polenta  , espèce  de  gruan  d’orge  , chez  les  anc.  Ro- 
mains, mai»  mêlé  de  farine.  Ordinairement  l'orge  était 
rôtie,  ensuite  pilée  dans  un  mortier  ou  moulue.  On  aioutait 
d'abord  à ce  produit  3 liv.  de  graine  de  lin , 1/2  liv.  de 
graine  de  coriandre,  et  3 onces  de  sel  par  20  liv.  La  Po- 
lenta servait  de  nourriture  à la  plèl»e  et  aux  soldats. 

POLENZA,  anc.  Pollenlia,  brg  des  Etala  sardes  (Coni), 
prés  du  Taoaro , à 5 ldi.  N.  do  Ckmco;  600 hab. 

POLES , points  de  la  surface  terrestre  que  rencontre , 
à ses  extrémités,  l'axo  perpendiculaire  à l'équateur,  et  au- 
tour duquel  on  suppose  que  la  terre  tourne.  Ou  les  nomme 
pôle  arctique , septentrional , boréal  ou  jxSle  nord,  et  pôle  an- 
tarctique , méridional , au.' irai  OU  pôle  sud.  Il»  sont  l’un  et 
l'autre  à 90®  de  l'équateur. 

POLÉS1E,  ancien  palatinat  du  royaume  de  Pologue 
(Lithuanie)  ; auj.  compris  dans  le  gouvernement  russe  de 
Minsk. 

POLÉSINE.  V.  Rovico. 

POLÉTES  ( du  gTec  irwXûv , vendre  ) , anc.  magistrats 
d’Athènes,  chargés  d'administrer  les  revenus  provenant  de 
choses  que  la  république  vendait. 

POLI  Joseph-Xavier),  illustre  physicien  et  naturaliste, 
né  û Mollet  ta  (Pouille  ) eu  1746  , m.  en  1825.  Il  est  surtout 
connu  par  un  très-bel  ouvrage  sur  le»  tcstacés  de*  Deux- 
Sidlea  ; Testacea  ulrituque  Sidlie* , avec  fig-,  Parme,  1790- 
95 , 2 vol.  in-fol. 

POLI , POL , dérivés  du  grec  mh(,  cille,  soûl  conservés 
dans  plusieurs  dénominations  helléniques,  russes,  et  tur- 
ques ; A't copoli , ville  de  la  victoire  , etc.  On  doit  recon- 
naître une  altération  de  mkc  dans  les  finales  de  .Six#- 
boli,  etc. 

P0L1ADE,  c.*A-d.  patronne  de  la  du* , surnom  de  Mi- 
nerve, comme  protectrice  d’Athènes.  On  conservait  à Té- 
gée , dans  le  temple  de  Minerve  Poliade  , la  chevelure  de 
Méduse. Minerve  avait  aussi  un  temple  à Krythre»,  où  elle 
était  représentée  tenant  une  quenouille. 

POLICANDRO , ane.  Polegandros , une  des  Cyclades , A 
l’E.  de  Milo  ; 13  kil.  sur  10;  200  hab. 

POL1CASTRO,  anc.  Dvrenlum  ou  Pyxus,  v.  du  royaume 
de  Naples  | Principauté  Citérieure) , petit  port  sur  le  golfe 
de  son  nom , à 49  kil.  S.-S.-E.  de  Cotrona  ; 600  hab. 
Evêché  suffïagaut  de  Saleme.  Elle  était  dans  l'ancienne 
Lueunic  , et,  encore  au  moyen  âge  . une  ville  importante  ; 
mais  les  Goths,  les  Sarrasins,  les  Normands,  et  les  Turcs, 
1544,  l'ont  ruinée  complètement. 

roucASTKo , anc.  Petitie , v.  du  royaume  de  Naples 
(Calabre-Ultérieure  I®®),  à 8 kil.  O.  de  Santa-Sevcrina* 
3,500  hah.  Résidence  de  l’archevêque  de  Santa-Severiua. 

POLICE  ( Lieutenant-général  de  |.  V.  Lieutenant. 

roLiCB  (Préfet  de).  V.  pképf.t. 

police  I Ministère  de  la).  V.  ministère. 

POLICEMAN , homme  de  police  ou  surveillant  à Lon- 
dres. Chaque  policeman  a sous  son  inspection  un  Ilot  de 
maisons,  et  peut  donner  à qui  l’interroge  le  nom  des  rues, 
l'adresse  des  habitants,  l’indication  de  leur  profession,  etc.  ; 
c'est  une  espèce  de  cicerone  municipal.  Il  parcourt  sans 
cesse  l’étroit  espace  soumis  à sa  surveillance.  La  nuit,  U 
porte  à sa  ceinture  une  lanterne  sourde,  dont  la  lumière 
est  tournée  du  côté  de  son  corps , et  qui  n'éclaire  la  voie 
publique  qu'en  cas  d’accident.  Il  est  inuni  d'un  petit  bâton 
avec  bout  d’ivoire , symbole  respecté  de  la  loi  anglaise , 
qui,  en  touchant  un  individu,  le  place  sou»  la  surveillance 
de  l'autorité.  Pour  avertir  ses  voisins,  il  porte  une  crécelle. 
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POLICHINELLE  , acteur  de  beaucoup  de  farces  napo- 
litaines, rôle  de  paysan  calabrais  très- 6 n sous  l'apparence 
de  la  balourdise.  Il  a un  demi -masque  brunâtre,  arec  un 
grand  nez  en  bec  de  poulet,  pu/etno,  qui  lui  a valu  son  nom 
napolitain  de  la  Pulcinella,  dont  la  prononciation  nous  a 
conduits  à faire  Polichinellt . Son  costume  est  uuc  casaque 
et  une  longue  culotte  blanches , un  grand  chapeau  de 
feutre  gris,  carré  par  le  haut  et  sans  bords,  et  il  parle  une 
sorte  de  patois.  Son  origine  date  du  xvn*  siècle.  — Chez 
nous,  Polichinelle  est  une  marionnette,  â face  rubiconde, 
à grand  nez  en  bec  de  poulet,  au  corps  démesurément  bossu 
par  devant  et  par  derrière,  habillé  d'une  casaque  rouge  et 
d'une  culotte  courte,  avec  des  oripeaux,  chaussé  de  bas 
blancs  avec  des  sabots , et  coiffé  d’un  haut  tricorne  plus 
ou  moins  riche.  Dan»  le»  petites  farce»  où  il  figure,  il  n'a 
d'autre  langage  qu'une  sorte  de  murmure  aigre  produit 
avec  une  pratique  que  celui  qui  le  fait  agir  a dans  la  bouche. 
Le»  théâtres  de  marionnette»  ont  fait  quelquefois  des  poli- 
chinelles sauteurs  et  danseurs,  lrè*-ingénicu*cmcnt  agen- 
cés. On  croit  que  le  Polichinelle  napolitain  est  une  tradi- 
tion du  Macrhus,  parasite  à grand  nez  busqué,  poltrou  et 
gourmand,  l'un  des  personnages  des  Atellanes. 

POLlCORO,  ane.  Hêraclée  Je  Lucanie,  v.  du  royaume 
de  Naples  ( Basilicate) , à 80  kil.  E.  de  Lagoiiegro. 

POLICZKA  , v.  de»  EtuU  autrichien»  (Bohème),  à 38 
kil.  S.-E.  deChrudim;  3,000  hab.  Ecolo  pour  les  enfants 
de  militaires  ; culture  du  liu  et  fabr.  de  toile». 

POLIEK  ( Antoine-Louis-Henri  de),  colonel  suisse,  né 
à Lausanne  eu  1741 , m.  en  1795 , servit  dans  l'Inde  sou» 
Hastings,  étudia  à fond  la  langue  et  la  religion  de»  Hin- 
dous. De  retour  en  Europe,  1792,  il  se  fixa  dan»  une  pro- 
priété qu'il  avait  achetée  prés  d'Avignon  ; il  y fut  assassiné 
par  des  brigand».  Une  collection  de  peintures  indiennes 
qu’il  avait  formée,  est  à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 
Le  Briti»h-Mu-.cum  possède  de  lui  une  copte  complète  de* 
Vedat.  On  a publié , d’aprè*  le»  manuscrits  rapporté»  par 
lui  : Mythologie  des  Hindou» , Paris,  1809,2  vol.  iu-8®. 

POLIE  US,  c.-à-d.  qui  protège  la  tille,  surnom  de  Jupiter 
à Athènes. 

POLIGNAC,  jtpof/miarum , brg  ( Haute- Loire  ) , arr.  et 
à 4 kil.  N.- O.  du  Puv,  au  pied  d’une  montagne  que  cou- 
ronnent le*  ruine»  d’un  château  bâti  sur  l’emplacement 
d'un  temple  d'Apollon;  645  hab.  Jadis  titre  de  vicomté, 
de  comté,  de  marquisat,  et  de  duché.  Fabr.  de  dentelle». 
Comm.  de  grain»  et  bestiaux. 

POLIGNAC  ( Famille  des] , très-ancienne  famille  du  Vélay. 
Sidoine  Apollinaire  dit  que  son  grand-père  fut  le  1er  de  la 
race  de*  Polignac  qui  embrassa  le  christianisme  , ver»  100. 

POUGNAC  ( Melchior  de) , cardinal , uè  au  Puy  en  1861, 
m.  en  1711 , fut  emmené  comme  conelaviste  à Home  par 
le  cardinui  de  Bouillon,  lors  de  l’élection  d'Alexandre  VIH, 
contribua  à calmer  le.»  querelles  occasionnée»  par  la  Décla- 
ration du  clergé  en  1682,  fut  envoyé  en  1693  comme  ambas- 
sadeur en  Pologne,  et  y fit  élire  roi  le  prince  de  Contl , 
1696.  Mais  cette  élection  n’ayant  pas  eu  son  effet , il  fut 
disgracié , et  exilé  pendunt  4 ans  dans  son  abbaye  de 
Bon- Port,  llappclé  en  1702,  nommé  auditeur  de  Rote 
en  1706,  il  fut  plénipotentiaire  en  Hollande  de  1710  à 
1713  , ot  reçut,  à »on  retour,  le  chapeau  de  cardinal  et  le 
titre  de  maître  de  la  chapelle  du  roi.  Exilé  de  nouveau 
pendant  la  Régence,  pour  s’ôtre  compromis  dan»  la  conspi- 
ration des  prince»  légitimés,  il  ne  fut  rappelé  â la  cour 
qu'en  1721 , alla  à Home  eu  1724  pour  l'élection  de  Be- 
noit Xm  , y resta  pendant  huit  an»  chargé  des  affaires  de 
France,  et  termina  le»  différends  suscités  par  la  bulle 
Uniqmf/us.  Il  remplaça  Bossuet  à l’Académie  Française, 
1704,  et  fut  aussi  de  l’Académie  des  Sciences,  1711 , et  de 
celle  des  Inscriptions,  1717.  Il  avait  été  nommé  arche- 
vêque d'Audi  en  1726.  Le  cardinal  de  Polignac  fut  un 
diplomate  très-adroit , conciliant  et  ferme  tout  à la  fois , 
et  d’infiniment  d’esprit.  Il  était  brillant  orateur  dans  les 
langue»  française  et  latine , et  entreprit  de  réfuter  le 
poème  de  la  Nature , de  Lucrèce,  dans  un  autre  poème 
latin  qu’il  iutitula  : Anli-Lucretiu»  (i’Anti-Lucrèce) , Site  de 
Deo  et  natura,  litm’  jx.  Cet  ouvrage  , un  peu  diffus  , mais 
renfermant  beaucoup  de  morceaux  très -bien  écrits,  n’ayant 
pu  recevoir  la  dernière  maiu,  fut  revu  par  Leheau  et  par 
l'abbé  de  Rothelin,  et  publié  en  1745,  2 vol.  in-8°;  fl  a 
été  traduit  en  prose  française  par  Bougainville , 1749 , 2 
vol.  in-8®  ; par  Bérardier,  1786, 2 vol.  ln-12;  et  en  vers, 
par  Jcanty-Laurans , 1813.  B. 

polignac  l le  comte  Jules  de  ),  était  simple  colonel, quand 
Louis  XVI  le  nomma  1«  écuyer.  Duc  eu  1780 , surinten- 
dant des  poste»  en  1782 , il  émigra  à la  Révolution  , servit 
dans  l’armée  de  Condé,  reçut  de  l’impératrice  Catherine  U 
une  terre  dans  l'Ukraine , et  mourut  à S*-Pétersbourg  en 


1817.  Il  avait  épousé  en  1767  Yolande- Marline-Gabrielle  de 
Polastkon  , née  vers  1749 , qui  fut  intime  amie  de  la 
reine  Marie-Antoinette,  gouvernante  de»  enfants  de  France 
en  1782,  et  qui  mourut  à Vienne  pendant  l’émigration , 
en  1793.  B. 

polignac  (Armand- Jules-Marie-Héraclius , comte  de), 
fils  ainé  du  précédent,  né  en  1771  , ni.  en  1847,  était 
officier  de  hussards  en  1789.  Il  émigra  avec  ses  parents , 
épousa  en  Italie  la  fille  d'un  baron  hollandais , fit  la  cam- 
pagne de»  prince»  sur  le  Rhin  , puis  alla  rejoindre  en  An- 
gleterre le  comte  d'Artois  (Charles  X).  Complice  de  la 
conspiration  de  Cadoudal  et  de  Pichegru  contre  le  premier 
1 consul  Bonaparte,  1804,  il  fut  condamné  à mort,  obtint 
sa  grâce  par  l’intercession  de  Joséphine , fut  seulement 
, reclus  dan»  une  maison  de  santé,  réussit  à s’écharmer  en 
1814 , et  alla  rejoindre  le  comte  d'Artoi»  à Vesoul.  Nommé 
i aide  de  camp  du  priuce  et  maréchal  de  camp,  il  fit  partie 
de  la  Chambre  des  Députés  en  1815,  hérita  du  titre  do 
! duc  à la  mort  do  son  père  , 1817  , entra  à la  Chambre  des 
: Pairs  , puis  reçut  le  titre  de  l*r  écuyer  du  roi.  En  1830, 

| il  refusa  de  prêter  serment  au  roi  Louis-Philippe,  et  fut 
j exclu  de  la  Chambre.  B. 

| polignac  f Jules-Auguste- Armand-Marie , priuce  de), 

1 frère  du  précédent,  né  à Versailles  en  1780,  m.  en  1817, 

: fut  emmené  en  émigration  par  sa  famille,  et,  jeune  en- 
{ core , fut  placé  auprès  du  comte  d'Artois , qui  le  prit  en 
| affection.  Arrêté  avec  son  frère  lors  du  complot  de  Cadou- 
] da] , 1804 , et  condamné  à deux  an»  de  prison  seulement, 
mai»  détenu  ensuite  par  mesure  de  sûreté , il  s’échappa  en 
| 1814 , pénétra  l'un  de*  premiers  daDs  Paria  avec  le»  alliés, 
' y arbora  lo  drapeau  blanc , fut  chargé  par  le»  Bourbons 
’ d’une  mission  auprès  du  pape,  qui  lui  conféra  le  titre  do 
Prince  romain,  et  reçut  la  pairie  en  1816.  Ambassadeur 
! â Vienne,  et,  depuis  1823  , à Londres,  il  y signa  le  traité 
! qui  décidait  l’expéditionde  Morée,  fut  appelé  par  Charles  X 
au  ministère  de»  affaire»  étrangères,  le  8 août  1829  , et  ue 
tarda  point  à être  nommé  président  du  conseil.  Il  contre- 
signa les  ordonnances  de  juillet  1830,  refusa  obstinément 
| toute  transaction  avec  les  Parisiens  soulevé* , s’enfuit  sous 
| un  déguisement  après  le  triomphe  de  l’insurrection , fut 
! reconnu  et  arrêté  à Granville,  au  moment  où  il  allait  s’em- 
barquer pour  l’Angleterre  ; ramené  à Paris,  ou  le  traduisit 
avec  plusieurs  de  ses  collègues  devant  la  Cour  des  Pair», 
où  Martignac,  son  ancien  adversaire,  le  défendit.  Con- 
damné à la  perle  de  ses  titres  et  ordres,  à la  mort  civile, 
et  à une  prison  perpétuelle,  il  subit  sa  sentence  au  fort  de 
Ham , recouvra  la  liberté  en  1836 , vécut  quelque  temps 
en  Angleterre , et  vint  finir  se»  jours  à Sl-Germain-en- 
Laye.  Les  préjugé»  de  naissance  et  d'éducation  , une  fol 
aveugle  dans  les  idées  de  l’ancien  régime,  une  Ignoranco 
absolue  de  la  marche  des  esprits  et  des  besoins  nouveaux, 
expliquent  son  opiniâtreté  politique;  car  ce  fut  un  homme 
de  sentiment*  pieux  et  de  bon  caractère.  B. 

POL1GNANO , v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de 
Bari) , à 35  kil.  S.-E.  de  Bari , près  de  l'Adriatique,  et  au 
sommet  d’un  roc  élevé  qui  renferme  de  curieuse»  cavernes; 
7,000  hab.  Evêché.  Belle  abbaye  de  San-Vito. 

PO  LIG  NY , Poliniacum , s.-préf.  (Jura),  à 28  kil. 

1 N.-N.-E.  de  Lons-le-Saulnier , au  pied  d’un  chaînon  du 
Jura,  près  des  sources  do  la  Glanüne;  5,095  hab.  Lo  tri- 
bunal de  lr®  instance  est  à Arbois  ; collège.  Faïenceries, 

| tonnelleries , huileries , etc.  On  remarque  l'iiûtel-de-villo 
et  les  boucheries.  Commerce  de  vins,  grain»,  chevaux  et 
fromage*.  Près  de  là  sont  les  restes  d'une  voie  romaine 
dite  le  Chemin  pavé,  une  grotte  curieuse,  et  une  belle  car- 
rière de  marbre  et  d'albâtre.— C'était,  sous  les  Romains, 
la  résidence  du  gouverneur  de  la  Séquanaise,  et,  au  moyen 
âge , une  des  habitation»  dos  comtes  et  duc*  de  Bour- 
gogne; ou  voit  encore  des  vestiges  du  fort  Grimont,  où 
étaient  déposés  les  titres  de  leur  maison.  Poligny  fut  érigé 
en  commune  en  1288  ; pris  par  Henri  IV  en  1595  , par  le 
dnc  de  Longueville,  qui  l’incendia,  en  1638 , et  par  Coudé 
en  1674.  Patrie  de  J.  Coythier,  médecin  de  Louis  XI.  B. 

POLIST1NA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Ulté- 
rieure Ir«),  à 26  kil.  É.-N.-K.  de  Palmi  ; 3,800  hab. 
— Victoire  de  Gonsalve  de  Cordone  sur  d’Aubigny,  1503. 

POLITIEN  | Ange  Ambroo ini,  dit],  célèbre  littérateur 
et  poète , né  d’une  famille  pauvre , en  1454 , à Monte- 
Pulciono  .d'où  son  nom  italien  de  Polisiano,  m.  eu  1 494, 
étudia  à Florence,  et  fit  de  si  rapides  progrès,  uu'il  entre- 
prit, bien  jeune  encore,  une  traduction  d'Hotuere  en  vers 
latin».  En  1468 , à l'âge  de  14  ans , il  composa  des  Stanre 
sur  un  tournoi  où  Julien  de  Médicis  avait  brillé;  c'esi 
un  poème  de  près  de  1,200  vers  en  octaves,  et  qui  est 
demeuré  l'uu  des  chefs-d’œuvre  de  la  langue  italienne. 
Cet  ouvrage  obtint  un  très-grand  succès,  et  valut  à Politica 
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la  faveur  des  cheft»  de  la  république.  Il  reçut  un  riche 
canonicat  4 Florence , et  devint  l'instituteur  ucs  deux  fila 
de  Laurent  de  Médici»  , dont  l'un  fut  plus  tard  le  pape 
Léon  X.  A 29  ans  , il  fit  des  cours  de  littérature  grecque 
et  latine,  et,  plus  lard,  de  philosophie,  et,  dans  ce  triple 
enseignement , il  réunit  toujours  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs avides  de  l'entendre.  Politien  a donné  encore  une 
Bit loin  de  la  conjuration  de»  Paxxi , en  latin,  Florence, 
1478,  relation  fort  instructive;  la  Fable  d'Orphée,  pièce 
représentée  à Mantoue , 1483 , et  remarquable  par  l'élé- 
gance du  st) le;  4 poèmes  Bucolique»  latins;  des  t'ommen» 
tairti  sur  le»  Pandectu  ; une  traduction  latine  d'IIérodien; 
des  hpigratnmtt  grecques;  et  un  recueil  de  morceaux  choi- 
sis de  littérature  ancienne,  sous  le  titre  de  Bisrellanea. 
Ses  Soin;»  ont  été  imprimées  en  lô37  , in-12.  On  a aussi 
de  lui  un  recueil  de  Lettres,  en  12  livres,  précieuses  par 
l'instruction  dont  elles  sont  pleines , et  par  les  détails  his- 
torique» qu'on  y trouve  sur  la  2*  moitié  du  XV*  siècle. 
V.  Mencke,  Hittoriu  iihr  inque  lifteras  meritorum  A.  Politiani, 
Leipzig,  1736,  in-4°;  Bonafous,  de  A.  Politiani  vitâ  et  ope- 
ribus,  l’aris,  1846,  in-8*. 

POLITIQUES  (Les)  ou  les  MALCONTENTS,  parti 
qui  se  forma  en  France,  dan»  les  dernières  années  du 
régne  de  Charles  IX.  Il  était  composé  de»  mécontents  des 
deux  partis  catholique  et  protestant,  et  »e  proposait  de 
s rétablir  la  paix  par  une  transaction  équitable  entre  les 
deux  communion»  religieuse».  Ses  chefs  étaient  : François 
d’Alençon,  frère  du  roi;  le  roi  de  Navarre,  Henri  de  Bour- 
bon ; le  prince  de  Coudé,  les  Montmorency  , etc.  Mais  ta 
plupart  des  Politiques  étaient  de  jeunes  seigneurs  frivoles 
et  ambitieux  , qui  ne  songèrent  qu'aux  intérêts  de  leur 
grandeur,  et  s'amusèrent  de  la  guerre  civile.  Ils  formè- 
rent une  conspiration  contre  Chartes  IX , et  deux  d'entre 
eux,  La  Mole  et  Coconas,  favoris  du  duc  d’Alençon, 
furent  décapités , 1574.  Cet  exemple  de  sévérité  n'etnpécha 
as  les  Politiques  do  courir  aux  armes,  et , après  la  mort 
u roi , leur  armée  fut  battue  à Dormons  par  Henri  de 
Gui>e , 1575.  Henri  III  gagna  les  principaux  chefs,  en  leur 
accordant  le»  conditions  les  plus  avantageuses  au  traité  de 
Beaulieu,  1576,  et  le  parti  sembla  dissous.  Il  reparut 
quelque»  années  plus  tard , épuré  et  instruit  par  l'expé- 
rience, et  il  devint  cette  grande  majorité  nationale  qui, 
ne  voulant  pas  d'un  roi  hérétique,  et  moins  encore  d'un 
roi  étranger,  repoussa  les  prétentions  du  roi  d'Espagne 
Philippe]]  à la  couronne  de  France,  et  se  rallia  à Henri  IV, 
converti  an  catholicisme.  G. 

POL1ZZI,  v.  de  Sicile,  prov.  et  4 79  kil.  S.-E.  de  Pa- 
ïenne ; 5,300  hab. 

POLK  | James-Knox),  homme  d'Etat  américain,  né  en 
1795  dan»  la  Caroline  du  S.,  in.  en  1849,  fut  d'abord  ou- 
vrier sellier,  puis  avocat  dans  le  Tennessee.  Député  au 
Congrès  en  1825,  président  de  la  Chambre  des  représen- 
tant», il  fut  nommé  gouverneur  du  Tennessee  par  l’in- 
fluence du  général  Jackson,  et  arriva  à la  présidence  de 
rUnion  en  1845.  Pendant  son  administration,  il  annexa 
le  Texas  aux  Etats-Unis,  1845,  termina  le  différend  qui 
•'était  élevé  avec  l’Angleterre  au  sujet  de  l'Orégon,  1846, 
et,  après  une  courte  guerre  contre  le  Mexique,  assura  à 
sa  patrie  le  Nouveau-Mexique  et  la  Californie,  1847.  L'excès 
du  travail  hâta  sa  tin. 

PULL,  vote  écrit  auquel  on  a recours , on  Angleterre, 
dans  le»  élections  pour  la  Chambre  des  Communes,  quand 
le  scrutin  4 main  levée  n'a  pas  été  décisif. 

POLLA  (La),  v.  du  royaume  de  Naples  {Principauté 
Citcricure) , sur  le  Negro,  4 15  kil.  N. -O.  de  Sala; 
6,700  hab. 

POLLENTIA,  tu).  Poltnxa,  v.  «le  l'anc.  Ligurie,  chez 
les  Statiellates,  au  S.-O.  d'Asta  et  d’Alba  Pompcia,  était 
célèbre  par  ses  laine»  noires.  Stilicon  y battit  Alaric, 
en  403. 

POLLENZA  (LaI,  anc.  Pollentia,  v,  forte  d'Espagne 
(Baléares),  dans  le  N.-E.  do  File  Majorque,  a 45  kil.  N.-E. 
de  l’aima,  avec  un  bon  port  à 4 kil.  dans  la  baie  de  son 
nom.  Vins  renommés.  Pop.  de  ta  commune  : 6,276  hab. 

POLLINCTEUKS,  Pollinctore »,  agents  libitinaires,  ches 
les  anc.  Romains;  ils  embaumaient  les  corps  de»  morts, 
paraient  le  cadavre,  et,  comme  ou  portait  le»  morts  au 
bû.'her  la  face  découverte,  ils  arrangeaient  la  figuro  de 
manière  4 dissimuler  les  ravages  du  trépas.  Il»  employaient 
surtout  une  sophistication  composée  de  pollen , fleur  do  fa- 
rine, d’où  leur  vint  le  uom  de  poiliiu:teurt.  C.  D — Y. 

PÜLLION  \ Caius-Asinius),  orateur,  poète,  et  historien 
romain,  né  vers  l'an  670,  ni.  i'nn  756  de  Rome,  3 de  J.-C., 
s’attacha  d’abord  à Pompée,  puis  à César,  qu'il  suivit  4 
Fharnale,  et  servit  plu»  tard  Antoine,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement des  légions  campées  près  de  Mantoue.  Ce  fut 


14  qu’il  saura  la  fortune  et  les  jours  de  Virgile,  dont  il  fut 
le  premier  protecteur.  Consul  l’an  713  de  Rome,  40  a v. 
J.-C.,  il  enleVa  Salone  aux  Dalmates  révoltés,  et  obtint  le 
triomphe.  Rebuté  par  l'orgueil  «l'Antoine,  il  se  retira  des 
affaire»  publiques.  Il  entreprit  alors  d écrire  1 Histoire  de t 
guerre»  civiles,  en  27  Uv.,  projet  dont  Horace  tenta  de  le 
détourner  (Odes,  I,  I).  Il  reparut  au  barreau  sous  Au- 
guste, et  ouvrit  une  école  de  déclamation.  Il  e.«l  le  l*r  qui 
ait  établi  dan»  Rome  une  bibliothèque  publique.  U avait 
laissé  des  discours,  des  tragédie.»,  et  un  livre  contre  ï-'al- 
juste,  écrits  d'un  style  sec,  dur  et  heurté  ; tout  e>t  perdu  ; 
il  ne  reste  de  lui  que  3 Lettres,  parmi  celles  «le  Cicéron. 
Virgile  lui  a adressé  sa  4*  églogue.  V.  iiarlwig,  de  Asinio 
Pollione...,  etc.,  Elbing,  1798;  Thorbecke,  Comment,  de 
C.  innii  P ol  bonis  eila  et  ttudii*  doctrine»,  Leyde,  1820.  B. 
pollioh  (Trëbellius).  V.  tkkukllics. 

POLLUX,  frère  de  Castor.  V.  Dioscures. 
vollux  i Julius),  rhéteur  et  sophiste  grec,  ne  à Nau- 
crati»  en  Egypte,  vers  la  fin  «lu  règne  d’Adrien,  fut  pré- 
cepteur de  Commode.  Son  élève,  devenu  empereur,  le 
nomma  à la  chaire  d'éloquence  d’Athènes,  ville  où  il  mou- 
rut à l’âge  «le  58  an».  Il  avait  composé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  ; on  n*a  plu»  «le  lui,  sous  le  titre  «l’Ono- 
mai/ïcon,  qu'une  espèce  de  vocabulaire,  en  10  liv.,  de  tons 
les  mots  de  la  langue  grecque,  rangé»,  non  pas  dans  l’or- 
dre alphabétique,  mats  par  série»  d'idée»  analogue».  U 
cite  quelquefois  les  auteurs  classiques  a l'appui  de  ses  as- 
sertions relatives  au  sens  des  mots  et  à leur  synonymie 
vraie  ou  prétendue.  Un  très-grand  nombre  do»  mots 'con- 
tenus dans  cette  compilation  ne  se  retrouvent  auj.  dans 
aucun  des  auteurs  conservés.  Pollux  ne  manque  ni  de 
clarté,  ni  de  précision,  ni  quelquefois  même  de  grâce  dans 
l’indication  de»  nuance»  délicates  qui  séparent  I«ïs  syno- 
nymes. C'était  d'ailleurs  un  parleur  au»»i  spirituel  «,ue 
disert.  L'Onomaeticon  a été  imprimé  pour  la  1»  fois  à Ve- 
nise, en  1502  ; le»  meilleure»  édition»  sont  celles  de  Leder- 
lin  et  Hemsterhuy»,  Amsterdam,  1706,  2 vol.  iu-fol.  ; de 
G.  Dindorf,  Leipzig,  IH24;  de  Bekker,  Berlin,  18 lô.  P— T. 

pollux  ^Julius),  historien  grec  du  iv*ou  du  v*  siecle 
ap.  J.-C.,  est  auteur  d’une  CAronqui  depuis  l'origine  du 
inonde  jusqu'à  Valons,  imprimée  en  1792,  avec  une  ver- 
sion latine  «1e  llardt,  Munich,  in-8».  Il  était  chrétien. 

POLNA,  v.  «les  Etat»  autrichien»  (Bohème],  à 45  kil. 
S.-E.  «le  Czaslau;  4,300  hab.  Fabr.  de  draps  grossiers. 

l'OLO  1GIL-).  V.  Gil-I’olo. 

POLO  (MARCO-).  V.  MARCO-POLO. 

BOLOGNE,  anc.  Etat  «le  l'Europe  orientale,  dont  les 
limite»  ont  beaucoup  varié,  et  qui,  dans  sa  plus  grande 
étendue,  embrassa  le  pays  compris  entre  l’Oder  4 VO.,  le 
Dnieper  4 l'E.,  la  Baltique  au  N. , et  la  mer  Noire  au  S., 
de  47®  4 58*  lat.  N.  et  de  13*  4 30*  long.  E.;  1,200  kil. 
sur  1,000  environ.  C’est  une  plaine  immense,  coupée  «le 
collines  sablonneuses  dans  plusieurs  parties,  et  abondam- 
ment arrosée  par  la  Vistulc,  grossie  de  la  Wicprz  et  du 
Boug,  le  Niémen,  le  Dniester,  le  DniépeT,  grossi  de  la  Bé- 
rézina  et  du  l’ripetz,  et  une  foule  de  petites  rivières.  Cli- 
mat tempéré,  assez  analogue  4 celui  des  régions  septen- 
trionales de  la  France.  Le  sol  est,  en  général,  très- fertile, 
et  pourrait  nourrir  aisément  le  quadruple  de  la  population 
actuelle.  Le»  contrée»  du  S.-E.  produisent  de»  grains  en 
altondauce.  Les  plateaux  de  la  Podolio  et  de  1 Ukraine 
donnent,  sans  aucun  engrais,  deux  moissons  dans  l'année. 
Les  céréules  inférieures  croissent  en  abondance  dans  la 
Lithuanie,  le  lin  et  le  chanvre  dans  la  £amogitie.  D’im- 
mense» forêts  couvrent  la  Lithuanie,  et  renferment  beau- 
coup de  gros  gibier  : élans,  daims,  ours,  sangliers,  loup», 
castors,  etc.  La  forêt  de  Bialowicz,  au  centre  de  la  Pologne, 
renferme  quelque»  centaines  de  bisons,  uniques  en  Europe. 
Le»  richesse»  minérales  y sont,  y ont  été  surtout  très-con- 
sidérables ; les  mines  d’argent  d'Olkusz  rendaient  autre- 
fois 2 millions  de  florin»  polonais  par  an;  mai»  les  Suédois 
les  ont  inondées  en  y déversant  une  rivière;  celte»  «le 
Slawkow  ont  été  détruites  également.  On  trouve  encore 
du  cuivre  4 Miédzianagora,  4 Miédzauka,  des  pyrite»  de 
cuivre  4 Chenciny;  du  zinc,  du  plomb,  du  fer  limoneux, 
presque  partout  et  à quelques  pieds  sous  le  sol.  Les  mines 
de  sel  gemme  de  Wielicxka,  sur  la  Vistule,  le»  plu*  grandes 
du  monde  entier,  n’ont  pas  moins  de  2 kil.  de  développe- 
ment et  de  300  mèt.  de  profondeur  : elles  produisent  an- 
nuellement jusqu'à  10  millions  de  kilog.  de  sel.  LaPologno 
renferme  en  outre  des  carrières  de  marbre  et  «le  granit, 
du  gypse  et  de  l’alb&tre.  La  population  était  de  15  millions 
d'habitants  environ.  La  capitale  était  Varsovie.  Avant  les 
partages,  le  pays  était  divisé  en  trois  grandes  régions 
(Grande- Pologne,  Petite-Pologne,  Lithuanie |,  subdivisées 
elles-mêmes  en  provinces,  palalinat»,  terres  et  districts. 
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Province.  PalalinaU. 

I Posnanie. 
iKaüscx. 

iG.  Pologne propremh  dite..  jGoMut  (bleui.  suppri.) 

Jsicradz. 

( Lencyka  ou  Lenchits. 
iBtMM. 

Cujavie 'Guicwkow,Iuowroctaw 

| Pobrtln. 

(Mazovie  ou  Varsovie. 

Mazovie ’ Plotsk. 

jlUwa. 

I Poméranie. 

Prusse  occidentale Kulm. 

t M arien  bourg. 

ICracovie. 

Sandomir. 

Lublin. 

IPodlaquie Podlaquie  ou  Bielsk. 

Ruthénie  ou  Russie  Rouge, 

(Podolie. 

ter- 

(Cierniéchow. 

Lithuanie  proprement  dite. . j 

/Minsk. 

I Polotsk. 

Rutliénleon  Russie  Blanche#  Witebtic. 

jSmolensk. 

[MscUlaw. 

Rulhénie  ou  Russie  Noire. . . 1 
Samogitie  { duché-stara-itic  de) 

^/Goldiogen. 

Duché  do  CourUndc  | J ' 
g(Püten 

(fiefs  entre 

DUtriota  Poméruüena  d.  &ürg  fe  %% 
iPrusse. 


Agricole  et  guerrière  avant  tout , l'ancienne  Pologne  fut 
peu  industrielle  : quelques  grandus  fabriques  t fabriques 
de  draps  surtout,  Zgierz,  Ozorkow  , Tomaszow,  Rawa) , 
furent  fondées  durant  la  courte  période  d’indépendance 
restreinte  de  1815  4 1890  : elles  sont  aqj.  pour  la  plupart 
tombées  ou  anéanties  par  la  dépopulation.  L'industrie  et 
le  commerce  y sont  donc  à peu  prés  nuis.  Les  arts  n'y  ont 
jamais  été  florissant*  : pourtant  un  pays  qui,  de  nos  jours, 
a produit  Mickhnvicx  dan»  la  poésie  , Chopin  dans  Ja  mu- 
sique, et  Michalowski  dans  la  peinture,  n’est  certes  pas 
dépourvu  du  sens  artistique  ; mais  les  circonstances  favo- 
rables ont  toujours  manqué  à son  développement.  — La 
Imputation  de  ta  Pologne  était  divisée  en  3 classes  : ta 
noblesse,  ta  bourgeoisie , et  les  paysans.  Les  nobles  seuls 
étaient  admis  à exercer  les  droits  politiques.  Grâce  à leur 
puissance  et  à leur  nombre , ils  accaparèrent  peu  à peu 
toute  l’autorité , et  se  réservèrent  exclusivement  le  droit 
de  propriété  foncière.  L’Industrie  et  le  commerce  restèrent 
aux  bourgeois , qui  conservèrent  aussi  leurs  privilèges  mu- 
nicipaux. Mais  les  paysans  étaient  réduits  à l’état  de  ser- 
vitude. et  leurs  maîtres  avaient  snr  eux  droit  de  vie  et  de 
mort.  La  forme  du  gouvernement  varia  beaucoup  dans  les 
dernier»  siècles.  Le  trône,  d'abord  héréditaire,  devint 
électif  en  1572,  et  accessible  aux  étranger*.  Le  pouvoir 
du  roi  était  presque  nu).  La  guerre,  1a  paix,  les  alliances 
dépendaient  des  diètes , qui  votaient  aussi  les  lois  et  l'im- 
pôt. Mais,  au  xvi*  siècle,  l'autorité  passa  aux  mains  de 
la  noblesse , qui  dut  alors , tout  entière  et  sans  distinction, 
participer  directement  à l'élection  du  roi.  Elle  se  réunissait 
pour  cela  dans  une  plaine , â cheval  et  en  armes,  sous  les 
murs  de  Varsovie.  En  1609  s'organisèrent  les  confédéra- 
tions, assemblées  qui  différaient  des  diètes  en  ce  qu’elles 
étaient  rarement  convoquées  par  le  roi,  et  que,  le  plus 
courent  même , leur  but  était  d’agir  contre  les  intérêts  du 
monarque.  En  même  temps  on  introduisait  dans  les  diètes 
le  fameux  libervm  veto , qui , pour  l'adoption  de  toute  me- 
sure, exigeait  l'unanimité  de»  votes;  mais, dans  les  confé- 
dérations, 1a  majorité  des  voix  suffisait.  Il  y avait  4 espèces 
de  confédérations  : 1®  celles  formées  par  le  consentement 
du  sénat  et  de  l'ordre  équestre  : c’était  comme  le  Grand- 
Conseil  de  la  nation;  2®  celles  formées  par  ta  noblesse  de 
quelque*  districts,  regardées  commo  illégales  jusqu’à  ce 
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qu’elles  eussent  forcé  la  nation  et  ta  roi  lui-même  à se  réu- 
nir à elles;  la  confédération  choisissait  un  maréchal, 
espèce  de  dictateur  armé  d'un  pouvoir  discrétionnaire; 
souvent  il  se  formait  plusieurs  confédérations  à ta  fois  : 
elles  se  déclaraient  mutuellement  rebelle* , et  se  livraient 
des  combats  quelquefois  sanglants;  3®  celles  de  l'armée, 
c.-à-d.  des  soldats  révolté*  contre  leurs  chefs;  4®  ta 
rokou;  c'était  la  plus  dangereuse;  le*  peines  1e*  plus  sé- 
vères  menaçaient  ceux  qui  ne  se  rendaient  pas  au  lien 
indiqué  par  le  rokosz;  ce  nom  senl  inspirait  ta  terreur;  les 
assemblées  étaient  souvent  tumultueuses,  et  il  n'était  p„* 
rare  d’y  voir  couler  le  sang.— La  religion  dominante  dans 
la  Pologne  était  le  catholicisme  ; il  y eut  aussi  de*  luthé- 
rien», des  sectateurs  de  l'Eglise  grecque,  et  surtout  des 
Juifs,  et  1a  tolérance  avec  laquelle  on  traitait  ces  dernier* 
fit  appeler  la  Pologne  le  Paradis  des  Juifs. 

Histoire.  La  Pologne  ne  date  dan*  l'histoire  que  du 
vi*  siècle.  Encore  les  annales  de  ta  dynastie  des  Lech , 550- 
860,  sont-elles  plutôt  du  domaine  de  la  fable  que  de  celui 
1 de  l’histoire.  Au  ix*  siècle,  ta  Pologne  était  à peine 
. connue.  Erigée  en  duché  par  Piast , 812 , chef  d'une  dy- 
| nastie  nouvelle,  et  en  royanme  par  Bolesla*  1",  vers  l'an 
j 1000,  elle  fut  convertie  au  christianisme  par  Miécislas, 
966.  Elle  ne  comprenait  alors  que  ta  Grande-Pologne, 
la  Cttfavie  et  la  Maxovie.  Redoutés  deB  Allemand*  et  de* 
Russes  sous  les  Bolcstas,  les  Polonais  furent , pendant  plu* 
d’un  siècle,  en  proie  à l'anarchie  et  aux  invasions  des 
Mongols  et  des  chevalier*  Teutoniques.  L’ensemble  do 
domaine  de*  PiasU  présentait  alors  6 parties:  ta  Poméra- 
nie , ta  Silésie,  la  Grande-Pologne,  ta  Cujavie,  ta  Mazovie, 
et  ta  Petite- Pologne.  Casimir  fil , 1333-1370 , conclut  avec 
le»  chevaliers  Teutoniques  une  paix  glorieuse , et  recula  les 
limites  de  son  royaume  jusqu’au  Borysthène.  Il  leur  cédait 
la  Poméranie , mais  acquérait  ta  Russie-Rouge.  Avec  lui 
s’éteignit  ta  lignée  masculine  des  Piasts.  Son  gendre,  Louis 
d’Anjou,  roi  de  Hongrie,  lui  succéda,  et  réunit  les  deux 
couronnes , qui  furent  séparées  à sa  mort.  Sa  fille  aînée, 
Hedwige,  à qui  échut  la  Pologne,  donna  sa  main , 1386, 
k Jagellon , grand-duc  de  Lithuanie,  qui  se  convertit , et, 
sous  le  nom  do  Wladislas  II , fonda  la  dynastie  des  Ja- 
gellons  ; 1a  Lithuanie  fut  réunie  à ta  Pologne , dont  ta 
territoire  se  trouva  ainsi  doublé.  La  réunion  de  ce»  deux 
Etat* , ta  victoire  de  Ladislas-Jagellon  , à Tanneberg,  sur 
le*  chevaliers  Teutoniques,  1410,  et  le  traité  do  Thorn 
que  leur  imposa  Casimir  IV,  1466  , firent  de  ta  Prusse  ta 
vassale  de  la  Pologne , et  de  la  Pologne  la  puissance  pré- 
pondérante du  Nord.  En  1467  , Casimir,  dont  le*  guerre* 
avaient  épuisé  le  trésor,  fit  un  appel  à ta  nation  , et , pour 
ta  première  fois , en  convoqua  le*  député*.  Mai»  la  fierté 
de  ta  noblesse,  seule  représentée  dans  les  diètes,  y main- 
tint les  formes  des  temps  barbares,  et  la  nécessité  du 
consentement  unanime  , regardée  comme  loi  fondamentale 
do  l'Etat , fit  souvent  du  lieu  des  délibérations  une  arène 
sanglante.  À cette  cause  de  ruine , que  ta  faiblesse  du 
pouvoir  et  l’aveuglement  de  ta  noblesse  conspiraient  à 
maintenir,  il  faut  ajouter  ta  jalousie  réciproque  des  Lithua- 
niens et  de*  Polonais , des  guerres  meurtrières  contre  les 
Russes  et  les  Tartares , enfin  l’introduction  de  la  Réfor- 
niation , malgré  les  efforts  contraires  de  Sigtamond  l«v, 
1506-1548.  La  Réformation  , qui  ne  pénétrait  en  Pologne 
que  pour  ta  désunir,  et  qui  y occasionna  d’abord  quelque* 
désordres , ta  fit  pourtant  suzeraine  de  1a  Prusse  et  de  la 
Livouie.  Albert  de  Brandebourg , grand-maître  de  l’ordre 
Teutonique , ayant  embrassé  le  luthéranisme  et  sécularisé 
ta  Prusse , s’engagea  (paix  de  Cracovie , 1525 ) à prêter 
hommage  à ta  ronronne  de  Pologne  pour  ta  Prusse  Tcuto- 
nique , que  Sigismond  érigea  en  duché  héréditaire.  De 
même  , pour  échapper  aux  Russe* , Gothard  Ketller,  nou- 
veau grand-maître , transmit  aux  Polonais  ta  souveraineté 
de  la  Livonie , et , pour  prix  de  rot  abandon  , il  se  fit  assu- 
rer, par  le  traité  de  Wilna,  1561,  ta  Semigalle  et  la 
Courlande,  à titre  de  duché  héréditaire  relevant  de  la 
Pologne.  En  1563,  la  diète  de  Wilna  décréta  ta  tolérance 
religieuse  : ce  décret,  violé  sous  les  Wasa , fut  aboli  sous 
Wisniowiecki.—  Avec  Sigismond-Auguste  s’éteignit  ta  dy- 
nastie des  Jagellon» , 1572  ; ce  fut  le  signal  de»  troubles 
qui  dès  lors  ne  cessèrent  d'agiter  ta  Pologne,  Le  trône 
devint  électif.  Henri  de  Valois  n’y  monta  que  pour  signer 
les  premiers  Pacta  contenta,  restrictions  apportées  au  pou. 
voir  roval,  1573-1574.  Etienne  Bathori,  1575,  dicta  à 
Iwan  IV  la  paix  de  Kievcrowa-Horka , 1582,  et  recon- 
quit la  Livonie  envahie  depuis  quelques  années  par  les 
Moscovites.  Sigismond  III , petit  fils  de  Gtutave  Wasa 
roi  de  Pologne  par  élection , en  1587 , et  de  Suède  par 
droit  d'héritage,  en  1593,  se  trouva  dans  nue  position 
difficile  : la  Suède  était  protestante , ta  Pologne  catho- 
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lique;  toute»  deux  réclamaient  la  Livonie.  L’oncle  de 
Sigismond  , Charles  IX  , chef  du  parti  luthérien  en  Suède,  ■ 
prévalut  sur  lui , et  le  supplanta  , 1604.  De  là  une  longue 
guerre  entre  les  deux  peuples , et  où  la  Russie  se  trouva 
mélér.  La  Pologne  se  soutint  encore  quelque  temps  au 
rang  glorieux  qu'elle  avait  occupé.  Son  intervention  dans  j 
les  trouhles  de  la  Russie  fut  suivie  de  la  prise  de  Moscou,  | 
1611.  Elle  imposa  au  tzar  Michel  Koraanow  la  trêve  de 
Divilino,  1618,  et  la  paix  de  Viazma,  1634,  par  les- 
quelles la  Russie  abandonnait  non-seulement  la  Livonie , ; 
mai»  les  provinces  récemment  conquise»  de  Smolenak, 
de  Tchernigow  et  de  Novgorod-Séverakoï.  Mai»  le  traité 
de  Wilna , 1656,  les  rendit  à Alexis  Michailowitch.  Dès 
lors  la  puissance  do  la  Pologne  ne  fait  plu»  que  décroître,  j 
Eu  1657,  elle  reconnaît  I ndépendance  de  la  Prusse  du-  ! 
cale.  La  paix  d’Oliva,  1660 , met  tin  à la  guerre  de  Suède  ; 
Jean -Casimir  renonce  formellement  à la  couronne  de  | 
Suède , à la  Livonie,  à l'Eslhonie.  Le  traité  d'Àudrossowo, 
1667  , enlève  à la  Pologne  le»  pslatinats  de  Smolensk , d« 
Cxernlekow,  l Ukraine  occidentale,  et  la  ville  de  Kiev.  La  | 
Pologne  reprend  un  éclat  momentané  sou»  Sobieski  ( ».  ce  j 
mot) , qui  pcnl  néanmoins  la  Podolie  par  le  traité  de  j 
Moscou,  1686.  A sa  mort,  1696,  Frédéric-Auguste  U , 
électeur  de  Saxe  , se  fait  élire  au  prix  d’énormes  sacrifices 
d’argent.  En  1699  , les  Turcs  rendent  à la  Pologne  tout  ce 
qu’ils  avaient  jadis  envahi  en  Podolie  et  en  Ukraine.  Mu- 
tilée par  Uni  de  pertes  successives,  lu  Pologne  comptait 
encore  cependant  environ  78,000  my  riant.  carr.  de  superf., 
et  14  millions  d’habitants.  Le»  frontières  ne  subirent  plus 
de  changement  jusqu'au  premier  partage.  La  lutte  de  la 
Suède  contre  la  Russie,  ani  commença  en  1700,  amena 
l’expédition  de  Charles  XII  en  Pologne , la  chute  d Au- 
guste II,  et  l'élection  de  Stanislas  Leczynski.  Rétabli  en  | 
1709,  Auguste  mourut  en  1733.  Stanislas  fut  réélu;  mais 
la  Russie  et  l'Autriche  réussirent  à faire  annuler  l'élection, 
et  firent  donner  la  couronne  à Auguste  111 , qui  la  porta 
misérablement  jusqu'à  sa  mort,  1763.  1-a  Pologne  était 
définitivement  tombée  sous  la  dépendance  de  la  Russie  et 
de  l’Autriche.  Catherine  II  fit  occuper  le  pays  par  ses 
troupes  , et  lui  imposa  pour  roi  Stanislas  Poniatowski , 
1764.  Cette  tyrannie  étrangère  souleva  les  Polonais , qui 
formèrent  la  confédération  de  bar,  1768.  Malgré  leur  hé- 
roïsme, et  uue  faible  assistance  de  la  France  et  de  la 
Turquie,  les  patriotes  furent  vaincus,  et  la  Pologne  subit, 

6 août  1772,  un  premier  partage  entre  la  Russie,  la 
Prusse , et  l’Autriche.  La  Russie  s'empara  des  palatinst» 
de  Livonie  , de  l'olotsk  , de  Witebak , de  Mscislaw  , et  de 
Minsk  , et  en  fit  autaul  de  lieutenances.  L'Autriche,  deve- 
nue maîtresse  des  pays  situés  entre  la  Visio  le,  le  Z bru  ex, 
et  les  Karpathes  , en  forma  le  royaume  de  Gallicie  et  do 
Lodomirie.  Une  partie  de  la  Grande- Pologne,  de  la  Pomé- 
ranie et  la  Warmie  échut  à la  Prusse,  qui  en  forma  des 
arrondissements.  Ce  qui  resu  garda  le  titre  de  royaume 
de  Pologne,  mais  fut  de  fait  province  russe.  La  guerre  des 
Turcs  contre  les  Russes  permit  aux  Polonais  d’introduire 
quelques  réformes  dans  le  gouvernement.  Le  3 mai  1791 , 
une  nouvelle  constitution  parut  à Varsovie  sous  les  auspices 
du  roi  : elle  abolissait  le  veto , et  fortifiait  la  royauté  ren- 
due héréditaire  ; mais  un  an  s’était  à peine  écoulé  , que  la 
Russie  suscitait  la  confédération  de  Targowice,  1792,  qui 
prit  les  armes  au  nom  de  l’ancienne  constitution  ; et,  après 
une  guerre  où  Joseph  Poniatowski,  Thadée  Kosi-iuskzo,  et 
Michel  Zabiello  se  couvrirent  de  gloire , mais  où  les  trahi- 
sons du  roi  ruinèrent  tout , un  2*  partage  de  la  Pologne 
eut  lieu  entre  la  Russie  et  la  Prusse , 9 avril  1793.  La  Rus- 
sie, traçant  une  ligne  qui,  de  l'extrême  frontière  de  la 
Courlande  sur  la  Dvina,  aboutissait  aux  limites  E.  de  la 
Gallicie,  s'empara  de  la  moitié  du  grand-duché  de  Lithua- 
nie et  de  la  moitié  de»  terres  russiennes.  La  Prusse  prit  le 
reste  de  la  Grande- Pologne  , Thom , et  Dnutxick.  Les  in- 
surrections nationales  de  Varsovie,  de  Wilna,  de  Samo- 
gitie  , et  de  Courlande , au  printemps  de  1794 , amenèrent 
une  nouvelle  lutte,  dans  laquelle  Kosclusxko  fit  vainement 
dee  prodiges  de  valeur,  et  un  3*  partage  s’effectua , le  3 
janvier  1795.  La  Russie  eut  la  Courlande,  la  Semigalle, 
la  Samogitic  , les  restes  de  la  Lithuanie  et  des  terres  rus- 
siennes.  La  Prusse  prit  la  Mazovle  , la  Podlaquie , et  des 
fractions  de  la  Lithuanie  et  de  la  Samogitie,  dont  elle 
forma  la  Prusse  méridionale,  et  la  Prusse  orientale.  L'Au- 
triche , admise  cette  fois  au  partage , reçut  la  Pcüte- 
Polorne , dont  elle  fit  la  province  de  la  Nouctlle-Gallinie. 
Ainsi  les  rives  de  la  Pilitza,  de  la  Vistule,  du  Boug  et  du 
Niémen  marquèrent  lesnonvelles  frontières  de  la  Russie, 
de  la  Prusse , et  de  l'Autriche.  Ix?s  angles  de  ces  limites  se 
touchèrent  près  de  Niemizow.  Le  nom  de  Pologne  fut 
remplacé  sur  la  carte  par  les  noms  vagues  que  nous  ve- 


non»  d'indiquer.  La  population  qu»  la  Voloüno  comptait 
dan»  se»  limite»  de  17 .2,  subit  de»  répartitions  «uccesai.es, 
et  alla  toujours  en  diminuant 

1772.  1793.  1795. 

l’oloane 10,000,000  8,000,000 

Prusse  . 800,000  1,800,000  2,500,000 

Russie'"...'.  1,500,000  3,000,000  4,500,000 


Autriche  . . . 2,500,000  4,000,000 

Total...  14,800,000  13,800,000  11,000,000 

Après  l'anéantissement  politique  de  la  Pologne,  com- 
mence une  grande  émigration,  qui  cherche  en  France,  en 
Italie  et  en  Turquie , à relever  une  patrie  tombée , moi» 
non  soumise.  Diverses  tentatives,  faites  sous  la  direction 
de  Dombrowski,  sont  arrêtées  par  les  préliminaires  de 
Léoben  elle  traité  de  Campo-Formio , 1797.  Formés  en 
légion»  depuis  1796,  sous  les  auspices  du  général  Bona- 
parte, les  Polonais  combattent  avec  l’armée  française  en 
Iulie  et  sur  le  Danube  jusqu’en  1806;  ils  suivent  Napo- 
léon Ier  dans  la  campagne  de  Prusse;  à Tilaitt,  Napoléo  » 
fait  des  provinces  polonaises  de  la  Prusse  le  grand-duché 
de  Varsovie.  Ce  simulacre  de  paya,  comprenant  à peine 
les  deux  cinquièmes  de  l’anc.  royaume  de  Pologne,  et  ren- 
fermant 2 millions  d'hab.,  eat  donné  au  roi  dé  Saxe,  Fré- 
déric-Auguste. En  1809,  Poniatowski  et  Dombrowski 
battent  le»  Autrichiens,  et  reprennent  tout  ce  que  l’Au- 
triche avait  envahi  depuis  1772  ; 4 nouveaux  départements, 
Siedlce,  Lublin,  Radom,  et  Cracovie,  sont  ajoutés  au  duché  ; 
mais  le  reste  est  partagé  par  Napoléon  entre  l’Autriche 
et  la  Russie.  Le  congrès  de  Vienne,  1815,  coupe  en  deux 
le  graud- duché  de  Varsovie;  Posen  , Bromberg,  Thom, 
sont  rendus  à la  Prusse , qui  eu  fait  le  grand  - duché  de 
Posen;  l’Autriche  s'empare  de  Tamopol,  et  l'unit  à la 
Gallicie;  la  Russie  s’adjuge  les  restes  du  grand-duché  de 
Varsovie,  qu’elle  transforme  en  tcarat,  dit  royaume  consti- 
tutionnel de  Pologne  ( V.  l’art,  suit.  ).  On  créa  en  outre, 
la  république  libre  de  Cracovie,  comptant  140,000  hab. 
Ainsi  le  pavs  qui,  en  1772,  appartenait  â l’ancienne  Po- 
logne, forma,  en  1815,  5 partie»  : royaume  do  Pologne, 
possessions  immédiates  de  la  Russie,  possession»  de  la 
Prusse,  possessions  de  l’Autriche,  et  territoire  de  Kra- 
kovie. 

SOL'VEHAINS  DE  DA  POLOGNE. 

Tttrmt  fabuleux.  Prxémislas  II 1290 

Eech ver»  501  Vladislas  IV,  le  Sain.  1295 

Vanda 540  V enceslas  de  Bohême.  130o 

Crocus 600  VladislasIV,  2*  fois.  1364 

Prxémislas  1er 750  Casimir  111, 1#  Grand.  1333 

Lech  II 804  PyruMlie  <f  Anjou. 

I Lech  III 810  Louis  le  Graud 1370 

Popiel  1 815  Marie  et  Iledwige...  1382 


Popiel  II 830  Hedwige  seule 


Interrègne , 840  - 8-12. 
IUfnaitie  du  Pia»t. 
Piast,  duc  de  Pologne.  842 


Dynatlie  de t Jageliom. 
Vladislas  V Jagellon.  1386 
1 avec  Hedwige  | . 1386-90 


Ziemovit 861  Vladislas  VI 1434 

I^chlV 892  Casimir  IV 1445 

Ziémomislas 913  Jean  - Albert  ( ou 

Miécislas  1er,  I*  Vieux.  962  Jean  1”) 1492 


Boleslas  Ier,  le  Brave. 
1er  roi 


Alexandre  l®r 1501 

992  Sigismond  I«r 15o6 


Miécislas  II 1025-37  Sigismond  - Auguste 


Othon,  Maslav,  etc. , 

comploteurs 1032 

Anarchie. . . 1037-42 


dit  Sigismond  II  ou 

Auguste  I*r 1519 

Prince e éleclife. 


Casimir  I«* 1942  1®  Avant  la  pértode  eaxonne. 

Boleida»  U,  le  Hardi..  1058  Henri  de  Valois 1573 


Vladislas  I®' , 


Etienne  Bathori 1575 


1081  Sigismond  HL 


Boleslas  III,  Douche-  Vladislas  V 11 1632 

de-Trartrt 1102  Jean  - Casimir  oui  | 

Zhigoev 1102-1107  Jean  II J ’ 1648 

Vladislas  11 1138  Michel  Koributh  Wis- 

Boleslas  IV 1146  niowiecki 1669 

Miérifttns  III 1173  Jean  III,  Sobie*ki.. . . 1674 


Casimir  11 1177 

Lech  V , le  Blanc , 

1194-1227 
avec  Miécislas  111..  1199 


2®  Période  tajonne. 

Auguste  II 1697 

( Stanislas  Lcc- 


avec  Miécislas  111..  1199  xinski ) 170-1-1712 

avec  Vladislas  111. . 1202  Auguste  II,  2®  fois. . . 1709 

muI 1207  Auguste  III 1733 

Bolcelns  V,  le  Chaste..  1227  (Stanislas  11,  l’onia- 


{ Lech  VI,  le  Noir..  ..  1289  towski  > 1764-1795 

I F — T. 

POLOGNE  (Nouveau  royaume  de).  Proclamé  à Varsovie 
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le  20  juin  1815,  et  mis  sous  le  sceptre  de  l'empereur  de 
Russie  Alexandre  I*,  il  était  borné  an  N.  par  la  Prusse, 
à l'E.  par  les  provinces  lithuaniennes  de  Russie,  au  S.  par 
la  GalUcie  et  t'raeovie,  à l’O.  par  la  Silésie  ; entre  35®  et 
42°  long.  E.,  50®  et  55®  lat.  N.;  580  kil.  du  N.  au  S.,  sur  j 
432;  124,850  kil.  carrés;  5,171,304  hab.  Capitale  : Var- 
sovie. Sa  division  politique  formait  8 pal  a tin  a t s : Craco- 
vie,  Kalisch,  Sandomir,  Lublin,  Sledlee,  Mazovie,  l’iotsk, 
et  Angustow.  Ce  royaume  reçut  une  charte  de  l’empereur, 
le  24  novembre  1815,  et  eut  une  diète.  Constantin,  frère 
d’Alexandre,  fut  nommé  vice- roi.  Les  Polonais  jouirent 
sous  ce  régime  d une  sorte  de  bien-être;  mais, enthousias- 
més par  la  révolution  française  de  1830,  ils  se  soulevèrent, 
chasséient  le  vice-roi,  et  combattirent  héroïquement  pen- 
dant dix  mois.  Cette  guerre  dite  de  t*  Indépendance  ne  pouvait 
finir  qoe  par  1a  défaite  et  l’asservissement  de  la  Pologne. 
Le  royaume  constitutionnel  de  1815  devint  uoe  province 
russe.  Dès  lors,  et  malgré  les  protestations  de  la  France 
et  de  l'Augleterre , la  Russie  s'est  appliquée  & effacer  les 
dernières  traces  de  la  nationalité  polonaise.  Dès  1831 , les 
ordres  nationaux  et  la  cocarde  sont  supprimés;  5,000  fa* 
milles  sont  déportées;  l'administration  est  confiée  à des 
ministres  russes  ; la  déportation  des  enfants  orphelins  de- 
vient de  droit.  L'université  de  Wilna  est  abolie,  la  langue 
russe  est  proclamée  langue  officielle,  la  moitié  des  églises 
romaines  est  livrée  au  culte  gréco-russe,  1832;  la  pré- 
séance du  clergé  grec  est  établie,  1833.  En  1834,  une  or- 
donnance prive  la  petite  noblesse  du  droit  de  propriété 
territoriale;  eu  1835,  l'enseignement  de  la  Langue  polo- 
naise est  interdit  dans  les  écoles  du  gouvernement.  En 
1836,  les  palatinats  deviennent  des  gouvernements  russes. 
L’union  des  deux  églises  est  décrétée,  1839. J,a  procédure 


russe  est  imposée  aux  cours  de  justice,  1840;  la  monnaie 
polonaise  est  abolie,  1841.  Pendant  les  années  suivantes, 
la  dénationalisation  polonaise  est  poursuivie  avec  une  ri- 


gueur si  cruelle,  que  la  Russie  elle -même,  touchée  de  pi- 
tié, donne  asile  aux  déserteurs.  L’ukase  du  24  août  1844 
été  aux  provinces  polonaises  leur  ancien  nom  historique , 
et  réduit  à 5 les  6 gouvernements  correspondants  à ces 
provinces;  ce  sont:  Varsovie,  Radom,  Lublin,  Plock,  et 
Augustow.  En  1846,  l’Autriche  supprime,  contre  le  texte 
évident  des  traités  de  1815 , la  république  de  Cracovie. 
En  même  temps  21,000  familles  sont  déportées  dans  les 
divers  gouvernements  moscovites.  Rleo  ne  distingue  plus 
dés  lors , quant  aux  institutions , l’ancienne  Pologne  du 
reste  de  la  Russie.  Los  douanes  intérieures  entre  ta  Po- 
logne et  la  Russie  sont  supprimées  depuis  le  1”  janvier 
1851.  Depuis  le  mois  de  mai  1852,  la  noblesse  polonaise 
est  tenue  de  prendre  du  service  dans  les  années  du  tzar. 
Voici  le  tableau  des  divisions  formées  par  la  Russie,  l’Au- 
triche et  la  Prusse,  dans  le  territoire  de  l’ancienne  Pologne, 
et  les  noms  qu'elles  portent  aujourd'hui  : 

Gouvernement* . 
j Witebsk. 

Mohilew. 

Minsk. 

Kiow. 

Wolhynie. 

Podolic. 

liussiu  court.”.!». 

(15,5.1,*»  ...b,) 

Urodno. 

Augustow. 

Plock. 

Varsovie. 

Lublin. 

Radom. 

(Royaume  de  Galicie. 

Bukovine  ou  cercle  de  Czernovritz. 
Ancienne  sUirostie  de  Spiz. 

“"•>  | Le  territoire  de  CraeJie  forme  un 

’ cercle  de  la  Galicie. 

fl<  jencti. 

I Ancienne  j DanUick. 

1 Prusse  j Mar.e, iwcrdcr. 

Pr  isse  * polonaise.  ' Konigsberg. 

(3,1*5,  * ) hab  ) jÿæii&ï"»- 

f Koslui,  pays  eugage  à 

V la  Prusse.  E — f. 

PO  LOT- K,  Pelth  cum , v.  <Ie  la  Rus.-ûo  d’Europe , gvt  | 
et  è 110  kil.  N. -O.  de  Witebsk.  sur  la  Dwiua,  à son  con- 
nut avec  la  Pulo’.a;  3,000  lmb.  Ane.  chàlcau-fort.  Evè-  I 


Autriche 
15,054,490  hab.; 


Prusse 

(3,425,  0 ) hab  ) 


ché  grec  depuis  1793.  — Ch.-l.  d’une  principauté  souve- 
raine au  moyeu  Age,  cette  ville  passa,  avec  la  Lithuanie, 
sous  la  domination  de  la  Pologne,  fut  conquise  par  le  tzar 
Ivan  IV  en  1563,  reprise  par  Etienne  Balhori  eu  1579, 
tomba  encore  au  pouvoir  des  Russes  en  1055,  mais  ne 
leur  fut  définitivement  acquise  qu’au  1«  partage  de  la 
Pologne  en  1772.  Elle  fut  ch.-l.  d’un  gouvernement  russe 
Jusqu'en  1796.  Eu  1812,  Gouvion-SaintrCyr  défit  près  de  là 
Wittgenstein. 

POLOVTSES  ou  OUTSES , Lrsi  en  latin  du  moyen  âge, 
peuple  asiatique,  qui  arriva  en  Russie  au  milieu  du 
xi®  siècle.  Us  battirent  Isiaslav  I"  sur  les  bords  do  l’Aluta 
en  1067,  furent  défaits  près  de  la  Snove  par  Svlatoslav  de 
Tcliernigov  en  1069,  aidèrent  Oleg,  prince  do  Tmoutara- 
kau , contre  Isiaslav,  puis  contre  Ùsévolod  et  Sviuopolk, 
et  s’établirent  entre  l'Aluta  et  le  Don.  Ils  se  rendirent 
redoutables  aux  descendants  de  Rurik,  aux  Hongrois  et 
à l’empire  gTec.  Lors  de  l’invasion  des  Mongols,  il»  furent 
exterminés  à la  bataille  de  la  Kalkha,  en  1224. 

POLTAVA,  PULTAVA  ou  PULTAWA , v.  de  la 
Russie  d'Europe,  capitale  du  gouv.  de  son  nom,  sur  la 
Poltavka,  à 1,437  kil.  S.-S.-L.  de  Sl-Pétersbourg;  par 
49®  35'  4”  lat.  N.,  et  39®  16’  22”  long.  E.;  15,000  hab. 
Evêché  grec  ; cour  d’appel  ; séminaire  ; écoles  de  cadets  et 
de  demoiselles  nobles.  Importante  foire  aux  laines.  !,a 
citadelle  et  la  plupart  des  maisons  sont  en  bois.  On  y voit 
un  monument  de  granit  en  l’honneur  de  Pierre  le  Grand, 
qui  y remporta  en  1709  une  célèbre  victoire  sur  Charles  XII, 
roi  de  Suède.  Fondée  eu  1608,  elle  a été  réunie  à la  Rus  vie 
en  1664.  — Le  gouvernement  de  Poltava,  dans  la  Petite- 
Kusaie,  entre  ceux  de  Tchernigov  au  N.,  de  Kiev  à l’O.  et 
au  S.-0.,d’Ickatérinoülav  au  S.,  de  Kharkow  et  de  Koursk 
à l’E.,  a 420  kil.  sur  210,  et  1,753,144  hab.  Il  est  divisé 
en  15  districts.  Sol  plat,  limité  à l’O.  par  le  Dniéper, 
très  fertile  et  bien  cultivé.  Beaux  pâturages;  éleve  de 
chevaux. 

POLTEN  iSANKT-|,  c.-à-d.  St-Mppolyie,v.  des  Etats 
autrichiens  (Basse- Autriche),  prés  de  Vienne,  sur  la  Trai- 
aen  ; 5,000  hab.  Evêché  suffragant  de  Vienne,  séminaire. 
Filature  de  cotou , papeteries,  forges,  faïenceries. 

POLTROT  DE  MERE  (Jean),  gentilhomme  protes- 
tant de  l’Aogoumois,  né  vers  1525,  fit  le  métier  d’espion 
militaire  en  Espagne,  puis,  s'étant  fait  protestant,  et 
voyant  les  succès  du  duc  de  Guise,  commandant  do  t’ar- 
mée royale,  contre  ses  coreligionnaires,  résolut  do  le  tuer. 
Il  l'assassina  d’un  coup  de  pistolet  pendant  le  siège  d’Or- 
léans, et  fut  jugé  et  écartelé  en  1563. 

POLUS  (Renaud  Pôle  ou  Pool,  dit),  né  en  1500  à 
Stowerton-Casilc  (Stafford),  ra.  en  1558,  parent  du  roi 
Henri  VIII , fut  cardinal  et  légat  apostolique  en  Angle- 
terre. Il  déplut  à Henri  VIII  en  désapprouvant  son  chan- 
gement de  religion  , n’échappa  qu'à  grand'peine  à la 
mort , faillit  succéder  au  pape  raul  III,  fut  un  des  prési- 
dents du  concile  de  Trente,  et  devint , sous  Marie  Tudor, 
archevêque  de  Cantorbéry  et  président  du  conseil  royal.  Il 
fut  employé  par  le  pape  Jules  III  dans  diverses  missions  po- 
litique», où  il  montra  tes  talents  d’un  homme  d'Etat.  On 
a de  lui  : Pro  unitate  Eccletiep,  ad  Henrxcum  Vlll,  Rome, 
in-fol.;  [te  format  in  Anylia,  Rome,  1556,  et  Louvain,  1569; 
Oraxione  deUa  pace  a Carlo  quinto,  Ibid.,  1558,  in-4®; 
de  Concilio,  ibid.,  1562,  in-4®;  de  Sammi  pontifiât  ofjficio  et 
poietiate,  Louvain  , 1569,  ln-8®;  Tract  al  tu  de  juttifiralione, 
ibid.,  1569;  Epistola  de  Eucharistid , Crémone,  1584, 
in-8®,  etc.  C’est  le  cardinal  Pôle  qui  importa  le  figuier  en 
Angleterre.  B. 

POLU8 , célèbre  acteur  athénien , né  à Sunium  , et  con- 
temporain de  Pérlclée,  gagnait,  dit-on,  un  talent  ( 5,216  fr.) 
par  représentation.  Sa  voix  avait  une  expression  qui  arra 
citait  des  larmes.  On  dit  qu'un  jour,  jouant  le  rùle  d’E- 
lectre portant  l'urne  où  reposent  les  cendres  d’Oreste,  il 
se  servit  de  l'urne  reuferwant  les  cendres  de  son  propre 
fils , qui  venait  de  mourir. 

POLVÊREL  (Etienne J,  né  dans  le  Béarn,  m.  en  1795, 
était  avocat  au  parlement  de  Paris  quand  la  Révolution 
éclata.  11  en  embrassa  les  principes  avec  chaleur.  Après 
le  10  août  1792,  U Convention  l'envoya,  avec  Southonax, 
en  qualité  de  commissaire  civil  à S'-Dominguc,  pour  y 
faire  exécuter  le  décret  sur  l’égalité  politique  des  affran- 
chis. Revêtu  de  pouvoirsniimités,et  d'ailleurs  entraîné  par 
le  mouvement  révolutionnaire,  il  proclama  la  liberté  des 
noirs,  qu'il  voulait  attacher  A la  conservation  de  la  cotonie 
en  les  dotant  de  la  propriété.  Dénoncé  par  les  colons,  il 
fut  mis  en  accusation,  1793,  revint  en  France,  et  mourut 
au  moment  où  il  allait  être  jugé.  B.  A. 

POLYANDRION.  V.  Arachsé  (mont)  et  Hvsieh. 

PQLYBE,  Polybiui,  roi  de  Cormtlic,  fils  de  Mercure  et 
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époux  de  réribée,  fat  le  père  adoptif  d’Œdipe.  Il  choisit 
pour  successeur  Adraste,  chassé  d' Argos. 

l’OLYHK  de  Mégalopolis,  grand  historien  grec,  fils  de 
Lycorta»,  né  entre  210  et  200  av.  J.-C.,  à Mégalopolis,  tn. 
en  Arcadie  ver»  122.  Formé  à l'école  de  Philopœmen , il 
acquit  de  bonne  heure  la  science  des  affaire».  Aux  funé- 
railles de  ce  grand  citoyen,  il  porta  l'urne  funéraire.  Deux 
ans  après,  la  république  aehéenne  le  nomma  membre  d'une 
députation  envoyée  à Pioléinéc  Epiphane,  pour  le  remer- 
cier des  secours  qu’il  avait  envoyés  aux  Achéens,  et  pour 
renouer  l'alliance  du  Péloponésc  avec  l’Egypte.  Dans  les  dé-  | 
libérations  politiques,  il  combattit  vivement  Cal! icrato, chef 
du  parti  romain  , et  plaida  avec  persévérance  pour  la  neu- 
tralité entre  Home  et  la  Macédoine.  Après  la  chute  de 
Persée,  Callicrate  porta  Polybe  »nr  la  liste  de»  ennemis  de 
Home,  et,  par  suite,  Paul -Emile  le  comprit  dans  les  mille 
Achéens  suspects  qu’il  déporta  en  Italie.  Son  exil  dura 
16  ans,  166-150,  mais  fut  adouci  par  l’estime  et  la  faveur 
dont  il  jouit  auprès  de  Scipion  Emilien.  Des  ambassades 
de»  Achéens  ayant  sollicité  du  sénat  le  retour  des  exilés, 
et  notamment  de  Polybe , il  fut  enfin  autorisé  à rentrer  en 
A chai  e ; mais  on  croit  qu'il  n'alla  pas  s'y  fixer  : il  visita  les 
lieux  de»  événements  qu'il  devait  raconter,  les  Alpes,  les 
Gaule»,  l'Espagne,  et  même  l'Afrique,  où  il  accompagna 
Scipion  dans  son  expédition  contre  Carthage  , 146.  Il  fit 
de  vains  efforts  pour  prévenir  les  provocations  des  Achéens 
à l'égard  de  Rome,  et  quand  U voulut  se  rendre  auprès 
d’eux,  il  trouva  Corinthe  ruinée  et  la  Grèce  aaservie  ; mais 
il  sut  adoucir  le  vainqueur,  et , prenant  le  rôle  de  modéra- 
teur, concilia  le  maintien  de  certaines  libertés  nationales 
avec  la  domination  étrangère.  Polybe  avait  profité  de  son 
séjour  forcé  en  Italie,  et  de  Ba  liaison  avec  ce  que  Home 
renfermait  alors  de  plus  éclairé,  pour  amasser  les  maté- 
riaux d’un  grand  ouvrage,  {'Histoire  générale  de  oe  qui 
s'était  passé  de  son  temps,  c.-à-d.  depuis  le  commencement 
de  la  2e  guerre  punique  jusqu’à  la  ruine  de  Carthage  et 
l’asservissement  de  la  Grèce,  218-146  av.  J.-C.  Cette  his- 
toire formait  40  livres  ; nous  avons  les  5 premiers  com- 
plets, et  dos  fragments  plus  ou  moins  importants  des 
autres.  Les  livres  1 et  u contiennent,  comme  introduction, 
le  résumé  des  événements  antérieurs  à l'an  218;  l'auteur 
y montre  en  même  temps  par  quels  moyens,  pour  quelles 
causes,  les  Romains,  maîtres  de  l'Italie,  portèrent  leurs 
vues  au  dehors,  et  osèrent  disputer  la  mer  aux  Carthagi- 
nois; il  y fait  ensuite  connaître  l’état  où  sc  trouvaient 
Carthage  et  la  Macédoine,  avec  lesquelles  la  lutte  allait 
8’cngager  successivement.  Le  ni*  livre  renferme  l’histoire 
d'Annilial  jusqu'à  la  bataille  de  Cannes.  Le  iv®  est  un 
tableau  de  la  situation  des  Etats  formés  des  débris  de 
l'Empire  d’Alexandre  (Egypte,  Syrie,  Cappadocc,  Per- 
pame,  Macédoine.  Grèce).  Le  v«  présente  l'histoire  de 
Philippe  III  de  Macédoine,  d’Antioehus  le  Grand  et  de 
Ftolémée  V,  et  le  récit  des  premier»  efforts  de  la  Grèce 
coutre  la  politique  envahissante  de»  Romains.  Les  partie» 
les  plus  importantes  des  fragments  sont  : un  précieux 
morceau  relatif  à la  constitution  de  Rome  et  à celle  de 
Carthage  (vjf  liv.J;  le  texte  du  traité  entre  Philippe  III  et 
Annibal , et  une  explication  du  reproche  d'avarice  et  de 
cruauté  fait  à Annibal  (vu»  liv.J  ; une  diatribe  contre 
l’Iiistorien  Théopompe  (vm®  liv.J  ; les  portraits  de  Scipion 
et  de  Philopœrocu  ( x®  liv.J;  une  longue  et  violente  attaque 
contre  l'inexactitude  de  l'historien  Timée  j xn®  liv.J;  la  ba- 
taille de  Cynoscéphalcs  et  la  comparaison  de  la  phalange 
avec  la  légion  (xvm®  liv.J;  la  description  d'une  superbe 
fête  donnée  par  Antiochus  IV  (xxxi®  liv.J;  l’éloge  de 
Paul-Emile  et  de  Scipion  Emilien,  et  le  récit  de  la  ma- 
nière dont  se  forma  l’amitié  de  Polybe  avec  ce  dernier 
(xxxn®  liv.J  ; des  fragments  curieux,  dos  à Strahon,  sur  la 
géographie  d'Ilomère,  sur  la  Lusitanie,  l'Espagne,  la 
Gaule,  l'Italie,  la  Thrace,  l’Asie,  la  Libye  (xxxivMiv., 
qui  était  consacré  tout  entier  à la  géographie  générale  du 
monde  au  moment  de  la  3*  guerre  punique  );  enfin  des  dé- 
tails intéressants  sur  la  déclaration  do  guerre  à Carthage 
en  149  (xxxvi®  liv.J.  La  chute  de  Carthage  remplissait  le 
xxxixc  liv. , et  celle  de  la  Grèce  le  XLe,  dont  la  con- 
clusion, qui  était  celle  de  tout  l'ouvrage,  noua  est  par- 
venue en  partie.  — Polybe  est  un  historien  très-original , 
en  ce  sens  qu’il  est  le  premier  qni  ait  conçu  le  plau  d'une 
véritable  histoire  générale;  mais  son  originalité  consiste 
surtout  & avoir  voulu  donner  le  modèle  d'un  ouvrage  d'his- 
toire qui  fût  d'une  utilité  réelle  aux  hommes  de  guerre  et 
aux  hommes  d'Etat , et  comme  un  livre  d’enseignement , 
non-seulement  politique,  mais  encore  moral;  aussi  il 
insiste  sur  la  manière  dont  les  hommes  d'Etat  et  les  capi- 
taines habiles  ont  su  conduire  le»  affaires  ou  profiter  ac* 
événements,  su*  les  erreur»  et  les  fautes  qui  ont  amené  la 


perte  d’une  bataille,  l'Insuccès  d'une  négociation  , la  dé- 
cadence et  la  chute  des  Etats,  sur  les  vertus  digne»  d'être 
imitée»,  et  les  vices  qui  ne  méritent  que  flétrissure.  Sa  pas- 
sion pour  la  vérité,  son  impartialité  sévère,  sou  exactitude, 
ses  réflexions  judicieuses,  son  savoir  vaste  et  varié,  la  jus- 
tesse de  son  coup  d'œil , intéressent  à la  lecture  de  son  ou- 
vrage : par  lui  mieux  qne  par  tout  autre  écrivain  ancien , 
nous  pénétrons  dans  le»  secret»  de  la  politique  du  sénat , 
nous  saisissons  l'esprit  de»  institutions  de  Rome  et  son 
admirable  organisation  militaire;  enfin,  dans  beaucoup 
de  parties,  son  histoire  est  une  sorte  de  manuel  pratique 
à l'usage  des  politiques  et  des  hommes  de  guerre,  et  dont 
il  a soigneusement  banni  ce  qu’on  pourrait  ap|>eler  la 
partie  légendaire.  Mais,  considéré  comme  écrivain,  Po- 
lyhc  est  loin  de  s'élever  aussi  liant  : il  entre  dans  des 
digressions  perpétuelles,  où  sa  personne  et  son  système 
sou t trop  souvent  étalés  ; il  raconte  froidement;  ses  por- 
traits sont  ternes,  manquent  de  vie,  et  son  stylo  est  sou- 
vent prétentieux,  pénible,  dépourvu  de  force,  et  monotone. 
Ce*  défauts  le  placent  «Uns  un  rang  bien  inférieur  à celu/ 
des  grands  historiens  du  siècle  de  rériclès  ou  de»  grand» 
historiens  romains  : il  n'est  à leur  hauteur  ( et  souvent 
même  il  les  dépasse)  que  comme  penseur  et  philosophe. 
Aussi  les  critique»  grecs,  si  amoureux  de  la  forme,  lui 
ont-ils  refusé  une  place  parmi  les  écrivains  classique»;  il» 
lui  reprochaient  surtout  des  terme»  et  des  tour»  insolite», 
et  une  certaine  affectation  de  mots  techniques  empruntés 
à l'école  du  Lycée.  La  lecture  de  Polybe  faisait  les  délices 
de  Décimns  Bru  tus,  et  Tite-Live  lui  a fait  de  notable» 
emprunts;  Cicéron  et  Velléius  en  parlent  avec  éloge; 
Bossuet  l'appelait  le  Sage,  Montesquieu,  U Judicieux  Po- 
lybe, et  tous  deux  lui  ont  emprunté  bien  des  réflexions. 
Polybe  avait  encore  écrit  la  tJuerre  de  Numance,  la  Pie  de 
Phifop<Tmen,nn  Traité  de  T habitation  tout  l’équateur,  ouvrages 
perdus.  Les  principales  éditions  de  son  Hitloirt  sont  celle» 
de  Cosaubon , Paris,  1609;  do  Gronovius,  1670.  3 vol. 
in-8®;  de  Schweighseuscr,  Eeiptig,  17SP,  8 vol.  in-6»;  de  la 
Bibliothèque  grecque  de  Didot , reproduction,  avec  quelques 
corrections  et  additions,  de  celle  de  Schwcighmuser,  1840; 
de  Bekker,  Berlin  , 1844.  Ernest i a donné  un  Lexicon  Poly- 
bianum.  On  n une  traduction  française  de  doin  Thuillier, 
avec  commentaire  de  Kolard,  1727-1730,  6 vol.  in-4®,  fig.; 
une  autre  plus  complète  de  M.  F.  Bouchot , Pari»,  1847, 
3 vol.  in-12,  où  l'on  trouve  tous  le»  fragments  habilement 
reliés  entre  eux  à l'aide  de  sommaires  présentant  la  suite 
des  faits  dont  le  récit  est  perdu.  P — r. 

roLTDK,  de  Cos,  médecin,  élève  et  gendre  d'Hippo- 
crate, vécut  au  milieu  du  v®  siècle  av.  J.-C.,  et  fut  l'un 
des  fondateurs  de  l'école  dite  t tee  Dogmaiiitet.  On  lui  attribue 
quelque»  ouvrages  sur  la  nature  de  l’homme,  le  régime 
dan*  le»  maladies,  et  l’accouchement  prématuré.  D — a. 

POLYCARPE  (S*) , évéqde  de  Smyrne,  disciple  de  S*  Jean 
l’Evangéliste,  souffrit  le  martyre  à Smyrne  ver»  l'an  167. 
Fête,  le  26  janvier.  Il  reste  de  lui  Une  F.pltre  aux  Philip- 
piens.  Il  eut  pour  disciples  S*  Pholin  et  S*  lrénée. 

POLYCAHrR , nom  d'un  recueil  de  canons,  de  constitu- 
tions et  d'ordonnances  touchant  le»  affaires  ecclésias- 
tiques, composé  par  Grégoire,  prêtre  espagnol , vers  1 120. 

POLYCLÊ8,  sculpteur  grec  du  n®  siècle  av.  J.-C.,  est 
l'auteur,  selon  Winckelmaun,  de  Y Hermaphrodite  Borghiu. 
On  voyait  & Rome  une  Junon  et  un  Jupiter , qu’il  avait 
fait»  conjointement  avec  son  frère  Dionysins. 

POLYCLÊTE,  de  Sicyono  ou  d'Argos,  statuaire  et  ar- 
chitecte grec,  maître  et  chef  d’école  dans  ce»  deux  arts, 
né  vers  480  av.  J.-C.  Son  plus  célèbre  ouvrage  était  une 
Junon  de  10  mèt.  de  hauteur,  dan3  le  temple  de  cette  déesse 
près  d’Argos:  elle  avait  la  tête,  la  poitrine,  le»  bras  et  les 
pied»  en  ivoire;  lo  reste,  composé  de»  vêtements,  était  en 
or.  Cette  statue  rivalisait  avec  celles  du  même  genre  de 
Phidias.  Polyclète  exécuta  un  des  trépieds  de  bronze  que 
les  Spartiates  consacrèrent  à Apollon  dan»  le  temple  d’Amy- 
clée,  en  mémoire  de  la  victoire  d'Ægos-Potamo*.  On  citait 
aussi  de  lui  le  Doryphore,  YAlexétire,  1 ’Artémon,  le  Péripho- 
rite,  et  une  statue-modèle,  dite  le  Canon,  c.-à-d.  règle, 
où  il  avait  établi  la  perfection  des  formes  humaines.  Il 
composa  tin  traité  sur  les  proportions  qui  constituent  l’har- 
monie et  la  beauté  du  corps  de  l'homme.  Comme  archi- 
tecte, on  citait  de  lui  un  Tholue,  monument  circulaire  en 
marbre  blanc,  à Epidaure;  et,  dan»  l'enceinte  du  temple 
d’Ksculape  de  la  même  vflle,  un  théâtre  : l'un  et  l’autre 
passaient  pour  des  chefs-d'œuvre.  B. 

POLYCLÈTE,  dit  le  Jeune,  statuaire,  né  à Argos  ver»  120 
av.  J.-C.  On  citait  surtout  de  lui  un  Jupiter  Pkilfui,  à 
Mégalopolis,  et  un  Jupiter  Meilichiot,  à Argos. 

POLYCKATE,  tyran  de  Samo»,  où  il  s'empara  de  l’au- 
torité vers  532  av.  J.-C.  11  fit  périr  se»  deux  frères,  avec 
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qui  il  avait  d'abord  partagé  le  pouvoir,  soumit  plusieurs 
rie*  de  la  mer  Egée  et  même  des  villes  de  la  côte,  et  défit 
le*  Milésiens  venus  au  secours  de  ceux  de  Le*bo$.  Araasis, 
roi  d'Egypte,  et  Cambyse,  roi  de  Perse,  le  trouvèrent 
assez  puissant,  l'un  pour  faire  alliance  avec  lui,  i'autre 
pour  lui  demander  des  secours.  Protecteur  des  arts  et 
des  sciences,  il  reçut  à sa  cour  Anacréon  et  Phérécyde, 
et  rassembla  une  bibliothèque.  Pour  prévenir  les  disgrâces 
de  la  Fortune,  qui  le  comblait  de  ses  faveurs,  il  jeta  dans 
la  mer  un  anneau  d’un  grand  prix;  mai*  l'anneau  lui  fut 
rapporté  ; on  C’avait  retrouvé  dans  le  corps  d'un  poisson. 
La  perfidie  d'Orœté»,  gouverneur  de  Sardes,  mit  fin  à 
tant  de  t}onln>ur  : il  attira  Poly craie  chez  lui , et  le  fit 
mettre  en  croix,  521  av.  J.-C.  O. 

POLYDECTE.  roi  de  Sériphe,  recueillit  Danaé  et  son 
fils  Persée  abandonnés  sur  les  flots.  Danaé  ayant  plus  tard 
été  insultée  par  lui,  Persée  la  vengea,  en  le  pétrifiant 
avec  la  tête  de  Méduse. 

poltdecte,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Eurysthé- 
nides,  fut  le  père  de  Charilaiia,  dont  son  frère,  le  célèbre 
Lycurgue,  fut  le  tuteur. 

POLY DOUE,  fils  de  Priam.  F.  polymnlsior. 

poltdokk,  roi  de  Sj>arte,  de  la  race  des  Euryslbénides, 
876-824  av.  J.-C.,  se  signala  dans  la  U*  guerre  de  Messé- 
nie.  Son  image  servit  de  sceau  public  aux  magistrats  de 
Sparte. 

POLYDOKE  DE  CARAVAGE.  F.  CAKAVAGE. 

po lt dore  virgile,  historien.  F.  virgile. 

POL  Y EN,  Polyœnus,  écrivain  grec,  né  en  Macédoine, 
fut  avocat  a Rome  sous  le  régne  de  Marc-Anrèle.  On  a 
de  lui  : Stratajimes , ou  Fûtes  de  guerre , en  8 liv.,  publiés 
par  Casaubon,  1589  ; par  Maasvicius,  Leyde,  1690,  in-89; 

far  S.  Mureinna,  Berlin,  1756,  in-8®;  par  Coray,  Paris, 
800,  in-8*.  Il  en  existe  une  traduction  française  par  Dom 
Lobincau,  Paris,  1739,  2 vol.  in-12.  L es  Stratagème»  sont 
une  compilation  faite  sans  goût , dont  le  priucipal  mérite 
**t  de  contenir  des  fragments  de  beaucoup  d'historieus 
dont  nous  n’avons  plus  les  ouvrages. 

POLYEUCTE  (S*| , officier  dans  les  troupe*  romaines  à 
Méliténe,  fut  converti  par  son  ami  Néarque,  et  souffrit  le 
martyre  vers  l’an  250.  Fête,  le  13  février.  Il  a fourni  & 
P.  Corneille  le  sujet  d'une  bello  tragédie. 

POL\GNOTE  de  Thasos,  peintre  grec,  florissait  vers 
400  av.  J.-C.  Ou  lui  attribuo  la  composition  d’une  cou- 
leur noire,  qu’il  obtenait  en  brûlant  le  marc  du  raisin. 
Ses  œuvres  se  distinguaient  par  le  dessin  et  le  beau  carac- 
tère des  figures,  et  par  uue  variété  de  composition  in- 
connue avant  lui.  Il  peignit  une  partie  du  Pœcile  d’Athènes  ; 
mai*  c’était  à Delphes,  dans  le  Lcschc,  que  se  trouvaient 
ses  peintures  les  plu*  estimées  ; il  y avait  représenté  sur 
les  murs  les  scènes  terribles  de  la  Destruction  de  Troie.  Son 
talent  brillait  daua  ce*  grandes  machines,  et  dans  les  sujets 
de  batailles:  sa  destruction  de  Troie  contenait  près  de 
200  figures. 

POLYJIISTOR  (Alexandre),  écrivain  grec,  né  à Miiet 
ou  en  Phrygie,  pris  dans  la  guerre  do  Mithridate,  fut  af- 
franchi de  Corn.  Lentulus  et  disciple  de  Cratès,  et  périt 
vers  75  av.  J.-C.  dans  un  incendie  de  sa  maison  à Lau- 
reutum.  Des  12  ouvrages  que  citent  de  lui  les  anciens,  il 
ne  nous  reste  que  dos  fragments  d'une  Histoire  des  peuples 
de  l'Orient  et  d'un  Traité  sur  Us  Juifs,  conservés  par  Plu- 
tarque, Athénée,  Pline,  Eusébe,  et  ï-uidas.  F.  llauch,  Com- 
mentaiio  Je  Alexnndri  Polyhistorü  tild  atque  scriptis,  Heidel- 
berg, 1815,  in-H®. 

POLYMNESTOR , roi  de  la  Chersouése  de  Thraee, 
épousa  Ilionc,  fille  de  Priam  et  d’Hécube,  qui  lui  con- 
fièrent leur  fils  l’olydore  et  une  partie  de  leurs  trésors.  Après 
la  chute  de  Troie,  il  fit  périr  l enfant,  et  s’empara  de  ses 
richesses.  Hécube,  emmenée  captive  par  les  Grecs,  aborda 
avec  eux  en  Thraee,  et  vengea  son  fils  en  tuant  deux  des 
enfants  de  Polymnestor. 

POLYMNIE,  muse  de  la  poésie  lyrique.  On  la  donnait 
pour  l'inventrice  de  l’harmonie.  Orphée  la  rendit  mèro 
d'Œagre.  On  la  représente  ordinairement  dan*  une  atti- 
tude pensivo  et  le  doigt  sur  la  bonchc.  Ses  attributs  sont 
le  sceptre,  le  rouleau  do  papyrus,  et  le  laurier. 

POLYNÉSIE.  Une  des  4 grande*  divisions  de  l'Océanie, 
û l'E.  de  la  Micronésie  et  do  la  Mélanésie  ; comprenant  les 
innombrables  petites  Iles  qui  composent  les  archipels  com- 
pris entre  les  160®  long.  E.  et  105®  long.  O.,  et  les  35®  lat, 
N.  et  56®  lat.  S.  Les  principaux  de  ces  archipels  sont,  au  N. 
de  la  ligne,  les  lies  Hawaii  ( Sandwich |,  et  au  S , do  l'E.  à 
1*0.,  Xouka-Hiva,  Pomotou,  Taiti,  Mangin.  Tonga, Samoa, 
et  les  deux  lies  de  la  Nouvelle-Zélande.  Balbi  englobe  dans 
sa  division  de  la  Poly  uéaie  celle  que , d'après  d'Cnrille,  on 
nomme  Micronésie.  — Quelques-uns  de  ces  archipels  sont 


montagneux,  et,  parmi  leurs  sommets  les  plus  élevés,  sont 
les  trois  montagnes  de  l'ilc  Hawaii  : le  Mauna-Roa,  qui  a 
4, 157  met.  d'altitude  ; le  Mauna-Koa,  4,029  mét.  ; le  Mauna- 
Vororay,  3,288  mèt.;  à Taïti,  le  Tobrotiou  s'élève  à 2,449 
mèt.;  et,  dan*  les  lie*  Viti,  le  point  culminant  de  Tabe- 
Ouui  a plus  de  1,910  mét.  — Les  productions  de  la  Poly- 
nésie sont  le  cocotier,  l’arbre  û pain  ou  artocarpe,  le  ba- 
nanier, l'igname,  la  patate,  etc.  Les  brises  do  mer  rendent 
le  climat  très- agréable. — Quito*,  Tasman,  RoggwtWB, 
Bougainville,  < ,'ook,  La  Pérouse,  et  d’Urvillc  sont  le*  navi- 
gateurs qui  ont  fait  le  plus  de  découvertes  dans  la  Poly- 
nésie, et  fourni  sur  ce  pays  les  notions  les  plu*  exactes. 

POLYN1CE,  né  de  l'inceste  d'Œdipe  et  de  Jocaste,  et 
frère  jumeau  d'Etéocle.  Les  deux  jeunes  princes  nourris- 
saient l'un  contre  l’autre  une  haine  mortelle,  qui  avait 
commencé,  di*nit-ont  dans  le  sein  de  leur  mère.  Après  la 
catastrophe  d'Œdipe,  il  fut  convenu  qu'ils  régneraient  al- 
ternativement sur  Thébes , d'année  en  année.  Etéocle, 
remier  possesseur  du  trône,  refusa  d'en  descendre  lorsque 
année  fut  expirée.  Polynicc,  aidé  d’Adraste,  roi  d' Argus, 
dont  il  avait  épousé  la  tille,  et  de  six  autres  princes  grecs, 
assiégea  Thébes,  et  commença  la  guerre  dite  des  Sept  Chefs , 
Les  deux  frères  s'entre-tuèrent  dans  un  combat,  et  la 
mort  môme  n’éteignit  pas  leur  ressentiment  ; car  leur* 
corps  ayant  été  mis  sur  le  même  bûcher,  on  vit,  disaient 
les  poètes,  la  flamme  se  diviser  en  doux  langues  qui  pa- 
rurent se  combattre.  Créon  recueillit  les  cendres  d'Etéocle, 
mais  défendit  de  rendre  les  derniers  honneurs  à Polynicc, 
et  fit  périr  Antigone  (F.  es  mol),  pour  avoir  désobéi. 
Etéocle  et  Polynicc  ont  fourni  à Raciue  le  sujet  do  sa  tra- 
gédie de*  Frères  ennemis.  B. 

POLYPHÊME,  le  plu*  célèbre  de*  Cvclopes,  fils  de 
Neptune  et  de  la  nymphe  Thoosa,  habitait  une  caverne 
de  la  Sicile,  et  possédait  dé  grands  troupeaux  de  chèvres 
et  do  brebis.  Leur  lait  ot  la  chair  humaine  étaient  sa 
nourriture.  Amoureux,  mais  vainement,  do  la  nymphe 
Galatée,  il  écrasa  son  rival  Aois  sous  un  quartier  de  roc. 
Ulysse,  jeté  par  la  tempête  en  Sicile,  se  réfugia  dans  la 
caverne  du  Cyclope,  qui,  en  revenant  avec  ses  troupeaux, 
dévora  deux  Grecs.  Ulysse  l'enivra,  lui  creva  l'œil  avec  un 
pieu  énorme,  et  fuit  avec  ses  compagnons,  malgré  la 
rage  du  Cyclope.  On  trouve  les  détails  de  cette  aventure 
dans  le  ii«  livre  de  VOdgeuê,  et  dans  Ovide,  Met.,  xiv, 
185;  Euripide  eu  a fait  le  sujet  d’une  pièce  satirique  inti- 
tulée U Cychfte.  Selon  Servius,  Polyphénie  avait  trois 
yeux.  C’est  ainsi  qu’il  est  représenté  dans  les  peintures 
d’HcrcuIauutn.  B. 

POLYPllONTE,  tua  lo  roi  de  Messénie  Crosphonte, 
son  parent,  pour  s’emparer  du  trône,  et  voulut  contraindre 
Mérope,  veuve  de  ce  prince,  & l’épouser.  Il  avait  fait  périr 
tous  les  prince*  de  la  famille  royale;  Téléphoute,  fils  du 
roi , qui  lui  avait  seul  échappé , le  tua  plus  tard , pour 
venger  sa  famille. 

POLYPTYQUE,  registre  plié  en  plusieurs  parties.  Ce 
nom  s'appliquait  : 1®  à des  registres  où  l'on  inscrivait 
le*  impôts  et  charges  publiques;  2®  à des  rôles  de  cens  et 
de  dénombrement;  3°  aux  registres  renfermant  les  corvées 
et  redevances  des  censitaires  et  des  vassaux  ; 4®  aux  états 
officiels  et  authentiques  des  biens  et  droits  d'une  abbaye, 
dressés  solennellement  et  contradictoirement  par  les  par- 
ties intéressées.  Un  des  plus  anciens  polyptyques  est  celui 
de  l’abbaye  Sl-Germain- dos -Prés  do  Paris,  rédigé  au 
commencement  du  ix«  siècle  par  l'abbé  Irmiurm , et  pu- 
blié, eu  1836,  par  Guérard.  Polyptyque  vient  de  ttoX u;f 
plusieurs,  et  irr v»5,  pli. 

POLYSPERCIION , général  d’Alexandre  le  Grand , 
commandait  les  Stymphéens  à la  bataille*  d’Arbelles, 
ot  conquit  ensuite  la  Bubacéne.  Sa  franchise  le  fit  dis- 
gracier et  mettre  en  prison.  En  320,  il  succéda  comme 
régent  à Antipaler,  fut  attaqué  par  Cassaudre , fils  de  ce 
général,  et  bientôt  réduit  & la  possession  de  quelque»  villes 
du  Péloponèse,  317. 11  chercha  à se  relever,  en  appelant 
auprès  do  lui  Hercule,  fils  d'Alexandre  et  de  Barcine; 
mais , trompé  par  les  promesses  de  Cassandre , il  empoi- 
sonna le  jeune  prince,  309.  Il  ne  recouvra  point  son  auto- 
rité perdue,  et  l’on  ignore  ce  qu'il  devint  depuis. 

PÔLYSYNODIE,  nom  donné  au  système  d'adminis- 
tration adepté  par  le  duc  d'Orléans,  Régent,  au  début  du 
règne  do  Louis  XV,  et  qui  consistait  à remplacer  chaque 
Ministère  par  un  conseil. 

POLYTECHNIQUE  (Ecole).  F.  Ecole. 

POLYTHÉISME,  système  de  religion  qui  admet  la  plu- 
ralité des  dieux.  Il  comprend  le  paganisme  ou  idolâtrie,  le 
sabéisme,  et  le  fétichisme. 

rOLYTIMÈTE,  Polytimetui,  riv.  de  Sogdiane,  passait 
à Maracauda;  auj.  Kolnk,  V.  OxiMH. 
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POLYXÊNE,  fille  de  Priant  et  d'Hécube,  fût  aimée  ! 
d’Achille  , qui  l'épousa  à l'insu  des  Grecs  dans  le  temple  j 
d'Apollon  ; pendant  la  cérémonie , il  fut  tué  en  trahison 
par  Pâris.  Polyxène  se  tua,  ou,  selon  d'autres  auteurs,  fut 
immolée  par  Pyrrhus  sur  le  tombeau  d’Achille. 

POLYXO.  V.  H j£i  ên  k. 

POLZ1N,  t.  des  Eut»  prussiens  (Poméranie),  à 46  kfl. 
S.  de  Coatln , sur  le  Waggerbach ; 2,700  hah.  Draps , 
serges.  cuirs.  Aux  environs,  bains  d'eaux  minérales. 

POMABAMBA , v.  de  Bolivie  (Charcas),  à 260  kil.  E. 
de  Poto*i  : 3,000  hab.  Ch.-l.  de  district. 

POMARD  ou  POMMARD,  vge  ( Côte-d’Or  1 , arr.  et  à 
6 kil.  S.-O.  de  Beaune;  1,250  hab.  Vins  rouges  fins  très- 
eatimés. 

POMARÊ  I*»,  roi  de  Taïti,  1793-1803,  eut  recours  aux 
Anglais  pour  dompter  scs  sujets  révoltés,  et,  eu  1797,  ou 
vrit  ses  États  aux  missionnaires  anglicans. 

poma k é il,  fila  du  précédent,  né  vers  17B0,  m.  en  1B21, 
dut  nn  instant  quitter  son  Ue , à cause  d'une  insurrection 
des  indigènes  soulevés  contrôles  missionnaires  anglais,  se 
convertit  au  christianisme  en  1817,  fut  baptisé  en  1819, 
et  introduisit  l'imprimerie  à Taiti.  C’est  sa  fille  qui  règne 
auJ.  sur  cette  Ue. 

POMBAL  (Don  Sébastien- Joseph  de  Caryaldo  e 
Mblj-o,  comte  d’Oeiras  en  1759,  puis,  en  1770,  marquis 
de) , fut  le  vrai  roi  de  Portugal  soua  Joseph  I*r,  fils  et 
auccesseur  de  Jean  V,  1760-77.  Né  à Lisbonne,  d'une  fa- 
mille de  petite  noblesse  , en  1699  , m.  en  1782,  il  fut  am- 
bassadeur à Londres  et  à Vienne  sous  Jean  V,  ministre 
des  affaires  étrangères  dés  le  début  du  règne  nouveau; 
premier  ministre,  après  que  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne, 1755,  loi  eut  donné  l'occasion  de  montrer  tonte  son 
énergie  contre  les  brigands,  qui  profitaient  du  désastre,  et 
son  habileté  à le  réparer  et  & relever  la  ville  de  ses  ruines. 
Novateur  infatigable,  partageant,  sans  le»  accepter  eutiè- 
rtment,  les  idées  des  philosophes  et  des  économistes  du 
x vill* siècle,  il  fut,  avant  tout,  un  despote  impérieux,  ré- 
formant par  l’arbitraire  et  brisant  tout  ce  qui  lui  faisait 
obstacle.  Il  profita  d’un  attentat  contre  la  vie  dn  roi 
|n>ur  tonifier  la  hante  noblesse,  1758  : jugés  par  une 
commission,  soumis  & la  torture,  Ica  accusés  (le  duc 
d’Aveiro,  les  Tavora  , etc.)  périrent,  malgré  leur  rang, 
dans  d'affreux  supplices.  La  résistance  qu’opposaient  4 la 
domination  portugaise  les  missions  de  l’Uruguay  et  du 
Paraguay,  cédées,  en  1750,  par  l’Espagne  en  échange  de 
la  colonie  dn  Sacramento,  lui  avait  déjà  permis  de  pré- 
senter les  Jésuites  comme  des  rebelles  et  de  les  chasser 
de  la  cour,  1757  ; alors  sa  haine  ne  connut  plus  de  bor- 
nes : U les  accusa  d’étre  les  instigateurs  et  les  complices 
du  régicide , les  expulsa  de»  Etats  portugais,  1759 , con- 
fisqua leurs  biens  nn  profit  du  trésor,  1761,  et,  faisant 
servir  à ses  fins  le  tribunal  de  l'Inquisition,  qu’il  re- 
gardait comme  une  institution  des  plus  utiles,  et  qu'il 
avait  seulement  placé  plus  que  jamais  dans  la  dépendance 
du  pouvoir  royal,  envoya  au  bûcher  l’un  d'entre  eux, 
Malagrida  (K.  et  nom),  1761.  Parler  mal  du  gouverne- 
ment ou  des  ministres,  était  on  crime  ; résister  à la  moindre 
disposition  prise  par  eux  , une  trahison , et  des  récom- 
penses étaient  offertes  aux  dénonciateurs.  Le  commerce 
fut  protégé  par  quelques  mesures  intelligentes;  mais  les 
monopoles,  dans  lesquels  on  accusait  le  ministre  d'avoir 
des  intérêts,  excitèrent  des  murmures  et  des  soulèvements, 
qu'il  réprima  avec  violence.  Ce  despotisme  ne  doit  pas 
faire  oublier  les  services  réels  que  Pombal  a rendus  à son 
pays  : l’égalité  proclamée  de  nouveau  entre  les  anciens 
et  les  nouveaux  chrétiens,  la  perception  des  impôts  amé- 
liorée, l'agriculture  encouragée,  l’armée  soumise  à une 
discipline  plus  exacte,  les  fortifications  réparées,  la  marine 
rétablie,  l’instruction  facilitée.  A l’extérieur,  il  eut  à sou- 
tenir, avec  l’appui  de  l'Angleterre , à laquelle  il  fut  tou- 
jours moins  opposé  en  fait  qu'en  paroles,  une  petite  guerre 
contre  l’Espagne  et  la  France,  qui  voulaient  faire  adhérer 
le  Portugal  au  Pacte  de  famille  ( V.  et  mol),  1762-63.  Con- 
traint de  donner  sa  démission  8 jours  après  l’avénemcnt 
de  Marie  lr*,  1777,  il  fut  mis  en  jugement  et  condamné; 
la  reine  se  contenta  de  l'exiler,  et  il  se  retira  à Pombal, 
où  fl  mourut.  R. 

pombal,  v.  de  Portugal  ( Estramadure | , k 100  kil. 
N.-N.-E  de  Lisbonne  ; 5^000  hab.  Elle  appartenait  jadis 
aux  Templiers,  qui  b&tirent  un  château  que  l'on  y voit, 
puis,  1357,  à l'ordre  du  Christ.  On  y créa  une  comman- 
der ie  pour  la  famille  Carvalho-Mello. 

POMÊGUE,  petite  Ue  de  France  | Bouches-du-Rhône  |, 
dans  la  Méditerranée,  au  S.  de  Uatonneau , à H kil.  et 
dans  la  baie  de  Marseille.  Les  navirr  i qui  arrivent  d’Afrique 
•t  du  Levant  y font  quarantaine. 


POMÉRANIE  , Pommem  eu  allemand,  prov.  du  ro>autne 
de  Prusse,  bornée  par  le  Mecklcmbourg  à 1*0.,  le  Brande- 
bourg au  S.,  la  prov.  de  Prusse  à l’E.,  la  Baltique  au  N.; 
3,139,518  hect.  ; 1,328,381.  hab.  (y  compris  l'ile  de  Rn- 
genl;  ch.-l.,  Stettin.  Elle  est  divisée  en  trois  régence» , 
Stettin,  Coeslin,  Stralsund.  Le  sol  est  assez  sablonneux, 
excepté  celui  des  côtes,  qui  est  très-fertile.  La  Poméranie 
est  arrosée  par  l'Oder,  qui,  en  sortant  de  Stettin,  forme 
le  lac  de  Damm  et  ensuite  tombe  dans  le  Frische-Uaff. 
lagune  correspondant  avec  la  Baltique  par  trois  rivières, 
la  Peeue , la  Swine  et  la  Divenow.  Produits  principaux  : 
céréales,  chanvre,  tabac,  bois,  bétail,  beaucoup  d’oies.  Sur 
les  côtes  on  trouve  aussi  de  l’ambre.  L’industrie  n'est  pas 
considérable,  sauf  l’industrie  linière.  Commerce  très-actif 
sur  l’Oder  et  sur  la  Baltique;  son  centre  est  à Stettin, 
avec  l’avant-port  de  Swineraunde.  — La  Poméranie,  dont 
le  nom  dérive  du  slave  Pomarski  (près  de  la  mer)  , fut 
d'abord  habitée  par  les  Goths,  les  Rugicus  et  les  Vandales  ; 
an  vu«  siècle,  les  Wendcs  y dominaient.  Depuis  1062,  elle 
eut  des  ducs  particuliers  , dont  Suantibor  est  la  üge,  et 
Boguslaw  le  Grand  un  des  plus  remarquables.  Au  xu*  siè- 
cle, le  christianisme  y fut  introduit  ; l’évêque  Otto  de  Bam- 
berg baptisa  les  premiers  convertis  en  1124.  Avec  Bogus- 
law  XIV,  m.  en  1637,  s'éteignit  la  ligne  mâle  des  ducs 
wendiques.  En  vertu  d’un  pacte  antérieur,  la  sucCèssiou 
aurait  dô  échoir  en  entier  à la  maison  électorale  de 
Brandebourg;  mais  la  Poméranie  étant,  au  milieu  de  la 
guerre  de  Trente-Ans,  occupée  par  les  Suédois,  le  Bran- 
debourg ne  reçut,  par  le  traité  de  Westphalie,  que  la 
Poméranie  ultérieure,  tandis  que  la  Suède  garda  la  Poméra- 
nie antérieure  (en  deçà  de  l'Oder  | , ainsi  que  l’ile  de  Ru- 
gen.  Par  le  traité  ae  Stockholm,  1720,  le  roi  Frédério 
Guillaume  Ier  de  Prusse  reçut  la  plus  grande  partie  de  la 
Poméranie  antérieure,  de  sorte  que  la  Suède  ne  garda  que 
les  pays  entre  le  Mecklcmbourg,  ta  Baltique  et  la  Pecne, 
plus  Plie  de  Rugen.  Celte  dernière  portion  fut  cédée  par 
la  Suède  au  Danemark,  en  échange  de  la  Norvège,  1814; 
puis,  en  1815,  le  Danemark  le  céda  à la  Prusse  en  échange 
du  Lauenbourg  et  d'une  somme  de  10  millions  Ue  fr.  Auj. 
la  Prusse  possède  toute  la  Poméranie.  E.  S. 

pomekame  suédoise,  partie  de  la  Poméranie,  qui  se 
composa  de  la  Poméranie  antérieure,  de  Stettin , et  des  lies 
à l’embouchure  de  l'Oder.  Elle  fut  constituée  en  faveur  de 
la  Suède  par  le  traité  de  Westphalie,  1648.  Le  ch.-l.  était 
Stralsund.  E.  S. 

POMÉRELLIE,  Pomerania  parta  en  latin,  nom  donné 
autrefois  à la  partie  de  la  Prusse  proprement  dite  qui  est 
située  entre  la  rive  g.  de  la  Vislule,  la  Poméranie,  le 
Çrand-duché  de  Posen,  et  la  Baltique;  villes  princip.  : 
bchwetz,  Konitz,  Stargnrd,  Dirsehau.  Ce  pays  eut  d’abord 
ses  souverains  particuliers  ; il  tomba , en  1290 , après  de 
longues  luttes  entre  la  Pologne,  la  Poméranie,  les  mar- 
graves de  Brandebourg,  et  l’Ordre  Teutonique,  sons  la 
domination  de  la  première;  reconquis,  en  1310,  par 
l'Ordre  Teutonique,  il  fut  cédé,  en  1466,  à la  Pologne, 
dont  il  fit  partie  jusqu'au  partage  de  1772.  Auj.  il  est 
compris  daus  la  prov.  de  Prusse.  E.  S. 

POMET1A  (SUESSÀ-).  V.  Suesba. 

POMEY  l François),  jésuite,  né  dans  le  Comtat-Vennis- 
sin  en  1618,  fut  préfet  des  études  à Lyon,  où  il  mourut  eu 
1673;  il  a laissé,  entre  autres  ouvrages  utiles,  et  qui 
prouvent  un  savoir  sérieux  : Panlhœum  mystievm , traité 
de  mythologie,  1659,  in-8°;  Libitina,  site  de  funeribus,  1659, 
in-12,  relation  des  funérailles  chez  les  anciens;  Diction- 
nairt  français-latin,  Lion,  1664,  in-4#,  plusieurs  fois  réim- 
prime sous  le  titre  de  Dictionnaire  royal  ; Flot  lalinilatis, 
1665,  in-12;  Indien! ut  umvtnalis , français-latin,  1667, 
in-12,  etc. 

POMlGLlANO-D’ARCO,  v.  du  royaume  «le  Naples,  pro- 
vince et  à 14  kil.  N.-E.  de  Naples  ; 4,800  hab. 

POMMARD.  V.  Pomard. 

POMMERAYE  (La)  , vge  (Maine-et-Loire)  , arr.  et  à 
21  kil.  N.-N.-E.  de  Beaupréau;  991  hab. 

POMMEREUL  ( François-Kené-Jean  de),  né  à Fougères 
en  1745 , m.  en  1823  , entra  fort  jeune  au  service  comme 
officier  d'artillerie , fit  la  guerre  de  Corse , reçut  de 
Louis  XVI  la  mission  d'aller  étudier  à Naples  ('organisa- 
tion de  son  arme , ne  resta  que  peu  de  temps  dans  les  ar- 
mées de  la  République,  reprit  uu  commandement  après 
le  13  brumaire , devint  général  de  division , et , sous  l’Em- 
pire, préfet  du  département  d’Indre-et-Loire,  puis  du  Nord, 
conseiller  d’Etat,  et  directeur-général  de  la  librairie.  Il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet  1815,  qui  l'exila  de 
France  , et  n'y  rentra  qu’en  1819.  Oti  a de  lui  : Histoire 
de  l'ile  de  Corse , 1779;  Hecherches  sur  l'origine  de  V esclavage 
religieux  et  pohtigue  du  peuple  en  France,  1781  ; Vue s gêné- 
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rôle»  sur  l'Italie  et  Malte,  1797;  Campagne  du  général  Bona- 
parte en  Italie , 1797  , etc.  Il  a aussi  coopéré  à l’irl  de  véri- 
fier les  dates,  à l’ Encyclopédie  méthodique,  et  à d’autre»  gTands 
recueil*. 

POMMF.RN.  nom  allemand  de  la  Poméranie. 

POMlEKHJM  , espèce  de  grand  chemin  de  166  pieds  de 
large  ( 49®,  18  c.  ) tracé  autour  et  à l'extérieur  des  murs  de 
l’anc.  Rome.  Il  formait  comme  l’enceinte  religieuse,  et  mar- 
quait le»  limite»  de  la  ville  proprement  dite  ; sur  cette  en- 
ceinte ou  prenait  les  auspices  qui  intéressaient  la  cité.  Le 
Pomœrium  fut  reculé  trois  foiB  : d’abord  par  Romulus  et 
Tatius;  ensuite  par  Ancus  Martin».  Servies  Tullius,  Sylla, 
Auguste,  Claude,  et  Trajan.  D’apres  le»  loi»  aacrecs,  il  ne 
pouvait  être  recule  que  par  le  citoyen  dont  le»  conquête» 
avaient  agrandi  le  territoire  de  la  république.  Le  Pomœrium 
fut  une  invention  étrusque.  A Rome,  comme  ailleurs  sans 
doute,  il  devait  demeurer  vague  et  inculte.  Son  nom  signi- 
fiait : « derrière  le  mur,  » p oit  msm'um  ou  murum.  C.  D — T. 

POMONA  ou  MA1NLAND,  la  plu»  grande  des  lies 
Orcades,  au  centre;  46  kil.  sur  20;  15,000  hab.  Ch.-I. 
Ktrktcall.  Sol  marécageux  et  couvert  de  bruyère».  Ruine» 
de  la  motion  des  Ptcles,  Cl  cercle  de  Loda,  mentionné  daus 
Ossian. 

POMONE,  déesse  de*  fruits,  inconnue  aux  Grecs,  mai» 
particuliérement  révérée  en  Ktruric,  épousa  le  dieu  cham- 
pêtre Verlumne.  On  la  représente  couronnée  de  pampres 
et  de  grappes  de  raisin , et  portant  d'une  main  une  corne 
d'abondance  ou  une  corbeille  de  fruits.  Elle  avait  à Rome 
un  prêtre,  Flamen  Pomonalis , regardé  comme  le  dernier 
des  Flamme*. 

POMOTOU  (Archipel),  ou  A r chipe l Dangereux,  Méridio- 
nal ou  de  la  mer  Mauvaise,  groupe  d’iles  dans  le  Grand- 
Océan  équinoxial  | Polynésie),  au  S.  de*  Marquises,  et  à 
TE.  de  Taiti.  Ce»  lies  sont  basse»,  petites,  et  peu  peu- 
plées. I.es  principale»  sont  Ana  et  Faaite. 

POMPADOril  | Jeanue-Antoinette  Poisson  , marquise 
de]  , née  en  1721,  m.  en  1764,  ent  ponr  j»ére  un  boucher 
de»  Invalides , que  ses  malversations  obligèrent  à fuir.  Sa 
mère , belle  et  intrigante  , l'éleva  pour  le  monde  cor- 
rompu du  temps,  et  la  maria,  dans  tout  l'éclat  de  sa 
beauté,  au  souA-fcrmier  Le  Normand  d’Etiolc*.  Produite 
• ux  cha»«r*  de  Louis  XV  dans  la  forêt  île  Sénart.  dis- 
tinguée par  le  roi , elle  osa  braver,  dé»  1742,  M**  de  ChA- 
teauroux  ; mais  ce  ne  fut  qu’aprês  la  mort  de  cette 
favorite  qu’elle  lui  succéda  ; elle  ue  devint  maîtresse 
déclarée  qu'eu  1745,  et  fut  alors  établie  à Choisy,  avec 
un  appartement  à Versailles.  Dans  la  crainte  que  l'ab- 
sence ne  compromit  sa  faveur  naissante  , elle  nccom-  J 
pagua  Louis  à l'armée  du  Nord  (campagne  de  Fonte-  ! 
noy,  mai  1745);  au  retour,  elle  fut  créce  marquise  de 
Pompadour , et  prit  le»  armes  de  l'ancienne  maison  de  ce 
nom,  éteinte  en  1722.  Habile  à amuser  le  roi,  elle  orga- 
nisa, avec  le  concours  de  Voltaire  et  de  Bemis,  les 
fêtes  les  plus  brillante» , et  fonda  son  pouvoir  sur  l'art 
de  distraire  un  monarque  ennuyé.  Dès  1746,  sou  in- 
fluence politique  était  considérable  : d'abord  préoccupée 
des  question:,  de  finances,  elle  imagina  les  Croupes  ( Y.  ce 
mot),  et  fit  reuvoyer  le  contrôleur- général  Orry , qui 
suivait  les  errements  de  Fleury.  Machauit . qui  le  rem- 
plaça, ne  fit  nulle  objection  à la  pension  de  200,000  livre» 
accordée  à la  marquise , et  favorisa  l'usage  et  l'abus  de» 
ocqui/s  au  comptant  (billets  du  roi  sur  le  trésor,  sans  indi- 
cation de  motifs).  M®*  de  Pompadour  favorisait  tour 
à tour  le*  Janséniste» , les  Molinistes , les  Philosophes , le 
Parlement,  pour  se  faire  des  appuis  dans  tous  les  partis. 
Au  début,  elle  se  servit  surtout  de  Voltaire  contre  le  parti 
religieux,  qui  provoquait  son  éloignement.  En  1752,  elle 
soutint  V Encyclopédie.  Par  son  oncle  Le  Normand  de 
Tournehem  par  son  frère  le  marquis  de  Marigny , tour 
A tour  directeurs-généraux  des  bâtiments  , elle  donna  uno 
grande  impulsion  aux  constructions  et  aux  embellisse- 
ment» de  Paris.  Elle  contribua  h faire  établir  l'Ecole  Mili- 
taire, encouragea  les  premiers  essais  de  Charles  Adam, 
et  assura  ainsi  A la  manufacture  de  Sèvres  une  nouvelle 
supériorité.  Honorée  du  tabouret  et  des  prérogatives  de 
duchesse  en  1752,  nommée  en  1756  dame  du  palais  de  1a 
reine,  et  installée  officiellement  h Versailles  au  moment 
même  où  l’amour  du  roi  s'affaiblissait , elle  conserva  son 
influence  en  veillant  à tous  ses  plaisirs , en  l'entourant 
d'une  amitié  respectueuse,  et  surtout  en  lai  évitant  les 
fatigue*  du  gouvernement.  En  effet , elle  s'immisça  davan- 
tage encore  dans  les  affaires,  remplaça  À la  marine  Mau- 
repas  par  Rouillé,  bientôt  placé  aux  affaires  étrangères  , 
domina  complètement  Saint-Florentin , et  fit  la  fortune  de 
Bcrnis.  Elle  aimait  à s'entourer  d'hommes  médiocres,  pour 
le»  tenir  plus  sûrement  dans  sa  dépendance;  d'Argcnson, 


Machauit,  et  Cholseul  faisaient  seuls  exception.  En  1757, 
elle  fut  un  instant  obligée  de  quitter  la  cour  après  l'atten- 
tat de  Damiens  f V.  ce  nom  : ; elle  y reparut  bientôt,  et  fit 
disgracier  d’Argenson  et  Machauit,  qui  avaient  conseillé 
son  départ.  Dans  la  politique  extérieure,  sa  vanité,  flattée 
par  Marie-Thérèse  et  Kaunitz,  précipita  la  France  dans 
la  guerre  de  Sept-Àn*  : gagnée  par  les  billets  affectueux 
de  « sa  bonne  amie  • l'impératrice , irritée  des  sarcasmes 
de  Frédéric  II  sur  la  dynastie  des  cotillons , elle  fil  signer 
par  Remis  le  traité  de  Versailles  (mai  1756) , qui  unissait 
contre  le  roi  de  Prusse  les  deux  maisons  de  Fraucc  et 
d'Autriche , et , en  nous  occupant  sur  le  continent , devait 
permettre  à l'Angleterre  de  s'emparer  des  colonie*  fran- 
çaises. Elle  contribua  encore  à nos  revers  en  faisant  et 
défaisant  le*  généraux,  substituant  Richelieu  h d’Kstrécs, 
vainqueur  A Hastenbeck, soutenant  Soubiseaprè*  Kosbach, 
et,  pour  ne  point  paraître  avoir  engagé  la  guerre  légère- 
ment , ni  céder  aux  épigrammes  cyniques  dirigées  contre 
elle , résistant  obstinément  A Rernis,  qui  voulait  la  paix. 
Elle  le  renversa  même,  1758 , et  le  remplaça  par  Choiseul, 
qui , plus  adroit  et  plus  audacienx , la  domina  bientôt. 
Elle  lui  prêta  un  concours  énergique  pour  l'abolition  de 
l'ordre  des  Jésuites , A qui  elle  attribuait  son  exil  de  1757 , 
et  dont  elle  voulait  enlever  l'appui  A la  famille  royale.  Elle 
fit  déférer  A 40  évêque*  l'examen  de  leur»  Constitutions , 
soutint  le  Parlement  qui  sécularisa  l'Institut,  enfin  conseilla 
longtemps  d'avance  l'édit  par  lequel  Louis  XV  l'abolit  en 
France.  Agitée  par  les  revers  de  la  guerre  de  Sept- Ans , 
qui  lui  ont  inspiré  une  belle  lettre  A d* Aiguillon,  affligée  de 
la  haine  qu'on  lui  portait,  alors  qu’elle  ressentait  vivement 
les  hontes  de  la  France,  jalouse  peut-être  du  crédit  de 
Choiseul,  qui  semblait  n’avoir  plus  besoin  de  son  appui 
auprès  du  roi,  elle  termina  sa  vie  A Versailles,  A l'âge 
de  42  ans , sans  que  Ixmis  XV  lui  donnât  une  larme  ou  un 
regret.  Sa  faveur  n'avait  pas  été  sans  quelque»  amertumes  ; 
déférente  avec  la  reine , elle  avait  bien  su  ohtenir  le  res- 
pect des  princesses;  mais  le  Dauphin  lui  témoigna  toujours 
une  répugnance  qui  la  froissait  ; le  prince  de  Conli  l'insulta 
presque  publiquement;  Richelieu,  s'il  ne  lui  laissa  pas 
voir  toute  sa  répugnance  A marier,  comme  elle  le  voulait , 
le  duc  de  Fronsac,  son  fils,  avec  la  fille  qu'elle  avait  eue 
de  Le  Normand , employa  tous  les  moyens  pour  prévenir 
cette  alliance.  Avide  et  prodigue , elle  recevait  annuelle- 
ment prés  de  1 ,500,000  livres  ; elle  s'était  fait  donner  suc- 
cessivement le  marquisat  de  Pompadour,  les  terres  de 
La  Celle,  Crécy , St-Remv,  les  châteaux  d'Aulnav,  de 
Brinborion  , de  Bellevue;  elle  possédait  des  hôtels  à Pari*, 
Versailles  , Fontainebleau,  Compïègne;  elle  avait  réuni  A 
grands  frais  un  mobilier  splendide,  dont  la  vente  dura 

{•lus  d’un  an , formé  un  cabinet  de  pierre»  gravées , qu'elle 
aissa  au  roi , et  une  collection  de  livres  et  d'objets  d’art, 
qui  passa  A son  frère.  Elle  faisait  dn  moins  de  son  opu- 
lence un  usage  généreux,  dotait  de  pauvres  jeune*  filles, 
soulageait  des  vieillards  , réparait  des  villages,  encoura- 
geait les  artistes  et  les  inventeurs , Carie  Vanloo , Cochin , 
Bouchardon,  donnait  son  nom  (fs  style  Pompadour)  A la 
recherche  du  joli  dans  les  arts , protégeait  les  penseurs  et 
les  gens  de  lettres,  Quesnay , Crébillon,  Mnrmontel  , 
Diderot  |do  qui  elle  avait  A se  plaindre} , cherchait  A ga- 
gner J.-J.  Rousseau , qui  l’offensa  dan*  V Emile.  Elle  sou- 
tint surtout  Voltaire,  qu'elle  sacrifia,  il  est  vrai , A Cré- 
billon , et  força  A sortir  de  France , mais  de  qui  elle  assura 
plu*  tard  la  tranquillité  dan»  ses  deux  retraites  près  de 
Genève  t il  lui  dédia , en  1760 , sa  tragédie  de  Tancride. 
Elle  dessinait  et  gravait  avec  un  goût  qui  lui  a valu  des 
louanges  délicates  de  Voltaire;  elle  a laissé  un  petit  in- 
folio  (au  Cabiuct  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris)  : State  de  63  estampe»  (avec  frontispice)  grattes 
par  Jf®“  de  Pompadour , d’après  les  pierres  en  creux  exécutées 
par  Guay.  Elle  imprima  de  se»  main»  à Versailles  Rodogu ne, 
1760 , A 20  exemplaires.  On  a publié  des  Mémoiree  et  de» 
Lettres  de  M®*  de  Pompadour,  qui  sont  apocryphes.  A.  C. 
POMPADOUR  ( ARN  AC- ) • Y.  ARNAC. 

POMPÉDIUS  SILO , de  la  nation  des  Mante*,  fut  nn 
des  promoteurs  de  la  gnerre  Sociale,  l'an  663  de  Rome, 
90  av.  J.-C.,  tailla  en  pièces  l’armée  de  Servilius  Céplon, 
prit  Bovianum,  mais  fut  tué  dan*  une  nouvelle  bataille,  il 
avait  fait  envoyer  une  ambassade  à Mithridate,  roi  do 
Pont , pour  l’engager  A envahir  l'Italie. 

POMPEE  LU  GRAND.  Cneiut  Pompeius  Magnus,  célèbre 
romain,  né  l’an  646  de  Rome,  107  av.  J.-C.,  m.  l’an  705 
de  Rome,  48  av.  J.-C.,  était  fils  de  Pompéius  Strabo, 
sous  lequel  il  fit  ses  premières  arme».  A 16  ans,  il  contiut 
par  sa  fermeté  une  révolte  que  Cinna  avait  excitée  dan»  le 
camp  de  son  père,  dont,  4 ans  plus  tard,  il  défendit  la  mé- 
' moire  avec  un  succès  tel , que  te  juge  Antistïu;  lui  Jo'.ua 
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■a  fille  on  mariage.  Quand  Sylla  revint  de  la  guerre  contre 
lliihriilalo,  Pompée,  qui,  dan»  les  discordes  civiles,  avait 
embrassé  son  parti,  leva  3 légions,  de  son  autorité  privée, 
partit  pour  le  rejoindre  , et  battit  3 années  qui  vou- 
laient l'arrêter.  Sylla , averti , marchait  pour  le  secourir, 
et  fut  tout  étonné  de  le  trouver  vainqueur.  11  descendit 
de  cheval  en  le  recevant , et  salua  Imptralor  ce  jeune 
homme  de  23  ans.  ]|  lui  fit  répudier  Antistia,  lui  donna 
pour  femme  Æmilia,  sa  belle-fille,  puis  l'envoya  dans 
la  Cisalpine  au  secours  de  Métcllus,  en  Sicile  contre 
l’erpenna,  en  Afrique  contre  Domitius  : partout  il  obtint 
les  succès  les  plus  rapides  et  les  plus  décidés.  Le  dictateur 
en  prit  de  l'ombrage,  et  lui  ordonna  de  licencier  son  armée. 
Le»  soldats  ne  voulaient  point  obéir;  mais  Pompée  les 
apaisa,  et  revint  seul  à Rome.  Sy lia , satisfait,  sortit  avec 
tout  le  peuple  à sa  rencontre , et  le  salua  du  surnom  de 
Grand.  Pompée  demanda  le  triomphe , menaça  Sylla  qui 
le  lui  refusait,  et  l'obtint,  en  81.  Malgré  Sylla  encore,  il 
fit  donner  le  consulat  à Lépidus  ; quand  ce  dernier,  après 
la  mort  du  dictateur,  voulut  renverser  ses  lois,  il  se  dé- 
clara contre  lui,  et  le  battit,  en  77.  Maître  d'une  armée,  il 
demanda  alors  la  direction  de  la  guerre  contre  Sortoriua, 
dernier  chef  du  parti  de  Marius.  11  enleva  en  quelques 
jours  la  Gaule  Narbonnaiac  ; mais  maltraité  au  siège  de  Lau- 
rona,  battu  près  de  Sucro,  où  l'arrivée  de  Méicllus  sauva 
seule  son  armée,  il  semblait  déconcerté,  lorsque  l’assassinat 
de  Sertorius  | V.  ce  mot)  le  délivra  fort  à propos  de  son 
adversaire , 73.  Eu  revenant  d’Espagne,  il  détruisit  en 
Lucanie  quelques  milliers  d’esclave»  échappés  à Crassus, 
et  s’attribua  tout  l'honneur  de  la  guerre  de  Spartacus. 
A son  arrivée  à Home,  il  reçut  te  consulat  et  le  triomphe, 
70.  Il  avait  alors  37  ans,  et  songeait  à se  perpétuer  dans 
le  pouvoir  ; afin  de  s’assurer  l'appui  du  peuple,  il  proposa 
l’abrogation  de  la  loi  de  Sylla  qui  avait  enlevé  aux  tribuns, 
avec  le  veto  et  l'inviolabilité,  le  droit  d'initiative  on  do 
proposition  des  lois.  A cette  époque,  Rome  se  vit  mena* 
cée  d'étre  affamée  par  les  pirates , maîtres  de  la  Médi- 
terranée. Il  fallait  les  détruire,  et  le  tribun  du  peuplo 
Gabiniu*  fit  donner  cette  commission  à Pompéo,  eu  67, 
avec  des  pouvoirs  comme  nul  général  n'en  avait  encore 
eu  : le  procousulat  des  mers  pour  3 ans , 500  navires, 
120,000  hommes,  lo  droit  de  puiser  dans  le  trésor.  En  40 
jours,  il  purgea  la  Méditerranée  des  pirates,  et,  en  50 
autres  jours , força  leurs  porta  et  leurs  châteaux  de  Cili- 
cie , les  amena  à se  soumettre,  les  établit  à C’y  me  en 
Achaïe,  à l’ompéiopolis,  etc.  Pompée  devint  l’idole  do 
Rome.  Un  autre  tribun  du  peuple,  Manilius,  proposa  de 
lui  confier  l'achèvement  do  la  guerre  contre  Mithridate. 
Aux  immenses  pouvoirs  dont  il  était  déjà  investi , Pompée 
joignit  alors  lo  commandement  des  années  de  Lncullus, 
de  Glabrio,  et  de  toutes  le»  provinces  d'Asie.  La  bataille  de 
l'Acilibène  (mont,  de  la  IB*-Annénic)  , où  il  enveloppa  et 
détruisit  les  restes  de  l’armée  de  Mithridate,  fut  suivie  de  la 
soumission  dcTigrane,  qui  paya  6,000  talents  ( 13,300,000 
francs)  et  livra  son  fils  comme  otage.  Après  avoir  châtié  les 
tribus  albanaises  et  ibériennes  du  Caucase,  il  descendit  vers 
la  Syrie,  dont  il  fit  une  province  romaine,  en  64,  et,  inter- 
venant dans  les  querelles  de  la  Judée,  prit  Jérusalem,  et 
remplaça  Aristobule  par  Hyrcan  II.  La  mort  de  Mithri- 
date le  rappela  vers  le  Bosphore,  et  ce  fut  lui  qui  fit 
enterrer  le  vieux  roi.  Avant  de  quitter  l'Asie,  il  organisa 
en  province,  sous  le  nom  de  Bilhynie,  les  3 pays  que 
Mithridate  avait  longtemps  remplis  de  son  nom,  la 
Bithynie,  la  Paphlagonie  et  le  Pont.  De  retour  en  Italie,  il 
licencia  son  armée  sous  les  murs  de  Rome,  et  obtint  le 
triomphe  pour  ses  2 compagnes  contre  les  pirates  et  contre 
Mithridate.  La  pompe  en  fut  admirable  et  dura  3 jours.  Ici 
commence  uue  2*  phase  dans  la  vie  de  Pompée , celle  des 
fautes  et  des  mers.  Son  ambition  secrète  du  pouvoir  sou- 
verain le  brouilla  avec,  le  Sénat , qui  n'avait  pas  voulu 
ratifier  le3  actes  de  son  proconsulat  d'Asie , et  le  jeta 
entièrement  dans  le  parti  populaire , dont  il  avait  déjà 
tant  obtenu.  Crasaus  était  son  rival  et  son  ennemi  ; César, 
qui  avait  aussi  ses  vues,  voulut  s’appuyer  sur  l'un  et  sur 
l’autre , et  les  réconcilia.  Us  formèrent  une  alliance  d'am- 
bition qu’on  a appelée  lo  Premier  Triumvirat , 61.  César 
donna  en  mariage  sa  fille  Julia  à Pompée.  Dans  le  par- 
tage que  les  triumvirs  firent  entre  eux  des  provinces, 
Pompéo  obtint  l'Afrique  et  l'Espagne;  mais  il  les  fit  ad- 
ministrer par  des  lieutenants,  et,  resté  seul  à Rome  pen- 
dant les  campagnes  de  César  dan9  les  Gaules,  et  l’expé- 
dition de  Crassus  contre  les  Parthes,  chercha  à regagner 
le  peuple  en  lui  diamant  des  jeux  magnifiques.  Il  parvint 
à se  faire  nommer  seul  consul,  52.  La  mort  de  Julia  acheva 
de  rompre  ne»  liens  avec  César,  dont  il  fit  décréter  le 
rappel.  Quand  on  lui  demandait  comment  il  arrêterait  son 


rival , si  celui-ci  franchissait  les  monta  avec  son  armée  : 
« Je  n'ai,  disait-il,  qu'à  frapper  du  pied  la  terre,  pour  eu 
faire  sortir  des  légions.  « Mais  lorsque  César  eut  passé 
le  Kubicnn , il  reconnut  son  impuissance , s'enfuit  à Ca- 
poue,  et  de  là  passa  à Brindes,  puis  en  Epire,  où,  pendant 
un  au  , il  rassembla  des  troupes  et  de  l'argent.  César, 
maître  de  lltalie,  court  en  Espagne,  défait  les  Pom- 
péiens, puis  marche  sur  son  rival,  48,  qui  lui  fait  éprouver 
un  échec  à Dyrrachium.  César  s’étant  retiré  en  Thessa- 
lie , Pompée  l'y  suivit , avec  le  dessein  de  le  ruiner  par 
une  suite  de  petits  combats;  mais  il  se  laissa  entraîner 
à uue  grande  bataille  près  de  Pharaale  , la  perdit , n'es- 
saya pas  même  de  défendre  son  camp  , et  s'cufult  presque 
seul  sur  un  vaisseau  à Lesbos,  où  l’attendait  sa  nouvelle 
épouse,  Cornélie-  De  là,  il  partit  pour  aller,  en  Egypte , 
demander  un  asile  au  jeune  roi  Ptolémée  XII,  qui  était 
sou  pupille  et  lui  devait  le  trùno  ; mais  les  ministres  de  ce 
prince  firent  assassiner  Pompée  en  mer,  sous  les  yeux  de  sa 
femme  et  de  son  fils  Sextus.  — Pompée  ne  fut  jamais  qu’ua 
homme  médiocre,  imprévoyant  par  impuissance,  par  dé- 
faut de  portée  dans  l’esprit.  Après  avoir  été  l’enfant  gâté 
de  la  Fortune , quand  il  fallut  mériter  ses  faveurs , il  ne 
le  sut  pas.  Vieux  guerrier  de  55  ans,  ayant  pour  lui  le 
Sénat,  l'ordre  équestre  et  le  peuple  , représentant  en  sa 
personne  la  légalité,  il  s'enfuit  sans  combattre,  et  donna 
ainsi  la  mesure  de  son  infériorité  morale  devant  celui  qui 
venait  lui  disputer  lo  pouvoir  souverain.  F— -T. 

pompée  (Cnéius),  l’atné  des  fils  du  grand  Pompée, 
rallia  en  Espagne,  avec  son  frère  Sexto*,  les  débris  du 
parti  pompéien  après  les  défaites  de  Pharsale  et  de  Thap- 
sus,  battit  plusieurs  lieutenants  de  César,  mais  il  fut  vaincu 
par  celui-ci  sous  les  murs  de  Manda,  et  tué  dans  sa  fuite, 
l’an  708  de  Rome,  45  av.  J.-C. 

POMPEE  (Sextus),  dit  le  Jeune,  frère  du  précèdent, 
passa  en  Espagne  après  la  bataille  de  Thapsus,  et,  quand 
ceux  de  »ou  parti  curent  été  défaits  à Munda,  l’an  708  de 
Rome,  45  av.  J.-C.,  se  réfugia  dan*  les  Pyrénées,  où  il 
commença,  à la  mort  de  César,  la  guerre  contre  lo  gou- 
verneur de  l'Espagne,  Asinius  Pollion.  Un  décret  du 
sénat , qu’il  avait  sollicité  par  lettre,  lui  ayant  rendu  ses 
biens  et  le  proconsulat  des  mer»,  il  réunit  des  vaisseaux  à 
Marseille,  pour  voir  venir  les  événements.  Les  Triumvirs, 
maîtres  do  Rome,  l’ayant  porté  sur  leurs  tables  de  pro- 
scription , il  partit  pour  la  Sicile,  s’en  empara,  ainsi  que 
de  la  Sardaigne  et  do  la  Corse,  se  fit  le  protecteur  des 
proscrits,  qui  cherchaient  un  refuge  auptés  de  lui,  et 
affama  Romo  en  interceptant  les  convoi*  de  blé.  Octave 
essaya  vainement  de  le  combattre  ; Sextus  était  plus  puis- 
sant que  jamais,  et  lo  peuple  de  Rome,  affamé,  deman- 
dait à grands  cris  que  les  Triumvirs  fissent  la  paix  avec 
lui.  Us  eurent  à Misène,  l’an  715  de  Rome,  38  av.  J.-C., 
une  entrevue  avec  Sextus,  auquel  ils  reconnurent  la 
possession  de  la  Sicile,  de  la  Corso,  de  la  Sardaigne  et  de 
l’Achaie;  de  plus,  une  indemnité  de  70,000,000  de  ses- 
terces (14,000,000  de  fr.),  à valoir  sur  les  biens  de  son 
père  : enfin  Sextus  exigea  aussi  que  les  proscrits  réfugiés 
près  de  lui  auraient  la  vie  sauve.  Cette  paix  ne  fut  qu'une 
trêve  : Octave,  dès  l’année  suivante , se  fit  livrer  par  le 
traître  Ménas  la  Corse  et  la  Sardaigne;  on  reprit  les 
arme»,  et  Sextus  conserva  l’avantage  jusqu’à  l’arrivée 
d’Agrippa;  mais,  vaincu  par  ce  grand  général,  dans  une 
bataille  navale  entre  Myles  et  Nauloque,  723,  il  s'enfuit 
en  Orient  avec  quelques  vaisseaux,  et  s'empara  de  plu- 
sieurs villes  de  l’Asie-Mineure.  Mais  ses  négociations  avec 
le  roi  de  Pont  et  les  Parthes  l’ayant  fait  abandonner  de 
ses  derniers  amis,  il  se  livra  lui-méme,  et  fut  tué  à Milet 
par  un  officier  d’Antoine,  l’an  718  de  Rome,  35  av.  J.-C., 
plus  digne,  par  ses  talents  militaires  et  son  humanité,  de 
l’empire  du  monde,  que  celui  sous  la  fortune  duquel  il 
succomba.  O. 

pompée  ( troque- J,  Trogu»  Pompeius,  historien  latin,  nê 
en  Gaule  au  î"  siècle  do  l’èro  chrétienne,  écrivit  une 
espèce  d'Ilistoire  universelle,  en  44  liv.,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  des  Assyriens  sous  Ninus,  jusqu’à 
Auguste  ; il  l'intitula  : Histoire * phitippiqure,  parce  que  les 
affaires  de  la  Macédoine,  du  temps  de  Philippe , y occu- 
paient une  très-grande  place.  Cet  ouvrage,  que  les  anciens 
reconnaissaient  comme  très-exact  et  très -éloquent , est 
perdu  : on  n'en  a plus  qu'un  abrégé  sous  le  nom  de  Justin 
(F.  ce  mot).  V.  Heeren , de  Trogi  Pompeii  ejusque  cpitoma- 
torie  fond  bus  et  auctoritate , dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
de  Gœttinguc,  t.  xv. 

POMPÉ! A,  auj.  Pompei , v.  forte  de  l'Italie  ancienne, 
à 24  kil.  S.-E.  de  Naples,  10  S.-S.-E.  du  Vésuve,  au 
fond  du  golfe  C rater  [golfe  de  Naples),  à l’embouchure  du 
Ôarnus  (K.  Saako),  sur  un  monticule  de  lave,  et  néanmoins 
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descendant  jusqu’à  la  mer,  où  elle  avait  on  port.  fia  fon-  I 
dation  était  attribuée  n Hercule,  et  remontait  à l'époque  | 
de  la  ruine  de  Troie,  Pompeia  prit  part  à la  guerre  Sociale, 
et  fut  assiégée  par  Sylla.  Municipc  jusqu'au  temps  d'Au- 
guste, elle  devint  ensuite  colonie  romaine.  Là  finit  son 
histoire  politique;  mais  l'éruption  du  Vésuve  du  29  août 
79,  qui  rcngloutit  sous  une  pluie  de  cendres  et  de  pierres, 
l’a  rendue  célèbre.  A la  suite  do  cette  catastrophe,  la 
contrée  étant  devenue  déserte,  la  ville  fut  oubliée,  le 
temps  acheva  de  l'effacer  du  sol,  et,  pendant  plus  de 
17  siècles,  elle  resta  ensevelie  dans  son  linceul  de  cendres. 
Eu  1689,  quelques  débris,  ramenés  au  jour  par  des  la- 
boureurs , donnèrent  les  premiers  indices  de  cette  ville, 
dont  on  avait  oublié  la  situation.  Les  recherches  ne  com- 
mencèrent qu'en  1755.  Les  fouilles,  conduites  d’abord  très- 
lentement  , ne  prirent  de  l'activité  que  sous  les  rois  Joseph 
Bonaparte,  et  surtout  Joachim  Murat.  Ce  dernier  fit,  de 
1812  à 1814,  déblayer  les  murs  de  la  ville.  On  reconnut 
alors  que  ce  u'était  qu'une  cité  de  3e  classe.  Elle  a 4 kil. 
de  tour  environ  , et  se  trouve  auj.  A 2 kil.  de  la  mer,  par 
suite  de  l'éruption  de  79.  Ses  maisons  sont  encore  debout 
jusqu'à  la  hauteur  du  1er  étage,  car  la  pluie  de  cendres  ne 
s'éleva  pas  plus  haut  que  5 ou  6 met-,  de  sorte  que  le  bas 
des  édifices  a été  conservé  dans  tout  ce  que  les  cendres 
brûlantes  ne  pouvaient  détruire.  On  a trouvé  là  une  ville 
romaine  dans  le  sommeil  de  la  mort,  et  son  asjiect  a ré- 
vélé sur  les  usages,  les  coutumes,  la  vie  publique  et  privée 
des  ancicuB,  sur  leur  architecture,  sur  ce  qui  tient  aux 
arts  du  dessin , une  foule  de  choses  que  l’on  avait  toujours 
ignorées.  Cette  découverte  a produit  dans  les  arts  de  la 
décoration,  de  l'ameublement  et  de  l’orfèvrerie,  une  ré- 
volution de  bon  goût  et  de  progrès.  Auj.  1 1856)  un  tiers 
environ  de  la  ville  est  découvert;  on  y a déjà  trouvé  une 
basilique,  2 théâtres,  1 amphithéâtre,  3 forums,  plu- 
sieurs temples,  des  bains,  et,  aux  nLords  des  portes, 
divers  tombeaux.  Parmi  les  ouvrages  français  publiés  sur 
Pompeia,  il  faut  citer  surtout  celui  de  Mazois  | F.  Mazois). 
M.  E.  Breton  a donné  aussi  un  agréable  volume  intitulé 
Pomgéia , Paris,  1851,  fig. , gr,  in-8*.  C.  I) — y. 

POMPEIOPOUS , noms  que  portèrent  anciennement 
les  villes TAmisus , Soles,  Pampelune  et  ErrAToniA. 

POMPE! US  STRABOM  (Cn.|,  père  du  grand  Pompée, 
et  consul  l'an  664  de  Rome,  89  av.  J.-C.,  fut  un  des  géné- 
raux romains  dans  la  guerre  Sociale.  Forcé  <le  t'enfermer 
dans  Firmura  après  avoir  été  battu  sous  les  murs  d’As- 
culutn  , il  défit  bientôt  après  le»  Latins,  s'empara  de  cette 
dernière  ville,  et  obtint  le  triomphe  la  même  année.  Pour 
tenir  en  respect  les  alliés  qu'il  avait  soumis,  il  conserva 
ses  troupes  après  son  consulat , et  fut  peut-être  l'instiga- 
teur du  meurtre  du  consul  Pompéius  Uufus,  sou  parent , 
que  Sylla  avait  envoyé  pour  le  remplacer.  Quand  la 
guerre  civile  éclata,  craignant  que  les  Syllaiiien»  ne  vou- 
lussent venger  sur  lui  la  mort  de  Pompéius  liufus,  il  s'ap- 
prochait de  Rome  encore  irrésolu,  lorsqu’il  fut  attaqué  par 
Sertorius  et  Cinna  : la  bataille  fut  indécise.  Pompéius 
mourut  peu  de  temps  après,  tué,  dans  son  camp,  par  un 
coup  de  tonnerre,  l'an  666  de  Rome,  87  av.  J.-C.  O. 

POMPELO,  v.  d’IIispanie  (Tarraeonaisci,  dans  le  pays 
des  Vascons.  Auj.  Pampriuiw. 

POMPIERS  {SAPEURS*).  F.  Sapkuhs. 

POM  PION’ AN  (Jean-Jacques  Le  Franc,  marquis  de), 
poète,  né  en  1709  à Montauhan  , iu.  en  1784,  était  fils 
d’un  premier  président  de  la  cour  des  Aides,  fit  ses  huma- 
nités au  collège  Louis -le -Grand , sous  la  direction  du 
P.  Poréc,  puis  étudia  le  droit,  et  fut  nommé  avocat-gé- 
néral à la  cour  des  Aides  de  Montaubuu , où  il  s'éleva 
avec  tant  de  vigueur  contre  les  abus  touchant  l’assiette 
et  la  perception  des  impôts,  qu'il  se  fit  exiler.  Il  reçut , en 
1745,  par  héritage,  la  charge  de  premier  président, 
qu'avait  occupée  son  père;  plusieurs  fois  encore,  il  rédigea 
des  remontrances  au  roi;  mais  dégoûté  de  ses  fonctions 
judiciaires,  il  les  résigna,  en  ne  conservant  que  son  titre 
de  premier  président.  Voulant  se  livrer  tout  entier  à 
l'étude  et  aux  lettres,  il  vint  à Paris,  s'occupa  de  traduc- 
tions et  do  recherches  savantes,  et  entra  à l'Académie 
Français*  en  1760.  Pompignan  était  économiste,  et  avait 
des  principes  religieux;  profondément  affecté  des  doc- 
trines philosophiques  du  siècle,  et  peut-être  prévoyant 
quelles  en  seraient  les  conséquences,  U saisit  l'occasion  de 
les  attaquer  dans  sou  discours  de  réception  à l'Académie. 
Son  entreprise,  loyale  et  courageuse,  fut  maladroitement 
conduite , en  ce  qo'il  y mêla  des  personnalités  sous  un 
voile  très-transparent.  Tout  lo  parti  des  philosophes,  et 
Voltaire  n leur  tète,  lui  fit  une  guerre  de  satires,  d'épi- 
grammes,  de  facéties,  qui  mit,  sinon  la  raison,  au 
moins  les  rieurs  de  leur  côté.  Le  poète  céda  à celte  tour- 


mente, et  se  retira  dans  sa  terre  de  Pompignan,  où  il 
se  distingua  par  sa  bienfaisance,  et  se  livra  avec  ardeur 
à l’étude  et  a la  composition  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
En  1734,  avant  d'ètre  président,  il  avait  donné  au  Théâtre- 
Français  End»  et  Di  don , tragédie  médiocre,  empruntée 
à Virgile  et  à Métastase,  mais  où  l’on  trouve  «tn  reflet 
de  l'antiquité  dans  le  caractère  de  Didon,  et  nne  sau- 
vage énergie  dans  celui  d'iarbe,  dont  il  n tout  l'hon- 
neur. Puis  vint  Zoralde , autre  tragédie , qu’il  ne  fit  pas 
jouer,  parce  que  les  acteurs  voulaient  lui  imposer  des  chan- 
gements. Après  avoir  fait  représenter  encore  quelques 
pièces  au  Théâtre-Italien,  et  publié  en  1740  un  Voyage  de 
Lanjvcdoc  et  de  Prorence  , petit  badinage  agréable  en  prose 
mêlée  de  vers,  il  quitta  le  théâtre  pour  s’occuper  de  Poésie» 
lactées,  donna,  en  1751 , une  traduction  des  Psaumes  de 
David,  sous  forme  d'odes  française»,  et , en  1755,  une 
autre  des  Prophéties  et  des  Cantiques.  Il  avait  étudié  l’hé- 
breu pour  mieux  se  pénétrer  dos  beautés  de  son  modèle, 
et  on  ne  peut  nier  que  parfois  il  n’en  ait  rapporté  une  vé- 
ritable inspiration  lyrique.  Le  stylo  de  ces  poésies  est  très- 
inégal  : tour  ù tour  âpre,  emphatique  ou  d’une  élégance 
monotone , terne , puis  très-coloré , il  révéle  néanmoins 
un  poète  par  des  qualités  vraiment  supérieures.  Pom- 
pignan  a composé  aussi  des  Ode i,  des  Epitris  et  des  Poésie» 
familière»,  où  l’on  trouve  plus  de  bon  sens  que  de  verve 
poétique.  Il  faut  citer  parmi  ses  meilleurs  ouvrages,  et 
comme  une  très-belle  pièce,  l’ode  sur  la  mort  de  J.-B. 
Rousseau.  On  lui  doit  encore  une  médiocre  traduction  en 
vers  des  Géorgiguet , 1758  ; des  imitations  ou  traductions 
d’Hésiode,  del’imlore,  d'Horace,  d’Ovide,  de  Lucien; 
une  traduction  d'Eschyle,  1770,  la  première  qui  ait  paru 
en  français.  On  a publié  sa  Corrtfjtondance,  qui  est  un  vasta 
répertoire  de  littérature,  de  jurisprudence  et  d'histoire.  Le 
recueil  de  ses  OEucres  a para  en  1784,  6 vol.  in-8®.  On 
croit  qu'il  lo  prépara  lui-méme,  car  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages en  sont  exclus  , entre  autres  »on  fameux  Discoure 
de  réception  à l'Académie  Française.  F.  B. 

poumon  AN  (Jean -George  lefkanc  de!,  frère  du 
précédent,  né  à Montauhan  en  1715,  m.  en  1790  , fut  ar- 
chevêque de  Vienne , député  du  Dauphiné  aux  Etats-Gé- 
néraux do  1789,  puis  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices. 
1/  a laissé  des  in  ludemonts,  des  livres  de  piété  et  de  con- 
troverse. Ses  Œuvres  complète*  ont  été  pour  la  1**  foi» 
réunies,  et  publiées  avec  celles  de  son  frère,  par  M.  l'abbé 
Etnery,  Paris,  1856,  2 vol.  gr.  in-8®. 

pou  pion  an-lefuanc,  vge  (Tarn-et-Garonne),  air.  et 
à 33  kil.  S.-E.  de  Castel -Sarrazin;  700  hab.  Château  du 
marquis  de  Pompignan. 

POMPON  , riv.  des  Etats-Unis.  V.  Edisto. 

POMPONACE  (Pietro  Pomponaezi  , dit),  en  latin 
/>om;ion<uiuj,  philosophe  et  médecin,  né  à Mantouo  en 
1462,  m.  en  1526,  professa  la  philosophie  à Padoue,  Fer- 
rare,  et  Bologne.  Malgré  rattachement  qu’il  avait  pour 
les  doctrines  d'Aristote,  il  discerna  les  côtés  faibles  du 
système  péripatéticien , et  répandit  une  foule  d'idées 
neuves.  Dans  un  traité  de  Immortalitate  anima , Bologne, 
1516,  in-8®,  il  soutint  qu'Aristote  n'a  point  reconnu  le 
dogme  de  l'immortalité  de  l’âme  , que  la  raisou  seule  ne 
peut  le  prouver,  mais  que  la  révélation  ne  permet  pas 
qu’on  le  rejette.  Un  autre  traité,  de  Incanialionibtst,  Bâle, 
1556,  in-H°,  le  fit  accuser  d’hérésie,  et  fut  mis  à l'index. 
Les  Œuvres  philosophiques  de  Pomponace  ont  été  réunies 
à Venise,  1525  et  1567,  in-fol- 

POMPÛNE.  V.  POM  TONNE. 

POMPON1AKA  , nom  anc.  de  la  presqu'île  de  Gibns. 

POMPONIUS , nom  d’une  famille  qui  faisait  remonter 
son  origine  à un  fils  du  roi  Numa.  Titus  Pomponius  AtÜ- 
cus,  l'ami  de  Cicéron,  appartenait  à cette  famille. 

POMTOMUS  (Sextus),  jurisconsulte  romain  , contempo- 
rain d'Adrien  et  de  M&rc-Aurèle.  11  ne  reste  de  scs  livres 
que  quelque*  fragmenta  insérés  dans  le  Digeste.  Ils  ont  été 
publiés  séparément  par  H.-T.  Pagenstecher,  Hanau,  1723, 
et  Lcmgo,  1750,  in-4®.  V.  Osann , Pomponii  de  origitte  juri» 
fragmentum , Giessen  , 1848,  in-8*. 

pomfonies  de  bologkk  (Lucius),  auteur  d'Atcllaues 
(F.  es  mot),  florissait  du  temps  de  Sylla.  Le  premier,  à 
ce  qu'on  croit,  il  écrivit  ces  farces  qui  jusque-là  s’impro- 
visaient, et  il  en  fit  un  genre  littéraire.  Il  obtint  beaucoup 
de  succès,  et  rivalisait  avec  Kovius.  Ses  ouvrages  sont  per- 
dus , et  l'on  n'en  trouve  plus  que  auclqucs  courts  frag- 
ments dans  le  grammairien  Nonius  Marcellus.  F.  Muuk, 
De  L,  Pomponio , etc. , Glogau , 1827  , in-8*. 

POMPONIUS  MELA.  F.  MELA. 

pomponius  lætl's  (Julius | , savant  calabrais,  né  en 
1425,  m.  en  1497,  bâtard  de  la  famille  Sau-Sevcriuo,  re- 
nonça à en  porter  le  uom,  parce  qu'il  avait  honte  de  sa 


— 2166  — 


PON 


PON 


naiuanct.  Il  reçut  une  brillante  Mutation,  te  rendit  à 
Rome , où  aon  «avoir  et  »on  éloquence  lui  valurent  de 
frauda  auccéa , maia  auasi  beaucoup  d envteoa , qui  1 accu- 
surent  d'avoir  trempé  dan*  une  conspiration  contre  le  , 
pape  Paul  II ; saisi  à Venise , et  amené  à Rome,  U y Dassa 
quelques  années  en  prison.  Paul  III , Sixte  IV  et  Inno- 
cent VIII  l'en  dédommagèrent  par  leur  bienveillance ^et 
il  fut  nommé  à l’une  des  chaires  du  Collège  romain.  Ecri- 
\ant  en  latin  avec  une  pureté  remarquable,  et  très -en- 
thousiaste de  l'antiquité,  il  traitait  de  barbare  tout  ce  qui  j 
ne  s'v  rattachait  pas  exclusivement.  Il  a laissé,  entre  | 
autres  ouvrages  : de  Magistrat!  bus,  saesrdotiis  et  lejitms  Ro-  , 
fnonorum,  Rome,  1515,  iu-4«,  petit  précis  très-abrégé  et 
lort  élémentaire  ; de  Romanes  urbii  antiqutlale,  ibid.,  1515, 
iu-4°;  Compendium  hùtortm  Romana  ab  interit u Gordiant 
U «me  ad  Jusiinom  II!,  Venise,  1498  et  1500,  in-4®;  dt  A rte 
qrammalicâ,  ibid.,  1494,  in-4®  ; des  Commentaires  •arQuin- 
tilien,  Columelle  et  Virgile;  de*  édition*  de  V arron  l Une 
le  Jeune  et  Salluste.  . N. 

POMPONNE  l Simon  Arnaiïlp  , marquis  de  ),  ou  Jf.  de 
Briotte,  né  en  lblB,  m.  en  1099,  fils  d’Amauld  d Andflly,  | 
et  neveu  du  grand  A rnauld,  étudia  au  collège  de  Lisieux  I 
à Paris,  fut  intendant  de  Casai  en  1612,  conseiller  du 
roi  en  1644,  et  intendant  des  armées  de  Naples  et  de  Ca-  , 
talogne.  Admis  à l'hôtel  de  Rambouillet,  à l’hôtel  de  Ne- 
ver*.  et  à Vaux,  il  fut  disgracié  avec  Fouquet,  et  relégué 
k Verdun,  1662.  Il  rentra  à Paris  en  1665,  et  alla  comme 
ambassadeur  extraordinaire  à Stockholm  en  1666.  Il  n'em- 
pécha  pas  l’accession  de  la  Suède  à la  Triple  alliance,  fut 
ambassadeur  à La  Haye  de  1669  à 1671 , et  retourna  en 
Suède,  où  il  rompit  l’alliance  avec  la  Hollande.  Le  roi  le 
rappela  du  Nord  pour  remplacer  de  Lionne,  ministre  de* 
affaires  étrangères,  qui  venait  de  mourir.  Sous  son  minis- 
tère fut  conclue  la  glorieuse  paix  de  Nimègue.  Louvois  et 
Colbert  amenèrent  cependant  sa  disgrâce,  1679.  Rappelé 
•u  ministère  après  la  mort  de  Louvois,  1691,.  il  forma 
Tore  y,  son  gendre,  et  vécut  pauvre  k la  cour,  ami  des  ducs 
de  Beauvilliers  et  de  Chevreuse.  Pomponne  fut  un  très- 
habile  ministre , ferme,  plein  d'adresse,  et  d’une  loyauté 
qu’il  puisait  daus  la  piété  la  plus  sincère.  a 

roMroNNB , vge  ( Seine -et- Marne) , arr.  et  a 23  kil. 
S.-O.  de  Meaux  ; 350  hab.  Château  et  parc.  Jadis  titre  de  i 


pSnCE  {Paul  Poitno, dit  Jffailre), sculpteur  florentin  du  | 
xvi*  siècle , exécuta  une  partie  des  sculptures  des  châ-  j 
teaux  de  Meudon  et  de  Fontainebleau , et  le  superbe  tom-  1 
beau  de  Louis  XII  et  d’Anne  de  Bretagne  dans  l’église 
abbatiale  de  Saint-Denis. 

ponce  (Pierre  dci,  bénédictin,  né  vers  15.0  à \ alla- 
dolid , m.  en  1684,  est  le  premier  inventeur  connu  de  Part 
d'instruire  les  sourds-muets. 

PONCE  de  LÉON  (Jean),  capitaine  espagnol,  né  dans  la 
prov.  de  Léon,  prit  part  â la  réduction  de  la  partie  S.-E. 
d’IIispaniola  ( Saint-Domingue | , soumit  ensuite  Porto- 
Rico,  dont  il  obtint  le  gouvernement , découvrit  les  côte* 
de  la  Floride  en  1512,  et  y fonda  une  colonie. 

PONCE  PII.ATE.  V.  PILATE. 

PONCÉ , Pons  Ccrtarit , vge  I Sarthe) . arr.  et  â 21  kil.  S. 
de  Saint  Calais;  760  hab.  Antiquité*  romaine*. 

PONCES  lies).  V.  Ponea. 

PONCET  DE  LA  GRAVE  (Guillaume) , littérateur,  né 
à Carcnssounc  en  1725,  m.  vers  1800,  fut  procureur-géné- 
ral au  siège  de  l’amirauté  de  France.  On  a de  lui,  entre 
autres  ouvrages  : Précis  historique  dt  ta  marine  de  France, 
1780,  2 vol.  in-12;  Mémoires  intéressant*  pour  serrir  à l' his- 
toire de  France,  tableau  historique , civil  et  militaire  de* 
maisons  royales,  châteaux  et  parcs  des  rois  de  France, 
1788-90,  4 vol.  in-12;  Histoire  gène rate  des  descentes  faites  en 
Angleterre  et  en  France  depuis  Jules  César,  1799,  2 vol.  in-8®, 

PONCILER  (Etienne) , homme  d’Etat,  né  h Tour*  en 
1446,  fut  président  aux  enquête#  en  1498,  évêque  de  Pari* 
en  1503,  garde-des- sceaux  en  1512,  et  archevêque  de  Sens 
en  1519.  Louis  XII  et  François  1«  l’admirent  dans  leur 
conseil , et  l’employèrent  dan*  plusieurs  négociations  im- 
portantes. On  a de  lui  des  Constitutions  synodales , publiée* 

en  1514.  . „ A 

POKCIN,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  à 25  kil.  S.-O. 
de  Nantua,  au  pied  d’une  montagne  et  d'un  vieux  château 
du  xuic  siècle;  1,141  hab. 

PONDICHÉRY,  v.  de  l’Hindoustan,  capitale  de  l’Inde 
française,  sur  la  côte  de  Coromandel,  dans  l’ancienne  pro- 
vince de  Kamatic;  par  11°  55' 4P'  lat.  N.  et  77®  31' 30" 
long.  E.  ; à 168  kil.  S.-O.  de  Madras,  1,600  de  Calcutta,  j 
4,100  de  l’ile  de  la  Réunion.  On  y va  de  France  en  40  jour*  j 
par  Sue*,  en  110  par  le  Cap.  Pop.  : 21,000  hab.,  dont  700  I 


Européens.  La  ville  est  séparée  par  un  canal  en  Ville 
blanche , à l’E. , sur  le  bord  de  la  mer,  et  Ville  notre  ; elle  a 
deux  rades  : la  petite  sert  pour  la  belle  saison,  la  grande 
pour  ('hivernage.  Résidence  du  gouverneur  de*  établisse- 
ment* français  dans  l'Inde  et  des  autorités  centrale*  ; du 
supérieur  de*  mission*  française*  dans  l’Inde! évêque  de 
Drouxiparej  ; cour  impériale,  trib.  de  Ie®  instance  pour  le 
territoire;  justice  de  paix;  lycée;  bibliothèque;  jardin 
botanique.  On  y remarque  l’hôtel  du  gouvernement , le 
bazar, et  le  phare.  Nombreuses  teintureries  d'indigo;  fabr. 
de  toile*  de  coton  bleu,  dites  0uint>« , exportée*  pour  la 
Réunion  et  le  Sénégal  en  échange  de  la  gomme.  Pondi- 
chéry, qui  n’était  qu’une  bourgade,  fut  acheté  et  colonisé 
en  1683  par  Fr.  Martin;  pris  par  les  Hollandais  en  1693, 
rendu  en  1697,  enlevé  par  les  Anglais  en  1761,  1778  et 
1793,  il  fut  restitué  en  1816. — Le  territoire  de  Pondichéry, 
qui  a une  superf.  de  27,900  hect.  , et  97,000  hab. , est 
fractionné  en  divers  enclavements  disséminés  dan*  le  pays 
anglais.  Il  se  divise  en  3 districts:  Pondichéry,  c'est-à-dire 
la  ville  et  11  villages  ou  aidées  hindous;  Villenour,  45 
vge*  ; Bahour , 36  vge*.  Il  est  fertile  en  grains,  riz,  manioc, 
pavot,  indigo. 

PONKNT  (rivière  dn).  V.  Gênes  (Etat  de). 

PONIATOWSKI  (Stanislas,  comte),  noble  polonais,  né 
en  1678,  m.  en  1762,  fut  le  compagnon  d'armes  du  roi  de 
Suède  Charles  XII,  et  le  suivit  en  Turquie.  Partisan  de 
Stanislas  Leczinski,  il  fit  plus  tard  sa  soumission  à Au- 
guste II,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  à la  coar  de 
France,  et  obtint,  en  1752,  la  dignité  de  castcllan  de  Cra- 
covic.  Son  fils  a été  roi  de  Pologne  sous  le  nom  de  Stanis- 
las II  ( V.  ce  mot). 

Poniatowski  (Joseph-Ciolek,  prince),  neveu  de  Stanis- 
las II,  dernier  roi  de  Pologne,  né  à Varsovie  en  1763,  m. 
en  1813,  fit  se*  première*  armes  dans  l’armée  autrichienne 
contre  le*  Turcs,  rentra  dans  sa  patrie  en  1789,  fut  nommé 
commandant  en  chef  pendant  la  guerre  de  1792,  et  rem- 
porta des  avantages  signalé*  à Zielenka  et  à Dublin#  km. 
Contrarié  par  la  Diète  dans  ses  opérations,  il  douna  sa 
démission,  sortit  du  pays,  et  n’y  rentra  qu’à  la  nouvelle 
révolution  de  1794. 11  servit  alors  sous  Kosciuszko;  mais 
l'issue  désastreuse  de  cette  dernière  lutte  des  Polonais 
contre  le»  Russes  le  força  encore  de  s’expatrier.  En  1798, 
il  rentra  à Varsovie,  et  il  y vivait  dan*  la  retraite,  lorsque 
après  la  bataille  d’Iéna,  1806,  la  Pologne  étant  ouverte 
aux  années  françaises,  le  roi  de  Prusse  le  nomma  gou- 
verneur militaire  de  Varsovie.  Les  généraux  français  le 
pressèrent  de  #e  rallier  À la  France;  il  hésitait  : l’arrivée 
de  Napoléon  1®»  le  décida.  Il  ne  prit  ce  parti  qu'après  en 
avoir  informé  le  roi  de  Prusse.  Alors  un  gouvernement 
provisoire  ayant  été  établi  à Varsovie,  il  fut  nommé  mi- 
nistre do  la  guerre.  Depuis  ce  moment,  il  demeura  fidèle  à 
la  cause  de  sa  patrie  et  de  la  France.  En  1809,  il  résista,  à 
Razin,  avec  8,000  homme»,  à 60,000  Autrichiens  com- 
mandés partttrchiduc  Ferdinand;  en  1812  et  1813,  il  se 
se  signala  dans  les  troupes  auxiliaires  de  Napoléon  l®e,  fut 
nommé  maréchal  de  Franco  sur  le  champ  de  bataille  de 
Leipzig  (Ifioct.  1813) , mais,  trois  jours  après,  chargé  de  pro- 
téger la  retraite,  pressé  par  des  forces  supérieures  sur  les 
bords  de  l'Elster,  dont  le*  Français  avaient  coupé  le  pont, 
blessé,  sommé  de  se  rendre,  et  ne  pouvant  plus  combattre, 
il  ae  jeta  dans  le  fleuve  et  disparut  ( 18  octobre  18131- 
Poniatowski  joignait  une  brillante  valeur  au  plu9  noblt 
caractère  : il  était  adoré  des  Polonais,  et  fut  unanimement 
rpgretté  dans  l’armée  française. 

PONS  (Antoine),  peiutre,  né  à Bexix  près  de  ïfé- 
gorbe  , en  1725,  m.  en  1792,  fut  ptacé  dans  l’atelier  d’An- 
toine Richart  à Valence,  etallA  se  perfectionner  à Madrid, 
puis  à Rome , où  il  s'occupa  autant  d'archéologie  que 
de  peinture.  De  retour  dans  sa  patrie , le  roi  le  chargea 
de  peindre , à l'Escurial , les  portraits  des  écrivains  illus- 
tres de  l’Espagne , pour  décorer  la  bibliothèque  ; ce  tra- 
vail l’occupa  cinq  ans;  il  profita  de  la  circonstance  pour 
lire  une  foule  de  manuscrits  et  d’ouvrages  rare».  Envoyé 
en  Andalousie,  afin  de  choisir  parmi  le#  tableaux  des 
Jésuites  ceux  qu'il  jugerait  dignes  de  servir  de  modèles 
aux  élèves  de  l’Académie  de  San- Fernando,  il  prit  des  notes 
le  long  de  la  route , et  conçut  l'idée  de  publier  une  des- 
cription générale  de  l’Espagne.  Charles  HI  lui  accorda 
un  bénéfice  pour  le  mettre  en  état  de  réaliser  son  projet. 
Pou#  parcourut  presque  toute  la  Péninsule , et  publia  18 
vol.  de  renseignements  sur  les  arts,  les  antiquités,  l’in- 
dustrie, l’iiistoire  et  l’agriculture.  C’est  un  recueil  des 
plus  précieux.  A.  M. 

pon s (J. -Louis),  né  en  1761  à Peyre  (Hautes-Alpes),  ra. 
en  1831  , d'abord  simple  concierge  de  l'Observatoire  de 
Marseille  , s’exerça  seul  aux  observations , et  y acquit  une 
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grande  habileté.  Astronome-adjoint  on  181 S , Il  obtint  la 
direction  de  l'Observatoire  de  Lacques  en  1819,  et  de  celai 
de  Florence  en  1825.  Il  a découvert  37  comètes. 

PO»*,  dit  de  Vtrdun,  né  en  1747  , m.  en  1844  , fat  avo- 
cat au  Parlement , dépoté  à la  Convention,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI , puis  aa  conseil  des  Cinq-Cent*  , fit 
partie  du  comité  de  législation , devint,  sons  Napoléon  Ier, 
avocat-général  à la  Cour  de  cassation . et  fut  exilé  par 
Louis  XVIII  en  1816.  Sous  le  titre  de  Jf«  fouir*,  1807, 
tn-8°,  il  a publié  des  contes  et  des  poésies  diverses 

fon*  , ch.-L  de  cant.  (Charente-Inférieure' , air.  et  à 
22  kil.  S.  de  Saintes , sur  la  Seugne,  dominé  par  un  vieux 
château;  2,787  hab.  Jadis  ch.-l.  de  seigneurie.  Cette 
ville  fut  fortifiée  par  les  Calvinistes , et  démantelée  par 
Louis  XIII  ; les  sires  de  Pons  étaient  barons  du  royaume. 
Source  d’eau  minérale.  Fabr.  de  lainages. 

JPOK*  drt'si  , nom  latin  de  hotzen  ou  bolzano. 

PONS-DE-THOM IÊRES  (SAINT-), s.-préf.  (Hérault), 
à 126  kil.  O.-N.-O.  de  Montpellier,  sur  le  Jaur,  dans  un 
vallon  entouré  de  hautes  collines  ; 3,510  hab.  Tribunal 
de  1™  instance,  collège,  petit  séminaire.  L’église  et 
la  plupart  des  maisons  sont  en  marbre  sortant  des  car- 
rière* voisines.  Fabr.  de  draps  et  de  couvertures  de  laine. 
Comm.  de  bestiaux.  Mines  ar  fer.  — Cette  ville  se  forma 
autour  d’une  abbaye  de  Bénédictins,  fondée  en  936.  Elle 
«ut  un  évêché  depuis  1318  jusqu'en  1611. 

PONT  (Royaume  dc|,  Ponlut , contrée  du  Nord  do 
PAsie-Mineure,  ne  comprenait  d'abord  qnc  la  partie  de  la 
Cappadoce  voisine  du  ront-Kuxin,  et  était  appelée  pour 
cette  raison  Cappadoce  Maritime;  elle  s'étendait  depuis 
l’Halvs  & 10.  Jusqu’au  Phase  à l’E.  La  côte  était  occupée 
par  d’importantes  colonies  grecques,  Amisus,  Tbemiscyra, 
Œnoé  , sidé,  Cotyora,  Cérasonte  , Cordylé  , Hermonassa, 
Trapetonte , Phasi*.  Dans  l’intérieur  vivaient  des  peuples 
barbares,  Chalybes , Tibaréniens  , Mosynèques  , Snspirc», 
Mosqiies , Taoques , Sanni , etc.  Le  pays  fut  donné  par 
Darius  I«,  comme  satrapie  héréditaire,  au  Persan  Arta- 
baze . appartenant , dit-on , à la  famille  royale  des  Aché- 
ménides.  Artabaze  et  ses  successeurs  *e  rendirent  à peu 
près  indépendants  de  la  Perse,  et  Mithridate  II , s’étant 
soumis  à Alexandre  le  Grand , et  l’ayant  même  suivi  dans 
■on  expédition  contre  Darius  Codoman,  conserva  son  gou 
▼ornement  ; il  le  transforma  en  royaume , quand  il  eut 
forcé  Antigone , dans  le  lot  duquel  étaient  tombés  ses 
Etats  , de  reconnaître  son  indépendance.  Il  mérita  le  sur- 
non) de  Ciiitii  ou  fondateur,  et  doit  être  considéré  comme  le 
premier  roi  de  Pont.  Ses  successeurs  luttèrent , avec  des 
alternatives  de  succès  et  de  revers,  contre  les  rois  de 
Bithynie  et  de  Pcrgame,  pour  s’emparer  de  la  Paphla- 
gonie et  de  la  Cappadoce,  jusqu’à  Mithridate  VII,  Eupator 
ou  le  Grand  , le  terrible  ennemi  des  Romains.  Au  royaume 
de  Pont  proprement  dit,  il  ajouta  la  Paphlagonie , la  Cap- 
padoce jusqu’au  Taurus , toute  la  côte  du  Pont-Euxin 
depuis  le  Phase  jusqu'au  Bosphore  Cimmérien  , et  la  plus 
grande  partie  de  la  Chersonèse  Taurique.  Mais  vaincu  par 
Pompée,  et  trahi  par  son  fils  Phamace,  il  se  fit  tuer  par  un 
Gaulois,  65.  Le  sénat  fit  quatre  parts  de  ses  Etats.  Phar- 
naee  reçut , pour  récompense  de  sa  trahison , le  royaume 
de  Bosphore;  Aristarchus,  la  Colchide;  le  Galate  Déno- 
teras , la  partie  voisine  de  la  Galatie,  de  l’Halys  à l’Iris , 
d’où  vint  à cette  province  le  nom  de  Poni  data  tique  ; le 
reste  , à l’E.  de  l’Iris , fat  réduit  en  province.  Phamace 
voulut  profiter  de  la  guerre  civile  pour  reprendre  les  Etats 
de  son  père , et  parvint  en  effet  à reconquérir  le  Pont  ; 
mais  César  le  vainquit,  en  47,  et  fit  entrer  le  pays  sous  la 
domination  romaine.  Antoine,  maître  de  l'Orient,  confirma 
à Amyntas,  successeur  de  Déjotarus , la  possession  du 
Pont  Galatique,  et  donna  la  partie  romaine  à un  Grec, 
Polémon , d'où  le  pays  prit  le  nom  de  Pont  Polémoniaque. 
A la  mort  d’ Amyntas  ( 25  av.  J.-0. 1 , le  Pont  Galatique 
fut  attaché  au  gouvernement  de  Bithynie.  Polémon  II 
avant  volontairement  cédé  son  royaume  à Néron , le  Pont 
roléraoniaque,  après  avoir  forme  pendant  peu  de  temps 
«ne  province  particulière  , fat  uni,  sans  doute  par  Vespa- 
lien,  au  même  gouvernement  de  Bithynie,  et  administré, 
■ous  les  ordres  du  proconsul  de  cette  province,  par  un 
Officier  ayant  le  titre  de  prerfectus  ont  Pont  ica.  Une  partie 
du  Pont  Polémoniaque  avait  été  portée  en  dot  par  Pytho- 
doris  , veuve  de  Polémon  I*r,  à Archelaos , roi  de  Cappa- 
doce , et  avait  pris  le  nom  de  Poni  Cappadocien.  Enfin , au 
IT*  siècle,  le  Pont,  dans  son  étendue  première,  formait 
deux  provinces  distinctes  : le  Pont  Galatique,  appelé 
par  Constantin  Hélénopont,  du  nom  de  sa  mère  Hélène, 
capitale  Amatce  : le  Pont  Polémoniaque,  auquel  on 
ovait  réuni  le  Font  Cappadocien , capitale  Séoci tarie 
(Niksaraj  , avec  les  villes  de  Polémoniura  ( l’anc.  Sidé) , 


| Phamacîe  ( l’ano.  Cérasus)  , Comana  du  Pont , Phasis.  Cas 
! deux  provinces,  qui  correspondent,  la  1™  aux  lirahs 
| d’Amasia  et  de  Tokat  dans  l'eyalet  de  Sivas,  la  2*  a 
' l’eyalet  de  Trébizoude,  faisaient  partie,  au  iv"  siècle, 
du  diocèse  de  Pont,  de  la  préfecture  et  de  l’empirs 
d Orient. 

SOUVERAINS  DU  PONT. 


Satrapes  héréditaire». 


Artabaze. ....  .vers  502 

Ariobarzane  I«r. . . . 480 

Khodobate« ? 

Mithridate  1"* 402 

Ariobarzane  II 363 

Roi». 

Mithridate  II,  1"  comme 

roi 337 

Mithridate  III .... . 302 

Mithridate  IV 265 


Mithridate  V 222 

Phamace  I#r 184 

Mithridate  VI,  Êrer- 

157 

Mithridate  VII , F.u- 


palor  ou  U Grand..  123-63 
Roi»  du  Pont  Polémoniaque. 
Polémon  I",  37  av.  J.-C. 
Pythodoris,  sa  veuve,  1 ou 
2 de  J -C. 

Polémon  11 , 38-63. 

C.  P. 


pont  ( Diocèse  del,  grande  division  de  l'empire  romain, 
formée  par  Constantin  au  iv*  siècle , et  comprenant  d’a- 
bord 9 provinces  s Bithynie  , Paphlagonie , Galatie , Cappa- 
doce /*• , Cappadoce  Ifr,  Hélénopont , Pont  Polémoniaque , 
Arménie  /«,  Arménie  //•;  puis  11  , lorsque  Théodose  eut 
détaché  de  la  Galatie  une  Ga/atie  //•  ou  Salutaire,  et,  ds 
la  Bithynie,  une  Honoriaie.  Ce  diocèse  dépendait  de  la 
préfecture  et  de  l'empire  d’Orient.  C.  P. 

pont-a-marcq,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  nrr.  et  à 14 
kil.  S.  de  Lille;  814  hab.  Fabr.  de  sucre  indigène. 

PONT-A-MOU8SON , ch.-l.  de  cant.  |Meurthe| , nrr.  et  à 
30  kil.  N.-O.  de  Nancy,  sur  la  Moselle  et  le  chemin  de 
fer  de  Nancy  à Metz,  au  pied  de  la  montagne  de  Mo'xson, 
que  dominent  les  ruines  d'un  chàteau-fort  ; 6,118  hnh. 
La  ville  appartenait  aux  comtes  de  Bar,  relevait  des  empe- 
reurs d’Allemagne,  et  fat  érigée  en  marquisat  en  1354. 
Charles  III  de  Lorraine  y fonda,  en  1572,  une  université 
qui,  confiée  aux  Jésuites,  devint  célèbre.  Louis  XIII  prit 
Pont-4-Mousson  en  1632.  Belle  église  gothique,  collège, 
séminaire  dans  un  anc  couvent  de  Prémontrés,  biblio- 
thèque. Fabr.  de  draps,  poterie,  broderies;  tanneries. 
Comm.  de  vins,  boia.  Patrie  de  Jean  Barclay,  et  de  Duroc. 

poxt-aui>emkr,  Pont  Aldemari,  s.-préf.  (Eure),  à 70 
kil.  N.-O.  d’Evreux,  sur  la  rive  g.  de  la  Rillc;  5,815  hab. 
Tribunaux  de  lr*  instance  et  de  commerce;  bibliothèque, 
cabinet  d’histoire  naturelle  et  d'archéologie.  Fabr.  de  bon- 
neterie, colle  forte;  tanneries,  corroier.es  et  mégisseries; 
filature  de  lin  et  de  coton,  papeteries,  forges.  Comm.  de 
Un,  grains,  bestiaux,  cidre,  bois,  etc.  Quelques  restes  de 
vieux  murs.  Belle  église,  avec  vitraux. — Duguesclin  prit 
cette  ville  sur  les  Anglais  en  1378,  et  en  rasa  les  fortifi- 
cations. Dunois  s'en  empara  encore  en  1449,  et  lei  Ligueurs 
en  1592. 

pont-aven,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à 20  kil. 
0.  de  Quimperlé,  sur  l’Aven;  905  bab.  Petit  port  rie 
commerce.  Lxport.  de  bois , pierres  et  terres  à ouvrer. 

pont-château,  ch.-l.  do  cant.  (Loirc-Infér.  |,  nrr.  et 
à 16  kil.  N.-O.  do  Savenay,  sur  le  Brlvé;  800  hab. 

pont-croix, ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à 34  kil. 
0.  de  Quiroper,  sur  le  Goyen,  à 3 kil.  de  son  erobouch. 
dans  la  baie  d’Audierne;  1,412  hab.  Petit  port. 

font-d*aix,  ch.-l.  de  cant.  ( Ain),  arr.  et  A 21  kil.  S.-E. 
de  Bourg,  sur  la  rive  dr.  de  l’Ain;  934  hab.  Construc- 
tion de  bateaux  pour  le  Rhône.  Anc.  château  des  ducs  de 
Savoie.  Patrie  de  Ixmiac  de  Savoie , mère  de  François  I*'. 

PONT-dr-RRAUvoibin,  nom  de  deux  petites  villes , l'une 
anc.  ville  française,  l'autre,  ville  sarde  jusqu’en  1860,  et 
semblant  n’en  former  qu’une  ; elles  sont  séparées  par  te  tor- 
rent du  Guier,  et  réunies  par  un  pont  d'une  seule  arche. 

1 La  première  est  un  ch.-l.  de  canton  de  l'Isère,  arr.  et  à 
25 kil.  E.  delaTour-du-Pin;  1,880  hab.  Place  de  guerre  de 
! 2*  classe  ; bureau  de  douanes  ; collège.  Comro.  de  fer».  — 
La  seconde,  française  depuis  1860,  est  un  ch.-L  de  canton 
; du  dép.  de  la  Savoie,  arrond.  et  à 17  kil.  O.  de  Chambéry. 

pont-dk-l’arcue,  ch.-l.  de  cant,  (Eure),  arr.  et  à 12 
' kil.  N.  de  Louvicrs,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  au-dessous 
1 du  confluent  de  l’Eure,  près  du  chemin  de  fer  de  Pari* 
à Rouen;  1,660  hab.  La  marée  se  fait  sentir  jusque-là.  Jl 
I tire  son  nom  d'un  pont  de  22  arches  bâti  sous  Charles  !e 
Chauve,  en  965;  une  partie  s’est  écroulée  en  1856.  Fabr. 

I de  draps,  couvertures  et  tissus  de  chanvre.  C’était  jadis 
une  ville  forte.  L’église , en  style  gothique . a des  ver- 
I rières  et  une  contre-table  remarquables.— Près  de  là  était 
| l'abbaye  bénédictine  de  Bonport,  fondée  par  Richard  Cœur- 
j de -Lion,  et  que  posséda  le  poète  Desportes  : il  en  reste 
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le  léfectoirc  et  quelques  autres  parties  do  l'habitation 
claustrale. 

pont-db-montvert,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  arr.  et  à 

17  kil.  E.-N.-E.  de  Florac,  sur  le  Tarn}  466  liab. 

pont-dk- roi i»e , ch.-l.  tant.  ( Doubs) , arr.  et  à 15  kil.  S. 

de  Montbéliard , sur  la  rive  g.  du  Doubs  ; 1 ,112  hab.  Haut- 
fourneau; tanneries,  teintureries. 

POM-IH  8AI.AK8,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à 

18  kil.  E.-S.  de  Rodez;  330  hab. 

PONT-de 'Vaux,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  à 43  kil. 

N. -O.  de  Bourg , sur  la  Reyssouse;  2,911  hab.  11  com- 
munique avec  la  Saône  par  uti  canal  de  4 kil.  Biblio- 
thèque publique.  Fubr.  d'étoffes,  usines  à fer, faïenceries, 
tanneries.  Ou  remarque  l'hôtel  - de-ville  , l'hospice  , la 
halle,  la  statue  érigée  en  1832  au  général  Joubcrt,  né 
dans  cette  ville.  Cotnm.  de  bestiaux,  volaille»,  chanvre, 
vins,  grains.  — Pont- de- Vaux  fut  érigé  en  duché  par 
Louis  XIII,  en  1623. 

FOKT-DK-VEYLB,  ch.-l.  de  cant.  (Ain  ),  arr.  et  à 30  kil. 

O.  de  Bourg,  sur  la  Veyle;  1,411  hab.  Ane.  seigneurie. 

PONT-DE- VEYLE  (Antoine  DE  FKKRIOL,  comte  de), 

littérateur,  frère  aîné  du  comte  d’Argental,  né  en  1697, 
m.  en  1774,  fut  lecteur  du  roi.  et  intendant-général  des 
classes  de  la  marine.  Il  fut  très-lie  avec  Al1®*  Du  Défiant. 
Il  écrivit  un  grand  nombre  de  chanson»,  de  pièces  fugitives, 
et  plusieurs  comédies,  le  Comphusanl,  U t'ai  puni,  le  Som- 
nambule, auj.  justement  oubliées. 

pont-du-chateau,  ch.-l.  de  cant.  ( Puy-de-Dôme),  arr. 
et  à 15  kil.  E.-N.-E.  de  Clermont-Ferrand,  sur  la  rive  g. 
de  l’Ailier;  3,510  hab.  Autrefois  fortifié,  pris  pnr  Louis 
le  Gros  on  1126,  et  réuni  & la  couronne  par  Philippe- 
Auguste.  C’est  comme  le  port  de  Clermont  sur  l'Ailier. 
Connu,  de  vins,  chanvre,  noir  animal , bouille,  pierre  de 
Volvic,  bois,  grains,  fourrages.  Pèche  du  saumon. 

PONT-DU  DIABLE.  F.  DIADLE. 

PONT-DU-ÜARD.  Y.  GARD. 

PONT-EN-ROTANH,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 15 
kil.  S.  de  St-Marceiiin,  sur  la  Roumc;  692  bab.  Fabr.  de 
draps  pour  le»  troupes.  Récolte  de  noix. 

PoNT-EUXIN,  Ponlus  Fuxinus , c.-à-d.  mer  hospitalière, 
nom  que  les  anciens  Grecs  donnaient  par  antiphrase  à la 
mer  Noire  actuelle,  soit  à cause  de  ses  aspects  brumeux 
et  de  ses  orages,  et  pour  conjurer  les  tempe  t en  par  un  nom 
de  bon  augure , soit  parce  que  les  peuplades  qui  habitaient 
ses  bords  accueillaient  mal  les  étrangers. 

pont-aï baud,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  et 
4 25  kil.  O.-S.-ü.  de  Riom,  sur  la  Sioule;  1,000  hab. 
Ane.  château  des  Dauphins  d’Auvergne.  Plomb  argenti- 
fère; sources  minérales.  Près  de  là  est  la  fontaine  d ‘Ouïe, 
dont  les  eaux  sont  gelées  pendant  l'été. 

PONT-l*abué,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à 18 
kil.  S.-O.  de  Quimper,  à 7 kil.  de  l'embouchure  de  la  riv. 
de  »on  nom  dans  l'anse  de  Benodet;  3,003  luth.  Petit 
port  de  commerce.  Elève  d'abeilles.  Récolte  de  grains  et 
de  pomme»  de  terre. 

pont  - l'évêque  , nommé  Pont  -Challier  pendant  la 
Révolution,  s.-préf.  (Calvados),  à 44  kil.  N.-E.  de  Caen, 
sur  la  Touques  ; 1,688  liai».  L'expédition  en  Angleterre  de 
Guillaume  le  Conquérant  y fut  résolue  par  les  Etats  de 
Kormaudic.  Tribunal  de  lr®  instance,  hôpital,  prison. 
Comm.  de  bestiaux,  bois,  cidre,  fromage,  beurre.  Patrie 
de  Thouret. 

POnt-levoy,  vge  ( Loir-et-Cher ) , arr.  et  à 24  kil.  S.-O. 
de  Blois;  1,571  hab.  Ferme-école.  Exploit,  de  pierres. 
Ane.  ahbayu  de  Bénédictins,  qui  y tenaient  un  collège, 
transformé  en  école  militaire  pendant  la  Révolution,  et  de- 
venu depuis  1815  un  collège  de  plein  exercice  qui  soutient 
son  anc.  réputation. 

PONT-SAINT-ESPRIT,  ch.-l.  de  cant.  (Gard|,  arr.  et  à 
39  kil.  N.-E.  d'Lzès;  4,170  hab.  Pont  sur  le  Rhône,  d’une 
hardiesse  remarquable  (23  arches  et  918  raèt.  de  long), 
construit  avec  le  produit  des  aumônes  recueillies  par  des 
moines,  commencé  en  1265  et  fini  en  1309  ; une  citadello 
le  défend  du  côté  de  la  ville.  Comm.  de  vins,  huile,  soie. 
Les  environs  de  Pont-S»- Esprit  sont  très-pittoresques;  on 
y remarque  le  rocher  Bidon  et  les  lande»  de  Ruom». 

roNT-SAiNTE-MAXENCE,  Lilanobriga , ch.-l.  de  cant. 
(Oise),  arr.  et  à 12  kil.  N.  de  Sentis,  sur  la  rire  g.  de 
l’Oise  et  le  chemin  de  fer  de  St-Quentin;  2,332  hab.  Beau 
pont  »ur  l’Oise,  ouvrage  de  l'ingénieur  Perronet.  Comm. 
important  de  blé  pour  Paris , vin» , laines,  cuirs.  Prés  de 
là  sont  le»  ruine»  de  l'abbaye  du  Moncel. 

PONT  - saint  - PiERRE  , vge  ( Eure] , arr.  et  à 17  kil. 
N.-O.  des  Andelys;  850  lmb.  Autrefois  fortifié  et  titre  de 
baronnie,  filatures  de  coton  et  de  laine,  moulin»  à foulon 
et  à blé. 


PONT-ftCOBPP,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan1,  arr.  et  à 16 
kil.  N.-O.  de  Lorient,  sur  le  bcorff ; 591  hab.  Tan- 
neries. 

poNT-st  R-SEiNE  ou  pont-le-roi,  vge  (Aube),  arr.  et 
à 10  ki|.  K.- S.-E.  de  Nogent-sur-Seine,  sur  la  rive  g.  de 
la  Seine  ; 900  hab.  Important  bous  les  Romains,  il  devint 
le  ch.-l.  d'une  seigneurie.  Il  y eut  un  château  élevé  au 
xvn«  &iéc\e,  possédé  par  M°*  Laetitia  Bonaparte,  et  détruit 
par  les  Russes  en  1814. 

PONT-ruh-tonne,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  et  à 
12  kil.  N.- N.-O.  de  Sens,  sur  le  chemin  de  fer  do  Paris 
à Lyon;  1,605  hab.  Ravagé  par  une  trombe  en  1816. 
Tuilerie»,  taillanderies  ; vins. 

pont- val ain,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à 23 
kil.  E.-N.-E.  de  La  Flèche;  7R"  hab.  Dugueselin  y délit 
Robert  Knollea  en  1370;  un  obélisque,  élevé  en  1828,  rap- 
pelle cet  événement. 

PONTACO,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Pyrénées),  arr.  et  à 28 
kil.  S.-E.  de  Pau;  2,475  hab.  Laines,  cuirs,  salaisons.  Pa- 
trie du  général  Barbanègre. 

PONTA-DKLGADA,  v.  capitale  de  File  S*-Michel 
(Açorcsl,  par  27*  43’  lat.  N.  et  22*  43'  long.  O.;  16,000 
hab.  Port  peu  commode.  Fabr.  de  soierie»,  drap»,  cha- 
peaux. Comm.  d'oranges. 

PON  1 AILLER,  ch.-l.  de  cant.  ( Côte-d'Or  i,  arr.  et  à 
32  kil.  E.  do  Dijon,  pré»  de  la  rive  dr.  de  la  Saône  ; 1,340 
hab.  On  y a trouvé  des  antiquité’»  romaine».  Il  possédait 
un  clifttenu-fort,  réédifié  sous  Philippe  le  Hardi,  et  dont 
il  reste  quelque»  vestiges.  Comm.  de  grain»,  vin»,  bois; 
élève  «l'abeille». 

PONTANUS  ( Jean-Jovien),  en  italien  Pc  nu  no,  né  en 
1426  dans  l'Ombrie,  m.  en  1503,  s'établit  à Naples,  devint 
secrétaire  «lu  roi  Ferdinand  1«,  précepteur  «lu  prince 
Alphonse,  duc  de  Calabre,  et,  apres  avoir  rempli  plusieurs 
missions  diplomatiques,  l«r  ministre  du  royaume.  A l’ar- 
rivée de  Charles  VIII,  roi  de  France,  il  trahit  Ferdinand  II, 

«•tit-fiU  de  son  bienfaiteur,  et  livra  la  ville  «le  Naples, 

495.  Il  a fondé  l'Académie  napolitaine,  et  découvert  le» 
écrits  de  Douât  et  de  Khcmnius  l'aléinon.  Se»  Œuvre» 
ont  été  publiées  à Naples,  1505-12,  6 vol.  iu-fol.,  et  à 
Bàle,  1556,  4 vol.  in-8°.  Elles  contiennent  de»  Poésies, 
une  Histoire  det  guerres  de  Ferdinand  II  de  Naples  avec  Pierre 
d'Anjou,  en  latin,  etc. 

FONT  ANUS  (Pierre),  ou  da  tonte,  né  en  1480  à Bruges 
[Brume  en  tlamund  veut  dire  pont',  perdit  la  vue,  d’où 
le  surnom  *V Aveugle  de  Bruges  qui  lui  fut  donné.  Il  s'ap- 
pliqua néanmoins  à l'étude,  enseigna  la  grammaire  dans 
plusieurs  villes  de  Flandre,  puis  vint  à Paris,  où  il  ouvrit 
une  école  trè*-fréquentée.  On  a do  lui  : Gromroafict*  arlie 
pare  I el  II,  1528-29,  2 vol.;  An  vertificaioria,  1506,  etc. 

FONTANU8  (Jaequc»),  philologue,  né  en  1542  à Bruck 
(Bohème!,  m.  en  1626  à Augsbourg,  se  fit  jésuite  en  1653, 
et  professa  les  langue»  classiques  avec  distinction.  Il  tra- 
duisit de  l'allemand  en  latin  Y Histoire  de  la  guerre  des  Hus 
sites,  par  Zacharie  Théobald,  Francfort,  1621,  in-fol.;  et, 
du  grec  en  latin,  les  Chronique»  de  J.Cantacuzène,  deThéo- 
phylacteSimocatta,  et  de  PhranUê».  Il  a écrit  : Progynma»- 
mata  latinitatis,  Venise,  1590,  4 vol.  in-ü®  ; Floridorum  lib. 
vin, 4« édit., IngoUtadt,  1602. ln-8°;  Colbquiorum sacrorvm 
libri  iv,  Augsbourg,  1609,  in-8°;  Alliai  bellaria,  ibid., 
1615-20 , 3 part;  Philocalia,  tire  Fxctrpta  i sacris  el  prof  a- 
nis  auctoribus,  ibid.,  1626,  in-fol.,  etc. 

PONTANUS  (Jean-lsaac),  historien  et  philologue,  né  à 
Elseneur  en  1571,  m.  en  1639,  fut  un  des  disciples  de 
Tycho-Brnhé,  alla  se  faire  recevoir  docteur  en  médecine 
à Bâle  en  1601,  visita  la  France  et  la  Hollande,  enseigna 
la  physique  et  les  mathématiques  au  collège  de  Harder- 
wick,  et  eut  le  titre  d'historiographe  du  roi  de  Danemark 
et  des  Etats  de  GueMre.  On  a de  lui  : Analectorum  1*5.  m, 
Rostock,  1599,  in-40,  Itinerarium  Gai  lire Narbanentis,  Leyde, 
1606,  in-12;  Hitlorta  u rbis  et  rerum  Amslelodamensium , 
Amst.,  1611,  in-fol.;  Disceplotiones  chorographir<s>  de  Rheni 
dicortiis  el  ostiis,  ibid.,  1614,  in-8®;  Oripmurn  francicantm 
lib.  ri,  HarJerwick,  1616,  in-4®  ; De  Pyjmcris  theoremata, 
ibid..  1629,  in-4®  ; Rerum  Danicarum  Msloria,  Amst.,  1631, 
in-fol.  ; Pormafum  lib.  VI,  ibid.,  1634,  ln-12;  Discussionum 
historirarum  libri  II,  Harderwick , 1637,  in-8®;  Historiée 
GelJrica  hb.  xrv,  ibid.,  1639,  in-4®,  etc. 

PONTARION,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  cl  à 10  kil. 
N.-E.  de  Bourganeuf;  413  hab. 

PONTAKL1EK,  Pone  Ælii,  Ponlarlum,  Arctula  ou  Ario- 
lica,  s.-préf.  (Doubs),  à 58  kil.  S.-E.  de  Besançon,  sur  le 
Doubs,  et  au  milieu  des  montagnes  du  Jura,  sur  le  che- 
min de  fer  de  Dôle  à Neufch&tcl , passage  très-fréquenté 
de  France  en  Suisse,  et  défendue  par  le  fort  de  Joux  ; 
4,373  habitants.  L'uue  de»  villes  importantes  de  la 
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Franche-Comté,  elle  se  gouvernait  librement  sous  la  pro- 
tection des  duc*  de  Bourgogne  et  dos  sires  de  Salins  ou 
de  Joux.  Les  Suédois  la  prirent  en  1637.  Tribunal  de  lr# 
instance;  college,  bibliothèque.  ConUD.  de  grains,  vins, 
absinthe , eau  de  cerises,  bois  de  construction,  fromages, 
chevaux  de  trait,  et  bestiaux.  Forges,  boissdlcrie,  cuirs 
travaillés,  horlogerie,  papoteriea. 

PONTAUMl’K,  ch.-l.  de  cant.  | Puy-de-Dôme),  arr.  et 
à45kil.  U.  de  Riom,  sur  leSionlet;  821  hab. 

FONTCIIAHTKAIN,  vge  (beine-et-Oise),  arr.  et  à 16 
kil.  N.-E.  de  Rambouillet;  1,250  hab.  Beau  château  des 
comtes  de  Pontchartrain. 

roNTCHARTBAiN  (Lac),  aux  Etats-Unis  (Louisiane), 
à 8 kil.  K.  de  la  Nouvelle-Orléans;  50  kil.  sur  40.  Beau- 
coup de  coquillages. 

pontch  aijtkain  (Comtes  de),  magistrat*  de  bonne 
noblesse  de  robe,  qui  ont  donné  plusieurs  secrétaires 
d’Etat  à la  France  : d'abord,  Paul  PHBLTPEACX,  seigneur 
de  POKTCIIAKTBA1N,  né  a Blois  en  1569,  ni.  en  1621,  fait 
secrétaire  d'Etat  en  1610  par  Marie  de  Médicis,  et  dont 
On  a des  Mi moire*,  avec  un  Journal  des  Confirmcet  JeLouJun, 
La  Haye,  1720,2  vol.  in*b°;  — ensuite  Louis  phelypeaux, 
comte  de  POKTCUABTRAiy,  petit-fils  du  précédent,  né  en 
1643,  m.  en  1727  à l'Oratoire,  conseiller  au  parlement  de 
Paris  en  1660,  premier  président  du  parlement  de  Bre- 
tagne en  1667.  contrôleur-général  des  finances  après  la 
retraite  de  Le  Pelletier  de  1689  à 1699,  ministre  de  la 
marine  pendant  la  môme  époque  après  la  mort  de  Scigiie- 
lay,  de  1690  à 1699,  chancelier  de  1699  à 1714,  estimé 
dans  ces  diverses  charges  pour  ses  vertus,  et  aimé  pour  sa 
douceur;  — Jérôme  piiélypkaUX,  comte  de  POXTCUAU- 
train,  fils  du  précédent,  secrétaire  d'Etat  de  la  marine 
quand  son  père  fut  nommé  chancelier,  1699-1715,  exclu 
par  le  duc  d'Orléans  à la  mort  de  Louis  XIV.  G. 

PONTE,  v.  des  Etats  sardes  (Tnria),  â 21  kil.  S.-O. 
d'ivree;  3,600  hab.  Aux  environs,  carrière  de  marbre 
blanc. 

PORTE  (DAl.  F.  PASSAS  et  PON  T AN  f s. 

PONTECORVO,  capitale  d'une  petite  principauté  ap- 
pert. judis  au  Saint-Siège,  et  enclavée  dans  le  royaume  de 
Naples  (Terre  de  Labour),  à 130  kil.  S.  de  Home,  30  S.-E. 
île  Frosinoue;  7,500  hab.  Evêché.  Napoléon  Irr  donna 
cette  principauté  à Bernadette,  qui  la  posséda  jusqu’en 
1810  et  en  porta  le  titre.  A peu  de  distance  est  l’auc. 
Fr  e<  telles. 

PÜNTfiCOULANT (Louis-Gustave Le  Doulcet, comte 
de),  né  à Caen  en  1764,  ni.  en  1853,  fil*  d'un  major- 
général  des  gardes-du-corps , en  fut  lui -mémo  nommé 
aous-lieuteuant  en  1785 , embrassa  néanmoins  la  cause  de 
la  Révolution,  et  fonda  le  club  de  Vire.  Député  du  Calva- 
dos à la  "Convention  en  1792,  il  fut  envoyé  comme  commis- 
saire à l'armée  du  Nord  lors  du  siège  de  Lille,  vola  le 
bannissement  «le  Louis  XVI,  protesta  contre  la  journée 
du  31  mai , et  fut  mis  hors  la  loi.  Réfugié  à Zurich , où  il 
dut  se  faire  menuisier,  il  rentra  à la  Convention  en  1794 , 
y défendit  Robert  Limlet,  et  s’opposa,  en  général,  aux 
mesures  de  réaction;  membre  du  comité  de  gouvernement, 
et  spécialement  chargé  des  opérations  militaires,  il  distin- 
gua et  sut  s'attacher  le  capitaine  d'artillerie  Bonaparte. 
Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  mcoacé  par  le  coup 
d'Etat  du  18  fructidor,  il  se  retira  jusqu'au  18  brumaire, 
fut  préfet  de  la  Dylo  sous  le  Consulat , et  sénateur  en  1805. 
Il  vota  la  déchéance  de  Napoléon  1«  en  1814,  fut  nommé 

1>air  de  France  par  Louis  A VIll,  garda  ce  titre  pendant 
es  Cent-Jours,  et , après  Waterloo,  fut  un  des  négocia- 
teurs envoyés  au-devant  des  alliés.  L’ordonnance  du  1819 
lui  rouvrit  la  Chambre  des  Pairs  , dont  il  avait  été  exclu 
par  la  2*  Restauration , et  il  se  rangea  dans  l’opposition 
libérale.  B. 

PONTE-DE-LIMA  , anc.  Forum  Limiorum  , brg  de  Por- 
tugal { Minho  ) , à 80  kil.  N.  de  Porto , sur  la  Lima  ; 1,800 
hah.  Beau  pont  de  21  arches. 

pontk-o’kka  , v.  de  Toscane,  à 17  kil.  E.  de  Pise, 
sur  l'Era,  à son  confluent  avec  t'Aruo  ; 6,000  hab.  Manuf. 
de  toiles. 

PONTEDERA  (Jules),  botaniste,  né  & Viceneo  en  1688, 
ra.  en  1757  , professeur  de.  botanique  et  directeur  du  jar- 
din des  plantes  de  Padoue,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
Compendium  labularum  botanicarvm  , Padoue,  1718,  ou  il 
décrit  272  plantes  nouvelles;  Aniholoyia  , nw  Je  floris  na- 
furd  lib.  in,  ibid. , 1720.  H combattit  vivement  le  système 
sexuel  de  Linné , qui  lui  a néanmoins  consacré  un  genre 
de  la  famille  de»  narcissoïdes. 

PONTEFRACT , v,  d’Angleterre,  comté  et  33  kil.  S.-O. 
d’York  ( West-Riding)  ; 10,000  hab.  Siège  des  Quarters- 
Sessions.  Ruines  d'un  château-fort  où  fut  enfermé  Ri- 


chard II.  Jardins,  pépinières;  fabr.  de  liqueurs. — Cette 
ville,  appelée  d'abord  Lujeolum , reçut  son  nom  actuel, 
qui  signifie  pont  brise,  lorsque  sou  pont  se  rompit  au  mo- 
ment où  l'archevêque  d'York,  frere  du  roi  Etienne,  y 
passait. 

PONTENAGE , droit  autrefois  perçu  pour  la  réparation 
des  ponts,  ou  pour  le  passage  sur  les  bacs  et  ponts. 

PüNTEVEDRA,  v.  d'Espagne  (Galice),  capitale  de  la 
prov.  de  son  nom , petit  port  à l’embouchure  du  Lerex 
dans  l'Atlantique  , â 354  kil.  N. -O.  de  Madrid  , agréable- 
ment située  et  bien  bâtie;  pêche  active.  Pop.  de  la  coin- 
mnne  : 4,141  hab.  — La  prov.  de  Pontevedra  est  baignée 
à l'O.  par  l'Atlantique , et  limitée  au  N.  par  celle  de  la 
Corogne , à l'E.  par  celle  d'Orense,  au  S.  par  le  Portugal: 
420,000  hab.  eu  18-19,  et  464,969  en  1857. 

PONTHIAMAS,  Etat  de  l’Inde  Traosgaugé tique,  sur 
la  côte  N.-E.  «lu  golfe  de  Siam  , et  au  S.-O.  de  Camboge; 
(/K)  kil.  sur  50;  capitale  Poni/tiamas , à l'embouchure  d'une 
riv.  de  meme  noiu. 

PÜNTIUEU,  Pontivus  poptff,  Ponlicum,  anc.  pays  de 
France  ( Basse-Picardie  ) , depuis  la  Canche  jusqu'à  la 
Somme  ; ch.-l. , Abbe tille.  Ou  y distinguait  le  Ponlhieu  pro- 
prement dit;  v.  princip.  : Abbeville,  Montreuil,  SM’ol, 
Sl-Riquier;  et  le  Vimevx,  v.  princip.  ; Saint- Valéry,  Créey, 
Oisemont,  Gamaclus. — Le  ronthion  eut  de»  comtes  parti- 
culiers «lès  le  îx*  siècle , et  passa , au  commencement  du 
xii*,  dans  la  maison  d'Alençon.  Guillaume,  3*  comte  dt 
cctt«‘  mai. -on  , épousa  en  1195  Alix  de  France,  soeur  de 
Philippe- Auguste,  cl  en  eut  Marie,  qui  fut  mariée  en  1208 
â Simon  de  Dammartin  , comte  d'Aumale  , puis,  eu  1240, 
à Mathieu  de  Montmorency.  Jeanne,  fille  de  Marie,  épousa 
Ferdinand  111,  roi  de  Castille,  qui  mourut  en  1279,  lais- 
sant une  fitio,  Eléonore  , qui  devint  femme  d'Edouard  I*', 
roi  d'Angleterre.  Philippe  VI  de  Valois  confisqua  le  l’on 
thieu  sur  Edouard  111  en  1336;  mais  ce  pays  fut  reudu  è 
l'Angleterre  en  vertu  du  traité  de  Bréligny,  13i>0.  Charles  V 
le  fit  occuper  en  1369;  les  Anglais  le  reprirent  en  1417. 
Réuni  de  nouveau  au  domaine  royal  par  Charles  VII , il 
fut  encore  cédé,  par  le  traité  d'Arras,  1435,  au  duc  do 
Bourgogne,  rouis  revint  à la  France  à la  mort  do  Charles 
le  Téméraire,  en  1477.  Le  Ponthieu  fut  encore  donné,  en 
15 M , à Diane , sieur  naturelle  de  Henri  III , et , en  1619, 
à Charles  de  Valois  , fils  naturel  de  Charles  IX  , dont  la 
petite-fille,  Marie- Françoise  , veuve  do  Louis  de  Lorraine, 
duc  de  Joyeuse  , le  laissa  à la  couronne,  en  1690.  B. 

PONTIA , nom  anc.  de  Tonza. 

FONTIANAK , v.  capitale  de  l'Etat  de  son  nom , sur  la 
côte  O.  de  l'ilc  de  Bornéo , sur  le  Tontianak , près  de  son 
embouchure,  qui  est  à 0®  0'  30”  lat.  N.  et  106°  59’  45” 
long.  E.  Elle  est  aussi  le  ch.-l.  des  établissements  hollan- 
dais sur  cette  côte.  Commerce  important  avec  la  Chine. 
—L'Etat  de  Fontianak , qui  occupe  le  milieu  de  la  côte  O. 
de  l’ile  «le  Bornéo,  est  gouverné  par  un  sultan  tributaire 
des  Hollandais , qui  s’y  introduisirent  en  1818  sous  pré- 
texte d'y  réprimer  une  sédition. 

PONTICI1M,  nom  latin  du  PoNTiliEir. 

PüNTIEN  (Saint),  pape  de  230  à 235,  fut  persécuté 
sous  l'empereur  Maximin , et  relégué  en  Sardaigne , où  il 
mourut. 

PONTIFES,  PonMfices,  ministres  généraux  du  culte 
cher,  le*  ancien*  Romains  ; ils  avaient  la  direction  de  toute* 
les  cérémonies  religieuses,  le  soin  do  veiller  à l'observation 
des  lois  sacrées , d'indiquer  les  fêtes,  le  jour  «les  ides  dan* 
chaque  mois,  de  répondre  à tous  sur  les  us  et  coutumes 
religieuses,  de  juger  et  de  punir  toute  rébellion  aux  pres- 
cription* émanées  d'eux.  On  attribuait  à Nuraa  l'institu- 
tion des  pontifes , qui  en  aurait  formé  un  collège  de  4 
membres,  patriciens.  L’an  452,  ce  nombre  fut  i*orté  à 8, 
par  l'adjonction  de  1 plébéiens  ; Sytla  l'éleva  à 16 , dont 
moitié  patriciens  et  moitié  plébéiens  : les  premiers  furent 
appelés  pontifes  majeurs , et  le*  seconds  pontifes  mineurs , 
bien  qu'ils  fussent  égaux  dans  toutes  leurs  fonctions.  Leur 
costume  était  la  toge  prétexte.  Ils  avaient  un  chef  sous  le 
titre  de  P<mtife  maxime  ( V.  plus  but  ).  Tous  les  magistrat» 
leur  cédaient  le  pas;  ils  assistaient  aux  jeux  publics  dan* 
des  places  réservées.  Originairement  le  collège  élisait  set 
membres  et  son  chef;  plus  tard  l'élection  fut  faite  par  un» 
fractiou  «les  comices  par  tribus.  Le  nom  do  pontife  venait 
de  l'une  des  fon«:tious  de  ces  prêtre»,  chargés  d’entretenir 
le  pont  Subliciu»,  par  où  l'on  allait  au  mont  Janicule.  On 
croit  que  ce  fut  sous  An  eus  Martius,  époque  de  la  con- 
struction de  ce  pont,  qu’ils  reçurent  le  nom  de  pontifes,  «t 
que  Numa  les  avait  appelés  prince:  des  prêtres.  C.  D — Y. 

PONTIFES  (Frères | ou  PONTIFICUS,  ordre  de  religieux 
hospitalier»  , appelés  aussi  /diseur*  de  ponts , qui  avaient 
de»  établissements  au  bord  de»  fleuves  et  des  rivière»,  pour 
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passer  gratuitement  Ica  voyageurs  et  les  secourir  au  be- 
soin. C'est  en  Toscane , au  xn*  siècle , sur  les  rives  de 
t'Amo , qu'on  trouve  U première  origine  de  cette  Institu- 
tion , qui  rendit  de  grands  services  à une  époque  où  les 
communications  étaient  si  difficiles.  Bientôt  l'ordre  s'oc- 
cupa de  construire  partout  des  ponts,  et,  en  France,  il 
s'illustra  surtout  par  deux  monuments  admirables  en  ce 
genre  : le  premier  fut  le  pont  d’Avignon,  de  1H  arches,  bâti 
en  1177,  par  S*  Bénézet,  sur  une  longueur  de  447  mètres, 
et  le  second,  celui  de  Pont -S* -Esprit , construit  au«si  sur 
le  Rhône  , de  1265  à 1309 , et  qui , soutenu  par  22  arches, 
a 400  métr.  de  longueur.  Les  frères  Pontifes,  que  la  cou- 
leur de  leurs  vêtements  avait  fait  nommer  Prêtres  blancs , 
furent  sécularisés  en  1519,  par  suite  des  abus  introduits 
dans  leur  ordre.  — Les  Hospitaliers  de  S*  Jacques  du  Haut- 
Pas  ou  de  Lucques  se  vouaient  aussi  à la  construction  des 
ponts,  et  se  distinguaient  par  un  greletou  marteau  de  ma- 
çon qu'ils  portaient  sur  leurs  manteaux.  Ils  furent  suppri- 
més par  le  pape  Pie  II  ; on  retrouve  cependant  encore  plus 
tard  des  traces  de  cet  ordre  en  France.  D— t — b. 

PONTIFE  maxime,  Pontifex  maiitmu,  chef  du  collège  pon- 
tifical chez  les  anc.  Romains,  régulateur  et  consevateur  des 
rites  sacrés,  sacrificateur  dans  les  sacrifices  publics  les  plus 
importants,  appréciateur  souverain  de  tous  les  vœux  reli- 
gieux concernant  la  république;  chargt*  d'inaugurer  à tous 
les  sacerdoces,  de  choisir  les  vestales  et  de  les  diriger;  enfin , 
pendant  les  premiers  siècles , de  rédiger  les  Annales  du 
peuple  romain  [K.  Annales  orande»).  Le  Pontife  maximo 
était  dispensé  de  la  milice,  était  logé  dans  une  maison  pu- 
blique dite  Reçia  (maison  royale),  recevait  du  Trésor  de 
l’Etat  un  traitement  pécuniaire  considérable , enfin  pou- 
vait cumuler  une  magistrature  avec  le  pontificat  : d'abord 
on  mit  à ce  dernier  privilège  la  condition  que  ce  remit 
une  magistrature  en  Italie;  mais,  vers  la  fin  de  la  répu- 
blique , cette  interdiction  fut  levée,  et  le  Pontife  maxime 
put  être  magistrat  dans  les  pays  d'outre-mer.  Numa , en 
instituant  le  collège  des  prêtres,  s'en  déclara  le  chef,  et 
les  rois  firent  sans  doute  de  même.  Après  l’abolition  de  la 
royauté,  le  collège  pontifical  dut  prendre  le  droit  d’élire 
son  chef.  Un  plébiscite  de  l'an  649  lui  ravit  ce  droit,  et  le 
oonféra.par  une  élection  à trois  degrés,  aux  comices  par  tri- 
bus : 17  tribus,  tirées  au  sort  parmi  les  35,  élisaient  le  Pontife 
maxime,  et  l’élection  qu'elles  avaient  faite  devait  être  ra- 
tifiée par  2 pontifes  au  moins.  Sylla  rendit  au  collège  son 
ancien  droit;  un  nouveau  plébiscite  le  lui  reprit,  l’an  690; 
le  collège  le  ressaisit  pendant  les  discordes  civiles  ; César, 
dictateur,  le  rendit  au  peuple,  auquel  il  demeure,  jusqu’à 
ce  que  Tibère , ayant  transporté  les  comices  dans  le  sénat, 
le  Pontife  maxime  fut  alors  naturellement  élu  par  les  séna- 
teurs. Le  souverain  pontificat  ne  se  conférait  ordinaire- 
ment qu’à  des  citoyens  qui  avaient  passé  par  les  magis- 
tratures curules,  ce  qui  en  excluait  les  jeunes  gens.  Il 
était  à vie,  et  donnait  entrée  au  sénat.  Quand  Lépide, 
qui  fut  le  dernier  Pontife  maxime  élu  sous  la  république, 
mourut , Auguste , empereur,  se  fit  conférer  cette  charge  , 
et,  depuis  lui,  le  sénat  s’empressa  toujours  de  la  décer- 
ner aux  empereurs.  L’an  375  ap.  J.-C. , Gralion  la  refusa 
comme  incompatible  avec  la  foi  d’un  chrétien,  qui  était  la 
aienne.  C.  D— y. 

PONTIGNY,  vge  (Yonne),  arr.  et  à 20  kil.  N.-E. 
d’Auxerre,  dans  une  Ile  formée  par  le  Serain;  B00  hab. 
Il  y eut  une  célèbre  abbaye,  à la  naissance  de  laquelle 
S*  Bernard  présida  ; elle  était  la  2*  fille  de  Cileauj.  Thomas 
Beeket  et  Etienne  Langton  y cherchèrent  un  refuge.  Son 
sanctuaire  expose  à la  vénération  des  fidèles  les  restes 
de  ^ Edmond,  archevêque  de  Cantorbéry.  V.  Chaillou 
des  Barres,  V Abbaye  de  Pontigny,  Paris,  1845,  in -8®, 
figures. 

CONTINS  ( Marais)  , Palus  Pomptina , ou  Pomptines 
Paludes,  vaste  plaine  basse,  située  à l’extrémité  S.-O.  des 
Etats  de  l'Eglise  (délégation  de  Frosinonc),  entre  la  Mé- 
diterranée au  S.-0.  et  à l’O.,  les  plaines  sèches  de  Ser- 
rnonetta  et  de  Cistcrna  au  N.-E.,  et  les  monts  Lepini  au 
N.-O.  l.e  nom  de  Pomtin  ou  Pontin  vient,  ou  de  Pome- 
tia,  ville  principale  des  Volsques,  dans  le  voisinage,  aqj. 
Sczze  ; ou  de  Pontus,  la  mer,  car  c’est  un  ancien  golfe, 
comblé  par  des  alluvions,  et  qui  n’est  devenu  marais  que 
par  l’incurie  des  hommes.  11  forme  un  bassin  de  130,000 
hectares  de  superficie,  dont  la  partie  habituellement  sub- 
mersible a 42  kil.  de  long  du  N.-E.  au  S.-O.,  et  18  de 
larjp*.  Des  eaux  abondantes,  fournies  par  des  sources,  de 
petites  rivières,  des  torrents,  et  dont  le  volume  annuel  est 
évalué  à plus  de  2,350,000  mèt.  cubes,  courent  dans  cette 
plaine,  et  tendent  iuccssamment  à la  changer  en  marais; 
le  bassin  devient  plaine  quand  on  leur  procure  un  facile 
écoulement  vera  la  mer;  lorsqu’on  les  abandonne  à elles. 


mêmes,  la  plaioe  devient  marais.  L’antiquité  parvint,  pen- 
dant longtemps,  à maintenir  le  premier  état,  et  le  pays 
était  si  salubre,  que  23  villes  florissaienl  dans  ce  canton, 
auj.  désert,  et  foyer  de  fièvres  intermittentes  de  juin  à 
septembre.  L’an  311  av.  J.-CM  Appius  put  faire  pas- 
ser sa  célèbre  voie  tout  à travers  ce  bassin.  Quand  les 
Romains,  vers  la  fin  de  la  République,  abandonnèrent  le 
labourage  pour  les  herbages,  l'invasion  des  eaux  com- 
mença. Il  fallut,  l’an  159,  faire  des  travaux  de  dessèche- 
ment. I.a  même  nécessité  se  reproduisit  du  temps  d’Au- 
guste, qui  ouvrit,  le  long  de  la  voie  Appia  , au  S.,  un  canal 
dont  Horace  parle  dans  sa  5e  satire.  Tliéodoric  exécuta 
un  3*  dessèchement.  Après  lui,  et  pendant  tout  le  moyen 
âge,  la  plaine  redevint  marais.  Plusieurs  papes  s’occu- 
peront de  l’assainir,  surtout  Martin  V,  au  xv*  siècle,  en 
ouvrant,  à ce  que  l'on  croit,  en  travers,  un  large  canal,  qui 
existe  encore  sous  le  nom  de  Rio  Martino,  et  Sixte-Quint, 
en  créant,  dans  toute  la  longueur  du  marais,  une  sorte  de 
canal  collecteur  dit  Ftums  Sielo,  au  S.  de  la  voie  Appia. 
Plus  tard  le  mal  reprit  tout  son  empire,  et  on  1766,  la 
voie  Appia  était  entièrement  sous  les  eaux  Pie  VI  voulut 
rendre  les  Marais  Pontin*  à la  culture  : il  exécuta,  de  1778 
à 1794,  les  plus  beaux  travaux  qui  aient  jamais  été  faits 
dans  ce  but,  creusa  de  nouveaux  canaux,  en  fit  plusieurs 
par  endiguetnent,  et  entre  autres  la  Linea  Pia,  canal  dont 
le  côté  N.  a pour  digue  la  voie  Appia,  qu’il  fit  reparaître 
au  jour  dans  toute  sa  longueur  et  rendit  à la  circulation. 
La  partie  submergée  qui,  avant  lui,  était  de  20,000  hec- 
tares, fut  réduite  à 2,000.  L’administration  française  ira* 
vaitla  aussi,  de  1810  à 1814,  aux  Marais  Pantins,  dont  les 
canaux  promptement  obstrués  par  une  puissante  végéta- 
tion aquatique,  par  plusieurs  affluents  torrentueux  et  bour- 
beux, ont  besoin  d’un  entretien  perpétuel.  L’ingénieur  de 
Prony  fit  une  étude  générale  pour  compléter  la  belle  en- 
treprise de  Pie  VI,  et  déjà  le  gouvernement  avait  dépensé 
500,000  fr.  pour  ces  travaux,  quand  les  événements  po- 
litiques vinrent  tout  interrompre.  K.  de  Prony,  Dessèche^ 
ment  des  Marais  Pontins,  Paris,  1823,  in-fol.;  de  Tournon, 
Eludes  statistiques  sur  Rome  et  la  partie  occidentale  des  Etats 
Romains,  Paris,  1831,  2 vol.  in-8®.  C.  D — T. 

PONTIS  (Louis  de),  gentilhomme  provençal,  né  en 
1583  au  château  de  Pontis,  ni.  en  1670,  suivit  pendant 
51  ans  la  carrière  des  armes,  devint  maréchal  de  bataille, 
et  finit  ses  jours  dans  la  maison  de  Port-Royal.  Il  a laissé 
des  Jfemofrei  fort  intéressants,  mais  plus  romanesques  que 
véridiques,  publiés  en  1676,  2 vol.  in-12,  et  insérés  dans 
la  collection  Petitot  et  Monmerqué.  Voltaire  les  attribue 
à Thomas  Du  Fossé. 

PONTISARA,  nom  latin  de  Pontoise. 

PONTIUS  (Paul  Du  Pont  ou),  graveur,  né  à Anvers 
dans  les  premières  années  du  xvn*  siècle,  élève  de  Lucas 
Vosterman,  reçut  les  conseils  de  Rubens,  dont  il  était 
l’ami.  Peu  d’artistes  ont  serré  d’aussi  prés  leurs  modèles; 
il  sut  réunir  la  justesse  du  dessin  au  caractère,  à la  force 
de  l’expression,  et  à tous  les  effets  du  clair-obscur.  Dans 
son  œuvre,  qui  est  très-considérable,  on  estime  beaucoup 
les  gravures  historiques  ; mais  il  n’a  pas  moins  bien  réussi 
dans  le  portrait,  comme  le  prouvent  les  figures  qu’il  a re- 
produites d’après  Van-Dyck.  A.  M. 

pontu  s cominius  , Romain  qui , lors  du  siège  de  Rome 
par  les  Gaulois,  l’an  363  de  la  ville,  390  av.  J.-C.,  s’in- 
troduisit dans  la  cité  en  descendant  le  Tibre , soutenu 
sur  des  écorces  de  liège,  et  escalada  le  Capitole,  pour  ve- 
nir demander  au  sénat  la  confirmation  de  la  dictature  que 
les  Romains  réfugiés  à Ardéc  venaient  de  décerner  à Ca- 
mille exilé. 

PONTIUS  nédENNICS.  V.  H&tENNIUS. 

PONTIVUS  paous,  nom  latin  du  Ponthiku. 

PONTIVY.  K.  Napoléon  ville. 

PONTOISE,  Driva  Itara,  Pons  Isaræ,  Ponlisara,  s.-préf. 
(Seine-et-Oise),  à 35  kil.  N.  do  Versailles,  prés  du  che- 
min de  fer  du  Nord,  au  confl.  de  la  Viosne  et  de  l’Oise; 
4,975  hab.  Tribunal  de  l™  instance,  collège,  bibliothèque. 
La  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre,  au  sommet  d’une 
colline  rocailleuse,  et  descend  jusque  sur  la  rive  d r.  de 
l’Oise.  On  y remarque  l’église  S^Madou,  le  pont  sur  l’Oise, 
et  un  bel  hospice  moderne.  Nombreux  moulins  à farine. 
Comm.  de  grains,  bestiaux,  veaux  renommés.  Patrie  de 
Philippe  le  Hardi,  de  J.  Lemcrcier,  de  l’orientaliste  de 
Guignes,  de  Plantade,  de  Tronçon-Ducoudray,  du  général 
Leclerc,  de  l’architecte  Fontaine. — Ane.  capitale  du  Vexin 
Français,  Pontoise  était  fortifiée,  et  fut  souvent  la  rési- 
dence des  rois  Capétiens  ; Louis  XI  malade  y fit  vœu  d’en- 
treprendre une  craisade.  Les  Anglais  s’en  emparèrent  en 
1419  et  1137  : Charles  VII  la  reprit  sur  Talbot  en  1441  j 
Ileuri  III  et  llenri  IV  l’assiégèrent  en  1589  ; les  Etais- 
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Généraux  y tinrent  séance  en  1561  ; Louis  XIV  s’y  réfugia 
pendant  la  Fronde,  1652,  elle  parlement  de  Paris,  exilé, 
y siégea  en  1720  et  1753. 

PONTORMO  (Jaeopo  OabbüCCI,  dit  il),  peintre,  né  à 
Pontormo  (Toscane),  en  1493,  ni.  en  155B,  élève  d'André 
del  Sarto,  acquit  à Florence  une  grande  réputation,  et  ses 
ouvrages  furent  admirés  par  Kaphaël  et  Miehel-Ange.  On 
cite  surtout  la  Visitation,  qu’il  peignit  dans  le  cloître  des 
Servîtes.  Le  musée  du  Louvre  a de  lui  une  Saints  Famille 
et  un  portrait. 

PONTORSON,  Pons  Ureonie , ch.-l.  de  cant.  (Manche!, 
arr.  et  à 22  kil.  S.- O.  d’Avranclies,  petit  port  sur  le 
Couesnon,  à son  embouchure  dans  la  mer  à la  baie  de 
Cancale;  1,317  hah.  Autrefois  fortifié.  Fabr.  de  blondes  et 
broderies.  Hospice  d'aliénés.  Une  route  6ur  les  sables  con- 
duit au  Mont  b*- Michel.  Ane.  église.  Comm.  d’œufs  avec 
l'Angleterre. 

PON  TRKMOLI,  anc.  A pu*,  v.  forte  des  Etats  sardes, 
au  confl.  de  la  Verde  et  de  la  Magra,  à 83  kil.  N.- O.  de 
Pise;  4,000  hab.  Evéché  ; belle  catliédrale.  Cette  ville  ap- 
partint A la  Toscane  de  1650  à 1815.  Poudreries-,  toiles. 

PONTRIEUX.  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord).  arr. et 
à 20  kil,  N.  de  Ciuingamp,  sur  le  Trieux  ; 1,665  hab.  Petit 
port  de  commerce. 

PONTS-DE-CÊ  ; Llk),  Pons  Sati, ch.-l.  de  cant.  (Maine- 
et-Loire  ),  arr.  et  6 kil.  S.  d’Angers;  2,363  hab.  Ce  sont 
deux  communes  bâties  sur  deux  Iles  de  la  Loire,  et  com- 
muniquant entre  elles  et  avec  les  rives  par  une  suite  de 
ponts  et  de  chaussées  que  soutiennent  109  arches,  et  qui 
furent  construits  en  1849  à peu  de  distance  des  anciens 
ponts.  L'armée  de  Marie  de  Médicis  y fut  défaite  par 
Créqui  en  1620;  les  Vendéens,  commandés  par  Bonchamp, 
y furent  battus  en  1793. 

POKTS-KT-cn alésées,  administration  qui  dirige  les  tra 
vaux  publics  en  France.  Elle  ne  remonte  pas  au  delà  do 
1740  ; à cette  époque  , le  contrôleur  des  finances , dans  les 
attributions  duquel  elle  se  trouvait,  en  chargea  l’intendant 
Trudaine,  qui,  avec  l'ingénieur Perronet , l’organisa.  Une 
école  des  ronts-ct-chaussées  fut  créée  ( V.  Ecole  ).  En 
1790,  les  Ponts-et-c haussées  furent  attribués  au  ministre 
de  l'Intérieur,  et  un  décret  du  29  décembre  1799  en  donna 
la  direction  à un  conseiller  d'Etat.  En  1H 15 , on  joignit  la 
direction  des  Miuea  à celle  dca  PonU-et-chaussée*  ; lors  de 
la  création  du  ministère  des  travaux  publics,  1839,  l'une 
et  l'autre  furent  remises  & un  sous-secrétaire  d'Etat  rele- 
vant de  ce  ministère.  V.  Conseil. 

PONTES  DE  LA  GARD1E.  K.  La  Gardie. 

PONTP8  DR  THIARD.  V.  ThIARD. 

PONZA  (Iles),  anc.  Pontice  Ineulce,  groupe  de  6 petites 
lies  de  la  Méditerranée, appartenant  au  royaume  de  Naples 
(Terre  de  Labour),  à 52  kil.  de  scs  côtes.  Ponza,  Ven- 
dotena  et  Palmarola  sont  les  principales  et  les  seules  habi- 
tées ; c'était  un  lieu  d'exil  des  anc.  Romains.  Ponza,  ane. 
Pontia , a 7 kil.  sur  2 , un  bon  port  sur  la  côte  E. , et 
1,800  hab. , qui  s'occupent  de  pèche. 

PONZIO.  V.  Ponce. 

POOL,  brg d’Angleterre  (Galles),  comté  et  à 13 kil.  N. 
de  Montgomery , près  de  la  Severn;  3,600  hab.  Marchés 
pour  les  grains  et  les  flanelles.  Château , anc.  palais  des 
princes  de  Powis.  Prés  do  là  Caractacua  fut  défait  par  les 
Romains,  en  50. 

POOLÉ , cité-comté  d'Angleterre  (Dorset) , 4 32  kil.  E. 
de  Dorchester,  60  S.*0.  de  Winchester,  165  de  Londres, 
sur  une  baie  de  la  Manche;  8,000  hab.  Bon  port.  Pêche 
d’hultres  ; armements  pour  la  pèche  de  la  morue. 

POOT  ( Hubert  ) , poète  hollandais  , né  en  1699  près  do 
Delft , m.  en  1733  , se  forma  par  la  lecture  de  Vondel  et 
de  Hooft , et  par  l’étude  des  anciens  , qu’il  ne  put  malheu- 
reusement lire  que  dans  des  traductions.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  poésies,  justement  estimées,  est  celle  de  Delft, 
1726-35  , 3 vol.  ln-4®.  On  lui  doit  aussi  le  Grand  Théâtre 
physique  et  moral , ou  Vocabulaire  d' anciens  emblèmes  et  allé- 
gorie*, Delft,  1743,  3 vol.  in-fol. 

POPAYAN,  ▼.  de  la  république  de  \a  Nouvelle-Grenade, 
capitale  de  l’Etat  de  Cuuca  et  ch.-L  de  la  pruviuce  de  son 
nom,  sur  un  plateau  élevé  , au  pied  des  volcans  de  Sotara 
et  de  Puracé,  à 368  kil.  S.-O.  de  Bogota;  par  2®  26’  18” 
lat.  N.  et  79°  0’  9”  long.  O.  ; 8,000  hab.  Evéché  ; univer- 
sité, collège.  Ville  bâtie  régulièrement  et  dans  une  belle 
position.  C'était,  avant  la  guerre  de  l'Indépendance,  l’en- 
trepôt d’un  grand  commerce  qui  a encore  quelque  impor- 
tance , entre  Quito  et  Bogota.  Fondée  en  1537  par  les 
Espagnols,  elle  fut,  en  1827  , dévastée  par  une  triple  ca- 
tastrophe , un  tremblement  de  terre , une  éruption  du  Pu- 
racé , et  le  débordement  de  la  Cauca.  — La  province  de 
Popayan,  au  S.  de  celle  de  Neyba,  sur  un  plateau  des 


Andes,  a 50,000  hab.  Climat  tempéré;  sol  très-fertile; 
mines  d’or  presque  épuisées. 

POPE  ( Alexandre  ),  célèbre  poète  anglais,  né  à Londres 
en  1688,  m.  en  1744,  était  d une  famille  fort  attachée 
aux  Stuarts.  Après  la  révolution  de  1688 , son  père  , an- 
cien banquier  ou  commercant , se  relira  â Benfleld , dans 
la  forêt  ae  Windsor,  et  c’est  là  que  Pope  fut  élevé.  D’une 
constitution  délicate,  il  eut  un  esprit  très-précoce.  Un  prê- 
tre catholique  l’initia  de  bonne  heure  aux  langues  de  l’an- 
tiquité. Il  compléta  son  éducation  par  des  lectures,  et 
s’essaya  dans  la  carrière  poétique  par  une  Ode  sur  la  soli- 
tude, adressée  à Dryden , 1700.  et  par  une  autre  pièce,  la 
Forêt  de  Windsor,  1703  , chef-o’œuvre  d’élégante  descrip- 
tion. A 16  ans,  il  écrivait  des  traductions  d’auteurs  an- 
ciens, des  imitations  de  vieux  poètes  anglais,  et  quatre 
pastorales  qui  ne  furent  publiée»  que  plus  tard.  En  1709, 
il  donna  l'Essai  sur  la  critique , poème  qui  rappelle  de  loin 
Y Art  poétique  de  Boileau.  L’églogoo  sacrée  du  Messie,  imi- 
tation brillante  du  Pollion  de  Virgile,  lo  poème  de  la 
Boucle  de  cheveux  enlevée , en  5 chants , et  Y Epttre  tf  Hélohe 
à Abeilard,  montrent  que  Pope,  à 25  ans , possédait  tous 
les  secrets  de  son  art.  La  peinture  naïve  de  la  passion  et 
la  mélancolie  mystique  de  cette  dernière  pièce  en  font  une 
de*  plus  heureuse»  créations  de  la  poésie  moderne.  Pope 
entreprit  ensuite  la  traduction  de  Y Iliade  , et , après  5 uns 
de  travail,  en  1718,  dota  sa  patrie  du  chef-d'œuvre  peut- 
être  de  la  versification  anglaise.  La  gloire  et  la  fortune 
| lui  vinrent  tout  à la  fois  ; il  put  acheter  celte  maison  de 
campagne  de  Twickenham.  pré»  de  Richmond,  où  il  con- 
versa  si  souvent  avec  Bolingbroke,  et  qu’il  a chantée  dans 
ses  vers;  les  Anglais  y montrent  encore  avec  orgueil  la 
grotte  de  Pope.  Il  fut  moins  heureux  dans  la  traduction 
de  Y Odyssée,  dont  il  confia  la  moitié  à des  poètes  subal- 
terne» , Fenton  et  Broome.  Pour  se  venger  de  nombreuses 
critiques , dues  autant  à sou  caractère  irascible  et  cha- 
grin qu’à  ses  œuvres,  il  composa  la  Dunciade , ou  la 
Guerre  des  sots , 1729  , poème  en  4 chants , plein  de  verve 
satirique  et  de  mauvaise  humeur,  qui  souleva  une  foule  de 
haine»  contre  lui.  En  1733, il  donna  V Essai  sur  l'homme,  série 
de  belles  épitres  philosophiques,  fruit  de  ses  entretiens  aveo 
Bolingbroke;  le  caractère  élevé,  le  tour  des  pensées,  l’ap- 
plication heureuse  et  neuve  de  la  poésie  à la  métaphysique, 
donnent  une  grande  valenr  à cet  ouvrage.  De  1733  à 1740, 
il  fit  paraître  5 Epitree  morales , qui  devaient  embrasser, 
dans  leur  série  restée  incomplète , les  plu»  haute*  ques- 
tion» de  ta  morale.  Pope  a conservé  un  rang  très-élevé  dans 
la  poésie  anglaise , surtout  parmi  les  modèles  de  style  et 
do  goût;  la  sensibilité  de  son  caractère  le  rendait  iras- 
cible, mais  il  avait  l'âme  noble  et  délicate.  Il  s'est  peint 
dans  les  paroles  suivantes,  qu’il  prononça  à son  lit  de 
mort  : « Il  n’y  a de  méritoire  que  la  vertu  et  l’amitié  ; et , 
en  vérité, l’amitié  est  elle-même  une  partie  de  la  vertu,  . 

Les  Œuvres  complètes  de  Pope  ont  été  publiées  par  Bowles, 
Lond. , 1H06 , 10  vol.  ln-8®,  et  par  Roscoe , 1846.  Elles  ont 
été  traduites  en  prose  française  par  Laporte  , 1779,  8 vol. 
ln-8®.  Marmontel  a donné  une  traduction  en  vers  de  la 
Boucle  de  che iwi  enlevée  , et  Colardeau  une  pâle  imitation 
de  l’EpHr#  S Héloïse  à Abeilard.  Delille  a traduit  YEptlreau 
docteur  Arbulhnot,  et  de  Fontanes  l’Essai  sur  l'homme.  On  a 
aussi  de  Du  Resncl  des  traductions  assez  faibles,  en  vers, 
de  l’Essai  sur  la  critique  et  de  l’Essai  sur  l'homme.  F.  B. 

pope,  Popa,  ministre  subalterne  des  sacrifices  chez  les 
anc.  Romains.  Il  conduisait  les  victimes  à l’autel,  les  as- 
sommait d’un  graud  coup  de  maillet  appliqué  sur  la  tempe, 
puis  tendait  leur  cou  à un  victimaire  qui  les  égorgeait. 
Une  part  des  victimes  lui  était  attribuée.  Les  Popes  étaient 
grands,  robuste»,  et  n’avaient , dans  les  sacrifices,  d’autre 
vêtement  qu’un  iimiu,  espèce  de  cotto  tombant  de  la  cein- 
ture jusqu’à  mi-jambes  ; la  partie  supérieure  du  corps  était 
entièrement  nue.  C.  D— T. 

pope.  V.  PAPA. 

POPEL1NIÊRE  (La).  V.  La  Popkunièee. 

POPERINGHE  ou  POPER1NGEN  , v.  de  Belgique 
I Flandre  occident.),  â 10  kil.  O.  d’Ypres;  10,900  hab. 
Filatures,  blanchisseries,  tanneries;  étoffes,  tabac;  comm. 
de  grains,  houblon. 

POPHAM  (sir  Home  Riooe],  amiral  anglais,  né  eu 
1762  â Gibraltar,  d’nne  famille  irlandaise,  m.  en  1820, 
étudia  â Cambridge,  entra  an  service  comme  simple  ma- 
telot, eut  un  commandement  sous  le  duc  d'York  au  début 
de  la  Révolution  française,  reçut  en  1800  la  direction  des 
forces  maritimes  de  la  Compagnie  des  Inde»,  prit  aux  Hol- 
landais la  colonie  du  Cap  en  1804,  contribua,  sous  les 
ordres  de  Beresforü , à une  expédition  malheureuse  contre 
les  Espagnols  sur  le  Rio  de  la  I’iata,  et,  sous  ceux  de 
Gambier,  à la  destruction  de  la  flotte  danoise,  fut  nommé 
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coutre-amlral  en  1009,  eut  part  K l’infructueuse  attaque 
contre  Fle&aingue  et  4 la  guerre  d Espagne,  commanda  la 
station  de  la  Jamaïque  en  1019,  puis  celle  des  Inde»  occi- 
dentales , tenta  vainement  d'accommoder  Christophe  et 
Boyer,  et  mourut  peu  de  temps  après  son  retour  en  An- 
gleterre. On  lui  doit  de»  pcrfeclionncineuts  dans  le  sys-  , 
terne  télégraphique,  et  les  écrits  suivante  : Description  Je  j 
tile  du  prince  de  Utilité,  1805,  in-8®;  Hrglements  tl  préceptes 
à Observer  tur  tes  rameaux,  1805,  in-8®. 

POP1L1US  LÆNAS  <Ca lus),  consul  l’an  591  de  Rome, 
172  av.  J.-C.,  fut  député  en  170  par  le  sénat  vers  Antio- 
chti»  Êpiphane,roi  de  Syrie, qui  avait  attaque  Pioléiuce  \ J, 
roi  d’Egypte,  et  allie"  du  peuple  romain.  Il  rencontra 
Antiochns  sur  les  bords  de  la  nier,  et  lui  transmit  des 
tahl-  • tes  officielles  qui  portaient  simplement  ces  mot»  : 
«Autiochus,  tu  t'abstiendras  de  faire  la  guerre  aux  Pto- 
lémées. » Le  roi  demanda  à réfléchir;  mai»  Popilius,  avec 
une  baguette  qu’il  tenait,  traçant  aussitôt  sur  le  sable  un 
cercle  autour  du  prince  : - Avant  de  sortir  de  ces  limites, 
dit-il , rends-moi  la  réponse  que  je  dois  rapporter  au 
sénat.»  Autiochus,  intimidé,  répliqua,  après  un  instant 
d'hésitation  : **  Je  ferai  ce  qu'exige  le  sénat.  •• 

POnUDB  lænas , tribun  militaire,  tua  Cicéron,  et 
apporta  sa  tête  à Antoine,  l’an  710  de  Rome,  43  av.  J.-C. 

FORMA  (Ausone  de|,  jurisconsulte  et  philologue,  né  à 
Alst  (Frise)  vers  1563,  m.  en  1013,  a laissé,  entre  autres 
travaux  estimables:  Tertndi  Vorronis  fragmenta,  adjeclo 
eon/ectaneorvm  titra,  Fraueker,  1599 , iu-H®  ; de  üifjertufiis 
r erUontm  ht.  iv,  Marbourg,  1635,  iu-B®,  espèce  de  diction- 
naire des  synonymes;  de  U su  anlitpjarutn  tocutionum  lit.  u, 
Leyde,  1608,  in-8®;  de  Ordine  et  u tu  judiciorum  libri  ni, 
Arubeim,  1G17  ; Fragment»  veterum  hntoricorum  lahnorum 
emenJata  et  echnlii i illuelrata,  Amst. , 1626,  in-H®.  — Un  de 
ses  frères,  Tile  de  Poptna,  est  auteur  de  corrections  sur 
les  EpUrts  familières  de  Cicéron,  Anvers,  1572;  de  Soles 
sur  Asconius  Pedianu»,  Cologne.  1578,  etc. 

POPOCATEPETL  ou  LA  l’UEBLA,  volcan  du  Mexique 
(La  Pucbla),  à 10.  de  Cbolula  ; 4,786  met.  de  hauteur. 

POPuLl,  v.  du  royaume  de  Naples  ( A briuze- Ulté- 
rieure 11e),  à 13  kil.  N. -N. -O.  de  Solmoua;  3, (KM  hab. 

POPPÉE,  Pojtfxta  Augusla , Romaine  célèbre  par  sa 
beauté  et  par  sou  ambition;  mariée  successivement  à 
Kufus  Crispinus,  préfet  des  cohortes  prétoriennes,  et  à 
Olhon , favori  de  Néron  et  depuis  empereur,  elle  séduisit 
Néron,  devint  sa  maîtresse,  fit  éloigner  Othon,  et,  ambi- 
tionnnnidose  faire  épouser,  mit  tout  et»  œuxrc  pour  perdre 
Agrippine , dont  elle  redoutait  le  pouvoir  sur  son  fils. 
Ayant  réussi,  ses  vœux  furent  comblés:  Néron  l'épousa, 
après  avoir  répudié  Octavic.  Poppée  était  enceinte,  quand 
un  jour  elle  osa  railler  Néron;  il  lui  donna  diins  le  ventre 
un  coup  de  pied,  dout  elle  mourut  peu  de  jours  apres, 
en  65. 

POPP1,  v.  de  Toscane,  sur  l'Arno,  à 53  kil.  S.-E.  de 
Florence  ; 4,000  bal».  Palais,  bibliothèque. 

PUPRAD,  POPPAUT  ou  POl’ER,  riv.  des  F.tats  au- 
trichiens, naît  dans  les  Karpathes,  sur  les  confins  de  la 
Gallieic  et  de  la  Hongrie,  sépare  les  eomltatê  de  Liptau  et 
de  Zip»,  arrose  celui  de  Saroftch,  et  se  jette  dans  la  Duna- 
jetz  : cours  de  150  kil. 

POPUL1FUGIU.M , fête  annuelle  établie  chez  les  anc. 
Romain»  en  commémoration  de  la  disparition  de  Romulus, 
au  marais  de  la  chèvre  ( V.  Marais  ) , événement  qui 
causa  tant  de  désordre  et  d'effroi , que  le  peuple  prit  la 
fuite.  Elle  revenait  le  3 des  Nones  de  juillet  (5  juillet). 
Suivant  une  autre  tradition , ceue  fête  était  la  même  que 
les  Nones  Caprotines.  \ U.  Cacuotinu).  C.  D — y. 

POPULON1A  ou  POPU1/JN1UM,  une  des  12  Lucumo- 
nies  étrusques.  Aujourd'hui  Piomüino. 

PORAS  ou  POKATAS,  nom  anc.  du  Puuth. 

PÛKCACClll  (Thomas),  littérateur,  né  ver»  1530  à 
Castigliooe-Aretino  ( Toscane  |,  m.  en  1595,  surveilla  à 
Venise  l'impression  d’une  collection  des  historiens  grecs 
et  latins,  traduits  en  italien,  fil  lui-même  le»  traduction» 
de  Dictys,  Dards,  Quintc-Curce,  Justin  , Pomponius  Mélav 
et  écrivit  encore,  entre  autre»  ouvrages  : le  Isole  più  famote 
del  tnundo,  Venise,  1572  et  1604,  in- fol.,  et  fig.;  It  Attioni 
d'Arrigo  III  ,re  de  Francia  e di  Polonia , 1574,  iu-4®;  F une- 
rôti  antichi  di  direrti  popoli  s naxtom , 1574,  in-4°  et  fig. 

PORCARO  (Stefuno),  noble  romain,  conspira  contre 
Nicolas  V,  dans  le  but  d'enlever  aux  papes  la  puissance 
temporelle,  et  de  faire  de  Rome  une  république,  fut  arrêté 
eu  1453,  et  pendu  avec  9 de  scs  complices. 

POKCENSlS  paoüs,  nom  latin  du  Porcien. 

PORC-ÉPIC  (Ordre du).  V.  Camail  (Ordre  du ). 

PORCHA1RE  (SAINT-),  ch.-l.  de  caut.  (Cha rente- 
inférieure),  arr.  et  à 16  kil.  N.-O.  de  Saintes;  516  Uab. 


Beau  ch&teau  gothique.  Aux  environ» , grottes  curieuse*. 

PORC'IIERON  [Dom  Placide),  Bénédictin,  né  à Cbà- 
teauroux  en  1652,  m.  eu  1694.  fut  bibliothécaire  de  I ab- 
baye de  Sl-Germain-des-Prés.  Il  eut  part  à 1 édition  des 
Œuvres  de  St  Hilaire,  oublia , d'aprè»  un  manuscrit  de  la 
Bibliotbéipie  du  roi , fa  Géographie  de  l\4no»y>ne  de  flj- 
tenne,  Paris,  16B8,  in-8®,  et  donna  une  édition  de»  Muimet 
P'tur  l'éducation  d'un  jeune  seigneur,  arec  les  instructions  ds 
l’empereur  Uasile  pour  U on,  w>n  /Ut,  1690,  in-12. 

PORC1IEUUNS  l Le»  ),  hameau  et  pré,  à un  peu  plu» d’un 
demi-kilomètre  N.-O.  de  Pari»,  et  fort  à la  mode  au  com- 
mencement du  xviu®  siècle,  parmi  l<  » roué»  de  la  Régence, 
comme  rendez-vous  de  débauches  et  do  duel».  Les  Por- 
cin r<  ns  étaient  Ttn  U?  coin  des  rues  actuelle*  de  Ulichy 
et  S*-I.azare,  quartier  alors  en  pleine  campagne. 

POKCIA,  fille  de  Caton  d’Utique  et  femme  de  J uni  us 
Bruni»,  »c  donna  la  mort  après  la  perte  de  non  époux, 
en  avalant,  dit-on,  des  charbon»  ardent»,  l'an  42  av.  J.-C. 

PORCIEN  (Le),  Porceruis  payut,  petit  pays  de  l'auc. 
France  ( hampagne,  au  N.),  enclavé  dans  le  Rcihéloia; 
ch.-l.  i bâteau -Porcien.  Auj.  compris  dans  le  département 
de»  Ardennes. 

PoRCÛ,  v.  de  Bolivie,  départ,  et  à 55  kil.  S.-O.  de 
Potosi  ; 20,000  hab.  Jadis  importante  pour  ses  mine» 
d'argent. 

PoKCUNA , une.  Obulco , v.  d'Espagne,  prov.  et  à 
28  kil.  O.  de  Jaen.  Aux  environs  se  trouve  un  remarquable 
château-fort , en  partie  construit  par  les  Romains,  et  ruiné 
auj.  en  quelque»  partie*.  Cette  ville  appartint  à l'ordre  de 
Calatrava.  Pop.  de  la  commuuc  : 5,262  hab. 

PORDAGE  (John  ),  mystique  anglais,  né  vers  1625,  tn. 
à Londres  eu  1699,  était  médecin.  Il  prétendit  avoir  de» 
révélation»,  et  publia  une  Théologie  mystique,  1698,  où  les 
idée»  de  Rœhme  sont  rédigées  en  sy  sterne.  Thomas 
Bromlcy  et  Jeanne  Lcadc  furent  scs  disciples. 

PORDENONE,  v.  des  Etats  autrichien*  i Vénétie), 
dans  la  délégation  et  à 53  kil.  S.-S.-O.  d'L’dine,  sur  le 
Ronccllo  ; 5,000  bal».  Papeterie.  En  1U55,  son  collège  mili- 
taire a été  transporté  à bcravalle. 

PORDENONE  (Jean-Antoine  LIC1NIO  REOILLO,  dit  il), 
peintre  d'histoire,  né  à Pordenonc  iFrioul),  en  14H3,  m. 
à Ferrare  en  1510,  imita  d'abord  Pcllegrino  di  San-Da- 
niolo,  puis  le  Giorgion,  devint  le  rival  et  l'ennemi  du 
Titien,  et  fut  comblé  d’honueurs  par  Charles  - Quint,  Il 
**t  un  des  chef»  de  l'école  vénitienne,  et  se  distingue  par 
une  conception  vigoureuse,  pleine  de  variété,  de  hardiesse 
et  de  facilité,  et  par  une  belle  couleur.  Il  excella  surtout 
dans  la  fresque,  dont  beaucoup  de  villes  et  de  châteaux 
des  anc.  Etat»  vénitiens  sont  encore  ornés  : on  cite  surtout 
deux  chapelle»  qu’il  a décorées  à Vicence.  Parmi  tes  ta- 
bleaux, le  plus  célèbre  représente  St  laurent  (iiwjhnram 
environné de  plutieur»  autres  suints.  On  cite  encore  un  Si  Au- 
gustin, un  Mariage  de  Sle  Catherine,  etc. 

PORDENONE  l Jules  licinio,  dit),  neveu  et  élève  du 
précédent , né  À Venise  en  1500,  m.  k Augsbourg  en  1561, 
peignit  de»  fresque*  estimées  à Venise  et  à Rome,  et  fut 
surnommé  le  Domain. 

POKD1C,  brg  l Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 9 kil.  N.-O. 
deSf-Brieuc;  782  hab. 

POREH  (Charles),  célèbre  jésuite,  né  en  1675,  h Vendes 
pré*  de  Caen,  m.  en  1741,  fit  de  brillantes  étude»  à Caen, 
entra  dan»  l'ordre  de»  Jésuites  en  1692,  enseigna  la  rhé- 
torique à Renne»  en  1695,  et  fut  bientôt  appelé  à diriger, 
à Paris,  le  collège  Louis-U-Grand.  Il  n'en  étudia  pas  moins 
la  théologie,  et  se  livra  à la  prédication.  En  170H,  se» 
supérieur»  lui  confièrent  la  rhétorique  dans  le  même  col- 
lège, et  il  y obtint  un  succès  complet,  en  mêlant  l'éduca- 
tion à l'instruction.  Voltaire,  son  élève,  préférait  sa  con- 
versation aux  jeux  de  ses  camarades,  et  conse  rva  toujours, 
pour  son  savoir  et  sa  peraonue,  des  sentiments  de  haute 
estime,  de  recormai»»auce  et  de  tendre  vénération.  l’orée 
a lais»'.-  25  Harangues  latines,  sacrées,  académique»  ou  sur 
divers  sujet»,  1735,2vol.  in-12.  et  1747,  3 vol.  in-12, dont 
l'Oraison  funèbre  de  Louis  XIV  est  la  plu»  célèbre  ; son 
latin  est  un  peu  maniéré  ; l'expression  est  ingénieuse,  l'idéo 
brillante,  mais  la  fréquence  de*  antithèses  trahit  le  rhé- 
teur. On  lui  doit  encore  six  Tragédies  latine-, , 1745?  dont 
un  llrutus , auquel  Voltaire,  selon  La  Harpe,  aurait  em- 
prunté plusieurs  trait»;  4 Comédies  de  mœurs,  en  prose 
latine,  1749,  précédées  de  prologues  en  vers  français  qui 
en  expliquent  le  sqjet;  le  Misoponus  (l'ennemi  du  travail), 
et  le  Philédon  ( l'ami  du  plaisir)  furent  joués  souvent  dans 
les  collèges  de  l'onlro,  bien  que  le  P.  Porée  eût  écrit  un 
discours  contre  les  spectacles,  de  Theatro  oralio,  1733. 

POllENTRUY,  en  allemand  Uruntrut  ou  Prvntrut,  anc. 
Amoyetobria  ? v.  de  Suisse  (Berne),  sur  une  éminence,  à 
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40  kil.  O. -S.- O.  de  Bâle,  prés  de  la  frontière  française; 
2,900  ha  b.  Résidence  de  l'évêque  de  Bâle;  collège  (jadis 
de  Jésuites).  École  normale  primaire.  Horlogerie,  bijou- 
terie, tanneries.  On  remarque  l’église  S*-Eiienne,  la  tour 
de  Refuge  ( Reh  fut»  ) , la  tour  du  Coq,  où  sont  les  archives, 
et  le  château  épiscopal.  Détruite  par  les  Alémans  sous 
Constantin,  et  plus  tard  par  Attila,  cette  ville  fut  relevée 
par  Théodore  le  Grand,  puis  par  Charlemagne,  et  fut,  au 
moyen  âge,  un  sujet  de  continuelles  contestations  entre 
l’Empire,  la  France,  la  Bourgogne,  les  comtes  de  Ferrette, 
de  Neufchâtel.  et  de  Montbéliard  ; les  évêques  de  Bâle,  qui 
l’avaient  acquise  en  1271,  furent  souvent  en  querelle  avec 
ses  bourgeois.  La  Guerre  de  Trente-Ans.  où  elle  fut  prise 
tour  à tour  par  les  Suédois,  les  Allemands,  les  Français  et 
les  Espagnols,  la  peste,  dos  incendies,  la  firent  ensuite 
beaucoup  souffrir.  Prise  par  les  Français  en  1793,  elle 
devint  le  eh.-l.  du  département  du  Mont-Terrible,  puis 
d'un  arrondissement  du  département  du  Haut-Rhin.  Les 
traités  de  181 5 la  donnèrent  au  canton  de  Berne.  Elle 
tenta,  en  1830,  par  une  sédition  sans  succès,  de  se  réunir 
à b France. 

PORLIER  (D.  Juan-Diox),  dit  El  Marquesito,  né  vers  1775 
à Carthagéne  d'Amérique,  m.  en  1815,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine  , assista  à la  bataille  de  Trafalgar, 
fit  la  guerre  de  partisans  contre  les  Français  en  1809, 
mérita  par  ses  services  le  grade  de  maréchal-de-camp  et 
la  capitainerie-générale  des  Asturies;  trama  un  complot, 
après  la  restauration  do  Ferdinand  Vil , dans  le  but  de 
rétablir  la  constitution  des  Cortès  de  1812,  prit  S*,-Lucie, 
organisa  une  junte  insurrectionnelle  en  Galice,  marcha 
sur  Santiago,  mais  fut  livré  par  des  traîtres,  traduit  devant 
une  commission  militaire,  condamné  à mort,  et  pendu. 

PORNEYAH,  r.  de  l'Hindoustan  anglais,  présidence  et 
à 380  kil.  N.-O.  de  Calcutta;  10,000  hab. 

P0RN1C,  ch.-l.  decant.  et  petit  port  sur  l'Océan  (Loire- 
Inférieure  | , â l’entrée  de  la  baie  de  Bourgneuf,  arr.  et  à 
22  kil.  S.- S.- O.  de  Paimbcfuf;  312  hab.  Bains  do  mer 
et  de  sables  ; eaux  ferrugineuses.  Pêche  de  sardines  ; ar- 
mements pour  la  pêche  de  la  morue.  Export,  de  grains  du 
pays  de  Rets. 

POROS , anc.  Sphctria,  lie  de  l’Archipel , séparée  de  la 
Moréc  à l'O.  par  un  canal  assez  étroit , et  unie  par  un 
banc  de  sable  a l’ile  Calaurie  ; 9 kil.  do  tour;  5,000  hab. 
Elle  contient  une  ville  de  même  nom , port  militaire , avec 
arsenaux  , magasins  et  chantiers. 

PORPHYRE  , philosophe  de  l'école  d’Alexandrie  , né 
l’an  233  ap.  J.-C. , à Tyr  ou  â Batanea,  colonie  tyricnne, 
m.  en  305,  s'appelait  Jfufe/mj,  qui,  en  syrien,  signifie 
■ roi,  **  d’où  son  nom  grec  de  Porphyre  ( porphyrios , Pur- 
puratus).  11  suivit  d’abord  les  leçons  d’Origéue , visita 
Home,  et  habita  quelque  temps  Athènes,  où  Lougin  l’initia 
à la  philosophie  de  Platon  ; puis  il  revint  à Rome , et 
•'attacha  à l’iutin , dont  il  embrassa  1a  doctrine  avec  ar- 
deur, après  l’avoir  d'abord  contredite.  Il  passa  plusieurs 
années  en  Sicile,  et  revint  se  fixer  à Rome  après  la  mort  de 
Plotin,  où  il  enseigna  avec  grand  succès  jusqu’à  la  fin  de 
sa  vie.  Porphyre  écrivit  la  vie  de  Plotin,  dont  il  développa 
lâ  doctrine  en  la  modifiant  dans  certaines  parties.  Esprit 
mystique,  il  garda  néanmoins  plus  de  réserve  que  ses 
contemporains  de  la  mémo  école,  adonnés  aux  pratiques 
les  plus  extravagantes  de  l'ascétisme  et  de  la  théurgie. 
Il  composa  un  grand  nombre  d’écrits,  dont  le  plus  célèbre 
était  un  ouvrage  contre  les  chrétiens,  livre  que,  pins 
tard , Théodosc  II  fit  brûler.  La  doctrine  philosophique  de 
Porphyre  n’a  qu’un  intérêt  secondaire  ; le  plus  grand  ser- 
vice qu'il  ait  rendu  à la  philosophie  est  une  Introduction 
aux  catégories  d'Aristote,  publiée  à Paris,  1546,  (p’cc-latin, 
et  qui  a servi  de  texte  à la  controverse  du  réalisme  et  du 
nominalisme.  Porphyre  avait  entrepris  de  concilier  Platon 
et  Aristote.  C’était  un  esprit  souple  et  facile,  enrichi  d'une 
foule  de  connaissances,  mais  peu  solide.  On  a encore  de 
lui  une  l'ic  de  Pythagore , éditée  par  Holstenius , Rome, 
1630,  mêlée  de  fables , fragment  d'une  ÎUstoire  philoso- 
phique en  4 livres,  auj.  perdue.  Ses  autres  ouvrages  sont: 
l 'Exercice  par  demandes  et  par  réponses  sur  les  caté- 
gories, Venise,  1566,  in-fol.  ; Traité  de  l'abstinence  de  la 
chair  des  animaux,  Rome,  1630  , in-8®,  réédité  par  Rhœr, 
Utreeht,  1767,  et  traduit  en  français,  avec  la  Vie  de  Plotin, 
par  Burigny,  Paris,  1757;  Lettres  d Marcello,  sa  femme, 
Milan,  1816,  in-8®;  Lettre  à Anébm , prêtre  égyptien, 
sur  la  théurgie,  dans  le  Pœmander  de  Venise,  in-fol., 
1483.  B— D. 

PORPHYROGÉNÈTE , c.-à-d.  ni  dans  la  pourpre , nom 
que  l’on  donnait  aux  enfanta  des  empereurs  byzmtins, 
soit  parce  que  les  impératrices  faisaient  leurs  couches 
dans  un  appartement  tendu  de  pourpre,  soit  parce  qu’ils 
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[ étaient  reçus  dans  un  drap  de  pourpre  au  moment  de  leur 
naissance. 

PORPORA  (Nicolas]  , célèbre  compositeur  de  musique 
et  professeur  de  chant , né  à Naples  en  1687  , m.  eu  1767, 
élève  d'Alex.  Scarlatti , devint  un  des  plus  savants  musi- 
ciens de  l’école  napolitaine.  Les  grands  chanteurs  du 
XTII1®  siècle,  Farinelli,  Caffarelli,  Sulimbeni , Hubert,  la 
Mingotti,  la  GabriclliJaMolteni,  se  formèrent  à son  école. 
Le  compositeur  allemand  liasse  suivit  aussi  se»  leçons. 
Porpora  fut  maître  de  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe  ; s'é- 
tant rendu  en  Angleterre,  il  >e  vit  préférer  Handel.  De  re- 
tour en  Italie,  il  tomba  dans  une  extrême  misère.  H eut 
peu  d’abondance , de  nouveauté  et  de  chaleur  ; il  prodi- 
guait les  trilles  et  les  mordants.  Son  style  sévère  convenait 
mieux  à l'église  qu'au  théâtre.  Il  écrivit  plus  de  50  opéras, 
auj.  touillés  dans  l’oubli,  mais  dont  plusieurs  obtinrent 
beaucoup  de  succès.  B. 

PORPORATI  (Charles-Antoine) , célèbre  graveur,  né  à 
Volvère  près  de  Turin  en  1741,  m.  en  1816,  avait  été, 
avant  de  se  livrer  à son  art,  ingénieur-géographe  de  l'ar- 
mée piémontaise.  11  vint  étudier  la  gravure  à Paris  sous 
différents  maîtres,  et  néanmoins  se  fit  une  manière  à lui, 
oui  se  distingua  par  la  délicatesse  du  modelé,  la  grâce  et 
rexpression  des  têtes.  Ses  meilleures  œuvres  sont  : le  por- 
trait de  Charles- Emmanuel  III;  la  Petite  fille  au  chien, 
d’après  Grcuze;  Suxonna  au  bain , d'après  Snnterre;  le 
Bain  de  Léda , d’après  le  Corrége.  B. 

PORQUEROLLES,  une  des  lies  d’Hyères,  la  plus  occi- 
dentale , possède  deux  forts , Porquerollcs  au  centre  , et 
Grand-Langoustier  à l'O.;  16  kil.  de  tour;  300  hab.  Sol 
très-boisé. 

PORRÉE  (Gilbert  de  la).  V.  Gilbert. 

PORRERAS,  ville  de  Hic  Majorque,  à 10  kil.  E.  de 
Lluchmayor;  4,000  hab. 

PORUETANUS,  nom  latinisé  de  Gilbert  de  la 

PORRUDOS  ou  SAN-LORENZO,  rivière  du  Brésil 
(Mato-Grosso  1 , affluent  dclaCayuba;  cours  de  450  kil. 

PORSENNA,  roi  do  Clusium  en  Etrurie , fit  la  guerre 
aux  Romains  , en  508  av.  J.-C. , sous  prétexte  de  rétablir 
Tarquin.  Il  les  battit  sur  les  bords  du  Tibre , et  serait 
peut-être  entré  à leur  suite  dans  Rome,  s'il  n'eût  été  arrêté 
sur  le  pont  Sublicius  par  Iloratius  Codés  (K.  ce  mol).  Il 
bloqua  la  ville  pour  la  prendre  par  famine  ; mais,  effrayé, 
selon  Tite-Live , de  l’audacieuse  entreprise  et  des  menaces 
de  Mutius  Set- vol  a ( V.  ce  moi]  , il  traita  de  la  paix , et  re- 
çut des  otages  , au  nombre  desquels  étnit  Clélie  ( V.  ce 
snot  ).  D'autres  témoignages  permettent  d'affirmer  que 
Porscnna  prit  Rome,  que  le  sénat  lui  envoya  un  trône 
d'or  et  les  insignes  royaux  comme  preuve  de  soumission  , 
et  qu'il  interdit  aux  vaincus  d’employer  le  fer  à d'autres 
usages  qu’à  l'agriculture.  Les  Romains  s’affranchirent, 
lorsque  Porscnna , voulant  conquérir  le  Latium , eut  été 
battu  sous  les  murs  d’Aricie.  B. 

PORSON  ( Richard  ) , helléniste  anglais  , laborieux  et 
plein  de  sagacité,  né  en  1759  à East-Huston  (Norfolk), 
m.  en  1808 , professeur  de  grec  au  collège  de  la  Trinité  â 
Cambridge,  1792,  a laissé  : des  éditions  d’Eschyle,  Glasgow, 
1795;  de  plusieurs  pièces  d'Euripide  ( Ifécube,  Londres, 
1797  et  1808  ; Oreste  , 1798  et  181 1 ; Us  Phéniciennes,  1799 
et  1811  ; Médée,  Cambridge,  1801  et  1812);  des  Notes  sur 
VAnatxue  de  Xénophon,  Cambridge,  1786;  des  Notes  sur 
les  é'ommrulrtirri  de  Toup  sur  Suidas,  Hésychius  et  d'autres 
lexicographes  grecs,  Oxford,  1790;  Adeersaria , noter  et 
emendationes  in  poêlas  grtecoe,  ouvrage  édité  par  Monk 
et  Blomfield  , Cambridge,  1812;  Noht  in  Arisioph  mem , 
ibid.,  1820,  in-8«;  une  édition  du  Lexique  de  Photius, 
Londres,  1822. 

PORT , mot  employé , dans  les  Pyrénées , pour  désigner 
UH  passage. 

FORT- au -prince  , v.  capitale  de  la  République  d’Haïti, 
et  ch.-l.  de  la  province  de  l'Ouest,  sur  la  côte  O.  de  nie, 
et  sur  la  baie  de  Gonaïves  , par  18®  33’  42"  lat.  N.  et  74® 
47*  30"  long.  O. , port  sôr  et  commode  , le  principal  port 
de  commerce  de  l’ile , 28,000  hab.  Siège  du  gouvernement 
et  des  administrations  centrales.  Cour  do  cassation,  Cour 
des  comptes  , tribunaux  do  lr*  Instance  et  de  commerce. 
Lycée,  école  militaire,  école  de  médecine  ; arsenal , mon- 
naie. Climat  malsain  par  suite  des  chaleurs  excessives  de 
l’été  : c'est  la  ville  la  plus  chaude  de  l’Ile.  Tanneries. 
Exportation  de  café, sucre,  cacao,  coton,  acajou,  tabac,  bois 
de  teinture,  peaux,  écailles,  gingembre,  cire,  etc.  La 
ville  est  bien  percée;  la  plupart  des  rues  sont  dirigées  du  N. 
au  S. , et  de  l’E.  à l’O. , et  larges  de  20  à 23  mèt.  Presque 
toutes  les  maisons,  et  même  les  édifices  publics,  sont  en 
bois,  à cause  des  tremblements  de  terre. —Port-au-Prince 
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fut  fondé  en  1745  , mai»  n’eut  ses  premiers  établissements 
qu’en  1749.  Son  nom  lui  Tint  d’un  vaisseau  le  Prince,  qui 
mouilla  dans  cette  baie  en  1706.  Il  fut  la  capitale  de 
l’auc.  colonie  de  S^Domingue,  et  reçut,  après  l'affranchis- 
sement , le  nom  de  Port- Républicain.  Il  éprouva  de  vio- 
lents tremblements  de  terre  en  1751 , 1770  , et  1830.  Des 
incendies  le  ravagèrent  en  1784,  1791,  1820,  et  1822. 
l'atrie  d’A.  Pétion  et  de  Boyer.  B.  A. 

port-bail  , vge  et  petit  port  sur  la  Manche  | Manche) , 
à l'embouchure  de  la  Grise,  arr.  et  à 32  kil.  S.-O.  de  Va- 
lojrnes;  2,057  hab. 

port-baltique  ou  BALTtsCHPORT,  vge  de  la  Russie 
d’Europe  (Esthonie),  port  sur  le  golfe  de  Finlande,  à 48 
kil.  0.  de  Revel.  Prés  de  là  est  le  fort  de  Rogerwik. 

FORT-BOURBON , dit  aussi  G r and- Port  et  Port -Sud- EU  , 
v.  de  l’ile  Maurice  , sur  la  côte  S.-E. , le  plus  ancien  éta- 
blissement fermé  dan»  Plie.  Les  Hollandais  y avaient  le 
ch.-l.  de  leurs  colonies  en  1598. 

PORT-CASTHIES  OU  LE  CARÉNAGE  , ch.-l.  de  l’ile  Su-Ltt- 

cie  ( Petites  Antilles  anglaises  ) , sur  la  côte  N.-O.  ; 4,300 
hab. 

FORT-CIIOISEÜL.  V.  ANTON-GIL. 

roi(T-€LARE>CE , établissement  anglais  dans  l'tle  Fer- 
nando-l’o;  centre  des  croisières  pour  empêcher  la  traite 
des  nègres. 

PüRT-cRos,  une  des  Iles  d'Hjrère» , dans  la  Méditerra- 
née, près  de  la  côte  du  département  du  Var,  à 40  kil.  E.-S.- 
E.  de  Toulon  ; 5 kil.  sur  3 ; 100  hab.  Port  de  relâche. 

rORT-DALRYMPLE.  F.  GEORGETOWN. 

PORT-DB-BOUC , vge  | Bouehes-du-Rhône) , arr.  et  à 40 
kil.  O.-S.-O-  d’Aix,  à 5 kil.  de  Martigues,  à l’embouchure 
du  canal  d'Arles  dans  l’étang  de  Caronte  ; 1,350  hab. 
Port  de  commerce  et  de  pêche. 

FORT-DK-LA-MONTAONK.  V FORT-LOUIS. 

PORT-UE-LA-NOUVELLE.  Y.  NOUVELLE  ( LA). 

FOllT-DEâFAONK.  F.  SFANISH-TOWN. 

fokt-en-bessix , vge  l Calvados  ) , arr.  et  & 1 1 kil.  N.- 
N--  O.  de  Baveux  ; 850  hab.  Petit  port  de  commerce  et  de 
pèche  près  de  l'embouchure  de  la  Dromme. 

FORT-ELISABETH.  K.  ÉLISABETH  (PORT-). 

port-farine,  port  sur  le  détroit  de  Magellan,  par  52* 
50'  lat.  S.,  et  71°  46°  long.  O.  Les  Espagnols,  qui  s'y  éta- 
blirent en  1584,  l'avaient  nommé  Ftlipopolis,  en  l’honneur 
de  Philippe  IL  Les  Chiliens  y ont  formé  un  établissement. 

FORT-GLASGOW  OU  KBWFORT -GLASGOW  , V.  d'EcOSS* 
(Renfrew) , sur  l'estuaire  de  la  Clyde,  à 30  kil.  O.  de  Glas- 
gow, 19  O.-N.-O.  de  Renfrew;  10,000  hab.  Comin.  de 
bois  de  construction  ; raffineries  de  sucre,  filatures  de  lin; 
fabr.  de  cordages  et  toile  à voiles , construction  de  uavires. 
—Fondée  en  1688,  et  réunie  en  1775  à Xewark,  dont  le 
château  en  ruines  existe  encore. 

port-Jackson  ( Baie  de  ) , sur  la  côte  E.  de  l’Australie 
(Nouvelle -Galles  du  Sud). 

fort-launay,  vge  (Finistère) , arr.  et  4 3 kil.  N.  de 
Ch&teaulin , sur  la  rive  dr.  de  l'Aulne , 4 35  kil.  de  son 
embouchure  dans  la  rade  de  Brest;  900  hab.  Petit  port  de 
commerce  et  d'échouage. 

TORT- LIBERTÉ.  V.  FORT-LOUIS. 

Port-Louis  , ch.-l.  de  caut.  (Morbihan)  , arr.  et  4 6 
kil.  S.  de  Lorient,  sur  la  rive  g.  et  à l’embouchure  du 
Blavet  dans  l’Atlantique;  2,029  hab.  Place  forte,  avec 
citadelle  ; port  de  commerce  et  de  relâche.  Hôpital  du  la  ma- 
rine. Pèche  de  sardines.  Bains  fréquentés.  — Fondée  en 
1635  par  Louis  XHI , cette  ville  reçut , pendant  la  Révo- 
lution , le  uom  de  Port-Liberté. 

fort-louis  ou  port-nori>-Oukst  , appelé  Port  de  la 
Montagne  sous  la  1**  République  française,  et  Port  Napo- 
léon sous  l'Empire,  v.  forte  , ch.-l.  de  l’ile  Maurice  . port 
sur  la  côte  N.-O. , dans  la  mer  des  Indes  ; par  20®  9'  lat. 
N.  et  55®  9’  long.  E.;  28,000  hab.  Ville  assez  bien  bâtie  ; 
on  remarque  l'hôtel  du  Gouvernement,  le  théâtre,  le 
Champ  de  Mars,  etc.  Hôpital  militaire;  chantiers  de  con- 
struction Elle  appartient  depuis  1810  aux  Anglais.  Un 
incendie  en  1816,  et  la  peste  en  1819,  y causèrent  de 
grands  ravages. 

fort-locj8,  brg  de  la  Guadeloupe  (Grande-Terre), 
4 22  kil.  N.  de  la  Poiutc-4-Piirc,  port  fortifié  sur  le  Graud- 
Cul-de-Sac;  4,700  hab. 

POBT-MAIION.  F.  mauon. 

fort-maurice , v.  des  Etats  sardes,  ch.-l.  de  la  prov. 
de  sonnoni,  a UOkil.  S.-E. de  Turin,  sur  Icgolfe  de  Gènes; 
8,000  hab.  C’omm.  de  pâles,  huile,  fruits.  — La  prov.  de 
Port-Maurice,  créée  eu  1860,  comprend  3 arroud.,  I’urt- 
Waurice,  San-Remo,  Oneglia,  a une  superf.  de  1,136  liect., 
et  une  pop.  de  131,383  liai».  C.  P, 

FÜRT-NAPiJJ  ÉO>.  ;•.  PORT-LOUIS. 


FORT-NATIONAL.  V.  CHERBOURG. 

FORT-N  1CIIOLSON.  F.  NICIIOLSON. 

FORT-NORD-OUEST.  F.  PORT-LOUIS. 

fort-patrick,  v.  d'Ecosse,  comté  et  à 5 kil.  N.-O.  de 
Wigton,  port  sur  la  mer  d'Irlande,  4 30  kil.  des  côtes 
d'Irlande, et  4 175 kil.  S.-O.  d'Edimbourg;  1,996  hab.  Baius 
de  mer.  Il  s'y  est  fait  longtemps  pour  l'Irlande,  comme 
4 Gretna-Grecn,  pour  l'Angleterre,  beaucoup  de  mariages 
clandestins. 

fort  - fui li pp,  colonie  auglai.se  sur  la  côte  §.  de 
l’Australie,  détachée  de  la  Nouvelle-Galle»  du  Sud,  et  si- 
tuée dan»  la  terre  de  Grant  ; capitale,  Melbourne.  Appelée 
aujourd'hui  Victoria  (F.  ce  mot). 

FORT-REPUBLICAIN.  F.  PORT-AU-PRINCE. 

fort-royal,  célébré  abbaye  de  femmes,  4 24  kil.  S.-O. 
de  Paris,  prés  de  Chevrcunc  (Seine-et-Oise).  Elle  fut 
fondée  en  1204,  de  concert  avec  Eudes  de  Sully,  évéque 
de  Paris,  par  Mathilde  de  Garlande,  à l’intention  du  salut 
et  du  retour  heureux  de  son  mari  Mathieu  Ie»  de  Mont- 
morency-Marli , parti  pour  la  4*  croisade.  On  a voulu 
donner  4 ce  uom  un  sen»  illustre,  en  l’attribuant  à Phi- 
lippe- A ugu» te,  qui,  égaré  dans  une  chasse,  aurait  trouvé 
là  un  port  de  refuge  ; quelques-uns  môme  ont  fait  à tort 
de  ce  monarque  le  fondateur  de  Port-Royal.  L’abbaye  fut 
soumise  à la  règle  de  S1  Benoit,  et  passa  bientôt  sous  la 
juridiction  de  l’ordre  de  Citeaux.  De  la  lr*  abbesse  ber- 
nardine, nommée  Ercmbergc,  à la  mère  Angélique  Arnauld, 
l'histoire  de  Port-Koval  ne  renferme  rien  qui  mérite  d’ètre 
signalé,  et  sa  célébrité  ne  date  que  du  commencement  du 
xvn*  siècle.  Les  guerres  des  Anglais , puis  les  guerres 
de  religion,  y avaient  introduit  un  relâchement  auquel 
on  avait  apporté  de  vains  remèdes.  Angélique,  en  1608-9, 
réforma  son  abbaye.  Le  local  était  étroit  et  malsain,  et,  au 
commencement  de  1626,  la  communauté,  composée  de  80 
religieuses,  se  transporta  4 Paris,  vers  l'extrémité  S.  du 
faubourg  .SLjaCqueg,  à l’endroit  où  est  auj.  l’hospice  de  la 
Maternité.  L'année  suivante,  l'abbaye  fut  enlevée  aux  Ber- 
nardins, et  passa  sous  l’ordinaire  , c.-4-d.  sous  la  surveil- 
lance de  l'archevêque  de  Paris.  Un  Institut  en  l'honneur 
de  la  Sainte  Eucharistie,  fondé  par  ta  première  duchesse 
de  Longueville,  et  dont  la  mère  Angélique  avait  été  la 
première  supérieure,  n'ayant  pas  réussi,  les  religieuses  de 
Port-Royal  en  prirent  l'habit  et  les  principales  pratiques, 
et  ajoutèrent  4 leur  nom  celui  de  Fille»  du  St  Sacrement, 
1647.  Ce  fut  4 Port-Royal  de  Paris  que  vint,  en  1636, 
l’abbé  de  Saint-Cyran,  et  il  eut  bientôt  acquis  sur  l’abbesse 
et  le  monastère  un  pouvoir  absolu.  Pendant  qu'il  répandait 
ses  doctrines  par  le  ministère  des  femmes,  il  établit  dans 
l’ancien  monastère,  qui  devint  alors  Port-Royal  des  Champs, 
les  fameux  solitaires,  dont  les  plus  connus  sont:  Arnauld 
d'Andilly  et  Antoine  Arnauld,  frères  de  la  mère  Angélique, 
Lemaistre,  Sacy,  et  Séricourt,  ses  neveux;  Nicolle,  Lan- 
celot, Fontaine,  Tillemont,  etc.  Nourris  de  littérature  et 
d’ascétisme,  ils  furent,  par  leurs  ouvrages  et  par  leur  en- 
seignement, les  apôtres  du  jansénisme.  Pour  faire  concur- 
rence aux  Jésuites,  maîtres  alors  de  l'éducation,  ils  fon- 
dèrent de  Petites  écoles,  d'abord  à Port-Royal  des  Champs, 
puis,  après  le  retour  d’une  partie  des  religieuses  en  1648, 
soit  aux  Granges,  qui  devinrent  leur  séjour,  soit  au 
château  des  Trous,  vers  Chevreuse,  soit  au  Ühesnai  prés 
Versailles,  soit  dans  l’impasse  Sl-Dominique  d’Enfer  à 
Paris.  Ces  écoles  durèrent  jusques  vers  1660  ; alors  elles 
furent  dispersées,  ainsi  que  les  solitaires.  Elles  eurent 
pour  priucipaux  maîtres  Lancelot,  Nicolle,  Guyot,  Cous- 
tel,  sous  la  direction  de  W allen  de  Beaupuis;  et,  pour 
élèves  les  plus  célèbres,  du  Fossé,  les  Bignon,  les  Harlay, 
et  surtout  J.  Racine,  et  l'annaliste  Tillemont.  De  cet  ensei- 
gnement sortirent  la  Géométrie,  la  Grammaire  générale,  la 
Logique,  les  Racines  grecques,  les  Méthodes  grecque  et  la- 
tine , etc.,  ouvrages  estimés,  quoique  d’une  valeur  un  peu 
surfaite.  Les  religieuses,  de  leur  côté,  se  livraient  à F édu- 
cation des  jeunes  filles.  Cependant  Forage  grondait  autour 
de  Port-Royal,  excité  surtout  par  Antoine  Arnauld,  dont 
le  Traité  de  la  fréquente  communion  et  les  deux  Lettres  à un 
duc  et  pair  furent  condamnées  comme  renfermant  l’hé- 
résie janséniste.  Port^Royal  se  défendit  par  des  miracles 
(Sainte-Epine),  et,  co  qui  était  plus  sérieux,  par  le*  Lettres 
Provinciales,  1656.  On  fit  de  vains  efforts  pour  obtenir  des 
religieuses  la  signature  du  Formulaire  qui  condamnait  les 
doctrines  de  Jansénius.  Alors  les  jeunes  pensionnaires 
furent  rendues  à leurs  familles,  les  confesseurs  jansénistes 
éloignés,  et  défense  provisoire  fut  faite  de  recevoir  des 
novices.  Quelques  religieuses  furent  dispersées  dans 
d’autres  monastères , et  on  les  remplaça  par  des  reli- 
gieuses de  la  Visitation.  — Après  la  paix  de  l'Eglise,  en 
1669,  les  deux  monastères  de  Paris  et  des  Champs,  jus 


POR 


— 2175  — 


POR 


qu'alcrs  soumis  au  même  gouvernement , furent  séparés  i 
l’un  de  l'autre,  et  les  biens  partagés.  Le  roi  nommait  à I 
l’abbaye  de  Paris;  mais  tes  religieuses  des  Champs  en 
regardèrent  toujours  les  abbesses  comme  intruses.  Elles 
persistèrent  dans  leur  obstination,  et  désobéirent  à la 
bulle  donnée  en  1705  par  Clément  XI,  comme  à tous  les 
autres  décrets  pontificaux.  Fatigué  des  révoltes  dont  le 
mouastère  était  le  centre , Louis  XIV  en  demanda  la  sup- 
pression au  pape.  Clément  XI  accéda  & ce  vœu  en  1708; 
la  bulle  fut  exécutée  l'année  suivante,  et  les  religieuses 
enlevées  et  conduites  dans  différents  monastères,  où  elles 
se  soumirent  successivement.  Le  couvent  désert  conti- 
nuant à entretenir  l'irritation,  Louis  XIV  le  fit  raser  en 
1710.  Les  religieuses  de  la  maison  de  Paris  se  montrèrent 
plus  dociles,  et  leur  communauté  subsista  jusqu'en  1790; 
elle  fut  supprimée  alors  avec  tous  les  ordres  religieux.  La 
Convention  convertit  en  prison  Port- Royal  de  Paris,  sous 
le  nom  de  Port- Libre.  Indépendamment  des  ouvrages  publiés 
sous  les  titres  de  Mémoire e lur  Port-Royal,  Gémissements  sur 
Port- Royal,  Humes  de  Port -Royal,  etc.,  l'histoire  de  ce  mo- 
nastère a été  écrite  par  J.  Racine,  1 vol.  in-12,  publié  en 
1742;  par  le  bénédictin  Dom  Clémencet,  10  vol.  in-12, 
1755-1757;  par  Ëesoigne , docteur  de  Sorboune,  6 vol. 
in-12,  1752  : et  par  M.  Sainte-Beuve,  5 vol.  în-8*,  Paris, 
1810-59,  travail  fait  et  médité  à loisir.  Au  surplus,  tous 
ces  ouvrages  sont  composés  dans  un  sens  janséniste  on 
apologétique.  M — d. 

port-royal,  ▼.  forte  de  l’tle  de  la  Jamaïque,  port  mi- 
litaire, sur  la  côte  S.,  À 8 kil.  S.-S.-O.  de  Kingston.  Arse- 
nal; hôpital  maritime.  C'était  autrefois  l’une  des  pre- 
mières villes  des  Antilles  ; mais  un  tremblement  de  terre, 
en  1692,  un  incendie  en  1702,  et  un  ouragan  en  1722, 
l’ont  ruinée. 

POBT-ROYAL.  V.  ANNAPOL18. 

POBT-8A1NTE-MARIE,  ch.-l.  de  caut.  ( Lot-et-Garonne ), 
arr.  et  à 20  kil.  U.  d'Agen,  sur  la  rive  dr.  de  la  Ga- 
ronne; 1,864  hab.  Autrefois  fortifié.  Comm.  de  vins, 
grain»,  bestiaux. 

POKT-BAiNTE-MAKiE,  Porlut  Menesthei  des  anciens,  v. 
d'Espagne  (Andalousie) , port  à l’embouchure  de  la  Guada- 
lete,  au  fond  de  la  baie  de  Cadix,  à 26  kil.  N.-N.-E.  de 
cette  ville.  Ses  fortifications  furent  détruites  en  1810. 
Comm.  de  vins,  fruits,  blés,  etc.  Population  de  la  com- 
mune : 17,930  hab. 

PORT-SUD- EST.  V.  POKT-BOUKBOR. 

pout-6 uk— baone,  Porto*  Aôurtnus,  ch.-l.  de  cant.  (II1*- 
Saône),  nrr.  et  13  kil.  N.- O.  de  Vesonl,  sur  la  rive  g.  de 
la  Saône;  1,681  hab.  Kuiues  d’un  château-fort.  Comm. 
de  fer,  de  bois  et  de  bestiaux  ; construction  de  bateaux. 

pobt-vbndres,  Portas  Veneris,  ch.-l.  de  caut.  (Pyré- 
nées-Orientales), arr.  et  à 41  kil.  E.  de  Céret;  2,025  hab. 
Place  de  guerre  de  4«  classe;  bon  port  sur  la  Méditerra- 
née, très-favorable  pour  les  communications  avec  l'Algérie  ; 
il  fut  réparé  et  mis  en  état  de  recevoir  de  gros  navires,  en 
1788,  par  ordre  de  Louis  XVI , auquel  on  a élevé  un  obé-  j 
lisque  de  33  met.  de  hauteur.  Aux  environs , récolte  de 
vins  fins  dits  d*  /taocio.  Comm.  de  vins,  eaux- de- vie , 
fruits,  huiles,  grains,  laines.  — Cette  ville  appartint  long- 
temps à l’Espagne,  et  fut  cédée  à la  France  avec  le  Rous- 
sillon. Le»  Espagnols  tentèrent  vainement  de  la  reprendre 
en  1690;  elle  leur  fut  livrée  en  1793,  et  reprise  en  1794. 

port-wei.ubotom,  ▼.  de  la  Nouvelle-Zélande,  4 l’en- 
trée E.  du  détroit  de  Cook  ; 6,000  hab. 

PORTA  iGiuseppe  le  Jeune,  dit  Salyiati),  peintre,  né 
en  1520  4 Castelnuovo-di-Garfagnana,  m.  vers  1574,  élève 
de  Salviati,  orna  de  peintures  4 fresque  la  voûte  de  la  bi- 
bliothèque de  S*-Marc  4 Venise,  et  l’une  des  grandes  parois 
de  la  salle  royale  du  Vatican.  Ses  tableaux  se  distinguent 
par  la  science  du  dessin , un  coloris  brillant , vigoureux  et 
vrai.  Le  musée  du  Louvre  a de  lui  : Adam  et  Eta  après  leur 
péché.  Porta  était  savant  en  mathématiques  et  en  architec- 
ture , et  trouva  le  premier  la  véritable  manière  de  tracer 
la  volute  ionique. 

porta  [Jacopo  della  J,  architecte,  né  à Milan  ver» 
1530,  m.  eu  1595,  fit  d'abord  des  bas-reliefs  de  stuc, 
étudia  ensuite  l’architecture  sous  Yignole,  fut  nommé  ar- 
chitecte de  S*-Pierre  de  Rome,  et  choisi  pour  achever  le 
palais  du  sénateur  Capitole,  que  son  maître  avait  continué 
après  Michel-Ange  ; il  disposa  l'ornementation  de  la  place 
telle  qu'elle  est  encore  aujourd’hui.  Il  fit  élever,  4 Rome, 
sur  ses  propres  dessins,  la  chapelle  Grégorienne,  le  petit 
temple  des  Grecs,  l’église  Notre-Dame  de'  Monti , et  une 
partie  de  celle  des  Florentins,  et  do  celle  du  Jésus.  Aidé 
de  Fonlann,  il  acheva,  en  1590,  la  coupole  de  St-Pierre, 
eu  la  reiulüut  un  peu  plus  elliptique  qu'elle  n'était  dans 
Je  plan  de  Michel-Ange  ; il  bâtit  la  façade  de  St-Pierrc-Rux- 


Liens,  celle  de  St-Louis-des-Français  ; éleva,  4 Frascati,  la 
villa  Aldobrandlui , dite  le  Belvédère,  etc.  Délia  Porta  est 
un  architecte  de  second  ordre,  mais  qui  vient  immédiate- 
ment après  les  grands  maîtres. 

posta  (Giambattista  della),  parent  et  élève  do  pré- 
cèdent, né  4 Porhzza  en  1512,  m.  en  1597,  fut  un  des  plus 
habiles  sculpteurs  de  son  temps.  On  cite , parmi  ses 
œuvres,  nne  statue  colossale  de  St-Dominique,  dans  l'église 
de  S^-Marie-Mtÿeure  à Rome,  et  un  groupe  de  Jésus  don- 
nant Us  cltft  à St  Pierre,  dans  l’église  S^-Pudenlienne. 

pohta  (Tommaso  della),  sculpteur,  frère  du  précé- 
dent , donna  les  modèles  des  belles  statues  de  St  Pierre  et 
de  St  Paul , qui  furent  coulées  en  bronze  et  placées  sur 
les  colonnes  Automne  et  Trajane.  On  a aussi  de  lui , dans 
l’église  S»  Ambroise  al  Corso,  4 Rome,  un  groupe  repré- 
sentant Jésus  descendu  de  la  croix  et  entouré  d»  plusieurt  sainte 
personnages. 

POBTA  (Baccio  DELLA).  F.  BACCIO. 

porta  (Giambattista) , célèbre  physicien,  né  4 Naples 
en  1540,  m.  en  1615,  voyagea  pour  s'instruire  en  Italie,  en 
France  et  en  Espagne,  fut  un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie des  Otiosi  à Naples,  et  institua,  pour  la  recherche 
des  secrets  utiles  4 la  médecine  ou  4 la  philosophie  natu- 
relle, celle  des  Secreti,  que  le  pape  Paul  IV  supprima 
bientôt  par  une  bulle , comme  se  mêlant  d'arb  illicites.  Il  a 
découvert  la  chambre  obscure,  et  fait  de  curieuses  expé- 
riences  d'optique.  An  milieu  d’un  grand  nombre  de  pué- 
rilités et  de  bizarreries,  ses  ouvrages  contiennent  des 
observations  i m portail  tes  ; les  principaux  sont:  Magies  na- 
luralis  lit).  XX,  Naples,  1589,  in-fol.,  dont  les  4 premiers 
livres  ont  été  traduits  en  français,  Lyon,  1630,  in-12;  de 
Furlicie  Ulterarum  notis,  Naples,  1563,  ln-4®,  traité  sur  l’é- 
criture eu  chiffres;  Phytognomonica,  ibid.,  1583  ou  1588, 
in-8*;  de  llumand  physiognomid  libri  IV,  Sorrente,  1586, 
in-fol.;  de  Réfractions , optices  parte,  lib.  IX,  Naples,  1593, 
in-4°;  PtievmaUcorum  lib.  III , ibid.,  1601,  in-4°;  de  Cœlesti 
physiognomid  lib.  VI,  ibid.,  1601,  in-4®;  Ars  remintscendi , 
ibid.,  1602,  in-4®;  de  Distillations,  Rome,  1608,  in-4®;  d» 
Munitions  lib.  III,  Naples,  1608,  in-l°,  traité  de  la  fortifi- 
cation; de  Aeris  trammutaticmibus  lib.  IV,  ibid.,  1609,  in-4°; 
Œuvres  dramatique*,  en  italien,  ibid.,  1726,  4 vol.  in-12, 
contenant  14  comédies,  2 tragédies,  et  une  tragi-comédie. 

porta  (la  ),  ch.-l.  de  cant.  (Corse) , arr.  et  4 32  kil. 
S.- O.  de  Bastia,  au  pied  du  mont  San-Piétro;  630  hab. 
Patrio  du  maréchal  bébastiani. 

PORTAGE,  Portayium , droit  que  prélevait  celui  qui 
percevait  pour  un  Beigneur  les  redevances  féodales;  — 
droit  qu'on  payait  aux  portes  des  villes  pour  l'entrée  des 
marchandises. 

PORTAL  | Antoine) , médecin,  né  4 Gaillac  (Tarn)  en 
1742,  m.  eu  1832,  étudia  à Montpellier,  vint  4 Paris 
en  1766 , fut  admis  dans  la  société  de  Buflbn,  de  Dalem- 
bert,  de  Franklin  , entra  à l'Académie  des  Sciences  en 
1769 , devint  professeur  au  Collège  de  France  en  1770,  et 
se  prépara  une  brillante  clientèle  en  employant  de  petites 
ruses , dés  ses  débuts , pour  faire  croire  qu'il  était  aussi 
occupé  qu’il  le  méritait.  Il  devint  médecin  de  Monsieur, 
frère  du  roi,  et  Louis  X V II 1 , en  1814  , le  choisit  encore 
pour  son  premier  médecin.  Portai  devint  alors  président 
de  l'Académie  de  Médecine.  11  a beaucoup  écrit , et  sentit, 
l'un  des  premiers,  l’appui  mutuel  que  la  médecine  et  l'ana- 
tomie doivent  se  prêter.  Parmi  ses  écrits,  on  estime  17/ij- 
toire  de  lanatomie  et  de  la  chirurgie,  Paris , 1770-73 , 7 vol. 
in-8®,  grand  travail,  qui  contient  une  exposition  de  toutes 
les  découvertes  importantes  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie , depuis  leur  origine , et  une  analyse  critique  de 
tous  les  ouvrages  sur  la  matière , jusqu’aux  thèmes  inclu- 
sivement. On  cite  encore  : Cours  d’anatomie  médicale,  Paris, 
1803, 5 vol.  in-8®,  travail  immeuse,  qu’il  commença  dés 
sa  jeunesse. 

PORTA  LEGUE,  Purtus  alacer,  en  espagnol  Porto-  Alttjre , 
v.  du  Brésil,  dans  la  province  de  Rio-Grande-do-Sut.  à 
1170  kil.  S.-O.  de  Rio-Janeiro,  sur  la  rive  gauche  du 
Jacuhi;  12,000  hab.  Ecole  latine,  fondée  en  1832;  chan- 
tiers de  construction. 

porta lègue,  v.  forte  de  Portugal  (Alentéjo) , 4 100 
kil.  N.-Ë.  d'Evora  ; 6,000  hab.  Evêché  suffragant  de  Li*» 
bonne.  Manuf.  de  draps. 

PORTALIS  (Jean-Etienne -Marie) , né  au  Bcausset 
(Provence)  en  1746,  m.  en  1807.  Avocat  au  parlement 
u'Aix  4 21  ans,  il  se  fit  remarquer  par  ses  plaidoiries  et 
ses  Mémoires,  notamment  par  une  Consultation  sur  la 
validité  des  mariages  des  protestants  en  France,  1770.  Il 
plaida  deux  causes  célèbres  contre  Beaumarchais  et  Mira- 
beau. 11  fut  mis  4 la  tète  de  l’administration  de  sa  province 
avaut  la  Révolution,  chercha,  dès  les  premiers  trouble». 
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an  asile  à Lyon,  rint  K Paris  en  1793  , fut  arrêté  , et  ne 
recouvra  la  liberté  qu'apre*  la  chute  de  Robespierre.  Dé-  , 
pâté  de  Paris  au  Conseil  des  Anciens,  1795,  proscrit  au 
18  fructidor  (4  septembre  1797),  il  se  réfugia  en  Alle- 
magne , et  revint  en  1800.  Nommé  conseiller  d’Etat  eu 
1801 , il  prit  part  à la  rédaction  dn  Code  civil , et  négocia 
le  Concordat.  Directeur  des  affaires  ecclésiastiques,  1801, 
et  ministre  des  cultes , 1804 , il  se  signala  nar  sa  tolérance, 
mais  prépara  le  décret  qui , en  crainte  de»  Jésuites , remit 
en  vigueur  les  lois  contre  les  congrégations.  La  même  an- 
née il  passa  au  ministère  de  l'intérieur,  et,  en  1806,  fut 
élu  membre  de  l’Académie  Française.  Il  a laissé  : De 
ft tsaycel  le  f aboi  dt  l'esprit  philosophique  durant  le  XVIII®  tiè- 
de, publié  après  sa  mort,  Paris.  1820, 2 vol.  In-84';  3* 
édit. , 1833  ouvrage  remarquable  par  l'impartialité  , le 
véritable  esprit  philosophique,  et  le  sentiment  chrétien 
qui  l’ont  inspiré;  le  style  a de  la  clarté , du  l'élégance,  et 
beaucoup  de  traits  d'un  goût  fin  et  délicat. 

PORTE  (DF.  LA i DU  TIÏE1L.  V.  La  Poktk. 

PORTE  ou  SUBLIME  PORTE  (La),  nom  officiel  par 
lequel  le*  Turcs  Ottomans  désignent  la  cour  du  Sultan. 
Mo-tasom,  dernier  calife  abbasside,  avait  fait,  dit-on,  en- 
châsser sur  le  seuil  de  la  principale  porte  de  son  palais  un 
morceau  de  la  pierre  noire  vénérée  dans  la  Caha  ( V.  es 
mot);  ce  serait  là  l’origine  du  respect  dont  la  Porte  du  sou- 
verain est  l’objet.  Il  parait  cependant  qu’au  iv*  siècle  do 
J.*  C. . on  appelait  égijpment  Porte  la  cour  du  roi  du  l'erse. 
Porte  signifie  aussi  la  résidence  du  vizir,  où  tous  les  bu- 
reaux sont  rassemblés,  et  où  les  autres  ministres  de  la 
Turquie  siègent  dans  le  jour  pour  vaquer  aux  affaires  de 
leur  département. 

toute  (Gardes  de  la).  V.  gardk*. 

PORTE-CROIX  (Chevaliers),  ordre  de  chevalerie  insti- 
tué, dit-on,  par  S‘  Etienne,  roi  de  Hongrie,  vers  l’an  1090, 
eir  mémoire  do  la  croix  que  le  pape  lui  envoya  avec  per- 
mission de  la  faire  porter  devant  lui. 

porte-croix,  cnoisiF.itfl  ou  CRCCiFKUES , religieux 
établis  vers  1160,  sous  le  pontificat  d’Alexandre  III.  Clé- 
ment IV  décida  que  le  monastère  de  Bologne  serait  chef 
d'ordre.  Les  Porte-croix  étaient  habillés  de  blanc,  et 
portaient  un  scapulaire  noir  avec  une  croix  Manche  et 
rouge  par- dessus.  Ils  furent  supprimés  en  Italie  par  le 
pape  Alexandre  VII  en  1656,  mais  continuèrent  de  sub- 
sister dans  les  Pays-Ba*,  en  France,  et  en  Portugal. 

PORTE-GI.AlvES  (Chevaliers),  ordre  religieux  et  mi- 
litaire, dont  les  membres  furent  aussi  appelés  frères  de  h 
milice  du  Christ  et  chevaliers  de  Litanie.  Il  fut  fondé  en  1204 

Gr  Albert  de  Buxhoff,  évêque  du  Livonie,  pour  combattre 
i païens,  approuvé  par  lu  pape  Innocent  III,  et  suivit 
la  règle  des  Templiers.  Le  l,r  grand-maître  fut  Winno  do 
Rohrbach.  Les  chevaliers  portaient  une  robe  blanche , 
avec  deux  glaives  rouges  brodés  sur  la  poitrine.  S'étant 
emparés  d’une  partie  de  la  Livonie,  ils  entreprirent  en 
1216  la  conquête  de  l'Esthonle,  qu'il»  soumirent  entière- 
ment en  1223.  Dans  l’origine,  iis  relevaient  de  l'évêque  do 
Riga  ou  de  Livonie;  niais  le  2*  grand-maître,  Wulkin- 
Schenken  de  Winterstadt,  les  réunit,  en  1237,  avec  l’ap- 
probation de  Grégoire  XI.  à l'ordre  Teutonique,  dont  ils  se 
reconnurent  tributaires.  Otto  union  dura  jusqu’en  1525; 
alors  l’indépendance  des  Porte-Glaives  fut  rachetée  par 
le  41*  grand-maître,  Walter  de  Plettenberg;  le  50*  et  der- 
nier grand-maître  fût  Golhard  Kettler,  qui  embrassa  le 
luthéranisme,  et  qui,  menacé  par  la  Russie  céda  la  Livonie 
à la  Pologne,  en  1561.  Il  devint,  en  1562,  duc  d*  Cour- 
Iande  et  gouverneur  de  Livonie  ; mais  son  ordr  se  dis- 
persa. Pt.. 

PORTENDIC , Porto  <fAdd y des  Portugais,  oort  -nncais 
de  la  côte  U.  d’Afrique  f Sénégal  ),  à 257  kil.  N.  de  Saint- 
Louis.  Comptoir  fondé  en  1724,  fréquenté  seulement  à 
l'époque  de  la  traite  des  gommes. 

PORTES  (Les),  vgo  (Charente-Inférieure),  dans  nia 
de  Ré, arr.  et  à 40  kil.  O.- N.- O.  de  La  Rochelle;  1,100 
hab.  Petit  port. 

PORTES.  V.  rVL». 

portes  de  fer,  défilé  de  la  chaîne  des  Balkans,  sur  la 
limite  de  la  Hongrie  et  de  la  Turquie.  — Défilé  entre  la 
mer  Caspienne  et  les  derniers  contre-forts  du  Caucase  ; il 
est  protégé  par  des  fortifications,  et  par  une  grande  mu- 
raille qui  va  de  la  montagne  h la  mer,  et  dont  la  construc- 
tion est  attribuée  aux  Sassanides.  Les  Turcs  l’ont  appelé 
Demir-Capov,  portes  de  fer,  à cause  de  la  sévérité  avec  la- 

auelle  II  e*t  gardé.  — défilé  d’Algérie.  V.  Bihar».  — nom 
onné  à la  4*  cataracte  du  Danube,  parce  que  les  Turcs,  | 
quand  ils  possédaient  les  deux  rives  du  fleuve,  avaient  j 
coutume  de  tendre  une  longue  chaîne  do  fer  d’un  bord  à 
l’autre,  pour  intercepter  le  passage. 


portes  et  fenêtres  i Impôt  des),  sur  tonte»  les  ou- 
vert rea  des  maisons,  usines,  etc.,  prenant  du  jour  cx- 
térie urement.  Il  fut  établi  par  la  loi  dn  4 frimaire  an  vu 
(25  novembre  1799),  et,  depuis,  a toujours  formé  une  des 
contributions  directes. 

PORTICI,  v.  du  royaume  de  Naples,  4 6 kil.  S.-E.  de 
Naples,  au  pied  du  Vésuve  et  sur  le  golfe  de  Naples; 
5,609  hab.  On  y remarque  de  charmantes  villas  et  un  beau 
palais  royal,  construit  en  1738.  Pie  IX,  fuyant  Rome  lors 
du  la  révolution  de  18-18,  après  avoir  passé  quelques  mois 
à Gacte,  vint  y habiter  jusqu'à  son  retour  en  1859.  Cette 
ville  et  le  village  du  Résina  s'élèvent  sur  l’emplacement 
même  de  l'anc.  lltrculanum,  enfouie  sous  un  banc  de  laie 
tendre  de  22  ou  23  mètres  d'épaisseur. 

PORTIER , le  dernier  dus  4 ordres  mineurs  dans  la  pri- 
mitive Eglise.  Les  portiers  veillaient  à ce  que  rien  ne 
troublât  te  service  divin. 

POR  TION  CONGRUE,  pensioo  que  payaient  aux  curés, 
avant  la  Révolution , les  seigneurs  qui  perceraient  les 
grosses  dîmes  des  paroisses. 

PORTIQUE  (Le),  nom  donné  à l'école  de  Zénon,  parce 
que  les  disciples  de  ce  maître  de  la  philosophie  stoïcienne 
se  réunissaient  au  Pécile,  célébré  portique  d'Athènes. 

POKTLAND,  Vindili»,  Ile  d'Angleterre,  dans  la  Manche, 
sur  la  côte  du  comté  de  Dorset , à 6 kil.  de  Weymouth; 
2,300  hab.  Elle  est  jointe  à la  terre  ferme  par  un  banc  de 
sable  et  do  cailloux.  Excellentes  pierres  de  taille. 

poutland  (Comtes  et  ducs  de).  V.  BENTINCK. 

portland,  v.  des  Etats-Unis  ( Maioe  ),  ch.-l.  du  comté 
de  Cumberland,  bon  port  de  commerce  sur  la  baie  de 
Cisco,  à 87  kil.  N.-N.-E.  de  Portsmouth;  15,009  hab. 
Ville  bien  bâtie  et  agréablement  située.  Commerce  actif. 
Brûlée  par  les  Anglais  en  1775. 

PORTO  ou  OPORTO,  anc.  Portue  Callt , v.  forte  de 
Portugal,  oh.-l.  de  la  prov.  du  Miuho  ; port  de  commerce 
très-actif  sur  le  Douro,  près  de  son  embouchure  dans 
l'océan  Atlantique,  à 250  kil.  N.-  N.-E.  de  Lisbonne,  50 
S.-S.-O.  de  Braga;  par  41®  8’ 54”  lat.  N.,  et  10®  57’ 33” 
long.  0.;  80,090  hab.  Cour  d’appel.  Evêché;  séminaire; 
6 hôpitaux  ; 4 collèges  ; écoles  de  chirurgie,  de  philoso- 
phie, de  marine,  de  commerce.  Bibliothèque,  musée  de 
peinture.  Consulat  français.  Porto , la  seconde  ville  du 
Portugal , est  bien  bâtie  et  admirablement  située  sur  le 
penchant  et  le  sommet  de  doux  colliiics  ; un  magnifique 
pont,  d'une  seule  arche,  l’unit  aux  fuubourgs  de  Villastoix» 
et  de  Guy a,  situés  sur  la  rive  g.  du  Douro.  Un  y remarque 
la  cathédrale,  l’église  Dot  Cleri/jos,  le  palais  épiscopal,  le 
Senado  da  Corna  rca  (hôtel-de-  ville  ),  le  théâtre,  le  collège 
Notre- Dame-da-la-G râco,  l'entrepôt  anglais,  etc.  Le  com- 
merce , surtout  celui  des  vint  avec  T Angleterre,  des  huiles, 
des  oranges,  des  bois  de  teinture,  des  cuirs,  du  liège, 
y est  considérable.  Mouvement  du  port  : 2,510  navires 
( entrées  et  sorties]  en  1853.  L'exportation  des  vin»  a été 
de  236,509  hectol.  en  1853.  Industrie  active  : ouvrages 
en  fer-blanc,  raffineries  de  sucre,  confitures,  tanneries, 
chapelleries,  vanneries,  soieries. — Porto  fat  la  capitale  du 
Portugal  jusqu'en  1174.  Une  révolte,  en  1757,  lui  fit  perdre 
se»  privilèges.  Les  Français  l'occupèrent  en  1808-09.  Elle 
se  déclara  pour  Don  Pedro  I*r  contre  Don  Miguel  en  1828, 
et  eut  à subir  un  siège  en  18.32.  En  1847,  elle  se  prononça 
contre  la  reine  Dona  Maria  II.  B. 

PORTO-ALEORE.  V.  PORTAI. ÈORE. 

PORTo-bello , e.-à-d.  beau  port , v.  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade (dans  l’Etat  de  Panama),  sur  la  mer  des  Antilles, 
à 72  kil. X.-N.-O.  de  Panama;  par  9®  32’  30”  >at.  N.  et 
81®  56’  59”  long.  O.  ; 1,500  hab.  C’était,  avant  le  passage 
par  le  cap  Hom,  l’un  des  grands  entrepôts  du  commerce 
de  l'Amérique  avec  l'Europe.  Climat  très-malsain,  rendu 
moins  redoutable  par  quelque»  travaux  d'assainissement. 
Colomb  découvrit  ce  port  en  1502;  le»  Espagnols  bâtirent 
la  ville  en  1584;  elle  a été  prise  plusieurs  fois  par  le» 
Anglais. 

porto- bello,  brg  d’Ecosse  (Mid-Lothian),  à 3 kil.  E. 
d’Edimbourg,  sur  la  côteS.  du  golfe  du  Forth;  3,000  hab. 
Toiles,  briques,  papier,  poterie,  verrerie.  Bains  de  mer. 

pouto-Cabello,  T.  forte  de  la  république  de  Vénéxuéla 
(Prov.  de  Yaloncia),  sur  le  golfe  Triste,  à 110  kil.  O.  de 
Caracas;  par  10*  29’  23"  lat.  N.,  et  70"  21*  loug.  O.;  fi, O*» 
hr. b.  Climat  malsain. 

porto  d’ascolï  , vge  des  Etats  sarde» , et  port  â 
l’embouchure  du  Tronto , à 26  kil.  0.  d’Ascoli.  De  fendu 
par  2 fort». 

porto  -d’ercole,  anc.  Ilerculit  Cotant  Portos , vge  de 
Toscane,  port  sur  la  mur  Tyrrhénienue  , à 105  kil.  S.-E. 
de  Sienne.  Bons  vins. 

porto-pahina  ou  FARINA,  r.  de  la  régence  de  Tunis, 
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port  h l'embouchure  de  la  MedJerdah  dan»  le  golfe  de 
Tunis,  à 35  kil.  N.  de  Tunis.  Salines  importantes.  L'anc. 
Uliqtu  était  aux  environs. 

rouTo-FKHK  ajo  , Ferrariut  Portai , v.  forte  de  Toscane, 
ch.-I.  de  l'ile  d'Elbe,  sur  la  côte  NT.-0.  Port  militaire, 
l'un  de»  plus  Idéaux  de  la  Méditerranée;  3,250  hab.  Vice- 
consulat  fraudai-*  ; salines,  ruines  de  fer,  marbres.  Elle  fut 
la  résidence  de  Napoléon  Ier,  souverain  de  l'ile;  il  l'habita 
du  4 mai  1H14  au  26  février  1315.  — Cosme  1er  racheta 
aux  seigneurs  de  Piumbino  en  1537  , et  lui  donna  le  nom 
de  Coimoitoli. 

POBTO-uruaro , v.  des  Etats  autrichiens  ( Vénétie  1, 
dans  la  délégation  et  A 45  kil.  S.-O.  d’Udine,  sur  la 
Lemene;  6,000  luth-  Gymnase  , séminaire.  Mouliueries  de 
soie. 

PORTO- LEGKAKO.  K.  LEGKAKO. 

PORTO -Leone  , nom  que  porta  longtemps  le  Pirée  |K.  ce 
mot),  èl  cause  d’un  lion  de  marbre  situé  à l'entrée  de  ce 
port,  et  qui  semblait  prêt  A s'élancer  sur  les  navires.  Ce 
lion, enlevé,  en  1636,  par  Morosini , doge  de  Venise,  est 
auj.  dans  cette  ville,  en  face  de  l’arsenal. 

PORTo-longone  , port  sur  la  côte  S.  de  l’ile  d’Elbe 
(Toscane  i , à 15  kil.  S.-E.  de  Porto-Ferrajo  ; 1,700  ha  b. 
Ses  fortifications  furent  détruites  en  1815. 

PORTO-M AUHIZIO.  V.  PORT-MAURICE. 

PORTO  SOVO  OU  MAUMOUD-UKNDEH  , v.  de  l'IlindoiHtaQ 
anglais  (Madras),  dans  l'anc.  Kamalic , A 53  kil.  S.  de 
Pondichéry.  Les  Français  y eurent  un  comptoir. 

PORTO- Rico , lie  de  la  mer  et  de  l'archipel  des  Antilles, 
(Antilles  espagnoles)  , la  plus  orientale  des  Grandes-An- 
tilles ; par  17*  55’- 18°  30*  lat.  N.  et  68®  - 69®  40’  long.  O.  ; 
4,747  kil.  carrés  ; 150  kil.  sur  70  (en  forme  de  rectangle } ; 

365.000  hab.,  dont  190,000  blancs,  150,000  mulâtre»  ou 
nègre»  libres,  et  2^,000  esclaves;  ch.-l.,  SanJuan-de-Porio- 
Fico , sur  la  côte  N.  Elle  forme  une  capitaincrie-g*  néralc. 
Climat  tempéré  cl  plus  salubre  que  dans  les  autres  A tilles  ; 
côtes  très  - découpées.  Sol  traversé  de  l’E.  A J'ü.  par  i*ie 
chaîne  de  montagnes,  bien  arrosé,  et  très-fertile,  surtout 
en  sucre,  en  café,  et  en  tabac.  Bois  de  construction  et  d’é- 
bénisterie.  Excellents  pâturages  servant  A l'élève  d’un  nom- 
breux bétail.  Pèche  active;  commerce  florissant.  — Chris- 
tophe Colomb  découv  rit  cette  lie  en  1493  ; les  Espagnols  s’y 
établirent  en  1509,  et  firent  périr  près  de  600,000  indi- 
gènes par  l'exploitation  des  mines.  Ils  n’eu  furent  dépos- 
sédés que  pondant  quelques  années  par  les  Anglais  au 
commencement  du  xvn«  siècle.  Ducoudray  voulut  on  for- 
mer, en  1818,  la  république  de  Boiqua. 

i*ohto-san-stefano,  v.  de  Toecane , A 22  kil.  O,  d’Or- 
bltello , sur  la  mer  Tyrrliénienne  ; 2,600  hab. 

PORTO-santo  , lie  de  l’Afrique  portugaise , une  de»  lies 
Madère;  par  33®  2'  51"  lat.  N.  et  18®  39’  12"  long.  O.; 

6.000  hab.  Sol  volcanique. — Découverte  par  Jean  Gonznlès 
eu  1418. 

PORTO-SEQUBO,  v.  du  Brésil,  port  A l'embouchure  de 
la  Buranhcn  dans  l’At'nntique  , dans  la  prov.  et  à 375 
kil.  E.  de  Sarténe;  930  hab.  Pècho  de  nacre.  Saline  aux 
environs.  Ville  forte,  port  vaste  et  sûr. 
session  du  Brésil  pour  le  Portugal  en  1501. 

roRTO-vECCHio  , ch.-l.  de  cant.  (Corse)  , arr.  et  à 30 
kil.  E.  de  Sarténe,  au  fond  d’une  vaste  baie;  930  hab. 
Pèche  de  nacre.  Saline  aux  environs. 

PORTO- venere,  anc.  Portas  IWûjV.  des  Etats  Sanies, 
bon  port  sur  le  golfe  de  Gènes , A 77  kil.  S.-E.  de  Gène»  ; 

1.000  hab.  Pèche. 

PORTOIS  (Le),  Portant * pagut , petit  pays  de  l'anc. 
France  (Franche-Comté),  où  était  Farerney  (Haute- 
Saône).  — petit  pays  de  1 anc  Lorraine,  où  étaient  $*-Ni- 
colas-au-Port  et  Blainville-sur-l'Eau  (Mcurthe). 

PORTÜRI UM , impôt  perçu  par  les  anc.  Romains  sur 
les  marchandise»  qui  entraient  dans  les  villes  et  dan»  !«*» 
ports. 

PORTS  (CINQ-).  V.  Cinq-Ports. 

PORTSMOUTH,  Portai  Adumui , Portui  magnui.  v.  d'An- 
gleterre (Souihampton).  sur  la  Manche,  le  plus  beau 
port  de  l’Angleterre,  sur  la  baie  de  Spilhead,  à 115  kil. 
b.- O.  de  Londres,  par  50®  48'  3"  lat.  N.  et  3®  26’  36"  long. 
O.;  72,676  hab.  C'est  le  premier  établissement  de  la  ma- 
rine anglaise;  il  est  à l’abri  de  tous  les  vents,  défendu  par 
d'immenses  fortifications,  et  peut  renfermer  toutes  le»  es- 
cadres britanniques.  Il  a de  vastes  chantiers  de  construc- 
tion, de»  docks  spacieux,  de»  usines  A fer,  de  grands  ate- 
liers maritime»  (bassins  de  réparation,  forges,  fonderies, 
corderioH),  des  magasin»  de  provisiuus  et  d’équipement, 
un  immense  arsenal  d’arme»  et  de  munitions.  Collège  royal 
de  marine,  avec  école  de  constructions  maritimes,  fiel 
hôpital  de  la  murine,  douauc,  banque,  observatoire.  La 


ville  se  compose  de  deux  parties,  Portsmouth  et  Portsea. 

On  remarque  l'hôtel  du  gouverneur  militaire,  et  celui  de 
l’amirauté  du  port.  A Southsca,  faubourg  de  la  ville,  on 
remarque  lu  promenade  de  Clarence  et  le»  bains.  Comm. 
important  de  bois  de  la  Baltique,  et  d’œuf»  de  France.-— 
L’importance  de  Portsmouth  ne  date  que  du  roi  Henri  VIH. 
Fcltou  y assassina  le  duc  de  Buckingham,  et  l'on  montre 
encore  la  ma'rsou  qui  fut  le  théâtre  de  ce  crime.  B. 

PORTSMOUTH,  v.  des  Etats-Unis  ( New-Hampshire) , 
ch.-l.  du  comté  de  Bockingham,  à 64  kil.  E.-S.-E.  de 
Concord,  88  N.  de  Boston,  A3  kil.  de  la  mer,  sur  la 
presqu’île  de  Pisentnqua;  par  43®  4’  35"  lat.  N.  et  76®  6‘ 
14"  long.  O.;  9,000  hab.  Bon  port  de  guerre,  avec  arse- 
nal et  chantiers  de  construction.  Nombreuse  marine  mar- 
chande. 

roursMorrn  (Louise  de  de  krrhoazlk,  duchesse  de), 
maîtresse  de  Charles  II,  roi  d’Angleterre,  avait  été  amenée 
de  France  en  1670  par  Henriette  d’Angleterre,  duchesse 
d’Orléans  et  sœur  de  ce  prince.  Créée  successivement  ba- 
ronne de  Petersfield , comtesse  de  Farehain , duchesse  de 
Portsmouth,  elle  dépensa  de»  somme»  immense»,  et  fut 
encore  pensionnée  de  Ixniis  XIV  pour  faire  prévaloir  au- 
près de  Charles  II  l’influence  française.  .Son  fil»  alué  fut  la 
tige  des  comtes  do  Lcunox. 

PORTUDAL,  v.  du  Sénégal,  A 35  kil.  S.-E.  de  Gorée, 
sur  l'Atlantique.  Comtn.  de  peaux,  or,  ivoire,  ambre. 

PORTUGAL,  royaume  de  l’Europe  méridionale,  A l'O. 
de  l’Espagne;  cap.  Lisbonne  ; borné  an  N.  par  la  Galice, 
à l'E.  par  le  royaume  de  Léon,  l'Eslramadure  espagnole, 
et  l'Andalousie,  au  S.  et  A l’O.  par  l’Atlantique;  entre 
36®  58’  et  42®  lat.  N ,8°  46'  et  11»  51’  long.  O.  Superficie, 
91,285  kil.  carré»,  580  kil.  sur  170  ; 3,568,895  hab.  Il  fau- 
drait ajouter  le»  Açores,  les  possessions  d Afrique,  d'Asie 
et  d'Océanie  ; en  tout,  6,323,000  hab.  Le  Portugal  occupe 
le  gradin  inférieur  du  versant  occidental  de  la  Péninsule 
hispanique.  Plu»  favorisé  que  l’Espagne,  il  la  prive  de* 
embouchures  de  ses  trois  grand»  fleuves  et  de  la  seule 
portion  de  leur  cours  qui  soit  navigable;  il  sépare  le»  deux 
provinces  extrêmes,  la  Galice  et  l'Andalousie  ; enfin  il 
jouit  d'une  frontière  naturelle  très  redoutable , quoique 
contraire  aux  lois  de  la  géographie  physique.  Elle  ne  con- 
siste pas,  en  effet,  eu  une  seule  et  même  ligue  de  mon- 
tagne»; mai»  les  contre-forts  des  chaîne»  espagnole»  for- 
ment comme  une  longue  et  épaisse  muraille,  qui  ouvre  A 
peine  quelques  brèche»  pour  livrer  passage  A des  fleuves 
brisés  et  torrentueux.  La  tcuipéviiure  y est  beaucoup 
plu»  élevée  qu’en  Espagne  : les  chaleurs  de  l'été  sont  ac- 
cablante», et,  pendant  l’hiver,  il  no  tombe  de  neige  que 
sur  le  sommet  des  montagnes.  Les  montagnes  qui  sillon- 
nent le  Portugal  ne  sout  que  la  continuation  de»  trois 
grande»  chaînes  centrales  de  l'Espagne  |. Sierra  Ihtrella, 
dan»  le  Béira,  2,150  met.;  Gaviara,  au  N.,  2,460  mèt. 
Les  fleuve»  y sont  nombreux;  ce  sont  : le  Toge,  le  Duero, 
qui  sert  de*  frontière  à l'Espaguo  et  au  Portugal  pendant 
80  kil.,  le  Minho,  le  Mondcgo,  et  la  Vouga,  ces  deux  der- 
nier» prenant  naissance  sur  le  territoire  portugais.  Les 
montagnes  sont  couverte»  de  châtaignier»;  le»  vallées 
produisent  en  abondance  de»  vins  excellents  (Porto,  Car- 
ca vélos,  Setuhal,  etc  ; 2,736,000  hectolitre»  par  an)  , des 
grenades,  des  orange»  (493,000  boites),  des  olives,  des 
figue»  I pré»  de  7 millions  de  kilog.  ).  La  région  des  pla- 
teaux abonde  en  céréales  ( provinces  de  Miuho,  Beira, 
Tras-os-Montcs)  ; elle  est  aussi  très-riche  en  moutons  mé- 
rinos, dout  ou  compte  plus  de  2,500,000  têtes.  La  rareté 
de»  pâturages  ne  permet  pas  l'élève  du  gros  bétail.  Les 
forêts  renferment  un  grand  nombre  de  loup»,  de»  daims, 
de»  cerf»,  des  sangliers  : le»  chèvre»  sauvages  errent  par 
bande»  dans  les  parties  désertes;  le  petit  gibier  est  rare. 
Le  sol  est  riche  ca  métaux  et  en  pierreries;  mais  les 
mines  ne  sont  pas  exploitée»,  A l’exception  de  quelques 
mines  de  fer  en  Kstramadure.  Le  Tage  roulait  autrefois  de 
l'or,  et  le  sceptre  des  rois  de  Portugal  a été  fait  avec  l’or 
tiré  du  limon  du  fleuve.  — I-c  Portugal  est  divisé,  depuis 
1835,  en  7 provinces:  minho,  capitale  Porto ; tkas-os- 
MONTES,  capitale  Dragance;  alemtejo,  capitale  Entra  ; 
liAB-BKUiA,  capitale  Cotmbre;  HAUT- DEIRA,  capitale  Cas- 
tello  - Franco  ; KSTRAMADURE , capitale  Uibonns;  al- 
garvk  , capitale  Faro.  "L'industrie  est  peu  développée 
en  Portugal;  le  manque  des  matières  première»,  l'ab- 
sence de  voie»  de  communication  à l’intérieur,  oui  paralysé 
l'essor  du  commerce.  Aussi  est- il  fort  restreint,  floris- 
sant seulement  A l’embouchure  des  fleuves.  Exportation 
d’oranges,  de  figues  sèche»,  de  vins,  etc.  Les  Portugais 
sont  sobres,  alertes,  vigoureux,  patriote»,  constants  dan» 
l’Affection  comme  dans  la  haine;  malheureusement  ils 
sont  routinier»;  les  lumières  et  l’instruction  sont  peu  ré- 
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pandue»,  l'igricoltnre  est  cultivée  avec  insouciance,  et 
toute  1 industrie  est  dan»  le*  mains  des  Anglais.  Il  n’y  a 
po  nt  dénué,  point  de  transaction*  d'une  ville  à l'autre, 
po  ni  d'entente,  même  en  politique.  Toutes  le*  révolution* 
du  Port i gai  sont  sortie»  de  Li*l>onne  et  de  Porto;  mais 
*nn  ai»  elles  n'ont  agi  de  concert.  Des  efforts  sont  tentés 
depuis  quelque  temps  , pour  (aire  renaître  la  prospé- 
rité matérielle  du  pays.  Des  entreprises  de  chemins  de  1er 
et  de  bateaux  à vapeur  s'organisent.  Le»  dépenses  an- 
nuelle* s'élèvent  & 72,000,000  fr.,  les  recettes  à 70,800,000 
fr.  Une  loi  du  29  juillet  1854  a appliqué  le  système  déci- 
mal aux  monnaie»  d'or  et  d'argent.  — L’armée  du  Portugal 
m-  compose  de  24,5'K)  hommes,  sans  compter  l'armée  des 
Indes.  Jusqu’en  1855,  elle  était  recrutée  au  moyen  de  la 
I rttte  : la  eouscript  on  est  organisée  nul.  comme  en  France. 
En  innrii'e  consiste  en  1 vaisseau,  1 frégate,  3 corvettes, 
4 bricks,  11  schnoners,  17  transports,  et  13  vapeurs.  l.a 
faute  tout  entière  porte  365  canons,  et  est  montée  par 
2,699  officier»  et  matelots,  non  compris  le  service  «le»  g.irdes- 
côtes.  1 .«•  gouvernement est  monarchique  constitutionnel; 
le»  colonies  envoie,  t des  député*  aux  Chambre*.  Presque 
tous  les  Portugais  sont  catholique»;  mais  toute»  les  reli- 
gion* sont  tolérée».  L'Inquisition  a été  supprimée  & la  tin 
du  xviit*  siècle.  La  presse  Jouit  d’une  liberté  presque 
illimitée.  L'Espagne  et  le  Portugal,  bien  que  limitrophes, 
virent  d'une  vie  différente,  et  sc  connaissent  à peine;  il 
n'est  point  peut-être  deux  pays  entre  lesquels  il  y ait 
moins  de  relations.  L’idée  d'une  fusion  politique  et  natio- 
nale de»  deux  pays,  rêvée  par  quelques  hommes,  est  une 
grande  chimère.  1.*  langue  portugaise  est  un  dialecte  du 
castillan,  se  rattachant  aussi  au  gallego,  idiome  roman 
de  la  Galice.  Le  Portugal  possède  an  grand  nombre  de  co- 
lonies importantes  : l'archipel  des  Açores,  dan»  l'Atlan 
tique;  en  Afrique,  les  lies  de  Madère  et  de  Porto  Santo, 
l'archipel  du(’ap-Vert,  les  établissements  de  Sénégambie, 
d’Angola  ( t de  Congo,  le»  lies  Saint-Thomas  et  du  Prince, 
et  b province  de  Mozambique;  en  A»ie,Goa,  Diu,  Macao; 
en  Océanie,  Dillé  dans  Hic  de  Timor,  et  les  lies  Sabra»  et 
Solor.  Le  Brésil,  indépendant  depuis  1821,  était  autrefois 
«ne  colonie  portugaise.  F — t. 

Ilitloirr.  Temps  anciens.  — Le  Portugal  correspond  à la 
plus  grande  partie  de  la  province  romaine  de  Lusitanie, 
au  pays  entre  Douro  et  Minho  I petite  portion  de  la  Tar- 
rauonaise  d'Auguste,  de  la  Gallécie  d’Adrien)  et  & quel- 
ques territoires  de  la  Bétique.  Celtes  d'origine  (les  monu- 
ments druidique*  du  Portugal  l'attestent  encore),  les  habi- 
tants de  cette  contrée  eurent,  comme  le  reste  de  l'Espagne, 
à défendre  successivement  leur  indépendance  contre  les 
Carthaginois,  dans  l'intervalle  des  deux  premières  guerres 
punique.*,  et , dés  la  seconde,  contre  les  Humain»,  qui  ne 
terminèrent  que  par  de  perfide»  massacres  et  par  I'rskos- 
*inat  de  Viviathe,  140,  la  résistance  longue  et  parfois  heu- 
reuse de»  Lusitaniens  | V.  Viriatiie,  Galba  ) Leur  doini- 
milioti  dura  cinq  siècles  et  demi , jusqu'au  moment  où  les 
attaque»  des  Barbares  commencèrent  à démembrer  I em- 
p re  d 'Occident.  — Moyen  âge,  jusqu'à  la  naissance  du 
royaume  de  Portugal,  409-1139.  Les  deux  invasions, 
germaine  et  arabe,  firent,  l’une  après  l'autre,  tomber  cette 

Itartiede  la  péninsule  entre  le*  mains  de  nouveaux  maîtres, 
^n  infime  temps  que  la  Gallécie  était  occupée  par  les 
Snèves,  409  5H5,  la  Lusitanie  passa  successivement , 409, 
aux  Alain*,  qui,  dès  417,  furent  anéantis  par  les  Wisi- 
goths.  auxiliaires  momentané*  de  Home,  dont  les  armes 
rendirent  à l'empire  la  possession  nominale  du  pays;  puis, 
vers  467,  aux  Wisigoths , qui , uon  contents  d'en  avoir 
chassé  le»  Suèves,  devenus  maîtres  de  la  partie  nord  , as- 
servirent plus  tard  tout  leur  royaume,  585;  enfin,  aux 
Arabe»,  auxquels  la  bataille  de  Xérès  livra,  en  711,  l'Es- 
pagne presque  entière.  Dans  les  tro:s  siècles  suivants,  les 
progrès  de»  chrétien*  des  Asturies  enlevèrent  peu  à peu 
aux  Musulman»,  et  rattachèrent  au  royaume  d’Oviédo  ou 
de  Léon,  la  Galice  et  l'ancienne  Lusitanie  jusqu’au  Tapof 
et,  en  1091  ou  1095,  Alphonse  VI.  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille, détacha  de  ses  Etat*  et  donna  à ilenrl  de  Bour- 
gogne, devenn  non  gendre,  le  pays  entre  le  Minho  et  le 
Tage.  Ce  fut  le  Portugal,  nom  qui,  de  la  ville  de  Porto 
| Portu*  colle  ) h’était  étendu  aux  province*  voisines,  et  qui 
embrassa  bientôt  un  territoire  plus  considérable  encore. 
D'abord  comté  vassal  de  la  Castille,  il  devint  un  Etal  In- 
dépendant , quand  Alphonse  VI,  fils  d'Henri,  eut  re- 
poussé cette  suzeraineté  et  reçu  de  «es  soldats  à Ourique 
le  titre  de  loi,  1139.  — Dynastie  de  Bourgogne,  branche 
directe , 1 129  <i  1383.  Le»  Portugais,  dans  cette  période  de 
formation  , prirent  une  grande  part  à la  croisade  perma- 
nente de  la  péninsule  contre  l'islamisme  : seuls  contre  les 
Almohadcs  à la  victoire  de  Santa  rem , 1184,  ils  contri- 


buèrent à celles  de  las  Kavas  de  Tolosa,  qui  ruina  lcnr 
puissance,  1212,  et  du  Salado,  qui  repoussa  les  Mériuides 
1340.  Déjà  agrandi,  sous  Alphonse  !«*,  de  l'Kstramadure, 
de  l'Ah'intéjo,  de  Lisbonne,  le  royaume  acquit  le»  Algarves 
Sous  Alphonse  III , 1249-53,  et  eut  dé*  lor*  les  limite*  qu’il 
a encore.  En  même  temps,  *a  constitution  se  formait. 
Dé*  1143,  le*  cortès  de  Lamégo.  composé»'*  da  clergé,  de 
la  noblesse  et  des  députés  des  villes  et  de*  bourgades,  qui 
reçurent  beaucoup  de  charte*  dans  ce»  premiers  temps, 
proclamaient  l'indépendance  du  Portugal , et  le  déclaraient 
un  royaume  héréditaire  même  pour  les  femme»,  à la  con- 
dition d'épouser  un  seigneur  portugais,  qui  ne  prendrait 
le  titre  de  roi  qu'aprè*  la  naissance  d’un  enfant  mâle. 
Irrégulièrement  convoquées,  ce»  assemblées  continuèrent 
d'ittlurrenir  dans  les  grande*  question*  de  gouvernement 
— Branche  d'Acis,  1385-1580.  C'est  l'époque  la  plu*  bril- 
lante du  Portugal.  Au  dehors,  ses  armée*  conquirent  plu- 
sieurs points  importants  de  la  cote  nord  d'Afrique  «feula, 
Tanger,  etc.).  Excités  par  l'infant  don  Henri,  par  Jean  II, 
par  Emmanuel  le  Fortuné,  ses  navigateur*,  Diaz , Gaina, 
Cabrai  et  tant  d’autres,  découvrirent  le*  côtes  occidentale 
et  orientale  de  cette  vaste  contrée,  une  nouvelle  route 
ver*  l’Inde,  le  Brésil;  à leur  suite,  le*  Alineida,  les  Albu- 
querque  allèrent  lui  fonder  au  delà  des  mer»,  en  Afrique, 
cl  surtout  en  Asie,  une  vaste  domination  qui , n'étendant 
bientôt  sur  le  Brésil  dans  le  Nouveau-Monde,  donna  à son 
commerce  un  immense  développement  et  à se*  négociai) U 
de*  richesses  considérable*.  Malheureusement  les  richesses 
de  l'Orient  faisaient  oublier  celles  du  sol  portugais,  et 
l’agriculture,  si  florissante  an  xiv»  siecle,  fut  de  plus  en 
plus  délaissée  et  dépérit.  Au  dedans,  la  royauté,  grandis- 
sant aux  dépens  de  l'aristocratie  et  de*  Cortès,  rarement 
assemblées,  s'entoura  d’un  éclat  nouveau , et  le*  noms  de 
Gil-Vieente,  de  Cainoens,  de  Barros  et  d’Osorio  donnèrent 
an  Portugal  une  belle  part  dan»  la  gloire  littéraire  du 
xvi«  siècle.  — Domination  espagnole  et  branche  de  l'raganct, 
de  1580  à nos  jour*.  Soumis  aux  Enpagnols  après  la  mort 
du  roi -cardinal  Henri,  le  Portugal,  réduit  presque  au 
rang  de  province  pendant  soixante  ans,  perdit,  avec  sa 
marine,  la  plupart  de  ses  colonie» , mal  défendues  par 
l'Espagne  et  envahie*  par  les  Hollandais.  Si  f avec  son  in- 
dépendance, 1640,  il  recouvra,  sou*  la  maison  de  Bra- 
gance,  les  colonies  d’Afrique  et  du  Brésil,  1651,  1661, 
il  ne  retrouva  ni  grandeur  au  dehors  ni  prospérité  au  de- 
dans. Après  l'abandon  de  Bombay,  1660,  et  de*  deux  der- 
nières places  de  Mauritanie,  Tanger  et  Ou  ta , 1668,  il 
n’eut  plu»  tard  , avec  le  Brésil , que  quelque*  positions  en 
Asie,  et  de*  comptoir*  mal  protégé.»  sur  le»  côtes  orientale 
et  occidentale  de  l'Afrique.  A litnéi  ieur,  après  le  traité 
de  Méthueu,  1703,  recevant  de  l'Angleterre  le»  objet*  de 
première  nécessité,  et  négligeant  de  plu»  en  plu»  son  agri- 
culture et  sou  industrie,  il  ne  plaça  dan»  une  dépendance 
complété,  et  tomba  dans  une  profonde  décadence,  d'où 
Tombai  essaya  de  le  tirer  violemment.  Forcé  à deux  re- 
prises par  Napoléon  1er,  1801,  1H06,  de  fermer  ses  ports 
aux  Augluis,  le  Portugal  fut  enfin  enlevé  à la  maison  de 
Bragauce  127  ocL  1807 1 par  le  traité  secret  de  Fontaine- 
bleau, où  la  France,  d’accord  avec  l'Espagne,  le  parta- 
geait en  trois  , mais  qui  ne  fut  jamais  exécuté.  Occupé 
aussitôt  par  les  Français,  pendant  que  la  cour  se  reti- 
rait au  Brésil,  il  se  souleva  dès  le  moi»  de  juiu  1808, 
s'entendit  avec  l'Espagne,  envahie  à son  tour,  fut  soutenu 
par  l'Angleterre,  et,  malgré  les  effort*  des  généraux  Junot 
en  1808,  Soult  en  1809,  Masséna  en  1H10,  reconquit  son 
indépendance.  Ce  ne  fut  que  pour  retomber  son*  l'influence 
anglaise,  plu*  puissante  que  jamais.  En  1820,  fatigué  de 
cet  asservissement,  las  de  voir  le  premier  rang  pa*ær  en 
quelque  sorte  à sa  colonie  du  Brésil  par  l'absence  pro- 
longée de  la  cour,  excité  par  la  révolution  ultra -U  lié  raie 
qui  s'accomplissait  alors  en  Espagne,  le  Portugal  se  sou 
leva  tout  entier  à l'imitation  dOporto  (24  août  1820);  les 
Cortès,  qui  n'avaient  pas  été  convoquée»  depuis  1697,  re- 
parurent ; elles  calquèrent  sur  celle  des  Cortès  espagnoles 
une  constitution , qu'à  son  retour  en  Europe  fi-vr.  Ib2l|, 
Jean  VT  , placé  entre  le  radicalisme  de  rassemblée  et  le 
jwrü  absolutiste  de  la  reine  et  de  sou  fil*  Don  Miguel 
f V.  Charlotte],  ne  jura  à deux  reprise»,  1821-22,  que 
pour  la  détruire  eu  1823,  en  promettant  une  charte.  Pen- 
dant ce»  agitation»,  le  Brésil  s'éiait  détaché  de  sa  métro- 
pole, 1822,  et  le  fil»  du  roi.  Don  Pédro,  en  était  devenu 
l’empereur.  Ea  mort  de  Jean,  la  promulgation  d’une  charte 
libérale  par  Don  Pédro,  qui  lui  succédait , la  cession  du 
trône  de  Portugal  à sa  fille  Doua  Maria,  furent , en  1826, 
le  signal  de  luttes  nouvelle»  . d'abord  entre  le  parti  de  la 
jeune  reine  ou  les  chartiste»  et  le»  absolutiste*  de  Pou  Mi- 
guel, qui  se  fit  nommer  roi  en  1828,  et  uc  quitta  le  trôue 
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et  le  pays,  1833-34,  que  lorsque  Don  Pédro,  après  avoir 
abdiqué  aussi  la  couronne  du  Brésil,  1831,  fut  venu  réta- 
blir sa  fille;  puis  entre  les  radicaux,  qui,  eu  sept.  1838, 
parvinrent  4 remplacer  la  charte  octroyée  par  une  consti- 
tution nouvelle,  sorte  de  compromis  entre  le  libéralisme 
avancé  et  le  radicalisme  proprement  dit,  et  les  charlistes, 
qui,  en  1842,  rétablirent  la  charte  de  Don  Pédro.  L'ordre 
commençait  A se  rétablir  et  la  prospérité  à renaître  sous 
l'administration  du  cointc  do  Thontar  | Costa-Cabral , mi- 
nistre dès  1838  et  président  du  conseil  depuis  1849) , lors 
qu'en  avril  1H51  une  révolution  militaire,  excitée  par  le 
maréchal  Saldanha,  est  venue,  sous  prétexte  de  réformer 
la  charte  de  1826,  A laquelle  un  acte  additionnel  a été 
ajouté,  relever  les  septembristes,  dont  beaucoup,  arrivés 
aux  fonctions  publiques,  sont  devenus,  avec  les  chartistes 
avancés,  les  appuis  du  régime  actuel.  — Un  savant  por- 
tugais, M.  llerculano,  a publié  une  histoire  de  son  pays; 
Schiefer  en  a fait  une  eu  allemand,  Hambourg,  1836-40, 
2 vol.  in-8®,  traduite  par  M.  Soulange- Bodin ; M.  Ferdi- 
nand Denis,  en  français,  dans  VL'ntvrrs  pittoresque,  Paria, 
1846,  in-8®. 

BOIS  DE  PORTUGAL. 

{ Une  seule  dynastie , la  maison  de  Bourgogne.  ) 


1®  Branche  directe. 
Henri  de  Bourgogne,  comte 
en  1094  ou  1095. 
Alphonse  le  Conquérant , 
cointc  en  1112,  roi 


en 1139 

Sanche  Ier,  le  Coloni- 
sateur (el  Poplador).  1185 
Alphonse  II,  le  Gros..  1211 
Sanchc  II  Capetlo  (au 

capuchon  1 1223 

Alphonse  111,  régent 
en  1245,  roi  en 1 248 


Denis,  le  Laboureur, 
le  Père  de  la  patrie.  1279 
Alphonse  IV, le  Brave.  1325 
Pierre  Ier,  le  Justicier 


ou  le  Cruel 1357 

Ferdinand 1367-83 


2®  Branche  d'Avis. 

Jean  I*r,  le  Grand,  gouver- 
neur et  défenseur  du 


royaume  eu  1383, 

roi  en 1385 

Edouard 1433 

Alphonse  V , l'Afri- 
cain  1438 

Jean  II,  le  Prince  par- 
fait  14B1 

Emmanuel,  le  Fortuné  1495 

Jean  111 1521 

Sébastien 1557 

Henri , le  Cardinal. . . 1578 


3®  Sou  million  à l'Et - 
pagne  tous 

Philippe  II  d'Espagne.  1580 

Philippe  fil 1598 

Philippe  IV. . 1621-1640 

4®  Branche  de  Bragance. 

Jean  IV 1610 

Alphonse  VI 1656 

Pierre  II , régent  en 
1667, roi  en ...... . 1683 

Jean  V 17iK> 

Joseph 1750 

Maria  1»®  (avec 
Pierre  III  , son 
époux  , jusqu'en 

17861 1777 

Jean  VI , régent  eu 

1799,  roi  en. 1816 

Pierre  IV  (Don  Pédro | , roi 
le  10  mars  1826 , abdique 
le  2 mai. 

Maria  II  .Doua  Marial,  reine 
une  lr®  fois  le  2 mai  1826. 
Don  Miguel,  roi  le  30  juin 
1828. 

Maria  II,  2®  fois  f septembre 
1833  f. 

Pierre  V,  né  en  1837,  roi  en 
1853  , sous  la  régence  de 
son  père  Ferdinand  de 
Saxe-Col •ourg-Gotha  jus- 
qu'en 1855. 


PORTUG ÀLÊTE , y.  d'Espagne  (Biscaye)  , port  sur 
l'Atlantique,  prov.  et  A 11  kil.  N.- O.  de  Bilbao , à la- 
quelle elle  sert  de  port.  Vainement  assiégée  par  les  car- 
listes en  1834.  Pop.  de  la  commune  : 1,025  luth. 

PORTUG  U FSA,  riv.  du  Vénéxuéla,  naît  dans  la  prov. 
de  Variuas,  coule  A l’E.  et  au  S.-E.,  reçoit  le  Gumuare, 
le  C’oxéde,  et  ae  jette  dans  l'Apure  ; coure  de  400  Ici!. 

PORTULAN  (de  port)  , nom  donné  jadis  aux  cartes 
marines,  indiquant  les  ports  de  mer,  les  fleuves  où  les  na- 
vires peuvent  stationner,  les  rumbs  des  vents,  etc.  On 
donne  encore  mainteuaut  ce  nom  aux  guides  dont  se  ser- 
vent les  pilotes  côtiers.  Parmi  les  plus  anciens  portulans, 
on  cite  ceux  du  Génois  P.  Visconti,  1318,  conservé  à 
Vienne,  et  de  Marino  Sanuto,  1320,  A Paris. 

PORTUMNALES,  fête  do  Portuinnu»  | V.  ce  mot),  chez 
les  anc.  Romains.  On  lu  célébrait  le  16  des  calendes  de 
Hextilis  ( 17  août  ). 

PORTUMNUS,  dieu  des  ports,  ches  les  anc.  Romains. 
Ou  croit  que  ce  dieu  était  le  même  que  Mélicertc  ou  Paie- 
mon  des  Grecs. 

FOUTUS  (François),  philologue,  né  à Candie  en  1511, 
m.  en  1581 , professa  le  grec  A Modène  , Ferratv  et  Ge- 
nève. On  a de  lui  : des  corrections  ou  commentaires  sur 
Pindare  et  les  autres  lyriques  grecs,  sur  Xénophon,  Thu- 
cydide et  l'Anthologie  ; des  traductions  latines  des  Hymnes 
et  des  Lettres  de  Synésius,  des  Odes  de  S1  Grégoire  de  Na- 
xianze,  etc. 

rOKTUB  l Emile)  , fils  du  précèdent,  né  A Ferrure  en 


1550,  m.  en  1610,  accepta,  en  1581,  la  chaire  de  grec  de 
Lausanne.  En  1592,  il  fut  appelé  A l'Académie  d'Heidel- 
berg. Il  a donné  des  éditions  annotées  et  corrigées  de 
V Iliade,  d'Euripide,  Pindare,  Aristophane,  Thucydide, 
Xénophon,  de  la  Rhétorique  d’Aristote;  des  traductions  la- 
tines de  Thucydide,  des  Antiquités  romaines  de  Denysd'Ha- 
1 ica  masse,  du  Commentoira  de  Proclus  sur  la  théologie  de 
Platon,  et  du  Dirlûwinatrf  de  Suidas;  des  Notes  sur  Ono- 
sander  ; un  Dictionnaire  ionien  ■ latin  , avec  l'index  de  tous 
les  mots  employés  par  Hérodote,  Francfort,  1603;  «m 
Dictionnaire  dorien-talin  pourThéocritc,  Moschus,  Bion,  etc., 
Ferrari*,  1601  ; un  Lexique  de  Pindare,  Hanau,  1604.  D — n. 

portos  AiiuciNi , v.  de  Gaule,  chez  les  Séquanes;  auj. 
Pori-eur-Saéne. 

fortus  a lacer  , nom  latin  de  fortalègre. 

PORTOS  AQU4C  PÜLCHR®  , nom  latin  d’ ACAPULCO. 
PORTOS  callk  , nom  anc.  de  porto, 
por+us  deorum  ou  PORTOS  DtviNOB,  v.  de  la  Mauri 
Unie  ringitane,  sur  la  Méditerranée,  au  S.- O.  d'Iol  ; 
auj.  Arzeto  on  Marsa/quicir, 

PORTOS  DITES,  nom  latin  de  porto-RICO. 

Portos  KRicis  , nom  auc.  de  lehici. 
portos  PKKHAHius,  nom  latin  de  pokto-fbrrajo. 
portos  gritiæ,  nom  latin  du  havre, 
portos  iiercous  cosam,  noru  anc.  do  porto- 
d'ehcolb. 

portos  hekcolis  monæci  , nom  anc.  do  MOVACO. 
PORTOS  ICC1ÜS  OU  mes.  K.  1TID8. 
foutus  LinuBNicos,  nom  latin  de  livochnk. 
portos  long oa  , nom  latin  de  porto  longone. 
portos  lu  N JB , nom  latin  de  spezzia. 
portos  magnos,  v.  de  la  Mauritanie  Tingitane,  prés 
de  Portus  Deorum.  Aqj.  Oran? 

fortus  magncs,  v.  d’Hispsnie  (Bétique)  ; auj.  Al • 
mena. 

portus  magnos,  nom  latin  de  la  coroorb  et  de 

PORTSMOUTH. 

portos  M agonis,  nom  anc.  de  ma  nos. 
portos  tkaJanus  , nom  anc.  de  civjta-veccuia. 
PORTUS  VENERIS,  nom  latin  de  FORTO-VBlfKRB.  — v. 
de  la  Gaule  (Narbonnaise  lrv),  chez  les  Surdons;  auj. 
Port-  Vend  res. 

POHUS,  roi  indien,  régnait  A l’E.  de  l’Hydnspe.  Battu 
sur  les  bords  de  ce  fleuve  par  Alexandre  le  Grand,  327 
av.  J.-C.,  il  fut  pris  et  mené  devant  le  vainqueur,  qui  lui 
demanda  comment  il  voulait  être  traité  ; « En  roi,  n ré- 
pondit-il. Alexandre , frappé  de  lu  magnanimité  do  cette 
réponse,  rendit  A Poru*  scs  Etats  , augmentés  encore  de 
ceux  d'un  autre  prince  indien. 

POSCA  , mélange  d'eau  et  de  vinaigre  formant  la  bois- 
son du  soldat  romain.  On  l'employait  aussi  en  médecine. 
POSCHIAVO.  V.  Püscjilap. 

POSEGA,  v.  des  Etats  autrichiens  (Croatie-Esclavon'e), 
sur  l’Ürlyava,  A 80  kil.  S.-E.  d'Esxek;  4,850  luth.  Ch.-L 
du  conmat  de  son  nom.  Gymnase  catholique.  Récolte  de 
vins,  fruits,  tabac;  élève  de  vere  A soie.  Ruines  d'un  châ- 
teau fort.  Les  Impériaux  la  prirent  aux  Turcs  eu  1687.  — 
Le  comitat  de  Po»éga,  entre  celui  d'Eszck  A l’K.,  la  Hon- 
grie au  N.,  et  les  < 'on  fi  ns  militaires  de  Croatie-Ksclavouie  A 
l’0.  et  au  S.,  a 3,908  kil.  carr.  de  superf.,  et  108,432  hab. 
Sol  montueux,  très- boisé  et  fertile. 

POSEN,  en  polonais  Poznan , v.  forte  des  Etats  prus- 
siens, capitale  de  l'auc.  Grande-Pologne,  du  grand-duché 
actuel  et  de  la  régence  do  Poseu,  A 275  kil.  E.  de  Berlin, 
sur  la  Wartha,  et  le  chemin  de  fer.de  Breslau  à Stettiu; 
46,0iK>  hab.,  dont  16,000  protestants  et  9,000  juifs. 
Fut ieri  s.\e  de  premier  rang;  siège  du  président  supérieur 
de  la  province,  et  do  l'archevêque  do  Gne.nie  et  Poseu. 
Cour  supérieure  de  justice,  école  des  arts  et  métiers, 
gymnase,  séminaire.  Fabriques  de  draps,  toiles,  tabac, 
veruis,  eaux-de-vie,  armes,  bijouterie;  blanchisseries  de 
cire.  Foires  aux  laines.  Belle  cathédrale  , avec  les  statues 
en  bronze  des  rois  Miecislas  et  Boleslas;  hûtel-de-ville, 
avec  archives;  bibliothèque;  beau  palais  de  l'archevêque. 
— Autrefois  ce  lieu  s'appelait  Stragon;  en  968,  Miecislas 
y réunit  les  grands  du  pays,  leur  persuada  de  se  faire 
baptiser,  et  fouda  uu  évêché  dépendant  de  l'archevêque 
de  Magdebourg.  En  1122,  l’évêque  de  Posen  fut  subor- 
donné A l'archevêque  de  Gnssne;  en  1253  , le  droit  alle- 
mand y fut  introduit.  En  1331,  Posen  résista  victorieu- 
sement au  roi  Jean  de  Bohême.  Elle  fut  prise  par  les 
Suédois  en  1703,  et  reprise  par  les  Polonais  en  1716.  Les 
Français  y entrèrent  en  1806,  et  la  paix  y fut  conclue  entre 
la  F' rance  et  la  Saxe.  En  1815,  Posen,  avec  toute  la  pro- 
vince, passa  sous  la  domination  prussienne.  En  1846,  une 
conspiration,  ayant  pour  but  de  se  séparer  de  la  IVu-tf,  y 
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fut  découverte.  Dos  incendie»,  en  1764  et  1803,  causèrent 
de  grands  ravagea  dans  In  ville.  E.  S. 

pos k N (Groml-Duclié  de) , prov.  des  Etats  prussiens, 
entre  la  Prusse  proprement  dite  au  N. , le  royaume  de  Po-  t 
logno  à VE.,  In  S.lésie  au  S.,  et  le  Brandebourg  à l'O. 
Supcrf. . 2.950,000  lied.;  pop.,  1,417,155  liai*.  Ch.-l., 
Posen.  Elle  est  divisée  en  2 régences , Posen  et  Broinberg. 
Sol  plat  cl  en  général  fertile.  La  Wartba , affluent  de 
l’Oder,  le  traverse  du  S.-E.  au  N. -O.  Agriculture  très- 
productive;  forêts  considérables.  Industrie  de*  draps,  des 
toiles , du  papier  et  des  verreries.  — Le  grand-duché  de 
Posen  appartenait  autrefois  à la  Pologne,  et  faisait  partie 
delà  Grande- Pologne;  il  formait  les  pahuinats  de  Pos- 
nanie.  dcGnesne,  et  d'Inow racla m.  Au  premier  démem- 
brement, 1772,  le  district  de  la  Netie  échut  à la  Prusse  ; 
le  reste  lui  fut  donné  au  2*  démembrement,  1795,  et  le 
tout , réuni  à la  région  méridionale  située  entre  la  Vistulc 
et  Varsovie , s'appela , après  le  3*  démembrement , Prusse 
méridionale.  Eu  1M07 , Posen  fit  partie  du  grand-duché  do 
Varsovie;  en  1H15,  il  tomba  sou*  la  domination  de  la 
Prusse  En  1848,  une  insurrection  y éclata  , et  fut  répri- 
mée. Le  projet  de  réorganisation  nationale,  tenté  par  le 
gouvernement,  échoua  devant  l'animosité  réciproque  des 
populations  allemande  et  |Hilonaise.  h.  S. 

POS u N ( Régence  de|,  l’une  de-  2 divisions  administra- 
tives du  grand-duché  de  Posen;  1,770,000  hect.;  918,222  j 
hab.  Ch.-l  Pos*n. 

POSIDRON,  G*  mois  de  l’année  athénienne.  Le  l*rJour  , 
de  ce  mo  t,  répondant  h novembre,  était  consacré  à 
Neptune,  en  grec  Poàledn. 

I'CHDl lT.M  PKGMOSTORIUM,  nom  anc.  du  cap  Li- 
cotn  (V.  re  met);  — cap  sur  la  eéte  O,  de  la  pre-qu'ilo  de 
Pallcne,  près  de  Memla;  auj.  Postidhi  ou  Cattandre*. 

POS1DUNIA,  V.  PjtiSTl'U. 

POSIDONIES,  mécanicien,  accompagna  Alexandre  lo 
Grand  en  Asie,  et  inventa  la  machine  nommée  hélépolo. 

rusJDo.Mr»  d'Alexandrie,  stoïcien,  fut  disciple  de 
Zénon  de  C'ititim,  et  vivait  par  conséquent  vers  300  av. 
J.-C.  Les  ouvrages  que  Suidas  lui  attribue  ne  août  pas 
de  lui. 

PoaiiHixius  , philosophe  stoïcien,  natif  d' A pâmée  en 
Syrie  , et  plus  tard  citoyen  de  Rhodes  , naquit  l’an  133  av. 
J.-C.,  et  mourut  l'an  49.  Dans  »a  jeunesse,  11  suivit  les 
leçons  de  Pnnætius  à Athènes.  Après  la  mort  de  son 
maître,  110  av.  J.-C.,  il  vovagea  en  Espagne,  en  Italie, 
eu  Sicile,  en  Dulmatie,  en  illyrie,  puis ^ vers  102,  à 
Marseille,  ensuite  dans  la  Gaule  Narbonnaise  et  en  Ligu- 
rie. Puis  il  alla  former  une  école  à Rhodes.  Il  y devint 
l’un  des  premiers  magistrats,  et  alla  à Rome,  comme  am- 
bassadeur des  Rhndiens,  en  84.  Cicéron  suivit  ses  leçons  à 
â Rhodes  en  76.  D'autres  illustres  Romains,  Velleius , 
Balhus,  Cotta , le  grand  Pompée,  s’honorèrent  de  ses 
leçons  et  de  son  amitié.  11  eut  des  disciples  grecs  distin- 
gué», tels  que  J’hanias,  Asclépiodotc,  et  Jasou.  Il  vint  uue 
accoude  fois  à Rome  en  Van  49,  la  même  année  que  sa 
mort.  — Sur  la  division  de  la  philosophie  en  physique, 
morale  et  dialectique , sur  les  dieux , les  génies , les 
héros , le  destin , la  divination , l’âme  , le  momie , ses 
embrasements  et  ses  renaissances  , la  nature  ignée  et  in- 
telligente des  astres,  etc.,  sur  la  morale,  sur  la  dialec- 
tique, les  doctrines  de  Posidonius  furent,  avec  quelques 
nuances  particulières,  celles  de  Zénon  de  Citium  et  de 
l’école  stoïcienne , et  son  mérite  est  de  les  avoir  exposées 
et  défendues.  Mais,  eu  astronomie,  en  météorologie  et 
en  géographie  mathématique  et  physique , il  eut  des 
doctrines  à lui , fruit  de  scs  observations  et  de  ses  longs 
voyages,  autant  que  de  ses  méditations  et  de  scs  cal- 
culs. Par  une  erreur  contraire  à celle  d'Eratosthène , il 
fit  la  terre  trop  petite,  en  lui  attribuant  180,000  stades 
de  circonférence;  car  ces  mesures  grecques  de  la  terre 
différent  entre  elles  réellement , et  non , comme  on  l'a  pré- 
tendu , par  la  valeur  des  stades  employés.  Il  assigna  à la 
région  des  nuages  et  des  vents  une  hauteur  de  plus  de  40 
stades,  à la  lime  une  distance  de  deux  millions  de  stades, 
au  soleil  une  distance  de  500  raillions  de  stades.  Il  remar- 
qua que  la  période  diurne  et  la  période  mensuelle  des  ma- 
rées étaient  en  rapport  avec  les  positions  de  la  lune,  et  il 
traita  la  question  dos  marées  avec  d'amples  développe- 
ments. Il  fut  aussi  historien,  tacticien,  grammairien  et 
épistolographe.  Ses  ouvrages,  perdus,  mai»  dont  les  titres 
et  des  citations  plu»  ou  moins  étendues  nous  restent,  sont  : 
Eur  /f.i  dieui  ; Sur  la  divination ; Sur  le  de* tin  ; Sur  les  héros 
rt  le t génies;  Discourt  physique  ; Sur  le  monde;  Interprétation 
ùu  Tintée  de  Plu  ton;  Sur  le  ride;  Sur  les  météores  ; Lient  mis 
de  météorologie  ; Sur  la  grandeur  du  soleil;  Sur  V Océan  ; Sur 
I time;  un  traité,  surtout  mathématique,  contre  Zénon  de 


Sidon , philosophe  épicurien;  Discours  moral ; Exhortation, 
Sur  le  devoir  ; Sur  les  pontons  ; Sur  les  vertus;  félir  le  crité- 
rium ; Histoires , embrassant,  en  49  livres  au  moins,  l’his- 
toire des  successeurs  d'Alexandre  jusqu’au  temps  de  Vau- 
tour; Vie  de  Ctuius  Pompée;  Art  de  la  Tactique  ; Introduction 
sur  la  diction;  Lettres. — V.  linkc  , Potidonii  R),,dii  doctrines 
reliquiœ,  Leyde,  1810,  in-8®.  Le»  fragments  historiques  de 
Poiidouius  de  Rhodes  se  trouvent,  avec  ceux  de  Po-ûdoniiu 
d’Olbiopoii»,  dans  le  t.  Ill  des  llisloricorum  grtecorum  frag- 
menta du  la  Bibliothèque  des  auteurs  grecs  do  MM.  Firmin 
Didot.  IL  M. 

l'osiDONiuft,  d'Olbiopolis  en  Scythie , historien  et  so- 
phiste , est  probablement  l'auteur  d’une  continuation , 
aujourd’hui  perdue,  de  l7//*foiivde  Polybc,  eu  52  livres. 
Il  avait  écrit  aussi  4 livre»  Sur  l'histoire  de  l Attique;  un  livre 
Sur  la  contres  de  Tyrnrnm  (en  Lycaonie);  11  livres  .Sur  la 
Libye;  de»  Exercices  de  rlictorique  ; des  Arguments  pour  le* 
discours  de  Démosthene , etc.  Sur  ce  Pùddouius  et  sur  d'au- 
tres, voyez  Pake,  cité  à l'art,  précédent.  IL  M. 

POSlNG  , v.  «le  Hongrie,  comitat  et  à 20kil.  N.-E.  de 
Preshourg;  4,500  hab.  Bon»  vins.  Exploit,  d'antimoine  sul- 
furé aurifère  ; source  sulfureuse  et  bains. 

POMTANO,  v.  du  royaume  de  Naples.  V.  Paritaso. 

POSNAN1E , palatiiwtt  de  l'anc.  royaume  de  Pologne 
(Gruiidc-Polognc  ) , à VO.  ; ch.-l.  Posen.  Il  était  divisé  en 
9 districts  *.  Posen  , Koscian  , Vehuva , Valetch , Fried- 
land , Filehn,  Neuhof , Tcharnikov , Krojanki.  Au  partage 
de  1772  , le»  5 derniers  et  une  partie  du  4#  furent  douuéa  à 
la  Prusse  , qui  eu  furina  le  grand-duché  de  Posen. 

POLONIUM  , nom  latin  de  Pkküuoitkg. 

POSPOUTK , ordre  en  vertu  duquel,  dans  l'ancien 
royaume  de  Pologne  , tous  les  citoyens  en  âge  dr  porter 
les  armes , nobles  et  roturiers , devaient  se  rendre  en  un 
lieu  marqué  pour  défendre  l'Etat,  et  servir  à leurs  frais 
pendant  six  semaines.  C'était  comme  un  decret  de  levée 
en  masse. 

POSSAGXO,  vge  de^  Eut*  autrichiens  (Vénétie),  dan» 
la  délégation  et  a 45  kiloni.  N. -O.  de  Trévise;  1,500 
hab.  Patrie  de  Cauova.  Près  de  là,  au  milieu  d'un  Loi»  et 
dans  un  site  sauvage,  se  trouve  l'église  de  la  Trioilé  , éle- 
vée de  1819  à 1830  par  Canova  et  à ses  frais  ; elle  est  en 
marbre  blanc,  et  rappelle  les  temples  antiques;  le  tombeau 
de  Canova  y fut  placé.  Dans  le  village  on  tnontte  la  mai- 
son qu’il  habita,  changée  eu  une  sorte  de  musée,  ou  sont 
le»  modèles  en  plâtre  de  toutes  ses  oeuvres. 

POSSÉGA.  V.  Pos  ko  a. 

POSSELT  ( Ernest-Louis ) , liistorieu  et  publiciste  alle- 
mand, né  à Durlach  (Bade)  en  1763,  m.  en  1801, embrassa 
avec  chaleur  le  parti  de  la  Révolution  française,  dont  il  se 
ht  l'apo!ogi»te,  et  fut  lié  avec  le  général  Moreau.  Ou  a de 
lui  : Sur  les  Harangues  des  illustres  Romains , insérées  dan*  te* 
autres  de  leurs  historiens,  1786,  ill -8°  ; Histoire  des  li  fies  de* 
princes  allemands,  Leipzig,  1787;  Histoire  des  Allemande, 
1789-90-1805,  3 vol.,  ouvrage  Inachevé;  Archives  de  l'his- 
toire, de  la  politique  et  de  la  géographie  ancienne  et  moderne, 
surtout  de  f Allemagne,  Memtningen,  1790-92,  2 vol.;  His- 
toire de  Gustave  III , roi  de  Suède,  Carlsruhe,  1792  ; Hélium 
popitli  (i  allie*  ad  versus  Hvujaricr  Borussiaque  rejes , Gœt- 
tingue,  1793;  Histoire  de  Charles  XII,  Carlsruhe.  1791  ; Al- 
manach de  l'histoire  moderne,  Tubingue,  1792-1800;  Histoire 
du  procès  de  Louis  XVI,  2 vol.;  Annales  européennes,  1795- 
1804;  Dictionnaire  de  la  Révolution  françaite,  ou  Recueil  d* 
notices  biografdii que*,  Nuremberg,  1802,  1 vol.,  etc.  B. 

POSSESSION , état  d’une  personne  que  l’on  croit  au 
pouvoir  du  déuion.  Elle  différé  de  l'Ofartrion  : pour  l'ob- 
sédé , le  démon , agissant  du  dehors , l'effraie  par  des 
images  terribles  ; (tour  le  possédé,  il  agit  du  dedaus,  il  est 
maître  de  son  âme. 

POSSEVIN  (Antoine),  jésuite,  né  à Mantonc  en  1531, 
in.  en  1611,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  en  1559. 
Ses  supérieurs,  appréciant  scs  qualités,  abrégèrent  son 
noviciat,  et  l’envoyèrent  à la  cour  du  duc  de  Savoie,  en 
l'autorisant  à tenir  secrets  scs  nouveaux  liens.  Il  y garda 
le  titre,  qu’il  avait  porté  naguère  dans  cette  cour,  de  com- 
mandeur de  I'ossan,  et  obtint  d'Eimnanucl-Philibert  l'ad- 
mission des  Jésuites  dans  ses  Etats,  et  des  mesures  sévères 
contre  les  Yaudois.  Il  étendit  l’influence  de  la  Société 
dans  le  midi  de  la  France  et  en  Normandie.  Recteur  du 
collège  d’Avignon,  puis  de  celui  de  Lyon,  il  devint  secré- 
taire du  général  de  l'ordre  en  1573.  Chargé  de  rétablir  le 
catholicisme  en  Suède,  il  échoua,  1577,  mais  fonda  dans 
le  Nord  des  séminaires  et  des  écoles.  Il  fit  conclure  entre 
la  Pologne  et  la  Russie,  qui  avait  invoqué  Grêgo.re  XIII, 
la  paix  de  Kieverova-Ilorca,  1582.  De  retour  à Padone  en 
1587,  il  y écrivit  et  prêcha.  S1  François  de  Sales  le  con- 
sultait. La  direction  du  collège  de  Bologue  fut  son  der- 
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nier  poste.  On  lui  doit  : Jfoi coda,  ku  de  rebut  IfoKovitit, 
Wilna,  1586,  in-8®,  un  do»  premiers  ouvrages  qui  aient  paru 
»ur  la  Russie  ; Judicium  de  IV  scriptoribus  | I ji noue,  Bodin, 
Mornnv,  Machiavel  , Home,  1592,  in-12;  Bibliotheca  te  1er  ta 
de  ratioue  etudiorum,  Rome,  1593,  et  Cologne,  1607,2  vol. 
in-fol.;  Ajijiiritwi  tarer,  Cologne,  1607,  2 vol.  in-fol., 
revue  de  plus  de  6,000  écrivains  ecclésiastiques,  etc.  B. 

POS^l DON  1US.  V.  l’osiDoxiii». 

POSSNEt’K,  v.  du  duché  de  Saxe-Meiningen,  à 16  kil. 
E.-N.-K.  de  Saalfeld;  3,600  hab. 

POSTDAM.  V.  Pot» DAM. 

POSTE,  administration  publique  pour  transporter  les 
voyageurs  et  les  dépêches.  Son  nom  vint  de  ce  que  les 
chevaux  furent  places  (purifi)  en  certains  lieux  marqués. 
Ce  mode  «le  communication  fut  connu  de  plusieurs  peu- 
ples de  l’autiquité  ; chez  les  Humains,  Auguste  rétablit 
dans  tout  l'Empire;  on  le  perfectionna  dans  l'empire  de 
Byzance  ; j]  périt  lors  de  l'invasion  des  Barbares;  Char- 
lemagne h*  fit  revivre,  puis  il  tomba  en  désuétude  sous  se* 
WCCfiweur».  Louis  XI  réinstitua  les  postes,  par  un  édit 
de  1464;  il  fit  établir,  sur  tous  les  grands  chemins  du 
royaume,  de  4 lieues  en  4 lieues,  des  dépôts  de  4 ou  5 
chevaux  au  moins,  propres  A la  courte,  et,  à la  léte  do 
chaque  dépôt,  - un  maître  tenant  les  chevaux  courants 
pour  le  service  du  roi.  « Nul  ne  pouvait  user  de  ce* 
chevaux  sans  une  permission  du  grand -malin  des  cou- 
reurs de  /•  rance,  et  l'on  payait  10  sol»  par  poste.  — 
Vers  1550,  on  permit  aux  particuliers  de  so  servir  de 
la  poste,  en  payant  20  sols  par  cheval;  elle  devint  un 
service  public,  mais  dont  le  roi  avait  le  monopole.  Le* 
charges  de  maîtres  de  postes  étaient  des  offices,  trans- 
missibles par  héritage;  eu  1673  les  office*  furent  sup- 
primés , lus  maîtres  furent  nommé*  par  le  surintendant 
des  portes,  et,  «n  1693,  directement  par  le  roi.  A la  Ilévo- 
lutiou,  la  loi  du  27  août  1790  conserva  le  monopole  des 
postes  à l’Etat,  pour  le  transport  des  dépêches,  mais  l'a- 
bolit pour  celui  des  voyageur*  : il  fut  permis  aux  citoyeus 
d établir  aussi  des  voitures  publiques  pour  ce  dernier  ser- 
vice. Néanmoins  la  poste  aux  chevaux  resta  encore  assez 
importante  jusqu’à  rétablissement  de*  chemins  de  fer 
( V,  ce  niot  j,  qui  u fini,  peu  à peu,  par  la  miner  tout  à 
fait.  Auj  il  n'y  a plus  que  des  postes  insignifiantes,  dans 
des  localité*  que  n’approchent  pas  les  voies  de  fer.  Cepen- 
dant, en  1856,  ou  comptait  encore  1,81)4  maîtres  de  postes. 

Pente  uui  lettres.  Elle*  était  une  de*  attributions  de  I» 
poste  aux  chevaux,  umts  seulement  pour  le  service  du  roi. 
Henri  III  créa,  en  1576,  des  messager*  royaux,  qui  pre- 
naient le*  paquet»  des  particulier»;  mai*  ce  service  était 
accidentel,  et  se  réglait  sur  les  besoins  du  roi.  En  1627, 
des  courrier*,  partant  A jours  fixe*,  furent  institué*;  plus 
tard,  une  ordonnance  royale  arrêta  un  tarif  de  transport, 
dont  le»  courrier*  royaux  avaient  jusqu'alors  arbitraire- 
ment fixé  le  prix.  Enfin,  en  1673,  la  taxation  fut  établie 
d 'après  le*  distances  parcourue».  La  loi  du  15  mars  IH27 
régla  la  taxe,  pour  une  lettre  du  poids  de  7 grain.  1/2,  à 
2 décimes  par  40  kilom.;  à 3 décimes  pour  80,  a 9 décimes 
pour  600,  etc.  Tout  excédant  de  poids  était  taxé  à 1/2  port 
en  sus  par  5 grammes.  Voici  quelle*  étaient  les  taxe»  sur  di- 
vers pointa  importants  : Bourges,  Tours,  Lille, 50  c.;  Mou- 
lins, 60  c.;  Lyon,  Nantes,  Strasbourg,  70  c.;  Bordeaux, 
Grenoble,  80  c.;  Toulouse,  Montpellier,  Nliues,  90  c.;  Mar- 
seille, Perpignan,  1 fr.t  etc.  Dan*  la  banlieue  de  Pari»,  la 
lettre  du  poids  normal  payait  20  c.  La  loi  du  24  août  1643 
a réduit,  À partir  de  1649,  toutes  les  taxe*  à une  taxe  de 
20  c.  pour  les  lettres  circulant  de  bureau  à bureau  sur  le 
territoiie  de  ta  France,  et  ne  pesant  pa*  plus  de  7 grain. 
1/2.  De  cette  époque  date  la  création  dos  timbres-poste» 
pour  l'affranchissement.  Une  loi  de  mai  1850  éleva  la 
taxe  à 25  c.;  une  autre  lui  du  20  mai  1854  réduisit  à 20  c. 
la  taxe  de  toute  lettre  affranchie,  et  l'éleva  à 30  c.  pour 
la  lettre  non  affranchie.  Depuis  les  nouvelles  lois,  le  nom- 
bre des  lettres  transportée»,  qui  était,  eu  1847,  de 
126.4H0.003*  a toujours  été  croissant,  il  fut,  en  1855, 
de  233,5.7,000;  en  1856,  de  251 ,997,390;  en  1859,  de 
259,500.000.  La  distribution  est  effectuée,  dans  le»  dé- 
partement», par  3,832  bureaux  de  diverse  importance  et 
de  différents  titre*.  — La  poste  aux  lettre»  a aussi  le  pri- 
vilège du  transport  des  journaux  et  des  imprimés  expédiés 
sou»  bandes,  sans  enveloppe.  Sou  tarif,  qui  fut  pendant 
longtemps  de  4 centime»  par  journal  imprimé  sur  une 
double  feuillu  gr.  in-fol. , et  de  5 cent,  par  feuille  d'impres- 
sion ordinairement  de  16  page»  in-8°,  a été  changé  par  la 
loi  du  25  juin  1K56,  qui  taxe  maintenant  suivant  le  poids  ; 
4 cent,  pour  les  journaux  politique*  pesant  40  grammes, 
2 ccnt.  pour  tous  les  autre*  recueils  non  politiques  ne  pe- 
sant pas  plus  de  20  grammes,  et  1 ceut.  pour  chaque 


5 grammes  au-dessus  de  ce  poids.  — Les  postes  rappor- 
taient au  Trésor  royal,  en  1773, 6,000,000  de  liv. ; en  1788, 
12,000,000.  Les  recettes  furent,  en  1855,  de  51,032,041  fr.; 
et  les  dépense  , de  35,348,000  franc»  : produit  uct, 
18,684,011  fr.  En  1959,  le*  recettes  ont  été  de  59,329,  Olôfr.} 
le*  dépense»,  de  38,205,026:  le  produit  net,  de  21,1 23, 939  fr. 
Le  nombre  total  des  agent»  de  la  poste,  y compris  la  pe- 
tite poste,  e*t  de  plus  de  15,000. 

Petite  poste.  Un  donna  ce  nom  pendant  longtemps,  et 
on  le  donne  encore  par  habitude,  nu  service  de  distribu- 
tion des  lettre»  dan*  l'intérieur  de  Paris.  Elle  fut  instituée 
eu  1653,  et  son  organisation  a été  perfectionnée,  ver»  le 
milieu  du  xvm*  siècle,  sur  un  plan  de  Chamousset  [V.  ce 
nom).  Depuis,  elle  a reçu  de  nombreuses  ameliorations, 
m»t  iinmeut  pour  multiplier  et  hâter  le»  distributions.  Auj. 
(1856),  il  y eu  a 7 par  jour,  op  rées  par  850  facteurs, 
qui  ramassent  les  lettres  de  355  boites  répandues  dans  les 
divers  quartiers.  Les  distributions  commencent  à 7 heures 
1/1  du  matin  eu  été,  à 7 heures  1/2  en  hiver,  et  finissent  à 
7 heures  du  soir.  En  1837,  l'administration  a établi  un  ser- 
vice de  9 omnibus,  qui  partent  7 fois  par  jour,  du  bureau 
central,  et  transportent  les  facteurs  jusqurà  l'extrémité  de 
la  circonscription  de  chaque  arrondissement  postal.  La  loi 
du  7 mai  1853  a réduit  la  taxe  de  toute  lettre  circulant  dan» 
Paris,  enceinte  de*  fortifications,  et  ne  pesant  pns  plus  de 
15  grammes,  à 15  c.,  et  10  c.  quand  «île  e*t  affranchie. 
Cette  loi  s'applique  à toutes  les  commune*  de  France. 

POSTEL  (Guillaume),  né  en  1510  ù Dolerie  près 
d’Avrauches , m.  un  1581,  fut  d’abord  maître  d'école, 
entra  ensuite  comme  domestique  au  collège  S**-Barbe  a 
Paris,  où  il  apprit  sans  maître  le  grec  ut  l'hébreu,  et  fat 
envoyé  par  François  I"  eu  Orient,  d'où  il  rapporta  des 
manuscrits  précieux;  il  devint, eu  1539, professeur  de  ma- 
thématique» et  de  langue*  orientales  au  College  de  France. 
Sa  tête  s’étant  troublée,  il  se  persuada  que  Dieu  l'ap- 
pelait à réunir  tous  les  hommes , par  la  parole  ou  par  le 
glaive,  sou*  l’autorité  du  pupc  et  du  roi  de  France,  se 
rendit  en  Italie,  1513,  dans  l'espoir  que  les  Jésuites  lu  se- 
conderaient, et  fut  admis  dan*  leur  société;  mais,  bientôt 
exclu,  il  alla  à Venise,  où  une  femme  aussi  folle  que  lui, 
la  mire  Jeanne,  acheva  de  l’égarer.  Poursuivi  par  l'Inqui- 
sition, relâché  comme  insensé,  il  erra  quelque  temps,  re- 
vint à Paris  en  1562,  fit  une  rétractation  du  ses  erreurs  eu 
1564,  et  se  relira  au  monastère  de  S*-Marlin-des-Champ*. 
De  tous  ses  ouvrages,  on  no  cite  plu»  que  le*  Tris- iler veil- 
leuses histoires  des  femmes,  1553,  fruit  de  ses  visions  ; 4 livres 
de  Orbit  terrarum  concordid,  Bâle,  1544,  in-fol.,  qu'on  re- 
garde comme  le  plus  raisonnable;  lAnguarum  duodtchn 
characteribue  Jifferentium  a/phabetum,  Paris,  1538,  in-4°,  le 
1er  essai  connu  de  grammaire  comparée;  Concordance  de 
TAtcuran  et  des  Ecart  y îles,  1543.  B. 

POSTE  N Y.  V.  PiacHTiAM. 

POSTLIMINIE,  Poif/irm'iiium , droit  des  anc.  citoyens 
Romains,  consistant  à pouvoir  reprendre  son  droit  de  cité, 
par  un  simple  retour  chez  soi,  proprement,  derrière  son 
seuil , quand  on  avait  perdu  ce  droit  par  un  cas  de  force 
majeure  non  légale , tel  que  l'absence  pendant  un  escla- 
vage comme  prisonnier  de  guerre,  ou  par  suite  d’un  exil 
volontaire  pour  fuir  une  condamnation  capitale.  C.  D — T. 

POSTPÜLITE  en  polonais  rech  pospoli/a,  la  république), 
mot  désignant,  dans  Pane,  royaume  du  Pologne , toute  la 
noblesse  marchant  à cheval , ayant  droit  d'élection  et  de 
liberum  veto , parce  que  c'était  elle  qui  composait  propre- 
ment l’Etat. 

PO  ST  U. ME  ou  POSTHUME,  Marcus  Cattianut  Latinius 
Postumus,  l’un  des  tyrans  qui  se  disputèrent  l'empire  ro- 
main du  temps  de  Galliert,  se  fit  proclamer  empereur  par 
les  légions  de  ta  Gaule  qu'il  commandait,  en  257,  ordonna 
à Cologne  la  mort  de  Salouinu»,  fil*  de  Gallien,  refoula 
le»  Germains  uu-deln  du  Rhin , étendit  encore  son  auto- 
rité sur  une  partie  de  l'Espague , défit  et  tua  sou  lieute- 
nant La-Uu.i,  qui  avait  pris  la  pourpre  à Mayence,  mais, 
pour  avoir  refusé  à ses  soldats  le  pillage  de  cette  ville, 
fut  égorgé  par  eux,  eu  267.  Son  fil»,  Pustume  le  Jeune , 
périt  avec  lui.  B. 

POSTUMIUS  ou  POSTIIUMIUS  (Àulus) , consul  ro- 
main  et  bientôt  dictateur,  l'an  257  de  Rome,  496  a.\ 
J.-C.,  remporta  sur  les  Latins,  alliés  des  Tarquins,  près 
du  lac  Régi  Ile,  une  célèbre  victoire,  qui  lui  valut  lus  hon- 
neur* du  triomphe,  et  le  surnom  de  Rctjillensis , que  por- 
tèrent aussi  ses  descendant». 

rosTtiMius  aldim.'S  REOILLEKSIS  (Spurius),  consul 
l’an  432  de  Rome,  321  av.  J.-C.,  se  laissa  enfermer  par 
les  Samnites  dan*  le  défilé  des  Fourches  Caudine»,  si  fut 
contraint  de  couclure  un  traité  honteux,  et  de  i*as»er  sons 
le  joug  avec  son  armée.  Le  sénat,  sur  sa  demande,  refusa 
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de  ratifier  le  traité,  et  il  alla  se  livrer  au  général  ennemi, 
Pont i us  Ilérenniu*,  qui  lui  rendit  la  lilverté. 

POSTUMiua  ALniKUS  ( Lucius  1,  consul  l’an  451  de  Rome, 
229  av.  J -C.,  réduisit  Teuta,  reine  d'Hljrie,  h demander 
la  paix.  Plus  tard,  envoyé  contre  les  Boiens,  il  perdit  uno 
bataille  et  la  vie  dan#  la  forêt  Patina. 

Postl’mi us  Al-DINCS  (Spuriu*),  consul  l’an  643  de 
Rome,  110  av.  J.-C.,  fut  envoyé  contre  Jugurtha,  et  se 
laissa  corrompre  par  l’or  de  ce  prince.  — Son  frère,  Aulus, 
cerné  par  les  Numides,  passa  sous  le  jouir. 

POT  I Philippe  |,  filleul  et  favori  de  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourg<«gu«*,  tté  en  1428,  m.  en  1494,  fut  chargé  de  di- 
verses misions  par  son  maître  , s'attacha  , apres  la  mort 
do  Charles  le  Téméraire,  au  roi  Louis  XI,  qui  le  fit  son 
l*r  conseiller  et  son  chambellan,  puis  grand  - sénéchal  de 
Bourgogne.  Son  éloquence  le  fit  appeler  la  Bouché  de  Cicé- 
ron , et  il  joua  un  rôle  important  aux  Liais- Généraux  de 
1484.  B. 

POT,  anc.  mesure  française  de  capacité  pour  les  liquides, 
valant  généralement  2 pintes,  ou  1 litre  «3  centilitre».  Le 
pot  variait  néanmoins  de  0 litre  98  à 2 litres  12. 

POT,  espèce  de  casque  d'infanterie,  qui  ne  couvrait  que 
le  haut  de  la  tête.  Il  était  encore  en  usage  dans  les  ar- 
mées françaises  au  temps  de  Louis  XIV. 

POT  A MON  d’Alexandrie,  philosophe  éclectique,  con- 
temporain d'Auguste  selon  les  tins,  vivait  au  II*  siècle 
selon  les  autres.  Il  donna  le  premier  à l’éclectisme  philo- 
sophique uiic  forme  régulière,  en  choisissant  dans  chaque 
secte  ce  qui  lui  semblait  le  meilleur.  Il  reconnut  deux  cri- 
térium, dont  l’un  résidait  dans  la  faculté  qui  juge  (Y Hégé- 
monique )f  et  l’autre,  dans  le*  perceptions  qui  servent  de 
moyens  ou  d'instrument#  pour  le*  connaissances.  Sa  mé- 
taphysique reposait  sur  la  distinction  de  quatre  principes  : 
la  matière,  la  cause  efficiente,  la  qualité,  et  le  lieu.  Sa 
morale , en  rapportant  le#  actions  à la  vertu , n’excluait 
ni  les  bien#  extérieurs,  ni  les  jouissances  physiques,  et 
corrigeait  ainsi  ce  qu’il  y avait  d’exagéré  dans  le  stoï- 
cisme. Cette  doctrine  eut  beaucoup  «le  prosélyte*  à Home, 
comme  en  Grèce  et  dans  Alexandrie.  V.  Gloeckner,  de 
Polit  moni»  philoto/thia  eclectica,  Leipzig,  1745,  in-4®.  A.  G. 

potamon  (Saint),  évêque  d'Héraelée  en  Egypte,  eut 
l’oeil  droit  crevé  dans  la  persécution  de  Maximin  Pain, 
assista  au  concile  de  Nicée  en  325,  détendit  .s1  Athanase 
à celui  de  Tyr  en  1335,  et  fut  tué  à coups  de  bâton  par  les 
Ariens  en  342.  Fête,  le  18  mai. 

POTEMKIN  (Grégoire- A lexan ri rowitch),  que  l’on  pro- 
nonce Paliomkine , le  plu*  illustre  de*  favori#  de  la  tzariue 
Catherine  II,  né  en  1736  prés  de  Smolensk,  d’une  anc.  fa- 
mille polonaise  , rn.  en  1791  , obtint,  fort  jeune  encore,  le 
grade  d'enseigne  «lans  les  garde#  à cheval.  Lors  de  l’avéne- 
ment  de  Catherine  au  trône,  il  se  fit  remarquer  de  cette  prin- 
cesse, qui  le  nomma  colonel,  et  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, et  l'admit  dans  son  intimité.  Employé,  sous  les  ordre# 
de  Romanzoff,  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  il  mérita 
le  grade  de  lieutenant-général;  il  gagna  l’entière  confiance 
de  sa  souveraine  en  montrant  pour  elle  une  admiration 

fiassionnée,  devint  son  favori  déclaré,  et  prit  une  grande 
nfluence  dan*  les  affaires  de  l'Etat  : il  provoqua  le  par- 
tage de  la  Pologne,  et  prépara  la  conquête  de  la  Crimée, 
qu’il  accomplit  au  prix  des  violences  le#  plus  sanguinaires. 
Pour  en  assurer  la  possession,  il  créa  l'armée  la  plus  im- 
]M>rtantc  que  la  Russie  avait  eue  jusqu’alors,  décida  Ca- 
therine à venir  visiter  sa  nouvelle  conquête,  et  déploya, 
pendant  ce  voyage,  de*  prodige*  de  (laiterie,  pour  faire 
croire  à la  tzarine  qu’elle  avait  acquis  utie  province  cou- 
verte de  riches  villages,  et  une  population  empressée  de 
vivre  sous  son  sceptre.  Potemkin,  qui  aspirait  A chasser 
les  Turcs  d’Europe,  provoqua  une  nouvelle  guerre,  1787, 
pendant  laquelle,  à la  tête  de  la  principnlo  armée,  il  em- 
porta d'assaut  0<*zakoff.  Cependant  la  Turquie,  ayant  en- 
core perdu  Bender,  souhaitait  la  paix  ; Catherine,  dont  les 
finances  étaient  épuisées,  la  dédirait  aussi  : mais  Potem- 
kin, «]ui  voulait  conquérir  Constantinople,  s'opposait  à ce 
que  l’on  traitât  Voyant  ses  vues  contrariées,  il  part  pour 
S*-Pétersbourg , comptant,  par  sa  présence,  amener  la 
tzariue  a son  opinion.  Catherine  profite  de  ce  voyage,  et 
envoie  secrètement  de*  pleins  pouvoirs  au  prince  Reptiin, 
'lieutenant  de  son  favori , qui  bat  le*  Turcs  , et  leur  dicte 
une  paix  dont  il  gigue  les  préliminaires.  Potemkin  l’ap- 
prend, repart  aussitôt,  accable  Repnin  de  reproches  fu- 
rieux, jure  de  détruire  son  ouvrage,  et,  par  un  motif  que 
l’on  ignore,  se  met  en  route  pour  Nicolaief.  Avant  d’y  ar- 
river, il  est  subitement  saisi  d’un  violent  mal,  et  meurt 
peu  d’heures  après.  Potemkin  était  un  homme  superbe, 
remarquable  par  la  noblesse  et  la  beauté  de  sa  figure.  Ces 
av  a u luges  commencèrent  sa  fortune.  Le*  un*  u’ont  vu  eu  lui 


qu’un  homme  médiocre,  un  courtisan  heureux , dépourvu 
de#  qualités  du  militaire  et  de  l’homme  d'Etat;  d'autres  le 
jugent  comme  un  homme  «le  génie,  qui  fit  ou  prépara  une 
partie  de»  grand**#  chose*  «jui  ont  illustré  le  règne  de  Cathe- 
rine : cette  dernière  opinion,  un  peu  exagérée,  parait  néan- 
moins la  plu*  vraisemblable.  Deux  faits  prouvent  *a  haute 
intelligence  : l'ascendant  qu'il  exerça  sur  l'esprit  éclairé  et 
ferme  de  sa  bienfaitrice,  et  la  faveur  qu'elle  lui  conservajua- 
qu’u  la  fin,  bien  que  ce  favori  lui  montrât  un  orgueil  outré, 
dont  elle  eut  plus  d'une  fois  à se  plaindre.  Catherine  ne 
l’avait  pas  seulement  comblé  d'honneur*  et  de  puissance, 
mais  aussi  de  richesses,  car  il  laissa  une  fortune  évaluée 
à 175  million*  de  franc*. 

PO  TENCE,  instrument  de  pendaison, différent  du  gibet, 
en  ce  que  ce  dernier  ne  servait  qu’à  accrocher  les  corps 
des  supplicié*.  Il  était  réservé  aux  bourgeois  et  manant*. 
Le  droit  «le  dresser  une  jmtcnce  était,  au  moyen  ige,  une 
marque  de  souveraineté  {potentiel).  Le  supplice  de  la  po- 
tence  fut  aboli  en  France  en  1790. 

POTENZA  , anc.  Polenlia , v.  du  royaume  de  Naples  , 
ch.-l.  de  la  Baailicato,  à 143  Uil.  E.  de  Naples;  10,000 
hab.  Evêché  ; belle  cathédrale.  Cour  criminelle  de  la  pro- 
vince, et  tribunal  civil.  — l’nfc  autre  Potcnza  est  située 
dans  le#  Etat*  de  l’Eglise  ( Macerala-et-Camerino) , près 
de  Lorette. 

POTHIER  I Robert-J o*epl»  ),  illustre  jurisconsulte,  né  à 
Orléans  en  1699,  d’une  famille  de  robe  , m.  en  1772,  fut 
conseiller  au  Châtelet  de  sa  ville  natale,  1720,  puis  au 
pré-idial,  et  professeur  de  droit  français  à l'Université 
d’Orléans,  1749.  Désintéressé,  austère,  modeste , d’une 
piété  vive  et  sincère , d’une  charité  inépuisable , il  encou- 
rageait se#  élèves  par  de*  récompenses  honorifiques  ou 
des  secours  pécuniaires,  leur  faisait  des  conférences  dans 
s:i  maison,  apjiortait  dan*  l'examen  de*  affaires  la  patience 
la  plus  minutieuse , et  donnait  à tout  le  monde  le*  plu* 
précieuses  consultations.  Dans  ses  ouvrage*#,  il  a constam- 
ment recherché  le  bon  et  le  juste  ; c’est  de*  loi*  divines 
et  naturelle#  qu’il  fait  dériver  toute  législation  : ori  peut 
dire  de  lui  qu’il  est  moraliste  en  même  temps  que  juris- 
consulte. Il  fut  magistrat  intègre  et  professeur  éminent. 
On  a de  lui  : Pandecla  Jutlinianeœ  in  uoeum  ordinetn  di- 
ge.ii-r,  Paris  et  Chartres,  174H-49-52,  3 vol.  in-fol.,  Lyon, 
1782,  3 vol.  in-fol.,  et,  avec  traduction  française  par 
Bréard-Neuville,  Pari*,  1818-24,  24  vol.  in-8»  : Pothier  a 
classé  méthodiquement  tous  le*  texte*  du  Digeste,  entas- 
sés pêle-mêle  dans  l’ouvrage  original;  il  a éclairci  le* 
d«;c  irions  contradictoires  par  de  savantes  notes,  et  l’en^. 
semble  par  de*  paratitles  qui  facilitent  le*  recherche#  et 
l’étude.  Ce  travail,  auquel  il  consacra  12  années  consécu- 
tive», a rendu  un  éminent  service  à la  science  du  droit; 
et  partout , même  à l’étranger,  le  Digeste  n'est  plu*  im- 
primé que  dan*  la  classification  que  lui  a donnée  Pothier  ; 
Cnuturnra  d'Orlei m»,  avec  note»,  1760,  3 vol.  in-12,  et  1762, 

1 vol.  in-4°;  Traité  de»  obligation »,  1761,  2 vol.  in-12,  et, 
avec  augmentations,  1764,  2 vol.  in-12.  etc.  Ses  Œuvre» 
ont  été  publiées  par  Siffreiu,  Paris,  1820-24.  20  vol.  iu-8«; 
ar  Dupin  alué,  1825,  11  vol.  iu-8»;  par  Ilogron  et  Fir- 
ach,  1826,  gr.  in-8*  ; par  Bugnet,  1845-47,  11  vol.  in-8®. 
Les  ouvrages  de  Pothier  «ont  remarquables  par  la  science 
exacte  et  profonde,  et  la  juale**edu  raisonnement.  Il#  out 
beaucoup  servi  aux  rédacteur*  do  nos  Codes  roo«lemes,  qui 
le*  ont  quelquefois  copiés  textuellement,  surtout  dan#  le 
Code  civil.  B. 

POTH1ÉRES,  vge  | Côte-d’Or |,  arr.  et  à 12  kïl.  N.-O. 
de  Cbâtillon- sur- Seine;  636  hab.  Avait  une  célèbre  ab- 
baye de  Bénédictins,  placée  #ous  la  juridiction  immédiate 
du  pape,  et  qui  fut  consacrée  par  le  pape  Jean  VIII, 
eu  H7K. 

PUTHIN  ou  PHOTIN,  eunuque  qui  gouverna  l’Egypte 
pendant  la  minorité  de  Ptoléince  XII  Dionysos , dont  il 
avait  été  le  maître,  fut  un  des  auteurs  du  meurtre  de 
Pompée,  en  48  av.  J.-C.,  et  périt  par  ordre  de  César, 
contre  qui  il  avait  excité  uu  soulèvement  dan*  Alexandrie, 
en  47. 

PO  TH  IN  (Saint) , né  vers  l'an  87,  apôtre  des  Gaules, 
Ier  évêque  de  Lyon  sous  Mnrc-Aurèle  , fut  martyrisé  4 
l'Age  de  90  nns;  beaucoup  d'autre»  chrétiens,  connus  sous 
le  nom  de  martyr»  de  Lyon,  souffrireut  le  martyre  avec  lui. 
Leur  fête  se  célèbre  le  2 juin. 

POTI , v.  forte  de  la  Russio  d'Asie  ( Routai*! , port 
peu  sûr  à l'embouchure  du  RiuDi  dans  la  mer  Noire.  Les 
Turc*  le  cédèrent  en  1829. 

POT1PÈK,  Potidaa , v.  grecque,  fondée  par  les  Corin- 
thien* *ur  l’isthme  qni  rattache  la  presqu’île  de  Pallène  4 
la  Chalcidique,  fut  prise  par  Xerxè*  lors  do  son  invasion 
eu  Grèce.  S’étant  révoltée  après  Salamiue,  elle  fut  eu  vain 


POT 


— 2183  — 


POT 


attaquée  par  le  général  persan  Artabaze;  le  flux  de  la  mer 
la  sauva,  en  noyant  le  camp  «le*  Perse.-».  Elle  était  deve- 
nue l’alliée  et  ta  tributaire  d'Athènes,  qui,  craignant,  au 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponèse , que  le*  Poti- 
déates  ne  se  soulevassent  à la  sollicitation  de»  Corin- 
thiens, leur  ordonna  de  démolir  leurs  murailles,  de  donner 
des  o ta  très  , et  de  renvoyer  les  Epidémiuryes  que  Corinthe 
leur  cuvoyait  tous  les  ans.  Pot  idée  ayant  refusé,  et  s’étant 
déclarée  pour  les  Péloponé-iens,  fut  assiégée  par  une  ar- 
mée athénienne,  432,  et  prise  après  plus  de  deux  ans  de 
siège,  429.  On  y envoya  une  colonie  athénienne.  Elle  fut 
prise  par  Philippe,  qui  la  détruisit  et  donna  son  territoire 
aux  Olynthiens,  pour  le  leur  reprendre  peu  après.  Cas- 
sandre  , roi  de  Macédoine,  la  rétablit,  et  lui  donna  son 
nom.  C’eut  au).  Pmnfoi.  C.  P. 

POTIER  i»k  IlLAKCXRRülL  (Nicolas),  né  à Paris  en 
1541,  m.  en  1635,  président  an  parlement  do  Paris,  de- 
meura fidèle  à Henri  IV,  fut  condamné  à mort  par  les 
Ligueurs,  n'échappa  que  par  l'intervention  du  duc  de 
Mayenne,  et  devint  plus  tard  chancelier  de  Marie  de 
Méilii'il. 

Potier  l»K  oestres  (Louis),  frère  dn  précédent,  fut 
secrétaire  îles  finances  en  1507,  secrétaire  du  conseil  en 
1578,  secrétaire  d'Etat  en  1589,  contribua  beaucoup  à 
réconcilier  Henri  111  avec  Henri  de  Navarre,  rendit  de 
grands  service»  à ce  dernier,  fut  un  des  juges  de  Biron, 
et  mourut  en  1030. 

potier  i»e  Koriosr  I Nicolas),  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  né  en  1618,  m.  en  1697,  fut  d'alwrd  con- 
seiller au  parlement,  puis  président  en  1615,  soutint  les 
droits  de  sa  compagnie  contre  la  cour,  fut  arrêté  par 
ordre  de  Muzarirt,  en  1618,  avec  t'harton  et  Brousse),  se 
réconcilia  plus  tard  avec  le  cardinal,  devint  1*'  président 
en  1078,  mais  fut  contraint  de  donner  sa  démission  pour 
abus  d’autorité,  en  1089.  Il  était  membre  de  l'Académie 
Française.  V.  Pierre  Clément,  Portraits  histoiiyues,  Paris, 
1855,  t vol.  in-K».  B. 

potier  (Charles  ’,  célèhre  actenr  comique,  de  la  même 
famille  que  les  précédent»,  né  a Paris  en  1775.  m.  en  1838, 
débuta  A 20  an-,  joua  d’abord  les  premiers  comiques,  puis 
vint  à Pari»  en  1809,  au  théâtre  des  Variétés,  où  ii  fit  sa 
réputation,  dans  le  genre  du  vaudeville.  Il  y joua  tou- 
jours les  comiques,  avec  beaucoup  de  souplesse,  de  goût, 
d'originalité,  et  de  naturel.  Parmi  uuo  foule  de  rôle»  qu'il 
créa,  on  cite  le  Ci  devant  jeune  homme,  le  Solliciteur,  le  Bé- 
néficiaire, etc.  Il  passa,  en  1B17,  au  théâtre  do  la  Porte» 
St-Martin,  où  il  joua  avec  le  plus  grand  succès  les  Petites 
Danaides,  et  le  Uourijutinettre  de  Saardam  , revint  aux  Va- 
riétés en  1824,  et  prit  *a  retraite  en  1827. 

PUTITIENS  et  PlNARIENS,  Potitii  et  Pinarii,  fia  mi  lies 
d’Hercule  à lîome,  desservant  l'autel  Maxime  qui  lui  était 
consacré  dans  le  Forum  Boarium.  Ils  avaient  été  institués 
par  le  roi  Evamlre  , et  devaient  conserver  ce  culte  à per- 
pétuité dans  leurs  familles.  Après  quatre  siècles  et  demi, 
leurs  descendants  l'ayant  coufié  à des  esclaves  publics , 
moururent  tous  dans  l'année. 

POTN1KS,  v.  de  Béotie,  près  de  Thèbea.  Il  s’y  trou- 
vait un  bois  ou  l'on  adorait  les  Bacchantes  sous  le  nom  de 
Point  ides,  et  une  fontaine  dont  l'eau  avait  la  propriété  de 
rendre  furieux  les  animaux  qui  en  buvaient. 

POTOCKI  (Sumlsla  -Félix,  comte),  noble  polonais, 
nu  eu  1750,  m.  en  1805,  embrassa  le  parti  de  la  Saxe 
lors  des  troubles  qui  désolèrent  son  pays , se  retira  ensuite 
en  Gallicie,  fit  bâtir  plusieurs  villages  en  Ukraine,  fut 
rappelé  à Var-ovie,  nommé  grand-maître  de  l'artillerie, 
et  jouit  d'une  grande  popularité.  Sa  fidélité  ayant  été  soup- 
çonnée à la  cour,  il  s'éloigna  de  nouveau  , et  prit  du  ser- 
vice dans  l'armée  russe.  En  1792,  il  rédigea  le  manifeste 
de  Targovice,  auquel  Stanislas-Auguste  accéda,  et  dont 
le  partage  de  la  P-  logne  fut  la  suite.  Nommé  maréchal  de 
la  Diète  convoquée  sous  l’influence  russe,  il  fut  proscrit 
lors  de  la  révolution  do  1794,  se  retira  en  Amérique,  puis 
redemanda  du  service  à Catherine  11,  qui  le  nomma  lieu- 
tenant-général.  B. 

potocki  (Ignace  . comte) . cousin  du  précédent,  né  en 
1751 , m.  en  1899 , fut  membre  de  la  commission  de  l'in- 
struction publique  en  Pologne , réforma  les  modes  d’ensei- 
gnement , et  traduisit  lui-même  en  polonais  la  Logique  de 
Condillac.  Ardent  patriote  et  ennemi  des  Russes,  il  fut 
persécuté,  privé  de  se»  biens  et  dignités,  et  contraint  de 
se  retirer  eu  Saxe.  Il  revint  lors  de  la  révolution  de  1794, 
fut  chargé  d’organiser  le  gouvernement  à Varsovie  , et  se 
réserva  le  ministère  des  affaires  étrangères.  Captif  de» 
Russes  à la  prise  de  Varsovie  , enfermé  à Schlusselbourg, 
il  recouvra  la  liberté  A la  mort  de  Catherine  II,  1796, 
subit  encore  quelques  mois  de  détention  A Cracovie  eu 


1799  , et  acheva  obscurément  -a  vie  au  milieu  de  s *.-  pro- 
priétés. B. 

potocki  (Stanislas,  comte),  de  la  famille  des  précé- 
dents , ué  à Varsovie  en  1757  , m.  en  1821 , fut  nonce  aux 
Diète»  de  1776,  1786  et  1788,  quitta  la  Pologne  âpre-  le 
démembrement  de  1793 , fut  arrêté  A Carlsbad  l«r»  de  - in- 
surrection de  Ko'Ciuszko,  subit  une  captivité  de  B moi»  A 
Josephstadt,  et,  quand  fut  créé  le  grand-duché  de  Var- 
sovie, devint  sénateur-palatin,  chef  du  conseil  d'Etat  et 
des  ministres.  Plus  tard,  il  eut  le  ministère  de»  cultes 
et  de  l'instruction , et  la  présidence  du  sénat  en  1818.  II 
consacra  sa  fortune  A encourager  le»  lettres,  les  sciences  et 
les  arts,  forma,  dan»  son  habitation  de  Willanow,  près 
de  Varsovie,  une  belle  collection  do  tableaux,  de  vasos 
étrusque*  et  d'estampes,  et  écrivit,  entre  autres  onv  rages  : 
De  l'éloquence  et  du  style,  Varsovie,  1815,  4 vol.,  Voyage  d 
Ciemna/rod,  4 vol.,  roman  satirique;  une  traduction  polo- 
naise du  grand  travail  de  Winekelmann  sur  l'art  antique.  B. 

potocki  (Jean),  historien,  né  en  1761,  m.  en  1816, 
étudia  le*  langues  orientales  , et  visita  tou*  les  ns  y»  ha- 
bités par  le»  Slaves  depuis  la  Poméranie  jusqu'à  Kiakliia. 
On  lui  doit  : Voyage  en  Turquie  et  en  Egypte,  Varsovie,  1788; 
Estai  sur  titulaire  universelle  et  Becherchet  sur  la  Sarmalie, 
1789,  4 vol.;  Histoire  primitive  des  peuples  de  la  Punie, 
Sl-Pétrr*l»mirg,  1H02. 

potocki  (Ile»| , archipel  de  la  mer  Jaune,  nppat  tenant 
à la  Chine , et  s'étendant  près  de  la  côte  S.  de  la  province 
de  Schin-king,  entre  39®  et  40 • lat.  N.  , 120®  et  121®  long. 
E.  On  compte  environ  20  iles. 

POTOMAC , fleuve  des  Etats-Unis,  formé,  sur  la  limite 
des  Etau  de  Maryland  et  de  Virginie,  par  la  réunion  «le 
deux  cour»  dYqy  qui  viennent  des  monts  Alléghany  ; cours 
de  590  kil. . à l'E.  et  au  S.-E. , par  Georgetown  , Was- 
hington et  Alexandrin;  embouchure  de  12  kil.  de  large, 
duu»  la  baie  de  Chesapeake,  entre  les  cap*  Look  mit  et 
Smith.  La  navigation,  gênée  par  quelque»  chute  v , est 
possible  sur  250  kil.  pour  bâtiments  de  toute  grandeur. 

PUTOSI , v.  du  Haut-Pérou  ou  Bolivie, ch. -I.  du  dépar- 
tement de  son  nom  . sur  le  versant  N . dn  Cerro  de  Polos i, 
A 100  kil.  S. -O.  de  Chuquisaca,  par  19®  35'  18’’  lat.  S. 
et  67®  5F  39"  long.  0.;  10,000  hab.  1 150,000  au  xvji®  -iè- 
cle).  Ville  triste,  avec  un  climat  variable  et  un  air  très» 
subtil,  A cause  de  son  élévation  (4,166  mètr.  au-dessus 
du  nivean  de  la  nier  Le  mont  Cerro  de  l'otosi , sur  lequel 
elle  est  bâtie,  possède  le»  plu»  riche»  mines  d'argent  du 
monde;  elle»  ont  fourni,  selon  M.  de  Humboldt,  depuis 
la  découverte  jusqu'en  1789,  un  total  de  107,736,299  marcs 
d'argent.  On  y compte  plu»  de  5,000  ouverture*;  mais 
quelques-unes  sont  seule»  maintenant  eu  exploitation.  — 
Le  dép.  de  Potosi,  entre  ceux  de  Chuquisaca  < t .le  I'.  r j i i 
l’E.,  d’Oruro  et  de  Cochabamba  au  N.,  la  eonfi'd  rat;  > de 
la  Plata  au  S.,  et  la  prov.  de  Cobija  à 10  , a 800  k h sur 
750,  et  300,000  hab.  bol  montagneux  et  stérile,  mal»  . . '.a 
par  ses  mine»  A 1*0.,  fertile  dans  les  autie*  parties. 

POTOAI,  v.  des  Etats-Unis  ( Wi*c- -n»m),  cb.-l.  du  d).i  J 
de  Washington  Prés  de' là  sont  do  riches  mines  de  pi  • \ 
qui  en  fournissent  annuellement  tdus  de  5'  0,0>V»  kil.» 

potosi  (sa je  t.ri»  de),  v.  du  Mexique,  cli.-l.  le  i Et  t 
de  son  nom,  près  de  la  source  du  lampe»,  A 3«»u  ai». 
N.- N. -O.  do  Mexico,  par  22®  2'  lat.  N.,  et  103®  15'  I » ;. 
O ; li,0«0  hab.,  60,000  avec  ses  va  tes  fi-n  -ourgs.  < ’ 1 
lé  T«.  Commerce  actif  de  Iran  a t.  Sellerie,  corderie.  K ko» 
mine»  d’argent  aux  environs.  — • L’Etat  de  l'utod,  cotre 
ceux  «le  Zn>  atecas  et  d’Aguaa-  Calientes  A l'O.,  d.*  Gui- 
naxuato  et  de  Queretaro  au  S.,  de  Vera-Ciox,  et  de  Tl- 
tnaulipa»  à l'E.,  de  Nouveau-Léon  et  de  Coïtait  il  t au  N , 
coinpreu  it  autrefois,  sous  la  domination  espagnole,  Ç >b;i- 
Uuila,  le  levas,  etc.;  368,120.  hab.  en  lfliO. 

PQrSDAM,  v.  forte  des  États  pnisrietM  (pr  vinc<J  .'e 
Brandebourg),  cb.-l.  «le  la  régence  et  -1 1 cercle  .le  * i 
nom,  sur  la  Havel,  A 30  kil.  S.-O.  de  Ber'iu;  par  52  4' 

45"  lat.  N.,  et  10*  44'  46"  long.  E ; 49.609  hab  Seca1  e 
résidence  royale;  évêché  évangélique.  Cour  d*s  compte» 
«lu  royaume  ; tribunaux.  Ecoles  de» cadet»,  de  sou* -officient, 
d'orphelin*  militaires,  d’arts  et  métier* , d'horticulture; 
gymnase;  société  économique  de  la  Marche,  société  des 
art»  de  la  paix;  bibliothèque,  collection»  d’histoire  natu- 
relle. Potsilam,  le  Versailles  de  la  Prusse,  divisé  par  un 
canal  eu  ville  vieille  et  ville  neuve, ren ferme, dan»  se»  mur» 
et  aux  environ*,  de  nombreux  et  remarquable*  édifice»  : le 
château  royal,  b;Ui  do  1660  A 1701;  le  Nouveau  Palais, 
construit  de  1763  A 1769;  celui  de  Marbre,  élevé  de  1736 
A 1794;  1rs  châteaux  de  Sans-Souci,  de  l’areu,  de  l’Ile 
des  Paons,  de  Charlottenhoff,  etc.;  l’église  de  la  Garni- 
son , où  e*t  le  tombeau  du  Grand  Frédéric;  la  maison  do 
ville,  l'école  de»  cadets,  les  église*  Saint- Nicolas,  de  la 
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Paix,  etc.  Manufacture  royale  d'arme»;  raffinerie»  do 
ancre;  fabr.  d'étoffes  , rubans,  toiles  cirées  , i|tiincaillerie, 
tabac,  etc.  Patrie  de  C.-G.  de  HoioboUlt.  l'ot-dum  n 'était 
qu'un  village  de  pécheur»  au  commencement  du  xvn*  siè- 
cle. L'électeur  Frédéric-fin  il  Imnne  y bâtit  le  grand  châ- 
teau, 1660.73  Le  roi  Frédéric-Guillaume  Icf  l'entoura  de 
murs  , et  Frédéric  II  l'embellit  de  immunient». — Ij»  régence 
d<*  Potsdatn  , formée  de»  parties  N.  et  O.  de  la  province  de 
brandebourg,  et  entourant  celle  de  Berlin,  a 190  kil.  sur 
85,  et  933,70©  hab.  Elle  est  divisée  en  14  cercles.  Sol 
peu  fertile. 

POtboam,  v.  des  Etats-Unis  (New- York),  ch.-l.  du 
comté  de  Î^-Laurent,  à 240  kil.  N.-N.-O.  d’Albany  ; 
4,500  hab. 

POrr  | Jean-Henri),  chimiste  et  médecin,  né  en  1692 
à Uaiberstadt,  m.  en  1777,  pratiqua  son  art  dans  sa  ville 
natale  et  à Halle,  fut  professeur  de  chimie  au  collège  mé- 
dico-chirurgical de  Berlin,  directeur  des  pharmacies 
royales,  ci  membre  de  l'Académie  le»  Sciences.  H a lopta 
les  idées  chimiques  de  Siahl.  S'il  publia  d’uue  maniéré 
continue,  de  1716  à 1757,  de»  dissertation»  sur  des  sujet» 
chimiques  très-varié»,  s'il  se  livra  à de»  expériences  nom- 
breuse» pour  connaître  le»  effet»  que  la  chuleur  exerce  snr 
un  grand  nombre  de  terres  ou  de  pierre»,  soit  isolée»,  soit 
mêlées  entre  elle»  ou  avec  de»  matière#  saline»,  il  faut 
avouer  que  m*»  recherches  ne  se  recommandent  ni  par  la 
précision  des  expérience»  ni  par  l'exactitude  de  ses  vue#. 
Il  manquait  de  l'esprit  critique  nécessaire.  11  découvrit  aux 
environ#  de  Berlin  une  terre  propre  à faire  la  pâte  des 
porcelaine»,  et  amél  ora  le  procédé  pour  la  rectification 
de  l'éther  sulfurique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; Estr- 
cUati’.’hti  (Ayniirc,  de  sulphuribue  melallonun,  de  atiri  pig- 
menta, etc.,  Berlin  , 1738  , in-4*  ; Obrreifiomm  et  animad- 
tertionum  chymicarum  colltctio,  iliid.,  1739-11,  2 vol.  in-4°; 
AtiitnaJi  aswtws  plujtii  ochrmiut  circo  carias  hg/otheies  et 

expérimenta  LUeri , ibid.,  1736,  iu-l°. 

i*ott  ( Percival),  célèbre  chirurgien,  né  à Londres  en 
1713,  m.  en  1788  , fut  un  des  plu»  grand»  praticiens  de 
l’Angleterre.  Les  tumeurs  avec  ramollissement  des  os,  le 
cancer  du  scrotum,  la  paralysie  de»  membre»  inférieur» 
dan»  le»  maladie»  dn  rachis,  sont  autant  de  sujet»  aux- 
quels il  a apporté  une  vive  lumière;  il  a attaché  son  nom 
4 la  carie  de»  vertèbres,  qu’on  appelle  mal  de  Poil.  Il  per-  i 
Actionna  le  traitement  de»  fractures.  On  lui  doit  des  re 
marques  intéressantes  »ur  les  hernies,  les  plaie»  de  tête,  la 
fistule  lacrymale,  l’hydrocèle,  la  cataracte,  ta  fistule  à 
l'anus,  le#  amputation»  des  membre».  .Ses  QEucre * chirur- 
gicale t , réunie#  en  1790,  3 vol.  in -6°,  ont  été  traduite» 
en  frauvais.  Paris,  1792,  3 vol.  in-8®. 

POTTFNDOKK,  v.  des  Etals  autrichiens  ( liasse- Au- 
triche). à 32  kil.  S.  do  Vienne;  3,0(J0  hab.  Filature  de  co- 
ton. Château  de»  prince»  Esterhazy. 

POTI  KNSTEIN  ou  BODENSTEIN,  brg  de  la  Barae- 
Aotrichet.  à 28  kil.  S.-O.  de  Vienne;  830  luth.  Usine  à 


cuivre  considérable,  dan»  une  a uc.  manufacture  d'armes 
blanches  ; fabr.  de  poix  et  térébenthine. 

POTTER  (Paul),  peintre  d'animaux,  né  à Enkhuyzeu 
(Hollande)  en  1625,  ni.  en  165*1, descendait,  par  sa  mère, 
de  l'illustre  famille  de»  Kgmout.  Sou  père,  artiste  insigni- 
fiant, fut  son  seul  maître,  et  no  put  guère  lui  enseigner 
que  le»  éléments  de  la  peinture.  Il  se  forma  tout  seul , 

rx  l'étude  des  objets  réels,  et  cette  méthode  le  conduisit 
une  haute  perfection.  Il  e»t  vrai  qu'à  force  de  vouloir 
copier  la  naturo  avec  exactitude,  il  est  tombé  dan»  la  sé- 
cheresse; néanmoins  nul  n’a  saisi  aussi  bien  que  lui  l'ex- 
pression et  la  physionomie  des  bœuf»,  des  vaches  et  de# 
mouton».  Les  fond»  de  se»  tableaux  sont  exécuté#  aussi 
avec  infiniment  de  soin  , et  composés  avec  beaucoup  d'art. 
Peu  d hommes  ont  été  aussi  laborieux:  il  assistait  au 
lever,  au  coucher  du  soleil,  travaillait  tout  le  jour  à la 
peinture,  et,  le  soir,  gravait  à l’eau-forte,  ou  dessinait. 
Se*  gravure#  et  ses  dessin»  sont  fort  recherchée.  Son 
chef-d'œuvre  en  peinture  so  voit  au  musée  de  La  Haye: 
c’est  un  jeune  taureau  de  grandeur  naturelle,  près  d'une 
vache  accroupie.  Le  Louvre  possède  de  lui  deux  mor- 
ceaux , le  mu%éo  d'Amsterdam  en  renferme  quatre.  Paul 
Potier  a gravé  18  sujet#  à l'eau-forte  avec  une  rare 
habileté.  A.  M. 


fOTTKH  (Jean),  théologien  et  antiquaire,  né  en  1674  à 
Wakcfield  (York),  ni.  à Lnmbeik  en  1747,  fut  profe^eur 
de  théologie  à Oxford , puis  archevêque  de  Canlorbéry. 
On  lui  doit:  de  bonne»  édition#  de  l.ycophron,  Oxford, 

1697  et  1702,  iu-fol.,  et  de  Clemeitl  d% Aterandrie,  grec-la- 
tin, ibid.,  1715,  2 vol.  itv-fol.;  Archceologia  granit,  ibid., 

1698  99,  2 vol.  in-8»,  en  anglais,  ouvrage  souvent  réim- 
primé, ci  dout  Oronoviu»  a inséré  une  trad.  latine  dans 


son  Thésaurus;  il  y en  a aussi  une  traduction  allemande, 
augmentée  d’un  volume;  Tfu  theologicul  tcorks.  ibid 
1733, 3 vol.  In-B*.  B.  * 

POTTSft  (Robert),  helléniste  et  poète  anglais,  né  en 
1721,  ni.  en  lHo-l,  a donné  des  traductions  estimée#  d'Ki 
chyle,  1777,  2 vol.  in-8»;  d Euripide,  1781  et  IBM,  2 vol. 
in-8»  ; et  de  Sophocle,  1788. 

POUANCE,  ch.-l.  de  caiit.  (Maine-et-Loire),  arr.  et  4 
25  kil.  N.-O.  de  Segré;  1,665  hab.  Ancienne  baronnie. 
Vieux  château.  Forge»,  haut*— fourneaux,  fonderie». 

POUCE , aoc.  mesure  française,  le  li«  du  pied  , valant 
0", 027 ,07.  — Pouce  i>  e.vu  FONTAiülKR,  nnc.  mesure 
francise,  douuaut,  en  24  heures,  19,195  litre»,  soit  en- 
viron 20  métré#  cube». 

POLICllET  [ Luuis-Kzéchiel),  négociant,  ué  en  1748  à 
Gmchet  (Seine-Inter.),  m.  à Rouen  en  1809,  a introduit 
de  grande»  amélioration»  dan#  plusieurs  branches  de  l’in- 
dustrie manufacturière,  et  notamment  dans  la  filature  du 
coton.  Ou  a de  lui  : Traité  iur  la  fabrication  dei  étoffés, 
Rouen  , 1788,  in-H»  ; Melrolotjie  termite,  ou  Tables  des  nou- 
ceaux  poids,  mesures  et  monnaies  Je  France,  ibid.,  4*  édit., 
1798;  c'est  une  évaluation  des  anc.  pouls,  etc.,  de  France 
ou  île  l'étranger,  en  poids,  mesure#,  etc.,  métriques;  Nu- 
mérotage des  colons  files,  etc. 

POUDRE  A CANON’,  Ou  ne  sait  pa#  d'une  manière 
précise  à quelle  époque  remonte  l’inveuiion  de  la  poudre, 
ni  à qui  il  faut  l'attribuer.  On  trouve,  dan#  un  traité  du 
grec  Ni  areu»,  la  description  détaillée  de  plusieurs  pièce, 
d'artifice,  qui  eut  dû  précéder  l'usage  îles  canons  de  toute 
sorte.  .Mais  c'est  aux  Arabes  qu’appartient  vraisemblable- 
ment la  découverte  : un  manuscrit  arabe  du  xiv*  siècle 
décrit  un  instrument  appelé  maéfaa  (nom  dont  le»  Arabe» 
w servent  quelquefois  pour  désigner  le  fusil),  qui  semble 
la  première  application  faite  de  la  force  explosive  de  la 
poudre;  le  madfaa  ne  servait  qu'à  lancer  de#  Hèchcs  : 
mais  la  composition  de  la  poudre,  salpêtre,  soufre,  char- 
bon , était  trouvée  t le»  proportion#  ont  seules  changé  de- 
puis. Cette  poudre  primitive  était  très-imparfaite.  Aussi 
les  bouches  à feu  ou  bombardes  n'ètaient-eüc#  guère  em- 
ployées qu'à  lancer  de  grosse#  pierre#  contre  le#  rempart» 
de»  ville»  ou  à jeter  le  feu  grégeois.  Les  Arabe#  sont  peut- 
être  aussi  les  premiers  qui  aient  employé  le  cauon  en  Eu- 
rope. Mais  les  texte»  qui  semblent  leur  en  attribuer  l'usage 
dé#  1259  et  1323  ne  sont  pas  assez  explicite»,  et  on  ne  sait 
s’il  s'agit  réellement  de  canons  ou  simplement  de  balistcs, 
de  mangonneaux  ou  de  machines  à fronde.  L'existence 
des  bouches  à feu  est  constatée  en  Italie  dès  l’année  1325, 
et,  à partir  do  cette  époque,  les  historien»  italien#  men- 
tionnent assez  souvent  l'emploi  des  arme»  à feu.  La  poudre 
à canan  fut  employ  ée  en  1339,  au  siège  de  Cambrai , par 
Edouard  III,  et,  dé»  1345,  on  fabriquait  de»  canons  à 
Cnhors.  Le#  boulets  et  les  balle»  de  plomb  étaient  eu 
usage  à la  même  époque.  Le#  Anglais  furent  le»  premier» 
à »e  servir  de  l'artillerie  en  rase  campagne,  et  il#  durent 
à cette  innovation  le  succès  de  la  journée  de  Crécy,  1346. 
L'usage  de»  armes  à feu  so  généralisa  alors  en  France, 
et  se  répandit  bientôt  dans  toute  l'Europe.  Le»  commune» 
ne  manquèrent  pa#  de  s’emparer  de  ce  puissant  moyen  de 
défense,  et  chaque  ville  libre  voulut  avoir  à sa  solde  son 
maître  d’artillerie  et  ses  arliller».  C’est  ver»  1370  que  la  ma- 
rine adopta  l'usage  de  l'artillerie.  I.e»  premier#  canon#  -e 
composaient  do  pièces  de  fer  reliée»  entre  elles  par  de# 
cercles  de  fer  : Berihold  Schwartz,  cordelier  de  Fribourg, 
imagina,  ver#  la  fin  du  xiv°  siècle,  d'y  substituer  de» 
pièces  obleuues  par  la  fusion  d'un  alliage  métallique,  ca- 
pable de  résister  à l'action  du  tir.  L'artillerie,  grâce  à ce 
perfectionnement,  fit  de  grands  progrès,  et  Charles  VIH 
lui  dut  ses  rapide»  triomphe»  dan»  sa  campagne  de  Naples. 
François  Ier  établit  en  France  un  grand  nombre  de  fon- 
deries et  d'arsenaux,  et  institua  l'administration  de»  pou- 
dre». Au  commencement  du  xv*  siècle  , le»  Français  in- 
ventèrent le»  canons  à main  ou  mousquet-*,  qui , bien  qu'in- 
férieur# aux  fusil»  actuel» , présageaient  une  révolution 
complète  dan»  l'art  militaire.  F— T. 

rouDHB  rouit  le»  cheveux.  Dans  l'antiquité , et  no- 
tamment chez  le»  Romains,  le»  femme»  se  servaient  <le 
poudres  pour  changer  la  couleur  de  leurs  cheveux , sur- 
tout de  poudres  blondes  ou  rousse#.  — En  France  , les 
cheveux  blanc»  étant  une  mode,  on  imagina  de  les  simu- 
ler avec  une  poudre  d'amidon  pulvérisé  ires-fin.  Hommes 
et  femmes , jeunes  et  vieux , adoptèrent  cette  mode.  Le 
premier  exemple  en  fut  donné  par  des  religieuses,  en 
1593,  puis  l'usage  »‘en  répandit  peu  à peu.  Sous  Louis  XIV, 
la  modo  «le  porter  de  la  poudre  ii'étail  pas,  en  quelque 
sorte,  obligatoire  : tel  qu'on  avait  vu  uti  jour  avec  de* 
cheveux  blanc»  de  poudre,  se  montrait  lo  lendemain  avec 
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de»  cheveux  noir*.  Cependant,  vers  la  fin  du  règne, 
l'usage  de  la  poudre  fut  du  bel  nir  4 la  cour,  et  dans  la 
magi *1  ratine , bien  que  le  roi  n'en  portât  pas;  mais  la 
mode  absolue  «*t  générale  n'en  fut  en  vigueur  que  sous  les 
règnes  de  Louis  .\V  et  de  Louis  XVI  : alors  tout  le  monde 
en  portait,  jusqu'aux  classes  les  plus  plébéiennes,  au  moins 
les  hommes.  La  poudre  se  jetait  avec  une  houpe,  et  tom- 
bait en  frimas  sur  la  tète.  Les  perruquiers  de  bas  étage, 
oui,  par  économie,  mêlaient  beaucoup  de  farine  4 l'ami- 
don, étaient  tout  blanchis  de  leur  métier,  ce  qui  leur  valut 
le  sobriquet  de  merlasis , de  leur  quasi  ressemblance  avec 
ce  poisson  roulé  dans  la  farine  pour  être  frit.  Iji  mode  de 
la  poudre  dura  jusqu'aux  premières  années  de  la  Révolu- 
tion | V.  Perruque*  J. 

POl  DUES  (Conspiration  de*},  complot  formé  en  1605, 
par  Robert  C'a  tes  by,  Guy  Fawkes,  Wi  u ter,  Thomas  Percy, 
Digby,  J.  Wright,  Rookwood,  et  Grant,  dans  le  but  d’opé- 
rer une  réaction  catholique  en  Angleterre;  ils  n'avaient 
pas  plus  de  HO  complices.  Les  conjurés,  acquéreurs  d une 
maison  voisine  de  Westminster,  avaient  pénétré  dans  les 
caves  de  cette  abbaye , et  y avaient  placé  36  barils  do 
poudre,  pour  faire  sauter  le  roi  Jacques  I*r,  les  ministres, 
et  tous  h-*  membres  du  parlement , le  jour  de  l'ouverture 
de  la  session,  5 novembre  1605.  l.’ne  lettre  anonyme,  écrite 
par  Percy,  et  dans  laquelle  d avertissait  un  pair  de  n'aller 
pas  à la  séance,  s'il  aimait  la  vie,  mit  sur  la  trace  de  l’af- 
faire; les  principaux  coupables  furent  arrêtés;  les  deux 
chefs , Caiesby  et  Percy , se  firent  tuer  les  armes  à la 
main  ; les  autres  furent  décapités. 

PüUüATCHEFF  {Vmilcaou  Yéheltnan) , fameux  Co- 
saque, né  à Simonisk  sur  le  Don,  en  1726,  m.  en  1775, 
servit  d'abord  la  Russie  contre  la  Prusse  et  la  Turquie, 
puis  déserta,  et  se  mit,  dans  quelques  provinces  de  lu 
Petite-Russie,  et  principalement  dans  les  gouvernements 
d'Astrakhan  et  d’Orenbourg,  4 la  tête  d'une  troupe  de 
Cosaques  vagabonds,  avec  laquelle  il  excita  de  grands 
troubles.  Il  prétendit  être  Pierre  III,  le  dernier  empereur, 
assassiné  dans  une  prison.  Catherine  11  envoya  contre  lui 
le  générai  lîibikoff,  qui  ne  put  arrêter  ses  dévastations; 
mai»  PougatchefT  négligea  de  prendre  Moscou , où  l'atten- 
daient 100,000  serfs.  Il  fut  livré  par  quelques-uns  de  ses 
compagnon»,  moyennant  100,000  roubles  , et  conduit  dans 
une  cage  de  fer  4 Moscou  , où  on  l'exécuta.  L7tofotr«  de 
Pougatchrff,  par  Horde,  Pari»,  2 vol.  iu-12,  1809,  est 
un  roman.  pL> 

POUGLNS  { Marie -Charles- Joseph) , fils  naturel  du 
prince  de  Conti,  né  à Paris  eu  1755,  m.  en  1833,  perdit 
la  vue  en  1779,  et  sa  fortune  par  la  Révolution , et  no  lit 
libraire  et  mprimeur.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Trésor  des  oriynwj,  ou  Dictionnaire  grammatical  et  raisonné 
de  la  langue  française , Paris,  1819,  in-4°,  ouvrage  qui  n'a 
pas  été  achevé;  Archéologie  française , ou  Vocabulaire  dre 
mots  anciens  tombés  en  désuétstds , et  propres  à être  rendus  au 
langage,  1821-24, 2 vol.  iu-8°,  etc. 

POUGHKEEPSÏE,  v.  des  Etats-Unis,  dans  l’Etat  et  à 
112  kil.  N.  de  New-York,  sur  l’ Hudson  ; 11,000  bab.  Ar-  ! 
memeuts  pour  la  pèche  de  la  baleine. 

POL* GUES,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre)  , arr.  et  4 11  kil. 
N.-N.-O.  de  Nevers,  sur  la  Loire  ; 7on  hab.  Kaux  miné- 
rales froides;  étabMssemeut  de  bains.  Beaux  ailes. 

POU1LLE  , en  italien  Puglia,  en  latin  Apulia,  anc.  divi- 
sion du  royaume  de  Naples,  formant  auj.  les  provinces  de 
la  Capitanats,  de  la  Terre  de  II  a ri , et  de  la  Terre  d titrante. 
Elle  forma  un  comté,  puis  un  ducbé|  au  temps  de  la  dy- 
nastie nornuuide. 

POUIL1.É  du  latin  puletum , jtoleticum , pour  pohjpti - 
cum  ! , livre  qui  contenait  le  tublenu  îles  bénéfices  dépendant 
d’une  abbaye , et  quelquefois  aussi  le  revenu  et  la  popula- 
tion de  chaque  paroisse. 

POUILLON,  ch.-l.  do  cant.  { Landes  1,  arr.  et  4 11  kil. 
S.-Ë.  de  Dax;  505  hab.  Eaux  et  boues  thermales;  éta- 
blissement de  bal  us.  Exploit,  déplâtré,  srfble  blanc,  ar- 
gile blanche. 

POUJLLY-  EN  - AUXOIS  OU  EX -MONTAGNE,  ch.-l.  de 
«rit.  ICôtir  d'Or) , arr.  et  à 39  kil.  N.-O.  de-  Bcauuo,  sur 
le  canal  de  Bourgogne;  1,013  liab.  Bain-,  de  chaux  h}-, 
draulirjue  et  de  ciment  rumaiti.  Cumin,  de  vins  et  de  vi- 
Malgré. 

EOUILLY-SCR- loire,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  et 
a 15  kil.  S.  de  Cos  ne  ; 1,937  hab.  Comm.  de  vins  rouges 
et  blancs  estimés, 

POIMLLY  (LÉVESQUE  DK).  V.  LEVESQUE. 

POULAIN  DUPARC  (Augustin- Marie)  , jurisconsulte, 
frere  de  Saint -Foix,  né  4 Rennes  en  1701,  ni.  en  17U2, 
fut  professeur  de  droit  civil  dans  sa  ville  natale.  On  a dû 
lui  ; Coutumes  générales  de  Bretagne , Reuues,  1745  et  »uiv., 


l 3 vol.  in-4*;  Journal  des  arrêts  du  parlement  de  Bretagne, 
j 5 vol.  in-4";  Principes  du  droit  français,  12  vol.  in- 12,  etc- 

POULAINK  souliers  à la»,  chaussure»  du  moyen  âge, 

' inventées  par  Foulques  le  Réchin,  comte  d’Anjou,  pour 
: dissimuler  ses  pieds  contrefaits.  Ces  soulier»  se  terminaient 
en  pointes  garnies  de  fer,  tantôt  droites,  tantôt  recour- 
bées, longues  d'abord  de  22  centimét. , et  que  la  mode 
I allongea  peu  à peu  jusqu'à  49  cculimèt.  Une  pointe  de  11 
4 13  ceutimét  sortait  aussi  du  talon,  en  forme  d'éperon. 
I Le  nom  de  Poulains  vient  de  ce  que  i’extrémuc  de  la  chaus- 
sure ressemblait  4 un  bec  de  poule. 

POULANGY,  vge  de  France  | Haute-Marne) , an*,  et  4 
15  kil.  S.-S.-E.  de  Chaumont;  80*)  hab.  Jadis  abbaye  de 
dame»  nobles  fondée  an  Vil*  siècle. 

POULETS  SACRÉS , Pulli  ou  Gallinacés , coq»  que  le* 
anc.  Romain»  faisaient  porter  4 la  suite  de»  légions , pour 
prendre  le»  auspices  au  moment  de  livrer  bataille.  L'aus- 
pice  prenait  en  leur  jetant  une  boulette  de  pâtée  un 
peu  ferme  ; s’ils  la  déchiquetaient  avidement , en  laissant 
tomber  quelques  miette*  de  leur  bec,  l’auspiee  était  bon  ; 
si,  au  contraire,  iis  refusaient  de  mauger,  l'aiispice  était 
contraire.  C.  l> — Y. 

POULLAOUEN,  vge  (Finistère), arr.  et  4 16  kil.  N.-E. 
de  Chàteaulin  ; 441  hab.  Mine  de  plomb  argentifère. 

PÜULLE  | Louis  ) , ablié , né  à Avignon  en  1702  , m.  en 
1781 , vint  4 Pari»  en  1755 , afin  de  se  consacrer  4 la  pré- 
dication. En  parant  les  sévère»  vérité»  de  l'Evangile  de 
tous  les  ornements  d'une  fausse  rhétorique,  il  eut  un  grand 
succès.  Se»  meilleurs  sermon»  sont  deux  Erhor  tâtions  de 
charité  en  faveur  de»  prisonnier»  et  de»  enfanta  trouvés, 
et  les  sermons  Sur  la  Foi,  Sur  le  service  de  Dieu , et  Sur  la 
fMirole  de  Dieu.  Nommé  abbé  de  Notre-Dame  de  NogCIlt, 
il  prononça,  en  1748 , le  Panégyrique  de  St  Louis  en  présent» 
de  l'Académie  Française;  le  style  en  est  élégant  et  sou- 
tenu, sans  atteindre  à l'éloquence.  Content  de  sa  renom- 
mée de  prédicateur,  il  u'ambitiouiiait  pas  celle  d'auteur; 
ce  fut  son  neveu  qui , en  1778,  le  détermina  à publier  onze 
de  se»  Sen/ion*  ou  Discourt,  avec  le  Panégyrique  de  St  Louis, 
2 vol.  in-12.  Il  tes.avuil  conservé»  de  mémoire,  assez  bien 
pour  pouvoir  le*  dicter.  K.  B. 

PO  L*  LO-CON  DO  R . V.  Condor. 

POULO-PKXANG.  V.  Galles  Ile  du  Pri  me  b«  . 

POUL-SERR11A  ou  POUL-SEURO,  pont  que  le»  âmes 
de»  mort»,  dans  la  théolog'-e  musulmane,  surtout  chez  les 
Persan*,  doivent  passer  et  sou*  lequel  b rôle  un  feu  éter- 
nel. Là,  au  jour  du  jugement  dernier,  doit  -«  faire  la  sé- 
paration des  bons  et  île»  méchant»  : ceux  qui  auront  é.é 
persécutés  pendant  leur  vie  s'attacheront  4 leurs  peivé.u- 
teui'»,  et  le»  jetteront  dan»  l'abîme. 

POUNAHjV.  del’Ilindoustau  anglais,  présidence  Ci.'i  1 17 
kil.  E.-S.-E.  de  Bombay,  dans  l'ail-.  Ame.ig -.bad;  i ar 
1 ’i®  30'  lat.  N.,  et  71“  4ir  long.  E.;  115,000  lmb.  Collège 
h.ndou,  établi  eu  1321.  Imprimerie  litlmgruph  que  pu  r 
l'bin -lou.nl- mi.  Jadis  résidence  du  chef  de  lu  conb  d.-rtiiou 
des  Mahiar.es,  elle  appartient  aux  Ang'ai»  depu*  1818. 

POUPART  ; François^  anatomiste,  né  au  .da  is,  m.  on 
1708.  Ou  lui  doit  plusieurs  observali.i..»  a,  ato.ni  ic» 
intéressante»,  un  Mémoire  sur  le  scorbut;  sou  uo.n  est 
resté  atuché  au  ligament  qui  forme  l'arcade  ciuru  e, 
quoiqu’il  ne  l’ait  pa*  découvert  et  qu'd  l'a.t  même  a-m-x 
mal  décrit.  1)— *o. 

POUQUEVILLE  (Krauçois-Charles-nugues-Lanrent), 
historien,  né  en  1770  4 Merlerault  |Orue|,  in.  en  1838,  fit 
ses  étude»  4 Caen,  alla  suivre  4 Pari»  le»  cours  do  méde- 
cine de  Dubois , qu'il  accompagna  dan»  l'expédition 
d’Egypte,  fut  pris  à son  retour  par  les  Turc»,  retenu  10 
mois  4 Tripoli  tza,  et  2 ans  au  château  de»  Scpt-Tours  à 
Constantinople,  et  revint  4 Paris  en  1801.  En  1805,  il  pu- 
blia un  Voyage  en  Marée  et  û Constantinople  , 3 vol.  in-8®. 
Nommé  consul -général  4 Janina,  il  résida  pré*  du  fameux 
Ali-Pacha  jusqu’en  1815,  puis  occupa  le  même  poste  à 
Patras  jusqu’en  1817.  De  retour  en  France,  il  publia  un 
Voyaf/e  en  Grèce,  1820-22,  5 vol.  in-8®,  flg. , ouvrage  in- 
téressant, où  l'auteur  a mêlé  4 ses  propres  recherche* 
celte»  de*  voyageur»  le*  plus  accrédité».  U refondit  en 
partie  ce  Voyage  dans  une  Histoire  de  la  régénération  de  la 
G rice , comprenant  le  précis  des  événements  depuis  1740  jus- 
qu'à 1824,  Paris,  1825,  4 vol.  in-8®;  cette  Histoire,  très- 
curieuse,  est  écrite  d'un  ton  un  peu  oratoire.  On  lui  doit 
encore  V Histoire  de  la  (irere,  dan»  la  collection  de  T Univers 
pittoresque  de  MM.  Didot,  et  divers  Mémoire»  dans  le  re- 
cueil de  l’Académie  de»  Iii-cripUon*  et  Belles -Lettres, 
dont  il  fut  élu  membre  en  1827. 

POUR,  POURA,  signifie  ville  en  sanscrit;  c'est  la  finale 
d’un  grand  nombre  de  nom»  dans  l'Inde,  en  deçà  et  au 
dc!4  du  Gange  : Rahjahpour,  ville  royale,  etc. 
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POtTRANAS.  F.  Pimusa». 

POIRBUS  | Pierre),  peintre,  né  h Gouda  (Hollande) 
ver»  1510,  ni.  en  1584,  «e  fixa  à Rnigc*.  Il  exécutait 
aussi  bien  le  portrait  que  l'histoire.  Ce  fut  le  dernier  imi- 
tateur de  lletiilinjî.  Son  chef-d'œuvre,  représentant  la 
légende  de  S*  Hubert,  ornait  la  cathédrale  de  Gouda;  le* 
églises  de  Bruges  renferment  un  grand  nombre  de  ses 
tableaux.  Fourbus  était  d’ailleurs  un  habile  géomètre  : 
les  échevin»  de  Bruges  le  prièrent  de  peindre  sur  une 
grande  toile  tout  le  pays  qu’embrassait  leur  juridiction  : 
il  y dessina  les  hameaux,  les  petite.*  villes,  les  boî»,  les 
rivières,  les  dunes  et  les  grève»  de  l'Océan;  cette  immerne 
carte  existe  encore  à l' hôtel-do- ville.  A.  M. 

pouBBfs  (François),  peintre,  fil»  du  précédent,  né  à 
Bruges  en  1540,  élève  de  Franr.  Flori*,  dont  il  épousa  une 
nièce,  fut  reçu  à l’Académie  d’Anvers  en  1564.  Il  pei- 
gnait l'histoire  et  le  portrait  d’une  manière  agréable.  On 
a de  lui  une  Descente  du  St  Fsprit,  dans  l'église  b*-Martin 
à Court  rai,  qui  mérite  le»  plu»  grand*  éloges.  Il  manque, 
en  général,  d'inspiration;  mais  sa  couleur  est  belle,  son 
dessin  libre  et  facile.  Il  peignait  aussi  très-bien  les  ani- 
maux. A.  M. 

Poe  K BUS  'François),  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  à 
Anvers  en  1570,  ni.  h Paris  en  105*2.  après  avoir  long- 
temps voyagé,  s'établit  en  France,  où  il  iravad'a  pour  la 
cour  et  les  grands  seigneurs.  Son  pinceau  a reproduit  le» 
traits  d’nnc  foule  d'homme»  célèbres.  Henri  IV  aimait  à 
poser  devant  lui.  Pans  ses  portrait»,  la  couleur  est  line 
et  vraie,  et  le  dessin  un  peu  timide.  Se»  tableaux  de  piété 
ont  un  caractère  sombre  et  austère.  Le  Louvre  renferme 
six  tableaux  de  lui;  le  mnsée  d’ Amsterdam  eu  possède 
deux.  A.  M. 

POURÇAIN  (SAINT-),  ch.-l.  de  tant.  I Allier),  arr.  et 
à 32  kil.  N.  de  Gaunnt , sur  la  Sioule;  3,259  ha  b.  Petite 
ville  régulière , agréablement  située  ; elle  se  forma  au 
Vi*  siècle,  autour  d’un  monastère  dont  il  ne  reste  que 
l’église,  dan»  l’intérieur  de  laquelle  se  trouve  un  Ecce  homo , 
morceau  remarquable  de  sculpture  antérieur  au  xv*  siècle. 
Elle  était  fortifiée,  et  fut  réunie  k la  couronne  par  Phi- 
lippe-Auguste. Vins  blancs  estimés  ; chaux;  moulins  à fa- 
rine, tanneries. 

POURCHOT  (Edme)  , né  en  1651  à Poilly,  pré» 
d’Auxerre,  m.  en  1734,  professeur  de  philosophie  aux 
collèges  de»  G rassi  ns  et  Mazarin  à Pari»,  7 fois  recteur  et 
syndic  de  l'Université  pendant  40  ans,  a lai'&é  des  hutitu- 
tiones  philosophie  te,  4*  édit. , 1734,  in-4®,  ou  4 vol.  iu-12,  ou- 
vrage rédigé  d’après  les  idées  cartésiennes  et  qui  eut  du 
succès. 

PO lrRI , v.  de  l’Inde.  V.  Djaoukrnat. 

PÜUROUS  ou  PUUUS,  riv.  de  l’Amérique  du  S.,  sort 
des  Andes  du  Pérou , entre  dans  le  Brésil,  et  se  jette  dans 
l'Amazone  ; cours  de  800  kil. 

POURPOINT,  anc.  vêlement  des  hommes,  en  France; 
il  couvrait  la  partie  supérieure  du  corps,  depuis  le  cou 
jusqu'à  la  ceinture. 

POURPRE  des  anciens.  Il  y en  avait  deux  sortes: 
et  la  Jyrr'fnn*.  L'améthyste  était  foncée,  tirant 
sur  le  violet  : on  l’extrayait  du  murez  trunculut,  mollusque 
à coquille;  la  tyr  enne  était  claire  rutilante,  et  le  muras 
brandons  ou  le  burcinuro  la  produisait.  Le  murex  est 
commua  dun*  la  Méditerranée.  Les  Romain»  avaient  fuit 
de  la  pourpre  l'insigne  de  l’autorité  pour  leur»  grands 
magistrat»  et  leur»  prêtres,  qui  portaient  une  toge  bordée 
d’une  large  bande  de  pourpre  ( V.  Toge  pkktextk).  Les 
enfant»,  jusqu’à  l’âge  de  l’adolescence,  portaient  aussi  une 
toge  de  ce  genre.  A la  guerre,  les  consuls,  proconsuls, 
préteurs  ou  proprétcura , s’habillaient  avec  un  paluda- 
m en  tu  m ( V.  et  mol  ) entièrement  de  pourpre.  Ce  vêtement 
devint  ensuite  l'insigne  distinctif  de»  empereurs,  et,  sous 
le  Bas-Empire,  il  leur  était  exclusivement  réservé.  Dans 
l’intérieur  de  leurs  maisons,  les  riches  Romains  faisaient 
un  grand  usage  de  la  pourpre  pour  couvrir  des  coussins, 
pour  servir  de  housses,  de  portières,  et  même  de  toiles  d’a- 
trium ; c’était  une  étoffe  fort  chère  : la  livre  do  liqueur  pour 
teindre  en  pourpre  ty rien ue  coûtait  1,000  deniers  (776  fr.) 
du  temps  de  Pline,  et  il  y avait  des  étoffes  de  pourpre 
double,  c.-à-d.  teintes  deux  fois.  On  tirait  d'Oricnt  le»  étoffes 
de  pourpre  ; on  en  faisait  aussi  à Tarente  ; et  le»  teintu- 
riers d'Aquinutn,  dan»  le  Latium,  fabriquaient,  pour  les 
gens  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  payer,  une  fausse 
pourpre  qui  imitait  assez  bien  la  véritable.  C.  D — Y. 

FOURRIERES,  brg  iVarl.arr.  et  à 34  kil.  N. -O.  de 
Brignole»;  1,800  hab.  Il  s’élève  dan»  la  plaine  où  Marius 
vainquit  les  Teutons  ( 102  av.  J. -G.), et  à laquelle  le»  corps 
laissés  sans  sépulture  firent  donner  le  uom  de  Campl 
pu  triai. 


POURSUIVANT  D’ARMES,  agirent  à l’office  de  hé- 
raut d’arme».  Il  fallait  sept  aimées  d'apprentissage. 

POURTALÈS  (.laequcs-Louis  de),  célèbre  négociant, 
né  à Neuchâtel  (Suisse)  en  1722,  m.  en  1«I4,  fonda,  dès 
l’âge  de  31  ans,  dans  sa  ville  natale,  une  maison  de  com- 
merce qui  étendit  ses  relation»  dans  toute»  le*  parties  du 
monde,  et  lui  acquit  une  opulence  colossale,  dont  il  fit  le 
plu»  noble  usage. 

POURVOIR1E  (Droit  de),  droit  qu'avaient  les  officiera 
de  la  maison  du  roi  de  prendre  tout  ce  qui  était  à leur 
convenance,  chevaux,  voitures,  meubles,  etc.  Les  Eta  ta 
généraux  de  1356  on  demandèrent  la  suppression.  Il  conti- 
nua cependant  d'exister,  et  on  le  retrouve  au  xvin*  siècle 
sous  le  nom  de  réquisitions. 

POU-SA,  nom  donné  aux  figures  à gros  ventre,  faites 
en  porcelaine  de  Chine , et  qu’on  appelle  vulgairement 
des  magot*.  Pou-sa  est  en  Chine  le  dieu  de  la  porcelaine, 
et  la  légende  chinoise  le  présente  comme  martyr  de  son 
art.  Un  jour  que  le  fen  qui  devait  cuire  ses  poterie»  s'erait 
ralenti  et  presque  éteint,  il  vit  «on  œuvre  compromise,  et 
se  précipita  dan»  le  foyer,  dont  le*  fiammes  se  ranimèrent 
aussitôt.  On  ne  saurait  assigner  de  date  précise  à ce  per- 
sonnage mythologique.  Son  origine  doit  sc  confondre  avec 
celle  de  la  porcelaine  chinoise  , qui  fut  inventée  par 
Koueu-On,  sons  l'empereur  Hoang-li,  2600  ans  av.  J.-C. 
Pou -sa  naquit  saus  doute  à King- to-tching , dans  le 
Kiang-si,  bourgade  ou  parait  être  concentrée  tonte  la 
fabrication  de  la  porcelaine  chinoise,  et  dan»  laquelle  le 
P.  d’Entrecolle»  acompte  plu»  de  3,000  fours.  G — r. 

POUSCHK1NE  (Alexandre),  poète  russe,  né  à S*-Pé- 
terfbourg  en  1799,  in.  en  1837,  remplit  quelques  emploi» 
administratifs,  fut  protégé  par  les  empereur»  Alexandre  I« 
et  Nicolas  l*r,  et  mourut  de»  suites  d'un  duel , en  laissant 
la  rép  talion  d’un  grand  poète.  Sa  manière  est  tour  à tour 
une  inspiration  de  Byron,  d'André  Chénier,  et  de  Pnmv, 
nuis  ses  ouvrages  sont  nationaux  par  le  sujet.  Les  princi- 
paux àont  : Roustan  et  Ludwila,  poeme  romantique  en  6 
chant»,  b*- Péter*  bourg,  1820,  iu-12;  le  Prisonnier  du  Cau- 
case, 1822;  les  Brigands,  les  Bohémiens,  1827,  poème»;  et 
Boris  tioJounoff,  1831,  tragédie  en  prose  et  en  ver»,  qui 
assigne  à Pouschkino  une  1"  place  parmi  les  poète*  dra- 
matiques niUH.  On  a de  lui  aussi  des  Nouvelles  [l'Oura- 
gan, le  Maître  de  poste,  U Fabricant  de  cercueils)  , et  une 
histoire  de  la  Récolte  Je  Pougalchef.  bon  style  est  remar- 
quable par  la  force,  la  grâce  et  l'harmonie.  On  a publié 
se.»  Œuvres  à b1  -Pctersbourg,  1837  ; un  t hoix  en  a été  tra- 
duit eu  français,  par  Dupont,  Pari»,  1846,  2 vol.  in-8°. 

POUSSIN  (Nicolas),  grand  peintre  français,  né  à Vdler», 
vge  pré»  du  Uratid-Audelya,  en  juin  1591.  m.  le  19  no- 
vembre 1665.  Son  père  et  son  grand-père  avaient  été 
notaires  à boissons.  H eut  pour  premier  maître  Quentin 
Varias,  d’Amiens,  et,  on  1612,  saus  le  consentement  do 
sou  père,  qui  le  destinait  aux  lettres,  il  vint  a Paris  pour  y 
étudier  la  peinture;  pendant  11  aimées,  il  y vécut  pauvre 
et  obscur,  travaillant  d'abord  sou»  Ferdinand  Elle  de 
Ma  line»,  puis  sou»  Lallemand,  et  fut  initié  aux  merveille» 
de  l'art  par  une  collection  de  gravures  d'après  Raphatd. 
Duchesue  l’employa  à décorer  te  Luxembourg  avec  Phi- 
lippe de  Champagne.  Eu  relation  avec  le  cavalier  Marini 
( V.  ce  nom  ) , il  refusa  en  1622  de  l'accompagner  à Rome  , 
retenu  par  un  concours  ouvert  chez  le»  Jésuites  pour  la 
peinture  de»  miracles  de  leurs  fondateurs  , et  par  l'obliga- 
tion de  terminer  pour  Notre-Dame  de  Paris  une  Mort  de 
la  Vierge  commandée  par  Incorporation  des  orfèvres;  mais 
il  l'y  rejoignit  en  1624.  Présenté  au  cardinal  Barberinl, 
qui  quitta  bientôt  Rome,  il  resta  longtemps  pauvre,  vivant 
avec  le  sculpteur  Du  Quesuoi , vendant  m-s  ouvrages  à vil 
prix,  mais  s'occupant  avec  passion  de  modeler  d'après  l'an- 
tique, plutôt  que  de  peindre  d’aprè»  nature  ou  de  copier 
le»  tableaux  de»  grands  maîtres.  l'ouïe  loi»  , il  contemplait 
assidûment  leur»  oeuvre»,  celle»  surtout  de  Raphaël , du 
Titien,  et  du  Dominiquin,  étudiait  l’anatomie,  la  perspec- 
tive, le»  ouvrages  de  Durer,  Alberti , Vinci  sur  la  pein- 
ture; il  se  nourrissait  de  la  Bible,  des  historiens  et  des 
poète».  Ver»  1627,  il  connut  le  chevalier  del  Pozzo,  dont 
l'amitié  tint  une  grande  place  dans  »a  vie,  et  fut  de  nou- 
veau présenté  à Barberini,  qui  lui  eoiumamla  la  Mort  de 
Germa  meus  (auj.  au  Palais  Barberini).  Blessé,  à titre  de 
Français,  pur  dos  soldat»  des  Légation» , plus  tard  grave- 
ment malade  de  fatigue* , lb28 , il  fut  sauvé  par  les  soins 
du  Français  Pughctet  de  sa  fille  Aima-Maria,  qu’il  épousa 
en  1629.  Il  s'établit  sur  le  Monte-Piucio  , pré»  de  Salvator 
Rosa  et  du  Lorrain  , et  commença  cette  suite  de  chefs- 
d'œuvre  qui  Tout  placé  à la  tête  de  1 Ecole  française  : la 
Peste  des  Philistins  (nu  Louvre),  le*  deux  Bacchanales  là 
Londres),  le  Repos  dates  le  désert,  la  Mort  de  Germa:.-  us 
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(Palais  Barlsrlnl  )t  la  Prise  de  Jérusalem  (mns^f  deYienne),  • 
le  Frappement  du  rocher , la  Première  suite  det  sacrements 
(en  Angleterre) , la  Manne  |au  I.ouvre)  , VBnlètement  des 
Sabines  l'idem),  Y Image  de  la  rie  huma -ne.  Toutefois,  sa 
réputation  fut  lente  k s’établir;  on  le  regardait  plutôt 
comme  un  penseur  que  comme  un  peintre.  Lnfin  , comparé 
par  les  Italiens  eux-mêmes  A Raphaël , il  fut  vivement  dé- 
siré en  France.  Dès  1637,  Richelieu  le  rappelai  Paris:  il 
refusa  longtemps,  malgré  sa  nomination  de  peintre  ordi- 
naire du  roi , et  une  lettre  pressante  de  Louis  XIII.  Il  fallut 
que  M.  de  Chantelnu  allât  lui-même  le  chercher  à Rome. 
Attendu  à Fontainebleau  par  un  carrosse  du  roi, logé  dans 
un  pavillon  du  jardin  des  Tuileries  avec  une  pension  de 
1,000  éeus,  il  fut  chargé  de  la  décoration  de  la  grande 
galerie  du  Louvre , et  s'attira , A son  insu , la  haine  de 
l'architecte  Le  Mercier,  du  peintre  flamand  Feuquière,  et 
de  Vouet,  qu’il  remplaça  peut-être  (mars  1641)  dans  la 
charge  de  premier  peintre  du  roi , ou  avec  qui  il  la  parta- 
gea à tout  le  moiu».  Obligé  de  faire  des  Mémoires  pour 
défendre  ses  ouvrages  contre  l’envie,  il  se  lassa  de  ces 
luttes,  et  obtint  de  retourner  à Rome  , sons  prétexte  d’en 
ramener  sa  femme.  Bientôt  la  mort  de  Richelieu  et  celle 
de  Louis  XIII  lui  rendirent  sa  liberté.  Il  avait  fait,  à Paris, 
des  frontispices,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre» , pour  une 
Bil-te  et  pour  un  Virgile , des  cartons  pour  la  galerie  du 
Louvre  (les  Travaux  d' Hercule ) , les  tableaux  de  la  Cène 
(au  Louvre),  du  Miracle  de  St  François -Xavier  (idem)  , du 
Baptême  du  Christ , enfin  le  Triomphe  de  la  vérité  ( au  Louvre  ). 
Il  avait  de  plus  exercé  une  grande  influence  sur  Lesueur, 
qu'il  eût  voulu  emmener  A Rome,  et  à qui  il  ne  cessa  d'en- 
voyer des  conseils  et  des  dessins.  Il  emmena  à Rome 
Lebrun  , et  influa  hpnneoup  sur  sa  première  manière.  Il  se 
remit  au  travail;  les  critiquea  considèrent  comme  une 
deuxième  manière  celle  de  ses  œuvres  postérieures  ; à 
l’exactitude  , à la  sévérité  de  son  dessin , il  ajouta  le  moel- 
leux et  la  grâce;  & l’étude  de  l’antique,  le  sentiment  plut» 
vif  de  la  vie;  aux  sujets  moraux,  le  cadre  d’admirables 
paysages,  Ce  furent  : le  Ravissement  de  St  Paul  (en  Angle- 
terre ; répétition  au  Louvre  ) , la  Deuxième  suite  des  sacre- 
ments | en  Angleterre),  le  Testament  d’Eudamidas,  16-45 
(chef-d'œuvre  auj.  perdu),  le  Massacre  des  Innocents , les 
Jeunes  filles  <1  la  fontaine , les  Aveugles  de  Jéricho  (Louvre), 
le  Moïse  sauvé , le  Moïse  enfant , le»  Verges  changées  en  ser- 
pents, la  Femme  adultère  (Louvre  ),  etc.  Parmi  le»  paysage», 
les  plus  célébré»  sont:  les  Quatre  Saltorn  du  Louvre,  1660-6-4, 
c.-à-d.  Adam  et  Eve  | printemps)  , Huth  et  Boox  lété),  la 
Grappe  de  la  terre  promise  I automne  |,  le  Déluge  ( hiver)  ; le» 
huit  grands  paysages  gravé»  eu  collection,  parmi  lesquels  le 
Diogène  du  Louvre,  1648,  la  Mort  de  Phocion , Polyphèms , 
la  Campagne  . V Athènes  ( Londres) , le  Jérémie  de  la  galerie 
Sciarra , le  Moite  sur  les  faut  , 1654,  etc.  Poussin,  déjà 
Atteint  d'un  tremblement  douloureux,  perdit  successive- 
ment de!  Pozxo  , 1657  , et  sa  femme,  1664  ; il  languit  pen- 
dant ses  H dernières  année» , et  mourut  à Rome,  âgé  de  71 
ans,  et  dan»  les  sentiments  d'une  sincère  piété.  Ses  qua- 
lités sont  surtout  la  belle  ordonnance  du  sujet , l'art  de  la 
composition,  l’élévation  de  la  pensée  empreinte  dans  la 
noblesse  du  »t)le,  la  pureté  du  dessin,  l’entente  de  la 
perspective  aérienne  et  du  clair-obscur.  De»  toiles  mal 
préparées  expliquent  les  changements  désastreux  survenus 
dans  la  couleur  de  quelques-uus  de  ses  tableaux.  Dans 
plusieurs,  l'imitation  trop  prononcée  de  la  statuaire  ou  Ta 
recherche  de  l'énergie  a nui  à la  beauté  idéale  ; cette 
beauté  manque  à ses  madones  ; on  peut  aussi  lui  reprocher 
quelque  monotonie  dans  les  attitudes  et  les  expressions; 
mais  s’il  répéta  souvent  les  mêmes  sujets,  il  en  modifia 
toujours  la  composition,  incapable  de  copier,  et  justifiant  le 
mot  de  Marini;  qu'il  avait  - une  furie  du  diable.  ».  lut  pro- 
fondeur unie  à la  plus  vive  imagination , une  grande  exac- 
titude historique  et  morale , l’ont  fait  surnommer,  à juste 
titre,  le  philosophe  de  la  peinture , le  peintre  de  la  raison  et 
des  gens  d'esprit  : il  fait  penser.  Dans  le  paysage , il  est  resté 
sans  rivaux.  Su  fécondité  fut  remarquable  r John  Smith  a 
compté  342  oeuvres,  ainsi  décomposées  : 3 portraits  du 
maitre;  40  sujets  de  l’Ancien  Testament,  110  du  Nouveau; 
8 sacres;  92  de  la  mythologie  ; Il  allégorie»;  20  sujet»  de 
l'histoire  ancienne;  6 de  l'histoire  romaine;  5 de  fantaisie; 
47  paysages.  Le  musée  du  Louvre  renferme  39  tableaux  , 
dont  les  plus  importants,  outre  ceux  cités  plus  haut,  sont 
le  Triomphe  de  h tore , les  Bergers  d'Arcadie;  le  musée  de 
Toulouse  eu  possède  9,  entre  autres  une  répétition  des 
Sacrements  ; celui  de  Montpellier,  15;  Londres,  8 ; Berlin,  4; 
Munich  , 15;  Dresde,  8 ; Madrid,  21,  en  tète  desquels  est 
l’admirable  Départ  pour  la  chasse  au  sanglier  de  talydon  ; 
les  galerie»  particulières  des  lords  ou  amateurs  anglais,  30, 
dont  les  Sept  Sacrements  chez  lord  Bridgewatter,  qui  les  a 


pnyï'#  1 ,225,000  fr.  ; St-Péterabourg , 23.  La  Normandie, 
dont  le»  2 grand»  mn»é«“»  (Caen  et  Rouen ) ne  possèdent 
aucune  de  ses  œuvres,  lui  a élevé  une  statue,  inaugurée 
aux  Andelysle  10  juin  1851.  La  Corretpontiance  du  Poussin 
a été  publiée  à Pari»  eri  1824,  in-8°;  elle  est,  en  général, 
diffuse,  écrite  d’une  manière  commune,  et  peu  intéres- 
sante. sauf  quelques  détail»  sur  ses  propres  travaux.  Ou  lui 
attribue,  à tort,  un  Traité  sur  la  perspective.  — ■ Poussin 
était  un  esprit  méditatif  et  contemplateur.  Il  causait  avec 
beaucoup  d'agrément  et  de  netteté  sur  la  philosophie  et 
l’histoire.  Sa  conversation,  pleine  de  tact,  avait  une  certaine 
gravité  mêlée  d'enjouement  II  étaitd’un  caractère  doux,  in- 
dulgent, désintéressé,  aimait  l'art  pour  Part  même  , et  ne 
profita  pas  de  ses  grands  talents  pour  aller  à la  fortune  : 
toute  sa  succession  se  monta  à 15,000  écus  romains 
(75,000  fr.  environ).  Jamais  il  ne  fixa  d’avanco  le  prix 
d'un  tableau  ; quand  il  l'avait  terminé,  il  écrivait  derrière 
la  valeur  qu'il  y mettait , toujours  très-modérée,  et  jamais 
il  n'acceptait  rien  de  plus  , quel qu' instance  qu'on  pftt  lui 
faire.  Les  Italiens  réclamant  Poussin  comme  un  de»  leurs, 
à cause  du  long  séjour  qu’il  fit  en  Italie  , Séreux  d’Agin- 
court  fit  placer  sou  buste  dans  le  Panthéon  de  Rome,  avec 
cette  inscription  : Nie.  Poussin  , pictori  G allô.  Poussin  fut 
enterré  dan»  l’église  S1-!  Jiurent-in-Lucina,  ort  aucun  monu- 
ment ne  rappelait  son  souvenir;  Cbâte-inbriand , ambassa- 
deur h Rome  en  1828  . fit  ériger,  à se»  frais,  un  mausolée 
sur  cette  glorieuse  tombe  jusqu'alors  innette,  et.  en  1851, 
on  lui  a élevé  une  statue  de  bronze,  par  M.  Brian,  sur  la 
place  du  marché  du  Grand-Andely.  V.  Maria  Graham, 
Mémoires  sur  la  vie  du  Poussin,  trad.  de  l’anglais,  Pari», 
1821,  in-B®;  Camhry,  Essai  sur  la  vie  et  les  tahlram  du 
Poussin , Pari»,  1783;  Gault  do  S*-Germai:i , Pis  du  Pous- 
sin, 1806;  Ikmch  tté.  Le  Poussin,  sa  vie  et  son  aut  re,  Paris, 
1854,  in-8#;  John  Smith,  Catilo/ue  raisonné  des  ou- 
r rages,  etc.,  1837;  P.  Clément,  N.  Poussin  ( Revus  des  Deux 
Mondes,  15  fév.  1850).  L'Œuvre  complet  de  Poussin  a été 
gravé  en  taille-douce  par  Massa  rd,  1804,  iu-8*,  et  au  trait 
par  London.  1811, 2 vol.  gr.  in-4\  A.  C, 

POUSS1NES  (Pierre),  en  latin  Possinus , Jésuite,  né  en 
1609  prés  de  Narbonne,  m.  en  1684»,  fut  appelé  à Rome 
en  1651  pour  y continuer  Y Histoire  de  la  Société  de  Jésus,  et 
occupa  la  chaire  d' Écriture  sainte  au  Collège  romain.  On 
lui  doit  la  traduction  latine  de  quelques  historiens  byzan- 
tins, des  Vies  de  saint»  dans  le  recueil  des  Rollandiatcs, 
un  Thésaurus  nsceticus,  Paris,  1684,  etc. 

POUTEAU  (Claude) , chirurgien,  né  à Lyon  en  1725  , 
m.  en  1775 , fit  ses  étude.»  à Pari»  sous  J.-L.  Petit  et  Mo- 
rand , devint  chirurgien-major  de  l* Hôtel-Dieu  de  Lyon 
en  1744,  pui»  membre  de  l’Académie  de  Lyon.  L’opération 
de  la  taille,  la  réduction  de»  luxations,  lui  doivent  des 
améliorations.  Grand  partisan  de  la  cautérisation  par  le 
feu,  il  en  recommande  l'usage  dan»  la  pourriture  d’hôpital. 
On  a de  lui  : Œuvres  posthumes , Paris,  1783  . 3 vol.  in-8®, 
contenant  se»  Mélangés  de  chirurgie;  la  Taille  au  niveau, 
Paris,  1763,  in-8*.  1) — o. 

POUTIVL,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gouvernement 
et  à 190  kil.  de  Koursk  , sur  la  Sem;  9,000  liai». 

POU  TR  A , signifie  fils,  en  sanscrit:  BrahmapoVTRA , 
fils  de  Brahma. 

POUTKOYE  (La),  eh.-l.  de  tant.  (Haut-Rhin),  nrr. 
et  A 22  kil.  N. -O.  de  Colmar;  715  hab.  Calicot»  , toiles, 
teintureries. 

POU  Y ou  POY,  vge  (Landes)  , arr.  et  à 7 kil.  N.-E. 
de  Dax,  près  de  la  rive  droite  de  l’Adour.  Patrie  de  S*  Vin- 
cent de  l’anl. 

POUYASTRUC,  eh.-l.  de  eau t,  ( Hautes- Pyrénées) , 
arr.  et  h 10  kil.  N.-E.  de  Tarbes;  685  liab. 

POUZ AUGES-LA- VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée), 
arr.  et  h 36  kil.  N.  de  Fontenay -le -Comte,  prés  d’une 
belle  forêt;  1,255  hnb.  Eglise  protestante.  Aux  environs, 
ruines  d’un  château  féodal.  Teintureries,  tanneries.  A 1 
kil.  au  S.  est  Pousatsges  le- Vieux;  1,200  hab. 

POUZZOLES,  anc.  Puieoii  et  Dtararchia , en  italien 
Pozzuoli , v.  du  royaume  de  Naple» , prov.  et  à 1 1 kil.  O. 
de  Naples,  port  sur  la  côte  orientale  de  la  baie  «le  Pouzzoles, 
à l’entrée  N.  du  golfe  de  Naples;  par  40°  49’  lut.  N.,  et 
II®  47’  long.  E.  ; 9,000  hab.  Evêché.  Fondée  par  le»  ha- 
bitants de  C urnes , en  522  av.  J.-C. , cette  ville  devint 
colonie  romaine,  puis  muuicipo;  sa  position  charmante, 
la  douceur  d*  son  climat,  et  des  bains  d'eaux  thermales 
en  firent  l’nn  des  séjours  do  plaisance  des  Romains  ; elle 
était  alors  grande,  florissante,  et  très-commerçante.  Mais 
les  tremblements  de  terre,  les  éruption»  de  volcan»,  les 
invasions  des  Goths  , des  Vandales  , des  Normands  et  des 
Turcs,  l’ont  ruinée.  Elle  possède  de  moguifiques  ruines  an- 
tiques : celles  du  môle , en  arcades , vulgairement  dit  Po*t 
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it  Caligula  , qui  avait  16  piles , dont  1 1 sont  encore  ap- 
parentes auj.;  un  très-beau  temple  de  Sera  pi» ; un  amphi- 
théAirc;  une  immense  piscine  voûtée, dite /f  l.abyrinthe,elc.\ 
en6n,  auprea  de  la  ville,  les  ruines  informe*  de  la  villa 
que  Cicéron  appelait  son  Academie.  | V,  Puteom.) 

POWEL  (Edouard),  prêtre  anglais , fut  chargé  par 
Fleuri  VIII  d'écrire  contre  Luther,  et  publia  un  ouvrage 
intitulé  : Pro/jw/miru/wm  tuiiimt  «arrrrfofii  ecun/etiri  ac 
teplenarii  sacramentorum  numeri , Lotid. , 1523  , in-8®.  Mai* 
il  écrivit  plus  tard  en  laveur  de  la  reine  Catherine  d'Ara- 
gon et  de  la  suprématie  du  siege  de  Koiue  ; le  roi  le  fit 
pendre  et  écaneler,  en  1540. 

POWELL  l Iles).  L 0«cadi:8  a irai  halés. 

pou  H (Principauté  de }.  V.  Montoomkky. 

POWNALL  (Tluunas),  né  à Lincoln  on  1722,  m.  en 
180.5,  fut  oommé  en  1745  secrétaire  de  la  commission  pour 
le  commerce  et  les  colonie*  britanniques , pa»sa  ensuite 
en  Amérique,  y devint  gouverneur  du  Massachusetts  en 
1757  et  du  New-Jersey  eu  17Ô9,  capitaine-général  et  vice- 
amiral  de  la  Caroline  du  S.  en  1760,  fut  rapiielé  en  An- 
gleterre l'année  suivante,  reçut  l'emploi  de  payeur* général 
de  l'armée,  et,  étant  entré  au  Parlement,  combattit  le» 
mesure*  qui  amenèrent  la  guerre  avec  les  colonies  d'Amé- 
rique. Un  a de  lui  : Administration  des  colonie»  onjlnim, 
5e  édit,,  Londres,  1771,2  vol.  in-8*  ; Deacriplion  topojfti- 
phi  jtie  de»  l'.tats  du  centre  de  t' Amérique  anqlaiie,  1776,  in-ful.; 
A’ofifM  et  detcn/tUon»  de»  antiquité»  de  ta  prmince  «OJiMtn*  de 
la  Gaule,  17H7,  in-4°,  etc.,  ouvrage  curieux  et  intéres*ant. 

FU  Y.  V.  Pou  Y. 

POYAS  i Mont*).  V.  OriuLS. 

POYKT  (Guillaume),  né  à SMlemi-la-Varenne  (Maine-et 
Loire)  vers  1171,  ni.  en  15 18,  avouai  renommé,  fut  choisi 
par  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  lrr.  pour  soutenir 
le  procès  qu  elle  avait  intenté  au  connétable  de  Bourhon. 
Avocat  général  eu  1531,  président  à mortier  en  1531. 
chancelier  de  Franco  en  1538,  il  montra  un  dévouement 
servile  à la  cour,  et  prit  Duprat  pour  tuodeie.  Dans  l'es- 
poir d’obtenir  le  chapeau  de  cardinal,  il  se  fit  l'instru- 
ment de  la  haine  du  connétable  de  Montmorency  contre 
l’an/iral  Chabot.  Accusé  A son  tour  de  malversation,  il 
fut  mis  à la  Uastille  eu  1542;  un  arrêt  du  parlement,  en 
1545,  le  priva  de  ses  dignité*,  le  déclara  inhabile  à exer- 
cer aucune  charge,  et  le  condamna  à une  amende  de 
100,009  livres.  B. 

POYKT  ( Bernard),  architecte,  né  à Dijon  en  1742,  m. 
en  1H24,  élève  de  De  Wailly,  fit  le  voyage  de  Rome  comme 
pensionnaire,  devint  it  son  retour  architecte  du  duc  d’Or- 
léans, de  la  ville  de  Paris,  de  l'archevéché,  de  l'Univer- 
sité, et  du  Corps  législatif,  membre*  du  conseil  des  bâti- 
ments civils,  et  des  Académies  d'architecture  et  de* 
sciences,  eut  un  talent  distingué,  niais  tomba  dans  la 
bizarrerie  en  voulant  paraître  original.  Il  a élevé  la  façade 
du  Corps-Législatif,  du  cûté  du  pont  delà  Concorde,  et  com- 
posé un  grand  nombre  de  projets  avec  Mémoire*  à l'appui  : 
Mémoire  sur  la  néceuité  de  transfirer  et  Je  reconatruire  l'Ildlel « 
Dieu  de  Parie.  1785,  in-l°J  Projet  d'un  monument  à éltter  à 
la  gloire  de  Napoléon  I*r,  1806;  Mémoire  tur  le  projet  d'un 
édifice  à comtruire  au  centre  du  grand  carre  de»  Champt-Elyséts, 
1816,  in-4*,  HO.  B. 

POZNAN,  nom  polonais  do  Poser. 

POZZO  (Cassien Del),  uéA  Turin  vers  1590,  m,  vers 
1657,  a'est  rendu  célèbre  par  une  riche  collection  d’anti- 
quités romaines,  et  pur  la  protection  qu’il  accorda  aux 
artiste*,  notamment  au  Poussin.  Le  détail  de  sa  collection 
forme  23  vol.  In-fot.  Isj  P.  de  Bruyn  en  a publié  le  ta- 
bleau synoptique,  Florence,  1664,  in -4°. 

POZEo  (André),  peintre  de  paysages,  d’histoire,  de  ma- 
rines, de  fruits  et  de  fleurs  , né  à Trente  en  16-42 , ra.  en 
1709,  entra  dans  l’ordre  dos  Jésuite*  en  1665.  Il  [teignait 
les  plafond*  de*égli-es  jusqu'à  produire  l'illusion  de  feintes 
coupoles.  Les  couleur*  de  ses  tableaux  août  devenues 
noire*  Il  a publié  un  Traité  de  perspective,  Home,  1693- 
1700, 2 voL 

POZZO  Ut  boroo  (Charles-André,  comte  de),  né  en 
176-1  ii  Poxxo  di  Borgo,  prés  d’Ajaccio,  m.  à Paris  en 
1842,  étudia  le  droit  chez  un  oncle,  notaire  A Ajaccio,  se 
fit  recevoir  avocat  A Pise,  devint  secrétaire  intime  de 
Paoli,  membre  du  Directoire  de  la  Corse  en  1790,  député 
A P Assemblée  législative  en  1791,  se  déclara,  A son  retour, 
l'ennemi  de  la  fmnille  Bonaparte,  et  agit  de  concert  avec 
Paoli  pour  livrer  l'ile  aux  Anglais.  Il  se  fit  la  créature  du 
vice- roi,  lord  klliot,  fut  cause  du  rappel  de  Paoli  A Londres, 
mais  dut  lui-méme  s’éloigner  devant  la  haine  de  ses  com- 
patriote*. Il  servit  tour  A tour,  en  qualité  d'agent  diplo- 
matique secret,  l'Angleterre,  la  Prusse,  l'Autriche,  et  la 
Russie  : au  traité  de  Tilsitt,  1807,  Napoléon  I«r  ayant  exigé 


son  expulsion,  il  dut  se  retirer  A Constantinople.  En  1813, 
l'empereur  Alexandre  I*r  l'appela  auprè*  de  lui,  et,  après 
le  rétablissement  de  Louis  X\  111,  le  nomma  ambassadeur 
A Pari*.  Puuo  di  Borgo  as-ista  A tous  les  congrès  de  la 
Sainte  Alliance;  eu  1823,  il  fut  envoyé  en  Espagne,  pour 
surveiller  l’armée  française.  En  1835,  il  passa  à I ambas- 
sade de  Londres,  et  se  retira  de*  aflaires  en  1839.  B. 

POZZCOI.I,  nom  italien  de  l’m  zzoLKS. 

PKAC111N  (Cercle  dt),  anc.  divin  on  administrative  do 
la  Bohême,  entre  ceux  de  Ih-raun  au  N.,  doTabor  à l’E., 
de  Bud weiss  au  S.-E.,  la  Bavière  au  S.- O.,  et  le  cercle 
de  Klattau  an  N. -O.;  255, 000  hab.  Auj.  compris  dans  le 
cercle  dePisek  (F.  ce  moi).  Nd  montagneux,  bni-e,  fertile, 
arro-é  par  la  Moldau  et  la  Wolawa.  Grenat,  pierres  pré- 
cieuses, sable  aurifère.  Industrie  des  drap*,  des  toiles,  des 
cotons,  des  glaces,  du  papier,  et  de  la  potasse, 

PKÂCK1T,  idiome  de  'l'Inde,  parlé  dans  le  peuple 
lorsque  le  sanscrit  était  la  langue  des  elas-c*  élevées. 

PRADELLKS,  ch.-l.  de  cant.  (Il**- Loire),  arr.  et  A 35 
kil.  S.  du  Puy,  sur  un  rocher  escarpé  ; 1,411  bah.  Fabr.  de 
fromage*  dit*  de  Saug tifl. 

PUA  DES  ( L'abbé  .iean-Martiu  de),  né  en  1720  à Castel- 
Sarra/ui,  m.  en  I7m  »,  soutint  en  Horbonne,  en  1751,  une 
tbise  dont  le*  proposition* , contraire*  A la  doctrine  de 
l'Egbse,  firent  scandale,  dut  si*  réfugier  en  Flollaude,  où 
il  publia  une  Apola/ie,  17 5g,  in -12,  puisse  rendit  A Berlin, 
où  Voltaire  lui  fit  obtenir  la  place  de  lecteur  du  roi  de 
Prusse.  Accusé,  pendant  la  guerre  de  Sept-An»,  d'avoir 
été  en  correspondance  avec  uii  secrétaire  du  duc  de  Bro- 
glie,  A qui  il  aurait  rendu  compte  de*  mouvement*,  de 
l'année  prussienne,  il  fut  relègue  A Glogau.  A la  fin  de 
sa  vie,  il  rétracta  ses  erreurs  religieuses,  et  devint  archi- 
diacre du  chapitre  de  Glogau.  Un  a de  lui  un  Abrégé  de 
Tllieloire  ecclesiastique  de  h leury,  dout  la  préface  est  de 
Frédéric  II.  Berne  (Berlin),  1767,  2 vol.  iti-8®.  B. 

i'kales,  s.-préf,  (Pyrénées- Orientale* |,  à 52  kil.  O.- 
N.-U.  du  Perpignan,  sur  la  Tet,  dan*  une  plaine  fertile; 
2,824  hab.  Tri  h.  de  lr"  instance,  collège.  Connu,  de  draps, 
lamages,  chanvre,  fer»,  vins,  fruit*  et  légume*.  Belle 
égli'c  paroissiale,  du  xni*  siècle.  Pré»  de  IA  sont  le»  ruine* 
de  l’abbaye  do  Martin  de  Cuxa. 

PUAD1LR  (Jean-Jacques) , célèbre  sculpteur,  né  A 
Genève  en  1786,  d'une  famille  de  réfugiés  français,  m.  eu 
1852,  vint  de  bonne  heure  A Paris,  entra  dan*  l'atelier 
de  Leuiot,  sur  la  recommandation  de  Denoit,  qui  avait 
remarqué  «es  premier*  essais,  et  reçut  de  Napoléon  I*r 
une  pension  pour  tout  le  temps  de  se»  étude».  En  1813, 
il  remporta  le  l,r  grand  prix  de  sculpture  »ur  le  sujet  do 
Philoclète  à Lemnos,  et  fit  le  voyage  de  Rome.  A son  re- 
tour, U ne  tarda  point  A acquérir  une  grande  popularité, 
obtint  une  médaille  d'or  A l'exposition  de  lHl9,  et  eutra 
A l’Institut  en  1H27.  Son  imagination  fut  féconde,  son 
goût  pur,  son  talent  facile,  plus  gracieux  qu’énergique  ; il 
excella  surtout  A rendre  la  beauté  féminine,  et  empruuta 
la  plupart  de  ses  sujet*  A la  mythologie.  Parmi  ses  œu- 
vres, on  distingue  : un  Fil»  de  Xiobé,  une  Psyché  (eu  mar- 
bre grec,  provenant  dune  colonne  d’un  temple  de  Venu* 
à Véie*),  et  une  Venu»,  A la  galerie  du  Luxembourg; 
Phi  Jim,  et  Promélhre , aux  Tuileries;  les  Trois  Grâces,  A 
Versailles  ; une  bacchante  et  un  Ceniourv , au  musée  de 
Rouen;  les  bustes  de  Charles  Bonnet,  de  Louis  XVIII,  et  de 
Charles  X ; Phnjné,  la  Poésie  légère,  Flore,  le  Printemps,  \m 
Toilette  d'At-i tante,  une  OtLilisque,  et  une  Sapho,  si  dernière 
composition.  D’autre»  ouvrages  lui  furent  commandés 
pour  le*  monuments  public»  : SI  Pierre , h l’église  S*-Sul- 
pice  de  Pari»;  St  Aiulré  et  St  Augustin,  à l’église  S*-Roch; 
le  duc  de  Berry  mourant  dans  les  bras  Je  la  Htligian  ; les 
villes  de  Lille  et  de  Strasbourg,  sur  la  place  de  la  Concorde; 
Y Indus!  rit,  au  palais  de  la  Bourse;  la  Liberté,  A la  Chambre 
des  députés;  uu  bas-relief  à l’arc  de  triomphe  du  Carrou- 
sel ; les  4 Renommées  colossales  A Paru  de  triomphe  de 
l’Etoile;  le»  deux  if  tan  de  la  fontaine  Molière:  la  belle 
fontaine  de  Nîmes;  un  buste  de  J.-  J.  Bousetau,  A Genève. 

PRADO,  v.  du  Portugal  (Minho),  A 5 kil.  N.-O.  «le 
Braga;  6,500  hab.  Faïence;  pêche. 

pu  A do,  brg  d’ Espagne  (Nouv. -Castille;,  prov.  et  A 55 
kil.  £.-0.  de  Madrid;  3,000  hab.  Distilleries. 

PRADO,  promenade  de  Madrid  ( V.  ce  mot). 

P RA DON,  poète  tragique,  lié  A Rouen  on  ne  sait  à 
quelle  époque , m.  eu  1698  , vint  a*>cz  jeune  A Pari».  Il  y 
fit  jouer  eu  1674  sa  première  tragédie,  Pirame  et  Thisbé,  qui 
obtint  un  grain)  succès,  quoiqu'elle  soit  trè— mauvaise.  Il 
serait  tombé  dan*  un  oubli  complet,  s'il  ne  fût  devenu  un 
moment,  par  le  fait  d'une  intrigue,  l'antagoniste  heureux 
de  Racine  : le  grand  poète  venait  de  donner  sa  Phèdre , 1677  ; 
uue  cabale,  A 1a  tète  de  laquelle  étaient  la  duchesse  de 
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flou  i Mon  et  le  duc  de  Ne  vers,  son  frère,  lui  opposèrent  une 
Phèdre  et  llippolyte  de  Pradon,  et,  pendant  le*  six  premières 
représentations  des  deux  pièces,  ils  louèrent  toutes  les 
premières  loges , donnant  A l'une  les  spectateurs  qu'ils 
refusaient  à l'autre.  Pradon  n'était  pas  seulement  un 
très -mauvais  poète,  il  était  aussi  d’une  profonde  igno- 
rance. Il  n composé  11  tragédies;  7 ont  été  recueillies  cq 
1 roi.  in- 12 , en  1700;  ce  sont,  outre  les  deux  déjà  nom- 
mées : Tamerlnn  ou  h Mort  de  Bnjazet,  In  Troade,  S lotir», 
Régutut,  et  Sdpion  P Africain.  Toutes  sont  d’une  affreuse 
médiocrité,  et  le  style  est  remarquable  par  sa  platitude. 
Pradon  avait  écrit  contre  Racine  une  comédie,  le  Jugement 
d'Apollon  sur  Phèdre , et  contre  Boileau  un  pamphlet,  le 
Triomphe  de  Pradon,  1684.  F.  B. 

PRA  DT  (Dominique  DüFOttR,  abbé  de),  né  on  1759 
à Allumhes  (Auvergne) , m.  en  1837  , était  grand-vicaire 
à Rouen  quand  la  Révolution  éclata.  Député  du  clergé  de 
la  province  de  Normandie  aux  Etats  - Généraux , il  prit 
parti  pour  la  cour,  émigra  en  1791  , ne  revint  en  France 
qu’en  1801 , et,  par  la  protection  du  général  Duroc , son 
parent,  devint  tour  à tour  aumônier  de  Napoléon  Ier, 
baron  de  l'Empire  , évêque  de  Poitiers,  et  archevêque  de 
Matines.  Chargé  de  négociations  en  Espagne,  1808^  il  pré- 
para l'abdication  de  Charles  IV.  Ambassadeur  à \ arsovie 
en  1812,  M ne  répondit  pas  aux  intentions  de  l’empereur, 
qui,  après  la  campagne  de  Russie,  le  priva  du  titre  d'au- 
mônier et  le  renvoya  dans  son  diocèse.  De  Pradt,  devenu 
dés  lors  l'ennemi  acharné  de  Napoléon,  se  déclara  des  pre 
miers  contre  lui,  et  prit  part  aux  intrigues  conduites  par 
Tallcyrand.  Le*  Bourlmtis,  malgré  l'enthousiasme  qu’il  fit 
éclater  |tour  leur  cause,  l'accueillirent  assex  mal  ; il  dut 
mémo  résigner  son  archevêché,  parce  qu'il  n'avait  point 
été  nommé  par  le  pape,  mais  il  reçut  en  dédommagement 
une  rente  viagère,  et  se  retira  dans  scs  propriétés  de  l'Au- 
vergne. Elu,  en  1827,  membre  de  la  Chambre  des  députés 
par  le  département  du  Puy-de-Dôme,  il  renonça,  l’année 
suivante,  A son  mandat.  De  Pradt  fut  un  des  écrivains  po- 
litiques les  plus  féconds  de  son  temps  ; ses  écrits  sont  spi- 
rituels, mais  prolixes  ; il  a la  manie  de  faire  des  prédictions 
politiques,  dont  l'événement,  a presque  toujours  montré  la 
fausseté.  Les  principaux  sont  : P Antidate  au  congrès  de 
Bastadt,  ou  Plan  (Tu n nouvel  équilibre  en  Europe,  Hambourg, 
1798,  in-H®;  les  Trois  d gts  des  colonies,  1801,3  vol  in-8®; 
Histoire  de  l'ambassade  dans  le  grand -duché  de  Varsovie  en 
1812,  Paris,  1R15,  in-8®,  relation  très • partiale , publiée 
seulement  après  la  bataille  de  Waterloo,  et  qui,  en  raison 
de  son  animosité  contre  Napoléon,  obtint  un  immense 
succès  : Pu  Congrès  de  Vienne,  1815,  2 vol.  in-8®;  Mémoires 
historiques  sur  la  révolution  d' Espagne,  1816;  Des  colonies  et 
de  la  révolution  actuelle  de  i Amérique , 1817 , 2 vol.;  Pet 
progrès  Ju  gouvernement  représenta lif  eu  France , 1817  ; les 
Quatre  Concordats , 1818,  2 vol.  in-8®;  le  Congrès  de  Caris - 
badt  1819;  De  la  Belgique  depuis  1789  jmqu'en  1794,  1820; 
T Europe  et  les  colonies  depuis  le  congrès  d*  Air -la  •Chapelle  , 
1821,  2 vol.  in-8®;  Parallèle  de  In  puissance  anglaise  et  russe 
relalicement  d P Europe,  1823  ; T Europe  ei  /Amérique  en  1821 
et  1823,  2 vol.  in-8®,  1824  ; l'Europe  et  l’Amérique  en  1822 
et  1823,  2 vol.  in-8®,  1824,  etc.  B. 

PRÆCIDAKEE  (Victime),  nom  donné  par  les  anc. 
Romains  à toute  victime  sacrifiée  la  veille  d'une  fête. 

PRÆFER1CULE  , Prtrfericulum,  petit  vase  de  sacrifices 
chex  les  anc.  Romains , servant  à contenir  le  vin  ou 
l’huile  pour  les  libations.  Il  avait  18  à 20  centimètres  de 
haut,  était  de  forme  ovoïde  à pied,  avec  un  col  assez 
allongé,  une  embouchure  très-étroite  à bec,  et,  sur  le  côté, 
une  anse  s’élevant  plus  haut  que  l’embouchure.  C.  D — r. 

PRÆMUN1RE,  nom  pnr  lequel  les  Anglais  désignaient 
anciennement  ce  genre  d’offense  envers  le  gouvernement 
du  roi,  qui  consiste  à introduire  dans  le  paya  une  puis- 
sance étrangère,  et  à créer  imperium  in  imperio,  en  accor- 
dant aux  ordres  du  pape  l’obéissance  qui  n'appartient 
constitutionnellement  qu'au  roi  seul.  Ce  délit  a pris  son 
rom  de  la  corruption  des  premiers  roots  dn  writ  ou  man- 
dat qui  somme  le  prévenu  de  comparaître  pour  répondre 
à l'accusation  (pnmioneri  focias...  ).  Les  cas  de  Præmunire , 
ltornés  d abord  & celui  que  nous  venons  d’indiquer,  sont 
devenus  beaucoup  plus  nombreux  depuis  le  règne  de 
Henri  VIII,  et  on  comprend  maintenant  sous  ce  nom  des 
délits  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  soumission  A l'au- 
torité du  pape,  comme  d'affirmer  méchamment  et  & des- 
sein que  les  deux  Chambres  possèdent  l’autorité  législative 
sans  le  concours  du  roi  , d'envoyer  un  sujet  anglais  pri- 
sonnier au  delà  des  mers,  etc. 

PRÆNESTE,  Cieitas  Prtrneilino , atÿ.  Pafestrina,  anc. 
v.  forte  du  vieux  Latium,  À 31  ktl.  E.  de  Rome,  sur  la 
voie  Prcnestiue,  et  au  S.  de  Tibur,  sur  les  coufins  du  pays 


J des  Eques.  Elle  fut  fondée,  selon  la  tradition,  par  Cæca- 
j lus  , fil»  de  Vdlcaln  , et  nommée  d'abord  Polisiephanum  on 
■ Siephani  ; elle  était  située  au  pied  d’une  haut*-  montagne, 
couronnée  par  une  forteresse  qui  commandait  la  ville;  a 
mi-côte  était  un  magnifique  temple  de  la  Fortune , avec 
un  oracle  célèbre.  Præurste  fit  partie  de  la  confédération 
latine , devint  municipe  après  la  guerre  Sociale , et  fut 
ruinée  par  Sylla , qui  eu  distribua  le  territoire  à scs  sol- 
dats. Patrie  d'Elien.  Le  jeune  Marins,  battu  devant 
Pneîîeste,  s'y  enferma,  y fut  assiégé  par  Lucre  lins  Ofella, 
lieutenant  de  Sylla,  et  s’y  donna  la  mort,  en  82  av.  J.-C. 
V.  Palf.stkika. 

PR.ETENTURA  .première  partie  d’nn  camp  romain, 
à l'époque  d’Adrien,  partie  comprise  entre  la  porte  préto- 
rienne et  la  voiePrinétpale.  F. Castramétation.  C.  d — y. 

PRÆTUT1ENS , Prætulii , anc.  peuple  de  l'Italie  cen- 
trale, sur  l’Adriatique,  entre  le  Picénom  et  les  Vestius; 
▼.principales:  Adria.  Intentions. 

PRÀGA  , v.  de  Pologne,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vistule, 
en  face  de  Varsovie,  dont  elle  est  regardée  auj.  comme 
un  faubourg;  3,000  hab.  Souwaroff  y fit  un  grand  mas- 
sacre en  1794.  Victoire  des  Suédois  sur  les  Polonais  en 
1656  et  des  Polonais  sur  les  Russes  en  1830. 

PRAGMATIQUE- SANCTION , c.-à-d.  ordonnance  sur 
les  affaires , nom  donné  en  général  aux  ordonnances  des 
rois  de  France  et  aux  résolutions  de  la  Diète  germanique, 
dans  les  xii®,  xm®,  xiv®  et  xv®  siècles,  et  spécialement 
appliqué  aux  actes  suivants  : 

1®  Pragmnlique-sanction  de  Louis  IX,  rendue,  dit -on,  en 
1268  ou  1269,  pour  préciser,  dans  6 articles,  les  relations 
de  la  France  avec  le  Saint-Siège.  D’après  la  version  insé- 
rée dans  la  Bibliothèque  des  conciles , Louis  IX  déclare  que 
la  couronne  relève  de  Dieu  seul , pose  en  droit  la  liberté 
des  élections  canoniques,  et  dénie  nu  pape  les  promotions 
et  collations;  mais  il  n'y  est  question  qu'en  terme»  très- 
généraux  des  libertés  et  franchises  de  l’Eglise  gallicane , 
que  la  Pragmatique  aurait  fondée,  selon  quelques-uns. 
D'autres  édition»  de  cette  ordonnance  ont  un  article  addi- 
tionnel , qui  interdit  le»  levées  d'argent  imposées  par  la 
cour  de  Kotiic  , et  dont  les  termes  nu  peu  aigres  ne  sem- 
blent guère  en  harmouie  avec  le  caractère  du  pieux  roi. 
La  critique  moderne  a prouvé  que  cette  Pragmatique  est 
l'œuvre  d'un  jurisconsulte  du  xv"  siècle  ; qu'aucun  des 
historiens  contemporain»  de  Louis  IX  ne  parle  de  cet  acte; 
qu’il  n’en  est  pas  question  dans  le»  démêlé*  de  Philippe 
le  Bri  avec  la  papauté;  que  Boni  face  VIII  n’aurait  pas 
canonisé  l'auteur  d'une  ordonnance  où  la  }*apauté  était 
attaquée;  que  cette  Pragmatique  est  mentionnée  pour  la 
première  fois  au  xv®  siècle,  e.-à-d.  à l’époque  où  l’on  com- 
mença à discuter  sur  les  points  qui  y sont  traité»;  qu’en 
149]  on  soutenait  déjà  devant  le  parlement  de  Paris  la 
fausseté  de  cette  pièce  ; qu’enfin  le  style  ni  ’es  formules 
n'appartiennent  pas  au  XI il®  siècle,  et  que  ies  officiers 
royaux  y sont  désignés  sous  des  noms  qu  il*  ne  portaient 
pas  au  temps  de  Louis  IX.  V.  Pasquier,  Recherches  de  b 
France;  Thomassy,  de  la  Pragmatique- sanction  attribuée  à 
St  Louis,  Pari»,  1844,  in  8°;  Hurleur,  Eludes  sur  la  Pragma • 
tique-s  m fion  de  Si  Louis,  Louvain,  1H4H;  Rbscn,  la  Prag- 
matique - sanction  qui  nous  est  parvenue  sous  le  nom  de 
Louis  IX,  roi  de  France,  en  nlteni..  Munster,  1855. 

2®  Pragmalique-sanc.liou  de  Bourges,  rendue  parCliarles  VII 
en  1438,  et  fondée  sur  les  décrets  du  concile  de  BAIc.  Elle 
proclame  la  nécessité  des  conciles  œcuméniques,  leur  su- 
périorité sur  les  papes,  enlève  à ccs  derniers  la  nomina- 
tion aux  évêchés  et  aux  nbltayes,  qui  doit  appartenir  aux 
chapitres  et  aux  moine»,  abolit  le»  r tse  r ces , les  grâces  ex- 
pectatives et  les  annales  ( V.  ces  tno/j) , limite  les  appels  en 
cour  de  Rome , restreint  le»  effets  de  l'excommunication 
et  de  l’interdit,  etc.  Enregistrée  au  parlement  et  accueil- 
lie avec  joie  pnr  l’Eglise  de  France,  mais  regardée  par 
les  souverain»  pontifes  comme  une  atteinte  aux  droit»  du 
Saint-Siège,  cette  Pragmatique  fut  supprimée  par  Louis  XI, 
en  1461,  pour  complaire  au  pape  Pie  IL  Mai»  ce  n'était 
que  nominalement  : le  roi  la  fit  exécuter  selon  le»  besoins 
de  »n  politique;  Charles  VIII  et  Louis  XII  la  maintinrent, 
et  François  I®*  la  remplaça,  en  1516,  par  le  Concordat 
( I'.  ce  mol) . 

3®  Pragmaliquv-sanclion  de  l'empereur  Charles  VI,  rendue 
en  1713,  pour  assurer  à Marie -Thérèse,  fille  aînée  «le  oe 
prince,  l'hérédité  de  »c»  Etats.  Le*  puissance»  européennes, 
j qui  l'avaient  garantie,  n’on  tinrent  aucun  compte  à la 
I mort  do  Charles  VI,  1740,  et  ce  fut  l’origine  de  la  guerre 
dite  de  la  succession  d'Autriche. 

4®  Pragmatique-sanction  de  Charles  III,  rendue,  le  2 avril 
1767,  pour  la  suppression  des  Jésuites  en  Espagne.  B. 

PRAGUE,  en  allemand  Prag , en  bohémien  Praha,  ▼. 
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forte  dps  Etats  autrichiens,  capitale  de  la  Bohême,  oh.-l.  | 
d'un  capitanat,  qui  contient  que  la  ville  et  sa  banlieue, 
sur  la  Muldau  , a 327  kil.  N.- O.  de  Vienne  (par  lglau}; 
par  50»  y )9”  jat.  N.,  et  12»  4*  58”  loup.  E.;  150,000  liai»., 
avec  les  faubourg*  Carolinenthal  et  Smichow.  Archevêché 
primatial;  tribunal  d'appel  de  la  Bohême:  tribunaux  cri- 
minel,  de  1"  instance,  et  de  commerce  ; #iége  d’un  com- 
mandement militaire;  résidence  du  grand-prieur  de  l’ordre 
de  Milite  pour  l'Allemagne , du  grand- maître  de  l’ordre 
autrichien  des  chevaliers  l'orte-croix,  du  grand-rabbin  de 
la  Bohême,  ci  d'un  surintendant  des  réformés.  Abbaye  de 
Piémont  ré* , dite  Chapitre  collégial  de  Wisschcrad.  Àb-  ; 
baye  de  Bénédictins,  dite  de  Brewniow  Université  iinpé-  , 
riale,  dite  Carohnum  , fondée  en  1348  par  Charles  lV,  | 
avec  Facultés  de  tliéologic,  de  droit,  de  médecine,  et  de  j 
sciences  et  lettres.  Institut  polytechnique,  collège  de  Jé-  j 
suites  | Lient  fHtiHum  ),  3 gymnases,  haute  école  juive,  école 
normale  primaire,  écoles  d’aveugles  et  de  sourds-muets, 
école  vétérinaire,  conservatoire  de  musique,  école  de  pein- 
ture , maison  militaire  d’éducation.  Société  royale  des 
Sciences,  Société  patriotique  d’économie  rurale,  Société 
pomo'ogiqtie  ( possédant  de  belle»  pépinières  aux  envi- 
rons). Bibliothèque  royale  de  l’Université;  bibliothèque 
du  collège  (.  lementinum  ; observatoire  royal,  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  jardin  botanique,  musée.  Arsenal  priucipal 
de  la  Bohême,  hôtel  d’invalides,  monnaie,  direction  de 
douanes,  maison  de  force,  maison  de  travail  pour  les  pau- 
vres; hospices  d’aliénés,  d'enfants  trouvés,  d’incura- 
bles, etc.  Prague,  bâtie  sur  7 collines,  au  milieu  d’un  pays 
fertile  et  pittoresque,  se  divise  en  4 parties  : YAUsladt  ou 
vieille  ville,  fondée  vers  759,  la  Judemtadt  ou  ville  juive,  ap- 
pelée Joeephitadt  depuis  1H50,  la  Seuttadl  ou  nouvelle  ville , 
fondée,  en  1348,  par  Charles  IV  sous  le  nom  de  Karloto 
ou  Knrhladt,  toutes  trois  sur  la  rivp  dr.  de  la  Moldau,  et, 
sur  la  rive  g.,  le Schlouberg,  Hrodu'hin  ou  Kleirueiie  (petit 
côté) , le  plus  beau  quartier  de  la  ville,  réuni  aux  autres 
par  un  beau  pont  de  16  arches,  long  de  487  mét.,  et  que 
décorent  des  tours  aux  extrémités  et  des  statues  colossales. 
Elle  e*t  bien  percée  et  bien  bâtie.  Les  principaux  monu- 
ments sont  : le  Burg,  château  royal,  ancien  et  très-vaste, 
achevé  par  Marie -Thérèse,  avec  de  beaux  jardins,  et  une 
riche  chapelle  contenant  les  tombeaux  des  roi»  et  empe- 
reurs; la  cathédrale  de  S1- Vit,  les  églises  de  In  Nativité- 
de  là- Vierge  (avec  le  tombeau  de  Tyeho-Brahé  j , de 
S1 -Nicolas,  de  l'Assomption  (avec  le  tombeau  de  S*  Nor- 
bert), de  S1 -Ignace,  de  S4- George,  de  Notre- Dame- dc- 
Ixirette;  l'hôtel-de-ville,  où  est  une  célèbre  horloge  méca- 
nique ; le  pain*  des  Etats;  le  palais  archiépiscopal,  les 
palais  Cxemin,  Schwarzenbcrg,  CoUoredo-Mansfeld,  Nov- 
titx-Rinek,  Waldstein,  etc.;  les  monuments  élevés  aux  em- 
pereurs Charles  IV  et  François  lrr  ; le  théâtre,  l’hôpital 
militaire,  ete.  Comm.  considéimhle  et  fabr.  de  toiles,  cali- 
cots, foulards,  étoffes  de  soie,  draps,  lainages,  dentelles, 
cuirs,  savon,  gants,  café- chicorée,  verrerie,  rosoglio,  ar- 
ticles de  mode,  coutellerie,  quincaillerie,  orfèvrerie,  etc. 
— Prague  parait  être  sur  remplacement  du  Boticumum  de 
Strahon,  du  Mambodum  de  Ptoléinée.  Au  commencement 
du  xv«  siècle,  Jean  Hum,  recteur  de  l'Université,  y fit 
naître,  par  ses  doctrines,  de»  troubles  religieux  ; la  guerre 
des  Ilii'sites  fut  suspendue  par  un  traité  que  l'on  y signa, 
en  1433,  sous  le  nom  de  Compaclata  de  Prague.  La  Défè- 
netlralion  ( V.  ce  mot)  de  Prague,  en  1618,  fut  le  signal  de 
la  guerre  de  Trente-Ans.  En  1620,  l’électeur  palatin  Fré- 
déric V,  proclamé  roi  de  Bohème,  fut  défait  par  l'armée 
de  la  ligue  catholique  à la  Montagne  blanche,  près  de  Pra- 
gue. Lit  prise  de  cette  ville  par  le  Suédois  Kce  ligsmark, 
lieutenant  de  Wrangel,  1648,  hâta  la  conclusion  des  trai- 
tés de  Westphalie.  Dans  la  guerre  de  la  Succession  d’Au- 
triche, Prague  fut  prise  par  Charles -Albert,  duc  de  Ba- 
vière, 1741;  les  Français,  ses  alliés,  sons  les  ordres  de 
Chevert,  y soutinrent,  en  1742,  un  siège  mémorable,  que 
suivit  la  belle  retraite  du  maréchal  de  Belle-Ile.  En  1757, 
les  Prussiens  battirent  les  Autrichiens  à Prague,  mais  ne 
purent  prendre  la  ville.  Un  congrès  se  tint  dans  cette 
capitale  eu  1813,  et  l’empereur  d Autriche  François  W s’y 
déclara  contre  la  France.  En  1833,  la  branche  aînée  des 
Bourbons  vint  habiter  le  château  de  Hradschin.  En  1848, 
une  insurrection  contre  l’Autriche  fut  réprimée  par  le 
prince  Windi*chgrKtz.  B. 

Prague  (Jérôme  de).  V.  jérômb. 

P R AGI  E1UE,  nom  donné,  en  souvenir  du  soulèvement 
des  liiiâflilee  dan*  Prague,  à la  révolte  des  seigneurs  et  du 
dauphin  (Louis XI)  contre  Charles  VII  i avril-août  1440;. 
Irrités  des  efforts  faits  par  le  roi  pour  le  rétablissement 
du  bon  ordre,  et  surtout  de  l'ordonnance  d'Orlean»  sur  les 
gens  de  guette  (2  uov.  1439),  les  ducs  Charles  1"  de 


Bourbon  et  Jean  II  d’Alençon,  les  comte*  de  Vendôme 
et  de  Dunois,  prétendirent  chasser  les  conseillers  du  roi  , 
le  connétable  de  Richemont  et  le  comte  du  Maine.  Ils  se 
réunirent  dans  Blois  â La  Trémoille;  Alexandre,  bâtard 
de  Bouriion  , Hluuchefort,  Chabannes,  les  autres  chefs  de 
Routiers  se  mirent  en  campagne,  1440,  et  leurs  conseils 
décidèrent,  dans  Loche»  , le  dauphin  à prendre  parti 
contre  son  père,  et  à chasser  le  comte  de  la  Marche,  son 
gouverneur.  Charles  VII  fit  arrêter  Blnnchefort,  sauva 
&-Maixent,  à demi  occupé  déjà  par  la  Pragucrie,  gagna 
Dunois,  prit  Chamhon,  Evaux , Moutaigu,  Kbreuille, 
Aigueperse,  et  ramena  à lui  les  Routier»  du  I.anguedoc. 
Le  dauphin  ayant  refusé  d’accéder  aux  prome-se.-  de  sou- 
mis-jou  faites  par  d'Alençon  et  Bourbon,  la  guerre  con- 
tinua -.  Charles  VU  prit  Vichy,  La  Palisse,  Roanne,  Char- 
lieu.  I.e  duc  d'Alençon  fit  sa  paix  à part , et  le  dauphin , 

eu  à peu  abandonné,  vint  s'humilier  â Cuaset  ( 19  juillet 

440 1,  avec  le  duc  de  Bourbon,  qui  rendit  le»  forteresse* 
de  Beauté,  Vincennes,  Corbeil , Brie-Comte- Robert , les 
ville»  de  Loches  et  de  Sancerre,  occupées  pendant  la  guerre. 
Louis  fut  privé  de  tous  ses  office» , mais  chargé  du  gou- 
vernement du  Dauphiné,  avec  cette  réserve  que  *5  actes 
seraient  scellés  par  le  chancelier  de  France.  Le  bâtard  de 
Bourbon,  dont  le»  crimes  de  tous  genre»  faisaient  horreur, 
fut  arrêté,  cuu»u  dan*  un  sac,  et  jeté  dans  l’Aube.  La  Pra- 
guerie,  quoique  promptement  étouffée,  eut  deux  funestes 
conséquences  : elle  retarda  l’application  de  l’ordonnance 
du  2 novembre  1439  ; elle  permit  aux  Anglais  de  reprendre 
une  dernière  fois  l’oÂnilvi.  A.  C. 

PKAHECQ,  ch.-l  de  cant.  (Deux-Sèvres),  air.  et  à 
15  kü.  E.-S.-E.  de  Niort;  783  lmb. 

PRAIRIAL,  9e  mois  du  calendrier  républicain  en  France, 
commençait  le  20  ou  21  mai  suivant  les  années,  et  finissait 
le  18  ou  le  19  juin.  C’est  le  temps  où  l’on  fauche  les  prai- 
ries, dans  le  climat  de  Paris. 

PKAiKiAL  (Journées  de}.  Nom  de  deux  journées  restées 
fameuses  dans  les  fastes  de  la  Révolution  française.  La 
première,  le  l*r  prairial  an  lll  (20  mai  1795},  fut  uu  su- 
prême effort  du  parti  jacobin  contre  la  réaction  thermido- 
rienne. L'insurrection,  prenant  prétexte  de  la  famine  qui 
régnait  alors,  et  du  salut  de  la  constitution  de  1793, 
afficha  un  arrêté  portant  abolition  du  gouvernement  révo- 
lutionnaire, destitution  des  autorités  actuelles,  convoca- 
tion d’une  nouvelle  assemblée  pour  le  25  messidor,  etc., 
le  tout  au  nom  des  sections  de  Paris.  La  Convention  ré- 
pondit par  une  proclamation;  mai»  à peine  était-elle  vo- 
tée, que  les  émeutiers  envahissaient  le  Carrousel , et  que 
la  salle  des  séances,  dans  le  palais  des  Tuileries,  était 
prise,  évacuée  et  reprise.  A.  Dumont,  Boissy-d’ An- 
glas  et  Vernier  présidèrent  tour  à tour  avec  un  grand 
courage  pendant  ces  heures  critiques  ( V.  Boisst-d’ An- 
glas  |.  La  populace,  appuyée  par  les  Montagnards,  fit 
voter  tout  ce  quelle  voulut.  Mais,  à minait,  expulsée  par 
la  force,  elle  laissa  les  dictateur»  qu’elle  avait  nomméa, 
ainsi  que  leurs  adhérents,  à la  merci  des  vainqueur*.  Le 
lendemain , les  factieux,  qui  s’étAîent  constitué»  en  Con- 
vention nationale  du  peuple  souverain,  se  retirèrent,  prêts 
à combattre,  dans  le  faubourg  ^-Antoine.  Le  4,  ils  se 
rendirent  à discrétion , et  les  chefs  furent  livrés  â la  sé- 
vérité d'une  coinmis*ion  militaire.  — La  2*  journée,  le 
30  prairial  an  vil  (18  juin  1799},  fut  une  altération  illé- 
gale du  Directoire  : les  élections  de  l’an  vi  avaient  été 
faite»  illégalement,  nos  armées  avaient  éprouvé  des  re- 
vers, la  Vendée  donnait  de  nouvelles  inquiétudes,  le  gou- 
vernement était  complètement  déconsidéré  ; le  Conseil  des 
Cinq-Cents  profita  de  cette  défaveur  générale  pour  ma 
tiler  le  Directoire.  L’élection  de  Treithard  fut  annulée; 
La  Réveillére  et  Merlin  se  soumirent  â une  demaude  im- 
périeuse de  leur  démission.  Le  nouveau  Directoire  se 
composa  de  Barras , Sieyès  , Roger- Du  cos  , Moulin  et 
Gohicr.  Ces  deux  derniers  marchaient  seuls  dans  la  voie 
constitutionnelle;  les  trois  autres  ne  cherchaient  qu'à 
faire  tourner  à leur  profit  la  chute  du  gouvernement;  ils 
justifièrent  à l’avance,  en  le  nécessitant,  le  coup  d’Etat  du 
18  brumaire.  J.  T. 

PRAllUE,  riv.  des  Etats-Unis,  affluent  de  la  Great- 
River  ; cours  de  250  kil. 

l'RAJiuE-DU-ctiiEN  (la),  v.  «les  Etats-Unis  I Wiscon- 
sin ),  sur  la  rive  g.  du  Mi&sissipi , prés  et  au-dessus  de 
son  confluent  avec  la  Wisconsin;  2,000  hab. 

FKAJnSAS.  V.  Pkayssas. 

PUA  K RIT.  V.  Puachit. 

P RAM  (Christian),  poète  danois,  né  on  Norvège  en 
1765,  m.  à St-Thomas  (Antilles  | en  1821.  Ou  a de  lui  : 
de*  odes,  des  contes  en  prose,  des  opéras;  un  poème 
épique  sur  le  Slaikoddtr  des  Sayae,  Copenh.,  1785,  pre 
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mier  essai  «le  ce  ROTire  en  Danemark,  mai»  maladroite  imi- 
tation de  l'Otenm  de  Wieland;  des  dissertations  de  statis- 
tique et  de  finances.  Dans  ses  contes,  il  a pris  pour  mo- 
dèle la  manière  de  Voltaire.  Il  fonda,  avec  Rahbek,  la 
Minerve,  journal  littéraire. 

I’RA  N (.il  NS,  »(fe  de  Suisse  (Vaud),  sur  le  lac  de  Ge- 
nève, à 1 kil.  N.- R.  de  Njon.  Joseph  Bonaparte  fit  de 
son  magnifique  château  l'un  des  séjours  de  sou  exil. 

PRASAPa.  V.  PitKAATA. 

PRAS1KNS  (du  sanscrit  Praekina»,  hommes  de  l'Est), 
nom  du  peuple  le  plus  puissant  de  l’Inde  septentrionale, 
à l’époque  G réco- Romaine.  Leur  empire  s'étendait  an 
loin  sur  les  deux  rives  du  Gange,  et  ils  étaient  aussi  ap- 
pelés Palibothres,  du  nom  de  Falibothra  ( Y.  ce  mo/|,  leur 
capitale.  A l'époque  d'Alexaudre,  leur  roi  pouvait  mettre 
en  campagne  200,000  fantassins,  20,000  cavaliers,  et3,(K)0 
éléphants.  Mégai^théne,  ambassadeur  de  Séleucns,  trouva 
leur  roi  Sandrocottus  «le  Tehandra-Goupta  des  Indiens) 
à la  tête  de  400,000  soldats;  et  Pline  parle  même  d'une 
armée  permanente  de  600,000  fantassins,  30,000  cava- 
liers et  9,000  éléphants.  Leur  puissance  parait  s'étre 
écroulée  vers  le  commencement  du  n®  siècle  de  l’ére  chré- 
tienne ; car,  dans  Ptolémée,  le  nom  de  pay h des  Prasiens 
cet  restreint  à la  partie  septentrionale  de  leurs  anciennes 
possessions,  sur  le  fleuve  Soa.  C.  P. 

PRASIES,  v.  de  Laconie,  au  N.  de  la  côte  orientale, 
se  nommait  aussi  Oriata  ; elle  fut  .saccagée  par  les  Athé- 
niens, la  2®  anuée  de  la  guerre  du  Péloponése.  Ses  mines 
ae  trouvent  auprès  du  vge  actuel  à'Hatjioi  Andréas  [ Nome 
d'Arcadie,  diocèse  ou  éparchie  de  Cynuriel.  — brjç  de 
l'Attique,  sur  la  céte  E.,  dans  la  tribu  Pandionide,  au  S. 
de  Brauron,  dans  une  baie  commode  et  vaste;  ee  port 
servait  aux  communications  d’Athènes  avec  Délos  ; le 
village  actuel  de  Rafti-Limoni  présente  des  débris  d'an- 
ciennes habitations  ; dans  la  baie,  est  encore  une  petite  Ue 
nommée  Prata.  Ç.  P. 

PRASLIN  (Famille  de),  une  des  branches  de  la  fa- 
mille Choiseul,  tirait  son  nom  d‘un  vge  de  Champague, 
près  de  Bur-sur-Seine  (Aube). 

ru  as  i.i  n (César-Gabriel  de  Choiseul,  duc  de),  né  à 
Paris  ci»  1712,  m.  eu  1785,  remplaça  son  cousin,  le  duc 
de  Choiseul,  dans  l'ambassade  de  Vienne,  signa  en  1763 
le  traité  qui  mit  fin  à la  guerre  de  Sept-Aus,  fut  nommé 
duc  et  pair,  ministre  des  affaires  étrangères,  puis  de  la 
marine , agrandit  et  fortifia  le  port  de  Brest,  développa 
l'instruction  parmi  les  officiers,  éleva  la  flotte  à 70  vais- 
seaux de  ligne  et  50  frégates,  approvisionna  les  arsenaux, 
et  partagea  la  disgrâce  de  son  cousin  en  1770.  Il  était 
membre  honoraire  de  l’Académie  des  sciences.  P.  son 
Eloge  par  Condurcet. 

praslin  (le  duc  de  choiseul-),  fils  du  précédent,  dé- 

Îuté  par  la  noblesse  de  l’Anjou  aux  Etats-Généraux  de 
789,  se  montra  favorable  aux  idées  de  réforme.  Il  devint 
sénateur  sous  le  1“  Empire  français. 

PRASLIN  ( Antoine-César-Félix  de  choiseul-)  , fils  du 
précédent,  m.  en  1839,  fut  chambellan  de  Napoléon  I®r, 
se  tint  à l’écart  sous  la  Restauration , et  entra  à la  Chain- 
bre  des  pairs  en  1839. 

praslin,  très-beau  port  dans  l’Ile  S^-Isobelle  (archipel 
Salomon (,  par  7o  25’  lat.  S.  et  152®  30’  long.  E.  — Port 
dans  la  Nouvelle-Irlande,  par  4°  49’  48”  lat.  S.  et  150® 
28’  29”  long.  E. 

PRASLIN  ( VAUX»*].  V.  MA1NCT. 

PKASl'M  fkomontorium,  nom  anc.  du  cap  Dtlgado  ou 
du  cap  Brava  en  Afrique. 

PRATEOLUS,  nom  latinisé  de  Duph^aü. 

PRAT1LL1  FrançoiB-Marie),  antiquaire  et  archéologue, 
né  à Naples  vers  1«J0,  m.  en  1770,  n publié,  entre  autres 
ouvrages  ; Délia  via  Appt  a riconoeciuia  « descritta  da  Roma 
a Brindisi,  Naples,  1745,  in-fol.,  ouvrage  plein  de  recher- 
ches utiles,  un  peu  diffus,  et  encore  estimé  auj.,  quoiqu'il 
ue  soit  pas  exempt  d’erreurs. 

PRAÎINAS  de  Phlioute,  rival  de  Phrynielius  et  d'Es- 
chyle, est  cité  par  quelques  auteurs  comme  inventeur  du 
drume  satirique. 

PRATCL  v.  forte  de  Toscane,  aur  le  Bisenzio,  à 17  kil. 
N.-O.  de  Florence;  11,665  hab.  Evêché,  collège  Cicognini, 
bibliothèque.  Ville  bien  bâtie;  cathédrale  en  marbre  blanc. 
Fabr.  de  tissus  de  laine , chapeaux  de  paille  , papier, 
quincaillerie. — République  au  moyen  âge,  elle  fut  soumise 
par  les  Florentins  en  1333.  Patrie  de  Casti. 

PRATS-DE-MOLLO  ou  MOULICHJ , ch.-l.  de  cant. 
(Pyrénées-Orientales),  arr.  et  à 38  kil.  S.-O.  de  Céret, 
sur  la  rive  g.  du  Tech;  3,270  hab.  Place  de  guerre,  dé- 
fendue à l’O.  par  le  fort  La  Garde,  construit  par  Vauban 
en  1679.  Fabr.  de  bonneterie,  molletons,  draps  communs. 


A peu  de  distance,  au  village  de  la  Preste,  sont  dea 
eaux  thermales  sulfureuses  et  des  grottes  calcaires  cu- 
rieuses. 

PRATT  (Samnel-Jackson),  littérateur  et  poète  anglais, 
né  en  1749  4 S*-Yves  (Huntingdon ),  m.  en  1814,  a laissé 
de  uombreux  ouvrages,  pleins  d'imagination  et  de  senti- 
ment : Pensées  libres  sur  l'homme,  sur  Us  animaux  et  sur  la 
Providence , contenant  VHistoirt  de  Benignus,  1775-77,  6 vol. 
in-12;  le  Sublime  et  la  beauté  de  F Ecriture,  1777,  2 vol. 
in-12;  le  Village  de  Shenstosu,  ou  le  Nouveau  Paradis  perdu, 
1780  , 3 vol.  in-12;  Emma  CobbeU , roman,  1781,  3 vol. 
in-12,  trad.  eu  français;  Glanures  faites  dans  U pays  de 
Galles,  en  Hollande  et  en  ll’estphalie,  4®  édit.,  1798,  3 vol. 
in-8®;  Glanures  faites  en  Angleterre,  1799,  3 vol.  in-8®; 
divers  poèmes,  et  quelques  pièces  de  théâtre. 

PRAUTHOY,  ch.-l.  de  cant.  (Ht*. Marne),  arr.  et  à 25 
kil.  S.  de  Langres;  679  liai).  Il  y avait,  au  lieu  dit  La 
CiladelU,  un  château  très-fort,  auj.  en  ruines. 

P RA  V ADI  ou  PAKAVAD1,  v.  de  la  Turquie  d’Europe, 
eyalet  et  4 105  kil.  S.-E.  de  Silistrie,  71  S.-O.  de  Ba- 
zardjik,  30  U . de  Varna, sur  une  rivière  de  son  nom.  Ch.-l. 
de  livah.  Victoire  des  Russes  sur  les  Turcs,  en  1829. 

PKAXAGORAS,  médecin  grec,  né  4 l'Ile  de  Cos,  fut 
l’un  des  derniers  Asclépiades.  Il  est  le  premier  qui  ait  ob- 
servé les  fièvres  intermittente*  pernicieuses,  et  qui  ait  re- 
connu que  le  pouls  indique  les  variations  de  lu  force  vitale 
dans  les  maladies.  Ses  ouvrages  sont  perdus. 

PRAXILLA,  femme  poète,  née  4 Sicyone  au  v®  siècle 
av.  J.-C. , excella  dans  la  composition  des  Scolies,  et 
s'exerça  aussi  dans  le  genre  lyrique  et  dithyrambique.  Il 
ne  reste  d'elle  que  quelques  vers,  insérés  dans  les  Fragm. 
poetarum  yr&eorvm. 

PRAXITÈLE,  le  plus  célèbre  sculpteur  grec  après 
Phidias,  né  à Athènes  vers  360  av.  J.-C.,  m.  vers  280, 
travailla  surtout  le  marbre  de  Paros.  Les  anciens  vantent 
dans  ses  ouvrages  la  grâce,  la  perfection  du  dessin,  la 
délicatesse  des  contours,  et  surtout  la  vérité  avec  laquelle 
il  savait  représenter  les  affections  douces  de  l’âme  : ses 
statues  semblaient  animées;  les  deux  plus  parfaites  étaient, 
an  jugement  de  Praxitèle  iui-même,  un  Satyre  ivre , que 
les  Grecs  appelaient  Piriboèlos  (le  célèbre),  et  un  Cupitùm, 
que  la  courtisane  Phryné,  à laquelle  il  eti  avait  fait  pré- 
sent, consacra  dans  un  temple  de  Thespie»  ; deux  autres 
Cupidons  de  Praxitèle  se  trouvaient,  l’un  à Parium,  l’autre 
en  Sicile,  où  il  fut  volé  par  Verrès  : on  citait  aussi  deux 
Vénus,  l'une  drapée,  pour  l'Ile  de  Cos,  l'autre  nue,  la  cé- 
lèbre Vénus  deCnide;  un  Bacchus  en  bronze,  4 Elis;  la 
Proterjnne  du  temple  de  Cérés  à Athènes  ; V Apollon  Sauroc- 
tone,  ou  tueur  de  lézards  ; les  statues  colossales  de  Dians 
4 Anticyre,  etdeJunon  à Platée;  les  Pitieaux  d Hercule  k 
Thèbes;  les  Douze  grands  dieux  4 M égare;  la  statue  de 
Phryné  4 Delphes,  entre  celles  dArchidamot,  roi  de  Sparte, 
et  de  Philippe  de  Macédoine  ; enfin  une  statue  équestre 
pour  un  tombeau  4 Athènes.  Praxitèle  produisit  beaucoup, 
■nais  aucun  de  ses  ouvrages  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  ; 
on  ne  connaît  que  des  copies  authentiques  de  quelques-uns  : 
le  Cupidon,  au  Vatican;  le  Satyre  ivre,  conuu  dans  plu- 
sieurs galeries  sous  le  nom  du  Faune  au  repos  ; la  Venue 
de  Cnide , au  Vatican,  et  dans  divers  palais  de  Rome; 
V Apollon  Saurocione,  dont  le  musée  du  Louvre  a une  répé- 
tition, etc.— Un  autre  Praxitèle  vivait  4 Home  4 l'époque 
de  Pompée , et  cisela  en  argent  une  statue  de  l’acteur 
Koscius.  U.  P . 

PRA  Y (George),  historien,  né  en  1723  dans  le  comté 
de  Neitra  (Hongrie),  m.  en  1801,  entra  dans  l'ordre  des 
Jésuites,  enseigna  les  belles-lettres,  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  divers  collèges,  et  devint,  après  la  sup- 
pression do  sa  compagnie,  bibliothécaire  royal  4 Bude  et 
historiographe  de  Hongrie.  On  a de  lui  : Annales  veterum 
Hunnorum,  A carum  et  Hustgaromm , de  210  av.  J.-C.  4 997 
ap.  J.-C.,  Vienne,  1761,  in-fol.;  Divseriationes  hùtorico- 
c ri  tirai  tn  annales  v eleres  Hunnorum,  ibid.,  1774,  in-fol.; 
Annotez  remuai  Hungaria,  de  997  4 1564,  ibid.,  1764-70,  5 
vol.  in-fol.;  Spedmen  hierarchia  Hungarica,  ibid.,  1776-79, 
2 vol.  in-4®;  Historia  regum  Hungurics  stirpis  Atutriaca, 
ibid.,  1799,  in-8®;  Historia  regum  Hungaria  cmfh  notiliis 
praviis,  ibid.,  1801,  3 vol.  in-8®;  de  Sigillis  regum  et  regi- 
narum  Hungaria,  ibid.,  1805,  in-4®,  etc. 

PRAYA,  v.  et  port  sur  la  côte  S.-E.  de  l'Ile  Santiago, 
ch.-l.  du  gouv.  des  Iles  du  Cap-Vert,  par  14®  54’  lat.  N’, 
et  25®  51’  long.  O.;  1,200  hab.  Combat  entre  le  com- 
modore anglais  Jobnstone  et  le  bailli  de  Suffrcn,  en  1778. 

PRAYSSAC  ou  FREISSAC,  vge  (Lot),  arr.  et  4 29 
kil.  O.  de  Cahors,  sur  la  rive  dr.  du  Lot;  2,048  hab.  Pa- 
trie du  maréchal  Bessiéres,  4 qui  l’on  a élevé  une  statue 
en  1845. 
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PHAYSSAS,  eh.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne;,  arr.  et  à 
92  kil.  N.- O.  d’Agen;  332  hab. 

PRÉADAMISME,  doctrine  imaginé©  par  La  Peyrèrc 
(K.  ce  mol  J,  et  d'après  laquelle  il  aurait  existé  de*  races 
humaines  avant  Adam.  Il  soutint  cette  opinion , qui  fut 
condamnée  comme  une  hérésie , dans  un  livre  intitulé  1 
Prttadamilcr  ...  1655,in-4°;  1056,  in-12. 

PRÉAMENEU  (Bigot  de).  F.  Bigot. 

PRÉ-AUX-CLERCS,  vaste  prairie  qui  s’étendait  sur 
la  rive  g.  de  la  Seine,  depuis  la  rue  Mauriue  à l'L..  jus- 
qu'à la  rue  de  Bourgogne  à I ÜM  sur  une  longueur  de  1.400 
mèt.  environ  ; et  depuis  la  Seine  au  N.,  jusqu'à  la  rue  S1- Do- 
minique au  S.,  sur  une  largeur  de  400  à 450  mét.  Kilo  était 
partagée  en  grand  et  petit  pré.  Le  petit  pré  s’étendait  seu- 
lement de  la  rue  Mazarine  jusqu'à  un  caual  ouvert  sur  l'em- 
placement de  la  rue  Bonaparte  à 1*0. , et , au  S. , jusqu'à 
la  me  Jacob.  Eli  1368,  il  fut  cédé  à l'Université,  et  servit, 
ainsi  que  le  grand  pré,  de  promenade  auxcbirsou  écoliers, 
d'où  le  nom  de  cette  prairie.  l)e  nombreuses  guinguettes 
y attiraient  aussi  les  jeunes  seigneurs  et  les  militaire*. 
C'était  encore  le  rendez-vous  des  duellistes.  Sous  Henri  II, 
les  calvinistes  s’y  réunissaient,  et  y chantaient  les  psaumes 
de  Marul  Le  petit  Pré-aux-Clercs  commença  de  se  bâtir 
vers  In  fin  du  régne  de  Henri  IV,  et  le  grand  pré  vers  1640. 

PRÉBENDE,  portion  des  biens  d'une  église  cathédrale 
on  collégiale , assignée  à un  ecclésiastique , à charge  par 
lui  de  remplir  certaine»  fonctions.  Elle  ii'était  pas  toujours 
accompagnée  «l'un  canonicat.  Les  bénéfices  assignés,  en 
vertu  d'un  règlement  du  concile  de  Lairan,  1179,  à ceux 
qui  enseignaient  aux  enfanta  les  principes  de  la  religion  et 
des  sciences,  furent  les  premières  prébendes.  la  Pragma- 
tique-Sanctiou  de  Charles  Vil  confirma  ceue  institution. 
Xes  prébendes  étaient  irrévocables  ou  amovibles,  selon 
l'usage  des  chapitre».  Elles  pouvaient  être  conférées  à des 
laïques.  Ainsi,  le  comte  d’Arnuiguac  en  possédait  une  dans 
l'église  d'Auch  , dont  il  était  premier  chanoine  ; Ite  seigneur 
de  Chastellux , une  dans  l'église  d'Auxerre;  les  rois  de 
France  étaient  prébendiera  d'Aix  , d'Angers  , d'Auxerre  , 
de  Lyon , du  Mans,  de  Tours,  etc.  La  réunion  des  biens 
du  clergé'  aux  domaines  de  l'Etat  entraîna  la  suppression 
de»  prébendes.  B. 

PRECAIRE , Precarium , bénéfice  temporaire,  accordé 
par  l'Eglise  à un  séculier,  sur  les  L iens  mêmes  de  l'Eglise. 
Le  détenteur  était  astreint  à une  redevance.  L’usage  des 
précaires  parait  s'ètre  perdu  en  France  à partir  de  la  dy- 
nastie capétienne. 

PRÉCEP  LEUR,  Prtrceplor , homme  Instruit  que  les  anc. 
Romains,  riches,  plaçaient  auprès  de  leurs  enfants,  pour 
leur  enseigner  les  arts  et  les  sciences.  Ils  étaient  ordi- 
nairement Grecs,  et,  la  plupart  du  temps,  affranchis,  ou 
esclave». 

PRÉCEPTIONS , nom  donué,  dans  l’ano.  France,  à des 
lettres,  à des  édits  que  le  roi  envoyait  aux  juges,  pour 
laisser  faire  certaines  choses  réprouvées  par  la  loi , telles 
que  mariages  illicites,  trauspon  des  héritages,  etc. 

PKÉCEr  rORJALE , prébende  aflVctée  à un  ecclésias- 
tique chargé  d'instruire  les  jeunes  clercs. 

PlvECHAC,  vgc  (Gironde),  arr.  et  à 17  kil.  O.-S.-O. 
de  Haras;  2,135  hab.  Comm.  de  résiue.  — vge  (Landes), 
près  de  i'Adour,  arr.  et  à 12  kil.  E.-N.-E.  de  Dax  ; üüO 
hab.  Eaux  et  houes  thermales. 

PKÈCHAXTKE  , chanoine  qui,  dans  quelques  églises, 
remplissait  les  fonctions  de  grand  chantre  et  en  avait  la 
prébende. 

PRÊCHEUR  (Le),  hrg  de  la  Martinique,  à 11  kil. 
N.-O.  de  St-Pierre;  3,500  hab.  Plantations  de  cuté  et  de 
tannes  à sucre. 

PRÊCHEURS  (Frère*).  K.  Dominicains. 

PRECIEUSES.  V.  H am douillet  I Hôtel  de). 

PKÊC1GNÊ,  brg  (Sarlhe),  arr.  et  à 24  kil.  N.-O.  de 
La  Flèche;  1,297  hab.  Petit  séminaire.  Fabr.  do  drapa 
commun».  Eaux  minérales. 

PRÈC1NCT10N  , PræcincUo , palier  de  circulation  au 
milieu  , et  suivant  la  circonférence  des  gradin*  , daus  les 
théâtres,  amphithéâtres  et  cirques  des  anc.  Romains.  Elle 
formait  un  gradin  plus  haut  et  plus  large  que  les  autres. 
Dans  les  théâtres , la  préeinciion  se  trouvait  après  les  14 
premier»  gradins  derrière  l’orchestre,  et  séparait  le»  place* 
des  chevaliers  de  celle»  du  peuple.  Dans  les  grands  amphi- 
théâtres, il  y nvait  quelquefois  2 et  3 précédions.  C.  D — Y. 

PRECOP  ou  OKKOÜP,  v.  de  Servie,  sur  la  Morawitxa, 
à 40  kil.  S.-E.  de  KruchowaU;  6,000  hab.  Evêché*  latiu 
et  serbe. 

PIIÉCY  (Louis- François  Perrin,  comte  del,  né  à 
Semur  en  1742,  ni.  ou  1820,  servit  dans  la  guerre  de 
Sept-An»,  puis  en  Cor*©,  duviut  eu  1783  commandant  du 


bataillon  de  chasseurs  des  Vosges,  entra  comme  lieutenant- 
colonel  dan*  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI  en 
1791,  combattit  dan»  les  rang*  des  Suisses  à la  journée  du 

10  août  1792,  se  retira  à Semur  après  la  mort  du  roi, 

accepta  le  commandement  de*  fédéraliste»  «le  Lycn  soule- 
vé* contre  la  Convention,  en  1793,  soutint  un  siège  de 
2 moi-,  réussit  à échapper  aux  massacres  après  la  prise 
de  la  ville,  sortit  de  t rance;  remplit  diverses  missions 
diplomatiques  dans  l'intérét  de»  Bourbon»,  n obtint  qu'en 
1810  la  permission  de  rentrer  eu  France,  et,  à la  1™  Res- 
tauration, uotumé  lieutenant  général,  prit  le  commande- 
ment de  la  garde  nationale  de  Lyon.  B. 

PKÉCY-SOUS-THIL,  cb.-l  de  cant.  j Côte-d’Or  |,  arr. 
et  à 14  kil.  de  Semur,  an  pied  d'une  colline  que  domine 
le  vieux  chàl«*au  de  Thil,  bâti  par  le*  duc*  de  Bourgogne 
de  la  première  race;  712  hab.  lorge».  Élève  de  mérinos. 

PUEETZ,  v.  du  Danemark  (Holstein),  à 70  kil.  N.-E. 
de  Gluksladt,  -ur  la  Schwentine;  4,500  hab.  Communauté 
de  dam**»  noble»,  t abr.  de  lime». 

PREFECTURE,  nom  donné,  chex  les  anc.  Romain», 
d’abord  à toute  ville  sujette,  où  l'on  envoyait  un  préfet, 
inve-.li  du  droit  de  rendre  la  justice  (F.  Prrfet  provincial ); 
puis  aux  4 grandes  divisions  de  l’Empire  établie*  par 
Constantin,  et  qui  étaient,  le*  préfectures  : d’Orienl,  conte- 
nant tons  les  pays  à l’E.  de  la  Méditerranée  et  au  bord  du 
Pont-Euxin;  d’Iilyrit,  entre  In  mer  Adriatique  et  le  Da- 
nube, embrassa  >t  jusqu'à  la  Grèce  et  Pile  de  Crète;  d'Italie, 
comprenant  toute  l'Italie  jusqu'aux  Alpes,  le»  Ile»  de  Si- 
cile, «le  Corse,  de  Sardaigne,  et  la  côte  d'Afrique  depuis 
la  Peolapole  a PE.,  jusqu'à  la  Mauritanie  césarienne  inclu- 
sivement, à PO.;  enfin  «le»  G.iules,  commençant  en  Afrique, 
à la  Mauritanie  Tingilane,  continuant  dan*  toute  l'Es- 
pagne, dan»  toute  la  Gaule  jusqu'au  Rhin,  et  embrasant 
jusqu'à  la  Graud«-Bretagne,  moins  la  Culédoninc.  (P.  Pro- 
vinces, i — En  France,  la  préfecture  est  ht  circonscription 
administrée  par  uti  préfet  de  département. 

PREFET,  Prtrfectue , titre  générique  d'une  foule  de 
chefs  civil»,  militaires,  ou  financier»,  chez  le*  anc.  R«t- 
mains  , mai»  qui , dans  tous  les  cas,  n'indiquait  qu'un  pré- 
posé relevant  d'une  plu»  haute  autorité.  Voici  les  princi- 
paux par  ordre  alphabétique  de  leur*  fonctions  : 

PREFET  1)E  LÆRAHIUM.  P.  PREFET  Ul)  TRÉSOR. 

PREFET  UE  l'aNNONB , Prafeclu»  Annonce,  administra- 
teur de  PAnnonc  {P.  ce  mot ,1.  Cette  préfecture , créée 
d'abord  temporairement  Pan  315  de  Rome  . 438  av.  J.-C., 
fut  renouvelée  plusieurs  foi»  par  le  sénat  dan»  de*  circon- 
stances extraordinaires;  Auguste,  qui  l'occupa  l'an  732, 
s'en  démit  4 an»  après  en  faveur  d'une  de  ses  créatures, 
et  la  rendit  alors  perpétuelle.  Ijo  préfet  de  l'Anuoue  pre- 
nait rang  immédiatement  après  les  consul»  , et  avait  dans 
sa  Juridiction  le  commerce  des  grain» , et  celui  du  sel , du 
vin,  de  la  viaude,  et  de  la  plupart  des  autres  denrées.  Cette 
magistrature  durait  encore  sous  le  Bas-Empire. 

PREFET  a uo fatal,  Prtrfectue  uvguslah»,  gouverneur  de 
l’Egypte  pour  l’empereur,  et  ainsi  nommé  de  ce  qn'il  avait 
été  institué  par  Auguste.  C'était  toujours  un  simple  che- 
valier romain. 

PRÉFET  UK  CAVALERIE,  Prafeclu*  tquilum  ou  ata,  com- 
mandant de  la  cavalerie  légionnaire , graile  inventé  par 
les  empereurs  et  souvent  donné  aux  fils  de  sénateur*,  il  y 
en  avait  quelquefois  deux  par  légion. 

PRÉFET  DU  CAMP  ou  UES  camps  , Praftclu»  castrorum; 

11  présidait  à l'assiette  du  camp,  qu’il  allait  choisir,  à son 
tracé , à sa  formation , avait  l'iuspection  de  tout  le  maté- 
riel de  la  légion  , y compris  les  machines  de  guerre,  et  les 
ambulances  pour  les  blessé».  Il  veillait  aussi  à l'approvi- 
sionnement en  bois  et  en  fourrages.  Le  commandant  de 
l'armée  ou  l'empereur  le  choisissait  parmi  le»  officier*  les 
plus  anciens  et  les  plus  expérimenté*. 

PRÉFET  UE  LA  C1IAMURE  SACREE,  Prafectus  tant  Oibi- 
culi , grand -chambellan  , ou  grand -maître  de  la  chambre 
de  l'empereur,  à Constantinople,  intendant -général  du 
prince,  taut  pour  le  service  du  palais,  que  pour  l'adminis- 
tration de*  domaines  impériaux  dans  la  Cappadoce.  Il 
avait  rang  de  sénateur.  Ce  fonctionnaire  fut  créé  par 
Adrien,  ou  plutôt  par  Constantin,  qui  peut-être  ne  fit  que 
changer  ses  attributions  et  son  nom,  car  sous  le  Bas-Em- 
pire on  l'appelle  ordinairement  Préposé  i>k  la  cuamuue 
SACRÉE  , Praposilvs  sacri  cubiculi. 

préfet  UE  cohorte  , Prœfectu*  cohortis , commandant 
d'une  cohorte  légionnaire. 

ruÉFET’DK  CONSTANTINOPLE.  V.  PREFET  UK  LA  VILLE. 

PRÉFET  UES  FERIES  LATINES  , Prcrfeclus  Feriarum  Lali- 
narum , lieutenant  de*  consul»  à Honte  pendant  qu'ils  al- 
laient présider  les  Fériés  Latine»  (F.  et  mo/).  Il  était 
nommé  dan»  les  comices  par  centurie* , et  sa  charge  ne 
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dorait  que  trois  jours.  Comme  c'était  une  magistrature 
honorifique  plutôt  que  réelle  , les  empereurs  la  décernèrent 
plusieurs  fois  & leurs  jeunes  enfants. 

préfet  de  la  FLOTTE,  Pnftclu*  clasait , commandant 
d'une  flotte.  Cette  foncliou  toute  spéciale  ne  date  que  du 
temps  d'Auguste,  et  fut  conservée  pnr  ses  successeurs. 

PKÉFEV  i>k  LEGION,  Prafeclus  légions*,  grade  qui  fut 
créé  sous  le  lias  Km  pire  pour  les  lieutenants  des  légats  de 
l'Empereur  {V.  Léo at).  Le  préfet  de  légion  était  comte 
de  premier  rang , et  commandait  on  chef  en  1'absenco  du 
légat. 

PRÉFET  DES  MŒURS.  V.  CENSEUR. 

préfet  des  OUVRIERS,  Prafeclus  fabrorum , chef  des 
ouvriers  d'uuc  légion  ; eu  termes  modernes , commandant 
du  génie. 

PRÉFET  DU  PUÉroiUB,  Prafectui  pratorio,  commandant 
des  cohortes  prétoriennes  ( K.  cohortes).  Auguste  institua 
cette  préfecture  l'an  748  de  Home,  et  nomma  deux  préfets 
avec  uu  pouvoir  collectif.  Tibcro  n'en  conserva  qu'uu.  Sous 
se»  successeurs,  il  y eu  eut  tautôluu,  tantôt  deux,  quelquefois 
trois.  Ils  étaient  les  hommes  les  plu»  influents  de  l'Kinpirc, 
et  choisis  dans  l'ordre  équestre.  Marc-Auréle  augmenta 
leur  puissance  en  les  admettant  pré»  de  lui  comme  an» 
seurs  dans  les  jugement*  civils;  A le  xand  re-Sévèrc  les  créa 
sénateurs.  Lors  de  la  création  de  la  Tétrarchie  par  Potni- 
tien  ( K.  Tétuarcuik)  , chaque  Auguste  et  chaque  César 
eut  son  préfet  du  prétoire.  Constantin  ne  laissa  plus  aux 

Sréfets  qu'une  autorité  purement  civile  ; il  les  mit  à la  tête 
en  4 préfectures  d'Orient,  d’Ulyric,  d'Italie,  et  des  Gaules, 
avec  le.,  pouvoirs  de  ministres  souverains  de  l'empereur, 
mais  dont  les  actes  n'étaient  valables  que  sous  ton  appro- 
bation. La  charge  de  préfet  du  prétoire  parait  avoir  duré 
jusqu'il  la  chute  do  l'Empire. 

PRÉFET  DU  PRÉTOIRE  DES  GAULES , Cspéco  de  vic©- 
roi  créé  ver»  la  fin  du  ni*  siècle , ou  au  commencement 
du  iv»,  pour  gouverner  trois  diocèses , les  Gaules , l'Es- 
pagne, et  la  Grande-Bretagne.  Originairement,  il  résidait 
a Trêves;  quand  les  Barbares  eurent  pris  cette  ville  au 
commencement  du  siècle,  Arles  devint  sa  résidence.  Ce 
préfet,  qui  relevait  directement  do  l'Empereur,  avait  la 
justice  civile  et  criminelle,  faisait  répartir  et  percevoir  les 
Impôt* , présidait  au  recrutement , et  pourvoyait  & l'ap- 
provisionnement des  armées,  bien  qu’il  n'en  eût  pas  le 
commande  meut.  Il  avait  pour  principaux  auxiliaires  trois 
vice-préfets , un  & la  tête  de  chaque  diocèse. 

PREFET  PROVINCIAL,  Prafectui  provincuM , gouverneur 
d’un  muniutpc  privé  de  se»  privilèges.  Il  était  envoyé  de 
Rome  , et  nommé  dans  les  comices  par  centuries  pour  les 
villes  importantes , par  le  préfet  urbain  pour  les  petites 
localités.  La  duréo  de  sa  charge  était  d'ua  an,  avec  le  pou- 
voir administratif  et  judiciaire.  Dans  les  provinces  d'outre- 
mer, les  préfets  faisaient  partie  de  la  suite  des  proconsuls. 
—On  appelait  encore  préfet  provincial  le  gouverneur  d'une 
des  provinces  impériales  ( V.  province»). 

préfet  du  trésor,  Prafeclus  Ærano , administrateur 
du  Trésor  public.  Il  y en  avait  deux,  qui  furent  institués 
par  Auguste  l'on  726  de  Rome.  D'abord  le  sénat  les  éli- 
sait, puis  ils  furent  tirés  an  sort  parmi  les  préteurs  de  l’an- 
née. Leurs  fonctions  duraient  un  an.  Les  préfets  du  Tré- 
sor subsistèrent  sous  Tibère,  Caligula,  Néron,  Triyan  , 
et  Autonin  le  Pieux. 

ruÉFBT  des  vigiles  , Prafectui  t igllum , commandant 
«les  Vigile»  [ K.  ce  mo l,\  il  était  chevalier  romain , et  avait 
juridiction  sur  tous  les  gens  que  les  Vigiles  devaient  arrêter 
on  surveiller.  Ce  préfet  fut  créé  par  Auguste  l'an  759  de 
Rome  \ il  subsistait  encore  sous  Alexaudre-Sévére. 

PRÉFET  DU  LA  vii.LM . Prafectui  Urbi  ou  Urbi* , magis- 
trat chargé  de  la  police  Je  Home,  institué  du  temps  des 
rois  ; ce  préfet  fut  supprimé  lors  de  la  création  des  édiles 
et  de»  prêteurs.  Auguste , peu  de  temps  après  son  avène- 
ment A r Empire,  le  réinstitua,  et  confia  cette  charge  A des 
consulaires.  L'empereur  le  nommait  pour  un  temps  illi- 
mité. Ses  fonction»  embrassaient  tout  ce  qui  intéressait  la 
sûreté,  la  tranquillité,  et  la  subsistance  de  la  ville  pour  ce 

Îui  se  vendait  dans  les  marchés.  Il  conuaisaait  des  plaintes 
es  esclaves  contre  leurs  maîtres,  des  mineurs  contre  leura 
tuteurs.  Il  avait  un  corps  de  soldats  pour  faire  exécuter 
ses  ordres , était  magistrat  curule , et  sun  pouvoir  s'éten- 
dait à 100  milles  ( 148  kilom.  ) autour  de  Rome.  — Préfet 
dt  Constantinople.  Il  avait  le»  mêmes  attributions  et  lu 
même  rang  quo  le  Préfet  de  Rome,  et  fut  établi  par  Con- 
■t Alice.  C.  D— y. 

préfet  apostolique,  non»  donné , dans  l'Eglise  ro- 
maine, au  supérieur  de»  missions  envoyées  pour  convertir 
les  infidèles. 

FRÉrEi  DK  département  , en  France  , administrateur 


eu  chef  d’un  département , résidant  au  ch.-liea , et  chargé 
de  faire  exécuter  les  lois,  décret»  et  arrêtés  du  gouverne- 
ment, de  surveiller  toutes  les  parties  de  l'ad mi nist ration 
publique,  pouvant  suspendre  do  leura  fonctions  le*  inaires 
et  les  adjoints , nommer  et  révoquer  les  instituteurs  pri- 
maires. Il  est  secondé  dans  ses  (onctions  par  un  Cotmil 
général  de  departement  ( V.  Conseil  général)  , «t  par  un 
Conseil  de  préfecture,  espèce  de  tribunal  de  1«  instance  de 
la  justice  administrative,  chargé  de  prunouccr  eu  matière 
de  répartition  ou  d’exonération  de  contributions  directes, 
sur  les  contestations  relatives  aux  travaux  publics  , les  in- 
demnités ducs  à l'occasion  de  travaux  du  ce  genre,  la 
voirie,  en  un  mot,  sur  toutes  les  affaires  contentieuses.  Ce 
conseil  se  compose  de  3 A 5 membres,  uommès  par  t'Em- 

Eereur  et  révocables  ; le  préfet  en  est  président  de  droit. 

tan»  les  délibérations,  en  cas  de  partage,  sa  voix  ou  celle 
du  conseiller  qui  lo  remplace  est  prépondérante.  Les  pré- 
fets furent  institués  par  la  loi  du  28  pluviôse  an  vin  (17 
février  1800) , pour  remplacer  les  Directoires  de  départe- 
ment ( V.  Directoire).  Ils  «ont  nommés  par  l'Empereur, 
et  révocables.  — Dans  chaque  arroudissement , il  y a un 
tout- préfet,  chargé  de  prendre  des  arrêtés  «latis  certains 
cas , le  plus  souvent  d’instruire  les  affaires  administra- 
tives, et  do  le»  transmettre,  avec  son  avis,  au  préfet  qni 
décide. 

i'KÉfet  maritime,  amiral  on  vice-amiral  chef  d’une 
prélecture  ou  arrondissement  maritime  ( V.  Franck,  au 
mut  Marine).  Il  a sous  ses  ordres  tout  le  personnel  et 
toutes  les  branches  de  service  do  l'arrondissement.  Les 
chefs  de  service , au  nombre  de  8.  forment  auprès  de  lui 
un  Contetl  d'administration,  qui  statuo  sur  toutes  les  ques- 
tions importantes,  sauf  l'approbation  du  ministre.  Il  y a 
pour  toute  la  France  5 préfets  msritlmes,  dont  les  ch.-l.  de 
préfecture,  leur  résidence , sont  : Cherbourg,  Brest,  Lo- 
rient, Rochefort,  et  Toulon. 

préfet  de  roLicB , magistrat  chargé  de  la  police  mu- 
nicipale , et  de  certaines  parties  do  la  police  générale  A 
Pans , dan»  tout  le  département  de  la  Seine , et  dans  les 
communes  de  St-Cloud,  Sèvres,  Mcudou  , Enghicn,  et 
Poiasy  , du  département  de  Seine-ct-Oise.  Ses  attributions 
comprennent  : délivrance  des  passe-ports,  permis  de  sé- 
jour A Paris , autorisation  de  port  d'armes  ; surveillance 
des  théâtres , des  fêtes , de  tous  les  lienx  publics , des  che- 
min» de  fer,  de»  marchés,  de  la  vente  des  poudres  et  sal- 
pêtre»; do  celle  de»  ouvrages  de  typographio  , de  gravure, 
et  d'imagerie;  établissement  des  mercuriales  pour  le  pain 
et  la  viando , répression  des  incendies,  sûreté  et  salubrité 
do  la  vole  publique  ; régime  administratif  et  économique 
des  prisons  et  des  maisons  d'arrêt;  arrestation  et  citation 
devant  les  tribunaux  des  prévenus  de  délits  du  ressort  de 
ces  tribunaux.  Le  Préfet  de  police  a été  institué  par  la  loi 
du  28  pluviôse  nu  vin  (17  février  1800).  Il  est  nommé  par 
l'Empereur,  et  révocable.  Il  exerce  ses  fonctions  -ous  l'au- 
torité immédiate  des  ministres , et  correspond  directement 
arec  eux  pour  ce  qui  est  du  ressort  de  leura  départements 
respectifs. 

PKEGADI  (o.-A-d.  Priée),  conseil  de  60  citoyens,  in- 
stitué à Venise  au  xm*  siècle,  pour  surveiller  les  doges. 
Ils  étaient  comme  priés  de  délibérer  avec  lui  sur  les 
affaires  importantes.  Le  Grand-Conseil  les  nommait. 

PREGEL,  riv.  de  Prusse,  formée  prés  d'Insterbourg 
(Gumbinnen)  de  la  réunion  de  l'Angcrapp,  do  l’Itmstcr 
et  de  la  Pisa;  cours  de  150  kil.,  A 1*0.,  par  Insterbourg, 
où  elle  est  navigable,  Welhau,  Tapiau  et  Kamigsberg,  A 
9 kil.  au-dessous  de  laquelle  elle  tombe  dans  le  Friacho- 
Iluff.  Elle  reçoit  l'Aile,  et  communique  par  un  canal  aveo 
le  Kurisehe-tlaff. 

PREIGNAC,  vge  (Gironde),  arr.  et  A 40  kil.  S.-E.  de 
Bordeaux,  sur  la  rive  g.  do  la  Garonne;  1,48-1  hab.  Vlr* 
blancs  fin». 

PKEISi?AC.  Y.  Prayssac. 

PRÊI.AT,  mot  employé  pour  désigner  les  hnnts  digni- 
taires de  l'Eglise,  cardinaux,  archevêques  et  évêques.  On 
a'en  servit  aussi  pour  les  abbés,  et  même  plusieurs  con- 
ciles appelèrent  les  curés  prêtait  de  2*  orxlre.  La  prélature 
implique  juridiction  sur  des  inférieurs.  Prélat  vient  du 
Pur,  devant,  et  latue,  porté,  placé. 

PKÊMAKE  (Joseph-Henri),  jésuite,  savant  sinologue, 
partit  comme  missionnaire  pour  la  Chino  eu  1698,  et  y 
mourut  vers  1735.  On  a do  lui  : Recherche*  sur  le*  temps  an- 
térieure à ceui  donl  parle  le  Chou-Knui.  el  sur  la  mythologie 
chinoise,  insérées  en  tète  de  la  traduction  du  Chou-King  par 
le  P.  Gaubil;  Mot  ilia  lingua  tinictr , ouvrage  imprimé 
d'après  ses  manuscrits  A Mulacca,  1831  ; une  traduction 
du  Tchao  chi  kots-tul  ( l'Orphelin  do  la  tnait-on  de  Tchao), 
pièce  de  IhéAtre  imitée  par  Voltaire  dans  l Orphelin  de  la 
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Chint.  11  écrivit  «usai  en  chinois  une  Vie  de  St  Joseph,  un 
Traité  sur  Ut  atthbvle  J*  Vint,  une  tirammatico  einica,  en 
manuscrit , à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  3 vol. 
petit  in-4«,  cto.  B. 

PRÊMEKY,  ch.-l.  de  cant.  ( Nièvre),  arr.  et  à 16  kil. 
S.- K.  <le  Cosuc,  sur  un  bras  de  la  Nièvre;  2,325  hab.  Il 
appartenait  aux  évéques  de  Nevcrs,  qui  y avaient  un  châ- 
teau , et  qui  lui  octroyèrent  une  commune  en  1225. 
Forges;  comm.  de  fer»  et  de  bois  ; briques,  tuiles,  chaux. 

PREMIER  (M.  le),  pris  absolument  et  comme  nom 
propre,  servit  à désigner,  ù la  cour  de  France,  depuis  la 
fin  du  xri*  siècle,  le  premier  écuyer  du  roi , chargé,  sou» 
la  surveillance  de  M.  te  Grand  (c.-A-d.  le  grand-écuyer), 
du  soin  de  la  petite  écurie.  Parmi  ceux  qui  l'ont  porté,  on 
commit  surtout!  lande,  duc  de  Saint-Simon,  père  du  célèbre 
historien  , sou»  Louis  Xlll  ; et  Béringhen , qui  lui  succéda 
bous  Louis  XIV.  au  prix  de  400,000  livres.  Quelquefois, 
mai»  plus  rarement,  le  titre  de  M.  le  Premier,  suivi  du 
nom  de  certaines  villes,  désignait  le  premier  président  du 

rlcmenl  : ainsi  M.  le  Premier  de  Paris,  M.  le  Premier 
Renne*  ; il  y en  a des  exemples  dans  les  Lettres  de 
M"**  de  Sévigné.  ü. 

PREMN1S  PARVA  ou  PRIMIS  PAR  VA,  v.  de  l’Ethio- 
pie;  au).  Virur  - Dongolah. 

PRÉMONTRÉ,  vge  (Aisne),  arr.  et  à 17  kil.  O.  de 
Laon;  1,200  hah.  Le  village  a pris  son  nom  d’un  monas- 
tère fondé  auprès,  en  1120,  par  S1  Norbert,  pour  un  ordre 
réformé  do  chanoines  réguliers  de  S^-Augustin.  L’abbaye 
fut  saccagée  eu  1567  par  les  calvinistes,  et  reconstruite 
au  xvm*  siècle;  une  portion  a été  démolie,  et,  depuis 
1802,  une  verrerie  importante  est  installée  dans  le  reste. 
Les  Prémontrés,  dans  l’origine,  s’abstenaient  entièrement 
de  viande.  Ils  fondèrent  de  nombreux  couvents  en  France 
et  en  Allemagne.  Il»  portaient  une  soutane  et  un  sca- 
pulaire blancs.  Il  y eut  des  couvent»  de  femmes  du  même 
ordre.  B. 

PRÊMYSL.  Y.  Puzkmtsl. 

PRÈS  ESTE.  Y.  Pkænestb. 

PRENY,  vge  (Meurthe),  arr.  et  à 41  ldi.  N.-O.  de 
Nancy;  360  hab.  Ruines  du  chAteau  de  Preny,  Prigny  on 
Prcuny,  forteresse  importante,  dont  le  nom  était  le  cri  de 
guerre  des  ducs  de  Lorraine. 

PRENZLQW,  v.  des  Etals  prussiens  (Brandebourg),  à 
107  kil.  N.  de  Berliu , 112  N.-E.  de  Poudam.  sur  l'Uo- 
ker;  13,000  hab.,  dont  beaucoup  descendent  de  réfugiés 
protestants  français.  Trib.  de  lr*  instance,  gymuasc  évan- 
gélique, dépôt  de  mendicité.  Fabr.  de  tabac  et  de  toiles. 
Comm.  de  grains  et  de  bétail.— Fondée  en  1138.  Prise  par 
Murat  eu  1606. 

PRÉUAU,  Prtrorxi.  v.  de*  Etats  autrichiens  (Mora- 
vie), cercle  et  A 20  kil.  S.-E.  d'Olmülz,  sur  la  rive  g.  de  la 
Betachva ; 4,500  hab.  Ane.  ch&tcau.  Cette  ville  donna  son 
nom  A un  cercle  de  la  Moravie,  situé  A l’E.  de  celte  prov., 
superf.  3,102  hect.  ; 250,000  hab.  11  est  auj.  compris  pour 
la  plu»  grande  partie  de  sou  territoire  dan*  le  cercle  de 
Neu-Tilschein,  et  une  petite  partie  dans  celui  d'ülmiitx. 
PREROGATIVE  ( Centurie |.  I'.  Cbmtubib. 
PRESBOUKG,  en  allemniid  PreseOurg,  en  hoiigi’ots  Po- 
eony,  en  latin  Potonium  , Pteom»  • , Hrecùlatntryium , Istro- 
polie , v.  des  Etals  autrichien*  'Hongrie ),  ch.-l.  du  comitat 
de  son  nom , sur  la  rive  g.  du  Danube,  A 220  kil.  N.-O. 
de  Bude,  75  E,  de  Vienne,  par  4H®  8r  30’’  lat.  N.,  et  14* 
46*  5”  long.  E.;  48,863  lmb.  Résidcuce  de  l’archevêque  et 
du  chapitre  de  Grau.  Académie  royale  catholique,  avec 
bibliothèque;  gymnase  de  Bénédictins;  lycée  évangélique, 
avec  bibliothèque;  séminaire  archiépiscopal;  bibliothèque 
publique,  appartenant  au  comte  d’Appony.  Entrepôt  royal 
ies  sels,  direction  des  douanes.  Près  bourg  est  une  des 
plus  belles  villes  de  la  Hongrie;  on  y remarque  le  palais 
primatial , la  halle  aux  blés,  le  château  royal , et  l’église 
des  Franciscains  de  St-Martin , où  a lieu  le  couronnement 
de*  rois  de  Hongrie.  Manufacture  royale  de  tabac.  Fabr.  de 
m-roir»,  drap»,  soieries,  liqueurs;  trcfilerie  d'argent,  tan- 
neries, mégisseries.  Comm.  de  vins  et  de  grahis.  Sources 
ferrugineuses  et  sulfureuses  de  V LieenVrütmel , avec  bains. 
— On  attribue  la  fondation  de  l'resbourg  aux  Iazyge*. 
Jusqu’en  1784,  cette  ville  fut  la  capitale  de  la  Hougrie, 
et,  depuis  1411,  le  siège  de  la  Dicte  hongroise.  Des  iucen- 
dies  la  décolèrent  eu  1515,  1563,  1590  et  1642.  Un  traité 
de  paix,  qui  y fut  signé  en  1491,  assura  la  Hongrie  à l'Au- 
triche. Un  autre  traité  y fut  conclu,  le  2ü  déc.  1805,  entre 
Napoléon  l«r  et  l'empereur  Français  II  ; l’Autriche  aban- 
donnait h la  France  Venise  et  se»  dépendances  de  terre 
ferme,  à la  Bavière  une  parue  du  TyroL 

l’KLsuoi'itu  (Comitat  de),  d. vision  nùmitiLtrative  de  la 
Hougrie,  dan*  le  Territoire  aduituistmif  du  Presbourg, 
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entre  les  comîtats  de  Neutrn  au  N.,  de  Komorn  à l’E.,  de 
Haab  et  de  Wieseibourg  au  S.,  et  l'Autriche  au-deaaons  d© 
I En»  à l’O. ; 3,360  kil.  carr.;  227.1  "5  hah.  Ch.-l.,  Pire- 
bourg;  v.  princip.  Tymau.—  En  IH*»3.  on  a créé  un  Terril, 
administratif  de  Presbourg,  comprenant  il  e>  imitais:  Prc*- 
tiourg,  Obtr-Neutra,  U nier- Neutrn,  Trentcm,  Arva-et- 
Thnroct.  Bars.  Sohl,  Neograd,  Liiiiau,  Hoiuh.et  Komoru. 

PRESBYTERIENS,  membie»  d'une  Eglise  protestante, 
dominant  surtout  eu  Ecosse,  et  qui  tirent  leur  nom  de  cl* 
que  cette  Eglise,  rejetant  toute  hiérarchie  ecvlésiasiiouc, 
n’admet  que  de  simples  ministres  du  culte,  parfaiteiiu-ut 
égaux  entre  eux  (du  latin  Pretbyteri , prêtres).  Fondée  n 
Ecosse,  vers  1560,  par  John  Knox,  sur  le  modèle  de  l'E- 
glise calviniste , la  secte  presbytérienne  se  mit , sou»  ie 
rapport  de  l'organisation  et  de  la  discipline,  en  opposition 
complète  avec  l’Eglise  anglicane,  qui  avait  conservé  un 
certain  ordre  hiérarchique.  Après  avoir  été  adopté,  en 
1580,  par  le  roi  Jacques  et  la  majorité  du  peuple  écos- 
sais, le  presbytérianisme,  attaqué  et  proscrit  sou»  les 
Stuart»,  s'en  vengea  eu  prenant  une  part  active  à leur 
double  chute,  et  vit  son  indépendance  tout  k fait  assurée 
par  l’avénement  de  Guillaume  d’Orange.  Depuis  cette 
époque,  tous  les  souverains  de  la  Grande-Bretagne,  en 
prenant  possession  de  la  couronne,  s'engagent  à main- 
tenir les  droit*  et  privilèges  de  l’Eglise  presbytérienne, 
reconnue  comme  nationale  en  Ecosse.  Le  gouvernement 
spirituel  de  cette  Eglise,  ainsi  que  le  pouvoir  dordina- 
tion,  appartient  aux  assemblée»,  nommée»  Prtebykres,  et 
composées  des  membre*  du  clergé  et  des  anciens.  Une 
di*cu»*ioa  soulevée  en  1831,  au  sujet  du  mode  d’élection 
des  ministre»,  amena,  on  1843,  an  *ein  du  presbytérianisme, 
une  scission  qui  fut  suivie  de  rétablissement  de  VEg'iit 
libre  d'Ecosse,  sou»  la  conduite  d’un  chef  appelé  Modéra» 
leur.  — Outre  le*  Presbytériens  écossai»,  on  trouve  aus.-i 
en  Angleterre  et  en  Irlande  un  certain  nombre  de  Dieei- 
Jenis,  portant  également  ce  nom , et  dont  le»  principes 
se  rapprochent  de  ceux  des  Indépendante  et  des  Puri- 
taiue.  D— T— B. 

PRESCOT,  v.  d’Angleterre,  comté  et  à 61  kil.  S.  Je 
Lancastre;  5,000  hab.  Horlogerie  renommée:  poterie*  et 
filatures.  Riches  mine»  de  houille,  exploitées  pour  l’ap- 
provisionnement de  Liverpool. 

PRÉSÉANCE , droit  de  se  placer  dan»  un  rang  ou  un 
ordre  plus  honorable  qu'un  autre.  Dana  l'anc.  France, 
après  le  roi  et  le»  princes  du  aaug , le  clergé  précédait 
tou*  les  autre»  corp*  de  l’Etat;  il  occupait  le  l*f  rang  dans 
les  Etats-Généraux,  au-dessus  de  la  noblesse  et  du  tiers- 
état.  Parmi  les  laïque»,  le  1*  des  ordres  était  celui  qui  so 
consacrait  à la  profession  de»  armes.  Dans  l'ordre  judi- 
ciaire, les  parlement*  avaient  la  préséance  sur  toutes  les 
compagnies.  Les  officiers  de  justice  passaient  avant  le» 
officient  de  finance.  Dans  l’ordre  militaire,  la  Maison  du 
roi  avait  la  préséance  sur  tous  les  corp*  de  l’armée,  connue 
auj.  lu  garde  nationale  a le  pas  sur  les  régiments.  Dans 
le»  cour»  étrangères , le»  ambassadeurs  de  Napoléon  1" 
avaient  partout  le  premier  rang.  L’ordre  des  préséances 
dans  les  cérémonies  publique»  fut  réglé  par  le  ütre  i«  du 
décret  du  21  messidor  an  xu.  Il  fut  de  nouveau  déterminé 
dan»  le  procès-verbal  du  couronnement  de  Charles  X ù 
Reims , et  on  le  trouve  dan»  le  compte-rendu  des  récep- 
tion» à la  cour  que  publie  le  Moniteur  unirent/.  B. 

PRÉSENTATION  i»b  la  Vikeok,  fête  célébréo  le 
21  novembre,  en  mémoire  du  jour  ou  la  Vierge,  nouvel- 
lement née,  fut  présentée  au  Temple  par  ses  parent*.  Le» 
Grecs  la  célébraient  dé»  le  xu*  siècle;  le  pape  Gré- 
goire XI  l'introduisit  dans  l'Eglise  romaine  vers  1372; 
elle  tomba  en  désuétude,  et  fut  rétablie  par  Sixte-Quint 
en  1585. 

I'BBSKntatiov  (Dame»  de  la),  ordre  de  religieuses  éta- 
bli en  France  , vers  1627  , par  Nicolas  Sanguins,  évêque 
de  Seulis.  — ordre  institué  en  1664,  sou*  la  règle  de 
S1  Augustin , par  Frédéric  Borroméc , visiteur  apostolique 
de  la  Valtelirie. 

PRÉSENTINES , OU  Demoieellee  canouiquet  de  Saxin , 
ordre  religieux  de  femmes  vouées  à l'éducation  de*  enfanta 
pauvres.  Un  ancien  couvent  de  cet  ordre , établi  à Mar- 
seille, fut  supprimé  pendant  1a  Révolution.  Un  seul  existo 
actuellement  en  Europe;  c'est  celui  de  Craoovie,  inauguré 
en  1851. 

PRÉSIDES,  en  espagnol  Pretidiot  (garnisons),  nom 
donné  : 1°  à 4 forteresses  espagnoles  sur  la  côte  du  Ma- 
roc, Ceuta,  Péflon  de  Velex,  Alhucema»,  Melilta,  servant 
de  lieu  de  déportatiou;  ce  sont  les  restes  de»  conquêtes 
faite»  eu  Afrique  par  le  cardinal  Ximénès,  qui  y avait 
ajouté  Oran,  Bougie  et  Tripoli;  Oran  est  même  resté  à 
l'Espagne  jusqu’en  1792.  Ceuta,  où  résident  l'évêque  et  le 
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gouverneur,  a le  titre  de  Préside  majeur,  et  dépend  de  la  | 
capitainerie* générale  d’Andalousie;  le»  antre»,  appelé»  ; 
Préside i mineurs , de  celle  de  Grenade.  — 2»  a une  partie 
de  la  côte  de  Toscane,  appartenant,  au  xvie  siècle,  à la 
république  de  Sienne,  et  que  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  : 
se  réserva,  quand  il  abandonna  Sienne  aux  Florentin»  par 
la  paix  de  Câteau-Cambrési» , 1559.  Cette  côte,  où  l’Es- 
pagne entretenait  garnison  ( d’où  vient  le  nom  d 'Etat  des 
Prfurfe*  ou  des  garnison»,  Stalo  deili  Presidii ( , comprenait, 
entre  l'embouchure  de  l'Ombrone  et  la  frontière  romaine, 
Orbitello,  Purto-d'Ercole , Monte-Filippo , Monte-Argen- 
laro,Porto-S»n-Stefano,  Telamone,  et  dépendait  adminis- 
trativement du  ro>aume  de  Naples.  On  y joignait  la  princi- 
pauté de  Piomhino  et  l'ile  d'Elbe,  appartenant  à un  prince 
napolitain  sou»  la  suzeraineté  du  roi  de  Naples,  qui  entre- 
tenait garnison  dans  le»  ports  de  terre-ferme  et  de  l'ile , 
excepté,  dan»  l'ile,  à Porto-Ferrajo,  où  ce  droit  apparte- 
nait au  grand-duc  de  Toscane.  En  1801,  les  Présides  pro- 
prement dit»  furent  cédé»  à la  France,  qui  le»  donna  nu 
roi  d'Etrurie;  puis  on  le»  comprit  dan»  le  département  de 
l’Ombrone,  quand  la  Toscane  fut  devenue  français*;  l'ile 
d’Elbe  fut  réunie  & la  France,  et  Piombino  donné  par  Na- 

Cléon,  en  1B05,  à titre  de  principauté,  à sa  sœur  Elisa. 

- Toscane  reçut  le»  place»  du  continent  en  1H14,  et  l'ile 
d’Elbe  en  1815.  C.  P. 

PRES! l)J AL,  nom  donné  à de»  tribunaux  d'appel  insti- 
tué» par  Henri  II,  en  1551  , et  dont  les  membres  s’appe- 
lèrent juges  présidiaux.  U devait  y avoir  un  présidial  au 
moins  dan»  chaque  bailliage  et  sénéchaussée,  et  il  se  com- 
posait de  9 magistrats,  y compris  les  lieutenants  généraux 
et  particuliers,  de  manière  qu’il  y eût  toujours  7 conseil- 
lers. Le  présidial  jugeait  en  dernier  ressort  le»  procès 
dont  l’objet  en  litige  n’excédait  paa  une  valeur  de  250  liv. 
en  principal,  ou  10  liv.  de  rente.  Jusqu’à  500  liv.  en  prin- 
cipal, ou  20  liv.  de  rente,  ses  sentences  étaient  exécutable» 
par  provision , nonobstant  appel.  L’ordonnance  de  Mou- 
lins, 1566,  ne  conserva  de  présidial  que  dans  la  ville  ca- 
pitale de  chaque  bailliage  et  sénéchaussée,  et  supprima 
ceux  qui  avaient  été  établis  dans  des  siège*  particuliers. 
L’autorité  des  piésidiaux  varia  beaucoup,  selon  les  temps: 
de»  édits  de  1774,  1777  et  1778  limitèrent  leur  juridiction 
aux  causes  qui  n’excédaient  pas  la  somme  de  2,000  liv., 
principal  et  intérêts.  Dans  le»  cérémonies,  les  juges  pré- 
sidiaux avaient  rang  au-dessus  des  maires,  gouverneurs  et 
échevins  des  villes , au-dessus  des  simples  gentilshommes 
et  du  chapitre  des  cathédrales  , en  plusieurs  lieux  ils  por- 
taient la  robe  rouge.  Les  présidiaux  furent  supprimé* 
en  1791.  B. 

PRESLAV,  v.  de  la  Turquie  d’Enrope.  V PkreiaA- 

LAVl., 

PRESLES,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  et  à 19  kil.  N.-E. 
de  Pontoise  ; 1 ,580  hab.  Passementerie. 

preblks  (Raoul  del,  appelé  aussi  Paul  de  Prayères, 
né  à Laon,  avocat,  pais  secrétaire  de  Philippe  le  Bel,  fut 
accusé  d’avoir  voulu,  avec  Pierre  Latilly,  empoisonner  ce 
prince,  jeté  en  prison  et  dépouillé  de  ses  biens,  mais  prouva 
son  innocence,  et  devint,  en  1319,  conseiller  au  Parle- 
ment. Il  fonda  à Paria  un  collège,  qui  porta  son  nom  jus- 
qu'à la  Révolution. 

frkslks  (Raoul  de),  fils  du  précédent,  né  en  1316,  m. 
en  1381 , fut  maître  de»  requête*  sous  Charles  V.  Par 
l’ordre  de  ce  prince,  il  traduisit  en  français  la  Cité  dt  Dieu 
de  S1  Augustin  , Abbeville,  1486,  et  Paris,  1531.  Ou  lui 
doit  aussi  un  Traité  de  la  puissance  ecclésiastique  et  séculière, 
et  il  a été  regardé  comme  l'auteur  du  Son?»  du  Vergier 
| V.  Ch.  Louvirrs). 

PRESSE,  levée  arbitraire  de  gens  de  mer,  ou  d'hommes 
que  l’on  suppose  aptes  à faire  partie  de  l'équipage  d’un 
bâtiment  de  guerre.  Elle  se  fait  par  ruse  et  souvent  par 
violence.  C’est , en  Angleterre , un  des  moyens  employés 
pour  recruter  la  marine  royale,  et  il  y a on  service  orga- 
nisé pour  faire  la  presse.  Cette  levée  odieuse  était  en 
usage  en  France  du  temps  de  Louis  XIV  ; Colbert  la  sup- 
prima, en  lui  substituant  les  classes  (K.  Inscrit  mon 
maritime). 

PKESSlGNY- LE- GRAND , ch.-l.  de  cant.  (Indre-et- 
Loire),  arr.  et  à 28  kil.  S.-O.  de  Loches , sur  la  Claïsa; 
682  hab.  Vieux  château.  — Pressigny -le -Petit  est  à 
9 kil.  E.;  1,000  hab. 

PKESTON , brg  et  paroisse  d'Angleterre , comté  et  à 
30  kil.  S.  de  Lancastre , sur  la  Ribbte  ; 50,000  hab.  Péni- 
tentiaire sur  le  plan  d’Howard;  bibliothèque.  Filatures  de 
coton  et  de  lin , tanneries.  Avant  la  réforme  politique  de 
1832,  l'habitation  seule  dans  coite  ville  rendait  électeur. 
Patrie  d'Àrkwright. 

rusToM-i'ARs  , v.  d’Ecosse  ( iiaddingtou) , l'es- 


tuaire du  Fortb,  à 13  kil.  E.  d’Edimbourg;  1,659  hab. 
Bains  de  mer;  pèche  d’hultres;  fabr.  de  produits  chi- 
mique» et  poterie».  Sun  importance  commerciale  a cessé. 
Son  port.  Jfom>ion'*-//arfTi,  est  à 1 kil.  à l'O.  Le  préten- 
dant Charles-Edouard  y battit  les  royalistes,  le  22  sep- 
tembre 1745. 

PRETENDANT  (Le),  nom  donné  spécialement  au  fils 
de  Jacques  II,  le  chevalier  de  S* -George  (Jacques  III  , 
et  à Charles  - Edouard,  fil»  de  ce  dernier,  qoi  prétendirent 
au  trône  d’Angleterre,  d'où  les  Stuart»,  leurs  ancêtres, 
avaient  été  renversés. 

PRÊTEUR,  Prretor,  nom  donné  originairement  aux 
grands  magistrat»  de  l’ancienne  Rome.  H signifiait  propre- 
ment magistrat-chef,  et  quand  les  consul»  des  premiers 
temps  de  la  république  siégeaient  comme  juge»,  on  le»  ap- 
lait  Préteurs.  Ver»  le  commencement  du  iv*  siècle,  ce  nom 
devint  exclusivement  celui  d’un  magistrat  justicier  de 
Rome  |K.  Préteur  urbain),  pui»  au  coe?.ai  veinent  d'autres 
dont  nous  allons  parler  dans  la  nomenclature  alphabétique 
suivante  : 

fréteurs  céréale  , Prtttores  Cereales.  C’étaient  deux 
préteur»  créés  par  J.  César,  pour  juger  sommairement 
toute»  le*  affaire»  litigieuse*  relative»  à l’approvisionne- 
ment de  t'Annone.  Ils  étaient  pris  parmi  le»  patricien*. 

PRETEURS  FIDEICOMMISSAIRES,  Prtrlores  fideicommis>a- 
rii,  préteur»  créé»  à Rome,  au  nombre  de  deux,  par  l’em- 
pereur Claude,  pour  juger  en  dernier  ressort  des  fldéi- 
cotnmi»  qui  ne  dépa*»aient  point  une  certaine  somme. 
Titus  supprima  un  de  ce»  deux  préteurs. 

fréteur  fiscal,  Prator  /Iscalit,  institué  par  Nerva 
pour  juger  les  affaires  entre  le  fisc  et  les  particulier». 

prêteur  ÉTRANGER,  Prtelor  pertgrinus , magistrat 
chargé  de  rendre  la  justice,  à Rome,  entre  les  étrangers 
et  les  citoyens.  Il  fut  institué  l'an  510  de  la  ville,  213 
av.  J.-C.,  pour  prendre  une  partie  de»  attributions  du 
Fréteur  urbain  ( V.  plus  bas  ) , qui  étaient  devenues  trop 
nombreuse».  Ces  deux  prêteur»  étaient  élus  dan»  le»  co- 
mice» par  centuries,  et,  après  l'élection,  le  sort  décidait 
de  leur  département.  Le  Préteur  étranger  portait  la  toge 
prétexte,  avait  deux  licteur»  et  un  accensus.  Set  fonctions 
duraient  un  au. 

prêteurs  latins  , Pra  tores  la  Uni , grands  magistrat* 
des  villes  latines. 

fréteurs  provinciaux  , Prmtores  provinciales,  ancien* 
préteurs  que  l’on  envoyait,  sous  ce  titre,  gouverner  les 
provinces.  Il  n’y  en  eut  d'abord  que  deux  , créés  pour  la 
lr*  fois  l'an  526  de  Rome,  pour  la  Sicile  et  la  Sardaigne; 

Suis,  50  ans  plus  tard,  2 autres,  pour  l’Espagne  et  la  Gaule 
arbonnatse.  Quand  le  nombre  des  provinces  conquises 
se  fut  augmenté,  on  créa  jusqu'à  « préteurs,  on  prorogea 
les  anciens  dans  leurs  fonctions  de  gouverneurs,  et,  dans 
un  cas  urgent , on  ne  garda  qu’un  seul  préteur  à Rome. 
Enfin,  ce  dernier  expédient  ne  suffisant  plus,  on  créa  de» 
propréteur»  \V.  ce  mot).  Les  préteurs,  magistrats  justi- 
ciers, n’étaient  d’abord  envoyés  que  dans  les  province* 
pacifiées , tandis  que  les  proconsuls  allaient  dan*  les  pro- 
vinces où  ils  avaient  des  armées  à commander  ; mais,  à la 
fin  de  la  République,  la  nécessité  ne  permit  plus  ces  dis- 
tinctions, et  l’on  fit  ce  qui  n’avait  eu  lieu  auparavant  que 
par  exception,  que  par  la  force  des  circonstances  et  sans 
autorisation  préalable,  on  donna  aux  préteurs  l 'empire , 
c.-à-d.  le  droit  de  commander  les  armées,  quand  on  les 
envoyait  dans  une  province  non  pacifiée. 

préteurs  DU  trésor,  Prtetores  ararii,  administrateur» 
du  Trésor  public,  choisis, au  nombre  de  deux,  parmi  d’an- 
ciens prêteur»,  d’où  vint  leur  nom.  Auguste  les  institua, 
leur  snhsütua  quelquefois  de»  préfets  et  dos  questeurs, 
mais  ils  reparurent  sous  Tibère,  sous  Claude,  et  sou» 
Vespasien. 

fréteur  urbain,  Prtelor  urbanue.  11  fut  institué  l’an 
389  de  la  ville,  364  av.  J.-C-,  pour  être  chargé  exclusive- 
ment de  l’administration  de  la  justice  dans  Rome , à la 
place  des  consuls,  trop  souvent  occupés  au  dehors.  Le 
sénat,  qui  proposa  son  institution,  imagina  de  lui  donner  le 
nom  de  préteur,  que  prenaient  les  consuls  quand  ils  ren- 
daient la  justice,  et  d'en  faire  nn  magistrat  annuel,  élu 
dans  le»  comices  par  centuries,  et  dont  l’âge  d’éligibilité 
serait 35  an»,  c.-à-d.  au-dessous  de  l’âge  consulaire.  Le 
peuple  ratifia  cette  proposition,  consentit  môme  à ce  que 
la  préture  urbaine  fût  une  magistrature  patricienne  ; mai», 
29  ans  plus  tard , les  plébéien»  y furent  admis  aussi.  La 
qualification  d’urfam  ne  fut  donnée  à ce  magistrat  qu’a- 
près  la  création  du  préteur  étranger.  Il  avait  une  préémi- 
nence nominale  sur  ce  dernier,  car  on  l’appelait  aussi 
préteur  major.  Du  reste,  ses  insignes  d’autorité  étaient  le* 
mêmes,  la  toge  prétexte,  deux  licteurs,  et  uu  accentue.  Le 
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Préteur  urbain , qui  fut  le  premier  institué  de  tons  les 
préteurs,  était  considéré,  en  raison  de  son  origine,  comme 
le  lieutenant  des  consuls;  il  les  remplaçait,  nu  besoin,  et 
ne  devait  jamais  s'absenter  de  Rouie  plu»  de  dix  jours  con- 
sécutifs. En  outrant  en  charge  , il  publiait  un  édit , pour 
faire  connaître  la  jurisprudence  dont  il  userait  ( V.  Edit 
pbhpi^ti  Et.).  C.  D— T. 

PRE  TEXTAT  (Saint),  évêque  de  Konen  en  549,  ayant, 
malpro  l'opposition  du  roi  Chilpéric.  marié,  en  576,  Méro- 
tèe,  fils  «le  ce  prince,  à sa  tante  Brunehaut,  fut  accusé 
par  Frédégonde,  dan»  un  concile  tenu  à Paris,  577,  d'avoir 
violé  ainsi  les  cauons  de  l’Eglise,  et,  malgré  les  effort»  de 
Grégoire  «le  Tours,  fut  exilé  à Jersey.  Il  ne  revint  dans 
«on  évêché  qu’en  584,  et  mourut  assassiné  dans  «a  cathé- 
drale , en  588,  par  les  ordre»  de  Frédégonde.  Fête,  le 
24  février. 

PRÉTEXTE.  V.  Toor. 

PRE  ri  i Mania 1 , dit  11  Calabrehe  ou  le  Chevalier  cala- 
broit , peintre,  né  en  1613  4 Tavema  (Calabre) , m.  en 
1699,  fut  élève  de  Lanfranc,  puis  du  Guerchin.  Admis 
dans  l’ordre  do  Malte,  il  obtint  la  commanderie  de  Syra- 
cuse. Beaucoup  de  ville»  d’Italie,  d'Espagne  et  d'Alle- 
magne possèdent  des  tableaux  ou  des  fresque»  de  cet  ar- 
tiste. On  voit  au  musée  du  Louvre  le  Martyre  de  St  André, 
et  St  Paul  et  St  Antoine  Han * le  déeert.  Preti  peignait  avec 
un  feu  et  une  rapidité  extraordinaires;  son  dessin  est  sa- 
vant et  vigoureux,  mais  il  manque  de  correction.  Sa  cou- 
leur, gcnéraleraeut  terne,  a de  beaux  effets  dans  le  clair- 
obscur. 

PRÉ  l'Ol  RE , Pratorium,  tente  du  général  dans  un  camp 
romain,  a in. si  nommée  de  ce  que,  jadi»,  tout  commandant 
d’armée  était  nommé  préteur.  — nom  de  l'habitation  du 
maître,  dans  une  grande  villa  d'exploitation.  — habitation 
du  préteur  ou  gouverneur,  et  lieu  où  il  rendait  la  justice, 
dans  les  provinces  romaines.  C.  D — T. 

PRÉTORIENNE  (Cohorte).  V.  Cohorte. 

PRETORIENNE  1 Porte).  V.  CASTRAMÉTATION. 

PRÉ  l’RE  (GRAND-),  chef  du  corps  sacerdotal,  chez 
les  Hébreux.  C'était  le  premier-né  dans  la  descendance 
masculine  d'Aaron  ; il  devait  être  exempt  de  défauts  phv- 
aiqnes.  Seul  il  avait  le  privilège  de  pénétrer,  une  fois  l'an , 
dans  le  Saint  dee  Saint «,  et  seul  aussi  il  offrait  les  sacrifices 
expiatoire»  ( Y.  Expiations).  Le  grand-prêtre  fut  le  chef 
du  gouvernement  politique,  depuis  le  retour  de  la  capti 
vite  de  Babvlone  jusqu'au  rétablissement  de  la  royauté,  eu 
107  nv.  J.-C. 

PRÊTRE  JEAN,  nom  sous  lequel  on  désignait , aux 
Xlt*  et  xiii»  siècles,  certains  roi»  de  la  Tartarie  ou  du 
Catliay,  chrétien»  nestorien»  selon  les  un»,  idolâtres  selon 
les  autre»  ; ou  le  Dalaï-Lama,  grand-pontife  du  Thibet  ; 
ou  enfin  le  négus  d'Abyssinie,  qui  était  chrétien. 

PRÊTRES  DE  LA  MISSION.  V.  Lazaristes. 
PRÉTUTIEKS.  Y.  Phætutikns. 

FKEUILLY,  ch.-l.  de cant.  (Indre-et-Loire) , arr.  et  à 
40  kil.  S.  de  Loche»,  »ur  la  Claiae,  et  près  du  bois  de  son 
nom  ; 1,957  hab. 

PREUNY.  V.  Prent. 

é PREUSCHEN  (Augustin-Théophile),  conseiller-ecclé- 
siastique du  grand-duc  do  Hesse,  né  à Diethart  (Basse- 
Hesse)  en  1734,  m.  en  1804,  est  l'inventeur  de  la  typomé- 
trie  ou  Part  d'imprimer  de»  cartes  géographiques  à l'aide 
de  type»  mobiles.  On  lui  doit  : Précis  de  l histoire  typomé- 
trique, Bâle,  1778,  in-8°;  Monuments  des  anciennes  révolutions 
physiques  et  politique*  en  Allemagne,  Francfort,  1787,  in-8»; 
Précis  des  princspalet  révolutions  des  contrées  du  Rhin,  sous  les 
Romains  et  Iss  Germains,  ibid.,  1788. 

PRÉVAL  (Claude- Antoine , vicomte  de),  né  à Salins 
en  1772,  m.  en  1853,  entra  dès  l’âge  de  13  ans  dans  le 
régiment  d'Enghien-infanterie,  et  était  sous-lieutenant  en 
1789.  Sous  la  République,  il  se  distingua  à l'armée  du 
Rhin.  Envoyé  â celle  d'Italie  en  1797,  il  combattit  à Ma- 
gnano  et  à Novi,  fut  nommé  en  1801  colonel  du  3»  régi- 
ment de  cuirassiers,  donna  de  grande»  preuves  d’habileté 
et  de  valeur  à Austerlitz  en  1805,  gagna  à léna  et  à 
Pultusk  le  grade  de  géuéral  de  brigade,  1806,  et,  remarqué 
pour  se»  taJcnt»  administratifs,  entra  comme  maître  des 
requêtes  au  conseil  d'Etat,  où  il  s'occupa  de  la  législation 
de  I armée  de  terre.  En  1813,  il  commanda  un  corps  de 
troujies  entre  Fuldc  et  Marbourg,  puis  les  dépôts  de  cava- 
lerie ù Versailles,  passa  général  de  division  en  1814,  fut 
chargé  pendant  le»  Ceut-Jours  de  la  réorganisation  de  la 
cavalerie,  coopéra,  sous  la  Kestanration,  à la  plupart  des 
réformes  de  Gouvion-SatnlrCyr,  entra  à la  Chambre  des 
pairs  en  1837,  et  au  sénat  en  1852.  Il  a laissé,  entre  autres 
ouvrages  estimé»,  des  Mémoires  sur  les  guerres  d'Italie;  Mé- 
moire sur  I Organisation  d*  la  cavalerie  et  su r l'administration 


de  i corp»,  1816,  in-8°;  l'Organisation  et  la  police  des  troupes; 
le  Service  des  troupes  en  campagne,  1827,  in-8®.  B. 

PRKVALAYE  (La),  hameau  f Ille-et-V daine ),  arr.  et 
à 4 kil.  S. -O.  de  Rennes,  sur  la  Vilaine.  Château  et  ferme 
où  l’on  prépare  du  beurre  excellent  et  renommé. 

PRÉVALITANE,  PrævaUtana,  prov,  de  l’Empire  ro- 
main, dan»  le  diocèse  de  Dacie,  au  S.;  ch.-l.  Scodra.  Elle 
correspond  à l’Herzégovine, au  Monténégro,  et  â l'Albanie 
septentrionale  de  nos  jours. 

PREVKSA,  v.  de  la  Turquie  d’Europe  ( Albanie  i,  dans 
I’eyalet  de  Janina,  petit  port  à l’entrée  du  golfe  d'Arto, 
â 57  kil.  S.-O.  d'Arta;  4,000  hab.  Comm.  d'huiles,  de 
fruit»  eide  laine».  Aux  environs  sont  les  ruine»  d'^c/iwm 
et  de  NioopaHs.  Les  Turcs  en  1538,  le»  Vénitiens  en  1684, 
les  Français  en  1797,  prirent  Prévésa;  ce»  derniers  y 
tinrent,  l'année  suivante,  600  contre  11,000;  mais  la 
ville  fut  reprise  et  saccagée,  cette  année  même,  par  Ali, 
pacha  de  Janina. 

FRÉVILLE  ( Pierre-Louis  Dubos,  dit),  célèbre  acteur 
comique,  né  à Pari»  en  1721,  m.  en  1799,  joua  d'abord 
en  province,  à Dijon,  Rouen,  Strasbourg,  devint  ensuite 
directeur  du  théâtre  de  Lyon,  et  fut  appelé  â Paris  en 
1753  pour  débuter  à la  Comédie-Française.  Il  excellait  dans 
le»  rôle»  de  Sosie,  de  Turcaret,  de  La  Rissole  Idu  Mercure 
galant ),  du  Bourru  bienfaisant,  et  de  Figaro.  Il  prit  sa  re- 
traite en  1786,  et  ne  reparut  plus  que  deux  fois  sur  le 
théâtre,  en  1791  et  en  1794.  On  a publié  sous  son  nom 
de»  Mémoire*,  rédigés  d après  de  simples  notes  qu'il  avait 
laissées,  Paris,  1813,  1 vol.  iu-8®;  ils  se  trouvent  aussi 
dan»  la  collection  des  Mémoires  sur  l'art  dramatique,  1823. 
Picard,  qui  avait  vu  Préville,  le  jugeait  ainsi  : « Il  réu- 
nissait au  naturel  la  chaleur,  l’esprit,  la  grâce  et  la 
verve  ; jamais  comédien  n’est  mieux  entré  dans  la  pensée 
de  l'auteur.  » 

PRÊVOST-D'EXILES  (L'abbé  Antoine-François),  ro- 
maucier,  né  à Hosdin  lArtois)  en  1697,  m.  en  1769,  était 
fils  d’un  procureur  du  roi  au  bailliage  dllesdin,  fit  de  bril- 
lantes études  chez  les  Jésuites,  et  se  laissait  destiner  à 
l'élut  ecclésiastique,  lorsque  la  fougue  de  sou  caractère  et 
la  vivacité  do  son  imagination  le  jetèrent  dan»  l’état  mi- 
litaire des  l'âge  de  16  ans.  Mais  presque  aussitôt,  dégoûté 
par  ht  discipline,  il  revint  chez  les  Jésuites,  qui  l'accueil- 
lirent avec  bonté.  Son  inconstance  naturelle  et  ses  pas- 
sions le  ramenèrent  à la  professiou  des  armes,  et,  pendant 
4 ou  5 ans,  il  mena  une  vie  fort  dissipée.  A 22  ans,  las  de 
sa  folle  existence,  il  chercha  un  asile  chez  les  Bénédictin» 
de  Si-Maur,  fut  ordonné  prêtre,  et  prêcha  mémo  avec 
beaucoup  de  succès.  Envoyé  â l’abbaye  de  ï^-Gertnaiu-dea- 
Prés,  il  prit  part  aux  travaux  historiques  de»  pieux  céno- 
bites, tout  en  occupant  son  esprit  de  fictions  mondaines. 
Cependant  la  vie  claustrale  lui  était  antipathique,  et  un 
jour  l’amour  du  monde  se  réveilla  si  violemment  en  lui , 
qu'il  s’enfuit  en  Hollande,  1729.  Ce  fut  là  que  la  néces- 
sité le  fit  homme  de  lettres.  Il  publia  sou  premier  ro- 
man , les  Mémoires  d'un  homme  de  guahts  , 1729  , 6 vol. 
in-12 , commencé  à SMiennain-de»-Pré* , et  qui  obtint  un 
grand  succès.  11  passa  ensuite  eu  Angleterre,  où  il  donna 
CUveland,  1732,  6 vol.  in-12,  et  Y Histoire  de  Manon  Lescaut 
et  du  chevalier  Dtegrieux,  1733,  in- 12,  qui  ne  furent  pas 
moins  bien  accueillis.  En  1734 , il  obtint  la  permission  de 
rentrer  en  France,  où  le  prince  de  Conti  le  nomma  son  au- 
mônier. Continuant  sa  vie  littéraire,  il  publia  le  Doyen  de 
Killerme,  1736,  6 vol.  in-12,  entreprit  une  Histoire  des  voya- 
ges, 1745  et  sniv.,  80  vol.  in-12,  enfin  traduisit  de  Richard- 
son, en  les  abrégeant,  et  quelquefois  les  paraphrasant,  Pâ- 
mé lia  , Clarisse , et  Orandisson  ; et  de  Cicéron,  les  Letlrts 
dites  familières  , 1745.  L abbé  Prévost  revint  à des  senti- 
ment» d’une  piété  sincère,  vers  la  fin  de  sa  vie.  Il  s’éUit 
retiré  â St-Firmin , près  de  Chantilly,  Ionique,  pendant 
une  promenade  solitaire,  il  tomba  frappé  d'apoplexie.  La 
justice,  ayant  à vérifier  si  cette  mort  u était  pas  la  suite 
d’un  crime,  ordonna  l’autopsie;  la  vie  u'était  que  sus- 
pernlue  : le  fer  de  l'opérateur  fit  jeter  un  grand  cri  au  pré- 
tendu mort,  mais  il  était  blessé  mortellement  et  succomba 
aussitôt.  Prévost  avait  beaucoup  d'imagination;  se»  ro- 
mans sont  dans  le  genre  sombre,  et  bieu  que  la  composi- 
tion en  soit  négligée  et  diffuse,  on  y trouve  des  scènes 
d'un  véritable  pathétique.  Ecrivant  pour  vivre,  il  tra- 
vaillait à la  hâte,  et  avec  une  facilité  merveilleuse;  cepen- 
dant il  avait  naturellement  les  qualités  d'un  bon  écrivain; 
sa  traduction  des  Lettres  de  Cicéron , entre  autres , est 
écrite  d’un  style  élégant,  facile,  et  pur,  on  y rencontre 
beaucoup  de  fautes  d'interprétation.  Les  ouvrages  de 
Prévost,  dont  nous  avons  omis  les  plus  faibles,  forment 
plu»  do  170  vol.  in-12.  On  a publié  ses  Œuvres  choisies,  sans 
V Histoire  des  voyages,  en  1783-85  , 39  vol.  in-80,  édition 
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réimprimé  à Paris  eu  1810,  39  vol.  in-8«,  fl*.  C.  D — t. 

Prévost  (Pierre),  peintre,  né  en  176-1  à Montigny  près 
de  ChAteaudun,  ni.  en  1823,  fut  élève  do  Valenciennes,  et 
cultiva  le  passage  dans  le  genre  du  Poussin.  Mais  il  s'est 
rendu  célèbre  par  les  tableaux  en  Panorama $,  dont  il  passe 
pour  être  l'inventeur.  Ils  furent  exposés  A Paris,  avec  le 
plus  grand  succès.  Peints  A l'huile,  avec  une  vérité  scru- 
puleuse dans  la  forme  et  dans  le  ton  des  objets,  ils  pro- 
duisaient une  illusion  complète.  Leurs  proportions,  de  100 
A 120  niètr.  de  développement  circulaire,  étaient  la  plus 
grande  forme  que  l'on  eût  encore  donnée  A la  peinture  sur 
toile,  et  même  A la  peinture  murale.  Il  représenta  ainsi, 
successivement.  Paru,  Rome,  Naples,  Amsterdam , Boulogne,  ! 
au  moment  du  camp  pour  l'invasion  de  l'Angleterre , Til- 
sitt,  la  Bataille  de  Wa'jnstn,  Anvers , Londre »,  Jérusalem,  et 
Athènes.  Prévost  peignit  aussi  la  gouache  , et  atteignit 
presque  à la  perfection  du  genre. 

ph  K vos  t (Pierre),  littérateur,  né  A Genève  en  1751,  m. 
en  1839,  fut  appelé  A Berlin  eu  1780  pour  enseigner  la 
philosophie  A l'Académie  noble,  retourna  dans  sa  patrie 
en  178-1,  y professa  les  belles-lettres  , devint  membre  du 
grand-conseil  en  1780,  et  reprit  en  1793  l'enseignement  de 
la  philosophie,  qu'il  changea  en  1809  contre  celui  de  la 
physique.  On  a de  lui  : Essais  de  philosophie,  1804  ; Mé- 
moires sur  le  calanque  rayonnant  ; Notice  sur  Lesage,  etc.  11  a 
aussi  traduit  en  français  les  tragédies  d'Euripide,  1782;  les 
Essais  philosophiques  d Adam  Smith,  les  Eléments  de  philoso- 
phie de  Dugnld  Stewart,  le  Cours  de  rhétorique  de  Blair, 
l'£uui  sur  le  princi/ie  de  la  population  de  Mallhus,  etc. 

PRÉVOST  (Constant),  naturaliste,  né  A Paris  en  1787, 
m.  en  1856,  manifesta  de  bonne  heure  un  goût  très -vif 
pour  les  sciences  naturelles;  il  se  consacra  à l'étude  de  la 
géologie,  professa  A l'Athénée  royal  et  à l'Ecole  centrale 
dus  arts  et  manufactures , fut  appelé  , en  1831 , A la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris,  dans  la  chaire  de  géologie  qui 
venait  «l'être  créée,  et  nommé  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  Sciences)  en  1848.  Il  démontra  le  premier  com- 
bien l'étude  des  phénomènes  qui  se  manifestent  actuelle- 
ment sur  notre  globe  est  ntile  pour  l'explication  do  ceux 
qui  se  sont  produits  autrefois,  et  soutint  que  les  change- 
ments qui  s'opèrent  de  nos  jours  A la  face  de  la  terre 
doivent  faire  connaître  le  mode  de  formation  des  grands 
dépôts  géologiques.  Cette  théorie,  qu'il  soutint  dans  une 
foule  d'écrits  solides  ou  ingénieux,  a été  vivement  oootea- 
tée;  mais  il  réunit  tous  les  auftVages  dans  une  élude  qu'il 
ht  des  falaises  de  Normandie  pour  déterminer  lo  nombre 
des  superpositions,  et  les  caractères  des  terrains  compris 
entre  les  roches  primordiales  et  les  formations  tertiaire#, 
et  posa  les  bases  d'une  clarification  de  ces  terrains.  Les 
géologues  ont  généralement  admis  l'explication  qu'il  a don 
née  le  premier  des  mélanges  et  des  altérations  de  corps 
marins  et  d'eau  douce  dans  un  même  bassin,  par  des  af- 
fluents fiuviatiles  plutôt  que  par  des  retours  successifs  de 
la  mer,  et  sa  théorie  sur  la  fonnntiou  des  montagnes.  En 
1831,  l'Académie  des  Sciences  le  choisit  pour  aller  obser- 
ver rîle  Julia  ( V.  ce  nom).  Les  principaux  ouvrages  de 
Prévost  sont  : Essai  sur  la  constitution  physique  et  géoynos- 
tique  du  bassin  de  Vienne  en  Autriche  ( Journal  de  Physi- 
que!, 1821;  Sur  la  composition  géognoslique  des  falaises  de 
la  Normandie,  avec  un  grand  tableau  du  terrain,  Mémoire 
lu  A l’Académie  de#  Sciences  en  1820  et  1821  : il  n’en  a été 
publié  que  des  extraits  ; Essai  sur  la  formation  des  terrains 
des  environs  de  Paris  ( Bulletin  de  la  Société  philomatique), 
1825  et  1827,  avec  plusieurs  coupes  théoriques  «lu  bassin 
de  Paris;  Examen  géologique  de  cette  question  : Les  conti- 
nents que  noos  habitons  ont-ils  iti  à plusieurs  reprises  submergée 
par  la  mer?  (Mémoires  de  la  Société  d’histoire  naturelle 
de  Pari»,  t.  iv,  1828) , reproduit,  av«*c  le  Mémoire  sur 
Vienne  et  plusieurs  autres,  dans  un  vol.  in-8°,  publié  sous 
le  titre  de  Documents  pour  l'histoire  des  terrains  tertiaires; 
Notes  sur  l'tD  Julia,  pour  servir  à ï histoire  des  montagnes  vol- 
caniques (Mémoire» de  la  Société  géologique,  1835);  Résumé 
des  observations  faites  sur  la  géologie  de  la  Sicile  ( Bulletin  de 
la  Société  géologique);  Sur  la  chronologie  des  terrains  et  le 
synchronisme  des  formations  (Recueil  de  l’Académie  des 
Sciences,  1846).  On  lni  doit  aussi  de  nombreux  articles 
dans  le  Dictionnaire  classique  et  dans  le  Dictionnaire  universel 
d’histoire  naturelle,  ainsi  que  dans  les  Bulletins  de  la  Société  j 
philomatique , de  la  Société  géologique , et  dans  les  L'omfilee 
rendu i de  l'Academie  des  Sciences. 

PREVOT  ( ),  officier  d'artillerie,  français, 

servant  dans  i'armée  russe  au  siège  d’Otchakow,  en  1788, 
inventa  les  Aisées  incendiaires  dites  plus  tard  fusées  à la 
Congrève. 

prévôt  (du  lstin  proposant,  placé  an-dessus),  nom  qui 
s’appliquait  autrefois  A divers  magistrats.  Originairement, 


I les  prévôta  furent  les  hommes  spécialement  voués  A la 
I fonction  de  juges  : le  défaut  «le  lien  social  dans  U féoda- 
lité, et  le  système  presque  impraticable  du  jugement  par 
les  pairs,  firent  naître  cette  classe  de  magistrats,  dont  le 
pouvoir  et  l'importance  s'accrurent  surtout  quand  les 
guerres  privées  et  les  duel»  judiciaires  disparurent.  Il  en 
existait,  du  reste,  dès  le  temps  de  Louis  VI.  Ou  appelait 
encore  Prévôts  certain»  officiers  de  police  rurale,  chargés  de 
veiller  au  maintien  des  droits  du  seigneur,  «le  recueillir 
se»  rentes,  de  rappeler  aux  vassaux  leurs  obligations.  Le 
prévôt  spécial  qui  avait  la  garde  des  moissons,  se  nommait 
Messier.  Le  titre  de  prévôt  fut  aussi  donné  quelquefois  A 
des  doyens  de  chapitre.  B. 

PRÉVÔT  ( G U A SD- 1.  V.  PRÉVÔT  UK  MIÔTKL. 

PRÉVÔT  DR  LA  COU  RÉTABLIE  ( GRAND-}.  officier  chargé 
autrefois  de  la  police  militaire.  Il  accompagnait  l’armée 
commandée  par  le  c«mnétable  ou  par  le»  maréchaux  qui  le 
remplaçaient,  taxait  les  vivres  destiné#  aux  troupes,  et 
jugeait  les  crimes  des  soldats  en  marche.  Il  avait  4 lieu- 
tenants et  des  archers  sous  ses  ordres.  B. 

PRÉVÔT  FORAIN-  V.  FORAIN. 

prévôt  DR  l’hôtel,  officier  qui  avait  juridiction  sur 
le  Louvre  et  sur  toute  la  maison  du  roi , en  quelque  lieu 
que  celle-ci  se  transportât.  Il  porta  lo  titre  de  grand-pré- 
vôt de  France  depuis  la  »e<x>nde  moitié  du  xvi*  siècle.  Son 
tribunal  était  composé  de  deux  lieutenants-généraux  de 
robe  courte  et  d'épée , de  deux  lieiitcuauts-gèuéraux  de 
robe  longue  ou  de  magistrature , d'un  procureur  «lu  roi , 
d'un  greffier,  d’un  trésorier,  et  de  12  procureur».  Il  avait 
sou»  lu»  uue  compagnie  de  cent  gardes.  Il  connni»»ait  en 
1™  instance  des  «muses  civiles  (l'appel  était  porté  au 
Grand-Conseil  ) , et,  en  dernier  ressort , des  cause»  crimi- 
nelles et  de  polit*,  en  ce  qui  touchait  les  personne#  de  la 
suite  de  la  cour.  Il  taxait  le»  denrée#  nécessaires  pour  la 
cour.  Un  règlement  de  1762  détermina  sa  juridiction  , qui 
donnait  lieu  A de  nombreux  conflits  avec  les  autre»  tri- 
bunaux. B. 

prévôt  dk  l’Ilk  , nom  donné  au  prévôt  de»  maréchaux 
ui  était  chargé  de  maintenir  la  police  dan#  toute  réten- 
ue de  I ’i le-de-F rance. 

prévôt  des  marchands,  1er  magistrat  «le  Paris  sous 
l'anc.  monarchie,  n'était  originairement  que  le  chef  de  la 
confrérie  des  marchands  de  l’eau  ou  hanse  parisienne,  qui 
devint , vers  le  xiir  siècle,  la  plus  puissante  des  associa- 
tions de  commerce  «ians  la  capitale.  Philippe-Auguste  lui 
donna,  dit-on,  droit  de  juridiction  sur  les  autres  corpo- 
rations, un  conseil  d'échevins,  et  10  sergents,  dont  6 por- 
tèrent le  titre  de  sergents  du  parlote  aux  bourgeois,  et  4 celui 
du  sergents  de  la  marchandise.  Il  était  élu  tous  les  3 ans,  le 
lendemain  de  l’Assomption  , par  34  conseiller»  munici- 
paux, par  le»  quarte  ni  ers,  et  par  le»  délégué»  de»  bour- 
geois; dan»  les  derniers  temps,  il  était  continué  dans  ses 
fonction»  pendant  K ans.  Le  père  et  lo  fil»,  le»  deux  frères, 
l'oncle  et  le  neveu,  les  deux  cousins- germain»,  ne  pou- 
vaient être  élus  eu  mémo  temps  aux  fonctions  «le  prévôt 
des  marchands  et  d'éehevin.  Les  bourgeois  nés  à Paris 
étaient  seuls  électeurs  et  éligibles.  Le  prévôt  des  mar- 
chands présidait  le  bureau  de  la  ville  ; assisté  des  écbe- 
vius,  il  jugeait  toutes  les  causes  de  commerce  pour  les 
marchandises  expédiée»  par  eau , celles  des  officier»  de  la 
ville  pour  fait  de  leur  charge,  le»  procès  entre  marchands 
et  commis,  les  contestations  relatives  aux  rentes  de  l'Hô- 
tcl-de-Ville;  il  fixait  le  prix  des  marchandises  arrivées 
dans  les  ports  ; il  avait  la  police  de  la  navigation  de  la 
Seine;  il  ordonnançait  les  dépenses  relatives  A la  ronstruo 
tion  et  à l'entretien  de#  ponts,  de»  fontaines,  des  rem- 
parts et  de  tous  les  édifice»  publics;  il  réglait  les  céré- 
monies publiques,  répartissait  l'impôt  de  la  capitation  ; en 
uu  mot,  il  était  le  chef  «le  l'administration  municipale, 
qu'on  nommait  maire  ailleurs,  et  ajoutait  A cette  fonction 
«l’importantes  attributions  juiliciairea.  Le  prévôt  des  mar- 
chands et  le#  échevius  portaient,  dans  les  circonstances 
solennelle»,  des  robes  mi-parties  rouge  cramoisi  et  violet 
cramoisi , le  premier  en  velours,  les  seconds  en  drap.  Le* 
prévôt*  des  marchands  pouvaient,  dans  le»  temps  de 
troubles  civils,  et  avec  l’appui  du  peuple  qui  le»  avait 
élus,  être  de»  adversaires  «langereux  du  pouvoir  hérédi- 
taire; quelques-uns  exercèrent  une  véritable  dictature. 
Aussi  les  rois  «ffierchèrent-ils  à diminuer  l'étendue  de 
leur»  attributions  : le  chancelier  de  L'Hôpital  leur  euleva  U 
connaissance  des  procès  des  marchands,  eu  instituant  les 
juges-consuls  ou  tribunaux  de  commerce;  Louis  XIV 
donna  leur»  plus  importantes  fonctions  au  lieutenant-gé- 
néral de  police.  Parmi  les  prévôt»  des  marchand»,  on  dis- 
tingue : Etienue  Marcel,  1354;  Jeao  Juvénal  des  Ur- 
sins,  1388;  Guillaume  Budé,  1522;  Augustin  de  Tbov, 
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1538;  Chri*tophe  de  Thou,  1552;  Augustin  de  Thon , 
1580;  Jean  Lmllier,  1592;  François  Miron,  1601  ; Robert 
Miron , 1614;  Henri  de  Mesmes , 161B;  Jérôme  Le  Fé» 
ron,  1616;  Claude  Lepelletier , 1068;  Jérôme  Bignon, 
1708;  Charles  T rudaine,  1716;  Michel -Etienne  Turgot, 
1729;  Camus  de  I’ontcarré,  1758;  J.-B.  de  la  Michodière, 
1762;  Le  Kebvre  de  Caumartin,  1778;  Louis  1 ^pelletier, 
1784;  Jacques  de  Flesselles,  1789.  — Il  y avait  aussi  & 
Lyon  un  prévôt  des  marchands,  qui  avait  A peu  prés  les 
mômes  attributions  que  celui  de  Paris.  B. 

prévôts  des  maréchaux  , juges  d'épée  établit,  par 
François  l#f,  et  chargés  de  prononcer  en  dernier  ressort 
et  sans  appel  sur  le*  crimes  ou  délits  commis  par  les  gens 
de  guerre,  les  vol»  de  grand  chemin,  les  assemblées  illicites 
avec  port  d’armes,  la  levée  de  troupes  sans  autorisation 
du  roi,  etc.  Ils  avaient  le  titre  d'écuyers  et  conseillers  do 
roi , siégeaient  dan»  les  présidiaux  à côté  du  lieutenant- 
criminel  , et  avaient  sous  leurs  ordres  la  mari-chaussée 
et  mol|.  La  Révolution  le»  supprima.  Les  officiers  do 
gendarmerie,  qui  ont  hérité  d'une  partie  de  leurs  attribu- 
tions, n'ont  plus  droit  de  juridiction,  et  se  bornent  à 
constater  les  crimes  et  délits,  à arrêter  les  coupables,  à 
les  livrer  aux  tribunaux.  B. 

prévôts  militaires,  officiers  chargés  de  la  police  des 
troupes.  Ils  répriment  le»  crimes  on  délits  commis  par  les 
soldat»  en  campagne,  arrêtent  ceux  qui  portent  atteinte 
à la  discipline,  protègent  les  habitants  contre  le  pillage  et 
les  violences,  et  fournissent  tous  les  documents  aux  rap- 
porteurs des  cou«eils  de  guerre.  D'après  une  ordounanco 
du  3 mai  1032,  le  commandant  de  la  gendarmerie  d'une 
armée  a le  titre  de  grand-précàt , et  est  escorté  de  2 bri- 
gades de  gendarmerie  ; le  commaudant  de  la  gendarmerie 
d'une  division  est  dit  simplement  prévôt,  et  a sous  scs 
ordre»  une  brigade.  B. 

PRÉVÔT  de  paris  , magistrat  d'épée , institué  par 
Hugues  Capet-  Il  était  le  chef  du  Chîtelet  (K.  et  mol), 
était  chargé  du  gouvernement  politique  et  des  finances  dans 
la  ville,  vicomté  et  prévôté  de  Paris,  y représentait  le  roi 
pour  le  fait  de  la  justice,  connaissait  des  privilèges  des 
bourgeois,  et  était  conservateur-né  de  ceux  de  l' Univer- 
sité. Il  pouvait  appeler  devant  lui  les  procès  de  toute»  les 
parties  de  la  France,  pour  les  acte*  qui  avaient  été  scellés 
de  son  sceau.  Far  privilège  spécial , l’ordre  de  Malte,  l’é- 
vêque et  le  chapitre  de  Meaux,  le  chapitre  de  Beauvais,  les 
Célcstins  de  Paris,  de  Soissons,  d'Amiens,  de  Marcou»«is, 
les  Chartreux  de  Morfuntaine,  l'abbaye  de  S*-Cyr,  celles 
de  Fannoutier,  de  St-Martin  à Pontoise,  etc.,  ne  recon- 
nurent pour  juge  que  le  prévôt  de  Paris.  Les  arrêt»  de  ce 
magistrat  furent  exécutoires  dan»  toute  la  France  pour  ce 
qui  regardait  l'approvisionnement  de  la  capitale.  Pendant 
la  minorité  de  Louis  IX , les  fonctions  de  prévôt  de  Paris 
furent  données  à ferme  ; mais  ce  prince  supprima  cet  abus 
en  1254,  et,  depuis  cette  époque,  le  prévôt  prit  le  titre 
de  Garde  de  la  prévôté  de  Pari s.  Le  prévôt  devait  d'a- 
bord rendre  la  justice  eu  personne;  mais  Charles  VIII, 
en  1493,  et  Louis  XII , en  149B,  ayant  ordonné  que  les 
prévôts  de  Paris  fussent  docteurs  ou  licenciés  en  droit, 
ceux-ci  laissèrent  l'administration  de  la  justice  à un  lieu- 
tenant civil,  et  ne  gardèrent  qne  le  gouvernement  de  la 
vilje  et  des  armes.  Ils  Jugèrent  en  dernier  ressort  jua- 
qu’è  la  création  des  présidiaux  par  Henri  II,  1551.  Le 
prévôt  de  Paris  était  le  1er  dans  la  ville,  après  le  roi  et 
les  membres  du  parlement;  il  était  toujours  escorté  de 
gardes,  et  avait  sou»  lai , dans  les  derniers  temps,  trois 
lieutenants-généraux,  civil,  criminel  et  do  police,  outre 
trois  lieutenants  particuliers,  et  un  lieutenant  de  robe  courte, 
chargé  de  la  sûreté  de  Paris  et  de  l'arrestation  des  vaga- 
bonds et  gens  suspects.  Son  costume  était  l'habit  court, 
le  manteau  et  le  collet,  l’épée  au  côté,  un  bouquet  de 
plumes  au  chapeau;  il  tenait  à la  main  un  bâton  de  com- 
mandement. Quand  on  ouvrait  le  rôle  de  Paris  à la  grand'- 
chambre  du  parlement,  il  avait  le  droit  de  rester  couvert , 
comme  les  prince* , ducs  et  pairs , et  envoyés  du  roi.  Parmi 
les  prévôt»  de  Paris,  les  plus  célèbres  furent  : Etienne 
Boileau  , 1235-45,  1258-60,  et  1261-70  ; Hugues  Aubriot, 
1367-81;  Pierre  des  Essarta,  1408-10,  et  1411-12;  Tanne- 
piy-Duchôtel,  1413  et  1414  ; Jean  d’Estouteville,  1436-46; 
Itobert  d’Estouteville , 1446-61 , et  1465-79  ; Jacques  d’Es- 
touteville,  1479-1509;  Jean  d'Estoutevillc , 1533-40;  Jac- 
ques d'Aumont,  1593-1611  ; Louis  Séguier,  1611-53  ; Pierre 
Séguier,  1653-70 ;Ch. -Denis  de  Bullion,  1685-1723  ; Gabr.- 
Jérôme  de  Bullion,  1723  55  ; Alexandre  deSégur,  1755-66; 
De  Boulainvilliers,  1766  92.  B. 

prévôt  GÉNÉRAL  de»  MONNAIES . officier  institué  en 
1635  , et  chargé  de  poursuivre  les  délits  relatifs  aux  mon- 
naies, d'arrêter  les  faux-monnayeurs,  d exécuter  les  arrêts 


de  la  Cour  des  monnaies.  Il  avait  un  lieutenant,  3 exempts, 
un  greffier,  40  archers , et  un  archer-trompette. 

PRÉVÔT  GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE  KT  DES  ARMÉE» 
ravales.  Magistrat  militaire,  créé  par  Richelieu  en  1627, 
et  chargé  de  la  police  de  la  marine  : il  ordonnait  l'arres- 
tation de*  prévenus,  les  jugeait,  connaissait  des  crimes  do 
piraterie  et  autres. 

prévôt  marinier.  Agent  chargé  de  la  police  sur  chaque 
navire  de  l'Etat,  dans  i’anc.  monarchie  française;  H pu- 
nissait le»  délinquants,  du  fouet,  de  la  prison,  ou  des  fers. 
Pendant  le  combat,  il  veillait  à l'incendie  qui  pouvait  *« 
déclarer,  et  semait  du  sel  sur  le  pont  du  navire  pour  em- 
pêcher les  gens  de  l'équipage  de  glisser  dans  le  s.ing. 

PREVOT A 1 .1  S Cours)  y.  Conn*  prevôtaies. 

PREVOTE,  digni'é  de  prévôt , juridiction  d'un  prévôt, 
et  circonscription  territoriale  dans  laquelle  elle  s’exercait. 
Du  temps  de  Philippe-Auguste,  on  appelait  Prévôtés,  dans 
le  domaine  royal , le»  subdivisions  territoriales  des  comtés 
et  bailliages,  administrées  par  des  prévôts  qui , de  même 
que  les  baillis  , cumulaient  les  fonction»  civiles,  militaires 
et  judiciaire*.  Même  quand  on  eut  enlevé  A ces  prévôt» 
l'autorité  militaire  et  la  gestion  financière,  ils  conservèrent 
un  droit  de  juridiction  en  l™  instance  dans  le*  matières 
civiles  , personnelle»  , réelles  et  mixte*  entre  roturier*  , et 
pour  les  délits  qui  n'étaient  pas  réservés  aux  baillis  et  sé- 
néchaux. Les  Prévôtés,  qu'on  nommait  chdttlltniss,  vicom- 
tés ou  rîyueriM  dans  certaine»  provinces  , furent  érigées  on 
titres  d'offices  , en  1693.  Louis  XV  les  supprima  en  1749, 
eL  leurs  attributions  furent  réunie*  à celles  des  bailliages , 
sénéc.innssée*  et  présidiaux;  quelques-unes  subsistèrent 
uéanmoins  en  Lorraine  ! a Badonvillers,  Ligny,  S*»-Marie- 
aux-Mine»,  Ramberviller,  etc.  |.  B. 

PKEXASPE,  un  des  conrtisans  de  Cambyse,  roi  des 
Perses,  tua  Smerdls,  frère  de  ce  prince,  par  son  ordre. 
Lors  de  la  conjuration  contre  .Smerdis  le  Mage,  il  se  dé- 
clara publiquement  l'auteur  de  la  mort  du  vrai  Smerdis, 
et  »e  précipita  du  haut  d’une  tour. 

PKEZ-EN-PAlL,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  arr,  et  A 
86  kil.  N.-E.  de  Mayenne;  1.156  hab. 

PRIAM  , c.-A-d.  racheté , dernier  roi  de  Troie,  fils  de 
Ijiomédon,  fut  emmené  captif  dan*  sa  jeunesse  par  Her- 
cule, puis  racheté,  et  mi»  sur  le  trône.  Son  premier  nom 
était  Podarcès.  H eut  50  enfant»;  fiéenhe  seule  lui  en 
donna  19,  entre  autres  Hector,  Pàris,  llélénu»,  Déiphobe, 
l’olyxène,  Cassandre,  Creuse.  L’enlèvement  d'Hélène  par 
Pàris  amena  les  Grec»  devant  Troie;  quand  la  ville  fut 
prise,  Pvrrhus  égorgea  Priara  au  pied  des  autels. 

PKI  APE,  Priapus , fils  de  Bacchus  et  de  Vénus,  était  le 
dieu  de  la  fécondité  des  champ»,  et  présidait  A la  prospé- 
rité des  troupeaux,  A l’éducation  des  abeille»,  A la  cul 
turc  des  vignes,  et  même  A la  pèche.  Un  lui  offrait  les  pré- 
mices des  jardins,  de»  vignes  et  des  champ»,  ainsi  que  du 
lait,  du  miel  et  de*  gâteaux;  on  lui  sacrifiait  des  boucs  et 
des  Anes,  quelquefois  des  homard*.  Il  était  souvent  repré- 
senté sou»  la  forme  d’un  hermès,  peint  en  rouge,  portant 
de»  fruits,  tenant  une  serpette,  une  baguette  ou  une  corne 
d'abondance.  On  l’honorait  particulièrement  A Lamp- 
aaque.  Ses  fêtes  s'appelaient  Priapéee.  B. 

PRIA  PUS  , v.  de  Mysie , près  de  Lampsaque,  avec  un 
port  sur  la  Propontide , tirait  son  nom  du  dieu  rriape. 

PRIBYLOU  ( Iles),  archipel  de  la  mer  de  Behring,  dans 
l’Amérique  russe,  A 250  kil.  N.-O.  de  la  presqu’île  d’Alaska; 
2 Ile*  principales  : St-Paul  au  N.,  et  SKieorge  au  S.  Décou- 
vertes en  1786. 

PRICE  (Richard),  ministre  dissident  et  écrivain  anglais, 
né  en  1723  A Tynton  (pays  de  Galles) , m.  en  1791 , fut 
secrétaire  particulier  de  lord  Shelburoe.  On  a de  lai,  entre 
autres  ouvrages  : /fertM  de*  principales  difficultés  en  morale , 
1757  ; Discussion  des  doctrines  du  matérialisme  et  de  la  néces- 
sité philosophique , où  il  combat  les  doctrines  métaphysiques 
de  Priestley. 

PRIDEÂUX  (Humphrey),  historien  et  antiquaire  an- 
glais , né  A Padstow  en  1648  , m.  en  1724  , doyen  de  Nor- 
wich  , a laissé  : Marmora  oionienàa  ex  Arvssdeîlicmit , Set- 
damianis  nliisque  amputa , Oxford  , 1670 , in-fol.  ; Vie  de 
Mahomet , 1697  , traduit  en  franç.  par  Daniel  de  Larroque, 
Arast.,  1698,  In-Ü®;  Traité  de  Corigine  du  droit  des  dîmes, 
1709;  Histoire  des  Juifs  et  des  peuples  voisins , depuis  la  décadence 
du  royaume  (T lirait  si  ds  Juda  jusqu'à  la  mortds  J.-C.,  Lond., 
1715-10,  6 vol.  in-8»,  traduite  en  français,  Amst.,  1722,  5 
vol.  in-12,  ouvrage  capital,  dans  lequel  il  a montré  une 
grande  érudition. 

PRIE  {Berthklot  dr  Plénbdf,  marquise  de),  née  A 
Paris  en  1704  , d'un  riche  traitant,  m.  en  1727  , eut  une 
mère  intrigante  et  galante,  et  commença  elle -même  A 
montrer  les  mêmes  défauts  et  les  mêmes  vices  dès  l'âge 
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de  13  an*.  Elle  était  fort  jolie,  et  fut  alors  mariée  au  mar- 
quis de  Prie  , ambassadeur  à Turin , qui  endura  se*  dés- 
ordres. Mn*  do  Prie , dévorée  d’ambition , rechercha  la 
conquête  du  duo  de  Bourbon , alors  lfr  ministre  de 
Louis  XV,  et  prit  sur  lui  un  empire  absolu,  dont  elle  usa  de 
la  manière  la  plus  scandaleuse  et  la  plus  funeste  pour  les 
affaire*  de  l'Etat.  Après  la  disgrâce  du  duo , elle  fut  exilée 
de  la  cour;  au  bout  de  trois  ans, s'ennuyant  de  n'avoir  plus 
ni  pouvoir,  ni  crédit , ni  beauté  , quoique  jeune  encore , 
pervertie  d'ailleurs  par  l'athéisme,  elle  s'empoisonna. 

PK1EGNITZ  ou  MARCHE-ANTERIEURE,  qn.llrm.nd 
loi-mark,  partie  de  l’ancienne  Marche-Electorale  de  Bran- 
debourg , entre  le  Hanovre , le  Mecklembourg  , la  Marche- 
Centrale,  le  duché  de  Magdehonrg  et  la  Vieille-Marche; 
cli.-l.,  Perleberg.  Elle  est  auj.  divisée  en  deux  cercles  : 
Priegnitz  - Oriental  et  Priegnitz- Occidental  ; ch.-l.,  Perle- 
berg  et  Kyrits,  et  fait  partie  de  la  ré»  once  de  Potsdam.  E.  S. 

PRIÊGO , v.  d’Espajçne  (Andalousie),  prov,  et  à 75 
Vil.  S.-E.  deCordoue.  Kécolte  d'huile  et  de  fruits  renom- 
més ; fabr.  de  soieries  et  de  toile*.  Pop.  de  la  commune: 
13.464  hab. 

PR1ÊNE , v.  d’Ionie,  sur  la  côte  O.  de  l’Asie  Minenre, 
en  face  do  Samo* , entre  le  mont  Mycale  et  l’embouchure 
du  Méandre,  fut  fondée  par  Æpytus , fils  de  Nélée  ; elle 
porta  aussi  le  nom  de  Cadmé  , parce  qu’elle  reçut  une  colo- 
nie conduite  par  Philotas , originaire  de  Thébes.  Priène 
était  sur  le  bord  de  la  mer,  et  y avait  deux  porta,  à 
l'époque  de  Strabon,  les  attérissements  du  Méandre  l'a- 
vaient reportée  à 40  stades  dans  les  terres.  Priénc  était 
la  patrie  de  Bios  : c'était  toujours  un  de  ses  citoyens  qui 
était  chargé  de  l'intendance  des  jeux  du  Panioniutn  ( V.  ce 
*no/).  Il  en  reste  de  vastes  ruines,  qui  portent  le  nom  de 
Somioun.  C.  P. 

PRIÈRES  ( Les  ),  Lite»,  déesses  allégoriques  des  anciens, 
filles  de  Jupiter.  Homère  les  représente  boiteuses,  humbles, 
et  ridées. 

PRIESSN1TZ  ( Vincent) , fondateur  de  l'hydrothérapie, 
né  en  1799  à Græfenberg  | Silésie),  m.  en  1951 , créa, 
vers  1826 , un  établissement  dans  son  pays  natal  pour  le 
traitement  des  maladies  par  l’eau  froide  , et  publia,  depuis 
1837,  un  journal  de«tiné  aux  personnes  qui  le  consultaient. 
Sa  doctrine  repose  sur  trois  principes  hygiéniques  : l'eau, 
l'exercico , et  le  régime.  Il  a inventé  surtout  l'euveloppc- 
ment  dans  un  drap  mouillé , pour  provoquer  ensuite  la 
transpiration. 

PRiESTLEY  (Joseph) , physicien  et  théologien  , mem- 
bre correspondant  de  l'Institut  de  France,  né  & Fieldhead 
prés  Bristol,  en  i/33  , m.  à Philadelp  ieen  1804.  Comme 
■avant,  il  partage  avec  Scheel  et  Lavoisier  la  gloire  d’avoir 
créé  la  chimie  moderne.  Sa  grande  découverte  fut  celle 
de  l'oxygène.  1774,  qu’il  nomma  air  déohlogUliqué.  Il  vit,  le 
premier,  le  lien  nécessaire  qui  unit  le  règne  animal  au  règne 
végétal,  et  donna  des  notions  exactes  sur  la  respiration, 
la  combustion  , la  calcination.  Cependant  ses  travaux  ren- 
versaient la  doctrine  du  phlogistique,  et  il  combattit  pour 
elle  jusqu'à  la  mort.  Il  isola  quelques  gaz  : azote,  bioxyde 
d'azote,  acide  chlorhydrique,  ammoniac,  protoxyde  d’azote, 
acide  sulfureux,  oxygène,  acide  floosilicique,  oxyde  do  car- 
bone. Sa  modestie  lai  faisait  attribuer  au  hasard  toutes  ses 
découvertes,  qu’il  publiait  sans  ordre  et  à mesure  qu’il  les 
faisait.  Aussi  scs  écrits  participent-ils  du  désordre  de  bcs 
pensées.  Quant  au  philosophe , Il  fut  successivement  Pres- 
bytérien, Arménien,  Arien,  et  Socinien.  Ses  croyances  mé- 
taphysiques ne  furent  pas  plus  orthodoxes  : il  faisait  l'âme 
matérielle  jusqu'au  jour  du  jugement,  et  u’admettait  pas 
l’éternité  des  peines.  La  France  le  nomma  citoyen  français 
et  membre  de  la  Convention , en  récompense  de  la  réfuta- 
tion qu'il  fit  des  Lettres  où  Burke  prédisait  les  malheurs 
futurs  de  notre  révolution.  Mais  les  haine*  qu'il  souleva 
eu  Angleterre  furent  telles , qu'après  avoir  vu  brûler  et 
piller  sa  maison  do  Birmingham,  il  dut  se  retirer  prés  de 
Londres  au  collège  dissident  de  Hackney , où  il  succéda 
comme  ministre  au  docteur  Price,  dont  il  avait  été  l’adver- 
saire et  l’ami.  La  persécution  l'ayant  encore  forcé  jusque 
dans  cette  retraite  , il  se  réfugia  en  Amérique,  où  la  pro- 
tection du  président  Jefferson  lui  procura  quelques  années 
de  repos.  11  mourut  des  suite*  d’un  empoisonnement  acci- 
dentel. Ses  œuvres  forment  plus  de  100  volumes;  il  écrivit 
sur  la  grammaire , l'histoire , la  philosophie  ( où  il  fut  le 
partisan  de  Hartley  ) , la  théologie  , et  les  sciences.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Expériences  fur  Us  differente/ 
espèces  d'air , 1774,  3 vol.  in-8®,  trad.  en  français  par  Gi- 
belin, 1777,  9 vol.  in- 12;  Histoire  de  f électricité,  1767,  trad. 
par  Noblet  et  Brisson,  1771,  3 vol.  in-12;  HUtoire  de*  dé- 
couverte» relatives  à la  vtrion,  1771,  in-4®;  £iamm  de  la 
doctrine  du  te ne  commun , 1775,  où  il  combat  Reid;  Recher- 


che» tur  la  matière  et  /'«prit,  1767;  Institutions  de  ta  reli- 
gion naturelle  et  révélée,  1771-74,3  vol.  in-8®;  Expérience» 
/ur  les  differente s branches  de  la  philosophie  naturelle , 3 vol. 
in-8°;  E**ai  eu r le  phtogitliqve , trad.  en  français  par  Adet, 
1798,  in-8®,  etc.  Il  a laissé  des  Mémoire»,  qui,  continués 
par  son  fils,  ont  été  publiés  en  1806,  3 vol.  in-8®.  V.  son 
Eloije  par  Cuvier.  G— R. 

PRIEUR,  dit  de  la  Marne , né  vers  1760  à Châlons-eur- 
Mnnte  , m.  à Bruxelles  en  1827,  fut  avocat  dans  sa  ville  na- 
tale, député  aux  Etats-Généraux  de  1789  par  le  tier»-état  de 
son  bailliage,  i-c  montra  un  des  plus  fougueux  adversaires 
du  clergé  , provoqua  de  sévères  mesures  contre  les  émi- 
grants, attaqua  l’inviolabilité  de  Louis  XVI  après  la  fuite 
de  Varennes  , et  siégea  aussi  à la  Convention.  Il  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  fut  membre  des  comités 
de  défense  générale  et  de  salut  public , remplit  plusieurs 
missions  aux  années  du  Nord,  des  Ardennes,  de  la  Moselle, 
du  Rhin , et  de  l’Ouest , fut  accusé  de  participation  aux 
troubles  du  12  germinal  an  lu  ( 1er  avril  1795) , dut  se 
cacher  pendant  quelques  mois , et  ne  reparut  qu'après  la 
loi  d’amnistie  pour  reprendre  sa  profession  d’avocat.  Il 
fut  exilé  par  l'ordonnanee  royale  du  12  janvier  1816.  B. 

phieck-dcvehnois  , dit  de  la  Côte-d'Or  (Claude-An- 
toine) , né  à Auxonne  en  1763,  m.  en  1832,  officier  du 
génie  avant  la  Révolution  , et  fort  occupé  de  l’application 
des  sciences  à l’agriculture  et  à l’industrie,  adopta  le* 
idées  nouvelles,  fut  élu  à l’Assemblée  législative  et  à la 
Convention,  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis^  entra 
dans  le  Comité  do  salut  public , surveilla  la  fabrication 
des  armes , de  la  poudre  et  de  tout  le  matériel  de  guerre, 
eut  part  à la  fondation  de  l’Ecole  Polytechnique,  de  l'Insti- 
tut, du  Bnrcau  des  Longitudes,  du  Conservatoire  des  arts 
et  métiers , etc. , entra  par  le  sort  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  , publia  une  Instruction  sur  le  calcul  décimal , et  con- 
tribua beaucoup  à établir  runiformité  de»  poids  et  mesures. 
Rentré  dans  la  vie  privée  en  1798 , il  établit  en  Bourgogne 
une  fabrique  de  papiers  peints  qui  prospéra.  Outre  de  bons 
Rapports  et  Mémoires  lus  à la  tribune,  on  a de  lui  un 
grand  nombre  d’articles  dans  les  Annale»  de  chimie  et  le 
Journal  de  rp.cole  Polytechnique.  J.  T. 

frieür  (Barthélemy) , sculpteur  du  xvi®  siècle,  que 
l’on  croit  avoir  été  élève  de  Germain  Pilon , était  pro- 
testant, et  fut  néanmoins  protégé  par  le  connétable  de 
Montmorency,  qni  l'employait  au  château  d'Eoouen.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sont  les  statues  du  connétable  et  de 
Madeleine  de  Savoie,  sa  femme. 

prieur  (du  latin  Prior,  le  premier) , nom  donné  : 1*  an 
supérieur  d’un  prieuré  [V.  ce  mot);  les  abbés  commenda- 
taires  de  certains  grands  bénéfices  avaient  le  titre  hono- 
rifique de  grands-prieurs  ; — 2®  au  commandant  d’un  grand- 
prieuré  militaire  dans  les  ordres  de  Malte,  Tcutonique,  etc.  ; 
— • 3®  au  président  annuel  de  1a  maison  et  société  de  Sor- 
bonne; — 4®  au  président  du  consulat  des  marchands  à 
Rouen , Toulouse , Montpellier,  etc.  ; — 5®  à six  magis- 
trats électifs  de  Florence,  dits  prieurs  de t art»  et  de  la 
liberté,  institués  en  1282,  et  qni,  sous  la  présidence  du 
capitaine  du  peuple,  formaient  le  conseil  de  gouvernement; 
—6®  au  magistrat  municipal  de  Rome , dit  prieur  du  peuple 
romain , nommé  par  le  pape,  et  renouvelé  chaque  trimestre. 
— On  appelait  prieur  claustral , celui  qui  gouvernait  les 
religieux  dans  les  prieurés  ou  abbayes  qui  étalent  en 
coramende  ; prieur  conventuel,  celui  qui  ne  reconnaissait 
pas  de  supérieur  dans  le  couvent  où  il  était;  prieur  séculier, 
celui  qui  n’était  point  engagé  dans  l’ordre  monacal , et  qui 
possédait  un  bénéfice  simple  avec  titre  de  prieuré.  B. 

PRIEURÉ,  monastère  dépendant  d’une  abbaye.  Il  j 
avait  cependant  des  prteum  ch» fs-tT  ordre.  On  appelait 
prieuré-cure  celui  dans  lequel  nne  cure  ou  vicairie  perpé- 
tuelle était  annexée  an  monastère.  Dans  l’ordre  de  Malte, 
chaquo  langue  comprenait  plusieurs  grands-prieurés , à cha- 
cun desquels  étaient  annexées  et  soumises  les  eommaa- 
deries. 

PRIGNANO  (Barthélemy  de)  Y.  Urbain  VI. 

PRIGNY.  V.  Prent. 

PRIMAIRES  (Ecoles).  V.  Ecoles. 

PRIMAT,  titre  des  prélats  qui  avaient  une  certaine  juri- 
diction sur  plusieurs  archevêchés  ou  évêchés.  Il  fut  porté 
d'abord  par  tous  ceux  dont  les  sièges  étaient  placés  dans 
des  capitales.  L'archevêque  de  Lyon  reçutde  Grégoire  VII, 
en  1079 , le  titre  de  primat  des  Gaules , avec  juridiction  sur 
les  provinces  de  Lyon , de  Sens,  de  Tours,  et  de  Rouen  ; 
mais  cette  décision  fut  vivement  combattue.  Les  arche- 
vêques do  Bourges  prirent  le  titre  de  primau  Aquitaine , 
qui  leur  fut  confirmé  par  Engène  III  et  Grégoire  I X , mais 
que  leur  disputèrent  ceux  de  Bordeaux,  en  vertu  d'on  pri- 
vilège accordé  par  Clément  V en  1306.  L'archevêque  de 
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Rouen  est  primai  dt  Norman  Ht.  Jadis  le  titre  de  primat  de 
Germanie  «'■tait  porté  par  l'archevêque  de  Sens;  celui  de 
primat  de  ta  Gaule  Bel  tique , par  l'archevêque  de  Keims; 
celui  déprimai  de  la  Gaule  Narbannaise , par  ceux  d'Arles 
et  de  Narbonne.  Le  pouvoir  des  primats  se  réduisait, 
d’ailleurs , A juger  les  appels  interjetés  devant  eux , les 
refus  de  ri  «a  , les  ordonnance*  que  les  évêques  du  ressort 
leur  soumettaient,  h les  suppléer  en  cas  de  déni  de  justice, 
à conférer  les  bénéfices  auxquels  leur»  subordonnés  au- 
raient négligé  de  pourvoir  dans  le  temps  prescrit  par  les 
lois  canonique». — Cantorbéry  en  Angleterre,  Séville, 
Tarragone  et  Tolède  en  Espagne,  Mayence  en  Allemagne, 
Vps  I en  Suède,  (Iran  en  Hongrie,  lurent  des  primatie*. 
L’atvhev êque  dcGnosne  , primat  de  Pologne  , était  légat- 
né  du  Saint-Siège,  chef  du  sénat,  censeur  du  roi , et,  après 
la  mort  du  monarque  , interroi.  B. 

PRI.MÀTJCE  lF  rance *eo  Primatïccio,  dit  1.*),  célèbre 
peintre,  sculpteur,  et  architecte,  né  en  1501  à Bologne, 
ni.  eu  1570,  se  fit  connaître  par  les  beaux  ouvrages  en 
■toc  qu’il  exécuta  dans  le  château  du  T,  à Mantoue  , sous 
la  direction  de  Jules  Romain.  En  1531 , François  l*r  l’ap- 
pela en  France , où  il  exécuta,  tant  pour  le  roi  que  pour 
plusieurs  grands  personnages,  une  foule  de  travaux  d'ar- 
chitecture et  de  peinture , entre  autres  les  embellisse- 
ments du  château  de  Fontainebleau,  et  l’ancien  chA’.eau 
de  Meudon.  C'est  à tort  qu'on  lui  a attribué  les  dessins  du 
tomlsr.iu  de  François  l®r  dans  l'église  abbatiale  de  S*-Denis; 
ils  sont  de  Philibert  Delorme  ; mais  le  Primatiec  en  ter- 
mina la  sculpture  en  1559.  L’année  suivante,  il  fit  le  pro- 
jet du  tombeau  de  Henri  11  dans  la  même  église.  Pri malice 
fut  comblé  d’honneurs  et  de  biens  par  François  I*f,  par 
François  11 , qui  le  nomma  surintendant  des  bâtiments 
royaux,  en  1559,  et  par  Charles  IX.  Aidé  de  nombreux 
été  ves , il  donna  une  grande  impulsion  aux  arts  de  d'-ssiti , 
et  fonda,  avec  Hosso,  une  école  dite  Ecole  de  Fontainebleau, 
qui  eut  sur  l'art  français  une  grande  influence  jusqu'à 
l’époque  du  Poussin , de  Lebrun , et  de  Lesueur.  Le  musée 
du  Louvre  possède  un  tableau  du  Primatice,  la  Continence 
de  ScijHon  ; il  n'existe  plus  de  lui , comme  peinture  décora- 
tive, que  la  galerie  de  Henri  11  à Fontainebleau.  La  Gale- 
rie d'Vhjtst , dans  le  même  palais,  un  de  ses  plus  beaux 
tovnges,  n’a  pas  été  respectée  par  le  temps;  on  ne  la 
connaît  plus  que  par  les  gravures  qui  en  ont  été  faite». 

PKIMAUGUKT.  V.  Hervé. 

PRIME,  la  lr®  des  heures  canoniales,  se  dit  immédia- 
tement après  Laudes.  Elle  était  déjà  connue  du  temps  de 
S1  Basile. 

PRIMEROSE  (Jacques),  médecin,  né  à Bordeaux,  m. 
dans  le  comté  d'York  en  1660,  fils  d'un  Ecossai*  protes- 
tant réfugié  en  France , dut  à la  libéralité  de  Jacques  I«* 
de  pouvoir  faire  des  étude»  à Montpellier;  reçu  docteur  en 
1617  , il  s’établit  en  Angleterre,  et  fût  agrégé  au  collège 
d'Oxford.  Il  se  montra  l'adversaire  acharné  des  décou- 
verte» d'Harvey  sur  la  circulation  du  sang.  On  a de  lui, 
entre  autre»  ouvrage»  : Frerriiaticme*  et  animadrerswnes  m 
librum  de  motu  cordii  et  circulatione  tanguinis , Londres, 
1630,  in-4°  ; De  vulgi  erroribus  in  medicinâ  libri  iv,  Amst., 
I639,in-12;  De  morbit  mulierum  et  symptomati s libri  v, 
Rotterdam,  1655,  in-4°;  De  febribv*  libri  IV,  1658,  in-4®; 
De  tnorbis  pverorwn , ibid. , 1659,  ln-12.  D — o. 

PRIMIC'IER  , Priniiem'uf,  premier  fonctionnaire  dan#  un 
service  quelconque,  près  des  empereurs  de  Constantinople. 
Ce  nom  signifiait  ; le  premier  sur  les  tablettes  de  cire,  pri- 
mut  in  cent,  où  l’on  inscrivait  la  liste  générale  des  officiers, 
— Dans  le»  églises  cathédrales,  le  Primicier  présidait  an 
chœur,  et  était  chargé  de  maintenir  l’ordre  de  l'office 
public.  C.  D — y. 

PRIMIPILA1RE  ou  PniMirit-E,  Primipilaris , ou  Pri- 
mipilu*,  ou  Primopilus  t centurion  du  premier  manipule 
d'une  cohorte , chez  le»  anc.  Romain» , et  commandant  de 
la  cohorte.  Il  assistait  au  conseil  de  guerre,  veillait,  sur  le 
champ  de  bataille,  à la  garde  de  l’aigle  légionnaire.  I.o  gé- 
néral ou  les  tri  bons  nommaient  les  priraipilaires.  C.-  D— v. 

PR1M1S  ou  Premnis  Pakva  , anc.  v.  d’Éthiopie;  aqj. 
Dongolah  (lieux  ). 

PÏUMlïS  SAntouiu*).  V.  Antonhts  Primus. 

PRIMOR1R  (La)  , nom  donné  à une  province  serbe  de» 
Etats  Autrichien»,  comprenant  la  péninsule  d’istrie,  Cat- 
taro  , et  l'ancienne  république  de  Raguse. 

PRINCE,  Piincept,  espèce  d'interroi , créé,  dit-on,  par 
Romulus,  et  qu'il  choisissait  parmi  le»  sénateur»,  pour  le 
représenter  lorsqu'il  s’absentait  de  Rome.  Après  la  sup- 
pression de  la  royauté , les  patriciens  conservèrent  ce  titre 
pour  le  aénnteur  inscrit  le  premier  sur  l’a/bum  ou  tableau 
du  Sénat;  Il  était  purement  honorifique;  ou  ne  le  perdait 
qu'avec  la  qualité  de  sénateur,  et  il  ue  donnait  d'autre  pri- 


vilège que  d’être  Interrogé  le  premier  dan*  les  délibéra- 
tion» du  Sénat.  A dater  d'Auguste , le  titre  de  Prince  du 
Sénat  fut  toujours  conféré  à l’Empereur,  et  de  là  vint 
l'usage  de  désigner  souvent  le  maître  do  l'Empire  par  le 
simple  mot  de  prince,  et  la  période  des  emperours  par 
celui  de  Principal.  Sou»  la  République,  le»  censeurs,  qui 
conféraient  ce  titre  en  refaisant  la  liste  du  Sénat,  et  lorsque 
la  place  était  vacante,  choisissaient  toujours  un  consulaire 
distingué  par  *e*  talent*  et  par  se»  vertu»;  aussi , avant 
le»  empereurs , le  titre  do  Prinre  du  Sénat  attirait  tou- 
jours une  très-grande  considération  Bur  celui  qui  en  était 
revêtu.  C.  D— r. 

PRINCE  DE  LA  JEUNESSE  , Prinrept  Jurentuhs , titre  que 
le»  chevaliers  romain»  imaginèrent  de  donner  à Lucius  et 
& Caius,  fil»  adoptif»  d’Auguste,  le  jour  où  ce»  jeune*  gen» 
reçurent  la  toge  virile.  Désormais , ce  titre  fut  donné  aux 
enfanta  des  empereur* , qui  furent  ainsi  reconnus  chefs  des 
chevalier».  C.  D— r. 

PRINCE  dit  SENAT,  Princept  etnalus  ou  in  Sersatu.  V. 
PRINCE. 

prince»,  Principe*,  soldat»  légionnaire- de  grosse  infan- 
terie , et  placé»  à la  première  ligne  de  bataille,  d'où  lenr 
vint  le  nom  de  Principes , premier».  On  en  attribuait  la 
formation  à Romulus,  qui  en  fit  uu  corp»  de  1,000  homme», 
que  Servius  porta  à 1,200.  Ils  avaient  pour  armure  un 
casque  d'airain,  un  srtilum  (K.  ce  moi;  , une  cuira»ae, 
une  ocrea  ( I’.  ce  mot  ) à la  jambe  droite,  une  épée . une 
javeline , et  deux  javelot*.  Les  changements  introduits 
dan»  la  tactique  le  firent  mettre  au  2e  rang,  surtout 
quand  Mariât  eut  établi  l’ordre  de  bataille  »ur  deux 
ligne*.  0.  D — y. 

rniNCE  (M.  le),  titre  qui,  pris  absolument  et  comme  nom 
propre,  servit  à désigner,  depuis  le  xvi®  siècle,  le  chef  de  la 
maison  de  Bonrboo-Condé.  Ia*  premier  qui  l’ait  porté  e#t 
Louis  de  fondé  , frère  d'Antoine  de  Navarre  , et  oncle  de 
Henri  IV.  A la  mort  de  Henri-Jules,  fils  du  grand  fondé, 
1709,  Louis  XIV  ne  voulut  pas  que  son  fil»,  Louis  de 
Bourbon  , père  du  premier  ministre  de  Louis  XV,  prit  le 
titre  de  M.  le  Prince,  comme  c'était  l’usage  dan*  sa  fa- 
mille , et  il  le  réduisit  au  titre  de  M.  le  Duc  ■ V.  ce  moi) . G. 

prince  de»  PRÊTRES  , mot  désignant , chez  le*  Juifs  : 
1»  le  grand-prêtre  ; 2*  le  chef  d'une  famille  sacerdotale. 

PRINCE  DE»  SOTS.  V.  SOTIE- 

PRINCE  noir  |Le).  V.  ÉDOUARD,  prince  de  Galle*. 

PRINCE  (Ile  du) , ou  poulo-seilan , une  de*  Ile*  de  la 
.Sonde,  pré»  de  Java,  par  6®  33'  lat.  S.  et  102»  54’  36” 
long.  E.  ; ch.-l.  Samadang.  Fertile  et  bien  boisée. 

prince  (Ile  du),  tic  de  l'Afrique  portugaise,  dans  le 
golfe  de  Guinée  , au  N.-E.  de  nie  St- Thomas  , par  1®  40’ 
42”  lat.  N.  et  5®  7’  32”  long.  E.;  10,000  hab.  Ch.-L,  San- 
Antonio. 

trince -Édouard (lie du).  V.  Édouard  (Ue  du  Prince;. 

PKI  NCE-DB-O  ALLES  (II®  du).  V.  GALLES  ! Ile  du  Prince 
de). 

PR1KCE-DB-OALLEB  (Archipel  du) , archipel  de  l’Amé- 
rique russe,  dans  l’océan  Pacifique,  sur  la  cite  O.  de 
l’Amérique  du  Nord. 

PRINCR-OUILLAURK-IIENKI  (lie  du  | , OU  Mathias,  île  de 
la  Polynésie,  par  1®  32’  lot.  N.  et  147°  10’  long.  E. ; 130 
kll.  do  tour. 

prince-réobwt  ( Passe  du  ) , bras  de  mer,  dan*  ta  par- 
tie E.  de  la  mer  Polaire , au  S.  du  détroit  de  Barrow . par 
73®  lat.  N.  et  93®  long.  ü. , communique  au  golfe  de 
Boothia. 

princes  (Iles  des) , Demonetos,  petit  archipel  de  la  mer 
de  Marmara,  sur  la  cèle  asiatique  , par  4<>°  50’  lat.  N.  et 
26®  47’  long.  E.  ; 5,000  Ixab.  11  y a 9 lie»,  dont  4 habitée». 

PRINCES  DU  8ANO,c.-à-d.  du  tong  royal,  titre  que  prirent, 
à partir  du  xv®  siècle,  les  parent*  du  roi  de  France.  Dè» 
le  même  temps,  leur  prééminence  à la  cour  sur  les  pair»  et 
sur  tou»  le*  ordres  do  l’Etat  était  généralement  reconnue, 
bien  qu'aucune  loi  ne  l’eût  établie.  Les  rang»  étaient  réglé» 
entre  eux  sur  la  proximité  du  lignage.  Cette  matière  fut 
réglementée  par  une  ordonnance  de  Henri  111  [ décembre 
1576),  et  par  un  édit  de  Louis  XIV  (mai  1711).  Le» 
princes  du  sang  portaient  le  titre  d’a/i«*«;  ceux  qui  des- 
cendaient directement  et  par  le»  mâles  du  roi  régnant , 
y ajoutaient  l’épithète  de  royale,  et  les  autres  celle  de 
terênissime,  B. 

PRINCESSE  ROYALE  (Iles  de  la) , archipel  sur  la 
céte  N.-O.  de  l’Amérique  du  N. , par  51®  20’-53®  lat.  N.; 
125  kil.  sur  32. 

PRINCETON,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  à 16  kil. 
N.-E.  de  Trenfem.  Collège  fondé  en  1746.  Victoire  de 
Washington  sur  les  Anglais,  en  1778. 

PIUNCEZÀ-DA-BE1KA.  V-  Campanha. 
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PRINCIPAL , nom  donne  aux  chefs  des  collées  dan» 
l'anc.  Université  do  Paris.  Un  Principal  e»l  anj.  lo  chef 
d'un  collège  communal. 

PRINC1PAT.  1’.  Pkinck. 

PRINCIPAUTÉ  CITÉ  Kl  EURE,  prov.  du  royaume  de 
Naples,  baignée  â PO.  et  au  S.  par  la  mer  Tyrrhénicnne, 
et  bornée  au  N.  par  la  Principauté-Ultérieure  et  la  Terre 
de  Labour,  & TE.  par  la  Ra.silicalc  ; 6,120  kil.  carr.  ; 125 
kil.  aur  70;  575,000  hab.  Ch.-I. , So/rrnr.  Sur  la  côte  sont 
les  golfe*  de  Salerne  et  de  Policastro.  Elle  est  divisée  en  4 
districts.  Climat  très-doux,  malsain  dans  quelque»  endroits 
où  Pou  cultive  le  rit.  Sol  montagneux,  très- fertile , mais 
mal  cultivé  ; vin*  et  fruit*  renommé*.  Elève  de  Itétail.  Elle 
est  formée  de  parties  de  la  Campanie,  de  la  Lucanie  et  du 
Picénum  des  anciens. 

PRINCIPAUTÉ  ULTÉRIEURE , prov.  du  royaume  de 
Naples,  au  N.  de  la  Principauté  Citéricure,  â l'O.  de  la 
Basilicate  et  de  la  Capitanate,  an  S.  de  la  province  de 
Molise  , et  à l’E.  de  la  Terre  de  Labour;  4,020  kil,  carr.  ; 
86 kU*  sur  00;  395,000 hab, Ch.-l.,  J.  ri/, »o.  Elle  est  divisée 
en  3 districts.  Sol  montagneux , coupé  par  de  profondes  et 
fertiles  vallées.  Bons  vins;  beaucoup  de  céréales,  de  maïs, 
d’olives  et  de  châtaignes.  Elle  comprend  une  partie  de 
Pane.  Samniuni. 

PR1NC1PIA.  V.  Castramétation. 

PK1NGLE  (Jean),  médecin  célèbre,  né  en  1707  â 
Stikcl-Huuse  l ltoxburg),  m.  â Londres  en  1782.  Issu  d'une 
famille  noble  et  très-considérée , il  fit  ses  études  à Leyde 
sous  S’Gravesaude , Albinuset  Boërhaave,  revint  à Edim- 
bourg «n  17.10  , et  y enseigna  la  philosophie.  Il  fut  nommé 
eu  1742  médecin  ordinaire  d'armée,  et,  bientôt  après, 
médecin  en  chef  de»  armées  britannique* , fit  les  cam- 
pagnes de  Flandre  et  d'Allemagne  jusqu'en  1719,  et  revint 
«lors  â Londres  en  qualité  de  médecin  du  due  de  Cumber- 
land. En  1761 , George  III  le  nomma  médecin  de  la  mni*on 
de  la  reine  ; Il  fut  associé  & presque  toutes  les  académies 
de  l'Europe , et  reçut  le*  titres  de  premier  médecin  du  roi, 
et  de  président  de  la  Société  royale  de  Londres  en  1772. 
Jl  «'est  illustré  par  ses  travaux  sur  les  maladies  des  pri- 
sons et  la  dy««enterie  ; il  a soutenu  que  cette  dernière  ma- 
ladie était  contagieuse.  Parmi  «es  ouvrages,  on  remarque  : 
Observations  ntr  les  maladies  du  armée»  dan»  les  easnpt  el 
dans  le»  garnisons,  Londres , 1752-1753,  in-8»,  traduites 
en  français,  Paris,  1755,  2 vol.  in-12.  D — o. 

PR1 N TEMPS  SACRÉ,  Ver  sacrum  , nom  donné,  dans 
Pane.  Italie,  à l'émigration  de  certains  guerriers  qui,  nés 
pendant  le  cours  d’un  printemps,  et  voués  à la  divinité 
dont  on  espérait  apaiser  le  courroux,  n'avaient  point  été 
immolés  sur  le*  autels,  mais  réservés  pour  former  plu» 
tard  de*  colonie*  lointaines.  Le*  Picentins  , les  Sainnitcs  , 
et  le*  Lucaniens,  durent  leur  origine  aux  printemps  sacrés 
desKabiu*  (F.  Mamers). 

PRIOR  (Mathieu),  poëte  et  diplomate  anglais,  né  en 
1664  à Winborne  iDoreet)  , ou  à Winburn  (Middlescx), 
m.  en  1721 , fils  d'un  menuisier  de  Londres  , dut  sa  fortune 
et  son  élévation  au  comte  de  Dorset,  qui  le  plaça  au  co! 
lége  de  S1- Jean  et  le  présenta  à la  cour  de  Guillaume  III. 
Nommé,  en  1690,  secrétaire  d’ambassade  â La  Haye,  il 
remplit  successivement  le  même  emploi  au  congrès  de 
Ryswick,  1G97,  et  à la  cour  de  France.  En  1712,  il 
accompagna  encore  à Versailles  lord  Bolingbroke,  et, 
après  le  départ  de  ce  seigneur,  eut  le  titre  et  les  fonctions 
de  ministre  plénipotentiaire.  De  retour  en  Angleterre , 
1715,  il  subit  une  détention  de  deux  ans  comme  suspect 
d'avoir  agi  en  faveur  du  chevalier  de  SMxeorge» , et  sc 
retira  ensuite  â sa  terre  de  Downhall.  Ses  Œuvre»  complût» 
ont  été  publiées  à Londres,  1733 , 6 vol.  in-12;  on  y re- 
marque des  odes  en  mémoire  des  victoires  de  HochstæJt 
et  de  Ramillios , un  poème  de  Salomon , etc.  Il  y n i*ou 
d'imagination  , mai*  de  l’esprit , de  la  facilité,  une  grande 
correction,  et  beaucoup  d'art,  l^e»  poésie*  de  Prior  ont  été 
traduites  en  français  par  l'abbé  Yart.  B. 

PR3PET,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  liait  dans  la 
Volhynie,  coule  au  N.-E. , puis  à l’E. , sépare  les  gouver- 
nements de  Urodno  et  de  Minsk,  traverse  les  marais  de 
Pinsk,  et,  se  dirigeant  ensuite  au  S.-E. , â travers  le  gou- 
vernement de  Kiew,  se  jette  dans  lo  Dniéper,  rivedr.,  après 
un  cours  de  650  kil.  Il  reçoit  la  Vijovka , le  Styr,  l’Oitf , 
la  Pina  , le  Morotsch , et  le  Plitch. 

PRISC1EN,  Pritrianus,  grammairien  latin,  né  â Cé- 
sarée  dans  1a  dernière  moitié  du  v*  siècle , tint  une  écolo 
fameuse  à Constantinople.  On  a de  lui  une  Grammaire, 
en  18  livres,  publiée  pour  la  première  fois  à Venise, 
1470,  travail  trè*-  estimable , souvent  mis  à contribution 

Kr  les  grammairiens  du  moyen  âge,  et  7 autres  ouvrages 
rérés  par  Putschius  dans  les  Grammaticce  lalina  avclortt 


antiqui , ITnnau  , 1605  , ln-4°.  On  lui  attribue  un  traité 
intitulé  : Erpotilio  in  Theophrastvm  de  «mui , p/mutaiid  et 
inlelleclu.  Il  traduisit  aussi  en  ver*  hexamètres  le  poeme  de 
Donys  le  Périégète  ( V.  ce  nom), et  écrivit  en  vers  : lie  pon~ 
d tribut  et  mentvrit ; Anastnsii  laudes.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrage* ont  été  traduit*  pour  Ia  première  fois  en  français 
par  M.  Corpet . dans  la  Riblioihèque  laline-françnite  de 
Panckoucke , 2*  série,  1845,  in-8*.  Tout  ce  qui  reste  de 
Priseien  n été  réuni  par  Krehl,  Leipzig,  1819-20,  2 vol. 
in-1°. 

PRISCILLIEN , chef  d'une  secte  qui  *e  forma  eu  Es- 
pagne vers  la  fin  du  iv*  siècle,  et  qui  alliait  les  erreur»  des 
G Rustique*  à celles  de*  Manichéen».  Illustre  par  sa  nais- 
sance . par  sa  fortune  et  par  une  éloquence  merveilleuse, 
Priacillien  convertit  â «a  doctrine  l'évéque  llrgin,  qui,  le 
premier,  lui  avait  déclaré  la  guerre.  Condamné  avec  ses 
partisan*  au  concile  de  Snragosse,  180,  et  chassé  du  paya, 
il  y rentra  pourtant,  grâce  à la  protection  intéressée  "de 
Macédonius.  Mai*  quand  Maxime  eut  usurpé  la  pourpre, 
les  deux  principaux  adversaire*  du  PriHciilianistne , Itace 
et  Idacc  , firent  traîner  Priscillien  à Bordeaux  , puis  à 
Trêves  : lâ  le  préfet  du  Prétoire,  Evodus,  le  condamna 
â mort,  malgré  le*  efforts  de  S1  Martin,  qui  conjurait 
Maxime  d'épargner  le  sang  de»  coupable*.  Le  supplice  de 
Priscillien  et  de  quelques-uns  do  ses  sectateurs  , en  384  , 
n'étouffa  point  l'hérésie.  Persécuté  par  llouorius,  et  par 
Théodose  le  Jeune  , le»  Priscilliani*tcs  se  montraient  en- 
core au  vic  siècle , et  ce  fut  contre  eux  que  le  concile  de 
Prague  fut  a**emblé.  M. 

PltlSCINIAf'l’M , nom  une.  de  Peignais. 

PRISCUS.  V.  Hi'.i.vidils. 

PRISE  (Droit  de),  droit  que  les  ae'gnenr»  féodaux 
s’attribuaient  de  prendre  pour  leur  usage , chez  leur»  vas- 
saux, le»  vivres,  denrée*  et  ustensiles  dont  il*  avaient 
besoin. 

PRISES  (Conseil  des).  V.  Conseil. 

PRISON  de  l’akciknnbRomk,  Carcer.  Elle  était  sur  la 
petite  Inférieure  du  mont  Capitolin,  au  N.-E.,  an  coin  du 
Clivus  de  l’Asyle.  Sa  façade,  tournée  ver*  le  Forum . se 
composait  d’un  grand  mur  lisse,  arec  une  porte  au  milieu. 
A l’intérieur,  on  trouvait  une  chambre  quadrangulatre  de 
6 mèt  , sur  t>®,50  environ,  haute  de  4", 30,  et  voûtée  en 
arc  d’ogive.  Sou»  celte  chambre,  il  y avait  un  cachot  cir- 
culaire, de  5 mét.  de  diamètre  environ,  sur  2 mèt.  de  hau- 
teur, et  couvert  d'une  voûte  plate.  Il  était  entièrement 
obscur,  et  n'avait  d'autre  entrée  que  par  un  trou  circu- 
laire percé  dans  le  pavé  de  la  prison  supérieure,  et  où  l'on 
mettait  une  échelle  quand  on  voulait  y descendre.  I js  pri- 
son du  haut  s'appelait  la  Mamertin »,  du  roi  Ancu*  Martin» 
ou  Marnerai»,  <jui  l’avait  bâtie  ; et  le  cachot  était  nommé 
Tullianum,  de  Servi  us  Tullius  qui  l’établit.  Cette  double 
prison  ne  servait  qu’â  l’exécution  de*  criminel»;  on  le» 
amenait  dan»  la  Mamertine,  puis  on  le»  jetait  dan*  le  Tul- 
liamim,  où  des  bourreaux  le*  mettaient  à mort  à la  lueur 
des  torche».  Les  cadavre*  étaient  ensuite  remonté*  avec 
do*  crocs  et  traîné»  Jusque  sur  les  degrés  d’un  escalier 
â double  rampe  en  regard,  qui  s'élevait  sur  la  façade 
de  la  prison,  de  chaque  côté  de  la  porte,  en  vue  du  Fo- 
rum. C'étaient  le*  Degré»  Gémonies  < Sonia  (iemouia).  — 
Cotte  Prison  existe  encore.  Lllo  est  bâtie  toute  en  grosse» 
pierres  de  taille  de  travertin,  et  chaque  étage  est  auj.  une 
église  : la  Mamertine,  sous  le  vocable  de  Si  Joseph;  le 
Tullianum,  sou»  celui  do  St  Pierre  dans  la  prison,  parce 
que,  suivant  la  tradition,  le»  SS.  apôtres  Pierre  et  Paul 
furent  détenus  dans  ce  cachot  avant  de  subir  le  martyre, 
et  y baptisèrent  les  compagnons  de  leur  captivité  avec 
l’eau  d’une  source  que  leur»  prières  y fit  jaillir.  Ce*  deux 
église*  furent  consacrées  en  1539.  C.  D-— T 

PRlSREN  ou  PKISRENDI.  F.  Pkkseke.v. 

PRISTINA  ou  PIRIST1NA  . Klrianvm,  v.  de  la  Turquie 
d'Europe  ! Uskup),  sur  un  affluent  de  l'ibar,  à 12.'»  kil. 
S.-O.  de  Nissa  ; 12,000  habitant».  Ch.-l.  de  lirah.  Evêché 
grec. 

PRIVAS,  Prit alum,  ch.-l.  du  département  de  l'Ardèche, 
à 600  kil.  S.-S.-E.  de  l’aris,  sur  un  coteau  prés  de  l’Üu- 
vèze , par  44*  44’  11"  lat.  N.  et  2*  15’  31'  long.  K.;  3,249 
hab.  Tribunal  de  lr*  instance,  église  protestante,  collège, 
bibliothèque,  école  noriunle  primaire.  Cette  ville,  ch.-l. 
du  pays  des  Routière»  nu  moyen  Age,  se  forma  vers  le 
xit*  siècle  autour  d'un  château  - fort  ; Louis  XIII  en  fit 
lui-méme  le  siège  en  1629,  et  la  prit  aux  calvinistes,  qui 
s’y  étaient  retranchés  ; ses  fortifications  furent  ra*é«s.  Elle 
est  triste , mal  bâtie  , sauf  quelque»  oonstructiuu»  mo- 
dernes; mai*  les  environs  en  sont  très- beaux.  Culture  de 
la  vigne  et  du  mûrier;  comm.  de  soie,  cuir»  tanné»,  châ- 
taignes , truffes  , porcs  gras , beurre , fromage» , gibier. 
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PRIVERNUM,  auj.  Piptrno  Yer.chlo,  ville  du  pays  des 
Volsqucs,  dans  l'anc.  Latium,  prise  de  bonne  heure  et 
colonisée  par  le*  Romains,  avait  des  vins  renommés. 

PRIVILEGE,  Prinlejitim  , nom  que  les  nnc.  Romains 
donnaient  à une  loi  qui  n’était  pas  d'un  intérêt  général, 
mais  ne  concernait  que  de»  individus;  par  exception,  la 
loi  qui  conféra  à Pompée  un  pouvoir  ai  étendu  pour  la 
guerre  des  Pirates,  était  un  Privilège.  C.  D— Y. 

PR1V1LEG10  GÉNÉRAL,  grande  charte  de  l'Aragnn, 
accordée  par  Pierre  II,  1283,  qui  dut  céder  à Punioti  ta- 
lennclte  des  nohle*  et  de»  bourgeois.  C’est  moins  uno 
charte  nouvelle  que  la  confirmation  de  coutume*  et  de 
privilèges  déjà  ancien»  dans  le  pays.  Par  elle,  l'inviola- 
bilité du  citoyen  devant  la  loi  s'établit  en  même  tempj 
que  l'indépendance  de  la  nation  devant  le  monarque;  le 
droit  privé  se  fonde  avec  le  droit  politique,  et  le*  souve- 
rains, cédant  à la  nécessité  ou  à la  force,  confirment  à 
chaque  règne  ce»  bases  de  toute  constitution  libre.  Le 
grand  Justiza  d'Aragon,  aidé  d’un  conseil  de  nobles  de 
tous  degrés,  et  de  bourgeois  et  députés  des  villes,  pro- 
noncera sur  tous  les  procès  au  terme  des  fueroi  d'Aragon; 
des  représentants  de  tous  le»  ordres  de  l'Etat  siégeront 
dan*  les  conseils  du  roi,  et  décideront  avec  lui  de  la 
guerre  ou  de  la  paix  et  des  intérêt*  généraux  du  pays  ; 
P Aragon  n'aura  que  de»  juges  indigènes  : toute  juridiction 
royale,  haute  et  basse,  sera  proscrite  hors  des  domaine» 
royaux  : aucun  fief  ne  sera  retiré  par  le  roi  sans  jugement 
du  Justiza  et  de  son  conseil.  Le*  nobles  ne  soûl  pas  tenus 
à servir  hors  du  royaume  ni  au-delà  de  la  mer  pour  le» 
flefs  qu’il*  tiennent  du  roi.  Aucun  péage  nouveau  ne  sera 
établi,  et  toute*  les  prohibitions  de  sortie  seront  abolies. 
Enfin  les  Cortès  générales  d'Aragon  s’assemblent  une  foi» 
chaque  année  à Niragosse,  et  les  membre»  de  l'Union  se 
réservent  en  outre  de  présenter  au  roi , en  temp»  et 
lieu,  les  autres  demandes  qu'ils  pourraient  avoir  à lui 
faire.  H. 


PRIX  DÉCENNAUX,  prix  institués,  en  1801,  par  Na- 
poléon 1",  pour  les  savant»,  les  littérateurs,  les  artiste», 
les  industriels  et  les  agriculteurs,  qui  »e  seraient  le  plus 
distingués  pendant  une  période  de  dix  an».  Les  juges 
étaient  choisis  dans  l'Institut.  Ce»  prix  ne  furent  décernés 
qu’une  foi*,  en  1809. 

PR1ZZI,  v.  de  Sicile  (Païenne),  à 19 kü.  S.-E.  de  Cor- 
leonc;  7,500  hab. 

PROBALINTHE,  Dème  de  l'Attique,  au  S.-E.  de  Ma- 
rathon, et  près  de  la  côte  orientale;  aqj.  Yrana.  Avec 
Marathon,  Œnoé  et  Tricorytho»,  il  formait  la  Tétrapole 
marathonienne.  C.  P. 

PROBÜLINGO,  v.  de  l'ile  de  Java,  à 25  kil.  S.-E.  de 
Passaraouang.  Nombreuses  ruine».  Celte  ville  fut  le  re- 
fuge do  Bouddhisme,  après  l'introduction  de  l’islamisme 
dans  la  Malaisie. 

PROBUS ( Marcus-Aurelius-Valerius),  empereur  romain, 
276-2B2,  né  vers  232,  à Sirmium  llllyrie),  d’une  famille 
obscure,  servit  avec  distinction  dans  les  années  sous  les 
règnes  d'Aurélien  et  de  Tacite,  et  fut  proclamé  Auguste 
par  les  soldat».  Il  refoula  les  Sarmates  dans  leurs  déserts, 
vainquit  le»  Isauriens,  apaisa  des  troubles  dan»  1»  Haute- 
Egypte,  délivra  la  Gaule  de»  ravages  de»  Germains,  trans- 
porta sur  les  bord»  du  Pont-Euxin  plusieurs  milliers  de 
Frank»,  et  défit  le»  usurpateur»  Saturninus  en  Orient,  Bo- 
noaus  et  Proculu»  dans  les  Gaules  L’Empire  étant  pacifié, 
!l  fit  travailler  ses  soldat»  à couvrir  de  vignes  les  coteaux 
de  la  Gaule,  à creuser  des  canaux  de  dessèchement  en 
Pannonie;  l'intention  qu'il  manifesta  de  licencier  une 
partie  de»  armées,  et  surtout  »a  sévérité,  mécontentèrent 
les  légions,  qui  le  massacrèrent  à Sirmium. 

probus  lÆmilius),  grammairien  latin  du  iv«  siècle, 
contemporain  de  Théodose.  On  le  regarde  comme  le  vé- 
ritable anteur  de»  Eté*  attribuées  à Cornélius  Népos.  On 
a de  lui  : de*  Commentaire»  sur  Virgile , publié»  par  Keil, 
Leipzig,  1848. 

PROCAOCINI  (Ërcole),  dit  l’Ancien,  peintre  d'histoire, 
né  à Bologne  en  1520,  m.  en  1691,  ouvrit  à Parme  une 
école  de  peinture  devenue  célèbre.  Il  avait  peu  de  per- 
spective et  de  dessin,  mais  une  couleur  facile. 

procaocini  | Camille),  fils  aîné  du  précédent,  né  à Bo 
logne  en  1540,  m.  en  1626,  eut  une  étonnante  fécondité 
d invention,  et  fut  le  rival  des  Carrache.  Parmi  ses  œuvres, 
on  estime  surtout  Datid  jouant  de  la  harpe , à la  cathédrale 
de  Milan  ; le  Jugement  dernier,  fresque  dans  l’église  S«-Pro- 
colo  à Reggio;  l' Adoration  de t Mage»  ; Si  Roch  guérissant  U» 
pestiféré»  ; au  dôme  de  Florence,  U Couronnement  de  la 
Vierge,  etc. 

i «4o<î?wCî;,,,l  (Giolio-Cesare),  frère  du  précédent,  né  en 
1548  à Bologne,  a.  en  1626,  étudia  spécialement  les  ou- 


vrages du  Corrige.  On  estime  de  lui  un  Passage  Je  la  mer 
Rouge,  dans  l'église  S*-Victor  à Milan.  Le  mu*ee  du  Louvre 
possède  le  tableau  où  il  a le  mieux  imité  la  manière  du 
Corrige,  la  Vierge  et  r enfant  Je  tut,  adoré  par  St  François 
d' Atttsr,  St  Jean-R'iplitte,  et  Ste  Catherine 

pkocaccin]  (Carlo -Antonio),  frère  de»  deux  précé- 
dent»,  a' est  fait  un  nom  comme  paysagiste  et  peintre  de 
fleurs  et  do  fruits. 

pkocacciki  (Ercole),  dit  le  Jeune,  neveu  de»  deux  pré- 
cédent», tiè  à Milan  en  1596,  m.  en  1676,  élève  de  son 
oncle  Jules-César,  ouvrit  une  Académie  qui  fut  trè«-fré- 
quetuée.  Sa  manière  se  ressent  de  la  décadence  de  l'art. 

ruocACCiNi  (Andrea),  peintre, élève  de  Carie  Maratta, 
et  graveur  à l'eau-forte,  né  à Rome  en  1667,  m.en  1734, 
peignit  un  Daniel  dans  l'église  Jcan-de- La  Iran  à Rome, 
fui  appelé  en  E*paguc,  où  il  obtint  le  titre  de  peintre  du 
cabinet  du  roi,  et  orna  les  palais  royaux  d’un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  estimé*. 

PROCAS,  roi  d'Albe-la-Longue,  fut  père  de  Nuznitor 
et  d'Atnuliu». 

PROCESSION,  marche  solennelle,  faite,  soit  dans  l’in- 
térieur, soit  au  dehors  de  l'église,  par  le  clergé  et  le  peu- 
ple, en  chantant  des  prières.  Les  procession*  étaient  en 
usage  chez  le*  Hébreux  et  chez  les  païens.  On  croit  qu'elles 
furent  introduite»  dans  l'Eglise  chrétienne  au  temp*  de 
Constantin.  S*  Mnmert,  évêque  do  Vienne  (Dauphiné), 
établit  le*  processions  des  Rogations  ( V.  ce  mol),  en  471. 
Le  pape  Agapet  institua  celles  des  dimanche»,  en  530.  On 
attribue  celles  de  S*  Marc,  de*  Rameaux,  et  de  la  Chan- 
deleur, à Grégoire  le  Grand  ; celle  du  S*  Sacrement  doit 
son  origine  à Jean  XXH;  Louis  Xlil  institua  celle  de  l'As- 
•omntion  en  1638. 

PROC1DA  (Jean  de),  gentilhomme  salernitain,  né  dans 
l’ile  de  Procidn,  près  de  Naples,  ver»  1225,  m.  en  1299. 
Médecin  et  ami  de  l'empereur  Frédéric  II  et  de  son  fils 
Manfred,  il  fut  batmi  de  Naples  par  Charles  d’Anjou  , 
1268 , »e  retira  eu  Sicile,  et,  témoin  de  l'oppression  de 
ses  compatriote»,  résolut  de  les  délivrer.  Il  fit  entrer  dans 
se*  projet»  Pierre  111  d'Aragon,  qui  avait  épousé  Constance, 
fille  de  Manfred,  et  l'empereur  grec  Michel  Paléologue, 
menacé  par  les  armement»  du  roi  de  Naples,  parcourut 
la  Sicile,  déguisé  en  moine,  pour  ourdir  une  conspiration 
contre  les  Français,  et  obtint  môme,  dit- on,  l'assen- 
timent du  pape  Nicolas  III.  Il  ne  parait  pa»  cependant 
qu'il  ait  provoqué  ou  prémédité  le  massacre  des  Véprts 
siciliennes,  30  mars  128 2;  mais  il  sut  en  profiler.  La  Sicile, 
soulevée  contre  Charles  d'Anjou,  se  donna  à Pierre  IJI, 
et  Prorida  conserva  jusqu'à  sa  mort  la  coufi  ince  des 
prince»  aragouai».  G. 

PROC1DA,  anc.  Prochÿta,  lie  du  royaume  de  Naples, 
dan*  la  mer  Tyrrhéuionne,  entre  l’ile  d'ischia  et  le  cap 
Miséne;  12  kil.  de  tour;  8,000  hab.  Sol  très-fertile.  Ch.-t. 
PrortJa,  sur  la  côte  S.-E.  Patrie  de  Jean  de  Procidn. 

PROCLAMATION  (Acte  de).  K.  Acte  dk  procla- 
mation. 

PROCLËS,  roi  de  Sparte,  fils  d'Aristodèmo,  régna  con- 
jointement avec  son  frère  Eurysthène.  Ses  descendants 
sont  appelés  Proclides,  ou  encore  Eurypontide» , d’Eurypon, 
un  de*  successeur»  de  Proclè». 

PROCLUS,  philosophe  de  l'école  d'Alexandrie,  né  à 
Constantinople,  l'an  412  après  J.-C.,  m.  Pau  4H5,  était 
Lycien  d'origine.  Après  avoir  reçu  sa  première  éducation 
dans  lu  maison  paternelle,  il  alla  étudier  à Alexandrie. 
De  là  il  »e  rendit  à Athènes,  où  enseignaient  Plutarque, 
fil»  de  Nestorius,  et  Syrianu».  Il  apprit  le  néoplatonisme 
de  la  bouche  de  ces  maîtres,  adopta  le  genre  de  vie  des 
pythagoriciens,  et  »e  fit  initier  aux  secrets  de  la  magie 
et  de  la  théurgie.  Son  zèle  mystique  le  porta  à étudier 
les  vers  orphiques,  les  oracles  chaldéeus,  les  cérémonies 
et  les  rites  de  toutes  les  religions  anciennes.  Doué  d'une 
grande  mémoire,  d’une  imagination  vive  et  d'un  esprit  pé- 
nétrant, il  se  fit  bientôt  uu  nom  illustre,  et  succéda  à 
Syrianu»  dans  la  direction  de  l'école  d'Athènes  ; delà  lui 
vint  le  surnom  de  £ix£cxc<,  successeur.  Son  enseignement 
eut  un  grand  soocés,  et  l'école  d'Alexandrie  lui  dut  son 
dernier  éclat.  Interprète  et  défenseur  des  fables  du  pa- 
ganisme et  des  traditions  anciennes,  il  cherchait  à les 
expliquer  et  à les  fondre  ensemble  dans  un  vaste  éclec- 
tisme. Sa  maxime  était  qu’un  philosophe  doit  embraser 
toutes  les  religions  en  se  pénétrant  de  lenr  esprit.  11  pra- 
tiquait lui- même  les  cérémonie*  païennes,  et  s'intitu- 
lait l'hiérophante  universel.  11  composa  des  hymnes  à la 
louange  des  dieux  ; aussi,  se  disait-il  honoré  de  leur  appa- 
rition et  de  leur  protection  spéciale,  ce  qui  ne  le  garantit 
pas  des  infirmité»  de  la  vieillesse.  Proc  lus  , malgré  le* 
écarta  de  son  «prit  et  les  mauvais  côtés  de  sa  doctrine, 
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n’en  est  pas  moins  un  des  grands  philosophes  de  l'anti- 
quité; il  représente,  avec  Plotiu,  la  philosophie  d'Alexan- 
drie à sa  plus  haute  puissance.  Son  mérite  supérieur  est 
d'avoir  donné  nu  gystèmo  alexandrin,  c.-a-d.  au  mysti- 
cisme et  au  panthéisme  de  cette  école,  sa  forme  métho- 
dique et  définitive.  Ses  principaux  ouvrages,  qui  sont  des 
commentaires  de  Platon  , contiennent  toute  une  doctrine 
nouvelle  et  complète.  Son  système,  quoique  semblable  en 
beaucoup  de  points  à celui  de  Plotin,  en  difiére  cependant 
en  d'autres,  et  lui  est  supérieur  : ainsi  sa  Trinité,  base 
jde  sa  théologie,  et  sur  laquelle  repose  également  toute  sa 
philosophie,  se  compose  aussi  de  trois  hypothèse»,  l'un, 
Pesprit,  l’Amt.  Mais  le  premier  de  ces  principes,  au  lieu 
d'être  une  unité  vide,  contient  virtuellement  les  deux 
autres,  et  leur  communique  l'intelligence,  le  mouvement, 
la  vie.  Les  autres  parties  de  sa  philosophie,  la  psychologie 
et  la  morale,  renfenneut  des  analyses  d'une  haute  valeur, 
et  des  préceptes  d'une  grande  pureté,  à côté  de  beaucoup 
d’erreurs,  et  des  conséquences  qu'engendre  le  mysticisme. 
Proclus  avait  composé  de  nombreux  écrits  mathématiques, 
astrologiques,  poétiques , philologiques  et  philosophiques  ; 
la  plupart  sont  perdus  ou  ensevelis  dans  les  bibliothèques. 
Plusieurs  de  ses  écrits  philosophiques  ont  été  publiés  par 
M.  Victor  Cousin,  sous  le  titre  de  : Procli  philotophi  pla- 
lonici  optra,...  Paris,  1820-27,  6 vol.  in-H®,  avec  trad. 
latine  ; et  par  Creuzrr,  sous  celui  de  : Inilia  philosophie  ac 
theologiæ  ti  platonicis  fonlibtu  durla,  set*  Procli  Diadochi  et 
Olympiodori  opéra , Frnncf.,  1821-25,  4 vol.  in-H®.  Aupara- 
vant, quelques  œuvres  avaient  paru  dans  le  recueil  dVEmi- 
liua  Portus  : In  theologiam  P la  tonie  libri  vi,  unà  rum  Marini 
vita  Procli  et  Procli  inslilula  Ihcol.  grec -latin,  Hamb., 
1618,  in-fol.  ; Cammtnlahorum  in  Plalonts  Tinurum  libri  Y. 
Grec,  Bâle,  1512  ; Raph.  Mamba,  Commenlariut  m virtulet 
morale t ac  civile*  et  parité  facullaltsqut  animi,  Rome,  1542, 
in-R°;  Juste  Velsius,  Compendiaria  de  mois  ditpvlalio , 
grec- latin,  Bâle,  1515,  in-8®;  Liber  de  Causi»,  cum  com- 
mentant* Thomr  AfumoJfc,  Padoue,  1493,  in-fol.;  de  animé 
ac  Damont,  de  eacnficio  et  maffia,  Venise,  1497-1516.  — 
V.  Jules  Simon,  du  Commentaire  de  Prochu  tur  le  limée  de 
Platon,  Paris,  1839,  in-8®;  A.  Berger,  Proclue , Exposition 
de  ta  doctrine,  Paris,  1840,  in-8®.  B— D. 

procli  » lêaiKT),  patriarche  de  Constantinople  de  431 
k 446,  fut  disciple  de  S*  Jean  Chrysostomc,  dont  il  fit 
transporter  les  restes  à Constantinople,  combattit  Nesto- 
rius,  et  jouit  d’un  grand  crédit  auprès  de  Théodose  II. 
Fête , le  24  octobre.  On  a de  lui  des  Homélies , des 
Kpltres,  etc.,  publiées  à Rome,  1630,  in-4®,  insérées  en 
latin  dans  la  Bibliothèque  de*  Perte,  et  traduites  en  fran- 
çais par  Fontaine , à la  suite  de  Clément  d'Alexandrie , 
Paris,  1696,  in-8®. 

proclus,  physicien  grec.  Quand  Anastase  Ier  fut  assiégé 
dans  Constantinople  par  Vitalicu,  en  515,  il  se  servit, 
pour  brûler  la  flotte  de  ce  dernier,  d'une  composition 
chimique,  dont  les  effets  étaient  analogues  À ceux  du  feu 
grégeois,  employé  plus  tard. 

PROCONÊSb,  Proconetue,  lie  de  la  Propontide,  tirait 
son  nom  de  la  multitude  de  daims  ( Prox  ) qu'elle  ren- 
fermait. Les  Milésicns,  ou,  selon  d’autres,  les  habitants 
de  Cyxique,  y avaient  fondé  une  ville  du  même  nom  que 
Plie.  Elle  était  célèbre  par  ses  marbres  blancs , qui  lui 
ont  fait  donner  son  nom  actuel  de  Marmara , étendu  auj.  à 
toute  La  mer  appelée  par  les  anciens  Propontide.  C.  P. 

PROCONSUL,  Proconsul,  gouverneur  de  province  chez 
les  anc.  Romains.  Pendant  plusieurs  siècles,  les  deux  con- 
suls suffirent  au  gouvernement  de  la  République,  tant  & 
l’extérieur  qu’à  l'intérieur;  mais  lorsque  Rome  commença 
d'étendre  son  pouvoir  au  loin  , et  que  les  conquêtes  engen- 
drèrent les  guerres,  il  fallut  créer  des  lieutenants  de  con- 
suls pour  commander  les  armées  dans  les  provinces  éloi- 
gnées, en  même  temps  que  les  consuls  faisaient  la  guerre 
sur  d'autre»  pointa;  ces  nouveaux  magistrats  furent  ap- 
pelés proconsuls  (de  pro  consuls),  parce  qu'ils  repré- 
sentaient en  quelque  sorte  les  consuls  dans  leurs  mis- 
sions, et  avaient  la  même  puissance.  Vers  la  fin  de  la 
République , les  consuls  restèrent  à Rome , et  le  sénat 
n’envoya  plus  au  dehors  que  des  proconsuls,  ou  des  pré- 
teurs ou  propréteura  investis  du  pouvoir  proconsulaire. 
Les  consuls,  en  sortant  de  charge,  devenaient  de  droit 
proconsuls,  et  le  sénat  leur  assignait  une  province  non 
pacifiée.  La  République  donnait  aux  proconsuls  2 ou  3 lé- 
gats ou  lieutenants,  une  suite  nombreuse  d'officiers,  une 
forte  somme  pour  frais  de  mission,  et  le  droit  de  prélever 
partout  sur  leur  passage  des  prestations  en  nature.  Un 
proconsul  avait  dans  sa  province,  outre  le  pouvoir  mili- 
taire, le  pouvoir  civil  et  judiciaire  ; c’était  un  véritable 
roi,  et  presque  toujours  un  tyran  qui  abusait  de  sa  puis- 


sance pour  s’enrichir  par  des  spoliations.  Sa  charge  durait 
uu  an,  à dater  du  jour  où  il  en  prenait  possession  dans  la 
province  ; quelquefois  il  y était  prorogé  pour  une  2*  année. 
Soixante  jours  après  l'expiration  de  sa  mission,  il  devait 
apporter  à Rome,  an  Trésor  public,  scs  comptes  de  dé- 
penses. Sous  les  empereurs,  il  n’y  eut  plus  de  proconsuls 
que  pour  une  partie  des  provinces  : l’an  726  de  Rome,  27 
av.  J.-C.,  Auguste  ayant  partagé  l'empire  en  Prori'nces  de 
César , composées  de  celles  où  il  fallait  une  force  militaire, 
et  Provinces  du  peuple,  celles  qui  étaient  pacifiées  , se  char- 
gea du  gouvernement  des  premières.  11  affecta  le  titre  de 
proconsul * aux  gouverneur*  des  provinces  du  peuple , qui 
ne  furent  élus  que  pour  une  année,  et  donna  aux  gouver- 
neurs des  siennes,  qu’il  laissait  en  place  aussi  longtemps 
qu’il  voulait,  les  noms  de  proprtleurs , consulaires,  légats , 
préfets,  procurateurs,  suivant  sa  volonté,  sou  caprice,  leur 
origine,  ou  la  puissance  qu’il  leur  déléguait.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu’à  la  fin  du  Bas-Empire.  C.  D — Y. 

PROCOPE,  historien  grec,  né  à Césarée  (Palestine), 
vers  le  commencement  du  vi®  siècle,  m.  vers  565,  fut 
d'abord  rhéteur  et  sophiste  à Constantinople  , suivit, 
dès  526 , Bélisaire  dans  presque  toutes  ses  campagnes 
comme  secrétaire,  et  devint  préfet  de  Constantinople  en 
662. 11  a laissé  une  grande  Histoire  , contenant  en  8 livre* 
le  récit  des  guerres  de  Justinien  contre  les  Perses  |llv.  I 
et  2),  les  Vandales  (3  et  4),  et  les  Goths  ( 5,  6 et  7 ; le  8®, 
mêlé ) ; les  7 premiers  livres  ont  paru  sans  doute  en  651, 
le  dernier  en  555  ; l’ouvrage  d'Agathias  le  continue.  Pro- 
copo  se  montre  exact  et  judicieux;  souveut  il  a été  témoin 
oculaire.  Ecrivant  sous  le  despotisme,  il  ne  dit  pas  tout, 
il  est  vrai;  mais  il  respecte  la  vérité.  Il  imite  de  loin 
Uérodote,  non-seulement  par  ses  digressions  et  ses  fré- 
quents discours,  mais  par  le  style  même.  On  lui  doit  aussi 
un  ouvrage  de*  Edifices,  en  6 Ut.,  composé  vers  560,  et 
contenant  une  énumération,  quelquefois  accompagnée  de 
grands  éloges,  quelqnefois  très-sèche,  des  monuments  pu- 
blics élevés  sous  Justinien.  Enfin,  dans  des  Anecdotes,  ou 
Histoire  secrète,  ouvrage  posthume,  il  s'abandonne  à sa 
rancune  longtemps  contenue  contre  les  puissants  de  son 
temps  : il  le  fait  avec  colère,  amertume,  sans  mesure  ni 
dignité;  mais  il  nous  donne,  sur  les  plus  secrets  ressorts 
de  son  époque,  des  lumières  inappréciables;  injuste  fort 
souvent  clans  l'interprétation  des  actions  particulière»  et 
des  caractères,  mais  exact,  selon  toutes  le»  apparences, 
dans  l’exposition  des  détails.  Une  Histoire  des  affaires  de 
t Eglise  tout  Justinien,  annoncée  à plusieurs  reprises  dans 
cet  ouvrage,  n’a  pas  encore  été  découverte.  Les  Œuvres 
de  Procope  ont  été  publiées  par  le  P.  Maltret,  dans  la 
collection  Byzantine,  grec-latin,  Paris,  1662-63,  2 vol. 
In-fol.,  et  par  G.  Dindorf,  dans  la  nouvelle  édition  de  la 
même  collection,  1833-38,  3 vol.  ln-8«.  Une  bonne  édition 
annotée  des  Anecdotes  a été  donnée  par  J.-C.  Orelli, 
Leipzig,  1827,  in  8®.  Martin  Fumée  a traduit  en  français 

Y Histoire  et  le  livre  des  Edifices  .Paris,  1587, in-fol.;  M.  Isam- 
bert,  Y Histoire  secrète.  Paris,  1856,  2 vol.  in-8®.  A.  G. 

procopb,  parent  ae  Julien  l’Apostat,  et  d une  illustre 
famille  de  Cilicie,  se  révolta  contre  Valens  à Constanti- 
nople en  365,  prit  le  titre  d’empereur,  mais  fut  défait 
dans  la  Phrygie  Salutaire,  abandonné  de  ses  soldats,  et 
décapité,  en  3G6. 

procopb  db  oa Za  , rhéteur  et  théologien  grec  du  vi® 
siècle,  a laissé  : Erplicalion  de*  Proverbes  de  Salomon , en 
manuscrit  à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris;  Commen- 
taire sur  /sols.publié  en  grec  et  en  latin  par  J.  Courtier, 
Paris,  1580,  in-fol;  Scholits  sur  Us  Rois  et  sur  les  Paraltpo- 
mènes,  grec-lat.,  Leydc,  1620,  in-4®. 

procopb  U Grand  ou  le  Rasé,  et  procopb  le  Petit,  de  la 
secte  des  Hussites,  commandaient,  l'un  aux  Tbaboristes,et 
l'autre  aux  Orphelins.  Ænéas  Sylvius  et  Balbinus  font  de 
ces  deux  guerriers  un  portrait  effrayant.  Procope  le  Grand 
avait  été  nide-de-camp  de  Ziska , qui  l'avait  surnommé 

Y Hercule  de  la  Bohême;  il  battit  les  troupes  de  l'empereur 

Slgiamond  à Tauss,  1431.  Il  »e  rendit  au  concile  de  Bâle 
en  1433.  L’un  et  l’autre  périrent,  l'année  suivante,  dans 
la  défaite  de  Bœhmischbrod.  M. 

procopb-coutbau  (Michel  Colt eli.i,  dit),  médecin, 
né  à Parts  en  1684,  d’un  noble  de  Païenne,  m.  en  1753, 
écrivit  des  poésies  fugitives  et  quelques  pièces  de  théâtre 
[Arlequin  balourd,  1719;  r Assemblée  des  comédiens,  1724; 
les  Fées,  1736;  Pygmalion,  1741,  etc.).  — Son  père  avait 
ouvert  à Paris,  dans  la  ruo  de  l'Andenne-Comédie,  le 
café  Procope  (qui  existe  encore  au  n®  13  actuel  ),  où  se  réu- 
nissaient le»  littérateurs  et  les  nouvellistes,  et  qui  eut, 
sou»  ce  rapport,  une  sorte  de  célébrité  au  xrin®  siècle. 

PROCRIS.  V.  CéPHALK. 

PROCRU  STE  on  PROCUSTE,  brigand  de  l’Altique, 
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étendait  se»  victlmn  sur  un  Ut  do  fer,  leur  coupait  l'cxtré-  ' 
mité  des  jambes  lorsqu'elles  dépannent  ce  lit,  ou  le» 
tirait , à l'uidc  de  cordes,  lorsqu'elle»  étaient  plus  courtes. 
Thésée  le  mit  :'i  mort  en  lui  infligeant  le  même  supplice. 

PKOCULUS , jurisconsulte  romain,  contemporain  de 
l'empereur  Néron,  était  élève  de  Labéon  Scs  disciples, 
dit»  Prorvlrima , formèrent  une  école  rivale  des  SoW»ii«u 
ou  C'a»uen$.  Partageant  les  idées  stoïciennes,  ils  n'adxuet- 
taient  comme  brise  da  droit  que  Ira  principes  éternels  de 
la  raison  , et  inclinaient  à regarder  comme  égale»  toutes 
les  Infraction»  à la  régie. 

PlWX'UKADOKKS,  nom  donné,  pendant  le  moyeu  Age, 
aux  députés  des  villes  dan»  le»  Cortès  espagnoles. 

PROCURATEUR,  Procuralor,  homme  de  condition 
libre,  chargé,  chez  les  nnc.  Romains,  de  tenir  le»  comptes 
d'une  grande  villa  d'exploitation,  et  de  l'administrer.  11 
y demeurait , et  avait  sous  ses  ordre»  le  ViUicui  ( V.  ce 
mot).  C.  D— T. 

PROCURATEURS  IMPÉRIAUX  , agent»  créé»  par  Auguste, 
à l'instar  des  procurateurs  de  villas , et  qu'il  envoyait  dan» 
le*  province»  pour  y gérer  ses  biens,  et  lever  le»  impôt» 
qu’il  destinait  à son  fisc  ou  trésor  privé.  Il  n’y  en  eut  d'a- 
bord que  dans  quelques  province»,  puis,  successivement , à 
peu  pré*  dan*  toutes.  On  le»  appelait  procur.ileur»  de 
i Empereur,  on  de  César,  ou  des  deniers  focaux.  11*  étaient 
nommés  pour  un  temps  indéterminé , et  demeuraient  en 
place  tant  que  l'Empereur  ne  le*  révoquait  pas.  D'abord 
ces  place»  furent  donnée»  à de*  affranchi»;  mai»,  plu»  tard, 
loa  chevalier»  romains  le»  briguèrent,  et  les  obtinrent 
presque  toutes.  Les  procurateurs  abusèrent  souvent  de 
leur»  fondions  pour  commettre  des  exactions  criantes , 
mais  que  le*  proconsuls , dont  le  pouvoir  n’était  qu'annuel, 
n'osaient  réprimer,  craignant  d'ailleurs  de  »c  faire  de* 
ennemi»  de  ce*  espèce*  de  favori»  du  prince.  Dans  quelques 
promue*  impériales , trop  peu  importantes  pour  avoir  un 
gouverneur  politique  , l'Empereur  donnait  la  double  fonc- 
tion à son  procurateur:  c'est  ain-i  qu'en  Judée  ce  fut  *ous 
lo  gouvernement  de  Ponce-Pilate,  Procurateur  de  l'Empe- 
reur, que  Jésus-Christ  fut  mis  en  jugement.  Le  système 
des  procurateurs  dura  autant  que  l’Empire  , et  prit  même 
de  l'extension,  car  à Constantinople  on  créa  des  Procura- 
teurs de  la  monnaie,  qui  remplacèrent  les  Triumeirs  moné- 
taires l Y.  ce  mofj.  C.  D — T. 

PROCURATEUR  judiciaire,  fondé  de  pouvoirs,  chargé, 
suivant  l'nneleiine  jurisprudence  romaine , de  représenter 
un  citoyen  cité  en  justice  civile  , et  qu’une  circonstance  ou 
une  autre  affaire  empêchait  de  comparaître.  C.  l> — y. 

PROCURATEURS  DE  QUARTIERS,  Procuratores  insu! arum , 

officier*  de  police  de  l’ancienne  Rome,  les  mêmes  que  les 
Maîtres  de  quartiers  | V.  ce  mot  ). 

PROCURATEURS  de  st-MAiic,  anc.  magistrat*  de  Venise, 
au  nombre  de  9 ; il»  avaient  le  pas  sur  tou»  le»  noble», 
admi n i*t raient  le»  biens  de  l'église  de  S* -Mare,  ceux 
de*  orphelin»  et  des  hommes  qui  mouraient  ab  intestat , et 
étaient  le*  gardiens  des  archives  de  la  République.  Cette 
fonction  était  vénale. 

PROCURATION  (Droit  de),  droit  qu'avaient  autrefois 
les  évêques,  archidiacres  et  doyens  en  tournée,  de  loger, 
eux  et  leur  suite,  chez  les  curés  dont  ils  inspectaient  les 
paroisse*.  Il  fut  réglementé  par  le  concile  de  Lntran,  en 
Il 79.  On  finit  par  le  convertir  en  uno  taxe  pécuniaire. 

PROCUREURS  du  latin  Prorurufor,  qui  prend  soin  des 
intérêts  d’un  autre) , officiers  publics,  dont  la  fonction  était 
de  comparaître  en  jugement  pour  les  parties,  d'instruire 
leur*  cause* , et  de  soutenir  leurs  intérêt*.  Dans  l’origine, 
le*  procureurs  n’avaient  point  de  caractère  officiel , et  n’é- 
taient que  de  simples  mandataire»;  et  devant  les  justices 
royales,  U fallait  une  autorisation  spéciale  pour  plaider 
par  procureur.  Une  ordonnance  de  1290  dispensa  les  évê- 
ques, barons,  chapitre»,  cités  et  ville»,  de  comparaître 
en  personne  au  Parlement.  En  1298,  Bonifnce  VIII  de- 
manda la  même  dispense  pour  les  religieuse» , abbesses  et 
prieure*.  La  dispense  ne  tarda  point  à s'étendre  à tout  le 
monde , et  il  y eut  alors , auprès  des  cours  de  justice, 
des  procureurs  en  titre.  Il  y en  avait  au  Châtelet  de  Paris 
en  1327.  En  1342,  les  procureurs  a.i  Parlement  de  Paris, 
au  nombre  do  27,  formèrent  uno  confrérie.  Comme  ils  se 
multiplièrent  excessivement,  Charles  V le*  révoqua  tou»,  et 
en  fixa  le  nombre  à 40  pour  le  Châtelet,  1378 , cette  ordon- 
nance ne  fut  guère  respectéo,  et  Charles  VI,  Louis  XII, 
François  I#,(  Charles  IX,  Henri  IV,  durent  mettre  aussi 
des  limites  aux  réceptions  de  procureurs.  En  1588 , les 
charge»  do  procureurs,  dans  les  juridictions  royale»,  furent 
déclarées  héréditaire»  et  à la  collation  du  roi,  taudis  qu'au- 
pnravant  le»  juge*  pouvaient  instituer  de»  procureur*.  Un 
édit  de  Louis  XIII , 1620 , déclara  qu'au  roi  seul  appar- 


tiendrait désormais  le  droit  d'établir  des  procureurs  dans 
les  cour*  et  juridictions  royales.  À partir  de  1829,  les 
procureur»  furent  établis  en  titre  d’offices,  excepté  dans 
les  juridictions  consulaire*  , où  il  n’y  avait  que  des  jxostu - 
lants,  et  dans  les  juridictions  seigneuriale»  , où  les  procu- 
reurs étaient  révocable»  et  où  l’on  n'était  pas  tenu  de  les 
employer.  Il  y en  eut  400  pour  le*  diverse*  juridictions  de 
Pari*.  Pour  être  procureur,  il  fallait  être  laïque,  âgé  de  25 
an»  accomplis,  avoir  travaillé  pendant  10  an»  en  qualité 
de  clerc  cher  un  procureur,  et  être  inscrit  sur  les  rôle»  de 
la  basoche  du  Palais.  Les  procureur*  prenaient  le  titre 
de  maître,  et  portaient  au  Palais  la  robe  noire  à grandes 
manches , le  rabat,  et  le  bonnet  carré.  Il*  jouiraient  du 
privilège  de  nommiufmu»  ( V.  ce  mol  ),  et  avaient  rang,  dans 
les  cérémonies,  après  le*  avocats.  Supprimé*  à la  Révolu- 
tion, ils  furent  remplacé»  ensuite  par  le»  avoués , — Pendant 
la  Révolution,  on  établit,  dan*  chaque  ch-1.  de  département 
un  Procureur  général  syndic;  dan»  chaque  district,  un 
Procureur  syndic;  dan»  chaque  municipalité,  un  Procureur 
de  la  commune.  Auj.  le  nom  de  Procureur  est  réservé  à 
certains  membre*  du  parquet  qui  exercent  le»  fonctions 
de  ministère  public  prés  les  cours  et  tribunaux,  tels  que 
le  Procureur  générai,  près  de  la  Cour  de  cassation  et  des 
Cours  impériales,  et  le  Procureur  impérial  (autrefois  Pro- 
cureur du  roi  ou  de  la  République],  prés  de»  tribunaux  de 
lf«  instance.  B. 

PROCUREUR  PI  SC  AL.  V.  FISCAL. 

PROTESTE.  Y.  proCRüste. 

PRODICTATEUR,  ProJicfafor,  magistrat  qui  fnt  nommé 
une  seule  foi»,  & ce  que  l'on  conjecture,  l'an  ae  Rome  536, 
après  la  bataille  de  Trnsimèue,  pour  tenir  lieu  d’un  dicta- 
teur. Le»  consuls  pouvaient  seuls  nommer  le  dictateur; 
or,  l'un  était  tué  , l’autre  était  absent  de  Rome;  il  y avait 
urgeuce  : le  sénat  tourna  la  difficulté,  en  faisant  élire  par 
le  jieuple  un  Prodictateur  qui  eût  ton»  le»  pouvoirs  d’un 
dictateur  U.  D — T. 

PKUD1CUS,  sophiste  grec,  né  à luli*  dans  l’He  de 
Céos , disciple  de  Protagoras , tint  école  d éloquence  à 
Athènes  ver»  430  a».  J.-C.  Tourné  en  ridicule  dans  les 
Muées  et  les  Oise  va  d’Aristophane , il  fol  traduit  en  jus- 
tice , et  condamné  i»  Ivoire  la  ciguë.  On  a mi»  Socrate  au 
nombre  de  ses  disciples.  Prodicus  partagea  avec  Protago- 
ra*  et  Gorgias  l'honneur  d’avoir  mis  eu  ordre  et  distribué 
par  classes  les  lieux  eomnimu.  Xénophon  nous  a conservé 
de  lui  l'apologue  d'Hercule  sollicité  à la  foi»  par  le  Vice 
et  la  Vertu.  Il  nous  reste  encore,  dans  I Ariockus  de  Pla- 
ton, l’extrait  ou  l'analyse  d'une  harangue  de  Prodieus 
contre  la  crainte  de  la  mort.  Il  avait  composé  un  Traité  des 
synonymes,  et  divers  ouvrages  sur  la  rhétorique  1 .Tubmus, 
Xenophonlis  Hercules  Prmiicius , etc.,  Leipzig,  1797  , in-8°-, 
lketliger.  Hercule t in  birfo,  Leipzig,  1829,  in-8®. 

PRODROME  (Théodore).  V.  Théodore. 

PROÊDRES.  V.  Prytanes. 

PRtERKSIUS  ou  PROER,  philosophe  et  rhéteur  armé- 
nien , fut  appelé  i Athènes  pour  succéder  au  rhéteur  Ju- 
lien , ver*  l'un  3-13 , et  eut  pour  élève»  S1  Basile,  S1  Gré- 
goire de  Xazianze,  Julien  l'Apostat,  Eunape , etc.  Sa  re- 
nommée parvint  à Constance  Chlore,  qui  l'appela  dan»  le* 
Gaules,  puis  renvoyaù  Rome,  où  le  peuple  lui  éleva  une 
statue  avec  cette  inscription  ; Rtyina  rerum  Ronta  régi  elo- 
queniitr.  De  Rome  il  retourna  à Athènes,  où  il  occupa  de 
nouveau  sa  chaire  jusqu'à  l'âge  de  85  an*.  Il  existe  an 
gree  une  épigrainnie  deÜ*  Grégoire  de  Nazianze,  dédiée  à 
Prceresius.  C — a. 

P KO  É#  ROSIES  (du  grecirpo,  avant,  et  je  laboure), 
fête*  de*  anciens  Athénien»  en  l’honneur  de  Gérés,  ainsi 
nommées  parce  qu’elles  précédaient  le  temps  des  se- 
maine*. 

PKŒTIDES,  fille*  de  Proetns , se  comparèrent  à Junon , 
forent  frappées  de  démence , et  se  crurent  changées  en 
génisse».  Mêlant;*,  pour  les  guérir,  exigea  les  deux  tiers 
du  royaume  d'Argo*. 

PRŒTUS,  roi  d’Argos , fil*  d’Abas , enleva  le  trône  L 
son  frère  aîné  Acrisius.  Il  en  fut  bientôt  chassé  , se  relira 
auprès  d’iobatès , roi  do  I.ycle , dont  il  épousa  la  fillu 
Sthénobée,  revint  combattre  Acrisius,  et  se  saisit  de 
Tirynthe  , où  il  régna  jusqu’à  sa  mort. 

PKOFÊS,  religieux  qui  a prononcé  «es  voeux  de  chas- 
teté, de  pauvreté  et  d’obéissance.  Il  a dès  lors  voix  an 
chapitre. 

PROGNR.  V.  PlULOMfcLE. 

PROLÉTAIRE,  citoyen  romain  de  la  dernière  classe 
du  peuple,  ainsi  nommé  parce  qu’il  ne  contribuait  à la 
force  de  l'Etat  que  par  ses  enfants  (pro/n).  Il  était  exempt 
de  la  milice,  excepté  dans  les  cas  do  levées  tninultuaires. 
V.  Levées.  C.  D — y. 
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PROME,  v.  de  l’Indo-Ohin#  anglaise,  sur  la  rive  g.  do 
riraouaiidjr;  40,000  hab.  Autrefois  fortifiée  et  importante. 
Comm.  de  bois  de  tek,  grains,  huile,  cire,  plomb,  fer, 
ivoire.  Les  Anglais  la  prirent  en  1825,  en  1852,  et  l’ont 
gardée  depuis.  Elle  fait  partie  de  la  province  du  Pegou. 

PROMETHEE,  fil»  de  Japet  et  de  Clvméne,  une  des 
Océan  ides  , combattit  pour  Jupiter  dans  la  guerre  contre 
les  Titans.  Quand  le  roi  des  dieux  porta  Minerve  dans  son 
cerveau  , ce  fut  Prométhée  qui  lui  ouvrit  In  tète  d'on  coup 
•le  hache.  Malgré  ces  services,  il  encourut  sa  colère.  Selon 
les  nns,  il  ravit  le  feu  céleste,  pour  animer  l'homme  formé 
par  ses  mains  du  limon  de  la  terre  ; selon  d'autres , il 
immola  deux  taureaux , enleva  leurs  peaux  avec  adresse , 
plaça  dans  l’une  les  os  , dans  l'autre  les  chairs,  et  dit  à 
Jupiter  de  choisir;  le  dieu  so  trompa,  et  prit  le»  os.  Pour 
se  venger,  Jupiter  retira  le  feu  aux  mortels  ; mais  Promé- 
thée le  déroba  nu  ciel , et  rendit  aux  hommes  ce  principe 
de  leur  industrie.  Irrité  de  nouveau,  Jupiter  ordonne  à 
Vulcnln  de  former  une  femme  du  limon  de  la  terre;  Vénus, 
Minerve,  Mercure,  les  Grâce»,  la  Persuasion,  In  comblent 
de  leurs  présents,  d'où  son  nom  de  Pandore  1 tou»  les  dons) . 
Jupiter  lui  donne  une  boite  mystérieuse , et  la  fait  conduire 
par  Mercure  à Prométhée  ( pré  roÿnnl  ) , qui  refuse  la  jeune 
fille  et  la  boite.  Epi mé thée  (repentant,  imprévoyant , , l'ac- 
cepte, ouvre  la  botte,  et  aussitôt  s'eu  échappent  tou»  les 
maux  qui  depuis  ont  désolé  la  terre.  L’Espérance  seule 
reste  au  fond  de  la  boite.  Cependant  Jupiter,  trompé  dan» 
son  attente , ordonne  h Vulcnin  do  clouer  Prométhée  sur 
le  Caucase , où  un  vautour  doit  lui  dévorer  le  foie  pendant 
trente  mille  an».  Mai»,  au  bout  de  trente  ans,  Hercule  le  dé- 
livre , ou , selon  d'autres  , Jupiter  lui-même.  Eschyle  avait 
fait  sur  IVométhée  trois  pièces  : Prométhée  ravisseur  du 
feu , Prométhée  enchaln é , Prométhée  délivré.  La  2»  seule  nous 
reste.  Plusieurs  bas-reliefs  anciens  représentent  la  création 
de  ^l'homme  par  Prométhée  ; d’autres,  le  supplice  et  la 
délivrance  de  Prométhée.  P. 

PROMOTEUR,  officier  ecclésiastique  qui,  dans  les  as- 
semblées du  clergé,  dans  les  conciles,  dan.»  les  chambres 
de  décime»,  dans  les  officialités,  était  la  partie  publique, 
et  reqnérait  dans  l’intérêt  public. 

PRONE,  instruction  qui  se  fait  chaque  dimanche,  dans 
les  églises  paroissiales,  à la  messe,  entre  l'Evangile  et  le 
Credo.  C'est  à ce  moment  aussi  qu'on  annonce  aux  fidèles 
les  fêtes  et  jeûnes  qui  peuvent  se  trouver  dans  la  semaine, 
qu’on  publie  le»  bans  do  mariage,  qu’on  lit  le»  mande- 
ment» épiscopaux.  Dans  certaine»  localités,  on  recom- 
mande encore  nominativement  les  défunt»  aux  prières  des 
assistant». 

PRONKCTUS,  v.  de  Bithynle ; auj.  Karamoussal. 

PRONIA,  riv.  de  la  Russie  d’Europe,  naît  dans  le  gvt 
de  Rinzan,  au  S.  de  Michailov,  près  de  Groznoé,  entre  dans 
le  gouv.  de  Toula,  revient  en  celui  de  Kiazan,  passe  à 
Michailov  et  & Pronak,  et  se  jette  dans  l'Oka,  rive  dr., 
prés  de  Spask.  Cours  de  225  kil. 

PRONUBA,  surnom  do  Junon  présidant  aux  mariages. 
Les  nouveaux  époux  lui  offraient  une  oie  crue , dont  on 
aarait  enlevé  le  fiel. 

PRONUNCIAMENTO,  c.-à-d.  déclaration,  acto  insur- 
rectionnel par  lequel,  en  Espagne  et  dan»  l'Amérique  mé- 
ridionale, un  chef  militaire  se  déclare  indépendant. 

PRONY  (Gasnnrd-Clair-François-Marie  Riche,  baron 
de),  illustre  ingénieur,  né  à Chamelet  (Rhône)  en  1755, 
d’une  des  meilleures  familles  bourgeoises  du  pays,  m.  en 
1839,  fut  admis  à l'Ecole  des  ponts-et-chanssées , puis, 
après  diverses  missions,  attaché  à Perronnet,et  chargé, 
en  1787,  de  suivre  la  construction  du  pont  de  la  Concorde 
& Paris;  ce  travail  lui  valut  le  titre  d’ingénieur  en  chef, 
1791.  La  même  année,  nommé  directeur  du  cadastre,  il 
présida  à la  confection  de  nouvelle»  table»  trigonomé- 
triques,  et  les  réunit  en  17  vol.  gr.  in-fol.,  qui  sont  con- 
servés en  manuscrit  à la  bibliothénue  de  l'Observatoire  de 
Paris.  Eu  1798,  il  devint  directeur  uo  l’Ecole  des  ponts-et- 
chaussées,  place  qu’il  conserva  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours. 
Napoléon  I**,  qui,  lorsqu'il  n'était  encore  que  général,  dis- 
tingua Prony,  et  voulut  l’emmener  en  Egypte,  le  chargea  de 
diverses  missions  en  Italie,  pour  des  études  et  des  tra- 
vaux sur  le  dessèchement  des  Marais  l’ontins,  sur  la  ré- 
gularisation du  cours  du  PÔ,  sur  l'amélioration  des  ports 
de  Gênes,  d’Ancône,  de  Venise.  La  confiance  que  l’em- 
pereur avait  en  lui  était  telle,  qu'aucune  question  tou- 
chant au  domaine  deTingénieur  civil  u'était  décidée  avant 
son  avis.  En  1827,  il  s’occupa  d’études  pour  prévenir  les 
débordements  du  Rhône.  De  Prony  easeigna  la  mécanique 
à l’Ecole  polytechnique;  le  Journal  de  cette  école  renferme 
de  lui  différents  Mémoires  d'analyse  et  de  mécanique. 
La  mécanique  industrielle  doit  à Prouy  le  frein  qui  port 


son  nom.  De  Prony  a beaucoup  écrit  sur  son  art.  On  a 
de  lui.  entre  autres  ouvrage»  : Architecture  hydraulique, 
1790-96,  2 vol.  in-4°;  Notice  tur  les  grande*  table*  Utgarith- 
tniqvet  et  trigonomélriques  adaptée i au  nouveau  système  mé- 
trique  et  décimal.  1824,  in-4°;  Leçon*  de  méoiniip.e  analy- 
tique, 2 vol.  in-4°  ; Mémoire  *ur  un  moyen  de  convertir  le * 
mouvement*  circulaire*  continu*  m in  outraient#  rectilignm , 
broch.  in--l°  ; Mécanique  i>hiloeophique,  ou  Analyse  de*  divers** 
parties  de  la  science  de  f équilibre  et  du  mouvement , 1800,  iu-l*; 
A nahjse  de  l'exposition  du  système  du  monde  par  Lnplace,  1801 , 
in-H°  ; Nouvelle  méthode  de  nivellement  trigonomé  trique,  1823, 
in-4°  ; Recherche*  sur  la  pou  née  des  terre*,  1802,  in- 4*  ; 
Recherche*  physico-mécaniques  sur  la  théorie  de s taux  cou- 
rantes, 1804,  in-4*»;  Description  hydrographique  et  statistique 
des  Marais  Ponlitu,  1813 , in-4°,  et  atlas  in-fol.,  travail 
très-beau  et  très-complet,  qui  valut,  neuf  ans  plus  tard,  à 
de  Prony  une  lettre  très-flatteuse  du  pape  Léon  XII,  et 
sera  toujours  le  meilleur  guide  quand  on  voudra  travailler 
à ces  fameux  marais  ; Cour*  J*  mécanique  concernant  let  corps 
solides , 1815,  2 vol.  in-4®.  V. 

PROPAGANDE  [Congrégation  de  la),  fondée  à Rome 
en  1622  par  Grégoire  XV  pour  l’extension  de  la  foi  catho- 
liquo,  a la  direction  dos  mission».  Elle  se  compose  de 
13  cardinaux,  3 prélats  et  1 secrétaire.  Urbain  VIII  y a 
joint  un  collège,  séminaire  de  missionnaire». 

PROPERCE,  Sexlus  Aurelius  Propertius,  poète  latin,  né 
à Mevania  (Ombrio),  ter»  l’an  701  de  Rome,  52  av.  J.-C., 
m.  ver»  l'an  739,  perdit,  dans  les  proscriptions  d’Octavo 
et  d'Antoine,  son  pérc  et  sa  fortune,  vint  à Rome,  et  se 
destina  au  barreau;  mais  la  poésie  l'entraîna.  Il  devint  le 
favori  de  Mécène,  et  l’ami  de  Gallu»,  d’Ovide,  et  de  Vir- 
gile, dont  il  annonça  l ‘Enéide  par  un  distique  célébré. 
Nous  avons  do  lai  4 livres  d’élégies,  où  il  a beaucoup 
imité  les  poètes  alexandrins  Callimaque  et  l’hilétas;  mais 
on  y trouve  souvent  une  érudition  froide,  recherchée,  fa- 
tigante ; son  style , rempli  d'allusion»  mythologiques , 
semble  trop  «avant,  et  manque  un  peu  de  naturel.  Inférieur 
à Tibulle  par  le  sentiment  et  le  mol  abandon  qui  font  le 
charme  de  l'élégie , il  le  surpasse  par  la  variété  de  ses 
compositions,  la  vivacité,  et  quelquefois  le  lyrisme  de  sou 
style.  Sa  versification  n’est  pas  exemple  de  tout  reproche, 
et  les  gens  délicats  y trouvent  une  certaine  rudesse. 
Néanmoins,  il  occupe,  avec  Tibulle,  la  lr«  place  parmi 
les  élégiaqne»  latins.  Les  principales  éditions  de  Properce 
sont  celles  de  Broakhasius,  1702;  do  Burmann,  1780;  de 
Barth,  Leipzig,  1805*  de  Kuinccl,  1805;  de  (.achmnun, 
1816  ; de  Ilertzberg,  Halle,  1843.  Il  a été  traduit  en  prose 
française  par  Delongchamps,  1772 et  1 801,  traduction  très- 
estimable  ; par  La  Houssaye,  1785,  qui  n’a  pas  égalé  son 
prédécesseur;  par  J.  Genouille,  dans  la  Bibliothèque  latin e- 
franç.  de  Panckouekc,  1834,  in-8°;  Denne-Baron,  dans  la 
collection  Nisard;  en  ver»,  par  MoHevant,  1821,  et  par 
Denne-Baron,  1825,  choix  des  plus  belles  élégies. 

PROPHÈTES , c.-à-d.  en  grec  /somme*  qui  prédisent 
l’avenir.  Ce  mot  peut  s’appliquer  à tous  les  autours  des 
livres  canonique»  do  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
Mais  on  ne  compte,  en  général,  que  seize  prophètes,  dont 
qnatre  grand»  et  douze  petits.  Les  quatre  grands  sont 
Isaïe,  Jérémie,  Ezéchiel,  et  Daniel.  Les  douze  petits  sont 
Osée,  Joël,  Amos,  Abdias,  Michéc,  Jouas,  Nnhum,  Abacuc, 
Sophonié,  Aggée,  Zacharie,  et  Malachie.  Les  prophètes 
vivaient  dans  la  retraite,  et  presque  tons  gardèrent  le 
célibat.  Leur  vie  était  austère,  et  exercée  par  mille  épreuve» 
que  Dieu  leur  suscitait.  11  y eut  aussi  deux  prophélcsses, 
Débnra  et  llnlda. 

PROPHTHASIE,  v.  de  la  Drangiane,  sur  l'Ety mander. 
Philotas  y fut  mis  à mort  par  l'ordre  d’Alexandre  le 
Grand. 

PROPIAC  [Catherine-Joseph-Ferdinand  Girard,  che- 
valier de),  littérateur,  né  vers  1764),  d'une  famille  noble 
de  la  Bourgogne,  m.  en  1823,  quitta  la  France  à l'époquo 
de  la  Révolution,  servit  dans  l'armée  des  princes,  puis  se 
retira  à Hambourg.  Rentré  en  France  après  le  18  bru- 
maire , il  fut  nommé  archiviste  du  département  de  la 
Seine.  Il  a publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  élémen- 
taires, qui  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  des  compilations 
ou  des  traductions,  assez  médiocres  ; entre  autre»  : le  Plu- 
tarque des  demoiselles,  ou  Abrégé  des  vies  des  femmes  illustre* 
de  tou*  le*  pay*,  3*  édit.,  IBM  , 2 vol.  in- 12;  le  Plutarque 
fronçai*,  1813,  2 vol.  in-  12;  Beautés  de  r histoire  de  Ls 
Suisse,  1817,  ln-12  ; Beauté*  historique*,  chronologique*,  poli- 
tique* , et  critiques  de  la  ville  de  Pari * , 1821 , 2 vol.  in  - 12; 
Dictionnaire  d'imstlation,  1820,  in-12  ; des  traduction»  fran- 
çaises des  Nouveaux  conte*  moraux  d'Aug.  Lafontaine,  de 
1 Histoire  de  Gustave  Wasa  par  Archenholtz,  etc. 

PROPITIATION,  «acrifice  qu'offraient  le»  Hébreux  pour 
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rendre  Dieu  propice  et  apaiser  sa  colire.  SI  l’on  avait 
péché  par  ignorance,  la  victime  était  un  agneau  ou  un 
chevreau  ; si  la  faute  avait  été  voluntaire,  c'était  un  mou- 
ton. Les  pauvres  offraient  deux  tourterelle».  Il  v avait 
une  fête  solennelle  de  Propitiation,  en  mémoire  du  par- 
don que  Dieu  accorda  aux  liébreux  qui  avaient  adoré  le 
veau  d'or. 

PROPITIATOIRE.  V . Arche  d'alliakcb. 

PROPONT1DE,  Pro/wdii,  auj.  mer  de  Marmara,  tirait 
son  noui  de  sa  position  en  avant  du  Pont-Euxin  ; elle 
communiquait  avec  lui  parle  Bosphore  de  Th  race  (canal 
de  Constantinople }t  et  avec  la  mer  Egée  par  l'Ilellespont 
(Dardanelles).  Elle  avait,  sur  ses  cites  occidentales,  deux 
golfe»  assez  profonds,  ceux  de  Cios  (Jfodomaj  et  d'Asla- 
ko»  ou  d'OIbia  ( lenik-Mid\.  Se*  côtes  étaient  couvertes  de 
colonies  grecques  : au  N.,  Périnthe,  Byzance,  Chalcédoi ne, 
Astakos  ou  Ollûa  ; au  S.,  Pari  uni,  Priapos,  Cyzique,  Cios. 
Ses  lies  principales  étaient  : Cyzique,  qui  ue  fut  une  pres- 
qu’île que  lorsque  Alexandre  l’eut  unie  au  continent  par 
une  chaussée,  Elaphouèse,  Besbikos,  Proconése  : c’est  de 
cette  dernière  Ile,  appelée  auj.  Marmara,  que  toute  la 
tuer  a pris  le  nom  qu’elle  porte  mauit<  naut.  C.  P. 

PROPOSITION  j Pains  de).  V.  Pain. 

PROPRETEURS , gouverneurs  des  provinces,  chez  les 
ancien*  Romains,  créés  aux  même»  titre»  et  aux  mêmes 
conditions  que  le*  préteur».  Il»  avaient  6 licteurs,  comme 
insigne*  d'autorité  \ V.  Puktei'K). 

PROPYLEES,  n^&irâÀaia  (de  «po,  devant,  etiruXou,  les 
portes f,  nom  donne,  eu  général,  au  vestibule  de  plusieurs 
édifice»  de  la  Grèce,  et,  en  particulier,  au  vestibule  de 
l'Acropole  d’Athènes.  Le*  Propylées  de  l'Acropole  étaient 
uu  ouvrage  de  défense , destiné  à fermer  le  seul  endroit 
de  la  colline  qui  ne  fût  pas  inaccessible.  On  avait  élevé 
la  uu  ensemble  de  constructions,  dont  le  corps  principal , 
placé  au  milieu,  consistait  en  uq  portique  de  6 colonnes 
dorique»,  surmonté  d’un  entablemeut  et  d’un  fronton.  Il 
conduisait  à un  gTand  vestibule  divisé  eu  trois  allées  par 
deux  rangées  de  colonnes  ioniques,  au  uombre  de  trois 
dan»  chaque  raugée,  et  terminé  par  un  mur  percé  de  cinq 
portes  inégales,  correspondant  aux  cinq  entre  - colonne- 
wenl»  du  portique , et  aboutissait  à un  second  portique 
dorique,  composé  également  de  six  colonne»,  qui  attei- 
gnait au  niveau  de  la  plate-forme  de  l'Acropole.  A droite 
et  â gauche  de  la  façade  principale,  tournée  vers  l'orient, 
les  Propylées  étaient  flanquées  de  deux  bâtiment*  ou  ailes, 
qui  consistaient  l’un  et  l’autre  en  un  portique  ouvert  de 
trois  colonne»  doriques , faisant  retour  sur  la  façade.  En 
arriére  de  l’aile  droite  était  la  Pinacothèque;  à gauche, 
le  temple  de  la  Victoire  Aptère.  On  arrivait  à l'entrée 
de»  Propylées  par  uu  magnifique  escalier  de  40  degrés, 
large  de  24  mètres,  qui  remplissait  tout  l’espace  compris 
entre  le»  ailes.  L’édifice  entier  était  du  plu*  beau  marbre 
pentélique,  et  les  plafonds  en  dalles  monolithes  du  même 
marbre.  Sa  hauteur  était  de  lü  roèt.,  sa  profondeur  de 
24  roèt.  Commencé  en  437  av.  J.-C.,  il  fut  achevé  en 
5 ans,  eut  pour  architecte  ('Athénien  Mnésiclès,  et  coûta 
2,012  talent»  (10,696,000  fr.  ),  somme  supérieure  au  re- 
venu annuel  de  la  république.  Sous  la  domination  turque, 
les  Propylées  furent  converties  en  un  magasin  â poudre, 
et  ses  eulre-colonnements  furent  murés.  Uu  incendie  de 
ce  magasin,  en  165 6,  amena  la  chute  de  l'entablement  du 
portique  oriental.  Dans  le  siècle  suivant,  et  par  le  fait  de 
mutilations  successives,  les  Propylées  disparurent  sous  un 
amas  de  constructions  barbares  ; on  les  abattit  en  1835. 
V.  Beulé,  r AcropoU  d'Aihenn,  Parts,  1854,  1 vol.  gr. 
in -8°,  avec  figures.  F — T. 

PROQUESTEUR , Proqnœslor,  fonctionnaire  élu  par  un 
gouverneur  de  province , pour  remplacer  son  questeur, 
mort  dans  l'exercice  de  sa  charge,  et  dans  la  province 
même. 

PROSCENIUM,  avant- scène  du  théâtre  des  anc.  Ro- 
mains. Cette  avantrscèue  était  proprement  tout  ce  qu’en 
termes  modernes  on  appelle  théâtre  ( V.  >i  km;  . 

PROSE,  hymne  composée  de  vers  sans  mesure,  consis- 
tant en  uu  certain  nombre  de  syllabes,  et  rimée  comme  les 
vers  français.  On  la  chante  à la  messe  de  certaines  fêtes, 
après  le  graduel  ; de  là  lui  est  venu  le  noin  de  séquence. 
C’est  au  ix«  siècle  que  l'on  commença  de  chanter  des 
proses. 

PROSÉLYTES  (du  grec  cfcetXAtD,  s'approcher),  nom 
donué  aux  étranger*  qui  souhaitaient  d’étre  admis  à la 
célébration  des  fêtes  des  Juifs,  et  de  jouir  de  leurs  privi- 
lèges. On  distinguait  les  Proie lytee  de  la  jtorte,  qui  avaient 
seulement  renoncé  k l’idolâtrie,  reconnu  l'unité  de  Dieu, 
et  que  l'ou  employait  aux  travaux  serviles;  et  les  Prosé- 
Ijftu  di  jutiice,  qui,  après  un  examen  rigoureux  devant  trois 


f recevaient  la  circoncision,  acceptaient  les  lois  de 

Moïse,  et  étaient  incorporée  à la  nation  juive. 

P ROSE  HEINE,  r.  me  des  Enfers,  et  fille  de  Jupiter  et 
de  Cérès.  Elle  devint  la  femme  de  Platon , qui  l'enleva, 
soit  dans  l'Attique  à Eleusis,  soit  dans  la  Mégaride,  dans 
la  Crète,  soit  â Enna  en  Sicile,  selon  la  tradition  la  plus 
ordinaire.  Jupiter,  sollicité  par  Cérès,  avait  décidé  qu  elle 
lui  serait  rendue,  »i  elle  n’avait  rien  mangé  aux  Enfers; 
mai*  Ascalaphe  révéla  quelle  avait  sucé  des  pépins  de 
grenade.  Thésée  et  Pirithoiis  essayèrent  vainement  de  ta 
délivrer.  Son  culte  était  très  célèbre  dan»  la  Grèce,  mai» 
sa  légende  offre  peu  d'incidents.  On  la  révérait  à Sarde», 
à Mégalupolis,  dans  la  Sicile,  où  la  ville  d’Agrigcnte  lui 
était  consacrée,  à Rome,  et  à Lucres.  Se»  fête*  avaient  un 
caractère  mystérieux;  quelquefois  les  femmes  seule»  y 
étaient  admises,  loi  chauve-souris,  la  grenade,  le  narcisse, 
lui  étaient  consacrés.  On  lui  sacrifiait  de»  génisses  sté- 
riles. On  voit  dan»  les  poètes  qu’on  ne  pouvait  mourir 
avant  que  Proserpine  eût  coupé  le  cheveu  fatal  auquel  la 
vie  était  attachée.  Elle  est  appelée  mère  des  Euménides,  la 
jeune  fille,  la  souveraine  ; Virgile  la  nomme  Junon  infernale. 
On  la  représente  assise  près  de  son  époux  sur  un  trône 
d’ébéne,  l'air  morne,  et  tenant  à la  main  un  pavot.  P. 

PROSEUQUE.  K.  Synagogue. 

PROSPER  | Saint),  né  dan»  l’Aquitaine  en  403,  m.  vers 
465,  fit  partie  du  clergé  de  Marseille,  et  entra  en  corres- 
pondance avec  S1  Augustin  pour  combative  l'erreur  des 
semi-PcIagiens  ; il  écrivit  k ce  sujet  un  Poème  contre  Ut 
Ingrats  iqut  ne  reconnaissent  pas  la  grâce  divine).  Sous  le 
pontificat  de  Léon  le  Grand,  il  sc  rendit  â Rome,  et,  par 
son  zélé  et  son  savoir,  contribua  â éteindre  l’hérésie  de 
Pélage.  Il  écrivit  aussi  une  Chronique.  Fête,  le  25  juiu. 
Le?<  meilleures  éditions  de»  rouvres  complotes  do  St  l’ros- 
persont  celles  de  Pari»,  1711,  in-fol.,  et  de  Rome,  1752; 
une  traduction  en  a été  imprimée  à Pari»,  1762.  Lo  Poème 
contre  les  Ingrats  a été  traduit  en  prose  française  par  Le- 
queux,  Paris,  1763;  en  vers,  par  Le  Maistre  de  Sacy,  1646. 

mosPKii  ti ko  , Gantois  et  peut-être  Aquitain,  né  vers 
la  fin  du  iv«  siècle,  est  auteur  d’une  Chronique,  qui  n’est 
guère  qu’un  abrégé  de  celle  de  S1  Prosper,  et  qu’on  a im- 
primée avec  elle.  On  y trouve  des  traces  de  semi-péla- 
gianisroe. 

PROSSN1TZ  ou  PR05TIEG0W,  v.  des  Etat*  autri- 
chien» (Moravie), à 16  kit.  S.-S.-O.d’Olmüta;  11,000  hab. 
Fabr.  de  drap»,  toiles,  eau-de-vie. 

PKOSZNA  , riv.  d’Allemagne,  prend  sa  source  à 13  kil. 
N.-E.  de  Rosenberg  (Silésie  prussienne |,  sépare  la  prov. 
de  Posen  et  la  Pologne  russe,  et  se  jette  dans  la  Wartha; 
cours  de  200  kil.  environ. 

PKOTADE  (Saint),  évêque  de  Besançon,  m.  en  624, 
jouit  d’un  grand  crédit  auprès  de  Clotaire  U.  Fête,  le 
10  février.  On  a de  lui  un  rituel. 

PROTAGORAS,  sophixte  grec,  né  à Abdére  en  489  av. 
J.-C.,  m.  vers  420,  fut  portefaix  dans  sa  jeunesse,  reçut 
les  leçons  de  Démocrite,  enseigna  à son  tour  la  rhétorique, 
la  poc-aie  ci  la  grammaire,  d’abord  près  d’Abdérc,  puis  à 
Athènes,  où  Périclès  lui-même  vint  l'entendre,  et , apres 
avoir  amassé  une  fortune  considérable,  visita  les  princi- 
pales villes  de  la  Grèce,  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  méridio- 
nale. Il  donna  des  lois  aux  habitants  de  Thuriuxn.  Revenu 
à Athènes,  il  fut  accusé  d’impiété,  s’enfuit  sur  une  barque, 
et  périt  en  mer.  Il  avait  écrit  divers  ouvrage»,  que  le»  ma- 
gistrats athéniens  firent  brûler  sur  la  place  publique.  La 
doctrine  de  Protagoras  eat  réfutée  dan»  lu  Theétiu  de  Pla- 
tou , qui  a aussi  donné  le  nom  de  ce  sophiste  à un  autre 
de  ses  dialogues.  11  soutenait  que  l’homme  est  la  mesure 
de  toutes  choses  ; qu’on  peut , sur  toute  question  , plaider 
également  le  pour  et  le  contre;  que  les  loi»,  la  vertu,  la 
vérité,  sont  choses  qui  dépendent  de  l’arbitraire  et  du 
caprice  des  hommes  ; qu’on  ne  peut  savoir  s'il  y a des 
dieux,  etc.  F.  Frei,  QwrsUones  Protayorecr,  Bonn,  1845, 
in-H®;  Geist,  de  Prota'jorce  vitd,  Giessen,  1827,  in-4*; 
Weber,  (Jüiw/ionrj  Protayore m,  Marbourg,  1850,  in-4#. 

PRQTA1S  (Saint).  K.  G eu  vais  (Saint). 

PROTÉ,  la  plus  occidentale  des  lies  Stéchades;  auj. 
PorqueroUa,  une  des  ilea  d’Hyérea. 

PROTECTEUR,  ancien  titre  officiel  du  rég<mt  en  An- 
gleterre; il  fut  porté  par  Richard  d’York  sous  Henri  VI, 
et  par  Glocester  sous  Edouard  V.  Ce  fut  aussi  celui  que 
prirent  Olivier  et  Richard  Cromwell,  1653-59. 

FROTECrtUtt  i>£  nuance,  noin  donné  jadis  à un  car- 
dinal chargé  de  veiller  à la  défense  des  intérêts  de  la 
France  à Rome. 

PROTÊE,  ProUut , dieu  marin,  fils  de  l’Océan  et  «le 
Téthys,  ou  de  Neptune  et  de  Phœnice,  gardait  les  trou- 
peaux marins  de  son  père.  Il  savait  l'avenir,  mais  prenait 
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toutes  sortes  de  formes  pour  échapper  & ceux  qui  Tenaient 
le  consulter,  et  il  fallait  lutter  «le  persévérance  et  de  force 
avec  lui  pour  lui  arracher  scp  secrets. 

phwték,  nom  que  les  Grecs  donnaient  A un  ancien  roi 
d’Egypte.  Suivant  une  tradition  différente  do  colle  d'Ho- 
mère, il  reçut  Hélène  et  PAris  poussés  par  une  tempête  j 
dans  hes  Etats,  retint  la  première,  et  ne  la  rendit  qu’à  Mé- 
nèlas,  après  le  siège  de  Troie. 

PUOTÉL1KS,  sacrifice!  qu'on  offrait  à Diane,  & Junon, 
à Vénus  et  aux  GrAce.%  avant  U célébration  du  mariage. 
Chez  les  Athéniena,  on  offrait  le  sacrifice  A Minerve,  et  la 
jeune  vierge  lui  consacrait  sa  chevelure. 

PROTÊT  LAS,  fils  dTphiclus  et  oncle  de  Jason,  régna 
sur  une  partie  «le  la  ThCttalie.  Le  lendemain  de  aea  noces, 
il  quitta  sa  femme  Laodamie,  pour  prendre  part  à la 
guerre  de  Troie.  Il  descendit  le  premier  sur  le  rivage  asia- 
tique,  mais  fut  tué  presque  aussitôt.  Les  Grecs  célé- 
braient en  son  honneur  des  fête»  dites  Protésilees. 

PROTESTANTS,  nom  primitivement  donné  aux  secta- 
teurs de  la  réforniation  luthérienne,  parce  qu’il*  protes- 
tèrent contre  la  décision  do  la  2®  diète  de  Spire,  qui , en 
1529,  avait  défendu  toute  espèce  d’innovation  à l'égard 
du  culte,  jusum'A  la  réunion  d'un  concile  national  tenu  en 
présence  «le  rEmpercur.  Cette  décision  souleva  une  oppo- 
sition fort  vive  dans  la  minorité  des  Etats  germaniques,  A 
la  tête  de  laquelle  se  trouvait  l’électeur  Jean  de  Saxe,  cl 
c’est  alors  que  fut  rédigée  la  protestation  renfermant  les 
principes  suivants  : - L’Eglise  catholique  ne  doit  pas  se 
poser  en  juge  de  l’Eglise  évangélique;  l’autorité  de  la 
Bible  est  supérieure  à celle  des  conciles;  la  Bible  ne  doit 
pas  s'interpréter  par  la  tradition , mais  par  elle-même.  » 
A ces  principes  se  rallièrent  tour  A tour  les  réformés  de  la 
Suisse,  de  la  France,  de  l’Angleterre  et  des  autres  con- 
trées de  l’Europe,  et  c'est  ainsi  que  le  nom  de  protestants 
finit  par  s’appliquer  indistinctement  A tous  les  sectateurs 
de  la  Réforumtion , quelle  que  soit  la  communion  à la- 
quelle ils  se  rattachent.  Malgré  la  diversité  d'opinions  qui 
les  séparent  sur  certains  points,  tels  que,  par  exemple,  les 
dogmes  de  la  Trinité  et  du  pêché  originel , les  protes- 
tant*. , en  général , s’accordent  à ne  reconnaître  d’antre 
autorité  eu  matière  de  foi  que  celle  de  ta  Bible  ; ils  croient 
que  la  religion  chrétienne  est  fondée  sur  une  révélation 
divine  renfermée  dans  les  Saintes  Ecritures  ; mais  ils  pré- 
tendent que  cette  révélation  s’arrête  aux  apôtres,  tandis 
que  le  catholicisme  enseigna  qu'elle  a été,  en  outre,  conti- 
nuée par  la  tradition,  par  les  Pén-s  et  les  conciles  divine- 
ment inspirés.  Rejetant  le  principe  «le  l’autorité,  sur  le- 
quel s’appuie  l'Eglise  catholique,  le  protestantisme  prit 
d'abord  pour  base  fondamentale  la  liberté  d’examen , 
contre  laquelle  il  fut  bientôt  contraint  de  réagir  avec 
violence,  pour  arrêter  les  divisions  qui  déchiraient  son 
sein.  Mais  le  principe  qu’il  avait  posé  devait  être  suivi 
d’inévitable*  conséquences,  et  l’esprit  de  coulruvcrse  ne 
tarda  pas  A faire  naître,  parmi  les  protestants,  une  foule 
de  sectes  dissidentes,  dans  lesquelles  il  est  difficile  de  re- 
trouver aujourd’hui  la  Réforme,  telle  que  l'avaient  pré- 
chée  Luther,  Zwingle  et  Calvin.  Outre  les  différentes  com- 
munions protestantes  les  plus  anciennes  ( V.  Luthériens, 
Calviniste» , Anglicans , Quakers,  Anabaptistes, 
Mo  hâves,  etc.),  il  s’est  formé,  sous  l’influence  de  l'inter- 
prétation libre  de  la  Bible,  plusieurs  parti*  religieux  ou 
philosophiques,  dont  los  principaux  sont  les  partis  ratio- 
naliste, symbolique,  piétiste  et  panthéiste.  Si  la  destinée 
du  protestantisme  a été  de  se  diviser  A l'infini , comme 
doctrine  religieuse,  ou  peut  dire  également  que,  comme 
système  politique,  il  n’était  pas  moins  contraire  au  prin- 
cipe «le  l'unité.  Accepté  par  l'esprit  froid  et  raisonneur  des 
peuples  du  N.  et  de  l'O.  de  1’Europe,  il  convenait  aux 
divers  Etats  de  la  Confédération  germanique,  aux  Pro- 
vinces-Unies  de  la  Hollande , aux  cantons  suisses , de 
même  que,  plus  tard , importé  par  les  colon*  anglais  dans 
le  Nouveau-Monde,  il  devait  aboutir  A la  révolution  et  au 
fédéralisme  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Repoussé,  an  con- 
traire, dans  l’Europe  méridionale,  par  le  génie  tout  ca- 
tholique de*  peuples  de  race  latine,  le  protestantisme  n’a 
jeté  que  de  faibles  racines  en  France,  où,  après  avoir 
«Ion né  lieu  à de  longues  guerres  civiles,  il  eût  peut-être 
aussi  amené  le  gouvernement  fédératif,  si  le  génie  de 
Richelieu,  par  la  prise  de  La  Rochelle,  n’eût  assuré  le 
triomphe  de  l'unité  politique.  D— t — B. 

PROTUYRUM  , vestibule  devant  la  porte  d'une  maison, 
chez  les  anc.  Grecs.  — couloir  qui , dans  la  maison  ro- 
maine, conduisait  de  la  porte  de  la  rue  à l’atrium 

PROTI , Eisa  «le  Pline,  une  des  lies  des  Princes,  dans 
la  mer  de  Marmara  ; ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  la  pre- 
mière qu'on  aperçoit  en  venant  do  Constantinople. 


PROTOCOLE , nom  que  l'on  donnait,  dans  les  archives 
du  Bas-Erapirc,  A une  étiquette  en  saillie  collée  au  ba»  des 
rôles.  On  l’applique  auj.  à un  formulaire,  A un  livre  ou 
sont  les  modèles  des  actes  publics.  En  diplomatie,  c’est  la 
registre  où  *ont  inscrits  les  actes  d'un  congrès,  d'une 
diète,  d’une  conférence,  et , par  suite,  les  procès-verbaux 
eux-mêmes. 

PROTOGÉNE,  peintre  grec,  né  A Cannes  en  Carie,  «lans 
la  Pérée  des  Rhodien* , florissait  A l’époque  d’Aluxaudre 
et  «le  ses  successeurs.  Il  fut  longtemps  obscur,  au  point 
de  peindre  dus  vaisseaux  jusqu'à  l'Age  de  50  ans.  Apelle 
fit  connaître  son  Hérite  aux  Rhodien*,  et  disait  de  lui  qu'il 
pouvait  lui  être  égalé  et  même  préféré  pour  tout  le  re>to  , 
mai*  qu’il  ne  savait  pas  quitter  le  pinceau , oubliant  la 
grâce  A force  de  rechercher  l'exactitude.  Protugène  était, 
en  effet,  célèbre  par  le  soin  extrême  «ju’il  apportait 
à ses  tableaux;  sou  chef-d’œuvre  était  le  portrait  du 
chasseur  lalysos , un  des  héros  de  l’ile  de  Rhodes  : pen- 
dant qu’il  y travaillait,  Démétrius  Poliorcète  vint  assiéger 
Rhodes,  et  ordonna  d'épargner  la  partie  «le  la  ville  où 
était  l’atelier  du  peintre.  On  admirait  surtout  dans  ce  ta- 
bleau l'écume  qui  sortait  de  la  gueule  du  chien,  et  l’on 
raconte  que  l’artiste , désespérant  «le  représenter  cette 
écume  avec  vérité,  avait  lancé  de  dépit,  sur  le  tableau, 
l'éponge  qui  servait  à essuyer  ses  pinceaux  ; elle  forma 
elle-même  cette  écume  que  le  peintre  ne  pouvait  imiter. 
Un  autre  de  ses  tableaux  représentait  une  perdrix  avec 
tant  de  vérité,  que  des  perdrix  apprivoisées  crièrent  A sa 
vue,  comme  si  elle  eût  été  vivante.  Trotogènc  fit  le»  por- 
traits d’Alexandre  et  de  la  mère  «l’Aristote.  C.  P. 

PKOTONOTAIRES  APOSTOLIQUES , secrétaires  do 
la  chancellerie  romaine  , au  nombre  de  12 , institués  par 
Clément  1”  pour  écrire  La  vie  des  martyrs  , assister  aux 
canonisations  , dresser  les  procès-verbaux,  etc. 

PKOTOPAPA . V.  Papa. 

PROTOSYNCELI.E , c.-A-d.  le  premier  Jet  s yncelles, 
dignitaire  ecclesiastique  de  Constantinople , était  comme 
le  vicaire  du  patriarche,  le  l*r  domestique  de  son  palais. 

PROUDHON  ( J. -B.- Victor) , jurisconsulte,  né  eu 
1758  A Chanans  | Doubs),  «l'une  famille  de  cultivateurs, 
m.  en  1838 , fut , pendant  U Révolution  , juge  au  tri- 
bunal de  Pontarlier,  député  suppléant  A l'Assemblée  lé- 
gislative , puis  juge  au  tribunal  civil  de  Besançon.  En 
ÎH02 , il  fit , gratuitement , sur  toutes  les  parties  de  la 
législation  , des  cours  auxquels  sa  réputation  attirait  jus- 
qu'à des  étrangers;  enfin,  en  U)06,  il  fut  investi  de  la 
1«  chaire  du  Code  civil  A l'Ecole  de  Dijon , et , eu 
1809  , devint  do}cn  de  la  Faculté.  On  a de  lui  : Cours 
de  législation  et  de  jurisprudence  françaises  sur  l'état  des  per- 
sonnes, Besançon,  an  vii  (1799),  2 vol.  in-8®,  ouvrage 
inachevé,  mais  qui  contient  de  très-belles  parties;  Coure 
de  droit  français  sur  rétat  des  personnes , Dijon,  1810, 
2 vol.  in-8°;  Traité  des  droits  d'usufruit,  d'usage,  d’habi- 
tation et  de  sufterficie,  1823-27,  9 vol.  in-8®,  grand  ouvrage, 
que  les  jurisconsultes  regardent  comme  un  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  science  du  droit;  du  [èom-tine  public,  ou  de 
la  distinction  des  biens  considérés  principalement  par  rapport 
au  domaine  public , 1833,5  vol.  in-8*  ; du  Romains  de  pro- 
priété , ou  de  ta  distinction  des  biens  considérés  principalement 
par  rapport  au  domaine  privé , 1839  , 3 vol.  in-8®. 

PROUILLE,  monastère  de  religieuses,  fon«lé  en  1206 
par  S1  Dominique , dans  le  diocèse  de  tjt-Papoul , A 20  kil. 
de  Carcas-ujnne.  Il  exista  jusqu'à  la  fin  du  xvni®  siècle. 

PROUST,  chimiste,  élève  de  Rouelle  , né  A Angers  en 
1755 , m.  A Paris  en  1826.  Son  père  était  pharmacien  ; il 
le  fut  a«issi,  et  obtint  au  concours  la  place  de  pharmacien 
<le  la  Salpétrière,  A Pari».  En  1781 , il  fit  avec  Pilaire  de 
Roziers  une  ascension  dans  un  ballon  A air  chaud.  Bientôt 
il  passa  en  Espagno,  et  professa  A Ségovie,  puis  A Madrid, 
où  il  exécuta  «es  travaux  les  plus  remarquable*.  Mais 
ruiné  par  la  guerre  d'Espagne,  il  revint  eu  France , entra 
A l'Académie  des  Sciences  en  1816,  et  reçut  de  Louis  X VIII 
une  pension  de  1,000  fr.  Il  vit,  le  premier,  «ju'il  existe  une 
constance  dans  l'oxydation  des  métaux,  et  contrairement 
A Berthollct , il  admit  que  partout  en  chimie  les  composés 
distincts  étaient  invariables  «lans  leurs  proportions.  Il  donna 
la  composition  de»  hydrates  et  des  sulfures,  découvrit  1» 
sucre  de  raisin,  et  préparait»  voies  aux  belles  application» 
que  les  chimistes  actuels  ont  faites  des  sulfites  A la  fabri- 
cation du  sucre.  Ses  Mémoires  sont  dans  le  Journal  Je  pliy- 
sùpse  de  1798  à 1805.  G— R. 

PRO V ÉDITEURS,  gouverneur»  des  provinces  dam 
l'auc.  république  de  Venise.  Il  y avait,  à Venise  même, 
nn  Prxreèditeur  commun , chargé  du  soin  des  bâtiment*  «tft 
d’une  partie  de  la  police,  et  un  Prooiiiteur  de  la  mer , cais- 
sier et  payeur  de  la  flotte. 
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PROVENCE,  Protincia , «ne.  province  et  grand  gouver- 
nement de  la  France  , au  S.-E.,  entre  le  Dauphiné  et  lo 
Comtat- Venaissin  au  N.,  les  Alpes  A TE.,  oui  la  sépa- 
rai ent  du  Piémont  et  du  comté  de  Nice,  la  Méditerranée 
au  S. , et  le  Languedoc  A l’O.  ; ch.-l.  Air.  On  la  divisait 
en  Basee-Prorem-e,  comprenant  les  8 sénéchaussées  d’Aix, 
Arles,  Marseille,  Brignole»,  Ilyères,  Grasse,  Dragui- 
gnan, et  Toulon;  et  Haute-Provew  e,  où  éuicut  les  4 séné- 
chaussées de  Digne,  St»  toron , Forvalquier,  ctCastellune. 
Elle  a été  célèbre  de  tout  temps  par  son  climat  délicieux 
et  ses  fruits  exquis  ; le  ciel  y est  toujours  bleu , mais  la 
terre  est  poudreuse  et  aride , entrecoupée  do  montagnes 
nues  et  décharnées.  Le  Ebène  , la  Durance , ta  Sorgues , 
l'Argon»,  l’Arc,  le  Verdon  et  le  Var  l'arrosent.  Elle  est 
exposée  à un  vent  terrible , le  miitraf.  Les  Provençaux , 
▼ifs,  ingénieux,  ont  une  langue  à part,  dans  Laquelle 
écrivirent  les  Troubadours  du  moyen  Age. — La  Provence 
tire  son  nom  du  latin  Protincia,  qui  désignait  le  1er  établis* 
sement  de»  Romains  dans  les  Gaules,  outre  les  Alpes  , la 
Méditerranée,  les  Pyrénées,  la  Garonne,  les  Cévennes  et 
la  Celtique.  Avant  leur  arrivée,  les  principales  tribu»  gau- 
loises étaient  le»  Anotihi,  les  Vul'jirnlts , les  Salyts , les 
Der/ates,  le»  Suftrtï,  le»  Catari , etc.,  et  des  Phocéens 
avaient  fondé,  vers  600  av.  J.-C. , Massilia  (Marseille)  , 
métropole  A son  tour  de  nombreuses  colonies  dans  les  con- 
trées voisines  (Agde,  Antibes , Nice,  etc.).  Ce  fut  Mar- 
seille qui  ouvrit  le  chemin  de  la  Gaule  aux  Romain»,  en  les 
appelant  A son  secours,  en  125  : il»  y fondèrent  Aix  et 
Narbonne.  Sons  l’empire  romain , le  territoire  de  la  Pro- 
vence fut  réparti  entre  la  Viennoise,  la  Narbonaise  et  le» 
Alpes  Maritimes.  Au  v*  siècle , Kuric  , roi  de»  Visigoths, 
s'empara  de  la  Provence  , que  s«ts  successeurs  gardèrent 
jusqu'en  507.  A cette  époque,  Gondebaud  , roi  des  Bour- 
guignons, allié  et  tributaire  de  Clovis,  s'en  empara  ; mais, 
eu  500,  par  le  traité  d’Arles,  qui  snivit  Véchec  de  Thierry, 
fils  aîné  de  Clovis,  devant  celte  place,  et  qui  fut  conclu 
entre  Clovis  et  Gondebaud , d’une  part , et  Théodoric , roi 
des  Ostrogoth»  de  l'autre , le  pays  fut  cédé  A ce  dernier. 
L’empereur  Justinien,  et  Vitigès,  roi  de»  Ostrogoth»,  pour 
obtenir  l'appui  de  Théodebert,  roi  U’Austrasie,  lui  cédè- 
rent simultanément  leurs  droits  sur  la  Provence.  Après  la 
mort  de  Clotaire  IBf,  qui  réunit  les  différents  royaume» 
franks,  561 , la  Provence  échut  A Gontran  , puis,  en  vertu 
du  traité  d’Andelot,  587  , A l’Austrasie , 593.  Depuis  Da- 
gobert, elle  demeura  annexée  A la  Bourgogne,  et  obéit  A 
la  Xcustrie.  Dans  le  partage  de  l’empire  carlovingien  au 
traité  de  Verdun  , 843 , elle  échut  A Lothaire , qui  la  laissa 
A l’un  de  se»  fils  , Charles , avec  le  titre  de  roi , 855.  Quand 
ce  prince  mourut , 863 , Charles  lo  Chauve  s'appropria  la 
Provence.  En  879 , Boson , gendre  de  Charles  le  Chauve , 
»c  fit  proclamer  roi  de  Bourgogne  cisjurane  A Mantaille; 
la  Provence,  qui  composait  ce  royaume  avec  une  partie  «le 
la  Bourgogne  et  du  Languedoc,  lo  Dauphiné  et  la  Savoie, 
fut  jointe,  en  933  , A celui  de  Bourgogne  transjurane^  qui 
prit  le  nom  de  royaume  d'Arles.  Dans  ces  diverses  situa- 
tions , elle  eut  de»  comtes  particuliers.  Envahie  et  sacca- 
gée par  le»  pirates  sarrasin» , elle  en  fut  délivrée  par 
Guillaume  I",  qui  détruisit  leur  repaire  de  Fraxinet,  et 
mérita  pour  ee  service  le  titre  de  Père  de  la  Pairie.  La 
réunion  du  royaume  d’Arles  au  royaume  de  Germanie  ne 
fut  en  réalité  que  nominale;  le»  comte»  de  Provence,  sou» 
la  suzeraineté  éloignée  et  impuissante  des  empereurs  d'Al- 
lcmngne,  jouirent  d'une  véritable  indépendance.  Le  comté 
devint  héréditaire  sous  Guillaume  III , ver»  le  milieu  du 
XIe  siècle,  et  passa,  en  1112,  par  le  mariage  de  Douce 
avec  Raymond-Bérenger,  dans  la  maison  des  comtes  de 
Barcelone.  Il  fut  démembré  eu  1125,  Raymond-Bérenger 
ayant  été  forcé  d'en  céder  au  comte  de  Toulouse  la  partio 
septentrionale,  que  l’on  appela  Marquisat  de  Provence.  En 
1215 , il  passa  a la  maison  d’Anjou  par  le  mariage  de 
Béatrix , une  des  fille»  de  Raymond -Bérenger  IV,  avec 
Charles  d’Anjou,  frère  de  S*  Louis.  En  1481 , la  Provence 
fut  léguée  à Louis  XI  par  Charles  du  Maine , héritier  de 
René  d'Anjou  , et  réunie  an  domaine  sou»  Charles  VIII, 
en  1487.  Les  roi»  de  France , jusqu'à  Louis  XVI,  ajou- 
tèrent A leurs  titre»,  dans  leurs  relations  avec  le  parlement 
d'Aix,  celui  de  comtes  de  Provence,  qui  désigna  spécia- 
lement un  des  frères  de  ce  prince  ( plus  tard  Louis  XV11I|. 
Quant  au  marquisat  de  Provence,  il  fut  enlevé  A Ray- 
mond VI  de  Toulouse  pendant  la  guerre  des  Albigeois, 
restitué  A Raymond  Vil  par  le  concile  do  Latran  , 1215  , 
cédé  au  Saint-Siège  par  le  traité  de  Meaux  en  1229 , et, 
après  diverses  vicissitudes,  revint  A Alphonse  de  Poitiers, 
époux  de  Jeanne  héritière  de  Raymond  VII.  A la  mort 
de  Jeanne,  il  fut  cédé  A Chartes  d'Anjou  et  réuni  au  comté 
de  Provence,  A l'exception  du  Comtal- Vcnabain,  que  Phi- 


| lippe  III  le  Hardi  donna  aux  papes.  La  Provence  fut  enva- 
hie par  le  connétable  de  Bourbon  A la  tête  des  Impériaux 
en  1524,  par  Charlcs-Quintlui-méme  en  1536,  par  le  prince 
Eugène  de  Savoie  eu  1707.  Quand  la  France  fut  divisée  en 
département» , la  Provence  forma  ceux  des  Bouches-du- 
Rhône  , du  Var,  des  Basses- Alpes  , la  partie  E.  de  celui 
de  Vaucluse , et  une  petite  portion  de  celui  de  ia  Drôme. 

SOUVERAINS  DE  LA  PROVENCE. 


Boson  , gouverneur , 
puis  roi ......... . 879 

Louis  l’Aveugle..  888  ou  889 
Hugues  de  Provence..  923 
Covnle*  bénéficiaire*. 

Boson  I*r 926 

Boson  II 948 

Guillaume  I*r 968 

Rothold 992 

Guillaume  II,  premier 
comie  propriétaire. . . 1008 
GeoflVoi  1« , Ber- 
trand l#r  et  Guil- 
laume III.... 1018 

Comte*  héréditaire*. 

Bertrand  II 1063 

ElietuteU* 1093 

Gcrbergc  et  Gilbert. ■ 1100 
Douce  et  Raymond- Bé- 
renger I*r  ( comte  de 

Barcelone 1112 

Bérenger 1130 

Raymond-Bérenger  II.  11 14 
Douccll,  Alphonse  I*r, 
Raymond  - Béren- 
ger III  et  .Souche..  1166 


Alphonse  II. 1196 

Raymond  - Béren- 
ger IY 1209 

Béatrix  et  Charles 
d'Anjou , frère  de 
Si  Louis,  depuis  roi 

de  Sicile 1215 

Charles  II , le  Boiteux , 
roi  de  Naplts  et  de 

Sicile 1285 

Robert , de  Naplts. . . . 1309 
Jeanne  , de  Naples  . . 1343 
Louis  I”,  duc  d'Anjou, 
fil » de  Jean  II , roi  de 
France,  adopte'  par 

Jeanne 1382 

Louis  II 1384 

Louis  111 1417 

René , dit  le  Bon  , duc 
de  Lorraine , puis  roi 

de  Naples 1434 

Charles  III , comte  du 

Maine 1480 

Louis  XI  , roi  de 

France 1181 
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PROVERBES  (Les),  un  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, en  31  chapitre»;  les  29  premiers  sont  de  Salomon; 
le  30*  d'Agui , et  le  31®  de  Samuel.  La  simplicité  et  la 
finesse  forment  le  fonds  de  ce  recueil  de  sentence»  morales 
et  religieuse».  L — R. 

PROVIDENCE,  v.  de»  États-Unis,  une  des  capitales 
de  l'Etat  de  Rhodc-Island  ( l’autre  est  New  port) , & 48  kil. 
N. -N. -O.  de  Newport,  sur  la  rivière  Providence,  pré»  do 
la  baie  do  Narragansett  , par  41°  19'  32’’  lat.  N.  et  73» 
45’  12”  long.  O.;  43,000  hab.  Université,  bibliothèque. 
Fabr.  de  tissus  de  coton  et  de  laine,  bijouterie,  papete- 
rie.» , raffinerie»  de  sucre. — Fondée  en  1636. 

PROVIDENCE  (Canal  de  la) , détroit  qui  sépare  le  G rond 
banc  de  Bahama  du  Petit  banc. 

providence  (nouvelle-), une  des  tics  Bahama.  At'O. 
de  celle  de  St-André , par  S-»»  4’  33“  lat.  N.  et  79®  -12’  21” 
long.  O.  ; 40  kil.  sur  15;  10,000 hab.  Ch.-l.  iVaxau. 

providence  (vieille-),  une  des  lies  Antilles,  au  S.-O. 
de  Somma,  par  13°  26’  lat.  N.  et  82°  56’  long.  O.  ; 17  kil. 
sur  8. 

providence  (Filles  do  la), congrégation  Instituée,  vers 
1630,  par  Marie  Lumaguc,  veuve  de  François  Polaillon, 
résilient  de  France  A Raguse. 

PROVINCE,  Provincù*,  nom  donné  par  les  Romain» 
aux  contrées  qu'ils  réunissaient  après  la  conquête  au  ter- 
ritoire de  la  République,  en  y envoyant  un  magistrat  pour 
le»  gouverner  et  commander  le»  troupes.  Après  avoir 
vaincu  l'Italie  péninsulaire,  au  S.  du  Rubicon  et  de  ta 
Muera,  il»  l'avaient  ménagée  et  couverte  de  muuicipes, 
de  colonie»,  de  villes  alliées,  qui,  conservant  une  grande 
liberté  intérieure,  ayant  leurs  armée»,  leurs  loi»,  leur 
gouvernement  propre,  étaient  comme  associés  A U for- 
tune de  Rome  et  non  scs  sujets.  On  avait  bien  institué, 
vers  256,  quatre  queiteun  provinciaux,  résidant  A Ostie,  A 
Calé»,  dans  l’Ombrie,  et  dans  la  Calabre,  et  étendant  leur 
juridiction,  le  l*r  sur  l’Etrnrie,  la  .Sabine  et  le  Latium  ; 
le  2*,  sur  la  Campanie,  lo  Samnium,  la  Lucanie  et  le  Bru- 
tium  ; le  3*,  sur  l’Ombrie,  le  Picénum,  et  la  côte  de  l’Adria- 
tique jusqu’à  l’Apulic;  le  4®,  sur  le  reste  de  la  péninsule 
au  S.-E.  Mais  les  fonction»  toute»  financières  et  adminis- 
tratives de  ce»  magistrats,  institués  pour  veiller  sur  les 
secours  en  hommes  et  en  argent  que  les  alliés  latins  et 
italiens  devaient  A la  République,  n’impliquaient  aucune 
puissance  politique  sur  leur  gouvernement  intérieur.  Au 
contraire,  le»  conquêtes  faites  en  dehors  de  l'Italie  por- 
tèrent le  nom  de  Provinces,  mot  qui  désigne  une  situation 
nouvelle,  celle  de  sujets  soumis  A l’autorité  du  sénat  et 
du  peuple  romain , autorité  exercée  par  un  magistrat  in- 
vesti d iin  pouvoir  absolu.  Jusqu’à  l’Empire  on  forma 
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successivement  17  provinces  : 1®  Sicile,  réduit*  après  la  lr®  jours  nombreuse  , ce  qui  donnait  lieu  à d'intolérable* 
guerre  punique,  en  241,  à l'exception  de  la  pnrtie  oricn-  exaction*.  Le  gouverneur  avait  nne  autorité  absolue,  à la 
taie,  laissée  à lEéron,  et  qui  fut  réunie  en  210  au  renie  fois  civile  et  militaire,  et  la  déléguait  à ses  lieutenants  et 
de  la  province  ; 2®  Sardaigne  et  Coru,  cédées  par  Car-  au  questeur  qu'il  emmenait  avec  lui  da:«s  sa  province  t 
thage  après  la  révolte  des  mercenaires  de  Sardaigne,  238,  celle-ci  était  divisée  en  plusieurs  districts,  dits  fora  oo 
conquises  au  bout  de  9 ans  de  guerre,  et  réunies  sous  le  conrftWu*  juridici , que  le  gouverneur  parcourait  tour  à 


gouvernement  du  même  préteur;  3°  et  4®  Espagtu  cité- 
rieure  et  Espagne  ultérieure , formée»  en  197 , mais  com- 
plètement soumise*  après  la  prise  de  Numance  seulement 
en  133,  à l'exception  encore  des  montagnards  des  Pyré- 
nées, Voscons,  Astures  et  Cantabres,  qui  ne  furent  ré- 
duits que  par  Auguste;  5°  Macédoine , réduite  par  Mé- 
telius  Macédonicus,  147,  et  comprenant , outre  la  Macé- 
doine, l'Epire,  la  'Ihessalie,  l'Acarnanie,  l'Etolie,  llllyrie 
méridionale  ou  grecque,  enfin,  pendant  environ  50  ans, 
la  Grèce  même  ou  Acliaie;  6°  Afrique,  anc.  territoire  de 
Carthage,  réduite  après  la  prise  de  cette  ville,  140,  et 
agrandie,  après  la  ruine  de  Jugurtha,  d'une  partie  de  la 
Kumidio  orientale  ou  Ma»sylie,  106;  7®  .4m,  anc.  royaume 
de  Pergaine,  réduit  apres  la  défaite  d’Aristunic,  129,  et 
comprenant  la  Pctito -Plirygie,  la  Mysie,  l’Eolide  , la 
Lydie,  l'Ionie,  la  Doride  (moins  Rhodes),  la  Carie  moins 
la  Pérée  dns  Rhodiens);  la  Grande  Phrygie  et  la  Pi*idie 
forent  attribuées,  tantôt  à la  province  d’Asie,  tantôt  k 
celle  de  Cilicie;  8°  Province  proprement  dite,  partie 
S.-E.  de  la  Gaule  Trnusalpine,  conquise  des  Alpes  au 
Rhône  par  Scxtius,  123.  étendue  jusqu’à  l’Aude  par  la 
fondation  de  Narbonne,  118,  et  jusqu’à  la  Garonne  et  aux 
Pyrénées  par  les  conquêtes  de  Pompée,  76;  9®  Gaule  Cùal- 
pêne,  soumise  une  1™  fois  en  222,  une  2*  en  190 , mais 
qui  no  parait  avoir  été  véritablement  réduite  en  province 
qu’après  les  guerres  des  Cimbres  et  des  Teuton»,  vers 
101,  et  à laquelle  furent  jointes,  Jusqu’à  Auguste,  l’illyrie 
septentrionale  et  l'istric  ; 10®  Achats,  c.-à-d.  la  Grèce  con- 
tinentale au  S.  de  l’Œta  et  à l’K.  du  Parnasse , le  Pélo- 
ponèse  et  les  iles,  soumise  en  1 16^  n’eut  pas  d’abord  un 
gouverneur  particulier,  mais  fut  jointe  à la  Macédoine, 
et  l’était  encore,  au  témoignage  de  Plutarque,  lors  du 
passage  de  Lucullus  en  Grèce;  elle  parait  eu  avoir  été 
séparée  en  H9,  époque  où  elle  était  administrée  par  un 
prêteur  indépendant,  de  même  qu'en  75  ; mais  on  la  re- 
trouve réunie,  en  56,  à la  Macédoine,  sou»  l'autorité  de 
Calpiirnius  Pi  son  ; Auguste  la  sépara  définitivement; 
11*  Cilicie,  enlevée  par  Sylla  au  roi  de  Cappadoee  en  92, 
avait  un  propréteur  en  80,  mais  n'appartint  véritablement 
aux  Romains  qu'après  l'extermination  des  Pirate»,  67  ; 
elle  comprenait,  outre  la  Cilicie,  la  Grande-Phrygie  et  la 
Pisidie  détachées  de  la  province  d’Asie,  la  Para  phy  lie,  la 
Lycaonie,  la  Myliade,  l'isaurie  conquise  de  7H  à 75,  et 
Chypre  en  5H;  12®  Dithyni» , léguée  aux  Romains  par 
Nieomede  III,  75,  et  augmentée,  après  la  défaite  de 
Mithridate,  de  la  Paphlagonie  et  d'une  partie  du  Pont, 
65;  13®  Syrie  et  Phénicie,  réduite  par  Pompée  en  64  av. 
J.-C.;  14°  Crète,  en  67,  par  Métcllus  Créticus;  on  y réunit 
la  Cyrénaïque,  léguée  au  peuple  romain  depuis  96; 
15®  Gaule  Transalpine,  soumise  par  César  de  5H  à 50; 
16®  Numidie , anc.  partie  de  la  Nuntidie  Mas»>  tienne 
laissée  en  106  à Hiempsal  II  et  Mandatai,  réduite  par 
César  en  46,  lorsque  Juba  eut  fait  alliance  avec  les  Pom- 
péiens; 17®  Egypte,  réduite  par  Octave  après  la  mort  de 
Cléopâtre,  30. 

Le»  gouverneur»,  ayant  le  titre  de  proconsul»  ou  de  pro- 
pre leurs  , tiraient  ordinairement  les  provinces  au  sort; 
quelquefois  elles  leur  étaient  assignées  directement  par  le 
sénat  : la  loi  ne  les  leur  accordait  que  pour  un  an  ; il  fal- 
lait des  décrets  spéciaux  du  peuple  pour  les  conserver 
pendant  plusieurs  années.  Le  sénat  ou  le  général  vain- 
queur rédigeait  la  formule  de  chaque  province,  c.-à-d.  la 
loi  qui  déterminait  la  quotité  du  tribut  et  la  condition 
faîte  aux  vaincus,  lesquelles  variaient  d'nne  province  à 
l’autre.  Toutes  les  villes  d’une  même  province  n'étaient 
pas  également  traitées  : elles  gardaient  généralement 
leur  organisation  intérieure  et  leurs  fêtes  religieuses  ; mais 
le»  unes  étaient  exemptes  de  l'impôt  ou  avaient  le  titre  do 
colonie  latine,  ce  qui  ouvrait  à leurs  citoyens  l'accès  de  la 
cité  romaine  ; les  autres , sous  le  titre  do  fédérée»  et  de 
citée  libres , exemptes  de  l’impôt  foncier  ( vectigal  ),  étaient 
soumises  à des  pre-taiion»  en  nature  (ffipenJtum  ),  vais- 
seaux, matelot»,  provisions  de  bouche;  d'autre»,  appelées 
tributaires  [vectigales),  payaient  la  capitation,  l'impôt  fon- 
cier, en  argent  ou  en  nature  ( dîmes  |,  les  droit»  de  douane 
\portorivm\ , les  redevances  pour  la  jouissance  des  pâtu- 
rages publics,  des  mines  et  des  salines;  il  faut  ajouter 
les  impôts  extraordinaires,  corvées  pour  la  réparation  «les 
routes , logement  des  troupes  , vivres  pour  la  flotte  et 
l’armée  , fournitures  à faire  au  préteur  et  à sa  auitc  tou- 


tour  pendant  l'hiver,  pour  juger  les  appels  des  tribunaux 
des  villes  et  de  ses  lieutenants.  Ruinés  par  les  dépensai 
qu’ils  avaient  faites  à Rome  pour  acheter  leur  charge,  ou 
voulant  acheter  à leur  retour  une  plus  haute  magistra- 
ture , les  gouverneurs  pressuraient  les  provinces,  et  il 
était  rare  que  les  provinciaux  qui  avaient  à se  plaindre 
d’un  proconsul , effrayés  par  les  menaces  de  son  succes- 
seur, osassent  porter  leur  plainte  au  sénat:  à Rome,  le 
magistrat  prévaricateur  était  défendu,  et  par  l'argent 
volé  à la  province,  qu’il  répandait  pour  se  faire  absoudre, 
et  par  les  publicains , complices  de  se»  déprédations  et 
devenus  se»  juges,  enfin  par  le»  plus  nobles  citoyens,  qui , 
devenus,  sou»  des  préte-noms,  les  créanciers  des  provinces 
et  des  rois  alliés,  exigeaient  de  leurs  débiteurs  des  inté- 
rêts énormes.  Pour  faire  condamner  un  gouverneur,  il 
fallait,  comme  dans  le  procès  de  Verrès,  que  les  jugea 
voulussent  frapper  un  ennemi  politique.  Celte  intolérable 
servitude  explique  la  fréquence  des  révoltes,  la  facilité 
que  rencontrèrent  à soulever  les  provinces  tous  les  enne- 
mis de  Rome,  Sertorius  en  Espagne,  les  esclaves  en  Sicile, 
Mithridate  en  Asie,  enfin  l'empressement  avec  lequel  les 
provinciaux  accueillirent , en  haine  de  l'autorité  du  sénat 
et  du  peuple  , le  despotisme  des  empereur» , qui  surveil- 
laient avec  jalousie  les  gouverneurs  et  défendaient  les 
provinces  de  l’oppression.  Auguste,  frappé  des  désordres 
qu'avait  fait  naître  la  réunion,  entre  le»  mains  d'un  même 
magistrat,  de  toutes  les  fonctions  civiles,  administratives 
et  militaires,  commença  de  séparer  les  pouvoir»  : au  sénat 
et  au  peuple  furent  donnée»  les  provinces  depuis  long- 
temps  soumises,  et  qui  n'avaient  pas  besoin  de  fortes 
garnisons.  Les  gouverneur»  de  ces  provinces  sénatoriales 
n'exercèrent  que  le  pouvoir  civil  ; dan»  de  tréa-rares  cir- 
constance* , on  leur  accordait  le  commandement  d’une 
armée.  Ils  étaient  nommé»  en  apparence  par  le  séuat,  ca 
réalité  par  l'empereur;  car  Auguste  choisissait,  parmi  les 
consulaire»  et  le»  prétorien»,  un  nombre  de  candidats  égal 
à celui  des  provinces,  et  on  tirait  ensuite  les  province*  au 
sort.  Ce  n'êtait  donc  pas  l'élection  des  magistrat»,  mai* 
seulement  la  distribution  des  provinces,  qui  était  indé- 
pendante de  la  volonté  du  prince.  En  aroit,  et  le  plus 
souvent  en  fait,  le»  gouverneur»  des  provinces  sénato- 
riales ne  restaient  en  charge  qu’une  année,  lis  avaient 
toujours  sous  leurs  ordres  un  questeur  pour  l'administra- 
tion des  revenus  de  la  province.  Mai»  à côté  do  ce  ma- 
gistrat, et  surveillant  le  proconsul  lui  - même  , était  le 
procurateur  du  fisc  ou  de  César , chevalier  ou  même  simple 
affranchi,  chargé,  dans  chaque  province,  de  l’administra- 
tion des  anciennes  terre»  publique»,  devenues  domaines 
impériaux.  Supérieurs  en  dignité  hiérarchique  aux  gou- 
verneurs des  provinces  impériales , les  proconsuls  du  sénat 
leur  étaient  inférieurs  en  force  et  en  puissance.  En  effet, 
le»  gouverneurs  des  provinces  impériales  pouvaient,  sous  les 
nom»  divers  de  fieufmanl*  de  César,  procurateurs  présidente, 
préfets,  exercer  le  pouvoir  civil  et  militaire,  et  garder  leur 
gouvernement  autant  de  temps  qu’il  plaisait  à l’empereur. 
Pouvant  ainsi  étudier  les  besoins  dcî  province»,  et  rece- 
vant un  traitement  fixe  qui  ne  laissait  plus  de  prétexte  k 
leur»  exactions,  ils  faisaient  jouir  les  provinces  d’une  ad- 
ministration plus  éclairée  et  plus  proire.  Au  sénat  et  au 
peuple  étaient  assignées  : Ie  la  Sicile ; 2®  la  Sardaigne,  avec 
la  Corse;  3°  ta  Behque  (26  av.  J.-C.),  comprenant  le  S.  de 
l’anc.  Espagne  Ultérieure; 4* la  Narbosuutise , anc. Prov.  pro- 
prement dite  de  Gaule;  5*  V Afrique,  comprenant  la  Nurai- 
die;  6®  ta  Crète,  avec  la  Cyrénaïque;  7*  l’JcAar#,  compre- 
nant le  Péloponèsc,  les  Cyclades,  l’Helbide  propre,  la 
Thcnalie  et  l'Epire;  8*  la  Macédoine;  9®  Y Asie  ; 10-  lu  Bi- 
thynie,  comprenant  la  Paphlagonie  et  le  Pont;  11®  Chypre. 
L’empereur  garda  les  provinces  qui,  situées  sur  les  fron- 
tières ou  habitée*  par  des  peuples  turbulent'*,  avaient  be- 
soin d’être  maintenue»  par  une  force  militaire  imposante  : 
1*  la  Lusitanie,  le  N. -O.  de  Pane.  Espagne  Ultérieure; 
2®  la  Tarraconaiu,  anc.  Espagne  Ultérieure;  3*  l'JqutMin#; 
4°  la  Celtique  ou  Lyonnaise;  5®  la  Belgique,  formées  toutes 
trois  (27  av.  J.-C.)  de  la  Gaule  Transalpine  commise 
par  César;  H*  la  Dalmatie  ou  lllyrie;  7®  la  Syrie,  compre- 
nant la  Phénicie,  et  la  Judée,  qui  y fut  annexée  (6  ap. 
J.-C.);  8®  ht  Cilicie ; 9®  V Égypte.  Des  provinces  anciennes 
non  comprises  dans  ce  partage,  la  Numidie  avait  été 
réunie  à l’Afrique,  puis  en  fut  séparée  par  Caligula;  U 
Cisalpine  avait  nié  assimilée  à l'Italie,  étendue  alors  jua- 
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qu'aux  Alpes,  et  formait  trois  des  onte  réglons  entre  les- 
quelles Auguste  avait  séparé  toute  la  péninsule,  restée  en 
dehors  du  partage.  Cette  organisation  persista  jusqu'à 
Dioclétien , mais  non  sans  que  les  besoius  de  l'Empire  ou 
le  caprice  d’un  prince  fissent  passer  quelquefois  des  pro- 
vinces d’un  ordre  dans  l’autre  : ainat , la  Sardaigne  fut 
rendue  par  K'érou  au  sénat,  ce  qui  prouve  qu’un  des  em- 
pereurs entre  Auguste  et  Néron  l'avait  rangée  parmi  les 
provinces  impériales.  Lee  pays  que  les  Romains  soumireut 
après  ce  partage  devinrent  toujours  des  province»  impé- 
riales; ce  furent  : 1*  la  Galalie  avec  la  Lycaonie,  à la  mort 
d'Amynta»,  25;  2*  les  Alpes  maritimes,  vers  14  av.  J.-C.; 
3*  la  Pamphylie,  qui  eut  un  gouvernement  spécial  en  10 
av.  J.-C.;  4°  la  Rhetie,  avec  la  ViiuUlicit;  5*  le  Norigue; 
6°  la  Pannonie;  7*  la  tlcétie;  H»  la  Germanie  supérieurs; 
9°  la  Germante  inferieur»,  séparées  de  la  Belgique  dans  les 
dernières  années  de  l 'ère  ancienne.  Ainsi , 29  provinces, 
dont  1 1 sénatoriales  et  18  im;>ériales,  formaient  l'cuipire 
romain  à la  mort  d'Auguste  (14  ap.  J.-C.).  — L'époque  de 
la  plus  grande  extension  de  l'Empire  fut  à la  mort  de  Tra- 
jan  ; de  nouvelles  provinces  avaient  été  formées  ; c'étaient  : 
1°  sous  Tibère,  la  ( appadoct , après  la  mort  du  roi  Arché- 
laos,  17;  2s  sous  Caligula,  la  A'umidie,  39,  séparée  de 
l’Afrique  à laquelle  Auguste  l'avait  réunie  ; 3*  et  4°  sous 
Claude,  43,  la  Jfaun/onie  Cé»»rienne  et  la  .Vaurifani*  Tin - 
gitane;  5°  sous  Claude,  la  Thrace,  46,  réduite  en  province 
à la  mort  de  son  dernier  roi  Khémétalcès  11,  et  qui  narnlt 
avoir  été  rattachée  à la  Mésie  jusqu'au  règne  de  Vespa- 
sien , qui  lui  donna  une  organisation  propre  ; 6"  la  B r#- 
tagne,  dont  la  côte  S.-E.  fut  d’abord  seule  réduite  ; l'ile  en- 
tière ne  le  Ait  que  par  Agricola  sous  Domitien  ; 7*  la 
Judée , donnée  par  Claude  à Agrippa,  petit-fils  d'iiérode, 
enlevée  par  le  méinc  empereur  à son  fils  Agrippa  II , an- 
nexée , sous  l'autorité  d'un  chevalier,  au  gouvernement 
de  Syrie,  comme  elle  l'avait  été  sous  Auguste  (47),  et 
séparée  définitivement  de  la  Syrie  par  Vespasien  ; U*  la 
Iféfc,  enlevée  aux  Khodiens  (4/) , mais  bientôt  unie  à 
la  Pamphylie;  9*  sous  Néron,  le  Pont  Poltmoniaque,  par 
la  cession  du  roi  Polémon  II,  63;  mais  il  ne  forma  que 
peu  de  temps  une  province  séparée,  et,  dés  le  régne  de 
Vespasien,  parait  réuni  à la  Bithynie;  10*  les  Alpe i l'ob- 
tiennes, à la  mort  du  roi  Cotlius,  65;  11°  sous  Vespasien , 
la  Thrace , renfermant  les  Th  race*  d’Europe  et  ceux 
d’Asie,  sous  le  nom  d 'Uellerpont  : elle  parait  avoir  duré  peu 
de  temps,  car  sou»  les  premiers  succes.'eurs  de  Vespasien, 
les  villes  asiatiques  de  l'Hellesponi  appartenaient,  comme 
jadis,  à la  province  d'Asie,  tandis  que  la  Thrace  d'Eu- 
rope fut  maintenue  comme  province;  12*  les  Ile*,  province 
formée  de  Rhodes,  Satuos,  et  autres  Iles  de  ce*  parages, 
73;  13*  la  Comd'jfo#,  enlevée  au  roi  Autiochu»  vers  71: 
14*  la  Cthae  - Trarhee  (71)  . dont  une  partie  avait  été 
donnée  par  Caligula  au  roi  Antiochus  de  Comagéne,  uue 
autre  par  Claude  à Polémon  11,  roi  de  Pont,  fut  rattachée 
à la  Cilicie;  15*  Gallécie  et  Atturie,  détachée  de  l'Espagne 
citérieure;  16*  sous  Trajan,  la  Dacie,  après  la  défaite  de 
Décébale,  104;  17*  l’Jrmriif#  mineur»,  106;  18*  l'Arménie 
majeure;  19*  Y Aitynt  ; 20»  la  Mésojtotamie  ; 21*  Y Arabie  ; 
22*  la  Pdimonu,  bientôt  divisée  en  Pannonie  supérieure  et 
Pannonie  inférieure  ; 23°  Y Italie  Transpadane,  Ainsi  it  y avait 
48  provinces,  dont  1 1 sénatoriales,  et  37  impériales,  en 
ne  tenant  compte  ui  de  l’Hellespont,  qui  ne  subsista  pas, 
ni  de  la  Cilicie -Trachée,  du  Pont  Polémoniaquc,  et  de  la 
Lycie,  réunies  à des  provinces  voisines. 

L’empereur  Adrien  subordonna  le  pouvoir  militaire  au 

Kuvoir  civil,  aussi  bien  à Home  que  dans  les  provinces. 

j la  promulgation  de  VEdit  perpétuel,  il  avait  délivré 
l'Italie  de  l'instabilité  du  droit  prétorien  : Marc-Aurèle,  en 
rendant  VEdii  provincial,  étendit  ce  bienfait  à tout  l'Em- 
pire, et  douua  aux  proviuces  l'uniformité  du  droit  civil. 
Caracalla,  en  accordant  à tous  les  habitants  libres  de 
l'Empire  le  droit  de  cité,  fit  disparaître  les  anciennes  dis- 
tinctions politiques  de  Latine,  d'Italiens,  de  Fédérés  et  de 
Siÿets.  Le»  provinces  les  plus  récentes  furent  assimilées 
aux  parties  les  plus  privilégiée*  de  l'Empire,  à l'Italie,  à 
Rome  même.  Quant  au  nombre  des  provinces,  il  augmenta, 
pendant  cette  période,  de  48  à 64  ; mais  ces  nouvelles 
provinces  ne  sont  que  des  démembrements  des  ancieuues, 
et  la  plupart  sont  d'une  date  incertaine.  En  Asie,  Adrien 
abandonna  aux  l’nrthes  les  provinces  trans -eu  p h raté- 
siennes,  Arménie  majeure,  Assyrie,  Mésopotamie  : celle-ci 
fut  cependant  recouvrée  par  Maro-Aurele,  et  Septime- 
Sévére  la  maintint  dans  là  dépendance  de  l’Empire.  La 
Phénicie  ou  Syro-Phénicie  fut  détachée  de  la  Célésyrie  ou 
Syrie  propre  par  Adrien;  le  Pont , de  la  Bithynie*  avant 
le  régne  de  Ralbin,  237.  En  Afrique,  la  Thébàtde  eut  un 
gouvernement  indépendant  de  celui  du  reste  de  l'Egypte, 


en  253.  En  Europe,  l'Apir*  et  la  Thttsalit  furent  détachées 
de  l'Achaie,  la  1**  par  Adrien,  la  2*  avant  Alexandre 
Sévère.  Les  provinces  d Europe  et  d’ Hémimont  ne  sont  nom- 
mées que  sous  Valérien,  et  I on  croit  que  deux  autres  pro- 
vinces, de  Thrace  propre  et  du  Rhndape,  existaient  aussi  à 
! cette  époque.  I.a  Mésie  supérieure  et  la  Metie  inférieure  furent 
formées  par  Adrien  de  l'ancienne  Mésie  : la  Dacie  Aurt- 
lienne  ou  Cisdanubienne , séparant  les  deux  Mésies,  fut  éta- 
blie par  Aurélien  (274)  pour  des  colons  romains  ramenés  de 
la  Dacie  Trajane  on  Transdanubienne,  qu'il  abandonnait 
j aux  Barhare»  ; la  Rhétie  première  et  la  Rhétie  seconde  se  for- 
mèrent sous  Marc-Aurèle,  la  1**  de  la  Rhétie  propre,  la 
2*  de  la  Vindélicie.  jusqu'alors  réunies  sous  le  nom  commun 
de  proviuee  de  Rhetie.  La  Vénétie-  lit  rie  fut  détachée  de  la 
i Transpadane  à une  époque  incertaine,  mais  ayant  un  cor- 
! recteur  avant  Dioclétien.  La  Bretagne  fut  divisée  par  Sep- 
time-Sévére  en  Bretagne  supérieure  et  Bretagne  inférieure. 
Enfin  l'Italie  Cispadane,  jusqu'alors  restée  par  privilège 
en  dehors  de  l'administratiou  commune,  fut  partagée  par 
Adrien  en  quatre  provinces  : /.uranie- Brutium  , Apulie- Ca- 
labre, Campanie-Satnnium  r Ombrte- Tuscie- Picénvm  ; les  gou- 
verneurs de  ces  quatre  provinces  étaient  consulaires,  et 
avalent  le  titre  de  judices,  que  Marc-Aurèle  changea  en 
celui  de  juridici , et  Macrin  en  celui  de  correctores  ; la  der- 
nière province,  la  plu»  considérable,  fut  séparée,  à um. 
époque  incertaine,  peut-être  sou»  Septitne-Sevére , eu 
Elrvne-Ombris  et  F/amiuft-Picrnum,  province*  qui  ne  com- 
, prenaient  de  l’Etrurie  et  du  Picénum  que  les  partie* 
dites  annotiaires  ; les  plus  voisines  de  Rome  formaient, 
avec  la  Sabine  et  le  Latium,  la  Région  tuburbicaire , c.-à-d. 
la  banlieue  de  Rome,  soumise  à la  juridiction  du  prH'ct 
de  la  ville.  C'étaient  doue,  pour  l ltalie  Cispadane.  6 divi- 
sions politiques,  dont  les  5 premières  furent  réunie»  tem- 
. porairement  sous  Aurélien,  entre  les  mains  de  Télricu*. 

| avec  le  titre  de  correcteur  do  toute  l'Italie.  La  séparation 
I complète  des  fonctions  civiles  et  militaire»;  la  division  de 
l’Empire  en  tétrarchies  [V.  ce  mot);  l'abobtion  de  l'an- 
cienne distinction  «le»  provinces  sénatoriale»  et  impériale», 

’ l'Italie  réduite  à la  condition  commune,  non  plu»  seule- 
ment par  de»  divisions  de  territoire  analogue»  à celles 
du  reste  de  l'Empire,  comme  avait  fait  Adrien,  mais  eu 
payant  le»  impôts  dont  elle  avait  été  jusqu’alors  exemptée, 
toutes  ces  réformes  furent  faites  par  Dioclétien,  mainte- 
nues et  perfectionnées  par  Constantin  le  Grand  et  ses 
successeurs  : Constantin  divisa  l'Empire  en  quatre  pré- 
fecture t subdivisées  en  diocèses  (K.  ces  mots);  les  trois 
administrations  civile  et  judiciaire,  militaire,  financière, 
séparées,  furent  confiée»,  dan»  chaque  préfecture,  à nu 
préfet  du  prétoi't,  » un  maître  de  la  milice,  au  comU  det 
i largesses  impériales  de  chaque  Empire  après  leur  séparation 
définitive;  dans  chaque  diocèse,  à uu  vicaire,  à un  comte 
militaire,  à un  comte  des  largesses;  dans  chaque  province, 
à un  consulaire , correcteur  ou  président , it  uu  duc,  à un  ru- 
i tannin  ou  procurator.  De  64  provinces  qui*  l'on  comptait 
à l'avénement  de  Dioclétien  , ce  uombre  était  monte  à UH 
à la  fin  du  iv*  siècle.  Ces  provinces  turent  réparties,  apres 
la  mort  de  Théodore  le  Grand , entre  les  empires  d'Orient 
etd'Uccideut  (K.  Occident,  Okiknti.  C.  P. 

province  , nom  que  porta,  jusqu’à  Auguste,  la  partie 
de  la  Gaule  Transalpine  conquise  par  les  Romains  avant 
César.  C'est  de  ce  nom  que  nous  avons  fait  le  mot  Pro- 
vence. V.  NARBONA1SE. 

province,  nom  donné,  dans  les  ordres  religieux,  à 
la  réunion  des  couvents  d’un  même  pays  ou  d'une  même 
langue. 

PROVINCES- UNIES,  Eut  fédératif  formé  en  1579, 
par  l'acte  d'Utrecht , entre  les  5 province*  de  Hollande, 
de  Zélande,  d'Utrecht,  de  Gueldre  et  de  Frise,  auxquelles 
s'ajoutèrent  celle  d'Over-Yssel , la  même  année,  ot  celle 
de  Groningue  en  1594.  Elles  étaient  toutes  démembrées 
du  cercle  de  Bourgogne.  La  république  des  Proviuces 
Uuies  dura  jusqu’en  1795.  V.  Hollande,  Pats-Bas. 

PROVINCES- UNI  ES  DE  L’ AMERIQUE  CENTRALE.  V.  GUA- 
TEMALA. 

PROVINCES- UNIES  DU  RIO  DE  LA  PLATA.  V.  PLATA. 

PROVINCIAL,  supérieur  d’un  ordre  religieux,  dans 
une  province,  établi  au-dessus  des  supérieurs  particuliers 
des  monastères,  mais  subordonné  an  général  de  l'ordre. 

provincial,  nom  donné  aux  registres  tenus  par  les 
rois  d'armes,  les  hérauU  et  les  poursuivants  d'armes , 
chacun  dan»  la  province  qui  lui  donnait  son  nom , pour  y 
inscrire  les  famille»  nobles  et  y conserver  leurs  armoiries 
blasonnée». 

PROVINS,  Procinum,  ».  préf.  (Scine-ct-Manie),à48  kil. 
? E.  de  Melun , dans  uu  vallon  qu'arrosent  le  Durteiu  et  la 
] Voulue;  5,789  hab.  Tribunaux  de  lre  mstaucc  et  de 
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commerce,  collège,  bibliothèque,  société  d’agriculture. 
On  remarque  la  collégiale  de  SM^uiriace,  du  xii®  siècle, 
bâtie,  dit-on , sur  les  ruine»  d’un  temple  d’Isis,  l’église 
S*-Ayoul , l'Hôtel -Dieu,  l'hôpital  général , fondé  par  les 
comte»  de  Champagne,  la  tour  de  César,  la  porte  SKlean , 
quelques  restes  de  vieilles  murailles.  Eaux  ferrugineuses 
froides.  Fabr.  de  cuir»  et  de  grosses  étoffes.  Comm.  de 
grains,  farines,  laines,  conserves  de  roses  dites  de  Provins 
employées  en  médecine,  conserves  de  violettes,  etc.  Fours 
à chaux  et  à plâtre.  — Cette  ville,  qu'on  prend  générale- 
ment pour  l'anc.  Agendicum  [ V.  ce  mol),  est  du  moins  men- 
tionnée dans  un  capitulaire  de  Charlemagne,  en  802.  Elle 
fut  possédée  successivement  par  les  comtes  de  Verraan- 
dois,  de  Blois,  de  Chartres  et  de  Champagne.  Ses  foires 
étaient  importantes  au  moyen  âge,  et  les  marchands  s'y 
rendaient  de  toute  la  France  et  des  pays  étrangers.  Elle 
fut  prise  par  Charles  le  Mauvais  en  1361,  par  les  Bourgui- 
gnons en  1417,  par  les  Anglais  en  1432,  par  Henri  IV  en 
1592.  Il  y eut  un  atelier  monétaire.  B. 

PROVINS  lOfJTOT  DE|.  V.  GUTOT. 

PROVISEUR  I du  latin  providers,  pourvoir),  nom  donné, 
dans  l'ancienne  Université  de  France  : 1°  au  supérieur  de 
la  Sorbonne,  choisi  toujours  parmi  les  hauts  dignitaires 
du  clergé;  2®  h celui  du  collège  d’Harcourt,  pris  dan?  la 
Faculté  des  Arts,  et  ayant  charge  de  nommer  les  profes- 
seurs et  les  boursiers,  en  même  temps  que  de  diriger  les 
études  et  d’administrer  le»  biens  ; 3®  à l'économe  du  col- 
lège de  Navarre.  Dans  l’Université  impériale,  les  provi- 
seurs sont  les  chefs  et  administrateurs  des  lycées  [ collèges 
rovaux  de  la  Restauration). 

PROVISEURS  [Statut  des),  acte  promulgué  en  1350 
par  Edouard  III , roi  d'Angleterre,  déclarant  le»  élections 
aux  évêchés  et  aux  autres  dignités  de  l’église  d’Angle- 
terre, aiusi  que  toutes  collations  et  présentations,  libres 
et  indépendantes  de  la  cour  de  Rome.  Il  fut  mal  exécuté. 
Divers  parlement»  l’étendirent  et  le  confirmèrent , ceux  de 
139'')  et  1393  surtout. 

PROVISIONS,  lettres  par  lesquelles  un  collatour  dé- 
clarait conférer  à tel  ecclésiastique  un  bénéfice  vacant; 
— lettres -patentes  ou  lettres  de  chancellerie  que  l’on 
obtenait  pour  posséder  une  charge  de  judicature  ou  de 
finance. 

PROVISIONS  D’OXPORD.  V.  OXFORD. 

PROVOCATIO,  droit  d’appel  au  peuple  chez  les  anc. 
Romains  dans  le»  procès  criminels. 

PROXENES,  du  grec  prorenoi,  officiers  de  l'anc.  Grèce, 
chargé»,  par  le  peuple,  d’exercer  l'hospitalité  envers 
les  étrangers,  et  de  procéder,  soit  comme  juges,  soit 
comme  oonciliateurs,  dans  les  contestations  entre  les  mar- 
chands étrangers.  Leurs  fonctions  étaient,  sous  quelques 
rapports,  semblables  à celles  de  nos  consuls  commerciaux. 
De  plus,  ils  recevaient  les  ambassadeurs,  assistaient  aux 
cérémonies  religieuses  et  aux  fêtes  publiques,  et  jouis- 
saient, dans  ces  occasions,  de  certains  honneurs.  A Sparte, 
où  les  rois  choisissaient  les  Proxèncs  parmi  les  citoyens 
de  la  ville,  cette  dignité  n’était  conférée  qu'à  ceux  qui 
avaient  rendu  des  services  signalés  à l’Etat.  Souvent  un 
Etat  faisait  choix,  dans  un  autre  Eut,  d’un  citoyen  no- 
table, qui,  en  qualité  de  protecteur  et  d’hôte  commun, 
était  chargé  d’aider  de  ses  conseils  et  de  son  crédit  les 
sujets  de  l’Etat  qui  l’avait  choisi,  et  de  gérer  leurs  af- 
faires. Les  Proxènes  étaient  autorisés  à se  servir  d’un 
sceau  où  étaient  gravés  les  emblèmes  ou  armoiries  du  pays 
•u  de  la  ville  qui  leur  avait  donné  sa  confiance.  Souvent 
aussi  les  citoyens  d'une  ville  se  chargeaient  spontanément 
de  ces  fonctions  envers  les  étrangers,  dans  l'espoir  d'être 
nommés  par  leur  crédit  agent»  de  telle  ou  telle  ville,  et 
de  jouir  des  honneurs  attachés  à ce  titre.  A Athènes,  les 
Proxèncs  jouissaient  d’un  for  privilégié;  les  affaires  de 
leur  ressort  ne  pouvaient  être  jugées  que  par  le  Polémarque. 
Les  Déliées  accordaient'à  ces  agents  le  droit  d’entrer  au 
sénat  et  aux  assemblées  do  peuple;  ils  leur  assignaient 
des  places  d’honneur  aux  sacrifices  et  aux  fêtes  publiques, 
et  même  des  récompenses  en  fonds  de  terre.  B. 

PRO  Y A RT  (L’abbé  Liévain-Bonaventurc),  né  en  Ar- 
tois vers  1743,  m.  en  1806,  se  distingua  de  (tonne  heure 
dans  l’enseignement,  devint  principal  du  collège  du  Puv, 
émigra  à la  Révolution,  fut  conseiller-ecclésiastique  du 
prince  de  Hohenlohe-Bartenstein,  rentra  en  France  en 
1801,  fut  arrêté  et  détenu  à Bioêtre  pour  avoir  écrit  en 
faveur  de»  Bourbons.  On  lui  doit  : l' Ecolier  vertueux,  3® 
édit.,  1778,  in-12,  livre  adopté  dan»  beaucoup  d'écoles; 
Histoire  de  Loango,  Kakongo  et  outra  royoume»  d'Afrique, 
1776,  in-12,  rédigée  sur  les  Mémoires  des  missionnaire»; 
Vit  du  dauphin,  père  de  Louis  XVI,  1780,  in>12;  Vit  du 
dauphin,  pin  dé  Louit  XV,  1783,  2 vol.  in-tt®;  Histoire  de 
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Stanislas  /«,  roi  de  Pologne,  1784,  2 vol.  in-12;  Histoire 
de  .Ifw  Louise , fUle  de  Louit  XV;  Histoire  de  Marie  Leczinska, 
reine  de  Fronce;  Louis  XVI  et  sa  vertus  aux  prises  avec  h 
perversité  de  ton  siècle,  1805,  5 vol.  in  8®,  etc. 

PRUDENCE,  .turriiw  Prudentiut  Clemens,  poète  latin 
chrétien,  né  en  348  en  Espagne  (Tarraconaise) , à Cala- 
horra,  fut  >uccc»sivement  avocat,  juge,  gouverneur  do 
quelques  villes,  soldat,  et  vint  à la  cour  d'Houorius,  qui 
lui  donna  une  charge  honorable.  Il  parait  qu’il  tomba  en 
disgrâce  et  perdit  sa  fortuue;  on  le  retrouve,  vers  410, 
dans  une  solitude  d’Espagne,  où  il  acheva  sa  vie  au  mi- 
lieu des  actes  de  la  piété  et  de  la  culture  de»  lettres. 
Il  a laissé  des  poésies  [cantiques,  hymnes,  etc.)  destinées  à 
être  chantées  dan*  1rs  réunions  des  fidèles;  on  y trouve  do 
l’esprit,  de  l'imagination,  mais  un  style  souvent  incorrect. 
On  a surnommé  Prudeuce  le  premier  poète  chrétien;  il  est 
néanmoins  très-inférieur  aux  poètes  latin»  de  la  décadence. 
Les  meilleure»  éditions  de  ses  œuvres  sont  celle-  de  Hanau, 
1613,  in-8”;  d'Amsterdam,  1667,  in-12,  avec  notes  do 
Nie.  Heinsius;  de  Pari»,  Ad  usum  Delphini , 1687,  in-4”; 
de  Cologne,  C’um  nota  Variorvm,  1701,  in-8*;  de  Parme, 
1789,  2 vol.  in-8*.  Une  dernière  édition  a été  donnée  par 
Theod.  Obbariu»,  Tubingne,  1815,  in-8*.  V.  Delà  vigne, 
De  lyrica  npud  Prudentium  potsi,  1810,  in-8®;  l’abbé  Bayle, 
Étude  sur  Prudence,  Pari»,  1860,  in-8*.  B. 

prudence  (Saint)  , évêque  de  Troyes  en  840  ou  815, 
né  en  Espagne,  m.  en  801, combattit  le  semi-pélagianisme, 
et  réfuta  la  doctrine  de  Scot  Erigéne.  Fête,  le  6 avril. 

PRUDHOMME  (Louis-Marie),  journaliste  et  littérateur 
révolutionnaire,  né  à Lyon  en  1752,  m.  en  1830,  fut 
d’abord  commis  libraire,  puis  relieur,  vint  à Paris  ver* 
1787,  écrivit  des  pamphlets  en  faveur  de  la  Ilévolutioq, 
fonda  un  journal  démagogique  hebdomadaire,  intitulé  les 
Révolutions  de  Paris,  fut  néanmoins  incarcéré  comme  roya- 
liste pendant  la  Terreur,  et,  après  sa  mise  en  liberté, 
s’établit  libraire.  On  lui  doit  : Géographie  de  la  République 
française,  1795;  Dictionnaire  universel  de  la  France,  1805; 
Histoire  des  crimes  i le  la  Révolution,  1798.  11  éd'.ia  la  trad. 
française  de  Lnrater,  1809,  10  vol.  in-4”,  et  de  nouvelles 
éditions  des  Cérémonies  religieuses  de  toutes  les  t talions  ( de 
Bernardet  Martinière),  1810,  13  vol.  in-fol.,  du  Dic- 
tionnaire historique  de  Chaudon  et  Delandinu , 1810-20, 
20  vol.  in-8®.  Les  Révolutions  de  Parie,  qu'il  publia  du  12 
juillet  1789  nu  24  février  1794,  forment  17  vol.  iu-8®,  qui 
renferment  beaucoup  de  calomnies  et  une  foule  de  choses 
curieuses  sur  la  Révolution.  B. 

PRUD'HOMMES  (du  latin  prudentes  hommes-?,  nom 
d’acceptions  bien  diverses  an  moyen  âge,  et  signifiant: 
tantôt  des  officiers  municipaux,  comme  à Bourges;  tantôt 
des  jurés,  comme  à Laon;  tantôt  des  notable»  assistant 
les  échevins;  ici,  ceux  qui  étaient  préposés  à l'inspection 
des  gens  d’une  même  profession;  là,  des  experts  nommés 
par  les  juges,  pour  faire  la  visite,  le  rapport,  la  prisée 
d’une  chose  quelconque;  ailleurs,  les  juges  eux- mêmes  ; 
quelquefois,  les  arbitres  de  certaines  contestations.  C'est 
ce  dernier  sens  qu’il  conserve  aujourd'hui  : les  conseil* 
de  prud’hommes,  réinstitué#  par  un  décret  de  1806,  dans 
les  villes  de  commerce  ou  de  fabrique,  jugent  les  diffé- 
rends entre  fabricants  et  ouvriers.  Ils  se  composent  de  fa- 
bricants, de  contre-maîtres,  et  d'ouvriers  élus  par  leur» 
pairs.  Toutes  les  affaire*  y sont  exposées  ou  défendues 
par  les  parties  en  personne.  Le  conseil  se  renouvelle  par 
tiers  chaque  année.  B. 

PRUDHON  (Pierre-Paul),  célèbre  peintre  d’histoire, 
né  à Cluny  (Bourgogne)  en  1760,  m.  en  1823,  était  le  13* 
et  dernier  eufant  d'un  pauvre  maître  maçon.  Sa  inére, 
veuve  de  bonne  heure,  obtint  qu’il  fit  gratuitement  ses 
études  chez  le»  moines  de  Clony  ; on  y remarqua  son  goût 

Pour  le  dessin,  et  l’évêque  de  Mâcon  l'envoya  à ses  frais  à 
école  des  beaux-arts  de  Dijon,  1776.  En  1783,  il  rein- 

nrta  le  prix  de  peinture  des  Etats  de  Bourgogne,  étudia 
lome  de  1783  à 1789, et  fit  longtemps  des  portrait»  après 
son  retour;  il  composa,  pour  Didot  l'aîné,  les  dessins  des 
gravures  de  l'édition  in-4®  dn  Daphnis  tl  Chiot  et  de  Gentil- 
Bernard.  Il  obtint  un  atelier  et  un  logement  à la  Sorbonne, 
peignit  la  Vérité  descendant  des  deux,  conduite  par  la  Sa- 
gesst,  puis,  en  1803,  le  plafond  du  Musée  qui  représente 
Diane  implorant  Jupiter,  et  reçut  la  croix  d'honneur  en 
1808 , pour  la  Justice  et  la  Vengeante  divines  poursuivant 
le  Crime  (auj.  au  Louvre).  Il  donna,  la  métne  année, 
Psyché  enlevée  par  les  Zéphirtj  Zéphyrs  u balançant  dans  un 
bocage  ; en  1810,  le  Portrait  du  roi  de  Rome;  puis  l'Innocence 
séduite  par  t Amour;  Vénus  et  Adonis;  f Assomption , 1819; 
Us  Famille  désolée , 1822  ; le  Christ  mourant  sur  la  croix , 
1824  , etc.  Le  chef-d'œuvre  do  Prudhon  est  la  Justice  et  la 
Vengeance  divines.  Ce  tableau  le  fit  nommer  membre  do 
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l'Institut,  et  «naître  de  peinture  de  l’impératrice  Marie- 
Louise.  l.e»  traits  de  l'envie,  et  surtout  des  chagrina  do 
fiuziitle,  permirent  peu  à Prudlion  de  jouir  de  sa  gloire.  On 
lui  reproche  de  l’incorrection  dan»  le  dessin,  et  trop  peu 
de  variété  dans  ses  airs  de  tête;  mais  il  se  distingue  par 
le  charme  de  la  composition,  la  beauté  du  coloris,  H une 
grâce  qui  l'a  fait  surnommer  le  Cotityr  fronçait.  V.  Notice 
historique  sur  la  rit  et  Us  outrais»  de  Prudhon,  par  M.  Voiart, 
Paris,  1824,  in-H».  B. 

PRUM  ou  PKUYM,  y.  des  Etats  prussiens  (Prov.  du 
Rhin),  sur  la  Prum,  a(H.  de  la  Sure,  à 50  kil.  N -N. -O.  de 
Trêves;  2,900  ha  b.  Ci»  -I.  de  cercle.  Célébré  abbaye  de 
Bénédictin»,  fondée  en  721,  agrandie  en  7til  par  Pépin  le 
Bref,  et  où  Lothaire  lrr,  après  son  abdication,  se  retira , 
et  mourut,  6 jours  après  avoir  pris  l'habit  de  religieux, 
855.  Le»  abbés  de  Prum  étaient  princes  du  ^-Empire. 

PRlNELI.l-DI-KIL'MORBO,  «h.-l.  de  cant  ( Corse), 
place  forte  . nrr.  et  à 30  kil.  S.-  E.  de  Corte;  800  hab. 

PIU'NTRUT,  nom  allemand  de  Pokestrct. 

PKUîïA  ad  ÜLYMFUJf,  v.  do  l'anc.  Rithyuie,  aujourd. 
Brovsit,  fondée,  suivant  l'iine.au  pied  de  l'Olympe  Mystcn, 
par  Annibal,  et,  suivant  Strabou,  par  le  roi  Pru»ias  l,r. 

patSA  ad  HYI'IUM.  v.  de  Bitliyn  e,  à 1*E.  de  la  précé- 
dent., sur  la  côte,  entre  Hcraelée  et  Nicomédie. 

PRlîdAS  l*r  le  Boilntit  roi  de  Bithynic  de  237  à 192, 
vainquit  les  Gaulois  qui  tavngcaient  les  côtes  de  l'Ilelles- 
pont.  et  força  Attule  l»r,  roi  de  Pergame,  à abandonner 
PEolide. 

mu  si  a s u le  Ch' n*mr,  roi  de  Bithynic  de  192  à 148 
avant  J.-C.,  est  célèbre  pour  son  dévouement  servile  aux 
Romains.  Il  fit  avec  succès  la  guerre  à Euraène,  roi  de 
Pergame,  grâce  aux  conseils  d'Annibal,  qui  s'était  réfugié 
à sâ  cour;  mais,  pour  plaire  aux  Romains,  il  consentit  à 
faire  périr  ce  grand  homme,  qui  lo  prévint  en  s'empoi- 
sonnant , 1H3.  En  167,  il  vint  solliciter  a Rouie  l'alliance 
de  la  République,  et  se  désh  .nora  par  *c»  ba-se-.  flatteries, 
au  sénat.  En  156,  il  » en  para  du  royaume  de  Pergamo; 
mais  les  Romain»  l'obligcrtnt  à abandonner  sa  conquête. 
11  périt  dans  une  révolte  que  suscita  contre  lui  son  fils 
Nicoli  in  le  II. 

PRIS>E  (Royaume  de).  Borusua  an  latin,  Preunen  en 
allemand,  un  des  grands  Étais  de  I Europe,  est  formé  de 
deux  parties,  séparées  l'une  do  l’autre  par  des  territoire» 
de  la  Ilesae-Electorale  et  du  Hanovre.  La  partie  orien- 
tale, la  plus  grande,  est  bornée  au  N.  par  la  Baltique,  à 
l’E.  par  la  Ruade  ci  le  royaume  de  Pologne,  au  S.  pur  la 
Galuie,  la  Silésie  autrichienne,  la  Moravie,  la  Bohême, 
le  royaume  de  Saxe,  les  duché»  de  Saxo,  les  principautés 
de  Reuss  et  de  Schwarzbourg,  à l'O.  par  la  llcsse-hlcc- 
torale,  le  Hanovre,  le  Brunswick,  et  les  duchés  de  Mock- 
lembonrg.  I.a  partie  occidentale,  dite  ijrand-Juthé  du  Bas- 
il Ain,  est  bornée  au  N.  par  la  Hollande  et  te  Hanovre,  à 
l’E.  par  le»  principautés  de  Lippe,  le  Brunswick,  le  Ha- 
novre, la  He-sc-Eb'ctornle,  la  principauté  de  Waldeck,  le 
rrnnd-dnché  de  He>se-Darm»tadt , le  duché  de  Nassau , 
Hesso-Hombourg,  l'Old.nbourg  et  le  Palatinai,  au  S,  par 
la  France  et  la  Belgique,  à 1*0.  par  le  Luxembourg,  la 
Belgique  et  la  Hollande.  Les  principauté»  de  llohi'iiud- 
lero-llcchuigen  et  de  Hubenzullcrii-Signuiriugen  , cédées 
en  1849  k 1»  Prusse,  sont  bornées  par  le  Wurtemberg  et 
le  grand  duché  de  Bade.  Superf.  : 29,266,000  hcct.  Pop.  : 
17,739,913  hab.  k la  fin  de  1H58,  dont  10,863,119  protes- 
tants, 6,616,979  catholiques,  242.416  juif»,  etc.  Cap  taie: 
Berlin.  Les  Etat»  prussiens  sc  divisent  en  9 provinces, 
subdivisées  en  25  gouvernements  ou  régence»,  qui  preu- 
neut  presque  tous  le  nom  de  leur  chef- heu  : 


Provinces. 

Prusse  propre 

Grand-duché  de  Poseu . . 

Brandebourg 

Poméranie 

Silésie 

Saxe 


Régences. 

Kumigftberg. 

Guinbinneu. 

Dantiick. 

Maricu  werder. 

Poaen. 

Hrumlterg. 

Putsdam  et  Berlin. 
Francfort- sur-l'Oder. 

IStettin. 

KuMin. 

Stral.Mind. 

I Breslau. 

] Uppeln. 
f Liegnitz. 
t Magdebourg. 

' Mersebourg. 

Erfurt. 


Province.  Bejenret. 

i Munster. 

Westphalie j Minden. 

( Anisberg. 
j Cologne, 
j Dusseldorf. 

Province  du  Rhin.*....  I Coblentx. 

i Aix-Ia-Cbapello. 

( Trêves. 

lloheniollern 

La  ptus  grande  partie  de  la  Prusse  est  une  plaine;  lo 
S.  et  l’O.  seulement  sont  couvert»  de  montagne»,  savoir: 
le»  Sudètes  et  le  Riesengebirge,  en  Sdésie  ; le  llarz  et  le 
Thiiringerwald,  en  Saxe;  le Teuloburgerwald  elle  Weser- 
gebirge,  en  Westphalie;  le  Westerwald,  le  Sauerlaudge- 
birge,  le  Siebengebirge , le  Hundsruck,  la  Hohenveen 
( partie  des  Ardennes)  et  l'Eifel , dan»  la  province  Rhé- 
nane; la  Rauhc-Alp,  dans  le  Hohenzolleru.  Les  princi- 
paux fleuve»  sont  le  Niémen,  le  Prégel,  La  Yistule, 
l’Oder,  l'Ellie,  le  Weser,  l’Ems,  le  Rhin',  la  Moselle,  le 
Danube,  et  le  Necker.  Dan»  l’E.,  il  y a beaucoup  de  laça; 
la  mer  baigne  environ  900  kil.  de  côte;  il  y a aussi  4 
golfes  et  3 grande»  lagune»  nommée»  U>{f,  savoir  : le  Ko- 
rische  lhifl',  le  Frischc-Ilaff,  et  le  Stettiuer-Haff.  Le  sys- 
tème de  canali-ation  est  très- développe  (canal  de  Haff-et- 
Vistule,  canal  de  Bromberg  entre  l’Oder  et  la  Vutule, 
canaux  de  Finuw-et-Plauen,  de  Frédéric-Guillaume,  etc.). 
On  compte  11,000  kil.  de  chaussées,  3,700  kil.  de  che- 
mins de  fer.  Climat  froid  et  nébuleux  le  long  de  la  Bal- 
tique, doux  dans  les  vallées  du  Rhin  et  de  la  Moselle; 
chaleurs  parfois  très -fortes  dans  le  Brandebourg.  L* 
l’rusoe  a de  riches  mines  do  zinc,  de  cuivre,  de  fer, 
d'argent,  de  plomb , de  vitriol , d'alun , de  houille,  ainsi 
oue  des  salines.  On  y trouve  en  outre  du  chrysopras, 
J*s  améthystes,  de»  agate»,  de  l'albâtre , des  marbres, 
de»  pierres  lithographiques,  des  pierres  meulières,  de  la 
terre  à porcelaine,  de  la  tourbe,  enfin  de  l'ambre  jauue. 
On  compte  108  sources  minérales  (Aix-la-Chapelle,  Warm- 
bruiiu,  Silxhrunn,  etc.).  Le  sol  est  en  général  fertile,  ex- 
cepté dans  It-s  provinces  de  Brandebourg,  de  Poseu,  et 
une  partie  de  la  Prusse  orientale  ; il  produit  toutes  sortes 
de  céréales  et  de  légume»,  du  chanvre,  des  betteraves,  du 
tabac,  de»  vignobles  dans  la  province  Rhénane  et  quelques 
districts  de  la  Silésie.  On  élève  beaucoup  de  bétail,  de 
chevaux  et  d’abehle»;  le  gibier  abonde  dans  le»  contrées 
forestières.  Le»  foréis  couvrent  environ  6,000,000  d hect. 
de  terrain.  L’industrie  est  très -florissante  : tuiles,  draps, 
soierie»,  peau*»ei  ies,  fonderies  de  fer,  objets  en  acier, 
bleu  de  Prusse.  Commerce  très-actif  . la  navigation  em- 
ploie 8,000  bâtiments  sur  les  fleuves,  900  bâtiments  de 
mer;  le  commerce  international  aélé  facilité  par  la  création 
du  Zolicerein  ( V,  ce  mol).  Les  principales  ville»  maritimes 
sont  : Dautz  ck,  Stctlin,  Kcenigsbcrg,  Slralsund  , Greifs- 
wald;  les  ville»  commerçantes  a l’intérieur  : Berlin,  Brcs- 
lau,  Cologne,  Elberfeld,  Magdebourg.  Revenu  :498,691,000 
francs;  dette  publique  : 91b,000,00<)  de  fr.  ; force  année  : 

126.000  hommes  de  troupe»  permanentes  en  temps  de  paix, 
non  compris  la  garde  royale  (15,000  hommes  environ); 

500.000  hommes  eu  temps  de  guerre,  y compris  la  Iandwchr 
(P.  ce  mol).  Le  service  dans  l’armée  active  c*t  de  trois  an- 
nées pour  tous  les  citoyens;  ils  passent  ensuite  dans  la 
Iandwchr.  L'année  est  répartie  en  8 corps,  d’apréi  les  di- 
visions territoriales.  La  flotte  militaire  »c  compose  de  55 
navires,  portant  265  canons  et  3,500  homme».  L'enseigne- 
ment en  Prusse  est  depuis  longtemps  l'objet  des  soins  par- 
ticuliers du  gouvernement.  Les  parents  sont  obligés  d'en- 
voyer leur»  enfant»  âgé»  de  7 ans  à l'école.  Ou  compte 

23.000  école»  primaire»,  2,000  écoles  intermédiaires,  113 
gymnase-,  34  progymnases,  45  séminaires  (pour  les  maî- 
tre» d'école),  0 universités  (Berlin,  Kœnigsberg,  Greift- 
wald,  Halle,  Breslau,  Bonn), 4sémii)aite»épi-<copaux -catho- 
lique-, un  grand  nombre  d'académies  et  d’éliblisscmoots 
pour  les  haute»  science».  La  religion  dominante,  duos  les 
provinces  orientale»,  est  la  religion  évangélique -luthé- 
rienne; dans  les  province»  occidentales,  la  religion  catho- 
lique; mai»  toute»  le»  confessions  sont  tolérées.  Les  catho- 
liques ont  2 archevêques  (Gnesne,  Cologne)  et  6 évêques 
(Bredau.Culm,  Eruieland,  Munster,  Paderborn,  et  Trêves), 
i.a  Prusse  fait  partie  de  la  Confédération  germanique;  le* 
provinces  de  Po»cu  et  de  Prusse,  autrefois  en  dehors  de 
la  Confédération,  y ont  été  admise»  en  18 IM,  et  eu  ont  été 
retirées  en  185».  Elle  occupe  le  2*  rang  dans  l’ordre  de  la 
chancellerie  fédérale,  fournit  un  contingent  de  119,978 
homme»,  a 1 voix  à 1 assemblée  générale,  et  une  voix  aox 
assemblées  urdiuuire». 
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llittnire.  Le  royaume  <lc  Prusse  étant  un  Etat  tout  mo- 
derne , son  histoire  antérieure  n’est  que  l'histoire  de  scs 
différentes  provinces  {K.  Prusse  (province  de),  Bran- 
ds no  u ko  , Poméranie,  etc.).  Le  comte  Conrad  de 
Hohcnzolh-rn,  titçe  de  la  maison  régnante  de  Brandebourg, 
acheta,  en  1 1 *»4 . le  burgraviat  de  Nuremberg,  4 qui  ses 
successeurs  , de  12-18  à 1331  , ajoutèrent  Anspach,  Culro- 
baeh  et  Baireuth.  En  1411 , le  burgrave  Frédéric  V'I  reçut 
la  Marche  de  Brandebourg  de  l’électeur  Sigismond  en  gage 
d’une  dette  de  150,000  ducats , et,  eu  1415,  l’elerteur  lui 
ayant  emprunté  encore  250,000  ducats,  le  burgrave  acheta 
le  pays  4 ce  prix  de  400,000  ducats  , et  prit  le  titre  d’élec- 
teur sous  le  nom  de  Frédéric  lw.  Son  successeur  Fré- 
déric II,  dit  Dent -de- Fer,  ajouta  à ses  possessions  la 
Nouvelle-Marche,  en  1415.  En  1471,  sous  Albert  l’Achille, 
les  possessions  partagées  par  Frédéric  1«  entre  scs  fils 
furent  réunies.  Jean-Sigismond  acquit,  par  le  traité  de 
Xantcn , en  1014  , Clére» , La  Mark  et  Kavensberg . com- 
posant la  moitié  de  la  succession  de  Juliers.  11  obtint  aussi 
le  duché  de  Prusse  4 la  mort  du  duc  Albert  II,  1018. 
affecté  depuis  longtemps  d’aliénation  mentale.  Le  duché 
de  Prusse , jusqu’alors  fief  polonais,  fut  déclaré  souverain 
par  le  traite  de  Labiau , Ib5t»,  conclu  par  l’électeur  Fré- 
déric-Guillaume , dit  le  Grand , avec  le  roi  de  Polo  ne.  Le 
même  prince,  au  traité  de  Wcstphalie , 1618,  acquit  la 
Poméranie  Ultérieure,  l’archevêché  de  Mugdcbourg,  les 
évêché»  de  UallK-r.-tailt , Minden  , Kainin,  et  le  comté  de 
llobenstein.  L’électeur  Frédéric  111  prit  en  1701  le  titre 
de  roi,  sous  le  nom  de  Frédéric  I*r.  Il  acquit  par  achat  les 
villes  de  Qucdlinbonrg  et  do  Kordhauscu  en  Saxe , ainsi 
que  le  comté  de  Tecklembourg  en  Wcstphalie,  réunit  la 
ville  d’Elbing , 1698  , à ses  Etats , et  entra  eu  possession 
de  la  succession  d’Orange , savoir  : la  principauté  de 
NeuchiUel  , et  le  comté  de  \ alengin  en  Suisse  , 1694  , et 
plus  tard , 1707  , les  comté»  de  Lingen  et  de  Mœrs.  Fré- 
déric-Guillaume Ier  acquit,  par  le  traité  de  Ilastadt,  1714, 
les  Gucldrcs-Supérieures,  puis,  quelque»  années  plu»  tard, 
par  droit  de  succession,  le  comté  de  Limbourg;  enfin  , 
par  le  traité  de  Stockholm»  1720,  la  Poméranie  Anté- 
rieure jusqu'au  fleuve  Poene,  avec  les  Iles  d'Usedom  et  de 
Wollin.  Frédéric  II  obtint , dan»  la  première  guerre  de 
Silésie,  1740-1742,  les  Silésie»  Supérieure  et  Inferieure, 
ainsi  que  le  comté  de  Glatz,  conquête»  que  lui  confiruui  le 
traité  de  Dresde  , 4 la  suite  de  la  deuxième  guerre  do  Silé- 
sie, 17-14  et  1745.  En  1743,  il  hérita  de  la  Frise  Orientale. 
Lu  1763,  le  traité  de  Hubertsbourg,  qui  mit  fin  à la  guerre 
de  Sept -Ans,  confirma  toutes  les  acquisitions  fuites 
par  Frédéric.  Au  premier  démembrement  de  la  Pologne, 
1772,  Frédéric  obtint  la  Prusse  polonaise  (plus  tard  dite 
Prusse  Occidentale) , et. une  partie  de  la  Grande- Pologne 
nisim'au  fleuve  Nette,  moins  Dantzkk  et  Thorn,  que 
Frédéric-Guillaume  11  reçut , au  deuxième  démembrement 
de  la  Pologne,  1792,  avec  le  reste  de  la  Grande-Pologne , 
dite  Prusse  Méridionale;  au  troisième  démembrement, 
1795,  le  meme  prince  eut  les  dictrict»  de  Bialystock, 
Plock  , etc. , sous  le  nom  de  Nouvelle-Prusse  Orientale. 
Eu  outre,  le  margrave  d’Atispaeh  et  de  Baireuth  lui  céda 
tti  principautés,  1791.  Par  le  traité  de  Bâle,  1795, 
la  Prusse  perdit  ses  possession»  au  delà  du  Rhin;  mats 
4 la  convention  qui  suivit  la  paix  de  Lunéville  , 1802, 
elle  compensa  se»  perte*  par  de»  territoires  en  West- 
phalie  et  en  Saxe.  En  1806,  la  Prusse  dut  céder  à Napo- 
léon Irr  ('lèves,  Wesel , In  principauté  de  Ncnch&tel , et 
4 U Bavière  la  principauté  d’ Anspach;  en  échange,  elle 
reçut  le  Hanovre,  mais  cette  possession  fut  de  très-courte 
durée.  La  paix  de  Tilsitt  ôta  à la  Prusse  toute»  ses  pos- 
session* entre  le  Rhin  et  l’Elbe,  toute  la  Prusse  Méridio- 
nale et  la  Nouvelle-Prusse  Orientale , ainsi  que  la  ville  de 
Dantzick,  en  tout  2,700  milles  carrés  avec  5 millions  d’ha- 
bitants. Les  traité»  de  Vienne,  en  1815,  lui  restituèrent 
tout  ce  quelle  avait  perdu  eu  Allemagne;  de  plu»,  elle 
reçut  une  grande  partie  do  la  Saxe,  le  grand-duché  du 
Bas-Rhin,  la  partie  suédoise  de  la  Poméranie,  enfin  une 
partie  de  ta  Pologne,  formant  le  grand-duché  de  Posen. 
De  son  côté  , elle  dut  céder  Anspach  et  Baireuth  4 la  Ba- 
vière, ainsi  que  Hildesheim  et  la  Frise  Orientale  au 
Hanovre.  En  1849,  le»  prince»  souverain»  de  Holienzolleru- 
Hechiugen  et  de  Hohcnzolleru-Sigmaritigeii  cédèrent  leur 
pays  au  roi  Frédéric  Guillaume  IV  et  4 scs  successeurs, 
moyennant  un  revenu  annuel , et  avec  réserve  de  leurs 
droit»  à la  succession  eu  Prusse. 

Telles  ont  été  les  vicissitude»  territoriale»  de  la  Prusse. 
Jusqu  4 Frédéric-Guillaume  II,  1786,  le  génie  des  souve- 
rains a été  le  mobile  de  »a  grandeur.  La  lutte  du  margrave 
Albert  l’Ours  contre  lus  Wendes  établit  le  christianisme, 
1143.  Les  électeurs  Frédéric  I*r  et  Frédéric  U mirent  fin 


au  brigandage  do  la  noblesse.  Le  premier  prêta  déj U m» 
secours  efficace  à la  guerre  de  l'Empereur  contre  le»  llus- 
sites , 1427.  Joachim  11,  par  sa  couversiori  au  luthéra- 
nisme, 1539,  affermit  la  Kéforroatimi  dans  le  N.  de  l’Al- 
lemagne. Ce  prince  établit  aussi  l'influence  de  sa  maison 
sur  le  duché  de  Prus-e,  dont  son  3*  successeur,  Jean- 
Sigismond,  finit  par  rester  maître.  La  guerre  de  Trente- 
Ans  ruina  le  pays  presque  totalement  ; mais  l’électeur 
Frédéric -Guillaume  le  Grand  le  releva,  fonda  la  puis- 
sance militaire  de  la  Prusse,  devint  un  allié  recherché  par 
toutes  les  grandes  puissances,  porta  l'ordre  dans  l’admi- 
nistration, et  accrut  la  population  de  ses  Etats,  en  les 
ouvrant  aux  réfugié»  français  après  la  révocation  le  l'édit 
de  Nantes.  L'électeur  Frédéric  111  y ajouta  la  «plendur 
du  titre  royal,  1701  ; les  rois  de  Prusse  devinrent  dès  lor» 
les  rivaux  des  empereurs  d'Autriche.  Frédéric  II  éleva, 
par  son  génie,  la  Prusse  au  rang  d’une  grande  puissance; 
il  fonda,  en  1785,  contre  l'Autriche,  une  ligue  lite  Union 
de: i Prince»,  et  sauva  la  Bavière  de»  mains  de  l Autriche. 
Cette  grandeur  fut  menacée  par  la  prodigalité  de  Frédé- 
ric-Guillaume II,  ainsi  que  p:ir  l’entrée  de  ce  prince  et  de 
son  successeur  Frédéric -Guillaume  111  dans  h-»  coalitions 
contre  la  France.  La  Prusse,  humiliée  et  morcelée  par 
Napoléon  l«r,  était  devenue  la  vassale  de  l'empereur  fran- 
çais. Mais  ses  homme»  d'Etat  opérèrent  une  révolution 
administrative;  les  abus  féodaux  furent  aboli»,  l'esprit 
national  fut  réveillé,  et  le  soulèvement  contiS  la  domina- 
tion étrangère  préparé.  Dans  les  guerre*  de  l'Indépen- 
dance, de  1813  4 1815,1©  génie  de  la  nation  sauva  le* 
créations  du  grand  Frédéric.  Mais  depuis  ce  temps,  la  na- 
tion demanda  son  émancipation  du  régime  nb»olu.  Le  roi 
lui  avait  bien  promis, en  1815,  une  constitution  représenta- 
tive, mais  l’influence  de  l’Autriche  et  do  la  Hu».»ie  em- 
pêcha l'exécution  de  cette  promesse.  Des  tasemblées  pro- 
vinciales, représentant  les  trois  ordre*  de  la  noblesse,  de» 
Tilles  et  des  pavsans,  et  n’ayant  qu’une  voix  consultative, 
voilà  tout  ce  qui  fut  accordé  par  la  loi  do  1820.  Toutefois, 
cette  loi  ordonna  qu’à  l'avenir  le  gouvernement  ne  pour- 
rait contracter  aucune  nouvelle  dette  sans  le  consente- 
ment de  la  future  assemblée  de»  Etats  - Généraux.  I.o 
régne  de  Frédéric-Guillaume  III  est  signalé  encore  parla 
création  du  Zotlverein  ; V.  ce  mot\.  A l’avénemeut  de  Fré- 
déric-Guillaume IV,  1810,  la  nation  espéra  enfin  voir  réa- 
lisée la  promesse  faite  eu  1815.  En  effet,  le  uouveau  roi 
dévtdoppa  l'institution  de»  Etats  provinciaux,  en  créant 
d'abord  un  comité  général  des  Etats  de  toute»  les  pro- 
vinces, 1841,  et  en  convoquant  plus  régulièrement  les  as- 
semblées provinciale».  Cependant  il  refusa  une  co.istitu- 
tiuTi  représentative,  et,  en  1817,  il  créa,  comme  dernière 
concession,  la  Diète  reunie , assemblée  composée  de»  mem- 
bres des  assemblée»  provinciales.  Elle  donnait  son  avis  sur 
les  affaire*  générales  du  pays,  et  a avait  voix  décidve  que 
pour  l’établissement  de  nouveaux  impôts  et  les  emprunts. 
J.A  Dicte  réunie,  convoquée  eu  avril  1847,  déclara  qu’elle 
ne  regardait  connue  exécutée*  ni  le»  promesse*  -le  1815, 
ni  la  loi  de  1820,  et  repoussa  tous  les  projet*  financier» 
soumis  4 scs  délibérations.  La  Révolution  française  de 
1848  trouva  en  PrttS*©  les  esprits  en  fermentation . las  roi 
refusant  toujours  d'adhérer  aux  vieux  généraux,  de»  mou- 
vement» insurrectionnels  éclatèrent  à Berlin,  du  14  nu 
17  mars.  Enfin,  le  18.  le  roi  signa  un  décret  jetant  le»  base* 
d'une  constitution  très-Ubérale.  Mais  le  peuple  demandait 
en  vain  que  les  troupe*  fussent  retirées  des  rue»;  la  lutte 
s'engagea  sérieusement,  et  le  roi  dut  céder.  La  Dicte  géné- 
rale, convoquée  4 l’effet  de  préparer  la  voie  des  nouvelle» 
réformes,  adopta  toutes  le*  propositions  du  gouvernemeir  . 
Peu  de  temps  après,  une  assemblée  constituait' c se  réunit 
pour  élaborer  1a  constitution  Dan*  le  courant  •!©  l’été,  de* 
conflit»  s’élevèrent  entre  le  roi  et  l'assemblée.  ( ''©lie  ci  ten- 
dant 4 restreindre  de  beaucoup  le  pouvoir  royal,  et  déli- 
bérant sou»  la  pression  de  la  population  agitée  d«  la 
capitale , le  roi  transféra  le  siège  de»  délibération*  à 
Brandebourg  , et , comme  la  majorité  refusa  de  »'y  rendre, 
l'assemblée  fut  dissoute  le  6 décembre,  et  en  même  teinp» 
le  roi  octroya  une  constitution.  Le»  nouvelle*  Chambre! 
chargée*  de  réviser  cette  constitution  se  réunirent  au  moi» 
do  février  1849,  sans  réussir  davantage  h s’entendre  avec 
le  gouvernement.  La  seconde  Chambre  ayant  blAmé  plu- 
sieurs acte*  du  ministère  , et  ayant  demandé  surtout  que 
le  roi  acceptât  la  couronne  impériale  d'Allemagne  offerte 
par  le  Parlement  de  Francfort,  elle  fut  encore  une  foi» 
dissoute.  Quelques  trouble»  qui  éclatèrent  dan»  la  Prusse 
rhénane  furent  promptement  réprimé».  Après  avoir  mo- 
difié la  loi  électorale,  le  gouvernement  convoqu«"de  nou- 
velles Chambre»  au  moi*  d'août.  Celles-ci  terminèrent  enfin 
la  révision  de  la  constitution , et , après  quelques  hésita- 
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lions,  le  6 février  1850,  le  roi  prêta  serment  à la  charte. 
D’on  autre  côté , le»  effort*  du  gouvernement  pour  l'éta- 
blissement d’un  État  fédératif  allemand  échouaient  ( V.  Air 
le mac, si. i , et  la  Prusse  était  dans  l’alternative  ou  de 
céder  aux  menaces  de  l’Autriche , ou  de  soutenir  sa  poli- 
tique par  la  force  de»  armes.  Un  moment  la  guerre  parut 
inévitable;  la  mobilisation  de  l’armée  fut  ordonnée,  l’opi- 
nion publique  était  pour  la  guerre.  Cependant , par  un 
revirement  de  système , le  gouvernement  »e  réconcilia  avec 
l'Autriche,  en  abandonnant  toute*  ses  idées  relativement  à 
l'Etat  fédératif.  Depuis  le  rétablissement  de  la  paix  exté- 
rieure, le  gouvernement  a cherché  à modifier  les  nouvelles 
institutions  dans  le  sens  du  régime  féodal  aboli  par  la  ré- 
volution. Dans  Pété  de  1851 , les  anciennes  Diètes  pro- 
vinciales furent  convoquées  pour  délibérer  sur  les  modi- 
fications apportée»  dans  la  nouvelle  organisation  munici- 
pale. L'ordre  de  la  noblesse , qui  était  en  majorité  dans 
ces  assemblées,  alla  encore  plus  loin  que  le  gouvernement, 
en  demandant  le  rétablissement  de  *es  anciens  droits.  Mais 
les  Chambre»  ont  mi»  entrave  à toute»  ses  tentatives.  Sui- 
vant la  charte  fie  1850,  le  pouvoir  législatif  est  partagé 
entre  le  roi  et  «leux  Chambres,  ayant  également  l'initia- 
tive pour  toute*  les  loi».  D'après  une  loi  de  1B54,  le  corps 
représentatif  porte  le  nom  «le  Diète  générale  | Allgtmetner 
landtag).  La  lr#  * 'hnmbre,  dite  des  Seigneurs  I Herrenhnus  , se 
compose  des  princes  majeurs  de  la  famille  royale,  de  mem- 
bres héréditaires  ou  nommés  à vie  par  le  roi,  de  membres 
élu*  par  les  citoyens  les  plus  imposés,  par  h-s  chapitres 
et  les  universités , et  par  les  conseils  municipaux  ; en 
tout,  250  membres  environ.  La  2*  Chambre,  dite  des 
Déjmtes  [Haut  drr  Abgeordmten  ' , se  compose  de  352 
membre*.  L'élection  est  A double  degré.  Pour  être 
électeur  primaire  , il  faut  être  Agé  de  25  ans,  et  avoir 
demeuré  pendant  un  an  dans  la  même  commune.  Les 
électeurs  primaires  sont  divisés,  selon  le  montant  de*  im- 
pôts qu’il*  paient,  en  trois  classes,  dont  chacune  élit  an 
tiers  des  électeurs  voulus  parla  loi.  Les  électeurs  nomment 
ensuite  Iph  députés.  Tous  les  Prussien»  Agés  de  30  ans 
sont  éligibles.  Les  Chambres  votent  le  budget  et  toutes  les 
lois.  Les  ministres  sont  responsables.  Tous  les  traités 
internationaux  imposant  de  nouvelles  charges  au  pays, 
ainsi  que  les  traités  de  commerce,  ont  besoin  de  la  rati- 
fication des  Chambres.  Les  église»  protestante  et  catho- 
lique administrent  leurs  affaiecs  indépendamment  de  l’Etat. 
L'exercice  des  cultes  est  libre. 


SOUVERAINS  DO  H HA  N DE  BOURG  ET  DE  LA  PRUSSE. 


Margraves  de  Brandebourg. 
1*  Maison  d'Anhalt  : 

Alburi  l'Oura 1133 

Othou  I« 1108 

Othonll 1164 

oXo1m)*“coin-  1220 

Othou  IV 1207 

Waldemar 1301 

2*  Maison  de  Bavière  : 

Louis  l*r 1324 

Louis  II  (électeur 
en  135C).. ......  1351 

Electeurs. 

1*  Maison  de  Bavière  : 

Louis  II 1356 

Othou  le  Paresseux.  1305 
2°  Maison  de  Luxembourg: 

Sigismond 1373 

3*  Mai*ou  de  Hohcnzolleru. 
Frédéric  VI;  comme 
électeur  Fréd.  Ier)  1415 
Frédéric  II,  Déni  de 


Fer 1440 

Albert  r Achille 1470 

Jean  le  Cicéron, ....  i486 
Joachim  I"  le  Nes- 
tor   1499 

Joachim  11  /’  Hector.  1535 

Jean-Georges 1571 

Joachim- Frédéric. . 1598 
Juan-Sigtsmontl. . . . 1608 
Georges- Guillaume.  1619 
Frédéric-Guillaume, 
dit  le  Grand-Elec- 
teur.   1640 

Frédéric III  (comme 
roi  Frédéric  I»r|.  1688 

Bois. 

Frédéric  I,r 1701 

Fréd. -Guillaume  I*r  1713 
Frédéric  II, le  Grand.  1740 
Fréd. -Guillaume  IL  17H6 
Fréd.-GuillaumelII.  1797 
Fréd. -Guillaume  IV  1840 
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prusse  proprement  dite,  une  des  provinces  du  royaume 
de  Prusse,  bornée  par  la  Poméranie  A l’O.,  le  grand-duché 
de  Posen  et  ta  Pologne  russe  au  S.,  la  Pologne  russe  et  la 
RuAsieAl'E. ,la Baltique  au  N.  ; 6,459,686  hect.;  2,7 14,500 
hab.  Divisée  en  4 régences  (K.  Pari,  précédent).  Capitale, 
Kcenigsberg.  Sol  peu  fertile,  sauf  les  parties  basses  de  la  Vis- 
tule.  Beaucoup  de  marais,  de  lacs,  et  de  forêts;  de  l’am- 
bre sur  les  côte*  ; navigation  très-animée  sur  la  Vistulc,  sur 
les  canaux,  et  sur  la  Baltique;  ports  de  commercé  princi-  1 
paux  : Kœnigsberg,  Dantziek,  Elbing. — La  Prusse,  dans  les 
anciens  temps,  était  habitée  parles  Guttoncset  les  Estyens, 
peuplades  agricoles.  Plus  tard,  elle  fit  partie  do  l'empire 
de*  Gotha,  qui,  au  commencement  du  1 II* siècle,  quittèrent 
le  pays  pour  se  diriger  vers  le  Sud.  Les  habitants  de  | 


la  Prusse  sont  mentionnés  au  x*  siècle  eous  le*  noms 
de  Portâtes,  Prussien»,  composés  de  Po  (derrière)  et  de 
Buts,  affluent  de  la  Memel.  L’évéque  Adalbert  de  Prague, 
qui  y était  allé  prêcher  le  christianisme,  y fut  assassiné, 
en  997;  le  héuédictin  Bruno  eut  le  même  sort,  1008  En 
1015,  le  duc  de  Pologne,  Boleslas  (’brobry,  dévasta  la 
Prusse,  força  les  habitants  à se  convertir,  et  leur  imposa 
un  tribut.  Après  le  départ  des  Polonais,  les  Prussiens, 
sous  Maslaw  de  Maxovie,  se  soulevèrent;  mats  ils  furent 
réduits  par  Casimir  1*.  D'autres  tentatives  furent  répri- 
mées par  Boleslas  II  et  Wladislas  Ier.  En  1164,  BoleslasIV 
(ht  attiré  avec  son  armée  dans  les  forêts,  où  les  Prussiens 
les  détruisirent.  Casimir  II,  en  commun  avec  les  ducs  de 
Silésie,  les  attaqua  de  nouveau  avec  succès,  1192;  mais, 
après  sa  mort,  les  Prussiens  profitèrent  de*  discordes  in- 
testines de  la  Pologne,  pour  imposer  à leur  tour  un  tribut 
aux  Polonais.  Une  croisade  organisée  contre  eux  en 
Allemagne,  en  1219,  ne  fut  pas  heureuse;  le»  chevalier» 
Porte-Glaive  furent  battus  à leur  tour,  et  le»  Prussiens, 
poursuivant  leur  victoire,  dévastèrent  même  une  partie 
de  la  Hongrie.  Alors  Conrad  de  Maxovie  appela  à son  se- 
cours, 1230,  les  chevaliers  Teutoniques  de  Palestine.  Ceux- 
ci  finirent,  après  cinquante-trois  ans  de  luttes,  1283,  par 
conquérir  la  Prusse , dont  la  possession  leur  avait  été 
garantie  d'avance.  I.a  Prusse  rut  alors  divisée  en  com- 
manderies  et  prévôté*.  Le  siégo  du  grand-maitre  fut  éta- 
bli à Marien bourg,  1309.  Sous  cette  domination,  le  pays 
s'éleva  bientôt  A un  haut  degré  de  bien-être;  des  colons 
allemands  cultivèrent  le  sol.  Mais  la  décadence  morale  de 
l'Ordre  eut  pour  conséquence  le  soulèvement  des  villes  et 
de  la  noblesse,  1454,  qui  se  mirent  sous  la  protection  du 
roi  de  Pologne  ; ces  luttes,  1451  à 1466,  finirent  par  la  paix 
de  Thorn,  1466 , qui  donna  la  Prusse  occidentale  et  l’Enn- 
land  A la  Pologne,  et  forma  du  reste  un  fief  de  cette  même 
couronne.  Afin  de  se  délivrer  du  joug,  l'Ordre  nomma  en 
1511,  le  margrave  Albert  de  Brandebourg  pour  grand- 
maltrc.  Celui-ci,  après  avoir  attendu  en  vain  le  secours  de 
l'Empire,  conclut,  avec  le  roi  Sigismond  de  Pologne,  la 
paix  de  Cracovie,  1525,  en  vertu  de  laquelle  il  convertit, 
sur  l’avis  de  Luther,  la  Prusse  en  duché  séculier,  qu’il 
garda  comme  fief  de  la  Pologne.  En  1522,  Georges  de 
Polentx,  évêque  de  Samland,  avait  introduit  eu  Prusse  la 
Réfurmation  ; Albert  aussi  embrassa,  avec  la  plupart  des 
chevaliers,  la  nouvelle  religion,  se  maria  avec  une  prin- 
cesse danoise,  et,  après  la  mort  de  celle-ci,  avec  Marie- 
Anne  de  Brunswick.  Il  protégea  aussi  les  aciences.  et  fonda, 
en  1544,  l'Université  de  KœnigBberg.  Son  fils  Albert-Fré- 
déric, affecté  plus  tard  d’aliénation  mentale,  reçut  pour 
tuteur  d’abord  le  margrave  Georges-Frédéric  de  Brande- 
bourg, puis,  après  la  mort  de  celui-ci,  1603,  l’électeur 
Joachim -Frédéric,  et  enfin  l’électeur  Jean -Sigismond, 
1608.  Ce  dernier  hérita  de  la  Prusse  après  la  mort  d’Al- 
bert, 1GIH.  Depuis  ce  temps,  la  Prusse  e*t  restée  à la  mai- 
son électorale  de  Brandebourg,  d’abord  comme  fief  po- 
lonais, plus  tard  comme  possession  indépendante  ( V.  fart, 
précédent  (.  E.  S. 

prusse  rhénane.  V.  RHIN  (Province  du). 

PRUTH,  auc.  Hieraeus,  Poras,  riv.  qui  sort  de»  Kurpa- 
thes,  en  Galicie,  au-dessus  de  Kolomea , qu'elle  arrose; 
cour»  de  820  kil.,  au  S.-E.,  jusqu'au  Danube,  près  de 
Galatz.  Limite  de  la  Russie  et  de  la  Moldavie  de  1812  à 
1856,  où,  par  la  paix  de  Paris,  le  ba**in  inférieur  appartient 
A la  Moldavie.  C’est  sur  ses  bords,  prés  de  Faltchi,  que 
Pierre  le  Grand,  en  1711,  vit  son  année  tout  A coup  cernée 
par  150,000  Turc»,  position  critique  dont  il  sortit  par  un 
traité  que  négocia  sa  femme  Catherine  ; il  renonçait  A ses 
nouveaux  établissements  aur  la  intrd’Axov  et  la  mer  Noire. 
PRUYM,  v.  de  Pruaae.  V.  Prom. 

PRYNNE  ( William I,  jurisconsulte  anglais,  né  en  1600 
ASwanswick,  près  de  Bath,  m.  en  1669,  se  jeta  dan»  le 
parti  puritain,  et  attaqua  avec  tant  de  violence  la  papisme 
et  l'arminianisme,  que  la  Chambre  étoilés  le  condamna,  eu 
1633  Aune  amende  de  5,000  liv-,  au  pilori,  A la  perte  des 
oreilles,  et  à la  prison.  De  nouveaux  pamphlets  lui  atti- 
rèrent une  2*  condamnation  : il  fut  marqué  sur  chaque 
joue  des  lettres  S.  L.  (séditieux  libelliste).  Mis  en  liberté 
en  1640,  il  fut  élu  membre  du  Parlement;  mais  il  prit 
bientôt  la  défense  de  Charles  I*',  et  fut  jeté  en  prison,  où 
il  osa  braver  Cromwell.  A la  restaura  lion  des  Stuart»,  il 
devint  gardien  des  archives  de  la  Tour  de  Londres.  On 
lui  doit,  entre  autres  écrits  : Exact  ckronological  r indication, 
Londres,  1666-68,  3 vol.  in-fol.;  Edits  parlementaire* , 4 vol. 
in-4°;  OèKrculûwu  sur  la  4*  partie  des  Institules  des  lois  <m- 
glaires  par  Coks,  in-fol. ; une  édition  améliorée  de  l’ Abrégé 
des  archives  de  la  Tour  de  Cotton,  in-fol. 

PRYTANÊE,  palais  où  siégeaient  le»  Prylanet  dan*  le» 
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villes  de  Fane.  Grèce  où  ces  magistrats  étaient  institués.  I 
A Athènes  , partieulièrement , ils  étaient  entretenus  aux 
frais  de  l'Etat  pendant  la  durée  de  leur  prytanie;  c’était 
aussi  dans  le  Prytanée  que  l’on  recevait  les  ambassadeurs 
étrangers,  et  que  l’on  accordait  une  retraite  honorable 
pour  le  reste  de  leur  vie  aux  citoyens  qui  avaient  bien  mé- 
rité de  la  République.  On  y conservait  encore  le  fèu  sacré, 
confié  à la  (farde  de  veuves  appelées  Pryfaitifüsi , et  l'on 
y déposait  des  blés  en  réserve.  — Le  nom  de  Prytanée  fut 
donné,  sous  la  1"  République  française,  au  collège  Louis- 
le-Grand,  & Paris,  et,  en  1803,  à la  maison  de  S^-Cyr, 
parce  qu'on  y mettait  des  boursiers  de  l’Etat.  On  l’ap- 
plique auj.  au  collège  impérial  militaire  de  La  Flèche.  C.P. 

PRYTANES,  PRYTANIE.  Le  sénat  d’Athènes,  com- 
posé de  500  membres,  choisis  à raison  de  60  dans  cha-  1 
eune  des  10  tribus,  était  chargé  de  la  préparation  des  lois  j 
à porter  devant  le  peuple,  et  aussi  de  l’administration  su- 
prême de  l’Etat,  conjointement  avec  les  archontes.  Mais 
le  pouvoir  exécutif  demandant  à être  resserré  en  un  plus  j 
petit  nombre  de  mains,  le  sénat  se  divisait  en  10  sections, 
et  chacune,  composée  de  50  membres  appelés  Prytanes,  j 
exerçait  successivement  ce  pouvoir,  et  représentait  le  i 
corps  tout  entier.  Cet  office,  comme  la  durée  des  fonctions  j 
des  Prytanes , était  appelé  Prytanii.  I.e  sort  désignait 
l’ordre  dans  lequel  les  50  membres  de  chaque  tribu  de-  • 
v aient  être  Prytanes.  L’année  lunaire  des  Athéniens  étant 
de  354  jours,  la  Prytanie  des  4 premières  tribus  durait  • 
36  jours  ; celle  des  6 autres,  35.  Lorsque  le  nombre  des 
tribus  fut  porté  à 12,  en  l’honneur  d’Antigone  et  de  Dé- 
métriu»,  son  fils,  la  durée  de  chaque  Prytanie  fut  fixée  à 
nn  mois.  Le  pouvoir  étant  encore  trop  divisé  entre  50  mem- 
bres, chaque  Prytanie  ou  espace  de  35  jours  était  partagée 
en  5 semaine.*,  et  les  50  Prytanes  en  5 décuries,  dont 
chacune  était  en  exercice  une  semaine  entière,  pendant 
laquelle  ses  membres,  formant  alors  véritablement  le  con- 
seil exécutif  de  la  République,  étaient  nommés  Proèdres. 
Le  sort  désignait  chaque  jour  un  de  ces  10  Proèdres 
pour  exercer  la  présidence,  et  3 Prytanes  par  décurie  se 
trouvaient  ainsi  exclus  de  cet  honneur.  Le  président  des 
Proèdres,  appelé  F.pistale,  était  ainsi,  pendant  un  jour,  i 
le  chef  de  la  République,  et  avait  la  garde  du  sceau , des 
clefs  de  la  citadelle,  et  du  trésor  public.  Les  Prytanes  s’as- 
semblaient tous  lus  jours  en  nn  lieu  appelé  Prytanée,  et, 
après  y avoir  offert  un  sacrifice,  du  succès  duquel  ils  de- 
vaient rendre  compte  au  peuple,  ils  prenaient  les  mesures 
que  l'intérêt  public  exigeait  immédiatement , puis  assem- 
blaient le  sénat.  L’Epistate  ou  un  autre  Proèdre  exposait 
les  questions  à traiter,  recevait  les  voles,  et  rédigeait  le 
projet  de  loi  4 porter  devant  le  peuple.  C’étaient  aussi  les 
Prytanes,  qui,  au  nom  du  sénat,  convoquaient  les  assem- 
blées extraordinaires.  — On  nommait  encore  Prytanes,  1 
dans  différentes  villes  grecques , des  magistrats  chargés 
d'abord , après  l'abolition  de  la  royauté , des  fonctions  j 
religieuses  qu’avaient  exercées  les  rois;  mais,  dans  quel-  ! 
qnes  autres  Etats,  ce  nom  désigna  bientôt  une  autorité  ' 
politique,  et  les  Prytanes  étaient,  par  exemple,  à Rhodes 
et  4 Milet , les  premiers  magistrats  de  la  cité.  On  trouve 
encore  des  Prytanes  4 Corinthe,  Sparte,  Corcyre,  Eresos, 
Mityléne , Amorgos,  Ténus,  Astypalée,  Cos,  l^ébédos, 
Téoe,  Smyrne,  l’hocée,  Cyme,  Iasoa,  Pergame,  Cyxique, 
Crotone.  C.  P ? 

PRZASZNYSZ , v.  de  Pologne,  gvt  et  4 130  kil.  N.-E. 
de  Plock  ; 3.000  hab. 

PRZEDBORZ,  v.  de  Pologne  (Sandomir),  à 45  kil. 
0.-S.-0.  de  Konstie,  sur  la  Pilica  ; 3,000  hab. 

PRZEMYSL,  roi  de  Bohème,  fils  d'un  paysan  bohé- 
mien, dut  la  royauté  à un  singulier  hasard.  Les  Bohé- 
miens, livrés  4 l'anarchie  en  632,  décidèrent  qu'on  lAche- 
rait  dans  une  plaine  un  cheval  sans  bride  et  Bans  frein  , et 
qu’on  reconnaîtrait  pour  monarque  celui  près  duquel  le 
cheval  s’arrêterait.  Prxémysl  cultivait  son  champ;  l'ani- 
mal va  droit  à lui  ; il  est  proclamé  roi , et  la  terre  qu’il  la- 
bourait est  encore  appelée  le  Champ  du  roi.  Il  épousa  la 

firincesse  Libussa,  destinée  4 celui  qui  devait  monter  sur 
e trône,  rendit  de  bonnes  lois,  fortifia  Prague,  et  mourut 
en  676,  laissaut  un  fils  qui  lui  succéda.  Pl. 

FitzÉMYSL  i®r,  roi  de  Pologne,  avait  été  orfèvre.  Les 
Hongrois  ayant  fait  une  irruption  en  Pologne,  751,  il  sut 
le»  attirer  dans  une  forêt,  où  il  les  défit.  Il  régna  jus- 
qu’en 803. 

fkzémyrl  H , d’abord  duc  de  Posen  , succéda  en  1290 
4 Wladislas,  son  compétiteur  au  trône  de  Pologne  après 
la  mort  de  Leszek  le  Noir  ; mais,  l’année  suivante,  il  fut 
chassé  par  Weitoeslas  de  Bohême.  Il  remonta  sur  le  trône 
en  1295.  Il  acquit  Cracovie,  hérita  de  la  Poméranie,  et 
fut  assassiné  en  1296  4 Rogoxno  (gr.- duché  de  Posenj. 


FRz^irrsr.,  v.  des  Etats  autrichiens  (Gallicie),  4 100  kil. 
O.  de  Lemberg;  10,000  bah.  Ch.-l.  de  cercle.  Evêchés  ca- 
tholique et  grec-uni;  séminaire;  gymnase.  Nombreuses 
églises.  Quincaillerie.  — Le  cercle  de  Przéraysl,  à l’O. 
de  celui  de  Lemberg,  a 4,032  kil.  carr.,  90  kil.  sur  35,  et 
239.517  hab. 

PRZEWORSK,  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  4 
45  kil.  E.  de  Rzeszow;  3,000  hab.  Toiles. 

PRZ1BRAM,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  sur  la 
Litlawka,  4 50  kit.  S.- O.  de  Prague;  4,000  hab.  Riche* 
mines  de  plomb  argentifère  ; usines  royales  pour  la  fonte 
du  minerai  et  l'affinage  dq  l’argent. 

PSALMANAZAR  ( George),  nom  supposé  d'un  aventu- 
rier qui  naquit  en  1679  dan»  le  midi  de  la  France,  et 
mourut  4 Londres  en  1763.  Après  avoir  fait  de  bonne* 
études,  il  exerça  la  profession  de  précepteur  dans  une  fa- 
mille riche;  puis  il  la  quitta,  vécut  dans  l'oisiveté  et  le  va- 
gabondage, se  fit  mendiant,  et  se  donna  pour  un  indigène 
de  l’Ile  Formose,  dont  il  composa  une  fausse  histoire  avec 
un  dictionnaire  de  la  langue  formosane;  il  fit  aussi  dos 
poèmes  épiques  dans  le  même  idiome,  le  tout  pour  aboutir 
à une  conversion  au  christianisme,  qui  lui  fut  payée  très- 
cher.  Vers  l’àgc  de  trente -deux  ans,  il  renonça  4 sa  vie 
aventureuse,  apprit  l'hébreu,  et  vécut  désormais  en  chré- 
tien repentant.  Il  travailla  .beaucoup  4 V Histoire  universelle 
publiée  en  Angleterre,  ouvrage  considérable,  dont  il  fit  le 
succès  en  lui  donnant  une  couleur  orthodoxe.  Il  mourut 
en  emportant  les  regrets  et  l'estime  de  ceux  qui  le  con- 
naissent , et  laissa,  en  anglais,  des  Mémoires  sur  sa  vie, 
qni  furent  publié»  en  1764,  in-8°. 

PSALTERION,  instrument  de  musique  portatif,  eu 
bois  , 4 cordes , et  en  forme  de  triangle  tronqué.  On  le 
touchait  avec  un  plectrum. 

PSAMMENIT,  dernier  roi  de  la  26*  dynastie  égyp- 
tienne, 526-525  av.  J.-C,,  fils  d'Amasis,  fut  battu  par 
Cambyae,  roi  de»  Perse»,  sur  la  branche  Pétusiaquc  du 
Nil , se  réfugia  dans  Memphis,  où  il  fut  assiégé  et  pris, 
perdit  son  trône,  et  eut  la  douleur  de  voir  son  fil»  con- 
duit su  supplice,  un  mors  4 la  bouche,  et  sa  fille  con- 
trainte de  porter  de  l'eau  pour  les  soldats  perses.  Accusé 
plus  tard  d’avoir  ourdi  un  complot  pour  soulever  le» 
Egyptiens,  on  lui  fit  boire  du  sang  de  taureau , et  il  en 
mourut.  B. 

PSA  MM  ÉTIQUE  ou  PSAMMITIQUE  (Peammouthü  en 
égyptieul,  roi  d'Egypte,  de  la  26®  dynastie.  A ta  mort  de 
Sétlios,  les  Egyptiens  eurent  douze  rois,  qui  se  parta- 
gèrent le  pays-,  Psammétique  était  du  nombre  Ils  offraient 
des  sacrifices  en  commun  dan»  le  temple  de  Phtha,  lorsque 
Psammétique,  n’ayant  pas  de  coupe  d'or  pour  faire  les 
libations,  se  servit  de  son  casque  : ses  collègue»,  »e  rap- 
pelant qu’un  oracle  avait  prédit  qne  celui  d'entre  eux  qui 
ferait  des  libations  avec  un  vase  d’airain  deviendrait  seul 
roi  de  toute  l’Egypte,  le  forcèrent  4 s’enfuir  dans  le»  ma- 
rais voisins  de  la  mer.  L’oracle  de  Buto  lui  apprit  alors 
qu'il  serait  vengé  par  des  hommes  d’airain  sortis  de  la 
mer  : peu  de  temps  après,  des  pirates  ioniens  et  eariens, 
revêtus  d’armes  d’airain,  étant  venus  débarquer  en  Egypte, 
il  les  prit  à son  service,  défit  les  onze  rois,  et  resta  seul 
maître  du  pouvoir.  Son  règne  dura  39  ans,  de  656  4 617 
av.  J.-C.  Il  ouvrit  aux  étrangers  les  ports  de  l’Egypte,  au 
lien  de  mettre  4 mort,  comme  autrefois,  ceux  que  ta  tem- 
pête jetait  sur  le  rivage.  Il  établit  ses  Ioniens  et  ses  Ca- 
rieus  près  de  Bubastis,  leur  donna  les  fonctions  les  plus 
élevées,  et  la  place  dans  son  armée  au  poste  d'honneur, 
au  point  de  mécontenter  les  guerriers  indigènes,  dont 
240, OOü  se  retirèrent  en  Ethiopie,  Il  forma  avec  de  jeunes 
Egyptiens,  dont  il  confia  l’éducation  à des  Grecs,  une 
classe  d’interprètes,  destinés  4 faciliter  le  commerce  : il 
créa  une  marine,  et,  l’Egypte  manquant  do  forêts,  U s'at- 
tacha à conquérir  la  Phénicie  et  la  Syrie,  qui  lui  four- 
niraient les  bois  précieux  du  Liban  : mais  il  fut  arrêté 
pendant  29  ans,  dit-on  , au  siège  d’Azoth.  Psammétique 
transporta  la  capitale  4 Sais.  Il  s’efforça  de  faire  oublier 
ses  innovations  politiques,  en  flattant  les  idées  nationales 
au  point  de  vue  religieux  : ainsi  il  fit  achever  à Memphis 
le  temple  de  Phtha,  et  construire  pour  le  bœuf  Apis  un 
édifice  soutenu  par  des  colosses  de  12  coudées  (6“,30). 
Une  partie  des  monuments  de  Karnak,  sur  les  ruines  d* 
Thèbes,  porte  sou  nom,  ainsi  que  l’obélisque  de  Monte- 
Citorio,  4 Rome.  C.  P. 

PSAMMIS.  roi  d’Egypte,  601-595  av.  J.-C.,  fils  de  Nô- 
chao,  est  appelé  Psammutis  dans  Eusdbe.  H périt  dans  ans 
expédition  contre  les  Ethiopiens. 

PSAPHIS,  dème  de  l’Attique,  dans  l'Oropic;  auj.  Ko- 
tamo.  Sur  son  territoire  était  l’oracle  d’Amphiaraii-». 

PSAPHON  , Libyen  qui  obtint , après  sa  mort , les  hon- 
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neurs  divin».  Scion  Elien,  11  avait  dressé  des  oiseaux  à 
répéter  ces  mou  : ■ Psaphon  est  un  graud  dieu.  » 

PSA  RI.  V.  lrsARA. 

PSAUMES  (le  Livre  de»),  du  root  grec  psalmàe,  I 
poème  charité  *ur  la  ha  rpe , contient  150  hymne»,  dont 
72  Bout  du  roi  David  ; plusieurs  sont  attribués  k Moïse. 
Parmi  ce»  chant»  sacrés,  il  y en  a de  prophétiques,  où 
le  Me*si>-  e*t  annoncé;  de  dogmatiques,  où  Dieu  et  ses 
oonminndementH  sont  célébré»;  d'historiques,  où  se  re- 
trouvent les  tradition»  du  peuple  hébreu.  Dan»  tous,  la 
profondeur  et  l'élévation  de»  pensées  le  disputent  au  ly- 
risme et  k la  majesté  du  style.  Plusieurs  poetes,  notam- 
ment Racine,  J - U.  Rousseau,  Lefranc  de  I’ompignan  , 
Ont  puisé  dan»  le*  Psaumes  hébreux  de  fréquente»  inspi- 
rations. Ces  Psaume»  ont  été  traduits  en  ver»  français  par 
Clément  Marot,  et  par  J.  G i (Tard,  1841, 1 vol.  in-12.  V.  Ga- 
lien Arnould,/» Livre  de»  Psaumes,  thèse,  1023,in*4°.  L—  H. 

PSftt-KS.  y.  PftKQITB». 

PSKLCIS  ou  PSKLCHIS,  v.  d’Ethiopie,  k peu  de  dis- 
tance de  Sjéne,  appartenait  à C’andace , avant  l'invasion 
que  cette  princesse  fit  en  Egypte  sou*  le  règne  d'Auguste. 
Pétronius  s’en  empara,  et  les  Romain*  paraissent  l’avoir  | 
conservée  jusqu'à  la  fin  du  IV*  siècle,  puisque,  d'après 
la  Notice  de  t Empire , elle  était  défendue  par  une  garnison 
de  cavalier»  germains.  C'est  auj.  Dekkeh , sur  la  rive  g. 
du  Nil , avec  de  belles  ruine»  égyptiennes,  couverte»  d’m- 
acript ions  hiéroglyphique»  et  grecques.  C.  P.  < 

PSELLUS  (Michel),  écrivain  byzantin  du  xi*  siècle, 
né  à Constantinople,  d'une  famille  patricienne,  m.  ver» 
1079,  fut  créé  sénateur  par  l'empereur  Michel  Stratio- 
tique,  conserva  son  crédit  à la  cour  sous  Isaac  Comnéno 
et  Constantin  Duea»,  et  fit  l'éducation  de  Michel  Pnrapi- 
nace,  fils  de  ce  dernier.  Disgracié  par  N icé  pliure  Boto- 
uiate,  il  fut  relégué  dans  un  couvent,  OÙ  il  mourut.  11 
était  également  instruit  dans  lu  philosophie,  la  théologie, 
les  mathématiques,  la  médecine,  etc.  Un  a «le  lui,  entre 
autres  ouvrages  ; Paraphrase  sur  le  traité  de  r Interprétation  ’ 
d Aristote , en  grec,  Venise,  1563,  in-ful.,  à la  suite  du 
commentaire  d' Ammonius  sur  le  même  ouvrage  ; Com- 
mentaires iur  les  8 livres  de  l' Acoustique  d Aristote,  ibid.,  « 
1554,  in-fol  , traduction  latine  par  Comozi  Ile  texte  grec 
est  encore  inédit)  ; des  Propriétés  des  minéraux,  grec-latin,  ) 
Toulouse,  1615,  et  Le}  de,  1745,  in-8°  ; des  Quatre  science» 
mathématiques  (arithmétique,  musique,  géométrie,  astro- 
nomie l,  avec  version  latine  par  G.  Xylandcr,  Bille,  1556,  | 
in-B«;  Dialogue  sur  l'opération  des  démon»,  grec- latin,  Paris,  j 
1615,  in-H*  ; une  Chronmjraphie,  de  975  à 1059.  Il  écrivit 
aussi  de»  poé'ic»,  publiées  par  M.  Boi»*onade,  1838.  Un 
a quelquefois  distingué  deux  l’sellua.  V.  Allatius,  de  Psellit 
et  eorum  srriptit  diatribes. 

PS  Ê QU  ES  ou  PSÊCES,  P seras,  esclaves  coiffeuses  chez  1 
les  ancien*  Romains;  elle*  parfumaient  la  tête  de  leurs 
maîtresses  avec  de*  parfum»  liquides.  Pseca  vient  de  ÿixa; 
ou  4>ajtâ;,  goutte,  petite  goutte. 

PS1LITES,  soldats  grecs,  fantassins  léger»,  sans  armes 
défensives,  et  ne  se  servant  que  du  javelot,  de  l'arc  eide 
la  fronde. 

PSILORITI  (Mont).  V.  Ida. 

PSIOL  ou  PSLA , riv.  de  la  Rassie  d’Europe,  naît  dans 
le  gvt  de  Kour»k , traverse  du  N.-E.  au  S.-U.  ceux  de 
Chsrkow  et  de  Pultava,  et  se  jette  dans  le  Duîéper.  Cours 
de  450  kil. 

PSKOV  ou  PLESKOV , r.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  ! 
du  gvt  de  son  nom,  sur  la  Pskova  et  la  Vélikma,  à 330 
kil.  S. -S.- O.  de  S*-Péter«bourg ; par  57“  49’  18”  lat.  N., 
et  25u  59’  27”  long.  E.;  13,000  hab.  Evéché  grec;  cour 
criminelle  et  civile  ; gymnase , école  théologique.  Nom- 
breuses et  riches  églises.  Cette  ville , bùtie  en  boi* , est 
divisée  en  gronde  ville,  cille  du  centre,  et  Kremlin.  Grand 
comm.  de  cuirs  et  de  chanvre:*.  Fondée,  dit-on,  au  x*  siè- 
cle, elle  forma  d'abord  une  république  rivale  de  celle  de 
Novogorod,  souvent  en  querelle  avec  elle,  et  quelquefois 
sa  tributaire;  elle  fut  réunie  à la  Russie  par  Vasili  IV, 
en  1509.  — Le  gvt  de  Pskov,  entre  ceux  de  S*- Peters- 
bourg  au  N.,  de  Novogorod  au  N.-E.,  de  Smolen.sk  et  de 
Tver  à l'E.,  de  Vitcbsk  au  S.,  et  de  Livonie  à PO,,  a 1 
330  kil.  sur  220,  et  697,967  hab.  Il  est  divisé  en  8 dis- 
tricts Sol  peu  fertile,  mais  bien  cultivé;  grande*  forêt».  ’ 

PSUPH1S , v.  du  N.- O.  de  l'Arcadie,  séparée  de  l’À-  1 
chaio  par  le  mo«>t  Erymanthe  , de  l’Elide  par  le  mont 
Lampe  u , au  confluent  de  l’Krymanthe  et  de  PAroanios, 
était  une  de*  plu»  forte»  place*  du  Pèloponèse.  Alliée  de» 
Etol  ions  dans  la  guerre  de»  Deux -Ligue»,  elle  fut  prise  ; 
par  Philippe,  roi  «le  Macédoine,  qui  la  donna  en  garde  aux  1 
Achéens,  219.  Ses  ruines  subsistent  encore  près  du  vil-  | 
Isge  actuel  de  Tripotamo  1 nome  d'Elide-et-Achaie,  diocèse  ' 


on  éparchie  de  Cyllénie}.  — L'Acropole  de  la  ville  de 
Zacvnthe.  dans  Plie  de  ce  nom,  s'appelait  aussi  Pto- 
phi».  C.  P. 

PSYCHE,  Jeune  fille  d’une  si  rare  lieauté,  selon  la 
Fable,  que  l'Amour  même  en  fut  épris  et  voulut  l'épou- 
ser. Exposée,  d’après  l’ordre  de  l'oracle  d Apollon,  sur 
une  montagne  où  elle  devait  être  la  proie  d'un  monstre 
inconnu,  elle  fut  enlevée  par  Zéphire,  et  transportée  dans 
une  magnifique  demeure.  L'Amour  vint  l't  visiter  chaque 
nuit  et  «(ans  l'ombre,  lui  recommandant  de  ne  pas  cher- 
cher à le  voir.  Mais,  emportée  par  la  curiosité,  elle  alluma 
une  lampe  : une  goutte  d’huile  tomba  sur  son  amant  qui 
donnait  ; il  se  réveilla,  et  s’enfuit  pour  ne  plus  revenir. 
Psyché  le  redemanda  à Vénus,  qui  la  sonnât  k de  rude» 
épreuve».  Enfin  l’Amour  se  crut  assez  vengé  d'une  indis- 
crétion coupable;  il  obtint  de  Jupiter  la  permission  d’é- 
pouser Psyché,  qui  fut  mise  au  nombre  des  déesses.  Cette 
allégorie,  contée  par  Apulée  et  La  Fontaine,  semble  indi- 
quer que  l’amour  vit  de  mystère  et  d’illusion.  Psyché 
vient  de  Ame,  ou  papillon,  symbole  de  l ime  chea 

les  anciens.  B. 

PSYCHOMANCIE  , espèce  de  divination  ou  de  magie, 
art  d'évoquer  le»  morts.  Ceux  qui  la  pratiquaient  s'appe- 
laient Pujrh'tgoguss. 

PSYLLES , Psylli,  peuple  ancien,  habitant,  suivant  Hé- 
rodote, l'intérieur  «le  la  Cyrénaïque.  Il  fut,  dit-il,  englouti 
par  le  sable  du  désert,  et  les  Nasamon»,  «M  voisins,  oc- 
cupèrent son  pays.  Les  Psylles  combattaient,  dit- on,  le» 
serpent» , sans  craindre  leur  venin  , et  meme  les  man- 
geaient. Ils  guérissaient  le*  morsures  de  vipère»  en  suçant 
la  plaie,  et  même  par  le  simple  attouchement  de  la  main. 
Ou  en  trouvait  aussi  en  Asie  Mineure,  près  de  Parium, 
sur  la  Propontidc.  On  attribuait  la  même  faculté  aux 
Marnes,  en  Italie.  Il  existe  encore,  dit-on,  en  Egypte,  un 
grand  nombre  de  Psylles  excr*j.nnt  le  métier  de  guéris- 
seur». 

PSYRA , nom  aue.  d'IrsAHA. 

PTELfcE,  anc.  v.  de  Thessalie,  entre  le  golfe  de  Pa- 
gasos  et  le  golfe  Maliaque.  — ancien  nom  d'Ephèse. 

PTERIA,  v.  forte  de  la  Cappadoce,  près  «le  laquelle 
C résu  s lut  vain. u par  Cyrus. 

F i'ÊROPHORKS,  c.-à-d.  qui  portent  des  ailes,  peuple  fa- 
buleux, habitant  la  Seythic,  selon  Pline,  la Chalcidice selon 
Ovide. 

PTOLÉMAÏS,  v,  de  Pamphylic,  sur  la  frontière  de  Ci- 
licie;  auj.  ^4/ara.  — v.  de  Phénicie,  d'abord  nommée  .4rco 
ou  Acca;  auj.  Si -Jean- tf Acre  (K.  ce  mot  . — v.  d'Egypte, 
sur  le  canal  qui  portait  le*  eaux  du  Nil  dans  le  lac  Mœris; 
auj.  t.l-Lahoun  : on  l’appelait  aussi  Piolématdryn  Arsinof- 
lui»,  parce  qu’elle  était  comprise  dan»  le  nome  Arsinoïte 
( Fayouro  ) . — v.  d'Egypte,  dan*  la  Thébaide,  sur  la  rive  g. 
du  Nil,  au  N.  d’Abydus;  on  la  surnommait  Ptolémaïs 
d'Hermine;  auj.  Mentchié.  — v.  sur  la  côte  de  T Ethiopie, 
surnommée  Thérdn  ou  Ejiit héros,  fondée  par  ordre  de  rto- 
léméc  Philadclphe  pour  faciliter  la  chasse  aux  éléphant». 
On  croit  que  c’est  auj.  Mersa-Mubarak,  sur  la  côte  d'Abys- 
sinie.  — v.  de  Cyrénaïque,  servant  de  port  à Barré,  dont 
elle  portait  aussi  le  nom  ; auj.  elle  est  encore  importante, 
et  s’appelle  Toléméta.  Les  ruines  occupent  plus  de  5 kiL 
de  circuit  : plusieurs  colonne*  colossale»  sont  encore  de- 
bout, et  les  monument*  présentent  plutôt  dan»  leur  archi- 
tecture le  »tyle  égyptien  que  le  grec.  C.  P. 

PTOLEMEE  1«,  dit  Soler  ( sauveur)  ou  Laque  ( du  uom 
de  son  père),  né  eu  360  en  Macédoine  , m.  en  283,  peut- 
être  fil*  de  Philippe,  fonda  la  dynastie  royale  de*  Lag  des, 
qui  gouverna  l’Egypte  de  301  k 29  av.  J.-C.  Aimé  d’A- 
lexandre, il  lui  avait  sauvé  la  vie  chez  les  Oxydraque*.  Eu 
323,  il  reçut  l'Egypte  en  partage,  s'unit  aux  autres  géné- 
raux contre  lVrdiccaa,  qui  trouva  la  mort  en  envahissant 
l'Egypte,  320,  puis  contre  Antigone,  dont  il  battit  à Gaza 
le  fil»  Démétrins,  313,  et  prit  le  S.  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine. En  306,  il  se  proclama  roi,  k l'exemple  de  ses  col- 
lègue*. En  301,  il  contribua  à la  bataille  d’ipsus,  et  unit 
définitivement  à «*cs  Etat»  d'Egypte  la  Cyrénaïque,  la 
Libye,  la  Célésyrie  et  la  Palestine.  Dès  lors,  excepté 
quelques  guerres  contre  Démétrius  Poliorcète,  k qui  il  prit 
Tyr  et  Sidon  en  286  , et  la  conquête  de  la  Cyrénaïque  et 
de  Cypre  , il  s'occupa  seulement  de  la  prospérité  de 
l’Egypie.  Il  fortifia  Alexandrie,  commença  la  tour  de  Pha- 
ros  avec  l'architecte  Soetrate  de  Cnide,  ht  venir  de  Sinope 
le  dieu  Sérapis,  286,  fonda  le  Sérapion.  et  institua  le  Mu- 
sée, origine  de  l'école  d'Alexandrie.  Après  avoir  écarté  du 
trône  son  fils  aîné,  l’impétueux  Ptolémée  Céraunus,  il  at>- 
diqua , 285,  en  faveur  du  second , Ptolémée  Phitadelplie, 
afin  d’assurer  par  sa  présence  l’exécution  de  sa  volonté. 
11  vécut  eucore  deux  au».  A.  G. 
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PTOLÉMÉE  il,  surnommé  par  dériakm  Philadtlph*  (nmi  . 
de  te t frire*,  qu'il  fit  turf),  285-247,  né  pu  309  à (.'tut,  fils 
du  précédent.  Faible  de  corps,  il  eut  d'habiles  généraux, 
qui  continrent  Cypre  et  Cyrène  révoltées  sous  ses  frères  1 
Méléagre  et  Magas.  Il  n'augmrnta  pas  ses  Etats  ; mais  il 
répara  le  canal  de  jonction  entre  la  mer  Rouge  et  la  Mé- 
diterranée, acheva  le  Phare  et  le  Sérapion,  favorisa  l'as- 
tronomie et  la  navigation,  construisit  des  routes  jiour  les 
caravane»,  creusa  de»  porta,  fonda  beaucoup  de  villes  nom- 
mées Philadelphie,  Bérénice.  Arsinoé  (de  sa  femme  et  de 
sa  sœur),  et  fit  explorer  la  Nubie  et  le  Nil  supérieur  par 
Timosthene  et  Aristocréon.  Enfin  , en  275  , il  fit  faire  par 
72  Juifs  la  traduction  grecque  de  la  Bible  dite  des  Sep- 
lan/e.  Il  s'allia  aux  Romains  vainqueurs  de  Pyrrhus , et 
protégea  la  Grèce  contre  Antigone  de  Goni.  A.  G. 

ptolémée  ni , dit  Erergile  ( bienfaisant) , 247-222 , né 
vers  2h3 , fils  du  précédent,  a inscrit  ses  conquêtes  en 
Baby  Ionie,  en  Susiane,en  Perside  jusqu'à  Bactm,  et  au 
S.  de  l'Egypte,  sur  le  mnnumeiit  d’Aduli*  en  Ethiopie,  in- 
scription trouvée  et  copiée  au  VI*  siècle  par  Co»mas  Indl-  1 
coplcustès.ct  publiée  eu  1631.  Il  mérita  son  surinim  en  rap- 
portant de  Perse  500  images  de  dieux  égyptiens  enlevée* 
par  Darius  et  60  par  Camby  se.  Bérénice , sa  sœur  et  sa 
femme,  à son  retour  de  sa  guerre  contre  Séleucu»  II  de 
Syrie,  qui  avait  répudié  sa  sœur,  fit  offrande  de  sa  che- 
velure au  temple  élevé  dans  Cypre  par  Philadelphe.  l.a 
chevelure  di*parut,  et  l'astronome  C-ouon  , de  Sa  ni  os , la 
découvrit  dans  le  ciel,  et  en  donna  le  nom  aux  7 étoiles  do 
la  queue  du  Lion.  C’est  le  sujet  d'un  poème  de  Cnllimaque 
traduit  par  Catulle.  Evergète  secourut  en  Grèce  Aratus, 
et  accueillit Cléomène,  roi  de  Sparte,  chassé  par  les  Macé- 
doniens. A.  G. 

rToi.ÉMKE  îv,  nommé  ironiquement  Philo\viior  latni  do 
«on  père,  qu'il  empoisonnai,  222-205,  fil»  d1  Evergète, 
laissa  le  pouvoir  à Sosibc  et  à Agathocle,  qui  l'abrutirent , 
accepta  de  Cléomcne,  roi  de  Sparte,  son  hôte,  le  conseil  1 
«le  laisser  égorger  sa  mère  par  Susibe,  ot  fit  massacrer  ] 
Cléoménc  lui -même.  La  victoire  de  Raphia  le  saura  dans  1 
sa  guerre  contre  Aniioehus  le  Grand,  216.  Il  secourut  gé-  ' 
néreusement  Rhodes  après  son  tremblement  de  terre.  Il 
fit  mourir  Andnoé,  sa  sœur  et  femme.  A.  G. 

PTOLÉMÉE  V,  dit  Epiphune  | l’illustre),  205-181,  né  en  ' 
210,  fils  de  Philupalor.  Enfant,  il  eut  pour  tuteur  Aga  ! 
thocle,  qui , massacré  par  le  peuple,  fut  remplacé  par  So-  I 
-ibe  le  Jeune  et  Tlépolème , qui  se  combattirent , puis  ! 
Aristoméne.  Les  révoltes  nombreuses , de  Scopas , de  I 
Dicéarqne,  etc.,  à Lycopolis,  à Sais,  à Naneralis,  répri-  ^ 
mées  à peine  à raide  dos  Grecs  mercenaire*,  favorisèrent  I 
les  entreprise*  et  les  espérance»  de  la  Syrie  et  de  l’Egypte  ; 
mais  le»  régent»  confièrent  la  tutelle  du  roi  au  sénat  ro- 
main , qui , dès  cc  moment , fut  l'arbitre  de  l’Egypte.  Epi- 
pbane  mourut  empoisonné.  A.  G. 

ptolémée  vj , dit  Philomtlor  (ami  de  sa  mère  |,  181-146 
ar.  J.-C.,  fil»  du  précédent,  fut  d'abonl  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  Cléopâtre  de  Syrie,  ne  prit  la  direction  dos  a Ha  ires 
que  pourvoir  l'Egypte  envahie  par  les  Syriens, et  fut  pri- 
sonnier d’Antiochu*  IV  Kpiuhaue  de  176  à 166.  Mis  en 
liberté,  il  partagea  pendant  deux  ans  le  pouvoir  avec  son 
frère  Ptolémée  Evergète , qui  avait  administré  en  son 
absence.  Attaqué  de  nouveau  par  Antiochus,  il  dut  son 
salut  à l’intervention  de  Popilius  Leeua»  [V.  ce  mol).  Ayant 
voulu  dépouiller  sou  frère,  il  dut,  sur  l’ordre  du  sénat  ro- 
main , lui  abandonner,  comme  royaume  particulier,  la 
Libye,  la  Cyrénaïque,  et  Cypre.  Puis,  intervenant  dans 
le»  'affaires  de  Syrie,  il  soutint  tour  à tour  Démétrius  l«r 
et  Alexandre  Baîa,  et  périt  do  blessures  qu’il  avait  reçues 
dans  une  bataille  sur  les  bords  de  l'Oronte.  B. 

ptolémée  Eupator  (né  d’un  père  illustre),  fils  et  suc- 
cesseur de  Ptolémée  VI , régna  à peine  un  an  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère.  Son  règne  est  confondu  dans  celui  de 
Ptolémée  VIL  V.  Tort,  fuiront. 

ptolémée  vu  ou  éveuGÈte  II,  frère  du  précédent, 
le  remplaça  pendant  qu’il  était  prisonnier  des  Syriens, 
170-166 , partagea  ensuite  le  pouvoir  avec  lui  pendant 
deux  ans,  se  fit  céder,  avec  l’aide  du  sénat  romain,  la 
Libye,  la  Cyrénaïque,  et  Cypre,  prit  possession  de  tout  le 
royaume  d'Egypte,  en  146,  par  le  meurtre  de  son  jeune 
neveu  Ptolémée  Eupnior , »e  rendit  odieux  par  se»  vices  et 
se*  cruauté»,  que  les  mérite»  de  aon  ministre  Iliérax  ne 
purent  faire  oublier,  et  dut  fuir  d’Alexandrie  devant  une 
insurrection,  131.  Il  v rentra  bientôt  avec  des  troujics,  et 
régna  jusqu'en  117.  Il  aimait  et  cultivait  les  lettre».  Se* 
•ujots  le  surnommèrent  Kakergite  (malfaisant)  et  Phyteon 
(ventru).  B. 

PTOLEMEE  VIII  OU  flOTKR  lï,  117-81  BV.  J.-C.,  fils  du 
précédent , fut  pendant  10  ans  sous  la  tutelle  de  sa  mère 


Cléopâtre,  soutint  en  Syrie  Antiochus  de  Cynique  contre 
Antiochus  G ry  pus, dut  fuir  devant  une  insurrection  excitée 
par  sa  mère  qui  regrettait  le  pouvoir,  passa  quelque  temps 
à Cypre,  entreprit,  4 la  faveur  des  désordre*  do  la  Syrie, 
de  *e  faire  un  royaume  en  Phénicie  et  en  Judée,  ne  re- 
monta sur  le  trône  qu’au  bout  de  18  ans.  a la  mort  de  mm 
frère  Ptolémée-Alexaudre,  88,  et  soumit  Théhes,  qui  re- 
fusait de  le  reconnaître.  On  le  surnommait  Lathyre  (pois 
chiche).  Il  ne  laissa  qu'une  fille,  liérénice.  B. 

PTOLÉMÉE  IX  OU  ALEX AX DUE  l*f,  2*  fil»  de  Plolé- 
mée  Vil,  obtint,  j*ar  l'appui  de  sa  mère  Cléopâtre,  en 
111,  l’Ik*  de  Cypre  avec  le  titre  de  roi , fut  placé  *ur  la 
t'ône  d'Egypte  lors  de  l’expulsion  de  Ptolémée  VUI , son 
allié,  en  107,  ne  tarda  pas  à se  brouiller  avec  sa  mère,  la 
fit  mourir  en  89  pour  nôtre  pas  sa  victime,  viola  le  tom- 
beau d’Alexandre  le  Grand  afin  de  s’en  approprier  le»  tré- 
sor», fut  chassé  par  le*  Alexandrins  en  88,  essaya  vaine- 
ment do  ressaisir  le  trône,  où  était  remonté  Ptolémée  VIII, 
et  périt  dan»  un  combat  nuval.  B. 

PTOLÉMÉE  X OU  ALEX  AMURE  II  , fil»  du  précédent, 
avait  été  pris  dans  file  de  Cos  par  Mithridate  le  Grand  , 
roi  «le  Pont , en  87,  et  «'était  enfui  dans  le  camp  de  Sylla 
en  84.  Il  rt  rhuna  le  trône  d'Egypte  â la  mort  de  son  oncle 
Ptolémée  VIII  , en  81 , avec  l'appui  de  Sylla,  l'obtint  en 
épousant  la  fille  du  dernier  roi,  Bérénice,  qu’il  fit  bientôt 
assassiner,  et  fut  lui-même  égorgé  par  les  soldats  dans  le 
gymnase  d'Alexandrie,  en  80.  B. 

PTOLÉMÉE  xi,  dit  Anlile  •joueur  de  flût«k),  fils  naturel 
de  Ptolémée  VUI,  né  en  fut  proclamé  roi  par  le*  Egyp- 
tiens en  80,  après  le  meurtre  de  Ptolémée  X,  dernier  des- 
cendant légitime  des  Engidcs.  Les  Romains,  alléguant  un 
testament  réel  ou  supposé  de  Ptolémée  X,  ne  reconnurent 
Ptolémée  Anléte  qu’en  59,  et  encore  avait-il  dù  acheter  la 
protection  de  Pompée  11  laissa  "rendre  par  les  Romains, 
en  58,  l'ile  de  Cypre,  où  son  irère  régnait,  et  fut  chassé 
par  ses  sujets  indignés,  qui  placèrent  sur  le  trône  deux  d* 
•es  fille»,  Cléopâtre-Tryphéno  et  Bérénice.  La  lf'  mourut 
nu  bout  d'un  an;  la  2*  fut  renversée  par  les  arme»  «le  Ga- 
biniu»,  gouverneur  de  Syrie,  en  55,  et  Aulète  rétabli  la 
fit  périr.  U meurt  t en  52,  après  avoir  écrasé  d'impôt* 
l’Egypte,  pour  payer  son  protecteur.  Le  surnom  d'du- 
Itie  lui  fut  donné  A cause  de  sa  passion  pour  la  flûte, 
dont  il  disputait  le  prix  en  public  avec  des  musiciens  do 
profession.  B. 

ptolémée  xii,  dit  XHonyaof  (Bacchus),  fil*  miué  du 
précédent,  lui  succéda  à l’âge  de  13  an»,  en  52,  et  épousa 
sa  propre  sœur,  la  fameuse  Cléopâtre,  âgée  de  17  an». 
Comme  elle  voulut  gouverner  seule,  les  tuteur*  «lu  jeune 
prince  excitèrent  dans  Alexandrie  une  sédition,  qui  la 
contraignit  «le  se  retirer  en  Syrie.  Pompée,  vaincu  â Phar- 
Baie,  étant  venu  aborder  en  Egypte,  en  48  , Ptolémée  XII 
consentit  à ce  qu'il  fût  massacré.  César,  arrivant  à «on 
tour,  voulut  juger  les  différends  de  Cléopâtre  et  de  sou 
frère,  fut  séduit  par  la  beauté  de  la  princesse,  et  prononça 
en  sa  faveur.  Ptolémée  XII  prit  le»  arum»,  fut  battu , et 
périt  dan»  le  Nil  eu  fuyant.  B. 

PTOLÉMÉE  Xlll,  dit  E Enfant , frère  du  précédent,  fnt, 
d'après  la  volonté  «le  César,  associé  à sa  sœur  Cléopâtru 
comme  époux  et  comme  roi , en  48,  bien  qu'il  n'eût  que 
12  ans.  Il  mourut  en  44,  empoisonné,  dit-on,  par  elle. 

ptolémée  xiv,  nom  donné  quelquefois  à CéstriOa , né 
de  César  et  de  Cléopâtre  en  47,  déclaré  roi  d'Egypte  par 
les  triumvir»  en  42,  et  tué  par  ordre  d’Octave  en  30. 

ptolémée,  dit  Philadelphe,  fifa  d'Antoine  et  de  Cléo- 
çàtre,  fut  déclaré  par  son  père,  eu  32,  souverain  de  la 
Syrie,  de  la  Phénicie,  de  laCilicie,  et  de  toutes  le*  régions 
comprise»  entre  l'Euphrate  et  l'Hellespont,  servit  bientôt 
nu  triomphe  d’Octave,  avec  son  frère  Alexandre  et  sa  -œur 
Cléopâtre,  et  alla  vivre  ensuite  auprès  du  roi  de  Mauri- 
tanie, J h ha  II , devenu  son  beau-frere.  B. 

rTOLÉMÉE,  roi  de  Mauritanie,  fils  de  Juba  11  et  de  Cléo- 
pâtre j fille  d'Antoine  et  de  la  fameuse  Cléopâtre),  régna 
de  20  à 40  ap.  J.-C.  Il  se  fit  remarquer  par  son  goût  pour 
les  plaisirs,  et  par  son  attachement  aux  Romains,  qu'il  aida 
à combattre  Tacfarinas.  En  26,  il  reçut  du  sénat  les  orne- 
ments  triomphaux.  Etant  venu  à Rome,  il  excita  par  son 
luxe  la  cupiilité  de  Caligula,  qui  le  fit  assassiner.  B. 

ptolémée,  fil»  illégitime  de  Ptolémée  VUI  et  frère  de 
Ptolémée  Aulète,  se  fit  proclamer  roi  de  Cypre  à la  mort 
d«*  son  père,  60  itv.  J.-C.,  affecta  un  graml  dédain  pour 
les  Romains,  et  fut  dépossédé  en  vertu  d'un  scnatus-cou- 
sulte  réclamant  Cypre  comme  un  legs  fait  au  peuple  ro- 
main. Il  «'empoisonna , en  58,  lorsque  Caton  vint  pour 
exécuter  le»  ordre*  du  sénat. 

ptolémée  , dit  Api  un  (le  maigre  ),  fils  de  Ptolémée  VII 
et  de  sa  maltresse  Irène,  régna  sur  1a  Cyrénaïque  et  la 
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J-îbye,  de  116  à 96  av.  et,  en  mourant,  légua  se* 

Etats  anx  Romains,  qui  n'en  prirent  possession  que  30  ans 
après. 

ptolémée,  dit  Aloritis  (né  à Alore  en  Piériel,  fils  na- 
turel d'Amyntas  III , roi  de  Macédoine,  dont  il  épousa  la 
fille  Euryone,  inspira  une  violente  passion  à sa  belle-mère 
Eurydice,  qui  entreprit  de  le  placer  sur  le  trône.  Un  com- 
plot, ourdi  par  elle  contre  Amyntas,  fut  dévoilé  par  Eu- 
ryoue.  Quand  la  mort  de  ce  prince  eut  fait  passer  la  cou- 
ronne à Alexandre  II,  en  372.  Ptolémée  chercha  de  nouveau 
à «c  créer  un  parti , mais  échoua  encore  dans  se»  desseins. 
Ce  fut  seulement  après  l'assassinat  d’Alexandre,  en  370, 
qu’il  enleva  à Perdiccas  une  portion  du  royaume.  Trois 
ans  après,  l’intervention  de  Pélopidas  et  des  Thébains  le 
renversa,  et  l'on  ignore  ce  qu’il  devint;  son  fils  Philoxéne 
fut  un  des  otages  qu’emmena  le  général  thébain.  B.  I 
ptolémée,  dit  Cérovnui  (te  foudre |,  fils  aîné  de  Pto- 
lémée  1**  Soter  et  d’Eurydice,  quitta  l’Egypte  quand 
■on  frère  l’hilndelphe  eut  été  reconnu  héritier  du  trône, 
285,  et  se  rendit  en  Thrace  auprès  de  Lysimaque,  dont  le 
fils,  Agathoclc,  était  son  beau-frère.  Arsinoé,  belle-mère 
de  ce  prince,  l’ayant  fait  mettre  4 mort  par  d’odienses  ca- 
lomnies, Ptolémée  passa  en  Syrie  avec  sa  sœur  Lysandra; 
Séleucus  Nicator  Ini  promit  de  soutenir  ses  droits  en 
Igjftl.  Comme  il  tardait  4 tenir  sa  parole,  Céraonns 
l’assassina,  en  281,  se  fit  proclamer  roi  de  Thrace  et  de  Ma- 
cédoine, battit  son  compétiteur  Antigone  Gonntas,  et  égor- 
gea les  fils  de  Lysimaque.  Il  périt  en  280,  dans  une  ba- 
taille contre  les  Gaulois,  qui , sous  lea  ordres  de  Belgiua, 
avaient  envahi  la  Macédoine.  B. 

PTolémée  [Claude],  astronome,  inférieur  4 Hipparqne 
comme  observateur,  mais  organisateur  et  représentant  le 

Îlus  complet  de  l’astronomie  grecque,  était  né,  dit-on, 
Ptolémaïs  d’Hermias,  dans  la  Thébaido.  Il  parait  que 
Canobe,  ville  située  tout  près  d’Alexandrie,  fut  son  séjour 
habituel.  La  date  précise  de  sa  naissance  est  inconnue;  I 
ses  travaux  astronomiques  ont  commencé  vers  128  ap.  1 
J.-C.,  date  de  la  plus  ancienne  de  sas  observations  qu’il  i 
cite;  ils  ont  duré  40  an9.  Un  grand  ouvrage,  intitulé  1 
Compost/t’on  mathématique,  en  13  livre»,  appartient  4 sa  jeu-  i 
nesse,  ou  tout  au  plus  à son  âge  mûr.  Il  y rend  hommage  | 
4 Ilippnrquo,  dont  il  y emploie  perpétuellement  lea  don-  ! 
nées;  seulement,  il  prétend  lea  avoir  vérifiées  lui-méme,  j 
et  il  indique  ce  que  ses  propres  observations  y ont  ajouté.  | 
Il  emploie  aussi  quelques  observations  grecques  antérieures  J 
4 ilipparque,  et  quelques  observations  cbaldéennea,  dont 
aucune  ne  remonte  au  delà  du  commencement  de  l'ère  . 
de  Natonassar.  Pour  fixer  chaque  poiut  de  sa  théorie,  au 
lieu  de  comparer  toutes  lea  observations  dignes  de  con-  | 
fiance,  et  de  prendre  une  moyenne  entre  leur»  résultat*,  il 
prend  le  nombre  d’observations  qui  serait  strictement  né-  I 
ceasaire  s’il  était  sûr  de  la  parfaite  exactitude  de  chacune  ! 
d'elle*  : il  choisit  arbitrairement  celle*  qui  conviennent  4 
ses  vues;  il  est  même  plua  que  suspect  de  les  y adapter  ; 
par  de  légers  changements.  Les  observations  qu’il  s'at-  i 
tribue  sont  plus  suspectes  encore,  malgré  la  description  i 
intéressante  et  utile  de  ses  instruments,  qn’il  compare  4 , 
ceux  d’Hipparque.  Ptolémée  observe  toujours  ce  que  sa  l 
théorie  demande.  Il  veut  que  la  longitude  de  l’apogée  du  I 
eoleil  soit  invariable  : il  conclut  de  ses  observations  que  cet 
apogée  est  reste  tout  juste  4 la  place  marquée  environ 
300  an*  auparavant  par  Hipparque,  tandis  qu’il  en  était 
déjà  éloigné  de  5*  1/2.  Il  adopte  comme  valeur  exacte 
de  la  précession  des  équinoxes  celle  qu’Hipparque  avait 
donnée  comme  un  minimum  certainement  trop  faible,  et 
en  conséquence  il  trouve  toutes  les  étoile*  tout  juste  à 3*  de 
longitude  des  positions  plua  ou  moins  inexactes  marquées 
par  Ilipparque.  Sa  trigonométrie  est  empruntée  à Hip- 
parque. Son  argumentation  contre  les  partisans  de  la  ro- 
tât i >n  et  de  la  révolution  de  la  terre  est  d'une  grande  fai-  i 
blesse.  Son  hypothèse  astronomique  est  celle  d’Hipparque  ! 
complétée  et  développée.  Pour  la  théorie  du  soleil , Pto-  I 
lémée  soit  Hipparque  pas  à pas.  Pour  la  théorie  de  la  lune,  | 
Hipparque  avait  vu  que  la  première  inégalité,  qui  seule  , 
affecte  le»  syzygies,  pouvait  être  expliquée  soit  par  l’épi- 
cycle,  soit  par  l’excentrique,  mais  qu’il  restait  d’autrea 
inégalité»  à expliquer:  Ptolémée  a eu  le  mérite  de  décou- 
vrir dans  les  observations  d’ Hipparque  et  dans  les  siennes 
propre»  une  2 • inégalité,  sensible  dans  les  quadratures,  et 
d’en  rendre  compte  en  employant  à la  foia  l’épicycle  et 
l'excentrique;  il  n’a  pas  connu  la  3*  inégalité,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  promeus.  Pour  le»  planètes,  Hip- 
parque avait  bien  entrevu  qu’il  fallait  réunir  l’épicycle  et 
l’excentrique;  mais  il  a’était  contenté  de  laisser  de»  maté- 
riaux pour  cette  théorie.  Ptolémée  lea  néglige,  pour  con- 
struire plua  aisément,  avec  de»  observations  moins  nom- 


breuse* et  choisies  4 dessein  , sa  théorie  tré»-ing<nie  i»e, 
mai*  très-compliquée,  très-inexacte  et  assez  arbitraire  Sa 
théorie  de»  levers  et  de»  couchers  d’étoiles  suivant  la  di- 
versité des  climats  est  d'une  exactitude  suffisante  pour 
l’usage  qu’on  en  pouvait  faire.  Sa  gloire  est  d’avoir  le  pre- 
mier systématisé  complètement  l’astronomie  greeqae , au 
moment  où  elle  allait  bientôt  tomber  en  décadence;  mais 
il  l'a  fait  trop  souvent  aux  dépens  de  la  vérité.  — Se» 
Hypothèses,  en  un  livre,  sont  un  résumé  de  son  grand  ou- 
vrage astronomique;  ses  Tables  manuelles,  et  l’/ntrripfton 
de  Canobe,  consacrée  par  lui  en  la  dixiéme  année  d’An- 
tonin,  en  sont  des  extraits;  le  Planisphère  et  YAnalemme, 
dont  nous  n'avons  que  de»  traductions  latines , en  sont 
deux  compléments,  l’an  pour  la  projection  stéréogra- 
uliique  de  la  sphère  céleste,  l’antre  pour  la  gnomonique. 
Le  Canon  des  rois,  table  chronologique  continuée  par  lui 
jusqu'4  la  fin  de  sa  rie  et  par  d’autres  après  sa  mort , est 
comme  une  annexe  du  même  ouvrage  pour  l'explication 
des  dates;  ce  canon  chronologique  est  joint  aux  Table  s 
manuelles,  avec  laquelle»  Ptolémée  en  avait  sans  doute 
publié  une  première  rédaction.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
écrits  après  sa  Composition  mathématique.  Il  en  est  de  même 
de  sa  Géographie , en  8 livres,  qui  est  promise  dans  cet  ou- 
vrage, et  qui  en  est  aussi  un  complément.  Ptolémée  y suit 
surtout  Marin  de  Tyr.  Une  projection  défectueuse,  de 
graves  erreurs  sur  les  longitude»  et  le»  latitudes  de»  lieux, 
et  quelque»  fausse»  hypothèse»,  n’ôtent  pa»  4 cet  ouvrage 
justement  célèbre  le  mérite  d’étre  le  meilleur  et  le  plu» 
complet  résumé  de  la  géographie  mathématique,  très  im- 
parfaite, il  est  vrai , des  Grec»  anciens.  C’est  à tort  qu’on 
a voulu  prêter  aux  donnée»  de  cet  ouvrage  une  origine 
phénicienne.  Le»  Apparitions  des  fixes  sont  un  calendrier 
contenant , outre  les  levers  et  les  coucher»  héliaques  de» 
étoiles,  de»  prédictions  météorologiques  où  la  superstition 
a une  grande  part.  La  superstition  emprunte  le  secours 
impuissant  des  mathématiques  dans  la  Composition  en 
4 livres  et  dans  les  Cent  aphorismes  on  Fruit,  ouvrage*  as- 
trologique* qu'on  a eu  tort  de  vouloir  ôter  4 Ptolémée 
comme  indignes  de  lai.  Les  Harmoniques  sont  on  traité  en 
3 livres  sur  la  théorie  mathématique  des  son»  employé» 
dan»  la  musique  grecque  : cet  ouvrage  se  rattache  à l’as- 
tronomie par  la  théorie  superstitieuse  de  la  musique  de» 
sphères  céleste»,  4 l’astrologie  par  quelques  principes  de 
cette  prétendue  science  qui  s’y  trouvent  invoqué»,  et  4 la 
philosophie  par  certains  aperçus  métaphysiques,  par  cer- 
taines vues  générales  sur  les  science»  et  sur  leurs  mé- 
thodes, enfin  par  des  rapprochements  entre  les  nombres 
mufléenux  et  la  psychologie;  le  dernier  livre,  inachevé,  a 
été,  dit-on , interrompu  par  la  mort  de  l’auteur.  Le  texte 
de  son  Optique,  en  5 livres,  est  perdu  ; mais  le»  4 dernier» 
livres  existent  dans  une  traduction  latine  inédite,  faite  sur 
une  traduction  arabe.  Le  l«r  livre  contenait  la  théorie  gé- 
nérale de  la  vision  ; le  2*  contient  la  théorie  des  aspects 
de»  objets  vus  directement;  le  3*,  la  théorie  de»  miroirs 
plans  et  des  miroirs  convexes;  le  4*  la  théorie  des  miroirs 
concaves  et  de»  miroirs  composés;  le  5»,  la  théorie  de  la 
réfraction  de  la  lumière  : dan*  ce  dernier  livre,  l’autcnr 
détermine  par  des  expériences  la  quantité  de  1a  rétraction 
de  la  lumière  4 son  passage  d’un  milieu  dans  nn  autre 
milieu  de  deusité  différente,  séparé  du  premier  par  une 
surface  plane.  L'influence  de  la  courbure  des  surfaces 
sur  la  réfraction  n'y  est  pas  définie.  Il  y est  question  de  la 
réfraction  astronomique,  entièrement  omise  dans  la  Com- 
position mathématique.  Enfin  . nous  avons  le  texte  imprimé 
d’un  ouvrage  philosophique  de  Ptolémée  Sur  le  critérium 
et  la  faculté  dirigeante.  Son  système  éclectiqne  de  philoso- 
phie, qn’il  faut  compléter  par  quelques  passages  de  la 
Composition  mathématique  et  des  Harmoniques  , offre  une 
curieuse  combinaison  des  doctrines  d'Arintote,  des  stoï- 
ciens, d'Hippocrate,  et  de  Platon  : le  rationalisme  et  de» 
vues  élevées  sur  la  méthode  et  l’organisation  des  science» 
s'y  allient  avec  une  doctrine  matérialiste  sur  la  nature  de 
l'âme,  et  avec  une  sorte  de  scepticisme  snr  la  nature 
divine.  — Ptolémée  avait  écrit  eu  outre  un  livre  Sur 
t'étendue  et  ses  trois  dimensions;  un  livre  consacré  & 
prouver  que  - deux  droite»  qui  font  avec  une  troisième  deux 
angle*  valant  moins  de  deux  angle*  droit»  se  rencontrent 
si  on  le»  prolonge  » ; un  livre  Sur  les  éléments  et  leurs  pro- 
priétés; un  livre  Sur  la  pesanteur , et  un  traité  de  Mécanique 
en  3 livres,  ouvrages  qui  nous  sont  connus  seulement  par 
des  citations  d’Eutocius,  de  Simplicius,  de  Philoponu»,  et 
de  Suidas.  Simplicius  emprunte  au  Second  flore  des  hyjiolhèses 
de  Ptolémée  un  raisonnement  destiné  4 prouver  la  rotation 
des  corps  célestes,  tandis  qu’on  no  trouve  rien  de  sem- 
blable dans  les  Hypothèses  de  Ptolémée  en  un  livre,  telle» 
que  nous  le»  avons.  Enfin  l'astrologue  Paul  d'Alexandrie 
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Cite  de  lui  ou  traité,  probablement  astrologique,  Sur  tes 
époques  de  la  vit.  Tzetzès  et  Ktienne  de  RjfUOM  citent, 
l'un  la  Périegise,  et  l'autre  le  Périple  de  Ptolémée;  mais, 
sous  ces  noms,  c'est  la  Géo</rop/iif  qu'ils  ont  citée.  — Le 
texte  grec  de  la  Comporition  mathématique  a été  publié  à 
BAIe,  1538,  in-fol.,  par  Grymeus,  sans  traduction  et  sans 
notes,  mais  avec  un  second  volume  publié  par  Camcrarius, 
et  contenant  ce  qui  reste  du  commentaire  grec  de  Théon; 
à Paris,  1KJ3-1816,  par  l’abbé  Hatrna,  2 vol.  in-1®,  avec 
une  traduction  française  tré»-fautive.  L'abbé  Ilnlma  a pu- 
blié aussi , avec  des  traductions  peu  dignes  de  confiauce, 
les  Uyjiothèses  et  ['Inscription  de  Canobe,  avec  les  IlypolyjKues 
de  Proclus,  Paris,  1820,  in-4®;  les  Tablet  manuelles , avec  le 
commentaire  de  Théon,  1822-1825,  in— 4° ; le  Canon  des 
rois  et  1rs  Apparitions  des  /l tes,  1819,  in-4»;  et  le  1er  livre 
de  la  (léographie,  1828,  in-4° . Les  Hypothèses  avaient  été 
déjà  publiées,  avec  le  Cangn  des  roi»,  à la  suite  des  Hypo- 
typiosfs  de  Proclus,  par  Bainbridge,  Londres,  1620,  in-4®. 
Les  Apparitions  des  /ires  se  trouvent , avec  traduction  la- 
tine, dans  YVranologium  du  P.  Pétau,  mais  avec  une  lacune 
eomblée  par  Fabricius.  La  seule  édition  de  la  traduction 
latine  de  l'Analemme  est  celle  de  Commandino , Rome , 
1562,  in-4®.  La  traduction  latine  du  Planisphère  a eu  plu- 
sieurs éditions,  dont  la  meilleure  rat  celle  de  Commandino, 
Venise,  1558,  in-4®.  La  belle  édition  de  la  C,éo>jraphie 
donnée  par  Bertius,  Amsterdam , 1619,  2 vol.  In-fol. , pré- 
sente beaucoup  de  fautes  dans  les  nombres  de  degrés.  Une 

Gtite  édition  trés-cstimable  a été  donnée  par  Nobbe , 
iprig,  1843-1845,3  vol.  in-18.  Une  grande  édition  cri- 
tique ae  ce  même  ouvrage  a été  commencée  par  Wilberg 
et  Grashof  (livre*  1-6),  Essen,  1833-1846,  in-4®.  La  Com- 
position astrologique  en  4 litres,  et  les  Cent  ophoriemts  ou 
Fruit  ont  été  imprimés,  avec  traduction  latine,  à Nurem- 
berg, 1535,  in-4®,  et  à Bàle,  1553,  in-8®.  Les  Harmoniques 
Ont  été  imprimés,  avec  une  traduction  latine  et  avec  le 
commentaire  grec  de  Porphyre,  par  Wallis,  Oxford,  1682, 
ln-4®.  Un  manuscrit  de  la  traduction  latine  de  V Optique 
existe  à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  noua  le  n®  7,310 
des  mas.  latins  de  l’ancien  fonds.  Le  traité  Sur  le  critérium 
• été  publié,  avec  traduction  latine,  par  Ismnèl  Boullinn  . 
Paris,  1663  et  1681,  in-4®.  Y.  Biot,  Sur  le  catalogue  d" flottes 
de  Ptolémée  [Journal  des  Savants,  1847  ; lleeren  , De  fontibus 
§eographirorum  Ploie  mai  ( Mc  ru  de  la  Société  de  Gœttingue, 
1828);  Wilberg,  Sur  la  structure  des  cartes  générales  «ff.'ra- 
laithri te  et  de  Ptolé tnée,  en  allem.,  Essen  , 1834,  in-4®;  Ven- 
turi , Mémoires  sur  C histoire  et  les  théories  de  l’optique,  en 
Ital.,  Bologne,  1814,  in-4°;  H.  Martin,  article  PtoUmée, 
dans  le  THcfiotirunrf  des  sciences  philosophiques.  H.  M. 

PTOUS , montagne  do  Béotie,  à l‘L.  du  lac  Copaïs. 
Apollon  v rendait  des  oracles. 

PUBLlCAINS,  Publicani,  fermière  des  impôts  publics 
chez  les  anc.  Romain*.  On  les  appelait  ainsi  de  publicum  , 
qui  désignait  tout  ce  dont  la  République  tirait  du  revenu  , 
et  particulièrement  les  impôts.  Les  Publicains  étaient  cho- 
valiers  romains, et  formaient  des  compagnies  qui , moyen- 
nant une  somme  fixe  versée  par  quart  au  Trésor  public 
à Rome , affermaient , aux  enchères , et  pour  cinq  ans,  les 
impôts  par  sorte,  et  par  province.  Ils  en  opéraient  la  per- 
ception à leurs  frais , risques  et  périls.  Chaque  compagnie 
se  distinguait  par  un  nom  spécial , emprunté  de  son  fer- 
mage : Derumoni,  pour  les  dîme»;  Portitores,  pour  les 
douanes  ; Pecuarii , pour  les  pâturages , etc.  Elle  avait  à 
Rome  son  administration  centrale,  et,  dan*  les  provinces, 
des  sous-directeurs  et  des  agents  de  tous  les  degrés.  Les 
Publicain»  étaient  fort  puissants  : leur  crédit  allait  quel- 
quefois jusqu'à  obtenir  du  Sénat  une  remise  sur  leur  bail , 
quand  il  était  désavantageux  , ou  même  l’annulation  de  ce 
bail.  C’était  une  grande  faveur,  car  l’exécution  en  était 
toujours  assurée  par  des  cautions  et  des  hypothèques  four- 
nies par  les  adjudicataires  lors  de  la  conclusion  du  marché. 
Les  Publicains  abusaient  souvent  de  leurs  droite  de  per- 
ception , en  exigeant  des  contribuables  plus  qu’ils  ne 
devaient  légalement.  C.  D— t. 

PUBLU’OLA.  V.  Valerius  Publicola. 

PUBLIL1US  PHILO,  illustre  plébéien  de  Rome,  sedlstin- 
guadans  la  guerre  du  Samoium.  Nommé  dictateur  l'an  414 
de  Rome,  339  av.  J.-C.,  il  fit  passer  les  propositions  sui- 
vantes ; *«  Les  plébiscites  seront  obligatoires  pour  tons  ; 
toute  loi  présentée  à l’acceptation  des  comices  par  centu- 
ries sera  d’avance  approuvée  par  les  curies  (dont  le  vote 
se  trouva  ainsi  annulé  | et  par  le  Sénat  ; les  tribuns  pour- 
ront prendre  les  auspices  ; un  des  censeur*  sera  toujours 

r'Iébéien , et  les  deux  consuls  pourront  être  de  cet  ordre.  ■ 
.a  plèbe  conquit  presque  entièrement  ainsi  l'égalité  poli- 
tique. Publilius  Philo  fut  aussi  le  1”  préteur  plébéien. 
PUBL1US  SYRUS,  poëte  latin,  florissait  à Rome  vers 


l'an  709  de  la rllle,  44  av.  J.-C.  Esclave,  puis  affranchi, 
il  se  distingua  dans  la  composition  des  mimes , petites 
comédies  burlesques,  où  le  geste  et  la  grimnee  tenaient 
beaucoup  de  place  , et  qui  présentaient  la  caricature  fidèle 
des  petits  détails  de  la  vie  privée.  Dans  un  concoure  pro- 
voqué par  César,  il  l'emporta  sur  le  chevalier  Lahérius. 
On  a extrait  de  ses  mimes  des  sentences  morales,  qui  prou- 
vent qu'il  y avait  dans  ces  pièces  plus  que  des  bouffonne- 
ries; ce  sont,  du  reste,  de  ces  proverbes  que  les  person- 
nages les  moins  sages  mêlent  à leur  langage , et  tels  qu'on 
en  trouverait  beaucoup  dans  Plaute.  Ces  pensées  ont  été 
imprimée*  à la  suite  de  Sénèque  et  de  Phèdre.  Les  meil- 
leures éditions  séparée*  sont  celles  d'Erasme,  Bàle,  1502; 
etd’Orelli,  Leipzig  , 1822.  Elles  ont  été  trad.  en  français 
par  Levasseur,  Paris  , 1811  ; et  par  M Chenu  , dan*  la  Bi- 
bliothèque franciise-lntine  de  Panckoucke,  1835.  D — R. 
PUCELLK  D’ORLEANS.  (Lai.  V.  Jeanne  d'Asc. 
PUCINUM,  v.  du  pays  des  Carnes,  entre  Aquilée  et 
Tergeste  , produisait  a excellent  vin. 

PUEBLA-DE-LOS-ANGELES  (La),  v.  du  Mexique, 
ch.-l.  de  l'Etat  de  son  nom  , sur  le  plateau  d'Anahuac,  à 
122  kil.  E.-S.-E.  de  Mexico  ; par  19®  0’  15"  lat.  N.  et  10O® 
22’  45”  long.  O.;  72,000  hab.  Evéché;  séminaire;  nom- 
breux collèges.  C’est  une  des  plu*  belles  villes  de  l’Amé- 
rique; on  y remarque  60  églises,  dont  ta  principale,  celle 
de  Notre-Dame  de  Guadalupc , possède  d'immenses  ri- 
chesses , l'ancien  collège  des  Jésuites  , celui  de*  Domini- 
cains, etc.  Se*  anciennes  et  célèbres  fabrique*  de  faïence 
et  son  commerce  sont  déchus,  quoique  importants  en- 
core. Fondée  en  1533  ; occupée  par  le*  Américains  en 
18<*7.  — L'Etat  de  la  Puebla,  entre  ceux  de  Véra-Cru* 
Ru  N.-E.,  d'Oaxaca  à l'E.,  de  Mexico  à l'ü.,  et  celui  de 
Guerrero  au  S.,  a 500  kil.  sur  220,  et  580,000  hab.  Sol 
montagneux  au  centre,  où  sont  le*  sommets  les  plus  élevés 
du  Mexique  (le  Popocatepetl,  l'Iztaccihuatl,  etc.).  Culture 
peu  répandue,  quoique  productive.  Ce  pays  rat  l’ancienne 
république  de  Tlascala,  qui  sut  se  maintenir  indépendante 
du  Mexique,  et  dont  l'alliance  fut  d'un  grand  secoure  à 
Fernand  Cortex  pour  la  conquête  de  cet  Empire. 

puedla-de-alcocer  , v.  d'Espagne  | Kstramadure)  , 
prov.  et  à 130  kil.  O.  de  Badajoz;  3,000  hab. 

rrXBLA-DE-ALMCRADlKL,  v.  d'Espagne  i Manche  ) , sur 
la  Gijuela,  à 18  kil.  N.  d'Alcaza;  3,300  hab. 

puebla-dk-cazaba  , Corula , v.  d' Espagne  (Séville),  à 
17  kil  S.-O.  d'Ossuna ; 3,000  hab. 

rrKni.A-DE-DOK-rADRiguE , v.  d'Espagne  (Grenade)  , 
à 26  kil.  N.-E.  d’Huesca  ; 7,600  hab.  — v.  d'Espagne 
( Tolède  ),  à 40  kil.  S.-E.  d’Ocana  ; 3,500  bah. 

puebla  -Dii-OUZM  A K , Prasidium,  v.  d’Espagne  (Séville), 
à 16  kil.  N.-E.  de  San-Lucar;  4,000  hab. 

pi'EBLa-de-varzim  , v.  de  Portugal  (Minho),  à 4 kil. 
N. -O.  de  Porto;  5,800  hab. 

puebla  (la  ',  v.  de  l'Ile  de  Majorque  . prés  de  la  baie 
d'Alcudia.  à 12  kil.  S.-O.  d'Alcudia  ; 3,200  hab. 

PUEBLO-NUEVO-DEL-MAR , brg  d’Espagne,  prov. 
et  à 3 kil.  de  Valence,  sur  la  Méditerranée,  s'est  formé 
depuis  quelques  années,  et  est  très-fréquenté  par  les  habi- 
tant* de  Valence,  qui  y viennent  prendre  les  bains  de  mer. 
Pop. . 4,857  hab. 

PUELCHES , peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Sud , 
répandu  dan*  le  S.  de  l’Etat  de  Buénos-Ayrrs,  le  S.-E.  du 
Chili , et  le  N.  de  la  Patagonie.  Les  guerres  contre  les 
Araucans  l’ont  considérablement  diminué. 

PUELLE  (La).  V.  Pevelle. 

PUELLEMONTIER , jadis  MantviUiert , vge  de  France 
(Haute-Marne)  , arr.  et  à 22  kil.  O.  de  Vaasy  ; 550  hab. 
Il  y ent  jadis  une  abbaye  de  femme* , et  plus  tard  une 
d’hommes , dite  de  la  Chapelle  aux  Planches. 

PUENTE-DE-LA-RE1NA , v.  d'Espagne  (Navarre) , à 
16  kil.  S.  de  Pampelune.  Elle  appartint  à l'ordre  des  Tem- 
plier*. Elle  fut  vainement  assiégée  par  les  carlistes  en  1835. 
rop.  de  la  commune  : 2,682  hab. 

püekte-del-arzobispo , v.  d'Espagne  (Nouvelle  Cas- 
tille) , prov.  et  à 80  kil.  O.  de  Tolède,  sur  la  rive  dr.  du 
Tage;  1,200  hab. 

puknte-de-umz  , t.  d'Espagne  (Galice),  prov.  et  à 22 
lui.  E.-N.-K.  de  la  Corogne,  à l’embouchure  de  l'Ume; 
2.300  hab.  Pèche  de  la  sardine. 

ruEHTR-XRNiL  ou  de  - don  - QORZALR , ▼.  d'Espagne 
(Cordoue) , sur  le  Xenll,  5 24  kil.  S.-O.  de  Montilia; 
7,000  hab. 

PUERS,  brg  de  Belgique  (Anvers),  à 12  kil.  O.  de 
Malines  ; 5,500  bab.  Filatures  de  coton , fabr.  de  drapa  et 
de  toiles. 

PUERTO,  mot  espagnol  qui  veut  dire  Port,  et  qui  entre 
dans  la  composition  de  beaucoup  de  noms  géographiques. 
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l'uritro-nELLo.  K.  imjutoheu.o. 

rOEHTO-CADELLO.  V.  POUTO-UAliELLO. 

plekto-de-la-maK  ou  coiu j a , v.  de  Bolivie,  ch.-l. 
de  la  province  de  Cvbija  ou  district  littoral,  port  à l’ein- 
boui  hure  du  î-nlado  dans  l'Océan  l’a  tfiquc. 

PI?LltTt>-UE-SAÏ»TA  Sl.vUIA.  I'.  -SAlNTE  MAKlE. 

PUKUTo-llano  , v.  dTj-paguc  (Cnulad  liéal),  à 6 kil. 
d’Almodovar  ; 5,0'0  lmb  Maux  m;  ne  raie  s et  bain*. 

PUSRTO- PRINCIPE  OU  SANTA  - M AK1A  - I»EL  - ITERTO  - 
rniNciPK , v.  de  l’ile  de  Cuba  , ch.-l.  du  département  du 
Centre,  bon  port  sur  la  côte  N , 4 G00  kil.  E.-S.-E.  de 
la  Havane;  35,000  hab.  Cour  d'appel  de*  Antilles  wpa- 
gnolc*  ; lieutenance  civile  et  militaire.  Climat  nui I. -a in. 
Culture  importante  du  sucre  et  du  café. 

Puerto  real,  v.  d’E'pagne  (Andalousie),  prov.  et  à 
12  kil.  N.-N.-E.  de  Cadix,  sur  la  l»aic  de  Cadix,  près  de 
lemlHiuchure  du  Guadaléte;  5, ono  lmb.  I.e*  Français  y 
établirent  leur  quartier-général  lors  des  siège»  de  Cadix, 

1811-12  et  1823. 

PüE!CT»»-MCO.  1'.  PORTO  RICO. 

PUFENDOBF  (Samuel  , célèbre  psiblicisto  et  historien, 
né  en  1632  à Chemnitz  (Miinie),  d'un  ministre  luthérien, 
ro.  à Berlin  en  1691,  fit  de  fortes  études,  lut  avec  avidité 
Bescnrtes  et  Grotius,  et , ne  trouvant  pa«  d’emploi  dan»  sa 
patrie,  accepta,  & 26  an»,  une  éducation  particulière  à 
Copenhague.  Il  composa,  dan»  cette  capitale,  son  premier 
ouvrnge  , écrit  en  latin  , langue  dont  il  sc  servit  tou- 
jours : Eléments  de  jurisprudence  naturelle  j >or  la  méthode 
mathématique,  le  fit  imprimer  à l*a  Haye,  1660,  et  le  dédia 
à rélecteur  palatin  Charles-Louis.  C'est  un  traité  0ù  il  en- 
visnge  la  constitution  de  la  société  humaine  sou»  te  'tes 
6e»  faces,  et  les  rapports  des  hommes  entre  enx.  Le  prince 
électeur  l’appela  à une  chaire  de  droit  naturel  et  des 
gens  à I'Uuiver»ité  d’Heidelberg,  la  lr*  qui  fut  créée  en 
Allemagne,  1661.  Eu  1667,  Puicndorf  publia,  sous  le  voile 
de  l’aiionyme  : de  F Etat  de  l'Empire  Germanique,  oii  il 
examine  l'origine  et  les  usurpations  de  tontes  les  petites 
puissances  de  I Allemagne;  ce  livre  causa  de  grandes  ru- 
meur», et  lui  inspira  de»  crainte»  qui  le  déterminèrent  4 
passer  en  Suède,  où  le  roi  Charles  XI  lui  offrait  la  chaire 
de  droit  naturel  4 l'Université  de  Lund  , nouvellement 
fondée,  1670.  Deux  ans  après , il  donna  l'ouvrage  sur 
lequel  repose  principalement  sa  réputation  . du  Droit  de  ta 
nature  et  des  gens,  Lund,  1672,  in-4®,  divisé  en  8 livre», 
qui  traitent  : du  rapport  de  la  raison  h la  moralité;  du 
rapport  de  la  nature  humaine  à la  légalité;  des  principes 
du  droit  des  hommes  entre  eux;  de*  principes  du  droit 
sous  le  rapport  de  la  manifestation  de  nos  sentiments  ; du 

rix  des  choses,  et  de»  convention»  ; de  I origine  du  droit 

e domination,  et  de»  relation*  dan*  U famille;  du  droit 
politique  ; des  droits  du  souverain,  du  droit  de  paix  et  de 
guerre,  etc.  Ce  traité  fut  traduit  et  commenté  dans  toute» 
le»  longues  de  l'Europe,  et  valut  4 Puleiulorf  le*  dédiai- 
nernenu  de  la  haine  et  de  l'envie , mai»  en  même  temps 
lui  fit  une  si  grande  réputation,  que  Charles  XI  le  créa 
baron,  secrétaire  d’Etat,  et  historiographe  de  Suède,  li 
composa  alors  une  histoire  de  ce  pays  depuis  la  guerre  do 
Gustave-Adolphe  jusqu'à  l'abdication  de  Christine.  L'élec- 
teur de  Brandebourg,  Frédéric-Guillaume , voulut  aussi 
l'avoir  pour  historien,  et,  sur  son  invitation,  il  vint  se 
fixer  À Berlin,  1686.  Comme  puhlici»te,  Pufendorf  est  in- 
férieur & Grotius,  mais  il  sait  mieux  ao  mettre  4 la  portée 
du  grand  nombre,  quoique  son  style  Hit  souvent  une  sé- 
cheresse géométrique:  Burlamaqui  a moins  de  profondeur, 
et  loi  a fait  de  fréquents  emprunt».  Comme  historien , il 
manque  de  chaleur,  d'animation,  et  n’est  guère  qu’un  6ec 
et  monotone  annaliste.  Il  se  montre,  en  général , impartial 
dans  tou*  se»  livre»,  excepté  envers  l'Eglise  romaine; 
néanmoins,  il  convient  que  U suppression  de  l'autorité  du 
pape  est  la  cause  de»  interminables  querelle*  religieuses 
des  protestant»,  parce  que,  dit-il,  il  n’y  a plus  d’autorité 
souveraine  pour  décider  le»  questions,  et  mettre  fin  aux 
disputes.  Pufendorf  était  de  mœurs  sévère*,  et  très-labo- 
rieux ; voiii  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages,  dan*  leurs 
titres  originaux  : Elementn  jurispmdentim  naturalis  methodo 
mat hema tira , La  HljV,  1660;  de  Statu  imperii  Germanici, 
Vérone,  1667,  trad.  en  français,  Amsterdam.  1669,  in-12; 
de  Jure  nalurv  et  genlium f libri  vill,  Lund,  1672,  in— 4, 
trad.  en  français  par  Barbeyrac,  Amsterdam,  1729-40,  3 
Toi.  in -4°  ; 1754,  2 vol.  in-4°  ; de  Officio  hominit  ac  ci  vis. 
libri  il,  Lund,  1673,  in-8®,  abrégé  de  l’ouvrage  précédent, 
trad  aussi  en  français  par  Barbeyrac;  de  F et  de  ri  bus  inter 
Sueciam  et  Galliam,  Ijs  Haye,  1709,  trad.  en  français,  ibid., 
1709;  Georg'i  Catlriolœ  Sranderbegi  hisloria,  Stade,  16K4, 
ln-12;  Commentant  de  rebut  Suecicn,  nb  expéditions  G ut  la  ri 
idolphi  usque  ad  abdscationem  Christine,  Ulrecht,  1686, 


ih-fol.;  de  H-but  gestis  Caroli  G us  tari,  Susdit  régi»,  Nurem- 
berg, 1695, 1729,  2 vol.  iu-foL;  de  hebut  geitis  Friderici  lit , 
site  toril,  jytslen  régit,  rommentariorum  Isb.  ni,  Berlin,  1784; 
Jntrodui tiuu  à b histoire  des  Etats  européens,  eu  allemand, 
Francfort,  1682,  in-8®,  trad.  en  français  par  Rouxel,  1710, 
continuée  eu  allemaud  pur  Œhlenachlregcr,  et  en  français 
par  La  Martiniére;  l’ouvrage  et  la  continuation  en  fran- 
çais ont  été  réunis  nous  le  titre  d’/tWroivcJion  à l'histoire 
générale  et  politique  de  Funirer»,  Pari»,  1753,  iu-4®,  etc. 

PUGANZ,  v.  de  Hongrie  llonth),  à 17  kil.  S.-S.» O. 
de  Cheiuniiz;  2,500  hab.  Mines  d'or  et  d'argent,  auj.  peu 
importantes. 

PUGATSCIIEF.  V.  Pouoatciief. 

PUGET  (Pierre),  célèbre  sculpteur,  peintre,  et  archi- 
tecte. lié  à Marseille  eu  1522,  m.  eu  1691,  s'appliqua  do 
bonne  heure  aux  beaux-arts,  et  »e  signala,  de*  l’âge  de 
16  ans,  par  la  construction  d'une  galère.  Il  parcourut  en- 
suite l'imita,  séjourna  4 Florence  et  à Borne,  travailla 
avec  le  Comme,  et  revint  dans  sa  patrie  à 21  ans.  Ce 
fut  alors  qu'il  inventa  ces  poupe»  colossale»,  ornées  d'un 
double  rang  de  galeries  «aillantes  et  de  figures  en  bas- 
relief  et  en  romle-bosse,  qui  ont  fait  longtemps  l'ornement 
de*  vaisseaux  en  Europe.  Il  peignit  aussi  de*  tableaux 
d'église  à Marseille,  Aix,  Toulon,  Izi  Ciotat,  etc.  Une 
1 grave  mal  i die  lui  fit  abandonner  la  peinture  en  1655,  pour 
se  livrer  exclusivement  4 la  sculpture  en  marbre.  I-a  porte 
et  le  balcon  de  l'hôtel-de- ville  de  Toulon  furent  son  pre- 
mier ouvrage;  il  en  fut  l'architecte  et  le  sculpteur.  Fou- 
uct  voulant  lui  confier  les  embellissement*  de  son  château 
e Vaux,  il  alla  choisir  de»  marbre»  en  Italie,  1660;  la  nou- 
velle de  la  disgrâcu  du  surintendant  et  le  bon  accueil  des 
Génois  le  déterminèrent  4 se  fixer  dan»  leur  ville,  où  il 
exécuta  la  statue  colossale  d’Alexandre  Sauli , celles  de 
St  Srbxittien  (dan»  l'égli*e  de  Carignan et  de  S*  Phitippë 
AVri,  un  groupe  de  l'inomption  pour  l'hospice,  une  Viorgê 
pour  le  palais  Balbi,  une  autre  pour  le  palais  Carréga,  le 
tabernacle  et  le*  ange»  en  bronze  doré  de  l'église  S*-Syr, 
l'autel  de  Notre-Dame  de»  Vignes,  le  groupe  de  YEnlévo- 
nient  d'UéUne  pour  le  palais  Spinola,  etc.  Il  fit  aussi  pour 
le  duc  de  Mantoue  un  magnifique  bas-relief  représentant 
VAuomption.  Rappelé  en  France  par  Colbert,  il  fut  nommé 
directeur  de  la  décoration  de»  vaisseaux  4 Toulon.  Ce  fut 
dans  cette  Ville  qu'il  exécuta  le»  groupe*  de  Jfi/on  de  Cro- 
lone,  u t de»  cliels-d'u'uvre  de  la  sculpture  française,  et  de 
l'eisre  et  Andromède  (tou»  deux  au  Louvre },  U-  grand  bas- 
relief  d’Alexandre  et  Diogène  (an  Louvre),  et  celui  qui  re- 
présente la  Peste  de  Milan , un  de  se»  plu*  ltenux  ouv  rages 
(n  Marseille),  l'ugct,  entre  autre»  édifices, a élevé,  4 Mar- 
seille, plusieurs  des  plu»  belle*  maison»  de  la  rue  d'Aix, 
la  halle  au  poisson,  dite  Halle-Pugel , et  la  chapelle  de 
l’hospice  de  la  Charité.  En  architecture,  il  avait  le  senti- 
ment du  grandiose;  dan»  la  sculpture,  il  a du  feu,  de  la 
souplesse,  manque  un  peu  de  style,  sacrifie  souvent  l'élé- 
gance  4 la  force,  mai»  excelle  à rendre  le  pathétique  : 
alors  son  style  s'élève  avec  la  peusée.  Comme  peintre,  il 
compose  sagement  : son  coloris  est  tantôt  médiocre,  tan- 
tôt »ujtéricur , et,  dans  beaucoup  de  se»  tableaux , il  y a des 
beauté»  de  l*r  ordre.  La  ville  de  Marseille  lui  a élevé  en 
18<>7  une  colonne  surmontée  d’un  buste.  B. 

PUGILAT,  combat  on  usage  dan»  le»  jeux  publics  de 
l’anc.  Grèce,  et  dans  les  jeux  du  cirque  de  Pane.  Borne.  Il 
consistait  eu  combat  à coups  de  ]K>ing»  entre  athlètes, 
nu»,  sauf  une  ceinture  au  lias  des  reins,  et  qui  avaient 
les  main»  armée*  de  castes  (F.  ce  moi).  Le  combat  était 
meurtrier,  et  rarement  les  athlète*  en  sortaient  sans  être 
gravement  blessés,  les  vainqueurs  comme  le»  vaincu». 
Les  principe»  du  pugilat  étaient  de  viser  au  visage,  et  de 
tenir,  autant  que  possible,  la  tête  en  arrière,  le»  bra»  en 
avant,  et,  dan*  l'occasion,  de  faire  le  moulinet  avec  les 
poing»  pour  frapper  l'adversaire,  l’étourdir,  et,  à la  fin, 
l'achever  par  uu  violent  coup  asséné  de»  deux  ce»tos  4 la 
foi*.  C.  D — y. 

PUGLIA,  nom  italien  de  la  Poüillk. 

PUüNANl  (Gaëtan),  chef  d'une  école  de  violon,  né  4 
Turin  en  1727  ? m.  eu  1803,  fut  élève  de  Somis,  et  forma  4 
son  tour  Bruni  et  Viotti. 

PUISAYE  (Joseph,  comte  de),  né  en  1755  à Mortagne 
(Perche),  m.  en  1827,  étudia  nu  séminaire  S*->ulpice  4 
Pari»,  mai»  renonça  4 l’état  ecclésiastique  pour  suivre  la 
carrière  des  arme».  Il  entra  comme  sous-lieutenant  dans 
le  régiment  de  Conti-cavalerie,  passa  capitaine  dans  les 
dragon»,  puis  acheta  une  charge  dan*  le»  Cent-Suisses. 
Député  de  la  noblesse  du  Perche  aux  Etats-Généraux  de 
1789,  il  y défendit  les  idée»  nouvelles.  Marée hal-<ie-carnp 
en  1791,  puis  commandant  delà  garde  nationale  d'Evrvnx, 
il  se  déclara  contre  la  Convention  , fut  chef  d'état-major 
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de  Wimpfen,  prit  la  direction  des  fédéralistes  de  l'Eure , 
mais  fut  battu  à Pacy-aur-Eure  (Juin  1793 >.  11  se  réfugia 
en  Bretagne,  y réorganisa  la  chouannerie , devint  l'agent 
du  comte  d’Artois,  alla  préparer  à Londies  l'expédition 
de  Qtiiberon,  et,  après  qu’elle  eut  échoué,  revenu  û Lon- 
dres, et  accusé  de  trahison  par  les  royalistes,  obtint  du 
gvt  anglais  nn  établissement  au  Canada,  revint  en  An- 
gleterre en  1802,  bc  fit  naturaliser  anglais  après  1814,  et 
mourut  fort  pauvre  à llanunomnith,  prés  de  Londres,  il  a 
publié  des  Mémosree,  qui  sont  une  apologie  de  sa  conduite 
politique,  Londres,  1B03,  6 roi.  in-8°.  B. 

ruiSAYK  (La),  Podiensis  pagus,  petite  province  de  l’an- 
cienne France,  entre  l'Auxcrrois,  le  üâlmais,  le  Berry, 
et  le  Nivernais.  Cap.  : S*-Amand;  v.  principales  : S*-Far- 
geau , Biéneau,  et  Ronny.  Jadis  couverte  de  forêts,  elle 
passait  pour  le  centre  de  la  Gaule. 

PUISEAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  et  A 17  kil.  ; 
E.-N.-E.  de  Pithiviers,sur  un  petit  affluent  do  l'Essonne; 
1,791  hab.  Comm.  de  miel,  safran,  vin. 

PUISET  (Le),  vgc  ( Eure-et-Loir  1,  arr.  et  à 45  kil.  J 
S.-E.  de  Chartres;  (300  hab.  C'était  jadis  une  sirerie.  La 
prise  de  son  château -fort,  dont  il  reste  encore  quelques 
ruines,  coûta  trois  ans  de  guerre  à Louis  VI.  Eglise  du  ' 
X • siècle. 

PUISSANT  ( Louis),  savant  mathématicien,  né  au  Châ-  , 
telct  (Champagne)  en  1769,  m.  en  1843,  fut  placé  fort 
jeune  chez  un  arpenteur,  sentit  le  besoin  des  études  ma-  ’ 
thématiques  pour  comprendre  les  principes  qu'il  appliquait, 
et  y fit  des  progrès  rapides.  Il  devint  successivement 
Ingénieur-géographe  à l’armée  des  Pyrénées- Orientales,  , 
professeur  à l'Ecole  centrale  de  Lot-et-Garonne,  1795, 
puis  à l’Ecole  militaire  de  Fontainebleau,  1804,  enfin  à 
l’Ecole  d'état-major,  où  il  enseigna  pendant  20  ans.  Ad- 
mis, en  1828,  â l’Académie  des  Science»,  il  y souleva,  en  j 
1836,  une  vive  discussion  au  sujet  d’une  inexactitude  dans 
la  mesure  de  la  méridienne  qui  sert  de  base  au  systémo 
métrique  français.  Il  a coopéré  à des  opérations  géodé- 
siqnes  de  la  plus  grande  importance,  notamment  à celles  | 

Îui  servirent  à la  construction  de  la  nouvelle  carte  de  | 
'rance.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; Traité  de  géodésie, 
1805,  2 vol.  in -4®,  3e  édit.,  1842;  Traité  de  topographie,  ! 
1807,  1 vol.  in— 1°;  RfcuWi  de  diverses  propositions  de  jéomc-  | 
trie , 1 vol.  in-8°  ; Méthode  pour  obtenir  le  résultat  moyen  dans  1 
une  série  tf  oftwxati'ons  faites  avec  le  cercle , in— 1®  ; Instruction  , 
sur  l'usa/c  des  tables  de  projection,  in -4°  ; Moue  elle  détermina- 
tion de  la  distance  méridiens*  de  Mont  joug  à Fonnentera , in-4°,  1 
1836  et  1838,  etc.  V.  ; 

PUJOLS , ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à 24  kil.  . 
S.-E.  de  Libourne;  295  hab.  Bons  vins.  Eglise  dont  plu- 
sieurs détails  remontent,  au  xi®  siècle.  Ses  créneaux  et  le 
fossé  sont  du  xv*.  Ruines  du  vieux  château  féodal  qui  ap-  ! 
pnrtint  aux  seigneurs  de  Duras.  Près  de  là  est  un  dolmen.  ; 

PULAWSKI  (Joseph  1,  gentilhomme  et  patriote  polonais,  ! 
né  en  1705,  m.  en  1709,  fut  d'abord  avocat  devant  les  t 
grands  tribunaux,  et  gagna,  dans  plusieurs  affaires  con- 
tentieuse», une  fortune  considérable.  Il  prit  une  part  très-  1 
active  aux  efforts  du  parti  qui  voulait  délivrer  la  Pologne 
de  l'influence  russe,  et  fut  le  premier  auteur  de  la  confé- 
dération de  Barr  ( V.  Pologne).  Après  avoir  soutenu  avec 
une  énergie  et  un  dévouement  exemplaire»  une  lutte  déses- 
pérée contre  les  Russes  et  le  parti  du  roi  Stanislas  Ponia- 
towski, il  dut  se  réfugier  en  Moldavie,  où  il  préparait  tout 
pour  renouveler  la  guerre;  mais  il  fut  livré,  en  trahison , j 
par  le  géraskicr  ta  turc,  à un  parti  polonais  dissident,  qui  j 
l'incarcéra,  et  le  fit  mourir  en  prison. 

FULAW8K1  (Casimir),  fils  du  précédent,  né  en  1748, m. 
en  1776,  marcha  sur  les  traces  de  son  père  pour  affran- 
chir la  Pologne  , montra  beaucoup  de  résolution , s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  ses  talents  militaires  et  sou 
intrépidité,  et  prit  part  à la  conjuration  qui  eut  pour  but 
l'enlèvement  de  Stanislas  (K.  ce  mot].  Lorsque  le  parti 
patriote  fut  vaincu,  Casimir  se  réfugia  en  France,  puis, 
tu  moment  de  la  guerre  d'Amérique,  alla  prendre  du  ser- 
vice parmi  les  Inaurgents,  et  fut  tué  au  siège  de  Savannah. 

PÜLAWY , v.  de  Pologne,  sur  la  Viatule,  à 42  kil. 
N.-O.  de  I.ubliu;  3,000  hab.  En  1831 , les  Russes  y sac- 
cagèrent le  château  du  prince  Czartoryski,  qui  avait  une 
très-riche  bibliothèque  et  une  collection  d’antiquités  polo- 
naise». 

PULCHÈRIE,  Ælia  Pulcheria , impératrice  d'Orient, 
414-453.  Née  en  399,  2«  fille  d'Areadius  et  d.Etia  Eu- 
doxia , déclarée  Augusta , en  414,  par  Théodose  II,  son 
frère,  elle  prit  dès  lors  la  direction  des  affaire».  Elle  usa 
de  eon  crédit  en  faveur  de  la  foi  orthodoxe  ; on  loue  sa  sa- 
gesse et  sa  pieté.  A la  mort  de  son  frère,  450,  elle  crut 
nécessaire  de  preudre  pour  appui  et  pour  époux  le  Thrace 


Marcien  : ctle  régna  encore  avec  lui  trois  ans.  L’Eglise 
grecque  la  vénère  comme  sainte,  le  15  septembre. 

PtîLCI  [Ix>ui*1,  poète,  né  à Florence  en  1432,  m.  ver* 
1187,  est  regardé  comme  le  créateur  d'un  genre  que  per- 
fectionna Berni,  et  qui  a gardé  le  nom  de  ce  dernier,  lo 
genre  beme.iquf.  On  a de  Pulci  un  poème  intitulé  Morgante 
mag.jiore,  en  rimes  octaves  et  en  26  chants,  qui  est  un 
mélange  bizarre  de  sérieux  et  de  comique,  mais  dans  le- 
quel le»  Italiens,  et  principalement  les  Toscan»,  savourent 
avec  délices  le  parfum  natif  de  l'idiome  florentin.  Le 
Morgante  est  une  caricature  des  romans  poétiques  ; il  fut 
aux  romans  de  chevalerie  en  vers  ce  que  Don  Quichotte  fut 
à (purs  frères  en  prose  La  lr*  édition  est  de  Venise,  1481, 
cl  la  dernière  de  Paris,  1768,  3 vol.  in- 12.  Pulci  était 
l'ami  de  Politien,  et  il  eut  part  comme  lui  à la  faveur  de 
Laurent  le  Magnifique.  C.  N. 

PL’LGAR  { Hernaudo  del)  , historiographe  de  Castille 
sous  Ferdinand  le  Catholique  cl  Isabelle,  né  à Pulgar  prés 
do  Tolède  en  1436,  m.  en  I486.  Ses  Lettres,  où  il  imite 
Cicéron  et  Pline , sont  do  véritables  Mémoires , curieux 
pour  l'histoire  du  temps.  Sa  chronique  des  rois  catholiques, 
Saragosse,  1567,  in-fol.,  et  Valence,  1780,  in -fol.,  ne  va 
que  jusqu’en  1492.  Il  à été  surnommé  le  Plutarque  espagnol, 
pour  avoir  publié  26  biographie»  des  Hommes  illustres  Je 
la  Castille,  Alcala,  1524,  in- 1°.  Son  style  est  correct,  mais 
d'une  élégance  trop  travaillée.  B. 

PULLAIRES,  Pullarii,  gardes  des  poulets  sacrés  portés 
à la  suite  des  armées  romaines,  pour  prendre  les  auspices. 
On  ignore  leur  nombre.  Ils  portaient  eux-mêmes  les  pou- 
lets dans  une  cage,  et  faisaient  les  fonction»  d’augures, 
quand  le  général  le  leur  ordonnait  ( V.  Poulets  sa- 
crés). C.  D— Y. 

PULLNA , v.  des  Etats  autrichiens  ( Bohème  |,  près  de 
Brux.  Sources  minérale»  alcalines  renommée*. 

PULMENTl’M , mot  qui,  che*  les  anc.  Romains,  dési- 
gnait toute  espèce  de*  mets , communs  ou  recherchés,  de 
viandes,  de  poisson,  ou  de  fruits,  découpés  en  petits  mor- 
ceaux, mai*  souvent  servi»  entiers.  C.  D — y. 

PULPITUM , partie  de  l’avant-scène  dans  le»  théâtres 
des  anc.  Romains  (K.  Proscenium  }, sur  laquelle  les  acteurs 
se  plaçaient  souvent  pour  être  mieux  entendus.  C-  D — Y. 

PULS , espèce  de  bouillie  en  usage  che*  les  anc.  Ro- 
main», et  faite  de  farine  de  froment  délayée  dans  de  l’eau, 
avec  du  fromage  nouveau,  du  miel,  et  des  œufs.  Elle  fut 
la  nourriture  des  premiers  Romains;  l'usage  s'en  conserva 
chez  les  campagnard» , et  même  à Rome  , du  temps  des 
empereur»,  où,  dans  les  festins  modestes,  on  servait  de  la 
Puis  avec  de»  boudin»  dessus.  0.  D — Y. 

PULSNITZ , v.  du  royaume  de  Saxe,  sur  une  riv.  de 
son  nom,  à 23  kil.  O.  de  Budissin;  1,600  hab.  Rubans  en 
fil  et  en  laine,  toiles. 

PULTAVA  ou  PULTAWÀ.  V.  Poltava. 

PULTENEY  (William) , comte  de  Bath,  né  en  1682, 
d’une  anc.  famille  du  comté  de  Leieester,  m.  en  1764, 
débuta  en  1710  à la  Chambre  des  Communes  par  une  forte 
opposition  au  ministère  tory  de  la  reine  Anne.  A l'avène- 
ment de  George  I*r,  1714,  il  entra  au  conseil  privé,  fut  se- 
crétaire d'Etat  de  la  guerre,  puis  trésorier  do  l'épargne, 
sortit  du  miuistère  par  suite  de  son  hostilité  contre  Ro- 
bert Walpole,  y rentra  à la  chute  de  ce  dernier,  1742,  et 
garda  son  crédit  jusqu'à  sa  mort.  Il  a laissé  de»  écrits  po- 
litiques et  des  poésies  fugitive»  assez  spirituelles.  B. 

PELTUSK  , v.  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne),  gvt  et 
à 160  kil.  N.-E.  de  Plock,  sur  la  Narcw;  2,200  hab.  Ja- 
dis résidence  des  évêque»  de  Plock.  Victoires  de  Charles  XII, 
roi  de  Suède,  sur  les  Saxons,  en  1703,  et  du  maréchal  Lan- 
nes  sur  Renniugsen,  en  1607. 

PULVJNAR,  sorte  de  lit  que  l’on  mettait  dans  les  tem- 
ples, et  BQr  lequel  les  prêtres  couchaient  les  statues  des 
[ dieux  quand  on  célébrait  un  lectisterue  ( V.  ce  mot).  C.  D — Y. 
j PUN  DJ  A B.  V.  Pendjab. 

PUNIQUES  (Guerres),  nom  de  trois  mémorables  luttes 
entre  Rome  et  Carthage,  et  dont  le  nom  vient  de  Pvnicus, 
adjectif  de  Pœnus , Carthaginois.  Elles  eurent  pour  cau- 
ses : l'antagonisme  des  deux  république*,  rapprochées  par 
leurs  conquête»  respectives  ; l’hostilité  naturelle  d'un 
peuple  de  soldats  contre  un  peuple  de  marchands;  l’ar- 
deur conquérante  de»  Romains,  parvenu»  à la  mer,  do- 
maine des  Carthaginois;  eufiu  les  prétentions  des  deux 
peuples  sur  la  Sicile. 

D*  Guerre  punique  (489-512  do  Rome,  264-211  av. 
J.-C.).  La  Sicile  était  partagée  entre  les  Carthaginois, 
Hiéron,  tyran  de  Syracuse,  et  les  Mamcrtins,  ancien*  mer- 
cenaires d’Agathocle.  Maîtres  de  Messine  par  trahison,  ce* 
derniers  y furent  assiégés,  et  par  Hiéron,  et  par  le  Car- 
I thaginois  Uauuon.  Ils  invoquèrent,  à Litre  d’italiens  la 
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protection  de  Rome;  les  comices  obligèrent  le  sénat  à les 
recourir.  Le  consul  Appius  Claudius  Caudex  passa  le  dé- 
troit, battit  successivement  les  deux  années  assiégeantes, 
264 , et  poursuivit  lliéron  sous  les  murs  de  Syracuse. 
M.  Valérius  Maximum  et  M.  Otacilius  Crassus , 253  , sou- 
mirent 57  villes,  assiégèrent  Syracuse,  cl  forcèrent  lliéron 
à entrer  dans  l'alliance  du  peuple  romain.  Rome  conçut 
alors  In  pensée  de  chasser  de  l’ile  les  Carthaginois  : 
L.  PosthumiiiK  Megetlus  et  Q.  Mamilius  Vitulus  prirent 
Agrigentc,  362,  après  sept  mois  de  siège  et  une  victoire 
remportée  sur  60,000  Carthaginois.  Ceux-ci  n’avaient  plus 
que  quelques  villes  maritimes  ; mais  leurs  flottes  rava- 
geaient les  côtes  de  l'Italie.  Le  sénat  ordonna,  261,  la 
création  d'une  flotte  de  120  çu#nçtierèm«i  ou  libumes , sur 
le  modèle  d’une  galère  carthaginoise  échouée  ; elle  fut 
réte  en  deux  mois.  Cn.  Cornélius  Scipion  Asina  se  laissa 
'abord  surprendre  par  Annihal,  260,  près  des  Iles  Lîpari, 
et  fut  fait  prisonnier;  l'autre  consul,  C.  Duillins  Népos, 
grâce  aux  corbeaux  | ponts  mobiles  avec  crampons),  battit 
à son  tour  Annihal  à Myles , 1»  victoire  navale  des  Ro- 
mains, qui  lui  valut  une  colonne  rostrale  dont  la  base  et 
l'inscription  subsistent.  L.  Corn.  Scipion  commença,  259, 
la  conquête  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse,  terminée,  258, 
iiar  C.  Sulpicius  Patereulus,  pendant  que  A.  Attilius  Ca- 
fatinus,  après  la  prise  de  Mysistrate,  était  tiré  du  défilé 
de  Camarine  par  le  dévouement  de  Calnumius  KInrnma, 
et  prenait  Camarine,  Sitane,  Erbesse.  Le  sénat,  inaugu- 
rant une  politique  nouvelle , résolut  d’attaquer  l'ennemi 
chex  lui  ; deux  victoires  navales , celle  des  Iles  Lîpari , 
257,  due  & C.  Attilius  Régulas  Serranus,  et  surtout  celle 
d’Ecnome,  256,  gagnée  par  M.  Attilius  Régulusct  Manlius 
Yulso,  ouvrirent  la  route  de  l'Afrique.  On  prit  Aspis  ou 
Clypea;  Régulus,  resté  seul,  passa  le  Bagradas,  battit  une 
armée  pré»  d'Adys , prit  eette  ville , reçut  la  soumission 
de  300  places , occupa  Tunis , menaça  Carthage  qui  de- 
manda la  paix,  mais  lui  imposa  des  conditions  trop  dures; 
le  mercenaire  Xantippe  les  fit  repousser,  attaqua  les  Ro- 
mains, et  fit  Régulus  prisonnier.  Bientôt,  malgré  deux 
nouvelles  victoires  de  Fulv.  Pætinus  Nobilior  et  M.  Æmi- 
lius  Paulus,  l'une  sur  mer,  au  cap  Hcrmée,  l'autre  sur 
terre , près  de  Clypéa , 255 , les  tempêtes , en  détruisant 
successivement  trois  flottes  considérables,  255-253,  éloi- 
gnèrent les  Romains  de  la  côte  d'Afrique.  Le  sénat  re- 
nonça â la  guerre  maritime.  La  lutte  ne  fut  que  plus  opi- 
niâtre en  Sicile  : les  Carthaginois  y reprirent  Agrigcnte, 
254;  les  Romains  s'emparèrent  de  Panorme,  d’Ilimère 
et  de  Lîpari,  254,  maintinrent  énergiquement  la  dis- 
cipline par  le  supplice  d’un  tribun  légionnaire  et  la  dé-  ! 
gradation  de  400  chevaliers  coupables  de  désobéissance  | 
envers  Aurélius  C’otta,  252,  enfin,  sous  L.  Céc.  Métellus, 
vainquirent  Asdrubal  nrès  de  Panorme,  251.  Carthage  de- 
manda la  paix  ( V.  Régulus)  sans  pouvoir  l’obtenir.  Elle 
concentra  ses  forces,  sous  Carthalon,  dans  Lilybée,  bien- 
tôt investie,  250,  par  4 légions  et  200  vaisseaux  de  guerre  ; 
sous  Adherbal,  dans  Drépane , dont  P.  Claudius  Pulchcr 
voulut  vainement  forcer  le  port,  249.  Il  y perdit  93  vais- 
seaux; un  naufrage  en  enleva  davantage  À son  collègue 
Junius  Pullus.  Il  fallut  s’en  tenir  aux  opérations  straté- 
giques dans  1*0.  de  la  Sicile.  A la  suite  de  courses  heu-  : 
rt-uses  sur  les  côtes  de  Campanie,  Amilcar  Barca , maître 
du  mont  Ercté,  entre  Panorme  et  Eryx , occupées  par  les  ! 
Romains,  leur  enleva  le  mont  Eryx,  et,  de  ces  deux  posi-  i 
tions  inexpugnables,  pendant  6 ans  rendit  vains  tous  leurs  | 
efforts  pour  prendre  Drépane  et  Lilybée,  247-241.  Mais 
l’énergie  romaine  créa  une  nouvelle  flotte  : Lutatius  Ca- 
tulus  vint  assiéger  Drépane  avec  200  quinquérèmes, 
vainquit  la  flotte  d’Hannon  auprès  des  Iles  Kgates,  241 , 
bataille  décisive  qui  termina  la  guerre.  Coupée  de  la  Si-  1 
die,  Carthage  traita  précipitamment,  pour  sauver  Amil- 
car, et  surtout  pour  retrouver  les  jouissances  de  la  paix. 
Elle  s’engagea  à évacuer  la  Sicile  et  les  petites  lies  voi- 
sines, à payer  en  10  ans  2,200  talents  ( 11,120,000  fr.),  à 
ne  point  faire  la  guerre  à Hièron. — Ainsi  le  résultat  de 
celte  1™  guerre,  qui  dura  23  ans,  fut  pour  Rome  la  con- 
quête de  la  Sicile. 

2e  gukbre  punique  , 534-552  de  Rome  , 219-201  av. 
•J.-C.  Les  causes  de  cette  nouvelle  lutte  furent  la  prépon- 
dérance de  Rome  sur  les  grandes  lies , et  celle  de  Carthage 
sur  l’Espague;  l'occasion  fut  la  ruine  de  Sagontc,  219, 
assiégée  à dessein  par  Annihal  comme  protégée  de  Rome.  ■ 
Carüiage  n'avait  osé  ni  désavouer  Annibal , ni  prendre 
l’initiative  de  la  guerre;  Fabius  la  lui  déclara,  219.  Sem- 
prouius  et  P.  Corn.  Scipion  firent,  à Lilybée  et  en  Ligurie, 
des  préparatifs  pour  passer,  l’un  en  Afrique,  l’autre  en 
Espagne  ; des  colonies  furent  envoyées  à Plaisance  et  à 
Crémone;  mais  elles  en  furent  chassées  par  les  Boiens  et 


I le*  Insubrien*,  allié*  d' Annibal,  et  le  préteur  Manlius  fail 
lit  périr  dans  la  forêt  Litana.  Avec  60,000  hommes , 
Annibal  franchit  les  Pyrénées,  218,  battit  les  Volkee  sur 
le  Rhône , gravit  les  Alpes  malgré  le*  montagnards , et 
arriva  par  le  val  d'Aoste  chex  les  Insubriens  , n'ayant  plus 
que  20,000  fantassins  et  6,000  cavaliers.  Rome  rappela 
Sempronius,  déjà  vainqueur  sur  mer,  près  de  Malte; 
P.  Scipion  envoya  son  frère  Cnœus  en  Espagne,  revint 
précipitamment  de  Marseille  à Pise,  arriva  trop  tard  pour 
fermer  les  Alpes  à Annibal  ou  pour  extermiuer  au  pied 
des  monts  son  armée  épuisée,  fut  battu  et  blessé  au  Tésin 
218  , et  défait  de  nouveau  avec  Sempronius,  son  collègue! 
prés  de  la  Tréble.  La  Cisalpine  était  perdue  pour  Rome , 
sauf  Plaisance  et  Modène;  le*  Gaulois  accouraient  en 
foule  dans  l’armée  d'Annibal;  mais  60  galères  romaine* 
l'isolaient  de  Carthage,  et  Cn.  Scipion,  en  Espagne, 
battait  Hannon  à Scissi*,  brûlait  à l’emlKmchure  de  l’Ebre 
la  flotte  d' Asdrubal , fermant  à ce  général  et  à Magon  la 
route  de  l'Italie.  Annibal  passa  l'hiver  en  Cisalpine , pé- 
nétra, 217,  en  Etrurie  par  les  marais  de  l’Arno,  où  il 
perdit  une  partie  de  son  armée  , défit  et  tua  au  lac  Thra- 
symène  le  consul  Flaminius,  échoua  devant  Spolète,  fit 
reposer  dans  le  Picénum  ses  Africains  et  ses  Espagnols, 
ménagés  aux  dépens  des  Gantois  auxiliaires,  essaya  vai- 
nement de  détacher  de  Rome  ses  alliée  de  l’E. , et  punit 
leur  fidélité  en  dévastant  l'Omhrie , le  Picénum,  les  pays 
des  Morses , des  Marrucins , des  Péligniens,  les  territoires 
d’Arpi  et  de  Lncérie.  Nommé  prodictatcur,  Fabius  Maxi- 
mu*  Verrucosu*  justifia  son  surnom  de  Cunc/aior  | le  Tetn- 
poriseur)  , en  évitant  de  combattre  Annibal  ; il  le  suh'it 
dans  l’Apulic,  le  laissa  s'user  à ravager  la  Daunie,  le 
Sanmium,  la  Campanie , faillit  l’enfermer  dans  le  défilé  de 
Casiliuum  , fut  soupçonné  de  trahison  parce  que  l’cuncmi , 
échappé  à ce  danger,  épargnait  ses  terres , sauva  gêné- 
1 reusement  d’une  défaite  complète  Minoch»  (K.  ce  nom)  , 
à qui  on  succès  léger  prés  de  Larinum  avait  fait  donner 
une  part  égale  du  commandement , et , surnommé  le  Bou- 
clier de  Rame  , obtint , an  sortir  de  charge,  que  les  consuls 
Sévilius  Géminus  et  M.  Attilius  Régulus  suivissent  sa  pru- 
dente et  heureuse  tactique.  Annibal  était  affaibli;  une  par- 
tie des  Gaulois  ('abandonnaient;  les  flottes  de  Sicile  et 
d'OBtie  écartaient  les  vaisseaux  carthaginois  ; Otacilius  se 
préparait  à passer  en  Afrique  ; Posthumius  Albinus  con- 
tenait le*  Cisalpins;  Cn.  Scipion,  parcourant  toutes  les 
côtes  de  l’Espagne  orientale  , avait  reçu  la  soumission  de 
120  peuplades,  consolidé,  avec  P.  Scipion,  la  domination  ro- 
maine dans  la  Tarraconnaise , et  fait  battre  Asdrubal  par 
le*  Tartessicns.  L’imprndence  de  Térentius  Vairon  , im- 
posé pour  collègue  à Paul- Emile,  compromit  ces  résultat* 
heureux  pour  Rome  : Annibal  gagna  la  sanglante  bataille 
de  Cannes,  216.  Ce  fut  son  dernier  succès  éclatant;  le 
sénat  de  Carthage  faillit  l'abandonner  ; la  faction  Barcine 
fit  toutefois  décréter  un  renfort  de  4,000  Numides,  et 
Asdrubal  reçut  l’ordre  de  passer  d’Espagne  en  Italie;  mais 
H n’y  put  parvenir.  Maherbal , chef  des  Numides,  voulait 
qu'Ânnibal  marchât  sur  Rome;  le  repos  nécessaire  à ses 
troupes  l’en  empêcha.  Soutenu  par  les  Brûlions , les  Luca- 
nions,  quelques  places  d’Apulie  et  de  Campanie  , il  dut  se 
contenter  d'être  reçu  à Capoue , dont  les  délices  ne  l’ont 
pas  amolli , comme  on  l’a  prétendu.  A Rome , d’ailleurs , 
on  remerciait  Varron  **  de  n’avoir  pas  désespéré  du  salut 
de  la  République  » ; les  lamentations  étaient  interdites  ; 
Marcel  lus  , l 'épée  de  Rome , fermait  la  route  du  Latium  en 
plaçant  une  légion  à Téanum  Sidiciuum , et  campait  à 
Casiliuum  avec  21 ,000  hommes  ; Vairon  couvrait  l'Apulie  ; 
M.  Junius  Péra  appelait  les  contingents  des  alliés,  levait  4 
légions , 2,000  chevaux , armait  8,000  esclaves  avec  les 
trophées  des  temples  et  des  (wrtiques;  le  sénat  refusait 
de  racheter  les  10,000  légionnaires  prisonniers  d'Annibal , 
et  envoyait  les  fuyards  de  Venonse  servir  sans  solde  et 
sans  honneurs  cn  Sicile;  enfin  les  Scipion* , en  Espagne, 
rejetaient  une  2*  fois  Asdrubal  dans  la  Bétique.  Annibal 
échoua  devant  Naples,  216,  et  devant  Noies,  où  Marcellua 
le  vainquit.  Privé  de  Magon,  que  Carthage  envoyait  en 
Espagne,  il  forma  nn  vaste  plan  pour  ruiner  Rome  : il 
traita  avec  Philippe  V de  Macédoine  ( V.  ce  nom) , fit  écra- 
ser Posth.  Albinu*  en  Gaule  Cisalpine,  215,  attaquer  la 
Sardaigne  et  soulever  la  Sicile.  Mais  Fabius  Maximus  fit 
passer  Rome  de  la  défensive  à l'offensive,  leva  9 armées , 
équipa  4 flottes,  fit  chasser  par  Manlius  les  Carthaginois 
de  la  Sardaigne , brûler  par  l.nevinus , 214  , la  flotte  de 
Philippe,  repousser  par  Marcellus,  son  collègue  , Annibal 
de  Cumes  et  de  Noies,  215-214,  battre  Hannon  à Gru- 
mcntnm  par  Sempronius  Longns , 215,  à Bénévent  par 
Gracchus,  214,  enfin  marcha  lui-même  contre  Capoue, 
d’où  Annibal  s’enfuit  à Arpi  sur  VAdriatiquc  , pour  y 
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trouver  la  flotte  de  Philippe.  Ici.ee  place  une  série  de 
man'lu*»  et  contre-marche*  d'Annibâl , rentrant  en  Cam- 
panie , 214,  manœuvrant  audacieusement  entre  le*  gé- 
néraux romain* , perdant  avec  Arpi  1,000  cavalier*  nu- 
mides , attaquant  Pouxxolea  , Nnplc»,  Noies , puis  courant 
vers  Tarente  pour  y entraîner  Marcellus.  Mais  Tarente  lui 
échappa  ; Fabius  reprit  toutes  les  villes  du  Samnium  \ 
Annibal  ne  dut  plus  compter  que  sur  la  Sicile  et  l'Espagne. 
En  Sicile  , Syracuse  résista  deux  ans,  214-212,  4 Marcel- 
ine , grâce  nu  génie  d’Archiméde;  mai»  la  prise  de  la  ville 
amena  , malgré  deux  victoires  de  Mutine  sur  Marcellus 
rés  de  l’Hiinére,  la  reddition  d’Agrigentc  , ouverte,  210, 
Valérius  1 jevinus  par  Mutine  lui-même  fatigué  des  hau- 
teurs d'Hannon,  et  la  soumission  de  l'Ile  entière,  défini- 
tivement réduite  en  province.  En  Espagne , les  Scipion» 
avaient  secouru,  215,  Illiturgis contre  3 armées  carthagi- 
noises, sauvé  la  ville  d'iiitibiii , pris  Castulon , 215,  battu 
dans  4 rencontres,  214,  Asdrubal,  Magon  et  les  Gaulois  , 
chassé  les  Carthaginois  de  Sagonte,  213  , préparé  k Rome 
l'alliance  de  Syphax,  roi  de  Numi<lie,  et  décidé  les  Celti- 
bérien»  k servir  sous  les  aigles.  Vainqueur*  ensemble  , ils 
sc  séparèrent,  malheureusement,  pour  h&ter  la  soumission 
de  la  Péuinsule  ; Publias,  marchant  seul  contre  Magon  et 
Asdrubal  Giscon,  eut  k lutter  contre  lenr»  deux  armées 
jointes  à celle»  du  Numide  Massinissa  et  de  l’Espagnol 
lndibilis;  il  périt  dans  l'action,  et,  quelques  jours  plus 
tard , Cnoeus  fut  écrasé  par  ma  4 armées  victorieuses  et 
celle  d'Asdrubal  contre  laquelle  il  marchait.  L’Espagne 
eût  été  perdue  pour  Rome  sans  l'héroïsme  d’un  chevalier, 
Ciiu'u»  Marcios,  qui,  ralliant  ses  compagnon»,  remporta 
quelques  succès,  et  sans  l'audace  du  jeune  P.  Corn.  Scipion, 
qui , nommé  préteur  avant  l’Age , 211  , vengea  son  père  et 
son  oncle  par  la  prise  de  Carthagène,  210,  par  les  vic- 
toires de  Retula;  209  , d’ilipa,  208  , etc.,  etc.;  en  4 ans, 
210-206,  à force  d'activité,  de  modération  envers  le»  Espa- 
gnol», de  fermeté  et  de  clémence  cuvera  ses  troupes  ré- 
voltées , grâce  aussi  à ses  habiles  alliances , il  reconquit 
l'Espagne.  Annibal  avait  profité  de  la  division  des  forces 
romaine»  pour  tâcher  de  faire  lever  le  siège  de  Capoue;  il 
battit , 212,  Appiu6  Çlaudms  et  Ftilvius  devant  cette  ville, 
surprit  Tarente,  dispersa  en  Lucanie  l’armée  d'esclaves 
de  Sempr.  Gracchus  , qui  périt  dans  une  embuscade  , tua 
15,000  hommes  au  centurion  Pénula,  16,000  prés  d’Iler- 
donée  au  préteur  Cn.  Fulvius , enfin  tenta  sur  Rome,  211, 
un  coup  de  main , que  le  sénat  et  le  peuple  méprisèrent , 
vendant  le  champ  sur  lequel  il  campait,  et  dégarnissant  la 
ville  de  troupes.  Enfin  Capoue,  reprise  par  les  proconsuls 
Q.  Fulvio*  Flacons  et  Appius  Claudius  rulcher,  211 , fut 
traitée  avec  1a  dernière  rigueur,  et  Annibal  dut  se  réfugier 
dan»  le  Bruüutn.  Réduit  à une  guerre  purement  défensive, 
il  la  fit  avec  une  vigueur  et  des  retours  admirables.  Il 
vainquit  k Herdonée,  210  , le  proconsul  Cn.  Fulvius  Cen- 
tutnalus,  sc  laissa  enlever  Salapie  et  Maronée  par  Mar- 
celius,  le  battit , fut  battu  par  lui  près  de  Capoue , 209, 
ne  put  empêcher  Fahius  de  reprendre  Tarente,  209,  attira 
Marcellus,  dans  une  embuscade  et  le  tua,  208,  obligea  les 
Romains  à lever  le  siège  de  Locres , et , renforcé  par  une 
foule  de  transfuges  italiens , attendit  avec  confiance  son 
frère  Asdrubal , qui , échappé  à Scipion , 208 , lui  amenait 
des  Pvrénées  et  des  Alpes  52,000  Espagnols  et  Gaulois , 
207.  Mais,  vaincu  lui-même  en  Lucanie  par  le  préteur 
lloatilius,  207  , il  apprit  bientôt  qu’ Asdrubal  avait  péri 
sur  les  bord»  du  Mé  aurc,  hattu  par  Livius  Salinator  et 
C.  Claudius  Néron.  Il  se  relira  de  nouveau  dans  le  Bro- 
tium  , et  s'}'  maintint  4 années  encore  , malgré  tous  les 
généraux  romains.  A ce  moment,  la  Sicile  et  l'Espagne 
étaient  reconquises;  les  Numides,  alliés.  Scipion  proposa 
de  porter  la  guerre  en  Afrique,  pour  y attirer  Annibal. 
Consul,  205,  malgré  l'opposition  de  Fabius,  il  prépara  son 
expédition  en  Sicile  , pendant  que  Lélius  y préludait  par 
des  incursion*  sur  le*  côtes  de  Carthage;  il  subit,  à cause 
des  iniquité*  de  Pléminius  dans  Locres  et  de  scs  loisirs  eu 
Sicile,  l'enquête  de  10  commissaires  romains,  oui  donnèrent 
tort  à Caton  , son  rigide  questeur,  passa  en  Afrique,  204,  ' 
y trouva  Syphax  allié  aux  Carthaginois,  Massiuisaa  dé-  ! 
trôné,  ravagea  le  paya,  tua  Hanuou  et  2,000  Carthaginois, 
incendia  devant  Clique , 203  , les  deux  camp»  d' Asdrubal 
et  de  Syphax  , le»  battît  tous  deux  aux  G ronde*- Plaine* , fit 
poursuivre  et  prendre  te  second  par  Massinissa,  et,  assuré 
d’une  excellente  cavalerie  par  le  rétablissement  de  celui-ci 
eu  Numidie,  maître  d’U tique  et  de  Tunis,  menaça  de  si 
rés  Carthage  , qu'elle  rappela  Annibal  et  Magon  du  S.  et 
u K.  de  l'Italie.  Annibal  avait  défait  près  de  Crotone  le 
consul  Semproniua,  204,  et  comptait  sur  l’arrivée  de  Ma- 
gon , débarqué  en  Ligurie,  205.  Mais  Magon  avait  été 
•battu  chez  le»  lusubricn*  , 203,  et,  regagnant  Carthage, 


i mourut  de  ses  blessures  en  mer.  Annibal  égorgea  tous  les 
mercenaires  italiens  qui  refusèrent  de  le  suivre,  aborda 
sur  la  terre  d’Afrique  , proposa,  mai»  en  vain,  la  paix  k 
ï Scipion , pour  ne  pas  combattre  avec  des  recrue»  contre 
1 dos  troupe»  aguerries  , et  perdit , 202 , la  bataille  de  Zama. 
j Rentré  dan»  Carthage  après  36  an»  d’absence,  il  força  le 
sénat  à accepter  le»  conditions  de  Scipion.  Par  le  traité 
de  201 , Carthage  s'engageait  à ne  conserver  que  son  gou- 
vernement et  son  territoire  propre,  k livrer  *es  éléphants 
et  ton»  se*  vaisseaux  (Scipion  en  brûla  500 1,  moins  10  tri- 
rèmes, à payer  en  50  ans  10,000  talent*  (55,609,000  fr.), 
k ne  point  fnire  de  guerre  sans  la  permission  de  Rome,  4 
rendre  k Massinissa  tout  ce  que  se»  ancêtre»  ou  lui  avaient 
possédé.  — La  2*  guerre  Punique  e»t  de  beaucoup  la  plus 
célèbre  de»  trois , et  l’une  des  plus  fameuses  guerre»  du 
monde , tant  à cause  de  sa  durée , qui  fut  de  18  ans  , et  de 
*es  importantes  péripéties,  que  du  spectacle  qu'offrirent 
la  constance  , l'énergie  du  sénat  romain  d'une  part , et  de 
l'antre,  le  génie  d'Annibâl.  Son  résultat  fut,  en  résumé, 

! pour  Rome,  l'empire  des  mer»  arraché  au  seul  peuple 
qui  le  lui  disputait , et  la  suprématie  absolue  sur  la  côte 
d'Afrique. 

3«  or  erre  FfrxiQCE , 604-  607  de  Rome , 149- 146  av. 
J.-C.  Elle  eut  pour  causes  les  empiétements  de  Massinissa 
sur  le  territoire  de  Carthage  , le»  plainte»  de  celle-ci  au 
sénat  romain,  l'enquête  de  Caton  qui,  irrité,  174,  de  la 
retrouver  peuplée , riche  et  prospère,  termina  désormais 
tous  se*  discours  par  le  delrnda  Carihngo  (il  faut  détruire 
Carthage).  L’occasion  fut  fournie  par  la  résistance  de  ( ’ar- 
thage  (bataille  d’Oroteope)  k une  nouvelle  entreprise  des 
Numides  ; elle  fut  accusée  d’avoir  violé  le  traité  de  201  , 
proposa  en  vain  de  donner  satisfaction  au  peuple  romain, 
et  fut  attaquée , 149 . par  le»  consul»  L.  Marcius  Censori- 
nns  et  M.  Manilius  Népos,  qui  garantirent  la  conservation 
de  tous  les  biens,  si  le*  habitants  livraient  leurs  armes  et 
machines  de  guerre  ; ils  le»  livrèrent;  ordre  leur  fut  alors 
donné  de  s'établir  A 80  stade»  1 15  kiloinèt.  ) dans  les 
terres , Carthage  devant  être  rasée.  Le  désespoir  les  ré- 
veilla ; Asdrubal  forma  A Néphéris  un  camp  de  70,000 
hommes  ; on  fit  des  armes  et  de»  vaisseaux  avec  les  ferre- 
ment» et  le»  poutres  des  maisons  ; avec  les  cheveux  des 
femmes,  des  cordages.  Les  consuls  échouèrent  dans  3 atta- 
ques ; lenrs  machines  et  leurs  flotte»  furent  incendiées  en 
partie  ; nne  colonne  d'attaque  aurait  été  détruite,  le  camp 
de  Manilius  forcé,  l'armée  anéantie,  sans  Scipion  Emilien, 
qui  sc  trouva  toujours,  A propo*,  aux  endroits  périlleux  , 
gagna  2,200  cavaliers  carthaginois,  sut  reconquérir  la  con- 
! fiance  de  Masinissa  , et,  après  sa  mort,  ramena  devant 
la  ville  l’on  de  ses  fils , Gulussa , avec  toute»  ses  force». 
Aussi  le  consul  de  l’an  148,  L.  Calpurnius  Pisou  Cmaoninua, 
n’ayant  su  ni  maintenir  la  discipline  dan»  ses  troupes,  ni 
faire  avancer  le  siège , Scipion , au  lieu  de  l’édilité  qu'il 
! demandait,  147,  obtint  le  consulat;  il  rétablit  la  disci- 
! pline,  coupa  toute  communication  entre  la  ville  et  le  conti- 
j nent,  ferma  par  une  digue  l’entrée  du  port , repoussa  une 
j nouvelle  flotte  carthaginoise,  sortie  tout  A coup  d'un  second 
I port  secrètement  creusé  dans  lo  roc  par  les  assiégés,  força 
' pendant  l'hiver  le  camp  de  Néphéris,  et,  continué,  en  146, 

I dans  le  commandement  en  qualité  de  proconsul , s'empara 
i du  port  Cothôn  , dont  la  possession  lui  livrait  la  ville.  II 
lui  fallut  cependant  6 jour»  entier*  pour  atteindre  la  cita- 
delle [Byrta)  à travers  les  nies  étroites  et  vaillamment 
défendues.  Il  obligea  enfin  A capituler  50,000  hommes , et 
Asdrubal , dont  la  lâcheté  fut  mise  en  relief  par  la  mort 
volontaire  de  sa  femme  et  de  se»  enfants.  Carthage  fut  dé- 
truite de  fond  en  comble. — La  3«  guerre  Punique  , qui  ne 
dora  que  3 an»,  fut  la  plus  glorieuse  pour  les  Carthaginois; 
ils  combattirent  en  héros  contre  leur»  injuste»  agresseurs , 
et  montrèrent  un  admirable  patriotisme,  digne  d’un  meil- 
leur succès.  A-  C. 

PUNO , v.  du  Pérou , à 350  ldi.  S.-E.  de  Cuzco , sur  le 
lac  Chucuyto  ; 16,000  hab.  Aux  environs , mines  d'argent, 
auj.  inondée». 

PUNTA-DELGADA.  V.  Ponta-Deloadà. 

PCNTIDO , couvent  entre  Milan  et  Bergame,  où  fut 
signée  la  l**  Ligue  lombarde  ( V.  ce  mol  ). 

PUPIEN.  V.  Maxime. 

PURA,  v.  de  l’anc.  Gédrosie;  auj.  Paregh. 

PURACE  ou  PUSAMBIÜ , v.  de  la  Nouvetle-Greuade 
(Caucai,  au  pied  d’un  volcan  de  même  nom,  et  sur  te 
Posambio,  à 17  kil.  S.-E.  de  Popayan. 

PURANAS,  nom  de  18  poèmes  sanscrits , qui  servent 
de  commentaires  aux  Védas  ; on  y trouve  le»  traditions  re- 
lative» k la  théogonie  et  à la  cosmogonie  de»  Hindous.  Le» 
plu*  connus  sont  le  Dkajavad-ilita , le  MahubUarala  etc. 

PURBAClilUb,  astronome.  V.  Peuuhacu. 
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PüîBECK,  pmqalle  d’Angleterre  (Dorset),  au  S.  du 
havre  de  Poole;  20  kil.  »ur  16.  (.'arrières  de  marbres,  do 
pierres  de  taille,  et  de  pierres  à chaux. 

PURCELL  'Henri),  compositeur  de  musique,  né  à 
Londrps  en  1658,  in.  en  1695,  organiste  de  l abbaye  de 
Westminster  et  de  la  chapelle  royale,  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit en  Angleterre  les  instruments  dans  la  musique 
d’église.  Il  s’est  exercé  dans  tous  les  genres.  Se»  oeuvre» 
sacrées  ont  été  recueillies  et  publier»  par  Norello,  Londres, 
1826-18.16.  B. 

PL’UCHAS  I Samuel),  chapelain  de  l’archevêque  de  Can- 
torbéry,  né  en  1577  dan»  le  comté  d’Essex,  m.  en  1628, 
est  connu  par  un  recueil  précieux  de  Voyages,  qu'il  publia 
en  5 vol.  in-fol.  Le  Ier  a pour  titre  : Pmrckaa,  hù  pilyri- 
mages,  or  Relation»  of  the  tcurld,  etc.,  1613  et  1626  ; le»  4 
autres  sont  intitulé»  : Haktuylu»  po ithumu»,  1625,  où  il  a 
fait  entrer  le»  manuscrit»  laissés  par  Hackluyt. 

PI’ RE  (Michel,  abbé  Dl),  né  à Lyon  en  1634,  m.  en 
1680,  n’a  pas  d'autre  célébrité  que  celle  que  Boileau  lui  a 
InHigée  dans  ses  satire»,  tiour  se  venger  d'un  pamphlet 
qu’il  avait  fait  contre  lui.  De  Pure  a fait,  entre  autres  ou- 
vrage», de»  traduction»  de  Quintilien,  1663,  2 vol.  in-4®; 
de  V Histoire  dn  Indes,  par  Mafiei,  1665,  in-4°;  de  la  Pie  de 
Léon  X,  par  Paul  Jove,  1675,  in-12;  une  VU  du  maréchal 
dtGassion,  1673,  3 vol.  in-12.  etc.  F.  B. 

PURGATION,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge, 
aux  preuve*  judiciaire».  On  distinguait  la  Purgation  vul- 
gaire, qui  se  faisait  par  l’eau  froide,  l’eau  bouillante,  le 
feu,  le  fer  rouge,  le  combat  en  champ  clos,  la  croix,  et 
l’Eucharistie;  et  la  Purgation  canonique,  qui  se  faisait  par 
le  serment.  B. 

PURGATOIRE,  lieu  de  douleur,  où,  d'après  rensei- 
gnement catholique,  le»  justes  morts  en  état  de  grâce , 
mais  sans  avoir  cependant  satisfait  pleinement  en  ce 
monde  â la  justice  divine  pour  leurs  péchés,  souffrent  la 
peine  qui  est  due  à ce*  péchés  , jusqu'à  ce  (lue  entièrement 
purifie»  ils  soient  admis  dans  le  Paradis.  Le»  protesta  nt» 
nient  l’existence  du  Purgatoire.  Le*  Musulmans  ont  un  lieu 
Intermédiaire  entre  le  Paradis  et  l'Enfer,  et  le  nomment 
Âraf. 

PURGATORO,  île  située  dans  le  golfe  de  Naples,  et 
où  l'on  fait  quarantaine;  14,000  hab.  Fertile  et  bien  cul- 
tivée. 

PURIFICATION  de  i.a  vierge.  V.  Chandeleur, 
purification  , acte  religieux  des  païens,  consistant  À 
se  laver  les  mains,  quelquefois  aussi  la  tête,  les  pieds,  et 
même  tout  le  corps  jusqu'aux  vêtements,  avec  de  l’eau 
commune  ou  de  l'eau  lustrale,  avant  d'entrer  dans  un 
temple  ou  d’oflrir  un  sacrifice.  Il  fallait  aussi  de*  purifica- 
tions, mai»  par  la  main  des  prêtre»,  quand  on  avait  commis  | 
un  crime  i V . Lustration). 

PURIM  (Fête  des|,c.-à-d.  fête  de»  sorte,  fête  des  Juif»,  ■ 
* Instituée  en  mémoire  du  péril  dont  Aman  les  menaçait  et 
dont  Esthrr  le» sauva.  On  la  nomma  ainsi,  parce  qu’Aman  1 
avait  arrêté  de  les  décimer  d'après  les  désignations  du  < 
sort. 

PURITAINS,  sectaires  d’Ecosse  et  d'Angleterre,  faisant 
profession  du  presbytérianisme  le  plus  rigide,  et  ainsi 
nommé*,  parce  qu'ils  prétendent  suivre  la  parole  de  Diou  ' 
dans  toute  sa  pureté,  sans  l'intervention  d'aucune  autorité  ' 
humaine  Cette  secte,  désignée  d’abord,  sous  le  règne  : 
d'Edouard  VI,  parle  titre  des  non-confarmhtêa,  grandit  et  : 
se  développa  surtout  parmi  les  prot-  stants  anglais  réfu-  : 
giés  en  Allemagne  à cause  des  persécutions  exercées  par 
la  reine  Marie-Tudor.  Egalement  poursuivi»  sou»  Elisa- 
beth, le»  Puritains  »c  séparèrent  tout  â fait  de  l'Eglise 
anglicane,  et  plus  tard,  frappé*  de  nouveau  par  le»  me- 
sure» rigoureuses  de  Jacques  Ier,  il»  commencèrent,  vers 
1620,  à émigrer,  pour  la  plupart,  dan»  l'Amérique  du 
Nord,  où  il*  peuplèrent  surtout  le  Massachusetts.  Ce» 
colonie»  de  Puritains,  dont  l'esprit  démocratique  s’était 
déjà  révélé  en  Angleterre , exercèrent  une  grande  iu-  ' 
fluence  sur  les  mœurs  comme  sur  les  destinées  politiques 
des  Etats-Unis.  Après  avoir  été  persécuté»  sou»  le» 
Stuart*,  les  Puritains  profitèrent,  comme  les  autres  non-  i 
conformistes,  de  l'oc/e  de  tolérance  publié  par  Guillaume  III 
en  1689,  et,  depuis  cette  époque , ils  ont  joui  de»  avan- 
tage» de  toute»  le»  mesure*  ayant  pour  objet  d'accorder 
une  égale  protection  à toute*  le»  secte*  dissidentes. 
K.  V Histoire  de » Puritaine,  par  Neale,  et  le  roman  ( le» 
Puritain»  d'heosst)  dans  lequel  Walter  Scott  a »i  bien 
dépeint  la  secte  de  ccnom.  D — T— U. 

rUSCHLAF  ou  POSCHIAVO,  brg  de  Suisse  (Grisons, 
Ligue  de  la  Maison-dc-Dieu),  à 60  kil.  S.- E.  de  Coire  ; 
3,000  hr  h.  Belle  église;  commerce  avec  l'Italie. 

PUS».  11TIN,  brg  de  llougrie.  V.  Piscutiam. 


PUSEYISME,  doctrine  religieuse  répandue  depuis  25 
ans  en  Angleterre  par  le  docteur  Pusey,  chanoine  de 
l'église  du  Christ  et  professeur  d'hébreu  à Oxford.  Le» 
Puseyistes  dégagent  le»  doctrine»  de  l'Eglise  anglicane 
de»  éléments  que  le  presbytérianisme  et  le  puritauisme  y 
ont  introduits,  et  ramènent  la  Réforination  à ce  qu'elle 
était  au  temps  d'Henri  VIH.  Inclinant  ver»  le  catholicisme, 
il»  demandent  le  rétablissement  de  la  me»»c,  de  la  péni- 
tence, de  la  confession  auriculaire,  du  jeûne,  de  l'invoca- 
tion des  saints,  etc.  Le*  croix,  le»  étole»,  les  cierge»,  re- 
paraissent dan»  leur»  chapelles,  ainsi  que  le  bréviaire 
romain , un  peu  modifié. 

PUSSORT  (Henri),  conseiller  d'Etat,  né  en  1615,  m.en 
1697,  était  oncle  de  Colbert.  Il  partagea  *a  haine  contre 
Fouquet,  dont  il  fut  l'un  des  juges,  ne  conduisit  dans  ce 
procès  avec  la  passion  la  plus  révoltante  contre  l'accusé, 
et  opina  pour  la  mort.  Il  travailla  à la  rédaction  des  Or- 
donnances de  1667  et  1670. 

PUSTERTHAL,  ancien  cercle  du  Tyrol,  entre  l'archi- 
duché  d'Autriche  et  le  Bas-Inntluil  au  N.,  le  cercle  de 
l'Adige  à l'O  , le  royaume  Lombard- Vénitien  au  S.,  et  le 
royaume  d'IUyrie  à l'E. ; 5,682  hect.  ; 140  kil.  sur  40; 
100,000  bah.  Cb.-l.,  Brunerkm.  Sol  traversé  par  le»  Alpes 
Rhétiques.  Il  forme  aujourd'hui  le  Nord-Est  du  Corde  de 
Brixin. 

PUTANGES,  ch.-i.  de  cant.  (Orne),  air.  et  à 20  kil. 
O.  d’Àrgeiitan,  sur  la  rive  g.  de  l’Orne;  480  hab. 

PUTBUS  t Prince»  et  comte»  de)  , anc.  famille  do  la 
Poméranie,  ligne  collatérale  de»  princes  de  l’Ue  d«*  Uugen. 
Le  fondateur  de  la  maison  de  Putbus  est  Boranto,  qui 
obtint,  en  1249,  le  château  de  Podebusk  ou  Putbus  , 
avec  la  péninsule  de  Jusmund.  En  14H3  se  formèrent  le» 
ligne»  de  Danemark  et  de  Rngen.  La  dernière  s’étant 
éteinte  en  1704,  scs  possession*  échurent  à la  première, 
créée  princiére  en  1727  par  l'empereur,  et  eu  1731  par 
le  roi  de  Suède.  En  1H15,  le  comte  Guillaume  Malte  de 
Putbus  fut  créé  prince  par  le  roi  de  Suède,  et , lorsque  la 
Poméranie  antérieure  échut  à la  Prusse,  le  roi  confirma 
la  dignité  princiére  dan»  la  famille  de  Putbus.  Le  hameau 
de  Putbus,  avec  le  château  et  le  parc  princier,  est  très- 
fréquenté  à l’époque  de»  bain»  de  mer.  E.  S. 

PU'IEAL,  lieu  frappé  de  la  foudre  chez  le»  ancien» 
Romain»,  et  qui,  «près  avoir  été  purifié  par  le»  prêtre», 
était  entouré  d’une  margelle  de  puits,  afin  que  personne 
ne  marchât  sur  ce  lieu,  devenu  sacré,  comme  dépositaire 
du  feu  céleste.  11  y avait  â Rome  deux  Puteals  célèbres  sur 
le  Forum  romain,  celui  d’4(fu<  Nattas,  dans  le  Comitium, 
cl  celui  do  Libon,  à l’extrémité  E.  de  la  place.  C.  D— Y. 

PUTEANUS(Ekyoius),  érudit.  V.  Duuur. 

PUTEAUX,  vge  (Seine),  arr.  et  à 12  kil.  S.-O.  de 
S*- Déni»,  Il  kil.  O.  de  Paria,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine, 
prés  et  au  S.-O.  de  Ncuilly;  5,385  hab.  Teinturerie»,  im- 
primerie» sur  étoffe* , pépinière».  Culture  de  rosier».  Port 
pour  le  débarquement  des  boi»,  charbons  de  terre,  vins,  etc. 

PUTEOLI,  v.  de  l’Italie  anc.,  ne  la  côte  de  Campanie 
et  le  golfe  de  Naplc* , entre  cette  ville  et  Cumes,  fut 
d'abord  l’arsenal  de»  Cuméens.  Sa  position  sur  une  hau- 
teur la  rendit  importante  aux  yeux  des  Romains,  qui  y 
envoyèrent  une  colonie  pendant  la  2*  guerre  punique;  il» 
changèrent  le  nom  Oicéarchie,  qu’elle  avait  porté  jus- 
qu'alors, en  celui  de  Puteoli,  à cause  des  puits  nombreux 
(jmfsi)  qu’ils  y creusaient  pour  extraire  du  soufre  et  ce 
sable  qui,  mélé  avec  la  chaux,  fait  corps  avec  elle  et  forme 
la  pouzzolane.  Puteoli  reçut  de  nouvelle»  colonie»  sou» 
Auguste,  Néron,  et  Vwpmalen,  qui  lui  donna  le  nom  de 
Colonia  h' la  via  Awjusta;  elle  devint  sou»  l'Empire  le  prin- 
cipal entrepôt  du  commerce  de  l’Iialie,  surtout  avec  l'Es- 
pagne et  l'Egypte.  Les  eaux  minérales  de  ses  environs  y 
attiraient  beaucoup  de  riche»  Romains,  qui  y avaient  leur 
villa,  entre  autres  Lucullu».  Prise  par  Alnric  en  410 , 
Genséric  en  455,  Totila  en  545,  elle  se  releva  toujours  de 
ses  désastre».  C'est  auj.  PounoUs  (K.  ce  mol).  C.  P. 

PUT1GNANO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  à 40  kil.  S.-E.  de  Bari;  8,500  hab. 

PU  l'I  PH  AR.  V.  Joseph. 

I PUTNEY,  v.  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la  Tamise,  à 
; 9 kil.  <>.  de  Londres  t 4,000  hab.  Patrie  de  Gibbon. 

I PUTRIDE  (Mer),  Puiridum  mare,  partie  S.-O  duPalus- 
Méotide;  c’est  auj.  la  lagune  fangeuse  de  Sivatch.  Des 
miasme»  fétide»  s'élèvent  de  cette  tuer,  qui  o»t  chaule 
jusque  dan»  sou  fond  vaseux.  On  recueille  sur  ses  bords 
une  grande  quantité  de  sel. 

I PUTSCH  (Elie  Van|,  Pultchiu»,  philologue,  né  à Anver» 
en  1580,  oi.  à Stade  eu  1605,  * publié,  sou*  le  titre  de 
| (irammahrrr  latitut  auctoree  attliqui,  Hanau,  1605,  2 vol. 
i in-4®,  les  écrits  de  33  grammairiens  ancien».  On  lui  doit 
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aussi  une  édition  de  Salluste,  avec  notes,  Leyde,  1603, 
travail  estimé. 

PUTTKLANGE,  en  allemand  Pottlingen,  vge  (Moselle), 
srr.  et  à 13  kil.  S.- O.  de  Sarreguemines  ; 2,642  hab.  Pe- 
luches en  soie,  cuirs. 

PUTTER  (Jean-Etienne),  publiciste,  né  en  1725  dans 
la  Westphalie,  m.  en  1807,  étudia  à Marbourg,  Halle  et 
Iéna,  fut  appelé  comme  professeurà  Gœttingue  en  1746,  y 
fit,  pendant  plus  de  50  ans,  des  cours  sur  la  procédure 
des  tribunaux  suprêmes,  sur  le  droit  public  et  l’histoire 
de  l’Empire,  et  devint  doyen  de  la  Faculté  de  droit  en 
1797.  On  a de  lui  : Inatituiiones  juris  putlui  Germanie» , 6* 
édit. , Gœttingue,  1802;  Nova  epitome  processus  Itnperii  iu- 
premorwj»  tribunalium,  1796,  in-8*  ; Manuel  de  l’histoire 
d'Allemagne , en  allemand,  2*  édit.,  1772,  2 vol.  ln-8*; 
Développement  historique  de  la  Constitution  de  l' Empire  germa- 
nique, 1798,3  vol.  in-8°  ; Estai  d'une  histoire  académique  des 
savants  de  f Université  de  Gctllmgve,  1768-88,  2 vol.; 
Littérature  du  droit  public  allemand,  1781-83,  3 vol.  B. 
PUTUMAJO,  riv.  do  l'Amérique  du  Sud.  V . Iça. 

PUT,  en  latin  podium,  en  celtique  puich  ou  putch,  en 
italien  poggio,  signifie  hauteur,  colline,  et  entre  dans  la 
composition  de  beaucoup  de  noms  géographiques. 

put  (lk  ), dit  au<si  le  Puy-en-Velay  et  le  P uy  Notre-Dame, 
Podium  et  Aw'cfiim  en  latin  du  moyen  Age,  anc.  Civitae 
Vtllavorvm,  ch.-l.  du  département  de  la  Haute-Loire,  bâti 
en  amphithéâtre  sur  le  versant  méridional  du  mont  Anis, 
& 512  kil.  S.-S.-E.  de  Paris;  par  45»  2’  46”  lat.  N.,  et 
1°  32'  55”  long.  E.  ; 1-1.230  hab.  Evéché  suffragant  de 
Bourges.  Tribunaux  de  1”  instance  et  de  commerce,  lycée, 
école  normale  primaire,  bibliothèque,  musée  de  tableaux 
et  d'antiquités,  cabinet  d’histoire  naturelle.  Société  d'agri- 
culture , commerce , sciences  et  arts.  On  remarque  : la 
promenade  du  Breuil;  la  cathédrale,  bâtie  au  sommet 
du  mont  Anis,  et  contenant  des  peintures  murales  du 
XVi*  siècle;  l’église  S*-Laurent,  avec  le  tombeau  de  Du- 
guesclin  ; un  prétendu  temple  de  Diauc,  anc.  chapelle  des 
templiers;  le#  ruines  romaines  de  la  place  du  For.  Patrie 
du  cardinal  de  Polignac.  Fabr.  de  lainages,  ■'«•nielle#,  et 
blondes.  Cumin,  de  bestiaux,  cuirs,  bois  de  c.xiatruction, 
marrons  dits  de  Lyon.  Le  Puv  était  la  capitale  de  l'an- 
cienne province  dn  Yelay.  — A 200  mèt.  de  la  ville,  est  le 
mont  S^Michcl,  en  roches  basaltiques  découpées  comme 
des  colonnes,  et  couronné  d’une  belle  chapelle  romane,  où 
l’on  arrive  par  des  marches  taillées  dans  le  roc.  — Sur  le 
mont  Anis,  terminé  par  un  rocher  noir,  dit  Mont- Cor- 
neille, est  une  statne  de  la  sainte  Vierge,  haute  de  16 
met.,  et  en  fer  fondu  provenant  de  canoua  conquis  à Sé- 
bastopol en  1855. 
pot  (Charles  du).  V.  montbrun. 
pot  (Henri  du).  V.  DUPOT. 

put  (Raimond  du),  2*  chef  des  Hospitaliers  de  Smeân 
de  Jérusalem,  d’une  famille  noble  du  Dauphiné,  succéda 
vers  1121  A Gérard  de  Martigues,  établit  la  division  de 
l’Ordre  en  chevaliers,  servants  et  chapelains,  prit  Ascalon 
en  1153,  et  mourut  en  1160. 

put  , nom  donné,  pendant  le  moyen  Age,  au  lieu  élevé 
où  siégeaient  les  juges  des  concours  de  poésie , et , par 
suite,  à ces  concours  eux-mêmes.  Tel  était  le  Puy  de  la 
Conception,  établi  à Rouen,  en  I486,  en  l’honneur  de  l'im- 
maculée Conception  de  la  S>*  Vierge.  V.  Palixod. 

PUYCERDA  ou  PUIGCERDA,  Juiia  Litia,  Podium  r#_ 
retanum,  v.  d Espagne  (Catalogne),  prov.  et  A 75  kil.  N.-O. 
de  Girone,  à 2 kil.  de  la  frontière  de  France;  2,300 
hab.  Tiseus  de  coton  et  de  laine.  Autrefois  capitale  de  la 
Cerdagne  et  place  forte  ; prise  par  le  maréchal  de  Nonilles 
en  1678,  et  encore  par  les  Français  an  1707  et  1793;  re- 
prise par  les  Espagnols  en  1795  ; elle  souffrit  plusieurs 
sièges  pendant  l'invasion  française  en  Espagne,  1806-1814, 
et  passa  diverses  fois  d'uu  parti  à l'autre. 

PUY-DE-DOME,  chaîne  de  montagnes  de  France,  daas 
le  système  desCévennes,  rattachée  par  le  S.  au  mont  Dore, 
a 45  kil.  de  long.  Le  principal  sommet,  prés  de  Clermont- 
Ferrand,  a 1,465  mèt.  de  hauteur  ; c’est  IA  que  Pascal  fit 
sa  lr*  expérience  barométrique. 

pcy-de-dôme,  département  du  centre  de  la  France, 
ch.-l.  Clermont-Ferrand  ; formé  de  l’Auvergne,  du  Bour- 
bonnais et  do  Lyonnais  ; entre  les  départements  de  l’Ailier 
au  N.-E,,  de  la  Loire  à l’E.,  de  la  H»*- Loire  et  du  Can- 
tal au  S.,  de  la  Corrèze  et  de  la  Creuse  à l'O.  Superficie, 
795,836  hect.  Pop.  : 590,002  hab.  Arrosé  par  l’Ailier,  la 
Dore  et  la  Dordogne;  traversé  par  les  monts  du  Forez  A 
l'E.,  et  A l'O.  par  les  monts  Dore,  avec  le  Puy  ou  Pie  de 
Sancv , point  culminant  du  centre  de  la  France  ( 1 ,897 
mèt.),  et  les  monts  Dômes,  avec  le  Pny-de-Dôrae  ( 1,165 
mèt.).  Il  comprend,  auN.  do  Clermont,  la  fertile  Limagno. 


Au  S.  le  sol,  couvert  de  volcans  éteints,  dont  les  cratère* 
sont  encore  béants,  offre  la  houille,  la  pouzzolane,  le 
plomb  argentifère,  le  granit,  etc.,  des  eaux  minérales 
(Royat,  Mont  Dore,  etc.),  et  des  sources  pétrifiantes. 
Récolte  abondante  de  grains,  pommes  de  terre,  chanvre 
et  fruits.  Elève  de  bœufs  et  de  chevaux.  Fabr.  de  coutel- 
lerie, papiers,  toile,  dentelles  et  blondes.  Fruits  secs  et 
confits.  l'Ates  d'abricots,  fromages.  Evêché  à Clermont. 
Cour  impériale  à Riom.  A.  G. 

PUY-GUILLAUMR,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  A 13 
kil.  N.  de  Thiers;  1,810  hab.  Exploit,  de  bois  d*  sapin; 
scieries  hydrauliques  de  planches. 

PUY-LA-ROQUE  , brg  (Tam-«t-Garonne) , arr.  et  A 
36  kil.  N.-E.  de  Montauban;  1,194  hab.  Tanneries. 

PU  YLAURENS,  Podium  Laursnai,  ch.-l. de cant.  (Tarn), 
arr.  et  A 25  kil.  S.-E.  de  Lavaur,  près  de  la  source  du 
Girou , et  sur  une  colline  qui  domine  la  belle  plaine  de 
Revel;  1,867  hab.  Cette  petite  ville  fut  fortifiée  par  les 
rotestants,  démantelée  en  1629,  et  érigée  en  duché  par 
ouis  XII I. 

ruTLAUBKXS  (Guillaume  de) , chapelain  de  Raymond 
le  Jeune,  comte  de  Toulouse,  écrivit,  vers  1245,  une 
Histoire  des  Albigeois,  fort  estimée. 

Püyi.aurexs  ( Antoine  de  lagb  , duc  de),  d'une  famille 
noble  du  Languedoc , fut  le  favori  de  Gaston  d’Orléans , 
frère  de  Louis  XIII , le  suivit  dans  ses  deux  retraites  A 
Bruxelles  et  en  Lorraine,  et,  gagné  par  Richelieu,  travailla 
à réconcilier  les  deux  frères.  En  récompense , il  reçut  la 
seigneurie  d'Aiguillon , érigée  en  duché-pairie  sous  le  nom 
de  l'uylanrens,  et  la  main  de  Margucrito-rhilippine  de 
Coislia,  cousine  du  cardinal,  en  1634.  L'année  suivante,  il 
fut  enfermé  A Viucenncs,  comme  ayant  rallumé  les  dissen- 
sions , et  y mourut.  B. 

PUY-L’ÉVÊQUE , ch.-l.  de  cant.  |Lot),  arr.  et  A 34 
kil.  N.-O.  de  Cahors,  sur  la  rive  dr.  du  Lot;  1,143  hab. 
Autrefois  fortifié. 

PUYMIROL , ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne)  , arr.  et 
A 22  kil.  E.  d'Agen;  901  hab.  Ruines  d’un  château  des 
comtes  de  Toulouse. 

PUY-NORMAND  (Le),  petit  pays  de  l’anc.  France 
(Bordelais),  compris  auj.  dans  l’arrond.  de  Libourne. 

PUYSEGUR  (Jacques  de  Ciiastrmbt  , vicomte  de  ) , 
né  vers  1600,  d'uoe  anc.  famille  de  l’Armagnac,  qui  fut 
trèa-en  faveur  à la  cour  des  rois  de  Navarre  , m.  en  1682  , 
fit  scs  premières  arme#  en  1617  , dut  un  avancement  ra- 
pide A son  parent , le  duc  d’Epernon , devint  lieutenant- 
général.  et  prit  part,  pendant  41  ans  de  service,  A 30  com- 
bats et  A 120  siégea  , sans  être  jamais  blessé.  Il  a laissé 
des  Mémoire»  qui  s'étendent  de  1617  A 1658 , publiés  en 
1747  , et  compris  dans  la  collection  de  Mémoires  relatifs  à 
r histoire  de  France , par  Petitot.  B. 

PUYSEOUR  (Jacques-François  DE  OHA8TBNBT,  marquis 
de  ) , fils  du  précédent,  né  à raris  en  1655  , m.  en  1743  , 
entra  au  service  en  1677  , acquit  la  réputation  d’un  officier 
très-expérimenté , parvint  an  grade  de  maréchal-général- 
des-logis  en  1690 , fut  chargé  par  Louis  XIV  de  diversea 
missions  diplomatiques , fit  partie  du  conseil  de  la  guerre 
pendant  la  minorité  de  Uoii  XV,  et  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1734.  On  a de  lui  un  Art  de  la 
guerre,  rédigé  pour  l'instruction  du  duc  de  Bourgogne, 
1748,  in  fol.  B. 

puyséour  (Pierre-Louis  de  chastexet  , comte  de), 
2*  fil#  du  précédent,  né  en  1727  , m.  en  1807  , lieutenant- 
général  , fut  appelé  an  ministère  de  la  guerre  en  1788 . 
emporta  les  regrets  de  l’Assemblée  constituante  quand  il 
donna  sa  démission  l'année  suivante,  défendit  Louis  XVI 
dans  la  journée  du  10  août  1792 , et  n'émigra  qu’après  la 
mort  du  roi.  B. 

PUYSÉOUR  (Antoine-Hyacinthe- Anne  de  chastexet, 
duc  de) , longtemps  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Chas- 
tenet,  ni  en  1752,  m.  en  1809,  petit-fils  du  maréchal  de 
Puységur  ( par  son  fils  aîné)  , entra  de  bonne  heure  dans 
la  marine , visita  en  1772  les  cavernes  des  (franches  A 
Ténériffe , en  rapporta  des  momies  bien  conservées  que 
l’on  voit  encore  A Madrid  et  A Paris,  dressa  par  ordre  du 
gouvernement  les  cartes  de  tous  les  débouquement*  de 
$t-Domingue,  émigra  en  1791,  combattit  dans  l’armée 
de  Condé , servit  ensuite  l'Angleterre  et  le  Portugal , 
devint  contre-amiral  de  la  flotte  portugaise,  reçut  A son 
bord  le  roi  de  Naples  Ferdinand  IV  et  sa  famille,  qu’il  con- 
duisit en  Sicile , 1793 , et  ne  rentra  en  France  qu'en  1803. 

puyséour  ( Armand -Marie -Jacques  de  chastexet, 
marquis  de)  , fils  du  comte  Pierre-Louis { né  en  1752, 
m.  en  1825,  entra  A 16  an#  dans  l’artillerie , obtint  A 27 
le  grade  de  colonel , remplit  au  siège  de  Gibraltar  en  1782 
les  fonctions  de  major  de  tranchée , adopta  dans  une  juste 
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mesure  les  idées  de  la  Révolution , passa  alors  du  régiment 
d'artilterie  de  Strasbourg  au  commandement  de  l'Ecole  de 
La  Féru  avec  le  grade  de  maréchal-de-camp , donna  sa 
démission  en  1792,  subit  à Soiisons  une  détention  de  deux 
année.-,  pour  avoir  correspondu  avec  scs  frères  émigrés,  se 
retira  dans  sa  terre  de  Buzaney  , et  fut  maire  de  Soissons 
de  lu 00  à 1803.  Zélé  et  infatigable  défenseur  du  système 
de  Mesmer,  il  prit  part,  de  1814  à 1h.>5,  à la  rédaction 
des  Anmilts  du  Magnétisme  , de  la  Bibliothèque  magnétique 
et  des  Archive»  du  mnrptétUmt  f et  donna  lui-même  : Mé- 
moire» pour  erre <r  à l'histoire  et  à rétablissement  du  magné- 
tisrne  animai,  Paris,  178B,  in-8»  ; du  Magnétisme  animal 
considéré  dans  tes  raiforts  arec  diverses  branches  de  I*  phy- 
sique , 1807,  iti-H®  ; Recherches , erpertenees  et  observations 
phyrit/uei  sur  l'homme  dans  l'état  de  somnambulisme  provoque' 
par  l acte  magnétique , 1811 , in  8®,  etc.  B. 

PUZOL,  v.  d Espagne  (Valence),  à 7 kil.  S.-O.  de 
Muniedro;  3,000  hab.  l'alain  des  archevêques  de  Valence. 

PVAN'EPîîIES  (du  grec  imstvcv,  fève,  et  tynv,  faire 
Cuire),  fêtes  des  anc.  Athéniens  en  l'honneur  d'Apollon 
Elles  furent  instituées,  dit-on  , par  Thésée  : après  sa  vic- 
toire sur  le  Minotaure,  il  offrit  à Apollon  tout  ce  qui  res- 
tait de  fèves  , le  fit  cuire,  et  le  mangea  avec  ses  compa- 
gnon*. Le  5e  mois  de  l'année  athénienne,  pendant  lequel 
on  célébrait  ces  fêtes,  s'appelait  Pyancption. 

PYDNA,  v.  delà  Macédoine  (Piérie),  sur  le  golfe 
Thermaïque , appartenait  déjà  aux  rois  de  Macédoine  au 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponèse , main  parait 
s’être  révoltée  fréquemment  contre  eux  ; car  elle  fut  prise, 
ver»  la  fin  de  la  même  guerre,  par  Archélaiis  , et,  dans 
le  siècle  suivant,  par  Philippe,  qui  la  fortifia.  Olympia»  y 
soutint  un  siège  contre  Cassandre  en  316,  fut  forcée  de  se 
rendre,  et  mise  à mort.  Sous  ses  murs,  Paul-Emile  gagna 
sur  Perséc  la  bataille  qui  décida  du  sort  de  la  Macédoine, 
168;  Métollus  Macédoniens  y battit  aussi  Andri*cus,  147. 
Fjdna  fut  au**i  appelée  Citrum  on  Citinon;  auj.  Aifro.  C.  P. 

PYGMALION,  sculpteur  fameux  do  ï'ilo  de  Cyprc, 
s’éprit,  selon  la  Fable , d'une  statue  de  Galatée  qu'il  avuit 
modelée,  obtint  de  Vénus  que  cette  statue  s'animât, 
l'épousa,  et  en  eut  un  fils  nommé  Paphtis. 

J’ygmalion  , roi  de  Tyr,  874-827  av.  J.-C. , frère  de 
Didon,  tua  son  beau-frère  Sichée  pour  s'emparer  de  ses 
trésors , mais  fut  déçu  par  la  fuite  de  Didon.  11  fut  empoi- 
sonné par  sa  femme  Astarbé. 

PYGME  , sorte  de  pied  des  anc.  Grecs , valant  0*,312. 

PYGMEES,  peuple  fabuleux,  dont  les  individus  avaient 
la  taille  d'une  pygine,  d’où  leur  nom,  et  que  les  anciens 
plaçaient  dans  diverses  contrées , en  Afrique  vers  les 
sources  du  Nil , dans  l'Inde , en  Carie , et  aux  environs  de 
Thulé.  C’est  sur  ceux  d'Afrique  qu'ils  ont  débité  le  plus  de 
fables  ; les  Pygmées  étaient  en  guerre  continuelle  avec  les 
Grues , et  abattaient  les  blés  avec  une  cognée , comme  s’il 
se  fût  agi  d'une  forêt.  Hercule  étant  arrivé  dans  leur  pays, 
après  avoir  vaincu  Antée,  et  s'étant  endormi,  ils  entre- 
prirent contre  lui  un  siège  en  régie , avec  une  armée  en- 
tière ; le  héros  se  réveilla , les  mit  dans  sa  peau  de  lion  , 
et  les  porta  à Knrysthée.  On  trouve,  sur  plusieurs  vases 
grecs,  des  combats  des  Pygmées  et  des  Grues.  C.  P. 

PYLADE,  célèbre  acteur-pantomime,  contemporain 
d'Auguste,  était  originaire  de  Cilicie;  il  introduisit,  avec 
Batliylle , la  pantomime  à Rome.  Son  talent  était  profon- 
dément pathétique , et  passionnait  le  peuple.  Il  en  révolta 
des  troubles  sérieux  ; à cette  ocoasion , Auguste  le  chassa 
de  Rome  et  de  l'Itnlic;  mais  les  murmures  du  peuple  for- 
^ oèrent  l'empereur  de  le  rappeler. 

pyi.ade,  ami  d'Ores  jMyèV  mot). 

PYLAGORK,  surnom  de  Cérès , tiré  du  sacrifice  que 
les  Amphictyons  lui  offraient  à la  porte  de  la  ville  avant 
do  s’assembler. 

PYLAGORES , nom  des  députés  que  les  villes  grecoues 
envoyaient  aux  Thermopylcs,  à l’assemblée  des  Amphio- 
tjonv 

PYLEE  , r.  de  Thessatie,  au  S.,  près  des  Thennopyles, 
où  s'assemblaient  les  Amphictyons. 

P Y LES  ou  FOUTES,  Pyt<*,  nom  donné  par  les  anciens 
à différents  défilés.  V.  Aldaxicjb  ptljb,  Amanicj 
pveæ,  Casjuenxes  (Portes),  Caucase  Cilicie. 

PYLÊMÊNE,  nom  de  plusieurs  rois  de  Paphlagonie. 
V.  ce  mot. 

P\  LOS  , nom  de  trois  villes  dans  l'O.  du  Péloponè&e  : 
1®  Pylot  tThlide,  sur  le  Ladon , non  loin  du  confluent  de 
i-ette  rivière  avec  le  Pénée.et  sur  la  route  d’Kli*  à Olympie; 
2®  Pyfûf  de  Triphylie,  dite  aussi  A rca  di  que  et  Lrpréattqus , 

Ïarce  qu  elle  était  voisine  de  l'Arcadie  et  de  la  ville  de 
épréon  ; 3®  Pylos  de  Messénie , sur  la  mer  voisine  de  Elle 
Spbactério.  Chacune  de  ces  trois  vüles  prétendait  être  la 


capitale  de  Nestor  j Strabon  prouve  que  Pylos  de  Triphylia 
avait  seule  droit  à ce  titre.  Du  reste  , les  deux  premières 
avaient  disparu  à l'époque  de  ce  géographe.  La  Pylos  de 
Messénie,  dont  les  Athéniens  s’étaient  emparés  pendant 
la  guerre  du  IVloponèse,  comme  d’un  point  stratégique 
important  contre  les  Lacédémoniens  et  d'un  port  qui  faci- 
litait leur  expédition  de  Sicile,  est  nui.  Zouchiooa  Vimsx- 
Narariu.  C.  P. 

P YM  i John) , homme  d’Etat  anglais,  né  en  1584  dans 
le  conue  de  Somerset , m.  en  1643  , fut  membre  de  l’oppo- 
sition dans  la  Chambre  des  Communes  dès  le  règne  de 
Jacques  lrr,  concourut,  sous  Cluirlc»  l«r,  eu  1626,  à la 
rédaction  de  l'acte  d'accusation  contre  Buckingham,  vou- 
lut passer  en  Amérique  avec  Cromwell  et  fut  retenu  avec 
lui  par  un  ordre  du  conseil , fit  partie  du  Court-Parlement 
et  du  Long-Parlemeut,  mai»  perdit  un  peu  de  sa  popularité 
en  montrant  quelque  intérêt  pour  le  roi. 

PYNACKKR  (Adam),  paysagiste  hollandais,  né  en 
1621  à Pynacker,  entre  Delft  et  Schiedam,  m.  en  1673, 
passa  trois  ans  en  Italie,  et  sut  reproduire  la  nature  de 
cette  belle  contrée.  Personne  n'a  mieux  rendu  les  diffé- 
rentes sortes  d'arbres  , leurs  nuances  si  variées,  leur  foa3- 
lage,  leur  manière  de  porter  leurs  rameaux.  Ils  se  détachent 
sur  des  fonda  vaporeux  et  sur  des  rochers  pâlis  par  la  dis- 
tance. Dans  tout  le  paysage,  on  remarque  l’espèce  de 
scintillement  que  produit  l'abondance  do  la  lumière,  effet 
qu’un  homme  d'une  habileté  supérieure  pouvait  seul  retra- 
cer. Pynacker  exécutait  les  personnage  de  tes  tableaux 
avec  une  adresse  peu  commune.  Le  Louvre  possède  trois 
tableaux  de  sa  main;  la  Pinacothèque  de  Munich  en  ren- 
ferme deux , lo  musée  d'Amsterdam  un  seul , et  le  musée 
de  La  Haye  un  autre.  A.  M. 

PYRAME,  Babylonien,  amant  do  Thisbé,  lui  donna 
rendez-vous  dans  une  plaine  près  de  Babylone,  sous  un 
mûrier.  Thisbé,  arrivée  la  première,  s’enfuit  à l'aspect 
d'une  lionne;  sou  voile  qu'elle  perdit,  déchiré  et  ensan- 
glanté par  la  lioune,  parut  à Pyrarae  un  indice  de  sa  mort. 
Déaeopéré,  il  se  perça  de  son  épée.  Thisbé,  de  retour,  se 
tua  prés  do  lui.  Les  fruit»  du  mûrier,  qui  avaient  été  blancs 
jusque-là,  devinrent  noirs. 

P Y U A Ml’S,  auj.  Djihoun , riv.  de  Cilicie,  naissait  en 
Lycaonie,  à PE.  de  Comana,  arrosait  une  ville  de  Pyr*- 
mus,  puis  Mopsucste,  et  se  jetait  dans  le  golfe  d’issus,  au- 
desbOUH  de  Mallos. 

PYRAMIDES,  monuments  gigantesques  de  l’Egypte,  en 
forme  carrée  à la  base,  et  s'élevant  par  assises  de  plus  en 
plus  étroites,  jusqu'à  se  terminer  au  sommet  par  une  petite 
plate-forme,  qui  semble  une  pointe.  Elles  servaient  de  tom- 
beaux, dans  lesquels  on  entrait  par  de  petites  ouvertures 
placées  à une  certaine  hauteur.  Les  plus  célèbres  sont  les 
trois  grandes  que  l'on  voit  encore  près  de  l'anc.  Memphis, 
à 16  kil.  S.-O.  dn  Caire,  et  qu'on  nomme  Pyramides  de 
Gitèh.  La  plus  colossale  est  attribuée  par  Hérodote  au 
roi  Chéops,  qu'il  place  après  Séso*tris,  tandis  qu'il  parait 
lui  être  antérieur  de  plusieurs  siècles;  on  a retrouvé,  dans 
l’intérieur,  le  nom  d'un  roi,  Choufou.  Celte  pyramide  est 
large  de  232  * 75  à la  base,  et  haute  de  142  mèt.;  ses 

4 faces  regardent  exactement  les  4 points  cardinaux.  Elle 
coûta  20  ans  de  travail , et  l'on  calculo  que  le  liera  des 
habitants  de  l'Egypte  furent  employés  à extraire,  trans- 
porter, tailler  et  poser  les  pierres  qui  la  composent, 
et  dont  la  masse  est  évaluée  à près  de  26  millions  de 
mètres  cubes.  On  pénètre,  par  un  couloir  dout  Feutrée  est 
au  cêté  N.,  jusqu'au  centre  de  la  pyramide,  où  est  une 
Chambre  du  roi,  longue  de  44  mètres  environ,  large  de 

5 mèt.,  surmontée  de  5 chambres  plus  petites,  et  au-des- 
sous de  laquelle  sont  encor£  2 autres  chambres,  dont  Fane 
est  dite  Chambre  de  la  reine.  — La  2*  pyramide,  attribuée 
par  Hérodote  au  roi'Chéphren,  a 215  mèt.  à la  base,  et 
133  mèt.  de  hauteur  ; elle  renferme  aussi  quelques  cham- 
bres. — La  3®,  construite  par  Myoérinos  (lo  Menchérès  de 
Manéthon  ),  a 107  mât.  do  base  et  54  mèt.  de  hauteur.  On 
y a retrouvé  le  cercueil  en  bois  de  Mycérinus,  avec  le  nom 
dé  ce  prince.  Ces  grandes  pyramide»  sont  si  colossales, 
qu’on  les  voit  de  40  kil.  avant  d'y  arriver,  et  qu’à  la  dis- 
tance de  4 kil.  on  croit  être  à leur  pied , tant  elles  dominent 
sur  la  terre!  On  a prétendu  que  les  Pyramides,  outre 
leur  destination  de  tombeaux,  avaient  encore  pour  but, 
par  la  manière  dont  elles  sont  placées,  de  s’opposer  à l'ir- 
ruption des  sables  du  désert.  K.  Jomard,  Remarques  et  re- 
cherches sur  Iss  Pyramide»;  Lepêre,  Mémoires  sur  les  Pyra- 
mide* et  sur  leur  système  religieux,  1800;  Saey,  Obterratums 
sur  l'origin » du  nom  donné  ou s Pyramides  d'Egypte,  1801  ; 
Fialin  de  Persigny , De  la  destination  et  de  l’utilité  perma- 
nente des  Pyramides  d’Egypte  et  de  Nubie  contre  les  irruption» 
tablonncutt»  du  désert , Pari»,  1845,  in -8®.  — On  donne  ie 
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nom  de  Bataille  des  Pyramides  à celle  que  le  général  Bo- 
naparte gagna  sur  les  Mamcloncks,  le  21  juillet  1798,  au 
village  dT.mbabêh  ( V.  ce  mol).  B. 

PlRARD  (François),  voyageur,  né  à Laval  vers  1575, 
s'embarqua  il  S^Malo  en  1001  sur  un  navire  qui  allait 
chercher  nn  chemin  aux  Indes  orientales,  fit  naufrage  sur 
les  Maldives,  vécut  5 ans  à la  cour  du  roi  de  Maté,  servit 
deux  autres  années  dans  les  troupes  portugaises,  et  revint 
en  France  en  1610,  Il  publia  la  relation  de  scs  voyages, 
Bous  le  titre  de  ; Discours  du  voyage  des  Français  aur  Indes 
orientales,  Paris,  1611,  in-8®,  réédité  par  Jérôme  Bignon 
et  Bergcron , avec  de  nouveaux  renseignements  de  l'au- 
teur, sous  le  titre  de  : Voyage  des  Français  aux  Indes  orien- 
tales, Maldives,  Moluque*  et  ou  Brésil , depuis  1601  jusqu'à 
1611,  1615,  2 vol.  vu -8° , relation  exacte  et  très-iuté- 
resaante. 

PYlthlE  (du  grec  rcup,  feu),  nom  donné  par  les  Perses 
au  lieu  où  ils  renfermaient  le  feu  sacré.  Il  y avait  7 pyrces 
à Bactres,  en  l'honneur  des  7 planètes. 

PYBENEES,  chaîne  de  montagnes  au  N.  de  l’Espagne, 
entre  le  cnp  Creus  sur  la  Méditerranée  et  le  cap  Finistère 
sur  l'Océan;  longueur,  810  kil,;  épaisseur  moyenne, 
120  kil.  Elle  se  divise  en  Pyrénées  françaises , ou  con/inei»- 
tales,  ou  isthmitpses,  & l'E.,  entre  le  cap  Creus  et  le  col  de 
Goritty,  et  Pyrénées  espagnoles  ou  océaniques,  & l‘0.,  du  col 
de  Goritty  au  cap  Finistère. 

PTKENKK9  fraxçaibes.  Cette  partie  de  la  chaîne,  qui 
forme  généralement  la  frontière  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, a une  longueur  de  360  kil.;  sa  plus  grande  largeur, 
vers  le  centre,  est  de  110  kil,;  elle  n'est  plus  que  de  50  à 
55  aux  extrémités.  Sa  direction  générale  est  du  S.-E.  au 
N.- O.;  mais  elle  ne  s'étend  pas  sur  une  seule  et  même 
ligne  droite,  et  l’on  distingue  deux  chaînes  parallèles  : 
l’une,  du  col  de  Goritty  au  pic  de  la  Mnladctta  ; l’autre, 
du  cap  Creus  au  Mont-V allier,  toutes  deux  reliées  vers  le 
milieu  de  la  chaîne  par  un  coude  presque  rectangulaire, 
qui  enferme  le  val  d’Amin  et  les  sources  de  la  Garonne. 
Les  petites  septentrionales  descendent  en  croupe»  de  mon- 
tagnes parallèles,  superposées  comme  des  terras.-.es;  les 
pentes  méridionales,  beaucoup  plus  raides,  et  renfermant 
les  pics  les  plus  hauts  de  la  chaîne,  se  terminent  par  d'ef- 
frayants précipices  et  des  escarpement»  énorme».  Le»  Pyré- 
nées français*  se  subdivisent  en  trois  sections  : Pyrénées 
Orientales,  centrales,  et  occidentales.  Le»  Pyrénées  orientales 
s'étendent  du  cap  Creus  au  pic  de  Corlitte,  point  de  dé- 
part du  chatnou  des  Corbière»,  entre  le»  sources  Je  l’Aude 
et  de  l'Ariége  en  France,  de  la  SègTe  en  Espagne  ; c'est  la 
partie  la  plu»  basse  de  la  chaîne.  Elles  s'appellent  Albires, 
du  cap  Creus  à Bellegarde  (6  à 800  met),  et  présentent 
les  cols  ou  passages  de  la  Massa  ne  (795  mét.),  de  Pertus 
(435  mèt.',  et  de  la  Jonquera.  De  Bellcgardc  nu  pic  de 
Costabona,  source  du  Tech,  ce  sont  les  montagnes  des 
Salines  et  de  la  Afanire,  avec  les  cols  de  la  Creu  et  dus 
Aires,  et  le  contre-fort  septentrional  do  Canigou.  Entre  le 
pic  de  Costabona  (2,421  mét.)  et  le  Puy-Mal  sont  les 
monts  de  Carença,  avec  lo  col  de  Mantes.  Du  Puy-Mal 
(2,909  mèt.)  ab  pic  du  Corlitte  (2,921  mèt.),  la  chaîne  se 
dirige  presque  directement  du  5.  au  K. , projetant  au  N. 
les  contre-forts  des  Corbières  orientales  et  occidentales,  au 
S-  celui  des  monts  de  la  Sègre,  et  donnant  naissance  au  S. 
à la  Sègre  et  au  Llobrégat,  au  N.  à la  Tet  et  à l'Aude. 
Dan3  le  milieu,  elle  s’affaisse  jusqu'à  1,300  mèt.,  au  col  de 
la  Perche,  où  passe  la  grande  route  d'Urgel  à Perpignan 
par  Puycerda  et  Mont-Louis , et  forme  la  vallée  de  la 
Sègre  ou  de  Carol , dont  la  partie  supérieure  appartient  à 
la  France  ( V.  Cerdagne).  — Les  Pyrénées  centrales  vont 
du  pic  de  Corlitte  au  massif  du  Mont-Perdu , point  de  dé- 
part du  chaînon  septentrional  des  monts  de  Bigorre.  C’est 
la  partie  où  se  trouvent  lea  plus  hauts  sommets  : lo  plu 
Pedrou»  (2,899  mèt.),  les  monts  de  la  Mène  (2,940  mèt.), 
et  de  Framiguel,  entre  la  vallée  d’Andorre  et  celle  de 
l’Ariége,  avec  les  cols  de  Puymoren  (1,920  mèt.],  de  Sal- 
deou  on  Meringue,  de  Siguier;  le  Mont-Calm  (3,250  mèt.); 
le  Mont-  V allier  ( 2,819  mét.) , entre  les  vallées  de  Vic-Dessos 
et  do  Salat  en  France,  les  deux  Noguera  en  Espagne.  Au 
Mont-Vallier,  la  chaîne  décrit  les  trois  quarts  d’une  circon- 
férence de  30  kil.  de  diamètre,  enferme  dans  une  espèce 
d’entonnoir  le  val  d’Arran  et  U source  de  la  Garonne,  et  con- 
tinue par  les  pics  de  la  Maladetta  (3,482  mèt.},  de  Néthou 
(3,404  mèt.),  de  Barouile  (2,983  mèt.),  de  Troumoose 
(3.199  mét.},  sur  la  crête;  do  Po&ets  (3,487  mèt.),  du 
Mont-Perdu  (3,404  mét.)  , et  du  Cylindre  de  Marboré 
(3,368  mèt.),  sur  le  versant  méridional  ; dans  les  chaînons 
du  N.,  le  pic  du  Midi  de  Genos  (2.912  mèt.),  de  Cambiclte 
(3,23-4  met.),  lo  pic  du  Midi  de  Bigorre  (2,909  mèt.).  On 
y remarque  les  porta  ou  passages  de  Plan  (2,243  mét.), 


et  de  la  Pcz  (3,300  mèt.),  entre  les  vallées  de  Gistaln 
( Espagne  ) et  d’Auro  ( Franco  ) , ceux  de  Vénasque 
(2,113  mèt.|,  et  d'Oo  (3,000  mèt.),  entre  Vréna»que  et  Ba- 
gnères  de  Ludion.  — Les  Pyrénées  occidentales  vont  du 
Mont-Perdu  au  col  de  Goritty  par  la  Vignemale  (3,353 
mèt.  ) et  le  port  de  Gavarnie  (2,333  mét.),  avec  la  vallée 
de  CautereU  au  N.,  et  la  Sierra  do  Guara  au  S.,  entre 
l’Ara  et  le  Gallégo;  les  pics  de  Badcscure  (3,147  mèt.)  et 
d’Arrieugrnnd  (2,981  mèt.),  au  fond  du  val  d'Azun  ; le  plo 
du  Midi  d’Osaan  (2,976  mét.),  avec  le  col  do  Canfranc 
(2,046  mèt.),  projetant  au  N.  la  vallée  d'Ossau,  au  S.  lea 
monts  d’Orolat,  entre  lo  Gallégo  et  l’Atagou;  puis  le  pic 
d’Anic  12,584  mèt.),  entre  le»  vallées  d'Aspe  et  de  Bon- 
cal;  les  monts  d'Arlns  (1,910  mét.),  de  Horg  (2,009  mèt.), 
le»  Echelle»  de  MendilteUa  ( 1,138  mèt.),  avec  le  col  d’Iba- 
gnetta  et  le  val  Carlo»;  le  pic  d’Ahady  (1,460  mét.),  le 
port  de  Uoucevaux  (1,759  mèt.),  le  port  d’Arraiz  (1,325 
mèt.),  au  fond  de  la  vallée  de  Bnigorry.  Là  se  détachent 
au  N.  les  monts  de  la  Basse-Navarre,  dont  une  branche 
court  entre  la  Nive  et  la  Nivelle,  l’autre  entre  la  Nivelle 
et  la  Bidasson,  et  s'appelle  à son  extrémité  la  montagne 
de  Thuno  (880  mèt.}.  La  vallée  do  Bustan , entre  ce 
chaînon  et  la  Hidassoa,  forme,  par  le  col  de  Bélate,  un  des 
principaux  passages  de  France  en  Espagne.  Enfin  du  col 
même  de  Goritty  part  nn  dernier  rameau,  qui  enferma  au 
S.  In  Bidassoa,  et  so  termine  à la  pointe  du  Figuier.  Son 
extrémité  septentrionale  est  la  moutagno  de  Maya  ou  des 
Quatre- Courouues  (974  mét.). 

pyrénéf.s  espagnoles.  Cette  partie  de  la  chaîne  a 
une  longueur  de  480  kil.;  sa  direction  générale  est  de  l'E. 
à l'O.,  parallèlement  à la  côte  du  golfe  de  Biscaye,  dont 
elle  est  très-peu  éloignée.  Il  résulte  de  là  que,  tout  au  con- 
traire de  la  partie  continentale,  les  contre  forts  septentrio- 
naux y sout  courts  et  abrupts,  tandis  que  ceux  du  midi 
se  prolongent  eu  terrasses.  Les  Pyrénées  espagnoles  se 
partagent  en  trois  sections,  Pyrénées  Cantabriques,  Astu- 
riennes,  et  de  Galice.  Les  Pyrénées  Cantabriques  ou  Monts 
Cantabres,  du  col  de  Goritty  on  plateau  de  Kaynosa,  vers 
le»  frontières  de  la  Vieille-Caslitle  et  de  Léon , sur  une 
longueur  de  200  kil.,  portent  les  noms  de  : Sierra  d'Ara- 
tar  (2,144  mèt.),  entre  la  Navarre  et  le  Guipuzcoa;  Sierra- 
Salinas  (1,754  mèt.},  avec  le  col  du  même  nom  , où  passe 
la  grande  route  occidentale  de  France  en  Espagne  par 
Bayonne  et  Vittoria;  Sierra  de  Salvada  (1,949  mèt.),  où 
Pou  remarque  la  Pcfia  de  Ordufia;  Sierra  de  Kaynosa,  où 
les  Pyrénées  se  rattachent  par  la  Sierra  d’üca  aux  monts 
Ibériques.  De  la  Sierra  d’Aralar  se  détache  au  S.  la  Sierra 
d'Andia,  entre  l’Alava  et  la  Navarre.  De»  Pyrénées  canta- 
briques descendent,  au  S.,  l’Ebre  et  ses  affluent»,  au  N., 
quelques  petits  tleuvcs  côtiers,  l'Orio,  le  Dcva,  le  Neavion, 
la  Pas.  Les  Pyrénées  Asturiennes,  de  la  Sierra  de  Kaynosa 
au  mont  Oribio,  sont  la  partie  la  plus  élevée;  elles  s'ap- 
pellent successivement:  Sierra  de  Sejos  (1,751  mèt.); 
Sierra  Alba  12,144  mèt.);  Sierra  de  Covadonga;  Peûas  de 
Europa  (2,234  inèt.j;  Peûa  de  Pefiaranda  (3,362  mèt.); 
Sierra  de  Somiedo  ; Sierra  de  Peftamarella  (2,885  mèt).; 
Pic  de  Pietra  Fida;  du  Cerodo;  et  vers  le  S.,  mont  Oribio 
(2,285  mût.),  sur  la  limite  de  iJéon  et  de  la  Galice.  Cette 
chaîne  est  presque  impraticable  : elle  lance,  au  N.,  des 
contre-forts  très-confus,  qui  séparent  les  petits  fleuves  cô- 
tiers Sella,  Xaton,  Navia;  au  S.,  le  principal  est  la  Sierra 
d'KIstredo,  dont  un  sommet  atteint  2,924  mèt.,  et  qui , 
sous  divers  noms,  sépare  les  affluents  du  Duero  de  ceux 
du  Mimbo.  — Les  Pyrénées  de  Galict,  du  mor.t  Oribio  au 
cap  Finistère,  perdent  la  direction  presque  rectiligne  qu'a 
jusqu’alors  suivie  la  chaîne,  pour  se  contourner  dans  tous 
les  sens.  Elles  remontent  de»  sources  de  la  Nacra  à celles 
du  Mifio,  c.-à-d.  du  S.  au  N.,  sous  les  noms  de  Sierra  de 
Cabrera  ; Sierra  de  Mondonedo  (879  mèt.),  et  monts  Qua- 
dramos,  de  l’E.  à l'O.;  Sierra  de  Loba,  du  N.  au  ^Jus- 
qu'aux sources  du  Tambre  ; Sierra  do  Teegra  et  do  Tori- 
flana,  du  S.-E.  au  N.- O.,  jusqu'au  cap  Finistère.  Des 
monts  Quadramos  se  détachent,  vers  le  S.,  la  Sierra  de 
Mellil,  entre  le  Tambro  et  l’Ulla;  les  monts  Faro  et  Tes- 
teyro,  entre  l’Ulla.  et  lo  Miflo.  Cette  partie  s’abaisse  con- 
sidérablement vers  la  mer,  et  forme  de  nombreuses  vallée» 
rendue»  fertiles  par  les  cours  d’eau  oui  descendent  des 
montagnes  t le  principal  est  le  Miûo.  Les  passages  entre 
les  deux  versauta  sont  en  petit  nombre,  et  souvent  peu 
praticables.  — La  température  des  Pyrénées  n’est  pas 
uniforme  : elle  est  beaucoup  plus  basse  dans  la  partie 
centrale  des  deux  chaînes  qu'aux  extrémités  : les  neiges 
perpétuelles  commencent  à la  hauteur  de  2,700  mèt.,  et 
les  glaciers  permanent»  à 500  ou  600  mèt.  plus  haut  : il» 
ne  se  rencontrent  que  dan»  les  masses  les  plu»  élevées  du 
versant  septentrional , du  Marboré  à la  Maladetta.  C'est 
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dans  cet  intervalle  que  se  trouvent  aussi  les  lacs  les  plus 
remarquables  des  Pyrénées  : le  Sehl  de  la  Baque,  et  le  lae 
d’Oo  (2,084  nièt.l,  entièrement  gelés;  les  étang»  du  port 
de  Vénasque  (2,216  mèU;  le  Sccnlejo  (1,399  mèt.\,  oc- 
cupant une  surface  de  H00}000  mèt.  carr.,  et  alimenté  par 
une  cascade  dont  la  chute  est  de  prés  de  300  mil.;  une 
autre  cascade,  celle  de  Gavamie,  tombe  de  405  mèt.  La 
végétation  finit,  dans  les  Pyrénées  centrales,  à 2,200  mèt., 
où  Ton  ne  trouve  pins  que  des  mousses.  Du  côté  de  l’ Es- 
pagne, on  trouve  de  vastes  forêts  de  chénes-liéges.  Les 
animaux  pyrénéen»  sont  : l’ours,  l'isard,  devenu  rare,  le 
chien  des  Pyrénées;  les  chevaux  navarréens  et  ceux  de  la 
Ordagne;  le  bœuf,  qui  paît  l’été  sur  les  hauts  sommet»; 
des  vautours  et  des  aigles  de  grande  taille.  I^e»  métaux  et 
les  minéraux  abondent  : le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  1 étain, 
l’argent,  le  cobalt,  l'alun,  le  sel  gemme,  le»  marbres,  etc. 
Enfin  les  eaux  minérale»  sont  Innombrable».  C.  P . 

ptrékf.f.s  (Traité  des!,  négocié  d’abord  par  le  mar- 
quis de  I.yonne  et  Don  Antonio  Pimentel , puis  signé  le 
7 novembre  1659,  dan»  l’Ue  des  Faisans,  sur  la  Bidamoa, 
par  Mazarin  et  Louis  de  Haro,  ministres  de  Louis  XIV 
et  de  Philippe  IV  d'Espagne.  Il  reculait  au  N.  et  au  S.  la 
limite  de  la  France,  en  lui  donnant  le  Roussillon  avec  le 
versant  N.  de  la  Cerdagne,  l’Artois  I sauf  Aire  et  SMlmer  | , 
et  14  villes  dans  la  partie  S.  de  la  Flandre,  du  Hainaot 
et  du  Luxembourg  (Gravelines,  S*-Venant;  — Landrecy, 
Le  Quesnoy,  Avesncs,  Mariembourg,  Philippeville ; — 
Montmédy,  Thionvillo , etc.  b Mais,  sauf  l'abandon  du 
Barroi»  et  de  quelque.»  villes  à l’O.  des  Trois-Evéchés,  la 
Lorraine,  confisquée  en  1632,  était  restituée  à son  duc 
Charles  III.  Le  prince  de  Condé,  rentré  en  grâce,  recou- 
rrait le  gouvernement  de  la  Bourgogne , et  recevait  un 
million  de  l’Espagne.  Marie-Thérèse,  fille  de  Philippe  IV, 
en  épousant  Louis  XIV,  renonçait,  pour  elle  et  ses  des- 
cendants, & toute  prétention  sur  la  succession  d’Espagne; 
mai.»  la  validité  de  sa  renonciation  était  formellement 
subordonnée  au  paiement  de  sa  dot.  R- 

fyrénkes  (basses-),  département  duS.-O.  de  la  France, 
ch.-l.  Pau;  formé  dans  le»  anc.  provinces  de  Béarn, 
Navarre,  et  Gascogne;  entre  l'Espagne  ( Aragon, Navarre 
et  Guipuzcoa}  au  S.-O.,  le  golfe  de  Gascogne  à l’O.,  les 
départ,  des  Ijindes  et  du  Gers  au  N-,  de»  H»**-Pyrénées 
à l’E.  Superf.,  755,934  hcct.;  pop.  : 4 36,442  hab.  Arrosé 
par  l’Adour,  la  Nive,  la  Bidonze,  le  Gave  de  Pau,  le  Gave 
d’OIornn,  et  la  Bidassoa,  qui  forme  la  limite  de  la  France 
et  de  l'Espagne.  Couvert  par  les  montagnes  de»  Pyrénées. 
Vallées  fertiles;  belle»  forêts;  peu  de  céréales,  mais,  vins 
fins  et  ordinaires,  lin.  Elève  de  mulets,  gros  bétail,  petits 
chevaux  estimés.  Exploit,  de  fer,  cuivre,  houille,  soufre, 
cobalt,  sel,  beaux  marbres,  granit,  albâtre,  ardoise,  etc. 
Usine»  â fer,  scieries  de  planches;  fabr.  de  lainages , 
toiles,  tapi»,  chocolat  et  charcuterie  de  Bayonne.  Comm. 
d'exportation  par  le  port  de  Bayonne  et  avec  l'Espagne. 
Sources  thermales  très-fréquentées  aux  Eaux-Bonne»  et 
aûx  Eaux-Chaude».  Ce  département  forme  le  diocèse  de 
Bayonne,  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Pau. 

FYRéxéES  J h autf.s-  1 , département  du  S.-O.  de  la 
France,  ch.-l.  Tarbes ; situé  dans  fane.  Gascogne  (Bigorre, 
Nébot.zan , Quatre- Vallées,  parties  de  l’Astarac  et  de 
l'Armagnacf  ; entre  la  frontière  d'E»pagne  on  S.,  les  dépar- 
tements des  Basse»- Pyrénées  â l'E.,  du  Gard  au  N.-0.,dc 
la  Haute-Garonne  à*l’0.  Superf.,  450,346  hect. ; pop.  : 
245,856  hab.  Arrosé  par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau 
torrentiels,  dont  les  principaux  sont  : l'Adour,  le  Gave  de 
Pau,  qui  commence  à la  cascade  de  Gavarnie,  l'Arros,  la 
Baise,  le  Gers  et  la  Nc»to.  Couvert  par  les  montagnes  et 
les  vallées  pittoresque»  des  Pyrénées.  Beaux  pâturages  et 
forêts;  peu  de  céréales,  vins  abondants,  lin  et  châtaignes. 
Elève  de  chevaux  assez  estimés,  mulets,  volailles.  Exploit, 
de  beaux  marbre»,  cuivre,  fer,  zinc,  plomb.  Scieries  de 
planches,  forges.  Corom.  de  sangsues.  Eaux  minérales 
très-célèbres  à Barèges,  CnutcreL»,  St-Sauveur,  Bagnéres- 
sur-Adour,  etc.  Ce  département  forme  le  diocèse  de  Tar- 
bes, et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Pau. 

rYRÉsiiw-ORJENTALES,  département  du  S.  delà  France, 
ch-1.  Perpignan;  situé  dan»  le»  anc.  prov.  de  Roussillon  et 
de  tanguedoc  ; entre  l’E«pagne  au  ».,  la  Méditerranée  à 
l’E.,  le»  départements  de  l'Aude  au  N.,  et  de  l’Ariégc  à 
1*0.  Superf.,  413, 55R  hect.;  pop.  : 183,056  hab.  Séparé  do 
l’Espagne  par  les  Pyrénées,  du  départ,  de  l’Aude  par  les 
Corbière»,  et  traversé  par  les  monts  Canigou,  contre-fort 
de»  Pyrénées  (point  culminant  : 2,785  met. |.  Arrosé  par 
trois  riv.  torrentielle»,  la  Tet,  le  Tech  et  la  Gly  ; plusieurs 
tangs,  dont  le  principal  est  celui  de  I.cacate.  Sol  pier- 
reux; peu  de  céréales; vin  ordinaire  pour  les  mélanges,  et 
viRB  fins  de  liqueur»  (Rivcaaltes,  Grenache);  fruit», 


oranges,  grenades,  olivier»,  mûriers.  Exploit,  de  fer, 
cuivre,  plomb,  granit,  marbre;  usine»  à fer;  comm.  d’ex- 
portation en  vins, laines,  eaux-de-vie,  fer»;  pèche  de  thons, 
d’anchois,  eto.  Ce  département  forme  le  diocèse  de  Perpi- 
gnan, et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Montpellier. 

PYKGI,  v.  de  Triphylie,  près  du  fleuve  Néda  et  de  la 
frontière  de  Messénie;  — v.  d’Etruric,  servait  de  port  â 
Cœré.  C’était  une  ville  Pélasgiquc,  comme  l’indiquent  et 
l'histoire  et  les  restes  de  ses  murailles  gigantesques  ; les 
Pélaages  y avaient  fondé  un  temple  d llithya  (Junon- 
I.ucine),  temple  très-riche,  avant  que  Deny»  l'Ancien, 
tyran  de  Syracuse,  l'eût  pillé  en  allant  en  Corse,  ver»  384. 
Les  ruines  de  ce  temple  et  celles  d'un  tombeau  très-an- 
tique se  voient  avec  les  murs  pélasgiquc»  au  village  actuel 
de  San-Severo.  près  de  Civita-Vecchia.  C.  P. 

PYRGOTÊLE,  graveur  en  pierres  fines,  contemporain 
d’Alexandre  le  Grand.  Quelques  pierre»  portent  son  nom, 
mais  sont  contestées;  ce  sont  les  têtes  à' Alexandre  et  de 
Pkocion,  et  un  Hercule  aetommanl  l’Hydre. 

PYRITZ,  anc.  Perücvm,  la  Pommem  des  Wendcs,  v. 
des  Etats  prussiens  : Poméranie) , â 42  kil . S.-  E.  de  Stettin  ; 
5,400  hab.  Grand  comm.  de  grains  et  de  laines 

PYRMONT,  v.  de  la  principauté  de  Waldeck,  sur 
l'Emmer,  à 100  kil.  N.  de  Waldeck;  2,600  hab.  Château 
princier.  Sources  minérales  salines,  acidulés  et  ferrugi- 
neuse»; bain»  trés-fréquentés. 

PYROMANCIE  ou  PYROSCOPIE  , divination  par  le 
moyen  du  feu,  soit  en  jetant  de  la  poix  broyée  sur  les 
flamme»,  soit  en  examinant  le  nombre  et  la  direction  des 
pointe»  que  formait  la  flamme  d'un  flambeau,  etc. 

PYRüPHORES,  homme»  qui,  chez  les  anc.  Grecs,  mar- 
chaient à la  této  des  armée»,  tenant  des  vase*  remplis  de 
feu.  Avant  l'usage  de»  trompettes,  ils  donnaient  le  signal 
du  combat , en  lançant  contre  l'ennemi  des  torches  allu- 
mée». 

PYRRHA.  V.  Dbccaliok. 

PYRRHICONTE,  Pyrchicu»,  v.  de  la  Laconie,  au  S., 
vers  le»  sources  du  Scyras. 

PYRRHIQUE,  danse  militaire  des  Grecs,  exécutée  sur 
un  mode  vif,  au  non  des  flûte»,  avec  l’épée  et  la  lance. 
Elle  simulait  tou»  les  accidents  d'un  combat  véritable.  Ou 
en  attribuait  l'institution  à Pyrrhns,  fils  d’Achille,  et  elle 
fut  surtout  usitée  à Sparte  et  en  Crète. 

PYRRHON,  célèbre  philosophe,  né  à Elis  (Péloponèse), 
florissatt  vers  340  av.  J.-C.;  sa  vie  est  peu  connne  : on  sait 
seulement  qu’il  voyagea  en  Asie  à la  suite  de  l'expédition 
d'Alexandre  le  Grand,  et  qu'à  son  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  honoré  de  la  dignité  de  grand-prêtre  par  ses  con- 
citoyens. Sa  biographie  est  pleine  de  fables,  sortes  d’épi— 
grammes  composées  dans  l'esprit  de  sa  doctrine;  ainsi  on 
raconte  que , comme  il  doutait  de  l'existence  des  corps , il 
ne  sortait  qu’accompagné  de  ses  disciple»,  qui  le  préser^ 
raient  de»  conséquences  de  sa  folie.  On  dit  aussi  qu’un 
jonr  qu'il  était  en  mer,  une  tempête  étant  survenue,  comme 
ses  compagnons  étaient  saisis  de  frayeur,  il  leur  montra 
un  pourceau  qui  mangeait  paisiblement,  et  leur  dit  : 
« Voilà  quelle  doit  être  la  sécurité  du  sage.  - Quoiqu’il 
n’ait  rien  écrit, sa  doctrine  n’en  est  pas  moins  célèbre; il 
a donné  son  nom  au  scepticisme  ou  système  du  doute  uni- 
versel. Ce  qui  le  distingue  de  ses  prédécesseurs  et  des 
sophistes  en  particulier,  c'est  que  lui  seul  proctama  le 
doute  comme  véritable  conséquence  de  la  diversité  et  de  la 
contradiction  des  opinions  humaine»,  taudis  que  les  so- 
phistes niaient  l’existence  de  la  vérité , oe  qui  est  encore 
affirmer  quelque  chose.  L’abstention  du  jugement  (uroxn), 
tel  est  le  vrai  scepticisme,  et  c’est  celui  de  Pyrrhon.  Aussi 
le  pyrrhonisme  est  devenu  le  synonyme  de  scepticisme. 
Pyrrhon  ne  niait  rien , n'affirmait  rien  ; ses  maximes 
étaient  : ••  Je  ne  définis  rien , pas  plu»  ceci  que  cela.  - 
Dans  la  pratique , ce  système  conduit  à l'indifférence  ab- 
solue; en  cola  consiste  sa  sagesse.  L’impaetibUité , d'où  naît 
Vimperturbabilitd , sont  les  qualités  du  sage.  Ce  sont,  en 
effet , le»  conséquences  rigoureuses  du  système.  I.e  scepti- 
cisme a gardé  cette  forme,  et  y revient  sans  cesse.  Voilà 
pourquoi  Pyrrhon  est  devenu  le  représentant  du  scepti- 
cisme. V.  E.  Saissct,  Æne'jiJime,  Paris,  1840,  io-8#.  B— p. 

PYRRHUS  ou  NEOPTOLEME , fil»  d’Achille  et  do 
Déidamie , vint  très-jeune  au  siège  do  Troie , dan»  la  10* 
année  de  ce  siège,  parce  que  , suivant  un  oracle  , sa  pré- 
sence devait  décider  du  sort  de  la  ville.  Il  ramena  Philoc- 
tète  de  Lemnoa,  tua  derant  Troie  Eurypyle,  fils  de 
Téléphe,  institua,  en  mémoire  de  ce  triomphe,  la  danse 
pyrrhiqve  , entra  le  premier  dans  le  fameux  cheval  de 
bois  , massacra  Polite  et  Priam  au  pied  des  autels  . préci- 
pita Astyanax  du  haut  d'une  tour,  et  égorgea  roljxène 
i sur  la  tombe  d'Achille.  Il  eut  pour  sa  part  du  butin  Andro- 
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manne , dont  il  fit  sou  esclave,  épousa  Hermione,  alla  plus 
tard  fonder  un  royaume  en  Epire , et  périt  à Delphes , as- 
sassiné par  Oreste,  qui  avait  demandé  la  main  d'Hermione. 

PYRRHUS , fils  d'Eacide , roi  d’Epire , était  encore 
enfant,  lorsque  son  père  fut  détrôné  par  les  Molosaes,  313 
av.  J.-C.  Il  fut  élevé  à la  cour  de  Glaucias , roi  d’illyrie , 
qui  le  rétablit  dans  se*  Etats.  Chassé  par  une  nouvelle  ré- 
volte , il  se  rôtira  auprès  de  son  beau-frère  Démélrius 
Poliorcète.  Après  la  bataille  d’Ipsus,  où,  à l’âge  de  18 
ans  , il  se  signala  par  son  courage,  il  alla  pour  Démétriua 
eu  otage  en  Egypte,  épousa  Antigone,  fille  de  Ptolémée, 
et  obtint  de  son  beau-père  une  flotte  et  des  trésors  , avec 
lesquels  il  reconquit  ses  Etats  sur  Néoptolème , son  grand- 
oncle,  293.  11  les  agrandit  aux  dépeus  de  la  Macédoine, 
où  il  intervint  comme  médiateur  entre  les  deux  fils  de  Cas- 
sandre  , et  s’empara  , bientôt  après , de  ce  royaume  sur 
Démétrius , â la  faveur  de  l’enthousiasme  que  sa  valeur 
brillante  excitait  parmi  les  Macédoniens , qui  croyaient 
retrouver  en  lui  Alexandre  le  Grand  , 2B7.  Il  partagea 
cette  conquête  avec  Lysimaque  ; mais,  dépouillé  par  lui  de 
la  moitié  de  ee  paya , il  renonça  à ses  prétentions  en  fa- 
veur de  Ptolémée  Ooraunus,  qui  lui  fournissait  des  troupes 
pour  une  expédition  eu  Italie,  où  l'appelaient  les  Tareu- 
tins.  Vainqueur  des  Romains  ù Héraclée , 280,  et  â Ascu- 
lum , 279,  il  alla  délivrer  Syracuse  assiégée  par  les  Car- 
thaginois , et  revint  en  Italie  ne  faire  battre  h Rénovent 
par  Curius  Douta  tus , 275.  De  retour  en  Epire , il  recon- 
quit la  Macédoine  sur  Antigone  Gonatas,  et,  tout  en 
s'annonçant  aux  Grecs  comme  un  . libérateur,  chercha  & 
surprendre  Sparte,  fut  repous.sé,  et  alla  mourir  dans 
Argos,  de  la  main  d’une  vieille  femme,  272. — Pyrrhus  fut 
le  meilleur  capitaine  de  son  temps;  il  aimait  la  guerre 
•vec  passion , et  composa  des  traités  de  tactique.  Le  pre- 
mier, il  eut  l'idée  de  représenter  les  évolutions  militaires 
au  moyen  de  petites  pièces  de  bois  ou  de  plomb  , méthode 
qui , depuis,  a été  généralement  suivie  dans  l'enseignement 
militaire  purement  théorique.  O. 

PYTHAGORE , philosophe  grec,  chef  de  l’école  ita- 
lique, naquit  à Samoa  entre  les  auuécs  583  et  572  av. 
J.-C.  Polycrate  étant  devenu  tyran  de  Samoa , Il  alla  se 
fixer  en  Italie,  vers  532.  Antérieurement  il  avait  visité 
PEgypte  et  diverses  parties  do  la  Grèce  ; ses  voyages  eu 
Orient  et  jusque  dans  l’Inde  paraissent  fabuleux.  Les  ren- 
seignements que  les  anciens  nous  ont  laissés  sur  lui  sont 
pleins  de  contradictions.  Pour  établir  dans  la  Grande- 
Grèce  son  influence  politique  et  morale,  il  parait  qu'il  ap- 
pela en  aide  la  religion,  qu’il  s'adressa  à rimaginatiou 
par  des  symboles,  et  qu’il  ue  fut  pas  étranger  au  rôle  de 
thaumaturge  que  l’antiquité  lui  attribue.  Il  établit  ù Cro- 
tone  un  Institut  de  300  personnes  astreintes  à un  genre 
de  vie  austère  ; Il  encouragea  la  formation  d'instituts  sem- 
blables dans  d'autres  villes  de  la  Grande-Grèce  et  de  la 
Sicile  ; il  fut  opposé  aux  partis  démocratiques  et  aux  dé- 
magogues qui  aspiraient  à la  tyrannie  ; il  fit  alliance  contre 
eux  avec  l’aristocratie  dorienne,  à condition  qu'elle  entre- 
rait dans  ses  vues  ; il  entreprit  de  réformer  les  moeurs  et 
d’épurer  les  croyances  populaires,  en  même  temps  qu’il 
t'efforçait  d'élever  à la  science  les  esprits  d’élite,  qu’il 
initiait  peu  à peu  et  par  degrés  à scs  doctrines  philoso- 
phiques. Passionné  pour  les  mathématiques,  il  leur  fit 
faire  de  remarquables  progrès;  mais  il  crut  y trouver  les 
principes  et  l’explication  de  toutes  choses.  Cette  théorie 
philosophique  des  nombres  et  leur  application  universelle 
À la  théologie , à la  cosmologie , ù la  psychologie  et  à la 
morale,  furent  développées  pendant  un  siècle  par  sou 
école,  avant  d'èlre  fixées  par  l’écriture;  de  sorte  qu’il  est 
impossible  d'y  faire  la  part  du  maître  et  celle  de  ses  suc- 
cesseur» ( V.  Pythagoriciens  ) . Pythagore  lui -même 
n’écrivit  rien  : les  Vert  dorés  ne  sont  pas  de  lui,  mais  pro- 
bablement de  Lysis.  On  doit  à Pythagore , eu  mathéma- 
tiques, la  découverte  de  diverses  propriétés  de*  nombres, 
la  démonstration  do  la  valeur  du  carré  de  l’hypoténuse  et 
de  quelques  autres  théorèmes  géométriques  ; en  physique, 
la  théorie  mathématique  des  sons  musicaux , et  quelques 
expériences  sur  lesquelles  elle  s'appuie;  en  astronomie, 
quelques  notions  élémentaires  sur  les  mouvements  du  so- 
leil, de  ta  lune  et  des  cinq  planètes,  et  un  système  astro- 
nomique qui  n’est  pas  celui  de  Pliilolaüs,  et  encore  moins 
celui  de  Copernic,  mais  qui  était  un  grand  progrès  sur  les 
opinions  cosmographiques  antérieures  des  Grecs.  D’après 
le  témoignage  unanime  des  anciens , Chalcidius  excepté , 
les  données  fondamentales  de  ce  système  sont  la  sphéri- 
cité de  la  terre,  son  immobilité  complète  au  centre  du 
monde,  la  révolution  diurne  de  la  sphère  des  fixes  d’orient 
en  occident,  et  les  révolutions  d’occident  en  orient  de  la 
lune,  du  soleil  et  des  cinq  planètes,  autour  do  la  terre. 


dans  des  cercles  plus  grands  pour  ceux  de  ces  corps  dont 
la  révolution  est  de  plus  longue  durée.  Ou  ignore  s'il 
avait  essayé  d'expliquer  les  stations  et  les  rétrogradations 
des  cinq  planètes.  Suivant  lui,  ces  huit  révolution*  produi- 
saient des  sons  musicaux  et  une  merveilleuse  harmonie. 

Il  n’est  pas  douteux  non  plus  que  la  doctrine  des  migra- 
tions des  âmes  ne  remonte  jusqu’à  lui  : cette  doctrine, 
origiuaire  de  l'Inde , avait  probablement  été  trouvée  par  r 
lui  en  Egypte.  Tout  en  admettant  des  dieux  subalternes, 
il  reconnaissait  un  Dieu  suprême,  qu’il  identifiait  avec 
l’unité  et  avec  l'âme  du  monde.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui,  le 
premier,  créa  le  nom  modeste  de  philosophie , pour  rem- 
placer le  nom  plus  prétentieux  de  sa^esit , et  qui  donna  à 
ruuivers  le  nom  de  monde  f y.iajxc;)  , pour  exprimer  l'ordre 
qui  y régne.  Les  partis  démocratiques  et  les  tyrans  se 
coalisèrent  contre  les  institutions  de  Pythagore  , qui  pé- 
rirent au  milieu  des  guerres  civile».  Il  parait  que  ce  dé- 
sastre eut  lieu  de  son  vivant  : on  ue  sait  s’il  v périt,  ou  s'il 
y échappa;  au  milieu  des  récits  contradictoires, ou  ignore 
quand  et  comment  il  mourut.  V.  Diogène  de  Laërte,  viu, 
1-50  ; les  Biographies  de  Pythagore  par  Porphy  re,  par  Jam- 
hliquc,  et  par  un  anonyme,  édition  de  h.ie»*ling,  1U15- 
lHlfi,  2 vol.  in-8*.  il.  M. 

PYTHAGORICIENS.  L’école  de  Pythagore , dite  ita- 
lique ou  pythagoricienne , ou  quelquefois  mathématique , sur- 
vécut dans  les  villes  de  la  Graude-Grèce  à la  dissolution 
violente  de  son  Institut;  clic  s'y  inaiutint,  malgré  diverses 
persécutions,  jusqu’au  temps  d’Aristote.  A l'époque  de 
Socrate,  Lysis  et  Philolaüs  l'avaient  propagée  dans  la 
Grèce  proprement  dite,  où  clic  s'éteignit  du  temps  des 
premiers  Péripatéticiens.  Dès  le  principe , elle  avait  fait 
alliance  avec  la  secte  des  Orphiques  et  avec  tes  mystères 
de  Céréset  de  Bacchus.  Son  histoire,  entourée  d’obscurité 
et  de  merveilleux , fut , depuis  l'époque  d’Aristote  jus- 
qu’aux derniers  temps  de  l'école  néoplatonicienne,  l’objet 
d'un  grand  nombre  de  recherches , mai»  peu  critiques 
pour  la  plupart.  On  fabriqua  beaucoup  d'ouvrages  apo- 
cryphes sous  les  noms  de  Pythagore  et  des  Pythagori- 
ciens  postérieurs.  L’opuscule  qui  nous  reste  sous  le  nom 
d’Ocellus  de  Lucanie  est  très-suspect;  celui  qui  porte  le 
nom  de  Timée  de  Locres  est  apocryphe,  aussi  bien  que  les 
Lettre»  et  les  Fragmente  des  Pythagoriciens,  à l'exception 
de  ceux  de  Pbiluluüs  , et  peut  - être  d’un  petit  nombre  de 
ceux  d'ArchyUu.  Il  faut  comparer  ces  faibles  restes  au- 
thentiques avec  les  témoignages  généralement  exacts,  mais 
peu  bienveillants,  d’Aristote  sur  les  doctrines  de  celle 
école.  Ou  peut  en  rapprocher  les  passages  du  Plièdre , du 
Gorgiae , du  Phédon,  du  Cratyle , et  surtout  du  Timée , où 
Platon  emprunte  quelques  doctrine»  aux  Pythagoricien», 
mais  eu  les  transformant.  Il  ne  faut  employer  qu'avec  une 
grande  circonspection  les  témoignages  postérieurs  ù Aris- 
tote. Des  divergences  s’étaient  produites  de  bonne  heure 
dans  l’école  pythagoricienne,  non-seulement  sur  les  appli- 
cations, mais  sur  les  principes  mêmes.  Les  disciples  d’Uip- 
pasus,  nommés  plus  spécialement  maf/wmaficiriu , étaient 
hétérodoxes  : les  Pythagoriciens,  en  général,  considéraient 
les  nombres  comme  les  seuls  principes  stables  et  intelli- 
gibles, comme  les  essences  immanentes  des  choses;  mais 
Hippasus  et  ses  sectateurs  les  considéraient  comme  des 
entités  supérieures  et  séparées,  dout  les  essences  de» 
choses  étaient  seulement  une  imitation.  Du  reste,  tous  les 
Pythagoriciens  voyaient  dans  les  nombres,  non  pas  un 
moyeu  d'exprimer  les  lois  du  monde  physique  et  moral , 
mais  le  principe  nécessaire  do  ces  lois , que , par  consé- 
quent, suivant  eux,  on  pouvait  trouver  à priori  pur  la 
considération  des  nombres  et  de  leurs  propriétés.  Ils  réali- 
saient cette  construction  de  la  science  à l'aide  d'un  sym- 
bolisme illusoire.  Suivant  eux,  le  pair  était  le  principe 
de  rindétermiué,  du  vide,  de  la  matière,  du  temps  et  de 
l’espace  ; l’impair  était  le  principe  de  la  détermination , et 
avait  lui-même  pour  principe  l’unité,  origine  commune  du 
pair  et  de  l'impair.  Toutes  choses  résultaient  de  l'indé- 
terminé et  de  la  détermination , unis  par  l'harmonie , qui 
elle-même  était  l'octave  musicale,  résultant  de  l’uniou  de 
la  quarte  et  de  la  quinte.  Tel  était  le  point  de  départ  de 
leur  théorie  des  nombres  musicaux , théorie  justifiée  par 
l'expérience,  mais  appliquée  ensuite  arbitrairement  à 
l’ordre  général  de  l'univers.  C'était  sur  la  considération 
des  uombres  8 et  7 , réalisés  musicalement  dans  l’octo- 
chorde  et  dans  l'Iieptachorde,  que  Pythagore  avait  fondé 
soq  système  astronomique  des  huit  révolutions  célestes , 
savoir,  de  1a  sphère  des  fixes  et  des  sept  planètes  tour- 
nant autour  de  la  terre  immobile  au  centre  du  monde.  La 
considération  du  nombre  4,  et,  par  suite,  celle  du  nombre 
10,  qui  en  sort  par  l'addition  des  4 premiers  nombres  f 
motiva  le  système  astronomique  qui  dominait  dans  l'école 
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pythagoricienne  à l'époque  d'Aristote,  et  qoi  avait  été 
celui  de  Philolaü»  et  d'Hicétas.  l.a  con>pa raison  de  l'arith- 
métique avec  la  géométrie  produirit  la  théorie  pythagori- 
cienne des  nombres  linéaires,  plans  et  solides,  d'où  ae 
déduisit  la  théorie  géométrique  de  l'éther,  et  dea  quatre 
espèces  de  corpuscules  des  éléments  sublunaire»,  la  théo- 
rie de»  transformations  et  des  mélanges  de  ces  élément», 
et  par  suite  toute  la  physique  pythagoricienne,  à laquelle 
Platon  a fait  de  grands  emprunts.  Les  nombres  jouaient 
aussi  un  grand  rôle  dans  la  physiologie  et  dans  la  méde- 
cine, cultivées  avec  ardeur  par  les  Pythagoriciens.  Sous 
le  nom  d'unité,  ils  entendaient  en  même  temps  Dieu,  prin- 
cipe du  bien,  et.  sous  le  nom  de  dyade  indéfinie,  la  matière, 
princi]>c  du  mal.  Parmi  les  Pythagoriciens , les  uns  fai- 
saient le  monde  réellement  postérieur  à la  matière  et  aux 
sombre»  éternels  ; suivant  d’autre»,  cette  postériorité  n’é- 
tait que  logique,  et  le  monde  était  éternel  lui-même.  Dan* 
le  monde,  l'ordre  et  le  mouvement  étaient  produits  par 
une  âme,  dont  l'intelligence  était  Dieu,  l’unité  suprême. 
Le  feu  pur,  ou  éther,  était  le  principe  divin  pénétrant  le 
monde  par  la  chaleur  : il  enveloppait  la  surface  sphé- 
rique «lu  monde,  et  il  résidait  en  meme  temps  au  centre. 
Ce  feu  central  du  monde  formait  une  masse  distincte, 
centre  de»  révolutions  de  la  terre  et  des  autres  corps  cé- 
leste», suivant  le  système  astronomique  d’Hicétas  et  de 
Philolaü»  ; c’était  le  feu  central  de  la  terre  immobile,  sui- 
vant le  système  de  Pythagore,  d'une  partie  des  Pythago- 
riciens et  des  Orphiques  ; c’était  le  feu  central  de  la  terre 
tournant  sur  elle-même  au  centre  du  monde,  suivant  le 
pythagoricien  Kcphnutus.  Les  Pythagoriciens  reconnais- 
saient «les  dieux  subalternes,  qui  étaient  des  émanation» 
de  l'Ame  du  monde,  de  même  que  le»  Ame»  des  hommes  ct 
des  animaux.  Dans  ces  âmes , il*  distinguaient  une  partie 
vitale,  sensitive  et  passionnée,  et  une  partie  raisonnable  : 
celle-ci  était  inactive  dans  le»  animaux.  On  ne  sait  com- 
ment il»  conciliaient  cette  division  de  l'âme  avec  la  mé- 
tempsycose. Leur  morale,  symbolisée  par  les  nombres  et 
par  diverses  pratiques,  était  pure  et  élevée  : elle  avait 
pour  but  de  faire  dominer  l'intelligence  et  l’ordre  sur  les 
appétits  et  les  passions.  Ils  recommandaient,  comme 
moyen»  auxiliaire»,  l'emploi  de  la  musique,  la  méditation 
silencieuse,  la  contemplation  et  l’imitation  de  l'ordre  divin 
du  monde.  L'ordre  et  la  hiérarchie  étaient  aussi  les  prin- 
cipes de  leur  politique  aristocratique.  Pour  eux,  la  vie  ac- 
tuelle était  une  punition  et  une  épreuve  : il  était  défendu 
de  s’y  soustraire  par  le  suicide.  I.e»  âme»,  dan*  une  série 
de  migrations  et  d'épreuves , s’élevaient  graduellement 
par  la  vertu  ou  Rabaissaient  par  le  vice,  et  elles  pou- 
vaient arriver  enfin,  soit  à la  vte  parfaite  de*  âme*  sépa- 
rées des  corps,  soit  aux  supplices  de  l’enfer.  Tel*  paraissent 
avoir  été  les  principaux  trait»  de  la  doctrine  pythagori- 
cienne. Après  avoir  été  pendant  des  siècles  un  objet  de 
recherches  historique»,  elle  fut  ressuscitée,  avec  un  étrange 
cortège  de  superstitions,  par  Scxtius,  Sotion,  Anaxilas, 
Thrasylle,  Apollonius  de  Tyane  et  Modéra  tu*  au  i*r  siècle 
de  notre  ère,  par  Second  us  et  Nicomaque  au  11®.  Enfin, 
elle  fut  alworbée  par  le  Néoplatonisme.  Elle  reparut  avec 
lui  à la  Renaissance.  Képler,  par  quelque»  .spéculation»  de 
ton  Harmonie  du  monde,  se  rattache  encore  au  pythago- 
risme dan»  ce  qu’il  a de  plu*  étrange.  Boècc  attribue  aux 
Pythagoriciens  l'usage  de  l'aèacus,  esj»èce  de  casier  où 
neuf  chiffres  analogue*  aux  nôtres , avec  une  valeur  de 
position , exprimaient  les  nombres.  Mais  cette  invention 
importante  n’a  été  introduite  dans  l'arithmétique  grecque 
Ct  romaine  que  peu  de  temps  avant  Boècc,  et  ce  sont  les 
nouveaux  Pythagoriciens  dea  premiers  siècles  de  mitre 
ère  qui  y ont  imprimé  le  cachet  de  leur  secte.  L'abncus 
est  probablement  d'origine  indienne.  V.  Bccckh  , Doctrine 
du  pythagoricien  Philolaüs,  avec  les  fragments  de  son  ouvrage , 
Berlin,  1819,  lu-B®;  le»  Vers  dorés,  avec  le  commentaire 
d’Hiéroclè» , édit,  de  Needham,  Cambridge , 1709,  in-8®; 
G ru  ppc,  sur  les  Friijmmff  (TArrhytas  et  des  anciens  Pytha- 
goriciens, en  allemand,  Berlin,  1840,  in-H®;  Ocetlns,  «ur  le 
Monde,  édit.  Kudolph,  Leipzig,  lHOl,  in-12;  le  faux  Timée 
de  Locres,  dan»  le»  édition*  de  Platon  ; les  Dialogues  de 
Platon  mentionnés  plus  haut;  le»  témoignage»  d'Aristote 
sur  les  Pythagoriciens;  les  fragments  apocryphes  de*  an- 
cien* Pythagoricien»  et  les  fragments  des  Néopythagori- 
ciens, dans  le  recueil  d'Orelli  ( Opéra  r etervm  grœcorvm  ten- 
tention i et  moralia),  Leipzig,  1819-1821, 2 vol.  in-8®;  Bran- 
dis, Manuel  de  r histoire  de  la  philosophie  grecque  et  romaine , 
en  allemand,  Berlin,  1835,  in-8®;  Krischo,  de  Soci>(<i/m  A 
Pythagora  in  urbe  C rot  onia  (arum  conditce  scopo  politico , 
Gcettingue,  1830,  in-4®;  Mciners,  Histoire  des  sciences  dans 
la  Grèce,  trad.  française  de  Laveaux , t.  I et  U;  les  Re- 
marque» de  Wyttenboch  dans  sa  Billiotheca  critica , h, 


1 Vin,  p.  109  et  suiv,;  Jaechcr,  de  Pythngort»  meihodo  philo- 
so/iftiam  docendi,  Leipzig,  1741,  in-U*;  Weudt,  de  ftervm , 
pnnaptis  serundum  Pylhayortot,  ibul.,  1827,  in-8*;  Reck- 
mann,  de  Pythagorro rvm  rehquiis,  Berlin,  1850,  iu-8°; 
M.  Chasles,  Aperçu  historique  sur  l'origine  et  le  drreloppemeni 
des  méthodes  en  géométrie,  note  12,  Bruxelles,  1837  ; et  l’au- 
teur de  cet  article  : Recherches  no t elles  sur  les  origine s de 
noire  système  de  ttumération  écrit  ’.  ( Revue  archéologique, 
année  1857  . | H.  M. 

PYTHEAS,  navigateur  ct  astronome,  né  à Marseille, 
florissait  vers  le  milieu  du  iv®  siècle  av.  J.-C.  Il  entre- 
prit un  voyage  vers  l'O.  ct  le  N.  de  l'Europe;  nous  en 
avons  perdu  la  relation,  qui  était  consignée  dan»  «leux 
ouvrage*  : Df.«f  notion  de  l'Océan,  et  Voyage  autour  de  la 
terre,  ou  Périple.  Nous  n’avons  que  de»  extrait*  faits  par 
les  auteur»  anciens,  surtout  Strabon  et  Pline.  Des  l’anti- 
quité, Pythéas  fut  traité  d’imposteur  et  comparé  à Eveb- 
mére  par  les  géographes  systématiques,  comme  Polybe 
et  Strabon,  qui  ne  pouvaient  faire  concorder  se»  latitudes 
septentrionales  avec  leurs  idées  préconçues  sur  le  peu 
d'étendue  de  la  terre  habitable  vers  le  N.  : au  contraire, 
Dicéarque,  Eratosthène,  Hipparque,  croyaient  à la  réa- 
lité de  son  voyage,  et  les  découverte»  moderne»,  en  per- 
mettant de  contrôler  ses  observation»  et  ses  mesures,  lui 
donuent  raison  contre  ses  détracteur».  Parti  de  Marseille, 
il  se  dirigea  au  S.  vers  les  colounea  d’Hercule,  puis  à l'O. 
vers  le  Promontoire  Sacré  (cap  S1 -Vincent),  observa 
qu’entre  ce»  deux  points,  vers  Gadc»,  finissaient  le  flux 
et  le  rotlux  do  la  mer,  c.-à-d.  que  le*  marées  s'arrêtaient 
pré*  du  détroit,  longea  le*  côte»  de  l'Ibérie  et  de  la  Gaule, 
reconnut  qu’eutre  ce*  deux  pays  l'Océan  creusait  un  golfe 
profond,  et  que  la  côte  s'avançait  ensuite  vers  l’O.  pour 
former  une  péninsule  terminée  par  le  cap  Calbium  ou  dea 
üstidamnii  (Pointe  de  Raz|,  découvrit  plusieurs  lies, 
entre  autre»  L'sizama  lOuessant)  , entra  ensuite  dan»  la 
Manche,  longea  le*  cote»  méridionales  et  orientales  de 
l'ile  de  Bretagne,  détermina  la  latitude  de  l’extrémité  N. 
de  l'ile,  en  observant  que  le  jour  y était,  au  solstice  d'été, 
de  18  heure»,  et  en  plaçant  ce  lieu  à 10,500  stade»  de 
Mar*eillc,  ce  qui  correspond  à 58®  lat.  N.,  se  dirigea  vers 
le  N.,  et,  après  six  jours  de  navigation  , arriva  à Thulé 
( V.  ce  mot)  , au  delà  de  laquelle  il  ne  put  naviguer,  re- 
pous*é  par  d'épais  brouillards.  Dans  un  deuxième  voyage, 
il  reconnut  le*  côtes  de  l’océan  Germanique  jusqu'à  l’em- 
bouchure de  l'Elbe,  et  parait  mémo  avoir  pénétré  dans 
l’Archipel  danois  et  la  Bal  tique.  D’après  Pline,  il  a connu  les 
lie*  Rattlia  ou  Rallia  , Abalus  ou  Abalcia,  dans  le  voisinage 
desquelles  habitaient  les  Guttones.  Les  Guttoncs  sont 
sans  doute  le»  Goths,  qui  habilaieut  alors  la  Scandinavie, 
l’Archipel  danois  ct  leN.  du  Danemark;  le  nom  de  Baltia 
rappelle  ceux  de  la  Baltique  et  de*  Bell.  On  a cru  recon- 
naître le*  habitant*  d’Abalus  dan»  l'tle  Æbei,  située  au  N. 
de  Fionie.  Le»  détails  que  donne  Pythéas  et  aue  Pline 
nous  a conservé»  sur  les  peuple»  riverain»  de  la  Baltique, 
sont  conformes  à ce  que  nous  ont  appris  les  auteurs  de» 
siècle»  suivant»;  mais  on  ne  peut  déterminer  quel  est  le 
fleuve  jusqu’auquel  il  se  serait  avancé  vers  TE.,  et  auquel 
il  donna  le  nom  de  Tanais.  On  y a vu  l’Oder,  la  Vistule, 
et  même  la  Dvina.  Pythéas  n’était  pas  moins  remarquable 
comme  astronome.  En  observant , à Marseille,  l'ombre 
d’un  gnomon  à midi , 1c  jour  du  solstice,  il  avait  déter- 
miné l'obliquité  de  l'écliptique  et  la  latitude  de  Marseille, 
ct  cette  mesure  no  difféic  que  de  11*  43"  de»  observations 
moderne».  Il  avait  aussi  cherché  la  hauteur  du  pôle,  et 
remarqué  que  l’étoile  polaire  n’était  pas  au  pôle  même, 
mais  qu’avec  trois  autres  étoile»  voisines  elle  formait  un 
quadrilatère  dont  le  pôle  était  le  centre.  Enfin  il  avait  d^ 
couvert  la  cause  de»  marée»,  en  reconnaissant  que  le  flux 
de  la  mer  était  causé  par  l’élévation  de  la  lune  au  méri- 
dien, et  le  reflux  par  son  abaissement.  Les  fragments  de 
Pythéas  ont  été  recueillis  et  publiés  par  Arwed*on,  Upsal, 
1824 , in-8® , et  par  Schroeckel , Mersebourg , 1H4H , in-4®. 
K.  Bougainville,  Eclaircissements  *ur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Pythéas  (dans  le»  Mém.  de  l’Acad.  de»  Inscript.,  t.  xix)  ; 
J.  P.  Murray,  de  Pythed  Mastilinni  (dan*  le»  Contmeniaeii 
Socielatis  Gatling.,  1775,  t.  îv;  Fubr,  de  Pythed  Massiliensi, 
Darmstadt,  1835,  in-8®;  J.Lelewel,  Pythéas  de  Marseille, 
Pari»,  1H37,  in-8®.  C.  P. 

PYTHIADE , espace  de  4 ans  révolus  depuis  une  célé- 
bration des  jeux  Pvthiques  ius^u'à  l’autre.  Les  Py  thiadea 
commencèrent  l’an  580  av.  J.-C. 

PYTHIAS,  ami  de  Damon.  V.  Damok. 

PYTHIE,  Pythio,  prêtresse  d’Apollon  % Delphes.  Dana 
l’origine,  elle  devait  être  vierge  ; plus  tard , on  voulut 
I qu’elle  eût  50  ans.  On  la  prenait  d'ordinaire  parmi  les  pau- 
! vres  Delphiennes,  de  la  condition  la  plus  obscure,  sans  édo- 
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cation,  et  d’nn  esprit  très-borné.  Poar  rendre  ses  oracle*, 
la  Pythie  mâchait  de*  feuilles  de  laurier,  et  montait  sur  un 
trépied  placé  au-dessus  d'une  crevasse  de  la  terre,  d’où 
sortaient  des  vapeurs  épaisses  d'cucens  et  de  parfums. 
Elle  tombait  alors  dans  une  agitation  violente,  qu’on  re- 
gardait comme  produite  par  l’esprit  divin,  et  les  paroles 
qu’elle  prononçait  étaient  précieusement  recueillies  par  les 
prêtres  du  temple,  qui  ne  cessaient  de  l’entourer,  et  em- 
ployaient contre  elle  les  menaces  et  la  violence , quand 
l'esprit  prophétique  tardait  trop  à se  manifester  en  elle.  On 
faisait , avec  ces  paroles , des  réponses  en  vers  assez  mau- 
vais et  toujours  ambigus.  Originairement,  la  Pythie  ne 
rendait  des  oracle*  que  pendant  un  mois;  dans  la  suite, 
elle  prophétisa  un  jour  par  mois.  Quand  l'oracle  de  Delphes 
fut  trôs-accrédité,  le  nombre  des  consultants  devint  si  consi- 
dérable, que  Ips  prêtres  établirent  trois  Pythies,  qui  ser- 
vaient à tour  de  rôle. 

PYTH1QUES  (Jeux  S , jeux  célébrés  & Delphes , d’abord 
tous  le*  neuf  an*,  puis  tous  le*  quatre  ans,  pour  rappeler 
le  combat  d'Apollon  contre  le  serpent  Python,  et  la  fon- 
dation de  l’oracle.  <’’était  primitivement  une  lutte  de  poé- 
sie : les  joueurs  de  flûte  v furent  ensuite 'admis;  puis  les 
athlètes  et  Ica  char*.  L'hippodrome  fut  construit  sur  l’an- 
cien territoire  de  Crissa.  Piudaro  a conservé  daos  ses  vers 
le  souvenir  de  ces  jeux. 

PYTI10,  un  des  noms  de  Delphes. 


PYTHODORIS,  reine  de  Pont,  fille  de  Pythodore  de 
Traites,  épousa  Polémou  Ier,  roi  de  Pont,  et,  après  sa 
mort,  Archélaüs,  roi  de  Cappadoce.  Ce  pays  ayant  été 
réuni  à l’Empire  par  Tibère,  elle  gouverna  le  l’ont  pen- 
dant ta  minorité  do  son  fils  Potémon  IL  et  ensuite  con- 
jointement avec  lui,  jusqu’en  38  ap.  J.-C.,  époque  où  elle 
mourut.  Elle  régnait  aussi  sur  la  Colchide  et  le  Bosphore 
Cimmérien.  C.  P. 

PYTHON,  serpent  ou  dragon  monstrueux,  né  des  eaux 
du  déluge  de  Dec  cation,  et  père  de  la  Gorgone,  de  Géryon, 
de  Cerbère,  de  l’hydre  de  Lerne,  du  vautour  qui  dévora* 
Prométhée,  du  Sphinx,  avait  cent  têtes,  et,  de  ses  cent 
bouche* , vomissait  des  flamme*.  Il  habitait  sur  le  Par- 
nasse, prés  de  Delphes  ( qui  en  prit  le  nom  de  Py tho } , et 
fut  tué,  à coupa  de  flèches,  par  Apollon,  qui,  en  l'hon- 
neur do  cette  victoire,  institua  les  jeux  Pythîques.  Il 
entoura  de  la  peau  du  monstre  le  trépied  de  6on  temple  à 
Delphes. 

PYTHONISSE , nom  employé  comme  synonyme  de 
Pythie,  cl  nppliqué  aussi  dans  l’antiquité  aux  devineresses 
( K.  Kxdor). 

PYXUS,  v.  de  Lucanie.  7.  Policabtro. 

PYZDitY  ou  PEISERN,  v.  de  Pologne,  sur  la  Wart», 
pré*  de  la  frontière  de  Prusse,  à 35  kil.  O.  do  Koniu  ; 
3,000  hab.  Drap*,  cuirs.  C’est  la  dernière  ville  de  Russie 
du  côté  de  l'Occident. 
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QALABCIlEH  (EL-),  Talmie,  vge  de  Nubie,  sur  le 
Nil , à 45  kil.  S.  d'Assouan  ; 1,000  hab.  Ruines  magnifiques 
d'un  temple  du  Soleil  ou  de  Sérapis. 

QAZWYN.  V.  Kxznix. 

QÉNEH.  V.  Krnbii. 

QOBAYLS.  V.  Kabyles. 

QOUA  ou  QUA , royaume  de  la  Guinée  Supérieure,  sur 
la  côte  de  Calabar,  traversé  par  le  Bongo  ou  Calabar. 
Habitants  sauiaccs. 

QUADES,  Quadi,  peuple  germain,  de  la  famille  des 
Suoves  , toujours  allié  avec  les  Mnrcomans  , et  habitant, 
depuis  que  ceux-ci  s'étaient  établis  en  Bohème  à la  pince 
des  Boïens,  le  pays  borné  à l’E.  par  le  Grannas  (Gran| , 
an  S.  par  le  Danube,  à 10.  par  les  monts  Gabreta  (monts 
de  Moravie  ),  au  N.  par  les  monta  Sarmatiques  ( Karpathcs), 
c.-à-d.  la  Moravie,  la  partie  de  l'Autriche  au  N.  du  Da- 
nube, et  celle  de  la  Hongrie  à 10.  du  Gran.  Après  la 
chute  d^Marbod,  roi  des  Mareomans,  ils  tondirent  sous 
l’influence  romaine,  et  reçurent  de  Tibère,  19  ap.  J.  C., 
an  roi  de  leur  nation,  Vannius;  quand  ce  prince  eut  été 
renversé  par  scs  neveux,  Vnngio  et  Lido,  50 , les  Quade* 
n’en  restèrent  pas  moins  alliés  des  Romains.  Sous  Marc- 
Aurèle , ils  s’unirent  aux  Mnrcomans  contre  l'Empire,  et 
ravagèrent  la  Pannonie,  166.  Chassés  par  Marc-Aurèle, 
ils  furent  forcés  de  demander  la  paix , après  nne  guerre 
de  10  ans.  Ils  recommencèrent  leurs  attaques  sous  Cara- 
calla,  qui  leur  acheta  la  paix.  Valentinien,  en  373,  les  re- 
poussa d'Aquilée  où  ils  avaient  pénétré,  et  les  refoula  pour 
jamais  hors  de  la  Pannonie.  Dès  lors  ils  disparaissent  de 
l’histoire  comme  nation  particulière,  et  scmbleut  s'étre 
confondu*  avec  les  Suèves;  on  troûve  des  Quades  cités  au 
nombre  des  tribus  suéviques  qui  envahirent  l’Espagne  au 
commencement  du  v»  siècle.  C.  P. 

QU ADRA-ET- VANCOUVER,  lie  du  Grand-Océan  bo-’ 
réal,  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Amérique  septentrionale,  par 
48*  21*-50»  54’  bit.  N.,  et  125»  9' -130*  4P  long.  O.  ; 490 
kil.  sur  130;  ch.-l.  Victoria,  Elle  fait  partie  de  la  Co- 
lombia, est  séparée  du  continent  par  le  golfe  de  George 
& l’E.,  par  les  détroitsde  Johnston  et  de  la  Reine-Charlotte 
au  N. , par  celui  de  Juan-de-Fuca  au  S.,  et  tire  son  nom 
des  deux  capitaines , l’un  espagnol  et  l'autre  anglais , qui 
s’y  réunirent  lors  de  la  remise  qui  en  fut  faite  par  les  Espa- 
gnol* aux  Anglais  ; ceux-ci  s’y  étaient  déjà  établis  en  17B6. 
Les  habitants  soiu  uos-sauvages. 

QUnsJttAGÊSIME  (du  latin  Quadraguimut , quaran- 
tième ) , nom  donné  par  les  chrétiens  au  1«  dimanche  de 
Carême , parce  que  ce  jeûne  dure  40  jours. 

QUADRAOÉS1MB,  Quadragesima , impôt  de  douane  chcs 
les  ane.  Romains,  quarantième  du  prix  de  la  marchandise.  , 
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QUADUANS,  monnaie  d'airain  des”  anc.  Romains.  Ella 
valait  un  quart  d’as , ou  2 centimes  3/4  environ. 

QUADRANTAL,  nom  qne  l'on  donnait  quelquefois  à 
l'amphore  de* anc.  Romains,  parce  qu’elle  cubait  uu  piel 
( V.  Amphore). 

QUADRAT  (Saint),  Quadratvs , disciple  des  apôtres, 
et  evéque  d'Athènes  vers  l’an  126  , présenta  à l'empereur 
Adrien,  eu  131,  une  Apologie , auj.  perdue,  du  christia- 
nisme , mais  dont  Eusèhc  a rapporté  un  fragment  impor- 
tant, quoique  très-court.  Fête,  le  26  mal. 

QUADRÂTUS,  c.  4-d.  carré,  suruom  donné  à Mercure, 
soit  à cause  de  la  forme  carrée  de  quelques-unes  do  se* 
statues , soit  parce  que  te  nombre  4 lui  était  consacré. 
C’était  aussi  un  surnom  du  dieu  Terme. 

QUADKIFRüNS , c.-à-d.  qui  a quatre  titaget , surnom 
de  Janus,  qui  présidait  aux  quatre  saisons. 

QUADR1GAK1US  (Q.-Claudius) , historien  latin  , con- 
temporain de  Sylln  , Horissait  vers  l'an  80  av.  J.-C.  Il  fut 
un  des  premiers,  chez  les  Romains,  qui  considéra  l’histoire 
comme  une  composition  littéraire  : il  avait  écrit  des 
Annales  commençant  à la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois. 
Elles  existaient  encore  vers  la  6n  du  XH*  siècle  ; on  ica  a 
perdue*  depuis,  et  il  n’en  reste  que  des  fragment*  cités  par 
Aulu-Gelle.  Havercamp  les  a réunis  et  publiés  à la  suite  de 
son  édition  de  Salluste , Amst. , 1742.  D— r. 

QUADRiOARius , cocher  de  quadrige  dans  les  jeux  du 
cirque  chez  les  anc.  Romains 

QUADR1GAT,  Quadrigatue,  denier  d’argent  des  anc. 
Romains.  On  le  nommait  ainsi  de  ce  qu’il  y avait  un  qua- 
drige au  revers. 

QUADRIGE,  QuaJriju^  char  attelé  de  4 chevaux  de 
front,  pour  les  courses  curules  dans  les  jeux  du  cirque  des 
anc.  Romains. 

QUADRIGELLENSIS  pao es,  nom  latin  du  Cîiarolaib. 

QUADRIO  (Franç.-Xavier) , littérateur  italien,  né  en 
1695  à Ponte  ( Valteline) , m.  en  1756  , entra  fort  jeune 
chez  les  Jésuites , se  distingua  dans  l’enseignement  et  la 
prédication,  abandonna  son  ordre,  se  rendit  en  Suisse, 
puis  à Paris , où  il  fut  lié  avec  le  cardinal  de  Tencin  et 
Voltaire  , retourna  en  Italie  en  1748,  et  obtint  du  pape 
Benoit  XIV  la  permission  de  se  retirer  chez  les  Bamabites 
de  Milan.  On  lui  doit , entre  autres  ouvrages  : Délia  poesia 
ilaliana,  Venise,  1734,  livre  publié  sous  le  nom  d’An- 
drucci  ; Délia  eloria  e délia  ragiont  d cv/ni  pût  si  a , dont  le 
premier  volume  parut  à Venise,  1736,  et  les  6 autre*  à 
Milan,  1741-59  ; ce  recueil  est  généralement  préféré  à celui 
de  Cresdmhenl.  B. 

QUADIUREMES,  Quadrirem»* , vaisseau  de  guerre 
des  anciens , à 4 rameurs  par  rame , et  à un  ou  deux 
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VMtgs  do  ram  es  superposé».  Il  n'y  avait  pas  4 rang»  de 
rames  superposés,  parce  que  c'était  impossible.  F.  Tri- 
rème. C.  D— T. 

QUADRIVIUM.  F.  Trivium. 

QUADRUPLE,  monnaie  d'or  en  Espagne,  égale  à 4 écus 
ou  2 pistolcs , et  valant  81  fr.  51  c.  — Il  y eut  eu  Franco , 
so u > Louis  XIII , des  quadruples  valant  4 ècus  de  6 livres  : 
11*  portaient,  d’un  côté,  l'effigie  du  roi,  et,  de  l'autre, 
nne  croix  surmontée  de  4 couronnes  et  cantounée  do  fleurs 
de  lis. 

QUADRUPLE  ALLIANCE.  F.  ALLIANCE. 

QU.ES  rOKIU.M , place  où  était  dressée  la  tente  du 
questeur  dans  un  camp  romain,  ot  qui  servait  en  meme 
temps  de  dépôt  pour  le»  munitions.  Le  Quæstorium  fut, 
depuis  Scipiou , le  l*r  Africain , à l'un  des  côtés  du  Præto- 
rium  { F.  ce  mot ( ; auparavant,  il  était  au  fond  du  camp  , 
pré*  de  la  porte  Dccumane.  C.  D— y. 

QUAKEN'BKUCH,  v.  du  royaume  de  Hanovre,  sur  la 
Hase,  à 15  kil.  N.  d'Osnabrück;  2,200  hab.  Toile»,  bon- 
neterie de  laine.  Comin.  de  bétail,  grain*,  sel. 

QUAKERS.  TREM PLEURS  ou  AMIS,  secte  religieuse, 
fondée  en  Angleterre,  en  1647,  par  G cor  ire  Fox  ( V.  ce  mol  R 
propagée  par  William  Peun,  Robert  Barclay,  et  Samuel 
Fisher,  et  aui.  très-répandue  en  Graude-Brelogne  et  aux 
EtaUi-Unia.  Les  Quakers,  malgré  leur  foi  en  J.-CM  re- 
jettent les  sacrement*,  le  culte  extérieur,  la  hiérarchie 
ecclésiastique.  Selon  eux  , le  ChriJl  b Meneur  donne  seul  la 
vraie  foi  ; tout  homme  peut  être  inspiré  do  l'esprit  divin* 
quand  il  sent  le  irtmbhmtni  de  l'inspiré  , U sc  lève,  prend 
la  parole,  et  tous  l’écoutent.  L'autorité  civile,  dirent  les 
Quakers  , ne  peut  exercer  aucun  droit  sur  la  croyance  re- 
ligieuse ; les  serments  exigés  par  cette  autorité  devant  les 
tribunaux  sont  illicites,  et  on  doit  8c  borner  à une  simple 
déclaration  affirmative  ou  négative.  Dieu  défend  de  verser 
le  sang;  aussi  la  guerre  est  mie  chose  illégitime  : les  Qua- 
kers refusent  de  porter  le»  armes,  de  faire  des  réjouissances 
4 l’occasion  d’une  victoire.  Ils  tutoient  tout  le  monde , et  ne 
se  découvrent  jamais,  même  devant  les  magistrats,  même 
devant  le  souverain.  Quelques-uns  poussèrent  ce  fanatisme 
de  l'égalité  jusqu’à  imprimer  des  livres  sans  majuscules. 
Certains  Quakers  rappelèrent  aussi,  par  leur*  étranges 
exaltations,  les  ConvuL.onnaires  français.  Longtemps  per- 
sécutés en  Angleterre,  emprisonnés  comme  fous,  vaga- 
bonds ou  perturbateurs  , frappés  d’amendes  énormes  pour 
ah.'Cnee  aux  offices  anglicans , les  Quakers  n’eurent  de 
repos  qu’après  la  révolution  de  1688.  Ils  ont  obtenu  la 
dépense  de  tout  serment  juridique.  Ils  se  refusent  encore 
à payer  les  dîmes  , ce  qui  amène  chez  eux  de  fréquentes 
saisies.  Leur  costume  est  bizarre  : les  hommes  portent  des 
chapeaux  à larges  bords,  des  habits  de  couleur  sombre, 
«an*  boutons;  les  femmes  ont  une  mantille  noire,  et  uu 
tablier  vert.  Du  reste,  ils  sc  distinguent,  en  général,  par 
des  mœurs  irréprochables;  ils  ont  compté  parmi  le»  plus 
ardents  adversaires  de  la  traite  des  noirs.  Les  Quakers  de 
l'Amérique  du  Nord  ont  donné  l’impulsion  aux  affranchis- 
sements des  nègres  par  des  actes  de  charité  individuelle; 
mai*,  en  1751,  la  secte  tout  entière  accorda  la  liberté  à 
ses  esclaves  par  nne  mesure  générale , et  refusa  d'admettre 
à sa  communion  ceux  qui  n'auraient  pas  entièrement  banni 
l'esclavage  de  leurs  maisons.  Depuis  1658,  il  y a quelques 
Quaker»  en  Hollande.  Il  y en  a 300,000  environ  aux  Etats- 
Unis,  surtout  dans  le  Khode-Islnnd , le  Maryland,  et  la 
l'ensylvanie.  Ils  forment  plusieurs  sectes , telles  que  les 
AVo/i/m  ou  les  Nouveaux  Quaker» t dans  le  Maryland,  le» 
Shakers  (depuis  1774),  qui  sont  millénaire»,  etc.  Y.  Th. 
Clarkron  , Portraiture  of  Quakerism  , New-York,  1806,  3 
roi.  ta-8*.  B. 

QUANTOV1CUS.  V Etai-les. 

QUANTZ  (Jean-Joachim),  flûtiste, né  en  1697  àObers- 
chaden  (Hanovre),  m.  à Potsdam  en  1773,  fut  attaché 
aux  cours  de  Dresde  et  de  Berlin  , et  donna  dos  leçons  au 
grand  Frédéric.  Il  perfectionna  la  flûte  en  y ajoutant  une 
2*  clef,  et  l’améliora  i«ir  l’invention  de  la  pompe  d'allonge 
pour  la  pieee  supérieure.  La  plupart  de  ses  œuvres  sont 
demeurées  manuscrites.  B. 

QUAUAN TAINE-LE-KOI , défense  faite  par  Loujs  IX, 
en  1245 , d’entreprendre  uue  guerre  privée  pour  se  ven- 
ger d’une  injure , avant  40  jours  révolus  depuis  l'injure 
commise.  Si,  dans  cet  intervalle,  la  défense  du  roi  était  en- 
freinte, et  un  meurtre  commis  sur  l’un  des  offenseurs,  le 
meurtrier  était  puni  de  mort.  D'autre»  attribuent  à l'hi- 
lipue-Au^ste  l’institution  de  cette  Quarantaine. 

Ql  AKANTANIA,  montagne  dé  Palestine,  entre  Jéru- 
salem et  Jéricho.  On  pense  que  la  tentation  do  J.-C.  y 
eut  lieu.  J 

QUARANTE  HEURES  (Prière*  des).  F.  Heures. 
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QUARANTIE,  tribunal  de  la  République  vénitienne, 
composé  de  40  membres.  Il  y avait  trois  Quarantics:  l'une, 
tribunal  d’appel  des  sentences  rendue»  par  les  magistrat* 
de  la  villj;  la  2*, tribunal  d’appel  des  sentence*  de»  magis- 
trat* extra-muros;  la  3«,  dite  criminelle,  connaissant  de  tou* 
les  crimes , excepté  celui  d'Etat , réservé  au  conseil  de* 
Dix. 

QUARÈGNON,  brg  do  Belgique  (Hainantj,  sur  la 
Haisne , à 6 kil.  O.  de  Mon»;  3,200  bab.  Exploit,  impor- 
tante de  houille,  fonderies  de  fer,  forges. 

QUAKKNTOLA,  v.  des  Etat»  sardes,  an  N.  de  La 
Miraudole,  appartenait  aux  Pic  de  I.a  Mirandole. 

Ql’ARNERü  ou  QUARNEROL<  (Golfe  de),  Flanati.au 
rinu»,  golfe  formé  par  l'Adriatiqc  entre  l latrie  à PO., 
la  Croatie  à l’E.  et  au  N.,  et  la  Dalmatie  au  S.  Il  renferme 
les  Iles  deCherso,  Oaero,  Veglia , Pago. 

QUARIN  (Joseph),  premier  médecin  de  l'empereur 
Joseph  II , né  4 Vienne  en  1733  , m.  en  1814  , ouvrit  de* 
écoles  de  clinique  qui  servirent  de  modèle*  à celle*  qu’on 
forma  depuis  en  France  et  eu  Italie  , améliora  le  système 
des  hôpitaux,  et  remplit  six  fois  les  fonctions  de  recteur 
de  l'université.  On  lui  doit  : Tenlamina  de  cicutd , 1761, 
in-8«  ; Meihodus  medendarum  febriitm , 1772  , in-8°;  Mcthodu* 
medendi  in/Ummatione» , 1774,  in-8°;  Considérations  sur  les 
hû/Htaux  de  Fiènrw,  en  allemand,  1764;  Observation»  pra- 
tique* sur  le»  maladie»  chronique* , trad.  en  français  par 
Sainte-Marie,  1H07 , in-H®,  etc. 

QUARUF. -LES- TOMBES,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne), 
arr.  et  à 16  kil.  S.-S.-E.  d’Avallon , sur  la  Cure;  429 
hab.  Il  doit  son  nom  à un  grand  nombre  do  tombes  an- 
tiques dispersées  aux  environ* , et  particulièrement  sur  les 
rive»  du  Cousin. 

QUARTARIUS,  mesure  de  capacité  chez  le»  anc.  Ro- 
main*. Elle  valait  la  moitié  de  l’héminc  ou  le  quart  du 
sextarius,  et,  en  mesure*  métriques,  13  centilitres,  environ. 

QU  A RTA  UT  ou  QUART,  anc.  mesure  française  de  ca- 
pacité pour  le»  liquides,  égale  à la  4*  partie  d'un  muid.  Le 
quartaut  de  vin  était  de  67  litres  à Paris,  de  91  en  Cham- 
pagne, de  101  à Reims,  de  102  à Bordeaux,  de  105  à 
Fouillv.de  106  à Mâcon,  de  112  à Orléans,  de  1 13  à Beau  ne 
et  à Nuit*,  de  126  en  Anjou  , de  137  à 145  en  Auvergne. 

QUART-BOUILLON  (Pays  de).  Y.  Gabelle. 

QUARTKR , mesure  anglaise  de  capacité  pour  les  cé- 
réale», la  farine,  et  le  sel  ; elle  est  do  8 buahcls,  et  équi- 
vaut à 2 hectolitre»  907  décilitre». 

QUARTENIER  ou  QUAUTINIER,  commandant  de 
quartiers  dans  l'ancien  Paris.  C’était  un  officier  royal  et 
municipal , chargé  de  faire  exécuter  les  ordre»  du  bureau 
municipal , et  d’exercer  certaines  fonctions  de  police  pour 
la  HÙreté  et  la  tranquillité  de  la  ville.  Il  commandait  la 
milice  bourgeoise  du  quartier,  et  gardait  une  des  entrées 
de  la  ville.  Il  eut  de  100  à 160  hommes  son*  ses  ordres. 
Los  quarteniera  furent  supprimés  après  l’insurrection 
des  Maillotin»,  en  1382,  et  rétablis  en  1411.  Ils  étaient 
nommé*  à vie  par  le  bureau  de  ville , sou*  le  bdh  plaisir 
du  roi , cl  suivant  élection  faite  par  le»  2 cinqnantenien, 
les  5 dizainiers  et  2 Doubles  bourgeois  de  chaque  dizaine, 
qui  étaient  6ous  leur*  ordre*.  Eu  1681,  leurs  charges 
furent  érigées  en  titre  d’offices.  En  1703  , Louis  XIV  sup- 
prima les  commissions  militaires  des  quartenier»,  qui  de- 
vinrent de  simples  magistrat»  de  police.  Les  quartenier* 
devenaient  nobles,  étaient  exempts  des  impôts  extraordi- 
naires, du  logement  des  troupes,  jouissaient  du  droit  de 
franosnlé , et  de  la  provision  de  3 lits  à l'Hôtel-Dieu.  Il  y 
avait  4 quartenier»  à l’origine,  8 sous  Philippe-Auguste, 
16  sous  < ’harlcs  VI , 20  depuis  1703  jusqu'à  lu  Révolution. 

QUARTO , brg  de  Sardaigne,  à 13  kil.  E.  de  Cugliari  ; 
5,300  hab.  Vins  excellents.  Saline. 

QUATRE  ARTICLES  (Les).  Y.  Déclaration  du 
clergé. 

Qt’ATRE-RRAS  (les)  , hameau  de  Belgiqnc  (Brabant  , 
à 9 kil.  S.-E.  de  Nivelle,  4 de  Genappe,  à T intersection 
de  deux  routes.  Célèbre  par  une  victoire  des  Français  sur 
les  Prussiens,  le  16  juiu  1815. 

quatre-canton»  i Lac  des) , en  allemand  Viencalds - 
tadier-see , lac  de  Suisse  i,  Schwytz  , Uri , Unterwalden  , Lu- 
cerne), sinus  de  la  Reuss  au-dessus  de  Lucerne;  11,550 
hoct.  de  superf.  ; 38  kil.  sur  5;  plus  grande  profondeur, 
360  met.  Il  est  divisé  par  deux  rétrécissement*  en  3 par- 
ties : lac  d'C/ri  ou  de  Brunnen,  au  S.-E.  ; lac  de  Ituoch»,  au 
milieu;  lac  de  Lucerne,  au  N.- O.,  formant  le»  golfes 
d'Alpanch  , do  Stanxterdt , et  de  Kosmacht.  Des  rochers 
perpendiculaires  lui  forment  une  cciutdVe  presoue  com- 
plète. Il  nu  géle  jamais  dan*  toute  son  étcudue.  Violente* 
tempête*.  Navigation  active. 

QUATRE-CENTS  t Conseil  de»),  conseil  institué  à 
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Athènes,  en  411  av.  J.-C.,  par  l’entremise  de  Pisandre,  [ 
de  Théraméne,  d'Antiphon  , et  dan»  l'intérêt  d'Alcibiade 
exilé , pour  remplacer  l'assemblée  du  peuple  , dont  ce  gé- 
néral  voulait  se  venger.  Les  Quatrc-Cent»  devinrent  bieutôt 
des  tyrans,  s'entourèrent  de  satellites,  supprimèrent  le 
sénat , et  se  refusèrent  au  rappel  d’Alcibiade  et  de»  autres 
bannis.  Leur  flotte  fut  battue  par  le»  l.acédémoniens  près 
d’Erétric , et  l'on  perdit  l'Eubéc.  L’anuée  qui  stationnait 
4 Samo*  se  révolta  alors,  prit  pour  chef  Alcibiade,  et  le 
peuple  d'Athènes  chassa  les  Quatre-Cents,  après  4 mois  de 
pouvoir. 

QUATRE-NATIONS  (Collège  de»}.  V.  NATIONS. 

QCATKt-i  EMrs,  jeûne  de  trois  jours,  dans  cliaque  saison 
de  l'année,  observé  le  mercredi,  le  vendredi,  et  le  samedi, 
ar  le»  catholique».  Ce  jeûne , prescrit  en  460  par  le  pape 
t Léon , a commencé  d'être  en  usage  eu  France  ver»  l'an 
806  ; il  a pour  but  d'apneler  sur  chaque  saison  la  bénédic- 
tion du  ciel.  Grégoire  Vil  a fixé  ainsi  le»  (Quatre-Temps  : 
le  l®r  mercredi  après  la  Pentecôte;  le  mercredi  après 
l’Exaltation  de  la  sainte  Croix  ; le  mercredi  de  la  3®  se- 
maine de  l'Avenl  ; enfin , le  premier  mercredi  d'après  les 
Cendres. 

QCATKE-TF.RRF.8.  V.  BERGEDORF. 

quatre- vallées,  partie  du  l'anc.  Gascogne,  compre- 
nant le  val  d'Aure,  le  val  de  Barouase,  le  val  de  Magnoae 
et  le  val  de  Ne*ie. 

QUATREMÊRE  DE  QUINCY  (Antoine-Chrysostome), 
savant  archéologue,  né  à Paris  en  1755,  m.  en  1849.  D’une 
ancienne  et  honorable  famille , il  s’adonna  de  bonno  heure 
à l'étude  de  l’antiquité  et  à U pratique  de*  art».  Un  Mé- 
moire Sur  l'architecture  égyptienne,  couronné  par  l'Académie 
des  Inscription»  et  Belles-Lettre»,  en  1785,  fut  le  préludu 
d’un  ouvrage  plus  considérable,  Dictionnaire  d'architecture , 
u’U  composa  pour  Y Encyclopédie  méthodique.  Il  plaida  chau- 
cment,  en  1790,  devant  le*  représentant»  de  la  Commune , 
la  cau»e  de  lu  liberté  de»  théâtre»,  et  refusa,  30  au»  plus 
tard,  le»  fouet i il»  de  censeur  théâtral.  Député  de  Paris  à 
l'Assemblée  législative  en  1791,  il  y soutint  la  royauté  con- 
stitutionnelle, défendit  les  mini.-tro»  Bertrand  de  Molleville, 
Terrier  de  Moticiel,  et  Duport-Dutertre,  et,  le  8 août  1792, 
Lafayette  insulté.  En  1793 , il  subit  un  emprisonnement 
de  13  moi».  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cent»  eu  1797  , 
il  figura  »ur  la  liste  do»  déportés  du  18  fructidor.  11  re- 
parut sou»  le  Consulat,  et  devint  membre , puis  secrétaire- 
général  du  conseil  municipal  de  la  Seine.  Intendant  de» 
art»  et  monuments  en  1815,  professeur  d’archéologie  4 
la  Bibliothèque  royale  en  1818,  il  fut  encore  membre  de» 
Académie*  de»  Inscriptions  et  de  celle  de*  Beaux-Art».  On 
a de  lui  : Dr  l'architecture  égyptienne  comparée  à f architecture 
grecque,  1785-1803,  in-4°;  Considérations  tur  l'Art  du  drain 
en  France,  1791  , in-8®;  Dictionnaire  d’architecture , 1795- 
1825,  3 vol.  in -4°;  1$  Jupiter  Olympien,  ou  l'Art  de  la  sculp- 
ture antique  m or  et  en  ivoire,  pl.  et  fig.  color.,  1814,  in-ful.; 
Estai  tur  la  nature,  h Oui  et  les  moyen*  Je  l'imitation  dans  les 
beaux-arts,  1H23,  in-8°;  Histoire  de  la  rie  et  des  ouvrages  de 
Raphaël,  1H24,  in-8®;  Monuments  et  outrages  d'art  antique 
restitués  d'après  Us  descriptions  des  écrivains  grecs  et  latins, 
pl.  et  fig.  color.,  1826-28,  2 vol.  petit  in-ful. ; Histoire  de  la 
de  et  des  outrages  des  plus  crlibrts  architectes,  du  xi*  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  XVJU®,  1830,  2 vol.  iu-4®,  47  pl.  représen- 
tant des  vues  de  leurs  principaux  monument»;  Histoire 
de  la  de  et  des  ourrages  de  Michel- Ange,  1835,  in-8®;  His- 
toire de  la  vie  et  des  outrages  de  Canota  ; .Xo lices  historiques, 
lue»  à l’Académie  des  Beaux-Arts,  dont  il  fut  secrétaire 
de  1816  à 1839,  1834-37  , 2 vol.  in-8®;  de»  dissertations 
dans  le  Journal  des  Savants  et  dans  le»  recueils  de  l'Insti- 
tut. Quatreraére  avait  profondément  étudié  tout  ce  qui 
tient  aux  arts  du  dessin,  et  surtout  à l’architecture  et  4 la 
sculpture;  il  en  dissertait  savamment  avec  beaucoup  de 
oût,  de  justesse,  de  sagacité;  mais  son  style  manque 
'élégance,  d’animation,  et,  la  plupart  du  temps,  est  d’une 
diffusion  fatigante. 

qc at hem kuE-DiajOKVAL , frère  aîné  du  précédent,  né 
en  1754,  m.  eu  1830,  s'adonna  d'abord  aux  sciences  phy- 
siques, découvrit  les  sels  triples,  fut  admis  à l'Académie 
des  Sciences,  et  perdit  sa  fortune  eu  expériences  ruineuses. 
Il  suivit  alors  la  carrière  militaire,  devint  chef  d’état-ma- 
jor, et  rendit  de»  services  lors  du  passage  du  Sim  pion , 
1802.  On  lui  doit  une  Aranéologit , 1775  et  1797,  étude  cu- 
rieuse sur  le  travail  de#  araignées  et  son  rapport  avec  les 
variations  du  temps. 

QUatremêri:  ue  roibst,  cousin-germain  des  précé- 
dents, né  et»  1764,  m.  en  1834,  ancien  conseiller  au  Châ- 
telet,  a laissé  : Histoire  de  Jf“®  de  La  Vallière,  1823  ; — de 
Ninon  de  Lenclos,  1824;  — <f  Agnès  Sorel,  1825.  — Son 
neveu,  Etienne-Marc  Quatreuèue , savant  orientaliste, 
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né  à Paria  en  1782,  m.  en  1857,  élève  «le  Sylvestre  de  Sacy; 
professeur  de  littérature  grecque  4 la  Faculté  des  lettrés 
de  Rouen  en  1809,  admis  à l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  en  1815,  professeur  de»  langue»  hébraïque, 
chatdaïque  et  syriaque  au  Collège  de  France  en  1819,  et 
de  persan  4 l’Ecole  des  langues  orientales  eu  1832,  a cum 
posé,  entre  autres  ouvrages  : Recherches  critiques  et  histo- 
rique* sur  la  langue  et  la  littérature  de  l’Egypte  ; Mémoires 
géographiques  et  historiques  sur  l'Egypte  et  sur  quelques  con- 
trées toisines,  1812;  Observations  tur  quelques  points  de  la 
géographie  de  l' Egypte,  1813;  Tables  dès  crues  du  Nil , et  No- 
tices sur  la  version  copte  de  Daniel  et  des  douze  petits  pro- 
phètes. dan»  les  Notices  et  extraits  des  nui.  de  la  Bibhoth.  du 
roi;  des  traductions  de  Y Histoire  des  Mongols  de  Ptr  te,  par 
Rnschid-Eddill;  de  Y Histoire  des  sultans  Mamelouks  d'Egypte, 
par  Makrisi  ; des  Prolégomènes  historiques  d'Ibn-Khaldoun; 
une  foule  de  Mémoires,  dans  le  recueil  de  l'Institut  et  dan» 
le  journal  de  la  Société  asiatique,  mort  en  1857.  B. 

QUATR1KNNAUX.  Y.  Triennaux. 

QUàTUURVIRS,  Quatuordri , magistrats  supérieurs  des 
municipes,  de»  colonies,  ou  de»  villes  fédérée»,  dans  l'auc. 
Empire  romain.  Us  étaient  ain»i  nommés  de  leur  nombre 
quaternaire.  Leur  charge  était  annuelle. 

quatuohvikb  monétaires,  magistrats  de  l’anc.  Rome, 
le»  mêmes  que  le*  triumvirs  monétaire#  (K.  Triumvirs], 
dont  César  porta  le  nombre  4 quatre. 

qu  a Trou  vies  des  boutes,  Quatuorviri  viarum  curan- 
«/arum  , magistrat»  de  l'anc.  Rome,  institué*  ver»  la  fin  du 
v'  siècle  de  Rome,  pour  veiller  4 la  construction  et  4 l'en- 
tretien de*  grandes  routes.  Un  les  appelait  aussi  Ki'ocurw, 
et  Curateur*  des  roules.  Auguste  créa  des  Quatuorvir# 
chargés  uniquement  des  voie#  de  Rome.  C.  D — t. 

QUÉBEC  , v.  forte  de  l'Amérique  anglaise,  capitale  «lu 
Bas-Canada,  sur  la  rive  g.  du  S^Laurcut,  à son  confluent 
avec  le  S1  Charles  et  4 515  kil.  do  son  embouchure;  par 
46®  49'  12“  lat.  N.,  et  73®  36’  24“  loug.  O.;  40,000  hab. 
Très-forte  citadelle.  Résidence  du  gouverneur-général  et 
du  parlement  du  Cauada.  Archevêché  catholique,  métropo- 
litain catholique  de  l'Amérique  anglaise  ; évéché  anglican. 
Collège  français,  école  classique  anglaise,  bibliothèque. 
Société  d'agriculture,  Société  «le  littérature  et  d’histoire, 
Institut  canadieu.  Arsenal.  La  ville  est  divisée  eu  haute 
tille,  mal  bâtie,  avec  de#  rues  étroites  et  irrégulières,  et 
basse  ville,  dont  les  maisons  sont  spacieuses  et  commodes. 
On  remarque  le»  église*  et  les  caserne».  Industrie  peu  im- 
portante : brasseries,  distilleries;  fabr.  de  tabac,  savon, 
chandelles.  Vaste  port  de  commerce  visité  annuellement 
par  1,400  navites  : export,  de  sucre  d'érable,  farines,  bois 
de  construction  , potasse.  — Québec,  fondé  par  les  Fran- 
çais en  1608,  pris  par  les  Anglais  en  1629,  restitué  en 
1632,  assiégé  vainement  par  eux  en  1690  et  1711 , mais 
pris  en  1759,  leur  fut  assuré  par  la  paix  de  1763.  En 
1775,  le»  Américains  tentèrent  vaiuemciit  du  s’en  emparer. 

QUÉDAII.  Y.  Kkdah. 

QU  ED  LIN  BOURG,  v,  murée  des  Etats  prussiens  | Saxe), 
sur  la  Bode , 4 93  kil.  S.- O.  de  Magdebourg  ; 14,500  hab. 
Tribunaux , gymnase  évangélique.  École  de  sounls-muets , 
bibliothèque.  Ane.  abbaye  de  religieuses,  et  plus  tard  de 
«lames  luthérienne»,  décurées  du  titre  de  princesses,  et 
dont  l'abbesse  prenait  rang  parmi  le*  prélat*  du  Rhin. 
Elle  possédait  un  château  et  une  belle  église,  où  l'ou  voit 
le  tombeau  de  Henri  l’Oiseleur.  Fabr.  de  lainage»,  liqueurs, 
sucre  de  betterave;  distilleries  d'cau-dc-vio,  brasseries. 
Patrie  «le  Klopstook,  à qui  l’on  a élevé  un  mouument. 

QUEEN'S  COUNTY,  c.-à-d.  Comté  de  la  reine,  au 
centre  de  l'Irlande,  dan»  le  Leinster  occidental , entre  les 
comtés  du  Roi  au  N., do  Kildare  4 l’E.,  de  Carlow  au  S.-E., 
de  Kilkenny  au  S.,  et  de  Tipperary  4 l’O.;  168,706  hect.; 
153,930  hab.  Pays  très-plat;  monta  Sliebhloom  au  N. -O. 
Riv.:  Barrow  et  Nore.  Sol  fertile,  malgré  do  largos  ma- 
rais. Agriculture  florissante.  Houille,  fer,  cuivre  et  man- 
ganèse. Quelque»  uianuf.  de  laine»  et  de  cotons.  Exporta- 
tion de  produits  agricoles  et  de  bestiaux  pour  Dublin  et 
l’Angleterre.  Traversé  par  le  Grand-Canal  et  le  chemin  de 
fer  du  S.- O.  Capitale,  Maryborough;  v.  principe  Mount- 
mellick  et  Mountrath.  11  doit  sou  nom  4 la  reine  Marie. 

QUEENSBURY,  brg  des  Etats-Unis  (New-York),  4 
90  kil.  N.  d’Albany  ; 4,000  hab. 

QLT.KN’S-FERRY,  v.  d’Ecosse  (Linlithgow),  4 15  kil. 
O-  d'Edimbourg,  sur  l'estuaire  du  Forth;  700  hab.  Baim. 
de  mer.  Fabr.  de  savon. 

QUE1SS,  riv.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  affluent  g. 
de  la  Rober  4 10  kil.  S.-E.  de  Sagan;  cours  de  120  kil. 

QUÊLEN  (Hyacinthe-Louis,  comte  De),  né  4 Paris  en 
1778,  d’une  famille  noble  de  Bretagne,  m.  en  1839,  fut, 
lorsqu'il  n’était  encore  que  simple  abbé,  distingué  par  le 
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cardinal  Fe<ch,  qui  se  l'attacha  comme  secrétaire,  tt  con- 
serva toujours  pour  loi  la  plus  tendre  amitié.  Sous  la 
Restauration , il  devint  grand -vicaire  de  l'évêque  de 
St-Bricuc,  évêque  in  partP>us  de  Samosate,  1817,  coadju- 
teur de  TaUeyrand  de  Périgord , archevêque  de  Paris , 
1819,  puis  successeur  de  ce  prélat  en  1821.  Peu  sympa- 
thique au  gouvernement  de  1830,  il  fut  menacé,  en  février 
1831 , par  une  insurrection  du  peuple,  qui  saccagea  l'ar- 
chevêché. Lors  du  choléra  de  1832,  il  montra  le  plus  ad- 
mirable  dévouement,  offrit  nn  asile  aux  malades  dans  son 
château  de  Conflans,  et  créa  un  établissement  des  Orphelin» 
du  choléra . Il  a laissé  de»  mandement»,  dp»  oraison»  fu- 
nèbres de  Iaiuls  XVI  et  du  duc  de  Berry,  écrites  avec 
élégance,  bien  qn'4m  peu  froide»,  mais  qui  lui  ouvrirent 
l'entrée  «le  l'Académie  Française,  en  1824. 

Ql’ELLYN  (Krasme),  dit  le  Vieux,  peintre,  né  à An- 
ver»  en  1607,  m.  en  1678,  étudia  d'abord  la  littérature  et 
les  science»,  et  occupait  une  chaire  de  philosophie,  lorsque 
la  fréquentation  de  Kubens  lui  fit  préférer  la  peinture. 
1/Acailéniie  de  S1- Luc,  à Anvers,  le  reçut  maître  é#  arts 
des  l'Age  de  26  ans.  On  admise  les  paysages  qui  occupent 
souvent  le  fond  de  ses  toiles.  Il  peignait  aussi  fort  bien  le 
portrait,  et  nous  a laissé,  connue  Van-Pyck,  le»  images  de 
presque  tous  les  artistes  contemporains.  Il  imita  Hubetis, 
mais  avec  indépendance  et  originalité.  Une  délicatesse 
charmante  distingue  ses  conceptions,  ses  formes  et  le  mé- 
lange harmonieux  de  ses  couleurs.  Bolswert,  Pierre  de 
Jode,  Vosterman,  Pont  lu*  et  d'autres  artiste*#,  ont  repro- 
duit 80  de  ses  toiles.  11  a gravé  lui-même  des  planches  yen 
étendues,  aussi  bien  d'après  ses  tableaux  que  d'après  ceux 
de  son  maître.  A.  M. 

QUKLLYK  1 , b an-Erasme),  dit  leJrune,  fils  du  précédent, 
né  à Anvers  en  1629,  m.  en  1715,  étudia  d'abord  sous  la 
direction  de  son  père,  puis  alla  en  Italie.  Avant  son  dé- 

Çart,  Rubens  était  le  chef  qu'il  suivait  : en  Italie,  ce  fut 
aul  Véronèse  qui  l'intluença  le  plus  énergiquement.  Il 
procède  de  tous  les  denx,  mais  il  avait  pour  le  dernier 
une  secrète  prédilection.  Il  aimait  les  vaste#  monument», 
les  somptueux  festins,  les  scène»  compliquées,  l'abondance 
des  personnages.  Sa  Pitcine  de  Belhsatde,  que  l'on  voit  au 
musée  d'Anvers,  est  sans  doute  la  plus  grande  toile  qui 
exinte.  Les  Noces  de  Cana,  dont  il  avait  orné  le  réfectoire 
du  monastère  deTougcrloo,  n'étaient  pas  moins  colossale». 
Il  vit  mourir  l'un  après  l'autre  le#  disciples  de  Rubens,  finit 
]>ar  n'avoir  plus  de  concurrents,  et  »c  trouver  seul  en  état 
de  peindre  un  morceau  d'histoire.  A.  M. 

QU  ÉLUS  | Jacques  de  Levis,  comte  de),  mignon  de 
Henri  111,  mourut  entre  se#  bras,  en  1578,  d’une  blessure 
qu’il  avait  reçue  en  se  battant  en  duel  avec  d’Entraguc». 

QUELUZ,  château  royal  de  Portugal  | Estramadure), 
à 12  kil.  N. -O.  de  Lisbonne. 

QUENTIN  (Saint),  martyr  en  287,  fut  l'apôtrc  d'Amiens 
et  du  Yormandois.  La  ville  qui  porte  son  nom  possède 
ses  reliques.  Fête,  le  31  octobre. 

Quentin  (saint-),  #.-préf.  (Aisne),  & 50  kil.  N.-O.* 
de  Laon  et  à 170  de  Pari»  par  chemin  de  fer,  au  sommet 
et  sur  le  penchant  d'une  longue  colline  sur  la  rive  dr.  de 
la  Somme,  qui  n’y  est  pas  encore  flottable,  et  À la  tête  du 
canal  de  Si-Quentin;  26,128  hab.  Tribunaux  de  1**  in-  j 
stance  et  de  commerce,  lycée,  école  de  dessin,  biblio-  J 
théque.  Eglise  calviniste.  Chambre  consultative  de»  arts  | 
et  manufactures.  Société»  académique  et  industrielle.  Mu-  ! 
sée;  jardin  botanique.  S*- Quentin  est  une  des  premières 
villes  manufacturières  de  France  ; le  canal  qui  joint  l’Es- 
caut à la  Somme  y amène  les  houilles  du  Hainaut,  qui  ali- 
mentent scs  nombreuse#  filatures  de  coton,  ses  fabrique»  de 
tissu»,  dits  de  St-Quenlin,  de  tulle,  de  châle»,  ses  fonderies 
de  fer,  de  cuivre , de  plomb , etc.,  employant  environ 
125,000  ouvriers  tant  de  la  ville  que  des  campagnes.  On 
y remarque  l'église  collégiale,  au  point  le  plu»  haut  de  la 
ville,  superbe  vaisseau  gothique  commencé  au  xn®  siècle,  1 
achevé  au  xvit®,  etqui  renferme  un  beau  buffet  d’orgues;  | 
l'hôtel  de-ville,  d'architecture  gothique,  admirable  monu-  | 
ment,  achevé  en  1509,  et  sur  la  place  duquel  est  un  vante 
puits;  le  palai»  «le  justice,  rilôtel-l)icu,  le  théâtre,  les 
promenades,  plantées  sur  le  canal  de  Picardie,  à l'E.  de  la 
ville.  Pairie  de  Babeuf,  do  Charlevoix,  de  D’Achéry,  d'O- 
mer  Talon,  et  du  peintre  De  Latour,  à qui  l'on  a érigé  une 
statue  en  1856,  du  naturaliste  Poiret.  — Cette  ville  est  très- 
probablement  l'antique  Augvtla  Veromanduorum,  que  quel- 
ques auteurs  cependant  placent  au  village  de  Vermand,  à 
8 kil.  O.  de  S*-Quentin.  A la  fin  du  ni®  siècle,  S*  Quentin 
v prêcha  la  foi,  et  y fut  martyrise.  Au  ix®,  les  comtes  de 
V ermandois  en  firent  leur  capitale  ; ils  lui  accordèrent,  au 
commencement  du  xu»,  une  charte  de  commune,  qui  ne  fit 
que  confirmer  des  droits  et  des  fraochises  antérieurs.  Le 


Vermandols  fut  réuni  à la  couronne  en  1215.  S*-Qnentin  fut 
cédé,  parmi  le#  villes  de  la  Somme,  au  duc  de  Bourgogne 
1 par  le  traité  «l'Arras  en  1435,  et  revint  à la  couronne  en 
! 1*177.  En  1557,  un  siège  mémorable  livra  la  ville  aux 
Impériaux,  commandés  par  Philibert-Emmanuel  de  Savoie. 
Montmorency  ayant  voulu  secourir  la  place,  perdit  bous 
ses  murs,  le  jour  de  la  S1  Laurent  ( 10  août!,  une  bataille 
décisive.  La  création  des  premières  fabriques  de  linon, 
l'introduction  do  la  culture  du  lin,  dues  â Crommelin, 
datent  de  1579.  Les  fortifications  de  St-Quentin  ont  été 
rasée»  en  1820.  B. 

Quentin  (Canal  de  baint-),  canal  qui  joint  U Somme 
à l’Escaut,  et  va  de  S^Quentin  à Cambrai  ; 94,380  mèt.  de 
parcour».  On  y remarque  deux  parties  souterraines,  l’une 
de  1,100  met.,  et  l'autre  de  5,677,  sur  8 mèt.  de  largeur. 
Ce  canal  est  â point  de  partage,  et  alimenté  par  la  Somme 
et  l'Escaut.  Il  fut  commencé  èn  1802,  et  livré  à la  navi- 
gation à la  fin  de  1810.  Le  canal  de  Crozat  le  met  en  com- 
munication avec  l'Oise,  à Chauny, 

Qt  i;ntin  i saint-),  vge(Gard).  arr.  et  à 5 kil.  N.-E. 
d’U'ze»  ; 1,994  hab.  Argile  À poterie. 

QUER  Y MARTINEZ  (Joseph),  botaniste  espagnol, 
né  à Perpignan  nu  1695,  m.  en  1764,  fut  d'abord  chirur- 
gien-major dans  les  armée»,  et  profita  des  voyages  qu'il  fit 
avec  son  régiment  en  Espagne  et  sur  la  côte  d'Afrique, 
pour  recueillir  un  grand  nombre  de  plante»  et  de  graines. 

Il  forma  un  jardin  botanique,  qui  donna  l'idée  à Charles  III 
d’en  créer  un  dan*  le  Prado.  Nommé  professeur  au  Jardin 
du  roi  sous  Ferdinand  VI,  il  publia  une  Flore  espagnol*, 
Madrid,  1762,  4 vol.,  qui  fut  achevée  en  3 autres  vol.  par 
Ortega.  1784. 

QU  ERASQUE.  F.  Cu  rr a bco. 

QUERBŒÏJF  t Yvcs-Mathurin-Mnrie  de),  jésuite,  né  à 
Landerneau  en  1726,  m.  en  Allemagne  en  1799,  enseigna 
la  rhétorique  dan#  plusieurs  collège»,  et  émigra  en  1792. 

Il  a publié  : une  édition  des  Lettre»  édifiant*»  et  curieuse» f 
écrites  de t mission » étrangère»,  Paris,  1780-83.  26  vol.  in-12; 
de#  Mémoire*  pour  tervir  A l’histoire  de  Loui»,  Dauphin  de 
France,  1777,  2 vol.  in-12;  le»  Observation»  sur  le  Contrat 
social  d*  J.-J.  Rousseau,  par  le  P.  Berthier,  1789,  in-12; 
le»  Sermon»  du  P.  Neuville,  1776,  8 vol.  in-12;  une  * 
édition  non  terminée  de  Fénelon,  1787-92,  9 vol.  in-4®. 

QUERCETANUS,  nom  latinisé  de  Ducuesne. 

QUERCËTL’M,  nom  latin  du  Quesnot. 

QUERCY,  Cadurcensi»  pagu» , ancien  pays  de  France 
(Guyenne),  formant  anj.  les  départements  du  Lot  et  de 
Tarn-et-Garonne,  divisé  en  Ilaut-Quercy,  capitale  Cahors, 
et  Bas-Quercy,  capitale  Montaubau,  fit  partie  de  l’Aqui- 
taine jusqu 'ai  x®  siècle.  Les  comtes  île  Toulouse  s’en  em- 
parèrent alors;  après  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
dont  il  souffrit  beaucoup,  Louis  IX  le  confisqua.  1228;  ce 
prince  le  céda  â l'Angleterre  par  le  traité  d’Abbeville, 
1259;  il  fut  repris  par  Philippe  le  Bel,  rendu  par  le  traité 
de  Brétigny,  1360,  et  suivit  depuis  1ers  les  destinées  de 
la  Guyenne. 

QUERETARO,  t.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l’Etat  de  son 
nom,  à 75  kil.  N. -O.  de  Mexico,  par  20®  36'  39”  lat.  N , et 
102®  30’  30”  long.  0.;  30,000  hab.  Elle  passe  pour  la  plus 
belle  de  la  République  après  Mexico  ; on  r remarque  de 
grandes  places  et  un  magnifique  aqueduc. Collège,  biblio- 
thèque. Fabr.  de  draps  , cigare# , papier.  — L'État  de 
Queretaro,  est  situé  au  centre  du  Mex.  (uc,  entre  ceux  de 
^an-Luis-Potosi  au  N.,  de  Mexico  â l’E.  et  au  S.,  et 
de  Guauaxuuto  au  N.-O.;  il  possède  Je  riches  mines; 
184,000  hab. 

QUERFURT,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à 28  kfl. 
O.  «le  Mersebourg;  3,400  hab.  Fabr.  de  coton  ; foire  aux 
chevaux. 

QUÈRIGUT,  ch.-I.  de  canU  (Ariége),  arr.  et  à 88  kil. 
S.-E.  de  Foix  ; 56(*  hab.  Ane.  château-fort.  C'était  ta  ca- 
pitale du  Pnnnezan. 

QUÉRLMBKS  (Iles) , groupes  d'iles  de  l’Afrique  portu- 
gaise, dan»  le  canal  de  Quérimbé,  faisant  partie  de  ta 
capitainerie-générale  de  Mozambique  et  du  district  de 
Cabo  Delgatio.  Los  principales  sont  ; Quérimbé,  Amice, 
Ibo,  l’I b*- Longue. 

QUER1K1  (Angelo-Maria) , savant  italien,  né  à Venise! 
en  1680,  m.  en  1759,  entra  en  1698  che*  le»  Bénédictin^ 
de  Florence,  visita  l’Allemagne  et  la  Hollande,  passa  2 ans 
à l'abbaye  de  SMjermain-des-Prés  à Paris  , devint  arche- 
vêque de  Corfou , évêque  do  Brescia  , cardinal  en  1727  , et 
bibliothécaire  du  Vatican  en  1730.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Primordia  Corcyrc*  ex  antiquissimi»  monumentis  Mue- 
(rata , Brescia , 1 738 , in-4°  ; une  édition  de  St  Ephrem , en 
grec,  syriaque  et  latin , 1742,  6 voh  in-fol.  ; une  traduc- 
tion en  vers  latins  d'une  partie  de  la  Umriad*  de  Voltaire  ; 
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Vit  de  Paul  II,  1740.  Il  était  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  Inscriptions  de  France". 

QUEKLON  (Anne-Gabriel  Meusnieh  de),  littératenr, 
né  4 Nantes  eu  1702»  m.  en  1780,  travailla  au  Mercure  et 
à la  Gaceite  de  France  , an  Journal  étranger,  au  Journal  mry- 
cloptdique,  obtînt  en  1752  le  privilège  des  Petttes- A /fiches 
de  province,  dont  il  fit  le  succès  par  des  articles  de  critique 
littéraire,  donna  des  éditions  d'Anacréon,  de  Lucrèce  et 
de  Phèdre , et  publia , entre  autres  ouvrages  : Collection 
historique,  ou  Mémoires  pour  ternir  à l'histoire  de  la  guerre 
terminée  par  le  traité  cf  Aix-la-Chapelle  en  1718,  Paris,  1758; 
une  Continuation  de  /‘histoire  des  Voyage  « ( de  l'abbé  Pré- 
vost } , etc. 

QUERQUEVILLE,  vge  (Manche),  arr.  et  à 6 kil. 
O. -N. -O.  de  Cherbourg,  sur  la  rade  de  Cherbourg;  900 
hab.  Fort. 

QUERUIEN,  vire  ( Finistère  ),  arr.  et  A 11  kil.  N.  de 
Quimperlé;  3;'8  hab. 

QUESADA,  v.  d Espagne,  prov.  et  4 44  kil.  de  Jaën, 
prés  de  la  rivière  de  son  nom;  plusieurs  fois  assiégée  pen- 
dant  les  guerres  avec  les  Maures,  elle  revint  définitive- 
ment aux  chrétiens  en  1309.  Pop.  de  la  commune  : 4,503 
hab. 

QUESALTENANGO-DEL-ESPIRITÜ,  v.  du  Guaté- 
niala,  à 160  kil.  N.-O.  de  Guatemala;  11, 0C  J hab.  — Uh.-l. 
d’un  département  du  même  nom,  à la  frontière  de  l'Etat 
mexicain  de  Chiapas;  66,800  iiab. 

QUES1TEURS  ou  QUESTEURS  DU  PARRICIDE  , 

Quasitorcs  ou  Quœtlores  par  rie  t dit  , magistrats  créés  au 
nombre  de  deux,  dnns  les  premiers  temps  de  la  république 
romaine , pour  connaître  du  crime  de  parricide , de  per- 
ducllion  , et  généralement  de  tous  les  crimes  entraînant 
une  condamnation  capitale.  Quésiieur  était  le  nom  de  tous 
les  juges  des  tribunaux  dita  Questions  perpétuelles  ( V.  ce 
mot\.  • C.  D— y. 

QUESNAY  (François)  , médecin,  chef  de  l'école  des 
rinsiocrates  ( V.  ce  mot) , et  l'un  des  principaux  fondateurs 
do  l'économie,  politique,  né  à Méry , prés  de  Montfort- 
l’Amaury  (Seine-et  Oise) , en  1691 , m.  en  1774  , était  fils 
d’un  avocat  au  Parlement.  Sa  mère  dirigeait  un  petit  do- 
maine rural  ; de  là  la  connaissance  précoce  qu'il  eut  des 
ressources  de  l'agriculture.  Il  ne  sut  lire  qu'à  1 1 ans,  avec 
le  secours  du  jardinier,  qui  le  faisait  étudier  dans  la 
Maison  rustique  de  Liébault.  Initié  aux  premières  notions 
do  grec  , du  latin  et  des  sciences  par  le  chirurgien  de  l'en- 
droit , passionné  pour  la  lecture,  11  fit  par  lui  même  un 
grand  nombre  d'observations  sur  les  sciences  médicales, 
étudia  à Paris  pendant  5 ou  6 ans  la  médecine  , la  chirur- 
gie, la  botanique,  obtint  de  fréquenter,  comme  élève, 
pHôtel-Diea , et  joignit  à ces  occupations  l’étude  do  la 
philosophie  , les  mathématiques  , enfin  les  arts  du  dessin 
et  de  la  gravure  , dans  lesquels  il  dut  aux  leçons  de  Cochin 
une  grande  habileté.  Fixé  à Mantes,  où  ses  cures  lui  va- 
lurent la  place  de  chirnrgien-major  à l'IIÔtel-Dieu , il  fit  la 
connaissance  du  maréchal  de  Noailles,  et  fut  présenté  par 
lui  k la  jcine  Marie  Lccxinska.  Bientôt  célèbre  par  une 
Héfutation  du  livre  sur  la  saignée  du  médecin  Silva,  1727, 
il  céda  aux  instances  de  La  Peyronnie,  vint  à'Paris,  y fut 
nommé  , en  1737  , chirurgien  du  roi , secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  de  chirurgie  récemment  fondée , et  s'éta- 
blit chez  le  duc  de  Villeroy , dout  il  devint  le  médecin. 
Il  écrivit  pour  le  premier  volume  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  chirurgie  une  Préface  considérée  comine  un 
chef-d’œuvre,  soutint  pendant  7 ans,  1737-44  , la  lutte  du 
Collège  de  chirurgie  contre  la  Faculté  de  médecine,  et, 
rendu  par  la  goutte  inhabile  aux  o]>énitions  manuelles , se 
fit  recevoir,  1744,  docteur-médecin,  au  retour  de  la  cam- 
pagne de  Flandre,  où  il  avait  accompagné  te  roi.  Il  acheta 
la  survivance  de  la  charge  de  premier  médecin  ordinaire 
du  roi , et  obtint  celle  de  premier  médecin  consultant  de 
S.  M.»  qui  lui  laissait  de  grands  loisirs.  Louis  XV  l’aimait, 
et  l'appelait  familièrement  le  Penseur.  Il  fut  également 
protégé  par  M®*  de  Pompadour.  Quesnay  s’occupa  con- 
stamment d’études  économiques;  en  1750  , il  avait  fait  la 
connaissance  de  Gournay  I V.  ce  nom) , et  tous  deux  s'é- 
taient rencontrés  sur  le  principe  de  la  libeçté  du  travail  et 
du  commerce.  En  1756,  il  publia  ses  idées  dùn*  les  articles 
Fermiers,  Grains,  etc.,  de  l' Encyclopédie  ; en  1758,  il  les 
exposa  d'une  manière  plus  précise  dans  denx  ouvrages  In- 
titulés : Tableau  économique , et  Maximes , où  les  principes 
sont  énoncés  eu  axiomes  sous  une  forme  sèche  et  parfois 
obscure.  Son  système  a reçu  de  Dupont  de  Nemours  , son 
éditeur,  1768 , le  nom  de  PursioCfUTiB  {gouvernement 
de  la  nature  et  des  lois  naturelles , supérieures  et  anté- 
rieures 4 la  loi  écrite).  L'idée  dominante  est  que  le  monde 
économique  a ses  lois  comme  le  monde  physique  ; que  les 


législateurs  doivent  s'y  conformer;  qu’il  faut  donc  le*  étu- 
dier et  les  appliquer.  Elles  sont  de  deux  espèces  ; politiques 
ou  économiques.  Au  point  de  vue  politique  , frappé  des  ob- 
stacles que  les  progrès  et  les  réformes  rencontraient  dans 
les  prétentions  , dans  le  conflit  perpétuel  des  trois  gvands 
corps  de  l'Etat  (clergé  , noblesse  , parlement | , il  se  pro- 
nonçait ponr  le  gouvernement  d'un  seul,  affirmant  - que 
le  système  des  contre- forces  (contre-poids)  est  une  opinion 
funeste  qui  ne  laisse  que  la  discorde  entre  les  grands  et 
l’accablement  des  petits.  - Toutefois,  il  mettait  an-dc-.sus 
du  pouvoir  unique  la  propriété  et  la  liberté  des  citoyens , 
réputées  lois  de  nature,  et,  comme  telles,  toutes  puissantes; 
il  concluait  qu’il  importo  « de  ne  pas  trop  gouverner,  de 
ne  point  réglementer  « , et  al>outi«sait  & la  suppression 
des  corporations,  maîtrises,  jurandes,  corvées.  Au  point 
de  vue  de  lVconorme  politique  ou  sociale , il  croyait,  4 tort, 
que  Vagricu/lure  seule  est  productive , en  tant  qu’elle  ajouta 
& ce  qui  a été  confié  à la  terre , et  réputait  stériles  l non 
pas  inutiles)  Vindustrie  et  le  commerce,  qui,  selon  lui,  ne 
font  que  transformer  et  transporter  les  objets,  sans  y rien 
ajouter. — Cette  doctrine  devint,  chez  Quesnay,  l'origine 
du  caractère  exclusif  d'une  théorie  de  l'impôt , dans  laquelle 
il  prétend  que  *■  la  terre  seule  donnant  lieu  à valeur,  doit 
porter  seule  le  poids  de  l'impôt,  unique  et  direct  dès  lors  ; n 
elle  exerça  une  grande  influence  sur  l'Assemblée  consti- 
tuante de  1789 , qui  exagéra  l’impôt  territorial  et  abolit 
les  impôts  indirects.  Une  autre  conséquence  , c'était  l’im- 
portance accordée,  dans  l'Etat,  aux  propriétaires  fonciers. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  a vivement  défendu  la  lilhertède  l'in- 
dustrie et  du  commerce,  n'attaquant  pas  moins  les  jurandes 
et  maîtrises  que  les  corvées,  par  la  suppression  desquelles 
il  voulait  surtout  soulager  l'agriculture;  en  thèse  géné- 
rale, il  soutenait  - que  cette  liberté  n'est  que  lo  résultat 
de  la  propriété  naturelle  que  tout  homme  a et  doit  avoir 
de  ses  facultés  et  de  leur  libre  exercice.  » Quesnay  a laissé, 
indépendamment  de  ses  ouvrages  d'économie  , un  certain 
nombre  d'œuvres  médicales , entre  autres  un  Essai  phy- 
sique >»»r  l'Economie  animale , 1736  et  1747  , 3 vol.  in-12; 
Histoire  de  l'origine  et  des  progrès  de  In  chirurgie  en  France, 
1749;  Traité  des  fièvres  continues,  1753,  2 vol.  in-12.  A. 

QUESXEL  ( l’asquier) , théologien  , né  à Paris  en  1631, 
m.  en  1719,  fit  de  brillantes  études  en  Sorbonne,  puis 
entra , en  1657  , dans  la  congrégation  de  l'Oratoire , dont 
il  fut  directeur  pour  rétablissement  de  Paris.  En  1671 , il 
publia  des  Rêflex ions  morales  sur  le  Nouveau  Testament , 1 vol. 
in-12,  qui  devaient  ranimer  la  querelte  du  Jansénisme  apai- 
sée par  la  Paix  de  l'Eglise  de  1669.  Enveloppé  dans  la  dis- 
grâce du  P.  Abel  de  Sainte-Marthe,  général  de  l'Oratoire, 
et  grand  partisan  d’Amauld,  il  #c  retira  à Orléans , 1681 , 
refusa  de  signer  un  formulaire  qui  proscrivait  renseigne- 
ment de  la  philosophie  de  Deseartes  et  des  doctrines  de 
Jansénius,  1684 , et  alla  rejoindre  Aroauld  à Bruxelles. 
Quand  il  eut  complété  ses  Réflexions  morales , il  les  publia 
en  4 vol.  in-4®,  1693,  avec  l'approbation  de  M.  de  Noailles, 
évêque  de  Châlon».  Ce  prélat , transféré  sur  le  siège  de 
Paris,  ayant  condamné  , en  1696  , Y F.  j position  de  la  Foi  de 
l’Eglise  touchant  la  grâce  et  la  prédestination , par  l'abbé  de 
Baroos,  neveu  de  Saint-Cyran  , le  Bénédictin  Dom  Thierry 
de  Viaixnc  prétendit,  dans  le  Problème  ecclésiastique.  1698, 
que  la  doctrine  condamnée  par  l'archevêque  de  Paris  était 
la  même  que  celle  qu’il  avait  approuvée  dans  les  Réflexions 
morales.  Bossuet  repoussa  cette  prétendue  contradiction,  en 
montrant  la  différence  des  denx  doctrines.  Le  Problème 
ecclesiastique  avait  ranimé  la  querelle  du  Jansénisme,  dont 
le  P.  Qnosucl  était  devenu  le  chef  après  la  mort  d'Arnauld, 
1694.  Poursuivi  en  Belgique,  mis  en  prison  4 Malinos,  il 
s’évada  , et  se  réfugia  en  Hollande.  En  1708 , Clément  XI 
condamna  les  Réflexions  morales,  dont  une  édition  avait 
été  donnée  en  1699 , sans  l’approbation  de  M.  de  Noailles. 
Louis  XIV,  voyant  l’Eglise  toujours  agitée , sollicita  une 
décision  du  pape,  qui  la  donna  dans  la  bulle  Unigenitus, 
1713,  où  l’ouvrage  est  condamné,  ainsi  que  cent  et  une  pro- 
positions qui  en  sont  extraites.  On  a encore  du  P.  Quesnel  : 
une  édition  des  Œuvres  du  pape  St  Léon , Paris,  1675,  2 vol. 
in-4°;  Tradition  de  l'Eglise  romaine  sur  la  prédestination  des 
saints  et  sur  la  grdee  efficace  , sous  le  pseudonyme  de  Ger- 
main , Cologne,  1687 , 4 vol.  in-12;  Discipline  de  l'Eglise, 
Lyon,  1689  , 2 vol.  in-4°;  Causa  Amaldina , 1699,  in-H®; 
Histoire  abrégée  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  Arnould , Co- 
logne , in-12 , 1695  ; la  Souveraineté  des  rois  défendue , 1764, 
in-12,  etc.  F.  B. 

QUESNOY  (Le).  Quercetum , ch.-l.  de  cant.  (Nord], 
arr.  et  à 34  kil.  N.-O.  d’Avesnes;  2,980  hab.  Place 
forte.  Collège.  Bel  hôtel-de-villc;  église  et  hôpital  reinar- 
uablcs.  Fabr.  de  sucre  indigène,  savon,  huile.  Coram. 
e lin,  chanvre,  bois;  entrepôt  de  houille.  — Cette  ville, 


— 2236  — 


QEU 


QUE 


dont  la  fondation  est  antérieure  au  xi*  siècle , ftit  en- 
tourée de  muraille»,  en  1150,  par  Baudouiu  V,  comte 
de  Flandre.  Prise  par  Louis  XI  aux  Bourguignons  en 
1477,  mats  reprise  par  Maximilien  d’Autriche,  elle  tomba 
au  pouvoir  de  Henri  II  en  1552,  de  Tureuue  eu  1654,  du 
prince  Eugène  , puis  de  Villars  en  1712,  de»  Autrichiens 
en  1792,  et  fut  reconquise  par  les  Français  en  1794. 

Quesnoy-sur-deulk , ch.-l.  de  caut.  ( Nord),  arr.  et  à 
Il  kil.  N.  de  Lille,  sur  le  canal  de  la  Busse-Deule;  2,086 
hah.  Nombreuses  fabriques  d’huile,  de  sucre,  de  genièvre; 
moulins  à farine  et  à foulon;  coram.  de  houille  et  de  lin; 
tanneries,  brasseries* 

QUESTEMBERT , eh.-l.  de  cant.  jMorbihanj  , arr.  et 
à 25  kil.  E.  de  Vannes;  1,081  hab.  Tanneries.  — Victoire 
d'Alain  sur  les  Normands,  en  8H8. 

QUESTEURS,  Vu»* lores,  administrateurs  du  Trésor 
publie  dans  l'anc.  Kumc.  Ils  furent  iustituéa  du  temps  de 
la  rovaulé,  au  nombre  de  deux,  pour  veiller  à la  rentrée 
des  impôts,  et  surtout  du  butin  de  guerre,  alors  principal 
revenu  du  Trésor,  truand  Home  fit  la  guerre  un  peu  au 
loin,  les  questeurs  suivirent  l'année;  mais  le  service  in- 
térieur souffrant  de  leur  absence,  ou  imagina,  l’an  354  de 
la  \ illo,  419  av.  J.-C.,  de  créer  deux  autres  questeurs,  afin 
qu’il  eu  restât  toujours  deux  à Home  ; il  y eut  alors  de» 
Questeurs  urbain*  et  lies  Questeurs  proctnciaui. 

questeurs  urbains  ou  DU  TRÉSOR,  Quctsiores  urbani 
ou  xfirani.  truand  iLs  étaient  les  seuls  questeur»  de  l'Etat, 
les  roi»  les  élisaient,  puis,  après  le»  rois,  le»  consuls,  et 
toujours  parmi  le»  patricien».  Lors  de  l'institution  de» 
questeurs  provinciaux,  l'élcetion  de  tou»  le»  questeurs  fut 
remise  aux  comice»  par  tribu»,  qui  purent  le»  élire  pu  mil 
les  patricien»  ou  le*  pléliéien*,  indifféremment.  La  ques- 
ture était  le  l*r  degré  dans  la  carrière  des  honneurs  ; on 
y pouvait  prétendre  dès  1 âge  de  27  ans  et  même  de  25, 
et  la  charge  durait  un  an.  Le»  questeurs  urbains  avaient 
apécialeineut  F'ûniiuiyt  ration  et  la  garde  du  Trésor  pu- 
blic. Leur  jeunesse  et  leur  inexpérience  prêtant  aux  abus, 
Auguste  les  supprima  pour  les  remplacer  par  de»  préfets 
| V.  Préfet);  Claude  le»  réinstitua,  mais  les  nomma  pour 
trois  an».  Les  questeurs  urbains  furent  de  nouveau  suppri- 
mé» après  Claude,  reparurent  sou»  Adrien,  puis  Antonin  le 
Pieux  le»  supprima  de  nouveau.  Il»  avaieut  le  droit  d'as- 
sister aux  séance»  du  sénat  et  d’y  parler.  Leur  costume 
était  la  toge  prétexte  des  magistrats. 

QUESTEURS  PROVINCIAUX  . Qu  et  s l or  (t  provinciales.  Il» 
lurent  originairement  élu-',  dan*  le»  comices  par  curie* , 
parce  qu'une  loi  curiate  réglait  tout  ce  qui  concernait  les 
gouverneurs  de  province,  puis  dan»  les  comices  par  tribus. 
Créé»  d’abord  au  nombre  de  deux,  ils  s'augmentèrent  & 


mesure  que  s augmenta  le  nombre  des  provinces;  il  y eu 
eut  6,  l’an  488;  jjylla  en  fit  élire  20,  et  César  40,  pour 
se  faire  des  créature»,  car  il  n'y  avait  pas  40  proviuces. 
Le  peuple  élisait  le*  questeurs  en  masse,  et  le»  élus  tiraient 
ensuite  les  province»  nu  sort.  Le  Trésor  leur  donnait,  pour 
frais  de  mission,  une  somme  dout  il*  devaient  rendre 
compte  à l'issue  de  leur  charge,  qui  durait  un  an.  Ils 
étaient  receveur»  d'impôt»  de  guerre,  caissiers  du  butin, 
munitionuaires  des  vivres,  paveur*  de  l’armée,  pouvaient 
battre  monnaie  pour  les  besoins  du  service , et  remplacer 
accidentellement  1©  gouverneur  dans  l'administration  de 
la  justice.  Los  questeurs  provinciaux  existaient  encore 
•ou»  le  Bas-Empire. 

questeur  ou  candidat  du  prince,  Qutrstor , ou 
Canjtdatvu  Principis.  Officier  chargé  de  Liro  au  sénat  Ica 
messages  de  l'Empereur,  ou  ses  discours , même  en  sa 
présence,  lorsqu'il  était  malade  ou  fatigué. 

questeur  DU  consul  , Quæstor  consvtis , espèce  de  mes- 
sager dont  la  fonction  consistait  à signifier  aux  intéressés 
les  arrêts  du  sénat. 

QUESTEUR  DES  ALIMENTS  DE  CESAR  , Quæstor  alimrn- 
torum  Ctesaris.  (larde  et  distributeur  du  blé  public  dan» 
les  muuicipes  d'Italie.  Ou  croit  que  l'institution  de  ces 
questeur*  date  du  règne  de  Nerva. 

QUESTEUR  DU  PARRICIDE.  K.  QUÉSITEUU. 
questeur  du  palais  , Quffjfor  palatii,  officier  créé  par 
Constantin , et  qui  était  son  orateur,  et  son  premier  se- 
crétaire d'Etat,  chargé  d'expédier  toutes  les  nominations 
aux  emplois  civils  et  militaire»  de  2*  ordre,  et  de  signer  les 
originaux  de»  rescrits  et  décrets  de  l'Empereur. 

questeur*  en  France,  membres  des  Assemblée»  légis- 
latives, chargés  de  surveiller  et  de  diriger  la  comptabilité 
financière  concernant  le  service  de  l'Assemblée.  La  Cham- 
bre des  Député»  , *ous  la  Restauration , avait  deux  Ques- 
tenrs,  élus  par  l'assemblée  : le  Corps  législatif  actuel  a 
ueux  Questeur»  aussi,  nommé»  par  l’Empereur,  et  pour 
une  année  seulement.  c.  D y. 


QUESTION , moyen  de  procédure  autrefois  employé 
pour  obtenir  des  révélations  de*  accusés,  et  consistant  en 
torture»  atroces.  On  distinguait  la  question  préparatoire , 
appliquée  à l’accusé  pour  lui  arracher  l'aveu  de  son  crime, 
et  la  quation  préalable,  qu'on  lai  faisait  subir  après  sa 
condamnation,  pour  obtenir  la  révélation  de  se»  com- 
plices. La  lr*  fut  abolie  en  1780,  la  2»  en  17H9.  Pour 
qu'il  y eût  lieu  à question  préparatoire,  il  fallait  que  le 
crime  imputé  méritât  la  mort.  Si  elle  était  ordonnée  sans 
réserve  de  preuves,  l'accusé  qui  avait  supporté  la  torture 
et  n'avait  rien  avoué,  était  absous.  S’il  y avait  eu  réserve 
de  preuves,  le  fait  do  n'avoir  point  avoué  au  milieu  de» 
tourments  empêchait  qu’il  y eût  sentence  de  mort, à moins 
que  d’autre^  preuves,  survenues  après  la  question,  ne 
confirmassent  celles  qu’on  avait  déjà.  Si,  après  la  ques- 
tion, l'accusé  persistait  dans  le*  aveux  que  la  douleur  loi 
avait  arraché»,  la  preuve  était  complète;  s'il  rétractait 
ces  aveux , comme  étant  l'effet  de  la  suuffrance , ils  fai- 
saient peu  de  preuve.  La  manière  de  douner  la  question 
variait  selon  le*  parlements.  A Paris,  on  tiraillait  les 
membre*  du  patient,  ou  on  lui  froissait  les  jambes  avec 
des  brodequin*  IF.  ce  mol)  ; en  Bretagne  , ou  l'attachait 
sur  uuc  chaiso  de  fer,  et  ou  lui  faisait  présenter  les  jam- 
be*  à un  feu  de  plu»  en  plu*  vif;  en  Franche-Comté,  on 
l'élevait  en  l'air  avec  uue  corde  attachée  aux  bra»  liés 
derrière  sou  dos,  ou  l'on  suspendait  à scs  pieds  un  poids 
considérable.  B. 

QUESTION»  PERPÉTUELLES,  Quœstiones  perpetuæ,  tri- 
bunaux permanents  établi»  dans  l'anc.  Rome  , pour  con- 
naître des  affaires  criminelles.  Le  l*r  fut  institué  l’an  601 
de  Rome,  contre  la  Concusuuu  ; cinq  an»  après,  or.  en  créa 
trois  autres  contre  les  crimes  de  Majesté,  de  Dritjue , et 
de  Ptculat.  S) lia  créa  trois  nouvelle*  Questions  pour  con- 
naître des  assassinat*,  de»  empoisonnements , et  des  faux. 
Plus  tard,  d'autres  furent  encore  établies  pour  In  corrup- 
tion des  jvyts,  pour  le»  jm rricidee,  (tour  les  violences  publiques 
ou  privées.  Les  Questions  étaient  présidée»  par  de»  préteurs 
désigné* , et , au  besoin , par  les  deux  préteurs  eu  place  , 
ou  même  par  d’ancien»  édiles,  qui  prenaient,  dan»  ce  cas, 
le  titre  do  Juijej  de  la  Question.  La  jurisprudence  de  chaque 
Question,  le  nombre  de  se»  juges,  ou  quésiteurs , ordinai- 
rement ossex  considérable,  étaicut  réglés  par  sa  loi  d'in- 
stitution. Chaque  année  le  Préteur  urbain  dressait  la  liste 
de»  juge»,  qui  furent  choisis  originairement  parmi  les  pa- 
triciens, puis  dans  cet  ordre  et  l'ordre  équestre  indistinc- 
tement ; il  tirait  ensuite  au  sort  sur  cette  liste  la  réparti- 
tion de*  juge*  dans  chaque  Questiou  pour  le  service  de 
l'année.  Ce  corps  judiciaire  fut  d'abord  de  300  membres, 
puis  de  360,  de  600  , de  900,  et,  sous  les  empereur*,  de 
4,000.  Il  fallait  d'abord  être  âgé  de  30  ans  jiour  eu  faire 
partie  ; Auguste  abaissa  cet  âge  à 25  ans.  Les  Questions  per- 
pétuelles n’empêchèrent  pas , du  temps  de  la  République, 
de  créer  quelquefois  des  tribunaux  extraordinaires  pour 
des  affaire»  de  grand  criminel , comme  cela  eut  lieu , par 
exemple,  dans  le  procès  de  Milon,  accusé  du  meurtre  de  Cio 
dius  ; mais  les  juges  de  ces  tribunaux  exceptionnels  étaient 
toujours  pris  sur  la  liste  du  corps  judiciaire.  C.  D — y. 

QUÉTIF  (Jacques) , né  à Paris  eu  1618,  m.  eu  1698, 
bibliothécaire  de  la  maison  de»  Dominicains  de  la  rue 
St -Honoré,  à Paris,  donna  des  éditions  de  la  Somme  de 
S1  Thomas  et  de»  Lettres  de  Savonarole,  et  commença  uue 
llibliothèque  des  auteur»  de  sou  ordre,  terminée  par  Echard, 
bous  le  titre  de  ; Scrijptoftt  ordinû  Minorum  , Paria  , 1719- 
2],  2 vol.  in-fol.,  ouvrage  très-utile  pour  l’hisloire  litté- 
raire de*  xme,  xiv*  et  XV*  siècles. 

QUETTEHOU,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à 16 
kil.  N.-E.  d©  Valognes;  568  hab.  Beaux  pâturage». 

QUEUE,  anc.  mesure  de  capacité  pour  le»  vin*.  Elle 
valait  : 266  litres  en  Champagne,  396  à Reims,  402  à Bor- 
deaux, 142  en  Anjou,  486  eu  Touraine,  494  en  Langue- 
doc, 426  à Mâcon,  456  à Orléans,  Beaune  et  Pouilly,  530, 
560  et  mémo  591  en  Auvergue.  Ou  la  divisait  souvent  en 
demi  queue». 

QUEUE-EN-BRIE  (La),  vge  ( Sein e-et- Oise) , arr.  et  à 
22  kil.  N.-N.-E.  do  Corbeil  ; 500  hab.  Tour  d'un  anc.  cbâ- 
tcau-fort. 

QUEUES,  mode  d’arrangement  de»  cheveux  pour  les 
hommes  (F,  Perruques).  — nom  donné,  en  1793,  pen- 
dant ta  disette,  à de  longues  file»  d'individus  qui  se  met- 
taient à la  porte  de»  boulanger»,  pour  obtenir,  moyennant 
paiement,  quelques  onces  de  pain.  Le*  Parisiens,  qui  ont 
toujours  plaisanté  de  tout,  même  de  leurs  misère»,  riaient 
do  ces  tristes  rassemblements , et  le*  appelaient  de* 
•pic ue».  Comme  alors  on  manquait  de  tout , un  allait  à 1a 
queue  de  tout,  à la  queue  de  la  viande,  à colle  du  sucre, 
du  savon,  de  la  chandelle,  etc.;  il  n’y  avait  rien  qui  ne  fût 
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t la  queue,  et  même  le*  journaliste»  et  les  auteur»  draina-  ! 
tiques  transportaient  cette  idée  dan»  leur»  articles  et  dans 
leurs  comédies.  C.  D — T. 

QUEUX  (Ghaicd-),  surintendant  des  cuisines  «lu  roi, 
dans  I'ahc.  monarchie  (du  latin  coçum,  cuisinier).  Il  avait 
juridiction  sur  le»  cuisiniers , charcutier»  et  rôt-sseurs. 
Cette  charge,  établie  dès  le  xi*  siècle , fut  supprimée  à la 
fin  du  xv». 

QUE V EDO  Y VILLEGAS  (Francisco  de)  , satirique 
espagnol , né  à Madrid  en  1580,  m.  à la  Torre  de  Juan 
Abad  en  1645,  fit  «es  études  à l'université  d'Alcala  : il 
posséda  le  latin  , le  grec , l’hébreu , l’arabe , l'italien  et  le 
français,  et  se  distingua  dan»  la  théologie,  le  droit,  les 
belles-lettre»,  la  physique  et  la  médecine.  Un  duel  l'obli- 
gea de  passer  en  Sicile  à la  suite  du  duc  d’Ossuna,  vice- 
roi  de  Naples,  qui  le  chargea  de  mission»  diplomatiques  à 
Rome.  Il  prit  part  k la  conspiration  des  Espagnols  contre 
Venise,  1618,  et  faillit  périr  avec  se»  complice».  De  retour 
en  Espagne,  impliqué  dans  la  disgrâce  du  duc  d'Ossuna,  il 
passa  trois  ans  en  prison,  1620-23.  En  1622,  il  fut  rappelé 
à la  cour,  et  nommé  secrétaire  du  roi  ; mai»  on  le  soup- 
çonna d'être  l'auteur  d’un  libelle  contre  Olivarex,  et  il  su- 
bit encore  une  dure  captivité,  1641.  Qnevedo,  d'un  esprit 
juste  et  d'un  jugement  solide,  s'est  souvent  moqué  do 
l’école  de  Gongora.  Il  a écrit  11  gros  volume»,  dont  8 do 
prose  et  3 de  ver»,  publiés  k Madrid , 1791  -94.  Son  meil- 
leur genre  est  la  satire  ; par  l'originalité  de  sa  verve,  par 
«es  saillies , tantôt  fines,  tantôt  burlesque» , il  ressemble 
à Scarron.  Il  a excellé  aussi  dans  les  romances  popu- 
laires et  dans  les  odes  anacréontiques.  Ses  ouvrage»  les 
plus  estimés  sont  : loi  Suenot  (les  Visions),  ouvrage  sa- 
tirique où  il  prit  Lucien  pour  modèle , trad.  en  français 
par  La  Gcneste  et  Bcrault,  Rouen,  1627  ; la  Vit  de  Tacanno 
Pablot  de  Buscon , roman  burlesque  , supérieur  à tout  ce 
que  le  xvii*  siècle  a produit,  excepté  Don  Quichotte,  et 
trad.  en  français  par  Rcstif  de  la  Bretonne  et  d’Hermilly, 
sons  le  titre  de  : U Fin  maloit , ou  Histoire  du  grand  Ta- 
quin, 1776.  Le»  pièces  satirique»  ou  burlesques  en  pro«« 
ont  été  traduites  en  français  par  Raclotx,  Bruxelles,  1698- 
99,  2 vol.  in-12.  On  reproche  à Quevedo  l'abu»  de»  sen- 
tences, le  goût  des  antithèses,  et  les  inégalités  de  son 
style  : faute  de  méthode , il  n’a  guère  fait  quo  des  ou- 
vrage» médiocres.  Son  livre  dê  la  Politique  de  Dieu,  dédié  à 
Philippe  IV,  est  un  traité  complet  sur  l'art  de  régner. 
Une  édition  de»  oeuvres  de  Quevedo  a été  donnée  en  1866, 
3 vol.,  par  M.  Gu  erra  y Orbe.  B. 

QUE  Y RAS,  hameau  ; Hautes-Alpes),  arr.  et  à 22  leil. 
S.-S.-E.  de  Briançon;  250  hab.  Château-fort  sur  un  ro* 
cher  escarpé,  au  milieu  des  Alpea.  Place  de  guerre  de 
4*  classe.  • 

QUEZALTENANGO.  V.  QuK8ALTKWAifGO. 

QUIBDO  , v.  de  la  Nouvelle  Grenade,  ch.-i.  de  la  prov. 
de  Choco,  sur  le  Choco  ou  Atrato  ( Etat  de  Cauca). 

QUIBERON , oh.-l.  de  cant.  (Morbihan) , arr.  et  à 55 
Vil.  S.-E.  de  Lorient,  dans  une  presqu’île  de  son  nom,  qui 
forme,  avec  plusieurs  petites  lies,  la  baie  de  Quiberon  ; 
623  hab.  Les  Anglais  y débarquèrent  en  1746,  et  en 
furent  repoussés  avec  une  grande  perte.  En  1795,  ils 
protégèrent,  avec  des  chaloupe»  canonnière»,  une  descente 
d'émigrés  français,  qui  furent  battus  par  Hoche.  Tou»  les 
prisonniers , qui  ne  purent  être  sauvés  par  le  général  et 
«es  soldats,  furent  fusillés  par  ordre  do  Comité  de  salut 
public.  Dans  la  prairie  où  l’exécution  a eu  Heu,  on  a élevé, 
sous  la  Restauration,  un  magnifique  tombeau  en  marbre 
blanc,  où  sont  gravés  le»  noms  de»  victimes  de  Quiberon. 
— La  presqu'île  de  Quiberon  a environ  12  leil.  de  long  sur 
2 de  large  ; au  milieu,  et  sur  un  isthme  étroit,  est  le  fort 
Penthiévro. 


QUIBO , lie  de  l’Amérique  du  S.,  sur  la  côte  S.  de 
l'isthme  de  Panama  ; par  7*  27’  lat.  N.,  et  84°  5’  long.  0.; 
45  kil.  «ur  30. 

QU1BKASQÜE.  Y.  Cnnmtco. 

QUIERS.  Y.  Chif.ht. 

QUXERSY-SUIUOISE.  V.  Kiimt. 

QUIETISME , .ystètne  de  mysticité  tendait  & l’nnion 
avec  Dieu  par  l'anéantissement  de  soi-même  ; plaçant  la 
perfection  de  l’amour  divin  dan»  une  contemplation  pas- 
sive, une  inaction  complète  des  faculté»  de  l’âme,  une  in- 
différence entière  pour  tout  ce  qui  peut  arriver  en  cet  état, 
en  un  mot,  dans  un  repos  absolu  (tuim),  ce  qui  a fait 
donner  à ses  partisans  le  nom  de  Quiétistee.  Après  diverses 
apparitions  dans  l'histoire,  le  Quiétisme  fut  renouvelé  an 
xvii*  siècle  par  Michel  Molinos  (F.  ce  nom);  en  1675,  i| 
publia  un  fluide  spirituel , dont  la  doctrine  peut  se  réduire  k 
ces  maximes  : la  Contemplation  parfaite  est  un  état  où  l’âme 
re  désire  rien,  pas  même  le  salut;  ne  craint  rien,  pas  même 


l'enfer  ; où  elle  ne  réfléchit  ni  sur  Dieu , ni  sur  elle-même* 
mais  reçoit  passivement  l'impression  de  la  lumière  céle-te, 
sans  exercer  aucun  acte  d’amour,  d’adoration,  de  piété 
chrétienne;  n’est  astreinte  ni  à l’usage  des  sacrement»,  ni 
à la  pratique  des  bonnes  œuvres  ; où  les  imaginations  les 
plus  criminelles  n’affectent  que  la  partie  sensitive,  sans 
atteindre  la  partie  «npéricnre  ; où  les  action»  même  le»  plus 
monstrueuses  ne  sont  que  l’opération  du  démon  sur  le 
corps,  sans  que  l'âme,  intimement  unie  à Dieu , éprouve  la 
plu»  légère  altération  du  désordre  de*  »en».  Cette  doctrine, 
qui  conduit  k la  négation  de»  devoirs  de  l'homme  et  da 
chrétien  , à la  justification  de»  plus  horrible»  excès,  fut 
condamuée,  avec  les  écrits  de  Molino»,  en  1687,  par  une 
bulle  d’innocent  XI.  Vers  la  même  époque,  le  Quiétisme, 
un  peu  mitige,  fut  introduit  en  France  par  la  célèbre 
M"*  Gnvon;  elle  vint  à Paris,  en  1687,  et,  avec  des  livre* 
à titre  bizarre,  Moyen  court , le»  Torrents,  etc.,  y répandit 
ses  erreurs  et  se  fit  des  partisans.  Introduite  k S‘-Cyr, 
elle  y connut  Fénelon,  et  par  sa  dévotion  et  sa  vertu, 
il  parait  sincère»,  lui  inspira  estime  et  aflection  , et  lut 
communiqua  se»  doctrine».  Fénelon  , craignant  d'abord 
de  se  tromper,  la  renvoya  à Bossuet,  qui  jugea  ses 
écrits  répréhensibles.  Ni  elle , ni  Fénelon  , ne  se  ren- 
dirent k cette  sentence,  et  M®*  Guyon  demanda  des  com- 
missaires. Bossnet , le  cardinal  de  No&illes,  et  l’abbé 
Tronson  , tinrent  à I»«y,  près  Pari»,  des  conférences  aux- 
quelles Fénelon  finit  par  prendre  part.  Il  y eut  un  accord, 
mai»  qui  n'était  qu’apparent.  Bossuet , pour  combattre  l'er- 
reur toujours  vivante,  composa  son  Imirvciion  *ur  lei  états 
d'oranon  , mais  Fénelon  le  prévint  par  la  publication  de* 
Maxime»  de*  sainte,  1697.  Quoique  le»  écrit»  de  M®*  Guyon 
fussent  condamnés  de  toutes  part» , Fénelon  se  faisait 
illusion  à lui-même  , parce  qu'il  n’allait  pas  aussi  loin 
qu’elle.  M®*  Guyon  avait  entrepris  de  tracer  nne  méthode 
par  laquelle  on  pouvait  conduire  les  âmes  les  plu»  com- 
munes à cet  état  de  perfection  où  un  acte  continuel  et 
immuable  de  contemplation  et  d'amour  les  dispensait  pour 
toujours  de  tous  les  autres  actes  de  religion  , ainsi  que 
des  pratiques  les  pins  indispensables  selon  la  doctrine  ca- 
tholique. Fénelon  soutenait  seulement  la  possibilité  d’un 
état  habituel  de  pur  amour,  d’où  étaient  exclus,  comme 
autant  d’imperfections,  tous  les  actes  explicite»  des  autre* 
vertus,  même  le  désir  du  salut  et  la  crainte  de  l’enfer. 
Il  protesta  toujours  qu’il  rejetait  cette  doctrine , et , en 
effet,  elle  ne  se  trouve  pas  ou  même  est  combattue 
dan»  les  écrits  qu'il  publia  pour  sa  défense;  mais,  quelle 
qne  fût  son  intention  , elle  était  exprimée  dans  son  livre. 
Cependant  l’amour  pur  on  désintéressé,  sans  aucun  retour 
personnel , n’a  pas  été  condamné  ; les  acte»  en  sont  même 
obligatoires  plusieurs  fois  dan»  la  vie.  Ç’est  ce  que  Bossuet 
ne  vit  pas  bien  au  commencement  de  la  dispute  lorsqu’il 
en  nia  la  possibilité.  L’état  habituel  est  seul  chimérique 
dans  la  doctrine  du  pnr  amour.  Voyant  le  triste  accueil 
que  son  livre  recevait  presque  partout,  Fénelon  le  soumit 
an  jugement  du  pape.  L’examen  dura  plus  d une  année. 
Bossuet  fit  prévenir  par  la  Sorbonne  le  jugement  ponti- 
fical, et  se  servit  de  Louis  XIV  pour  hâter  la  sentence; 
mai»  la  cour  de  Rome  ne  cessa  de  procéder  avec  une  sage 
lenteur.  Les  consulteurs  étaient  partagés  ; Innocent  XII, 
par  estime  pour  Fénelon , hésitait  tantôt  sur  le  fond , 
tantôt  sur  la  forme  de  la  condamnation.  Enfin,  par  on  bref 
dn  12  mars  1699,  il  condamna,  in  globo,  23  propositions 
comme  respectivement  téméraires,  pernicieuses,  et  erro- 
nées, sans  infliger  à aucune  la  note  d’hérésie.  Fénelon 
monta  en  chaire  ponr  condamner  son  livre,  publia  un 
mandement  où  le  pasteur  se  montrait  plus  docile  que  la 
dernière  brebis  du  troupeau,  assembla  les  évèqves  de  sa 
province  pour  souscrire  avec  eux  le  bref  pontifical , et 
donna  à sa  cathédrale  nn  magnifique  ostensoir  comma 
monument  de  sa  condamnation.  — V.  sur  le  Quiétisme, 
outre  les  écrit*  de  Bossuet  et  de  Fénelon , les  Histoires  de 
ces  deux  grands  hommes  par  M.  de  Bausset.  La  Relation 
du  quiétisme,  par  Phelippeaux,  est  infectée  de  la  passion  la 
pins  odieuse  contre  Fénelon.  Si — d. 

QUIÊTUS  (Fulviusl,  2*  fils  de  l’osurpateur  Macrien. 
Son  père,  proclamé  empereur  en  261  par  l’armée  d’Orient, 
lui  donna  le  titre  d'Àugaste,  et  partagea  avec  lui  le  pou- 
voir. Abandonné  des  troupes,  pendant  que  Macrien  allait 
se  faire  reconnaître  en  Occident  et  périssait  en  IHyrie, 
Quiétns  fut  assiégé  par  Odénat  dans  Emèse,  dont  le* 
habitant»  le  tuèrent  à l'instigation  de  Batiste,  en  262. 

QUIF.VRAIN,  brg  do  Belgique  (Hainant)  . A 20  kil. 
0.-S.-0.  de  Mons;  2,200  hab.  Mines  de  bouille;  fnhr.  de 
tabac.  Il  fut  pris  en  1792  (29  avril)  par  les  Français. 
Frontière  belge,  station  du  chemin  do  fer  dn  Nord,  et 
douane. 
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QT’IEVY,  vjre  fNord],  an.  «t  4 18  kit.  E.  de  Cambrai  ; 
3,031  ha  h.  Mulquinerie. 

QUILIMANCY,  riv.  del'Afriqne  orientale  (Zangucbar), 
affluent  de  la  mer  des  Indeis  à Méliude. 

QUILIMANK,  t.  de  la  capitainerie-générale  de  Mo  tara-  1 
bique,  sur  un  bras  du  Zambeze,  appelé  aussi  Quilimaué, 
et  prés  de  son  embouchure  dans  le  canal  de  Mozambique  ; 
3.000  lmb. 

OUILIÂN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  32  kil.  S. 
de  Litnnux,  et  eutonré  de  bois;  1,712  hab.  Forges,  fabr. 

de  drap*. 

QUILLEBŒUF,  ch.-l.  de  cant.  f Eure),  arr.  et  à 15 
kil.  N.  de  Pont-Audcmer,  sur  la  rive  g.  de  l’estuaire  de 
la  Seuie ; 1,328  nab.  Petit  port  de  commerce,  magasin  de 
sauvetage,  service  de  pilotage  obligatoire.  Autrefois  ch.-l. 
du  Rotuuois,  Quillebœuf  dut  en  partie  sou  existence  à 
Henri  IV,  qui  le  fit  fortifier  en  1592  et  le  nomma  Henri- 
queiiilf.  l.ouis  XIII  le  démantela. 

QL' ILLOT  (Claude),  prêtre,  né  à Amay-le-Duc  ver» 
1650,  eut  une  grande  réputation  comme  directeur  des  con- 
sciences, fut  condamné  comme  quiétiste  par  l’official  de 
Dijon  en  1700,  mais  parvint  à faire  reviser  son  procès 
l'aimée  suivante. 

QUILLOTA  ou  SAN-MARTIN-DE-LA-CONCHA,  v.  du 
Chili  ; Aconeagua),  à 80  kil.  N.-O.  do  Santiago,  sur  la 
rive  dr.  de  l' Aconeagua.  Mine  de  cuivre.— Cette  ville  fut 
foudée  en  1726. 

QL'ILOA.  v.  de  l'Afrique  orientale,  sur  une  Ile  prés  de 
la  côte  de  zangucbar,  dau»  la  baie  de  son  nom,  par  B®  41' 
lat,  S.  et  37®  26’  long.  E.;  3,000  hab.  Importante  au  xvi* 
siècle,  mais  auj.  déchue.  — Le  royaume  de  Quiloa,  entre 
celui  de  Zanzibar  au  N.  et  la  capitainerie-générale  de 
Mozambique  au  S.,  a 50,000  hab.  Occupé  par  les  Portu- 

5 ai  s aux  XVII*  et  xvill*  siècle»,  il  appartient  auj.  à l’imun 
e Maskate. 

QUIMPER  ou  QUJMPER-CORENTIN  Ides  deux  mots 
celtiques  Kim-ber,  confluent),  ch.-l.  du  département  du 
Finistère,  au  couflueut  de  l’Odet  et  du  Steyr,  et  près  de 
l’Océan,  ii  549  kil.  O.  de  Paris;  par  47*  59’  47"  lat.  N.  et 
6*  26'  26"  long.  O.;  9,896  hab.  Evêché  suffragant  de 
Tours.  Tribuuaux  de  lr*  instance  et  de  commerce,  collège, 
bibliothèque,  société  d'agriculture. Comm.  de  sel,  céréales, 
cire,  miel,  beurre,  toiles,  sardines,  chevaux,  bestiaux, 
poissons  secs  et  salés.  Chantiers  de  construction  pour  la 
marine  marchande.  Portas^ez  fréquenté.  Patriedes jésuites 
Hardouin  et  Bougeant , et  du  critique  Fréron. — Cette  ville, 
générait  ment  mal  bâtie,  était  le  ch.-l.  des  Corisopitee,  et 
doit  «on  nom  actuel  à son  premier  évètnie.  S*  Corentin. 
Elle  fut  souvent  assiégée  par  les  Anglais.  En  1345,  Charles 
de  Blois  la  saccagea.  Après  la  mort  de  Henri  III,  Quim- 
per prit  parti  pour  le  duc  de  Mercceur  ; elle  se  soumit  à 
Henri  IV  en  1595.  Pendant  la  Révolution,  on  la  nomma 
Müni.ujnt-sur-Odet . La  cathédrale,  dont  la  première  pierre 
fut  posée  par  l'évêque  Bertrand  de  Ro*madcuc,  en  1424, 
est  dédiéo  a Notre-Dame  et  à St-Corentin:  c’est  la  plus 
▼asto  de  la  Basse-Bretagne  ; les  flèches  du  purtail  n'ont 
été  achevées  qu’en  1B56.  Près  de  la  ville  sont  les  ruines 
du  château  de  Pratanroux. 

qüimi’KU-oufjxnec,  vge  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 25 
kil.  N.  de  Giiinganip,  près  du  confluent  du  Trieux  et  de 
la  Leff:  478  hab. 

QUIMPERLE,  jadis  Quimper-Ellé , s.-Dréf.  (Finistère), 

À 46  kil.  E.-S.-E.  do  Quimper,  20  N.-ô.  de  Lorient,  au 
confluent  de  l’Isolle  et  de  l'Ellé;  3,707  hab.  Trib.  de  lr®  in- 
stance, collège,  société  d’agriculture.  On  remarque  l'é- 
gli-o  S“-Croix,  du  xi*  siècle,  avec  crypte,  et  l'église 
Sl-Michel.  Comm.  de  grains,  Imis,  bestiaux,  beurre,  cire, 
miel,  cuirs.  — Autrefois  fortifié,  pris  sur  les  Anglais  par 
Clisson  en  1373,  sur  le  duc  de  Mercceur  par  Henri  IV  en 
1595.  A 4 kil.  de  là,  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Clohars- 
Carnoët,  est  la  chapelle  Lothéa , dédiée  & Su  Thée,  et  près 
de  laquelle  se  tient , le  jour  de  la  Pentecôte,  un  Pardon 
très- fréquenté. 

QUINAIRE , O’duoriui , monnaie  d’argent  des  anc. 
Romains.  Il  valait  un  demi-denier,  ou  5 as,  quand  l'as 
é'.ainlc  10  deniers, d'où  son  nom,  et  plus  tard,  B as,  quand 
la  valeur  du  denier  eut  été  portée  à 16  as  ( V.  Db- 
MBR).  C.  D— T. 

QUINAULT  (Philippe) , célèbre  poëte  dramatique,  né  à 
Paris  en  1635,  m.  en  16H8,  était  fils  d’un  boulanger.  Après 
avoir  fait  quelques  études,  il  s’ultnchn  au  poete  Tristan, 
qui  encouragea  ses  dispositions, et,  dès  l’âge  de  10  ans,  il  dé- 
buta sur  la  scène  française  par  uuo  comédie  en  5 actes  et  en 
vers,  les  Ri vain,  qui  eut  un  grand  succès.  Il  n’en' fut  pas 
ébloui,  et  chercha  des  ressources  plus  sûres  en  entrant  ! 
abcs  un  avocat;  mais  l’étude  du  droit  ne  lui  fit  pas  aban- 
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donner  les  lettres,  et  U écrivit  de  nouvelles  pièces,  l'Amont 
indiscret,  1764,  comédie  en  5 acte»  et  en  vers,  les  Coupe  de 
l'Amour  et  de  la  Fortune,  tragi-comédie  en  5 actes  et  en 
vers,  ainsi  que  deux  tragédies,  la  Mort  dt  (ÿruj,  et  AjripjMi 
ou  U Faux  Tibtrinus , 1661,  Vers  le  même  temps,  Qui- 
nault  se  maria,  prit  le  titre  d'avocat  au  Parlement,  et 
acheta  une  charge  d’auditeur  en  la  Chambre  des  compte», 
puis  de  valet  de  cliambrc  du  roi.  Une  nouvelle  tragédie, 
Aiirate,  1665,  fut  encore  accueillie  avec  faveur,  et  la 
Mrre  coquette  ou  le e Amante  brouillés , 1665  , 5 actes  en 
vers,  la  meilleure  comédie  de  Quinault,  raffermit  sa  ré- 
putation , compromise  par  la  chute  de  la  tragédie  de  Bel- 
Itrtfjthon.  Paueanias , 1666,  fut  sa  dernière  tragédie.  Jus- 
que-là,  Quinault,  malgré  ses  succès,  n'avait  réellement 
rien  produit  de  durable.  Mais,  distingué  par  Lulli,  qui 
avait  obtenu  le  privilège  de  l'Opéra,  il  devint  le  créateur 
d'un  nouveau  genre  dramatique,  la  tragédie  lyrique,  et, 
tandis  que  la  musique  du  compositeur  a passé  de  mode, 
les  vers  du  poëte  sont  encore  goûtés  aujourd'hui.  Boileau 
ne  les  a pas  dépréciés,  comme  on  le  dit  ordinairement  ; 
ses  critiques  s’adressent  à quelques  ouvrages  de  la  jeu- 
nesse du  poëte,  et  entachés  de  mauvais  goût.  Le  style  de 
Quinault  a une  douceur,  une  harmonie  particulière,  qui 
le  rend  éminemment  propre  à la  musique,  et  que  nul  n'a 
su,  depuis,  rencontrer  aussi  bien  que  lui  ; il  joint  à ces  qua- 
lités l'énergie,  la  noblesse,  l'élévation , quand  la  situation 
le  demande,  et  l’on  trouve,  dans  ses  opéras,  des  morceaux 
de  premier  ordre  comme  poésie.  Ses  principaux  ouvrages 
en  ce  genre  sont:  Cadmui,  1672;  Alceste,  1674;  Thésée, 
1675;  Atys,  1676;  Irie,  1677;  Proserpine,  1680;  Pente, 
1682;  Phaéton,  1683;  Amadie,  16B4  ; Roland,  1685;  et 
Armide,  1686.  Tous  ces  opéras  sont  en  5 actes,  et  le  der- 
nier est  son  chef-d’œuvre.  11  travailla  aussi  avec  Molière 
et  P.  Corneille  à Psyché,  tragédie -ballet,  dont  il  fit  toute 
la  partie  chantée.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Quinault,  cédant 
aux  sentiment»  religieux  que  sa  femme  lui  avait  inspi- 
rés, cessa  d'écrire  pour  le  théâtre,  et  ne  composa  pins 
que  des  poésies  sacrées.  Il  recevait  de  Louis  XI V une  pen- 
sion de  2,000  liv.,  et  était  de  l'Académie  française  depuis 
1670.  Ses  ÙEurres  ont  été  imprimées  avec  sa  Vie,  Paris, 
1739  et  1778,  5 vol.  in-12;  et  ses  Ûffuwst  chômes , Paris, 
1812,  2 vol.  in-8®.  B. 

quinault  (Abraham- Alexis),  dit  Dufmns,  acteur  tra- 
gique, m.  en  1767,  débuta  au  Théâtre-Français  en  1712, 
et  rétablit  le  vrai  goût  de  la  déclamation,  qui  s'était  perdu 
depuis  la  retraite  de  Baron.  Il  se  rendit  fameux  par  son 
orgueil  démesuré. 

quinault  (Jeanne-Françoise),  sœur  du  précédent,  née 
à Paris  a la  fin  du  xvn*  siècle,  m.  en  1783,  débuta  au 
Théâtre-Français  en  1718  dans  le  rôle  de  Phèdre,  mais,  se 
reconnaissant  plus  de  vocation  pour  la  comédie,  prit  les 
rôles  de  soubrette,  où  clic  réussit  par  son  goût  et  son 
esprit.  Femme  d'instruction  et  de  société,  elle  recevait  les 
gens  du  monde  et  les  hommes  de  lettres,  qui  la  consul- 
taient sur  leurs  ouvrages,  et  fut  particuliérement  liéç 
avec  Dalembert,  d'Argensou  et  Ducloa.  Elle  quitta  le  théâ- 
tre en  1741. 

QUINCT1US  CAPITOLINÜS  (Titus),  six  fois  consul 
â Rome,  battit  les  Volsqucs,  prit  Anlium,  leur  capitale, 
en  468  av.  J.-C.,  et  y conduisit  une  colonie. 

QUINCTU'S  C1NC1NXATUS.  K.  C1NCJNNATU8. 

QUINCl'NX.  K.  As. 

QUlNCLTfcDAL,  mesure  de  longueur  desanc.  Romains. 
Elle  était  à l' usage  des  mesureurs  d'édifices  pour  les  tra- 
vaux de  maçonnerie,  et  valait  5 pieds  (lm,480;,  d'où  son 
nom.  C.  D— t. 

QUINCY  (Charles  Skviw,  marquis  de),  né  vers  1660, 
m.  ver*  1728,  entra  an  service  en  1676,  parvint  au  grade 
de  lieutenant-général  dans  l’arme  de  l'artillerie,  se  dis- 
tingua et  fut  grièvement  blessé  à la  2*  bataille  d'Hocb- 
stæ  U,  1701,  commanda  toute  l'artillerie  de  l'armée  en 
1707,  et  fut  nommé,  après  la  paix  d'Utrecht.  gouverneur 
do  l'Auvergne.  On  lui  doit  une  Histoire  militaire  du  rèyne 
de  Louis  le  Crand,  Paris,  1726,  8 vol.  in-4°,  avec  cartes 
et  plans.  ,,  , - •>*..  , 

quinct,  brg  (Seine-et-Mame),  arr.  et  à 8 kil.  S.  de 
Meaux;  1,900  hab.  Plâtre,  fours  à chaux. 

quinct,  v.  des  Etats-Unis  | Massachusetts) , à 14  kil. 
S.-E.  de  Boston;  6,000  hab.  Fabr.  de chaussure*.  Carrière 
de  magnifique  granit. 

QUINDECEMVIRS  des  sacrifice»,  Quindecemviri  sa- 

cris  fariundit,  collège  de  quinze  prêtres  chargés,  ches  les 
anc.  Romains,  de  garder  les  livres  Sibyllins  \ V.  Sidyllins- 
livrts).  Tnrquin  le  Superbe  institua  ce  collège,  et  le  com- 
posa de  deux  membres  { duùmeirj)  choisis  parmi  les  pa- 
triciens. L an  388  de  Rome,  leur  nombre  fut  porté  à dix 
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(décemvirs),  dont  la  moitié  pris  parmi  les  plébéiens.  Du 
temps  de  Sylla,  ou  peut-être  avant,  une  nouvelle  augmen- 
tation de  cinq  membres  changea  les  Décemvirs  en  Quin- 
déceravirs.  Pendant  les  guerres  civiles,  le  collège  eut  jus- 
qu'à 60  membres,  sans  que  le  nom  changeât,  puis  il 
revint  à 15.  Les  Quindécemvirs  étaient  élu9  à vie,  dans  les 
comices  par  tribus;  ils  avaient  un  chef  appelé  Maître  du 
collège,  et  tous  portaient  la  toge  prétexte.  Leprs  fonctions 
consistaient  à consulter  les  livres  Sibyllins,  et,  par  suite 
de  cette  consultation,  à ordonner  les  expiations  et  les  sa- 
crifices nécessaires  pour  apaiser  ou  prévenir  la  colère  des 
dieux.  Ils  présidaient  aussi  à la  célébration  des  Jeux 
Séculaires  (K  ce  mol).  C.  D — T. 

QUINETTE  (Nicolas-Marie),  né  4 Solssons  en  1762, m. 
en  1821,  était  procureur  ou  notaire  dans  sa  ville  natale  en 
1789.  Député  de  l'Aisne  4 l'Assemblée  législative,  il  de- 
manda, en  1792,  le  séquestre  des  biens  des  émigrés,  tamise 
en  accusation  du  duc  de  Brissnc,  commandant  de  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI,  et  fit  partie  do  la  com- 
mission gouvernementale'  après  la  journée  du  10  août  1792. 
Réélu  à la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi,  devint 
membre  du  comité  de  salut  public,  et  fut  un  des  quatre 
commissaires  chargés  d’arrêter  Dumouriez,  qui  les  livra 
à l’Autriche.  Echargé  avœ  ses  collègues  ©outre  Madame, 
fille  de  Louis  XV*,.  en  1795,  il  fut  nommé  au  conseil  des 
Cinq-Cents  en  1796,  en  sortit  l'année  suivante,  prit  le 
ministère  de  l'intérieur  en  17y9,  fut  préfet  de  la  Somme  en 
1800,  puis  conseiller  d’Etat,  et  directeur-général  de  ta 
comptabilité  des  communes  et  des  hospices.  Il  adhéra  en 
, 1614  4 la  déchéance  de  Napoléon  1er,  reçut  néanmoins  la 
pairie  pendant  les  Cent -Jours,  fit  partie  du  gouverne- 
ment provisoire  après  ta  2®  abdication  de  l’empereur, 
frit  exilé  comme  régicide  par  la  Restauratiou,  et  Suit  ses 
jours  à Bruxelles.  B. 

QUINEVILLE,  vge  (Manche),  arr.  et  4 15  lcil.  E.  de 
Valognes;  370  hab.  11  y a une  tour  dite  Cheminée  de  Qui- 
neville,  haute  de  12  à 13  mèt.,  creuse  4 l'intérieur,  sans 
aucune  trace  de  plancher  ni  de  séparation  ; on  y a vo  une 
cheminée  du  xn®  siècle,  un  phare,  ou  une  redusere. 

QUINGEY,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  et  4 29  kil. 
S.-Ü.  de  Besançon,  sur  la  Loue;  1,157  hab.  Tréfilerie, 
tanneries.  Aux  environs  sont  les  curieuses  grottes  d'üs- 
aelle.  Patrie  du  pape  Calixte  IL  Quingey  était  fortifié  au 
XJi®  siècle,  et  obtint  une  charte  de  commune  en  1300.  Il  y 
eut,  jusqu'à  la  fin  du  xvn®  siècle,  un  inquisiteur  domini- 
cain, vivant  d’un  petit  hospice,  et  qu'on  appelait  le  pape 
de  Quingey. 

QUINHOK,  v.  de  Cochinchine  (Annam),  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom , sur  un  golfe  de  la  mer  de  Chine  ; 
8,000  hab.  Export,  de  riz  et  de  soie. 

QUINI-SEXTE , nom  donné  nu  concile  tenu  4 Constan- 
tinople en  692,  parce  qu'il  suppléa  aux  cinquième  ( quinus  ) 
et  sixième  (seztus)  conciles,  qui  n'avaient  point  laissé  de 
canons.  On  l’appelle  aussi  tn  Irullo,  parce  qu’il  se  tint  sous 
le  dûme  impérial  (trvllui).  Les  Comtitutioru  apostoliques  y 
furent  rejetées. 

QUINONEZ  (François  de),  cardinal  espagnol . né  dans 
le  royaume  de  Léon  vers  1485,  m.  en  1510,  fils  d'on  comte 
de  I-una,  entra  fort  jeune  dans  l’ordre  des  Cordeliers,  en 
devint  général  en  1522.  fit  partie  du  conseil  de  conscience 
de  Charles-Qnint , s’employa,  en  1527,  pour  obtenir  la 
liberté  du  pape  Clément  Vil,  quo  les  troupes  impériales 
retenaient  prisonnier  au  château  S*-Ange,  fut  protecteur 
des  Franciscains  en  1534,  évéque  de  Coria  en  1539,  et 
de  Palestrina  en  1540.  On  a de  lui  : Compilalio  omnium  pri- 
xilegiorum  Minoribus  roncwioruin , Séville,  1530,  in- fol.; 
Breviarium  romanum  , Home,  1535,  approuvé  par  les  papes 
Clément  Vil , Paul  111 , Jules  111  et  Paul  IV,  censuré  néan- 
moins par  la  Sorbonne,  et  interdit  par  Pio  V eu  1588.  B, 

QUINQUAGESIME  (en  latin  quinquagtsimue,  cinquan- 
tième), nom  donné,  dans  l’Eglise  romaine,  au  dimanche 
qui  tombe  50  jours  avant  Pâques,  et  qu’on  appelle  vul- 
gairement Dimanche  gnu. 

QUINQUARBOREUS.  V.  Cijtq-Arbrks. 

QUINQUATR1ES , Qufaquatria  ou  Qufnquainu,  fêtes  de 
Minerve,  dans  l’anc.  Rome.  Il  y avait  les  grandes  et  les 

ruine  Quinquatriei  : les  premières,  instituées  pour  célébrer 
anniversaire  de  la  naissance  de  Minerve,  revenaient  le 
14  d'avril  ( 19  mars),  et  duraient  5 jours,  pendaut  lesquels 
tous  les  gens  d'états  qui  exigent  plus  ou  moins  l’exercice 
de  l’eaprit,  allaient  adorer  la  déesse  dans  nn  temple 
qu'elle  avait  au  bas  du  mont  Célius;  les  3 jours  suivants 
étaient  consacrés  à des  combats  de  gladiateurs  et  4 des 
chasses  du  Cirque,  pour  célébrer  Minerve  comme  déesse 
guerrière;  enfin,  le  6*  jour,  on  terminait  la  fête  par  la 
lustration  ou  purification  des  trompettes,  et  par  un  der- 
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nier  sacrifice  4 la  déesse.  Les  grandes  Quinqnatries  étaient 
aussi  nue  époque  de  vacances  pour  les  écoliers.  — Les 
Petite»  Quinquatriee  se  célébraient  aux  ides  de  juin  1 13  juin), 
et  duraient  3 jours.  C’était  la  fête  des  joueur»  «le  flûte  des 
sacrifices,  qui  reconnaissaient  Minerve  pour  leur  dée*se, 
et,  après  lui  avoir  sacrifié,  faisaient  des  processions  folles 
par  la  ville,  de  véritables  mascarade*;  chaque  journée 
finissait  par  de  copieux  et  joyeux  festins.  C.  D — r. 

OUIXQUEGENTIANI , ligue  de  5 peuples  d’Afrique  et 
de  Numidie,  qui  soutinrent  l'usurpateur  Julien,  et  que 
vainquit  Maximien  Hercule  en  286. 

QUINQUENNAUX  (Jenx),  Quinquennales  ludi.  Jeux  in- 
stitués dans  l’anc.  Rome  pour  remercier  les  dieux  de  ce  que 
l'empire  était  régi  par  Auguste.  Un  quiiulécemvir  les  prési- 
dait; c’étaient  probablement  des  jeux  du  Cirque.  — Jeux 
institués  par  Domitien,  en  l’honneur  de  Jupiter-Capito- 
lin  , et  qui  étaient  un  concours  de  vers  et  de  prose,  en 
grec  et  en  latin,  dans  lequel  l’empereur  donnait  des  prix 
aux  vainqueurs. 

QUINQUENNAL,  magistrat  des  muni  ripes  chez  tes 
anc.  Romains,  élu  tous  les  5 ans  pour  présider  au  cens. 

QUINQUEViRS,  Quinqueriri;  c’étaient  cinq  officiers  su- 
balternes de  l'anc.  Rome,  chargés,  avec  les  édiles,  de  la 
police  de  la  ville;  ils  furent  créés  vers  le  commencement 
du  ri*  siècle. 

QüiNQUKViRS  MENS  AMES  , Quinqueriri  mensarii , com- 
missaires extraordinaires  créés  par  les  con*uls , l’an  403 
de  Rome,  pour  arranger  les  affaires  des  débiteur»  peu  sol- 
vables. 

QUINT,  droit  du  5®  qu’on  payait  jadis,  pour  l'acquisi- 
tion d'un  fief,  au  seigneur  dont  ce  fief  était  mouvant.  Dans 
certaines  localités,  on  payait  en  outre  le  Requint,  qui  était 
le  5»  du  Quint. 

QUINTAL,  anc.  poids  français  de  100  livres  (48  kil.  95). 
Le  quintal  métrique  est  de  loû  kilog.  — En  Espagne  et  en 
Portugal,  le  quintal  vaut  4 arrobes  ( V.  ce  mot). 

QU1NTANA  , v.  d’Espagne  (Bndajoz),  4 26  kil.  S.  de 
Villanuevn-la-Serena;  4,000  hab. 

QüiSTAîïA  , voie  d’un  camp  romain,  tirée  transversale- 
ment apres  le  campement  de  la  5*  cohorte,  d'où  son  nom. 

QUINTANAR-DKL-OKDEN,  v.  d'Espagne  (Manche), 
sur  la  Gijuéla,  4 70  kil.  E.-S.-F..  de  Tolède  ; 7,000  hab. 
Lainages  et  savons. 

QUlNTE-CURCE,  Qumfu»  Curtiu»  Rufin,  historien  latin, 
vécut  4 une  époque  incertaine  , que  la  critiaue  n‘a  pu 
fixer  encore;  les  uns  le  placent  au  temps  «l'Auguste, 
d’autres  au  temps  de  Constantin.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
nom  do  Quinte-Curce  est  illustre  dans  les  lettres  par  une 
Histoire  d' Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine.  C’est  un  ou- 
vrage où  l'auteur  e’est  plus  préoccupé  de  faire  briller  son 
esprit,  que  de  démêler  le  faux  d'avec  le  vrai;  son  but  est 
tout  littéraire;  mais  sa  narration  est  pleine  «l'erreur» 
en  géographie,  en  histoire,  et  en  stratégie  ; il  parle  d’une 
manière  vague  des  saisons  dans  lesquelles  sont  arrivés 
les  événements  qu’il  racoute , ne  fait  pas  mention  des 
années,  ne  les  désigne  même  pas;  cependant  son  style 
est  élégant , ses  peintures  sont  vives  et  vraie* , et  les 
caractères  sont  reproduits  avec  beaucoup  de  talent  dans 
ses  discours;  c'est  un  mauvais  historien,  mais  un  nar- 
rateur plein  de  charme  et  d’intérêt.  Son  Histoire  avait 
10  livres  : les  2 premiers  sont  perdus;  U y a une  lacune 
à la  fin  du  5e,  an  commencement  du  60,  et  deux  autres 
dans  le  10*.  Kreinshoim  a composé , pour  combler  ces 
lacunes  ,*  des  Suppléments  estimés,  qui  sont  souvent  pu- 
bliés avec  l'ouvrage.  Los  meilleures  éditions  de  Quinte- 
Curce  sont  celles  de  Rome,  1470;  de  Bâle,  1507,  avec 
notes  d’Erasme;  de  Venise,  1537,  avec  suppléments  par 
Quinzano;  de  Bâle,  1545,  avec  suppléments  de  Bru- 
non;  de  Leyde,  Elzevier,  1633;  de  Strasbourg,  1648,  la 
première  qui  contienne  les  supplémenta  de  Freinsheim  ; 
de  Schrevelius,  eum  no  fis  tariorum,  Amst.,  1673;  de  I'.  Lc- 
tellier,  1678,  ad  uram  Delphini  ; de  Leipzig,  1686,  avec  sup- 
plémenta de  Cellanus;  de  Dresde,  1700,  avec  suppléments 
do  Jutiker;  do  Snakcnburg,  I)elft,  1724;  de  Maittaire, 
Lond.,  1716;  de  Brindley,  ibid.,  1748;  de  Cnnze,  Hclin- 
stïi'dt,  1795-1802,  3 vol.  in-8®;  de  Schmieder,  Gœttingue, 
1804;  de  Koken,  I.eipr.,,  1917;  de  Mutzell, Berlin,  1840-41; 
do  Zumpt,  Brunswick,  1849.  I-es  meilleures  traductions 
française*  de  Quinte-Curce  sont  celle  de  Vnugelas,  16*16, 
plu»  remarquable  par  le  style  que  par  la  fidélité;  de  Beau- 
zée,  1781  , plus  exacte;  et  surtout  celle  de  MM.  Aug.  et 
Alph.  Trognon,  dans  la  Bibliothèque  latine- française  do 
Panckoucke,  Paris,  1828-29,  3 vol.  in-8®.  V.  Foss, 
tionet  Curtian<r.  Altenbourg,  1852.  D — R. 

QUINT1ANUS  STOA.  V.  Quikxaro. 

QUINTIENS  r Prêtres).  Y.  Lui'R&QUES. 
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QUINTILIEN,  Marcu*  Fabtui  Quinhlianu*,  célébré  rhé- 
tour  et  critique  latin,  né  à Cala  gu  r ris  (Espagne  Tarra- 
conaise)  vers  le  commencement  du  règne  de  Claude, 
l'an  795  de  Rome,  42  de  J.-C-,  m.  pendant  le  règne 
d'Adrien , vers  l'an  120,  fut  conduit  fort  jeune  à Rome, 
où  il  étudia  sous  les  pins  célèbres  rhéteurs.  Galba,  nommé 
proconsul  d'Espagne  par  Néron,  emmena  avec  lui  Quin- 
tilien  , qu'il  avait  pris  en  amitié,  et,  devenu  empereur,  le 
nomma  professeur  public  d'éloquence  k Rome,  avec  appoin- 
tements de  100,000  sesterces  (25,000  fr.).  11  avait  alors 
environ  26  ans,  sut  donner  k son  enseignement  un  carac- 
tère d'utilité,  et  vil  la  jeunesse  se  presser  k ses  leçons;  il 
compta  parmi  ses  auditeurs  Pline  le  Jeune,  et  Adrien, 
qui  plus  tard  le  combla  de  faveurs  et  lui  donna  les  or- 
nements consulaires.  Quintilion  plaidait  aussi  au  barreau, 
et  n'y  réussissait  pas  moins  que  dans  l'enseignement.  Sa 
réputation  était  si  grande,  que  Pomilien  le  choisit  pour 
précepteur  de  ses  petits-neveux.  Il  venait  alors  de  quitter 
renseignement,  après  20  ans  d’exercice,  et,  sur  les  in- 
stances d'un  libraire,  s'était  mis  à rédiger  le  cours  qu’il 
avait  professé.  Il  en  fit , sous  le  titre  d'/mfi<u(ion  orateur* 
\de  Intlitulione  oratorio  l'ouvrage  auquel  il  doit  auj.  sa 
célébrité.  C'est  un  traité  en  12  livres,  qui  renferme  un 
plan  d'études  complet  pour  former  un  orateur,  depuis  les 
premiers  éléments  de  la  grammaire,  jusqu'à  l'art  propre- 
ment dit,  l'invention  , la  disposition  , l'élocution,  la  pro- 
nonciation, la  mémoire,  l'action  , enfin  les  mœurs.  Il  pro- 
fite des  travaux  de  ses  devanciers,  rapproche  et  juge  leurs 
systèmes,  et  porte  partout  une  maniéro  noble,  ingénieuse 
H solide,  fklt  de  et  traité  comme  un  cours  tTédaea- 
lion,  de  morale,  et  de  littérature.  Il  est  plus  complet  que 
le  de  Oralore  de  Cicéron  , parce  qu’il  entre  dans  plus  de  dé- 
tails. Le  style  a une  élégance  remarquable,  mais  il  est  gAlé 
par  un  peu  d'afTectation , de  l'obscurité,  une  certaine  froi- 
deur, et  de  temps  en  temps  par  les  plus  basses  flatteries 
pour  Domitien.  Néanmoins  l'ensemble  de  l'ouvrage  con- 
serve encore  tant  d'agrément , on  y trouve  de  si  bons  pré- 
ceptes, une  critique  si  judicieuse,  que  Rollin , souhaitant 
que  ce  livre  fût  entre  les  mains  de  la  jeunesse,  en  fit  un 
abrégé  pour  les  collèges.  On  doit  encore  k Quintilien , ou 
plutôt  on  lui  attribue  64  Dcc/amafiotu,  qui  sont  plus  pro- 
bablement des  exercices  de  ses  élèves  ; les  sujets  en  sont 
fort  bizarres,  et  quelques  morceaux  hrillants  y sont  comme 
étouffes  sous  une  foule  de  défauts  signalés  par  Quintilien 
lui-même  dans  son  liuiituiion.  Beaucoup  de  critiques  ont 
encore  attribué  à Quintilien  le  Dialogue  des  orateur »,  re- 
gardé généralement  auj.  comme  étant  de  Tacite  ( V.  ce 
nom).  Le  De  hutitutione  oratorio  fut  trouvé,  en  1419,  par 
Poggio  , dans  l'abbaye  de  S*-Gall.  Les  principales  éditions 
de  Quintilien  sont  celles  de  Rome,  1470;  des  Aide,  Ve- 
nise, 1514;  de  Pâtisson,  avec  notes  de  Filhou,  Paris, 
1580;  de  SchreveliuH  et  Gronovius,  cum  noti*  tariorum  , 
Leydc,  1665;  de  Rollin,  Paris,  1715;  de  Burmann,  Leyde, 
1720,  avec  les  AnnaUi  Quintiliani  de  Dodwrell;  de  Cappe- 
ronnier,  Paris,  1725;  de  J.-M.  Gesner,  Gottingue,  1738; 
de  Spalding,  Leipxig,  1798,  6 vol.  in-8*;  de  Wolf,  ibid., 
1816  ; de  Dussault,  dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire 
Paris,  1821-25,  7 vol.  in-8*,  etc»  Il  y a des  traductions 
françaises  par  Gédoyn,  1718,  in -4*,  souvent  réimprimées 
en  4 ou  6 vol.  in- 12  : Ouisille,  1829-33,  6 vol.  in-H#,  dans 
la  Bibliothèque  latine -français  de  PanckOocke;  L.  Baudet, 
dans  In  collection  Nisard.  C.  D— r. 

QUINTIL1US , nom  d’une  famille  romaine  dont  la 
branche  la  plus  connue  est  celle  des  Vsrus. 

Qb'IN  riLLUS  (Marcus-Auréllus-Claudius),  commandait 
un  corps  de  troupes  prés  d'Aquiléc  , quand  l'empereur 
Claude  II,  son  frère,  mourut  en  270.  Il  prit  le  titre  d'An- 
guste.  mais  les  légions  l'abandonnèrent  pour  Aurélien  et 
il  se  fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain,  après  17  jour»  de 
régne. 

QUINTW , ch.-l.  de  etnt.  (Côtes-du-Nord) , arr.  et  & 
20  kil.  S.-O.  de  St-Brieuo,  sur  le  Gouet;  3,322  bab.  Trib. 
de  commerce.  Excellentes  toiles,  cuirs,  dre,  miel,  bes- 
tiaux. — Erigé  en  duché  en  1681  en  faveur  du  maréchal 
de  Lorges,  dont  il  porta  quelque  temps  lo  nom. 

QUiNTINlE  (La).  P.  La  Quixtinib. 
i x J*'''  riv»  des  Etats  de  La  Plata,  arrose  les  Etats 
» ct  do  Cordova , et  sc  perd  dans  an  lac  ; cours 

ue  650  kil. 

„„?1iHTUS,DE  SMYRNE,  poil,  grec,  né  i Smjm.  à 
une  époque  incertaine  (on  varie  du  au  v*  siècle  ap 
ïStT VJ  S*.*”1?*  d un  P°«nie  épique  en  14  chants,  inti- 
S ,om  V'T"’' 04  “nl  '«  événements  aol 

des  flots  vimini»  i **  Ajax , fils  dOilée,  expirant  an  sein 

* îlots,  vicüme  da  courroux  de  Minerve.  Le  xh*  et  le 
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xii f liv.  racontent  les  événements  qui  font  le  sqjet  du 
il»  liv.  de  Y Enéide,  mais  n'offrent  gnère  d'autres  qualités 
qu’une  élégance  assez  commune  ; cependant  la  douleur  de 
la  femme  de  Laocoon  est  décrite  en  vers  assez  gracieux.  La 
mort  de  Priam  est  racontée  froidement.  Les  discours 
d'Ulysse  et  d'Ajax  (v*  liv.),  au  sujet  des  armes  d’Achille, 
dont  la  mort  est  racontée  au  début  du  m*  lis.,  n’ont  ni  la 
la  force  ni  l'originalité  qu’ils  offrent  dans  Ovide.  En  géné- 
ral, ce  poëme.dunt  quelques  parties  ue  sont  pas  sans  mérite, 
pèche  par  la  monotonie  du  style;  la  composition  en  est 
froide  et  peu  originale.  On  croit  que  beaucoup  de  parties 
sont  un  abrégé  des  poèmes  cycliques.  U a été  découvert 
en  Calabre,  au  xv*  siècle,  par  le  cardinal  Bosarion,  ce 
qui  a fait  appeler  l'auteur  assez  longtemps,  mais  impro- 
prement, Quinlus  Calaber.  Les  meilleures  éditions  soot 
celle*  do  Corn,  de  Panw,  Leyde,  1734,  avec  une  version 
latine  de  Rhodomann;  de  Tycheen  , Deux-Ponts,  1807; 
de  M.  I-ehrs , dans  la  collection  Didot  1840;  de  Koechly, 
Leipzig,  1850.  U en  existe  nne  traduction  française  peu 
fidèle  par  Tourlet,  1800.  r— T. 

QU1NZANO  (Jean-François  Coxn , dit),  en  latin  Quin- 
ItaniUf  pocte  latin  moderne,  né  en  1484  an  village  df 
Quinzano  f Brennan  ),  m.  en  1557  f nt  ses  études  à Brrscia, 
enseigna  la  jurisprudence  à Padou*  , passa  ensuite  co 
France,  où  il  devint,  par  le  crédit  du  cardinal  d'Amboise, 
précepteur  du  duc  d'Angonlème  l depuis  François  I**) , re- 
tourna occuper  la  chaire  de  belles-lettres  de  Padone,  qu  il 
devait  bientôt  échanger  contre  celle  de  Pavie  , et  fut  cou- 
ronné comme  pocte  des  mains  de  Louis  XII  k Milsn.  Il  â 
laissé  der  Poétie»  variées , des  Dûwtatione  grammaticales 
et  littéraires,  et  des  Suppléments  à Quinte-Curce,  Venise, 
1537.  Ses  contemporains  lui  avaient  donné  le  nom  grec  de 
Stoa  ( Portique  des  Muses) , à cause  de  sa  facilité  à versi- 
fier. V.  sa  lu  par  L.  Cozzando,  Brescia,  1694,  et  des 
Mémoire*  anecdotique*  et  critique»  tur  ta  vie  et  eee  écrit* , par 
J.  Nember,  ibid. , 1777 , in-8*.  B. 

QLTNZE-VINGTS.  hôpital  fondé  par  Louis  IX  è Paris, 
en  1254,  pour  300  (15  fois  20  ) gentilshommes  k qui  les 
Sarrasins  avaient  crevé  les  yeux , et  que  le  roi  avait  rame- 
nés de  la  Palestine.  Il  fot  liiti  par  Eudes  de  Montreuil 
entre  le  Louvre  et  le  Talais-Royal , à l’endroit  où  étalent 
encore  en  1852  les  rues  S^Nicahe,  de  Rohan,  et  de  Valois, 
remplacées  auj . , en  partie , par  l’aile  septentrionale  du 
Louvre;  Louis  XVI  le  transféra,  en  1779,  dana  l’anc. 
hôtel  des  Mousquetaires  noirs , rue  de  Charentoo.  On  y 
admit  de  bonne  heure  toutes  sortes  d’aveugles.  La  commu- 
nauté ou  chapitre  des  Quinze-Vingts  fut  placée  en  1412 
sous  la  juridiction  du  grand-aumônier  de  France;  elle  fut 
supprimée  en  1793.  L’administration  de  l'hôpital  fut  donnée 
alors  au  département  de  la  Seine;  le  Directoire  le  plaça, 
en  1797  , dans  les  attributions  du  ministre  de  l’intérieur; 
la  grande-aumônerie  en  reprit  la  tutelle  sous  la  Restaura- 
tion. En  1830 , il  fût  rendu  au  ministère  de  l’intérieur.  Il 
est  auj.  sous  le  patronage  de  l’impératrice. — Pendant 
longtemps,  en  vertu  d'un  décret  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, Ylneülutûm  de*  jeune*  aveugla  élevés  par  Valentin 
Hauy  | V.  c*  nom)  fut  jointe  aux  Quinzo-V  ingts  ; une  ordon- 
nance royale  de  1815  en  fit  un  établissement  à part,  qui, 
en  1843,  a été  transféré  sur  le  boulevard  des  Invalides; 
80  jeunes  garçons  et  40  jeunes  filles , dont  50,  au  moins, 
paient  une  pension  annuelle  de  1 ,000  fr. , reçoivent  dans 
cette  institution  nne  éducation  technologique,  musicale, 
et  intellectuelle , suivant  leur  condition.  B. 

QUI  PUS,  instrument  dont  les  ano.  Péruviens  se  servaient 
pour  fixer,  comme  avec  l'écriture , la  mémoire  des  faits  et 
des  événement*,  et  en  même  temps  pour  supputer  arithmé- 
tiquement. C'était  une  corde  nattée , d’où  partaient  des  fils 
plus  ou  moins  Ans,  avec  lesquels  on  faisait  des  nœuds 
simples  ou  doubles.  La  longueur  variait  de  0«,30  c.  à 2 
met. , et  les  fils  ajoutés  étaient  de  0«,90  c. , quelquefois 
moins.  Des  missionnaires  trouvèrent  À Lnrin , sur  la  côte 
du  Pérou , un  fuipu  du  poids  de  6 kilog. , orné  de  fils  de 
différentes  couleurs  : on  rouge,  signifiant  un  guerrier  ou  la 
guerre;  un  jaune,  de  l'or;  un  blanc,  la  paix  ou  de  l’ar- 
gent, etc.  Ln  arithmétique,  un  nœud  simple  signifie  10; 
un  double,  100;  un  triple,  1,000,  et  ainsi  de  suite.  Les 
combinaisons  roulaient  sur  les  couleurs  et  la  quantité  de 
nœuds , ainsi  que  sur  la  longueur  des  fils  et  la  manière 
dont  ils  étaient  distancés  entre  eux.  Dans  les  premiers 
figes , cette  méthode  ne  servait  qu'aux  nombres  ; mais , plus 
tard,  les  initiés  purent,  par  ce  moyen,  raconter  des  his- 
toires , faire  connaître  de*  décrets,  et  transmettre  à la 
postérité  les  événement*  importants  arrivés  dan*  l'empire. 
Alors  le  quipu  servit  de  chronique , d'archives  nationales, 
de  registres  de  recensement  de  la  population , des  armes , 
des  soldats , des  comptes,  et,  dans  chaque  province , un 
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ptrpu  camay (k  était  chargé  de  cette  manière  de  raconter 
Ica  fait».  B. 

QU1QUENGROGNE , hameau  j Aisne  i , arr.  et  4 15  kil. 
N.-E.  de  Verviua;  50  hab.  Verrerie  célèbre,  datant  de 
1290,  et  produisant  annuellement  2 millions  de  bouteilles. 

QUIR1N  l SAINT-),  yge  | Meurthe , , arr.  et  à 17  kil.  S. 
de  Sarrebourg;  1,980  hab.  Célèbre  manuf.  de  glaces  cou- 
lées dans  les  plus  grandes  dimensidns , verres  de  table  et  4 
vitres,  çv lin jrcs , etc. 

QUllilNAl.  (Mont}.  V.  Coi-lihes  de  Rome. 

QUIK1NALES,  Quirinalia,  fête  du  Romulus  ou  Quirinus, 
chez  les  auc.  Romains.  Elle  revenait  le  13  des  calendes  de 
mars  (17  février). 

QUIRINUS  , dieu  des  Sabins,  analogue  à l'Arès  des 
Grecs , et  représenté  sous  la  forme  d'une  lance  ( qutir  en 
sabin  ).  Romulus  fut  identifié  avec  lui , quand  il  eut  été 
enlevé,  dit-on.  au  milieu  d'uu  orage,  par  Mars,  sou 
père.  Quirinus  était  encore  uu  surnom  de  Mars,  de  Jupiter, 
et  de  Janus. 

QU1R1TES , nom  porté  d'abord  par  les  Sabins , puis  par 
les  Romains , et  dérivé  de  la  ville  de  Cures , ou  du  mot 
sabiu  queir  (lance).  Il  désignait  les  Romains  à la  ville,  mais 
jamais  quand  ils  étaient  sous  les  armes. 

QU1ROGA  (Joseph),  missionnaire  espagnol,  né  ou  1707 
à Lugo,  m.  eu  178*1,  entra  à l'Ecole  de  la  marine,  lit  plu- 
sieurs voyages  sur  mer,  puis  sc  fit  jésuite,  et  obliut  d'aller 

S récher  l'Evangile  en  Amérique.  Il  recul  eu  même  temps 
u roi  la  mission  de  visiter  les  terres  Magcllatüque»  , afin 
de  détermiuer  les  poiuts  convenables  à l'établissement  de 
ports  pour  les  bâtiments  de  commerce.  A sou  retour,  il 
alla  exposer  à Rome  l'état  des  missions  dans  le  Paraguay. 
Le  Journal  de  sou  voyage,  rédigé  sur  ses  observations  et 
celles  de  ses  compagnons  par  le  P.  Loçnno , a été  imprimé 
à la  suite  de  V Histoire  du  Paraguay  de  Charlcvoix.  R. 

quibooa  (Antoine) , général  espagnol,  né  en  1784  ù 
Betauzos  | Galice  |,  m.  eu  1841  , servit  d'abord  sur  mer, 
entra  dans  l'armée  de  terre  eu  1808  , lut  colonel  en  1811 , 
comparut  en  1815  devant  un  conseil  de  guerre  comme  com- 
plice de  Porlier  | V.  ce  moi) , fut  acquitté,  trempa  aussi 
dans  le  complot  de  l'Abisbal , prit  part  à l'insurrection  do 
l’ile  de  Léon  en  1820,  reçut  le  gouvernement  de  la  Galice, 
défendit  laCorogue  contre  les  Français  en  1823  , dut  s'en- 
fuir en  Angleterre,  ue  reparut  qu'après  la  mort  de  Fer- 
dinand Vil , eu  1833 , et  , après  avoir  joui  quelque  temps 
de  la  faveur  publique,  fut  abaiiduuné  par  les  progressistes 
qui  le  jugeuicut  trop  modéré  ; il  fiuit  ses  jours  dans  l’oubli. 

QUIKUS  \ Pedro-Fernandez  de)  , navigateur  espagnol, 
né  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  m.  eu  1614,  voyagea 
d'abord  pour  le  commerce  , accompagna  Mendnua  dans  sa 
seconde  entreprise  eu  qualité  de  pilote  , 1595,  le  remplaça 
dans  le  commandement  à sa  mort , et  conduisit  les  restes 
de  l'escadre  à Manille,  au  Mexique,  et  au  Pérou.  Le  vico- 
roi  de  ce  pays  lui  ayant  refusé  son  aide , il  retourna  eu 
Espagne.  Philippe  Ili  lui  accorda  de  faire  construire  deux 
vaisseaux  à Callao,  pour  aller  4 la  recherche  des  Terres 
australes.  Il  partit  en  1605,  et  découvrit  l’ile  Desana 
[VOtnabrugU  de  Wallis , le  Boudoir  de  Bougainville , la 
Maitea  de  Cook) , les  lie»  Otalti , Sogilario,  Gents-Utrmosa, 
Taumaco,  Tu  copia,  Nutstra~Sciiora-dt-la-Luz  . et  la  Terre 
australe  du  St-Esprit  (Nouvelles-Hébrides).  Un  Mémoire 
qu’il  adressa  sur  ses  découvertes  à Philippe  111 , parut  4 
béville,  1610,  fut  publié  en  latiu  à Amsterdam  sous  le  titre 
de  P. -F.  Quirot  narratio  dé  Terra  australi  incoqnitd,  1613, 
et  traduit  en  français  sous  celui  de  : Copie  de  la  requête  pré - 
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tentée  au  ro«  d'Espagne  par  le  capitaine  P.-F.  de  Quir  sur  la 
5e  parti»  du  monde , apjtelte  Terre  australe  incogntus. 

QUlicos  ( Archipel  de)  , nom  donné  par  quelques  géo- 
graphes aux  Gr&udes-Cyclades  ou  Nouvelles-Hébrides. 

QUIS1SANA,  brg  du  royaume  de  Naples,  dans  la  prov. 
de  Naples.  Chantier  de  la  marine  royale.  Château  de  plai- 
sance du  roi. 

QU1SSAC,  ch.-l.  de  c&nt.  (Gard),  arr.  et  à 43  kil. 
E.-S.-E.  du  Vigan,  sur  la  rive  g.  de  la  Vidourle;  1,584 
hab.  Bonneterie  et  fleurets  ( 160  métiers  battants). 

QUITA  (Domingo  Dos  Reis)  , poète  portugais,  né  en 
1728 , m.  eu  1770  , n'avait  eu  encore  d'autre  instruction 
que  la  lecture  de  Camoens  et  de  Lola»,  quand  la  mort  de 
sou  père  l’obligea  de  se  mettre  en  apprentissage  chc*  uu 
barbier  ; il  apprit  seul  le  français  , l'italien , l’espaguol , et 
cultiva  eu  secret  la  poésie.  Tiré  de  l'obscurité  par  le  connu 
de  San-Lorenzo , il  perdit  ses  ressources  au  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne  en  1755,  et  fut  recueilli  par  uue  amie, 
Thérèse  Alvieu,  femme  d’un  médecin.  Il  a composé  cinq 
tragédies  (eu  collaboration  avec  Pcdcguche),  dont  la  meil- 
leure est  Inez  de  Castro , des  sonnets,  des  élégies,  des 
idylles.  Sa  versification  est  élégante  et  facile,  mais  sons 
originalité.  Le  recueil  de  ses  Œuvre»  forme  2 vol.  in-8°. 

QUITO,  capitale  de  la  république  de  l'Equateur  | jadis 
du  royaume  de  Quito;,  sur  uu  plateau  très-élevé,  près  et  à 
l'K.  du  volcan  de  Pichincha,  et  près  de  ceux  de  Cotopaxl 
et  de  Cayambé  , 4 1,200  kil.  N.  do  Lima , par  0®  14'  lat. 
S.  et  81»  5'  30"  long.  0.;  76,000  hab.  Ch.-I.  du  départ, 
de  l’Equateur.  Evêché,  cour  suprême,  université,  collège, 
séminaire,  bibliutlieque.  C'est  uue  ville  mal  bâtie  et  sur  un 
terrain  très-inégal  ; on  remarque  pourtant  ses  places , ses 
églises  , ses  couvents,  scs  hôpitaux.  Les  arts  et  l'industrie 
y sont  peu  avancés  | étoffes  do  laiue,  dentelle*],  mais  le 
commerce  est  assez  actif.  Les  Espagnols  la  prirent  en  1533  ; 
elle  fut  comprise  d'abord  dons  le  Pérou,  puis,  en  1718  , 
dans  la  Nouvelle-Grenade  , en  1819  dans  la  république  de 
Colombie,  et  en  1831  dans  celle  de  l'Equateur.  Le  4 
février  1797 , uu  violeut  tremblement  de  terre  et  une 
éruption  du  Pichiucha,  dont  toute  la  catnpugue  voisine 
fut  bouleversée,  épargnèrent  Ouito , qui  célèbre  annuel- 
lement oeux  fêtes  4 la  Sainte-Vierge  en  souvenir  de  son 
salut. 

quito  ( Royaume  de  ) , auc.  audienco  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Comprise  dans  la  partie  S.-O.  de  la  Colombie , 
elle  y forma  les  départements  de  l’Assuay,  de  Guayaquil, 
et  de  l'Equateur,  c.-4-d.  à peu  près  toute  la  république 
actuelle  de  l'Equateur. 

QUIXOS-ET-MACAS , anc.  région  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade , ainsi  nommée  des  deux  peuplades  indigènes  qui 
l'habitent,  au  S.  et  4 l'E.  de  la  prov.  de  Paato,  au  N.  de 
celle  de  Jaën-de-Bracamoro* , a 400  kil.  sur  200;  ch.-l. 
Macas  ou  Sevilla-del-Oro.  Elle  est  auj.  comprise  dans  la  ré- 
publique de  l'Equateur,  et  répartie  entre  les  départe- 
ments de  l’Equateur  et  de  l’Assuajr. 

QUOJA  , royaume  de  Guinée,  sur  la  côte  de  Sierra- 
Leone;  70  kil.  de  long.  Sol  fertile;  habitants  farouches. 

QUOLLA  ou  QUORRA  , nom  qu’on  donne  au  Niger, 
après  qu'il  a dépassé  Tombouctou. 

QVALOE,  c.-à-d.  Us  des  Baleines,  lie  de  la  mer  Gla- 
ciale, sur  les  côtes  de  la  Norvège,  par  78°  38’  lat.  N.  et  21° 
25  long.  E.  ; 24  kil.  sur  12.  Sur  la  côte  0.  est  Hammsrfest. 

QVARKEN,  détroit  du  golfe  du  Botnie,  formé  par  le 
rapprochement  des  côtes  de  la  Suède  et  de  la  Finlande, 
entre  Umea  et  Wasm. 


— 2241  — 


R 


RAA 

RAAB , anc.  Arrabona,  Javarinum  ou  Jaurinum  en  latin 
moderne,  Gyor  en  hongrois,  v.  forte  de  Hongrie,  ch.-l.  du 
comitat  de  son  nom,  au  confluent  de  la  Raab,  de  la  Rmb- 
nitz  et  du  Danube,  4 133  kil.  O.-N.-O.  de  Bude;  16,000 
hab-,  dont  11,000  catholiques.  Evêché  suffragant  de 
Gran ; Académie;  séminaire;  plusieurs  gymnases.  C’est 
une  ville  bien  bâtie;  cathédrale  et  palais  épiscopal  remar- 
quables; antiquités  romaines.  Navigation  et  commerce 
assez  actifs.  Raab  était  déjà  un  poste  militaire  sous  les 
Romains;  les  Turcs  l'occupèrent  de  1591  4 1598.  Les 
Français,  commandés  par  Eugène  Bcauharuais,y  battirent 
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l'archiduc  Jean,  le  14  juin  1809.  — Le  comitat  de  Raab, 
dans  le  cercle  d’Gîdenburg,  entre  les  comitat»  de  Wie- 
selburg  au  N.- O.,  d’Œdenburg  4 1*0.,  de  Veszprim 
au  S.  et  au  S.-E.,  d’Oran  4 l’E.,  et  ceux  de  Komorn  et  de 
Presbourg  au  N.,  a 50  kil.  sur  50,  et  89,970  hab.  L’a- 
griculture est  sa  principale  richesse. 

uaaii,  Arabo,  Arrabona,  en  hongrois  Ra ba,  rivière  des 
Etats  autrichiens.  Elle  prend  sa  source  en  Styrie,  4 5 kil. 
N.-O.  de  PassaU  (Grœtz);  cours  de  280  kil.,  par  les  coini- 
tuts  d’Eiseiiburg,  d'Œdeuburg,  et  de  Raab  (Hongrie),  où 
clic  se  jette  dans  le  Danube  4 Raab.  Elle  reçoit  la  Feistriu 
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la  Pinka  et  la  Rencze  à gauche,  la  Mirerai  à droite. 

RAAZAi  Ile  d'&eoHlt  dm  des  HéüridM , à l’E.  de 
Sk\f»;  6tH  hm,  Sol  montagneux.  Elève  de  bétail. 

kABAN  MA  UK,  R i bonus  Mourus  ou  Magnentius  , lié  à 
M .-nonce  en  776,  in.  eu  H56,  fit  se*  premières  étude*  à 
l'alibave  de  Fulde,  alla  les  compléter  »mu  Alcuin  à celle 
do  S»-M«  rtin  de  Tour*,  où  il  professa  lui-même  la  gram- 
maire et  la  philosophie,  fut  ordonné  prêtre  h son  retour  à 
Fulde  en  814,  et  y ouvrit  une  école,  qui  devint  la  plus 
célèbre  de  la  Germanie.  Elu  abbé  en  H 22,  il  s'était  démis 
de  non  litre  pour  aller  vivre  dans  la  solitude,  lorsque,  cinq 
ans  après,  en  827,  il  fut  appelé  à l’évêché  de  Mayence.  Il 
tint  plusieurs  synode»  pour  remédier  aux  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  son  d;ocèse,  s'interposa  entre  Louis  le 
Débonnaire  et  ses  fils  rebelles,  déploya  une  grande  sévé- 
rité contre  Gotteschalk  ( V.  ce  mot  \ , et  fit  preuve  d'une 
charité  sans  bornes  pendant  une  famine  qui  désola  Mayence 
en  850.  Ses  Œuvres , publiées  à Cologne , 162? , 3 vol. 
in-fol.,  contiennent  des  Commentaires  sur  V Ecriture  sainte , 
des  traités  de  V Irutilution  des  clerct  et  de*  cérémonie»  de  C E- 
gliss,  le  plus  utile  et  le  plus  intércs-ant  de  ses  ouvrages, 
du  Calendrier  ecclésiastique,  de  la  Vue  de  Dieu,  des  Homélie », 
un  livre  A' Etymologie»,  une  Grammaire,  un  traité  de  V In- 
vention de»  langue»,  enfin  des  poésies,  parmi  lesquelles  ou 
distingue  le  le*»,  Creator,  etc.  Vienne  et  Munich  ont  de 
lui,  en  manuscrit,  un  Glossaire  théotisque.  V.  J. -F.  Buddæus, 
de  Vita  ac  dortrina  Rabani.  Iéna,  1724.  B. 

RABASTENS,  ch.-l.  ae  cant.  (Tarai,  arr.  et  à 19  ldi. 
S.-O.  de  Gaillac,  sur  la  rite  dr.  du  Tarn;  3,2fl3  hab.  Fabr. 
de  toiles  de  chanvre,  chapeaux,  poterie.  Cotnm.  de  grains. 
Antiquités  gauloises  et  romaines  aux  environs. 

rabastkns,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Pyrénées),  arr.  et 
à 18  kil.  N.-E.  de  Tarbes,  sur  l'Estreux  et  le  canal  d’AIa- 
ric;  1,22H  hab.  Les  Français  v battirent  les  Espagnols,  en 
181 1. 

KABATH,  ARBATE  ou  NOUVEAU -SAtÊ , *.  forte 
du  Maroc  ( Fei  (,  sur  la  rive  g.  et  à l’embouchure  du  Bonre- 
greb  dans  l’océan  Atlantique,  vis-à-vis  Salé;  par  34e  5’ 
lat.  N.,  et  9«  3’  long.  O.;  26,000  hab.  Chauliors  de  con- 
struction pour  la  marine  militaire. 

RABAIÎT  (Paul  ) , pasteur  de  l’Eglise  protestante  de 
Nhncs,  né  à Bédarieux  en  17 18 , m.  en  1795,  montra  un 
télé  ardent  pour  sa  croyance  et  un  dévouement  sans  bornes 
à ses  coreligionnaires.  Sa  tête  étant  mise  à prix , il  osa  se 
présenter  au  marquis  de  Paulmy , et  lui  remettre,  en  se 
nommant,  un  Mémoire  qu’il  adressait  au  roi  en  faveur  des 
protestants.  Cet  acte  do  courage  valut  quelque  adoucis- 
sement à leur  sort.  Kabaut  fut  l’ami  de  Malesherbe*.  D'a- 
près les  papiers  qu’il  laissa,  M.  Ch.  Coquerel  a composé 
nue  HUloire  de»  Eyhtes  du  désert , où  l'on  trouve  une  Cor- 
respondance avec  les  ministres  de  Louis  XVI  sur  la  resti- 
tution de  l'état  civil  aux  protestants.  B. 

rauaut-saint-Étienne  ( Jean-Paul  ),  fils  du  précédent, 
né  à Ximea  eu  1743  , m.  en  1793  , fut , comme  son  père  , 
ministre  protestant , et  adopta  avec  ardeur  les  principes 
de  la  Révolution.  Député  du  tiers-état  de  Nîmes  à l'As- 
semblée constituante,  il  eut  une  grande  part  à l'acte 
constitutionnel,  fit  décréter  l’établissemeut  d'une  seule 
chambre  législative,  vota  pour  le  vvio  suspensif,  et  s’occupa 
surtout  des  lois  sur  la  garde  nationale,  la  gendarmerie,  les 
assignats,  etc.  Envoyé  à ia  Convention  par  le  département 
de  l'Aube,  il  combattit  la  mise  eu  jugement  de  Louis  XVI, 
vota  pour  l'appel  au  peuple,  pour  la  détention  jusqu'à  la 
paix  et  en  faveur  du  sursis,  fut  membre  de  la  commission 
girondine  des  Douze  chargée  de  surveiller  le  tribunal  ré- 
volutionnaire , se  vit  enveloppé  dans  la  proscription  de 
son  parti,  parvint  à se  cacher  quelque  temps,  fut  décou- 
vert, et  périt  sur  l'échafaud , le  5 décembre  1793.  On  lui 
doit:  Lettre»  a Bailly  jur  l’histoire  prfrnifr'ce  de  la  Grèce , 
Paris,  1787,  iu-8°;  Considération » sur  tes  intérêt»  du  ticri- 
ilat , 1788,  in-8°;  Précis  de  l'histoire  de  la  Révolution  fran- 
çaise, 1791,  depuis  1789  jusqu'à  la  fin  de  l'Assemblée 
constituante,  etc.  B. 

uauai't -roMMiEit  ( Jacques-Antoine) , frère  du  précé- 
dent, ué  à Nünes  en  1744,  m.  en  1820,  ministre  protestant, 
fut  député  du  Gard  à la  Convention,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  avec  sursis,  attaqua  la  tyrannie  des  Monta- 
gnards, fut  un  des  73  députés  arrêtés  par  Robespierre  et 
relâchés  âpre*  sa  chute,  devint  sous-préfet  du  Vigan,  puis 
pasteur  à Paris  en  1803,  fut  exilé  eu  1816  comme  régicide, 
et  obtint  de  rentrer  en  France  deux  ans  après.  On  pré- 
tend qu’il  connaissait  la  vaccine  dès  1781 , avant  que  les 
Auglais  cusseut  rien  écrit  sur  cette  découverte.  B. 

UAUAUT-Dcpuis,  frère  de*  deux  précédents,  négociant 
à Nîmes,  fut  proscrit,  en  1793,  comme  fédéraliste,  , arvint 
à sortir  de  r rance,  siégea  au  conseil  de#  Anciens  en  1797, 
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au  Corps  législatif  en  1799,  était  président  do  cette  assem- 
blée quand  elle  vota  le  consulat  à vie  en  1802,  fut  conseil- 
ler de  préfecture  dans  le  département  du  Gard  en  1803,  et 
mourut  en  1H0B.  jj, 

RABBATH-AMMON,  v.  des  Ammonites.  V.  Axsiox. 

n aiiba rii-MOAD , capitale  des  Moabite»,  à PE.  de  la  mer 
Morte,  près  de  la  rive  g.  de  l'Arnon;  attf.  Rabbah , à 100 
kil.  S.-  K-  de  Jérusalem. 

K ABBE  ! Alphonse  |,  littérateur,  né  en  1786  à Riez 
( Basses-Pyrénées) , m.  en  1830,  entra  dans  l'administra- 
tron  de  l'armée  d'Espague  sou#  le  1er  empire  français , fut 
ensuite  avocat  à Aix  , et  *ul»it,  pour  ses  opinions  libérales, 
plusieurs  emprisonnements  sou*  la  Restauration.  On  a de 

lui  des  Résumé»  de  l'hittoire  de  Russie  , — du  Portugal , d» 

l'Espagne,  et  une  HUloire  d'Alexandre  /«,  em/wrrur  de  Russie , 
1826.  Il  commença,  en  1829,  la  Biographie  de»  contempo- 
rain», avec  Boisjolin  et  Sainte-Preuve,  Paris,  4 vol.  in  8°, 
et  1 vol  de  Supplément,  1834. 

RABBIN  (en  arabe  rabb , seigneur) , titre  donné  par  les 
Juifs  aux  savant*,  et  surtout  à ceux  qui  sont  versés  dans  la 
connaissance  et  l'interprétation  de  la  loi.  On  appelle  rab- 
binigue , ou  hébreu  moderne,  la  langue  établie  par  les 
rabbins  d'Espagne,  et  qui  fut  bientôt  étudiée  en  Ita’ie, 
en  France,  et  eu  Allemagne.  Les  caractères  de  l'écriture 
rahbiniquo  sont  beaucoup  plus  arrondis  et  plus  cursif-  que 
ceux  de  l'ancien  hébreu  ; on  y rencontre  aussi  plusieurs 
abréviations.  D. 

RABBINLSTES.  V.  Talmud. 

RA  BIX)  MAN  CIE , divination  au  moyen  de  baguettes, 
pour  découvrir,  soit  les  sources  d’eau,  soit  des  trésors  en- 
foui», soit  des  mines  de  métaux  précieux. 

RABELAIS  (François),  né  à Seullv,  pré»  de  Cliinon,  en 
1483,  m.  en  1553,  était  tils  d’un  apothicaire  ou  d'un  hôte- 
lier. Il  entra  chez  le»  Cordeliers  à Fontenay-le-Comte,  fut 
ordonné  prêtre, étudia  les  langues  avec  ardeur,  eut  quelques 
succès  dans  la  prédication,  se  brouilla  avec  «es  confrère» 
par  des  plaisanteries  plus  qu'inconvenantes,  et  obtint  de 
Clément  Vil  un  induit  qui  lui  permit  de  passer  dans  l'or- 
dre de  S1- Benoît  à Maillerais  ; mais,  ne  s'accommodant  pas 
mieux  là  de  la  vie  claustrale,  il  quitta  le  couvent  sans 
autorisation,  alla  étudier  la  médecine  à Montpellier,  et 
s'y  fit  recevoir  docteur  en  1531.  Il  exerça  avec  succès, 
édita  en  latin  quelques  écrits  d'Hippocrate,  composa  des 
almanach»  , fut  député  au  chancelier  Duprat  pour  ré- 
clamer des  privilèges  universitaires  qu’il  venait  d’abolir, 
et  réussit.  Eu  reconnaissance  de  ce  succès,  la  Faculté 
décida  que  désormais  tout  aspirant  au  grade  de  docteur 
passerait  la  robe  de  Rabelais,  usage  qui  s'est  perpétué 
jusqu'à  notre  siècle.  Du  Bellay  avait  étudié  chez  les  moines 
avec  Rabelais;  devenu  cardinal,  et  envoyé  en  ambassade 
à Rome,  il  l’emmena  avec  lui  eu  qualité  de  médecin.  Ce 
joyeux  compagnon  »e  fit  remettre  par  le  pape  les  peine» 
canoniques  qu’il  avait  encourues,  tout  en  jetant  le  acl 
de  ses  bons  mot»  sur  ce  qu'il  voyait.  De  retonr  en  France, 
il  composa,  et  commença  de  publier  le»  Faits  et  dit»  du 
géant  Gargantua  et  de  son  fils  Pantagruel , roman  satirique 
et  allégorique  en  5 livre»,  dirigé  contre  les  moines,  le» 
princes,  les  roi»,  et  toute  espèce  d’autorité  politique  ou 
religieuse.  L'auteur,  qui  connaissait  le  inonde  ancien  par 
le»  livre»,  et  le  monde  contemporain  par  ses  voyage», 
génie  d’une  trempe  et  d'une  originalité  extraordinaire», 
se  joue  de  la  science  et  s'attaque  aux  abus  par  d'intaris- 
sables raillerie».  lorsqu’il  fut  vieux,  il  chercha  le  repos: 
son  ami  le  cardinal  obtint  pour  lui  une  bulle  de  transla- 
tion dans  l’abbaye  de  S‘-Mnur-des-Fo»sés,  et  lui  donna, 
en  1545,  la  cure  de  Meudon  , qu'il  desservit  en  bon  prêtre. 
Sûr  ainsi  de  l’avenir,  Rabelais  acheva  son  roman  : il  en 
publia,  le  Ie  livre  eu  1552,  mais  après  avoir  résigné  sa 
cure.  Il  se  retira  à Paris,  où  il  mourut  dans  de»  sentiment* 
de  piété  sincère.  Au  milieu  du  chao»  des  fantaisies  et  de» 
allusions,  du  bon  Bens  et  des  folie»,  des  pensées  délicate»  et 
des  obscurités  qui  foisonnent  dans  Gargantua  et  dan*  Paru  t - 
gruel,  les  commentateurs  se  sont  mis  inutilement  l'espr  t 
à la  torture  pour  les  expliquer*,  ils  ont  fait  de  Gorgant ua 
François  I",  de  Grandgousier  Louis  XII,  de  Pantagruel 
Henri  II,  de  Pkrochole  Maximilien  Sforza,  de  Gargamelle 
Anne  de  Bretagne,  de  Dadebec  la  reine  Claude,  de  Grands 
Jument  de  Gargantua  Diane  de  Poitiers,  de  Panurge  le 
cardinal  de  Lorraine,  etc.  Le  jugement  de  J.a  Bruyère 
sur  Rabelais  a été  dicté  par  la  raison  ; « Où  Rabelais  est 
mauvais,  il  passe  bien  loin  au  delà  du  pire*  c’est  le  charme 
de  la  canaille.  Où  il  est  bon,  il  va  jusqu  à l'exquis  et  à 
l'excellent,  et  il  peut  être  un  mets  des  plus  délicat».  - 
Rabelais  lui-même  recommande  à ceux  qui  le  lisent,  - d’ou- 
vrir la  boite  pour  en  tirer  la  drogue.  et  de  briser  l'os  pour 
eu  sucer  la  moelle.  • Si  Rabelais  est  digue  d'être  étudié. 
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c’esi  surtout  sous  le  rapport  philosophique  et  comme  l’uu  | 
de»  pères  de  notre  idiome.  Ou  a plus  de  60  éditions  de  son  ] 
roman.  La  lr*  connue  avec  date  est  celle  de  Lyon,  1533, 
in-8®,  et  ne  contient  que  le  l«r  livre.  Le  4e  parut  en  1552, 
et  les  4 furent  imprimés  ensemble  en  1553.  Le  5e  vit  le 
jour  avec  les  précédents  en  1558,  Lyon.  Parmi  les  éditions 
postérieures,  on  peut  citer  celles  d'Amsterdam,  1711  et 
1741,  avec  remarques  de  Le  Duchat  et  de  La  Monnoye, 

3 vol.  in-4°:  de  Paris,  par  De  l’Aolnay,  1833,  3 vol.  in-K®; 
l’édition  dite  Tart'orum,  par  Esmangart  et  Johanm-nu, 
Paris,  1823-26,  9 vol.  in-8°  ; celles  du  bibliophile  Jacob 
(P.  Lacroix  Paris,  1842,  in-12;  Burgaud  et  Rathery,  Pa- 
ris, 1857,  2 vol.  in-18.  On  doit  encore  citer  do  Rabelais  lo 
recueil  de  ses  Lettre»,  1651 , in-12.  J.  T. 

RABENER  (Guttlieb-Guill.  ).  satirique  allemand,  né  & 
Wachau  près  de  Leipzig  en  1714,  m.  en  1771,  étudia  à 
Mcissen  et  à Leipzig,  et  occupa  divers  emplois  dans  les 
finances.  Ses  Œuvres,  réunies  à Leipzig,  1777,6  vol.  iu-8°, 
et  & Sluttgard,  1840,  4 vol. , attestent  une  grande  con- 
naissance des  hommes  et  de  leurs  travers,  mais  sans  affec- 
tions haineuses  et  misanthropiques;  U a une  richesse 
d'idées  et  une  variété  de  tons  et  de  tournures  qui  l'ont  fait 
comparer  à lui  Bruyère.  Quelques-unes  de  ses  œuvres  ont 
été  traduites  en  français  : Satire»,  par  Boispréaux  ( Dujar- 
din), Paris,  1754,  2 vol.  in-12;  ces  satires,  à l'exception 
d’une  6eule,  ont  été  écrites  en  prose  ; Mélangé»  amusant», 
récréatif»  et  satirique»,  ibid.,  1776,  4 vol.  in-12;  Oiauirui  ou 
le  Nourri  AOélard,  comédie,  par  Cailleau,  1761,  in-12; 
diverses  Lettre»  satirique»,  dans  It  Choix  de  poésie»  alUmande» 
par  Hubert,  t.  iv. 

RAB1RIUS  (Caïus),  chevalier  romain,  accusé  par  La- 
blénus  d’avoir  assassiné  le  tribun  du  peuple  Saturninus, 
l’an  653  de  Rome,  fut  défendu  par  Cicéron,  consul,  l’an  690, 
et  sauvé,  parce  que  le  préteur  qui  présidait  rompit  les 
comices,  sous  prétexte  d’augures  défavorables.  Nous  avons 
le  plaidoyer  de  l’orateur  Pro  Rabirio. 

KAimtirs  (Caïus),  poète  épique  latin,  du  siècle  d’Au- 
guste, que  Vcllcius  nomme  à côté  de  Virgile.  On  croit 
qu’il  avait  chanté  la  bataille  d’Actium.  On  regarde  comme 
faisant  partie  de  ce  poème  un  morceau  d’uu  ouvrage  de 
Bello  Acliiuo  ou  Alexandrie*) , trouvé  dans  les  papyrus 
d'Ilerculanum  : d’autres  ont  rapporté,  avec  moins  de  vrai- 
semblance, ce  fragment  à un  panégyrique  d'Auguste  par 
Varius.  Il  a été  publié  par  Krevssig,  Schneeherg,  1814, 
et,  avec  traduction  et  commentaires  italiens,  par  Monta- 
nari,  Forli,  1830-34.  Rabirius  s aussi  été  rangé  parmi  les 
satiriques,  sur  la  seule  foi  de  Fulgence  (De  pri»co  ter - 
mone).  D — R. 

rabirius  (C.  Postumus),  fut  accusé  de  concussion 
Comme  détenteur  de  sommes  que  le  proconsul  Gabinius 
s'était  fait  donner  par  lo  roi  d'Egypte  Ptolémée  Auléte  , 

ur  le  rétablir  sur  le  trône.  Cicéron  lo  défendit,  l’an  6J9 

Rome,  et  le  fit  absoudre;  nous  avons  encore  sou  plai- 
doyer. 

rabirius,  architecte  de  Domitien,  passa  pour  un  des 
plus  habiles  de  ton  temps,  bâtit,  sur  le  mont  Palatin,  la 
magnifique  maison  de  cet  empereur,  réédifia  peut-être  le 
Capitole,  et  éleva  sans  doute  beaucoup  d’autres  monu- 
ments. 

RABUTIN.  V.  Bussy. 

RACALMUTO,  v.  de  Sicile,  à 22  lcll.  N.-E.  de  Gir- 
geuli;  7,000  hab.  Sel,  soufre,  mercure,  plâtre. 

RACAN  | Honoré  dk  Bueil,  marquis  de;,  poète,  né  à 
la  Roche- Race n (Touraine)  en  1589,  m.  en  1670,  donna 
à la  langue  poétique  une  harmonie  et  une  grâce  naturelle 
qu’on  ne  connaissait  pas  alors.  Fils  d’un  maréchal-de- 
camp , il  le  devint  lui -même’,  après  avoir  débuté  comme 
page  d'Henri  IV.  La  rencontre  de  Malherbe  éveilla 
son  talent;  il  composa  des  Bergeries  et  des  Ode»,  où  la 
vérité  du  sentiment  s’empreint  souvent  d’une  teinte  mé- 
lancolique. Toutefois  l'admiration  de  ses  contemporains 
alla  beaucoup  trop  loin.  Rac&n  fit  partie  de  l'Académie 
française  dés  sa  création,  en  1635,  et  sa  harangue  do 
réception  fut  un  ingénieux  discours  contre  les  sciences. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  paraphrasa  les  Psaume»  ; mais  ses 
Poésie*  chrétienne»  et  se»  Ode»  sacrées  sout  très- faibles.  On 
a de  lui  encore  d'intéressants  Mémoires  pour  la  vie  de  Mal- 
herbe, 1651.  et  des  Lettre»  dirent».  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées eu  1721,  Paris,  2 vol.  in-12;  et  en  1857,  annotées 
par  M.T.  Délateur,  2 vol.  in-18.  G.  L. 

RACCA,  Nictphorium , v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Àl- 
Djézirih),  dans  l'eyalet  d’Alep,  à 200  kil.  S.-S.- O.  de 
Diarbékir , au  confl.  du  Bélès  et  de  l'Euphrate.  Fondée 
par  Alexandre  le  Grand,  et  embellie  par  Haroun-al-Ras- 
chid,  qui  » 'y  bâtit  un  palais,  auj.  ruiné. 

UACÇÜMGI,  v.  des  Etats  sardes,  arrond.  et  à 24  kil. 


N.-E.  de  Salnces,  près  de  la  Meira;  12,000  hab.  Château 
et  parc  royal.  Collège  militaire.  Filature  et  tisseries 
de  soie. 

RACES  HUMAINES.  La  science  ethnographique  date 
seulement  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Bluuicnbach  et  Cam- 
per, en  se  fondant,  le  premier,  sur  la  conformation  du 
crâne  et  la  couleur  de  la  peau,  lo  second,  sur  le  plus  ou 
moins  d'ouverture  de  l'angle  facial,  ont  groupé  les  popu- 
lations du  globe  en  cinq  grandes  races,  appelées  : Cnuca- 
sique  ou  Blanche,  dans  l’Europe,  le  S.-O.  de  l'Asie  et  le  N. 
de  l’Afrique  (peau  blanche  on  hruno;  cheveux  longs  et1 
fins,  dont  la  couleur  varie  du  noir  au  blond;  œil  grand  et 
ouvert;  nez  droit  ; bouche  moyenne;  lèvres  petites;  visage 
ovale;  angle  facial  ouvert  de  85  à 90  degrés);  Mongo- 
lique  ou  Juune,  dans  tout  le  reste  de  l'Asie  (peau  jaune; 
cheveux  noirs  et  raides;  face  large,  carrée  et  aplatie; 
pommettes  saillantes;  nez  enfoncé  a la  racine,  et  souvent 
gros  à l'extrémité;  yeux  obliques;  lèvres  grosses;  angle 
facial  de  76  à 85  degrés);  Ethiopienne  ou  Noire,  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Afrique , en  Australie  et  dans  les 
îles  voisines  ( teint  noir;  cheveux  crépus  et  laineux;  nez 
épaté  ; lèvres  pendantes  ; bouche  saillante  et  front  fuyant; 
angle  facial  de  61  à 75  degrés)  ; Américaine  ou  Cuivrée,  ha- 
bitant le  Nouveau-Continent;  Malaise  on  Olivâtre , dans  la 

fresqu'ile  de  Malacca,  les  lies  de  la  Sonde,  et  la  partie  de 
Océanie  â l’E.  et  au  N.-E.  do  l’Australie,  c-t  se  rappro- 
chant toutes  deux,  par  leurs  caractères  physiques,  de  la 
race  jaune.  D’autres,  prenant  pour  bases  la  linguistique, 
l'étude  des  migrations  des  peuples,  et  la  comparaison  de 
leurs  mœurs  et  de  leurs  coutumes,  sont  arrivés  à recon- 
naître 12  races  du  variétés  dans  l’espèce  humaine  : Indo- 
Européens,  Sémite * , Ethiopien» , Tariaro- Finnois , Chinois, 
Malais,  Américains , Fthimaux  ou  Peuples  Arctique»,  Nègre» 
ou  Takrourievs,  Cafres,  Hottentot*,  Australien». 

race  indo-  klhopéekne.  Cette  race,  appelée  aussi 
Indo-Germanique  t pour  marquer  les  limites  extrêmes  de 
son  développement, ou  Arienne, du  nom  d’ Arias  ( les  nobles), 
que  se  donnaient  ses  plus  anciens  peuples,  s’étend  du 
Gange  à l'Irlande  , embrassant  ainsi , avec  la  plus  grande 
»rtie  de  l’Europe,  le  S.-O.  de  l’Asie,  à l’exception  de 
'Arabie,  de  la  Syrie  et  de  l'intérieur  de  l'Asie-M meure. 
Les  caractères  physiques  communs  à toutes  ses  branches 
sont  la  figure  ovale  et  régulière , le  nex  droit , les  lèvres 
minces,  les  cheveux  longs  et  lisses.  La  couleur  est  variable; 
eu  général,  ceux  qoi  habitent  l’Asie  et  le  S.  de  l'Europe 
ont  les  cheveux  noirs  et  le  teint  basané  ; le*  nations  de 
l'Europe  centrale  et  septentrionale,  les  yeux  bleus  et  les 
cheveux  châlAins  ou  blonds.  Cette  race  est  celte  qui  a jeté 
le  plu*  grand  éclat  historique  : belliqueuse,  mais  éminem- 
ment civilisnble,  elle  a porté  à leur  perfection  les  leu™»», 
les  sciences  et  les  arts.  Scs  divers  idiomes , dont  la  pa- 
renté a été  découverte  de  nos  jours,  se  distinguent  par 
une  grande  richesse  de  mots,  de  flexions  grammaticales, 
et  sont  aptes  à reproduire  les  opérations  les  plus  délicates 
de  l’entendement.  Parmi  ces  langues,  il  en  est  qui  ont  entre 
elles  des  rapport*  plus  étroits  qu'avec  toutes  les  autres; 
par  la  considération  de  ces  ressemblances,  on  est  arrivé  à 
reconnaître  B familles  de  langues,  et,  par  suite , Ü familles 
de  peuples  dans  la  race  Indo-Européenne  : trois  en  Asie 
[famille*  Indienne , Persan» , Caucaiimnt) , et  cinq  en  Eu- 
rope [Pélasgo  Hellénique  , Romane  ou  Néo-Latine  , Germa- 
nique , Slave,  Celtique).  — La  famille  Indienne  (environ 
100,000,000  d'individus),  dans  l’Hmdoustan , parlait  au- 
trefois le  sanscrit  et  le  prnerit;  elle  est  auj.  divisée  en 
un  grand  nombre  de  peuples  parlant  différents  dialectes 
plu»  ou  moins  mélangé»  d'arabe  depuis  la  conquête  musul- 
mane, l'hindoustani,  le  bengali,  le  seikh,  le  mahratte.  — - 
La  famille  Persane  , du  lTudus  au  Tigre,  et  du  golfe  Per- 
sique  à la  mer  Caspienne  et  à l’Oxus , comprend  : les  an- 
cien» Perses  et  Médcs,  parlant  le  tend  ; les  ancien»  Parthes 
et  les  Perses  du  second  Empire,  parlant  le  pehlvi,  puis  le 
parsi , mêlés  de  mots  empruntés  aux  langues  sémitiques  ; 
les  Persans  modernes  (environ  12,000,000),  dont  la  langne 
. a été  mêlée  d'arabe  depuis  la  conquête  musulmane  ; les  Af- 
ghans et  les  Béloutchisienviron  10,000 ,0<)O|  ; les  Botikharcs, 
'enclavés  au  milieu  des  races  turques;  les  Kurdes,  sur  le 
| Tigre  sup.  (1.100,000).  — La  famille  Caucasienne  propre- 
ment dite  comprend  les  Arméniens,  les  Géorgien*,  les  Laies, 
les  Mingrélicns,  etc.,  6,000.000.  — La  famille  Pélasgo- 
Helléniquc  embrassait,  dans  l'antiquité,  les  Pélasges  d'Eu- 
rope et  d’Asie-Mineure,  et  les  Hellènes;  auj.  elle  n'est 
plus  représentée , pour  le  rameau  Pélasgique,  que  par  les 
Albanais  ou  Arnautes,  occupant  Pane.  Epire  et  le  S.  de 
l'iUyrie,  au  nombre  d’environ  1,500,000 , et  parlant  une 
langue  mélangée  de  grec  archaïque , de  slave  et  d'italien , 
mais  où  lo  grec  domine;  pour  le  rameau  Hellénique  . par 
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ta  Hellène*  ou  Grec*,  «a  nombre  de  1,300,000,  dans  le 
royaume  et  le»  Ile»  Ionienne» , et  de  2,000,000  dan»  la 
Thessalie , la  Macédoine , où  l'on  compte  700,000  Hellènes  , 
de  rare  pute  ; dan*  la  Koutnélic  , où  , mélangé»  avec  des 
Baléares  et  de»  Serbe*.  Ils  ont  formé  un  peuple  mixte  ap-  j 

Clé  Tsintsars  1000,000  individu*  | et  parlant  les  deux  , 
iguos  «lave  et  grecque;  sur  le  littoral  de  l'A»ie-Mineure, 
dan*  les  lies  de  la  côte,  à Chypre  et  à Candie. — La  famille 
Romane  ou  Néo-Latine,  originairement  représentée  par  i 
les  peuple*  de  l'Italie  centrale  et  méridionale  (Latins, 
Osques  , Volsqaes , Apuliens , Œnotriens) , qui  se  raita-  | 
«haient  au  rameau  Pélasgique , s'étendit  par  les  conquête* 
de*  Romains  et  la  diffusion  de  la  langue  latine.  Elle  com- 
prend nuj.  six  peuple*  : 1°  le»  Italiens,  mélange  de  Lalius  ; 
avec  quelques  populations  Germanique*  (Ostrogotlis,  Ixnn-  J 
bard»,  Frank*  ),  dans  la  péninsule  , le  canton  suisse  du  ! 
Tésiti , le  Tyrol  italien,  et  les  trois  Iles  de  Corse,  Sar-  | 
daigne,  et  Finie;  au  nombre  de  26,000,000  , divisés  d'a- 
près les  idiomes  en  Haut-Italiens  (dialecte*  piémontais, 
génois,  lombard,  et  vénitien  U Italiens-Moyens  (dialectes 
toscan,  romain,  et  corse |,  et  Bas-Italiens  (dialectes  napo- 
litain , ealabrois,  sarde , sicilien  et  maltais  mêlé  d'arabe)  ; 
2*  les  Français,  mélange  de  Gaulois,  de  Romains  et  de 
Germain*  ( Frank»,  Burgundes,  Normand*  1 ; l'élément  latin 
domine  surtout  au  S.  de  la  Loire , où  s’étaient  formés,  au 
moyen  fige , les  divers  dialectes  de  la  langne  dite  romane 
OU  langue  toc  ( provençnl , languedocien,  limousin  ) ; au  N., 
l’élément  germanique  et  les  dialecte»  de  la  langue  d'oll 
(français  proprement  dit  dans  l’Ile-de-France  , normand  , 

f ica  ni,  bourguignon!  ; nuj.  ce*  dialectes  sont  passé»  à ! 

état  de  patois  ; le  français  est  la  langue  nationale  de 
33,500,noo  individus;  de  plu»,  on  compte  en  France 
1,600 ,000  Celte»  dans  1*0.  de  la  Bretagne,  et  autant  d'Al-l 
lematul»  en  Alsace;  à ce»  33,600,000  de  Français,  il  faut 
joindre  2,472,000  individus  de  même  race  et  de  même, 
langue,  qui,  établis  dans  les  contrée»  voisine*,  sont  étrun-j 
ger*  politiquement  à notre  pays,  tel»  que  les  Wallons  ré- 
pandu» dans  le  S.-E.  de  la  Belgique  (1,027,0001,  une' 
partie  de*  habitants  des  canton»  suisses  de  Berne,  de  Fri- 
bourg  et  du  Valais,  ceux  de  Neuchâtel,  de  Vaud,  de! 
Genève  (550,000),  enfin,  dan#  le*  Etat»  sarde»,  le»  vallées 
d’Aoste  et  de*  Vaudoi»  (95,000);  3*  le*  Espagnol» 
(15,500,000,  non  compris  les  Basques),  et  les  Portugais 
(3,568,000:,  mélange  d'Ibères,  de  Gaulois,  do  Romains, 
de  Germains  ( Wlsigoth» , Suèves),  et  d’Arabes;  leur» 
langues  sont  ciqiendant  trèvvoisiue*  du  latin , et  celle  de» 
Espagnols  comprend  plusieurs  dialecte»  ( catalan  , ara- 
gonai»,  castillan,  andalou»,  asturien,  galicien);  4°  le*  i 
Rhétes,  dans  le  S.  du  canton  anisse  des  Grisou»,  aux 
sources  du  Rhin  et  de  l’Iun  (450,000  individu»  environ)  , I 
parlant  la  langue  rhétique  ou  roumanche,  assex  voisine 
du  latin , et  qui  existe  presque  avec  sa  forme  actuelle 
depuis  le  vni®  siècle;  5®  les  Roumains  (9,000,000  d'indi-  ! 
vidus} , descendants  des  colons  établis  par  Trajan  dans  la 
Dacie,  et  habitant  entre  le  Dniester,  le»  Karpathes , le 
bassin  supérieur  de  la  Théiss , le  Danulw  inférieur  et 
la  mer  Noire  ; il*  sont  soumis  politiquement  à trois 
puissances  : la  Moldavie  et  la  Valoenie  reconnaissent  la  su- 
zeraineté ottomane;  la  Bessarabie  est  une  province  en  par- 
tie russe  ; la  Bukowitie,  la  Transylvanie,  et  l'E.  de  la  ifon- 
grie  sont  autrichiennes.  Quelques  fractions  de  ce  peuple , 
répandues  au  S.  du  Danube,  se  sont  mêlée»  aux  Bul- 

Cres,  et  ont  formé  un  peuple  mixte,  les  Kut zovlaques , 
bitant  en  Macédoine  et  en  Roomélie  , au  milieu  de» 
Gréco-Slave».  La  langue  roumaine  est  restée  très-voi- 
sine du  latin,  quoique  les  Roumains  aient  adopté  l'alphabet 
alavon  et  la  religion  grecque.  Ainsi,  on  compte  environ 
89,000,000  d'individu»  de  famille  romane  ou  néo-latine  en 
Europe. — La  famille  Germanique,  dans  le  centre  et  le  N.  de 
l'Europe  (72,460,000  individus),  est  divisée  en  3 rameaux, 
Allemands  proprement  dit»,  Anglo-Saxons,  Scandinaves. 
U rameau  allemand  ou  teuton  s'étend  sur  l'Europe  cen- 
trale, des  Alpes  à la  mer  du  Nord  et  â la  Baltique,  et  de 
la  Meuse  à l’Oder,  et  comprend  45,800,000  individus. 
Mais  la  famille  Germanique  n'est  vraiment  pure  que  du 
Rhin  à l'Elbe  : elle  est  mêlée  de  Français  entre  le  Rhin  et 
ta  Meuse,  et  de  Slaves  entre  l’Elbe  et  l’Oder.  On  la  divise, 
d'après  le*  dialecte»,  en  Hauts-Allemands  ou  Souabcs, 
dan»  l'Autriche  propre , la  Styrie  et  la  Carinthie  septen- 
trionales, le  Tyrol  allemand,  la  Bavière  au  S.  du  Danube, 
la  plus  grande  partie  du  Wurtemberg  et  du  grntul-duché 
de  Bade,  la  Suisse  allemande  et  l’Alsace;  AUrmanda- 
Moyens  ou  Franconiens,  dan»  le  N.  de  la  Bavière  les 
Prtit,  Lui.  duemire,  « I.  N..O.  de  I»  Bohénw;  h»>-  ! 
VUetnand»  <ra  Saxon, , dan,  |„  Jo  s,„  ,, 
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de  l'Allemagne,  le  HoUtein  et  une  partie  duSleswig,  le 
royaume  de  Hollande,  où  le  dialecte  néerlandais  est  devenu 
une  langue  littéraire , et  enfin  dan»  la  partie  centrale  et 
occidentale  de  la  Belgique,  où  la  population  flamande 
parle  un  dialecte  germanique.  l,e  rameau  Anglo-Saxon , 
mélange  de*  Saxon*,  Angle*,  Jutes  et  Danois,  populations 
germaniques,  avec  les  Celles*  roman  isés  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  le»  Normands  francisés  qui  conquirent  l’An- 
gleterre avec  Guillaume,  forme  la  nation  anglaise,  qui 
n'étend  sur  la  Grande-Bretagne  (pays  de  Galles  et  Haute- 
Ecosse  exceptés  ) et  sur  la  côte  orientale  et  septentrionale 
de  l'Irlande  (20,000,000  d'individus).  Le  rameau  Scaudi- 
nave,  auquel  appartenaient  les  ancien»  Gotli»,  comprend 
aujourd'hui  environ  6,666,000  individu»,  dont  1,900,000 
dan*  le  Danemark  (sans  le  llolstein)  et  se»  pos*e»sto;t»  du 
N.  de  l’Europe,  1,460,000  en  Norvège,  et  3.300,000  en 
Suède. — La  famille  Slave  dans  le  S.-E.  et  l'E.  de  l'Europe, 
comprend  plu#  de  82,000,000  d’individu», répartis  en  quatre 
rameaux  : 1“  le  rameau  lllyricn  ou  de#  Jugo-SIaves  (Slave» 
du  Sud) , au  nombre  «le  11.900,000,  dans  le  S.-E.  de  l’Au- 
triche et  le  N.  de  la  Turquie,  divisé,  d'après  le.*  dialectes, 
en  Slonèt »«,  appelé»  aussi  Ilires  ou  Mende*  (1,200,000), 
dans  ristrie,la  Carniole,  le  Littoral,  une  partie  du  Frioul, 
de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie;  en  Croates  4800,000),  dan» 
la  province  autrichienne  de  Croatie  et  l'O.  de  la  Bosnie; 
eu  Serbes  (5,300,000),  dont  2,600,000  à l’Autriche  dan#  la 
Datmatie,  l’Esdavonie,  le  Butinât,  et  les  Confins  mili- 
taire», et  2,700,000  à la  Turquie  ou  indépendant»,  daua 
la  Servie,  la  Bosuie , l llertégowine,  le  Monténégro,  le 
N.  de  l'Albanie;  en  Bulgares  (4,500,000)  , peuple  d’ori- 
gine Tartaro-Finnoise,  établi  au  S.  du  Danube  au  commen- 
cement du  vu*  siècle,  mêlé  si  intimement  aux  Slave*  qui 
habitaieut  déjà  le  pays,  qu’il  adopta  leur  langue  et  leurs 
munir*  en  leur  Imposant  son  nom  , et  occupant  eu  Turquie 
la  Bulgarie  et  le  N.  de  la  Macédoine;  2®  le  rameau  Slo- 
vaque, au  N.-ü.  de  l'Autriche  (7,179,000  hommes),  sub- 
divisé en  .S/oi'açue*  proprement  dit» , au  N.  de  la  Hongrie 
(2,753.000! , descendants  des  anciens  Grands-Moravea , 
dont  l’empire  fut  détruit  en  907  par  le*  Madgyara  ou 
Hongrois  ; en  Moraves , dans  la  Moravie  et  la  Silésie  au- 
trichienne (1,400,000);  en  Tcklkes , dans  la  Bohême 

(3.016.000)  ; en  Lusacietu , établi»  dans  le  royaume  de 
Saxe  (100,000),  restes  des  Slave»  qui  occupaient  au 
moyen  Age  les  pays  entre  l’Elbe  et  l'Oder,  et  qui  se  sont 
auj.  presque  entièrement  fondu»  parmi  le»  Germain»; 
3®  le  rameau  l.ecke  ou  Polonais  (12,500,000  individu»), 
divisé  en  Polonais  proprement  dits,  de  pure  rare  Slave 
(8,700,000,  dont  4,733,OoO  dans  le  royaume  de  Pologne, 

1.890.000  dan»  le»  province»  de  Pooen,  de  Prusse . et  de  Si- 
lésie, 2,055,000  à l’Autriche  dan»  le  N.-O.  de  la  Gallicie), 
et  en  Lettons  (3,875,000),  peuple  d’origine  Annota,  mêlé 
aux  Slave»,  dont  il  adopta  la  langue  au  moyen  Age,  et 
germanisé  par  la  domination  de#  chevaliers  Teutoniques 
et  celle  de  la  Prusse.  Ces  Slave»  mélangé*  comprennent  : 
les  ancien!  Prussien»,  dans  la  Prusse  occidentale  (1,461,000 
individus) . chex  lesquel»  lullemaml  a remplacé  la  langue 
slave;  en  Russie,  les  Lithuanien»  (898, «OOi,  le»  Sxaraaitea 
ou  Sainogitiens  (952,000),  le»  Courlandais  et  le»  Semigallea 

(564.000)  ; 4"  le  rameau  russe  (51,000,000  d’individus), 
divisé  en  Grand*-Ku#se#  ou  Moscovite»,  dan»  le  centre  de 
l'Empire  1 33,000,000).  Rushes-Blanc»,  dan»  le»  gouverne- 
ments de  Smolcnsk,  Witebak  et  Novogorod  (3,600,000), 
Rus»es-Rougc#  ou  Petit»  Russes,  dit»  aussi  Ruthènes, 
Ru.ssniaquc»  ou  Russines,  et  dont  sortirent  les  Cosaques 
(11,200,000  individu»  dan*  le  S.  de  la  Russie,  et  2,940,000 
dan»  la  partie  E.  de  la  Gallicie  autrichienne) . — La  famille 
Celtique  occupait  autrefois  toute  la  Gaule , le»  île*  Britan- 
niques , l’Espagne  de  moitié  arec  le#  Ibère» , le  N.  de  l’Ita- 
lie concurremment  avec  d'autres  Ibères , et  plu»  tard  avec 
le*  Etrusque».  Elle  »e  divisait  en  deux  graud#  peuples,, 
parlant  deux  dialectes  do  la  même  langue,  le»  Gacls  et 
les  Kymr»,  Cimmérien»  ou  Cimbres.  Auj.  cette  famille, 
qui , en  Gaule , »’est  foudue  avec  le»  Romalus  et  le»  Ger- 
main», n’est  plu»  représentée,  comme  rare  pure,  oue  par 

10.500.000  individu»,  divisés  encore  en  Gacls  et  en  kytnris. 
Le  rameau  Kymrique  comprend  en  France  les  Bretons 
(1,500,000),  parlant  le  breysad , dans  le»  département» 
du  Morbihan , dn  Finistère  et  une  partie  de»  Côtes-du- 
Nord  ; et  Ica  Gallois , parlant  le  welsch , dans  la  princi- 
pauté de  Galle»  et  le  comté  de  Cornouaille»  en  Angleterre. 
Le  rameau  Gaélique  se  partage  aussi  en  Jeux  dialecte», 
l’erse , parlé  par  les  Irlandais , surtout  dans  le  centre  et 
l'O.  de  Bile,  et  le  calédonien,  par  les  Ecossais  dan*  toute 
la  Hautc-Eco»se  et  les  Ile*  voisine».  — 1-a  race  Indo-Euro 
périme  comprend  donc  environ  386,000,000  d’iudividua, 
dont  130,000,000  eu  Asie,  et  256,000,000  en  Europe.  11 
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faut  y joindre  encore  le*  populations  de  cette  race  passées 
dans  les  autres  parties  du  monde,  surtout  en  Amérique, 
ou  Ton  peut  évaluer  les  Européens  à 34,000,000,  dont 

25.000. 000  aux  Etats-Uni*  (18,000,000  d'Anglo-Saxous,  j 

5.000. 000  d’Allemands,  1,500,000  Français,  500,000  Espa- 
gnols); 3,200,000  dan*  l'Amérique  anglaise  (dont  prés 
de  1,000,000 de  Français  au  Canada),  et  0,000,000 d'Espa- 
gnols et  de  Portugais  dans  lo  Mexique,  l'Amérique  cen- 
trale, la  Colombie,  le  Pérou,  le  Chili,  le*  Etats  de  la  Plata 
et  le  Brésil;  en  Océanie,  1,200,000  Européens;  500,000  en 
Afrique.  La  race  ludo-Européenne  offre  donc  une  popula- 
tion totale  d'environ  423,000,000  d'individu*. 

race  sksiitwce.  ( .'ontniircinout  à la  race  indo-euro- 
péenne, établie  sou*  le*  climat*  les  plu»  divers,  ayant  pra- 
tiqué toutes  les  religion»  et  tou*  le*  gouvernements,  par- 
lant de*  idiomes  qui , malgré  leurs  caractères  communs, 
différent  notablement  les  un*  des  autre*,  la  race  sémitique, 
infiniment  moins  nombreuse,  offre,  dan»  sa  religion  mono- 
théiste , ses  mœurs  et  son  gouvernement  patriarcal , sa 
langue  fixée  de  bonne  heure  par  l’alphabet  et  où  le*  dia- 
lectes sont  à peine  sensibles,  une  merveilleuse  homogé- 
néité. Il  en  est  de  même  de  ses  caractère*  physiques  : teint 
ronx  ou  ba»aué,  figure  sèche  et  allongée,  corps  maigre  et 
nerveux.  Les  Sémites,  que  l'on  appellerait  mieux  Syro- 
Arabtt,  pour  indiquer  les  limites  de  leur  extension , se 
renfermèrent , pendant  toute  l'antiquité,  entre  le  versant 
méridional  des  monts  d’ Arménie  et  le  Taurus  au  N.,  le* 
montagnes  qui  bornent  le  bassin  du  Tigre  à l'E.,  la  Médi- 
terranée et  l'isthme  de  Sues  A PO., et  le»  mer*  nui  baignent 
la  péninsule  Arabique  ( goltc  Persique,  mer  Kotige,  mer 
d'Oman).  Il»  se  divisent  en  trois  familles,  le»  Hébreux,  les 
Syriens  ou  Aramécn»,  les  Arabe*. — Iji  famille  hébraïque 
comprend  le*  Hébreux  proprement  dits  ou  Israélites,  les 
Edotniu-s,  le*  Moabites,  le»  Madiauitcs,  le*  Ammonites  ; 
elle  habita  d'abord  le  haut  bassin  du  Tigre,  puis  le* 
plaine*  de  la  Mésopotamie,  enfin  le  bassin  du  Jourdain. 
— La  famille  araméenne  ou  syrienne  s’étendait  en  Svrio  et 
surtout  ver»  l’E.  dan»  le*  grandes  monarchies  de  Ninive 
et  de  Habylouc,  fondée»  d’almrd  par  de»  Chamite*  ou 
Ethiopiens,  puis  occupées  par  des  Aramécn»,  enfin  con- 
quises au  vme  Biècle  avant  J.-C.  par  les  Chaldéens 
(Carduques,  Kurde»)  d'origine  persane,  dont  le  nom  fut 
appliqué  à un  pays  et  A une  race  en  majorité  sémitique. 
L'araméen,  appelé  également  syriaque  ou  chaldéen,  devint 
alors  le  dialecte  prépondérant  parmi  les  Sémites,  et , mêlé 
d'hébraisme,  fut  adopté  par  lo»  Hébreux  eux-mêmes  comme 
langue  vulgaire  après  leur  retour  de  la  captivité,  employé 
mémo  dan»  les  livre*  d'Ksdrns  et  do  Daniel,  et  dans  le» 
premier*  livres  chrétien*.  — La  iamillo  arabe  soumit, 
après  Mahomet , non-seulement  tout  l'antique  berceau  do 
la  race  sémitique,  mais  encore  A l'E.  la  Perse,  la  Traits- 
oxiane,  une  partie  de  l'Hindoustan,  à l'U.  l'Afrique  sep- 
tentrionale, l'Espagne  et  le»  grande*  lies  de  la  Méditerra- 
née. Mai*  l'infériorité  militaire  de»  Sémites,  duc  à l’esprit 
d'individualisme  et  d’isolement  quo  développe  la  vio  no- 
made, fit  tomber  le  pouvoir  tout  religieux  des  califes  sous 
les  coups  de»  race»  persanes,  pal*  de»  races  turque*  et 
mongole»  en  Orient , et  de  la  race  latine  en  Espagne. 
L’arabe  resta  lu  langue  sacrée  de  tout  l'Orient  musulman , 
et  se  mêla  aux  Inngues  vulgaire»  des  Persan»  et  des  Turc»; 
mai»  la  race  sémitique  fut  ramenée,  en  Asie,  A la  péninsule 
arabique,  à la  Syrie,  au  bassin  inférieur  du  Tigre  et  de 
l’Euphrate  (Irak-Arahi),  où  Arabe*  et  Syriens  forment 
auj.  une  population  d'environ  14,000,000  d'individus,  tou» 
musulmans , à l'exception  de»  Maronite»  du  Liban.  En 
Afrique,  les  Arabes,  tout  en  convertissant  à leur  religion 
la  plus  grande  partie  de»  population*  chamite*  ou  éthio- 
pienne», ne  les  ont  pas  absorbées  en  tant  quo  race»,  et 
vivent  mélé*  à ce»  peuple»  dans  toute  l’Afrique  septen- 
trionale, en  Egypte,  dans  le  Sahara  et  le  Soudan,  au  nombre 
de  10,000,000  environ , divisés  en  Maures  ou  Arabe*  des 
villes,  Bédouin*  ou  Arabes  du  désert,  Fellahs  ou  cultiva- 
teurs en  Egypte.  On  en  trouve  environ  3,000,000  mêlés 
aux  populations  éthiopiennes  de  l’Abyssinie,  répandus  sur 
la  côte  orientale  d’Afrique,  et  dan»  les  lie*  Maldives  et  La- 
uedives  en  face  du  continent  de  l'Inde.  Si  à ces  27,000,000 
'Arabes  et  de  Syriens,  on  ajoute  4,000,000  de  Juif»  ré- 
pandus dans  tout  le  monde  entier,  on  nura  31,000,000  de 
èémites  anj.  existant*.  A cette  race  »o  rattachaient  autre- 
fois, par  la  langue  seule,  le»  Phéniciens,  avec  les  Cartha- 
ginois leur»  colons. 

race  KTiuoriENXE  ou  CBAMiTE.  Elle  a pour  signes 
essentiel»:  le  visage  d'une  couleur  foncée,  quelquefois 
presque  noire,  quoique  gardant  la  régularité  de  traits  qui 
distingue  la  race  blanche;  une  religion  matérialiste;  un 
polythéisme  effréné,  adorant  même  l’animal  et  la  plante; 


de*  cultes  licencieux  et  obscènes;  un  instinct  très  déve- 
loppé de  hiérarchie  et  d’union  politique,  qui  lui  permit  de 
fonder  le»  première»  grande*  monarchies  et  d'élever  des 
monuments  gigantesque»  qui  durent  encore  aujourd'hui  ; 
un  régime  de  caste»,  une  vie  agricole  et  sédentaire,  in- 
connus aux  Sémites,  pasteurs  et  tous  égaux  dan»  la  tribu; 
une  écriture  idéographique  dan*  le»  hiéroglyphe*  égyp- 
tiens et  le»  cunéiforme»  do  Ninivc  et  de  Babylone,  systemo 
tout  opposé  à l'alphabet  phonétique  des  Sémites;  le  carac- 
tère tout  pratique  de  leur»  science*  astronomique»  et  ma- 
thématique*. Les  Chamite*  *e  divisent  en  quatre  familles  : 
Ethiopien»,  Egyptien»,  Chananéens,  Libyens.  — Le*  Ethio- 
piens proprement  dits,  ou  Kusehite»,  célèbre»  par  l'antiquité 
et  la  splendeur  de  teur  civilisation  à Méroe  et  A Axnum, 
sont  représenté»  auj.  par  lcsBaraJ»ras  musulmans  île  Nubie, 
le»  Ahy-sius  chrétien»,  et  le»  Gailas  barbare*  d'Abyssinie, 
qui  parlent  des  dialectes  arabe»  jlo  ghez,  l'amharique) 
mélés  A des  débria  de  leur  ancienne  langue.  Ce  môme  ra- 
mean  avait  pénétré  au  S.  de  l’Arabie,  et  fondé,  au  milieu 
des  Arabe»  sémitiques,  le  royaume  de  Saba  ou  d’Yéraen; 
c’est  ce  qu’attestent  les  ruine»  de  Mareb  et  de  Sana,  ou- 
vrages tout  A fait  contraires  au  génie  de*  Sémite»  qui  les 
attribuent  A de»  race»  impies  de  géants,  le  dialecte  himya- 
rite  ou  ckhili,  très-différent  de  l'arabe,  le  régime  des 
caste»,  et  d'autres  institutions  étrangères  aux  Sémite».  Au 
rameau  éthiopien  *e  rattachent  encore  les  premier»  Baby- 
loniens, conduit»  par  Nctnrod  , fil*  de  Chus.  Si  Babylone, 
comme  Ninive,  fut  plu*  tard  occupée  par  de»  Sémite»  qui 
lui  imposèrent  leur  langue,  puis  par  de*  Chaldéen*- Ariens 
qui  la  rendirent  conquérante,  *a  religion  licencieuse,  ses 
mœurs  corrompues,  se*  monuments  gigantesques,  les 
études  astronomique»  et  mathématiques  auxquelles  se 
livrèrent  se*  habitant»  comme  ceux  de  l'Egypte,  montrent 
que  la  population  éthiopienne  y avait  conservé  se»  carac- 
tère» distinctifs,  malgré  une  double  conquête.  Enfin  les 
Ethiopien»  se  sont  étendus  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  jus- 
qu’A l'Indu*,  dan»  la  Susiane  et  sur  les  côtes  de  la  rner  Ery- 
thrée. — Le  rameau  égyptien  comprend  le  peuple  célèbre 
qui  habitait  la  vallée  inférieure  du  Nil;  le  copte,  langue  de 
la  population  chrétienne  de  l’Egypte  actuelle,  représente  le 
dialecte  chamitique  dans  lequel  sont  écrits  les  hiéro- 
glyphes, comme  le»  Coptes  sont  eux-méincs,  à côté  des 
Arabe»  bien  plu»  nombreux,  les  représentant»  de  l'an- 
cienne race  indigène.  — Lo  rameau  chanauéen,  habi- 
tant le  ba^in  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte  antérieu- 
rement A l'arrivée  des  Hébreux,  comprenait  le  peuple 
phénicien , qui  offre,  ainsi  qu’A  Ninivc  ut  Babylone,  le  phé- 
nomène d'une  famille  dont  la  langue  est  sémitique,  et  la 
religion,  le  caractère,  les  tradition»,  entièrement  contraires 
A celle»  des  Sémites;  les  Phéniciens  sont  représenté»  comme 
venant  du  Sud,  de  la  mer  Ery  thrée  ; il»  ont  le  caractère 
pratique  et  industriel  de»  Egyptien»  et  de»  Babyloniens, 
élèvent  de  grand»  monument»,  cultivent  les  science*  et  les 
art»,  ont  une  religion  grossièrement  naturaliste  et  un 
culte  licencieux  ; il»  sc  seront  mélé*  de  bonno  heure  A des 
Sémite»,  et  adoptèrent  leur  langue,  mai»  en  leur  impoaaut 
leurs  mœurs  et  leur  religion.  Devenu»  Sémite*  de  langage, 
le*  Phéniciens  portèrent  cette  langue  dans  le»  lies  de  la  Mé- 
diterranée et  Bur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique.  C’est 
IA  que  leur*  colons,  le»  Carthaginois,  étaient  devenu»  aussi, 
depuis  plusieurs  siècle»,  un  peuple  sémitique. — Les  Libyens 
comprenaient,  sur  le  littoral  de  la  Cyrénaïque  et  des  Syrien, 
le*  Nasanious,  le»  Psylles,  les  Maees,  etc.,  et,  A l’O.  de 
Carthage,  le»  Numides,  les  Maures,  le»  Gélule*.  Les 
Libyens  les  plus  voisins  de  Carthage  *e  mêlèrent  avec  les 
nouveaux  colons,  et  formèrent  un  peuple  mixte,  le»  Liby- 
Phéniciens,  qui  parlaient  la  langue  punique,  c.-A-d.  un 
dialecte  sémitique,  et  cela  explique  la  facilité  avec  laquelle 
les  Arabes,  au  VIIe  siècle  de  notre  ère,  répandirent  dan* 
ce  pay*  leur  langue  et  leur  religion.  Auj.  toute  l'Afrique 
septentrionale  est  musulmane;  mais,  A côté  de  la  race  et 
de  la  langue  des  Arabes,  on  retrouve  de»  restes  assez 
nombreux  de  l’anc.  population  chamitique  : le*  Berbères 
et  le»  Kabyle»,  dan»  le»  régences  de  Tripoli  et  de  Tnnh, 
dans  l’Algérie  et  le  Maroc,  parlant  une  langue  différente 
de  l'arabe,  l'ancien  idiome  libyque;  dan*  le  Sahara,  les 
Tibboos  et  lesTouarik»;  les  Peuhls,  dans  la  Séuégaïubie. 
— A cette  race  éthiopienne,  nous  joindrons  une  popula- 
tion toute  particulière  do  l’Europe,  le*  Ibère»,  dont  la 
langue  n'a  aucune  analogie  avec  le»  idiomes  indo-euro- 
péens ou  asiatiques,  mai»  que  la  tradition  rapporte  être 
passés  de  l’Afrique  septentrionale  en  Espagne.  Il  semble 
donc  qu'on  peut  les  rattacher  aux  Chamite»,  avec  lesquels 
il»  présentent  quelque*  caractère»  physique»  et  intellec- 
tuels communs.  Les  Ibères  occupèrent  longtemps  l’Es- 
pagne sous  les  noms  divers  de  Lusitaniens,  Turditan», 
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Or  é tan  h,  Yoscons,  Caiitabrc.»  ; le  S.  de  la  Gaule,  sou*  le 
nom  d'Aquitains,  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne;  sous 
celui  de  Ligures,  le  littoral  gaulois,  des  Pyrénées  au  Var, 
et  le  N.- O.  de  ('Italie,  des  Alpes  au  Pô.  à 1»  Trébio  et  à la 
Macrn  ; enfin , sous  celui  de  Siennes,  la  côte  occidentale 
de  l'Italie,  puis  la  Sicile.  Ils  finirent  par  so  fondre,  dans 
ces  divers  pays , avec  les  nations  qui  les  entouraient , et 
no  forment  oins  ù l’état  de  race  distincte  qu’une  iKipula- 
tion  «le  855,000  individus,  dont  300,000  dans  la  Navarre, 
425,000  «lans  les  provinces  basques  en  Espagne,  et  130,000 
eu  îrniicv  dans  le  S. -U-  du  départ,  des  liasses-Pyrénées. 
Leur  langue,  qu’ils  appellent  tiûkara,  est  remarquable  par 
la  flexibilité  de  ses  mots,  la  richesse  de  sa  conjugaison, 
cl  la  facilité  presque  merveilleuse  avec  laquelle  elle  forme 
des  nuits  composés.  Ils  s’appellent  eux-mêmes  Etkvaldunac. 
Ce  radical  euxk,  ausk  ou  ail-,  devenu  par  l'aspiration  bmjfc, 
task  ou  ijuk,  a formé  les  appellations  diverses  de  Bis- 
cavens  ou  Banques,  Yascons,  Gascons,  sous  lesquelles  ils 
sont  désigné.-  par  leurs  voisins. 

race  i a UTAuo-riXNOlfiK.  Cette  race  a été  aussi  appelée 
Scylliique  ; niais  le  nom  de  Scythes  eut  un  sens  très-vague 
chez  les  anciens,  qui  désignaient  ainsi  des  races  blondes  aux 
yeux  Mens, au  visage  uvale,  cl  des  races  jaunes  aux  pommet- 
tes saillantes,  aux  cheveux  noirs  et  raides.  Elle  habite  pres- 
que toute  l’A-ie  septentrionale  etcentrnle,  une  grande  partie 
de  l'Asie-Miueure,  le  S.  et  l’E.  de  la  Russie,  l'extrême  N. 
de  l'Europe,  et,  par  un  de  scs  rameaux,  les  Madgyam  ou 
Hongrois,  le  centre  même  de  cette  partie  du  monde.  Ceux 
de  ce»  peuples  qui  se  sont  établis  en  Europe,  Finlandais, 
Hongrois,  Turcs -Ottomans,  ont  perdu,  par  leur  mélange 
avec  des  races  plu»  belles,  les  traits  distinctifs  de  la  phy- 
sionomie tnrtare  : la  tête  carrée , large  et  aplatie , le  nez 
camus,  les  cheveux  durs  et  raides,  la  bouche  largement 
fendue,  les  oreilles  grandes  et  éloignées  de  la  face.  L’élude 
des  langues  a permis  de  les  partager  en  quatre  familles, 
les  Finnois,  les  Turcs  et  Tartares,  les  Mongols,  et  les 
roungouses.— Les  Finnois,  appelés  aussi  Ouqrtt,  et,  par  les 
Russes,  Ttchoiulu,  comprennent  : les  Hongrois  ou  Mad- 
gyar*  14,856,000),  qui,  nu  x*  siècle,  ont  remplacé,  dans 
le  bassin  du  Danube  et  de  la  Théiss,  d’autres  populations 
de  même  race  (Huns  du  y«  siècle,  A w ares  du  vu*),  les 
Szeklers  ou  Sicules  de  Transylvanie  (585,000),  tribu  hun- 
liique  établie  dans  les  Karpathes  à l'époque  d'Attila,  et  qui 
s’y  est  maintenue;  les  Est  h es  et  les  Lives  (1,100,000), 
dans  les  gvts  russes  de  Livonie  et  d’Esthonie , population 
finnoise  à laquelle  s’eat  mêlée  une  noblesse  allemande  et 
russe  ; le»  Finlandais,  appelés  Ftnni  par  Tacite,  Finnar  par 
les  Germains,  et,  parStrabon,  Zourni,  appellation  qui  se 
rapproche  du  nom  qu’ils  se  donnent  À eux-mêmes  (Suomi, 
habitants  des  marais],  occupant  le  grand-duché  de  Fin- 
lande (1,539,000),  et  divisé»  eu  Finlandais  propres,  Ca- 
rélien»,  lachorcs,  Qucenes,  Tawasteins  et  Bothniens  ; les 
Lapon»,  au  N.  de  la  Suède,  de  la  Norvège  et  de  la  Russie 
(environ  500,000),  penplade  finnoise  qui  parait  abâtardie 
par  «on  mélange  avec  des  Eskiraaux , dont  elle  so  rajv- 
proche  beaucoup  par  les  caractères  physiques  ; les  Finnois 
orientaux,  dans  le  N.-E.  de  la  Russie,  divisés  en  Syrjanes 
gvt  de  Yologda) , Permiens  et  Wogouls  (gvt  de  Perm) , 
’otjakes  (gvt  de  Wiatka) , Tchér émisses  (gvt  de  Kazan), 
Mor.  wiues  | gvts  de  Pensa  et  de  Simbirsk),  Ostiaks  à l'E. 
de  l'Oural,  dans  la  Sibérie  occidentale. — Le  rameau  turc, 
descendu  de  l'Altaï,  et  mélangé  avec  une  autre  famille,  celle 
des  Mongols , a produit  le  peuple  mixte  appelé  Tartan, 
qui , par  sa  langue , doit  être  rattaché  aux  Turcs  propre- 
ment dits.  Ce  rameau  comprend,  en  Europe  : les  Turcs- 
Ottomans;  les  Tartares- Nogaïs,  dans  les  gvts  russes  de 
Tauride  et  du  Caucase,  et  dans  le  Daghestan;  les  Tar- 
tares de  Kazan,  divisés  en  Metchèrcs  et  Tchou vaches 
(gvts  de  Kazan,  Simbirsk,et  Samara);  les  Tartares  d' As- 
trakhan et  d’Orembourg  , dans  les  gvts  de  ce  nom;  les 
Baschkirs,  vers  les  source#  de  l’Oural;  en  Asie  : les  Otto- 
mans, dans  toute  l'Anatolie;  le#  Turkomans,  répandus 
dans  la  Perse  et  l’Afghanistan,  et  établis  en  grand  nombre 
avec  les  Ouzbecks  dans  le  Turkestan;  les  Kirghiz-Kaï- 
aacks , errants  entre  l'Oural  et  la  frontière  chiuoise  ; les 
Turcs  Sibériens,  qui  s’étendent  jusqu’à  l'iénisci , et  eom- 

Erennent  même  au-delà  les  lakoutes , sur  les  rives  do  la 
éna.—  Le  rameau  mongol,  qui  formait  la  tribu  dominante 
dans  les  armées  d’Attila,  de  Gengis-Khan , de  Tamerlan, 
présente  le  même  type  de  laideur  qui  épouvanta  le  monde 
romain  et  lo  moyeu  âge.  Ces  peuples,  enclavés  dans  l’em- 
uire  chino'«,  habitent,  au  N.  de  cet  empire,  la  prov.  de 
Mongolie  ; leurs  principales  tribus  sont  les  Mongols  pro- 
prement dits,  le*  Khalkhaa,  les  Bouriates,  les  Soyons,  les 
Kaluiouks  ou  Luleutw;  une  fraction  de  cette  dernière 
tribu  habite  en  Europe  une  partie  des  gvts  russes  de  Sa- 


mara et  d’Astrakhan,  entre  lo  Wolga  et  l'Oural  Inférieurs. 
— Le  rameau  toungouse  occupe  presque  tout©  la  Sibérie 
orientale,  de  l'iénisséi  à la  mer  d'Okhotsk  ; une  de  ses  tri- 
bus, le*  Mandschoux,  habite,  au  N.-E.  de  l'empire  chi- 
nois, la  province  de  Mandchourie , et  a donné  à la  Chine 
la  dynastie  qui  la  gouverne  depuis  deux  siècle#. 

race  cuiNoiBB.  Cette  portion  de  l’espèce  humaine, 
restant  obstinément  murée  dans  l'E.  de  l’ancien  continent, 
offre  le  spectacle  curieux  d'une  civilisation  très-antique, 
mai*  demeurée  stationnaire,  et  de  langues  monosylla- 
biques, c.-â-d.  ne  possédant  que  de»  radicaux  purs,  et  ne 
connaissant  point  le  principe  organique  de  la  grammaire. 
Ses  caractères  physiques  sont  la  peau  jaune,  l'œil  petit, 
la  paupière  relevée  vers  les  coins,  et  le  regard  oblique. 
Elle  comprend  les  Chinois  proprement  dits,  les  Tibétains, 
les  Coréen»,  les  Japonais,  les  Cochinchinols  (divisés  eu 
Annamites,  Siamois  et  Birmans),  les  Ceylanais,  et,  comme 
branche  moins  pure,  les  Tamouls  on  habitants  du  Dekkftn, 
restes  de  la  population  qui  habitait  sans  doute  toute  la 
presqu’île  avant  l'invasion  des  Ariens  dans  le  Nord. 

race  malaise.  Elle  occupe,  à l'exception  de  l'Australie 
et  des  Ile»  qui  en  sont  les  plus  voisines,  Ica  Archipels  ré- 
pandus dans  le  Grand-Océan,  et,  de  pins,  la  presqu'île  do 
Malacca  en  Asie.  Elle  existe  généralement  à côté  d'une 
race  de  nègres  australiens,  réfugiée  dan*  les  montagnes, 
et  qui  parait  avoir  occupé  primitivement  ce»  pays,  dont 
les  Matai-  l'ont  en  grande  partie  dépouillée.  Les  Malais 
ne  «ont  plus  auj.  indépendants  qu’à  Madagascar  et  dans 
les  part  es  centrales  de  Sumatra  cl  de  Boruéo;  partout 
ailleurs,  ils  sont  soumis  aux  Européens.  Il»  parlent  une 
langue  mêlée  d'arabe,  depuis  qu'avec  la  religion  musul- 
mane une  partie  de  cette  race  a adopté  l'utphabet  sémi- 
tique. Le  centre  principal  de  la  race  Malaise  est  dans  les 
Ile»  de  la  Sonde,  les  Philippines  et  les  Moiuques,  où  les 
rincipaux  dialectes  sont  : le  javanais,  le  Ugnlog,  et  Je 
issago,  qui  se  parle  aussi  dans  la  Nouvelle-Zélande;  le 
malgache,  dont  se  servent  les  Malais  de  Madagascar;  le 
taitien,  parlé  dans  toute  la  Micronésie  et  la  Polynésie. 

race  américaine.  Cette  race,  appelée  aussi  Indienne, 
depuis  que  Christophe  Colomb,  découvrant  l'Amérique, 
crut  être  arrivé  aux  Imles  et  nomma  le#  habitants  Indiens, 
avait  foudé,  avant  le  xvi«  siècle,  le»  empires  des  Aztè- 
que» nu  Mexique,  et  des  Incas  au  Pérou;  une  puissante 
nation,  celle  de»  Caraïbes,  occupait  toutes  les  Autilies  et 
le  N.-E.  de  l'Amérique  du  S.  AqL,  de  celle  race  amé- 
ricaine qui,  dans  la  seule  lie  de  S^Domingue,  comptait 
près  d'uu  million  d'habitants,  il  reste  environ  10,000,000 
d'individus,  dans  un  pays  qui  le  cèdo  à peine  à l’Asie  en 
étendue  et  ne  lui  est  pas  iuféricur  en  fécondité.  Les  Ca- 
raïbes sont  éteiuts  dans  les  Antilles,  et  2,000  Aztèque» 
vivent  dans  la  partie  la  plus  sauvage  de  l’Amérique  cen- 
trale. Dans  l'Amérique  du  N. , au  milieu  des  établisse- 
ment# anglais  de  la  Nouvelle-Bretagne  et  aux  Etats-Unis, 
errent  les  Peaux- Bu  un  es , célèbres  dans  les  guerres  du 
xvn«  et  du  xvtii»  siècle,  et  qui  diminuent  do  plus  en 
plus  par  la»  guerres  qu’ils  se  fout  entre  eux  ou  que 
leur  font  les  blancs,  par  l'usage  immodéré  des  liqueurs 
fortes , enfin  par  l’épuisement  des  grands  trOapeaux  dont 
la  chair  fait  leur  seule  nourriture.  Leurs  tribus,  très- 
nombreuses,  et  parlnut  des  dialectes  que  l’on  évalue 
à plus  de  20,  peuvent  se  classer  en  4 groupes  : 1°  les 
Chlppewmyi , au  N.,  entre  l'Amérique  Russe,  le  lac 
Winnipeg  et  la  baie  d'Hudsou;  2°  les  Algonquins,  au 
N.-E.,  entre  la  baie  d'Hudson  et  les  grands  lacs, 
comprenant  les  restes  des  Iroquois , Ilurons , Miami», 
Illinois,  Micmacs,  Abenaquis,  etc.;  3°  les  Sioux,  dans  le# 
prairies  de  l'O.  et  le  Haut-  Mexique , divisés  en  Sioux 
propres,  Pawnis,  Dachotas,  Osagcs  ; 4°  à l'E.  du  Missis- 
#ipi,  dans  les  Etats  de  Géorgie  et  d'Alabama,  les  Ché- 
rokées  et  les  Creeks.  Dans  le  Mexique  et  l'Amérique  cen- 
trale, vivent  les  Othomis  et  les  Mosquitoa.  Les  iudigène# 
de  l'Amérique  du  S.,  qui  occupent  le  centre  et  lo  midi 
de  cette  partie  du  coutinent , sont  moins  belliqueux  que 
les  Indien»  du  N.  Beaucoup  out  été  convertis  au  christia- 
nisme par  les  missionnaires,  mais  défigurent  oette  religion 
par  des  pratiques  superstitieuses.  Loi  principale»  tribus 
sont  : sur  la  côte  O.,  en  allaut  du  N.  au  S.,  le»  Muiscas 
(Equateur),  les  Incas  ou  Quiuhuas  (Pérou),  les  Aïmaras 
(Bolivie),  les  Atacamas,  les  Araucaos,  les  Puelches  (Chili 
et  la  Plata),  les  Patagous;  à l’E.,  dans  la  Yéuézucla  et 
les  Guyane»,  les  restes  des  Caraïbes,  divisés  en  Caraïbe» 
propres,  Pariagotos,  Tamanaqucs,  Ara  vaques  ; dans  le 
Brésil,  les  Guaranis. 

race  arctique  ou  E3K1MAUX.  Cette  race,  qui  habite 
l’extrême  Nord  de  l’Asie  et  de  l'Amérique,  a pour  carac- 
tères physiques  une  petite  taille,  la  tète  large,  le  ne* 
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court  et  plat,  !*œfl  enfoncé,  îc  teint  couleur  de  cuivre 
gris,  les  cheveux  noirs  et  raidi  *.  Ils  vivent  presque  exclu- 
sivement de  pèche,  mangent  le  poisson  cru,  et  boivent 
l'huile  de  cétaeé.  Leurs  idiomes  sont  au  nombre  de  cinq  : 
celui  dogTchouktchcs,  de*  Samoièdca,  et  des  Kamtchadales, 
au  N.  et  à. TE.  de  l'Asie  ; des  Aléontiens  dans  le*  lies  de 
ce  nom.  et  la  presqu’île  d'Alaska;  des  Aglemouto»,  dans 
le  reste  de  l’Amérique  Russe;  des  Lskimnux  proprement 
dits,  dans  le  K.  de  l’Amérique  anglaise;  des  Groenlandais, 
an  Groenland. 

kacb  .nègre  ou  takrourienne.  Cette  race , qni 
habite  le  Soudan  ou  Takrour,  la  Sénégatnbie  et  la  Guinée, 
a la  peau  luxante  et  d'un  noir  foncé,  les  membres  vigou- 
reux, l'intelligence  relativement  développée;  qualités  qui 
ont  fait  choisir  les  peuples  de  cette  côte  pour  être  livrés 
à la  traite.  Les  dialectes  varient  presque  de  village  A 
village.  Parmi  les  familles  de  cette  race,  on  distingue  : 
dans  la  Sénégambie,  les  Yolofs  et  les  Mandingues;  dans 
la  Guinée,  les  Ashanties,  dans  l'intérieur  du  Takrour,  les 
Fellatahs,  les  nègres  du  Rembarra,  de  Tombouctou,  du 
Bomou  ; dans  la  région  du  Nil , ceux  du  Par-Four  et  du 
Kordofan.  A ces  Takrouricnsd’ Afrique,  il  faut  joindre  les 
6,000.000  de  nègres  transplanté»  en  Amérique  par  la  traite, 
dont  500,000  indépendants  dans  la  partie  occidentale  de 
S*-Pomingne,  les  autres  esclaves  aux  Etats-Unis,  A Cuba 
et  an  Brésil , ou  affranchis  dans  les  Antilles  anglaises  et 
françaises. 

race  Caere.  Dans  la  plus  grande  partie  de  l’Afrique 
centrale,  les  noms  géographiques  démontrant,  au  milieu 
de  la  variété  des  dialectes,  la  généralité  de  la  langue 
Cafre.  Cette  race,  qui  erre  d'une  nier  à l’autre,  et  depuis 
l'Equateur  jusqu’au  Tropique  du  Capricorne,  se  divise  en 
peuples  du  Congo  à l'O.,  d’Oukamba  et  «lu  Monomotapa 
à l’E.,  Cafre»  proprement  dit»,  et  Betjouanas,  voisins 
des  colonies  anglaises  de  Port-Natal  et  du  Cap.  Leur 
peau,  d'un  noir  moins  foncé  que  celle  des  nègres  du 
Takrour,  a la  couleur  du  brome. 

RACE  HOTtentote.  Cette  race  se  distingue  des  autres 
nègres  d'Afrique  par  des  caractères  physiques  permanents 
et  remarquables,  le  ventre  proéminent,  et  les  jambes 
grêles.  Son  intelligence  est  également  beaucoup  moins 
développée,  et  clic  parle  un  idiome  particulier,  rempli  de 
gloussements  et  de  battements  de  langue  qui  produisent 
des  sons  semblables  A de»  cris  d'oiseaux.  U4  Hottentots 
habitent  tous  le  S.  «le  l’Afrique  australe,  et  sont  divisés 
en  Boschemans,  Koranaa,  Griguas,  et  Karroos.  Les  mis- 
sionnaires hollandais  et  anglais  ont  essayé  de  les  con- 
vertir. 

race  australienne.  Cette  race,  qui  se  rapproche  , 
par  les  caractères  physiques,  «le  la  précédente,  et  offre  le 
dernier  degré  de  la  laidi-ur  et  de  la  stupidité,  parait  avoir 
habité,  concurremment  avec  les  Malais,  toutes  les  Iles  de 
l’Océanie.  Elle  est  principalement  répandue  auj.  dans 
l’Australie  et  les  grandes  Iles  voisines,  et  *e  divise  en  trois 
familles:  les  Nègres  l’élagiens,  les  Kn»lamènes  ou  Alfou- 
roux,  mêlés  aux  Malais  dans  les  parties  centrales  de  la 
presqu'île  «le  Malacca,  des  Iles  de  la  Soude,  des  Moluques 
et  des  Philippines,  et  habitant  seuls,  les  premier»,  la 
Nouvelle-Bretagne,  la  Nouvelle-Irlande,  les  lies  Salomon, 
la  Nouvelle-Calédonie,  les  Nouvelles-Hébrides,  les  Iles 
Viti,  la  terre  do  Van-Diémen  ou  Tasmanie;  les  seconds, 
le  continent  de  l’Australie  ; et  les  Papous,  qui  paraissent 
un  mélange  de  nègres  Pélagiens  et  «1e  Malais,  dans  la 
Nonvelle-Guinée  ou  Papouasie  et  l'archipel  de  la  Loui- 
sirde.  C.  P. 


RACE  ET  FAMILLE,  gens  et  familia , droits  qui , chex 
les  anc.  Romains,  désignèrent  d’abord,  le  l,r,  la  condition 
des  fondateurs  de  Rome;  le  2 •,  celle  des  étrangers  qui 
vinrent  peupler  l’oxyle  ouvert  par  Romulus  pour  augmen- 
ter la  population  de  sa  ville.  En  droit  privé,  les  gens  de 
race  n’avaient  chez  eux  que  des  égaux , et  perdaient  tout 
pouvoir  sur  leurs  enfants  parvenus  A l’Age  d«;  majorité;  en 
droit  politique,  seuls  ils  étaient  électeur»  et  éligibles  aux 
magistratures. — Les  citoyens  de  famille  n’avaient  chez  eux 
que  des  esclaves  {famuli\ , leur  femme,  leurs  enfants, 
étaient  dans  cette  condition  à perpétuité;  eux  - mêmes  ne 
pouvaient  étro  magistrats,  bien  qu’ils  eussent  le  droit 
d’élection.  MAis  bientôt  Romulus  rendit  commun  à tous  les 
citoyens  le  double  droit  de  race  et  de  famille  ; seulement 
le  souvenir  s’en  perpétua  dans  les  noms  de  patriciens  et  de 
plébéiens  ( V.  ces  mol») , avec  quelques  inégalités  politiques. 
Lee  gens  «le  race  furent  aussi  appelés  Gentils  ( V.  ce  mot). 
Plus  tard,  quand  les  races  se  furent  multipliées,  le  mot 
famille  désigna  une  branche  de  la  Race.  C.  D — Y. 

RACHEL , 2e  fille  de  Lahan,  fut  promise  par  son  père  à 
Jacob,  son  cousin,  A condition  qu'il  garderait  pendant  sept 


i 
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ans  les  troupeaux  île  Laban.  Ce  temps  révolu , Jacob . par 
une  ruse  de  son  onde  , épousa  Lia  , sœur  aînée  de  Rm-het , 
en  croyant  épouser  ce'le-ci.  Il  fut  obligé  de  rester  7 nn« 
encore  au  service  de  Laban,  pour  obtenir  celle  qu’il  aimait, 
llacbel  donna  à son  mari  deux  enfants , Joseph  et  Ben- 
jamin. L*n. 

RACHGOUN.  F.  Rascrgoun. 

RA0HID-B1LLAH , 30*  calife  abbasside,  succéda  A son 
pèra  Mostarehid  en  1135.  Ayant  refusé  de  payer  au  sultan 
sedjoukidc  Maç'oud  un  tribut  annuel  que  lui  avait  promis 
Mostarchid,  Maç’oml  le  chassa  «le  Bagdad.  Il  fut  tué  en 
cherchant  à gagner  I-pahfln  , 1136.  I). 

RACHIMBOURGS  (de  rarha , affaire,  procès,  ou  de 
recht , droit , justice  ; ou  bien  de  rrk,  grand,  puissant), 
nom  donné,  chez  les  Franks  Mérovingiens  , aux  homme* 
libra*  en  général  (f>«mf  /lomin»  des  écrivains  latin*',  qui 
assistaient  aux  plaids  et  rendaient  la  justice.  Ils  siégeaient 
au  nombre  de  sept. 

RACHOTIS ou  RAKOTIS,  quartierde  l'ancienne  Alexan- 
drie d'Egypte.  ( V.  ce  mot). 

RACIBORZ,  nom  polonais  de  Ratibor. 

RACINE  (Jean),  l>*  plu*  parfait  de»  poète»  tragiques  de 
la  France,  né  à La  Ferté-Milon,  le  21  décembre  1639, 
m le  22  avril  1699,  était  fils  d’un  contrôleur  du  grenier  à 
sel.  Orphelin  de  père  et  «le  mère  dés  sa  4*  année , recueilli 
par  son  aïeul  maternel , il  fut  envoyé  au  collège  de  Beau- 
vais, et  y resta  jusqu’ A 16  ans.  £a  grand'mère  et  sa  tante, 
toute»  deux  rcligicus«,s  «le  Fort-Royal , le  placèrent  ensuite 
pré»  d'elles , dans  l’école  ouverte  par  d<*  pieux  et  savant» 
solitaire»  A un  petit  nombre  de  disciple*.  Ce  fut  4 Fort- 
Royal  qu'il  puisa  le  goût  de  la  littérature  classique,  et  les 
principes  religieux  qui  ne  l'abandonnèrent  jamais.  Son  ar- 
deur pour  l'étuile,  surtout  pour  celle  de  la  langue  grecque, 
égalait  sa  docilité  envers  ses  maîtres.  Une  curiosité  in- 
quiète , une  activité  passionnée  d’imagination,  lui  fai*ai«mt 
chercher  de»  plaisir»  libraires  proscrits  par  les  sol  i ta  ires; 
on  le  surprenait  faisant  des  vers,  et  Lancelot  jeta  «leux  fois 
au  feu  le  roman  grec  des  Amours  de  Thêagéne  et  de  Chari- 
clre,  qu’il  lisait  en  cachette.  Après  un  séjour  de  trois  ans 
ù Fort-Royal , Racine  acheva  ses  études  A Fa  ris  , au  col- 
lège d'Harcourt,  où  il  fit  sa  logique.  Ni  famille  aurait  voulu 
qu'il  étudiât  le  droit  ou  prît  les  ordres  sacrés;  mais  il  ne 
montra  aucune  vocation.  Son  début  poétique  fut  une  ode 
intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine , A l'occasion  du  mariage  de 
Louis  XIV,  1659;  Chapelain  la  fit  valoir  auprès  «le  Colbert, 
et  obtint  pour  l'auteur  une  pension  de  600  livre».  Un  séjour 
de  près  d’une  année  auprès  d'un  oncle  maternel , chanoine 
à Usé»,  qui  lui  promettait  un  bénéfice,  fut  tout  aussi  im- 
puissant que  le»  sollicitations  de  sa  tante  et  les  prières  de 
ses  maîtres  à le  détourner  de  In  carrière  poétique;  on  a 
conservé  23  Lettres  qu'il  écrivit  du  Languedoc,  et  où  il 
raconte  . avec  grâce , esprit  et  naturel , les  ennuis  de  sa 
nouvelle  vie;  il  abandonnait  la  Somm*  de  6*  Thomas  pour 
l'Arioste  nu  Sophocle.  De  retour  A Paria,  il  publia,  vers 
la  fin  do  1663  , une  nouvelle  ode  , la  Renommée  a us  Muses, 
pour  célélirer  l'établissement  des  trois  Académies  ( V.  Aca- 
démies) : elle  lui  fournit  l'occasion  de  se  lieravec  Boileau, 
qui  devint  dé*  lors  son  censeur  et  son  meilleur  ami.  Il 
venait  aussi  «le  connaître  Molière , qui  l'engagea  A sup- 
primer une  tragédie  de  Théaglne  et  C bariolée , essai  fort 
imparfait  encore,  et  qui  loi  donna  le  plan  de  la  Thebailt 
ou  1rs  Frères  ennemis,  jouée  en  1664,  et  assez  bien  accueillie* 
En  1665,  il  fit  représenter  Alerandre,  qni  réussit  complète- 
ment. Cependant  rien  n'annonçait  encore . dan»  ce*  deux 
ouvrages , un  poète  tragique  de  premier  ordre  ; nn  dit 
même  que  Corneille,  après  lecture  A' Alexandre,  avait  con- 
seillé A Racine  de  ne  plus  faire  de  tragédies;  le*  deux  pre- 
mières pièces  de  Racine  sont,  en  effet,  assez  nu;diocres. 
Mais  heureusement  il  ne  céda  pas  au  conseil  de  Corneille, 
et  trouva  enfin  sa  véritable  voie  dans  le  sujet  d'At.dro- 
maque , qu’il  fit  jouer  avec  un  grand  succès  en  1667.  La 
supériorité  éclatante  de  Racine  éveilla  la  jalousie  et  Ira 
cabale*  des  versificateurs  qui  se  croyaient  ses  rivaux.  La 
comédie  des  Plaideurs,  en  3 actes  et  en  vers,  imitée  de» 
Guêpes  d’Aristophane,  et  qui  est  la  plus  spirituelle  et  la 
plus  charmante  critique  d«*s  mœurs  du  palais  d alors,  fut 
d'abord  mal  accueillie , 166H , mais  sauvée  par  le  bon 
goût  de  Louis  XIV,  qui  la  trouva  excellente.  Racine  tenta 
ensuite  de  rivaliser  avec  Tacite , dans  un  sujet  d’histoire 
romaine,  et  «ionna  flritannicus , 1669,  une  de  ses  plus 
belles  tragédies  ; néanmoins , elle  fut  froidement  reçue, 
et  Boileau,  presque  seul,  en  reconnut  les  beauté*.  Hen- 
riette «l’Angleterre,  duchesse  d’Orléans,  avait  le  désir 
de  voir  représenter  sur  le  théâtre  l’histoire  de  son  cœur; 
séparée  de  Louis  XIV,  qu’elle  aimait,  elle  sollicita  Corneille 
et  Racine  , à l'insu  l’un  de  l’autre  , de  traiter  le  sujet  de 
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Bérénice  et  de  Titus,  où  elle  retrouvait  l'image  de  ses  | fait  parler  te  chaste  amour  d’Iphigénie,  ou  le  cœur  mater* 
propres  infortunes.  Les  deux  Bérénice  furent  représentées  nel  d'Andromaquc , ces  créations  païennes  se  purifient  et 
▼ers  U fin  de  1670  : Racine  avait  su  déguiser  l'extrême  se  transfigurent  sous  sa  plume.  La  variété  de  ses  pièces  est 
faiblesse  du  sujet  par  un  style  enchanteur  et  des  beauté*  remarquable  : tantôt  grecques,  tantôt  romaines,  elle* 
de  détail  inimitables;  sa  pièce  fit  verser  des  larme* , et  le  nous  montrent  tour  à tour  les  souffrances  de  l'amour, 
grand  Corneille  fut  vaincu.  Racine  était  dans  toute  la  force  comme  dans  Andromaque,  le*  tableaux  de  l'histoire  et  les 
de  son  génie,  lorsqu'il  donna  coup  sur  coup  trois  grande*  ressort*  de  la  politique,  comme  dans  Bnlannicus  et  Mithri- 
tragédies  : Bajaset,  1672,  sujet  tiré  de  l'histoire  ottomane  ; data.  Mai*  où  Racine  sut  être  neuf,  surtout,  c'est  dans 
Mtthridalt , 1673,  dont  le  héros  est  Mithridate  Enpator;  Eetker  et  dans  Athalie  : affranchi  de  la  mode,  des  habitudes, 
Iphigénie  en  Autide,  1674  . imitée  d'Euripide,  et  proclamée  de  certaines  convenances  de  la  scène,  et  des  exigences  des 
par  Voltaire  l’un  des  chefs-d'œuvre  de  la  scène  française;  comédiens,  il  conçut  un  genre  de  tragédie  dont  on  n’avait 
enfin  Phèdre , 1677  , autre  imitation  d'Euripide.  Ces  ou-  pas  d'exemple  avant  lui  , et  qu'il  anima  de  toute  la  poésie 
▼rages  valurent  au  poète  de  nouveaux  succès , mais  en  et  de  tout  l'enthousiasme  des  livres  naints.  Le  style  de 
même  temps  d'indigne*  attaque*  : M*#  Deshoulièrrs  et  le  Racine  n'est  pas  seulement  d'une  élégance  singulière*;  mai* 
duc  de  Ne  vers  se  liguèrent  contre  lui  en  favenr  de  Pra-  encore,  en  verscutnme  en  prose,  on  y trouve  un  novateur 
don,  qui  donna  aussi  une  Phèdre  sur  un  autre  théâtre;  à aussi  hardi  qu'habile  : ellipses,  rejets,  suspensions,  disso- 
force  de  cabales  et  d’argent,  ils  firent  réussir  la  mauvaise  nance*  prévues,  Racine  emploie  toutes  le*  ressources  du  lan- 
tragédiede  P radon,  et  tomber  celle  de  Racine,  qui  éprouva  gage,  avec  tant  d'art,  qu'il  frappe  sans  choquer.  Le*  chœurs 
un  dégoût  si  profond  de  cette  injustice,  qu’il  abandonna  d'Esthsr  et  d 'Athalie  sont  le*  plus  beaux  modèle*  île  poésie 
le  théâtre.  S>n  âme  tendre  chercha  de*  consolation*  dan*  . lyrique  que  nous  ayons  dans  notre  langue,  et  nulle  comédie 
la  religion:  il  venait  de  se  marier;  les  exemples  de  sa  n'est  mieux  écrite  que  let  Plaideurs , chef-d'œuvre  de  style 
pieuse  compagne,  qui  poussa  F indifférence  des  choses  en  son  genre.  Mais  ce  que  l’étude  de  Racine  doit  surtout 
mondaines  jusqu’à  ne  jamais  vouloir  lire  le*  chefs-d'œuvre  nous  npprendre , c'est  que  la  force  de  l'art  dramatique  est 
de  son  mari , le  fortifièrent  dan*  sa  résolution.  Nommé  J puisée  dans  le  sentiment  spiritualiste  qui  a inspiré  la  tnt- 
historiographe  du  roi , il  ne  s’occupa  plus  qu’à  remplir  ses  gédie  du  xvu*  siècle  ; Racine  et  Corneille,  au  lieu  de  cher- 
devoirs  de  chrétien , à lire  la  Bible  , à visiter  les  religieux  ; cher  l'intérêt  violent  et  la  surprise  des  yeux,  s'adressaient 
de  Port-Royal,  à surveiller  l’éducation  de  ses  enfants,  à ' à l'âme  dos  spectateurs  en  peignant  lame  humaine.  Outre 
jouir  du  commerce  de  Boileau,  et  à préparer  les  matériaux  ; ses  tragédies,  Racine  a composé  : quelques  04m,  quelques 
d'une  Histoire  du  règne  de  Louii  XIV.  Ce  livre  a péri  dans  excellentes  Epigrammes , de*  Cantique*  spirituels,  1694;  un 
un  incendie  , en  1726,  sauf  un  fragment  qui  embrasse  six  J Abrégé  de  l'hiatoirt  de  Port-Royal , 1693;  de*  Ditcour#  a co dé- 
années  , 1672-1678.  Après  un  silence  de  12  ans,  Racine,  1 miqun,  et  laissé  des  Lettre*  familières  — Les  principales  édi- 
à la  .prière  de  M®e  de  Maintenon , composa  pour  les  , lion*  de  ses  Œuvres  complétés  sont  celles  de  P.  Di  dot  l'alné, 
demoiselles  de  S*-Cyr  la  tragédie  d ’ksther,  1689,  qui  fut  , Paria,  1801-1805,  dan*  les  édition*  dites  du  Loutre , 3 vol. 
jonée  devant  la  cour  au  milieu  des  transports  de  l'admi-  : in-fol. , avec  57  grav.  composées  par  les  premiers  artiste* 
ration  universelle.  Cet  ouvrage,  entièrement  inspiré  de  la  du  temps,  véritable  chef-d'œuvre  de  typographie;  de  Bo- 
Bible,  était  d'un  caractère  nouveau,  non -seulement  par  ' doni , Parme,  1813,  3 vol.  in-fol.  ; de  Laharpe , avec  un 
son  étendue  |3  actes),  mais  parce  que  Racine  y introduisit  bon  commentaire,  Pari*,  1807,  7 vol.  in-8#:  de  Geo£» 
de*  chœurs,  à la  manière  de  la  tragédie  grecque.  L’année  j froy  , avec  un  commentaire  estimé,  Paris,  1808,  7 vol. 
suivante , il  reçut  du  roi  l'ordre  de  composer  pour  le  même  in-8»;  d’Aimé  Martin,  avec  un  choix  de  notes  de  tous 
théâtre  une  nouvelle  pièce  tirée  des  livres  saints,  et  il  fit  le*  commentateurs,  Paris  , 1820,  6 vol.  in-8®  . et  1825, 
Athalie,  en  5 actes,  et  aussi  avec  des  chœurs.  Ce  - chef-  , 7 vol.  in-8®.  V.  M.  Sainte-Beuve,  Por trait*  littéraires: 
d'œuvre  de  l'esprit  humain  »,  ainsi  que  le  nomme  Voltaire , i Racine.  E.  C. 

fht  joué  seulement  deux  fois  à Versailles,  en  1691,  sans  ! R A cure  (Louis),  poëte  didactique,  fils  du  précédent, 
théâtre  et  sans  costumes , par  le*  demoiselle*  de  S^Cyr  : | né  en  1692  à Paris,  m.  en  1763.  D'abord  avocat,  il  entra 
livré  au  public  par  l’impression , H fut  complètement  mé-  ' ensuite  à l'Oratoire.  L’Académie  des  Inscriptions  l’admit 
connu,  et  la  pièce  n’a  été  représentée  sur  le  Théâtre-  dans  son  sein,  en  1719.  Trois  an*  plus  tard,  1722,  il  alla 
Français  qu’en  1716.  Racine,  nommé  trésorier  de  la  géné-  occuper  une  place  d’inspectenr  de*  ferme*  de  la  Provence, 
ralilé  de  Moulins  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre,  ! ®t  donna  sa  démission  en  1750.  Il  se  rattache,  par  se*  études 
comblé  de  faveurs  par  Louis  XIV,  admis  même  dans  sa  j et  par  son  maître,  Rollin,  à l’école  janséniste  du  xni* 
familiarité,  eut  le  chagrin  de  lui  déplaire  par  un  Mémoire  siècle;  par  son  talent  descriptif,  au  xvme.  Il  composa 
sur  la  misère  du  peuple,  qu’il  rédigea  à la  sollicitation  de  ' deux  poemes  dans  ce  double  esprit  : la  Ordre,  1722  ou 
M®«  de  Maintenon  , 1697  ; un  abcès  au  foie , dont  il  souf-  1726,  et  la  Religion,  1742.  Le  premier  est  en  4 chanta,  et 
frait  depuis  longtemps,  s’aggrava;  il  ne  fit  plus  que  lan-  il  s’efforce  d'y  démontrer  que  la  grâce  est  un  don  de 
guir,  et  .mourut  deux  an*  apré*.  Il  avait  été  admis  à l'Aca-  ] Jésus-Christ  nécessaire  à l'homme,  mais  auquel  il  peut  ré- 
démic  Française  en  1673.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  i sister;  que  ce  don  est  purement  gratuit,  et  «ans  qu'aucun 
de  Port- Royal  ; après  la  destruction  de  cette  nbliayc,  1711,  : mérite  le  précède.  Dans  la  Religion,  en  6 chants,  ildémontre 
ses  restes  furent  transportés  dan*  l’église  de  St-Eticnne-du-  j l’existence  de  Dieu,  la  nécessité  dp  la  révélation,  ses  ca- 
Mont,  à Paris,  où  il*  sont  encore.  — Le  génie  de  Racine  | ractères dans  la  religion  chrétienne,  et  réfute  le*  objection* 
offre  un  merveilleux  équililve  de  l'imitation  savante  et  de  de*  sophiste*  et  des  incrédule*.  Ces  poèmes  sont  remar- 
ia création  originale  : initié,  par  ses  études,  à l intelli-  quables  par  une  versification  élégante  et  correcte,  mai* 
geoce  des  chef*-d’œuvre  de  l'antiquité , doué  d’une  grande  on  y désirerait  plus  d’animation,  d'invention  et  de  poésie, 
force  de  travail , et  d’un  goût  du  beau  qui  ne  se  démentit  Racine  a composé  des  Odes  sacrées,  et  des  Poésies  diverses,  qui 
jamais,  lie  intimement  avec  Boileau  , Molière,  et  La  Fon-  ont  les  mêmes  qualités;  mais  l’ardeur  lyrique  manque  aux 
tain  c,  qu’il  consultait  souvent,  il  chercha  avec  ardeur  cette  unes  et  la  verve  aux  autres;  on  y trouve  néanmoins  d’ex- 
perfeeuon  suprême  qui  l'a  placé  si  haut.  D’une  autre  part,  cellents  morceaux  de  poésie  did'actiquo.  On  a encore  de 
l'influence  d’un  siècle  qui  vit  le  triomphe  de  l'unité  dans  L.  Racine  un  Traité  de  la  poésie  dramatique  ancienne  et  mo- 
Pcdministration  , dans  la  politique , dans  le*  arts  et  dans  demt,  1752;  des  Remarques  sur  les  tragédies  de  J.  Racine, 
les  lettres,  le  séjour  d’une  cour  élégante  et  magnifique,  1751,  ouvrages  médiocres;  des  Réflexions  sur  la  poétir,  qui 
l'usage  d’une  langue  ennoblie  déjà  par  de  grands  écrivains,  sont  à la  fois  une  défense  et  un  traité  de  cet  art  ; enfin  un* 
communiquèrent  à scs  oeuvres  un  caractère  tout  contom-  traduction  en  prose  du  Paradis  perdu  de  Milton,  suivie  d’un 
porain  de  grandeur  et  de  politesse.  Il  faut  s'en  souvenir  Discours  sur  le  poème  épique,  1755.  Cette  même  année  il 
pour  bien  comprendre  son  théâtre.  Avant  lui.  Corneille,  perdit  son  fils  unique,  qui  périt  dan*  le  tremblement  d» 
génie  hardi,  avait  pris  pour  ressort  de  se*  drames  l'hé-  terre  de  Lisbonne;  alors  il  cessa  d’écrire,  et  s'enferma 
roïsmo  ; Racine  ouvrit  une  voie  nouvelle  : la  tendresse  fut  avec  le  souvenir  de  son  illustre  père  et  de  ce  fils  chéri,  ai 
Mn  secret  et  sa  force.  Acceptant  toute*  les  règles  qu’on  profondément  regretté.  L’amour  de  la  famille  avait  chc* 
imposait  nu  théâtre , et  toutes  celle*  de  l’étiquette  de  Ver-  lui  une  vivacité,  qu'on  retrouve  entière  dans  des  Mémoires 
Milles  , il  mêla,  avec  une  souplesse  étonnante  , les  délica-  qu’il  a écrits  Sur  la  rie  et  les  ouvrages  de  Jean  Racine,  1747, 
tçwcs  et  les  convenances  de  la  cour  à la  peinture  la  plus  3 vol.  in-12,  pages  charmantes,  qui  contiennent  néanmoins 
vive  des  passion*.  C’est  en  raison  même  de  cette  harmonie  I plusieurs  erreurs.  La  meilleure  édition  do*  ÛEuere*  de 
de  qualité*  que  Racine,  devant  l'école  romantique  do  nos  L.  Racine  est  celle  de  Lenormant,  Paris,  1808,  6 vol. 
jour*,  a parn  trop  tempéré  ; on  l’a  trouvé  surtout  peu  ori-  , in-8*.  E.  C. 

Stnal.  Cependant  Racine,  qu'il  s’inspire  d’Euripide,  de  i racine  (L’abbé  Bonaventoro),  né  en  1708  à Chauny, 
4àc> te , ou  de  l Ecriture  Sainte,  apporte  tonjour*  dans  le  | m.  en  1755,  fnt  principal  du  collège  de  Rabastens.  dot 
sujet  qn  il  a choisi  une  conception  idéale  qui  n'appartient  renoncer  à ses  fonctions  à cause  de  son  attachement  au 
JP**  l“,î  “ « une  lumière  inattendue  les  figures  de  i jansénisme,  et  devint  plus  tard  chanoine  d’Auxerre.  On 

temrne  : quand  n agite  la  conscience  de  Phèdre,  quand  il  I a de  lui  un  Abrégé  de  f histoire  ecclesiastique , 174Ü-56,  13 
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vol.  in -12,  où  l'on  reconnaît  les  opinions  jansénistes.  | 

RACLE  (Léonard),  architecte,  né  à Dijon  en  1736,  m. 
en  1791,  fut  architecte  de  Voltaire  à Fcrnoy,  établit  prés 
de  Versoix,  puis  à Pont- de -Vaux,  une  manufacture  do 
faïence  , dirigea  ensuite  les  travaux  du  canal  de  Pont-  j 
de- Vaux,  qui  joint  la  Reyssouze  à la  Saône,  et  y fit  con- 
struire un  pont  de  fer,  le  l*r  qu’on  ait  vu  en  France.  On 
lui  doit  aussi  le  secret  de  l'enduit  dit  argiU-marbre. 

RACLET  (Benoit)  , né  à Romanèchc  vers  1778  , ni.  en 
1841,  greffier  au  tribunal  civil  de  Roanne  sous  le  1er  em- 
pire français,  et  du  tribunal  de  commerce  depuis  1830,  dé- 
couvrit qu'en  échaudant  les  souches  et  les  échalas  on  pou- 
vait préserver  la  vigne  do  la  pyrale.  On  lui  a élevé  un 
monument  à Romanèchc. 

RACOLEURS  (de  l'italien  raccoglitre,  rassembler,  re- 
cueillir ) , espèce  de  recruteurs  marrons  dans  l'atic.  mo- 
narchie française.  Sous  le  régne  do  Louis  X1J1 . et  pro- 
bablement avant,  les  capitaines  charges  de  recruter  les 
régiments,  faisaient  clés  traités  avec  des  exempts,  archers 
ou  autres,  pour  leur  livrer  des  hommes.  Le  racolage  était 
un  supplément  à la  milice  (F.  e$  mot),  mais  un  acte  illi- 
cite, qui  :«e  pratiquait  d'une  manière  odieuse  : les  raco- 
leurs attiraient  à eux  des  étudiants , de»  ouvriers,  des 
commissionnaires,  sous  prétexte  'le  leur  trouver  une  con- 
dition ou  de  leur  donner  de  l'ouvrage,  puis  ils  les  déte- 
naient de  force  en  des  lieux  écartés , dans  des  maisons 
appelées  (ours,  d'où  ils  les  faisaient  sortir,  la  nuit,  pour 
les  livrer,  moyennant  une  prime  par  télé,  aux  capitaine» 
recruteurs.  En  1695,  îles  soldats , et  mémo  des  gardes- 
du-  corps  du  roi  racolaient  à Paris  et  aux  environs.  La 
police  fermait  les  yeux  sur  le  racolage  , qui  était  une  sorte 
de  presse  de  terre;  il  avait  même,  tacitement,  une  existence 
ofRoielle,  car  on  en  vint  là,  que  les  racoleurs  étaient  des 
Bous-oflioiers  ou  des  soldats  tenus  à gages  dans  les  grandes 
villes,  par  les  régiments,  pour  y (aire  Je*  homme»,  comme 
on  disait  en  argot  du  métier.  En  tout  temps,  la  tromperie, 
la  débauche,  la  dépravation,  l'ivresse,  et  la  violence,  furent 
leurs  moyens.  Rien  ii'égalait  leur  effronterie  : aux  jeunes 
gens  ils  garantissaient  des  grades  promptement  obtenus; 
ils  assuraient  à l’clcvc  en  médecine  qu’il  serait  chirurgien  ; 
au  séminariste,  aumônier,  etc.  Ces  ruses  étaient  néces 
«aire»,  parce  qu'il  fallait,  de  grc  ou  de  force,  que  le  ra- 
colésignâtun  engagement.  Ceux  qui,  parmi  ces  victimes, 
avaient  quelque  ressource,  se  rachetaient  aisément  des 
mains  des  racoleurs.  A Paris,  le  racolage  tenait  entière- 
ment lieu  de  la  milice,  que  le  gouvernement  n'osait  y 1 
faire  tirer,  de  peur  d'émeute.  Le  quai  de  la  Ferraille  était» 
surtout  célchrc  par  les  exploits  des  racoleurs.  Ce  bri- 
gandage toléré  dura  jusqu'à  la  Révolution,  qui  l'abolit  de 
fiait  en  changeant  tous  les  modes  de  recrutement  en  usage  ! 
jusqu’alors  f f.  Recrutement).  C.  D — t. 

RACOXIG1.  V.  Racconxoi. 

RACOW.  V.  Ràkow. 

RACZKEVI , brg  de  Hongrie,  dans  l'ile  de  Csépel , sur 
le  Danube , comitat  et  à 39  kil.  S.  de  Pcath  ; 3,800  hab. 
Beau  château  do  la  famille  impériale  , construit  par  le 
prince  Eugène  de  Savoie. 

RADAGA1SE  on  RODOGASTE,  chef  de  Germains , 
envahit  l'Italie  avec  200,000  hommes , en  saccagea  la  i 
partie  septentrionale,  pénétra  en  Etrurie,  fpt  battu  près  I 
de  Fésules  par  Stilicon,  général  de  l’empereur  Honorius, 
tomba  entre  ses  mains,  etout  la  tête  tranchée,  en  405. 

RADBERT  (Pnschasc).  abbé  de  Corbie,  m.  vers  865, 
sc  distingua  par  une  vaste  érudition.  Ses  Œuvre»  ont  été 
recueillies  par  le  P.  Sirmond,  Paris,  1618,  in-fol.  On  y re- 
marque un  Commentaire  *ur  f Evangile  de  St  Matthieu,  5 livres 
sur  les  Lamentations  de  Jérémie,  un  livre  Sur  le  sacrement  \ 
de  T Eucharistie,  des  Vie»  de  Wala  et  d'Adalhard,  abbés 
de  Corbie,  un  traité  Sur  la  foi , l'espérance  et  la  charité,  etc.  ! 

RADCLIFFE  (Jean)  , médecin  , né  en  1650  à Wake- 
field  (York),  m.  en  1714,  élève  de  l’université  d'Oxford,  I 
pratiqua  d'abord  la  médecine  dans  cette  ville,  s'établit  à 
Londres  en  1684,  et  se  fit  une  grande  réputation  par  sa 
science,  et  par  son  esprit  malin  et  enjoué.  Il  a écrit  un  ! 
ouvrage  intitulé:  Practical  disquisitions , etc.,  I<ondres , | 
1718,  in -8®.  D—o.  j 

radcliffe  (Anne),  née  wahd,  romancière,  née  à ; 
tendres  en  1764,  m.  en  1823,  épousa  le  propriétaire  et 
éditeur  de  la  Chronique  anglaise,  et , se  livrant  dés  lors  à 
la  culture  des  lettres,  écrivit  des  romans  ; la  terreur,  le 
mystère  et  lo  merveilleux  en  sont  le»  ressorts  ordinaires , 
amènent  des  situations  fortes,  effrayantes,  qui  produisent 
quelquefois  des  coups  de  théâtre  à la  manière  de  Shaks- 
peare,  et  sont  inventées  avec  tant  d’art,  qn'au  dénnùment 
tout  s’explique  par  des  moyens  naturels.  Ces  romans 
furent  traduits  en  fraudais  et  dans  les  principale»  langue» 


de  l’Europe.  Les  principaux  sont:  les  Châteaux  d'Athlin  et 
de  Dvnbayne,  Loml.  , 1789,  2 vol.  in-12  ; Julio  ou  les  Souter- 
rains du  chtlteau  de  Mazxini,  2 vol.  in-12;  la  Forêt  ou  l' Ab- 
baye de  St-Clair,  1791,  3 vol.  in-12;  tes  Mystères  ttVdolphê, 
1794,  4 vol.  in-12;  r Italien,  ou  le  Confessionat  des  Pénitents 
noirs , 1795,  3 vol.  in-12.  Les  Mystères  dfüdetlphê  sont  le 
meilleur  des  romans  de  l'auteur,  qui  jouissait  alors  d'une 
telle  réputation  , que  l'éditeur  paya  le  manuscrit  1,000  liv. 
sterling.  Anne  Radcliffe  publia  aussi  un  Voyage  en  Hol- 
lande el  sur  les  bords  du  Rhin,  1794,  in-12.  On  a prétendu 
sans  raison  que , sans  cesse  occupée  des  vision»  et  de» 
terreurs  qu'elle  a décrites,  elle  était  devenue  folle  sur  la 
fin  de  ses  jours. 

RADEBERG,  v.  du  royaume  de  Saxe,  à 16  kil.  de 
Dresde,  sur  la  Roder;  2,490  hab.  Rubans,  passementerie, 
bonneterie  de  laine  et  de  soie.  Près  de  là,  eaux  ferrugi- 
neuses et  bains  à'  Augustusbad. 

RADEGAST,  dieu  slave,  était  représenté  la  poitrin® 
couverte  d’une  égide,  où  était  figurée  la  tête  d’un  bœuf;  il 
tenait  à la  main  gauche  une  lance,  et  son  casque  était  sur- 
monté d’un  coq  aux  ailes  éployée».  On  lui  immolait  do» 
victimes  humaines. 

RADEGONDE  (Sainte),  reine  des  Francs,  née  en  519, 
m.  en  589,  était  fille  de  Bcrthaire,  roi  d'une  partie  de  la 
Thuringe.  Elevée  dans  le  paganisme,  elle  embrassa  en- 
suite la  foi  chrétienne,  épousa,  en  538,  le  roi  Clotaire  I«r, 
qui  l’nvait  emmenée  captive  en  529,  et,  six  ans  après, 
obtint  de  ce  prince  la  permission  do  quitter  le  monde. 
Ayant  reçu  à Noyon  la  consécration  religieuse  des  mains 
de  St-Médard,  elle  se  vêtira  au  monastère  de  S*«-Crobt, 
qu’elle  avait  fondé»  Poitiers,  et  y passa  le  reste  de  se»  jour», 
dan»  de»  exercices  de  piété  entremêlés  parfois  de  délasse- 
ment* littéraires.  L’Eglise  célèbre  sa  fête  le  13  août.  1.0 
Testament  et  la  Fié  de  Radegondo  *e  trouvent  dan»  le 
recueil  de»  conciles,  Poitiers,  1527  ; le  P.  Monteil  a publié, 
en  1627,  une  nouvelle  Vie  de  S1*  Radegonde;  de  nos  jour», 
Ang.  Thierry  a consacré  des  page»  pleines  d’intérêt  au 
récit  des  relation»  de  cette  princesse  avec  le  poète  For- 
tunat.  D— T — R. 

Radf.OOHDB  (sainte-),  vge  (Charente),  arr.  et  à 
15  kil.  S.-S.-O.  de  Barliezicux  ; 717  hab.  Fabr.  d’huiles, 
tanneries. 

RADELGISE  Ie',  prince  de  Bénévent,  839-851,  soutint 
pendant  10  ans,  avec  le  secours  des  Sarrasins  de  Sicile 
et  d’Afrique,  une  guerre  désastreuse  contre  Siconolfe, 
frère  de  son  prédécesseur,  et  contre  Landolfe,  prince  de 
Capoue.  Il  ne  put  garder  que  le.»  district»  situés  le  long  de 
l'Adriatique. 

radelgise  il , prince  de  Bénévent  en  879,  fut  expulsé 
par  ses  sujets  en  881 , rétabli  en  896,  et  renversé  en  900 
par  Atenolfe,  prince  de  Capoue. 

RADELLK  (Canal  de  ta  | , canal  qui  fait  suite  à celui 
de  Beaucaire  à Aigues- Mortes;  il  rejoint  le  canal  latéral  à 
l'étang  de  Mauguio. 

RADEMAKER  (Gherard),  peintre,  né  à Amsterdam 
en  1672,  m.  en  1711,  alla  kc  perfectionner  à Rome.  Ou  clto 
parmi  ses  tableaux,  ton»  de  grandes  dimensions,  une  vue 
perspective  de  St-Pierre  de  Rome,  et  la  Régence  d' Amsterdam, 
peinture  allégoriquo  à l’hôtel-de-ville  de  cette  capitale. 

RADEPONT.  vge  (Eure),  arr.  et  à 13  kil.  N.-O.  de* 
Audely»,  sur  l’Andelle;  920  hab.  Très-beau  parc,  au  mi- 
lieu duquel  sont  des  vestiges  d'un  manoir  féodal. 

RADET  (Etienne),  général  et  baron  de  l'Empire,  né 
dan»  la  Lorraine  en  1762,  m.  en  1825,  reçut  en  1809  1» 
mission  d’enlever  le  pape  Pie  VII , conduisit  à Cette  en 
1815  le  duc  d'Angoulêmc  fait  prisonnier,  fut  inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie  cl  grand-prévôt  do  l’armée  pen- 
dant le»  Cent-Jours,  et  subit,  en  1816,  une  condamnation 
à 9 ans  de  détention  pour  avoir  coopéré  an  retour  do  Na- 
poléon Ier.  La  liberté  lai  fut  rendue  en  1818. 

radet  ( J.-B.),  vaudevilliste,  né  à Dijon  en  1751,  m. 
en  1830.  s’occupa  d'abord  de  peinture,  puis  y renonça  pour 
les  lettres,  et  fut  secrétaire-bibliothécaire  de  la  duchesse 
de  Villeroy.  Il  donna  d’abord  au  théâtre  d*  Audi  no  t ( Am- 
bigu-Comique)  et  nu  Théâtre-Italien  (Opéra-Comique) 
quelques  pièces  qui  réussirent.  Puis,  de  1792  à 1820,  il 
travailla  pour  le  théâtre  du  Vaudeville,  fondé  par  Barré, 
son  ami.  Il  composa,  soit  seul , soit  avec  Barré,  Desfon- 
taincs,  Gouffé,  etc.,  un  très-grand  nombre  de  vaudevilles; 
on  a conservé  le  souvenir  de  quelques-uns  : Honorine,  ou 
la  femme  difficile  à vivre,  3 actes,  1795;  Us  Deux  Edmond, 
2 actes,  1811  ; Gaspard  l'avisé,  1 acte,  1811  ; la  Maison  m 
loterie,  1 acte,  1820,  etc.  Son  dialogue  est  fin,  spirituel,  et 
se*  coupms  bien  tournés. 

RADHl-BILLAH  ( Aboul-Abbas-Mohamroed-al-) , *20*  ca- 
life abbasside,  succéda  à son  oncle  Kaher  en  934.  Il  aimait 


RAD 


— 2250 


RAG 


(«justice  et  à faire  du  bien  ; mais  son  pouvoir  fut  absorbé 
par  Raik,  qu'il  avait  revêtu  de  la  charge  d’£mir-af-Omnra 
(commandant  des  commandant*].  Le  califat  ue  fut  plus 
dés  lors  qu’une  sorte  de  dignité  pontificale.  Le  vizirat  fut 
annulé.  Rndhi  mourut  d’hydropisie  en  940.  D. 

RAD1COFAKI.  v.  do  Toscane,  au  pied  d'une  roche 
basaltique  dominée  par  les  ruines  d'un  château-fort,  à 
66  kil.  S.-E.  de  Sienne;  2,300  bah.  Foires  importantes. 

RADJAHS  ou  RAJAHS,  nom  de*  princes  qui  gou- 
vernent les  diverses  contrées  de  l’Hindoustan;  ils  sont  gé- 
néralement de  la  caste  des  Kchatryas.  Tous  indèpendanUi 
avant  la  conquête  des  Mongols,  ils  sont  auj.  pour  la  plu- 
part tributaires  des  Anglais. 

RADJAHMOUKDRY.  v.  de  Mindoustan  anglais  (Ma- 
dras . à 105  kil.  K.-E.  de  Masulipalain,  sur  le  Godavéry. 
Place  de  garnison.  Cour  de  district. 

RADJLMAL  ou  RADJÉ.MAI1AL,  c.-à-d.  r ésidence 
royale , v.  de  rilindoustati  anglais  (Bengale),  à 110  kil. 
N.- O.  de  Moorchidabad , sur  la  rive  dr.  du  Gange; 
80,000  hab.  Ane.  capitale  du  Bahar  et  du  Bengale. 

RADJEI*OUTANAH , c.-à-d.  pays  des  Radjrjioutet,  con- 
trée de  riündoustan  nu  N.-O.,  entre  le  Goudjcrnte  et  le 
Malwa  au  S.,  les  provinces  Nord-Ouest  à l’E.,  le  Pendjab 

Sropra  au  N.,  et  le  Sindhy  à l’O.  Les  Anglais  y possè- 
ent  immédiatement  le  territoire  et  la  ville  d'Ajetnir.  Il 
comprend  un  grand  nombre  de  petites  principautés,  tribu- 
taires des  Anglais,  les  plus  importantes  sont:  Djnudpour, 
Djesselmere,  Djeyponr,  Odeypour,  Kotah,  Bikanir.  Sol 
généralement  uni,  sablonneux,  surtout  au  N.,  souvent  dé- 
sert, couvert  de  lacs  salés.  Dans  ses  sables,  le  phénomène 
du  mirage  se  produit  fréquemment.  La  population  se 
compose  de  Pjdts,  petits,  noire  et  laids,  et  de  RnJjepoutes, 
grand*,  beaux,  forts,  et  très-indolents. 

RADKERSBURG  , v.  des  Etats  autrichiens  (Styrie),  à 
71  kil.  S.-E.  de  Grætz,  sur  une  lie  de  la  Muhr,  vis-à-vis 
l'embouchure  de  la  Stanzbach;  2,500  hab.  Comin.  de 
grains,  vins,  fer. 

RADNITZ,  en  bohémien  Radnice,  v.  des  Etats  autri- 
chiens | Bohême),  sur  une  riv.  de  sou  nom  , à 21  kil.  N.- K.  I 
de  I’ilscn;  2,300  hab.  Riche  houillère;  forges  et  fonderies  \ 
de  fer. 

RADNOR,  comté  d'Angleterre  (Galles),  entre  ceux  de  ! 
Montgomery  au  N.,  do  Cardigan  à l’O.,  de  Brecknock  au 
S.,  de  Hereford  à l’E.,  et  de  Shrop  au  K.-E.;  112,056  J 
hect.,  dont  plus  d'une  moitié  en  marais;  25,356  hab.  Cap.,  ' 
Pntteign;  v.  princip.:  New-Radnor,  Knighton.  Sol  mon-  ■ 
taeux  ; bons  pâturages.  Moutons  estimés.  Comm.  de  laines,  i 
Donne  lo  titre  de  comte  à la  famille  Bouverie. 

radnor  inkw-I,  T.  d'Angleterre,  au  centre  du  pays 
de  Galles,  dans  lo  comté  de  son  nom,  à 20  kil.  N.-W.-E. 
de  Brecknock,  110.  de  Presteign  ; 477  hab. 

RA  DOM  , v.  de  Pologne  , eh.-l.  du  gvt  de  son  nom,  à ' 
97  kil.  S.  de  Varsovie,  sur  la  Mecznn  ; 5,700  hab.  — Lo 
gvt  de  Kadom , formé , en  1844 , par  la  réunion  de  ceux 
do  Kielcc  et  de  Sandomir,  a 24,145  kil.  carrés,  et 
916,829  hab. 

UADONV1LLIERS  | Claude- François  Lysards,  abbé  j 
de)  , né  à Paris  en  1709  . m.  en  1789 , entra  chez  les  Jé-  ! 
suites,  professa  dans  différents  collèges  de  son  ordre  , fut  | 
secrétaire  do  l'archevêque  do  Bourges  | I.a  Rochefou-  ] 
cautd),  puis  sous- précepteur  des  enfants  de  France,  ! 
conseiller  d'Etat,  et  membre  de  l’Académie  Française.  On 
a de  lui  : Traité  sur  la  manière  d'apprendre  let  langues,  1768,  1 
in— 1 2,  ouvrage  très-estimable  ; une  traduction  de  Cornélius 
Népal,  etc.  Ses  QEuv rtt  diverses  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées par  Noël.  Paris,  1807,  3 vol.  in-8*. 

RADOV1CHE,  v.  de  Ia  Turquie  d'Europe  (Salonique), 
à 80  kil.  ?.-0.  de  Giustendil,  près  de  la  source  du  Rado- 
viche  ou  Stroumnitza  (affluent  du  Strouma);  2,000  hab. 

RADSTADT , v.  murée  de  la  Haute  - Autriche , sur 
TEns,  à 59  kil.  S.-S.-O.  de  Salzbourg;  900  hab.  Victoire 
de  Moreau  sur  les  Autrichiens,  le  5 juillet  1806. 
radstadt  , t.  du  grand-duché  de  Bade.  V.  rastadt. 

RA  D V AN  Y , brg  de  Hongrie  (Sohl),  à 2 kil.  S.- O.  de 
Neu-Sohl  ; 1,500  hab.  Draps  estimés;  foires  importantes. 

radziwil,  anc.  famille  polonaise , tire  son  nom  du 
bourg  de  Kadziwilmonty  ( Lithuanie)  , et  son  origine  de 
Nicolas  Radziwil,  qui  reçut  le  baptême,  en  1386,  avec 
Jagellon  , grand -duc  de  Lithuanie  , et  devint  palatin  de 
\\  Hn a.  Elevés  au  rang  de  princes  de  l'Empire  en  1515,  les 
Radziwil  possèdent  de  vastes  domaines.  Ils  se  divisent  en 
quatre  branches , dont  les  plus  connues  sont  celles  do 
„ , . .e,1  ”e  J*™'  A cette  famille  appartenait  Barbe 
l.^'e  ^Kismond. Auguste,  roi  de  Pologn^ épousa. 
*Ni'?0,.a8  IV )•  palatin  de  Wilna,  né  vers  1500, 
m.  en  1567,  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  cheva- 


liers Teutoniqoes  en  1557,  et  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Livonie.  En  1565,  il  chassa  les  Russes  de  la  Lithuanie.  Il 
embrassa  le  protestantisme,  et  établit  à Brzcsc  une  impri- 
merie, d’où  sortit  la  Bible  en  langue  polonaise. 

radziwil  'Nicolas-Christophe  i,  fils  du  précédent,  duc 
d'OIica  et  de  NicswiU,  né  en  1649,  m.  en  1616,  abjura  le 
luthéranisme , fit  vœu,  pendant  une  maladie,  d’aller  en 
pèlerinage  en  Terre  - Sainte , et , de  retour  dans  sa  patrie , 
devint  maréchal  de  la  cour,  puis  waiwode  de  Trozka  et  «le 
Wida.  Il  publia  un  intéressant  Voyage  à Jérusalem,  dont 
on  a une  traduction  latine,  Brnnsberg,  1601,  et  Anvers, 
1614,  in-fol. 

RADZIWIL  (Charles),  palatin  de  Wilna,  m.  en  1790,  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Lithuanie  en  1762,  combattit  de 
tout  son  pouvoir  l'influence  russe,  ne  put  empêcher  l'avé- 
nement  de  l’ouiatowski , protégé  de  Catherine  II , vit  scs 
biens  confisqués,  devint  néanmoins  chef  de  la  confédéra- 
tion générale  de  Pologne  en  1767,  fut  impuissant  à pré- 
venir le  partage  de  1772,  abandonna  son  pays,  et  n’y  re- 
vint que  pour  terminer  ses  jours  dans  la  retraite.  B. 

RADZ1WHAJW,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Volhynie), 
à 26  kil.  O.-  N.-O.  de  Kaminiec , près  de  la  (routière  de 
Gallicie.  Grand  comm.  de  laines  avec  l’Autriche. 

KAFFAELL1  (Giuseppe) , jurisconsulte , né  en  1750  à 
Catanzan»  | Calabre! , m.  en  1826 , fut  d’abord  avocat  dis- 
tingué à Naples , puis  procureur-général  près  la  cour  de 
cassation  en  1808.  Il  prit  sa  retraite  en  1819,  pour  ne 
s'occuper  que  d’un  grand  ouvrage  qu’il  préparait  depuis 
longtemps,  la  Nomotetia  penale,  ou  la  Science  de  faire  de 
bonues  lois  pénales.  Il  n’a  pu  en  publier  que  les  trois 
premières  parties,  Naples,  1820-25,  5 vol.  in-8«.  C'est  un 
ouvrage  de  bon  sens,  et  très -méthodique,  plutôt  qu'un 
ouvrage  original. 

RAFFENEL  (Claude- Denis  ),  né  dans  le  Jura  vers  1797, 
d’un  officier  de  marine,  m.  en  1827,  fit  ses  études  à Cler- 
mont-Ferrand, voyagea  pour  des  spéculations  commer- 
ciales dans  le  Levant  et  en  Afrique,  fut  ensnite  attaché  ù 
l'un  des  consulats  français  aux  Echelles  du  Levant,  fonda 
à Stnyrne  le  journal  l'Observateur  oriental,  fut  témoin  des 
débuts  do  la  révolution  hellénique,  revint  pour  cause  de 
maladie  eu  France,  où  La  Fayette  lui  confia  l’éducation 
de  ses  petits-fils,  alla  combattre  le»  Turcs  en  Grèce  sous 
le  commandement  de  Fabvier,  et  fut  tué  par  un  boulot 
dans  le  château  d’Athènes.  H a laissé  : Histoire  des  Grecs 
modernes  depuis  la  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II 
jusqu'à  nos  jours,  Paris.  1824,  in-12;  Histoire  complète  des 
événements  de  la  Grèce  depuis  lu  premiers  troubles  jusqu'à  ce 
jour,  1822-24-25,  3 vol.  in-8»;  Résume  de  l’histoire  du  Bas- 
Empire,  1826, in-18. 

RAFFINES,  nom  que  l’on  donna,  du  temps  d'Henri  III 
et  d’Henri  IV,  à ces  braves  élégants,  toujours  prêts  à dé- 
gainer, ces  Gascons  écervelés  prenant  querelle  pour  des 
riens,  ces  duellistes  délicats  et  susceptibles  qui  préten- 
daient raffiner  sur  le  point  d’honneur,  et  s'appelaient  eux- 
mêmes  raffinés  d'honneur.  J.  T. 

RAG  AU,  grande  plaine  d’Asie,  près  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate,  célèbre  par  la  victoire  de  Nnbuchodonosor  Ier, 
roi  d'Assyrie,  sur  Phraorte,  roi  des  Med  es,  qui  fut  tué, 
655  av.  J.-C. 

RAGENFRED.  V.  Raikfroi. 

RAGES  ou  KHAGES,  v.  de  l’auc.  Médie,  au  N.-E. 
d’Echatane,  fut  appelée  pins  tard  Europus  ou  Artacia.  To- 
bie  y alla  chercher  les  6 talents  que  Gahélus  devait  à son 
père.  C’est  auj.  Rasi  ou  Réi,  patrie  du  médecin  Kazi. 

KAGH1B  (Mohammed),  né  vers  1702,  m.  en  1768, 
montra  de  bonne  heure  un  goût  très-prononcé  pour  l'é- 
tude, fut  nommé  secrétaire-général  du  grand-vizir  eu  1736, 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Kiemirov  en  1737 , où  il 
signa  un  traité  avec  l'Autriche,  devint  successivement  pa- 
cha, gouverneur  d’Aidin,  d’Alep,  de  l’Egypte,  et  grand- 
vizir  en  1757.  Il  fit  entreprendre  une  histoire  de  la  Chine 
en  langue  turque,  fonda  à Constantinople  la  bibliothèque 
qui  porte  son  nom,  et  composa  lni-méme  des  poésies,  des 
maximes,  des  traités  théologiques  et  philosophiques.  B. 

RAGLAN  (James-Henry  Fitzroy- Somerset,  lord), 
général  anglais,  né  en  1788,  m.  en  1855,  entra  au  service 
comme  cornette  de  dragons  en  1804,  fut  nommé  lieute- 
nant en  1805  et  capitaine  en  1808,  Bcrvit  en  Espagne  sous 
Wellington,  qui  le  prit  pour  aide-de-enmp  et  secrétaire, 
et  dont  il  épousa  une  nièce  en  1814,  et  prit  part,  en  qua- 
lité de  lieutenant-colonel , à la  bataille  de  Toulouse,  et  à 
celle  de  Waterloo,  où  il  perdit  un  bras.  Nommé  alors  co- 
lonel, membre  de  la  Chambre  des  Communes  en  1818, 
puis  secrétaire  de  la  direction  de  l’artillerie,  major-géné- 
ral en  1825,  lieutenant-général  en  1838,  pair  d'Angleterre 
avec  le  titre  de  baron  en  1852,  il  fut  choisi,  en  1851,  pour 
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général  en  chef  de  l'armée  anglaise  chargée  d’opérer,  avec  1 
l'armée  française,  l'invanion  de  la  Crimée.  Il  prit  part  :t  la  ] 
victoire  de  l'Alma,  au  siège  de  Sébastopol,  à la  bataille 
d'Inkermann , après  laquelle  il  reçut  la  dignité  de  feld-  i 
maréchal,  mais  fut  enlevé  par  le  choléra  avant  la  fin  de  ; 
l’expédition.  B. 

RAGOTZKI  ou  RAGOCZI  (SigiBmond),  magnat  hon- 
grois, m.  en  1613,  élu  malgré  lui  prince  de  Transylvanie 
eu  1607,  se  sentant  trop  vieux,  ne  garda  cette  dignité 
qu’un  an,  et  fit  nommer  à sa  place  Gabriel  Bathori. 

RAGotzki  (Georges  I°r  i,  dit  V Ancien,  fils  du  précédent,  J 
fut  élu  en  1631 , par  les  Ktats,  prince  de  Transylvanie , , 
força  le  sultan  Amoral  IV  et  l'empereur  Ferdinand  111  à le 
reconnaître  en  1645,  ambitionna  vainement  la  couronne 
de  Pologne  en  1648,  et  mourut  cette  même  année,  après 
avoir  ajouté  les  deux  Valachies  à ses  Ktats. 

RAGOTZKI  (Georges  II) , dit  le  Jeune , prince  de  Trau-  i 
svlvauie,  élu  en  1018,  ni.  en  16*10,  ayant  aussi  tenté  de  se 
faire  élire  roi  de  Pologne  en  1655,  se  ligna  avec  les  Sué- 
dois qui  envahissaient  ce  paya  en  1657,  fut  battu  & Med- 
ziboj  , déposé  par  les  Turc»  eu  1658,  et  périt  en  combat- 
tant pour  ressaisir  le  pouvoir. 

RAGOTZKI  | François- Léopold),  petit-fils  du  précédent, 
oé  en  1676,  m.  en  1735,  orphelin  de  père  en  bas  âge,  fut 
pris  par  le»  Autrichiens,  élevé  en  Bohême,  se  rct  ra  en 
Hongrie  à sa  majorité,  et,  accusé  de  pousser  les  paysans 
4 la  révolte,  fut  incarcéré  à Neustadt.  Il  s’évada  sous  nn 
déguisement,  se  fit  le  chef  des  mécontents  de  la  Hongrie 
en  1703,  et  fut  proclamé  prince  de  Transylvanie  en  1707. 
Proscrit  après  la  soumission  des  Hongrois,  il  s'enfuit  en 
France,  1 7 13,  où  Louis  XIV  lui  donna  une  généreuse  hos- 
pitalité, fut  forcé  de  s'éloigner  en  1717,  passa  en  Tur- 
quie, et  mourut  à Rodosto.  Il  écrivit  des  Méditation»  sur 
l'Ecriture  sainte,  des  ( on  feu  ions,  des  Mémoire»  publiés  par 
l'abbé  Brenner  dans  V Histoire  des  révolutions  de  Hongrie,  etc. 
On  a publié  sous  son  nom  un  ouvrage  apocryphe  : Testa- 
ment politique  et  moral  du  prince  Ragotzki.  B. 

RAG  U EN  ET  (L’abbé  François),  littérateur,  né  à Rouen  j 
en  1660,  m.  en  1720,  remporta  le  prix  d'éloqueuce  à l’A- 
cadémie Française  en  1780,  pour  un  discours  Sur  le  mérite 
et  l'utilité  du  martyre,  et  fut  précepteur  des  neveux  du  car- 
dinal de  Bouillon.  On  a de  lui  ; Histoire  d'Olivier  Cromicell,  i 
Paris , 1691 , 1 vol.  in- 4°,  ou  2 vol.  in  -12;  Monuments  de 
Home,  1700,  in-12;  Histoire  abrégée  de  l'Ancien  Testament , 
1708,  in-8°;  Vie  de  Turenne , 1738,  2 vol.  iu-12,  ouvrage 
exact,  mais  médiocre. 

RAG  USE,  en  latin  Rtourfum,  en  slave  Dubrovnik,  en 
tnre  Papromik,  v.  forte  des  Etats  autrichiens  ( Dalmatie  ), 
port  sur  l’Adriatique,  à 355  kil.  S.-E.  de  Zara;  par  42° 
38’  18”  lat.  N.  et  15°  46’  39”  long.  K.;  7,000  hab.  Ch.-I. 
de  cercle.  Archevêché;  gymnase;  collège  de  Piaristes;4 
bibliothèques.  Elle  a des  rues  étroites,  mais  ses  maisons 
sont  belles;  on  remarque  le  palais  du  Gouvernement  et 
quelques  églises.  Chantiers  do  construction  ; comm.  de 
transport;  fabr.  de  liqueurs,  soieries,  lainages,  savon.— 
Lagune,  a appartenu  aux  Romains,  puis  aux  empereurs 
grecs,  et  forma  ensuite  une  petite  république  aristocra- 
tique, qui,  sous  la  protection  des  Hongrois,  1356-1525, 
puis  des  Turcs,  des  Vénitiens,  de  l'empereur  et  du  pape, 
subsista  jusqu'en  1806.  Les  Français  s’en  emparèrent  alors, 
y battirent,  le  5 juillet,  les  Russes  et  les  Monténégrins 
qui  étaient  venus  les  y assiéger,  et  la  joignirent  en  1810 
aux  provinces  lllyrietincs.  I.es  traités  de  1815  la  donnèrent 
4 l'Autriche.  Elle  a beaucoup  souffert  de  fréquents  trem- 
blements de  terre;  on  cite  ceux  de  1634  et  de  1667  ; ce 
dernier  la  détruisit  entièrement.  Napoléon  I«  l’avait  éri- 
gée en  duché  en  faveur  de  Marmont,  1809.  Patrie  de 
Baglivi,  Banduri,  et  Boscovich. — Le  cercle  de  faguse, 
entre  ceux  de  Spalatro  au  N. . des  Bouches-du-Cattaro 
au  S.,  l'Adriatique  k l'O.,  l’Empire  ottoman  k l’E.,  a 1,316 
kil.  carrés,  et  51,000  hab. 

ragubk  (YiBux-),  en  italien  Raguta  Vecchta,  brg  des 
Etats  autrichiens  (Dalmatie),  à 25  kil.  S.-E.  de  Kaguse. 
C’est  l’ancienne  Epidaure , détruite  par  les  Slaves  au 
vu*  siècle. 

i raoüsb,  y.  de  Sicile,  près  d’une  riv.  de  son  nom,  à 48 
Jkil.  O.-S.-O.  de  Syracuse;  7,000  hab.  Soieries,  drape. 
Comm.  de  grains,  huile,  vin,  etc. 

RAH,  un  des  noms  de  la  ville  de  Jéricho. 

RAHAB,  habitante  de  Jéricho,  reçut  et  cacha  chez  elle 
les  espions  de  Josué.  Elle  fut  épargnée  avec  sa  famille 
après  la  prise  de  la  ville.  Elle  épousa  Salmon,  prince  de 
Juda,  et  fut  mère  de  Boot. 

RA  HAD,  riv.  d’Afrique,  naît  en  Abyssinie  (Authara), 
coule  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  le  Bahr-el-Azrek,  en 
Nubie.  Cours  de  450  kil. 


RAITBEK,  littérateur  danois,  né  en  1760,  m.  en  1830, 
fils  d’un  bourgeois  de  Copenhague,  fit  «d’abord  des  ar- 
ticles de  critique  dramatique,  recueillis  plus  tard  sous  le 
titre  de  Lettres  d'un  vieux  comédien.  A 25  ans  , il  visita 
l’Allemagne  et  Paris,  mais  n'observa  que  les  théâtres.  De 
retour  k Copenhague,  il  obtint  la  chaire  d’esthétique  k 
l’Université,  écrivit  des  contes  et  des  poésies  dans  la 
Minerve,  et  fonda  le  Spectateur  danois,  qu'il  rédigea  plus 
de  15  ans.  Directeur  du  théâtre,  il  y fit  dominer  l'école  de 
Leasing  et  de  Diderot.  Il  publia  une  foule  de  notices,  bio- 
graphies et  dissertations , traduisit  plusieurs  ouvrages 
étrangers,  amassa  avec  Nyertip  les  matériaux  d'une  his- 
toire littéraire  du  Danemark,  et  se  fit  l’éditeur  de  Holberg. 
D'un  jugement  net,  d'un  talent  aimable  et  enjoué,  d’une 
grande  honnêteté  d'âme,  Rahbek  ne  s'est  jamais  élevé  au 
premier  rang.  A.  G. 

RàHMANIEH,  v.  de  la  Basse-Egypte,  à 19  lül.  N.-E. 
de  Damaniiour,  sur  la  principale  branche  du  Nil  (ane. 
bouche  du  canal  d'Alexandrie).  Elle  est  construite  en 
briques  de  terre  noire. 

RAHOV  A nu  OUA  VA,  v.  de  la  Turquie  d’Europe  (eya- 
let  de  Viddin),  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  k 70  kil.  O.  de 
Nikopuli;  5,000  hab.,  la  plupart  pêcheurs. 

llAlAS.  V.  Rayas. 

RAIATKA,  Ile  de  la  Polynésie,  dans  l’archipel  de  Taiti. 
Hamanmo  en  est  le  port  principal, 
i RAIBOLINI.  V.  Fua.ncia. 

RAIKE^  { Robert),  imprimeur  de  Gloeester,  né  en  1735, 

I m.  en  IH)  I . a fondé,  en  1781,  les  Ecoles  du  dimanche. 

I RAIMOND  ( Jcan-Arnauld  |,  architecte,  né  à Toulouse 
i en  1742,  ni.  en  1811,  remporta  le  grand  prix  d'architec- 
ture en  1767,  passa  8 années  en  Italie  pour  étudier  son 
| art,  et  devint  membre  do  l’Institut.  Il  fut  chargé  «le  la 
1 construction  des  châteaux  royaux  de  SMJloud,  M eu  don, 

! S1  Germain,  etc.,  et  dirigea  les  travaux  de  la  lielle  place 
du  Peytou  à Montpellier.  B. 

RAIMOND.  V.  aussi  RAYMOND. 

RAlMONDI  (Marc- Antoine) , célèbre  graveur , né  à 
Bologne  en  1488,  tn.  assassiné  en  1546,  fut  d'abord  or- 
fèvre. reçut  les  leçons  de  F.  Francia,  et  commença  par 
contrefaire  avec  une  incroyable  perfection  les  estampes 
d'Albert  Durer.  Etant  venu  à Rome,  il  y connut  Raphaël, 
qui  le  chargea  de  graver  ses  plus  beaux  ouvrages.  Réduit 
à l'indigence  par  la  prise  de  Homo  en  1527,  il  reçut  des 
secours  du  pape  Clément  VII , dont  il  avait  d'abord  en- 
couru la  disgrâce  pour  avoir  gravé  les  dessins  que  Jules 
Romain  fit  aux  oeuvres  de  l’Arctin.  Raimondi  s'attacha, 
avant  tout,  â reproduire  dans  sa  pureté  le  dessin  et  le  ca- 
ractère de  Raphaël;  il  est  correct  et  précis,  mais  ses 
planches  ont  de  la  sécheresse,  peu  de  variété  de  style,  et 
point  d’entente  du  clair-obscur.  Sou  œuvre  *e  compose 
d’environ  350  pièces,  parmi  lesquelles  on  cite  surtout  une 
Sainte  Cécile,  \e  Massacre  des  Innooents , le  Martyre  de  saint 
Laurent.  V.  B.  Delessert,  Notice  nir  la  vie  de  Marc-Antoine 
Raimondi.  M.  V — i. 

raimondi  (Jean-Baptiste),  orientaliste,  né  k Crémone 
vers  1540,  passa  plusieurs  années  en  Asie,  où  il  apprit 
l’arabe,  l'arménien,  le  ayriaane  et  l’hébreu,  fut  chargé,  à 
son  retour,  par  le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis,  de  la 
direction  d’un  atelier  de  typographie  orientale  à Florence, 
mit  en  ordre  à Home  les  livres  orientaux  recueillis  dans  le 
Levant  pour  le  pape , et  publia,  en  1610,  une  Grammaire 
arabe. 

RAINALDI  ( G irolamo),  architecte  italien,  né  en  1570, 
ro.  en  1655.  élève  de  Fonuma,  exécuta,  entre  autres  tra- 
vaux, l'église  de  Montalto,  le  port  de  Fano,  des  palais  4 
Parme,  à Plaisance,  et  à Modène,  le  pont  de  Terni,  et, 
à Rome,  le  beau  palais  Panphili.  —.Carlo  Rainaldi,  son 
fils  et  son  élève,  né  en  1611,  m.  en  1641,  éleva  â Rome 
l’église  S**- Agnès,  le*  deux  églises  do  la  place  de!  Po- 
polo,  le  palais  du  duc?  de  N'cvers,  dan*  le  Corso,  pré*  du 
palais  Dorin,  la  cathédrale  de  Ronciglione,  la  jolie  église 
de  Monteporzio,  etc.  Les  Rainaldi  appartiennent  4 l'école 
qui  commença  la  décadence  de  Fart;  leurs  ouvrages  en 
portent  de  nombreuses  traces. 

RAINAI.DO,  architecte  du  ix°  siècle,  éleva  le  portail 
de- la  magnifique  cathédrale  de  Pise. 

RAINFR01  ou  RAGENFRED,  maire  du  palais  de 
Neustrie  sous  Dagobert  III  et  Chilpéric  H,  chercha  4 se- 
couer le  joug  de  l'Austrasie,  avec  le  secours  d'F.udes,  duc 
d'Aquitaine,  mais  perdit  contre  Charles-Martel  les  ba- 
tailles de  Viney  et  de  Soissons,  717-719,  et  se  retira  4 
Angers,  où  il  tnonrut  en  731. 

RAINOLFE.  V.  Raindi.f. 

RA1NSSANT  (Pierre),  numismate,  né  4 Reims  vers 
1640,  m.  en  1689,  fut  directeur  du  cabinet  des  médailles 
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du  roi,  1684,  et  l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie 
des  Inscriptions.  On  a de  lui  : Dissertation  tur  l'origine  de 
la /i>jure  des /leur s de  lys,  l’aria,  1678,  in-4°;  Dissertation 
tur  12  médailles  des  Jeui  Séculaires  de  l'empereur  Domitien , 
1681.  in-4®,  qui  contient  une  histoire  de  ces  jeux;  Impli- 
cation Jet  tableaux  de  la  galerie  de  Versailles,  1687  , iu~4°. 

RA1NULF  ou  RAINOLFK,  premier  comte  normand 
d’Aversa.  Débarqué  dans  l'Italie  méridionale  avec  Drengot, 
Osmond  et  une  troupe  d’aventuriers  normands,  1017,  il 
se  mit  successivement  a la  solde  de  Mélo  de  Bari,  de  Pan- 
dolfe  IV,  prince  de  Cnpoue,  de  Scrgius  IV,  duc  de  Naples, 
et  il  obtint  de  ce  dernier,  en  1029,  le  territoire  d'A versa, 
avec  le  titre  de  comte,  qui  lui  fut  confirmé  par  Conrad  le 
Saliqne,  1037.  Il  mourut  en  1059.  G. 

RÂINY,  lac  de  l'Amérique  anglaise  (Bas-Canada),  sur 
la  frontière  des  Etats-Unis  ; 110  kil.  sur  16. 

RAISMES,  hrg (Nord),  arr.  et  k 6 kil.  N. -O.  de  Va- 
lenciennes, sur  le  chemin  de  fer  de  Douai  à Valenciennes, 
et  près  d'une  forêt  de  sou  nom;  2,6(»l  hab.  Forges,  fon- 
deries do  fer  et  de  cuivre,  fabr.  de  quiucaillerie,  sucre  in- 
digène. Houille  aux  environs. 

RAISON  | Culte  de  la).  En  1793,  à une  époque  où  tous 
les  cultes  étaient  abolis  comme  de*  superstitions,  des  lé- 
gislateurs en  délire  parodièrent  les  cérémonies  religieuses 
en  élevant  des  autels  à la  déesse  Raison.  Ils  lui  dédièrent 
l'église  Notre-Dame,  le  20  brumaire  an  H (10  nov.  1793 }, 
sur  la  proposition  de  Chaumotte.  Après  une  fête  dans  son 
temple,  la  déesse,  figurée  par  une  actrice  de  l’Opéra, 
M,le  Maillard  ( V.  ce  root),  ayant  les  cheveux  épars,  coif- 
fée d'un  bonnet  de  liberté,  portant  une  tuuique  blanche, 
un  manteau  bleu  sur  les  épaules,  appuyant  sa  main  droite 
sur  une  pique,  et  siégeant  dans  un  fauteuil  de  forme  antique 
enlacé  de  guirlandes  de  chêne  et  porté  à l’épaule  par  4 
hommes,  alla  visiter  la  Convention,  au  milieu  d'un  cortège 
de  citoyens  en  bonnet  rouge,  qui  la  précédaient,  et  do 
deux  files  de  jeunes  femmes  vêtues  de  hlauc,  ceintes  d’un 
ruban  tricolore,  et  In  tête  ornée  de  roses,  qui  l'escortaient. 
Conduite  nu  bureau,  la  déesse  reçut  le  baiser  fraternel  du 

résident  et  des  secrétaires,  puis,  après  cette  réception, 
Convention  marcha  en  corps  au  temple  de  la  Raison, 
pour  y chanter  avec  le  peuple  l’hymne  de  la  Liberté.  Le 
20  janvier  suivant,  le  conseil-général  de  la  Commune  de 
Paris  arrêta  qn'un  bâtiment  serait  assigné  à chaque  sec- 
tion pour  son  temple  de  ta  Raison.  Le  12  mai,  le  Comité 
de  salut  public,  devenu  plus  puissant  que  la  Commune, 
arrêta  qu’on  substituerait  partout  à ces  mots  : Temple  de 
la  Raison,  ees  autres  mot*  du  décret  de  la  Convention,  du 
7 mai  : Le  peuple  [tançait  reconnaît  I Etre  tupréme  et  l'immor- 
talité de  l'âme.  Le  culte  de  la  Raison  ne  dura  que  peu  de 
mois;  mais  il  fut  signalé  par  les  orgies  de  l’athéisme,  et 
par  les  scènes  les  plus  révoltantes  de  profanations  et  d'im- 
piété. J.  T. 

RAJAHS.  V.  Radjahs. 

RAJANO,  brg  du  royaume  de  Naples  (Abrozxe  Ulté- 
rieure 2®),  à 60  kil.  E.  d’Aquila;  1,600  hab.  C’est  l’anc. 
Corftnium. 

RAJECZ,  v,  de  Hongrie,  comitat  et  à 56  kil.  N.-E.  de 
Treticsin;  4,500  hab.  Liti,  chanvre,  cordouan,  maroquins. 
Sources  thermales  alcalines  et  bains. 

RAKKA,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Racca. 
RAKONÎTZ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême) , dans 
l’ancien  cercle  de  son  nom,  k 40  kilom.  O.  de  Prague  ; 
2,400  bah.  Exploit,  de  houille,  usines  à fer  et  verreries  aux 
environs. — Le  cercle  do  Rakoniu,  ch.-l.  S'htan  avait  224 
kil,  carr.  et  180,000  hab.;  apj.  partie  de  celui  de  Prague. 

RAKOW,  brg  de  Pologne  (liadom),  À 42  kil.  de  San- 
domir,  sur  la  Czarna.  C'était  autrefois  une  résidence  de 
Socinicns. 

RALEIGH  ( Walter],  célèbre  favori  de  la  reine  Elisabeth 
d'Angleterre,  né  en  1552  a 1 laves  prés  de  Bodlcy  (Devon- 
shire),  d'une  ancienne  et  uoble  famille,  m,  en  1618,  entra 
au  service  vers  1500 , combattit  parmi  les  insurgés  des 
Pays-Bas  contre  l'Espagne , 1578 , gagna  par  sa  bravoure 
sur  terre  et  sur  mer  restitue  de  la  reine  Elisabeth  , et 
fut  employé  dans  diverses  négociations.  Ayant  projeté 
de  coloniser  l'Amérique  du  Nord,  il  découvrit  la  Vir- 
ginie en  1584,  et  y introduisit  le  tabac.  Les  combats  qu'il 
livra  ensuite  aux  Espagnols  avec  des  navire»  équipés  à 
ses  frais,  et  les  services  qu’il  rendit  dans  le  Parlement, 
dont  il  avait  été  élu  membre , achevèrent  de  lui  gagner 
la  faveur  de  la  reine  , qui  le  nomma  successivement 
grand- sénéchal  de  Cornouailles  et  d’Exeter,  surintendant 
des  mines  d éta.n  du  Devonshirc  et  du  Cornouailles,  lieu- 
tenant-général  de  cette  dernière  province,  et  enfin  capi- 
taine de  ses  gardes,  bon  élévation  lui  suscita  bien  des 
envieux,  surtout  les  comtes  de  Leicester  et  d’Essex  ; Su & 


le  fit  un  instant  disgracier,  pour  avoir  séduit  une  des  fille* 
d'honneur  d'Elisabeth.  Mais  les  succès  de  Ruleigh  sur 
l’/ririncièfr  Armada  de  Philippe  11,  se»  travaux  pour  ta  dé- 
couverte et  la  conquête  de  la  Guyane , et  ses  services  dans 
l'expédition  contre  Cadix,  lui  rendirent  toute  sa  faveur, 
et  on  l'accuse  d’avoir  hâté  la  perte  du  comte  d'Essex.  Dis- 
gracié sous  Jacques  l®t,  dépouillé  de  ses  emplois  , accusé 
de  haute  trahison , condamné  à mort  par  une  commission 
composée  de  ses  ennemis , il  dut  la  vie  aux  protestations 
de  l'opinion  publique,  devant  lesquelles  Jacques  recula; 
mai*  il  subit  à la  Tour  «le  Londres  une  captivité  de  12  ans, 
1604-16,  qu'il  employa  à l'éducation  de  se*  enfants  et  k la 
culture  des  lettres  et  des  sciences.  En  1617 , le  roi  loi  con- 
fia une  expédition  vers  la  Guyane  , où  il  espérait  découvrir 
des  mines  d'or  ; mais  ayant  détruit  quelques  établissements 
espagnols  , il  tut  arrêté  de  nouveau  sur  la  plainte  de  l‘Es- 
pagne;  on  fit  revivre  contre  lui  l’ancienne  accusation  de 
trahison  ; il  fut  condamné  h mort , et  décapité.  Raleigh  se 
montra  insatiable  do  places,  de  dignités  et  de  richesses, 
mais  en  même  temps  il  avait  le  génie  et  le»  sentiments 
d'un  héros.  Sa  mort  fut  une  lâcheté  du  roi  Jacques.  H est 
auteur  d'une  Histoire  du  monde , 11®  édition  , 1736  , in-fol.  ; 
c’est  une  histoire  universelle,  qu'il  commença  de  publier 
en  1614,  et  qui  révéla  un  écrivain  très-érudit  et  correct  ; 
on  a encore  de  lui  des  Œuvres  diverses,  publiées  en  1751, 
2 vol.  in-B®.  On  lui  attribue  l‘introductiou  de  la  pomme  do 
terre  en  Angleterre.  V.  A.  Cayley,  Vie  de  Walter  Raleigh, 
Londres,  1865,  2 vol.  in-4°.  B. 

Raleigh,  v.  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de  la  Caroline  du 
Nord,  près  de  la  Meuse,  à 43  kil.  N.- O.  de  bwithfield; 
2,250  hab.  Elle  est  belle  et  agréablement  située.  Le  palais 
de  l'Etat  possède  une  statue  de  Washington  par  Canova. 
Elle  fut  fondée  en  1791,  en  l'honneur  de  Walter  Raleigh. 

RAMA  , v.  de  Palestine.  V.  Ariuathie. 

rama  , 7®  incarnation  de  Yichnou,  naquit  à Aoude,  do 
Dnçaratha  et  de  Kaouçalia , et  eut  trois  frères.  Un  ser- 
pent, issu  du  front  de  Ravana,  l’ayant  enlacé  dans  son 
berceau,  fut  mis  en  pièces  par  l’aigle  Garoudha.  Rama 
suivit  daus  la  solitude  le  brahmine  Viçouamitra , qui  fit 
son  éducation  et  lui  donna  des  armes  enchantées.  Puis  IL 
parcourut  le  inonde  avec  lui , faisant  périr  plusieurs  ‘dé- 
mons et  génies  malfaisants.  Une  armée  envoyé**  contre  lui 
par  Karana  fut  détruite.  S'étant  rendu  à la  cour  de  Djanaka, 
qui  avait  promis  sa  fille  Sita  à celui  qui  tendrait  un  are 
magique,  il  remplit  aisément  la  condition  imposée,  et  rentra 
en  triomphe  au  palais  d'Aoude.  Mais  bientôt  Daçnratha, 
trompe  par  les  intrigues  d’une  nouvelle  femme,  le  bannit 
pour  12  an*.  Rama,  obligé  de  céder  le  trône  à son  plu*  jeune 
frère,  Bharata,  recommença  avec  l’autre,  Lakchmana,sa 
vie  de  glorieuses  aventures,  fit  alliance  avec  Sougriva,  roi 
des  singes,  et  avec  Djainbouvan,  roi  des  ours,  vainquit 
Ravana,  qui  lui  avait  enlevé  Sita,  et  éleva,  dans  Flic  de 
Oylan , un  temple  k Siva.  Puis  il  fonda  un  royaume  dans 
l'Inde , en  face  de  cette  lie , initia  ses  peuples  à la  civilisa- 
tion , et  leur  enseigna  à adorer  les  dieux  et  k obéir  aux 
lois.  Laissant  l'empire  à son  fils  Koucha , il  remonta  au 
ciel  avec  Sita , et  de  là  il  veille  toujours  au  bonheur  de  la 
terre.  L’histoire  de  Rama  fait  le  s^jctdu  Ramavana  ( V.  et 
mot).  B. 

rama  (Pont  de).  V.  ramisseram. 

RAMADAN  ou  RAMAZAN,  mois  de  la  grande  chaleur, 
le  9®  de  l'année  musulmane  (do  l'arabe  lit idà,  être 
échauffé).  On  l’appelle  ainsi  parce  qu’il  arrivait  primiti- 
vement à l'époque  où  le  soleil  est  dans  toute  sa  force. 
Comme  l'année  musulmane  est  lunaire,  et,  par  consé- 
quent, plus  courte  de  11  jours  que  la  nôtre,  le  Ramadan 
se  trouve,  au  bout  de  33  ans,  avoir  parcouru  toutes  les 
saisons'  de  l'année.  Pendant  ce  mois , les  Musulmans  ne 
doivent  prendre  aucune  espèce  de  nourriture  ni  de  bois- 
son après  le  lever  du  soleil,  ni  avant  son  coucher,  annoncé, 
dans  les  grandes  villes,  par  un  coup  de  canon , dans  Ica 
petites  villes  et  dans  les  villages,  par  le  chant  des  muez- 
zins appelant  le  peuple  à ta  prière.  Le  Ramadan  est  le 
Carême  des  Musulmans,  et  dure  juste  30  jours.  D. 

KAMAL1ES,  fêtes  romaines  en  l'honneur  do  Bacchus  et 
d’Ariane.  On  y portait  des  ceps  de  vigne  chargés  de  leurs 
fruit». 

RAMAPO,  v.  des  Etats-Unis,  Etat  et  à 64  kil.  N.  de 
New-York  ; 3,500  hab.  Importantes  usines  à fer. 

RAMAYANA , c.-à-d.  cours»  de  Rama,  épopée  indienne, 
en  langue  sanscrite  et  en  50,000  vers , célèbre  les  aven- 
tures de  Rama , et  est  attribuée  au  poëte  Valmiki.  Elle  a 
été  publiée  en  anglais  parCarey  ctMarshraan  , Serampour, 
1806-19;  en  latin  par  G.  Schlegcl , Bonn,  1820-26;  on 
français,  par  Hipp.  Fauche,  Paris,  1854-55,  4 vol.  in- 18, 

RAMAZZIN1  (Bernardin),  médecin,  né  en  1633  a 
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Carpi,  ra.  à Padoue  en  1714,  étudia  son  art  à Parme  et  à 
Rome,  alla  le  pratiquer  à Modène,  et  y fut  nommé  profes- 
seur de  médecine  théorique.  En  1700 , il  quitta  Moilène 
pour  Padoue  , où  il  enseigna  la  médecine  pratique.  L'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature  et  celle  u es  Arcade » le  re- 
çurent dans  leur  sein.  Praticien  zélé  et  instruit,  il  cultivait 
les  lettres  et  les  sciences.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont 
devenus  classiques;  on  remarque,  entre  autre»  : Traité  dti 
maladie*  de i ouvriers,  en  latin,  Modène  , 1701  , in-8°,  trad. 
en  français  par  Four croy , Paris,  1777,  in-12;  De  abus u 
china,  publié  avec  le  Traité  des  fièvres  de  Torti , Liège, 
1821  , in-8*.  Les  Œuvres  de  Kamazziui  ont  été  réunies 
sous  le  titre  de  : Optra  onmia  medica  et  phyiica,  Londres  , 
17l6,in-4°.  D — a. 

RAMBERT  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Ain) , arr.  et  à 
32  kit.  N.- O.  de  Belley,  dans  un  étroit  vallon,  sur  l'Al- 
barine  ; 1.33-5  hab.  Vins  rouges,  linge  de  table,  toiles  com- 
munes. Grotte*  curieuse  aux  environs. 

KjucnEiiT-suu-LoiRE  (saint- ),  ch.-l.  de  cant.  (Loire), 
arr.  et  à 18  kil.  S.-E.  de  Montbrison;  1,232  hab.  Belle 
église.  Construction  de  bateaux  de  transport  pour  les 
houilles  de  S*-Eticnne  et  de  Rive-de-Gier. 

RAMBERV1LLERS,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et 
à 28  kil.  N.-E,  d'Epinal,  sur  la  Mortagne  ; -1,296  hab. 
Collège,  bibliothèque.  Autrefois  fortifié.  Industrie  active: 
faïence,  poterie,  toiles,  cotons  filé*,  papier,  cuirs.  Culture 
du  houblon.  Source  pétrifiante  et  eaux  ferrugineuses.  Com- 
merce de  blé,  lin,  chanvre,  vins. 

RAM  B LA , v.  d Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à 
80  kil  S.-  E.  do  Cordoue.  Fabr.  d'alcarazaa.  Pop.  do  la 
commune  : 9,000  liab. 

RAMBOUILLET,  Rambolium , Bamboletum , s. -préf. 
(Seine-et-Oisej,  à 32  kil.  S.-O.  de  Versailles,  48  do  Paris 

Sar  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  dans  une  belle  vallée  au  S. 

ela  vaste  forêt  de  Rambouillet;  ville  bien  bâtie,  bien 
percée  et  propre  t 3,022  hab.  Tri  b.  de  lre  instance  ; Société 
archéologique  ; bibliothèque  publique.  Château  royal,  bâti 
eu  fer  à cheval , et , en  grande  partie,  de  briques , envi- 
ronné de  canaux  et  flanqué  de  5 tour»,  dans  l'une  des- 
quelles mourut  François  I";  il  a de  beaux  jardins,  des- 
sinés par  Le  Nôtre,  et  un  magnifique  parc  communiquant 
avec  la  forêt,  coupé  de  pièces  d’eau  , et  au  milieu  duquel 
est  une  ferme-modèle  établie  par  Louis  XVI  en  1786,  et 
qui  devint,  en  1811,  le  dépôt  des  mérinos  importés  d'Es-  j 
pagne  par  Napoléon  W.  Comm.  de  moutons,  laines,  grains, 
farines,  bois.  — La  seigneurie  de  Rambouillet  apparte- 
nait, dès  le  xive  siècle,  à une  branche  de  la  famille 
d'Angennes , et  passa  depuis  aux  maisons  de  Sainte- 
Maure-Montausier  et  d'Uzès.  Achetée,  en  1711,  au  garde- 
des-sceaux  Fleuriau , parle  comte  de  Toulouse,  duc  de 
Peuthiévre,  elle  fut  érigée  en  duché-pairie  par  Louis  XIV 
en  faveur  de  ce  prince,  eu  1714.  Louis  XVI  l'acquit  en 
1778  de  la  maison  de  Peuthiévre.  Charles  X s’y  retira 
avec  une  partie  de  la  garde  royale  après  les  journées  de 
Juillet  1830;  le  gouvernement  provisoire  envoya  contre 
loi  une  partie  des  combattant»  des  barricades  do  Paris, 
et  le  prince  s'éloigna  sans  vouloir  faire  de  résistance.  B. 

rambouillet  (Jacques  d'ANQENNEB,  seigneur  de  ),  fa- 
vori de  François  Ie*,  capitaine  de*  gardes  de  ce  prince, 
d'Henri  II , de  François  II  et  do  Charles  IX,  lieutenant- 
général  de  leurs  armées,  gouverneur  de  Metz,  fut  chargé 
d'une  mission , en  1561,  auprès  de»  prince*  protestants 
d'Allemagne,  et  mourut  l'année  suivante. 

rambouillet  (Charles  d'AxoENKKS,  cardinal  de),  un 
des  fils  du  précédent,  né  en  1530,  m.  en  1587,  évêque  du 
Mans  en  1560,  assista  au  concile  de  Trente,  et  fut  ambas- 
sadeur de  France  auprès  du  pape  Grégoire  XIII.  Il  a laissé 
]det  Mémoires. 

I rambouillet  (Charles  d’ÀROENXES,  marquis  de),  pe- 
tit-fils de  Jacques,  né  en  1577,  m.  en  1652,  maréchal -de- 
camp,  ambassadeur  en  Piémont  et  en  Espagne,  épousa  en 
1600  Catherine  de  Vivonne,  et  en  eut  la  célèbre  Julie 
( V.  Montausier).  Il  fonda  la  société  dite  VUôtel  de  Ram- 
bouillet ( P.  f art.  suivant  ). 

rambouillet  (Hôtel  de),  hôtel  où  se  réunit,  dans  la 
1**  moitié  du  xvne  siècle,  une  société  choisie  de  grands 
seigneurs,  de  gens  de  lettres,  et  de  femmes  distinguée»  par 
la  vertu  autant  que  par  l'esprit,  et  qui  exerça  uue  grande 
influence  sur  le»  mœurs  et  sur  la  littérature  de  la  Franco. 
Le  nom  passa  du  lieu  à la  société.  L'hôtel  do  Rambouillet 
(anc.  hôtel  Pisaui),  résidence  de  Charles  d'Angennes, 
marquis  de  Rambouillet,  et  de  Catherine  de  Vivonne- 
Pisani , qui  le  lui  avait  apporté,  était  situé  entro  les  places 
du  Palais-Cardinal  ( Palais-Royal  J et  du  Carrousel,  dans 
la  rue  Sl*rhoraas-du-Louvre,  qui  débouchait  h peu  près  ù 
l’endroit  où  est  aqj.  le  pavillon  de  la  bibliothèque  du 


I Louvre  sur  la  place  du  Palais-Royal.  Madeleine  de  Scu- 
; déry  l'a  décrit  dans  le  Cyrus  sous  le  nom  de  Palais  Clé o- 
uyine.  M*e  de  Rambouillet  l'avait,  sinon  fait  construire 
I sur  kcs  propres  plans,  comme  il  est  dit  partout,  du  moins 
modifié  et  embelli  : elle  substitua,  la  première  peut-être, 
aux  immenses  salles  de*  anciens  hôtel*  les  appartements 
de  moyenne  grandeur,  plus  favorables  ù la  vie  privée  et  à 
la  conversation.  La  célèbre  chambre  bleue  d ArtUcnice  (aua- 
j gramme  de  Catherine)  était  un  grand  salon  du  rez-de- 
chaussée,  éclairé  sur  le  jardin  par  des  fenêtres  ouvertes 
1 dans  toute  la  hauteur  : l'ameublement  était  de  velours 
I bleu  rehaussé  d'or  et  d’argent;  de  grands  paravent*  pou- 
■ vaient  y être  développé*  selon  le  nombre  des  personnes 
présentes;  quand  l'affluence  était  considérable,  on  ouvrait 
une  suite  de  caùinefi  de  pluin-pied,  réservé»  aux  causeries 

[dus  intimes  ou  plus  graves.  Distinguée  par  toutes  les  qua- 
iles du  coeur  cl  de  l'esprit,  mariée  en  1600  à Charles 
d'Angennes  de  Rambouillet,  qui  joignait  à un  esprit  noble 
une  afféterie  souvent  puérile  et  un  caractère  intraitable 
dans  la  discussion , M®*  de  Rambouillet  s’éloigna  de  la 
cour,  où  régnaient  une  familiarité  sans  noblesse,  une  dé- 
pravation sans  voila  et  saus  décence;  elle  groupa  autour 
d'elle  les  âmes  honnêtes,  charmées  de  retrouver,  sous 
Henri  IV,  le  culte  du  devoir,  la  délicatesse  des  sentiments, 
l'exercice  de  l'esprit,  et  de  plus,  sous  Richelieu,  un  resto 
de  liberté  banni  de  tout  outre  commerce.  De  1608  à 1624 
la  société  se  forma  ; « clic  fit  profession  solennelle  de  sa- 
gesse, de  science,  de  vers  et  de  vertu**,  et,  longtemps 
avant  la  société  de  Conrart,  d'où  BOrtit  l’Académie  Fran- 
çaise, s'éleva  presque  à la  hauteur  d'une  institution  : le 
goût  d’une  conversation  tour  à tour  noble,  aisée,  pro- 
fonde, se  développa  entre  quelques  grand*  seigneurs  (h* 
marquis  lui-même;  M.  do  Clmudcbonne,  protecteur  de 
Voiture:  peut-être  les  Nogarct  de  La  Valette;  Richelieu, 
évêque  ue  Luçon),  des  femmes  vertueuses  et  spirituelles, 
et  des  geo*  de  lottrcs  d'un  goût  généralement  pur  ( Mal- 
herbe, Ogier  de  Gombault,  Vaugelas,  llacan,  Balzac, 
Chapelain,  Voiture).  Dans  celte  période,  les  premiers  vo- 
lumes de  VAslrée  durent  occuper  la  société,  et  lui  plaire  par 
l’opposition  des  mœurs  platonique»  avec  celles  que  l'ou 
fuyait.  Mais  il  ne  parait  pas  que  d'Urfé  ait  lui-même  été 
reçu  à l'hôtel.  Do  1624  à 1645,  la  société,  étrangère  aux 
conspirations  tramées  contre  Richelieu,  se  compléta  par 
l’accessiou  de  grand*  seigueurs  et  de  noble*  dame»,  qui 
venaient  y oublier  la  politique  et  les  Intrigues  de  la  cour; 
c'étaient  le  duc  d'Enghieu , le  marquis  de  la  Salle  (qui  tut 
le  duc  de  Montausier  | , La  Rochefoucauld , La  Calpreuéde, 
et  G.  de  Scudéry,  â la  foi»  hommes  d’épéo  et  hommes  de 
plume;  puis,  autour  de  la  marquise  et  de  sa  fille,  la  cé- 
lèbre Julie,  la  princesse  de  Condé  et  sa  fille  M11*  de  Bour- 
bon (plus  tard  M®e  de  Longueville|,  M11*  do  Coliguy 
( plus  tard  M®*  d’Addington  et  comtCHHC  de  la  Suxe j, 
M®*  d' Aiguillon,  M“*  d’Estrades,  M"e  de  Sablé,  M,,e  Pau- 
let,  dite  la  lionne  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  Madeleine  de 
Scudéry,  qui  ne  publia  rien  tant  que  dura  cette  compagnie, 
et,  beaucoup  plus  tard,  sa  belle-sœur,  M®8  G.  de  Scudéry, 
M"»  de  Saint-Ange,  et  la  première  présidente  Aubry.  Il 
y faut  joindre  un  grand  nombre  d'écrivains  de  génie  ou 
de  mérite  : P.  Corneille,  Sarrazin,  Costar,  Colletât,  Con- 
rart,  Mairet,  Patru  , Colin,  Godeau,  Rotrou,  Chnrleval , 
Scarron,  Ménage,  Saint-Evremond,  Esprit,  etc.  L'hôtel  de 
Rambouillet  jeta  alors  son  plus  vif  éclat  : Malherbe  y finit 
sa  carrière,  respecté  et  chéri;  Corneille  y lut  se*  chef*- 
d'œuvre  depuis  le  Cid  jusqu'à  Rodog une  ; le  Cid  y fut  sou- 
tenu contre  l'Académie,  Scudéry,  Richelieu,  et  si  le  juge- 
ment sur  Polpeucte,  dont  *•  le  christianisme  fut  condamné  » 
par  l'illustre  société,  n'a  point  été  ratifié  par  les  contempo- 
rains et  la  postérité,  Voltaire  l’a  expliqué  en  partie;  Bos- 
suet, Agé  de  16  ans,  y prêcha  pour  la  lre  fois  sur  un  sqjet 
d’improvisation  ; la  Méthode  da  Descartes  y fut  dès  l'abord 
étudiée,  admirée.  Enfin  la  grâce  délicate  et  légère  de  la 
société  se  révéla  dans  le  célèbre  hommage  de  Montausier 
à Julie,  dont  il  recherchait  la  main  ( V.  Montausier). 
Tout  en  répandant  le  goût  des  lettre»  italiennes  et  espa- 
gnoles, l'hôtel  imprimait  une  vraie  impulsion  à la  littéra- 
ture française,  méprisant,  au  foud,  les  concetti  italiens 
plus  que  l'enflure  espagnole.  PortrRoyal  donnait  ù la 
langue  la  logique,  la  vigueur,  la  concision  ; l'bôtel  de  Ram- 
bouillet lui  donnait  la  noblesse,  la  pureté,  la  délicatesse  et 
la  grâce.  On  s'y  appliquait  à débarrasser  le»  mots  des 
lettres  dites  parasite*  (ainsi  : retranchement  de  l'«  dans  teste, 
mrschant,  esclat , etc.),  à trouver  d’heureuses  alliances  de 
mots  (ainsi  : revêtir  tes  pensées  d'expressions  nobles...;  laisser 
mourir  la  conversation  ; le  mot  rue  manque , etc.) , enfin  ù 
traiter,  immédiatement  ou  après  préparation  , des  sujet* 
ingénieux  ou  sérieux.  L’affectation  guindée,  qui  déshonora 
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le  genre  précieux,  ne  vint  qu'aprés  la  dispersion  des  raetn-  I 
très  de  l'hôtel  de  Rambouillet.  C'était  l'époque  de  la  vraie 
p rtaotilé  | le  mot  semble  postérieur  à 1645),  définie  par 
Huet  nne  galanterie  honnête  dan»  le  «en»  qu’on  donne  au 
mot  galant  homme  ; elle  consistait,  littérairement  parlant, 
dans  la  finesse  et  la  pureté  du  langage  ; elle  provoquait  le 
respect,  sans  avoir  rien  à craindre  de»  comédies  dirigées 
plus  tard  par  l’abbé  de  Pure,  1656,  et  par  Molière,  1659, 
contre  le»  Précieuses  des  ruelles,  devenues  ridicules  en  imi- 
tant grossièrement  les  délicat»  procédé»  de  la  fierté,  de  la 
galanterie  platonique  et  de  l'esprit  finement  trempé.  La  ; 
dernière  période  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  1645-65,  fut  i 
celle,  sinon  de  la  décadence,  du  moins  de  l'obscurité.  Julie  ' 
d’Angenoes,  mariée,  en  1645,  à Montnuaier,  ne  fit  d’abord 
à Paris  que  des  séjours  passager»;  Pisani , son  frère,  avait 
été  tué  A Nordlingen,  1645;  la  marquise  était  triste,  souf- 
frante; le  marqui»,  vieux  et  maladif,  mourut  en  1653,  et 
déjà  la  mort  de  Voiture,  1648,  avait  privé  la  société  de 
celui  qui  en  était  l’âme.  Le»  deux  Frondes  achevèrent  d'en 
disperser  les  membres.  L’hôtel  ne  fut  plus  fréquenté  que 
par  de  vieux  et  sérieux  ami»,  auxquels  se  joignirent  suc- 
cessivement M“*  de  La  Fayette,  M**  de  Sévigné , qui 
y parut  en  1654,  le  comte  de  Grignan  , son  futur  gendre , 
Bossuet,  qu’appelaient  fréquemment  à Pari»  le»  affaires 
du  diocèse  de  Metz , Fléchier  enfin , le  protégé  de  Mon- 
tausier.  Les  faits  saillants  de  cette  période  furent  : la 
gronde  guerre  des  [Iraniens  et  des  Jobelins,  1619,  à pro- 
pos du  dernier  sonnet  de  Voiture  et  de  celui  de  Bense- 
rade;  la  lecture  par  Boileau  de  se»  premières  satires,  qui 
furent  peu  goûtées,  peut-être  à cause  du  genre,  et  sévère- 
ment traitées  par  Montausier,  Chapelain  et  Cotin  ; les 
applaudissement»  donnés  par  M®*  de  Rambouillet  et  se» 
ami»,  1659,  aux  Précieuses  ridicules  de  Molière,  par  les- 
quelle» l'illustre  hôtel  ne  se  sentait  pas  phiB  atteint  que 
Molière  n’avait  eu  l'intention  de  l’attaquer.  La  mort  de  la 
marquise,  1665,  la  suppression  des  réunions,  remplacée», 
dan»  la  société  polie,  par  quelques  maisons  distinguées 
| hôtels  d'Albret , de  Longueville , do  La  Rochefou- 
cauld, etc,),  à un  échelon  inférieur  par  le»  ru elles,  réduits, 
alcdrts,  empêchent  également  de  voir  dans  les  Femmes  ta- 
rantes, 1672,  représentées  après  la  mort  même  de  M®*  de 
Montau»ior,  1671,  une  satire  des  femmes  illustres  qu’avait 
rassemblées  l’hôtel.  Les  membres  ordinaires  des  réunions 
ae  désignaient  entre  eux  par  des  anagrammes  ou  par  des 
noms  empruntés  à l’antiquité  et  aux  romans  en  vogue  : 
ainsi  Arthénice,  Roselinde,  Rotandre,  Sestiane  (M***  do  Ram- 
bouillet ) ; Mémxlide  (Julie  d’Angennes);  Mnxalidès  (Mon* 
tausier)  ; Gariman  (Grignan)  ; Valèrt  (Voiture);  Rélisandrs 
(Balzac);  Soplxie  ou  Sapho  (Madeleine  de  Scudérv);  Dora- 
l«*e  (M«*  de  la  Suzo);  Cléoxène  ( Conrart  I , etc.  Les  occu- 
pations étaient  tantôt  le  chant  de  M1**  Paulet  et  de 
M**  Anbry,  tantôt  la  conversation  sur  les  affaires  du 
temps  et  surtout  sur  les  question»  littéraires,  tantôt  la  lec- 
ture des  lettres  des  absents,  écrites  pour  être  lues  en  pu- 
blic, et  les  commentaires  auxquels  pouvaient  donner  nais- 
sance la  recherche  de  l'expression  polie  et  le  raffinement 
de  la  pensée,  tantôt  enfin  la  lecture  et  l’appréciation  des 
romans.  Puis  on  écoutait  et  on  jugeait  les  œuvres  nou- 
velle»; on  s’exerçait  surtout  à bien  parler,  témoin  la  Rhé- 
torique de  René  Barry  et  son  Esprit  de  cour,  témoin  les 
dialogues  mêmes  des  romans,  les  scènes  de  tragédie  et  de 
comédie  qui  reproduisent  le  langage  usité , témoin  la  con- 
versation postérieure  du  chevalier  de  Méré  et  du  maréchal 
de  Cléra  mbault , les  Entretiens  de  Ml,e  de  Scudéry , le9  Maximes 
et  le»  Portraits , dont  le  goût  dura  longtemps,  et  qui  firent 
l'occupation  des  sociétés  de  M®»  de  Sablé,  de  M11»  de 
Moutpensier,  d'écrivains  comme  La  Rochefoucaud  et  La 
Bruyère.  En  somme,  l’hôtel  de  Rambouillet  rendit  de 
grand»  services:  aux  mœurs, en  créant  contre  les  dérègle- 
ments du  règne  de  Henri  IV  nn  refuge  dont  l’autorité  alla 
toujours  croissant;  aux  lettres,  en  préparant,  avant  l'Aca- 
démie, 1635,  et  simultanément  aux  débuts  de  cette  insti- 
tution , la  réforme  des  mots,  des  tours,  de»  genres,  en 
ruinant  peu  à peu  la  licence  du  langage,  en  répandant  le 
goût  des  littératures  étrangère»,  en  développant  le  senti- 
ment le  plus  vif  des  qualités  do  la  nôtre.  Il  ne  tomba  pas 
dan»  la  pruderie,  ne  devint  pas  un  objet  de  ridicule,  et 
protégea  l'affectation  beaucoup  moins  qu'on  ne  le  répète 
en  confondant  deux  époques  distinctes.  Il  ne  saurait  être 
responsable  des  travers  des  Précieuses,  génération  nou- 
velle, dont  le  nom , d’abord  pris  en  bonne  part,  est  posté- 
rieur aux  beaux  temps  de  l’hôtel  de  Rambouillet.  On  a 
trop  confondu  avec  lui  le»  cercle»  des  hôtels  de  Nevers,  de 
Bouillon,  de  MU»  de  Scudéry,  et  des  Précieuses  inférieure», 
dont  les  ruelles  ne  s'ouvrirent  que  dans  la  2*  moitié  du 
xvii»  siècle. 


RAMBOUR  ou  RAMBURES,  vgo  (Somme),  an*,  et  4 
22  kil.  N.  d'Abbeville  ; 890  hab.  Il  a donné  son  nom  à 
un  genre  de  pomme»  cultivée.»  dan»  ses  environs. 

RAMEAU  (Jean-Philippe),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  A Dijon  en  1683,  m.  en  1764,  était  fils  d’un  or- 
ganiste, et  acquit,  dès  sa  première  jeunesse,  une  grande 
habileté  sur  le  clavecin.  Destiné  cependant  à la  magis- 
trature, et  mis  au  collège  de»  Jésuites,  il  s’ en  fit  presque 
chasser.  A 18  ans,  il  partit  pour  visiter  l'Italie;  mais,  à 
peine  arrivé  à Milan,  il  fut  enrôlé  comme  1er  violon  par  un 
directeur  de  spectacle,  qu’il  suivit  dans  plusieurs  villes  du 
midi  de  la  France.  En  1717,  il  se  rendit  à Paris;  l’orga- 
niste Marchand,  qui  l’accueillit  d'abord  avec  faveur  et  le 
prit  pour  suppléant  aux  orgue»  de»  Jésuite»  et  des  Pères 
du  la  Merci,  conçut  bientôt  de  la  jalousie  contre  lui,  après 
avoir  vu  scs  pièces  d’orgue,  et  contribua  à lui  faire  re- 
fuser l’orgue  de  St-Paul,  que  lui  disputait  Daquio.  Ra- 
meau, découragé,  accepta  une  place  d'organiste  à l'église 
St-Eiienne  de  Lille,  puis  à la  cathédrale  de  Clermont , et 
se  mit  à produire  des  motets,  des  cantates,  des  pièces  dt 
clavecin,  remarquable»  par  l’originalité  de  la  pensée  et  la 
nouveauté  du  style.  Il  revint  A Paris  en  1721,  obtint 
l’orgue  de  Sl*-Crotx-de-la-Bretonnerie,  1722,  etfouda  enfin 
sa  réputation  par  des  écrits  théorique»  sur  la  musique- 
Après  avoir  composé  des  chants  et  des  danses  pour  des 
pièce»  de  Piron  représentée»  4 l'Opéra-Comiquc  de  la 
foire  St-Germain  (la  Rote,  le  Faux  prodige,  l'Enrôlement 
d Arlequin,  etc.),  il  obtint,  par  l’entremise  du  fermier-gé- 
néral I.a  Popelinière,  que  Voltaire  lui  confiât  son  opéra 
de  Sanuon,  1732,  et  l'abbé  Pellegrin  celui  d’Hippolyle  et 
j4rfe*,.1733.  Vivement  applaudi,  il  nembla  vouloir  rache- 
ter par  la  rapidité  de  ses  productions  le  temps  qu'il  avait 
dépensé  pour  se  produire  au  théâtre  ; bien  qu’il  n'eût  donné 
son  l*r  opéra  qu'â  l'âge  de  50  ans,  il  fit  représenter  4 
l’Académie-Royale  22  grands-opéras  ou  opéras-ballet» , 
parmi  lesquels  on  distingue  les  Indes  galantes,  17 35,  Castor 
et  Poilus,  1737,  Dardanus,  1739,  la  Princesse  de  Navarre, 
1745,  Pygmalion,  1748,  et  Anacréon,  1751.  Toute  cette 
musique  a vieilli;  mai»  on  y trouve  encore  de»  scènes  qui 
ont  conservé  leur  fraîcheur,  leur  grâce  ou  leur  énergie. 
Rameau  occupe  un  rang  distingué  comme  théoricien  ; il 
trouva  les  lois  de  l'harmonie,  comme  Newton  celles  du 
système  du  monde,  et  son  système  de  la  6om*  fondamentale , 
bien  que  reconnu  imparfait  aujourd'hui, n’en  fut  pas  moins 
une  grande  découverte.  Les  principaux  écrits  où  il  a traité 
de  son  art  sont  : Traité  de  l'harmonie,  1722,  în-4»;  Nouveau 
système  de  musique  théorique,  1726,  in-4»;  Génération  har- 
monique, 1737,  in-8»;  Démonstration  du  principe  de  l’har- 
monie, 1750,  in-8°;  Erreur*  sur  la  musique  pratique  dt  t' En- 
cyclopédie, 1756;  Code  de  muii?ue  pratique,  et  Nouer.  Us  re- 
fis rions  sur  le  principe  sonore . 1760,  in-4*.  B. 

RAMEAUX  ( Dimanche  aos  ) , dimanche  qui  précède  la 
fête  de  Pâques  dans  l'Eglise  catholique,  et  ainsi  nommé 
de»  rameaux  que  l’on  porte  ce  jour-U  i la  procession,  en 
mémoire  de  rentrée  triomphante  de  Jésus  k Jérusalem 
avant  la  Passion.  On  l’appelle  aussi  Dimanche  des  palmes 
et  Pâques  fleuries. 

RAMÉE  (La).  F.  Ramts. 

R.VMEL  de  Nogaret  (Jacques),  né  4 Carcassonne  vers 
1760,  m.  en  1819,  était  avocat  lorsque  se»  concitoyens  le 
députèrent  aux  Etats-Généraux  do  1789.  Il  fit  aussi  partie 
de  la  Convention,  vota,  dans  le  procès  do  Louis  XVI, 
pour  l’appel  au  peuple  et  contre  le  sursis,  prit  une  part 
active  A la  discussion  de  la  Constitution  de  93,  entra  en 
1795  au  conseil  des  Cinq-Cents,  fut  appelé  par  le  Direc- 
toire, en  1796,  au  ministère  de»  finances,  eut  le  malheur 
d’arriver  A ce  poste  après  les  désordres  de  la  tourmente 
révolutionnaire  et  lors  du  passage  des  assignats  au  numé- 
raire, et  encourut  la  responsabilité  de  tou»  les  maux.  Il 
vécut  dans  l’obscurité  pondant  le  Consulat  et  l’Empire, 
géra  la  préfecture  du  Calvados  en  1815,  durant  les  Cent- 
Jours,  fut  exilé  par  la  deuxième  Restauration,  et  mourut 
à Bruxelles. 

ramf.e  (Jean-Pierre),  né  à Cahors  en  1770,  m.  en  1815, 
chef  de  bataillon  4 l'armée  des  Pyrénées  hou»  Dugommier 
en  1794,  adjudant-général  à l'armée  du  Rhin  sou»  Moreau 
en  1796,  défendit  vaillamment  le  fort  de  Kehl.  Appelé, 
en  1797,  au  commandement  de  la  garde  de»  Conseils  des 
Anciens  et  des  Cinq-Cents,  il  fut  proscrit  au  18  fructidor 
et  déporté  à Sinnamary,  s'évada,  rentra  en  France  après 
le  18  brumairo,  fit  plusieurs  campagne»  sons  l’Empire, 
devint  maréchal  de  camp  en  1814,  commandant  de  Tou- 
louse en  1815,  et,  aprè»  la  2*  Restauration,  ayant  voulu 
désarmer  le»  Ver  de  t s ( V - ce  mot  | , fut  assassiné  par  cos 
fanatique».  On  a de  lui  un  Journal  sur  tes  faits  relatif»  à la 
! journée  du  18  fructidor,  etc.,  1799. 
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RAMENGH1  (Barthélemy),  dit  lé  Bagnacnealto , du  I 
nom  de  son  pays  natal,  peintre  célèbre,  né  en  1484,  m.  eu  } 
1542,  fut  élève  de  Raphaël.  Il  se  distingua  par  une  ma- 
nière A la  fois  souple  et  ferme , un  dessin  pur,  une  com- 
position savante.  Parmi  ses  œuvres,  on  cite  : la  Vierge  et 
l'enfant  Jésus  entourés  de  saint»,  à Dresde;  une  S**  Famille , 
à Naples;  Catherine,  à Berlin;  divers  tableaux  dans  les 
églises  de  Bologne.  — Il  eut  un  fila,  Jean- Baptiste  Ra- 
rnenghi,  qui  ai^a  le  Primaticc  en  France  et  Vasari  4 
Rome.  M.  V— i. 

RAMERUPT,  ch.-l.  de  eant.  (Aube),  arr.  et  à 14  kil. 
E.  d'Arcis-sur-Aulie;  600  hab. 

RAMKSSÊS  ou  RAMSES,  nom  commun  4 7 rois  de 
l'anc.  Egypte,  appartenant  aux  xmi*  et  xix*  dynasties, 
qui  régnèrent  4 Thèbcs.  Ramsès  III,  surnommé  le  Grand, 
parait  être  le  même  que  le  Sésoatris  des  Grecs,  l'n  autre 
Ramsès,  dit  Meiamoun,  a un  monument  sépulcral  4Thèbes.  '• 
Le  Rhampsinit  des  Grecs  est  sans  doute  un  Ramsès. 

rames«ès  , v.  de  la  Basse- Egypte , dans  le  pays  de 
Geasen,  bâtie  et  habitée  par  les  Hébreux. 

RAMGANGA,  riv.  de  l'Hindoustan  septentrional,  naît 
dans  les  monts  du  Gheroual,  arrose  l'E.  du  Delhi  et  de 
l’Agrah,  et  se  jette  dans  le  Gange,  rive  g-,  4 9 kil.  N.-E. 
de  Kanodje.  Cours  de  450  kil. 

RAMEY  i Claude),  statuaire,  né  4 Dijon  en  1754,  m. 
en  1838,  élève  de  Guis,  remporta  le  grand  prix  de  sculp- 
ture en  1782,  passa  trois  années  4 Rome,  et  fut  admis  4 | 
l’Institut  en  1817.  Ses  principales  œuvres  sont*.  Napoléon  en 
costume  impérial  ; Sapho  assise  ; le  cardinal  de  Richelieu,  statue 
colossale,  daus  la  cour  d'honneur  du  palais  de  Versailles  ; 
Pascal,  4 Clermont-Ferrand;  Scipion  l'Africain , au  Sénat; 
Eugène  de  Beauha ruais  ; plusieurs  bas-reliefs  4 l’arc  de 
triomphe  du  Carrousel,  au  palais  du  Luxembourg,  au 
Panthéon,  etc. 

baxet  'Etienne),  sculpteur,  fils  du  précédent,  né  4 
Paria  en  1796,  m.  en  1852,  élève  de  son  père,  remporta  le 
nd  prix  de  Rome  en  1815,  et  entra  4 l’Institut  en  1829. 
principaux  ouvrages  sont  : f Innocence  pleurant  un  ser- 
pent mort  ; Jésus- Clirut  attaché  A la  colonne  ; Thésée  combat- 
tant le  Minolaure;  la  Tragédie  et  la  Gloire,  bas-relief  dans 
la  cour  du  Louvre  ; le  fronton  de  l'église  de  Saint-Ger- 
main-eu-Laye , etc. 

RAMILL1ES,  vge  de  Belgique  (Brabant  méridional),  4 
22  kil.  S.-E.  de  Louvain;  400  hab.  Défaite  de  Villeroi 
par  Marlborough.  le  23  mai  1706. 

RAMI-MEilÊMET,  homme  d'Etat  turc,  fut  successive- 
ment secrétaire  du  divan  et  reis-effendi,  travailla  avec 
succès  4 la  paix  de  Carlowitz.en  1699,  reçut  de  Mus- 
tapha II  le  poste  de  grand-vizir,  gouverna  l'Egypte  sous 
Achmet  III,  et  fut  condamné  4 mort. 

KAMIRK  1”,  roi  de  Léon  et  de»  Asturies,  842-850,  fils 
de  Bermude  1er,  et  successeur  désigné  (dès  835)  d'Al- 
phonse II , sou  cousin,  arracha  la  couronne  4 Nèpotien, 
qui , en  son  absence , s’eu  était  emparé  à la  mort  d’Al- 
phonse, chassa,  en  844,  les  Normands  de  la  Galice,  tailla 
en  pièces  4 Logrono , 846 , l'armée  d'Ahdérarae  II , calife 
de  Conloue,  occupa  sur  l'Ebre  les  territoires  d’AIréda  et  ! 
de  Calaborra,  et  imposa  une  contribution  de  blé  et  de  vin 
• en  l’honneur  de  S1  Jacques,  auteur  de  la  victoire.  * Il 
punit  de  mort,  848,  Piniola  et  ses  sept  fils,  chefs  d'une 
conspiration  formée  contre  lui.  A.  C. 

kamirk  il,  roi  de  1-oon  et  des  Asturies,  927-950,  2*  fils 
d'Ordogoo  II,  succéda  4 Son  frère  Alphonse  IV,  qui  avait 
abdiqué,  l'empècha,  928,  de  remonter  sur  le  trône,  et  le 
jeta  en  prison,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux , ainsi 
qu'aux  trois  fils  de  Froila  11,  ses  cousins.  Adversaire  du 
calife  Abdérame  III  le  Grand,  il  s’avança  jusqu’à  Tala- 
vera,  qu’il  mit  4 feu  et  è.  sang,  ne  put  empêcher  les  Mu- 
sulmans de  dévaster,  en  représailles,  les  villes  ouvertes  de 
Léon  et  de  la  Galice,  voulut  leur  couper  la  retraite,  et  fut 
battu  au  Douro,  929.  Mais  il  profita  des  révoltes  des  Mu- 
sulmans contre  Abdérame,  pour  s’allier  avec  le  wali  re- 
belle deSantarem,  poussa  en  Lusitanie  jusqu’à  Badajozet 
4 Lisbonne,  revint  par  la  Castille,  prit  et  détruisit  Ma- 
drid , 922,  battit  et  détruisit  les  Musulmans  4 üsma,  et 
obligea  peut-être  l’êiuir  de  Saragosse  4 reconnaître  sa  su- 
zeraineté. Il  rétrograda  ensuite  devant  des  forces  supé- 
rieures, fut  attaqué,  en  938,  par  Abdérame,  qui  avait 
proclamé  YAlgthed  | guerre  sainte),  livra,  pour  délivrer 
Zamora,  la  bataille  de  Simancas,  dont  les  deux  partis  s'at- 
tribuèrent l'honneur,  ne  put  empêcher  la  prise  de  Zamora, 
la  reprit,  939,  et  la  perdit  de  nouveau,  940,  apres  avoir 
été  vaincu  4 SLE»tévau  de  Gormas.  Il  proposa  alors,  941 , 
une  trêve  de  5 ans  , qui  fut  prolongée  au-delà  de  son  règne. 
A l’intérieur,  il  remit  sous  son  autorité,  par  la  captivité 
des  comtes  Gonxalès  et  Nuguès,  le  comté  de  Castille,  qui 


arsit  presque  secoué  la  suzeraineté  d’Alphonse  IV.  Il  fouda 
un  grand  nombre  d'églises  et  de  monastères , et  c’est  4 
partir  de  son  règne,  disent  les  traditions  espagnoles, 
que  le  nom  de  St  Jacquet,  « réputé  l’auteur  de  la  victoire 
de  Simancas  « , serait  devenu  le  cri  de  guerre  des  Espa- 
gnols. A.  C. 

ramire  m,  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  967-982, 
petit-fils  du  précédent,  fils  de  Sanche  I«r  le  Gros  et  de 
dona  Taréja,  fut  roi  4 5 ans,  passa  de  la  tutelle  de  sa 
mère,  avec  qui  Al-llakem  renouvela  les  trêves  antérieures, 
sous  celle  de  sa  tante  Elvire,  religieuse  de  St-Sauveur.  et, 
majeur,  subit  le  joug  de  dona  Urraca,  sa  femme.  Il  indi- 
gna les  seigneurs  de  la  Galice  par  scs  débauches  et  ses 
cruautés  ; ils  choisirent  pour  roi,  982,  et  lui  opposèrent 
Bermude  II , son  cousin.  Ram  ire  perdit  presque  toute  sa 
noblesse  4 la  bataille  de  Monterosa,  dut  abandonner  la 
Galice,  et,  bientôt,  mourant  sans  enfant,  laissa  à Rer- 
mude  II  le  royaume  ruiné  par  les  incursions  d'Almanzor 
depuis  978.  A.  C. 

ramire  i»T,  1035-1063 , 4»  fila  de  Sanche  III  le  Grand 
de  Navarre , reçut , 4 la  mort  de  son  père  , 1035  , le  comté 
de  Jaca  on  Aragon  érigé  en  royaume,  et  passe  pour  y avoir 
établi  les  Cortès.  Il  épousa  , 1036,  la  fille  du  comte  'koçer- 
Bernard  de  Bigorre , Koix  et  Carcassonne,  origine  de  l’in- 
fluence aragonaise  dans  le  midi  de  la  France,  réunit,  1038, 
4 la  mort  de  son  frère  Gonzalés,  les  comtés  de  Sobrarveou 
Soprarbe  et  de  Ribagorce,  d'abord  attribués  4 ce  prince, 
voulut  en  outre,  1042 , avec  le  secours  des  émirs  musul- 
mans de  Saragosse  , de  Huesca  et  de  Tudéla,  enlever  la 
Navarre  4 son  frère  Gardas  IV,  mais  fut  battu  par  lui, 
et  ne  dut  qu’4  sa  générosité  la  restitution  de  ses  Etats  en- 
vahis. Plus  tard , il  se  brouilla  avec  l’émir  de  Saragosse, 
pénétra  dans  ses  Etats , et  périt  4 Graos , 1063  , dans  une 
bataille  que  lui  livrèrent,  avec  Al-Moktader,  l’infant  Sanche 
de  Castille,  et  le  jeune  Rodrigue  de  Bivar  (le  Cid  ),qui  sou- 
tenait dans  l’émir  un  tributaire  récent  de  la  Castille.  Selon 
une  chronique  française  du  xii*  siècle , Ramire  ( appelé 
Milon)  aurait  été  écorché  vif  par  leB  Musulmans  ; les  chro- 
niqueurs espagnols  n’en  disent  rien.  A.  C. 

ramire  il,  le  Moine,  5«  roi  d’Aragon,  1134-1137. 
petit-fils  du  précédent  et  3*  fils  de  Sanche  Ramirèz , fut  tiré 
du  monastère  de  S1- l’on  s de  Thomiéres  (diocèse  de  Nar- 
bonne) pour  succéder  4 ses  deux  frères  Pèdre  Ier  et  Al- 
phonse U*.  Marié,  par  dispense  d'innocent  II  on  d’Anaclet, 
avec  Agnès,  fille  de  Guillaume  IX  d'Aquitaine , et  veuve  du 
vicomte  de  Thouars  ( tante  d’Eléonore,  femme  de  Louis  VII 
de  France)  , il  en  eut  une  fille,  Pétronille,  en  faveur  de 
qui  il  abdiqua,  1137,  et  qui  fut  la  tige  de  tous  les  rois 
d’Aragon.  Elu  évêque  do  Tarragone  et  de  Barcelone,  1137, 
il  renonça  4 son  titre , et  se  retira  dans  sou  monastère  : il 
y mourut  en  1147.  A.  C. 

RAMlSSERAM,  lie  de  l’Hindoostan  anglais  ( Madras), 
dans  le  détroit  de  Palk  et  le  golfe  de  Manaar,  à 2 kil.  du 
continent;  18  kil.  sur  10.  Ch.-l.  Panban.  Il  y a un  observa- 
toire où  les  astronomes  hindous  font  passer  leur  l«r  méri- 
dien , par  77*  1‘  55”  long.  E.  L’ile  est  jointe  4 celles  de 
Ceylan  et  de  Manaar  par  des  récifs,  que  les  Portugais  ap- 
pellent Pont  d'Adam  , et  les  indigènes  Pont  de  Rama , parce 
que  Rama  aurait  suivi  cette  route  pour  conquérir  Lanka 
ou  Ceylan. 

RAMLEH  ou  RAMLA , v.  de  Syrie  ( Damas) , 4 45  kil. 
N.- O.  de  Jérusalem  ; 2,000  hab.  Belle  mosquée,  jardins 
délicieux.  C’est  l'anc.  Rama  ou  Arimalhie. 

KAMLER  | Charles-Guillaume),  poète  lyrique  allemand, 
né  à Colberg  en  1725  , m.  en  1798,  élevé  dans  les  maisons 
d’orphelins  de  Stettin  et  de  Halle,  fut  professeur  de  logique 
et  de  belles- lettres  4 l’école  militaire  de  Berlin  en  1748, 
et  co-directeur  du  théAtre  national  de  cette  ville,  de  1787 
4 1796.  Ses  poésies  sont  remarquables  par  une  diction  élé- 
gante et  correcte.  Il  fut  moins  heureux  dans  ses  traductions 
des  auteurs  anciens  (Horace,  Martial,  Anacréon,  Sapho, 
Catulle}.  Les  plus  célèbres  de  ses  écrit*  sont  le*  Ode*  et  les 
Cantates,  dont  l'une , la  Mort  de  Ji»ue-Chri*t , a été  mise 
en  musique  par  Graun.  Il  a laissé,  eu  outre  : Abrégé  de 
mythologie  , 6*  édition , Berlin  , 1833  ; uu  abrégé  du  Court 
de  belle*-leUret  de  Batteux,  4 vol.,  I^eipzig,  1807.  Ra- 
mier était  en  rapports  avec  tous  les  grands  esprits  de 
son  temps , dont  il  était  généralement  estimé.  Un  recueil 
de  ses  œuvres  poétiques  a été  publié  par  Gœckingk  , 2 
vol. , Berlin,  1800  et  180L;  une  autre  édition  a paru  en 
1825 , 2 vol.  E.  S. 

RAMNES  ou  RAMENSES,  nom  d’une  des  tribus  de 
l’ancienne  Rome,  composée  des  Romains,  après  la  réunion 
des  Sabins. 

RAMON  DE  LA  CRUZ.  V.  La  Crcz. 

KAMÜN CHAMP  , eh.-l.  de  caut.  (Vosges),  arr.  et  4 
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24  kil.  b.-E.  de  Kcinircmont  ; 705  kab.  Fabr.  de  calicots. 

KAMON’D  DE  CARB0NN1ÈRES  ( Louis-Frauç.-Eliaa- 
beth) , ne  a Strasbourg  eu  1755 , m.  eu  1827  , fut  d'abord 
conseiller  intime  du  cardmal  de  Rohan  , puis  attaché  à la 
Maison  militaire  de  Louis  XVI.  Député  de  Paris  à l'As- 
semblée législative  , 1791 , U y défendit  la  monarchie  con- 
stitutionnelle, sc  prononça  avec  chaleur  contre  la  saisie 
des  biens  des  émigrés  cl  contre  la  proscription  des  prêtres 
réfractaires,  appuya  la  pétition  de  La  layette  touchant 
les  attentats  du  20  juin  1792 , fut  réduit  à fuir  après  le  10 
août,  échappa  à la  Terreur  en  voyageant  dans  les  Pyré- 
nées , reparut  après  la  chute  de  Robespierre , fut  nommé 

?ro Censeur  d'histoire  naturelle  à l'Ecole  centrale  des  Hautoo- 
y ré  née*,  1790,  député  au  Corps  législatif  de  1H00  à 1800, 
puis  préfet  du  Puy-de-Dôme  , baron  d'Etnpiro,  nuiltre  des 
requête»  eu  1815,  et  conseiller  d'Etat  en  1818.  C'était  uu 
homme  iuairuit  dans  lu  physique  et  la  géologie;  il  fut 
membre  de  l'Académie  des  Science*.  On  lui  doit  : Oèierea- 
tions  faites  dans  les  Pyrénées,  17H9,  2 vol.  iu-B® ; Opinion  i 
sur  let  lois  constitutionnelles , 1791  , in-8°;  Voyage  au  mont 
Perdu , 1801 , in-8® ; Memotre  sur  la  formule  barométrique  de 
la  Mécanique  céleste , 1812  , iu-4®.  B. 

RAMOTH,  v.  de  Palestine,  dans  le  pays  de  Galnad, 
près  du  torrent  de  Jabok.  Achat)  y fut  tué  en  combailaut 
contre  les  Syriens.  Auj.  2a rca. 

RAMPALLE,  poète,  m.  eu  1663 , plus  connu  par  un  ver* 
de  Boileau  | Art  poétique , chap.  iv  ) que  par  ses  uj .ivres.  11 
porta  les  armes  , cl  se  trouva  au  siège  de  Philippsbourg , 
1644  On  lui  attribue  llélinde,  tragi-comédie,  1630  , in-8«; 
il  est  nuteur  de  ['Hermaphrodite , poème  , 1639,  in-4°; 
de  Discours  académiques  , 1617,  in-8® ; de  6 Idylles,  1648, 
in- 4®,  etc.  Ses  ver»  sont  assez  faciles,  et  sa  prose  ne 
manque  pas  de  traits  ingénieux;  mais  le  tout  est  médiocre. 

IlA.Ml'ON  | Antoine-Guillaume),  né  à Saint-Fortuuat 
(Yivarais)  eu  1759  , in.  en  1842,  fut  un  des  plus  braves 
généraux  du  l®r  empire  français,  s'engagea  à 16  ans,  fut 
tait  sous-livutonunt  en  1791,  et  fil  toutes  les  campagnes  do 
Kapoléon.  A Montcnotte , chargé  de  la  défense  d’uue  re- 
doute avec  1,500  hommes,  il  résista  victorieusement  aux 
assauts  réitérés  de  15,000  Autrichiens  conduits  par  Beau- 
lieu.  Il  fut  fait  général  de  division  en  Egypte  après  la  ba- 
taille du  Mout-Thabor,  devint  séuateur,  puis  pair  de 
France  en  1814 , et  eu  1815,  peudaut  les  Cent-Jours.  La  2® 
Restauration  le  raya  de  la  liste  des  (taira,  et  l’y  réintégra 
après  quelque*  années. 

_ RAMPONNEAU,  fameux  cabaretier  de  la  Basse-Cour- 
tille  (F.  ce  mol),  qui,  en  1758  et  1760,  eut  uue  vogue 
extraordinaire  en  vendant  du  vin  à 3 sous  1/2  la  piutc,  et 
occupa  l'attention  publique  de  ce  temps  futile.  Le  beau 
monde  de  Paris  allait , par  curiosité , voir  Ramponneau  et 
son  cabaret. 

RAMPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Pendjab),  à 
180  kil.  E.-N.-E.  de  Delhi,  sur  la  Kosila;  30,000  hab. 
Comprise  dans  les  possessions  médiates  de  la  Compagnie 
anglaise  des  Indes  dès  1774 , mais  occupée  seulement  de- 
puis 1802. 

RAMPSINIT.  V.  RiLutraunT. 

RAMSAY  (le  chevalier  André-Michel  de),  littérateur, 
né  en  1686  à Avr  (Ecosse) , d'une  ancieune  et  illustre  fa- 
mille , tu.  eu  1743  , étudia  avec  goût  et  succès  les  mathé- 
matique» et  la  théologie  , et , ayant  conçu  des  doutes  sur 
la  Térité  de  la  religiou  protestante , daus  laquelle  il  avait 
été  élevé  , se  rendit  en  Hollande , où  le  ministre  Poiret 
ne  put  les  dissiper,  puis  en  France  , où  Fénelon  le  conver- 
tit au  catholicisme,  1709.  Successivement  gouverneur  du 
duc  de  Château-Thierry , du  prince  de  Turenne , et  des  fils 
de  Jacques  111  ( le  Prétendant  1 , U retourna  en  Angleterre 
en  1730 , fut  reçu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres 
et  docteur  à F Université  d’Oxford , et  accepta  enfin  la 
place  d'intendant  du  prince  de  Turenne  (dovenu  duc  de 
Bouillon).  Un  ade  lui  : Discoure  rur  le  poeme  épique , imprimé 
en  tête  de  l'édition  du  Télémaque  de  1717  ; huai  philoso- 
phique sur  le  gouvernement  civil . Lond. , 1721 , in-12;  Vie  de 
Fértelon , La  liaye , 1723  , in-12  ; Voyage»  de  Cyrus , Paris  et 
Londres , 1727 , 2 vol.  in-8®,  espèce  de  traité  d'éducation 
moitié  romanesque  , moitié  historique;  Histoire  de  Turenne , 
Paria,  1735,  2 vol.  iu-4®  ou  4 vol.  in-12;  Principes  phtloso- 

riifwi  de  la  religion  naturelle  et  révélée , Glasgow , 1749, 
vol.  in-4®,  ouvrage  posthume  ; divers  Poèmes , en  anglais, 
Edimbourg,  1738 , iu-4®,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
en  français  avec  une  facilité  et  uue  élégance  rares  daus  un 
étranger.  U 

K am» i a v (Allan  ) , dit  le  Théocrile  écossais , né  en  1685, 
m.  en  1758,  fils  d un  paysan,  et  d'abord  garçon  coiffeur  ù 

en  1 -1 , devint  libraire  et  homme  de  lettres,  et  publia, 


sous  le  titre  d 'Eterjrten  (toujours  vert),  une  collection  de 
poèmes  et  dr  chants  écossais, dont  U retouchait  le  style, 

ha  usa  y (David*,  médecin  à t'harlestown  (Caroline  du 
S.),  membre  du  Congrès  des  Etats-Unis  de  1782  à 1785, 
assassiné  en  1815  par  un  aliéné  qu'il  étuit  allé  visiter  dans 
un  kospico,  a laissé  : Histoire  de  la  révolution  if  Amérique, 
en  ce  qui  concerne  la  Caroline  méridionale,  trad.  en  franç., 
1791,  2 vol.  iu-8°;  Revue  des  améliorations  et  de  l'état  de  la 
médecine  dans  le  xvui®  «Ve le , 1802,  in-8*;  Vie  de  O.  HVu- 
hington , 1807,  in-8®,  trad.  en  français,  1809. 

hamsay,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à 16  kil.  N.-X.-E. 
d'Huutingdon;  3,000  hab.  Ane.  abbaye  de  Bcuédictins. 

RAMbBURY,  brg  d'Angleterre  (Wilta),  à 48  kil.  N. 
de  Salisbury  ; 3,400  bal».  Autrefois  siège  de  l'évéché  trans- 
féré à Salisbury. 

UAMSDKX  iJesséj,  opticien,  né  en  1735  à Halifax 
(York),  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  en 
1786.  m.  en  1800,  trouva  un  moyen  d'apprécier  la  dilata- 
tion des  corps  solides, inventa  une  machine  pour  la  division 
des  instruments  de  mathématiques,  et  perfectionna  sur- 
tout les  instruments  astronomiques.  Ses  quarts  de  cercle 
muraux  sont  très- recherchés. 

RAMSÈS.  F.  Ramas*». 

RAMSGATE , v.  d’Angleterre  ( Kent) , beau  port  sur 
la  c6te  E.  de  l'ilc  de  Tliuuet,  à 104  kil.  rl.-S.-E.  de  Lon- 
dres, à 24  E.-N.-E.  de  Cantorbéry;  11,000  hab.  Bains  de 
mer.  Grand  comin.  avec  la  France  et  les  ports  de  la  Bal- 
tique. Sou  port,  commencé  par  Sme&ton  en  1750,  achevé 
par  Réunie,  est  formé  par  deux  jetées  en  pierre.  # 

RAM l:S  , eu  français  La  Ramu  ( Pierre  ),  célébré  phi- 
losophe, né  daus  le  Vennandois  vers  1502,  m.  en  1572, 
vint  très-jeune  à Paris,  où  la  misère  le  réduisit  à servir 
comme  domestique  au  collège  de  Navarre.  Il  passait  les 
nuits  à étudier  ; bientôt  il  fut  en  état  de  suivre  uu  cours 
de  philosophie  dans  les  écoles,  et , au  bout  de  3 ans  et 
demi , il  fut  reçu  maître  ès-arts.  Il  combattit  vigoureuse- 
ment la  doclriue  d'Aristote.  Les  deux  premiers  livres  qu'il 
oublia,  eu  1543,  l'un  intitulé:  Institutiones  dialectia», 
l'autre  Animadtersiones  in  dialecticam  AristoteUs , excitèrent 
de  grands  troubles  dans  F université  de  Paris.  Ou  le  traita 
d’iinnie  et  de  séditieux  ; le  parlement  informa  ; mais  Fran- 
çois 1«  évoqua  l’affaire  à Sbo  conseil.  Ramus  repoussa  vic- 
torieusement les  reproches  de  Govea,  fut  néanmoins  con- 
damné, son  enseignement  philosophique  supprimé,  ses 
livres  interdits.  L'année  suivante,  Ramus  s'étant  laissé 
persuader  d'enseigner  au  collège  de  Preslas,  la  Sorbonne 
voulut  l'eu  faire  chasser;  le  parlement  l'y  maintint.  D'un 
autre  côté,  le  cardinal  de  Lorraine  fit  annuler  l'arrêt  de 
condamnation  de  1543,  et  obtenir  à Ramus  la  chaire  de 
philosophie  et  d'éloquence  au  Collège  de  France,  en  1551. 
Les  persécutions  l'y  suivirent  également.  On  alla  jusqu'à 
lui  fuire  uu  crime  de  la  façon  dont  il  prononçait  les  mots 
çuüçufo  et  çuançuam.  Il  fallut  qu'un  arrêt  du  parlement 
justifiât  l'orthodoxie  de  sa  prononciation.  En  1562,  Ramus 
présenta  à Charles  IX  un  plan  pour  la  réforme  de  l'univer- 
sité. En  1567,  il  quitta  Paris  4 cause  de  ses  opinions  reli- 
gieuses, et  se  réfugia  dans  le  camp  du  prince  de  Condé; 
il  assista  à la  bataille  de  SM)euis.  Après  la  paix,  il  voya- 
gea en  Allemagne,  avec  la  permission  de  Charles  IX,  et 
revint  en  France  en  1571.  A la  S1- Barthélemy,  des  assas- 
sins l'égorgèrent  dans  son  logement  du  collège  de  Presles. 
On  a attribué  sa  mort  à l'un  de  scs  antagonistes  en  phi- 
losophie, Charpentier,  professeur  de  mathématiques  au 
Collège  de  France.  Ramus  ne  s’attacha  guère  qu'à  perfec- 
tionner la  logique;  mais  on  lui  doit  d'importante*  amélio- 
rations dans  la  rhétorique,  les  mathématiques  et  la  gram- 
maire. On  l'accuse  d'avoir  dérobé  à Vive»  quelques-unes 
de  scs  inventions,  d'avoir  prodigué  les  divisiou»  dans  scs 
écrits,  et  abusé  de  la  méthode  dichotomique.  Scs  principaux 
ouvrages,  outre  ceux  déjà  cités,  sont:  Arithmetica  libri  III, 
Paris,  1555,  in-4®;  Rhetorica  dislinctiona,  1549  ; In  IV  Ubroe 
(ieonjtcontm  et  in  Bucoiica  Virgilii  pralectiones,  1555-56; 
Ciceronlanue,  1556,  in-8®,  c’est  la  Vie  de  l'orateur  romain; 
Scholce  grammatteœ  libri  II,  1559,  in-8®;  Liber  de  moribue 
veterum  Uallorum,  1559  ou  1562,  trad.  en  français  par 
Michel  de  Castelnau  ; Liber  de  militià  C.-J.  C et  saris , 1559; 
Grammatica  lat ma,  1558;  Grammatica  grxrca,  1560;  Gram- 
maire française,  1562,  où  il  propose  quelques  réformes  or- 
thographiques qui  out  été  conservées,  entre  autres,  la 
distinction  de  l'u  et  du  v,  de  l'f  et  du  j,  et  celle  des  3 sortes 
d’s  [é,  i,  e)  ; Comtnenlariue  de  religions  chrisiianâ  libri  IV, 
Fraucfort,  1576,  in-8®;  Pnrfationes , Kpistole»,  Orationes, 
Paris,  1577.  in-8®.  Ses  Œuvres  complètes  n'out  jamais  été 
recueillies  ; la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  ou  possède 
environ  les  deux  tiers.  F.  Ch.  Waddiugton,  Ramus,  sa  tie, 
sa  écrite  et  ta  opinions,  Paris,  1855,  in-8*.  C.  K. 
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RAMUS10  oa  BAMNUS10  (Jean-Baptiste),  né  A Ve- 
niie  en  1485,  d'une  anc.  famille  originaire  de  Himini,  m. 
en  1557,  fut  charge,  pmr  la  République,  de  missions  en 
France,  en  Suisse  et  a Home,  et  devint  secrétaire  du  Con- 
seil des  Dix.  Il  a publié  : Rarcolla  délit  Jioni t viogyi , 
Veuise,  1550-59-66,  3 vol.  in-fol.,  collection  bien  faite,  et 
encore  estimée  des  géographes,  et  qui  comprend  des 
voyages  en  Afrique,  en  Asie,  et  au  Nouveau-Monde.  On 
l'a  réimprimée  plusieurs  fois,  et  one  partie  a été  traduite 
en  français  dans  la  Description  de  l'Afrique  de  J.  Temporal , 
Lyon  . 1566,  2 vol.  in-fol. 

RANAl,  une  des  Iles  Sandwich. 

RANCE,  riv.  de  France , prend  sa  source  dans  le  dé- 
partement des  Côtes-du-Nord,  coule  au  S.-E.,  à l’E., 
puis  au  N.,  en  pa*>ani  à I)inan,  S»-Servan  et  S*-Mato; 
elle  se  jette  dan»  la  Manche,  entre  la  pointe  du  Dévoie  et 
le  Petit-Bé.  Cour»  de  80  kil.,  navigable  avpc  la  marée  sur 
20  kil,,  depuis  Dinan.  Elle  communique  avec  la  Yiiaioe 
par  le  canal  d'Ille-ct-Rance. 

RANGÉ  (Armand-Jean  Le  Boutiulliee  de),  réfor- 
mateur de  la  Trappe,  lié  à Paris  en  1626,  d’une  famille 
illustre  de  Bretagne,  m.  eu  1700,  eut  pour  parrain  le  car- 
dinal de  Richelieu.  La  mort  d'un  frère  aîné,  abl*é  coin- 
mendutaire  de  la  Trappe,  lui  donna  cette  abbaye.  A l'âge 
de  12  ans,  il  publia  une  édition  d’énaerron , avec  des 
acholies  sur  chaque  ode.  et  fut  reçu  docteur  en  1653.  H 
fréquenta  l’hôtel  de  Rambouillet,  où  11  connut  M**  de 
Moutbaxon,  pour  laquelle  il  conçut  l'affection  la  plus  vive. 
Jeune,  riche,  doué  d'une  figure  agréable,  il  menait  une  vie 
fort  dissipée  : tantôt  à Paris,  tantôt  à S'érctz,  belle  terre  1 
qu’il  possédait  en  Touraine,  passionné  pour  les  chevaux  et 
la  chasse,  il  vivait  au  sein  des  plaisirs,  bien  que  tonsuré 
dès  1635  et  ordonné  prêtre  en  1651.  Député  en  IMS  à 
l’assemblée  du  clergé,  U devint  premier  aumôuier  de  Gas- 
ton d'Orléans.  La  mort  subite  de  la  duchesse  de  Mont- 
bazon  lui  fit  fake  un  retour  sur  sa  vie  peu  régulière,  et 
enfin  le  jeta  dans  la  pénitence  à l’Age  de  31  ans,  en  1657  ; 

U prit  un  directeur,  donna  Ms  biens  aux  pauvres,  et,  de 
tous  ses  bénéfices,  ne  gardant  que  la  Trrppe,  comme 
simple  abbé  régulier,  il  s’y  retira  en  1662.  Nommé,  par 
l'assemblée  générale  des  communautés  réformées,  pour 
aller  plaider  à Rome  la  cause  de  VEtroHe  obitrvanre  de 
Citeaux , Il  échoua  dans  deux  voyages  successifs,  en  1665, 
mais  n’en  établit  pas  moins  A la  Trappe  la  réforme  dont 
il  publia  les  sévères  Constitutions,  en  1671.  Cinq  ou  six  an- 
nées se  passèrent  obscurément;  mais  enfin  les  religieux 
affluèrent . et  la  Trappe  attira  ('attention  du  siècle  ; on  en 
dénonça  la  doctrine,  et,  eu  1673,  le  roi  lui  donna  des 
jnges,  qui  ne  décidèrent  rien.  De  1676  A 1689,  de  Kancé 
fut  en  proie  A la  maladie,  suite  de  ses  austérités,  et  com- 
posa le  traité  De  la  sainteté  et  de»  dttoirt  de  la  vie  monastique, 
Paris,  1683,  in-4°.  En  1690,  il  6e  chargea  de  la  conduite 
spirituelle  de  l'abbaye  de»  Clairets,  monastère  de  femmes 
dépendant  de  la  Trappe,  et,  presque  mourant,  il  composa 
des  Réflexion»  sur  tes  quatre  Eranyelistea.  Cinq  ans  après,  scs 
infirmités  ne  lui  permettant  plus  d'administrer  son  abbaye, 
il  donna  sa  démission  ; mais  il  resta  dans  la  maison  comme 
simple  religieux , sans  se  relAcher  de  ses  austérités,  et  y 
mourut  sur  la  paille  et  sur  la  cendre,  A l'Age  de  75  ans. 
Il  avait  écrit  une  foule  de  Lettres,  où  l'on  retrouve,  comme 
dans  toutes  ses  productions,  un  esprit  poli  par  l'usage  du 
monde  et  l’étude  de  la  bonne  littérature , avec  une  élo- 
quence vive,  noble  et  touchante.  La  Vie  de  Kancé  a été 
composée  par  Maupeou  , Marsollicr , Lenain  de  Tillemont, 
se*  contemporains,  et  par  ChAteaubriand,  Paris,  1844.  F. B. 

rancé,  hameau  (Moselle!,  arr.  et  A 24  kil.  N.-O.  de 
Bricy,  a donné  son  nom  A l’abbé  de  Rancé. 

RANCOGNE,  vge  (Charente),  arr.  et  A 20  kil.  E -N.-E. 
d'Angouléme,  sur  la  Tardouère;  500  hab.  Grottes  avec  de 
curieuses  stalactites.  Mines  de  fer  inexploitées. 

RANDAN - JUSSAT,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme), 
arr.  et  A 25  kil.  N.-E.  de  Riom;  1,930  hab.  Château  et 
vastes  domaines  de  la  famille  d’Orléans. 

RANPAZZO,  Tïua,  v.  de  Sicile,  au  pied  de  l'Etna,  & 
80  kil.  S.-O.  de  Messine;  5,310  hao.  Grain*,  vins,  soie, 
huile.  Restes  de  murailles  antiques. 

RANDERS,  v.  de  Danemark  ( Jutland),  dans  le  slift  et 
à 33  kil.  N.- N.-O.  d’Aarliuus,  sur  le  Guden  An,  A son  em- 
bouchure dans  le  Randers  - fjord  ; 6,850  hsb.  Arsenal, 
école  classique,  maison  de  correction.  Distilleries,  tan- 
neries, fabr.  de  gants  et  bonneterie.  Export,  de  grains, 
saumons  fumés  et  salés,  suif,  etc. 

RANDOLPH,  v.  des  Etats-Uni*  (Massachusetts),  A 24 
kil.  S.  de  Boston;  3,300  hab.  — brg  des  Etats- Unit 
(Vermont),  A 45  kil.  S.  de  Montpellier;  2,700  hab. 
Usine*  à fer. 


RANDON.  V.  CnATEAUKBUF-DE-RAXDOW. 

RAN  ES,  vge  ( Orne  | , arr.  et  A 23  kil.  S.-O.  d’Àrgentan, 
550  hab.  Forges  et  haut-fourneau. 

RANGOUN,  v.  forie  de  l’Indo-Chine  anglaise,  port 
sur  la  rive  g.  de  Tlraouaddy,  A 50  kil.  de  son  embou- 
chure, dans  la  province  et  à HO  kil.  S.- S.- O.  de  Pégu,  par 
16*  45’  lat.  N.,  et  94*  4’  45"  long  E ; 40,000  hab.  Chan- 
tiers de  construction.  Le*  navire**  île  800  tonneaux  peu- 
vent v remonter  Principal  entrepôt  du  commerce  de  l’Em- 
pire : ivoire, coton,  laque,  bois  de  tek.  cachou. cire, piment, 
pierres  et  métaux  précieux.  — Fondée  on  1753  par  Ab*m- 
ra.  Les  Anglais,  qui  la  prirent  en  1824,  la  rendirent  aux 
irmans  en  ÎB-'O,  et  la  reprirent  en  1852.  Un  incendie  en 
avait  détruit  une  grande  partie  on  1851. 

RANGPÜÜK,  v.  de  l’Inde  transgaugétique  anglaise, 
dans  le  district  d’Assam,  A 1,000  kil.  N.-E.  de  Calcutta, 
par  26°  55'  lat.  N.  et  92"  20’  long.  E. — v.  de  l'Hindou» tan 
anglais  (Bengale  |,  A 475  kil.  N.-N.-E.  do  Calcutta. 
Comm.  de  riz,  soie.  Indigo,  tabac. 

RAKKKK1N.  V.  Kennekin. 

RANTZAU  (Jean,  comte  de|,  illustre  général  danois, 
né  dans  le  Holstein,  en  1492,  m.  en  1565,  aida  Frédéric  Ier, 
duc  de  Holstein,  A monter  sur  le  trône  de  Danemark  lors- 
que Christian  II  fut  déposé,  1523,  lui  soumit  les  villes  qui 
refusaient  de  le  reconnaître,  et  fut  son  conseiller  intime. 
Souvent  aux  prises  avec  des  armées  supérieures  en  nombre, 
il  sortit  toujours  victorieux,  et  mérita,  par  son  intrépidité, 
d’élre  surnommé  l'ArUille  de  ta  Ck ersonhe  Cimbrique.  Il 
jouit  aussi  d'un  grand  crédit  sou»  les  roi»  Christian  111,  et 
Frédéric  II. 

raktzau  (Henri  de),  fils  du  précédent,  né  en  1526,  m. 
en  1598,  passa  7 ans  A la  cour  de  Charlrs-Quint,  l'accom- 
pagna au  siège  de  Metz,  et  succéda  A son  père  dans  le 
gouvernement  du  Slesvig  et  du  Holstein.  Il  protégea  les 
sciences  et  les  lettres,  qu'il  aimait  avec  passion,  mais  crut 
A l'astrologie.  On  a de  lui  : Historia  belli  Dithmartiri,  ou- 
vrage publié  sous  le  pseudonyme  de  Cilicius,  Bâle,  1570; 
de  Loutervandd  ratetudine,  Leipzig,  1576,  in -8°  ; Latalo  ;ut 
imperatorum , regvm  et  principum  qui  artem  astrologiciun 
(tRidrunJ,  Anvers,  1580,  in-12,  Aoraaeopoyraphln,  on  Con- 
sidérations des  choses  invisibles,  Strasbourg,  1585,  in-4°; 
Oenealmjia  Ranzovùma,  Hambourg,  1585,  in-4*  ; Epigram- 
m ata  et  carmma  varia,  Leipzig,  1585,  in-4°  ; Calendat  ium 
Ramorianum , tam  ad  u mm  medicorum  qudm  atlrologonsm, 
Hambourg,  1590,  in-fol.;  Commenfariu»  beUicus,  Krancf., 
1595 , in-4°,  etc. 

raktzau  (Daniel  de),  général  danois,  né  en  1529,  m. 
en  1569,  fit  ses  premières  armes  dans  l'armée  de  Cliarles- 
Quint,  rentra  dans  sa  patrie,  servit  dans  la  guerre  contre 
les  Suédois,  les  battit  A S varie  rua  r eu  1565,  et  s'illustra 
en  Scnnie,  1568.  par  une  retraite  exécutée  avec  une  rare 
habileté.  Il  périt  au  siège  de  Warberg. 

raktzau  (Josias,  comte  de),  ué  dans  le  Holstein  au 
commencement  du  xvn°  siècle  , m.  en  1650,  servit  jeune 
dans  les  armées  suédoises  . parut  avec  honneur  au  siège 
d’Andrmach,  1633,  conduisit  l'aile  gauche  de  l’armée  da 
prince  de  Birkenfeld  au  combat  de  Pfaffenhoven  ou  de 
raquenaw,  gagné  sur  le  duc  de  Lorraine  (10  août  1633), 
assista  (octobre  1633)  au  siège  de  Brisach,  vint  en  France, 
1635,  avec  Axel  Oxenstiern,  séduisit  Louis  XIII  par  ses 
dehors  brillants  et  sa  connaissance  des  langues  euro- 
péennes, fut  nommé  maréchal  de  camp  et  colonel  de  deux 
régiments,  prit  part,  wu#  I*  prince  Henri  II  de  Condé,  à 
l'invasion  de  la  Franche-Comté,  1636,  y perdit  un  œil  aa 
siège  de  Dôle,  protégea  la  retraite,  et  fit  lever  A Galla* 
le  siège  de  SA-Jean-de-LAwnc.  Il  passa  en  Flandre,  perdit 
une  jambe  et  une  main  au  siège  d'Arras,  1640,  se  distin- 
gna  au  siège  et  dans  la  retraite  d'Aire,  1641,  et,  en  1642, 
fut  fait  prisonnier  A Honnecourt.  Echangé  , il  servit,  nu 
début  do  règne  de  I^ouis  XIV,  sous  le  duc  d’Lnghien, 
prit  ensuite  eu  Allemagne,  après  la  mort  de  Goébriant,  le 
commandement  des  troupes  weymariennes , perdit , par 
leur  indiscipline  et  ses  fautes,  la  bataille  de  Dutlingen  oa 
Tutlingen  contre  Charles  111  de  Lorraine,  Merci  et  J.  de 
Werth,  et  fut  fait  prisonnier.  Il  servit  ensuite  en  Flandre 
sous  Gaston  d’Orléans  et  Gossion,  prit  Gravelines,  1644, 
en  fut  nommé  gouverneur,  reçut,  1645,  le  bâton  de  maré- 
chal des  mains  de  Gaston  , et,  en  conséquence,  abjura  le 
rotestantisme.  Maître  et  gouverneur  de  Dunkerque , 
646,  il  s'empara  de  Dixmude,  1647,  acheva  de  prendre 
Lens  après  la  mort  de  Gnssion,  enfin  soumit,  1647  -48, 
toutes  les  ville*  du  littoral,  Béthune,  Bourbon rg,  Cour- 
trav,  Bergues,  Mardick  et  Fumes.  Suspect  A M.-izarin, 
arrêté  A SLGermain , 1649,  U passa  11  mois  A la  Bastille, 
et,  peu  après  en  être  sorti,  mourut  d’nne  hydroplsie  con- 
tractée en  prison.  Il  était  plein  de  cœur  d'esprit,  d'une 
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/'oqnonce  naturelle,  qui  entraînait  même  ses  contradic-  1 
t-?urs  dans  les  conseils  de  guerre;  mais  il  aimait  le  vin 
i vec  excès.  Il  avait  été  complètement  mutilé  sur  les  champs 
i e bataille,  où  U reçut  60  blessures,  et  l'on  put  dire  ■ qu'il 
ne  lui  restait  rien  d’entier  que  le  coeur.  » A.  C. 

RAON-L’ETAPE,  ch.-l.  de  cant.  ( Vosges),  arr.  et  & 

* 0 kil.  N.-N.-O.  de  S»  Dié,  sur  la  rivedr.  de  la  Mcurthe; 

' ,140  hab.  Ruines  d’un  château-fort  du  xui*  siècle.  Com- 
i ierc.e  de  grains  et  de  bois  de  construction.  Fabr.  de  ea- 

I cou  et  de  toiles,  bonneterie,  potasse,  nlénes  et  poinçons. 

RAOUL  ou  RODOLPHE  ( Saint),  archevêque  de  Bour- 
ses de  840  à 866,  était  fils  d’un  comte  de  Qucrcy,  issu  de 
eanjî  royal.  Fête,  le  21  juin. 

kaoul  ou  hodolphb  de  Bourgogne , roi  de  France, 
P23-936,  et  le  second  qui  ait  interrompu  la  suite  régulière 
■ les  Carlovingiens,  élu  roi  pendant  la  captivité  de  Charles 
le  Simple  et  la  retraite  en  Angleterre  de  Louis  d ’Outre- 
ntr,  était  fils  de  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  et  d'Adé- 
laïde  de  Paris,  et  neveu  de  Boson.  Il  épousa  Emma,  fille 
le  Robert,  duc  de  France,  et  nièce  du  roi  Eudes,  marcha, 
‘■n  922,  nu  secours  de  son  beau-frère,  reconnu  roi  après 
’u  déposition  de  Charles  le  Simple,  combattit  auprès  de  lui 
« Soissgna , où  périt  Robert , et  fixa  la  victoire  avec  se* 
leux  beaux  «frères,  Hugues  le  Grand,  duc  de  France, 
*ït  Herbert  II,  comte  de  Vermandois,  923.  Il  dut  la  cou- 
ronne & la  décision  d’Emma,  consultée  par  Hugues.  Plu- 
sieurs fols  attaqué,  en  Bourgogne  même,  pur  les  Noiv 
nands  de  la  Loire,  il  les  isola  des  Normands  de  Rolion, 
■ni  cédant  4 ce  duc  une  partie  du  Maine  et  le  Dessin,  924, 
acheta,  923,  927,  la  retraite  des  premiers,  les  repoussa  vi- 
goureusement, 925  , alla , avec  Herbert  II  et  Arnoul  de 
Flandre,  attaquer  Rolion,  4 qui  il  enleva  Eu,  poursuivit 
m Artois,  926,  les  Normands  aventureux,  y eut  son  camp 
uccndié  par  eux,  fut  reporté  blessé  à Laon,  écrasa,  930,  le* 
Normands  de  la  Loire  dan*  le  Limousin,  enfin  obtint,  933, 
'hommage  de  Guillaume  Longue-Epée,  2e  duc  de  Norman- 
lie,  à qui  il  accorda  Coutances  et  Avranchcs,  dites  « les 
terre*  bretonnes,  » et  peut-être  la  suzeraineté  sur  la  Bre- 
tagne. Dans  PE.,  il  eut  à réprimer  les  incursions  des  Hon- 
grois (appelés  Bulgare*  par  les  contemporains),  qui,  dé- 
vastant , dés  924 , la  Provence  et  le  comté  de  Toulouse, 
ivaient  passé,  926,  dans  le  Venlunola  et  la  Champague; 
il  les  en  chassa  au  moment  où  ils  menaçaient  Reims,  et  à 
leux  reprises,  926,  927,  les  rejeta  hors  de  France.  Dans  le 
•>.-  E.,  il  ne  put  soutenir  efficacement  Hugues  de  Vienne, 
jui,  roi  d'Italie,  aurait  voulu,  avec  la  protection  et  sous 
a.  suzeraineté  do  Raoul,  conserver  le  royaume  de  Pro- 
vence attribué  à Rodolphe  H,  roi  des  Deux-Bourgogne* ; 
mais  plus  tard,  931,  il  reçut  l'hommage  du  fils  de  Louis 
l'Aveugle,  Charles-Constantin  , réduit  au  comté  do  Vien- 
nois. Presque  toujours  méconnu  par  le*  peuples  du  S.- O., 
qui  affectaient  la  fidélité  à Charles  le  Simple  pour  de- 
meurer indépendants,  il  n’obtint,  924,  qu'au  prix  du  comté 
de  Bourges  la  soumission  apparente  de  Guillaume  II  d'A- 
quitaine, ne  fut  réellement  reconnu  { malgré  trois  expédi- 
tions ) ai  par  lui  ni  par  son  frire  Acfred , dernier  duc  de 
la  maison  d’Auvergne,  soumit,  en  930,  la  province  dispu- 
tée entre  les  comte*  de  Toulouse  et  de  Poitiers,  et  ne  re- 
çut qu’en  932  l’hommage  de  Raymond  UI,  comte  do  Tou- 
louse, duc  d’Aquitaine,  comte  d’Auvergne  et  marquis  de 
Gothie.  Il  obtint  en  mémo  temps  celui  de  Lopc-Aznar,duc 
de  Gascogne.  Au  N.-E.,  il  perdit  la  Lorraine,  placée 
par  Glslebert  sous  la  suzeraineté  du  roi  de  Germanie.  Son 
plus  formidable  ennemi  fut  son  beau-fière  et  ancien  allié, 
Herbert,  qui,  mécontent  de  son  exclusion  du  trône  et  gar- 
dant Charles  le  Simple  comme  un  épouvantail  pour  Raoul, 
lui  arracha  ainsi  Péronne  et  Reims.  Il  ne  put  obtenir 
Laon,  qu’Emrua  défendit  contre  lui,  mai*  fit  reconnaître 
Charles,  92H;  par  Gislet>ert,  Guillaume  Longue  • Epée,  le 
pape  Jean  X,  et  Hugues  le  Grand  lui-même.  La  cession 
de  Laon  cotijura  le  péril  : Charles  fut  rejeté  en  prison, 
et  y mourut , 929.  Délivré  de  toute  crainte , Raoul  sou- 
tint Hugues  contre  Herbert,  à qui  il  enleva,  931,  Arras, 
Douai,  Doullens  , Amiens,  SL  Quentin,  Ham  , les  sièges 
de  Reims  et  do  Cliâlons,  où  il  plaça  de  nouveaux  prélats 
dont  Tintronuation  divisa  l’Eglise  pendaut  dix  aus  ; enfin 
H contraignit  Herbert  & fuir  en  Germanie,  et  ne  lui 
accorda  la  paix  de  Soissons,  935,  qu’à  la  sollicitation  de 
Henri  I»  d'Allemagne  et  de  Gislebert.  Raoul  mourut  l'an- 
née suivante,  936. 

RAOUL , dit  i Ardent , & cause  de  la  vivacité  de  son  zèle 
ou  du  genre  de  son  éloqucuce,  archidiacre  du  diocèse  de 
Poitiers,  suivit,  en  1101,  Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers, 
en  Palestine,  et  Von  croit  qu'il  mourut  pendant  ce  voyage. 

II  » laissé  de*  Homélies  latine*,  Paris,  1567,  2 vol.  in -8», 
trad.  en  français  par  Jean  Robert  et  Fremiu  Capitis. 


j Raoul  dr  CAEir , zuivit  Tancréde  en  Palestine  en  1096, 
et  écrivit  les  Faite  et  gestes  du  prince  Tancride  pendant  F ex- 
pédition  de  Jérusalem.  Cette  Histoire,  en  latin,  a été  publiée 
par  D.  Marténe  dans  le  t.  m de  ses  Anecdala , et  par  Mu- 
ratori  dans  les  Scriptores  rerum  ilalicarum  medii  æri.  Elle 
est  traduite  en  français  dans  la  collection  de  Mémoiree  re- 
latif e à l'histoire  de  France  par  M.  Guizot. 

RAOUL  DR  COUCT.  V.  COUCT. 

RAOUL  OLABER.  K.  OLABKR. 

RAOUL  DR  PRKSLB.  V.  FKESLE. 

R A OUI.- ROCHETTE.  V.  ROCHETTE. 

RAPALLO,  v.  de*  Etats  sardes,  port  sur  le  golfe  de 
son  non),  à 26  kil.  E.-S.-E.  de  Gènes;  2,500  hab. 

RAPES,  nom  donné,  dans  l'anc.  monarchie  française, 
aux  officiers  des  ordres  du  roi  qui  vendaient  leur*  charges 
en  conservant  le  droit  de  se  parer  de  l’ordre. 

RAPHAËL,  c.-à-d.  Remède  de  Dieu,  un  des  sept  ar- 
change* qui  sont  devant  le  trône  de  Dieu , accompagna 
Tobie  de  Ninive  à Ragès,  guérit  Sara,  fille  de  Kaguel, 
qui  était  en  proie  au  démon,  et  la  fit  épouser  k Tobie,  à 
qui  il  enseigna  le  moyen  de  rendre  la  vue  k son  père 
aveugle  arec  du  fiel  de  poisson.  Fête,  le  12  septembre. 

rapharl  baheio,  le  plus  grand  des  peintres  modernes, 
né  à Urbin  en  14H3,  m.  en  1520.  Il  reçut  le*  première* 
leçons  de  son  père,  Jean  Sanzio,  artiste  médiocre,  mais 
qui,  jugeant  sagement  ses  propres  forces  et  les  disposi- 
tions d'un  tel  élève,  l’envoya  de  bonne  heure  à Pérouse, 
auprès  du  Pérugin.  Raphaël , qui  allait  aussi  étudier  à 
Florence,  ne  tarda  point  à surpasser  son  maître.  A 17 
ans,  il  peignit,  pour  l’église  S^Domi  nique,  d CiUà-tli- 
Castello,  un  St  Nicolae  de  Tolenlino  et  un  Chrùl  en  croix , 
qui  commencèrent  sa  réputation.  Le  Spoealisio  ou  Mariage 
de  la  Vierge  (auj.  à Milan)  est  daté  de  1504.  Ce  fut  vers 
ce  temps  que  le  Pinturicchio  lui  transmit  la  direction 
d’une  grande  entreprise,  la  peinture  des  faits  mémorables 
de  la  vie  de  Pie  11,  dans  la  bibliothèque  (depuis  sacristie) 
de  la  cathédrale  de  Sienne.  Avant  que  ces  travaux,  aux- 
quels il  eut  la  principale  part,  fussent  achevés,  Raphaël 
se  rendit  à Florence,  pour  étudier  encore  les  chefs-d'œuvre 
que  possédait  le  palais  des  Médias.  Le*  ouvrages  qu’il 
exécuta  depuis  cette  époque  se  rapportent  d la  seconde 
période  de  son  talent,  encore  loin  de  son  apogée  : d l’en- 
tente parfaite  de  la  perspective,  d une  grande  pureté  de 
lignes,  qu’il  avait  acquises  d l'école  du  Pérugin,  s’ajou- 
tèrent uue  touche  plus  large,  plus  de  grâces  dans  le  co- 
loris, plus  de  vigueur  dans  les  teintes,  qualités  dont  il  fut 
surtout  redevable  d l’étude  des  peinturas  de  Masaccio, 
ainsi  qu’aux  conseils  de  Fra  Bartolomeo.  Son  génie  était 
puissamment  excité  par  l'ambition  d’égaler  l’élégance  et  le 
style  de  Léonard  de  Vinci,  l’énergie  savante  et  l'ampleur 
de  Michel-Ange,  dont  les  cartons  faisaient  alors  l'admira- 
tion de  Florence.  Il  disait,  avec  candeur  et  modestie,  qu’il 
rendait  grdees  au  ciel  d’étre  venu  au  monde  du  temps  de 
ce  grand  artiste.  Comme  type*  de  la  nouvelle  manière  de 
Raphaël,  on  peut  citer  la  Vierge  au  chardonneret,  la  Déposi- 
tion du  Christ  dans  le  tombeau  (aqj.  au  palais  Borghèse,  d 
Rome),  une  Vierge  dite  la  Belle  Jardinière  »au  Louvre),  et  une 
Assomption,  peinte  pour  le  monastère  de  Monte-  Lucci.  En 
1508,  Raphaël  fut  appelé  d Kume  par  son  oncle,  Bramante, 
architecte  de  Jules  Ai , et  chargé  d orner  do  peintures  d fres- 
que les  salles  du  Vatican.  En  trois  années,  il  peignit,  dans 
ia  salle  delta  Segnalura,  quatre  grandes  composition*  qui 
montrent  un  nouveau  progrès  de  son  talent,  la  Dispute  du 
St -Sacrement,  V Ecole  d’Athènes,  le  Parnasse,  et  la  Jurispru- 
dence. Puis  il  entra  en  lice  avec  Michel-Auge,  eu  s’exerçant 
sur  les  mêmes  sujets  que  ce  grand  artiste  venait  de  pein- 
dre d la  grande  voûte  de  la  chapelle  Sixtine  : de  cette 
lutte  sortirent  les  Sibylles  et  le*  Prophètes  qni  décorent 
l’église  Santa-Maria-della-Pace , œuvre*  égales  d celles  de 
Michel-Ange  pour  le  grandiose  de  la  composition,  supé- 
rieures pour  la  beauté  et  la  grâce  des  figures,  pour  la  no- 
blesse aisée  et  naturelle  des  poses.  Raphaël  s’éleva  plus 
haut  encore  dans  la  Calotte,  qu’il  peignit  pour  Augustin 
Chigi,  et  dans  sa  fameuse  Kwryf  de  Foligno  ( aqj.  d Rome  (. 
Reprenant  ensuite  ses  travaux  du  Vatican,  il  eu  peiguit  I* 
seconde  salle  : là,  dans  uue  *ério  de  peintures,  telles 
qd IleUodore  chassé  du  Temple,  Attila  arrêté  \*ar  le  pajte  Léon 
le  Grand,  le  Miracle  de  Boltena , et  l'Ange  délivrant  Si  Pierre , 
il  représenta  allégoriquement  certain*  faits  contemporains 
par  des  scènes  antiques,  et  l'on  reconnaît  aux  figures, 
qui  sont  d'adtuirable*  portraits,  de*  ullusiou»  adroites  et 
flatteuses  ii  de  grands  personnages,  ses  protecteurs.  A la 
mort  du  Bramante,  1514,  commence  la  3e  manière  de 
Raphaël.  Il  devient  le  véritable  chef  de  l'école  romaine,  et 
le  directeur  de  la  plupart  des  travaux  que  LéoD  X faisait 
exécuter.  Aussi  habile  dan*  l'aiclùtccturc  c^ue  daus  la 
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peinture,  H donne,  pour  la  basilique  de  S^Pierre,  dos  plans 
magnifiques,  qui,  malheureusement,  ne  furent  pas  exé- 
cutas; il  fait  construire  au  Vatican  la  Cour  des  Lxges , à 
trois  étages  ou  rangs  de  galeries,  qu'il  devait  orner  de  52 
sujets  sacrés,  d’arabesques  et  de  sculptures  eu  stuc.  Il 
élève  les  palais  Berti  et  Vidonl,  à Rome,  et  donne  les  des- 
tins des  palais  Gnmlolfini  et  Uguçcionî,  à Florence.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux,  Raphaël  se  fit  aider  par  ses 
élèves;  parmi  les  dernières  peintures  du  Vatican,  on  ne 
cite  guère  comme  étant  totalement  de  lui  que  VIncendie 
de  Bor  go- Vecchio.  Il  fit  encore  les  portraits  de  Jules  II,  de 
LéonX,  des  cardinaux  de  Rossi  et  de  Médicis,  de  Casti- 
glione,  de  Jeanne  d'Aragon  , et  le  sien  propre.  Appelé  à 
la  conr  de  François  l*r,  il  n’accepta  pas  les  offres  brillantes 
de  ce  prince,  mais  peignit  pour  lui  une  Sis  Famille  et  un 
St  Michel  terrassant  l'ange  Jet  ténèbres  (auj.  au  Louvre}. 
Au  nombre  des  dernières  œuvres  de  Raphaël , on  cite 
VHistoire  Je  Psyché  dans  le  palais  Ghlgi , le  tableau  Jel 
S patimo  di  Sicilia , la  Vierge  ci  la  perle , la  Vierge  au  polt- 
ron , tous  trois  en  Espagno,  la  Vierge  aux  quatre  Père* 
ie  l'Eglise,  St  Jean  dans  fe  désert.  Il  travaillait  4 son  chef- 
d’œuvre,  au  chef-d’œuvre  de  la  peinture,  la  Transfigura- 
tion de  J.-C.  (au  Vatican},  lorsqu'une  courte  et  violente 
maladie,  résultat  de  l'abus  des  plaisirs,  l'enleva  4 l’Age  «le 
37  ans  ; sa  fin  fut  hâtée,  dit-on,  par  la  maladresse  des  mé- 
decins, qui,  mal  instruits  des  causes  de  son  mal,  ache- 
vèrent de  l’épuiser  en  le  saignant.  Jules  Romain,  son  élève, 
acheva  le  tableau  de  la  Transfiguration.  I.es  restes  «le 
Raphaël  furent  déposés  4 l'église  de  S**- Mûrie- de -la- 
Rotunde  (le  Panthéon),  dans  une  chapelle  de  la  Vierge, 
dont  il  prescrivit  la  fondation  par  son  testament.  Raphaël 
avait  des  mati  ères  nobles,  un  esprit  vif  et  élevé,  un  grand 
fonds  de  modestie.  Son  vrai  portrait  est,  dans  ses  toiles, 
toujours 4cô té  du  Férugin;on  le  voit  dans  Y Ecole  d’ Athènee, 
à l’extrême  droite  : sa  figure  a de  la  grâce,  bien  qu'il  ait 
le  nez  fort,  la  lèvre  hors  ligne,  le  teint  olivâtre,  lo  cou 
long  et  grêle;  sa  taille  est  un  peu  courte.  La  maîtresse 
dont  l’amour  l'inspira,  et  qui  est  appelée  la  Fomarina  i la 
boulangère),  figure  dans  VHéliodore  et  dans  le  Parnasse 
sons  les  traits  do  Clio;  dans  la  Transfiguration,  c’est  la 
femme  agenouillée  qui  tourne  la  tête.  Les  compositions  de 
Raphaël  se  distinguent  par  la  richesse  de  la  pensée,  la  no- 
blesse de  l'ordonnance,  une  majesté  qui  u’exclut  point  la 
grâce,  par  l'heureuse  disposition  des  groupes,  la  variété 
des  attitudes,  la  beauté  des  draperies,  une  vigueur  sans 
cxugératiun,  une  naïveté  exempte  de  froideur.  Ses  Vierges 
surtout  ont  une  expression  de  beauté  céleste  que  l'on  n'a 
jamais  égalée.  D'autres  peintres  ont  pu  posséder  certaine 
qualité  plus  complète,  mais  aucun  ne  réunit  comme  lui 
toutes  les  qualités.  «La  grâce  de  Raphaël,  dit  Girodet,  est 
noble  et  divine  : elle  ravit,  on  l’adore...  Il  a élevé  l’art  de 
la  peinture  au  plus  haut  degré  qu'elle  ait  pu  atteindre 
depuis  le  siècle  d'Alexandre.  » Raimondi  a popularisé  les 
œuvres  de  Raphaël  par  la  gravure.  Raphaël  avait  fait  12 
cartons  ou  dessins  coloriés  qui  devaient  être  exécutés  en 
tapinserie  4 Bruxelles  ; 7 de  ces  cartons  décorent  auj.  une 
gai  crie  du  château  d’IIamptoncourt;  les  5 autres  ont  été 
perdus.  Les  cartons  d'IIamptoncourt  représentent  /a  Pèche 
miraculeuse , Jeta»  donnant  le*  clef*  à St  Pierre,  Si  Jean  gué- 
rissant un  boiteux  à la  porte  du  Temple,  la  Mort  d'Ananie , 
St  Paul  frappant  Flyma*  de  cécité,  St  Paul  el  St  Barnabe  à 
Lytlret,  et  St  Paul  j/réchant  d Athènes.  La  cathédrale  de 
Meaux  possède  la  copie  de  ces  tableaux,  et  celle  «le  In  La- 
pidation de  St  Etienne  et  de  la  Conreriiou  de  St  Paul,  dont 
les  originaux  n’existent  plus;  il  y a , 4 la  bibliothèque 
Sl®-Geneviève  de  Paris,  une  belle  copie  de  l'Ecole d' Athènes, 
par  M.  P.  Baise.  Citons  encore,  parmi  les  œuvres  de  Ra- 

thaël  : St*  Cécile,  4 Bologne;  la  Madone  de  St  Sixte,  4 
tresde;  la  Vierge  à la  chaise,  h Florence;  la  Vierge  au  can- 
délabre, 4 Londres  ; la  Vierge  au  toile,  4 Pari»;  la  Vierge  d' Albe, 
4 S*-Pétersbourg;  Ste  Marguerite,  à Paris.  La  Vit  de  Raphaël 
a été  écrite  en  français  par  Quatremère  de  Quincy,  1824, 
in-8°;  en  allemand,  par  Passavant,  1814.  B. 

Raphaël  (saint-),  vge  (Var),  nrr.  et  4 33  kîl.  S.-E. 
de  Draguignan  ; 1 ,500  hab.  Petit  port  de  pèche.  Bonaparte 
débarqua  4 son  retour  d'Egypte,  et,  en  1814,  t’y  em- 
arqoa  pour  File  d’Elbe. 

RAPHELENG  1 François  Ravlkxghikx,  dit) , né  en 
1539  4 Launoy  prés  de  Lille,  m.  en  1597,  fut  d'abord  com- 
merçant 4 Nuremberg,  professeur  de  grec  4 Cambridge, 
puis  devint  correcteur  «le  Plantiu,  dont  il  épou»a  la  tille 
en  1585,  et  lui  succéda  dans  sou  imprimerie.  Les  édi- 
tions publiée»  par  lui  sont  fort  belles,  mais  moins  pures 
«rue  celles  de  son  beau-père.  Il  est  auteur  d'un  Lexique 
r.'-abe,  l.eyde,  1813,  in-4°,  et  d’un  Dictionnaire  chaldatque, 
L.’éré  dans  l’ Apparat  de  la  bible  polyglotte , 1571.  C 


J RAPHIA , r.  et  port  de  Palestine  , au  S.  de  Gaza , près 
de  la  frontière  d’ Egypte.  Victoire  do  l’tolémée  IV  sur 
Antioehiis  le  Grand,  216  av.  J.-C.  Auj.  Refah  ou  Retha. 

Il  A Pi  H DIM  , lieu  de  l’Arabie  Pétrée  , près  du  mont 
Floreb.  Selon  la  Bible,  ce  fut  le  11»  campement  des  Hé- 
breux ; Moïse  y fit  jaillir  l’eau  d’uu  rocher,  et  Josué  y vain- 
quit les  Amalécitea. 

RAPHŒ , Bapntum , brg  et  paroisse  d'Irlande , comté  et 
4 38  kil.  N.-E.  de  Donegal;  8,400  hab.  Son  évêché  a été 
supprimé  en  1835  ; bibliothèque.  On  remarque  la  cathédrale 
et  le  palais  épiscopal. 

RAPIDA  CASTRA,  nom  anc.  de  ComCaü. 

RAPIDE,  rivière  des  Etats-Unis  (Nebraska),  Source 
dans  les  Black-Hills  , par  43®  50'  lat.  N.  et  108®  long.  O.  ; 
cours  de  730  kil. , 4 l'E. , après  lequel  il  se  jette  dans  le 
Missouri,  par  42®  30’  lat.  N.  et  102®  long.  O.  Navigation 
difficile. 

RAPIN  (Nicolas) , né  vers  1540  à Fonteuay-le  Comte, 
m.  en  1608,  fut  avocat  au  Parlement  de  Paris,  remplit 
successivement  les  charges  de  vice-sénéchal  de  Fontenay, 
de  lieutenant  de  robe  courte,  et  de  grand-prévôt  de  la 
conuétablie.  Il  servit  avec  zèle  Henri  IV,  signala  son 
courage  4 la  bataille  d'ivry,  et  eut  une  large  part  dans  la 
composition  de  la  Satire  Mtnippée.  On  n publié  les  Œuvre* 
latines  et  françaises  de  N.  [lapin,  1620,  in-4®,  qui  contiennent 
2 livres  d'épigrammes  latines,  des  vers  français  mesurés 
4 la  manière  des  Grecs  et  des  Latins,  des  traductions 
ou  imitations  | Satire*  et  EpHret  d'Horace,  Art  d’aimer 
d'Ovide,  Psaumes  de  la  Pénitence , le  28®  chant  du  Roland 
furieux) , etc.  J.  T. 

kaimn  (René) , né  & Tours  en  1621 , m.  en  1687 , entra 
chez  les  Jésuites  en  1639,  professa  les  belles- lettres , et 
publia  alternativement  des  écrits  de  piété  et  de  littérature, 
qui  ont  fait  dire  qu'il  servait  Dieu  et  le  monde  par  semestre. 
On  a de  lui  des  Eglogues  sacrée*  {Erlogn  sacr<»\  1654  , in  4®, 
et  un  poème  des  Jardine  ( Horlorum , libri  iv },  1665  , in-4°. 
ou  1780,  in-12,  qui  lui  valurent  un  rang  très-distingué 
parmi  les  poètes  latins  modernes.  Malgré  l’ahus  de  la 
mythologie,  son  poème  «les  Jardine  est  ingénieusement 
composé  el  fort  élégamment  écrit.  Il  a été  traduit  eu  vers 
anglais,  en  vers  italiens,  et,  en  prose  française,  par  Donrxi- 
gné,  1773,  in-12,  et  par  Voiron  et  Gabiot,  1782,  in-8®. 
Les  poésies  latines  de  Rapin,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
un  poëme  héroïque,  Chrislu* palitns , des  Odes,  etc. , furent 
réunies  en  1581 , 2 vol.  in-12.  On  a encore  de  Rapin  : De  la 
perfection  du  christianisme , De  [importance  du  salut  , etc., 
publiés  en  1725, 3 vol.  in-12.  Comme  littérateur,  Rapin  a 
donné:  Comparaison  d’Ilomir*  et  de  Virgile , 1 668 : — de 
Démosthène  et  de  Cicéron,  1670;  — - de  Platon  el  d’Aristote , 
1671  ; — Réflexion*  sur  f éloquence , 1672;  — Sur  la  Portique 
d'Aristote,  1674;  — Sur  la  Philosophie  ancienne  el  moderne  , 
1676.  La  critique  manque  de  précision , cl  le  style  n'en  est 
plus  suffisamment  correct;  on  peut  cependant  tirer  quelque 
profit  de  cette  lecture.  J.  T. 

RAPIX-TIIOYRA8  I Paul) , historien  , neveu  de  Pellisson, 
né  4 Castres  en  1661,  m.  en  1725,  fut  d'abord  avocat; 
mais  , craignant  de  se  voir  fermer  la  magistrature  comme 
protestant , il  embrassa  la  proiession  des  armes.  Forcé  de 
quitter  la  France  par  la  révocation  de  l’édit  «le  Nantes,  il 
pas»a  en  Hollande,  suivit  le  prince  d’Orange  ( Guillaume  III  | 
en  Angleterre , fut  blessé  au  siège  de  Llmerick , puis  appelé 
en  Angleterre  pour  être  gouverneur  «lu  jeune  duc  de  l’ort- 
land.  On  a de  lui  une  Histoire  d'Angleterre  , La  Haye,  1724, 

8 vol.  in-B®,  souvent  réimprimée  , et  dont  l'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  La  Haye  (Paris)  , 1749  et  sulv.,  16 
vol.  in-1®;  une  Dissertation  sur  les  tchiys  el  les  tory»,  La 
Haye,  1717,  ln-4®.  Rapin  est  un  historien  savant,  mais 
partial  , diffus  et  froid. 

RAPOLLA  ,y.  du  royaume  de  Naples  (Basilicate) , 4 6 
kil.  S.-S. -O.  «le  Melfi;  3,000  hab.  Jadis  évêché,  transféré 
4 Melfi  en  1528. 

RAPOTUM , nom  latin  «le  Rapiiœ. 

RAPP  (Jean,  comte),  né  4 Colmar  en  1772,  m.  en  1821. 
servit  sous  Custine,  Pichegru,  Moreau  et  Desaix,  et  suivit 
ce  dernier  eu  Egypte  comme  aide-do-camp.  Desaix  ayaut 
été  tué  4 Mtrengo , Rapp  devint  aide-de-eatnp  de  Bona- 
parte , et , en  1802,  fut  chargé  d aller  annoncer  aux  Suisses 
l'intervention  de  la  France  dans  leurs  troubles  politiques. 
Un  brillant  fait  d’armes  4 Austerlitz  lui  valut  le  grade  du 
général  de  division.  Il  se  fit  admirer  4 Jéna,  et  surtout  4 
Golymin , 1806 , où  il  reçut  9 blessures  dans  la  même  jour- 
née. Gouverneur  de  Thoru  , puis  de  Dnntzick,  il  combattit 
4 Essling,  et  fit  la  campagne  de  Russie,  en  1812,  après 
laquelle  il  soutint  héroïquement,  pendant  une  année , le 
siège  do  Dautzick.  Retenu  prisonnier,  malgré  la  capiluh 
lion  qui  stipulait  qu'il  pourrait  rentrer  eu  France  avec  »« 
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troupe*,  il  fut  conduit  à Kiev,  et  ne  revit  la  France  qu’en 
juillet  1814.  Tendant  les  Cent-Juurs , Napoléon  le  prit 
pour  aide-de-camp , le  nomma  pair,  et  l’envoya  en  Alsace, 
où  Kapp  défendit  Strasbourg , et  vit  éclater  contre  lui  une 
•édition  quand  il  voulut  licencier  l’armée.  Il  se  retira  en 
Suisse , rentra  en  France  après  l’ordonnance  royale  du  S 
septembre  1817  , fut  rétabli  sur  le  cadre  de  l'armée,  rendu 
A la  pairie,  et  nommé  l*r  chambellan  de  Louis  XVIII.  Il 
manifesta  la  plus  vive  douleur  A la  tnortde  Napoléon.  Kapp 
a laissé  une  Relation  de  la  defense  de  Danlsick.  On  a publié 
sous  son  nom  des  Mémoires , 1833,  in-8®,  qui  semblent  ré- 
digés d’après  les  notes  de  ses  amis,  line  statue  lui  a été 
érigée  A Colmar  en  IH56.  J.  T. 

RAPPAllANNOCK  , rivière  des  États-Unis  (Virginie), 
sort  de*  Montagne»  Bleues,  coule  au  S.-E.,  et  se  jette  dans 
la  baie  de  < ’liesapeake.  Cours  de  280  kil. 

rappel,  v.  acte  d'uviok. 

RAPPEKSWEIL  ou  RAPPERSCHWYL,  y.  de  Suisse 
(SMiall  ) , sur  la  rive  dr.  du  lac  de  Zurich , A 58  kil.  S.  - O. 
de  St-Gall  ; 2,000  hab.  Pont  de  bois  de  1,600  mèt.  sur  le  lac, 
soutenu  par  1H0  triples  piliers  en  bois. — Fondée  en  1081, 
prise  par  les  Zuriquoi»  en  1350,  assiégée  H mois  par  ceux 
de  Schwytx  eu  1444,  elle  eut  encore  k souffrir  des  guerres 
civiles  de  1636  et  «le  1712. 

RAPPOTSWLII.hr,  nom  allemand  de  RiDEAunui. 

RAPSODO.MANClE,  divination  qui  se  faisait  en  tirant 
an  sort  quelques  vers  d'Homère  ou  de  Virgile. 

RAPTA  , âne.  v.  d'Ethiopie,  pré»  de  la  mer  des  Indes 
et  du  cap  Kaptum  (auj.  Brun). 

RA  RI  US , riv.  de  l'anc.  Ethiopie,  affluent  de  la  mer  des 
Indes.  Auj.  Doora. 

RAPT\  , riv.  de  iTlindouslan,  naît  dans  le  Népaul , 
arroav  la  partie  E.  du  district  d'Oude,  coule  nu  S.-E., 
el  se  jette  par  deux  brauches  duns  la  Gogra.  Cours  de 
225  kil. 

RAROTONGA,  Ile  de  la  Polynésie  méridionale,  dans 
Parchipel  d’Hervey,  par  21®  12'  lai.  S.,  et  H>2®  8'  46”  i 
long.  O.;  7,000  hab.,  en  grande  partie  chrétiens. 

RAS , c.-à  d.  tète  en  aral»e,  préfixe  de»  noms  de  caps  oo  | 
promontoire»  : Ras-el-Abiad  (le  cap  Blanc),  etc 

RASCIIE  I Jean-Christophe),  numismate  et  antiquaire, 
né  en  1733  k Schorbda  pré»  d'Li-enach , m.  en  1805,  a 
laissé  : Charlemagne,  grarul  par  tel  effort s en  farevr  de i écoles  ; 
allemande! , Meiningen  , 1760,  in-4°;  Lexicon  abrupt  innum  f 
mur  in  numismatibus  Romanorum  occurrunt , Nuremberg, 
1777,  in-H®;  A'urnistna/a  raritsima  Rnmnnorum  à J.  Ctpsart  • 
ad  liera/ hum  usque,  ibid.,  1777,  in-8»;  L Ancienne  eonstitu - j 
lion  de  Rome,  ibid  , 177B,  in-8®;  la  Connaissance  des  mé- 
daillée antiques,  ibid.,  1778-79,  3 vol.  in-H«;  Ijexicon  uni - 
erra»  rri  nummariir  velerum,  Leipzig,  1785-94,  6 tomes  en 
12  vol.  in-8®,  avec  un  Supplément  inachevé,  1802-05  , 2 
vol-,  etc.  B. 

RASCI1ID-BILLAH.  V.  Raciiid-Billah. 

RASCIkiOUN  ou  CARACOLES,  anc.  irro , Ile  du 
golfe  de  wm  nom  en  Algérie,  près  de  l'embouchure  de  la 
Tafna  ; HOO  mèt.  sur  200.  Elle  a un  petit  port , et  renferme 
de  la  pouuolnne. 

RA'Cji.,  p.irue  occident,  de  la  Servie,  entre  la  R-isc.i  et 
la  Bosun  ; v.  princip.  : Novi-Baxar.  Elle  fil  d’abord  partio 
de  la  Dalmatie,  et  passa,  au  xtv®  siècle,  sou»  la  domina- 
tion de»  prince»  de  Servie.  Mahomet  II  la  conquit  ; le» 
Turc»  l’ont  gardée  depuis,  et  elle  forme  le  Itvah  de  Novi- 
Baxar.  Il  y a encore  auj.  de»  Rusciens  dan»  le  S.  do  la 
Hongrie,  où  il»  s'occupent  principalement  de  l’agriculture. 

RAS  LL-AIN , anc.  Reiena , puis  Theodosin/iolis,  v.  de  la 
Turquie  d'A«ie  i Dmrbékir  |,  A 110  kil.  S.  de  Relia,  prés  de» 
source»  de  Khabour,  d'où  elle  a pris  le  nom  de  Ville  aux 
300  fontaines. 

Bas-kl-ekf,  nom  arabe  du  cap  No*o  [V.  ce  mol). 

B as- Kt. -il  a d,  une.  Didysnl  monte»,  cap  d'Arabie,  a l’E., 
par  22®  5'  bu.  N.,  et  57®  30’  long.  K. 


BAS-E1.-K1IIMA,  v.  d’Arabie  (balisa),  port  snr  le  golfe 
Persîque,  k 450  kil.  S.-E.  d’El-Katyf.  Se»  habitants  étaient 
de  dangereux  pirates  : une  expédition  uuglaise,  partie  de 
Bombay,  détruisit  en  1825  leur»  chantiers  de  construction 
et  leur*  force»  navale». 

RAMÈNES.  V.  ETntrB!B. 

BASES  i Le),  v.  Razès. 

RASGItAD,  v.  de  la  Turquie  d’Europo  (Silistrie ' . k 
71  kil.  S.-E.  de  Houischouk , sur  l'Akloin;  18,000  hab. 
Comm.  a»»ez  important. 

BA^IS,  médecin  arabe.  V,  Riîaxka. 

RA>K  ( lta»mus- Christian ) , philologue  danois,  né  en 
1 <87  dan*  t'Ite  de  Fior.ie,  m.  en  1832,  étudia  k l univer- 
sitV  de  ( openbague  vécut  d’abord  misérablement , obtint 
un  emploi  k 1a  bibliothèque  de  rUoiveraité,  saisit,  en 


1813,  une  occasion  d’aller  en  Islande,  et  y composa  une 
Introduction  à la  connaissance  de  la  langue  islandaise  et  des 
ancienne»  langue»  du  Sord , arec  dt»  recherches  sur  l'origine 
de  ce « mêmes  langue»,  Copenhague,  1811,  oui  rage  couronné 
par  la  Société  de»  science»  de  Danemark,  et  suivi  d on 
Suj'plément , Copeuhague,  1818.  En  1816,  grâce  au  con- 
seiller Bulow  et  au  roi,  il  alla  en  Russie,  en  Géorgie  et  en 
Perse,  puis  k Bombay,  à Calcutta,  et  k Ceylan  ; il  revint 
k Copenhague  en  1823,  et  y fut  nommé  professeur  d'his- 
toire et  de  littérature.  Rask  possédait  le  génie  de»  lan- 
gue»; il  s’en  est  servi  pour  exploiter  le»  source»  le*  plua 
ancienne»  de  l'histoire  de  l’Eurojie  septentrionale.  Outre 
de  nombreuse»  dissertation»  dans  les  Annale»  Ulte'rairet  de 
Vienne,  dan»  le»  Mémoires  de  la  Société  de  Bombay,  dan» 
ceux  de  Colombo  (Ceylan),  etc.;  outre  de»  Grammaires 
anjlo  saxonne  (Stockholm,  1817,  in-4®|,  fritonne  | Copen- 
hague 1825,  io-B® l , esjmgnol»  (ibid.,  1824,  in-8®),  et  une 
édition  du  Dictionnaire  islandais  de  Bjom  llaldorsen,  Co- 
penhague , 1814,  on  a de  lui  : EJJa  tamundar  hins  frodat 
coltectio  retenais  Scaldorum  teemundiana  dicta , Stockholm, 
lHOB,  ln-4®.  édité  par  Afzcliit»;  Suorra-L.dda  asaml  Skalda, 
ibid.,  1819,  in-H®.  Il  avait  rapporté  d’Orient  113  m»».  fort 
ancien»,  dont  30  environ  6ur  le  Zend-Avesta,  19  écrit»  en 
xciid,  le»  autre»  en  pVhlvi;  21  appartenaient  A une  partie 
de  I ancienne  littérature  persaue  qui  est  presque  incon- 
nue. A l’aide  de  ce»  document».  Il  a réfuté  ce  qu'a  dit  An- 
quetil-Dnpcrron  au  sujet  d'un  Enfer  indien.  A.  G. 

RAS< )Iu  ( Jean),  célèbre  médecin  , né  A Panne  en  1767, 
m.  à Milan  eu  1837,  était  fil»  du  directeur  de  la  pharmacie 
de  l'hôpital  de  Parme.  Il  montra  dé»  »oti  enfance  le»  p!u# 
heureuse»  disposition»,  et  le  duc  de  Parme  lui  fournit, 
pendant  sept  un»,  le»  moyen»  d’aller  étudier  à Florence, 
ravie,  1.0ml  res,  Milan.  K&sori  vint  aussi  à Pari»  au  com- 
mencement de  la  Révolution,  et  en  rapporta  dan»  sa  pa- 
trie le»  nouveaux  principes  démocratiques.  Nommé  pro- 
fesseur de  pathologie  A Pavie,  1796,  il  chercha  A propager 
la  doctrine  médicale  de  Brown  , qu’il  avait  étudiée  en  An- 
gleterre, fut  obligé,  par  la  polémiqué  violente  qu’il  sou- 
leva, de  quitter  sa  chaire,  alla  fonder  A Milan  un  journal 
politique  sons  le  titre  de  f Amico  délia  liberté  e delC  ugs m- 
gliama  , devint  secrétaire  du  ministre  de  l'intérieur  de  la 
République  Cisalpine,  où  il  montra  une  grande  exaltation 
démagogique,  retourna  A Pavie  en  1797,  pour  y professer 
la  clinique  interne  et  la  médecine  pratique,  dut  encore  se 
retirer  à cause  de  se»  diatribe»  contre  le»  autre»  médecins, 
donna  se»  soins  aux  habitant»  de  Gène»  et  anx  soldat» 
français  pendant  le  célébré  siège  que  Masséna  soutint 
contre  les  Austro-Russe»,  et,  après  la  bataille  de  Marengo, 
fut  nommé  l,r  médecin  du  gouvernement  à Milan , médecin 
en  chef  de  rhftpital  militaire,  et  professeur  de  clinlqus  à 
l’hospice  de  Santa  Corona.  Il  perdit  ses  emplois  en  1814, 
fut 'impliqué  par  l'Autriche  dan»  une  conspiration  de  Car- 
bonari  en  1816,  subit  une  captivité  de  deux  an*  dan»  la 
citadelle  de  Mantoue,  et  ne  s'occupa  plu»  dès  lors  que  do 
l’exercice  de  sa  profession.  La  doctrine  médicale  de  Ra- 
sori , issue  de  celle  de  Brown , et  dont  celle  de  Broussais 
semble  tirer  son  origine,  est  que  le  plu»  grand  nombre 
de»  maladie»  dépendent  d’une  cause  stimulante,  et  qn’un 
petit  nombre  se  rapportent  à une  cause  débilitante;  que 
ces  cause»,  qui  produisent  un  état  appelé  diathèse,  a té- 
nique  ou  aâténiane,  peuvent  avoir  divers  degré»  d'inten- 
sité ; que,  pour  le*  combattre,  il  faut  des  moyen»  contre- 
stimulants  dan»  le  1er  cas,  et  stiiantmnt»  dans  le  2®.  Il 
divise  ainsi  la  matière  médicale  en  2 cla-ses.  On  a de  Ra- 
sori  : Campendio  délia  nuova  doltrina  médira  di  Brown , trad. 
dall'  inglese , 1795-1805,  2 vol.  In-8®;  Analiri  del  preteeo 
genio  d' lpj>ocrate,  Milan  , 1799,  in-H®;  Zoonomia,  ocvtro  leggi 
delta  rita  organica  dal  prof.  Dancing,  trad.  de  l’anglais, 
ibid.,  1803,  6 vol.  in-8®;  Storù»  délia  febre  petecchiale  di 
Gnsova,  ibid.,  1803,  in-8®,  trad.  en  franç.  par  Foutancilles, 
Pari»,  1822,  in-8®,  etc.  B. 

HASI'E  ( Rodolphe- Eric),  antiquaire,  né  à Hanovre  en 
1737,  m.  en  1794,  professa  l’archéologie  A Cassai,  et  y 
devint  inspecteur  du  cabinet  des  antiques  et  médaille»,  et 
membre  du  Conseil.  Ayant  commis  un  vol  dan»  la.  col- 
lection commise  à ses  soins,  il  s’enfuit  en  Angleterre.  On 
a de  lui  : une  édition  de»  Œuvres  philosophiques  dt  Leibniz, 
Ainst.  et  Leipzig,  1765,  in-4*  ; Mémoire  pour  servir  d la  plus 
ancienne  histoire  de  Hetse-Cassel , 1774,  in-8®;  Voyage  en  An- 
gleterre, sous  le  rapport  des  manufactures,  des  art»,  de  l'in- 
dustrie, etc.,  Berlin,  1785;  Essai  critique  sur  les  peintures  à 
l’huile,  en  anglais,  Lond.,  1781,  in-4®;  Catalogue  d'une 
collection  générale  de  pierres  gravées  anrimuei  et  modemri% 
tiret i des  plus  beaux  cabinets  de  rEuro/ie,  eu  anglais  Ct  Cil 
franc.,  Lond.,  1791 , 2 vol.  in-4®  et  57  pl etc. 

KÀbPON  (Henri).  F,  IIkxu. 
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RASSOWA,  v.  forte  do  In  Turquie  d’Europe  (Silistrie), 
sur  la  rive  dr.  du  Danube;  4,000  hab. 

RASTADT,  v.  du  gr.- duché  do  Bade,  sur  la  Murjf , à 
26  kil.  S.- S.-  O.  de  Carl*ruhe;  6,500  hab.  (Cercle  du  Rhin- 
Moyen  )t  cour  d'a:-pel;  (çy mnaü« ; lycée;  école  normale 
prmaire.  Beau  château.  Bains.  Industrie  active  • aeier, 
machines,  voitures,  toiles,  tabatières  de  papiecmàché.etc. 
Ane.  résidence  do-*  margraves  de  Bade.  Les  préliminaires 
de  la  paix  de  Bade,  qui  mit  fin  à la  guerre  de  lu  succes- 
sion d'Espagne,  y furent  signés,  en  1713  et  1714,  entre 
Villars  et  le  prince  Eugène.  Moreau  défit  les  Autrichiens 
à lia  s ta  dt , le  6 juillet  1796.  De  nouvelles  conférences  pour 
amener  la  paix  entre  la  France  et  l’Allemagne  s’y  tinrent 
en  1797  et  179H,  mais  les  commissaires  français,  Rober- 
Jot  et  Bonnier,  y furent  assassinés.  En  1849,  des  insurgés 
beduis  occupèrent  momentanément  Rastadt.  Cette  ville 
est  une  forteresse  fédérale  depuis  1840. 

RASTENBURG,  v.  des  Etats  prussien*  (Prusse*,  sur 
le  Gruber,  à 95  kil.  S.-  E.  de  Konigsherg ; 4,600  hab.  Gym- 
nase évangélique.  Tanneries. 

RAST1GNAC  (Aymeri  Ciiaft  de),  d’une  anc.  famille 
noble  du  Périgord,  m.  en  1390,  fut  successivement  tréso- 
rier de  l’Eglise  romaine,  évêque  de  Volterrc,  évêque  et 
gouverneur  de  Bologne,  chancelier  de  l’université  de  cette 
ville,  y établit  les  t 'élestins  et  les  Camalduies,  donna  aux 
moines  du  mont  Olivet  l’église  de  St- Michel -del- Bosco, 
bâtit  en  1367  une  partie  de  la  Chartreuse,  fut  créé  prince 
de  l'Empire,  passa  & l’évéché  de  Limoges,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  la  vioointé  de  ce  nom. 

RABTIQKAC  (Raymond  chapt  Dl),  lieutenant-général 
de  la  Haute-Aovergne,  se  distingua  par  sa  fidélité  au  roi 
pendant  les  trouble*  de  la  Ligue,  défit  les  Ligueur*  k 
Issoire  en  1590,  battit  encore  Joyeuse  à Villemur  en  1592, 
dispersa  pré»  de  Limoges  les  Tard-venue,  et  fut  tué  k La 
Fére  en  1596. 

RASTRUM  ou  RASTELLUM , ontil  d’agriculture  che* 
le»  anc.  Romains,  râteau  à quatre  dents  de  bob,  servant 
à recouvrir  la  semence  immédiatement  après  les  semailles, 
ainsi  qu’à  sarcler  le»  plantes  levées. 

RATÆ  CORITANORUM , nom  anc.  de  Lkicbstkr. 

RATBOD  (Saint  |,  évêque  d’Utrecht  en  900,  transféra 
son  siège  épi*cnpal  à Deventer,  où  il  mourut  en  918.  On 
a de  lui  une  Chronique,  des  Homélie»,  des  Hymne»,  etc. 

RATCHIS , duc  de  Frioul  en  737,  roi  des  Lombard»  en 
T44,  abdiqua  en  749  en  faveur  de  son  frère  Astolfe,  pour 
s’enfermer  au  couvent  du  mont  Casrin  , sortit  de  sa  re- 
traite en  756,  afin  de  défendre  le  royaume  lombard  contre 
Pépin  le  Bref  après  la  mort  d' Astolfe,  mais  y retourna  à 
la  voix  du  pape  Etienne  IL 

RATDOLT  (Ehrard),  célèbre  typographe,  né  à Angs- 
bourg  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  m.  vers  1505,  s'établit 
à Venise.  Le  premier,  il  imprima,  avec  le  texte,  les  figures 
de  mathématiques  les  lettres  grises,  les  fleurons  et  les 
vignettes,  qu’on  n exécutait  auparavant  qu’avec  le  pin- 
ceau. Il  a imprimé  le  Kalendarium , 1476,  In-foL,  et  l édi- 
tion princeps  des  Elementa  geomttrv:i  d’Euclide.  C — s. 

RATHAUSBERG,  mont,  du  Tyrol,  dans  les  Alpes  No- 
rlques.  Elle  est  percée  d’une  galerie  de  2.600  mèt.,  qui 
fait  communiquer  le  Salzhourg  et  la  Carinthie. 

RATHENOW,  v.  de*  Etats  prussien»  | Brandebourg) , 
à 80  kil.  S.-O-  de  Berlin  , sur  le  Havel;  5,000  hab.  Nom- 
breuses toileries  , fabr.  de  drap*  , brasseries.  Instruments 
d’optique.  Comm.  de  bois.  — Victoire  du  grand-électeur 
Frédéric-Guillaume  sur  les  Suédois,  en  1675. 

RATLAR1A  , auj.  Artxar,  v.  de  l’anc.  Mésie , métropole 
de  la  Dacie  nurélienne , sur  l’ister. 

RAT1ATUM  , v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  II*) , au  N.-O. 
des  Pictaves,  a donné  son  nom  au  pays  do  Rets  AqJ. 
Machecoul . 

RATHKEALE,  brg  d’Irlande,  comté  et  à 27  k».  <).- 
8.-0.  de  Limericlc  , sur  la  Deel;  6,000  hab. 

RATIBOR,  en  polonais  Racibor i,  v.  des  Etats  prussiens 
(Silésie),  sur  l'Oder,  à 79  kil.  S.-S.-E.  d'Oppeln;  7,000 
hab.  Ch.-l.  de  cercle;  cour  d’appel  de  la  Silésie  supé- 
rieure; école  de  sourds-muets;  gymnase.  Château  des 
princes  de  Hohenlohc-ScRillingsfurst  ; anc.  abbaye.  Fabr. 
de  toiles,  bonneterie,  draps  communs , faïence.  Entrepôt 
de  sel  et  de  fer.  Foires  aux  laines  et  au  chanvre.  C’était 
jadis  le  ch.-l.  d’un  duché.  Prise  par  les  Suédois  en  1612, 
par  les  Prussiens  en  1745. 

RATINGEN,  v.  de*  Etats  prussiens  (Prusse  rhénsne), 
à 13  kil.  N.-L.  de  Dusseldorf;  4,000  hsb.  Filature  de 
coton , chapellerie.  Célèbre  autrefois  par  ses  fsbr.  d'armes, 
de  qotncailjcrie  et  de  poterie. 

RATIONAL , morceau  carré  d'étoffe  précieuse,  que  le 
graad-prétre  des  Hébreux  portait  sur  1a  poitrine  par-des- 


su» l'éphod.  II  était  attaché  par  de  petites  chaînes  d’or,  et 
avec  des  rubans  de  couleur  d'hyacinthe,  et  portait  12 
pierres  précieuses , sur  chacune  desquelles  était  gravé  le 
nom  d'une  de*  12  tribus. 

RATISBONNE , Regtnsbvrg  en  allemand,  v.  du  royaume 
de  Bavière  1 cercle  du  Haut-Palatinatl  , à 105  kil.  N.-E. 
de  Munich,  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  qui  y reçoit  le 
Kegen  ; 24,000  hab.,  dont  6,000  protestant*.  Evêché  suf 
fragant  de  Munich;  synagogue;  tribunaux,  lycée,  gyn* 
nase,  bibliothèque,  musée  de  peinture  et  d'antiquité-,  jar- 
din botanique.  Ou  remarque  le  monument  de  Képler,  la 
cathédrale  gothique  de  St-Pierre,  avec  le  tombeau  du 
prince  de  Dalberg,  l’église  de  St-Emmeran,  fondée  en  652, 
avec  de»  tombeaux  de  rots  et  de  princes  des  et  x*  siè- 
cles , le  palais  du  prince  de  Tour-etrTaxi*  , le  pont  sur  1* 
Danube,  bâti  de  1135  à 1146,  l’hôtel  de-ville, où  se  tenaient 
jadis  les  Diètes.  Société  historique  (pour les  antiquité»  ro- 
maines et  germaniques).  Observatoire.  Fabr.  de  tabac, 
papier,  sucre  de  betterave , porcelaine,  crayons. Chantiers 
de  construction  pour  les  bateaux  du  Danulw.  Aux  environs 
est  la  Walhalla,  édifice  construit  sous  le  roi  Louis  I*r,  et 
contenant  les  bustes  en  marbre  de  tou»  le»  hommes  cé- 
lèbres de  l’Allemagne  ancienne  ît  moderne.  — Rat  i abonne 
fut  fondée  par  Tibère  sous  le  nom  tl’Au<ju»la-Tib*rH.  Ou  la 
nomma  au*si  Rtginum,  Ctulro  Regina , plus  tard  R iluboma. 
Au  vi*  siècle,  elle  fut  la  résidence  des  ducs  Agilolfinges, 
et,  en  642,  le  siège  d'un  évêché.  Au  vm*  siècle,  elle 
fit  partie  du  royaume  frank.  En  1152,  elle  fut  dévastée 
par  un  incendie.  En  1183,  elle  devint  ville  libre.  En  1524 
s*y  forma  la  Ligue  de  Ratiibonne , pour  s'opposer  au  progrès 
de  la  Réformation.  En  1541  y eut  lieu,  entre  Mélanchtbon, 
Bucer,  Pistorius  d’une  part,  et  le*  frères  PHugk  d'autre 
part,  un  colloque  de  religion,  préliminaire  de  V Intérim. 
De  1632  à 1641 , elle  eut  à soutenir  plusieurs  siégea.  De 
1663  à 1806  s’y  sont  tenues  les  Diètes  de  l'Empire.  De 
1703  à 1704,  elle  fut  occupée  par  l'électeur  de  Bavière; 
de  1800  à 1806,  par  les  Français  Elle  fut  érigée  en  arche- 
vêché, et  donnée  nu  prince  de  Dalberg  en  dédommagement 
de  Mayence.  En  1809,  Napoléon  la  prit,  après  une  bataille 
de  5 jours,  où  il  fut  légèrement  blessé.  En  1810,  elle  fut 
cédée  à la  Bavière.  E.  S. 

KATONEAU , petite  Ue  de  la  Méditerranée,  dans  le 
golfe  du  Lion,  à 4 kil.  S.-O.  de  Marseille.  Elle  a un  fort 
et  une  batterie  qui  servent  à la  défense  du  port  de  cette 
ville. 

RATRAMNE , moine  de  l’abbayo  de  Corbie , né  eu 
Picardie  dans  le  ix*  siècle,  a écrit  2 livres  Sur  la  Prédesti- 
nation, un  antre  de  T Enfantement  de  J.-C.,  un  de  l’Ame,  un 
Traité  contre  te»  Grec* , et  un  Traité  du  rorpt  et  du  tang  de 
J.-C.  Ce  dernier  a été  publié,  texte  et  traduction  fran- 
çaise , Amst. , 1727  , in-12  ; il  a donné  lien  à de  vives  dis- 
cussions entre  le»  catholiques  et  le»  protestants , qui  ont 
voulu  les  uns  et  les  autres  l'interpréter  en  lenr  faveur. 

RATZEBURG  , v.  de  Danemark  ( Lanenbourg),  au  mi- 
lieu d’uu  lac  de  son  nom  formé  par  la  Wackenitx  (affluent 
de  la  Trave  ) , à 19  kil.  S.-  E.  de  Lubeck  ; 2,200  hab.  Jadis 
évêché.  — Elle  donnait  son  nom  à une  principauté  qui  fut 
évêché  souverain  jusqu'en  1748  , et  qui  appartient  auj.  an 
Mecklembourg-Strélitz.  dont  elle  forme  la  partie  orientale  ; 
ch.-l.  Schcenberg. 

R AU  (Christian)  , en  latin  Ravtue , orientaliste,  né  en 
1603  à Berlin  , d’un  pasteur  de  cette  capitale,  m.  en  1677, 
voyagea  longtemps  en  Orient,  d’où  il  rapporta  plus  de 
2,000  manuscrits,  dont  plusieurs  rares  et  précieux,  et 
professa  successivement  en  Angleterre,  à Kiel,  et  à Franc- 
fort-sur -l'Oder.  On  a de  lui  : Plan  d’orthographe  et  d’éty- 
mologie» hébraïque»,  Amst.,  1646  (en  latin);  Grammaire 
général»  de»  langue»  hébraïque,  tamaritaine,  chaldaïque,  *y- 
rioçus,  arabe  , et  tthiopique  , Lond. , 1650  ( en  anglais)  ; uni 
traduction  latine  des  5«,  6*  et  7*  livres  des  Sscbon*  rom'ijm* 
d'Apollonius  de  Perge,  d'après  une  version  arabe,  Ibid. 
1669,  etc. 

ra  u | Jean -Jacques ) , chirurgien  et  anatomiste  , né  en 
1668  à Baden  en  Souabe , d’un  petit  marchand  de  vin, 
m.  en  1719,  parcourut  une  partie  de  l'Europe,  exerça 
ensuite  son  art  à Amsterdam , fut  appelé  à la  chaire  d'ana- 
tomie et  de  chirurgie  à Leyde  en  1713,  et  devint  recteur 
de  l’Académie  de  cette  ville.  Il  était  trés-habile  dan»  l’opé- 
ration de  la  mille  et  dans  les  dissections.  Il  n’a  laissé  que 
deux  petits  écrits  : Epiilola  due»  de  teptoecroti  ad  Ruyschium, 
Amst. , 1699,  in-4*;  de  Methodo  diteendi  anatomen,  Leyde, 
1713,  in-4*. 

rau  (Sébald-Foulques-Jean),  orientaliste,  né  à Utrecht 
en  1765 , m.  en  1807  , professeur  à l'université  de  Leyde, 
et  pasteur  de  l'église  wallonne  de  cette  ville,  a laissé  : de 
Poeteoe  hebralcce  pree  iroôwm  prcntanlià , Leyde,  1800; 
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de  Poetic*  facultatif  fXCfllentld  fl  perfection* , epectatd  in  tri- 
fru.»  l'Xtarum  principibus,  terifrfore  Jobi , Il  ornera  et  Cfuiano , 
Ibid. , 1B00  ; de  ,\aturd  ojilimâ  eloquentia  sacra  magistrd  , 
1806  ; 3 vol.  de  Sermons  , etc. 

RAUCOURT  (Françoise -Marie- Antoinette  Sauce- 
botte)  , née  à Nancy  en  1766,  m.  en  1815  , 611e  du  co- 
médien Saucerotte , suivit  son  père  en  Espagne,  et  6t  à 
Rouen  , en  1770,  le  succès  de  dation  et  Bayard.  En  1773, 
•Mo  débuta  au  Théâtre- Français  par  le  rôle  de  DiJon;  la 
perfection  de  son  jeu  et  sa  beauté  portèrent  au  comble 
l'enthousiasme  du  public.  Un  tel  succès  éveilla  l'envie  : 
la  jeune  actrice,  forcée  de  se  dérober  aux  cabales  et  aux 
créanciers,  s'enfuit  en  Russie,  1776,  et  ne  rentra  au  Théâtre- 
Français  qu'en  1779.  Dés  lors  sa  supériorité  ne  fut  plus 
contestée.  On  reconnut  que , si  la  puissance  de  son  organe 
M refusait  à l'expression  de  la  sensibilité,  elle  avait  au 
plus  haut  degré  la  noblesse  , la  dignité , l'ironie , la  véhé- 
mence; qu'elle  excellait  dans  les  rôles  où  dominent  les 
fortes  passions,  dans  Cléopâtre , Comélie , Agrippine,  Atha- 
lif , Mettre , Semiramit.  Emprisonnée,  sous  la  Terreur,  avec 
l'élite  des  comédiens  , elle  les  rallia  plus  tard  à l'Odéon, 
rit  fermer  son  théâtre  transporté  dans  la  salle  de  la  rue 
de  Eouvois , rentra  dan»  celle  de  la  rue  Richelieu  en  1799, 
reçut  de  Napoléon  le  privilège  de  la  direction  des  théâtres 
français  dans  lo  royaume  d'Italie  , et  revint  en  France 
en  1814.  J.  T. 

haucoitbt,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  et  à 15  kil. 
S.  de  Sedan;  1,100  hab.  Fabr.  importante  de  boucles , 
éperons,  mors,  etc.  C'était  autrefois  une  petite  seigneurie. 

RAUCOUXou  ROCOUX  , vgc  de  Belgique,  prov . <-uà 
6 kil.  N.-O.  de  Liège;  400  hab.  Victoire  du  maréchal  de 
Saxe  sur  les  alliés  commandés  par  Charles  de  Lorraine,  le 
11  octobre  1746. 

RAUDIENS  (Champs),  Raudii  campi , plaine  du  pays 
des  Insubrcs  (Gaule  cisalpine)  , à 36  kïi.  N.-O.  du  Mcdio- 
lanuiu.  Marin»  y remporta  sur  les  Ombres,  en  101,  la 
victoire  dite  de  Vire rit. 

RAUDN1TZ  , v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème) , sur  la 
rive  g.  de  l’Elbe,  à 23  kil.  N.-N.-E.  de  Schlan;  3,200  hab., 
dont  1,000  juifs.  Château  des  prince»  de  I.obkowilz,  avec 
bibliothèque,  galerie  de  tableaux  et  musée  d'armes.  Cou- 
vent de  Capucins,  lieu  de  sépulture  de  la  famille  l.ob- 
kowitx. 

RAUGRAVE,  Raugraf  en  allemand,  c.-à-d.  comte  des 
pays  dpret  ou  montagneux  t titre  porté  par  plusieurs  familles 
du  moyen  âge.  Il  y avait  des  raugraves  de  Dattel , du 
Rhin  , ainsi  que  dans  les  pays  de  Trêves , de  Kreuxnach  et 
d'AIzey.  Tous  ces  territoires  ayant  été , à l'extinction  des 
familles  seigneuriales,  incorporés  au  Palatinat,  l'électeur 
palatin,  Charles-Louis,  renouvela  le  titre  de  raugrave,  en 
1667  , en  faveur  de  son  épouse  morganatique  , Louise  de 
Degatifeld , appelée  dès  lors  la  Raugraeine.  Aucune  posses- 
sion ne  fut  attachée  â son  titre.  E.  S. 

RAULIN  (Jean),  prédicateur,  né  à Tout  en  1443,  m. 
en  1514,  fut  principal  du  collège  de  Navarre  à Paris,  puis, 
par  piété,  entra,  en  1497,  dans  l'ordre  de  Clunv,  que  le 
cardinal  d'Amboise  le  chargea  de  réformer  en  1501.  On 
a de  lui  un  Commentaire  sur  les  ouvrages  de  Logique 
d'Aristote,  des  Ltltret  et  des  Sermons  en  latin,  publiés  à 
Paris,  15-42,  et  où  se  trouve  un  singulier  mélange  de  gra- 
vité et  de  comique.  La  Fontaine  a emprunté  à Raulin  le 
sujet  de  sa  fable  des  Animaux  malades  de  la  peste,  et  Rabe- 
lais a tiré  parti  d’une  historiette  de  cet  auteur  dans  les 
chap.  9 et  27  de  son  Pantagruel.  Le»  Œuvres  de  Raulin 
ont  été  réunies  à Anvers,  1612,  6 vol.  in-4°. 

RAURACIE  ( République  de).  F.  Bale  (Evêché  de). 

RAURAOUES,  Raumn,  peuple  Gaulois,  dépendait,  au 
temps  de  César,  des  Séquanes,  et  faisait,  comme  eux, 
partie  de  la  Celtique.  Auguste,  en  envoyant  une  colonie 
romaine  s'établir  dans  leur  pays , à Augusta  Rauracorum, 

( Augst,  à l’E.  de  Bâle),  en  6t  un  peuple  distinct.  Ses 
bornes  étaient;  à l’O. , les  Vosges  et  la  chaîne  qui  les 
relie,  par  le  mont  Terrible,  au  Jura  septentrional;  au 
S.  le  mont  Vocetina  (aqj.  Jura  helvétique),  jusqu’au  con- 
fluent de  l'Aar  et  dn  Rhin;  â l’E.,  le  Rhin;  au  N.,  le  pays 
des  Tribocci.  Les  Rauraques  occupèrent  donc  la  plus 
grande  partie  du  Haut-Rhin  en  France;  en  Suisse,  le  can- 
ton de  Bâle  et  la  partie  de  ceux  d'Argovie,  de  Soleure  et 
de  Berne  qui  est  à l'O . du  Jura  helvétique.  Au  tv*  siècle, 
Os  furent  rangés  dans  la  province  de  Grande-Séquanaise  ; 
leurs  villes  étaient,  outre  Augusta  Rauracorum,  Bas  ilia 
{Bâle)  et  Argentuaria  ( Ar tien he ira).  C.  P. 

RAUSCHENBERG,  v.  de  la  Hesse-Cassel  ( Hesse- 
Supérieure),  à 15  kil.  E.-N.-E.  deMarbourg;  1,500  hab. 
Ane.  château  ruiné  des  landgraves. 

KAUZAN,  vge  ( Gironde),  arr.  et  à 26  kil.  S.-  E.  de  Li- 


bourne ; 960  hab.  Ruines  assez  considérables  d*un  château 
du  xiv*  siècle. 

RAVAILLAC  (François!,  ué  à Angouléme  en  1578  ou 
1579,  fut  successivement  clerc,  valet  de  chambre,  maître 
d'école  et  solliciteur  de  procès  dan»  sa  ville  natale,  prit 
l'habit  de  frère  convers  chez  les  Feuillants  pendant  un 
voyage  â tyiris,  fut  renvoyé,  six  semaines  après,  cumnte 
visionnaire,  revint  à Augouléuie,  où  il  entendit  dire  que 
le  roi  Henri  IV  allait  faire  la  guerre  au  pape  , et  <rut 
faire  acte  méritoire  en  l'assassinant  dans  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, au  milieu  d'un  embarras  de  voitures,  le  14  mai 
1610.  Arrêté  sur-le-champ,  il  déclara  n'avoir  point  de 
complices;  le  27,  il  fut  tenaillé  et  écartelé. 

RAVANA , célèbre  géant  hindou  à 10  têtes , enleva 
Lanka  (Ceylan)  à son  frère  Couvéra , fut  précipité  par 
Siva  dans  uu  gouffre,  où  il  uassa  20,000  on»,  combattit 
Rama  I F.  ce  mot),  et  périt  de  la  main  de  Vichnou. 

KAVEI  ou  RAVI,  ano.  llyJraoies,  riv.  de  i'ilmdoustan 
(Pendjab),  sort  de  l'Himalaya,  et  »e  jette  dans  le  Tchen- 
nab.  Cour»  de  700  kil. 

KAVKLLO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Principauté 
Citerioure),  â 14  kil.  O.  de  Saierne  ; 1,000  hab.  Evêché. 

cathédrale  de  bt-Pantaléou  a une  magnifique  chaire 
en  mosaïque. 

RA  VEN  NE  , Ravenna,  v.  des  Etais  sardes,  chef-lieu  de 
la  province  de  sou  nom.  à 316  kil.  N.  de  Rome,  sur  le 
Montone  ut  â 6 kil.  de  son  embouchure  dans  la  mer  Adria- 
tique, par  44*  24’  50"  lat.  N.  et  9*  51*  39"  long.  E.;  18,000 
hab.  Archevêché.  Trib.  de  commerce.  Bibliothèque,  galerie 
de  tableaux,  musée  d'antiques.  Cette  ville,  entourée  de 
vieux  remparts,  a des  rues  étroites,  des  maisons  anciennes, 
et  un  aspect  sombre.  On  y remarque  la  cathédrale,  le  Bap- 
tistère, les  églises  de  S*-Vital,  de  St-Nazairu  et  SA-Cel*e, 
do  S1- A pull  inaire,  celle  des  Franciscain»,  où  est  le  tom- 
beau de  Dante,  S**-Marie-de-la- Rotonde  ou  tombeau  de 
Théodoric,  les  ruines  du  palais  de  Théodoric,  la  Porte 
d’Or,  etc.  Fabrique  pou  iw|»ortante  de  soieries.  — Ra- 
venne,  fondée,  dit  uu,  par  des  Thessalicn» , occupée  suc- 
cessivement par  les  Etrusques  et  les  Gaulois  Scuonais , 
tomba  au  pouvoir  des  Romains,  l'au  234  av.  J.-C.,  et  eut 
rang  de  municipe.  Elle  avait,  au  temps  d’Auguste,  un 
port  magnifique,  que  des  atterrissements  ont  peu  a peu 
comblé.  Résidence  des  empereur»  romains  d Occident  de- 
puis 404  ap.  J.-C.,  puis  d’Üdoacre.et  des  rois  Ostrogoths, 
elle  devint,  en  568,  la  capitale  d’un  exarchat.  Pépin  le 
Bref  l’enleva,  en  754,  à Astolphe,  roi  des  Lombard»,  qui 
s’en  était  emparé  deux  ans  auparavant,  et  eu  fit  don  au 
Saint-Siège.  Pendant  le  moyen  âge,  elle  recouvra  quelque 
temps  sa  liberté,  fut  soumise  à la  famille  des  Polenta,  et, 
de  1440  à 1509,  appartint  à Venise,  qui  la  restitua  au 
pape  après  la  bataille  d'Aignadel.  Les  français  y rempor- 
tèrent, le  jour  de  Pâques  1512,  une  brillaote  victoire  sur 
les  Espagnol»  et  les  troupes  du  pape  Jules  II,  mais  per- 
dirent leur  général  Gaston  de  Foix.  B. 

n vvkxsk  (Province  de),  division  administrative  de» 
Etats  sardes»  antre  celles  de  Ferrare  au  Nord,  de  Bo- 
logne au  N.-O.,  de  Forli  au  S.-E.,  la  Toscane  au  S.-O. 
et  au  S.,  et  l'Adriatique  â CE.;  175,190  hcct.;  80  kil.  sur 
35;  176,000  hab.  Elle  est  formée  de  la  part.e  N.  de  l'auc. 
Romagne. 

kavennk  (Exarchat  de  ).  F.  KXABQUK 

ra venue  [L'anonyme  de),  auteur  inconnu  d'un  traité 
de  géographie  en  5 livres,  dont  le  manuscrit  fut  trouvé  à 
Ravennc,  et  publié  par  Dow  Porcheron,  Paris,  1688,  in-8». 
On  présume  qu’il  vivait  au  vu*  siècle. 

ha  venne  (Juan  de),  né  vers  1350  près  de  Ravenne,  m. 
ver»  1420,  fut  l'élève  de  Pétrarque,  et  l’un  dus  restaura- 
teurs des  lettres  en  Italie.  Il  enseigna  à Bellune,  Udiiie  et 
Florence.  — On  l'a  confondu  avec  un  autre  Juan  du  Ra- 
venne , chancelier  de  François  de  Carrare,  et  dont  les 
bibliothèques  du  Vatican,  d'oxford  et  de  Paris  possèdent 
plusieurs  manuscrits. 

KAVENSBERG.anc.  comté  d’ Allemagne,  dans  le  cercle 
de  Westphalie,  cb.-l.  Bielefetd;  fait  actuellement  partie  de 
la  province  prussienne  de  Westphalie  (régence  de  Min- 
den);  superf.,  81,000  hect.;  90,000  hab.  La  maison  des 
comtes  de  Ravensberg  s’éteignit  en  1346,  et  le  comté  échut 
alors  au  duché  de  Stuich,  et,  avec  celui-ci , en  1666  , à la 
Prusse.  E.  S. 

RAVENSBURG , ville  du  royaume  de  Wurtemberg 
(cercle  du  Danube) , à 80  kil.  S.-O.  dTJlm;  4,500  hab. 
Lycée;  école  polytechnique  élémentaire.  Industrie  active: 
tissus,  bonneterie,  papier,  etc.  Auc.  ville  libre  impériale. 
Aux  environs,  sur  lemont  Veitaberg  ouSchlossberg,  ruines 
d’une  forteresse  des  Guelfes. 

RAVENSTE1N  ou  RAVESTE1N , v.  du  royaume  U# 
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Hollande  (Brabant  Septent.),  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse, 
à 28  kil.  E.-N.-E.  de  Bois-le-Duc;  1,200  hab.  Ane.  châ- 
teau-fort. Elle  a été  le  ch.-l.  d'une  seigneurie,  annexée  en 
1397  au  comté  de  Clèves,  donnée  en  1624,  par  le  traité 
de  Düsseldorf,  aux  palatins  de  Neubourg,  et  que  le  traité 
de  Lunéville  fit  passer,  en  1801,  à la  Hollande. 

RAVI,  V.  Ray ei. 

RAV1SIUS  TEXTOR  (Jean  Tixibr  db  Ravisi  , en 
latin),  savant  français,  né  en  1480  à SMSaulge  (Nivernais), 
xn.  en  1524,  fut  professeur  au  collège  de  Navarre,  puis 
recteur  de  l'Université  de  Paris  en  1520.  Il  a composé 
plusieurs  ouvrages  relatifs  à l'enseignement,  entre  autres  : 
Sjwcimen  epithetorum,  Paria,  1518,  in-4“;  de  ProsodiA  libri  iv  ; 
Ofjicina,  tel  Nalura  hitloria , etc.,  1522;  de  Memorabilibue 
el  clans  muHeribut  aliquol  dictrsontm  scriptorum  opéra , 
1521;  Fpistolce,  Berlin,  1681;  Dialogi  aliqvot  et  Epigram- 
mata , Paris,  1536,  in-8®. 

RAVIUS,  nom  latinisé  de  Rau. 

RAVRIO  (Antoine-André)  , ciseleur  en  bronze,  né  & 
Paria  en  1759,  m.  en  1814,  porta  à une  grande  perfec- 
tion l’art  de  fabriquer  les  bronzes  dorés.  Il  fonda  par  tes- 
tament un  prix  de  3,000  fr.  pour  celui  qui  trouverait  un 
moyen  de  dorer  sans  recourir  à l'emploi  fuoeste  du  mer- 
cure; ce  prix  fut  gagné  par  D'Arcet. 

RAWA,  v.  de  Pologne,  gouv.  et  à 63  kil.  S.-0.  de  Var- 
sovie, sur  la  Rawka  ; 3,200  hab. 

RAWITSCH  ou  RAW1CZ,  v.  d es  Etats  prussiens  (Posen), 
à 102 kil.  S.  de  Posen;  10,000  hab.  Tribunaux,  tabr.  de 
draps,  toiles,  cuirs,  poterie.  — Fondée  par  des  réfugiés 
allemands  après  la  guerre  do  Trente-Ans,  elle  fut  brûlée 
en  1707  et  1802. 

RAWLINSON  (Richard),  antiquaire,  né  vers  1700,  m. 
en  1755,  fonda  une  chaire  d’anglo-saxon  dans  l'université 
d'Oxford,  et  laissa  à cette  université  ses  manuscrits,  ses 
médailles  et  sa  bibliothèque.  On  a de  lui  : The  english 
topographer , 1720. 11  amassa  des  matériaux  pour  la  conti- 
nuation de  YAlhena  Oionimsee  de  Wood,  et  prit  part  à 
divers  ouvrages  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  Win- 
chester, de  Hereford,  de  Rochester,  de  Salisbury,  etc. 

RAY  ou  WRAY  (John),  en  latin  Aiitu,  naturaliste,  né 
dans  le  comté  d'Essex  en  1628,  m.  en  1705,  fils  d’un  for- 
geron, étudia  au  collège  do  la  Trinité  & Cambridge,  fut 
professeur  de  grec  è 23  ans,  occupa  ensuite  des  chaires 
d'humanités  et  de  mathématiques,  prit  les  ordres  en  1660, 
refusa  son  adhésion  à l'acte  d'uniformité  en  1662,  fit  avec 
lo  jeune  Ch.  Willoughby,  son  élève,  des  voyages  scienti- 
fiques en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie, et,  de  retour  en  Angleterre,  fut  nommé  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  1667.  On  a de  lui  : Catologue 
des  plantes  des  enciron«  de  Cambridge,  1660,  avec  supplé- 
ment^  en  1663  et  1685  ; Catalogue  des  plantes  de  l'Angle- 
terre, 1677,  réimprimé  sous  le  titre  de  Synopsis,  etc.,  1690, 
1696  et  1724;  Jfethodus  planlarum  nota , Londres,  1682, 
in-8°;  Stirpium  turopaarum  esira  Brilannias  nascentium  sgi- 
loge,  1696,  in-8#;  Hitloria  planlarum,  1686-1688-1704, 
3 vol.  in-fol.;  Synopsis  methodica  animalium  çuadrupsdum  et 
serpenlini  generis , 1693,  in-8«;  Synopsis  methodica  avium, 
1713  ; Synopsis  methodica  piscium,  1713  ; Hitloria  insec  lorum, 
1710,  in-4°  ; Traité  de  la  sagesse  de  Dieu,  manifestée  dans 
les  oeuvres  de  la  création,  en  anglais,  1691,  in-8®,  exposé 
des  admirables  précautions  avec  lesquelles  la  Providence 
a disposé  chaque  être  pour  les  fonctions  qu’il  doit  rem- 
plir dans  le  grand  ensemble  de  l’univers.  Diverses  espèces 
de  plantes  et  de  poissons  portent  le  nom  de  Ray,  comme 
ayant  été  découvertes  par  lui.  B. 

rat  db  baint-oeniez  ( Jacques-Marie) , écrivain  mili- 
taire, né  à S^-Geniei  en  1712,  m.  en  1777,  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  guerres  d’Italie  et  d’Allemagne.  On  a de 
lui  ; T Art  de  la  guerre  pratique,  Paris,  1754  , 2 vol.  in-12  ; 
Histoire  militaire  de  Louis  XIII,  1755,  2 vol.  in-12;  Histoire 
militaire  de  Louis  le  Grand,  1755,  3 vol.  in-12  ; YOffiner  par- 
tisan, 1763-66,  2 vol.  in-12;  Stratagèmes  de  guerre  des  Fran- 
çais, ou  leurs  plus  belles  actions  militaires  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie,  1769,  6 vol.  In-12.  B. 

RAYAS,  c.-è-d.  en  arabe  troupeau,  terme  de  mépris 
par  lequel  sont  désignés  les  chrétiens  qui  habitent  l’em- 
pire ottoman.  Ils  étaient  autrefois  soumis  à la  capitation, 
et  enduraient  toutes  sortes  de  mauvais  traitements.  Leur 
sort  a été  amélioré  en  1855  et  1856,  par  l’influence  de  la 
France  et  de  l’Angleterre. 

RAYMOND  (Saint),  né  en  1175  au  château  de  Pelia- 
fort  (Catalogne),  d’une  famille  ancienne  et  illustre,  m.  on 
1275,  fit  des  progrès  si  rapides  dan9  les  sciences,  qu’à 
20  suis  il  ouvrit  un  cours  de  philosophie.  Il  alla  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  du  droit  en  Italie,  occupa 
nue  chaire  à Bologne,  et,  à son  retour  en  Espagne,  devint 


chanoine  de  Barcelone.  En  1222,  il  entra  dans  l'ordre  des 
Dominicains,  et  en  fut  général  en  1238.  Il  contribua  â 
établir  l'Inquisition  en  Aragon  et  dans  le  midi  de  la 
Franeo.  Fête,  le  23  janvier.  On  a de  lui  un  recueil  de 
Décrétales,  Mayence,  1473,  in-fol. 

Raymond  iv,  dit  de  St- OiUet,  comte  de  Toulouse,  duc 
de  Narbonne,  marquis  de  Provence,  né  vers  1942,  m.  en 
1105,  fut  un  des  principaux  chefs  de  la  1™  croisade,  1996, 
et  un  des  prétendants  au  trûne  de  Jérusalem  après  la 
prise  de  cette  ville.  Il  refusa  la  couronne  à la  nmrt  dr 
Godefroy  do  Bouillon,  et  mourut  dans  la  fortere-ne  Je 
Châtel- Pèlerin,  qu’il  avait  fait  bâtir  près  de  Tripoli.  B. 

raymonu  v,  comte  de  Toulouse,  né  en  1134 , m.  en 
1194,  petit-fils  du  précédent,  épousa  Constance,  fille  de 
Louis  le  Gros,  la  répudia,  et  soutint  avec  succès  la  guerre 
contre  Henri  H d’Angleterre  et  Alphonse  II  d'Aragon.  Il 
aima  les  lettres  et  protégea  les  troubadours. 

ratmomd  vi,  comte  de  Toulouse,  né  en  1166,  m.  en 
1222,  protégea  les  Albigeois,  et  fut  excommunié  par  Inno 
cent  QI  après  le  meurtre  du  légat  Pierre  de  Castelnau , 
qu'ou  lui  imputa , 1298  ; une  croisade  fut  alors  préchér 
contre  lui,  et,  attaqué  par  Simon  de  Montfort,  U s'humi- 
lia à Avignon.  Dépouillé  néanmoins  de  ses  Etats,  ndjugé:- 
au  chef  de  la  croisade,  il  appela  à son  secours  Pierre  II) 
d’Aragon,  qui  fut  vaincu  et  tué  à Muret,  1213.  Appelé 
par  les  Toulousains,  11  vient  assiéger  Montfort  dans  sa  ca- 
pitale, 1218;  ce  prince  est  tué,  la  croisade  se  dissout,  el 
Raymond  ressaisit  une  partie  du  comté  de  Toulouse,  mal 
gré  Amaury  de  Montfort,  fils  de  Simon.  B. 

Raymond  vu  , fils  du  précédent,  né  â Beauca  rc  oi 
1197 , m.  en  1249,  partagea  la  fortune  de  son  père,  rem 
porta  des  avantage®  sur  Amaury  de  Montfort,  entra  dam 
la  coalition  féodale  contre  Blanche  de  Castille,  régente  do 
royaume , fut  réduit  à signer  le  traité  de  Paris  en  1229, 
maria  sa  fille  unique,  Jeanne,  avec  Alphonse  de  Poitiers, 
frère  de  Louis  IX,  1237,  et  consentit  à leur  abandonner  set 
Etats  après  sa  mort.  B. 

ratmond  (Joachim-Marie),  général,  ué  en  1755  à Sé- 
rignao  (Tarn),  m.  en  1798,  s’embarqua  en  1775  pour  le: 
Indes  orientales,  obtint  la  faveur  de  Nizam-Ali,  souverain 
du  Décan,  lui  forma  une  armée  à l’européenne,  employa 
son  crédit  pour  établir  la  prépondérance  des  Français  dans 
cette  partie  de  l’Hindoustan,  voulut  détacher  Nizam-Ali 
de  l’alliance  anglaise  pour  le  coaliser  avec  Tippoo-Saëb, 
sous  les  auspices  de  fa  France,  et  était  sur  le  point  d’y 
réussir,  lorsqu’il  mourut.  Raymond  était  un  militaire  dis 
tingué,  et  connaissait  très- bien  l’Inde.  Sa  mort  fut  attri- 
buée & UU  empoisonnement. 

Raymond  (Jean-Michel  ),  chimiste,  né  en  1756  à Saint- 
Vallier  ( Drôme  ) , m.  en  1 837  , fonda  dans  son  pays  natal 
un  établissement  pour  le  blanchiment  des  toiles  et  une  fa 
brique  de  produits  chimiques,  devint,  en  1795,  prépara- 
teur de  chimie  â l’Ecole  polytechnique  ,et  professa  à 
l’Ecole  centrale  de  l’Ardèche,  1802,  puis  â Lyon.  En  1812, 
il  eut  un  prix  de  8,000  fr.  pour  la  découverte  d’une  cou- 
leur dite  Bleu  Raymond. 

ra  tmond-bkrf.nokk,  comte  de  Barcelone  et  roi  d'Ara- 
gon, épousa  1’étronille,  fille  de  Ramire  IV,  dernier  roi  de 
la  dynastie  d’Aznar,  et  administra  glorieusement  l’ Aragon 
de  1137  â 1162.  Par  la  réunion  de  la  Catalogne,  il  prépara 
la  puissance  maritime  de  ce  royaume.  Les  comtés  de  Ccr- 
dagiie,  de  Carcassonne,  et  de  Forcalquier,  la  Provence, 
cédée  â la  maison  de  Barcelone  en  1125,  étendirent  sur  do 
nouveaux  théâtres  l’influence  de  l’ Aragon,  et  le  sollicitè- 
rent à de  nouvelles  guerres.  11. 

Raymond  d’aoiles  , chanoine  du  Puy,  suivit,  en  1096, 
â la  lr*  croisade,  son  évêque  Adhémar  de  Monteil,  et  devint, 
pendant  l’expédition,  chapelain  de  Raymond  IV,  comte 
do  Toulouse.  Il  a écrit  un  récit  de  la  croisade,  inséré  dans 
les  Gesta  Üei  per  Francos  de  Bon  gars  , et  traduit  en  fran- 
çais dans  les  Mémoires  sur  Y hit  loirs  de  Fronce  par  M.  Gui- 
sot,  t.  XXI. 

RAYMOND  DB  S É RONDE.  F.  BIÎBOXDB. 

RAYMOND  DO  PUY.  K.  PUT. 

Raymond  DU  templb,  sergent  d'armes  et  architecte 
de  Charles  V,  m.  après  1394,  reconstruisit  le  Louvre  eu 
1365. 

RAYMOND  LUIXB.  F.  LÜLLE. 

RAYNAL  (Guillaume-Thomas-François),  né  àS*-Ge- 
niez  (Aveyron)  en  1713,  m.  en  1796,  entra  chez  les  Jé- 
suites, reçut  les  ordres  sacrés,  professa  la  théologie,  se 
livra  à la  prédication,  vint  en  1747  à Paris,  où  il  fut  at- 
taché à la  paroisse  SLSulpice , puis  renonça  au  ministère 
ecclésiastique,  s’attacha  au  parti  des  philosophes,  et  se  fit 
le  complaisant  de  quelques  hommes  puissant*,  qui  lui  firent 
donner  le  privilège  du  iff retire  de  France.  Dans  le  même 


KAY 


2264 


RK 


temps,  il  publia  : Histoire  du  italhoudérat,  Paris,  1748  ; His- 
toire du  parlement  d Angleterre,  1748;  Anecdotes  littéraires, 
1750:  Anecdotes  historiques, militaires  et  politiques  de  l'Europe, 
depun  iélètation  de  Chartes -Quint  à t Empire  jusqu' a la  paix 
d Aii  ia  Chiifietle,  1753,  3 vol.  in- 12,  augmentées  et  pu- 
bliée* en  1702  sou*  le  titre  de  Mémoires  politiques  de  r Eu- 
rope ; Histoire  du  dieorce  de  Henri  VIII,  1763;  ouvrages 
tres-médiocre*,  à l'exception  du  dernier.  Aidé  par  Dide- 
rot, par  l’ecliméja  et  d’autre*  écrivains  am  s du  baron 
d’Holbach  et  d’Helvétius,  il  réd-gea  et  fit  paraître,  en 
1770,  V Histoire  philosophique  et  politique  des  etablissements  et 
iu  commerce  des  Eurnfieens  dans  les  deui  l.uies,  4 vol. 
qui  obtint  nn  grand  succès,  mais  à laquelle  il  ne  mit  pas 
d'abord  sou  nom  : il  ne  signa  que  l'édiliou  de  Genève, 

1780,  10  vol.  in-H*  on  5 vol.  in-4*,  avec  atlas.  L'auteur 
avait  amélioré  son  œuvre  : mais  le  livre  manque  de  mé- 
thode; il  est  p'cin  de  hors-d'œuvro , de  digressions,  de 
lieux  communs  contre  le  despotisme  et  la  religion,  de  dé- 
clamations furibondes  qui  sont  de  Didprot;  le  style  en  est 
très  inégal,  décousu,  souvent  boursouflé;  mais  au  milieu 
de  tou*  ce*  défauts,  ou  trouve  des  page»  éloquentes  et 
d’un  puissant  effet  oratoire  * elles  font  un  singulier  con- 
traste avec  les  détails  du  commerce  et  les  chiffre*  de  la 
stati*tique  dont  l'ouvrage  abonde.  Cette  Histoire , après 
avoir  circulé  impunément  pendant  lo  ans,  fut  interdite 
en  1778;  l'auteur,  décrété  d’accusation  en  1781,  dut 
quitter  la  France,  et  sou  livre  fut  brûlé  par  arrêt  du 
parlement  Kaynal  avait  encore  publié  : Tableau  et  révo- 
lutions des  colonies  anglaises  dans  l Amérique  septentrionale, 

1781,  2 vol.  iu-12.  Lu  1788,  il  put  reutrer  en  France, 
et,  lors  de  la  convocation  de*  Liais  Généraux,  Mar- 
seille le  nomma  député  du  tiers-état  t mai*  il  commen- 
çait k ouvrir  le*  yeux  sur  le  danger  des  doctrine*  philo- 
sophiques; il  prétexta  son  Age  (78  antj  pour  refuser  le 
mandat,  et  fil  passer  le*  suffrage*  sur  Malonet,  qui,  eu 
1780,  obtint  l'annulation  de  l'arrêt  du  parlement  contre 
l’auteur  de  17/ij/otrs  philosophique . Kaynal , voyant  la 
marche  dos  événements,  et  le*  tendance*  des  législateurs, 
adressa,  le  31  mai  1791,  une  Lettre  nu  prnident  de  l'Assem- 
blée nationale,  dan*  laquelle,  signalant  le  danger  qui  ré- 
sulterait pour  la  France  de  l'abaissement  du  pouvoir 
royal,  il  reniait,  en  fait,  le*  principe*  qu'il  avait  suivi* 
toute  sa  vie.  Cette  lettre,  fort  belle  et  très- bien  écrite, 
produisit  une  grande  sensation , et  valut  A l'auteur  l'ani- 
madversion de  la  plupart  de*  journaux  d'alor*.  Kaynal 
resta  en  France  pendant  la  crise  révolutionnaire.  Il  ve- 
nait, en  1796,  d'ètre  nommé  membre  de  rln*titut  ( classe 
d’histoire),  lorsqu'il  mourut  à Chaillot.  L7/ûloir*  philoso- 
phique des  deux  Indes,  seul  ouvrage  qui  ait  réellement  fait 
k Kaynal  une  grande  réputation  contemporaine  , est  auj. 
complètement  tombée.  Les  documente  statistiques,  qui  en 
faisaient  la  principale  valeur,  ont  perdu  leur  exactitude , 
et,  du  ce  livre  volnmineux,  il  ne  reste  que  quelques  pages, 
que  Tou  attribue  généralement  à Diderot.  Cependant  l'es- 
prit de  parti  ne  fit  pas  seul  son  succès  : le  livre,  avec 
tous  ses  défauts,  offrait  alors,  dans  beaucoup  de  partie?, 
une  lecture  attachante  ci  amusante;  c'est  le  sentiment  do 
La  Harpe,  qui  dit  qu’en  1774  on  en  avait  fait  en  Europe 
plus  de  40  contrefaçons.  En  1826,  on  a publié  nn  ouvrage 
posthume  de  Kaynal  : Histoire  philosophique  et  politique  dee 
établissement e et  du  commerce  des  Européens  dans  l'Afrique 
septentrionale,  2 vol.  in-8». 

RAYNAUD  (Théophile) , savant  jésuite , né  en  1583  à 
Sospello  (comté  de.Xice),  m.  A Lyon  en  1663,  écrivit  un 
nombre  considérable  de  traités,  dont  quelques-uns  furent 
mi*  à l'index  par  la  cour  de  Rome.  Il  avait  l’esprit  pi- 
quant et  satirique,  une  imagination  rirp,  une  mémoire 
prodigieuse.  Le  plus  remarquable  de  ses  ouvrages  est  : 
Qutrtliones  de  tnalie  et  bonis  Itbris,  Lyon,  1653,  in-4*,  où  il 
examine  s'il  est  juste  on  injuste  de  censurer  et  de  con- 
damner le*  livre*.  L'édition  complète  de  se*  Œuvres  parut 
A Lyon,  1665,  19  vol.  in-fot.;  le  20*  vol.  est  de  1669.  Il  a 
eu  de  vifs  démélés  avec  les  Jacobins.  C.  N. 

RAYNOUARD  ( François-Just-Marie) , poète,  littéra- 
teur. et  philologue,  né  en  1761  à Brignolles  jVar),  m. 
en  1836,  avocat  an  parlement  d'Aix , fut  nommé,  en  1791, 
député  suppléant  A l'Assemblée  législative.  S'étant  pro- 
noncé centre  les  actes  du  31  mal  1793  . il  fut  mi*  en  i 
arrestation , et  ne  recouvra  la  liberté  qu  après  le  9 ther- 
midor. Il  reprit  alors  sa  profession  d'avocat,  puis  vint  à 
Paris  pour  s'y  livrer  à la  littérature.  Il  «'essaya  dans  le 
genre  dramatique  par  une  tragédie  de  Colon  d' Clique,  en 
3 actes,  1791,  qui  fut  peu  répandue , remporta  à l’Insti- 
tut, en  1804,  un  prix  pour  un  poème  intitulé  Socrate  dans 
le  temple  iTAotaun  et  obtint,  l’année  suivante,  un  magni- 
fique succès  au  théAlre  avec  une  tragédie  eu  5 actes,  les 


Templiers.  Une  nouvelle  œuvre,  les  Eta' t de  B lois,  jouée  eu 
1810,  fut  moins  heureuse.  Député  du  Var  nu  Corps  légis- 
latif depuis  1806,  Raynouard  fit  partie  de  la  commission 
extraordinaire  nommée  en  1813  pour  présenter  un  rap- 
port sur  l’état  de  la  France.  Néanmoins  Napoléon  l*vf 
pendant  les  Cent-Jour*,  le  nomma  conseiller  de  l'Univer- 
sité; mais  il  n’accepta  pas.  et  refusa  également  le  minis- 
tère de  la  justice,  que  lui  offrit  Caruot.  Membre  de  l'Aca- 
démie Française  dé»  1807,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel 
en  1817,  et  fit  aussi  partie  de  celle  des  Inscriptions  depuis 
1816.  On  a de  lui  : Monuments  relatifs  d la  condamnation 
des  chevaliers  du  Temple  et  à f abolition  de  leur  ordre,  1813; 
Choix  de  poésies  originales  des  troubadours,  18 10-^4,  6 vol. 
iu  8*;  Histoire  du  droit  municipal  en  France  sous  la  domina- 
tion romaine  et  sous  lee  trois  dynasties,  1829,2  vol.  in -8*; 
Lerique  roman,  ou  Dictionnaire  de  la  langue  des  troubadours , 
comparée  aux  autres  langues  de  l'Europe  latine , précédé  de 
Nouvelles  recherches  historiques  et  philologiques , d'un  Besumé 
de  grammaire  romans , d’un  Nouveau  choir  de  ftoésiei  ongi- 
nale i des  troubadours,  et  d'extraits  de  poemee  divers , Pari*  , 
1838-44,  6 vol.  gr.  in-8».  Tous  ce*  ouvrage*  sont  fort  es- 
timé*, et  dénoteut  de  profondes  études  et  une  haute  saga- 
cité. / B- 

RAYNEVAL  (Joseph-Mathias  Gérard  de),  diplo- 
mate, né  en  1736  A Ma*  vaux  (H.-Rhin),  d’une  famille 
parlementaire  d’Alsace,  m.  en  1812,  fut  attaché  pendant 
20  an»  au  ministère  des  affaires  étrangère* , et  prit  part 
au  traité  de  commerce  conclu  avec  l'Angleterre  en  1786. 
On  lui  doit  : Institutions  au  droit  de  la  nature  et  des  gens , 
Pari»,  1803  et  1832. 

raynkval  | François-Maximilien  GÉRARD  de),  fils  du 
précédent,  né  A Versailles  en  1778,  m.  en  1836,  fut  se- 
crétaire d'ambassade  A Lisbonne  et  A SM’étcrsbourg,  ac- 
compagna le  due  de  Vicence  aux  congre*  de  Dresde.  1813, 
et  de  ChAtillon,  1814,  reçut  de  la  Restauration  le  poste  de 
l«r  secrétaire  d’ambassade  et  de  con*ul-géi»éral  à Londres, 
devint  en  1820  sous-secrétaire  d’Etat  aux  affaire*  étran- 
gère*, et , après  avoir  été  ambassadeur  à Berlin , en 
Suisse,  A Vienne  et  A Madrid  . entra  à la  Chambre  des 
pairs.  — Son  fils  a été  ambassadeur  a Ko. ne,  m.  eu  i6ô7. 

RA  Z (Le),  Caltnum  promontorium , cap  de  France,  sur 
l'océan  Atlantique,  A l’extrémité  O.  du  département  du 
Finistère,  en  face  de  l’Ue  de  Sein  ; par  4H»  2*  22”  lat.  N.t 
et  7°  4’  12”  long.  0.  La  navigation  y est  dangereuse. 

RAZELM , Halmyrit,  lac  de  la  Turquie  d'Europe,  au  S. 
et  pré»  de  l'embouchure  du  Danube,  communique  avec  ce 
fleuve  et  avec  la  mer  Noire  ; 60  ksi . sur  50. 

RAZÊS  (Le),  petit  pays  de  l’anc.  France  (Bas-Lan- 
guedoc l,  ch.-l.  Limoux;  compris  auj.  dan*  le  département 
de  l'Aude  et  le  N. -O.  de  celui  de»  Pyrénées-Orientales.  Ce 
fut  un  comté,  donné  par  Charles  le  Chauve,  en  871,  à 
Bernard  II,  comte  de  Toulouse,  et  qui,  après  avoir  passé 
aux  comte*  de  Carcassonne  et  A Simon  de  Muni  fort , re- 
vint à la  couronne  en  1258. 

RAZI , médecin  arato.  V.  Riiazés. 

KAZIA  , expédition  guerrière  | du  mot  arabe  ràza,  faire 
une  incursion,  une  campagnol.  Les  Français,  en  Algérie, 
appellent  varia  un  pombat  livré  par  eux  aux  tribus,  dont 
il*  enlèvent  souvent  les  biens  et  le*  troupeaux.  Ce  mot  est 
devenu  synonyme  de  butin , capture.  D. 

KAZZl  (Jean-Antoine  i,  peintre^  connu  sous  le  nom  d’d 
cavaliers  Sodoma,  né  en  1479  A Vergelli  pré*  de  Sienne, 
ra.  en  1554,  forma  d'habiles  élève*,  et  a laissé,  entre  autre» 
ouvrages  : l’Epiphanie , dans  l’église  de  S1-  Augustin  A 
Sienne  ; la  Flagellation  du  Christ,  dan9  l'église  S*  François; 
V Evanouissement  de  Ste  Catherine  de  Sienne,  fresque  dan*  une 
des  chapelle»  de  S^Dominique;  le  Sacrifice  d' Abraham , etc. 
Il  avait  étudié  surtout  Léonard  de  Vinci  et  Michel-Ange, 
et  se  recommande  par  uno  grande  variété  d'airs  de  tète, 
où  il  est  tout  A fait  original.  B. 

RE  ou  RHE,  en  latin  Cracina,  Bea,  Beacus,  sous  la 
1™  République  Ile  de  la  Bépublique,  lie  do  France  (Cha- 
rente-Infér.) , dans  l'océan  Atlantique,  entre  le  Pertuis 
Breton  et  le  Pertuis  d'Antioche,  A 4 kil.  de  la  côte,  et  A 
20  kil.  O.  de  La  Rochelle.  Superf.,  17,000  hect.;  22  kil. 
sur  27  ; 66  kil.  de  tour  ; 18,000  hab.  Elle  forme  deux  can- 
tons, dont  le*  ch.-l.  sont  St-Marlin  et  Art.  Elle  est  défendue 

Ear  quatre  forts.  En  1627,  le*  Anglais,  voulant  secourir 
a Rochelle,  tentèrent  vainement  de  s'emparer  de  Ré.  Sol 
peu  fertile,  ne  produisant  ni  blé  ni  bois,  mai*  abondant 
en  vins  (400. 000  hectol.  par  an).  Marais  salants,  d'où  l'on 
tire  32,000,000  kilog.  de  sel  chaque  année. 

ré  ( le  comte  Philippe  de) , agronome , né  A Reggto  en 
1763,  m.  en  1817,  fut  professeur  d’agriculture  et  de  bota- 
nique A l'université  de  sa  ville  natale,  recteur  de  cette 
université,  et  membre  de  la  régence  de  Modènc  lors  do 
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1 invasion  des  Français  en  Italie»  On  a de  lui  : Elementi  ] 
di  agricoltura , 3®  édit.,  Venise,  1816,  4 vol.  in-H»;  Ele-  : 
mtnli  di  économie  campes!  re,  Milan,  1808,  ln-8*  ; Disionario 
ragionato  J« * itôri  d' agricoltura,  cetennaria  e di  allri  romi 
d'tconorm  i campe*!  ra,  Venise,  1808*09 , 4 vol.  in  18,  etc. 

READING,  v.  d'Angleterre,  capitale  du  comté  de 
Berlcs,  sur  la  Kennrt,  près  de  sa  jonction  avec  la  Tamise, 
sur  le  chemin  de  fer  de  l’Ouest,  a 64  kil.  O. -S. -O. 
de  Londres;  18,499  hnb.  Musée,  théâtre,  bains;  ruines 
d’une  magnifique  abbaye  fondée  par  Henri  l*r,  et  conte* 
nant  la  promenade  appelée  Forhery.  Manuf.  de  soie,  ve- 
lours, gaze,  tuile  à voiles,  épingles.  Exportation  de  blé, 
bois,  laines,  fromage,  etc.,  par  la  Tamise.  Elle  fut  le  siège 
de  plusieurs  parlements  aux  xin®  et  XV*  siècles.  Patrie  de 
Laud. 

reading  , brg  des  Etats-Unis  (Ponsylvanie),  à 96  kil. 
N.- O.  de  Philadelphie,  sur  la  Schuyskilî;  4,000  bab.  Cha- 
pellerie. Fondée  en  1748. 

K&AL  (Guillaume-André),  né  en  1752  à Grenoble,  m. 
en  1832,  avocat  distingué  au  parlement  de  sa  ville  natale, 
montra  beaucoup  de  zele  pour  les  idées  de  la  Révolution, 
et  fut  député  de  l'Isère  à la  Convention.  Dans  le  procès 
de  Louis  X\;I,  il  soutint  que  l’Assemblée  ne  pouvait  juger 
le  roi,  puis  vota  pour  l’appel  au  peuple  du  jugement  à 
Intervenir,  et,  quand  la  mort  fut  prononcée,  contre  tout 
sursis  à l'exécution.  Il  remplit  diverses  missions  A l'artuée 
des  Alpes,  A Toulon  , Aix,  Marseille,  fut  membre  du  Con- 
seil des  Cinq-Cents  jusqu'en  1797,  nommé  en  1800  juge  au 
tribunal  d’appel  de  l’inère,  et  bientôt  président  de  chambre 
à la  Cour  d'appel  de  Grenoble,  place  dont  il  se  démit  en 
1815.  J.  T. 

RÉAL  {Pierre-François,  comte),  né  vers  1765  A Chatou 

Erès  de  Paris,  d’un  garde-chasse,  m.  en  1834,  était,  avant 
t Révolution,  procureur  au  ChAtelet.  Il  se  lia  avec  Dan- 
ton, fut  substitut  du  procureur  de  la  Commune  le  fameux 
Chaumettej,  accusateur  public  près  le  tribunal  révolution- 
naire après  le  10  août  1792,  subit  un  emprisonnement 
comme  dantoniste  jusqu’à  la  mort  de  Robespierre,  fut  le 
défenseur  officieux  de  Carrier  et  du  comité  révolutionnaire 
de  Nantes,  de  Babeuf  et  de  ses  complices,  rédigea  le 
Journal  de  {'opposition,  puis  le  Journal  de*  Patriote * de 
1789 , remplit  les  fonctions  de  commissaire  du  Directoire 
nrés  te  département  de  la  Seine,  et  seconda  le  coup  d'Etat 
du^  18  brumaire  , après  lequel  il  fut  nommé  conseiller 
d Etat.  Attaché  au  ministère  do  la  police  générale,  ayant 
Paris  dans  ses  attributions,  il  découvrit  la  conspiration  de 
Cadoudal  en  1804.  Préfet  de  police  dans  les  Cent-Jours  , 
proscrit  par  la  2»  Restauration , il  alla  dans  les  Pays-Iîas 
et  en  Amérique,  revint  en  1818,  aida  le  préfet  de  police 
Bavoux  en  1830,  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu’à  sa  mort. 
De  toutes  ses  brochures  politiques,  nous  ne  citerons  que 
sou  Estai  sur  les  jourtuiet  du  13  et  du  14  vendémiaire,  Paris, 
an  iv.  J.  T. 

real,  riv.  du  Brésil,  sépare  les  prov.  de  Bahia  et  de 
Sergipe-do-Rey,  et  se  jette  dans  l’océan  Atlantique,  A 31 
kil.  S.- O.  de  Sergipe-do-Rey.  Cours  de  310  kil. 

real,  monnaie  d'Espagne,  valant  27  centimes;  c’est  le 
20*  de  la  piastre;  19  réaux  font  5 fr.  Il  y a,  outre  le  réal 
de  bilton,  un  réal  d’argent,  qui  est  le  10*  de  la  piastre. 

REALEJO,  v.  de  l’Etat  de  Nicaragua,  à 17  kil.  O. -N. -O. 
de  Léon.  Très-beau  port  sur  le  Grand-Océan.  Chantier» 
de  construction. 

REALISTES,  philosophes  scolastiques  qui  formaient 
une  école  opposée  A celle  des  Nominalistes.  Les  premiers, 
confondant  les  notions  absolues  avec  les  idée»  généralisée» 
et  abstraites,  soutenaient  que  toutes,  sans  distinction,  re- 
présentaient une  réalité,  subsistante  en  elle-même,  en 
dehors  de  l’esprit  et  des  objets;  les  Nominaliste»,  par 
suite  de  la  même  confusion,  ne  voyaient  dans  tontes  ces 
notions  que  de  pures  abstractions,  des  noms,  fia  tu*  voci  i. 
Rosceliu  fut  le  chef  de  cette  dernière  école.  Condamné  au 
concile  de  Soissons,  le  Nominalisme  se  maintint  sous  le 
nom  de  Conceptualisme;  mais  comme  il  avait  touché  au 
dogme  de  la  irinité,  et  qu’Abailard  avait  encouru  deux 
condamnations,  il  succomba  pour  on  temps  sous  le  Réa- 
lisme, qni  eut  pour  chef  Guillaume  de  Champeaux,  et 
au!  compte  parmi  ses  principaux  représentant»  S*An»elme, 
Gilbert  de  la  Porée,  Jean  de  Salisbnry,  les  Thomistes  et 
les  Scotistes  ; mais  ces  derniers  poussèrent  si  loin  la  mnuie 
des  entités,  qu  ils  contribuèrent,  plus  que  toutes  les  autres 
aectes,  au  décri  du  Réalisme  et  de  la  Scolastique.  Le 
Nominalisme,  réhabilité  au  xiv*  siècle  par  Guillaume 
Occam,  tomba  de  nouveau  sous  une  ordonnance  de  Louis  XI, 
1474,  pour  se  relever  bientôt  après  et  retrouver  la  liberté 
a enseignement,  que  lui  rendit  le  mémo  prince,  1481.  Il 
faut  citer  parmi  les  Nominalistes  : Duraud  de  S^-Pourçain, 


Jean  Buridan,  Robert  floleot,  Grégoire  de  Rimini, 
Henri  de  Hesse,  Pierre  d’Ailly,  Gabriel  Biel,  disciple 
d 'Occam.  R — t. 

KEALMONT,  Begalis  mons,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr. 
et  A 20  kil.  S.  d’AIbi;  2,175  hab.  Jolie  petite  ville,  régu- 
lièrement percée,  et  entourée  de  belles  promenades.  Fabr. 
dé  lamages.  Houille  aux  environs.  — Fondée  en  1272, 
démantelée  en  1623. 

RËALVILLE,  Begnlie  tilla , brg  |Tarn-et-Garonne), 
arr.  et  A 1<>  kil.  N.-N.-E.  de  Moutauban,  sur  l’Aveyron; 
2,678  hab.  Minoterie. 

REATE,  «ne.  v.  de  {'Italie  centrale,  sur  le  Velinus, 
fut  fondée,  selon  la  tradition,  par  les  Aborigènes,  et  était 
la  capitale  de  la  Sabine.  Elle  eut  A souffrir  dans  les 
guerres  des  Romain»  contre  les  Italiens,  devint  préfec- 
ture, et,  sou»  Vespanieo,  municipe.  Son  territoire  { Ager 
Reaiinus)  nourrissait  des  mulets  renommés.  Auj./h>ri.  C.P» 

RÈAUMUR  ( René  - Antoine  Fkuchault  de  i , physi- 
cien et  naturaliste,  né  en  1683  A La  Rochelle,  d’un  con- 
seiller au  présidial  de  cette  ville , m.  en  1757  , vint  A 
Paris  en  1703 , et  entra  à l’Académie  des  Science»  dés 
1708.  Ses  recherches  sur  le»  a.ts  et  métiers  le  conduisirent 
au  perfectionnement  de  plusieurs  industries  : il  dota  la 
France  de  l’art  de  faire  l’acier  et  le  fer-blane;  moins  hon- 
reux  pour  la  porcelaine,  il  prépara  du  moins  la  voie  A 
Darcel  et  à Macquer;  il  découvrit  le  moyen  de  fabriquer 
une  sorte  de  verre  blanc  opaque,  encore  connu  sou»  le 
nom  de  porcelaine  de  Béaumur;  le  premier  en  France,  il  fit 
dos  essais  sur  l'incubation  artificielle,  et  donna  un  moyen 
de  conserver  les  œufs.  Son  nom  est  resté  attaché  à un  ther- 
momètre, dan»  lequel  les  points  extrêmes  sont  la  tempé- 
rature de  congélation  de  l'eau  et  celle  de  sou  ébullition  ; 
l'intervalle  était  divisé  par  lui  en  80  parties  égales.  Parmi 
les  écrits  de  Réaumur,  il  faut  citer  : Traité  sur  l'art  de  con- 
vertir le  fer  en  acier,  et  d’adoucir  le  fer  fondu , 1722  ; Métnoiree 
pour  servir  à l’histoire  naturelle  des  insectes , 1734-1742,  6 
vol.  in-4*,  remplis  d'observation»  nouvelles  et  intéres- 
santes; les  Mémoire*  qu’il  inséra  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  V. 

IlEAUX  (Tallemant  de#).  V.  Tallemant. 

KEHA1S,  ch.-l.  de  cant.  |Seinc-et  Marne),  arr.  et  A 12 
kil.  N.-E.  de  Coulommiers;  -98  hab.  Il  y eut  une  écolo 
militaire,  supprimée  en  1793.  Ruines  d'une  abbaye  de  Bé- 
nédictins, fondée  en  634. 

REBAPTISANTS,  nom  donné  : 1®  dans  l'Eglise  pri- 
mitive, A ceux  qui  soutenaient  qu'on  devait  rebaptiser  les 
hérétiques,  quand  ils  revenaient  do  leurs  erreurs;  doc- 
trine que  le  concile  de  Nicée  repoussa  ; 2®  aux  Anabap- 
tistes I V.  ce  mol). 

REBEC,  anc.  instrument  de  musique,  A 3 cordes,  avec 
archet.  Il  était  accordé  de  quinte  en  quinte. 

REBECCA,  fille  de  Bathuel,  fut  demandée  en  mariage 
pour  I»aac  par  Eliézer , intendant  d' Abraham.  Elle  lui 
donna  deux  fils,  E»aü  et  Jacob,  et  aida  ce  dernier  A sur- 
prendre la  bénédiction  d'isaac,  au  préjudice  de  son  aine. 

REBECQUE  ( Constant  de).  V.  Constant  (Ben- 
jamin). 

RKBOLLEDO  Bcrnardino,  comte  de),  né  A Léon  «q 
1596,  d'une  famille  illustre,  m.  eu  1676,  se  distingua  dans 
la  carrière  des  armes,  fut  créé  successivement  comte  de 
l'Empire,  gouverneur  du  B&s-Palatinnt,  capitaine-général 
de  l'artillerie  en  Allemagne,  et  ambassadeur  d’Espagne  en 
Danemark.  On  a de  lui  : Se/vos  militares  y pohticas , Copen- 
hague, 1652,  in- 16,  préceptes  versifiés  sur  la  guerre  et  le 
gouvernement;  Seltas  danicas , ibid.,  1655,  in -4°,  donnant 
en  prose  ri  niée  l'histoire  et  la  géographie  du  Danemark,  etc. 
La  meilleure  édition  de  eeePoésie»  est  celle  de  Madrid,  1778, 
4 vol.  in-8®.  B. 

REBOULET  (Simon),  né  à Avignon  en  1687,  m.  en 
1752.  entra  chex  les  Jésuites,  puis  se  fit  avocat.  Il  a 
laissé  ; Histoire  de  la  congrégation  des  Fille*  de  l'Enfance, 
1734,  2 vol.  in-12;  Mémoire*  du  chevalier  de  Forbin,  rédigés 
*nr  les  manuscrits  de  ce  célèbre  marin;  Histoire  du  règne 
de  Louis XIV,  Avignon,  1742-44,  3 vol.  in-4®  ou  9 vol.  in-12; 
Histoire  de  Clément  XI,  ibid.,  2 vol.  in-4®. 

RÊCAMIER  ( Joseph-Claude-Anthelme),  médecin,  né 
en  1774  A Kochefort  (Ain),  m.  en  1852,  était  fils  d'un  no- 
taire. Il  fit  ses  étude»  au  collège  de  Bellay,  où  il  se  lia 
avec  Richerand,  et  commença  la  médecine,  avec  Bichat, 
à l'hôpital  de  Bourg.  Atteint  par  la  réquisition,  il  fut 
attaché  au  service  de  santé  de  l'armée  des  Alpes,  assista 
au  siège  de  Lyon  révolté  contre  la  Convention,  passa  en- 
suite sur  la  flotte  de  la  Méditerranée,  se  fit  inscrire,  après 
son  retour,  à l'Ecole  de  santé  de  Paria  au  nombre  de» 
Elève i de  la  pairie,  fut  nommé  médecin  ordinahe  de  l’Hôtel* 
Dieu  en  1806 , fonction»  qu’il  conserva  pendant  40  ans, 
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Suis  professeur  & la  Faculté  de  médecine  et  an  Collège 
e France.  Il  dot  renoncer  à l'enseignement  1 B30 , par 
refus  de  serment.  Rèctoler  était  un  praticien  fécond  en 
ressources,  qui  étonna  ses  contemporains  par  l’élévation 
et  incohérence  de  ses  théories,  par  la  singularité  et  l’au- 
dace souvent  heureuse  de  ses  médications.  On  a de  lui  s 
Recherche i «ur  le  traitement  du  cancer,  1829  ; Du  choléra- 
morl/u»,  IH32.  B. 

hkcamieu  (Julie  bernard,  M*#),  née  à Lyon  eu  1777, 
ni.  en  1819,  fille  d'un  employé  supérieur  des  postes,  fut 
mariée,  ayant  16  ans  4 peine,  à un  riche  banquier  de  Paria, 
Récamier.  Femme  d’une  beauté  rare  et  durable,  spiri- 
tuelle et  bonne,  elle  réunit  dans  ses  salons,  nous  le  Con- 
sulat et  l'Empire,  une  foule  de  personnages  distingués, 
Lucien  Bonaparte,  Moreau,  Bernadette,  1-a  Harpe,  Ben- 
jamin Constant,  David,  etc.  Cette  société  prit  un  carac- 
tère d’opposition  qui  éveilla  les  soupçons  du  gouvernement 
impérial  ; M**  Récamier  dut  s'éloigner  do  Pans,  résida 
quelque  temps  & Lyon,  où  clic  se  ha  avec  Camille  Jordan 
et  Ballanche,  passa  bientôt  en  Italie,  et  ne  rentra  en 
France  qo'après  la  chute  de  Napoléon  Ipf.  A la  suite  de 
revers  de  fortune,  qu’elle  supporta  avec  dignité,  elle  *e 
retira,  en  1819,  à l’Abbaye-aux-Bol»,  à Paris.  Les  célé- 
brités de  l'époque  continuèrent  de  fréquenter  sa  mai- 
son, et  Ch&teaubriand  fut  alors  son  plus  intime  ami.  LUe 
a laissé  une  Correspondance  encore  inédite,  B. 

REC  A N ATI,  Ricinatum , v.  des  Etats  de  l’Eglise , à 14 
leil.  N’.- K.  de  Macéra  ta,  prés  de  l'Adriatique;  7,400  hab. 

RÊCAREDE  I*r,  le  Catholique,  686-601 , 17*  roi  des 
Wisigoths  depuis  Ataulph  et  leur  7*  roi  électif,  2*  fils  de 
Léorigilde,  fut  associé  au  trône  de  son  père  avec  son  frère 
Herménégilde,  qui  fut  mis  à mort,  685,  comme  catholique 
et  rebelle , dut  épouser  une  fille  de  Chilpéric  et  de  Frédé- 
gondc , Kiguuthc , que  la  mort  de  Chilpéric , 584 , empêcha 
d’arriver  en  Espagne,  et  battit  les  Burgundes  de  Contran 
en  Provence  et  en  Septimanie.  Roi  en  586,  il  se  di-tingua 
des  autres  üolhs  eu  portant  les  vêtements  royaux,  le 
sceptre  et  la  couronne , plaça  le  premier  devait*  son  nom 
le  prénom  de  F latin» , déclara  ville  royale  Tolède,  sa  rési- 
dence, et  s’efforça  de  restreindre  les  privilèges  des  charges 
royales  (ducs  , comtes , gouverneur»  des  places  fortes ) ren- 
dues héréditaires.  Le  fait  capital  de  son  règne  fut  la  con- 
version de#  Wisigoths  au  catholicisme  : il  assembla  , 5H7, 
un  concile  d’évêque*  catholiques  et  ariens,  assista  aux  dis- 
cussions qui  s’y  engagèrent,  abjura  l’arianisme,  et  entraîna 
la  conversion  des  évêques  et  du  peuple.  En  rapports  in- 
times avec  le  pane  Grégoire  I«  le  Grand , il  lui  fit  approu- 
ver les  décrets  au  3*  concile  de  Tolède  et  du  concile  de 
Karbonne,  589,  lui  envoya  des  présents  magnifiques, 
et  reçut  de  lui  des  reliques  précieuses.  Ce*  innovations 
provoquèrent  quelques  soulèvements  encouragé»  par  Goia- 
vinthe  , veuve  de  Léovigilde  ; il  les  réprima  avec  modéra- 
tion , obligea  huit  évêques  ariens  à abjurer,  et  brûla  tous 
les  livres  de  théologie  arienne.  Enfin  il  fit  périr  Argimond, 
son  chambellan , qui  avait  tenté  de  le  détrôner.  En  Gaule  , 
il  continua  la  guerre  contre  Gontran  , fit  battre , par  le 
duc  Claude,  Boson  , général  des  Burgundes,  589,  reprit 
définitivement  Carcassonne , et  fit  1a  paix  avec  Gontran , 
assurant  aux  Wisigoths  la  paisible  possession  de  la  Septi- 
manic  jusqu’à  la  conquête  des  Arabes.  Après  quelques 
hostilités  sans  importance  contre  les  Grecs , et  contre  les 
Wascons,  qui,  sortis  d'Espagne  sous  Léovigilde  , reve- 
naient en  ravager  les  frontières,  il  mourut  à Tolède  en 
601.  Récaréde  1er  avait  épousé  une  fille  de  Sigebert  et  de 
Brunehaut.  Il  est  le  héros  d’un  poème  de  P. -J.  Mayre.  A 
partir  de  son  régne,  les  conciles  de  Tolède  furent  substi- 
tués aux  anciennes  assemblées  des  Wisigoths.  — rkca- 
itfc.DK  H , 12*  roi  électif  des  Wisigoths  d'Espagne,  en  620, 
fils  et  successeur  de  Sise  but , ne  survécut  que  3 mois  à sou 
père.  À.  C. 

RECC0,  ▼.  des  Etats  sardes,  prov.  et  à 16  kil.  S.-E. 
de  Gênes,  prés  du  golfe  de  Gênes;  2,000  hab.  Comm. 
d’huile  et  de  fruits. 

RECENSEMENT  (Conseil  de).  V.  Conseil. 
RECEY-SUR-OURCE,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d’Or!,  arr. 
et  à 27  kil.  S.-E.  de  Châtillon-aur-Selne  *,  960  hab.  Comm. 
de  toiles  de  chanvre  et  de  tonneaux. 

KECEZ,  terme  de  droit  publie  germanique,  tiré  du 
latin  rwMiui  (de  reetdere , se  retirer).  On  appelait  ainsi 
les  recueils  ou  cahiers  des  délibérations  d'une  Diète.  A la 
On  des  Diètes,  et  avant  de  se  retirer,  on  rassemblait  toutes 
h i décision*  qui  avalent  été  prises,  et  on  les  rédigeait  par 
écrit. 

ilLCHABl TES,  secte  juive,  fondée  sous  le  régne  de 
Jè  iu  par  Junadab . fils  de  Kéchab.  Ils  prétendaient  obser- 
ves strictement  la  loi  de  Moïse , s'abstenaient  de  vin , ri- 


vaient sous  des  tentes,  ne  cultivaient  pas  la  terre,  et  ne 
possédaient  rien  en  propre. 

RÊCHIl ’OURT , ch.-l.  de  cant.  ( Menrthe  ) , arr.  et  à 20 
kil.  S.-O.  de  Sarrebourg  ; 879  liai..  On  y voit  an  château 
qui  lui  donna  naissance,  et  qui  est  peut-être  du  vm«  siècle. 
Après  avoir  appartenu  à différents  maîtres,  il  devint  fief 
d Empire.  I.ca  Suédois  le  ravagèrent  au  xvn«  siècle.  Il  fat 
réuni  à la  France  avec  la  Lorraine.  Il  existe  une  légende 
de  Conon  , comte  de  Kéchicourt,  qui,  prisonnier  des  in- 
fidèles, fut  miraculeusement  transporté  en  une  nuit  devant 
le  portail  de  l'église  do  S*-Nicolas-du-Port. 

KECHNITZ,  en  hongrois  Rohonc r,  v.  de  Hongrie  ( Eisen- 
burg),  à 12  kil.  S.-S.- O.  de  Giins;  3,800  hab.  Beau  châ- 
teau des  comtes  de  Balhiany.  Fabr.  de  tabatières. 

REÇUT,  v.  de  Perse  (Ghilan),  à 230  kil.  N.-E.  de 
Téhéran,  prés  de  ta  mer  Caspienne,  où  elle  a le  port 
d'inséli  ; par  37*  17’  lat.  N.  et  47»  22'  long.  E.;  60,000 
hab.  Nombreuses  fabriques  de  soieries.  Comm.  actif  avec 
Astrakhan. 

RECIFE.  V.  Pers  am notre. 

REC1NATUM  , nom  latin  de  Recanati. 

RÉCITATION,  Recilatio , nom  que  les  anc.  Romains 
donnaient  à la  lecture , faite  en  public , de  toute  espèce 
d'écrit;  ainsi  la  lecture  faite  au  peuple  , sur  les  Rostres  , 
d’un  projet  de  loi  proposé  à scs  suffrages  , était  une  Réci- 
tation. Sous  le*  empereurs,  on  donna  plus  particulièrement 
ce  nom  4 des  lectures  que  les  poètes  faisaient  de  leurs 
œuvres  inédites,  devant  leurs  amis  et  leurs  connaissances 
convoqués  à l’avance  dans  une  salle  publique,  louée  à cet 
effet  par  le  poète  lui  même.  C.  D — r. 

RECKEM,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale) , à 35 
kil.  S.-O.  de  Courtrai,  près  de  la  frontière  de  France  ; 
2,200  hab.  Bureau  de  douanes  aùx  hameaux  de  Aùquon*- 
Tout  et  de  Bronkaerl.  Contrebande  de  café,  sucre  et  tabac. 

RECKEN1TZ,  rivière  d'Allemagne,  entre  le  grand- 
duché  de  Mecklctnhourg-Schwérin  et  la  régence  pru^it-ane 
de  StraUund,  afflue  à la  Baltique  dan»  la  lagune  de  Kibuita. 
Cours  de  150  kil. 

RECKHKIM  . vge  de  Belgique  (Limbourg)  , à 6 kil.  N. 
de  Maestricht  ; 1 ,000  hab.  Dépôt  de  mendicité  pour  les 
provinces  de  Liège  et  de  Limbourg. 

RECKL1XGIIAUSEN,  v.  des  Etat*  prussiens  (We»tpha« 
lie  > , à 48  kil.  S.-O.  de  Munster,  26  N.-O.  de  Dortmund; 
5,600  hab.  Brasseries , distilleries , fabr.  de  toiles. 
RÉCOGNI  TIONS.  È.  Clémentine*. 

RECOLLEES,  Ilecollecti  (les  recueillis ),  Frères  mineurs 
de  la  Stricte  Observance  de  S*-François.  C'est  une  réforme 
de  Franciscains,  commencée  en  Espagne  en  1484  par  Juan 
de  la  Puebla  y Sotomayor,  comte  de  Belalcazar,  introduite 
en  Italie,  1525,  puis  en  France,  à Kevcrs,  en  1592,  par 
le  duo  Louis  de  Gonzague,  et  à Paris,  en  1603.  Les  Récol- 
lets avaient,  en  1789,  168  couvents  dans  le  royaume, 
où  ils  étaient  répartis  en  7 provinces  sou*  la  juridiction 
du  général  des  Cordeliers  ; ils  fournissaient  des  mission- 
naires pour  les  Indes,  et  des  aumôniers  pour  les  régi- 
ments. — Il  y eut  des  religieuses  RécolleUes , établies  à 
Tolède  en  1484  par  Béatrix  de  Sylva,  approuvées  par  la 
Saint  Siège  en  1489  , sou*  la  règle  de  S1*  Claire.  B. 

RECOMMANDATION  , acte  par  lequel , sous  les  deux 
premières  races  des  rois  de  France,  on  acceptait  la  tutelle 
d'un  homme  puissant,  dont  on  devenait  le  vassal. 

RECORD.  D’après  les  usages  des  Cours  féodales,  l’exis- 
tence d’un  arrêt  se  prouvait , non  par  la  production  de  la 
copie  de  cet  arrêt , mai*  par  l'attestation  de  ceux  qui  l’a- 
vaient rendu  ou  qui  en  avaient  conservé  authentiquement 
le  souvenir.  Cette  attestation  s’appelait  un  Record. 

RECORDER,  magistrat  anglais,  chargé,  dans  les  villes 
qui  sont  le  siège  d'une  Court  of  record  (Cour  A registre, 
c.-à-d.  dont  les  actes  sont  inscrits  sur  un  registre),  de 
veiller  à l'observation  des  lois.  A Londres,  il  remplit  les 
fonctions  déjugé  de  paix,  soumet  au  souverain  les  con- 
damnations à mort,  et  publie  les  arrêts  de  la  Cour  de 
justice. 

RECRUTEMENT , mode  employé  pour  entretenir  l’ef- 
fectif des  armées  en  France,  depuis  que  rétablissement  de 
la  paye  ( V.  Pâte)  eut  fait  supprimer  le  pillage,  qui  atti- 
rait un  grand  nombre  d’eurôlés  volontaires.  Charles  VII  et 
Lonis  XI  furent  contraints,  ponr  avoir  des  armées  suffisam- 
ment nombreuses,  d'employer,  outre  la  milice  ( V.  ce  mol),' 
le  recrutement  vénal,  C.-4-4.  avec  de  grosses  primes  pour 
les  enrôlés.  C'est  ainsi  qu’ils  se  formèrent  des  compagnies 
suisses  ou  écossaises.  Le  recrutement  vénal  donna  nais- 
sance , eu  France  , au  racolage  ( V.  Racoleur  ) , abus  qui 
dura  jusqu'à  la  Révolution,  concurremment  avec  la  milice. 
Uu  décret  du  16  mars  1789  ne  reconnut  que  le»  enrôle- 
ments volontaires  ; deux  autres  décrets,  du  4 août  suivant 
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*t  du  4 mars  1791,  abolirent  la  milice.  Pendant  les  pre-  i 
•nlértt  grandes  gurm  île  la  Révolution,  la  France,  avec 
de  telles  lois , aurait  été  presque  sans  armées , si  la  Con- 
vention n’avait  usé  de  son  pouvoir  pour  provoquer  d'abord 
de  nombreux  engagements  volontaires  et  gratuits  en  dé- 
clarant « la  patrie  en  danger,  ■»  ensuite  en  ordonnant 
une  réquisition  générale  de  tous  le»  jeunes  hommes  en  état 
de  porter  les  artnes.  Sous  le  Consulat,  la  Conscription  fut 
établie  (F.  Conscription  ),  et  elle  alimenta  toutes  les 
gueiTes  du  1«  Empire;  mais  comme  en  même  temps  elle 
épuisait  la  Franec  de  son  jeune  sang,  elle  devint  odieuse1 
aux  familles.  En  1814,  le  comte  d’Artois,  accourant 
inaugurer  In  Restauration  comme  lieutenant- général  du 
royaume , profita  de  cette  disposition  des  esprits  pour  se 
concilier  l’opinion  des  masses  en  s'écriant  : » Plus  de 
Conscription  ! « Sa  promesse  dut  être  réalisée,  surtout  , 
dans  les  premiers  temps,  et  l’on  remplaça  la  Conscription 
par  le  recrutement  d’enrôlés  volontaires,  avec  prime, 
comine  avant  la  Révolution.  Le  mode  ne  fut  pas  moins 
insuffisant  qu’autrefois  ; Gouvion  S^-Cyr,  ministre  de  la 
guerre,  remédia  au  mal  en  faisant  rendre  la  loi  du  10  mars 
1818  qui  rétablit  la  Conscription,  mais  sous  le  noin  de 
recrutement , afin  de  ne  paraître  pas  démentir  rengagement 
pris  par  les  Bourbons.  C.  D — r. 

RECTEUR,  chef  d’nne  Université  en  France  avant  la 
Révolution.  Il  y en  avait  8 à la  fin  du  xiv*  siècle,  et  22  en 
1789  ( F.  Université);  le  plus  célèbre  était  le  recteur  do 
l'Université  de  Paris,  que  l’on  prenait  toujours  parmi  les 
maîtres  de  la  Faculté  des  arts  (des  lettres  et  des  sciences 
actuelles  ).  11  était  élu  par  4 inlranlt  ou  électeurs,  élus  eux- 
mêmes  à cet  effet  par  chacune  des  4 nations  de  l'Univer- 
sité. Sa  charge  ne  durait  qu’un  mois  ou  un  mois  et  demi; 
en  1266,  un  statut,  renouvelé  en  1278,  fixa  cette  durée  à 
3 mois,  et  très-rarement  on  dépassait  ce  terme  ; vers  la 
fin  du  x vi*  siècle,  l'usage  s'introduisit  de  proroger  le 
recteur  pendant  un  an , quelquefois  2 ans,  mais  toujours 
par  des  élections  trimestrielles.  Le  rectorat  ne  donnait 
qu'un  pouvoir  indirect  et  très-restreint,  borné  à peu  prés 
au  droit  de  convoquer  et  de  présider  l'assemblée  de  l’Uni- 
vorsité  : en  se  conformant  à ses  décisions,  il  avait  la 
haute  autorité  6ur  les  collèges  du  ressort , le  droit  de  juri- 
diction sur  les  membres  et  suppôts  de  l'Université , le  droit 
de  réglementer  souverainement  la  librairie  et  les  indus- 
tries qui  s’y  rattachaient,  parchcminerie,  reliure,  enlu- 
minure. Le  Recteur  devait  défendre  les  privilèges  de 
l’Université  ; visiter  une  fois  par  mois  les  collèges,  ce  qu’il 
ne  faisait  pas,  hors  dans  les  cas  graves  d'indiscipline; 
ouvrir, -en  grande  pompe,  la  foire  du  Landit  ( F.  ce  mot); 
enfin,  dans  les  occasions  solennelles,  haranguer  le  roi  en 
français.  Le  recteur  de  Paris  n’eut  d'abord  d’autre  traite- 
ment qu’un  droit  de  sceau,  sur  les  lettres  de  scolarité, 
des  droits  de  présence  aux  assemblées,  et  un  droit  sur  la 
vente  du  parchemin  dans  Paris  ; tout  cela  produisait  an- 
nuellement 1,000  ou  1,200  livres.  En  1766,  ces  hono- 
raires éventuels  furent  convertis  en  appointements  fixes 
de  1,200  livres  par  an.  A la  fin  du  xvin*  siècle,  le  costume 
du  recteur  était  ainsi  composé  : une  robe  écarlate  violette; 
une  ceinture  de  soie  de  meme  couleur,  avec  glands  soie  et 
or;  un  largo  ruban  passé  en  bandoulière  de  gauche  à 
droite,  et  d’où  pendait  une  escarcelle  de  velours  violet, 
avec  galons  et  boutons  d’or;  une  pèlerine  d'hermine 
blanche;  un  hounet  carré,  violet.  Dans  les  processions,  qui 
avaient  lieu  tous  les  3 mois,  le  recteur  marchait  accom- 
pagné du  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  et  des  4 grands 
bedeaux  des  nations  ; il  était  précédé  des  ordres  religieux, 
des  maîtres  ès-arts,  des  procureurs  des  nations,  des  doc- 
teurs des  trois  Facultés  supérieures,  des  2 doyens  de  droit 
et  de  médecine  ; et  suivi  des  grands-officiers  et  des  suppôts 
de  l’Université,  tels  que  le  syndic,  le  greffier,  le  receveur, 
lee  procureurs  et  les  avocats  au  Châtelet  et  au  Parle- 
ment, les  imprimeurs  et  libraires -j urés , et  les  grands 
messagers.  Quand  un  recteur  mourait  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions,  on  lui  rendait  les  mêmes  honneurs  qu’aux 
princes  du  sang. 

recteurs  b' académie  dans  l’Université  moderne.  Lors- 
que Napoléon  Ier  institua  l’Université  de  France  ( V.  Uni- 
versité ),  on  appela  recteurs  les  chefs  des  Académies, 
chargés  de  les  diriger  et  de  les  administrer,  sous  l’auto- 
rité du  grand-maître  de  l’Université,  puis,  depuis  1820, 
sous  celle  du  ministre  de  l'Instruction  publique  ( F.  Minis- 
tère). Il  y eut  d'abord  27  recteurs;  en  1848,  ce  nombre 
fut  réduit  & 20;  la  loi  do  15  mars  1850  l'a  porté  à 86; 
enfin,  celle  dn  14  juin  1854  l'a  fixé  à 16;  il  est  de  17  de- 
puis 1860.  L’Empereur  nomme  et  révoque  les  recteurs, 
sur  la  proposition  du  ministre;  il  y a des  recteurs  de  1,#, 
et  de  2*  classe  ; cette  distinction  n’affecte  que  le  traite- 


ment, qui  est  plus  ou  moins  élevé;  du  reste,  leurs  attri- 
butions sont  lc<  mêmes  • elles  i-mbras«euL  tout  ce  qui  con- 
cerne l'instruction  secondaire  et  l'instruction  supérieure. 
Ils  sont  assistés  par  autant  d'inspecteurs  que  leur  Acadé- 
mie comprend  de  départements,  et  par  un  conseil  acadé- 
mique qu’ils  président.  C.  D r. 

RECUPERATEUR , Recuperalor,  citoyen  romain  délé- 
gué par  le  Préteur  de  Rome  pour  juger  une  question  de 
propriété  générale  entre  particuliers , ou  entre  le  fisc  et 
les  particuliers.  Il  y en  avait  toujours  au  moins  «leux . 
quelquefois  cinq.  Ils  jugeaient  collectivement , en  audience 
mbliqiie,  et  de  piano,  c.-a-d.  sans  siéger  sur  un  tribunal, 
/institution  dos  Récupérateurs  est  antérieure  à la  loi 
des  XII  Tables.  C.  D— Y. 

REDDITCH,  v.  d'Angleterre  | Worcester  | , à 176  kil. 
N. -O.  de  Londres;  6,000  hab.  Fabr.  d'aiguilles,  passe- 
lacets  , hameçons , ustensiles  de  pêche. 

RÉDEMPTION  lOrdredela).  F.  Trixitaires. 

R E DEM PTORISTES.  F.  Ligdori. 

K L DI  (François],  naturaliste  célèbre,  né  en  1626  à 
Are/.zo  , m.  en  1697,  exerçn  la  médecine  à Florence, 
et  devint  médecin  des  ducs  ae  Toscane  Ferdinand  II  et 
Cosme  III.  Il  fit  une  étude  approfondie  des  insectes , 
prouva  qu'aucune  espèce  n'est  engendrée  par  la  pourri- 
ture , et  fit  d'intéressantes  remarques  sur  la  vipère , sur  les 
vers  intestinaux  , etc.  Un  des  plus  grands  observateurs  de 
son  siècle,  il  ne  fut  point  cependant  exempt  d’etreurs, 
et , dans  ses  mémorables  expériences  sur  la  génération  des 
hexapodes , il  soutint  cette  théorie  inadmissible , que  les 
espèces  dont  il  n'avait  point  découvert  les  organes  de  la 
reproduction  étaient  douées  d'une  Ame  sensitive  chargée 
de  cette  fonction.  Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  : Omr- 
vasioni  iniomo  alla  ripera,  Florence,  1664,  ln-4°;  Espenmze 
inlomo  alla  generasione  dejli  inselii , ibid. , 1668,  in — 1®  ; 
Esperie nxe  tntomo  a quel  T acqua  che  si  dice  de  siagno,  ibid., 
1673,  in-4*;  Ojierrasioni  iniomo  agit  animait  vicenti  che  ei 
Irocano  negli  animait  cicenti,  ibid. , 1684  , in-4°.  Cultivant 
aussi  les  lettres  , il  écrivit  des  sonnets,  des  chants  dithy- 
rambiques, des  traités  philosophiques,  etc.  Ses  Couvres 
complètes  ont  été  publiées  à Veniao,  1712,  et  à Naples, 
1741-42,  6 vol.  in-B*. 

KÉD1CULE  (Champ  et  Temple  de);  le  champ  était 
situé  sur  la  voie  Appia , à 2 milles  de  Rome  (2  kil.  9,060)  ; 
Annibal  s'était  avancé  jusque -là  pendant  la  2*  guerre 
Punique  ; après  sa  retraite,  on  éleva,  dans  ce  champ  où 
il  avait  campé,  un  temple  au  dieu  du  Retour  ou  du 
Recul.  C.  D— T. 

RÉDIMÉS  (Pays).  F.  Gabelle. 

KEDJANG , royaume  de  l'ile  de  Sumatra,  sur  la  côte 
S.-U.  ; vassal  des  Hollandais. 

REDJEB-PACHA  , né  en  Anatolie,  fut  d’abord  chef  de 
voleurs,  prit  ensuite  du  service  dans  l’armée,  s'éleva,  par 
l'intrigue  plus  que  par  ses  talents,  jusqu’au  rang  de  séras- 
kier  de  Uoumélie , 1689 , fut  battu  par  Louis  de  Rade  à 
Passarowitz  et  à Nissa,  et  fut  étranglé  par  ordre  du  sultan 
Soliman  III. 

REDXITZ,  Radanlia,  rivière  de  Bavière  , naît  à 7 kil. 
N. -O.  de  Pappenheim , reçoit  le  Roth  à droite  et  la  Rézat 
à gauche,  prend  le  nom  de  Regniis  après  avoir  reçu  la 
l’egnitx,  et  se  jette  dans  le  Mein;  cours  de  100  kil.  Dans 
son  cours  supérieur,  on  la  nomme  aussi  Raue-Réxai  ou 
Résal  de  Franconie.  Elle  est  jointe  à l’Altmühl. 

REDON,  Rolo,  ».-préf.  (Ille-et-Vilaine),  à 65  kil.  S.- O. 
de  Rennes,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vilaine,  au  pied  de  la 
montagne  de  Beaumont;  3,294  hab.  Tribunal  de  1«  in- 
stance. Bassin  à flot  et  raccordement  des  canaux  de  Bre- 
tagne. On  remarque  le  chœur  de  l'église,  sa  tour  élevée  snr 
une  place  et  haute  de  68  mèt.  Export,  considérable  de  châ- 
taignes et  d'ardoises;  entrepôt  de  sel,  de  vins  de  Bordeaux. 
Construction  de  navires.  Il  y eut  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins , fondée  en  818  ; les  bâtiments  sont  occupés  par  une 
institution  ecclésiastique. 

RKDONS,  Redones,  peuple  de  la  Gaule  'Lyonnaise  III*) , 
à l’O.  des  Diablintes,  des  ^rrfi  et  des  Andecaci,  au  N. 
des  Veneti  et  des  Namnetes;  ch.-l.  Redones  ou  C cmdate  Redo- 
nutn  ( Rennes  ). 

REDOUTE  (P.- Joseph) , célèbre  peintre  de  fleurs,  né 
en  1759  à ^-Hubert,  bourg  du  pays  de  Liège , m.  à Paris 
en  18-10,  était  d'une  famille  de  peintres  obscurs,  dessina 
dés  son  enfance , et  commença  par  faire  des  tableaux  d'é- 
glise et  des  portraits  à l'huile  ou  à fresque.  La  vne  des 
tableaux  de  Van  Huysnm  lui  révéla  sa  voie;  il  se  prit  de 
passion  pour  la  peinture  des  fleurs,  étudia  le#  physio- 
nomie , leurs  poses  dans  la  nature , et  pour  mieux,  en 
rendre  toute  la  délicatesse  et  la  fraîcheur,  imagina  de  les 
peindre  à l'aquarelle  au  lieu  de  la  gouache  jusqu'alors  en 
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usage.  Ce  procédé  obtint  le  plus  grand  succès.  Redouté  vint 
a Pa ri » en  17H>4  , travailla  pour  le  cabinet  de  Louis  XVI, 
fut,  en  1792,  dessinateur  de  l'Aca«l«  mie  des  Sciences;  en 
1805,  peintre  de  Heurs  de  l'impératrice  Joséphine  ; en  1822, 
prufesscur  d'iconographie  végétale  au  Jardin  des  Plantes, 
la»  perfection  du  talent  de  Redouté  le  Ht  surnommer  le 
Raphaël  de*  fleuri,  lia  publié  : les  Liliactti , H vol.  in -fol. 
i 486  p|.  | ; les  Rote»  ( 228  p|.|  ; la  Flora  Allauiua  de  De»* 
fontaines;  In  Flora  borealit  Amenama;  les  Plantée  de  la 
ifalmnttou  ; In  More  de  Navarre t V Histoire  de*  ttainpeyiions, 
l'Hittoire  de*  i.lantei  oratiti.  etc. 

REDOUT-KALE,  port  et  forteresse  russe  (gvt  de  Kou- 
tiiisi,  sur  la  mer  Noire,  à l'emboiu'hure  du  Kopi,  à 373 
kd.  de  Tifii»,  410  de  Trébiioude  ; 6*lü  Uab. 

RED  RIVER.  V.  Rot  uk  ( Rivière). 

RLDRUTH,  brg  et  parois»© d’Angleterre  (Cornouailles), 
à 16  U >1.  0.-S.-0.  de  Truro,  80  S. -O.  de  Launceslou ; 
9,000  hab.  Riches  mines  d'éuiu  et  de  cuivre  aux  en- 
viron». 

RI. ES  (Abraham),  né  en  1743  dans  le  N.  du  pays  do 
Galles,  d'un  ministre  dissident , m.  eu  1825,  fut  20  ans 
professeur  de  mathématiques  à l'institut  d'iloxtou  près 
de  Londres,  puis  enseigna  la  théologie  et  les  sciences  na- 
turelles au  collège  d'ilatkney.  Ou  lui  doit  on  ouvrage 
d'une  immense  érudition  : Th»  neic  Cyclopedia,  or  universal 
Ikchomtry  of  or le,  iciences  and  Uteratuie,  Loud.,  1803  et 
auiv.,  44  vol.  gr.  iu-B*. 

kicks  , v.  marée  des  Etats  prussiens  ''prov.  du  Uhin|, 
sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  à 62  kil.  N.-N.-ü.  de  Dussel- 
dorf; 3,400  hab.  Autrefois  place  forte.  Filatures  de  colon. 

RÉFÉRENDAIRE,  Refertndariu»,  officier  du  palais  im- 
périal sous  le  lias- Empire  , chargé  de  présenter  a l'empe- 
reur, les  requêtes  des  suppliants,  et  de  leur  en  faire  con- 
naître la  réponse.  Il  y en  eut  jusqu'à  19  sous  Justinien.  — 
Sous  Pane,  monarchie  française,  jusqu'au  a*  siècle,  il  y eut 
un  yrand-rtferendairt,  chargé  d'appu-cr  aux  actes  le  sceau 
royal;  il  fut  remplacé  par  le  chancelier  | V.  ce  moi).  Ou 
contiuua  de  «humer  le  nom  de  référendaires  à certains 
Officiers  de  chancellerie,  rapporteurs  des  lettres  de  justice 
qu'on  v expédiait.  Le  titre  de  grand- référendaire  apparte- 
nait, dans  la  Chambre  des  pair»,  à celui  des  membre»  qui 
apposait  le  sceau  de  la  Chambre  aux  actes  émanés  d'elle, 
et  qui  avait  la  garde  de  ses  archives  et  de  son  palais.  Il  y 
a au-si  nnj.  un  grand-référendaire  du  Séuat. — A la  Cour 
française  des  Comptes,  il  y a des  couseillers-téférendaircs, 
qui  examinent  les  affaires  et  les  rapportent  devant  les 
Chambres  «jui  le»  doivent  juger.  Ou  appelle  Refrrendairet 
au  «tenu  12  officiers  ministériels  chargé»,  auprès  du  mi- 
nistre de  la  justice,  «le  poursuivre  les  demandes  relatives 
aux  titres , majorais  et  dotations , aux  remises  où  réduc- 
tion- de»  droit»  «le  sceau. 

RÉFOUMATION  ou  RÉFORME,  nom  consacré  pour 
désigner  la  révolution  religieuse  qui  fut  opérée,  au  xvi"  siè- 
cle, par  Luther  en  Allemagne,  Zwiuglc  eu  Suisse,  Calvin 
à Genève  et  en  France,  Knox  en  Ecosse,  Henri  VIII  en 
Angleterre,  etc.  Le» -calvinistes  prirent  plu»  particuliére- 
ment la  qualification  de  Reformés , que  l’on  donne  aussi  aux 
membres  des  diverses  commun  uns  protestantes.  La  Ré- 
formation,  préparée  par  le»  hérésie»  antérieure»  ( Abélard, 
Arnaud  de  Brescia,  Albigeois,  Vaudois,  Wiclef,  Jean 
Hum,  etc.),  trouva  ses  prétextes  dans  les  abu»  qui  avaient 
altéré  la  discipline  de  l'Eglise,  et  dans  le  grand  schisme 
d'Occideul;  l'esprit  d'examen,  développé  par  la  Renais- 
sance et  appliqué  aux  saintes  Ecritures  comme  aux  lettres 
profanes,  lui  vint  en  aide,  ainsi  que  la  cupidité  des  prin- 
ces, qui , surtout  en  Allemagne,  convoitaient  les  biens  du 
clergé.  B. 

RÉFRACTAIRES  (Prêtres).  V.  Coxstitutiox  civile 

DU  t'I.KHGK. 

réfractâmes  (Soldats),  nom  donné,  sous  le  Consulat 
et  le  l*r  empire  fraisai»,  aux  jeunes  gens  qui,  appelés 
par  le  sort  à faire  partie  de  l'armée,  refusaient  de  »e  pré- 
senter nu  désertaient  avant  d'arriver  au  corps.  Quaud  ils 
étaient  saisi»,  on  les  employait,  sans  solde,  aux  corvées 
d;«ns  les  arsenaux,  aux  travaux  de  fortifications,  de  routes, 
de  canaux,  etc. 

REFUGE  (Villes  de).  V.  Lévi. 

RÉFUGIÉS , nom  donué  aux  protestants  qui  émi- 
grèrent de  France  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
lt*5.  * 

REFUGIO  (El-),  v.  du  Mexique,  Etat  et  à 480  kil. 
N.  de  Taxnaulipas,  sur  la  rixe  dr.  du  Ri«>-Grande-del-Norte, 
près  de  sou  embouchure  daus  le  golfe  du  Mexique.  Port 
assez  commerçant. 

KKVCOio  (llo).  K.  cakn  (Ile  de). 

RÉGALE  , droit  qu'avait  le  roi  de  France  de  percevoir 


le»  revenus  des  évêchés  et  des  monastère»  vacants,  et  de 
pourvoir,  pendant  la  vacance  du  siège,  aux  bénéfices  qui 
étaient  a la  collation  de  l’évêque  Le»  roi»  des  deux  pre- 
mière» race»  et  les  premiers  Capétiens  l'exercèrent-  Inno- 
cent 111  le  reconnut  dans  une  bulle  de  1210.  Il  fut  l'occa- 
sion de  vifs  débats  entre  Louis  XIV  et  Innocent  XI,  en 
1682.  Les  question*  relative»  à la  Régale  se  jugeaient  à la 
grand'  chambre  du  parlement  de  Pari*.  Cette  espèce  de 
main-mise  sur  un  évêché  ne  cessait  que  du  jour  ou  le  nou- 
vel évêque  avait  fait  enregistrer  à la  Chambre  de»  Compte* 
son  serment  do  fidélité  au  roi.  B. 

REGALIENS  Droits).  V.  Droits. 

REGEMOllTES,  nom  «le  plusieurs  ingénieurs,  dont  la 
famille  était  d'origine  hollandaise.  Louis  de  Kcgemortes 
travailla,  sous  V afiban , aux  fortifications  de  Keuf-Bri- 
sach,  exécuta  le  canal  du  Loitig  de  1719  à 1723,  et  fut 
directeur  «lu  canal  d’Orléans  eu  1726.  De  se.»  «leux  fil», 
l'un , Noël  de  Kegemortes,  lui  succéda  dans  la  direction 
de*  canaux  d'Ürléaus  et  du  Loiug  , et,  amateur  de  bota- 
nique. introduisit  le  premier  en  France  de*  boutures  de 
peuplier»  d'Italie;  l'autre,  Louis  «le  Regeuiortcs,  m.  en 
1776,  entreprit  en  1753  la  con»truclion  du  beau  pont  de 
Moulin».  »ur  l' Allier. 

REGEN,  brg  de  Bavière,  sur  la  Regen,  k 59  kil. 
N.- N.- O.  d«*  Passau;  1,200  hab.  Mines  d'étain. 

r j:i , en  , riv.  de  Bavière,  sort  du  Badmierwald , à 22  kil. 
N.-E.  du  brg  de  Regen , coule  au  S.-Ü  , et  se  jette  dans 
le  Danube,  rive  g.,  vis-à-vis  de  Ruli-dioune  (en  allemand 
Re /eruburg  | , après  un  cours  de  170  kil.  — Elle  donna  sou 
roui  à un  cercle  de  la  Bavière,  entre  ceux  du  Haut-Mein 
au  N.,  de  l'Isar  et  du  Haut-Danube  au  S.;  160  kil.  sur  80; 
420,000  bah  ; ch.-E,  Ralisbomt».  Ce  cercle  est  auj.  rem- 
placé par  celui  du  Ilaut-Pulatiuat. 

RÉGENCE  |I<a),  nom  douné  spécialement , dan»  l'his- 
toire de  France,  à la  période  «le  la  minorité  de  Louis  XV, 
1713-23,  durant  laquelle,  Philippe,  duc  d'Orléans,  admi- 
nistra avec  le  titre  de  régent. 

REGENCES  BARBAKI-Sl^UES,  nom  par  lequel  ou  dé- 
signe souvent  le»  Etat*  de  l'Afrique  septentrionale  ; Tu- 
nis, Tripoli , et  autrefois  Alger. 

REGENSBL'RG  , non»  allemand  de  Ratisboxvb- 

REGENT,  titre  de  celui  qui  exerce  le  pouvoir  souverain 
à la  place  du  prince  mineur,  absent  ou  incapable.  En 
France,  ce  titre,  lorsqu’il  n'e»t  suivi  d'aucun  nom  propre, 
désigne  Philippe  d'Orléans,  qui  gouverna  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XV,  et,  en  Angleterre,  le  prince  de  Galles 
(depuis  Georges  IV),  qui  gouverna  pendant  ia  démence 
de  son  père. 

RLGENWALDE,  v.  des  Etats  prussiens  ; Poméranie), 
à 58  kil.  N.-E.  de  Stettin,  sur  la  Rega  ; 2,500  hab.  Mouliu» 
à foulon,  à tan  et  à huile. 

REGGIO,  anc.  Ilhegium  LrpiJl  f ville  forte  des  Etats 
■ard»s,  entre  le  Têssone  et  le  Crostolo,  k 25  kil.  O.-N.-O. 
de  Modéne  ; 18,080  hab.  CU.-I.  d’arromlissement.  Evêché. 
Faculté  de  droit,  collège  de  Jésuites,  école  «le  beaux-arts, 
bibliothèque  , cabinet  d'histoire  naturelle  de  Spallanzaui. 
On  remarque  la  cathédrale  ou  Dème,  l'église  Notre-Dame 
de  la  Ghiara,  le  théâtre.  Fabr.  de  toiles,  soieries,  d’ou- 
vrages en  ivoire.  Patrie  de  l’Arioste  et  de  Panciroli.  — 
Cette  ville,  très  - atu*ienue , fut  faite  colonie  romaine  par 
Æmilius  l.epidu»;  dévastée  par  le»  üoths  eu  409,  Char- 
lemagne la  rebâtit,  et  elle  devint  une  des  républiques 
tombantes,  jusqu'à  sa  soumission  à la  maison  «J'Este  en 
1290.  Les  Français  la  prirent  en  1702.  Le  priuce  Eugène 
s'en  empara  en  i706,  et  le  roi  de  Sardaigne  eu  1742.  Na- 
poléon l*r  en  fit  le  clt.-l.  du  département  italien  du  Cros- 
tolo,  et  conféra  le  litre  de  duc  de  Reggio  au  maréchal 
Oudinot.  Le  congrès  de  Vienne  la  donna'  au  duché  de 
Modène.  Insurgée  en  1831,  et  reprise  par  le»  Autrichien», 
elle  se  donna  en  1859,  avec  tout  le  duché,  au  Piémont. 

reggio  ou  santa-aoata-della-oallime,  anc.flè*ÿi«ie» 
Juin,  v.  forte  du  royaume  de  Naples,  ch.-l.  de  la  Calabre 
Ultérieure  lre,  port  sur  le  Phare  de  Messine,  vis-à-vis  de 
la  Sicile,  à 35  kil.  S.-E.  de  Meaàiue  et  590  kil.  S.-S.-  E.  de 
Naples;  10, (XK)  hab.  Archevêché;  tribunaux;  collège 
ru^al;  bibliothèque.  Ville  riche  et  bien  bâtie.  Fabr.  de 
soieries,  damas, parfumerie,  essences,  etc.  Comm.  de  fruits, 
huile,  grains.  — De  la  domination  des  Romains,  Reggio 
pas»a  sous  celle  de»  Goths,  puis  des  Normands,  dont  le 
chef,  Robert  Guiscard,  y fut  élu  duc  de  Pouille  et  de  Ca- 
labre, 1059.  Gousalve  de  Cordouc  la  réunit  au  royaume 
de  Naples  au  commencement  du  xvi*  siècle.  Eu  1544, 
Barbcrousse,  et,  en  1558,  Mustapha,  la  saccagèrent;  un 
tremblement  de  terre  la  renversa  entièrement  en  1783; 
un  autre  la  fil  souffrir  encore  en  1841. 

REGLA,  maison  du  Roi  dessacrifici;»,  daus  l'anc.  Rome; 


•Ile  était  située  sur  la  voie  Sacrée,  dans  la  partie  de  cette 
voie  qui  bordait  le  Forum  romain  au  N.,  et  cun  ligue  au 
temple  de  Ve» ta.  C'était  une  maison  publique,  où  le  l'on- 
tife  Maxime  habita  aussi,  jusqu'au  temps  où  Auguste  prit 
cette  dernière  charge.  On  appela  cette  maison  Kegia, 
parce  qu’elle  fut  habitée  par  les  rois  qui,  depuis  Xuina, 
furent  Foutifes  Maximes.  C.  D— T. 

régi  a,  nom  ancieu  d’ARMAGH. 

REGLFUGE,  Rsgifugnem,  fêle  commémorative  de  l'af- 
franchissement du  (peuple  romain,  et  de  la  fuite  de  Tarquin 
le  Superbe.  Elle  revenait  tous  les  an»,  le  6 des  calendes  de 
mars  (24  février),  et  durait  un  jour. 

R&G1LLE,  peut  lac  du  I^tiuin,  à l'K.  et  à 12  milles 
de  Rome  (18  kil  ),  prés  de  la  voie  PrénesUnc.  Sur  ses  bonis 
le  dictateur  Posthuimus  défit  les  Latins,  commandes  par 
les  Tarquîns,  l'an  257  de  Rome,  496  av.  J. -G.  — Le  lac  Ré- 
silie était  le  même  que  le  lac  de  Gabies;  il  iPexiste  plus, 
mais  on  reconnaît  très-bien  son  emplacement  prés  des 
raines  de  l'anc.  Gabies  : il  a été  desséché  eu  1855;  déjà, 
dès  l'époque  impériale,  les  Romains  avaient  écoulé  une 
partie  de  ses  eaux  dans  t'Auio.  C.  O — Y. 

REG1LLIEN,  Quintu*  JVom'iu  fiejiibanuj,  Dace  d’origine 
et  parent  de  Décébale,  servit  dans  les  troupes  romaines, 
s'éleva  sous  Valérien  aux  premiers  emplois  militaires,  et 
avait  vaincu  plusieurs  foi»  les  Sarmates,  quand  il  prit  la 
pourpre  en  Mœ*ie,  261.  Selon  Anrélius  Victor,  il  périt 
dans  un  combat  contre  Gallien,  268;  selon  Trébelliu»  Pol- 
lion,  il  fut  tué  par  se»  légionnaires,  qui  voulaient  gagner 
ainsi  le  pardon  de  l'empereur.  Régitlien  est  un  de»  usur- 
pateurs que  l'histoire  désigne  sous  le  nom  de  Trente 
Tyrans. 

RÉGIMENT  (du  latin  rtgimentvm,  regtmen,  gouverne- 
ment, administration!,  corps  de  troupes  commandé  par 
un  colonel.  L'organisation  de  l'infanterie  par  régiment» 
date,  en  France.de  Henri  II;  il  y en  eut  4 : Picardie,  formé 
après  la  bataille  de  S*-Quentinf  eu  1557;  Champagne, 
iVdtarrf,  et  Piémont,  en  1558.  Charles  IX  créa  les  Garde j- 
françaises,  1563,  et  les  (iardn-iuùiw,  1573,  CCS  derniers 
formés  en  régiment  en  1616  seulement.  Henri  IV  créa  9 
régiments:  Néreslan,  1584,  devenu  Bourbonnais  en  1672; 
Bala'jn  y ( devenu  Richelieu  |,  1595;  Dvbourg,  1597,  devenu 
Auvergne  en  1635;  G met/ te,  1598;  Neltnond,  1604,  devenu  : 
Anjou  eu  1670;  Lemont,  1604,  devenu  du  Maine  eu  1675; 
De  Rosan,  1609,  devenu  Taliard  en  1627  ; Banderille  (de- 
venu Pone  J,  1610;  Castel- Bayard,  1610,  qui  prit  successi- 
vement les  noms  de  ses  colonel».  — Sous  Louis  XIII,  fu- 
rent établis  les  régiments  suivants  : Normandie,  1616; 
Royal,  1622;  D'Estaing,  1633  ; la  Marine , la  Reine,  Lsmosin, 
Royalties  vaisseaux,  Artois,  Alsace  (allemand),  1635;  du 
Perche,  1636;  Meute,  1640.  Ces  régiments  étaient  divisé» 
en  plusieurs  bataillons  formés  sur  6 rangs;  le  tiers  de» 
hommes  était  armé  de  piques  et  formait  le  centre  du 
bataillon  ; les  autre»  portaient  l»mou»quel  ou  l'arquebuse. 
— Louis  XIV  institua,  dans  chaque  régiment,  une  compa- 
gnie de  grenadiers.  De  1643  à 1709,  on  établit  94  régi- 
ments : Anjou  2*  (devenu  Ortfoml, ia  Couronns,  1643;  Ma - 
sarin  l*r  (devenu  Bretagne),  1644;  Clérembourg  (devenu 
Loutigny),  1648;  Venddme  (devenu  cTAuroy),  la  Ferlé-Sen- 
nrterre  (devenu  la  Sarre  en  1685),  Jfaxonn  2e  (devenu  la 
Fire  en  1657),  1651;  Catalan- MatarirU  (devenu  Royal- 
RouseiUon ) , 1655  ; Duplessis- Praslin  ( devenu  Poitou  en  1662 ), 
Lyonnais,  1660;  Chambelé  (devenu  Touraine  en  1760),  du 
Roi,  Candi,  1661;  Saxe  (allemand),  1665;  Dauphin , En- 
yhien  ( devenu  Bourbon),  Btauvoisis,  Montpeyraui  | devenu 
Rouergue,  1667  , Bourgogne,  166H  ; Rouai -Marine,  l'Amiral 
(devenu  Ferm/uuu.*»  |,  Fusiliers  du  roi  (devenu  Roya/  - artil- 
lerie en  1693),  Royal- Italien,  1670;  D'Herlae  (suisse),  de- 
venu May,  1671;  Fieux-Sfoppa  (suisse),  devenu  Brendelce, 
1672;  Salie  (suisse),  devenu  Retiens , 1672;  Languedoc, 
1672;  Phislre  l suisse)  , devenu  Bourguy , 1672;  d Usuelle» 
(devenu  Safru-Sitnon),  Midoc,  1673;  <S Albret  (devenu  ûm- 
sac),  Castres  I devenu  la  Trémouille),  Listenoù  (devenu 
Royal-Comtois ),  1674;  Schombtrg  (devenu  Mont- Conseil ) , 
Grignan  (devenu  Provence),  1675;  Greder  (suisse),  devenu 
(PA/fry  , 1615  ; Stoppa  jeune  (suisse),  devenu  Bezenrald , 
1675;  Vivomt»  ( devenu  Rochechouart  ) , 1676;  Mailly  (wal- 
lon), 1677  ; St-Laurmt  (devenu  Nice),  1678  ; La  Mark  (al- 
lemand ) , 1680  ; Toulouse  , Guienne , Lorrains , Flandre , 
Berry,  Béarn,  Hainaut,  Boulonais , Angoumoit , Périgord, 
F ont  ange,  Bigorre,  Forest,  Cambrétis,  Toumaisit,  Foix,  Bresse , 
la  Marche, Quercy,  Nivemois,  Brie,  Soittonnais,  Ile-de-France, 
Vesin,  Aunis,  Btauce,  Dauphine,  Virarais,  Luxembourg,  Bas- 
siyrty,  1684;  Beaujolais,  Ponthieu,  1685;  Sobre  (devenu  la 
Vallière),  16HH  ; Testé  (devenu  Montmorency  ),  1689  \ Salis 
jeune  ( suisse  ),  devenu  Dietbach  , 1689;  Courlm  (suisse), 
1689;  Lie,  Clore , DU  Ion , tous  trois  irlandais,  1690;  Laisser 


( allemand  ) , devenu  Lenck , 1690  ; Picguiyny  ( devenu 
Noasllts  ),  1691  ; Chartres  ( devenu  Etampes  en  1724),  Biai- 
sais, G<llinois,  Barrais  (devenu  Conti  en  1713),  Auxtrrois, 
Aqénois,  Sanlerre,  Deslandes,  1692;  Rooth  (irlandais),  1692; 
Fils  -James  (irlandais)  , devenu  Bertcick , 1692;  Enghien , 
1706;  Rnyal-Bavière  (allemand!,  1709.  Le  nombre  des  ré- 
giments d'infanterie  s'était  élevé  à 264  en  1714,  y com-j 
pris  les  Gardes-françaises,  le*  Gardes-suisse»,  le  régiment' 
d'artillerie,  et  celui  des  bombardiers.  A l'avéneinent  de 
Louis  XV,  on  les  réduisit  à 118.  Le  nombre  des  bataillons 
était  de  1 à 4 par  régiment.  En  1734  , la  France  comptait 
175  régiments,  savoir  : 2 de  gardes-françaises  et  suisse», 
100  français,  9 suisses.  5 allemands,  1 italien,  5 irlandais, 
et  53  de  milices.  En  1762,  il  n'y  en  avait  plus  que  89,  sa- 
voir : 66  français , 7 allemands , 10  suisses  ou  grisons , 

6 irlandais,  et  1 italien.  A l'avéncinent  de  Louis  XVI,  on 
en  comptait  93  ; tous  furent  composés  de  2 bataillons, 
chaque  bataillon  de  4 compagnie»  de  fusiliers,  plus  une 
compagnie  de  grenadier»  pour  le  1”  bataillon , et  une 
compagnie  de  chasseurs  pour  le  2«.  On  avait  créé,  en 
1744,  7 régiments  de  grtnudtert  royaux,  qui  furent  portés 
à 13  de  1771  4 1779,  et  supprimés  en  1789;  en  1749,  un 
régiment  de  grenadiers  de  France,  supprimé  en  1771;  en 
1771, 47  régiments  provinciaux,  bientôt  portés  à 54,  et  sup- 
primés en  1775.  En  1791  , les  régiments  quittèrent  leurs 
noms,  pour  ne  porter  que  des  numéros  d'ordre;  Us  conti- 
nuèrent d'avoir  2 bataillons,  mais  le  bataillon  fut  porté  à 
9 compagnies,  dont  une  de  grenadiers.  En  1793,  les  régi- 
ments furent  remplacés  par  des  demi-brigades  ; ce  change- 
ment de  dénomination  ne  dura  que  jusqu’à  un  arrêté  «les 
Consuls,  en  date  du  l*r  vendémiaire  an  xii  (23  sept,  1803), 
qui  rétablit  les  régiments.  Quant  au  nombre  de  ces  corps, 
il  a beaucoup  varié  depuis  la  lr*  République  française 
(F.  France.  Armée).  Un  décret  du  18  février  1808  avait 
donné  ù chaque  régiment  4 bataillons  de  guerre,  de  6 
compagnie»  chacun  (1  de  grenadier»,  1 de  voltigeurs, 

4 de  fusiliers),  et  un  bataillon  de  dépôt,  4 4 compagnies 
seulement  : en  1814,  les  régiments  n’eurent  plu»  que  3 
bataillons  de  6 compagnie».  De  1815  4 1820,  l'armée  fut 
organisée  en  86  légions  départementales;  puis  on  rétablit  les 
régiments,  60  d'infanterie  de  ligne,  et  20  d’infanterie  légère, 
sans  compter  ceux  de  la  garde  royale.  Dans  l'infanterie  de 
ligne,  on  ajouta  le»  61*,  62e,  63e  et  64*  en  1823,  le  65»  et 
le  66*  en  1830,  le  67*  eu  1831,  et  le»  n°»  67  4 75  en  1840. 
Le  21*  d'infanterie  légère  fut  créé  en  1831,  et  les  n«*  22  4 
25  en  1840.  Depuis  1854,  cette  distinction  n'exiHte  plus; 
il  y a 104  régiments  d'infanterie  de  ligne,  ayant  chacun 
3 bataillons  de  8 compagnies  ( 1 de  grenadiers  ou  carabi- 
niers, 1 de  voltigeurs,  6 de  fusiliers  ou  chasseurs). 

La  cavalerie  française  u'est  organisée  en  régiments  que 
depuis  Louis  XIII.  Ce  prince  forma  12  régiments  de  cara- 
biniers en  1635,  un  régiment  de  moiaquteairri  d cheval  en 
1636,  et  2 régiments  de  fusiliers  à cheval  en  1640  et  1643. 
Ces  corps  entrèrent  dans  la  composition  de  régiments  ul- 
térieurement institués.  En  1730,  ou  comptait  59  régiments 
de  cavalerie  : Meslrt-de-camp  général,  du  Roi,  Royal-étran- 
ger,de  la  Reine,  1635;  Colonel -général , 1636;  Rosen  I alle- 
mand ) , 1639  ; Royal , 1642  ; Commissaire  - général , 1651  ; 
Dauphin , 1656;  Royal  - cravate , 1661;  Cuirassiers  du  roi , 
Dauphin  - étranger , Bretagne  (devenu  Bourgogne}  , Condé , 
Bourbon,  Clermont,  Conli  (devenu  Fïflsrof },  du  Kai ne  { de- 
venu SanM-Simon),  du  Chayla,  Beaucaire,  Gérrei  ( devenu 
Clermont  - Tonnerre ) , Beauvilliers , Turènne,  Vogué  (devenu 
Saint- Jal),  Lennncourt,  1666;  Royal  ■ Roussillon,  1667;  Vil - 
lart,  1668;  Royal  - Piémont,  1670;  Royal -Allemand,  1671; 
Royal  - Pologne  ou  Stanislas  - Roi,  Cher  rente,  Talleyrand,  Lor- 
raine, Peyre  (devenu  Fifit('mi7te] , Daumont , Fa»»»'  (devenu 
Broglie),  La  Ferronnais , Chépy,  1672;  R un  dan,  Cosse,  1673; 
Toulouse  [devenu  Penthiècre] , ChAlrlUrauU,  Beurron,  Sasse- 
nage (devenu  Maugiron),  Lévy , Ruffec  | devenu  Brabançon), 
1674;  Anjou,  Latour,  1676;  Aij/iifiu  (devenu  Salues*), 
1678;  Brissac,  16H2;  Berry,  1684  ; Noailtes,  1688;  Rethune, 
1689;  Orléans,  1690;  Royaf-carabinter»,  1693;  Fit z-James 
(irlandais),  1698;  Raltky  (hussards),  1701  ; Mouchy  ( de- 
venu dAtfeld ),  1707);  Rercheny  (hussard»),  1719.  Il  y 
avait,  en  outre,  15  régiment»  de  dragon»  : Royal  ou  du 
Roi,  1667;  Colonel  - général , 1668;  de  la  Reine,  Dauphin, 
Beau f remont , Armenonriile  , 1673  ; Meslre-de-camp  général , 
Vibraye,  Vitry , Harcourt , Nicolaf,  1674;  Languedoc,  1675; 
Condé  (devenu  éPEgmont,  puis  Morbmuf ) , La  tu  se , 1676; 
Orléans , 1718.  La  plupart  de»  régiments  avaient  4 esca- 
drons de  4 compagnies  chacun;  plusieurs  n'étaient  formés 
que  de  2 ou  3 escadrons.  De  1734  4 1745,  on  créa  8 nou- 
veaux régiments  de  cavalerie  , qui  furent  supprimé»  quel- 
qne»  année»  après.  Deux  régiments  de  dragons  du  Roi  ci 
de  SfpMnwméf  furent  institués  en  1743  et  1744.  Une  ordoa- 
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nance  de  1761  fixa  à 4 le  nombre  de*  escadron*  par  régi- 
ment , et  réduisit  l'escadron  à 2 compagnie*.  En  1779,  on 
créa  6 régiments  de  chnau-légers  et  6 régiments  de  chat - 
#eur*  à cheval.  Depuis  1791 , le»  régiments  de  cavalerie  ne 

rtent  plus  que  des  numéros  d’ordre.  Leur  nombre  varia 

aucoup  depuis  la  Révolution  ( K.  Carabiniers,  Cui- 
rassiers, Dragons,  Hussards,  Lanciers, Chasseurs, 
Franck  -Armée).  Au),  chaque  régiment  est  de  6 esca- 
drons sur  le  pied  de  guerre,  et  de  5 sur  le  pied  de  paix. 

L'artillerie  fut  tardivement  organisée.  Originairement, 
pour  servir  les  canons  ? on  formait  des  compagnie*  à la 
guerre,  et  on  les  licenciait  h la  paix.  En  1668  , ou  forma 
G compagnies  régulière*  de  canonnier*.  En  1671,  fut  créé 
le  1**  régiment  d’artillerie,  sous  le  nom  de  fueiliert  du  roi , 
parce  que  les  hommes  qui  le  composaient  furent  les  pre- 
miers à qui  l’on  donna  de*  fusils  : il  comprenait  4 com- 
pagnies de  100  homme*  chacune.  En  1672,  il  fut  aug- 
menté de  22  compagnie*,  et  divisé  en  2 bataillons,  de 
12  compagnie*  de  fusiliers  et  d’une  compagnie  de  grena- 
diers chacun.  On  y ajouta  4 nouveaux  bataillons  do  16 
compagnies  en  1677;  le  G*  bataillon,  supprimé  deux  au* 
après,  fut  rétabli  en  1691.  En  1684,  Louis  XIV  institua 
10  compagnie*  de  Inmibardiers,  qui,  jointe*  h 2 ancienne*, 
formèrent  le  régiment  Royal-bombardiers;  on  l'augmenta  de 

2 autres  compagnies  en  1696,  et  d'un  2*  bataillon  en  1705. 
Six  nouvelles  compagnie*  de  canonniers,  ajoutées  aux  6 an- 
ciennes en  1689,  furent  incorporées,  en  1695,  au  régiment 
des  fusilier*,  qui  portait,  depuis  1693,  le  nom  de  Royal- 
artiUerie.  Une  compagnie  de  canonniers  gardes -côtes  fut 
levée  en  1702.  Il  y eut  enfin  4 compagnies  d’ouvriers  mi- 
neurs, instituée»  en  1679, 1695,  1705  et  1706.  — En  1720, 
Louis  XV  incorpora  le*  bombardiers,  le*  mineurs  et  les 
gardes-côte*  dans  le  régiment  Royal-artillerie,  qui  fut  com- 
posé de  5 bataillons  à 8 compagnies  chacun  ; un  6e  ba- 
taillon fut  créé  en  1755.  En  1758,  les  bataillons  prirent  le 
nom  de  brigades , et  à chacune  d‘c|]es  on  ajouta,  en  1760 , 
une  compagnie  de  sapeurs.  En  1762,  les  mineurs  furent 
détachés,  et  formèrent  une  7*  brigade.  En  1761,  l’artille- 
rie de  la  marine,  réunie  à celle  dej'arméc  de  terre,  forma 

3 brigade*,  dont  une  fut  supprimée  en  1764.  En  1765,  le* 

brigade*  reprirent  le  nom  de  régiments;  on  eut  alors  les 
régiment*  de  La  Fère,  Mets,  Strasbourg , Grenoble,  Besançon, 
Autonnt  et  Tout.  Un  régiment  d 'artillerie  des  colonies  fut 
créé  en  178-1.  Depuis  1791,  le*  régiments  d’artillerie  n’ont 
plu*  que  des  numéros  d'ordre , et  leur  nombro  a souvent 
varié  ( K.  FRANCK-dnnr'r).  B. 

L'organisation  actuelle  des  régiments  du  génie  date  de 
1811  f Y.  Gkkib,  FiiSCS  A msdn. 

RÉGIMENT  DE  LA  CALOTTE  V.  CALOTTE. 

KEGINà  CASTRA  ou  REGINUM,  v.  de  la  Vindéli- 
cie;  nui.  Ratisbonne. 

RÉGI  NON  , chroniqueur,  né  & Altrcpium  sur  le  Rhin, 
d'une  fumillc  noble,  entra  de  bonne  heure  au  couvent  de 
Priiin , en  fut  abbé  de  892  à 899  , et  passa  nu  couvent  de 
St-Muximin  à Trêves,  où  il  mourut  en  915.  Il  a laissé  : 
1°  une  Chronique,  de  la  naissance  de  J.-C.  à l’an  y07,  con- 
tinuée par  un  moine  du  couvent  de  Trêves  jusqu’à  977, 
publiée  à Mayence,  1521,  in- fol.,  puis  par  l’istorius  dans 
le»  Rer» m germanicarum  scriptores,  Francf.,  1593,  et  par 
Pertx  dans  les  ifomtmenla  Germaniæ  historica,  Hanovre, 
1826;  2*  un  recueil  de  Canons,  publié  par  Baluze  sous  le 
titre  d*  EccUsiastids  disciplinis  et  religione  chrisliand,  Paris, 
1671,  et  de  nouveau  par  Wasserschleben,  Leipzig,  1840, 
in-8»;  c’est  un  véritable  manuel  du  droit  canonique  en 
vigueur  dans  les  Gaules  au  ix«  siècle , et  destiné  à gui- 
der les  évêques  dans  l’exercice  de  leur  juridiction. 

REGINUM.  V.  Rsa IX A.  castra. 

REGlODUNUM,  nom  latin  de  Ddk-le-Roi  et  de  Dun- 
sum-Msvss. 

REGIOMQNTANUS  (Jean  Muller,  dit),  astronome, 
né  en  1436  prés  de  Kœnigsbcrg  (Saxe-IIildburghauscn  ), 
dont  lo  nom  signifie  mont  royal  ( rtgius  mont),  m.  en  1476, 
élève  et  ami  de  l’urbach,  fit  un  cours  de  mathématique*  à 
Vienne,  se  rendit  eu  Italie,  À la  suito  du  cardiual  licssa- 
rion,  1461,  pour  se  fortifier  dans  la  langue  grecque,  ensei- 
gna avec  grand  succès  l’astronomie  h Padoue  en  1463, 
fut  appelé  4 Bude  par  Mathias  Corvin,  fonda  une  impri- 
merie à Nuremberg,  1471,  et  fut  attiré  à Rome  par  le 
pape  Sixte  IV.  ]|  y mourut  de  la  peste,  ou,  suivant 
d’autres,  assassiné  par  le  fils  de  George  de  Trébizonde, 
dont  il  avait  critique  les  ouvrages.  11  est,  avec  l’urbach, 
un  des  régénérateurs  de  l’astronomie;  tous  deux  ont  re- 
connu les  invraisemblance*  du  système  de  P toléra  ée.  Ils 
publièrent  ensemble,  à la  demande  de  Bessarion , un 
'«,<!•  \MmcV,u  de  Piolémiie,  Ve- 
nu.,  U'Jli,  la-fol.  UtjfwuiOQUau*  a dénué  «eut  : Ephtmaidst 


astronomie*,  Nuremberg,  1475,  in-4*;  Tabula  magna  primi 
mobilis,  ibid. , 1475;  Kalendarium  notim»,  ibid.,  1476,  in-4*; 
is  Reformations  calendarii,  Venise,  1484;  Tabula  direct io- 
n uni  profectionumque,  Venise,  1485,  in-4°  ; Problemata  xvi 
de  cornet a longitudine , magnitudine  et  loco  tero,  1531;  de 
Triangulis  plants  et  sphericis  libri  V,  una  cum  tabulis  sinuum, 

15 11,  etc.  Y. 

RÉGIS  fSt-Jean-François} , né  en  1597  au  village  de 
Foncou verte,  diocèse  de  Narbonne,  m.  en  16-10,  Jésuite 
célèbre  par  sa  piété , son  dévouement  à scs  devoirs , et  son 
zèle  pour  la  religion.  Clément  XI  le  béatifia  en  1716  , et 
Clément  XII  le  mit  au  rang  des  saints  en  1737.  Fête,  le  16 
juin. 

ki£ois  (Pierre-Sylvain  leroy  , dit} , philosophe  carté- 
sien, né  en  1632  k Salvetat  de  Blanquefort  ! A génois  J, 
m.  en  1707  , étudia  la  théologie  à Cahots  et  k Paris,  fut 
Initié  par  Rohault  à la  philosophie  de  Dcscartcs , et  alla 
en  IMS  la  propager  à Toulouse  et  à Montpellier.  Il  revint 
à Paris  en  1680  • mais  l'archevêque  de  cette  ville,  Harlav, 
attaché  à l'ancienne  philosophie,  fit  fermer  son  école.  Ou 
a de  lui  : SgtUme  de  philosophie , Paris,  1690,  3 vol.  in-l®; 
L'usage  de  la  raison  et  de  la  foi , 1704  , in-1®  ; Discurnu 
philosophions  in  quo  hisloria  philotophia  antigua  et  rscentiorit 
recenseur , 1705 , in- 12.  Régis  était  membre  de  l’Académie 
des  Science*. 

régis  (J.-B.),  Jésuite  français,  missionnaire  à la 
Chine  et  géographe  habile , dressa , de  concert  avec  les 
PP.  Bouvet,  Jartoux,  Fridelli , Cardoso,  la  carte  générale 
des  Etala  de  l'empereur  Khang-Hi,  1708-15.  Cette  œuvre 
fut  achevée  en  8 années,  et,  malgré  1rs  travaux  et  les 
voyages  qu'elle  nécessita , le  P.  Régis  recueillit  encore  un 
grand  nombre  d’observations  curieuses  sur  les  pays  qu’il 
avait  parcourus.  En  1724,  il  prit  part  aux  discutions 
que  le*  missionnaires  curent  à soutenir  devant  l’empereur 
Young-Tehing  pour  empêcher  la  proscription  du  chris- 
tianisme à la  Chine.  Il  a fait  une  traduction  latine  de 
VY-Hing,  livre  classique  chinois,  publiée  par  J.  Mohl, 
Stuttgard  , 1834-39 , 2 vol.  in-8®. 

REGIUM.  V.  Kiieoicm. 

REGI  US  (Henri  Leroy  ou  Dcrot  , dit) , né  à Utrecht 
en  1598 , m.  en  1679  , professeur  de  médecine  dans  sa 
ville  natale,  fut  un  des  premiers  à soutenir  la  circulation 
du  sang.  D'abord  partisan  des  doctrines  de  Descaries , il 
s'en  écarta  ensuite  , et  fut  publiquement  désavoué  par  ce 
philosophe  en  1647.  On  a de  lui  : Physiologia , 1641;  Fun- 
damenta  physires , 1617;  Ejplicatio  mentis  humant »,  1618; 
Philotophia  naturalis,  1661. 

REGMALAKD.  V.  Remalard. 

REGNARD  (Jean-François) , célèbre  poète  comique, 
né  à Paris  en  1655,  m.  en  1709,  faisait  de*  vers  avant 
douze  ans , et  fut  élevé  avec  distinction.  Comme  il  finis- 
sait son  éducation,  à l'âge  de  20  ans  , il  perdit  son  père, 
se  trouva  maître  d'une  belle  fortune,  put  se  livrer  h sou 
goût  pour  les  voyages  et  les  plaisirs,  visita  deux  fois  l'Ita- 
lie, eu  1676  et  1678,  mena  grand  train,  s'adonna  au 
jeu  et  y fut  heureux,  et  s'éprit  d'une  jeune  Provençale, 
qui  consentit  à le  snivre  en  France.  S'étant  embarqué,  il 
tomba,  avec  elle,  entre  les  roaius  de  pirates  qui  l'emme- 
nèrent à Alger,  où  il  fut  vendu  comme  esclave,  puis  con- 
duit & Constantinople.  Il  demeura  deux  uns  en  captivité, 
et  put  enfin  se  racheter  pour  12,000  francs.  Cette  aven- 
ture ne  le  guérit  pas  de  sa  passion  pour  les  voyages,  et,  ca 
1681,  il  partit  pour  le  Nord,  et  s'avança  jusqu'en  Laponie. 
De  là  il  revint  en  Pologne , en  Allemagne  , rentra  en 
France  vers  1683,  et  se  fixa  à Paris,  où  il  acheta  une 
charge  de  trésorier  de  France.  Sa  maison,  séjour  de*  plai- 
sirs et  de  la  bonne  chère,  fut  fréquentée  par  le  petit-fils  du 
Graud  fondé  et  par  le  prince  do  Couü.  11  occupa  scs  loisir» 
à la  culture  des  lettres , répondit  à la  Sabre  de  Boileau 
contrs  les  Femmes  par  une  Satire  contre  Ut  Maris,  1694, 
et  veugea  son  nom , malignement  placé  dans  VLpitre  X, 
par  le  Tombeau  de  M.  lloileau-Despréaus , 1695  , ouvrages , 
du  reste,  assez  faibles.  Plus  tard,  les  deux  poètes  se  récon- 
cilièrent. Regnard  rencontra  mieux  sa  vocation  en  travail- 
lant pour  la  scène  comique.  Il  donna  ses  premières  pièces 
au  Théâtre-Italien  ( Attendes-moi  sous  forme , et  la  Sérénade 
1694  ; la  Foire  de  St- Germain,  1695  ; les  Momies  d'Egypte,  et 
U Bal,  1696)  , et  les  fit,  pour  la  plupart,  en  collabora- 
tion avec  Dufresny  ; elles  sout  médiocres.  Celles  qu'il  fit 
seul  pour  le  Théâtre-Français  sont  bien  supérieures  ; les 
principales  sont  : U Joueur,  en  5 actes,  1696;  U Distrait,  en 
5 actes,  1697  ; Démocrite , en  5 actes,  1700;  U Retour  im- 
prteu,  1 acte,  en  prose,  1700;  Us  Folies  amoureuses,  en  3 
actes,  1704  ; les  MénecUmes,  ou  les  Jumeaujr,  on  5 actes,  1705  ; 
et  le  Légataire  universel , en  5 acte*,  1708  : toutes  sont  en 
ver».  Au  point  de  vue  de  l’actiou,  elles  sout  mieux  montées 
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peut-être,  plus  intriguées  et  mieux  dénouées  que  celles  de 
Molière;  la  liaison  et  la  rapidité  des  scènes  ne  laissent  pas 
ud  instant  de  trêve.  Toujours  gai , plaisant  et  aisé  , lle- 
gnard  provoque  un  rire  franc  et  naturel,  en  peignant  nu  vif 
les  mœurs  de  la  fin  du  règne  do  Ix>uia  XIV,  le  jeu  effréné, 
l'amour  du  vin,  l'hypocrisie  en  religion  et  en  conduite.  Il 
cherche  à s'amuser  lui-même  en  amusant  les  autres,  et  tou- 
jours il  laisse  au  spectateur  à tirer  la  morale  de  ses  piè- 
ces. Le  style,  à la  hauteur  des  plus  grands  comiques,  est 
gai,  franc,  plein  de  naturel  sans  trivialité  ; le»  images  en 
sont  vives,  les  expressions  puisées  au  vrai  fond  de  la  langue. 
Boileau  a dit  de  lui  « qu’il  n’était  pas  médiocrement  gai  », 
et  Yoltairo  : » qui  ne  se  plaît  pas  à Regnard,  n'est  pas 
digne  d'admirer  Molière.  » C'est  notre  plus  grand  poète 
comique  après  lui.  Outre  ses  nombreuses  pièces,  imprimées 
pour  la  plupart  de  son  vivant,  on  a de  lui  : Voyage  en 
Flandre  , etc. , 1731  ; la  Provençale  , 1731  ; Voyage  en  Nor- 
mandie , en  prose  et  en  vers.  Les  Œuvres  de  Régnât d ont 
été  publiées  par  G.  Garnier,  1789-90,  fi  vol.  in-8®,  réimpri- 
mées en  181f>  et  1820;  par  Crapelet,  1823  , 6 vol.  in-8°; 
par  M.  Alfred  Michiols,  1855,  2 vol.  in-8®.  F.  B. 

REGNAULT  (Michel-Louis-Etienne) , dit  de  St-Jean - 
(f  Angély  , né  en  1760  à iÿ-Fargoau  , d’un  président  de  tri- 
bunal, m.  en  1819,  fut  reçu  avocat  en  1781 , et  devint, 
l’année  suivante , lieutenant  de  la  prévôté  de  la  marine  à 
Rochefort.  Député  aux  Ktata-Généraux  de  1789  parle  tiers- 
état  du  bailliage  de  S*-Jean-d‘Angély , il  y apporta  des 
opinions  modérées,  et  publia  lo  Journal  de  Venatitm.  Il 
•'attacha  au  parti  qui  voulait  sauver  la  monarchie  ,*  n'é- 
chappa aux  proscriptions  du  10  août  1792  qu’en  se  condam- 
nant à une  réclusion  volontaire  , fut  découvert  et  arrêté  4 
Douai  en  1793 , retenu  en  prison  jusqu'à  la  chute  de 
Robespierre , obtint  alors  un  emploi  à l'année  d'Italie , 
s’attacha  4 la  fortune  de  Bonaparte , et  le  seconda  au  18 
brumaire.  Il  fut  nommé  successivement  conseiller  d'Etat, 
président  de  1a  section  de  l’Intérieur  au  conseil  d’Etat, 
secrétaire  de  l’Etat  de  la  famille  impériale,  comte  de  l'Em- 
pire , procureur-général  prés  de  la  Haute-Cour.  Fidèle  4 
Napoléon  1",  il  repoussa  les  offres  des  Bourbons  en  1814, 
plaida  en  1815  à la  Chambre  les  intérêts  de  Napoléon  II , 
passa  en  Amérique,  n^  rentra  en  France  qu’en  1819.  et 
mourut  peu  d’heures  après  son  arrivée.  Il  avait  coopéré, 
de  1789  4 1793  , au  Journal  de  Parie , et  publié , avec 
Duquesnoy  , l’Ami  des  p atriotee,  1791 , 4 vol.  in-8®.  B. 

REGNAULT  l Jean- Baptiste  ) , peintre  d'histoire , né  4 
Paris  en  1754  , d’une  famille  pauvre , m.  en  1831 , s’enga- 
gea comme  mousse  , fit  plusieurs  voynges  au  long  cours , 
et,  même  dans  cette  position,  montra  beaucoup  de  goût 
pour  le  dessin.  Rentré  en  France,  et  ayant  quitté  le  ser- 
vice de  la  mer,  un  peintre  obscur,  Bardin,  l’emmena  à 
Rome,  où  H se  livra  avec  ardeur  4 l'étude.  Il  revint  ensuite 
à Paris , où  il  remporta , à l'âge  de  20  ans , le  grand  prix 
par  un  tableau  d' Alexandre  et  Dîogè ne , fut  agrégé  4 l'Aca- 
démie de  peinture  en  1782  sur  la  présentation  du  tableau 
d 'Andromède  et  Persée , et , en  1783 , élu  membre  de  l'Aca- 
démie avec  un  tableau  de  l'Education  d'Achille . œuvre 
d'un  haut  style  et  l’une  de  ses  meilleures  productions. 
Régnault  fit  partie  de  l'Institut  dés  sa  création.  Parmi  ses 
œuvres,  qui  toutes  ont  plus  do  grâce  quo  d’énergie  , on 
cite  le  Déluge  , Mari  désarmé  par  Vénus  , Socrate  et  Alcibiade 
chez  Atpasie , la  Mort  d' Adonis,  Ut  Troie  Ordres , l’Amour 
endormi , Jupiter  enlevant  lo  , le  Triomphe  de  la  Paix , etc.  Il 
eut  pour  élèves  Guérin , Hersent,  Blondel,  Richomme. 

REGNÊV1LLE,  vge  | Manche),  arr.  et  4 10  ltil.  O.-S.- 
O.  de  Coutances;  1,970  hab.  Bureau  de  douanes,  entrepôt 
de  sel.  Exploit,  de  marbres. 

RÉGNIER  (Malhurin) , poète  satirique,  né  4 Chartres 
en  1573 , d’une  bonne  famille  de  bourgeoisie,  m.  4 Rouen 
en  1613,  était,  par  sa  mère,  neveu  du  poete  Desportes, 
qui  lui  donna  les  premiers  principes  de  versification.  On 
le  destinait  à l’état  ecclésiastique,  et  il  fut  tonsuré  dès 
l’âge  de  9 ans.  En  1593 , il  suivit  4 Rome  le  cardinal  de 
Joyeuse , passa  dix  ans  près  de  lui , puis  s’attacha  nu 
comte  Philippe  de  Béthune,  ambassadeur  à Rome  de  1601 
a 1605.  Il  dut  à ces  circonstances  de  connaître  la  langue 
et  la  littérature  italiennes.  Après  une  longue  attente,  il 
obtint  par  dévolu  un  canonicat  dans  l’église  Notre-Dame 
de  Chartres,  1604.  Le  maréchal  d’Estrées  lui  fit  accorder 
uae  abba  \o  de  5,000  livres  de  reute,  et  Henri  IV  lui  donna, 
en  1606 , une  pension  de  2,000  livres  sur  l'abbaye  des 
Vaux-de-Ccrnay.  Désormais  dans  l'aisance,  il  s'abandonna 
4 son  goût  pour  les  lettres  et  les  plaisirs,  ou  plutôt  conti- 
nua  ce  genre  de  vie , car,  dès  sa  jeunesse,  il  avait  été  fort 
dissipé , et , dans  son  enfance , rimait  déjà  de  petites  pièces 
satiriques.  Sa  vie  épicurienne  abréga  ses  jours  : il  mourut 
4 40  ans.  Ses  Œuvres  se  composent  de  16  Satires,  3 Epi- 


Ire#,  5 Elégies,  de  Poésies  mêlées,  et  do  Poésies  spirituelles. 
Il  ne  doit  rien  4 un  labeur  profond  et  assidu;  la  satire  lui 
venait  d'inspiration.  Il  excelle  4 saisir  le  ridicule,  et  à le 
peindre  en  traita  ineffaçables  ; c’est  un  observateur  plein 
de  finesse,  de  sagacité,  de  bon  sens,  d'une  malice  exquise 
et  presque  sans  art.  Outre  de  fréquentes  imitations  des 
poètes  latins , il  a fait  de  larges  emprunts  aux  satiriques 
italiens,  ce  qui  diminue  le  mérite  d'originalité  qu'on  lui 
accorde  d'ordinaire;  mais  6i  l’on  songe  qtt'à  cette  époque 
la  satire , comme  genre , était  presque  inconnue  en  France, 
le  goût  encore  imparfait,  la  langue  informe,  on  devra  lui 
tenir  grand  compte  de  la  vigueur  et  de  l’agrément  de  ses 
saillies.  Par  sa  pureté  et  son  abondance , son  style  est  bien 
supérieur  4 celui  de  tous  ses  devanciers  ; il  est  plein  de  sens, 
d'énergie,  de  vigueur,  et  très -agréable  encore,  quoiqu'i* 
ait  vieilli.  On  peut  reprocher  parfois  4 ses  satires  et  à ses 
épitres  le  manque  de  clarté,  de  proportion  et  d'ordre,  des 
digressions  trop  longues  , et  une  extrême  liberté  de  lan- 
gage , défaut  ordinaire  de  son  siècle.  I*s  principales  édi- 
tions de  Régnier  sont  celles  de  Brossette , avec  un  bon 
commentaire,  Londres,  1729,  réimprimée  à Paris  en 
1822,  in-8®;  de  Lenglet  du  Fresnoy,  Londres,  1733, 
in-4°  ; de  Viollet- Leduc,  précédée  de  17/iitoir»  de  la  Satire 
en  France , Paris  , 1822  , in-18  et  gr.  in-8°.  F.  B. 

RÉQNiER-DESMARAia  iFrauçois-Séraphin),  grammairien 
et  littérateur,  né  4 Paris  en  1632,  m.  en  1713,  débuta 
par  traduire  la  Batrachomyomachie  en  vers  burlesques.  Eu 
1662,  il  suivit  4 Rome  le  duc  de  Créqui  comme  secrétaire 
d'ambassade,  composa  en  italien  des  vers  pleins  de  coloris 
et  de  grâce,  qui  le  firent  admettre  4 l'Académie  délia 
Crusca,  revint  en  France  en  1668,  fut  pourvu  du  prieuré 
de  Grammont,  prit  les  ordres  sacrés,  et  entra,  en  1670, 
4 l’Académie  française,  dont  il  devint  secrétaire  en  1684. 
Il  publia  la  1*®  édition  du  Dictionnaire  de  cette  Compagnie, 
1694,  2 vol.  in-fol.,  tint  la  plume  dans  les  démêlés  avec 
Furetière,  et,  par  sa  ténacité  dans  ses  opinions,  mérita  le 
surnom  d'abbé  Périmai.  Il  a traduit  en  français  la  Pratique 
de  la  perfection  chrétienne,  par  Rodriguez,  1676,  3 vol. 
in-4®;  le  traité  de  la  Divination,  1720,  et  celui  des  Vraie 
biens  et  les  vrais  maux,  de  Cicéron,  1721,  travaux  esti- 
mables, malgré  des  fautes  nombreuses.  11  donna  la  lr® 
partie  d’une  tirammaire  française,  qui  devait  contenir  les 
doctrines  de  l’Académie,  1705,  in-4®,  et  1706,  in-12;  ou- 
vrage qui  n'est  pas  sans  mérite,  car  Régnier  connaissait 
bien  les  délicatesses  de  la  langue.  On  a do  lui  encore  : 
Histoire  des  démêlés  de  la  cou  r die  Franc»  arec  cette  de  Bon  e 
au  eujet  de  Ta/faire  des  Corses , 1707,  in-4®;  Poésies  française*, 
italienne i,  latines  et  espagnoles,  1707-8,  2 vol.  in-12.  Ses 
vers  italiens,  notamment  sa  traduction  d'Anacréon,  1693, 
in-8»,  valent  mieux  que  ses  vers  français,  qui  sont  très- 
médiocres.  J.  T. 

RHOsiKR  (Claude-Antoine),  duc  de  Jfa##a,  né  4 Blainont 
(Meurthe)  en  1746,  m.  en  1814,  était  avocat  4 Nancy  4 
l’époque  de  la  Révolution.  Député  aux  Etats-Généraux  de 
17B9,  il  ne  s'y  occupa  guère  que  de  questions  administra- 
tives. Echappé  aux  proscriptions  du  10  août  1792,  il  vécut 
ignoré  pendant  la  Terreur,  fut  député  de  la  Meurthe  au 
conseil  des  Anciens,  1795-99,  contribua  au  coup  d'Etat  du 
18  brumaire,  travailla  à la  Constitution  consulaire,  entra 
au  conseil  d’Etat  ( section  des  finances),  et  fit  rétablir  la 
peine  de  la  marque  pour  les  crimes  de  faux.  Nommé  en 
1802  grand-juge  ou  ministre  de  la  justice,  U fut  chargé 
en  même  temps  de  la  police  générale.  Ce  fut  lui  qui  dirigea, 
en  1804,  les  poursuites  contre  Cadoudal  et  Pichcgru.  PU* 
tard,  le  ministère  de  la  police  fut  distrait  de  ses  attribu- 
tions. En  1813,  il  rendit  aussi  le  portefeuille  de  la  justice, 
et  fut  nommé  président  du  Corps  législatif.  Frappé  do  la 
chute  de  Napoléon  Ier  et  de  scs  propres  disgrâces,  il  n’jr 
survécut  que  trois  mois.  B. 

Régnier  (Edme),  mécanicien,  né  en  1751  à Scmur,  m. 
en  1825,  fut  d’almrd  ouvrier  armurier.  La  première  pro- 
duction de  son  esprit  inventif  fut  une  éprouvette  pour 
essayer  la  force  des  poudres  de  chasse,  machine  qui  le 
conduisit  bientôt  à imaginer  le  dynamomètre.  On  lui  dut 
ensuite  les  paratonnerres  d conducteurs  mobiles,  le  méridien 
sonnant  (canon  méridien),  une  serrure  d combinaison,  une 
échelle  d incendie,  le  <ecai«ur  pour  la  taille  des  arbustes,  etc. 
Il  forma  le  noyau  du  musée  d'artillerie  4 Paris,  et  devint 
conservateur  de  cet  établissement,  membre  du  comité  con- 
sultatif des  arts,  contrôleur  en  chef  des  armes  de  la  garde 
nationale.  V, 

REGNIER  DE  LA  FLANCUE.  V,  LA  PLASCI1E. 

REGN1TZ.  V.  Rbdnite. 

REGNUM,  station  romaine  en  Grande-Bretagne;  auj. 

Chiches  ter. 

regnum,  nom  anc.  de  uingwooo. 
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I ’ÎCULA , nom  latin  de  La  Rrfoi.*. 

KEgTLIKK  (Clergé).  V.  ClkkoiS. 

KËGULUS  ( Mhivus-AiIÜu*  l.  consul  romain  Van  480  do 
Rome,  2*'»7  nv.  J.-C.,  et  l'an  497,  ou  256  i».  J.-C.,  rem-  j 
porta  pré»  d'Êcnoiiie , avec  son  collègue  Manlius  Vulso, 
une  victoire  navale  sur  le*  Carthaginois,  commandé»  par 
ilntiuou  et  Aniilcar,  alla  débarquer  en  Afriquo  pré»  do 
Clypca.  défit  une  armée  pré»  d'Adi»,  prit  Tunis  et  tout  lo 
pays  autour  de  Carthage.  Comme  H refusait  de  traiter 
4 des  conditions  aercnuble*,  le»  Carthaginois , sous  la 
conduite  du  Spartiate  \atithip|»e,  firent  un  nouvel  effort  : 
les  Romains  furent  vaincu»,  et  Régulus  fait  prisonnier. 
En  250.  envoyé  4 Rome  pour  négocier  un  échange  de  pri- 
sonnier», il  conseilla  nu  sénat  de  refuser,  et,  fidèle  4 sa 
parole,  retourna  4 Carthage,  malgré  les  prêtres,  le  sénat 
et  sa  propre  famille  Suivant  une  tradition  eoutestée,  les 
Carthaginois,  après  lui  avoir  coujié  le»  paupières,  et  l'avoir 
ainsi  exposé  aux  ardeurs  du  soleil,  l'auraient  enfermé  dans 
un  tonneau  rempli  de  clou»,  qu’il»  auraient  ensuite  fait 
rouler  du  haut  d'une  montagne.  Sa  femme  Marcia  se  ven- 
gea en  faisant  périr  du  même  supplice  deux  prisonniers 


carthaginois. 

KMUTi-l'8  HERRtxi't  (C.  Atilius),  consul  romain  l'an 
49» • d«-  la  ville,  257  av.  J.-C.,  remporta  une  victoire  na- 
tale sur  les  Carthaginois  aux  Iles  Lipari.  Il  eut  un  nou- 
veau consulat  en  250. 

UKI1A,  v.  delà  Turquie  d'Asie,  la  même  que  Kacca 
( V.  ce  mol). 

REl  ou  RAZ1,  nom  actuel  des  mines  de  l'anc.  Rayes,  en 
Per-e  l Irak  -Adjémi  i,  4 5 kil.  S.-E.  deTéhéruu.  Haroun- 
al-R^ischid  et  le  médecin  Razi  y naquirent. 

Kf.lt  H , R1K  , signifie  riche  dans  le»  langues  germa- 
niques, et,  par  extension,  roytium#  . hi.kiii/jJi,  ville  riche; 
OiirrREicn  I Autriche),  royaume  de  l'Est. 

RE1CI1A  (Antoine- Joseph  ) , musicien,  né  4 Prague  en 
1770,  in.  en  1836,  vint  4 Paris  en  1809,  se  livra  4 rensei- 
gnement de  la  composition,  et  succéda  4 Méhtil,  en  IH17, 
comme  professeur  au  Conservatoire  de  musique.  Il  rem- 
plaça Boietdieu  4 l'Institut  en  1835.  On  a de  lui  : un 
Traité  de  mélodie  , 1814;  un  Truité  complet  et  mitonné  d'har- 
monie, 1819;  un  Traité  de  haute  composition  musicale,  1825; 
d’excellentes  œuvres  instrumentale»,  et  plusieurs  opéras 
qui  n'eurent  pas  de  succès.  11  est  le  créateur  des  Quintetti 
d'instruments  à vent,  dont  il  a lait  des  chefs-d'œuvre  de 
mélodie  et  d'harmonie. 

KE1CHARP  | Henri-Auguste-Ottocar),  né  4 Gotha  en 
1751,  in.  en  1828,  directeur  «lu  théAtrc  ducal,  conseiller 
de  guerre,  inspecteur  de  la  bibliothèque  ducale,  fut  le 
fondateur  de  la  Gaulle  scientifique  de  Gotha.  Les  voyages 
qu'il  avait  fnits  lui  permirent  de  publier  plurieurs  ouvrages 
estimés  ; Guide  des  voyageurs  en  Italie  et  en  Suisse,  Weimar, 
1819;  Guide  des  voyageurs  en  France,  Paris,  1823;  Manuel 
du  voyageur  en  Allemagne,  ibid.,  1836. 

REICH ARl)T(  Jean-Frédéric),  compositeur  de  musique, 
né  4 Kœnigsherg  en  1752,  m.  en  1814,  obtint,  en  1775, 
après  la  mort  de  Graun,  la  place  de  maître  de  chapelle  4 
la  cour  de  Prusse,  et  forma  le  plus  brillant  orchestre  de 
l'Europe.  II  dirigea  aussi  l’Opéra  italien  de  Berlin  et  les 
théâtres  de  Casscl.  II  a laissé  des  écrits  sur  la  musique, 
des  compositions  instrumentales  et  religieuses,  de  nom- 
breux opéras,  parmi  lesquels  ou  remarque  Andromède,  1778, 
fonirr/dn,  17U5,  Brennus,  1787,  Vile  sonnante , 1799,  et 
Bosa  monde,  1801. 

KE1CHENAU  , lie  du  Inc  de  Constance,  appartenant  nu 
gr.-duché  «le  Bade,  4 6 kil.  N. -O.  de  Constance  ; 5 kil. 
sur  3;  1,750  hab.  Elle  nnxluit  beaucoup  de  vins.  Célèbre 
abbaye,  fondée  par  S»  rirmin  en  724.  Charles  le  Gros  y 
fut  enterré;  elle  prétend  aussi,  comme  les  Vénitiens, 
posséder  le  corps  de  S*  Marc.  Jusqu'à  la  réunion  de  cette 
abhave  À la  mense  épiscopale  de  Constance  en  1536,  ses 
abbés  comptèrent  parmi  les  prince»  de  l'Empire. 

beiciiekav,  hameau  de  Suisse  (Grisons),  an  confluent 
dn  Rhin  antérieur  et  du  Rhin  postérieur,  4 6 kil.  S.-O. 
de  Coire  ; c’est  dans  son  anc.  château,  transformé  en  école, 
qu’en  1793,  Louis-  Philippe , alors  duc  de  Chartres,  ot 
exilé,  remplit  les  modestes  fonctions  de  professeur. 

BElCltENAD , en  bohémien  IHcknOW , en  latin  Augia 
dires,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème),  à 30  kil.  E.  de 
KSniggnetz;  2,700  hab.  Gymnase  de  Piaristes.  Fabr.  de 
drap»  et  de  toiles.  Beau  château  des  comtes  de  Kolowrat- 
Liebsteinskv. 

RLlCHHNBACH , v.  murée  des  Etats  prussien»  (Silè- 
ne)» sur  la  Polit,  k 70  kil.  S -O.  de  Breslau  ; 6,000  lmb. 
Fal.r.  de  tissus  de  coton , toiles,  canevas.  Les  Prussien» 
y battirent  le*  Autrichien*  en  1762;  une  paix  y fut  siguée, 
en  juillet  1780,  cuire  la  P™  „ l'Autriche. 


K ki  r il  exb  a en,  v.  du  royaume  de  Saxe,  4 21  kil.  N.-X.-E- 
de  Plauen  ; 6,900  hab.  Fabr.  de  draps,  Casimir»,  mérinos, 
toiles,  mousselines,  bonneterie.  Un  incendie  la  détruisit 
presque  entièrement  en  1833. 

REICHKNBKRG , en  l>ohéinien  Liberk,  v.  des  Etats  au- 
trichien* i Bohême 4 53  kil.  N.-N.-E.  diung-Bunzlau, 
sur  la  Keisse  ; 15.000  lub.  Industrie  très-aclive  : draps, 
lainage»,  toiles,  tissus  de  coton;  construction  de  ma- 
chines. Victoire  des  Prussiens  sur  les  Autrichiens  en 
1757. 

KEICHENHALL,  v.  de  Bavière  | Haute-Bavière  ) , 4 
124  kil.  S.-E.  de  Munich,  14  S.-O.  de  Salxbourg  , sur  la 
Saalach;  3,500  hab.  Salines  donnaut  300,000  quintaux 
par  an.  Fabr.  d?  machines  4 vapeur.  Incendiée  on  1834. 

REICH ENSTE1N  , v.  de»  Etau  prussiens  ( Silésie  i,  è 
73  kil.  S.  de  Breslau;  2,000  hab.  Tribunaux.  I 
d’arsenic  aurifère  et  argentifère.  Fabr.de  papier,  tabac, 
poterie. 

REICHENWEYER.  V.  Riqukwiiir. 

RE1CHSHOFFEN , vgo  (Ils»- Rhin),  arr.  et  4 32  kil. 
S.-O.  de  Wissembourg;  2,390  hab.  Culture  de  la  ga- 
rance. Scierie  hydraulique,  fabr.  de  machines. 

RE1CHSTADT,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème),  4 
52  kil.  N.-O.  d’Iung-Bunxlau;  2,200  hab.  Fabr.  de  cotons 
et  de  toile»  cirée».  C'était  autrefois  le  ch.-l.  d'une  riche 
seigneurie  des  roi»  de  Bavière,  et,  de  1818  4 1831,  d’un 
duché  érigé  par  l’empereur  d Autriche,  François  I",  eu 
faveur  du  jeune  fils  de  Napoléon  l#r,  son  petit-fils.  V.  Na- 
l'OlKOR  II. 

KEIIJ  (Thomas),  né  4 Strachan  (Kiocardine)  en  1710, 
m.  en  1796,  est  le  chef  de  l'école  philosophique  écossaise. 
Il  fit  se»  études  4 l'université  d'Aberdeen,  puis  y obtint 
la  place  «U*  bibliothécaire,  et  cultiva  d'abord  les  sciences 
exacte*.  11  visita  l'Angleterre,  surtout  Cambridge,  Oxford 
et  l.oudres,  et,  4 çon  retour,  fut  nommé  pasteur  4 New- 
Machar,  près  d'Abenlcen,  1737.  Iji  publication  du  traité 
de  Hume  Sur  la  nature  humaine  décida  de  sa  vocation  phi- 
losophique ; il  forma  «lès  lors  le  projet  de  combattre  les 
principe»  et  les  résultats  de  la  philosophie  de  Locke,  point 
de  départ  du  scepticisme  de  Hume.  Ln  1748,  il  publia  un 
Huai  sur  l'application  des  mathémrtiqun  d lo  morale;  eu 
1752,  une  Analyse  de  la  Logique  d’Aristote.  Nommé  alors 
professeur  dans  l'université  d'Abenlcen,  il  y passa  11  ans; 
concurremment  avec  la  pbilosuphie,  il  euseignait  les  ma- 
thématiques et  la  physique.  En  1763,  il  accepta  une  chaire 
de  philosophie  morale  4 Glasgow.  11  donna,  la  même  année, 
son  premier  ouvrage,  Recherches  sur  f entendement  humain 
d apres  les  principes  du  sens  commun  , dont  le  titre  seul  an- 
nonce l'esprit  et  la  doctrine  de  l'école  écossaise.  Eu  1785,  il 
fit  paraître  ; Etsais  sur  le»  facultés  intellectuel  Ut,  et,  en  1788  : 
Estais  sur  les  facultés  actives.  Son  caractère  et  sa  vie,  par- 
faitement conforme»  4 sa  philosophie,  offrent,  comme  traits 
principaux,  la  gravité  tempérée  par  la  bienveillance,  la  mo- 
destie, rattachement  sincère,  désintéressé,  4 la  vérité,  le 
travail  assidu  , un  xèle  oonstaut  dans  la  pratique  de  tous 
les  devoirs.  Reid  n’est  pas  un  penseur  de  premier  ordre 
comme  Descartes,  Kant  ou  Leibniz;  U n'eu  a pas  moins 
rendu  un  vrai  service  à la  philosophie,  en  lui  rappelant 
qu'elle  ne  doit  jamais  contredire  les  principes  «lu  sens 
commun,  et  que  son  point  de  départ  est  l'étude  impar- 
tiale et  complète  des  faits  de  la  nature  humaine.  On  pent 
opposer  ses  écrits  aux  analyses  les  mieux  dirigées  sur  le» 
faits  de  1a  nature  dans  les  sciences  physique».  La  science 
de  l’homme  intellectuel  et  moral  ou  la  psychologie  prend 
ain»i  rang  4 côté  des  sciences  positives.  C’est  dans  cet 
esprit  que  sont  composés  tous  les  travaux  de  l’école  écos- 
saise, ceux  de  Reid  en  particulier.  On  peut  reprocher  à 
cette  école  et  4 son  chef  ln  timidité  de  ses  aperçus  spécu- 
latifs, le  défaut  de  profondeur,  l' impuissance  à résoudre 
les  grands  problèmes  de  la  philosophie  ; mais  ses  analyses 
n’en  ont  pas  moins  une  incontestable  valeur:  c’est  une 
base  solide  et  positive,  un  contre-poids  à l'esprit  de  spécu- 
lation aventureuse.  Les  faits  survivent  aux  systèmes.  La 
doctrine  morale  est  aussi  saine  et  anssi  pure  que  la  science 
est  dégagée  d'hypothèses.  Au  mérite  du  fond  se  joint 
celui  do  la  forme  : un  style  constamment  clair,  net  et 
ferme,  nullement  dépourvu  d'élégance,  tel  qu’il  convient  4 
la  description  des  faits  de  la  nature  humaine,  recommande 
les  ouvrage»  de  Reid , qui , sous  ces  rapporta,  est  peut- 
être  le  meilleur  guide  au  début  des  étude»  philosophiques. 
— Le»  flFurrrj  de  Reid  ont  été  traduites  en  français  par 
Jouflroy,6  vol.  in-8*,  Paris,  1828-1836.  F.  Garnier,  Critique 
de  la  philosophie  de  Thomas  Reid,  Paris,  1840,  ln-8*.  B— D. 

REIENS,  ReH,  peuple  de  la  Gaule  (Narbonnaise  11*', 
fraction  de»  Albiécws,  dont  le  ch.-l.f  qui  portait  le  même 
nom  est  nqj.  Rùs. 
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REIF,  nom  allemand  de  Riva. 

REIGATE.  V.  Rtboatb. 

REIKEVIG  ou  RElKLA VIK,  v.  capiule  de  l'Islande,  sur 
la  côte  O.  de  cette  Ile,  et  sur  le  F axe-fjord;  par  64»  8’  26” 
lat.  N.,  et  24»  15'  40”  long.  O.;  800  hab.  Evêché,  tribu- 
naux, lycée,  bibliothèque,  observatoire.  Port  de  pêche  et 
de  commerce. 

RE1FNITZ  ou  R1BENZA,  brg  des  Etats  autrichiens 
(Carniole  ),  à 88  kü.  S.-S.-E.  de  Laybach.  Grande  fabr. 
de  boissellerie. 

REIL  (Jean-Christian),  médecin  et  physiologiste  cé- 
lèbre, né  en  1759  à Rhande  ( Frise-Occid.),  m.  en  1813, 
fils  d‘  un  prédicateur  protestant,  reçut  une  bonne  éduca- 
tion classique,  étndia  la  médecine  à Gœttingue,  à Halle, 
où  il  fût  nutnmé  professeur  en  1787,  médecin  de  la  ville 
en  1789,  s'établit  à Berlin  en  1810,  et  y devint  profes- 
seur de  médecine  à l'université.  Chargé  d'inspecter  les 
mrands  hôpitaux  de  Leipzig  lors  de  la  guerre  de  1813, 
U succomba  au  typhus.  Il  a fait  faire  des  progrès  à l'a- 
natomie du  système  nerveux;  son  nom  est  resté  attaché 
à une  portion  du  cerveau  humain  , Vineula  dt  Beil.  Ses  théo- 
ries physiologiques  sur  le  mécanisme  des  fonctions  ner- 
veuses, qu'il  comparait  à celui  de  la  pile  électrique,  sont 
oubliées  maintenant.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : 
Memorabiha  clinica  m edico-practica,  Halle.  1790-93,  3 par- 
ties; Archiva  dt  phyt lologie,  ibid.,  1795-181 5,  12  vol.  in- 8* ; 
De  tlruclurd  nerxorum , ibid.,  1796.  in-fol.  Divers  .Mé- 
moires ont  été  réunis  à Vienne,  1811,  2 vol.,  et  4 Halle, 
1817.  D-o. 

REILLANNE,  ch.-l.  de  cant.  (B. -Alpes),  arr.  et  à 
19  kil.  S.- O.  de  Forcalquier;  920  hab. 

REIMAXN  (Jacques-Frédéric),  bibliographe, né  à Gro- 
nlngue  en  1668,  m.  en  1743,  fut  successivement  recteur 
de  divers  gymnases,  premier  uasleur  de  la  province 
d'ErmsIcbeu , bibliothécaire  de  Magdebourg,  1714,  pas- 
teur de  Ilildeshcim,  1717,  et  enfin  inspecteur  des  églises 
luthériennes  de  cet  arrondissement.  Il  a publié  : Exercitatio 
de  fatii  tludn  genealogici  apud  llebrœoe,  Onrcot,  Bomanoe  et 
Germanot,  Halhersladt,  1694,  in -4° ; Histoire  critique  de  ta 
logique,  en  allemand  , Francf.,  1699,  in-8*;  Estai  d'une  in- 
troduction d l' histoire  littéraire  en  général  et  particulièrement 
à celle  Je  f Allemagne,  Halle,  1708,  6 vol.  iu-8»;  Catalogue 
det  mu.  de  la  Bibliothèque  de  Vienne,  1712;  Hitloria  univer- 
ealit  alheùmij  1725,  in-8®,  etc.  C— ». 

REIMAKUS  (Hermann-Samuel),  dit  en  français  Rui- 
nait, philologue  et  naturaliste,  né  4 Hambourg  en  1694, 
m.  en  1768,  obtint  dans  sa  ville  natale,  en  1727,  une  chaire 
de  philosophie,  qu'il  conserva  41  ans.  Il  avait  épousé  une 
fille  de  J.-Alb.  habricius,  qu’il  seconda  dans  ses  travaux 
philologiques.  Oii  lui  doit  : une  bonne  édition  de  Dion 
Catsiui,  Hambourg,  1750-52  , 2 vol.  in-fol.,  avec  traduc- 
tion latine;  Pnmitia  U ùmarierwa,  Weimar,  1723,  in-4°; 
De  cita  et  tcriplit  Jo.-Alb.  Fabricii  commentant,  Ham- 
bourg , 1737,  in-4°;  Diuertatio  de  atteuoribue  tynedrii 
enagru  L. XX  linguarum  périt it,  ibid.,  1751,  in-4®;  Traité  det 
principales  vérité « de  la  religion  naturelle,  en  allemand,  ibid., 
1754,  in -8°;  Théorie  de  la  raison , 1756;  Okrrtaliom  jéy- 
tiquet  et  morales  sur  Tintlinct  det  animaux,  leur  induit  rie  et 
leurt  mœurs,  en  allemand,  1760  , 2 vol.  in-12,  trad.  en 
français  par  Reneaume  de  la  Tache , Amsterdam  , 1770 , 
2 vol.  in-12. 

REIMERSBERG , nom  allemand  de  Rexireboxt. 

REIMS  ou  RHEIMS,  Durocortorum , Civilat  Btmorum , 
s.-préf.  (Marne |,  4 43  kil.  N.-O.  de  Ch4lons-sur- Marne 
et  156  N.-E.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vesle,  prés 
du  canal  de  jonction  de  la  Marne  4 l'Aisne,  dans  une  plaine 
entourée  de  collines  qui  produisent  de  bons  vins;  47,601 
hab.  Archevêché,  Cour  d'assises,  tribunaux  do  1"  instance 
et  de  commerce,  chambre  de  commerce,  école  secondaire 
de  médecine,  Ivcée,  Bourse,  bibliothèque,  musée  de  ta- 
bleaux, jardin  des  plantes.  Académie  des  sciences,  arts  et 
belles  - lettres.  La  villo  est  généralement  bien  b4tie,  for- 
mée de  rues  larges  et  bien  percées  ; elle  a des  remparts 
plantés  d'arbres.  On  remarque  : la  cathédrale,  admirable 
monument  gothique  du  xm'  siècle,  dont  l'extérieur,  sur- 
tout le  portail,  surmonté  de  deux  belles  tours  et  orné  de 
plus  de  600  statues,  est  d’un  luxe  étonnant,  et  qui  possède 
aussi  un  Trésor  curieux  ; l'église  S^-Remi,  commencée  en 
1015,  achevée  en  1039 , en  style  roman  , avec  portail  mo 
derne,  où  l’on  gardait  la  SiVAmpoule,  et,  avant  la  Révolu- 
tion, des  richesses  inouïes , mais  qui  est  maintenant  pau- 
vre et  dépouillée  ; on  y voit  un  tombeau  de  S»  Rcmi,  en 
inarbre  blanc  ; l'Hôtel- Dieu,  ou  sont  de  belles  toiles  peintes  ; 

I archevêché  ; l'hôtel-de- ville  ; la  Place-Royale,  avec  une 
statue  de  Louis  XV , en  bronze,  couvre  de  Cartellier,  éri- 
gée en  1819,  et  deux  statues  du  Commerce  et  de  la  Force, 


I par  Pigallc , 1765;  la  promenade  du  Cours;  un  arc  de 
triomphe  romain,  dit  Porte  dt  Man ; le  tombeau  de  Jovin, 
dans  la  cathédrale,  et  précédemment  dans  la  belle  église 
S‘-Nicaise,  démolie  en  1790.  Près  de  la  ville,  on  voit  lea 
traces  d'uu  amphithéâtre  romain.  Reims  est  auj.  une  ville 
, d'industrie  et  de  commerce  ; l'industrie  textile  a une  valeur 
I de  80,000,000  de  fr.;  elle  a de  célèbres  manufactures  de 
draps,  cosimirs,  flanelles,  mérinos,  ch4le*.  bonneterie;  des 
fabr.  de  pain  d'épice,  biscuits,  fruits  séchés,  jambons; 
elle  fait  un  grand  commerce  d’exportation  pour  iea  vins  de 
Champagne.  — Capitale  des  Betni,  cette  ville  était  une  des 
plus  florissantes  cités  des  Gaules  lors  de  l’invasion  de  Jules 
César;  elle  fil  alliance  avec  les  Romains,  leur  resta  tou- 
jours fidèle,  et  devint  le  ch.-l.  de  la  Belgique  2*.  La  foi  chré- 
tienne y fut  probablement  apportée  au  iv®  siècle;  au  v®,  lea 
Barbares  l'envahirent  ; elle  fut  pillée  par  lea  Vandales  en 
406,  et  par  Attila  en  451.  Mais  St  Remi,  son  évêque,  se 
fit  l'ami  de  Clovis , aida  4 sa  conversion,  et  le  baptisa  4 
Reims,  en  496.  Depuis  Philippe-Auguste jusqu'4  Charles  X, 
tous  les  souverains  de  France  y furent  sacrés,  excepté 
Henri  IV,  Napoléon  1«,  et  Louis  XVUI.  Chilpéric  I"  en 
577,  Charles- Martel  en  719,  Charles  de  Lorraine  en  990, 
prirent  Reims  d’assaut.  Les  évêques  do  cette  ville , ac- 
quérant successivement  de  nouveaux  privilèges,  devinrent 
archevêques,  seigneurs  du  diocèse  et  de  la  ville,  ducs 
et  premiers  pairs  du  royaume,  légats-nés  du  Saint-Siège, 
primats  de  la  Gaule  Belgique,  etc.  Vers  1138,  les  bour- 
geois obtinrent  du  roi  Louis  VU  uue  charte  de  commune, 
dont  les  privilèges  devinrent,  pendant  deux  siècles,  l'objet 
de  luttes  sanglantes  avec  le  clcnré.  En  1359,  Reims  fut 
vainement  assiégé  par  Edouard  IH,  roi  d’Angleterre  ; oo- 
cupé  par  lea  Anglais  en  1421,  il  leur  fut  repris  par  Jeanne 
d’Arc  en  1429.  Une  Université  y fut  fondée  en  1547.  Pa- 
trie de  Libergier,  Coucy  { Robert  de  ),  Colbert,  Gobetin,  Pio- 
che, Dom  Ruinart,  Linguet,  Lévesque  de  Pouilly,  Lévesque 
de  Burigny,  Boudet,  Macquart,  Tronson-Ducoudray,  Nao- 
tcuil,  J. -U.  de  Lasalle,  Drouet-d'Erlon.  Parmi  les  prélata 
qui  occupèrent  le  siège  de  Reims, on  cite  StSixto.StNicaise, 
S*  Remi,  Hincmar,  Foulques,  Turpiu,  Adalbéron,  Gcr- 
bert,  le  cardinal  de  Lorraine,  Le  Tellier.  Les  membres  du 
chapitre  ont  le  camail  violet,  comme  les  évêques,  et  por- 
tent les  insignes  de  l'ordre  de  S1  Remi , créé  par  Pic  IX  en 
1851.  B. 

REINE  DES  SACRIFICES , Regma  tacrorum,  femme  du 
Roi  des  sacrifices,  chez  les  anc.  Romains.  Tous  les  mois, 
aux  calendes,  elle  offrait  4 Jution,  dans  Rtgia  ! V.  et  mot), 
le  sacrifice  d'une  truie  ou  d'une  brebis.  C.  D— r. 

K KI. NE  blanche  , nom  que  l'on  donnait  jadis,  eu 
France,  aux  reines  veuves,  parce  qu'elles  portaient  le 
deuil  en  blanc. 

reine  (Comté  de  la).  V.  quebk's  countt. 

REINE  (SAINTE-).  K.  ALISE. 

reine  (Jardin  de  la  |,  nom  que  donna  Christophe  Colomb 
au  groupe  de  petites  lies  qu'il  découvrit  en  longeant  la  côte 
S.-  U.  do  Cuba. 

REINE  CHARLOTTE  (Iles  de  la  ).  V.  CRUZ  (SANTA-). 

REINECC1US,  en  allemand  Btineck,  né  en  1541  prés  de 
Padcrborn,  m.  en  1595,  professeur  de  belles-lettres  et 
d'histoire  à Francfort  et  4 HelmMædt,  a laissé  : Mnhodut 
tegendi  hietoriam,  llolmstsdt,  1583,  in-fol.;  Hùtoria  Julia, 
1594-95-97,  3 vol.  in-fol.,  savante  histoire  des  Chaldécns 
et  des  Assyriens  ; la  Chronique  du  margravet  de  Brandebourg, 
burgratet  de  Nuremberg,  en  allemand,  Wittemberg,  1580, 
in-4*;  Originel  etirpit  brandenburgicœ , Francfort,  1581, 
in-fol.;  Annalium  de  oeilit  Caroli  Magni,  imperatorit,  libri  v, 
opue  auciorit  inctrii,  lielmstmdt,  1594,  in-4®;  Hitloria  orien- 
ta lit,  Francfort,  1595,  in-fol.,  etc. 

REiKRCCiua  (Chrétien),  philologue  et  théologien,  né  eu 
1668 , m.  en  1752 , recteur  du  gymnase  de  Weissenfels,  u 
laissé  : Diiputatio  de  teplem  dormieeUibut,  Leipzig,  1702, 
in-4®;  Concordia  germantco - latina , ibid.,  1708  et  1735, 
in-4®;  Btblia  quadhlinguia  Novi  Tatamsnti,  1713,  in-fol.; 
Biblia  htbratca...  cum  notis  mauortihicit  et  numerie  dietino- 
lionum,  1739,  in-4®;  Augiutana  Confeuio  germanica  et  fa- 
tina,  1730  ; Biblia  sacra  quadhlinguia  Veteris  TettameiUi , 
1748,  3 vol.  in-fol.,  etc. 

RE1NERZ,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  4 160  kil. 
S.-S.-0.  de  Breslau,  sur  la  Wcistritx;  2,400  hab.  Draps, 
toiles,  papier.  Sources  acidulés  et  bains. 

RE1NES1US  (Thomas),  né  4 Gotha  en  1587,  m.  en  1667, 
médecin  du  margrave  de  Baircuth,  puis  conseiller  de  l'é- 
lecteur de  Saxe,  fut  pensionné  par  Louis  XIV.  On  a de 
lui  : dt  Dût  Syrie,  tive  de  miminiôuj  in  Vtleh  Te t lamenta  m*. 
moral  it  tyntayma,  Leipzig,  1623,  in-4®;  Hitloroumena  /rn- 
gua  Punira,  1637,  in-4®;  Koriorom  leclionum  lib.  m,  1610, 
in-4®  ; Synlag ma  interiptionum  anti quorum,  1682,  in-fol.,  ro* 
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eucil  de s inscription*  latine»  omise»  ou  mal  expliquée»  par  l 
Gruter.  etc. 

REINHARD  ( François -Volkmar) , théologien  protes- 
tant, né  en  1753  dans  la  principauté  de  Sulzbach,  m.  en  j 
1812,  profcHacur  de  philosophie  et  de  théologie  à Witten-  l 
berg,  ensuite  prédicateur  de  la  cour  de  Dresde,  a laissé, 
entre  autres  ouvrages  : Entai  sur  le  plan  prjetè,  par  le  fon- 
dateur dt  ta  religion  chrétienne  pour  le  salut  de  l'humanité, 
Wittemberg,  1781  ; des  Miracles,  1782;  Système  dt  la  moral 4 
chrétienne,  5 vol.,  Wittemberg,  1788-1815;  Confessions  rela-  ( 
kvenvmt  a mes  sermons  et  d ma  vocation  dt  prédicateur,  5* 
édit..  Sulzbach,  1811,  trad.  en  françaia  par  Monod.  1H16, 
ouvrage  dirigé  contre  les  rationalistes  ; Pyrrho  et  Philalrihe, 

2*  édit.,  1H13,  écrit  on  il  se  prononce  contre  te  système 
de  la  philosophie  naturelle;  Leçon»  de  théologit  do /viatique , 

4»  édit.,  1801-18;  Srnnoni,  35  vol.,  Sulzbach,  1793-1813  ; 1 
Serinons  d édification  domestique,  Ibid.,  1813,  4 vol.;  Opuscules  ■ 
academica,  2 vol-,  I-eipzig,  1 808- 1809.  E.  S- 

keikhakd  (Charles-Frédéric,  comte),  né  en  1761  à Ua- 
lingen  ( Wurtemberg  ),  m.  en  1838,  vint  à Bordeaux  eu 
1787,  et  à Paris  eu  1791,  obtint  eu  1792  la  place  de  l*f  se- 
crétaire d'ambassade  à Londres,  passa  à Naples  en  la 
même  qualité  l'année  suivante,  et  fut  chef  de  division  au 
ministère  des  affaire»  étrangères  et»  1794.  Après  le  9 ther- 
midor, attaché  à la  commission  des  relations  extérieures 
du  Comité  de  salut  public , il  devint  ministre  résidant  à 
Hambourg  en  1795,  ministre  plénipotentiaire  à Florence  et 
en  Suiase  en  1799,  eut  quelques  mois  le  portefeuille  des 
relations  extérieures,  fut  ministre  de  France  près  le  cercle 
de  la  Basse-Saxe  en  1802,  consul  général  4 Ja»sy  eu  1805, 
ministre  plénipotentiaire  eu  We>t,>halie  de  1807  à 1813, 
directeur  de  la  chancellerie  du  ministère  des  affaire»  étran-  | 
gères  pendant  la  lre  Restauration,  et  ministre  de  France 
prés  la  Diète  germanique  de  1815  à 1829.  H fut  appelé  à 
la  Chambre  des  pair»  après  la  révolution  de  1830.  11  était 
membre  de  l'Institut  depui»  1795.  B. 

RE1NH0LD  ( Charles-  Léonard  ) , philosophe,  Dé  à 
Vieune  en  1758  , m.  eu  1823,  fit  ses  études  au  collège  des 
Jésuites  de  Vienne,  et  devint  ensuite  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  de»  Rarnabites.  Dégoûté  de  l'état  ecclé- 
siastique, il  prit  la  fuite,  se  rendit  à Leipzig,  1783,  où  il 
suivit  les  leçon»  de  Platner,  puis,  eu  1784,  à Weimar,  où 
il  se  lia  avec  Wieland.  dont  il  épousa  la  fille  en  1785.  En 
1787,  il  devint  professeur  A léna,  et,  en  1794,  à Kiel.  Ou  a 
de  lui  : Essai  d'une  nouvelle  théorie  de  la  faculté  représentative 
| la  pensée  |,  1789  , 2*  édit.,  léna,  1795  ; Notices  pour  ternir 
à la  rectification  de  quelques  erreurs  philosophiques,  2 vol., 
lena,  1790-1794  ; Moyens  de  remédier  aux  malentendus  en  phi- 
losophie, 1790  ; Lettre  d Larater  et  à Fichte  sur  la  croyance 
en  Dieu,  Hambourg,  1799;  De  la  faculté  de  f intelligence , 
Kiel,  1816;  La  vieille  question.  Qu  est-ce  que  la  vérité?  Al- 
lons, 1820.  E.  s. 

KK1XK1KIK.  V.  Skalholt. 

RE1XMAR,  dit  F Ancien,  minnesinger  allemand,  vécut 
à la  cour  de  Léopold  VII,  archiduc  d’Autriche,  et  l'accom- 
pagna en  1217  h la  croisade  en  Palestine.  Le»  poésies  qui 
restent  de  lui  sont  dans  le  recueil  de  Manesse,  manuscrit  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. — Il  existe  dans  le  même 
recueil  quelques  poésies  de  Keinmar,  dit  le  Jeune , qu'on 
croit  fils  du  précédent. 

HEIN  OSA  | Montagne*  de  ) , au  N.  de  l'Espagne , entre 
le*  provinces  de  Burgoa  et  de  Saatandcr  ; très-élevées  et 
presque  toujours  couvertes  de  neiges.  L'Ebre  y prend  sa 
source. 

REIS,  c.-à  d.  chef  en  aralic  ; titre  de  plusieurs  dignitaires 
de  l'empire  ottoman.  Le  principal  est  le  Rets-Effendi , mi- 
nistre des  affaires  étrangères. 

rei s , monnaie  de  compte  du  Portugal  et  du  Brésil, 
valant  6 dixièmes  de  centime;  160  reis  font  1 fr.;  1,000  reis 
font  6 fr.  12  c.  U y a des  pièces  d'or  de  1,000  reis. 

REISET  I Marie -Antoine,  vicomte  de),  général,  né  à 
Colmar  en  1775,  m.  en  1836  , s'enrôla  en  1793,  et  servit 
d'abord  sou»  Kléber  dans  la  Vendée.  Il  se  signala  4 
Schwandstadt  pendant  la  campagne  de  Marengo  ; à léna, 
1806,  il  fit  prisonnier  le  prince  Auguste  de  Prusse;  à R©- 
tas  , 1812  , il  arrêta  avec  un  seul  régiment  toute  l'avant-  t 
garde  de  Wellington;  à Dresde , 1813,  il  fit  mettre  bas  les  ! 
armes  à plusieurs  régiment».  Il  commauda , de  1823  A 
1828,  l'année  d'occuuaüon  en  Catalogne. 

RE1SKE  (Jean  Jacques! , célèbre  philologue , né  en  1716  | 
L Zoerbig  (Saxe),  m.  en  1774 , étudia  k Halle  et  k Leipzig, 
alla  ensuite  apprendre  l'arabe  k l’uni vereité  deLeyde,  1738, 
vécut  longtemps  dans  la  gène , se  fit  correcteur  d'épreuve* , 
étudia  la  médecine  , et  fut  reçu  docteur  eu  1746.  Il  revint  ; 
k Leipzig  , obtint  une  chaire  de  philosophie  en  1747  , et 
d'arabe  eu  1748,  et  fut  recteur  de  l'école  do  S4- Ni  colas  eu  | 


1758.  On  a de  lui  : une  édition  de*  .Séance*  d’Hariri,  avee 
traduction  latine,  l^eipzig,  1737,  in  4"  ; Thar aphte  mval- 
lakah , Leyde,  1742,  in-4°  ; De  prinripibvs  Muluunmedani », 
qui  aul  ab  eruditione , oui  ab  amort  h Iterarum  et  Istleralorum 
claruervnt , Leipzig,  1747,  in-4®;  De  arabum  epochà  vetusts»- 
nmd  , ibid. , 1748  , in-4*;  Abulfedœ  annotes  Motlemici,  ibid., 
1754,  in-4*;  Recsteil  de  quelques  proverbes  arabes,  1758, 
in-4*;  Conjectura  in  Jobum  et  proc erbia  Salomonis , 1779, 
ln-8*  ; une  édition  des  Cérémonies  de  la  cour  de  Ryzance  par 
Constantin  Porphyrogénète,  grec-latin,  1751-54,  2 vol. 
in-fol.;  Anim  idetrsione»  in  grtreos  auctores,  6 vol.,  Leipzig, 
1759  66;  des  éditions  de  l'An/ho/oyi#,  175-1,  in  8*;  de 
Thtacrtle,  1766, 2 vol.  in-4*;  de»  Orateur»  grecs , 1770-75, 
12  vol.  in-8«;  de  Plutarque,  1774-82,  12  vol.  iu-8*,  avec 
traduction  latine;  de  Denyt  d' Halicamatse , avec  traduction 
latine,  1774-77 , 6 vol.  in-8* : de  Maxime  de  Tyr,  1774-75, 
2 vol.  in-H*;  de  Libamus,  Alieubourg,  1783-87,  4 vol. 
in-8*;  de  Dion  Chrysotlome,  1784  , 2 vol.  in-8'»;  Apparatu» 
critics  ad  DemosOtenem  , 1775;  Indices  operum  Demoslhmis , 
1775,  etc.  La  riche  bibliothèque  orientale  de  Reiake  a été 
incorporée  après  sa  mort  à la  bibliothèque  royale  de 
Copenhague.  B. 

REIS.MARKT  ou  REUSSMARKT,  v.  des  Etats  autri- 
chien-. (Transylvanie),  nnc.  ch.-l.  de  cercle,  k 30  kil.  N. -U. 
dlkniuustadt  ; 2,000  hab.  — Ce  cercle,  qui  avait  16, <>00 
lmb.,  forme  au),  le  N.-0.  de  celui  d'Hertuans;ad(. 

R El  TRES  ; de  l'allemand  rester,  cavalier  ) , cavalerie  ré- 
gulière instituée  par  l'empereur  Maximilien  ltr.  Peudaut 
les  guerres  de  religion  eu  France,  le*  calvinistes  sou- 
doyèrent des  Retire».  On  en  vit  encore  dan*  le*  armée*  fran- 
çaises sous  Louis  XIII,  ut  au  commencement  de  Louis  XIV, 
sous  lequel  ils  formèrent  plusieurs  régiments.  B. 

RLIZ  (Frédéric- Wolfgang),  eu  latin  Reitxius,  philologue 
allemand,  né  à Windsheim  | Fraucouie } en  1733,  m.  en 
1790  , professeur  de  philosophie  et  de  langues  anciennes 
à Leipzig,  bibliothécaire  de  l'université  de  cette  ville,  a 
laissé  : De  lemporibus  et  modis  rerbi  greed  et  latins,  Leipzig, 
1766;  De  prO 'indice  græcœ  accentua  inclination» , publié  par 
F.-A.  Wolf,  Leipzig,  1791  ; des  édition*  de  la  Rhétorique 
et  de  la  Poétique  d'Aristote;  d’ Hérodote , 1778;  de  Perte , 
1789  ; du  Rudens  de  Plaute  , etc.  Après  «a  mort , on  publia 
ses  leçon*  sur  les  énhyuirr*  romuinf*,  Leipzig,  1796.  E,  S. 

n k i z (Guillnume-Othou ',  né  k üffeubach  en  1702,  m 
eu  1769,  professeur  d'histoire  à Middelbourg,  a laissé, 
entre  autres  ouvrages  : Lectiouee  in  Inslitutione t J tut  t nia  ru  ^ 
1744-45;  Theopkili  jHsrajdsrasis  grau: a Inslitu/ionum , La 
Haye,  1751,  iu-4*;  Basilicorvm  libri  iv  inediti,  etc. 

KELAXD  (Adrien!,  orientaliste , né  en  1676  à Ryp 
(Hollande  septentrionale),  m.  eu  1718,  professeur  de  phi- 
losophie à Harderwyck , de  langues  orientales  et  d'anti- 
quités ecclésiastique»  à Utrecht,  a laissé  : Paleelinaex  mo- 
numentie  veteribsu  illustrais,  lltrecht,  1714,  2 vol.  iu-4“; 
Introduction  à la  grammaire  hebralqsu,  1710,  in-8*;  dnJiqtii 
taies  saerre  erlvnim  Hebneorutn , 5*  édit.,  1741,  in-8*;  d« 
Religions  MuhvmeJicd,  2*  édit.,  1717,  in-8*,  trad.  eu  fraiu 
par  David  Durand;  de  Spotiis  Templi  hkrosohjmitans  in  orra 
Titiasso  /forma  conspirais,  1716,  etc.  — Son  frère,  Pierre 
Iteland  , avocat  k Harlem , m.  en  1715,  a publié  une  édi- 
tion des  Fastes  consulaires,  Utrecht,  1715,  iu-8*. 

RELAPS  (du  latin  relapsus , retombé)  . nom  donné  au- 
trefois, dans  l'Eglise,  à celui  qui  retombait  dan»  le  meme 
péché,  à l'idolâtre  ou  k l'hérétique  qui  retournait  à ses 
ancienne»  erreurs.  Pendant  longtemps  les  relaps  furent 
brûlé»  vifs. 

RELEGATION.  V.  Exil. 

RELIEF,  Reletium  eu  latin  du  moyen  âge,  droit  que 
payait  au  seigneur  suzerain  l'héritier  d'un  fief.  Le  fief 
étant,  pour  ainsi  dire,  tombé  par  la  mort  du  possesseur, 
il  fallait  le  relever.  Le  relief  était  quelquefois  le  revenu 
d'une  année. 

RELIGION  (Guerres  de),  nom  par  lequel  on  désigne 
spécialement,  dans  l’histoire  de  France,  les  luttes  entre  les 
catholiques  et  les  protestante  pendant  la  2e  moitié  du 
xvi*  siècle.  On  distingue  hnit  guerres  de  religion.  La  lrt, 
1562-63,  dont  le  ma»*acre  de  Vassj  fut  le  signal , com- 
prend la  prise  de  Rouen  par  les  catholiques,  leur  victoire 
à Dreux,  le  siège  d'Orléans,  l'assassiuat  de  François  de 
Guise  devant  cette  ville,  et  fut  terminée  par  la  paix  d'Ain- 
boise.  — La  2*,  1567-68,  provoquée  par  ’.es  couférenees 
de  Catherine  de  Médicis  avec  les  représentant»  des  puis- 
sances catholiques,  et  par  l'augmentation  des  mercenaires 
suisse.»  à la  cour,  fut  marquée  par  la  bataille  de  S1- Déni*, 
et  finit  au  traité  de  Longjumeau.  — Dans  la  3*,  dout  uu 
ordre  d’arrestatiou  contre  Coudé  et  Coligny  fut  le  pré- 
texte, 1569-70,  les  catholiques  furent  victorieux  à Janiac  et 
A Mou  contour,  les  calvinistes  A La  Roche-Abeille,  A Arnaj- 
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le- Doc;  la  paix  de  S1 -Germain  mit  fin  aux  hostilités. 

— La  4',  1572-73  résultat  du  massacre  de  la  S*- Barthélemy, 
ne  comprend  que  les  siégea  de  La  Rochelle  et  de  Sancerre. 

— Dans  la  5e.  1574-76,  les  protestants  et  leurs  auxi- 
liaires allemands,  défaits  à Donuans  par  Henri  de  Guise, 
obtiennent  néanmoins  la  paix  de  Beaulieu.  — La  6», 
1576-77,  éclata  après  la  formation  de  la  Ligue,  et  finit 
aux  édits  de  Poitiers  et  de  Bergerac.  — La  7*,  dite  Guerrv 
àtt  amoufuj,  1580,  n’eut  d'événement  mémorable  que  la 
prise  de  C'ahors  par  Henri  de  Navarre;  le  traité  de  Fleix 
la  termina.  — La  8*,  dite  Guerre  du  trois  Henri,  suivit  le 
traité  de  Nemours,  conclu  par  Henri  III  avec  les  Ligueurs, 
1585  ; la  victoire  d'Henri  de  Navarre  sur  le  duc  de  Joyeuse 
à Coutra»,  1587,  celles  d'Henri  de  Guise  sur  les  auxi- 
liaires allemands  4 Vimory  et  & Auneau,  la  tournée  des 
Barricades,  1588,  le  meurtre  du  duc  de  Guise  à Blois, 
l’union  d’Henri  de  Navarre  et  d’Henri  III  pour  attaquer 
Paris,  alors  au  pouvoir  des  Ligueurs,  et,  après  le  meurtre 
d’Henri  111,  les  victoires  d’Henri  IV  à Arques,  1589,  et  à 
Irrv,  1590,  les  sièges  de  Paris  et  de  Rouen,  la  conversion 
d’Henri  IV,  la  reddition  de  Paris,  1594,  en  sont  les  prin- 
cipaux événements.  L’édit  de  Nantes,  1598,  mit  fin  aux 
guerres  de  religion.  — On  applique  aussi  ce  noin  aux 
guerres  de  1621-22  et  de  1626-29  sous  Louis  XIII,  et  4 
U guerre  des  Cé  venues  ou  des  Camisards  sous  Louis  XIV. 

HKLicios  (Paix  de).  K.  PASSAU. 

RELIGION  NAIRES.nom  donné, du  temps  de  Louis XIV, 
aux  partisans  de  l’Eglise  dite  réformée. 

RELY  | Jean  de  |,  ué  i Arras  en  1430,  m.  en  1499,  fut 
successivement  chancelier  et  archidiacre  de  l’église  Notre- 
Dame,  professeur  de  théologie,  recteur  de  l’Université, 
rédigea  en  1461  les  remontrances  du  Parlement  A Louis  Xi 
pour  le  mainticu  de  la  Pragmatique-sanction  de  Bourges, 
fut  député  du  clergé  de  Paris  aux  Etats-Généraux  de 
T.  ms  en  1484,  présenta  à Charles  VIII  le  résultat  des 
délibérations  de  cette  assemblée,  devint  aumônier  du  jeune 
roi,  dont  il  bénit  t'union  avec  Anne  de  Bretagne,  le  suivit 
dans  son  expédition  contre  Naples,  fut  chargé  de  négo- 
ciations auprès  du  pape  Alexandre  VI,  et  devint  évêque 
d’Angers  en  1499.  Il  retoucha  la  traduction  des  Livret 
hitioriutu  de  la  Bible  par  Guyart  de  Moulins,  Paris,  1495. 

REMACLE  ou  RIMA1L  (Saint),  né  dans  l’Aquitaine, 
fut  évêque  de  Tungres  en  650,  fonda  le  monastère  de 
Stavelo  dans  les  Ardennes,  et  mourut  en  675.  Fête,  le  3 
septembre. 

KEMALARD,  ch.4.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  & 25  kll. 
S.-E.  de  Mortagne.  près  de  l’Huisnc;  1,158  hab. 

REMANCIPATION,  Bemancipalio , formalité  juridique 
en  usage  dans  les  adoptions,  chex  les  anciens  Romains 
(F.  Adoption)  ; elle  consistait  en  une  revente  de  l’enfant 
adopté,  faite  par  le  père  adoptif  au  père  naturel,  repré- 
sentant uu  liera  étranger.  Le  but  était  de  faire  sortir 
l’adopté  de  la  condition  légale  d’esclave  où  l’avait  mis  la 
première  vente  ou  mancipation,  et  de  lui  assurer,  près  de 
son  père  adoptif,  le  droit  d’agnation.  C.  D — T. 

REMBANG,  v.  de  Hle  de  Java,  sur  la  côte  E.,  4 75  kil. 
N.-E.  de  Samarang.  Ch.-l.  d’une  province  hollandaise, 
qni  a 462,000  hAb. 

REMBRANDT  (Paul),  célèbre  peintre  et  graveur  hol- 
landais, né  en  1606,  dans  un  moulin,  entre  Koukerk  et 
Leycrdorp,  ra.  en  1674,  était  fils  unique  du  meunier  Har- 
«neu  Gerntsen  Van  Ryn.  Il  étudia  le  latin  à Lcvde,  mais 
montra  bientôt  ploâ  de  goût  pour  le  dessin  que  pour  la 
littérature;  ses  parents  le  mirent  dans  l’atelier  d’unksen 
Van  Swanenburg,  peintre  peu  connu.  Pierre  Lastman 
et  Jacques  Pinas  furent  ensuite  ses  maîtres.  Au  bout  de  4 
ans,  il  revint  habiter  le  moulin  paternel,  et  n’eut  désor- 
mais d’autre  guide  que  la  nature.  Les  amateurs  ne  tar- 
dèrent pas  à l'apprécier,  et  comme  on  l’appelait  souvent  À 
Amsterdam,  pour  faire  des  portraits,  il  allA  s’établir  dans 
cette  ville  en  1630,  et  y resta  jusqu’à  sa  mort.  Il  compta 

Ermi  ses  disciples  Gérard  Dow , Gcrbrand  Van  Den 
ckhout,  Ferdinand  Bol,  Govart  Flink.  Aart  de  Geldcr, 
Philippe  de  Koning,  Samuel  Van  Hoogstrneten  et  Heiman 
Dullacrt.  Rembrandt  n’a  ni  élégance,  ni  élévation  ; mais 
il  excelle  à rendre  le  relief  des  objets  par  le  jeu  de  la  lu- 
mière. Sa  couleur  est  épaisse,  sa  touche  heurtée,  et  ce- 
pendant harmonieuse  quand  on  la  voit  à distance.  Il  a 
laissé  beaucoup  de  tableaux  d’histoire,  entre  autres  : Toàie 
#f  ta  famille  prosternés  derant  Fange  du  Seigneur f l’une  de 
ses  plus  belles  compositions  ; le  Samaritain  ; Jésus  à Em- 
mnut , au  musée  du  Lonvre.  Il  réussissait  aussi  dans  le 
portrait  par  la  vérité  étonnante  avec  laquelle  il  saisis- 
sait la  nature.  Rembrandt  a eu  deux  manières  succes- 
sives : durant  sa  jeunesse,  il  peignait  avec  plus  de  soin 
et  de  patience;  par  la  suite,  il  exécuta  pins  largement,  et 


chercha  surtout  l’effet  général.  Il  s’est  anssi  rendu  célèbre 
comme  graveur;  il  a une  manière  4 lui,  tout  à fait  origi- 
nale, et  qui  est  dans  le  goût  de  ses  tableaux  : c’est  une 
vive  opposition  d’ombres  et  de  lumière*,  et  un  travail  de 
pointe  sèche,  qui  ne  s’astreint  4 aucune  règle,  et  ne  s’oc- 
cupe que  de  l’effet.  Son  œuvre  se  compose  de  376  eaux- 
fortes,  dont  les  premières  portent  la  date  de  1628,  et  le* 
dernières  celle  de  ldfil.  a.  M. 

REM  EDI  OS.  F.  J U A X-DE- LOS- REM  EDI  OS  (SaïC-). 
REMENSIS  ageh,  nom  latin  du  rémois. 

REMER  (Jules-Auguste),  né  à Brunswick  en  1736,  m. 
en  1803,  professeur  d’histoire  4 l’université  d’Helmstiedt, 
depuis  1787  jusqu'à  sa  mort,  a laissé,  en  allemand  : Manuel 
de  l' histoire  universelle,  Brunswick,  1783-84,  3 vol.  in-8»; 
Aperçu  de  la  rie  sociale  en  Europe  jusqu'au  xvi  tiède,  1792; 
Archiret  américaines,  1777,  3 vol.  in-8®;  Manuel  de  la 
politique  Jet  principaux  Etals  de  l'Europe,  1786,  etc.  Ces 
livres  sont  des  résumés  judicieux,  où  l’on  trouve  beaucoup 
de  détails  archéologiques  et  géographiques  , et  des  ren- 
vois aux  sources.  Il  donna  aussi,  en  1802,  le  6*  et  le  7« 
vol.  de  17/isloirc  des  principaux  événements  de  t Europe  mo- 
derne par  Krause. 

RE  MES,  Ile  mi,  peuple  de  la  Gaule  (Belgique  n«),  au 
S.  des  Véromanduens  et  4 l’E.  des  Suessions;  v.  princip.; 
Durocortorum  ou  Bemi  (Reims),  Durocata/aunum  (Chiions), 
Laudanum  (Laon).  Son  territoire  répondait  à peu  près  au 
département  do  l'Aube,  et  au  S.  de  celui  de  l'Aisne. 

REMI  |Saint),  Bemigius,  archevêque  de  Reims  en  461,  né 
vers  438  dans  les  environs  de  Laon,  m.  en  533,  apôtre  des 
Francs,  contribua  4 la  conversion  de  Clovis,  auquel  il 
donna  le  baptême,  496.  Il  resto  de  lui  4 Lettres,  dont 
2 sont  adressées  i Clovis.  Fête,  le  l'r  octobre. 

remi  (Saint),  archevêque  de  Rouen,  m.  en  771,  fils 
naturel  de  Charles-Martel,  introduisit  le  chant  grégorien 
dans  son  église.  Fête,  le  19  janvier  et  le  15  mai. 

remi  (Saint),  archevêque  de  Lyon  en  852,  m.  en  875, 
jouit  de  la  faveur  de  Lothaire  et  de  Charles  le  Chauve, 
se  fit  remarquer  par  son  zèle  pour  la  discipline  de  l’Eglise, 
et  assista  aux  conciles  de  Valence,  855,  de  Douzi,  871, 
de  ChAlon-sur-Saône,  873  et  875.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages insérés  en  partie  dans  le  15*  vol.  de  la  Bibliolh. 
magna  Patrum.  Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  tons  les 
martyrologes.  Fête,  le  28  octobre. 

remi  (Abraham  de),  en  latin  Bemmiut,  poète  latin,  dont 
lo  vrai  nom  était  Ravaud,  né  4 Remi  (BcauvaUU  | en  1600, 
m.  en  1646,  professeur  d eioqueuco  uu  Collège  de  France, 
fut  un  des  bons  poètes  latins  de  son  temps.  Ses  poésies 
les  plus  remarquables  sont  : nn  poème  en  4 livres  sur  les 
guerres  de  Louis  XIII,  intitulé  la  Bourbonide,  et  sur  le 
Château  de  Maisons , près  de  St-Germain-en-Laye.  On  a un 
recueil  de  quelques-unes,  imprimé  4 Faris,  en  1645, 
in-12.  C.  N. 

REMI  ( saint- ),  Clanum,  ch.-!,  de  cant.  (Bouches-du- 
Rhône),  arr.  et  4 22  kil.  N.-E.  d’Arles  , pré*  des  Alpines 
et  du  canal  de  Réal;  3,012  hab.  Clovis  donna  cette  ville 
au  célèbre  archevêque  de  Reims,  dont  elle  a pris  le  nom. 
On  y remarque  un  arc  de  triomphe  et  un  mausolée  ro- 
mains bien  conservés.  Maison  pour  les  aliénés.  Cornm. 
d'huile,  soie,  grains.  Patrie  de  Nostradamus  et  d'Kxpilly. 

remi  (saint  ),  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  et 
à 10  kil.  N. -N.-E.  de  Thiers;  564  hab.  Coutellerie. 

remi-en-holzemont  ( SAWT-),  ch.-l.  de  cant.  (Morue), 
arr.  et  4 17  kil.  S.-S.-E.  de  Vitry;  630  hab. 

KEM1REMONT,  en  allemand  Beimersberg , en  latin 
Avendi  castrum,  s.-préf.  (Vosges),  4 28  ldi.  S.-S.-E.  d’Epi- 
nal , au  pied  des  Vosges  et  sur  la  rive  g.  de  la  Moselle; 
4,431  hab.  Trib.  de  lr*  instance,  collège,  bibliothèque, 
cabinet  d’histoire  naturelle.  On  remarque  l’anc.  église  de 
l'abbaye,  le  palais  abbatial,  les  promenades,  l’hôpital. 
Fabr.  importante  de  tissua  de  coton  (10,000  métiers  dans 
l'arrond  ).  Grand  comm.  de  fromages  de  Gérardmer  et  de 
Vachelin,  bestiaux,  toiles  de  lin,  chanvre,  bonneterie, 
papiers  peints,  quincaillerie,  bois,  planches  de  sapin,  pâtés 
de  truites,  kirschenwasser.  L’abbaye  de  Remiremont,  fon- 
dée en  620  par  S*  Romaric,  fut  reb&tie  par  Anne  de  Lor- 
raine en  1752;  l’abbesse  était  princesse  d’Empire.  Aux 
environs , on  remarque  la  cascade  du  Bouchot. 
RÉMISSION  (Lettres  de).  F.  Lettres. 

REMMIUS.  F.  Remi  (Abraham  de). 

REMMON , v.  lévitique  de  la  tribu  de  Zahulon.  — t.  de 
Palestine,  qui  appartint  d'abord  4 la  tribu  de  Juda,  pais 
4 celle  de  Siméon. 

REMU  (SAN-  ).  Eanum  Suncti  Remuli  on  Aemoqi'i,  ▼.  forte 
des  Etats  sardes,  chef -lieu  d’arrondissement,  port  sur 
la  Méditerranée,  4 137  kll. S.  de  Turin;  10,000  hab.  Fabr. 
do  vermicelle,  tauueries  ; comm.  d'huile,  oranges,  citrons. 
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Les  Anglais  la  bombardèrent  en  1745.  — L'arrond.  de  San- 
Kemo  e»l  on  des  trois  de  la  prov.  de  Port-Maurice. 

REMOIS , Hemtmii  ager,  petit  pay*  de  l'anc.  France 
(Champagne),  entre  le  Laonnais,  le  Soissonnais,  le  Ch4- 
lonnai*  et  la  Brie;  capit.,  Reims;  v.  princip.:  S»*-Mcne- 
hould , Epernay.  C'est  auj.  la  partie  N.- O.  du  départent, 
de  la  Marne. 

RÉMOND  (Florimond  de),  conseiller  an  parlement  de 
Bordeaux,  né  4 Air  en , m.  en  1602,  étudia,  sous  Kamus, 
an  collège  «le  Preale  & Paris.  Il  avait  été  protestant  dans 
Ha  jeunesse  ; un  miracle  dont  U fut  témoin  le  convertit  à 
la  religion  catholique.  Depuis,  il  se  signala  par  des  écrits 
médiocres  , mais  violents  contre  ses  anciens  coreligion- 
naires. Ces  écrits  sont  : Erreur  populaire  de  ta  papesse  Jeanne, 
Lyon,  1595,  in-8®;  l'Antéchrist , Paris,  1599;  Histoire  de  la 
naissance,  progrès,  et  décadence  de  f hernie  de  ce  siècle,  divisée 
en  8 livret,  dont  le  tome  l*r,  Paria,  1605,  est  le  seul  que 
Rémond  ait  composé;  les  2 autres,  Paris,  1624,  sont  de 
Clauile  Maltinere.  historiographe  de  France.  C.  N. 

REMONTRANCES,  réclamations  adressées  au  roi  par 
les  Parlements  ou  les  autre»  Cours  souveraines,  pour  signa- 
ler le*  inconvénient*  d’une  mesure.  Le  Parlement  de  Paris 


s’empara  du  droit  de  remontrance*  dè*  le  IV*  siècle;  l'or- 
donnance de  Moulins,  1566,  et  celle  de  1667,  le  lui  confir- 
mèrent , mais  sans  qu'il  y eût  sursis  à l'exécution  des 
édit*.  D’aprèi  ui  déclaration  du  24  février  1673,  |i  Par- 
lement ne  conserva  le  droit  de  Remontrances  que  pour  les 
actes  concernant  le*  particuliers  ; cette  restriction  fut  sup- 
primée par  une  autre  déclaration  du  15  sept.  1715.  Des 
lettres-patentes  du  26  août  1718  réglèrent  l'usage  du  droit 
de  tous  le*  Parlement*  et  Cours  du  royaume.  B. 

REMONTRANTS.  V.  Armimcs. 

REMOULINS , ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  à 20  kil. 
S.-K.  d’Uzè*,  près  du  ponl  du  Gard ; 1,407  hab. 

REMSCHElD , v.  de*  Etats  prussiens  1 prov.  du  Rhin), 
à 30  leil . E<  de  Dusseldorf;  12,000  hait.  Grande  fabr. 
d'ouvrage*  en  fer  et  en  acier. 

RÊMUR1ES.  Remaria,  endroit  de  Rome,  sur  le  mont 
Palatin , où  Kémus  prit  Ica  auspices  et  où  il  fut  enterré. 
— Fête  funèbre,  célébrée  4 Home  le  3 des  ides  de  mai 
(13  mai),  pour  apaiser  les  mânes  de  Rému*. 

RÊMUS.  V.  RoMULra. 

RÉ  MUSA  T (Claire-Elisabeth-Jeanne  Gratter  de  Veb- 
GEXN es,  comtesse  de),  nièce  du  ministre  Vcrgennes,  néo 
en  1780,  m.  en  1821,  épousa  & 16  ans  M.  de  Rémusat, 
successivement  préfet  de  plusieurs  départements  et  cham- 
bellan de  Napoléon  lBf,  et  fut  elle-même  dame  du  palais 
auprès  de  l'impératrice  Joséphine.  Elle  a laissé  un  Estai 
eur  f éducation  des  femmes,  publié  par  son  fils  en  1824,  et 
oouronné  par  l'Académie  Française  en  1825. 

rémusat  (Jean-Pierre-Abel),  orientaliste  et  sinologue, 
né  à Paris  eu  1783,  m.  eu  1832,  commença  ses  études  sous 
la  direction  de  son  père,  qui  le  destinait  .1  la  médecine,  y 
apporta  une  intelligence  précoce  et  méthodique,  suirit , 
auprès  de  sa  mère  restée  veuve,  1805,  les  cours  do  méde- 
cine de  Paris,  fut  reçu  docteur,  1813,  après  soutenance 
d'une  thèse  Sur  la  médecine  des  Chinois,  dut  son  exemption 
du  rappel  des  conscrits  libérés,  1813,  au  baron  Perey,  qui 
l'attacha  à son  service  de*  hôpitaux,  et,  chirurgicu  aide- 
major  à l'hôpital  de  Montaigu , soigna  avec  dévouement , 
1814  , les  soldats  blessés  réunis  dans  les  abattoirs  de 
Paris.  La  Restauration  loi  permit  de  se  livrer  exclusive- 
ment 4 scs  études  favorites,  celles  des  langues  oricutales 
et  spécialement  du  chinois,  du  thibétain  et  du  tartare- 
mantchou.  — Tout  jeuue,  il  en  avait  puisé  le  goût  dans 
la  curiosité  qu’éveillaient  en  lui  les  étiquettes  chinoises 
des  pièces  de  nankin  : aidé  de  la  seule  grammaire  de  Four- 
mont,  à l'insu  de  son  père,  il  copia  tons  les  alphabets  qu'il 

rit  se  procurer,  et  se  fit  une  grammaire  et  un  vocabulaire 
son  usage.  Plus  tard,  occupé  de  botanique,  il  vit  4 l’Ab- 
bayo-aux -Bois  le  magnifique  herbier  chinois  de  l'abbé  de 
Tersan,  et  sentit  croître  le  désir  d'arriver  4 une  connais- 
sance complète  de  la  langue  chinoise.  Encouragé  par  l'abbé, 

El  lui  prêta  des  livres,  par  Sylvestre  de  Sacy,  qui  lui  en 
sait  venir  de  Berlin  et  de  S*-Pétersbourg,  mais  privé 
de*  dictionnaires  chinois  de  la  Bibliothèque  royale,  alors 
entre  les  mains  de  De  Guignes  fils,  Il  suppléa  par  des  pro- 
diges d'énergie  aux  secours  qui  lui  manquaient.  En  1811, 
U publia  un  Estai  sur  la  langue  et  la  littérature  chinoises,  puis 
divers  articles  d'érudition  dnns  dea  recueils  périodiques. 
Il  fut  nommé,  en  1814,  à la  chaire  de  chinois  créée  pour 
lui  au  Collège  de  France,  se  chargea  de  cataloguer  les 
livres chloois  de  la  Bibliothèque  royale,  entra  en  1816  à 
\ Académie  des  Inscriptions,  fut  admis  an  Journal  des  Savants. 
1818,  et  anobli,  1824.  A la  mort  de  Lânglè*,  1824,  il  devint 
.•onservateur- administrateur  des  manuscrits  orientaux  de 


la  Bibliothèque,  fut  plus  tard  membre  du  conseil  de  per- 
fectionnement de  Tinstitntion  des  sourds-muets , de  la 
commission  des  impressions  orientales  à l’imprimerie 
royale,  et  de  la  commission  littéraire,  1828,  pour  l'examen 
des  œuvres  et  des  demandes  dea  gens  de  lettres.  Dévoué 
4 la  Restauration , il  fonda  avec  Saint-Martin  le  journal 
TOnèoereel,  1829,  destiné  à soutenir  le  ministère  Polignac, 
mais  il  cessa  d'y  collaborer  en  1830,  dè*  qu’il  fut  question 
do  lois  restrictives.  Maintenu  dans  ses  fonctions  par  le 
gouvernement  de  1830,  administrateur  de  fait  de  la  Biblio- 
thèque sous  le  nom  de  Van-Praët,  il  mourut  du  choléra. 
Il  avait,  en  1822,  concouru  avec  Chéxy,  Sylvestre  de  Sacy, 
Saint-Martin,  etc.,  à In  fondation  de  la  Société  asiatique;  il  eu 
fut  le  secrétaire  jusqu'en  1829,  et  alors  président.  Ses  ou- 
vrages révèlent  un  rare  talent  de  philologue  orientaliste; 
»n  principale  préoccupation  fut  de  rendre  plus  accessible 
l'étude  des  langues  chinoise,  thibétaine,  tartare-man- 
tchou  ; il  y réussit  par  des  traductions,  de*  commentaires, 
surtout  par  la  méthode  et  l'intérêt  qu'il  savait  parfaite- 
ment allier.  Tel  fut  aussi  le  caractère  de  ses  leçons  du 
Collège  de  France,  dont  on  trouve  un  résumé  dans  sa 
Grammaire  chinoise.  Ses  traduction*  et  ses  dissertations 
ont  augmenté  les  notions  sur  l'histoire  et  ta  littérature  de 
la  Chine,  constamment  étudiées  depuis  lui.  — Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : Estai  sur  la  langue  et  la  littérature  chi- 
noises, 1811  ; De  l'élude  des  langues  étrangères  ckes  les  Chinois 
(dans  le  Magasin  encyclopédique,  octobre  1811);  Considé- 
rations eu r la  nature  monosyllabique  attribuée  à la  langue 
chinoise  ; Plan  d'un  dictionnaire  chinois , 1814;  le  Livre  des 
récompensée  el  des  peines,  traduit  du  chinois,  avec  notes  et 
éclaircissements,  1816;  l'invariable  milieu,  traduit  du  chi- 
nois et  du  mantchou  eu  latin  et  en  français,  1817  ; Mémoires 
sur  les  livres  chinois  de  la  Bibliothèque , 1817  et  1818;  Des- 
cription du  Camboge  au  xill®  siècle,  traduit  du  chinois, 
1819;  Recherches  sur  les  tangua  tar lares,  le  plus  important 
ouvrage  de  l'auteur,  dont  le  lrr  vol.  seul  a paru , 1820  ; 
Eléments  de  la  grammaire  chinoise,  1822;  Mémoire  eur  Lao- 
tseu,  1823  ; Mémoire  sur  la  relations  da  prim  es  chrétiens  arec 
les  empereurs  mongols,  1824  ; les  Deux  cousines,  roman  chi- 
nois, 1826;  Mémoire  sur  la  géographie  de  r Asie  centrale , 
1R25;  Melatsget  asiatiques,  1825;  AWeaur  mélangés,  1828; 
Histoire  du  Bouddhisme , 1836;  Mélanges  d'histoire  et  de  litté- 
rature orienta  la,  1843.  A.  C. 

rémcsat,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  arr.  et  4 24  ldi. 
N.-E.  de  Nyons,  sur  l’Eygues;  521  hab.  Toiles  de  chanvre, 
tuile*. 

REMY  (Joseph),  né  à La  Bresse  (arr.  de  Remiremont), 
en  1804,  m.  en  1855,  pauvre  pécheur  très-ignorant,  mais 
doué  du  génie  de  l'observation . consacra  sa  vie  à la  re- 
cherche des  secrets  de  la  féconaation  des  poissons,  et  fut 
Io  premier  qui  réussit  dans  la  pratique  de  la  pisciculture. 

REMY.  V.  aussi  REMI. 

RENAISSANCE,  nom  que  l’on  donne  4 l’époque  com- 
prise entre  l'année  1453  et  la  seconde  moitié  du  xvi®  siè- 
cle. La  Renaissance,  abréviation  de  Renaissance  da  arts  et 
des  lettres,  fut  commencée  par  les  savants  et  les  artistes 
byzantins,  continuateurs  des  traditions  de  l’anc.  Grèce, 
qui , apres  la  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II , 
émigrèrent  en  Italie,  puis  en  France.  Elle  fut  l’aurore  des 
tcmin  modernes,  et  brilla  de  tout  son  éclat , en  Italie,  sous 
les  Médicis,  en  France,  sous  François  l*f. 

RKNA1X,  en  flamand  Ronee,  v.  de  Belgique  (Flandre- 
Orient.),  à 12  kil.  S.  d'Oudenarde;  12,000  hab.  Fabr.  de 
tissus  de  coton , flanelles,  toiles  de  lia , faïence,  tuiles, 
brique*  ; blanchisseries,  brasseries,  tanneries,  teintureries. 

RENAN  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  k 
15  kil.  N.-O.  de  Brest;  1,078  hab. 

RENARD  (Simon),  diplomate,  né  à Vesoul,  m.  en 
1575,  parvint  aux  premier*  emplois  sous  Philippe  11,  roi 
d'Espagne,  et  fut  chargé  de  négociations  importantes. 
S’étant  montré  ingrat  envers  le  cardinal  Granvelle , son 
protecteur,  il  fut  disgracié,  et  mourut  4 Madrid  dans  un 
état  voisin  de  l’indigence.  Ses  Ambassades  forment  3 vol. 
in-fol.  mss.  à la  bibliothèque  de  Besançon. 

RENARDS  (Iles  des).  V.  Aléoütes. 

RENAU  D’ELIÇAGARAY  (Bernard) , dit  le  Petit  Renau 
à cause  de  sa  petite  taille , ingéuleur  et  officier  de  marine, 
né  dans  le  Béarn  en  1652  , in.  en  1719,  imagina  un  mode 
nouveau  de  construction  maritime , inventa  des  galiotes  4 
bombe* , avec  lesquelles  on  bombarda  Alger  en  1682, 
coopéra  aussi  au  bombardement  de  Gènes , joignit  Yaaban 
en  Flandre  on  1687  , dirigea  les  sièges  de  Philitip»  bourg, 
Manheim  et  Frankcntha!  en  1688,  accompagna  Louis  XlV 
4 ceux  de  Mon*  et  de  Namur,  sauva  St-Malo  et  30  vais- 
seaux échappés  du  combat  de  la  Hogue , alla  en  Amérique 
organiser  des  chantier*  et  pourvoir  à la  sûreté  des  colo- 
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nies , rendit  de  grands  services  à l'Espagne  en  inspectant 
et  réparant  ses  places  fortes , sauva  des  mains  des  Anglais 
les  galious  d'Amérique  réfugiés  dans  le  port  do  Vigo , mais 
échoua  devant  Gibraltar  en  1704.  Il  avait  été  nommé 
membre  houoraire  de  l’Académie  des  Sciences  en  1699.  On 
a de  lui  une  Théorie  de  la  manauvre  des  vaisseaux , Paris , 
1699  , in-8®. 

RENAUD  DE  MÜKTAUBAK.  V.  AYMON. 

RENAUD1E  /La}.  V.  La  Rknaudib. 

RENAlJDlERE  (La).  K.  La  Kknaudièrb. 

RENAL’ DOT  (Théophraste ),  médecin,  né  k Loudun en 
1594 , m.  en  1653  , exerça  son  art  dans  sa  ville  natale 

i'usqu'en  1612,  vint  ensuite  à Paris  , obtint  du  cardinal  de 
lichelieu  l'office  de  commissaire -général  des  pauvres  du 
royaume  , et,  en  celte  qualité,  établit  une  maison  de  prêt 
ou  mont-de-piété  ; il  fut  aussi  nommé  maître-général  du 
bureau  d'adresses,  et  obtint  un  privilège  pour  rétablisse- 
ment de  la  Gazette  de  France  , qu'il  fonda  en  1631.  Malgré 
ses  nombreuses  occupations,  il  continua  d'exercer  son 
art,  et  donna  aux  indigents  des  consultations  gratuites  ; 
il  employait  des  remèdes  chimiques  tirés  de  l'antimoine, 
malgré  l'opposition  de  la  Faculté  de  médecine,  qui  obtint, 
en  1643,  de  la  Cour  du  Châtelet,  une  sentence  interdisant 
A Reuaudot  et  k ses  partisans  l'exercice  de  la  médecine  k 
Paris.  On  lui  doit  : la  Gazette  de  France  depuis  1631  jus- 
qu'à sa  mort , journal  coutinué  par  ses  deux  fils  l*aac  et 
£usébo , médecins  comme  lui  ; la  Continuation  du  Mercure 
Français,  1635;  Abrégé  de  la  vie  et  de  la  mort  du  prince  de 
Condé  ( Henri  11) , 1647  , in-4°  ; la  Vie  et  la  mort  du  maréchal 
de  G as»  ion  , 1617  , in -4®  ; la  Vie  de  Michel  Masarin , 1648  , 
in-4®.  V.  F.  Rimbaud,  T.  Renautiol,  Paris,  1856. 

B en au dot  lEusèbe)  , savant  abbé,  petit-fils  du  précé- 
dent, né  à Paris  en  1646  , m.  en  1720  , fut  nommé  , en 
1669,  membre  de  l'Académie  Française  , et,  deux  ans  plus 
tard,  de  celle  des  Inscriptions.  On  a de  lui  : (iennndii 
patriarcha  Constantinopolilani  Homeliat  de  Eucharielid,  Mê- 
le lii  Alesandrini  , h! ec tarit  Hierosolymitani , Meletii  Syrigi  et 
aliorum  de  eodem  argumento  opuscula  , grec-latin,  Paris, 
1709  , in-4°;  lu  Perpétuité  de  la  foi  de  l'Eglise  catholique  tou- 
chant V Eucharistie  , 1711  , In-4®  ; la  Perjtélutté  de  la  foi  de 
l'Eglise  sur  les  Sacrements,  Paris,  1713,  2 vol.  in-4®;  His- 
toria  patriarcharum  Alesandrinorum  Jacobitarvm,  Paris, 
1713  , in-4°;  Lilurgiarum  orientatium  collectio  , Paris,  1716, 
2 vol.  in  4®;  Jugement  du  public  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle, 
Rotterdam,  1697  , in-4®. 

KKNCHEN , v.  du  grand-duché  de  Bade  ( Rhin-Moyeu  |, 
à 9 kil.  N. -U-  d'OUerkireh  , 15  N.- E.  d'Offenbourg,  sur 
la  Rench  ; 3,000  hab.  Prés  de  là  est  le  défilé  de  Rencher- 
loch , où  Montecuculli  arrêta  Turenue  en  1675,  et  où 
Moreau  battit  les  Autrichiens  en  1796. 

RENDE,  Arintha , v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre 
Citérieure) , à 10  kil.  N. -O.  de  Coeenzn ; 4,900  hab. 

REN  DS  HOU  KG  , v.  de  Daucinark  (llolstein  5 , dans  une 
Ile  de  l’Eyder,  à 71  kil.  N.-N.-E.  de  Glùckstadt,  31  O. 
di)  Kiel  ; 10,000  hab.  Un  canal  l'unit  à la  mer  Baltique 
d'un  côté , et  à la  mer  du  Nord  de  l'autre.  Fabr.  de  tabac, 
sucre,  bonneterie.  Fonderie  de  cloches.  — Prise  par  les 
Impériaux  eu  1627  , par  les  Suédois  en  1643  ; démautelée 
eu  1853-54. 

RENE  (Saint),  patron  d'Angers,  dont  il  fut  évâque 
au  v®  siècle.  Fête , le  12  novembre. 

KiKÉ  d'anjou  , dit  le  bon  roi  Bené , né  au  château  d’An- 
gers en  1408  , m.  en  1480 , 2®  fil*  de  Louis  II  d'Anjou  , et 
d’Yolande , fille  de  Jean  I«*  d'Aragon , fut  élevé  par  le 
cardinal  de  Bar,  son  grand-oncle  maternel,  qui  lui  légua 
le  duché  de  Bar  en  1430 , et  porta  d'abord  les  titres  de 
comte  de  Piémont  et  de  Guise.  En  1420,  il  avait  épousé 
Isabelle,  fille  de  Charles  II , duc  de  Lorraine  ; mais  Antoine 
de  Vaudetnont,  frère  do  ce  prince,  lui  disputa  la  lorraine, 
le  fit  prisonnier  à Bulgnéville,  1431  , et  le  retint  5 ans 
captif.  En  1434,  René,  par  la  mort  de  son  frère  Louis  III 
d'Anjou  , devint  maître  de  l'Anjou  et  de  la  Provence.  Un 
testament  de  Jeanne  II  , reine  de  Naples , l'appela  en 
Italie  en  1438  ; mais  il  manqua  bientôt  d'argent,  et  dut 
céder  la  place  à son  compétiteur  Alphouse  d'Aragon,  1442. 
Il  revint  vivre  heureux  en  France,  composa  des  chansons 
provençales,  cultiva  ta  peinture  avec  succès,  propagea  le 
goût  des  lettres  et  des  arts  dans  scs  domaines  , fonda 
l'Ordre  des  chevaliers  du  Croissant  eu  1448  , donna  des 
tournois,  et  fit  bâtir  à Saumur  le  cliâteau  de  la  reine  Cecile 
(de  Sicile).  Des  ambassadeurs  catalans  lui  offrirent  la  cou- 
ronne d'Aragon  , sur  laquelle  il  avait  des  droits  du  chef 
de  sa  mère  ; il  renonça  à ses  prétentions  eu  faveur  de  sou 
fils  Jean  de  Calabre.  Ce  priuce  était  entré  dans  la  ligue  du 
Bien  public  : Louis  XI  s'en  vengea,  en  dénonçant  René 
au  Parlement  connue  conspirateur,  et,  n'ayant  pu  obtenir 


une  condamnation , occupa  néanmoins  Angers  en  1474- 
Kené , qui  habitait  alors  le  château  de  Baugé , se  retira  à 
Aix  ; il  voulait  faire  le  duc  de  Bourgogne  son  héritier  ; mais 
le  roi  alla  le  trouver  à Lyon  , le  gagna  par  des  présents  de 
livres , de  tableaux , de  médailles , et  Paiamède  de  Forbio, 
conseiller  de  René , lui  fit  faire  un  testament  en  faveur  de 
son  neveu  Charles  du  Maine  , après  lequel  les  possessions 
de  la  maison  d’Anjou  devaient  retourner  à la  couronue. 
René  organisa  en  1471  le  tribunal  des  prud'hommes- pé- 
cheurs de  Marseille  ; il  établit  près  d'Apt  la  première  ver- 
rerie connue , et  s’occupa  de  la  culture  du  mûrier , des 
raisins  et  des  Heurs.  Un  de  ses  tableaux  , le  Buisson  ardent , 
est  conservé  dans  la  cathédrale  d'Aix.  Ses  Œuvres  , conte- 
nant tes  Statut*  de  l'Ordre  du  Croissant , un  Traité  sur  la 
chevalerie,  etc.,  ont  été  publiée?  par  M.  de  Quatrebarbea , 
1844-45 , 4 vol.  in-4®.  Une  sœur  de  René  , Marie  d'Anjou, 
épousa  le  roi  Charles  VII  ; sa  fille , Marguerite , fut  mariée 
à Henri  VI  d'Angleterre.  V.  Villeneuve-Bargemoui , IU *- 
loin  de  René  <T  Anjou  , 1H25 , 3 vol.  in-8®.  B. 

rené  u , né  en  1451  de  Ferry  11 , comte  de  Vaudemont, 
et  d'Yolande  d'Anjou,  m.  en  1508,  devint  duc  de  Lorraine, 
eu  1473 , du  chef  de  sa  mère , fut  dépouillé  par  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  et  se  réfugia  cbex  les 
Suisses.  Après  les  défaites  de  Charles  à Granson  et  à 
Moral , il  l'aiiaqua  eu  Lorraine,  et  gagna  sur  lui  la  bataille 
de  Nancy , 3 janvier  1477.  Eu  1480,  les  Vénitiens  le  nom- 
mèrent capitaine-général  de  leurs  troupes.  A la  mort  de 
Charles  du  Maine.  1481 , il  tenta  en  vaiu  de  s’emparer  de 
la  Provence.  Quelques  seigneurs  napolitains  lui  offrirent  la 
couronne  de  Naples  en  1485.  B. 

RENEE  de  France,  2®  fille  de  Louis  XII  et  d’Anne  de 
Bretagne,  née  à Blois  en  1510,  m.  en  1575,  épousa,  en 
15 JH  , Hercule  II , duc  de  Ferrare , et  lui  porta  en  dot  les 
duchés  de  Chartres  et  de  Montargis.  Elle  protégea  et  cul- 
tiva les  sciences  et  les  lettres,  réunit  autour  d'elle  une 
foule  d’hommes  distingués , donna  un  asile  à Calvin  et  à 
Cl.  Marot  poursuivis  pour  leurs  idées  religieuses,  et,  de 
retour  en  France  après  la  mort  de  son  époux  en  1560,  ae 
déclara  hautement  protestante.  Elle  accueillit  dans  son 
château  de  Montargis,  malgré  les  menaces  du  duc  de 
Guise,  les  réformés  qui  vonlureut  s’y  réfugier.  B. 

RENFKEW  , v.  d'Ecosse,  capitale  du  comté  de  ce  nom, 
prés  de  la  rive  g.  de  la  Clyde,  à 80  kil.  O.  d’Edimbourg, 
8 O.- N.- O.  de  Glasgow  ; 2,027  hab.  Un  canal , construit 
en  1786,  la  joint  à la  Clyde.  Quai  spacieux,  bâti  en  1835. 
Tissage  de  soieries  et  mousselines  pour  les  manufactures 
de  Glasgow.  — Le  comté  de  Kenfrew,  autrefois  Strathgryfe, 
est  au  S.-O.  de  l'Ecosse,  entre  le  golfe  de  la  Clyde  à l'U., 
les  comtés  de  Dumbarton  au  N.,  d’Ayr  au  S.,  et  de  Lanark 
à 61,467  hect.;  45  kil.  sur  20;  155,072  hab.  Sol  plat, 
excepté  à l’O.  Houille,  chaux  et  pierres  de  taille.  Manof. 
d’étoffes  de  coton  et  de  châles  à Paisley,  Pollockshaws, 
Neilaton.  Autres  villes  : Greenock,  Port -Glasgow.  Au 
xu®  siècle,  ce  comté  était  l'apanage  de  la  famille  Stuart 
ou  Stewart,  ainsi  nommée  de  son  office  de  Stewart  d'E- 
cosse, et  plus  tard  en  possession  de  la  couronne.  Il  donna 
auj.  le  titre  de  barou  4 l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. 

UENI  (Guido),  peintre.  V.  Guide  |Le). 

reri  , v.  de  la  Turquie  d'Europe  | Moldavie),  sur  la  riva 
g.  du  Pruth  et  à son  embouchure  dans  le  Danube;  3,000 
hab.  (autrefois  60,000  j.  Château  crénelé  et  inuni  de  tours. 
Export,  de  grains  par  la  mer  Noire.  Cette  ville  faisait  par- 
tie de  la  Bessarabie,  lorsqu'en  1856  les  Russes,  en  vertu 
du  traité  de  Paris,  l’ont  cédée  à la  Turquie.  B. 

RENN.  K.  Kinn. 

RENNEL  ( Le  major  Jacques),  né  en  1742  â Chudleigh 
(Devoushire),  m.  en  1830,  servit  longtemps  dans  l'Inde 
comme  ingénieur,  et  devint  membre  de  la  Société  rova1' 
de  Londres,  et  associé  de  l'Institut  de  France.  On  lu»  <4k-, 
entre  autres  ouvrages  : Mémoire  sur  la  géographie  os  Vllin - 
daustan,  1782;  Mémoires  sur  la  géographie  de  l’Afrique,  1790- 
98,  in-4®;  E r pl t cation  du  système  géographique  d' Hérodote, 
1800,  in-4®;  Observation*  »ur  la  topographie  de  la  plaine  de 
Troie,  1814,  iu-4®;  Eclaircissements  sur  l' histoire  de  l'expédi- 
tion de  t'y  rus  et  la  rttraite  des  Dit  mille,  1816  ; Recherches  tur 
les  courants  ds  l'Océan  dans  la  mer  Atlantique  et  dans  l océan 
Indien,  1832,  in-4®.  Kennel  fut  un  géographe  exact  et  sa- 
vant, dont  les  ouvrages  sont,  en  général,  fort  estimés. 

R EN  N EQU1N-SU  A LE  M , dont  le  vrai  uométaitSica/in 
flenktn,  fils  d’un  charpentier  de  Liège,  né  en  1644,  in.  eu| 
170H,  n'eut  d'autre  éducation  que  l'exercice  pratique  de  la 
profession  de  son  père.  Quoiqu’il  sût  à peine  lire,  on  l’em- 
ployait, à cause  de  son  intelligence,  aux  charpentes  des 
machines  en  usage  pour  l’épuisement  des  eaux  souter- 
raines. Louis  XIV  voulant  pourvoir  d'eau  potable  le  châr 


REP 


REX  — 2278  — 

tean  de  Yers-iiUea  . Iti'niiKiuin  fut  appel!  en  France,  et  au  X.-B.  les  prov.  do  Bologneet  deFerrare,  eue  jette  dam 
exécuta,  do  1675  à 1682,  la  célèbre  machine  de  Marlv.  la  branche  méridionale  da  Pô,  dite  W-di-PrtiMro.  Cours 

RENNLF,  Condnie , Redîmes , ch.-l.  du  département  de  150  kil.  C’est  dans  une  Ile  du  Reno  que  fut  formé  le  2e 

d'Ille-et-Vilaine,  sur  la  croupe  et  au  pied  d'une  colline,  au  Triumvirat , en  43  av.  J.  C. 

confluent  de  l’Ille  et  de  la  Vilaine,  sur  le  canal  d’Ille-et-  i RENOMMEE  (lai,  divinité allégorique  de* anciens, mes- 
Kance.  à 352  kil.  O.-S.-O.  de  Paris:  par  48*  6’  55"  Ut.  sagére  <je9  dieux.  On  l»  représentait  sous  la  figure  d'une 
N.,  et  4*  0’  40"  long.  O.  ; 35,669  hab.  Archevêché  érigé  jeune  fille,  sonnant  de  U trompette,  et  avec  des  ailes  gar- 
en  1859.  Cour  impériale,  tribunaux  de  lr*  instance  et  de  nies  d'veux , d'oreilles  et  de  bouches, 
commerce.  Siège  delà  16"  division  militaire,  et  de  la  REnOU  | Antoine  ),  peintre  et  littérateur,  ué  à Paris  en 
5"  légion  de  gendarmerie;  école  d’artillerie  et  de  pyro-  I 1731,  m.  en  1806,  élève  de  Vien,  et  peintre  du  roi  Sta- 
techme.  direction  des  ponts-ct-chnassée«.  Académie  nni-  J nialas,  fut  secrétaire  perpétuel  de  l'ancienne  Académie  de 
versi taire  : Facultés  de  droit,  des  sciences,  et  des  lettres;  peinture.  On  distingue,  parmi  scs  tableaux  : Peut  parmi  les 
éeok»  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie;  lycée;  docteurs,  f Aurore,  Agrippine  débarquant  à Brindts  arec  t urne 
écoles  normale  primaire,  de  peinture  et  de  sculpture,  de  j de  Germanicus,  une  Annonciation,  un  plafond  h l’Hôtel  des 
dessin.  Sociétés  d’agriculture  et  d'industrie,  de  sciences  et  Monnaies  de  Paris.  Il  a traduit  en  vers  français  le  pocine 

arts.  Bibliothèque,  musée  de  tableaux,  cabinet  d'histoire  latin  de  Dnfresnoy  sur  la  peinture. 

naturelle,  jardin  botanique.  Direction  des  subsistances  | RENOUARD  I Antoine-Augustin),  libraire  et bibliogra- 
militaircs;  entrepôt  des  tabacs  et  des  poudres.  Maison  phe distingué, né  à Pari» en  1765, m.  en  1H53,  publia, depuis 

centrale  de  force  et  de  correction.  Cette  ville,  en  partie  1792,  des  éditions  d'onvrages  latins  et  français,  tontes  rc- 

Consnmée  par  un  incendie  qui  dura  8 jours,  eu  1720,  est  marqnahlo*  par  l'élégance  et  la  correction , et  dont  plu- 

généralement  bien  bâtie;  elle  a de  belles  et  vastes  places,  sieurs  ont  été  ornées  de  gravures  par  Moreau  , Pesennc  . 

des  rues  larges  et  droites.  On  y remarque  : la  façade  de  j Prudhon , etc.  Sa  marque  est  une  ancre  surmontée  d’nn 
l’église  cathédrale  de  S^Pierre;  la  tour  de  l’église  Notre-  coq.  On  lui  doit  aussi  : Catalogue  de  la  bibliothèque  d'un 
Dame;  l’hôtel-de-ville  ; le  palais -de-justice  ; la  salle  de  1 amateur,  1819;  Annales  de  l'imprimerie  des  Aide  , ou  Histoire 
spectacle,  entourée  de  galeries  qui  forment  bazar;  la  porte  des  trois  Afanvce  et  de  leurs  éditions,  2*  édit. , 1826,  3 vol. 
Mordelaise;  l'ancienne  abbaye  oc  SMJeorgc,  transformée  J in-8";  Annales  de  l'imprimerie  des  Fstienne , 1837  et  1813. 
en  caserne;  les  promenades  du  Mail  et  du  Thabor.  Fabr.  j Après  la  révolution  de  Juillet  1830  , Kenouard  fut  maire 
de  toile  A voiles,  fils  retors,  bonneterie  ; blanchisseries  de  du  XI*  arrondissement  de  Paris. 

cire,  tanneries  importantes,  corroieries.  Conun.  de  toiles,  I RENTY,  vge  (Pas-de  Calais),  arr.  et  à 25  kil.  S.-0.  de 
fils,  lins,  papiers,  cuirs,  amidons,  marrons,  miel  roux,  S*-Omer;  1 ,000  hab.  Erigé  en  marquisat  parChartes-Quint, 
volailles  de  Jan:r  t beurre  de  la  Préealaye,  de  Bréquigny,  en  1533.  Ce  prince  y fut  battu  par  les  troupes  d’Henri  II , 
et  de  P ace.  Patrie  de  La  Blettcrie,  La  C'halotais,  Ger-  le  13  aoôt  1554. 

Lier,  La  Motte- Piquet,  Tonmemine,  Saint-Foix,  Lobi-  RENWEZ,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  et  à 13  kil. 
nean,  Toullier,  Lanjuinai»,  Carré,  Kératry,  Alexandre  N.-O.  de  Mézières;  1,531  hab.  Bonneterie  commune, 
et  Amaury  Duval,  Ginguené,  Geoffroy,  Poulain-Dnparc,  brosses  de  bruyère. 

Robiquet , Eileviuu.  — Vill'j  des  Redonts , dans  l’Armo-  RÈOLE  (La),  Régula,  a.-préf.  (Gironde),  A 70  kil. 
rique,  avant  l’invasion  romaine,  puis  capitale  de  la  Bre-  S.-E.  de  Bordeaux,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  flanc 
tagne  et  de  l’un  de»  comtés  que  formait  ce  duché,  Rennes  d’une  colliue,  sur  la  rive  dr.  de  la  Garonne  ; 3,25 1 hab. 
repoussa  une  attaque  de  Charles  le  Chauve  en  843;  les  Tribunal  de  lr"  instance,  collège,  société  d’agriculture. 
Anglais  s’en  emparèrent  en  1155  , mais  Duguesclin  les  en  Conun.  de  grains  , graines,  vins,  eaux-de-vie  , vinaigres  , 
éloigna  en  1356.  Elle  fut  réunie  à la  France,  en  1532,  i»ar  coutellerie,  peignes,  chapeaux.  Marché  d’approviaionne- 
suite  du  mariage  d’Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII,  ment  ponr  les  chevaux  , Ane»,  porcs,  tonneaux,  bois  de 
1191.  Le  parlement  qu'Henri  11  y fonda  en  1553  devint  ci-  1 chauffage  et  de  construction.  Vieux  château , dit  des  Quatre- 
lébre  par  son  esprit  d'indépendance.  B.  ! Serora,  bâti  parles  VisigothQ;  anc.  couvent  de  Bénédic- 

kennes-j.k» -hains  , vge  J Aude),  arr.  et  A 22  kil.  tins,  où  siègent  les  administrations;  église  S1- Pierre  , en 
S.-E.  de  Limoux  ; 475  hab.  Eaux  minérales.  partie  du  xin"  siècle.  — Cette  ville  s’éleva  sur  l’emplace- 

RENNE VILLE  ( René-Augustc-Con«taiitin  de) , né  à i ment  d'une  villa  romalue  , et  autour  d'une  abbaye  fondée 
Caen  en  1650,  m.  vers  1724  , protégé  de  Chamillart,  s’at-  I nu  ni"  siècle,  construite  au  x" , et  qui  prit  le  nom  de  ta 
tira  de  vifs  reproches  pour  quelques  bouts-rimés  injurieux  j Régi*  (la  Réoule,  la  Réole).  Soumis  d’abord  au  pouvoir 
& la  France , fut  ensuite  accusé  de  correspondances  critni-  de  l'abbaye,  les  habitants  obtinrent  une  charte  de  com- 
nellea  avec  l'étranger,  enfermé  à la  Bastille  de  1702  à 1713,  mune  au  xm"  siècle.  La  Réole  fut  prise  par  les  Anglais 
puis  exilé.  On  a de  lui  : Recueil  des  voyages  qui  ont  servi  à en  1225,  par  les  Français  en  1296  , par  le  comte  Derby  en 
l'établissement  et  aux  progrès  de  la  Compagnie  hollandaise  des  1345,  par  Du  Guesclin  en  1374,  par  les  Anglais  en  1420. 
Indes -Orientales , Août. , 1702-1705,  6 vol.  ln-12  ; l’/nçul-  Elle  souffrit  des  guerres  religieuses  du  XVI"  siècle  ; ses 
si  lion  française,  ou  Histoire  de  la  Bastille,  Ibid.,  1715,  fortifications  furent  rasées  en  1639.  Le  parlement  de  Bor- 
in-12,  etc. , ouvrage  mal  écrit,  mais  qui  contient  de  eu-  deaux  y siégea,  de  1678  à 1690 , dans  un  couvent  de  Cor- 
rieuses  révélations.  deliers.  Patrie  des  frères  Faucher.  B. 

Renneville  (Sophie  de  benxeterre,  M“*  de; , née  REPAS  CHEZ  LES  GRECS  ET  LES  ROMAINS.  Les 
vers  1771 , m.  en  1822,  a publié,  pour  l'éducation  de  la  Grecs,  ou  plutôt  les  Athéniens,  qui  fureot  toujours  le  type 
jeunesse,  plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu  du  succès  : Lettres  de  la  civilisation  grecque,  faisaient  trois  repas  par  jour,  le 
ifOctane,  4"  édit.,  1818,  in-12;  Sfaniihu,  roi  de  Pologne , déjeûner,  le  dîner,  et  le  souper  (iptoTtv,  Aàrrvo,  Aopircvj. 
3*  édit.,  1812, 3 vol.  in-12;  Galerie  des  Femmes  vertueuses,  Le  Déjeûner  était  une  collation  légère,  composée  de  pain 
3"  édit. , 1817»  in-12;  Ludle,  eu  la  Bonne  Fille,  1808,  avec  du  vin  pur,  et  se  prenait  de  grand  matin;  le  Dîner 
2 vol.  in-12;  De  l’influence  du  climat  sur  l’homme , 1808 , avatt  lieu  vers  le  milieu  du  jour;  et  le  Souper,  à la  fin  de 
2 vol.  in-12  ; Vit  de  Ste  Ctotilde , 1809,  in-12;  Contes  à ma  la  journée  , avant  le  coucher  du  soleil.  Ces  deux  derniers 
fslle,  4"  édit.,  1817 ; le  Retour  des  Vendanges,  contes  repas  étaient  solides.  Le  peuple  et  les  soldats  faisaieut  les 
moraux,  2"  édit. , 1820,  4 vol.  in-18  ; te  Précepteur  des  en - trois  repas;  les  gens  dont  les  occupations  étaient  libérales, 
fanls,  7"  édit. , 1818  , in-12;  Lettres  sur  f Amérique  i epten-  déjeûnaient,  puis  se  contentaient  du  dîner  ou  du  souper, 
/rionrle,  1819,  3 vol.  in-12;  C>nlw  pour  les  jeunet  personnes,  de  sorte  qu’ils  ne  faisaient  réellement  qu’un  repas.  Le 
d8z2 , 2 vol.  in-12 , etc.  souper  était,  pour  tout  le  monde , le  principal  repas.  Les 

REN NIE  (John)  , ingénieur  et  mécanicien  , né  eu  1761  Grecs  mangeaient  A demi  couchés  sur  des  lits  disposés 
dans  le  comté  d’East-Lothian  (Ecosse) , m.  en  1821 , Com-  autour  d'une  table  qui  ne  servait  qu'à  poser  les  mets  , 
mciiça  p.ir  s'occuper  de  mécanique  avec  Watt  et  Bolton,  que  des  esclaves  servaient  et  présentaient  aux  convives, 
puis  vint  à Londres,  où  il  construisit  d’ingénieux  moulin»  à lin  repas  se  composait  ordinairement  de  2 services,  les 
marée.  Comme  ingénieur,  il  exécuta , entre  autres  travaux  viande»  et  les  légumes , puis  les  fruits  et  les  pâtisecries. 
magnifiques , la  jetée  (breakxcaler)  ou  brise-lame  de  Ply-  Au  dernier  servioe,  quelque  convive  chantait  eu  s'accota - 
znouth,  le  pont  de  Southwark  en  fonte  de  fer,  k Londres,  pagnant  delà  lyre,  et  les  autres  lui  répondaient  en  ch<*at 
celui  de  Waterloo,  en  granit,  et  les  docks;  il  exécuta  aussi  On  finissait  par  des  libations  en  l’honneur  du  bon  Géuia 

beaucoup  d'importants  canaux  de  navigation  sur  divers  et  de  Jupiter-Sauveur;  puis,  au  moment  où  les  convives 

points  de  l'Angleterre  , les  arsenaux  de  Portsmouth,  Cha-  allaient  se  lever,  des  esclave»  leur  lavaient  les  mains  avec 
tham,  et  Shecrueu.  Rcnuie  était  un  esprit  fécond  en  res-  des  eaux  odoriférantes.  Dans  les  festins  , on  faisait  quel» 

sources , qui  savait  vaincre  toutes  les  difficultés , et  il  fut  quefols  paraître  des  danseurs  et  des  baladins. — Repas  chas 

un  des  plus  grand»  ingénieurs  que  l’Angleterre  ait  pro-  les  Romains.  On  n’en  connaît  rien  qu'aprés  l'époque  où  les 

©Î'vt/v  m ...  Romains  ont  été  en  contact  avec  la  civilisation  grecque.  Il» 

Kr.NU,  fl/imu»,  rivière  d'Italie,  sort  des  Apennins  en  adoptèrent  les  habitudes  de  table  des  Athéniens;  comme 
.toscane,  a o lui  b.  de  ban-Marcellino  traverse  du  5.-0.  eux  ils  avaient  le  déjeût*r  (/mfactdwfn  ) qui  se  prenait  de 
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grand  mat  in  ; le  dîner  ( Prandium  ) qui  avait  lieu  & midi  ; et 
lerovprr  (Cerna),  4 3 ou  4 heures  après  midi.  De  ces  trois 
repas  le  premier  était  aussi  une  légère  collation  de  pain 
et  de  vin.  Le  souper  était  le  seul  repas  pour  les  gens  d une 
vie  bien  réglée;  le»  gens  de  plaisir  et  le»  jeune»  gens  fai- 
saient une  2*  collation  appelée  comestatto , qui  se  prenait 
très-tard , et  quelquefois  pendant  la  nuit.  Dan»  les  repas 
ordinaire»,  les  homme»  studieux  sc  faisaient  faire  quelque 
lecture  ; dan»  lea  festin» , on  introduisait  dea  danseurs , des 
danseuse»,  et  quelquefois  des  gladiateurs,  pour  récréer  les 
convives.  C.  D — r. 

repas  es  France.  Il  y en  ent  quatre , le  déjeûner,  le 
diner,  le  goûter,  et  le  touper.  Le  déjeûner  et  le  goûter  ne 
furent  jamais  que  des  repas  léger» , pour  les  enfant»  et  le» 
Vieillards  : le»  personnes  d’un  Age  fait  se  contentaient  du 
diner  et  du  souper t les  heures  de  ces  deux  derniers  repas 
expliquent  pourquoi  ils  n'étaient  pas  généralement  en 
usage  : au  commencement  du  xvi«  siècle,  on  dînait  à 10 
heure»  du  matin,  et  l'on  soupait  à 5 heures  après  midi  ; 
au  xvn*  siècle  , te  diner  était  it  11  heures  , et  le  souper 
à 6 : les  repas  priés  avaient  souvent  lien  A midi , par  bel 
air  sans  doute , car  c’était  l'heure  du  diner  de  la  Cour. 
Vers  la  fin  de  ee  siècle,  les  gens  de  palais  dînaient  à 2 
heure».  Au  xvtn*  siècle,  l’heure  générale  du  diner  fut 
d'abord  1 heure;  vers  1750,  la  toilette  des  dame»  le  fit 
reculer  jusqu'à  2 heure»  dans  un  grand  nombre  de  maisons, 
et  même  jusqu’à  3 heure»  ; cette  dernière  heure  était  géné- 
ralement adoptée  en  1783,  et,  dans  quelques  maison»,  on 
allait  juFqn’à  4 heure».  Il  n'y  avait  plus  , au  commence- 
ment du  xix4*  siècle , que  le»  vieillard»  qui  dina»>eut  à 2 et 
à 3 heures;  l'heure  générale  était  l heure»;  pui»  ce  fut  5 
heures  jusqu’en  lHlô  : alors  l’établissement  du  régime 
constitutionnel  réagit  sur  l’heure  du  diner  : les  séances 
des  Chambres  se  prolongeant  souvent  jusqu'à  5 heures  et 
au-delà  , on  ne  dina  plus  qu’à  6 heures  et  demie  et  à 7 
heure»,  à Paris,  dan»  beaucoup  de  grandes  maisons,  et 
cette  habitude  gagna  la  province.  En  plein  xvm*  siècle, 
le  diner  était  terminé  avant  5 heures  , qui  était  l'heure  de 
la  comédie  , et  le  souper  était  à 9 heures  et  demie  environ, 
le  spectacle  finissant  à 9 heure.».  L'heure  constitutionnelle 
du  diner  noos  est  demeurée , et  elle  est  la  même  aujour- 
d'hui (1856)  qu’en  1815.  La  classe  ouvrière  fait  trois  re- 
pas : déjeûne  à 9 heures , dîne  à 2 heures,  soupe  à 7 ou  8 
heures.  Le  din  r n'est  souvent  qu’une  collation;  les  repas 
les  plus  solides  sont  le  déjeûner  et  le  souper.  Les  heures 
et  le  nombre  des  repas , dans  les  lycées , collège» , pen- 
sions, etc. , représentent  l’habitude  du  xvn*  siècle,  et  en 
sont  comme  une  tradition  ; déjeûner  à 8 heures , diner  à 
11  heures  ou  midi,  goûter  { très-légère  collation  | à 1 heures 
ou  4 heures  et  demie , souper  à 7 ou  8 heures  , sont  depuis 
cette  époque  une  régie  que  la  raison  hygiénique,  autant 
que  l'usage,  a rendue  à peu  prés  immuable.  C.  D — T. 

REPNIN  I Nicolas  Wasiliévitch),  général  russe,  né  en 
1734,  m.  à Moscou  en  1801,  était  fils  du  prince  Repnin, 
qui,  sous  Pierre  le  Grand,  commanda  un  corps  d’armée 
contre  Charles  XII,  et  neveu  du  ministre  Panin.  Il  fit  ses 
premières  armes  sou»  les  drapeaux  français  en  qualité  de 
volontaire  pendant  la  guerre  de  Sept- Ans.  Entrant  ensuite 
dans  la  carrière  diplomatique,  il  fut  envoyé  en  Pologne, 
1764,  pour  aider  à l'élection  de  Stanislas-Auguste  Ponia- 
towski , y demeura  comme  ambassadeur  jusqu’en  1768, 
excitant  l’animadversion  générale  par  »on  orgueil,  son 
despotisme,  et  ses  violences , et  fomentant  la  discorde 
pour  affaiblir  la  Pologne.  Il  fut  récompensé  de  cette  con- 
duite par  le  brevet  de  lieutenant-général  et  une  gratifica- 
tion de  50,000  roubles  (200,000  fr.j.  Puis  il  passa  à l’am- 
bassade de  Constantinople,  conduisit  une  armée  sur  les 
frontières  de  la  Gallicie  lors  du  différend  survenu  entre 
Frédéric  II  et  Marie -Thérèse  au  sqjet  de  la  Bavière,  fit 
signer  la  paix  de  Teschen  en  1779,  et,  après  les  cam- 
pagne» de  1789-91  contre  les  Turcs,  remporta  en  1791, 
sur  le  grand-vizir  Youssouf,  une  victoire  suivie  de  la  paix 
de  Jassy.  Potemkin  jaloux  le  fit  disgracier.  Repnin  forma 
alors  une  société  de  mécontents,  dont  les  principaux  mem- 
bres furent  exilés  en  Sibérie.  Nommé  néanmoins  gouver- 
neur-général de  Livonie,  puis  de  Lithuanie,  commandant 
de  l’armée  d’invasion  en  Pologne  avant  Souwaroff,  il  né- 
gocia l’abdication  de  Poniatowski,  et  reçut,  en  1796,  à 
l’avéncment  de  Paul  I",  le  titre  de  feld-maréchal.  Envoyé 
i Berlin  pour  faire  entrer  la  Prusse  dans  la  2*  coalition 
contre  la  République  française,  il  échoua,  et  fut  disgracié 
aussi  pour  avoir  pris  comme  secrétaire  an  Français,  qui 
s’enfuit  en  emportant  une  partie  des  papiers  de  la  lé- 
gation. Pl. 

REPOTIA  ( du  latin  roniu  potare,  recommencer  a boire  ) , 
repas  de  lendemain  de  noces,  chez  les  anc.  Romains.  C’é- 


tait un  souper  donné  par  les  nouveaux  mariés  à leurs 

parents. 

REPPEN,  ▼.  de»  Etats  prussiens  (Brandebourg),  à 
18  kil.  E.  de  Fraocfortrsur-rOder;  3,200  hab.  Draps, 
toiles,  cuirs. 

REPS,  v.  des  Etats  autrichiens  (Transylvanie!,  sur  la 
Schweissbach  ■ affl.  de  l’Aluta),à  140  kil.  S.-E.  de  Klau- 
senburg,  80  N.-E.  d’Hcrmanstadt;  2,200  hab.  Anc.  chà- 
teau-fort.  Sources  sulfureuses  et  sources  salée». 

REPTON  (Humphreyl,  architecte  et  jardinier  paysa- 
giste, né  à Saint-Hdinund’s  Bury  (Suffolk),  en  1752,  m. 
en  1818,  a de«iné  la  plupart  de»  plus  beaux  parc»  d’An- 
gleterre. Il  a publié,  entre  autres  ouvrages  : Fsqu issee  et 
idées  eur  l'art  dti  jardins,  1794,  in-8° ; Fragmenta  eur  h 
théorie  et  la  pratique  de  farl  des  jardins  pittoresques,  1816, 
in-4*,  52  pl.,  très- bons  ouvrages  sur  la  matière. 

REPTO»,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à 10  kil.  S. -O.  de 
Derby  ; 2,100  hab.  Autrefois  capitale  du  royaume  de  Mercie. 
Belle  église  gothique. 

REPU BLlCAN - FO RK , riv.  des  Etats-Unis  (Nebraska 
et  Kansas),  branche  N.  du  Kansas;  cours  de  900  kil. 

REPUBLIQUE  (lie de  la).  V.  KÉ. 

RÉPUBLIQUE  ARGENTINE.  V.  PLATA. 

REPUBLIQUE  HATA VR.  V.  BATA VK  (République). 

RÉPUBLIQUE  CISALPINE.  V.  CISALPINE  (République}. 

république  cispadank.  V.  ctspadank  ( République). 

RÉPUBLIQUE  CISPLATINE.  V.  URUGUAY. 

RÉPUBLIQUE  C18RHÉNANR.  V.  CISRHÉ.NANE  (Répu- 
blique). 

république  française  (Première),  période  de  l’his- 
toire de  France,  qui  commence  au  21  septembre  1792  et 
finit  au  18  mai  1804.  Elle  embrasse  la  CoMxnffo*,  le  Direc- 
toire, et  le  Consulat  ( V . ru  mole |.  — SECONDE  république 
française,  période  qui  commence  le  24  février  1848,  et 
finit  le  2 décembre  1852. 

RÉPUBLIQUE  HELVÉTIQUE.  V.  SUISSE. 

RÉPUBLIQUE  LIGURIENNE.  V.  GÊNES. 

RÉPUBLIQUE  PA  HT  II  ÉNO  PRENNE.  V.  PARTI!  ÉNOPÉENNE 
(République). 

RÉPUBLIQUE  ROMAINE.  V.  ROME. 

REPUDIATION,  Repudium,  rupture  de  mariage,  chez 
les  anciens  Romains,  par  le  renvoi  de  la  femme.  La  ré- 
pudiation exista  dès  l'origine  de  Rome,  mais  pour  des 
cas  graves  : si  la  femme  avait  empoisonné  ses  enfants, 
falsifié  les  clefs  de  son  mari,  commis  un  adultère,  ou  bu  du 
vin;  alors  elle  était  chassée  de  la  maison,  et  perdait  sa 
dot.  Plus  tard,  il  ne  fallut  pas  de»  motif»  aussi  graves,  et, 
sur  un  simple  soupçon  d'inconduite,  ou  un  prétexte  d'in- 
compatibilité d'humeur,  un  mari  répudiait  sa  femme.  La 
législation  française,  qui,  pendant  un  temps,  a permis  le 
divorce,  n’a  jamais  admis  la  répudiation.  C.  D— T. 

REPULSE,  baie  de  la  mer  Polaire,  sur  la  côte  S.  de  la 
presqu'île  Melville. 

RKQUËNA,  anc.  Lobetum,  v.  d'Espagne  (Nouvelle- 
Castille),  prov.  et  à 115  kit.  S.-E.  de  Cucnca,  au  confl. 
de  l'Oliana  et  du  Xucar;  autrefois  fortifiée.  Fabr.  de  soie- 
ries. Pop.  de  la  commune  : 10,404  hab. 

REQIJENO  Y VIVES  (Vincent),  savant  jésuite,  archéo- 
logue et  nnmismate,  né  à Calatraho  (Aragon),  m.  en 
1811,  a publié,  entre  autres  ouvrage»  estimés  : Saggio  ml 
ristabilimento  dell'antica  arte  de' grerie,  dt' romani»  piltori, 
Venise,  1784,  in-4#,  traité  assez  complet  de  la  peinture 
chez  les  anciens  ; Medtllas  inedilas  antigua»  existantes  en  el 
muteo  de  la  real  sodedad  Aragonesa , Saragosse,  1800, 
in-4»,  etc. 

REQUESENS  (Don  Louis  de  Zunigay),  grand-com- 
mandeur de  Castille,  signala  sa  valeur  à la  journée  de 
Lépiote,  où  il  était  lieutenant-général  de  Don  ouan,  1571, 
et,  en  novembre  1573,  remplaça  le  duc  d'Albe  dans  le 
gouvernement  de»  Pays-Bas,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort 
(mars  1576).  Ayant  à lutter  tout  ensemble  contre  un  pays 
insurgé,  qu'il  voulut  en  vain  ramener  par  la  douceur,  et 
contre  l'indiscipline  de  scs  troupes  mal  payées,  il  n’eut 
pas  plus  de  succès  que  son  prédécesseur.  Louis  et  Henri 
de  Nassau,  frères  de  Guillaume  d'Orange,  furent  vaincus 
et  tues  à Mooker,  1574  ; mais  l'invasion  de  la  Zélande,  où 
Requescns  tenta  de  secourir  Middel bourg,  et  de  la  Hol- 
lande, où  il  vint  assiéger  Leydc,  fut  sans  résultat  : sa 
flotte  fut  complètement  détruite,  et  la  première  ville 
tomba  aux  mains  des  révoltés , qui , eu  irtondant  la 
province,  parvinrent  à conserver  l’autre,  1574. 

REQUÊTES  (Maîtres  des)  , rapporteur»  au  Conseil 
d'Etat.  Il  y en  a 40,  divisés  en  lr#  et  2*  classe,  nommés 
et  révoqués  par  l’empereur.  Us  sont  attachés  aux  diversea 
sections  du  Conseil,  ont  voix  délibérative  sur  toutes  les 
affaires  dont  Us  font  le  rapport,  et  consultative  sur  les 
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autres.  Ils  ne  peuvent  occuper  aucune  autre  fonction  sa- 
lariée; ceux  de  lr*  clause  assistent  à l’assemblée  générale 
do  Conseil.  — L’institution  des  Maîtres  des  requêtes  est 
une  des  plus  vieilles  de  l’anc.  monarchie  française.  A 
l’époque  uù  le  latin  était  encore  très -usité  dans  les  actes, 
on  les  appelait  rnn^ùlri  libfllorvm  lufplicuw,'  en  effet,  ils 
étaient  alors  chargés  de  recevoir  les  plaintes  et  requêtes 
adressées  au  roi,  et  de  lui  en  faire  le  rapport.  Quand  les 
rois  ne  pouvaient  rendre  la  justice  eux-mêmes,  ils  dele- 
guaient des  Maîtres  des  requête»  choisis  parmi  des  juris- 
consultes; ils  les  envoyaient  en  province  faire  des  tour- 
nées appelée*  cWmikUu,  parce  que,  dans  ce  temps,  on 
voyageait  à cheval,  et  n en  gardaient  qu’un  petit  nombre 
auprès  d eux.  Vers  le  milieu  du  xtv*  siècle,  il  y avait  8 
Maîtres  des  requêtes;  plus  tard,  on  en  créa  jusqu  à 60  et 
même  88  ; mais  alors  ils  ne  servaient  que  par  quartier. 

Ce  service,  partie  sédentaire,  partie  ambulant,  était  encore 
en  pleine  vigueur  sous  Louis  XlIl.Le  roi  choisissait  habi- 
tuellement dans  ce  corps  les  intendants  des  provinces,  et 
les  juges  des  commissions  extraordinaires.  Louis  AI  Y 
rendit  les  Maîtres  des  requête»  encore  plus  utiles  : il  leur 
fit  exercer  tour  à tour  les  chevauchées  ; les  fonctions  de 
rapporteurs  au  ronseil  du  roi,  pendant  3 mois;  celles  de 
juges  au  tribunal  des  requêtes  de  1‘ hôtel,  pendant  3 au- 
tres mois  ; enfin,  celles  de  rapporteurs  au  sceau,  ou  ils 
formaient  près  du  chancelier  une  espèce  de  conseil  con- 
sultatif. Les  Maître»  des  requête»  pouvaient  siéger , au 
nombre  de  4,  à la  grand’chambre  du  parlement  de  Paris, 
où  ils  prenaient  rang  immédiatement  après  les  président»,  j 
Cette  institution  fut  supprimée  en  1191  ; la  loi  qui  réta-  j 
Mit  le  Conseil  d'Etat,  en  1799,  le*  réinstitua  aussi,  mais  ( 
avec  des  attributions  moins  complexes  et  moins  impor- 
tantes, telle»  que  celles  qu’ils  ont  aujourd’hui. 
iiKQtiê.TKS  (Chambre  des).  Y.  vahlemknt. 

REQUIN  ( A ch  il  le- Pic  ire),  médecin,  né  A Lyon  en  1803, 
tu.  en  1854,  fut  reçu  docteur  eu  1829,  professa  l’hygieiio 
cl  la  physiologie  à l’Athénée  de  Paria  do  1829  à 1832, 
montra  un  grand  dévouement  pendant  le  choléra  de  V nu- 
cluse  en  1835,  devint  médecin  de  la  Pitié,  professeur  de 
pathologie  interne  à la  Faculté  de  médecine  en  1851,  et 
membre  de  l’Académie  de  médecine  en  1853.  Outre 
des  travaux  dans  divers  recueils,  on  lui  doit  : Eléments  de 
pathologie  médicale,  Paris,  1843-52,  3 vol.  iti-H°. 
bk^itin  ( Raie  du).  Y.  chikns  marins  l Haie  des). 
REQU1NT  i Droit  de).  Y.  Quint. 

K Eu  11  1TION,  levee  d’hommes  ordonnée  par  décret 
de  la  Convention,  le  23  août  1793,  qui,  dés  ce  jour,  jus- 
qu’à ce  que  l’étranger  fût  chassé  de  F rance,  mit  en  réqui 
Union  permanente  pour  le  service  des  armées , tous  les 
citoyens  français  non  mariés,  depuis  18  ans  jusqu  à 25. 
Cette  levée,  suivant  les  rapports  officiels  du  temps,  aurait 
produit  1,400,000  hommes;  mais  d’autres  rapports  faits 
au  Conseil  des  Anciens,  en  novembre  1799,  n’accusent  que 
350,000  à 400,000  hommes  sous  les  armes,  eu  évaluant  à 
moins  de  50,000  homme*  les  réquisitiounaires  rentrés  dans 
leur»  foyers. 

RÉQUlSTA,  ch— 1,  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à 60  lui. 
5.  de  Rodez;  890  hab. 

RESOUT,  hexcriptum,  décision  de*  empereurs  romains, 
par  lettre  adressée  aux  gouverneurs  de  province,  ou  même 
à de  simples  citoyens,  sur  des  matières  de  jurisprudence 
ou  d’administration,  non  prévue»  ou  mal  expliquées  dans 
l’Edit  perpétuel  ( Y.  ce  mot  ).  Adrien  introduisit  l’usage  de» 
rcscrits;  ce»  décisions  n’avaient  pas  force  de  loi  , mais 
elles  prenaient  l’autorité  des  réponses  des  jurisconsultes  ; 
Justinien,  les  considérant  comme  telles,  en  a inséré  plu- 
sieurs dans  son  Code.  C.  D — y. 

RESKNA,  auj.  Has-el-Ain,  v.  de  Mésopotamie,  sur  le 
ChalKira».  Gordien  111  y battit  Sapor,  en  243. 

RESENDE  (Garcia  de|,  auteur  d’un  CYinctonero  portu- 
gais, publié  en  1516,  et  très  rare  aujourd’hui.  Dans  ce  re- 
cueil de  chants  populaires,  analogues  à ceux  de' nos  trou- 
badours, figurent  300  poètes  environ. 

RKSKNtiB  (Lucius-Audré  de) , dominicain  portugais , 
né  à Evora  en  1498,  m.  en  1573,  gouverneur  de»  enfants 
de  Jean  111,  a laissé  des  poésie»  latines,  un  traité  dt  Ver- 
forum  conjuÿntiont,  Lisbonne,  1550,  in-4°,  et  deux  ouvrages 
érudit',  de  A nliquitatibux  Lusitanie,  et  Dflieiir  Lutitanorum. 

REbhNlUS  1 Pierre},  professeur  de  morale  et  de  juris- 
prudence à Copenhague,  né  en  1625,  m.  en  1688,  a laissé: 
une  édition  de  l ’Edda,  en  islandais,  danois  et  latin,  Copen- 
hague, 1665-73,  4 parties  in-4*,  dont  Mallet  a donné  une 
traduction  français*  ; /lucrtphone*  hofnienxts,  lahtur,  danicat 
et  gtrmanù r«,  1668,  ln-4*  ; Jtu  aulirum  regum  Nortragorum 
H Danorum,  1673,  in-4*:  la  Ckroniq a#  * Frédéric  //.  ro»  dt 


Vania,  1683,  ln-12;  de»  lai s civil*  et  eccléxio  niques 

de  Chriitian  11,  roi  dt  Danemark,  en  danois,  1684,  in-4*. 

RESERVE,  faculté  qu’autrefois  le  pape  prétendait  avoir 
de  retenir  à sa  collation  le»  bénéfices  eoclésiantique# , au 
préjudice  des  collateurs  ordinaires.  Clément  IV  est  le  pre- 
mier qui  ait  introduit  les  Réserves.  Le  concile  de  Bile  eu 
1431,  la  Pragmatique-Sanction  de  Bourge*  en  1438,  el  le 
Concordat  de  1516,  les  supprimèrent.  — Dans  l'Empire 
d’Allemagne,  on  appelait  Réserve s certains  droits  particu- 
liers à l'empereur  : par  exemple,  en  matière  ecclésias- 
tique, le  droit  de  nommer  aux  premiers  bénéfices  vacants 
après  son  avènement,  de  convoquer  un  concile,  etc.;  en 
matière  politique,  le  droit  de  légitimer  le»  bâtards,  de  ré- 
habiliter, de  donner  des  dispenses  d'âge,  des  privilèges, 
des  titres  et  dignités,  d’établir  de»  tribunaux,  d’envoyer 
et  recevoir  des  aniliassadeura  au  nom  de  l'Empire,  etc. 

RESINA,  anc.  ftelina , vge  du  royaume  de  Naples,  à 
7 kil.  S.-E.  de  Naples,  sur  le  golfe  de  Naple»,  et  contigu 
à Portici,  couvre  une  partie  de  l’antique  Hereulanum; 
900  hab.  On  y remarque  le  beau  palais  de  la  Favorite,  ap- 
partenant au  prince  de  Salerne.  ... 

RES1NAZ,  v-  de»  Etats  autrichiens  (Transylvanie)  , à 
13  kil.  S. -O.  d'Hermanstadt  ; 5,000  hab.  Evêché*  grec  et 
valnqne.  Comm.  de  bestiaux  et  de  bois. 

RKSSONS-SUR-MATZ,  ch.4.  de  cant.  (Oise),  arr.  et 
& 16  kil.  N.-N.-O.  de  Coinpiègue;  762  hab. 

RESTAURANT,  RESTAURATEUR.  Un  Restaurant 
est  un  établissement  où  le  public  trouve,  pour  son  argent, 
à déjeûner,  à dtuer,  et  même  à souper.  Les  alimenta  sont 
en  préparation  perpétuelle,  et  y sont  servis  immédiate- 
ment. Au  xvi*  siècle,  on  appelait  recourant  un  aliment 
ou  un  liquide  qui  avait  la  propriété  de  réparer  les  force*, 
et  spécialement  des  bouillons  succulent*  et  de»  consom- 
mé» ; on  les  faisait  en  distillant  de  la  viande  de  bouche- 
rie, de  la  volaille,  mêlées  avec  de  l’orge  mondé,  de  la 
cannelle,  de  la  coriandre , des  raisins  de  Damas,  et - des 
roses  sèche».  En  1765,  un  nommé  Boulanger  eut  lidé® 
d'établir  un  débit  public  de  retlauron tt;  \\  Vouvrit  à Paris, 
nie  de»  Poulie» , et  mit  sur  sa  porte  la  devise  suivante, 
espèce  de  parodie  des  inscriptions  publique»,  dans  un 
temps  où  elles  étaient  toutes  en  latin  : Vtnite  ad  me,  qui 
itomacho  laborati* , et  ejo  rtttaurobo  ro*  ; - Venex  à moi, 
vous  qui  avez  mal  à l’estomac , et  je  vous  restaurerai.  » 
Boulanger  accompagnait  se»  entourant » de  volailles  au 
gros  sel,  et  d’œufs  frais,  et  le  tout  était  servi  à la  minute, 
sur  de  petites  tables  de  marbre.  Son  succès  fit  élever 
beaucoup  d'autres  établissement»  du  même  genre,  que 
l’on  appela  vulgairement  des  Restaurant» , et  qui  finirent 
par  remplacer  les  cabarets.  Le  mot  finlauraifur  est  beau- 
coup plus  moderne;  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  de  1771, 
ne  donne  pas  encore  l’acception  de  restaurateur  comme 
chef  de  restaurant.  Auj.  le  nombre  des  Restaurants  est 
très-considérable  ; il  y en  a , à Paris  , de  tous  le»  degrés, 
depuis  ceux  qui  sont  le  rende* -vous  des  plus  riches  gas- 
tronomes, jusqu'à  ceux  où  l’étudiant  et  1 ouvrier  trouvent 
de»  repas  à des  prix  modérés,  et  quelquefois  fabuleusement 
bas.  comme  un  diner  à 50  centime»,  par  exemple.  C.  1>— r. 

RESTAURATION,  nom  donne  au  rétablissement  delà 
maison  de  Bourbon  en  1814  et  1815,  et  a son  histoir* 
jusqu’à  la  révolution  de  juillet  1830.  On  distingue  la 
1«  Restauration,  du  5 avril  1814  au  '20  mars  1815;  et  la 
2*  Rnlauration,  du  24  juin  1815  jusqu’en  1830.  Cette  pé- 
riode est  remplie  par  les  règne»  de  Louis  XVIII  et  de 
Charles  X.  — On  aonne  aussi  le  nom  de  Restauration  au 
rétablissement  des  Stuart*  sur  le  trône  d’Angleterre,  1660, 
et  à la  période  qui  embrasse  les  règnes  de  Charles  11  et  de 
Jacques  11.  

RESTAUT  (Pierre),  grammairien,  né  à Beauvais  «n 
1696,  m.  en  1764,  professa  au  collège  Lmii*-le-Grand,  se 
fit  ensuite  recevoir  avocat  au  parlement  et  aux  conseils  du 
roi,  et  donna,  en  1730,  une  Grammaire  françoixe,  à laquelle 
il  ajouta,  en  1732,  un  Traité  de  arriération  françoixe.  Ce 
fut  le  premier  ouvrago  élémentaire  pour  l’étude  de  notre 
langue,  et  l’Université  l'adopta  Immédiatement  comme 
classique.  Restaut  fit  un  Abrégé  de  *a  grammaire  , en 
1732,  pour  les  commençants.  Il  revit  aussi  la  4e  édi- 
tion du  Traité  de  l orthographe  française  en  forme  de  dic- 
tionnaire, Poitiers.  1764,  iu-B*.  plus  connu  *ou»  le  nom  de 
Dictionnaire  de  Poitiers,  dont  l’auteur  est  le  prote  Charles 
Leroy.  t . B. 

RESTIF  on  RÉTIF  DE  LA  BRETONNE  ( Nicolas - 
Edme),  romancier,  dramaturge,  pamphlétaire,  et  toujours 
mauvais  écrivain,  souvent  bizarre,  extravagant,  et  en- 
nuyeux, né  à Sacy  pré»  d’Auxerre  eu  1734,  d’une  famille 
de  cultivateurs,  m.  en  1806.  Envoyé  à Paris  vers  l’âge  de 


Danemark,  eu  danois,  1680,  ln-fol.;  Jura  antiqua  cùilalvm  I 15  ans,  il  y fit  toutes  sortes  de  métiers,  puis  eutra  commue 
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compositeur  dans  une  imprimerie.  Il  débuta  dans  la  car- 
rière de  romancier  en  1767  , obtint  quelques  succès , et , 
comme  il  avait  un  orgueil  démesuré,  sc  crut  un  génie  et 
le  premier  écrivain  du  siècle.  Il  écrivit  sur  toutes  sortes 
de  sujets  , y compris  les  réformes  politiques,  l’éducation 
des  princes,  et  celle  du  genre  humain.il  avait  une  imagi- 
nation désordonnée,  et  quelquefois  composait  typogra- 
phiquement des  pages  entières  sans  les  avoir  écrites.  Dé- 
nué de  goût , n'ayant  ni  frein  ni  retenue  d’aucun  genre, 
pas  même  pour  la  langue , où  il  fabriquait  des  mots  pour 
ses  idées,  il  fut  d’une  fécondité  prodigieuse  : il  se  van- 
tait, en  1791,  d’avoir  livré  à la  presse  1,632  histoires.  Ses 
œuvres  forment  plus  de  200  volumes,  parmi  lesquels  on 
se  rappelle  à peine  quelques  romans,  et  ce  qu'il  appelait 
des  tableaux  de  mœurs,  tels  que  : le  Paysan  perverti,  1776, 
4 vol.  in -12,  son  meilleur  ouvrage,  où,  au  milieu  d'uu 
vrai  chaos,  on  trouve  des  morceaux  empreints  de  sensi- 
bilité et  d’une  heureuse  imagination;  la  Fie  de  mon  pire, 
1779,  2 vol.  in-12;  let  Nuiti  de  Paris,  1787,  4 vol.  in- 12; 
la  Philosophie  de  M.  Nicolas,  1796,  3 vol.  in-12,  etc. 

RESTOUT  (Jean),  peintre,  né  à Rouen  en  1692,  tu.  en 
1768,  était  neveu  de  Jonvenel,  dont  il  suivit  les  levons. 
Scs  principaux  ouvrages,  où  il  a quelquefois  outré  les  dé- 
fauts de  son  maître,  c.-A-d.  un  dessin  maniéré,  une  touche 
vague,  une  couleur  terne,  maïs  où  il  a aussi  déployé  une 
imagination  féconde  et  un  talent  remarquable , sont  : 
St  Paul  Imposant  let  moiru  à Ananit , vaste  composition  ; 
la  Présentation  de  la  Vierge;  lu  Confiance  d'AUsandre  dant 
ton  médecin  Philtppe,  au  Grand-Triauon  ; Flore  et  Bocchus, 
au  rluVtcau  de  Fontainebleau;  le  plafond  de  la  rotonde 
de  l’ancienne  bibliothèque  Ste-Geneviève  à Paris,  auj.  lycée 
Napoléon.  B. 

RETENTERA  , troisième  partie  d’un  camp  romain  du 
temps  d’Adnen  ; elle  était  comprise  entre  la  voie  Quintana 
et  la  porte  Décumane  (K.  Castramétation). 

RETFORD , brg  et  paroisse  d’Angleterre , comté  et  4 
45  kil.  N.-N.-E.  de  Notüugham,  sur  l'Idle  et  le  canal  de 
Chesterücld  ; 38,000  hab.  Maison  de  travail  pour  les  indi- 
gents. Fabr.  de  chapeaux,  souliers,  toile  a voiles,  cor- 
dages, papier. 

RETHEL , s.-préf.  (Ardennes),  à 50  kil.  S.-O.  de  Mé- 
xières,  sur  la  rive  dr.  de  l’Aisne;  7,16-1  hab.  Trib.  de 
lr*  instance,  collège.  Hôpital  ; hospice  pour  les  vieillards 
et  les  enfants  trouvés.  Fabr.  de  chiles-cachemires,  tissus 
mérinos,  flanelles,  mousselines  - laine , bonneterie.  Cette 
ville,  anc.  capitale  du  Réthelois,  s’éleva  près  d'un  fort  ro- 
main (Cajfrufn  Retrt-tum).  Elle  devint  un  ch.-l.  de  comté, 
et  fut  érigée  en  duché  par  Henri  III  en  faveur  de  Charles 
de  Gonzague  , duc  de  Nevers,  en  1581.  Mazarin  l’acheta 
et  la  fit  ériger  en  duché-pairie.  Le  15  décembre  1650,  le 
maréchal  du  Plessis- Pra&l in  battit,  près  de  Rethel,  Tu- 
renne,  alors  lié  aux  Espagnols.  En  1654,  la  ville  se  rendit 
aux  Espagnols,  commandés  par  le  prince  de  C'ondé  ; Tu- 
ronne,  revenu  dans  le  parti  de  la  cour,  la  reprit  en  1659. 

RETHELOIS,  petit  pays  de  l’anc.  France  (Champagne), 
ch.-l.  Rethel.  Il  comprenait  le  Porcien,  et  correspond  auj. 
au  S.-O.  du  département  des  Ardennes.  Il  appartint  4 
l’abbaye  de  S»  - Retni , et  fut  administré  par  des  avoués, 
qui  s’en  rendirent  propriétaires  et  prirent  le  titre  de 
comtes.  Le  1er  comte  fut  Manassés,  974,  dont  les  héritiers 
mâles  s’éteignirent  à la  fin  du  xm*  siècle.  Le  Réthelois 
échut  alors  4 Louis  de  Créer,  comte  de  Flandre.  En  1384, 
il  passa  4 la  maison  de  Bourgogne,  dont  les  branches 
a'en  disputèrent  longtemps  la  possession.  Des  mariages  le 
portèrent  dans  la  maison  de  Clives,  puis  dans  celle  de 
Gonzague  ; Charles  de  Goniagne , duc  de  Mantouc , le 
vendit,  en  1659,  A Mazarin,  qui  le  légua  par  testament  au 
mari  a’Hortense  Mnncini.  S— l. 

RETH1EKS  ou  RETIERS.  V.  Rhetibrs. 

RÉTIAJKE.  V.  Gladiateur. 

RÉTICULAIRE , Reticulatvm  opnt,  maçonnerie  en  usage 
Chez  les  anc.  Romains,  et  composée  de  petits  moellons 
carrés , posés  d’angle  les  uns  au  - dessus  des  autres , de 
sorte  que  la  paroi  d’un  mur  ainsi  construit  imitait  les 
mailles  d'nn  réseau  (rrtfcuJuml,  d'où  sou  nom.  C.  D — r. 

RÉTICULE,  petit  sac  en  filet  ou  en  étoffe,  4 l’usage 
des  dames  françaises  vers  le  temps  du  Directoire  et  pen- 
dant le  l#r  empire  français.  Il  leur  servait  4 mettre  leur 
mouchoir,  et  quelque  petit  ouvrage  de  main,  et  se  portait 
au  bras , pendu  4 de  longs  rubans  qui  servaient  4 le  fer- 
mer . Des  plaisants , estropiant  le  nom  de  ce  sac , l’appe- 
lèrent an  ridicule , et  ce  nom  lui  resta  beaucoup  mieux  que 
son  nom  véritable.  En  1811, .après  la  naissance  du  fils  de 
Napoléon  Ier,  les  dames  donnèrent  à ce  sac  le  nom  assez 
bizarre  de  petit  roi  de  Rome.  C.  D— T. 

RÉTIF  DE  LA  BRETONNE.  F.  Restut. 


RETIMO,  anc.  AKAymna,  v.  forte  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope, dans  File  de  Candie,  petit  port  sur  la  côte  N.,  4 
80  kil.  S.-O.  de  Candie;  8,1)00  hab.  Ch.-l.  de  livah;  évé» 
ohé  grec.  Cumin,  d’huile.  Les  Turcs,  qui  la  dévastèrent  en 
1572,  n’en  devinrent  les  maîtres  qu’eu  16-17. 

RET1NA,  anc.  v.  de  Campanie,  qui  était,  pour  ainsi 
dire,  le  port  d’Herculamim,  et  qui  fut  engloutie  avec  cette 
ville,  dans  l’éruption  du  Vésuve  de  l’an  79.  C'est  auj.  le 
Vge  de  Résina. 

RETOURNAC,  vge  (Haute-Loire),  arr. et  4 13  kil. 
N. -O.  d'issengeaux,  sur  la  rive  g.  de  la  Loire;  «07  hab. 

RETRAIT,  droit  qu'avait  le  seigneur  féodal  de  re- 
prendre, dans  le  délai  de  40  jours,  le  fief  vendu  par  son 
vassal , en  remboursant  le  prix  4 l'acquéreur. 

RETRAITE  DES  DIX  MILLE.  V.  Dix  mille. 

RETZ,  Ralialencis  pa.jus , petit  pays  de  l’anc.  France 
( Bretagne  méridionale | ; ch.- 1.  Machecoul ; villes  principa- 
les: Fornic,  Paimbœuf.  Il  fit  partie  de  l’Aquitaine,  puis  du 
Poitou,  appartint  4 la  maison  de  Laval,  fut  érigé  en  du- 
ché-pairie en  faveur  d'Albert  de  Gondi  en  1581,  et  passa, 
en  1676,  dans  la  maison  de  Villeroy.  11  fait  auj.  partie  du 
département  de  la  Loire-Inférieure. 

UETZ  (Gilles  de  laval,  maréchal  de).  V.  laval. 

Retz  (Albert  de  gondi,  maréchal  de).  V.  gondi. 

RETZ  (Pierre  de  uunlu,  cardinal  de),  frère  du  maré- 
chal Albert  de  Gondi,  né  4 Lyon  en  1533,  m.  en  1616, 
embrassa  l’état  ecclésiastique  au  sortir  de  scs  études,  et 
dut  4 Catherine  de  Médicis  une  fortune  rapide  : évêque  de 
Latigres  en  1565,  de  Paris  en  1670,  chancelier  et  grand 
aumônier  d'Elisabeth  d’Autriche  (femme  de  Charles  IX), 
administrateur  des  revenus  de  celte  reine  après  1574,  il 
remplit  encore  diverses  missions  auprès  du  Saint-Siège 
sous  Henri  III  et  Ileuri  IV,  qui  l'honoraicnt  d'une  estime 
toute  particulière,  et  fut  fait  cardinal  par  Sixte-Quint,  en 
1587. 

hetz  (Jean-François-Paul  de  gondi  , cardinal  de),  pe- 
tit-neveu du  précédent,  et  fils  de  Philippe-Euimauucl  de 
Gondi , général  des  galère»  sous  Louis  AM , né  4 Mont- 
mirail  en  1614,  m.  eu  1679,  fut  destiné  4 l’épiscopat, 
pour  conserver  dans  sa  famille  l’archevéché  de  Paris. 
Quoique  élevé  par  S4  Vincent  de-Paul , le  jeune  Gondi  fut 
entraîné  par  se»  passions,  se  mit  difficilement  aux  éludes 
théologiques,  et  s'occupa  simultanément  d’étudier  les  fac- 
tions des  républiques  anciennes.  A 18  ans,  il  publia  la  Cor* 
jurât  ion  du  comu  de  Fietyue,  traduite  en  parue  de  Mascardi, 
et  où  l’on  trouve  une  hardiesse  d’opinions  qui  effraya  Riche- 
lieu, et  une  certaine  maturité  de  style.  Au  retour  d’un 
voyage  d'Italie,  4 22  ans,  il  prêcha  son  premier  sermon 
devant  la  cour,  et  se  trouva  bientôt  parmi  les  ennemis  de 
Richelieu.  Nommé  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Paria, 
Jean-François  de  Gondi,  son  oncte,  en  1643,  il  prêcha  l’À- 
veut  dans  une  de*  paroisses  de  Paris,  commença  de  devenir 
populaire,  et  augmenta  sa  popularité  par  d’abondantes  lar- 
gesses, répandues  en  aumônes.  Mazarin  en  prit  ombrage, 
et  Gondi  se  mêla  aux  mille  intrigues  de  la  Fronde;  au 
début  des  troubles,  il  voulut  servir  d'abord  les  intérêts 
d’Anne  d’Autriche  ; mais  eu  ayant  été  mal  accueilli , il  se 
jeta  parmi  les  ennemis  de  la  cour,  et  put , pendant  quelque 
temps,  disposer  des  destinées  de  Paris  et  de  la  France. 
Nommé  cardinal  nfhlgré  Mazarin , il  connut  l'inconstance 
de  la  popularité  : Après  avoir  joué  tous  les  partis,  il  fut 
mis  4 la  Bastille,  1652,  saus  que  le  peuple  intervint  en  sa 
faveur,  et  n'obtint  sa  translation  au  chAteau  de  Naulcs 
qu’en  renonçant  à l’archevêché  de  Paris.  H s'échappa, 
alla  en  Espagne,  puis  4 Rome,  où  il  contribua  4 l'élection 
d’Alexandre  Vil,  parcourut  la  Hollande  et  les  Pays-Bas, 
revint  en  France  après  la  mort  de  Mazarin , reçut  le  titre 
d’abbé  de  S^-Denis  eu  échange  de  son  archevêché,  et, 
pour  dernier  acte  de  sa  rie  politique,  fut  envoyé  à Rome 
pour  siéger  au  conclave  où  fût  élu  Clément  IX.  A sim  re- 
tour, il  paya  ses  dettes,  qui  s’élevaient  4 plus  de  4 mil- 
lions de  notre  monnaie,  se  retira  4 S*-Mihiel , et  revint 
édifier  le  monde  par  ses  actes  de  piété  et  de  bienfaisance 
dans  Paris  même,  témoin  de  sa  jeunesse  orageuse  : il  y 
mourut.  Le  cardinal  de  Retz,  esprit  fin,  génie  brillant, 
mais  n'ayant  en  politique  ni  vue,  ni  esprit  de  conduite,  ni 
but  déterminé,  serait  auj.  assez  obscur,  s’il  n’avait  laissé, 
sur  sa  vie  et  les  événements  de  sou  temps,  des  Mémoires 
qui  sont  un  des  chefs-d'œuvre  de  notre  langue,  pour  l’in- 
térêt du  récit , le  feu  des  peintures  et  l’appréciation  des 
événements.  * Ils  sont  écrits,  dit  Voltaire,  avec  un  air  de 
grandeur,  une  impétuosité  de  génie,  et  une  inégalité,  qui 
sout  l'image  de  sa  conduite.  ■ La  1M  édition  parut  à 
Nancy  en  1717,  3 vol.  in-12.  On  les  a souvent  réimprimée 
en  les  faisant  suivre  de  ceux  de  Guy-Joly  et  de  la  duchesse 
de  Nemours.  Ils  sont  insérés  dans  les  collections  de  Me- 
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moirii  sur  ràfsfoirt  de  France.  M.  GérntW  en  a donné  une  1 
édition  d'après  le  manuscrit  original , conservé  à la  Biblio-  | 
thèque  impériale  de  Paris,  18-11,2  vol.  in- 12.  V.  MomU-P»- 
thav,  Recherches  historiques  sur  le  cardinal  dt  Retz,  1807.  J.  T. 

KEUCHLIN  (Jean),  autrement  dit  Capnion,  mot  grec  ( 
dont  la  signification  correspond  à celle  de  Rauch  (fumée), 
philologue  allemand,  né  à Pforaheün  en  1455,  m.  en  1522, 
était , à la  fin  du  xv*  siècle,  l’homme  le  plus  remarquable 
par  la  connaissance  qu’il  avait  du  grec  et  de  l’hébreu.  Il 
étudia  il  Tubingue,  Leyde,  Paris  et  Rome,  enseigna  le  grec 
à Orléans  et  à Poitiers,  fut  employé  par  Eberhanl  l,r,  duc 
de  .Souabc , dans  différentes  négociations  importante* , 
obtint  le  titre  de  comte  palatin,  et  fut  un  des  triumvirs 
de  la  ligue  de  Souabe.  Le  premier  il  fit  jouer  de*  pièces 
de  théâtre  latines  dans  les  collèges.  Ayant  offensé  les 
moines  d'Allemagne  dans  une  de  ces  pièces,  imprimée  en 
1506,  l’un  d’eux,  llochstrat , suscita  contre  lui  un  juif  con-  j 
verti,  qui  le  dénonça  comme  fauteur  dajadaïsme.  L'in- 
quisiiion  de  Cologne  intenta  un  procès  à Kenchlin;  malt 
Léon  X évoqua  l'affaire,  et  ordonna  de  surseoir  aux  pro- 
cédures. Cet  événement  causa  un  tel  chagrin  4 Reuehlin, 
qu’il  se  retira  à Tubingue,  où  il  enseigna  le  grec  et  l’hé-  j 
breu.  Mais  entraîné  par  les  mêmes  erreurs  qui  avaient  sé- 
duit Pic  de  la  Mirandole,  il  sacrifia  se*  travaux  classiques 
sur  l’autel  de  la  philosophie  cabalistique.  Se*  prin- ipaux 
ouvrages  sont  : Rudimenlo  hebrafea , Pforxheim,  1506, 
in-fol.;  isrtcon  htbratcum , 1512;  V) l Ptahni,  hebratcé,  cu»n 
tranataiione  l.ttma,  Tubingne,  1512,  in-8®;  De  rerbo  mi- 
rifico,  Mie,  1594  ; De  arts  cabalietka,  Ilaguenau,  1517, 1530, 
iu-ful.  C.  N, 

REUILLY,  brg  (Indre),  arr.  et  à 16  kil.  N.  d'I»»oudan, 
sur  le  chemin  de  fer  du  (Centre;  1,151  hab.  Vins  blanc*. 

REUNION  (lie  de  la),  ci-devant  BoüRBOM,  lie  do 
l’Afrique  française,  dans  l’océan  Indien  et  le  groupe  des 
Mascareignes,  à 140  kil.  S.-O.  de  Maurice,  600  O.-S.-O, 
de  Rodrigue,  560  E.  de  Madagascar,  3,000  N.-E  du  Cap, 
16,250  de  Brest;  par  52»  56’- 53*  34’  long.  E.,  et  20*  50*- 
21®  23'  lat.  S.;  231,550  hect.;  77  kil.  sur  53;  153,000  hab., 
dont  plus  de  45,000  travailleurs  libres  ; elle  avait  autre- 
fois 70,000  esclaves.  Cb.-l.,  Sainj-Üenis.  Sol  volcanique. 
Vers  le  centre  de  l’Ile  sont  les  plateaux  dits  : la  PI  une  (Dt 
Palmistes,  haute  de  1,100  mét.;  superf.,  500  hect.  d’un  sol 
fertile,  mais  inculte;  et  la  Plaine  des  Cafret,  haute  de  I 
1,600  mét.;  superf.,  4,000  hect.  de  pâtures  naturelles.  | 
Le  Gro»-Mome,  au  N.,  est  un  volcan  éteint;  le  Piton  de  ■ 
Fournaise  (2,200  mét.),  au  S.,  est  toujours  en  activité.  I 
Le  massif  des  montagnes  est  entouré  d'une  bande  de  ! 
terres  basses  alluvionnaires.  De  1827  à 1851,  les  Fran- 
çais ont  tracé  une  roui#  de  ceinture,  de  232  kil.  Climat  sain , 
bien  que  les  chaleurs  soient  trés-forte*  et  que  Plie  soit 
souvent  dévastée  par  de  terribles  ouragans.  Il  n’y  a 
point  de  ports,  mais  seulement  quelques  rades;  les  cours 
d'eau  sont  nombreux,  mais  torrentiels.  Récolte  de  sucre 
(50,000,000  kilog.  par  an),  café  (200,000  kilog.),  cacao, 
mai»,  manioc,  dattes,  patate»,  muscade,  girofle,  can- 
nelle, tabac.  L’tle  tire  en  grande  partie  de  l'extérieur  se» 
aliments  ; le  riz,  de  l'Inde  ; le  bétail  de  boucherie,  de  Ma- 
dagascar ou  de  la  côte  orientale  d'Afrique.  Los  habitants 
divisent  le  pays  en  Partie  du  Vent  à l’E.,  et  Partie  sous  U 
Vent  4 PO.  — Cette  lie  fut  découverte  en  1545  par  le  Por- 
tugais Mascarenhas,  et  fut  appelée  Mascareigne.  Les  Fran- 
çais l'occupèrent  en  1642.  Un  gouverneur , qui  prit  de 
nouveau  possession  de  Pile  en  1649,  lai  donna  le  nom 
d'Ile  Bourbon.  En  1717,  quelques  plants  de  café  y furent 
apportés  de  Moka.  Sons  la  1'®  République  française,  on  la 
nomma  la  Réunion;  sous  l'Empire,  Ile  Bonaparte.  Les  An- 
glais la  possédèrent  de  1810  à 1815;  en  avril  1815,  elle 
reprit  le  nom  de  Bourbon,  et,  en  1848,  celui  de  la  Réunion. 
Elle  forme  un  gouvernement  colonial,  et  est  divisée  en  2 
arrondissements  et  13  communes.  Il  y a nue  Cour  impériale, 
2 tribunaux  de  1™  instance,  6 justices  de  paix,  un  évêché, 
no  lycée,  une  banque  nationale  4 S1- Denis,  et  1,300  hom. 
environ  de  garnison.  B. 

réunion  (Ordre  de  la),  ordre  civil  et  militaire  créé 
par  Napoléon  Ie',  en  1811,  pour  remplacer  un  ordre  de 
f Union,  créé  par  le  roi  Louis  Bonaparte.  Les  membres  de 
cet  ordre  formèrent  le  noyau  de  celui  de  la  Réunion,  qui 
se  donnait  aussi  à des  Français.  Cétait  une  étoile  d'argent 
à 12  branches,  sur  un  soleil  d’or,  surmontée  d'une  cou- 
ronne Impériale,  et  suspendue  4 un  ruban  uni  bleu  de  ciel. 
réunion  (Chambres  de).  V.  chambres. 

KEUS,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  pruv.  et  À 13  kil.  O, 
de  Tarragooe,  prés  de  la  Méditerranée.  Soieries,  toiles 
peintes,  passementerie,  etc.  Grand  comm.  d'exportation  et 
d'importation , par  les  ports  de  Tarragone  et  de  Salon , 
en  vint,  fruits,  etc.  Pop.  de  la  commune  . 28,043  hab. 


REUSS , Rusa  ou  Cria,  riv.  de  Suisse,  sort  du  lac  de  Ln- 
cendro  (l/ri).  Cours  de  133  kil.,  rapide  et  coupé  par  de 
nombreuses  cascades,  par  Amlermall,  Ainstcg,  Lucerne, 
Mcllingen,  et  Bruck,  au-dessous  de  laquelle  elle  se  jette 
dans  l’Aar,  rive  dr.  La  Reuss  forme  le  lac  des  Quatre  Can- 
tons, où  commence  sa  navigation. 

BErsfl,  principautés  de  l’ Alle  magne,  enclavées  dans  les 
duchés  de  Saxe,  forment  une  partie  des  possession»  des  an- 
ciens prévôts  ( Voigt)  de  l’empire  germanque  ( V.  Voiqt- 
Laxd  ).  La  priuripauté  de  Reuss  de  la  ligne  aînée,  ou  de 
Reuss-Greis,  a une  superf.  de  35,000  hect.,  avec  39,397 
hab.;  capitale,  iïreis.  Revenu  public  : 560,000  fr.;  dette  : 
1,500,<H>0  fr.  ; force  armée  : 260  homme*.  — Les  posses- 
sions de  la  ligne  cadette  ou  de  Reuts-Schleis  Lobenstein  ont 
une  Rujrtrficie  de  105,000  hectares,  avec  81,800  hab.;  ca- 
pitale, Scàlrix;  ville»  principales  : Géra  et  Lobenstein, 
Revenu  public  t 1,500,000  fr.;  dette  : 3 million*  de  fr.; 
force  armée  : 609  homme*.  Ces  deux  principautés  sont 
gouvernées  par  les  lignes  de  Reuss -Schleia  et  de  Reusa- 
Lobenstein-Ebersdorf.  Monarchie  constitutionnelle  avec 
assemblées  d’Etats.  La  cour  d’appel  d’iéna  est  eu  même 
temps  la  cour  suprême  des  principauté»  de  Reuss.  Elles  oc- 
cupent, avec  Lichtenstein  et  les  deux  Lippe,  le  16e  rang  à 
la  Diète  germanique.  — On  fait  remonter  l’origine  de  la 
maison  de  Reuss  jusqu’à  Henri  II  de  Gleisberg,  au  xi® 
siècle.  Ce  seigneur  posséda  le  Voigtlandentier , et  s'ap- 
pela, d’une  ville  qu’il  avait  fondée,  le  noble  prévôt  de  Weida. 

■ î>es  petits-fils  fondèrent  le*  lignes  de  Weida , Plautn , 

| Ortie,  et  Géra.  Celle  de  Greiz  s’éteignit  en  1236,  celle  de 
! Weida  en  1532,  celle  de  Géra  en  1550.  La  ligne  de 
Plauen  se  scinda,  en  1307,  en  ligne  aînée  et  ligne  ca- 
dette. La  l"  reçut  en  1426  la  Misnie  en  héritage,  et 
s'éteignit  en  1572;  la  2®  prit  dés  lors  le  nom  de  Reuse - 
Plauen.  Celle-ci,  en  1535,  se  partagea  en  lignes  aînée, 
moyenne  et  cadette;  la  moyenne  s’éteignit  en  1616;  l’aloée 
forma  les  lignes  de  Greix-.S«péri«*r  et  G rets- Inférieur,  et, 
quand  la  dernière  s’éteignit,  1763,  l’autre  s’appela  Reuss- 
Greis  ; la  cadette  forma  en  1647  les  lignes  de  Géra , Schieiz, 
Saalburg  et  Lobenstein;  celle  de  Saafburg  se  fondit  en 
1666  avec  celle  de  Schleiz  »ous  le  nom  de  Reuss-Schleis. 
Do  cette  dernière  est  issue  la  ligne  de  Reues-Kcrstritz.  La 
ligne  de  Géra  s’éteignit  en  1802,  et  celle  de  Lobenstein 
hérita  de  se»  possessions.  La  ligne  de  Reusa-Greiz  fut 
créée  princière  en  1773,  les  autres  furent  élevées  à ce 
rang  en  1806.  A l’extinction  de  la  ligne  do  Lobenstein,  1821, 
se»  possessions  échurent  à celle  A'Ebertdorf,  ram  au  jatén.l 
de  cette  maison.  La  maison  d’Eberadorf  s'appela  dès  lors 
Reuss- Lobenstein- Ebertdorf.  Les  rapports  dynastique»  de  '.a 
maison  de  Reusa  sont  réglés  par  les  traités  de  famille  de 
1668,  1681  et  1690.  Toua  les  descendants  miles  ont  le 
nom  de  Henri,  et  ne  se  distinguent  que  par  le  chiffre 
apposé  à ce  nom.  Les  princes  de  la  ligne  aînée  comptent 
jusqu'à  cent  (C)  et  recommencent  avec  I.  Dans  la  ligne 
cadette,  le  premier  prince  né  en  chaque  siècle  compte 
avec  I , et  la  numération  est  ensuite  continuée  jusqu'à  la 
fin  du  siècle.  Les  affaires  communes  de  la  famille  sont  gé- 
rée* par  le  prince  régnant  doyen , qui  a pour  adjoint  le 
doyen  de  l’autre  ligne.  K.  S. 

REUSSMARKT.  V.  Reibmarkt. 

RKITIJNGEN,  v.  de  Wurtemberg,  à 60  kil.  S.  de 
Stuttgard  ; 14,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle  ; surintendance  gé- 
nérale évangélique.  Fabr.  de  draps  fins  très  - recherché.- , 
tanneries,  papeteries, dentelles,  bonneterie,  passemen  ter:  o, 
coutellerie,  broderies.  Bains  sulfureuxtrés-fréquentés.Bel'e 
église  S*®-Marie , construite  de  1273  à 1343.  Aux  environ , 
domaine  royal  d ’Achalm.  Ane.  ville  libre  impériale, qu'a  - 
siégèrent  vainement  Henri  de  Thuringe  en  1247,  et  Ulrich 
de  Wurtemberg  en  1377.  Patrie  de  Sebastien  Gryphius. 

REVA  , riv.  de  l’Inde.  V.  Nbriiuddaii. 

RÊVEILLÉ-PAR1SE  (J.-H.),  médecin,  né  à NeTera  en 
1782 , m.  en  1852  , élevo  aux  Ecoles  centrales  , entra  ;.u 
service  en  1802 , fit,  jusqu’en  1815 , 13  campagnes , revi:.t 
à Paris  soutenir  sa  thèse  ( Relations  médicales  sur  le  siège  .le 
Saragosse  en  1808  et  1809 , Paris.  1816  , in-4®  },  devint  doc- 
teur en  médecine,  et  obtint,  dan»  la  garde  royale,  un 
poste  avantageux,  qu’il  perdit  en  1830.  Dés  lors  il  se  voi  a 
a l’étude.  Il  a publié,  entre  autres  ouvrages  : Hygtris 
oculaire,  1816,  in-12;  3®  édit.  , 1845,  in-18;  Eramens  de 
pathologie,  1817  , in-8°;  Physiologie  et  hygiène  des  homn.it 
lier  et  aux  travaux  de  f esprit , ou  Recherches  sur  le  physique  t 
le  moral , les  habitudes , lu  maladies  et  le  régime  des  gens  dt 
lettres  , artistes,  savants,  hommes  S Etat , jurisconsultes , ad- 
ministrateurs, etc.,  Paris,  1843,  4®  édit.,  2 vol.  in-8®; 
Etudes  de  l'homme  dans  l'état  de  tante’  et  Pétât  de  matâdie, 
Paris.  1844, 2 vol.  in-8®;  1845,  2®  édition,  2 vol.  in-8®; 
CuiJi  pratique  des  goutteux  et  des  rhumatisant , 1847 , in-8®. 
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3*  édit.;  une  édition  des  Lettre»  de  Guy-Patin  IV.  Patin). 
La  mort  l'a  surpris  nu  moment  où  H terminait  un  Trait»  1 
de  la  ri tiUe*t(,  hygiénique , médicale  et  philosophique , ou 
Becherrhes  sur  Tétât  physiologique  , Ut  facultés  morale *,  Ut 
maladies  Je  t'dge  avance , et  sur  les  moyens  le»  plut  sdre , Ut 
tnieur  expérimenter,  de  soutenir  et  de  prolonger  l'activité  vital» 

cette  époque  de  l'existence , Paris,  1H52,  in -H®.  Réveillé- 
arise  fut  élu  membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine 
en  1831.  Il  u écritd'une manière  agréable  ; son  érudition  est 
‘sobre  et  pleine  de  goût , sa  critique  iudulgentc , mais  Une 
et  toute  française. 

RÉ V LILLE RE-LF.PE AU X (La)  V.  La  Reveili.èhe. 

REV  LL  , en  russe  Kolyvan , ville  très-forte  de  la  Russie 
d'Europe , ch.-l.  du  gouvernement  de  sou  nom  ou  d'Estho- 
nic,  port  militaire  et  de  commerce  sur  la  côte  E.  et  à 
l'entrée  du  golfe  de  Finlande,  à 365  kil.  O.  de  SM’étcrs- 
bourg;  par  59®  26'  20”  latlt.  N.  , et  22®  24'  16”  long.  E.  ; 
16,000  hab.  Consistoire  luthérien  , tribunal  d'appel , gym- 
nase , 2 bibliothèques.  Chantiers  de  construction  , arsenal 
de  la  marine  , fonderie  de  canons.  Une  partie  de  la  flotte 
russe  y stationne  habituellement.  Revol  est  divisé  en  haute 
ville  {Domberg)  et  basse  ville,  habitées  l’une  par  la  no- 
blesse , l'autre  par  le  commun  de  la  population.  Cathédrale 
gothique.  Aux  environs  , maison  de  plaisance  et  jardin  im- 
périal de  Cathermenthal  du  temps  de  Pierre  le  Grand.  Bains 
de  mer.  Connu,  actif  en  grains,  poissons  aalés,  cuirs, 
bois,  lin,  chanvre,  etc. — Fondé  par  Waldemar  11 , roi  de 
Danemark,  en  1218,  Reval  devint  une  des  florissantes 
villes  de  la  Hanse  , et  fut  acheté  en  1343  par  l’Ordre  Teu- 
tonique;  il  fut  en  vain  assiégé  en  1470  et  en  1577  par  les 
Russes,  qui  ne  le  prirent  qu'en  1710. 

revel  (Gouvernement  de  j.  V.  Estuome. 

REVEE,  autrefois  la  Baahde  de  Laeaur,  Btbellum  en  latin, 
ch.-l.  de  cant.  | Haute-Garonne),  arr.  et  à 30  kil.  N.-E.  do 
Villefranche  de  Lauraguais;  3,106  hab.  Fortifié  par  Phi- 
lippe de  Valois,  il  devint,  au  xvt*  siècle,  une  des  places 
de  guerre  des  protestants,  et  fut  démantelé  en  1620.  Fabr. 
de  lainages,  bonneterie,  liqueurs.  Comm.  de  grains. 

REVELLO , v.  des  Etats  sardes  | Piémont) , urov.  et  à 
33  kil.  N.- O.  deConi,  sur  le  Pô;  5,000  hab.  Patrie  de 
Deniua. 

revello,  v.  du  royaume  de  Naples,  à 4 kil.  S.  de 
Lagoncgro;  5,000  hab.  Beaucoup  d'antiquités  romaines. 
On  croit  que  c'est  l'anc.  Dlanja  ou  Vtli». 

REVERE  , v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  dons  la 
délégation  et  A 26  kil.  ïj.-E.  de  Mantoue,  sur  la  rive  dr. 
dn  Pô;  7,500  hnb.  Fabr.  de  cordages. 

REVERENCE,  titre  honorifique  dont  on  qualifie  les  re- 
ligieux et  religieuses.  On  appelle  Révérendistimt*  les  géné- 
raux d'ordre,  les  supérieurs  do  certaines  abbayes,  et  les 
prélats. 

RÈYÉR1EN  (SAINT- 1 , vge  ( Nièvre) , arrond.  et  à 35 
kil.  S.  do  Clamecy;  885  hab.  Ruines  d’une  anc.  abbaye. 

REVETT  /Nicolas),  architecte,  né  dans  le  comté  de 
Suffolk  en  1721,  in.  en  1804,  fut  le  collaborateur  de  James 
Stuart  dans  l'ouvrage  des  Antiquité»  d' Athènes  ( V.  Stuart). 
11  a publié,  avec  Chandler  et  Pars,  les  Antiquité'»  Ioniennes, 
Londres,  1769,  1800,  2 vol.  in-fol. 

REVIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse)  , arr.  et  à 17  kil. 
O.-N.-O.  de  Bar-le-Duc,  sur  le  chemin  de  fer  de  l’Est, 
près  del’Ornain  ; 1,435  hab.  Pèche  d’excellentes  truites. 

REVILLA-GIGEDO  , groupe  de  3 Iles  désertes  dans  le 
Grand-Océan,  prés  de  la  côte  au  Mexique.  La  plus  grande, 
nommée  Socorro , a un  pic  assez  élevé. 

KÊV01L  ( Pierre-Henri  ) , peintre  de  genre , né  à Lyon 
en  1776,  m.  en  1842,  fut  élève  de  David  , et,  l’un  des 
premiers , eut  l’idée  de  traiter  le  genre  de  l'histoire  dans 
les  proportions  d’an  tableau  de  chevalet.  Il  a presque  tou- 
jours choisi  ses  sujets  dans  des  scènes  de  chevalerie.  Ses 
principaux  tableaux  sont  : l’anneau  de  Charlet-Quint,  1814  ; 
la  Concaltteenc»  de  Bayard  , 1817  ; Marie  Stuart  conduite  au 
supplice  t 1822;  Français  !*r  armant  chevalier  ton  petit- /Ut 
Françoit  II , etc.  Révoil  peint  largement  ; mais  sa  manière 
n’est  pas  exemple  d’un  peu  d’afféterie. 

RÉVOLUTION  (La),  mot  qui , employé  seul,  désigne 
toujours  la  Révolution  française  de  1789. 

révolution  (lies  de  la).  F.  marquises. 

RÉVOLUTION  DANGLETERUE.  V.  ANGLETERRE. 

REVOLUTION  DE  FÉVRIER.  V.  Supplément. 

REVOLUTION  DE  JUILLET.  V.  JUILLET. 

REVEE  DES  CHEVALIERS  , DU  SÉNAT  ET  DU  PKUPLR, 
dans  l’anc.  Rome.  — Reçue  de * chevalier».  C'était  un  recen- 
sement et  une  épuration  de  l’ordre  équestre,  faits  tous  les 
5 ans  par  les  Censeurs.  La  Revue  avait  lieu  aux  ides  de 
quintilis  ( 15  juillet).  Les  chevaliers  se  réunissaient  à un 
temple  de  Mars,  sur  La  voie  Appia,  à 1 mille  environ 


(1481  nvèt  ) de  Rome,  puis  »e  rendaient  A Rome  en  caval- 
cade rangée  par  tribus  et  par  centuries  ; ils  venaient  dé- 
filer devant  les  Censeurs  siégeant  sur  le  Forum.  En  déta- 
chant sur  cette  place,  chaque  chevalier  mettait  pied  à 
terre,  prenait  son  cheval  à la  bride,  et  sans  housse,  et 
s'arrêtait  devant  les  magistrats.  Un  uoraenclateur  l'ap- 
pelait, et  si  les  censeurs  le  croyaient  irréprochable  : - Em- 
mène ton  cheval,  » lai  disaient-ils.  Dans  le  cas  contraire, 
ils  l'interrogeaient,  provoquaient  les  dépositions  des  assis- 
tants : si  l'enquête  n’était  pas  satisfaisante,  ils  ordonnaient 
& l’accusé  de  vendre  son  cheval,  le  dégradaient  en  le  chas- 
sant de  sa  centurie  et  l'inscrivant  parmi  les  Cérites  ( V.  ce 
mot).  — Bevuedu  Sénat.  Elle  se  faisait  aussi  tous  les  5 ans 
dans  un  temple,  et  consistait  simplement  en  une  élection 
ou  réélection  des  sénateurs  : an  des  censeurs  lisait  à haute 
voix  la  liste  alors  existante,. des  membres  du  sénat;  il 
omettait  ceux  qu'il  jugeait  indignes,  et  qui,  par  cela  seul, 
se  trouvaient  exclus  de  ce  corps  illustre.  ( V . Sénat). — 
Il  l’eue  du  peuple.  On  nommait  ainsi  une  révision  générale 
des  classes  du  peuple,  faite  à chaque  lustre,  pour  établir 
la  répartition  des  citoyens  dans  les  tribus,  curies  et  cen- 
turies. Elle  avait  lieu  à Rome , dans  le  Champ-de-Mars; 
les  Censeurs  v présidaient,  et  on  la  terminait  par  une  lus- 
tration. ( V.  Lustre  et  Suovbtauriliks.)  C.  D — r. 

REWBELL  l J.-B.  ) , né  à Colmar  en  1746,  m.  en  1810, 
était  bâtonnier  du  barreau  de  sa  ville  natale,  lorsqu'il  fut 
député  aux  Etats -Généraux  de  1789.  Scs  idées  révolution- 
naires l’entraînèrent  vers  la  république.  Aussi,  après  avoir 
été  procureur-syndic  du  Haut^Rhin  , il  devint  membre  de 
la  Convention , et  eut  des  missions  4 Mayence  et  dans  la 
Vendée  , où  il  fit  preuve  de  peu  de  talent , tuais  se  montra 
zélé  montagnard.  Il  se  signala  par  son  animosité  contre 
Louis  XVI, et,  se  trouvant  à Mayence  pendant  qu'on  fai- 
sait le  procès  de  ce  prince , il  écrivit  pour  presser  la 
condamnation.  Tendant  la  Terreur,  il  se  fit  donner  des 
missions  qui  le  tinrent  éloigné  de  Paris.  La  chute  de 
Robespierre  le  jeta  dans  le  (>arti  thermidorien,  et  il  fut  un 
des  accusateurs  de  Carrier.  Sou  talent , et  beaucoup  d'opi- 
niâtreté au  travail , le  firent  remarquer  dans  les  comités 
de  sûreté  générale  et  de  salut  public.  Lors  de  l’établisse- 
ment de  la  Constitution  de  l’an  ni , il  fut  nommé  l'an  des 
cinq  directeurs,  et  le  1er  président  du  Directoire;  charge 
des  relations  extérieures,  de  la  justice  et  des  finances,  il 
fut  le  véritable  chef  de  la  République.  Éliminé  par  le  sort 
en  1799,  il  entra  au  conseil  des  Anciens,  disparut  de  la  vie 
politique  après  le  18  brumaire,  et  mourut  dans  le  Haut- 
Rhin.  Rude  et  blessant  par  la  vivacité  et  l'àpreté  de  son 
langage,  il  était  encore  avare,  et  quelques-uns  l’accusent 
d’avoir  contribué  aux  malheurs  de  la  patrie,  et  de  s'étre 
enrichi  en  participant  aux  fraudes  des  fournisseurs;  mais 
ces  accusations  paraissent  mal  foudées.  J.  T. 

REY  (Jean),  chimiste- médecin,  né  ver»  la  fin  do 
xvt*  siècle  à Bugues  ( Périgord),  m.  en  1645,  a démontré 
scientifiquement  le  fait  de  l'augmentation  du  poids  des 
métaux  par  la  calcination  , dans  un  livre  intitulé  : Etsa/s 
tur  la  recherche  de  la  cause  pour  laquelle  Tetlain  et  le  plomb 
augmentent  de  poide  quand  on  le»  calcine , Bazas  , 1630 , ek 
Pari»,  1777.  Il  inventa  un  thermomètre  4 eau  , et  fut  l'un 
des  précurseurs  de  la  chimie  pneumatique.  Il  était  en 
correspondance  avec  tous  les  savants  de  son  temps,  et 
surtout  avec  le  P.  Mersenne.  G — a. 

RLYES  (Los),  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  sur  le  Gua- 
tapori  et  le  San-Sébastiau,  4 160  kil.  S.  de  âanta-Marta. 
Fondée  en  1550. 

keyks  (san-sebastian  de  Los),  v.  de  la  république 
de  Vénézuéla,  prov.  et  4 65  kil.  S.- O.  de  Caracas.  Fondée 
en  1581. 

REYNEL,  vge  (Hu-Marne),  arr.  et  4 30  kil.  N.-E.  de 
Chanmout;  590  hab.  Ch.-l.,  dès  1127,  d’un  comté,  érigé 
en  marquisat  au  xvi*  siècle. 

REYNIER  (Le  comte  Jean-Louis-Ebenozer ),  né  4 Lau- 
sanne eu  1771,  m.  en  1814,  s'était  appliqué  aux  sciences 
exactes,  et  se  destinait  au  génie  civil,  quand  la  Révolution 
le  poussa  dans  la  carrière  des  armes.  Il  s'enrôla  comme 
simple  canonnier,  était  déjà  adjudant-général  en  1793,  et 
servit  en  cette  qualité  sous  Pichegm  4 Meniu , Cour- 
trai,  etc.  Général  de  brigade  dans  la  campagne  de  la 
Hollande  en  1794,  chef  d’état-major  sou»  Moreau  4 l'ar- 
mée du  Rhin  en  1796,  il  partit  pour  l'expédition  d'Egypte 
en  1798,  contribua  4 la  victoire  des  Pyramides,  fit  le  siège 
d’El-Arisch,  défit  sons  ses  murs  20,000  Tares  avec  4 ba- 
taillons français,  commanda  au  siège  de  S»-Jean-d’Àcr# 
pendant  que  Bonaparte  se  portait  sur  le  Mont-Thabor,  en- 
fonça l'élite  des  Janissaires  4 la  bataille  d’Héliopolis,  et, 
par  suite  de  démêlés  avec  le  général  Menou,  fut  renvoyé 
en  France,  où  U publia  : de  l'Egypte  après  la  bataille  if  lié- 
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tiopohs,  et  Considérations  générale*  wr  l organisation  physique  I 
et  politique  de  ce  payt,  1802,  in-8*,  avec  carte,  livre  réédité 
en  1828  noua  le  titre  de  J Mémoire»  de  Reynier.  La  franchise  | 
de  l'auteur  fit  saisir  l’ouvrage,  et  Reynier  ne  fut  remis  en 
activité  qu’en  1805.  Il  eut  un  commandement  dans  l'armée 
qui  prit  Naples,  fut  battu  & Mnida  en  1806,  se  distingua 
à Wagram,  couvrit  la  droite  de  la  grande-armée  en  Po- 
logne, pendant  la  campagne  de  Russie,  Ait  fait  prisonnier 
à la  bataille  de  Leipzig,  et  mourut  à Paria,  peu  de  temps 
après  avoir  recouvré  la  liberté.  Militaire  des  plus  instruits, 
Reynier  savait  mieux  qu’aucun  autre  donner  des  ordres  et 
distribuer  le  servie*  d’un  état-major  général.  Il  a laissé  i 
Sur  let  Sphinx  qui  accompagnent  Ut  Pyramide*  d’ Egypte, 
1805,  in-B*.  J.  T. 

nEYNiKu  (Jenn-Louis-Antolnel,  frère  du  précédent,  né 
k Lausanne  en  1762,  m.  en  1824.  se  livra  à l’étude  des 
sciences  naturelles,  fut  employé  dans  l’administration  de 
l’armée  d’Egypte,  1798,  membre  du  conseil  privé  au  Caire, 
et  directeur  général  des  finances.  Il  tomba  en  disgrâce 
connue  son  frère;  Joseph  Bonaparte  l’appela  à Naples  en 
1809;  Reynier  lui  rendit  les  plus  grands  services,  ainsi 
qu’à  Murât.  Kn  1815,  il  se  retira  dans  le  canton  de  Vaud, 
où  il  fonda  la  Société  littéraire  et  la  Société  centrale  de* 
science*  naturelle*.  On  a de  lui:  du  Feu  et  de  quelquet-um 
de  us  principaux  effet*,  1787  et  1790;  Mémoire t pour  * ervir  à 
f histoire  physique  et  naturelle  de  la  Suisse  ( avec  Struve  ),  1788; 
de  l'Egypte  sous  la  domination  des  Romain»,  1807,  in-8*; 
de  P Economie  publique  et  rurale  de*  Celte»,  des  Germain*,  etc., 
1818,  in-8*  ; — de»  Perse*  et  de*  Phénicien»,  1819,  in-H*  ; — de* 
Arabes  et  des  Juif»,  1820,  in-8*- — itciEyyptien*  et  des  Cartha- 
ginois, 1823,  in-8*; — des  Grec »,  1825,  in-H*.  Cette  collection 
est  estimée,  ainsi  que  les  article*  fourni»  par  Reynier  à la 
Revue  philosnphûfue  et  à quelques  autres  recueils.  J.  T. 
REYNOLDS  (Josué),  célèbre  peintre  d’histoire  et  de 

Îortraita,  né  en  1723  à Plvmpton  I Devonshire  ),  m.  en 
792,  passa  trois  années  en  Italie,  puis  s’établit  à Londres, 
où  il  devint,  en  1789,  président  de  l’Académie  royale  des 
beaux-arts.  Comme  peintre  d’histoire , il  est  timide,  et 
n’a  rien  de  remarquable;  son  meilleur  tableau  est  fa  Mort 
du  cardinal  Beattforl;  mais  il  excella  dans  le  portrait  ; au 
mérite  de  l’invention,  à un  goût  exquis,  à une  facilité 
heureuse,  mais  qui  manque  néanmoins  de  fermeté  et  de 
chaleur,  il  joignait  une  richesse  et  une  harmonie  de  cou- 
leur qui  lui  donnent  le  premier  rang  parmi  les  peintres 
de  sa  nation.  Son  œuvre  s’élève  â plus  «le  250  tableaux,  et 
lui  valut  une  fortune  évaluée  à 1,500,000  fr.  environ.  Rey- 
nolds s’est  aussi  distingué  comme  écrivain  théoricien.  Il  a 
laissé  des  Discourt  evr  la  peinture,  lus  devant  l’Académie, 
1769-90,  et  qui  sont  remarquables  par  une  critique  judi- 
cieuse, et  d'excellent*  conseils  didactiques  ; Jans.-cn  le*  a 
traduit-  en  français,  1788  et  1806,  2 vol.  in-8*. 
RKYNO&A.  V.  Kkinosa. 

RE  Y RAC  (François  Philippe  Di'lavress  db(,  noëtc 
et  littérateur,  né  en  1734  dans  le  Limousin,  m.  eu  1782, 
entra  A 16  ans  dans  les  chanoines  réguliers  de  Chancclade, 
obtint  quelques  succès  comme  prédicateur,  renonça  à la 
chaire  par  timidité,  et  vint  résider  à Orléans  en  1765. 
On  a de  lui:  Lettre*  sur  l'éloquence  de  ta  chaire , 1760;  Dis- 
cours sur  la  poésie  de*  Hébreux,  1760  ; Poésie*  tirées  de*  sainte* 
Ecritures.  1770;  Hymne  au  toleit,  1777,  etc. 

KEYRE  (Joseph),  littérateur,  né  en  1735  à Evguières 
(Provence),  m.  en  1812,  a laissé,  entre  autres  ouvrages 
destinés  â la  jeunesse  : le  Mentor  de t enfants,  très  souvent 
réimprimé;  r Ecole  de*  jeune*  demoiselles,  ou  Lettres  (Tune  mért 
ttrturuse  à ta  fille,  avec  les  réponse*  de  la  fille  d ta  entre,  1786, 

2 vol.  in-12;  Anecdotes  chrétiennes,  1801,  in-12;  le  Fabuliste 
de*  enfant*  et  de*  adolescent*,  1803,  in«12;  Année  pastorale, 
1813,  5 vol.  in-12,  etc. 

REYSSOUSE,  riv.  de  France  (Ain),  naît  au  pied  du 
Revennont,  arrose  Ponl-de-Vaux , et  se  jette  dans  la 
Saône.  Cour*  de  65  kil. 

REZAT,  riv.  de  Bavière,  prend  sa  source  près  de  celle  j 
de  l’Altm&hl,  arrose  Anspach  et  Lichten&n,  et  se  jette  I 
dan*  la  Rednitz;  cours  de  60  kil.  On  l'appelle  souvent  ' 
Haute- Rezat  ou  Rezat  de  Souabe,  pour  la  distinguer  du  cour* 
supérieur  de  la  Rednitz,  qu’on  nomme  Basse -Resat  ou 
Rezat  de  Franconie.  — Elle  donnait  son  nom  à un  cercle 
de  la  Bavière,  compris  entre  ceux  du  Haut-Mein  au  N., 
du  Bas-Mein  au  N.- O.,  de  la  Rcgcu  à l'E.,  du  Danube 
supérieur  au  S.,  le  Wurtemberg  â 1*0.;  130  kil.  sur  80; 
MO, 000  hab.  Ch.-l.  Anspach.  Ce  cercle  est  auj.  remplacé 
per  ce! ni  «le  Franconie- moyenne. 

KKZE,  brg  (Loire-Inférieure),  arr.  et  à 5 kit.  S.-O.  de 
Nantes,  près  de  la  Loire;  1,839  hab.  Fabr.  de  savons. 
On  croit  que  c’est  l’anc.  Ratvutum,  placé  par  d’autres  à 
Macliet  oui. 


I REZZONTOO  ( Antoine-Joseph) , comte  délia  Torre,  né  à 
Côme  eu  1709,  m.  en  1785,  embrassa  la  carrière  mtli- 
; taire,  se  distingua  en  Espagne  et  en  Italie,  devint  maré- 
i chal-de-camp,  chambellan  du  duc  de  Parme,  gouverneur 
de  la  citadelle  de  cette  ville.  Passionné  pour  les  lettre*,  il 
conserva  ce  goût  dans  les  camps,  et  en  occupa  tous  ses 
loisirs.  On  a de  lui  : Vern  sciolti,  1774,  in-4°;  Duquisitio- 
nes  Plinianee,  in  i/uibu*  de  utriusque  Plinii  patrid  , sertptis, 
codicibut , editionibus  atque  interpreiibu*  agitur,  1763-67,  2 
vol.  iu-fol.,  ouvrage  d'une  grande  érudition  et  d'une  saine 
critique. 

SEZZONiœ.  (Ch.  ) V.  CLÉMENT  XIII. 

RHA,  nom  anc  du  Voloa. 

RHABDOMANCIE.  V.  Rardomancir. 

RHACOTIS,  anc.  v.  de  la  Basse-Egypte,  fut  comprise 
dans  Alexandrie  , dont  elle  forma  un  quartier. 

RH  A DA  MANTE,  fils  de  Jupiter  et  d’Europe,  selon  la 
Fable,  conduisit  en  Lyeie  une  colonie  deCrétois.  et  épousa 
Alcmène,  veuve  d’ Amphitryon.  Après  sa  mort,  il  fut  placé 
comme  juge  aux  Enfers,  avec  son  frère  Minos  et  Flaque. 

RH  ADAM1STE,  fils  dePharasmane,  roi  d'ibérie,  épousa 
Zénobie,  fille  de  son  onde  Mithridate,  roi  d'Arménie. 
Cette  alliance  ne  l’etnjiécha  point  d’attaquer  son  beau- 
père,  et  de  le  faire  pénr  par  trahison  pour  s'emparer  de 
ses  Etats.  Chassé  à son  tour  par  Vologèse,  roi  des  Par- 
tîtes, il  se  réfugia  auprès  de  Fharaamane  : celui-ci  le  fit 
assassiner,  l'an  54  ap.  J.-C.,  sous  le  prétexte  qu’il  avait 
conspiré  contre  lui.  En  fuyant  d’Arménie,  Rhadamiste, 
sur  le  point  de  tomber  avec  Zénobie  au  pouvoir  des  Par* 
thés,  l’avait  poignardée  et  jetée  dans  l'Araxe  : c'est  le 
sqjet  d’une  tragédie  de  Crébillon. 

RH  A DES.  F.  A Dis. 

RHADI.  V.  Radhi. 

RHAMN&S  ou  RHAMNENSES.  F.  Ramsès. 

RHAMSÈS.  V.  Ramsès. 

RHAMNONTE,  Rhamnus,  v.  de  l'Attiqne,  dans  la  tribu 
Eantiile,  à l'E.  de  Marathon,  sur  la  tuer  Egée.  Elle  avait 
un  temple  d'Amphinraü»,  et  une  statue  célèbre  de  Némésis, 
haute  «le  10  coudées  (4®  ,63),  et  d’un  seul  bloc  de  marbre. 
Ain.  Slarro-rastro. 

RHAMPS1N1T,  dit  aussi  Ramsèi,  roi  d’Egypte  au  xu* 
siècle  av.  J.-C.,  possédait  d’immenses  trésor»,  et  bâtit  à 
Memphis  un  temple  au  dieu  Phtha.  Le*  traditions  lui  at- 
tribuaient une  descente  aux  Enfers. 

RHAPSODES,  chanteurs  grecs,  dout  le  nom  signifie 
chanteurs  de  vers  cousus,  e.-à-d.  de  poèsi«*s  contenant  de» 
récits  partiels  qui  avaient  de  la  suite  entre  eux  et  formaient 
un  ensemble,  et  dont  la  réunion  s'appelait  une  Rhapsodie, 
Ainsi  la  supplication  de  Cbryaè*  et  son  renvoi,  la  dispute 
d’Achille  ctd’Againemnon,  le  voyagea  Cbryse,le*  plaintes 
«l'Achille  â Thétis,  la  prière  de  Theiis  à Jupiter,  et  l’As- 
semblée des  Dieux,  forment  une  rhapsodie,  qui  est  la  D* 
de  Vlluide.  I.es  trois  premières  parties  de  cette  rhapsodie, 
qui,  chantée*  séparément,  forment  on  tont,  pouvaient 
aussi  â la  rigueur  former  une  rhapsodie.  C'étaient  prin- 
cipalement dans  les  grandes  fêtes  des  cités  grecques  et 
dans  les  concours  de  musique  que  les  rhapsodes,  chanteurs 
vagabonds , se  faisaient  entendre.  Souvent , lorsqu'ils 
étaient  réunit  dans  ces  solennités,  ils  «Plantaient  les  rhap- 
sodies ou  fragments  de  rhapsodies  qu’ils  savaient  le  mieux, 
sans  s'inquiéter  de  ee  que  disait  le  chanteur  précèdent 
ou  celui  qui  devait  suivre.  Solon  fit  ut»  règlement  qui  in- 
terdit aux  rhapsodes,  quand  ils  Seraient  rassembles  dans 
le*  fête»  de  l’ A t tique,  de  chanter  des  morceaux  pris  au  ha- 
sard; mais  ils  devaient  se  concerter  pour  chanter  les 
rhapsodies  selon  l'ordre  naturel  des  faits.  Cet  édit  faci- 
lita le  travail  des  copistes  que  Pisistrate  chargea  de  re- 
cueillir les  poésies  homérique*.  — Le  nom  de  rhapsodie 
s'appliquait  également  à la  récitation  chantée  de  toute  es- 
pèce de  vers  comme  ceux  d'Hésiode,  d'Ktnpédode,  d’Ar- 
chiloqoe,  de  Mimnorme,  de  Pbocylide,  etc.  L'usage  de  plus 
en  plus  répandu  de  l’écriture  à partir  du  ri*  siècle  av.  J.-C., 
la  multiplication  toujours  croissante  des  copies  ou  livres, 
enfin  la  création  des  bibliothèques  au  m*  siècle,  firent 
perdre  peu  à peu  aux  rhapsodes  leur  importance,  et,  dés 
le  IV*  siècle,  ils  étaient  tombés  dans  un  tel  discrédit,  qu'ou 
ne  les  regardait  plus  que  comme  des  jongleurs  ou  de 
mauvais  acteurs  ambulants,  dont  la  niaiserie  ou  la  stupi- 
dité devenaient  proverbiales.  P— T. 

RHAPSODOMANC1E.  F.  Rapsodomakcik. 

RHAUSIUM  , nom  latin  de  Raoi'Sk. 

RHAZËS  ou  RAZI  (Mohammed  Ebn-Sechatjah-Aboa- 
bekr  Arrasi  , dit  ) , célèbre  médecin  arabe,  né  vers  950  à 
Kay  ou  Razi,  dans  l’Irak,  m.  vers  923,  étudia  lu  musique, 
la  philosophie  et  la  roé«lecine,  devint  uuWlccin  de  l'hôpital 
de  Bagdad,  et  y fit  des  leçons  très-suivies.  C’est  surtout 
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comme  praticien  qu’il  s'est  distingué;  on  Ta  surnommé 
Y Observateur.  Il  fit  de  grands  voyages,  et  profit*  beau- 
coup des  écrits  de  Paul  d’Egine  et  de  Galien.  K haies  est  le 
premier  auteur  qui  distingue  les  deux  branches  du  nerf 
nasal  ; il  décrit  le  muscle  crico-thyroidien  ; il  a observé  les 
fièvres  avec  beaucoup  de  soin,  entre  autres  les  fièvres  perni- 
cieuses. Il  employait  la  saignée  répétée,  et  s’est  élevé  contre 
l'abus  des  purgatifs.  Ses  écrits  ont  servi  de  base  4 l'en- 
seignement dans  les  écoles  européennes  jusqu'au  xvii*  siè- 
cle ; les  principaux  sont  : Haici , >eu  CoiUinens , Brescia , 
1486,  2 vol.  in-fol. , et  Venise,  1509  , 2 vol.  in-fbl.;  Ad 
Almansorem  libri  dectm , Venise,  1510,  in-fol.;  De  pwf»- 
lentiâ , publié  en  latin  par  G.  Valla,  Plaisance,  1498, 
in-4";  par  J.  Channing,  avec  le  texte  arabe,  Londres,  1766, 
in-fol.;  en  français  par  Paulet,  dans  son  Histoire  de  la 
pttite-reroli.  D — O. 

RH  K file  de).  V.  Ri. 

RHÉA.  V.  Rurfx. 

rue  a an.  via  , fille  de  Numltor,  Bit  contrainte  par  son 
oncle  Amulius , qui  avait  tué  à la  chasse  le  frère  de  Rhéa , 
de  se  faire  vestale.  Etant  devenue  enceinte,  elle  mit  au 
monde  deux  jumeaux,  qui  furent  Romulos  et  Rémus,  et  dé- 
clara que  Mars  était  leur  père.  Amulius  la  fit  condamner  à 
mort,  selon  la  rigueur  des  lois  do  culte  de  Venta. 

RII  EDA  , voiture  à 4 roues,  chez  les  anc.  Romains,  qui 
l'avaient  imitée  des  Gaulois.  C’était,  tantôt  un  chariot 
pour  les  travaux  rustiques  ou  le  transport  des  fardeaux  ; 
tantôt  un  cior  de  voyage  garni  de  coussins  , et  attelé  de  2 
chevaux  ou  de  2 mules.  Il  faisait  partie  des  objets  mobi- 
liers d’une  grande  maison.  Sous  le  Bas-Empire , la  Khéda 
fut  une  des  voitures  de  la  course  publique  ; ou  l'attelait  de 
8 mules  en  été  et  de  10  en  hiver.  C.  D— r. 

RHEE,  Rhea,  déesse  qu’on  identifia  avec  Cybéle.  Fille 
dTranus  et  de  la  Terre,  et  femme  de  Saturne , elle  fut 
mère  de  Jupiter,  Neptune,  Pluton,  Vesta,  etCérés.  A 1a 
naissance  de  chaque  enfant,  elle  donnait  à sou  époux  un 
bétvle  ou  pierre  enveloppée  de  langes , qu'il  dévorait  ; car, 
sachant  qu'un  de  ses  fils  devait  le  détrôner,  il  voulait  les 
tuer  tou».  Saturne  ayant  été  chassé  par  Jupiter,  Rhée  le 
anivit  en  Italie , et  l’aida  à y faire  fleurir  l’agriculture  et  les 
bonnes  mœurs.  Les  Athéniens  avaient  élevé  un  temple  4 
Rhée,  en  commun  avec  Saturne,  dans  le  Périhole  de 
l'Olympium,  et  un  temple  spécial , dit  Uitroon,  où  était  sa 
statue  par  Phidias.  Rhée  avait  un  Métroon  dans  le  bois 
sacré  d’Altis  en  Elide. 

RHEKDK  (Henri -Adrien  Dra akensteih  vas),  gou- 
verneur hollandais  au  Malabar  dans  le  xvn*  siècle , fit 
dessiner  et  peiodre  à ses  frai»  les  plantes  de  la  contrée  qu’il 
administrait,  et  en  forma  un  immense  recueil  qui  parut 
sous  le  titre  d'Hortus  malabariciu,  Amsterdam,  1678-1703, 
12  vol.  in-fol.,  et  794  planches. 

RHEGIUM , anc.  ville  de  ITtalie  méridionale , sur  le 
détroit  de  Messine,  tirait  son  nom  de  la  révolution  phy- 
sique qu'avait  éprouvée  ce  pays  , uni  jadis  4 la  Sicile  , et 
séparé  violemment  par  un  tremblement  de  terre.  Elle  fut 
fondée,  vers  744  av.  J.-C.,  par  des  Chalcidiens  d'Euhée  et 
des  Doriens  de  Measène,  sous  la  conduite  d'Antimnestos , 
et,  jusqu'en  461 , où  les  Rhéginlcns  chassèrent  les  enfants 
d'Anaxilas  , les  chef»  de  la  république  furent  toujours  de 
race  messénienne.  Devenue  florissante  par  son  commerce , 
et  considérée  comme  le  rempart  de  l'Italie  contre  la  Sicile, 
elle  excita  la  convoitise  de  Denys  l'Ancien,  qui  demanda 
en  mariage  aux  Rhéginiens  la  fille  d'un  de  leurs  citoyens; 
on  lui  offrit  par  dérision  la  fille  du  bourreau.  Le  tyran 
prit  Rhégium  après  un  long  siège , et  la  ruina  de  fond  en 
comble,  387.  Denys  le  Jeune  ta  rétablit  sous  le  nom  de 
Phabia,  et  elle  lui  servit  de  refuge  lorsque  Dion  l'eut 
chassé  de  Syracuse.  Elle  lui  fut  enlevée  et  rendue  4 la 
liberté  par  les  généraux  syracusains,  Leptine  et  Callipe, 
J351.  Dans  la  guerre  de  Pyrrhus , une  garnison  de  4,000 
JCampaniens , envoyée  par  les  Romains . égorgea  par  tra- 
hison tou»  les  habitant»  qui  tenaient  pour  le  sénat , prit 
leur  place,  et  *e  donna  4 Pyrrhus.  Mais  la  ville  fut  reprise, 
271 , par  le»  Romains,  et  rentra  dans  l’obéissance.  En  91, 
un  tremblement  de  terre  renversa  la  plupart  des  maisons. 
Auguste  la  repeupla  après  la  défaite  de  Sextus  Pompée , 
36,  en  y établissant  une  partie  des  marins  de  sa  flotte. 
Elle  prit  alors  le  nom  de  Rhegium  Ju/ium,  auj.  Reygio. 

rhegium  le  pi  di,  t.  de  l’anc.  Gaule  Cisalpine;  aqj. 
Reggio.  C.  P. 

RHEIMS.  V.  Reims. 

RUMINA- WOLBECK , seigneurie  médiatisée  d’Alle- 
magne, anc.  bailliage  de  l’évêché  de  Munster;  comprise 
en  partie  dans  la  prov.  prussienne  de  Westphalie,  et  en 
partie  dans  l'arrondissement  hanovricn  d'Osnabrück  ; 
10,000  hab. 


RHEINAU,  vge  de  Suisse  f Zurich) , 4 9 kil.  N.-O* 
d’Andelfingen  , sur  le  Rhin  ; 700  hab.  Dans  une  Ile  du 
fleuve  est  une  célèbre  abbaye  de  Béuédictins , fondée 
en  778.  Bibliothèque. 

RHEINBMRG  ou  RHINBERG , v.  des  Etata  prussiens 
(prov.  du  Rhin),  4 72 kil.  N.  de  Dusseldorf , 4 2 kil.  du 
Rhin  ; 3,000  hab.  Autrefois  place  forte.  Elle  fut  vainement 
assiégée  par  le  duc  de  Parme  en  1586;  prise  par  le  comte 
de  Mansfeld  en  1590 , par  Maurice  de  Nassau  en  1597  , par 
Mendoza  en  1598 , par  Maurice  en  1601  , par  Spinola  en 
1606,  par  Louis  XI V en  1672,  les  Impériaux  ta  démante- 
lèrent en  1703.  Pré»  de  14  les  Français  battirent  le  prince 
de  Brunswick  et  les  Hanovriens,  en  1760. 

RHEINMCK,  vge  de  Suisse  |SM3all),  sur  le  Rhin,  a 
17  kil.  N.-N.-E.  ae  S*-Gall;  1,000  hab.  Toiles*  Vins  re- 
nommés. 

RHMINFELD  ou  RHINFELD , v de  Suisse  ( Argovie) , 
sur  la  rive  g.  du  Rhin,  4 27  kil.  N.-O.  d'Aarau;  1,900  hab. 
Ch.-l.  de  district  et  de  cercle.  Pont  sur  le  Rhin  an  tournant 
dangereux  de  Hallenhaken.  Château  de  Stein.  en  ruines. 
Elle  était  encore,  au  dernier  siècle,  comprise  aans  le  Bris- 
gau  autrichien.  Les  Français  y rencontrèrent  deux  fois  les 
Autrichiens  en  1638  ; défait»  au  premier  combat,  où  périt 
le  duc  de  Rohan,  ils  furent  victorieux  au  second,  et  firent 
prisonnier  Jean  de  Weerdt,  qu’ils  battirent  encore  au 
même  lieu  en  1678;  en  1744 , ils  s’emparèrent  de  la  ville 
et  la  démantelèrent. 

RHEINFEI.S , forteresse  des  Etats  prussiens  ( prov.  du 
Rhin  ) , dans  la  régence  de  Coblentx , sur  une  lie  du  Rhin, 
près  de  S*-Goar.  Assiégée  en  vain  par  les  Français  en 
1692,  mais  prise  en  1794. 

RHE1NGAU , vallée  du  Rhin  , qui  s'étend , dans  le  du- 
ché de  Nassau  , depuis  Biberich  juaqu'4  Rodesheim.  Vins 
excellent». 

RH  El  NG  RAVE.  V.  Rïiinorave. 

RHEINSBERG,  v.  de»  Etats  prussiens  (Brandebourg) , 
sur  le  Rhin,  4 84  kil.  N.-O.  de  Berlin;  2,200  hab.  Beau 
château,  où  le  grand  Frédéric  passa  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse. 

RHEINTFIAL,  vallée  de  Suisse,  entre  le  Rhin  4 l’E.  et 
le  canton  d’Appenzell  4 l’O.  Elle  s'étend,  sur  25  kil.,  de- 
puis la  baronnie  de  Sax  jusqu’au  lac  de  Constance.  Fertile 
en  blé  et  en  vin. 

RHEMÊTALCfiS  I«,  roi  de  Thrace,  frère  de  CotyalY, 
succéda,  en  l’an  7 av.  J.-C.,  4 son  neveu  Rhescuporis  II, 
dont  U avait  eu  la  tutelle  et  qui  périt  dans  une  guerre 
contre  les  Bosses,  se  joignit  aux  Romain»  contre  les  Dal- 
mates  et  les  Pannoniens  révoltés,  et  mourut  vers  l’an  10 
de  J.-C. 

xiiÉMéTALCàs  il,  roi  de  Thrace,  obtint,  en  l'an  19  de 
J.-C.,  la  couronne  dont  son  père  Rhescuporis  111  avait 
été  privé  par  l'empereur  Tibère  en  punition  du  meurtre 
de  Cotys  V.  A sa  mort , en  46,  la  Thrace  fut  réunie  4 
l'Empire.  , 

RHÉNANE  (Bavière).  V.  Rhih  (Cercle  du). 

xnéitfAHK  (Hesse).  V.  riun  ( Province  du ) . 

RuéifAMX  (Prusse).  V.  kihx  (Province  du). 

RHENANUS  (Beatus),  philologue,  né  en  1485  4 Sche- 
lestadt,  m.  en  1547,  appartenait  4 une  famille  de  Rhe- 
nach  ou  Rheinau  en  Suisse  (canton  de  Zurich),  ville  d’où 
il  prit  son  nom.  Il  fut  correcteur  d’imprimerie  4 Paris 
chez  H.  Estienne,  à Bâle  chez  Amerbach,  et  un  des  pro- 
moteurs les  plus  éclairés  des  études  classiques  en  Alle- 
magne. Il  a donué  de  bonnes  éditions  de  Tertullien,  d'£u- 
sèbe,  de  Tacite,  de  Pline  l’ Ancien,  de  Tile-Live,  de  Maxime  dé 
Tyr,  de Quinte- Cmrce,  de  Sénèque,  etc.;  en  outre  : Illyrici  des- 
cription Paris,  1602,  ln-8».  C.  N. 

RHÉNÉE,  Rhena  ou  Rhenta,  Ile  de  la  mer  Egée,  une 
des  Cyclades  , voisine  de  Délos.  On  y enterrait  les  morts 
de  Délo»,  parce  que  le  territoire  de  celte  dernière  (le  était 
regardé  comme  sacré. 

RHENUS,  nom  anc.  du  Reho  et  du  Riuk. 

RHESCUPORIS  I*r,  roi  de  Thrace,  serrit  Pompée 
contre  César,  puis  Bratus  et  Cassiu»  contre  les  triumvirs. 

rhescuporis  u,  fil»  de  Cotys  IV,  régna  de  l’an  16  4 
l’an  7 av.  J.-C.,  sous  la  tutelle  de  son  oncle  Rhémètalcés, 
avec  un  de  ses  frère»  dont  le  nom  est  resté  inconnu , et 
périt  dans  une  guerre  contre  le»  Besses. 

rhescuporis  m,  frère  de  Rhémétalcès  IOT,  se  joignit 
avec  lui  aux  troupes  romaines  contre  les  Dal mates  et  les 
Pannoniens,  A,  quand  il  mourut,  vers  l'an  10  de  J.-C., 
reçut  la  moitié  de  son  royaume.  Bientôt  il  fit  assassiner 
son  neveu  Cotys  V,  possesseur  de  l’autre  moitié.  Tibère 
le  dépouilla  alors  de  »es  Etats,  en  19,  puis  donna  l’ordre 
de  le  tuer  dans  la  prison  d’Alexandrie. 

RHÉSUS,  roi  de  Thrace,  fils  du  fleuve  Strymon , avait 
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des  chevaux  plus  blancs  que  la  neige  et  aussi  rapides  que 
les  venta.  Troie  ne  devait  paa  succomber,  si  ces  animaux 
buvaient  des  eaux  du  Xanthe.  l’riam  appela  donc  Rhésus 
à son  secours;  mais  Ulysse  et  Diomède  l'égorgèrent,  et 
lui  enlevèrent  scs  coursiers. 

RHÊTICUS.  V.  Joachim  (George). 

KHELIE,  Hlurtia  . nom  qui  désignait,  soit  1*  contrée 
habitée  par  les  Uhcies,  sur  les  deux  versants  des  Alpes 
centrales,  soit,  dans  un  sens  plus  étendu,  la  province  qui 
s'étendait  jusqu'au  Danube  et  comprenait  la  Yindélicie. 
La  Khélie  propre  s'étendait  du  mont  Adula  (S^Gothard)  j 
nu  mont  Ocra  (Terglou)  ; à PE.,  elle  était  bornée  par  le 
N urique  ; au  S.,  sa  limite,  du  côté  de  la  Cisalpine,  était 
une  ligue  passant  au  S.  des  lacs  de  l’Italie  septentrionale  1 
et  allant  rejoindre  le  mont  Ocra;  elle  comprenait  ainsi 
l’E.  de  la  Suisse  Ile*  Grisons),  le  Vorarlberg,  le  Tyrol  et 
le  N.  de  la  Lombardie. — Le*  premiers  habitant™  connu™  do 
la  Khélie  furent  les  Rhatènet,  qui,  vers  le  x*  siècle  av. 
J.-C.,  envahirent  l’Italie  centrale  et  s’y  rendirent  si  cé- 
lèbres sous  le  nom  d’Ktrusqucs.  Ils  semblent  avoir  été 
remplacés  en  Khélie  par  des  Gaulois.  Les  principales  tri- 
bu» étaient,  de  PO.  à PE.  : les  Vibmi,  dans  le  Valais; 
les  Lepontii , au  X.-É.  des  Etats  sardes;  les  Caluronei  et 
les  Hujuici,  dans  le  pays  des  Grisons;  les  Briienln  ou 
Brijanttni , près  du  lac  Briganlinus  ( lac  de  Constance  j ; 
les  Yennonet  ou  Vtimonttn , dans  la  Valtclinc  ; les  Sua- 
netei,  dans  la  vallée  supérieure  du  Serio  ; les  Camtifii, 
dan*  in  vallée  supérieure  de  POglio,  au  N.  du  lac  d’isco; 
les  IVnnstei,  les  SUrni,  les  Stunid,  les  Bechuni , les  Trium- 
l'ilini , les  Benacensts , entre  les  lacs  Edranus  { iseo|  et  lie- 
Mena  (Garda)  ; les  Brenni.  Brrvni  ou  Preuni,  dans  les 
vallées  supérieures  do  LEisait  et  do  l'inn  ; les  Genaunet  ou 
Smonri,  dan»  le  N.  du  Tyrol;  le»  Itarii  et  les  Tridmtini , 

, au  N.  du  lac  de  Garda:  les  Ftlirini  et  les  Bervneneet  ou 
lltlunrmtî , entre  l’Adige  et  les  Alpes  Cantiques.  Ces 
peuple» , quoique  Munatius  Plancu»  eût  pénétré  en  41 
dan»  leur  pays  et  remporté  sur  eux  une  victoire,  ne  furent 
soumis  que  par  Tibère  et  Drusu»,  sous  le  régne  d'Au 
guats  (15  av.  J.-C.),  qui  réduisit  leur  pava  en  province- 
romaine,  eu  y joignant  la  Yindélicie.  Infestant  aupara- 
vant toute  l'Italie  septentrionale,  ils  furent  forcés  de  vivre 
en  paix,  soumis  à des  tributs  fixes,  et  des  routes  furent 
percées  à travers  leurs  montagnes.  La  Rhétie,  devenue 
partie  de  l'empire  romain  et  province  impériale,  s'étendit 
jusqu'au  Danube  au  N.,  jusqu'à  l’inn  à l'E.,  et  Augutta 
VRidelicorum  ( Augsbourg  ; , fondée  par  Auguste  6ur  le 
Lech,  devint  la  ville  la  plus  importante.  Elle  fut  divisée 
par  Marc-Aurèle  en  Rhétie  premier»  janc.  Rhétie  propre), 
capitale  Cuna  (Coire),  et  Rhétie  teconde  (anc.  Vindélicie), 
capitale  Augueta  Vindelicorum.  Toutes  deux  firent  partie, 
dans  les  divisions  subséquentes,  de  la  préfecture  et  du 
vicariat  d'Italie,  et  de  l'Empire  d'Occident.  La  Rhétie 
produisait  un  vin  renommé,  comparé  par  les  ancien»  aux 
cru*  les  plu»  célèbres  de  l'Italie.  C.  P. 

RHÊT1ERS,  RÊTH1ERS  ou  RETIERS,  ch.-l.  de  cant. 
(Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à 35  kil.  S.-S.-O.  de  Vitré; 
556  hab.  llaut-fourncau  et  fonderie. 

RH  ETIQUES  ou  RHÊHENNES  (Alpes).  Y.  Alpes. 

RHÉTORIQUE  (Chambres  de).  V.  Chambres.’ 

RII  IG  AS,  riche  négociant,  un  des  promoteurs  de  l'in- 
surrection grecque,  né  ver»  1753  à Velestina  (Thessalic), 
m.  eu  1798,  s'établit  à Bukharest , où,  tout  en  se  livrant 
à des  opérations  commerciales,  il  cultiva  les  lettre»,  les 
science»  et  les  arts.  Révolté  de  l'oppression  que  souffrait 
la  Grèce,  il  forma,  dan»  le  but  do  l'en  délivrer,  une  société 
tecréle,  dans  laquelle  entrèrent  des  Turcs  mêmes,  entre 
autre»  Passwan-Oglou.  Il  alla  ensuite  se  fixer  à Vienne, 
d'où  il  eutretenait  une  correst>ondancc  secréte  avec  se» 
conjuré».  En  même  temps,  il  publiait  un  journal  grec  pour 
l’instruction  de  ses  corn  pa  trio  tes,  des  poésie»  qui  devinrent 
bientôt  populaires,  un  Trait / de  la  tactique  mil» tain,  et  une 
traduction  en  grec  moderne  du  loyayr  du  jeune  Anachartii. 
Dénoncé  comme  auteur  d'écrits  séditieux , il  fut  livré  aux 
Turc»  par  le  gouvernement  autrichien , avec  huit  autres 
Grecs;  l'escorte  qui  les  emmenait  à Constantinople  les 
nova  dans  le  Danube. 

KI11N,  Rhenuij  en  allemand  Rhein,  formé  du  celtique 
Aru-üin , rivière  rapide,  fleuve  qui  prend  sa  souroe  dan»  les 
Alpes  centrales,  entre  le  mont  St-Uothard  et  le  mont  Sep- 
limer,  coule  d'abord  au  N.,  passe  pré»  de  Coire  et  de 
Mayeuftlil , sépare  la  Suisse  du  Vorarlberg  (Autriche), 
entre,  au-dessous  de  Reineck,  dan»  le  lac  de  Constance, 
en  sort  à Stein,  et.  de  eette  ville  jusqu'à  Bâle,  coule  à 
10.,  separaut  en  géuéral  la  Suisse  «lu  pays  de  Bade,  et 
iurosant  Seh»®rose  et  Lnuffen,  où  il  a une  chute  de 
23  met.  A B:be,  il  devient  navigable,  tourne  au  N.,  et  sert 


de  limite  entre  la  France  et  le  gr. -duché  de  Bade;  lea 
villes  qu'il  arrose  ou  près  desquelles  il  passe  sont  Hu- 
ningue,  Xeuf-Brisach  et  Strasbourg  en  France,  Vieux- 
Briaach,  Kehl  et  Rastadt  en  Allemagne.  Le  Rhin  traverse 
ensuite  l'ancien  Palatinat , et  sépare  le  gr.-duché  de  Bade 
de  la  Bavière  rhénane,  jusqu'un  peu  au-dessous  du  con- 
fluent du  Keckor;  il  arrose  Spire  à gauche,  Phiüpps- 
bourg  et  Manhcim  à droite.  Au-dessous  de  cette  ville,  il 
traverse  1a  Hesse-Darmstadt , passant  à Worms,  Mayence 
et  Bingen.  A Mayence,  le  Rhin  se  dirige  au  N.~0.;  sa 
vallée,  qui,  depuis  Bile,  a été  très-large,  se  resserre,  et 
forme  jusqu'à  Bonn  uu  étroit  défilé  d'une  navigation  diffi- 
cile ; c'est  la  partie  la  plus  pittoresque  de  tout  son  cours. 
Entre  Mayence  et  Bacharacn  *c  trouvent  les  vignobles  qui 
produisent  les  rrru  du  Rhin ; celui  de  Johannisberg  est  à 
16  kil.  0.  de  Mayence.  Après  Bingen , le  Rhin  sépare  le 
duché  de  Xavau  de  la  Prusse  rhénane;  puis,  au-destoas 
de  Cobleutx,  il  coule  à travers  la  Prusse  rhénane,  arrosant 
Andcrnach,  Bonn  cl  Cologne  à gauche,  Dusseldorf,  Wexel 
et  Euimerich  à droite.  Il  entre  en  Hollande  au-dessous  de 
cette  dernière  ville,  passe  à Arnheira,  Utrecht,  Lejde, 
et,  sou»  le  nom  de  Vieux-Rhin,  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord  à Katwyk.  Le  Rhin  forme  plusieurs  bras  avant 
d’arriver  à sou  embouchure:  à droite, l'Ysmrl  et  le  Yacht, 
qui  »e  jettent  dans  le  Zuydcrzéc,  le  premier  à Kampen, 
et  le  second  à Muyden;  à gauche,  le  Leck,  et  le  Wahai, 
qui  passe  à Ximégue.  Le  cour»  du  Rhin  est  de  1,300  lril. 
environ , dont  900  navigables.  Se»  affluents  sont  : à droite, 
1*111 , la  Kiuzig,  le  Necker,  le  Mein,  la  Lahn.  la  Sieg,  la 
Ruhr,  la  Lippe  ; à gauche,  l'Aar,  grossi  de  la  Rens*,  de  la 
I.iimnat  et  de  l'Orbe,  la  Birse,  l'Ill , 1a  Zorn,  la  Modcr, 
la  I.autcr,  la  Qucich,  la  Spcierbach,  la  Kahe,  la  Moselle, 
et  l'Erfl.  Le  canal  de  l'Est  le  joint  au  Rhône,  et  le  canal 
Louis  au  Danube;  il  y a aussi  un  canal  du  Rhin  à 1a 
Marne.  De  Bâle  à Strasbourg,  la  profondeur  moyenne  du 
Rhin  est  de  4 mét.;  elle  s’élève  au  double  dans  le»  grandes 
eaux  (en  juillet).  Sa  rapidité  varie  en  rai»on  de  la  pente 
et  du  resserrement  de  son  lit:  de  Bàle  à Cologne,  elle  est, 
en  moyenne,  de  5 kil.  à l’heure;  au-dessous  de  Cologne, 
son  cours  devient  très-lent.  La  largeur  du  fleuve , de  80 
mét.  vers  le  lac  de  Constance,  atteint  715  méL  entre  Clèvea 
et  Ximégue.  Il  est  très  - poissonneux , et  l'on  trouve  dans 
ses  sables  quelques  paillettes  d'or.  La  ceinture  du  bassin 
du  Rhin,  à partir  du  SMjothard,  est  formée,  à gauche,  par 
les  Alpes  Bernoises,  le  Jorat,  le  Jura,  les  Vosges  méri- 
dionales, les  moûts  Faucilles,  les  Ardennes  orientale»,  et 
l’Eifel  ; à droite,  par  les  Alpes  centrales,  le#  Alpes  d'Al- 
gau  et  de  Constance,  une  partie  de  la  Forêt  Noire,  les 
Alpes  de  Souabe,  le  Fichtelgcbirge,  le  Frankenwald,  le 
Vogelsgebirge,  l’Eggegebirge,  et  le  Teutoburgcmald.  M. 

Rhin  (bas-),  département  du  X.-E.  de  la  France, 
ch.-l.  Strasbourg;  situé  dans  l’anc.  Alsace,  entre  la  Ba- 
vière Rhénane  au  X.,  le  Grand-Duché  de  Bade  à LE.,  et 
les  départements  du  H. -Rhin  au  S.,  des  Vosges  et  de  la 
Meurtlie  à l'O.,  de  la  Moselle  au  N.  Superf.,  451 ,587  hect.; 
pop.  : 568,855  hab.  Arrosé  par  le  Rhin,  1a  tauter,  la 
Moder,  le  Zorn,  1H1,  la  Brusche,  l'Audlau,  et  la  Sarre  ; 
traversé  à l'O.  par  lea  montagne»  des  Vosges.  Sol  très- 
fertile;  forêts,  vins,  céréales,  pommes  do  terre,  plantes 
oléagineuses,  légumes,  Un,  chanvre,  garance,  tabac, 
houblon  ; récolte  de  truffes.  Exploit,  de  fer,  houille,  ocre, 
asphalte,  ardoises,  argile,  tourbe,  etc.  ; industrie  active  : 
travail  des  métaux,  fabr.  do  fil  et  li**u*  de  cotou,  bon- 
neterie, draps,  toiles,  produits  chimiques;  tanneries. 
Elève  de  chevaux  et  de  porcs,  mais  peu  de  bêles  à laine. 
Comm.  important  avec  l'Allemagne.  La  langue  allemande, 
un  peu  corrompue,  est  assez  généralement  parlée.  Ce  dé- 
partement dépend  de  l'évêché  de  Strasbourg,  et  de  la 
Cour  impériale  de  Colmar. 

Riii*  (haut-),  département  du  X.-E.  de  la  France, 
ch.-l.  Colmar;  formé  dans  Pane.  Alsace,  et  augmenté,  en 
1798,  de  la  république  de  Mulhouse;  situé  entre  le  Grand- 
Duché  de  Bade  à PE.,  la  Suisse  au  S.-E.,  et  les  dépar- 
tements du  Doubs  au  S.-O.,  de  la  Ilu-Saône  et  des  Vosges 
à l'O..  du  B.-Rhio  au  N.  Superf.,  396,416  hect.  Popul.  : 
499,442  hab.  Arrosé  par  le  Rhin,  qui  le  sépare  do  Grand- 
Duché  de  Bade,  par  PM,  et  par  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin.  Lacs  Blanc,  Xolr,  Doren,  et  Guebwiller.  Traversé 
à PO.  par  les  montagnes  des  Vosges.  Sol  fertile;  forêts, 
vins  estimés,  céréales,  pommes  de  terre.  Elève  de  mou- 
tons Beaucoup  d'eanx  minérales.  Exploit,  de  fer,  houille, 
grés,  plâtre,  tourbe.  Industrie  manufacturière  importante. 
Cotons  filés,  tissus  de  coton  et  de  laine , impression»  sur 
tissus,  toiles  peiutes,  produits  chimiques,  horlogerie,  pa- 
piers de  tenture,  eaux-de-vle,  kirschen  wasser  ; usines  à fer. 
Grand  comm.  d'exportation.  Ce  département  dépend  de 
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l'évêché  de  Strasbourg,  et  de  la  Cour  Impériale  de  Colmar. 

rhis  (Département  des  bocche£-i>u-).  V.  bouches- 

DU -RHIN. 

mus  tT  Moselle  , département  français,  formé,  après 
la  paix  de  Lunéville,  1801 , d'une  partie  des  électorats  de 
Trêve*  et  de  Cologne,  et  du  duché  de  Simmeru;  entre  ceux 
de  la  Koér  au  N.,  de  la  Sarre  à l’O.,  du  Mont-Tonnerre  nu 
S.,  et  le  Khin  à l’E.;  ch.-l.  Coblentz.  Longé  du  S.  au  N.  pur 
le  Rhin,  traversé  de  l’O.  à l'E.  par  la  Moselle,  il  formait 
3 arrond:>>emeuts  : Coblentz,  Bout),  et  Sitnmern.  Il  a été 
repris  à la  France  en  IBM,  et  fait  auj.  partie  de  la  prov. 
prussienne  du  Khin. 

riiin  {Confédération  du).  K.  Allemagne. 

Rhin  (l  igue  du),  conclue  par  Mazarin,  le  15  août  1658, 
à Mayence,  entre  la  France  et  les  princes  du  Rhin  {les 
électeurs  ecclésiastiques,  l'évêque  de  Munster,  le  duc  de 
Brunswick,  le  landgrave  de  Hesse,  le  duc  de  Bavière,  etc.). 
Les  confédérés  s'engageaient  à maintenir  les  conditions 
de  la  paix  de  Westphalie,  & se  défendre  réciproquement 
contre  leur»  ennemis  , et  à prendre  la  France  pour  média- 
trice dans  tous  leurs  différends.  Ce  traité,  moins  impor- 
tant et  moins  célèbre  que  ceux  de  Wcstphalie  et  des  Py- 
rénées. fut  peut-être  aussi  utile  à la  t rance  : il  plaçait 
véritablement  l’Allemagne  occidentale  sous  le  protectorat 
de  Louis  XI V,  et  il  contribua  puissamment  au  succès  de 
scs  premières  guerres.  G. 

khin  I Ligue  des  villes  du),  confédération  de  60  villes 
de*  bords  du  Rhin,  formée,  en  1217,  dans  le  but  de  se  pro- 
téger contre  les  seigneurs,  et  approuvée  par  Guillaume 
de  Hollande  en  1255.  Elles  s'engageaient  à équiper  600 
navires  sur  le  Rhin,  pour  assurer  la  liberté  du  commerce; 
des  assemblées  devaient  se  tenir  tous  les  trois  mois.  Les 
archevêques  de  Trêves,  de  Mayence  et  de  Cologne  y accé- 
dèrent. 

Rhin  {Cercle  du  bas-),  appelé  aussi  Cercle  électoral  ou 
Cercle  det  quatre  électeur»  du  Rhin,  grande  division  de  l'em- 
pire d'Allemagne,  depuis  le  commencement  du  xvie  siècle 
jusqu’à  la  tin  du  xvin*,  était  situé  le  long  du  Rhin,  de 
puis  la  frontière  de  France  jusqu'à  celle  de  Hollande, 
mais  comprenant  aussi  des  pays  plus  éloignés  de  ce  fleuve 
et  séparés  par  des  enclave»  appartenant  à d’autres  cer- 
cles. Il  renfermait  10  principautés  d'Empire  : 1°  l'arche- 
vêché électoral  do  Mayence,  comprenant,  outre  eotte  ville 
et  le  territoire  voisin  du  Rhin  et  du  Mein,  la  principauté 
d'Aschaffenbourg,  enclavée  entre  la  Franconie  et  le  Haut- 
Rhin,  celles  d'EichsfcId  et  d'Erfurt  eu  Thuringe;  2*  l'ar- 
chevêché électoral  de  Trêves , s’étendant  à l'O.  du  Rhin 
dans  le  bassin  de  la  Moselle  jusqu'à  la  frontière  de  France, 
et  à l'E.  du  fleuve  jusqu’à  la  I.ahn  ; 3»  l'archevêché  élec- 
toral de  Cologne,  composé  d'une  bande  étroite  à l'O.  du 
Khin,  depuis  la  Nette  jusqu'à  la  Lippe,  du  comté  de  Reek- 
liugliauscn  sur  la  Lippe  moyenne,  et  du  duché  de  Wcst- 
phalic,  entre  la  Lippe  supérieure  et  la  source  de  la  Sieg; 
4°  le  Ratatinai  électoral  du  Rhin,  situé  sur  les  deux  rives 
du  fleuve  et  dans  la  vallée  inférieure  du  Necker;  5®  le 
duché  d’Areinhcrg,  entre  les  Etats  de  Cologne  et  de  Ju- 
liers;  6®  la  principauté  de  Tour-etrTaxis,  dont  le  titulaire 
ne  possédait  pas  de  terres  dans  le  cercle , mais  jouissait 
d’une  voix  aux  diètes  en  sa  qualité  de  grand-maître  héré- 
ditaire dos  poste*  de  l'Empire;  7®  le  bailliage  de  l’Ordre 
Teutonique  de  Coblentz;  8®  la  seigneurie  de  Beilstein, 
près  de  la  Lahn;  enclavée  entre  les  cercles  du  Haut-Rhin 
et  de  Wcstphalie  ; 9®  le  bas-comté  d’Isenburg;  10®  le 
burgraviat  de  Reineck , sur  le  Rhin,  au  N.  d'Andernach. 
Ce  cercle  correspond  à une  partie  de  la  l’russe,  de  la 
Hesse  et  de  la  Bavière  rhénanes,  avec  quelques  cantons  du 
royaume  de  Bavière  à l'E.  du  Rhin  et  de  la  Saxe  prus- 
sienne. L’archevêque  de  Mayence  était  prince  convoquant 
et  directeur  de  ce  cercle  : les  diètes  sc  tenaient  à Franc- 
fort, dans  le  cercle  du  Haut  Rhin.  Les  traités  de  Campo- 
Formio,  1797,  et  de  Lunéville,  1801 , et,  à la  suite,  le  recès 
de  Ratisbonne,  1803,  abandonnèrent  à la  France  toute  la 
partie  du  cercle  située  sur  la  rive  g.  du  Rhin  ; le  cercle 
lui-même  cessa  d’exister  en  1806,  lors  de  la  formation  de 
la  Confédération  du  Rhin.  C.  P. 

rhjn  (Cercle  du  haut-),  sur  les  deux  rives  du  Rhin  de- 
puis le»  frontière»  de  France  jusqu’au  Wéser,  et  séparé 
en  deux  partie»  par  le  cercle  du  Bas -Rhin,  était,  au 
xvi®  siècle,  très-étendu,  comprenant  l’Alsace,  la  Lorraine, 
les  Trois- Evêchés,  l'archevêché  de  Besançon,  et  même  la 
Savoie.  A la  fin  du  xviti®  siècle,  il  comprenait  encore 
57  Etat»,  dont  9 ecclésiastiques  : les  évêchés  de  Wnrms, 
Spire,  Stra>bourg.  Bâle  en  Suisse,  Fulde,  le  grand-prieuré 
d’Hciter^heim  | à l'ordre  de  Malte),  l'abbaye  de  Prum,  les 
-prévôtés  de  WeUhembourg  et  de  Bruchsal  ou  Odcnheim  ; 
et  40  Etats  séculiers  : les  principautés  de  Smnuero,  Lau- 


tern,  Weldcnz,  Hirschfeld,  Salm-Salm,  Salm-Kirbourg, 
Nassau-Weübourg , Nassau-l’singen  , Nas*au-Saarbrück , 
Wuldcck,  Solms-Rraunfels,  Isenburg-Birstein,  les  land- 
graviuts  de  Hesse-C'assel  et  de  Hesse-Darmstadt,  les  com- 
tés de  Snonheim,  Hanau-Munzenbcrg,  Hanau-Lichtenberg, 
Solma- Rœdelheim , Solms- llohcnsolm»,  Solms-Raubach, 
Kccnigstein  (divisé  en  deux  parties  formant  chacune  un 
Etat),  Wœchlcrsbach,  Meerholtz,  Greewciler,  Grumbaeh, 
Dhaun.  Leiningen-Hartenbourg , Leiningcn  Westerbourg, 
Munzfelden,  Witgcnstein,  Witgcnstein  Berlebourg,  Fal- 
kenstein,  Criechingen  ou  Créange,  Wartemberg,  le»  sei- 
gneuries d'Idstein,  Ottweilcr,  Reipolzkirelicn,  Hretzen- 
heim,  Dachstuhl,  Ollbruck,  les  villes  impériale»  de  Worms, 
Spire,  Francfort,  Friedeberg,  et  Wetzlar.  Il  correspond  à 
llesse-Casscl,  Hesse-Darmstadt,  Waldcck,  parties  de  Nas- 
sau, Bavière  rhénane  et  grand-duché  de  Bade.  L’électeur 
palatin,  comme  prince  de  Simmern,  et  l’évêque  de  Worms, 
en  étaient  les  priuces  convoquants;  le  dernier  ‘•cul  était 
directeur  du  cercle.  Les  diètes  se  tenaient  à Worms  puis 
à Francfort.  Le  recès  de  Ratisbonne  et  la  Confédération 
du  Rhin  amenèrent  dans  ce  cercle  les  mêmes  changements 
que  dans  le  précédent.  0.  R. 

RHix  (Cercle  du  haut-)  , division  du  grand-duché  de 
Bade;  borné  au  S.  et  à l'O.  par  le  Rhin,  qui  le  sépare 
de  la  Suisse  et  de  la  France  , à l’E.  par  le  cercle  du  Lao 
et  le  Wurtemberg,  au  N.  par  le  cercle  du  Rhin-Moyen; 
ch.-l.  Fribourg.  Traversé  du  S.  au  N.  par  la  Forêt-Noire, 
et  arrosé  par  les  affluents  de  la  rive  droite  du  Rhin , la 
Wehra  , la  Wiesen , l'Elz  , grossi  de  la  Drclsam.  Sol  fertile 
en  céréales,  lin  et  chanvre.  Eaux  minérales  à Badcnweiler  ; 
vins  estimés.  Industrie  du  kirsehenwasser  et  des  horloges 
de  boi».  Le  cercle  se  compose  de  l'anc.  haut -margraviat 
de  Baden-Dourlach , et,  pour  la  plus  grande  |»artie , du 
Brisgau  autrichien  , et  des  villes  forestières  , que  le  mar- 
grave de  Bade  reçut  eu  1806  avec  le  titre  de  grand- 
duc.  336,465  h:«b.  C.  P. 

rhin-moyen  (Cercle  du) , partie  centrale  du  grand- 
duché  de  Bade,  borné  à l'O.,  vers  la  France  et  la  Bavière 
Rhénane , par  le  Rhin , au  S.  et  au  N . par  les  cercles  du 
Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin,  à l’E.  par  le  Wurtemberg; 
ch.-l.  CarUruhe.  Traversé  du  S.  au  N.  par  la  prolongation 
de  la  Forêt-Noire , et  arrosé  par  divers  affluents  du  Rhin, 
la  Kinzig,  laMurg,  la  Pfurz.  Eaux  thermales  à Baden , 
quincaillerie  à Rforzheim.  Ce  cercle  a été  formé  de  l nno. 
margraviat  de  Baden-Baden,  du  bas-margraviat  de  Bnden- 
Dourlacb,  de»  territoires  allemands  de  l'évêché  de  Stras- 
bourg, et  de  plusieurs  villes  impériales,  Offenbourg,  '/.* Il, 
Gengvnbacb,  données  en  1803  par  le  recès  de  Ratisbonne 
au  margrave  de  Bade.  457,327  nab.  C.  R. 

Rhin  (Cercle  du  bas-),  partie  septentrionale  du  grand- 
duché  de  Bade,  borné  à l'O.,  vers  la  Bavière  Rhénane,  par 
le  Rhin , au  N.  par  la  Hesse-Darmstadt  et  la  Bavière  , à 
l'E.  par  le  Wurtemberg,  au  S.  par  le  cercle  du  Rhin-Moyen  ; 
ch.-l.  Mannheim  ; v.  princin. , Heidelberg  et  Rhilippsbourg. 
Arrosé  par  la  Satzbach  et  le  Necker.  Ce  cercle  a été  formé 
de  pays  donnés  en  1803  par  le  recès  de  Ratisbonne  au 
margrave  de  Bade,  et  qui  n'avaient  jamais  appartenu  à sa 
maison,  des  terres  de  l'évéché  de  Spire  et  du  Ralatinat  du 
Rhin  situées  à l’E.  de  ce  fleuve,  et  d'une  partie  de  l’Elec- 
torat de  Mayence.  347,000  hab.  C.  R. 

RHIN  î Cercle  du  ) , appelé  aussi  Bariirt  Rhénane  ou  Pala- 
linat  ( Pfal*  J , partie  du  royaume  de  Bavière  située  à l'O. 
du  Rhin;  borné  au  S.  par  les  départements  français  du 
Bas-Rhin  et  de  la  Moselle , à l’E.  par  le  grand-duché  de 
Bade , au  N.  par  les  provinces  hessoise  et  prussienne  du 
Khin,  à l’O.  par  la  seigneurie  de  Heisenheim,  dépendant 
du  landgraviat  de  Hesse-Hombourg,  et  la  province  prus- 
sienne du  Rhin;  2,720  kil.  carr.  ; 105  kil.  sur  85; 595,129 
hab.  Traversé  du  N.  au  S.  par  les  prolongements  des 
Vosges  appelés  monts  de  Hardt  et  Mont-Tonnerre  ; arrosé 
par  divers  affluents  du  Rhin,  la  Lauter,  le  Queich , la 
Spire,  et  le  cours  supérieur  du  Pfrira,  du  Selz,  et  de 
l'Alsenx  (affluent  de  la  Nahe).  Rlus  de  253,000  hectares 
de  forêts.  Sol  bien  cultivé,  et  fertile  en  vin,  céréales, 
chanvre , lin , tabac,  garance.  Exploit,  de  bouille  (100,ooo 
quintaux  par  an),  plomb  (33,000),  mercure  (près  de 
1,000)  ; quelques  mines  de  cuivre  et  de  cobalt.  Industrie) 
prospère  : distilleries  d’eau-dc-vie , papeteries,  fabr.  de 
potasse.  Ce  cercle,  formé  du  territoire  de  l’évêché  de  Spire 
et  du  Ralatinat  à l’O.  du  Rhin , d’une  partie  de  l'Alsace 
(Landau)  , et  des  duchés  de  Lautern  et  des  Deux-Ront», 
forma , de  1797  à 1814  , la  plus  grande  partie  du  départe- 
ment français  du  Mont-Tonnerre;  en  1815,  il  fut  attribué 
à l'Autriche  , qui , l’année  suivante,  le  donna  à la  Bavière. 
Son  ch.-L  est  Spire;  il  est  divisé  en  4 district»  : Spire, 
Deux-Route , Laouau , fkaieeralauuru.  C.  R. 
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puis  (Province  du),  on  Meut  Rhénane , partie  dn 
grand-duché  de  Hesse- Darmstadt,  àl'O.  du  Rhin  ; bornée 
an  N.  par  le  duché  de  Nassau . à 10.  par  la  province  prus- 
sienne du  Rhin , au  S.  par  la  Bavière  Rhénane , à l L.  par 
la  Hesse- Darmstadt  proprement  dite-,  1,600  kil  c*rr .;  60 
Icîl.  sur  35  ; 326,888  hab.  Traversée  par  le*  dernières  ra- 
mifications de  la  chaîne  des  Vosges;  arrosée  par  divers 
affluents  du  Rhin,  le  Pfritn , le  Sels,  l’Alsenx,  la  Nahe. 

Sol  très-fertile  en  vins  renommés,  céréales,  fruits;  élève 
de  bœuf»  et  de  brebis.  Cette  province  a pour  ch.-l.  Mayence  ; 
t.  principale»:  Bingen,  Ottenheim,  Wortns,  Alrey.Ce  pays 
forma  anciennement  une  partie  du  Palatinat  du  Rhin  et  de 
l’Electorat  de  Mayence,  puis,  sous  le  1«  empire  français, 
le  N.  du  département  du  Mont-Tonnerre.  Eu  il  fut 

donné  à la  Hesse- Darmstadt  C.  P. 

RHIN  | Grand-duché  du  baü-),  nom  donné  en  1815 
,av»  situés  à 10.  du  Wéser  qui  furent  assignés  & la  Prusse. 

1 comprit  3 provinces  : Westphalie,  Clèves-Berg  , etBas- 
Rhin.  Depuis  1824 , il  n’en  forme  plus  que  deux , la  West- 
phnlie,  et  la  province  du  Rhin. 

Rhin  | Province  du  | , partie  la  plus  occidentale  des  pos- 
sessions prussienne*  à l'ô.  du  Wéser , bornée  au  N.  et  au 
N.-O.  par  la  Hollande,  à 10.  par  la  Belgique,  an  b.  par 
la  France,  à l’E.  par  la  Bavière  Rhénane,  le  duché  de 
Nassau  et  la  province  de  Westphalie , fut  formée , en  1814 
et  1815,  de  pays  appartenant  à la  Prusse  avant  178» 
(duchés  de  Clèves,  de  Gueldre,  et  principauté  de  Meurs  ) , 
ou  enlevés  en  1815  aux  princes  de  l’ancienne  Confédéra- 
tion du  Rhin  et  à la  France  (duché  de  Berg,  anciens 
départements  français  de  la  Roer,  de  la  Sarre,  et  de 
Fhui-et- Moselle).  Ces  pays  furent  d’abord  divisés  en 
deux  provinces  : Clèves -Berg,  au  N.;  Bas- Rhin,  au  b. 
lis  n’cn  forment  plus  aujourd'hui  qu’une  seule , ayant 
26,726  kil.  carré* , et  3,1<>8,672  hab.,  en  majorité  catho- 
liques. Capitale  : CobUniz.  La  prov.  du  Rhin  se  divise  en 
cinq  régences  : Cologne,  Dusseldorf,  Coblenta,  Aix- 
la  Chapelle , et  Trêve*.  Chacune  de  ces  régences  est  sub- 
divisée en  cercles.  Ce  pays  est  arrosé  par  le  Rhin  et 
ses  affluents,  à droite  : la  Wied  , la  Sieg,  la  Wipper,  la 
Dussel,  la  Rhür,  la  Lippe;  à gauche:  la  Moselle,  grossie 
de  la  Sarre,  l'Ahr,  rhrft;  et  par  la  Roer  et  la  Nier», 
affluent»  de  la  Meuse.  Traversé  par  plusieurs  chaînes  de 
collines  peu  élevée»,  les  Ardennes  Orientales,  et  l'Eifel  à 
l’O.  entre  la  Moselle  et  la  Meuse , les  Siebeu-Gebirge  entre 
la  Wied  et  la  Sieg.  Les  principales  richesses  métalliques 
sont  le  fer,  le  cuivre , le  mercure , le  plomb , le  xinc  ; les 
richesses  minérales , les  grés , l’argile  plastique , la  roche 
volcanique  appelée  dückslein,  servant  à faire  un  ciment  hy-  , 
draulique.  Eaux  thermales  à Aix-la-Chapelle,  Burtscheid, 
Gerolstein  et  Bertricb;  salines  à Bilchingen  et  Theodor- 
shalle.  Sol  très-fertile  en  lin,  tabac,  colza,  houblon,  seigle, 
avoine,  vin.  Industrie  très-active  : fabr.  de  glaces  à Dus- 
seldorf , de  dentelles  et  do  soieries  à Elberfeld , d arme» 
blanches  4 Solingen , d’eaux  de  senteur  à Cologne  , d hor- 
logerie et  d'orfèvrerie  à Aix-la-Chapelle,  de  drap*  à Eupcn. 
Le  territoire  prussien,  situé  sur  la  rive  g.  du  Rhin , était 
sous  le  régime  du  Code  français , et  avait  des  tribunaux 
particuliers  d’appel  et  de  cassation  : la  Constitution  de  1850 
ne  reconnaît  plus  d'autre  Cour  suprême  que  celle  de 

Berlin.  9*  K*  i 

khin  , riv.  de  Prusse  (Brandebourg) , naît  sur  la  limito 
du  Mecklcmbourg,  coule  au  S. , traverse  plusieurs  petits 
lacs , et  se  jette  dans  le  llavcl.  Cours  de  110  ku. 

RH1NBERG,  RHIXFELD,  RHINFELS,  RHINGAU. 
V.  Rheinbf.ro  , Kheinpeld,  Rheinfils,  Rheinoau. 

RHINGRAVE,  en  allemsnd  Rhein>jraf,  comte  du  Rhin; 
titre  porté  par  quelques-uns  des  premiers  comtes  régnant 
dans  les  pays  du  Rhin.  Les  possessions  des  Rhingraves  se 
fondèrent,  au  Xiv»  siècle,  dans  le  Palatinat  du  Rhin. 
— Haut-de-chausses  très-ample,  attaché  aux  bas,  à la 
hauteur  du  genou,  avec  plusieurs  rubans,  et  qui  était  fort 
à la  mode  chez  les  grands  seigneurs  de  la  cour  de 
Louis  XIV  en  1666.  Il  avait  été  apporté  en  France  par  un 
Khingrave , et  de  là  lui  vint  son  nom. 

RHINOCOLURA  ou  RHINOCORURA,  v.  d’Egypte,  sur 
la  Méditerranée  et  près  de  la  frontière  de  Palestine  ; ainsi 
nommée  parce  que  ses  premiers  habitants  étaient  des  mal- 
faiteurs qu'un  roi  égyptien  avait,  établis  dans,  ce  lieu , 
après  leur  avoir  fait  couper  le  nez.  Sa  position  à Feutrée  de 
l’Egypte  la  fit  souvent  changer  de  maître,  et  appartenir 
tantôt  à l’Egypte , tantôt  à la  Syrie.  Sou*  les  Romain», 
elle  fut  attribuée  à la  Phénicie,  et  devint  un  entrepôt  im- 
portant pour  les  marchandise»,  qui,  par  Pétra,  venaient 
de  l'intérieur  de  l'Arabie.  Cestauj.  El-Arisch.  C.  P. 

RHINOZIQUE  (Golfe),  nom  ancien  des  Bouches-dc- 
Cattaro. 


RHINSBERG,  RHTNTHAL.  V.  Rhbinsbsbo,  Rhein- 
thal. 

RHINTON,  poete  svracusain  do  in*  siècle  av.  J.-C., 
inventeur  d’un  geure  dramatique  qu’il  appela  Hilaro  ir i- 
gédie  4 tragédie  gaie).  Des  savants  ont  cru  retrouver  quel  • 
que  chose  de  ce  genre  dans  le  Tragodopodagre  {goutteux 
tragique)  et  dans  l’Ocypod*  (pied  léger),  petites  scèn-s 
en  ver*  iatubiquea,  de  Lucien  (88*  et  89®  pièce  dans  l’édi- 
tion Didotl.  P— T. 

RH1PHEES  (Monts).  V.  Riphi&s. 

KHI L'M,  promontoire  de  l’Achaie  orientale,  en  face  de 
l’Antirrhmm,  à l’entrée  de  la  mer  Crissa.  Là  était  le  tom- 
beau d'Hésiode. 

RHIZANA  ou  RHIZIUM,  anc.  v.  de  Dalmatle;  aqj. 
Ri*ant>. 

RHODA  ou  R1I0DÉP0US,  eomptoir  fondé  par  les 
Rhodien»  au  N.-E.  de  l'Espagne,  sur  la  Méditerranée  et 
prés  de  l’extrémité  orientale  des  Pyrénées,  tomba  ensuite 
au  pouvoir  de  Marseille.  Aqj.  Rata*.  — Une  autre  ville  de 
Rhoda  ou  Rhodaniuia  avait  été  également  fondée  par  les 
Rhodien*  et  occupée  par  le*  Marseillais,  entre  Agde  et 
Marseille,  sur  une  des  branches  du  Rhône  ; elle  était  déjà 
détruite  du  temps  de  Pline.  Les  indications  des  auteurs 
ancien»  portent  à croire  qu’elle  occupait  remplacement  de 
la  ville  actuelle  d ' Aigvtt-MorUt.  C.  P. 

RHODANUS,  nom  anc.  du  Rhône. 

RHODE  1SLAND,  on  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du 
N.,  entre  le  Massachusetts  au  N.  età  l’E.,  l'Atlantique  au 
S.,  et  le  Connecticut  à l’O.;  par  41*  22’-43®  3’  lat.  N.  et 
73®  4B’-74®  32’  long.  0.;  3,484  kil.  car.;  80  kil.  sur  60; 
15,000  hab.  Ch.-l.  Providence  et  Newport.  L’ile  de  Rhode, 
dan»  la  baie  de  Narragansett,  lui  donne  son  nom.  Très- 
beau  climat.  Sol  plat,  excepté  au  N.-O.,  arrosé  par  le 
Pawtockot  et  le  Pawtuxet,  assez  fertile  en  céréales  et  en 
pomme.»  de  terre.  Elève  de  chevaux  et  de  bétail.  Exploit, 
de  houille,  fer,  cuivre,  marbre.  Industrie  des  laiuages,  des 
coton*  et  des  cuirs.  — Cet  Eut,  divisé  en  5 comtés,  fut 
colonisé  par  les  Anglais  en  1636,  prit  une  grande  part  à 
la  guerre  de  l’Indépendance , mais  ne  fut  admis  dan* 
l’Union  qu’en  1790.  Il  a conservé  à |>ea  pré*  la  même 
forme  de  gouvernement  que  celle  établie  par  une  charte 
de  Charles  II  en  1663.  Le  ponvoir  exécutif  apparüent  à 
un  gouverneur  nommé  pour  un  an.  L’assemblée  législative 
se  compose  d’un  sénat,  composé  de  32  membre*  nommés 
pour  un  an,  et  d’une  Chambre  des  représenUnts,  com- 
posée de  72  députés  élus  pour  un  on.  B. 

RHODES,  lie  et  vüle  de  l’Archipel  grec,  su  S.-0.  de 
l’Asie- Mineure.  L’ile,  située  sous  le  36®  de  lat.  N.  et 
entre  25®  et  26®  de  long.  E.,  à une  forme  ovale,  allongée 
du  S -0.  au  N.-E.,  sur  une  longueur  de  70  kil.  et  une 
largeur  moyenne  de  23;  superf.,  1,000  kil.  carrés  environ. 
Un  canal  d'environ  12  kil.  de  largeur  la  sépare  do  con- 
tinent, à sa  pointe  septentrionale.  Elle  est  traversée,  dans 
le  sens  de  sou  plus  grand  diamètre,  par  une  chaîne  de 
montagnes,  dont  le  sommet  le  plus  élevé  est  l’Aubyrius 
(aqj.  Atatro  ou  Arltmira).  Le  sol  n’est  arrosé  que  par  des 
ruisseaux,  dont  le  plus  important  est  la  üradura  ou  la 
fïsco  (anc.  Physcus).  Rhodes  fut  autrefois  et  est  eo- 
core  célèbre  par  la  beauté  et  la  douceur  de  son  climat, 
par  la  richesse  de  sa  végétation  ; elle  produit  des  Tins  es- 
timés, des  fruit*  excellente,  abricots,  figue*  noires,  rai- 
sins. Elle  avait  encore  80,000  hab.  au  xviii®  siècle;  la 
fiscalité  du  gouvernement  des  Turcs  a réduit  cette  po- 
pulation à 28,000  hab.,  qui  ne  cultivent  pas  assez  de  terre 
de  ce  sol  fertile,  pour  y récolter  le  blé  et  le  maïs  néces- 
saires à leur  nourriture;  ils  importent  des  céréales  en 
échange  des  bois  de  construction,  des  olives,  des  fruit* 
secs,  des  éponges  qu’ils  recueillent,  des  produits  des  ar- 
bre* à mastic  et  à térébenthine  qui  croissent  et  meurent 
au  hasard  dans  les  campagnes  dépeuplées.  Rhodes  semble 
avoir  été  le  produit  d’une  révolution  volcanique,  l'n* 
légende  ancienne  racontait  que  les  hommes  avaient  vu 
naître  cette  lie  du  sein  des  flots;  et  le  sol  des  environs 
de  la  ville  de  Rhodes  n’est  qu’un  amas  de  coquillage*  ma- 
rins incrustés  dan*  du  sable  fin;  l’histoire  a gardé  le  sou- 
venir de  plusieurs  tremblements  de  terre  violents,  celui  ds 
222  av.  J.-C.,  d’autres  sous  Antoniu,  Constance.  Ana*- 
tasel",eteeux  de  février  1851  et  d’octobre  1858.  Une  inos 
dation  détruisit  une  partie  de  la  ville  et  causa  la  mort  de 
500  personnes,  en  316  av.  J.-C.  Enfin,  un  dernier  fléau  au- 
quel Rhodes  est  exposée,  ce  sont  les  sauterelles.  — Rhodes 
fut  d’abord  appelée  Ophiusa,  à cause  des  serpents  qui  l'in- 
festaient; puis  Trlchinis,  de  ses  premiers  habitauU.  le* 
Telchines;  Mocoria,  la  bienheureuse;  Atabyria,  de  sa  prin- 
cipale montagne  ; enfin  Rhodes,  à cause  de  la  grande  quan- 
tité de  rosiors  qui  naisseut  naturellement  dans  se* 


RIIO 


22S9 


RHO 


pagnes.  Les  tradition!  lui  donnent  pour  premiers  habi- 
tants les  Telchiues,  ouvriers  et  navigateurs  habiles,  «ans 
doute  des  Phéniciens,  à qui  les  populations  alors  igno- 
rantes de  la  Grèce  firent  une  réputation  d’enchanteurs  et 
de  sorciers;  puis  les  Héliades  ou  fils  du  Soleil,  autre  po- 
pulation qui  parait  également  phénicienne, et  qui  fonda  les  ’ 
villes  d'Ialisos,  Catniro»  et  Lindos;  ensuite  des  Pélasges, 
venus,  les  uns  de  Lesbo*  sous  la  conduite  de  Leucippos, 
les  autres  «le  Thessalie  sous  celle  de  Phorbas  ; des  Cretois, 
•ou»  Altheménc;  des  Argicns-Achéens,  sous  Tlépolème; 
enfin  des  Dorirns  d’Argo* , commandés  par  nn  autre  Al- 
theméne,  petit-fils  do  l'Héraclide  Téméno*.  I,e*  Doriens 
se  rendirent  maîtres  de  l'ile,  et,  avec  les  Doriens  de  Cos, 
de  Cnide  et  d'Halicarnaaso,  formèrent  une  confédération 
appelée  Htrapole  Dorique.  Ils  devinrent  puissants  par  leur 
marine  et  leur  commerce,  et  fondèrent  de  nombreuses  co- 
lonie* : Salapie,  en  Aputie;  Parthénopc,  oui  devint  Naples; 
Rhodaou  Kltodanusia.aux  embouchure*  uu  Rhône  ; Rhoda, 
en  Hespérie  ; en  Sicile,  Géla,  de  concert  avec  des  Cretois  ; 
Soli,  en  Cilicie  ; enfin  dans  les  petite*  fies  voisine*  do 
Rhodes,  Carpathos,  Nisjrtrn,  Chalci  , Syml,  Calvdna.  A 
Pintérieur,  le  gouvernement  républicain  aristocra tique 
remplaça  la  monarchie  héroïque.  Assujettis  par  Darius, 
le*  Khodiens  furent  délivrés  du  joug  des  Perses  à la  paix 
de  Cimon,  419,  mais  forcé*  de  reconnaître  rhégémonie 
d’Athènes;  ils  passèrent  en  412  dans  l'alliance  de  Sparte, 
rentrèrent  en  377  dans  celle  d’Athènes,  recouvrèrent  par 
la  guerre  Sociale  la  pleine  jouissance  de  leu/  liberté,  358 
356,  furent  soumis  par  Artèmise,  reine  de  Carie,  351, mai* 
délivrés  peu  de  temps  après,  351,  grâce  à la  mortd’Arté- 
mise  et  à l'intervention  des  Athéniens,  entraîné*  par  un 
éloquent  discours  de  Démosthéne.  Rhodes  se  soumit  à 
Alexandre,  qui  la  traita  avec  ménagement,  et,  dès  ce 
moment,  elle  devint,  par  l'abaissement  définitif  d’Athènes, 
la  première  puissance  maritime  de  la  Grèce.  Ayant  chassé 
la  grfrnison  macédonienne  A la  mort  d’Alexandre,  elle 
s’allia  avec  Ptolémée,  roi  d’I'gvpte,  et  s’attira  par  là  l’ini- 
mitié d’Antigone,  dont  le  fils,  Démétrius  Poliorcète,  en- 
treprit en  vain  contre  elle  un  siège  célèbre  dans  l'antiquité, 
305  304.  Unis  à Rome  contre  Philippe  de  Macédoine,  200, 
et  Antiochns  de  Syrie,  191,  le*  Rhodiens  gagnèrent,  à la 
défaite  de  ce*  princes,  la  ruine  de  deux  marine*  rivales, 
et  la  possession  de  la  Lycie  et  d’une  partie  de  la  Carie; 
mais  ils  devinrent  suspects  au  sénat  dans  la  guerre  contre 
Pcrsée,  et  se  virent  privés  de  leurs  possession*  du  con- 
tinent, 107.  Ils  résistèrent  courageusement  à Miihridate, 
furent  bien  traités  par  Sylla  et  César.  Mais  Ca«sius  prit 
Rhodes,  qui  lui  avait  refusé  des  vaisseaux,  42,  et  la  pilla. 
Antoine  l’exempta  de  tout  tribut,  et  la  replaça  sur  le  pied 
d'Etat  autonome;  elle  fut  enfin  privée  de  sa  liberté  une 
1™  foi*  par  Claude,  44  ap.  J.-C.,  et  définitivement  par 
Vespasien,  qui,  la  réunissant  à Samo»  et  aux  autres  Iles 
voisines,  en  forma  la  province  des  Iles,  avec  la  ville  de 
Rhodes  pour  capitale.  Elle  fut  ensuite  rangée  dan*  le  dio- 
cèse d’Asie,  la  préfecture  et  l’empire  d’Orient,  et  fit  partie 
du  thème  de  Cibyrrha,  quand  les  thèmes  furent  substitués 
aux  provinces.  Le  christianisme  s’y  était  introduit,  et 
Rhodes  était  devenue  la  métropole  des  17  évêchés  des 
Cyclades,  relevant  elle-même  du  patriarchat  de  Constan- 
tinople. Dévastée  par  les  Arabes  en  056,  713  et  807,  elle 
était,  au  commencement  du  xiv»  siècle,  séparée  entre  des 
seigneurs  grecs  et  des  Turcs,  et  ne  reconnaissait  plus  que 
nominalement  la  souveraineté  d’Andronic  II,  empereur  do 
v Constantinople,  lorsque  le*  chevaliers  de  FLJean  de  Jéru- 
salem s’en  emparèrent,  1309.  Ils  repoussèrent  fts  attaques 
des  Turcs  en  1444  et  1480,  mais  furent  forcés  en  1522 
d’abandonner  l’ile  à Soliman  IL  Depuis,  elle  est  restée 
aux  Turc*.  Aitf.  elle  forme,  avec  Patmos,  Nicarii»,  Lerus, 
Calymno,  Nisyros,  Stampalia,  Episcopi,  Khalki,  Syinl.Cas- 
tcl-Rosso,  Scarpanto.et  Casso,  un  livah  de  l’eyalet  des  Iles. 

— - La  ville  de  Rhodes , fondée  seulement  en  408  par  les 
habitant*  des  trois  autres  villes  de  l’ile,  à la  partie  septen- 
trionale, était  célèbre  dans  l’antiquité  par  la  belle  dispo- 
sition de  ses  rues,  la  grandeur  de  ses  ports,  la  beauté  de 
scs  édifices  publics,  ornés  de  plus  de  3,000  stutues  : le 
plus  remarquable  était  un  fameux  Colosse  d’Apollon 
[V.  Colosse*.  Le  gouvernement  de  Rhodes  se  composait 
d’une  assemblée  du  peuple,  d’un  sénat,  et  de  prytanca,  à 
la  fois  magistrats  politiques  et  chefs  militaire*.  Rhodes, 
fut  le  ccutre  d un  graud  mouvement  artistique  et  intel- 
lectuel, et  le  »iége  d’une  célébré  école  d'éloquence . où 
enseignèrent  Eschii.e  et  Milon,  La  ville  actuelle,  construite 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne,  mais  moins  étendue,  ne 
conserve  plus  rien  de  l'antiquité.  Elle  a été  bâtie  par  les 
chevaliers,  et  c’est  eucore  auj.  une  ville  tout  entière  du 
moyen  âge,  avec  fortification*  à créneaux,  murailles  à 1 


meurtrières,  maisons  à tourelles,  percées  d'opives  et  or- 
nées d’armoiries.  On  y rrmarque  les  ruines  de  l’auc.  ca- 
thédrale F'-Jean,  détruite  en  1856  par  l’explosion  d’un 
magasin  à poudre  placé  dans  tes  caveaux,  et  celles  du  Da- 
tais des  chevaliers.  Elle  cat  le  ch  -I.  de  l'eyalet  des  îles 
et  du  livah  de  son  nom.  On  y compte  6,000  Turcs,  1,000 
Juifs,  et  5,000  Grec*-  Divers  services  de  bateaux  à vapeur 
entre  Marseille  et  Coiislnntinuple,  cette  dernière  ville  et 
Alexjidrie.  touchent  à Rhodes.  V.  Guérin,  Étude  nr  fila 
de  Rhodet,  Paris,  1856,  in-8*  C.  P. 

Riioi»E9  (Chevaliers  de  J.  F.  halte. 

RHODES  EXTÉRIEURE*  et  INTÉRIEURES.  V.  AFPEXZELL. 

RHODKZ  ou  RODEZ  , Seyodunum  , Cïei/aj  Ruthenorum  f 
ch.-l.  du  département  de  l’Aveyron , à 607  kil.  S.  de  Paris, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Aveyron;  par  44»  21'  5"  lat.  N.,  et  O» 
14’  15”  long.  E.;  8,107  hab.  Evêché  sufTragant  d'AIbi; 
tribunaux  de  lf»  instance  et  de  commerce,  lycée,  école 
normale  primaire,  institut  de  sourds-muets,  cabinet  d’hia- 
t ire  naturelle,  de  physique  et  d'antiquités,  bibliothèque. 
Sociétés  d’agriculture,  des  sciences,  lettres  et  arts.  An- 
tique cité  de*  Ruthénes,  puis  capitale  du  Rouergue  et 
du  comté  de  Rhodes , dont  on  trouve  le  premier  comte 
vers  820,  Rhodes  possède  une  belle  cathédrale,  construite 
sur  les  ruines  d'une  antique  métropole  du  vi«  siècle,  com- 
mencée au  xm*  et  terminée  au  xvi».  Beau  cloître  des 
Cordeliers,  du  xiv»  siècle.  La  ville  est  irrégulièrement 
bâtie,  mais  entourée  de  jolies  promenades.  Fabr.  de 
serges,  tricot*,  couvertures  de  laine.  Coram.  de  grosse 
draperie , fromage*  , mulets  , bestiaux.  Patrie  de  J.  de 
Serre*,  et  d'Alexis  Monteil. 

RHODIGIUM  , nom  latin  de  Rovioo. 

RHODOGUNE.  V.  Rodooune. 

RHO  DOM  A NN  iLwtrcnii,  recteur  de  l’Académie  de 
Wlttemberg,  lié  à Sassowerf  .Haute-Saxe)  en  1516,  in.  en 
1606,  est  regardé  comme  un  des  restaurateurs  de  la  langue 
grecque  en  Allemagne  II  faisait  des  vers  grecs  qni  sont 
encore  auj.  un  objet  d'étonnement  pour  les  connaisseurs. 
Ses  vers  latin*  sont  médiocres.  Il  était  poète- lauréat.  Il  a 
laissé  : une  Vit  de  Luther , -n  vers  héroïque*  grecs,  avec  la 
traduction  latine,  Ursel , 1579,  in-8*  ; une  Histoire  du  peuple 
de  Dieu , traitée  de  la  même  manière,  Francfort,  1581, 
in-8*;  d'autres  poésie*  grecques  et  latines;  nne  excellente 
traduction  latine  de  Diodore  de  Sicile,  Hanovre,  1604, 
in -fol.;  et  Paralipotnenon  ab  llomtro  libri  xiv,  grec-latin, 
avec  notes,  ihid.,  1604,  in-8».  C.  N. 

RIIODOPE , chaîne  de  montagnes  de  la  Thrace,  auj. 
Despoto-Dugh,  se  détache  «les  monts  Doubnitxa,  au  S.  de 
Sophie, entre  le*  sources  de  l'Hèhre  (Marit&i  ) et  du  Nestoa 
(Karasou  ou  Nesto ),  et  sépare  les  bassins  de  ces  deux 
rivières.  Le  Rhodope  est  célébré,  dans  la  mythologie  de 
la  Grèce,  cotnmo  la  demenre  d’Orphée.  Sons  l'empire  ro- 
main , il  a donné  son  nom  à une  province,  qui  semble  déjà 
exister  sous  Valérie»,  mais  dont  on  ne  trouve  la  mention 
positive  qu'à  l'époque  du  concile  de  Snrdique,  317.  Elle 
appartenait  au  diocèse  de  Thrace,  à la  préfecture  cl  à 
l'empire  d’Orient,  et  s'étendait  entre  le  Khodopc  au  N., 
le  Nesto*  à l’O.,  le  cours  inférieur  de  l’Hèbre  à l’E.,  et  la 
mer  Egée  au  S.;  auj.  une  partie  de  l'eyalet  d’Andrinoplc. 
Son  chef-lieu  était  Abdire.  C.  P. 

itHODot'K  , courtisane  de  Thrace  , fut  esclave  avec 
Esope  ; Charax  de  Lesbos,  frère  de  Sapbo,  la  racheta.  Elle 
s’établit  en*nite  à Naucrati*  en  Egypte,  et  y gagna  tant 
d'argent,  qu'elle  put,  dit-on,  bâtir  à ses  frais  une  py- 
ramide. 

RHODOSTO.  V.  Rodosto. 

RHODUSSÆ.  Y.  Robithos. 

RIPKN  (Mont*)  . Rhmugtbir^t , chaîne  de  montagne* 
*■«"»  le  e-rcle  hnr.rot»  de  la  Flaute-Franconi.,  la  Ifam- 
Câssel  et  le  duché  de  Saxe-Meiningen.  La  Fulde  et  l'Ulstcr 
y prennent  leur  source. 

RHŒTEE , Rhateum , cap  de  la  T ruade,  sur  l’Helles- 
pont.  On  y voit  un  tumulus  qni  porte  le  nom  de  tombeau 
d'Ajax  . et  qni  n’est  qu'une  construction  romaine. 

RHONASZEK,  v.  de  Hongrie  ; Marinai  os;,  à 9 kil.  E. 
de  Szigolb.  Mine  de  sel  produisant  500, 0U0  quintaux 
par  an. 

RHONE  , nom  formé  du  celtique  Rcu-oin,  rivière  rapide, 
en  latin  Rhodanus,  fleuve  de  Suisse  et  de  France,  prend 
naissance  dan*  le  massif  du  St-Gothard,  à 24  kil.  S.-O.  do 
la  source  du  Rhin . entre  le*  monts  Furca  et  Grimsel , tra- 
verse de  l’E.  à l’O.  le  Valais,  passe  à Sion,  puis  s'engage 
dans  nne  gorge  étroite  prés  de  Martigny,  tourne  au  N., 
arrose  SMdaurice,  et  se  jette  dans  le  lac  de  Genèvo,  dont 
il  exhausse  incessamment  le  lit  par  des  dépôts  de  limon,  et 
d’où  il  sort  à <*encve  même.  A peu  de  distance  de  cette 
ville,  il  ïépare  l’Aiu  de  U Il‘*-Savoic,  et  traverse  une  vallée 
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étroite  et  encaissée,  où  il  n'a  plus  qno  16  à 25  mètres  de 
largeur,  au  lieu  de  ?H  à 117.  Au  village  de  Coupy,  il  passait 
sous  une  arche  de  60  pas  de  longueur;  u'ett  ce  qu'on  ap- 
pelait la  perte  du  Rhône  ; on  a fait  sauter  ce  ba:rage;  mais 
le  Rhône  rat  encore  trê— tonmienté,  son  lit  devient  ensuite 
très-profond,  encaissé  dans  des  berges  a pic  de  5»)  mèt.  de 
hauteur,  et  le  fleuve  ne  devient  navigable  qu'au  l'arc.  Il 
coule  ensuite  de  l'E»  à l'O.,  arrose  Lyon,  où  il  reçoit 
la  ^»Ane,  et  tourne  au  S.;  il  arrose  ensuite  Givors  et 
Vienne  t là,  sa  vallée,  qui  jusqu’alors  a été  large,  est  res- 
■errée  par  des  colline»  jusqu'à  Avignon  , où  ses  rives  de- 
viennent plates,  basses  et  marécageuses  jusqu’à  la  mer. 
Après  Vienne,  le  Rhône  passe  à Touruoo,  Valence,  Mon- 
téiimart,  Pont-^-Esprit , Avignon,  Beaucaire,  Taraseon, 
et  arrive  à Arles,  ou  il  forme  un  beau  port,  et  se  partage 
en  deux  bras,  le  Rhône  à l'E.,  et  le  petit  Rhône  à l'O.;  ces 
deux  bras  forment  le  Delta  du  Rhône,  appelé  l'Ile  de  in 
Camargue,  formée  par  les  alluvions  du  fleuve.  Ce»  deux 
bras  se  jettent  dans  la  Méditerranée  par  plusieurs  em- 
bouchures fort  ensablées  ; une  barre  dangereuse  rend  la 
navigation  impossible  jusqu'à  Arles.  Le  Rhône,  qui  coule 
sur  une  pente  fort  rapide,  a un  cour»  de  860  kil.,  dont 
520  en  France.  Sa  vitesse,  entre  Lyon  et  Avignon,  est,  en 
moyenne,  de  l®,5  à 2» ,5  par  seconde;  de  4 mèt.  pendant 
les  haute»  eaux.  Scs  affluent»  sont,  en  Suisse,  l'Ane  et 
plusieurs  torrent»;  eu  France,  à droite  : la  Vahteiïne, 
l’Aiu,  la  Saône,  le  Gier,  l'Ardèche,  la  Cèze,  le  Gard;  à 
gauche  : le  Guiers,  l'Isère,  la  Drôme,  la  Sorguea,  la  Du- 
rance. Les  inondations  du  Rhôue  portent  a»»ex  fréquem- 
ment la  désolation  dans  les  pays  riverains.  La  ceinture  du 
bassin  du  Rhône  est  formée,  depuis  le  SMloihard,  par  les 
Alpes  Bernoises,  le  Jorat,  le  Jura,  lea  Voages  méridio- 
nales, les  mont»  Faucilles,  le  plateau  de  Langres,  la  Côte 
d’Or  et  les  Cévennes;  Bur  l'autre  rive,  on  trouve,  deptus 
le  b*-Gothard,  les  Alpes  Penuines,  les  Alpes  Grées,  le» 
Alpes  Cottienne»,  et  les  Alpes  Maritimes.  Ce  bassin  com- 
munique avec  celui  du  Rhône  par  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin  ; avec  celui  de  la  Seine,  par  le  canal  de  Bourgogne  ; 
avec  celui  de  la  Loire,  par  le  canal  du  Ceutre;  avec  celui 
de  la  Garonne,  par  le  canal  du  Languedoc.  M . 

4 RHÔnk  , département  de  l’E.  de  la  Fiance,  ch.-L  Lyon. 
Formé,  en  1793,  d'une  partie  du  départent,  de  Rhône-et- 
Loire,  et  compris,  avant  1790,  dans  te  Lyonnais;  situé 
entre  les  département»  de  Saône-et-Loire  au  K.,  de  l’Ain 
et  de  l’Isère  à l’E.,  de  la  Loire  au  S.  et  à l’O.  Supcrf., 
279,035  hect.;  pop.,  625,991  hab.  Arrosé  par  la  Saône  et 
le  Rhône  ; traversé  à l'O.  par  les  montagnes  des  Cé- 
vennes.  Sol  assox  fertile  i peu  de  céréales,  vin»  abondant» 
i quelques-uns  fins  et  très-estiméa) , nommes  de  terre , 
telles  châtaignes,  dites  marron»  de  Lyon.  Exploit,  de 
cuivre  et  de  houille.  Industrie  très- importante  : la  fabri- 
cation des  soieries,  dont  le  centre  est  à Lyon,  est  une 
des  grandes  richesses  commerciales  de  France;  mousse- 
lines brodées  de  Tarare;  tissus  de  coton,  cuirs,  bière, 
charcuterie,  fromages  du  Mont-Dore.  Ce  département  dé- 
pend de  l'archevêché  et  de  la  Cour  impériale  de  Lyon. 

bhônb  ( Département  dea  boucues-du-).  V,  boucheb- 
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kiiône*  et- loire  , département  formé  en  1790  do  Pane, 
gouvernement  du  Lyonnais,  avait  pour  ch.-L  Lyon,  était 
divisé  en  6 districts,  Lyon  , campagne  de  Lyon,  Montbri- 
son, SMütienne , Roanne,  Villefranche , et  peuplé  de 
633,600  hab.  Après  le  siège  de  Lyon,  1793,  la  Convention 
le  parugea  en  deux  départements,  le  Rhône,  ch.-L  Lyon,  | 
appelé  alors  Ville-Affranchie,  et  la  Loire,  ch.-l.  Fours,  ! 
plus  tard  Montbrison.  C.  P.  . 

BJtÔNE-A u-RHiN  (Canal  du),  appelé  aussi  Canal  dé  l'Est,  . 
et,  sous  la  Restauration,  Canal  de  Monsieur,  canal  qui  met  ; 
eu  communication  les  bassins  du  Rhône  et  du  Rhin.  H 
commence  à la  Saône,  à St-Symphorien,  un  peu  en  amont  ! 
de  Smean-de-Losnc,  et  finit  dans  1*111,  en  amont  et  près  de 
Strasbourg.  Cette  grande  ligne  de  uavigatiuu,  dont  le  dé-  ■ 
vtluppement  est  de  349  kil.,  traverse  les  départements  de 
la  Côte-d'Or, du  Jura,  du  Doubs,  du  Haut-Rhin,  et  du  Bas-  , 
Rhin.  Les  villes  où  passe  le  canal  sont  Dôle , Besançon , j 
Baumc-lcs- Dames  , Montbéliard , Neuf-Brisach  ; il  y a un 
embranchement  de  Mulhouse  à Huniugue.  Ou  counueuça,  , 
en  1784,  l'exécution  de  la  partie  du  canal  comprise  entre 
Dôle  et  la  Saône,  et  qui  fut  ouverte  avant  1790;  le»  ira-  , 
vaux,  repris  sou»  le  Consulat,  n'ont  été  achevé»  qu’eu  1833.  ; 
0s  ont  coûté  28, 1*1, 8U3  ftr.  B. 

RHOUI’EN,  roi  d'Arménie.  K.  Rocpek. 

ESvwsjm<!G,^DA8  dk*Kuoi#  ISa1n*'I- 

? ^ ‘k  iau0,  Somalie,  qo’on  rapporte 

«ri.  à l'Oural.  ’ 

aDYNDACUS,  fieuve  Je  l’ Asie- Mineure,  appelé  d’a* 


I bord  Lycus,  prend  sa  source  au  pied  de  l'Olympe  de  Mysie, 
traverse  le  lac  Artynia  ou  Apolloniaiis  (Aôu/h'onj),  reçoit, 
à sa  sortie  du  lac,  le  Macestos  iSoutoughirli),  près  de  la 
ville  de  Milétopolis,  et  se  jette  daus  la  Propontide  eu  face 
de  Plie  de  Besbicos  [Kalolimni).  Il  formait  en  cet  endroit 
la  limite  entre  la  Bitbynie  et  ta  Mysie.  Auj.  on  l'appelle 
Ou lou Uni  ou  Adranas-Tschal  dans  la  partie  supérieure  de 
sou  cours,  et  Mohalidsch  - Ttchal  ou  Mikalina , depuis  sa 
réunion  avec  le  Sousoughirli.  Lueullus  gagna  »ur  set 
bord»,  en  73,  une  bataille  *ur  l'armée  de  Mithridate.  C.  P. 

RHYTION , coupe  de  festin  en  forme  de  corne,  chez  lee 
anc.  Grecs  et  les  auc.  Romains.  Souvent  la  partie  infé- 
rieure représentait  une  tète  de  chien  de  chasse,  de  loup, 
de  cheval,  etc.  Le  Khytion  était  en  terre  cuite,  avait  sou- 
I vent  une  anse  sur  le  côté,  et  jamais  de  pied.  Un  esclave 
I le  présentait  au  convive  qui  demandait  à boire,  et  qui  le 
I lui  rendait  après  avoir  ta.  Sa  capacité  égalait  45  centi- 
litre» environ.  C.  D— T. 

MAILLÉ  , ch.-l.  de  cant.  ( Ix)ire- Inférieure),  atr.  et  à 
22  kil.  N.-O.  d’Aueenis,  sur  l'Erdre  ; 363  hab.  Forges 
à fer.  Source  d'eau  minérale,  dont  les  eaux  forment  une 
c». -.rade  de  20  mèt.  de  haut. 

KIANS.  ch.-l.  de  cant.  (Var),«rr.  et  à 45  kil.  N.-O. 
de  Brignole»;  2,302  hab.  Fabr.  d’huile. 

HIANTEC,  vge  (Morbihan),  arr.  et  à 10  kil.  S--E.de 
Lorient;  917  hab. 

RIARIO  (Pierre),  neveu  du  pape  Sixte  IV,  m.  en  1474, 
fut  nommé  successivement,  par  son  oncle,  cardinal  de 
Si-Sixte,  patriarche  de  Constantinople , archevêque  lie 
Florence,  et  légat  du  St-Siége  pour  toute  l'Iialic.  Il  acquit 
d'immenses  richesses,  se  signala  par  une  magnificence 
fastueuse,  et  acauit,  au  prix  de  40,000  ducats,  la  ville  et 
la  principauté  d'imola,  qu'il  donna  à son  frère  Jérôme. 

ri  a Rio  (Jérôme),  frère  du  précédent,  reçut  de  lui,  en 
1473,  la  principauté  d'imola,  commanda  les  troupes  du 
Saint-Siège,  fit  ta  guerre  à Laurent  de  Médicis  , se  rendit 
maître  de  la  principauté  de  Forli  en  1480,  attaqua  ensuite 
le  duc  de  Ferrure,  Ilercule  lw  d’Este,  défit  le  duc  de  Ca- 
labre, qui  était  venu  au  secours  de  ce  prince , et  enleva 
J plusieurs  forteresses  aux  Colonne.  La  mort  de  son  oncle 
Sixte  IV  le  livra  sans  défense  à la  haine  des  Romains;  il 
périt  assassiné  en  1488. 

RIAZA,  v.  d'Espagne  ( Vieflle-Castille prov.  et  à 41 
kil.  N.-E.  de  Ségovle , sur  une  riv.  de  son  nom,  aflluc.it 
du  Douro;  4,500  hab. 

KIA/AK , autrefois  Pertiaslavl-Riarianskot , v.  de  la  Rus- 
sie d'Europe  j Grande  - Rassie  ) , capitale  du  gvt  de  son 
nom,  à 888  kil.  S.-E.  de  SM’éterïibourg,  190  de  Moscou, 
sur  le  Troubasch  (bras  de  l'Okn)  ; par  54«  38’  9"  Ut.  N., 
et  37»  24’  16"  long.  E.;  20,000  hab.  Evêché  grec.  Cour 
criminelle  et  Cour  civile  d'appel.  Gymnase.  Fabr.  de  draps, 
toiles,  verreries,  forges.  A 50  kil.  S - E.  est  le  IVau-Aia- 
san,  sur  l’Üka,  capitale  d'un  des  duché.»  souverains  de  la 
Russie  au  moyen  Âge,  détruite  par  les  Tartares  en  1563. 
— Le  gvt  de  Riazan,  entre  ceux  de  Vladimir  au  N.,  de 
Moscou  et  de  Toula  à l'O.,  de  Tamhov  au  S.  et  à l'E.,  a 
40,000  kil.  carrés,  300  kil.  sur  200,  et  1,394,077  hab. 
Divisé  eu  12  districts.  Sol  plat  et  marécageux,  mais  fer- 
tile. Belles  forêts.  Fabr.  de  toiles,  cordages,  verrerie,  cou- 
tellerie, teintureries,  tanneries. 

R1BADEKEIRA  ( Pierre),  jésuite,  né  à Tolède  en  1527, 
m.  en  1611,  fut  un  des  premiers  compagnons  d'Ignace  de 
Loyola,  dout  il  propagea  l’Institut  en  France,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Italie  et  en  Ëspugtie.  On  a de  lui  : l us  de 
St  Ignace,  de  Laines , de  Salmeron  et  de  St  François  Üorgia , 
Madrid,  1594,  in-fol.;  Histoire  du  schisme  d'Angleterre,  Va- 
lence, 1588,  in-8®  ; Fleur  des  Vies  des  Saints,  Madrid,  1599- 
1610,  2 vol.  in-foL;  Bibliothèque  des  écrivains  jésuites,  Lyon, 
1609. 

R1BAGORZA  (La),  petit  pays  d'Espagne  (Aragon), 
dans  la  province  d'iiuesca,  formait  autrefois  un  comté 
avec  Sobrarbe;  capitale,  Benabarre  ou  Benaverre.  Séparé, 
à l'E.,  de  la  Catalogne  par  la  riv.  Koguera-llibagoraa&a, 
et  borné  au  N.  par  la  frontière  de  France. 

K1BALTA  (François),  peintre  espagnol,  né  à Castelkn* 
de  la  Plana  vers  1551,  m.  en  1628,  alla  très-jeune  étudier 
à Valence,  et  se  perfectionna  en  Italie.  11  dessinait  avec 
pureté,  composait  habilement,  et  donnait  à ses  figure» 
beaucoup  de  noblesse  : sa  couleur  est  nn  peu  dure,  mais 
ses  nus  iéuotent  une  grande  science  anatomique.  (Ja 
trouve  de  ses  ouvrages  dans  beaucoup  de  villes  espa- 
gnole». A.  M. 

bibalta  (Jean),  peintre,  aé  en  1597  à Valence,  fils  et 
élève  du  précédent,  auquel  il  ne  survécut  que  peu  de  moi», 
fit,  à 18  ans,  le  magnifique  Calcaire  de  San- Miguel  de  la « 
Beyes,  exécuta  31  portraits  d'hommes  illustres  de  Valence, 
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et  de»  tableaux  pour  presque  toutes  les  églises  de  la  ville.  I 
Le  père  et  le  fils  travaillaient  d'une  manière  tellement  I 
semblable,  que  l'on  confond  souvent  leurs  productions  ; 1 
mai»  le  coloris  de  Jean  est  plus  léger,  son  exécution  moins 
soigneuse.  A.  M.  i 

RIBAÜPS,  Riboldi,  sergents  d'armes  institués,  selon  le 
P.  Daniel,  par  Philippe- Auguste  à son  avènement;  leur 
chef  avait  le  non»  de  Roi  des  Ribaude.  Armés  de  massues 
d'arain,  et  de  carquois  toujours  pleins  de  carreaux,  ils  gar- 
daient le  prince,  et  ne  laissaient  approcher  de  lui  aucun 
inconnu.  Ou  les  employa  par  la  suite  à porter  les  ordres 
du  souverain,  à garder  les  châteaux  des  frontières  ; pen- 
dant la  guerre,  ils  servaient  aux  reconnaissances , aux 
assauts,  à toutes  les  entreprises  qui  exigeaient  de  la  har- 
diesse et  de  la  vigueur.  Les  Ribaud»  se  rendirent  redou- 
tables par  leurs  violences,  et  méprisable»  par  leurs  excès; 
au  XIII1  siét%,  leur  nom  était  déjà  une  injure,  et  s'appli- 
quait aux  gens  perdus  de  crimes  et  de  débauches . aux 
brigands  des  (.i rondes- Compagnies.  On  ne  tarda  point  à 
les  supprimer.  Mais  le  Roi  de»  Kiliauds  continua  d'exister 
comme  officier  domestique  : il  était  chargé  de  maintenir 
la  police  dans  le»  maisons  royale» , de  surveiller  les  mai- 
sons de  jeu  et  de  prostitution,  de  livrer  les  condamnés  au 
bourreau , et  même  de  remplir  les  fonctions  d’exécuteur. 
Quand  le  Prévôt  de  l'hôtel  eut  été  institué  sou»  Charles  V, 
il  passa  sous  sa  juridiction  et  parmi  ses  archers,  mais  dis- 
parut au  HÎecle  suivant.  Les  ducs  de  Bourgogne,  de  Nor- 
mandie , de  Bretagne , certaines  villes  même , eurent , 
comme  le  roi,  des  officiers  appelés  Rois  de»  Kibauds.  B. 

K1BAULT  (Jean  de),  navigateur,  né  à Dieppe,  fut 
chargé  par  l'amiral  Coligny  d’aller  fonder  une  colonie 
dans  .a  Caroline.  Pendant  co  voyage,  qui  dura  trois  ans, 
1562-65,  il  ht  bâtir  le  fort  Charles.  Au  début  d'une  nou- 
velle expédition  , il  fut  attaqué  par  une  escadre  espa- 
gnole, fait  prisonnier,  et  mis  à mort  avec  ses  compagnons. 

RiBE,  eu  alltmaud  Piper»,  v.  de  Danemark  ( Jutland) , 
ch.-l,  de  stift  ou  diocèse,  sur  la  Nibs-Aa,  à 7 kil.  de  sou 
embouchure,  à 231  kil.  O.  de  Copenhague,  100  N.- O.  de 
Slesvig;  2,200  lmb.  Evêché  luthérien.  Ecole  classique; 
cathédrale  du  xn*  siècle.  Fabr.  de  toiles  rayées.  — Le 
•tift  de  Ribc  a 9,322  kil.  carrés , et  100,000  hab.  Divi&é 
en  3 anus  : Rinkjobing,  Veile,  et  Ribe.  Il  comprend  plu- 
sieurs enclaves  du  Slesvig,  les  lies  FanO  et  Auiroiu,  et 
partie  des  île*  Komo,  Sylt  et  FÔhr. 

R]  BEA  U V1LLÊ,  en  allemand  Roppoliewtiler,  ch.-l.  de 
cant.  (Haut-Rhin),  arr.  et  à 16  kil.  N.-N.-O.  de  Colmar, 
sur  la  Liepvrette  et  près  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg 
à Bâle,  à Tentrée  d'une  vallée  pittoresque  et  au  pied  d'uue 
montagne  que  couronnent  les  ruines  de  trois  châteaux- 
forts,  Kibcoupierre,  Girsperg,  et  S^-Ulrich  ; 6,905  hab.  On 
remarque  l'église  de  S*-Grégoire  et  l'hôtel- de -ville;  aux 
environs,  la  promenade  du  Hcrrcngmrten  et  le  pèlerinage 
de  Notre-Dame-de-Tuseubach.  Bon  vin  rouge  et  vin  blanc 
fin  catimé.  Nombreuses  fabr.  de  cotonnades,  siamoises, 
mouchoirs,  cravates,  bonneterie;  teinturerie,  poterie  de 
terre. 

RIBEC0URT,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à 17  kil. 
N.-E.  de  Compïègne,  sur  1a  rive  dr.  de  l'Oise  ; 5H8  hab. 

RIBEIRA-HRAVA,  v.  et  port  de  l'Afrique  portugaise 
| Cap-Vert}  ; 3,600  hab. 

KiBKiRA-cKANDB , v.  de  l’tle  San-Miguol  (Açores), dans 
la  partie  N.,  à 45  kil.  N.-E.  de  Sftn-Miguel;  2,401  hab. 
Sources  thermales. 

RIBEMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  â 15  kil. 
S.-E.  de  S1- Quentin,  sur  la  rive  g.  de  l'Oise  ; 3,098  hab. 
Lainages,  calicots;  tanneries.  Autrefois  fortifié.  Patrie  de 
Condorcet  et  de  l'architecte  Blondel. 

RIBENZA.  V.  Reifmitz. 

RIBE  RA  (Joseph),  célèbre  peintre,  surnommé  l"  Espa- 
gnole!, né  à Xativa  ou  S* -Phi lippe,  prés  de  Valence,  en 
1588.  m.  à Naples  en  1659,  étudia,  à Valence,  dans  l’ate- 
lier de  Jean  Ribalta,  puis  partit  pour  Rome.  Il  y fut  d’a- 
bord si  misérable,  qu'il  portait  des  haillons,  et  mangeait 
les  croûtes  de  pain  que  lui  donnaient  ses  compagnons.  Un 
cardinal  vint  à son  aide.  Ribera  admirait  tellement  les  œu- 
vres de  Caravage,  qu’il  voulut  devenir  son  disciple.  Après 
avoir  été  à Parme  copier  les  tableaux  du  Corrége . il  finit 
par  se  rendre  â Naples,  pour  tenter  la  fortune.  Un  riche 
négociant  lui  donna  en  mariage  sa  fille  unique;  le  vice-roi 
le  combla  de  faveurs,  et  les  églises  se  disputèrent  ses  pro- 
ductions. Sa  renommée  pénétra  bientôt  en  Espagne  ; Phi- 
lippe IV  ordonna  au  comte  de  Monterey,  son  représen- 
tant en  Italie,  de  lui  envoyer  quelques-uns  de  ses  tableaux. 
Le  clergé  imita  son  exemple,  de  sorte  que  Ribera  ne  pou- 
vait suffire  aux  commandes.  Il  se  distingua  par  la  violence 
de  sa  manière  ; le  dessin , le  clair-obscur,  l'expression , 


tout  est  rude,  fougueux,  heurté  dans  se*  tableaux.  Il  aime 
les  sujets  terribles,  les  action»  sanguinaires,  les  tortures, 
l'image  des  crimes  et  des  souffrances.  On  trouve  de  ses 
œuvres  dans  la  plupart  des  collections  publiques  ou  privées 
de  l'Europe.  Le  Louvre  n'en  possédé  qu'une  seule,  l'Adora- 
tion de*  bergers.  On  reroarqne,  à Madrid,  hion  sur  la  roue, 
et  une  Mattr  dolorosa;  à Naples,  une  Descente  de  croit, 
Si  Jtrdme,  Si  Janvier  sorianl  de  la  fournaise.  Ribera  a gravé 
environ  25  pièces  à l'eau-forte.  A.  M. 

R1BERAC,  s.-préf.  | Dordogne),  â 37  kil.  O.-N.-O.  de 
Périgueux,  sur  la  rive  g.  de  la  Dronne;  1,633  hab.  Eglise 
calviniste.  Irib.  de  lr*  instance.  Ville  ancienne,  assez  bien 
bâtie.  Vins  de  basse  qualité,  eaux  de-vie,  lainages,  lit»*,  etc. 
Comm.  de  grains,  toiles,  porcs.  Ruines  d’uu  châieau-lort 
de»  comtes  do  Turenne. 

RIBE  Y RO  I Bernardin),  poète  portugais  du  xvi*  siècle, 
né  à Torrao  (Alentéjo) , fut  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Emmanuel.  Créateur  du  genre  pastoral  dans  son 
pays,  il  a laissé  des  églogue*  tendre»  et  gracieuses,  que 
gâtent  parfois  les  j<mx  d'esprit.  Camoen»  l'appelait  son 
Ennius.  Nous  avons  encore  de  Ribeyro  un  roman,  moitié 
pastoral , moitié  chevaleresque , Meninn  e Jfopo,  ou  l’ Inno- 
cente j-une  fille  , fort  remarquable  pour  le  stylo  , et  le  pre- 
mier modèle  de  In  bonne  prose  portugaise. 

R1BEYROLLES.  V.  Bout. 

K1B1ERS,  ch.-l.  de  caut.  (Hautes- Alpes),  arr.  et  à 50 
kil.  S.-S. -O.  de  Gap,  sur  le  Buech  ; 730  hab.  Fabr.  de 
cadis. 

R1BN1TZ , v.  du  Mecklembourg-Schwérin , à 22  kil. 
N.-E.  de  Rostock , près  de  l’embouchure  de  la  Rcckcnlts 
dans  la  Baltique;  2,800  hab.  Brasserie», distilleries;  comm. 
de  poisson». 

R1BOUTTÉ  (François-Louis) , né  à Lyon  en  1770,  m. 
en  1834,  fut  quelque  temps  agent  île  change,  pnis  écrivit 
pour  le  Théâtre-Français  plusieurs  comédies  médiocres,  qui 
eurent  cependant  du  succès  : I" Assemblée  de  famille,  1808; 
le  Ministère  an// lais,  1812;  le  S/xculalevr,  ou  l'Ecole  de  la  jeu- 
nesse, 1826 , toutes  en  5 actes  et  en  vers. 

RICA  , espèce  de  voile  carré  en  laine  teinte  en  pourpre, 
orné  de  franges,  â l'usage  des  matrones  chez  le»  anc. 
Romains,  et  particulièrement  de  la  Flaminique-dinl.  On  le 
mettait  sur  les  épaules  , en  le  rameuant  sur  la  tète  jus- 
qu’au front.  C.  D — T. 

RICARD  (Dominique),  helléniste  et  traducteur,  né  à 
, Toulouse  en  1741 , m.  en  1803  , embrassa  l'état  ecclésias- 
tique , professa  la  rhétorique  au  collège  d'Auxerre , puis 
devint  précepteur  du  fils  du  président  de  Meslay.  On  a de 
lui  : Œuvres  morales  de  Plutarque,  1795,  17  vol.  ln-13 , 
et  Vies  des  hommes  illustres  du  même  auteur,  1798-1803, 
13  vol.  in-12 , traductions  qu'il  entreprit  avec  passion  , et 
dont  il  s'occupa  avec  persévérance  pendant  de  longues  an- 
nées. Elles  sont  estimées , et  ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primée». 

RICA  RDI,  riv.  d'Italie,  dans  le  territoire  de  Bologne. 
Sur  ses  bord»  Laurent  de  Médicis  battit  les  exilés  de  Flo- 
rence , en  1466;  ce  fut  là,  dit-on,  que , pour  la  première 
fois . on  »e  servit  d'artillerie  légère  montée  sur  des  roues. 

RICARDO  ( David) , économiste,  né  à Londres  en  1772, 
m.  en  1823,  fils  d'un  Juif  qui  était  veau  de  Lisbonne  s'éta- 
blir en  Angleterre,  reçut  une  éducation  libérale,  fut 
courtier  de  change . comme  son  père  , et  amassa  une  for- 
tune considérable.  Il  s'était  livré,  dès  sa  jeunesse,  à l'étude 
de  l'économie  politique.  Son  premier  écrit  fut  : Le  haut  prix 
du  lingot,  preuve  de  la  dépréciation  dee  billet • de  txinque, 
Londres,  1809,  in  -B».  U y attribuait  la  hausse  du  prix 
des  marchandises  à la  dépréciation  des  billets  de  la  ban- 
que, suite  d'escomptes  exagérés  qui  permettaient  aux  fit* 
brieants  de  produire  au-delà  des  débouchés.  Ce  livre  lui 
valut  de  vives  attaques.  En  1817 , Ricardo  publia  son 
principal  ouvrage,  les  Principes  de  l'économie  politique  et 
de  l' impôt , 1817 , 1821 , trad.  en  français  par  Constancio , 
avec  notes  de  J.-B.  Say , Paris , 1819 , 2 vol.  in-K*,  où  U 
établit  que  la  valeur  des  marchandises  dépend  principale- 
ment du  travail  nécessaire  à leur  production.  On  y trouve 
quelques  idées  ingénieuses  , mais  plus  spéculatives  que 
pratiques,  sur  la  hausse  des  salaires.  Ricardo  se  convertit 
à la  foi  anglicane , et  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des 
Communes,  eu  1817.  Il  y apporta  un  esprit  libéral,  et  se 
montra  xélé  partisan  de  la  réforme  parlementaire  11  s’oc- 
cupait principalement  des  questions  économiques , et  tra- 
vaillait , au  moment  de  sa  mort , à un  Essai  sur  la  meilleure 
constitution  d'une  banque  nationale.  Il  a aussi  publié  : Estai 
sur  iinfluenct  du  Nu  prix  du  blé  sur  le»  profite  ou  le  cours  dit 
fonds  publics,  1815,  in-8*;  Sur  les  prohibitions  en  agriculture, 
1822 , in-8*,  où  il  combat  les  obstacles  mis  à l'importation 
des  blés  étrangers;  Projet  de  papier -mo:>.uic  iohiqm  ■/  .<  et 
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tûr , 1816 , 1818,  écrit  ingénieux , où  l’on  trouve  quelques 
idées  curieuses  sur  l'usage  et  la  nature  des  monnaies.  Il 
y propose  la  création  d’un  papier  remboursable  en  lingots 
d’ur,  certain  que  ces  lingots,  ne  pouvant  servir  de  monnaie 
courante,  personne  ne  demandera  le  remboursement  Se* 
Œuvres  complètes,  traduites  en  français,  ont  été  publiées 
par  Fonteyraud  , Paris  , 1846,  1 vol.  in-tt°.  Bü. 

R1CAKDOS-CARR1LLO  (Antonio)  , général  espagnol, 
né  à Séville  en  1748.  m.  en  1788,  entra  dans  le  corps  des 
gardes  espagnoles  dès  l'âge  de  15  ans , se  distingua  aux 
expédition*  d'Alger  et  de  Gibraltar,  et  était  parvenu  an 
grade  de  capitaine-général  de  la  Catalogne , lorsque  la 
guerre  éclata  contre  la  France  en  1793.  Avec  des  troupes 
réunie*  a la  hâte,  il  entra  sur  le  territoire  français,  prit 
le  fort  des  Bains  et  celui  de  Bellegarde  , se  signala  au  com- 
bat de  Trullas,  et  poussa  juaqu  l Perpignan,  l^e  manque 
de  renfort*  , la  malveillance  du  cabinet  espagnol , les  cla- 
meurs du  peuple  qui  l'accusait  du  lenteur  , le  jetèrent  dan* 
le  découragement;  après  quelques  revers  , il  fut  disgracié, 
et  alla  mourir  dans  une  de  ses  terres.  B. 

RICA  UT  (Paul)  , diplomate  anglais,  m.  en  1700,  fut 
secrétaire  du  comte  Winchelsea,  envoyé  extraordinaire  de 
Charles  II  à Constantinople,  consul  4 Smjrme,  secrétaire 
des  provinces  de  Lelnsterot  de  Connaughten  Irlande,  juge 
de  l’Amirauté  , et  résident  pré»  des  villes  haiiseatiqnes. 
On  lui  doit  : une  traductiorf  anglaise  de  l'Histoire  du  Pérou 
par  Garcilaso  de  la  Vega,  1688,  in-fol.  ; Histoire  de  l'état 
présent  de  l Empire  ottoman , Londr.,  1669,  tiad.  en  français 
ar  Briot , Paris,  1670,  in  -4°,  et  par  Bespier , Rouen, 
677 , 2 vol.  in-12  , ouvrage  intéressant,  et  qui  faisait  bien 
connaître  les  mœurs  et  la  politique  des  Turcs  ; Histoire  des 
trois  derniers  empereurs  turcs  , Londr. , 1680  , in  fol.  , trad. 
en  français  par  Briot , Paris,  1688 , 4 vol.  in-12  ; Histoire 
des  Turcs  depuis  1679  , Amst. , 17U9,  3 vol.  in-12;  Histoire 
de  l’état  présent  de  l’Eglise  grecque  et  de  l'Eglise  arménienne  , 
Londres,  1678,  in-12,  traduite  eu  français  par  Kosemond, 
Middelhourg,  1692  , in-12.  B. 

RICCATI  | Vincent  de) , Jésuite , habile  géomètre  , né 
en  1707  à Castel- Franco,  m.  en  1775,  enseigna  pendant 
35  ans  les  mathématiques  à Bologne , et  fit  exécuter  des 
travaux  considérables  pour  empêcher  les  débordements  du 
Keno  , du  Pô,  de  l'Aüige  et  de  la  Brcnta.  Un  a de  lui  : I>« 
«Mi  mol  tu  tractorii  in  constructions  œqvationum  differentialium, 
Bologne  , 1732,  in-4°;  Opuscula  ad  res  phy\icas  et  mathema- 
tiras  pertinenlia  , l.ucques,  1757-72,  2 vol.  in-4°  ; Institu- 
tsones  anoly lia*  collectif , Bologne,  1765-67  , 3 vol.  in-4®. 
— Son  père,  le  comte  Jacques  de  Riccati , mathématicien 
distingué , a laissé  son  nom  à une  équation  différentielle 
du  premier  ordre. — Son  frère  , le  comte  Jourdain  Riccati , 
né  a Trévise  en  1709,  m.  en  1790  , est  auteur  d’un  Traité 
des  cordes  riltrauUs.  V . 

RICCI  I Mathieu  | , jésuite,  né  à Macéra  ta  en  1552,  m.  â 
Pékin  en  1610,  fut  choisi  avec  les  PP.  Roger  et  Pasio 
pour  fonder  une  mission  à la  Chine  , prêcha  d'abord  dans 
la  province  de  Canton  , parvint  à se  faire  présenter  à la 
cour  de  Pékin  en  1600 , gagna  par  ses  présent*  et  son  ha- 
bileté les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  et  opéra  de  nom- 
breuses conversions.  Outre  de»  ouvrages  de  géométrie  et 
de  morale  religieuse,  écrits  en  chinois,  il  a laissé  de* 
Mémoires  , d'apres  lesquels  le  P.  Trigault  a rédigé , sous  le 
titre  De  chritlianâ  ejjxditione  apud  Sinas,  Augsbourg,  1615, 
in-4®,  l'histoire  d»  l'établissement  et  des  premières  année* 
de  la  mission  de  la  Chine.  B. 

RICCI  (Sébastien) , peintre,  né  en  1660  4 Cividale-di- 
Belluno  , m.  en  1734  , voyagea  en  France,  en  Allemagne , 
en  Angleterre  et  en  Flandre , et  se  rendit  ainsi  familier  le 
style  des  plus  habiles  maître*  , qu’il  savait  parfaitement 
imiter.  Ses  principaux  tableaux  sont  : le  Massacre  des  Inno- 
cents , 4 l’école  de  la  Charité  4 Venise;  V Enlèvement  des 
Sabine s,  4 Rome;  St  Grégoire  priant  la  Vierge  en  faveur  de» 
âmee  du  Purgatoire , 4 Bergame;  V Assomption  de  la  Vierge , 
dans  l'église  S*-Charlcs  4 Vienne.  Se*  compositions  sont 
en  général  bien  entendues  et  pleines  de  vérité  ; le  dessin  est 
bon,  et  le  coloris  brillant.  B. 

ricci  (Laurent),  né  4 Florence  en  1703,  m.  en  1775, 
entra  chox  les  Jésuites  à 15  ans,  sortit  de  la  maison  pro- 
fesse de  Rome  pour  aller  enseigner  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie 4 Sienne , devint  directeur  spirituel  au  séminaire 
de  Home  , professeur  de  théologie  au  Collège  romain  , se- 
crétaire, pui*  général  de  son  ordre  en  1758.  Ce  fut  pen- 
dant son  géuéralat  que  le*  Jésuites  furent  expulsés  succes- 
sivement de  tous  les  grands  Etats  de  l'Europe.  Pressé  do 
modifier  leurs  constitutions  pour  prévenir  dos  catastrophes, 
il  s’y  refusa,  et,  persuadé  que  la  Compagnie  n'avait  donné 
aucun  motif  4 sa  suppression,  répondit  : .Sïnl  ut  eunt,  but 
non  tint,  truand  1 Ordre  eut  été  supprimé  par  le  pape, 


1773  , Ricci  fut  enfermé  an  château  S*-Ange,  où  il  mou- 
rut , au  moment  où  Pie  VI  venait  d'ordonner  sa  mise  en 
Hberté.  B. 

Ricci  ( Scipion)  , petit-neveu  du  précédent,  né  4 Florence 
en  1741,  m.  en  1810,  fut  évéque  de  Pistoia  et  de  Prato. 
Partisan  des  réformes  du  grand-duc  Léopold  eu  Toscane , 
et  de  Joseph  II  en  Autriche,  il  tint  4 Pistoia,  en  1786,  un 
synode  pour  les  faire  sanctionner.  Il  s'éleva  contre  la 
dévotion  au  Sacré  Cœur,  la  doctrine  qui  soumet  le  pou- 
voir temporel  au  spirituel,  et  prêcha  l’abolition  des  con- 
frérie». Les  censure»  du  pape  et  la  désapprobation  de  la 
majorité  du  clergé  le  contraignirent  de  renoncer  4 l’épis- 
copat, 1790.  En  1799,  il  subit  un  emprisonnement,  pour 
avoir  approuvé  les  décrets  de  l’ Assemblée  constituante  de 
France  et  l’occupation  de  la  Toscane  par  les  troupes  de  la 
Republique.  En  lHOô,  il  rétracta  ses  erreurs,  et  fit  sa  paix 
avec  la  cour  de  Home.  V.  Vie  et  Mémoires  de  Scipion  Ricci , 
par  de  Potter,  Bruxelles,  1824,  et  Paris,  1825  , 4 vol. 
in-8®.  B. 

^ RICCIA,  v.  du  royaume  de  N’aples  (Molise),  4 18  kil. 
E.-S.-E.  de  Cauipo- Bossu;  4,500  hab.  Source  >ulfureuse. 

riccia  (la)  , vge  des  Etats  de  l'Eglise,  4 9 kil.  O.  de 
Velletri,  près  de  l’emplacement  de  l'anc.  Aride.  Beau 
palais.  Grand  viaduc  monumental,  construit  depuis  peu 
d’années. 

RICCIO.  V.  Kizzio. 

RICCIOU  (J  .-B.),  savant  jésuite,  né  4 Ferra  re  en  1598 ,n». 
en  1661.  Scs  connaissances  eu  astronomie  le  firent  charger, 
par  ses  supérieurs , d'une  réfutation  du  système  de  Co- 
pernic. Il  sentaiL  sans  doute  que  sa  cause  était  mauvaise; 
car  il  reconnaît  que , considéré  comme  hypothèse  , le  sys- 
tème de  Copernic  est  le  plus  beau  qu'on  puisse  imaginer. 
Cependant  il  proposa  un  système  nouveau  dans  l'.Grmi- 
ge*tum  norum  , astronomiam  r eterem  nova  m gu  s cxrmpleclens , 
Bologne,  1651  , 2 vol.  in-fol.  On  a encore  de  lui  : Astro- 
nomia  reformata,  1665  , 2 vol.,  ouvrage  qui  complète  le 
précédent  ; Geographiee  et  hydrographie  reformate  libri  Xll , 
1661,  in-fol.;  Chronologies  reformata , 1669  , 3 parties 
in-fol.  V. 

RICCOBONI  ( Louis  ) , comédien  et  littérateur,  longtemps 
connu  hou*  le  nom  de  Lelio,  né  en  1677  à Modène,  m.  eu 
1753,  essaya  d'établir  en  Italie  le  système  de  la  comédie 
française,  puis  vint  en  Frnnceavec  le  fameux  Dominique, 
et  dirigea  la  Comédie-Italienne  4 Paris.  On  lui  doit  : des 
traduction»  en  prose  italienne  de  Jfanhui  et  de  Britannicus , 
et,  en  vers,  d ’Andromaque;  .Voue eau  Théâtre-Italien  , Paris, 
1718,  2 vol.  in-12,  recueil  des  comédies  qu’il  composa 
dans  sa  jeunesse;  Dell'  a rte  r f présent  alita,  poème,  Londres 
(Paris),  1728,  in-8®;  Histoire  du  Théâtre- Italien , Paris, 
1728-31 , 2 vol.  in-8®;  Oforrraiions  sur  la  comédie  et  sur  le 
génie  de  Mo  Itéré , 1736  , in-12  ; Pensées  sur  la  déclamation  , 
1737  , in-H®  ; lié /lésions  et  critiques  sur  le»  différents  théâtres 
d»  T Europe , 1738  , in-8*  ; De  la  réformatkm  du  théâtre , 1743. 

riccoboki  i Marie-Jeanne  laboras  de  MKzikRES , 
M**),  née  à Paris  en  1713,  m.  en  1792,  fut  d’abord  comé- 
dienne, épousa  en  1735  Antoine  Riccoboni, auteur  et  actenr 
médiocre , fils  du  précédent , obtint  ellMiiéme  peu  de  suc- 
cès 4 la  scène,  et,  plu»  malheureuse  encore  dans  son  mé- 
nage, demanda  des  consolations  aux  lettres.  Dès  son 
début,  elle  se  plaça  au  premier  rang  parmi  nos  romanciers  : 

P //if  loirs  du  marquis  d»  Cressy  , 1758,  et  les  Lettres  de  Julie 
Catesby,  1759,  obtinrent  un  tel  succès,  qne  l’on  douta 
d’abord  qu'une  femme  pût  en  être  Fauteur.  Elle  donna 
ensuite  : Lettres  de  mies  Fanny  Butler,  où  l’on  a prétendu 
voir  l’histoire  de  se*  propre*  chagrins;  Emestme  , que  l’on 
regarde  comme  son  chef-d'œuvre;  Amélie,  traduite  libre- 
ment et  abrégée  du  roman  de  Fielding;  la  Suite  de  Jfa- 
rianne  ; Histoire  de  miss  Jenny  Level , 1764  ; Lettres  cT Adélaïde 
de  Dammartin...  d M.  le  comte  d»  fiancé , 1766  ; Lettres  <f#;/i- 
tabelh-Sophit  de  Vallièr»  à Louise- H oriente  de  Canltleu , 1772; 
Lettres  de  milord  River»  à sir  Charles  Cardignan , etc.  Il  y a 
beaucoup  d’art  et  d’intérét  dans  les  romans  de  M®®  Rieco- 
boni  î m En  général , dit  Labarpe,  ses  idées  sont  fines  , ses 
peinture*  vraies,  son  style  soigné,  élégant  et  précis  : peu 
de  femmes  ont  pensé  avec  autant  de  délicatesse  et  écrit 
avec  autant  de  goût.  - Ses  Œuvres  complétés  ont  été  pu 
bliées  4 Paris  , 1786,  8 vol.  in-8®;  1818,  6 vol.  in-8®,  e« 
1826 , 9 vol.  in-18.  B. 

RICEYS(Lkù),  ch.-l.  de  canl.  (Aube).arr.  et 4 15 kil. 
S.  de  Bar-sur-Seine,  composé  de  trois  bourgs  contigus, 
Haut-Ricey,  Bas  - Ricey , Ricey-Haute-Rive  ; 3,121  hab. 
Vins  rouges  et  blancs  très-estimés  ; fabr.  d’eaux-de-vie, 
chapellerie , taillanderie.  Près  de  14  est  l’enceinte  drui- 
dique de  Champltsson. 

RICHARD  (Saint),  évéque  de  Chichester  en  1244,  m. 
en  1263.  Henri  111  voulut  s’opposer  à son  élection,  mai* 
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elle  fat  confirmée  par  le  pape  Innocent  IV.  Fête,  le  3 avril. 

RICHARD  i*r,  Sam  Peur,  duc  de  Normandie,  né  en  933, 
£1»  et  successeur  de  Guillaume  Longue-Epée,  943-996.  Sa 
minorité  fut  troublée  par  les  querelles  des  deux  partis 
Scandinave  et  neustrieu.  Louis  d'Outre-mer  intervint,  et 
obtint  du  peuple  la  garde  du  jeune  duc,  943  ; mats  il 
voulut  l'emprisonner;  le  peuple  redemanda  son  duc, qu'un 
errier  fidèle,  Osmond,  emporta  dans  une  botte  de  paille, 
uis  d’Outre-mer  assiégea  alors  Rouen,  944.  Il  fut  battu 

r Harahl,  roi  de  Danemark,  et  forcé  de  donner  au  duc 
suzeraineté  de  la  Bretagne,  945.  Louis  appela  üthon 
le  Grand  pour  venger  sa  honte  ; mais  le  roi  de  Germanie 
fut  aussi  vaincu  4 Rotteu,  946.  Richard  favorisa  le  clergé, 
attira  4 sa  cour  Dudon  de  St-Queutin , résista  aux  em- 
bûches du  roi  de  France  I,othaire,  et  des  comtes  de  Flandre 
et  de  Chartres,  et  contribua  4 l’élévation  de  Hugues  Ca- 
pet,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  Kiuma.  A.  G. 

Bien .vui)  h le  Bon,  duc  de  Normandie,  fils  et  succes- 
seur du  précèdent,  996-1026,  eut  4 comprimer  une  ré- 
volte de*  paysans  contre  la  féodalité,  fit  ensuite  14  guerre  j 
à Guillaume  de  Hiesmes,  sou  frère  naturel,  au  roi  d’An- 
gleterre, 4 Rudes,  comte  de  Blois  et  de  Charlres,  et  trioin-  i 
pha  avec  l'aide  de  Lagman  et  d'OIaiis,  rois  de  Suède  et  , 
do  Danemark.  Il  fui  le  père  de  Richard  111,  1026-8,  et  de 
Robert  le  Magnifique,  1028-1035.  A.  G. 

Richard  Ier,  comte  d’A versa,  succéda  en  1059  4 son 
père  Rainolf,  reçut  du  pape  Nicolas  II  l'investiture  de  la 
principauté  de  Capoue,  enleva  cette  ville  4 Landulfe  VI 
en  1062,  puis  Gaclc  en  1063,  aida  Robert  Guiscard  dans 
la  conquête  de  Snlerne,  et  mourut,  en  1068,  au  moment 
où  il  allait  prendre  Naples. 

Richaud  il,  prince  de  Capoue,  1091-1105,  fil#  de  Jor- 
dan 1**,  fut  chassé  par  ses  sujets,  rétabli  eu  1098  par 
Roger,  grand -comte  de  Sicile,  4 qui  il  fil  hommage,  et 
mourut  sans  postérité. 

Richard  1er,  dit  Caeur-de-Lion,  roi  d'Angleterre  , 1189- 
V9,  2*  fils  de  Henri  11  et  d'Kléonore  de  Guienne,  né  4 
Oxford  en  1157,  annonça,  dès  son  enfance,  ce  courage 
téroique,  ce  caractère  altier,  turbulent,  impétueux,  qui, 
joints  4 une  force  extraordinaire,  devaient  inspirer  l'ad- 
miration ou  la  terreur  4 scs  contemporains.  Fil*  ingrat, 
il  prit  trois  fois  les  armes  contre  son  père,  1173,  1183, 
1189;  devenu  roi,  il  entreprit  la  3e  croisade,  de  concert 
avec  le  roi  de  France  Philippe -Auguste  et  l'empereur 
Frédéric  Ier  Barberousse,  s'embarqua  a Marseille  pour  la 
Terre-Sainte,  1090,  et  se  brouilla  avec  Philippe  dès  la  Si- 
cile, en  voulant  s'emparer  de  Messine,  puis  en  dédaignant 
la  sœur  du  roi,  Alix  de  France,  sa  fiancée,  pour  épouser 
Bérengcrc  île  Navarre.  Puis  il  enleva  l'ile  de  Chypre  aux 
Comnéncs,  1191,  et  en  donna  ta  souveraineté  4 la  maison 
de  Lusignan.  Au  siège  de  S*-Jean  d'Acre,  il  mécontenta 
les  autres  princes  par  son  arrogance  et  sa  brutalité,  fit 
traîner  dans  la  boue  l’étendard  du  duc  d’Autriche  Léopold, 
et  ordonna  d'égorger  2,500  musulmans  prisonniers.  Aban- 
donné par  Philippe-Auguste  après  la  prise  de  la  ville, 
1192,  il  continua  seul  la  lutte  contre  Saladin,  le  battit  4 
Césarévou  Antiputride,  prit  Jaffa,  Romla,  Ascaton,  gagna 
une  seconde  bataille  près  d'Aacalon , mais  ue  put  s'em- 
parer de  Jérusalem.  Arrivé  sur  une  colline  d'où  l'on 
apercevait  cette  ville,  il  détourna  la  tête  en  disant  : « Ceux- 
là  ne  sont  pas  dignes  de  voir  la  ville  sainte,  qui  n’ont  pas 
su  la  conquérir.  » Après  un  dernier  engagement  devant 
Jaffa,  il  conclut  avec  le  sultan  un  traité,  qui  confirmait 
aux  chrétiens  la  possession  de  la  côte  de  Palestine  depuis 
Jaffa  jusqu'à  Tyr,  et  leur  permettait  de  visiter  les  lieux 
saints  sans  être  soumis  à un  tribut.  Le  souvenir  de 
Richard  subsista  chez  les  Musulmans;  quand  les  enfants 
criaient,  les  mères  les  menaçaient  du  roi  Richard;  et  le 
cavalier  disait  4 son  cheval  effrayé  et  qui  bronchait  : 

« Crois-tu  donc  voir  le  roi  Richard  r » A son  retour  de  la 
Terre-Sainte,  Richard  fut  jeté  par  une  tempête  sur  les 
côtes  de  Dalmatie,  crut  pouvoir,  4 la  faveur  d’un  dégui- 
sement, traverser  les  terres  de  Léopold,  qu'il  avait  insulté, 
fut  reconnu,  arrêté,  enfermé  quelque  temps  dans  la  for- 
teresse de  Dureusiein,  près  de  Krems,  et  vendu  par  le  duc 
4 l'empereur  Henri  VI,  qui  le  retint  prisonnier  4 Mayence, 
4 Worme,  et  au  ch4teau  de  Trifels.  Selon  la  tradition, 
Blondel  (P .es  molj  découvrit  le  lieu  de  sa  captivité;  il 
fallut  payer,  pour  sa  délivrance , 150,000  marcs  d'argent, 
1194.  Pendant  l'absence  de  Richard,  son  frère  Jean-sans- 
'ferTe  s’était  emparé  du  pouvoir  en  Angleterre,  et  Philippe- 
Auguste  avait  envahi  la  Normandie.  Richard  rétablit 
partout  sou  autorité  4 l'aide  des  Outlaw»  de  l'Angleterre 
septentrionale,  pardonne  4 Jean,  qui  loi  livre  la  garnison 
française  d'Evreux,  puis  attaque  et  bâtie  roi,  son  suzerain 
i V.  rjjiurp*  U Acgubtl).  U interrompt  scs  succès, 


pour  aller  attaquer  le  château  de  Chai  us,  en  Limousin,  o4 
le  comte  de  Limoges  avait,  disait-oc,  trouvé  un  grand 
trésor;  il  y périt  d'un  coup  de  flèche.  B. 

richard  il,  roi  d’Angleterre,  1377-1399,  fils  du  cé- 
lèbre Edouard,  prince  de  Galles,  dit  le  Prince  Noir,  était 
né  eu  1366.  Sa  minorité,  durant  laquelle  gouvernèrent  ses 
oncles  les  ducs  de  Lancastre,  d’York,  et  de  Glocester,  fut 
troublée  par  les  prédications  de  Wiclef  et  la  révolte  de 
Wat-Tyler.  Devenu  majeur,  il  abandonna  le  gouvernement 
4 Robert  de  Vère,  comte  d'Oxford,  et  4 Michel  de  la 
Pôle,  comte  de  Suffolk.  Le  duc  de  Glocester,  oncle  du  roi, 
de  concert  avec  les  barons,  parvint  4 le  renverser,  1387, 
et  soumit  Richard  4 une  commission  de  11  lords.  Cepen- 
dant Richard  reprit  le  pouvoir  pour  8 ans,  comprima  l'Ir- 
lande soulevée,  conclut  une  trêve  avec  la  France,  1396 
et  épousa  Isabelle,  fille  de  Charles  VI.  Il  fil  même  empri- 
sonner et  tuer  Glocester  4 Calais.  Mais  le  duc  d’Hereford, 
fils  du  duc  de  Lancastre,  et  son  cousin,  dont  il  avau  con- 
fisqué les  biens,  le  déposa  saus  résistance,  et  le  fit  bientôt 
assassiner  au  château  de  Pomfrct  i Ecosse  j,  pour  régner  4 
sa  place  sons  le  nom  de  Henri  IV.  A.  G. 

Richard  Hl,  roi  d’Angleterre,  1483-85, 4*  fils  dcliichard, 
duc  d’York,  né  en  1452,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  de 
Glocester.  11  soutint  de  tout  son  pouvoir,  pendant  la  guerre 
des  Deux-Roses,  son  frère  Edonard  IV  contre  la  maison 
de  Lancastre,  massacra,  de  concert  avec  son  autre  frère 
le  duc  de  Clarence,  après  la  bataille  de  Tewkeabury,  1471, 
le  jeune  fils  d’Henri  VI  et  de  Marguerite  d’Anjou,  et 
épousa  sa  veuve,  fille  de  Wanrick.  Il  perdit  Clarence  par 
ses  calomnies.  A la  mort  d’Edouard,  qu'on  l'accuse  d’avoir 
empoisonné,  1483,  il  se  fit  nommer  régent  de  scs  enfants, 
Edouard  V et  Richard  d’York,  les  sépara  d'Elisabeth 
Woodville , leur  mère , tua  le  comte  Hivers , leur  oncle 
maternel,  et  le  graud-chambellan  Haatings,  et  fit  égorger 
les  jeunes  princes  eux-mêmes  par  Tyrrel  dans  la  Tour  de 
Londres,  pour  s'emparer  du  pouvoir.  lieu  ri  Tudor,  comte 
de  Richmond  (depuis  Henri  VII  j,  le  lui  disputa:  Richard, 
après  avoir  châtié  une  conspiration  du  duc  de  Buckingham 
vu  faveur  de  ce  prince,  fut  trahi,  vaincu  et  tué  4 la  ba- 
taille de  Bosworth.  C’était  un  monstre,  au  physique  comme 
au  moral  : il  était  boiteux,  bossu,  paralysé  d’un  bras.  Wal 
pôle  a essayé  vainement  de  réhabiliter  sa  mémoire , ainsi 
que  Rcy,  dans  des  Emois  hiilorique»  el  critique a sur  Ri- 
chard III,  Paris,  1818, 1 vol.  in-8®.  B. 

richard  dr  cormou  ailles,  né  4 Winchester  eu  1209, 
de  Jcan-sans-Terre  et  d’Isabelle  d'Angoulèiuc,  m.  en  1272, 
se  distingua  d abord  en  Guienne,  où  il  avait  été  envoyé  par 
Henri  111,  son  frère,  et  alla  en  1240  guerroyer  en  Palestine. 
Eu  1257,  une  partie  des  électeurs  allemands  le  proclama 
empereur,  tandis  que  les  autres  nommaient  Alphonse  X 
de  Castille  ; il  investit  le  roi  de  Bohême,  Ollocar,  des 
duchés  d'Autriche  et  de  Styrie,  1262,  et  abolit  les  péages 
établis  sur  Rhin,  1269,  mais  ne  fut  jamais  couronné. 
En  1264 , il  était  revenu  en  Angleterre  (jour  défendre 
Henri  IU  contre  les  barons  rebelles,  et,  fait  prisonnier 
par  Simon  de  Montfort,  avait  subi  une  captivité  de  14 
moi».  B. 

RICHARD  D'TOKK.  V.  YORK. 

richard  LE  1‘È.LKRüf,  croisé  sous  la  bannière  du  due 
de  Flandre  eu  1095,  est  auteur  de  la  Chanson  d Antioch t, 
la  partie  la  plus  ancienne  et  la  seule  réellement  historique 
de  celte  réunion  de  poèmes  qui  forme  la  légende  du  Che- 
valier au  Cygne, 

Richard  dk  fourni  val, chanoelierde  l'église  d’Amiens, 
m.  vers  1260.  On  a de  lui  ; 7 chansons;  PuûJtmce  d'amour, 
dialogue  en  prose;  Conseil»  d'amour,  et  Bttliairt  d'amour , 
petits  traités  d’un  badinage  fort  érudit. 

richard  DBCiRKitCESTKR,  bénédictin  du  monastère  de 
Sc-Pierre  4 Westminster,  m.  en  1401 , est  auteur  d'un 
Etat  ancien  d»  la  Grande-Bretagne,  publié  par  Ber  tram, 
avec  ce  qui  reste  de  Gitdas  et  de  Nennius,  dans  le  Britan- 
nicarum  genlium  hùlorici  antiqui  tru,  Copenhague,  1737. 
On  lui  attribue  VUieloria  ab  Hengielo  ad  annum  1348. 

richard  (Claudel,  jésuite,  né  4 Ornans  en  1589,  m. 
en  1664,  enseigna  pendant  40  ans  les  mathématiques  au 
collège  de  Madrid.  On  lui  doit:  nne  édition  des  (JKucrei 
d' ArcUimtde,  avec  notes,  Paris,  1626  et  1646,  in -fol-} 
Commenlariue  in  omnet  Ubrot  Euclidit , Anvers,  1645,  in-lo; 
Comment,  in  ApoUonii  Pergai  Coin  coru  m libro»  iv,  ibid., 
1655,  in-fol.,  etc.  Il  inventa  une  montre  magnétique,  au 
moyen  de  laquelle  on  connaissait  l'heure  qu'il  était  dans 
toutes  le»  parties  de  la  tene. 

Richard  (Charles-Louis),  dominicain,  né  en  1711  4 
Blaioville-sur-l’Eau  (Meurüie),  m.  en  1794,  refusa?  lors 
de  la  Révolution,  le  serment  4 la  Constitution  civile  du 
clergé,  dut  se  réfugier  en  Belgique,  et  lut  condamné  a 
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être  ftisillé  A Mon*,  comme  auteur  d’un  écrit  intitulé  : 
Parallèle  des  Juifs  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ , acte  les  h'ran- 
fiù  qui  ont  tué  leur  rot.  On  a de  lui  : {Nrlioruvu'cr  «lurrrMl 
des  sciences  ecclésiastiques . Paris,  1760ctsuiv.,  6 vol.  in-fol.; 
Analyse  des  concilia , ibid.,  1772-77,  6 vol.  iu-4#,  etc.,  ou- 
vrage écrit  avec  méthode  et  précision. 

kick aud  { Louis-Claude-Marie  |,  botaniste,  né  A Ver- 
sai Ile»  en  1754,  m.  en  1821,  fila  d’un  jar.linier  du  roi  à 
AuU  uil,  et  neveu  d'un  directeur  des  jardiu»  de  Trianon, 
refusa  d’embrasser  l'état  ecclésiastique,  où  l’archevêque 
de  Paris  promettait  de  le  protéger,  et  se  livra  tout  entier 
à l’étude  de  la  botanique.  I)e  1781  à 1789,  aur  la  propo- 
sition de  l'Académie  de#  aciences,  il  visita,  aux  frai»  de 
Louis  XVI,  la  Guyane,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la 
Jamaïque,  S*-Thomas,  la  plupart  de#  Ile#  situées  à l’en- 
trée du  golfe  du  Mexique,  et  recueillit  de  précieuses  col- 
lections. Quand  il  fut  de  retour  en  France,  la  Kévolutinn 
le  jeta  dans  un  état  voisin  de  l'indigence;  il  obtint  enfin 
une  chaire  de  botanique,  et  une  place  à l'Institut.  Outre 
des  articles  dans  les  Mémoire»  de  l'Institut,  dans  les  Annales 
du  Jfuirum  et  autres  recueils  scientifiques,  on  a de  lui  : 
Dictionnaire  élémentaire  de  Botanique,  Atnst.,  1KOO,  in-8»; 
Démonstration  botanique,  ou  Analyse  du  fruit  considéré  en  gé- 
nérât, Paris,  1808,  in-H#.  Richard  était  nn  botaniste  d'un 
savoir  vaste  et  profond,  un  observateur  très-exact,  et  l’un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la 
science.  B. 

kk'iiari)  ( Achille!,  botaniste,  fils  du  précédent,  né  à Pa- 
ri* en  1791,  m.  en  1852.  Ses  travaux  sur  la  Flore  de  la  Sé- 
négambie  et  de  la  Nouvelle-Zélande  lui  ouvrirent  l'Institut 
en  1834.  Il  fut  trois  ans  professeur  à la  Faculté  de  méde- 
cine. La  publication  des  Mémoires  de  non  père,  la  cotnpo* 
sition  d'excellents  ouvrages  élémentaire*  sur  la  botanique 
medicale  et  l’agriculture,  la  description  de  la  Flore  de 
l'Abyssinio  et  de  celle  de  Cuba , remplirent  le  reste  de 
sa  vie. 

RiCttAHD-LEKOm  (François  iucdaud,  dit),  célèbre  ma- 
nufacturier. né  en  1765  A Epiuay-sur-Odon  iCalvados), 
d une  famille  de  pauvres  cultivateurs,  m.  en  1840  quitta 
sa  famille  & 17  ans,  et  se  plaça  comme  porte-balle  chez 
un  marchand  de  Rouen.  A 20  ans,  il  vint  chercher  for- 
tune à Paris,  et  se  trouva  réduit  à être  pendant  quelque 
temps  garçon  de  café.  Mais  le  génie  du  commerce  se  dé- 
veloppait déjà  eu  lui,  et  en  même  temps  il  faisait  un  petit 
trafic  sur  les  ba&ins  anglais.  Ayant  acquis  une  modique 
aisance,  il  s'associa,  en  1797,  avec  un  négociant  de  Paris, 
l^enoir,  dont  le  nom  est  resté  inséparable  du  sien.  Ils  mon- 
tèrent à Pari*  les  premiers  métiers  pour  le  filage  et  le 
tissage  du  coton.  Leur  succès  fut  tel,  qu’ils  eurent  bientôt 
plusieurs  manufactures  considérables  sur  divers  points  de 
la  France.  Lenoir  mourut  en  1806  ; Richard  continua  sa 
fabrication  avec  tant  d’hahileté,  qu’il  gagna  une  fortuue 
de  14  millions  de  francs.  Napoléon  l,r  encouragea  le  ma- 
nufacturier qui  affranchissait  l’industrie  française  du  tri- 
but qu’elle  payait  4 l’Angleterre.  Mais  des  droits  mis  en 
1810  sur  l’importation  du  coton,  les  événements  de  1814, 
et  la  suppression  des  droits  sur  les  marchandises  anglaises, 
ruinèrent  successivement  Kichard-Leooir,  qui  mourut  dans 
un  état  voisin  de  la  misère. 

KiciiA k d-tol  , poste  militaire  français  dans  le  Sénégal 
(OualoJ,  sur  ia  rive  g.  du  Sénégal,  à 130  kil.  N.-E.  de 
S^Louis. 

R1CHARD0T  {François),  né  en  1507  à Morcy  près  de 
Vesoul,  m.  en  1574,  entra  chez  les  Augustin*  de  Cham- 
plitte,  professa  la  théologie  à Tournai  et  à Paris,  visita 
l'Italie,  fut  accueilli  avec  distinction  a Ferrare  par  Renée 
de  France,  et  se  fit  relever  4 Ruine  de  ses  voeux  monas- 
tiques. C’était  on  des  premiers  orateurs  de  son  temps. 
Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  le  choisit 
pour  prononcer,  en  présence  de  Philippe  II  et  de  sa  cour, 
l'éloge  fuoéhre  de  Cbarles-Quint.  Successeur  de  Granvelle 
sur  le  siège  épiscopal  d'Arras,  il  donna  tous  ses  soins  à 
l'Uni  venu  té  de  Douai,  et  fut  député  par  le  roi  d'Espagne 
au  concile  de  Trente.  On  a imprimé  ses  Oraisont  funèbres 
de  Charles-Qnint,  de  Marie  de  Hougrie,  et  de  Marie,  reine 
d’Angleterre,  Anvers,  1558,  in-fol.;  celles  d'Elisabeth  de 
France,  reine  d’Espagne,  et  de  l’infant  Don  Carlos,  ibid., 
1569,  in-8»  ; divers  Sermons  et  Discourt  en  latin,  Douai, 
1608,  in-4».  B. 

RICHARDSON  | Jonathan),  peintre,  né  & Loudres  en 
1665,  m.  en  1746,  obtint  dans  sou  pays  une  grande  répu- 
tation comme  portraitiste  ; ses  portraits  sont  remarquables 
nar  la  force  et  le  relief  du  coloris,  mai*  ils  manquent  d'é- 
légance et  de  style.  Il  voyagea  en  Italie,  où  il  forma  une 
riche  collection  de  tableaux,  dessin*  et  objet*  d’art.  Il  a 
laiseé  un  Truité  de  peinture  et  de  sculpture,  Loudres,  1719, 


traduit  en  français  par  A.  Rutgers,  Amsterdam,  1728, 
4 vol.  in-8»,  ouvrage  médiocre;  et  des  Notes  sur  le  Paradas 
perdu  de  Hilton,  1734,  in-8®.  B. 

uic  ii  AKDSoN  ! Samuel  | , célèbre  romancier  anglais,  né 
en  16R9  dans  le  comté  de  Derby,  m.  eu  1761.  Fila  d'un 
menuisier,  il  fut  placé  en  apprentissage  chez  un  impri- 
meur, dont  il  devint  plus  tard  le  gendre,  et  finit  par  avoit 
lui-même  une  imprimerie  considérable.  À 52  ans,  il  se  fit 
auteur,  et  publia  Paméla , 1741  , roman  qui  eut  d’abord 
une  vogue  extraordinaire,  et  qui  devint  ensuite  l'objet 
des  plus  amères  critiques;  il  essaya  d'y  ré|>ondre  par  un 
autre  ouvrage,  Pamela  in  high  lift  ( l’améla  mariée  i,  qui 
ne  réussit  point.  Ma:»  Clarisse  Harloue,  174H,  et  Sir  Charles 
Grandison , 1753,  eureut  le  plus  grand  succès.  L’abbé  Pré- 
vost et  Le  tourneur  ont  traduit  en  français  les  trois  romans 
de  Richardson.  Clarisse  l/arloice  est,  dans  le  genre  du  ro- 
man , un  ouvrage  de  premier  ordre,  aussi  remarquable  par 
la  variété  du  style  que  par  l'imagination , mais  rempli  de 
longueur*;  on  le  lit  peu  aujourd'hui,  même  en  Angle- 
terre. M.  Barré  en  n donné  une  tradu  tiou  nouvelle , 
Taris,  1845,  4 vol.  in-8®,  et  M.  Jules  Janm  en  a fait  un 
livre  presque  nouveau  , en  l'abrégeant  conddérablement , 
l'arrangeant , et  v ajoutant  avec  beaucoup  d'art  et  de 
talent  une  foule  de  détails  pour  compléter  les  scènes  ou 
le*  caractères  ; il  a fait,  pour  ainsi  dire,  de  la  critique  en 
action  , Fan*,  1846,  2 vol.  iu-12.  Richar-on  a encore  pu- 
blié le*  AVÿona fions  de  Thomas  Roe,  une.  édition  des  Fables 
d’K*ope  avec  un  Commentaire,  de#  Lettres  familières,  etc. 
Mi-'tre**  Barbautd  a donné,  en  1804,  la  Correspondance  de 
Richardson;  W.  Scott  lui  a consacré  une  notice  dans  sa 
Biographie  littéraire  des  romanciers  célèbres.  B. 

^ RICH BOROUG H , hameau  d'Angleterre  (Kent),  4 3 kil. 
N.- N. -O.  de  Sandwich.  Ruines  importantes  de  l'anc. 
Rutupite. 

RICHE  (Claude-Antoine-Gaspardl, médecin  naturaliste, 
frère  de  l'ingénieur  Prony,  né  en  1762  4 ChameJet  prés  de 
Lyon,  m.  en  1797,  vint  à Paris  en  178H,  fut  associé  aux 
travaux  de  Vicq-d'Axyr,  concourut  4 la  création  «1e  la 
Société  philomatique  et  4 la  rédaction  de  l'Encyclopédie 
méthodique,  accompagna  d'Entrecasteaux  dans  son  voyage 
4 la  recherche  de  La  Pérouse  en  1791,  et  recueillit  de 
précieuses  collections,  qui  lui  furent  enlevée*  par  les  Hol- 
landais. Cette  perte  acheva  de  ruiner  sa  santé  déjà  délabrée, 
et  il  mourut  immédiatement  après  son  retour  en  France. 
Se*  papiers  et  ses  observation*  ont  été  utiles  pour  la  rela- 
tion du  voyage  de  DEntrecasteaux.  B. 

RICHE  (J.-B.l,  noir  affranchi,  président  de  la  répu- 
blique d'Haiti,  né  au  Cap-Français  en  1777,  m.  en  1847, 
prit  les  arme#  lors  de  la  révolte  des  affranchis,  devint  un 
des  chefs  de  la  garde  de  Christophe,  et , en  1820,  déter- 
mina sa  chute,  en  entraînant  cette  garde  dans  le*  rangs 
des  insurgés.  Il  servit  fidèlement  Boyer,  qui  l'employa 
dans  divers  commandements,  devint  président  en  1843, 
étouffa  l'anarchie,  et  gouverna  d'une  manière  intelligente 
et  ferme.  B.  À. 

R1CHELET  (César-Pierre),  grammairien  , né  en  1631 
à Chemiuon  (Marne),  ro.  en  1698,  fut  quelque  temps  ré- 
gent nu  collège  de  Vitry-le- François,  se  fit  recevoir  avocat 
4 Paris,  et  quitta  la  jurisprudence  pour  les  lettres.  Versé 
dans  la  connaissance  des  langue*  ancienne*  et  modernes, 
il  publia  un  Dicliomtaire  /rançon,  contenant  les  mots  et  les 
choses,  plusieurs  nouvelles  remarques  sur  la  langue  française; 
ses  expressions  propres,  figurées  et  burlesques  ; la  prononciation 
des  mots  les  plut  difficiles  ; le  genre  des  nome ; le  régime  des 
verbes;  avec  le»  termes  tes  plus  communs  des  arts  et  des 
sciences  ; le  tout  tiré  de  l’usage  et  des  bons  auteurs  de  la  langue 
française , Genève,  1680,  1 vol.  in-4®.  C'est  le  premier  dic- 
tionnaire français  exécuté  sur  un  plan  philosophique.  L’or- 
thographe y subit  une  de  ses  premières  mutilation*  par  le 
retranchement  de  certaines  lettre*  étymologique»,  et  l'au- 
teur s'y  montra  railleur  dans  les  exemples  et  peu  réservé 
dans  le*  définitions.  Ou  doit  encore  4 Richelet  : La  versifi- 
cation française,  ou  l'Art  de  bien  faire  et  tourner  les  vert,  1671, 
in-12;  Les  commencement e de  la  langue  française , ou  Gram- 
moire  tirée  de  Cusage  et  des  bons  auteurs,  Paris,  1694,  in-12. 
Frémont  d’Ablancourt  est  le  véritable  auteur  «lu  Dic- 
tionnaire iss  rimes,  Paris,  1667,  in-12,  généralement  attri- 
bué à Richelet,  qui  ne  fit  que  le  mettre  dans  un  nouvel 
ordre.  r. 

RICHELIEU  (Armand-Jean  Du  Plessis,  cardinal  et 
duc  de),  ministre  de  Louis  XIII,  né  à Paris,  le  5 sept.  1585, 
de  François  Du  Plessis,  originaire  du  Poitou,  grand  pré^ 
vôt  de  1 hôtel,  et  de  Susanne  de  La  Porte,  m.  le  4 décemh. 
1612.  Destiné  d'abord  4 la  carrière  de»  armes,  il  fit  ses 
études  au  collège  de  Navarre , eutra  ensuite  dans  Ira 
ordres,  et  fut  sacré  évêque  de  Luçon  4 l'Age  de  24  R 


Digitized  by  GiOOgle 


— 2295  — 


HIC 


RIC 


parut  aux  £tat*-Généraux  de  1614,  comme  député  du  clergé  fhéritagl  contesté  du  Mantouan  et  du  Monlferrat , 1629- 
de  Poitou,  fut  remarqué  par  Marie  de  Médicis,  qui  le  prit  1630.  Alors  le  théâtre  de  sa  politique  s'agrandit:  par 
pour  son  premier  aumAnier  en  1615  et  le  lit  entrer  au  ('on-  l'intermédiaire  du  P.  Joseph  du  Tremblay,  il  trompe  la 
seil  en  1616,  comme  secrétaire  d État  pour  la  guerre  (31  oc-  diète  de  Ratisbonne,  et  oblige  l'Autriche  a licencier  l’ar- 
tobrc)  Cinq  mois  après  1 24  avril  1617 1,  à la  suite  de  l’as-  mée  de  Wallenatein  ; il  pousse  sur  l’Empire  Gustave- 
sassinal  du  maréchal  d'Ancre,  il  fut  exilé  de  la  cour  en  Adolphe,  et,  par  ses  subsides,  contribue  aux  victoires  des 
même  temps  que  la  reine;  mais  il  ne  tarda  pas  à se  rap-  Suédois,  1630-1632.  Après  la  mort  de  Gustave  4 Lützen  , 
procher  du  roi,  et  ménagea  deux  fois  un  accommodement  il  Intervient  lui -même  directement  dans  la  guerre  de 
entre  la  mère  et  le  fils  ( traités  d'Angouléme,  1620,  et  d’An-  Trente-An»,  1635.  D'abord  les  succès  sont  balancés,  et  les 
gère,  1621  ).  La  reine  mère,  rentrée  en  grâce  4 la  mort  du  Impériaux  t’avancent  même  jusqu'à  Corbie,  1636  ; mais  à 
connétable  de  Luyne»,  récompensa  Richelieu  par  le  cha-  partir  de  1638,  tout  change  : Bernard  de  Saxe-Weimar,  à 
peau  de  cardinal,  1623,  et  le  rappela  au  ministère  l'année  la  solde  de  la  France,  s’empare  de  l’Alsace,  et  meurt  4 
suivante,  malgré  le»  répugnances  du  roi  lui-mème.  11  exerça,  propos,  en  léguant  4 Louis  XIII  sa  conquête  et  son  armée, 
dès  1624,  le  pouvoir  de  l#r  ministre,  bien  qu'il  n'en  reçût  1639  ; l'année  suivante,  le  Portugal  recouvre  sou  indépen- 
le  titre  officiellement  qu’en  1629.  U y joignit  celui  de  nunn-  dance  ; le  Roussillon  et  la  Catalogne  ae  révoltent;  l’Artois 
tendant  du  commerce  et  de  la  navigation.  En  ce  temps,  les  est  soumis,  1641,  et  Richelieu  laisse  en  mourant  les  troupes 
huguenots  étaient  une  seconde  puissance  dan»  T Etat,  les  françaises  partout  victorieuses,  1642.  — IV.  Adminitira- 
grands  se  conduisaient  comme  s’ils  n'eussent  p is  été  sujets  lion  intérieur*.  Richelieu  fut  aussi  grand  administrateur 
du  roi,  les  puissance*  étrangères  faisaient  pen  de  cas  de  la  qne  politique  habile  : il  rétablit  l'ordre  dans  les  finance», 
Frauce.  Richelieu  embrassa  cette  situation  d’un  œil  ferme,  et  put  suffire,  sans  trop  de  peine  aux  dépenses  extraordi- 
et  conçut  dés  cet  instant  trois  grands  projeta,  qui  l’occu-  n a ires  de  son  ministère;  il  porta  l’armée  à nn  effectif  de 
purent  pendant  toute  sa  vie  i affaiblissement  du  protestan-  180,000  hommes,  équina  cent  vaisseaux  de  guerre,  institua 
tisme,  abaissement  des  grands  devant  la  paissance  royale,  une  compagnie  de  navigation  des  Indes  et  d’Amérique,  qui 
prépondérance  de  la  France  en  Europe.  Il  en  poursuivit  eut  son  siège  au  Morbihan,  et  donna  une  extension  consi- 
la  réalisation  avec  une  volonté  inébranlable,  rompant  les  dérable  aqx  établissements  coloniaux  de  la  France  par 
liens  d'affection  ou  de  reconnaissance  qu'il  avait  con-  l’occupation  partielle  on  totale  du  Canada  , de  Terre- 
tracté»,  faisant  fléchir,  devant  son  but , jusqu’aux  intérêts  Neuve^dea  Petites-Antilles, de  St-Domingue,  de  la  Guyane, 
mêmes  de  la  religion  dont  il  était  le  ministre.  Le  prince  de  de  la  Sénégamhie,  de  Madagascar,  etc.  Il  introduisit,  dan» 
l’Eglise  s'effaça  en  lui  devant  l’homme  d’Etat.  — I.  Pro-  la  législation  civile,  de  précieuse»  réformes  qui  formèrent 
testai, tûme.  Après  une  guerre  peu  importante,  1626,  durant  le  code  Michand,  1629  (du  garde  des  sceaux  Michel  Ma- 
laquelle  il  reprit  aux  huguenots  l’ile  de  Ré,  il  assiégea  La  rillac  );  il  protégea  les  lettres  sacrées  et  profanes,  régula- 
Rochelle,  capitale  du  parti  ou  plutôt  de  la  république  cal-  risa  l'institution  des  grands  séminaires,  fonda  l'Académie 
vinistc,  ferma  l'entrée  du  port  aux  flotte»  anglaises  par  Française  en  1635,  bâtit  le  collège  du  Plessis  et  le  Palaii- 
une  digue  de  1,400  inèt.,  et  s’empara  de  la  ville  au  bout  Cardinal  (depuis  Palais-Royal  ),  agrandit  la  Sorbonne  (où 
de  14  mois,  1628:  la  pacification  d’Alaia,  1629,  enleva  est  son  mausolée  par  Girardon),  la  Bibliothèque  et  l’Impri- 
atix  protestants  tous  leurs  privilèges  politiques,  mais  en  merie  royales,  commença  le  Jardin  des  Plantes,  pensionna 
respectant  leurs  croyances  religieuses  et  l’exercice  de  leur  les  poètes  et  les  artistes,  P.  Corneille,  Vouet,  Poussin,  etc. 
culte.  — II.  Lutte  contre  le»  grande.  Jusqu’à  la  veille  de  Lui-même  était  un  écrivain  supérieur;  il  composa  un  grand 
sa  mort,  Richelieu  eut  & combattre  les  désirs  d’indépen-  nombre  d'ouvrages  théologiques,  fort  estimés  alors  : Lee 
dance,  les  cabale»,  les  complots,  les  soulèvements  des  sei-  principaux  pointe  de  la  foi  c-atholigve  défendu t contre  récrit 
prieur»  et  des  gouverneurs  de  provinces  : il  le»  réprima  adreeeé  au  roi  par  Ut  ministres  de  Charenton,  Poitiers,  1617, 
avec  une  sévérité  impitoyable,  mais  sans  observer  toujours  in-8«;  Instruction  du  chrétien,  Ibid.,  1621,  in-8*  ; la  Méthode 
les  formes  protectrices  de  la  justice,  et  l'échafaud  devint  la  plus  facile  et  assurée  de  convertir  ceux  qui  sont  séparée  de 
trop  souvent,  entre  ses  mains  terribles,  un  instrument  de  l'Eglise,  Paris,  1651,  in-fol.;  la  Perfection  du  chrétien,  ibid-, 
gouvernement.  La  lr*  conspiration  fut  celle  dn  jeune  et  1646,  in-4».  Il  a aussi  laissé  de  volumineux  Mémoires, 
frivole  Chalais  [V.  ce  mot),  1626,  que  suivit  l’exécution  écrits  quelquefois  avec  emphase,  mais  souvent  aussi  avec 
des  comtes  de  Bouteville  et  de  Chapelle  , coupables  une  énergie  pleine  d'éclat.  Ces  Mémoires,  publiés  d’abord 
d'avoir  enfreint  un  édit  contre  les  duel»,  1627.  La  reiue-  partiellement  sous  le  titre  d 'Histoire  de  la  mire  et  du  fils, 
mère  entre  elle-même  dans  la  2*  conspiration,  qui  amena  font  partie  de*  collections  de  Mémoire*  relatifs  à l'histoire  de 
la  Journée  des  dupe»  ( V.  ce  mot),  1630.  La  3*  fut  une  vé-  France.  On  a publié  4 Amsterdam,  1664.  un  Journal  de 
ritable  révolte,  concertée  entre  Gaston  d'Orléans,  frère  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  durant  U grand  orage  de  la  cour  en 
Louis  XHI , le  duc  de  Lorraine,  et  Montmorency,  gouver-  1630  et  1631,  tiré  des  Mémoires  de  sa  main.  Le  Testament  p>- 
neur  du  Languedoc  : la  Lorraine  fut  occupée  par  une  litique  du  cardinal  de  Richelieu . 1764,  est  un  ouvrage  qui , 
armée  royale,  et  Montmorency,  vaincu  à Gasteluaudary,  après  avoir  été  contesté,  parait  auj.  authentique  ( V.  Trs- 
fut  décapité  4 Toulouse,  1632.  En  1635,  Richelien  courut  tamemt  i*olitiq(jk).  Enfin  Richelieu,  quelque  temps 
risque  de  la  vie  4 Amiens  : Gaston  d'Orléans  n’osa  donner  jaloux  de  Corneille,  voulut  écrire  pour  le  théâtre  : M trame 
le  signal  aux  assassins  apostés  pour  le  tuer.  Quelques  an-  tragédie,  et  la  Grande  pastorale , sont  des  œuvres  très-mé- 
nées  plus  tard  , le  comte  de  Soissons  et  le  duc  de  Bouillon  diocres  de  tout  point.  En  résumé , Richelieu  est  un  des 
se  soulevèrent  avec  l’appui  des.  Espagnols,  et  remportèrent  plus  grands  homme»  d'Etat  de  la  France,  £on  ministère, 
même  4 la  Marfée  (Ardennes),  1641,  une  victoire  rendue  où,  en  18  ans  seulement,  il  accomplit  tant  de  grandes 
inutile  par  la  mort  du  comte  de  Soissons.  Cinq-Mars,  fa-  choses,  continua  la  pensée  politique  d’Henri  IV,  et  pré- 
vori  de  Louis  XIII,  essaya  encore  de  renverser  le  pre-  para  le  règne  de  Louis  XI V.  On  doit  lui  reprocher  de 
mier  ministre;  mais  Richelieu  ayant  saisi  la  copie  d'un  n'avoir  pas  toujours  respecté  les  formes  de  Injustice  4 
traité  que  le  grand-écuyer  avait  conclu  avec  la  cour  de  l'égard  de  ses  ennemis,  de  s'être  serti  d'hommes  tels  que 
Madrid  , le  fit  condamner  à mort,  et , par  une  injustice  Laubardemont  et  Laflemas  pour  satisfaire  des  vengeances 
odieuse,  impliqua  dans  le  même  complot  le  vertueux  De  particulières  ( V.  Grandier).  — Richelieu  avait  eu  deux 
Thou , coupable  de  ne  l’avoir  pas  révélé,  1642.  Toutes  ces  frères  : l’alné,  le  marquis  de  Richelieu , fut  tué  en  duel  en 
exécution»  et  ces  supplices  réduisirent  enfin  la  noblesse  4 1618,  et  n’eut  pas  de  postérité;  l’autre,  Alphonse-Louis  du 

la  loi  commune,  et  affermirent  la  monarchie.  Des  ré-  Plessis  de  Richelieu,  se  démit  de  l’évêché  de  Lnçon  pour  »c 
formes  judicieuses  et  dos  institutions  nouvelle»  concoururent  faire  chartreux,  1607,  fut  ensuite  archevêque  d’Aix,  arche- 
puissamment  au  même  but:  Richelieu  abolit  les  charges  vêque  de  Lyon  en  1628,  cardinal  en  1629,  grand-aumû- 
de  grand-amiral  et  de  connétable  , qu’il  jugeait  avec  nier  de  France,  et  mourut  en  1653.  Il  avait  eu  aussi  deux 

raison  trop  dangereuses,  institua  les  Intendants  des  pro-  sœurs:  l’une,  Nicole,  épousa  le  maréchal  Urbain  de 

vinoes  pour  surveiller  les  gouverneurs  et  diminuer  leurs  Maillé,  seigneur  de  Brézé;  l’autre,  Françoise,  épousa  René 
attribution»,  brisa  toutes  les  résistances  du  parlement  de  de  Vignerod,  seigneur  de  Pontcourlay  : ce  sont  ses  des- 
Paris,  et  fit  prévaloir  dans  tout  le  royaume  les  volontés  du  cendants  qui  ont  hérité  du  nom  et  des  armes  de  Richelieu. 
roi , c'est-à-dire  les  siennes,  - faisant  de  son  maître  son  — La  Vie  de  Richelieu  a été  écrite  par  Auber  y , J.  Le. 

esclave,  et  de  cet  illustre  esclave  ou  des  plus  grands  mo-  clerc,  et  René  Richard.  V.  A.  Jay,  Histoire  du  ministère  d* 

■arques  du  monde  »,  dit  M*“*  de  Motteville.  — 111.  Poli'  Richelieu,  Paris  , 1H15,  2 vol.  in-8«  ; Capefigue,  Richelieu 

tique  étrangère  Les  premières  années  de  non  ministère  ne  et  Matarin , 1835-36,  8 vol.  in-8»;  Baziu , Histoire  de 

furent  qu’une  préparation  4 de  plus  grandes  choses  : il  France  sous  Louis  XIII  et  le  cardinal  Masarm,  1837-42, 4 
commence  par  rétablir  les  vieilles  alliances  de  la  France  vol.  iu-8»;  M.  Avenel,  Lettres,  iruiruciion*  diplomatiques  et 
avec  les  protestants  de  l'Europe,  restitue  aux  Grisons  cal-  papiers  <f  Etal  du  cardinal  de  Richelieu  , 5 vol.  in-4<>,  Pari», 
vinistes  la  Valtelim*  catholique,  que  les  Espagnols  vou-  1853-56,  dans  la  Collection  d*  documente  médit»  sur  fhistofre 
laient  réunir  au  Milanais,  1626,  et  assure,  par  doux  expé-  de  France.  G. 

b lions  brillantes,  4 un  prince  français,  le  duc  de  Nevers,  bicueueu  (Louis-François- Armand  de  tigmkroo  do 


RIC 


— 2296 


RIC 


ri.CMifl,  doc  de) , arrière-petit-neveu  du  cardinal  par  les 
fern un  ',  né  à Paria  le  13  mars  1696.  m.  le  H août  11  *8, 
porta  jusqu'à  la  mort  de  son  père,  1715,  le  nom  de  due  de 
Fnxuac.  Marié  à 15  ans  avec  Ml,«  de  Noailles,  qu'il  ne 
pouvait  souffrir,  il  | arut  nussitùt  à la  cour,  où  il  obür  i un 
grand  succès  par  sa  beauté,  la  distinction  de  se-*  manières, 
et  la  finesse  do  sou  esprit;  il  était  filleul  de  I.oui»  XIV 
et  de  la  duohesse  4e  Bourgogne , et  cette  princesse  ne 
l'appelait  que  sa  lollt  poupée.  Son  père  le  fil  bientôt 
mettre  à la  Bastille  pour  ( «use  de  galanterie  et  de  -.éduc-  , 
tion  , espérant  qu'u  te  réclusion  momentanée  pourrait  dé- 
velopper U raison  du  jeune  duc.  Au  bout  de  11  mois,  ; 
protégé  par  M**  do  Maintenon  contre  la  sévérité  pater-  i 
nelle , Richelieu  fut  remis  en  liberté  , et  alla  faire  s»*,  nre- 
miéres  armes  sous  V illars,  dont  il  fut  aide  de  camp  pendant  | 
la  campagne  de  171  !.  Sous  la  Régence , Il  se  fit  remarquer  : 
par  l'éclat  et  la  multiplicité  de  ses  aventures  galantes,  par 
le  nombre  de  scs  dm  l»,  et  fut  envoyé  deux  fois  a la  Bastille  | 
j»ar  le  duc  d'Orléans  l’une  pour  un  duel,  1716,  l'antre  pour  j 
avoir  trempé  dans  le  conspiration  de  Ccllamare,  1719.  Dé-  | 
livré  par  le  dévouement  de  M11*  de  Valois,il  vit  disparaître,  | 
par  la  mort  de  Du1m>'S  et  celle  du  Régent,  tous  les  <>1»  taries  i 
à son  ambition , dut  au  crédit  de  la  marquise  do  Prit  l'am- 
bassade de  Vienne  en  172-*  , eut  riialuleté  d'opérer,  malgré  i 
l'Espagne,  un  rapprochement  entre  la  France  et  l'Au-  | 
triche,  servit  sons  Berwick  en  1733  , se  distingua  aux  | 
sièges  de  Kehl  et  d»  Philippsbourg , se  remaria  vers  la 
même  époque  avec  M,,f  de  Gui»e,  princesse  de  Lorraine,  | 
fut  fait  maréchal  de  ïamp  en  173B,  puis  liemeniut-gônérai 
du  roi  en  Languedoc  , se  signala  de  nouveau  à U malheu- 
reuse journée  de  Detlingen,  1743,  et,  nommé  Ier  gentil- 
homme de  la  chamloe,  174 1,  exerça  désormais  un  grand 
ascendant  sur  l'esprit  de  Louis  XV,  dont  il  servit  le»  pas- 
sions. 11  contribua  puissamment  au  gain  de  la  l atnille  de 
Fontenoy,  1745,  combattit  encore  à Raucoux,  1746,  reçut 
l'arnhasMide  de  Dresde,  puis  fut  envoyé  à Gênes  poni 
commander  les  troupes  chargées  de  défendre  la  ville  contre 
les  Autrichiens,  et  honoré  d'une  statue  pour  l'avoir  dé' 
livrée  ( I74H).  De  retour  en  France,  il  obtint,  avec  le  bâton 
de  maréchal , le  gouvernement  île  la  Guienne  et  de  la 
Gascogne.  Au  début  de  la  guerre  de  Sept-Ans,  en  1736, 
il  conseilla  l'expédition  de  Minorque,  et  prit  Port-Mahon, 
L'année  suivante,  successeur  de  D'Entrée»  à l'armée  du 
Rhin,  il  fit  mettre  bas  les  armes  aux  troupes  du  duc  de 
Cumberland  près  de  Clo»ter»even,  conquit  tout  le  Ha- 
novre en  un  mois,  et  pilla  le  pays.  1-à  finit  sa  carrière 
militaire  et  politique.  M*1*  de  Pompadour,  à la  fille  de  ' 
laquelle  il  avait  refusé  d'unir  son  fil-,  le  duc  de  Fronsac,  1 
le  fit  rappeler.  Alors  âgé  de  61  ans,  niais  avant  conservé  I 
tous  les  vices  de  sa  jeunesse,  il  ne  se  montra  plus  occupé 
que  de  plaisirs  et  d'intrigues.  A 81  an»,  il  épousa  en  trol-  1 
s émes  noces  M11'  de  Roth.  Il  était  entré  à l'Académie 
Française  dès  1720,  bien  qu’il  sût  à peine  l’orthographe, 
et  était  aussi  membre  honoraire  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres.  Il  fut  toute  sa  vie  lié  avec  Vol- 
taire. On  a publié  : Alrmoiret  du  maréchal  dt  Richelie u, 
Paris,  1790,  4 vol.  in-8*,  et  1793,  9 vol.  ia-8”,  désavoués 
par  son  fils  (T.  SoüLSViül;  l'if  privée  du  maréchal  dt  Ri- 
chelieu, 1790-1792,  3 vol.  in-8*,  où  le  vrai  se  trouve  mêlé 
à beaucoup  de  fables.  B. 

RiciiKi.icu  (Armand-Emmanud-Sophle-Septimanie  dk 
viOKKHot»  du  im.kssis  , duc  de),  petit-fils  du  précédent , 
né  à Paris  en  1766 , m.  en  1822 , porta  d'abord  le  nom  de 
eomle  de  C binon , puis  celui  de  duc  de  Fronsic  jusqu’à  1a 
mort  de  son  père , 1791.  Elevé  au  collège  du  Plessis,  où  il 
fit  de  brillantes  études,  il  voyagea  en  Italie,  fnt  ei<suite 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  I<ouis  XVI,  émigra 
en  1789 , fut  accueilli  avec  distinction  par  l'empereur 
.Joseph  II , prit  du  service  dans  les  armées  de  la  Uarine 
Catherine  II , se  signala  sous  les  ordres  de  Soowarow  au 
siège  d'Ismail  en  1790 , puis  commanda  no  corps  dt  l'ar- 
mée de  Condé  devant  Valenciennes  en  1793.  11  retourna  en 
Russie,  où  il  obtint  nn  régiment  de  cuirassiers , tomba 
eu  disgrâce  sous  Paul  Ier,  mais  jouit  de  toute  la  faveur 
d'Alexandre  lw.  La  pajx  de  1801  lui  permit  de  rev<*ir  la 
France.  Le  l*r  oon«ul  exigeant  qu'il  renonçât  au  service 
de  l'étranger,  il  s’éloigna  de  nouveau,  fvit  nommé,  en 
1803,  gouverneur  d’Odessa,  dont  il  fit  one  ville  impor- 
tante. et  ajouta  bientôt  à ses  pouvoirs  l'administration 
de  toute  la  Nouvelle- Russie.  De  retour  en  France  en 
1814,  il  fut  appelé  à I*  Chambre  des  pairs,  reprit  ses 
fonctions  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  au- 

R rés  de  Louis  XVIII,  suivit  ce  prince  à Gand  pendant 
•s  Ccnt-Joors  , et , après  la  2*  Restauration , fut  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères  et  président  du  conseil  des 
ministres.  Il  usa  de  son  crédit  auprès  du  txar  pour  faire 


réduire  à 5 ans , au  lieu  de  7 , le  temps  de  l'occupation  de 
la  France  par  l'étranger,  et  alléger  autant  que  possible  la 
contribution  de  guerre  dont  l’Europe  coalisée  avait  frappé 
le  royaume.  Quand  il  donna  sa  démission,  à la  fin  de  1818, 
les  Chambre»  lui  votèrent,  à titre  de  récompense  natio- 
nale , une  rente  de  50,000  fr.  , qu’il  voulait  refuser,  ne 
pouvant  se  résoudre,  dit-il,  à voir  «jouter,  à cause  de 
lui , quelque  chose  aux  charges  qui  pesaient  sur  la  nation  ; 
mais,  par  déférence  pour  le  roi  et  pour  les  Chambres,  il 
accepta  le  don , et  le  consacra  tout  entier  à la  fondation 
d'un  hospice  dans  la  ville  de  Bordeaux.  Il  employa  ses 
loisirs  à visiter  l'Italie,  la  Suisse  , et  la  Hollande.  Après 
l’assassinat  du  duc  de  Berry,  1820,  il  fut  rappelé  à la 
présidence  du  conseil , mai»  sans  portefeuille  : le»  lattes 
qu’il  dut  Soutenir  contre  l'esprit  d’indépendance  et  de 
mécontentement  dans  h*»  Chambre»,  compromirent  sa  po- 
pularité , et  il  se  retira  en  1821.  H emporta  , en  mourant, 
l'estime  et  les  regrets  universels.  Il  était  simple  de  inceura, 
désintéressé , loyal,  et  Wellington  disait  de  lui  : •*  La  pa- 
role du  duc  de  Richelieu  vaut  un  traité.  ••  Son  FJoye  fut 
prononcé  à l'Académie  Française,  dont  il  était  membre 
depuis  1816,  par  Dacier  et  M.  Villemain;  à la  Chambra 
de»  Pairs , par  le  cardinal  de  Bausset.  B. 

iuciieliku,  ch.-l.  de  eant.  (lndre-ct -Ivoire) , mt.  et  à 19 
kil.  S.-E,  d«  Ohinon  ; 2,390  hab.  \jc  cardinal  de  Richelieu 
le  bâtit  sur  l'emplacement  d'un  pauvre  village  qu'il  fit 
ériger  en  duché-pairie,  le  village  dépendait  d’un  magni- 
fique château,  détruit  pendant  la  Révolution.  Commerce 
do  graine»,  huile,  vins,  eaux-de-vie,  fruits,  sucre. 

HiriiKi.iKC,  rivière  d'Amérique.  V.  ><>kei.. 

RICHLMuNT  (Arthur  de  Bretagne,  comte  de),  2* 
fil»  de  .Jean  V,  duc  de  Bretagne,  ué  en  1393,  m.  en  1458, 
fut  entraîné  d'abord  dans  le  parti  anglais,  mais  ne  tarda 
point  à se  détacher  du  duc  de  Bedford,  qu'il  détestait.  Il 
accepta  l'épée  de  connétable  que  Chirle*  VII  lui  offrait, 
1425,  travailla  au  rapprochement  de  son  neveu  François, 
duc  de  Bretagne,  avec  le  roi,  combattit  énergiquement 
l’influence  du  sire  de  Giac,  de  Camus  de  Beaulieu , et  de 
I JI  Trémoille  à 1a  cour,  fut  associé  aux  exploits  de  .leanne 
d’Arc  et  de  Dunoi» , rétablit  la  discipline  dans  l'armée 
par  des  ordonnance»  qui  provoquèrent  la  Praguene  (V.  et 
mo/|,  gagna  sur  le»  Anglais  la  bataille  de  F ortnigny,  qui 
leur  fit  perdre  la  Normandie,  145^,  et  devint  duc  de  Bre- 
tagne, en  1457,  sous  le  nom  d'Arthur  111.  B. 

R1CIIEMONT  ( DE&BA88YK8  DE).  V.  DESBA88YS9. 

Ri  eu  K mont,  vge  (Moselle),  arr.  et  à 9 kit.  S.  de 
Thionville;  1,050  hab.  Autrefois  place  forte. 

RICHEPANSK  (Antoine|,  né  en  1770  a Metz,  d'un 
officier  au  régiment  de  Conti , m.  en  1802 , se  distingua 
dès  les  premières  campagnes  de  la  Révolution  , passa  ra- 
pidement par  tous  les  grades , fut  nommé  général  de  bri- 
gade en  1794,  général  ’do  division  en  1796  après  le»  batailles 
de  Siegbcrg  et  d'Altenkirchen , servit  sou»  Hoche  à l'ar- 
mée de  Samhre-et-Meusc , où  il  eut  une  grande  part  à la 
victoire  de  Neuwied,  1797,  et,  passant  sou»  Moreau  à l'ar- 
mée dn  Rhin,  1800,  combattit  à Engen,  où,  avec  une  seule 
division,  il  résista  à 40,000  Autrichiens  , et  à Moesskirch, 
et  décida  par  une  manœuvre  hardie  et  intrépide  sur  le» 
derrières  de  l’enneuii,  le  gain  de  la  bataille  de  Hohenlinden. 
Nommé,  en  1802,  commandant  de  la  Guadeloupe,  qu'une 
insurrection  de»  noirs  avait  soustraite  au  pouvoir  de  la  mé- 
tropole, il  la  fit  en  peu  de  moi»  rentrer  dans  le  devoir,  mai» 
fût  emporté  par  la  fièvre  jaune.  B. 

KJCHER,  moine  deS^-Remi  de  Reims,  m.  vers  1010, 
fila  d’un  conseiller  de  Louis  d‘Outre-mer,  étudia  sous  Ger- 
bert,  qui , devenu  archevêque  de  Reims,  le  chargea  d'écrire 
l'histoire  de  son  temps.  Il  est  auteur  d'une  Chronique,  dé- 
couverte par  M.  J’ertx  dans  la  bibliothèque  de  Bamberg 
en  1833.  Llle  s'étend  de  882  à 998.  L'anteur  a pu  bien  voir 
et  bien  juger  la  chute  de  la  dynastie  Carlovingienne , et  la 
naissance  des  Capétiens  ; il  a été  en  relation  avec  les  prin- 
cipaux personnages  de  son  temps.  Il  donne  des  renseigne- 
ments positifs  sur  les  irruptions  normandes  de  885  à 888, 
sur  la  lutte  de  Louis  d'ôutre-mer  et  de  Lothaire  avec 
Hugues  le  Grand.  Dégagé  de  crédulité  et  de»  préjugée  de 
son  ordre  ou  de  son  temps,  mais  non  pas  exempt  de  par- 
tialité et  d'exagération  , il  écrit  avec  sagesse  et  éléjçance 
en  latin.  B. 

richer  ( Edmond) , syndic  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris , né  en  1560  à Chaource  ( Aube  ) , m.  en  1631 , pu- 
blia , en  1611  , un  écrit  intitulé  : Dt  tccletiatlicd  tl  polilici 
pôle  finie , où  il  professe  des  doctrines  contraires  à l’ensei- 
gnement de  l'Eglise,  et  qui  suscita  de  vives  discussions. 
On  lui  doit  aussi  une  édition  des  Œuvres  de  Ger«on.  Paria, 
1607  , et  une  Âpologit  de  ce  célébré  chancelier  de  PUniver 
sité,  Leyde,  1616. 
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biches  (Henri),  littérateur,  né  en  1685  à Longueil 
(pays  de  Caux) , m.  en  17*18,  fut  avocat  au  parlement  de 
Rouen.  On  lui  doit  : deux  tragédies,  Sabinus  et  Lpnne,  et 
( ortolan  ; des  traductions  en  vers  des  Eglojues  de  Virgile  , 
Paris,  1717,  in- 12,  et  des  8 premières  Hérotdes  d'Ovide  , 
1123,  In- 12;  12  livres  de  Fable* , 1729-41 , assez  estimée» ; 
Vit  de  Mécénat , avec  notes  curieuses,  1716  , in-12 , etc. 

kicukk  d'aube  (François) , neveu  de  Fontenelle,  né  à 
Rouen  en  I6H6,  m.  en  1752.  D'abord  conseiller  au  parle- 
ment de  Normandie,  il  fut  ensuite  maître  des  requêtes, 
membre  du  conseil  de  commerce , et  intendant  de  Soi  vous 
et  de  Caen.  Il  a laissé  un  Etuii  su r les  principes  du  droit  et 
dt  la  morale , Paris,  1743  , in-4#,  ouvrage  médiocre,  dont 
il  prétend  cependant  que  Montesquieu  avait  tiré  une  partie 
de  l*£spr»t  des  Loi t.  Honnête  homme , mais  dur,  grondeur 
et  contredisant,  c'est  lui  que  Rulhière  a peint  dan»  son 
Discourt  en  vert  sur  let  disputes.  D — S. 

bjciikk  (François)  , jurisconsulte  , né  à Paris  en  1718  , 
m.  en  1790,  a publié  : Arrêts  notables  des  différents  tribu- 
naux du  royaume  , 1756,  2 vol.  in-fol.;  Traite  de  ta  mort 
civile , 1755,  in--!" ; Causes  célébrés  intéressantes,  Amster- 
dam ( Paris | , 1772-88,  22  vol.  in-12. 

BiciiKU  | Adrien),  frère  du  précédent,  né  à Avranches 
en  1720,  m.  en  1798,  a publié  : Nourel  abrégé  chronologique 
de  l'histoire  des  entperevrt  , Paris,  1754 , 1769,  2 vol.  in-K®; 
lui  des  hommes  illustres.... , depuis  la  chute  de  l'Emjiire 
romain,  1756,  2 vol.  in-12;  Thedtre  du  monde,  1755-88, 
4 vol.  ln-8<  ; Vies  des  plus  célèbres  marins , 1784-89 , 13  vol. 
in-12,  etc. 

RICHERAND  (le  baron  A nthelmc), célèbre  chirurgien, 
né  k Belley  en  1779,  m.  en  1840  , alla  étudier  la  médecine 
à Paris  en  1796,  et  commença,  dès  1799,  à ouvrir  dans 
cette  ville  des  cours  de  physiologie  qui  obtinrent  quelque 
succès  Chirurgien-adjoint  à l'hôpital  S^Loois  en  1800, 
professeur  de  pathologie  externe  à l'Ecole  de  Médecine  en 
1807,  anobli  en  1815,  enfin  membre  de  l'Académie  de 
Médecine  , il  a laissé  des  ouvrages  remarquables  par  l'élé- 
gance du  style,  la  clarté  et  l’enchnlnemcnt  des  idées, 
mais  dont  plusieurs  ne  sont  plus  à la  hauteur  de  la  science  : 
Afoui-eaur  éléments  dt  physiologie , 1801 , ouvrage  qui  obtint 
uu  succès  européen  , 9*  édition  , 1824,  2 vol.  in-8°;  Armo* 
graphie  et  thérajxutique  chirurgicales , 1805,  et  5*  édition, 
1821 , 4 vol.  in-8®;  Des  erreurs  populaires  relatives  à la  mé- 
decine , 1810  et  1812  , in-8»;  Histoire  des  progrès  récents  de 
la  chirurgie,  1825  , in-K«.  En  physiologie , il  puisa  sans  ré- 
serve dans  les  œuvres  de  Haller,  Bordeu  , Bichat,  (.'haus- 
sier , etc.;  en  chirurgie,  il  mit  également  à contribution 
Desault,  Sabatier,  Boyer,  etc.  Son  plus  grand  mérite  a 
été  celui  de  propagateur.  Lié  avec  Cabanis  ut  ta  société 
d'Anteuil,  il  n‘cn  partagea  point  les  doctrines  maté- 
rialistes. B. 

KJCHIER  ( Ligier) , sculpteur  du  xn*  siècle,  né  à 
St-Mdiiel,  étudia  sous  Michel-Ange,  et,  à en  juger  par 
le  petit  uombre  d'ouvrages  qui  restent  de  lui , tic  fut  pas 
indigne  d’un  tel  maître.  Son  morceau  capital  est  le  Sépulcre 
du  Christ , dans  l'église  S1- Etienne  de  sa  ville  natale , où  la 
passion  du  Sauveur  est  représentée  dans  13  figures  de 
grandes  proportions.  On  cite  aussi  une  Saints  Vierge,  an 
Crucifix,  et  une  Notre-Dame  de  pitié,  en  lois,  dans  l'église 
S*-Michel , un  plafond  richement  sculpté  dans  une  maison 
qui  fut,  dit- on  , la  sienne,  et  une  cheminée  sculptée  au 
presbvtere  de  liant,  village  voisin  de  S^Mihiel.  B. 

RK  H LAND.  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  ch.-l.  du 
comté  d'Oswego,  A 90  kil.  N.- O.  d'Utica,  & l'extrémité  E. 
du  lac  Ontario;  4.<XK>  hab. 

RlCHMANN  ( George-Guillaume i,  physicien,  né  en  Li- 
vonie en  1711,  m.  en  1753,  fnt  précepteur  de*  enfants  dû 
comte  Ostermann  en  Russie,  obtint,  en  1745,  la  chaire 
d'histoire  naturelle  & S*-Péter»lx>urg,  et  périt  frappé  de  la 
foudre  en  répétant  les  essais  de  Franklin. 

RICHMOND  (Charles  Ebnox,  duc  de),  né  en  1735, 
m.  en  1806,  était  petit-fils  de  Charles  Lenox,  fils  naturel 
de  Charles  11  et  de  la  duchesse  de  Fortamouth.  Il  entra  à 
la  Chambre  des  lord»  en  1756 , commanda  un  régiment 
d'infanterie  à la  bataille  de  Minden  en  1759,  fit  une  vive 
opposition  au  ministère  de  lord  Bute  et  à celui  de  G.  Gren- 
ville,  1763,  devint  secrétaire  d'Etat  dans  le  cabinet  Roc- 
kinghain,  fut  nommé,  en  1781,  président  des  délégués  des 
sociétés  qui  demandaient  la  réforme  parlementaire,  grand- 
maître  de  l’artillerie  en  1782,  et  commandant  d’un  régi- 
ment de  la  garde  à cheval  en  1795.  Aimant  les  arts  avec 
passion,  il  mit  k la  disposition  des  artistes  un  vaste  appar- 
tement à Whitehall,  l’orna  d'une  collection  de  plâtre*  ori- 
ginaux, d'après  les  statues  et  les  bustes  antiques  de  Rome 
et  de  Florence,  y entretint  de  bons  maître»,  et  distribua 
des  prix  annuels  aux  élèves.  B. 


richmond  (Henri  tudor,  comte  de).  Y.  nr.vni  wti 
d’Angleterre. 

Richmond,  vge  d’Angleterre  (Surrev),  sur  la  rive  dr. 
de  la  Tamise,  à 16  kil.  O.-S.-O.  de  Londres,  avec  chemin 
de  fer;  7,760  hab.  Richmond,  dit  le  Montpellier,  le  T«coH 
de  l'Angleterre,  k cause  de  la  beauté  de  sa  situation,  a on 
château  roval  avec  de  beaux  jardins,  un  parc  public  et  un 
observatoire.  Son  église  contient  le»  tombeaux  de  Thom- 
son et  de  Kcan.  Jadis  nommé  Sheen , il  doit  son  nom  ac- 
tuel à Henri  VII,  déjà  comte  de  Richmond  dans  lr  comté 
d'York,  et  qui  y mourut,  ainsi  que  la  reine  Elisabeth. 

Richmond  , v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 70  kil. 
N.-O.  d'York,  sur  la  .Swale  et  sur  le  chemin  de  fer  dn 
Nord;  4,300  h.ib.  Ruines  d'un  prieuré  de  S*-Martin,  et  du 
château-fort  bâti  en  même  temps  que  la  ville,  lor»  de  la 
conquête,  par  Alain,  comte  de  Bretagne.  Le  comté  de 
Richmond  fut  réuni  à la  couroune  à l'avéncment  de 
Henri  VIII.  Il  a été  donné  par  Charles  II  aux  ancêtres  du 
duc  de  Richmond,  à qui  il  appartient  aujourd'hui.  Comin. 
de  blé;  fabr.  de  bonueterie.  Patrie  de  Middleton. 

richmond,  v.  de»  Etats -Uuis,  capitale  de  l'Etat  de 
Virginie,  pori  de  commerce  sur  la  rive  g.  du  James-Ri- 
ver,  à 187  kil.  S.-S.-O.  de  Washington;  par  37®  32'  17” 
lat.  N.,  et  79®  47’  52"  long.  O.;  30,280  hab.  Bibliothèque. 
Evêché  catholique.  Consulat  français.  Ville  Horissante,  où 
l'on  remarque  le  palais  de»  Etats  ou  Capitole,  bâti  sur  le 
plan  de  la  Maison-Carrée  de  Nîmes,  l’hôtel  du  gouverneur, 
i’ar-ennl,  etc.  Fonderie  de  canons;  mauuf.  d'armes  et 
d’objets  en  fer;  fnbr.  de  papier,  coton,  tabac.  Export,  de 
grains,  farine,  cliaiivrc.  Deux  ponts  la  relient  à Manches- 
ter, située  sur  l'antre  rive  du  James-River.  Riches  mince 
de  houille  aux  environs. 

RICHNOW.  V.  Rkiciienau. 

R1CHTER  (Gforges-Gottlob),  médecin,  né  en  1694  à 
Schneeberg  (MUuiej  , m.  en  1773,  étudia  à Leipzig,  à 
Leyde,  et  k Kiel , où  il  fit  des  leçons  publique» , devint 
médecin  de  l'évêque  de  Lubeck  en  1728,  puis  médecin  du 
roi  d'Angleterre,  qui  lui  donna  une  chaire  k Gœttiuguc. 
On  lui  doii  un  grand  nombre  de  dissertation»,  recueillies 
par  Ackermann  «jus  le  titre  de  : Opuscula  médira , Franc- 
fort et  Leipzig,  1780-1781,  3 vol.  in-4°.  D— -o. 

KiciiTER  i Auguste-Gottlob),  chirurgien  célèbre,  né  en 
1742  k Zœrbig  (Saxe),  m.  en  1812,  fit  ses  éludes  à Gœt- 
litiguc  ; reçu  docteur  en  1764 , il  voyagea  eti  Angleterre 
et  en  France,  revint  â Gœttingue,  et  fut  nommé  professeur 
eu  1766.  Les  ouvrage»  de  Kichter  sont  riches  d'observa- 
tions chirurgicales  intéressantes,  et  sont  devenus  clas- 
siques. Les  plus  remarquables  sont  : Bibliothèque  chirur- 
gicale, Gœtdngue , 1771-1797,  15  vol.  in-B®;  fraiti  des 
hernies,  1777-1779,  2 vol.  in-9°,  le  plus  complet  que  l'on 
possède  jusqu'à  présent,  traduit  en  français,  Bonn,  1788, 
in-4°;  Princi/xt  de  chirurgie,  1782-1804,  7 vol.  in-8®.  Il  l'est 
beaucoup  occupé  des  maladies  bilieuses,  dont  il  attribuait 
l’origine  à l'abus  des  purgatifs.  D— o. 

ricutkr  (Mathieu).  V.  judex. 

richtek  (Jérémie -Benjamin) , chimiste,  né  en  1762  4 
Hirschberg  (Silésie),  m.  en  1807,  étudia  à Koeiiigsberg 
et  k Breslau,  et  fut  attaché  à la  fabrique  de  porcelaine  de 
Berlin.  En  1780,  il  publia  : Dûsertatio  de  uiu  muiViuin 
chimiâ;  on  y trouve  le  germe  de  la  loi  des  proposions 
chimiques,  déjà  entrevue  par  Wenxel , et  formulée  depuis 
par  Berzélit»,  [ laiton,  et  éhy-jLus*ac.  Pendant  toute  sx 
vie,  Richter  chercha  de»  lui»  mathématiques  pour  la  chi- 
mie ; mats  ue  toutes  se»  expériences,  dont  l'exactitude  est 
souvent  contestable,  il  n'est  resté  dans  la  science  que 
celles  qui  ont  trait  à la  précipitation  des  métaux  les  uns 
par  les  autres  dans  des  rapporta  simples  et  proportion- 
nels. C'est  dans  le  journal  allemand  créé  par  lui  en  1792, 
sous  le  nom  de  Considérations  sur  les  nouveaux  objets  de  la 
chimie,  qu’il  enseigna  le  résultat  de  ses  analyses  et  de  ses 
observations.  On  trouve  également  de  curieux  document* 
sur  les  proportions  chimiques  dans  ses  Hudiments  de  Stœ- 
chiométrie,  ou  de  T Art  de  mesurer  les  éléments  chimiques,  1792- 
94,  4 vol.  Indépendamment  de  ces  œuvres  capitales , on 
doit  à Richter  un  grand  nombre  d'écrits  sur  la  chimie  pra- 
tique et  industrielle.  Il  coopéra,  aveu  Geblen,  à la  réaac- 
tion  du  Nouveau  Journal  universel  de  chimie,  et  du  Journal  d» 
chimie  et  de  physique,  et  rédigea  seul  les  vol.  3,  4,  5 et  6, 
avec  le  Supplément,  du  Dictionnaire  de  chimie  de  Bour- 
guet.  J.  G. 

richter  (Guillaume-Michel  de  j,  médecin,  né  à Moscou 
en  1767,  m.  en  1819,  alla  perfectionner  ses  étu  les  en  Al- 
lemagne, en  France,  en  Angleterre,  et  en  Hollande,  prit 
son  doctorat  à Erlangen  en  1788,  et  enseigna  avec  dis- 
tinction à l uuiveraité  de  sa  ville  natale  de  1790  à 1819.  Il 
était  l-és-habile  dans  l’art  des  accouchements.  Son  plus 
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mn«n|tiib1e  on v râpe  est  une  Histoire  de  ta  médecine  en  Rue- 
nt, Moscou,  1814  15,  3 vol.  in-8»  (on  allemand). 

ricjiter  (Jean- Paul-Frédéric),  dit  communément  Jean- 
Paul,  littérateur  et  romancier  philosophe,  né  en  1763  à 
Wiensiedt-1  ( Franconie),  m.  en  1825,  était  fil*  d'un  pauvre 
pasteur,  et  étudia  à Leipzig  la  théologie,  qu’il  abandonna 
ensuite  pour  le*  science*  et  le*  lettre*.  Nommé  conseiller 
aulique  du  duc  de  Saxe-llildburghausen,  il  se  maria  à Ber- 
lin, s'établit  à Weimar  en  1798,  reçut,  en  1K09,  du  prince- 
primat  Dallierg  une  pension  qui  lui  fat  ensuite  continuée 
par  le  roi  de  Bavière,  et  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à Baireuth.  Se*  ouvrages,  que  distinguent  l'originalité, 
la  proFondeur,  la  délicatesse  de  la  pensée,  où  le  trivial 
est  souvent  voisin  du  sublime,  et  qui  manquent  de  naturel 
par  la  recherche  constante  de  l’eflet,  ont  presque  tous  la 
forme  de  romans,  et  roulent  sur  de*  sujets  de  philosophie 
ou  de  politique  sociale:  les  principaux  sont  : le « Procès 
groénlandait , Berlin,  1783-85,  2 vol.  in-H°;  Choix  fait  parmi 
1rs  papiers  du  diable,  (jéra,  1788;  la  Loge  invisible , Berlin, 
1793,  2 vol.;  l'Htipér tu,  1795;  Quinfuj  Eixlein , 1796  et 
1800;  Entre  lient  biographique  i amusants  sur  le  rrdtie  dune 
géante;  la  Vallée  de  t umpon,  1797  ; Patingénésie,  1798;  Titan, 
1800-1803,  traduit  en  français  par  M.  Philarète  Chasles, 
1834  - 35,4  vol  in-8°  ; les  Années  d'un  écolier,  1803-1805; 
Introduction  à l'esthétique,  Hambourg,  180*1,  3 vol.;  Levana, 
ou  Leçons  d’éducation , Brunswick,  1807.  B. 

HiriiTF.it  ( Charles  - Frédéric),  pasteur  de  Schneeberg 
(Saxe),  né  en  1773,  m.  en  1806,  a publié  : L«ai  historique 
et  critique  sur  Us  Arsacides  et  Us  Sassanides,  Leipzig,  1804, 
in-8°  ; Explication  des  passage*  de  f Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, qui  ont  été  attaques  comme  inintelligibles  et  erronés , 
1805-08  , 2 vol.  in-R». 

RICHTERSCHWYL , brg  de  Suisse  (Zurich),  4 4 kil. 
S.- E.  de  Wadenschweil,  sur  la  rive  S.  du  lac  de  Zurich  ; 
3,300  hab.  Faux  minérales,  Fabr.  de  cotonnade*  et  toile* 
de  lin. 

RICIMER,  général  romain,  Suève  d'origine  et  petit-fils 
de  Wallia  par  sa  mère,  parvint  promptement  par  sa  valeur 
aux  premier*  grades  militaires,  disposa  pendant  18  an»  de 
la  pourpre  impériale  en  Occident,  faisant  et  défaisant  de* 
empereurs  à son  gré.  Après  une  expédition  glorieuse 
contre  les  Vandales  en  Corse,  456,  il  contraignit  Avitus  4 
abdiquer,  et  mit  4 sa  place  Majorien,  457,  qu’il  fit  tuer 
ensuite,  par  jalousie  de  gloire,  pour  placer  sur  le  trône 
Libiu*  Sévère,  461.  Celui-ci  étant  mort,  Ricimer  reconnut 
Anthémius,  lui  donna  sa  fille  en  mariage,  467,  et  ne  l'en 
fit  pas  moins  égorger,  en  472,  pour  revêtir  de  la  pourpre 
le  sénateur  Olybrius.  Il  mourut  la  même  année,  ainsi  que 
son  nouvel  empereur.  O. 

RI  Cl  NI  CM , vêtement  4 l'usage  des  matrones  romaine*. 
C’était  une  espèce  de  demi-tunique  *ans  manches , compo- 
sée de  deux  pièces  d’étoffe  carrées,  jointes  par  de*  agrafes 
sur  les  épaules  ; une  partie  tombait  sur  la  poitrine,  et  l'autre 
derrière  les  épaules  : elles  descendaient  librement  jus- 
qu'au-dessous du  sein,  ou  quelquefois  jusqu’aux  hanches. 
Le  Ricininm  était  de  lame  ou  de  lin , et  se  mettait  par- 
dessus la  tunique.  C.  D — T. 

R1CKMANSWORTH , brg  et  paroisse  d'Angleterre, 
comté  et  à 28  kil.  N.-O.  de  Hertford,  sur  la  Colne;  4,600 
hab  Soieries,  cotons,  articles  en  paille  tressée,  papier. 

K1CLA , ane  Nertobriga,  v.  d'Espagne  (Sera  gosse),  à 
31  kil.  5.-E.  deCalatayud,  sut  le  \alon  ; 2,4*8)  hab. 

RICOMAGUS,  RICOMUM,  noms  latins  de  Rjom. 

RICOS  HOMES  ou  HOMBRES,  C.-4-d.  hommee  puissants 
(du  germain  rik,  fort,  puissant,  riche).  Ces  mots  dési- 
gnaient, au  moyen  4ge,  les  grands  seigneurs  féodaux  de 
l'Espagne,  par  opposition  aux  hidalgos , qui  formaient  la 
noblesse  inférieure.  Puissants  et  fiers,  les  ricot  homes  ne 
se  rattachaient  aux  roi»  que  par  le  faible  lien  d’un  vasse- 
lage  volontaire,  qu’il  leur  était  permis  de  briser,  en  aban- 
donnant ce  qu’ils  tenaient  d’eux  t c’est  ce  qu'on  appelait 
se  dénaturaliser.  — Ces  mots,  qui  correspondaient  aux  mots 
latin*  proceres  et  magnatee  du  code  primitif  des  Wisigoths, 
ont  été  remplacés  nu  XYl"  siècle  par  ceux  de  grandetses  et 
de  grandi  d'Espagne  R. 

R1CQUIER  (Saint).  V.  Riqüier. 

RIDEAU,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord  (Bas-Canada), 
sort  d'uu  lac  de  même  nom,  et  tombe  dans  l’Ottawa,  après 
one  chute  de  29  mèt.  de  haut.  Cours  de  200  kil. 

RIDGEFIELD , brg  des  Etats-Unis  (Connecticut),  4 
67  kil.  N.  de  Norwalk  ; 2,500  hab. 

RIDICULE.  V.  Réticule. 

R1D1NG , mot  anglais  désignant,  en  général , un  espace 
qu’on  peut  parcourir  4 cheval , et , en  particulier,  le*  divi- 
sions territoriales  du  comté  d'York  s East-Riding,  West- 
Riding , North-lüding. 


^ RIDLEY  | Nicolas  ) , prélat  anglais  , né  en  1500  dans  le 
Korthumberland , m.  en  1555 , était  évêque  catholique  de 
Londres  , quand  Henri  VIII  se  sépara  de  l'Eglise  romaine; 
il  apostasia  avec  le  roi , et  fut  brûlé  vif  4 Oxford  sous  le 
régne  de  Marie  Tudor. 

RIDOLFI  ( Charles)  , peintre  et  biographe  , né  en  1602 
4 l.onigo  prés  de  Viccnce,  m.  en  1660,  peignit,  entre 
autre*  tableaux  estimés,  une  Visitation  pour  l'église  de 
Tous-les-Saints  4 Venise;  toutes  le»  figure*  y semblent  de 
plein  relief.  Il  a écrit  : Vie  de  Jaciptes  Roàusti , surnommé  le 
Tintoret , Venise,  1642,  in-4®;  Vie  de  Charles  Cagliari  (fils 
de  Paul  Véronèse  |,  1646;  Vies  des  peintre*  vénitiens,  1648, 

2 vol.  in-4®,  ouvrage  rédigé  avec  autant  d'exactitude  que 
de  solidité,  concis,  exempt  d’erreurs  de  jugement,  et  qui 
est  un  modèle  en  ce  genre.  B. 

Kl  DUNA  , nom  anc.  d’AuiuoNY- 

RIEC,  vge  (Finistère),  arr.  et  4 15  kil.  O.-S.-O.  da 
Qui  m perlé;  316  hab.  Comro.  de  grains. 

Kl  EI)  , brg  des  Etats  autrichien»  ( H auto- Autriche) , à 
30  kil.  O.  de  Braunau;  2,500  hab.  Toiles  et  draps. 

RlEDKNliER  (Jean-Elie)  , peintre  d’animaux,  né  à 
Ulm  en  1695,  m.  en  1767 , a su  rendre  d’une  manière  su- 
périeure non-seulement  la  forme  très-exacte , mais  la  phy- 
sionomie et  le  caractère  des  animaux  de  toute  espèce.  Ses 
tableaux  se  distinguent  en  outre  par  le  fini  de  l'exécution, 
quoique  peints  avec  beaucoup  de  feu.  Il  a gravé  aussi  dans 
le  même  genre , et  a laissé  une  collection  volumineuse 
trè»-estiméc,  dans  laquelle  un  grand  nombre  de  pièces  sont 
historiques. 

RI  EU  O Y NUNEZ  (Raphaël  dcl),  général  espagnol, 
né  en  1785  4 Tuûa  (Asturies)  , m.  en  1823,  prit  les  armes 
en  1808  contre  le»  Français,  tomba  en  leur  pouvoir,  et, 
pendant  sa  captivité  en  France,  s'initia  aux  idée*  libérales 
par  la  lecture  d’ouvrage*  de  philosophie  et  de  politique. 
Rendu  4 la  liberté  en  1814  , il  visita  l’Allemagne  et  Lon- 
dres , reprit  du  service , devint  lieuteosnt-colooel  du  régi- 
ment de»  Asturies,  et  fut  un  des  conjurés  de  la  conspiration 
de  Cadix  en  1819;  après  l'arrestation  de  Quiroga,  d’Arco- 
Arguero  et  de  Lopea-Bafios,  dénoncés  par  le  comte  de 
l'Abisbal,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et,  le  1®' janvier 
1820  , proclama  la  constitution  des  Cortès  de  1812  ; puis, 
délivrant  Quiroga  , il  parcourut  l'Andalousie,  contraignit 
Ferdinand  VII  4 accepter  la  constitution  , fut  nommé 
maréchal-de-camp  et  capitaine -général  de  V Yragon.  11 
improuva  hautement  la  réaction  qui  ne  tarda  pis  à se  faire 
sentir  dans  la  inarche  du  gouvernement,  fut  destitué,  et 
relégué  4 Lérida.  Les  élections  de  1822  le  portèrent  aux 
Cortès,  dont  il  fut  nommé  président.  Quand  fs  roi  fit  appel 
4 l'intervention  française  , Riégo  fut  chargé , par  le  parti 
constitutionnel,  du  commandement  de»  troupes  stationnées 
4 Malaga.  Il  nrrèta  Baliesteros,  mais  dut  battre  en  retraits 
devant  le»  Français;  grièvement  blessé  entre  Jaén  et  An- 
dnjar,  obligé  de  fuir,  déguisé,  des  paysans  le  reconnurent, 
l'arrêtèrent,  et  le  livrèrent  aux  autorités.  Conduit  4 Ma- 
drid, il  y fut  jugé,  oond.imné  4 la  potence,  et  conduit  au 
supplice  sur  une  claie  traînée  par  un  4ne.  Il  mourut  avec 
beaucoup  de  courage.  Un  Hymne  patriotique,  qu'il  composa 
en  1 820,  a conservé  *on  nom.  B. 

RIENZI  ou  RIENZO  (Colà  ou  Nicolas  Gabrixo,  dit), 
né  4 Home  vers  1310 , d'un  cabaretier  nommé  Lorcnzo , 
m.  en  1154  , reçut  une  éducation  distinguée.  Il  s'était  placé 
au  rang  des  premiers  orateurs  de  son  temps,  lorsque  Pé- 
trarque fut  couronné  4 Rome  en  1340,  Jl  se  lis  d'amitié 
avec  ce  poete , et  tous  deux  echauflerent  pai  i eiujc  ue 
l’antiquité  leurs  sentiments  républicains.  Rienxi  était  no- 
taire apostolique , et  avait  fait  partie  d’une  députation 
chargée  de  solliciter  le  retour  de  Clément  VI  4 Rome, 
quand  il  résolut  d’arracher  cette  ville  4 l’anarchie  causée 
par  le  séiour  des  papes  4 Avignon.  Il  s'empara  de  l'esprit 
du  peuple , lui  montra  avec  énergie  les  maux  dont  il  était 
accablé,  lui  en  indiqua  le  remède,  et,  le  20  mai  1347  , m 
faisant  décerner  le  titre  de  tribun  , proclama  une  constitu- 
tion nouvelle.  Il  rétablit  l'ancien  si  bon  Etal,  c.-4-d.  la  ré- 
publique. Son  plan  était  de  réunir  tous  les  Etals  italiens 
en  une  république  unique,  avec  Rome  pour  capitale.  Les  ba- 
rons furent  chassés  de  Rome;  te  chitiment  de  quelques  ban- 
dits assura  l'ordre  public;  Pérouse  et  Areuo  se  soumirent 
au  tribun  ; Jeanne,  reine  de  Naples,  et  son  ennemi  Loois  de 
Hongrie,  le  prirent  pour  arbitre  de  leurs  différends  ; la  Lom- 
bardie fit  bon  accueil  4 ses  ambassadeurs.  Mais  la  proepérué 
frappa  Rienxi  de  vertige;  arrogant  etprésomptueux,  il  devint 
l’oppresseur  de  Rome , après  en  avoir  été  le  libérateur. 
Vêtu  de*  ornement* impériaux , il  disait,  en  montrant  tour 
4 tour  les  points  cardinaux  t « Ceci  eet  4 moi.  • Attaqué 
par  les  nobles,  abandonné  du  peuple,  il  s'enfuit  4 Prague 
auprès  de  l'empereur  Charles  IY,  1348.  Ce  deruier  le  livra 
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à Citaient  VI,  qui  le  retint  dans  les  priions  d’Avignon, 
et  il  n'échappn  au  supplice  que  par  la  mort  du  poutife  et 
le  crédit  de  Pétrarque.  Bientôt  il  consentit  à retourner 
dans  les  Etats  romains,  avec  le  titre  de  sénateur  et  sous 
la  direction  du  cardinal  Albornoz , pour  y rétablir  l'auto- 
rité d’innocent  VI,  1354.  Après  avoir  fait  décapiter  le  bri- 
gand Montréal , qui  infestait  le  pays , il  abusa  encore  du 
pouvoir,  satisfit  ses  ressentiments,  multiplia  les  impôts,  et 
fut  tué  dans  une  émeute  par  un  serviteur  de  la  famille  des 
(talonna.  La  Fie  de  Rienzt  a été  écrite  en  fiançais  par  le 
P.  Du  cerceau , Paris,  1733,  in-12,  et  par  Dujardin,  dit 
Boispréaux,  ibid.,  1743,  in-12.  Il  existe  une  tragédie  de 
Rienzi  par  G.  Drou ineau,  jouée  à l’üdéon  de  Paris  en  1826. 
F.  Zeller,  Etude*  sur  l Italie,  Paris,  1856,  1 vol.  in-18.  B. 

RIES  i Ferdinand) , pianiste  et  compositeur  de  musique, 
né  a Bonn  eu  178-1,  ni.  4 Francfort  en  1838,  élève  de 
B— Ihovan  et  d’Albrechtsberger,  a écrit  de  nombreuses 
symphonies,  et  un  magnifique  oratorio  de  l'Adoration  de* 
Boit. 

RIESENRURG , en  polonais  Prabutha , v.  des  Etats 
prussiens  ( Prusse) , à 20  kil.  E.  de  Marienwerder ; 3,500 
hab.  Son  château,  bâti  par  les  chevaliers  Tentoniques, 
fut,  jusqu'en  1587 , la  résidence  des  évêques  de  Poméranie. 

KlESEN-GEBlRGE , c.  à-d.  montagne  de*  Géant»,  anc. 
Haut  Atciburgiu* , chaîne  de  montagnes  de  l’Allemagne 
orientale,  entre  la  Bohême  et  la  Silésie.  Elle  continue  au 
N.-O.  les  monts  Sudètes , et  se  joint  vers  l'O.  aux  monta 
de  la  Lusace  ; 80  kil.  de  développement.  Elle  sépare  les 
bassins  de  l’Elbe  et  l’Oder;  les  deux  Neisse,  affluents  de 
l’Oder,  l’Iser  et  la  Metau  , affluents  de  l'Elbe  , on  descen- 
dent. Sommet»  principaux  : le  Schnetkojip « (1,650  inèt. 
d'altitude);  le Sturmhaube  (l,013mét.);  le  Tafelficht*  (1,126 
tnèt.  ). 

R1ETI,  anc.  Reate,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  ch.-l.  de 
délégation,  sur  le  Velino,  à 65  kil.  N.- K.  de  Rome; 
12,000  hab.  Evêché.  Tanneries  ; soieries,  draps.  Un  trrra-  ] 
bleuieut  de  terre  la  ruina  en  partie  en  1785.  Succès  des 
Français  sur  les  Napolitains  en  1798.  — La  délégation 
de  Rieti,  limitrophe  du  royaumo  de  Naples  4 l’E.,  est 
située  entre  celle»  de  Spulète  au  N.,  de  Viterhe  au  N.-O., 
et  la  comarca  de  Rome  4 PO.  et  au  S;  78,000  hab. 

RILUMES,  ch.-l.  de  cant.  (Il**- Garonne),  arr.  et  4 
19  kil.  O.-S.-O.  de  Muret,  et  près  de  la  forêt  de  son 
nom;  1,166  hab. 

RIKl'PEYROUX,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à 
25  kil.  E.-S.-E.  de  Villefrancbe;  601  hab. 

R1EUX,  /fireniù,  RM,  ch.-l.  de  cant.  (H**-Garonne), 
arr.  et  4 28  kil.  S.  de  Muret,  sur  l’Arize;  1,821  hab. 
Autrefois  évêché,  érigé  par  Jean  XXU  en  1318.  Cathé- 
drale gothique,  avec  un  clocher  remarquable  par  son  élé- 
vation et  sa  légèreté. 

«jeux  (Jean  dei,  maréchal  de  France,  né  vers  1342, 
m.  en  1417,  servit  d'abord  sous  le  Prince  Noir,  puis  passa 
au  service  de  Charles  VI,  et  défit  les  Anglais  qui  rava- 
geaient la  Bretagne  en  1404. 

ri  eux  (Pierre  de),  seigneur  de  Rochefort,  fil»  du  pré- 
cédent, né  en  1389,  m.  en  1439,  succéda  4 son  père  comme 
maréchal  de  France  en  1417,  fût  destitué  de  cette  dignité 

£r  la  faction  bourguignonne,  se  jeta  dans  le  parti  du 
uphiu  (Charles  Vil),  défendit  S*-Denis  contre  les  An- 

Îlais  en  1435,  leur  reprit  Dieppe,  leur  fit  lever  le  siège 
’Harfleur  en  1437,  mais  tomba  au  pouvoir  du  comman- 
dant de  Compïègne,  Guillaume  Flavy,  dévoué  aux  Anglais, 
qui  le  laissa  mourir  de  misère  en  prison.  B. 

ri  eux  (Jean  de),  petit-neveu  du  précédent,  né  en  1437, 
m.  en  1518,  prit  part  4 la  ligue  du  Bien  public  contre  ! 
Louis  XI,  devint  maréchal  de  Bretagne  et  lieutenant-gé-  ; 
uéral  des  armées  du  duché , eut  la  tutelle  d’Anne  de  Bre- 
tagne, suivit  Charles  VIII  dans  l'expédition  de  Naples, 
fut  nommé,  par  Louis  XII,  commandant  du  Roussillon,  et 
chargé  par  ce  prince  de  défendre  la  Bretagne  contre  une 
descente  des  Anglais.  11  laissa  la  réputation  d’un  habile 
général  et  d’un  bon  politique.  B. 

BiLux,  fougueux  Ligueur,  se  rendit  fameux  par  ses 
brigandages,  ne  put  être  forcé  dans  le  château  de  rierre- 
fouds,  ni  par  le  duc  d’Epernon,  1591,  ni  par  le  maréchal 
de  Biron,  secourut  Noyon  assiégé  par  Henri  IV,  faillit 
surprendre  ce  prince  dans  la  forêt  de  Compiègnc,  tomba 
enfin  au  pouvoir  des  royalistes,  et  fut  jugé  et  pendu  à 
Compïègne,  1593. 

RIEW.  V.  Riomr. 

RIEZ,  Beii , Albtrce  Rejorum,  Apollinarivm,  ch.-I.  de  cant. 
(B. -Alpes),  arr.  et  4 48  kil.  S.- O.  de  Digne;  2,360  hab. 
Ancien  évêché,  érigé  au  v«  siècle.  Il  s’y  tint  deux  con- 
ciles, en  439  et  1286.  Ruines  antiques.  Comm.  de  vins, 
amande»,  truffes,  huiles.  Tanneries,  chapellerie,  poterie 


de  terre.  On  célébrait  encore  4 Riez , au  commencement 
du  xix*  siècle,  une  fête  dite  le  Guet  de  St-Maiime,  qui  rap- 
pelait les  ravages  de*  Sarrasins. 

RI  FF  (Lb),  partie  du  Maroc,  entre  l'Atlas  et  la  Médi- 
terranée, le  Garet  4 l’E.,  et  ITIasbat  à l’O. 

RI  FORMATE  V.  Franciscains. 

RIGA,  en  esthomen  Riolin,  en  lithuanien  Righo,  v.  forte 
de  la  Russie  d’Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de  son 
nom  ou  de  Livonie  (jadis  du  duché  de  Livonie),  port  île 
second  de  l'Empire  pour  le  commerce  de  la  Baltique  ) sur 
la  rive  dr.  de  la  Dwina  occidentale,  4 15  kil.  de  son  em- 
bouchure dans  le  golfe  de  Livonie,  4 675  kil.  S.- O.  de 
S*-Pétershourg  ; par  56«  57'  10’’  iat.  N.  et  21*  45'  31"  long. 
E.;  57,906  hab.,  dont  ia  moitié  sont  luthériens  et  d'origine 
allemande.  Siège  du  gouvernement  général  de  Livonie, 
Ksthonie  et  Courlande  ; consistoire  luthérien  ; cour  d’appel. 
Consulat  français.  Bibliothèque.  Société  de  l'histoire  et  des 
antiquités  des  provinces  Baltique».  On  y remarque  la  ca- 
thédrale, l’église  de  S*-Pierre,  le  palais  du  gouverneur,  le 
musée,  l'hôlel-de-villc,  l'ancien  château  des  grands-malt»  es 
de  l'ordre  Tcutonique  , la  bourse  , l'arsenal , les  hôpitaux 
S*-Georges  et  de  la  marine,  l'hôtel  de  la  compagnie  des 
Têtes-Noires,  où  sont  les  portraits  des  souverains  nu» et 
et  suédois  , la  colonne  de  la  Victoire,  élevée  en  1817,  un 
magnifique  pont  de  bateaux,  long  de  870  mèt.,  etc.  Comm. 
considérable  de  grains,  bois,  suif,  lin,  chanvre,  cuirs,  ta- 
bac, etc.  Foire  aux  laines.  Kabr.  d’amidon,  papier,  glaces, 
aiguille»,  savon  ; raffineries,  distilleries.  — - Riga  fut  fondée 
en  1200  par  l’évêque  Albert,  qui  en  transmit  la  possession 
& »es  successeur»;  elle  s'affranchit  en  1522,  en  adoptant 
la  Réformation.  Elle  appartint  ensuite  à la  Pologne,  1561, 
à In  Suède,  1621,  et  4 la  Russie  depuis  1710,  par  la  con- 
quête qu’en  fit  Pierre  le  Grand.  Les  Français  brûlèrent 
une  parue  de  ses  faubourgs  en  1812. 

RIGA  | Gouvernement  de)  ou  de  livohie,  division  ad- 
ministrative de  la  Russie  d’Europe,  entre  l'Esthonie  au 
N.,  le  golfe  de  Riga  4 l’O.,  la  Courlande  au  S.,  les  gouv. 
de  Vitcbsk  et  de  Pskov  et  le  lac  l’eïpous  à l’E.  ; 50,490 
kil.  car.;  863,035  hab.  Ch.-l.  Riga;  v.  princip.  ; Dorpat. 
Sol  généralement  plat,  assez  fertile  en  céréales,  lin,  chan- 
vre, légumes,  et  bien  arrosé.  Belles  forêts.  Distilleries, 
raffineries  de  sucre,  fnbr.  de  tabac,  lainages,  coton,  toiles. 
L'ile  d'Œscl  en  dépend. 

rioa  (Golfe  de)  ou  de  livoîoe,  formé  par  la  mer  Bal- 
tique sur  les  côtes  de  l’Esthonie,  de  la  Livonie  et  de  la 
Courlande;  180  kil.  sur  110.  L'ile  d’Œsel  le  ferme  au  N. 

RIGAL'D  ( Hyacinthe  i,  peintre  de  portraits,  né  4 Perpi- 
gnan en  1659,  m.  en  1743,  fils  et  petit-fils  de  peintres, 
cultiva  de  bonne  heure  la  peinture;  eu  1681,  il  vint  4 Paris 
pour  se  perfectionner,  et,  l'année  suivante,  remporta  le 
grand  prix.  Il  devait  aller  4 Rome  ; mais  déjà  son  talent 
était  si  remarquable,  que  Le  Brun  le  retint  à Paris.  Rigaud 
se  voua  au  genre  du  portrait,  et  particulièrement  du  por- 
trait d’homme.  Il  a uoe  manière  ample  et  noble,  un  dessin 
correct,  une  couleur  harmonieuse  et  vraie,  et  joint  4 ces 
mérites  celui  d’une  parfaite  ressemblance  dans  la  physio- 
nomie, et  dans  l'habitude  du  corps.  On  l’a  justement  sur- 
nommé le  Van  Dyck  fiançai*.  Apprécié  comme  II  le  méri- 
tait, les  plus  illustres  personnages  de  son  temps,  même  à 
l'étranger,  voulurent  être  peints  par  lui.  En  France,  il  fut 
le  portraitiste  de  la  cour,  et  peignit  successivement  Mon- 
seigneur  fils  de  Louis  XIV  | devant  Philippsbourg,  Phi- 
lippe V,  Loui*  XIV,  et  Louis  XV.  Rigoud  fut  nommé  recteur, 
puis  directeur  de  l'Académie.  Il  a peint  plus  de  200  por- 
traits répandus  dans  les  principales  contrées  de  l'Europe; 
le  musée  du  Louvre  po.sâède  ceux  de  Lebrun,  de  Mignard 
et  de  Bossuet.  Les  plus  habiles  graveurs,  et  entre  autres 
Edcliuck,  les  Drevet,  et  Audran,  ont  gravé  son  Œuvre. 

mo  Air  d (André),  homme  de  couleur,  général  du  Sud 
de  S*-Domiugue,  ne  aux  Caves  en  1761,  m.  en  1811,  élevé 
en  France,  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révo- 
lution,  et  contribua  à faire  obtenir  4 sa  classe  l’égalité  di  s 
droits  politiques.  Le  premier  il  adopta  la  mesure  de  liberté 
générale  proclamée  par  les  commissaires  de  la  France,  et 
donna  la  liberté  4 plusieurs  centaines  de  noirs  esclaves  dans 
le  Sud.  La  politique  du  Directoire  lui  ayant  opposé  Tout- 
saint-Louverture,  la  guerre  civile  éclata  entre  eux;  il  fut 
vaincu,  passa  en  France,  et  revint  4 S*-Domingue  avec  !« 

5énéral  Leclerc,  qui  le  déport*  ensuite.  Détenu  au  fort  de 
oux  avec  Toussaint,  puis  mis  en  liberté  sous  surveillance, 
il  s'évada,  revint  en  Haiti,  fut  accueilli  par  Potion,  se  fit 
chef  d’une  faction  opposée  à ce  dernier,  et  sépara  le  Sud  de 
l’ile  de  l'autorité  du  président.  Il  mourut  peu  après.  B.  A. 

RIG  AU  LT  (Nicolas),  en  latin  Rigaltiu»,  philologue,  né 
à Paria  en  1577,  m.  en  1654,  fut  conseiller  au  parlement 
de  Met»,  puis  procureur-général  près  la  chambre  souve- 
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raine  de  Nancy,  el  Intendant  de  la  province  de  Toul.  Ces 
fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  de  publier  de*  édition», 
avec  note*  savantes,  de  Phèdre,  Martial,  Juvénal,  Ter- 
tullien,  Minutiu*  Félix,  S»  Cjpricn , etc.,  de  continuer 
l'Histoire  de  De  Thon  de  1607  À 1610,  et  de  donner,  entre 
autres  ouvrages  : Pim  Suncti  Romani,  Rouen.  1609  et  1652, 
in-8®;  Rei  accipitrariœ  scriptore s,  Paris,  1612,  in-4°;  Rei 
ajraritr  scriptores,  ibid.,  1613-14,  in -4* ; Obstrtalio  de  /*►- 
pulii  fondis,  1651 . in-4a;  Vila  Pétri  Put  tout,  1652,  etc. 

R1G1  ou  KlGllI , .V«ns  Riyidut,  montagne  de  Suisse 
(Sclmytx),  entre  les  lacs  de  Goldau,  de  Zug,  de  Lowerz, 
et  de*  Quatrc-Cautons;  1,650  mèt.  de  hauteur.  File  est 
is  dée.  La  perspective  y est  étendue  et  pittoresque. 

R1GNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à 30  kil. 
N.-O.  de  Rhodes;  719  hab.  Fabr.  de  lainages. 

K1GNY  (Henri  Gauthier,  comte  de),  né  à Toul  en 
1783,  d'une  bonne  famille  de  bourgeoisie,  m.  en  1635, 
entra  dan»  la  marine  en  1798,  fut  cuseigne  de  vaisseau  en 
1803;  appelé  en  1806  à la  grande  année  avec  les  ma- 
rins de  In  garde  impériale,  il  fil  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne,  assista  aux  batailles  d'Iéua  et  de  PuUu»k,au 
siège  de  Stralsuud.  suivit  en  K»p:igiie  le  maréchal  Ber- 
thier  en  qualité  d'aide-de-camp,  1803,  fut  blessé  à î"'onio- 
Sierra,  et  prit  une  part  glorieuse  a la  bataille  de  Wagram, 
1809.  Lieutenant  de  vaisseau  en  1809,  capitaine  de  fré- 
ate  en  1811,  capitaine  de  vaisseau  en  1HI6,  il  prit,  en 
H 22 , le  commandement  de  l'escadre  du  Levant,  fut 
élevé  au  grade  de  contre  amiral  en  1825,  gagna,  par  sa 
brillante  conduite  à Navarin,  où  il  dirigeait  le»  navire* 
français,  celui  de  vice-amiral , 1827,  et  reçut,  avec  la 
dignité  de  comte,  la  préfecture  maritime  de  Toulon,  1829. 
Il  refusa  d'entrer  dans  le  ministère  Pulignac,  devint  mem- 
bre du  conseil  d'amirauté  après  la  révolution  de  1830, 
ministre  de  la  marine  de  1831  à 1834.  puis  ministre  des 
affaires  étrangères,  et  ambassadeur  à Naples.  B. 

R1GOLEY  DEjUVIGNY  (Jean-Antoine),  littérateur, 
né  à Dijon,  m.  en  17H8,  fut  avocat,  puis  conseiller  au  par- 
lement de  Metz,  et  affecta  de  se  mettre  au  nombre  de*  ad- 
versaire» de  Voltaire,  qui  ne  fit  jamais  attention  i»  lui.  Il 
à laissé  : Mémoire  historique  sur  la  rie  et  les  outrages  de  Ixs 
Mouuoye,  en  tète  de»  Œuvre»  choisies  de  cet  auteur,  édit, 
de  1769;  une  nouvelle  édition  des  Bibliothèque*  française» 
de  Eacro  x du  Maine  et  Duverdier,  1772,  6 vol.  in-4*; 
une  édition  de»  Œuvre»  de  Piron,  1776,  8 vol.  in-8%  re- 
cueil fait  sans  goût  . et  où  il  a mi*  de*  ouvrage»  que 
Piron  lui-iuéme  aurait  laissé*  dan*  l’oubli;  de  la  Décadence 
de»  lettres  el  de»  mœurs  depuis  le»  tirées  et  les  Romains  jus- 
qu'à no*  jour»,  Pari»,  1787,  in-4*  et  iu-8°.  Tout  ce  qu’a 
fait  Kigoley  est  très-médiocre. 

KIGORI),  en  latin  Rigordus,  Ripollus  ou  Rigolui,  moine 
de  S1- Déni»,  né  dan»  la  Gothie  (partie  du  Languedoc),  m. 
ver*  1207,  a écrit  en  latin  une  Histoire  de  Philippe  H , au- 
quel il  donna  le  premier  le  *urnom  d 'Auguste,  histoire  bien 
écrite,  trcs-détaillée,  et  qui  lui  valut  la  bienveillance  de 
ce  prince;  elle  commence  en  1179,  a été  continuée  par 
Guillaume  le  Breton,  et  publiée  par  Pithou  dau»  ses  //»*- 
toriœ  Francorum  scriptores,  Francf.,  1596,  ih-fol.;  par  André 
Duchesue,  dans  le  t.  V de»  Scriptores  Francorum  coœtanei; 
par  Dom  Brial,  dans  le  t.  XVU  du  Recueil  des  historiens  de 
Francs.  On  en  trouve  une  traduction  française  dan*  le 
t.  ix  de*  Mémoires  sur  l'hisluir»  de  Fratice  publiés  par 

M.  Guizot,  B. 

KIL,  v.  du  Darfour,  à 110  kil.  S.-E.  de  Cobbé  ; pas- 

• »ge  de»  caravanes.  Elle  a été  autrefois  la  capitale  de  la 
province. 

K1LLL  ou  Kl^LK , riv.  de  France,  prend  sa  source  à 
l'étang  do  S*-WandrtUe  (Orne),  coule  au  N -E.,  puis  au 

N.  et  au  N.-O.,  passe  à Laiglc,  Uuglcs , Beaumont-le- 
Poger,  Brionne,  Pont-Audemer,  reçoit  la  Ctiarentounc,  et 
tte  jette  dan»  la  Seine,  rive  g.,  au-dessous  de  QuilLobauf. 
Cour*  de  140  kil.,  navigable  sur  30. 

K1M1X1,  aue.  Anilinium,  v.  murée  des  Etats  sardes, 
province  et  à 45  kil.  E.-S.-E.  de  Forli,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Murecchia  dans  l'Adriatique;  16,000  hab. 
Archevêché.  Trib.  de  commerce.  Palais  Malatesta  , avec 
bibliotliéque.  On  y remarque  : les  restes  d’un  pont  an- 
tique ; un  arc  de  triomphe  d'Auguste,  parfaitement  con- 
servé ; l'église  de  S^François,  élevée  au  xv*  siècle  par 
S.-P.  Malatesta,  sur  les  dessins  d'Albcrli,  et  qui  renferme 
les  tombeaux  des  Malatesti;  la  forteresse,  qui  domine  la 
ville;  beau  théâtre  moderne.  Fabr.  de  soieries,  liqueurs, 
acide  sulfurique  et  nitrique.  Exploit,  de  soufre.  Comro. 
d'excellent  poisson.  Aux  environ»,  belle  villa  Délit  grasit. 
— César  prit  cette  ville,  après  avoir  passé  le  Kubicon , 
eu  49  av.  J.-C.  Elle  appartint  aux  Lombards , auxquels 
Pépia  le  Bref  l’enleva}  if  U donna  au  pape.  Au  x*  siècle, 


1 l'empereur  Othon  III  en  fit  don  aux  Malatesti,  qui  s'y 
1 maintinrent  jusqu’au  xvi*  siècle.  Ce  fut  l'é}K>qiio  brillante 
1 de  la  ville;  en  1528;  elle  revint  au  pape.  Un  tremblement 
de  terre  combla  son  port  en  1671  ; au  Piémont  depuis  1859. 

kimim  ( Françoise  de).  V.  Françoise 

lvl.MMK,  v.  des  Princinautés-Uuies  (Valaehie),  sur  la 
riv.  de  son  nom  , à 135  kil.  N.-E.  de  Buk!iAre>t.  Ch.-l.  de 
district;  Evêché.  Les  Turcs  y furent  défait*  en  1789  par 
le*  Autrichien»  et  les  Russe*.  Aux  environs,  riches  minea 
de  sel  gemme  d’Okna-Mure. 

RIMOGNE,  vge  (Ardennes),  arr.  et  à 12  kil.  S.  de  Ro- 
croy;  1,9  >0  hab.  Ardoisières  importantes. 

Kl  N A LDI  (Odoric),  savant  historien  ecclésiastique,  né 
à T ré  vise  en  1595,  m.  en  1671,  entra  chex  les  Uratoriens 
de  Turin  en  1618 , et  devint  supérieur-général  de  sou 
ordre.  Continuant  les  Annales  ecclésiastiques  de  Uaronins, 
depuis  l’an  1193  jusqu'à  1565,  il  donna  le*  vol.  xill  à 
XXII,  mai»  sans  égaler  son  prédécesseur,  bien  que  cette 
continuation  soit  très-bien  écrite.  Il  publia  uti  Abrège  de 
cet  ouvrage,  Rome,  1669,  tn-fol.,  et  1670,  3 vol.  in-4°. 

KINCON  (Antonio  del),  peintre  de  portraits  et  dila- 
toire, né  a Guadalaxara  (Nouvelle-Castille)  en  1446,  m.  en 
1500.  Nommé  peintre  des  rois  Ferdinand  le  Catholique  et 
d'Isabelle,  il  exécuta  leur*  portraits  pour  l'église  San-Juan 
de  los  Kcyea,  à Tolède.  En  1483 , il  fit  les  peintures  do 
chœur  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  avec  Pierre  Berru- 
gu»  te.  Les  17  panneaux  qui  orneut  le  maître-autel , ilau» 
l’église  de  Kobledo  de  Chavela , passent  pour  sou  œuvre 
capitale.  Sa  manière  a encore  la  raideur  du  xv*  siecle, 
quoiqu'on  y remarque  de  grands  efforts  pour  atteindre  à 
la  liberté,  à la  couleur  harmonieuse  du  st)le  mudcnie.  Sei 
tableaux  se  distinguent  par  un  dessin  pur,  du  caractère, 
et  de  licite»  draperies.  A.  M. 

RIXGKJŒUING,  v.  de  Danemark  (Jutland*,  ch.-l. 
d'umt  ou  bailliage,  4 87  kil.  N.  de  Ribr,  80  S.- O.  de 
Vihorg,  sur  une  lagune  de  sou  nom;  1,000  hab.  Tabac, 
lainage»,  savon.  Export,  de  produit*  agricoles. 

K1XGSTED,  v.  de  Danemark  (Seeland  ) , à 66  kil. 
O.-S.-O.  de  Copenhague;  900  hab.  C'était,  dés  le 
xiii*  siècle,  le  lieu  de  sépulture  des  roi»  de  Danemark. 
On  voit  encore  dan*  son  église  quelques  tombeaux. 

R1XGWOOD,  Rejnum,  brg  et  paroisse  d'Angleterre 
(Haut*),  à 63  kil.  S.-O.  de  Winchester,  uur  l'Avon; 
4,000  hab.  Fabr.  d'étoffes  de  laine  et  de  lias. 

RI  NM  ANN  ( Suétion) , minéralogiste  suédois,  né  à Upsal 
en  1720,  m.  en  1792,  fut  directeur  de»  mine»  d'argent 
d'IIellefor»,  puis  professeur  au  collège  de*  mine».  ll  a 
laissé,  dans  sa  langue  maternelle  : Instruction  dans  l'art  de 
perfectionner  l'acier  et  le  fer,  Stockholm  , 1772;  Essai  de  f his- 
toire du  fer , ibid.,  1781,  2 vol.  iu-8*  ; Dictionnaire  des  mines , 
ibid..  1788.  2 vol.  in-4°. 

RIKN,  RENN  ou  RUNN  (Marais  de),  vaste  étendue 
de  sable  durci  et  aplati,  imprégné  de  sel,  entre  la  prov. 
anglaise  de  Sindhy  et  de  Katcli,  et  qui  est  tantôt  un  désert 
aride,  tantôt  un  lac  bourbeux.  Elle  est  divisée  par  ITe  de 
Tchokar  en  deux  parties  : celle  de  l’E.,  communiquant 
avec  le  lac  de  Katch;  celle  de  l’O.,  traversée  par  les  bras 
orientaux  de  l'Indu».  Superf.,  16,000  kil.  carrés.  Le  mi- 
rage y est  fréquent. 

RlNTKLN  , v.  de  la  Hesse-Cassel  ( Basse  - Hesse) , 
sur  la  rive  g.  du  Weser,  à 105  kil.  N.- N.-O.  de  Cassel; 
4,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle  ; cour  d’appel  ; gymnase  Jadis 
université,  supprimée  eu  1809 1 ; bibliothèque.  Belle  église; 
anc.  château.  Cumm.  de  toiles  et  de  graiu*.  Prise  par  le» 
Suédois  en  1633;  démantelée  en  1807. 

RINUCCIN1  (Ouavio),  |»octe  florentin,  tu.  en  1621,  fut 
amené  eu  France  par  Marie  de  Médici»,  et  nommé  gentil- 
homme de  la  chambre  d'Henri  IV.  11  écrivit  de  ehar- 
mautc*  ode*  anacréontiques.  On  le  regarde  comme  l’un 
de»  créateur*  du  drame  musical  ; ses  p:èces  de  Daphné, 
Eurydice,  Ariane  A Naios,  furent  mises  en  musique  par 
Péri,  Corsi , et  Caccini;  dans  Eurydice,  représentée  à 
Paris  en  1600,  la  déclamation  fut  notée,  à la  manière  des 
anciens;  on  l'appela  récitation , et  c’est  depuis  ce  temps 
que  le  mot  récitatif  est  resté  à la  déclamation  notée.  Les 
Œnrrtt  de  Kimiccini  ont  été  imprimées  à Florence,  1622, 
in-8*  ; on  n'y  trouve  pas  l'irt'an*.  B. 

IUO,  c.-à-d.  rivière  en  espagnol,  entre  dans  la  compo- 
sition d'un  grand  nombre  de  noms  de  villes  et  de  rivières, 
surtout  eu  Amérique,  où  les  Espagnol*  eurent  jadis  d’im- 
menses possession*. 

Kio,  Ritus,  brg  de  Toscane,  sur  la  cètc  E.  de  l’IIe  d’Elbe, 
: à 10  kil.  E.  de  Porto-Ferrajo  ; 9,800  hab.  Riches  mines  de 
! fer,  sources  ferrugineuses. 

j RIO-BAMBA,  v.  de  la  république  de  l’Equateur,  ch.-l.  de 
I la  prov.  de  Chimboraxo,  à 190  kil.  S.  de  Quito  ; 20,000  hab. 
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Laines,  fromages.  — Bâtie  pré*  de  remplacement  d'nno 
antre  ville  de  mémo  nom  , détruite  en  1797  par  un  trem- 
blement de  terre,  où  40,000  hab.  périrent. 

RIO-BRAVO  on  rjo-del-norte  , riv.  des  États  Unis, 
naît  dans  la  Sierra-Mojada  l Nouveau- Mexique],  coule  au 
S.- K.,  sépare  le  Texas  de*  États  mexicains  de  Cidhuahoa, 
Cohahuila,  et  Tamoulipas,  se  jette  dans  le  golfo  du  Mexi- 
que. Cours  de  2,200  kil.  environ. 

RIO-COLORADO.  V.  Colorado. 

RIO-DAS-MOOTES,  eomarcadu  Brésil  (Minas-Geraes), 
an  S.,  tire  son  nom  d’un  affluent  du  Rio-Grande  ; 210,000 
hab.  Ch.-l.  Sun- Joao-  dtl  - Rcy  ; v.  principales  : San-Jozé, 
Princeza  da-Beira. 

RIO-DA8-PALMAS , MO-SELBODA  ou  CI1F.RBRO  , 
riv.  de  la  Guinée  supérieure,  sur  la  côte  de  Sierni-Leone, 
arrose  une  ville  de  Oherbro,  se  partage  en  3 bras  (Boom, 
Deong,  Ragrou),  et  se  jette  dans  l'Atlantique,  vis-à-vis 
l’tle  de  Cherbro. 

RIO-DAS-VELHAS.comarca  du  Brésil  (Minas-Geraes), 
tire  son  nom  d'un  affluent  du  Pamahyba  ; ch.-l.  Saftarn. 

RIO-DE-LA-HACHA,  ou  Nueslra-Smof Remtdiot, 
v.  de  la  Nouvelle  Grenade  ( Mugdalena),  capitale  de  la 
prov.  de  son  nom,  A 150  kil.  N.- K.  de  Santa-Marta,  â 
l'embouchure  du  Rio-de-la-Hacha  dans  la  mer  des  Antilles; 
5,000  bab.  Export,  de  bois  de  teinture  et  de  cuirs.  Elle 
avait  jadis  une  riche  pêcherie  de  perles,  auj.  abandonnée. 
L'amiral  anglais  Fr.  Drnke  prit  cette  ville  sur  les  Espa- 

Înols  et  la  brûla,  on  1596  ; elle  fut  encore  incendiee  en 
820.  — l a province  de  Rio-de-la-Hacha,  l’une  des  cinq 
qui  COmposeut  l’Etat  de  la  Mag.lalona.  a 15,000  hab. 
RIO-DE-LA-PLATA.  K.  Plata. 

RiO-DEL-NORTE.  V.  Rio-Br  vvo. 

RIO-DEL-ORO.  V.  Aoüarico. 

RIO  DE-MACIIADO.  V.  Jeui-arana. 

RIO  GRANDE,  ou  Ritiire  de*  Saloui,  riv.  de  la  Nigritie 
occidentale  (Sénégambie; , sort  du  plateau  du  Kouta- 
Djalo,  baigne  le  Kahou,  le  pays  des  Landemans,  et  se 
jette  dans  l’Atlantique  au  S.  de  Géba,  vis-à-vis  des  lies 
Bissagos.  Cours  de  690  kil. 

bio-grande  ou  iiuNDO,  riv.  du  Mexique  (Yncatan), 
naît  sur  les  frontières  du  Guatémala,  coule  au  N.-E., 
et  se  jette  dans  la  baie  de  Hanovre;  cours  de  400  kil. 
bio-grande,  riv.  de  Bolivie.  V.  ouapey. 
bio-grande,  affluent  du  Rio-Vennéjo.  V.  jrjur. 

Rl o-o ra N de,  v.  du  Brésil,  dans  la  province  de  Rio- 
Grande-do-Sul  ; 6,000  hab.  Beau  port.  Commerce  de  blé, 
peaux  et  suif. 

rio-o r a n df.-po-norte , prov.  du  Brésil,  au  N.-E., 
entre  celles  de  Ceara  à l'O.,  de  Parahyba  au  S.,  l'Atlan- 
tique à l'E.  et  au  N-;  76,000  kil.  carrés,  environ;  400 
kil.  sur  200;  180,000  hab.  Ch.-l.  Natal.  Sol  assez  fertilo, 
mais  en  grande  partie  inculte. 

Rio- grande- do-sul  | Rivière  et  province  de).  V.  pedro 
(•AN-). 

RIO-HACHA.  V.  Rio-de-la-haciia. 

RIOJA,  v.  de  la  confédération  de  la  Plata,  capitale 
d'un  Etat  de  son  nom,  à 1,200  kil.  N.-O.  de  Buénos-Ayres, 
sur  l’Angualasta,  prés  des  Andes;  8,000  hab.  Fondée  en 
1596. — 1/Etat  de  Rioja  a 40,000  bab.,  environ.  Il  a une 
importante  mine  d’argent  à Famatina. 

rioja,  contrée  d'Espagne  (Vieille -Castille) , entre 
l’Ebre  et  la  Sierra  de  Aloncayo,  forme  la  plus  grande 
rtie  de  la  prov.  de  Logrono,  et  l«  N.-E.  de  celle  de 
ria.  Elle  prend  son  nom  du  Rio-Ojn'qui  l’arrose. 
rioja  (Francisco  de),  poète  espagnol,  né  à Séville  vers 
1600,  ru.  à Madrid  eu  1659,  fut  protégé  par  Olivarès,  et 
remplit  la  charge  d'inquisiteur  au  tribunal  suprême  du 
Saint-Office.  C'était  un  poète  véritable,  qui  se  préserva  du 
gongorisme;  il  a composé  desSi/ro«,qui  sont  d'une  exquise 
pureté.  Néanmoins  il  fut  dédaigné  de  ses  contemporains. 

RIO-JANEIRO  ou  SAN-SEBASTIAO,  capitale  du  Brésil 
et  de  la  prov.  de  son  nom,  par  22®  54'  lat.  S.,  et  45®  36’  long. 
O.,  sur  le  bord  de  la  baie  de  Rio-Janeiro  ; plage  basse,  envi- 
ronnée de  collines.  Port  militaire  et  de  commerce,  l'un  des 
plus  vastes,  des  plus  beaux  du  monde,  dont  l'entrée  est  défen- 
due par  des  forts  (Santa -C rus,  Villega  gnon,  Uha-das-Cobras, 
San-Joao.  etc.)  et  des  batteries.  Siège  du  gouvernement,  ré- 
sidence de  l’empereur;  évêché  catholique,  université,  col- 
lèges, séminaire;  faculté  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie;  écoles  de  droit,  de*  beaux-arts;  académie 
militaire  et  de  marine;  institut  géographique  et  historique; 
bibliothèque  nationale  de  80,000  vol.;  galerie  de  tableaux; 
cabinet  de  minéralogie  et  de  zoologie;  très-beau  jardin 
botauique;  douane.  Hôpital  maritime  de  S^-Isabelle,  créé 
en  1853.  Corps  diplomatique  de  toutes  les  nations  de 
l’Europe.  Rio-Janeiro  est  partagé  en  2 villes,  la  vieille  et 


la  neuve,  par  une  place  immense , dite  Campo-dé-Santa 
Anna,  décorée  d’une  belle  fontaine.  La  ville  neuve,  fondée, 
à l'O.  de  la  vieille,  en  1808,  contient  les  plus  beaux  édi- 
fices : le  palais  impérial,  bâti  le  long  du  rivage  avec  une 
belle  place  en  avant;  le  palais  épiscopal  au  N.,  les  églises 
de  Nussa-Scnhora-da-Camlellaria , de  San-Francisco-de- 
Paula,  et  la  cathédrale  de  San-Sehaatiaô,  sur  les  hauteurs 
du  S.  Il  y a encore  la  monnaie,  la  bourse,  les  arsenaux  de 
terre  et  de  mer,  le  couvent  des  Bénédictins,  l'ancien  cou- 
vent des  Jésuites,  le  théâtre  de  San-Pedro,  l'aqueduc  de 
Carioca,  magnifique  construction  à double  rang  d'arcades 
superposées.  Les  rues  sont  étroites,  rectilignes,  pavées  eu 
granit,  et  bordées  de  trottoirs;  les  maisons,  bâties  en 
briques  et  eu  pierre  de  taille,  ont  deux  étages  pour  la  plu- 
part; les  faubourgs  neufs  sont  remplis  de  jardins  et  de 
jolies  maisons.  Population  ; 266,466  hab.  Filatures  de 
coton,  raffineries  de  sucre,  distilleries.  Exportation  de  café 
(1,900,000  sacs  par  an),  sucre,  tabac,  bois  de  construc- 
tion, d'ébénistorie,  de  teinture,  cuirs,  suifs,  diamants 
bruts,  etc.;  importation  de  soieries,  cotonnades,  laine, 
draps,  quincaillerie,  articles  de  luxe,  peaux  ouvrée*,  pa- 
pier, librairie,  farines,  goudron,  thé,  morue,  etc.  Le  com- 
merce »c  fait  avec  l'Europe,  les  Inde*  orientales,  la  Chine, 
l’Afrique,  et  les  Iles  du  Grand-Océan.  Mouvement  du  port 
en  1855  : à l'entrée,  1,285  navires,  jaugeant  380,872  ton- 
neaux, et  3,068  bâtiment*  pour  le  cabotage,  jaugeant 
318,229  tonneaux.  Recettes  de  la  douane  : 48  millions 
de  fr.  environ.  Climat  généralement  sain;  chaleur  très- 
forte,  tempérée  le  jour  par  un  vent  de  mer  qui  s’élève 
régulièrement  vers  11  heures  du  matin,  et  dure  jusqu'au 
soir,  et  la  nuit  par  une  brise  de  terre.  — Les  Portugais 
fondèrent  Rio-Janeiro  en  1556;  la  ville  tomba  au  pouvoir 
des  Hollandais  vers  1640;  ils  la  gardèrent  peu  de  temps, 
et  la  rendirent  à la  maison  de  Bragancc  lors  de  son  avène- 
ment au  trône;  Duguay-Trouin  la  prit  en  1711.  En  1763, 
elle  devint  capitale  du  Brésil;  sa  position  la  fit  préférer  à 
San-Salvador.  La  famille  royale  de  Portugal  s'y  réfug:a 
de  1808  à 1821  \V.  Jean  VI).  En  1822,  l'Indépendance  du 
Brésil  ayant  été  proclamée,  Rio-Janeiro  devint  la  capitale 
du  nouvel  Empire.  C.  D— T. 

RIO-JANEIRO  | Province  de),  division  administrative  de 
l’Empire  du  Brésil,  entre  celles  de  Minas-Geraes  au  N., 
d'Lspirito-Santo  au  N.-E.,  de  San-Paulo  au  S. -O.,  et 
l’océan  Atlantique  à l’E.  et  nu  S.  Stiporf.,  13,000  kil.  car. 
environ;  1.2OU.O00  hab.  Sol  montagneux.  La  Parahyba  la 
traverse  dans  presque  toute  sa  longueur.  Lac  de  Rodrigo- 
de-Frcitas.  Climat  sain;  sol  très-fertile;  agriculture  né- 
gligée. Récolte  de  café,  sucre,  tabac,  coton,  etc.  Elèvo  de 
bétail,  (..'arriéres  de  granit  et  de  pierre  calcaire.  C.  D — y. 

R10LAN  (Jean),  médecin,  né  à Amiens  en  1539,  m. 
en  1605,  enseigna  la  philosophie  à Paris,  étudia  la  mé- 
decine en  1574,  et  devint  docteur  de  la  Faculté  et  doyen 
en  1586.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : Commentant 
in  tes  poslerioret  phyttologia  b'tmtlii  libros,  Paris,  1577, 
in-8«;  Ad  itbrot  Femtlii,  etc.,  commentant , Paris,  1598, 
in-12;  T rac  tut  ut  de  febhbus,  1640.  D— G. 

Rio  la  n (Jean),  fils  du  précédent,  né  à Paris  en  1577, 
m.  en  1657,  docteur  de  la  Faculté  en  1601,  devint  pro- 
fesseur royal  d'anatomie  et  do  botanique  en  1613,  et  fit 
établir  le  jardin  de  botanique  (Jardin  du  roi)  en  1627. 
Médecin  de  Marie  de  Médicis,  il  l'accompagna  dans  l'exil. 
Kiolan  était  habile  anatomiste,  et  la  science  lui  doit  plu- 
sieurs découvertes  ; c’est  lui  qui  a,  le  premier,  bien  décrit 
l'insertion  de  trois  muscles  et  d'un  ligament  h l'apophyse 
atyloidc  du  temporal  (bouquet  de  Riotan).  Grand  admira- 
teur des  anciens,  il  fut  l’adversaire  constant  de  la  doc- 
trine de  la  circulation  du  sang , et  s'opposa  à ce  qu'on 
l'enseignât  dans  les  écoles.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque : Otteologia,  1614,  in-8*  ; Anthropographia , 1618, 
in-8®  ; Encheiridium  analomicwn  et  pnthotngicum , Paris , 
1648,  in-8®,  et  Leyde,  1649,  in-8®,  avec  les  planches  de 
Vesling;  Oinucula  nnatomica , dirigés  contre  les  décou- 
vertes de  Harvey  et  de  Bartholin,  Londres,  1649,  in^i®, 
Paris,  1652,  in-12,  1653,  in-8®,  etc.  D— o. 

KIOLS,  brg  (Hérault),  arr.  et  à 5 kil.  N.-E.  de  Salnt- 
PonB,  Bur  le  Jaur;  1,086  hab.  Fabr.  de  draps;  filatures 
de  coton. 

RIOM,  Ricomagus,  flicomum,  s.-préf.  (Puy-de-Dôme),  à 
15  kil  N.  de  Clermont-Ferrand,  sur  la  rive  g.  de  l’Am- 
béne  8.705  hab.  Siège  d'un  bailli  royal  depuis  Philippe- 
Auguste,  capitale  du  duché  d'Auvergne  depuis  1360,  Riom 
fut  la  rivale  de  Clermont,  la  ville  de  l'évêque.  Elle  a con- 
servé la  Cour  impériale;  tribunaux  de  lr®  instance  et  de 
commerce;  collège,  bibliothèque.  Patrie  des  premiers 
Arnaud,  d’Anne  Dubourg,  de  G.-M.  Chabrol,  de  Sirmond, 
de  Maiouet.  Elle  dispute  Grégoire  de  Tours  à Clormout. 
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La  pierre  ou  lave  noirâtre  de  Voirie,  dont  le*  maison» 
•jnt  bâties,  donne  à Riom  un  aspect  propre,  aisé,  mais 
triste.  On  remarqua  l'église  S*-Amable,  «lu  xi*  siècle, 
l'église  Notre-Daine-«le  Mathuret , l'hôpital  général,  la 
chapelle  de  Fane.  château  ducal  , la  colonne  de  Desaix. 
Peu  d'industrie  et  d'activité.  Comm,  de  blé,  vin»,  chanvre, 
toile*  communes,  pâtes  et  fécules,  pâte»  d'abricots, 
huile  de  noix,  etc. 

h i«>m  - es- montagne,  ch.-1.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et 
à 29  kil.  E.-N.-E.  de  Mauriac,  sur  la  Véronue;  707 
liah.  Connu,  de  bestiaux,  chevaux  et  fromages. 

RIO- N A PO.  Y N a PO. 

KlO-NEGRO.  v.  de  la  Nouvelle- Grenade  (Cundina- 
marrn).  sur  le  RioNegro  l affluent  de  la  Magdaleua),  à 
70  kil.  S.-E.  de  bauta-Fé- de- Antioquia  ; 12,500  hab. 
Connu.  de  cire. 

kio-nküro,  anc.  prov.  du  Brésil,  n’est  plus  auj.  qu'une 
comarca  de  la  pruv.  de  Para;  capitale,  Barro-do-llio- 
Kegro,  nu  confluent  du  Ri«»-Negro  et  de  l’Amazone.  Les 
Portugais  la  nommaient  Sa/inwirru,  parce  que  l'Amazone 
y porte  ce  nom 

Rio  nf.gko,  nom  de  plusieurs  rivières.  V.  neguo. 

RJONLRO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Basilicate),  sur 
une  culline,  district  et  à 7 kil.  S.  de  Melfl  ; Lo,0ü0  hab. 
Tabatières  de  bois. 

R10N1  fane.  Phatis),  riv.  de  la  Russie  d’Asie;  source 
dans  le  Caucase  ; cours  de  260  kil.,  par  l’iniéréthie,  la 
Mingrébe,  et  la  limite  de  la  Gourie,  où  il  se  jette  dans  la 
mer  Voire  à Potf;  (gouvernement  de  Routais). 

RlO-SAl.AlX).  V'.  Salado. 

RJO-SAN-FKANC1SCO.  V.  Francisco. 

RIO-SECO  (Medina-de-).  V.  Médina. 

RIO-^ELBODA.  V.  Riodas-Palmas. 

RIOT-ACT,  statut  promulgue  eu  Angleterre,  lors  de 
Pavéoement  de  la  maison  de  Hanovre,  pour  la  répression 
dc-i  actes  violents  et  illicites  (nu/»)  , et  spécialement  des 
vussemblemeuta  tumultueux. 

KIO-TERCERO.  Y.  Trücbro. 

RlOUV  ou  RIEW  , v.  forte  de  la  Malaisie  hollandaise  , 
port  franc  sur  la  côte  O.  de  Vile  de  Bintang  et  le  détroit 
de  son  nom.  Belle  rade. 

KIO-VEUDE,  riv.  du  Brésil,  coule  entre  le*  provinces 
de  Minas-Geraes  et  de  Pernambouc,  et  se  jette  dans  le 
San-Franciscn;  cour»  de  300  kil.  — riv.  du  Mexique,  naît 
dans  le  département.  d'Oaxaca,  qu'il  traverse  jusqu’à  sou 
embouchure  dans  l’Océan. 

RJO-VLRMEJO.  Y.  Verméjo. 

K10Z , ch.-l.  de  caut.  ( Haute-Saône ),  arr.  cl  à 27  kil.  S. 
de  Vosoul  : 1 ,003  hab. 

RIPAILLE,  vge  (Haute -Savoie),  arrondis  ement  et 
À 2 kilomélrts  N.-E.  de  Tltonon.  Amédée  VIII,  «lue  de 
Savo  c , y établit  la  principale  eommanderie  de  l’ordre 
de  S'-Maurice,  qu'il  venait  de  fonder,  s’y  rôtira  après  sou 
abdication,  14 34 -40,  et  de  nouveau,  en  1449,  quand  il 
eut  renoncé  à la  papauté  que  le  concile  de  Bâle  lui  avait 
déférée  sous  le  nom  de  Félix  V.  La  vie  voluptueuse  qu'il  y 
mena  a donné  naissance  à l'expression  proverbiale  faire 
rijKjtllt. 

RIPA-TRANSONE,  v.  des  Etats  sanies  (Fermo),  à 22 
kil.  N.-N.-E.  d’Ascoli;  2.000  hab.  Evêché. 

RIPAULT  (Louis-Madeleine),  orientaliste  et  antiquaire, 
né  à Orléans  en  1775 , m.  en  1823 , abandonna  l'état  ecclé- 
siastique, lors  de  la  Révolution,  pour  faire  le  commerce 
«le  la  librairie,  vint  à Paris,  où  il  prit  part  à la  rédaction 
de  la  Gazette  de  France,  fut  attaché  à l’expédition  scienti- 
fique d’Egypte  , 1798  , et  nommé,  au  retour,  bibliothécaire 
du  général  Bonaparte.  Il  a laissé  ; Description  abrégée  des 
principaux  monuments  de  la  Uaute-E<j\n>te , 1800,  in-8®  ; 
Marc -Aurtle  , ou  Histoire  philosophique  de  ^empereur  Marc- 
Antonin,  1820,4  vol.  in-8®,  etc. 

ut  ça  tri. t (le)  , hameau  (Indre-et  Loire) , arr.  et  à 14 
kil.  O.- S.- O.  de  Tours , sur  l'Indre.  Poudrerie  et  raffinerie 
de  salpêtre,  créée»  en  1786. 

RIPEN.  Y.  Ride. 

RI  PERD  A.  V.  Ripperda. 

K1PERT-M0NCLAR  (Jean-Pierre-François,  marquis 
de) , magistrat,  né  à Atp  en  1711 , m.  en  1773  , fut  procu- 
reur-général au  parlement  de  Provence  dès  l’âge  de  22 
ans;  il  était  jurisconsulte  très-savant,  et  composa  de  re- 
marquables Mémoires  sur  les  secours  dus  aux  véritables 
indigent»,  l'administration  des  maisons  de  dépôt,  la  police 
des  collèges,  la  marine,  la  maréchaussée,  la  liberté  du 
commerce  des  grains,  les  finances,  etc.;  le  contrôleur - 
général  Machault  le  consultait  souvent.  Monclar  combattit 
r Impôt  du  20*,  prit  la  défense  de»  protestant»  persécutés  , 
surtout  eu  matière  de  mariage,  et,  en  1768,  fut  chargé 


par  Louis  XV,  avec  le  comte  de  Rochedionart,  de  prendre 
possession  d'Avigon.  Dans  les  remontrances  faites  au 
nom  «le  son  parlement,  il  sut  toujours  concilier  la  dignité 
et  la  fermeté  du  langage  avec  le  respect  dû  à la  royauté. 
Il  »e  rendit  encore  célèbre  par  son  ammonite  contre  les 
Jésuites,  en  publiant  un  Compte-rendu  des  constitutions  de  la 
Société  , 1762.  On  trouve  une  véritable  éloquence  dans  tous 
les  écrits  de  Ripert  - Monclar.  Daguesscau  se  plaisait  à 
l’appeler  l’ami  du  bien. 

RIPHEES  i Mont») , montagnes  que  le*  ancien»  plaçaient 
au  N.  de  la  Scythie;  ce  sont  peut-être  les  Karpaihe».  Vir- 
gile le*  nomme  Monte  Hy\terboréent. 

R1POLL,  v.  d'Espagne  (Catalogne)  , prov.  et  à 43  kil. 
O.  de  Girone,  sur  la  rive  g.  du  Ter;  3,000  hab.  Manu/', 
d’armes. 

RIPON,  Rhidngonttm  , v.  d'Angleterre,  comté  et  à 37 
kil.  N.» O.  d'York  ( West-Riding) , sur  l’Ure;  5,800  hab. 
Evêché  depuis  1836.  Pont  de  17  arches.  On  remarque 
l'église  de  ^-Pierre  et  SMVüfrid,  tré*-ancienne , et  un 
obélisque  de  30  mét.  de  hauteur.  Fabrique  de  toiles.  Mar- 
ché aux  laines. 

KIITLKDA  (Jean-Guillaume,  duc  de)  , aventurier,  né 
dan»  la  province  de  Gronlugue  vers  la  fin  du  xvn«  siècle  , 
tn.  à Tétuan  en  1737.  Il  servit  : 1*  la  Hullaiide  , comme 
officier,  puis  comme  ambassadeur  en  Espagne,  1715; 
2*  l'Espagne  depuis  1718  : avec  la  faveur  de  Philippe  V, 
il  y obtint  la  surintendance  des  manufacture»,  dont  il  vou- 
lait doter  la  Péninsule,  une  ambassade  à Vienne,  où  un 
traité  d'alliance  remplaça  l’ancienne  inimitié  de*  deux 
cour»,  1725,  le  titre  de  duc,  les  ministères  des  affaire» 
étrangères,  «le  la  guerre,  et  de*  finances;  détesté  des 
grand»  comine  étranger,  incapable  de  réaliser  se»  vaste» 
dessein»,  il  fut  disgracié,  puis  arrêté  en  1726,  s'évada, 
1726,  et  s'enfuit  eu  Angleterre,  et  de  là  en  Hollande  ; 
3 • le  Maroc,  où  il  commanda  une  armée  contre  l'Espagne  ; 
une  défaite  devant  Ceutn  le  fit  encore  emprisonner,  puis 
chasser  «le  la  capitale , 1734.  Changeautde  religion  comme 
de  pays,  il  fut  d’abord  protestant,  se  fit  catholique  en 
Espagne , redevint  protestant  après  sa  fuite , et  mourut 
musulman.  R. 

RI  PU  A IRES  (Francs).  Y.  Francs). 

K1PULA  , nom  latin  «le  Rivoli. 

RI  QU  ET  i Pierre-Paul  «le),  auteur  du  canal  du  L;  n- 
guedoc , né  à Béaient  en  1604,  tn.  eu  \6K0  , était  issu 
de  Gérard  Arrighetti  ou  Kiquctti , proscrit  florentin  au 
xin®  siècle,  et  qui  vint  s’établir  en  Provence.  Bien  qu'étran- 
ger aux  science»  de  l’ingénieur,  il  aperçut,  le  premier,  le 
moyen  de  joindre  par  un  canal  l’Océan  à la  Méditerranée. 
Il  lui  fallut  toute  la  protection  de  Colbert  pour  faire  accep- 
ter son  projet,  1666.  H en  dirigea  lui-même  l'exécution , 
qui  fut  tout  entière  à set  frais  ( V.  Langvkdoc.  Canal 
de).  Usé  par  le  travail  et  les  contrariétés,  il  mourut  6 mois 
avant  l'achèvement  «le  cette  immense  eutreprise , qui  fut 
coutiuuée  par  ses  deux  fils , J.- Mathias  de  Riquet  de 
Ronrepos , maître  de*  requêtes  et  président  à mortier  au 
parlement  de  Toulouse,  et  P. -Paul  de  Riquet,  comte  de 
Caratnan  ( Y.  Andréossi  ).  En  1853 , on  a élevé  à Riquet 
une  statue  dan»  la  ville  «le  Béziers. 

KIQIEW1HR  ou  REICH  EN  WEYER,  vge  (Haut- 
Rhin)  , arr.  et  à 15  kil.  N.- O.  de  Colmar;  1,850  hab. 
Eglise  consistoriale  protestante.  Excellents  vins  blancs. 

RIQUIEK  i Saint),  IMchariut,  abbé  «1e  Centule  dans  le 
Ponthieu,  m.  ver»  645.  Fête,  le  26  avril  et  le  9 octobre. 

KiouiKR  (saint-),  vge  (Somme),  arr.  et  à 10  kil. 
E.-N.-E.  d’Abbeville;  1,700  hab.  Petit  séminaire.  On  le 
nommait  primitivement  Centule , à cause  des  cent  tours 
qui  flanquaient  ses  muraille».  11  possédait  une  riche  ab- 
baye, fondée  en  640  par  S*  Riquier,  et  enrichie  par  Char- 
lemagne ; l’abbé  était  comte  de  la  ville , qui  eut  jusqu'à 
14,000  hab.  Eglise  du  xv*  siècle,  avec  de  belles  sculp- 
tures , un  beau  Christ  de  Girardon , et  des  peintures  à 
fresque  représentant  une  Danse  des  morts. 

IilS-ORANGIS , vge  (Seine-et-Oise  ) ^ arr.  et  à 10  kil. 
N. -O.  de  Corbeil,  sur  la  rive  g.  de  la  beine  et  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à Corbeil  ; 800  hab.  Beau  château , avec 
jardin  botanique.  Manuf.  de  porcelaioe. 

nia  ; Clément  de).  V.  Clément. 

RISANO,  anc.  Bhisana  ou  Rhizium , v.  des  Etats  autri- 
chiens (D.dmatie) , petit  port  sur  l’Adriatique,  à 22  kil. 

N.-N.-O.deCattaro  ; 3,2<>0  hab.  Evéché;  château. 

R1SBKCK  (Gaspard)  , littérateur,  né  en  1750,  d’un 
riche  négociant,  à Hojchst,  près  de  Francfort,  m.  co 
1786  , fut  destiné  d’abord  à 1a  carrière  du  droit  ; mais  son 
penchant  pour  les  lettres  la  lui  fit  bientôt  abandonner.  11 
avait  aussi  le  goût  des  voyage»,  et  s'y  livra  avec  une  ar- 
deur si  peu  réfléchie , qu'il  y consuma  tout  son  patrimoine. 
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Ce  fut  alors  que,  dans  le  but  se  créer  des  ressources,  il  se 
mit  à écrire  pour  les  libraires.  On  a de  lui  : Lettres  sur  le » 
moines , t.  il  et  in , ouvrage  commencé  par  M.  Delaroche, 
dirigé  contre  les  catholiques,  et  aqjourd'hui  à peu  prés 
oublié;  Voyaijeen  Allemagne,  1783 , 2 vol.  in-8®  , récit  assez 
intéressant  de  ses  voyages,  écrit  dans  un  genre  philoso- 
phique ; H u taire  de  f Allemagne , Zurich,  1787,  continuée 
par  Milbiller,  1788-89  , 2 vol.  in-8®. 

R1SCLE,  ch.-l.  de  tant.  (Gers),  arr.  et  à 501til.  O.-N.- 
O.  de  Miramle;  1,040  hab. 

RIS  PALE.  V.  Rixdalk. 

RISLE.  V.  Rillk. 

RITHYMNA , nom  anc.  de  Retimo. 

R1TS  jCongrcgHtion  des).  V.  C'oxor&jation. 

RITTLR  i.lcan-Guillaii"  el,  physicien,  né  en  1776  à 
Snmitz  (Silésie1!,  m.  en  1810,  étudia  la  médecine,  soup- 
çonna, en  1798,  qu'une  action  galvanique  accompagnait 
toujours  les  phénomènes  vitaux,  publia  de  nombreuses 
expériences  dans  les  Annales  de  physique  de  Gilbert,  le 
Journal  de  chimie  de  Gelilen,  et  le  Magasin  pour  f'hiifoire  na- 
lurelle  de  Voigt , et  fut  nommé,  en  1H04,  membre  de  l’Aca- 
iléinic  de  Munich.  Il  eut  des  idées  neuves , des  pensées 
profondes,  mais  se  laissa  trop  souvent  entraîner  par  son 
imagination,  et  crut  à la  baguette  divinatoire  et  au  magné- 
tisme animal.  Il  a laissé  : Preuve  que  l'action  de  la  rie  est  j 
loujourt  accompagnée  de  galvanisme,  Weimar,  1798,  in-8®;  | 
Contribution  à la  ctmsiaissanre  plue  pariieuliire  du  galvanisme , 
léna,  1801,  2 vol.  in-8* 5 Mémoire 1 physico-chimiques , Leip-  ! 
rig,  1806,  3 vol.  in  8®  ; Fragmente  tirée  de  la  succession  d un 
jeune  physicien  , espèce  d'autobiographie,  Heidelberg,  1810,  j 
2 vol.  in-6®.  Ces  ouvrages,  empreints  souvent  d'un  véri- 
table génie,  sont  écrits  presque  sans  méthode. 

RITTF.R^HUYS  (Conrndi,  né  k Brunswick  en  1560, 
m.  en  1613,  profes-eur  de  droit  à Altdorf,  a donne  une 
bonne  édition  d Oppien , avec  trad.  latine,  Leyde,  1597.  — 
Son  fils,  Nicolas,  né  en  1597,  m.  en  1670,  est  auteur,  entre 
antres  ouvrages,  des  Généalogies  imperatorum , ducum,  orbie 
tolws...,  ab  anno  Chrisli  1400,  ad  annum  1664i  Tubingue, 
16  l ”1.  -1  «ni  in-fol.  , _ . 

!C)YA.  vge  des  Etats  sanies  ( prov.  de  Ssmdrio),  sur 
la  rive  N.  du  lac  de  Chiavenna,  à 28  kil.  0.-N.-0.  de  Son- 
drlw,  Granit;  entrepôt  du  commerce  du  lac  de  Côrao  pour 
ITr.lio  et  la  Suisse. 

Riva,  en  allemand  Reif,  v.  des  Etats  autrichiens  ( 'l'y- 
en!!, à 13  kil.  Ü.-S  -O.  do  Roveredo,  à l'extrémité  N.  du 
lac  de  Garda;  5,000  hab.  (’umm.  avec  l'Italie.  Fruits, 
huile,  soie.  L'église  ail'  Ineiolala  est  riche  en  objets  d'art. 
Vieux  château  Rocca. 

i:i  Va-di -chier  1 , v.  des  Etats  sardes,  prov.  et  â 16  kil. 
S.-E.  de  Turin  ; 2,300  hab. 

RIVAlL  (Aymar  Du),  en  latin  Riralliue,  né  vers  1190  à 
S*-Marcellin  I Dauphiné),  m.  avant  1560,  fat  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  et  appliqua,  l'un  des  premiers,  à 
la  composition  historique  les  procédés  de  l'antiquité.  On 
a de  lui  : Cicilit  historia  juris,  eive  m XII  Tabula rum  legee 
commenlariorutn  libre  v;  Historia  juris  pontifiai,  Mayence, 
15??,  1529,  in-8®;  De  Allobrojibus  libri  ix,  description  et 
histoire  du  Dauphiné  jusqu'à  l'anuéc  1535,  éditée  par  A.  de 
Terre  basse,  1845,  in-8®. 

RIVAUD  (Dominique-François),  mathématicien  , né  eu 
1697  â Neufchâteau  (Lorraine),  ra.  en  1778,  professeur 
d-?  philosophie  pendant  40  ans  au  collège  de  Beauvais,  A 
Faris,  contribua  â faire  introduire  l'enseignement  des  ma- 
thématiques dans  l’Université.  On  lui  doit  : Eléments  d» 
mathématiques,  1740,  in-4°,  ouvrage  souvent  réimprimé; 
Traité  de  la  splùre,  1711,  in-8®,  dont  Lalande  donna  une 
édition  eu  1798;  jVouceaw  traité  df  gnomoniqve,  1742;  Trigo- 
nométrie rectiligne  et  sphérique,  1743;  Traité  d'arithmétique, 
1747  ; Eléments  de  géométrie,  1750;  Inslituliones  philosophicee, 
1778-80,4  vol.  in-12,  etc. 

RIVàROL  (Antoine,  comte  de),  l'un  des  plus  brillants 
représentants  de  l'esprit  français  au  xvin®  siècle,  né  & 
Bagnols  (Languedoc)  en  1754,  m.  en  1801,  se  prétendait 
issu  d’une  illustre  famille  italienne,  tandis  que  d'autres  le 
fout  fils  d'un  aubergiste.  Sou  éducation  fut  assez  légère, 
mais  les  dons  de  la  nature  lui  en  tinrent  lieu.  A 20  ans, 
il  vint  à Versailles  et  k Taris , fut  bien  accueilli  par  les 
gens  de  lettres  les  plus  influents,  et  bientôt  introduit  dans 
ii  société  titrée,  où  il  parut  h peu  près  comme  un  para- 
aite  de  haute  volée,  recherché,  et  auquel  on  faisait  les 
avances.  Un  esprit  caustique,  prodigue  de  bons  mots,  un 
art  séduisant  de  causer  et  de  raconter,  firent  son  succès. 
Homme  de  plaisir  plus  encore  qu’hotnme  de  lettres,  il 
écrivit  peu,  et  presque  toujours  des  ouvrages  légers,, 
courts,  et  éphémère*.  Son  titre  le  plus  sérieux  est  un  Dis- 
cours »ur  Vunivtrsalité  de  la  langue  française,  couronné,  en 


1784,  par  l’Académie  de  Berlin,  qui  avait  mis  ce  sujet 
au  concours.  C’est  une  sorte  de  panégyrique  plein  d'esprit 
et  de  finesse,  dans  lequel  il  prouve  que  la  langue  fran- 
çaise a conquis  l’empire  par  les  livres,  par  l'humeur  et 
l’heureuse  position  du  peuple  qui  la  parle,  et  qu'elle  le  con- 
serve par  son  propre  génie , qui  est  l’ordre , la  clarté,  la 
simplicité,  et  la  facilité  de  sa  prononciation.  Le  style  est 
rapide,  brillant,  correct,  et  rempli  d'images  qui  dévelop- 
pent la  pensée  en  la  colorant.  La  même  année,  Rivarol 
donna  Y Enfer  de  Dante,  traduction  libre,  où  l'on  trouve  dans 
les  principaux  morceaux  une  reproduction  assez  fidèle  de 
la  sombre  énergie  de  l'original.  Parmi  les  ouvrages  légers 
de  Rivarol,  on  cite  le  Chou  et  le  Navet , satire  assez  mé- 
diocre contre  Delille  , à propos  de  son  poéine  de*  Jar- 
dins , où  il  n'a  rien  dit  du  potager,  et  le  Petit  almanach  de 
nos  grawis  hommes,  1788,  1 vol.  in- 16,  avec  cette  épi- 
graphe : Dm  ignotit,  ■ Aux  dieux  inconnus  ».  C'est,  à 
commencer  par  le  titre,  qui  est  une  contre-vérité,  un  per- 
siflage perpétuel;  on  y trouve,  par  ordre  alphabétique,  la 
nomenclature  de  tous  le*  mauvais  écrivains  vivante,  et 
chaque  nom  est  accompagné  d’un  éloge  ironique,  tourné 
souvent  avec  esprit  et  gaieté.  On  ne  s'était  jamais  moqué 
de  tant  de  gens  à la  fois,  et  ce  petit  volume  eut  un  succès 
prodigieux.  On  ne  le  lit  plus  : néanmoins,  il  a eu  son  in- 
fluence, et  souvent,  depuis,  il  a servi  do  type  à l'esprit  fran- 
çais, léger  et  railleur.  A la  Révolution,  Rivarol  attaqua  les 
démagogues  dans  le  Journal  politi'/ue  national,  et  dans  les 
Actes  des  Apdtrts  ( V.  Peltjek  ).  Sa  verve  caustique  trouva 
le*  révolutionnaires  peu  endurants,  et  il  fut  obligé  do  fuir. 
Réfugié  en  Angleterre,  puis  en  Allemagne,  il  habita  suc- 
cessivement Hambourg  et  Berlin.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  avant  d’avoir  pu  obtenir  l'autorisation  de 
rentrer  en  France.  Les  Œuvres  de  Rivarol  ont  été  recueil- 
lie* en  1805,  Paris,  5 vol.  in-8®.  On  y trouve,  sous  le  titre 
de  Mémoires , un  récit  critique  des  travaux  de  l'Assemblée 
constituante  ; cette  partie  a été  publiée  aussi  dans  les 
Mémoires  relatifs  à l'histoire  de  France,  1 vol.  in-8®.  On  a 
donné  T Esprit  de  Rivarol,  1802  et  1808,  2 vol.  in-12.  Un 
Dictionnaire  de  la  langue  française,  édité  en  1828  sous  son 
nom , u’est  point  de  lui. 

RIVAROl.O , v.  des  Etats  sarde*,  à 20  kil.  N.  de  Turin} 
sur  l’Orca;  5,300  hab.  — v.  des  Etats  sardt-s,  prov.  et  à 
3 kil.  N.-O.  de  Gènes;  2,200  hab. 

RIVE-DE-GIER,  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  arr.  et  à 
24  kil.  N.-E.  de  ^-Etienne,  sur  le  Gier,  à la  tête  ou  gare 
du  canal  de  Givor*  qui  rejoint  le  Rhône,  et  sur  le  chemin 
de  fer  de  S^Etiennc  à Lyon  ; 14,312  hab.  Beau  bassin  du 
C’ouzon.  Grande  exploitation  de  houille,  forges,  fonderies 
de  fer  et  de  cuivre,  verreries,  manuf.  de  glaces,  fabr.  d’a- 
cier, de  machines  à vapeur;  filatures  de  laines,  moulinago 
de  soie,  etc.  C'était  autrefois  une  place  forte. 

KIVELLO,  v.  du  royaume  de  Naples.  V.  Revello. 

RIVENSIS,  nom  latin  de  Rieux. 

RIVES,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr,  et  à 30  kil.  N. -N.-E. 
de  Sl-Marcellin,  prés  de  la  Furc  ; 1,815  hab.  Fabr.  d’aciers 
estimés  et  de  toiles  dites  de  Foiron;  piqietcrl**  ; crêpes  et 
foulard*.  Auprès,  beau  viaduc  du  Pas-lo-lkeuf. 

IUVESALTES,  ch.-l.  de  cant.  ( Pyrénées- Orientales ), 
arr.  et  à 10  kil.  N.  de  Perpignan;  4,115  hab.  Excellent 
vin  muscat.  Corom.  de  laines  et  de  farines,  distilleries 
d’eaux-de-vie. 

RIVET  DE  LA  GRANGE  (Dom  Antoine),  né  à Con- 
folens  eu  1683,  m.  en  1749,  savant  bénédictin , qui  s’est 
illustré  pour  avoir  commencé  la  grande  Histoire  littéraire  de 
la  France.  Il  prit  l'habit  de  bénédictin  en  1704,  et  montra 
un  goût  prononcé  pour  les  grands  travaux  littéraires  : il 
voulait  faire  la  Bibliothèque  des  auteurs  du  Poitou,  qui  a été 
exécutée  par  Dreux  du  Radier  : étant,  en  1716,  au  monas- 
tère de  S*-Cyprieu  de  Poitiers,  il  en  traça  le  plan;  mais 
ses  supérieur*  l’appelèrent  à Paris  en  1717,  pour  y tra- 
vailler à une  histoire  des  hommes  illustre*  de  l'ordre  de 
S»  Benoit;  U avait  commencé  d’en  rassembler  les  maté- 
riaux, lorsque  les  discussions  théologiques  du  temps,  aux- 
quelles il  prit  part,  le  firent  reléguer  au  njona*ière  de 
Sl-Vincent  du  Mans,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Dan* 
cette  retraite,  il  arrêta  le  plan  général  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France,  et  en  composa  le*  9 premier*  volumes. 
Paris,  1733-1750,  in-4*;  ouvrage  qui  fut  continué  par 
Doui  Clémencet  et  Dora  Clément,  et  qui  l’est  maintenant 
par  un&  commission  de  l’Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres.  On  distingue , dans  les  volumes  de  Dom 
Rivet,  d'excellents  discours  généraux  sur  la  littérature  de 
chaque  siècle.  Dotn  Rivet  appela  de  la  bulle  Unigenitus, 
revit,  acheva  et  fit  Imprimer  U Nicrcloj s ds  Port-floyul, 
Amsterdam,  1723,  in-4®.  C— ». 

Kl VI , noua  latin  de  Rieux. 


RIZ 


— 2304  — 


ROB 


RIVIERE  (Lazare),  médecin,  né  en  1589  à Montpel- 
lier, m.  en  1655,  reçu  docteur  en  1610,  devint  profr  sseur 
de  médee.nc  en  1622.  Appelé  à l’université  de  Bologne,  il 
préféra  sa  patrie,  uù  il  acquit  une  grande  réputation 
comme  praticien.  Haller  faisait  grand  cas  des  ouvrages 
de  Rivière;  iU  ont  longtemps  servi  de  texte  4 renseigne- 
ment dans  les  écoles,  principalement  ses  Instilulirmss  mé- 
diat, Leipzig,  1655,  in-12.  Un  autre  ouvrage,  Pmrït  mé- 
dira, Paris,  1640,  in-8*,  contient  beaucoup  d'indications 
thérapeutiques;  on  y trouve  la  formule  de  la  potion  anti- 
émétique nommée  encore  potion  dt  Rivière.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  sous  le  titre  di  fiieerii  Opéra 
omnla,  Lyon,  1663,  in-fol.,  1738,  in-fol.  D— O. 

rivière  | Charles-François  de  riffardeau,  marquis 
de),  né  en  1765  4 Ln  Feru^-sur-4'her,  d'une  a ne.  et  noble 
famille  du  Berry,  m.  en  1828.  était  sous-lieutenant  dans  les 
gardes-françaises  quand  la  Révolution  éclata,  fut  attaché 
au  comte  d'Artois  pendant  l'émigration,  se  laissa  prendre 
durant  une  mission  en  Vendée,  réussit  à s'évader  de» 
prisons  de  Nantes,  entra  dans  le  complot  de  Cadoudal  en 
1 8n4.  et  fut  condamné  à mort,djuA  l'intervention  de  José- 
phine et  de  Murat  la  commutation  de  sa  peine  en  une  dé- 
tention au  fort  de  Jour.  Nommé  maréchal-dtvcamp  1 la 
1,#  Restauration,  fugitif  en  Espagne  pendant  le»  Cent- 
Jours,  il  reçut,  après  Waterloo,  la  pairie  et  le  comman- 
dement de  la  8e  division  militaire,  détermina  par  de 
fausses  promesse»  le  maréchal  Brune  à se  démettre , fut 
chargé  de  poursuivre  Murat  en  Corse,  alla  en  ainba^ade 
à Constantinople  en  1816,  se  fit  rappeler,  en  1820,  pour 
avoir  signé  un  tarif  de  douanes  préjudiciable  au  commerce 
français,  fut  nommé  capitaine  des  gardes  de  Monsieur, 
puis,  à l'avénement  de  Charles  X,  capitaine  des  garde» 
du  corps,  et,  plus  tard,  gouverneur  du  duc  de  Bordeaux. 

RIVIERE  (la).  V.  LA  RIVIÈRE. 

rivière  I Pays  de),  petit  pays  de  Pane.  France  (Arma- 
gnac); ch.-l.  L' lie- Jourdain. 

RIVIÈRE  (GRANDE-).  V.  GRANDE- RI VI ÈRE. 

RIVIÈRE  DE  GÊNES,  DU  LEVANT,  DU  FONKNT.  V.  GÉNIE 

(Etat  de). 

rivière-rouge.  V.  rouge  ( Rivière). 

RI  VIN  US,  traduction  latine  de  son  vrai  nom  Boc/imonn 
( Auguste-f^uirinus)  , médecin  et  botani>tc,  né  4 Leipzig 
en  1652  , m.  en  1723,  professeur  de  physiologie  dans  sa 
ville  natale  eu  16ü  1 , cultiva  principalement  les  science» 
naturelle».  L’anatomie  lui  doit  la  découverte  des  conduits 
excréteurs  de  la  glande  sub-linguale  (romiuif*  de  flirt  nuv). 
Il  est  le  premier  botaniste  qui  ait  établi  un  système  do 
classification  de»  végétaux  fondé  sur  la  forme  de  la  corolle  ; 
il  simplifia  la  nomenclature  des  genre»  et  des  espèce»  par 
des  loi»  que  Linné  a consacrées.  Parmi  scs  nombreux 
écrit»,  on  remarque  un  grand  nombre  de  dissertations  mé- 
dicales, et  les  ouvrages  suivants  : Inlroduclio  yenerali*  ad 
r*m  herbnnam,  Leipzig,  1690, 2 vol.  in-fol.;  Urdo  ulanlarum, 
ibid.,  1690,  j,,-fol.  D — o. 

RIVOLI,  R-puta  , vge  de»  Etats  autrichiens  (prov.  de 
Vénétie),  sur  un  plateau  qui  domine  l'Adige  et  le  lac  de 
Garda,  4 22  kil.  N.-N.-O.  de  Vérone;  60o  lmb.  Victoire 
de  Bonaparte  sur  les  Autrichiens,  le  14  janvier  1797  ; elle 
mérita  4 M asséna,  qui  y contribua  vaillamment,  le  titre  de 
duc  de  Rivoli.  — v.  de»  Euits  sarde»,  prov.  et  A 12  kil. 
O.-S.-O.  do  Turin,  près  de  la  Doirc-Ripaire ; 5,200  hab. 
Château  royal. 

RI  VUS,  nom  latin  de  Rio. 

RIXDALE  ou  RlsDALE  (corruption  du  mot  reichstha- 
Ur,  écu  royal),  monnaie  d’argent  ou  de  compte,  valant  ; 
en  Autriche  et  en  Saxe,  5 fr.  19  c.  1/2;  en  Danemark, 
5 fr.  66  c.  ; 4 Hambourg,  5 fr.  78  c.;  en  Hollande,  5 fr. 
48  c.;  en  Prusse,  3 fr.  71  c.;  en  Suède,  5 fr.  75  c. 

RIXHE1M,  brg  filant -Rhin]  . nrr.  et  4 23  kil.  N.-E. 
d'Alikirch,  sur  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  4 BAIe; 
2,991  hab.  Papeteries,  four»  4 plâtre. 

Ri/F.H , B/ui»um  ? v.  de  la  Turquie  d’Asie,  sur  la  mer 
Noire,  à 40  kil.  E.  de  Trébizonde;  2,500  hab.  Citadelle  en 
ruine».  Excellentes  oranges. 

RIZ1  (François),  peintre,  né  4 Madrid  en  1608,  m.  en 
1685,  eut  pour  maître  Vincent  Carduoho,  et  montra  dès 
ae*  début»  la  plus  étonnante  facilité.  Mais  il  eut  les  défaut» 
de  l'improvisation  : ses  œuvres,  brillantes  et  légères, 
manquent  de  correction,  de  noblesse,  et  de  profondeur. 
En  1656,  Philippe  IV  le  nomma  peintre  de  la  cour  : le 
chapitre  de  Tolède  le  choisit  également  pour  exécuter  la 
plupart  de  se»  travaux  : ce  fut  lui  qui  orna  la  chapelle  d© 
Notre-Dame.  On  le  chargea  de  peindre  les  décorations 
destinée»  au  théitre  du  Retire  : il  y fit  preuve  d'une  ima- 
giualiou  féconde,  variée,  mais  peu  «Cliente.  Par  son  amour 
de  I or,  sa  négligence,  son  mauvais  goût,  Rizi  exerça  une 


action  fâcheuse  sur  les  peintres  contemporains.  A.  M. 

R1Z7.IO  ou  RICC10  (David J , né  4 Turin  au  commence- 
ment du  xvi*  siècle , m.  en  1566  , était  fil»  d'un  ménétrier. 
Le  comte  de  Moretto,  ambassadeur  de  Savoie  en  Ecosse, 
l’ayant  emmené  avec  lui  ver»  1562  , il  gagna , par  sa  belle 
voix  , par  son  talent  sur  la  harpe , et  quoique  laid  et  bossu, 
le»  lionnes  grâce»  de  Marie  Stuart,  qui  le  prit  pour  secré- 
taire. Daroley , époux  de  la  reine , en  prit  ombrage  , et  le 
fil  égorger  dau»  l'appartement  et  sous  le»  yeux  mêmes  de 
Marie. 

RJEV-VOLODIMEROV,  v.  de  la  Russie  d*£urope, 
gouvernement  et  4 130  kil.  O.-S.-O.  de  Tver,  sur  1 1 rive  g. 
du  Volga  ; 1 1,000  hab.  Entrepôt  de  sel. 

ROANNE,  Rodumna , s.-préf.  ( Loire],  4 81  kil.  N.-N.- 
O.  de  S1- Etienne , bon  port  sur  la  rive  g.  de  la  Loire,  à 
l'endroit  où  elle  devient  d'une  navigation  facile  , et  sur  nn 
canal  rejoignant  4 Digoin  celui  de  Briare;  14,3o6  hab. 
Un  chemin  de  fer  l’unit  4 S^-Etienne  et  A Lyon.  Tribunaux 
de  lr*  instance  et  de  commerce,  collège,  bibliothèque, 
société  d’agriculture.  Vin»  estimés,  dits  de  Renaixm  et  d# 
Si  André.  Eabr.  de  drap»,  mousselines,  calicot»,  indiennes; 
filatures  de  coton,  teinturerie»,  tannerie*.  Exploit,  de 
houille  et  de  plomb.  — Roanne  était  une  des  cite»  des  Sé- 
gusiens;  elle  devint  la  capitale  du  Roannez,  mai»  n'acquit 
quelque  importance  qu’au  xv«  siècle,  et  fut  érigée  en  dn- 
ché  en  1566  en  faveur  de  Claude  Gcuffier;  le  duc  de  la 
Feuillade  acheta  ce  duché,  qui  fut  érigé  en  pairie  eu  1716, 
et  revint  4 la  couronne  en  1725.  Roanne  a beaucoup  souf- 
fert de  l’inondation  do  la  Loire  en  1846.  Patrie  de  Cham- 
pagny,  duc  de  C'adore.  B. 

ROANOKK,  rivière  dos  Etats-Unis,  naît  en  Virginie, 
pré»  de  Christiansbourg , coole  4 l’E.-S.-E. , traverse  la 
Caroline  du  Nord , et  afflue  4 l'Atlantique  dans  le  golfe 
d’Albemarlc.  Cours  de  450  kil. 

ROATAN , Ile  de  la  baie  de  Honduras,  4 40  kil.  de  la 
côte  N.  de  l’Etat  de  Honduras;  par  16*  26’  lal.  N.  et  89* 
long.  O.  ; 45  kil.  sur  13.  Occupée  par  les  Anglais  en  1742. 

ROBB1A  ( Luca  della)  , sculpteur  florentin  , s’est 
rendu  surtout  célèbre  comme  inventeur  des  bas-relieft  en 
terre  cuite  émaillée.  On  le  compte  aussi  parmi  les  artiste» 
qui  secondèrent  Donatollo  et  Ghiberti  dans  le  renouvelle- 
ment de  la  sculpture  au  xv«  siècle.  0 travailla , dit-ou,  aux 
bas-relief»  de»  portes  «lu  baptistère  de  Florence.  On  voit 
de  lui,  4 San-Miniato , nn  médaillon  en  terre  cnit©  émail- 
lée, représentant  une  Vierge  4 mi-corp»  tenant  l’enfant 
Jésus.  Le»  figure»  d'enfants  en  demi -relief  en  terre  cuite 
semblable , sou»  le  portique  de  l'hôpital  de*  Innocent»  à 
Florence,  appartiennent  4 André,  son  neveu.  V.  Barbet 
de  Jouy  , les  Délia  Robbia , élude  sur  leur t travaux  , min  d'un 
catalogue  de  leurs  mitres  , Paris,  1855,  in-8°.  M.  V — i. 

RO.  ER.JUT  (Claude),  né  4 Mâcon  en  1753,  m.  en  1799, 
était  curé  dan»  sa  ville  nAtale  en  1789;  il  adopta  le»  prin- 
cipes de  la  Révolution , se  maria , et  fut  député  4 la  Con- 
vention  après  le  31  mai.  Envoyé  comme  commi»»airc  4 
l’armée  de  Piclicgru , il  s’y  conduisit  avec  modération. 
Membre  du  conseil  de»  C nq-Cent»,  ministre  plénipoten- 
tiaire prés  des  ville»  hauséatiques  en  1797,  il  a«»;»ta,  en 
1798,  an  congiés  de  Kastadt,  4 la  suite  duquel  il  péril 
assassiné  par  «les  soldats  autrichiens. 

ROBERT,  du  le  Fort , regardé  comme  la  tige  des  Capé- 
tien», descendait  du  saxon  Witikind,  ou  , selon  d’autres, 
de  Childchrand , frère  de  Charles  - Martel.  Il  reçut  de 
Charles  le  Chauve  le  duché  de  Paris  en  861 , puis , en  864, 
la  portion  de  l’Anjon  connue  sous  le  nom  d' Entre- Maint. 

Il  préserva  longtemps  cette  province  des  ravages  des 
Normands,  avec  une  valeur  qui  lui  mérita  le  surnom  de 
le  Fort;  il  les  attaqua  4 Brissartho,  en  866,  et  y fut  tué 
d'une  flèche.  Son  fils  ainé,  Eudes,  fût  roi  de  France  avec 
Charles  111  le  Simple. 

Robert  i*v,  roi  «ic  France,  922-923,  2*  fil»  du  précédent, 
fut  élu  roi  dans  une  assemblée  tenue  4 Soisson*  par  de» 
seigneurs  qui  méconnaissaient  l'autorité  de  Ourles  le 
Simple,  mai»  périt  dans  une  bataille  que  lui  livra  ee 
prince.  Il  est  le  père  de  Hugues  le  Grand  et  l'aïeul  de 
Hugue»  Capet. 

aoiiKRT  n , dit  U Pieux , roi  de  France , 996-1031 , né  à 
Orléans,  vers  970,  de  Hugues  Capet  et  d’Adélaule,  fut 
associé  à la  royauté  par  son  père  dès  988.  Il  épousa,  en 
995,  Berthe,  veuve  d’Eudes  I*r,  comte  de  Blois,  dont  il 
avait  tenu  un  des  enfants  sur  les  fonts  baptismaux.  Cette 
parenté  spirituelle  était  alors  un  empêchement  au  mariage  • 
le  pape  Grégoire  V voulut  obliger  Robert  4 répudier 
Berthe  ; sur  son  refus,  il  l'excommunia , et  mit  le  royaume 
en  interdit , 998.  Le  monarque , abandonné  de  tout  le 
monde,  fit  sa  soumission,  et,  en  l’an  1000,  contracta 
avec  Constance , fille  du  comte  de  Toulouse , un  nouveau 
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mariage , que  le  caractère  altier  de  cette  femme  rendit  1 
malheureux.  En  1015,  le  domaine  de*  Capétiens  /accrut 
de  la  Bourgogne , par  la  mort  du  duc  Henri  le  Grand, 
oncle  de  Robert,  et  malgré  les  prétentions  d'Othon,  beau- 
fils  du  duc,  qui  avait  résisté  pendant  quatre  ans  les  armes 
à la  main.  De  Robert  et  de  Constance  naquirent  4 fils  : 
Hugues  , que  les  duretés  de  sa  mère  poussèrent  à se  ré- 
volter, et  qui  mourut  en  1026;  Henri,  qui  devint  roi; 
Rol»crt,  à qui  la  Bourgogne  devait  être  donnée  après  la 
mort  de  son  père;  et  Eudes,  qui  ne  reçut  aucun  domaine. 
Le  roi  Robert  était  doux , pacifique,  d’une  grande  piété, 
d’une  charité  sans  bornes  et  parfois  sans  discernement  ; il 
aimait  à chanter  avec  les  moines  de  S»  Denis,  à diriger  le 
chœur.  Il  composa  même  la  prose  du  S*-E?pnt  Adsit  nabis 
gratia , les  hymnes  Juilra  et  Jérusalem,  O Constantin  mnr- 
tyrum  , Corwfiut  Centurio,  etc.  Son  régne  fut  signalé  par 
d’horrible»  famines;  elles  résultaient  de  la  continuité  des 
guerres  féodales,  et  ce  fut  alors  que,  pour  y mettre  un 
terme,  on  publia  pour  la  première  foi»  la  Trêve  de  Dieu 
( V.  ce  «no/).  B* 

ROBERT,  dit  le  Vieux , 3*  fils  du  roi  de  France  Robert  IT, 
ae  révolta  deux  foi»  contre  aon  père,  essaya  vainement, 
avec  l'appui  de  sa  mère  Constance,  de  supplanter  son 
frère  Henri  I",  de  qui  il  reçut  la  Bourgogne  en  1032.  U 
fut  le  chef  de  la  première  branche  royale  des  ducs  de 
Bourgogne,  qui  dura  jusqu'au  1361,  tua  son  beau-père 
dans  un  accès  de  colère,  se  montra  aussi  inappliqué  que 
violent,  et  mourut  en  1075,  dans  un  ûgu  fort  avancé,  d'où 
lui  Vint  1c  surnom  de  Ffeur. 

Robert  Ier,  dit  U Magnifique  ou  le  Diable , 6*  due  de 
Normandie,  1028-1035,  succéda  à son  frère  Richard  III, 
qu’il  empoisonna , dit-on.  Il  réprima  rudement  la  féoda- 
lité, intervint  dans  Ici  affaires  du  duché  de  France  en 
1031 , et  contribua  à assurer  le  trône  A Henri  I*r  malgré 
la  reine  Constance  , obtint  en  récompense  le  Vexin  fran- 
çais de  l’Eptc  à l'Oise,  et  tenta  vainement,  en  1033  , de 
rétablir  en  Angleterre  les  deux  fils  du  roi  saxon  Ethel- 
red  II.  Après  avoir  contraint  Alain  , duc  de  Bretagne  , 
à ae  reconnaître  son  vassal,  H partit,  en  10.34,  pour  la 
Terre  Sainte,  et  mourut  & Nicée  en  Bitnynie,  an  retour  de 
Jérusalem.  Il  ne  laissa  qu’un  fils  naturel,  qui  f ut  Guillaume 
le  Conquérant.  V.  les  Origines  de  Falaise , suivies  d'une  élude 
sur  la  légende  de  Robert  le  Diable,  par  Floreut  Richomme  , 
1851,  in-8*.  A.  G. 

robf.rt  il,  dit  Courte- Hesse*  (courte -cuisse  ou  courte- 
botte),  fils  niné  de  Guillaume  le  Conquérant,  prit  lea 
armes  contre  son  père  pour  le  contraindre  à lui  aban- 
donner la  Normandie,  le  blessa,  sans  le  connaître,  dans 
un  combat  corps  à corps  sous  les  murs  du  château  de  Ger- 
Iteroy , et , n'ayant  point  obtenu  le  pardon  de  son  crime , 
fut  obligé  de  fuir.  Il  prit  possession  de  la  Normandie  A la 
mort  de  Guillaume,  1687,  et  voulut  disputer  la  couronne 
d'Angleterre  A son  frère  Guillaume  le  Roux  ; mais  ses  vas- 
saux refusèrent  de  lo  seconder.  En  1096 , il  engagea  son 
duché  au  roi  d’Angleterre  pour  participer  A la  première 
Croisade,  se  couvrit  de  gloire  A la  prise  d’Antioche,  1098, 
et  monta  l’un  des  premier»  A l'assaut  de  Jérusalem,  1099. 
Rendant  son  absence,  son  3*  frère,  Henri  l«r  Beanclerc, 
succéda  A Guillaume  le  Roux.  De  retour  en  Normandie, 
Robert  revendiqua  ses  droits;  battu  et  pris  A Tinchebray, 
1106,  il  fut  enfermé  au  chAteau  de  Cardiff,  où  il  vécut 
jusqu'en  1134.  Il  laissa  un  fils,  Guillaume  Cliton.  B. 

Robert,  surnommé  Ouiscard  ou  Wiecard  (du  mot  nor- 
mand trise  , prudent , avisé  ) , due  de  Houille  , de  Calabre 
et  de  Sicile,  l'un  des  12  fils  de  Tancrèdo  de  Hautevillo, 
né  vers  1015,  ra.  en  1035.  Il  vint,  dès  1046,  s’associer 
aux  exploita  do  sa  famille  dans  l’Italie  méridionale,  se 
jeta,  avec  quelques  aventuriers,  au  milieu  de  la  Calabre, 
qui  appartenait  aux  Grecs  , décida  par  sa  valeur  la  victoire 
de  Civitella , remj>ortée  sur  le  pape  Léon  IX  , 1053  , et  suc- 
céda A «on  frère  lltimfroi  dans  le  comté  de  Houille,  1057, 
11  acheva  la  conquête  de  la  Calabre  par  la  prise  de  Reggio  , 
et  reçut  de  ses  compagnons  le  titre  de  duc  de  Pouille  et  de 
Calabre  , qui  lui  fut  confirmé  par  le  pape  Nicolas  II , 1059. 
Il  enleva  la  Sicile  aux  Sarrasins,  avec  l'aide  de  son  frère 
Roger,  qu'il  nomma  comte  de  Sicile  , 1071  , s’empara,  sur 
la  terre  ferme , de  Salerne , d'Amalfl , de  Bénévent , et  des 
dernières  possessions  grecques  en  A polie,  fit  hommage  de 
ses  Etals  A Grégoire  VII , qni  lui  promit,  dit-ou  , la  cou- 
ronne d'Italie  , 1080  , et  bientôt' osa  attaquer  l’empire 
d’Orienl  au-delà  de  l’Adriatique,  1081.  Il  prit  Corfou  et 
Purazxo,  1082,  revint  en  toute  hâte  pour  délivrer  Gré- 
goire VII  assiégé  dans  Rome  par  l’empereur  Henri  IV,  et 
mourut  dans  une  2«  expédition,  A Céphalotiie,  1085.  Au 
courage  et  à l'ambition  héréditaires  dans  sa  famille,  Ro-  , 
Urt  Ouiscard  joignait  une  adresse  remarquable,  une  poli*  ! 


tique  prévoyante,  et  même  le  goût  des  lettres.  Il  avait 
pour  secrétaire  un  des  fondateurs  de  la  célèbre  école  de 
Salerne.  Il  laissa  deux  fils,  Bohémond,  qui  fut  prince  de 
Tarente , et  Roger,  qui  lui  succéda.  G. 

ROBERT,  nom  de  deux  comtes  normands  d'A  versa , 
rinces  de  Papoue,  au  RII*  siècle.  Robert  I"  régna  de 
116  A 1120.  Son  neveu,  Robert  II,  1127-1156,  défendit  la 
cour  de  Rome  contre  Roger  II,  roi  des  Deus-S«ciles,  fut 
vaincu  en  plusieurs  rencontres,  et  perdit  Capooe  et  Averaa, 
1135.  Après  la  mort  «le  Roger,  il  reprit  Capoue  à Guil- 
laume I«r  son  fils,  1155,  mais  fut  fait  prisonnier  l'année 
suivante,  et  condamné  A perdre  la  vue.  G. 

ROBERT  1er  d'artoiS.  dit  le  Bon  et  le  Vaillant,  3*  fils 
du  roi  de  France  Louis  VIII,  né  en  1216,  m.  en  1250.  Sou 
frère  Louis  IX  érigea  pour  loi  l'Artois  eu  comté-pairie, 
1237,  et  !e  pape  Grégoire  IX,  lui  offrant  la  couronne  im- 
pénale , voulut  t'opposer  A Frédéric  II.  Robert  suivît 
Louis  IX  en  Egypte,  engagea  imprudemment  la  bataille 
de  Mansourah,  et,  après  l'avoir  gagnée,  fut  tué  en  pour- 
suivant les  fuyards.  B. 

itonERT  il*  d’artoia,  dit  le  Bon  et  te  Noble,  fils  pos- 
thume du  précédent,  accompagna  Louis  IX  dans  sa  croi- 
sade contre  Tunis,  1270,  conduisit,  après  les  Vêpres  sici- 
liennes, un  puissant  secours  A son  onde  Charles  d'Anjou, 
roi  de  Naples,  fut  régent  de  ce  royaume  pendant  la  cap- 
tivité de  Charles  II,  et  défit  les  Aragonals  en  Sicile.  l)« 
retour  en  France,  il  triompha  des  Ang'ais  près  de  Bayonne, 

1296.  et  des  Flamands  A Furne»,  1297,  mais  périt  A la 

bataille  de  Conrtrai,  1302.  Il  ne  laissa  qu'une  fille,  .Mahaut, 
qui  purta  en  dot  le  comté  d'Artois  A O thon,  doc  de  Bour- 
gogne. B. 

robkrt  in  d’artois  , petit-fils  du  précédent,  né  en 

1297,  de  Philippe  d’Artois,  m.  en  1342,  disputa  A sa  tante 

Mahant  le  comté  d'Arlois  dont  elle  avait  hérité,  et  perdit 
son  procès  par  trois  arrêts  rendus  en  1302,  1309  et  1318. 
Il  reçut  eu  dédommagement  la  terre  de  Beaumont-le- 
Roger,  érigée  en  pairie.  Sous  Philippe  VI  de  Valois,  son 
beau-frère,  A l'élévation  duquel  il  avait  contribué,  il  re- 
nouvela ses  prétentions  sur  l'Artois,  produisit  de  faux 
titres,  fut  accusé,  non-seulement  d’avoir  empoisonné  Ma- 
haut,  qui  mourut  pendant  les  débats,  mais  encore  d’avo'r 
voulu  faire  assassiner  le  roi,  et  fut  banni  en  1331.  Réfugié 
à Bruxelles,  où  il  eut  recours  A l'envoûtement  ( V.  ce  mot  , 
puis  en  Angleterre,  il  engagea  Edouard  III  A prendre  le 
titre  de  roi  de  France,  reçut  lui-méme  du  monarque  an- 
glais celui  de  oomtc  de  Richmond,  porta  les  armes  contre 
son  pays  au  début  de  la  guerre  de  Cent- Ans,  essuya  un 
échec  prés  de  1^-Omer,  et  fut  mortellement  blessé  devant 
Vanne#.  B. 

ROBERT  d’arjott  , dit  le  Sage,  roi  ife  Naples,  1309» 
1313,  3*  fils  de  Charles  11  le  Boiteux,  lui  suecéda  par  suite 
d’un  arbitrage  du  pape,  seigneur  suzerain  de  Naples,  A 
l’exclusion  de  Charobert,  fils  de  son  frère  aîné,  cl  roi  de 
Hongrie.  Ambitieux,  mais  adroit  dans  sa  politique,  il  eut 
peu  recours  aux  armes,  car  il  n'était  pas  guerrier,  mais 
profita  des  di&seusions  de  ses  voisins.  Défenseur  de  l' Eglise 
contre  l’empereur  Henri  VII,  il  reçut  de  Clément  V,  en 
1313,  le  titre  de  vicaire  de  l’Empire  en  Italie  quant  au 
temporel.  Gêne*  s’étant  donnée  à lui,  1318,  il  la  défendit 
contra  les  seigneurs  Gibelins  de  la  I-ombardie.  Deux  fois 
Il  tenta  de  reconquérir  la  Sicile,  1314,  1325,  mais  toujours 
sans  succès.  Pétrarque  et  Boccace  trouvèrent  protection 
A sa  cour.  B. 

robeet  tîe  courtew  a y,  empereur  latin  de  Constan- 
tinople, 12 19- 1228,  succéda  à son  père  Pierre  de  Cou  rte  nay. 
Prince  voluptueux,  il  précipita  la  ruine  de  l’Empire,  laissa 
le  despote  d'Epire  usurper  le  royaume  de  Thessatoniqne, 
prendre  le  titre  d’empereur,  1222,  et  /emparer  d’Andri- 
nople,  1224,  tandis  que  Jean  Vatace  chassait  lesFrança  s 
de  l'Asie-Mincore,  1224,  et  acheva  de  se  perdre,  en  enle- 
vant la  fiancée  d’un  ch«*vnlier  Bourguignon,  qui  lui  fit  un 
outrage  sanglant.  Il  quitta  Constantinople  pour  aller  im- 
plorer le  pape,  et  mourut  en  Achaie.  S. 

roukrt,  dit  le  Bref  et  le  Débonnaire  empereur  d’Alle- 
magne, 1400-1410,  né  en  1352,  de  Roliert  le  Tenace, 
comte  palatin  de  Bavière , fut  proclamé  après  la  déposi- 
tion de  Wenccsla».  Il  échoua  dans  une  tentative  pour  re- 
prendre le  Milanais  aux  VHconti,  et,  intervenant  daus  lo 
le  Grand  Schisme,  soutint  l’anti-pnpe  Grégoire  XII. 

ROBERT  l*r  BRUCE,  roi  d’EcOSSe.  V.  BRUCE. 

Robert  H stuart,  né  en  1318,  m.  en  1390,  gouverna 
l’Ecosse  pendant  la  captivité  de  son  onele  David  Bruce, 
lui  succéda  en  1370,  dompta  l’opposition  de  William  Don- 
glas,  et,  fortifié  par  l'alliance  de  la  France,  gagna  sur  Ica 
Anglais  la  bataille  d'Otterbum,  1388. 

rodeut  II!  STUART,  fils  du  précédent,  lui  anccéda  en 
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1390,  et  ent  A se  défendre  contre  Henri  IV,  roi  d'Angle- 
terre, qui  exigeait  de  lui  l’hommage.  Puis  il  fit  empri- 
aonner,  a cause  de  ses  excès,  son  fils  aîné  David;  ce  jeune 
prince  ayant  péri  victime  des  intrigues  de  son  oncle  le 
duc  d'Albany,  Hubert,  désespéré,  se  retira  dans  l'Ue  de 
Bute;  son  2®  fils,  Jacques,  qu’il  envoyait  en  France  pour 
le  soustraire  au  duc,  ayant  été  pris  par  les  Anglais,  il 
mourut  de  chagrin,  140Ô. 

ROBERT  DE  BAVIERE.  V.  RUPERT. 

robkrt  (Saint),  né  dans  la  Champagne  en  1024,  m.  en 
1110,  fonda  l'abbaye  de  Molesmes  en  1075,  et  l’ordre  do 
Cilcaux  en  1098.  Fête,  le  29  avril.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent les  premiers  chapitres  d'une  Chroniipte  de  CUeaui, 
publiée  à Cologne  en  1614,  in-8®. 

Robert  d’a kbkissel,  né  à Arbri*ael  en  1047,  m.  en 
1117,  avait  déjà  fondé  dans  la  forêt  de  Craon  l'abbaye  de 
la  Hoc.  lorsque,  nommé  prédicateur  apostolique  par  le 
pape  Urbain  11,  il  prêcha  la  croisade  en  Anjou.  Il  établit 
un  nouveau  monastère  à Fonlovrault  (K.  ce  mol),  résigna 
bientêt  son  pouvoir  à Pétronille  de  Cheinillé,  une  de  ses 
religieuses,  donna  l'exemple  d'une  entière  soumission  à 
ce  tioutcau  chef,  et  mourut  au  prieuré  d’Orsan  (Berry). 
Fête,  le  24  avril.  H. 

Robert  de  ljncolk,  surnommé  Grosse-Tête,  en  anglais 
Great-Head,  en  latin  C'apito,  né  ver#  1175  dans  le  comté  de 
Lincoln,  m.  en  1253,  étudia  à Cambridge,  Oxford  et 
Paris,  entra  dans  les  ordres,  devint  évêque  de  Lincoln  en 
1235,  réprima  vigoureusement  les  désordres  de  sou  clergé, 
et  eut  quelques  démêlés  avec  le  pape  Innocent  IV.  On  a 
de  lui  : 7><(<itnm/um  XII  patriarcliarum...  i grceco  in  Int. 
«ritirn,  Aug»  bourg,  1483,  et  Paris.  1549,  in-12;  Commen- 
tant in  hbros  Analyticorum  Aristotelis,  V enisc,  1491,  in-fol.; 
Somma  super  libro»  physicorum , 1500,  in-fol. ; Compendium 
tphirur  mundi,  1508,  etc. 

ROBERT  d'auxeuke  , chanoine  de  la  cathédrale 
d’Auxerre,  entra,  vers  1205,  dans  l'abhaye  de  St-Marien, 
de  l'ordre  des  l’rémontrés,  Pt  mourut  en  1212.  Ou  a de 
lui  une  Chronique  fort  estimée,  publiée  avec  une  conti- 
nuation sou*  le  titre  de  : Ckronologia...  ob  or  bis  origine 
ad  annum  Chriiti  1212,  cum  appendice  ad  annum  1223, 
Troyes,  1608,  in-4®. 

ROBERT  DE  OEKfcVK.  V.  CLEMENT  Vil,  anti-pape. 

ROBERT  DE  LUZARCHE8.  V.  LUZ ARCHES. 

Robert  (Nicolas),  peintre  en  miniature  et  graveur  à 
la  pointe,  né  à Lnngres  vers  1610,  m.  en  1684,  excella 
dans  la  peinture  des  plantes,  des  fleurs  et  des  insectes,  et 
fit,  pour  Gaston  d'Orléans,  une  magnifique  collection  en 
ce  genre,  qu'on  voit  encore  à Paris.  Il  a aussi  laissé  des 
recueils  d'excellents  dessins. 

Robert  de  y ACCORD  Y (Gilles),  géographe  de  Louis  XV, 
né  à Paris  en  1688,  m.  en  1766,  petit-fils  de  Nicolas  San- 
son,  a contribué  aux  progrès  de  la  géographie  en  France. 
On  lui  doit  : Géographie  sacrée  et  historique  de  f Ancien  et  du 
Nouveau- Testament,  Paris,  1747,  3 tomes  en  2 vol.  in-12; 
Petit  Atlas,  contenant  203  cartes,  1748;  Atlas  portatif,  54 
cartes;  Grand  Atlas  universel , 108  cartes,  1758. 

robert  de  vacoondy  (Didier),  fils  du  précédent,  né 
à Paris  en  1723,  m.  en  1786,  géographe  de  Louis  XV  et 
du  roi  Stanislas,  puis  censeur  royal,  a laissé  : des  Mémoires 
lus  à l'Académie  des  sciences  sur  diverses  questions  géo- 
graphiques; deux  grands  globes,  l'un  céleste  et  l’autre 
terrestre;  Essai  iwr  l'histoire  de  la  géographie,  Paris,  1755, 
in-12,  qui  servit  de  préface  au  Grand  Atlas  universel  de  son 
père;  Tablette s parisiennes , 1760,  in-8®,  contenant  le  plan 
de  Paris  et  de  ses  faubourgs,  avec  une  dissertation  sur  ses 
agrandissements  ; les  Promenades  des  environs  de  Paris,  avec 
cartes,  1761,  in-H*»  ; Cosmographie,  1764,  in -4°  ; Institutions 
géographiques,  1766,  in-80;  Description  et  usage  de  la  sphère 
ormillaire,  suivant  le  système  de  Copernic,  1771,  in •4»;  Mé- 
moire sur  les  pays  de  T Asie  et  de  l'Amérique  située  au  N.  de 
la  mer  du  Sud , 1775,  in-4®;  des  carte»  pour  divers  ou- 
vrages, etc.  B. 

robkrt  (Hubert),  peintre  d'architecture  et  de  paysages 
et  graveur,  né  4 Paris  en  1733,  m.  en  1808,  passa  12  an- 
nées eu  Italie,  fut  reçu  à l'Académie  de  peinture  en  1767, 
devint  garde  des  tableaux  du  roi  et  dessinateur  des  jar- 
dins royaux,  perdit  ces  places  4 la  Révolutiou,  et  fut  in- 
carcéré pendant  la  Terreur.  Le  1er  consul  le  nomma,  en 
1801,  conservateur  du  musée  du  Louvre.  Ses  compositions 
»c  recommandent  par  la  majesté  et  la  variété  des  sites, 
par  des  groupes  de  figures  parfaitement  dessinées  et  d’un 
costume  exactement  vrai.  On  distingue  nne  Vue  du  pont 
du  Gard,  te  Tombeau  de  Maris se,  le  Temple  de  lemu,  la  Maison 
èafrt,  <U  Sltiw,  t'hetndii  * tUM-Oin  J i Paris.  rticalin 
Ai  Smun  l/U  KoNm,  lu  Halni.  du  ckduau  dt  Heu  don,  lu  Cala- 
combes  Je  Home , où  il  s'est  représenté  perdu  et  au  moment  d’y 
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périr  de  désespoir,  etc.  Dans  une  des  galeries  de  l’h6tel-de- 
villc  de  Paris,  on  voit  8 tableaux  de  Robert,  représenUn' 
chacun  une  statue  antique  avec  on  paysage.  Robert  s 
dessiné  le  plan  du  bosquet  de  Versailles  dit  les  bains 
d’Apollon,  et  do  magnifique  parc  paysagiste  de  Méréville, 
prés  d'Essonne.  Comme  graveur,  on  a de  lui, entre  autres, 
les  Soirées  de  Rome,  suite  de  10  paysages  avec  monuments 
antiques  , gravés  d'une  pointe  facile  et  spirituelle.  B. 

robekt  (François),  géographe,  né  en  1737  4 la  Char» 
mêle,  prés  de  ChAloti-sur-$aône,  m.  en  1819,  géographe 
du  roi  en  1780,  fut  administrateur  du  département  de  la 
Côte-d'Or  pendant  U Révolution,  et  membre  du  conseil 
des  Cinq-Cents  en  1797  jusqu'au  IR  fructidor.  On  a de  lui; 
Géographie  élémentaire,  12*  édit.,  1817;  Mémoire  sur  la  ma- 
nière de  diriger  à volonté  De  machines  aérostatiques,  1784, 
in-8®;  Voyage  daete  les  18  contons  suisses.  Du  Grisons,  le  Va- 
lais, 1769.  2 vol.  in-12;  Description  historique , physique  et 
géographique  de  la  Francs,  1790,  in-4®;  Traité  de  la  sphère, 
2*  édit.,  1801  ; Dictionnaire  géographique,  1818,  2 vol.  in-8®; 
Dictionnaire  de  géographie  moderne,  faisant  partie  de  l'En- 
cyclopédie méthodique,  3 vol.  in-4®.  B. 

robkrt  ( Louis- Léopold  ),  peintre  célèbre,  né  en  1791 
4 la  Chaux-de-Fonda  (Suisse),  m.  en  1835,  vint  4 Paris  en 
1810,  prit  des  leçons  de  Gérard  et  de  David,  et  alla  per- 
fectionner son  talent  en  Italie.  Il  avait  commencé  par  la 
gravure  ; mais  il  abandonna  le  burin  pour  le  pinceau , et 
l'on  n'a  de  lui  qu’un  très-petit  nombre  de  pièces  gravées.  Un 
amour  sans  espoir  pour  1a  princesse  Charlotte-Napoléon  le 
poussa  au  suicide,  4 Venise.  Ses  principaux  tableaux  sont: 
f Improvisateur  napolitain;  le  Chevrier  des  Apennins , 1824, 
l'Ermite  de  St  Nicolas;  Pilles  d'ischia  au  rendez-vous  ; Pèle- 
rine arec  son  enfant  mourant  ; le  Retour  de  la  fête  de  la  Ma- 
done de  T Arc,  1827;  la  Femme  napolitaine  pleurant  sur  /m 
débris  de  ion  habitation  ; les  Piferari  à Rome  ; T Enterrement 
d'un  aîné  de  famille  dt  poysant  romains;  T Arrivée  dis  mois- 
sonneurs  dans  les  Marais  Pontins , 1831,  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages , popularisé  par  la  gravure  de  Mercuri  ; 
le  Départ  des  pécheurs  dt  f Adriatique,  1836.  etc.  L'Improvi- 
sateur, la  Madone,  les  Moissonneurs , et  les  Pécheurs  sont  au 
Louvre.  Léopold  Robert  travaillait  lentement,  et  son 
génie  fut  une  longne  patience;  ses  personnages,  et,  en 
particulier,  scs  bandits  et  ses  paysans  italiens,  sont  des 
types  de  majesté  et  de  grandeur,  et,  dans  l'exécution  des 
détails , en  copiant  la  nature,  il  atteint  la  vérité  absolue. 
On  reproche  4 ses  tableaux  l'absence  d'unité  et  de  plan. 
V.  Dclécluxe , Notice  sur  la  ris  et  les  ouvrages  de  Léopold 
Robert , Paris  , 1838,  in-8®;  Feuillet  de  Couches,  Léopold 
Robert , ta  vie,  tes  autres  et  ta  correspondance,  1848.  B. 
ROBERTSAU.  V.  Ruprechtaau. 

ROBERTSON  ( William  ),  historien  anglais,  né  4 Borth- 
wick  (Ecosse)  en  1721,  d'un  ministre  presbytérien,  m.  en 
1793,  embrassa  1«  carrière  ecclésiastique  au  sortir  de  l’uni- 
versité d'Edimbourg,  se  livra  4 la  prédication  , fut  long- 
temps dans  un  état  voisin  de  l’indigence,  étant  ministre 
d'une  petite  paroisse,  et  ayant  recueilli  ches  lui  un  frère 
et  six  saurs  que  la  mort  de  »on  père  et  de  sa  mère  laissa  4 
sa  charge.  Passionné  pour  l'étude  et  la  culture  des  lettres, 
il  s'essaya  dans  la  critique,  et  fut  un  des  fondateurs  de  la 
Revue  d'Edimbourg.  Mais  savant  jusqu'4  l'érudition,  doué 
de  l'esprit  de  méthode,  de  recherche  et  d'examen , il  s’es- 
saya dans  le  genre  historique,  et  composa  V Histoire  d’Ecosse 
sous  les  règnes  d*' Marie  Stuart  et  de  Jacques  VI,  Londres, 
1759,  in-4®;  l’ouvrage  est  fortement  empreint  de  l'esprit 
de  la  Réformation,  et  traite  Elisabeth  avec  une  juste  sévé- 
rité. Le  succès  fut  très-grand,  et  commença  la  fortune, 
en  même  temps  que  la  réputation  de  Robertson,  qui 
devint  successivement  chapelain  ordinaire  du  roi  pour 
l'Ecosse,  principal  de  l'université  d’Edimbourg,  et  histo- 
riographe d’Ecosse.  Dix  ans  après,  il  donua  V Histoire  du 
règne  de  Chartee-Qumt , 1769,  3 vol.  in-4®,  où  il  retrace  les 
grands  événements  du  régne  do  ce  prince,  qui  ont  con- 
tribué 4 changer  les  mœurs,  les  lois,  la  politique  de  l'Eu- 
rope. L’Introduction , qui  fait  le  quart  de  l'ouvrage,  est 
un  très-beau  tableau  de  la  situation  de  l'Europe  depuis 
l'empire  romain  jusqu'au  xvi*  siècle,  et  de  la  marche  de 
la  civilisation , favorisée  par  les  progrès  du  christianisme. 
En  1777  et  1780,  il  publia  Vllittoire  de  TAtnérique,  2 vol. 
in-4®,  récit  très-impartial  de  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde,  mais  qui  s'arrête  4 la  conquête  du  Mexique  et  du 
Pérou  par  les  Espagnols.  11  a en  tore  publié  : Recherches 
historiques  sur  T Inde,  1790,  in-4®,  trad.  en  français,  1792, 
in-8®.  Robertson  est  un  historien  sage,  élégant , impar- 
tial : en  écrivant  ses  histoires,  U »c  croyait  toujours, 
disait-il , comme  déposant  devant  une  cour  de  justice.  Sou 
style  a la  gravité  au  genre;  sa  narration  est  claire,  pré- 
cise, et  sa  critique  judicieuse  : on  lui  souhaiterait  plas 
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4'énergie  dan*  1m  idées,  plu»  d’imagination  dan*  le»  poin- 
ture». Se»  œuvres  complète»  ont  été  publiée*  à Londres, 
1794,  8 vol.  in-4®  ou  10  vol.  in-8®,  et  en  français,  à Paris, 
1822  et  suiv.,  12  vol.  in-B®.  U1  Histoire  S Ecosse  a été  trad. 
en  français  par  Besset  de  la  Chapelle,  1772,  4 vol.  in-12; 
et  par  Campenon  , 1821 , 3 vol.  in-8®;  V Histoire  de  Charte #- 
Qumt,  par  Suard , 1771,  2 vol.  tn-4®;  1778,  6 vol.  in-12, 
et  1822,  4 vol.  in-8®;  l'Histoire  d'Amérique,  par  Suard  et 
Morellet,  1778,  2 vol.  in-4",  et  1827,  4 vol.  in-8®.  V.  Du- 
gnld  Stewart , Estai * historique»  sur  la  vie  et  les  outrages  de 
Hobertson,  trad.  en  français  par  Imbert,  Paris,  1806,  in-8®. 

rorkktson  (Etienne-Gaspard),  physicien  , né  à Liège 
en  1762,  m.  en  1837,  professeur  dans  sa  ville  natale, 
perfectionna  le  miroir  d’Archimède,  et  fit,  dans  plusieurs 
ascensions  aérostatique*,  d’utiles  observations  météorolo- 
giques. 11  a laissé  des  Mémoires  récréatifs,  scientifiques,  etc., 
Paris,  1830-34,  2 vol.  in-8®. 

ROBERVAL  (Gilles  Persoxk  ou  Personibr  de)  , 
géomètre,  né  en  1602  À Roberval  (Beauvaisis),  m.  en 
1675,  fut  nommé,  en  1631,  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Maure  Uervais  â Paris,  et , en  1632,  professeur 
de  mathématique*  au  Collège  de  France.  Ses  études  ont 
préparé  le  calcul  différentiel.  Il  avait  une  méthode  qu’il 
appliquait  & la  résolution  de  problèmes  alors  difficiles; 
mais,  en  la  gardant  secréte,  afin  de  se  réserver  nne  supé- 
riorité sur  ses  rivaux,  il  se  laissa  ravir  en  partie  l’honneur 
de  la  découverte  par  Cavalier! , qui  publia  sa  méthode  des 
indivisibles.  Il  avait  aussi  une  méthode  pour  la  construc- 
tion des  tangentes  aux  courbes;  elle  a,  dans  son  idée  pre- 
mière, au  moins  quelque  affinité  avec  celle  des  fluxions  ; 
c’est  la  notion  de  vitesse  introduite  dans  la  géométrie. 
Roberval  a résolu  plusieurs  problèmes  sur  la  cycloïde.  H 
est  aussi  l’inventeur  d’une  classe  de  lignes  courbes  qui 
portent  son  nom.  Ce  savant  fut  constamment  l’adversaire 
obstiné  et  injuste  de  De&cartes , aussi  bien  pour  les  ma- 
thématiques que  pour  la  philosophie;  cependant  les  prin- 
cipes philosophiques  de  Roberval  sont  au  fond  ceux  de  la 
philosophie  cartMienne.  On  a de  lui  : Oèmvafioru  nir  la 
composition  des  mouvements  et  sur  le  moyen  de  trouver  les  tan- 
gentes des  lignes  courbes  ; Projet  <f  uns  Mécanique  traitant  de» 
mouvements  composés;  De  récognitions  œquationum,  de  geome- 
tried  plonarvm  et  cvbicanim  trqualiontsm  résolutions  ; Traité 
des  indivisibles  ; De  trochaide  (jusque  spalio  ; Epistolœ  ad  Mer- 
sennum  et  Torricellum  ; écrits  qui  se  trouvent  tous  dans  le 
Recueil  des  divers  ouvrages  de  mathématiques  et  de  physique 
des  membres  de  l'Académie  des  Sciencts,  lb90,  in-fol.;  Traité 
de  mécanique  des  poids  soutenue  par  des  puissances  sur  les 
plans  inclinés;  Arislarchi  Samii  de  fflWKÜ  eystemate,  164-1, 
in-12;  Nouvelle  manière  de  balance  inventée  par  M.  de  Rober- 
val, dans  le  Journal  des  Savants,  1670;  le  paradoxe  apparent 
que  présente  la  balance  de  Roberval  a été  expliqué  depuis 
longtemps.  V.  Cousin  , Roberval  philosophe , dans  le  Journal 
des  Savants,  1845.  Y. 

ROBESPIERRE  ( François-Joseph-Maximflien-Lndnre  ), 
Dé  à Arras  en  1759,  m.  en  1794,  fila  d'un  avocat  au  con- 
seil supérieur  de  l'Artois,  fit  de  bonnes  études  comme 
boursier  au  college  Louis-le-Grand , k Paris,  fut  reçu  avo- 
cat , plaida  quelques  causes,  composa  de  petits  vers,  et 
concourut  aveo  succès  pour  des  couronnes  académique*. 
L’ouverture  des  Etats-Généraux  en  17H9  donna  un  libre 
champ  à son  ambition  inquiète.  Député  d'Arras  à cette 
assemblée,  il  manifesta  en  toute  circonstance  sa  haine 
contre  la  monarchie;  il  la  souffla  aux  journalistes,  devint 
populaire  par  la  presse,  et  reçut  le  nom  d' Incorruptible. 
Peu  remarqué  dans  la  Constituante,  il  y prit  cependant  la 
parole  dans  une  foule  de  circonstances.  Dès  le  14  juillet 
1789,  il  demandait  l’arrestation  immédiate  de  tous  les 
gens  suspect-*;  le  27,  il  provoquait  la  violation  du  secret 
des  lettres;  au  mois  de  mai  1790,  il  *sc  fit  l’apologiste  des 
brigands  qui  incendiaient  lea  châteaux,  et  soutint  que  les 
victimes  de  ces  désordres  en  étaient  les  provocateurs.  Il 
proposa  l’abolition  de  la  peine  de  mort,  lui  qui  a mis  le 
supplice  parmi  ses  moyens  de  gouvernement.  Le  23  juin 
1791,  il  soutint  que  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette  de- 
vaient être  soumis  aux  formes  de  la  justice  ordinaire,  la 
reine  n’étant  qu’une  simple  citoyenne,  et  le  roi  qu’on  fonc- 
tionnaire public  responsable  envers  la  nation.  Le  13  septemb., 
il  eut  une  ovation  du  peuple,  ainsi  que  le  vertueux  Pétition. 
A la  fin  de  1a  session,  le  râle  qu’il  y avait  pris  le  fit  nommer 
accusateur  public  pré»  le  tribunal  criminel  de  Paris,  dont 
l'institution  était  décrétée  (1791);  mais  il  n’accepta  pas  ces 
fonctions.  Robespierre  publia  12  nM  du  Défenteur  de  la  con- 
stilution.  resta  'dans  l’ombre  aux  fameuses  journées  du  20 
juin  et  ou  10  août,  çt  lorsque  le  dangtr  fut  passé,  courut 
à la  Commune  prendre  la  direction  des  affaires.  Son  nom 
sortit  le  l,r  de  l'unie  électorale  d..u*  le  s scrutin.*  ouverts 


1 à Paris  pour  les  élections  à la  Convention.  Dès  la  fin  de 
septembre,  il  fut  attaqué  à la  tribune,  comme  aspirant 
à la  dictature;  le  29  octobre,  I ouvet  renouvela  l’attaque 
avec  énergie  ; Robespierre  se  défendit  mal,  mais  on  passa 
à l’ordre  du  jour.  Le  procès  de  Louis  XVI  interrompit  la 
lutte  des  Girondins  et  des  Montagnards.  Robespierre  joua 
dans  ce  procès  le  rôle  le  plus  odieux,  poussa  avec  achar- 
nement au  donoûment  funèbre  du  21  janvier  1793,  et  fit 
rejeter  l’appel  au  peuple.  Le  roi  mort , la  guerre  recom- 
mença, et  les  Girondins  ne  purent  empêcher  l'établisse- 
ment d’un  tribunal  révolutionnaire,  que  Robespierre  fit 
décréter  le  10  mars.  Bientrtt  après,  les  Girondins  succom- 
bèrent, dans  la  journée  du  31  mai,  à laquelle  il  prit  une 
grande  part.  Dès  ce  moment  sou  pouvoir  fut  immense  : il 
entre  au  Comité  de  salut  public  (août  1793).  ofi,  chargé 
de  la  police  intérieure  et  des  affaires  étrangères,  il  en  de- 
vient le  membre  le  plus  influent,  impose  le  joug  de  la  force 
et  de  la  terreur,  sacrifie  sans  pitié  la  vie  de*  homme*  aux 
froids  calculs  de  sa  politique,  dresse  la  liste  des  victimes 
envoyées  journellement  au  Tribunal  révolutionnaire,  pour- 
suit les  chefs  de»  Cordeliers  comme  enragés,  les  Danto- 
nistes  comme  indulgents,  fait  de  la  morale  et  du  déisme,  et, 
dans  la  fête  de  l'Etre- Suprême,  le  8 juin  1794,  tente  le 
*acre  de  son  autocratie.  Mais  ses  collègues  l’accablèrent 
de  leurs  sarcasme*.  Le  surlendemain,  22  prairial,  une  loi 
affreuse  reconstitua  le  tribunal  révolutionnaire,  et  permit 
d’accélérer  assex  son  action  pour  faire  1,400  victimes,  à 
Paris,  en  47  jours!  Quand  les  amis  du  tyran,  le*  com- 
plices mêmes  de  ses  crime»,  se  virent  à leur  tour  me- 
nacés de  l'échafaud,  ils  profitèrent  d’une  faute  de  Ro- 
bespierre, qui,  abandonné  par  quelques  membres  dans  le 
Comité  de  salut  public,  avait  cessé  d’y  venir  depuis  40 
jours.  Lorsqu’il  parut  à la  Convention,  le  8 thermidor  |26 
juill.),  ils  s’opposèrent  & l'impression  d’un  discours  qu’il 
avait  préparé  avec  soin  pendant  sa  retraite,  et  dont  il 
attendait  un  grand  effet  sur  l’opinion  publique.  Le  tende- 
main  fat  le  jour  de  la  lutte.  L’assaut  fut  livré  par  TalUen, 
et  Robespierre  ne  put  obtenir  la  parole.  Mis  hors  la  loi 
avec  Saint-Juat,  Cou  thon.  Lebas,  etc.,  il  trouva  moyen  de 
se  réfugier  à rilôtel-de-Ville , au  milieu  de  ses  partisans; 
mais  la  Convention  fit  marcher  des  troupes  contre  eux. 
Robespierre,  arrêté  dans  la  grande  salle  de  l’hfitel,  se  tira 
ou  reçut  un  coup  de  pistolet  dans  la  mâchoire,  et,  le  len- 
demain, 10  thermidor  (28  juillet  1794) , périt  sur  l'écha- 
faud. Des  écrivains  de  parti  ont  voulu  réhabiliter  sa  mé- 
moire; sens  doute  il  n’est  pas  coupable  de  tous  les  actes 
qui  lui  sont  imputés  ; mais  c'est  sur  lui  que  retombe  le 
sang  versé  pendant  la  Terreur,  et  les  horreurs  commise' 
par  la  Convention  sont  l’ouvrage  de  l’hypocrite  dictateur, 
ou  le  résultat  de  sa  politique.  On  a de  Robespierre  drs 
discours  académiques,  des  journaux,  et  des  discours  de 
tribune.  Ses  Œuvres  choisies  ont  été  publiées  en  1832, 
4 vol.  in-8®.  Le  plus  curieux  document  sur  ses  relation* 
est  dans  le  Rapport  de  l'examen  des  papiers  trouvés  chez  Ro- 
bespierre, par  Courtois,  réimprimé  en  3 roi.  in-8®  dans  le* 
Mémoires  sur  la  Révolution.  J.  T. 

Robespierre  ( Àugustin-Ron-Joseph  ) , frère  du  précé- 
dent, né  à Arras  en  1764,  m.  en  1794,  fat  avocat  sans  ta- 
lent et  sans  causes  dan*  sa  ville  natale.  L'influence  de  son 
frère  le  fit  nommer  à Paris  membre  de  la  Convention.  Il 
eut  des  missions  dans  les  départements , et  fut  commis- 
saire à l'armée  d'Italie.  Rappelé  par  Maximilien  pour  se- 
conder ses  projeta,  il  voulut  partager  et  partagea  son 
sort.  11  périt,  comme  lui,  sur  l’échafaud,  le  10  thermidor 
(28  juillet  1794).  J.  T. 

ROBIAC , vge  (Gard),  arr.  et  à 21  kil.  N.  d’Alais; 
3,000  hah.  Hauts- fourneaux,  fonderies  et  forges. 

ROBIGALES  , Robigalia , fête  célébrée  chex  les  anciens 
Romains,  en  l'honneur  de  Kobigus,  pour  préserver  le* 
blés  de  la  nielle  ou  rouille.  Elle  revenait  tou»  les  ans , le 
6 des  calendes  de  mai  (25  avril  ).  On  immolait  â Robigns 
nne  brebis  et  une  chienne  rousse.  C.  D — r. 

ROBILANT ( Esprit-Benoit  Nicous  de),  né  â Turin  en 
1724,  m.  en  1801,  se  distingua  d'abonl  comme  officier 
d'artillerie  dans  la  guerre  de  1742  contre  les  Espagnols 
en  Lombardie,  alla  ensuite  recueillir  en  Allemagne  te* 
connaissances  nécessaires  à l’exploitation  des  mines  du 
Piémont,  devint  lieutenant- général  d'infanterie,  inspec- 
teur-général de»  mines,  commandant  en  chef  du  génie 
militaire,  organisa,  à la  prière  de  Clément  XIV,  l’ex- 
ploitation de»  mines  dans  les  Etats  de  l'Eglise,  et  donna, 
en  1786,  un  nouveau  système  monétaire  au  Piémont.  U a 
laissé  d’importants  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie de  Turin,  dont  il  était  membre.  B. 

ROBIN -HOOD.  célèbre  chef  d’Outlaws  (K.  ce  mot), 
vivait  sous  Richard  Cœur-de-Lion  ; son  asile  était  la  forêt 
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le  Shcrwood  ( Nottmgham).  Il  a inspiré  un  grand  nombre 
de  ballades  populaires.  Il  mourut,  en  1247,  des  mains 
d'une  religieu»e,  à qui , dit-on  , il  s'était  adressé  pour  se 
faire  saigner,  et  qui  lui  ouvrit  à dessein  l'artère  radiale. 
I>e  rmna a illranhoe  de  Walter  Scott  a surtout  fait  con- 
naître Robin-Hood  en  France.  V.  Barry,  Sur  le  cycle  jopo- 
laire  de  Robin-Hood,  Paris,  1832,  in-8*;  Etienne,  Robin- 
Hood  el  let  balla/ies  du  ry el*  du  franc-archtr,  dans  la  Ami 
dit  Deux  Monde*  i octobre  1854  ).  B. 

ROBINS  (Benjamin),  mathématicien,  né  à Bath  en 
1707 , ni.  en  1751,  membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres et  ingénieur  général  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  s’est  surtout  livré  aux  applications  utiles  des 
mathématiques,  à l'art  des  fortifications,  et  à la  balistique. 
Il  est  l'invehteur  du  pendule  'nihtiique,  qui,  avec  de  notables 
perfectionnements,  c>t  encore  employé  auj.  pour  l'épreuve 
des  poudres.  On  ti  de  lui  ; Nouveaux  principes  d'artillerie, 
Londres,  1742,  ouvrage  qui  fut  traduit  dans  plusieurs 
langues;  et  divers  écrits  mathématiques  publiés  par  Wil- 
son, Londres.  1761, 2 vol.  iu-8*.  V. 

ROBINSON  | Marie  Dahbt  , dame),  née  en  1758  à 
Bristol  , m.  en  1800,  épousa  à 15  ans  un  avocat  qu’elle 
ruina  par  ses  dépenses  frivoles,  entra  au  théâtre  pour  se 
Soustraire  à la  pauvreté  , s'y  fit  une  grande  réputation  de 
beauté  , d’esprit  et  de  taleut,  devint  la  maltresse  du  prince 
de  Galles  {Georges  IV) , puis  du  célèbre  Fox,  et  finit  par 
se  consacrer  à la  culture  des  lettres.  Elle  a laissé  : des 
Poésie t,  1775,  2 vol.  in-8* ; des  pièces  de  théâtre;  beau- 
coup de  romans  | Fin cerna,  la  Veuve,  Hubert  de  Sterne, 
Anqrlma , etc.),  dont  plusieurs  ont  été  traduits  en  fran- 
çais; des  Mémoires , trad.  en  français  par  Bertin,  Paris, 
1802,  in-8°. 

ROBIQL’ET  (Pierre | , chimiste,  né  à Rennes  en  1780, 
m.  en  1840,  entra  fort  jeune  dans  une  pharmacie  de 
Lorient , et  ne  tarda  point  à venir  chercher  à Paris  l'in- 
struction scientifique  que  la  province  ne  pouvniL  alors 
donner.  La  conscription  l’enleva  du  laboratoire  de  Four- 
croy  et  de  Vauquelin  ; il  fil , comme  pharmacien  militaire , 
les  premières  campagnes  d'Italie.  De  retour  à Paris,  il 
reprit  ses  travaux  de  laboratoire,  et,  pendant  plusieurs 
années , pré] tara  les  leçons  de  Vauquelin.  Sou  premier 
travail  scientifique  , en  1805,  eut  pour  objet  l’analyse  du 
suc  do  l’asperge  , dans  lequel  Vauquelin  et  lui  signalèrent, 
un  au  après,  l'existence  d’un  nouveau  principe  qui,  plus 
tard,  reçut  le  nom  d 'asparagine.  D’autres  recherches  chi- 
miques sur  le  soufre  liquide  de  Lampadius  , sur  la  baryte 
caustique,  sur  la  purification  du  nickel , sur  l'analyse  de  la 
réglisse,  sur  les  cantharides,  sur  la  nature  du  kermès,  etc. , 
attirèrent  sur  lui  les  regarda  de  l'Institut,  qui,  en  1H12,  le 
présenta  pour  une  chaire  à l'Ecole  de  pharmacie.  Il  pro- 
fessa successivement  dans  cette  école  la  matière  médicale 
et  la  chimie,  et , lorsque  la  faiblesse  de  sa  sauté  l'obligea 
de  renoncer  au  professorat , U reçut  de  la  confiance  de  ses 
collègues  la  charge  d'administrateur- trésorier.  Depuis 
1815,  il  publia  de  curieuses  recherches  sur  les  matières 
colorantes  de  la  garance  et  de  Corneille,  des  considérations 
Bur  l'arome  et  le  bleu  de  Prusse,  des  expérieuces  sur 
l'opium  et  les  amandes  amères , des  réflexions  sur  la  cou&ü- 
totion  des  corps  organiques,  sur  les  eaux  thermales  de 
Néris,  etc.  Tous  ces  travaux  portrpt  le  cachet  d'une  ha- 
bileté d'expérimentation  peu  commune,  d’une  hardiesse 
d’esprit  et  d’un  talent  d’observation  associés  à la  fidélité 
la  plus  scrupuleuse.  Le  nom  de  Robiquet  se  trouve  mêlé 
aux  découvertes  les  plus  importantes  de  la  chimie  orga- 
nique fuites  de  1828  à 1840.  Ainsi,  l’étude  des  radicaux 
composés  date,  pour  ainsi  dire,  de  ses  recherches  sur 
l’huile  volatile  d'amandes  amères;  on  aperçoit,  dans  son 
Mémoire  sur  l’acide  wéconiquc  de  l’opium,  le  germe  de  la 
loi  remarquable  formulée  par  M.  Pelouse  à l'égard  des 
acides  pyrogénés,  etc.  En  1833,  Robiqnet  fut  appelé  A 
l’iustitui  en  remplacement  de  Chaptal , et  il  enrichit  de 
nombreux  et  im portants  Mémoires  le  recueil  de  cette 
compagnie.  Une  pétition  spontanée  de  ses  élèves,  adres- 
sée en  1830  au  nouveau  gouvernement,  avait  obtenu 
pour  Robiquet,  oublié  jusqu’alors,  la  croix  de  la  légion 
d’honneur.  J.  <#. 

R0B11 110S  et  ANTIR0B1TH0S,  anc.  Rhodeueo , lies 
de  l’archipel  des  Princes  ( V.  ce  moi). 

ROBLEDO,  v.  .l'Espagne  (Manche),  à 2 kil.  N.-E. 
d’Alcarax;  7,000  hab.  Laine  de  mérinos. 

ROBüAM  , fils  et  successeur  de  Salomon  , 952-046  av. 
J*;C. , fut  cause,  par  «a  tyrannie,  du  schisme  des  dix 
tribus,  qui  lui  refusèrent  obéissance  et  prirent  pour  roi 
Jéroboam.  Il  ne  conserva  que  le*  tribus  de  Juda  et  de 
l eiyaroln,  qui  formèrent  le  royaume  de  Juda,  ennemi 
oc  celui  d Israël,  bon  impiété  et  ses  débauches  furent  pu- 


1 nies  par  la  prise  de  Jérusalem,  contre  laquelle  Dieu  avait 
, suscité  Sésac  , roi  d’Egypte. 

ROBODGIUM  ruoMONTOKiusi , nom  ancien  du  cap 
Fajr-Hkai». 

ROBORTELLO  (François),  philologue,  né  à Udine  en 
1516,  tn.  en  1567,  professa  les  belles-leure»  à Lucques, 
Pise,  Venise,  Padoue  et  Bologne.  Il  se  fit  des  querelle» 
avec  P.  Mnuucc,  Erasme,  Muret,  H.  Eatienne , et 
Sigoniua.  On  lui  doit  de  bonnes  éditions  de  la  Poétiqmt 
d’Aristote,  des  Trayédiet  d'Eschyle , de  la  Tactique  d'Eheu 
et  de  Léon  , avec  version  latine  et  des  planches  tirées  des 
mss. , du  Traité  du  Sublime  de  Longin.  etc. , cl  de  plus  : 
De  histoncd  /acullale,  etc.,  Florence,  1548,  in-8®,  recueil  de 
petits  traités  d'archéologie  et  do  philologie  ; De  ri tâ  et  et'cJw 
populi  romani  sub  imperatoribue , Bologne,  1559,  in-fol.v 
recueil  de  9 dissertations  intéressantes  reproduites  dans  le 
Thésaurus  de  Gnevius.  C.  N. 

KOB-ROV  ( Robert- Ma c-Grégor  Campbell,  dit),  c.-à-d. 
Robert  te  Rouge , né  vers  1660 , d’une  bonne  famille,  m.  vera 
1743,  fut  d’abord  drocer  ( conducteur  de  bestiaux  ),  acheta, 
avec  ses  profit.**  dans  le  commerce  des  bœufs,  une  terre  sur 
les  boni,  du  Loch  Louiond , s’associa , puis  »o  brouilla  avec 
le  duc  de  Moutrose  , par  qui  il  fut  dépouillé  , et , à la  tête 
d'une  bande  recrutée  parmi  les  membres  de  son  clan , dé- 
vasta les  domaines  de  ce  seigneur  et  de  beaucoup  d'autre». 
Pour  qu'il  épargnât  leurs  bestiaux , les  propriétaires  lui 
payaient  le  bluken-mail  (tribut  du  voleur).  Rob-Roy,  dont 
le  nom  est  populaire  en  Ecosse , est  le  héros  d'un  roman 
de  W.  Scott. 

ROBUSTI  (Jacques),  peintre.  V.  Tintorbt  |Lk). 

KOCA  (Cap  de),  Magnum  promontorium,  cap  de  Porto- 
gnl , le  plu*  occidental  de  l'Europe , A l’extrémité  de» 
mont*  Cintra , au  N.-O.  de  Lisbonne,  par  38°  46’  30”  lot. 
N.  et  11*  50‘  39"  long.  0. 11  forme,  avec  le  cap  d'Espichel, 
la  baie  où  se  jette  le  'l'âge. 

ROCABLRT1  (Jean-Thomas) , né  en  1624  à Peselada, 
sur  les  confins  du  Roussillon  et  de  la  Catalogne,  m.  en 
1699,  entra  du  tonne  heure  dans  l’ordre  de  St-Domiaique, 
y enseigna  la  théologie  , devint  provincial  d'Aragon  en 
1666,  général  de  l'ordre  en  1670,  archevêque  de  Valence 
eu  1676,  et  inquisiteur-général  en  1695.  On  a de  lui, 
entre  autre*  ouvrage*  ; De  Romani  pontifiez*  aucloriUite , 
Valence,  1693-94,  3 vol.  in-fot.,  traité  condamné  par  le 
parlement  de  Paris  en  1695;  Biblioiheca  ponlificia  m u una , 
1700  et  suiv. , 21  vol.  in-fol. , recueil  de*  traités  composé» 
en  faveur  de  l'autorité  et  de  riufaillibililé  du  pape.  B. 
ROCADILLO.  V.  CximÉJA. 

ROCAMADOUR,  v.  de  France  (Lot),  air.  et  A 24  kil. 
E.-N.-E.  de  Gourdon  , sur  l'Alxon;  1,600  hab.  11  y a , an 
sommet  d'un  rocher  qui  la  domine,  un  oratoire  formé  de 
deux  chapelles  superposées  et  dédiée»  A la  Vierge  et  A 
S*  Amadour  ; on  y arrive  par  un  escalier  de  200  marches  , 
taillé  dans  le  granit , et  que  le*  pèlerin*  doivent  monter  A 
genoux.  On  y couserve  une  épée,  qu'on  dit  être  la  Du  rati- 
fiai du  paladin  Roland.  Rocatnafiour  était  un  pèlerinage 
très-célèbre  au  moyen  âge;  aujourd'hui  encore  les  habi- 
tants fies  pays  environnants  s’y  rendent  en  foule  à cer- 
taine* fêtes. 

RUCCA-D’ARAZZO,  v.  des  Etats  sardes,  arrond.  et  à 
l'E.  d’Asti , près  du  Tanaro  ; 2,000  hab. 

ROCCA-DELL’  ASI’RO,  v.  du  royaume  de  Nazies 
(Principauté  Ciléricure)  , à 14  kil.  N.-E.  de  Ctpaccio; 
3,200  hab. 

KOCCA-DI-PAPA , anc.  Algidum?  vge  des  Etat*  de 
l’Eglise,  A 4 kil.  S.  de  Frascali  ; 1,900  hab. 

ROCCA -IMPERIALE,  brg  du  royaume  de  Naples  ( B;«  si- 
licate), à 24  kil.  S.  de  Tursi,  près  du  golfe  de  Taivuie; 
2,000  hab.  Douane. 

ROCCA-MA  N DOLF1 , v.  du  royaume  de  Naples  (San- 
nioi , A 10  kil.  O.  de  Bojano;  3,400  hab. 

ROCCA-MONKJNA , v.  du  royaume  de  Naples  (Terra 
de  labour) , A 9 kil.  N.-O.  de  Teano;  3,300  hab. 

KOCCA-SAN-CASCIANO,  v.  de  Toscane,  A 80  kü. 
N.-E,  de  Florence,  sur  le  Montone;  1,600  hab.  Tribunal 
fie  lr*  instance.  — La  kous- préfecture  de  Rocca  .San- 
t’asciano  compte  40,000  hab. 

ROCCA-SA N-FELICE,  v.  du  royaume  de  Naples  (Prin- 
cipauté Ultérieure  j,  A 4 kil.  S.-O.  de  Frigento,  près  du 
lac  Amsanto;  2,200  hab.  Plâtre,  houille. 

ROCCA-SECCÀ , v.  du  royaume  de  Naples  (Terte  de 
Labour) , près  de  la  Melfa , A 11  kil.  N.- N.-O.  d’Aquino  ; 
2,500  hab.  Patrie  de  S1  Thomas  d’Aquin.  Résidence  de 
l'évêque  d'Aquino. 

ROCCHETTA , ».  du  rovaume  de  Naples  (Principauté 
Ultérieure) . à 6 kil.  N.  de  Laccdogna  ; 4,000  hab. 

KOCH  ) Saint) , né  à Montpellier  ver»  1295  , d'une 
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mîüe  riche  , m.  en  1327.  On  rapporte  qu’orphelin  à l'âge 
de  20  ans.  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  et  se  rendit, 
en  pèlerin,  dans  l'Italie,  pour  y soigner  les  malades  pen- 
dant la  peste  de  1315;  suivant  le  fléau  de  ville  en  ville, 
atteint  lui-méme  par  la  contagion  , il  abandonna  l'hôpital 
où  on  l’avait  porté,  et  se  retira  dans  une  solitude  pour  . 
n’êtro  point  A charge  aux  autres.  Il  fut  découvert  par  le  : 
chien  d'un  gentilhomme  nommé  Gothard  , qui  le  fit  soi-  j 
gner.  S*  Roth  retourna  dans  sa  patrie  , alors  déchirée  par 
la  guerre  des  rois  d’Aragon  et  de  Majorque;  il  fut  pris 
pour  tin  espion , et  enfermé  dans  une  prison,  où  il  mourut,  j 
il  fut  particulièrement  invoqué  contre  la  peste.  Fête,  le  { 
16  août. 

ROCHAMBEAU  'J.-B.- Donatien  l»b  Vimkur,  comte  | 
de) , né  à Vendôme  en  1725  , m.  en  1K07  , entra  au  service  ! 
en  1742,  fit  la  campagne  de  1741  sous  les  ordres  du  ma-  , 
réchal  de  Coigny , servit  comme  aide  de  camp  dans  celle 
de  1746,  et  aida  par  ses  avis  le  comte  de  Clermont  à 
prendre  Nsinur.  Nommé  colonel  en  1747,  blessé  à Lan- 
feld  , il  re  signala  encore  en  174m  au  siège  de  Macstricht, 
devint  gouverneur  de  Vendôme  en  174y , brigadier  d'in- 
fanterie apré»  la  prise  de  Mahon  en  1756  , reçut  plusieurs  . 
blessures  au  combat  de  Clostcrcamp  en  1760,  et  fut  fait 
maréchal  de  camp  en  1761.  Nommé  lieutenant  général, 
en  1780,  il  fut  envoyé  en  Amérique  & la  tête  de  6,00u 
hommes,  et,  de  concert  avec  Washington  et  loi  Fayette,  fit 
capituler  Cornwallis  dans  York-Town,  1781.  Après  la  paix 
de  1783,  il  fut  comblé  de  faveurs,  reçut  le  cordon  bleu, 
le  commandement  de  la  Picardie  et  de  l’Artois,  devint 
maréchal  de  France  et  commandant  de  l’armée  du  Nord 
en  1781,  mais,  ne  pouvant  y rétablir  la  discipline,  donna 
sa  démission  l'année  suivante.  Condamné  à mort  sous  la 
Terreur,  il  allait  monter  dans  la  charrette  îles  condamnés, 
lo^que  le  bourreau,  la  trouvant  pleine,  lui  cria  : « Re- 
tire-toi, vieux  maréchal;  ton  tour  viendra  plus  tard.  > 
La  chute  de  Robespierre  le  sauva.  Rochambean  a laissé 
des  Mémoires,  imprimés  en  1809,  2 vol.  in-8®,  B. 

koch  am  ni;  a L f Donatien  -Marie  -Joseph  dk  Vimkur, 
vicomte  de),  fila  du  précédent,  né  en  1750,  m.  en  IB  13, 
embrassa  l’état  militaire  dés  l’âge  de  12  ans,  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Royal -Auvergne  (infanterie!,  en 
1779,  et , l’année  suivante,  accompagna  son  père  en  Amé- 
rique. Maréchal  de  camp  en  1791,  lieutenant  général  en 
1792,  il  alla  à S*- Domlngue  soumettre  lea  noirs  révolté», 
se  rendit  à la  Martinique  eu|1793,  en  chassa  les  Anglais, 
et  fit  reconnaître  dans  les  colonies  le  gouvernement  de  la 
république.  En  1791,  assiégé  au  Fort  de  France  par  des 
forces  supérieures,  il  fut  contraint  de  capituler  après  une 
défense  de  49  jours.  Employé  â l’armée  d'Italie  en  1800, 
il  fit  la  campagne  du  Tyrol  en  1801,  puis  accompagna  le 
général  Leclerc  â b^Domingue,  où  il  remporta  une  victoire 
compb-te  sur  Tuus-aint-Louverture,  1802.  Devenu  chef  de 
l’expédition  après  la  mort  do  Leclerc,  il  exaspéra  toutes 
les  classes  d'indigènes  par  la  cruauté  la  plus  horrible.  En 
1803,  son  armée  étant  réduite  à une  faible  troupe,  il  fut 
obligé  de  capituler  avec  les  insurgés,  puis,  après  sa  re- 
traite, se  rendit  aux  Auglais,  ne  recouvra  la  liberté  qu’en 
1811,  se  signala  à Bautien  et  à Wolfsberg,  1813,  et  périt 
à la  bataille  de  Leipzig.  B. 

ROCHDALE,  brg et  paroisse  d’Angleteire (Lancastrc), 
à 17  kil.  N.  de  Manchester,  sur  un  canal  de  son  nom  et 
•ur  la  Koch,  affluent  de  rirwell;  75,000  hab.  Fabr.  de 
draps,  flanelles,  lainages;  filatures  et  manuf.  de  coton. 
Marchés  aux  grains  et  aux  laines.  Exploitation  d'ardoises, 
pierre,  bouille. 

KOCH  K TaKPRIEKSE.  V.  TARPItlZKNR. 

ROCHECHOUART , a.-préf.  (Haute-Vienne),  à 42  kil. 
O.  de  Limoges,  sur  le  penchant  d’un  rocher  que  baigne  la 
Grenne  ; 1,612  hab.  Tribunal  de  lr®  instance.  Fabr.  de 
porcelaine,  verreries,  tuileries.  Elle  avait  jadis  un  prieuré 
fondé  sou»  Louis  le  Débounaire.  Château  flanqué  de  tours, 
dont  une  sert  de  prison,  et  berceau  des  Morteroart.  Aux 
environs,  mine  d’antimoine  peu  exploitée  ; carrière  de  kao- 
lin et  de  pétunzé. 

roc ii eciioua rt  (François  de).  V.  jars  (le  cheva- 
lier de  | . 

roch eciioua bt  (Gabriel  de).  V.  mortzmart. 

ROcnzcnouART  (Victor  de).  V.  vivokne. 

roch  ecti  ou  a ht  - moktemart  ( Marie  - Madeleine  - Ga- 
brielle- Adélaïde  de),  née  à Paris  en  1645,  m.  eu  1704, 
fille  du  duc  Gabriel  de  Mortcmart , et  sœur  de  M"1**  de 
Montespan  et  de  Thianges,  fut  nommée  abbesse  de  Fon- 
tevrault  en  1670.  Instruite  et  spirituelle,  elle  traduisit  avec 
J.  Racine  le  Banquet  de  Platon. 

ROCHE-CORBÜN,  vge  (Indre-et-Loire) , arr.  et  à 6 
kil.  E.-N.-E.  de  Tours;  1,720  hab.  Il  ne  reste  plus  de 


son  ancien  château  qu’un  pilier  élevé,  dit  lanterne  de  Roche- 
L'or  bon.  Grottes  curieuses,  avec  congélations  et  pétrifi» 
cations. 

RoCHECOTTE  (Fortuné  Gutok,  comte  de),  né  en 
1769  dans  la  Basse  - Touraine , m.  en  1798,  fut  élevé  à 
l'Ecole  militaire  de  Paris,  entra  comme  officier  dans  le  ré- 
giment du  Roi,  quitta  la  France,  eu  1791,  pour  servir  dans 
l'année  de  fondé,  ne  rentra  qu'en  1795,  se  fit  le  chef  des 
nsurgés  royalistes  dans  le  Maine,  se  laissa  prendre  dans 
un  de  ses  voyages  secret»  â Pari»  pour  servir  la  cause  des 
Bourltous,  fut  condamné  .4  mort,  et  fusillé.  A.  Beauchamp 
a rédigé  et  publié  les  Mémoires  de  Kochecotte,  Paris.  1819, 
in-8®.  B. 

ROCIIEFORT  {Guillaume  de) , né  en  1433  au  châteaa 
de  Rochefort,  pré»  de  Dôle,  m.  en  1492,  était  d’une  noble 
et  ancienne  famille  de  la  comté  de  Bourgogne.  Admis  dan» 
les  conseils  duc  Philippe  le  Bon , il  accompagna  le  fils 
de  ce  prince,  Charles , comte  de  CharolaU , dan»  se»  pre- 
mière» expédition»,  se  trouva  à la  journée  de  Montlhcry, 
1465,  et,  quand  Charles  fut  devenu  duc  de  Bourgogne , 
reçut  diverse»  missions  auprès  du  Saint-Siège,  de  Veni-e, 
et  des  princes  d’Italie.  Député  vers  Louis  XI , après  la 
mort  de  son  maître,  pour  traiter  du  mariage  de  Marie  du 
Bourgogne  avec  le  Dauphin , il  se  laissa  attirer  au  ser- 
vice du  roi , fut  nommé  gouverneur  du  pays  de  Blois,  et, 
en  14H3,  chant»  lier  de  France,  office  dans  lequel  Char- 
les VIH  le  confirma.  U présida  le»  Etats -Généraux  de 
Tours  en  1481,  et,  plus  tard,  arrêta  les  base»  du  traité  eu 
vertu  duquel  le  roi  épousa  Anne  de  Bretagne.  B. 

rochefort  (Guide),  frère  puîné  du  précédent,  servit, 
comme  lui,  Charles  le  Téméraire,  fut  chargé  par  Marie  de 
Bourgogne,  héritière  de  ce  prince,  de  recevoir  le  serinent 
de  fidélité  des  Flamands,  fut  nommé,  par  Louis  XI,  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon,  en  devint  l®r  président  en 
1482,  succéda  À Briçonnet  comme  chancelier  de  France 
en  1497,  organisa  le  Grand -Conseil,  prit,  sous  Louis  XII, 
la  défense  du  maréchal  de  Gié  contre  Amie  de  Brptagne, 
et  mourut  en  1507.  B. 

rochefort  ; Guillaume  de) , littérateur,  né  à Lyoo  en 
1731,  m.  en  1788,  fit  ses  étude»  à Pari»,  obtint,  à 19  ans, 
une  place  assez  lucrative  dans  les  ferme»  â Cette,  employa 
ses  loisirs  à apprendre  à fond  le  grec,  l'anglais  et  l'ita- 
lien, donna  sa  démission  pour  revenir  à Paris  en  1762,  et 
ne  s’occupa  plus  que  de  U culture  de»  lettres.  Une  traduc- 
tion en  ver»  de  l’IUade,  1766,  lui  ouvrit  les  porte»  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions;  elle  est  médiocre,  ainsi  que 
celle  de  l'Odyssée , qui  suivit  d’assez  près  S’essayant  en- 
suite dans  le  genre  dramatique,  Rochefort  composa  des 
tragédie»  d'Ulysse,  1781,  et  d'Electre,  1782,  pui»  CUimène, 
trngédie-opéra,  1783,  et  Us  Deux  Frères , comédie,  1786. 
Son  meilleur  ouvrage  est  une  traduction  en  prose  du 
Théâtre  de  Sophocle,  1788,  2 vol.  in-8®.  On  lui  doit  «D  ore  : 
Pensées  directes  contre  U système  des  matérialistes,  1771, 
in-12,  réfutation  du  Système  de  la  nature  du  baron  d’Hol- 
bach ; Histoire  critique  des  opinions  des  ancien  s et  des  systèmes 
des  philosophes  sur  U bonheur,  1778,  in-8®;  divers  Mémoires 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions.  B. 

rochefort,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à 7 kil. 
N.-E.  de  Dôle;  431  hab. 

rochefort,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme) , arr.  et  à 
29  kil.  O.- S. -O.  de  Clermont-Ferrand  , sur  la  Sioule, 
et  à la  base  du  Puy-d’Augére  ; 697  hab.  Comm.  de  bes- 
tiaux et  de  fromages.  Autrefois  titre  de  comté.  Ruines 
d’un  château  des  comte»  d'Auvergne. 

rochefort -rk -tek rr,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan), 
arr.  et  à 34  kil.  E.  de  Vannes;  «86  hab. 

rochefort  - sus  -Loire,  vge  (Maine-et-Loire),  arr.  et 
à 20  kil.  S.- S.- O.  d’Angers,  sur  le  Loiret  et  non  loin  de 
la  Loire;  1,020  hab. 

rociikfort-sur-mbr  , Rupeforltum,  a.-préf.  ( Charente- 
Inférieure  | , à 32  kil.  S.-  E.  de  La  Rochelle , sur  la  rive  dr. 
de  la  Charcute,  à 16  kil.  de  son  embouchure;  par  45®  56’ 
39"  lat.  N.,  et  3®  18’ 4"  long.  O.;  19,591  hab.  Place  da 
guerre  de  1™  classe,  et  ch.-l.  du  4®  arrondissement  ma- 
ritime; arsenal.  Tribunaux  de  1*®  instance  et  de  commerce, 
collège,  bibliothèque  ; écoles  d'hydrographie , de  méde- 
cine navale,  la  lr*  fondée  en  France,  de  dessin  et  d'archi- 
tecture; bibliothèques  publiques,  cabinet  d’histoire  natu- 
relle, jardin  botanique,  bociété  d’agriculture,  science»,  art» 
et  belles-lettre».  H y avait  autrefois  un  bagne , supprimé 
en  1852.  On  remarque  le  port  militaire  et  le  port  mar- 
chand, le»  casernes,  la  place  Colbert,  l’hôtel  de  la  préfec- 
ture maritime  et  son  superbe  jardin,  l’hôpital  de  la  ma- 
rine, un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  la  corderie,  longue 
de  380  méL,  le  château  d’eau,  les  bassins  de  carénage,  lt 
moulin  â vent  pour  draguer  et  laminer,  le  grand  moulin,  à 


ROC 


— 2310 


ROC 


vrnt  aussi,  pour  scier  le  bois,  le  magasin  des  vivres , les 

chantier»  ne  construction  pour  vaisseaux  de  1er  rang.  Ville 
régulièrement  bâtie.  Corara.  de  grains,  sel,  eau-de-vie, 
vins,  boeufs,  beurre,  fromages,  farines,  poissons  salés, 
bois  du  Nord,  denrées  coloniales.  Fonderies  de  fer  et  de 
cuivre,  construction  de  machines.  — Iloche fort  n'était 
qu'une  châtellenie  de  peu  d'importance , lorsque  Colbert 
choisit  ce  lieu  pour  en  faire  no  des  grands  ports  de  la 
France;  vers  1666,  le  port  fut  creusé,  et  la  ville  fondée  et 
fortifiée  par  Vaubau.  ("est  à Rochefort  que  Napoléon  Ier 
s'embarqua  pour  l’Angleterre  en  1H15.  L’ulrie  de  La  Galis- 
aonniére.  Lntouche-Tréville,  Audebert.  B- 

ROCHEFÜUCAULD  | La  ).  V.  La  Rochefoucauld. 
ROCIIE.1AQUELEIN  (La).  V.  La  Rociikjaquelkin. 

ROCHELLE  ( La)  , Rupella,  Santonum  portas,  ch.-l.  du 
département  de  la  Charente-Inférieure,  à 467  kil.  S. -O. 
de  Paris,  port  sur  l'Océan;  par  46°  9'  24"  lat.  N.,  et  3° 
29’  40"  long.  O.;  14,157  hnb.  Place  de  guerre  de  2®  classe; 
directions  d'artillene,  du  génie,  et  de»  douanes.  Evêché 
suflVagant  de  Bordeaux.  Eglise  consistoriale  calviniste. 
Evéché.  Tribunaux  de  D®  instance  et  de  commerce,  lycée, 
séminaire , école  d'hydrographie.  Académie  des  belles- 
lettres  , sciences  et  arts,  bibliothèque,  cabinet  d’histoire 
naturelle,  jardin  botanique.  La  Cour  d'assises  de  l'arron- 
dissement siège  à Saintes.  La  ville  est  généralement  bien 
bâtie  et  bien  percée;  on  y remarque  l’hôtel -de-ville  (du 
temps  de  la  Renaissance),  la  place  d'armes,  les  bains  de 
mer,  le  cours  du  Mail,  l'abattoir,  la  porte  de  l'Horloge, 
l'arsenal,  les  chantiers  île  construction.  Connu,  actif  de  bois 
du  Nord,  vins,  eaux-de-vie,  sel,  fers,  denrées  coloniales, 
fromages,  beurre,  sardines.  Armements  pour  la  pèche  de  la 
morue.  Fabr.  de  toile  a voiles,  filatures  de  chanvre  et  de 
lin,  corroieries,  etc.  — Ane.  capitale  de  l'AunU  , La  Ro- 
chelle appartenait  aux  ducs  d'Aquituine.  Eléonore  d'A- 
quitaine confirma  sa  commune  eu  1 199.  Louis  Vlll  la 
prit  en  1224  aux  Anglais;  le  traité  de  Bréliguy  la  leur 
reudit,  eu  1360.  En  1371,  elle  se  révolta  contre  eux,  et 
ouvrit  ses  portes  à Du  Guesclin.  Le  protestantisme  y parut 
dés  l'an  1534,  et,  vers  1568,  Condé  et  Coligny  en  firent  lu 
centre  de  leurs  opérations  et  une  des  places  les  plus 
fortes  des  calvinistes.  Le  duc  d'Anjou  l'assiégea  en  1572- 
73  ; la  vigoureuse  défense  de  Lanuue  l'obligea  d'accorder 
une  capitulation  favorable  aux  habitants.  Après  la  mort 
d’Henri  IV,  La  Rochelle  voulut  se  constituer  en  répu- 
blique indépendante  ; Louis  XIII  l'assiégea  eu  1622  , et  se 
vit  contraint  à la  paix  ; mais,  en  1627,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu vint  de  nouveau  l'attaquer,  et  fil  élever  une  digue 
qui  ferma  le  port  aux  Anglais,  et  dont  ou  voit  encore  les 
restes  â la  marée  basse;  après  un  siège  de  13  mois,  pon- 
dant lequel  deux  flottes  anglaises  essayèrent  de  la  secou- 
rir, la  ville,  réduite  à uue  affrétée  famine,  ouvrit  ses 
portes.  Un  édit  du  10  novembre  1628  accorda  aux  habi- 
tants une  amnistie  pleine  et  entière,  leur  permit  l’exercice 
du  culte  calviniste  dans  un  édifice  déterminé,  ordonna  la 
démolition  des  fortifications,  sauf  celles  qui  regardaient  la 
mer,  prohiba  les  armes  et  munitions  de  guerre , éloigua 
les  étrangers  qui  n'auraient  pas  l’autorisat  on  du  roi,  etc. 
L’évôehé  de  Maillerais  fut  transféré  a La  Rochelle  en  1649. 
Louis  XIV  releva  les  fortifications  détruites  par  Richelieu. 
On  appelle  con.t/>iralîon  de  La  Rochelle  le  complot  libéral 
qui  éclata  en  1822,  et  qui  comptait  parmi  ses  chefs  quatre 
sergents  du  45®,  Raoulx,  Bories,  Goubin  et  Pomiers  ; ils 
furent  arrêtés  à La  Rochelle,  jugés,  condamnés  à mort,  et 
exécutés  à Paris.  La  Rochelle  est  la  patrio  de  Tallémant 
des  Réaux,  de  Réaumur,  de  Billaud- Varcnn es,  du  prési- 
dent Dupaty , de  l’amiral  Duperré , du  marquis  de  Beau- 
harnais.  B. 

RüCHEMAURE,  Rupemonu,  ch.-l.  de  eant.  (Ardèche), 
arr.  et  à 24  kil.  S.-S.-E.  de  Privas,  sur  la  rive  dr.  du 
Rhône;  706  hab.  Ruines  d‘un  château-fort  au  sommet 
d'un  rocher  basaltique.  Aux  environs  est  l’auc.  volcan  de 
Chenavari,  colonnade  de  prismes  basaltiques,  dite  Chaus- 
sée de s Géants. 

ROCHERS  |Lbb)  , anc.  château  (Ille-et-Vilaine),  à 
6 kil.  S.-E.  de  Vitré.  Il  fut  longtemps  le  séjour  de 
M*®  de  Sévigné. 

ROCHL-SLKVIÊRE,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr.  et 
à 29  kil.  N.- 0.  de  Napoléon-Vendée;  885  hab. 

ROCIIESTER,  Durobrevis,  Roff a,  cité  d’Angleterre 
(Kent),  à 45  kil.  E.-S.-E.  de  Londres,  à l'embouchure  de 
laMedway,  vis-à-vis  Chalham;  13,000  hnb.  Place  forte. 
Evêché  créé  en  604.  On  remarque  la  cathédrale,  1 hûtcl- 
•lc-ville,  un  puni  de  11  arches,  et  les  ruines  d’un  château- 
fort.  Pêche  a'hutlres. 

ROCHkSTLU,  v des  Etats-Unis  (New- York),  à 530  kiL 
N. -O.  de  New-i ork,  310  d'Albany,  sur  le  canal  Erié  et 


surlaGenessee, à 13  kil.  de  son  embouchure;  20,000  hab. 
Nombreux  moulins  à farine,  mus  par  plusieurs  chutes  de 
la  Genessee.  Cumin,  de  farine  et  de  lard. 

hochk*tf.r,  v.  des  Etats-Unis  (New-Hampshire),  ch.-l. 
du  comté  de  Stafford,  à 35  kil.  N.-O.  de  Portsmouth,  sur 
la  Salmon;  2,500  bab.  Fabr.  de  coton. 

RociiEBTFit,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  à 32 
kil.  S.- O.  de  l'Iymouth;  4,000  hab. 

RoctiEHTEit  (John  wtLMOT,  comte  de),  né  en  1618 
à Ditchley  (Oxford),  m.  en  1680,  fit  un  voyage  en  Ita- 
lie au  sortir  do  ses  études , parut  dès  l'âge  de  18  an»  à 
la  cour  de  Charles  II,  et  s’y  fit  remarquer  par  les  agré- 
ments de  sa  personne  et  de  son  esprit.  Il  montra  aussi 
une  grande  intrépidité  sur  mer  pendant  la  guerre  de 
Hollande,  1665-66.  Mais  sa  causticité  et  ses  saillies,  qui 
M'épargnaient  personne,  le  firent  plusieurs  fois  tomber  en 
disgrâce;  il  était  aussi  de  moeurs  très-dissolues,  et  mourut 
prématurément  do  ses  débauches.  Il  a laissé  des  Poésies, 
surtout  dans  le  genre  satirique,  où  il  imita  avec  talent 
Horace  ot  Boileau  ; elles  ont  été  publiées  à Londres,  avec 
celles  de  Durset,  Roscommon,  etc.,  1739,1771,  1774,  1821, 

2 vol.  in- 12.  B. 

ROCHK-SUR-LOIRE.  K.  Lut*  es. 

ROCHETTE  ( Désiré- Raoul),  archéologue  et  antiquaire, 
né  en  1789  â S*- Arnaud  (Cher),  d’un  médecin  de  cam- 
pagne, m.  eu  1854,  fit  ses  études  au  lycée  de  Bourges, 
vint,  à 21  ans,  chercher  fortune  à Paris,  et  fut  nommé,  eu 
1810,  professeur  d’une  classe  de  grammaire  au  lycée  Impé- 
rial, auj.  Louis-le-Graud.  En  même  temps  il  s'occupait  d'é- 
tudes historiques  et  archéologiques,  et  remporta,  en  1813, 
un  prix  à l'Institut  pour  un  Mémoire  sur  l'histoire  des 
colonies  grecques;  ce  Mémoire  lui  valut,  deux  ans  après, 
la  suppléance  de  M.  Guizot  dans  la  chaire  d'histoire  à la 
Faculté  des  lotlres  de  Paris,  puis  la  place  de  maître  de 
conférences  à l’Ecole  normale.  En  1816,  il  entra  à l’Aca- 
demie des  Inscriptions  par  ordonnance  royale,  et  devint 
un  des  rédacteurs  du  Journal  du  tarante,  succéda  à Mitlin, 
en  1818,  dans  la  place  de  conservateur  du  cabinet  des  mé- 
dailles et  antiques  h la  Bibliothèque  royale,  accepta,  en 
1820,  la  place  de  censeur  royal  pour  les  journaux,  et  devint 
suppléant  du  Quatrenière  de  Quincy  dans  la  chaire  d'ar- 
chéologie de  la  Bibliothèque  royale  en  1824,  titulaire  de 
cette  chaire  en  1826  ; il  fit  encore  partie  de  la  commission 
scientifique  envoyée  eu  Morée,  1828,  entra,  dix  ans  après, 
ii  l’Aeadémie  des  beaux-arts,  et  en  devint  secrétaire-per- 
pétuel eu  1839.  Le  gouvernement  de  1848  lui  enleva  le  ca- 
binet des  antiques.  11  avait  épousé,  en  1810,  la  fille  du 
sculpteur  Houdon.  On  lui  doit,  entre  antres  ouvrages; 
Histoire  critique  de  l'établissement  du  colonies  grecques,  1815, 

4 vol.  in-8®,  développement  du  Mémoire  couronné  eu  1813; 
Lettres  à Milord  comte  d'Aberdeen  sur  l’authenticité  des  in- 
sc  ri  pi  ion  s de  Fourmont,  1819,  in-4®;  une  édition  du  Théâtre 
du  Grecs  par  le  P.  B ru  moy,  1820-25,  16  vol.  in-8®  ; Anti- 
quités grecques  du  bosjthore  Cimmérien,  publiées  et  expliquées, 
1822,  iu-8®;  Lettres  sur  la  Suisse,  1822,  in-8»;  Histoire  de 
la  révolution  helvétique  (de  1797  à 1803),  1821,  in-8®;  une 
traduction  des  Fragments  de  Ménandre  et  de  Philémon  ; une 
révision,  avec  note»  et  éclaircissement»,  d’une  traduction 
de  l’ Histoire  de  l’Italie  avant  les  Romains  par  Micali,  1824 , 

4 vol.  in-8°  et  atlas  in-ful.  ; Monuments  inédits  tf  antiquité 
figurée  grecque,  étrusque  et  rotname,  1828,  in-fol.;  Pompe», 
choix  d'édifices  inédits,  1™  partie,  maison  du  poste  tragique, 
1828-30,  in-fol.;  Coure  d'archéologie,  publié,  d’après  ses  le- 
çons, par  la  sténographie,  1828-35;  Peinture*  anliquu  iné- 
dites , précédées  de  recherches  sur  l'emploi  de  la  jteinlure  dans 
la  décoration  des  édi fieu  sacrée  et  publics  chez  les  tirées  et  Us 
Romains , 1836,  in-4°  ; un  grand  nombre  de  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'Institut,  et  d’articles  dans  le  Journal  des 
*aran/«,  les  Annales  de  la  littérature  et  du  arts , les  Nouvelles 
Annales  de  T Institut  archéologique,  la  Biographie  univer- 
selle, etc.;  des  Notieu  sur  plusieurs  membres  de  l'Académie 
des  beaux-arts.  La  plupart  des  ouvrages  ou  des  mémoires 
d'archéologie  de  Raoul-Rochette,  publiés  dans  la  seconde 
pauie  de  sa  carrière,  sont  lort  intéressants;  ils  prouvent 
des  connaissances  étendues,  un  bou  goût  et  un  sentimeut 
juste  de  l’antiquité;  le  style  en  est  simple,  clair,  facile, 
mais  uu  peu  diffù.-.  B 

ROCHEUSES  (Montagnes),  en  anglais  Rocky-Mountains , 
grande  chaine  de  montagnes  de  l’Amérique  du  N.,  s'étend 
dans  la  partie  O.  des  Etats-Unis  et  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne, du  N.-O.  an  S.-E.,  entre  42®  et  69®  lat.  N , depuis 
les  sources  dn  Missouri  jusqu'à  l’embouchure  du  Mackenzie, 
sur  une  longueur  de  3,500  kil.  envirou.  Cette  chaîne  forme 
la  séparation  des  bassins  de  l’océan  Atlantique  et  de 
l’océau  Pacifique;  le  plus  haut  sommet  est  le  pic  James 
(3,836  mèt.  ).  Du  versant  oriental,  coulent  le  Missouri, 
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l*Yellow-Stone,  la  Platte,  le  Saskatchavrin  ; du  versant 
occidental,  l'Orégon,  le  Lcwe»,  le  Clark,  le  Frazer,  etc. 

KOCHFORD,  vge  d'Angleteire  [Enex),  à 28  kil.  S.-E. 
de  Chelmsford,  sur  le  Broomhill  ; 1 ,500  hab.  Patrie  d'Anne 
Bo!e\n. 

ROCHLITZ,  v.  du  royaume  de  Saxe,  sur  la  rive  g.  de 
la  Mulde,  à 42  kil.  S.-  E.  de  Leipzig;  4,300  hab.  Fahr.  do 
draps,  toiles  de  lin  et  de  coton. 

ROCHON  \ Alexis-Marie),  astronome  et  navigateur,  nô 
4 Brest  en  1741,  m.  en  1817,  fut  destiné  à l’état  ecclésias- 
tique, mais  se  laissa  entraîner  par  sa  passion  pour  les 
sciences  exactes  et  les  voyages.  Il  se  fit  d’abord  connaître 
par  des  éludes  sur  les  instruments  dioptriques  et  sur  la 
détermination  des  longitudes.  Nommé  bibliothécaire  de 
l’Académie  royale  de  marine  de  Brest  en  1765,  astronome 
de  la  marine  en  1766,  il  alla  reconnaître,  en  1768,  les  lies 
et  les  écueils  qui  se  trouvent  entre  l’Inde  et  les  lies  de 
France  et  de  Bourbon.  Eu  1774,  il  fut  nommé  garde  du 
cabinet  de  physique  et  d'optique  du  roi,  établi  au  château 
de  la  Muette,  prés  Paris,  et,  en  1787,  astronome-opticien 
de  ta  marine.  On  l’envoya  à Londres,  eu  1790,  au  sujet  du 
nouveau  système  de  poids  et  mesures  qu'on  voulait  intro- 
duire en  France,  et  il  fit  partie,  la  mémo  année,  de  la 
commission  des  monnaies.  Dépouillé  de  ses  places  par  la 
Révolution,  il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  et  s’y  livra  4 
des  travaux  otites  : il  inventa  des  gazes  métalliques,  en 
fil  de  laiton  et  de  fer,  recouvertes  d’un  enduit  solide  et 
transparent,  pour  la  construction  des  fanaux  de  soute 
dans  les  navires;  il  forma  un  atelier  pour  la  fabrication 
des  lunettes  nécessaires  à la  marine;  il  s'occupa  de  l’em- 
ploi du  platine  dans  les  miroirs  de  télescopes  et  d’autres 
instruments  nautiques.  Ses  études  sur  1a  double  réfraction 
dans  le  cristal  de  roche  l’avaient  conduit,  en  1777,  4 la  dé- 
couverte du  micromètre  à double  image  on  lunette  de  Rochon  ; 
le  diaeporatnètre  est  aussi  do  son  invention.  Rochon  entra 
à l’Institut  en  1795.  On  a de  lui  : Opuscules  mathématiques , 
Brest,  1768,  in-8°;  Recueil  de  Mémoires  sur  la  mécanique  el 
la  physique,  Paris,  1783,  in-8°;  AfotWMu  voyage  à la  mer  du 
Sud,  1783,  in— H" ; Voyages  à iiadaij/iscar  tt  aux  Indes  orien- 
tales, 1791,  in-8";  Essai  sur  les  monnaies  anciennes  et  mo- 
dernes, 1792,  in-8";  divers  Mémoires  lus  à l'Institut  *ur  ta 
construction  des  verres  lenticulaires  et  achromatiques , — sur 
la  gaze  de  fil  de  fer, — sur  l'art  de  multiplier  les  copie*.  — 
sur  la  construction  d'un  micromètre  prismatique , — sur  rem- 
ploi des  gazes  métalliques , — sur  remploi  du  mica  pour  l'iclai- 
tBJt,  •— sur  un  moyen  de  rendre  potable  l'eau  de  mer , etc.  V. 

R OCKINGHAM  (Charles  WaT»ok-Wgntwoi»tii,  mar- 
quis de},  homme  d’Etat  anglais,  né  en  1730,  m.  en  1782, 
exerça,  par  son  immense  fortune  et  par  scs  qualités  pri- 
vées, une  grande  influence  dans  le  parti  whig,  entra  au 
ministère  en  1765  comme  premier  lord  de  la  trésorerie, 
eut  a s’y  occuper  des  troubles  d’Amérique  qui  commen- 
çaient, mécontenta  tout  le  monde  en  proposant  des  trans- 
actions, donna  sa  démission  en  1766,  s’unit  en  1770  il  lord 
Chatham  pour  lutter  contre  lord  North,  et,  après  la  re- 
traite de  ce  ministre,  1782,  ressaisit  le  pouvoir.  Mais  il 
mourut  peu  de  temps  après.  B. 

rockjngham,  vge  d'Angleterre,  comté  et  à 32 kil.  N.-O. 
de  Korthampton,  sur  la  Wdlaud  et  au  milieu  do  la  forêt 
de  Buckingham;  500  hab.  Restes  d'un  château-fort , bâti 
p;>r  Guillaume  le  Conquérant,  et  où  se  tint,  eu  1091,  un 
concile  pour  prononcer  entre  Guillaume  le  Roux  et  S»  An- 
soime.  Belle  église  St- Léo  nard. 

ROCKY-MUUNTA1NS.  K.  Roche  user  (Montagnes). 

rock  y-  river,  nom  que  porte  aussi  le  Miami  [V.  ce 
mol). 

ROCOUX.  F.  RaüCOüx. 

ROCOU ENCÛU RT,  vge  (Seine-et-Oise  ),  arr.  et  à 4 kil. 
N.  de  Versailles;  260  hab.  Succès  d’Exelmaus  sur  les 
Prussiens  en  1815. 

ROCROY,  s.-préf.  (Ardennes),  place  de  guerre  de 
3e  ordre,  à 30  kil.  N.-O.  de  Méziéres,  et  à 20  kil.  do  la 
frontière  du  Belgique,  dans  une  vasio  plaine,  sur  un  pla- 
teau très-élevé,  et  entourée  par  la  forêt  des  Ardennes,  4 
9 kil.  de  la  rive  g.  de  la  Meuse;  1,122  hab.  Trib.  de 
lrc  instance,  collège,  Société  d'agriculture.  Rocroy  fut  for- 
tifié par  François 1«  et  par  Louis  XIII.  Le  grand  Coudé, 
alors  duc  d'Enghien  , remporta  entre  cette  ville  et  le  vil- 
lage de  Haubert- Fontaine,  le  19  mai  1613,  une  célèbre 
victoire  sur  les  Espagnols , commandes  par  le  comte  de 
Fuentès.  En  1653,  Oondé,  commandant  les  Espagnols, 
prit  cette  ville,  qui  fut  rendue  4 la  France  pur  la  paix  des 
Pyrénées,  1659. 

RODA,  v.  de  la  Saxe-Altenbourg,  sur  «ne  riv.  de  son 
nom,  à 14  kil.  S.-S.-O.  d'EUenberg;  2,500  hab.  Pa- 
peterie. 
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RODAGE  ou  ROUAGE,  droit  exigé  au  moyen  âge  par 
les  seigneurs,  pour  une  charrette  transportant  du  vin  sur 
la  voie  publique.  Il  était  distinct  de  celui  dont  la  marchan- 
dise était  passible,  et  se  payait  avant  que  les  roues  eussent 
tourné.  g 

RODE  (Christian- Bernard),  peintre  et  graveur,  né  4 
Berlin  en  1725,  m.  en  1797,  alta  étudier  4 Paris  sons 
Carie  Vanloo  et  Restout,  passa  ensuite  quelque  temps  en 
Italie,  se  livra  au  genre  de  l'histoire  et  du  portrait,  et  de- 
vint directeur  de  l’Académie  des  arts  de  Berlin.  On  a de 
lui  des  tableaux  dans  les  églises  de  cette  ville,  dos  fresques 
dans  le  palais  de  Sans-Souci,  etc.  Il  a de  l’originalité,  de 
l'invention  ; il  entend  bien  le  clair-obscur  et  la  (icrspec- 
tive,  mais  il  manque  de  style  et  d'expression.  Il  a gravé  à 
l’eau-forte  avec  beaucoup  d’esprit  et  de  facilité.  Son  œuvre 
se  compose  d’environ  150  pièces.  B, 

Rode  (Pierre),  violoniste  et  compositeur  do  musiqne 
né  4 Bordeaux  en  1774,  m.  en  1830,  élève  do  ViotU  et 
rival  de  Haillot , eut  le  jeu  le  plu»  pur  et  le  plus  gracieux 
que  l’on  ait  jamais  entendu.  Il  occupe  une  place  distinguée 
comme  compositeur  do  concertos  et  de  quatuors.  Dès  la 
fondation  du  Conservatoire  de  musique  de  Paris,  on  l’y 
nomma  professeur  de  violon.  En  1800,  il  fit  partie,  comme 
1«  violon,  de  la  musique  du  1"  consul,  et,  en  IH03,  alla 
occuper  une  place  semblablo  dans  la  musique  de  l’empe- 
reur de  Russie  Alexandre  1«.  R écrivit  avec  Baillot  une 
méthode  do  violon  pour  le  Conservatoire. 

KODEMACH . vge  (Moselle),  arr.  et  à 15  kil.  N.-E.  de 
Thionv  ille;  1,000  hab.  Autrefois  place  forte,  prise  par  les 
Français  en  1552  et  1669,  réunio  à la  France  par  le  traité 
de  Nimègue.  1678. 

RODENBERG,  vge  do  la  He»*e-Cn**pl , 4 24  kil.  de 
Rinteln;  2,000  hab.  Tabac  et  cuirs.  Château-fort  du 
xv«  siècle.  Prés  de  là,  bains  d'eaux  salées  et  sources  sul- 
fureuses de  Neundorf. 

RODEKIC.  v.  Rodrigue. 

RODER1CUM  , nom  latin  de  Ciudad-Rodhigo. 

RODEZ.  F.  R nom:/. 

RODIüN  CHRIS TIANOVITCH.  F.  Bauer. 

RODNEY  ( George  Bridge  ),  amiral  anglais,  né  à Lon- 
dres en  1717,  m.  en  1792,  fut  lieutenant  de  vaisseau  4 
25  ans,' capitaine  en  1747,  commandant  de  la  station  de 
Terre -Ne nve  en  1749,  contre-amiral  en  1759,  fut  envoyé 
alors  pour  bombarder  le  Havre,  et,  en  1761,  enleva  4 la 
France  les  lies  de  St-Pierre,  de  la  Grenade,  de  S««-Lucie  et 
de  St- Vincent.  Promu  au  grade  de  vice-amiral  en  1770, 
d amiral  en  1771,  il  passa  quelques  années  en  France  pour 
réparer  le  désordre  que  ses  dépenses  avaient  mis  dans  sa 
fortune,  reprit  un  commandement  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique en  1779,  défit  l’amiral  espagnol  Don  Juan  Langara 
en  1780,  et  se  distingua  dans  nn  combat  sanglant  contre 
le  comte  de  Grasse,  en  1782.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
reçut  les  titres  de  baron  et  de  pair,  et  une  pension  de 
2,000  liv.  st.,  réversible  4 ses  héritier».  B. 

RODOGASTE.  F.  Radaoaink. 

RODOGUNE,  fille  de  Mithridate,  roi  des  Part  h es,  fut 
mariée,  en  141  av.  J.-C.,  au  roi  de  Syrie,  Démétriu  II 
Nicator,  prisonnier  de  ce  peuple.  Elle  eut,  avec  Cléo- 
pâtre, fille  de  Ptolémée  Philométor  et  femme  de  Dé- 
métrius,  dos  démêlés  violenta,  où  P.  Corneille  a puisé  les 
éléments  de  sa  tragédie  de  ffodoiyunr. 

RODOLPHE  I",  fils  de  Conrad  II,  comte  d’Auxerre 
profita  des  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  l'empereur 
Charles  le  Gros,  pour  se  faire  couronner  roi  de  la  Bour- 
gogne Transjura  ne,  en  888,  4 S» -.Maurice- en- Va  lais.  Après 
une  guerre  contre  Arnoul . roi  de  Germanie,  il  vit  son  in- 
dépendance reconnue  en  894,  et  mourut  en  912. 

Rodolphe  ii,  fils  et  successeur  du  précédent,  fut  battu 
4 Winterthür,  en  919,  par  Burcbard,  duc  de  ïkmabe.  passa 
en  922  en  Italie,  où  rappelaient  les  ennemis  de  Béren- 
ger 1",  se  fit  couronner  roi  4 Pavie.  perdit  une  bataille  4 
Firenxuola,  conserva  néanmoins  la  Haute -Lombardie, 
grâce  4 la  mort  de  son  rival , 924,  mais  dut  se  retirer  des 
926  devant  un  antre  compétiteur,  Hugues  do  Provence. 
En  929,  il  se  fit  céder  Bile  et  son  territoire  par  Henri 
l’Oiseleur.  En  933,  les  seigneurs  lombards  le  rappelant 
il  obtint  de  Hugues,  pour  sa  renonciation  4 l'Italie,  lo 
royaume  de  Bourgogne  Ci-jurane.  Il  prit  alors  le  titre  do 
roi  d’Arles  ou  des  Deux-Bourgogne!1,  et  mourut  en  937. 

kodolpiie  m,  dit  U Pieux  ou  le  fainéant,  petit-fils  du 
précédent  et  fils  de  Conrad  III  le  Pacifique,  fut  le  dernier 
roi  d'Arles,  993-1032.  Son  régne  n’offre  qu’une  suite  de 
trouble»  et  de  révoltes.  Après  lui,  et  en  vertu  de  son  tes- 
tament , le  royaume  d’Arles  passa  4 Conrad  II  le  Saliuue, 
roi  de  Germanie. 

Rodolphe  on  raoul,  roi  d©  France.  F.  raoul. 
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UuliOi.flie  dp  Souabe,  fils  du  comte  Kuno  de  Rheinfel- 
uen,  reçut,  en  1058,  de  l’impératrice  Agnès,  l_e  duché  de 
Souabe.  Dans  la  guerre  de  l'empereur  Henri  IV  contre  les 
Saxons  et  le»  Tliuriiigicii»,  il  soutint  d'abord  la  cause  du 
premier,  dont  il  épousa  la  sieur  Mathilde;  mai»  bientôt, 
il  cau<c  de  ses  pré  ton  lions  d'indépendance,  il  tomba  en 
disgrâce.  Lorsqu'une  bulle  d'excommunication  eut  été 
lancée  par  Grégoire  Vil  contre  Henri , les  prince»  de  l'Em- 
pire, sur  l'instigation  du  légat  du  pape,  l'élurent  roi  de 
Germanie,  à lu  condition  que  cette  dignité  ne  serait  pas 
héréditaire,  1077.  Le  pape  confirma  l'élection;  mais  Henri, 
qui  s'était  humilié  en  Italie,  trouva,  à sou  retour,  asses  de 
partisans  peur  remporter  trois  victoires,  â Mclrichstadt 
(Bavière),  1078,  à Fladctiheim  , et  ù Mœlseu  ou  Volks- 
hoini,  1060.  Dans  la  dernière,  Rodolphe  eut  la  main  droite 
coupée,  et  reçut  dans  le  ventre,  de  Godefroy  de  Bouillon, 
un  coup  de  lance  porté  avec  l'étendard  de  l'Empire.  Il 
mourut,  le  lendemain,  de  ses  blessure»,  et  fut  enterré  dans 
la  cathédrale  de  Mersebourg,  où  se  trouve  eucore  sa  main 
embaumée.  E.  S. 

HotMJLriiB  rf  de  UAnsnocRO,  empereur  d’Allemagne, 
1773-91,  né  en  1218,  fils  aîné  d'Albert  IV  le  Sage,  comte 
de  Habsbourg  et  landgrave  d'Alsace.  Il  combattit  eu  1236 
sou»  Frédéric  II  en  Italie,  en  1255  sous  Fr*émy»l-Otto- 
car  II  contre  les  Prussien»  païen»,  succéda  en  1240  à son 
père,  et  agrandit  ses  possessions  peu  à peu  par  les  comtés 
de  hybourg,  Bade  et  Lenzbourg.  Sa  bravoure  et  ses  sen- 
timents de  justice  lui  firent  une  telle  renommée,  qu'on 
1257  le»  canton»  d'L'ri,  de  Scbwytz  et  d’Unterwalden  le 
nommèrent  protecteur  de  leur  territoire.  En  1264,  le»  bour- 
geois de  Zurich  le  prirent  pour  capiiaiue  en  chef.  Celte 
|N>sition  le  mit  en  conflits  continuel»  avec  la  ville  et  l'é- 
véque  de  Bâle.  Après  un  armistice  de  trois  nus,  la  lutte 
fut  renouvelée  en  1273.  Ce  fut  pendant  le  siège  de  Bâle 
que  le  burgrsve  Frédéric  de  Nuremberg  vint  lui  apporter 
la  nouvelle  de  »on  élection  au  trône  d'Allemagne.  11  gagna 
le  pape  Grégoire  X , en  lui  cédant,  avec  les  allodiaux  de 
Muthilde,  l’exarchat  de  Kavcmie.  Après  son  couronnement, 
il  tuandm  contre  Ollocar  de  Bohême  et  Henri  de  Bavière, 
qui  refusaient  de  lui  prêter  hommage.  Par  une  prompte 
invasion  en  Bavière,  il  réduisit  Henri  A 1 obéissance,  alla 
ensuite  occuper  l'Autriche  et  la  ville  de  Vienne,  et  força 
Ottocar  de  demander  la  paix.  Ottocar  dut  céder  l'Au- 
triche, la  Styrie,  la  Carinthie  et  la  Camiole,  reconnaître 
Rodolphe  comme  empereur,  et  reçut  la  Bohême  et  la  Mo- 
ravie en  fief»,  1276.  Mais  dé*  1277  il  rompit  la  paix,  et 
fut  vaincu  par  Rodolphe  A Marclifcld.  Rodolphe  donna 
l’Autriche,  la  Styrie  et  la  Camiole  à son  propre  fils  Albert  ; 
la  Cariuthie,  au  comte  Mciuhard  de  Tyrol.  Rodolphe  sc 
tourna  ensuite  contre  Alphonse  de  Castille , qu'on  lui 
opposait;  ce  prince,  menacé  par  le  pape  d'une  excommu- 
nication , renonça  à se»  prétentions  sur  >a  couronne 
impériale.  Dés  lors  Rodolphe  donna  toute  «on  attention 
aux  :i flaire»  intérieures  de  l'Empire.  Il  déclara  la  ^uabe 
pays  immédiat,  sévit  contre  les  perturbateurs  de  la  paix 
publique,  détruisit  un  grand  nombre  de  châteaux  des  soi* 
gneurs,  etc.  Il  sauvegarda  aussi  les  droits  de  l'Empire 
vis-à-vis  de  l'étranger.  Après  avoir  forcé  le  comte  de  Sa- 
voie de  restituer  plusieurs  fiefs  au'il  avait  usurpés  en 
Suisse,  U réduisit  le  comte  de  la  Haute-Bourgogne  à l'o- 
béissance, et  termina  la  lutte  entre  Weuceslas  de  Bohême 
et  Othon  de  Brandet>ourg,  en  délivrant  le  premier  de  »a 
captivité.  Par  le  mariage  do  Wcnceslos  avec  sa  fille,  U 
espéra  acquérir  la  Bohême  pour  sa  maison  ; mai»  ce  vœu 
ne  s'accomplit  point,  et  il  ne  put  faire  élire  son  fils  Albert 
roi  des  Romain».  A l'âge  de  64  ans,  il  épousa  une  prin- 
cesse de  la  Bourgogne,  qui  en  avait  14.  Rodolphe  était  un 
prince  actif,  de  mœurs  simples,  plein  de  justice  et  de 
bonté.  Il  est  le  fondateur  de  la  puissance  de  l'Autriche.  Il 
a aussi  introduit  l'usage  de  la  langue  allemande  pour  les 
actes  publics.  E.  S. 

Rodolphe  il,  empereur,  1576-1611,  fils  de  Maximi- 
lien Il  et  de  Marie  d'Autriche,  fille  de  Charies-Quiut , né 
à Vienne  en  1552,  fut  élevé  par  les  Jésuites  à la  cour  de 
Philippe  II , et  couronné  roi  de  Hongrie  en  1572,  roi  de 
Bohême  et  roi  des  Romains  en  1575.  Parvenu  au  trône  im- 
périal, il  exerça  des  rigueurs  contre  les  protestants , sou- 
tint une  guerre  malheureuse  contre  le»  Turcs  en  Hongrie, 
se  laissa  enlever,  par  son  frère  Mathias,  en  1608,  la  Hon- 
grie, l'Autriche  et  la  Bohême,  et,  au  milieu  de»  calamité» 

3ui  fondaient  sur  lui,  ne  s'occupa  guère  que  d'alchimie  et 
'astronomie.  Il  attira  à sa  cour  Tycho-Brahé  et  Képler, 
travailla  aux  Tabltt  Rudolphnte»  que  rédigèrent  ce*  astro- 
nome*, et  forma  de  belles  collections  en  antiquités,  en  ta- 
bleaux, en  pierres  précieuses. 

Rodolphe  (Jean-Joseph),  musicien  , né  à Strasbourg 


en  1730,  m.  eu  1812,  fut  attaché  an  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  en  1799,  comme  profe->seur  de  solfège.  Il  a 
écrit  la  musique  de  plusieurs  ballets  de  Noverrc,  quelques 
opéras-comiques,  et  des  éludes  pour  le  violon.  Il  a publié 
un  Solfège,  qui  a eu  un  succès  prodigieux,  bien  que  ce  soit 
une  œuvre  fort  médiocre. 

RODOXENSIS  paous,  nom  anc.  du  Roaexai*. 

RODOSTO  , en  turc  Trkir-dagh,  anc.  Hktrdestu»  et 
Mutnlhe,  v.  de  la  Turquie  d’Europe,  est  située  à 100  kil. 
N’.-E.  de  Gal'ipoli,  130  Ouest  de  Constantinople,  dans 
l'eyalet  et  au  S.-O.  d'Andrinople,  avec  nn  port  commer- 
cant, vaste  et  commode,  sur  la  mer  de  Marmara  ; 40,000 
hab.  Archevêché  grec.  — Prise  par  les  Russes  en  1829. 

RODRIGUE  ou  RODER1C,  dernier  roi  des  Wisigoths 
d'Espagne,  était  fil»  d'un  duc  de  Cordoae  qui  eut  le»  yeux 
crevés  par  ordre  de  Witiza.  11  arma  contre  ce  prince,  et  le 
renversa  en  710.  Mais  les  fils  et  parents  de  Witiza,  un»* 
au  comte  Julien,  gouverneur  de  Ceuta,  appelèrent  le» 
Arabe»  d'Afrique  Rodrigue  fut  vaincu  et  tué  à la  bataille 
do  Xérès  de  la  Frontera,  711. 

RODRIGUE  DK  BIVAR.  V.  CID. 

RODRIGUEZ  ou  SANCHEZ  DE  AREVALO,  en  latin 
DoJehcu*  Sanciut,  né  eu  1404  dan»  le  diocèse  de  Ségovie, 
m.  en  1470,  étudia  le  droit  â Salamanque,  devint  succes- 
sivement archidiacre  de  Trovino,  doyen  du  chapitre  de 
Léon  et  de  celui  de  Sévi’.le,  évêque  d’Oviédo,  chapelain  <lu 
roi  Jean  II  do  Castille,  gouverneur  dn  château  S1- Ange  à 
Rome,  évêque  de  Zamora,  de  Calahorra,  et  de  Placcntia. 
On  a de  lui  : Spéculum  cita  huma  rut,  Rome,  1468,  in-l*, 
traduit  en  français  par  J.  Macho,  Lyon,  1477,  et  par 
P.  Farget,  1482,  in-fol.,  traité  de  morale  où  il  passe  en 
revue  toutes  les  professions  et  qui  eut  un  grand  succès; 
CompenJtosa  liuloria  hitpanical  Rome,  1470,  in-4°  ; Di  ori- 
> line  ac  dtffcrenlid  principaldi  imperialii  et  regali» , ibid., 
1471,  etc. 

Rodriguez  (Alphonse),  jésuite,  né  â Valladolid  en 
1526,  m.  en  1616,  étudia  à Salamanque,  entra  à 19  ans 
dans  l’ordre  de  SMgnace , devint  recteur  do  collège  de 
Monterey  ; Galice  | , et  maître  des  novices.  Il  est  auteur 
«l'un  ouvrage  ascétique , la  Pratique  de  la  perfection  chré- 
tienne , un  «les  meilleur»  livres  de  ce  genre  ; il  en  exista 
une  traduction  française  attribuée  anx  solitaires  de  Port- 
Royal  , et  une  autre  par  Régnier-Desmarais  , Paris,  1688, 
3 vol.  in-4». 

Rodriguez  f.Tean),  dit  Giram , missionnaire  jésuite, 
né  en  1559  â Àlcouche,  prés  de  Lisbonne , m.  en  1633,  -e 
rendit  au  Japon  , obtint  de  se  fixer  à Nangasaki,  et  fut 
interprète  de  l'emperenr  Taikosama.  Il  est  auteur  d'une 
Grammaire  japonaise,  publiée  en  français  par  Landressc, 
1825. 

Rodriguez  ou  DIKOO-BUTZ,  Ile  de  l'Afrique  anglaise, 
une  des  Mascareignes,  par  19*  40’  40-’  lat.  S.  et  61®  4’  15" 
long.  E.,  à l’E.  de  llle  Maurice,  dont  elle  dépend  ; 30  kil. 
sur  6;  200  hab.  Sol  moutueux,  mais  fertile.  Vaste  caverne 
remplie  de  superbes  stalactites.  — Prise  par  les  Auglais  x 
la  France  en  1810. 

KÜDUMNA  , nom  latin  de  Roaxxk. 

UŒDEREK  (le  comte  Pierre-Louis),  né  en  1754  à 
Metz  , où  son  père  était  substitut  du  procureur-général 
au  parlement,  m.  en  1835,  se  fil  remarquer  comme  avocat, 
acheta  à 25  ans  uue  charge  de  conseiller  an  parlement  t'<> 
Metz , fut  chargé  par  cette  Cour  de  rédiger  les  remon- 
trances (K.  ce  mot  |,  et  publia,  en  1787,  un  livre  remarquable' 
Sur  la  suppression  de»  douane»  intérieures , dont  il  conseil- 
lait l'abolition , vrai  traité  sur  le  commerce  intérieur  et 
sur  la  théorie  des  douanes.  Il  s'occupa,  en  1788,  de  la  réor- 
ganisation future  du  pays,  dans  un  autre  ouvrage  : De  la 
députation  aux  Etat»- Généraux , livre  très-hardi  pour  l'é- 
poque, et  fut  député  par  le  tiers-état  de  Metz  â l'Assem- 
blée constituante.  Ses  vastes  connaissances  en  économie 
politique  l’y  firent  nommer  au  comité  des  contributions; 
il  prépara  le  nouveau  système  d'impôt  qui  n’a  été  entière- 
ment appliqué  que  sous  le  Consnlat , rédigea  la  loi  sur  les 

Ex  tentes , et  fit  abandonner  le  projet  d'imposer  les  rente». 

lu  procureur-syndic  du  département  de  la  Seine,  ou  il 
montra  une  grande  habileté  administrative,  au  10  août 
1792,  accompagna  la  famille  royale  des  Tuileries  à l’As- 
semblée, la  défendit  ensuite  dans  le  Journal  de  Pane , 
dut  se  cacher  après  la  proscription  des  Girondins , et  ne 
reparut  qu'après  le  9 thermidor.  11  entra  à l'Institut  ( cia»  e 
des  sciences  morales),  fut  nommé  professeur  d'économ.e 
politique  aux  Ecoles  centrales  en  1796,  échappa,  grâce  à 
Talleyrand,  â la  déportation  lors  du  18  fructidor,  secouda 
le  j^néral  Bonaparte  au  18  brumaire,  fit  partie  du  conseil 
d'Etat,  où  il  présida  la  section  de  l’intérieur,  et,  en  1803, 
rédigea  Facto  de  médiation  qui  changea  les  conditions 
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d'existence  de  la  Suisse.  Sénateur  en  1802,  ministre  de* 
finance*  de  Joseph  Bonaparte  à Naples  en  1806  , adminis- 
trateur du  grand-duché  de  Berg  en  1810 , commissaire  im- 
périal dans  le  midi  de  la  France  et  membre  de  la  Chambre 
de»  pair*  pendant  les  Cent-Jours , il  vécut  dan»  la  retraite 
durant  la  Restauration,  et  recouvra  la  pairie  en  1H32.  On 
a de  lui  : Journal  d'économie  publique,  1796  et  suiv.  ; La 
première  et  la  deuxième  année  du  Consulat  de  Bonaparte,  1802  ; 
Mémoire!  pour  irrrir  à uni  nouvelle  histoire  de  Louit  XII , 
182')  , réimprimé  sous  le  titre  de  Louis  XII  et  Franç>tis  l 
1825,  2 vol.  in-8®;  Comédies  historiques , productions  spi- 
rituelles, un  peu  sérieuses  et  un  peu  paradoxale»;  Esprit 
de  la  Révolution  de  1789,  1831  ; Mémoire  pour  servir  à {‘his- 
toire de  la  société  polie  en  F rance,  Paris  , 1835 , in-8®,  espece 
d’histoire  ou  de  réhabilitation  de  l'hôtel  de  Rambouillet , 
écrit  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  finesse.  M.  le  baron  de 
Rœdercr,  fils  de  P.  L.  Rœdcrer,  a réuni  les  (Jfe'urrM  de 
son  père,  Paris,  1853-57,6  vol.  gr.  in-H®,  collection  non 
Achevée  et  qui  ne  sc  vend  pas.  V.  M.  Miguel,  Notices  his- 
toriques, t.  1«,  Paria,  1853,  in-8®.  B. 

ROELAS  I Juan  de  La*  ) , peintre,  né  à Séville  en  1560, 
d’une  famille  distinguée,  m.  eu  1625,  fit  le  voyage  d'Italie, 
et  étudia  particulièrement  les  œuvres  du  Titien.  Peu  d’ar- 
tistes espagnols  ont  traité  l'histoire  avec  un  succès  égal  ; 
il  dessinait  bien , peignait  d'une  façon  harmonieuse , et 
donnait  à ses  personnage»  une  grande  noblesse  de  formes 
et  d'expression.  Séville  renferme  6e*  chefs-d'œuvre  : le 
St  Jacques  de  la  cathédrale  paisse  pour  un  morceau  de  pre- 
mier ordre.  On  cite  encore  l’ApoiAriwe  de  St  Isidore , St  Jean- 
Baptiste,  St  Jean  t Evangéliste,  St  Ignace  de  Loyola , l'Assomp- 
tion, St  Ignare  martyr,  l’Adoration  des  Mages , St  Joachim , 
St  Joseph,  la  Ste  Famille,  etc.  Roelas  travailla  quelque 
tempe  4 la  cour  : il  revint  ensuite  dan»  sa  ville  natale,  puis 
»e  fit  recevoir  chanoine  & Olivaré* , en  1624.  Il  eut  pour 
élève  François  Zurbaran.  A.  M. 

RŒMER  (Olaiis) , astronome,  né  à Copenhague  en 
1644,  m.  en  1710,  fut  amené  en  France  par  Picard 
en  1672,  placé  auprès  du  Dauphin  pour  lui  enseigner  le* 
mathématiques , et  entra  à l’Académie  de*  Sciences.  On 
lui  doit  la  grande  découverte  de  la  vitesse  de  la  lumière, 
obtenue  par  l’observation  du  premier  satellite  de  Jupiter. 
On  lui  attribue  nu»»i  une  idée  vulgarisée  par  Lahire , le 
tracé  en  épicycloide  du  profil  des  dents  d’engrenage. 
Ramier  a encore  imaginé  la  lunette  méridienne  oui  »e 
trouve  aujourd'hui  dans  tou*  les  observatoires.  11  eut 
beaucoup  de  part  aux  nivellements  des  environs  de  Ver- 
sailles pour  y amener  les  eaux.  En  1681 , Rœmer  fut  rap- 
pelé en  Danemark  pour  y professer  le*  mathématiques  4 
l'université  de  Copenhague , et  devint  directeur  de*  mon- 
naies , inspecteur  des  arsenaux  et  de»  ports , conseiller 
d’Etat  en  1707.  V.  son  Eloge  par  Condorcet.  V. 

RO EN NE , v.  de  Danemark,  cb.-l.  de  l’ilede  Bornholm, 
sur  la  côte  O.  ; 3,000  hab. 

ROER  ou  RUHR,  Rura,  rivière  de*  Etats  prussien* 
prov.  Rhénane  ),  naît  4 lOkil.  N.-E.  de  Malmédy,  passe 

Düren  et  à Juliers , entre  dans  le  Limbourg , et  se  jette 
dans  la  Meuse , rive  dr. , A Ruremonde;  cours  de  140  kil. 

— De  1801  4 1814,  la  Roer  donna  son  nom  4 un  départe- 
ment français , comprenant  nne  partie  de  l’électorat  de 
Cologne,  du  duché  de  Clèves  et  de  la  Gueldre  méridionale, 
le  duché  de  Juliers  et  le  comté  de  Mœrs , et  borné  par 
ceux  de  la  Lippe  au  N.,  de  la  Metue-Inférieure  4 10.,  du 
Rhin-et-Moselle  et  de  l’Oorthe  au  S. , par  le  Rhin  4 l'E.  ; 
cb.-l. , Ail  la- Chapelle.  Il  formait  4 arrondissements  : Aix- 
la-Chapelle,  Cologne,  Crerelt , et  Clèves. 

RŒRAAS,  v.  de  Norvège  (Sœndre-Drontheim) , dans 
une  plaine  des  mont»  Dovrefjeld,  4 105  kil.  S.-E.  de 
Dromheim;  3,000  hab.  Très-riches  minai  de  cuivre  aux 
environs. 

RŒRMOND , nom  flamand  de  Ruremonde. 

RŒSKILDE  , en  allemand  Rotschild,  v.  de  Danemark 
iSeeland)  , 4 35  kil.  S.-O.  de  Copenhague;  3,000  hab. 
Belle  cathédrale,  de  la  fin  du  xi®  siècle,  et  du  commence- 
ment du  xii®;  elle  contient  le*  sépultures  des  rois.  Siège 
des  Etats  provinciaux  de  l'Archipel  danois.  Château  royal. 

— Un  traité  de  paix  fut  sigué  dans  cette  ville , en  1658 , 
entre  le  Danemark  et  la  Suède  ; celle-ci  se  fit  restituer  la 
Scanîe,  le  Halland,  et  la  Blékingie. 

RŒULX  (Le),  jliodiwn , brg  de  Belgique  lHainaut), 
à 10  kil.  N.-E.  de  Moi»;  2,700  hab.  Beau  château  du 
prince  de  Croi-Solre. 

ROFFA , nom  latin  de  Rochester. 

ROGASEN  ou  ROGOSXO,  v.  de*  Etats  prussiens, 
prov.  et  4 36  kil.  N.  de  Puson , sur  la  Wellna  ; 4,800  hab. 

ROGATEURS,  Rogatores , agents  chargé»,  dans  le* 
•oadees  de  l’anc.  Rome , de  se  tenir  auprès  de  la  corbeille 


où  les  citoyens  venaient  déposer  leur  tablette  de  vote, et  «le 
veiller  4 ce  qu’ils  n’en  miiisent  qu’une  seule.  Il»  procé- 
daient au  dépouillement  du  scrutin  en  tirant  les  tablettes 
de  la  corbeille.  — Rogateur  ù la  scène , rogalor  ab  scana  ; eo 
devait  être  un  avertisseur  pour  prévenir  les  acteurs  , afin 
qu’ils  ne  manquassent  pas  leurs  entrées.  C.  D — y. 

KüGATION,  Rog/itio , projet  de  loi  chez  les  anc.  Ro- 
mains. Ün  l’appelait  ainsi,  parce  que  c'était  véritablement 
une  demande  ( rogatio  \ que  l’on  faisait  aux  comices  assem- 
blés. Les  tablettes  de  vote  des  citoyens  portaient  U.  R., 
C.-A-d.  ni»  rogne  , comme  tu  demandes.  C.  D — Y. 

ROGATIONS  (du  latin  rogare , prier) , fête  instituée  en 
474  par  S*  Mamert , évêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  pour 
attirer  la  protection  de  Dieu  sur  les  biens  de  la  terre.  Le 
concile  d’Orléans,  en  511,  ordonua  qu’elle  se  ferait  par 
tonte  la  France.  On  la  célèbre  pendant  le»  trois  jour»  qui 
précèdent  l’Ascension,  et  elle  consiste  principalement  en 
proce-sion»  dans  le»  champs. 

ROGER  (Saint  ) , évéque  et  patron  de  Cannes  en  Italie, 
au  x*  siècle,  était  Nonuaud  d’origine.  Fête,  le  15  octobre 
et  le  30  décembre. 

Roger  i®r,  grasid-comte  de  Sicile,  12®  fils  de  Tancrèdô 
de  Hnuteville  , né  en  1031 , ra.  en  1101.  Arrivé  le  dernier 
de  sa  famille  dans  l 'Italie  méridionale,  1048 , il  entreprit , 
avec  son  frère  Robert  Guiscanl , la  conquête  de  la  Calabre, 
et,  plus  tard  , celle  de  la  Sicile,  qui  appartenait  depuis 
deux  siècles  aux  Sarrasius,  1061.  La  prise  de  leur»  capi- 
tales. Catane  et  Païenne,  1074,  amena  la  soumission  de 
l’ile  entière,  qui  fut  complétée  par  celle  du  rocher  de 
Malte,  1090.  Nommé,  par  son  frère,  comte  de  Sicile  dé* 
1071 , il  prit  lui-même,  après  sa  mort,  le  titre  de  grand- 
corate,  1096,  rétablit  partout  la  religion  chrétienne,  et 
obtint  d' Ut  bain  11 , pour  lui  et  ses  successeurs , le  titre  de 
légal  apostolique , avec  tous  le»  pouvoir»  attaché»  à cette 
haute  fonction  de  l'Egli»c  romaine,  1098.  Son  fil*  Roger  II 
lui  succéda.  G. 

Roger  u , premier  roi  normand  de*  Deux-Sicile*,  né  en 
1093,  m.  en  1154,  succéda  4 son  père  Roger  Ier,  grand- 
comte  de  Sicile , sous  la  tutelle  de  sa  mère  Adélaïde  de 
Montferrat,  1101.  Après  une  minorité  orageuse,  il  attaqua 
Sun  cousin  Guillaume  II,  duc  de  Pouillc  et  do  Calabre, 
1121  , et,  par  sa  mort,  hérita  de  lTialie  méridionale,  1127. 
Il  soutint  l’antî-pape  Anaclet,  son  beau-frère,  qui  lui  con- 
féra le  litro  de  roi.  1130,  fut  vaincu  par  l’empereur 
Lothaire,  défenseur  du  pape  légitime,  1137  , et  »e  récon- 
cilia avec  Innocent  11,  qui  confirma  aa  nouvelle  royauté, 
1139.  11  enleva  Naples  au  duc  Scrgiun  VII,  Capoue  et 
Aversa  au  prince  Robert  II , fit  la  guerre  contre  les  Grec» 
et  leur  prit  Corfou,  1146,  envoya  deux  expéditions  en 
Afrique  contre  les  corsaires  de  Tripoli , et  pilla  leur  ville, 
1117-1152.  Roger  était  un  prince  éclairé  : il  protégea  les 
savant»  et  encouragea  l’industrie.  Sous  son  règne , lo 
mûrier  et  la  canno  4 sucre  furent  importés  de  la  Grèce  et 
de  l'Asie  en  Sicile.  G. 

rogeu,  dit  Bursa  (la  ^Bourse),  duo  de  Ponille  et  de 
Calabre,  succéda  4 son  père  Robert  Guiscard,  par  l’in- 
fluence de  sa  mère  Sikelgaise,  qui  fit  exclure  un  fils  aîné , 
mais  d'un  autre  lit,  Bohémond , célèbre  dan*  l'histoire  de* 
Croisades,  1085.  Bohémond  réclama,  les  armes  4 la  main, 
contre  un  partage  inique  , et  obtint,  par  la  médiation  de 
son  oncle  Rog<-r  I*r,  grand-comte  de  Sicile,  la  principauté 
de  Tarente.  Roger  eut  pour  successeur  son  fils  Guil- 
laume II , en  1111.  G. 

ROGER  DK  COLLERYE , dit  Roger  Bontemps,  prêtre,  né 
à Pari»  vers  1470,  m.  vers  1540,  secrétaire  ae  l'évêque 
d’Auxerre , fut  président  d'une  société  facétieuse  établie 
dan*  cette  ville,  et  dont  le  chef  prenait  le  titre  d 'Abbé  des 
fout.  Se»  Œuvres  , en  prose  et  en  vers , ont  été  rééditée» 
par  M.  Clt.  d'Héricault,  1855. 

ROGER  DE  UOVBDEN.  V.  HOVEDEN. 

ROOER-DCCOS.  V.  DUCOS. 

rogkk  (François),  poète  comique,  né  4 Langrea  en 
1776.  d'un  receveur-général  des  dîme»  du  diocèse,  m. 
en  1842,  étudia  d'abord  pour  être  avocat,  puis  quitta  lo 
droit  pour  la  carrière  dramatique.  En  1798 , il  donna  au 
Théâtre- Français  l'Epreuve  délicate , en  un  acte  et  en  ver», 
et,  en  1799,  lu  Dupe  de  soi-méme,  en  3 actes  et  en  ver», 
comédie*  qui  eurent  un  succès  d’estime.  Caroline,  en  un 
acte  et  en  vers,  fut  fort  applaudie  ; f.4rocaf,  en  3 actes  et 
en  vers,  1806,  réussit  encore  plu»;  c'est  le  chef-d’œuvie 
de  l'auteur,  l’ouvrage  qui,  surtout,  lui  valut  son  admission 
4 l’Académie  Française  en  1816.  En  1809 , il  donna , avec 
Creusé  de  Lesser,  la  Revanche,  jolie  comédie  d'intrigue,  en 
3 actes  et  en  prose.  L’Opéra-Cornique  lui  dut  le  Valet  de 
deux  mattres  , le  Billet  de  loterie , le  Magicien  tans  magie , etc. 
Roger  fut  membre  du  Corps  législatif  en  1807  , conseiller 
de  T Université  en  1809;  sous  la  Restauration  , secrétaire- 
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".'ru-rai  des  postes , et  deux  fois  député.  La  Société  de s 
Honnes-Letlres  le  compta  parmi  ses  fondateurs.  En  1835 , il 
fit  imprimer  ses  âfc’uc ret  diverses , 2 vol.  »u-8®.  Ses  pièces  de 
théâtre  y sont  précisées  de  charmantes  préface»,  où  de 
piquants  soutenir»  sont  très-spirituellement  racontés.  Ro- 
ger, par  lMroraf  et  la  Revanche , occupe  un  rang  distingué 
parmi  les  poètes  comiques  du  second  ordre;  mais  son  style 
en  vers  manque  d'élégance,  de  verve,  et  de  force.  J.  T. 

ROGERS  t Samuel  |t  poète  anglais,  né  à Londres  en 
1763,  m.  en  1H55,  était  fils  d'un  banquier  de  la  Cité.  Sa 
fortune  lui  permit  de  voyager  et  de  cultiver  les  lettres  4 
loisir.  Il  excella  dans  le  genre  didactique.  On  a de  lui  : 
les  Plaisirs  de  la  mémoire,  1792,  trad.  en  vers  français  par 
M.  Albert  Montémont  ; Epilre  à .V |n*  Siddons , 1795;  Fpltre 
d un  ami,  1798  ; Columbus  , 1818;  /dc-fiiWini;  la  Vie  hu- 
maine , 1820  ; T Italie , 1B22 , son  chef-d'œuvre.  Se*  ver»  ont 
de  l’élégance , de  l'harmonie , de  la  correction , mais  une 
verve  contenue  et  une  inspiration  bornée.  Rogers  fut  un 
Mécène  pour  la  littérature  et  les  arts;  par  une  singulière 
contradiction , il  joignit  la  bonté  de  cœur,  la  générosité , 
à des  habitudes  de  sarcasme  qui  n'épargnaient  personne. 

ROGGEWEEN  (Jacob),  navigateur  hollandais,  né  en 
1669  dans  la  Zélande,  partit  du  Texol  en  1721  pour  un 
voyage  autour  du  monde,  toucha  aux  lies  Malouines,  tra- 
versa le  détroit  de  Lemaire,  longea  les  côtes  du  Chili, 
toucha  aux  îles  Mocha  et  Juan-Fernande»,  découvrit  l'ilc 
de  Pâques , parvint  dans  la  mer  Mauvaise , atteignit  les 
côtes  de  la  Nouvelle- Bretagne  , et  arriva  enfin  4 Batavia  , 
où  il  fut  chargé  de  fers  par  les  officiers  de  la  Compagnie 
de»  Indes-Orientale»,  qui  l’accusait  d’avoir  navigué  dans 
des  mers  faisant  partie  de  son  domaine.  Conduit  en  Hol- 
lande, 1723,  il  se  justifia,  en  prouvant  que  son  voyage 
n’avait  été  qu’une  expédition  de  découvertes.  On  ignore  la 
date  de  sa  mort.  B. 

ROGGEWEEN  (Archipel  i,  nom  donné  à la  réunion  des 
iles  Penrhvn,  Peregrino,  Kearson,  Humphrey  , etc.,  dans 
le  Grand-Océan  équinoxial,  au  N.-O.  de  l'archipel  de  la 
Société,  au  N.-E.  de  celui  des  Navigateurs. — Découvert 
par  Roggeween  en  1722. 

ROGLIANO,  ch.-l.  de  cant.  { Corse) , À l'extrémité  du 
cap  Corse,  arr.  et  à 50  kil.  N.  de  Bastia;  510  liab.  On 
y remarque  la  tour  de  Sénèque. 

rogi.iano,  AuManwm,  v.  du  royaume  de  Naples  (Ca- 
labre Citériourej , 4 15  kil.  S.-E.  de  Cosensa;  2,400  hab. 
Coram.  de  porcs,  jambons,  etc.  Patrie  du  jurisconsulte 
Grariua. 

ROG  NIAT  (Joseph,  vicomte),  né  en  1767  à Vienne 
( Dauphiné  ) , m.  en  1840 , étudia  4 l’Ecole  du  génie  mili- 
taire de  Metz,  fut  noenmé  capitaine  en  1795,  fit  la  cam- 
pagne de  1800  sous  les  ordres  de  Moreau  , et  se  distingua 
n la  bataille  de  Neuboorg.  Il  fit  encore  les  cainpagne-s  de 
1805,  1806  et  1807,  prit  part  au  siège  de  DanUick  comme 
chef  de  bataillon  , alla  en  Espague  avec  le  grade  de  colo 
nel,  contribua  4 la  prise  de  Saragosse,  de  Tortosc,  de 
Tarragone  et  de  Valence,  fut  nommé  général  de  division 
en  1811 , fortifia  Dresde  en  1813,  et  commanda  le  géuie 
4 Metz  en  1814.  La  Restauration  le  nomma  membre  du 
comité  de  la  guerre  en  1815,  inspecteur-général  du  géuie, 
membre  du  conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  poly- 
technique eu  1820.  Après  la  Révolution  de  1830,  il  devint 
pair  de  France.  Il  a laissé  ; Relation  des  sièges  de  Sarajosse 
et  de  Torlose , 1814,  in-8®;  Considérations  sur  l'art  de  la 
guerre,  1816  , in -4°  ; Situation  de  la  France  en  1817,  in-B®; 
Des  gouvernements , 1819,  in-8°,  ouvrage  dont  le  1er  volume 
seul  a paru.  Rogniat  fut  un  habile  général,  bon  tacticien , 
et  l'un  des  meilleurs  écrivains  militaires  de  son  temps.  B. 
ROGOSNO.  V.  Rooasbn. 

ROGUET  (le  comte  François) , né  4 Toulouse  en  1770, 
m.  en  1846,  entra  au  service  comme  simple  soldat  eu 
1789,  passa  rapidement  par  tous  les  grades  inférieurs,  fut 
nommé , par  Moreau , chef  de  la  33*  demi-brigade  pour 
avoir  rétabli  les  communications  de  Gènes  avec  l’armée 
française  en  1799,  devint  général  de  brigade  en  1803,  se 
distingua  sous  les  ordres  du  maréchal  Ney  4 Etchingeu  et 
4 Ulm,  puis  4 Iéna  et  4 Eylau,  tomba  au  pouvoir  des 
Russes  dans  un  combat  d’arrière-garde  livré  sur  la  Pas- 
Barge  , reçut,  après  la  paix  de  Tilsitt,  le  commandement 
de  l'infanterie  de  la  garnison  de  Paris,  alla  protéger  nie 
de  Kudsand  contre  lei  Anglais,  partit  en  1808  pour  l'Es- 
pagne , où  il  prit  part  aux  sièges  de  Bilbao  et  de  Santan- 
, der,  combattit  4 Essling  et  4 Wagram,  retourna  en  Es- 
pagne en  1810,  et,  par  ses  succès  en  Galice,  mérita  le 
KTadc  de  général  de  division,  1811.  Il  fut  ensuite  appelé 
:i  l'armée  de  Russie , et  sa  division  forma  la  garnison  de 

loscoo.  Pendant  la  retraite , il  contribua  à la  victoire  de 

rasuoi.  En  1813  on  le  retrouve  4 Dresde , WacUau, 


Hanau,  Leipzig;  il  couvre  Ict  Pays-Bas  contre  les  Prus- 
siens et  les  Anglais  en  1814  , et  se  signale  à Hochstrætea 
et  à Courtrai.  En  1815 , nommé  colonel  en  second  des  gre- 
nadiers 4 pied  de  la  garde  impériale,  il  fut  avec  eux  à 
Fleurus,  4 Waterloo,  devant  Paris,  et  4 l'armée  de  la 
Loire.  Il  réprima  l'insurrection  de  Lyon  en  1831  , et  entra 
4 la  Chambre  des  Pairs  en  1834.  — Son  fils,  qui  a servi  en 
Algérie  , est  aujourd'hui  général  de  division  , .sénateur,  el 
l«r  aiile-de-camp  de  Napoléon  III.  B. 

ROM  AB,  v.  lévi  tique  de  Palestine,  dans  la  tribu  d’Aser, 
donnait  son  nom  4 un  canton  de  la  Syrie. 

ROUAN,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan) , arr.  et  4 32  kil. 
N.-O.  de  Ploërmel,  but  l'Oust;  527  hab.  Château  ruiné. 
Jadis  titre  de  vicomté,  qui  fut  érigée  eu  duché  pairie  par 
Henri  IV  en  1603. 

ROHAN-ROHAN.  V.  FRONTENAY. 

Rohah  , ancienne  et  illustre  maison  de  France , tire  son 
origine  d'Alain,  4*  fils  d'Eudon,  vicomte  de  Porrhoct  et 
de  Rennes  , et  1*'  prince  de  Léon.  Par  ses  alliances  et  se» 
substitutions,  elle  s’est  divisée  en  branche*  de  Guémenée, 
de  i Vontbazon , de  Soubùe , de  Gié,  et  de  Chabot.  Les  Rohan 
avaient  rang  de  princes  à raison  de  leur  alliance  avec  le* 
maison»  royales  d'Ecosse  et  de  Navarre,  et  les  ducs  de 
Bretagne. 

ROHAX  (Pierre,  vicomte  de).  V.  Gié  ( maréchal  de). 

non ax  (Henri,  vicomte,  puis  duc  de),  prince  de  Léon, 
né  en  1579  au  château  de  Ricin  (Bretagne),  de  René  II, 
vicomte  de  Rohan,  et  de  Catherine  de  Parthenay,  ni.  en 
1638,  fut  élevé  dans  les  principes  de  la  Réformation  ; à 
l'âge  de  16  ans,  présenté  4 la  cour  de  Henri  IV,  dont  il 
était  proche  parent,  il  fit  scs  1***  armes  au  siège  d’Amiens, 
et,  après  la  paix  de  Venons,  voyagea  dans  1rs  pays  étran- 
ger». Nommé  duc  et  pair  en  1603,  il  épousa  Marie  de  Bé- 
thune, fille  de  Sully,  en  1605,  et  obtint  la  charge  de  colonel 
de»  Suisses  et  des  Grisons.  Après  In  mort  do  roi,  les  protes- 
tants se  voyant  menacés  de  perdre  les  garanties  que  leur 
avait  concédées  l’édit  de  Nantes,  Rohan  se  rendit, en  1611, 

4 l’assemblée  qu’ils  tinrent  4 Saumur,  s’y  fit  remarquer  par 
soi»  zèle  et  son  éloquence,  et  devint  dés  lors  le  chef  du  parti 
calviniste.il  embrassa  la  cause  de  Coudé  en  1614,  par  dépit 
de  n'avoir  pas  obtenu  la  survivance  du  gvt  du  Poitou,  re- 
parut 4 la  cour  après  le  traité  de  London  en  1616  , et , 
quand  Louis  XIII  voulut  rétablir  la  religion  catholique 
dans  le  Béarn  , 1620  , engagea  une  nouvelle  guerre  civile, 
qu’il  avait  essayé  de  prévenir.  Il  força  les  troupe»  royales 
de  lever  le  siège  de  Alontauban  et  de  Montpellier,  et  ob- 
tint, en  1622,  la  confirmation  de  l’édit  de  Nantes.  L’inexé- 
cution du  traité  amena  d'autres  hostilité» , 1625-26,  dorant 
lesquelles  la  duchesse  de  Rohan  se  défendit  avec  succès 
dans  Castres  contre  le  maréchal  de  Thémine*.  Lors  de  la 
guerre  de  Richelieu  contre  La  Rochelle , Rohan  se  fortifi  » 
dans  le  Vivarais  et  les  Cévennes;  4 la  paix  d'Alais,  1629. 
il  obtiut  une  indemnité  de  300,000  livres  , qu'il  distribua 
à ses  coreligionnaires , et  se  retira  4 Venise  , où  il  écrivit 
des  .Vf moire j sur  les  choses  arrivées  en  France  depuis  1610 
juipi'm  1629  , et  des  Discours  politiques  sur  les  affaires  d'Etat. 
Ces  ouvrages  sont  remarquables  par  la  science  militaire , 
les  vue»  politiques,  et  l'énergique  concision  du  style.  Venise 
choisit  Rohan  pour  général  contre  l'Espagne,  mais  le 
traité  de  Cherasco  rétablit  la  paix,  1631.  Puis  il  habita 
Padoue,  et  y composa  le  Parfait  capitaine,  1636,  in-4®, 
étude  comparée  des  tactiques  ancienne  et  moderne,  à pco- 
i pus  «les  Commentaire»  de  César,  ainsi  qu'un  Traité  de  la 
corruption  de  la  milice  ancienne.  En  1632 , Richelieu  l'en- 
voya daii9  la  Valteline  pour  défendre  les  Ligue»  Grise» 
contre  l'Autriche.  Après  un  nouveau  séjour  4 Venise,  où 
il  écrivit  un  ouvrage  Sur  les  intérêt*  des, princes  , il  fut  rap- 
pelé en  Valteline,  1635;  mais  la  jalousie  des  courtisans 
l'obligea  de  se  réfugier  dans  le  camp  de  Bernard  de  Saxe- 
Weitnar,  et  U reçut  une  blessure  mortelle  à 1a  bataille  de 
ltheinfeld.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a de  lui: 
Traité  du  youremement  des  13  eanJoru  ;.  Voyage  fait  en  1600 
en  Italie , Allemagne,  Angleterre,  Pays-Bas,  etc.,  1646, 
in-12;  Mémoires  et  Lettres  sur  la  guerre  de  la  Valteline , 
Genève  (Paris) , 1758 , 3 vol.  in-12.  B. 

rouan  (Benjamin  de),  seigneur  de  Soubise.  V.  soübiss. 
rouan  (Anne  de),  sœur  des  deux  précédent»,  née  ver» 
1584,  m.  en  1646,  montra  le  plu»  grand  courage  pour  la 
défense  du  calvinisme,  soutint  avec  sa  mère,  Catherine  de 
Parthenay,  toutes  les  calamités  du  siège  de  La  Rochelle, 
refusa  d’ètro  comprise  daus  la  capitulation  , 1628  , et 
subit  une  longue  captivité  au  château  de  Niort.  Elle  savait 
l'hébreu  , et  cultivait  la  poésie. 

rouan  (Tancrèdo  dci,  fils  putatif  du  duc  Henri  de 
Rohan,  né  à Paris  en  1630,  m.  en  1619,  fut  élevé  secrète- 
ment en  Hollande,  eut  à soutenir  contre  sa  sœur  Marque- 
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rite,  duchesse  do  Rohan-Chabot , un  procès  fort  long , 
relatif  4 la  possession  d'état,  le  perdit  devant  le  parle- 
ment de  Pari*  en  1646,  prit  parti  contre  la  cour  pendant 
la  Fronde,  et  périt  dans  une  embuscade  au  milieu  du  bois 
de  Viucennc*. 

non an-wontdazon  {Marie  do).  V.  cuivreuse  (du- 
chesse de  I. 

Koiian  >Louis  de),  dit  le  chevalier  de  Rohan,  fils  do  Louis 
de  Rohan-Gué mencc,  né  vers  1635,  ra.  en  1674,  se  fil  re- 
marquer par  un  luxe  excessif,  et  des  aventures  scanda- 
leuses indignes  de  son  ilb  atro  maison , fut  l'amant  de 
M“*  de  'IliiaiiKcs  (K.  ce  mol) , et  enleva  Ilortense  Manciui 
à son  époux,  le  duc  de  Mazarin.  D'une  grande  bravoure, 
il  se  distingua  à l'attaque  des  lignes  d'Arras  en  1651,  au 
siège  de  l.andrecies  en  1655,  fut  nommé  en  1656  grand 
Teneur  de  France,  et  suivit  Lonis  XIV  dans  les  campagnes 
de  Flandre,  1667,  et  de  Hollande,  1672;  enfin,  perdu  de 
dettes,  privé  de  scs  charges  à cause  des  scandales  de  sa 
conduite,  il  ourdit,  avec  1 atré  unu.ut,  < fficicr  subalterne, 
un  complot  pour  livrer  Qtiillebœuf  aux  Hollandais.  11  fut 
découvert,  couda  no  é à mort,  et  décapité  4 Paris.  11. 

non  ak  ( Marie  - Eléonore  de),  tante  du  précédent,  néo 
vers  1628,  d’Herculo  de  Rohan-Guéxnenée,  duc  de  Mont* 
bazon , prit  l'habit  de  religieuse  chez  les  Bénédictines  de 
Montargis  en  1615,  devint,  co  1651,  abbesse  de  la  Tri- 
nité à Caen , puis  «le  Malnouc,  près  de  Paris,  et  mourut 
au  monastère  de  St-Joseph  de  cetto  ville,  en  1681.  EN* 
composa  : Morale  du  sage,  ou  les  Proverbes;  Us  Sept  Psaume* 
de  lu  pénitence , en  forme  de  paraphrase,  etc.,  ouvrages  qui 
dénotent  une  profonde  connaissance  des  litres  saints. 

Rohan  ( Armand -Gaston  de),  5"  fils  du  premier  prince 
de  Sou  bise,  de  la  branche  de  Rohau-Guémenée,  né  à Paris 
en  1674,  m.  en  1719,  prit  les  ordres  sacrés,  fut  nommé  en 
1701  coadjuteur  du  cardinal  de  Kurstenbcrg,  évêque  de 
Straslwmrg,  lui  succéda  en  170-1,  devint  cardinal  en  1712, 
grand-aumônier  de  France  en  1713,  sacra  Dubois  arche- 
vêque de  Cambrai,  et  entra  au  conseil  de  régence  en  1722. 
Il  était  membre  de  l'Académie  Française  depuis  1704. 

Rohan  (Armand  de),  cardinal  Je  Nuu5m*.  F.  souhisb. 

Rouan  I Charles  dej,  f-rince  de  Soubie.  F.  sm;bi>F.. 

Rohan  ( Louis- lie  né- Édouard,  cardinal  de),  né  eu  1731, 
m.  en  1803,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  prince  Louis,  fut 
voué  à l’état  ecclésiastique , devint , trés*jeune  encore , 
évêque  in  parlibus  de  Cattope.  puis  coadjuteur  de  son 
onde,  Louis-Constantin  de  Rohan , évêque  do  Strasbourg. 
Nommé  ambassadeur  à Vienne,  en  1772,  il  scandalisa  par 
son  luxe,  sa  conduite  peu  édifiante  et  scs  libertés  de  pa- 
role, l'impératrice  Marie-Thérèse  , qui  demanda  et  obtint 
sou  rai>pel,  1774.  Mal  accueilli  à son  retour  par  Louis  XVI 
et  Marie-Antoinette,  il  n’en  fut  pas  moins  pourvu  de  riches 
bénéfices,  et  nommé  grand-aumônier  de  Franco,  abbé  de 
St-Waast  d’Arras,  proviseur  de  la  Sorbonne,  administra- 
teur de  l'hôpital  des  Quinxo-Vingts,  évêque  de  Strasbourg 
en  1779,  et  enfin  cardinal.  L'affaire  du  Collier  ( F.  ce  mol) 
le  perdit  : jeté  à la  Bastille,  absous  par  le  parlement,  17K5, 
Il  perdit  néanmoins  ce  qu'il  tenait  do  la  cour,  et  fut  relé- 
gué à l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  eu  Auvergne.  On  lui 
permit  bientôt  de  rentrer  dans  son  diocèse.  Le  clergé  du 
bailliage  de  Ilaguenau  le  députa  aux  Etals-Géuéraux  de 
1789;  mais  il  no  tarda  point  à donner  sa  démission,  fut 
accusé  d’entretenir  des  correspondances  avec  les  émigrés, 
d’exciter  ses  diocésains  4 désobéir  aux  loi*  nouvelles,  et, 
ayant  refusé  son  assentiment  k la  Constitution  civile  du 
clergé,  alla  vivre  dans  la  partie  de  sod  évêché  située  sur 
la  rive  dr.  du  Rhin,  1791.  Il  y leva  des  troupes,  qui  gros- 
sirent l'armée  de  Condé.  Lors  du  Concordat  de  1801,  il  se 
démit  de  son  évêché,  et  mourut  k Eltenheim.  B. 

Rohan-ouémkkéK  ( Henri-Louis-Mériadcc,  prince  de), 
neveu  du  précédent,  né  vers  1745,  m.  vers  1800,  fut  grand 
chambellan  de  France,  et  épousa  la  fille  du  maréchal  de 
Soubise.  11  te  fit  remarquer,  ainsi  que  sa  femme,  par  des 
prodigalités  inouïe*,  qui  ahoutirent.cn  1782,  à une  banque- 
route de  33  millions  de  livres!  Us  durent  renoncer  à leurs 
charges  et  quitter  la  cour.  Le  prince  vécut,  dit-on,  d’une 
profession  manuelle,  qu’il  exerçait  sous  un  nom  emprunté. 

roiian- chabot  ( Louis -François -Auguste , duc  de), 
prince  de  Léon , né  k Paris  en  1788,  m.  en  1833,  fut  élevé 
en  Angleterre,  où  sa  famille  avait  émigré,  rentra  de 
bonne  heure  en  France,  devint  chambellan  de  Napo- 
léon I*r,  puis,  4 la  Restauration , officier  de  mousquetaires 
de  Louis  XVIII.  Ayant  perdu  sa  femme,  il  prit  le*  ordres 
sacrés,  fut  grand-vicaire  de  Paris,  archevêque  d'Auch, 

ois  de  Besançon , 1829,  et  cardinal,  1830.  H quitta  la 

rance  après  la  révolution  de  Juillet,  mais  revint  dans 
son  diocèse  pendant  le  eholéra  de  1832,  pour  partager  les 
dangers  de  son  troupeau. 


ROIIAITLT  (Jacques),  physicien,  né  k Amiens  en  1620, 
m.  en  1675,  vint  étudier  la  philosophie  k Paris,  s'attacha 
particulièrement  k la  partie  démonstrative  et  mécaniqus 
de  la  physique,  et  fut  éclairé  par  la  doctrine  de  Descarte* 
sur  la  méthode  à suivre  dan*  l’application  des  principes  de 
ses  démonstrations.  Il  fit  de*  leçons  publiques,  et  écrivit 
un  Traité  de  physique,  1671,  in-4*,  et  1682,  2 vol.  in-12,  qui 
fut  longtemps  classique.  Accusé  par  des  envieux  de  nier 
la  transsubstantiation , il  se  justifia  par  des  Entretiens  sur 
Ut  philosophie,  1671,  1673  et  1675.  On  a encore  de  lui  de* 
Œuvres  posthumes,  1682,  in-12. 

ROH1LLAS  ) Les),  tribu  d’Afghans,  qui  abandonna  1« 
Kaboul  à la  6n  du  xvn*  siècle  et  s'établit  entre  le  Gange 
et  la  Gogra.  dan*  la  partie  E.  du  Delhi,  qui  en  a pris  le 
nom  de  Rnhilkend. 

R0I1ITSCH , brg  de*  Etats  autrichiens  (Styriel,  à 
50  kil.  N.- N.- O.  d’Agrnm  , 35  E.-N  - E.  de  Cilly.  Bains 
fréquentés  d'eaux  minérales  acidulées,  dites  Eaus  de  Cilly, 
et  qu'on  exporte  au  loin. 

ROIIRAU,  brg  de  la  Basse- Autriche,  sur  la  I^itha,  à 
36  kil.  E.-S.-K.  «le  Vienne;  575  hab.  Patriode  Haydn. 

ROHRBACH.  F.  Rorbacij. 

ROHRBACHER  ( René-François, tbbél, savant  historien 
ecclésiastique,  né  au  vge  de  l.angattc  ( Meurthe)  en  1789, 
m.  en  1856,  était  fils  d’un  régent  d’école  de  sa  paroisse, 
sentit  de  bonne  heure  sa  vocation,  entra  au  séminaire,  fut 
ordonné,  prêtre  en  1812,  devint  curé  de  Lunéville,  puis 
missionnaire  diocésain.  Il  s’est  illustré  par  un  grand  ou- 
vrage, qui  lui  a coûté  plus  de  30  ans  de  travaux,  V Histoire 
universelle  de  C Église  catholique , Paris,  1842-49, 29  vol. 
in-8\  3'  édition,  Paris,  1857-60,  *29  vol.  ln-8®  et  atlas. 
Cette  histoire,  écrite  au  point  de  vue  des  prérogatives  du 
Saint-Siège,  montre  Dieu  gouvernant  le  genre  humain, 
depuis  l’origine  jusqu'à  la  fin  de*  temps,  par  le  moyen  de 
sou  Eglise  divinement  inspirée.  On  y trouve  une  science 
solide  et  profonde,  beaucoup  d’exactitude,  de*  aperçus 
neufs  e*  frappants;  le  style  seul  laisse  à désirer  : souvent 
il  est  rude,  négligé,  et  manque  d'élégance;  mais  ces  dé- 
fauts np  nuisent  pa*  k la  vigueur  du  rérit.  et  l’on  rencontre 
aussi,  dans  cette  vaBte  composition,  de*  pages  de  la  plus 
haute  éloquence.  L’abbé  Kohrbacher  a publié  encore  : 
Lettre  d un  membre  du  jeune  clergé  à Mgr  f éréque  de  Chartres ; 
la  Religion  méditée,  1836,  2 vol.  in-18;  Motif*  qui  ont  ra- 
mené ci  l'Eglise  catholique  un  grand  nombre  de  protestants;  le 
Catéchisme  du  sens  commun,  3®  édit.,  1812;  Tableau  des 
principales  conversions  ; Vie  des  saints  pour  tous  les  jours  d* 
l'année,  Paris,  1852,  6 vol.  in  8®,  etc. 

ROI  (Comté  du).  V.  Kiko’s  countt. 

roi  (Conseil  du  ).  F.  conseil. 

roi  D* aSMES,  chef  de*  hérauts  d’armes  dans  Fane,  mo- 
narchie française.  Il  avait  juridiction  sur  eux,  admettait 
les  candidat*  dan*  le  corps  après  avoir  constaté  leurs  con- 
naissances (F.  Hérault),  et  remplissait  souvent  en 
personne  les  principales  fonctions  confiée*  4 ces  officier*. 
Dans  les  grandes  missions,  il  représentait  le  roi.  Tous  les 
3 ans,  il  tenait  une  assemblée  de  hérauts  d’armes,  où  ces 
derniers  lui  soumettaient  le*  généalogie*  et  les  blasons 
de*  famille*  noble*  ou  anoblies  des  provinces.  On  croit 
que  le  Roi  d'arme»  fut  créé  au  x*  siècle,  sous  le  roi  Ro- 
bert. Plu»  tard , les  hérauts,  assemblé»  en  chapitre  À 
Paris,  dans  l’église  do  Petil-S^Antoine,  choisissaient  un 
candidat,  le  plus  savant  en  blason  , et  le  présentaient  au 
roi;  s'il  l’agréait,  il  venait  à l’église,  un  jour  de  fête,  avec 
le  connétable  et  les  maréchaux,  pour  l’instituer  : le  can- 
didat s'agenouillait  devant  le  roi,  qui,  après  avoir  reçu 
son  serment,  lui  revêtait  la  tunique,  les  maréchaux  lui 
posaient  une  couronne  d'or  sur  la  tète,  et  lui  remettaient 
un  sceptre,  puis  il  était  baptisé  des  nom*  de  Monijoie  Saint- 
Denis,  et  toute  l'assistance  le  proclama  i.  Le  roi  d'armes 
avait  pour  costume  une  tunique  de  velours  violet , ornée, 
devant  et  derrière,  de  3 fleurs  de  lis  plus  grandes  que 
celles  des  héraut»,  de  l’écu  royal  de  France  sur  la  poitrine 
et  au  dos,  et  portait,  brodé*  4 l'extrémité  de  la  manehe 
droite,  le»  mot*  : Mont  joie  Saint-Denis,  et , 4 la  manche 
gauche,  Roi  d’armes  de  France.  C.  D— ®v. 

KOI  DB  LA  BASOCHE.  F.  BASOCHE. 

Roi  de  romk,  titre  que  porta  Napoléon  II  aussitôt 
après  sa  naissance. 

roi  des  festins,  chez  les  nnc.  Grecs  et  les  anc.  Ro- 
mains. C'était  un  convive  qui  avait  autorité  sur  les  autre*, 
pour  animer  la  gaieté  du  festin.  On  n’en  créait  qne  dans 
les  repa»  de  fête,  et  cette  royauté  se  tirait  au  sort  avec  des 
dé».  Le*  ordonnance*  de  ce  roi  consistaient  à commander 
de  boire  peu  ou  beaucoup,  de  chanter,  de  réciter  ou  d’im- 
proviser des  ver*,  de  jouer  à tel  jeu.  Les  commandements 
étaient  personnels,  et  souveut,  afin  de  mieux  égayer  la 
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société.  contraires  sa  caractère  ou  aux  habitude*  connues 
du  convive.  C.  D— Y. 

ROI  D*.»  MERCIERS.  V.  MERCIERS. 

ROI  IU-1H  U11IAUD».  V.  RIIIADDfl. 

koi  des  roi*,  litre  que  »c  donnaient  le*  une.  roi*  de 
PeiNe. 

roi  des  ROMAIX9,  titre  donné,  dan»  I nnc.  empire 
d'Allemagne  : a l'empereur  nouvellement  élu  , tant  qu’il 

n'avait  pu»  été  couronné  par  le  pape;  2°  au  prince  que  le* 
électeur*,  «lu  vivant  même  d’un  empereur,  avaient  désigné 
pour  lui  succéder. 

roi  des  sacrifices,  Het  locri/Wu»,  prêtre  qui,  chez 
le»  anc.  Humains,  fut  créé,  après  l'expulsion  des  rois,  pour 
faire  li  s «ncr  tiers  dont  la  royauté  avait  toujours  été  chnr- 
g«<>  Il  devait,  en  outre,  annoncer  au  peuple  les  fériés  du 
mois.  Toute  magistrature,  toute  fonction  civile  ou  mili- 
taire, lui  demeuraient  iuterdite*.  Le  roi  de»  sacrifice*  était 
élu  il  vie  par  les  collèges  des  augure*  et  de*  pontifes,  et 
choisi  parmi  le*  patricien».  Il  habitait  une  maison  publique 
dite  Rc/ia,  c.-à-d.  royale.  C.  D — Y» 

ROI  BON.  V Rotdok. 

ROl-GKORGE  i Ile  du).  V.  Géorgie  méridionale. 

roi -O  eoRO  K (Iles  du>,  deux  Iles  de  la  Polynésie,  par 
14*  35’  lat.  S.,  et  146°  42'  long.  K.  — Decouvertes  par 
Cook  en  1765. 

roi -george  (Terre  dn).  V.  george. 

roi-george  ni  ( Archip«d  «lui,  sur  la  côte  O.  do 
l'Amérique  du  N.,  par  56*  10’-58*  18’  Int.  N.,  et  134*  23  - 
136*  15’  long.  O.;  200  kil.  sur  80.  — Exploré  par  Van- 
couver. 

roi-george  III  iBaie  du),  sur  la  côte  S.  de  l’Australie, 
par  3*>«>  6’  lat.  S.  et  115*41’  long.  E. 

ROI-GUILLAUME  iMer  du),  nom  donné  par  le  capi- 
taine Ross  il  la  partie  de  l’océan  Arctique  comprise  entre 
le  groupe  de  Boothia-Kélix  et  la  Terre  du  roi  Guillaume  en 
Amérique. 

R01>  (Livres  des),  au  nombre  de  qnalre,  dans  l’Ancien 
Testament,  forment  «leux  parties  distinctes,  et  contiennent 
rhi»toin>  «le»  Juifs  depuis  la  nais-ance  de  Samuel  jusqu'à 
la  45e  année  de  la  captivité  de  Babylone.  Les  deux  pre 
miers  livre»,  attribués  sans  fondement  à Samuel,  sont  d'un 
auteur  inconnu  et  d'une  époque  incertaine;  les  deux  der- 
niers paraissent  avoir  été  écrits  par  Esdras. 

rois  l Fête  des)  ou  du  roi  boit  , festin  donné  la  veille  de 
l'Epipliuuie  | V.  ce  mol).  Les  premiers  fidèles  célébraient 
ce  jour-là  par  un  jeûne  : au  XI*  siècle  on  l'adoucit,  nu  xu* 
on  le  supprima,  au  xiv*  on  fit  un  festin  : une  coutume  de 
l'église  de  Besançon,  et  sans  doute  de  beaucoup  «l’autrea 
encore,  était  que  le»  chanoines  élisaient , à l'avance,  l'un 
d'outre  eux  pour  officier  le  jour  de  l'Epiphanie.  Ils  l’ap- 
pelaient roi , parce  qo'il  devait  tenir  la  place  du  roi  des 
rois,  et , au  moment  de  l’Evangile,  assis  sur  un  trône 
dressé  dans  le  chceur,  une  palme  k l.i  main  , en  guise  de 
sceptre,  recevoir  le»  adorations  de  3 chanoines  figurant 
les  rois  mages.  Après  l'office,  il  ofiVait  une  collation  4 ses 
confrères,  qui,  pendant  cette  réjouissance,  le  traitaient 
comme  roi  de  la  compagnie.  Le»  séculiers,  imitant  les 
ecclésiastiques,  firent  aussi  un  roi  dans  le  repas  de  fa- 
mille donné  la  veille  de  l'Epiphanie,  et  le  sort  décidait 
de  son  choix.  Alors  on  servait  «les  gâteaux  dans  les  fes- 
tins; on  en  fil  un  exprès,  dans  lequel  on  mettait  une  fève, 
et  le  convive  qui  la  trouvait  dans  sa  part  était  proclamé 
roi,  quel  que  fût  son  âge.  La  distribution  se  faisait  ainsi  t 
le  plus  jeune  enfant  de  la  compagnie  passait  sous  la 
table  ; le  chef  de  famille,  prenant  les  paru  les  unes  après 
les  autres,  lui  disait  dp  désigner  au  hasard  les  convives 
auxquels  il  fallait  les  donner.  Dans  cette  distribution,  une 
part  surnuméraire,  dite  pari  de  la  Vierge,  & tait  réservée  pour 
les  pauvres.  Le  roi  de  la  fève  se  choisissait  des  officiers, 
et,  par  distinction  , lorsqu'il  buvait,  on  criait  : le  roi  boit  I 
tirr  le  roi  I Tous  les  convives  devaient  crier,  sous  peine  de 
punition,  consistant  A avoir  la  figure  barbouillée  de  noir. 
Dès  son  origine,  la  fête  du  Roi  boit  se  célébra  à la  cour. 
On  faisait , au  souper  du  roi , une  terne  de  la  fève,  et , le 
jour  «te  l'Epiphanie,  le  roi  la  meuail  â la  messe  â son 
côté  gauche , tandis  que  la  vraie  reine  marchait  â son 
côté  droit.  Cela  avait  lieu  sous  Charles  IX , Henri  111 , 
Henri  IV,  Louis  Xlll , Louis  XIV.  Ce  dernier  prince  cé- 
lébrait le  festin  de  la  veille  de  l'Epiphanie  avec  une  re- 
cherche amusante  et  spirituelle  : on  servait  plusieurs 
tables  ; une  pour  le  roi , les  prince*  et  les  seigneurs  les 
plus  favorisés;  les  autres  pour  les  «lames;  la  royauté  se 
tirait  à chaque  table,  de  sorte  qu'il  y avait  des  rois,  et  des 
reines  souveraines  : la  loi  saiique  n'était  plus  reconnue, 
t haqoe  souverain  se  choisira  des  ministres  dans  son 
royaume,  dont  les  frontières  no  s'étendaient  pas  au  delà 


de  sa  table.  Le  roi  et  les  reines  s'envoyaient  de»  ambassa- 
deurs pour  se  féliciter  mutuellement  sur  leur  avènement  f 
se  proposer  des  alliances  et  de*  traité».  Ces  ambassade* 
étaient  l'occasion  de  discours  pleins  d'une  adroite  flatterie 
pour  celui  qui , ce  soir-là,  n'était  pas  roi  par  la  grâce  «le 
la  fève;  d'allusions  piquantes,  fines  ou  plaisante*  aux  ma- 
jestés «le  la  rovaulé  de  festin.  A l'une  de  ces  fêtes,  en 
I6H4,  Louis  XIV  fit,  auprès  de  son  grand-écuyer,  roi  par 
le  sort  du  gâteau , les  fonctions  d’orateur  d'une  umhsssa- 
dricc.  I-i  Révolution  , en  renversant  le  trône  et  l'autel, 
abolit  la  fête  des  Rois.  Quand  Napoléon  l*r  eut  rétabli  la 
monarchie  et  le  culte,  la  fête  reparut  dans  les  familles.  Ijl 
distribution  du  gâteau  se  faisait  ainsi  : on  le  plaçait  tout 
divisé  sous  une  serviette  ; le  plus  jeune  de  la  société  ve- 
nait tirer  les  parts,  et  les  portait  à chaque  convive,  par 
rang  «l'âge.  Le  roi  désigné  se  choisissait  une  reine,  en 
h tira  nt  sa  fève  à une  dame  ou  demoiselle  de  la  société,  et 
dès  que  l'un  ou  l’autre  bavait,  les  convives  faisaient  re- 
tentir l'antique  acclamation  le  roi  ou  la  reine  bottl  Là  se 
bornaient  tous  le»  privilèges  de  cette  royauté  de  table. 
Après  un  demi-siècle  de  restauration,  la  coutume  du  gâteau 
de»  rois  commence  à déchoir,  du  moins  à Paris; on  ne  fête 
plu»  cette  petite  solennité  purement  en  famille;  la  plupart 
du  temps  le  gâteau  est  remplacé  par  de  petite»  galettes, 
que  chacun  prend  soi-même  dans  un  plat  porté  à la  ron«le 
par  un  domestique.  On  a honte  de  sa  royauté,  on  ne  choisit 
plus  de  reine,  le#  convive»  dédaignent  de  crier  le  rof  boit; 
enfin  la  touchante  coutume  de  la  part  de  la  Vierge  ou  dee 
pmrrrt  est  tombée  en  désuétude.  V.  Bi  llet.  Du  festin  dm 
roi  boit , broch.  in-8*,  Besançon,  1652.  C.  D — T. 

rois  pasteurs.  V.  iiycsos. 

ROISEL,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 12  kil.  E. 
do  Péronne;  1,676  hab.  Fabr.  d'étoffes  de  coton  et  de 

laine. 

ROJAS  I Fernando  dcl,  poète  castillan  du  xvi*  siècle, 
publia  vers  1510  la  tragi-comédie  de  Caliito  et  3/elibtea  ou 
la  CeUtliru.  Le  plan  et  le  1«  acte  de  cette  espèce  de  roman 
dramatique  appartiennent  soit  à Juan  de  Mena,  soit  à 
Rodrigo  Cota  : Rojaa  y ajouta  20  acte»  ou  scènes.  La  Cé~ 
lettine,  qui  ne  parait  pas  avoir  été  jamais  représentée, 
n’est  autre  chose  qu'une  nouvelle  dialogoée  : b*  fond  en 
est  très-licencieux;  les  caractères  sont  bien  tracés  et  sou- 
tenu», la  mise  en  sc>  ne  vive  et  Spirituelle,  la  diction  pure, 
élégante  et  harmonieuse.  Il  existe  une  ti-duction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage  par  Germond  Delavigne,  1841.  B. 

ic o.i ah  ou  roxas  (Francisco  de),  poète  «lramatiqne  es- 
pagnol, né  à Tolède  en  1601,  a été  opposé  à Calderon  par 
une  coterie  littéraire.  Il  ne  manque  pas  de  nerf  et  de  verve; 
son  style  est  précis.  Les  auteurs  français  lui  ont  emprunté 
quelque»  drames:  Kotruu  lui  doit  Vencetlu , et  Don  Ber - 
Iran  de  Ctgorral  par  T.  Corneille  est  traduit  de  Y Entre 
bobos  anda  el  jutgo  (l'Intrigue  est  parmi  les  sols).  B. 

ROKELLE  ou  SALE,  nv.  de  la  Guinée  septentrionale, 
sort  des  monts  Kong,  coule  au  S.-O.  et  à l'O.,  en  arro- 
sant le  Sonlimatia,  le  Kouranko  et  le  Timani , et  se  jette 
dan»  l'océan  Atlantique  à Freetown  ; cours  de  450  kil.  On 
la  nomme  encore  rivière  de  Sierra-Leone. 

ROKN-EDDAULAH,  c.-k-d.fomtien  de  l’Empire,  surnom 
du  2*  fil»  de  Bouiah,  établit  le  pouvoir  des  Bouides  dans 
l'Irak- Adjémi.  Ce  fut  le  premier  des  sultan»  bouides  d’I»pa- 
han , 935-976.  Il  eut  plusieurs  guerres  à soutenir  contre 
les  sultans  Samanides,  qui  possédaient  le  Khoraçan.  Ce 
prince  fut  humain,  juste  et  libéral.  D. 

ROKN-EDDYN— HOLEIM AN  OU  SOLIMAN  IX,  7»  SUlUn  de 

Konièh,  fil»  de  Kilidie-Arslan  II,  partagea  l’empire  avec 
ses  frère*,  finit  par  le  gouverner  tout  entier,  et  mourut 
en  1204.  — Une  autre  Rokn-Eddyn  régna  à Konièh  de 
1261  à 1267. 

rokn-eddyn-khoürchaii,  8«  et  dernier  cheik  des  Is- 
maélite* de  Perse,  fat  dépossédé  par  Houlagoti,  chef  «les 
Mongols,  et  tué  »ur  les  bords  du  Djihoun  en  1257. 

ROKOSZ.  V.  Poloone. 

ROLAMPONT,  vge  (H*- Marne),  arr.  et  à 12  kiL 
N.- N.- O.  de  Lan  grès  ; 1,250  hab.  On  a trouvé,  aux  en- 
virons , des  vestiges  d'une  villa  romaine. 

ROLAND  (Le  Paladin),  l'un  des  guerrier»  de  Charle- 
magne, celui  que  la  poésie  du  moyen  âge  a le  plus  grandi 
et  dont  l'histoire  a le  moins  parlé.  Seulement  Eginhard 
dit  «lu'aprésune  expédition  au  delà  des  Py  rénées,  l'arrière- 
garde  de  Charlemagne,  repassant  les  monts,  fut  assaillie 
par  les  Gascons  dans  la  vallée  de  Ronocvaux,  l'an  778,  et 
cite  parmi  les  morts  Roland,  préfet  des  Marches  de  Bre- 
tagne. De  ce  Roland  les  poètes  romanciers  ont  fait  un 
neveu  de  Charlemagne  ; ils  lui  ont  donné  une  taille  et  une 
force  extraordinaires,  et  se  sont  évertués  à multiplier  ses 
aventures  et  ses  exploits.  Le  plus  ancien  poémo  connu  sur 
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ce  paladin  est  la  Chanson  dt  Roland,  de  Théronlde,  en  vers 
français  de  10  syllabe*  et  en  5 chants,  que  l'on  croit  Être 
du  tx*  siècle  et  antérieur  à la  Chronique  de  Turpin.  Le 
Pulci , le  Hujarxlo , et  surtout  Arioate , ont  tiré  grand 
parti  de  Roland  dans  leur*  poèmes.  V.  Mouin , le  Roman 
de  Roncctau* , Pans,  1833,  in-8“;  Francisque  Michel,  /a 
Chanson  de  Roland,  1837,  in-8®  ; Génln,  la  Chanson  de  Ro- 
land, avec  traduction  et  notes,  1851,  in-8°.  J.  T. 

kola  ni»  ( Breche  de).  F.  brèche. 

Roland,  un  des  chefs  des  Cainisards  (F.  ce  mol),  né 
dans  le  diocèse  d'Alais,  servit  d'abord  dan»  un  régiment 
de  dragon*,  puis,  lors  de  l'insurrection  des  calvinistes 
dans  les  ( éveunes,  se  mit  4 la  tête  d'une  troupe  intrépide. 

Il  s’attribuait  les  titres  de  comte  et  de  général is-ime  des 
Protestants.  Trahi  par  l’un  de  ses  officiers,  qui  le  fit  sur- 
prendre dans  un  château  près  de  Castelnau,  il  fut  tué  d'on 
coup  de  feu  dans  sa  fuite,  en  1704.  Son  corps  fut  brûlé 
aur  la  place  de  Nîmes,  et  ses  cendres  jetées  au  vent.  B. 

Roland  de  la  i'latière  (Jean-Marict,  né,  d’nne  fa- 
mille de  magistrature,  à Villefranche  f Rhûuc  > en  1732,  ni. 
eu  1793,  fut  inspecteur-général  du  commerce  et  de»  ma- 
nufacturchà  Rouen  et  4 Amiens.  De  1776  à 177H,  il  voyagea 
pour  étudier  le  système  manufacturier  du  midi  de  l'Europe, 
et  publia  surce  sujet  des  Lettres,  imprimées  en  1782,  0 vol. 
iu-12,2*  édit..  1801.  Elles  étaient  adressées  à M**- Phlipon, 
qu’il  épousa  en  1780,  et  avec  laquelle  il  fit,  on  1784,  de 
nouvelles  études  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  avait  aussi 
publié  : Mémoire  sur  r éducation  de»  troupeaux . 1779  et  1783, 
m— 4*  ; F Art  du  fabricant  dtloff m de  laine,  1780-8.3;  l'Art  du 
fabricant  de  r * tours  Je  colon,  1780-83;  l'Art  du  tensrbier , 
1783.  Ces  trois  deruier»  ouvrages  fout  partie  de  la  col- 
lection des  Arit  et  malien  publiée  par  l’Académie  des 
sciences.  En  1785,  Roland  donna  & l’éincÿclopédi*  méthodique 
le  Dictionnaire  des  manufacturée,  3 vol.  in-4",  l’un  de»  ou- 
vrage* tes  plus  estimés  de  la  collection.  Il  était  à Lyon , 
lorsque  la  Révolution  de  17K9  vint  tourner  ver*  la  po- 
litique se»  idées  d’amélioration.  Membre  de  la  munici- 
palité de  Lyon,  puis  envoyé  vers  l'Assemblée  constituante, 
en  1791  , pour  lui  faire  connaître  la  situation  critique 
des  ouvriers  de  la  ville,  ii  obtint  tout  co  qu'il  puuvait  ob- 
tenir, rapporta  de  sa  mis.-ion  les  principe»  ennemis  de  la 
royauté,  et,  peu  de  mois  après,  vint  se  fixer  à l’aris.  Lié 
avec  les  chef»  du  parti  républicain,  il  suivit  la  fortune  des 
Girondin»,  entra  au  ministère  de  l’intérieur  en  mars  1792, 
soudoya  le  journal  de  Louvet  |/a  Sentinelle ) avec  les  tonds 
sécréta,  travailla  4 In  chuta  du  trûne,  fut  renversé  en  juin, 
recouvra  sou  portefeuille  après  le  10  août,  et  donna  sa 
démission  le  23  janvier  1793.  Les  Montagnards  l'empor- 
taient; Roland,  honnête  homme,  administrateur  instruit 
et  zélé,  mais  irascible  et  trop  facile  aux  innovation»  uto- 
pique», fut  décrété  d'accusation  avec  les  22  Giroudiu»,  et 
se  réfugia  4 Rouen.  Il  y était  caché  depuis  plusieurs  mois, 
lorsqu'il  apprit  que  sa  femme  avait  péri  sur  l’échafaud. 
Sa  tête  s'égara  ; il  partit  le  15  novembre  1793,  4 rentrée 
de  la  nuit  ; il  voulait  aller  dire  A la  Convention  des  vérité* 
qu’il  croyait  utile»,  puis  se  livrer  au  supplice  ; mai»  rvfié- 
t.  hissant  que  sa  condamnation  entraînerait  la  confiscation 
de  ses  biens  et  ruiuerait  sa  fille,  il  uliandouua  sou  projet, 
et,  4 16  kil.  de  Rouen,  se  donna  la  mort.  J - T. 

ROLAND  (Manon-Jeanne  piilii’on  , du  met,  femme  du 
précédent,  née  à l’aris  en  1754,  m.  en  1793,  était  fille  d’un 
graveur.  Elle  faisait  ses  délice.»  de  Plutarque  dès  l’âge  de 
9 ans,  et  se  montra  avide  de  toute»  les  connaissance*.  A 
11  an»,  elle  demanda  qu’on  la  mil  au  couvent;  elle  s’y  lia 
avec  Sophie  Canot,  d’Amiens,  et  entretint  avec  elle  une 
Correspondance , qui  forme  2 vol.  in-8°  publiés  en  1841. 
Cette  lecture  révèle  tout  ce  qu’il  y avait  de  tendre  et  de 
brillant,  de  solide  et  d’élevé,  dan»  l'âme  delà  jeune  Phlipon. 
Eu  1780,  elle  accepta  la  main  de  Roland,  malgré  la  dis- 
proportion d'âge,  et  le  philosophe  austère  se  laissa  guider 
par  Ica  lumières  supérieure»  de  sa  femme.  La  Révolution 
exalta  leur*  idée».  M“»  Roland  fut  la  rédactrice  principale 
d’un  nouveau  journal,  le  Courrier  de  Lyon.  Pendant  le  mi- 
nistère de  sou  mari,  elle  fut  son  conseil  et  son  guide,  ot 
rouveut  rédigea  de»  pièce»  officielle*  d’une  haute  impor- 
tance. C’est  elle  qui  écrivit  la  fameuse  lettre  du  10  juin, 
adressée  par  Roland  à Louis  XVI . et  dont  la  publication 
prépara  la  chute  du  trûne.  Le»  Girondins  allaient  s’in- 
spirer près  de  cette  femme  d'nn  caractère  antique,  qui  fut 
entraînée  dan»  la  ruine  de  ce  parti.  Au  31  mai,  elle  re- 
fusa de  fuir,  et  se  laissa  arrêter  le  2 juin.  Pendant  son  in- 
carcération, elle  écrivit,  tant  sur  sa  vie  privée  que  sur  sa 
vie  politique,  des  Mémoires  dti  plus  haut  intérêt,  et  d’un 
style  énergique  et  vif.  Le  8 novembre,  traduite  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  elle  se  défendit  avec  calme  et  di- 
gnité, foi  condamnée,  et,  le  lendemain,  alla  4 lu  mort u\ ce 


le  plus  grand  courage.  Ses  Œuvre»  ont  été  réunie*  en  l’an 
vin,  3 vol.  iu-Ho.  Les  2 premiers  renfermant  *es  Mémoire», 
le  3*  de»  Œuvre»  de  loisir  et  ré  fia  j tons  diverses,  plu-  ses 
Voyage*  à Soude,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  Outre  sa  t orrn - 
p.iu il  :»i.r  arec  Mlle  Canet , on  a publié  ; Lettres  autographe* 
de  Madame  Roland,  adressée » a Ramai  des  luarts , 1835, 
in-8®.  J.  T. 

Roland  f Philippe-Laurent  l,  statuaire,  né  eu  1718  4 
Pont-A-Marcq  prw  de  Lille,  m.  en  1818,  vint  4 Pari»  4 
l’âge  de  16  ans,  fut  employé  par  l’ajou  dans  les  travaux 
d'ornement  du  palais  de  Versailles,  fit  ensuite  le  voyage 
d'Italie,  et  résida  fi  ans  4 Rome.  De  retour  en  France,  U 
fit  nn  Colon  d'Htique,  si  Iveau  que,  s’il  n’eût  pas  été  plus 
grand  que  nature,  on  aurait  ern  qu’il  eu  avait  p*i»  !.?» 
empreinte*  «or  le  modèle  vivant,  et  un  .Samion  d’un  carac- 
tère ferme  et  sévère,  qui  lui  valut  son  admission  4 1‘Aca- 
déiuie  de  peinture  et  de  sculpture,  1781.  Fui*  il  exécuta 
une  statue  de  ConJé,  donna  en  1792  le  modèle  en  plâtre 
d’une  statue  colossale  de  la  Loi,  qui  fut  placée  sous  le  por- 
tique du  Panthéon,  entra  à l’Institut  dès  sa  création,  tra- 
vailla de  1799  à 1804  aux  sculpture»  intérieures  du  Luxera- 
bourg  et  de»  Tuilerie*,  fit  des  statues  de  Ronajtarte,  de 
Tronchet,  un  des  bas-reliefs  de  la  cour  du  Louvre,  où  il 
sontieut,  sans  désavantage,  le  parallèle  avec  Paul  l’oii/Jo 
et  Jean  Goujon,  une  Minerve,  sur  le  perron  du  palai*  du 
Corps  législatif,  une  charmante  Bacchante  en  bronze,  etc. 
•Son  chef-d'œuvre  est  Homère  chantant  sur  la  lyre,  statue 
de  marbre  au  musée  du  Ixravre,  dans  laquelle  il  a su 
rendre  l'cmhouHiusmc  du  génie,  et  !a  vigueur  d’une  vieil- 
lesse robuste  et  quasi  divine.  David  d'Angers  fut  élev* 
de  Roland.  B 

ROLKW1NCK  ( Wemer),  chartreux,  tiéen  1425  4 Lner 
(Wosiphalie),  m.  on  1502,  prit  l’habit  de  S»  Bruno  à 22 
ans,  et  se  livra  4 l'étude  avec  ardeur.  Son  plu»  important 
ouvrage  est  intitulé  ; Fasriculu»  temporum,  Cologne,  1174, 
in -fol.,  abrégé  de  chronologie  universelle,  continué  jus- 
qu'en 1514  par  Lintorius.  Ce  livre  a servi  de  manuel  his- 
torique pendant  plu»  d'un  demi-siècle. 

Roi, LA  | Alexandre),  musicien,  né  à Paris  en  1757,  m. 
en  1837,  eut  un  talent  remarquable  sor  le  violon  et  l'alto. 
Se»  trios  pour  violon,  alto  et  basse,  jouissent  d’une  estime 
méritée. 

ROLLAND  D’ERCE VILLE  (Barthélemy-Gabriel),  pré- 
sident au  parlement  de  Pari»,  né  en  cette  ville,  d'une  fa- 
mille de  magistrats,  en  1734,  m.  en  1791,  fut  nn  adver- 
saire ardent  et  pa*»ionné  des  Jésuite».  Après  leur  expul- 
sion, il  fut  chargé  d’administrer  quelques-uns  de  leur* 
collèges,  et  publia,  en  1770,  un  Plan  d'étude»,  refondu  sou* 
le  titre  de  Plan  <f éducation,  1784,  dan*  lequel  on  trouve  la 
première  idée  d’une  Université  de  France,  de  l’inspection 
générale,  ot  de  l'Ecole  normale.  Il  donna  encore  en  1782  ; 
Recherche»  tur  le»  prérogative»  de»  dame»  chez  le»  Gaulois,  sur 
le*  cours  d'amour...  in-12°.  En  1790  il  protesta  contre  les 
actes  de  l'Assemblée  constituante,  fut  dénoucé  pour  ce 
fait  pendant  la  Terreur,  et  périt  sur  l’échafaud. 

ROLLE  (Pierre-Nicolas’,  né  en  1770  4 Châtillun  (Cûte- 
d’Or),  m.  en  1855,  fit,  en  1792,  1rs  premières  guerres  de 
la  Révolution,  puis  fut  successivement  secrétaire  de  I Ecole 
normale,  substitut  du  directeur  de  l Ecole  polytechnique, 
administrateur  du  département  de  la  t'ôte-d’Or  avant  l'or- 
ganisation de»  préfectures,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
paris  en  1810,  et  publia  deux  ouvrage»  impojpints  : fie- 
cherchai  sur  le  culte  d»  llacchus , 3 vol.  in  8*,  Paris.  1827: 
Hietoire  de*  religions  de  la  Grèce,  1829,  ln-8*. 

ROLL1  (Paul- Antoine),  littérateur  italien,  né  en  1687 
à Todi,  m.  en  1764,  élève  de  Gravina,  résida  longtemps 
à Londres,  et  finit  scs  jours  4 Rome.  Un  lui  doit  : d'ex- 
cellente» éditions  de»  Satire t d’Ariosto,  des  Poésie*  bur- 
lesques de  Berui,  du  Décameron  de  Boccnce  ; des  traduction* 
en  ver»  italiens  du  Parodie  perdu  de  Milton  , de»  Bucolique* 
de  Virgile,  de*  Odes  d’Anacréon;  de»  Poésies,  Venise,  1753; 
un  Examen  de  l’Essai  «or  la  poésie  é /tique  par  Voltaire , trad, 
en  franc  par  l’abbé  Antonini.  Pari*,  1728,  etc. 

ROLL1N  ( Charles  | , né  à Pari*  eu  lliôl  , ni.  en  1711  , 
était  fils  d’un  coutelier.  Un  Bénédictin  des  Blancs-Man- 
teaux, dout  il  servait  quelquefois  la  messe  , frappé  de  **■» 
heureuse*  dispositions,  lui  fit  obtenir  une  bourse  au  collège 
des  Dix-Huit,  dont  le*  élève*  suivaient  les  leçon*  du  col- 
lège du  Plessis.  Après  de  brillante»  études,  il  consacra 
trois  ans  4 la  théologie,  mais  uc  prit  jamais  que  la  tonsure. 
A 22  an*,  ii  remplaça  son  ancien  professeur.  lier*an , dans 
la  classe  de  seconde  , au  Plessis  , fut  nommé  professeur  de 
rhétorique  en  1687  , et  professeur  d'éloquence  au  Collège 
de  France  en  1688,  recteur  de  l'Uni  venrité  en  1694  , et 
principal  du  collège  de  Beauvais  eu  1696.  Dan*  ce  dernier 
établissement,  il  gtotpa  lu  tour  de  lui  les  maîtres  le»  plu* 
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instruit»,  Daguet , Guérin  , Coffin  , Crevier,  etc.  Ses  suc- 
cès éveillèrent  la  jalousie  «lu  collège  lxiuis-le-Grand.  Ami 
de  Port-Royal  f Kollin  en  avait  soutenu  les  soliuires,  de 
sa  lxiui.se  et  de  se»  écrits,  après  la  destruction  de  leur 
asile;  accusé  de  jansénisme  en  1712,  il  reçut  l'ordre  <ic 
quitter  le  collège  de  Beauvais.  Il  continua  néanmoins  de 
prof«?.»*cr  au  Collège  «le  France  , et  se  livra  à la  composi- 
tion d'ouvrages  utiles  à la  jeunesse.  Ainsi  il  donna  , en 
1715,  une  édition  classique  des  Institutions  oratoires  de 
Quintilii  n,  dont  il  avait  élagué  les  obscurités,  les  lon- 
gueurs et  les  subtilités,  pour  ne  conserver  que  les  principes 
éternellement  vrais;  il  y joignit  des  sommaires  raisonnés 
en  tète  des  chapitres,  des  notes  substantielles  et  choisies, 
une  préface  latine  , qui  en  font  un  excellent  traité  de  rhé- 
tori«|ue.  Il  publia  ensuite  un  Traite  de*  tludet , « monument 
«b-  raison  cl  de  goftt,  dit  M.  Villemain,  livre  l’un  des  mieux 
éci  iti  dans  notre  lingue , après  le*  livrei  de  génie  ■ ; le* 
deui  premier»  volumes  parurent  en  1726,  et  le*  deux  autre* 
en  1728.  L’ouvrage  se  tompose  d'un  Discours  préliminaire 
et  de  H livres  traitant  De  la  manière  d'enseigner  et  d'étudier 
le»  belles  lettres  ; les  langues,  la  poésie,  la  rhétorique, 
l’éloquence,  l'histoire,  la  philosophie,  le  gouvernement 
intérieur  des  classes  et  des  collège*  , v sont  successive- 
ment passés  en  revue.  Continuateur  de  Port- Royal , Kollin 
voulait  que  l'enseignement  du  grec  et  du  latin  se  fit  avec 
des  méthodes  écrite*  en  français;  novateur  heureux,  il 
réclamait  pour  que  la  langue  maternelle  entrât  dans  l'édu- 
cation publique,  et  devint , non  plus  l'auxiliaire  et  comme 
l'accessoire,  mais  le  fond  et  l'objet  même  de»  études  de  la 
jeunesse  ; l'histoire  nationale  devait  être  aussi  régulière- 
ment enseignée.  Il  est  impo*»ihle  d'exposer  avec  plu»  de 
clarté  les  vrais  principes  de  l'éloquence  et  de  l'art  d'écrire, 
et  d’apprécier  avec  plus  de  soliclité  et  de  goût  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité,  dont  il  rapproche  perpétuellement 
ceux  de  la  France , le  tout  dans  un  français  d'une  pureté 
inconnue  jusqu'alors  aux  écrivains  de  l’Université,  pour 
qui  le  latin  était  en  quelque  sorte  la  langue  naturelle.  Pour 
compléter  sa  t&che  et  douner  à l'enseignement  historique 
un  ouvrage  écrit  en  français  , Kollin  composa  sou  llitioire 
ancienne  , dont  les  deux  premier»  volume»  furent  publiés 
en  1730,  elles  onze  autres  suivirent  jusqu'en  1738;  c'est 
une  tnuluction  presque  perpétuelle  des  auteurs  anciens. 
En  1738,  il  donna  une  llitioire  romaine , dont  il  putdia 
cinq  volume»  en  trois  ans  , et  en  laissa  quatre  autre»  prêts 
à paraître.  Elle  fut  continuée  jusqu'à  la  bataille  d'Actium 
par  Crevier,  son  disciple.  Kollin  avait  été  admis  à l’Aca- 
démie des  Inscription»  en  1701  ; mais  l’intrigue  lui  ferma 
les  portes  de  l'Académie  Française.  En  1739  , pour  avoir 
protesté  trop  énergiquement  contre  la  rétractation  faite 
par  In  Faculté  des  Arts  de  son  appel  au  futur  cbncile , il 
fut  exclu  des  assemblées  de  1'Uuiversiié.  A sa  mort , on 
interdit  au  corps  enseignant  tout  hommage  public  de  sa 
reconnaissance  et  de  »es  regrets.  Mais  la  postérité  l'en  a 
vengé.  Cet  homme,  qui  avait  eu  pour  la  jeunesse  nn  dé- 
voûment  tout  paternel , et  dont  la  vie  tout  entière  ne  fut 
an'un  long  apostolat  prè»  d'elle , est  devenu  le  Bon  Rollin. 
C'est  que  jamais  la  raison  ne  fut  plus  persaasive,  l'autorité 
plu»  douce . la  rcmouiraucc  plus  affectueuse.  V.  V Eloge  de 
Kollin  par  ik-rville,  1H18.  Les  Œuvre»  complète»  de  Rollin, 
nvoc  des  observations  et  des  éclaircissement*  historiques 
par  l^tronne  , ont  été  publiées  à Paris,  1821-25 , 30  vol. 
in-8°,  et  atlas  in-l°,  1827.  Il  y en  a une  autre  édition  par 
M.  Guizot, Paris,  1821-1827 , 30  vol.  in-8».  Le  dernier  volume 
comprend  les  Œuvre»  dirertet,  réunies  une  première  foi*  en 
1771  sous  le  titre  d'0;>u«cw/e«  , et  contenant  de*  discours, 
des  allocutions,  des  vers  en  latin,  et  plusieurs  lettres, 
tant  en  français  qu'en  latin.  F.  B. 

ROLLON  ou  HROLF,  l”duc  de  Normandie,  912-931, 
était  fil»  de  Kogwald  , seigneur  de  la  Norvège  septentrio- 
nale. Remarquable  par  sa  stature  colossale,  sa  force  et  son 
audace , il  fut  banni  par  Harald  llaarfagcr,  875 , rassem- 
bla une  troupe  de  Danois  et  de  Norvégiens,  et,  après 
quelque»  descente*  en  Angleterre  et  dans  la  Frise , aborda 
sur  les  cèle*  de  la  Neustric,  876.  Il  remonta  la  Seine, 
reçut  la  soumission  de  Rouen  , dont  il  releva  les  murailles, 
défit,  sur  le*  bonis  de  l'Eure,  Renaud,  due  d'Orléans,  s'em- 
para de  Meulan  , tua  Renaud  dans  nne  nouvelle  rencontre, 

Erit  part  uu  siège  de  Paris  en  886 , alla  ensuite  saccager 
ayeux , le  pays  Bessin  , Evreux , et  passa  en  Angleterre 
pour  secourir  le  roi  Alfred , son  allié.  De  retour  au  bout 
do  trois  ans , il  réunit  des  bandes  pins  nombreuses , prit 
Nantes , Angers  , le  Mans  , et , malgré  un  échec  devant 
Tours , parcourut  l'Orléanais  et  même  la  Bourgogne. 
Charles  le  Simple  lui  acheta  la  paix  ; en  vertu  du  traité  de 
o*-Clair-*nr-Kptr , 911 , Kollon  se  fit  baptiser  à Rouen  par 
l archevêque  \ rançon , épousa  Üise'le , fille  du  roi , et  re- 


çut, à la  condition  de  l’hommage,  ta  partie  do  la  Neustric 
appelée  depuis  Normandie,  et  peut-être  la  suzeraineté  sur 
la  Bretagne.  Depuis  ce  moment,  il  s'occupa  d'administrer  le 
pays  conquis,  releva  les  églises  détruites,  fonda  des  mo- 
nastère» , établit  le  règne  de  la  justice , et  assura  la  sécu- 
rité publique  au  point  que  des  bracelets  d'or,  abandonnés 
au  milien  de»  bois,  étaient , dit-on  , respectés.  Son  nom  fut 
vénéré  dans  la  suite  ( V.  Haro).  B. 

KOMAGKEou  KOMANDIOLE,  Romama  en  latin  mo- 
derne, anc.  province  de*  F.tat*  de  l’Eglise,  entre  la  pro- 
vince de  Ferrare  et  celle  d’Urbin;  ch.-!.,  Ravmne  ; villes 
principales  : Orvia,  Césène,  Faenza,  Forli,  Forlimpopoli, 
Imola,  Rimini.  — Sous  l’empire  romain,  elle  fit  partie  de 
la  Ftaminie,  et,  an  vi»  siècle,  après  l’invasion  oc*  lom- 
bards, forma  le  centre  de  l'exarchat  de  Ravenne.  Conquise 
par  Astolphe  en  752,  donnée  en  754  par  Pépin  le  Bref  au 
pape  Etienne  II,  érigée  en  comté  par  Charlemagne,  l’etn- 
■ereur  Frédéric  II  la  donna,  en  1221,  à deux  comtes  de 
lohenlohe.  Profitant  de  la  chute  des  liohenstaoffen,  la 
maison  de  la  Po’enta  se  l'appropria,  en  1275;  Venise  en 
ravit  une  partie,  1421.  César  Borgia  envahit  tout  le  pays 
en  1501,  et  prit  le  titre  de  duc  de  Romagne;  le  pape 
Jules  II  s'en  empara  en  1503;  elle  resta  aux  pape»  jusqu'en 
1797,  leur  revint  en  1814;  s'insurgea  plusieurs  foi»,  et,  en 
1859-60,  se  donna  an  Piémont. 

ROMAGNESI  (Jean-Antoine) , acteur  et  anteur  italien, 
né  à Nainur  en  1690,  m.  en  1742,  excellait  dans  les  rôles 
d'ivrogne,  de  Suisse  et  d'AUcmand.  Il  a écrit,  soit  seul , 
soit  avec  Kiccoboni , des  parodies  et  des  pièces  bouffonnes, 
dont  un  choix  fol  publié  en  1774 , 2 vol.  in-8*. 

rom  ao  N ksi  I Antoine-Joseph-Michel } , petit-neveu  du 
précédent,  né  è Paris  en  1781 , m.  en  1850,  éditeur  et 
compositeur  de  musique,  s’est  fait  un  nom  par  un  grand 
nombre  de  romances,  remarquables  par  la  grice  et  la  mé- 
lodie , et  qm  eurent  nne  vogue  extraordinaire. 

RoMAGNKBl  ( Joseph -Antoine  ! , consi n -germain  du  pré- 
cèdent , né  en  1776  , fut  un  sculpteur  de  mérite.  On  a de 
lui  : la  Paix  , 1808  ; Mtnerre  protégeant  le  /Ils  de  Napoléon , 
1812;  les  bustes  de  Louit  XVIII , 1814;  de  Pothier,  de 
Fénelon , 1819  ; Orphée  chantant  la  guerre  des  dieux , etc.  Il 
a inventé  le  carton-pierre. 

romagnesi,  v.  des  Euts  sarde*  (Gènes  , à 10  kil. 
N.- O.  de  Bobhio;  3,200  hah. 

ROMAGKOSI  ( Jean -Dominique  ),  célèbre  jurisconsulte, 
né  en  1761  à Salso , près  de  Plaisance , m.  en  1835,  pro- 
fesseur de  droit  aux  universités  de  Parme , 1802  , de  rise, 
1807  , et  de  Milan , 1808 , perdit  se»  emplois  après  les  évé- 
nement* de  1814.  Ou  lui  doit  : Origine  du  droit  pénal, 
Pavie,  in-4®,  1791, 3*  édition,  Florence,  1832  , 3 vol. 
in-8*  ; cet  ouvrage , classique  dan»  quelques  universités 
d'Italie,  est  un  bon  résumé  d'idées  déjà  connue»;  il  repose 
sur  ce  principe  que,  le  droit  est  fondé  sur  la  nécessité; 
Introduction  à T histoire  du  droit  public  unitereel , Parme, 
1805, 2 vol.  in-8°,  5*  édition  , Milan,  1836,  2 vol.  in-16; 
livre  confus , mais  d'une  haute  conception , et  qui  fait  du 
droit  un  corps  de  préceptes  pour  provoquer  le  bonheur  des 
nations;  Projet  du  Code  de  procédure  du  royaume  d Italie, 
Milan , 1807  ; Journal  de  jurisprudence  miter  telle , 1818-14; 
De  la  conduite  et  de  la  distribution  de»  eaux  selon  les  législation» 
anciennes  et  modernes...,.  Milan,  1822-24  , 6 vol.  hi-16  , 
chef-d'œuvre  en  son  genre , etc. 

ROMAIN  (Empire),  nom  par  lequel  on  désigne  l'Em- 
pire constitué  par  Auguste  ( V.  ce  mot,  et  Rome],  et  qui, 
après  la  mort  de  Théodoee  en  395  ap.  J.-G-,  fut  partagé  en 
Empires  d'Occident  et  d'Orient  | V.  Occident,  Orient  i. 
See  divisions  ont  souvent  varié  ( V . Provinces). 

EOMain  (Saint),  Bomanus , martyr,  était  soldat  dans 
les  armées  romaines,  se  convertit  à la  vue  du  martyre 
de  S<  Laurent , et  souffrit  lui-méme  pour  la  foi  à Rome , en 
258.  Fête , le  9 août. 

romain  (Saint) , solitaire  , né  ver*  390  h Isemore  (Bu- 
gey) , m.  en  460,  entra  au  monastère  d'Ainay  à Lyon, 
puis  se  retira  au  milien  des  gorges  du  Jura,  et , vers  4 25, 
fonda,  aiec  l'aide  de  son  frère  S»  Lupicin,  le  monastère 
de  fondât  (auj.  S*-Claude)  , et  celui  de  Baume  pour  les 
femmes.  Fêle  , le  28  février. 

romain  (Saint) , évêque  de  Rouen  on  626,  m.  en  63^, 
était  i*sn  des  rois  Frank*.  Suivant  la  légende,  il  délivra  la 
campagne  de  Rouen  d'un  dragon  monstrueux,  appelé  Ia 
harjuuitle.  Autrefois  on  célébrait  dans  la  ville,  le  jour  ■ o 
l’Ascension,  une  procession  en  mémoire  de  cet  événenx  ’»t 
( V . gargouille,  FIERTE |.  Fête,  le  23  octobre. 

romain  (Saint),  martyr  en  Russie  en  1001,  est  ho- 
noré, avec  S»  David,  comme  patron  des  Moscovites.  Fêle, 
le  29  juillet. 

bomajn  (Oallesin  , pape  sous  le  nom  de),  successeur 
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d'Etienne  VI,  en  898,  n'occupa  le  siège  pontifical  que 
10  mois. 

rom  ai  s i*r  Lécapène,  empereur  grec,  919-944.  Fils  d'un 
•oldat  Arminien  qui  avait  sauvé  la  rie  à l’empereur  Ba- 
sile I",  il  s'était  élevé  au  grade  de  grand-amiral.  L'amour 
de  Zoé,  veuve  de  Léon  VI , lui  permit  d'aspirer  plus 
liant.  En  919,  il  se  fit  associer  au  jeune  Constantin  Vil, 
qui  avait  épousé  sa  fille  Hélène,  et  annonça  le  dessein  de 
mettre  sa  famille  4 la  place  de  celle  de  Basile  l*r.  11  s'as- 
socia ses  trois  fils,  Christophe.  920,  Etienne  et  Constantin, 
926;  Constantin  VII  fat  relégué  au  dernier  rang.  Mais 
Romain  fut  puni  de  son  ambition  par  ses  propres  enfants  : 
Etienne  et  Constantin  le  jetèrent  dans  un  monastère,  944. 

H y mourut  en  948.  Pendant  son  règne,  les  Bulgares, 
922-926,  les  Hongrois,  934-943,  et  les  Russes,  941,  avaient 
ravagé  l'Empira.  S. 

romain  ii  le  Jrunt , petit-fils  du  précédent,  et  fils  de 
Constantin  VII  et  d'Hélène,  né  en  939,  empoisonna  son 
père  afin  de  régner,  959,  passa  son  temps  à la  chasse  et 
dans  les  plaisirs,  et  mourut,  en  963,  d'épuisement,  ou  du 
poison  que  lui  donna  sa  femme  Tbéophano. 

ROMAIN  IIJ,  dit  Argyre,  empereur  grec,  1028-1034,  suc- 
céda à Constantin  VIII,  qui,  sur  le  point  de  mourir,  lui 
offrit  d'avoir  les  yeux  crevés  ou  d'épouser  sa  fille  Zoé.  11 
accepta  Zoé , et  se  fit  aimer  d’abord  par  sa  générosité. 
Mais  des  revers  qu'il  éprouva  en  Syrie  contre  les  Turcs 
changèrent  son  caractère,  et  Zoé  le  fit  étouffer  dans  son 
bain,  pour  mettre  à sa  place  Michel  le  Paphlagonien. 
romain  iv,  dit  Diogène,  empereur  grec,  1068-1071,  était 

rtit-neveude  Romain  III,  et  s'était  élevé  par  son  mérite 
la  dignité  de  patrice  et  de  duc  de  Sardique.  A la  mort 
de  Michel  VI,  il  essaya  d’ôter  le  pouvoir  4 Ludovic , qui, 
bu  lieu  de  le  faire  périr,  lui  donna  sa  main.  Romain  jus- 
tifia sd  confiance  par  ses  succès  contre  les  Turcs,  qu’il 
repoussa  dans  trois  campagne»  brillantes;  mais,  dans  une 
quatrième,  il  se  fit  battre  et  prendre  4 Manzicert  par  Alp- 
Arslan.  Celui  ci  lui  rendit  la  liberté,  moyennant  rançon. 
Romain,  sorti  de  captivité,  trouva  sa  place  occupée  par 
aon  beau-fils  Michel  VII  ; n'ayant  pu  la  reprendre  les  armes 
4 la  main,  il  se  livra  4 son  mal,  qui  loi  fit  crever  les  yeux; 
il  ne  survécut  pas  4 ce  supplice.  s. 

ROMAIN  (Jules).  V.  JULES  ROMAIN* 
romain-dk-coi.bosc  ( saint-)  ch.-l.  de  cant.  ( Seine- 
Inférieure  ),  arr.  et  4 20  kil.  N.-E.  du  Hàvre,  près  du 
chemin  de  fer  de  Rouen  au  H4vre;  933  hab.  Fabr.  de 
calicots  et  de  toiles. 

ROMAINVILLE,  vge  (Seine),  arr.  et  4 12  kil,  S.-E. 
de  St-Denis,  13  N.-E.  de  Paris;  2,013  hab.  Auprès  est  un 
joli  bois,  peu  étendu,  fréquenté  des  Parisiens  ; lilas  renom- 
més. Carrières  à plâtre.  Fort,  l’un  des  seize  qui  com- 
plètent le  système  de  défense  militaire  de  Paris.  Le  30 
mars  1814,  U y ent  4 Romainville  un  combat  entre  les 
Français  et  les  alliés;  le»  Russes  y établirent  leur  quar- 
tier-général avant  d’entrer  dans  Paris. 

ROMAINS  (Jeux)  on  grands  jeux,  ieux  de  l’anc.  Rome, 
les  plus  solennels  de  tons,  institués  en  l'honneur  des  grands 
dieux  de  l’Olympe.  Ils  revenaient  annuellement  le  17  des 
calendes  d’octobre  1 15  septembre),  duraient  cinq  jours,  se 
composaient  de  courses  en  chars  et  4 pied,  de  la  lutte  et 
du  pugilat,  donnés  pendant  quatre  jours  dans  le  Cirque 
Maxime,  et  d’une  représentation  scénique,  dans  un  théâtre, 
le  5*  jour.  Un  des  édiles  curulcs  présidait  4 ces  jeux,  qui 
commençaient  par  une  superbe  procession,  dans  laquelle  i 
paraissaient  les  magistrat#,  le  sénat,  tons  les  acteurs  des 
jeux  en  costume,  4 cheval  et  sur  des  chars,  et  les  collèges  i 
sacerdotaux  escortant  les  statues  des  dieux  transportées 
an  Cirque  pour  assister  aux  jeux.  La  procession  partait  du 
Capitole,  et  suivait  les  principales  rues  de  la  ville,  déco- 
rées de  tableaux,  de  tentures,  et  souvent  couvertes  de 
voiles.  A la  fin  des  jeux,  les  prêtres,  le  sénat  et  les  magis- 
trats, reconduisaient  proc<  ssiomielleineut  les  dieux  au 
Capitole.-—  Les  grands  jeux  furent  institués,  selon  le*  uns, 
par  Romulus,  qui  les  célébra  en  l’honneur  de  Connus, 
pour  avoir  l’occasion  d’enlever  le*  Sabine*;  selon  les 
autres,  par  Tarqnin  l’Ancien,  4 l’occasion  de  la  prise 
d’Apioles  sur  les  Latins.  On  les  appela  flomami,  parce 
qu’ila  furent  les  premiers  que  Rome  connut , et  (imnde 
Jeux,  de  ce  qu'ils  étaient  consacrés  aux  grands  dieux.  On 
les  célébrait  aux  frais  du  Trésor  public.  Ils  duraient  ori- 
ginairement un,  deux  ou  trois  jours;  le  sénat  en  porta  la 
durée  A quatre  jours  l’an  263,  et,  après  les  célèbres  ides 
de  mars,  une  loi  ajouta  un  cinquième  jour  en  l'honneur 
de  J. -César.  C.  D — y. 

romains  ( Etats).  K.  église  lEtatsde  F). 
romains  (Roi  des).  V.  uoi. 

ROMAN,  v.  forte  des  Principautés- Unies  (Moldavie), 


an  confinent  de  la  Moldava  et  du  Sereth,  4 *5  kil.  S.- O. 
d’Iassy.  Evêché  grec. 

RüSlANA  (La*.  Y.  U Rom  AK  a. 

ROMANDIOLE.  V.  Romagkb. 

ROMANE  ( Langue  :t  nom  donné  4 la  langue  qui  se 
forma  de  la  décomposition  du  latin  par  les  idiomes  parlés 
en  Ganle.  Cela  commença  dès  la  conquête  romaine.  On 
parla  le  roman  surtout  du  z*  an  xiil*  siècle  dans  le  midi 
de  la  France,  le  N.  de  l'Espagne  et  de  l’Italie. 

KOMANECHE,  brg  (Suône-et- Loire),  arr.  et  4 17  kil. 
S.  de  Mâcon  ; 454  hab.  Mine  de  manganèse.  Excellents 
vins  rouges  du  crû  de  Tharbu  et  surtout  du  clos  dit 
Moulin-à-vent.  On  y a élevé  un  monument  4 Benoit  Rnclet, 
destructeur  de  la  pvrale  de  la  vigne. 

ROM  AN  Eë-CONTI , vge  (Côte-d'Or),  arr.  et  à 20  kil. 
N.-E.  de  Beaune,  sur  la  côte  de  Nuits.  Excellents  vins. 

ROMANELL1  (Francesco),  peintre,  né  4 Viterbc  en 
1617,  m.  en  1662,  élève  du  Dominiquin  et  de  Pierre  de 
Cortone,  fut  pris  en  affection  par  le  cardinal  Barberim, 
qni  l'employa  et  le  recommanda  4 Mazarin.  Pendant  un 
séjour  qu’il  fit  4 Naples,  il  modifia  sa  manière,  d'après  les 
conseils  du  Bernin.  Appelé  en  France,  il  exécuta  des  pein- 
tures su  palais  Mazarin  (auj.  bibliothèque  impériale)  et 
au  Louvre;  mais  sa  santé  l'obligea  bientôt  de  retourner 
en  Italie.  On  cite,  parmi  ses  œuvres,  une  Detcente  de  croir, 
les  tableaux  qui  décorent  4 salles  du  rez-de-chaussée  du 
vieux  Louvre,  un  St  Laurent  4 Viterbe,  et  une  Présentation 
mu  r*mpt«  4 la  Chartreuse  de  Rome.  Les  compositions  de 
Romanelli  sont  ordonnées  avec  sagesse,  et  ont  de  l'har- 
monie ; mais  le  dessin , la  couleur , et  l’expression  man- 
quent de  vigueur.  B. 

ROMANI  (Giovanni  de'),  médecin  et  chirorgien  de 
Crémone  an  commencement  du  zvi«  siècle,  passe  pour 
avoir,  le  premier,  pratiqué  le  mode  d'extraction  de  la 
pierre  dit  taille  au  gratul  appareil. 

ROMAN1E.  V.  Roumélib. 

UOMANO,  v.  murée  des  Etats  sardes,  est  située  dan* 
la  province  et  4 24  kilomètres  Sud-Est  de  Bergame,  sur 
un  affluent  de  l’Oglio;  3,200  hab.  Fileries  de  soie,  tan- 
nerie». 

romano,  vge  des  Etats  sardes  (Tarin),  4 9 kil.  S.-O. 
d'Ivrée;  2,000  hab.  Succès  de  Bonaparte  sur  le  général 
autrichien  Salfl,  qui  fut  tué , en  1800. 

romano  (cato),  lie  de  l’Amérique  septentrionale,  dans 
le  vieux  canal  de  Bahama,  sur  la  côte  N.-E.  de  Cuba  ; 
100  kil.  aur  10. 

romano  (Ezzellno  ou  Eccelino  da),  dit  le  Bègue,  né  an 
commencement  du  xii*  siècle,  accompagna  l'empereur 
Conrad  III  4 la  2*  croisade,  obtint  le  pouvoir  souverain 
dans  Vicence,  entra  dans  la  ligue  Lombarde  contre  Fré- 
déric Ier  Barberousse,  et  mourut  vers  1 180. 

romano  (Eccelino  II  da),  dit  le  Moine,  fils  du  précédent, 
lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  Vicence,  fut  chassé 
de  cette  ville  par  les  Guelfes  en  1194,  y rentra  avec  l'appui 
des  Gibelins  de  Vérone  et  de  Padoue  et  celui  de  l'euipe- 
reur  Othon  IV,  qui  lui  donna  le  titre  de  vicaire-impérial, 
et.  en  1215,  partageant  ses  Etats  entre  ses  fils  Eccelin  et 
Albéric , se  retira  dans  un  cloître,  où  il  mourut  vers  1235. 

romano  (Eccelino  III  da),  dit  le  Féroce , fils  aîné  da 
préi'édent,  lui  succéda  en  1215,  se  mit  4 la  tête  des 
Gibelins,  fit  alliance  avec  l'empereur  Frédéric  II,  exerça 
la  charge  de  podestat  4 Vicence,  Vérone,  Padoue  et  Bres- 
cia, commit  partout  d'horribles  cruauté»,  et  obtint  le 
titre  de  vicaire-impérial  pour  les  pays  situé»  4 l'L.  de 
l'Oglio.  En  1256,  le  pape  Alexandre  IV  nrêcha  contre  lui 
une  croisade,  dans  laquelle  entrèrent  Venise,  Bologne, 
Mantoue,  le  marquis  d'Este,  et  le  comte  de  Bouifacio.  La 
lutte,  qui  dura  deux  ans,  fut  atroce  : enfin  Eccelino  fut 
blessé  mortellement  4 Cassano,  1259. 

romano  (Albéric  da),  frère  du  précédent,  fut  podestat 
de  Trévise,  s'attacha  au  parti  gibelin,  perdit  sou  pouvoir 
4 la  mort  de  l’empereur  Frédéric  II,  et,  quand  Eccelino  II 
le  Féroce  eut  péri,  fut  assiégé  par  les  Guelfes  dan»  le  châ- 
teau de  San-Reno,  obligé  de  se  rendre,  et  massacré  avec 
sa  famille. 

RÜMANOV  on  RQMANOFF  (Les),  famille  qui  posséda 
le  trùno  de  Russie  depuis  le  commencement  du  xvii*  siècle 
jusqu’en  1762,  et  qui  doit  son  origine  4 Fédor  Nikilitch 
Romanov,  époux  d’Axinia  Fêdorowna,  fille  du  tzar  Fédor  !•* 
Le  fils  de  Fédor  Rumanov,  nommé  Michel , fut  élu  tzar  par 
les  Russes  en  1613. 

romanov  (Michel),  empereur  de  Russie,  1613-45,  né 
en  1596,  commença  la  dynastie  des  Romanov,  ent  4 re- 
pousser les  prétentions  rivales  de  la  Soède  et  de  la  Po- 
logne, conclut  avec  la  lr*,  1617,  la  paix  de  Stolbova,  par 
laquelle  U cédait  4 Gustave- Adolphe  l'ingrie  et  la  Carélie 
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riibse , et  avec  la  2*,  161  B,  une  trêve  Je  14  ans,  con- 
tinuée et»  1634  pur  la  paix  de  Viatma,  qui  abandonnait 
aux  Polonais  le*  duchés  de  Smolensk.  de  Sévérie,  et  de 
Tchemigov.  Il  laissa  le  trône  à son  fils  Alexis. 

rom  a no  v,  v.  de  la  Russie  d’Europe  | gouvernement  de 
Minsk),  à 22  kil.  O.  de  Slouuk.  Berceau  de  la  famille 
des  Homanov. 

HoMANov-noRissooLtnsK  , v.  de  la  Russie  d’Europe, 
gvtctâ  35  kil.  N.  d’Iaroslav,  sur  le  Volera;  2,500  hab. 
Soieries,  lainages,  toiles. 

ROMANS,  Romanum,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  an*,  et 
à 18  kil.  N.-E.  de  Valence,  sur  la  rite  dr.  de  l'Isère; 
7,952  hab.  Trib.  de  commerce,  collège.  Cette  ville  doit 
son  origine  à nn  couvent  fondé  en  837  par  S*  Bernard, 
archevêque  de  Vienne,  et  placé  sous  la  protection  immé- 
diate du  S*-Siége  [Abbalia  Rmnarui).  bon  commerce  de 
draps,  qui  s'étendait  jusqu’en  Orient,  la  rendait  très-im- 
portante. Elle  fait  auj.  un  commerce  setif  de  soies,  bon- 
neterie, huile  de  noix,  liqueurs,  cuirs,  chapeaux,  pâtes 
d'Italie,  possède  une  belle  église  gothique  de  S^-Antuine, 
et  est  entourée  de  vieilles  fortifications.  Patrie  de  Servait 
et  de  l.ally-To',lendal.  Sur  son  territoire  on  cultive  en 
grand  le  mûrier.  Prés  de  là  on  récolte  le  vin  fameux  de 
Y Ermitage, 

HOJIANZOFP  (Pierre-Alexandrowitch , comte  de), 
tel d -maréchal , né  à .S*-Péter*ln»urg  vers  1730,  m.  en  1796, 
débuta  dans  la  carrière  militaire  par  la  prise  de  Colberg, 
1761.  Après  avoir  eu  sou*  ses  ordres  une  division  de 
l’armée  destinée  à envahir  la  Bessarabie,  1769,  il  remplaça 
le  prince  (ialitzin  dans  le  commandement  en  chef,  rem- 
porta deux  victoires  sur  le»  Turcs  et  les  Tartan*»  eh 
1770.  prit  Ismailoff,  Kilia,  Akennann,  Bender,  Brahilov, 
puis  (ïiurgcwo  en  1771,  passa  le  Dunbt,  bloqua  le  grand- 
vizir  dans  le  camp  de  Chounda,  et  le  força  d’accepter  la 
paix  de  Kainardji , 1774.  Catherine  II  conféra  à Roinanxoff 
le  gouvernement  de  !‘lTkraine  et  le  titre  de  Zadonai$kot 
( trnn-daiinbienj.  En  17H7,  il  reçut  le  commandement  de 
la  2*  armée  contre  les  Turcs  ; mais  l'orgueil  de  Potemkin, 
qui  commandait  la  lr«,  fit  qu'il  donna  sa  démission, 
1789. 

noMANZOFP  (Nicolas,  comte  de),  homme  d'Etat  russe, 
fils  du  précédent,  né  vers  1750,  m.  en  1826,  débuta  dans 
la  diplomatie  en  1791,  puis,  à l'avénement  d'Alexandre  1er, 
fut  successivement  chambellan  , sénateur,  ministre  du 
commerce  et  des  affaires  étrangères,  et  se  montra  toujours 
parti-an  de  Napoléon  Ier-  Lorsqu'on  1812  ce  dernier  en- 
vahit la  Russie,  Roninnzoff  dut  quitter  les  affaires.  Il  con- 
sacra ses  loisirs  aux  sciences  et  à la  littérature , fit  exé- 
cuter à ses  frais  le  voyage  de  Krusenatern  autour  du 
monde,  acheta,  et  fit  imprimer  eu  1813  le  manuscrit  du 
Coder  diplnmalicu»  de  Mathias  Dogial , ainsi  que  plusieurs 
antres  manuscrits  utile»  aux  progrès  des  sciences,  qu'il  fit 
transcrire  en  Russie  et  à l’étranger,  et  dont  il  commença 
une  collection. 

RO.MAS  | de),  physicien  du  xviu*  siècle,  m.  en 

1776,  était  assesseur  au  présidial  de  Nérac,  sa  ville  na- 
tale. Il  répéta  en  France  l'expérience  du  cerf-volant  ima- 
ginée par  Franklin  pour  prouver  l'identité  de  la  foudre  et 
de  l’électricité;  il  obtint,  en  1757,  en  mettant  sur  toute  la 
longueur  de  la  corde  un  fil  métallique,  des  étincelles  de 
plus  de  dix  pieds  de  longueur  et  d'un  pouce  de  gros-eur. 
Ses  études  sur  ce  sujet  se  trouvent  dans  le  recueil  de 
l'Académie  des  Sciences,  t.  il  des  ouvrages  des  savants 
étrangers.  V. 

ROMBERG  (André),  compositeur  de  musique,  né  en 
1767  près  d'Osnabrück,  ni.  en  1821,  devint  habile  exécu- 
tant sur  le  violon,  voyagea  pour  compléter  ses  étude»,  vint 
à Paris  en  1784,  y reçut  les  leçons  et  le»  conseils  de  Viotti, 
se  fixa  à Hambourg  en  1802,  et  fut  nommé  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Saxe-Gotha  en  1815.  On  a de  lui  beau- 
coup de  musique  instrumentale,  des  opéras,  des  cantates 
et  autre»  morceaux  do  chant,  diverses  œuvre»  de  musique 
d’église,  l.e  caractère  de  sa  musique  est  la  pureté,  la 
grâce,  l'élégance  et  l'harmonie.  — Son  cousin , Bernard 
Romberg , chef  d'une  école  de  violoncelle  en  Allemagne, 
n'a  point  été  égalé  pour  l’énergie  et  la  puissance  de  l’exé- 
cution , et  a écrit  des  concertos  en  un  style  noble  et  bril- 
lant à la  foi».  H. 

ROMBOUTS  (Théodore),  peintre,  né  en  1697  à An- 
vers, suivant  l'opinion  la  plus  générale,  m.  en  1637,  fut 
disciple  d'Abrahqin  .lanssens,  qui  lui  apprit  à détester  Ru- 
k*®**  ^ aiW  ^ k vo7*lfe  d'Italie,  obtint  de  grands 
succès  à Rome  et  à Florence,  mais  quoi  qu'on  fit  pour  le 
retenir,  voulut  revenir  en  Flandre.  Son  style  rappelle  la 
ma.iiere  de  Caravage  et  celle  de  l'Espagnolet.  Outre  des 
productions  religieuses  et  historiques,  parmi  lesquelles  on 


i remarque  St  Franç*  n rectranl  Ut  iti/malet,  U Sacrifier 
cf  Abraham , Thétni»  arec  tu  attribut t,  et  une  Desctntt  dt  croix 
(dans  l'église  5*-Bnvon  à üaud  ),  Rambout»  a exécuté  une 
foule  de  morceaux  de  genre.  Les  kermesse» , les  parades 
de  charlatan*,  les  scènes  d'ivrognerie,  étaient  se»  sujets 
de  prédilection.  Comme  son  pinceau  le  faisait  vivre  dun» 
l'opulence,  il  voulut  se  bâtir  un  hôtel  aussi  beau  que  celui 
de  Rubens  ; mais , s'étant  ruiné  sans  pouvoir  le  finir,  il 
mourut  de  chagrin.  A.  il. 

ROME  , Roma  , grnude  et  belle  ville  de  l'Italie  méridio- 
nale, capitale  de*  Etat*  de  l'Eglise,  ch.-l.  de  la  t'omarca 
de  Rome,  par  10®  9’  30"  de  long.  E.,  et  42*  53'  54"  de 
lat.  N.,  & 1,320  kil.  S.-E.  de  Pari»,  à 25  S.- O.  de  la  Mé- 
diterranée, sur  le  Tibre,  qui  la  traverse  du  N.  au  S.; 

180.000  hab.  Résidence  du  pape;  siège  du  gouvernement 
civil , du  gouvernement  et  de  l'administration  supérieur* 
du  culte  catholique;  cours  de  justice  supérieures,  tribunal 
de  rote  Iconr  d'appel  pour  tout  l'Etat),  tribunal  de  com- 
merce; 2 universités  (la  Sapienza  et  la  Gregoriana-:  Fa- 
culté» de  droit,  de  théologie,  de  médecine  et  de  chirurgie  ; 

2 séminaires,  plus  de  20  collèges,  parmi  lesquels  le  célébré 
Collège  de  la  propagande  j lit  propa<jandn  fuU\;  8 acadé- 
mie- littéraires  (celles  d' Archéologie , des  Arcades,  des 
Lincd,  de  Religion  catholique,  de  Théologie,  Tibérine, 
l'hilurmonique,  et  Philodramatique);  Académie  de  s^Luc 
pour  les  beaux-arts;  Académies  d'études  de  France , 
d'Autriche,  de  Naples,  etc.;  II  bibliothèques  publiques, 
presque  toutes  importantes,  et  dont  la  plus  remarquable 
est  la  célèbre  Vaticane;  5 musées:  musée  d'antiques  et 
de  peinture  au  Vaiicau  | Pio-Clementino  et  Chiaranionti  f, 
musée  Capitolin  (antiques),  musée  du  palais  des  Conser- 
vateur» (peinture  et  protomolhéquc  ),  musée  Kirchcr  (an- 
tiquités et  histoire  naturelle),  musée  de  minéralogie; 
observatoire ; 7 hôpitaux,  dont  plusieurs  magnifiques 
(San-Spirito,  San-Michacle,  Sau-Giacotno,  San-Juan,  etc.), 

8 hospices  ou  maison»  de  refuge;  mont-de-piété;  banque 
romaine,  monnaie  ; 8 théâtres.  — Industrie  manufactu- 
rière assez  active  : draps,  lainages,  soieries,  filatures  de 
laine  et  de  coton,  chapellerie,  ganterie,  parchemmerie, 
cordes  harmonique»,  perles  fausses,  bijouterie,  camées, 
mosaïque»,  tannerie»,  papeteries,  savouneries,  cireries,  etc. 
Comm.  peu  important.  — Rome  presque  entière  est  sur  la 
rive  g.  du  Tibre;  il  n'y  a sur  la  rive  dr.  qu’un  quartier 
important  relativement  au  reste,  le  Tratiertrt  (l'outre- 
Tihre),  et  la  (ils  Léonim.  La  ville  est  fortifiée,  sur  la 
rive  gauche,  par  de*  murs  du  moyen  âge,  avec  tours  et 
créneaux;  sur  la  rive  droite,  par  une  assex  forte mnraille 
ba.-tionnéc,  et,  à l’extrémité  N.  de  cette  muraille,  par  une 
citadelle  dite  le  Château-St-Ange.  L'ensemble  «le  l'enceinte 
a la  forme  d’un  polygone  irrégulier  de  18,201  met.  de 
déploiement,  4,700  de  diamètre  du  N.-E.  au  S.-O.,  et 

4.000  de  l’E.  à l’O.  *Sa  superficie  est  de  1,396  hectares 
46  are».  Le  sol,  très- accidenté , contient  dix  collines 
naturelles  [ Palatin, Capitolin, Quirinal,  Vimiual, Esqoilin, 
Célius,  Avontin,  Janicule,  Vatican,  et  l’incio),  et  cinq 
artificielles  |Test*ccio,  Cilorio,  Giordano,  Savelli,etCeuci). 
La  ville  forme  deux  parties  bien  distinctes,  la  cité  mo- 
derne et  la  cité  antique;  la  première  occupe  un  tiers 
seulement  de  la  superficie  totale  dans  la  partie  N.-0.;la 
seconde  remplit  les  deux  autres  tiers,  mai»  sans  rien  con- 
server de  sou  ancien  tracé  : on  y voit , au  milieu  de  quel- 
que* belles  percées  moderne»,  chemins  plutôt  que  rue», 
des  villa»,  de»  jardins,  des  vigues;  de  place  en  place,  des 
couvents,  quelques  églises,  ot,  au  milieu  de  tout  cela,  de 
nombreuse»  ruines  antiques,  informes  pour  la  plupart , et 
qui  n'ont  gnère  de  signification  que  pour  les  antiquaire». 
Home  moderne  a 15  portes,  dont  les  principales  sont,  sur 
la  rive  gauche,  celles  du  Peuple  fdet  Ptypolo)  au  N.;  Sa- 
lara  et  Pia,  au  N.-E.;  S'-Laurent,  et  Majeure,  à l’E.; 
StJtUli  Latine,  S1  Sébastien  au  S.-E.,  et  S*-Paul  ao  S ; 
bur  la  rive  droite  : les  porte»  Portes©,  au  S.;  S1- Pancrace, 
et  Cavallegieri , à l'O.,  et  Angelka,  au  N.;  le*  autre»  oui 
été  murées.  \joa  deux  rives  du  Heuve  communiquent  entre 
elles  par  5 ponts  de  pierre  : 2 en  amont,  les  pont»  S1- Ange 
et  Sixte  ; 2 à travers  la  petite  Ile  de  St-Barthélemy,  qui 
divise  le  «cuve  en  2 bras,  et  nommés,  l’un  du  nom  dénie. 
*ur  le  bras  droit  du  Tibre,  l’autre,  des  Quatre -Tète*  {dt' 
Quattro  capi  j , sur  le  bras  gauche;  le  5*,  au-dessous  de 
nie,  partie  en  maçonnerie,  partie  en  chaîna*  de  for,  e»t  le 
Ponie-Rotto,  vieux  surnom  qu'il  dut  à ce  qu’il  demeura 
longtemps  ruiné.  — Les  rues  de  la  ville  sont  étroites  pour 
la  plupart,  dénuées  de  trottoirs,  et  tortueuses:  leur  en* 
semble  offre  l'aspect  d'une  espèce  de  dédale;  on  ne  peut 
excepter  que  4 ou  5 belles  voies  tirées  en  ligne  droite, 

{ principalement  colles  du  Corso,  des  Quatiro-Fouiane , 
lipctta,  limita,  et  Longora.  Chaouue  mesure  de  1,10./  à 


ROM 


— 2321  — 


ROM 


I, 300  mèt.  de  long  : le  Corso,  la  plus  belle  et  la  priuci- 
pale,  a 1,600  mèt.  sur  10  environ  de  large,  avec  des  trot- 
toirs, et  traverse  toute  la  partie  vivante  de  la  cité,  depuis 
la  place  du  Peuple  jusqu'au  palais  de  Venise.  Kuino  est 
remarquable  par  le  nombre  de  ses  édifices  puLlice  : il  y a 
300  églües , panai  lesquelles  on  distingue  St-Pierre, 
fuite  îles  merveilles  de  l’architecture  moderne,  monument 
unique  au  monde  par  ses  immenses  proportions  ; S**- Ma- 
rio-Majeure , S^Jean-de-Latran , S1- Laurent  et  S1 -Paul- 
hors- des -Murs,  S^-Croix -de- Jérusalem  . .<l*-Agué»  , 
S*-Charle*  au-CurT,o,  le  Jésus,  S*- Louis-aes- Français, 
S**- Marie -de -la -Rotonde,  Sl«- Marie -d' Ara -Cœli,  la  Tri- 
nité -de.v- Monta,  S1- [eurent- in- Miranda,  S*-Pierre-m- 
Montorio,  etc.  Un  compte  64  couvents  d'homme»,  50  de 
femmes,  plus  de  330  palais,  dont  un  grand  nombre  remar- 
quables par  leur  architecture  et  la  richesse  de  leurs 
peintures  décoratives,  tels  que  : les  palais  apostoliques  du 
Vatican,  du  Quirinal,  et  de  Latrau;  ceux  de  la  Consulte, 
de  la  Chancellerie,  Farnése,  des  Conservateurs,  Dori»,  de 
Venise,  Panfiii , Torlonia  , Colonna,  Seiarra,  Borheriui, 
Chigi , Borghése,  Bruschi , Massiini,  Spada,  Altiori , Cor- 
siui , Médich,  où  est  l’Acadcinie  de  Franco,  etc.  On  y 
remarque  encore  : 30  villas,  dont  chacune  renferme  un 
palais;  13  obélisques,  3 aqueducs,  50  fontaines  monumen- 
tales, parmi  le-quelles  celles  de  Termini,  de  la  place  Na- 
vone,  de  Trévi , et  Pauline,  Bout  vraiment  magnifiques, 
et  par  le  grandiose  de  leur  architecture,  et  par  l'abon- 
dance prodigieuse  de  leurs  eaux.  Le  nombre  des  places  est 
de  MO;  les  plus  belles  sont  celles  du  Peuple,  du  Capitole, 
Colonne,  Navone,  S*-Fitrrc , de  Venise,  Famine,  des 
SS-  Apôtres,  Quirinale,  Monte-Citorio,  Madame,  SLLouia- 
des-Français,  etc.  La  ville  est  divisée  administrativement 
en  14  quartiers  et  51  paroisses.  — - Climat.  Humidité,  et 
variations  fréquentes  dans  l'état  de  l'atmosphère,  voilà  les 
principaux  traits  du  climat  de  Rome,  qui  cependant  est 
sain  en  général;  avec  quelque.»  précautions  on  se  garantit 
aisément  de  cette  intempérie,  qui  réguc  surtout  eu  hiver. 
Le  temps  le  plus  agréable  et  le  plus  sain  est  de  juin  à 
janvier  ; le  plus  beau  mois,  celui  d'octobre.  La  moyenne 
des  plus  fortes  chaleurs  est  de  25°  centigrades;  celle  des 
plus  grands  froids,  de  5°,  1 : le  muiueut  le  plus  rigoureux 
est  au  commencement  de  février,  et  cependant  la  tempé- 
rature ne  descend  pas  toujours  jusqu'à  lu  congélation: 
rarement  le  thermomètre  marque  2°,  50.  ou  3°,75  au-des- 
sous de  zéro.  Octobre,  novembre  et  décembre  sont  la 
saison  des  pluies,  surtout  novembre  : alors  il  y a,  par  in- 
tervalles, des  orages  diluviens  ; puis  le  ciel  se  rassérène 
et  le  foleil  resplendit.  Il  tombe  annuellcuieut  0"»,  812  de 
pluie. 

Rome  ancienne.  — Sa  fondation.  — Se 9 enceintes. — L’origine 
de  Rome  est  fabuleuse,  même  suivant  les  traditions  romai- 
nes : Numitor,  roi  d'Albe,  ayant  été  détrôné  par  son  frère 
Amulius,  ce  dernier  envoya  exposer  deux  jumeaux  que  Khée 
Sylvin,  fille  de  Numitor,  veuail  de  mettre  an  monde,  et  dont 
la  naissance  était  mystérieuse  ; plus  tard , on  les  dit  fils  de 
Mare.  Ils  furent  abandonnés  sur  le  Haut-Tibre,  et  le  cou- 
rant porta  leur  berceau  dans  un  lieu  marécageux  et  sau- 
vage, au  pied  d'une  coltine  dite  Pallaute  ou  Palatin.  Une 
louve  vint  les  allaiter.  Un  berger  du  voisinage,  Faustulus, 
touché  de  ce  prodige,  recueillit  les  pauvres  enfants,  les 
éleva,  et  les  nomma  Romulus  et  Rémus.  Dévouas  adoles- 
cents, ils  apprirent  le  secret  de  leur  naissance,  et  réta- 
blirent leur  aïeul  sur  le  trôue.  Numitor  leur  persuada 
d'aller  fonder  une  ville  au  lieu  où  ils  avaient  été  exposés. 
L'emplacement  choisi  fut  le  mont  Palatin,  et  l'époque,  la 
4*  année  de  la  6*  olympiade,  répondant  à l'an  753  av. 

J. -C.  A la  suite  d'une  querelle  dans  laquelle  Rémus  fut  tué, 
Romulus  demeura  seul  chef  de  la  colonie.  Au  milieu  des 
fables  relatives  à cette  origine,  il  parait  vraisemblable  que 
la  fondation  de  Rome,  qui  eut  lieu  le  21  avril,  est  due  à un  : 
printemps  sacré  sorti  d’Albo  [V.  Pbintemf»  sache].  Rome 
primitive  occupa  tout  le  Palatiu  ; elle  eut  pour  limites  un 
retranchement  tracé  autour  de  la  colline,  et  formant  un 
carré  de  400  mèt.  de  côté  environ.  Ce  n'était  qu'une  es- 
pèce de  camp,  avec  des  chaumières, logeant  une  population 
de  3,000  hommes,  dont  so  composait  la  bande  de  Uomu- 
lus.  Bientôt  la  ville  s'augmenta  d’un  nouveau  quartier,  le 
mont  Saturnien  (depuis  Capitolin].  Romulus  y ouvrit  un 
asile  à tous  les  bandits  des  environs.  Après  la  réunion  des 
Sabins  aux  Romains,  à la  Builc  de  l'enlèvement  des  Sa- 
tines ( F.  Romulus)  , la  ville  fut  agrandie  au  N.  par 
l'adjonction  de  la  moitié  environ  d'une  colline , qui  prit 
le  nom  de  Quirinal,  de  Cures,  capitale  des  Satins.  La 
vallée  entre  le  Palatiu  et  le  Quiriuul  servit  de  lieu  d'as- 
semblée , et  fut  le  Forum  (K.  ce  moij,  Kutna  Pompi- 
liua  renferma  dans  une  seule  enceinte  les  trois  quartiers 


de  la  jeune  cité.  Tullus  llostiliu»,  ayant  transporté  la  po- 
pulation d'Albe  sur  le  mont  Célius,  le  comprit  dans  l’en- 
ceinte de  Rome;  Aucun  Marti  us  fit  la  même  chose  pour  le 
mont  Aven  tin , qu'il  peupla  des  habitants  de  Teitène  et  de 
Pohtoriuiu,  et,  de  plus,  il  fonda  une  forteresse  au  sommet 
du  Jonicule.  Les  enceintes,  construites  à diverses  époques, 
avaient  peu  de  solidité;  Servius  Tullius  eu  fit  une  nouvcdle 
en  pierres  de  taille,  dans  laquelle  il  comprit  les  monts 
Yiminal , Esquiliu , et  la  partie  N.  du  mont  Quiriual.  Cette 
enceinte  est  devenue  Tuue  des  plus  historiques,  et  des 
traces  nombreuses  en  existent  encore  : elle  avait  la  forme 
d’un  polygone  irrégulier,  mesurant  environ  3,500  mèt.  du 
N.-E.  au  S.-O.,  et  1,500  de  TE.  à TU.,  sans  compter  une 
artie  de  longs  murs  qui  reliait , à TU. . la  forteresse  du 
anicule  à la  ville;  sa  circonférence  égalait  12,597  mèt., 
et  sa  superficie  638  hectares  72  ares.  Elle  avait  23  portes. 
Les  inégalités  de  sou  sol  valurent  à Rome  le  surnom  de 
Ville  aux  sept  colline». 

Monuments.  Les  rois  commencèrent  la  série  des  grands 
monuments  qui  ont  rendu  Route  la  ville  éternelle  : Tar- 
quin  l'Ancien  fit  la  Cloaque  et  le  Cirque  Maximes,  et  com- 
mença le  Capitole  ; Smiui  éleva  la  Prison  publique 
(K.  res  mots)  et  le  temple  de  la  Fortune  virilo  ( anj. 
S*-Mari«- Egyptienne);  la  République  acheva  le  Capitole, 
bâtit  le  Tabuinriuin  | V.  ce  mol),  le  temple  de  Saturne,  et 
beaucoup  d'autres  encore.  — Mais  c’est  surtout  de  la  fin 
de  cette  époque  et  du  temps  des  empereurs  que  date  la 
splendeur  des  monuments  ; jusqu'alors  on  les  avait  faits 
de  pierre,  ou  commença  de  les  faire  de  marbre  et  de  gra- 
nit. Vers  le  temps  de  César,  de  magnifiques  basiliques 
s'élevèrent  autour  du  Forum  | K.  Basiliques);  on  bâtit 
aussi  des  Forums  nouveaux  non  moins  somptueux  ( V.  Fo- 
rum]; ce  mouvement  se  continua  sous  les  empereurs, 
jusqu’à  Constantin  : les  colonnes  Trajane  et  Automne 
faisaient  partie  de  ces  deux  Forums  | V.  Colonnes  |. — 
Sur  le  mont  Palatiu,  la  maison  des  empereurs,  d’abord 
élégante  et  modeste  sous  Auguste , plus  somptueuse 
sous  Tibère,  Caligula  , Néron  , finit  par  occuper  toute  la 
colline;  Néron  la  réédifia  avec  une  magnificence  extra- 
vagante sous  le  nom  de  Maison  dorée,  et  l'étendit,  en 
constructions  et  eu  jardins,  sur  le  Célius  et  TEsquilin , 
jusqu'au  Viuiinal. 

Il  y avait  encore,  comme  supplémeut  & la  ville,  d'im- 
menses faubourgs,  et , sous  ses  mura,  en  dehors,  le  Champ- 
de-Mars,  lieu  d’assemblée  du  peuple,  et  vaste  promenade 
publique,  ornée  de  superbes  monuments  ( V.  Ciiamp-dk- 
Mars).  — Depuis  Scrvius,  Rome  ne  fut  phis  agrandie 
dans  son  enceinte  murée;  mais  du  temps  de  Sylla,  d'Au- 
guste, de  Claude,  de  Trajau  , son  enceinte  civile  et  reli- 
gieuse reçut , par  le  développement  du  Pomœrium  ( V.  ce 
mof),  toute  l'extension  nécessaire  à sa  population  crois- 
sante. En  fait , Rome  était  une  ville  d'une  étendue  mé- 
diocre, avec  de  vastes  faubourgs.  — On  peut  évaluer  sa 
population  à 1,300,000  hab.,  dont  280,000  environ  dans 
l’enceinte  murée;  cette  estimation , si  loin  des  chiffres  de 
quelques  archéologues,  qui  supposeut  4 millions,  et  même 
8 et  9 millions,  est  déduite  des  consommations  de  l'An- 
noue  | V.  ce  mol).  Auguste  se  vantait  d'avoir  pris  Rome  de 
briques  et  de  la  laisser  de  marbre  : cela  ne  doit  s’entendre 
que  des  monuments,  car,  même  apres  lui , la  ville  propre- 
ment dite  avait  la  même  physionomie  : la  masse  des  mai- 
sons était  mal  bâtie,  et  les  rues  toujours  étroites,  tor- 
tueuses, souvent  escarpées.  La  plus  belle  ligne  était  la 
Voie  Sacrée  { V.  SacRÉE-Voie  ).  Auguste  divisa  la  ville  en 
14  régions , et  y organisa  une  bouno  potice  pour  ica  in- 
cendies et  pour  la  garde  de  nuit  ( V.  Vigiles  j. 

Aurélien  entreprit,  Tan  271,  de  refaire  l’enceinte  de 
Rome,  sans  agrandir  la  ville,  et  seulement  en  reculant  ses 
mure  jusqu’aux  limites  du  dernier  Pomœrium  de  T ru  j an  ; 
il  ne  put  la  terminer,  et  Probu»  l’acheva.  Elle  comprit  le 
Champ-de-Mare  et  la  Colline  des  jardins  |auj.  le  Pincio), 
qui  avait  toujours  été  hors  de  la  ville.  Son  éteudue  fut  de 
18,201  mèt.,  et  sa  superficie  de  1,396  hectares  46  area. 
Les  mure,  qui  sont  ceux  de  la  ville  actuelle,  moins  le  Va- 
tican , étaient  percés  de  16  portes. 

La  décadence  de  Rome  commença  à la  fondation  do 
Constantiuople  et  ù la  création  des  empires  d'Orient  et 
d'Uccident.  Les  barbares  profitèrent  de  lu  discorde  des 
deux  Empires  pour  envahir  l’Italie  : Rome  fut  saccagéo 
successivement  par  Alaric,  409  ; Genséric,  455  ; Ricimer, 
472;  et  déshéritée  de  son  rang  de  capitale  quand  Üdoacre, 
après  avoir  renversé  l'empire  romain,  476,  fixa  sa  rési- 
dence à Ravennc.  Les  Gotha  s’en  emparèrent  sous  la  con- 
duite de  Théoduric,  493  ; Bélisaire  les  en  chassa,  536,  et 
y fut  assiégé  vainement  pendant  1 nn  et  9 mois  par  Viti- 
gès.  Totila  la  reprit  et  la  saccagea,  546;  après  sou  dé- 
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part,  Bélisaire  l'occupa  île  nouveau;  Totila  y rentra, 
519,  et  Karsé»  la  lui  enleva,  532.  Bien  que  délivrée  de  la 
domination  de*  Gotha,  Rome  n'en  était  pas  mu  ins  misé- 
rable : réduite  à u'étre  plu*  que  le  ch.4.  d'un  petit  duché 
do  son  nom,  gouverné*»  par  un  duc  relevant  dp  l’exarque 
do  Kavenne,  elle  était  abandonnée  aux  vexation*  de*  lieu- 
tenant* de  l'Empereur,  et  aux  invasion*  de*  Lombards. 
Dans  cette  triste  position,  le»  papes  furent  ses  seul*  dé- 
fenseurs ; ils  usèrent  de  l'influence  de  leur  caractère 
sacré  pour  épargner  au  peuple  des  exactions  et  détourner 
tea  invasion*  de»  Lombards,  370,  57 H,  593.  Ce  patronage 
de  dévouement  leur  donna  uue  autorité  de  fait  dan*  le 
duché.  Enfin  le  peuple  et  le  sénat  de  Rome,  la»  d’étre 
opprimé*  et  jamais  protégé»  p .r  le  pouvoir  impérial , se- 
couèrent le  joug,  et  se  donnèrent  au  pape  Grégoire  11, 
l’an  730.  Cependant  Rome  n'éiait  pas  au  terme  de  ses 
épreuves:  Astolphe,  roi  des  Lombards,  l’assiégea  en  753, 
et  l’aurait  prise,  si  Pépin  le  Bref  n'avait  envoyé  une  ar- 
mée au  secours  du  pape.  Au  ix®  siècle,  elle  eut  à redouter 
les  Sarrasins  de  Sicile  : pour  la  défendre  contre  leur»  incur- 
sions, Léon  lYr  fit  l'euceinte  baationnée  du  Trastevere, 
840*82,  et  c’est  du  nom  de  ce  pape  que  le  nouveau  quar- 
tier fut  appelé  Cité  Léonin».  En  1081,  l’empereur  Henri  IV 
assiégea  Rome;  Robert  Guiscard,  chef  normand,  vint  au 
secours  de  la  ville  ; mais  se*  troupes  y allumèrent  un  in- 
cendie qui  causa  la  plus  horrible  dévastation  qu’elle  eût 
jamais  soufferte.  La  malheureuse  cité  fut  encore  prise  par 
l'empereur  Frédéric  1*,  1167;  par  le  duc  de  Bourbon, 
1527  ; par  les  troupes  de  la  1™  République  française, 
1798.  En  1848,  le  parti  démocratique  y proclama  la  Répu- 
blique romaine;  la  France  envoya  uue  armée  au  secours 
du  pape,  prit  Rome,  et  rétablit  le  Saint-Père  dan*  ton  au- 
torité temporelle.— Dès  le  vit*  siècle,  et  même  auparavant, 
le  patronage,  puis  l'autorité  des  papes  furent  aus»i  très- 
utiles  aux  monuments  de  la  ville  antique  ; ils  en  sauvèrent 
beaucoup  en  les  consacrant  au  culte  catholique,  tels  que  : 
le  temple  d’Antonin  et  Fausline , prés  du  Forum , à 
S4  Laurent-in-Mirauda,  dès  les  premier»  siècles  ; le  Pan- 
théon ( V.  c»  mot) , à S1* -Marie -aux -Martyrs , 610;  le 
temple  de  la  Fortune  virile,  à S**- Marie- Egyptienne, 
H72  ; les  Thermes  de  Dioclétien,  A S^-Marie- des -Anges, 
1360,  etc.  Uae  foule  d'autres  monument*  furent  encore 
sauvés  par  eux  sans  recevoir  de  nouvelle  destination , tel» 
que  les  arcs-de-triumphe  de  Titns,  de  Septime-Sévére,  de 
Constantin,  le  Colisée  ( F.  Auca  et  Colisée);  le*  ruines 
de  divers  temples  ou  basiliques,  entre  autres  oelle  d'An- 
touin  , dont  un  portiquo  est  devenu  la  façade  de  la  douane 
de  terre  ; les  colonne»  Trajane  et  Antonine  ( F.  Colonnes  ; 
ce  sont  aussi  les  papes  qui  out  relevé  tous  les  obélisques,  etc. 
i F.  OBELISQUES. J C.  D— T. 

Histoire.  — L'histoire  romaine  est  presque  exclusive- 
ment celle  de  la  ville  de  Rome,  successivement  en  rapport 
elle  même  avec  les  peuples  de  l’Italie  et  avec  ceux  du 
bassin  méditerranéen,  qu’elle  finit  par  soumettre  A son 
empire.  Cette  histoire  embrasse  une  durée  de  1,200  ans, 
et  ae  divise  en  3 périodes  : — 1*  Rome  sous  les  rois, 
733-509  av.  J.-C.,  période  de  244  ans  II*  Rome  pendant 
la  République,  509-29  av.  J.-C.,  période  de  480  ans; 
— 1I1«  Rome  sous  les  empereurs,  29  av.  J.-C. -476  ap. 
J.-C.,  période  de  505  ans. 

I*  Rom»  août  lu  rois.  — Asile  ouvert  par  Romulus  aux 
bandit*  du  Latium,  Rome  compta  7 rois  [Romulus,  733-715 
av.  J.-C.  | JVuma  Pompilius,  715-671;  Tullus  Hotlilius , 
671-640;  ^imis  Jfarbtw,  640-617;  Parfum  l Ancien,  617- 
578;  Ssytius  Tullius,  578-534;  Tarquin  U Superbe,  534-509)  ; 
le  1«*  et  le  3*,  rois  latins  et  guerriers  ; le  2®  et  le  4*,  rois 
sabins  et  organisateurs  ; le*  3 derniers,  dit*  rois  étrusques. 
Ceux-ci  out  le  plus  contribué  A la  grandeur  et  au  dévelop- 
pement de  la  primitive  puissance  romaine,  étendue  sur 
une  moitié  du  Latium  et  sur  uue  grande  partie  de  la  Sa- 
bine et  de  l’Etrurie.  La  réforme  de  Serviu*  Tullius,  la 
tyrannie  de  Tarquin  le  Superbe,  l'attentai  de  Sextus  contre 
Lucrèce,  amenèrent  la  substitution  de  la  république  à la 
royauté,  509.  ( F.  les  noms  de*  7 rots  et  les  mots  : Tri- 
bus , Curies,  Patriciens,  Plébéiens,  Sénat,  Ce- 
leres,  Chevaliers,  Clients,  Patrons,  Féciaux, 
Saliiks,  Fl  amines,  Augures,  Aruspjces  , Chaise 
ccrulk,  Toge  prétexte,  Bulle  d'or.  Cens,  Centu- 
rie*, Classes,  etc.) 

!!•  République  romains.  — L’histoire  de  la  République  r— 
maine  se  divise  en  3 parties  : 1»  de  509  A 261,  Rome,  A J*m- 
Uritur,  forme  <a  comlilulion  par  les  tulles  du  Forum,  et,  A 
j*wÜ!r'  plusieurs  fois  menacée  de  ruine  par  Us  peuple» 
d»  Tltuhe,  parvient  A les  soumettre;  2®  de  264  A 133,  par 
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la  puissance  carthaginoise,  et  soumet  presque  tous  les 
peuples  du  bassin  méditerranéen;  3*  de  133  A 29  av. 
J.-C.,  la  tentative  démocratique  des  Grecques  ouvre  la 
carrière  aux  3 guerres  dtilu,  A peine  interrompues  par  le» 
dernières  guerres  d’Afrique,  d'Espagne,  de  Gaule  et 
d'Oricut.  La  République  disparaît  A la  suite  de  la  3*  guerre 
civile. 

1*  A l'intérieur,  l'expulsion  des  rois  n profité  d'abord 
au  seul  parti  aristocratique;  la  dureté  des  patriciens  et 
des  riches,  le  poids  des  dettes  imposé  aux  plébéiens,  les 
propositions  de  Lois  agraires  (F.  Agraire»,  Cabsius, 
Licinius  Stolon),  les  demandes  de  partage  du  consulat, 
provoquent,  puis  éternisent  le*  querelle*  des  deux  ordres, 
et  dounent  lieu  A de»  modifications  de  la  constitution , 
marquées  par  ia  création  successive  de  nouvelles  mugi— 
trature*  : la  Dictature,  498;  le  Tribunat  du  peuple,  493; 
le  Décemvirat,  451-449  ; la  Censure  et  le  "tribunal  con- 
sulaire ou  militaire,  444;  la  Préture  et  l’Edilité  curule, 
créées , 365 , après  le  partage  du  consulat  entre  les  deux 
ordres  { F.  Dictateur , Tribuns,  Décemvirs,  Douze 
tables,  Censeur,  Préteur.  Ediles).  La  prépondé- 
rance des  Appius  Claudius  ; la  retraite  du  peuple  sur  le 
mont  Sacré , 493  ; le  procès  de  Coriolau,  492  ; la  loi  Pu- 
blilia,  due  A l’énergique  Voléro  ( F.  c*  moi),  471  ; le  pro 
cés  de  Caeson,  459  ; la  proposition  Térentilla,  461-451  ; la 
mort  de  Virginie , l'abolition  du  décemvirat  et  le  réta- 
blissement des  anciennes  magistratures,  449;  le  tribunal  de 
Canuléius , qui  obtint  pour  les  plébéiens  le  droit  de  ma- 
riage avec  les  familles  patriciennes,  444;  la  sédition  causée 
par  âp.  Mælius,  437,  et  la  2®  dictature  de  Cinrinuatus 
(F.  cm  noms  et  Serviuus  Aiiala);  la  réduction  à 18 
mois,  431,  des  fonctions  d'abord  quinquennales  des  cen- 
seurs; l'accession,  420,  des  pléhéieus  A la  questure  (F.  es 
moi)  ; le*  fréquentes  rogations  iribunitiennes  pour  le  par- 
tage du  consulat  entre  les  deux  ordre*  ; la  mort,  383,  de 
Manlius  Capitolinns  (F.  es  nom)  ; les  trois  propositions  da 
C.  Licinius  Stolon  et  de  L.  Sextius  ( F.  Licinius  débat- 
tues avec  violence  pendant  dix  ans,  376-366;  la  cérémonie 
du  Clou  sacré  enfonoé  par  le  dictateur  Manlius  dans  1* 
temple  de  Jupiter,  365;  l'élévation  d'un  plébéien  à la  dic- 
tature, 355,  puis  A la  censure,  350;  le  caractère  obligatoire 
pour  toi. s donné  aux  Plébisrites  , en  339 , par  Publiliu» 
Philo  ( F.  es  nom  ) ; la  révolution  politique  ( F.  Tribus  ) 
d'Appius  Claudius,  312;  la  divulgation  de»  formules  du 
droit  civil  et  sacré  par  Flavius,  308;  la  réaction  de*  cen- 
seurs Fabius  Rullianus  et  Décius  Mu»,  301,  contre  l'œuvre 
de  312,  et  l'établissement  de  la  revue  annuelle  de*  cheva- 
liers par  les  censeurs  (15  juillet  304);  le  partage  entre 
les  deux  ordres  de»  charges  sacerdotales,  301  ; les  lois 
démocratique»  du  dictateur  plébéien  llorteiuiu»  ( abolition 
des  dettes  ut  de  l'esclavage  pour  dettes;  dUtribution  de 
7 jugera  de  terre  A chaque  citoyen),  2H6;  le  supplice,  271, 
de*  légionnaire*  de  Capoue  qui  s'éiaieut  emparés  de  llhô- 
gium;  tels  sont  les  principaux  faits  de  l'htsloirc  inté- 
rieure de  Rome  pendant  cette  période.  Les  mœurs  étaient 
alors  simples  et  frugales;  l'égalité  entre  le*  deux  ordres 
était  établie,  et  la  vraie  liberté,  celle  qui  naît  de  réquU.bre 
des  pouvoirs,  était  sortie  des  luttes  agitées  du  Forum.  — 
A l’extérieur,  des  guerres  continuelles  contre  le»  peuples 
voisins  et  contre  ceux  de  l'Italie  - formèrent  la  robuste 
jeunesse  du  peuple  romain.  « Ce  furent,  dan*  l'ordre  chro- 
nologique : les  Guerres  royaUs,  509-496,  fomeutées  par  le* 
Tarquin»  bannis,  et  marquées  par  la  mort  de  Urutus  et 
d'Aruus,  par  l'intervention  de  Porsenua  (F.  c*  non, 
IIoratiub,  Scxvola,  Clklie)  , enfin  par  la  défaite  des 
I -a tins  au  lac  Rhégille;  les  guerres  des  Vobtqucs,  495- il  6 
[V.  Coriolan,  Qoikctius  Capitounus,  Anxur),  de» 
Véiens  l F.  Fabius,  Crémère,  Véies,  Camille  ; , des 
Eques,  468-457  (F.  Cincinkatus)  et  de*  Sabins,  457 
( F.  Hkrdonius)  , pendant  lesquelle* , sauf  la  conquête 
d’Anlium,  Rome  resta  généralement  sur  la  défeusive;  — 
les  guerres  offensives  en  Etrurie,  où  Corn.  Cossus  rem- 
porta, 436,  les  2®*  dépouilles  opirnes  sur  Lars  Tolumuio*, 
roi  des  Véiens,  et  où  Camille,  faisant  instituer  la  solde 
militaire,  405,  s'illustra  par  les  siège»  de  Véie*,  405-395, 
et  de  Falériü»,  394  ; — les  cinq  Guerres  gauloise»,  390-349, 
commencée»  par  le  désastre  de  l'Allia,  390,  cl  la  p;  i-e  de 
Rome,  compliquées  par  la  révolte  de»  peuples  déjà  su  unis 
A Rome  (Herniquea,  Etrusques,  Latins),  et  illustrée»  p,.. 
les  succès  de  Camille,  de  Manlius  Torquatus,  de  Valêrii  * 
Corvus  | F.  cm  noms)  ; — le»  guerres  de e Saturnies,  343-299 
j F.  Samniom  ) ; — enfin  le»  guerre»  de  Tarante  et  de  Pjr- 
rhus,  282-275  (F.  ces  noms,  FabrICIUS,  Hkuaci.ÉE,  As- 
L’ULCM,  BenÉvekt,  Curius  Dbntatus  ).  suivie»  de  la  sou- 
mission de  la  Grande-Grèce,  de  la  reprise  de  Khégium, 
271,  de  1 établissement  d*  colonie»  romaines  dans  lu  i’.eé- 
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num  et  le^amninm,  268,  et  «le  l’occupation  de  la  Messapie, 
267-26*1.  — Kn  264,  toute  l'Italie  centrale  et  méridionale, 
couverte  de  inunicipe»  et  de  colonies  (K.  ces  mots  était 
soumise  aux  Huma  ns;  leur  organisation  militaire  était  4 
peu  près  complété,  et  leur»  dernières  guerre*  leur  avaient 
appris  la  tactique  de*  Grec». 

2®  De  264  à 133,  peu  de  fait»  se  rapportent  à l’histoire 
Intérieure;  ce  sont  : le»  premier»  combats  de  gladiateur» 
donné»  à Home,  264  ; la  création,  243,  «In  préteur  étran- 
ger ; la  formation,  241,  «le  deux  nouvelle»  tribu»,  «pii  por- 
tèrent le  nombre  de»  tribu»  de  V Ager  Rotr tenus  a 35  (4  de 
la  ville,  31  de  la  campagne)  ; la  représentation,  240,  de» 
pièces  de  Liviu»  Andronieua;  la  seconde  fermeture  du 
temple  de  Janus,  235;  la  création,  227,  de  deux  nouveaux 
préteur»  pour  la  Sicile,  la  Corse  et  la  Sardaigne;  la  toi 
Oppia,  réprimant  le  luxe*  dos  femme»,  215;  la  loi  de  Por- 
cius  Léea,  lVH,  défendant  de  battre  de  verge»  un  citoyen  ; 
l’abrogation  de  la  loi  Oppia,  iy5,  sous  le  consulat  de 
M.  Porcius  Caton  et  de  Val.  Flaccu»;  la  séparation  du 
sénat  et  du  peuple  dan»  le»  représentations  scénique»  de» 
Jeui  Megale tient , 194;  lo  tracé,  187,  des  deux  voie»  Fla- 
minienne  et  Etni  lienne  conduisant  dan»  la  Cisalpine;  l’exil 
et  l'amende,  187,  de»  Sci pions  en  butte  aux  attaque»  des 
lVtiliu»  et  de  Caton;  l'interdiction,  106, de»  Hacchanalc» 
A la  suite  d immoralités  sanglante»;  le»  premiers  combat» 
d'albletps,  186;  la  sévère  censure  de  Caton  et  de  Valériu», 
et  la  construction  delà  Basilique  Porcia,  184;  la  loi  contre 
la  brigue,  et  la  loi  Orcltia  sur  le»  festin»,  101;  la  loi  Viltia 
ou  Anno/u,  sur  l’âge  nécessaire  pour  arriver  aux  charge», 
179  ; la  loi  Voconia,  169,  contre  1 accumulation  des  legs  ou 
héritage»  dan»  le»  main*  des  femme»;  la  loi  Fattnia,  contre 
le  luxe  de  la  table,  161;  la  création,  149,  de  la  première 
question  perpétuelle  pour  le  jugement  des  crime»  de  concus- 
sion, et  celle,  143,  des  trois  questions  perpétuelles  pour  les 
crimes  de  maj«-stê,  de  brigue,  de  péculai;  la  loi  Gabinia, 
établissant  l'élection  au  scnitin,  139.  — A l’extérieur, 
l'importance  de  cette  période  est  beaucoup  plus  grande; 
elle  est  surtout  dans  l’habile  politique  du  Sénat  romain 
| P.  es  mot),  et  dan»  l'enchaînement  de»  guerres  par  les- 
quelle* Homo,  sortant  de  l’Italie,  étend  rapidement  sa 
domination  sur  les  côte*  de  la  Méditerranée.  Ce  «ont, 
dans  l’ordre  chronologique  : — La  lr*  guerre  Punique 
(K.  Punique»),  264-241,  terminée  par  la  conquête  de  la 
Sicile;  la  1™  guerre  contre  le»  Gaulois  Boiens  et  les 
Ligures,  238-222,  marquée  par  de  perpétuelles  escar- 
mouche», par  la  lutte  contre  les  Gésates  dans  la  vallée 
du  Pô,  225,  par  les  victoires  de  Flaminius  sur  les  lu»u- 
briens  au  N.  du  Pô,  223,  et  surtout  par  les  Iroisiemet  dé- 
pouille*i opimes,  dues,  222,  à Marcellus  ( F.  ce  nom);  la  sou- 
mission de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne,  236-234;  la  1*» 
guerre  d'Myrie,  229-219  ; la  conquête  de  l’islrie,  221  ; la 
2«  guerre  Punique,  218-201  ( V.  Puniques  >,  terminée  par 
l'affaiblissement  de  Carthage,  l'établissement  définitif  des 
Romain*  en  Sicile,  leur  entrée  en  Espagne,  et  la  prépon- 
dérance en  Afrique  de  leur  allié  Massinissa;  simultanément 
à la  2*  guerre  contre  les  Gaulois  Cisalpins,  200-163,  et  à 
la  l«  guerre  de  conquête  faite  en  Espagne,  200-178,  les 
guerres  contre  Philippe  V de  Macédoine,  puni  à deux  re- 
prise», 214-205  , 200-197,  de  ses  rapports  avec  Annibal 
( Y,  Philippe  V ) ; & la  suite  du  dissolvant  système  d'équi- 
libre appliqué  par  Flamininus  & la  Grèce,  la  guerre,  191- 
190,  contre  Antiochus  III  de  Syrie,  qui  avait  répondu  à 
l'appel  des  Etoliens  mécontents  de  Rome,  et  qui , mécon- 
naissant la  prudeuce  d’Annibal,  fut  battu  en  Grèce 
{P.  Thermoptles,  Caton),  sur  mer,  enfin  à Magnésie 
par  L.  Sci  pion,  190,  et  subit  un  traité  onéreux,  au  profit 
des  alliés  de  Rome,  Eumène  II  de  Pergame  et  Rhodes; 
la  soumission  des  Etoliens,  189,  par  M.  Fulvios  Nobilior, 
et  celle  des  Galates,  189,  par  Cn.  Manlius  Vulso;  la  2« 
guerre  de  Macédoine , destinée  4 prévenir  l’ébranlement 
du  monde  oriental  par  Persée  ( V.  ce  mol  i,  172-168,  termi- 
née par  l'occupation  de  l’Illyrie , la  bataille  de  Pydna 
| V.  Paul-Emile),  la  destruction  de  70  villes  d’Epire  fa- 
vorables à Persée,  et  suivie  du  partage  en  districts  de  la 
Macédoine  et  de  lUlyrie,  qui  perdirent  le  titre  de  royau- 
mes; les  pénibles  campagnes  contre  les  Dalmate»,  156- 
154;  la  2*  guerre  d'Espagne,  153-140,  prolongée  par  la 
cruauté  de  Servius  Galhu,  marquée  par  le»  exploits  do 
Viriathe  ( Y.  ce  nom),  et  terminée  par  la  réduction  de  la 
Lusitanie,  139-136;  la  3*  guerre  Punique,  149-146;  la 
réduction  définitive  de  la  Macédoine,  148,  soumise  au  tri- 
but après  la  guerre  d'Andriscus  (K.  ce  nom,  Méiellcb),  et 
* e la  Grèce,  146  (F.  M^tellus,  Scarfiikk,  Miumius, 
I.kccopktra  ),  transformée  en  precinc*  d' A cloue;  le»  pre- 
mières interventions  des  Romains  en  Gaule,  d’abord,  154, 
pour  protéger  Marseille  contre  les  Oxybiens  et  les  Dé- 


céates,  puis,  143,  pour  combattre  dans  1rs  Alpes  occldeo- 
taie»  la  remuante  nation  des  Salasses;  enfin  la  3”  guerre 
d'K*j»s»gne,  139-  133,  marquée  par  l'héroïque  résistance 
de  N u maint* , et  par  la  ruine,  133,  de  cette  ville  ) V.  Sci- 
FiüN  Emilie?  )«  — A ee  moment,  Rome  a triomphé  de 
tou»  »es  ennemie;  l'Egypte,  sauvée  d’Antiochus  Epiplian# 
par  Popiliu»  Lamas,  168,  est  dan»  «a  dépendance;  la  Syrie 
renouvelle  sans  cesse  ses  traités  d'alliance  avec  elle,  et 
s’épuise  par  ses  propres  dissensions  ; le»  princes  de  Per- 
game ne  vivent  que  par  sa  volonté,  et  le  dernier,  AttalellI, 
lui  lègue  eu  mourant  tous  »e»  biens.  Mai»  Rome  a perdu 
sa  clav-e  moyenne  sur  le»  champs  de  bataille  ; légalité  et 
l'équilibre  sont  de  nouveau  rompu»  au  profit  exclusif  des 
patriciens,  seuls  détenteur»  des  terre».  De  14  les  lois 
agraire»  et  le*  guerres  civiles  de  la  3«  période. 

3<*  De  133  à 29  av.  J.-C.,  les  discordes  civiles  attirent 
surtout  l’attention;  le»  faits  extérieurs  même  »’y  rappor- 
tent pour  la  plupart;  il  en  faut  excepter  seulement  : la 
guerre  d'Aristonic  de  Pergame,  131-129,  suivie  do  la  for- 
mation de  la  Province  d'Asie,  129,  et  du  remaniement  des 
territoire»  asiatique»;  la  lutte  heureuse  contre  les  Dal- 
mates,  129;  celle  «-outre  les  Baléares,  123;  la  nouvelle 
intervention  en  Gaule,  marquée  par  le*  défaite»  de»  Ligures 
transalpins,  125,  de»  Salves,  de»  Allobroge*  et  de»  Àr- 
vemes,  122-121,  par  la  fondation  d'Aquœ-Sexti»  /Aix), 
122,  et  celle  de  Narbo-Martius,  118;  enfin  le»  lutte»,  pleines 
de  retour»,  soutenues  contre  les  Scordisques,  114,  et  les 
grande»  guerre»  de»  (Timbres  et  des  Teutons,  112-101 
! F.  Marius).  En  dehors  de  ces  guerre»,  en  effet,  ou  bien 
il  s’agit  de  guerres  senties,  134-132,  102-99,  73-71,  qui  té- 
moignent a**ex  du  danger  que  fait  courir  4 Rome  la  sub- 
stitution de»  esclave»  aux  homme»  libres  ( V.  Esclaves, 
EUKDS  , SALVIU8  , TrTPHON  , St’ARTACUS,  (’rassu » | , ou 
bien  le»  généraux  jouent  dans  les  guerres  de  conquêtes  un 
rôle  essentiellement  personnel,  et  »ubordonneut  aux  leurs 
le*  intérêts  de  la  république.  L'histoire  de  Rome  devient 
alors  celle  des  grands  ambitieux.  Les  événements  impor- 
tant* sont  les  suivants  : le  tribunal  de  Tibérius  Gracchu», 
133-132,  et  celui  du  Caius  Gracchu»,  123-121 , marqués 
par  le  renouvellement  de  la  loi  agraire  de  Licitiius,  et  par 
de  vain»  efforts  pour  créer  de  nouvelles  classes  politiques, 
chevaliers , Italien»  ou  affranchis;  l'opposition  violente 
des  patriciens,  dépossédés  pour  un  temps  de  l'adminis- 
tration de  la  justice  au  profit  des  chevaliers  (F.  Grac- 
enus , Octavius,  Drusub,  Scipion  Nasica  , Ofi- 
miu»,  etc. | ; la  guerre dejugurtha,  118- 106,  pendant  laquelle 
Marius  relève  le  parti  populaire,  supplante  Métellu*.  et, 
avec  le  coucou»,  bientôt  odieux,  de  Sylla,  réduit  la  Nu- 
midie;  la  guerre  des  Cimbres  el  det  Teutons,  qui  fournit  4 
Marius  l'occasion  de  cinq  consulats  successifs  et  de  deux 
victoires  ( Verctil , Aix , 102-101),  dont  la  seconde  brisa* 
de  nouveaux  ferments  de  discorde  entre  lui  et  Sylla  ; l’agi- 
tation causée  dans  Rome  par  la  loi  agraire  de  L.  Apu- 
léius  Saturai  nu»,  d’abord  secrètement  soutenu,  puis  ren- 
versé avec  Glaucia  par  Marias,  100;  l'intervention  de 
Rome  dans  les  affaires  de  la  Cappadoce,  qui  en  reçoit  un 
roi,  93  ; le  tribunat  de  M.  Liviu»  Drusus,  91,  et  la  guerre 
sociale , 90-88,  dans  laquelle  Sylla  s’illustre  par  des  vic- 
toires dont  s'irrite  Msrius  (F.  Guerre  sociale)  ; la  con- 
cession du  droit  de  cité  aux  Italiens  vaincus,  88;  la  Ritsa- 
lité  de  Marius  et  de  Sylla , qui  éclate  4 propos  de  la  guerre 
contre  Mithrldate,  88,  l,#  guerre  civile,  marquée  par  les  pre- 
mières violences  de  Marius  dans  Rome,  par  le  retour  pré- 
cipité de  Sylla,  par  la  chute  sanglante  du  tribun  Sul pi- 
clos,  par  la  fuite  de  Marius  4 Minturnes,  puis  4 Carthage, 
par  les  luttes  de  Cinna  et  d'Octavlos  au  sujet  des  Italiens, 
87,  par  le  retour  4 Rome  de  Marius  et  de  Cinna,  par  leu» 
proscriptions,  87-86;  la  1™  guerre,  90-84,  contre  Mithri- 
date  | V.  ce  nom,  Ancnid laus,  Sylla,  etc.)  ; la  dictature  Je 
Sylla , 83-79,  remplie  par  le  rétablissement  de  la  primitive 
constitution  aristocratique  et  par  des  proscription»  régu- 
lières; les  commencements  de  Pompéo,  de  Cicéron,  et  do 
César,  83-80;  la  tentative  démocratique  de  Lépidus,  78, 
et  son  expulsion  de  l'Italie  par  son  collègue  Catullus  et 
par  Pompée , chef  d’une  armée  4 son  compte  ; la  guerre 
de  Sertorius,  82-71,  terminée  par  Pompée;  la  guerre  de 
Spartacus,  73-71,  terminée  par  Pompée;  la  guerre  des 
Pirates,  77-67,  terminée  par  Pompée,  en  vertu  de  la  loi 
Cahinia , et  suivie  de  la  réduction  de  la  Cilide  en  pro- 
vince romaine;  la  seconde  guerre  de  Mithridate,  74-67, 
heureusement  conduite  par  Lucullus  ( Y.  ce  nom  ),  et  com- 
promise par  Glabrion;  la  3«  guerre  de  Mithridate,  66-64, 
terminée,  en  vertu  de  la  loi  Manilia,  par  Pompée,  qui 
réduit  cn  une  seule  province  romaine  la  Syrie  et  la  Phé- 
nicie, 64;  le  rétablissement  de  la  puissance  tribunltienne 
par  Pompée , et  une  part  des  fonctions  Judiciaires  rca- 
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duo  aux  chevalier*,  70;  le  procès  de  Verrès,  70;  la 
lr*  conspiration  de  Catilina  et  d'Autronius  , secrètement 
encouragée  par  César,  le  favori  du  parti  populaire.  65;  le 
coftr ulot  de  Cireron,  61-03,  et  la  conspiration  de  Catiliua, 
63-62  ; le  retour  de  Pompée  et  son  triomphe , 61  ; le  pre- 
mier triumvirat , 60;  le  consulat  de  César,  59  ; la  conquête 
des  Gaules,  5H-50  V.  Gaules,  César,  Vercingéto- 
xix,  etc  ! ; pendant  ces  9 années,  les  troubles  de  Rome, 
l'exil  de  Cicéron,  58,  son  retour,  57,  l'anarchie  causée  par 
les  luttes  de  Clodius  et  de  Mdon,  58-52,  et  la  mort  du 
premier;  la  mort  de  Crassus  chez  les  Parthe»,  53;  la 
toute-puissance  de  Pompée,  seul  consul  en  52  ; la  Rivalité 
de  César  et  de  Pomper,  52-48  ; la  2®  guerre  civile  éclatant  sur 
quatre  théâtres  .»  la  fois  (Espagne,  Italie,  Iles,  Grèce  1 ; 
la  défaite  de  Pompée  a Pharsalc,  4H  ; la  soumission  du 
inonde  méditerranéen  par  César,  vainqueur  des  Egyptiens 
a Alexandrie,  48-  47,  de  Pharnaco  en  Asie-Mineu re,  47, 
de»  Pompéien»  à Thnpsu»,  46,  et  à Mundu,  45,  dictateur 
ù vie  et  coumiI  pour  10  ans,  41,  assassiné  au  moment  où 
il  conçoit  les  plus  vastes  projets;  la  troisième  guerre  civile, 

41  - n. «nuée  d an-  Rome, «t  malgré  le» efibrta dn 

sénat,  entre  les  meurtriers  de  César  et  Antoine,  continuée 
dans  home  et  hors  de  Rome  entre  Antoine  et  le  sénat, 
qui  protège  Octave  (guerre  do  Moilène,  43 1 , suspendue 
un  moment  par  le  second  Iriumviral,  43,  reprise  contre  les 
meurtriers  de  César, 42  Brutus,  Cassius,  Puit.irri:»), 
et  compliquée,  après  leur  défaite,  par  l'intervention  nou- 
velle de  Scxtus  Pompée,  dominateur  des  iners  ; la  Riva- 
h té  d'Antoine  et  d' Octave , 42-31,  aboutissant,  à travers 
la  guerre  de  Pérouse,  41-40,  la  paix  momentanée  avec 
Sext.  Pompée,  39,  défait , 36  , par  Agrippa  ( V.  Naulo- 
gCE  , les  guerres  de  Partbiène  et  d’Arménie,  39-33,  le 
renouvellement  du  triumvirat,  37,  les  premières  guerres 

d’Agrlppa  contre  le*  Germains,  36,  et  les  grand*  travaux 
du  second  consulat  d Octave,  33,  ù la  rupture  définitive 
des  deux  triumvirs , 32 , et  à la  ki taille  iTAclium  | sep- 
tembre 31),  qui  met  fin  à la  république-  Le  nom  subsiste 
encore,  niais  la  forme  politique  disparu It  après  la  mort 
d’Antoine  et  de  Cléopâtre,  30,  la  soumission  des  lies  de  la 
mer  Egée,  31 , la  réduction  de  l'Egypte  en  province  ro- 
maine, 30,  et  le  triple  triomphe  célébré  à Rome,  29,  par 
Octave,  qui  ferme  le  temple  de  Janus  et  devieut  Auguste 
et  Imperator.  L’Empire  commence. 

III®  Rome  sous  lEm/hre.  — Le  nom  commun  d’Empire , 
que  l'histoire  a donné  aux  diverses  formes  de  gouver- 
nement qui  remplacèrent  à Kome  la  République , leur 
convient  parfaitement  : « L’Empire  fut  en  réalité  un  des- 
potisme militaire.  « L’histoire  de  l’Empire  romain  peut  se 
diviser  eu  troi»  grandes  périodes  : dans  la  première,  qui 
porte  quelquefois  le  nom  de  Principal,  29  av.  J.-C.- 
284  ap.  J.-C-,  la  constitution  impériale  se  forme  lente- 
ment, au  milieu  des  essais  de  gouvernement  les  plus  mul- 
tipliés et  souvent  le»  plus  opposés;  un  principe  prévaut 
cependant , celui  de  la  prépondérance  de*  soldat*,  perma- 
nente à travers  toutes  les  transformations  politiques  et 
malgré  toutes  les  tentative»  fuites  par  les  Princes  pour 
asseoir  l’hérédité  absolue  ou  mitigée:  de  là  les  noms, 
très-justes,  de  Imperium,  Imperator,  emprunté»  à la  précé- 
dente constitution  militaire  de  Rome.  — Dans  la  seconde 
période,  284-395  ap.  J.-C.,  1 Empire,  définitivement  con- 
stitué, reçoit  de  Dioclétien  et  de  scs  successeurs  sa  hié- 
rarchie administrative  et  ses  grande»  divisions,  dont  le» 
nom»  seuls  varieront.  Alors  est  fondé  le  système  politique 
qui  rappelle  à l'esprit  le  nom  d’Empire  romain,  celui  de 
la  toute-puissance  du  prince,  de  la  division  de»  pouvoirs 
administratifs,  de  la  subordination  respective  de#  fonc- 
tionnaires, de  la  classification  des  personnes,  enfin  do 
runiformité  de  la  législation  pour  toute  l'étendue  de  la 
domination  romaine.  — Dans  la  troisième  période,  395-476 
et  1453  , l'Empire  partagé  forme  deux  monarchies  : 
1»  l'Empire  d' Occident , 395-476,  qui  succombe  prompte- 
ment sous  les  coups  des  barbares  germains;  2®  V Empire 
d Orient , qui  prolonge  obscurément , pendant  près  de 
11  siècles,  395-1453,  une  existence  de  plus  eu  plus  misé- 
rable, et  qui , réduit  à quelques  lambeaux  de  provinces, 
perd  son  existence  et  son  nom  le  jour  de  la  prise  de  Con- 
stantinople par  les  Turc»  Ottomans  ( Y,  Occident  , 
Orient 

1»  Le  Principal,  29  av.  J.-C.-281  np.  J.-C.  — Tendant 
cette  période  do  plus  do  300  ans.  on  distinguo  7 groupes 
d'empereur»  : — 1®  les  Princes  de  la  famille  <f  Auguste,  terminé» 
par  îiéron,29av.  J.-C. -68  ap.  J.-C.; — 2°  les  trois  premiers 
murjMteun  militaires,  68-69  ; — 3®  la  l,e  famille  F la  vienne, 
69-96  ; — 4®  les  Antonint  ou  les  Princes  adoptifs,  de  Nerva 
à Commode, 96-192;  c’est  I dg*  d'or  de  l'Empire;  — 5°  après 
deux  prince»  ( Tertinax  et  Didlu»)  dont  les  règne»  attestent 


le  pouvoir  des  prétoriens,  les  Princes  syriens,  de  Septime- 
Sévôro  à Alexandre  Sévère,  193-235;  — 6®  la  seconde 
série  des  princes  portés  au  trône  par  les  armées,  on 
V Anarchie  milita  ire,  235-268,  de  Maximin  à Gallien,  #ou«  qui 
l’Empire  est  en  proie  aux  Trente  turans  ; — 7®  les  Prinree 
I lignent,  26H-284,  oui,  de  Claude  II  le  Gothique  à N’umé- 
rien,  restaurent  l'Empire  et  sauvent  l’unité  romaine.  — 
Le  Princip>it  s’établit  sous  Auguste  et  Tibère.  Avec  Au- 
guste, 29  av.  J.-C.-l  1 np.  J.-C.,  la  République  disparaît 
de  fait , par  la  concentration  de  tous  les  pouvoirs  dans  les 
mains  d'un  seul  homme  ( V.  Auguste)  : les  Comices  sont 
conservés,  tunis  l’élection  des  candidat»,  désigné»  par 
l'Empereur,  n'est  plus  qu'une  vaine  formalité.  Consul  à 
vie  lui-mémc,  il  nomme  à son  gré,  pour  nn  an  ou  pour 
deux,  des  consuls» substitués  ( Consulte  suffecti );  le  sénat 
subsiste  , mais  épuré,  annulé;  le  Conjùmrium  Prmrifns 
(Conseil  secret  du  princej  en  usurpe  les  fonctions  im- 
portante», pendant  que  l’Empereur  «e  substitue  aux  ma- 
gistratures, aux  lois;  d Tintérieur , le  temple  de  Janus  est 
trois  fois  fermé,  et  Auguste,  nvec  le  concours  de  Mécène, 
d’une  part  inaugure  l’Empire  par  l’âge  d'or  de  la  littéra- 
ture latine,  de  l’autre  ouvre  an  commerce  romain  l'Ethiopie 
et  l’Inde;  à l'extérieur,  rarement  pour  reculer  les  Lontières, 
toujours  pour  les  assurer  et  les  fixer,  il  soutient  avec  plu» 
ou  moins  de  bonheur,  par  lui-même , par  Agrippa,  par  se» 
beaux-fils  Tibère  et  Drusus.des  guerres  offensives  ou  défen- 
sives : en  Espagne,  25-19  av.  J.-C.  ( Y.  Caxtabres);  en 
Ethiopie,  22  av.  J.-C.  (V.  Caxdace);  en  Afrique,  19  av. 
J.-C.  | V.  Garam  antes);  en  Rhétie,  15  av.  J.-C.;  en  Pan- 
nonie, 12  av.  J.-C.;  sur  le  Rhin  inférieur, d’où  Drusus  [Y.  ce 
nom  fit  4 campagnes  sur  l'Ems,  le  Wéser,  l'Elbe,  12-9  ar. 

J -C.,  et  que  Tibère  assura  contre  les  Germains,  8 av.  J.-C.- 
5 np.  J.-C.;  sur  le  Danube,  en  Pannonie  et  en  Dalmatie, 
6-lo  »p.  J.-C.;  en  Germanie  enfin,  où  Tibère  contint  les 
Chérusque»,  sans  venger  le  désastre  do  Varus,  9.  Les 
Province»,  au  nombre  de  20  lors  du  partage  administratif 
de  l'an  26  av.  J.-C.  (10,  puis  11  prov.  sénatoriales  ; 10, 
pui9  9 prov.  impériales),  avaient  été,  pendant  Je  régne 
d’Auguste,  portées  à 29,  dont  11  sénatoriales  et  18  impé- 
riales ( T.  Provinces).  Aux  revenus  du  temps  de  la  Répu- 
blique { capitation , impôt  foncier  des  provinces , produit 
du  domaine  public,  héritage  par  l’Eut  des  citoyen»  morts 
sans  héritiers,  amendes  et  confiscation»,  douane»,  ving- 
tième de»  affranchissement»)  , Auguste  avait  ajouté  : 
1®  l'impôt  du  centième  sur  le»  marchandises  vendues  eux 
enchères  ; 2®  celui  du  vingtième  »ur  les  héritage»  ; 3®  celui 
du  cinquantième  sur  le  prix  des  esclaves.  L’argent  arrivait 
dans  deux  caisses  distincte»,  celle  de  l'Empereur,  /beu», 
celle  de  l’Etat,  Æranum , dont  il  disposait  par  le  sénat, 
et  que  la  première  nbsorba  plu»  tard.  L'armée,  pierre  an- 
gulaire de  l'édifice,  était  devenue  permaneute,  divisée 
en  neuf  cohortes  prétorienne*,  trois  cohortes  urbaines,  en  tout 
16,000  homme»  affectés  à la  garde  de  l’Empereur  et  A 
celle  de  la  ville  ; 25  légion»  de  12,500  hommes  ttmpées 
aux  frontières  dans  de»  camp»  permanent»,  et  5 flotte» 
stationnant  à Misène,  Fréjus,  Ravenne,  dans  l’Océan,  et 
dans  le  Pont-Euxin.  Enfin,  ln  splendeur  de»  construction» 
publiques,  opposée  à la  simplicité  de  la  demeure  du 
■naître,  attestait  uno  fois  de  plus  le  changement  produit 
dans  le»  mœurs  et  dans  les  institutions.  — Cependant  le 
gouvernement  monarchique  semble  compromis,  dès  son 
origine,  par  la  mort  de»  principaux  prince»  de  la  famille 
d'Auguste  | K.  Marcellcs,  Aoripta,  DkususI,  et  par 
les  doutes  qui  naissent  sur  la  question  de  la  succession  an 
trône  : Livie  et  Tibère  (K.  ce t nom*)  la  décident  au  profit 
de  l'adoption.  Sous  Tibère,  14-37,  la  monarchie  triomphe 
de*  révolte»  des  légion»  (Y.  Germaxicu»),  et  s'établit 
pleinement  : l’inviolabilité  impériale  est  consacrée  par  la 
vague  loi  de  majesté  ; le  peuple  perd  ses  comices  ; 1 asser- 
vissement et  l'avilissement  du  sénat  sont  consommés 
( V.  Séjan  ) ; le»  frontière» , ou  reculée»  ( Y.  Catpa- 
doce)  on  assurées  ( Y.  GermaniCus).  Les  forfaits,  les  dé- 
bauches, l’hypocrite  tyrannie  de  Tibère  ; les  fureurs  et  le 
meurtre  de  Caligula  , 37-41  ; l'avènement  honteux  de 
Claude  , 41-5-4  ; le  premier  droit  d'avénement  payé  par  lui 
aux  prétoriens  ; le  gouvernement  d’obscur»  affranchis 
( Y.  Polybe,  Calixte,  Narcisse,  Pallas»  et  d impures 
impératrice#  ( Y.  Messalixe,  Aorippink  |;  la  substitution 
de  Néron,  5-4-68,  à Britannlcu»;  les  crimes,  la  démence 
et  la  mort  même  de  cet  empereur,  le  dernier  de  la  maison 
d'Auguste,  sont  autant  de  faits  qui  témoignent  de  la  puis- 
sance croissante  des  prétoriens  et  de  l’armée,  de  l’abais- 
sement de»  caractère»,  de  la  corruption  et  de  l'abjection 
universelles.  A peine  quelques  patriciens  luttaient- ils 
contre  la  ty  rannie  : aux  conspirations  on  an  mépris  de* 
premiers  ( Y.  Scribonius,  Paerus,  Tiiraséa»,  Piao»  et 
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Lucain  , 65) , la  seconde  opposait  les  délateurs  et  les 
Ixmrrenux.  Seules , les  Provinces , partout  défendues 
( V.  C’oUBULON  , VoLOGÈHE,  VeSPAIIBN).  parfois  dotées 
uc  privilèges  important»  ( V.  Claude,  Gaule,  Sénat 
romain),  jouissaient  de  la  Paix  romaine  et  de  l'ordre 
nouveau  sorti  i our  elles  de  la  servitude  des  maîtres  du 
uioi.de.  Eu  même  temps,  le  Christianisme  naissait;  Jé- 
sus-Christ , venu  au  monde  sous  Auguste,  était  crucifié 
bous  Tibère  ; les  apôtres  (K.  ce  mot  cl  leur*  noms)  jetaient 
les  fondements  de  l'Eglise  sous  les  derniers  princes  de  la 
famille  d’Auguste,  et  les  PcMcru/ionj , commencées  sous 
Néron  par  le  martyre  de  S*  Pierre  et  de  S*  Paul , inau- 
guraient la  propagation  de  la  foi  par  le  sang  des  mar- 
tyrs. Le  monde  romain  présente  désormais  ce  double 
caractère  : le  Christianisme  grandit  À travers  Ut  persé- 
cutions ; la  société  païenne  dégénère  de  plus  en  plus,  au 
milieu  des  vicissitudes  de  l’Empire. —Le  pillage  excep- 
tionnel des  provinces,  à la  fin  du  règne  «le  Néron,  avait 
déterminé  le  soulèvement  général  des  armées  et  de  Rome. 
De  ce  inou veinent  sortirent  1 empereur»  en  deux  ans.  Sous 
le»  troi»  usurpateurs  militaires,  Galba,  68-69,  Othon,  89, 
Vitcllius,  69 , Home  avait  été  reujeu  des  légions  et  des 
prétoriens  (K.  Galba,  V index,  Othon,  Vitellius, 
Vespasirn  ).  Enfin  l’armée  de  Judée  porte  au  trône  la 
première  famille  qui  ait  fait  prévaloir  un  iustanl  l'hé- 
rédité absolue,  69-96.  Les  trois  F la  tient  relèvent  l'au- 
torité monarchique  compromise  par  le»  guerres  civiles, 
rendent  la  paix  à lionie,  y réparent  ou  y construisent 
d’importants  monuments  lie  Capitole  deux  fois  incendié, 
le  temple  de  la  Paix,  le  temple  de  Jupiter  Tonnant,  le 
Colisée,  les  Thermes  de  Titus,  le  Portique  Claudien,  le 
temple  du  Génie  de  Rome).  Sous  Vespasien,  69-79,  la  loi 
royale,  Lu  Hcjia , arme  l’empereur  de  tous  les  pouvoir»; 
le  sénat  et  l'ordre  équestre  sont  épuré»,  mais  le»  juge- 
ments de  majesté  sont  supprimés;  la  discipline  est  rétablie 
dan»  le»  armées,  l’administration  de  la  justice  améliorée, 
le  luxe  contenu,  l’ordre  rétabli  dan»  les  finances  par  de 
nouveaux  impôts  et  par  une  sévère  économie;  enfin  de 
nouvelles  province»  sont  organisées  et  la  paix  est  rétablie 
dan»  toutes,  après  que  Jérusalem  a été  détruite,  Saluons 
accablé  en  Gaule,  et  le  Batave  Civllis,  gagné  par  un  traité 
honorable,  70.  Sou»  Titus,  79-81,  le»  intérêts  de  l’Empire 
passent  avant  ceux  du  prince  (f.  Bérénice),  et  de  nom- 
breuses calamités  ( incendies  du  Capitole  et  du  Panthéon, 
débordement- du  Tibre,  peste  de  Rome,  D*  éruption  du 
Vésuve  ) fournissent  aux  délices  du  genre  humain  les  occa- 
sions de  justifier  ce  surnom.  Avec  Dorai  tien , 81-96,  la 
tyrannie  reparaît  plus  soupçonneuse  et  plus  odieuse  ; IV  i- 
lissement  devient  générai,  mai»  l'Empire  s’accroît  de  la 
Bretagne  ( V.  Aomcola  ) .—Après  lui , commence,  avec  les 
Aiitonifis,  Vâ'je  d'or  de  l'Empire.  A l’hérédité  absolue  qui  n’a 
pu  s'établir,  et  qu’a  ruinée  la  mort  violente  de  Domitieu, 
succède  une  sorte  d'hérédité  mitigée,  l' adoption,  soumise 
& l’approbation  de»  soldats  : de  1 1 le  nom  de  Princes  adop- 
tif* que  portent  aussi  les  Antonius.  Sous  les  deux  premiers 
(Nerva,  96-98;  Trajan,  98  117),  le  Principal  utilitaire 
arrive  à son  apogée,  pour  faire  place  à la  monarchie  ad- 
ministrative du  troisième  ( Adrien } et  de  ses  successeur». 
L’espagnol  Nerva,  le  Ie»  des  princes  d’origine  étrangère, 
rend  la  sécurité  aux  persoime»,  par  la  suppression  des  ju- 
gements de  majesté  rétablis  sou»  Domitieu,  et  par  le»  lois 
contre  les  délateurs.  L'espagnol  Trajan,  trop  loué  par 
l’iine  et  par  Montesquieu,  gouverne  toutefois  Rome  et 
l’Empire  avec  un  éclat  que  tempère  seul  le  souvenir  de 
la  3«  persécution  contre  les  chrétiens.  A l’intérieur,  sou 
règne  est  signalé  par  de  grandes  mesures  : rétablissement 
de  l'autorité  sénatoriale  et  des  comices,  diminution  des  im- 
pôts, amélioration  de  l'administration,  création  de  port» 
(Ancône  et  Ceutuiucellæj  et  d’uue  voie  romaine  joignant 
le  1 ’uut-Euxin  et  la  Gaule,  protection  éclatante  accordée 
aux  lettre»,  monuments  élevés  dans  Rome;  à l'extérieur, 

rsr  deux  guerres  heureuses,  il  recule  les  frontières  do 
Empire,  au  N.  du  Danube  où  il  soumet,  101-106,  la 
Dacie  | V.  ce  mot,  Décebale),  et  à l'E.  de  l'Euphrate  où 
il  réduit,  106-112,  l’Arménie,  la  Mésopotamie,  112-115,  et 
l'Assyrie,  1 15,  conquêtes  éphémères  dont  il  voit  le  premier 
ébranlement,  mourant  lui-même  à la  peine  aux  sièges  de 
d'Aira  et  de  Sèlinonte.  Sous  lui,  VEtnpire  comprit  jusqu'à 
52  provinces,  dont  48  subsistaient  à su  mort,  divisées  en 
11  provinces  sénatoriales  et  37  impériales  ; V.  Provinces). 
Le  troisième  prince  adoptif,  l’espagnol  Adrien,  117-138, 
à l’extérieur,  abandonne  les  conquêtes  orientales  de  Tra- 
jan, bàüt  en  Ecosse  le  retranchement  qui  porte  son  nom 
[Valium  lladriani ),  et  disperse  les  Juifs,  133-136;  à l’in- 
térieur, il  inaugure  la  Monarchie  adminitlralice , eu  substi- 
tuant définitivement  le  amtùlorium  au  sénat , les  édits  et 


! rescrilt  impériaux  aux  sénatus-cousultcs  : il  subordonne, 
à Rome  et  dans  le»  province»  qu’il  parcourt  pendant 
quinze  an»,  le  pouvoir  militaire  au  pouvoir  civil , sub- 
stitue enfin  au  droit  prétorien,  sans  stabilité,  le  fameux 
édit  perpétuel  (K.  Enir , Salvius  Julianu»;.  Il  relève 
Jérusalem  sou»  sou  propre  nom  | Ælin  Cnpitolina],  réta- 
blit en  Egypte  le  canal  du  Nil  à la  mer  Rouge,  bâtit  en 
Gaule  les  Arènes  et  la  Maison  Carrée  de  Nimes.  eu  Es- 
nague  le  temple  de  Tarragone,  relève  enfin  à Rome  le 
Panthéon,  et  y construit  le  fameux  mausolée  qu'il  »e 
préparait  [Môle  d’Adrien,  auj.  château  S* -Auge).  Rien 
d'important  sou»  Antonin,  138-161.  à qui  l'Empire  dut 
une  rare  tranquillité.  Mais  Marc-Aurède,  161-180  continue 
à la  fois  : 1*  l'œuvre  militaire  de  Trajan,  eu  refoulant  ou 
battant  à trois  reprises,  169-180,  au-delà  du  Danube  le» 

f remiers  envahisseurs  Sarrau  te»  ou  Germains  (Uoxolans, 
azygos,  Quade»,  Alarcomans,  Vandales,  Goths,  Ba*- 
tanies },  et  en  faisant  contenir  les  Partîtes  l V.  Verdi  et 
A viDiui  Cassius);  2°  l'œuvre  politique  et  administrative 
d'Adrien,  en  étcudant  aux  province»  par  Y édit  provincial  le 
1 Mhiéfice  des  disposition»  de  l’édil  perpétuel.  Grand  philo- 
sophe stoïcien,  il  souille  sa  gloire  par  la  4«  persécution 
contre  les  chrétiens,  et  par  sa  faiblesse  à l'égard  de  Faus- 
tiue  et  de  Commode.  Commode,  180-192,  terme  U suite 
<4  le  siècle  de»  Antonin»  par  d’effroyables  cruauté»,  une 
paix  houleuse  et  de»  vices  ignoble».  L'histoire  n’en  a pa» 
moins  consacré  par  ses  éloges  ce  siècle  tout  entier,  pen- 
dant lequel  la  loi,  plu»  équitable,  est  devenue  commune 
à tout  l'Empire,  les  relations  se  sont  multipliée»  par  le» 
roi»  r<wiijinM,  les  arts,  le»  science»  et  le»  lettre»  ont  jeté, 
non-seulement  à Rome,  mai»  dans  les  provinces,  an  der 
nier  éclat,  et  le  commeroe  a fait  affluer  dans  Rome  le» 


richesse»  du  monde  alors  connu.  A ce  moment,  Rome 
« a réuni  le»  Etal»  dispersés,  et  donné  au  monde  une  vie 
nouvelle.  « — Entre  le»  Antonin»  et  le»  princes  syriens, 
se  place  une  époque  d’anarchie  dont  le»  honte»  sont  res- 
tée» fameuses  : le»  meurtrier»  de  Commode  ont  donné  la 
pourpre  au  préfet  de  Rotuc,  le  vertueux  Helvius  Perlinaa, 
193;  le*  prétorien»  l'égorgent  au  bout  de  88  jour»,  et» 
haine  de  ses  réforme-  financière-.  ; il»  osent  mettre  l'Em- 
pire à l’encan,  et  l'adjugent  à Didiu»  Julianu-,  193,  sur 
la  promesse  d'un  don  de  6,250  drachmes  [5,130  fr.  ) à 
chaque  prétorien.  Les  armées  d'Asie,  de  Bretagne,  d'il— 
lyrie,  proclament  simultanément  leur»  chef»,  l’csceunius 
Niger,  Albinu»,  Septimc-Sévère.  Ce  dernier  entre  dans 
Rome,  où  le  »éuat,  informé  de  sa  marche , a fait  périr 
Didiu»:  il  brise  les  prétorien»  pour  les  reconstituer  bien- 
tôt, compose  d'abord  avec  Albinus,  va  battre  en  trois 
rencontres , 194  , Feseeunlua  Niger,  enfin  défait  et  tue, 
197,  Albinu».  Seul  maître  de  l'Empire,  où  il  a déman- 
telé Byzance.  196,  et  brûlé  Lyon,  197,  il  célèbre  son 
retour  par  uépouvoutable»  proscriptions,  va  battre, 
197-199,  le»  Partîtes  sans  le»  soumettre,  et,  avec  le  con- 


cours successif  de  Pluutien  et  de  Papinieu  ; F.  cet  nom»), 
réforme  l'Empire,  et  organise  complètement  le  despo- 
tisme militaire,  compensé  du  moins  par  la  dsci  pline  do 
l'armée,  la  bonne  administration  de*  prov.nce»,  et  la 
sage  prévoyance  de  l'empereur.  Appelé  eu  Bretague  par 
des  révoltes,  il  y élève  le  retranchement  qui  porte  son 
nom  [callumSeteri],  et  y meurt,  211,  considéré  comme  le 
premier  des  princes  syriens , à cause  de  son  mariage 
avec  Julia  Douma  ( F.  ce  nom),  dont  les  fil»  et  le»  petits- 
neveux  vont  se  succéder  presque  sans  interruptiou.  Sous 
ces  princes,  193-235.  Rome  est  envahie  par  le»  supersti- 
tions orientales  et  le  culte  de»  dieux  d'Asie  , nouveau 
principe  de  dis-olution  pour  une  société  déjà  en  voie 
de  rapide  décom  position.  Sou»  Ca  racal  U , 211-217,  et 
Géta,  211-212,  à côté  de  violences  odieuse»  et  de  mons- 
truosités sanglantes,  se  place  la  grave  modification  ap- 
portée à la  condition  des  sujet»  de  l’Empire  par  la  fameuse 
Constitution  Automne  (Je  Cicitate  ),  mesure  fi -.cale,  ou  résul- 
tat de  FiiiHuencc  heureuse  des  grands  jurisconsulte»  qui 
vivaient  alors  [ V.  Parisien,  Ulpien,  Paul,  Gaius, 
Modestin),  et  dont  les  nobles  principes  ont  prévalu  dans 
le»  société»  modernes;  elle  éleva  au  droit  de  cité  tou»  les 
habitant»  libre»  de  l’Empire,  et  réalisa  en  partie  l'unité  de 
droit»,  qui  semble  avoir  été  le  but  assigné  par  la  Provi- 
dence à l’adniinUt ration  impériale.  Le  meurtrier  de  Cara 
calla,  Macrin  , 217-218,  avec  sou  fil»  Diadumène,  ne  sus- 
pend qu’un  instant  la  succession  des  prince»  sy  riens,  et, 
odieux  aux  soldats  dont  il  a voulu  ré|>riuier  F indiscipline, 
meurt  en  combattant  le  jeune  cousiu  de  Caracalla  , Bas- 
sien  (fils  de  Julia  Soœinis] , porté  au  trône  nar  l'habileté 
de  sa  grand'mére,  Julia  Mœsa,  sœur  de  Julia  Doruua. 
Bassien , appelé  Antonin , puis  Elagabal  ou  llélioga- 
bale  (du  nom  du  dieu  qu’il  servait] , fait  réguer  dans 
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Rome,  pétulant  quatre  ans,  218-222,  les  plus  infinies 
débauche»,  le  luxe  le  plu»  effréné,  et  toutes  les  super-  ( 
alitions  orientales.  Assassiné  par  le»  prétorien»,  il  a pour  , 
successeur  son  cousin  Alexandre  Sévère,  222-235,  véritable 
réformateur  qui  subit  l'influence  d'une  mère  peut-être 
chrétienne,  Julia  Mammée,  autre  fille  de  .lulia  Mie  sa. 
Alexandre  Sévère  s'entoure  de»  grands  jurisconsultes, 
améliore  avec  eux  l'ailministntlion  générale,  rétablit  au- 
tant qu’il  dépend  de  lui  le»  Corporation»  d'art»  et  métier», 
précédemment  détruites  par  Trajan  et  Adrien,  qui  avaient 
craint  d'y  voir  des  siège»  de  conspirations,  échoue  dan» 
J’œuvre  du  rétablissement  de  la  discipline  militaire  qu'a- 
vaient de  nouveau  compromise  Caracalla,  Macrin,  et  Hé- 
liogabale,  suspend  le»  persécutions  contre  le»  chrétien», 
et,  admirateur  de  tous  les  bienfaiteur»  de  l'humanité, 
tente  une  réforme  religieuse  en  associant  dans  un  respect 
commun  Abraham,  Orphée,  Jésus-Christ , Apollonius  de 
Thyanes;  à l’extérieur,  en  face  du  nouvel  et  redoutable 
empire  persan  I K.  Sahsamdes  , Akdbciiir)  , qui  pré- 
tend reconquérir  les  vieilles  possessions  de  Cyrus , il 
réussit , après  quelques  désastres,  à couvrir  les  frontière» 
orientales,  230-231,  mais,  en  Occident,  est  peut-être 
obligé  d'acheter  la  paix  de»  Germains.  De  là  la  sédition 
de  Matcuce  et  le  meurtre  du  dernier  prince  syrien.  — 
Alors  éclate  l’effroyable  anarchie  militaire  de  33  an»,  pen- 
dant laquelle  l'Empire  est  eu  proie  aux  nouveaux  usur- 
pateurs militaire»,  235-268.  Chaque  armée  voulait  »on 
César;  au  temps  de  Gnllien,  on  en  vit  19  à la  fois;  plu- 
sieurs étaient  des  Barbares,  au  moment  même  où  les 
grande»  tribus  germaniques  battaient  les  frontières  de 
l'Empire.  Le  gigantesque  Maximin,  235-238,  ne  parut 
jamais  à Rome  ; sa  cruauté  amena  l'avènement  des  deux 
Gordiens  en  Afrique,  237,  et,  après  leur  mort,  In  pro- 
clamation à Rome  des  deux  élus  du  sénat , Maxime  l’u- 
pien  et  Claude  Kalhin  , 237-238,  à qui  le  peuple  adjoignit 
Gordien  III,  238-244:  ce  dernier  reste  seul,  après  le 
meurtre  de  Maximin , tué  par  ses  soldat» , et  l'assassinat 
de  I'upien  et  de  Balbin  par  les  prétoriens.  Heureux  contre 
les  Perses,  242,  sur  le  Rhin  loù  Aurélien  vainquit  les 
Francs  à Mnxonce,  241),  et  à l'intérieur  tant  que  vécut 
Mi-ithéc  ( V.  rs  nom),  Gordien  III  est  assassiné  par  Phi- 
lippe l'Arabe,  244-249,  dont  le  régne  est  surtout  marque 

fiar  la  célébration  des  Jeux  séculaire»,  247,  pour  II  nul 
ièine  anniversaire  de  la  fondation  de  Rome.  Décius , 
249  251,  d'aliord  son  lieutenant  en  Mœsie,  puis  son  vain- 
queur à Vérone,  n’est  connu  que  par  sa  persécution  contre 
les  chrétiens,  sa  guerre  contre  les  Goths  de  Mœsie,  et  L* 
rétablissement  de  la  censure.  Tué  par  les  Goths,  il  a pour 
successeur  son  fils  Ho.-tilien,  251-253,  associé  à Gallu». 
Galln»  traite  avec  les  Goths,  devient  odieux  aux  soldat», 
est  tué  par  eux  avec  Volusien,  son  fils,  au  moment  de  com- 
battre Emilien , qui,  proclamé  en  Mœsie,  253,  subit 
bientôt  le  même  sort.  Valérien  est  enfin  porté  à l'Empire, 
253-2<i0  : bien  qu'il  s’associe  son  fils  Gallien,  il  ne  peut 
tenir  tête  k tou»  les  Barbares  (Franc-s,  Alémans,  Goths, 
Perses);  pendant  que  les  Francs  et  les  Alémans  inon- 
dent l'Empire  jusqu’en  Afrique  et  en  Italie,  pendant  que 
Gallien,  traitant  avec  les  derniers,  organise  sur  le  Da- 
nul»e  les  premiers  Barbare » fédéré»,  Valérien  succombe  lui- 
méme  à Ûrfa  , 260,  laissant  la  Cilicie,  la  Cappadoce , la 
Syrie,  ouvertes  aux  conquêtes  et  aux  dévastations  de  Sa- 
por  : Üdénalh  seul  peut  forcer  le  roi  des  Perses  à repasser 
l’Euphrate.  Sous  Gallien  , 260-268  , les  provinces  sont  de 
nouveau  envahies  par  les  Barbares  ou  occupées  par  des 
usurpateurs  au  nombre  de  19 , dont  on  a fait  les  Trente 
Tyran»  en  souvenir  de  ceux  d’Athènes  : plusieurs  sont  bien- 
tôt victimes  de  l’anarchie  militaire  à laquelle  ils  ont  dû  la 
pourpre  ; seuls,  Odénnth  et  Zénohie  fondent  le  royaume  de 
Palmyrc  et  se  font  associer  k l’Empire  par  Gallien,  tué  bien- 
tôt, 26H,  eu  assiégeant  Auréolus  dans  Milan.  Ici  finit  l’anar- 
chie militaire  par  le  choix  même  de  l’illyrien  Claude  qu’a 
fait  Gallien  pour  son  successeur.  — Les  Prince»  iltyrien» 
sont  les  empereurs  nés  dans  les  provinces  danubiennes,  et 
portés  au  trône  par  la  désignation  de  leurs  prédécesseurs, 
ou  par  le  choix  des  années  : soldats  dès  l’enfance,  formés 
à la  fatigue  et  à la  discipline,  ils  rétablissent  l’unité  ro- 
maine en  battant  les  Barbares  et  les  Trente  Tyrans. 
Claude  II  l»  iiothiqur,  268-270,  écrase  les  Goths  en  Ma- 
cédoine, 269,  et  à Naïssus,  faisant  servir  les  vaincus  à la 
défense  de  l'Empire.  Aurélien,  270  - 275  j désigné  par 
lui,  abandonne  la  Dacie  Trajane,  et  y substitue,  pour  con- 
server le  nom,  la  Dacie  Riveraine  ou  Auréllenne,  formée 
en  111} rie.  Il  détniit  en  Italie  les  Alémans  qui  ont  menacé 
Rome  même,  donne  à cette  ville  une  nouvelle  enceinte, 
et,  s attaquant  aux  usurpateurs,  détruit  en  Gaule,  en  Es- 
pagne et  en  Bietague,le  pouvoir  de  Télricus  et  do  Victoria 


(271 , bataille  de  Ch&lons-sur-Maruel,  en  Orient,  272-274, 
celui  de  Zénobie  {batailles  d'Anüoche,  d'Emèse,  siège  de 
Palmyre);  il  meurt  assassiné  au  moment  où  l’Empire  e»t 
rétabli  dan»  «on  intégrité.  Après  8 moi»  d’un  interrègne 
causé  par  les  refus  réciproques  du  sénat  et  de  l’armée  de 
nommer  un  empereur.  Tacite,  275-276,  est  nommé  par 
le  sénat,  donne  la  paix  & l’Empire,  bat  les  Alain»  à la  fin 
de  son  régne , et  laisse  un  frère , Florianu» , obligé  de 
sc  tuer  après  quelque»  mois  de  lutte  contre  le  nouvel  élu 
de  l'armée,  Probus.  l'robus,  276-282,  complète  l'œuvre 
de  Claude  H et  d'Aurélien , refoulant  de  la  Gaule  sur 
l’Elbe,  277,  les  Francs  et  les  Alémans,  au-delà  du  Danube, 
279,  les  Sarmate»  et  le»  Goths,  eu  Ethiopie  les  Blem- 
ni}  es,  au-delà  du  Tigre  les  Perses,  réprimant  les  révoltes 
de  .Saturnin  eu  Orient,  de  Proculus  et  de  Bonose  dans  les 
Gaules,  élevant  un  rempart  du  Danube  au  Kecker,  enfin 
faisant  concourir  les  Barbares  k la  défense  de  l’Empire, 
m>  t par  leur  introduction  dans  les  armées  romaines,  soit 
par  l'établissement  de  colonies  militaires.  Dur  et  dédai- 
gneux pour  les  soldats,  il  est  assassiné  par  eux  près  de 
Nrtnmui.  Un  dernier  élu  de  l’armée,  ('aras,  282-283, 
s’a>»ocie  t>e»  deux  fils  , et  assure  de  nouveau  les  frontières 
du  Tigre  contre  le»  Perses,  à qui  il  prend  Séleucic  et  Cté- 
siplion.  Tué  par  la  foudre  ou  par  son  gendre  Arrius 
A per,  il  laisse  Cariu  et  Nutnérien,  2H3-2H4 , maîtres,  le 
premier  «le  l'Occident,  le  second  de  l'Orient,  où  il  est  as- 
►a-'iiié  par  Aper,  bientôt  mis  à mort  lu;-mêmc  par  Dio» 

■ h-tien,  à qui  l'assassinat  du  Carin^  son  vainqueur  en  Mœ- 
sie, assure  enfin  la  pourpre.  L'Empire  sort  intact  des 
mains  «les  princes  illyricn»,  et  va  être  constitué. 

2°  L'Empire  oryanué  ou  la  Tétrarchie,  284-395.— A la  pé- 
riode «lu  despotisme  militaire  qui,  pendant  le  m«  siècle, 
a flotté  de  ht  forme  militaire  inaugurée  par  Auguste  à Lt 
forme  administrative  duc  k Dioclétien,  succède  la  période 
de»  partage»  de  la  Monarchie,  adminûtratiee  dans  sou  fond  , 
r timtale  «Inns  sa  forme.  Celte  période  présente  trois  carac- 
tères saillants  : 1°  la  constitution  hiérarchique  de  i'Em- 
pire;  2°  la  séparation  définitive  de*  fonctions  civiles  et  mi- 
litaires, et  la  désorganisation  lente  et  progressive  de  l'ar- 
mée; 3o  la  prépondérance  du  christianisme,  enfin  protégé 
par  h * empereur».  Elle  peut  se  subdiviser  en  4 parties  bien 
distincte»  ; 1°  le  régné  de  Dioclétien,  281-305.  ou  l’éta- 
bl  s-Mnent  de  la  Téirarchle;  2*  fHeptarchie  ou  ta  nouvelle 
période  d'anarchie  militaire,  305-323  ; 3«  la  seconde  famille 
}h  vienne,  323-363  ; 4«  les  derniers  princes  élu*  ou  désignés 
ni  disputent  l'Empire  aux  Barbares.  L’Empire  est  com 
pl«  t me  >t  organisé  avec  sa  Tétrarchie,  sa  hiérarchie,  et 
son  système  d'administration  régulière;  mais  cette  consti- 
tution , résultat  naturel  des  efforts  faits  antérieurement 
pour  fonder  la  monarchie  absolue,  sinon  héréditaire, semble 
u avoir  été  appliquée  quo  pour  disparaître  aussitôt , empor- 
tée par  le  flot  des  invasions  germaniques.  — Sous  Diode- 
tien,  284-3<>5,  l'association,  double,  mais  au  détriment 
de  l’unité  impériale,  la  force  du  chef  militaire  de  l'Empire, 
obligé  «le  défemlrc  simultanément  le»  frontières  de  l’Ouest 
et  «le  l'Est.  Les  deux  empereurs  n'attendent  pas  l’apolhéo-  • 
décernée,  après  la  mort , à la  plupart  de  leurs  prédéces- 
seurs ; déifiés  de  leur  vivant , sous  les  noms,  Dioclétien  do 
Juptter,  Maximien  d’ Hercule,  ils  sont  adorés  suivant  l’usage 
oriental,  appelé»  seigneurs  et  dieux  ; tout  ce  qui  le»  en- 
toure est  tncré;  ils  sont  eux-tnétnes  la  loi  vivante.  Leur  sé- 
jour à Nicnmcdie  (Dioclétien)  et  k Mrian  (Maxiinien) 
affaiblit  le  lien  moral  que  maintenaient  les  souvenirs  de 
Rome.  La  garde  prétorienne  fait  place  à des  corps  spéciaux 
(. lovions,  llerculicnsl;  l'Empire  est  dans  les  einfiercurs. 
De  nombreuses  révoltes  et  la  marche  menaçante  des  Bar- 
bares les  déterminent,  292,  & s'adjoindre  chacun  un  auxi- 
liaire sou*  le  nom  de  Citar,  en  gardant  eux-mêmes  le  nom 
d Au  juste»  : la  Tétrarchie  est  fondée.  Maximieu,  déjà  victo- 
rieux, 287,  des  Bagaude»  do  Gaule  ( V.  ce  mot),  gouverne  et 
défend  ('Italie,  les  Iles,  l’Afrique,  où  snccomlie  le  rebelle 
Juliauus;  son  Citar,  Constance-Chlore  ( V.  ce  nom  |,  chargé 
de»  provinces  d’Occident  (Mauritanie,  Espagne,  Gaule, 
Bretagne),  reprend,  294,  la  Grande-Bretagne,  indépen- 
dante depuis  7 ans,  287-294,  sous  Caraosius  et  Allcctus, 
et,  de  Trêves,  administre  avec  une  grande  sagesse,  292- 
3»>6.  Dioclétien , qui  s’est  réservé  toutes  les  provinces 
orientales,  a réprimé  la  révolte  d'Achillée  on  Egypte  et 
fait  battre,  297,  les  Perses  par  son  César,  Galérfu»,  qui 
leur  impose  le  traité  de  Niaibis;  enfin,  ce  même  Galérius 
est  chargé  de  la  défense  de  la  Thrace  et  des  contrées 
Danubiennes;  il  réside  à Sirniium  après  les  grands  succès 
qui  ont  réparé  son  premier  échec  dans  le»  guerres  des 
Perses,  bat  les  Alémaus,  et  assure  les  frontières  du  Da 
nube  en  armant  les  Germains  les  uns  contre  les  antres. 
La  Tétrarchie  s’organise  alors  à l’intérieur  : au-dessous 
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des  Augwtes  et  des  Césars,  sont  de*  préfets  du  prétoire, 
chargés  de  l'autorité  civile,  financière,  judiciaire;  puis  des 
comtes  et  des  ducs,  commanda  lit  les  armées  des  fron- 
tières; au-dessous  encore,  et  hiérarchiquement  subor- 
donnés les  uns  aux  autres,  des  fonctionnaires  représentant 
l'autorité  centrale  jusque  dans  les  moindres  divisions  des 
Provinces;  administration  simple  et  complète  a la  fois, 
dont  les  deux  seuls  défauts,  l'extension  du  despotisme, 
l'augmentation  des  impôts,  amèneront  la  dépopulation  et 
la  ruine  En  même  temps,  le  christianisme,  qui  s'est  dé- 
veloppé à travers  toutes  les  persécutions,  subit  la  dernière 
et  la  plus  terrrible,  V tire  des  Martyrs.  Dioclétien,  qui  l'au- 
torise par  l'édit  de  la  fête  des  Terminale*  (23  février  303  ), 
n'en  voit  que  les  commencements,  abdiquant  en  305,  et 
forçant  .Maximien  à faire  de  même,  deux  ans  après  le 
grand  Triomphe  célébré  à Home,  303,  pour  la  défaite  des 
usurpateurs  et  des  Barbares.  Los  doux  nouveaux  Augustes, 
Gonatanee  Chlore  et  Galériu»  s’adjoignent  deux  nouveaux 
César*  : Sévère,  qui  gouverne  l'Afrique  et  Htalie;  Maximin 
Daia,  qui  gouverne  l'Orient,  la  Syrie  et  l’Egypte.  — .Mais 
cette  Te'trarchie  aboutit  bientôt  à mie  Heptarchie:  Constan- 
tin. fils  de  Constance-Chlore,  est  proclamé  Auguste  après 
l'expédition  de  Calédonie  et  la  mort  de  son  père,  306  ; 
Sévère  prend  le  même  titre  en  Italie;  Home  proclame 
Auguste  à son  tour  Maxcnre,  fil*  de  Maximien-Ifercule, 
qui,  lui-même,  reprend  la  pourpre  ; Maximin  Daia  devient 
également  Augu-te,  malgré  Galérius,  et  le  nouveau  César 
de  celui-ci,  Liciniu*  est  bientôt  adjoint,  comme  Auguste, 
à Sévère,  pour  la  défense  du  Danube.  La  mort  de  Sévère 
près  de  Ravenne  réduit  lo  nombre  des  Auguste*  à six  : 
trois  en  Orient  (Galérius,  Max  min  Daia,  et  Licinius); 
troi*  en  Occident  (Constantin , Maxcnce,  et  Maxiraien- 
Hercule  ).  Constantin,  306-337,  rétablit  l’unité,  en  faisant 
périr  Maximien,  son  bonu-pére,  310  ; en  battant  Maxcnce, 
3 12-313,  à Turin,  à Vérone,  nu  pont  Milvios;  enfin,  en 
accablant  dan*  deux  guerres,  315,  322  323,  Licinius,  resté 
seul  en  Orient  après  la  mort  de  Galérius,  311,  et  la  dé- 
faite, 313,  de  Maximin  Daia.  — Seul  maître  de  l’Empire, 
323-337 , fondateur  de  la  seconde  famille  Flatimne,  323-363. 
Constantin  , déjà  tolérant  à l’égard  du  christianisme  édit 
de  Milan),  313,  lui  accorde,  321-323,  le*  plus  grands  pri- 
vilèges ( tribunal  particulier  de*  évêque*;  pouvoir  d’af- 
franchir de*  esclave*,  de  recevoir  des  legs,  de  tenir  des 
concile*,  etc.);  il  ns»tire  la  tenue  du  premier  concile  oecumé- 
nique, celui  de  Nicée,  325,  pour  la  condamnation  d'Arius 
et  rétablissement  de  l'unité  catholique;  il  transfère  la 
capitale,  330-336,  de  Rome  à Byzance,  qui  devient  Con- 
atantinopte  et  reçoit  la  même  division,  les  même*  privilèges 
que  Home;  l'Egypte  est  désignée  pour  en  être  le  grenier. 
Alors  s’achève  le  système  administratif  inauguré  par  Dio- 
clétien (V.  Constantin).  — La  manière  dont  Constantin 
dispose  de  l'Empire,  comme  d’un  bien  qu’il  peut  partager 
entre  ses  fils  et  ses  neveux,  dénature  le  principe  de  la 
Tétrarchie  de  Dioclétien , et  menace  de  nouveau  l’unité 
impériale.  Après  lui,  plusieurs  partages  successif*  sont 
faits  entre  ses  fils  Constantin  H,  337-340,  Constant  I", 
337-350,  Constance,  337-361,  et  ses  neveux  Datmace  et 
Anmhalien.  Par  le  meurtre  des  deux  derniers,  par  les 
défaites  successives  de*  deux  premiers  princes  et  de  deux 
soldats  de  fortune,  Magnence  et  Vétranion(  V,  cet  nom j), 
enfin  par  la  mort  de  Gallus  et  la  jeunesse  studieuse  de 
Julien,  l'unité  est  rétablie  au  profit  de  Constance,  353- 
361 , dont  l’arianisme  intolérant  compromet  l’œuvre  reli- 
gieuse de  Constantin,  en  môme  temps  que  les  Perses  et 
les  Germains  menacent  de  part  et  d’autre  les  frontières. 
Le  César  Julien  ( Y.  es  nom)  conjure  du  moins  le  danger 
du  côté  de  l’Ouest,  en  repoussant  partout  les  Alémans  et 
les  Francs  au-delà  du  Rhin,  356-360.  Scs  snccès  le  rendent 
cher  aux  troupes;  elles  le  proclament  Auguste,  quand 
Constance  le*  rappelle  contre  les  Perses  victorieux.  La 
mort  de  Constance  en  Cilicie,  361,  prévient  une  nouvelle 
lutte.  Sous  Julien,  361-363,  neveu  de  Constantin  et  der- 
nier Flavien , l’orthodoxie  souflYe  une  persécution  d'un 
nouveau  genre  ; les  études  sont  interdite*  aux  chrétiens  ; 
l'empereur  rétablit  le  paganisme  en  le  transformant  par 
des  allégories  néoplatoniciennes  : réaction  insensée  que 
ne  peuvent  assurer,  ni  le  gouvernement  équitable,  ni 
les  réformes  utiles,  ni  les  écrits  du  prince.  Il  meurt  dans 
la  retraite  de  la  {pierre  des  Perses  ; avec  lui  disparaît 
encore  une  fois  l'hérédité  on  le  choix  dan*  une  même 
famille.— L'élection  militaire  donne  un  nouvel  empereur, 
Jovicn , 363-364,  qui  sauve  l’armée  au  prix  de  conces- 
sions multipliée*  : l'Arménie  passe  aux  Perses;  pendant 
qu’en  Gaule  un  chef  d’année,  Jovin,  contient  lui-même 
les  légions  qui  veulent  lui  donner  l'Empire,  Jovicn  répare 
les  maux  faits  par  Constance  et  Julien  au  catholicisme, 


en  publiant,  364,  l’édit  de  tolérance  de  Tarse.  Der- 
nier élu  de*  soldat*  et  chef  -l’une  maison  nouvelle, 
Valentinien  I*r,  364-375,  s'associe  son  frère  Valens,  364- 
378,  à qui  il  laisse  l'Orient,  chasse  lui-même  les  Alémans 
de  la  Gaule,  366,  fortifie  les  station*  du  Rhin,  fait  domp- 
ter lo*  Calédonien*  par  Théodose  qui  crée  la  province  de 
Yalentia,  comprimer  par  le  même  général  la  révolte  de 
Firmus  en  Afrique,  et  meurt,  en  guerre  avec  les  Quade*. 
Ses  fil*,  Gratien,  375-363,  et  Valentinien  II,  375-392,  lui 
succèdent  en  Occident,  pendant  qu’à  Andrinople,  378, 
Valons  est  tué  par  le*  Wisigoths  | V.  et  nom  j,  enfin  entrés 
dan*  l'Empire.  De  là  l’appel  fait  par  Gratien  à Théodose 
le  Grand  , 378-395,  d'aiiord  donné  pour  empereur  à 
l'Orient,  et  plus  tard  maître  des  deux  Empires,  après  !a 
révolte  de  Maxime,  le  meurtre  de  Gratien,  383,  la  défaite 
et  la  mort  de  Maxime,  388  ; Théodose  séjourne  alors  long- 
temps en  Occident,  purtant  des  coups  mortel*  au  paga- 
nisme, et  relevant  le  christianisme  avec  une  violence  con- 
damnée par  S*  Ambroise;  puis  il  rend  le  pouvoir  au  faible 
Valentinien  II,  bientôt  tué,  392,  par  le  rrank  Arbogaste 
(K.  ce  nom),  ancien  chef  de  la  milice  en  Ganle;  il  le 
venge,  394,  en  triomphant  du  barbare  et  du  rhéteur 
Eugène,  par  lui  porté  au  trône.  Seul  alors,  394-395 , il 
complète  le  système  de  l'administration  impériale , réor- 
ganisant les  préfectures,  les  diocèses,  le*  provinces,  les 
métropole*  et  le*  cités  ( V.  TnrêoDOSK),  consacrant  la  vic- 
toire du  christianisme,  et  multipliant  le*  garantie*  appa- 
rente* de  la  durée  de  l’Empire.  Le  véritable  Empire  6nit 
pourtant  arec  lui,  395. 

3»  L' empire  romain  d'occident,  395-476.— -Après  la  mort 
de  Théodose,  ses  deux  fils  s’étaient  partagé  l’Empire  ro- 
main; la  séparation  des  deux  Empires  d'Orient  lArcadius) 
et  d’Oecidcnt  I ilonorius  ) ne  devait  point  d’abord  étro 
complète;  l’antagonisme  des  ministre*  la  consomma. — 
Quoique,  jusqu’aux  derniers  temps  de  leur  histoire,  le* 
Grecs  du  Ha*- Empire  ou  Empire  d'Orient  aient  porté 
également  le  nom  de  Romains,  l'histoire  de  cet  Empire 
n'nppartient  pas  à Rome  (Y.  Orient).  Au  contra  re, 
l'Empire  d'Occident  continua  d’avoir  son  centre  en  Italie; 
Rome  en  resta  la  capitale  officielle  ou  morale.  Son  his- 
toire est,  du  reste,  celle  d’une  ngoule  et  d’une  mort. — Au 
début,  395,  l'Empire  d’Occident,  assailli  par  le*  invasions 
Barbares,  et  défendu  par  les  Barbares  de  génie  qu'il  a 
formé*,  est  borné  au  N.  pnr  le  mur  de  Sévère  ( Valium 
Seweri),  la  mer  Germanique , le  Rhin,  le  Danul^e  supé- 
rieur et  central  ; à l'E.  par  la  Save  inférieure,  le  Drin,  la 
Barbana,  l'Adriatique,  la  mer  Ionienne,  la  Méditerranée 
centrale,  et  le  fond  de  la  grande  Syrie  ; au  S.  par  le  grand 
désert  d'Afrique;  à l'O.  par  l’Atlantique  (K.  Occident). 
Honorius,  395-424,  est  d’abord  admirablement  défendu 
contre  Alaric  à Pollentia  et  à Vérone  , 403,  et  contre 
Rhadagaise  à Fésules,  406,  par  son  tuteur  et  beau-père, 
le  barhare  Stilicon,  qui  organise,  pour  couvrir  l’Italie,  des 
corps  de  Barliares  fédérés  ; il  le  fait  assassiner,  408  ; le 
démembrement  de  l'Empire  commence  aussitôt.  Apportés 
par  le  courant  de  la  grande  invasion,  les  Vandale*  s'éta- 
blissent au  S.  et  le*  Suives  au  N. -O.  de  l'Espagne,  les 
Burgunde*  en  Gaule,  dans  la  vallée  du  Rhône;  la  Bretagne 
est  abandonnée  par  les  Romains;  les  usurpateurs  se  mul- 
tipliont  en  Gaule:  Constantin,  Gérontius  Jovin,  Sébastien 
( Y.  cet  nom*)  ; l'Italie  est  dévastée  par  les  Wisigoths,  qui, 
après  la  prise  de  Rome,  410,  et  la  mort  de  leur  chef 
Alaric , sont  mis  au  service  d’Honorius  par  Ataulf  \ Y.  ce 
nom),  vont  détruire  les  usurpateur*  de  Gaule,  et,  malgré 
le  comte  Constauco  ( Y.  ce  nom),  fondent  un  nouveau 
royaume  barbare,  419,  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées 
( V.  Wai.ua  1.  LUlyrie  a été  ravagée  en  tous  sous;  à 1a 
mort  d'Honorius,  424,  l'Empire  n’a  plu*  que  trois  diocèses 
intacts,  ceux  d'Italie,  de  Home,  et  d’Afrique;  Rome,  déjà 
dépossédée  plusieurs  fois  du  titre  de  capitale  au  profit  de 
Milan  et  de  Constantinople,  a été  de  nouveau  abandonnée 
pour  l'inexpugnable  Ravenne.  Sous  V alentinien  III , 424-455, 
une  intrigue  de  cour  ( K.  Placidie,  Aetiüb,  Bonifacr] 
ouvre  l’Afrique  aux  Vandale*,  dont  le  chef,  Genséric, 
fonde,  429-477,  le  nouvel  Empire  maritime  de  Carthage; 
la  Gaule  et  l'Italie  sont  dévastées  par  Attila,  450-453  ; la 
Bretagne,  complètement  délaissée,  448,  devient  ta  proie 
des  taxons,  bientôt  des  Angles.  Après  1a  mort  de 
Valentinien  111,  Eudoxie,  sa  veuve,  remariée  violemment 
au  meurtrier,  Pétrone- Max! me,  455,  appelle  les  Vandales 
d'Afrique,  et  Rome  sohit,  455,  un  sac  qui  a tristement 
immortalisé  leur  nom.  Depuis  ce  moment,  l'anarchie  est  à 
son  comble  : un  chef  de  Barbares  fédérés,  le  Soève  Ricimer 
| K.  ce  nom)  fait  et  défait  des  empereurs  éphémères; 
Avitue,  455-456;  Majorien,  456-461,  célèbre  par  ha  lutte 
contre  les  Vandales;  Sévère,  461-467;  Anthémiu»,  467- 
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472;  Oljhrio* , 472.  — Après  la  mort  de  Ricîmer,  la 
confusion  devient  inextricable  : Julius-Népoa,  472-475, 
trouve  un  compétiteur  dans  l’élu  des  soldat*  mercenaires, 
Glycériu»,  473,  et  se  voit  renversé  par  le  patrîce  Orcste, 
qui  proclame  son  fils,  Uoinulus-Augustulc,  476.  A ce  mo- 
ment, l'Empire  d ‘Occident  comprend  à peine  l'Italie  : les 
Hérulea  y demandent  des  terres  ; on  le*  leur  refuse  ; 
Odoaere,  leur  chef,  prend  Rome , et  dépose  Romulus- 
AdguaUilc,  dont  le  double  nom  semble  alors  une  ironie  du 
destin.  Ainsi  une  révolution  inaperçue  mit  fin  au  plus 

Î uissaut  Empire  qui  eût  encore  existé;  lui  aussi,  dit 
foulcsquicu,  « il  finit  comme  le  Rhin,  qui  n'est  plus  qu'un 
ruisseau  quand  il  se  perd  dans  l’Océan...  — Rome  s'était 
•grandie,  parce  qu’elle  n'avait  eu  que  de*  guerre*  suc- 
cessives;... Rome  fut  détruite,  parce  que  toutes  le*  na- 
tions l’attaquèrent  & la  foi*  et  pénétrèrent  partout.  » — 
Pour  l’iiihioirc  de  Rome  au  moyen  âge  et  dans  lus  temps 
modernes,  r.  EoLlSK  (Etat* de  I')  et  Paivauté.  A.  C. 

ROM  K (Cntimrca  de',  nom  donné  a la  délégation  des 
Etats  de  IT.gli*e  qui  comprend  une  partie  de  la  Campagne 
de  Rome  et  du  Patrimoine  de  S*  Pierre  ; entre  les  déléga- 
tions do  Vitcrltc  et  de  Rieti  au  N.,  de  Frosinone  au  S.,  le 
royaume  de  Naples  à EK.,  et  la  Méditerranée  à l'O.j  villes 
principale*  : Rome,  Ostie,  Albnno,  Yelletri,  Frascati,  Pa- 
lestrma.  326,509  hait, 

rom k Campagne  de  }.  K.  campagne. 

ROME  (Roi  de).  V.  NAPOLÉON  11. 

ROME  , v.  des  Etata-l'iii*  I New-York),  ch.-l.  du  comté 
d'Oucida,  à 173  kil.  O.-N’.-O.  d’Utica,  sur  le  lac  Erié; 
6,000  hab. 

romf.-rk-tark  {saint-),  ch.-l.  de  canL  (Aveyron), 
arr  et  A 16  kil.  N.  do  S1— AITrique,  sur  la  rive  g.  du  Yarn  ; 
1,183  hab.  Entouré  de  fortification»  en  ruine».  Cotnm.  de 
vjn*  et  d’amande*. 

komk  du  ijsi.e  .cuis),  physicien  et  minéra- 

logiste, né  A Gray  (Ilaute-Saône)  en  1736,  tn.  en  1790, 
visita  l’Inde,  fut  fait  prisonnier  à la  prise  de  Pondichéry 
par  les  Anglais,  et  revint  en  France  en  1761.  Il  avait  pris 
dan»  se*  voyages  le  goût  de  l’histoire  naturelle,  et,  après 
quelque»  essais  dan*  différentes  branche*  de  celte  science, 
i!  se  livra  exclusivement  & la  minéralogie.  Il  ouvrit  un 
cour*  qui  fut  très  fréquenté,  et  compta  Haüy  parmi  se* 
élève*.  On  a de  lui  : hissai  de  cristallographie,  Pari*,  1772, 
in-1’2;  Description  méthodique  d'une  collection  de  minéraux, 
1773  , in-B*»;  Cristallographie , ou  Description  des  formes 
propres  à tout  les  corps  du  rignt  minéral  dons  l'état  de  combi- 
naison saline,  pierreuse  ou  métallique , 1783,  4 vol.  in-8*; 
De*  caractères  extérieure  des  minéraux,  1785,  in-8° ; Métro- 
logie, ou  Tables  pour  servir  à l'intelligence  de*  poids  et  mesures 
de*  anciens,  etc.,  17H9,  in-4®,  ou  il  établit  que  la  livre  ro- 
maine équivalait  à 10  once*  et  demie  de  la  nôtre,  et  part 
de  là  pour  donner  le*  rapport»  de»  mesures  romaines  et 
grecques  avec  les  nôtres.  V. 

ROMEO AS  (Mathurin  d'Aox-LssoooT)  ,*de  la  famille 
d'Aux  ou  Auch  , une  des  branche*  cadettes  de  la  maison 
d‘ Armagnac , entra  dans  l’ordre  de  Malte  en  1517,  se 
signala  |»ar  ses  exploits  contre  le*  Turcs  sur  la  Méditerra- 
née , prit  une  part  brillante  A la  défense  de  Malte  assiégée 
par  les  troupes  de  Soliman  II  en  1565 , seconda  Montluc, 
son  parent,  contre  les  protestant*  de  la  Guyenne  , fut  éln 
grand-maltre-général  de*  galere*  de  l’Ordre  , puis  lieute- 
nant-général du  magistère,  et  mourut  A Rome  en  1581.  B. 
HOMÉLIE.  Rui  ukue. 

ROM  EN  . v.  de  Russie.  V.  Romny. 

ROMENAY  , brg  ( Saône-et-Loire),  arr.  et  A 32  kil. 
N.- K.  de  Mâcon;  375  hab. 

ROMESCOT.  V.  Denier  de  Saint  Pierre. 
ROMILLY  (Samuel)  jurisconsulte,  né  A Londres  vers 
1768,  m.  en  1818,  descendait  d'une  famille  protestante 
sortie  de  France  A la  révocat:on  de  l'édit  de  Nantes,  et 
établie  à Genève.  Son  père  était  venu  exercer  & Londres  la 
profession  de  joaillier.  Il  obtint  de  brillant»  succès  au  bar- 
reau, et,  dan»  un  voyage  en  France,  se  lia  avec  Mirabeau. 
Quand  Fox  et  lord  Grenvillo  furent  ml»  A la  tète  du  minis- 
tère, en  1806,  il  fut  nommé  eotlicitor  général , entra  à la 
Chambre  des  Communes , passa  dans  l’opposition  A la  dis- 
solution du  ministère,  réclama  la  réforme  parlementaire, 
l'émancipation  des  catholiques  d’Irlande,  le  rejet  de  Vulien- 
bill , l’abolition  de  la  traite  des  noirs,  la  réforme  du  code 
criminel.  Ayant  perdu  sa  femme , il  se  tua  de  désespoir. 
On  a de  lui , en  anglais  : Observations  sur  les  bis  criminelles 
en  ce  qui  concerne  Us  peine * capitales,  Londres , 1810  , iu-8®  ; 

h *°n  £b>9«  par  Beqjamin-Constant,  Pa- 
ns, 1819.  g 


ROMiLi.T-strR-ANDELLK,  vge  (Eure) , arr.  et  à 18  ki 
N. -U.  des  Andelys,  au  pied  de  la  Cdte-des-dsux. Amant* 


530  hab.  Fonderie  très-importante  et  laminage  de  cuivre 
et  de  zinc , tréfilerie  de  laiton,  martinet»;  on  y emploie 
annuellement  1,200,000  kilogr.  de  cuivre  brut. 

ROMii.LY-ftVR-NEiXK,  ch.-l.  de  cont.  ( Aube  ) , arr.  et  à 
20  kil.  N.-E.  de  Nogent-sur-Seine,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Montoreau  à Troyes;  3,780  hab.  Fabr.  de  bonneterie, 
d’aiguilles,  de  vinaigre.  Elève  d'abeilles.  Beau  château, 
avec  pare.  On  voit  A 2 kil.  O.-N.-O.  les  ruine»  de  l'abbaye 
de  Sctllurr* , où  Voltaire  fut  inhumé  en  1778,  et  reposa 
jusqu’en  1791. 

ROM.MK  (Charles),  géomètre,  né  à Riom  vers  1744, 
m.  en  1805,  étudia  1 astronomie  sou*  Lalande  , fut  nommé 
professeur  de  navigation  A Rochefort,  et  devint  correspon- 
dant de  l’Académie  de*  Science»  en  1778.  On  a de  lui  : 
Mémoire  où  ion  proj*ote  une  nouvelle  méthode  pour  déterminer 
lef  Icmyituda  en  mer,  1777  , in-8#;  l'A/f  de  la  mâture  des 
vaisseaux  , 1778  ; l’Art  de  la  voilure , 1781  ; VArt  de  la  ma- 
rine , ou  Principes  et  préceptes  généraux  de  i art  de  corutrvirt, 
d’armer,  etc.,  les  vaisseaux,  1787,  in-4°;  ees  trois  ouvrages, 
compris  dans  la  Description  des  arts  et  métiers  , sont  fort  esti- 
mé* ; Dictionnaire  de  la  marine  française,  1792  et  1U13, 
in-8";  Dictionnaire  de  la  marine  anglaise , 1804, 2 vol.  in-8®; 
Tableau  des  rente  , des  marée* , de*  murants  sur  toutes  le*  mers, 
18**6,  2 vol.  in-8*,  très-bon  recueil  d’observation*,  etc.  V. 

rom  mk  (Gilbert),  frère  du  précédent,  néà  Riom  en  1750, 
m.  en  1795,  s’appliqua  A l'étude  de»  mathématique»,  se 
rendit  en  Russie  , où  il  devint  instituteur  du  jeune  comte 
Strogonofl , adopta  avec  chaleur,  à son  retour  en  France , 
le*  principes  de  la  Révolution,  et  fut  nommé  député  à l’As 
semblée  legislative,  puis  A la  Convention,  par  le  departe- 
ment du  Puy-de-Dôme;  dans  cette  dernière  assemblée,  il 
siégeait  au  faite  de  In  Montagne.  Il  fit  supprimer  la  place 
de  directeur  de  l’Académie  de  France  A Rome  et  la  maison 
d'éducation  de  S*-Cyr,  rédigea  le  rapport  sur  l'invention 
du  télégraphe  aérien  ,*  et  contribua  A faire  décerner  à 
Marat  les  honneurs  du  Panthéon  , puis  k faire  adopter  le 
nouveau  calendrier  républicain,  dont  Lalande  lui  avait 
fourni  le  plan , Pt  auquel  il  avait  travaillé  avec  Fabre 
d’Kglantine.  En  1791 , il  fut  rapporteur  de  la  corumi-sion 
chargée  d’examiner  la  conduite  de  Carrier,  et  chercha  â 
atténuer  ses  crimes.  Un  des  Auteurs  et  des  chefs  de  l'in- 
surrection parisienne  du  l*r  prairial  an  ut  (20  juin  1795), 
il  fut  arrêté,  traduit  devant  une  eommivûon  militaire, 
condamné  A mort,  et  se  poignarda  sur-le-champ.  On  a de 
lui  : Annuaire  du  cultivateur,  1795,  in-8®,  espèce  de  com- 
mentaire apologétique  sur  les  noms  de  légumes  et  d'ani- 
maux substitués,  dans  le  calendrier  républicain,  aux  noms 
de  saints  de  l’ancien  calendrier.  B. 

ROMMEL,  riv.  d’Afrique.  V.  Kummel- 

ROMN.  V,  Rcm. 

ROMNEY  ( George  ),  peintre  anglais,  né  en  1734  à Dal- 
ton  dans  le  comté  de  Laneastre,  m.  en  1802,  était  fils  d'un 
fermier,  devint  un  de*  plus  habiles  peintre*  de  portraits 
de  l'Angleterre  , et  partagea  la  vogne  avec  Gainsborough 
et  Reynolds.  Il  s'exerça  aussi  dans  la  peinture  d'histoire; 
on  voit  de  lui  , dans  la  galerie  Boydell,  A Londre»,  un 
Naufrage  tiré  de  la  Tempête  de  S!mk»j>eare,  une  t’inuandre 
d’aprè*  le  Troilus  et  Cressida  du  môme  poète,  et  le  portrait 
de  Shakspeare  enfant.  B. 

rom, net  ( NEW-|,  bourg  et  paroisse  d’Angleterre  I Kent), 
l’un  de* Cinq-Ports , A 30  kil.  S.- O.  de  Douvres,  41  S.-E- 
de  Maldstone  ; 6,000  hab. 

ROMNY  ou  RO.MEN , v.  de  la  Russie  dT.urope,  gou- 
vernement et  A 21X1  kil.  N. -N. -O.  de  Poltava,  au  confluent 
de  la  Romen  avec  la  Souta;  8,000  hab.  Trois  foire*  impor- 
tante* par  an,  A la  fin  du  Carnaval,  A l’Ascension,  et  A la 
fin  de  juillet. 

ROMONT , en  allemand  Rémond , vge  de  Suisse,  cant.  et 
A 24  kil.  S.-E.  de  Fribourg,  sur  la  Glane;  1,300  hab.,  ca- 
tholique*. Foire*  A bétail  et  A chevaux.  Fortification*. 

ROMORANTJN,  s.- préf.  (Loir-et-Cher) , A 42kil.S.-K. 
de  Blois,  ou  confluent  de  la  Sautdre  et  du  Morantin; 
7,412  hab.  Tribunaux  de  1™  instance  et  do  commerce,  col- 
lège. Fabr.  de  draps,  cardes,  huile.  — Ancienue  capitale 
de  la  Sologne,  et  seigneurie  appartenant  au  xn*  siècle  aux 
comtes  de  Blois  , cette  ville  fut  prise  par  le  prince  Noir  en 
1356 , et  passa,  au  XV®  siècle , aux  ducs  d’Orléans,  puis 
aux  ducs  d’AngouIême.  François  I®r  la  réunit  à la  cou- 
ronne. Le  chancelier  L’Hôpital  y fit  rendre,  en  1560,  le 
célébra  édit  de  Romorantin,  qui  empêcha  l'établissement  de 
l'Inquisition.  Patrie  de  la  reine  Claude,  femme  de  Fran- 
çois I®*. 

ROMSDAL  ( Amt  de) , division  administrative  de  la 
Norvège , dans  les  stifts  de  Bergen  et  Drontbeim;  15,345 
kil.  carr.  ; 92,000  hab.  Ch.-l.  Christianstmd. 

ROMSEY,  bourg  et  paroisse  d’Angleterre  ( Haut»),  à 
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9 kil.  N.- O.  de  Southampton , sur  U Tc-t  ; 5,500  hab. 
Tanner.es,  pnpereries,  manuf  de  toiles  fortes,  Belle  église 
d'une  abbaye  de  bénédictins  fondée  nu  x tûéc'e. 

ROMUAl.D  (Saint),  fondateur  de  l'Ordre  des  Cnmal- 
dules , né  à Ravenne  vers  956  , de  la  famille  dos  Onosti , 
m.  en  1027,  passa  presque  toute  sa  vie  dans  la  retraite. 
Il  fut  honoré  de  l’estime  des  empereurs  Othon  111  et 
Henri  IJ.  Fête,  le  7 février. 

ROMVALD  1er,  duc  de  Bénévent , 662-677  , succéda  à son 
père  Grimoald  , lorsque  celui-ci  se  fut  emparé  «le  la  Lom- 
l tordu-,  eut  à »e  défendre  contre  une  attaque  de  l'empereur 
grec  Constant,  663,  fut  délivré  par  Griinuald , et,  en  669, 
enleva  aux  Grecs  Tarente  et  Brindos. 

ROUTA  LD  il,  lits  et  successeur  de  Gisolfe , 702-731  , 
j»rit  C urnes  aux  Grecs  en  717.  Ceux-ci  recouvrèrent  la  vijle 
avec  le  secours  du  pape  Grégoire  U. 

R0MU1.CS,  né,  dit-on,  ainsi  que  Rémus,  de  Mars  et 
de  Khéa  Sylvia,  prêtresse  de  V e»tn  et  fille  de  Numitor, 
descendait  d'Enéc  à la  14*  généialion.  Redoutant  la  ven- 
geante de  ccs  petits-fils  de  son  frere  Numitor,  qu'il  avait 
détrôné,  Anmlius  ordonna  leur  mort.  On  les  exposa  sur  le 
Tibre,  qui  les  rendit  à la  rive;  une  louve  le-*  nourrit  de 
sou  lait.  Faustulns,  chef  des  bergers  «lu  roi , les  fit  élever 
par  sa  femme  Area  1 «auront ia.  U-  commencèrent  par  tuer 
Amntius  , que  Numitor  remplaça  sur  le  trône  d' Allie;  puis, 
ils  fondèrent  une  ville  sur  le  mont  l'alatin,  en  753  av.  J.-C. 
Quand  il  s'agit  de  lui  donner  un  nom  les  présages  furent  en 
faveur  de  Roinulu»,  qui  vit  12  vautours, symbole  des  12  siè- 
cles de  la  durée  de  Rome  païenne,  lundis  que  Réunis  n'en 
aperçut  «jue6,  figurant  les  6 siècles  de  In  grandeur  romaine. 
La  ville  s'appela  Rome.  Ronmlus  en  marqua  l’enceinte  pat- 
un  sillon  de  charrue,  et  tua  Rémus,  qui  l'avait  franchie  par 
dérision.  Seul  maître  désonnais,  il  ouvrit  un  asile  à tous 
les  bandits  des  environs,  pour  augmenter  les  habitants  «le 
sa  nouvelle  ville.  L’enlèvement  de*  Sabine*,  attirées  à de* 
jeux,  l'engagea  dans  une  guerre  contre  le*  Sabine  : Komu- 
lus  vainquit  les  Crusturaéricus , puis  les  Céniniens,  dont 
v il  tua  le  roi  Acron  (premières  dépouilles  opinies);  mais 
Tatius  , roi  de  Cures , pénétra  dans  Rome , grâce  à la  tra- 
hison de  Tarpéia  : les  Sabine*  séparèrent  les  combattants, 
les  Salons  de  Cures  se  transportèrent  à Rome . et , pen- 
dant six  ans,  la  royauté  fut  partagée  entre  Romulns  et 
Tatius.  Après  la  mort  de  son  collègue,  Ronmlus  fit  la 
guerre  aux  Véiens  et  aux  Fidénates,  et  leur  enleva  quelque 
territoire.  U mourut , dit-on,  emporté  par  Mars  dans  un 
orage,  ou  plutôt  assassiné  par  le*  sénateurs,  jaloux  de 
son  autorité,  714.  C’est  à lui  qu'on  fait  remonter  la  divi- 
sion des  Romains  en  tribus  , curies  , décuries  et  genles , la 
distinction  des  patriciens  et  des  plél*éiens,  le*  rapports 
entre  clients  et  patrons,  l'institution  du  sénat,  des  cheva- 
liers , et  des  comices  par  curies.  B* 

RoMl'Lt'S  AUUL'KTn.K.  V.  Al  Gt  STTLE. 

R0NCAG1JA,  vge  de»  Etat»  sardes,  sur  le  I’ô,  à 12 
kil.  de  l’Iaisnncc.  L'empereur  Frédéric  I,r  y réunit  une 
diète  en  1158,  ou  quatre  jurisconsulte*  de  Bologne  décla- 
rèrent que  la  domination  de  l'Italie  appartenait  aux  empe- 
reur», dont  le  pouvoir  devait  être  absolu. 

RONCAL,  viillcc  d'Espagne  (Navarre).  Elle  se  gou- 
verne démocratiquement , par  se*  propres  lois,  et  d'une 
manière  itresque  indépendante. 

RONCE VAUX,  en  espagnol  Ronrtvalles,  vge  d'Espagne 
(Navarre),  situé  & 31  kil.  N.-E.  de  Pampelune , dans 
une  vallée  de  son  nom  célèbre  par  la  défaite  de  l'arrière- 
garde  de  Charlemagne  et  la  mort  de  Roland.  Dans  ce 
lieu  est  un  sanctuaire  de  la  Vierge,  but  de  pèlerinage,  et 
une  abbaye,  dont  le  prieur  ne  relevait  que  du  pape  ; à ses 
moines  appartint  même  pendant  quelque  temps  la  garde 
des  châteaux  qui  défendaient  les  défilés  de  la  frontière. 
Quelques  manuscrits  précieux  sont  conservés  dans  la  sa- 
cristie de  ce  sanctuaire,  ain*i  que  des  objets  qui  auraient 
appartenu  aux  paladins  de  Charlemagne;  uue  chapelle  a 
été  bâtie  à l'endroit  où  l'on  croit  que  reposent  leurs 
corps. 

ItuNCHAMP,  vge  (HM-6atoè),  nrr.  et  â 13  kit.  E.  de 
Lurc;  1,2*8»  hab.  Tissage  de  coton,  cretonnes  pour  les 
troupes;  fabr.  de  scies  et  ressort».  Houillère. 

K0KCIGL10NE,  V.  des  Etats  de  l’Eglise,  délég.  et  à 
15  kil.  S.-S.-E.  de  Viterbe,  pré*  du  lac  de  Vieo,  à l'entrée 
de  la  campagne  de  Rome;  4,000  hab.  Papctorlcs,  usine» 
à fer.  Ruines  d’un  château. 

RONCQ,  brg  (Nord),  are.  et  à 15  kil.  N.-E.  de  Lille; 
1,352  hab.  Fabr.  d'huile,  toiles,  tissus  â la  Jacquart. 
Connu . de  lin. 

HONDA,  auc.  Arunda  et  ^rinrpum,  v.  forte  d'Espagne 
(Andalousie  prov.  et  i 64  kil.  O.-N.-O.  de  Malaga;  po- 
pulation de  la  commune  : 13,913  hab.  Fabr.  d amies,  lai- 


nage», chapeaux,  cuir*.  Komla  est  bâtie  sur  un  rocher,  et 
divisée  en  «leux  par  le  Guadiaro  ou  Guadalvin,  qui  y coule 
dan»  un  précipita  d’environ  70  met.  de  profondeur,  dit  le 
Ta;n,  au-dessus  duquel  ou  a bâti  deux  pont»  tre A-hardi». 
Un  escalier,  creusé  dan*  le  roc  pour  «le -erndre  nu  Gua 
ftiaro,  n'a  ita»  moins  d«t  400  marches.  Ferdinand  le  Catho- 
lique prit  Ronda  aux  Maure»  en  1485.  Elle  sert  de  rési- 
dence aux  riche*  familles  de  Séville,  de  Malaga  et  de 
Gibraltar,  pendant  le»  chaleur»  de  l’été. 

RüNDACHK,  nue.  bouclier  en  acier  ou  en  airain  poli, 
à l'usage  de  la  cavalerie;  elle  était  de  forme  ronde,  lég^ 
rement  concave  du  côté  du  corps  et  de»  attacher,  et  con- 
vexe au  dehors.  On  fit  des  rondnehes  «le  grande  dimension, 
en  j«»nc  natté,  semée*  de  rosette»  de  fer,  et  couvertes, 
au  centre,  d'une  plnque  ronde  du  même  métal , terminée 
par  une  rosace  saillante.  On  cessa  de  a’en  servir  eu  France 
vers  la  fin  du  xvir  siècle. 

RONDELET  ; Guillaume',  médecin  et  naturaliste,  né  à 
Montpellier  en  1507,  m.  en  1566,  ne  commença  re-  étude» 
qu'à  18  an»,  alla  exercer  la  médecine  au  l'ertuis  (Pro- 
ventre)  et  â Maringttc*  (Auvergne),  revint  prendre  le 
doctorat  dan*  un  ville  natale  eu  1537,  et  y obtint  une 
chaire  de  médecine.  Il  accompagna  le  caidiniit  de  Tournuo 
dans  se*  voyages  en  France,  aux  Pays-Bas  et  en  Italie,  et 
acquit  ainsi  «le  grandes  connaissance»  en  histoire  natu- 
relle. H revint  en  1551  k Montpellier,  ou  il  fonda,  cinq 
ans  apres  , un  amphithéâtre  d'anatomie.  Rabelais,  *on 
condisciple  et  son  ami , l'a  dt'signé , dans  sort  Panta- 
gruel , »«>us  le  nom  «le  Rondibiltt.  On  a de  Rondelet  : de 
Pùcibui  marin i'j  hbri  xviii,  Lyon,  1551,  et  1/inrtn» 
açuaD/ium  hietnrier  juin  oltera , ibi«l-,  1555,  in-fol.,  ou- 
vrage» qui  l’ont  fuit  à juste  titre  regarder  comme  le  créa- 
teur de  richthvohigic  ; Opéra  omuia  virJicj , Genève, 
1628,  in-8®. 

rondelet  (Jean),  architecte,  né  à Lyon  en  1734,  m. 
en  1829,  élève  «le  Souflkit,  f«it  chargé  par  lui  de  suivre  le-*» 
travaux  de  |Vgli»e  S*®-Geneviève  (Panthéon)  à Pari».  Il 
lui  succéda,  en  1781,  comme  architecte  de  ce  monument, 
et  il  eut  la  gloire  d’en  élever  le  dôme,  qui  ont  tout  en 
pierre.  Il  fit  un  voyage  scientifique  en  Italie  en  1783;  «le 
retour  en  France,  on  le  nomma  membre  de  la  commission 
deç  travaux  publics  eu  1794-95,  et  il  contribua  puissamment 
â organiser,  dans  l’Ecole  polytechnique,  la  jiartic  relative 
aux  travaux  civils  et  aux  école»  d'application.  En  1796, 
1rs  pendentifs  du  Panthéon  s'étant  écru-ésdans  leur*  joint», 
Rondelet  dut  refaire  toute  la  construction,  et  imagina  un 
système  de  charpente  qui  supporta  l'immense  coupole  de 
l'édifice.  Rondelet  était  un  tréÂ-habile  et  très-savant  con- 
structeur; il  fut  professeur  à l'Ecole  de*  beaux-art*  et 
membre  de  l'Institut.  Ou  lui  doit  : Mémoire  hiitoriq ut  sur 
le  dôme  du  Panthéon  fronçait.  Pari»,  1797,  iu  4°;  Traité 
théorique  et  pratique  de  l'art  de  bâtir,  Paris,  1H02-1H17,  5 vol. 
in-4°,  pl. , 6*  édit.  183 ouvrage  très-estimé  ; Commentaire 
de  Front  in  eur  In  aquedua  de  Home , trad.  en  français  pour 
In  première  foi»  , avec  une  description  de*  principaux 
aqueducs  construit»  jusqu'à  no»  jour»,  Pari»,  1820,  in -4® 
et  atlas  in-fol.,  ouvrage  de  beaucoup  de  mérite,  malgré 
des  inexactitude»  «l'interprétation  ; Mémoire  eur  la  marine 
de  * anciens  et  eur  le»  natiret  à plutieun  ran  jt  de  rames , Paris, 
IH20,  in-4®,  etc. 

RONDELLE,  anc.  bouclier  à l’usage  des  gen»  de  pied 
et  de  la  cavalerie  légère,  plus  petit,  plus  convexe,  et  moins 
ancien  que  la  rondache , et  d'une  forme  demi-sphérique. 

RONNK,  v.  de  Danemark,  ch.-l.  de  l’ami  et  de  bile  de 
Bornholm,  »nr  la  c«'»te  O.  de  cette  lie;  8,000  lmb.  Po- 
terie et  horlogerie.  Comm.  de  grain».  Pêche  active. 

RONNEBUKG,  v.  du  duché  de  Saxe-Allenbourg,  â 17 
kil.  O.-S.-O.  d’Altenbourg;  5,000  hab.  Lainage*,  porce- 
laines, poteries.  Comm.  de  grains  et  de  laine. 

RONSARD  (Pierre  de),  poète  fameux,  né  en  1524  au 
château  de  la  Poissonnière  ( Veudôuioi»),  d'une  famille 
noble,  originaire  de  Hongrie,  m.  rn  15515,  étudia  fort  peu 
de  tempe  an  collège  de  Navarreà  Pari*, fut  attaché  comme 
page  au  duc  d'Orléans,  fils  de  François  1",  puis  passa 
dans  la  maison  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  Après  trois 
ans  de  séjour  dans  ce  pays,  il  revint  en  France,  rentra  au 
service  du  ducd'Orléan».  fut  employé  dan»  quelque»  affaires 
secrètes  en  Irlande,  en  Zé  ande  et  eu  Ecosse,  accompagna 
Lazare  de  Raif,  envoyé  par  François  ]*r  à la  «iiète  de  Spire, 
puis  le  capitaine  Langev  en  Piémont,  et  acquit,  dans  ces 
voyages,  la  connaissance  de  plusieurs  langue*.  Une  sur- 
dité, dont  il  fut  atteint,  le  détermina  à sc  vouer  aux  let- 
tre» : après  avoir  suivi  peodnnt  cinq  ans  les  leçons  de 
Daurat  et  de  Turnébe,  il  conçut,  avec  Bnif,  Remi Boileau 
J et  quelque»  autres  amis,  le  projet  de  régénérer  la  langue 
française,  de  l'assouplir  à des  genres  de  poésie  jusque-là 
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négligés  on  tentas  sans  succès,  de  l'enrichir  par  des  tour-  1 
nure»  et  de»  mots  empruntés  aux  langea  grecque  et  la- 
tine. Joachim  Dubcllay  lança  le  manifeste  de  cette  nou- 
velle école,  la  De  fente  et  illustration  de  la  langue  frats- 
çoise;  puis  les  odes,  les  épopées,  les  sonnets,  le»  tragédies, 
les  essais  de  tout  genre  annoncés  par  ce  manifeste,  pa- 
rurent coup  sur  coup.  Ronsard  fut  le  chef  de  l'école  : il 
traduisit  en  vers  français  le  Plutus  d'Aristophane,  fut  cou- 
ronné aux  Jeux  Floraux,  où  les  magistrats  de  Toulouse 
lui  décernèrent,  au  lieu  de  l'églantinc,  une  Minerve  d'ar- 
gent massif,  et  reçut  le  nom  de  Po*t » français  par  excel- 
lence Charles  IX,  qui  lui  montra  une  affection  toute  par- 
ticulière. ne  voyageait  point  sans  lui,  voulait  qu’il  logeât 
sous  le  mémo  toit,  et  lui  prodiguait  les  pensions  et  les 
bénéfices.  Diane  de  Poitiers  le  déclarait  son  poète;  De 
Thon  trouvait  dans  sa  naissance  une  compensation  au  dé- 
sastre de  Patrie;  F.lisabeth  d' Angleterre  lui  envoya  un 
diamant  de  grand  prix;  en  le  lisant,  Marie  Stuart  se  con- 
sola de  sa  captivité.  Quand  le  Tasse  vint  A Paris,  1571, 
il  demanda  les  conseils  du  poète  français.  Ronsard  s'était 
fait  prêtre;  il  mourut  dans  un  de  ses  prieurés,  près  de 
Tours.  Aussi  vain  de  sa  naissance  et  de  ses  bonnes  for- 
tunes que  de  scs  vers,  comblé  d'honneurs  et  de  distinc- 
tions par  ses  contemporains,  il  tomba,  dès  le  règne  de 
Louis  Mil,  dans  le  plus  grand  discrédit.  L’abandon  fut 
aussi  injuste  que  l’admiration  avait  été  exagérée.  C'était 
une  nohle  entreprise  que  cette  réforme  du  langage,  cette 
inauguration  de  nouveaux  genres  , «le  nouvelles  formes 
poétiques,  au  détriment  de  l'école  de  Marut.  Mais  l'œuvre 
fut  trop  hâtée,  et  souvent  maladroite.  Ronsard  écrivit  de- 
odes  sur  le  modèle  de  celles  «le  Pimlnre,  entreprit  une 
épopée,  la  Franciade,  qu'il  tailla  sur  le  patron  de  V Enéide 
et  de  la  Phartale,  et  qu'il  ne  put  même  achever,  fit  passer 
dans  la  littérature  française  l'hymne  et  l'épiilmlnmo,  mais, 
en  tous  ces  genres  imités  de  l'antiquité,  mélangea  de  la 
façon  la  plus  bizarre  les  mœurs  anciennes  et  les  mœurs 
modernes,  étouffa  la  poésie  sous  l'érudition,  dénatura  la 
langue  par  une  foule  d’inversions,  de  désinences,  de  mots 
nouveaux.  Du  moins,  on  doit  lui  reconnaître  des  ébauches 
heureuscs.de  la  fécondité,  une  certaine  élévation  qui  était 
un  progrès  dans  la  poésie  française;  chose  singulière,  il 
• été  surtout  poète  dans  les  genres  qu'il  dédaignait,  et  là 
on  peut  le  placer  A côté  de  Marot.  Les  Œuvres  de  Ron- 
sard ont  été  Imprimées  à Paris,  156?,  4 vol.  in-4®;  1587, 

10  vol.  in-12;  1 «104,  10  tomes  en  5 vol.  ln-12;  1609-23, 

2 toi  la-fol.;  1629-30,  10  tomes  ou  5 vol.  in-19.  M.  Silotte 
Betive  en  a donné  un  choix,  dnns  le  t.  H de  son  Tableau 
de  la  jtoésie  française  au  x vj«  tiècle.  Des  (lEuvres  inédites  ont 
été  publiées  par  M.  I*.  Blanchemain,  1855,  iu-12.  B. 

RüNSDORF,  v.  des  K ta  ta  prussiens  (Prov.  du  Rhin), 
â 36  kil.  E.  de  Dusseldorf,  sur  la  Morshnch;  6,800  hub. 

Fahr.  de  toiles,  soieries,  cotonnades,  lainages,  quin- 
caillerie. 

RONSE.  V.  Rknaxx. 

ROXSIN  (Charles-Philippe),  né  A Soistons  en  1752,  m. 
en  1794,  cultiva  d'al>ord  la  littérature,  et,  au  début  de  la 
Révolution,  dont  il  fut  un  des  plus  fougueux  partisans,  fit 
jouer  à Paris  une  tragédie  en  3 actes,  la  Ligue  des  fana- 
tiqueeeides  tyran»,  qui  cul  du  succès.  Puis,  assidu  au  club 
des  Cordeliers,  il  fut  choisi,  en  avril  1793,  par  le  ministre 
de  la  guerre  Rouchotte,  pour  l'un  do  ses  adjoints.  Nommé 
général  de  l’armée  révolutionnaire  en  Vendée,  il  remplit 
sa  mission  en  dévastateur;  ses  violences  furent  telles, 
u’on  le  mit  eu  arrestation.  Collot-d'Herbois,  Carrier  et 
>anton  le  sauvèrent;  mais  il  fut  bieutôt  saisi  de  nou- 
veau comme  Uautonisic  par  ordre  de  Robespierre,  et  con- 
damné mus  retard  par  le  tribunal  révolutionnaire.  On  a 
publié  le  Théâtre  de  Honsin,  1786,  iu-12.  B. 

ROOKK  (Laurent),  astronome  et  géomètre,  né  en  1623 
à Deptford  (Kent),  m.  en  1662,  professa  l'astronomie  au 
collège  Wadham  à Oxford,  la  géométrie  au  collège  Gres- 
bnm,  et  forma,  en  1660,  le  premier  noyau  de  la  Société 
royale  de  Londres.il  a composé  : Observations  tur  la  comète 
de  1652,  en  latin,  dans  les  /Leçons  sur  Us  comète » de  Seth 
Ward;  Direction  pour  les  marins  qui  vont  aus  Indes,  en 
anglais,  dans  les  Transactions  philosophir/uet  ; Manière  d'ob- 
server les  éclipses  de  lune,  Ibid.;  Discourt  concernant  l'obser- 
vation des  satellites  de  Jupiter,  dans  V Histoire  de  la  Société 
royale,  etc. 

bookb  (Sir  George),  amiral  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Kent  en  1650,  m.  en  1708,  entra  de  bonne  heure  dans 
lu  marine,  s'y  distingua  par  son  habileté  autant  que  par 
sa  valeur,  prit  une  part  glorieuse  au  combat  de  La  iiogue 
en  1692,  s'empara  de  plusieurs  vaisseaux  espagnols  dans 
le  port  de  Vigo  en  1702,  et  eommandaeu  1701  l’expéditiou 
dans  le  cours  de  laquelle  Gibraltar  fut  pris. 


ROQ 

ROOS  (Jean-Henri) , peintre  d’animaux,  néâ  Otterbor; 
( Paint  inat  ) en  1631 , m.  en  1685  à Francfort-sur-le-Mein, 
dans  un  incendie  qui  dévora  sa  maison.  Peintre  officiel  «le 
Charles- Louis,  électeur  palatin  , il  exécutait  assez  bien  le 
portrait  et  l'histoire  , muis  traitait  avec  une  adresse  supé- 
rieure le  paysage  vivifié  par  des  animaux  : il  unissait  la 
vérité  à l'originalité.  Scs  eaux-fortes,  représentant  des 
quadrupèdes  entourés  d'arbres,  de  ruines  , «le  huttes  et  do 
plantes  diverses  , sont  aussi  très-remarquables.  A.  M. 

r«k»b  ( Philippe  ),  peintre  et  graveur,  fil»  «lu  précédent, 
né  en  1655  h èrnncfurt-sur-le-Mein  , m.  en  1705  , alla  étu- 
dier en  Italie.  Il  observait  bien  la  nature,  peignait  avec 
une  promptitude  merveilleuse , et  néanmoins  avec  beau- 
coup de  fini;  de  lâ  lo  grand  nombre  de  ses  tableaux.  Sa 
touche  est  moelleuse  , et  ses  groupes  disposés  avec  beau- 
coup d'art  et  d’intelligence.  C'était  un  homme  de  mau- 
vaises mœurs , qui  montra  une  complète  ingratitude  envers 
son  protecteur,  le  landgrave  de  Hesse.  Il  ne  retourna  ja- 
mais en  Allemagne,  et  vint  ae  fixer  à Tivoli,  ce  qui  l'a  fait 
•uruommer  par  les  Italiens  Basa  d*  Tivoli.  Il  a peint, 
comme  son  père , des  sites  agrestes  avec  des  bœuf- , des 
moutons  , des  chèvres  et  des  vaches , ou  même  avec  de* 
animaux  féroces.  l.a  plupart  de  ses  tableaux  sont  en  Italie; 
le  Louvre  en  possède  un  seul.  Roos  a gravé  quelques  es- 
tampes avec  beaucoup  de  finesse  et  de  délicatesse.  A.  M. 

Roos  | Jean-Melchior) , peintre  de  paysage  et  d'ani- 
maux, frère  du  précédent,  né  à Francfort  en  1659,  m.  en 
1731  , voyagea  en  Italie,  poi*  se  fixa  à Nuremberg,  où  il 
peignit  d'abord  le  portrait  et  l'histoire. 

r«k*§  (Joseph),  peintre,  petit-fils  «le  Philippe,  né  â 
V ionne  en  172H,  m.  en  1790,  exécuta  nn  grand  nombre  d<* 
tableaux  à Dresde,  obtint  la  direction  de  l.i  galerie  impé- 
riale de  Vienne,  et  peignit  plusieurs  paysages  danslechâ- 
teau  «b*  Scbœnbrunn.  Il  fit  aussi  de  bonnes  eaux-fortes. 

ROOSKBEKK.  V.  Rosixkcqok. 

RO0ZENDALK,  v.  du  royaume  de  Hollande  i Brabant 
septentrional),  h2H  kil.  S.  O.dcBré.la:  4,600 hab. Comm. 
de  grains,  chemin  de  fer  d'Anvers  à Bréda  ot  Moerdick. 

ROQUE  (La).  V.  La  Roqub. 

ROQUE  (SAN-)  ou  SAINT- R0CH,  v.  d'Espagne 
(Andalousie),  prov.  et  à 8ô  kil.  S.-E.  de  Cadix,  sur  une 
montagne,  près  de  la  limite  de  l'Espagne  et  du  territoire 
anglais  de  Gibraltar.  Fondée  en  1704 , après  la  perte  de 
Gibraltar.  Pop.  de  la  commune  s 7,  619  bah. 

ROQUEBRÛU  (La),  ch.-l.  «le  cant.  (Cantal),  arr.  etâ 
22  kil.  O.  d'Aurillac,  sur  la  Cére;  1,126  hab.  Poterie»  et 
tanneries.  Bel  hôpital.  Ruines  d'an  snc.  château. 

ROOUEBRUNE,  brg  ( Var), arr.  et  â 22  kil.  S.-E.  «Je 
Draguignan  ; 1 ,900  hab.  Rocher  qui  a plus  de  650  met.  «le 
hauteur. 

ROQÙEBRUSSANE  (La),  ch.-l.  decant.  (Var),  arr. 
et  A 13  ki I.  S.- O.  «le  Bri gnôles,  sur  l'Issole;  1,207  hab. 

UOQUECOURBK,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn) , arr.  et  â 9 
kil.  N.-N.-E.  de  Castres,  sur  l'Agout;  1,161  hab.  Gran- 
des fabr.  de  Imnnctcrie  à l'aiguille. 

ROQUEFAVOUR,  vge  ( Bouches-du-Rhône i, art. d’Aix. 
Magnifique  aqueduc  du  canal  d'irrigation  do  la  Durance  A 
Marseille. 

ROQUEFORT,  vge  (Aveyron), arr.  et  â 12  kil.  E.-N.-E. 
de  S**-  Aflrique;  600  hab.  Comm.  de  frotnagrs  »ec*  de 
lait  de  brebis  lrè»-estimés  (800,000  kflogr.  par  ant;  lis 
acquièrent  leur  excellence  en  séjournant  dan-  d«r»  grottes 
ou  caves  creusées  dans  le  rocher  sur  lequel  s'élève  le  vil- 
lage. 

roqukfort-de-marsan,  ch.-l.  de  cant.  ( Landes),  arr. 
et  à 21  kil.  N.-E.  du  Moût- de -Marsan,  sur  iaDooze; 
1,310  hab.  Ruines  d'un  anc.  château-fort.  Chaux  et  pote- 
rie. Coinm.  de  bestiaux. 

roqukfort-dk-sault,  vge  (Aude),  arr.  et  à 72  kil.  S* 
de  Limoux  ; 800  hab.  Forgea. 

rqquefort-flamkricourt  ( J.-B.-Bonaventure ) , lit- 
térateur, né  à S1-  Donungue  en  1777 , m.  en  1834,  fit  tes 
études  au  collège  de  Lyon,  entra,  en  1790,  dans  nue  école 
militaire,  d'où  il  sortit,  deux  ans  après,  avec  le  grade  de 
lieutenant  d'artillerie,  fit  plusieurs  campagne»,  puis  se  re- 
tira du  service  pour  cultiver  les  lettres.  Il  aida  (iingueaé 
et  Millin  dan*  leurs  savantes  recherches  , et  publia  : Gbs- 
saire  de  la  langue  romane , contenant  l'étymologie  et  la  «* 
gnification  des  mots  usités  dans  les  xi«,  xxi*,  xiil*,  Xiv*. 
XV*  et  xvi*  siècles,  1808,2  vol.  in-8*,etun  Supplément, 
in -H»  ; Dictionnaire  historique  et  critique  des  monuments  rth- 
giessj,  civils  et  militaires  de  Paru, où  Ton  trouve  l'indication  dès 
objets  d'art  qu'ilt  renferment,  1826,  in -8*  ; Dictionnaire  étymo- 
logique de  la  langui  française,  où  les  mots  sont  classés  par  fa- 
milles, 1829,  2 vol.  in-8*;  ds  l'Etat  de  la  poésie  française  é»ns 
les  xii*  et  xux*  siècles,  1814,  in-8*.  Mémoire  couronné  par 
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l'Institut.  Roquefort  a publié,  comme  éditeur  littéraire  : 
Vie  privée  des  hrançais.  par  Legraod  d’Aussy,  1815,  3 vol. 
in-8®,  avec  note-*  et  additions;  Poésies  de  Marit  de  France, 
1H20,  2 vol.  in-H°;  Dictionnaire  biographique  et  bibliogra- 
phique des  prédicateurs  et  sermonaires  fronçait . depuis  le 
xiii*  tUcle  jutqu'à  noi  jour»,  par  l’abbé  de  la  r...,  précédé 
& tm  Cuat  historique  sur  l'éloquence  de  la  chaire , par  Roque- 
fort, lB23,în-8°;  des  Sépultures  nationales,  et  partieuhirt- 
ment  de  celles  des  rois  de  France , par  Legrand  d'Aussy, 
tuM  des  Funérailles  des  rois,  reines , princes  et  princesses 
de  la  monarchie,  jusque*  et  y compris  celles  de  Louie  XVIII,  par 
nefort.  1824,  in-8®,  etc.  B. 

OQUfcLAUHE  (Antoine,  baron  de),  né  en  1560,  m. 
en  1625,  fut  destiné  d’abord  à l'état  ecclésiastique;  mais, 
h la  mort  de  son  frère  aîné , on  lui  fit  adopter  la  profes- 
sion des  armes.  Il  s'attacha  à Henri  de  Navarre,  devint 
le  lieutenant  de  se*  gardes,  se  montra  un  des  plus  braves 
et  des  plus  dévoués,  fut  récompensé  de  ses  services  pen- 
dant la  guerre  civile  par  les  charge*  de  grand-maitre  de  la 
garde-robe  en  1590  , puis  de  gouverneur  de  la  Guyenne, 
et  osa,  l’un  des  premiers,  conseiller  à son  maître  de  se 
séparer  de  Gnbrielle  d’Estrées.  Il  était  dans  le  carrosse 
d'Henri  IV,  quand  ce  prince  fut  assassiné.  Louis  XHI  le 
nomma  maréchal  de  France  en  1615.  B. 

ROQ  tnt  LA  URB  i Gaston-Jean-Baptlste,  marquis,  puis  duc 
de),  fi!»  du  précédent,  né  en  1617,  ra.  en  1683,  se  distin- 
gua aux  combats  de  la  Mnrfée,  1641 , et  de  Honnecourt, 
1642,  fut  nommé  maréehal-de-camp,  passa  lieutenant-gé- 
néral après  les  sièges  de  Gravelines,  de  Bourbourg  et  de 
Courtrai,  reçut  une  blessure  à l'attaque  de  Bordeaux  pen 
dant  la  Fronde,  fut  créé  duc  et  pair  en  1652,  figura  dan» 
le»  campagnes  de  Franche  Comté  et  de  Hollande  , et  prit 
le  gouvernement  de  la  Guyenne  en  1676.  Il  avait , ainsi 
que  son  père,  un  caractère  jovial  et  un  esprit  fécond  en 
saillies.  On  a publié  : le  Momus  français,  ou  les  Aventures 
divertissantes  du  due  de  Rot/uelaure , Cologne,  1727  , in  - 1 2 , 
recueil  des  bouffonneries,  la  plupart  du  temps  grossière», 
qu’on  lui  attribue.  B. 

■oquelaurk  ( Antoine- G aston-Jean-Baptiite,  duc  de), 
fils  du  précèdent,  né  en  1656,  m.  en  1738,  servit  avec  dis- 
tinction dans  presque  toutes  les  guerres  du  règne  de 
Ixnii»  XIV,  devint  gouverneur  du  Languedoc,  pacifia  les 
Cëvenncs  e*n  1709 , repolira  les  Anglais  à Cette  en  1710, 
et  reçut,  en  1724,  le  bAton  de  maréchal  de  France.  Avec 
loi  s'éteignit  la  maison  de  Roquclaure.  B. 

RoqüBLAURK,  vge  i,  fierai  , arr.  et  A 9 kil.  N.  d’Auch; 
850  hnh.  La  famille  de  Roquelaure  en  a tiré  son  nom. 

ROQI’KMAURE , ch.-l.  de  cant.  (Gard) , arr.  et  A 30 
kil.  N.-E.  d'Uzè*.  sur  la  rive  dr.  du  Rhône;  2,925  hab. 
Le  pape  Clément  V y mourut  en  1314.  Bons  vins,  soies; 
fahr.  d'huile  d'olive,  distilleries  d’eaux-de-vie.  Beaucoup 
de  plants  de  mûriers  aux  environs. 

KOQUEPLAN  (Camille -Joseph -Etienne),  peintre,  né 
en  1803  A Mallemort  (Bouches-du-Rhône),  m.  en  1H55, 
élève  d'Abel  de  Pujol  et  de  Gros,  dont  il  altandonna  bien- 
tôt les  traditions . obtint  une  médaille  d'or  au  Salon  de 
1822pourdeux  tableaux  remarquables,  un  Paysan  au  coucher 
du  soleil,  et  un  Routier  dans  une  écurie,  mais  ne  commença 
à être  remarqué  qu’à  partir  de  1827. 1.a  marine,  le  genre, 
le  paysage,  le  portrait,  lui  étaient  également  familiers.  Il 
a reproduit  le»  sites  les  plus  pittoresques  des  environs  de 
Dieppe,  de  Gisors  et  de  Sassenage,  des  Vosges,  de  la 
Bretagne  , et  de  l'Italie.  Il  a emprunté  à W.  Scott  une 
scène  tirée  de  (Jurn/in  Durward,  la  Marée  de  l'rquinore  (de 
r Antiquaire) , et  la  Mort  de  l'espion  Morris  |de  Rob-Roy)  ; A 
La  Fontaine,  le  Lion  amoureux ; à J. -J.  Koussean,  le  Pas- 
sage du  ruisseau,  et  les  Cerises.  On  cite  encore  l'Antiquaire, 
la  Madeleine  dam  te  désert,  Van  D>jck  à Londres,  les  Hollan- 
dais «otMcrtronf  au  pro/Sl  des  inondes  en  1658,  le  Payeur  de 
rentes,  la  Lecture  défendue,  une  Promenade  dans  un  parc,  la 
Balançoire,  la  Confidence,  De ux  soeurs , r Attente , P Heureuse 
mers,  le  Violon  du  diable,  la  Fidélité  jouant  arec  l Innocence, 
une  Vue  du  parc  de  St  - Cloud , une  Ferme  béarnaise , une 
Scène  de  la  St -Barthélémy,  la  Bataille  <T  Flrhingen.  Roque- 
plan  est  un  des  chefs  de  l’école  romantique  de  nos  jours, 
qui  ne  brille  pas  par  la  pureté  du  dessin  , mais  qui  re- 
cherche le  pittoresque  de  l'effet  et  l’éclat  du  coloris;  c’est 
celui  dont  le  mérite  a été  le  moins  contesté.  Vers  la  fin  de 
ta  vie,  il  modifia  sa  manière,  et  adopta  des  tons  moins 
vifs,  plus  rapprochés  de  la  nature  ; à cette  période  appar- 
tiennent Us  espagnols  des  environs  dt  Penticosa , le  Visa  des 
passe-ports,  les  Paysans  dt  la  collée  d'Otsau,  le  Ravin,  la 
Fontaine  du  grand  figuier,  une  Vue  de  Biarritz , les  Filles 
d’Eve.  Ronueplan  a encore  exécuté  quelques  plafonds  au 

Clais  du  Luxembourg,  beaucoup  d'aquarelles  d'une  rare 
bileté  et  d’une  finesse  extrême.  B. 


ROQUES  (Pierre),  théologien  protestant,  né  en  1685  à 
La  Caune  (Languedoc) , ni.  en  1748  , étud.a  à Lamar.no 
et  à Genève , et  fut  nommé  pasteur  de  l'église  française  à 
BAlc  en  1710.  On  lui  doit  : le  Piuteur  ér angélique , Bile, 
1723,  in  -4°;  Eléments  des  ventés  historique»,  dogmatiques  si 
morales,  1728,  in-12;  le  Vrai  Piétisme , 1731,  in-4®  ; Sermons, 
173»,  etc. 

KOQUF.TA1LLADE  ChAtenu  de).  V.  Mazkreh. 

R0QUK-T1M HAUT  (La ),  ch.-l.  de  cam.  (Lot-et-Ga- 
ronne), arr.  et  à 20  kil.  N.-E.  d’Agen;  438  hnh. 

ROQUEVAIRE,  ch.-|.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône), 
arr.  et  à 23  kil.  N.-E.  de  Marseille;  1,154  hah.  On  re- 
marque l’église  paroissiale  et  l'hôtel-de- ville.  Connu,  de 
fruit*  sec»,  vins,  «oie,  huile;  exploit,  de  houille  et  de 
plAtre.  Aux  environs  se  trouvent  les  mines  des  deux  villes 
romaines  de  Lucrelus  Pagus  et  Gargaria, 

RO  RA  AS.  V.  Rikraa». 

HORAIRES,  /forant,  troupes  légères,  dan*  la  légion 
romaine;  elle*  commençaient  le  combat,  en  voltigeant  sur 
les  Hancs  de  l'ennemi , et  lançant  une  grêle  de  trart».  A 
l’époque  de  la  2®  guerre  punique,  ils  lurent  supprimés. 
(K.  Y ÉLITES  J.  C.  D — T. 

RORARIO  (Jérôme),  né  en  1485  à Pordenonc  ( Frioul), 
m.  en  1556,  étudia  le  droit  à l’adoue,  l'abandonna  pour  la 
littérature,  prit  le»  ordres  sacrés,  fut  légat  du  pape  Clé- 
ment VII  en  Hongrie,  et  de  Paul  111  en  Pologne.  On  lui 
doit  : Plaidoyer  pour  les  rais,  en  latin.  Coire,  1548;  Quàd 
animalia  brûla  strpé  ratione  u/anfwr  mW  mm  homine , Paris, 
1648,  in- 8®,  dont  Bayle  a tiré  »on  article  sur  l'Ame  des 
bêtfs. 

RORBACH,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  à 20 kil. 
S.-E.  de  Sarregnemines  ; 1,375  hab.  Hauts-fourneaux. 

ROSA  (Salvator)  , célébré  peintre  , et  en  mémo  temps 
graveur,  poète,  et  musicien,  né  en  1615  à la  Rertclia,  près 
de  Naples,  d’un  pauvre  arpenteur,  m.  en  1673,  fut  placé 
chez  les  PP.  Somasqnes,  et  destiné  au  barreau.  Un  pen- 
chant irrésistible  l'entraîna  vers  la  peinture;  il  prit  des 
leçons  chez  Fracanzano  , son  bean -frère,  élève  de  Ribera. 
A 17  an»,  se  trouvant  orphelin  et  sans  ressources,  il 
peignit,  pour  vivre,  de»  marine»,  des  paysage»,  de»  ba- 
tailles, en  petite»  proportion»,  qui  se  vendaient  à vil  prix 
sur  la  place  publique  ; Lan  franc  admira  la  vigueur  de  ce* 
peintures,  ainsi  qu'un  tabteau  d' Agar  dant  le  désert,  et  en- 
couragea Salvator,  qui  finit  par  entrer  dans  l’atelier  de 
Ribera.  En  1635,  il  alla  A Rome,  y tomba  malade,  et  re- 
vint A Naples.  Quelques  année»  s'écoulèrent  avant  qu’une 
occasion  lui  fût  offerte  de  partir  de  nouveau.  Enfin  le  car- 
dinal Bràncaccio  l'appela  A Rome , puis  l’emmena  à 
Viterhe.  Ce  fut  IA  que  Salvator  Rosa  peignit  un  de  go» 
chefs-d’œuvre  , St  77tomaj  mWMnt  le  doigt  dans  la  plaie  du 
Sauteur,  et  qu’il  se  lia  avec  un  poète  caustique , Antoine 
AhatJ,  dont  le  commerce  lui  inspira  le  goût  des  vers. 
Cependant,  il  demeurait  toujours  inconnu.  Pour  attirer 
l'attention , il  se  rendit  à Rome,  au  carnaval  de  l'an 
1639,  prit  part  aux  divertissements  et  aux  mascarade», 
composa  et  joua,  sur  un  théâtre  de  société,  quelques 
pièce»  satiriques,  et  acquit  par  ses  saillies  la  réputation 
que  n’avaient  pu  lui  faire  se»  pinceaux.  Depuis  ce  moment, 
on  rechercha  ses  œuvres.  Ver»  la  fin  de  1646,  il  fit  un 
nouveau  voyage  A Naples,  seconda  l’insurrection  de  Ma- 
saniello,  en  1647,  et  put  regagner  Rome  après  le  triomphe 
des  Espagnols.  Les  ennemis  qu’il  avait  soulevé*  contre  lui 
par  ses  satires  l'obligèrent,  quelque»  années  nprè*,  do  se 
réugier  A Florence,  où  il  fut  bien  accueilli  par  le  cardinal 
Jean-Charles  de  Médicis;  il  ne  revint  A Rome  que  dans 
ses  dernières  années.  Les  tableaux  de  Salvator  Ro*u  se 
distinguent  moins  par  la  grâce  et  la  correction  que  par 
une  rtitente  parfaite  des  grand*  effet*  de  couleur,  l eau- 
coup  d’art  dans  la  disposition  de*  groupes,  une  har- 
diesse singulière,  une  rare  énergie  de  touche;  il  peignait 
avec  une  extrême  rapidité.  Il  excella  à rendre  les  batailles, 
les  scènes  de  brigands,  les  sites  sauvages  et  désolés. 
On  remarque  : la  Fortune  distribuant  aveuglement  set  fa- 
veurs, Jonas  prêchant  dans  N inire , la  Pylhonitse  d’t.ndor 
évoquant  t'ombre  de  Samuel , le  Jeune  Tobie  tirant  d lui  te 

Cuon  monstrueux:  ( ces  deux  dentiers  tableaux  sont  au 
uvre) , P Ombre  de  Pythagore  apparaissant  à ses  disciples, 
l’Ombre  de  Catilina  redemandant  U serment  d ses  complices. 
Salvator  a lui-même  gravé  A l'eau-forte  plusieurs  de  *cs 
tableaux  ; C.  Antonmi  en  a gravé  une  collection  publiée 
son*  le  titre  de  Strie  di  85  dite<jni  m carie  grands  ize.  Rome, 
1780,  in-fol.  Les  Satires  de  Salvator  Rosa,  parmi  les- 
quelles on  distingue  Babylnne,  la  Musique,  la  Poésie,  la 
Peinture , la  Guerre,  FLnvie,  ont  été  publiées  A Amster- 
dam, 1719,  in-8®,  et  A Florence,  1770;  elles  respirent 
dans  leur  négligence  une  rudesse  originale , qui  rappelle 
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la  touche  île  sou  pinceau.  Quelques  morceaux  «le  musique  j 
de  Satvaior  Roua  out  été  publiés  par  llurney,  dons  sou 
Histoire  de  la  musique. 

KOBA  , montagne  de  Suisse,  dans  les  Alpes  I ennuies, 
entre  le  Valais  et  les  Etats  sardes;  4.62G  mèt.  de  hau- 

le*iîüSA  (8AÜTA-  .,  v.  «le  la  XuuvUlc-Grenade,  située  dans 
l’État  <t  ù 71  kil.  R.  d'Amiinjuin  ; 3, ‘A Kl  liub.  Lavages 
d'or.  Il  y eut  jadis  un  temple  du  Soleil,  trés-fréqueuté 
par  les  indigènes. 

RuSAlRL  (Confrérie  du),  institution  duc  à S1  Domi- 
nique, pendant  la  guerre  de»  Albigeois.  Une  fête  du  Ro- 
saire, établie  par  le  pape  l‘ie  V,  fixée  par  Grégoire  XUI 
nu  1«  dimanche  d'octobre  après  la  victoire  de  Lépante, 
1571,  fut  rendue  générale  par  Clément  XI  après  celle  de 
l’etenrïtvdcin,  171ti. 

ROSALIE  (Sainte)  vierge,  patronne  de  Païenne,  in.  en 
] 160,  se  retira  dan»  une  grotte  du  mont  Pellegritio  près 
de  Pulerme,  où  elle  vécut  dans  la  pénitence.  Ses  reliques 
furent  retrouvées  en  1625,  et  on  nttnhua  4 sa  protêt*!  on 
la  cessation  d'une  peste  qui  ravageait  alors  la  Sic. le.  l*ête, 
le  4 septembre.  Ou  l'iiouore  à Païenne  en  juillet,  avec  de 
grandes  solennités. 

KOS  AM  KL  (Cliiude-Cbarlcs-Marie  Ducaxm’k  de),  né- 
on 1774  à Rosamel  j Pas-de-Calais),  m.  en  1H1H,  entra  à 
13  ans  dans  la  marine,  fit  l«‘s  guerres  «le  la  Révolution  et 
de  l'Empire,  devint  capitaine  de  frégate  en  1808,  lors- 
qu'en  1811,  après  un  combat  acharné  sur  la  f’omune.  il 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais  à la  hauteur  de  l'ile  Pnla- 
gosa  (golfe  de  Venise).  Rendu  à la  lilierté  en  1814  et 
nommé  capitaine  de  vaisseau  , il  commanda  un  des  régi- 
ments de  marins  organisés  en  1815  dans  les  ports,  fut 
major  de  la  marine  à Cherbourg  en  1H16,  passa  contro- 
nmiral  en  1823,  commanda  eu  cette  qualité  la  station 
française  dans  l'Amérique  du  Sud,  fut  envoyé  dam  le 
Levant  en  1828  sous  les  ordres  du  vice-amiral  de  Kigny, 
se  porta,  avec  l’amiral  anglais  Malcolm,  à l 'entrée  des 
Dardanelles  poulr  secourir  Coustaulinople  menacée  par 
les  Russes,  et  remplit  en  1830  les  fonctions  de  inajor- 
général  de  la  flotte  dirigée  contre  Alger.  Puis  il  commanda 
une  «‘«cadre  chargée  de  venger  une  insulte  faite  au  consul 
de  France  4 Tripoli,  obtint  un©  éclatante  réparation,  fut 
appelé  4 la  préfecture  maritime  de  Toulon . promu  au 
grade  «le  vice-amiral  en  1H31,  siégea  en  1833  au  conseil 
d'amirauté,  ainsi  qu'à  la  Chambre  comme  député  de  Tou- 
lon, dirigea  le  ministère  de  la  marine  de  1836  à 1839,  «t 
enfin  entra  4 la  Chambre  des  pair*.  B. 

ROSAMONPE.  V.  Rosemonde. 

RO-SANS, eh.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes),  arr.  et  à 62 
Ici).  S.-0-  «le Gap;  500  hab. 

ROS  A RIO,  ou  San-JosÉ  de  CuctJTA  , ou  simplement 
Ct'ci'TA,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade  (Santander),  à 53  kil 
N. -K.  de  Pamplona , 400  de  Sauta-Fé-de-Bogota,  sur  le 
Rio-del-Oro.  Siège  du  congrès  qui  donna  la  lr«  constitu- 
tion 4 la  Colombie,  en  1821. 

nosAitio  (le),  v.  dos  États  de  la  l'iata  (Santa  Fé),  sur 
la  rive  dr.  du  Parana,  à 320  kil.  N.-O.  de  Buéuos-Ayrcs; 
8,000  lia  b.  Port  de  commerce. 

jtosAitio  l le),  v.  du  Mex  que  l État  de  Cinaloa),  sur 
une  riv.  de  son  nom,  4 170  kil.  S.  de  Culiac&n;  5,600  hab. 
Mines  d'or  et  d’argent  aux  environs. 

RUSAS  ou  ROSES,  anc.  Ilhoda , v.  forte  d'Kspagne 
I Catalogne),  au  pied  des  Pyrénées,  dans  la  prov.  et  à 70 
kil.  N.-N.-E.  de  Girone,  port  sur  le  golfe  de  son  nom 
dans  la  Méditerranée;  pop.  de  la  commune:  1,948  hab. 
On  croit  que  cette  ville  fut  fondée  au  x*  siècle  av.  J.-C. 
par  une  colonie  Khodicnnc.  Elle  fut  très-florissante  sous 
les  Romains;  prise  par  les  Arabes  eu  713,  elle  leur  fut 
enlevée  en  797.  C'éuit  déjà  une  place  de  guerre  impor- 
tante. Les  Français  s'en  emparèrent  on  1645,  et  la  gar- 
dèrent jusqu'en  1695;  ils  l'occupèrent  encore  de  1693  à 
1697,  eu  1795,  et  de  1808 4 1814. 

ROSAY.  V.  Rozoy. 

ROSBACH,  vge  des  Etats  prussiens  (Saxe),  entre  Naum- 
bourg  et  Mersebourg.  Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Fran- 

Înis,  commandés  par  le  prince  de  Soubise,  le  5 novembre 
757.  Une  colonne  élevée  en  mémoire  de  cet  événement 
fut  abattue  par  Napoléon  l*r,  vainqueur  4 Iéna,  en  1806. 

ROSBECQUE  ou  ROOSEBEKE,  vge  de  Belgique  (Flan- 
dre occidentale),  4 12  kil.  N.-N.-E.  de  Courtrai;  4,608 
hab.  Charles  VI  y défit  les  Flamands  révoltés  contre  leur 
comte  Louis  de  Mâle  et  conduits  par  Philippe  Arteveld, 
qUio 27  novembre  1382. 

ROSCEL1N  (Jean),  philosophe  scholastique,  né  en  Bre- 
W*  “ *;•  »l*cle,  fut  chanoine  et  professeur 

de  théologi  à Compïègne.  Il  et  1.  chef  des  rtominaH.tr. 


1 1’.  Réalistes).  Sa  «loctrim*  conduisait  4 la  négation  de 
la  Trinité;  elle  fut  combattue  par  S4  Anselme,  et  con- 
damnée au  concile  «1e  Soissous  eu  1"92.  Il  dut  se  réfugier 
momentanément  en  Angleterre.  Abélard  compte  parmi  ses 
partisans,  mais  ne  fut  pas  sou  élève. 

ROSClUS  (Q.),  célèbre  acteur  romain,  né,  à ce  qu'on 
croit,  sur  le  territoire  de  Lanuvium,  vers  l'an  621  de  Rome, 
129  av.  J.-C.,  m.  vers  62,  eut  un  admirable  talent  dans 
la  pantomime.  Cicéron,  qui  fut  son  élève  pour  la  décla- 
mation, prononça  pour  lui,  contre  C.  Faunius  Chéréa,  un 
discours  que  nous  avons  encore.  Koscius  dut  4 sou  talent 
utie  grande  fortune. 

RusciU©  d'améwb,  proscrit  par  Sylla,  et  accusé  de  la 
mort  de  son  père  assassiné,  fut  défendu  par  Cicéron  contre 
Clirysogouus,  affranchi  du  dictateur.  Nous  j>o?v.ions  ce 
plaidoyer. 

ROSt  ‘OE  (William),  littérateur  anglais,  né  4 I.iverpool 
en  1752,  m.  en  1831,  composait,  dés  l’âge  «le  16  ans,  et 
sans  avoir  presque  reçu  d'éducation , «les  poésies  esti- 
maMr-s.  H fut  tour  ù tour  procureur,  avocat,  banquier. 
Député  de  Liverpool  4 la  Chambre  des  communes  en 
180b.  il  attaqua  énergiquement  la  traite  «le  nègres.  On  a 
de  lui,  outre  une  édition  de  Pope,  1824,  deux  ouvrage© 
historiques  : Vie  de  Laurent  de  Médias,  trad.  en  français 
par  Thurot,  1796,  2 vol.  in-8#;  Iw  et  pontifical  de  Léon  X, 
1805,  trad.  en  franc  par  Henry,  1813,  4 vol.  in-S». 

ROSCOFF,  brg  {Finistère),  arr.  et  à 3<»  kil.  N.-O.  de 
Morlaix;  l,lMl  hab.  Port  sur  la  Manche.  Ooram.  actif  de 
cabotage  ; entrepôt  de  genièvre,  rhum,  thé,  salaisons, 
bois  du  Nord. 

ROSCOMMON,  v.  du  centre  «le  l’Irlande,  cap.  du  comté 
de  son  nom,  station  du  chemin  de  fer  de  Dublin  a Mntlin- 
gar,  à 28  kil.  N.- N - O.  d'Athlone;  3,439  hab.  Pauvre 
et  mal  bâtie.  Ruines  d'une  abbaye  et  d’uu  château  du 
xm*  siècle.  Manuf.  de  grosses  laines,  flanelles,  sou- 
liers, etc.  Commerce  de  blé.  Donue  le  titre  de  «-omte  à la 
famille  Dillon.  — Le  comté  est  4 l’E.  du  Connaught, 
wlparé,  par  le  Shaunon,  «lu  Leinster  4 l’E.;  entre  les 
comtés  de  Lcitrim  nu  N.-E.,  de  Sligo  an  N.,  «b*  Mayo 
au  N.-O.,  de  Galloway  à FO.  et  au  S.-O.;  223,522  hect.; 
100  kil.  sur  60;  25», 000  hab.  Sol  montagneux  au  N., 
plat  4 PE.,  très-fertile;  beaucoup  de  marais.  Pommes 
de  terre.  Elève  «le  bestiaux.  La  fabr.  de  toihm  a décliné. 
Villes  princip.  ; Boylc,  Castlereagh,  Strokestow»,  Athlon© 
(on  partie). 

ROscoumok  ( ijji.i.on  WKUTWORTB,  comte  de),  poète, 
tié  eu  Irlande  vers  1633,  m.  eu  1684,  était  neveu  «le  Went- 
worth,  comte  de  Straffbrd  et  gouvcrucur  de  l'Irlande.  En 
1642,  il  alla  compléter  ses  études  en  France,  suivit  les 
leçons  de  Bochart,  voyagea  en  Italie,  et  ne  rentra  en 
Angleterre  qu'nprès  la  restauration  des  Stuart*.  Après 
avoir  occupé  un  emploi  4 la  cour  de  Charles  II,  il  fut  capi- 
taine des  gardes  du  duc  d'Onuond  en  Irlande,  puis  s’at- 
tacha à la  duchesse  d’York.  Jusqu’alors  homme  «le  plaisir, 
il  commença  de  s’occuper  de  poésie.  Il  a laissé  un  petit 
nombre  de  poetnes , parmi  lesquels  une  traduction  de 
l’Art  poétique  d’IIorace;  ils  sont  ordinairement  publiés 
avec  les  œuvres  de  Rochestcr,  et  se  distinguent  par  la 
correction. 

RUSCREA,  brg  d'Irlande  (Tipperarv),  4 71  kil.  N.  «1« 
Ctonmel;  5,800  nab.  Distilleries.  Aucicu  château -fort. 
Jadis  évêché. 

ROSE  (Sainte),  vierge,  née  4 Lima  en  1586,  d’nne  fa- 
mille originaire  d'Espagne,  m.  en  1617,  tomba  dans  la 
pauvreté,  fut  réduite  à ko  faire  serrante,  et  entra  dans 
le  tiers-ordre  de  St-Dominiquc.  Elle  fut  canonisée  par 
Clément  X eu  1671.  Fête,  le  30  août. 

n«)8K  (Guillaume),  fameux  Ligueur,  né  en  1542  4 Chau- 
mont-eu-Bassigny,  d'une  famille  noble,  m.  en  1602,  eut 
de  grands  succès  dans  1a  chaire  chrétienne,  devint  prédi- 
cateur et  nnmûnier  de  Henri  111,  grand-mnitre  du  collège 
de  Navarre  eu  1583,  évêque  de  Senlis  en  1584,  montra  en- 
vers le  roi  la  plus  odieuse  ingratitude,  mêla  aux  invec- 
tives qu’il  proférait  contre  Henri  IV  l'apologie  de  Jacques 
Clément,  et  contribua,  par  se*  déclamations,  à entretenir 
la  révolte  des  Parisiens.  Banni  de  Paris  quand  Henri  IV 
y entra,  il  s’attira,  par  de  nouvelles  attaques,  une  cou- 
damnation  do  Parlement.  On  lui  attribue  le  libelle  de  Jutiâ 
reipublica t chriitiana  in  reju  impiot  auctorilate , Paris  t 
1590,  in-B*.  B. 

K08K  (Toussaint),  ué  en  1611,  m.  en  1711,  secrétaire 
particulier  de  Mazarin , puis  secrétaire  du  cabinet  de 
Louis  XIV,  devint  président  à la  Cour  des  comptes  en 
1061,  et  membre  de  l’Académie  française.  Il  fit  rendre,  en 
1667,  la  déclaration  en  vertu  de  laauelle  cette  coinjiagnie 
devait  dorénavant  être  admise  4 haranguer  le  roi  «iant 


ROS 


— 2333  — 


ROS 


es  occasions  solennelles.  Il  imitait  parfaitement  l’écriture 
de  Louis  XIV,  et  plusieurs  Lettres,  qui  passent  pour  être 
de  la  main  de  ee  monarque,  sont  l'œuvre  du  secrétaire. 

ROS  R (Jean-Baptiste),  littérateur,  né  en  1714  à Quingey 
(Franche-Comté),  m.  en  1805,  prit  les  ordres  sacrés,  et 
embrassa  dans  ses  études  l'histoire,  la  minéralogie,  les 
mathématiques  et  l’astronomie.  On  a de  lui  : Traité  élémm- 
tairt  de  morale t Besançon,  1767,  2 roi.  in-12;  la  Morale 
évangélique  comparée  à celle  des  différentes  sectes  de  religion 
et  de  philosophie,  1772,  2 vol.  in-12;  Mémoire  sur  les  Liais 
généraur  et  provinciaux  des  Francs  et  des  Bourguignons,  1788, 
in-8®  ; l'Esprit  des  Pires,  1790,  3 vol.  in-12. 

Kosf.  (Mont).  V.  ROS  A. 

rose  Ordre  de  la),  ordre  du  Brésil,  fondé,  en  1029, 
par  Don  Pédro  Ier,  à l’occasion  de  son  mariage  avec 
Amélie  de  Leuchteuberg.  L’insigne  est  une  étoile  à 6 
rayons  d’émail  blanc  bordés  d'or,  et  suspendue  à un  ruban 
rose  bordé  de  blanc;  au  milieu  sont  les  lettre»  P.  A. 
(Pédro  et  avec  l'inscription  Amore  fi  ltlios. 

rose  d’or,  bijou  béni  chaque  année,  le  1«  dimanche 
«le  Carême,  par  le  pape,  et  qu’il  offre  tour  à tour  X l’un 
des  souverains  catholiques  de  l’Europe.  Elle  eut  plus 
d’une  fois  an  caractère  symbolique  : ainsi,  quand  il  y 
avait  autrefois  des  contestations  pour  un  trône,  l’octroi 
do  la  ro?e  d’or  était  comme  une  sanction  du  souverain 
pontife.  Il  n’est  point  parlé  de  la  Kose  d'or  avant  le 
xii®  siècle. 

ROSEAU  (Le),  ou  Charlotte-toim , v.  des  Antilles  an- 
glaises, ch.-l.  de  la  Dominique,  sur  la  côte  S.-O.,  où  elle 
a un  bon  port,  par  15°  18'  lat.  N.  et  63®  52’  long.  O.  ; 
5,000  hab. 

ROSKBECQUE.  V.  Rosbecque. 

ROSE-CROIX  (Frères  de  la),  secte  d'illuminés  qui 
croyaient  pénétrer  les  mystères  de  la  nature  à l’aide  d’une 
lumière  intérieure,  et  qui  tombèrent  dans  les  erreurs  de 
la  magie  et  de  l’alchimie.  Répandus  surtout  en  Allemagne, 
Us  se  donnaient  pour  fondateur  un  certain  Koscnkreotz 
fc.-à-d.  rose-crosi),  qui  aurait  vécu  plus  de  cent  ans,  1378- 
1484,  et  rapporté  de  Turquie  et  d’Arabie  une  foule  de 
aecrets  merveilleux.  Leur  véritable  chef  parait  être  Jean- 
Valentin  André»  ou  André  (K.  ce  mol).  On  n’en  ren- 
contre plus  aujourd’hui,  V.  André»,  Confessio  Rome 
Crstcsi,  1616. 

ROSE-HILL,  v.  d’Australie , la  même  que  Paramatta 
(K.  ce  mot.). 

ROSELLlNI  (Hippolyte),  antiquaire,  né  h Pisc  en  1800, 
m.  en  1843,  professeur  de  langues  orientales,  puis  d’ar- 
chéolocie  à l’Université  de  Pise,  prit  dans  ses  relations 
avec  Chain pol lion  le  goût  des  études  hiéroglyphiques, 
reçut  du  grand-duc  de  Toscane,  en  1828,  la  direction 
d’une  expédition  scientifique  qui  visita  l’Egypte  de  concert 
avec  le  savant  français,  et  publia,  toujours  avec  lui,  les 
Monuments  d'Egypte  et  de  Nubie,  1833-15,  10  vol.  in-B®  et 
atlas,  ouvrage  terminé  par  ses  amis  après  sa  mort. 

ROSEMONDE,  ROS  A MON  DE  ouROSMONDE,  fille  de 
Cunimond,  roi  des  Gépides,  fut  contrainte  d’épouser  le  roi 
dos  Lombards,  Alboin,  vainqueur  et  meurtrier  de  son 
père,  567.  Elle  ne  pardonna  point  à Alboin  de  l’avoir 
obligée  de  boire  dans  le  crâne  ue  Cunimond;  après  l’avoir 
fait  tuer  ( V.  Alboin)  en  573,  elle  se  retira  dans  Ravenne 
avec  Hémilchide,  qu’elle  épousa.  Mais  bientôt  elle  le 
trahit  pour  l’exarque  Longin,  et  lui  donna,  au  sortir  d’un 
bain,  un  poison  qu’Hémilcbide,  averti,  la  força  d’achever 
elle-même,  573.  Alfieri  a écrit  une  tragédie  de  Rnsmunda. 

ROSkmondb,  maltresse  du  roi  d’Angleterre  Henri  II, 
était  fille  de  lord  Walter  Clifford,  d’une  illustre  maison. 
Pour  la  garantir  des  ressentiments  jaloux  de  la  reine 
Eléonore  de  Guiennc,  Henri  lui  fit  construire  à Woods- 
tock  un  asile  mystérieux;  il  eut  d’elle  deux  fils,  Richard 
Longue-Epée,  et  GeoflVoi,  qui  devint  archevêque  d’York. 
Rosemonde  mourut  vers  1173,  tuée,  dit-on,  par  Eléonore. 
Addison  a fait  des  amonrs  de  Henri  H et  do  Rosemonde 
le  sujet  d’un  opéra.  M.  Briffnut  a publié  un  poème  de 
Rosemonde,  en  3 chants,  et  M.  E.  de  Bonnechose,  une  tra- 
de  Rosemonde,  Jonée  an  Théâtre-Français  en  1826. 

ROSEN  f Conrad,  marquis  de),  né  en  Alsace  en  1628, 
m.  en  1715,  s’engagea  à 13  ans  dans  les  troupes  saxonnes, 
alla  ensuite  rejoindre  nn  de  ses  oncles,  lieutenant-général 
au  service  de  la  Suède,  et,  condamné  à mort  pour  un 
duel,  s’enfuit  en  France,  où  il  servit  dans  la  cavalerie.  Il 
se  distingua  à l’attaque  des  ligues  d’Arras,  devint  colo- 
nel d’un  régiment  de  son  nom,  combattit  vaillamment  à 
Senef  en  16?  1,  fut  nommé  brigadier  en  1675,  maréchal  do 
camp  on  1678,  défit  les  troupes  brandebourgoohes  â Min- 
den  et  au  pa»»ngc  du  Wéser,  1679,  ot  passa  lieutenant- 
général  en  1688.  Commandant  d’une  expédition  tentée  en 


faveur  de  Jacques  II,  il  reçut  de  ce  prince  le  titre  de  ma- 
réchal d’Irlande.  Après  s étre  signalé  encore  à la  ba- 
taille de  Nmrinde,  aux  sièges  de  Charleroi  et  dcNimègue, 
U fut  nommé  maréchal  de  France  en  1703.  B. 

rosen  de  rusenbtein  (Nicolas),  médecin  suédois,  né 
en  1706,  m.  en  1773,  étudia  à l.und  et  à l’p.-al,  voyagea 
en  Allemagne,  en  France  et  en  Hollande,  fut  adjoint  à la 
Faculté  de  médecine  d’Upttl  en  1731,  uoimné  médecin  du 
roi  en  1734,  professeur  d'anatomie  en  1740,  contribua  à 
propager  en  buède  la  pratique  de  l'inoculation,  et  publia, 
entre  autres  ouvrages  '■  Traité  des  maladies  des  enfants, 
Stockholm , 1774 , traduit  en  français  par  Lefebvre  do 
Villebrune,  Paris,  1788,  in-8®;  Pharmacie  domestique  et  de 
voyage,  Stockholm,  1765,  in-8®. 

ROSEN  A U , Rotttavia,  en  hongrois  Roenyo-Banya,  v.  de 
Hongrie,  sur  Je  Sajo,  dan»  le  comitat  et  à 35  kil.  N.-N.-E. 
de  Gœmœr;  6,000  hab.  Evêché  suffragant  d’Krlau;  sémi- 
naire; gymnases  évangélique  et  de  Prémontrés.  Eaux  mi- 
nérale». Mine»  de  mercure,  cuivre,  antimoine,  manga- 
nèse. Forges  ; fabr.  de  toile,  cire,  papier,  etc. 

rosf.nau,  v.  do  Transylvanie,  à 11  kil.  S.-O.  de 
Kronstadt;  4,000  hab.  Ane.  château-fort,  avec  un  puits 
creusé  dan»  le  roc  â une  profondeur  de  152  mèt. 

ROSENBERG  , brg  de  Hongrie  | Liptan  ),  sur  Ia  Waag, 
à 26  kil.  O-  de  Szcnl -Miklos  ; 2,500  hab.  ('ollége  de  Pia^ 
ristes.  Carrières  de  marbre  noir.  Sources  acidulé».  En- 
trepôt de  sels.  Près  do  là , raines  de  la  forteresse  de 
Likava. 

roaenbero  , en  polonais  Olexno,  e.  des  Etats  prussiens 
(Silésie),  à 53  kil.  N.-E.  d’Oppeln,  sur  la  Stober;  2,700 
hab.  Comm.  de  bestiaux. 

ROSENHEIM,  v.  de  Bavière  ( Haute-Bavière  ),  sur  l’Inn, 
û 66  kil.  S.-E.  de  Munich  ; 3,000  hab.  Mines  de  sel  et  dé 
cuivre.  Source  minérale  et  bains. 

ROSENMULLER  (Jean-George1,  théologien  luthérien, 
né  en  1736  à Ummcrstadt,  près  d’Hildhurghausen,  in.  en 
1815,  professa  1a  théologie  à Erlaugen  , Giessen  et  Leip- 
zig. On  lui  doit  : Scholia  in  A’orum  Testamentum,  Nurem- 
berg, 1777-82,  6 vol.  in-8®,  ouvrage  d’exégèse  estimé. 

ROSBNif  l'llkr  ( Emest-Frédéric-Charles),  orientaliste, 
fils  du  précédent,  né  en  1768  à Hessberg,  près  d'II.M- 
burghausen,  ra.  en  1835,  fut  nommé  en  1795  professeur 
extraordinaire  de  langue  arabe  à l’université  de  Leipzig , 
et  obtint  la  chaire  de  littérature  orientale  en  1813.  De- 
puis 1820  , il  prit  une  part  importante  à la  rédaction 
de  la  Gaxelte  littéraire  de  Leipzig.  On  a de  lui  : Scholia 
m VVtw  Testamentum , Leipzig,  17H8-IH35,  25  vol.  in-8®; 
Manuel  bibliographique  de  la  critique  biblique  et  de  Te. régi  te, 
Gœttingue,  1797-1800,  4 vol.;  Manuel  d'archéologie  biblique, 
Leipzig,  1823, 4 vol.  it*-H®;  Analectrs  arabes , 1825-26, 2 
vol.  in-4°  ; Grammaire  arabe,  1818,in-4°,  etc. 

rosenmuller  (Jean-Christian  | , anatomiste,  né  à Iless- 
berg,  çrès  d'Hildburghausen,  en  1771,  ni.  en  1820,  élève 
de  {'université  d’Erlangen , devint  proseeleur  à Leipzig  en 
1794,  et  professeur  d'anatomie  en  1803.  L'anatomie  lui 
doit  plusieurs  découvertes,  entre  autres  celle  de  l'appareil 
situé  daus  les  ligaments  larges,  et  que  l’on  nomme  Organe 
de  Rosenmuller.  Habile  dessinateur,  il  a fait  lui-méme  la 
plupart  des  planche»  que  l’on  trouve  dans  ses  ouvrage», 
parmi  lesquel»  on  remarque  : De  osstbus  fostilibus  animalie 
cvjusdam  , Leipz.,  1794,  iu-4°;  Organorum  lacrymalium  par- 
tiumque  estemarvm  oculi  descriptio  anatomica,  1794,  in-4®; 
Planches  iTanalomie  chirurgicale,  en  allemand  et  en  latin, 
Weimar,  1B05-1H12,  3 part.  In-fol.;  Compendium  anatomi - 
cum.ibul.,  1819.  D— o. 

ROSENTHAL,  vgc  de  la  Hesse-Cassel  I Basse-Hesse), 
à 12  kil.  S.-S.-E.  de  Frankenberg;  1,600  hab.  Ane.  châ- 
teau de  Schaumbourg. 

ROSES , v.  d'Espagne.  V.  Rosas. 
roses  (Guerre  des  deux-),  guerre  civile  qui  désola 
l’Angleterre  pendant  la  2®  moitié  du  xv®  siècle,  et  qui  eut 
pour  cause  la  rivalité  des  maisons  de  Lancastro  et  d’York. 
Henri  VI,  qui  représentait  la  première,  portait  dans  son 
écu  une  rase  rouge,  et  le  duc  Richard  d’York  une  rose 
blanche.  La  maison  de  Lancastre,  issue  de  Jean  de  Gaunt , 
3*  fils  d’Edouard  III,  possédait  le  trône  depuis  la  mort  de 
Richard  II , 1399,  et  avait  donné  3 rois  à l'Angleterre, 
Henri  IV,  Henri  V et  Henri  VI.  La  maison  d'York  des- 
cendait d'Edmond  de  Lantrley,  duc  d’York,  qui  n’était 
que  le  4*  fils  d'Edouard  III;  maiB  un  mariage  lui  avait 
transmis  les  droits  de  la  maison  de  Clarence,  issue  du 
2®  fils  du  même  prince.  Quand  le  gouvernement  d'Henri  VI 
fut  devenu  impopulaire  par  les  revers  des  dernières  an- 
nées de  la  guerre  de  Cent-Ans,  par  le  mariage  du  roi  avec 
Marguerite  d’Anjou  , par  la  mort  du  duc  de  Glocestcr, 
Richard  d'York  songea  à faire  valoir  le»  droits  de  sa  fa- 
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mille.  De  là  la  guerre  «les  Doux-Rose*,  1454.  Les  succès 
furent  longtemps  partagés;  mai»  enfin  la  maison  d'iork 
triompha.  | V.  Hk.mii  VI,  Edouabd  IV,  Edouard  V, 
Richard  111  J.  La  victoire  de  Bosworth , 1485,  rendit  le 
tronc  à un  prince  issu  des  Lancastre , Henri  Tudor 
<F.  Hknki  VII),  dont  le  mariage  avec  Elisabeth  d'York,  fille 
d’Edouard  IV,  devait  confondre  les  droits  des  deux  mai- 
sons rivales.  La  guerre  des  Deux-Rose»  ruina  l'aristocratie 
anglaise  : décimés  sur  les  champs  de  bataille,  épuisé»  par 
la  lutte,  les  nobles  laissèrent  le  despotisme  de»  Tudors 
s'établir  et  se  consolider  ; la  nation  entière  l'accepta  pour 
échapper  à l'anarchie. 

itnst.s  (Raillée  des).  F.  railler. 

ROSETTE , anc.  MMliium , en  arabe  Rachid,  v.  de  la 
liasse- Egypte,  sur  la  rive  g.  de  la  branche  occidentale  du 
Nil,  à 1<>  kil.  de  »on  embouchure,  à 50  kil.  N.-E.  d'Alexun- 
drie;  15,000  liai).  Fabr.  de  coton,  lainage»,  soierie»,  ma- 
roquins. Comm.  de  transit  asaex  important , quoique  dé- 
chu. Environs  délicieux.  — Elle  fut  fondée  en  870  par  les 
Arabe».  Le»  Français  l'occupèrent  de  1798  à 1801  ; le»  An- 
glais tentèrent  vainement  de  »'en  emparer  en  1807.  On  y 
a trouvé,  pendant  l’expédition  française  d'Egypte,  1799, 
un  bloc  de  granit,  dit  Pierre  de  Rosette,  et  transporté  de- 
puis à Londres  : il  porte,  sur  l'une  de  ses  faces,  trois  in- 
scriptions superposées,  dont  deux  en  égyptien  (l'une  en 
caractères  hiéroglyphiques  ou  sacrés,  l'autre  en  caractères 
démotiques  ou  populaires)  et  la  3*  en  grec.  Chacune  de 
ces  inscriptions  exprime  un  même  décret  rendu  à Mem- 
phis par  les  prêtres  égyptiens  en  l’honneur  de  Ptolémée  V 
Epiplmne;  c’est  en  les  comparant  que  Champollion  a 
trouvé  la  clef  des  hiéroglyphes.  M.  Lepsius,  de  Prusse,  en 
a trouvé  un  nouvel  exemplaire  à Philé.en  1H44.  On  trouve 
l'inscription  de  Rosette,  avec  un  commentaire  de  Letronne, 
dans  les  Fragmenta  hitloricorum  grctcorum  de  Didol,  1848, 
ln-8®.  F.  de  Saulcy,  Analyse  grammaticale  du  leste  démotique 
du  traite'  de  Rosette,  Paris,  1845,  in-1®.  B. 

ROSHEIM,  ch.-l.  de  cant.  (Ba*-Rhin),  arr.  et  à 30  kil. 
N.  de  Schelestadt;  3,749  hab.  Bâti  au  xii*  siècle,  et 
jadis  l’une  des  10  villes  libres  impériales  d’ Alsace.  Belle 
église.  Eaux  salines  froides.  Tissage  de  coton.  Comm.  de 
bestiaux  et  de  grains.  Rosheim  rut  dévasté  par  un  in- 
cendie en  1B35. 

ROSIÈRE  , nom  donné  à une  jeune  fille  renommée  pour 
sa  sagesse,  et  qui,  dans  une  fête  annuelle  instituée  à Sa- 
lcncy,  en  535,  par  S1  Médard,  évêque  de  Noyon,  recevait 
des  mains  du  saint  évêque  une  couronne  de  roses  blanche», 
et  une  dot  de  25  livres.  La  fête  se  perpétua,  et  le  sei- 
gneur de  Salency  remplaça  l’évêque.  Le  village  lui  pré- 
eeutait  trois  jeunes  filles,  parmi  lesquelle»  il  choisissait  la 
rosière.  Il  faisait  annoncer  sou  choix  an  prône,  un  mois  à 
l’avance,  afin  que  chacun  pût  le  contrôler.  La  Rosière  de- 
vait non-seulement  être  irréprochable  de  tous  points,  mais 
il  fallait  que  tou»  ses  parents,  en  remontant  jusqu'à  la 
4*  génération , le  fussent  aussi.  Le  8 juin , jour  de  la 
S1- Médard , le  seigneur  conduisait  la  jeune  fille  à l’église, 
où  elle  entendait  les  vêpres;  au  sortir  des  vêpres,  on  se 
rendait  processionnel lein en t à la  chapelle  de  b*-Médard, 
où  la  couronne  de  roseB  était  déposée  sur  l’autel.  L’offi- 
ciant, après  l’avoir  bénie,  la  posait  sur  la  tête  de  la  Ro- 
sière agenouillée,  et  lui  remettait  les  25  livres.  On  reve- 
nait processionnclltment  à la  paroisse,  où  l’on  chantait  un 
Te  Deum  et  une  antienne  à S1- Médard.  Louis  XIII,  avant 
une  fois  préridé,  par  procuration,  au  couronnement  de  la 
Rosière,  joignit  à la  couronne  un  ruban  bleu  et  un  anneau 
d’argent.  Des  fêtes  semblables  furent  établies  dans  plu- 
sieurs localité»  pnr  des  seigneurs  de  paroisse,  et  subsis- 
tèrent jusqu'à  la  Révolution.  Dau»  les  premières  années  du 
xix*  siècle,  quelques  communes  rétablirent  cette  fête,  en 
dotant  de  jeunes  filles  vertueuses  à la  condition  de  choisir 
un  mari  qui  eût  été  militaire  dan»  les  armées  françaises. 
Les  anciennes  rosière»  n’étaient  pas  fiancées;  mais  elles 
trouvaient  ordinairement  & se  marier  dans  l’année. 

ROSIÈRES,  brg  (Haute-Loire),  arr.  et  à 15  kil.  N.-E. 
du  Puy  ; 537  hab. 

ROR1ÈRK8-AUX-SALINK8,  vge  (Meurthe),  arr.  et  à 21  ktl. 
S.-E.  de  Nancy,  sur  la  rive  g.  de  la  Meurthe  et  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à Strasbourg;  1,953  hab.  Haras  fondé  en 
1703.  L'exploitation  des  salines  a cessé  en  P60. 

RoeiÈKKS-EN  santlrre,  ch.-l.  de  caut.  (Somme),  arr. 
et  à 24  kil.  E.-N.-E.  de  Montdidier  ; 2,390  hab.  Filatures 
de  laines,  fabr.  de  calicots. 

ROSIERS,  vge  (Corrèze),  arr.  et  à 24  kil.  N.- O.  de 
Brives-la-Gaillarde.  Patrie  de  Clément  VI. 

itosiKRB  (Lxaj,  brg  (Maine-et-Loire),  arr.  et  à 20  kil. 
N.-  O.  de  Saumur,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire  ; 1,076  hab. 
Magnanerie. 


ROSILY-MESROS  (François-Etienne  , comte  de),  né  à 
Brest  on  1748,  m.  en  1832,  entra  tout  jeune  dans  la  ma- 
rine, fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau  en  1778,  commanda 
en  17H1  la  frégate  la  Cléopâtre,  sur  laquelle  le  bailli  de 
Suffreu  fit  la  guerre  des  Inde*,  obtint  à son  retour  le 
grade  de  capitaine,  et,  après  diverses  missions  politiques 
et  commerciales  dans  le*  mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine, 
reçut,  en  1790,  le  rommandeim'nt  de  la  station  de  l’Inde. 
Contre-amiral  en  1793,  puis  directeur  des  cartes  et  plans 
de  la  marine,  vice-amiral  en  1796,  commandant  de  l'ar- 
mée navale  de  Cadix  en  1805,  il  ne  put  arriver  à temps 
pour  empêcher  le  désastre  de  Trafalgar,  resta  bloqué  deux 
an»  par  les  Anglais  dans  le  port  de  Cadix,  et  devint  en 
181 1 président  du  conseil  des  constructions  navales.  C'est 
à lui  qu’on  doit  l'organisation  du  corp*  des  ingénieurs- 
hydrographe*  de  la  marine.  B. 

ROSI  N (Jean),  /foi/mu,  en  allemand  Rosifeld,  anti- 
quaire, né  à Eisenach  en  1551,  m.  en  1626,  renonça  à ren- 
seignement pour  la  carrière  évangélique,  et  fut  attaché 
depuis  1592  à la  cathédrale  de  Xaumbourg  comme  prédi- 
cateur. On  a de  lui  : une  édition  de  lu  Chronique  de 
W.  Drechsler,  continuée  depuis  1550;  on  recueil  de  divers 
opuscules  allemands  de  Luther,  Leipzig,  1596,  in-8*;  Anti- 
quîUitutn  romanarum  corpus,  Bâle,  1583,  in-foL,  ouvrage 
un  peu  élémentaire  , et  arriéré  sur  beaucoup  de  points. 

KOSKII.DE.  V.  Rirskilde. 

KOSLAU , ▼.  du  duché  d’Anlialt-Cœthen , à 4 kil. 
N.- N.-E.  de  Dcssau,  sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe;  1,500  hab 
Château  et  haras  ducal. 

R0SLAVL.  r.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 122  kil. 
S.  de  Smolensk  ; 4,000  hab. 

ROSL1N,  vge  d’Ecosse,  comté  et  à 12  kil.  S.-0.  d’Edim- 
bourg , sur  le  North  Esk.  Belle  église,  fondée  en  1140  par 
W.  Sinclair,  roi  des  Orcadea.  l.ea  Anglais  y furent  battus 
par  les  Ecossais  en  1302. 

RUSMINI  (Charles  de),  biographe  italien,  né  en  1758 
à Roveredo,  m.  en  1827,  a laissé:  Vie  tfOride,  1792  et 
1821  ; — de  Sénèque,  1793;  — de  Victorin  de  F titre,  1801  ; 
— de  Philelphe,  1803  ; — de  Guarini  de  Vérone,  1805  ; — 
de  J.-J.  Trivulce,  1815;  Histoire  de  Milan  jusqu'en  1735, 
1820. 

ROBMINI-8ERBATI  (Antonio),  philosophe,  né  en  1797  à 
Rorereto,  dans  le  Tyrol  italien,  m.  en  1855,  eut  de  bonne 
heure  une  vocation  marquée  pour  l’état  ecclésiastique.  Il 
alla  s’y  préparer  â Padoue,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1821. 
Déjà,  à cette  époque,  il  avait  publié  quelques  opuscule» 
religieux  et  littéraires;  U continua  d’écrire  presque  mils 
relâche,  principalement  sur  la  philosophie.  Son  bot  avoué 
était  de  ramener  les  savants  à la  religion , et  les  catho- 
liques à la  science;  aussi  s’attacha-t-il  à ne  jamais  sortir 
de  la  foi  orthodoxe,  et,  denx  opuscule»  de  lui  ayant  été  mis 
à l’index,  il  se  soumit  humblement.  Rosmini  eut  pour  ad- 
versaire Gioberti , ainsi  que  Lamennais,  qu’il  avait  inutile- 
ment essayé  de  ramener  à ses  premiers  sentiments.  Dés 
1828,  il  fonda,  sur  le  calvaire  de  Domo  d’Oasola,  un 
ordre  nouveau,  V Institut  de  la  Charité;  cet  ordre  contient 
des  laïques  et  des  prêtres,  qui  font  vceu  de  pauvreté,  mais 
conservent  l’existence  légale  et  le  droit  de  posséder  ; il  fut 
approuvé,  onze  ans  plus  tard , par  Grégoire  XVI , qui  eu 
nomma  général  le  fondateur  lui-même.  Cette  création  fut 
complétée  par  celle  de  l’ordre  des  Sœurs  de  la  Providence, 
que  Rosmini  dirigea  pareillement , après  avoir  exercé,  par 
soumission  à l’autorité  ecclésiastique,  les  fonctions  d’archi- 
préue  dans  son  pays  natal.  En  1848,  il  se  rendit  à Rome 
avec  une  mission  du  ministère  sarde.  Nommé  cardinal , il 
refusa  cette  dignité,  mai»  demeura  au  service  du  pape, 
qui  le  nomma  son  ministre  de  l’instruction  publique,  dans 
le  ministère  présidé  par  Rossi.  Après  l'assassinat  de  ce 
dernier,  il  suivit  Fie  IX  à Gaete,  et  il  ne  le  quitta,  en 
1849,  que  pour  se  retirer  à Stresa,  où  il  est  mort.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  Essai  sur  la  Félicité  ; De  f éducation; 
Essai  sur  la  dirins  Providence;  Principee  de  la  science  mo- 
rale ; les  Cinq  plaies  ; Histoire  comparative  des  systèmes  ; Phi- 
losophie de  la  politique  ; Traité  de  la  conscience;  Anthropo- 
logie; Philosophie  du  droit  ; Opuscules  moraux ; Théodtctt; 
Psychologie;  Rénovation  de  la  philosophie;  Introduction  à la 
philosophie;  Logique.  Tons  ces  travaux  réunis  no  forment 
pas  moins  de  30  volumes.  Le  dentier  écrit  sorti  de  ce  tu 
nlunte  féconde  est  la  préface  d’un  ouvrage  qu’il  devait  pu- 
blier dans  ta  Rivista  contemporanea  de  Turin , sous  ce  titre  : 
Exposition  et  examen  de  la  doctrine  d'Aristote.  L’élévation  de 
la  pensée  et  la  vigueur  de  la  logique,  qui  sont,  avec  une 
langue  ferme  et  correcte,  les  principaux  caractères  du  ta- 
lent de  l’abbé  Rosmini , font  de  lui  un  des  plus  grands  phi- 
losophes du  xix*  siècle.  F — a. 

ROSMONDE.  F.  Rosemondk. 
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ROSNAY,  vge  (Aube),  arr.  et  à 31  kil.  N.-O.  de 
Bar-Mir-Aul>e  ; 630  lmb.  Titre  de  comté,  érijçé  en  duché- 
pairie,  en  1651,  en  faveur  de  François  de  Vllôpital,  mar- 
quis de  Vitrv. 

ROSNAVIA  , nom  latin  de  Rosenau. 

ROSNY,  vge  ( Seine -et-Oi*e),  arr.  et  à 7 kil.  O.  de 
Mantes,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine  et  le  chemin  de  fer  de 
Paris  ù Rouen;  67:3  hab.  Beau  château  où  naquit  Sully,  et 
où  Henri  IV  se  relira  après  la  bataille  d*lvry  ; il  a appar- 
tenu a Ja  duchesse  de  Berry,  qui  y fonda  un  hospice. 

rosnt,  vge  | Seine |,  arr.  ei  à 24  kil.  N.-E.  de  Sceaux, 
à 10  kil.  E.  de  Paris,  entre  Montreuil  et  Bondy;  1,000 
hab.  Il  a un  fort,  construit  en  1BI2,  et  qui  fait  partie  des 
ouvrage*  de  défense  de  la  capitale. 

KOSPORDKN,  ch.-l.  de  eant.  (Finistère),  arr.  et  à 
20  kil.  S.-E.  de  Quiniper , sur  le  boni  d’un  vaste  étang; 
H1H  hab.  Château  de  C'uoi-Cantftf»  aux  environs. 

ROSS  ( John),  capitaine  de  la  marine  royale  anglaise, 
né  en  1777,  m.  en  1056,  s'est  rendu  célèbre  par  deux  expé- 
ditions dans  les  mers  polaires  arctiques,  eu  1818  et  en 
1H29.  Il  était  chargé  de  chercher  un  passage  entre  l’Atlan- 
tique et  l'océan  Pacifique  par  le  N.-O.  de  l'Amérique. 
Dans  son  1«  voyage,  où  il  avait  deux  navires,  il  explora 
le  littoral  occidental  du  Groenland,  entre  74°  30’  et  77» 
40*  lai.  N.,  puis  le  littoral  septentrional,  dans  l'angle  N.- E. 
de  la  mer  de  Bafiin  , mais  ne  put  reconualtre  qu’impar- 
faitemeut  le  I^uicaster-Sund  et  le  détroit  de  Cumberland 
au  N.  de  la  mer  d Hudson.  La  relation  qu’il  publia  à Lon- 
dres en  1819  , a été  trad.  en  français  par  Defauconpret , 
sou»  le  litre  de  Voyage  rrr*  le  pôle  arctique,  1819,  in-B*.  Il 
entreprit  sa  2*  expédition  à scs  frais,  avec  un  bateau  à 
vapei  r pourvu  de  vivres  pour  trois  ans,  pénétra  au  S.-O. 
du  Lança ster-Sund,  dans  la  pu^se  du  Priuce-Régent,  où  il 
découvrit  le  golfe  de  Roothia  , et  trouva,  sur  l’ile  priuci- 
j»ale  de  l’archipel  du  même  nom,  le  pôle  magnétique  bo- 
réal. Il  passa  trois  hivers  dans  ces  climats  glacés,  perdit 
son  navire  des  la  troisième  année,  et  continua  son  voyage 
sur  des  chalou)ies , en  luttant  avec  une  constance  et  une 
énergie  que  ri  eu  ne  put  vaincre,  contre  des  périls  et  des 
souffrances  inouïs.  Ce  ne  fut  qu’aprée  le  4»  hiver  qu'un 
navire  de  Hull  vint  le  délivrer,  lui  et  ses  compagnons,  et 
les  ramena  en  Angleterre  en  1833.  Ross  a donné  de  cette 
expédition  uu  récit  très- intéressant,  qui  a été  encore  tra- 
duit par  Defauconpret,  sous  le  titre  de  Relation  du  second 
voyage  fait  à la  recherche  d'un  passage  au  pôle  S.-O.  par  sir 
John  flou,  Paris,  1B35,  2 vol.  Sn-8*.  B. 

HU8S,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  à 22  kil. 
S.-E.  de  Hereford,  sur  la  Wye;  4,000  hab.  Belle  église. 
Cidre  renommé. 

Ross,  vgc  et  paroisse  d'Irlande,  comté  et  à 45  kil.  S.  O. 
de  Cork,  sur  une  baie  do  son  nom;  1,600  hab.  Evêché 
fondé  au  vi*  siècle,  et  réuni  eu  1586  ù celui  de  Cork.  Col- 
lège célébré. 

uoss,  brg  d’Irlande,  comté  et  à 31  kil.  0.  de  Wexford, 
sur  le  Barrow;  7,600  hab.  Comm.  de  laine,  beurre,  lard, 
grains. 

«osa  (Comté  de),  capitale  Tarn;  comprenant  l’extré- 
mité N.  de  l’Ecosse,  d'une  mer  à l'autre,  entre  le  détroit* 
de  Minsh  â l'O.  et  le  golfe  de  Murray  4 l'E.,  et  les  Ile* 
Skye,  Lewis,  etc.,  dans  les  Hébrides.  Sa  partie  continentale 
«t  entre  les  comtés  de  Sutherland  au  N.  et  d’iuverness  au 
S.  I-e  comté  de  Cromarty  y est  enclavé.  Superf.:  85,680 
hect.;  140  kil.  sur  HO.  Pop.  : 80,000  hab.  Beaucoup  de 
golfes  et  de  baies.  Le  N.  et  le  centre  sont  granitiques. 
Climat  humide  à l’O.  Coatrée  sauvage  au  centre.  Elève  de 
bestiaux,  l’as  d’industrie. 

ROSSANO , ane.  fla#»ianum , v.  du  royaume  de  Naples 
(Calabre  citérieure),  à 6 kil.  de  la  mer  Ionienne  et  45  kil. 
N.-E.  de  Cosctixa;  12,000  hab.  Archevêché.  Elle  fut  fondée 
par  les  Œnotrieus,  restaurée  par  les  Romains,  et  reçut 
une  colonie  de  Totila,  roi  des  Ostrogoüia.  Patrie  du  pape 
Jean  XVH. 

ROSSBACH.  V.  Rosracii. 

ROSSEL,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse) , 4 97  kil. 
S. -S.-E.  de  Kocnig&herg,  sur  la  Zain;  2,900  hab.  Draps 
et  toiles.  — Fondée  en  1337. 

ROSSELLI  (Cosme),  peintre,  né  4 Florence  en  1416, 
m.  eu  1484,  fut  employé  par  Sixte  IV  aux  décorations  de 
la  chapelle  Sixtine  4 Rome.  H est  principalement  connu 
par  son  tableau  du  Miracle  du  Sl-Sacremenl , dans  l'église 
^t-Ambroise,  4 Florence.  On  volt  de  lui  au  musée  du 
Louvre  un  tableau  peint  sur  bois,  la  Vierge  présentant  son 
fils  à V adoration  de»  Anges , de  Ste  Madeleine  et  de  St  Bernard. 

uoss kl i.i  (Matteo),  peintre,  ué  4 Florence  en  1578,  m. 
eu  1650,  élève  de  Pagani  et  de  Cresti,  exécuta  beaucoup 
de  fresques  duus  les  palais  du  duc  de  Modène  et  du  graud- 


dac  de  Toscane  Cosme  II , et  ouvrit  une  école  qui  fut  très- 
fréqùentéc.  On  cite  comme  ses  chefs-d’œuvre  la  Siittance 
de  J.-C.,t t le  t’ruci/Svinvnt  de  St  André.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  Ini  le  Triomphe  de  ÜariJ  sur  Goliath,  et  lu  Vierge 
et  tes  Anges  apportant  des  fleurs  et  des  fruit*  4 l'enfant  Jésus 
assis  sur  les  genoux  de  St  Jnsejth. 

ROSSET  ( Joseph),  sculpteur,  né  4 SMl’Iaude  en  1706, 
m.  en  1786,  se  forma  sans  maître.  Un  bu«te  de  Voltaire 
commença  sa  réputation.  Il  a surtout  exécuté  en  ivoire 
beaucoup  de  vierges  et  de  sqjets  religieux,  d'un  faire  trés- 
délicnt. 

rosset  | Pierre- Fulcrand  ) , poète,  né  à Montpellier  vers 
le  commencement  du  xvm*  siècle,  ni.  eu  1788,  était  con- 
seiller 4 la  cour  des  Aides  de  sa  ville  natale,  et  consacra 
ses  loisirs  4 la  culture  de  la  poésie.  Il  a laissé  un  poème 
didactique  intitulé  l'Agriculture,  l'ouvrage  parut  en  6 chaut  s, 
Paris,  1774,  iu-4°;  puis,  en  1782,  l’auteur  y en  ajouta 

3 autres.  Les  sujets  sont  : les  champs,  les  vignes,  les  bols, 
les  prairies,  les  troupeaux,  la  basse-cour,  les  plantes  et  le 
jardin  potager,  les  étangs,  les  viviers  et  les  jardins  chi- 
nois ou  anglais.  Ce  poème  est  froid  et  monotone;  la  ver- 
sification est  dénuée  de  poésie,  mais  assez  pure  et  assez  cor- 
recte, et  l'on  trouve  beaucoup  de  morceaux  très-bien  faits. 

ROSSI,  nom  d'une  famille  illustre  qui,  après  avoir  été 
longtemps  4 la  tête  du  parti  guelfe  4 Parme,  fut  poussée 
par  les  persécutions  du  cardinal-légat  Bertrand  du  Pouget 

4 faire  cause  commune  avec  le»  Gibelins.  Pierre  de  Rossi , 
qui  en  était  le  chef,  fut  chassé  de  Parme,  y rentra  en  1333 
avec  l'appui  du  roi  Jean  de  Bohême,  fut  encore  déjMissédé 
en  1335  par  Mastirio  de  la  Scala,  servit  contre  ce  seigneur 
dans  les  troupes  de  Florence,  lui  prit  Paduue  en  1337, 
mais  fut  tué  au  siège  de  Momelice,  1338.  Sa  famille  ren- 
tra 4 Parme  peu  de  temps  après. 

rossi  (Antonio),  peintre  de  l'école  vénitienne,  né  ver* 
la  fin  du  xiv*  siècle  4 Zoldo,  dan*  le  Padouau,  fut  le 
l*r  maître  du  Titien.  On  ne  connaît  de  lui  que  quelques 
tableaux  en  détrempe. 

Rossi  | Propertia  de’),  née  4 Boloirne  en  1540,  m.  en 
1591 , s’appliqua  avec  succès  4 la  sculpture.  Elle  exécu- 
culait,  sur  des  noyaux  de  fruits,  de  petits  sujets  d’une 
extiétne  délicatesse  : on  cite  ane  Passion  deJ.-C.,  sculptée 
sur  un  noyau  de  pêche.  Elle  fit  aussi  deux  statues  en 
marbre  pour  la  façade  de  l'église  S*-Pétrone.  Dédaignée 
par  un  jeune  homme  dont  elle  était  éprise,  elle  voulut 
éterniser  son  malheur  dans  un  bas-relief  en  marbre,  qui 
est  son  chef-d'œuvre,  Joseph  rejetant  Us  offres  de  la  femme 
Je  Putiphar. 

uossi  ( Jérôme) , en  latin  Aulwu*  ou  De  Bubeis,  né  4 Ra- 
veiinc  en  1539,  in.  en  1607,  se  livra  simultanément  4 la 
médecine  et  aux  travaux  littéraires,  fut  chargé  en  1601 
d'une  mission  par  ses  concitoyens  auprès  de  Gémcnt  VIII , 
et  refusa  la  place  de  médecin  de  ce  pontife.  On  a de  lui  : 
llistoriarum  Racennarum  libn  X,  Venise,  157?,  in-fol.;  Vita 
Ai  cola  f papa  IV,  Pise,  1761,  in-8#  ; De  Distillations  liber , 
Ravenne,  1582,  in-4°,  etc. 

ROSSI  j Bnstiano  de’),  dît  Tlnferrigno,  en  latin  Ftrreus, 
un  des  fondateurs  et  le  premier  secrétaire  de  l'Académie 
délia  Crusca  4 Florence,  est  connu  par  son  animosité 
contre  le  Tasse.  H a publié  plusieurs  éditions  du  Diction- 
naire de  la  Crusca,  Venise,  1612  et  1613. 

Rossi  (Jean- Victor) , dit  Janus  Nicius  Erylhrceut , bio- 
graphe et  philologue,  né  4 Rome  en  1577,  m.  en  1647, 
étudia  les  belles-lettres  chez  les  Jésuites  et  lo  droit  sou» 
Lépide  Piccolomini.  Il  écrivait  bien  en  latin  , mais  n’avait 
pas  beaucoup  de  science  et  encore  moins  de  jugement.  On 
a de  lui , entre  autre»  ouvrages  *.  Pinacolhtca  virorum  illui- 
trium,  Cologne,  1643,  3 parties  in-B*,  panégyrique  sans 
mesure  comme  sans  Impartialité,  non -seulement  des 
hommes  véritablement  illustres  dont  il  écrit  la  vie,  mais 
encore  d’nne  foule  de  personnages  du  mérite  le  plus  con- 
testable; OraltoflM,  Rome,  1603,  in-8*;  Eudemia-  librl  VIII , 
Lcydo  ou  Amsterdam,  1637,  in-12,  satire  contre  la  cour  de 
Rome;  Dialogi , Paris,  1612,  in-B»,  et  Amsterdam,  1045-49, 
2 vol.  in-8*.  C.  N. 

Rossi  (Jean-Antoine  de),  architecte,  né  à Rome  en 
1616,  m.  eu  1695,  se  forma  sans  maître  et  par  la  seule 
contemplation  de»  chefs-d'œuvre  qu’offre  sa  patrie,  et  fut 
même  obligé,  pour  exprimer  ses  pensées,  d'emprunter  une 
main  étrangère.  Il  a construit  le  palais  d'Este  | auy.  llinuc- 
cini  ),  celui  d’Alüeri  au  Jésus , l'hôpital  delle  Donne  4 
St-Jean-de-Latran , et  l'église  St-Pantaléon.  B, 

uossi  (Mathias),  né  4 Rouie  en  1637,  m.  en  1695,  rem- 
plaça le  Bcrnin,  son  maître,  comme  architecte  de  SM’ierre- 
de-Rome.  Ses  principaux  oovrages  sont  le  mausolée  de 
Clément  X,  et  la  façade  de  l'église  Sauta-Galla. 

Rossi  (Pascal  de  ),  dit  fl  Patqualtno,  peintre,  né  à 
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Vicence  en  1641,  excella  A représenter  «les  scènes  de  Jeux, 
de*  couceit»,  de»  conversation»,  et  autre»  petit»  sujet»  dnn» 
le  Retire  flamand. 

rossi  ; le  comte  Pellegrino),  économiste  et  diplomate, 
né  à < an-are  en  1787,  m.  en  1848,  eut  fort  jeune  de  grands 
soceé*  au  barreau  de  Bologne,  et , à l'Age  de  27  ans,  fut 
chargé  du  double  enseignement  de  la  procédure  civile  et  du 
droit  pénal  à l’université  de  cetto  ville.  Obligé  de  n'éloigner 
en  1 H I *>  A cause  de  sou  attachement  au  parti  fraudai»,  il 
•'établit  à (ieiiévt,  y ouvrit  de»  cour*  libre»,  que  l’on  sui- 
vit avec  nrdeur,  et  reçut , en  1811*,  avec  le  droit  de  bour- 
geoisie, une  chaire  de  droit  romain.  Dé*  l’année  suivante, 
il  entra  au  conseil  représentatif  «le  Genève,  ou  il  prit  part 
à la  confection  «le»  loi»  sur  la  liberté  de  la  presse,  la  pu- 
blicité «le»  hypothèques,  les  règles  du  contentieux  admi- 
nistratif, la  distinction  du  mariage  civil  et  du  mariage 
religieux.  L'éclat  de  son  enseignement  so  refléta  en  mémo 
temps  dans  une  publication  périodique,  le»  Annale. i de 
lèijitlntion  et  d’économie  politique,  l H 1 9-2 1 . Eu  1832,  Rossi 
fut  «léputé  du  canton  de  Genève  A la  Diète  chargée  do  ré- 
viser h*  pacte  fédéral  : le  projet  de  constitution  qu'il  pro- 
posa fut  adopté  par  l'assemblée;  mais  la  majorité  des 
communes  ne  l’ayant  pas  sanctionné,  par  défiance  contre 
les  idées  française»  qui  l'nvaient  inspiré,  il  quitta  la  Suisse, 
1833,  acceptn  la  chaire  d’économie  politique  au  Collège  de 
France,  sc  fît  naturaliser  français,  fut  nommé  professeur 
de  «Iroit  constitutionnel  A la  Vacuité  de  Paris  en  1834, 
membre  de  l’Académie  des  Sciences  morales  en  1836,  pair 
de  France  en  I83i),  et  membre  du  Conseil  royal  «le  l’in- 
struction publique  en  1840.  Comme  professeur,  il  obtenait 
les  mêmes  succès  qu'en  Suisse  : il  savait  saisir  les  prin- 
cipes généraux,  les  exposait  avec  clarté,  le»  soumettait 
dan»  le*  moindres  détail»  A une  analyse  pénétrante.  Eco- 
nomiste, il  comprenait  et  jugeait  avec  respect  le  passé, 
trouvait  dan*  l'histoire  et  la  philosophie  le*  raison»  du 
présent , et  avait  des  théorie*  élevées  dans  leur»  principe», 
exacte»  et  sûre»  dans  ton»  les  détail»  d’application.  A la 
Chambre  des  Pairs,  il  prit  part  aux  lois  »ur  le  renouvel- 
lement du  privilège  de  la  Banque  en  18-10,  sur  l’organisa- 
tion du  régime  financier  de»  colonie*  en  1841,  sur  la  pu- 
blicité du  sy  stème  hy  pothécaire  en  1842,  sur  les  chemins 
do  fer,  sur  le  travail  des  enfant»  dan»  les  manufactures, 
sur  l'instruction  secondaire  en  1844  , etc.  En  1845,  Rossi 
fut  envoyé  A Rome,  d'abord  comme  ministre  plénipotcn- 
iaire,  pui»  comme  ambassadeur;  il  obtint  quelque»  con- 
cessions relativement  au  séjour  de»  Jésuite*  en  France.  La 
révolution  de  Février  1848  le  rendit  h la  vie  privée;  en 
septembre,  il  accepta  la  direction  du  ministère  du  pane 
Pie  IX,  et,  le  15  novembre,  fut  assassiné  par  un  républi- 
cain fanatique.  Outre  un  grand  nombre  «l’article»  insérés 
dans  le»  recueil»  périodique»,  on  a de  Rossi  : Traité  du  droit 
pénal,  1829,  3 vol.  In-H®,  où  il  concilie  le  principe  d'utilité 
de  Bentham  avec  celui  de  la  justice  absolue,  et  où  l'on  re- 
marque surtout  la  partie  qui  concerne  la  complicité  ; Coure 
de  droit  constitutionnel , 1835-36,  recueilli  par  la  sténogra- 
phie et  incomplet  ; Court  d'économie  politique,  1840-54, 4 vol. 
In-tt®,  où  il  résume,  éclaircit  et  concilie  le*  théorie»  anté- 
rieures. Son  style  a «le  l'élégance,  de  In  finesse,  et  de  la 
fermeté.  On  :i  de  lui  des  .1/  langes,  1857,  2 vol.  in-8°. 
V.  M.  Mignet,  Notices  historique*,  t.  Ier.  B. 

Rossi  (Ij»  comtesse).  V.  bostao. 

ROSSI  A NT  M , nom  anc.  de  rossano. 

ROSSIENY,  v.  de  la  Russie  «l'Europe,  gvt  et  A 290  kil. 
N.-O.  de  WHna;  5,000  hab.  Anc.  capitale  de  la  Samo- 
gitle.  Siège  do  l'évêque  catholique  de  Samogitic.  Collège 
de  Piaristo*. 

ROSSIGNOL  ( Jean-Antoine],  né  à Paris  en  1759,  m. 
en  1802,  ouvrier  orfèvre  A l’époque  de  la  Révolution , so 
dit  un  de»  vainqueurs  de  la  Bastille,  prit  rang  parmi  le» 
plus  furieux  démagogues  et  les  meneurs  d'insurrections 
des  faubourg»,  fut  nommé,  en  1793,  lieutenant-colonel 
d'une  légiou  «le  gendarmerie  en  Vendée  sous  les  ordres 
de  Biron,  devint  bicntftt  général  de  l'armée  dite  det  cdtes 
d»  la  Rochelle,  bien  qu'il  fût  d’une  profonde  incapacité, 
n’épronva  que  de»  échecs,  fut  plusieurs  fois  destitué  et 
toujours  replacé  par  le  crédit  de  Robespierre,  perdit  enfin 
tout  commandement  A la  chute  de  ca  protecteur,  fut  in- 
carcéré A Dam,  recouvra  la  liberté  lors  de  l'amnistie  du  4 
brumaire  126  octobre  1795),  comparut  devaut  la  haute- 
cour  do  \ emlAme  en  1796  comme  complice  do  Babeuf, 
» échappa  de  prison,  reparut  après  le  18  fructidor,  fut  en- 
voyé par  le  Directoire  c«>ntro  Pichegru,  et  figura  sur  la 
liste  de  déportation  après  le  18  brumaire;  lors  de  l'attentat 
uc  la  machine  Infernale,  attentat  dont  on  le  crut  complice, 
ü fuVim*»urltt  liste  do  déportation»  transféré  aux  lies 
beyehellcs,  et  mourut  A Anjouan.  B. 


ROSSO  (Le),  dit  communément  mattre  Roux,  peintre 
célébré,  né  A Florence  en  1496,  m.  en  1511,  se  forma  en 
étudiant  les  grand»  maître»,  notamment  Michel-Ange,  le 
Parmesan,  et  André  «Ici  Sarto.  Pris  par  le»  Allemand*  au 
sac  de  Rome  en  1527,  «lépouillé  de  ce  qu’il  possédait,  il  se 
réfugia  successivement  à Borgo  San-Scpolcro,  A Arezzn  et 
à Venise.  François  lw  l'appela  en  France,  et  lui  confia  U 
direction  de  tou»  le»  travaux  d’art  au  chAu-nu  do  Fontai- 
nebleau. La  grande  galerie  de  ce  chAteau  fut  construite 
sur  ses  dessin»,  et  ornée  par  lui  de  peintures,  de  fr:.»e*  et 
do  riches  ornements  en  stuc,  ouvrages  détruits  auj.  ponr 
la  plupart.  Le  Primaticc,  son  rival,  devait  en  faire  dé- 
truire un  grand  nombre  après  sa  mort,  sous  prétexte 
d'agrandir  le»  bâtiments.  Le  Rosso  fut  récompenM*  de  *e» 
travaux  par  un  canonicat  A la  S**-Chapelle.  Désespéré 
d’avoir  accusé  son  ami  Pellegrino  de  loi  avoir  volé  une 
somme  considérable,  et  l’innocence  de  Pellegrino  ayant 
été  reconnue  anrès  qu'il  eut  subi  la  torture,  Le  Rosso 
s'empoisonna.  Une  grande  entente  du  clair-obscur,  beau- 
coup «le  hardiesse  et  «1e  variété  dans  la  disposition  des 
groupe*,  une  couleur  brillante,  mais  peu  de  vérité  dans 
l'imitation  «le  la  nature,  tels  sont  le»  principaux  traits  de 
sa  manière.  On  cite,  parmi  ses  compositions  : CAuomption 
île  la  Vierge,  dans  le  cloître  de  la  NnnxinU  A Florence; 
la  Trontfi  itiration,  A CiltA-di-Castello;  la  Vierge  accompa- 
gnée de  plutieun  sainte,  au  palais  Pitti  de  Florence;  nne 
Descente  de  croix,  dans  l'église  de  S^-Claire  A Korgo-San- 
Scpolcro;  la  Vierge  rteecant  les  hommages  de  S1*  Elisabeth, 
et  un  Chritt  au  tombeau,  au  musée  du  Louvre.  B. 

ROSS  W El  N,  v.  «lu  royaume  de  Saxe,  A 13  kil.  O.  de 
N'osseu,  sur  la  Mulde;  4,200  hab.  l'abr.  de  draps,  tein- 
turerie»; exploit,  de  terre  à foulon. 

ROSTAM  ou  ItOSTAN.  V.  Roustam. 

ROSTAMIDES.  V.  Roubtamidk*. 

ROSTOCK,  v.  murée  dn  grand-duché  de  Mecklembonrg- 
Schwérin,  «lan»  lo  duché  et  A 66  kil.  N.- F.  de  Schwérin, 
port  sur  la  Warnow,  A 16  kil.  au-dessus  de  son  embou- 
chure dan» .la  Baltique;  24,000  hab.  Ch.-I.  de  la  seigneurie 
«le  son  nom  ; cour  civile;  uuiversité  fondée  en  1 119,  avec 
bibliothèque,  jardin  botanique  et  collections  scientifique». 
Gymnase;  écolo  «le  commerce.  Hospice  d'aliéné*.  On  re- 
marque l'église  St-Martin,  avec  le  tombeau  «le  Grotius,  le 
palais  ducal , la  statue  de  Blücher  par  Schadow.  Indus- 
trie importante  des  lainage»;  brasseries,  distilleries,  fabr. 
«le  vinaigre.  Export,  de  grains,  eaux-de-vie,  laine*,  drap*, 
chevaux.  La  marine  marchande  «le  ce  port  compte  310  bâ- 
timents. — D’origine  fort  ancienne,  mais  longtemps  peu 
important,  Rostock  devint,  au  moyen  Age,  l’un  «l<-s  bon* 

« omptoirs  hanséatiques,  avec  des  privilège*  et  des  fran- 
chises qu’elle  conserva  même  sous  la  domination  des  ducs 
«le  Mecklemboarg.  Patrie  de  Blücher. 

ROSTOFF.  V.  RosTor. 

ROSTOPCIIIN  ( Le  comte  Fédor),  général  russe,  né  en 
1765  près  de  Twer,  m.  en  1626,  était,  A 21  an*,  lieutenant 
«lans  la  garde  impériale.  Gentilhomme  «lo  la  chambre  sous 
Catherine  II,  aide*«lft-camp  général,  ministre  de*  affaires 
« traugères  et  directeur-général  des  postes  sous  Paul  I*r, 
il  fut  disgracié  par  ce  prince  A cause  do  la  hardiesse  de 
ses  opinion»,  puis  rappelé  par  Alexandre  I«r.  Gouverneur 
de  Moscou  en  i812,  il  fit  mettre  le  feu  A cette  ville  lors  «le 
l’entrée  des  Français.  Ce  fait  a été  nié  par  lui  dans  une 
brochure  : la  Vérité  sur  f isctwfii  de  Motcim,  Pari»,  1823  ; 
mais  les  raisons  qu'il  allègue  sont  peu  vraisemblable». 

ROSTOV,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  A 66  kil. 
S.-S.-O.  d'Iaroslav,  sur  le  lac  Nero;  6,000  hab.  Arche- 
vêché. Fabr.  de  toiles,  vermillon,  vitriol;  fonderies  de 
suif,  tanneries.  Connu,  «le  grains,  cuirs,  cire,  miel.  Foire 
très-importante.  — Ville  très-ancienne,  nutrefois  rapitale 
d'une  principauté  indépendante  occupée  par  des  descen- 
dant* de  Rurik,  dont  le*  princes  LabanofT-Rostonky 
sont  issus. 

noejoT,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Iékntérinos!av),srr 
le  Don,  A 4-1  kil.  S.-0.  de  Nov«>-Tcherknsk  ; 9,000  hab. 
Entourée  «l’un  rempart  de  terre  et  «l'un  fo*»é  plein  d'eau. 
Chantiers  do  construction.  Cabotage  important. 

ROSTRALE.  V.  Colonnes  et  Couronne*. 

ROSTRENEN,  eh.-l.  de  canL  (Cètes-du-Nord),  art.  et 
A 50  kil.  S.-O.  do  Guingamp;  1,081  liai».  Comm.  «le  miel. 

ROSTRES,  Rosi ra,  célèbre  tribune  au  milieu  du  Forum 
romain,  dans  lo  Comiüum , et  du  haut  de  laquelle  on  par- 
lait nu  peuple  dans  ses  assemblée*.  C’était  nn  grand  piédes- 
tai  en  pierre,  haut  de  2 mèt.,  environ,  et  sur  lequel  cinq 
ou  six  personnes  pouvaient  tenir.  Le  nom  de  Rostre»  loi 
fut  dirnné  l’an  416  do  Rome,  337  av.  J.-C.,  par«io  qu'alow 
le  consul  Mœnius  l'orna,  A sa  hase,  de  rostre*  de  uavirt», 
trophée»  d’une  victoire  navnle,  gagnée  par  lui  sur  les 
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Antlate*.  Cés ar  transporta  Ica  Rostres  à l'extrémité  occi- 
dentale du  Forain,  au  pied  du  mont  Capitolin.  C.  D — r. 

ROSTRE»  I Nouveaux  | ou  roktrks  JULIE**,  décoration 
de  rostres,  trophées  de  la  bataille  d’Actium,  ajoutée»  par 
Auguste  à la  base  du  temple  de  J.  César,  sur  le  Forum 
romain.  C.  D — y. 

ROSWEYDE  (Héribert),  hagiographe,  né  A Utrecht  en 
1569,  m.  en  1629,  entra  cher  les  Jésuites,  et  enseigna  la  [ 
philosophie  et  la  théologie  à Douai,  puis  A Anvers.  On  a 
de  lui  : une  édition  des  UFucres  de  St  Paulin  ; Fatli  sanc- 
torum , Anvers,  1607,  in-8®,  ouvrage  qui  a fourni  & Hol- 
landus  le  plan  des  Acta  eanctomm;  Vit a patrum,  ibid., 
1615,  1617,  1718,  in-fol.;  Kindici®  Kempensts,  1617,  écrit 
de  controverse  sur  le  véritable  auteur  de  V Imitation  d* 
etc.  B. 

ROTA  | Bernardino) , poëtc  napolitain,  né  en  1509, 
d’une  illustre  famille,  m.  en  1575,  est  le  premier  qui  ait 
écrit  en  italien  des  églogue*  de  pécheurs,  Naples,  1560, 
In- 8®;  de  la  son  surnom  de  créateur  du  genre  piarato- 
reique  : ce  «ont  de  charmants  tableaux.  On  a de  lui  en- 
core un  recueil  de  canzones  et  de  sonnet»  que  sa  femme 
a inspirés,  et  qui  l'ont  fuit  pincer  immédiatement  après 
Pétrarque,  mais  cependant  bien  au-dessous.  On  y relève 
un  peu  d'afféterie  et  des  concetti.  La  meilleure  édition 
de  ses  Œuvres  a été  donnée  par  Mazio,  Naples,  1726, 

2 vol.  ta-®®.  B. 

rota,  ▼.  d’Espagne  (Andalousie),  dans  la  prov.  de 
^évllla.  en  face  de  Cadix  ; 8,000  hab.  Port  sur  l'océan 
Atlantique. 

ROTALGKNSIS,  nom  latin  de  Rueil. 

ROTAK1  |Pietro),  peintre,  né  à Vérone  en  1707,  m.  en 
1764,  fut  attaché  à la  cour  de  Russie.  Ses  tableaux  pèchent 
par  un  coloris  grisâtre,  mais  so  recommandent  par  l'en- 
tente et  l’harmonie.  On  cite  le  Bepos  en  Egypte,  A Dresde; 

U Voile , A Vienne;  une  Annonciation,  à Guastalla;  un 
Si  Louis  et  une  Solicité  de  la  Vierge,  A Padouc.  Il  n aussi 
gravé  à l'eau-forte  avec  ancré-*.  B. 

ROTE  ( de  rota,  ru ota,  roue  , nom  donné  autrefois  à plu- 
sieurs tribunaux  en  Italie,  soit  parce  que  le»  juge»  y sié- 
geaient tour  à tour  ou  étaient  assis  en  cervl  , soit  parce 
que  les  affaire*  y passaient  à tour  de  rôle,  soit  enfin  parce 
que  le  pavé  de  la  chambre  de  justice  représentait  une 
mosaïque  en  forme  de  cercle,  ou  était  composé  de  piccea 
de  porphyre  taillées  en  forme  de  roues.  Un  appelle  auj. 
audiievrt  de  la  Hôte,  les  douze  docteurs  ecclésiastiques  qui 
forment  le  tribunal  de  la  Rote  à Rome,  institué  par  le 
pape  Jean  XXII  pour  juger  des  matières  bénéficiâtes.  B. 

rôti:,  anc.  instrument  de  musique,  parait  avoir  eu  de 
l'analogie  avec  la  vielle  moderne. 

ROTELLO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Capitaliste),  à 
Il  kil.  S.-E.  de  Larino;  1,HOO  hab.  Bâtie,  dit-on,  avec  les 
ruines  de  Cliternium  et  de  Teanum  Apulum. 

ROTH,  c-A-d.  rouge  en  allemand,  entre  dans  la  com- 
position de  Iteancoup  de  noms  géographiques. 

ROTHARIS,  8®  roi  des  Lombard*,  636-52,  était  duc  de 
Brescia  quand  Gondeberge,  veuve  d'Arioald,  l'éleva  au 
trône  en  l'épousant.  Il  enleva  la  Ligurie  A l'empire  grec, 
640,  et  publia  le  Code  lotnltard,  643,  amélioré  c-rihuite  par 
Grimoald  et  Luitpraml.  Arien,  il  laissa  dans  chaque  dio- 
cèse un  évêque  catholique  avec  un  évêque  arien. 

ROTIIEHUTTE.  V.  Eldikoerodb. 

ROTH  KLIN  (Charte*  i>’orli£ans  dk),  littérateur,  des- 
cendant de  Danois,  né  A Paris  en  1691,  m.  en  1744,  prit 
les  ordres  sacrés,  devint  l'ami  du  cardinal  de  Poliguac, 
qu'il  accompagna  A Rome  en  qualité  de  conclaviste,  et 
rapporta  d'Italie  une  collection  de  médailles,  que  sa  pas- 
sion pour  la  numismatique  lui  fit  augmenter  an  point 
d’en  former  un  très  beau  cabinet,  qui  est  au),  à l’Eacurial. 
Il  fut  reçu  A l’Académie  française  en  1728,  et  A celle  des 
Inscriptions  en  1732.  Le  cardinal  de  Polignac  le  chargea, 
en  mourant,  de  réviser  son  poeme  de  l'Anrt-faicrtet;  Ro- 
thelin  y mit  tous  ses  soins,  et  n'eut  pas  lui-même  le  temps 
do  le  publier  : il  confia  ce  soin  à Lebeau. 

ROTHENBERG,  vge  du  royaume  de  Wurtemberg 
(Neckar),  sur  ta  montagne  de  son  nom,  A H kil.  E.  de 
Stuttgard  ; 600  hab.  Aux  environs  sont  les  ruines  du  châ- 
teau de  Wurtemberg,  berceau  de  la  famille  royale  de 
ce  pays. 

ROTHENBERG.  V.  aussi  ROrOEMOST- 

ROTHENBOURG,  v.  de  la  Hesse-Cassel  (Basse-Hesse), 
sur  la  Fulde,  A 50  kil.  S.-S.-E.  de  Cassel;  3,650  hab. 
Ch.-l.  de  cercle;  anc.  château  des  landgraves  de  Hesse- 
Rothenbourg.  Récolte  de  vins.  Fabr.  de  sucre  de  bette- 
raves, tanneries. 

rotheïibouro,  v.  do  Bavière  I Franconie- moyenne), 
«ur  la  Tauber,  A 30  kil.  O.- N. -O.  d'Anspach;  6,000  hab. 


Gymnase.  Fabr.  de  draps  et  flanelle»,  teinturerie».  Comta* 
de  grain*  et  de  vin.  Eaux  minérale». 

rotiienuouro,  v.  du  Wurtemberg  (Forêt-Noire),  A 
11  kil.  S.-O.  de  Tubingue.  47  de  Stuttgard,  sur  le  Neckar; 
6,000  hab.  Evêché  catholique.  On  remarque  le  palais 
épiscopal  (anc.  collège  de»  Jésuites),  et  le  château  des 
comtes  de  llohetiberg. 

ROT11KRHAM,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Yorkj, 
A 10  kil.  E.-N.-E.  de  Shemeld,  dan*  le  WesuRcading,  au 
confluent  de  la  Rother  et  du  Don  ; 10,500  lia  b.  Beau  pont, 
belles  églises  gothiques.  Usines  A fer,  fabr.  de  quincaille- 
rie, corderie»,  huileries,  brasseries.  Exploit,  de  houille. 

KOTHERHITE,  vge  d’Angleterre  ! Surrey  I , sur  la  rive 
dr.  de  la  Tamise,  tout  pré*  de  Londres;  13,000  hah. 
Chantiers  de  construction.  Tombeau  de  Li-Bou,  prince  des 
Iles  Pelew,  qui  y mourut  en  1784.  En  face  de  Kotherhite, 
s'ouvre  le  tunnel  de  la  Tamise  ( V . Tunnel). 

ROTHERTHUM,  défilé  des  Karpsthc».  entre  la  Tran- 
sylvanie et  la  Valachie,  A 2 kil.  S.-E.  d’Hermanstadt.  Il 
est  défendu  par  un  chàteau-fort.  et  traversé  par  l'Aluta. 

ROT  H ES  A Y.  V.  Rotiibat. 

ROTHFELD,  c.-A-d.  Champ  rouge,  lieu  près  do  Colmar, 
changea  son  uoin,  au  temps  de  Louis  le  Débonnaire,  eu 
celui  de  I.ugenfcld  ( V.  ce  mot). 

ROTHlfiKE  (La  ),  vge  (Aube),  arr.  et  A 18  kil.  N.-0. 
de  Bar-»ur-Aube  ; 200  hab.  Combat  sanglant  entre  Napo- 
léon 1”  et  les  alliés.  le  1er  février  1814,  A la  suite  duquel 
Napoléon  dut  se  replier  sur  Troyea. 

ROTHOUMA,  Ile  de  la  Polynésie,  dans  les  S po rades 
océaniennes;  par  12®  30'  lat.  S.,  et  171®  56'  long.  E.;  .32 
kil.  de  tour;  4,000  hab.  Végétation  tré— riche  : igname*, 
patates,  bananes.  — Découverte  en  1792  par  l'Anglais 
Edward»,  qui  la  nomma  Granville. 

ROTHSAY,  v.  d'Ecosse,  capitale  du  comté  de  Bute,  sur 
la  côte  K.  «le  Plie  de  Bute,  A 50  kil.  O.  de  Glasgow; 
5,S00  hab.  Vieux  château  ,anc.  résidence  de»  rois  d'Ecosse, 
dont  l'héritier  présomptif  a été  longtemps  nommé  duc  de 
Rotbsay.  Patrie  de  Jean  , comte  de  Bute , favori  de 
George*  III . et  du  mathématicien  Mathieu  Stewart. 
ROTHSCHEN-SALM , v.  forte  de  la  Russie  d’Euroœ 
( Finlande  i , «ur  une  lie  a l'embouchure  de  la  Kymène  dan» 
le  golfe  de  Finlande,  A 15  kil.  S.- O.  de  Friedrich  »hamn. 
Beau  port  militaire,  chantier»  de  construction,  casernes 
pour  14,000  hommes.  Victoire  navale  de»  Suédois  sur  les 
Russe»  eu  1790. 

ROTHSCHILD  (Mayer-An»elme),  célèbre  banquier,  né 
en  1743  A Francfort-sur-lc-Mci» , d’une  famille  Israélite 
sans  fortune,  mai»  d’une  grande  piété  et  d'une  extrême 
probité,  m.  en  1812  , fut  destiné  A la  carrière  des  lettres 
et  reçut  une  bonne  éducation.  Ayaut  appris  la  comptabi- 
lité commerciale , il  entra  chez  un  banquier  de  Hanovre, 
dont  il  géra  U maison  pendant  plusieurs  années , revint 
ensuite  A Francfort,  et,  de  se»  modique»  économie»,  y 
fonda  une  maison  de  banque,  qui  s’accrut  rapidement, 
grâce  A son  activité  infatigable  et  A sa  probité.  De  1802  A 
1804,  il  devint  le  banquier  de  plusieurs  cour»,  entre  autres 
de  l'électeur  de  Hesse,  dont,  eu  1806,  lors  de  l'invasion 
française,  il  administra  et  sauva  la  fortune.  Il  mourut  A 
l'Age  de  69  an»,  entouré  de  la  considération  générale,  et 
laissant  une  faraillo  de  10  enfants,  dont  5 fil»,  auxquels  il 
donna  le  sage  conseil  de  no  jamais  séparer  leur»  intérêts. 
Un  de  ses  fil*  continua  sa  maison,  et  les  autre*  fondèrent 
uatre  maisons  de  banque  dan*  le»  principales  capitales 
e l'Europe.  Ces  maison»  «ont  auj.  dirigée»,  A Pari»,  par 
M.  Jame»,  né  en  1792,  et  seul  fil*  survivant;  les  autre*  par 
le»  petit»- fil»  : Jflf.  Anselme,  A Vienne;  Lionel,  A Londres; 
Charles,  A Naples  ; et  Charles,  fils  du  précédent,  A Francfort, 
Cette  quintuple  assdeiation  constitue  la  plus  forte  maison 
de  banque,  peut-être,  «le  l'Europe.  Son  immense  prospé- 
rité date  surtout  de  1813  et  de  1814,  et  elle  a été  bien 
souvent  utile  aux  divers  gouvernements  de  l’Europe  en 
soumissionnant  les  emprunts  les  plus  important».  MM.  de 
Rothschild  ont  reçu  des  marques  de  distinction  de  presque 
tous  le»  souverain*  de  l'Europe  ; en  1815,  l’empereur 
d’Autriche  leur  a conféré  la  noblesse  héréditaire,  et,  en 
1822,  les  a élevés  A ta  dignité  de  harons.  Eu  outre, 
MM.  de  Rothschild  sont  ton*  consuls-généraux  d’Autriche 
dans  le»  villes  qu’ils  habitent. 

ROTH W El L,  Ar/r  Flotia,  Rottorilla,  v.  murée  du  Wur- 
temberg (Forêt-Noire),  sur  le  Neckar,  â 75  kil.  S.-O.  de 
Stuttgard,  56  de  Tobinguo  ; 5,400  hab  Gymnase,  école 
polytechnique  élémentaire.  Fabr.  de  «oieries,  cotons,  chi- 
corée-café. Importante»  foires  A bétail.  Coram.  de  grains. 
— - Autrefois  ville  libre  impériale,  elle  fut,  au  xvic  siècle, 
alliée  A la  Confédération  suisse.  Prise  par  les  Français  on 
1643;  Gnébriant  périt  à ce  siège. 
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ROTO,  nom  latin  de  Redon. 

ROTO.MAGUS,  v.  de  la  Gaule,  métropole  de  la  Lyon- 
naise 2e,  capitale  des  Véliocnsses;  nuj.  Rouen. 

ROTONDO,  montagne  de  l’Ile  de  Gor-e,  à 12  kil.  S -O. 
de  Corte,  par  42®  13’  lat.  N.,  et  6°  43’  long.  E.;  2,672 
mèt.  de  hauteur. 

RQTOl’MA.  F.  Rothouma. 

ROTRUU  Jean),  pinte  tragique  et  comique,  né  4 
Dreux  en  1609,  m.  en  1650,  se  livra  fort  jeune  à la  com- 
position de  tragi-comédies,  de  comédies,  et  de  tragédies. 
Associé  aux  auteurs  qui  travaillaient  aux  pièces  de  Riche- 
lieu, il  6e  lia  avec  P.  Corneille , qui  goûta  ses  idées  de 
réformes  dramatiques  et  proclama  toute  sa  vie  ce  qu'il  lui 
devait,  en  l'appelant  Bon  père.  Cependant,  en  réalité,  Cor- 
neille a plus  fait  pour  Hotrou  que  Hotrou  pour  Corneille. 
Le  Cid  est  de  1636,  la  tragédie  île  l’encfi/a*  de  1617.  Cette 
pièce  est  le  chef-d’œuvre  de  Hotrou  : il  est  peu  de  rôles 
.us  beaux  et  plus  dramatiques  que  celui  de  Ladislas; 
ouvrage  est  intéressant,  le  style  plein  de  franchise,  de 
force  et  de  passion,  bien  que  quelquefois  Apre.  Hotrou  étu- 
dia beaucoup  les  tragiques  grecs,  et  donna  Antigone,  163H, 
Iphigénie  en  Aulide,  1610,  calquées  sur  les  tragédies  de  So- 
phocle et  d'Euripide;  on  trouve,  dans  ces  imitations,  des 
scènes  remarquables,  surtout  dans  Iphi  )énie,  et  Racine  seul 
a pu  les  surpasser.  Iji  tragédie  de  Cosroit,  1649,  a des 
beautés  de  l«r  ordre,  entre  autres  l'exposition.  Dan»  le 
genre  comique,  Hotrou  a souvent  imité  le  théâtre  espagnol, 
et  trois  fois  Plaute  dans  les  Me'nechmri,  1632,  les  Peu i Soties, 
et  les  Captifs,  1638.  Molière  ne  le  dédaignait  pas,  et  lui  a 
emprunté  plus  d'un  trait.  Il  est  douteux  nue  Hotrou  ait 
donné  toute  sa  mesure;  pensionné  de  Louis  XIII,  vivant  en 
province  dans  la  force  de  l’âge,  lieutenant  criminel  et  civil 
au  bailliage  de  Dreux,  il  consacrait  beaucoup  de  temps  à 
ses  fonctions.  Son  dévouement  â ses  concitoyens  lui  coûta 
la  vio  : une  épidémie  ravageait  Dreux  ; il  était  à Paris, 
partit  pour  se  rendre  & son  poste,  au  milieu  du  danger,  et 
périt  victime  du  fléau.  Sa  mort  fut  proposée  pour  sujet 
d’un  prix  de  poésie,  qui  fut  décerné  par  l'Institut,  eu  1H11, 
à Miltcvoye.  Viollet-ie-Duc  a publié  les  Œuvres  de  Rolrou , 
1820,  5 vol.  in-8®.  Cette  édition,  à peu  près  complète,  ren- 
ferme 17  tragi-comédies,  7 tragédie»  et  12  comédies, 
toutes  en  5 actes  et  en  vers.  Kotrou  ne  peut  être  rangé 
parmi  les  grands  maîtres  : sa  langue  est  trop  informe,  et 
il  se  laisse  aller  trop  à sa  facilité  d'imitation;  mais  il  ap- 
partient à l’histoire  du  théâtre  français  par  ses  nobles 
efforts,  souvent  heureux,  4 le  tirer  du  chaos,  et  par  une 
œuvre  qui  no  saurait  périr,  Venceslas.  J.  T. 

ROTSCHILD.  V.  R4F.skii.de. 

ROTTECK  (Charles- Venceslas  de), historien  et  homme 
d’Etat,  né  en  1775  à Fribourg  (Bade),  m.  en  1840.  Sa 
mère  était  Française;  son  père,  Charles  Kodccker,  direc- 
teur de  la  Faculté  de  médecine,  changea  son  nom  en  de- 
venant noble.  De  Rotteck  fut  nommé,  en  1798,  professeur 
d'histoire  à Fribourg,  voyagea,  devint,  à son  retour,  con- 
seiller de  cour  en  1816,  professeur  de  droit  et  d'économie 
politique  en  1818, et  député  de  l’Université  à la  D®  Chambre 
du  grand-duché  en  1819.  Avec  WVIker,  il  fonda,  en  1831, 
le  journal  der  Freisinnige  (le  Libéral),  qui  fut  supprimé, 
ainsi  que  sa  chaire  , dès  1832.  Il  venait  d'être  réintégré , 
quand  il  mourut.  On  a do  lui  : Histoire  universelle,  Fri- 
iKrnrg,  1813-27,  9 vol.,  qui  a eu  plus  de  12  éditions,  et 
dont  un  Abrégé  a été  traduit  en  français  par  Sim.  Gunzez, 
Carlsruhe  et  Paris,  1833-6,  4 vol.  in-8®;  Muses  historique 
pour  tous  les  Etats,  Suttgard,  1828,  3 vol.;  Manuel  du  droit 
naturel  et  des  sciences  politiques,  1829-30,  2 vol.;  Recueil 
d'opuscules  historiques  et  politiques,  1829-30,  3 vol.;  Manuel 
d’économie  politique,  1835.  Pl, 

ROTTKNBERG.  V.  Rothenbebo. 

ROTTENBOUUG.  V.  Rotiifnboübo. 

ROTTENHAMER  (Jean),  peintre,  ué  à Munich  on 
1561,  m.  en  1604,  alla  étudier  à Home  et  4 Venise,  suivit 
particulièrement  le  Tintoret,  dont  il  imita  le  coloris  et  la 
manière,  et  se  fixa  à Augshourg.  Son  chef-d'œuvre  est  la 
Gloire  des  saints,  dans  l'église  S*®-Croix  d’Augsl>ourg.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  de  lui  la  Mort  d Adonis.  Koltcn- 
liamer  peignit  beaucoup  do  petits  tableaux  sur  cuivre;  il 
confiait  ordinairement  l'exécution  des  fonds  et  des  pay- 
sages à Brenghel  de  Velours  et  4 Paul  Britl.  B. 

ROTTA  ou  ROTH  , une  des  iles  de  la  Sonde,  au  S.-O. 
de  Timor  ; par  11®  5’  lat.  S.,  et  120®  50'  long.  E.  ; 70  kil. 
sur  25.  Comptoir  hollandais. 

ROTTERDAM  , v.  du  royaume  de  Hollande  | Hollande 
méridionale),  port  grand  et  magnifique  au  confluent  de  la 
Boiter  et  de  la  Meuse,  â 56  kil.  S.- S.- O.  d'Amsterdam, 
22  S.  de  U Haye;  par  51®  55’  19"  lat.  N.,  et  2®  8’  59” 
long.  L.;  96,740  hab.  Ch.- 1.  d'arroud.,  do  division  uiili-  , 


taire,  et  de  l'administration  de  la  navigation  de  la  Meu.-.- 
Cour  royale;  Academie  des  Sciences,  fondée  en  1771  j 
école  latine  ; prison  centrale  du  royaume  pour  les  jeunes 
détenus.  Bibliothèque:  musées  d'antiquités  et  d'histoire 
naturelle.  Ville  bien  bâtie  et  coupée  par  plusieurs  canaux 
bordés  do  quais  et  do  belles  plantations  ; on  y remarque 
l'église  SM.aurrnt,  l'hôtel-de-villc,  1a  Bourse,  les  hôtels 
des  deux  Compagnies  des  Indes,  le  palais  du  Graud-Con- 
m il,  le»  arsenaux,  le  théâtre,  l'ho-pico  pour  les  vieillard», 
la  statue  d'Erasme,  etc.  Industrie  active  : aiguilles, 
épingles,  verreries,  produits  chimiques,  tabac,  raffinerie* 
de  sucre.  Commerce  considérable,  facilité  par  des  corn 
muiiicntions  régulières  avec  le  Hâvre,  Londres,  Hambourg 
et  le»  jHirts  de  la  Baltique.  Chantiers  de  construction. 
Export,  de  lin  et  de  garance  ; import,  de  vins,  café,  sucre, 
coton,  Ubac.  — Rotterdam,  érigé  en  ville  ver»  1270, 
tomba  peu  après,  1297,  au  pouvoir  des  Flamands.  Le* 
Français  le  prirent  en  1794.  I-es  inondations  de  la  Meuse, 
1775,  1825,  lui  ont  causé  de  graudes  pertes.  Patrie 
d'Ernume  et  de  Van  der  Werf. 

RO’ITl.  F.  Rotta. 

RUTTWKIL.  F.  Rotüweii.. 

ROTURIER,  nom  donné  autrefois  4 quiconque  n'éuit 
pas  compris  dan»  la  classe  nobiliaire.  Ce  nom  vient  de 
ruptmin'us,  mot  de  basse  latinité,  signifiant  un  laboureur 
qui  rompt  et  cultive  la  terre,  et  originairement  les  rotu- 
rier»  étaient  des  serfs  attachés  à la  glèbe.  La  roture  s'éten- 
dit aussi  jusqu'aux  citadins.  Dans  l'ancienne  monarchie, 
les  roturiers  payaient  la  taille , supportaient  seuls  les 
charges  publiques,  et  étaient  obligés,  pour  leurs  biens,  à 
l'impôt,  à la  corvée.  4 toutes  sortes  de  redevances  et  de 
rcrvices.  Soumis  à la  milice,  ils  recrutaient  les  armées, 
»:ms  pouvoir  devenir  officiers.  l/Eglise  seule,  toujours 
littérale,  le»  admettait  4 scs  dignités,  quand  ils  en  étaient 
dignes. 

Kul’AD.  F.  Rr ad. 

rouage,  f.  kodaob. 

RU  U A U LT.  V.  Gamacîies. 

ROUBAIX  , ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  4 11  kil. 
N.-E.  de  Lille,  sur  le  canal  de  sou  nom,  une  des  princi- 
pale» ville*  manufacturières  de  France;  26,500  hab. 
(8,724  en  180b).  Elle  tire  son  nom  de  4 puits  artésien*. 
On  remarque  l'Iiôtcl-de-ville,  le  théâtre,  et  l'hôpital. 
Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures.  Le  mou- 
vement annuel  de.»  affaires  sur  l’ensemble  des  matières 
textiles  s'élève  â 70  millions  de  fr.  Fabr.  d'étoffes  de  laine 
dite»  de  Roubaix,  draps,  tapis,  châle»,  étoffes  pour  gilets, 
linge  de  table,  etc.;  filatures  de  coton  et  de  laine;  fabr. 
de  rot»,  peignes,  cardes;  fonderies  de  cuivre,  teintureries, 
tannerie*  et  corroieries. 

ROUBAUD  ( Pierre-J oseph-André ) , économiste  et  lit— 
tératenr,  né  à Avignon  en  1730 , m.  eu  1792,  embrassa 
l'état  ecclésiastique , vint  à Paris,  s'attacha  au  parti  des 
économistes,  fut  exilé  en  1775  pour  avoir  trop  hardiment 
censuré  les  abus,  fut  rappelé,  1 année  suivante,  par  Nèc- 
ker,  et  reçut  une  pension  sur  les  économats.  Il  collabora 
au  Journal  du  Commerce  de  1759  4 1762,  au  Journal  de  l’a- 
griculture, du  commerce  et  des  finances  do  1764  4 1774.  au 
Journal  d' agriculture,  commerce,  arte  et  finances , de  1779  à 
1783,  et  publia:  le  Politique  indien , ou  Considèrutùms  sur 
les  colonies  des  Indes  occidentales,  1768,  in-8°;  Reprr  tentation  s 
aux  magiilrals  sur  la  liberté  du  commerce  des  grains,  1769, 
in-8°;  Recréations  économiques,  réfutation  du  Dialogue  sur 
le  commerce  des  blés  dis  l'abbé  Galiani,  1770,  in-8®;  lluloir» 
de  [Asie,  de  f Afrique  et  de  l'Amérique,  1770-75,  15  vol.  in-l2 
on  5 vol.  in-l®,  ouvrage  bien  fait  et  assez  complet;  Sou- 
veaux  synonymes  français,  1785  et  1796,  4 vol.  in-8®,  re- 
cueil où  Rotihaud  fit  preuve  de  goût  et  de  sagacité,  et  qui 
lui  valut  un  prix  de  l'Académie  Française. 

ROUBLE,  monnaie  d'argent  en  Russie.  Elle  pé*e  21 
grammes  01,  et  vaut  I fr.  — Il  y a des  rouble»  d’or  : ce- 
lui de  1756  vaut  5 fr.  02  c.;  celui  de  1799,  3 fr.  81  c. 
On  frappe  des  pièces  de  5 et  de  10  roubles. 

ROUCHER  (Jean-Antoine),  poète  et  littérateur,  né  à 
Montpellier  en  1745,  m.  en  1794,  étudia  chex  les  Jésuite*, 
vint  ensuite  4 Paris,  où  quelques  poé»ics  fugitives  le  firent 
connaître  avantageusement,  obtint,  en  écrivant  un  poème 
à l'occasion  du  mnriage  du  Dauphin  (Louis*  XVI)  avec 
Marie-Antoinette  d'Autriche,  la  protection  de  Target,  qui 
le  nomma  receveur  des  gabelles  à Montfort-l'Amaury , et 
put  consacrer  aux  lettres  les  loisirs  do  cette  profession.  Il 
adopta  d'abord  les  principes  de  la  Révoiuliou  ; puis  il  en 
condamna  hautement  les  excès,  fut  arrêté  sous  la  Terreur, 
et  périt  sur  l'échafaud.  Son  principal  titre  est  un  poème 
didactique  en  12  chants,  la  Mois,  Paris,  1779,  2 vol.  in-4®, 
ouvrage  sa  us  auouu  plan  : le  poète  consacre  4 chaque 
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moi»  un  chant,  où  U s’efforce  de  peindre  le  climat,  les  tra- 
vaux, le»  phénomènes  de  la  nature,  tes  fêtes  ou  coutumes 
de  ce  mois  , te  tout  mêlé  d'épi»oAe*  descriptifs  ou  histo- 
riques , et  de  déclamations  philosophique».  L'ouvrage  est 
long,  «ans  intérêt,  trè-vinêgalement  écrit;  mais  il  y a de 
fort  beaux  morceaux.  On  doit  aussi  à Roucher  une  traduc- 
tion du  livre  de  la  Richette  des  n<i(ioii»  par  Adam  Smith, 
1790,  4 vol.  in-H®.  Son  cendre  a publié  : Comoietioni  de  ma 

captivité,  ou  Correspondance  de  /toucher , 1797,  2 part. 

in-flo.  etc. 

ROUI) Ail , v.  de  la  Basse-Egypte,  sur  le  Nil,  vis-à-vis 
de  Foulât.  A son  extrémité  S.-O.  est  un  Nilométre  ( V'.  ce 
uiom.  Salpétrière  établie  par  ordre  de  Méhèmet-  Ali  en 
1915. 

ROUDKAK,  v.  forte  de  Perse  (Ghilan),  à 60  kil.  S.-O. 
de  Redit,  sur  le  Kizil-Ouson.  Ce  fut  une  résidence  du 
chef  des  Assassins.  — v.  de  l'Afghanistan  (Sigistan)  , à 
1 10  kil . S.-E.  de  Djelalabad. 

ROU  DR  A , nom  donné,  dans  la  religion  des  Hindous, 
aux  demi-dieux,  manifestation»  inférieure»  de  Siva. 

ROCK  (Supplice  «le  la),  supplice  importé  au  xvi®  siècle 
d'Allemagne  en  France,  et  inHigé  pour  assassinat,  meurtre 
d’un  maître  par  son  valet,  vol  do  grand  chemin  , viol , etc. 
On  attachait  le  condamné,  le»  jambes  écartée*  et  les  bras 
étendus,  sur  deux  morceaux  de  l>oi«  disposé»  en  croix  de 
St-André  et  taillés  de  manière  que  chaque  membre  portât 
ù faux  »nr  un  espace  vide;  on  lui  brisait , à coup*  de  barre 
de  fer,  le»  bras,  les  jambes  et  la  poitrine;  puis  ou  le  met- 
tait, les  bras  et  les  jambe»  ramenées  derrière  le  dos,  la 
face  tournée  ver»  le  ciel , sur  nue  petite  roue  de  carrosse 
soutenue  on  l’air  par  un  poteau  , et  il  expirait  en  cet  état. 
Ce  supplice,  aboli  à la  Révolution  , n’était  pas  inHigé  aux 
femmes. 

ROUELLE  (Guillaume-François),  chimiste,  né  en  1703 
h Mathieu  pré»  de  Caen  , m.  en  1770.  Après  avoir  fait  ses 
premiers  essais  au  feu  de  la  forge  d’un  maréchal , son  voi- 
sin , il  vint  a Pari»,  fonda  une  pharmacie,  et  des  cour»  où 
il  obtint  de  grands  succès,  fut  nommé,  en  1742,  démons- 
trateur au  Jardin  de»  Plantes,  et,  deux  an»  après,  entra 
ù l'Academie  des  Science».  Le  premier,  il  eut  des  idées 
nettes  sur  les  sels,  et  distingua  des  aeU  neutres,  acides  et 
basique*  ; mai*  la  balance  lui  manqua  pour  tirer  de  se» 
travaux  toutes  le»  conséquences  que  Wenzel  et  Lavoisier 
en  tirèrent  plu»  tard.  > x manière  de  profes»or  était  toute 
spéciale  : il  arrivait  à 1 amphithéâtre,  gêné  dans  le  cos- 
tume classique  do  son  temps,  commençait  posément,  puis, 
à mesure  qu'il  s'animait,  jetait  son  bonnet,  sa  perruque, 
sa  robe,  sa  cravate,  et  alors  seulement  paraissait  le  vrai 
Rouelle,  le  savant  manipulateur,  le  démonstrateur  entraî- 
nant. Le*  principaux  chimiste»  de  cette  époque,  Marquer, 
Daroet,  Cadet,  etc.,  »e  formèrent  à son  école.  Se»  écrits, 
très-peu  nombreux,  »c  résument  en  note*  qu'il  communi- 
quait à l’Académie.  — Son  frère,  Hilaire-Mnric  Rouelle, 
né  en  171B,  m.  en  1779,  lui  succéda  au  Jardin  de*  Plantes, 
écrivit  des  Mémoire»,  inséré»  dan»  divers  recueils,  et  un 
Tableau  de  ïanalyte  chimique , 1774.  G — B. 

ROUEN’ , Rotomaqus,  Rudomum,  ch.-l.  du  département 
de  la  Seine-Inférieure,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à 
126  kil.  N. -O.  «le  Paris,  137  par  chemin  de  fer;  par  49® 
2<i’  29"  lat.  N.,  et  l®  14’  32"  long.  O.;  94,645  hah.  Ar- 
chevêché, fondé  en  260,  et  dont  le  siège  fut  occupé  par 
S*  Mellon  , S*  Romain  , S*  Ouen  , le»  deux  cardinaux  d'Arn- 
boise,  le  cardinal  Charles  de  Bourbon,  Franç.  de  Joyeuse, 
François  de  Ilarlay,  le  cardinal  Camliacére*,  etc.;  le  titu- 
laire a le  titre  de  primat  de  Normandie.  Eglise  consisto- 
riale calviniste  ; synagogue.  Cour  impériale;  tribunaux  de 
lf®  instance  et  de  commerce.  Ch.-l.  de  la  2®  division  mili- 
taire, d’une  intendance,  de  la  3®  légion  de  gendarmerie , 
du  2®  arrondissement  forestier.  Direction  «les  douane»; 
direction  de»  subsistance»  militaire».  Faculté  de  théo- 
logie. Ecole»  préparatoires  de  médecine  et  pharmacie,  de 
sciences  et  lettre»;  séminaire;  lycée;  école  normale  pri- 
maire; cours  publics  de  physique,  de  chimie,  d'histoire 
naturelle,  de  mathématique»,  de  mécanique,  d'arboricul- 
ture, et  d'agriculture;  école»  d’hydrographie,  des  sourds- 
muets  ; académie  de  peinture  et  do  dessin.  Académie 
impériale  de»  sciences,  belles-lettre»  et  arts  ; société  d'é- 
mulation , du  commerce  et  do  l’industrie  ; sociétés  d’agri- 
culture, d'horticulture,  de  médecine,  etc.  Chambre  de  com- 
merce , bourse,  succursale  de  la  Banque  de  France.  Hôtel 
des  monnaies  (lettre  B).  Bibliothèque  publique,  galerie 
de  tableaux,  musée  d'antiquités,  collection»  d’histoire  na- 
turelle, jardin  botanique.  Rouen  est  généralement  mal 
bâti  ; les  maisons  sont  en  partie  construites  en  bois,  les 
rues  étroite»  et  tortueuses  ; on  ne  distingue  que  la  rue 
Impériale  et  le  quartier  neuf  de  la  Madeleine.  Le  quartier 


Martainville,  habité  par  une  portion  de  la  classe  ouvrière, 
est  plu»  particuliérement  sale  et  repoussant.  Le  faubourg 
S^Sever.  situé  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  tient  à la  ville 
par  deux  pont»,  l’un  suspendu , et  l'antre  eu  pierre,  au 
rond-point  duquel  s’élève  une  statu»*  en  bronze  de  P.  Cor- 
neille. érigée  en  1H34;  il  a,  prés  de  l’un  des  débarcadère» 
du  chemin  «le  fer,  une  très  belle  promenade,  dite  Coure-lt- 
Jïrinf.  Des  boulevard*  plantés  d arbre*  décrivent , autour 
de  la  ville  même,  un  are  de  cercle,  dont  la  corde  e-t  un 
quai  magnifique.  Plus  loin  est  une  ceinture  de  collines, 
d'où  l’on  jouit  de  points  de  vne  fort  pittoresques.  Rouen 
est  remarquable  par  le  nombre  et  la  beauté  de  se*  monu- 
ment*. L»  cathédrale,  en  style  gothique,  bâtie  du  xin'au 
xvi®  siècle,  est  surmontée  de  deux  tours  au  portail , dont 
l’une  contenait  jadis  nue  cloche  «lite  de  George*  i'Amboist, 
du  poids  de  1H,000  kilog;  la  flèche  du  transsept,  incendiée 
par  la  foudre  en  1822,  a été  remplacée  par  une  Hèehe  en 
fer,  inachevée  et  d’un  effet  disgracieux;  les  portai!»  sont 
richement  sculpté*  ; à l’intérieur,  sont  de  curieuses  ver- 
rière», des  stalle»  de  chœur  intéressante»,  et , dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  les  Umilteaux  de  Bréxé  et  de*  cardinaux 
d'Amboise,  ce  dernier,  une  «le»  phi*  belle»  œuvres  de  la 
Renaissance.  L’ancienne  abbaye  «le  SM)uen , commencée 
en  131  H,  est  un  admirable  vaisseau  gothique,  que  domine 
une  tour  richement  dentelée,  et  dont  le  portail , ouvrage 
tout  récent,  a été  achevé  en  1852;  elle  est  attenante  à 
l'hôtel-de-ville,  qui  contient  le  musée  de  tableaux  et  la 
bibliothèque.  Citons  encore  ; l’église  S* -Ma clou,  beau 
spécimen  de  l’architecture  fleurie  du  xv®  siècle , ou  l’on 
remarque  l’élégant  escalier  de  l’orgue,  et  dont  le»  portes 
en  bois  sculpté  sont  attribuée*  à Jean  Goujon  ; les  église» 
S^Patrice,  S*-Viocent , et  S*-Godard,  riche*  en  vitraux; 
la  tour  de  l’ancienne  église  S*-Laurent;  l’église  S*-Gervai», 
où  l’on  voit  uue  crypte  très-curieuse;  le*  églises  tnoiîemes 
de  $*- Romain  et  de  la  Madeleine  ; l’hôtel  du  Bourgthc- 
roulde,  sur  la  place  où  Jeanne  d’Arc  fut  brûlée,  orné  de 
sculpture»,  dont  plusieurs  représentent  l’entrevue  du  Camp 
du  drap  d'or;  la  tour  du  Beffroi  ou  de  la  Grosse-Hor- 
loge , élevée  en  1389,  et  communiquant  par  uue  arcade 
sculptée  avec  l’ancien  hôtel-de-ville;  le  Patais-de-Jus- 
tiee , vaste  bâtiment  d’un  gothique  très-délicat,  unhpie 
en  son  genre,  et  achevé  en  1656;  l’ancien  hôtel  de» 
Aide»,  en  face  «le  la  cathédrale;  le  BesU de  la  Vieille-Tour 
on  chapelle  de  S^Rotnain  ; beaucoup  de  vieilles  église» 
ou  chapelle»,  converties  en  magasins  ; quelque*  maisoi* 
gothiques;  plusieurs  fontaines  (celles  de  l’hôtel  Lisieux  «‘t 
de  la  Croix-de-Pierre ) ; I»  Douane,  l’Hôtel-Dicn , l'IIo»- 
pice  général , l'asile  des  aliénés  et  sa  succursale  «le  Qua- 
tremare»,  le»  abattoirs,  etc.  Il  y a 4 casernes,  2 salle»  de 
spectacle,  un  cirque.  Manuf.  importante»  de  tissu»  «le  co- 
ton dit»  Rmmncnes  ; fabr.  d'Indiennes,  mouchoir»,  calicot», 
toile»  et  coutils,  lionne terie , cardos,  colle-forte,  savon, 
produit»  chimique»  ; filature  de  coton , de  lin  et  de  laine, 
teintureries  renommées  (dan»  la  petite  riv.  de  Robec); 
distilleries,  brasseries,  blanchisseries  «le  cire  ; fonderie*  «le 
fer,  de  cuivre  et  de  plomb  ; fahr.  de  quincaillerie,  machines 
à vapeur,  instrument»  do  filature  ; tannerie»,  corroieries. 
Raffinerie*  dp  sucre,  confiserie*  ( sucre  et  gelée  de  pommes). 
Chantier»  de  construction  maritime.  I»:  port,  où  la  marée 
sc  fait  sentir,  reçoit  de  gros  bâtiments.  Comm.  d’importa- 
tion et  d’exportation  avec  l’Algérie,  le  Sénégal,  l’Es- 
pagne, le  Portugal,  l'Italie,  l’Angleterre,  les  pays  du 
Nord,  et  l’Amérique.  Grand  et  petit  cabotage.  Foire  im- 
portante le  23  octobre.  Marchés  aux  bestiaux  et  aux 
chevaux.  — Rouen,  ville  très-ancienne,  capitale  des  Vélio- 
casses  avant  la  conquête  de  J.  César,  devint,  sou*  la  do- 
mination romaine,  la  métropole  de  la  2®  Lyonnaise.  1* 
christianisme  y fut  prêché  an  m®  siècle.  Chllpéric  Ier  y 
épousa  Galswiuthe  en  570, et,  en  576,  Mérovée,  son  fil»,  y 
prit  pour  femme  Branchant;  l’archevêque  Prétextât,  qui 
avait  béni  cette  union,  fut  assassiné  dans  la  cathédrale 
par  ordre  de  Frédégonde.  Les  Normand»,  qui  prirent 
Ronen  en  841  et  en  859,  en  firent  nne  de  leur»  stations,  et 
les  duc»  de  Normandie  y fixèrent  leur  résidence.  Othon 
le  Grand , allié  de  Louis  IV  d’Outre-nier  contre  le  duc 
Richard-sans-Peur,  fut  battu  »ous  se*  mur»  en  947,  à 
remplacement  dit  la  Rougemart.  I^e»  marchands  de  Rouen, 
qni  avaient  reçu  d’Edouard  le  Confesseur,  pour  leur  usage 
particulier,  le  port  de  Dungeness  en  Angleterre,  obtinrent 
d'Henri  II  le  monopole  du  ct>mroerce  de  l'Irlande.  La  ville 
fut  consumée  par  nn  incendie  en  1126.  À P®'"®  relevée,  elle 
obtint  une  commune,  1 144.  Jean-sans-Terre  y assassina 
aon  neveu  Arthur  de  Bretagne,  1203.  Philippe-Auguste 
s'en  empara  en  1204.  Une  insurrection  v éclata  contre 
Charles  VI , en  1382.  Ronen  , malgré  l’héroïque  défense 
d’Alain  Blanchard,  tomba,  en  1419,  au  pouvoir  de»  Anglais, 
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qui  t'en  laissèrent  chasser  en  1449.  Pendant  leur  domina- 
tion, Us  avaient  fait  juger  et  brûler  Jeanne  d’Arc,  1431. 
Le  parlement  de  Rouen  fut  établi  par  Louis  XII  en  141*9. 
La  ville  eut  beaucoup  à souffrir  des  guerres  de  religion  : 
après  un  siège  durant  lequel  Antoine  de  Bourbon , roi  de 
Navarre,  fut  tué,  le  duc  François  de  Guise  la  prit  sur  Mont- 
gommery,  1562.  Charles  IX  y fut  déclaré  majeur  eu  1564, 
et  Henri  III  y signa  le  pacte  d'union  en  15HH.  Henri  IV, 
qui  n'avait  pu  la  prendre  en  1591,  y tint,  en  1596,  une  as- 
semblée de  notables.  La  révocation  de  l’édit  do  Nantes  fut 
fatale  au  commerce  de  Rouen,  qui  ne  se  releva  que  sous 
Louis  XV,  et  surtout  sous  Napoléon  I".  Les  travaux  de 
la  Basse-Seine,  entrepris  de  nos  jours  pour  faciliter  l’arri- 
Tage  des  gros  navires,  ne  remédient  pas  au  tort  considé- 
rable que  les  communications  directes  du  Uàvre  avec 
PsrisTïjn'TtTenmviteTer  Ton!  A la  navigation  lluvidle  et  au 
commerce  de  Rouen-  Rouen  a vu  naître  les  deux  Corneille, 
Benscrade  , Saint- Amant , Pradon  , Foutcnelle  , Daniel , 
Bocbart,  les  Bornage,  Sanadon , Berruyer,  Paul  Lucas, 
Brumoy,  Boiaguillebert , M*M  Du  Bocage  et  Lepriuce 
de  Bcaumout,  la  Champmélé,  Létnery , Jouvenet , Kes- 
tout , Géricault  (qui  a un  monument  au  bas  de  l'esculier 
du  musée).  Boieldieu  (dont  la  statue,  sur  le  quai,  a été 
érigée  en  1839),  le  physicien  Dulong,  le  chimiste  Edouard 
Adam  , Armand  Carrel,  le  général  Duvivier.  B. 

ROUERGUE , Rutenicus  pajus,  anc.  pays  de  France,  qui 
formait  l'extrémité  N. -O.  du  gouv.  de  Guyennc-ei-Gaa- 
cogne;  ch.-L,  Rhodes.  Borné  de  trois  côtés  par  le  Ijingue- 
doc,  au  N.-O.  par  l’Auvergne  et  le  Querey,  au  S.-E.  jwir 
les  Cé venues,  il  se  divisait  en  trois  parties  : le  Comte  Je 
Rouergue,  villes  princip.  : Rhodes,  SMieniez,  Entraigues; 
la  Haute- Marche , v.  principales:  Milhau,  Kspalion,  S**-Af« 
rique;  la  liasse- Marche,  v.  principales:  Villefrunche,  S*-An- 
tonin,  Najac,  Sauveterre.  — Le  Rouergue,  habité  d'abord 
par  les  Butène* , compris  ensuite  dans  l'Aquitaine  Ir*, 
suivit  les  destinées  de  ce  pays,  et  forma,  depuis  Charle- 
magne, un  comté  particulier,  qui  fut  réuni  en  1066  â 
celui  do  Toulouse.  En  1147,  Alphonse  leT,  ayant  besoin 
d'argent  pour  aller  à la  2*  croisade , vendit  le  pays  de 
Blindez  à Richard,  comte  de  Carlat  et  de  l.odève.  La  pos- 
térité mâle  de  ce  seigneur  s'éteignit  en  1302  ; un  mariage 

Srta  le  domaine  à Bernard  VI  d’Armagnac.  Le  Rouergue 
t réuni  à la  couronne  par  Henri  IV,  en  1589.  Il  forme 
aqj.  le  dé|ortoinent  de  l’Aveyron  et  quelques  parcelles  de 
celui  de  Tarn-et-Garonne.  B. 

ROUÉS,  nom  donné  aux  courtisans  déhanché»  du  Ré- 
gent, pendant  la  minorité  do  Louis  XV,  parce  qu’ils 
eussent  été  dignes  de  la  rou«. 

ROUFKACH,  Aqu<»  Rubets , Rubiacus,  ch.-l.  de  cant. 
(H.  Rhin),  arr.  et  à 15  kil.  S.  de  Colmar,  sur  la  Lauch; 
3,716  hab.  Erigé  en  ville  impériale  au  xin*  siècle;  pris 
par  les  Impériaux  en  1635,  et  par  Turenue  eu  1675.  Eglise 
remarquable.  Collège.  Fabr.  de  tissus  de  coton , bonne- 
terie, peluche.  Patrie  du  maréchal  Lefebvre.  Ruines  du 
château  d'isenbourg- 

ROUFlA,  anc.  Alphée,  riv.  de  Grèce  (Arcadie  et  Elidc), 
descend  du  plateau  central  de  la  Moréc,  et  tombe  dans  le 
golfe  d’Arcadie.  Cours  de  130  kil. 

ROUGE  (Mer)  ou  GOLFE  ARABIQUE,  anc.  Sinus 
arabicus,  Jfor»  Rubrum,  golfe  formé  par  la  mer  des  Indes 
entre  l’Arabie  â l'K.,  l'isthme  de  Suez  qui  le  sépare  de  la 
Méditerranée  au  N.,  et  l'Afrique  A KO.,  s’étend  du  S.-E. 
au  N.-O.  sur  une  longueur  de  2,600  kil.;  sa  plus  grande 
largeur  e»t  de  250  kil.  environ.  Il  so  termine  à son  extré- 
mité septentrionale  par  les  petits  golfes  de  Suez  à l'O.,  et 
d'Akaba  à PE.  Le  niveau  de  ses  eaux  est  de  2", 42  au- 
dessus  de  celui  de  la  Méditerranée;  elles  communiquent 
avec  la  mer  des  Indes  par  le  détroit  de  Bab-el-Maudeb.  La 
navigation  de  cette  mer  est  difficile  et  dangereuse,  à cause 
des  vents  qui  y régnent  et  des  récifs  de  madrépores  : très- 
active  dans  l'antiquité  et  au  moyen  Age,  fort  déchue  de- 
puis la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  elle  a re- 
pris mie  grande  importance  depuis  que  l'Egypte  jouit 
d'un  gouvernement  régulier,  et  les  Iwiteaux  à vapeur  de  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes  la  parcourent  régulièrement 
en  allant  de  Suez  dans  l'Inde.  Djcddad  et  Moka,  sur  la  côte 
d’Arabie,  Suez  et  Cossétr,  sur  la  côte  d'Afrique,  sont  les 
principaux  ports  du  golfe  Arabique.  Il  v a peu  d'Iles  con- 
sidérables ; nul  fleuve  important  ne  s’y  jette.  Les  Hébreux 
donnaient  à la  mer  Rouge  le  nom  de  mer  det  Algues;  sa 
coloration  rouge  à certaines  époques  s’explique  par  la  pré- 
sence de  zoophytes  microscopiques  (les  ose  il  la  ires)  et 
d’algues  pareillement  microscopiques. I.e  même  phénomène 
a lieu  dans  la  mer  de  Chine,  dans  celle  de  Californie  ou 
mer  > eriueille.et  on  l'obser>at  eu  1825,  sur  U*  Vie  de  Moral 
•n  Suisse. 


rouge  ( rivière-),  en  anglais  Red  River,  riv.  de  l’Amé- 
rique du  N.,  naii  dans  la  Sierra-del-Sacnunento  (Nouveau- 
Mexique),  sépare  le  Territoire  Indien  et  l’Arkunsas  du 
Texas,  airot-e  In  Louisiane,  passe  à Natchicochc-,  et  se 
jette  dans  le  Missisripi  au-dcsMiu»  de  Kntchez;  cours  de 
2,400  kil.  Elle  reçoit  la  False  Wasliitta,  la  Rivière-Bleue, 
la  PetiU -Uiviere-du-Sud,  la  Cagauiichi,  etc. 

ROCOU  (rivière-),  ou  iïegrarko,  riv.  de  l'Amérique  do 
Nord,  coule  de  l’O.  à l’E.  à travers  le  Territoire  Indien, 
et  se  jette  dans  l'Arkansas;  cours  de  400  kil. 

BOUGÉ,  ch.-l.  de  cant.  |l  oire-lnfcr.j,  arr.  et  à 11  kil. 
N. -N. -O.  de  ChâUaubriaut;  202  hab. 

ltOl'GEMÜNT,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  et  à 16  ki). 
N.  de  Baume-Jes-Dames  ; 1,231  hab.  Usine  â fer. 

bougeront,  en  allemand  Rothenberg,  vge  (II. -Rhin), 
arr.  et  à 15  kil.  N.-E.  <lc  Belfort;  1,360  hab.  Ruines  de 
deux  châteaux  forts.  Fnbr.  de  quincaillerie. 

ROUGET  DE  L'^I.E  (Joseph),  tié  à Montaigut,  près  de 
Lons-le-Saulnier,  en  1760,  m.  en  1836,  officier  du  génie  en 
1789,  il  adopta  avec  enthousiasme  les  principes  de  la  Révo- 
lution. Lors  de  la  déclaration  de  guerre  à l' Autriche,  1792, 
se  trouvant  en  garnison  â Strasbourg,  il  composa,  en  une 
nuit,  pour  l'armée  du  Rhin  dont  il  faisait  partie,  les  paroles 
et  la  musique  d'un  hymne  qu’il  appela  Chant  de  guerre.  Cel 
hymne,  entonné  par  les  vuluntaue»  marseillais  a l'attaque 
des  Tuileries,  daus  la  journée  du  10  août,  reçut  le  nom  de 
Marseillaise,  par  lequel  on  l’a  désigné  depuis,  et  sous  lequel 
il  est  devenu  célébré.  Les  paroles  et  la  musique  en  sont 
d'une  énergie  pleine  de  la  plus  heureuse  inspiration. 
Rouget  de  Plaie,  arrêté  en  1793,  remis  en  liberté  après  le 
9 thermidor,  combattit  sous  Iioche  eu  Vendée,  et  fut 
blessé  à Ûuiberon.  Oublié  depuis  celte  époque,  il  reçut  de 
Louis  XV]  11 , puis  du  gouvernement  de  1830,  une  pension 
| de  1,500  fr.,  et  la  croix  de  la  Légion  d’honneur.  Il  a laissé, 
outre  la  Marseillaise  : Essaie  en  vert  et  en  prose,  1797,in-8#; 
la  musique  de  Cinquante  chants  français  (de  divers  auteurs), 
1825,  in-4°  ; Macbeth,  tragédie  lyrique,  1827,  in-8«;  une 
Relation  du  désastre  de  Quiberon,  dans  le  1. 11  des  Mémoires 
de  tous. 

KOUILLAC,  ch.-l.  de  cant.  ( Charente  1,  arr.  et  à 
I 22  kil.  N.-O.  d’Angoulêroe , prés  de  la  source  de  la 
Nouére;  749  hab.  Cumin,  de  grains,  vins,  eaux-de-vie. 

ROUILLE,  vge  ( Vienne). arr.  et  à 34  kil. S.-O.  de  Poi- 
tiers ; 336  hab.  Eglise  calviniste. 

rouillé  (Antoine-Louis),  comte  de  Jouy,  né  en  1689, 
d'une  anc.  famille  de  robe,  m.  en  1761,  fut  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  maître  des  requête»  en  1717.  inten- 
dant du  commerce  en  1725,  directeur  de  la  librairie,  puis 
ministre  de  la  marine  en  1749,  des  affaires  étrangères  eu 
1754,  et  surinUMidaut-général  des  portes  en  1757.  Animé 
de  sentiments  patriotiques,  il  essaya  de  relever  la  marine 
française,  affaiblie  dans  la  guerre  de  la  succession  d’Au- 
triche. L'Académie  des  Sciences  le  nomma  membre  hono- 
raire en  1751. 

rouillé  du  mkmlay,  de  la  famille  du  précédent,  con- 
seiller honoraire  au  parlement  de  Paris,  ro.  en  1715,  laissa 
par  testament,  à l’Académie  des  Sciences,  uue  somme  de 
125,000  livres,  dont  le  revenu  devait  être  employé  i ré- 
compenser les  savants  qui  s'occuperaient  de  la  recherche 
de  la  quadrature  du  cercle  , et  d’autres  découvertes  dans 
les  mathématiques. 

ROUJAN,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault] , arr.  et  à 23  kil. 
N.- N.-E.  de  Béziers;  1,731  hab.  Eaux  minérale»  froides. 
Exploit,  de  houille. 

ROUJQUX  I Prudence-Guillaume,  baron  de) , né  à Lan- 
derneau en  1779  , m.  en  1836  , fut  attaché  en  1800  à l’état- 
major  du  contre-amiral  Lacrosse , et  le  suivit  A la  Guade- 
loupe , dont  il  dressa  la  carte  militaire.  A son  retour,  1806, 
il  devint  sous-préfot  de  Dôle,  puis  dé  $t-Pul  , préfet  du 
Ter  (Catalogne)  en  1812,  des  Pyrénées-Orientales  pen- 
dant les  Cent-Jours,  rentra  dans  la  vie  privée  A la  Restau- 
ration , et  ne  s'occupa  plu»  que  de  journalisme  et  de  litté- 
rature. Il  fonda  le  Journal  général  de  France , puis  fut  un 
instant  préfet  du  Lot  après  1830.  On  a de  lui  : Essai  d'une 
histoire  des  révolutions  arrivées  dans  les  sciences  et  Its  beaux- 
arts , depuis  les  temps  héroïques  jusqu’à  nos  jours , 1811, 3 vol. 
in -8°  ; une  traduction  de  V Histoire  d‘  Angleterre  depuis  la  prr- 
tntere  invasion  des  Romains  jusqu'à  la  Révolution  de  1688,  par 
Lingard,  1825-29,  17  vol.  in -8°  ; Histoire  des  rois  et  ducs 
de  ùretag ne,  1828  29  , 4 vol.  irr-8° ; Dictionnaire  français- 
italien  et  italien- français,  1826 , 2 vol.  in-8®.  B. 

ROULA  NS-L' ÉGLISE , ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr. 
et  à 12  kil.  S.-O.  de  Bautno-les-Dames ; 533  hab. 

ROULERS , en  flamand  Rousselaer,  ville  de  Belgique 
(Flandre-Occidentale),  à 30  kil.  S.- S.-O.  de  Bruges, 
10,660  hab.  Fabr.  et  commerce  de  toiles , cotonnades. 
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éntclltü,  rubans:  bière  brune  renommée  ; tanneries,  tein- 
tureries. On  remarque  rhôtel-de-ville,  la  Grande- Place, 
et  le  collège. 

BOUM.  1'.  Konikii  et  Sivas. 

ROUMANIE,  mot  usité  pour  désigner,  non  pas  un  pays 
déterminé,  une  division  politique,  niais  toutes  les  contrées 
où  l'on  parle  la  langue  roumaine  ( celle  des  Valaques  et  des 
Moldaves  . Il  y a des  gens  parlant  cette  langue  eu  Hon- 
grie , en  Transylvanie,  en  Bessarabie,  etc. 

ROUMfcLJE,  ROMÉLIE  on  ROM  A NIE,  c.-A-d.  pays 
des  Romains,  nom  donné  par  les  géographes  orientaux  a 
la  partie  de  l’Empire  ottoman  située  en  Europe,  et,  dans 
un  sens  plus  restreint,  à la  contrée  comprise  entre  la  Bul- 
garie et  la  Servie  au  N.,  l'Albanie  A l’O. , la  Thessalie, 
l’Archipel , le  détroit  des  Dardanelles  et  la  mer  de  Mar- 
mara au  S. , le  canal  de  Constantinople  et  la  mer  Noire  à 
l’E.;  4,500,000  habitants.  Elle  correspond  à la  Th  race  et 
A la  Macédoine  des  anciens,  et  comprend  dans  cette  éten- 
due, avec  le  gvt  particulier  de  Constantinople,  les  eynlet* 
d’Andrinople,  de  Salon  ki,  et  dTskup.  Depuis  le*  nouvelles 
divisions  de  l’empire  Ottoman,  le  nom  de  Rouroélie  s'ap- 
plique au  seul  eynlct  de  Monastir,  comprenant  le  S.-O.  de 
rancicnne  Macédoine,  et  l’Albanie  centrale  et  septentrio- 
nale; ch.-!.:  Monastir  ou  Ùitnlia  ; popul.  : 1,409,000  lmb., 
dont  647,000  musulmans  et  762,000  chrétiens.  — On  don- 
nait aussi  le  nom  de  Roumélie  A la  partie  centrale  de 
l’Asie  Mineure,  correspondant  & peu  près  à l'one.  (’appa- 
doce.  atij.  le*  eyalets  de  Sivas  et  de  Bozoq.  C»  P. 

ROU  MOI  S i 1k  | , Hotomageniu  ager,  petit  pays  do  l 'an- 
cienne France  ( Normandie)  , auj.  compris  dan*  les  dépar- 
tement* de  îa  >eine-Inférieure  et  de  l'Eure  , tirait  son  nom 
de  la  ville  de  Rouen  . qui  n'en  faisait  cependant  point  par- 
tie , et  avait  pour  lieux  principaux  Quillcbœuf,  Bourg- 
âchard  , Boulot , Elbeuf. 

. ROUMYAH,  v.  de  la  Turquie  d'A«ie  (Bagdad  ) , sur  la 
rive  S.  d'un  lac  de  son  nom,  & 150  kil.  S.  do  Bagdad. 
Ch.-I.  de  livah. 

ROUPEN  Dr,  prince  arménien,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Roupéniens,  parent  de  Kakig  II,  dernier  roi  Pagratide. 
Plein  de  courage  et  de  fermeté  , il  rauima  l'ardeur  de  ses 
Compatriotes,  gagna  leur  estime,  s'empara  de  plusieurs 
villes,  1080,  rt,  profitant  de*  troubles  de  l'empire  grec, 
releva  , en  1085 . dans  la  Cilicie , la  dynastie  qui  fut  appe- 
lée de  son  nom  Floupénienne.  Il  raffermit  pendant  un  règne 
de  15  ans,  et  laissa  pour  successeur  son  fils  Constan- 
tin R',  1095.  , C— A. 

Rouit.n  H , roi  d’Arménie,  1174-85,  abdiqua  en  faveur 
de  son  frère  Léon,  et  se  retira  au  couvent  de  Traiarg. 

nourrît , fils  de  Raymond , comte  de  Tripoli  , et  d’Alix , 
fille  de  Roupt-n  II,  fut  chassé  du  trône  d'Antioche  par 
Bohéuu>n<\,  le  recouvra  avec  l'appui  du  roi  d'Arménie , 
Léon,  Bon  grand-oncle,  paya  ce  prince  d'ingratitude  en 
essayant , mais  en  vain  . de  lui  ravir  la  couronne,  fut  atta- 
qué de  nouveau  par  Bohctnond.  et  tué  en  1221. 

ROIPHIA.  V.  Roufia. 

ROUPIE,  monnaie  d’or  ou  d'argent  en  Asie.  La  roupie 
d’or  vaut  38  fr.  72  c.  dans  l'Inde;  36  fr.  75  c.  en  Perse.  La 
roupie  d'argent  vaut  2 fr.  40  c.  à Madras;  2 fr.  42  c.  A 
Pondichéry  ; 2 fr.  45  c.  en  Perse. 

ROURE  (Do).  V.  Du  Roube. 

ROURIK.  V.  Rukik. 

ROUSKOINAN.  V,  Kéciian. 

ROU.SSA LK1S , nymphes  de*  forêts  et  dos  rivières,  dans 
la  mythologie  slave. 

ROUSSE  i LA  CROIX-;.  V.  Ltojc. 

BOUMS  (l.’lLB-).  V.  ILE-ROUSSE. 

ROUSSEAU  (Jacques),  peintre  de  perspective  et  d’ar- 
chitecture, né  A Pari»  en  1630,  m.  en  1693  , étudia  tous 
les  genres.  Après  un  voyage  en  Italie , il  fut  chargé  par 
Lebrun  de  peindre  plusieurs  morceaux  d'architecture  dan* 
l'hôtel  Lambert , A Paris , les  décorations  de  la  salle 
consacrée  aux  représentations  des  opéras  de  Lulli  dans 
le  château  de  St-Germain,  et  de  grands  tableaux  de  per- 
spective d'architecture  au  château  de  Versailles,  genre 
dans  lequel  il  excella.  Il  entra  A l’Académie  de  peinture 
eu  1682.  Il  était  protestant,  et  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  l'obligea  de  se  retirer  en  Angleterre;  s’étant  con- 
verti au  catholicisme  en  1688 , il  revint  en  France,  peignit 
encore  A Versailles  des  tableaux  d’architecture  dans  la 
salle  de  Vénus,  puis  retourna  en  Angleterre  pour  exécu- 
ter quelques  peintures  dans  l’hôtel  de  lord  Montaigu  , et  y 
mourut.  Il  a fait  plusieurs  gravures  A l’eau-forte.  B. 

bouhseau  ( Jean-Baptiste  | , poète  lyrique,  né  A Paris  en 
1671,  m.  en  1741,  était  fils  d'uu  cordonnier,  et  eut,  dit-on, 
la  faiblesse  de  rougir  de  cette  origine.  Son  père  lui  fit 
donner  une  instruction  libérale.  Jcau-Baptiate  manifesta 


de  bonne  heure  d’henrenses  dispositions  pour  la  poésie, 
reçut  de  Boileau  même  la  tradition  du  xvu*  siècle,  et  fit 
e* itérer  au  vieux  poète  un  digne  héritier.  Un  esprit  vif  et 
brillant , et  le  talent , si  goûté  au  xvm*  siècle , de  tourner 
facilement  les  vers  sur  les  matières  les  plu*  équivoques, 
lui  ouvrirent  de  bonne  heure  les  salons  de  la  plus  agréable 
compagnie  du  temps,  mais  non  pas  de  la  plus  sévère,  ni 
de  la  plu*  pure.  Après  avoir  fait  un  voyage  à Londres  avec 
le  maréchal  deTallart,  en  qualité  de  secrétaire,  il  revint 
à Paris,  et  s’essaya  an  théâtre.  Sa  première  comédie,  le 
Café , fut  représentée,  avec  peu  de  sucré?*,  on  1691,  Il 
donna  ensuite  : It  Flatteur , 1696,  comédie  en  5 acte*  et  en 
vers;  Jastm  ou  la  Toison  d'or,  1696,  et  IVnui  et  Adonis, 
1697,  l’un  et  l’autre  opéras  eu  5 actes.  Ce*  ouvrages 
fort  médiocres,  sont  A peu  près  oublié*.  lot  chute  d’une 
dernière  comédie  en  5 actes  et  en  vers,  Is  Capricieux , 1700, 
lui  fit  comprendre  enfin  que  son  esprit  ne  se  prêtait  pas  A 
ce  genru  de  littérature;  il  y renonça,  mais  non  sans  aigreur, 
et  en  attribuant  son  peu  de  réussite  A des  cabales  prépa- 
rées contre  lui;  il  avait  des  ennemis,  il  s’en  était  attiré 
lui-même;  on  ne  l'aimait  pas,  on  no  l'estimait  pas.  Son 
goût  le  portait  ver*  l'épigramme  libertine  et  la  satire  en 
sty  le  marotique  ; c’est  par  là  qu'il  "'était  fait  redouter  dans 
le  cercle  littéraire  du  café  Laurent,  et  qu’il  plaisait  aux 
habitués  du  Temple , grands  seigneurs  dissolus  et  poètes 
érotiques.  Mais,  en  même  temps,  par  une  contradiction 
qui  peint  l’homme  et  l’époque,  il  paraphrasait  les  Psaumes 
sur  l'invitation  du  maréchal  dcNoailles,  tentative  louable, 
retour  respectable  à la  dignité  de  son  art , s’il  n'avait  oon 
tinué  A faire  de  son  talent  un  tout  autre  usage.  En  1700, 
au  moment  où  il  paraissait  le  plus  aigri , il  fit , sur  un  air 
de  l'opéra  d'H étions , alors  fort  en  vogue,  et  en  parodiant 
les  paroles  de  l’air,  cinq  couplets  grossièrement  injurieux 
contre  ses  ennemis,  et  les  répandit , sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, dans  le  café  Laurent;  on  le  reconnut,  et  on  lui 
riposta.  D'autres  couplets,  plus  outrageants  encore,  furent 
ajouté*  aux  premiers.  On  n’est  pas  certain  qu'ib  soient  de 
Rousseau.  Les  hostilité*  cessèrent  pendant  10  ans  ; mais 
alors  parurent  de  nouveaux  couplets,  plus  infâmes  que  tous 
les  autres,  et  où  le  style,  le  ton , la  rime  si  riche  «le  Rous- 
seau, étaient  habilement  imites.  L'indignation  fut  géné- 
rale ; mais  il  ne  parait  pas  que  Rousseau  fût  coupable  ; pour 
se  défendre,  il  accusa,  peut-être  non  sans  raison,  taurin, 
son  ennemi , membre  de  l'Académie  des  Sciences,  savant 
illustre , et  fort  appuyé.  C’cat  par  là  qu’il  se  perdit  : il 
fut  condamné  comme  diffamateur,  déclaré  lui-même  auteur 
de*  couplet*  , et  banni  de  France  A perpétuité  par  un  arrêt 
du  parlement  i7  avril  1712).  11  avait  déjà  pris  la  fuite,  et 
trouvé  un  asile  en  Suisse  cher  le  comte  du  Luc,  ambassa- 
deur de  France  , dont  il  a immortalisé  l’hospitalité  par  une 
ode  fameuse.  Une  vie  nouvelle,  inquiète,  aventureuse, 
commença  pour  Rousseau  ; il  vécut  dès  lors  dans  une  sorte 
de  domesticité  auprès  de  protecteur»  etrangers,  s'attacha 
quelque  temps  A la  fortune  du  prince  Eugène  de  Savoie, 
puis  se  brouilla  avec  lui  en  prenant  parti  pour  le  comte 
de  Bonneval , resta  quelquefois  plusieurs  années  saus  rien 
produire,  ou  rima  péniblement  des  odes  presoue  tudesques, 
pour  honorer  les  princes  ou  les  grands  qui  1 accueillaient. 
Il  s'établit  à Bruxelles  , où  il  s'attira  , après  tant  d’autre* 
inimitiés,  l’animosité  de  Voltaire.  Revenu  A Paris  secrè- 
tement sous  le  nom  de  Riclier,  en  1738 , il  fit  de  vaines 
démarches  pour  obtenir  des  lettres  de  rappel,  qu’il  avait 
lui-méme  dignement  refusées  quelques  années  auparavant, 
et  mourut  à Bruxelles,  accablé  de  tristesse  , de  dégoûts, 
de  regret*  et  d'infirmités.  Outre  ses  comédie»  , auxquelles 
il  faut  joindre  les  A) eux  chimériques , V Hypocondre , en  5 
actes  et  en  vers , la  Crinlure  magique,  en  1 acte,  non  moins 
médiocres  que  les  précédentes,  et  ses  opéras,  Rousseau 
a laissé  un  livre  i'Odes  sacrées,  trois  livres  d'Otto  profanes, 
des  Cantales  , des  EpUret,  des  Allégories  , des  Epigrammcs , 
et  quelque»  volumos  de  Correspondance.  Ses  odes  surtout 
l’ont  rendu  célèbre,  et  il  a passé  longtemps  pour  le  plus 
grand  lyTique  français  ; depuis  il  a été  trop  déprécié.  Mais 
si  on  lui  reconnaît  encore  une  certaine  ampleur  de  style, 
de  la  noblesse , de  l'harmonie , de  la  magnificence , on 
s'accorde  A lui  refuser  la  véritable  inspiration , la  sensibi- 
lité , la  grâce,  le  charme  des  nuances,  l'abondance  des 
images  , la  délicatesse,  la  souplesse,  et  cette  souveraine 
I qualité  du  poète , l’émotion , qui  fait  oublier  l'artiste  pour 
I ne  plus  laisser  voir  que  l’homme  avec  ses  joies  et  ses  tris- 
tesses, son  trouble  et  sa  sérénité.  C’est  dan*  quelques-unes 
I de  ses  dernière*  odes , composées  dans  l’exil , et  non  dans 
I celles  qu'on  dte  ordinairement  depuis  Laharpe,  qu’il  fau- 
I drait  chercher  les  traces  d'une  émotion  plus  individuelle, 
I et  d'une  certaine  personnalité  poétique.  Les  Cantates  furent 
i l'essai  très-heureux  d’un  genre  nouveau  en  France , et  plu- 
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sietfrs  tie  ces  petites  pièces  sont  des  chefs-d'œuvre;  les 
EpUres , longues  et  diffuses,  ne  sont  plus  lues;  les  Allégo- 
ries nuit  d’obscure»  divagation»,  écrites  d’un  style  pénible 
Cl  boursouflé  ; les  Epigrammee  sont  excellentes  , si  l'on  peut 
qualifier  aîusi  de»  œuvres  ou,  presque  toujours , le  cynisme 
<le  l’époque  s'étale  effrontément.  Rousseau  est,  avant  tout, 
•in  versificateur  très-habile  et  un  homme  d'esprit:  ses 
théories  sont  étroites  , et  il  s'accommode  bien  de  l’ode , 
;«rco  qu'elle  est  une  forme  de  poésie  limitée,  qui  demande 
j eu  d'idées.  La  double  voie  qu’il  a suivie  a dû  nuire  à son 
t tient  ; les  malheurs  de  sa  destinée , loin  d'exalter  son  gé- 
nie, l'ont  allourdi  et  paralysé;  il  lui  a manqué  la  dignité 
d a l'homme  , et  la  conviction  de  l’écrivain. — La  lr*  édition 
de  ses  odes  parut  à Soleure  en  1712;  des  contrefaçons  j 
furent  publiées  dans  le  même  temps  en  Hollande.  Les  édi- 
tions des  Œuvres  de  J. -U.  Rousseau  furent  nombreuse»  de 
son  vivant  et  après  sa  mort  : les  plu»  belles  sont  celle  de 
1743,  in-4»,  et  celle  dite  du  Dauphin,  Didot,  1790.  La 
Correspondance  fut  imprimée  pour  la  lr*  foi»  à Genève, 
1749,  3 vol.  petit  in-lH.  Amar  a publié  la  lf*  édition  dite 
compte ie  des  œuvre»  de  Jean-Baptiste,  aven  un  commen- 
taire historique  et  littéraire,  Paris,  1820,  5 vol.  in-H»; 
mais  il  n’y  a recueilli  qu'un  choix  des  lettres  du  poète. 
Rousseau  a été  annoté  aussi  par  Lebrun  r Fontanes,  et, 
pins  récemment,  M.  Manuel  a donné  une  édition  des 
OEuerte  lyriques,  avec  un  commentaire  historique,  Ptté- 
raircet  philologique,  qui  contient  beaucoup  de  recherches 
nouvelles,  Pari»,  1852,  in- 12.  M—  L. 

rousseau  > Jean- Jacques  i,  né  le  28  juin  1712  h Genève, 
m.  le  3 juillet  177B , l'un  des  deux  hommes  qui  détermi- 
nèrent le  principal  mouvement  des  esprit»  au  xvm*  siècle, 
coûta , en  venant  au  monde  , la  vie  à sa  mère.  Il  ne  reçut 
de  son  père,  qui  était  horloger,  que  quelques  bon»  conseils, 
et  chercha  comme  au  hasard  une  sorte  d'éducation  dans  la 
lecture  des  Vies  de  Plutarque  et  dans  celle  de  Richardson. 
Tour  à tour  clerc  d'un  greffier,  apprenti  graveur,  accueilli 
à Annecy  par  une  dame  catholique,  M“  de  Warens,  qui 
commença  de  le  convertir,  catéchumène  au  séminaire  de 
Turin  , où  il  abjura  le  protestantisme , laquais  chez  la  com- 
tesse de  Vercellia , puis  chez  le  comte  de  Gouvon , premier 
écuyer  de  la  reine  de  Sardaigne,  enfin  professeur  de  mu- 
sique a Lausanne,  il  trouva  toujours  auprès  de  M“«  de 
Warens,  soit  à Chambéry,  soit  aux  Charmettes,  les  mêmes 
soins  affectueux.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à Pari»  en  1732, 
les  lettre»  de  recommandation  ne  lui  avaient  valu  que  des 
témoignage»  de  bonne  volonté  stériles.  Pendant  8 années, 
il  ne  quitta  point  M1**  de  Warens,  i qui  il  avait  inspiré 
une  vive  passion,  et,  son  ardeur  pour  l'étude  devenant 
plus  vive,  il  lut  tout  à la  fois  Virgile  et  De»cartes,  Racine 
et  Newton,  Fénelon  et  le  P.  Lamy.  Ainsi  jeté  hors  des 
voies  ordinaires,  longtemps  dominé  par  des  vices  contrac- 
tés dés  l'enfance , il  n’avait  cependant  perdu  ui  le  guût  de 
la  nature,  qu’il  puisa  en  Suisse,  ni  l'amour  du  bien  et  du 
beau , dont  il  fut  doué  en  naissant  ; la  vie  aventureuse 
avait  développé  en  lui  l'habitude  d'une  réflexion  profonde  ; 
il  s'observait  lui -même,  et  refit  sa  propre  éducation. 
M*»«  de  Warens  lui  procura  , en  1740 , une  place  de  pré- 
cepteur chez  M.  de  Mably , grand-prévût  de  Lyon  ; il  n'y 
resta  qu'une  année , retourna  à Paris , où  il  espérait  se 
faire  connaître  par  une  nouvelle  méthode  de  notation  mu- 
sicale en  chiffre» , et , découragé  par  les  critiques  de  Ra- 
meau, suivit  comme  secrétaire  le  comte  de  Montaigu, 
ambassadeur  à Venise.  Son  orgueil  intraitable  le  fit  congé- 
dier. De  retour  à Paris  , il  fut  présenté  chez  M“*  d'Epinay 
et  le  financier  La  Popelinière,  se  lia  avec  Diderot  et  Grimui, 
ne  put  faire  admettre  aux  honneurs  de  la  représentation 
nn  opéra  de»  Musa  galantes , et  dut  entrer  comme  commis 
chez  le  fermier-général  Dupin,  1748.  Vers  leméine  temps, 
il  connut  une  servante  d'auberge,  Thérèse  Levasseur,  qu'il 
épousa  plus  tard. — L'état  de  la  société  étonnait  et  blessait 
le  regard  de  Rousseau;  la  vie  sociale  de  ce  temps,  mêlée 
de  plaisirs  et  de  misères,  l’irritait.  Voltaire  l'avait  accep- 
tée ; son  génie  caustique  s'attaquait  seulement  au  mauvais 
goût  des  écrivains , ou , en  général , à la  crédulité  et  à 
l’injustice  des  hommes.  Rousseau  exerça  par  l'enthousiasme 
l’action  que  Voltaire  exerçait  par  l’ironie;  mais  il  se  pro- 
posa un  autre  but,  et  voulut,  en  combattant  les  excès 
d’une  société  vieillie,  ramener  les  hommes  à la  nature. 

Il  quitta  son  poste  de  commis , et  se  mit  à écrire , résoin 
4 vivre  pauvre  en  copiant  de  la  musique  , et  prenant  pour 
devise  cette  maxime  : Kifam  impendert  vero,  « consacrer  sa 
vie  4 la  vérité.  » L’occasion  se  présenta  bientôt  do  décla- 
rer son  opposition  radicale  à la  corruption  de  son  temps. 

F n 1749 , 1 Académie  de  Dijon  reçut  de  lui  un  Mémoire  sur 
cette  question  qu  elle  avait  proposée  : - Le  progrès  des  ar le 
si  des  sciences  a-t-il  contribué  d corrompre  ou  à épurer  les 


mœurs  ? **  La  hardiesse  de  Rousseau  , qui  attaquait  le»  arts 
et  les  spectacles,  c.-a-d.  la  société  qui  les  aimait , fit  d'au- 
tant plu»  de  bruit,  que  l'auteur  avait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  frapper  les  esprits.  Son  génie  ému  et  sévère , qui 
mêlait  la  pa»»ion  au  raisonnement , les  étude»  qu'il  venait 
de  faire , l'indépendance  d'un  homme  qui  renonçait  à occu- 
per une  position  dans  le  monde  , lui  donnaient  une  grande 
force.  11  étonna  par  des  paradoxes,  il  séduisit  par  l'accent 
extraordinaire  de  ses  sentiments  : au  fond  des  thèses  qu'il 
soutenait,  oii  trouvait  d'ailleurs  un  amour  de  la  liberté, 
de  la  nature  et  du  devoir,  qui  communiquait  4 scs  écrits 
une  éloquence  eutrainauic.  — Rousseau  n'avait  pas  re- 
noncé au  théâtre  : eu  1752  , il  écrivit  la  musique  de  l'opéra 
du  Dent i de  village , dont  il  avait  fait  les  paroles,  et  qui  fut 
représenté  avec  succès  4 Fontainebleau,  une  comédie, 
Narciue,  qui  tomba,  et  une  célèbre  Lettre  sur  la  musique 
française,  où  il  donnait  uue  préférence  marquée  4 la  mu- 
sique iia  lie  nue.  Lu  nouveau  Discours,  qu'il  envoya,  l’an- 
née suivante , à l'Académie  de  D^on , Sur  l'origine  de  iinê- 
gai  île  j tarmi  les  hommes,  n’oblitit  pas  le  prix,  4 cause  des 
protestation»  hardie»  qu'il  contenait  contre  le  de»j>otisnie. 
l’eu  de  temps  après  la  publication  de  ce  discours,  il  alla  4 
Genève,  et,  pour  recouvrer  le  titre  de  citoyen  de  cette 
république , retourna  au  protestantisme.  Mécontent  des 
Encyclopédistes  qui  raillaicui  son  genre  de  vie  , impatient 
d'échapper  aux  politesses  fastueuse»  des  grand»  seigneurs 
et  aux  avauce»  des  femmes  4 la  mode  , sauvage  d'ailleurs 
de  caractère,  avide  peut-être  de  l'orgueilleux  plaisir  de 
dédaigner  le»  hommage»  , ou  dan»  le  secret  espoir  d'occu- 
per d'autant  plus  ce  monde  qu’il  fuyait , il  ne  voulut  plus 
vivre  4 Pari».  En  1758,  M“*  d'Epinay  fit  construire  pour 
lui  V Ermitage,  dans  la  vallée  de  .Montmorency  : ce  fut  l.'t 
qu'il  composa  presque  entièrement . la  Nouvelle  Heloue, 
roman  en  forme  de  lettres,  qui  parut  en  1759,  livre  sans 
invention  , indigeste,  mai»  où  l'on  trouve  des  morceaux  de 
passion  et  de  philosophie  vraiment  éloquents.  Rousseau 
puisa  l'inspiration  de  ce  rumau  dans  l'amour  qu'il  avait 
conçu  pour  M-*  d’Houdelot , belle-sœur  de  Jl®*  d'Epinay, 
déjà  liée  au  poète  Saint- Lambert,  amour  qui  le  brouilla 
avec  la  plupart  de  ses  amis.  Les  accusant  tous  de  tra- 
hison, se  croyant  environné  de  piège»  et  d'embûches,  il 
quitta  l'Ermitage,  et  accepta  l'hospitalité  au  cluUeau  de 
Montmorency.  Il  développa  ses  premières  théories  sociales 
et  su-»  idées  de  réforme  par  de  nouveaux  ouvrages , une 
Lettre  d Datemberl  sur  les  spectacles,  c.-a-d.  contre  les  spec- 
tacles; du  Conlral  «octal,  ou  principe*  du  droit  jHililique , 
traité  des  gouvernements,  où  la  Révolution  puisa  des  prin- 
cipes et  une  nomenclature  politique»,  livre  métaphysique, 
incomplet,  et  qui  contient  beaucoup  d'erreurs;  enfin  Emile, 
ou  de  r£4ucaJfon,  1762.  Il  disait  : « Tout  est  bien  en  sortant 
des  mains  de  Dieu  ; l'homme  naît  bon,  la  société  le  dépravé; 

U faut  donc  revenir  4 la  nature , reconstruire  la  société , 
qui  n'existc  qu'en  vertu  d'un  pacte  des  hommes  entre  eux, 
et  donner  une  éducation  nouvelle  aux  génération  •.  m Dana 
le  Contrat  social'  et  V Emile,  les  principe»  sont  faux  et  le* 
vues  exclusive»;  mais  un  sentiment  vrai  et  généreux  les  a 
dictés.  Si  la  vérité  y est  dépassée  ou  incomplète , au  moins 
l'auteur  cherche-t-il  4 construire  plutôt  qu'à  détruire  : il 
nous  force  4 réfléchir  sur  nous-mêmes,  sur  nos  devoirs 
autant  que  sur  nos  droits.  Ces  idée»  nouvelles , l'un  des 
prélude»  de  la  Révolution  de  1789,  firent  condamner 
Rousseau  4 Paria  et  4 Genève.  Décrété  de  prise  de  corps 
par  le  parlemp-nt,  il  se  réfugia  4 Motiers-Travers , dans 
la  principauté  de  Neuchâtel,  où  il  vécut  d'une  façon 
bizarre  , affublé  du  costume  d' Arménien.  De  là  il  dirigea 
contre  le  couseil  de  Genève , qui  l'avait  condamné  , les 
Lettres  écrites  delà  montagne,  1761,  et  défendit  son  Emile 
par  une  Lettre  à Mgr  de  Beaumont , archevêque  de  Pari»,  en 
réponse  ou  mandement  de  ce  prélat.  Forcé  de  quitter  la 
Suisse  , il  alla  s'établir  en  Angleterre,  4 Wootton  ; Derby  ), 
chez  h-  philosophe  Hume,  1766  ; les  défiances  de  son  esprit 
ombrageux  ne  lui  permirent  d'y  rester  que  quelque»  mois. 
Il  rentra  en  France,  fut  accueilli  par  le  prince  de  Conti  au 
château  de  Trye,  près  de  G i sors  , puis  habita  Lyou  , Gre- 
noble et  plusieurs  autre»  ville»  , revint  à Pari»  en  1770, 
et  accepta  enfin  la  retraite  que  lui  offrait  M.  de  Girardin 
dans  son  beau  domaine  d’Ermenonville.  Une  maladie  noire, 
une  santé  ruiuée,  et  de»  chagrius  domestique»,  lui  ren- 
dirent la  vie  insupportable  : il  mourut  subitement  le 
3 juillet.  On  dit  que  le  poison  abrégea  »eB  jours;  suivant 
une  autre  tradition , contestée  aussi , il  se  serait  tué  d’un 
coup  de  pistolet  dan»  la  télé.  Son  corps  fut  enseveli  dans 
l’Ue  des  Peupliers,  au  tni'ieu  du  lac  du  parc,  et  il  y resta 
jusqu'en  1794;  4 cette  époque,  il  fut,  par  suite  d’un 
décret  de  la  Convention,  transporté  au  Panthéon  i 5l« -Ge- 
neviève J , 4 Paris.  La  persécution  avait  développé  chea 
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Rousseau  une  maladie  morale  qui  troubla  la  fin  de  sa  ; 
vie  : il  croyait  voir  jiartout  des  conspirations  contre  sa  . 
personne  ; lui  qui  avait  trouvé  tant  d'amis,  il  se  plaignait 
amèrement  de  la  dureté  des  hommes  à son  égard.  Le  livre 
■les  Confessions , dont  le  manuscrit  fut  trouvé  A sa  mort 
dans  ses  papiers,  le  fait  connaître  tout  entier.  Là  sont 
résumées  les  contradictions  qui  forment  le  tissu  de  sa  vie, 
et  il  y dit  de  lui-même  beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de 
mal.  Plein  de  sentiment*  honnêtes  , U cédait  aux  entraine* 
monts  coupables  ; il  abjurait  la  foi  de  ses  pères,  pour  y re- 
venir ensuite;  après  avoir  épousé  avec  désintéressement 
une  servante  , U livrait  aux  hospices  les  enfants  qu'il  avait 
d’elle.  Kn  religion , Rousseau  u’est  que  déiste.  Sa  morale 
est  fondée  seulement  sur  la  conscience  : mais  un  doit  re- 
connaître que  la  Profession  de  foi  du  vicaire  savoyard  fut  une 
protestation  contre  le  scepticisme  du  xvili®  siècle;  il  atta- 
qua avec  la  même  énergie  l'égoïsme  d'une  société  frivole, 
entreprit  de  ramener  ses  contemporains  à la  vie  de  famille, 
trop  oubliée  pour  la  vie  de  salon.  En  politique,  il  proclama 
le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple.  Rousseau  est  en- 
core un  très-grand  écrivain.  Poète  en  prose , il  rendit  à la 
poésie  française  le  sentiment  de  la  uature,  dont  s'éloignait 
si  fort  la  versification  didactique  de  cette  époque.  Ou  ne 
dépassera  jamais  la  majesté  simple  et  forte  de  son  style, 
qui  se  plie  à tous  les  genres  ; le  rhythnic  de  sa  phrase . la 
variété  et  la  propriété  des  expressions,  la  clarté  parfaite 
de  l’exposition  , en  fout  un  modélo  accompli.  Outre  Ica 
ouvrages  déjà  mentionnés , Rousseau  a laissé  un  Diction- 
naire de  mtuû/ue  , ouvrage  très-superficiel , et  même  vicieux 
nu  point  de  vue  didactique,  un  Dictionnaire  de  botanique, 
des  Considérations  sur  le  gouvernement  de  la  Pologne  , des 
Lettree , etc.  — I/édition  la  plu*  importante  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Musaet-Pathay , Paris,  1823-1826,  23  vol. 
in-8*,  comprenant  une  Histoire  de  la  rie  et  des  ouvrages  de 
J. -J.  Bousteau.  D'autres  ont  été  données  par  Villenave  et 
Depping,  1H17,  H vol.  in-8®;  par  PetiUin,  1819-20,  22  vol. 
in-8°;  par  Auguis,  1825  et  suiv.,  25  vol.  in-8®.  V.  A.  Bar- 
bier, Notice  des  principaux  écrits  relatif  « ri  la  personne  et  au  s 
ouvrages  de  J.- J.  Rousseau , dans  les  Annales  encyclopédiques 
de  Milliii,  1818,  t.  iv  ; Salnt-Marc-Girardin . J.- J.  Rousseau, 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  dans  la  Revue  des  Deux  Mon  tes,  1852  56  ; 
C.  retienne,  Essais  sur  Us  Confessions  de  J.-J.  Rousseau  1UÔ5, 
In-12.  E.  C. 

rousseau  (Jean-François- Xavier  ),  né  en  1738  Alspa- 
han,  d’un  joaillier  genevois  qui  était  passé  eu  Asie,  ni. 
en  1808,  était  cousin-germain  de  J. -J.  Rousseau.  Elevé 
par  les  Jésuites  d'Ispahan,  il  se  familiarisa  do  bonne 
heure  avec  les  langues  de  l’Orient,  fit  fortune  dans  le 
commerce,  fut  chargé  des  affaires  do  France  eu  Perse  et 
dans  le  pachalik  de  Bagdad  en  1773,  protégea  en  plusieurs 
circonstances  la  vie  des  Français,  reçut  un  accueil  em- 
pressé dans  un  voyage  qu’il  fit  en  France  en  1780,  et 
réunit  en  1782  les  deux  consulats  de  Bassora  et  de  Bag- 
dad. On  a de  lui  divers  Mémoires  sur  le  commerce  et 
l'histoire  de  la  Perse. 

Rousseau  (Jean-Baptiste-Louis-Xavier  j,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1780,  m.  en  1831,  fut  nommé  consul  de 
France  à Bassora  en  1805,  second  secrétaire  de  l’am- 
bassade française  à Téhéran  en  1807,  consul  général  à 
Alap  en  1808,  à Bagdad  en  1814,  à Tripoli  en  1824.  Il  a 
laissé  ; Description  du  pachalik  de  Bagdad , Paris,  1H09, 
in-8®,  suivie  d’une  Notice  «ur  les  Wahabis;  Mélangés  d' his- 
toire et  de  littérature,  1817,  in-8®;  Notice  historique  sur  la 
Perse  ancienne  et  moderne , 1818,  in-8®;  Mémoire  sur  les  trois 
plus  fameuses  sectes  du  rniuufmanùmv,  1818,  in-8®. 

ROUSSEL  (Pierre),  médecin,  né  en  1742  à Ax  (Ariège), 
m.  en  1802,  fit  ses  premières  études  A Toulouse,  fut 
l’élève  de  Ycnel  et  de  Barthez,  vint  à Paris,  où  il  se  lia 
avec  Bordeu,  devint  journaliste,  et  se  livra  avec  beau- 
coup de  talent  à l’analyse  des  ouvrages  de  médecine. 
Homme  de  mœurs  simples,  aimant  la  retraite  et  la  so- 
ciété des  femmes,  il  se  Iîvts  peu  à la  pratique,  et  s’occupa 
de  sciences  physiques.  On  a de  lui,  entre  antres  ouvrages: 
Système  physique  et  moral  de  la  femme,  Paris,  1775,  in-12, 
qui  a eu  beaucoup  d’éditions  ; F.loje  de  Bordeu,  etc.  D— o. 

Roussel  (Pierre-Joseph-Alexis),  né  â Epinal  vers  le 
milieu  du  xviu®  siècle,  m.  en  1815,  d'abord  avocat,  puis 
commis  principal  de  la  grande  chancellerie  de  la  Légion 
«l'honneur,  a laissé  : Politique  de  tous  les  cabinets  de  TEurojte, 
pendant  les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,...  1793, 
2 volâmes  in-8»;  Correspondance  de  L.-P.-J.  d'Orléans , 
1B0O,  in-8°;  le  Château  des  Tuileries,  ou  Ascii  de  ce  qui  s'est 
plissé  dans  l'intérieur  de  ce  palais  depuis  sa  construction  jus- 
qu’au 18  6ruma<r«,  1802,  2 vol.  iu-8°;  Correspondance  se- 
crète de  plusieurs  personnages  illustres  d la  fin  du  XVIU®  siècle, 
1802,  iu-12;  Annales  du  crime  et  de  l'innocence,  ou  Choix 


des  causes  célèbres,  anciennes  et  mode rnes , 1 ' 1 3 , 20  vol. 
in-12.  etc. 

ROUSSEL  A KR.  V.  Roulera. 

ROUSSELET  (Gilles) , graveur  au  burin,  né  à Paris  en 
1014,  m.  en  1086,  se  forma  sur  la  manière  de  Corneille 
Bluemaert,  et  le  surpassa  même  quelquefois.  Son  œuvre 
se  compose  de  plus  de  300  pièces;  on  remarque  : une 
Ste  Famille,  et  la  Victoire  de  St  Michel  sur  Satan,  d'après 
Raphaël  ; Eliéser  abordant  Bebecca,  Mofse  échappé  â la  mort , 
d’après  le  Poussin,  une  Annonciation,  Quatre  travaux  d' Her- 
cule, et  David  terrassant  Goliath,  d'après  le  Guide;  le  Christ 
au  tombeau,  d’après  le  Titien;  un  Christ , d'après  Lebrun. 

ROUSSES  (Les),  vge  fortifié  (Jura),  arr.  et  A 24  kil. 
N.-E.  de  SMRaude;  467  bab.  Bureau  de  douane.  Fabr. 
d'horlogerie;  commerce  de  bestiaux  et  de  fromages  de 
Gruyère. 

‘ ROUSSET  DK  M1SSY  (Jean),  publiciste,  né  A Laon  en 
1080,  m.  en  1702,  était  d'une  famille  que  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes  fit  sortir  de  France.  Il  prit  du  service 
en  Hollande,  se  distingua  à Malplaquet , puis  ouvrit  à 
La  Haye  une  école  pour  la  jeune  noblesse,  devint  pro- 
priétaire du  Mercurs  historique  et  politique , qui  eut  une 
grande  vogue  par  ses  traits  satiriques  contre  Louis  XIV, 
et  fut  nommé  membre  des  Académies  de  Berlin  et  de 
St-Pëterslrourg.  On  a de  lai  : D«cr»piion  géographique,  his- 
torique et  politique  du  royaume  de  Sardaigne,  Cologne,  1718, 
in-12  ; Histoire  publique  et  secrète  de  la  cour  de  Madrid  Jejiuis 
T avènement  de  Philippe  V,  ibid.,  1719,  in-12;  Histoire  du 
prince  Eugène,  du  duc  de  Marlborough  et  du  prince  d' Orange, 
La  Haye,  1729,  1747,  3 vol.  in-ful.,  dont  le  l*r  avait  été 
publié  par  Dumont  en  1725;  Jffmoire*  du  règne  de  Piersr» 
le  Grand , Amst.,  1728  , 5 vol.  in-12;  Mémoires  du  règne  de 
T impératrice  Catherine,  1729;  Accueil  historique  d’actes,  né- 
gociations, mémoires  et  traités  de  poix,  depuis  la  paix  d Vtrecl-t 
jusqu  au  2®  congrès  de  Cambrai,  lai  Haye,  1728-52,  25  vol. 
in-12  ; les  Intérêts  préients  des  puissances  de  l'Europe,  1733- 
35,  4 vol.  in-4®,  et  1734  et  suiv.,  17  vol.  in-12;  Histoire  de 
la  succession  aux  duchés  de  Clèrrs,  Berg  et  Julien,  Amst., 
1738,  2 vol.  in-H?  ; Supplément  au  Corps  diplomatique  de 
Dumont,  1739,  3 vol.  in-fol.,  etc.  B. 

ROUSSILLON,  anc.  prov.  et  grand-gouvernement  de 
France,  au  S.,  entre  le  Languedoc  nu  N.,  le  comté  de 
Foix  A l'O.,  les  Pyrénées  an  S.,  et  la  Méditerranée  A TE.; 
capitale  : Perpignan.  Divisé  eu  AouuW/on  propre  et  Cerdagn» 
française  ; c’est  auj.  le  départ,  des  Pyrénées-Orientales. 
— Ociupé,  avant  la  conquête  romaine  , par  les  Sard'mee, 
les  Comuaran»  et  les  Ceretani , le  Roussillon  fit  partie  de 
la  Xarbonnhc  Ir*,  passa  en  462  sous  la  domination  des 
Wisigoths,  puis,  en  720,  sous  celle  des  Arabes  d’Espagne, 
fut  délivré  par  Pépin  le  Bref  en  759,  et  eut  dés  lors  des 
comtes,  qui  se  rendirent  bientôt  héréditaires.  Le  dernier 
d’entre  eux  le  légua,  en  1172,  A Alphonse  II  d’Aragon. 
Louis  IX,  roi  de  France,  renonça  A ses  droits  de  suz&. 
raiueté.  Jean  11  d’Aragon  engagea  le  Roupillon  A Louis  XI 
ponr  300, 000  ccus  d'or,  1462  ; mais  Charles  VIII  le  resti- 
tua A Ferdinand  le  Catholique,  en  1492.  Les  troupes  de 
Louis  XIU  la  conquirent , 1640-42,  et  le  traité  des  Pyré- 
nées eu  assura  la  possession  A la  France  en  1659.  B. 

ROUSSILLON  (Conseil  du).  V.  conseil. 

Roussillon,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  A 18  kil.  S. 
de  Vienne  ; 961  hab.  C’est  de  là  qu’est  datée  l’ordon- 
nance de  Cli&rlesTX,  en  1564,  qui  fixa  le  commencement 
de  l'année  an  I*r  janvier. 

HOUSSIN  (Albin-Reine),  amiral,  né  à Dijon  en  1781, 
d'un  avocat  au  parlement,  m.  en  1854,  entra  comme  mousse 
dans  la  marine  à 12  ans  , pour  sauver  son  père,  détenu 
comme  suspect  d'aristocratie,  acquit  sans  maitres  les 
connaissances  nécessaires  pour  arriver  aux  grades,  fut  en- 
seigne sur  la  frégate  la  Sémillante,  qui  combattit  dans  les 
mers  de  l’Inde  de  1803  A 1808,  puis  capitaine  en  second  sur 
la  corvette  l’Iéna,  passa  de  là  sur  la  frégate  la  Minerve,  et, 
après  le  combat  «lu  Grand-Port  ( lie  de  France),  fut  nommé 
capitaine  de  frégate,  1810.  Commandant  do  la  Gloire,  il 
fit,  de  1811  A 1814,  plusieurs  captures  sur  les  Anglais. 
Promu  capitaine  de  vaisseau  en  1814,  éliminé  un  instant 
«le  la  marine  par  la  2®  Restauration,  il  rectifia,  de  1H16  A 
1820,  les  cartes  des  côtes  de  l'Afrique  et  du  Brésil,  reçut, 
en  1821 , le  commandement  de  la  station  française  dans 
la  mer  du  Sud,  en  1822  le  grade  de  contre-amiral , fit 
partie  du  oonseil  d’amirauté  en  1824 , dirigea  en  1828 
l’escadre  qui  obtint  du  Brésil  la  réparation  des  dommages 
causés  au  commerce  français  par  le  blocus  de  Buénos- 
Ayres,  devint  en  1830  préfet  maritime  à Brest  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  reçut  en  1831  le  cominande- 
I ment  de  l'escadre  chargée  d’exiger  de  Don  Miguel , usur- 
I pateur  do  trône  de  Portugal,  la  réparation  d’insultes  faites 
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à des  résidents  français,  força  l'entrée  du  Ta<re,  réputée 
inexpugnable , el  obtint  tout  cc  qu'il  demandait,  et 
800,000  fr.  pour  les  frai»  de  la  guerre.  A la  suite  de  cette 
glorieuse  expédition,  le  roi  l’éleva  au  grade  de  vice-amiral, 
et,  en  1832,  A la  pairie,  avec  le  titre  de  baron;  il  fut  aussi 
membre  du  Bureau  des  longitudes.  Ambassadeur  A Cou»  j 
stantinople  de  1*32  à 1834,  il  eut  à surveiller  l'Egypte  et 
la  Russie , qui  menaçaient  l'empire  ottoman.  En  1*40,  il 
accepta  le  portefeuille  de  la  marine,  et  fut  nommé  amiral 
A la  chute  uu  cabinet;  il  reparut  un  instant  au  ministère 
en  1813,  mais  sa  santé  l'obligea  de  vivre  dans  la  retraite; 
en  1852,  il  fut  nommé  sénateur.  11. 

ROUSTAM  ou  RO-STAM , héros  fameux  dans  les  an- 
nales poétiques  de  la  Perse,  et  A qui  l'on  parait  avoir 
attribué  les  acte»  de  plusieurs  personnages,  vécut,  selon 
l'opinion  généralement  adoptée  , au  vie  siècle  av.  J.-C., 
dans  le  Sigistau,  dont  il  était  prince.  Il  descendait  de 
Djemchid.  Il  avait  délivré  le  roi  KaikaousII  (Gouchtasp), 
prisonnier  des  Arabes,  et  repoussé  une  invasion  de  Tou- 
ranieus,  quand  il  tomba  en  disgrâce  pour  avoir  refusé 
d'embrasser  la  doctrine  de  Zoroastrc.  Vainqueur  d'Isfen- 
diar  ou  Asfendiar,  fils  du  roi,  dans  un  combat  singulier 
qui  dura  deux  jours,  il  périt  A son  tour,  pendant  une 
expédition  contre  l’inde,  par  la  trahison  de  beheghad,  un 
de  ses  frères. 

Bot’ftTAM,  général  persan,  gouverneur  de  l'Atropatène, 
vengea  le  meurtre  de  son  père  en  détrônant  et  en  fai- 
sant périr  la  fille  de  Chosroés  II,  plaça  sur  le  trône  Ver.de- 
gerd  111  en  632,  el  périt  à la  bataille  de  Kadésiah,  036, 
perdue  contre  les  Arabes. 

ROl'STAM- nie YO , 5*  prince  de  la  dynastie  turromane 
du  Mouton-Noir,  clui**a  du  trône  de  Perse,  en  1 190,  son 
cousin  Beiseukour,  et  fut  renversé  A son  tour  par  Ahmed, 
un  de  ses  cousins,  1497. 

Boustam - I'aoia  , fils  d'on  paysan,  parvint  par  sou 
mérite  à la  dignité  de  grand  vizir  de  Soliman  II,  dont  il 
épousa  la  fille  Mirmah.  Il  dirigea  la  seconde  guerre  du 
sultan  contre  la  Perse,  se  ligua  avec  Roxelano,  sa  belle- 
mère,  pour  causer  la  mort  du  prince  Mustapha,  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  A la  conclusion  de  la  paix  rvcc  la 
Hongrie,  et  mourut  en  1560. 

RÜUSTAMIDES,  dynastie  arabe  qui  régnait  sur  la 
côte  d'Afrique,  depuis  Tunis  jusqu'au  détroit  de  Gibral- 
tar, et  qui  fut  détruite  au  commencement  du  X*  siècle 
par  Aboul-Caecin-Mohammcd-ben-Abdnllnh. 

ROUTIERS  (du  vieux  mot  route,  bande  de  soldats), 
bandes  d'aventuriers  et  de  pillards  qui  so  formèrent  en 
France  après  le  départ  de  Louis  VII  pour  la  2®  croisade, 
en  1147.  Une  société  dite  de  la  Paix  ou  du  Capuchon  s'or- 
ganisa en  1182  pour  les  détruire,  et  fut  A son  tour  écrasée 
par  les  nobles,  auxquels  elle  n'obéissait  plus.  Les  Routiers 
étaient  des  troupes  mercenaires,  qui  figurèrent  dans  les 
guerres  des  xill®  el  xiv®  siècles,  et  ne  disparurent  que 
du  temps  de  Charles  VII,  quand  ce  princo  eut  éubli  une 
armée  régulière. 

RO  U TOT,  ch.-l.  de  cnnt.  (Enrel,  air.  et  à 21  kil.  E. 
de  Pont-Aurlemer;  482  hab.  Marché  important  pour  la 
Tente  des  bestiaux. 

ROUTSCHOUK , v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe 
rSilistrie  ),  dans  le  livah  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  du 
Danube,  A 100  kil.  N.-O.  de  Choumla,  66  kil.  S.  de  Bu- 
kharest,  en  face  de  la  ville  vainque  de  Giurgewo;  30,000 
hab.  Evêché  grec.  Fabr.  de  lainages,  soieries,  coton.  Ville 
sale  et  mal  bAtie.  Entrepôt  d'un  commerce  important  des 
marchandises  d'Allemagne  amenées  par  le  Danube.  Les 
Russes,  qui  y avaient  échoué  en  1811,  la  prirent  en  1812, 
et  l’occupèrent  en  1H28. 

ROU  VET  (Jean),  né  A Clamecy  ( Nièvre),  Inventa,  en 
1549,  le  flottage  du  bois  à bûches  perdues.  On  lui  a érigé, 
rn  1828,  un  buste  dans  sa  ville  natale. 

ROUVRAY,  vge  (Eure-et-Loir),  arr.  et  A 10  kil.  S.-E. 
de  Chartres;  690  hab.  Duuois  y fut  battu  parles  Anglais 
à 1a  journée  des  hormis. 

rouyhay,  anc.  forêt  près  et  à l’O.  de  Paris.  Le  bois  de 
Boulogne  en  est  un  reste. 

ROUVRES,  vge  I Côte-d’Or),  près  de  l’Ouche,  arr.  et 
à 12  kil.  S.-E.  de  Dijon;  580  bah.  Il  a donné  son  nom  A 
Philippe,  dernier  duc  de  la  Ir®  maison  capétienne  de 
Bourgogne. 

ROl'X  : Maître).  V.  Rosso. 

houx  (Augustin),  médecin,  né  A Bordeaux  en  1726,  m. 
en  1776,  vint  à Paris,  où  il  coopéra  A la  traduction  des 
Transactions  philosophiques  et  A la  rédaction  des  Annales 
typographiques,  fut  reçu  docteur  en  1760,  rédigea  depuis 
1762  le  Journal  de  médecine,  fut  attaché , par  le  crédit  du 
baron  d Holbach,  à la  manufacture  de  glaces  de  SMjo- 


bain,  et  obtint  en  1771  la  chaire  de  chimie  A la  Faculté 
de  médecine  de  Pari#.  Outre  des  traductions  d’ouvrages 
anglais  et  allemand»,  il  a laissé:  Recueil  de  Mémoires  de 
chimie  et  J' histoire  naturelle  (avec  d'Holbach),  1764,2  vol. 
in-12;  Nouvelle  Encyclopédie  portative,  1766,  2 vol.  in-8®. 

norx  i Philibert -Joseph  ) , célèbre  chirurgien,  né  en 
1780,  A Auxerre,  d’un  chirurgien  de  cette  ville,  qui  fut  son 
premier  maître,  m.  en  1851,  avait  16  ans  A peine,  lors- 
qu’il reçut  un  onlre  de  réquisition  pour  l'armée  de  Sarabre- 
et- Meuse,  où  il  resta  doux  ans.  Il  obtint  bientôt  d’être 
attaché,  en  qualité  de  chirurgien  auxiliaire,  aux  hôpitaux 
militaires  établis  sur  les  bord#  du  Rhin.  Ce  fut  A Ander- 
nm  h et  A Aix-bi-Thapelle  qu'il  acquit  la  justesse  du  coup 
«•'«il  • la  fermeté  de  la  main , si  nécessaires  aux  grande» 
opérations  de  la  chirurgie,  et  apprit  l'art  d*«  pansement*, 
dans  lequel  il  devait  exceller  un  jour.  Eu  1797,  il  se  ren- 
dit A Paris,  fut  distingué  par  Bichat,  devint  son  élève  et 
son  ami  ; le  seconda  dans  la  rédaction  de  son  Anatomie 
descriptive,  et  quand  ce  savant  mourut,  1802.  l’élève,  mal- 
gré sa  grande  jeunesse,  termina  l'ouvrage  de  son  maître, 
<'t  continua  son  cours.  Chirurgien  en  chef-adjoint  de  la 
Charité  dés  1810,  il  enseigna  la  clinique  externe  de  con- 
cert avec  Boyer,  son  beau-père.  Il  fut  plus  tard  nommé 
chirurgien  de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  professeur  A la  Faculté 
médecine  depuis  1819,  membre  de  l’Académie  de  mé- 
decine dès  In  fondation,  et  remplaça  Boyer  A l'Académie 
de*  sciences  en  1834.  On  a de  lui  : Mélangés  de  chirurgie  et 
■le  physiologie,  1809,  in-8®;  Eléments  de  médecins  opératoire, 
1813.  2 vol.  in-8®, ouvrage  inachevé;  Mémoire  sur  la  réunion 
immédiate  i tes  plaies  après  l'amputation  des  membres  dans  leur 
continuité,  1814,  in-8®,  où  fut  démontrée  l'inutilité  d'une 
suppuration  prolongée;  Parallèle  de  la  chirurgie  anglaise 
<tr ôi  chirurgie  française,  1816,  in-8®;  Mémoires  sur  la 
staphyl.mphie  on  suture  du  voile  du  palais,  1825  et  1850, 
in-8°.  On  n publié  de  lui,  après  sa  mort  : Quarante  années  de 
pr  it, que  chirurgicale,  1855, 2 vol.  in-8®.  Y.  Malgaigne,  Eloge 
de  Hui,  lu  à la  Faculté  de  médecine  en  1855. 

ROU  Z A , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  A 90  kil.  O. 
d°  Moscou,  sur  In  Rouza  (affl.  de  la  Moskowa);  2,800 
hab.  Citadelle.  Ce  fut  un  apanage  pour  les  grands-duc» 
de  Russie. 

KOVAT0,  v.  des  Etats  sardes  (Brescia),  à 6 kil.  N.-E. 
de  Chiuri;  5,000  hab. 

ROVEltK  |La),  maison  célèbre  de  lTtalic,  parait  issue 
d’une  famille  de  pécheurs  de  Savone. 
uovf.rk  François  de  LA  ).  K.  sixte  IV. 
nnv nais  Julien  de  la).  V.  jtles  n. 
kovèhk  (Jean  de  la),  neveu  de  Sixte  IV  et  frère  de 
Jules  11,  fut  fnit,  par  Sixte,  prince  de  Sinigngli»  et  Mon- 
davio.  puis  préfet  de  Rome,  et  épousa  la  fille  de  Frédéric, 
duc  d'Urbin. 

KOVÈKK  (François-Marie  !•«  de  la),  fils  du  précédent, 
succéda  en  1508  A Guid'Uhald  l«r,  son  oncle  maternel, 
dans  le  duché  d'Urbin,  commanda  l'année  que  son  oncle, 
le  pape  .Iules  II,  envoyait  contre  les  Vénitiens,  éprouva 
quelques  revers,  encourut  la  disgrice  de  son  onde,  et, 
dans  un  accès  de  fureur,  poignarda  François  de'  Al idosi, 
cardinal  de  Pavie,  qu’il  accusait  de  l’avoir  perdu  auprès 
dn  pape,  puis,  en  1512,  rentré  en  faveur,  soumit  toute  la 
Romagne  et  une  partie  des  Etats  de  Ferra  re,  fut  dépos- 
sédé de  ses  domaines  par  Léon  X en  1516.  »c  retira  au- 
près du  marquis  de  Mantoue,  son  beau-père,  recouvra  ses 
biens  A la  mort  du  pontife,  1522,  et  fut  empoi-onné, 
dit-on,  1538,  A l'instigation  do  l’.-L.  Farnèse,  fils  du  pape 
Paul  III.  R. 

rovrre  (Guid'Uhald  de  LA),  duc  d'Urbin,  1538-74,  fil» 
du  précédent,  ne  se  signala  que  par  ses  prodigalités,  ses 
débauches,  sa  sévérité  envers  ses  sujets  rebelles.  Le  Saint- 
Siège  lui  enleva  le  duché  de  Camerino,  dot  de  sa  femme. 

ho  v K he  (François-Marie  H de  la  J,  dernier  duc  d'Ur- 
bin . fils  du  précédent,  né  vers  1541,  m.  en  1631  . monta 
sur  le  trône  en  1574  , protégea  les  lettres  et  le»  sciences, 
et  donna  A Aldrovandi  les  moyen#  de  former  son  magni- 
fique musée.  Son  fils  unique,  Frédéric- U baldo,  se  désho- 
nora par  scs  débauches,  et  en  périt  victime,  laissant  une 
fille  qui  épousa  Ferdinand  de  Médicis. 

RovÈitK  (Guid'  Ubald  noRARRLLi  de  la),  littérateur 
et  diplomate,  né  A Urhin  en  1563,  m.  en  1608,  fut  chargé 
de  plusieurs  négociations  par  les  ducs  de  Ferra  re  et  de 
Modène,  prit  part  à la  fondation  de  l'Académie  des  In  tré- 
pidé à Florence,  et  devint  majordome  du  cardinal  d'Kste 
Il  a laissé  une  pastorale,  Filli  di  Sciro,  Ferra  re,  1607,  qui 
eut  une  grande  réputation  : on  peut  louer  l'élégance  de 
certains  passages,  1a  douceur  et  l'harmonie  du  langage  ; 
mais  il  y a beaucoup  de  mauvais  goût  et  d'affectation  ; là 
diction  est  étudiée  et  polie  A l’excès.  Cette  pastorale  • 
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été  traduite  en  français  par  Dubois  de  St-Gclais,  Bruxelles,  * 
1707.  B.  I 

rovkre  [ Prosper  donarelli  t>E  la),  frère  du  précé- 
dent, né  à Ancône  en  1590,  m.  en  1659,  s'attacha  an  due 
de  Toscane,  et  fut  le  fondateur  de  l’Académie  des  Caligt- 
noté  en  1624.  Il  a laissé  de»  Poésies  di ter  ses,  neuf  Drames  en 
musique,  Anvers,  1647,  des  Comédies  en  prose,  Macéra  ta, 
1646,  et  de*  Lettre».  Sa  tragédie  de  Soliman,  1620,  eut  un 
grand  intérêt,  A cause  de  la  nouveauté  de»  caractères,  des 
mœurs  et  des  passions  ; le  style  en  est  noble,  naturel , et 
ne  manque  pa*  de  vivacité.  B. 

koveke  ( Joseph-Stanislas),  né  en  1746  à Bonnieux 
(Comtal  Venai»sin  ),  ni.  en  1798,  était  fils  d'un  auber- 
giste qui  lui  fit  donner  une  belle  éducation,  se  présenta  A 
Aix  nous  le  nom  de  marquis  de  Fonvielle,  acheta  la  charge 
de  capitaine  de»  gardes-suisses  du  vice-légat  d’Avignon, 
essaya  en  1789  de  se  faire  nommer  député  de  la  noblesse 
de  Provence  aux  Etals-Généraux,  et,  ayant  échoué,  passa 
dans  le  parti  révolutionnaire,  et  devint  un  démagogue. 
Lieutenant  de  I affreux  Jourdan,  dit  Coupe- té  te , dans  le 
département  de  Vaucluse,  il  vint  à l’Assemblée  législative 
faire  l'apologie  des  massacres  de  la  Glacière  (Avignon), 
et  amnistier  les  assassins.  Député  de*  Bouches-du-R«ône 
à la  Convention , il  siégea  et  vota  constamment  avec  Ma- 
rat , fit  partie  du  Comité  de  sûreté  générale,  alla  organiser 
dans  son  pays  le  régime  de  la  Terreur,  fut  néanmoins  dé- 
noncé comme  persécuteur  des  patriotes,  abandonna  Ro- 
Ittspierre  au  9 thermidor,  fifeura  au  Conseil  des  Anciens 
]>armi  les  adversaires  du  Directoire,  fut  compris  dan*  les 
proscriptions  du  1H  fructidor,  et  mourut  à Siiiiiamary.  B. 

ROYEKEDO,  en  allemand  Rovereilh , en  latin  Robo~ 
retum,  v.  d«§  Etats  autrichiens  |TyroD,  sur  le  l.éno  et 
VAdige,  à 20  kil.  S.-S.-O.  de  Trente;  11,000  hab.  Ch.-l. 
ce  cercle;  tribunal;  gymnase;  académie;  bibliothèque. 
Importantes  mouliucries  et  filatures  de  soie.  Comm.  de 
blé,  chanvre,  lin,  vins. — Des  Vénitiens,  qui  la  possédaient 
depuis  1416,  elle  passa  en  1509  aux  empereurs  d’Alle- 
magne. Le  général  Bonaparte  la  prit  en  1796  (4  sept.), 
après  une  bataille  importante  ; elle  fut  comprise  dans  le 
département  du  Haut-Adige. 

ROVKRXDO,  brg  de  Suisse  (Grisons),  à 16  kil.  S.-S.-O. 
de  MUocco;  700  hab.  Ane.  château  de  Trivulcc. 

ROVIGNO  ou  TREVIGNO,  ffirnmum,  v.  des  Etats  au- 
trichiens l Littoral  , vaste  et  bon  port  *ur  l’Adriatique,  à 
B5  kil.  S.-S.-O.  de  Trieste;  9,750  hab.  Tribunaux;  belle 
cathédrale  gothique.  Chantier*  de  construction  ; pèche  ac- 
tive. Export,  de  vins  iuu*cnts.  huile,  j oi*«on  salé. 

ROVlGO,  Rhodigium,  v.  des  États  autrichiens  (Vénétie), 
ch.-l.  de  la  Polésine,  sur  l’Adigrtto,  à 90  kil.  S.-S.-O.  de 
Venise;  9,000  hab.  Résidence  de  l’évêque  d’Adria;  tri- 
bunal de  l,e  instance,  gymnase,  bibliothèque.  Ville  bien 
bâtie.  Grand  commerce  de  grains.  Napoléon  l*r  fit  le  gé- 
néral Savnry  dur  de  Rotigo. 

, ROTIGO  I Délégation  de),  subdivision  administrative  de*  | 
Etats  autrichiens  (Vénétie),  entre  les  délégations  de 
Venise,  Padoue  et  Vicencc  au  N.,  de  Vérone  au  N.-O.,  I 
de  Mantoue  à l’O.,  le*  Etats  sardes,  dont  la  sépare  le  Pô, 
au  S.,  et  le  golfe  de  Venise  A l’E,;  980  kil.  carr.;  80  kil. 
sur  26:  174,684  hab.  On  la  nomme  aussi  Polésine.  Sous 
Napoléon  Irr,  elle  était  répartie  entre  les  départements  du 
Mincio,  de  la  Brenta,  de  l'Adriatique,  et  du  Bas-Pô.  Cli- 
mat malsain.  Sol  arrosé  par  le  Pô,  i’Adige,  le  Tartaro, 
l’Adigetto  et  de  nombreux  canaux.  Récolte  de  ris  et  élève  | 
de  bétail. 

RO  VILLE,  vge  (Meurthe),  arr.  et  à 31  kil.  S.-E.  de  | 
Nancy,  sur  la  Moselle;  350  hab.  Belle  ferme -modèle  et  j 
école  d’agriculture,  créées  en  1822  par  Math,  de  Dotnbasle. 

ROVIRA  DE  BKOCANDEL  |Hippolyte),  peintre  et 
graveur  espagnol,  né  à Valence  en  1693,  m.  en  1765.  On 
ne  sait  qui  lui  enseigna  la  peinture;  comme  graveur,  il  ent 
pour  maître  Evariste  Mugnoz.  A l’Age  de  30  an»,  il  alla 
à Rome,  où  il  vécut  dan*  un  enthousiasme  excessif,  ne 
vivant  que  de  pain  et  d'eau , ne  se  déshabillant  jamais, 
n'ayant  d'antre  plaisir  que  de  copier  les  tableaux  des 
grands  maîtres.  La  continuité  du  travail  ruina  ses  force?  : 

Il  languit  quelque  temps,  et  finit  par  perdre  la  raison.  Il 
fit  cependant  d'asse».  beaux  ouvrages  dans  ses  moment* 
lucides  ; on  cite  le  Médaillon  de  Si  Prançois- Régis,  pour  l’é- 
glise SMEtienne  à Séville.  Les  copies  d’Annibal  (.arrache 
et  d'autres  maîtres,  qu'il  avait  exécutées  A Rome,  sont  des 
chefs-d'œuvre  d’exactitude.  A.  M. 

ROWE  ( Nicolas),  poète  dramatique  anglais,  né  en  1673 
A Little-  Bedford  f Bedfordshire),  m.  en  1718,  renonça  au 
barreau  pour  la  littérature,  fut  créé  poète  lauréat  A l'avé- 
nementde  Georges  I«,  puis  secrétaire  du  conseil  du  prince 
de  Galles.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  A Londres,  1733, 


3 vol.  in-12  ; elles  comprennent  une  traduction  de  la  Phar- 
sale  de  Lucain  , et  plusieurs  tragédie*  qui  eurent  un  grand 
succès,  telles  que  la  Belle-mère  ambitieuse , Tamtrlm,  la 
Belle  pénitente , Ulysse,  Jeanne  Grey,  Jeanne  Short.  On  trouve 
dans  ces  tragédies  des  situations  attachantes  et  fortes,  et 
un  style  harmonieux.  Jeanne  Shore  a été  traduite  en  fran- 
çais par  Andrieux  dans  la  collection  des  Chefs-d' œurrt  du 
lhedtre  etranger.  On  doit  encore  à Uowe  une  traduction  du 
Lutrin  de  Boileau  , et  une  bonne  édition  de  Shaksppare.  B. 

rowe  (Thomas),  littérateur,  né  à Londres  en  1687,  m.  en 
1715,  entreprit  une  suite  aux  Km*  de»  hommes  illustres  de  Plu- 
tarque. Les  Vies  qu'il  composa  parurent  A Londres,  1728, 
in-MO;  c,.  «ont  celles  d’Enée,  Tullus  Hostilius,  Aristomène, 
Tarquin  l’Ancien,  Jnniu»  Brutus,  Gélon , Cvrus,  J a son  ; 
elle»  ont  été  traduites  en  français  par  l'abbé  Bellenger,  et 
réunie»  à la  version  de  Plutarque  par  Dacier,  et  à quel- 
ques édition»  de  celle  d’Amyot.  — Sa  femme , Elisabeth 
Singer,  nce  en  1674  à llchestcr  (Somerset),  m.  en  1737,  a 
f lai  ssé  une  Histoire  de  Joseph , en  vers  anglai»,  de»  Lettre » mo- 
| raies  et  amusantes,  en  prose  et  en  vers,  1729-33,  trad.  eu 
I français,  Amst.,  1740,  2 vol.  in-12,  et  des  Œuvra*  mêlées, 
1739,  2 vol.  in-B#. 

ROWLEY  (Lemoine).  K.  Chatterton. 

ROW  NO,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Volhynie),  ch.-l. 
de  district,  à 220  kil.  O.- N.-O.  de  Zytomierx  ; 5,000  hab. 

ROXANE,  fille  d’Oxyarte,  satrape  île  Perse,  était  une 
merveille  de  beauté.  Aiexandre  le  Grand  l'épousa  après 
la  défaite  de  Darius  III,  et  la  laissa,  en  mourant,  enceinte 
de  6 moi».  Craignant  que  Statira,  veuve  comme  elle  du 
conquérant,  ne  fût  un  obstacle  à son  ambition,  elle  s’en- 
tendit avec  Perdiccas  pour  la  faire  mourir,  ainsi  que  sa 
sœur,  veuve  d’Hépheslion.  Le  fil»  qu’elle  mit  au  >■  onde 
! reçut  le  nom  d'Alexandre  Aigus,  et  fut  reconnu  héritier 
du  trône.  Alliée  d'Olympia*  contre  Arrhidée  et  Eurydice, 
elle  fut  prise  dan*  Pydua  par  Cassandre,  et  bientôt  mise 
A mort  dan»  Amphipolis  avec  son  fil»,  311  av.  J.-C. 

ROXAS.  V.  Rojas  et  Vii.landkakho. 

boxas,  vge  d'Espagne,  prov.  et  à 31  kil.  N.-E.  de 
Burgoe;  500  hab.  Château  de»  duc»  de  Lerme. 

ROXBURGH  (Comté  de),  ou  Trviotdai.e,  c.-A-d. 
vallée  du  Teviot , au  S.  de  l’Ecosse,  sur  la  frontière,  entre 
le*  comtés  anglai»  de  Northumberland  et  de  Cumberland 
A l’E.  et  au  S.,  les  comté»  écossais  de  Berwiek  au  N.,  de 
Dumfries  et  de  Selkirk  à l'O.,  et  d'Edimbourg  au  N.-O.; 

191.000  hect.;  46,025  hab.  Sol  montagneux  au  S.  et  A l'O. 
Rivière»  : Teviot  et  Tweed.  Manuf.  de  laine*;  houille  et 
pierre»  de  taille.  Elève  de  mouton».  Le  chemin  de  fer  du 
Nord  le  traverse  au  N.  Capitale:  Jedburgh , v.  princi- 
pale* : Kclsou  Hawick,  Melrose.  Il  faisait  partie,  sou*  les 
Romain»,  de  la  Valentla,  et,  sous  les  Saxon»,  du  royaume 
de  Northumbrie. 

rox  nt*  ko  il , vge  d'Ecosse,  dan»  le  comté  de  ce  nom, 
A 5 kil.  S.- O.  de  Kelso,  un  peu  A l'O.  de  l’emplacement  de 
l’anc.  Koxburgh,  détruite  en  1550  par  suite  d’un  traité 
avec  l’Angleterre;  900  hab. 

ROXBURY,  brg  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  A 3 
kil.  S.-O.  de  Boston,  dont  il  n’est  qu'un  faubourg; 

18.000  hab.  Fabr.  de  tapis,  produits  chimiques,  corde- 
riez, tanneries. 

ROXKLANE , favorite  du  sultan  Soliman  II,  était  née 
dan»  la  Russie-Rouge,  et  fut  d’abord  esclave.  Douée  d’une 
rare  beauté,  de  beaucoup  d'esprit  et  encore  plus  d'am- 
bition, elle  séduisit  Soliman,  au  point  qu'il  l'épousa  et  la 
déclara  sultane.  Mère  de  Bnjazet,  de  Sélim  II,  et  de  la 
sultane  Mirmah,  qui  devint  l'épouse  de  Roustam- Pacha, 
elle  causa  la  perte  du  grand-vixir  Ibrahim,  obtint  par  ses 
intrigues  la  mort  de  Mustapha,  fils  de  Soliman  et  d'une 

firemière  femme , et  trama  une  conspiration  pour  assurer 
e trône  A non  fil*  Hajazet  : mai*  les  coupables  furent  dé- 
couverts sons  qu’elle  pût  être  compromise,  et  elle  mourut 
en  1557 , conservant  son  empire  sur  son  époux. 

ROXOLANS,  Rosolani,  peuple  puissant  de  la  Sarmatie 
européenne,  de  race  Scythique  d’après  Strabun,  Sarmate 
d’après  Tacite,  habitaient  les  bords  du  Palus-Méotide, 
depuis  le  Borysthène  jusqu'au  Tenais.  Ils  marchèrent  avec 
50,000  hommes  contre  Mithridate  : mais  n'ayant  pour 
armes  défensives  que  des  cuirasses  et  dès  casques  de  peau 
de  bœuf  et  des  boucliers  d’osier  recouvert*  de  cuir,  ils 
furent  aisément  vaincus  par  les  6,000  soldats  du  roi  de 
Pont.  On  les  voit  ensuite  attaquer  la  province  romaine 
de  Mésie  sous  le  règne  d'Othon,  et  forcer  Adrien,  par 
leurs  invasions  multipliées,  A leur  payer  un  tribut  annuel 
déguisé  sous  le  nom  de  solde  militaire.  Il»  entrèrent,  en 
effet,  au  service  de  l'Empire,  maiB  le  pillèrent  plu.»  sou- 
vent qu’ils  ne  le  défendirent  ; leurs  invasions  sont  encore 
mentionnées  au  xi«  siècle.  Leurs  armes  offentivcs  étaient 
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de*  arcs,  de*  lances,  et  de  longue»  épées  qu’il*  maniaient 
à deux  mains  : leur  infanterie  lâchait  aisément  pied;  leur 
cavalerie  était  redoutable.  On  admet  généralement  que  co 
sont  les  ancêtre»  des  Runim.  C.  1*. 

I’.fJY  lAntoinp.  comte),  né  en  1765  à Snvigny  (Cham- 
pagne, m.  rn  1 K 17,  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Varia  en  1785,  et,  pendant  la  K évolution,  »e  contenta  de 
plaider  quelque*  allaite»,  entre  autres  pour  plusieurs  con- 
t'imaees,  condamné*  à mort  nj  ré*  l’iusuirft  t on  de  ven- 
démiaire, et  qui  furent  acquittés  devant  le  jury.  En 
n.ême  temps,  par  la  création  d’un  grand  établissement 
manufacturier  dans  le  département  de  l'Eure,  et  par 
l'acquisition  du  domaiuc  de  Navarre,  qu'il  acheta  au  der- 
nier due  de  Bouillon,  moyennant  une  rente  viagère  de 
3u0,f>00  francs  qui  s’éteignit  peu  d’année»  après,  il  fon- 
dait sa  fortune,  «jui  devint  colossale.  Plus  tord,  Knpo- 
léon  1er  le  contraignit  «le  lui  vendre  le  domaine  de 
Navarre,  avec  «le  grand*  sacrifice*  sur  le  prix  «le  vente. 
Député  de  la  Seine  pendant  les  Cent-Jours,  il  s’opposa 
à la  prestation  du  serment  de  fidélité  à l'empereur.  l.ea 
électeurs  lui  continuèrent  son  mandat  son*  la  Restau- 
ration, et.  trois  année*  de  suite,  il  fut  rapporteur  des  luis 
de  finances.  Ministre  des  finances  «le  1819  à 1821.  il  si- 
gnala sou  Administration  par  un  dégrèvement  de  l'impôt 
foncier,  et  twir  la  libération  définitive  des  acquéreurs  «le 
bien»  nationaux,  ne»  en  gagistes  et  échangiste».  Eli  aban- 
donnant le  ministère,  où  il  présenta  toujoms  dan*  se»  bud- 
gets de  notables  excédants  «le  recette*  sur  le*  dépenses,  il 
fut  nommé  comte  et  pair  de  France.  Adversaire  du  minis- 
tère Villéle,  il  fit  rejeter  le  projet  de  loi  pour  la  convcr&ioti 
dp*  rentes  5 0/0  en  3 0/0,  et  reprit  le  portefeuille  des  finances 
dan»  le  ministère  Martignac,  1829.  Depuis  1830, il  renonça 
aux  fonctions  publique» , et  sc  contenta  de  siéger  à la 
Chambre  des  pairs.  B. 

ROYAL  D'OR,  anc.  monnaie  d’or  de  France,  valant 
11  sou»  pnrisis.  Il  en  e»t  question  pour  la  première  foi» 
au  temps  de  Philippe  le  Bel,  et  on  en  battait  alors  70  au 
marc.  Philippe  le  Long  fit  frapper  de  pelils  royaux,  qui 
valaient  la  moitié  des  grands.  Sous  Charles  le  Bel  et  Phi- 
lippe de  Valoi»,  il  y eut  des  rovaux  «l'or  fin,  et  de  58  au 
mare.  Ceux  de  .Icau  le  Bon,  appelé*  aussi  detiier * d'or  ou 
denier*  royaux,  étaient  de  66  cl  de  69  au  marc.  On  cessa 
d'en  frapper  sous  Charles  Vil. 

royal  (Palais).  V.  palais. 

ROYALE;  Place),  à Pari»,  située  quartier  «lu  Marais,  près 
du  boulevard  Beaumarchais  et  de  la  rue  ft1- Antoine.  Elle 
se  compose  d'un  ensemble  de  bâtiment*  réguliers,  élevés 
autour  d'uuc  aire  qundrangulaire  de  140  met.  33  centim. 
de  c«\té,  et  divisés,  par  les  toit»,  en  37  pavillon»,  bâti* 
en  briques  apparentes,  avec  chaînes  et  chambranles  en 
pierre  de  taille.  Ils  sont  à 2 étages,  et  reposent  sur  uue 
suite  de  144  arcades  en  pierre,  ornées  de  pilastres  do- 
riques, et  formant  une  galerie  continue  pour  les  prome- 
neurs. Au  centre  de  la  place,  après  une  large  voie  ré- 
servée sur  chaque  côté  pour  les  voitures,  est  un  jardin 
de  12,834  mètr.  de  superficie , entouré  d'une  grille , et 
orné  i son  « entre  d'une  statue  équestre  en  marbre  blanc  de 
Louis  XIII , œuvre  de  Dupaty  et  de  Cortot,  et , à ses 
quatre  coin»,  d'un  parterre  avec  fontaine  A vasques,  ver- 
sant d'abondantes  eaux.  — Henri  IV  ordonna  l'ouverture 
et  la  construction  de  la  place  Royale  Bur  une  partie 
de  l'ancien  emplacement  de  l'hôicl  des  Tournelle».  Les 
travaux,  commencés  en  1605,  furent  achevés  en  1612. 
Henri  IV  employa  un  quart  de  ces  bâtiments  à loger  des 
manufactures  de’  draps  et  de  Boie.  Peu  d’année»  après,  le* 
manufactures  disparurent,  et  la  noblesse  vint  occuper 
cette  place,  qui  fut  dès  lors  le  quartier  le  plus  à la  mode 
«le  Paris.  En  1639,  Richelieu  éleva  au  centre  une  statue 
équestre  en  bronze  de  Louis  XIII,  que  la  Révolution  ren- 
verra; la  grille  fut  ajoutée  en  1682,  pour  remplacer  do 
simple»  barrières  de  bois,  et  le  jardin,  piaulé  en  16B3.  La 
splendeur  ari*tocra tique  de  la  place  Royale  finit  avec  la 
Révolution;  elle  n'est  plus  auj.  qu’un  quartier  peu  bril- 
lant, presque  désert,  et  bourgeoisement  habité.  Sou» 
Napoléon  1«,  on  avait  construit  un  bassin  à gerbe  d'eau, 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  statue  de  Louis  XIII  ; la 
statue  et  le*  fontaines  actncllcs  ont  été  établies  en  1816. 
Pendant  la  Révolution,  la  Place  Royale  fut  appelée  place 
de*  Fédérés,  puis  de  i Indivisibilité  ; sous  le  Consulat  et  le 
1«  Empire,  Place  des  Vosges  ; elle  reprit  en  1814  le  nom 
de  Place  Royale , et  devint  Place  de  ta  République,  puis 
Place  de*  Vosges  pendant  la  République  «le  1848.  Elle 
est  encore,  par  sa  régularité,  une  des  belles  places  de 
Pari*.  _ C.  D — Y. 

RO^AN,  Notioregum , ch.-l.  de  cant.  J Charente-Infé- 
rieure j,  arr.  et  à 36  kil.  S.  de  Mareunes  port  à l'cmbou- 


cliure  de  la  Gironde,  rive  dr.;  2,719  hab.  Bain*  de  me». 
Construction  de  navires,  pèche  de  sardines.  Place  forte 
de*  protestants,  prise  et  démantelée  par  Louis  XIII, 

en  1622. 

RUVANEZ  ou  RO  Y ANS,  petit  pays  de  l’anc.  France 
(Dauphine),  *ur  la  rive  g.  de  l'Isère;  ch.-l.  Poni-en- 
Royans.  Il  avait  titre  de  marquisat.  Auj.  réparti  entre  les 
départ,  de  l'Isère  et  de  la  Drôme. 

nOYAT,  vge  ( Puy-de-Dôme |,  arr.  et  4 kil.  S.-O.  do 
Clermont- Ferra  lui;  1,150  hab.  Eaux  thermales  minérales. 
Bain»  construit*  en  1855.  La  grotte  de  Royal,  d'où  jaillit 
par  7 source*  le  ruisseau  du  même  nom,  e»t  célèbre  parmi 
le*  beautés  nnturellesde  l'Auvergne. 

^ RüYAUMONT,  vge  (Seme-et-Oise),  arr.  et  à 28  kil. 
N'.-E.  de  Pontoise;  400  hab.  Anc.  abbaye  de  l'ordre  do 
l'lt«*ttiix,  fondée  par  Louis  IX  en  1227,  et  convertie,  de- 
puis  la  Révolution,  en  grand  établissement  de  filature, 
tissage  «le  colon  et  blanchisserie. 

itOYAUMosT,  prieur  de  Sontbreval  ; c’est  un  pseudonyme 
sous  lequel  Nicolas  Fontaine  publia , en  1694,  une  bible, 
re«*ueil  de  figures  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
avec  explications.  D'autres  l’attribuent  à Lemaistre  de  Sacy. 

ROY  BON,  eh. -I.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 18  kil.  N. -O. 

«le  St-Murceliln;  1.7  • hab. 

ROYE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 20  kil. 

E.-  N'.-L.  de  Mont«lidier,  sur  l'Avre;  3,2f>8  bah.  Autrefois 
fortifié,  il  sotttiut  de  nombreux  sièges.  Grand  marché  de 
grain*  et  de  farines  pour  Paris.  Fahr.  «le  flanelle*,  bon- 
n<  • rie,  sucre  de  betteraves.  Beaux  vitraux  dans  l’église 
S*  Pierre. 

it«>YK  i Guy  de),  d’une  illustre  maison  do  Picardie,  fut 
chanoine  de  Noyon,  doyen  de  SM^uentiti,  auditeur  de 
Rote,  s’attacha  aux  papes  Clément  VU  et  Benoit  XIII, 
devint  successivement  évêque  de  Verdun,  de  Castres,  «le 
Dol,  archevêque  de  Tours,  de  Sens,  de  Reims,  fonda  à 
Paris  le  college  dit  de  Reims,  et,  se  rendant  au  concile  «le 
Pise,  1409,  fut  tué  à Voltri,  près  de  Gênes,  dans  une 
émeute  qu’un  «le  »es  gens  avait  causée  par  un  meurtre. 

RuYER-COLLARD  i Antoine-Athana*c  ?,  médecin,  né 
«■n  I7«i8  a Sumpuis,  près  de  Vitry-le-Françoi*.  m.  en  1825, 
étudia  chez  les  Oratoricns  de  Lyon,  fonda  dans  cette  ville, 
lor*  de  la  Révolution,  un  journal  hostile  aux  démagogues, 
eut  ensuite  un  modique  emploi  dan*  l'administration  de* 
vivre»  à l’armée  «les  Alpes,  vint  après  la  Terreur  suivre 
«le*  cour*  de  médecine  à Paris,  fut  reçu  docteur  en  1802, 
et,  l'année  suivante,  créa  la  Bibliothèque  médicale,  recueil 
périodique  estimé.  Médecin  en  chef  do  la  maison  d’aliénée 
do  Charentou  en  1806,  il  fit  des  cour»  très-suivis  sur  les 
maladie*  mentale»,  devint  inspecteur-général  des  écoles 
de  médecine  eu  1809,  et  professeur  de  médecine  légale  à 
la  Faculté  «b.*  Paris  en  1816.  Un  a de  lui  : E*tai  sur  T amé- 
norrhée, 1002,  in-H®;  Rapport  sur  les  ouvrages  enrayés  an 
concours  tur  le  croup,  1812,  in-4»  ; beaucoup  d’article* 
dans  le  Rulletin  de  l' J I lunée  de  médecins  et  le  DicUonnatr* 
des  sciences  médicales.  f 

hoy BR-COLLAKD  i Pierre-Paul),  philosophe  et  homme 
d’Etat,  frère  du  précédent,  né  en  1763  à Sompuis,  près  «le 
Vitry -le-François  (Marne),  m.  en  1845,  fut  avocat,  dés 
l’Age  de  20  aiis,  au  barreau  de  Paris.  Il  salua  la  Révolu- 
tion avec  enthou»ia*me,  devint  secrétaire  «le  la  1**  Com- 
mune de  Pari».  *e  retira  au  10  août  1792,  et  se  sépara  «le 
la  Révolution.  Député  de  la  Marne  au  Conseil  de»  Cinq- 
Cent»,  en  1797,  Il  y défendit  A la  tribune  les  émigrés, 
le»  proscrits,  et  les  prêtres  ; aussi  fut-il  exclu  de  l'Asaein 
blée  au  18  fructidor.  Alors  il  se  lia  avec  les  membres  à un 
conseil  secret,  que  Louis  XVIII  entretenait  à Paris.  Après 
la  proclamation  de  1 Empire,  Royer-Collard  renonça  4 la 
politique,  pour  s'occuper  d'études  philosophique*  ; nommé, 
en  1811.  professeur  d'histoire  de  la  philosophie  moderne 
à la  Faculté  des  Lettres  et  4 l’Ecole  normale  , il  montra 
un  rare  talent  de  parole,  une  dialectique  puissante,  une 
conviction  profonde,  dans  l’exposition  des  doctrines  de 
l'école  écossaise.  La  lr®  Restauration  lui  confia  la  direc- 
tion de  l'imprimerie  et  do  la  librairie;  la  2*  le  nomma 
conseiller  d'Etat  et  président  du  Conseil  royal  de  l'Uni- 
versité, et  en  outre  II  fut  envoyé  à la  Chambre  des  dépu- 
tés par  le  dépnrtem.  de  la  Marne.  Royaliste  libéral,  et  chef 
de»  Doctrinaires  (V.  c*  mot),  il  domina  un  instant  avec  le 
ministère  Dccaxes.  Les  excès  des  ultra-royalistes  le  porté 
rent  à la  tête  de  l’opposition  ; en  combattant  la  lot  d'al- 
nesse,  la  loi  du  sacrilège,  et  les  mesures  réactionnaires,  il 
ac«]uit  une  si  grande  popularité,  qu'en  1827  il  fut  réélu 
dans  7 collèges  électoraux  A la  fois.  Nommé  par  le  roi 
président  de  la  Chambre  en  1828 , il  eût  volontiers  ré- 
pondu aux  avances  de  Charles  X ; prévoyant  les  dangers 
de  la  situation,  U alla,  dit-on,  jusqu’ A conseiller  no  roi  la 
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formation  d'un  ministère  qui  aurait  résisté  aux  agitation» 
de  la  Chambre,  et  posé  des.  limites  aux  concessions.  Mais 
le  courant  de  l'opinion  libérale  ne  pouvait  plu»  être  arrêté  : 
il  signa  Y Adresse  des  221,  sans  w douter  des  conséquences, 
et  vint  la  présenter  au  roi,  qui  refusa  d'en  entendre  la 
lecture.  La  révolutiou  de  1830  frappa  Royer-Collard  dans 
ses  sympathies  et  «Uns  ses  opinions  : resté  silencieux  sur  ion 
banc,  il  ne  reprit  la  parole  que  sur  la  tombe  de  C.  Périer, 
pour  louer  le  ministre  de  n'avoir  pas  voulu  la  révolution 
et  de  l’avoir  comprimée.  Plus  tard,  il  remonta  à la  tribune 
pour  combattre  les  lois  dite»  de  Septembre,  contre  la 
presse  périodique.  Royer-Collard  a été  le  maître  de  ce 
double  éclectisme  philosophique  et  politique,  qui,  d’une 
part,  ramena  le  spiritualisme  dans  la  société  démoralisée, 
de  l'autre  lui  donna  le  régime  constitutionnel.  Il  fut  .eju 
à l'Académie  française  en  1827.  A part  scs  nombreux  dis- 
cours politiques,  il  ne  reste  de  lui  que  quelque»  discours 
académiques,  et  des  fragments  philosophiques,  écrits  pu- 
rement, d’un  style  origmal  et  pittoresque;  ils  sont  joint» 
à la  traduction  de  Th.  Uebl  par  Jouflroy  (son  disciple 
avec  MM.  V.  Cousin  et  Damiron).  La  \ille  de  Vitry  lui  a 
élevé  une  statue.  Royer-Collard  n’a  laissé  qu’une  fille,  qui 
a épousé  le  célèbre  docteur  Amiral.  G.  L. 

ROY  ÈRE  , ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  à 22  lcil. 
E.  de  Bourgnncuf;  23H  hab. 

ItOYOU  (Jucques-Corentin) , ni  à Quimper  vers  1745, 
n».  en  1828,  fut  journaliste,  avocat,  puis  censeur  drama- 
tique sou»  la  Restauration.  Il  a laissé  : deux  tragédies, 
Pltocion,  1817,  et  la  Mort  de  César,  1825,  œuvre*  très- 
froide»,  mais  où  il  y a quelque  talent  de  style,  et  divers 
ouvrages  historiques:  Priât  de  l'histoire  ancienne  d’après 
ïlollin , 1802,4  vol.;  Histoire  romaine  jusqu'à  Auguste,  1806, 
4 vol.;  Histoire  des  empereur»  romains , 1808,  4 vol.;  //*»• 
taire  du  lias ~ Empire,  1813,  4 vol.;  Histoire  de  France  de- 
puis Pliaramond , 1819,  6 vol.;  ce»  ouvrages  sont  d’assez 
buii s résumés,  mais  on  y remarque  un  esprit  sceptique,  et 
uu  adversaire  de  la  puissance  du  clergé. 

RO /.ANS.  V.  Kosaks. 

ROZE  (Nicolas,  dit  le  cJtooifrr] , né  à Marseille  en 
1071.  tu.  en  1733,  combattit  en  Espagne  pour  Philippe  V 
avec  deux  compagnies  levées  à ses  frais,  et  fut  ensuite 
consul  à Motion.  Lors  de  la  terrible  peste  de  Marseille  en 
1720-21,  montrant  le  même  dévouement  que  l'évêque  Bel- 
luticc,  il  éleva  un  hôpital , y recueillit  les  malades,  enterra 
lui-même  le»  mort»,  et  rendit  le  courage  à scs  compa- 
triotes; bien  qu’il  s'exposât  aux  plus  grands  dangers,  il 
eut  le  bonheur  d’échapper  au  fléau. 

H07.K  (l'abbé  Nicolas),  ué  à Bourgneuf  près  de  Chàlon 
en  1745,  m.  en  1819,  sc  fit  une  réputation  distinguée 
comme  compositeur  de  musique,  présenta  à l'Institut,  en 
1814,  une  méthode  de  plain-chant  qui  fut  adoptée  dans  le» 
école»,  et  devint  bibliothécaire  du  Conservatoire  en  1817. 
Il  a laissé  des  messe»,  des  motet»,  etc. 

ROZLNDAEL , v.  du  royaume  de  Hollande  (Brabant 
septentrional),  à 24  Vil.  S.-6.  de  Brida;  4,500  hab. 

ROZIER  (l'abbé  Jean-François],  agronome,  né  à Lyon 
en  1734,  m.  en  1793,  après  avoir  étudié  chez  les  Jésuites, 
succéda  à Bourgelat  comme  professeur  à l'école  vétéri- 
naire de  sa  ville  natale,  obtint  le  prieuré  de  Nanteuible- 
llaudouin,  revint  à Lyon  en  1788,  fut  nommé  directeur 
de  la  pépinière  de  la  province,  devint  curé  constitutionnel 
de  la  paroisse  de»  Feuillants,  et  périt  écrasé  par  une 
bombe  peudant  le  siège  de  la  ville.  On  a de  lui  : Démonstra- 
tions élémentaires  de  la  botanique,  Lyon  , 1768,  2 vol.  iu-8»; 
Mémoire  sur  la  manière  de  se  procurer  les  différente»  espèces 
d'animaux,  Paris,  1774,  in-4»;  divers  Mémoires  sur  la  ma- 
nière de  brûler  et  de  distiller  le»  vins,  la  culture  de  la  na- 
vette et  du  colza,  les  moulins  et  pressoir«*à  huile  d'olive, 
le  rouissage  du  chanvre;  Cours  complet  d'agriculture,  1781- 
98,  10  vol.  in*4*,  dont  9 seulement  lui  appartiennent. 

ROZNAU  , v.  de»  Etat*  autrichiens  (Moravie) , à 27  kil. 
E.-S.-E.  de  Weisskirch;  3,000  hab. 

ROZOY-EN  BRIE  ou  RUSA  Y,  ch.-l.  de  cant.  (Seine- 
ct-Marne),  arr.  et  à 19  kil.  S.-O.  de  Coulotnuiicrs,  sur 
l’Yères;  1,330  hab.  Société  d’agriculture.  Bibliothèque. 
Belle  église  gothique.  Ane.  remparts. Comin.  de  blé,  laiucs, 
huile  de  graine». 

nozoY-suu-sKRRE,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à 
45  kil.  N.-E.  de  Laon;  1,488  hab. 

RL’AD,  anc.  Aradut , lie  de  la  Turquie  d’Asie,  dans  la 
Méditerranée,  sur  ta  côte  de  Syrie. 

RUBEÆ  AQILE,  nom  latin  de  Roüngach- 

RUBEN  , fils  ainé  de  Jacob,  empêcha  se»  frères  de  tuer 
Joseph,  et  leur  conseilla  de  le  jeter  dans  une  citerne,  d'où  il 
se  proposait  de  venir  le  tirer.  — Son  nom  est  demeuré  à 
une  tr;bu  des  Hébreux  en  Palestine.  Cette  tribu , à l'E.  de 


la  mer  Morte  et  du  Jourdain  , dans  la  Pérce,  entre  celle» 
de  Gad  au  N.,  de  Benjamin  à l'Ü.,  les  Moabite*  au  S.,  le» 
Amorrhét  ns  et  les  Ammonites  à l’E.,  renfermait  le»  monts 
Nébo  et  Abariin , était  arrosée  par  les  torrents  de  Jabok 
«l  d’Arnou , et  avait  pour  villes  principales  Adotn , Sélgm , 
Cariathaim  , Bosor  et  J axer. 

RUBEN  AC1I , vge  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
à 3 kil.  N . de  Coblentz  ; 700  liai*.  C'est  de  là  que  le  duc  de 
Bruri:-»ick  lança  sou  fameux  manifeste  contre  la  F ratio» 
(août  1792). 

RUBENS  (Pierre -Paul),  célèbre  peintre  flamand,  né  le 
29  juin  1577  à Siégen  (Nassau),  m.  le  30  mai  1640, 
appartenait  à une  famille  noble  et  aisée,  qui  avait  fui  le» 
persécution»  de  l'Espagne  vers  1568.  Après  20  au»  d'exil , 
sa  mère,  devenue  veuve,  obtint  la  permission  de  rentrer 
avec  se»  enfants  dan»  Anvers,  sa  ville  natale.  Le  jeune  Ru- 
bens fit  de  bonne»  étude»  classique»,  et  montra  une  intel- 
ligence peu  commune.  Après  avoir  été  quelque  temps 
page  chez  la  comtesse  de  Lalain , il  entra  dans  l'atelier  de 
iohie  Verhaegt,  puis  reçut  les  leçon»  d'Adam  Van  Oort, 
t*t  enfin  celle»  d'Otto  Vœnius.  Ce  maître,  nommé  peintre 
officiel  de  la  cour,  obtint  pour  Rubens  la  protection  de  l'ar- 
chiduc Albert  et  de  l'infante  Isabelle,  qui  lui  donnèrent 
des  lettres  de  recommandation  lorsqu’il  partit  pour  l'ilalic, 
1600.U  séjourna  successivement  à Venise,  Mantoue, 
Ruine,  Florence,  Bologue,  Milan  et  Gènes,  pendant  an 
espace  de  huit  an»  et  demi.  La  mort  de  sa  mère  l'ayant 
rappelé  à Anvers,  Albert  et  Isabelle  réussirent  à le  rete- 
nir prés  d’enx,  puis  le  chargèrent  de  plusieurs  nus -ions 
diplomatique»  en  Espagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre. 
Marie  de  Médicis  lui  commanda,  pour  son  palais  du  Luxem- 
bourg, une  suite  de  2l  tableaux  représentant  allégorique- 
ment son  histoire  depuis  sa  naissance  jusqu'à  -a  réconcilia- 
tion avec  son  fils  Louis  XIII.  Il  fut  anobli  en  1630,  et, 
jusqu’à  la  fin  de  ses  jour» , comblé  d'honneurs  et  de 
richesses.  Rubens  avait  une  figure  et  des  manière»  distin- 
guée» , nue  conversation  brillante , et  faisait  un  noble 
usage  de  sa  fortune.  La  ville  d'Anvers  lui  a érigé  une 
statue  en  bronze.  On  évalue  à 1,300  le  nombre  de  ses 
tableaux  : quelques-uns  ont  100  pieds  de  surface,  et  même 
davantage.  Tou»  le»  genres  y sont  traités,  depuis  le» 
scène»  religieuses  jusqu'aux  scène»  champêtre»  et  aux 
épisodes  bouffons.  La  verve,  l'énergie  du  dessin,  la  puis- 
sance d'une  imagination  féconde  et  poétique,  l'éclat  du 
coloris,  dislingucul  la  manière  de  Rubens.  C'est  le  plus 
vigoureux  de  tous  le»  peintres.  Il  était  aussi  1res- habile 
graveur.  Parmi  ses  tableaux,  ou  cite  surtout  : la  Descente 
de  crois  de  la  cathédrale  d'Anvers;  le»  Quatre  Evangélistes , 
aux  Jacobins  du  la  même  ville  ; le  Crucifiement  de  kl  Pierre , 
à Cologne;  une  Assomption , le  Christ  mort  sur  les  genoux 
de  la  Vierge,  le  Christ  foudroyant  l hérésie.  Van  Dyck,  Die- 
penbeck,  Jacques  Jordaens,  Quellyn,  Ténier»,  etc., 
furent  ses  élève».  Outre  scs  peintures,  Rubens  a laissé  ; 
Palasii  antichi  e modérai  di  Gcnova  raccolti  e désignait , An- 
vers, I022,in-fol.,  139  pl.;  Traite  de  la  peinture, ibid.,  1622; 
l Architecture  italienne,  Amst.,  1751,  in-fol.  A.  M. 

kuukns  (Albert),  un  de»  fil»  du  précédent,  né  à An- 
vers en  1614,  m.  en  1657,  fut  secrétaire  d'Etat  u Bruxelles, 
et  s’occupa  d'antiquités  et  de  numismatique.  On  a de  lui: 
ilsyuf»  et  imperatorum  romanorum  numismata,  Anvers,  1654, 
in-4°  ; De  re  cestiarid  r eterum,  prtsdpui  de  latoclaeo,  1665, 
iu-4°;  divers  morceaux  dan»  le  Trésor  des  antiquités  romaines 
de  G revins. 

RUBI  ou  RUBIA , nom  latin  de  Rtrvo. 

RÜBIACUS , nom  latin  de  Kocffacji. 

RUBICON,  Rubico,  petite  riv.  de  l'anc.  Italie,  affluent  de 
l'Adriatique,  auj.  Pisalsllo,  formait  la  limite  N.-E.  entre 
la  Gaule  Cisalpine  et  l'Italie  propre.  César,  malgré 
la  défense  faite  aux  généraux  d'entrer  avec  leur  armée 
dans  l'ilalic  propre,  le  frauchit  avec  sc»  troupe»,  dans  les 
1er*  jours  de  janv.,  l’an  701  de  Rome,  49  av.  J.-C.  Alors 
éclata  la  guerre  civile,  qui  sc  termina  à Pharsale. 

RUBINI  (Jean-Baptiste),  célèbre  chanteur,  né  en  1795 
à Romano,  près  de  Bcrgame,  m.  en  1854,  fut  d'abord  vio- 
loniste au  théâtre  de  sa  ville  natale,  puis  débuta,  à ( âge  de 
12  ans,  dans  un  rôle  de  femme,  et  devint  choriste  à Ber- 
game.  11  fit  quelque  temps  partie  d’une  troupe  ambulante 
du  Piémont,  donna  des  concerts  peu  fructueux  à Alexan- 
drie, à Novi,  et  à Valenza,  chanta  à Pavic,  Brescia,  Flo- 
rence , mais  ne  fut  apprécié  qu'aprés  avoir  joué  ta  Gaxsa 
ladra  de  Rossini.  Il  se  fit  entendre  à Paris  en  1825  dans 
la  Cenerentola , et  dès  lors  son  existence  artistique  ne  fut 
plus  qu’une  suite  de  triomphes.  Les  opéra»  de  Bellini  lui 
durent  une  grande  part  de  leur  succès.  Rubiui  avait  unu 
magnifique  voix  de  ténor,  à la  fois  agile  et  puissante,  et 
possédait  l'art  du  chant  dans  sa  perfection. 
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RURRAS  (At>).  V.  An  Rübras. 

RUBR1CATUS,  ri».  d'Hispanie  îTarraconaisel  ; auj. 
Llobrr  int.  — rtv.  de  la  Mauritanie  Sitifiennc  ; auj.  .Sey&outt. 

KUBRUQU1S  (Guillaume  de  Kuysbroeck,  dit),  cor- 
delier,  né  dans  le  Brabant  vers  1-30,  fut  envoyé  en  1253 
par  Louis  IX  en  Tartarie,  avee  Barthélemy  de  Crémone, 
pour  y prêcher  l'Evangile.  Raillé  dans  le  camp  de  Batou  , 
il  se  rendit  à Caracoruin  auprès  de  Mangou , discuta  en 
sa  présence  avec  des  prêtres  nestoriens  et  des  iinans,  et , 
en  revenant  en  Terre  Sainte,  visita  encore  Sartak,  gendre 
de  Batou.  Il  entra  au  couvent  d’Acre,  d’où  il  adressa  à 
Louis  IX  la  relation  de  son  voyage.  Cette  lettre  a été  tra- 
duite du  latin  »*n  anglais  dans  les  recueils  d'Hakluyt  et 
de  P nrc  ha  s , puis  de  l'anglais  eu  français  par  Bergcron, 
Paris,  1629,  in-8®.  Elle  est  exacte,  écrite  de  lionne  foi , et 
pleine  de  détails  curieux  sur  les  mœurs  des  Mongols.  Ru- 
bruquis  a trouvé  en  Crimée  les  restes  des  anciens  Gotha, 
dont  il  comprit  la  langue;  il  a recueilli  des  renseignement» 
certains  sur  le  Cathav  ou  la  Chine  septentrionale  ; le  pre- 
mier au  moyen  âge,  il  a représenté  la  mer  Caspienne  comme 
un  grand  lac  isolé.  Comme  Plan-Carpin , il  parle  du 
Prêtre-Jean  ( V,  ce  mol);  c'est  pour  lui  Uukchau  , prince 
mongol . chrétien  nestorien.  II. 

RÙCCELLA1  (Bernardo),  en  latin  OriYf/himu,  savant 
florentin,  né  en  1419,  ni.  en  1514,  éjiousa  (a  sœur  de  Lau- 
rent de  Médicis,  fut  goufaionuier  de  indice,  et  ambassa- 
deur à Gênes,  â Naples,  en  France.  L’Académie  néo  pla- 
tonicienne se  réunissait  dans  ses  jardins,  dits  encore  auj. 
Orfi  Orictllarii.  Ou  doit  à Ruceellai  : De  urbê  Ratnd,  ou- 
vrage d'érudition  sur  les  monuments  de  Rome,  imprimé 
dans  les  fierum  italicarum  teriptores  florentins , t.  il;  De 
bello  llalico,  histoire  de  l’expédition  de  Charles  VIII  en 
Italie,  Ixmd.,  1724,  in-4*;  De  ntagistratibut  romanis,  Leip- 
xig,  1752;  et  quelques  poésies  italiennes.  B. 

ruccellai  (Giovanni  i,  fils  du  précédent,  né  à Flo- 
rence en  1475,  m.  en  1525,  parent  ctnmi  du  pape  I*éon  X, 
fat  nonce  en  France,  protoimiaire  apostolique,  et  gouver- 
neur du  château  S*-Aoge.  Il  a laissé:  RosnumJr,  1525, 
in-8®,  et  Oreste,  1723,  tragédie»  imitées,  l'une  de  IMufi- 
gone  de  Sophocle,  l'autre  de  \' Iphigénie  en  Tau  ride  d’Euri- 
pide,  mais  dont  les  caractère»  et  les  payions  n’ont  aucun 
développement;  le*  Abeille »,  1539,  poème  didactique,  tiré 
do  4*  chant  des  (iéorgique*,  et  traduit  en  français  par  Pin- 
geron,  1770,  et  Crignon,  1786.  Ce  poème  a de  l’intérêt; 
Ire  descriptions  sont  pleines  de  vie  et  de  vérité;  le  stylo  a 
une  merveilleuse  douceur.  Los  Œuvres  complètes  de  Uui  - 
cellai  ont  été  publiées  à Padoue,  1772,  in-8".  B. 

RUCHAT  (Abraham ),  théologien  protestant,  historien 
et  littérateur,  né  vers  1680  dans  le  canton  de  Berne,  m. 
en  1750,  fut  pasteur  d'Aubonne,  et  prolesseur  de  belles- 
lettres,  puis  de  théologie  à Lausanne.  On  lui  doit  : Gram- 
matica  hebralca,  Le)  de,  1707,  in  8°;  Abrégé  de  l'histoire 
ecclesiastique  du  pays  de  Vaud , Berne,  1707,iu-8°;  les  Délice» 
delà  Suisse,  Leydc,  1714,  4 vol.  io-12,  et  75  pl.,  ouvrage 
souvent  réimprimé;  Histoire  de  la  reformation  de  la  Suisse 
de  1516  à 1556,  Genève,  1727,  6 vul-  in-12;  Histoire  géné- 
rale de  la  Suisse  depuis  l'ongine  de  la  nation  helvétique  jusqu'en 
1516,  en  manuscrit  A ta  bibliothèque  de  Berne,  etc. 

RUDBLCK  (Olaüs),  anatomiste  suédois,  né  à Westerns 
en  1620,  m.  eu  1702.  Fils  de  l’évéque  Rndbcck  , amnùnior 
de  Gustave-Adolphe  , et  auteur  de  la  Bible  dite  de  Gustave- 
Adolphe,  il  reçut  une  lionne  éducation  ; la  reine  Christine 
l'envoya  à Leydc,  où  il  étudia  la  médecine.  C’est  dans 
cette  ville  qu’il  découvrit  les  vaisseaux  lymphatiques  aux- 
quels il  donna  le  nom  de  conduits  hépalico-aqueur . Il  plaçait 
l’origine  de  ces  vaisseaux  dans  le  foie , et  les  faisait  abou- 
tir au  pancréas  et  au  canal  thoracique.  Bartholin  et  Jol)ff 
lai  contestèrent  la  priorité  de  cette  grande  découverte, 
qu’ils  firent  chacun  de  leur  côté.  Rudbcck  devint  pro- 
fesseur à Upsal  en  1657;  il  fit  établir  dans  cette  ville  un 
jardin  botanique.  On  a de  lui , entre  autres  ouvrages  : 
Rsercitatio  onatomlca  exhibent  novoi  dur  tus  hepatico-aquosot , 
Westeras,  1653,  in-4® , et  Leydc  , 1654,  in-12;  Cataloytu 
plantarum  horti  Académies  Upsalensis,  Upsal,  1758,  in-8®; 
Atlantica,  tire  Maaheim  r era  Japheli  posterorum  tedes , Upsal, 
1675-1698,  3 vol.  in-fol.  , ouvrage  plein  d’érudition  sur 
les  antiquités  de  la  Suède.  D — o. 

budhkck  (Olaüs) , médecin  et  philologue,  fils  du  pré- 
cédent, né  A Upsal  en  1670,  m.  en  1740,  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  A 19  ans;  en  1659 , le  roi  Charles  XI  le 
chargea  de  visiter  la  Laponie,  où  il  recueillit  des  minéraux 
**•  **8^®®*  nouvelles  de  plantes;  il  parcourut  ensuite 

\ £ ^en\*?ne4  **  ^°'l*nde  et  l’Angleterre,  et  prit  part,  en 
Î720’  i,  *on.dation  de  la  Société  des  sciences  d’ Upsal. 
Outre  12  vol.  in-fol.  de  dessins  de  plantes,  conservés  au 
musée  de  1 Academie  de  Stockholm , on  a de  lui  : No  ta 


Samoland,  site  Lapon  i a illuttraia  et  iter  per  Uplandiosn , 
Upsal , 1701 , ln-4®  , fig.  ; Campi  Elysii  liber  primus , gravis- 
num , junrnrum , cyperorum...  figuras  continent  , ibid.,  1702 
in-fol.,  130  pl.  ; — liber  secundus , figuras  bvlbo.*arum  j dou- 
ta r ma  continent,  publié  avant  le  précédent,  1701  ; Sp-nmen 
uni» lingues  golhica  in  eruendss  atque illuslrandit...  tanclos sersp- 
turcs  tacts , ibid.,  1717,  in-4®;  Thesauri  hnguarvm  Asia  et 
Europe  harmonies  prodromus  , in-4®  , sans  date  , etc. 

KlJDIi  (François  ) , sculpteur,  né  A Dijon  en  1784  , m. 
en  1855  , était  fils  d'un  poêlier.  Jusqu’à  16  ans  , il  suivit  la 
profession  de  son  père.  Ayant  révélé  des  dispositions  à 
i’Kcolc  des  Beaux-Arts  de  Dijon , il  fut  envoyé  à Pari*  en 
1809,  reçut  de  Denon  un  accueil  bienveillant , entra  dans 
l'atelier  M Gau  et  de  Cartcllier,  et  remporta  en  ]:;I2  le 
grand  prix  de  Rome.  En  1815,  il  alla  vivre  à Bruxelles, 
où  il  trouva  les  conseil* et  la  protection  de  David,  qui  lui 
fit  obtenir  la  décoration  de  la  salle  des  Peintures  et  le 
fronton  du  théâtre  de  la  Monnaie.  11  exécuta  aussi  le  buste 
du  roi  Guillaume,  et  8 bas-reliefs  pour  le  palais  dcTervae- 
renc.  De  retour  à Paris  en  1827,  il  fit  une  statue  de  la 
Vierge  pour  l’église  S‘-Gervais,  exposa  au  salon  de  1832 
un  Jeune  pécheur  napolitain  jouant  arec  une  tortue,  ouvrage 
plein  de  sève  et  d’originalité , où  le  sentiment  de  la  grâce 
et  de  1 élégance  s'unit  à une  habileté  de  praticien  consommé, 
put»  s'occupa  d'un  groupe  grandiose,  remarquable  de  verve 
et  d’énergie,  le  Départ,  sur  la  façade  orientale  de  l’arc  de 
triomphe  de  l’Etoile.  En  1831,  il  donna  un  Mercure  rattachant 
ses  talonsuires,  eu  bronze,  auj.  placé,  avec  le  Jeune  j*éd*ur,au 
musée  du  Luxembourg.  Il  fit  ensuite  un  Baptême  du  Christ , 
eu  marbre,  pour  l'église  de  la  Madeleine,  un  Calcaire,  en 
bronze , pour  S*-Vjncent-de-Paul , une  statue  en  argeut  de 
Louis  XIII  pou»  le  château  de  Datnpierre  ! au  duc  de 
Luyncs  ) , une  Jeanne  d' Arc,  en  marbre  , pour  le  jardin  du 
Luxembourg,  le  tombeau  de  Godefroy  Cacaignac  au  cime- 
tière Montmartre  , les  bustes  de  David  et  de  La  Permise 
au  Louvre,  ceux  du  Maréchal  de  Saxe,  de  Poussin,  de 
Houdon,  un  Caton  d Clique  (commencé  par  Roman)  an 
jardin  des  Tuileries,  le»  statues  colossales  de  Mon,e  à 
Beaunc  , du  général  Bertrand  A Châteauroux,  du  maréchal 
Ney  sur  la  place  de  l'Observatoire  à Paris,  le  Monument  Je 
jVmoffa»  A Flxin  (près  de  Dijon) , etc.  B. 

R U DEL  Geoffroy  ; , troub  rtdour,  né  à Blaye  au  xtte  siè- 
cle. Attaché  h la  suite  de  Geoffroy  , comte  de  Bretagne , 
fils  de  Henri  II , roi  d'Angleterre  , il  se  rendit  en  Syrie, 
•t  mourut  A son  arrivée  A Tripoli.  Ses  poésie*  ont  été  re- 
cueillie-* et  publiées  par  Rnyuouard. 

RUDE^IIFIM,  v.  du  duché  de  Nas«au  , port  sur  le 
Rhin,  A 25  kil.  S.-O.  de  Wiesbaden  ; 2,406  hab.  Château 
des  comte:*  de  Basscnheim.  Vins  renommés. 

RUD0ELEY,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  , comté  et  à 
13  kil.  E.-S.-E.  de  Stafford,  sur  la  Trent  ; 3.200  hab. 
Beau  pont-nqueduc  du  canal  Grand-Trunk.  Usines  à fort 
commerce  «le  chapeaux. 

RUDlAlRKS,  Budiarii , gladiateurs  qui  avaient  reçu 
leur  congé  | K.  Rouis  ].  Quand  ils  s’étaient  illustrés  dans 
leur  profession,  quelquefois  le  peuple  les  redemandait; 
alors  ils  reparaissaient  sur  l'arène,  mais  moyennant  un 
gros  salaire.  C.  D— Y. 

UUD1ES,  Rudiæ,  v.  d'Apulie  (Iapygie),  chez  les  Sa  1 en- 
tin**  , entre  Brindes  et  Otrante.  Grecque  d'origiuc , elle 
devint  muuicipe.  Patrie  d’Lnnius.  Auj.  Hugje  ou  Holigliano. 

RIJDIS,  baguette  avec  laquelle  les  gladiateurs  appre- 
naient , dans  des  écoles , la  pratique  de  leur  art , et  s'exer- 
çaient sur  l’arène , en  attendant  qu'on  leur  distribuât  les 
nrmc9  véritables  pour  le  combat.  Quand  on  libérait  un 
gladiateur,  en  public,  à la  suite  d'un  combat,  on  lui 
donnait  mie  Audi,*,  avec  le  bonnet  d'affranchi.  C.  D — y. 

RUDKJŒB1NG,  v.  murée  de  Danemark,  ch.-l.  de  l’ile 
Langeland  , sur  la  côte  0.  ; 1,400  bab.  Petit  port  de  com- 
merce. 

RUDOLPIII  ( Cb.-Asmond) , naturaliste,  né  A Stock- 
holm en  1771,  m.  en  1832,  directeur  d’une  école  vétéri- 
naire fondée  en  Poméranie  par  le  roi  de  Suède  en  1803 , 
professeur  A Berliu  depuis  1810,  a laissé:  Entozoa , vu 
Historia  fermium  infei/inn/ium,  Amst. , 1808,  avec  un  Sup- 
plément en  1820  , ouvrage  devenu  classique. 

RUDOLPHINES  (Tables).  V.  Rodoli-hb  n. 

RUDOLPHSWERTIL  V.  Neustju>tl. 

KUDOLSTADT,  capitale  de  la  principauté  de  Schwarz- 
bourg-Rudolstadt,  sur  la  rive  g.  de  la  Saale,  à 67  kil.  S.-E. 
de  Gotha  ; 5,000  hab.  Fabr.  de  porcelaine , tanneries.  Châ- 
teau d'Ileidecktburg  aux  environs , avec  bibliothèque. 

RUE , ch.-l.  de  cant.  (Somme) , snr  1a  Maye , arr.  et  à 
25  kil.  N.-  O.  d’Abbeville  , sur  le  chemin  de  fer  d'Amiens 
à Boulogne;  1,159  luth.  Ruines  d’un  anc.  château.  Cha- 
pelle gothique  du  S^EspriL 
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RUEDA  (I.ope  de) , poëte  espagnol , né  à Séville  ver» 
1500,  m.  en  1567  àCurdouo,  était  batteur  d'or.  Il  réunit 
quelques  auiis  , et  parcourut  le  pays  avec  eu*  , coinpo-ant 
et  jouant  des  comédies.  Quatre  de  ces  pièces  ont  été  pu- 
bliées, Valence.  1567,  in-H®.  Kueda  est  un  de»  créateur» 
de  l'art  dramatique  en  Espagne. 

RUEDA-DBL- AMIRAUTE , v.  d'Espagne  ( Valladolid  | , à 
23  kil.  S.-E.  de  Léon;  3,000  hab. 

rukda-MEDINa  , v.  d’Espagne  , prov.  et  4 31  kil.  S.-O. 
de  Valladolid;  3.100  hab. 

RUEIL  ou  RC  EL , hrg  | .Seino-el-Oiso  ) , arr.  et  A 11 
kil.  N.-E.  de  Versailles,  4 17  kil.  0.  de  Caris,  près  de  la 
Seine;  4,780  hab.  C'est  peut-être  l'anc.  Rotalgemis, une  des 
résidences  des  rois  Francs;  Charles  le  Chauve  en  fit  pré- 
aent  à l’abbaye  de  St-Denis,  B70.  Richelieu  y fit  construire, 
ver»  1635,  un  château  encore  existant,  où  fut  condamné 
le  maréchal  de  Marillac,  et  où  la  cour  se  retira  et»  1618 
pendant  la  Fronde.  L’église  renferme,  depuis  1814,  le 
tombeau  île  l'impératrice  Joséphine;  la  reine  Hortottse  y 
a été  aussi  inhumée  et»  1837.  Le  domaine  de  la  Mil  mai  son, 
où  Joséphine  se  retira  après  sou  divorce,  et  où  elle  mou- 
rut , dépend  de  cette  commune. 

RUELLE,  vge  Charente) , arr.  et  4 7 kil.  N.- E.  d’An- 
goulèiue,  sur  la  Touvre;  1,700  hab.  Fonderie  impériale 
de  canons  pour  la  marine , créée  en  1750  par  le  marquis 
de  Montah'«ibcrt , occupée  par  le  gouvernement  de  1755 
4 1772,  et  achetée  en  1774  par  le  comte  d’Artois,  qui 
l'échangea,  deux  ans  après,  avec  Louis  XVI , contre  de* 
forêts. 

RUELLES,  nom  donné,  pendant  le  xvn*  siècle,  aux 
alcôves  dans  lesquelle»  ou  plaçait  les  Ht».  C’était  14  que 
le»  Prtcit ti»«  recevaient  les  beaux-esprits  ; elles  étaient 
assises  sur  leur  lit. 

RUF  (Chanoines  réguliers  de  SAINT- ),  ordre  fonde  en 
1038,  et  dont  le  ehef-ü’urdre  était  une  abbaye  pré*  d'A- 
vignon. Cette  abbaye  ayant  été  détruite  au  milieu  du 
su*  siècle,  le  chef-lieu  fut  transféré  dan»  l'ile  d’Epar- 
vière,  en  face  de  V aleuce. 

RUFFACH.  V.  Kouffach. 

RUFKEC , s.-préf.  (Charente)  , 4 48  kil.  N.  d'Angou- 
lêrne,  prés  de  la  Charente;  2,816  hab.  Ane.  baronnie, 
érigée  en  vicomté,  puis  en  marquisat  en  15B8,  et  cédée  en 
1763  4 la  famille  de  Broglic.  1 rib.  de  lre  instance,  col- 
lège. Ruine»  d’un  anc.  château.  Belle  église  en  style  roman- 
fleuri.  Conun.  de  trufTes,  terrines  de  perdreaux  et  de  foie 
gras,  grains,  marrons,  bétail,  fromages.  Il  s'y  tint  des 
concile*  en  1258,  1301  et  1327. 

RUFFI  | Antoine  de),  historien,  né  4 Marseille  en  1607, 
m.  en  1609,  fut  conseiller  4 la  sénéchaussée  de  sa  ville 
natale,  puis,  eu  1651,  conseiller  d'Etat.  On  a de  lui  : 
Histoire  Je  Marseille , 1642,  in-fol. , et , avec  augmentations, 
1616»,  2 vol.  in-fol. ; Histoire  des  comtes  de  Provence,  Aix, 
1655,  in-fol.;  Histoire  des  généraux  des  gn/ires , insérée  par 
le  1*.  Anselme  dans  Y Histoire  des  grande-  officiers  de  la 
couronne. 

ul'Pfi  ( Louis- Antoine  de  ) , fils  du  précédent , né  4 Mar- 
seille eu  1657  , m.  en  1724 , fournit  au  P.  Lelong  des  notes 
et  des  renseignements  pour  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  et  4 Sainte-Marthe  pour  la  Gallia  chrùtiana.  Ou  a 
de  lui  : Dissertations  historiques  et  critiquée  tur  l'origine  des 
comtes  Je  Provence,  du  y'ennissin,  de  Força Iquier,  et  des  vicomte» 
de  Marelle , 1712,  in-4*. 

RUFFO  (Don  Fabricio) , comte  de  Castelcicala , né  4 
Naples  en  1745,  m.  en  1 832 , s'attacha  au  ministre  napoli- 
tain Acton,  qui  l'envoya  en  mission  en  Angleterre,  devint, 
de  1795  4 1798,  chef  du  tribunal  d'inquisition  politique, 
suivit  la  cour  de  Naple*  4 Palerme  en  1799,  remplaça  Acton 
comme  ministre,  fil  déclarer  la  guerre  4 la  Fruuce  après 
la  bataille  d'Aboukir,  prit  le  poste  d'ambassadeur  4 lam- 
dres  après  la  paix  d'Amiens,  et  4 Pari»  en  1815.  Il  y mou- 
rut du  choléra. 

^ b g F fo  ( Denis-  Fabricio  ) , dit  le  général-cardinal , né  4 
Naples  en  1744,  d’une  illustre  famille,  m.  en  1827  , fut 
trésorier -générai  de  Pie  VI , qui  le  créa  cardinal,  bien  qu’il 
no  fût  que  diacre.  Mais  ayant  perdu  la  faveur  du  pape , il 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  se  déclara  l’adversaire  d’Acton; 
4 la  tête  d’une  armée  ramassée  4 la  hâte,  il  souleva  la  Ca- 
labre contre  les  Français  en  1799,  leur  reprit  Naples  avec 
laide  des  Russes,  des  Turcs,  et  de»  Anglais,  et,  malgré 
son  esprit  naturel  de  modération , laissa  exercer  les  plus 
cruelles  vengeance».  Il  fut  disgracié  pour  n ôtre  opposé  en 
1805  4 une  nouvelle  guerre  contre  1a  France  , et  ne  rentra 
en  faveur  qu’eu  1821. 

RUFKo  i Louis) , parent  du  précédent , cardinal  et  arche- 
vêque de  Naple» , ne  4 S^Onuphre  en  1750,  m.  en  1832, 
fil  de  1 opposition  au  roi  Joseph  Bonaparte , soutint  un 


instant  la  constitution  de  1820 , puis  se  déclara  pour  la 
politique  absolutiste  de  Ferdinand  1*'. 

RUFIN  , ministre  de  Théodore  I"  et  d’Areadius.  C’était 
im  (jallo-Romain , né  vers  35m  à Elu-a  . Aquitaine) , m.  en 
395  ; il  se  fit  un  nom  comme  jurisconsulte,  et  sut  gagner  la 
faveur  de  Théodose  I,r,  qui  le  porta  en  386  4 h»  préfecture 
d’Orient,  et  en  390  au  ministère  de»  offices.  Ce  fut  lui  qui 
conseilla  le  massacra  do  Thaaakmlqot  eu  390.  En  392, 
il  fit  périr  Tatien,  préfet  du  prétoire,  et  s’empara  de 
sa  charge.  En  394  , lorsque  Théodose  marcha  contra 
Eugène  , Rufin  resta  4 Constantinople  avec  un  pouvoir  ab- 
solu. En  395,  il  prit  la  tutelle  d'Arcadius,  mais  trouva 
dans  Stilicon  un  rival  qui  aspirait  4 diriger  les  deux  Em- 
pires d Orient  et  d’Oecideut.  Rufin  succomba  dans  cette 
lutte,  assassiné  par  le  Goth  Gainas,  4 l'instigation  de 
Stilicon.  II  est  resté  , dans  l'histoire,  chargé  de»  invectives 
du  poète  Claudieu  , créature  de  Stilicon.  S. 

RUFIN,  ryronnivi  ou  Toranniu*  Bu/inus , prêtre,  né  4 
Concordia  ( Frioul  ( vers  360,  m.  eu  410,  fit  une  partie  de 
ses  éludes  avec  S*  Jérôme  dans  un  couvent  d'Aquilée,  alla 
le  rejoindre  en  Orient  en  374  , fut  enveloppé  dans  la  per- 
sécution des  catholiques  par  les  Ariens , fonda,  sous  Théo- 
dose le  Grand  , un  couvent  sur  le  inont  des  Oliviers  4 Jéru- 
salem , se  brouilla  avec  S1  Jérôme  pour  des  disM-iitimenU 
tliéotogique*  , et  vint  résider  a Rome , puis  en  Sicile.  On  a 
de  lui , entre  autres  ouvrages , de*  traduction*  latines  de 
{'Histoire  ecclésiastique  d’Eusébe,  Utrecht,  1474,  in-fol., 
et  des  Hon>etie*  de  S*  Basile,  d’Origène,  etc.,  Venise,  15f>0- 
1503,  in-fol. 

RUFUS,  c.-4-d.  ro»*x,  surnom  de  plusieurs  familles  de 
l’anc.  Rome , telles  que  les  Kutilius , les  Minucius  , le» 
Curtius. 

ri  fls  (Musoniua).  V.  MUSONIU8. 

RUFt‘9  (Rillilius).  V.  RUTIL1US. 

rufls,  d'Ephèsc,  médecin  grec,  vivait  probablement 
sou*  le  règne  de  Trnjan.  Il  avait  écrit  un  poème  sur  la 
médecine , dont  il  reste  quelques  fragments  dans  l'édition 
de  Di  o ico  ri  de  des  Aide.  Nous  avons  de  lui  un  traité  des 
maladies  de»  rein*,  et  un  traité  d'anatomie  , où  les  descrip- 
tions sont  faite»  d'après  l'élude  du  corps  du  singe;  Rnfus 
reconnaît  deux  ordres  de  nerfs , ceux  de  mouvement  et 
ceux  de  sentiment;  il  estle  premier  qui  ait  décrit  le  chiastna 
des  nerfs  optiques.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  grec 
par  Jacques  Goupyl , Paris,  1554,  in-8";  en  latin  pur 
Crasso , Venise,  1552,  in-4®.  Henri  Estienne  les  a repro- 
duites dan»  ses  Media  principes , Paris,  1567  , in-fol.  Il  y a 
nne  édition  grccque-Uline  de  W.  Kinch,  Londres  , 1726, 
in-4®.  C.-J.  Matthiei  et»  a publié  nne  autre;  Mo-cou, 
180H,  In -8®.  MM.  I.ittré,  1844,  et  Darembcrg,  1846,  ont 
trouvé  de  nouveaux  fragments.  D— G. 

RUFUS  festus,  appelé  aussi  Se jc tus  Rufus f historien 
latin , qui  Hérissait  l'an  370  de  J.-C.  , est  qualifié  de  per- 
sonnage consulaire;  mais  on  n'a  aucun  renseignement  sur 
sa  vie.  Il  a laissé  : De  hislorid  romand  libeltus  , ou  Bretiarium 
rerum  geslarum  populi  romani , commençant  4 l’origine  do 
Rome  et  allant  jusqu'à  Jovien  ; c’est  un  précis  de»  victoires 
de*  Romains,  et  un  tableau  de*  provinces  de  l'Empire, 
faible  imitation  d’Eutrope  et  de  Florus,  et  qui  n'est  exeut}  t 
ni  d’erreurs,  ni  d'anachronismes;  De  regionihut  urbis  Borna- 1 
catalogue  très -incomplet  des  édifices  et  des  principal) s 
localités  de  Rome.  La  meilleure  édition  du  Arerinnurrt  c t 
celle  de  Guill.  Münnich  , Hanovre,  1815,  in-R® ; M.  A. 
Dubois  en  a donné  une  traduction,  Pari*,  1813,  in-8°, 
dans  la  Bibliothèque  latine-françni\e  de  ranckoutkc,  2®  série. 
V.  D.-G.  Moller,  Dissertatio  de  Sexto  Rufo.  Alldorf,  16B7, 
in-4®. 

RUG  K LE  Y.  V.  Rudoelet. 

RUGBY,  tyrg  et  paroisse  d’Angleterre  (Warwîck),  4 
45  kil.  E.-&.-  E.  de  Birmingham,  sur  l'Avon  ; 3,500  hab. 
Ecole  classique  renommée. 

RUGEN  , Rugia,  Ile  de*  Etats  prussien» , dan*  la  Bal- 
tique, à l’O.  de  l'embouchure  de  l'Oder,  séparée  de  lu 
côte  de  la  prov.  de  Poméranie  par  un  détroit  de  2 a 3 kil. 
do  large;  935  kil.  carrés;  55  kil.  sur  43;  36,000  hab, 
Ch.-l.  Bergen.  Côtes  très  - découpée» , d'accès  difficile,  el 
sans  bon»  port*.  Le  sol  rappelle  celui  de  la  Scandinavie  : 
on  y trouve  des  lacs,  des  bois  de  hêtres  et  de  sapin»,  «le» 
tertres  funèbres  que  le  peuple  appelle  fomôeuux  des  Hune. 
Ou  y trouve  beaucoup  d'antiquité»  germanique*.  — Rttgen 
fnt  le  berceau  des  Rugiens,  et  le  siège  principal  du  culte 
d'IIertha  et  de  Svantovit.  Ses  habitants,  redoutable*  par1 
leur  intrépidité  et  leurs  pirateries,  furent  écrasé»  au 
XIIe  siècle  par  le»  Danois  et  le*  Pomérnnicn*  réunis,  et 
ce  fut  alors  seulement  que  Waldcmar  I«»,  roi  de  Dane- 
mark, put  y faire  triompher  le  christianisme.  Rttgen  passa 
aux  ducs  de  Poméranie  en  1478,  aux  Suédois  en  1648. 
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Les  Français  la  prirent  en  1807 , et  la  donnèrent  au  Da- 
nemark, qui  la  céda  à 1a  Prusse  en  1814,  en  échange  de 
Lauonbourg.  Une  statue  colossale  j a été  élevée  en  1855 
au  grand-électeur.  . 

RUGENWALDE,  V.  murée  des  Etats  prussiens  (Po- 
méranie , à 31  kil.  N.-N.-E.  de  Koeslin,  petit  port  sur 
la  rive  dr.  de  In  Wipper  et  à V kil.  de  la  mer;  5,000  hnb. 
Pureau  de  douanes.  Fabr.  de  toiles  et  lainages,  tanneries. 
Pèche  du  saumon. 

RI'GGIERl  (t’osme),  astrologue  florentin,  confident  et 
auxiliaire  dévoué  de  Catherine  de  Médicis,  fut  amené  par 
elle  à la  cour  de  France,  et  reçut  l’abbaye  de  S4-  Mahé 
(Basse-Bretagne).  Accusé  de  complicité  dans  la  conspira- 
tion de  La  Môle  et  Coconas  contre  Charles  IX,  1574,  il 
fut  condamné  aux  galères,  mais  obtint  sa  grâce  par  le 
crédit  de  la  reine-mère.  Poursuivi  sous  Henri  IV  pour  un 
motif  semblable,  il  sut  encore  se  faire  absoudre.  l)e  1604 
à 1615,  année  de  sa  mort,  ü publia  des  almanachs,  qui 
eurent  beaucoup  de  vogue.  Ce  fut  pour  lui  que  Catherine 
fit  construire  par  Pullant  un  observatoire,  doit  le  seul 
reste  est  la  colonne  astrologique  de  la  Halle  au  blé , 4 
Paris.  M.  V— I. 

1UIGÏA  . nom  latin  de  Rugex. 

RUGIENS,  Ruait,  tribu  permaniqn-* , semblent  avoir 
habité  primitivement  l'ilc  de  Kugcn  et  les  bonis  de  l'Oder. 
Chassés  par  les  Goths,  Ils  formèrent,  de  450  à 487,  un 
Etal  nommé  le  Rutjiland  sur  le  Dunubo  (Moravie  et  partie 
N.  de  l'Autriche).  Vaincus  par  les  llérules  vers  437,  ils 
se  réfugièrent  chez  les  Ostrogotli»;  leur  pays  reçut  Ica 
lléroles  eux-mêmes,  chassés  d’Italie  en  493,  puis  les  Lom- 
bards avant  5<»0. 

RUG1LAXD.  V.  Rugi  exs. 

REGLES,  cb.-l.  de  cnnt.  (Eure),  arrondissent.  et  h 50 
kil.  S.- O.  ü'Evreux,  sur  la  Pille;  1,970  hnb.  Importante 
fabrication  d'épingles,  aiguilles,  clous,  fil  de  fer,  articles 
de  quincaillerie;  fonderie,  laminoir  et  tréfilorie  de  cuivre. 

Pl'llE,  c.-à-d.  lieu  de  repo t en  allemand  : Car/»nuuE, 
repos  de  Charles. 

RUI1LA,  v.  d'Allemagne,  à 9 kil.  S.-S.-E.  d’Eisenaeh, 
est  divisée,  par  une  rivière  de  sou  nom,  en  deux  parties, 
dont  l'une  appartient  au  graud-duché  do  Saxe-Weimar 
(2,500  hab.),  et  l’autre  au  duché  de  Saxe-Cobourg-Golha 
( 1,500  hab.).  Quincaillerie. 

RUHNKLNIL'S  ( David  Ruhxekex,  en  latin),  célèbre 
philologue  et  critique,  né  en  1723  à Slolpc  < Poméranie 
ultérieure),  m.  en  1798,  étudia  le  droit,  l'Iiisioire,  l'élo- 
quence et  les  antiquités  à Witlcmberg,  apprit  la  langue 
grecque  à Leyde  sous  Hemsterhuys,  qui  le  prA  pour  ad- 
joint de  1757  à 1761,  succéda  à Üudendorp,  en  1761,  dans 
la  chaire  d'éloquence  et  d'histoire,  et  fut  nmnmé  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  l’Académie  eu  1774.  C'était 
tin  homme  de  sagacité,  d'esprit,  de  jugement,  et  d'une 
immense  érudition  ; il  écrivait  très-purement  en  latin.  On 
a de  lui  : Epistol&  crilictr  in  llomeridnrum  hymnes , Leyde, 
1749  et  1781  ; Tinuri  eophiUœ  lesicon  roeum  platanicarum , 
Ibid.,  1754,  in-8®  ; llistoriti  crilica  oralorum  gracomm,  1768, 
in-8°;  un  bel  Eloge  d' Hemsterhuyt , 1768;  des  éditions  de 
Jtwii/iua  Lupus,  176B,  de  Velléius  Palerculus,  1779,  2 vol. 
hVH®,  et  de  Y Hymne  à Céris,  1782,  in -8®;  de  Vitd  et  scriplit 
Long, ni,  1766,  in  -8°;  une  édition  des  Œuvres  de  Muret, 
1789,  4 vol.  in -8®;  Opuscules  oratorio,  philoloyica,  crilica, 
1797  et  1823,  2 vol.  iti-8®.  V.  sa  Vie  par  Wyttenbach, 
Lovde  , 1799  , in-8®. 

RUHR,  riv.  des  Etats  prussiens,  affluent  de  la  Meuse. 
V.  Kokb. 

ruiir,  riv.  des  Etats  prussiens,  naît  en  Westphalie, 
coule  au  N.-O.,  reçoit  la  Leone,  la  Mœhne,  la  Wolni,  et 
ee  jette  dons  le  Rhin  à Ruhrort;  conrs  de  200  kil. 

RUHRORT,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
au  confluent  de  la  Ruhr  et  du  Rhin,  à 25  kil.  N.  de  Dus- 
seldorf; 3,500  hnb.  Construction  de  bateaux.  Houille  aux 
environs.  . 

IIU1NART  I Thierry  Dom),  bénédictin,  né  à Reims  en 
1657,  m.  eu  1709,  prit  l'habit  religieux  en  1674,  et  fut  le 
collaborateur  do  Mabillon.  H a public  seul  : Acta  primorum 
martyrum  rincera  et  selecla...,  Paris,  1689,  in— 4° , irad.  en 
français  par  Drouet  de  Maupertuy , 1708  , et  où  il  réfute 
les  opinions  de  Dodwell  sur  le  petit  nombre  des  marty  rs  ; 
Historia  persecutionit  randa/iar...,  1694,  in-8®  ; une  édition 
de  Grégoire  de  Tours  et  Frédègain,  1699,  iu-fol,  avec  une 
très-bonne  préface  sur  les  deux  auteur*;  Ai^loyie  de  la 
mission  de  Saint-Maur...,  1702,  in-8°;  Vie  de  Mabillon,  1709, 
in-12.  etc. 

RUINES,  cb.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et  à 15  kil. 
S.-E.  dc  S^-Flour;  232  hab.  Scieries  de  planches  de  sapin. 

RU1SC1I  (Kachel;,  peintre  de  fleurs,  née  à Amsterdam 


en  1664,  m.  en  1750,  apprit  son  art  dans  l’atelier  de  Guil- 
laume van  Aalst,  et,  en  1695,  épousa  le  portraitiste  Jur- 
riaau  Pool.  Elle  tenait  le  pinceau  d’une  main  ferme,  des- 
sinait vivement,  et  imaginait  de  riches  eoinhi uaison * t *,a 
couleur  est  à la  fois  brillante  et  douce.  A.  M. 

KUISDAKL  (Jacques),  paysagiste  hollandais,  né  à 
Harlem  ver*  1636,  m.  en  1681,  obtint  le  titre  de  docteur 
en  médecine,  et  exerça  quelque  temps  cette  profession.  La 
peinture,  dont  il  n'avait  d'altord  fait  qu'un  amusement, 
devint  sa  passion  dominante,  et  il  s'y  livra  exclusivement. 

Il  ne  parait  pas  avoir  eu  de  maître  ; toutefois , comme  il 
était  i'ami  de  Berchero,  l'exemple  et  les  conseils  de  cet 
artiste  ne  lui  furent  sans  doute  pas  inutiles.  Adrien  van 
de  Vehle , Philippe  Wouverman  et  Lingelbach,  qui  ont 
étoffé  plusieurs  de  ses  tableaux  , durent  aussi  exercer 
quelque  influence  sur  lui.  .Son  style  n’en  est  pas  moins 
complètement  original.  Aucun  paysagiste  néerlandais 
n’eut  une  âme  plus  poétique ^ ne  sut  mieux  rendre  la  na- 
ture en  général , les  chutes  d eau,  les  forêts  sauvages  , et 
la  mélancolie  de  certains  sites,  éclairés  par  une  funèbre 
lumière.  On  ne  peut  douter  qu'il  ait  vu  l'Allemagne,  la 
Suisse  ou  la  Norvège.  Le  Louvre  possède  six  tableaux  de 
sa  main,  entre  autres  le  Coup  de  vent.  On  admire  4 Dresde 
nue  Chasse  uu  cerf.  A.  M. 

RUIZ  (Jean].  V.  IIita  ( l’archi  prêtre  de). 

RULHlERE  { Claude-Carloman  dc|,  historien  et  poète, 
né  eu  1735  à Bondy  près  de  Paris,  ni.  en  1791,  fit  de  bril- 
lantes études  au  collège  Louis-le-Grand,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  fut  quelque  temps  aide-de-camp  du  ma- 
réchal de  Richelieu  en  Guyenne,  puis  secrétaire  et  ami  du 
baron  de  Breteuil,  qui  l'emmena  dans  son  ambassade  à 
&-Pétersbonrg  en  1760.  Il  y vit  la  révolution  de  1762. 
qu'il  retraça  plus  tard.  De  retour  eu  France,  1765,  il  fixa 
ses  souvenirs  sur  le  papier,  mais  ne  les  publia  point.  En 
l768,on  le  chargea  d’écrire,  pour  l'instruction  du  Dauphin 
(Louis  XVI  |,  une  histoire  des  troubles  de  la  Pologne, 
travail  qui  lui  valut  on  1771  une  pension  de  6,000  livres, 
et  pour  lequel  il  puisa  dans  les  dépôts  des  affaires  étran- 
gères, et  visita  eu  1776  l'Allemagne,  la  Prusse  et  la  Po- 
logne. En  1787,  il  entra  A l’Académie  française.  On  a «le 
lui  : Eclaircissements  h ni  criques  sur  Us  causes  de  In  rerocatû.-ii 
de  f édit  de  Santés , et  sur  Tétai  des  proteslanlt  en  France  de- 
puis le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV  jusqu'à  nos 
jours,  1788,  2 vol.  in-8°;  Anecdote»  *ur  la  rcroluium  de 
Russie  en  1762,  Paris,  1797,  in-8®,  ouvrage  très-curieux, 
écrit  d’un  style  orné,  mais  rapide  et  plein  de  mouvement  : 
Histoire  Je  l'anarchie  de  Pologne  et  du  démembrev\enl  de  celle 
république.  1H07,  4 vol.  in-8®,  et  1809,  avec  notice  sur  Van-  * 
leur  par  Pamiou;  c'est  l’ouvrage  capital  de  Hulhiêrc,  et 
il  porte  l'empreinte  d'un  talent  quelquefois  très -écla- 
tant. Il  devait  avoir  15liv.,  etecoduire  jusqu'au  démeo  - 
brement  de  1772-73;  l'auteur  n’a  fini  que  les  11  premiers 
iiv.,  de*  parties  considérables  des  12®  et  13®,  qui  vont 
jusqu'à  la  fin  de  1770,  et  de  long*  sommaires  des  14*  et 
15*.  « Rulhière  a écrit,  dit  Chénier,  en  véritable  histo- 
rien, qui  »ait  coordonner  habilement  toutes  les  parties 
d'un  vaste  ensemble...  Dans  les  meilleures  parties,  il  ap- 
proche quelquefois  deThucydide,  dont  il  retrace  les  for  nu ■& 
heureuses.  " On  peut  ajouter  qu’il  fut  un  historien  hon- 
nête et  consciencieux,  et  qu’il  refusa  des  offres  brillantes 
pour  supprimer  ses  Anecdotes  sur  la  Révolution  de  Russie,  et 
adoucir  certains  traits  de  son  histoire  de  Pologne;  seule- 
ment, en  n’acceptant  rien,  il  promit  que  ce  dernier  ou- 
vrage ne  paraîtrait  qu'après  la  mort  de  Catherine  II,  et 
tint  parole.  On  a encore  de  lui  des  Poésies  diverses,  parmi 
lesquelles  on  ne  remarque  guère  que  VEpUr*  aur  les  Dis- 
putes. Les  Œurres  de  Rulhière  ont  été  publiées  par  Auguis 
sou»  le  titre  d’tlfe'urrw  et  Œuvres  posthumes,  Paris,  1819, 
6 vol.  in-8®.  B. 

RULLUS  f P.-Servillus),  tribun  du  peuple,  né  l’an  69») 
do  Rome,  63  av.  J.-C.,  proposa  une  loi  agraire,  qui  in- 
vestissait pour  cinq  ans  d'on  pouvoir  absolu  des  commis- 
saires chargé»  do  vendre  toutes  les  terres  du  domaine 

f ublic  dan»  les  provinces,  et  d'acheter  avec  cet  argent,  en 
talie , des  champs  pour  le»  distribuer  aux  pauvre*. 
Cicéron.  alors  consul,  attaqua  cette  loi  dans  quatre  dis- 
cours, dont  trois  nous  sont  resté»,  et  la  fit  rejeter. 

RUM  ou  KUMN  f lie),  nnc  des  Hébrides,  au  S.de?kye; 
20  kil.  sur  10;  ch.-l.  Kinloch. 

RUMBEKE,  v.  de  Belgique  (Flandre  oceid.),  à 13  kil. 
N.-K.  de  Courtrai;  6,800  hab.  Fabr.  de  tabac,  chicorée, 
huile,  toiles. 

RUM  BOURG,  v.  des  Etat»  autrichiens  (Bohême),  à 56 
kil.  N.-N.-E.  de  LcitroeriU;  3,500  hab.  Fabr.  de  toile», 
articles  do  toumerie. 

RUMFÛKD  (Benjamin  Thomson,  comte  de),  physicien 
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et  philanthrope,  né  en  1753  à Rutnford  ou  Concord  ( New- 
Hunpflhire),  m.  en  1811,  prit  part,  dans  les  rang»  de 
l'année  anglaise,  à la  guerre  de»  Etats-Unis,  fut  charge 
d'aller  porter  à Londres  la  nouvelle  de  la  perte  de  Boston, 
reçut  un  poste  de  sous-secrétaire  d’Ktat  en  17H0,  et,  deux 
ans  après,  retourna  combattre  le»  insurgés.  Puis  il  entra 
nu  service  de  la  Bavière,  où  il  introduisit  des  améliorations 
importante-*  dans  l'armée  et  l’administration,  et  devint  lieu- 
tenant-général, ministre  de  la  guerre,  directeur  île  la  police. 
C’est  là  qu'il  commença  à appliquer  ses  connaissances  scien- 
tifiques au  soulagement  des  malheureux.  Se»  recherches  sur 
le  pouvoir  nutritif  de  diverse»  substances  alimentaire»,  et 
sur  le»  movens  d’économiser  le  combustible  en  produisant 
le  plu»  de  chaleur  possible,  furent  utilisées  par  lui  dans  la 
fondation  d'un  établissement  de  soupe»  économiques  et 
de  foyer»  qui  portent  son  nom.  Kumford  a fait  de»  expé- 
riences sur  In  conductibilité  ; U s donné  à la  physique  un 
thcrmoücopo.  et  un  calorimètre  qu’il  a employé  pour  me- 
surer la  chaleur  développée  dans  In  combustion  de  di- 
verses substances.  lia  publié  diver».Wéw«nr«  iur<a  chaleur, 
Pari»,  1804  ; — nir  la  combustion,  1812;  des  Estât»  politiques, 
économiques  et  philosophiques  , (jonève,  1799-  IH06  , 4 vol. 
in-8®.  Fixé  en  France  depuis  180*2,  il  y épousa  la  veuvo 
de  Lavoisier  en  1804.  Il  était  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  et  associé  étranger  de  l'Institut  de  France. 
Son  Kloge  a été  prononcé  par  Cuvier.  V. 

RUM1GNY,  ch.-l.  de  rant.  (Ardennes),  arr.  et  à 25 
kil.  S.-O.  de  Roeroy;  694  hah.  Patrie  de  Lacaille. 

RUMILLY , v.  de»  Etats  sarde»  (Savoie),  à 16  kil. 
O.-S.-  O.  d'Annecy  ; 3,200  hal».  Démantelée  par  Louis  XIII 
en  1630.  Tannerie»;  romm.  de  grains. 

RUMINAL  (Figuier).  V.  Figuier. 

RL’ MM  KL  ou  ROMMEL,  Oued-El- Ktbtr  dan»  son 
cour*  inférieur,  nnc.  Ampsagas,  riv.  d’Algérie  (Constan- 
tine),  sort  du  Grand-Atlas,  au-dessus  de  Constant ine, 
qu’elle  arrose,  passe  à Milah,  et  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée au  cap  Boujarone,  à l’É.  do  Bougie;  cours  de  150 
kil.  Elle  était,  dan»  l'antiquité,  la  limite  de  la  Numidie  et 
de  la  Mauritanie. 

RUMMKLSBURG,  v.  des  Etat» prussiens  (Poméranie), 
à 63  kil.  de  Kœslin  ; 3.300  hnb.  Drap»  et  lainage». 

RUMP  !Le|.  V.  Parlement-croupion. 

RUNAMO  , roeher  de  Suède,  dans  la  province  de  Blé- 
king.  Finn  Magnuseu  y a déchiffré,  en  1834,  une  célèbre 
inscription  en  caractères  rnnique». 

RUNES  (du  gothique  rond,  secret  ),  caractères  d’écriture 
jadis  employés  dan»  les  pays  Scandinaves  (Danemark, 
Suède,  Norvège)  et  dans  l'Allemagne  septentrionale,  an- 
térieurs à J.-C.  selon  U*»  un»,  et,  selon  les  antres,  ne  da- 
tant que  dn  ix«  siècle  del’ère  chrétienne.  Les  prêtres  s'en 
réservèrent  la  connaissance.  On  en  fit  aussi  usage  dan.»  le» 
opérations  de  magic  et  de  sorcellerie.  L'alplmbet  runique 
n'a  que  16  caractères. 

RÜNJECT-SINGII,  roi  de  Lahore,  né  en  1782,  ni.  en 
1839,  commença  de  régner  sur  le*  Scikhs  en  1799,  montra 
une  grande  intrépidité  et  beaucoup  d’adre»»e  dan»  sa  con- 
duite. parvint  à affranchir  de  tonte  domination  étrangère  le 
Pendjab,  le  Monltan,  le  Kachmir,  le  Peychawcr  et  une  partie 
de  l’Afghanistan.  Dans  ses  idées  de  conquêtes,  il  conçut 
l’idée  d'avoir  un  corps  d'armée  organisé  à l'européenne, 
et  y parvint  surtout  avec  l'aide  des  généraux  français 
Allard  et  Ventura.  Runject  fut  actif,  prudent,  doué  d’un 
esprit  plein  de  ressources,  mais  était  dissimulé,  rapace, 
et  cruel. 

RL  N N.  V.  Rjnn. 

RUNNYMEAD,  vge  d'Angleterre  (Surrey),  à 8 kil. 
S.-O.  de  Windsor.  Jeun-sans-Terre  y eut  avec  se»  barons 
une  conférence,  & la  suite  de  laquelle  il  signa  la  Cîrando 
Charte,  en  1215. 

RUOTSINSALM1,  appelé  aussi  Kotka  et  Snn«iiMié, 
place  de  guerre  de  la  Russie  d’Europe  ( Finlande),  à l'em- 
bouchure de  la  Kymmene,  à 42  kil.  O.  de  Friedrikshatnn. 
Elle  se  compose  de  19  ouvrage.»  détachés. 

RUPEL,  riv.  de  Belgique  ( Anvers  i,  formée  à Rumpst, 
à 7 kil.  N.-E.  de  Malincs,  par  la  rcuuion  de  la  Dylc  et 
de  la  Néthe,  se  jette  dans  l'Escaut,  en  face  de  Kupel- 
tuonde.  à 13  kil.  S.-U.  d'Anver».  Cours  de  15  kit. 

RUPELLA,  nom  latinisé  de  La  Rochelle. 

RUPELMONDE,  v.  de  Belgique  (Flandre  orient.),  sur 
la  rive  g.  de  l’Escaut,  vis-à-vis  l'embouchure  du  Knpcl,  à 
14  kil.  N.-E.  de  Termonde;  2,800  hab.  Port  sûr  et  com- 
mode. Ruines  d’un  château- fort  qui  servait  de  prison  d'Etat 
et  de  dépût  d'archives,  aux  souverains  de  la  Flandre.  On 
pense  que  Mcrcator  y est  né. 

RUPEN.  V.  Koufeh. 

RUPERT  (Robert  de  Bavière,  dit  le  prince),  né  en 


1619,  m.  en  1682,  fils  de  l’électeur  palatin  Frédéric  V,  et 
d'Elisabeth,  fille  aînée  de  Jacques  l,r  d’Angleterre,  dé- 
fendit la  cause  de  son  oncle  Charles  Ie»  contre  le  Long- 
Parlement,  fut  créé  pair  et  chevalier  de  la  Jarretière,  eut 
part  à la  bataille  d’Edge-Hill , 1612,  fit  lover  le  siège 
d'York,  16*44,  perdit  les  hata  lies  de  Marston-Moor,  161 1, 

| et  de  Naseby,  1615,  rendit  Bristol  à Fairfax,  essaya  en 
vain,  après  ia  mort  du  roi,  de  soulever  l'Irlande,  futoom- 
1 blé  d’honneurs  par  Charles  II  à la  Restauration,  com- 
manda, sous  le  due  d’York,  la  Hotte  anglaise  dan»  la 

fuerre  contre  la  Hollande,  et  fut  nommé  amiral  avec 
lonk  en  1666.  Membre  du  conseil  privé  en  1679,  il  ne 
s’occupa  plu*  que  de  science»  physiques  et  do  mécanique. 

I On  lui  attribue  l'invention  de  la  gravure  à l'aquatinte. 

\ RUPP1N  ( ALT-),  v.  de»  Etats  prussien» ( Braudcbourg), 
à 81  kil.  N. -O.  de  Berlin,  sur  la  rive  N.  du  lac  de  son 
nom;  1,200  hah.  Château  de  fl/irôistwrf/. 

suffis  Inku-i,  v.  inurée  des  Etats  prussiens  (Brande- 
bourg), à 79  kil.  N. -O.  de  Berlin,  sur  la  rive  O.  du  lac 
•do  sou  noms  10,000  hab.  Gymnase  évangélique.  Maison 
d'aliéné».  Fabr.  de  draps,  lainages,  chicorée,  tabac,  cuirs. 
— Fondée  en  1191. 

RUPKECHTSAU  ou  ROBERTSAU,  hameau  de  France 
{Bas-Rhin  dépendant  de  Strasbourg,  dans  une  ile  for- 
mée par  1*111  et  le  Rhin.  Des  obélisques  y ont  été  élevé# 
en  I tmiineur  de  Kléber  et  de  Desaix. 

| RLPT,  brg  (Vosges),  arr.  et  à 13  kil.  8.-S.-E.  de 
! Reiniremont;  1,770  hab.  Filature  de  coton.  Environs  trèa- 
I pittoresques. 

RI 'RA,  nom  latin  de  la  rof.r. 

KURKM< INDE,  en  flamand  Roermunde,  v.  forte  du  rov. 

' de  Hollande  (Limhourg),  au  confluent  de  la  Koer  et  de 
la  Meuse,  à 45  kil.  N.-E.  de  Maestricht;  H.850  hah. 

. Jadis  évêché,  érigé  en  1561  par  Pie  VI,  réuni  à celui  de 
| Liège  en  1H01  ; collège.  Fabr.  de  draps,  toiles,  pipes, 

1 papier,  etc.  — Erigée  en  ville  par  Otlion  III,  comte  de 
Gucldre,  vers  1290;  prise  par  le  prince  d'ürange  en  1572, 
par  les  Hollandais  en  1632,  elle  fut  chaque  fois  rendue 
i à l’Espagne.  Reprise  par  les  Hollandais  eu  1702,  ils  la 
j cédèrent  en  1716  aux  Impériaux,  qui  la  démantelèrent  et 
en  firent  le  ch.-l.  de  la  Gucldre  autrichienne.  Les  Eran 
! çais  »'en  emparèrent  en  1792  et  1793,  et  la  comprirent 
jusqu’en  1814  dans  le  départ,  de  la  Meuse-Inférieure,  où 
: elle  était  ch  -1.  d'arrondissement.  Patrie  du  géographe 
! Mercatnr  que  d’autre*  font  naître  a Kupeltnonde. 

1 KLKlK,  fondateur  de  la  monarchie  russe,  était  un  chef 
: de  W'nrégue*.  Appelé,  avec  ses  frères  Sinéous  et  Trouwor, 
par  des  Slaves  qui  occupaient  quelques  provinces  an  S.  du 
golfe  de  Finlande,  il  reçut  d'eux  le  pouvoir  souverain  en 
862,  donna  nu  pays  le  nom  île  Russie,  et  prit  le  titre  de 
grand-duc.  Rurik  régnait  à Novogorod,  Sinéous  à Biélo- 
Ozero,  et  Trouwor  à Izborsk.  Sinéous  et  Trouwor  étant 
morte  deux  an*  après,  Rurik  s’empara  de  leurs  Etats, 
régna  seul  pendant  15  ans,  et  mourut  en  879,  laissant  a 
Oleg  la  tutelle  de  son  fils  Igor.  Pl. 

KIJSA  , nom  latin  de  la  Reuss. 

RI  ISA  DI  U.  V.  Melili.a. 

| RUSCELLI  (Jérôme),  critique  italien,  né  à Viterhe 
| vers  le  commencement  du  xn«  siècle,  m.  en  1566  fonda - 
: teur  de  l’ Académie  délit i Sdegno  à Rome  , a laisse , entre 
- autre*  ouvrage»  : Del  modo  di  comporte  in  ver  si  ntl/a  lingua 
! itattana,  Venise,  1559,  in-8®  ; une  traduction  italienne  de 
i la  Urographie  de  Ptolémée,  ihid.,  1561,  in-4*;  Commentait 
délia  lingua  italiana,  ibid.,  1576,  in-l®. 

! RUSCINO,  nom  a ne.  du  T ET. 

I RusciNo,  v.  de  la  Gaule  (Narbonaisc  1"),  chez  les  Sar- 
dons,  reçut , après  la  eonquéte  romaine,  une  colonie  et  les 
privilèges  de  ville  latine.  Anj.  Caiteilt-Rouuillon. 
KUSE1.LANS,  peuple  étrusque,  dont  la  capitale  était 
1 Rutsellrr  (auj.  Rosella). 

RUSH  (Benjamin),  célèbre  médecin,  né  en  1745  ;i 
Bristol  (Pensylvanie),  d’une  famille  de  quaker*,  m.  en 
1813,  prit  le  grade  de  docteur  à Edimbourg  eu  1768,  en- 
seigna avec  éclat  à l'université  de  Philadelphie,  fut  repré- 
sentant de  sa  province  au  Congrès  où  fut  proclamée  l'in- 
dépendance des  Etats-Unis  en  1776 , et  nommé  en  1777 
chirurgien-général  de  l'hôpital  militaire  central.  On  a de 
lui  : An  Inquiry  tnio  the  effecls  of  public  punishmenls  upon 
criminels  and  u pon  society,  Philadelphie,  1787,  in-8»;  Me- 
dirai  inguiriet  and  observations , ibid.,  1789-1800,  5 vol. 
in-8»;  An  Inquiry  intn  the  effecls  of  spirituous  Itquort  on  the 
humnn  body,  ihid.,  1790,  in-8»;  Essaye  litterary,  moral  and 
philosophical,  ibid.,  179H,  in-8»;  A Treatese  vjton  the  diseaset 
t of  the  mind  , ibid.,  1812,  iu-8°,  etc. 

) RUSHWORTH  (John),  né  vers  1607  dans  le  Northmu- 
i Lcrland , m.  en  1690,  fut  adjoint  du  secrétaire-greffier  do 
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fa  Chambre  des  communes  en  1610.  secrétaire  de  Fairfax, 
et  membre  du  parlement  sous  Richard  Cromwell  en 
1678-79.  On  a de  lui  une  importante  compilation  : ilisto- 
ricol  collections  of  prirale  passages  in  slalt , neighty  matin  % 
m Idw  , and  rtmarkablt  proceedingt  in  jtarUntnml,  7 vol. 
in-fol.  en  4 parties,  qui  parurent  en  1659,  1660,  1692  et 
1701,  et  réinipr.  avec  un  8#  vol.  en  1721. 

RUSR'ADA  , v.  de  Numidic,  à remplacement  où  est 
aui.  Philippevillc  ( V.  ce  mot|. 

RUSSE!,  ( William  i,  5*  comte  de  Bedford,  né  en  1614, 
m.  en  1700,  fut  membre  du  Long- Parlement  en  1610,  se 
déclara  contre  Charles  1er,  sauva  l'année  parlementaire  à 
Edge-llili,  où  il  commandait  la  réservé  de  lu  cavalerie, 
entra  au  service  du  roi  après  avoir  vainement  parlé  de 
paix  dans  la  Chambre-llaute,  mais,  offensé  par  les  cour- 
t:sans,  revint  A son  ancien  parti , et  fut  incarcéré  pendant 
quelque  temps  par  ordre  du  parlement.  Il  ne  prit  aucune 
j>art  aux  affaires  jusqu’en  1660.  Lors  du  couronnement  de 
Charlea  11 , en  1661  , ce  fut  lui  qui  porta  le  sceptre  de 
S»  Edouard.  Sous  (Guillaume  111 , il  fut  nommé  successive- 
ment membre  du  conseil  privé,  lord-lieutenant  du  comté 
de  Middlesex,  marquis  de  Tavistock,  et  duc  de  Bedford. 

russel  f William  |,  fils  du  précédent,  né  en  1639,  m. 
en  1683,  étudia  à Cambridge,  compléta  son  éducation  par 
des  voyage»  sur  le  continent , fut  nommé  membre  de  la 
Chambre  des  communes  dès  1661,  mais  y garda  longtemps 
le  silence.  A la  tète  de  l’opposition  qui  renversa  le  misé- 
rable ministère  dit  de  la  Cabal  ( Y.  ce  mol  ),  puis  adversaire 
de  lord  Danby,  il  crut  à la  conspiration  papiste  dénoncée 
par  Titus  Oatea,  et  proposa  le  bill  d'ejclusio /• , 1680  contre 
ie  duc  d’York,  frère  du  roi , pour  l'éloiguer  de  tous  les  con- 
seil» et  de  toutes  les  affaires  publiques.  Charles  II  ayant 
résolu  de  gouverner  sans  parlement,  de*  complots  se  for- 
mèrent contre  .»a  vie  : Russel  y fut  odieusement  impliqué, 
et,  apres  un  procès  hâté, où  l’on  viola  toutes  les  forme»  de 
la  justice,  périt  sur  l’échafaud.  Sous  Guillaume  111 , un 
acte  du  parlement  cassa  la  condamnation  de  Russel , et  la 
Chambre  des  pairs  proclama  foo  Innocence.  — On  a pu- 
blié des  Lettres  très- remarquables  de  lady  Russel  â son 
mari,  Londres,  1853,  2 vol.  ln-12.  B, 

russel  f Edward },  parent  du  précédent , né  en  1651 , m. 
an  1727,  fut  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  d’York  ; 
Jacques  II  |,  seconda  la  révolution  de  1688,  entra  nu  Con- 
'Cil  privé  sous  Guillaume  III,  et  reçut  le  commandement 
■!e  la  flotte  chargée  de  s’opposer  au  retour  de  Jacquo*  II. 

Il  gagna  sur  Tourville  la  bataille  de  la  Hogue,  1692. 
Nommé  amiral  en  chef  dan»  les  mers  fermées  et  dan*  la 
Méditerranée,  il  délivra  Barcelone,  assiégée  par  les  Fran- 
çais, mai»  bombarda  inutilement  Palatno*.  Eu  1697,  on  le 
créa  pair  d’Angleterre,  baron  de  Sbingey,  vicomte  de 
Barfleur , et  comte  d'Oxford.  Sous  la  reine  Anne,  aecu»é 
•levant  le  parlement  d'avoir  reçu  des  dons  exorbitants  de 
la  couronne,  et  de  s’ètre  rendu  coupable  de  détournement 
dans  les  approvisionnements  de  In  flotte,  il  n’en  fut  pas 
moins  mis  à la  tète  de  l’Amirauté  par  le  crédit  de  Marl- 
borough,  dont  il  partagea  ensuite  la  disgrâce.  B. 

BrssicL  | William),  littérateur,  né  en  1746  dans  le 
comté  de  Mid-lx>ihian  | Ecosse]  , ni.  en  1794,  a laissé, 
entre  autres  ouvrages:  Histoire  d'Amérique,  Lond.,  1779, 
in -8°  ; Histoire  de  l'Europe  moderne,  1779-84,  5 vol.  in-8°, 
continuée  par  Coote  depuis  1763  jusqu’à  la  paix  d'Amiens  ; 
Histoire  de  l" Europe  ancienne,  1793,  2 vol.  iu-8*. 
KUSSKI.LÆ.  Y.  K LIBELLAS*. 

RUSSE  Y,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  et  à 50  kil.  S. 
de  Montbéliard  : 315  bab. 

RUSSIE  (Empire  de),  le  plus  vaste  Etat  du  globe, 
s'étend  en  Europe,  en  Asie  et  en  Amérique,  de  15*  10’  long. 
E.  à 133°  long.  O-,  et  de  38«  40’  à Ml»  |at.  N.;  5,186  kil. 
du  N.  au  S.,  depuis  les  confins  de  la  Laponie  norvégienne 
jusqu’à  ceux  de  la  Perse;  15,375  kil.  de  FO.  â l'E.,  de- 
puis la  frontière  extérieure  du  royaume  de  Pologne  jus- 
qu’au Kamtchatka.  Superf. , 20,647,660  kil.  carré»,  dont 
5,525,595 en  Europe,  13,625,480  en  Asie,  et  1,498,585  en 
Amérique.  C’est  un  territoire  4 fois  aussi  vaste  que  l'Em- 
pire romain  sous  Auguste,  et  beaucoup  plus  étendu  que 
les  Etats  réuni*  de  France,  d’Angleterre,  d’Autriche  et 
de  Praase.  Considéré  dans  son  ensemble,  cet  Empire  est 
borné,  nu  N.,  par  l'océan  Glacial  Arctique;  au  N’.-O., 
par  la  Tornéa,  qui  le  sépare  des  royaumes  de  Norvège  et 
de  Suède  ; à l’O  , par  la  mer  Baltique,  par  la  Prusse,  la 
province  autrichienne  de  Galicie,  et  la  Moldavie;  au  S., 
par  la  mer  Noire,  la  Turquie  d’Asie,  la  Perse,  le  Turkes- 
tan,  et  les  annexe*  ( Deotingarie,  pays  de*  Khalkas,  Daou- 
rie)  de  l'Empire  chinois;  A l’E.,  par  le  Grand-Océan  (avec 
se»  golfe»,  la  mer  d'Okhotsk  et  la  tuer  de  Kamtchatka), 
elle  détroit  de  Behring,  qui  le  sépare  de  l’Amérique  russe. 


Dans  ces  vastes  limites,  il  comprend  les  pays  connus  sou* 
les  nom*  de  Russie  d’Europe,  Finlande,  Laponie,  Polo- 
gne, Géorgie  et  Circassie,  Sibérie.  Il  posrèdc  en  outre: 
dan*  l'océan  Glacial,  le*  lies  Kalgouef,  Waigatz,  la  Noa- 
velle-Zemble,  la  Nouvelle-Sibérie^  et  toute*  le»  lie*  si- 
tuées au  N.  de  la  Russie  d'Asie;  dans  la  Baltique,  le* 
île*  Œsel,  Dago,  l'archipel  d'Aland;  dans  la  mer  de  Beh- 
ring, les  lie»  Aloutiennes;  enfin  l’archipel  des  Kouriles, 
nu  S.  du  Kamtchatka.  La  capitale  de  l'Empire  est  St-Pé- 
tersbourg.  La  population  totale  est  évaluée  a 71,000,900 
d'hnb.,  dont  64  millions  en  Europe. 

JUers.—  La  mer  Glaciale  s'étend  au  N.  le  long  de  l'Em- 
pire russe.  Le*  côte»  reptentrionale»  de  la  Russie  d'Europe 
sont  très-découpées,  alternativement  basse*  et  élevées;  la 
mer  Blanche  forme  le»  golfe»  de  Mezen  , d’Arkhangel , de 
l'Onéga  et  de  Kandalaskaia.  A l’O. , la  mer  Baltique 
forme  les  golfes  de  Bothnie,  de  Finlande,  et  de  Livonie; 
entre  ces  deux  derniers  s'avance  l’Esthonie.  Ce  littoral 
offre  des  points  pittoresques , surtout  sur  le»  côtes  de  la 
Finlande,  bordées  d'une  ceinture  de  rochers  à pic.  La  mer 
Noire  baigne  la  Russie  au  S.,  et  communique  avec  la  mer 
d'Azov  par  le  détroit  de  d'iénikalèh  ; entre  les  bouches  du 
Dnieper  et  du  Don,  s’avance  lu  presqu'île  quadrangulaire 
do  Crimée;  la  mer  Caspienne  sépare  la  Russie  dn  Turkes- 
tau  : la  navigation  de  cette  nier  est  la  propriété  de*  Russes; 
enfin  la  mer  d’Aral,  dans  les  steppe*  des  Khirgiz. 

fleuret  et  lacs.  — La  Russie  est  dotée  de  la  plus  magni- 
fique navigation  fluviale.  Le»  fleuve*  qui  la  sillonnent  sont 
les  plus  grands  de  l'Europe.  Sur  ce  sol  sans  relief  et  sans 
pentes  rapides  , ils  ont  un  cours  généralement  lent  et 
sinueux,  et  s’élargissant  considérablement  vers  leur  em- 
bouchure. Tous  sont  navigables;  couverts  d'embarcations 
pendant  l’été,  il»  deviennent,  pendant  l'hiver,  de  véri- 
tables routes  de  glace,  sur  lesquelles  glissent  et  *e  croisent 
le»  voitures  et  le*  traîneaux.  Les  principaux  sont  : l’Amour, 
l'Obi,  la  Kara,  la  Petchora,  le  Mézen,  la  Dwina  du  Nord, 
l'Onéga,  la  Léna,  l'iénisséi,  affluent»  de  la  nier  Glaciale; 
ta  Tornéa,  la  Néva,  la  Narvn,  la  Dwina  du  Sud,  le  Niémen, 
affluents  de  la  mer  Baltique  ( l'embouchure  du  dernier  ap- 
partient à la  Prune,  et  il  n’aboutit  A la  mer  sur  le  terri- 
toire ru«se  qu’à  l’aide  du  canal  de  la  Windan);  l'Oural,  le 
Volga,  le  Térek,  qui  rejettent  dan»  la  mer  Caspienne  ; le 
Koubnn,  le  Don,  le  Dniéper  ( affluents  : Béréûna,  Pripetz), 
le  Boug,  le  Dniester,  affluent  à la  mer  Noire.  Le  Pruth, 
Danube,  n’est  russe  que  dans  son  cour*  moyen  1 1856).  — 
Outre  ce»  fleuves  et  leur*  nombreux  affluent»,  la  Russie  pos- 
sède un  nombre  infini  de  lacs,  qui,  fournissant  à l'alimenta- 
tion des  canaux,  multiplient  encore  les  vole»  navigable». 

Le  plus  graud,dan»  la  Russie  d'Europe,  est  le  Ladoga,  près 
de  SM 'éters bourg.  On  remarque  ensuite  : l'Onéga,  dans 
le  gouv.  d'Olonetz;  les  lacs  réunis  de  Peipous  et  Pskov  en 
Livonie;  l'Ilmen  et  le  Biëlo-Oséro  (Novogorod)  ; le  Séli- 
gher,  tont  parsemé  d’iles;  l’Imandra,  en  Laponie;  l'Enara 
et  le  Sauna,  nux  deux  extrémités  de  la  Finlande;  le  Peno, 
berceau  du  Volga;  le  Dwiuetx,  d'ou  découle  la  Dwina 
du  Sud,  le  Baikal,  dans  le  gouv.  d'irkoustk.  Les  marais 
et  le*  tourbières  ne  sout  guère  moins  nombreux  : le  grand 
marais  de  Pinsk  en  Lithuanie  parait  n’étre  lui-même  que 
le  reste  d’un  vaste  lac. 

Montagnes.  — La  Russie  d’Europe  renferme  peu  de 
montagnes  : les  seules  qui  soient  dignes  de  ce  nom  se 
trouvent  sur  ses  frontières  méridionales;  ainsi,  la  chaîne 
du  Caucase  (P.  ce  met ) , le  Tchadyr-dagh  *ur  la  côte 
S.-E.  de  la  Crimée,  les  monts  Oural»  ou  Payas,  qui  sé- 
parent la  Russie  d’Europe  et  la  Russie  d’Asie.  La  ligne 
de  partage  des  eaux  de  l’Europe,  qui  traverse  la  Russie 
du  N.-  E.  au  S. -O.,  n’y  est  marquée  que  par  des  ondula- 
tions confuses  et  peu  saillantes.  Elle  prend  naissance 
dans  les  Ourols,  comprend  les  monts  Cherookonski  ( 300 
mèt.  ),  qui  sont  comme  le  dernier  gradin  de  la  grande 
^ chaîne  asiatique,  les  Uvalli,  collines  basses  et  tortueuses, 

| qui  la  continnent  jusqu’au  lac  Onéga  , puis,  descendant 
vers  le  S.,  atteint  le  plateau  de  W aidai  (250  mèt.  ),  au- 
delà  duquel  elle  se  confond  quelque  temps  avec  les  plai- 
nes, sc  relève  peu  à peu  en  se  dirigeant  vers  le  S.-O.,  et 
va  se  rattacher  A la  chaîne  des  Karpathes.  Les  monts 
Olonetz,  qui  seuétachent  de  la  ligne  de  partage  entre  les 
lacs  Ladoga  et  Onéga,  forment  un  plateau  de  200  met., 
hérissé  de  petite*  colline*  granitiques,  traversent  la  Fin- 
lande, et  s'unissent  aux  Dofrines,  après  avoir  atteint  gra- 
duellement une  altitude  assez  considérable.  Du  plateau 
de  W aidai’  part  une  longue  suite  d'ondulations,  qui,  sou* 
les  noms  de  Jépivanof , Boglowi,  colline*  du  Volga . Ir- 
genl,  Rynpeski,  Bcchtan,  séparent  les  eaux  de  la  Ca» 
pienne  do  celles  de  la  mer  Noire. 

Aspect  général  et  région*  ou/u-W/m.  — Malgré  sa  vaste 
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étendue , la  Russie  d’Europe  est , en  général , peu  variée 
d'aspect,  et  n’offre  presque  partout  que  d'immenses  plaines 
monotones  et  tristes.  Prés  d’un  tiers  du  pays  consiste  eu 
forêts  impénétrables , lacs , marais , et  terres  stériles.  Le 
•ol  est  san»  relief  et  souvent  sans  végétation.  Les  faibles 
hauteurs  que  nous  avoua  indiquées  partagent  cependant  la 
Russie  en  5 régions  naturelles  assez  tranchées  et  paral- 
lôles  entre  elles  du  N.  au  S.  : 1*  la  région  du  N.,  qui 
comprend  les  provinces  Baltique»,  entre  les  Uvalli  et  la 
mer  Glaciale;  ce  n’est  qu’une  plaine  inclinée,  couverte  de 
forêts,  de  marais,  de  tourbières,  et  de  déserta  glacés  ; ou 
y sème  et  BOblOIIM  eu  60  jours;  point  de  villes,  poiut 
de  routes;  à peine  4 habitants  par  10  kil.  carrés;  la  La- 
ponie ( V.  et  mot)  présent»  à peu  près  les  mêmes  carac- 
tères; la  Fiulande  ( V.  ce  mot)  est  plus  marécageuse,  et 
renferme  un  grand  nombre  de  vastes  lacs  ; 2®  le  versant 
de  la  mer  Baltique,  succession  de  collines,  de  tourbières 
et  de  lacs,  au  milieu  de  vastes  plaines  hérissées  <1e  rocher.» 
de  granit  ; l’air  y est  humide  et  malsain , le  climat  plus 
rigoureux  qu’il  n'est  ailleurs  à cette  latitude.  Des  forêts 
d’arbres  conifères  couvrent  çà  et  là  le  pays,  où  le  lin  est 
cultivé  avec  succès,  et  où  l'industrio  est  relativement  flo- 
rissante. Le  bassin  de  la  Duna,  cependant,  offro  un  pays 
plat,  boisé,  marécageux,  misérable , où , à l’exception 
des  villes  situées  sur  le  cour»  du  fleuve,  on  ne  rencontre 
que  des  cabane»  isolées,  et  une  population  chétive,  qui 
végète  au  milieu  de  maigres  pâturages;  3®  le  plateau 
central,  terrain  calcaire,  pays  froid,  peu  fertile,  bien 
peuplé;  c’est  la  région  industrielle  par  excellence ;. 4®  le 
versant  de  la  mer  Caspienne,  vastes  plaines  froides  et 
peu  fertile»,  souvent  imprégnées  de  sel  ; 5®  le  versant 
de  la  mer  Noire,  divisé  lui- même  en  2 étages  ou  régions 
bien  distinctes  : la  région  des  terres  noires  | Ttchertiüiemj 
on  des  céréales , hante  plaine  bien  arrosée , traversée  de 
collines  boisées,  pittoresque  en  certains  poiut»,  d’une  fer- 
tilité prodigieuse , abondant  en  bestiaux , salubre,  bien 
peuplée;  et  la  régiou  des  steppes,  séparée  de  la  précé- 
dente par  nti  escarpement,  et  ne  présentant  que  des 
plaines  immenses,  arides,  sans  culture  et  sans  routes. 

Climat.  — La  température  d’un  pays  aussi  vaste  pré- 
sente une  gronde  variété  selon  les  lieux.  Le  climat  est  ce- 
pendant partout  plus  rigoureux  que  ne  le  comporte  la 
latitude.  Les  contrées  méridionales,  qui  se  trouvent  sous 
le  parallèle  de  Naples,  sont  loin  de  jouir  du  même  ciel.  On 
A établi  la  division  suivante  : régiou  de  la  glace,  jusqu'au 
70®  degré  de  latitude;  marécages  et  mousse»,  jusqu’au 
65®  ; bois  et  fourrages,  jusqu'au-delà  du  60®  ; au  55®,  com- 
mence la  culture  de  l orge;  au  50®,  seigle  et  lin  ; au  45®, 
froment  et  fruits;  au  40®,  maïs  et  vigne;  le  reste  forme 
la  région,  fort  restreinte  d’ailleurs,  de  l'olivier,  du  coton- 
nier ci  de  la  soie. 

Production*  naturelle!.  — La  faune  russe  possède  quel* 
ques  espèces  qui  manquent  à l'Europe  occidentale,  telles 
que  l'yak  ou  bœuf  grognant,  le  buffle,  le  bison,  le  cheval 
sauvage , et  plusieurs  races  de  moutons  particulières. 
Quelques-unes  tendent  à disparaître  : la  martre  zibeline, 
l'hermine,  le  renard  noir.  La  zoologie  de  ces  contrées  est 
d’ailleurs  peu  connue.  Les  chevaux  sont  petits,  mais  agiles 
et  robustes.  On  trouve  les  chameaux  au  S.,  les  rennes  au 
N.  ; les  bœufs  et  les  moutons  sont  médiocres.  Les  ours 
blancs,  les  phoques,  les  morses,  abondent  sur  les  côtes 
septentrionales.  On  rencontre  quelquefois  le  tigre  dans  le 
Caucase.  Le  gibier  de  grosse  et  do  petite  race  est  abou- 
dant.  Les  fleuves  sont  poissonneux  ; la  pèche  est  très- 
productive,  et  d’une  grande  ressource  pour  les  habitants, 
que  la  religion  oblige  à de  longues  abstinences.— La  grande 
richesse  végétale  de  la  Rassie  est  le  blé  ; les  céréales  de 
tonte  sorte  aboudent,  surtout  dans  l'Ukraine  ; la  Courlan.le 
et  la  Livonie  fournissent  du  chaovre  et  un  lin  vivace  ma- 
gnifique. D'immenses  forêts  donnent  de  superbes  bois  de 
construction  et  tous  les  produits  résineux  nécessaires  à la 
marine  Bien  que  diminuées  par  uq  gaspillage  énorme, 
elles  co  ivrent  encore  plus  de  170  millious  d’hectares.  La 
forêt  Volkonskicnne  (gvt  de  Novogorod)  est  une  des  plus 
grandes  que  l’on  connaisse;  celle  de  Bial'ejc  (Grodno) 
a 160,000  hect.  On  les  trouve  surtout  nombreuses  et  éten- 
dues dans  les  gouvernements  de  Yologda,  Olonetz,  P erra, 
Kazan,  etc.  Le  houblon  croit  dans  le  N.  ; la  vigne  réussit 
très-bien  sur  les  bords  de  la  mer  Nuire.  La  Hure  do  la 
Russie  d’Europe  n'offre  d'ailleurs  rien  de  particulier.  — 
Les  métaux  précieux  sont  rares  dans  la  Russie  d Europe  ; 
mais  il  y a en  Sibérie  des  mines  d’uuo  grande  richesse. 
La  production  de  l’or  en  Russie  pendant  l’armée  1B55  s'est 
élevée  à 29,810  kilogr.  ; celle  de  l'argent,  à 18,000  kilog. 
environ.  Les  mine»  de  fer  sont  très -abondâmes  ; les 
principales  se  trouvent  dans  les  gouvernements  do  l'Ou- 


ral ; i'erm,  Orenbonrg,  Viatka , fournissent  plus  des 
4(5  de  la  production  totale,  qui  est  de  360,060,000  kilog. 

1 1858).  Cette  exploitation  est  encore  insuffisante.  On  par- 
court souvent  de  longues  distances  sans  trouver  de  che- 
vaux ferrés,  et  les  roues  des  voitures  ne  le  sont  pal 
davantage.  Le  gvt  d'Irkoutsk  renferme  une  belle  mine 
d'étain.  Le  sel  s’exploite  surtout  près  dos  lacs  salé»  [lac 
letton,  gvt  Saratkov)  : les  salines  de  Solikam.-k  (Perm) 
donnent  de  beaux  produit»,  sel  gemme  à lletzk,  dans  les 
-teppes  d'Orenbourg.  La  Russie  a peu  de  carrières  : on 
bâtit  en  briques  et  surtout  en  bols  ; on  pave  avec  des  cail- 
loux. Les  argiles  à poterie  ne  manquent  pas.  La  houille 
est  peu  exploitée  (lékatérinoslav,  Toula,  Kalougu). 

Ethnographie  et  population.  — La  population  de  la  Russie 
se  cornp.-se  de  112  peuplades,  appartenant  à huit  race» 
principales  : 1®  la  race  Slave,  qui  domine  (52,500,000);  elle 
habite  le  centre  de  In  Russie  d'Europe,  et  comprend  : le» 
Grande- Russes,  au  centre  et  au  N.;  le»  Petits-Russes  ou  Malo- 
R unes  (Petits-Russes,  Russttiaqucs  et  Cosaques;; les  Polo- 
nais, mélés  de  Lithuaniens,  à l’E.  ; les  Serbes,  Bulgares, 
et  autres  Slaves;  2®  la  race  des  Lettes  ou  IMuonieni 
(2.500,000  ),  composée  des  Lithuaniens,  des  Lstles,  et  des 
Coures,  habite  le  S.  de  la  Livonie,  la  Courlande,  la  Russie- 
Rouge,  etc.;  3°  la  race  Finnoise  { Tchoudes  de»  Russe») 
compte  3,000,000  d'àme»,  habite  le  N.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope et  une  grande  partie  de  la  Sibérie,  et  comprend  une 
vingtaine  de  peuplades  diverses,  eutre  autre»  les  Ostiaki,  les 
Tchouvachts,  les  T cher  émisses,  les  Permiens,  et  les  Sa  moyéJs*  ; 
4°  la  race  Allemande,  qui  ne  se  compose  guère  que  de  la 
noblesse  de  Livonie,  d'Esthonie,  et  de  Courtaude  (600,000 
âmes);  5®  la  race  Turque, improprement  nommée  Tartart  ou 
Tatare  (2,400,000  d’âmes),  comprenant  les  Nojats  en  Cri- 
mée, les  fatars  de  Kazan,  les  Metschérieques  (gvt  d’Oren- 
bourg),  le»  Daschkirs  (gvt«  d'Orenbourg  et  de  Perm),  les 
Kumiatt  (embouchure du  Térek),  les  Kirghis-Kai rut*  (steppes 
à l’E.  de  l’Oural),  les  hkoutes  sur  la  Léna,  le»  llirabinzes 
en  Sibérie,  les  Turkomam  ou  Trouchmenes  dan»  le  Caucase  ; 
6°  les  Caucasiens  (2,500,000),  comprenant  le»  Arménien!, 
les  Géorgiens,  le»  Tcherktsset , les  Atmses , les  Lezjhis,  les 
Tchetchens,  les  /Cistes,  Ica  Oise  tes,  les  Kabardient;  7®  la  race 
Juive  (1,500,000);  8®  la  race  Mongole  ou  Mandchoue , 
(600,000),  comprenant  le»  Mongols  et  les  Bouniles  de  Sibé- 
rie, les  Kalmoucks  du  Bu»-Yolga,  les  Mandchoux-Toun- 
gouses  de  la  Sibérie  orientale  et  ciux  du  Territoire  de 
l'Auiour  récemment  conquis  sur  la  Chine  au  N.  de  ce  fleuve. 

I.a  populat.  de  l'Empire  russe  s’accroît  avec  une  grande 
rapidité,  ainsi  qu’on  en  peut  juger  par  le  tableau  suivant  : 


1722... 

14,000,000  hab. 

1824.. 

50,000,000  hab. 

1762... 

20,000.000 

1838. . 

59,000,000 

1795... 

36,000,000 

1842. . 

, 62,000. 000 

1816... 

45,500,000 

1849.. 

66,000,000 

1856.. 

71,000,000 

La  Russie  d’Europe  a en  moyenne  12  hab.  par  kil. 
carré.  La  population  n'est  pas  seulement  beaucoup  plus 
faible,  elle  est  aussi  plus  inégalement  répartie  qu’en  au- 
cun lieu  de  l'Europe.  Le  gvt  le  plus  peuplé  est  celui  de 
Moscou  (46  hab.  par  kil.  carré/;  le»  moins  peuplés  sont 
ceux  d'Astrakhan,  d'Olonetz,  d’Arkhangel  (4  hab.  par 
10  kil.}.  La  population  des  villes  forme  un  peu  plu»  du 
12®  de  la  population  totale.  — Sou»  le  rapport  des  élé- 
ments qui  la  composent,  la  population  se  divise  ainsi 


qu'il  suit  : 

Clergé.  Prêtres  grecs  orthodoxes. 510,000 

— Prêtres  dissident»  | grecs-unis,  catho- 
liques, cto.) 35,000 

545,000 

Noblesse. 250, 000 

Etrangers  de  toutes  classes 40,000 

Populations  obligées  au  service  militaire  ^ Co- 
saques, Baschkirs,  Metscliérièqucs } 2,000,000 

Habitants  des  villes  (bourgeois,  marchands, 

artisans) 3,200,000 

Paysans  • moujiks)  : 

Serfs  de  la  couronne 23,000,000 

Serfs  des  nobles 24,000,000 

i Armée  (soldats,  marins,  cantonistes,  et  leurs 


i 

i 


famille»  ) 1 ,300,000 

Peuple»  nomades  ( Kalmoucks,  Kirghiz,  Turcs, 

Ta  tara) 520,000 

Dans  ce  tableau  ne  sont  pas  comprises  les  provinces 
caucasiennes,  la  Pologne,  la  Grande-Priucipauté  de  Fin- 
lande, et  l'Amérique  russe. 


Mobitsie.  — La  iiutiitucc  possède  presque  exclusivement 
des  propriété»  territoriale»}  clic  disposa  a sa  volonté  des 
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paysans  Impose  des  taxes  snr  ses  nerfs,  leur  Inflige  des 
peines  corporelles,  exceptai»  mort,  les  vend  ou  les  cède 
à son  gré,  mais  avec  la  partie  du  terrain  auquel  est  atta- 
ché le  serf  vendu  ou  cédé.  Cette  obligation  de  vendre  une 
portion  de  terrain  avec  le  serf  est  de  date  récente.  Chaque 
serf  doit  à son  seigneur  3 jours  de  corvée  par  semaine; 
les  4 antres  jours,  il  peut  les  employer  à mettre  en  produit 
la  portion  de  terrain  dont  les  fruits  lui  sont  abandonnés 
pour  subvenir  à ses  besoins  et  4 ceux  de  sa  famille.  Un 
noble,  quel  que  soit  le  crime  qu’il  commette,  ne  peut  ja- 
mais descendre  au  rang  de  serf.  Dégradé  du  titre  de  no- 
blesse, U reste  exempt  des  peines  corporelles,  des  taxes 
pour  sa  personne  et  pour  ses  biens;  il  n'est  pas  même, 
dans  ce  cas,  responsable  des  charges  publiques  que  le  sou- 
verain impose  à ses  sujets.  Les  titres  de  noble*se  sont 
ceux  de  prince,  comte,  et  baron.  La  noblesse  simple  est 
héréditaire  ou  personnelle.  La  dernière  ne  jouit  pas  de 
tous  les  privilèges  de  la  première.  Les  nobles  peuvent 
établir,  dans  leurs  propriétés,  des  manufacture»,  des 
usines,  etc.,  uns  payer  aucune  redevance  4 la  couronne. 
Tous  les  trois  ans,  les  nobles  s'assemblent  au  chef-lieu  de 
leurs  gouvernements  respectifs,  sur  la  convocation  de» 
autorités,  pour  entendre  les  propositions  ou  les  ordres  du 
monarque,  pour  élire  les  membres  nobles  des  tribunaux, 
et  pour  choisir  leur  mouchai  de  n oblesse  di  tinctoriale  et  leur 
maréchal  de  noblesse  gouvernementale.  Tout  noble  doit  A 
IT.tat  un  service  personnel , sous  peine  de  déchéance  de 
noblesse,  si  trois  générations  se  passent  uns  que  cette 
condition  soit  remplie.  Cest  là  une  mesure  prise  par  l'em- 
pereur Nicolas  1”.  Dans  chaque  chef-lieu  de  gouverne- 
ment, il  est  tenu  un  livre  généalogique,  où  la  noblesse  est 
divisée  en  14  classes,  égales  en  droits.  Une  personne  par- 
venue, dans  le  service  civil,  au  rang  de  conseiller  d'Etat 
actuel  |4«  classe),  et,  dans  le  service  militaire,  au  grade 
de  colonel  f 6*  classe  ) , devient  noble  par  ce  seul  fait,  et 
transmet  sa  noblesse  à ses  enfants.  Une  personne  qui  «'at- 
teint que  des  rangs  inférieurs  aux  susmentionnés  n'ac- 
quiert que  la  noblesse  personnelle  ; ses  enfants  ne  sont 
]i-ts  reçus  dans  les  écoles  de  la  noblesse,  mais  on  les  reçoit 
aux  universités  et  aux  gymnases,  où  ils  trouvent  des  faci- 
le es  plu»  grandes  pour  parvenir  eux-méines  k 1a  noblesse 
héréditaire. 

Bour  ,eoiii$.  — Les  bourgeois  ou  habitants  des  villes 
forment  plusieurs  catégories,  qui  ont  des  privilèges  pins 
ou  moins  étendus.  Ces  catégories  sont  : !•  les  roturier» 
{ rasnoich inntsi],  ayant  rempli  un  emploi  dans  les  servît  es 
militaires  ou  civil»;  2«  les  négociants  des  Irais  Gui/des,  où, 
sans  égard  au  rang,  on  classe  tous  ceux  qui  font  le  com- 
merce et  qui  paient  l'impôt  suivant  leur  capital;  3°  le 
corps  des  métiers  ; 4«  les  particuliers  étrangers  à uue 
ville  , mais  qui  y sont  domiciliés  ; 5°  les  habitants  ( msch- 
tchane  ) domiciliés  dans  une  ville  et  y gagnant  leur  vie  par 
le  travail.  Les  2 dernières  catégories,  ainsi  que  les  mar- 
chands de  la  3*  guilde,  ne  sont  pas  exempts  des  punitions 
corporelles. 

/’ciyfum.  — Les  paysans  se  divisent  en  3 catégories 
principales  : 1*  les  paysans  libre t.  ils  jouissent  de  la  liberté 
civile  des  merhtchoné,  mais  à des  degrés  différents.  Un  dis- 
tingue parmi  eux  : les  colons  ou  fermiers  étrangers,  classe 
alimentée  par  l’émigration  étrangère:  les  Odnodeortsi,  pos- 
sesseurs de  biens-fonds  ruraux  sans  redevance  féodale, 
mais  payant  la  capitation  ( obrok  | , tenus  au  service  mili- 
taire, et  entièrement  k la  disposition  de  la  couronne  : 
les  H olnicllébopachln,  paysans  qu'on  ne  peut  priver  de  leur 
liberté  individuelle,  exemptés  de  la  dime,  mais  qui  sont 
attachés  k la  glèbe  ; 2*  les  paysans  de  la  couronne,  payant 
l’obrok  par  chaque  tête  mâle,  et  soumis,  dans  quelques 
districts,  aux  corvées  ; 3»  les  paysans  des  seigneur»,  pres- 
que entièrement  4 la  discrétion  de  ces  derniers,  quoiqu'il 
y ait  des  lois  qui  règlent  les  rapporta  réciproques  des 
maîtres  et  des  serviteurs. 

Religions.  — Toute»  les  religions  sont  4 peu  prés  tolé- 
ré«  » en  Dosai e ; mais  la  liberté  des  cultes  u'est  pas  re- 
connue en  droit,  et  n’existe  pas  récllemeut.  La  popula- 
tion, au  point  de  vue  religieux,  est  ainsi  divisée  : 


Grecs  orthodoxes  ou  Gréco-Russes. 
Grecs-unis  ou  Grecs  catholiques. . . 

Catholiques  romains. 

Arméniens 

Luthériens 

Calvinistes. 

Juifs 

Musulmans * . * ' 

Bouddhistes 

Chamanistes ' 


5G, 000, 000 
3,000,000 
3 600,000 

430.000 
1,800,000 

40,000 

1/00,000 

2,750,000 

215.000 

350.000 


L’église  russe  ne  diffère  de  l'église  grecque  qu’en  quel- 
ques points  secondaires  de  discipline.  L’empereur  en  est 
le  chef  suprême,  depuis  Pierre  le  Grand  , qui  abolit  le 
patriareat  de  Moscou  en  1721  • il  nomme  les  dignitaires  et 
régie  1a  discipline.  Le  saint-synode,  dout  l'institution  date 
de  1723,  siège  4 Saint-Pétersbourg;  ü est  composé 
de  métropolitains,  d'archevêques,  de  deux  protoprcsvi- 
ters,  dout  un  confesseur  de  l’empereur,  d'un  chef-procu-  T 
reur,  de  secrétaires . de  protocolistes , etc.  Il  dirige  les 
affaires  spirituelle»  de  l'Empire  et  les  affaires  financières 
de  1 Eglise;  son  autorité  s'étend  sur  tou»  les  prélat»,  comp- 
toirs synodaux  et  consistoires,  sur  les  prêtres  et  sur  les 
églises  ; il  a la  haute  surveillance  des  ouvrages  ou  traités 
religieux,  et  de  la  censure  ecclésiastique.  Il  jouit  aussi  dune 
juridiction  très-étendue  en  matière  civile,  et  notamment 
dans  toutes  le»  cause»  matrimoniales.  Mais  ce  saint-srnode 
n'est,  en  réalité,  qu’une  administration  séculière,  un  rouage 
administratif,  un  agent  souverain  du  pouvoir  temporel  pour 
tout  ce  qui  regarde  l’Eglise.  Le  procureur  suprême  qui  le 
préside  représente  l'empereur;  Il  transmet  les  ordres 
de  S.  M.  ; les  dignitaires  du  synode  ne  font  que  les 
consacrer  et  obéir.  — Au-dessous  du  synode  sont  les 
évêques,  dont  les  sièges,  diocèses  ou  éparchies,  ont  été 
divisés  en  3 ordres  légalement  superposés  dans  une  hié- 
rarchie plus  apparente  que  réelle  : les  métropolitains,  les 
archevêques  et  les  évêque».  Les  métropole»  sont  au  nom- 
bre de  4:  Kiew,  Novogorod-et-Saint-Péterebourg,  Mos- 
cou, et  Lithuanie.  Il  y a 24  archevêques,  et  3?  évêques, 
dont  1 1 suffregants.  Mais  tous  ce»  évéqnes  sont  égaux  de- 
vant le  synode  ; tous  sont  soumis  au  même  pouvoir  ab- 
solu, et  leur  pouvoir,  comme  leur  hiérarchie,  n’a  rien  de 
réel.  Au-dessous  d’eux  sont  les  prêtres  inférieurs,  archi- 
mandrites et  igoumèues,  supérieurs  et  prieur»  de  cou- 
vents. 

Ce  clergé  inférieur  se  divise  en  deux  classes  : le  clergé 
séculier  ou  clergé  blanc,  comprenant  les  desservant»  des 
paroisses  des  villes  et  des  campagnes,  les  curés,  le»  dia- 
cres, les  sacristains,  et  le  clergé  régulier  ou  clergé  noir,  qui 
se  compose  des  moines.  Tous  les  religieux  appartiennent 
au  même  ordre , et  obéissent  à la  même  règle , celle  de 
S»  Basile,  la  seule  autorisée  dans  l’Empire.  Il  y a 2 sortes 
de  couvents  reconnus  par  l'Etat  : les  couvent»  ordinaires 
ou  salariés,  et  les  couvents  extraordinaires,  qui  ue  vivent 
que  des  dons  volontaires  de»  fidèles  11  y a de  plus  4 /arrêt 
et  7 slavrapigits  ou  couvents  supérieurs.  On  compte  463 
couvent»  d’hommes  et  UH  do  femmes,  renfermant  plus  de 
10,000  moines  ou  religieuse*.  Le»  couvent»  offrent  auj.  la 
partie  la  plus  saine  et  la  plus  éclairée  du  clergé  russe.  On 
y trouve  souvent  une  solide  instruction  , et  une  véritable 
érudition  théologique.  Les  évêques  et  les  moines  se  dis- 
tinguent par  un  haut  degré  de  civilisation,  des  manières 
nobles,  une  urbanité  pleine  d'élégance,  une  grande  acti- 
vité d’esprit,  et  beaucoup  de  xèle  et  de  sollicitude  pour  les 
fonctions  pastorales.  Le  haut  clergé  actuel  compte  dans 
son  sein  de*  prédicateur»  de  beaucoup  de  talent,  et  plusieurs 
d’une  grande  éloquence  : leurs  sermons  ont  supporté 
avec  succès  l'épreuve  de  l’impression  et  sont  toujours  lus 
et  recherchés.  On  cite,  entre  autres,  ceux  du  métropolitain 
Philarète,  de  Moscou,  et  de  l'archevêque  Innocent,  de  Kief. 

M.  de  Stourdza  les  a traduit»  en  français  ( Homélies , par  le 
R.  P.  Innocent,  Paris,  1846  ; Oraisons,  etc.,  par  Mgr  Phi- 
laréte, Ibid.,  1849).  Le  célibat  est  imposé  au  clergé  noir; 
c'est  dan»  son  sein  que  l'ou  choisit  les  évêques  et  tous  les 
autres  dignitaires  ecclésiastiques.  Le  prêtre  séculier  est 
marié  et  obligé  au  mariage;  s'il  devient  veuf,  il  ne  peut 
plus  se  remarier.  Le  clergé  jouit  d’un  certain  nombre  de 
privilèges,  tel»  que  l'exemption  des  taxes . des  punitions 
corporelles,  et  du  service  militaire  ; mai*  le  prêtre  russe 
ne  jouit  pas  de  la  considération  de»  hautes  classes,  et  il  n'a 
aucune  autorité  morale  sur  les  masse*.  San»  biens,  n'ayant 
qu’une  faible  subvention  de  l’Etat,  il  est  réduit  aux  offrandes 
volontaire*  et  aux  quêtes. 

En  1837,  le  produit  de  toute*  les  branches  de  revenu* 
du  clergé  s’est  élevé  à 8,175,052  fr.,  c.-À-d.  4 77  fr.  par 
tête  ; mais  cette  moyenne  ne  s'appliquait  pas  à toutes  les 
éparchies  : dans  certains  diocèse»,  elle  était  au  -dessous  de 
50  fr.;  pour  quelques  autres,  elle  tombait  4 14  et  4 11  fr. 

De  cette  position  précaire  résultent  ces  conséquences 
tristes,  c’est  que  le  clergé  manque  partout  en  Russie  ; dans 
certaine»  éparchies,  il  y a jusqu’à  4,530  fidèles  pour  uu 
prêtre  et  une  paroisse,  sur  une  étendue  de  50  milles  car- 
rés, car  les  églises  ne  manquent  ras  moins  que  les 
prêtres.  Puis  sa  dégradation  est  extrême  : la  statistique, 
que  dressait  autrefois  le  synode,  de»  prêtre»  dégradés  par 
l’autorité  diocésaine  ou  par  le  synode , montre  que,  de 
1836  4 1839,  15,443  ecclésiastiques  ont  été  condaumé». 
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non  pour  de»  faute»  légères,  mais  pour  de»  crimes  infa- 
mant»; c'est  le  sixième  de  tou»  les  prêtres  de  Russie.  Le 
gouvernement  a dfi  suspendre  la  put»!  ica  lion  de  ce»  statis- 
tiques. Une  autre  conséquence  de  cet  étal  d'avilissement, 
c’est  la  multiplication  des  secte»  religieuses  ; les  plus  impor- 
tantes sont  : le»  Slarorert  on  vieux  croyants,  attachés  aux 
vieilles  traditions  de  l'église  grecque  ; les  Sknphi  ou  eu- 
nuque»; les  Malaliimi  et  le»  Uouchoborsi,  mystiques  commu- 
nistes, etc.  Ce»  sectes  se  recrutent  principalement  parmi 
le»  marchands  et  les  serf».  Le  lier»  au  moins  de  ta  popula- 
tion esclave  de  l'Empire,  c.-4-d.  15  million»  de  sujets,  sont 
affilié»  4 ce*  sectes,  qui  rêvent,  à de»  point»  de  vue  divers, 
le  renversement  de  l'ég’ise  officielle.  — L’église  catholique 
romaine  n’a  qu’un  archevêque  pour  tout  l'Empire  ; elle 
compte,  depuis  IBOI,  7 évêchés:  Slohilev,  \Vilna,ToulUchâ 
ou  Samogitie,  l.outsk-et  Jitomir,  Minsk,  Kaminiet'k , cl 
Tiraspol  ; 1.1 10  paroisses,  340  succursales,  1,401  cha- 
pelles, 61  monastère»  d’hommes,  51  couvent»  de  femme». 
— 1^*  clergé  arménien  a 619  églises,  310  chapelles,  40 
évêques.  Le»  église»  luthériennes  et  réformée»  août  au 
nombre  de  574.  Les  Juifs  ont  610  synagogues,  et  les  Ma- 
honiétnns  5.  9*>  moMiuées. 

Goueernfmml , administration  centrait.  Le  gouvernement 
est  monarchique  absolu.  Le  trône  est  héréditaire  de 
mâle  en  mâle,  le»  femmes  n’y  sont  appelées  que  dans  le 
ca»  d'extinction  de  la  branche  masculine.  Le  souverain  se 
nomme  tzar  ou  empereur;  on  l'appelle  aussi  autocrate  (m- 
m adtrjei:),  pour  marquer  la  plénitude  de  sa  puissance. 
L’autorité  du  tzar,  en  effet,  s’exerce  sans  contrôle  : elle 
n’est  ni  définie,  til  limitée  par  aucune  loi  fondamentale. 
Le»  privilège*  des  citoyens  et  ceux  de»  castes,  classes, 
catégories  on  trihu»,  sont  la  seule  barrière  opposée  au  pou-  j 
voir  de  la  couronne,  et  encore  cette  barrière  s’abaisse,  J 
non-seulement  devant  la  volonté  de  l’empereur,  mais  en- 
core devant  le  caprice  des  fonctionnaires  publics.  La  dou- 
ble qualité  de  chef  politique  et  de  pontife  suprême  donne 
d’ailleurs  au  tzar  une  autorité  morale  toute  particulière. 
Dans  la  personne  de  l’empereur  réside  le  pouvoir  légis- 
latif. Le  sénat  dirigeant,  les  ministre»,  les  magistrats  pro-  ; 
vinciaux,  peuvent  faire  des  ordonnances,  mais  elles  doi- 
vent être  revêtues  de  la  sanction  impériale.  Le  tzar  est 
la  source  de  tous  le»  titres,  de  toutes  les  dignités,  aussi 
bien  que  de  tous  les  pouvoirs  exécutif» , qu’il  confère  4 
son  gré  à un  conseil  de  l’Empire,  au  cabinet,  au  sénat 
dirigeant,  et  aux  ministères.— Le  conseil  de  l’Empire  a la  , 
direction  suprême  de  l'Empire,  et  exerce  une  haute  inspec- 1 
tion  sur  toutes  les  branches  de  l'administration.  Il  »e  corn-  ; 
pose  des  ministre»,  de*  grands-duc*  ayant  atteint  leur  ma-  1 
jorité,  et  d’un  nombre  illimité  de  haut»  fonctionnaires 
civils  et  militaires,  appelés  à y siéger  par  la  confiance  du 
souverain. — Au  cabinet  de  l'empereur  appartient  le  soin 
de  ses  affaires  privée*  ; il  reçoit  le»  pétition»,  examine  le» 
dépêche»,  vérifie  les  comptes,  prend  connaissance  du  pro- 
duit des  mines,  et  annule  parfois  les  décisions  du  sénat. 
Une  section  du  cabinet  fume  la  police  secrète  de  l'Empire. 
Le  cabinet  de  l’empereur  a pour  chef  direct  et  immédiat 
le  ministre  de  la  cour  impériale.  — Le  sénat  dirigeant  est 
divisé  en  11  départements  dont  6 à S‘-l'éier»bourg,  3 4 
Moscou  et  2 4 Varsovie  ; ils  ont  chacun  leur  mission  |tarti-  \ 
culière.  C'est  l’empereur  qui  en  choisit  le*  membres,  et  qui 
détermine  leur  nombre.  Il  y a 2 classes  de  sénateurs  ; les 
sénateurs  au  service  actif,  appelés  4 siéger  constamment  ' 
dans  l'un  des  11  départements,  et  les  sénateurs  honoraires,  ] 
exempté»  du  service,  ayant  cependant  la  faculté  d'assister  ! 
aux  séances,  dans  tous  les  département»,  mais  sans  voix  dé-  j 
libérative.  Le  sétmt  publie  les  lois  et  ukases  du  monarque, 
veille  4 leur  exécution,  décide  le»  questions  controversées 
de  législation,  nomme  4 de  nombreux  emplois  civils  dans  j 
les  gouvernement»,  et  e»t  enfin  le  tr  bunal  suprême  de  I 
l’Empire.  Le  cabinet  de  l’empereur  seul  modifie  les  juge- 
ments du  sénat.  Le  fonctionnaire  le  plus  éminent  de  ce 
corpa  est  le  procureur  général,  qui,  entre  autres  drci  s,  a 
celui  de  l’opposer  4 l'exécution  d’une  décision  pri  e par 
un  département,  il  doit,  dans  ce  cas,  convoquer  le  sénat 
eutier,  pour  prononcer  sur  l’affaire  en  litige.  Le  »é»at  a 
la  garde  de#  archives  de  l'Empire.  C'est  de  lui  que  dé- 
pendent le  trésorier  impérial,  la  chambre  de»  hérauts 
d’armes,  le  bureau  du  maître  général  des  requôies,  et  dif- 
férents bureaux  et  chancelleries.  — Après  le  sénat,  vient 
le  saint-synode,  cour  suprême  spirituelle  de  l’église  ortho- 
doxe gréco-russe  (K.  plue  haut).  — Dix  ministères  se  par- 
tagent l'admini»tratiou  de  l'Empire;  ce  sont  : le»  minis- 
tère» de  la  cour,  des  affaires  étrangères,  de  la  justice,  de» 
apanages,  de  la  guerre,  de  la  marine,  de  l'instruction  pu- 
blique, de»  finances,  et  des  domaines  de  la  couronne,  de 
1 intérieur.  Lu  outre,  le»  poste»,  les  pout»  et  chaussées  et 


ic»  voies  de  communication,  la  cour  des  comptes,  sont 
Itérés  par  des  directeur % généraux , jouissant  de»  mêmes 
droits  et  dos  même*  privilèges  que  le*  ministres. 

Administration  provinciale  Toute  la  Russie  e*t  divisée  en 
H1  gouvta  (65  en  Europe,  15  en  Asie,  1 en  Amérique, 
lesquels  se  subdivisent,  suivant  l’étendue  de  leur  terri- 
toire, en  plusieurs  cercles  ou  district*  (ouyéxdr);  chaque 
cercle  contient  de  3 à 400,000  hab.  inAles.  Le#  gouverne- 
ments, oont  plusieurs  sont  groupé*  sous  l'autorité  d’un 
même  chef  militaire,  présentent  d'énorme*  disproportion# 
sou»  le  rapport  de  leur  étendue  territoriale,  ( eux  de  la 
Sibérie  sont  immenses  ; celui  d'Arkhangel  est  4 lui  seul 
aussi  vaste  que  tout  l’empire  d’Autriche  ; la  Conrlande  et 
l’Esthoiiie,  les  plut  petit#  de  tous,  égalent  l'étendue 
moyenne  de  4 ou  5 de*  départements  français. 

GOUVERNEMENTS.  CUKFI-UBUX. 

Russie  septentrionale.  (3  gvt»). 


Arkhangol 

Arkhangel. 

Olouctz 

Petrozavodsk. 

Vologda 

Vologda. 

Grande~Rus>ie 

. (16  gvt»). 

Novogorod.. 

Novogorod. 

Pskov. 

Pskov. 

Snmlensk 

Sniolensk. 

Moscou 

Mouscou. 

Tver. 

Tver. 

larcolav 

Iaroslav. 

Kostrnmn 

Kostroma. 

N ijui-Novogorod 

N’ijni  Novogorod. 

\ ladimir 

Vladimir. 

Kinzan 

Itiazan. 

Tambov  . 

Tambov. 

Toula  

l'oula. 

Kalouga 

Kalouga. 

Orel  

Orel. 

Kotir-k. 

Konrsk. 

Voroncje 

Voronèje. 

Provinces  Bal  tiques.  1 4 gvts). 

S'-Pétersbourg . . 

S'-Pétersbourg. 

Lsthonie 

lievel. 

Livonie.. 

Courtaude 

Kiga. 

GRANDE  PRINCIPAUTÉ  UK  FINLANDE. 
(V.  ce  mot.  B gvta). 

Rusais  Occidentale.  (R  gvts). 

Vitepsk Vitepsk. 

Mohilcr Mohilev. 

Minsk Minsk. 

Wilna Wilna. 

Kowno Kowno. 

(îrodno (irudno. 

Volhynie «...  Jitomir. 

Podolie. Kamiuictz. 

ROYAUME  DE  POLOGNE. 

(V,  co  mot.  5 gvts). 

Petite  Russie  (4  gvts). 

Kiow... Kiew. 

Tehemigov Tchemigov. 

l'oltava.... l’oltava. 

Klutrkov Kharkov. 

Russie  Méridionale.  (5  gvts). 

Bessarabie.*. Kichcnew. 

Khorson Khcrson. 

Ta  u ri  de  . Siiuféropol. 

lékaterinoslav.  lekatcrino-luv. 

Pays  des  Cosaque»  du  Don.  Novi-Tcherkask. 
Ttaroslie  de  Karan.  (5  gvts). 

Viatka . Vialka. 

l’erm Penn. 

Hazan Knzau. 

Pensa l'cuzu. 

Simbirsk Siuhirsk. 

Tzarotlie  d'AslraUian  (4  gvts). 

Orcn  bourg Oreubourg. 

Sa  mars. Samara. 

Saratov Saratov. 

Astrakhan  Astrakhan. 


Digitized  b; 


/ Google 


RUS 


2356  — 


RUS 


OorVCnVEMEXT*.  CI1EFM.IEÜX. 

Lieutnian-  e de  la  Caucasie.  (7  gvts). 

Pays  «les  Cosaques  de  la  mer 

Noire 

Slavropol  (Caucase' ^tavropol. 

Derbeut  (Daghestan) Derbent. 

K«»utaï» Koutaïs. 

Tttli»  ((îéorgie) Tittis. 

f.  ha  maki Chnmaki. 

Erivan Erivnn. 

RUSSIE  D’ASIE. 

Sibérie  Occidentale.  (5  gril). 

Tobolfstr. Tnbolhk. 

TYitosk. Tomsk . 

Semipalatimdc Semipalatinsk. 

Kirghi*  «le  la  Sibérie  (Territ.) 

Ala-Tau  (District  d’). . .. 

Sibérie  Orien'iije.  (6  gvt«). 

IcnisseK’f Krasnoïarsk. 

Irkou*t Irkor.st. 

Yakmi-t Ynkoust. 

Transbmknl Nertschinsk. 

Prov  in«*e  maritime  «b*  la  Sibé- 
rie OrÔMitalo  hlistricts  d'O- 
khotsk et  «lu  Kamtchatka).  Potropavlosk 

Amour  fpror.  de  l‘) 

4nir'ri<|U<  ltu.se.  <1  (rvt). 

Partie  continentale  et  Iles.  Nouv.-Arkhangcl. 

Chaque  gouvernement  est  administré  par  un  gouverneur 
militaire,  un  gouverneur  civil,  et  un  sous -gouverneur 
civil,  résidant  au  chef-lieu  du  gouvernement. 

Cuaquu  district  a aussi  son  chef-lien,  où  demeurent  les 
officiers  du  cercle  avec  leurs  chancelleries.  Tous  les  fonc- 
tionnaires puülir*  touchent  un  salaire,  à l’exception  des 
maréchaux  de  noblesse  et  des  magistrat»  élus  par  la  no- 
blesse districtoriale  ou  gouvernementale,  notamment  les 
uges  oraux  et  les  députés  de  noblesse.  Le  gouverneur  est 
e chef  de  tous  les  «tffieier*  civils  et  militaires,  et,  bien 
qu’il  ne  soit  pas  juge,  préside  aux  délibérations  des  ma- 
gistrats, et  pourvoit  à l’exécution  «le  leurs  sentences  : mais 
il  ne  peut  lever  les  impôts,  ni  se  substituer  à la  lui  on 
matière  «le  punitions.  Ces  fonctions,  soumises  rtu  contrôle 
du  sénat,  sont  ordinairement  confiées  4 un  lieutenant  gé- 
néral ( 3*  classe  . — L’administration  n’est  pas  encore 
uniforme  : en  Livonie,  en  E.sthonie,  en  Courlumle,  il  existe 
«les  K tnt*  provinciaux;  en  Courlamle,  la  noblesse  a encore 
ses  assemblées;  la  Fitilandc  possède  une  administration 
particulière,  et  a conservé  se»  anciennes  lois.  Les  gouver- 
nements «le  Poltava  et  de  Tchemigof  ont  le  code  civil 
lithuanien.  Le  myaurne  de  Pologue  et  le  Caucase  sont  ad- 
ministrés par  des  lieutenants  (nanirifniAj  do  l'empereur, 
ayant  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Les  fonctions  de  gou- 
verneur militaire,  celles  de  g«juvemeur  civil  ou  premier 
administrateur,  sont  toujours  remplies  par  un  lieutenant- 
général  conseiller  d’état  actuel  (3*  classe),  ou  un  général- 
major  eu  osciller  d'état  (4*  classe).  Leur»  ordres  sont  exé- 
cutoires, nonobstant  l'avis  contraire  du  conseil  provincial, 
et  c'est  à eux  de  veiller  à la  marche  régulière  de  tous  les 
service».  Les  écoles  et  les  établissements  de  bienfaisance 
sont  placés  sous  leur  haute  direction.  Le  sous -gouverneur 
s’occupe  des  affaires  administratives  ; il  préside  le  conseil 
du  g«mverncment  et  remplace  le  gouverneur  en  cas  d'ab- 
sence. — Au-<lc>»uus  des  hauts  fonctionnaires  se  groupent 
les  employés  de  tous  grades,  dont  le»  attributions  mal  dé- 
finies et  le  n..:ubr«‘  trop  considérable  ont  été  U cause  de* 
vice*  profonds  de  l'administration  en  Russie.  La  vénalité 
la  plu»  scandaleux  sc  retrouve  à tous  le»  degrés  et  dans 
toutes  les  classes  ; mais  Se  gouvernement  d’Alexandre  11 
cherche  à y remédier  par  tou»  les  moyens.  Quelques  villes 
forment  des  gouvernements  particuliers;  ce  sont:  Saint- 
Pétersbourg,  Moscou,  Varsovie,  Croastadt , Nicolaieiv, 
Odessa,  Taganrog,  Kertch-Ienikalé,  Kiachta. 

Ju't  cc.  Chaque  chef-lieu  de  gouvernement  est  le  siée* 
d'une  Cour  de  justice,  divisée  en  sections  civile  et  criminelle, 
et  dont  on  appelle  devant  le  sénat.  Chaque  district  a une  cour 
de  lf«instanco.  Les  fonctionsdcjugecxigernientunimmense 
savoir  en  Russie  plus  qu’ailleurs,  puisqu'elle  ne  pos»èd«‘  pas 
moins  «le  30,000  ukases  ancien»  et  modernes!  le  recueil  en 
fut  publié  par  ordre  de  Nicolas  l*r,  et  il  s'augmente  «les 
ukases  «le  chaque  année.  Ce  recueil  servit  de  bateau  Code 
des  loi»  (u-> Au  fermer),  publié  pour  la  première  fois  en  1832 
et  composé  Je  15  tome»  ou  parties  (la  !<)•  contieut  les  lois 


de  la  procédure  civile,  la  15*  celles  de  la  procédure  cri- 
minelle (.  lui  peine  de  mort  a été  abolie  au  xvm*  siècle; 
le  knout  est  aboli  et  remplacé  par  le  plet  (fouet);. Ica 
crime»  graves  sont  puni*  «le  la  déportation  en  Sibérie. 

Finances.  — Le*  principale*  sources  de»  revenus  de  la 
Russie  sont  : la  capitation  sur  les  serfs  des  noble»,  qui, 
bien  qu'exempts,  se  trouvent  ainsi  payer  l'impôt;  l'o5r«>*, 
rente  payée  par  les  paysans  de  la  couronne;  la  capitation 
sur  le»  paysans  et  les  bourgeois  (5  roubles  par  tète);  la 
taxe  de  tant  pour  100  sur  le  capital  déclaré  des  marchands  ; 
le*  douanes;  les  mines;  la  ferme  de»  eaux-de-vie.  le 
sel,  etc.  Ces  revenu»  ne  sont  en  rapport  ni  avait  I éten- 
due du  territoire,  ni  avec  le»  ressource*  naturelles  du  pays. 
Leur  insuffisance  a amené  une  émission  con-idérable  de 
papier-monnaie.  La  valeur  des  billets  Je  crédit  et  billets  de 
strie  en  circulation  au  1"  jauv.  1859  ne  s'élevait  pas  4 
moins  de  2,577,000,000  de  fr.  En  1853,  les  revenus  ont  été 
de  1,101,888,000  fr.;  la  dette  fondée  (non  compris  le  pa- 
pier monnaie:  était,  en  1859,  d'environ  3.9^>,<y>0.000. 

Instruction  publique.  — Elle  est  très -peu  développée. 
L'Empire  est  divisé,  sous  le  rapport  de  l'enseignement,  en 
12  districts,  dont  8 seulement  ont  une  université  (S*-Pé- 
tersbourg,  Moscou,  Dorpat,  Knzan,  Kharkov,  Kiew,  Var- 
sovie, llelsingfor»).  Outre  le»  écoles  placées  sous  la  direc- 
» ion  du  ministre  do  l’instruction  publique,  il  existe  un 
« ertAin  nombre  d’école»  militaire»,  ccdésiastûjues , et  spé- 
riale».  Mai*  l'instruction  primaire  est  à peu  prèsnutte.  En 
1956,  on  comptait  47  bibliothèque*  publiques,  3,H7i  éta- 
blissement» d’instruction  fréquentés  par  191,490  i lèves,  et 
ûll  maisons  d'éducation  privée,  contenant  21 ,893  élèves. 

Armée.  — La  Russie  est  particulièrement  citée  pour  ta 
' fférenee  qui  existe  entre  la  situation  officielle  «le  *es  ca- 
«Irea  et  le  chiffre  de*  homme*  présent*  »<»us  les  drapeaux. 
Il  est  très-difficile  d’évaluer  à peu  pré»  exactement  la  forve 
numérique  de  l'armée  russe.  Los  états  officiel*  les  plus  ré- 
cents prése-ntciit  un  effectif  de  486,000  h .m.nes  de  troupe* 
régulières,  prêts  ù «»utrer  en  campagne,  sans  compter  la 
réserve,  <ie  213,000  hommes.  Mais  cette  réserve,  composée 
des  hommes  retirés  «lu  service,  et  usés  par  un  régime 
abrutissant,  n’existe  guère  que  sur  le  papier.  L'armée 
russe  se  divise  en  2 catégorie»  distinctes  : 1°  la  Garde  im- 
périale ( V.  ce  moi  ) et  le  corps  des  grenaders , composés  de 
corps  et  d'hommes  d'élite;  2°  l’Arnwe  a?  lire,  formant 
9 coq>s,  de  54,000  homme*  chacun,  composés,  à peu  près 
comme  la  garde  impériale,  d'infanterie,  de  cavalerie,  et 
. artillerie;  eu  dehors  des  cadres  de  l’année  active,  il  existe 
un  certain  nombre  de  corp*  detachés,  tels  que  les  corps 
•rOreiibourg,  do  Finlande,  du  Caucase,  etc.,  et  3 corps 
i!«*  troupes  irrégulières , formés  «le  C'osaqmts  et  de  peu- 
plades organisées  d'après  le  système  cosaque  (dispense  du 
recrutement,  équipement  à leurs  frais);  les  Colonies  mili- 
taires ! V.  ce  mot j viennent  d'ètro  abolies. 

Marine.  — I.a  flotte  russe  se  partageait,  en  1957 , en  3 
divisions,  dite*  de  la  Baltique,  de  la  mer  Blanche,  et  de 
l'Océan  Pacifique;  avant  la  paix  de  Paris  (1856),  il  y avait 
une  icim'on  de  la  mer  A’oire.  Il  y a une  tlottille  »ur  la  Cas- 
pienne, et  une  autre  sur  l’Aral.  Le  uomlre  de»  bâtiment*, 
outre  beaucoup  de  chaloupe»  canonnière»,  était,  eu  1857, 
de  158,  dont  85  à voiles  ;12  vaisseaux,  7 frégates,  7 cor- 
vettes, 7 brick?1,  37  bâtiments  inférieurs,  15  transport*', 
et  73  ù vapeur  (7  vaisseaux,  11  frégates,  12  corvettes  , 
43  autres  bâtiments).  Le  personnel,  comprenant  l'artillerie 
de  marine,  se  corapo*ait  de  plus  de  3,400  officiers  de  tout 
grade,  et  do  plu»  de  40,000  matelots  et  soldats. 

Agriculture,  industrie  et  commerce.  — Au  point  de  vue  de 
l'agriculture,  le  sol  de  la  Russie  se  divise  ainsi  qu'il  suit  : 
terres  arable*.  73,191,039  liect.  (1  fois  1/2  la  surface  do 
la  France);  forêts,  174,093,416  hect.;  terres  incultes, 
125,913,108  hect.;  prairies  et  pâturage»,  8,055,516  hect.; 
terrains  non  classés,  100,000,000  d’hect.  Le  servage  em- 
pêche l'agriculture  de  se  développer.  La  production  du 
blé  est,  il  est  vrai,  année  moy  eune,  de  420  million»  d’hecto  - 
litres,  dont  20  millious  sont  exporté*;  niais  cette  richesse 
doit  être  attribuée  plutôt  à la  vaste  étendue  et  à la  ferti- 
lité naturelle  de  la  xone  de  terre  noire  qui  produit  pour 
ainsi  dire  d’ellc-méme,  qu'aux  travaux  ignorant*  des  mi- 
sérables serfs  agriculteurs.  La  science  agricole,  les  in- 
strument*, le*  machines,  l<»  découvertes  modernes,  les 
procédés  et  les  perfectionnements  de  la  grande  agriculture 
de  l'Eurupe  occidentale,  «ont  inconnus  ou  négligés.  Ce- 
pendant les  grand»  propriétaire*  fout  de  notables  efforts 
p«mr  faire  profiter  la  Russie  des  progrès  fait»  par  les  pays 
étrangers  dans  l'agriculture  et  l'élève  de»  bestiaux.  L'em- 
pire russe  compte,  en  gros  bétail,  plu»  de  21  millions  da 
tètes;  en  muutous,  35  millions;  en  chevaux,  17  millious 
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en  porcs,  9 millions. — L’industrie  est  très-peu  développée.  I 
Le  gouvernement  d’Alexandre  11  a cherché  à y remédier,  I 
en  11157,  par  un  nouveau  tarif  de  douanes,  qui  a diminué 
beaucoup,  et  quelquefois  aboli  le»  droits  sur  un  grand 
nombre  de  produit*  étrangers.  Moscou  a des  fabriques  d’é- 
toffes, et  est  le  centre  de  l’activité  industrielle.  L'industrie 
sucrière,  d’origine  récente,  compte  environ  400  usines,  et 
produit  paran  35  millions  de  kilogramme»  de  sucre.  L’indus- 
trie cotonnière  n’absorbe  que  35  millions  de  kilug.  de  coton* 
L’industrie  liniére  produit  à peine  pour  4 millions  de  fr. 
de  toile»;  la  fabrication  des  lainages,  pour  95  millions. 
Nijni-Novogorud  et  Toula  ont  des  forgr#  importantes. 
Le  cuir  de  Um»*ie,  remarquable  par  son  arôme  particulier, 
est  travaillé  dans  prés  de  2,000  tanneries;  mais  c’est 
presque  le  quart  du  toutes  les  fabriques  de  lu  zone  indus- 
trielle. Le  produit  des  manufactures  russes  est  évalué  à 
2 milliards  600  millions.  — Le  commerce  intérieur , de 
beaucoup  le  plus  important,  est  assez  actif,  grâce  au 
grand  nombre  des  voies  nav  igables.  On  l’évalue  à 1 milliard 
400  millions  par  année.  On  compte  121  foires  importante». 
Pour  le  commerce  maritime,  en  1 857,  Ica  ports  de  la  Bal- 
tique ont  reçu  9,700  navires;  ceux  de  la  mer  Blanche 
1,573;  ceux  de  lu  mer  Noire  et  d’Azow  6,551  ; eu  tout 
17,924  inou  compris  les  vapeurs).  La  valeur  totale  du 
commerce  extérieur,  en  1857,  a été  «le  1,285,500,000  fr., 
dont  605, 7 .17,000  pour  l’importât.  ( Europe  r 530,000,000; 
A»ie  : 77,000,000),  et  678,752,000  pour  l'exportation 
(Europe  : 631,368,01k);  Asie  : 47,384,000).  I.es  principaux 
objets  de  l’exportation,  qui  ne  peut  consister  qu’eu  ma- 
tières premières,  sont,  pour  l'Europe  : les  grains  <200 
millions  par  an  |,  le  suif  ISO  miliiou»),  le  lin  |41  millions), 
le  chanvre,  le»  graines  oléagineuses,  le*  laines  <40  millions), 
le»  bois  de  construction  (16  millions),  les  soies  de  porc, 
le#  pelleterie»,  les  cordages,  la  potasse,  les  cuirs  (50  mil- 
lions), lu  colle  do  poisson,  le  cuivre  et  le  fer  |15  millions 
de  kilog.),  etc.  ; pour  l’Asie  ; les  tissus  de  laine,  le»  coton- 
nades, les  pelleteries,  les  cuire  préparés,  etc.  A l'impor- 
tation figurent  les  vins,  les  tissus  de  coton,  de  soie,  de 
laine,  et  de  chanvre,  les  fruit»,  les  couleur»,  l'huile  d’olive, 
les  machines,  le  sel,  les  denrées  coloniale»,  etc. 

houles,  canaux,  chemins  de  fer.  — Les  routes  sont  rares, 
mal  entretenues  et  détestables.  Quelques  chaussées  ont  été 
établies;  de  l'i  ur.-b  mrg  ;i  Nijm-Xuvijgorod  par  Mos- 
cou, do  Sl"!Yu-r*tx>urg  à Kalbch  par  Riga  et  Varsovie, 
de  Moscou  à Jaroslav,  Smoleaat  . Varsovie  par  Brest- 
Lotovsk,  etc.  Lue  onau--nV  trav  ;>e  l'ifji.tl.  — Les  nom- 
breux canaux  qui  relient  entre  eux  les  divers  bassins  de  la 
Russie  suppléent  jusqu’à  un  certain  point  à 1 insuffisance 
des  autres  voies  de  communication  : le  canal  do  Vychni- 
Volotschok , complété  par  des  canaux  secondaire»,  réu.ât 
le  Volga  à la  Névrt,  et,  par  suite,  la  Baltique  à la  Cas- 
pienne. Il  entre  dan»  ce  système  76  lacs  et  106  coure  d eau 
grands  et  petits.  D'autre#  canaux,  ceux  du  Nord,  de  Kou- 
b-Uiki,  font  communiquer  l'Onega  avec  la  Duina,  c.-à-d 
la  Caspienne  avec  la  mer  Blanche.  Le»  canaux  de  la  Béré- 
aiua,  d’Oginski,  le  canal  Royal,  joignent  la  Baltique  a la 
nier  Notre.  Le  canal  d'Ivrauuff,  eutre  le  Don  et  le  Volga, 
unit  la  mer  Noire  à U mer  Caspienne  { V.  Canaux).  — Un 
chemin  de  fer  en  ligne  directe  joint  S*- Pétersbourg  à Mos- 
cou (648  kil.  ) ; celui  de  S^PÇierebourg  à Varsovie  c*t  en 
voie  d’exécution  ; un  embranchement  de  Dunabourg  à Riga 
le  reliera  à la  Baltique.  Plusieurs  autre»  tout  à l'étude , 
pour  rayonner  ver»  le»  diverses  parties  de  l'Empire  (1856). 

langues. — La  langue  russe,  et,  a plus  forte  raison,  la 
langue  slavone  de»  livres  d'église , dont  elle  e#t  une  simple 
modification,  dérivent  du  sanscrit.  Procope,  le  premier, 
au  vi*  siècle,  en  fait  mention;  mais  il  parle  comme  d’un 
patois  barbare  de  cet  idiome  des  Sltnenoi.  En  863  seulement, 
on  voit  un  livre  écrit  en  russe  : c’e#t  la  traduction  des 
Evangiles  par  Mélhodlus  et  Cyrille , qui  d’abord  formèrent 
un  alphabet  de  40  lettres,  en  partie  empruntées  à l'alphabet 
grec.  Dès  lor#  il  y eut  2 laugucs  ; la  langue  ancienne  ou 
lançut  de  liturgie,  et  la  langue  russe  ordinaire,  que  Ira  inva- 
sions et  les  guerre»  mélangèrent  de  mots  tartans,  mon- 
gols, tares,  polonais  et  allemand».  Sous  Pierre  le  Grand , 
l'alphabet  de  Cyrille  fut  simplifié.  La  grammaire  de  I-omo- 
nosoff,  qui  parut  en  1755,  a fixé  d'une  manière  définitive 
le»  formes  de  la  langue  russe.  Cette  langue  a,  d’ailleurs, 
une  grande  quantité  de  dialectes.  Elle  n’est  pas  non  plus 
la  seule  en  usage , et  on  évalue  à 40  le  nombre  des  idiomes 
qui  ont  coure  dan»  !'Kmpire  : le  français  est  depuis  long- 
temps la  langue  favorite  des  réunions  du  grand  monde. 

Histoire . — L'histuire  ancienne  de  la  Russie  est  peu 
connue.  Les  contrées  qui  s'étendent  sur  les  deux  rives  de 
la  mer  Caspienne  portaient  encore,  au  temps  des  Romains 
le  nom  de  Scjthie.  Au  N.  de  la  Scythie  était  la  Sannatie 


européenne , habitée  par  des  peuples  d’origine  slave , qui, 
à l'époque  de  Marc-Aurèle,  étaient  divisé»  en  deux  grandes 
branche»,  les  Roxolans  et  les  laiygues,  et  faisaient  de  fié 
queutes  incursions  sur  le  territoire  de  l’Empire.  Au  N., 
dan»  les  contrée»  marécageuses  situées  entre  la  mer  Gla- 
ciale et  la  mer  Baltique,  étaient  les  Finnois,  peuplades 
misérables  qui  n’ont  joné  de  rôle  à aucune  époque.  Vers 
le  ni»  siècle  de  l’ère  chrétienne,  les  Goths,  venus  de  la 
Scandinavie,  traversèrent  le»  déserta  de  la  Russie  méri- 
dionale , et  vinrent  s’établir  dans  les  grande»  plaines  des 
bord#  de  la  mer  Noire,  entre  le  Danube  et  le  Dniester,  où 
il  reste  encore  auj.  des  souvenir#  de  leur  passage  , et  des 
débris  de  leur  langue.  Ils  furent  chassé»  an  siècle  suivant 
par  k'.î  Huns  , qui  subjuguèrent  à leur  tour  le»  barmates. 
Ceux-ci , désigné# , à partir  de  cette  époque , »ou#  le  nom 
do  Slaves , s’affranchiront  à la  mort  d’Attila,  et  couvrirent 
sait#  obstacle  les  vaste»  plaines  qui  s'étendent  de  l'Elbe 
au  Borysthène.  Quelques  tribus  se  multiplièrent  sur  le  *ol 
natal, 'ou  furent  comprimées  par  la  race  germanique. 
Celle  des  Tchoudes  inclina  vers  l’orient , envahit  les  forêts 
incultes  dos  Finnois,  et  y fonda  plusieurs  villes  ; Slavcnsk, 
Novogorud , Moscou  , etc.  C’est  à Novogorod  que  la  tribu 
de»  Warègues  ou  Russes  {Ucif.i-I.nym , province  suédoise, 
patrie  de#  Warègues,  ?)  jeta  U*»  fondements  de  1 Empira 
russe , dont  Rurik , leur  chef,  fut  le  l«r  grand  jrrince  , 662. 
Rurik  soumit  sans  peine  les  Slaves  de  l’intérieur,  distribua 
leurs  terre»  & ses  guerrier» , fonda  la  noblesse  des  Loiard», 
et  substitua  le  nom  et  la  langue  de»  Russes  au  nom  et  à 
la  langue  de»  Slaves.  Askold  et  Dir,  compagnons  de  Rurik, 
surprirent  Kicvr,  ville  tributaire  de»  K bazar  es  (peuplade 
tartare  entre  lo  Volga  et  la  tuer  Noire),  et  leurs  Hutte# 
de  bateaux  se  précipitèrent  sur  Constantinople.  Oleg , 
tuteur  d’Igor,  et  Igor  , fil#  do  Rurik  , 913-915,  affermirent 
et  complétèrent  la  conquête  par  la  réunion  de  Kiew  à 
Xovogorod,  par  la  soumission  de#  tribu»  voisines  de  ces 
deux  villes,  par  la  défaite  des  Khazares  et  des  Petchenègue», 
et  par  de  soudaines  attaque#  contre  les  Césars  de  Byzance. 
Swiatoslaf , fil#  d’Igor,  915,  soumit  les  Viatitehes,  le# 
lvhaz.rcs , les  Ossicns  , le#  Tcherkessc»,  et  conquit  la  Bul- 
garie; mais  Jean  Ziraiscè»  la  lui  fit  évacuer.  A sa  mort, 
973 , une  guerre  civile  éclata  entre  se»  trois  fil#  : elle  dura 
7 ans.  Le  trône  resta  enfin  à Wladimir  1er,  980 , que  les 
Russe»  comparent  à Charlemagne,  et  que  l’Eglise  grecque 
vénère  comme  un  saint.  Il  se  convertit  au  christianisme, 
et  une  partie  de  ses  sujets  suivit  son  exemple.  La  Russie 
commençait  à former  une  nation;  elle  était  alors  partagée 
en  trois  classes  : 1°  le#  boiar#  (fil#  des  conquérant#;  , qui 
remplissaient , à l'exclusion  des  vaincus  | le»  Slaves  primi- 
tif*/, le»  haute#  fonctions  dans  l’Etat;  2»  les  marchands  et 
les  homme#  libre#  ; 3®  les  esclaves  achetés  par-devant  té- 
moins, débiteurs  insolvables,  etc.  Wladimir  avait  12  fils; 
il  leur  distribua  ses  provinces  à gouverner.  Mais  ce#  apa- 
nages étaient  une  source  incessautc  de  guerres  civiles , et 
tuorcclaieut  le  territoire.  L'Empire  se  trouvait  ainsi  divisé 
en  plusieurs  Etats,  dont  le  principal  était  le  grand-duché 
do  Kiev,  alors  capitale  de  l’Empire  et  résidence  du  grand- 
prince.  Le#  autres  principautés  étaient  au  pouvoir  de 
prince»  du  sang  de  Rurik  ( Novogorod,  Polotsk,  Smolensk, 
Tchemigov,  Pt-réiaslav  , Troonturkan  , Galitch , T ver, 
Wladimir, Souzdal,  Moscou),  laroslaf,  1018,  dont  les  tillet 
épousèrent  les  rois  de  Norvège,  de  Hongrie  et  de  France, 
donna  à se#  sujets  une  législation  complète  ; son  code  est 
connu  sou#  le  nom  de  ffom/.ia  V farda  (vérité  russe î.  La 
règne  d'iaroslaf  est  suivi  d’uno  longue  périodo  de  déca- 
dence , 1054-1462,  pendant  laquelle  l'histoire  de  Russie  ne 
présente  qu’une  confusion  inextricable  de  guerre#  civiles, 
d’usurpations , d’assassinats,  mêlés  de  guerres  étrangères 
et  d’invasions  successives  et  répétées  des  Polonais , de» 
Bulgare#  et  de#  Polovtzl.  En  1223,  les  Mongol»  , sous  la 
conduite  de  Batou,  petit-fils  de  Gengis-Khan , envahirent 
la  Russie  méridionale,  et  le  duché  de  Wladimir  tomba  dans 
la  plu#  humiliante  sujétion.  En  même  temps , celui  de  Kiev 
devenait  la  proie  dra  Lithuaniens,  les  puys  de  la  Baltique 
étaient  sou  mi#  par  l’Ordre  Toutonique,  et  la  Finlande 
conquise  par  le#  Suédois.  Pendant  plus  de  200  ans,  le# 
princes  russes  payèrent  tribut  aux  khan»  de  la  Horde  d'or. 
C’est  pendant  cette  période  que  Moscou  devint  la  rési- 
dence des  grands-princes  et  la  capitale  de  l’Empire,  1328. 
Le  grand-duché  de  Wladimir  était  alors  réduit  au  pays 
qui  est  encore  auj.  le  noyau  de  la  nationalité  russe  et  le 
centre  de  l’Empire,  c.-ù-d.  au  pays  compris  entre  Vologda, 
Tver,  Voronèje  et  Makariew.  La  Russio  ne  fut  affranchie 
du  joug  que  par  lwan  IU,  1462-1505.  Du  règne  de  ce 
prince  date  le  commencement  de  la  grandeur  russe.  Irnrn 
s'empara  de  Novogorod  , 1471 , chassa  le#  Mongols,  1482, 
rétablit  Indépendance  et  l’intégrité  de  son  territoire, 
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épousa  Sophie  Paléologue,  uièce  du  dernier  empereur 
grec , qui  le  mit  eu  relation  avec  le*  cours  de  l'Occident , fit 
venir  à grands  frai»  de»  article»  italiens , etc.  La  conquête 
de  Tver,  de  Véréia,  de  Rostov  et  de  Kazan,  la  fondation 
il’Iwangorod  sur  remplacement  où  devait  plu*  tard  s’élever 
S*-Péter*bourg,  remplirent  les  dernières  années  d'Ivan  III. 
Wasili  IV,  son  fils,  1505,  acheva  la  soumission  de  Pskov, 
1509,  enleva  Smolensk  aux  Lithuaniens  , entretint  d’hono- 
rables relations  avec  Charles-Quint , Léon  X , Soliman  II , 
Gustave  Wasa  , et  encouragea  le»  art*.  Après  une  mitio- 
rité  orageuse,  1514-1547  , durant  laquelle  le  pouvoir  passa 
des  mains  de  la  récente  Hélène  à plusieurs  grands  qui  se 
supplantèrent  tour  à tour,  Ivan  IV,  législateur  et  guerrier, 
réforma  le  code  russe,  compléta  l’abaissement  des  Tartnres 
par  la  réunion  définitive  de  Kazan  et  la  conquête  d’Astra- 
khan, envahit  la  Livonie,  1558,  mai»  dut  l'abandonner  à 
la  Pologne  ; une  bande  d'aventuriers  fit  pour  lui  la  conquête 
de  la  Sibérie,  1582,  qui  ne  fut  définitive  que  sous  Fédor  1«% 
1584-1598.  fondateur  d’Arkhnngel  et  créateur  du  patrtar- 
chat  de  Moscou.  Avec  ce  prince  s’éteignit  la  dynastie  de 
Rurik,  qui  avait  donné  52  souverains  à la  Russie.  L’usur- 
pation de  Boris-Godounoff.  159H-1605,  oncle  maternel 
de  Fédor,  l’apparition  de  plusieurs  faux  Dmitri , 1605- 
1613,  qui  se  portaient  héritiers  au  trône  de  Moscou, 
firent  vainement  espérer  aux  Polonais  et  aux  Suédois  de 
démembrer  la  Russie  ou  de  lui  donner  pour  maître  un  de 
leurs  princes.  Un  Russe , Michel  Fédorowitch , dont  l’ori- 
gine remontait  par  les  femmes  à Rurik,  fonda  la  mai«on 
de  Koniauow,  1613-1645.  U dut  sacrifier  & l’ambition  de 
ses  voisins  une  partie  de  ses  Etats,  pour  trouver  le  loisir  de 
pacifier  le  reste  : à la  Suède,  lingrie,  le  Kexholm,  et  la 
Carélie;  à la  Pologne,  la  Livonie , les  provinces  de  Smo 
lensk.dcTchemigow,  et  de  Nu \gnrod-Séver»koi.  Le  traité 
de  Wilna , 1656,  les  rendit  & Alexis  Mikhailowitch.  L’occu- 
pation d’Azov  et  la  conquête  de  l'Ukraine  annoncèrent  dés 
cette  époque  la  force  du  jeune  Empire , et  la  puissance  & 
laquelle  il  pouvait  prétendre.  Sous  les  régnes  d'Alexis, 
1645-1676  , et  de  Fédor  II , 1676-1682,  la  Russie  noua  des 
relations  commerciales  et  politiques  avec  les  Etats  de  l'Eu- 
rope. A la  mort  de  Fédor,  la  princesse  Sophie  souleva  les 
alrélitz,  et  se  fit  remettre  l'autorité  au  nom  de  son  frère 
Iwan  , incapable  de  régner;  mais,  en  16H9  , Pierre,  né 
d'un  second  mariage  du  tzar  Alexis , dépouilla  sa  sœur  du 
pouvoir,  et  devint  maître  absolu  de  la  Russie. — A l’avéne- 
ment  de  Pierre  le  Grand  ( V.  Pikrrf.  1")  f l'étendue  de 
la  Russie  n'était  encore  que  de  9,627,000  kil.  carrés  , envi- 
ron. Elle  avait  pour  frontière*  : & l’O.  le*  mont»  de  NValdaï, 
le»  lac*  Onega  et  Ladoga;  au  S.-0.,  le  Dniéper  et  le 
Dniester  ; au  S.,  l'Oural  et  la  Samara  ; elle  était  séparée  de 
la  Chine  par  le  fleuve  Amour.  Pierre  le  Grand  étendit 
considérablement  ce  territoire,  et  inaugura  cette  politique 
d'envahissement  et  d’extension  à tout  prix,  que  les  tzars 
n'ont  cessé  depuis  de  pratiquer.  En  1696 , il  s’empare 
d’Azov,  et  y fait  creuser  un  port;  puis,  se  dirigeant  ver» 
la  Baltique  , il  occupe  l'Ingrie  , la  Carélie  , lalâvonie  , et 
jette  le*  fondements  de  Sl-Pétersbourg , 1703.  La  victoire 
de  Pultawa  consolide  son  œuvre.  Il  s’assure  de  l'Ukraine, 
achève  la  conquête  de  la  Sibérie,  colonise  le  S.  du  Kamt- 
chatka , 1706  , prend  possession  des  Kouriles,  171 1 , et  des 
bord*  de  la  mer  Caspienne,  1724.  Il  ajouta  ainsi  36,000 
kil.  carrés  environ.  De  plus,  il  traça  à ses  successeur*  le 
plan  de  ccuduite  qui,  en  les  inétant  de  plus  en  plus  aux 
affaire*  de  l'Europe,  devait  préparer  leur  rapide  accroisse- 
ment de  ce  côté.  Deux  cents  villages  tartarcs  du  Kotiban 
se  donnèrent  à Catherine  Ir*,  1725-1727.  Pierre  II  dut 
rendre  à la  l’erse  les  provinces  de  Mazendérnn  et  d'Astérn- 
bad;  mais  11  s'étend  t en  Chine  jusqu’au  Nazym.  Sous  ce* 
deux  régnes,  on  s'occupa  peu  en  Russie  de  la  politique  exté- 
rieure et  des  affaire*  de  l’Europe  ; le»  Menzikoff  et  les 
Dolgorouki , qui  gouvernèrent  successivement  l’Empire  , 
mirent  tou»  leurs  soins  à satisfaire  leur  ambition  et  celle 
de  leur  famille.  Le  règne  d'Anne  Ivanovna  fut  le  régne  des 
étrangers.  Le  chancelier  Ostermann,  le  généra!  Munnich, 
le  favori  Biren,  reprirent  l’œuvre  de  Pierre  le  Grand,  et 
intervinrent  en  Pologne;  en  1735,  un  corps  russe  arrivait 
jusqu'au  Rhin,  et  déterminait  la  signature  des  préliminaires 
de  la  paix  de  Vienne.  Anne  ajouta  aux  possessions  russe* 
les  Khirghlx,  quelques  partie»  de  la  Crimée,  en  tont 
3,170,000  kil.  carr.  Elisabeth  fit  d’autres  acquisition*  : en 
1743  (traité  d'Abo) , Frédrikshnm,  Wyborg,  Ny»tadt| 
la  même  année  , le  pays  des  Turkomans;  1748  , pays  des 
Ossétes;  1750,  lie*  Aléoutiennes  et  le  reste  du  Kamt- 
chatka. Pierre  111 , duc  de  Holstein-Gotlorp , inaugura 
une  nouvelle  dynastie.  Catherine  II  ranima  l'effort  languis- 
sant  de  la  conquête,  et  porta  la  Russie  au  plu»  haut  point 
de  splendeur.  La  r rance  et  l’  \ngleterre  se  disputaient  sou  I 


alliance.  Le  traité  de  paix  de  Paris,  1763,  ftit  conclu 
sou»  ses  auspices;  aux  conférence»  de  Te<c  hen,  1779,  elle 
fut  choisie  pour  arbitre  entre  l’emperenr  d’Allemagne 
et  le  grand  Frédéric.  Catherine  intervint  de  nouveau  en 
Pologne,  prit  part  aux  trois  partages,  1772,  1791,  1795 
( V.  Pologne  I , se  fit  céder  la  Conrlande  par  le  duc  Pierre, 
1795,  entama  les  premières  hostilités  avec  la  Porte,  et  con- 
clut avec  le  sultan  le  traité  de  Koutchouk  Kainardji,  10  juillet 
1774,  source  de  toutes  les  difficultés  qui  survinrent  depuis  : 
il  assurait  aux  Russes  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire 
et  de  la  mer  de  Marmara , la  possession  d’Azov  , de  Ta- 
ganrog  et  d'Iénikalé;  la  Crimée  était  reconnue  indépen- 
dante de  la  Porte.  La  Russie  s'augmenta  , sous  ce  régne, 
de»  gouvernements  actuel*  de  Vitebsk,  Mohilev,  Minsk, 
Kowno,  Vilna,  Grodno,  Volhynie,  Kiew,  Podolie,  Cour- 
lande,  Tauride  , Kherson,  lékatérinoslav  , d'une  partie  de 
la  tner  Noire  le  long  du  Caucase  , et  enfin  d’un  vaste  ter- 
ritoire dans  l’Amérique  du  Nord  11789.  Découverte  de 
Behring].  Paul  I«  se  déclara  ouvertement  l’ennemi  de  la 
France  : il  s’unit  avec  Naples  et  même  avec  la  Turquie. 
Souwuroff,  h la  tête  des  Austro-Russes . tenta  de  |>énétrer 
en  France,  mai»  Mnsséna  l'arrêta  à Zurich.  En  même 
temps  le  tzar  enlevait  Corfou,  et  fondait  la  république 
des  Iles  Ioniennes. — Alexandre  l*r,  1801 . continua  la  poli- 
tique de  son  père.  En  1805,  il  t’allia  avec  l'Autriche;  en 
1H07,  avec  la  Prusse.  La  Russie  seule  semblait  pouvoir 
faire  conlrc-poid*  au  génie  et  à la  fortune  de  Napoléon  I*r, 
qui , vainqueur  des  coalitions,  dicta  la  paix  de  Tilsitt.  La 
Russie  y gagna  le  cercle  de  Bialystok.  La  paix  de  Fréd- 
ricksham  , 1h09,  lui  donna  toute  la  Finlande,  avec  les  Ue* 
d'Aland  : celle  de  Vienne  lui  procura  une  portion  de  la 
Gallicie,  qu’elle  rendit  plus  tard  à l’Autriche.  La  campagne 
de  1813  donna  à la  Russie  une  prépondérance  marquée  en 
Europe.  Toutes  ses  conquêtes  précédentes  lui  furent  assu- 
rées : elle  obtint  de  plus  la  Pologne  sous  le  titre  de  royaume 
constitutionnel  Ce  fut  Alexandre  I«qui  organisa  le  pacte 
de  la  Sainte-Alliance,  et  il  en  demeura  l'Ame  jusqu’à  sa 
mort.  En  même  temps  il  entamait  les  jpos*e#*ions  de  la 
Porte,  et  se  faisait  céder,  par  le  traité  de  Boukharost,  1812, 
toute  la  Bessarabie,  et  une  partie  de  la  Moldavie,  avec  le 
Pnith  et  le  Danube  pour  limite*.  En  1813 , la  Géorgie 
tombait  au  pouvoir  de  la  Russie;  en  1825,  elle  prenait 
possession  des  lies  du  Prince-de-G ailes  en  Amérique.  Une 
invasion  dp*  Perses  sur  le  territoire  russe  permit  au  gé- 
néral Paskèwitch  de  porter  la  guerre  dans  la  Perse  même, 
et,  à la  paix  de  Tourkmantchai , la  Russie  obtint  le*  pro- 
vinces d’Erivnn  et  de  Nachitchèvanjs  concession  de  gram's 
avantages  commerciaux , et  une  influence  durable  sur  les 
affaires  intérieures  de  la  Perse.  Sur  le  refus  de  la  Porte  de 
remplir  le»  engagements  pris  à Akierman,  1826,  la  guerre 
fut  déclarée,  en  1828;  en  1829,  les  Russe*  s’avancèrent 
jusqu’à  Andrinople,  et  s'emparèrent  d'Erzeroum,  la  paix 
d'Andrinople  donna  à la  Russie  la  ville  et  une  partie  do 
pachalik  d'Akhaltsik  , et  les  bouche*  méridionale*  du  Da- 
nube. I-a  Russie  secourut  la  Porte  contre  Ibrahim  Pacha , 
et , le  8 juillet  1833,  fut  conclu  le  traité  d’Unkiar-Iskélewi, 
qui  assura  l’influence  de  la  Russie  sur  la  Turquie.  La  révo- 
lution de  Juillet  1830  rompit  les  relations  amicales  de  la 
Russie  et  la  France.  La  même  année,  la  Pologne  , révol- 
tée et  soumise  par  la  force,  fut  incorporée  à l’Empire.  Ijl 
révolution  de  Hongrie,  1848-49,  donna  aux  Russes  l’occa- 
sion d’augmenter  leur  influence  par  une  intervention  en 
faveur  do  l’Autriche.  En  1851,  la  Russie,  voulant  protéger 
les  intérêts  des  fidèles  de  l’Eglise  grecque  soumis  au  gou 
vcmement  de  la  Porte,  intervint  de  nouveau  dans  le» 
affaires  de  la  Turquie,  et  chercha  à s’ouvrir  le  chemiu  de 
Constantinople;  mais  les  efforts  combiné*  de  la  France  et 
de  l’Angleterre  firent  avorter  ce  dewein.  (K.  Nicolas  Iot.| 

GRANDS -PRINCES  OU  TZARS  DE  RUSSIE. 

1°  DYNASTIE  DE  RURIK. 

A Kiev  |sauf  Rurik  I”  j.  Sviatoslav  II 1073-76 

Rurik  l",d’nbnrd  avec  Vsévolod  Ier 1078 

Sinéous  et  Tronvor,  Sviatopolk  11 1«>93 

puissent 862  Vladimir  II . 1113 

Oleg,  régent 879  Mstislav  I"1 1125 

Igor,  fils  de  Rurik. . . 913  Iaropolk  II 1132 

Olga,  sa  veuve 945  Viaitchislav 1137 

Sviatoslav  I«» 964  Vsévolod  II 113H 

Iaropolk  I«f 973  Igor  IL.... 1146 

Vladimir  Ier 9B0  Isiaalav  II 1116-54 

Sviatopolk  I«r 1015  Ioury  {on George ) l*r 

Iamslav  Ier 1019  Dolgorouki,  duc  de 

Isiaslav  1«  (deux  foi*  Souxdal  en  1125,  de 

chassé) 1054-78  Moscou  en  H47, 

Yseslav 1067  enfin  de  Kiev .. . 1149-57 
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A Kiev.  A Moscou. 

Roatiülav  I1» 1151-62  André  I"  Bogo- 

Isiaslav  111  Davido-  liouhuki 1151  75 

vite  h 1156-67 

MfttUlav  II 1167  70 

Glcb  louricvitch. . 1168-72 

Iaro^lav  11  Istaslu-  Michel  I”. ... . ..  1175-77 

vitch 1172-75 

Roman  I«r 1179  Ysévulod  III. . ..  1177-1212 

Sviatoslav  111 1179-03 


Runk  II 1193-1209 

Roman  II  de  Ga- 

litcli 1193-1206 

Vsévolod  III 1206-12 

Mstiflav  III 1212-21  Iourv  II 1213-38 

Vladimir  111 1230  39  (Con.itautin.  J. ...»  1217-18 

Michel  I*f  Vsévolo-  laroslav  II  Vsévo- 

dovitch 1239- 10  lodovitch 1238-10 

A Vladimir  jusqu'en  1339  et  ensuite  à Moscou. 

Iaroslav  II  V? évolodo-  Dmitri  II,  de  T ver. . . 1323 

vitch  continue  à ré-  Alexandre  II,  de  Tver.  1326 

gner 1240  Iran  Irr  Rallia 1328 

Svia!o>lnv  111  Ysévoîo-  Siméon  l’Orgueilleux.  1340 

dovitch 1247  Ivan  II..... 1353 

André  Iaroriavitch . . . 1219  Dmitri  111,  de  Pouzdal.  1359 

Saint  Alexandre  I»r  Dmitri  IV  (ou  III  bis) 

Newski 1252  Donskl. .. 1362 

Iaro'lav  III  Iaroria-  Vasili  II 1389 

vitch 1263  Vasili  111  l'Aveagle...  1425 

Vtunli  ( ou  I’omIc)  Ier.  1272  Ivan  III  le  Grand.,..  1462 

Dmi'ri  I« 1276  04  Vasili  IV 1505 

André  II 1294-1304  Ivan  IV  le  Terrible  (il 

Daniel 1295  prend  le  titre  de 

Vasili  de  Sor.zdal. . . . 1304  tzar) 1533 

Michel  II,  de  Tvor.  1301-19  Fédor  lw 1551 

Ioury  III 1319 

2*  TRANSITION  AUX  ROMAXOV. 

Boris  Gmlounoff. 1598  tril 1605 

Fédor  II 1605  Vasili  V Choui»ki....  1606 

Dmitri  V ou  IV,  Gré-  Yladilslna  de  Polo— 

goire  Otrepiev,aons  gi.e 1610 

le  faux  nom  do  Dmi- 

3®  DYNASTIE  DES  ROMAXoT, 

Michel  III... 1613  Catherine  If®,  vci.ve 

Alexis  I*r 1615  de  Pierre. ....... . 1725 

Fédor  III 1676  Pierre  11 , petit-fils  de 

Ivan  V et  Pierre  Ier  le  Pierre 1727 

Grand 1682  Anne  Ivanovna 1730 

Sophie, co-régente.  1686-89  Ivan  VI 174) 

Pierre  I"  le  Grand,  Elisabeth  Pétrovna. . . 1711 

seul 1689 

4®  DYNASTIE  DK  HOLSTEIK-OOTTORP. 

Pierre  III  do  Holstcin-  Paul  I®*,  leur  fils  ....  1796 
Gottorp,  neveu  d’E-  Alexandre  111  (vnlgai- 

liwbeth 1762  rement  I") 1801 

Catherine  U,  d‘ An  hait-  Nicolas  Ier.. 1825 

Zerbst,  sa  veuve...  1762  Alexandre  II 1855 

F-t. 

Russie  ( grande-)  , région  qui  occupe  lo  N.  et  le  mi- 
lieu de  la  Russie  d'Europe  ; on  la  nommait  jadis  Moscovie, 
de  sa  capitale  Moscou. 

Russie  (petite-),  nom  donné  4 la  région  S.-O.  de  la 
Russie  d'Europe. 

Russie  (nouvelle-),  région  méridionale  de  la  Russie 
d'Europe,  comprenant  les  gouv.  de  Kkerson,  dlékatéri- 
noslav,  de  Tauride,  la  Bessarabie,  les  territoires  des  Co- 
saques du  Don  et  de  la  mer  Noire. 

russir  Baltique  , nom  donné  4 la  portion  de  la 
Russie  d'Europe  qui  comprend  les  gouvernements  voisina 
de  la  mer  Baltique. 

Russie  blanche,  nom  vague  employé  par  les  géographes 
après  1772,  pour  désigner  la  partie  de  la  Lithuanie  déta- 
chée alors  de  la  Pologne  en  faveur  de  la  Russie , et  qui  a 
formé  les  gouvernements  actuels  de  Smolensk,  de  Mohilev, 
et  de  Vitehsk. 

Russie  noire,  partie  occidentale  de  la  Lithuanie,  qui 
a formé  les  gouv.  actuels  de  Minsk,  de  Grodfto,  etc. 

Russie  BOUGE,  contrée  qu'occupaient  les  trois  pala- 
tinata  polonais  de  Lemberg , de  Chelm,  et  de  Bêles; 
auj.  partagée  entre  l’Autriche  (Gallrie)  et  la  Russie 
(Pologne). 


| RUSSWYL,  brg  de  Suisse  (Lucerne),  4 9 kil.  S.  Je 
Sorsee  ; 4.200  hab.,  catholiques. 

! RUSTAN  (Le),  petit  pays  de  l'ane.  France  (Bigorrej, 

. où  était  St-Sever  ( M. -P) rénées). 

RUSTIQUE  (Saint),  martyr  au  m®  siècle,  compagnua 
de  S*  Déni*.  Fête,  le  9 octobre. 

RUSt'CTHKU,  v.  de  la  Mauritanie  Césarienne,  à l’O 
d’Iol  ou  Césarée  ; auj.  Dellye. 

RUTE,  v.  d’Espagne,  prov.  et  à 48  lui.  S.  de  Cordoue^ 
sur  un  afllueut  du  Xcnil;  pop.  de  la  commune  ; 7,610 
hab.  A peu  de  dbtauce  se  trouve  uo  vieux  château  bâti 
par  les  Gotha. 

RUTEBEUF,  célèbre  trouvère,  qui  florissait  dans  la  2® 
moitié  du  xm*  siècle.  Ses  poésies  contiennent  des  com- 
plaintes, des  dits  sur  les  croisades,  des  satires,  des 
contes,  des  légendes  religieuses.  Elles  parurent  de  1255 
à 1270.  M.  A.  Jubinal  a publié  les  Œuvre»  complétés  is 
Ruitbeuf , Paris,  1839,  2 vol.  in-8®. 

RU’lRN  ES,  Ruteni,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine,  a a 
S.  des  Arvemes  et  4 l'E.  des  Cndnrces,  occupaient,  dans 
la  Celtique,  avec  le  pays  qui  prit  d’eux  au  moyen  âge  le 
nom  de  Kouergue,  et  qui  forme  auj.  le  département  de 
l’Aveyron,  la  partie  N.  du  Tarn  jusqu’à  l’Agout  au  S. 
S'étant  alliés  a\cc  les  Arvernes  et  les  Allobroges  contre 
les  Romains,  Us  furent  vaincus  par  Fabius  Ma  xi  mus  Allô* 
brogicus,  en  121  av.  J.-C.,  et  punis  par  la  confiscation  do 
la  partie  de  leur  territoire  enfermée  auj.  dans  le  dépar- 
tement du  Tara:  les  habitants,  avec  leur  ville  Albiqa 
( Allô  ) , furent  réunis  4 la  Province  romaine  sous  le  nom 
de  /tufeni  provinciales.  Les  autres,  qui  avaient  pour  capi- 
tale Stgodurium,  appelée  plus  tard  Ruteni  i auj.  Rodez!, 
furent  soumis  par  César,  compris  avec  Ica  précédents  dnus 
l'Aquitaine,  lors  de  la  division  faite  par  Auguste,  et  p.ua 
tard  dans  la  partie  de  celte  province  appelée  Aquitaine  Ir% 
où  ils  formèrent  deux  cités  : Civila*  Rutenorum  ( Rodez). 
Civila»  Allientium  (Albi).  C*  P. 

RUTGERS  (Jean),  poète  latin  et  philologue,  né  à Dor- 
drecht en  1589,  do  parents  nobles,  m.  en  1625,  fut  élev# 
de  Vossius,  termina  ses  études  en  France,  suivit  4 Stock- 
holm. en  1614,  l'ambassadeur  de  Suède,  accompagna  et 
Livonie  le  chancelier  Oxenstierna , reçut  de  Gustave 
Adolphe  le  titre  de  conseiller  d’Etat,  et  représenta  laSuèd* 
auprès  des  Etats-Généraux  de  Hollande.  Au  milieu  dv 
ses  fonctions  politiques,  il  cultiva  toujours  les  lettres. Outre 
des  .Soles  sur  plusieurs  classiques  latins,  il  a laissé  : l'aria- 
rum  leclionvm  libri  tes,  I.eyde,  1618,  in-4®,  recueil  es- 
timé de  remarques  et  d'observations  sur  divers  auteurs 
grecs  et  latina;  Poemata,  1653,  ln-12,  à la  suite  des  Poésie» 
de  N.  Heinsius,  son  neveu;  Lectionr»  Krmut'm»,  remarques 
sur  Horace,  nommées  ainsi  de  Venusia  , patrie  du  poète, 
et  publiées  dans  l'édit  km  d'Horace  de  Burmann,  Utrocht, 
1699,  in-8®;  Glotsarium  grœcum , publié  par  F.  Strum. 
Wittomherg,  1729,  in-8®. 

RU  TH,  femme  moabite,  accompagna,  après  la  mort  de 
ron  époux,  Mahalon,  sa  belle-mère  N'oémi,  de  Moab  4 
Bethléem;  se  trouvant  dan»  l'indigence,  elle  alla  glaner  sur 
les  terres  de  Booz,  parent  de  N’oémi,  qui,  touché  de  sa 
piété,  l'accueillit  avec  bienveillance  et  finit  par  l'épouser. 
Elle  lui  douna  un  fils , Obed , père  d’isai , de  qui  devait 
naitre  le  roi  David.  Le  livre  de  Ruth , le  4*  de  l'Ane.  Testa- 
ment, et  postérieur  au  régne  de  David,  vacante  cette  his- 
toire, arrivée  au  temps  de  Jephté.  C’est  une  idylle  d’une 
fraîcheur  charmante.  L’auteur  en  est  inconnu.  L— u. 

RUTHKXIENS,  peuple  de  race  slave,  fixé  en  Servie. 

RUTHEKGLEN,  brg  d'Ecosse  |Lanark|,4  4kil.  S.-S.-E. 
de  Glasgow;  5,700  hab.  Foires  importantes  pour  les  che- 
vaux. Fer  et  houille  aux  environs.  # 

RUTH  VEN  (William),  comte  de  Gowrie,  m.  en  1583, 
fils  aîné  du  lord  Ruthven  qui  figura  parmi  les  meurtriers  de 
Rizzio , avait  été  lui-même  engagé  dans  ce  complot , et  lut 
aussi  au  nombre  des  seigneurs  qui,  ligués  contre  Bothwell  st 
Marie  Stuart,  contraignirent  cette  reine  de  signer,  au  chA- 
teau  de  Lochleven,  une  abdication  en  faveur  de  Jacques  VI, 
et  de  désigner  le  comte  de  Murray  pour  régent  du  royaume. 
Quand  le  supplice  de  Morton,  successeur  de  Murray,  eut 
fait  tomber  le  pouvoir  aux  mains  du  comte  d'Arrati,  il  se 
mit  à la  tête  des  seigneurs  mécontents,  dans  le  but  do 
s’emparer  de  la  personne  du  jeune  roi,  l’attira  et  le  re- 
tint quelque  temps  prisonnier  dans  son  ch&teau  de 
Ruthven,  1582.  Jacques  parvint  4 s’échapper,  réunit  des 
troupes,  battit  les  rebelles,  et  Ruthven  fut  mis  à mort.  — 
Les  fila  de  ce* seigneur,  John  et  Alexandre,  essayèrent 
de  le  venger,  en  attirant  le  roi  au  château  de  Gowr’e, 
en  1600;  ils  u'eursnt  pas  le  temps  de  consommer  leur 
trahison,  et  furent  aussitôt  massacrés  par  ordre  Je 
Jacques  VI. 
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RUT1GLIANO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de 
liai  i j,  k 20  kil.  S.-E.  de  Bari  ; 4,600  hab. 

RUTIL1US  LUPUS  (Publiua),  rhéteur  latin,  contem- 
porain d'Auguste  ou  de  Tibère,  a composé  un  traite  en 
2 livres,  de  iïjuni  imienliurum  tl  eloculionie,  traduit  ou 
imité  du  grec  de  Gorgias  d'Athènes,  et  dont  le  stylo  peut 
être  comparé , pour  I élégance,  à celui  do  Cicéron.  Ce 
traité  a été  édité  par  Hubert  Kstienne , Paris,  1530;  par 
ituhnkenius , Lcyde,  1768,  io-8®;  par  Frotscher,  Leipzig , 
1841  , iu*B®.  D— h. 

RCTILIC»  Nt.’M ati ani'8  (Clau«iius),  poèto  latin  du 
\«  siècle,  né  à Toulouse  ou  à Poitiers,  fut  maître  des 
offices,  puis  préfet  de  Rome  sou*  Ilonorius,  en  417.  Nous 
avons  de  lui,  sous  le  titre  d7fin#ni  riant,  un  récit  en  vers 
élégiaques  d'un  voyage  de  Rome  dans  les  Gaules.  Cet  ou- 
vrage,  dont  il  ne  reste  que  le  1er  livre  et  68  vers  du  2®, 
respire  l’amour  de  la  vieille  Rome,  et  la  haine,  contenue, 
du  christianisme.  Le  style  en  est  aase*  pur;  il  y a de  l'es- 
prit et  de  gracieuses  description».  H « ôté  édité  par  Bur- 
ma nu  dans  ses  Poetæ  minore* ; par  Damm,  Brandebourg, 
1760;  par  Kapp,  Erlaugen  , 17B6;  par  Gruber,  Nurem- 
berg, 1804;  par  Wernsdorff,  dans  ses  Pœta  latini  minorée; 
par  Lemaire  , dans  sa  Bibliothèque  latine,  t.  iv  des  PoettB 
minora;  par  Zumpt,  Berlin,  1840  ; paraphrasé  en  français 
|iar  Lefrauc  de  Pompiguan;  trad.  avec  beaucoup  dëlé- 
gunce  par  M.  E.  Despois,  Paris,  1843,  in-8®,  dans  la 
thtjli<jtlièqv*  /afin# -français»  de  Panckoucke,  2*  Bérie.  V. 
lioux , De  Butili  Nmnatiani  itineraho,  1841,  in- 8°.  D — B. 

Ui‘TiLiL’8  rufus  (Publias),  né  vers  150  av.  J.-C.,  fut 
très-lisbile  dans  la  langue  grecque  et  la  Jurisprudence, 
cultiva  aussi  avec  succès  l’éloquence  et  la  philosophie 
-stoïcienne,  gagna  l'amitié  de  Scipion  Lmilicn  au  siège  do 
Numance,  fut  tribuu  du  peuple,  puis  lieutenant  de  Mé- 
tellus  dans  la  guerre  de  Numidie,  où  il  contribua  à la  ruine 
de  .lugurtha,  et  consul  l'an  618  de  Rome,  105  av.  J.-C., 
répara  les  fautes  de  Cn.  Mallius,  complètement  défait  par 
les  Cimbres,  et  leva  uue  nouvelle  année  pour  opposer  à 
ces  barbares.  En  92,  il  suivit,  en  qualité  de  lieutenant, 
Q.  Mutius  Scévola,  proconsul  d'Asie,  fut  révolté  des  con- 
cussions que  les  chevaliers  romains  publicains  commet- 
taient dans  cette  province,  les  réprima  sévèrement,  et,  k 
son  retour  à Rome,  fut  accusé  injustement  lui-même  de 
spoliation , et  condamné  à la  perte  de  ses  biens,  par  ce 
même  corps  équestre,  qui  avait  alors  les  jugements.  Ruti- 
lius , indigné,  se  retira  dans  son  anc.  province,  où  on 
l’accueillit  triomphalement.  Il  alla  terminer  ses  jours  à 
Stnyrne.  B. 

KUTLAND,  c.-è-d.  terre  rouge,  le  plus  petit  comté  de 
l’Angleterre,  entre  ceux  de  Leicester  nu  N.- O.  et  k l'O., 
de  Lincolu  au  N.-E..  et  de  Northarapton  au  S.-E,; 
42,000  hectares,  dont  39,000  en  pâturages  ou  propres  à 
la  culture;  21,302  hab.  Capit. : Oakham;  v.  princlp.: 
Uppingham.  Sol  montagneux  au  N.- O.,  et  très-fertile. 
Donne  le  titre  de  duc  à la  famille  Manncra. 

BOTLAMi» , v.  des  Etats-Unis  (Vermonti,  ch.-l.  de 
comté,  à 110  kil.  S.-S.-O.  de  Montpellier;  3,000  hab. 

RUTLI.  V.  Grutli. 

RU  TU  LES , Hutuli , peuple  du  L&tium , au  S.  de  Rome; 
capitale,  Ardee.  Ils  prétendaient  étro  aborigènes.  Turnua, 
leur  roi , fit  la  guerre  à Enée.  — Silius  Italiens  applique  le 
nom  de  Rutulcs  aux  Sagontins,  originaires  d'Ardée. 

RUTUPIES,  Butupia , v.  de  Grande-Bretagne,  sur  la 
©ôte  S.-O.,  au  S.  du  cap  Cautium,  serrait  de  port  aux 
Contiens,  et  était  célèbre  par  l'excellence  de  ses  huîtres; 
on  s'jr  embarquait  d’ordinairo  pour  passer  de  1*11©  dans  la 
Gaule.  Auj.  Richborough, 

RU  VIGNY  (Henri  de),  gentilhomme  protestant,  né  en 
1647,  in.  cn  1720,  passa  cn  Angleterre  lors  de  la  révocation 
du  l’édit  de  Nantes,  j obtint , avec  des  lettres  de  naturali- 
sation , le  titre  de  comte  de  (ialloway,  combattit  à Nerwindo  ! 
contre  le  maréchal  de  Luxembourg  à la  tête  d'un  régiment  \ 
de  réfugiés  français,  reçut  le  commandement  en  chef  des 
troupes  britanniques  en  Piémont,  et  le  titre  d’ombasso-  ; 
deur  prés  du  doc  de  Savoie,  fut  envoyé  en  Portugal  lors  \ 
de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  perdit  la  bataille  I 
d’Almanza  en  1707,  fut  rappelé,  dut  publier  des  Mémoires 
justificatifs  qui  reportaient  le  blâme  sur  le  ministre  Sun-  , 
derland , gendre  de  Marlborough , perdit  néanmoins  sa 
charge  de  colonel  des  gardes  à cheval  hollandaises,  mais,  ; 
sous  George  l®f,  fut  nommé  lord-justicier  d’Irlande.  B. 

KUVO,  Rubi , Rubin,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terre 
de  Bari),  à 29  kil.  S.-E.  de  Barletta  ; 6,400  hab.  Evêché. 

Rtrvo,  v.  du  royaume  de  Naples  (Baailicatc),  k 16  kil. 
N.  de  Moro  ; 2,300  hab. 

RUYSBROCK  (Jean),  mystique  allemand,  né  en  1294,  I 
m.  en  1381 , fat  longtemps  vicaire  de  l'église  S*® -G adule  ! 


j à Bruxelles,  puis  prieur  d’un  monastère  de  chanoines  ré- 
guliers à Groendal  (Vauvcrt).  Sa  science  théologique  se 
borne  à S*  Augustin  et  à S*  Denis  l'Aréopagite  ; l’esprit 
général  de  sa  doctrine  est  contraire  au  panthéisme.  Ses 
: ouvrages  sont  écrits  en  allemand  ; une  collection  en  a été 
donnée  en  latin  par  Surius,  Cologne,  1552,  1609  et  1692. 

RUYSCH  (Frédéric),  célèbre  anatomiste,  né  à La  Haye 
cn  1638,  m.  en  1731  , appartenait  â une  famille  de  ma- 
; gistruture,  et  étudia  la  médecine  k La  Haye  et  à I.eyde. 
Il  se  fit  connaître  de  bonne  heure  par  un  ouvrag>  Sur  le* 
valvule*  dtt  taiteeaur  lymphatiques.  Professeur  d'anatomie 
à Amsterdam  en  1665,  il  porta  à un  haut  degré  de  per- 
fection l'art  des  injections,  soit  pour  conserver  les  corps, 
soit  pour  suivre  les  dernières  ramifications  des  vaisseaux 
dans  les  tissus.  Pierre  le  Grand  acheta,  en  1717,  son  mu- 
sée d’anatomie.  Ruysch  a démontré  te  premier  les  valvules 
des  vaisseaux  lymphatique».  Au  sujet  de  la  structure  des 
glandes,  11  combattit  les  idées  de  Mnlpighi,  qui  v décrivait 
un  tissu  spécial,  tandis  que  Ruysch  les  croyait  unique- 
ment formées  de  vaisseaux , opinion  que  les  modernes 
n'ont  pas  adoptée.  On  doit  à Ruysch  des  observations  re- 
marquables de  kystes  pileux  de  Povaire,  de  calculs  vési- 
caux, etc.  Uue  membrane  intérieure  de  l'œil  a conservé 
son  nom.  Il  était  aussi  célèbre  comme  médecin  que  comme 
anatomiste,  et  enrichit  la  science  de  beaucoup  de  faits. 
Parmi  ses  ouvrages  , on  remarque  : Ofarrnifionum  anato- 
mî.  <M-h»rurÿicarum  ctnluria,  Amsterdam,  1691,  in-4*  ; The- 
ta  unie  anatomirue , Ibid.,  1701-1715,  10  vol.  in- 4®.  Ses 
Œuvre*  ont  été  réunies  à Amsterdam  , 1737,  5 vol.  in-4®. 

RUYSDAEL.  V.  Ruibdael. 

RUYSSELEDE , v.  de  Belgique  ( Flandre  occidentale), 
à 15  kil.  S.-E.  de  Bruges;  6,500  hab.  Fabr.  de  toiles  de 
lin;  eomm.  de  lin,  fil  et  toiles. 

RUYTKR  (Michel -Adrien) , célèbre  amiral  hollandais, 
né  à Flessingue  en  1607,  m.  en  1676,  s'embarqua  comme 
mousse  à l’âge  de  11  ans,  s’éleva  bientôt,  par  scs  connais- 
sances et  son  activité,  au  rang  d’officier,  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau  en  1635,  fit  dans  ce  grtide  huit  campagnes 
aux  Indes,  cl,  en  1645,  commanda,  en  qualité  de  contre-ami- 
ral, une  escadre  envoyée  par  la  Hollande  au  secours  des 
Portugais  contre  les  Espagnols.  En  1647,  il  coula  5 grands 
corsaires  algériens  devant  le  port  de  Salé,  en  Afrique. 

1 Pendant  la  guerre  contre  l’Angleterre,  1652-53,  il  seconda 
habilement  Trora p dans  les  trois  batailles  navales  qu’il 
livra  à l’amiral  Blake.  Les  régeueea  d’Afrique  ayant  re- 
nouvelé leurs  injures , il  alla  détruire  un  grand  nombre 
de  corsaires  d’Alger  et  de  Tnnis.  1086*  Envoyé,  en  1659, 
au  secours  du  Danemark,  11  battit  deux  fois  la  flotte  sué- 
doise, fut  uommé  vice-amiral  à son  retour,  fit  encore  une 
campagne  contre  les  Barbarcsqoes  en  1664,  et,  chargé  de 
reprendre  aux  Anglais  les  établissements  dont  Us  s'étaient 
emparés  sur  la  côte  d’Afrique,  s’acquitta  de  cette  mission 
avec  succès.  Quand  Charles  II  ent  déclaré  la  guerre  à la 
Hollande,  1665,  Ruyter,  opposé  au  prince  Rupert,  ne  dé- 
mentit pas  sa  renommée  ; malgré  uqc  défaite  qu’il  essuya 
avec  Tromp  l’année  suivante,  U prit  le  port  de  Sherrnesa, 
remonta  la  Tamise  en  détruisant  un  gTOnd  nombre  de 
navires,  et  répandit  la  terreur  jusque  dans  Loudres.  Elevé 
au  grade  de  Heu  tenant- amiral-général  en  1 67 1 , H se  signala 
de  nouveau  dans  la  guerre  contre  Louis  XIV , battit,  en 
1672,  à Soults-Bay,  une  escadre  des  Anglais,  allié»  de  ce 
prince,  se  maintint  avec  autant  de  prudence  que  de  bra- 
voure pendant  la  campagne  dè  1673  contre  les  Anglais  et 
les  Français  réunis,  échoua  dans  une  attaque  contre  la 
Martinique  en  1674,  puis,  envoyé  au  secours  de  Messine, 
livra  bataille  à Duquesne  en  vue  de  Catane  ; il  fut  vaincu, 
grièvement  blessé , et  mourut  peu  de  temps  après  de  ses 
blessures,  à Syracuse,  où  il  rétait  réfugié  avec  les  dé- 
bris de  sa  flotte.  Les  Etats-Généraux  de  Hollande  lui 
firent  élever  à Amsterdam  un  magnifique  mausolée.  B. 

RYBINSK , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  ù 94  kiL 
N.-E.  d'Iaroslav,  sur  le  Volga;  6,000  hab.  Entrepôt  du 
commerce  intérieur  qui  se  fait  par  le  Volga.  Pendant  la 
foire  d’été , la  population  se  trouve  portée  à 130,000 
âmes. 

RYBNIK,  v.  des  Eut»  prussiens  (Silésie),  à 97  kil. 
S.-E.  d’Oppeln;  2,700  bob.  Maison  royale  d'invalide*. 
Fabr.  de  cuirs,  toiles,  tabac,  poterie,  papier.  Aux  envi- 
rons sont  des  usines  royales  pour  le  fer  et  le  zinc. 

RYE , brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Souex) , l’un  dee 
Cinq-Ports,  à l’embouchure  de  1a  Rolher  dans  la  Manche, 
à 13  kil.  N.-E.  de  Winchelaen,  61  E.-N.-E.  do  Brigb- 
ton  ; 12,352  hab.  Chaudronnerie.  Pèche  du  hareng.  Cotum. 
de  grains , houblon,  bois,  tan,  et  laine. 

RYEGATE  ou  REIGATE , brg  et  paroisse  d’Angle- 
terre ; Surrey  |,  â 34  kil.  S.-E.  de  Londres,  26  E.  de  Goll- 
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foril  | «,600  hab.  Ruines  d'un  ehiutiu-fotti  église  anüquc. 
C'eut  un  titre  de  baronnie. 

t KYE-HUl'SE  (Complot  de) , nom  donné  » un  complut 
formé , eu  1683  , pur  un  colonel  RuSMI  et  des  hommes 
obscurs,  pour  tuer  Charles  11  et  .“■on  frère  le  duc  d’\  ork 
(Jacques  II).  Le  crime  devait  être  commis  à Rye-House, 
maison  de  campagne  d‘un  des  conjurés  ; mai»  les  coupa- 
bles furent  découverts  avant  l’exécution  de  leur  projet. 

RYES , ch.-l.  de  eunt.  [ Calvados  j,  air.  et  à 9 kil.  N.-E. 
de  Baveux  ; 426  hab.  _ 

RYLSK  , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  a 120  kil.  O. 
de  Koursk , sur  le  Sem  ; 5,700  hab.  Elle  eut  des  princes 
particuliers  jusqu'au  xwf  siècle. 

RYMEK  (Thomas),  historien  anglais,  né  vers  1650 
dans  le  comté  d'York  , m.  en  1713  , étudia  à Cambridge, 
et  publia  d’abord  des  Remarques  sur  le  théâtre  anglais 
dans  le  xvn*  siècle,  sous  le  titre  de  : lhe  Tragedia  of  (ht 
loti  agt  eonsiJtred  and  examine  J , Londres,  167W,  in-8®. 
Konmié  historiographe  de  la  couronne  en  1692 , il  s’oc- 
cupa dès  loi>  de  classer  les  archives  de  la  Tour  de  Lon- 
dres, fit  un  choix  des  pièces  conservées  dans  co  dépôt,  et 
les  publia  dans  leur  ordre.  Ce  précieux  recueil,  dit  Artei 
de  Hymer,  est  intitulé  : Vadtra,  etmventiones . litterv  el  ctyuj- 
NflifW  generis  acta  pu blica  inter  regft  Anjlict  et  alto i quorù 
imperatoree,  rejet,  pontifice»,..-  ab  anno  110,  <iJ  noslra  u içu* 
temftora,  Londres,  1701-35,  20  vol.  in-fol.  I ne  autre  édi- 
tion a été  donnée  par  J.  Neaulino,  La  Haye,  1739-45, 
vol.  ln-4«  ou  10  vol.  in-fol.,  et  une  à Londres,  1816. 
pin-Thoyraa  a donné  un  Abrégé  des  Actes  de  Rymer. 
RYSWJCK , vge  du  royaume  de  Hollande  ( Hollande 
méridionale],  pré*  du  canal  de  La  Baye  à Delft,  à 3 kit. 
S.-E.  de  La  Haye;  1,700  hab.  Après  un  congrès  qui  dura 
du  9 mars  au  20  septembre  1697,  un  traité  y ful^  signé, 
sous  la  médiation  du  roi  de  Suède,  entre  Louis  XIV  d'une 
part,  les  Provincos-Unles,  l'Angleterre,  l’Espagne  el  l'Em- 
pire de  l'autre.  I.ouia  rendait  à l’Espagne  ce  qu’il  lui  avait 
Pris  ver»  les  Pyrénées,  et,  en  Flandre,  Luxembourg, 
Won-,  Ath,  Courtrai;  il  reconnaissait  Guillaume  III  pour 
roi  légitime  d’Angleterre,  au  détriment  de^  Jacques  11, 
qu’il  avait  soutenu  juftqoe-là  ; il  pendait  ù l'Empire  Fri- 
bourg, Brisach,  Phitippsbourg,  Kehl,  et  tou-’  les  pays  que 
les  Chambrée  de  réunion  (P.  ce  mot ) lui  avaient  adjugés , 


moins  Strasbourg;  il  restituait  enfin  au  duc  de  Lorraine 
ses  Etats.  ï>ur  l'emplacement  du  château  où  se  tinrent  tes 
négociations,  le  stathouder  Guillaume  V a fait  élever  un 
obélisque  en  1792.  B. 

RZESZOW  , v.  des  Etat»  autrichiens  (Galicie),  ch.-l. 
de  cercle,  sur  la  Wysloka  , u 168  kil.  U.  de  Lemberg} 
10,0i>0  hab.,  dont  la  moitié  sont  juifs.  Gymnase.  Orfèvre- 
rie, bijouterie  en  faux.  — Le  cercle  de  Rzeszow,  entre  la 
Pologne  au  N-,  dont  la  Vistule  le  sépare,  le*  cercles  de 
Rochnia  l'O.,  «h:  Sandcc.  île  Ja -lu  et  de  Sanok  au  S.,  de 
Pmunysl  à IX,  a 4, 6uQk.il.  carr.,  et  286.836  hab. 

KZEWUSK1  (Wem  esia»)  , grand -général  de  Pologne, 
né  en  1705,  m.  en  1779,  se  prononça,  on  1733,  pour  Sta- 
nislas Leczinski,  dont  la  France  appuyait  les  prétentions 
nu  trône,  reconnut  ensuite  Auguste  III,  repoussa,  en  1739, 
une  invasion  des  Tartares,  s'opposa  de  tout  son  pouvoir, 
en  1767,  à l’élection  de  Stanislas  Poniatowski  et  aux  des- 
seins «les  Russes  sur  la  Pologne,  adhéra  par  écrit  à la  pro- 
testation «le  l’assemblée  de  Kadom,  et  se  rendit  à la  diète 
de  Varsovie,  où  il  s’exprima  avec  tant  de  liberté  etd’éliv 
quence  sur  les  malheur*  «le  la  patrie,  que  l'ambassadeur 
russe,  craignant  son  influence,  le  fit  arrêter  pendant  la 
nuit,  et  conduire  à Smolenak,  puis  à Kalouga,  où  il  resta 
pri  onnier  pendant  6 ans.  Ayant  obtenu  de  retourner  en 
Pologne,  il  renonça  aux  affaires  publique*,  «il  ne  garda 
que  la  dignité  de  castillan  de  Cracovie.  ltsewuski  était 
bavant  et  lettré,  et  cultivait  plusieurs  arts.  Il  a fait  preuve 
d'un  véritable  talent  poétique  dan»  2 tragédie»  tirées  de 
l’histoire  de  Pologne*,  Wladislas  à Van w,  et  Zoffcetrïic/ii;  un 
a encore  de  lui  un  grand  nombre  de  piè<*s  de  ver»,  7 Dis- 
court sur  la  religion,  un  Cour»  de  rhétorique,  un  Nouvel  art 
poétique , etc.  B. 

K/.KWU8K1  (Séverin),  fils  du  précédent,  né  vers  1745, 
était  vice-grand-général  de  Pologne,  quand  la  tzariue  Ca- 
therine Il  le  fit  enlever  arec  son  père,  1767,  à cause  «!<•  «on 
opposition  à Stanislas  Poniatowski.  De  retour  en  1773,  il 
soutint  le  parti  de  l'indépendance  uaiionale,  mais  l’aban- 
donna en  1776,  et  signa  l’acte  de  Targovice  en  1792.  Il  en 
eut  regret,  quand  il  vit  lo  2*  démembrement  de  la  Polo- 
gne, 1793;  les  patriotes  insurgés  confisquèrent  scs  biens, 
et  le  pendirent  en  effigie,  après  le  dernier  partage  de  sa 
patrie.  11  mourut  dans  les  remords  et  le  repentir.  B. 
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SA  ou  SAA  (Emmanuel  |,  célèbre  casuiste  portugais, 
né  en  1530  à Villa-de-Con<le,  m.  ti  Milan  eu  1596,  entra 
dans  l’ordre  des  Jésuites  à 15  an»,  travailla,  par  les  ordres 
«le  Paul  V,  à l’édition  de  la  Bible  vulgate,  et  fonda  le  sémi- 
naire de  Milan.  Il  n écrit  plusieurs  ouvrages  de  tlléologia, 
dont  le  plus  fameux  est  l’ jpèorümf  confeuariorum,  Barce- 
lone, 1609,  Douai,  1627,  où  sont  émises  les  propositions 
les  plus  audacieuses,  principalement  contre  l'autorité  des 
rois.  Plus  de  HO  de  ces  propositions  furent  censurées  par 
le  Maître  du  Sacré-Palais,  comme  faussant  les  principes  de 
l'Ecriture  et  les  régies  de  morale,  de  discipline,  consacrées 
par  les  Pères  et  les  conciles.  C.  N. 

baa  de  MiKAMDA  (Francisco) , poète  portugais,  né  à 
Coimbre  en  1495,  d'une  famille  noble  et  riche,  m.  en  1558, 
enseigna  d'abord  le  droit  dans  sa  ville  natale,  puis  voyagea 
en  E*pagne,  en  Italie  et  en  Sicile.  A son  retour,  il  jouit 
de  la  faveur  de  Jean  III.  A son  goût  pour  la  poésie  U joi- 
gnait celui  de  la  philosophie  et  des  lettres  grecques  et  la- 
tine». Chef  de  fécule  classique  en  Portugal , il  perfectionna 
la  langue  et  le  rhjtlime,  et  donna  â la  poésie  un  caractère 
d'élévation  inconnu  jusqu’alors  : il  joua  le  même  rôle  que 
Gnreilaso  de  la  Vega  et  lloscan  en  Espagne.  Comme  Mon- 
temayor,  il  écrivit  à la  fois  en  portugais  et  en  castillan. 
On  a de  lui  de»  sonnets,  des  égloguea,  des  caria»  ou 
épitres,  des  hymnes  à la  Vierge,  de»  chansons  populaires, 
dont  on  peut  limer  la  délicatesse,  la  fraîcheur,  la  sensibi- 
lité exquise*,  et  deux  comédies  érudites,  imitées  de  Plaute 
et  «le  lércnce,  les  Etranger » et  les  Villalpandiot,  qui  sont 
médiocres.  Les  auvres  de  Soa  ont  été  réunies  à Lisbonne, 
1595.  B. 

saa  de  m f'nezè»  (Francisco),  poète  épique,  neveu  «lu 
précédent,  né  à Porto,  m.  en  1664,  a laissé  la  Conquête  de 
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ifa/accrt,  dont  Albuquenjue  est  le  héros.  Malgré  «les  In- 
corrections de  style,  des  épisodes  mal  amenés,  des  des- 
criptions de  batailles  trop  fréquentes,  ce  poème  est  placé 
par  quelque»  littérateurs  immédiatement  nprès  celui  de 
Camoens.  B. 

SAAD-EDDYN-MOHAMMED,  dit  Khodjah-Effendi,  his- 
I torien  turc,  m.  en  1600,  est  auteur  du  TaJj-at-Tawarikh 
: (la  Couronne  des  histoires),  qui  comprend  les  règnes  «le» 

; 1 i premiers  sultans  turcs.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en 
italien  par  Vincent  Brattutl , sou»  le  titr?  de  Chronique  de 
, l'origine  el  des  progrès  de»  Ottomane , lr*  partie,  V icône,  16-16  ; 
j 2e  partie,  Madrid,  1652. 

>AADI , poète  persan.  V.  Sapi. 

SAA  DO.  V.  Sadao. 

SAA  LE  (la),  dite  Saale  tâtonne  on  Thurinjienn$f  riv. 
d’Allemagne;  source  dans  le  Fichtelgebirge  en  Bavière 
(Haute-Franconie);  cour*  d'environ  400  kilom.,  large  et 
profond,  par  le»  principauté»  de  lieu»»  et  doSchwarzbuurg- 
KudoUtadt,  les  duchés  de  Saxe-Altenbourg , Saxe- Wei- 
mar, Anholt-Bernbourg,  Saxe-Meiniugcn , Schwarzbourg- 
Rndolstadt,  le»  prov.  prussiennes  de  Mersebourg  et  de 
Saxe,  et  la  régence  de  Magdebourg,  où  il  affine  à l'Elbe, 
à 11  kil.  S.-Ü.  deZcrbst.  Elle  passe  à Hof,  Saalfvld,  Iéna, 
Naumbourg,  Mersebourg,  Halle,  Bcmbourg,  reçoit  l’El- 
ster,  l'UnstruU,  l’ilra,  la  Wipper,  l'Orla,  la  Roda,  cto. 

1 Elle  donne  son  nom  à un  cercle  de  la  régence  de  Merse- 
bourg ; ch.-l.  MWftn;  elle  l’a  donné,  sous  le  1er  Empire 
français,  â un  département  du  royaume  de  Westphalie, 
ch.-l.  Halberstadt. 

saale,  dite  Saale  franconienne,  riv.  d’Allemagne,  mit 
en  Bavière  (Basse-Frauconie),  et  se  jette  dans  le  Mcin  près 
de  Gcmündcn;  cours  de  110  kil. 
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Saalk,  «lit*  Soiil#  aulrichiennt , affluent  de  la  Salza  à 
Salzburglmusen,  cours  de  100  kil. 

SAALES,  ch.-l.  de  cant.  (Vouées),  arr.  et  4 20  IdL 
N.-E.  de  S*-Pié  ; 1,360  ha  b. 

SAALFEI-D,  r.  murée  du  duché  de  Saxe-Memingon- 
Hildburghausen,  sur  U ^aale  saxonne,  477 «“-.J ••  M 
Meiuingen,  9 kil.  S.-E.  de  Kudolstadt;  5, OCM)  hab.  HAtel- 
«le- ville  et  église  gothiques;  château  ducal,  avec  beaux 
jardins  ; ruines  du  fort  de  la  Sorbenburj.  Ecole  d’arts  et 
métiers  ; anc.  château  ducal,  auj.  hôtel  des  monnaies;  ad- 
ministration des  mines.  Kabr.  de  Ubac,  potasse, 
cuir»,  couleurs.  Exploit,  de  fer  aux  environ*.  — Elle  Ut 
le  ch.-l.  d’une  principauté  indépendante,  réunie  en  1749 
au  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  et  qui  passa  en  1 826 
à la  maison  de  Saxe-Meiaingen.  I.es  Français  y battirent, 
lo  10  octobre  1806,  le  prince  Louis  de  I’russe,  qui  y fut 
tué  ; un  monument  a été  élevé  au  lieu  où  il  tomba. 

sa alfeld,  en  polonais  Zeltcald,  v.  des  Etats  prussiens 
(Prusse |,  à 31  lui.  O.-N.-O.  de  Morungen ; 2,200  hab. 
Ecole  latine,  fondée  en  1587.  Industrie  agricole;  tau- 

SAANE , SAXE,  SARN  ou  SARINE,  en  latin  Sa  ma, 
riv  de  Silice,  naît  au  glacier  de  Sanetsch  1 Berne),  arrose 
les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg,  passe  4 Gessenai , 
Gruyères,  Fribourg,  reçoit  la  San  se,  la  Glane,  et  se  jette 
dans  l’Aar,  rive  g.;  cours  do  150  kil. 

SÀANEX.  V.  Gksbkrai. 

SAAHBKL’CK.  V.  Sarrkbrdck. 

SAARBUKG.  V.  Sabrebouro. 

SAARDAM  ou  SARDAM  , en  hollandais  Zaandam,  T. 
du  royaume  de  Hollande  (Hollande  septentrionale),  à 
10  kil.  N.-O.  <T Amsterdam,  13  N.-E.  de  Harlem,  sur  le 
Zaan  ; 12,000  hab.  Les  maisons  y sont  de  bois,  et  peintes 
en  vert,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  pittoresque  On  voit  en- 
core la  maison , dite  Vonttnbor/j , où  Pierre  le  Grand,  sous 
le  nom  de  Pierre  Michailov,  vint  habiter,  quand  il  voulut, 
en  1697,  apprendre  dans  le*  chantiers  la  construction  des 
navires  ; Alexandre  W l’a  fait  réparer.  Comm.  de  bois  ; na- 
vigation et  pèche  actives.  Chantier»  de  construction,  fabr. 
de  toiles  à voiles,  goudron.  On  compte  prés  de  1,000  mou- 
lina ù vent  (autrefois  2,H00l,  donnant  la  force  motrice  4 
des  scieries  de  bois,  à des  fabr.  de  papier,  de  cinabre, 
d’huile,  de  poudre.  Manuf.  de  tabac  et  de  moutarde. 
SAAK-GEMUND,  nom  allemand  de  Sarreoueminm. 
SAARLUIS.  Y.  Sarrelouis. 

SAAR-UXION.  ch.-l.  de  cant.  I Bas- Rhin I,  sur  la  Sarre, 
arr.  et  4 40  kil.  N.-O.  de  Savent»;  9,315  hab.  Il  e»t  formé 
do  deux  villes,  So«mr#rd#«  et  Saar-Bockenl mm  ou  Baujue- 
non.  Tissage  d’étoffes  en  soie  et  paille  ; fleurs  en  paille, 
chapeaux  de  palmier  dite  Brésiliens,  chapeaux  de  paille 
d’Italie  ; tanneries,  tuileries,  fonderie  de  métaux. 

SAAS  (Jean),  savant  bibliographe,  né  en  1703  4 Saint- 
Pierre  de  F ranqueville  (Normandie),  m.  en  1774,  succes- 
sivement secrétaire  de  l’archevêché  de  Rouen , curé  de 
St-Jacques-»ur-Darnétal , etc.,  a publié  une  très-grande 
quantité  d’opuscules,  entre  autres  une  Nolict  du  mu.  dt 
la  Bibliothèque  dt  l'tglist  métropolitaine  dt  Routn , 1746, 
in- 12.  . „ $7**, 

SAATZ , en  bohémien  ZaUcs,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Bohême),  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  rive  dr.  de  l’Eger,  4 
80  kil.  O.-N.-O.  de  Prague;  4,000  hab.  Trib.  criminel. 
Gymnase  de  Prémontrés.  Bel  hôtel-de  ville.  Culture  de 
houblon  renommé.  — Le  cercle  de  Santz,  entre  ceuxd’Egrr 
à l’Ouest,  de  Leitmeritx  4 l’Est,  de  Pragu  • et  de  PiGen 
au  Sud,  et  la  Saxe  au  Nord,  a 3,172  kilomètres  carrés,  et 
239,754  hab. 

SA  A rzio,  cercle  des  Eut*  prussiens  (Poméranie),  dans 
la  régence  «le  Stettin  ; ch.-l.  Slürpord. 

SAAVEDRA.  V.  Crrvaktes. 

SAAVKDRA  FAXARDO.  V.  FAXARDO. 

SABA  | Ile),  une  des  Petites- Antilles  hollandaises,  dans 
le  gouv.  et  4 2»  kil.  N.-O.  de  S^Eustache,  par  17*  4P  10" 
lat.  N.  et  65°  33*  30"  long.  0.*,  50  kil.  car.;  1,900  hnb. 
Fertile  en  Indigo  et  en  coton.  — Les  Anglais  la  prirent 
en  1781  et  en  1801.  , „ , 

baba,  fine.  r.  d’Arabie,  fondée,  d’après  la  Genèse,  par 
des  descendants  de  Chus,  e.-4-d.  des  Ethiopiens,  était,  au 
temps  «le*  Ptolémées  et  sous  l’Empire  romain,  une  place 
importante  de  commerce  entre  l’Ethiopie  et  la  Syrie. 
Elle  s'appelait  aussi  âfarf«»6.i  on  Mara,  titre  que  portait 
toute  ville  qui  servait  de  résidence  au  roi  et  de  capitale  au 

Pays.  Les  Sabéens  étalent  le  peuple  le  plus  riche  de 
Arabie  t le  commerce  de  la  myrrhe,  de  l'encens,  de  la 
einnamotne,  du  baume,  du  vin  de  palmier,  avait  accumulé 
chez  eux  une  telle  quantité  d’or  et  d’argent,  que  la  des- 
cription de  leur  magnificence,  dans  Diodore  et  Slrabon, 


est  fantastique.  Saba  est  auj.  Sabbea,  bâtie  sur  une  émi- 
nence, près  de  la  côte  O.  do  l’Arabie,  en  face  de»  U ce 
Farsau;  le  canton  où  elle  est  «tuée  p«»rte  le  nom  de 
Sabiih,  et  fait  partie  de  la  côte  de  fehama  ( Hcdjaa).  C.  P. 

baba,  et  mieux  suera,  anc.  v.  d'Arabie,  fondée, 
d'après  la  Genèse,  par  des  Arabes  Jectenides,  o.-4-d.  par 
des  Sémites,  e»t  auj.  Shtba- Martb , dan*  P Yémen.  C*e»t  «’e 
cette  ville  que  vint,  d'après  les  traditions  arabes,  la  reir.e 
Belcia,  qui  visita  Salomon.  <’.  P. 

baba  ou  BiirfBA,  anc.  t.  d’Arabie,  fondée  par  des 
Ethiopiens,  4 l’E.  de  l'Arabie,  ver»  la  pointe  qni  sépare 
le  golfe  Pereique  de  la  mer  d'Oman;  auj.  Sthar,  dans  le 
pays  d’Oman.  C.  P. 

baba,  anc.  v.  d’Ethiopie,  port  snr  la  mer  Rouge,  au  X. 
duquel  se  jetait,  d’après  les  anciens,  un  bras  de  l’Asta- 
boras,  parait  avoir  occupé  la  position  du  port  appelé  auj. 
Port- jforatoyfOM,  par  18»  environ  de  Int.  N.  et  36°  de  long. 

E.  Au  X.  de  cette  ville,  vient  en  effet  aboutir,  en  se  per- 
dant dans  les  sables  avant  d’atteindre  la  mer,  le  Mareb, 
cru  longtemps  un  affluent  de  l’Atbara  (anc.  AiLièora#), 
mais  qui  est  indépendant  du  baasin  du  Nil.  C.  P. 

SABACO,  prince  éthiopien,  conquit  l’Egypte  vers  737 
av.  J.-C.,  fonda  la  25*  dynastie,  dite  Ethiopienne,  qui  n*a 
donné  que  trois  rois  au  pays,  et  a subsisté  moins  de  40  ans. 
Sabaco  mourut  en  726. 

SABADELL,  v.  d’Espagne  (Catalogne),  pror.  et  4 20 
kil.  N.  de  Barcelone,  sur  le  Kipollet;  4,800  hab.  Fabr. 
de  drap*. 

SA  B. K,  v.  d’Ethiopie.  V.  Sa*É. 

SABAOTH , ou  plutôt  Znbaoih,  mot  hébreu  indécli- 
nable, qui  signifie  armétt.  Joint  au  nom  de  Dieu,  il  si- 
gnifie le  Pieu  des  armétt.  Il  se  dit  aussi  des  anges  et  du 
peuple  saint. 

SABA  RA  (Villa -real- DO- ),  v.  du  Brésil  ( Minas  - 
Geraes),  ch.-l.  de  la  comarca  do  Rio-das-Velhas,  4 90 
kil.  X.  de  Villa- Rica,  au  confluent  du  Sahara  et  dn  Rio- 
das-  Yelhas;  8,000  hab.  Lavages  «i’or. 

SABARIA  ou  SAVAR1À,  v.  de  la  Pannonie  cupéricure, 
fon«lée  par  les  Botcns.  L’empereur  Claude  y envoya  une 
colonie  romaine,  d’où  la  ville  prit  ’e  nom  de  ColotUnSabaria 
Çlaudiana  Ajusta  « entre  d’un  grand  nombre  de  voie» 
romaines,  elle  acquit  de  l’importance  dans  les  derniers 
siècles  de  l’Empire,  comme  le  prouvent  ses  nombreuse* 
antiquités,  temples,  aqueducs,  statues,  inscription»,  mé- 
dailles. C’est  auj.  Soriaer.  C.  P. 

SABAR1CUS  81NDS.  V.  Sarabacü». 

SABA  RT,  anc.  Sabrai*,  au  moyen  âge  TripoU-Ÿttekia, 
v.  de  la  régence  de  Tripoli,  ù 60  kil.  de  Tripoli,  était  la 
capitale  du  pays  avant  l’Invasion  arabe. 

>ABAS  (Saint),  abbé  et  fondateur  de  plusieurs  monas- 
tères en  Palestine,  né  en  439,  m.  vers  532.  Fête,  le  5 
décembre. 

SABAT.  v.  d’Ethiopie.  V.  Sabb. 

SABATA  ou  SA  BATI  A,  nom  anc.  de  Savose. 
SABATHAI-SEVI,  faux  Messie  des  Juifs,  né  4 Smyrne 
en  1625,  d’un  oourtier  de  commerce,  m.  en  1676,  séduisit 
un  certain  nombre  de  ses  coreligionnaires,  faillit  causer 
une  révolution  sérieuse  en  Orient,  fut  jeté  en  prison  pnr 
ordre  de  Kiuperli,  ministre  de  Mahomet  IV,  avoua  devant 
ce  sultan  tous  ses  stratagèmes,  et  embrassa  l'i*lamisme 
pour  échapper  au  supplice. 

SABATIER  ( Raphael-Bienvenu),  chirurgien,  né  4 Paris 
en  1732,  m.  en  1811,  fut  l’élève  de  son  père  Pierre  Saba- 
tier, chirurgien  4 l’hôpital  de  la  Charité,  et  se  distingua 
tellement,  que  les  chirurgiens  le  reçurent  dans  leur  collège 
deux  ans  avant  qu’il  eût  l’âge  exigé  par  les  réglements. 
Membre  de  l’ Académie  de  chirurgie,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur au  Collège  royal  en  1756,  épousa  anc  nièce  do 
Morand,  devint  chirurgien-major  de  rHôtel  des  Invalides, 
et  membre  de  l’Académie  des  sciences  en  1773.  Pendant 
la  Révolution,  il  fut  chargé  de  l’inspection  du  service  de 
santé  «les  armées,  professa  4 l’Ecole  de  santé,  et  entra  4 
l’Institut.  Napoléon  I"  le  mit  au  nombre  de  aes  chirurgiens 
consultante.  Sabatier  fut  un  grand  praticien,  mais  il  n’eut 
pas  le  génie  novateur  de  Desault,  et  bo  montra  toujours 
attaché  aux  Idées  anciennes.  On  a «le  lui,  outre  des  Mé- 
moires snr  la  circulation  pulmonaire,  le  mouvement  des 
côtes,  la  fracture  du  sternum,  etc.  : Traili  compltl  F ana- 
tomie, Paris,  1791,  2 vol.  in-8*  ; dt  la  Médecin»  rjp*4olire, 
1796,  3 vol.  in-8»;  de  la  Médecine  opéra hdre , 1796  3 vol. 
in-8»,  ouvrage  réédité  par  Bégin  et  Sanaon,  Paria  1821- 
1824,  4 vol.  in-8».  V.  son  Ebft  par  Percy,  1812.  b— o. 

Sabatier  I Antoine),  diid#  lattrei.  com|.i.'«teur  et  cri- 
tique, né  4 Castre*  en  1742,  m.  en  1817,  écrivit  sans  ,.«n- 
science.  Clerc  tonsuré,  il  crut  d’abord  avantageux  de  s’en- 
rôler dans  le  camp  des  philosophes,  puis  le  déserta,  cru)  an# 
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qu’il  serait  plus  utile  pour  lui  de  le9  attaquer.  A la  Révo-  ; 
lutlon,  il  émigra,  et,  soit  en  Angleterre,  soit  en  Allemagne, 

H mit  sa  plume  à prix,  pour  écrire  le  pour  et  le  contre.  Il  ] 
flatta  vainement  Napoléon  lrr.  Rentré  en  France  en  1R14,  i 
il  obtint  de  la  Restauration  3,500  fr.  de  pension,  dénigra 
ceux  qui  la  lui  avaient  fait  obtenir,  et  mourut  dans  la 
misère.  11  avait  de  l’esprit  et  de  la  facilité;  mais  son  style 
est  incorrect,  et  ses  jugements  sont  d’une  partialité  cho- 
quante. On  a de  lui  : les  Tro>s  siècles  de  ta  littérature  fran- 
çais* , ou  Tableau  dt  l'esprit  de  vos  écrivains  depuis  François  lrT 
jusqu'en  1772,  Paris,  1779,  3 vol.  in-8'’;  6*  édit., 

1801, 4 vol.  in-12:  Dictionnaire  des  passions,  des  c ertu»  et 
des  ci  es,  1769,  2 vol.  în- 12;  Dictionnaire  de  littérature,  1770, 

3 vol.  in-H«;  les  Site  tes  païens,  ou  Dictionnaire  mythologique, 
héraldique,  politique,  littéraire  et  géographique  de  T antiquité 
païenne,  1781.  9 vol.  in-12;  Pensées  et  observations  morale» 
et  politiques,  Vienne,  1794,  in-8#.  C.  N. 

SABAUDIA,  nom  de  1*  Savoie  au  moyen  âge. 

SABBAT,  c.-à-d.  en  hébreu  repos,  le  7«  jour  de  la  se- 
maine chez  les  Hébreux;  ils  le  plaçaient  le  samedi.  Il 
commence  le  vendredi  soir  au  coucher  du  soleil,  et  finit  le 
lendemain  h pareille  heure.  Ce  jour-là,  les  Hébreux  s’abs- 
tiennent de  tout  travail,  en  mémoire  dn  repos  de  Dieu 
après  la  création.  Celui  qui  n’observait  point  le  sabbat 
devait  être  puni  de  mort.  — Dans  les  croyances  popu- 
laires du  Moyen  âge,  surtout  en  Allemagne,  on  donnait  le 
nom  de  Sabbat  k une  réunion  de  sorciers  et  de  sorcières , 
tenue  à minuit  sur  les  montagnes  et  dans  les  bois,  sous  la 
présidence  du  Diable,  et  où  l’on  mangeait  la  chair  des 
suppliciés  et  celle  des  enfants  morts  sans  baptême.  C’est 
en  chevauchant  sur  un  bouc , nn  âne  ou  un  manche  à ba- 
lai, que  l’on  se  rendait  A la  réunion  ; le  chant  du  coq  dis- 
persait les  danses  formées  par  les  initiés,  et  faisait  taire 
leurs  chants.  V.  Supplément , 

SABRATA.  V.  Sa  B*. 

SABBATHIER  (Frarçoisj,  compilateur,  né  & Condom 
en  1732,  m.  en  1807,  fut  associé  de  l’institut.  En  1763, 
l’Académie  de  Berlin  le  couronna  pour  un  Mémoire  Sur 
Torigiue  de  la  puissance  temporelle  des  papes . On  lui  doit  en 
outre:  Dictionnaire  pour  T intelligence  des  auteurs  classique» 
grecs  et  latins,  tant  sacrés  que  profanes,  Paris,  1766-1 H 15, 
37  vol.  in-K®  avec  2*10  planches  {le  37*,  qui  part  de  la 
lettre  S,  est  de  Sérleys),  espèce  d’encyclopédie  un  peu 
diffüse  de  l’antiquité  , et  qui  parait  faite  avec  des  sources 
de  seconde  main,  car  il  ne  cite  ses  autorités  qu’en  bloc; 
Recueil  de  dissertations  sur  divers  sujets  de  l'histoire  de  France, 
Châlons,  1770,  In-12 1 les  J lesurs,  coutumes  et  usages  des 
anciens  peuples,  1770,  in  4°;  les  Exercices  du  corps  ches  les 
anciens,  1772,  2 vol.  in-8*.  C.  N. 

SABBATINI  | Louis- Antoine),  franciscain  et  maître  de 
chapelle,  né  à Padoue,  m.  à Rome  en  1809,  fût  élève  du 
P.  Martini.  11  a laissé  d’importants  écrits  sur  la  musique  : 
Vera  idea  dette  mûrirait  numtriche  tegnalur» , Venise,  1799, 
in-4°;  Elementi  leorici  epralici  di  mu  lira.  Rome,  1790,  in-4®; 
Trattato  dette  fuqhe  imtsicali , Venise,  1802,  2 vol.  in-4°. 

SABBATIQUE  (Année).  V.  A SftrfB. 

SABÊ,  Sa  bit,  appelée  par  Ptolémée  Sabat  et  Sabbata, 
anc.  v.  d’Ethiopie,  sur  la  mer  Ronge,  était  importante 
sous  les  Ptolémées  et  & l’époque  romaine.  On  pense  que 
c’est  auj.  Astab,  en  Abyssinie,  près  du  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb.  C.  P. 

SABE  A REGI  A,  anc.  v.  d’Arabie.  V.  Zebid. 

SABÉENS,  anc.  peuple  de  l’Arable-Heureuse,  auS.-O., 
divisé  en  Sabéens  proprement  dit»,  Homérites,  Adramites 
et  Panchéene.  Ils  rendaient  un  culte  aux  corps  célestes,  au 
aoleil,  à la  lune,  aux  étoiles,  etc.  Ce  culte  a reçu  depuis  le 
nom  de  Sabéûme. 

SABELLIANISME.  V.  Sauki.lius. 

SABELLICO  (Marc-Antoine  Coccio),  historien,  né  à 
Rome  en  1436,  m.  en  1506,  enseigna  l’éloquence  à Udine 
et  à Venise.  Il  écrivit  une  Histoire  de  Venise,  en  latin, 
Venise,  1487,  in -fol.  On  lui  doit  encore  une  Description  de 
Venise,  deux  poèmes  en  l’honneur  de  cette  république,  un 
Dialogue  sur  les  magistrats  vénitiens,  quelques  traités  mo- 
raux et  philosophianes,  des  commentaires  sur  Tite-Live, 
Horace,  Florus,  Valère- Maxime,  Justin,  et  Pline  le  na- 
turaliste. B. 

SABELLIENS,  Sabelll,  nom  générique  donné  par  lesRo- 
■ nains  aux  peuples  montagnards  de  l’Apennin,  qui,  avec  les 
Osques  de  la  plaino,  furent,  suivant  toute  vraisemblance, 
la  po  mlation  indigène  de  l’italie.  Cantonnés  d’abord  dans 
le  haut  pays  des  Abruzzes,  ils  descendirent  dans  la  vallée 
de  l’Anio  et  du  Vultume,  et,  à l’époque  de  la  fondation  de 
Rome,  ils  formaient,  arec  les  Etrusques,  le  plus  puissant 
peuple  de  la  Péninsule.  Ils  étaient  divisés  en  14  peuples  : 
les  Sabine, qui  paraissent  la  souche  commune  de  la  nation; 


les  Picénins , dont  les  Prétuliens  étaient  une  branche;  et, 
dans  la  grande  confédération  sainuite,  les  Vert-ns , les 
Marrssrins,  les  Péligniens,  les  Martes  au  N.,  les  Pentriens , 
les  llirpins,  les  Coutfoum*,  les  Corarrnuu,  les  Frentans,  les 
Picentms,  les  Lucantens.  Leur  domination  s’étendait  sur 
tout  l’Apennin  central  et  méridional.  Pasteurs  et  agri- 
culteurs, ils  avaient  pour  caractères  communs,  une  vie 
frugale  et  laborieuse,  et  l’usage  du  Printemps  sacré  ( V.  ce 
mot).  C.  P. 

SABELLIUS,  hérésiarque  du  11 1®  siècle,  suivit  l’erreur  de 
Noet  et  de  Praxée,  et  fut  condamné  au  synode  d’Alexan- 
drie , en  261.  Il  ne  mettait  point,  entre  les  personnes 
de  la  Trinité,  d’autre  différence  que  celle  qui  existe  entre 
les  différentes  opérations  d’un  même  être.  Ainsi  les  titres 
de  Père,  de  Fils  et  do  S*  Esprit , n’étaient  pour  lui  que 
des  dénominations  empruntées  aux  actions  diverses  que 
Dieu  avait  produites  pour  le  salut  des  hommes.  Les  Sa- 
belliens  avaient  un  corps  de  communion  en  281  : S1  Epi- 
phane  dit  au’ils  étaient  répandus  en  assez  grand  nombre 
autour  de  Rome  et  dans  la  Mésopotamie.  S*  Augustin  a 
cru  que  cette  secte  était  tout  à fait  anéantie  au  commen- 
cement du  v*  siècle.  M. 

SAKERMATTI,  riv.  de  l’Hindoustan  | Goudjérate), 
nait  à 20  kil.  N.  de  Potoh,  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Caïn  baye,  à 20  kil.  O.  de  Cambaye.  Cours  de  400  kil. 

SA  11!  A , riv.  de  l’Afrique  australe,  affluent  du  canal  de 
Mozambique. 

SABIANS  ou  SABEENS , sectaires  appelés  aussi  Chré» 
tiens  de  St  Jean  ( V . CHRETIEN*). 

SABINA  (Juliai,  petite-nièce  de  Trajan,  fut  mariée  par 
l’impératrice  Plotino  au  jeune  Adrien,  l’an  100  de  J.-C. 
Très-belle,  d’un  esprit  cultivé,  néanmoins  son  mari  ne 
l’aima  jamais  et  la  traita  durement;  après  38  ans  de  ma- 
riage, il  la  força  de  s’empoisonner,  puis  lui  fit  rendre  les 
honneurs  divins. 

SABINE,  anc.  pays  de  l'Italie  centrale,  entre  le  Pîcé- 
num  an  N.,  TOmbrie  et  l’Etrurie  k l'O.,  le  Latium  au  S. 
et  leSamnium  k TE.,  comprenait  le  pays  montagneux  où 
coulent  la  Ném  et  son  affluent  le  Véline»,  de  l'An:»  aux 
Apennins,  c.-à-d.,  dans  les  Etats  romains  actuels,  la  délé- 
gation de  Riéti  (appelée  encore  aujourd’hui  Sabine  1,  et  le 
N.  de  TAbrozze  ultérieure  2®,  dans  le  royaume  de  Naples. 
C'était  une  terre  peu  favorable  k l’agriculture,  mai*  très- 
fertile  en  oliviers,  en  vignes  et  en  chênes.  On  y nourris- 
sait une  grande  quantité  de  bétail,  et  les  mulets  de  Renie 
étaient  particulièrement  renommés.  Villes  principales: 
Amitemum,  Crusturoerium,  Nomentum,  Eretum,  Fidénes, 
Rente,  Cures.  C.  I’. 

Sabine  , anc.  prov.  des  Etats  de  l’Eglise,  entre  TOmbrie 
au  N.,  le  Patrimoine  de  S*-Pierro  à l’O.,  la  Campagne  de 
Rome  au  S.,  et  le  royaume  de  Naples  k TE.;  ch.-L  Rieti. 
Auj.  comprise  dans  la  comarca  de  Rome  et  les  délégations 
de  Spoléte  et  de  Riéti. 

Sabine  (Sainte),  dame  de  TOmbrie,  souffrit  le  martyre 
à Rome,  en  125.  Fête,  le  9 août. 

badine,  riv.  de  T Amérique  du  N.,  naît  dans  le  N.-E.  du 
Texas,  sépare  ce  pays  de  la  Louisiane,  reçoit  le  Na  tenez, 
et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique.  Cours  sinueux  de 
460  kil. 

SABINES  (Enlèvement  des).  V.  Romjlus. 

SA  BI  NI  EN,  pape  de  604  à 606,  ordonna  le  1*'  que  l'on 
marquât  les  heures  anonialcs,  et  que  le  peuple  fût  appelé 
à l'église  par  le  son  des  cloches. 

SABINS,  Sobini,  anc.  peuple  de  l'Italie,  passaient  pour 
être  autochthones  et  former  la  souche  primitive  do  toutes 
les  populations  sabeltiennes , dont  ils  avaient  les  mœurs 
austères  et  rudes.  Leurs  divinités  étaient  guerrières, 
entre  autres,  leur  dieu  national  Mediue  Fidius  ou  Sancus, 
fils  de  Mars,  qu’ils  adoraient  sous  la  forme  d’une  lance 
(çtifr)  plantée  en  terre.  De  bonne  heure  en  rapport  avec 
Rome  naissante,  à la  suite  de  l’enlèvement  des  babines,  les 
Sabins  habitèrent  la  ville  conjointement  avec  les  Romains, 
mais  en  gardant  leur  roi  Tatius  et  leur  sénat  particulier. 
S’ils  se  soumirent,  après  la  mort  de  leur  chef,  au  gouver- 
nement de  Romulus,  les  rois  suivants,  qui  sont  Sabins 
d’origine  ( Numa,  A nous),  le  nom  de  Quintes  (hommes  de 
la  tance)  donné  à tout  le  peuple  romain,  la  religion  tout 
agricole  et  guerrière  des  premiers  Romains,  les  institu- 
tions politiques  du  patronat  et  de  la  clientèle,  montrai 
combien  Tiufiuence  des  Sabinsfut  puissante. Ceux  des  Sabins 
qui  ne  s’étaient  pas  dès  l’origine  associés  à la  fortune  de 
Rome , furent  soumis  eu  une  seule  campagne  par  Cuvius 
Dentatus,  en  290  ar.  J.-C.  C.  P. 

SAB1NUS  (Aulus),  poète  latin  du  temps  d’Auguste,  fut 
l’ami  et  l’émule  d’Ovide,  mais  resta  bien  loin  do  ce  mo- 
dèle. Il  ne  reste  do  lui  que  9 FpUres  ou  Hé  roi  de*  ; on  les 
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trouve  à 1a  suite  de  celles  d’Ovide,  daus  la  ANMUfM  latini 
do  I. emai rc. 

sabikus  | Masuriu»),  jurisconsulte  romain  qui  florissait 
du  temps  de  Tibère , fut  disciple  d'Aléius  Capilo.  Le  l,r, 
ü obtint  de  l’empereur  la  permission  de  douner  des  con- 
sultations publiques,  et  fut  le  chef  de  l'école  des  S^tbiniens, 
opposée  à celle  des  l’roculoion».  Il  écrivit,  outre  autres 
ouvrages , 12  livres  intitulés  Aiemorabilia , 3 de  commen- 
taires de  Indijenis , et  uu  dr  Furiit.  On  trouve  dans  le  Digeste 
beaucoup  de  fragments  de  scs  écrite;  Antoine  Rkcoboni 
les  u réunis  dan»  sou  livre  de  Historid,  Venise,  1568,in-8°. 

SAUiNt  s (Julius),  Gaulois  du  pays  des  Lingons,  tenta, 
avec  Civil»»,  d'affranchir  les  Gaules  de  la  domination  ro- 
maine, prit  le  titre  de  César  au  début  du  règne  de  Ycspa- 
sleti , marcha  contre  les  Séquanai»,  qui  ne  voulaient  point 
prendre  part  A l'insurrection,  fut  vaincu,  désespéra  de 
.ha  cau.m',  et,  après  avoir  mis  le  feu  h sa  maison,  se  cacha 
dans  uu  souterrain , en  faisant  répondre  le  bruit  de  sa 
mort.  r>a  femme  Eponiuc  joua  le  rôle  d'uue  veuve  déses- 
pérée, no  vécut  avec  lui  que  pendant  la  nuit , et  eut  deux 
jumeaux,  qu'elle  allaita  secrètement.  La  retraite  de  >abi- 
nus  ne  fut  découverte  qu’au  bout  de  b ans  : conduit  A 
Rome  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  il  subit  le  donner  sup- 
plice ; Kpouine,  dont  les  larmes  n'avaient  pu  toucher  Ves- 
pasien , partagea  le  sort  de  son  époux,  l'an  7H  de  J.-C. 

SAB10NCEL.L0  ou  SABIONERo,  presqu'île  des  Etats 
autrichiens  ( Dalmatie),  sur  la  côte  E.  de  l'Adriatique,  en 
face  des  iles  Méléda  et  Canada;  00  kll.  sur  12;  eli.-l. 
Stagna.  Sur  la  côte  S.- O.  est  un  vgo  de  Sabbnetllo,  A 

100  kil.  N.-O.  de  Bague. 

SABIONETTA,  v.  des  Etats  sardes,  dans  la  province 
d* Brescia,  à 27  kilom.  S.- O.  de  Mautoue;  6^00  hab. 
Ane.  principauté. 

SABIRES,  Saôt'H,  peuple  de  la  Sarmntiu  méridionale, 
habitait,  au  v*  siècle,  entre  le  Kouban  et  le  Caucase, et, 
ver»  le  milieu  du  vi#,  vint  s'établir  sur  les  bords  de  la 
Dcsna  ot  du  Dniépcr,  dans  le  pays  qui  prit  de  14  le  nom 
de  Sibérie  ou  Séeérie. 

SABIS  , nom  ano.  de  la  Samuke. 

•SABLE,  ch.-l.  de  cant.  | Sarthc  ),  arr.  et  à 30  kil.  N.-O. 
de  la  Flèche,  au  confluent  do  l'Ervc  et  de  la  Sarthc; 
4,118  hab.  Autrefois  défeudu  par  un  chAtcau  très-fort  et 
•outrant  assiégé.  Erigé  en  marquisat  en  1602.  Jolie  trille, 
dominée  par  son  château,  et  euvironnée  de  belles  prome- 
nades. Collège.  Beau  pont  en  marbre  noir.  Fubr.  de  gauts; 
exploit,  de  marbres  et  d'anthracite.  Marchés  aux  grains  ; 
foire  importante  pour  les  bestiaux.  Urbain  Grandier  na- 
quit prés  de  IA.  — Un  traité  y fut  conclu,  le  21  août  1488. 
entre  Charles  VIII  et  le  duc  François  11  de  Bretagne,  qui 
promettait  do  renvoyer  de  ses  Etats  les  troupes  étrangères, 
et  de  ne  marier  ses  filles  que  do  consentement  de  son 
suzerain. 

Sabi.i1  (Madeleine  de  souvn^,  marquise  de),  une  des 
femmes  les  plus  spirituelles  du  xvn*  siècle,  tille  du  maré- 
chal de  Souvré,  née  en  1598,  m.  en  1678.  N’éprouvant  au- 
cune sympathie  pour  son  mari , elle  vécut  d'une  manière 
peu  régulière.  Son  salon  était  le  rendez-vous  des  beaux- 
esprits  du  temps,  et  les  Ifasimes  de  La  Rochefoucauld  y 
tarent  élaborées.  On  a publié  d’elle  : Maximes  de  Mme  la 
marquise  de  Sablé,  Paris,  1678,  la-12.  V.  M.  Cousin,  Mme  de 
Sablé , Paris,  1855,  1 vol.  in-8°. 

SABLES  D’OLONNE  (Las),  Aretu»  Olonenses,  s.-préf. 

I Vendée  |,  A 36  kil.  S.-O.  de  Napoléon- Vendée,  5 kil.  O. 
d’Olonne,  sur  une  presqu’île  qui  s’avance  dans  l’Océan; 
5,870  hab.  Tribunal  de  lr*  instance,  collège,  école  d'hy- 
drographie, bains  de  mer.  Pèche  de  sardines.  Export, 
de  grains,  sel , etc.  Belle  église.  Cette  ville  est  située  nu 
milieu  de  marais  salants  desséchés,  excepté  le  faubourg 
de  Chaume,  bAti  sur  un  rocher;  des  batteries  la  protègent 
du  côté  de  la  mer.  On  la  dit  fondée  par  des  pécheurs 
basques  et  espagnols;  elle  fut  fortifiée  au  xi*  siècle,  et 
dépendait  de  la  vicomté  de  Thouare;  Louis  XI  fit  creu- 
ser son  port,  puis  1a  donna  A Philippe  de  Comines.  Les 
protestants  la  prirent  en  1577  et  15/H  ; une  flotte  anglo- 
batave  la  ruina  en  1696.  Les  Vendéens  l'assiégèrent  deux 
fois  vainement  en  1793. 

SABLIERE  (Antoine  Rambouillkt  de  la),  né  en 
1615,  m.  en  1680,  ftis  d'un  riche  financier  et  administra- 
teur des  domaines  du  roi , partagea  sa  vie  entre  les 
affairai,  les  plaisirs,  et  la  poésie,  qui,  du  reste,  ne  fut  pour 

101  qu’une  ressource  de  galanterie.  Il  composa  la  plupart 
de  res  madrigaux  pour  mie  jeune  Hollandaise  1 /ris  1,  qui 
lui  fut  enlevée  par  une  mort  prématurée.  Ces  pièces,  où  In 

le  naturel . ont  été  publiées  en  1680, 
difr’im’  * a““  le*  P'tiu c,a"'«UM  franfm. de  Ch.  No-  1 


BABLifenx  (M**  dk  la),  femme  du  précédent,  née  es 
1636,  m.  en  1693,  tat  une  de  ces  femme»  charmantes, 
douées  de  beauté  et  d'esprit , qui  exercèrent  une  si  grande 
influence  sur  la  littérature  et  les  arts  au  siècle  de 
Louis  XIV.  Elle  est  surtout  célèbre  par  son  amitié  pour 
La  Fontaine,  et  par  les  éloges  qu'elle  en  a reçus.  Aussi 
savante  que  modeste,  elle  possédait  le  latin , et  n’était 
étrangère  A aucune  des  connaissances  cultivées  de  son 
temps.  Les  seigneurs  de  la  cour,  les  hommes  éminents  ca 
tous  genres,  les  femmes  les  plus  remarquables  par  leurs 
attraits  et  leur  esprit , aimaient  A se  réunir  chez  elle.  Ce 
fut  vers  1672  qu'elle  accueillit  La  Fontaine.  Trompée  par 
le  marquis  de  La  Farc,  qui  avait  su  se  faire  aimer 
d’elle,  délaissée  A son  tour  par  son  mari , elle  finit  par  se 
réfugier  dan»  le  repentir  ot  la  piété.  Elle  a écrit  une  cen- 
taine do  Pt  mi  et  chrétiennes,  courtes  sentences  qui , après  sa 
mort,  ont  été  plusieurs  foi»  réimprimées  A la  suite  des 
J/aiimet  de  I a Rochefoucauld,  ou  même  dans  le  corps  de 
l’ouvrage.  On  lui  a quelquefois  attribué  & tort  le»  madri- 
gaux de  son  mari.  F.  B. 

SABL0N  (Le),  vge  (Moselle),  sur  la  SeiUe,  arr.  et  A 
2 kil.  S.  de  Metz;  870  hab.  Vaste»  débris  de  constructions 
romaines,  thermes,  nauiuachic,  etc. 

SABLÜNV1LLE,  vge  (Seine),  contigu  aux  mur»  de 
l'emeinte  fortifiée  de  Paris,  A fO.,  en  face  du  bois  de  Bou- 
logne ; 300  hab.  De  création  récente,  il  occupe  l'emplace- 
ment de  l'anc.  parc  des  Sablons. 

SABOLTSCI1 , comitat  de  Hongrie.  V.  Szabolcs. 

SA  BONDE  (Raymond  de).  V.  SÉüokdk. 

SABOU , riv.  d'Afrique,  r.  Sénov. 

SABRACES , Sabractr,  anc.  peuple  de  l'Inde  en  deçà  du 
Gange,  au  S.  des  Malliens,  à l'O.  des  Üxydraqucs,  entre 
l'Indu»  et  l'Acécines. 

SABKAO  , une  des  Iles  de  la  Sonde  | Malaisie  , dans  le 
de  Sumbava-Timor,  A l'E.  de  Florin 
séparée  par  un  détroit;  par  8*  15’  lai.  S.  et  121*  5'  long. 
K.;  50  kll.  sur  20.  Le  radjah  réside  dans  la  petite  (le  Adi- 
nara.  Presque  tou»  les  habitants  ont  été  convertis  par  les 
missionnaire»  portugais. 

SABRATA.  V.  Sauaut. 

SABRES,  ch.-I.  de  cant.  (Landes),  arr.  et  A 34  kiL 
N.-N.-O.  do  Mont-dc-Mamn ; 491  liab.  Belle  église. 
Fabr.  d'essences. 

SABR1NA , nom  anc.  de  la  Seyerx. 

saurina , une  des  Terres  antarctique»,  découverte  par 

10  capitaine  anglais  Rallcny  en  1839.  Située  A l'O.  de  la 
terre  Adélie , elle  correspond  en  partio  A la  terre  de 

Wilkes. 

SABRIN.E  ÆSTUARIUM  , nom  ancien  du  Catusl  de 
Bristol. 

SACALA , r.  d’Abyssinie,  dans  lo  royaume  d'Amhara, 
à 4 kil.  N.-O.  de  la  source  du  Bahr-el-Azrek,  A 200  kil. 
S.- O.  de  Gondar. 

SACAN1E,  nom  que  portaient,  au  moyen  Age,  les  ter- 
ritoires do  Sicyone,  de  Corinthe  et  d’Argo»,  dans  la 

Moréc. 

SACAKIA.  V.  Sakaiua. 

SACART1ËNE , anc.  contrée  de  l'Asie,  A l'E.  de  la  Car- 
manie,  comprenant  la  Draugiano  et  quelques  pays  voisins. 
Auj.  Stijitlnn. 

SACATEPEQUEZ  (San-Jcan  dk),  v.  de  l'Amérique 
centrale;  dans  la  république  et  à 40  kil.  N.-E.  de  Uuaté- 
mala  ; 9,000  hab. 

SACCAS  I Amtnonius).  K.  Ammomus. 

SACCHETT1  (Franco),  littérateur  italien,  né  A Flo- 
rence vers  1335,  m.  vers  1402,  fit  des  vers  pendant  26  aus, 
et  mit  lui-méme  en  musique  ses  ballade»  et  ses  madri- 
gaux. 11  devint  homme  d'Etat  et  magistrat  dans  l'Age 
xnùr.  11  écrivit  trois  cents  Maurel  les  A l'imitation  de  Boc- 
cace,  imprimées  ponr  la  lr>  fois  à Naplc»  (Florence;,  1724, 
2 vol.  in-8°;  moins  fécond,  moins  varié  que  son  modèle, 

11  se  montre  aussi  caustique.  Scs  poésies  lyriques,  où  Ü 

imita  Pétrarque,  u'ont  pas  été  imprimées.  1S. 

hACCUKrri  ( Gian-lluttista . , architecte  italien,  qui  florin 
sait  vers  le  milieu  du  xvui*  siècle,  est  surtout  connu 
pour  avoir  édifié  le  mnguifiquo  palais  du  n>i,  A Madrid. 

SACCiil  (Audré),  peintre,  né  A Neltuno,  eu  1593,  m.  en 
1661,  fut  le  dcruier  élève  de  l'Albanc , et  le  rival  de 
Pierre  de  Cortono  et  du  Bernin.  Excellent  coloriste,  bon 
dessinateur,  ou  le  cite  encore  pour  la  simplicité  et  le  na- 
turel de  ses  compositions.  Parmi  ses  tableaux,  ceux  de 
St  Homvald  assis  au  milieu  de  ses  religieux,  Yuils  de  la  Vierge 
à Sle  Elisabeth , l'/rreuv  de  Mot,  et  Si  Grégoire  donnant  des 
reliques , ont  mie  réputation  méritée.  M.  V — j. 

bac t m ( Juvénal).  baruabite,  né  A Milan  en  172<i,  m.  en 
1789,  étudia  A fond  le  système  des  anciens  sur  la  uu- 
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•ique,  et  publia,  outre  des  Vies  de  Farinelli  et  de  Mar-  ! 
cello,  on  italien,  plusieurs  travaux  d’érudition  et  de  cri- 
tique musicales  : Del  numéro  e délit  miture  délit  corde  mutiche 
e loro  corrispondense,  Milan,  1761,  ln-8® ; Délia  dniiione  del 
tempo  nella  musica,  ntl  ballo  t nella  poesia,  1770,  in-8®; 
Délia  thttura  e perfezione  de  II'  anlioi  mueica  de'  Gr<ci,  1778, 
Délit  quinte  lurreuire  nel  contrapj.unto,  1780,  in-8®.  B. 

SACCllINI  ( Antoine-Marie-Gaspard  ),  célèbre  compo- 
siteur de  musique,  né  4 Pouxzoles  en  1734,  m.  à Paris  en 
1786,  étudia  sous  Durante  au  Conservatoire  de  Santo-Ono- 
frio,  A Naples.  Après  de  (garnis  succès  sur  les  principales 
scènes  de  l’Itaüe,  il  parcourut  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre, et  se  rendit  à Paris  en  1782.  L'empereur  Joseph  II 
l'avait  recommandé  à la  reine  Marie-Antoinette,  qui  lui 
fit  ouvrir  les  portes  de  l’Opéra.  Sacchlnl  a mis  beaucoup 
de  charme  dan»  ses  airs;  son  instrumentation  produit  de 
beaux  effet»  par  des  moyens  fort  simple».  Ceux  de  scs  ou- 
vrage» qui  ont  le  plu»  de  valeur  sont  : .4fr«undro  nWf 
Indte , 1768;  Sctpion*  in  Carfaqine , 1770;  Andromacc o; 
VUoltt  <f  amore,  traduit  en  français  sous  le  titre  de  la  Colo- 
nie ; Renaud,  1783;  Chimine;  Dur  Janus , 178-1;  et  Œdipe 
à Colon»,  1785.  Il  a écrit  dés  messes,  des  vêpres  et  de* 
motet»,  qui  se  distinguent  par  un  style  élégant,  pur,  et 
gracieux. 

SACEDON,  anc.  Thermida,  v.  d'Espagne  (Nouv. -Cas- 
tille i,  dans  la  prov.  de  Guadalaxara,  A 26  kil.  N.  de  Iluete, 

4 4 kil.  du  Tagc;  2,700  lmb.  Château  ro\  al , avec  jardins. 
Bains  thermaux. 

SACF.IJJUHE,  Officier  de  l'empire  grec,  chargé  du 
soin  du  trésor  impérial.  — Les  papes  et  les  monastères 
ont  eu  aussi  leurs  saceliaires. 

SACES,  Sac a>,  peuple  de  la  ScytUlc  Asiatique,  habi- 
taient entre  l'iaxarte,  qui  le»  .«  parait  de  la  Sogdiane  au 
S.,  et  l'Imaii»,  qui  les  séparait  de  l'Inde  à l'E.,  c.-A-d.  dans 
le  pays  actuel  des  Kirghix.  Le  nom  de  Ssce»  était  donné 
à tou»  les  Scythes  par  les  Perses,  ce  qui  fait  présumer 
qu’ils  en  étaient  la  principale  tribu  et  avaient  gardé  le 
nom  générique  de  la  race.  Il*  firent  de»  invasions  au  S. 
de  l'iaxarte,  dans  la  Bactrianc,  et  même  jusqu'en  Aaie- 
Mineurc,  dans  la  Cappadoce  maritime  et  dan»  l'Arménie, 
où  une  province  s'appela  de  leur  nom  la  Sacasine.  C'y  rus 
institua,  en  mémoire  d’une  victoire  qu’il  remporta  sur  eux, 
des  fêtes  appelées  Sae<rci,  célébrées  encore  en  Asie  4 l'époque 
romaine.  Les  S aces  furent  .subjugués  et  compris  par 
Darius  I,r  dans  la  15®  satrapie.  Ils  comptaient  parmi  les 
meilleures  troupes  des  roi»  de  Perse  ; quoique  soumis  aux 
Perse»,  il»  avaient  conservé  leurs  rois  particuliers,  et  les 
femmes  pouvaient  régner  chez  eux  : la  résidence  du  sou- 
verain s’appelait  Raxonaké.  C.  P. 

SACHETS , Saccati,  c.-4-d.  ports-sacs , communauté-  de 
moine»  de  l'ordre  de  S»  Augustin,  vêtu»  de  robes  faites  en 
forme  de  sacs.  Il  y eut  aussi  des  religieuses  appelée»  Set- 
chelles.  L’ordre,  qu'on  appelait  aussi  Ordre  de  là  pcniienc » 
de  J.-C.,  fut  Huppriroé  eu  1293. 

SACHE YEKELL  (Henri),  théologien  anglais,  né  4 
Marlborough  vers  1672,  m.  en  1721,  fut  reçu  docteur  4 
l’Université  d’Oxford,  et  devint,  en  1705,  recteur  do 
l'église  de  Southwark  (fauboerg  de  Londres).  Il  se  lit  un 
nom  par  des  sermons  politiques,  où  il  attaquait  les  whigs 
et  s'élevait  contre  la  tolérance  accordée  aux  non-confor- 
miste». Arrêté  par  ordre  de  la  Chambre  do»  commune»  et 
traduit  devant  la  Chambre  des  lord»,  en  1710,  il  fut  inter- 
dit pour  3 ans.  Mais  la  reine  Anne,  qui  avait  assisté  au 
procès  et  entendu  la  défense  de  Suclieverell,  lui  donna 
bientôt  un  plus  important  béuéfiee. 

SACHS  ( Hans).  V.  Hans  Sachse. 

SACHSEN,  nom  allemand  de  1a  Saxe. 

SACIISENLAND.  V.  Saxons  (Pays  des]. 

SAC1.  V.  Sacy. 

SAQLE,  v.  murée  des  Etats  autrichiens  (V énétie).  dans 
la  délégation  et  4 68  kil.  O.-S.-O.  d'Udine,  près  de  la  Li- 
vrera; 4,000  hab.  Vieux  château.  Succès  de  l’archiduc 
jean  sur  Eugène  Bcauharuais  en  1809. 

SACK,  riv.  do  l’Afrique  australe  (pays  des  Hottentots}, 
coule  au  N. -O.,  puis  au  N.,  et  se  jette  dans  l'Orange; 
cours  de  500  kil. 

SACKATOU.  V.  Sakatou. 

SACK  EN  (I.e  baron  Ostes),  général  russe,  né  en  1750, 
dans  la  Livonie,  d’une  famille  noble,  m.  en  1837,  servit 
d’abord  contre  les  Turcs  et  les  Polonais,  sons  Hornauzotf, 
pui»  dans  l’armée  de  Korsnkoff,  envoyée  contre  la  France, 
en  1799,  et  que  M asséna  défit  4 Zurich.  Il  fut  pris  4 cette 
bataille.  Rendu  4 la  liberté  peu  de  temps  après,  il  servit 
encore,  en  1806,  contre  la  France  et  la  Turquie.  Nommé, 
en  1814,  gouverneur  de  Paris  après  la  capitulation,  il  se 
fit  estimer  oar  sa  modération  et  sa  justice. 


^SAOKETS-TTARROUR,  v.  forte  des  Etats-Unis  (Neir- 
York],  4 210  kil.  N.- O.  d’Albany,  sur  une  baie  4 l’extré- 
mité E.  du  lac  Ontario;  7,000  hab.  Tort  militaire;  arse- 
nal ; construction  de  bâtiments  de  guerre. 

SACK  VILLE  (Thomas,  Edouard  et  Charles).  V.  Dorset. 

back VH.LE  I George,  vicomte  de],  ne  en  1715,  m.  en 
1785,  5®  enfant  de  Lionel  Cranfield  ( l®r  duc  de  Dorset), 
suivit  la  carrière  militaire,  fut  un  des  adjudants  de 
George  II  dans  la  campagne  de  1743,  se  distingua  4 Dct- 
tingen  et  4 Fontenoy,  fit  les  campagnes  suivante»  sous  le 
duc  de  Cumberland,  entra  4 la  Chambre  de»  commune» 
après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  y devint  l’un  de»  chef»  de 
l’opposition,  prit  part  4 l’expédition  contre  S*-Malo  en 
1759,  commanda  les  troupes  anglaises  en  Allemagne  sous 
le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  fut  disgracié  pour  son 
insubordination  4 la  bataille  de  Minden,  recouvra  scs  cm- 
lois  4 l'avénement  de  George  IU,  rentra  au  Parlement  en 
774,  et  y défendit  l'administration  de  lord  North,  qui 
lo  créa  pair  d'Angleterre  et  qu’il  suivit  dans  sa  chute, 
en  1782. 

SAC  LAVES.  V.  StfCLAVEB. 

SACO,  v.  des  Etats-Unis  (Maine),  sur  une  riv.  de  son 
nom,  4 160  kil.  N.-E.  de  Boston;  4,500  hab. 

SACRAMENTAIRES,  nom  donné  4 ceux  des  protes- 
tants qui,  bq  séparant  de  Luther  sur  la  question  de  l’Eu- 
charistie, rejetèrent  la  présence  réelle  de  J.-C.  dans  ce 
sacrement;  tel»  furent  Zwingle,  Carlostadt,  Œcolampadc, 
Munzcr,  Storck,  Martin  Bucer,  etc. 

SACRAMENTO  (Coloria  df.l)  , ou  Colonie  du  Si-Sa- 
cremenl,  y.  forte  de  la  république  de  l’Uruguay,  avec  un 
port  sur  le  Rio-de-la-Plata , vis-à-vis  do  Buenos- Ayres, 
par  31°  28'  14"  lat.  S.  et  60®  10’  52"  long.  E.;  ch.-l.  de 
département.  — Fondée  par  les  Portugais  en  1678,  cédée 
A l’Espagne  en  1750,  avec  le  reste  de  l’Uruguay,  en 
échange  du  Paraguay,  elle  est  libre  aujourd’hui. 

sacbamento  (Pampas  du).  V.  pampas. 

bacramlnto  (kïo-)  , riv.  des  Etat»- U ma  (Californie), 
prend  sa  source  au  pic  de  Shastc,  coule  du  N.  au  S.  entre 
la  Sierra-Nevada  et  la  Cordillère  de  la  cote,  passe  4 $a- 
cramcnto,  et  se  joint  au  San-Joaquiui  dans  la  baie  de 
San-Francisco.  Il  roule  de  l’or. 

SACRE  DES  ROIS , cérémonie  religieuse  du  cou- 
ronnement. Il  était  en  usage  chez  le»  Hébreux , dont 
les  rois  recevaient  une  ouetion  sainte.  Sont  la  loi  chré- 
tienne, les  princes  imitèrent  cet  exemple,  pour  marquer 
que  leur  pouvoir  vient  de  Dieu  mémo.  Lu  France,  le  nacre 
ne  date  que  de  la  2®  dynastie  : Pépin  lo  Bref,  pour  im- 
riraer  4 son  autorité  nouvelle  un  caractère  religieux,  se 
t sacrera  Soissou»  par  S1  Boniface,  752,  et  cette  cérémonlê 
fut  renouvelée,  pour  lui  et  ses  deux  fils,  par  le  pape 
Etienne  II,  754.  Depuis  cette  époque,  tou»  les  prince»  qui 
régnèrent  en  France,  excepté  Louis  XVIII  et  Louis-I'hi- 
lippe,  demandèrent  cette  consécration  religieuse.  Souvent, 
dans  les  temps  féodaux,  afin  d'assurer  le  trône  au  tils 
qui  devait  hériter,  ils  lo  firent  sacrer  de  leur  vivant.  Un 
règlement  do  Charles  V,  en  1365,  résumant  ce  qui  se 
pratiquait  antérieurement,  institua  le  cérémonial  du  sacre. 
Le  roi  devait  être  sacré  un  dimanche,  dans  la  cathédrale 
de  Reims  et  par  les  main»  de  l’archevêque  de  cette  ville, 
en  présence  des  princes  du  sang,  des  pair»  et  des  grands 
dignitaires  du  royaume.  Il  jurait  de  conserver  aux  églises 
et  aux  prélat»  leur»  privilèges  canoniques,  de  maintenir 
les  droit»  et  la  dignité  de  la  couronne,  de  respecter  les 
lois  et  (le  rendre  la  justice,  d’expulser  des  terres  soumises 
à sa  domination  le»  hérétiques  dénoncé»  par  l’Eglise,  etc. 
Puis  on  bénissait  l’épée,  les  habillements,  le  sceptre,  la 
main  de  justice,  et  la  couronne  du  roi;  on  lui  faisait, 
avec  l'huile  de  la  S1*  Ampoule  ( V.  ce  moi|,  sept  onction-, 
différentes.  Il  s'approchait  de  l'autel,  offrait  un  pain,  du 
vin,  et  quelques  pièces  d'or,  et  communiait  sous  le»  deux 
espèces.  De  nouvelles  bénédictions  terminaient  la  céré- 
monie. Y.  René  Benoist , l'Ordre  et  les  cérémonies  du  sacre  et 
couronnement  du  tris-chrétien  roi  de  Fronce,  Paris,  1575, 
in-12;  Menin,  Traité  historique  et  chronologique  du  sacre  et 
couronnement  des  roie  et  reines  de  France,  1723,  in-12; 
Alletx,  Cérémonial  du  sacre  des  rois  de  France,  1775,  in-8®; 
C.  Leber,  Des  cérémonies  du  sacre , 1825  ; Clausol  de  Cous- 
sergues,  Du  sacre  des  rois  de  France , 1825.  B. 

\ SACRÉ  ( Promontoire ),  nom  donné  par  les  ancien»  : 1®  4 
j la  pointe  S.-O.  de  l'ilispanie,  auj.  cap  Si- Kfiusen/,  en  Por- 
I tugal;  2®  & la  pointe  S.-E.  de  l’Hibcrnie,  auj.  rarmors- 
I Point,  en  Irlande;  3“  4 la  pointe  N.  de  la  Corse,  auj.  cap 
Corse;  4®  4 l’extrémité  du  mont  Cragos  en  Lycie,  auj.  cap 
tria  ; 5®  à une  outre  pointe  de  Lycie,  «ur  la  frontière  de 
l’amphylio,  en  face  des  lies  Chélidoniennes,  d'où  ce  cap 
< s'appelait  aussi  Chélidonien ; auj.  cap  Chelidoni ; 6®  4 l'ex 
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tréinité  do  lu- langue  de  terre  appelée  Couru  d'Achille , auj. 
Pointe  Je  Ai nburn  , prés  du  liman  du  Dniéper.  C.  P. 

bâche  (Mont),  Sactr  mon *,  petite  colline  à 3 millet 
(4  kil.  1/2 1 N. -U.  de  Rome,  sur  la  rive  dr.  de  l'Anio,  prêt 
de  la  voie  Nomentane,  est  célèbre  par  la  retraite  de*  plé- 
béien», écrasés  de  dettes,  l'an  260  de  Home,  493  av.  J.-C., 
insurrection  qui  amena  la  création  des  tribuns  du  peuple. 
— Une  partie  de  l'année  et  du  peuple  se  retira  encore  sur 
le  mont  Sacré,  l'an  304  de  Rome,  449  av.  J.-C.,  après  la 
mort  de  Virginie  | V.  et  mo/l. 

SACKK-cotuit , nom  de  deux  fêtes  dans  l'Eglise  catho- 
lique : 1°  celle  du  Sucré- Cour  daJéaue,  instituée  vert  1697, 
à la  suite  des  révélations  de  Marie  Alacoque,  et  approuvée 
par  Clément  XIII  ; célébrée  d'abord  le  3»  dimanche  après 
la  Pentecôte,  on  l’a  transférée  en  1922  au  2*  dimanche  de 
juillet;  2°  celle  du  Sacré-Caur  Jt  U ont , connue  dès  1661, 
approuvée  par  Clément  X en  1676,  et  qui  se  célèbre  le  8 fé- 
vrier. mais  nas  uniformément. 

SACREE  (Voie),  Via  Sacra,  la  plot  célèbre  des  voies 
de  Rome.  Elle  commençait  près  de  l'angle  N -E.  du  Pala- 
tin, et  aboutissait  à l'O.,  en  ligne  droite,  au  bas  du  mont 
Cap  tolin,  devant  le  temple  de  la  Concorde;  là.  elle  se  joi- 
gnait nu  Clivus  Capitolin.  Sa  longueur  était  de  5<K)  mèt., 
«•ii v ron,  et  sa  largeur,  de  9 mét.  Elle  formait  toute  ln 
lisière  septentrionale  du  Forum,  et  c'était  par  cette  voie 
que  les  li'inmphntcurs  gagnaient  le  Capitole.  Elle  datait 
m trains  de  Romains et  de Tatfaa.  C.  D — y. 

CACHÉES  (Guerres).  V.  Guerres  sacrées. 

SACREMENT  (Colonie  du  SAINT-).  V.  Sacramkxto. 

SACRER EUT  (Fête  du  Saint-).  I'.  FÉTE-DIBU. 

SACREMEN  iS,  signes  visible»  des  grâces  spirituelles, 
instituées  jwir  J.-C.  pour  In  sanctification  des  hommes.  Le 
Concile  de  Trente  n déclaré,  comme  article  de  foi , qu’il 
n'v  en  a pas  moins  et  |»as  plus  de  sept,  qui  sont  : le  lta\>- 
léme,  qui  régénère  l'homme;  lu  Confirmation,  qui  le  rend 
parfait  chrétien;  la  ( karité  qui  le  nourrit:  la  l'rnitence, 
qui  lui  obtient  le  pardon  de  set  péchés;  V Extrême  onction, 

3ui  le  fortifie  contre  la  douleur;  V Ordre,  «,ui  lui  donne 
es  pasteurs  et  des  médecins;  et  le  Mariage,  qui  sauctifie 
les  source»  de  la  v ie. 

SA1  RI  I.E'  iE,  nom  qui  désignait,  dans  le  droit  romain, 
le  yol  des  choses  urne*.  Les  empereurs  Gratien  et  Valen- 
tinien l'étendirent  à tout  crime  commis  contre  la  loi  de 
Dieu.  Suivant  le  droit  canon,  il  y a sacrilège  quand  on  vole 
ou  profane  les  choses  saintes.  Sous  l'anc.  législation,  se 
rendaient  aussi  coupables  desacrilége  ceux  qui  fabriquaient 
ou  falsifiaient  des  lettres  de  prêtrise,  ou  qui  commettaient 
des  violences  contre  les  personnes  consacrées  à Dieu.  Tout 
attentat  contre  le  roi  était  également  un  sacrilège.  D’après 
les  lob  romaines,  la  peine  du  sacrilège  était  la  mort  pnr 
le  fer,  par  le  feu,  ou  par  les  bêtes  féroces.  En  France,  die 
dépendait  de*  circonstances  du  crime,  du  temps,  du  lieu, 
et  de  la  qualité  de  l'accusé  : c'était  tantôt  la  mort  par  U 
feu,  le  fer  ou  la  corde,  tantôt  la  langue  ou  la  main  droite 
coupées,  tantôt  les  galères  perpétuelles  ou  le  bannissement 
à vie.  Cette  législation  disparut  à la  Révolution.  Sou» 
Charles  X,  en  1H25,  la  loi  du  eacrilége  condamna  les  pro- 
fanateurs des  choses  saintes  au  supplice  du  parricide  ; elle 
fut  abrogée  après  la  révolution  de  1830.  B. 

SACRIPORTUS,  lieu  du  Ijitiuro,  dans  le  pays  de* 
Volsques,  près  de  Signia;  célèbre  par  une  victoire  de 
Sylla  sur  les  partisans  de  Marius,  en  82  av.  J.-C. 

SACKOVJR  (Julius),  Edueu,  d’une  naissance  illustre, 
'r!».  rTa  * Ouest  et  le  hud  de  la  Gaule  contre  l'empereur 
Tibère,  pendant  que  Florus  soulevait  le  Nord.  Il  réunit 
40,000  hommes,  dont  8,000  seulement  étaient  armés, 
fut  défait  par  C.  Sllius  près  d’Autuu  , et  se  tua,  l’an  21 
de  J.-Ç. 

SACY  I Loois-Iaaac  Ekmairtrb,  dit  dbI,  l’un  des  sa- 
vants solitaires  de  Port-Royal,  né  à Paris  en  1613,  m.  en 
1694,  était  frère  pnlné  de  l’avocat  Antoine  l*emaistre,  et 
neveu  du  grand  Aroanld.  Son  nom  de  Sod  n’est,  dit-on, 
que  l'anagramme  d 'leac,  pour  Itaae . Après  avoir  fait  ses 
études  au  ooliége  de  Beauvais,  Sacy  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, mais  ne  voulut  recevoir  la  prêtrise  qu'A  35  ans. 
Appelé  alors  à la  direction  des  religieuses  de  Port- Royal, 

|1  donna  tout  son  bien  à ce  monastère.  De  bonne  heure 
jl  avait  adopté  les  doctrines  de  Saint-Cyran  et  d’Amauld  : 
lors  des  persécutions  dirigées  contre  les  Jansénbtcs,  1661, 

U facher*  fut  découvert  en  lf»6«,  et  souffrit  une 

captivité  de  3 ans  à la  Bastille,  où  il  commença  sa  tra- 
diirtioa  de  I»  «M.  Après  arolr  rojagè  quelques  années,  . 

‘JWRojsl,  1675,  en  fut  encore  cW|  ! 
■’  J,  ■*,  rctlr*  ch«  le  tnsrquis  de  Pouponne , son 
oouun.  11  » ln,«*  de.  tr.du.  tion,  du  Polm.  i.  Si  Pm,„r 
W « 1«4«,  et  en  proM,  I6SO1  d.  I 


Phèdre . 1647,  ln-12;  de  YAndrimnt,  des  Adelphe*  et  du 
Phnrmion  de  Tércncc,  1617,  in-12;  de  V Office  de  l'Eglise, 
1650,  ln-12;  de  V Imitation  de  J.-C.,  1662  (sous  le  nom  de 
Ileuili;  de  l’ Ancien  Testament,  avec  des  explications,  1672, 
30  vol.  in -H*  ; du  .Youreou  Teitament , Mons,  1667,  2 voL 
in- 8»,  cette  dernière  coudamnée  par  Clément  IX  en  1668. 
Arnauld,  Nicole,  le  duc  de  Luynes,  Antoine  Lemabtre, 
ont  travaillé  h ce*  traductions  de  la  Bible.  B. 

sacy  | Louis  de),  avocat  au  parlement  de  Paris,  né 
& Paris  en  1654,  m.  en  1727,  cultiva  le»  lettres  tout  en 
suivant  le  barreau.  On  a de  lui  : des  traductions  des  Lettre* 
de  l’line  le  Jeune,  1699-1701,  in-12,  et  du  Panégyrique  de 
Ti a ja n , 1709,  souvent  réimprimées;  elles  sont  écrite*  avec 
une  élégante  simplicité , bien  que  manquant  assez  souvent 
d'exactitude.  L’une  et  l'autre  obtinrent  beaucoup  de  suc- 
cès, et  la  lr*  fit  admettre  de  Sacy  à l’Académie  française, 
en  1701.  On  a encore  de  lui  un  Traite  de  r amitié,  en  3 liv., 
1703,  un  Traité  de  la  gloire,  1714;  des  Mémoire*,  factum* 
et  harangue*,  1724,  2 vol.  in-4*.  B. 

sacy  ( Antoine-Isaac  ni.vektrb  db),  célèbre  orien- 
talhte,  né  A Paris  en  1758,  d'un  notaire,  m.  en  1838, 
connut  le  bénédictin  Dam  Berthereau,  qui  lui  inspira  le 
goût  des  langues  orientales.  Il  commença  par  l'étude  de 
l'hébreu,  passa  au  syriaque,  au  chaldéen,  au  samaritain, 
A l'arabe,  A l’éthiopien,  pub  au  persan  et  au  turc;  il  ac- 
quit de  l’arabe  et  du  persan  une  connaissance  jusque-là 
sans  exemple  en  Europe.  11  savait,  de  pins,  l’italien,  l'es- 
pagnol, I anglais  et  l’allemand.  Il  considéra  l'Orient  sous 
tontes  ses  faces  : archéologie,  géographie,  hfotnire,  litté- 
rature, croyances,  rien  ne  lui  échoppa.  Dés  1781 , ron- 
M'iller  A la  Cour  des  monnaies,  il  devint,  m 1791 , an 
«les  commissaires  généraux  des  monnaie#.  Associé  libre 
de  l'Académie  des  Inscr  plions,  des  1785,  membre  ordi- 
naire en  1792,  il  en  devint  secrétaire- perpétuel  en  1H33.  A 
la  création  de  l’Ecole  de»  langues  orientales,  1795,  il  fut 
professeur  «l’arabe,  et,  en  1806,  professeur  de  persan  au 
Collège  «le  France.  La  réputation  de  ses  cour»  »e  répandit 
par  toute  l'Europe.  De  1808  A 1814,  il  siégea  nu  Corps 
hgislalif,  fut  nommé  de  1815  A 1820,  membre  de  la  com- 
mission de  l'instruction  publique  et  administmteur  de 
) Académie  de  Paris,  pub,  en  1822,  du  Collège  de 
France  et  de  l'Ecole  des  langue»  orientales;  il  fonda, 
la  même  année,  In  Société  asiatique,  dont  il  fut  élu 
président,  et  en  1832,  devint  pair  de  France,  conser- 
vateur des  manuscrit»  de  b Bibliothèque  royale,  et 
inspecteur  de»  types  orientaux  de  l'imprimerie  royale. 

11  publia  un  nombre  considérable  de  Mémoires,  quel- 
ques-uns d'une  grande  importance;  dan*  le  Magasin 
encyclopédique,  les  Mine*  de  l'Orient,  les  Annote»  du  voyage*, 
le  Journal  du  tirant*  .les  Notice*  et  extrait*  de*  momuem.ctc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : Principe*  de  grammaire  gé- 
nérale, 1799,  plusieurs  fois  réimprimés;  Grammaire  arabe, 
1810  et  1831,  2 vol.  in-8*;  Chretlomalhie  arabe,  3 vol. 
in-8»,  1H06  et  1826;  Relation  d*  C Egypte,  trad.  de  l'arabe 
d' Abdallatif,  chef-d'œuvre  d'érudition  ; des  trad.  de  Caliln 
et  Dimna  (fables  de  Bidpai),  1816,  et  du  Pend  Namth  (livre 
des  conseils)  de  Férid-eddyn-Attar,  1819;  Anthologie  gram- 
maticale arabe,  1829;  Séance*  de  Hariri,  publiées  en  arabe, 
avec  un  commentaire;  Espoté de  la  religion  du  Dnua,  1838, 

2 vol.  in-H«;  une  traduction  de  YHietoire  du  Sa  nam  Jet  de 
Mirkhond.  De  Sacy  avait  un  caractère  ferme,  décidé; 
c’était  un  homme  profondément  religieux.  11  a exercé  une 
influence  considérable  sur  toutes  les  branches  de  la  litté- 
rature arabe.  La  plupart  dea  professeurs  qui  enseignent 
auj.  los  langues  orientales  en  Europe,  sont  ses  élèves.  — 
M.  de  Sacy,  le  célébra  critique  du  Journal  du  Débat»,  c?t 
son  fils.  D* 

sacy-le-oraxd,  vge  (Oise),  arr.  et  A 11  kil.  E.  de 
Clermont;  850  hab.  Cressonnière  artificielle.  Traces  d'un 
camp  romain. 

SADAO  ou  SAADO,  c.-à-d.  Salé,  riv.  de  Portugal,  naît 
dans  la  Sierra  de  Monchique,  à 26  kil.  S.  d’Ourique, 
coule  au  N.,  pub  au  N.- O.  et  A l'O.,  A travers  le»  prov. 
d'Alentéjo  et  d'Kstramadure , et  se  jette  dans  l’océan 
Atlantique  prés  de  Sétubal;  cours  de  210  kil.  Ses  eaux, 
chargées  de  sel,  lui  ont  fait  donner  son  nom. 

SADDUCÉENS.  V.  Sadüceens. 

SADE  ( Hugues  de],  dit  le  Fieux,  chef  d’une  anc.  famille 
de  Provence,  fut  le  mari  de  la  célèbre  Laura  de  Koves, 
aimée  de  Pétrarque.  11  fit  réparer  A scs  frab,  en  1355,  le 
pont  que  S1  Béuézet  avait  bAti  A Avignon  en  1177.  { on  3* 
fils  fut  la  souche  de  3 branches  de  la  maison  d«  Sade,  celles 
de  Moxan,  d'Eyguiéres,  et  de  Tarascon. 

BADE  (Jean-Baptiste- François-Joseph,  comte  de),  né 
en  1701,  m.  en  1767,  fut  gouverneur  «les  ville  et  cbAteaa 
de  Vabon  pour  le  pape,  prit  du  service  en  France,  rem- 
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püt  diverse*  missions  diplomatiques  sous  le  ministère  du 
cardinal  «le  Fleury,  et  devint  lieutenant-général  des  pro- 
vinces de  Bresse,  Bugey,  Gcx,  etc.  Il  a laissé,  en  manus- 
crit : Recueil  d anecdote*  et  ducumenti  sur  la  guerre  de  1741 
à 1746. 

rade  (Jacques-François-Paul-Alphonse  de),  frère  du 
précédent,  né  en  1703,  m.  en  1778,  fut  vicaire-général 
dc-4  diocèses  de  Toulouse  et  de  Narbonne,  cultiva  les 
lettres,  et  publia  : Remarque*  tur  le * première  pœtet  français 
et  le*  troubadour*  ; OEuxret  choisie*  de  Pétrarque , traduite*  de 
Htalien  et  du  latin,  avec  des  Mémoire*  tur  ta  rie , Amsterdam, 
1764,  3 vol.  in-4®,  ouvrage  plein  de  recherches  exactes  et 
curieuses. 

SADELER  (Hans),  graveur  au  burin,  né  à Bruxelles  eu 
1550,  iu.  à Venise  en  16 10,  fut  le  chef  d’une  famille  de 
graveurs  distingués,  son  frère,  et  deux  neveux.  L'un  de 
ces  derniers  surtout,  Fgidius  ou  Gilles  Sadeler,  né  à An- 
vers en  1570,  m.  en  1629,  eut  un  mérite  supérieur,  et  fut 
flurnommé  le  Plicnir  de  la  gravure.  11  grava  avec  une  égale 
habileté  le  portrait  et  le  paysage. 

SADI,  célèbre  poète  persan,  né  à Chiraz  en  1193,  m.  en 
1291,  reçut  le  nom  de  SAdi,  parce  que  son  père  avait  été 
attaché  au  service  du  prince  >aàd,  père  de  l'Atabek  Abou- 
bekr.  Il  passa  sa  vie  dans  l'étude,  les  voyages  et  la  re- 
traite, ht  14  fois  le  péleriuage  de  la  Mecque,  parcourut 
l’Asie-Mineure,  l'Kgjpteet  l’Inde,  fut  pris  en  Syrie  par 
les  Francs,  forcé  de  travailler  comme  esclave  aux  fortifi- 
cations de  Tripoli,  racheté  par  un  marchand  d’Alep  qui 
lui  donna  sa  fille  en  mariage,  et,  vers  la  fin  de  sa  vie,  se 
retira  dans  un  monastère,  près  de  Chiraz;  il  avait  em 
brassé  la  doctrine  des  Sofia.  Sa  science  était  profonde  et 
variée  ; outre  les  langues  de  l’Orient,  il  connaissait  le  Latin, 
et  méditait  les  œuvres  de  Sénèque.  Les  poésies  de  SAdi 
sont  appelées  par  les  Persans  la  Salière  de*  poete*  la  col- 
lection complète  de  ses  œuvres  est  connue  sous  le  titre  de 
Koulliet.  Deux  de  ses  ouvrages  ont  fondé  sa  gloire  litté- 
raire, L’un,  le  Gulisinn  ( pays  des  roses),  est  écrit  en  vers 
et  en  prose,  d’un  style  clair,  plein  de  grâce  et  d'éclat  ; les 
vers  ont  toujours  une  belle  pensée,  et  jamais  la  raison 
n’est  sacrifiée  à la  rime  comme  il  arrive  fréquemment 
chez  les  poctes  persans.  L'auteur  y traite  de»  mœurs  des 
rois  et  des  hommes  religieux,  de  la  modération  dans  les 
désirs,  des  avantages  du  silence,  de  l’amour  et  de  la  jeu- 
nesse, de  la  vieillesse,  etc.  Dans  l’autre,  le  Botian  (jardin), 
entièrement  en  vers,  l'auteur  se  livre  à son  penchant  pour 
le  mysticisme;  il  y traite  de  la  justice,  du  gouvernement, 
de  la  crainte  et  de  l'amour  de  Dieu,  etc.  Le  Uulittan  a été 
traduit  en  latin  par  Geutius  ; en  français  par  Duryer,  Paris, 
1634;  par  D’Aligre,  1704;  par  Gaudin,  1791  ; par  Semelet, 
1834.  l,e  Boatan  a été  traduit  en  allemand,  Hambourg, 
1696.  On  a aussi  de  SAdi  le  Pend-Naméh  ( livre  des  conseils), 
traduit  en  anglais,  Calcutta,  1788;  en  français  par  Garcin 
de  Tassy,  1H32.  D. 

SAD  J , Ue  du  Japon,  près  de  la  côte  0.  de  Kipbon. 
Exploit,  d'or. 

SA  DOC,  juif,  disciple  d’Antigone  de  Socho,  vivait  au 
milieu  du  m*  siècle  av.  J.-C.  11  fut  le  fondateur  de  la  secte 
des  Saducéens  ( V.  ce  mol). 

SAD0LET  (Jacques),  né  A Modène  en  1477,  m.  en 
1547,  fut  un  des  écrivains  latins  les  plus  distingués  du 
xvi*  siècle.  D'abord  secrétaire  du  cardinal  Oliv.  (.'a rafla, 
puis  secrétaire  apostolique  pour  les  lettres  latines  sou» 
Léon  X et  C lément  V1J,  il  fut  nommé,  par  le  premier, 
évêque  de  Carpentras,  1517,  puis  élevé  par  Paul  111  au 
cardinalat,  1536.  Il  fit  de  vains  eflorts  pour  empêcher  Clé- 
ment VII  d'accéder  A la  ligue  contre  Charles-Quint;  la 
prise  et  le  sac  de  Rome,  en  1527,  par  les  Impériaux,  justi- 
fièrent, bientôt  après,  son  opposition.  Il  contribua  beau- 
coup A 1a  trêve  qui  fut  conclue  A Nice,  1538,  entre  Charlea- 
<£uint  et  François  1**,  et  lorsqu’il  fut  envoyé  vers  celui-ci , 
en  1542,  pour  l’engager  A la  paix,  ce  prinoe  lui  ayant 
iroposc  de  demeurer  en  France,  aux  conditions  les  plus 
îonorablcfl,  Sadolet  refusa,  revint  A Rome,  et  y mourut. 
Ecrivain  d’une  pureté  et  d'une  clarté  remarquables,  il 
appartient  A l’école  cicémnienne,  mais  il  n’en  a pas  l’af- 
fectation. 11  était  d'une  bonté,  d’une  équité  singulières,  et 
son  courage  A demander  que  les  ecclésiastiques  réfor- 
massent au  moins  leurs  mœurs,  dans  un  temps  où  l'Eglise 
romaine  était  si  violemment  attaquée,  l’honore  au  plus 
haut  degré.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : De  liberis  réel* 
irutituendii,  Venise,  1533,  traduit  en  français  par  P.  Char- 
penne,  Paris,  1855,  in -8*;  Phxrdrut,  tire  de  laudibut  philo 
sojdiiee,  Lyon,  1538;  Philosophies  consolation** , 1502;  des 
Poésies  latines,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Curtnu  et 
le  Laocoon;  des  Lettres  latines,  Lyon,  1560,  in-H»,  plus  in- 
■térca&anles  par  la  forme  que  par  le  fond.  Ses  Œuvres  ont 


été  publiées  à Vérone,  1537,  4 vol.  in-4*.  K.  Perrin,  De 
J.  Sadoleto...  disquUuin  hiitorica,  Lyon,  1847,  in-8»;  A.  Joly, 
Etude  sur  Sadolet,  Caen.  1857,  in-8*.  C.  N. 

SADRAS,  v.  de  l’iitnduustan  anglais  (Madras),  dans 
l'ancienne  Karnatic,  A 65  k il.  S.  de  Madras,  sur  le  golfe  du 
Bengale.  Jadis  très-florissante. 

SADUCEENS,  secte  juive,  fondée  par  Sadoc  { V.  ce  mol). 
Ils  s'en  tenaient  au  texte  des  livres  de  Moïse,  sans  inter- 
prétation, et  aux  livrée  des  Prophètes  ; repoussaient  les 
traditions , la  croyance  aux  ange»  et  aux  démons,  l'immor- 
talité de  l'Ame,  la  résurrection  des  corps,  les  récompenses 
futures,  croyaient  cependant  A la  Providence  et  au  libre 
arbitre,  et  ne  servaient  Dieu  qu'en  vue  des  récompenses 
terrestres.  Ils  formèrent  un  parti  opposé  A celui  des  Pha- 
risiens, et  furent  très- puissants  sous  les  régnes  d'Hyr- 
can  I*r  et  d'Aristobule  1er. 

SADYATTES,  roi  de  Lydie  et  3*  prince  de  la  dynastie 
des  Mermnade»,  621-610  av.  J.-C.,  père  d'Alyatte  et 
grand-père  de  Crésus,  entreprit  contre  les  Milésiens  une 
guerre  qu'il  poursuivit  pendant  6 ans,  et  que  son  fils 
termina. 

SAEKS  1SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure), 
arr.  et  A 15  kil.  S.- O.  de  Neufchâtel , sur  l’ Arques  ; 1,899 
hab.  Autrefois  seigneurie,  il  possédait  un  prieuré  de  Bé- 
nédictins, fondé  en  670.  Fabr.  de  toiles,  tanneries,  toile- 
ries, filatures  de  coton. 

S.ETAB1S,  v.  d'IIispante  (Bétique),  renommée  pour 
■on  lin  et  ses  toiles;  auj.  Jativa  ou  San-Fehpe.  — v.  d'His- 
panio  (Tarraconaiseï;  auj.  Alcoy. 

SAFET,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  Peyalet  d’Acre  ; 
autrefois  importante,  mais  aqj.  déchue.  Selon  quelques  au- 
teurs, c’est  l’anc.  Béthulie. 

SAFFAR1DKS.  V.  Soffahides. 

SAFFELALRE,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale), 
arr.  et  A 12  kil.  de  Gand;  3,000  hab.  Toiles  de  lin  et  ds 
coton. 

SAFFI,  AZAFFI  ou  ASFI,  anc.  Bunspis,  v.  du  Maroc, 
dan»  la  prov.  et  A 150  kil.  N.-0.  de  Maroc,  130  N.  de  Mo- 
gndor,  sur  l'océan  Atlantique  ; 12,000  hab.  Port  autrefois 
florissant , avant  que  les  négociants  européens  eussent  été 
Contraints  de  résider  A Mogador.  — Fondée,  dit-on,  par 
les  Carthaginois.  Les  Portugais  l'occupèrent  de  1508  à 
1641. 

SAFFRtf , brg  (Loire-Iufér.),  arr.  et  A 30  kil.  S.-S.-O. 
de  Ch Ateaub riant;  268  hab. 

SAGALAS>US,  v.  de  l'Asie-Mineure  (Pisidiej,  brûlée 
par  Alexandre  le  Grand.  On  voit  auj.,  dans  le  lieu  appelé 
fi'juiiroan , les  restes  immenses  d’une  ville  superbe,  7 ou 
B temples,  3 grands  édifices  avec  colonnes,  un  théâtre  ma- 
gnifique. 

SAGAN,  T.  murée  des  Etats  prussiens  (Silésie),  sur  la 
Bober,  à 79  kil.  N.- O.  de  Liegnitz;  5,000  hab.  Ch.-l.  de 
cercle,  jadis  de  principauté  ; progymnase  catholique  ; école 
évangélique.  Beau  château , avec  bibliothèque  et  collection 
d'objet*  d'art.  Fabr.  de  toiles,  draps,  rubans  de  (il , bonne- 
terie ; moulins  A tan , A foulon.  — Les  Russes  y battirent 
les  Prussiens  en  1759. 

SAGARIDE , hache  A deux  tranchants,  dont  se  servaient 
les  Amazones , les  Massagètes,  et  les  Perses. 

SAGAS , récits  poétiques  composés  par  les  Scaldes  ou 
Bardes  Scandinaves,  du  xi*  au  xvi*  siècle,  et  où  sont  con 
signées  les  traditions  mythologiques  et  historiques  du  Da- 
nemark, de  la  Suède,  de  la  Norvège  et  de  l'Islande.  Ou 
en  a publié  des  recueils  dans  la  langue  originale  et  eu 
latin. 

SAGE  (Balthasar-Georges),  chimiste,  né  à Paris  eu 
1740,  m.  en  1824,  remplaça  Rouelle  A l’Académie  des 
Sciences  en  1770,  fut  nommé  professeur  de  minéralogie 
expérimentale  A la  Monnaie,  1778,  et  directeur  de  l’Ecole 
des  mines,  1783.  Adversaire  des  principes  de  1789,  il  per- 
dit ces  deux  places,  qu'il  réoccupa  sous  le  Directoire; 
mais  le  dédain  qu’il  manifesta  pour  les  théories  de  Iji- 
voisier  et  de  Haüy  l’éloigna  encore  une  fois  de  l’enseigne- 
ment; il  devint  aveugle  en  1805.  Sage  était  membre  de 
l’Institut.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Examen  chimique 
de*  differentes  substances  minérales,  1769,  in-12  ; Eléments  de 
minéralogie  docimat  tique , 1772,  in-8*,  et  1777,  2 vol.  in-8»; 
Ex)*trience*  propres  d faire  connaître  que  l'alcali  volatil  fluor 
(ammoniaque)  est  ls  remède  le  plut  efficace  dan*  lu  asphyxie*, 
3*  édit.,  1778;  Exposé  sommaire  du  principales  découverte* 
faitu  dans  l’espac*  de  50  ans,  1813,  in-8»  ; Enumération  du 
découverte*  minérale*  faitu  dans  l'espace  de  60  ans,  1819, 
in-8®.  Plusieurs  Mémoires  et  articles  de  Sage  sont  insérés 
dans  le  Journal  de  physique,  et  dans  le  recueil  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences.  C.  L. 

SAGÊ  NE , mesure  russe  de  longueur,  est  1a  500*  partie 


S AI 


SAG 


— 236b 


de  l.i  vente;  elle  vaut  2®,  133,56,  et  se  subdivise  en  3 ar- 
du n es. 

SAGES  (Les  sept),  nom  donné  à 7 Grecs  du  vi*  siècle 
av.  J.-C.,  dont  l'unique  objet  avait  pour  étudo  l'homme, 
ce  qu'il  est , ce  qu'il  doit  être,  comment  il  faut  l’instruire 
et  le  gouverner;  c’étaient:  Thalès  de  Milet,  Pittacus  «le 
Mitylèue,  Bias  do  Priène,  Géobule  de  Undos,  Myson  de 
Chcn , Chilon  de  Lacédémone,  et  Solon  d’Athènes.  I ûés 
d’amitié,  ils  se  réunissaient  quelquefois  pour  se  communi- 
quer leurs  lumières.  Ils  formulaient  dans  des  maximes 
claires  et  précises  le  petit  nombre  des  vérités  do  la  mo- 
rale et  do  la  politique,  telles  que  : « Connais-toi  toi- 
tnéme.  — Rien  de  trop.  — L’infortune  te  suit  de  près.  <* 
V.  Plutarque,  le  Banquet  du  sept  Sages  ; Budé,  Dicta  illus- 
trions sentent  Grades  i apientum  explicata,  Huile,  U<99. 

SAGESSE  i Livre  de  la),  un  des  livres  de  l’Ancien  Testa- 
ment, attribué  à tort  à Salomon;  il  est  d’une  époque  moins 
ancienne,  et  parait  l’œuvre  d’un  philosophe  grec.  C’est  en 
grec  qu’il  a été  écrit,  il  contient  des  exhortations  à la  sa- 
gesse, spécialement  adressées  aux  rois,  toutes  d’un  style 
très- éloquent. 

SAG  H,  v.  de  Hongrie.  V.  IpoliSaoh. 

SAG11ALA  ou  SlGIiLA,  sandjnkat  de  la  Turquie  d’Asie 
(eyalet  d’Aidin),  entre  ceux  de  Saroukhan  au  N.-E.,  d’Ai- 
din  au  S.-E.,  et  la  Méditerranée;  130  kil.  sur  1 lü;  ch.-L, 
Arhim, 

SAG  H ALI  EN  ou  SAK1IALIEN , riv.  d’Asie.  V.  Amoub 
et  Maxdchoubix. 

SAGI BARONS,  hommes  recommandables  par  leurs  lu- 
mières et  leur  probité,  désignés  i«r  le  comte,  peut-ê lie 
mémo  par  le  choix  des  hommes  libres,  pour  tenir  la  place 
du  comte  dans  le  plaid  judiciaire  du  comté  ; ce  qui , plus 
tard , donna  lieu  aux  viearH.  Us  disparurent  avec  les  Mé- 
rovingiens. 

SAGII,  $AII  ou  ESSUI,  peuple  gaulois,  fit  partio,  sous 
l’empire  romain , de  la  II»  Lyonnaise  ; entre  les  Cantates 
à l’K.  et  les  Viducasses  à l’Ô.;  son  territoire  devint  plus 
tard  le  diocèse  do  Séet,  auj.  la  plus  grande  partie  du  dé- 
partement de  l’Orne. 

SAGITTAIRE  | Le),  constellation  qui  forme  le  9*  signe 
du  Zodiaque,  est,  selon  la  Fable,  le  centaure  Chiron  di- 
vinisé. On  le  représente  sous  la  fonne  d’un  monstre,  moitié 
homme,  moitié  cheval , tenant  un  arc  et  tiraut  une  flèche. 

sagittaire,  Sagittarius,  soldat  auxiliaire  des  troupes 
légères  de  la  légion  romaine.  Les  Sagittaires  étaient , 
comme  leur  nom  l’indique,  armés  d’un  arc  et  de  flèches. 
On  les  mettait  sur  les  ailes,  et  ils  engageaient  le  combat. 
S’ils  étaient  poursuivis,  ils  se  retiraient  entre  les  premiers 
rangs  des  légionnaires.  C.  D — r. 

SAG  ITT ARIA  , nom  donné  par  Quiros  à une  lie  qu’il 
découvrit  en  1606  dans  l’océan  l’aciAquo.  On  croit  que  c’est 
Toiti. 

SAGITTARIUS  (Gaspar  Schützk,  dit),  né  en  1643  A 
Lunebourg,  m.  en  1694  à léna,  où  il  fut  professeur  d’his- 
toire , obtint , en  1674 , la  charge  d’historiographe  des 
ducs  de  Saxe.  On  a de  lui  : De  praetpuis  tcriptonlnu  historia 
Germanie  a,  léna,  1675  ; Nucléus  historia  ytrmanicts,  ibid., 
1682,  in- 12,  tmd.  en  français  par  Rocoles;  Inlroductio  in 
kistoriam  ecclesiasticam , 1694,  in- 4". 

s agit  ta  Kir  s (Paul- Martin),  de  la  famille  du  précé- 
dent, né  en  1645,  m.  en  1694,  a laissé  6 dissertations  De 
moments  Sasumim  ducw»,  Altenbourg,  1769  et  suiv.,  iu-4*. 

SAGONE,  golfe  de  la  Corse,  sur  lu  côte  O.,  au  N. 
d’Ajaccio.  Sur  scs  bords  il  y «rat  jadis  une  ville  de  même 
nom  , avec  évêché. 

SAGONTE,  Saguntus  ou  Saguntum,  v.  d’Hispanie  (Tar- 
raconaise),  chex  les  Edétans,  près  de  l’embouchure  du 
Pallantias  [Palancia),  avait  été  fondée  par  des  Grecs  de 
Zacynthe,  mêlés  à des  Rutules  d’ A niée.  Située  dans  un  pays 
fertile,  produisant  surtout  des  figues  renommées,  et  centre 
d’un  grand  commerce,  elle  était  devenue  importante  et 
alliée  des  Romains,  lorsque  Annibal  l’assiégea  et  la  prit, 
en  219  av.  J.-C.  Les  Romains  la  reprirent  en  210,  et  y 
envoyèrent  une  colonie.  On  trouve  encore  ses  ruines  (un 
théâtre,  un  cirque,  un  temple  de  Bacchus  et  des  inscrip- 
tions) près  de  la  ville  actuelle  de  Murviédro.  Le  maré- 
chal Suchct  y gagna  une  bataille  en  1811  sur  les  Espa- 
gnols. C.  P. 

SAGONTIA , v.  d’Ilispanie  iTarraconaise) , snr  les 
contins  des  Celtibériens  et  des  Arévaques;  auj.  Ségoeie. 

SAGRA , riv.  de  l'Italie  ancienne  (Brutiurn),  affluent  do 
la  mer  Ionienne.  Sur  ses  bords,  130,000  Crotoniatcs  furent 
défaits  par  15,000  I .ocrions  et  Rhégiens. 

8AGREDO  (Jean),  né  à Venise  ver»  1616,  d’une  famille 
patricienne,  représenta  sa  patrie  comme  ambassadeur  au- 
près de  CromewU  et  de  Louis  XIV,  et  fut  nommé,  en 


1691,  provéditeur-général  des  mers  du  Levant.  On  a de 
lui  un  ouvrage  historique,  qui  obtint  un  grand  succès: 
Me  morte  ûtorichs  de'  tnoeturchi  ottomani,  Venise,  1677,  in-1* 
trad.  eu  franç.,  Paris,  1724  et  1732,  in-12. 

SAG  RES,  v.  forte  de  Portugal  (Algarve),  port  sur 
l’Océan , à 35  kil.  O.-S.-O.  de  Lagos  ; 300  hab.  Fondée  en 
1416  par  l’infant  Don  Henri,  fils  de  Jean  1",  qui  fit  partir 
de  IA  lea  navigateurs  cherchant  un  nouveau  passage  vers 
les  Indes  par  le  S.  de  l’Afrique. 

SAGUM , manteau  militaire  de  forme  ovale,  A l’usage 
des  centurions  et  des  soldats  légionnaires  chez  les  anc. 
Romains.  11  était  rouge,  s’agrafait  sur  l’épaule  droite, 
tombait  A gauche,  en  arriére,  do  manière  A ne  [ns  gêner 
le  mouvement  du  bras  droit.  Un  légionnaire  prb  à l'im- 
proviste  roulait  son  saguin  autour  de  son  bras  gauche  pour 
s'en  fniré  un  bouclier.  C.  D — r. 

SAGUNTUM.  V.  Sagoxtk. 

SAHAGUN  (Bernanlino  de),  moine  franciscain,  né  en 
Espagne , m.  A Mexico  en  1590 , partit  comme  mission- 
naire pour  le  Mexique  eu  1529,  devint  professeur  au  col- 
lège do  SAutA-Croa  A Mexico,  interrogea  les  indigènes, 
vécut  avec  eux,  parla  leur  langue,  et  rédigea  eu  mexicain 
leurs  relations.  Mais  les  persécutions  de  son  prieur  disper- 
sèrent ses  manuscrits.  Ce  ne  fut  qu'A  80  ans  qu'il  put  les 
recouvrer  et  les  traduire  en  castillan.  Ce  travail , en  2 vol. 
in-fol.,  fut  envoyé  A Madrid.  Pendant  deux  siècles  on  l’ou- 
blia. Lord  Kingsborough  l'a  inséré  dans  le  6*  volume  des 
Antiquités  mexicaines,  Londres,  1830.  On  n'a  rien  de  plus 
complet  sur  le  Mexiqne  avant  1a  conquête  «gpagnole. 

SAHARA , vaste  contrée  de  l’Afrique,  entre  les  Etats 
Barbaresques  nu  N.,  l'océan  Atlautiquo  A l’O.,  la  Séné- 
gntubie  et  le  Soudan  ou  Nigritie  au  S.,  la  Nubie  et 
l'Egypte  A l’E.;  par  16»-30«  lat.  N.,  et  19-27’  long.  O., 
27*  long.  E.;  5,000  kil.  de  l’E.  A l’O.,  2,000  du  N.  au  S. 
La  partie  orientale  est  montucuse;  le  nord  reçoit  les  pro- 
longements de  la  chaîne  de  l'Atlas;  on  voit  des  dunes  de 
sablo  mobiles  sur  la  côte  occidentale,  où  se  trouvent  les 
caps  Agadir,  Bojador  et  Blanc.  La  chaleur  est  insuppor 
table  dans  le  Sahara  ; l’atmosphère,  continuellement  échauf- 
fée par  les  rayons  du  soleil  que  réfléchit  ic  sable,  et  sou 
vent  remplie  de  particules  sablonneuses  qui  donnent  A 
l'air  l’aspect  d'une  vapeur  rougeâtre,  est  d’une  ardeur 
extrême  ; le  thermomètre  monte  à 50»  et  même  A 60°  cen- 
tigr.  Le  phénomène  du  mirage  s’y  observe  fréquemment. 
Souveut  le  simoun  soulève  des  tourmentes , déplace  1rs 
collines  de  sable,  tarit  les  sources.  La  végétation  est  A peu 
près  nulle,  sinon  dons  la  partie  S.,  où  sont  de  riches  fo- 
i été  de  gommiers.  Les  lions,  les  panthères,  les  antilopes, 
les  autruches  et  d'énormes  boas  sont  les  seuli  animaux 
qu'on  rencontre  fréquemment  sur  la  lisière  du  Sahara.  La 
population  de  ce  pays  se  compose  de  tribus  plus  ou  moins 
barbares,  nomades  ]>our  1a  plupart , ot  se  rattachant  aux 
trois  groupes  des  Maures,  des  Touariks,  et  des  Ttbbous.  Ces 
tribus  connaissent  seules  les  oasis,  magnifiques  lies  de 
verdure  qui  se  trouvent  dans  cet  océan  de  sable,  et  où 
elles  viennent  abreuver  leurs  chameaux.  Les  principales 
oasis  sont  : dans  10. , où  domineut  les  Maures , Toudt 
et  Taghasay;  au  centre,  où  sont  répandus  les  Touariks, 
Gîtât,  Ahir  et  Asben  : A l’E.,  où  vivent  les  Tibbous,  Bilma  et 
Gonda.  Las  caravanes  seules  peuvent  franchir  le  Sahara. 
On  trouve  des  détails  sur  cette  région  dans  les  récita  des 
voyageurs  Denham , Clapperton , 1-oing,  Caiilié,  etc.  B. 

sahara  , nom  donné  en  Algérie  A toute  contrée  qui, 
par  l’eflet  des  pluies,  n’est  susceptible  de  produire  que  des 
pâturages.  C’est  la  totalité  du  plateau  central  et  la  plus 
grande  partie  du  versant  saharien,  environ  25,000,000  hec- 
tares. Il  y a d’immenses  steppes,  traversés  par  de  rares 
courants,  dont  les  uns  se  jettent  dans  des  lacs  sans  issue, 
les  autres  se  perdent  dans  les  sable»  ; d'innombrables  trou- 
peaux de  moutons  et  de  chameaux  les  habitent.  La  popu- 
lation , moins  dense  que  celle  du  Tell  ( V.  es  mot),  est  indé- 
pendante; la  France  y possède  à peine  quelques  postes 
militaires.  b 

s ah  ara- atlas  (Région  du),  nom  donné  par  Balbl  an 
Maghreb. 

SAHEL , c.-A-d.  en  arabe  côte,  tirage,  nom  appliqué  à la 
partie  de  l'Algérie  située  au  N.  de  la  plaine  de  la  MHidja, 
de  chaque  côté  d’Alger. 

SAII-KL-HAGGAR,  vge  de  la  Basse- Egypte,  A 32  kil. 
O.  de  Méhallet-el-Kéblr,  sur  la  rive  g.  du  Nil.  Prés  de  U 
sont  les  ruine»  de  l’anc.  Soi*. 

SAIAN1ENS  (Monts).  K.  Sataksk. 

SA1D,  nom  arabe  do  1a  Haute-Egypte. 

SA1DK  ou  SEIDE,  anc.  SiJon,  v.  île  la  Turquie  d'Asis 
■y rie),  port  en  partie  comblé  sur  la  Méditerranée,  dans 
leyalet  de  son  nom,  A 80  kil.  N.  d’ Acre,  A 32  S.-S.-O.  de  Bai 
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routh;  8,000  hab.  Consulat  français.  Ville  sale  et  mal  I 
bâtie:  nombreuses  ruines  antiques.  Commerce  encore  im 
portant,  quoique  bien  déchu.  Les  pestes  et  les  tremble 
menu  de  terre  y sont  fréouenta.  — L’eyalet  de  Saida, 
entre  ceux  de  Damasà  TE.,  d’Alepau  N.,  et  l’Arabie  au  S., 
entre  le  Liban,  le  Jourdain,  la  mer  Morte,  et  la  Méditer- 
ranée. Ch.-I.,  Reirouth.  Subdivisé  en  9 livahs. 

SA1DSCHUTZ,  vge  de  Bohême,  * 7 ldi.  S.-O.  de  Bilin. 
Célébré»  sources  d'eau  alcalines  purgatives,  dont  on  expé- 
die annuellement  500,000  cruchons. 

SAIGNES,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et  à 20  kil. 
N.-E.  de  Mauriac;  394  hab. 

SAÎGOUN  ou  SAIGONG  , en  cochinchinois  Thatgone , 1 
v.  forte  de  l'Empire  d'Annam,  dans  la  Cochinchine,  ch.-l. 
du  Cambodje  et  do  la  prov.  de  Tsiampa,  port  sur  une  rie. 
de  son  nom,  h H0  kil.  de  la  mer  de  Chine,  par  10*  50'  lat. 

N. ,  et  104*  22*  45”  long.  E.;  180,000  hab.  Elle  communique 
par  un  canal  avec  le  Mej-Kong.  Bel  arsenal  maritime;  cita- 
delle construite  par  le  colonel  français  Victor  Olivier,  en 
1790;  chantiers  de  construction.  Connu,  considérable,  sur- 
tout avec  les  Portugais  et  la  Chine  : ivoire,  or,  argent,  pois- 
son sec,  rix,  etc.  Occupé  par  les  Franco-Espagnols  en  1859. 

SAI1 , peuple  de  la  Gaule.  V.  Saoii. 

SAIL-LtZ-CHATEAUMORAND,  vge  (Loire), atr.  et  à 
37  kil.  N.-O.  de  Roanne;  630  hab.  Etablissement  d'eaux 
thermale». 

SAILLAGOUSE,  ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orientale*), 
arr.  et  à 57  kil.  S.-O.  de  Prades,  sur  la  rive  g.  de  la  Ségre  ; 
468  hab. 

SAILLANS,  ch.-l.  de  cant.  | Drôme),  arr.  et  à 27  kil. 

O. -S.-0.  de  Die,  sur  la  rive  dr.  de  U Drôme;  1,029  hab. 
Fabr.  et  filature  de  soie  grège  et  ouvrée. 

SAlLLY-SUR-LA-l.YS,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à 
20  kil.  N.- N.-E.  de  Béthune;  480  hab.  Connu,  impor- 
tant de  toiles. 

SA1MA,  grand  lac  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande); 
70  kil.  sur  40.  Il  communiqué  avec  le  lac  Ladoga  et  le 
golfe  de  Finlande. 

SAJNCTES  |<  laude  de),  théologien  et  controversiste, 
né  dans  le  Perche  en  1525,  m.  eu  1591,  entra  à 15  ans 
dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  S1- Augustin , fut 
reçu  docteur  en  théologie,  attaqua  avec  véhémence  les 
disciples  de  Calvin,  assista  au  colloque  de  Foissy,  15<>1, 
et  au  concile  de  Trente,  devint  évéque  d’Evreux  en  1575, 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue  contre  Henri  111 , fut  arrêté 
par  ordre  d'Henri  IV  comme  ayant  approuvé  le  crime  de 
Jacques  dément,  condamné  à mort  par  le  parlement  de 
Normandie,  et , par  commutation  de  peine,  alla  finir  ses 
jours  dans  le  château  de  Crèvecœur.  On  a de  lui , entre 
autre»  ouvrages  : De  R itu  Musm  tl  Eucharistie* , Pari»,  1560, 
tn-fol.,  en  grec  et  en  latin  ; Déclaration  d'aucuns  athrismes 
de  la  doctrine  de  Calvin  et  de  llise,  etc.,  1567,  in-8®  ; T ru  île 
de  l’ancien  naturel  des  François  en  la  religion  chrétienne , 1567, 
in-8®;  de  Rebus  Eucharistie*  controversés  lit.  X,  1575,  in-12. 

SAINS,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à 14  kil.  O.  de 
Vervins  ; 1,995  hab.  Tissage  de  laine  et  de  coton,  fabr. 
de  batiste  et  de  linon. 

bains,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 10  kil.  S. 
d’Amiens  ; 829  hab. 

SAINT-...  V.  au  second  mot  tous  les  noms  géogra- 
phiques composés  qui  commencent  ainsi. 

saint  (Le),  nom  donné,  chez  les  Hébreux,  k la  partie 
du  Tabernacle  située  entre  le  vestibule  et  le  sanctuaire,  et 
où  se  trouvaient  le  chandelier  à 7 branches,  l'autel  des 
parfums,  ekeelui  des  pains  de  proposition. — Ils  appelaient 
Saint  des  Saints  1a  partie  la  plus  intérieure  et  la  plus  sacrée 
du  Tabernacle,  celle  qui  contenait  l’Arche  d'alliance,  et  où 
le  grand-prêtre  pouvait  seul  entrer,  une  fois  l'an. 

SAlNT-AIGNAN  (le  duc  de).  V.  Bkauyilliekb. 

SAINT- ALBIN  (Alexandre  RoussELiN-CoRnEAu,  dit 
DEi,  publiciste,  né  en  1773,  d’un  lieutenant-colonel  d'ar- 
tillerie, m.  en  1847,  adopta  avec  ardeur  les  principes  de  la 
Révolution , s'attacha  à Danton  et  à Camille  Desmoulins, 
fut  commissaire  du  gouvernement  4 Troves  en  1794,  puis 
commissaire  aux  armées,  secrétaire- général  du  ministère 
de  la  guerre  sous  Bernadette  en  1799,  du  ministère  de 
l'Intérieur  sous  Carnot  pendant  les  Cent-Jours,  et  prit 
part,  en  1815,  à la  fondation  d’un  journal  d'opposition, 

T Indépendant , appelé  ensuite  le  Constitutionnel , à la  rédac- 
tion duquel  il  fut  attaché  jusqu'en  1838.  On  a de  lui  une 
Vis  de  Hoche,  1798. 

SAINT- ALLAIS  (Vrrox  deI,  généalogiste,  né  à Lan- 
gre»  en  1773,  m.  en  1842,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  ; 
Histoire  générale  des  ordres  de  chevalerie  civile  et  militaire 
éditant  en  F.uroj>«,  1811,  in-4®  ; Tablettes  chronologiques,  gè- 
nes lojvy.es  et  historiques  des  maisons  souveraines  de  ituro/^e, 


1812,  in-18;  Histoire  généalogique  des  maisons  souveraines 
de  T Europe , 1812,  2 vol.  in-8°;  Nobiliaire  universel  de 
f»o net,  1814-20,  18  vol.  in-8®;  Dictionnaire  de  h noblesse. 
1816  ; Armorial  des  familles  nobles  de  France,  1817,  in-8®  et 
in-4®,  Annuaire  historique,  critique,  généalogique , de  T ancienne 
noblesse  de  France,  contenant  le  détail  des  services  que  les  fa- 
milles nobles  ont  rendus  à T Etat,  1835-36,  2 vol.  in-8®,  etc. 
Il  commença,  en  1819,  une  nouvelle  édition  de  T Art  de  vé- 
rifier les  dates,  qui  fut  achevée  par  Fortia  d Urban. 

SAINT  AMANT  (Marc-Antoine  Gérard  i>e),  poète, 
né  k Rouen  en  1594,  m.  en  1661.  Attaché  au  comte  a’Har- 
eoart,  il  parcourut  l'Europe  en  soldat  et  en  voyageur,  ré- 
sida quelque  temps  à la  cour  de  Bologne  comme  gentil- 
homme de  la  chambre  de  la  reine,  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  française,  et  rédigea  les  mots  bur- 
lesques de  son  Dntionnaire.  Dans  ses  poésies  (odes,  son- 
net», satires,  etc.),  il  a rencontré  souvent  la  verve  et 
l'énergie  de  Régnier;  mais  il  eut  le  tort  de  faire  une  épo- 
pée ridicule,  Moïse  sauvé,  qui  lui  attira  les  critiques  de  Boi- 
leau. Ses  (Œuvres  furent  publiées  k diverses  remises  et 
avec  succès  de  1627  à 1656.  La  dernière  édition,  avec  un* 
notice  et  des  noloa,  a été  donnée  par  Ch.  Livet , Paris, 
1855,  2 vol.  in  16.  G.  L. 

SAINT  AMOUR  (Guillaume  do}.  V.  Guillaume. 

SAINT-ANDRÉ  ( Jacques  d'ALUOK,  maréchal  de  ),  ser- 
vit sous  Henri  111  et  scs  successeurs,  fut  créé  maréchal  d* 
France  en  1547,  tomba  au  pouvoir  des  Espagnols  à la 
bataille  de  St-Quentin  en  1557,  poussa,  pour  obtenir  sa 
liberté,  à la  conclusion  de  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  en 
1559,  et,  adversaire  déclaré  des  calvinistes,  forma,  avec  1* 
connétable  de  Montmorency  et  1«  due  de  Guise,  l'associa* 
tion  connue  sous  le  nom  de  Triumthal  (1 . ce  mol)  en  1562. 
La  même  année,  il  fut  tué  à la  bataille  de  Dreux.  B. 

baint-andrÉ  (Jean-Bon),  né  on  1749  à Montauban,  de 
parents  calvinistes,  ra  en  1813, exerça  le  ministère  évan- 
gélique dans  sa  ville  natale , embrassa  avec  ardeur  les 
principes  do  la  Révolution,  fut  député  du  Lot  à Ut  Con- 
vention, approuva  et  défendit  les  actes  de  la  Commun* 
de  Paris,  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis, 
se  montra  l’un  des  plus  fougueux  adversaire»  d-'S  Giron- 
dins, fit  entrer  Robespierre  au  comité  de  salut  public,  et, 
chargé  de  diriger  l’administration  de  la  marine,  alla  k 
Brest  surveiller  les  constructions  navales,  et  se  montra 
terroriste  impitoyable.  Il  parvint  en  peu  de  temps  à orga- 
niser une  flotte,  et  assista  au  combat  naval  du  1er  juin 
1794  contre  les  Anglais.  Arrêté  a|  "ès  le  9 thermidor^ 
rendu  k la  liberté  par  l'amnistie  du  4 brumaire  an  iv,  il 
devint  modéré,  et  fut  envoyé  k Smyme  par  le  Directoire 
en  qualité  de  consul-général.  Lors  de  l'expédition  français* 
en  Egypte,  les  Turcs  le  jetèrent  en  prison.  Il  en  sortit  à 
la  paix.  1891,  fut  chargé  jiar  le  1«  consul  Bonaparte  de 
l'organisation  des  4 nouveaux  département*  formés  sur 
la  rive  g.  du  Rhin,  devint  baron  de  l’Empire,  et  préfet  4 
Mayence.  B. 

SAINT-ANGE  ( Ange-Françoi»  FARiAü.djt  i>f.',  poete- 
traducteur,  né  4 Blois  en  1747,  m.  en  )8ln,  obtint  la 
protection  de  Turgot,  qui  lui  donna  un  emploi  dans  les 
finances,  et,  après  avoir  repoussé  les  principes  de  la  Ré- 
volution, fut  contraint  d’accepter,  en  1791.  une  place  sa* 
bal  terne  dans  l'agence  et  l'habillement  des  troupes.  A la 
; réorganisation  do  l'instruction  publique,  il  fut  nommé 
' professeur  de  grammaire  et  de  belles-lettres  dans  l'une 
des  écoles  centrales  de  Paris.  En  1810,  l'Académie  fran- 
çaise l’admit  dans  son  sein.  Se*  Œuvres  complètes  ont  été 
réunies  en  1823,  9 vol.  in-12  ; on  y remarque  îles  traduc- 
tions en  vers  dos  Métamorphoses,  des  Fastes,  de  l'Art  d’ai- 
mer, du  Remède  d’amour,  de  quelque*  Elégies  et  Hérotdes 
d’Ovide.  Ces  traductions  renferment  des  morceaux  heu- 
reux, mais,  en  général,  ne  sont  que  des  paraphrases. 

SAINT-ARNAUD  (Jacques  Leroy  de),  né  à Paris  en 
1798,  m.  en  1854,  était  fils  d’un  ancien  avocat  an  parle- 
ment, qni  fut  depuis  membre  du  Trihunat  et  préfet  de 
l'Aude.  Après  avoir  fait  ses  études  au  lycée  Napoléon,  il 
entra,  en  1816,  dans  les  gardes  du  corps,  passa  sous- 
lieutenant  successivement  dans  la  légion  départementale 
de  la  Corse,  dans  celle  des  Bouches-du-Rhône,  et  au  49® 
de  ligne,  quitta  le  service  actif  pour  aller,  en  1822,  com- 
battre comme  volontaire  pour  la  cause  hellénique,  voyagea 
à l’étranger  pendant  quelques  années,  et,  en  1831,  re- 
prit son  grade  dans  le  6-4®  de  ligne.  Promu  lieutenant,  il 
prit  parlé  la  guerre  de  Vendée,  fut  officier  d'ordonnance 
du  général  Bugeaud,  et  l'accompagna  à Bluye.  En  1836, 
envoyé  en  Afrique  dans  la  légion  étrangère,  il  y fut 
nommé  capitaine  en  1837,  et  prit  une  part  héroïque  à l'as- 
saut de  Constantiue.  Après  la  prise  de  Djidjelli,  sa  belle 
i conduite  lui  valut  d'étre  mis  4 l'ordre  du  jour  de  l’ar- 
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niée.  Il  devint,  l’année  suivante,  chef  de  bataillon  au 
1K'  léger  en  1840,  au  corps  des  zouaves  en  1841 , lieu-  ; 
tenant-colonel  du  53*  de  ligne  an  1842,  colonel  du  32*, 

I uis  do  63»  en  1844.  Son  avancement  était  le  pria  de  la 
\ aleur  qu’il  avait  déployée  à l’assaut  de  Constantin®,  à 
1 attaque  du  col  de  Mouzaïa,  et  à la  prise  de  Mascara. 
Après  avoir  commandé  le»  subdivisions  de  Millanah  et 
d'Orléansville,  il  comprima  l'insurrection  du  Dahra,  1k45- 
1347,  réduisit  Bou-Maza  à se  constituer  prisonnier,  fut 
i écompensé  par  le  grade  de  maréchal -de -camp  en  1847 , ! 
commanda  la  subdivision  de  Mostaganem  après  la  révo- 
lotion  de  février  1848,  celle  d’Alger  en  1849,  dirigea  nne 
expédition  brillante  dans  1a  Kabylie  de  Bougie,  fût  élevé 
en  1H50  an  commandement  supérieur  de  la  division  do 
Constantine,  subjugua  en  1851  la  petite  Kabylie  après  26 
combats  heureux,  puis,  nommé  général  de  division,  fut 
mis  à la  tète  de  la  2«  division  de  l’armée  de  Paris.  Bientôt 
r.ppelé  au  ministère  de  la  guerre,  il  exécuta  les  mesures 
militai  rca  qui  devaient  assurer  le  coup  d’Etat  du  2 dé- 
cembre, et.  lors  du  rétablissement  de  l'Empire  en  1852, 
reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  et  le  titre  de  grand- 
écuyer  de  l’empereur.  Son  administration  a été  signalée 
par  de  nombreuses  améliorations  dans  le  service  : recon- 
stitution du  cadre  d’état-major  général  de  l’armée,  et 
rétablissement  de  la  section  de  réserve  pour  les  officiers- 
généraux  et  les  intendants  militaire»;  augmentation  de  la 
solde  de*  sous-officiers  de  toutes  armes;  amélioration  du 
pain  du  soldat;  réorganisation  de  la  gendarmerie,  de  l’ar 
tillerie,  du  corps  de  santé  de  l'armée  de  terre,  de  l’école  de 
cavalerie  de  Snumnr;  création  d'une  section  de  cavalerie  à 
l'École  impériale  militaire  de  S*-Cyr;  formation  du  régi- 
ment des  guides,  de  2 nouveaux  régiments  de  zouaves,  de 

10  nouveaux  bataillons  de  chasseurs  à pied,  et  d’un  régi- 
ment de  tirailleurs  algériens.  Quand  éclata  la  guerre  arec 
la  Russie,  1854,  Saint-Arnaud  reçut  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  d'Orient , fit  une  heureuse  descente  en 
Crimée,  de  concert  avec  lord  Raglan,  gagna  la  bataille  de 
l'Alma,  et,  au  moment  d’attaquer  Sébastopol,  succomba  à 
la  maladie  qui  le  minait  depuis  longtemps.  Son  corps  a été 
déposé  aux  Invalides,  et  son  buste  en  bronze  a été  placé 
dans  la  cour  du  lycée  Napoléon.  Saint- Arnaud  était  un 
officier  actif,  infatigable,  plein  de  bravoure,  de  résolution 
et  de  prévoyance,  un  tacticien  habile,  un  administrateur 
intelligent.  Il  a laissé  des  Lettres,  Paris,  1855,  2 vol.  In  8*, 
qui  sont  écrites  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  naturel,  et 
curieuses  par  leurs  détails  sur  la  conquête  de  l'Algérie. 

SAINT-AUBIN  (Le  marquis  de).  1'.  Legendre. 

saint  - albin  , graveur  au  burin  , né  4 Paris  en  1736, 
m.  en  1807,  a gravé  plusieurs  belles  estampes,  beaucoup 
de  portraits,  et  on  grand  nombre  de  vignettes,  remar- 
quables par  le  goût,  l’esprit  et  la  facilité. 

SAINT-AULA1RE.  V.  Sainte-Aulaire. 

SAINT- BONNET.  V.  Toirab  (Maréchal  de). 

SAINT-CHARLES  (Jacob  de).  V.  Jacob. 

SAINT-CLOST  (Pekros  de),  ou  Pierre  de  St-Cloud, 
poète  dn  xin*  siècle,  est  auteur  du  célèbre  Roman  du 
llenard,  poème  allégorique  et  satirique,  continué  par 
Jacquemart  Giélée.  La  traduction  française  la  pins  ré 
ccute  a été  publiée  à Bruxelles  en  1739,  in-8»,  réimprimée 
sous  le  titre  d' Intrigues  du  cabinet  des  rate,  Paris,  1786,  et 
de  nouveau  par  Méon,  1825. 

SAINT-Ci  R (Gouvion-).  V.  Goction. 

SA1NT-CYRAN  (Jean  Duvkrgier  i>e  Hauraknb, 
abbé  de),  né  à Bayonne  en  1581,  m.  en  1643,  fit  sa  théo- 
logie à Louvain,  où  étudiait  en  même  temps  Jansénius. 

< es  deux  jeune»  ecclésiastiques  se  lièrent  d’amitié  et  de 
doctrines,  se  revirent  à Paris,  à Bayonne,  et  convinrent 
des  idées  qui  devaient  faire  la  base  d’un  nouveau  système 
sur  la  grâce.  Pendant  que  Jansénius  travaillait  à Y Awjut- 
tinvt,  germe  d’un  long  schisme  dans  l’Eglise,  l'évéque  de 
Poitiers  résigna  à Duvergier  l’abbaye  de  SMJyran,  1620. 
Le  nouveau  titulaire,  â l'extérieur  humble  et  au  cœur 
superbe,  sincèrement  pieux,  mais  poussé  par  le  génie  de 
l’intrigue,  revint  à Paris,  dirigea  les  consciences,  et  se 
fit  de  nombreux  disciples  dans  toutes  les  classes  de  la 
société.  Il  refusa  un  évêché,  pour  rester  l'âne  d'un  parti 
qu’attaquèrent  vivement  les  Jésuites.  Saint-Cyran  com- 
posa des  livres  et  pour  se  défendte  et  pour  propager  son 
système;  des  plaintes  furent  portée»  à Richelieu,  qui  le  fit 
enfermer  à Vincennes,  1638.  Le  ministre  étant  mort, 
Saint-Cyran  fut  bientôt  mis  en  liberté.  Ecrivain  médiocre, 

11  n’a  fait  tant  de  bruit  que  par  ses  amis  et  par  ses  en- 
nemis. Son  zèle  de  sectaire  l’a  souvent  égaré,  et  bien 
«les  choses  sont  répréhensibles  dans  ses  ouvrages,  dont 
lès  principaux  sont;  Question  royale  et  m décision,  1609, 
o-i»  , la  Soutint  du  fauta  et  fausse  la  contenue i en  la  Somme 


Idéologique  du  P.  Garasse,  1626,  in-1*;  Peints  Aurelius , 
1631,  In-foL;  Vis  de  la  Ste  Vierge,  1664,  in- 12;  Lettres  «p »- 
rituelles,  etc.  J.  T. 

SAINT-ELME  (Ida),  dite  la  Contemporaine , aventu- 
rière, née  vers  1778,  m.  en  1845,  eut  une  conduite  dé 
réglée,  changea  plusieurs  fois  de  nom,  et  dut  surtout  sa 
notoriété  au  livre  qu’elle  publia  sous  le  titre  de  Mémoires 
d'une  contemporaine,  Paris,  1827,  récits  mensongers,  sou- 
vent scandaleux,  sur  l’époque  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire. Elle  mourut  à l'hospice  des  Ursulines  de  Bruxelles. 

SAINT-EVKEMOND  l Charles  Makgurtel  de  Saint- 
Dents,  seigneur  de),  né  en  1613  à S^Denis-le-Guast, 
près  de  Coutances  (Manche),  m.  en  1703.  Cadet  de 
famille,  élevé  par  les  Jésuites,  Il  vécut  d'abord  de  son 
épée , mais  en  soldat  lettré,  tour  à tour  lieutenant  des 
gardes  et  lecteur  dn  prince  de  fondé,  tantôt  »c  battant 
bravement  à Rocroy,  à Fribourg,  à Nordlingen,  tantôt 
philosophant  sous  la  tente,  et  préludant  à sa  renommée  de 
merveilleux  causeur.  Entre  deux  campagnes,  il  se  donna 
le  passe-temps  de  railler  la  nouvelle  Académie,  avec  ses 
décrets  et  ses  réformes,  dans  nne  piquante  satire  dia- 
logué®, la  comédie  des  Académistes,  1614.  Brouillé  avec 
fondé,  U s’aventura,  arec  sa  plume  et  son  épée,  dans  la 
Fronde,  pour  la  cause  royale,  écrivit  la  Satire  ménippée 
de  celte  Ligue  nouvelle  ( Retraite  du  duc  de  Longueville  ; , et 
gagna  le  brevet  de  maréchal-de-camp,  avec  une  pension 
de  3,000  livres,  1652.  l'ois  il  alla  servir  en  Flandre;  on  a 
dit  à tort  qn'il  rapporta  de  cette  campagne  un  nouveau 
pamphlet,  la  Conversation  du  P.  Canayt  arec  le  ma  récital 
d’ Hocquincourt  ; cet  opuscule,  placé  dans  scs  Œuvres,  est 
de  Charieval.  Saint- Lvremona  s'abandonnait  â scs  libres 
allures  de  gentilhomme  esprit-fort;  bel-e«prit,  il  jouissait, 
dans  les  nielles,  du  succès  de  ses  madrigaux,  qui  ne 
valaient  pas  mieux  que  ceux  de  Voiture;  épicurien,  il 
pnifessait  aux  petits  souper»  des  Troie  oofrour  cette  mo- 
rale complaisante  qui  fait  de  la  sagesse  l’art  de  ménager 
nos  plaisirs,  lorsqu’une  lettre  satirique  sur  la  paix  des 
Pyrénées  et  son  négociateur  Mazarin,  lettre  surprise  par 
Louis  XIV,  vint  tont  à coup  troubler  une  vie  si  riante  et 
si  pleine  d'espérances.  Pour  éviter  U Bastille,  Saint - 
Evremond  dot  s'exiler,  1661,  et  son  exil  dura  jusqu’à  sa 
mort.  L’Angleterre  l'accueillit;  après  avoir  oublié  Ver- 
sailles et  Paris  auprès  de  Charles  II , de  Guillaume  111 , 
et  surtout  de  la  duchesse  de  Mazarin,  il  eut  l’honneur 
d'une  sépulture  dans  l'abbaye  de  V estminiter.  Les  écrit* 
de  Saint- Evremond  ne  furent  publié*  que  furtivement  <ie 
son  vivant  ; 1a  plupart  circulèrent  manuscrits  ; leur  mé- 
rite devait  survivre  à l’attrait  de  la  nouveauté  et  du  mys- 
tère, surtout  pour  les  Observations  sur  Sa  II  ut  te  et  Tacite,  les 
Ré  (le  liant  sur  la  tragédie  et  la  comédie,  les  /)i«co»r«  tur  les 
belles-lettres,  les  Réflexions  tur  l'usage  de  la  rit, — sur  les  divers 
génies  du  peuple  romain’  le  Parallèle  de  Tur  rime  et  de  Condé; 
enfin  pour  ses  Lettres , qui  sont  souvent  de  petits  chefs- 
d’œuvre  de  fine  et  élégante  causerie.  Il  rappelle  parfois 
Voiture,  avec  moins  d'afféterie  ; parfois  Voltaire  et  Mon- 
tesquieu, avec  moins  d’esprit,  de  sagacité  ou  de  profon- 
deur. Ses  Œuvres  ont  été  publiées  â Londres,  1705,  3 vol. 
in-4*.  En  1761,  Delcyre  donna  V Esprit  de  Suint-Evremond, 
in-1 2.  M.  Hippeau  a publié  les  Œuvres  choisies  de  S'uni 
fivrvmond,  svec  une  introduction  critique.  G.  L. 

SAINT-FLORENTIN  (Louis  Phélyteaux,  comte  «le), 
fils  du  marquis  de  La  Vrillière,  né  eu  1705,  m.  en  1777, 
fut  adjoint,  en  1722,  à son  père,  secrétaire  d’Eut,  pour 
les  affaires  administratives  d'un  grand  nombre  de  pr«>- 
vinces,  surtout  des  pays  d’Etat.  Il  y réunit,  1749,  les  affaire» 
de  la  maison  du  Roi  et  du  clergé,  puis  le  ministère  de  Paris, 
1757,  qui  comprenait  la  police.  Il  fut  créé  duc  de  la  Vril- 
lière  en  1770.  On  l’accusait  de  prodigalité,  de  trop  de 
complaisance  pour  le  monarque,  de  mœurs  faciles,  et  sur- 
tout d'abuser  de»  lettres  do  cachet.  Loui»  XVI  le  congé- 
dia en  1775.  B, 

SAINT-FOIX  | Germain- 1*  rançois  Poullain  de),  lit- 
térateur, né  à Rennes  en  1698,  m.  en  1776,  fut  d'abord 
mousquetaire,  puis  lieutenant  de  cavalerie,  alla  en  Tur- 
quie, où  il  apprit  l’arabe,  et,  de  retour  en  France,  se  fit 
homme  de  lettres.  D'un  caractère  caustique  et  querelleur, 
il  fut  le  plus  célèbre  b relieur  de  son  temps.  Ecrivain 
fécond  et  spirituel,  mais  peu  soumis  aux  règles  consacrée», 
il  donna  an  théâtre  une  vingtaine  de  comédies,  dont  une 
seule,  l'Oracle,  petite  pioce  en  1 acte  en  prose,  1740,  dans 
laquelle  11  y a quelque  grâce,  s’est  jouée  assez  longtemps 
au  Théâtre-François.  On  a de  lui  encore  : Lettres  de  Nedim 
Koggta,  ou  Lettres  turques,  1732,  in-12,  qui  ont  en  quelque 
vogue;  Essais  sur  Paris,  1754,  2 vol.  in-12,  et  1763,  4 vol. 
in-12,  que  l'on  consulte  encore,  bien  que  ce  soit  un  ou- 
vrage assez  superficiel  ; Histoire  de  t ordre  du  Si-Esprit,  don! 
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il  était  historiographe,  1767,  2 vol.  in-12.  Ses  dfuer«  com- 
pUtes  ont  été  recueillies  en  1778,  6 vol.  in-8®.  B. 

SAINT-GELAIS  (Octavien  de),  poète,  né  4 Cognac 
ver#  1466,  m.  en  1502,  fut  nommé  évéque  d’Angouléme 
eu  1494.  On  a de  lui  des  traductions  en  vers  de  V Enéide 
de  Virgile  et  des  EpUres  d’Ovide,  et  divers  poèmes,  tels 
que  la  Chant  d’ Amours,  1509,  in-fol.  ; le  Séjour  d'honneur, 
1526,  in-4®;  le  Tré*or  de  la  noblesse,  in-4®,  ouvrages  presque 
oubliés,  qui  eurent  une  grande  réputation. 

saint-délais  (Jean  de},  frère  du  précédent,  a écrit 
une  Histoire  de  France,  depuis  1270  jusqu’à  1510,  publiée 
par  Th.  Godefroy,  Paris,  1622,  in  4®. 

saint-gelais  | Mellin  de),  poète  et  musicien,  neveu 
d’Octavien,  né  à Angoulème  en  1491,  m.  en  1559,  entra 
dans  le#  ordres  sacrés,  fut  homme  de  cour,  jouit  de  la 
faveur  de  François  I*r,  qui  lui  donna  l’abbaye  de  Reclus 
(diocèse  de  Troyes),  devint  aumônier  du  Dauphin  , et,  en 
1544,  garde  do  la  bibliothèque  de  Fontainebleau.  Ami  de 
Clément  Marot,  il  écrivit  des  contes  où  il  y a de  la  grâce 
et  de  la  naiveté,  des  épigrammes , des  sonnets,  des  ma- 
drigaux, etc.  On  lui  attribue  l'introduction,  dans  la  poésie 
française,  du  sonnet  et  du  madrigal,  imités  des  Italiens. 
La  SopôoftûU  du  Trissin,  traduite  par  lui,  fut  représentée 
4 Blois  en  1559.  Son  Histoire  de  Genièvre,  imitée  d’Arioste, 
et  terminée  par  Baif,  ne  parut  qu’en  1572.  La  meilleure 
édition  de  ses  Poésies  latines  et  françaises  est  celle  de 
Paris,  1719,  in-12.  B. 

SAINT-GEORGE  (Le  chevalier  de),  mulâtre,  né  en 
1745  4 la  Guadeloupe,  du  fermier-général  de  Boulogne  et 
d’une  négresse , m.  en  1801,  fut  amené  fort  jeune  eu 
France,  entra  dans  les  mousquetaires,  fut  attaché  a la 
personne  du  duc  de  Chartres  (duc  d’Orléans),  adopta  les 
nncipes  de  In  Révolution,  et  leva  un  corps  de  chasseurs 

cheval,  à la  tête  duquel  il  servit  sous  Dumouriez.  Arrêté 
comme  suspect  en  1794,  il  recouvra  la  liberté  après  le  9 
thermidor.  Une  taille  avantageuse,  une  belle  figure,  une 
force  peu  commune,  la  grâce  et  la  vivacité  de  son  esprit, 
la  bonté  et  la  générosité  de  son  caractère,  lui  valurent  de 
brillants  succès  dans  le  monde.  Habile  dans  tous  les  arts 
d’agrément,  danse,  musique,  équitation,  il  fut  sans  rival 
pour  l'escrime  ; il  écrivit  les  partitions  de  quelques  opéras- 
comiques.  B. 

saint-george  (Le  chevalier  de).  V.  Stuart  [ Jacques- 
Edouard  ). 

SAINT-GÉRAN  [Ise  maréchal  de).  V.  La  Gcichb. 

SAINT-GERMAIN  (Claude- Louis,  comte  de),  né  en 
1707  près  de  I^ms-le-Saulnier,  m.  en  1778,  suivit  d'abord 
la  carrière  de  l’enseignement  chez  les  Jésuites,  l'aban- 
donna bientôt  pour  entrer  comme  sous-lieutenant  dans 
un  régiment  dont  son  père  était  colonel,  et  alla  prendre 
du  service  en  Autriche,  où,  distingué  par  le  prince  Eugène, 
il  devint  feld- maréchal -lieutenant.  Rentré  en  France, 
nommé  lieutenant-général  par  la  protection  du  maréchal 
de  Saxe,  il  se  signala  dans  la  pierre  de  Sept-Ans,  rallia 
l’armée  française  après  la  défaite  de  Rosbach,  protégea  la 
retraite  à Mindcn,  et  eut  une  grande  part  â la  victoire  de 
Corbach.  S'étant  fait  des  ennemis  par  son  caractère  om- 
brageux, U quitta  de  nouveau  la  France,  demanda  du 
service  au  Danemark,  et  y fut  hientôt  nommé  feld -ma- 
réchal-général, chargé  de  réorganiser  l'armée.  Sa  sévérité 
déplut;  11  se  retira  en  Alsace,  où  il  s'occupait  de  travaux 
agricoles,  quand  la  faillite  d'un  banquier  de  Hambourg  le 
ruina.  Pensionné  de  10,000  livres  sur  la  cassette  du  roi , 11 
fut  appelé,  par  le  crédit  de  Turgot,  au  ministère  de  la 
guerre,  en  1775.  Pendant  son  administration  de  deux 
années,  il  montra  de  grands  talents,  des  vues  droites  et 
élevées,  supprima  la  peine  de  mort  contre  les  déserteurs, 
mais  mécontenta  la  noblesse  par  ses  réformes  et  son  aus- 
térité, et  blessa  l’honneur  français  en  essayant  d’intro- 
duire dans  l’armée  la  discipline  allemande  et  les  coups  de 
plat  de  sabre.  Il  dut  donner  sa  démission , et  reçut  une 
pension  de  40,000  livres.  Il  a laissé  des  Mémoires,  Amst., 
1779,  ln-8®,  et  une  Correspondance  avec  P d rit- Du vemey, 
Londres,  1789,  2 vol.  in*8®.  B. 

saint-germain  (le  comte  de),  aventurier  fameux  du 
xviu®  siècle,  dont  on  Ignore  le  véritable  nom  et  l’origine, 
fut  amené  d’AUemague  en  France,  vers  1740,  par  le  maré- 
chal de  Belle-Isle,  et  présenté  à la  cour.  Il  avait  beaucoup 
d’esprit , nn  vaste  savoir,  de  la  faconde,  prétendait  avoir 
vécu  dans  les  siècles  reculés,  parlait  de  Charies-Quint  et 
de  François  I*r,  comme  s’il  eût  existé  de  leur  temps,  et  se 
disait  possesseur  de  tous  les  secrets  possibles  ; sa  fortune 
mystérieuse  consistait  en  pierreries  et  en  argent  comp- 
tant. M“®  de  Pompadour  et  Louis  XV  l’admirent  dans 
leur  intimité.  Il  mon  rut  en  1784.  On  a conjecturé  qu’il 
était  fils  d’un  juif  portugais,  ou  même  fils  naturel  du  na  de 


Portugal,  et  que  différents  ministres  l'employèrent  comme 
espion.  B. 

SAINT-HILAIRE  (Louis- Vincent- Joseph),  né  eu  1766 
à Kibcmont  (Aisne),  m.  en  1809,  entra  comme  sous-lieu- 
tenant dans  le  régiment  d‘ Aquitaine  (infanterie;,  com- 
manda en  1793  l'avant-garde  de  l'aile  gauche  au  siège  de 
Toulon,  fut  fait  adjudant-général  chef  de  brigade  après  la 
prise  de  la  ville,  se  distingua  sous  Masséoa  aux  batailles 
de  Cairo  et  de  Dégo,  obtint  le  grade  de  général  de  division 
en  1800,  fit  avec  éclat  la  campagne  de  1805  en  Allemagne, 
celles  de  1807  en  Pologne,  de  1809  en  Autriche,  et  fut  tué 
à Wagram.  Son  corps  fut  déposé  au  Panthéon  avec  celui 
du  maréchal  Laitues.  ]{. 

saint-hilaire  (Geoffroy).  V.  ceoffrov. 

SAINT- H U BË  RTI  (Antoinette -Cécile  Clavbl,  dite), 
cantatrice , née  â Toul  vers  1756 , assassinée  prés  de 
Londres  en  1H12  avec  son  mari  te  comte  d'Entraigues,  dé- 
buta à l’Académie  royale  de  musique  en  1777.  Jamais  jus- 
qu'à elle  l’expression  des  sentiments  tendres  et  passionnés 
n'avait  été  portée  si  loin  sur  la  scène  française.  Elle  con- 
tribua au  succès  des  opéras  de  Gitick,  de  Piccini,  et  de 
Sacchini , et  ramena  le  costume  à la  vérité  historique.  B. 

SAINT-HUIU'GE  (le  marquis  de),  né  à Mâcon  vers 
1750,  m.  vers  1810,  suivit  d'abord  la  carrière  militaire, 
voyagea  ensuite  dans  diverses  parties  de  l'Europe,  dissi- 
pant son  patrimoine,  fut  enfermé,  à son  retour  en  France, 
dans  le  château  de  Dijon  , pour  uue  affaire  d’honueur,  puis 
à Charenton  sur  la  demande  de  sa  famille,  recouvra  la 
liberté  en  1784,  alla  se  livrer  à de  nouveaux  désordres  en 
Angleterre,  reparut  à Paris  en  1789,  sc  fit  orateur  popu- 
laire et  agent  de  Danton,  prit  part  aux  insurrections  du 
20  juin  et  du  10  août  1792,  fut  emprisonné  au  Luxembourg 
lors  du  procès  des  Dantonistes,  en  sortit  au  9 thermidor,  et 
acheva  sa  vie  dans  l’obscurité.  B. 

SAINT- HYACINTHE  (Hyacinthe  Cordonnier,  dit 
TnÉuiSEUiL  de  ),  littérateur,  né  à Orléans  en  1684,  m.  en 
1746,  servit  comme  officier  de  cavalerie,  fut  fait  prisonnier 
à Hochslsedt  et  conduit  en  Hollande,  1704,  passa  une  partie 
de  sa  vie  dans  ce  pays,  étudiant  les  langues  anciennes, 
l’anglais,  l'italien  et  l'espagnol , alla  aussi  4 Londres,  où 
il  fut  admis  4 la  Société  royale,  et  finit  se#  jour#  aux  envi- 
rons de  Bréda.  Il  travailla  au  Journal  littéraire,  La  Haye, 
1713  et  suiv.,  24  vol.  in-12,  dont  il  fut  un  des  fondateurs 
avec  S'Gravesande,  Sallengre,  Prosper  Marchand,  etc., 
et  4 r Europe  tarante,  ibid.,  1718-20,  12  vol.  On  a de  loi, 
entre  autre#  opuscule#  : U Chef  d'œuvre  d'un  inconnu , po#m* 
heureusement  découvert,  et  mû  au  jour  par  U docteur  Matha- 
nasius,  La  Haye,  1714,  in-12,  ou  Pari#,  1807,  2 vol.  in-8*  ; 
ce  poème  est  une  chanson  populaire,  accompagnée  d’un 
commentaire  ironique,  qui  forme  une  critique  ingénieuse 
et  piquante  de  l’abus  de  l'érudition;  Lettre  critique  sur  la 
Henhade,  Londres,  1728,  in-8®.  B. 

SAINT-JEAN , nom  d'une  famille  noble  d’Angleterre, 
qui  reconnaît  pour  chef  Olivier  Saint-Jean,  de  Bletaho 
(Oxford),  créé  baron  par  la  reine  Elisabeth.  A cette  fa- 
mille appartient  le  fameux  Bolingbroke  ( V.  ce  mot  ). 

SAINT-J L’ST  ( Antoine- Louis- Léon  de),  né  4 Deeize 
(Nièvre)  en  1768,  m.  en  1794,  fit  ses  études  4 Soissons, 
adopta  avec  enthousiasme  les  idées  révolutionnaires,  fut 
député  de  l’Aisne  4 la  Convention,  et  y débuta  par  un 
discours  où  il  prétendit  que  tout  Français  avait  sur 
Louis  XVI  le  droit  que  Brutus  avait  eu  sur  César.  Séide 
de  Robespierre,  il  contribua  4 la  chute  des  Girondins, 
parut  souvent  et  avec  avantage  4 la  tribune,  déploya  une 

rande  activité,  eut  des  missions  dan#  les  départements  et 

l’armée,  vota  et  fit  exécuter  avec  la  plus  furieuse  énergie 
les  mesures  les  plus  terribles,  devint  président  do  l’Assem- 
blée, fit  les  rapports  contre  Danton,  Hérault  de  Séchelles 
et  Camille  Desmoulins,  et,  membre  du  Comité  de  salut 
public , défendit  Robespierre,  le  9 thermidor,  et  monta  , 
le  10,  sur  le  même  échafaud.  Ce  jeune  exalté,  beau  de 
visage  et  d'une  tournure  distinguée,  prit  part  aux  actes 
glorieux  ainsi  qu'aux  crimes  de  notre  l**  République.  Son 
talent , plein  d’un  éclat  énergique,  n'eut  pas  le  temps  de 
mûrir.  Én  d’autres  circonstances,  tout  son  feu  se  fût  con- 
sumé dans  la  composition  de  poèmes  de  3e  ordre,  tels 
qu’Orjani  en  20  chants,  1789,  2 vol.  in-8®.  On  a encore 
de  Saint-Just  : Esprit  de  la  Bévolution  et  de  la  constitution  de 
France,  1791,  in-8®;  des  B apports  faits  4 la  Convention; 
des  Fragments  sur  les  institutions  républicaines,  1800,  in-12; 
et  nn  Essai  de  constitution,  imprimé  dans  ses  Œuvres  poli- 
tiques, 1833-34,  in-8*.  J.  T. 

SAINT- LAMBERT  (Charles-François,  marquis  de), 
poète,  né  en  1717  4 Vérelise  ( Lorraine),  m.  en  180S,  servit 
d’abord  dans  les  gardes  lorraines , puis , après  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle,  1748,  s’attacha  6 la  cour  du  roi  SU- 
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nislns.  Ce  Ait  à Nancy  qu’il  connut  U marquise  Duchâ- 
telet , À laquelle  il  inspira  une  vive  passion.  Après  la  mort 
de  cette  dame,  il  reprit  du  service,  fit  la  campagne  de  Ha- 
novre en  1756,  renonça,  Vannée  suivante,  au  métier  des 
armes,  et  vint  à Paris,  où  11  se  lia  bientôt  avec  Duclos, 
Grimm,  Diderot,  et  J.- J.  Rousseau.  Collaborateur  de 
Y Encyclopédie,  il  excita  l’enthousiasme  du  parti  des  philo 
sophes  par  la  publication  d'un  poème  descriptif  er.  4 chants, 
les  Saisons,  17«>9,  in-b’,  qui  lui  valut  son  admission  à l’Aca- 
démie Française  en  1770;  ce  poeme  offre  quelques  beautés, 
mais  il  n'y  a nulle  invention,  et  le  style  en  est  d'une  élégance 
froide  et  monotone.  Saint-Lambert  écrivit  aussi  des  Poé- 
ii os  fugitives,  un  petit  poeme  intitulé  le  Matin  tl  U Soir , des 
Fatle»  orientait »,  des  Contes  en  prose,  un  Essai  sur  la  vie 
ri  les  ouvrages  J' Helvétius  , des  Mémoires  sur  la  vie  de  Bo- 
lingbroke,  1796,  in-8®,  et  enfin  les  Principes  des  mœurs  chez 
toutes  Us  nations,  ou  Catéchisme  universel,  1798-1601,5  vol. 
in-8*,  ouvrage  qui  obtint  le  grand  prix  de  morale  en  1806, 
bien  que  l'auteur  y soutienne  les  doctrines  matérialistes  et 
la  morale  «le  l'égoismc.  Pendant  les  orages  révolutionnaires, 
5>aint-Ijimbert  s’était  retiré  près  de  M“*  d'Houdctot , à 
Eaubotme,  dans  la  vallée  de  Montmorency.  B. 

SAINT-LUC  (Timoléon  d’EsriNAT  de),  né  vers  1580, 
m.  en  1641,  gouverneur  de  B rouage , accompagna  Sully 
dans  son  ambassade  en  Angleterre,  entra  ensuite  dans  la 
marine,  se  signala  pendant  la  guerre  contre  La  Rochelle, 
fut  nommé  vice-amiral,  lieutenant-général  en  Guiennc,  et 
maréchal  de  France  en  1628. 

SAINT -MARC  (Charles  - lingues  Lefebvre  db), 
littérateur,  né  à Paris  en  1698,  m.  en  1769,  nprès  avoir 
fut  de  lionnes  études,  Ait  sous- lieutenant  d'infanterie, 
prit  ensuite  les  ordres  sacrés,  et,  déçu  «lans  ses  es- 
pérances de  fortune , finit  par  se  charger  de  quelques 
éducations  particulières.  Se  livrant  en  même  temps  à la 
littérature,  il  donna  des  éditions  avec  notes,  et  assez  esti- 
mées, de  plusieurs  auteurs  : Mémoires  de  Feuquiérei,  1736; 
Médecine  des  pauvres,  par  Heeqnet,  1745;  Histoire  d'Angle- 
terre, par  Kapin-Thoyras,  1745-49,  16  vol.  in-4®;  Œuvre s 
de  Boileau,  1747,  5 vol.  in-8*,  où  il  so  montre  sévére,  quel- 
quefois jusqu'à  l'injustice,  envers  ce  poète;  — de  Pavillon , 
1750;  — de  Chaulitu , 1751;  Voyage  de  Chapelle  et  BacKau- 
monf , 1756  ; Poésies  de  Malherbe,  1757  ; — de  Lahnne,  de 
Monlplaisir , de  Saint-Pavin  et  de  Charleral , 1759,  4 part,  en 
2 vol.  in-12.  Il  rédigea  aussi  un  Abrégé  c/irnno/o'/t'qu*  de 
r histoire  d'Italie,  depuis  la  chute  de  l'Empire  d' Occident , 
1761-70,  6 vol.  ln-8®,  et  un  supplément  au  Sécrologe  de 
Port-lli.val.  B. 

SAINT-MARTIN  ( Louis-Claude  de),  dit  le  Philosophe 
inconnu,  célébré  théosophe,  né  à Amboise  en  1743,  d'une 
famille  noble,  m.  en  1803,  Ait  destiné  par  ses  parents  à la 
magistrature,  et  étudia  le  droit  ; mais  bientôt , préférant 
la  profession  des  armes,  il  eutra  comme  lieutenant  dans  le 
régiment  de  Foix  en  1765.  11  puisa  de  bonne  heure  daus 
l’Arl  de  se  connaître  soi  - même , ouvrage  du  protestant 
J.  Abbadie,  les  principes  de  philosophie,  de  morale  et  de 
religion  qu'il  professa  toute  sa  vie,  sans  néanmoins  cher- 
cher à faire  des  prosélytes.  Etant  en  garnison  à Bordeaux, 
il  se  11a  avec  quelques  inystiaues  ; il  s’attacha  tour  à tour 
aux  doctrines  de  Martinez  Pasqualis  et  de  Swedenborg, 
puis,  quittant  le  service  pour  se  livrer  à la  méditation , se 
créa  un  système  à lui , qu'il  appelait  le  Spiritualisme  pur.  Il 
publia,  sous  le  voile  de  l’anonyme  : Des  erreurs  et  de  la  vé- 
rité, Edimbourg  (Lyon),  1775,  in-8*;  Tableau  nalurtl  des 
rapports  qui  existent  entre  Dieu  , r homme  et  Tunivers  , ibiil., 
1782,  ln-8*  ; T Homme  de  désir , 1790,  ln-8#;  le  Souvtl  homme , 
1796,  in-8*;  De  T esprit  des  choies,  ou  Coup  d'ail  philoso- 
phique sur  la  nature  des  tires,  1800,  2 vol.  in-8#;  le  Ministère 
de  thomme-esi>rit , 1802;  des  traductions  de  plusieurs  ou- 
vrages de  Bœhmc,  etc.  On  a publié  des  Œuvres  posthumes 
de  Saint-Martin , Tours,  1807,  2 vol.  ln-8*.  Il  est  assez  dif- 
ficile de  comprendre  toute  cette  philosophie  d’illuminé, 
écrite  en  style  énigmatique.  Y.  M.  Caro,  Essai  tur  la  vie 
et  la  doctrine  de  Saint  Martin,  1852,  in-8*.  B. 

■aint-martin  (Jean-Antoine).  savant  orientaliste  et 
chronologifitc,  né  à Paris  en  1791,  d'un  marchand  tail- 
leur, m.  en  1832,  suivit  les  cours  du  collège  des  Quatre- 
Nations,  étudia  avec  passion  l’histoire  et  la  géographie,  et, 
pour  apporter  de  nouvelles  lumières  dans  ces  deux  sciences, 
apprit  Tarménien,  l’arabe,  le  persan,  le  turc,  le  syriaque, 
Io  rend,  et  le  géorgien.  Membre  de  l’Académie  celtique 
en  1800,  il  en  devint  secrétaire  en  1814,  quand  elle  fut 
reconstituée  sous  le  nom  de  Société  des  antiquaires  de 
France.  hn  1818-19, 11  publia  des  Mémoire!  sur  ihisloire  et 
la  géographie  de  F Arménie,  2 vol.  in-8*,  qui  le  firent  entrer 
à l’Académie  des  Inscriptions  en  1820.  Cette  mémo  année 
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et  sur  la  chronologie  des  Ptolémées.  L’un  des  fondateurs  ds 
la  Société  asiatique  en  1822,  chargé  de  la  direction  du 
journal  mensuel  de  cette  Société,  administrateur  de  la 
bibliothèque  de  l’Arsenal  en  1824,  inspecteur  des  types 
orientaux  à l’imprimerie  royale  en  1825,  il  fit  paraître  un 
Choix  des  Fables  de  Vartan,  texte  arménien  et  traduction 
française,  traduisit  encore  de  l'arménien  la  Délation  «T un 
voyage  fait  en  Europe  et  dans  l'océan  Atlantique  à la  fin  du 
xv*  siècle  par  Martyre,  étique  <f  Arjenson , 1827,  se  mit  4 
la  tête  d’un  Journal  quotidien,  T Universel,  rédigé  dans  un 
sens  absolutiste,  Ait  attaché  an  ministère  des  affaires 
étrangères  pour  classer  les  pièces  .diplomatiques  écrites 
en  langues  orientales,  et  contribua,  dit-on,  par  les  notes 
qu’il  ndigea,  à déterminer  l’expédition  contre  Alger.  La 
révolution  de  1830  lui  enleva  toutes  ses  places.  Outre 
les  ouvrages  déjà  cités,  et  un  grand  nombre  de  Mémoires 
ou  Notices  insérés  dans  le  recueil  de  l’Académie  des  In- 
scriptions, dans  le  Journal  des  savanli,  lu  Journal  asiatique 
et  la  Biographie  universelle  de  Michaud,  Saint -Martin  m 
annoté  les  13  premiers  vol.  d’une  nouvelle  éilition  de 
V Histoire  du  Bas-Empire  par  Le  beau,  1829-33,  et  a beau- 
coup amélioré  cet  ouvrage.  Depuis  sa  mort,  ou  a publié 
de  fui  : Btrherches  sur  rhi*loire  tl  la  géographie  de  la  Mesène 
et  de  la  Characènt,  1838;  une  traduction  de  V Histoire  <£ Ar- 
ménie du  patriarche  Jean  VI,  1841,  in-8®;  Fragments  d’une 
hit  loi  re  des  Arracidee,  1850,  2 vol.  in-8*.  B. 

SAINT-MAURJS  (Jean  de),  jurisconsulte,  né  à Dôle 
vers  la  fin  du  xiv®  siècle,  m.  en  1555,  professa  le  droit 
dans  sa  ville  natale.  Il  était  beau-frère  de  l’errenot  de 
Granvclle,  chancelier  de  Charles-Quint.  En  1544,  il  fut 
nommé  ambassadeur  en. France,  pour  surveiller  l’exécu- 
tion du  traité  de  Crcspy.Les  Mémoires  de  cette  ambassade 
sont  en  manuscrit  à la  bibliothèque  de  Besançon.  B. 

SAINT-NON  (Jean-Claude  Rien  as»,  abbé  de',  né  à 
Paris  en  1727,  d’un  receveur-général  des  finances,  m.  en 
1791,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  acquit  uue  charge  de 
conseiller-clerc  nu  parement,  fut  exité  à Poitiers  pour 
son  opposition  à la  bulle  Unigenitus,  se  démit  de  ses  fonc- 
tions, et  alla  voyager  en  Italie  avec  Robert  et  Fragonard. 
Il  grava  lui-même  les  dessins  qu’il  avait  recueillis,  puldia 
uuc  suite  de  Vues  de  Borne,  en  60  planches,  et,  après  un 
nouveau  voyage,  donna  un  Voyage  pittoresque  de  Copies  et 
de  Sicile,  1777-86,  5 vol.  In-fol.  et  417  planches  dessinées 
par  divers  artistes  sous  la  direction  de  Denon,  ouvrage 
intéressant,  curieux,  et  bien  exécuté;  2*  édit.,  augmentée 
par  Cliarrin,  Paris,  1828  et  suiv.,  4 vol.  ln-8®,  et  atlas 
in-ful.  de  558  pl.  On  a encore  de  Saint-Non  un  Recueil  de 
griffijnii , vues,  paysages,  fragmente  antiques,  gravés  par  ltti- 
méme  en  2M  planches.  "•  , 

SAINT-PAVIN  (Denis  Sakocin  »b),  poète,  né  à 
Paris  vers  1000,  ra.  en  1670,  était  fils  d’un  président  au 
parlement,  et  parent  du  chancelier  Séguier.  Il  fut  pourvu 
de  l’abbaye  de  Livry,  dont  il  fit  un  lieu  de  plaisir,  et  où 
il  se  livra  au  libertiuagc  d’esprit  et  de  mœurs.  11  se  con- 
vertit vers  la  fin  de  sa  vie.  On  a de  lui  des  sonnets,  des 
épigrammes,  des  épltres  et  des  rondeaux,  qui  n’ont  guère 
plus  de  valeur  que  des  vers  de  société.  Ils  furent  publiés 
dans  le  recueil  intitulé  Poésies  choisie t de  MM.  ComeiUe, 
Boisrobert,  etc.,  Paris,  1655,  puis  dans  le  fto*«a  des  phu 
belles  pièces  des  potles  français,  1692,  6 vol.  in-12.  Saint- 
Marc  a édité  ensemble  Saint-Pavin  et  Charleral,  1759.  B. 

SAINT-PIERRE  (Eustache  de),  bourgeois  de  Calais, 
s’oflrit,  selon  Froissart,  avec  Jeau  d’Aire.  Jacques  et 
Pierre  de  Wissant,  et  deux  autres  citoyens  dont  l'histoire 
n’a  pas  gardé  les  noms,  pour  le  salut  de  toute  la  ville, 
réduite  à so  rendre  au  roi  d’Angleterre  Edouard  111,  1347. 
Il  se  rendit  au  camp  de  ce  prince,  pieds  nus,  eu  chemise, 
la  corde  au  cou,  et  lui  remit  les  clefs  de  la  place.  Les  6 
bourgeois  ne  durent  leur  salut  qu'aux  prières  de  la  reine 
Philippine  de  Hainaut.  Bréquigny  [Mémoires  de  f Académie 
des  Inscriptions,  t.  37)  a contesté  le  trait  de  dévouement 
d'Eustache  de  Saint- Pierre.  Quoi  qu'il  en  soit,  Eustache 
devint  fidèle  sujet  des  Anglais,  et  fut  comblé  de  faveurs  par 
Edouard  IQ.  Il  mourut  en  1371.  B. 

saint-pibrre  (Charles-Irénée  C astei.,  abbé  de),  pu- 
bliciste-utopiste et  philanthrope,  né  en  1658  à S1- Pierre- 
Eglise,  prés  «le  Barfleur  ( Basse-Normandie  |,  m.  en  1743, 
était  fils  d’un  bailli  du  Cotentin,  gouverneur  de  Valogue», 
et  cousin-germain  du  maréchal  de  Villar».  Il  entra  dans 
les  ordres,  deviut,  eu  1702,  aumôuier  «1e  la  <luch«a*c 
d’Orléans,  qni  lui  fit  donner  l’abbaye  de  Tiron,  et  suivit  le 
cardinal  de  Poliguac  au  congrès  d’Utrecht  «m  1712,  où,  té- 
moin des  difficultés  que  l’on  avait  à conclure  la  paix,  U 
conçut  un  projet  «le  rendre  1a  paix  perpétuelle.  Eu  1718, 
ayant  porté  un  jugemeut  sévère  sur  le  gouvernement  de 
Louis  XIV,  il  tut  exclu  de  l’Académie  française,  où  il 
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•▼ait  été  admis  en  1695.  Il  passa  toute  sa  vie  à faire  des 
projets  de  réforme,  croyait  à la  perfectibilité  humaine, 
fréquentant  les  grands  pour  tâcher  de  s’en  faire  aimer,  et 
de  les  rendre  favorables  à ses  projet».  L'un  des  plus  ar- 
dents apôtres  de  l'humanité,  ü était  très-bienfaisant  ; 
toutes  se»  spéculations  ont  été  qualifiées  avec  justesse  par 
le  ministre  Dubois  Ut  rires  «fun  homme  de  bien.  Il  vit  du 
moins  adopter  un  de  ses  projets  dans  quelques  provinces, 
celui  qui  remplaçait  la  taille  arbitraire  par  la  taille  tari- 
fée. La  langue  française  lui  doit  les  mot»  bienfaisance  et 
ylorioU.  On  a de  lui  : Projet  de  paix  perpétuelle,  Utrecht, 
1713,  3 vol.  in- 12;  Mémoire  pour  perfectionner  la  police 
contre  Ut  duels,  1715,  in-4®;  Ùiscours  sur  la  Polysynodie, 
Amsterdam,  1718,  in-4®;  c’est  dan»  ce  discours  qu’il 
jugea  le  gouvernement  de  Louis  XIV;  Mémoire  pour  les 
j, autres  mendiants,  1724,  in-B®;  Projet  pour  perfectionner 
l'éducation,  1728,  in- 12;  Projet  pour  perfectionner  l'ortho- 
graphe des  langues  d' Europe , 1730,  in-8®  ; Annales  politiques, 
1757,  2 vol.  in-8®,  etc.  Le  recueil  de  ses  principaux  opus- 
cules a été  publié  sous  le  titre  lïOuvraget  de  puliti/pse  et  de 
vioraU,  1738-11,  1H  vol.  in-12.  B. 

#aj>  r-rlKHKE  (Jacques- Henri-Bernardin  de),  célèbre 
écrivain,  né  an  Hàvre  en  1737,  m.  en  1814,  appartenait  à 
une  famille  qui  préteudait  descendre  d‘ Lut. tache  de  Saint- 
Pierre.  Sa  vie  fut  aventureuse  : à douze  ans,  il  rêve  la 
destinée  de  Kohinson  Crusoé,  et  fait  un  voyage  à la  Mar- 
tinique; à 18,  élève  de»  Jésuite»  de  Caen,  il  veut  être  mis- 
sionnaire et  martyr.  U entra  en  1757  à l'Ecole  des  ponts 
et  chaussées,  et,  en  1760,  partit  pour  Dusseldorf  avec  un 
brevet  d'oüicier-ingénicur.  Destitué  pour  insubordination, 
il  promena  à travers  le  monde  sa  mélancolie  sauvage, 
son  esprit  inquiet,  et  ses  utopie»  philanthropiques  de  ré- 
publique platonicienne,  tantôt  misérable,  donnant  des 
leçon»  de  mathématiques  à Paris,  puis  journaliste  À Am- 
sterdam, tantôt  sur  le  chemin  de  la  fortune,  capitaine  au 
service  de  la  Russie  et  presque  favori  de  Catherine  H, 
puis  défenseur  de  la  Pologne  et  amant  d'une  princesse 
polonaise.  De  1767  à 1770,  il  fut  ingénieur  à Pile  de  France. 
En  1771,  on  le  retrouve  dans  le  salon  de  MUc  de  l’Eapi- 
nasse  avec  les  encyclopédistes,  et,  dès  lors,  il  a embrassé 
la  carrière  des  lettre».  Mais  il  n’était  pas  fait  pour  les 
succès  de  salon  et  de  coterie  littéraire.  Il  publia,  en  1773, 
un  Voyage  à l'tU  de  France , qui  eut  quelque  succès;  mai» 
aigri  par  la  pauvreté  et  par  les  tracasseries  du  monde,  il 
voulut  vivre  dans  la  retraite,  n’ayant  d’autre  intimité  que 
celle  de  J. -J.  Rousseau,  dont  il  recueillait  avec  enthou- 
siasme le  déisme,  les  rêves,  et  toute  la  chaleur  de  cœur. 

« utte  vie,  ce  innitre,  ces  impressions,  lui  inspirèrent  un 
livre  qui  fut  presque  une  révolution,  les  Eludes  de  la  na- 
t.ire,  1784,  5 vol.  : l'originalité  de  cet  ouvrage,  qui  laissait 
de  côté  les  lois  et  le»  division»  de  la  science  et  refaisait  la 
science  par  le  sentiment,  les  raisonnements  éloquents  par 
lesquels  l'auteur  prouvait  la  Providenco.  les  tableaux  en- 
chanteur» où  il  peignait  les  beautés  de  la  création,  la 
poésie  et  la  grâce  des  détails,  un  style  simple  et  animé, 
qui  rappelait  la  douceur  harmonieuse  de  Fénelon  et  l'in- 
génieuse abondance  de  Plutarque,  donnèrent  à Bernardin 
une  brillante  renommée.  Un  succès  plus  grand  encore 
était  réservé  à un  autre  ouvrage,  Paul  et  Virginie,  1788,  1 
vol.,  roman  du  genre  le  plus  pur,  conception  neuve,  tout 
à fait  originale,  églogue  ravissante  et  sublime  élégie , 
- qu’ot»  admire  avec  le  cœur  et  qu’on  applaudit  en  pleu- 
rant; - c’est,  au  sein  d'une  nature  riche  et  imposante,  une 
simple  et  heureuse  création,  qui  résume  toute  Tàme,  tout 
l'idéal  religieux,  moral  et  poétique  de  l'auteur;  elle  émeut 
vivement,  tout  en  n'intéressant  qu’à  l’inuocence.  Bientôt 
Bernardin  salua  avec  bonheur  l’aurore  de  la  Révolution,  et 
publia  alors  les  Vaux  d'un  solitaire , 1789,  1 vol.,  dont  le  but 
« tait  de  concilier  les  idées  nouvelles  avec  les  ancienne». 
A cette  époque,  B.  de  St-Pierre  commença  d’arriver  à la 
fortune  et  aux  honneur»  : en  1792,  Louis  XVI  le  nomma 
intendant  du  Jardin  des  Plantes;  en  1794,  on  lui  confia 
la  chaire  de  morale  à l’Ecole  normale,  où  il  eut  peu  de 
succès;  en  1795,  U entra  à l’Institut;  un  peu  plus 
tard,  il  fut  logé  au  Louvre,  richement  penaionné  par 
Napoléon  Ie»  et  Joseph  Bonaparte;  jl  passa  sa  vie  à 
Essonne,  dans  une  lie  délicieuse,  au  milieu  de»  affection» 
domestiques;  il  aurait  dû  être  heureux,  li  l’homme  avait 
été  à la  hauteur  de  l'écrivain.  Outre  les  ouvrages  déjà 
mentionnés,  on  a de  lui  : l'Arcadie , sorte  de  poème  en 
prose,  inachevé,  description  de  la  république  parfaite 
«lue  concevait  l’auteur;  la  Chaumière  indienne,  1791,  pro- 
«tamée  par  Chénier  le  meilleur,  le  plus  moral  et  le  plus 
court  des  romans  ; les  Harmonies  de  la  nature,  1796,  3 vol., 
qui  sont,  comme  les  Etudes,  l’œuvre  d’un  poete,  et  non 
d’un  naturaliste  ; le  Café  de  Su  rate,  coûte  satirique  à la 


, façon  do  Voltaire;  des  Récits  de  voyage;  un  Essai  sur 
J. -J.  Rousseau,  narration  très  - intéressante , etc.  Se» 
Œuvres  compUtes  ont  été  publiées  par  Aimé  Martin,  avec 
uue  notice  sur  sa  rie  et  se»  ouvrages,  Paris,  1818-20,  12 
vol.  in-8»;  sa  Correspondance  a été  ajoutée  en  1826,  4 vol. 
in-8®.  V.  M.  Patin,  Eloge  de  Bernardin  de  Saint  - Pierre 
1816.  G.  L. 

SAINT-POL  { Walernn  de  Lcxkmbouro-Lioky,  comte 
de),  né  en  1355  au  château  de  Saint-Pol,  fils  de  Guy/ de 
Luxembourg,  et  deMahaut,  fille  de  Guy  V de  Saint-Pol, 
m.  eu  1415,  entra  au  service  du  roi  de  France  Charles  V, 
tomba  entre  les  mains  des  Anglais,  et,  pendant  sa  capti- 
vité, épousa  Mathilde  de  Courtenay,  sœur  utérine  de 
Richard  II.  Charles  VI  le  chargea  de  négocier  la  paix  à 
1 Londres  en  1396,  et  le  nomma  gouverneur  de  Gènes,  1397. 
Pendant  la  démence  du  roi,  le  duc  de  Bourgogne,  dont  il 
était  partisan  dévoué,  lui  fit  donner  la  grande-maîtrise 
des  eaux  et  forêts,  puis,  en  1410,  le  gouvernement  «le 
Paris,  et,  en  1412,  la  place  de  connétable.  .Saint-Pol 
établit  à Paris  la  milice  des  Ecorchevrs,  et  battit  plusieurs 
fois  les  Armagnacs  en  Normandie.  Il  dut  quitter  Paris 
avec  le  parti  bourguignon  en  1413 , et  alla  mourir  au 
château  d’Ivoy.  B. 

saint-fol  (Jean  de  luxembocrq-ligny,  comte  de), 
neveu  du  précédent,  se  montra  très-attaché  aux  Anglais 
et  aux  ducs  de  Bourgogne,  gouverna  Paris  au  nom  de 
Henri  V,  1418-20,  fit  Jeanne  d’Arc  prisonnière  à Com- 
pïègne, 1430,  la  livra  aux  Anglais  moyennant  10,000  liv., 
refusa  de  signer  le  traité  d’Arras,  1435,  et  allait  être 
attaqué  par  Charles  VII,  quand  il  mourut,  1440.  B. 

saint-pol  (Louis  de  Luxembourg,  comte  de),  né  en 
1418,  m.  en  1475,  neveu  du  précédent,  qui  l’éleva  dans  la 
haine  de  la  France,  se  rapprocha  néanmoins  de  Charles  VII, 
contracta  amitié  avec  le  Dauphin,  et  combattit  les  Anglais 
en  Flandre  et  en  Normandie.  Sous  Louis  XI,  il  entra  dans 
la  ligue  du  Bien  public,  1465,  commanda  l'avant-garde  du 
comte  de  Charolais  au  combat  de  Montlhéry,  obtint  au 
traité  de  Confians  le  titre  de  connétable,  épousa  bientôt 
Louise  de  Savoie,  sœur  de  la  reine,  et  se  fit  encore  donner 
le  comté  de  Guines  et  la  seigneurie  de  Novion.  Malgré  des 
marques  apparentes  d'hostilité  envers  le  duc  de  Bourgogne 
(prise  de  b‘- Quentin,  1470),  il  avait  des  intelligence» 
secrètes  avec  lui;  lors  de  l’invasion  du  roi  d’Angleterre 
Edouard  IV  en  France,  1475,  sa  conduite  ne  fut  pas  moins 
équivoque.  Aux  conférences  de  Picqnigny,  Edouard  livra 
4 Louis  XI  la  correspondance  du  connétablo  , qui  fut  con- 
damné à mort  par  le  parlement  de  Paris,  et  décapité  sur 
la  place  de  l'Hotei-de- Ville.  B. 

SAJNT-PREST  f Jean- Yves  de),  diplomate,  m.  en  1720, 
directeur  des  archives  aux  affaires  étrangères,  fut  l’un 
des  fondateurs  et  lo  chef  de  l’Académie  politique  crête 
dans  ce  ministère  eu  1710.  On  a de  lui  ; Histoire  des  traitée 
faits  entre  les  diverses  puissances  de  C Europe  depuis  le  régne  de 
Henri  IV jusqu'à  ta  paix  de  Nimigue  en  1676,  Amst.,  1726, 
2 vol.  in -fol. , travail  utile  et  complet  sur  la  matière. 

SAINT- PRIEST  (François -Emmanuel  Guigmabd, 
comte  de),  né  à Grenoble  en  1735,  m.  en  1821,  entra 
fort  jeune  dans  la  Maison  militaire  du  roi,  commença  ses 
campagnes  en  1760,  servit  en  Allemagne  sous  les  maré- 
chaux de  Broglie  et  de  Soubise,  et  en  Espagne  avec  le 
rince  de  Beauvau,  fut  ensuite  ministre  plénipotentiaire 
Lisbonne,  ambassadeur  à Constantinople  de  1768  à 1783, 
conçut,  rédigea  et  envoya  en  France  le  projet  d'une  expé- 
dition en  Egypte,  qui,  dit-on,  ne  fut  pas  inutile  plus  tard 
au  Directoire  et  au  général  Bonaparte.  On  le  chargea  pen- 
dant ouclque  temps  de  l’ambassade  de  Hollande.  Au  début 
de  la  Révolution,  après  la  prise  delà  Bastille,  il  fut  appelé 
au  ministère  de  l'Intérieur,  et,  dans  les  journées  des  5 et 
6 uct.,  donna  à Louis  XVI  le  conseil  de  repousser  la  force 
par  la  force.  Il  quitta  le  ministère  en  décembre  1790,  émi- 
gra, sollicita  des  secours  pour  les  Bourbons  en  Prusse,  en 
Suède,  en  Russie,  en  Autriche,  et  accompagna  Louis  XVDI 
à Vérone,  à Blakenbourg,  à Mittau.  Il  demanda  en  vain  la 
permUsiou  de  rentrer  eu  France,  ne  revint  qu’en  1814, 
et  fut  créé  pair  de  France.  On  a do  lui  : Examen  des  as- 
stmblees  provinciales , Paris,  1787,  iu-8®.  Il  a laissé,  dit-on, 
des  Mémoires  manuscrits.  B. 

saint-phi  est  (Guillaume-Emmanuel  de),  fila  ainé  du 
précédeut , né  à Constantinople  en  1776,  m.  en  1814, 
émigra  avec  son  père,  combattit  dans  l’armée  de  Condé 
contre  la  France,  prit  ensuite  du  service  en  Russie, 
distingua  à la  bataille  d’Austerlitz,  perdit  une  jambe  dam. 
la  campagne  de  1806 , fit  la  guerre  contre  les  Turcs 
en  1810,  reparut  dans  les  dernières  guerres  contre 
Napoléon  I®f  en  Russie,  en  Allemagne  et  en  France,  et 
mourut  des  blessures  qu'il  avait  reçues  en  attaquant 
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Reiras. — Il  eut  deux  frère*  : Armand-Emmanuel-Charies, 
qui  épousa  en  KuMie  une  princesse  Galitxin,  Ait  gouver- 
neur de  Kheraon,  de  la  f'odolie  et  d'Odessa,  pair  de 
France  en  1821;  et  Louis- Autoine- Emmanuel,  qui  était, 
en  1830,  aide-de-camp  du  duc  d’Angoulême.  B. 

saint- priest  (Alexis,  comte  de),  fils  d'Armand  de 
Saint- l’riest,  né  à SM’étcrsbourg  en  1805,  m.  à Moscou 
en  1H51,  fit  ses  études  au  collège  français  d’Odessa,  vint 
en  Fmnoo  après  ta  Restauration  des  Bourbons,  fut  nommé 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles  X,  remplit,  sous 
Louis- Philippe  I*r,  diverses  missions  au  Brésil,  en  Por- 
tugal et  en  Danemark,  et  entra  & la  Chambre  des  pairs. 
On  a de  lui  : Histoire  de  la  royauté,  1842;  Histoire  de  la  sup- 
pression de  l'ordre  des  Jésuites,  1844;  Histoire  de  la  conquête 
de  Naplrt  par  Charles  d'Anjou,  1847,  4 vol.  ln-8® , ou- 
vrage qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l’Académie  française; 
Eludes  diplomatiques  et  littéraires,  recueil  d'articles  publiés 
dans  différentes  Revues.  V.  De  Baraute,  Notice  sur  le  comte 
de  Saint-Priesl.  B. 

SAINT-RÉAL  (César  V iciiakd,  abbé  de),  historien, 
né  à Chambéry  eu  1639,  d'une  famille  distinguée  dans  la 
magistrature  de  Savoie,  m.  en  1692,  fut  envoyé  jeune  & 
Paris,  ou  il  étudia  chez  les  Jésuite*.  Distingué  par  son 
esprit,  il  brilla  dans  le  monde,  s'attacha  4 la  belle  Man- 
cini,  duchesse  de  Mazarin,  qu'il  suivit  4 Londres,  et  con- 
tribua, avec  Saint-Kvmnond,  à l'éclat  de  ses  réunions. 
Puis  il  entra  dans  les  ordres  sacrés,  fut  nommé  historio- 
graphe de  Savoie,  eut  quelques  négociations  4 conduire 
pour  le  duc,  et  soutint  des  controverses  contre  le  fumeux 
Arnauld,  dont  les  partisans  l’accusèrent  do  socinianisme. 
Ses  ouvrages,  tous  estimés  pour  l'élégance  et  la  pureté 
du  style,  sont;  de  CUsage  de  l’histoire,  Paris,  1671;  Don 
Carlo»,  nouvelle  historique,  1672,  in-12;  Histoire  de  la  con- 
juration des  Espagnols  contre  la  Bépublique  de  Venise,  1674, 
qui  n'est  guère  qu’un  roman  ; Discourt  sur  la  valeur,  168R, 
in-12;  la  Conjuration  de»  Gracquet , 1674;  Traité  de  la  cri- 
tique, 1691  ; une  traduction  des  Lettres  de  Cicéron  à Attiras, 
avec  des  remarques,  etc.  La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres complètes  a été  publiée  4 Paris,  1757,  8 vol.  in-12; 
aes  Œuvre»  choisies , Paria,  1819,  1 vol.  in-8®.  B. 

SAINT-SIMON  (Louis  db  Rot- vroy , duc  de),  né  en  1 675, 
de  Claude  de  Saint-Simon,  ancien  favori  do  Louis  XIII, 
et  de  Charlotte  de  l’Aubcspinc,  sa  seconde  femme,  m.  en 
1755,  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  Louis  XIV  et 
Marie-Thérèse,  1677,  porta  d’abord  le  titre  de  vidame  de 
Chartres,  connut  dès  l’enfance  le  jeune  duc  de  Chartres,  qui 
fut  depuis  le  Régent,  et  pour  qui  il  conçut  lu  plus  vive 
affection,  entra  4 16  ans  dans  les  Mousquetaires  gris, 
parut  avec  distinction  au  siège  de  Nanrnr,  1692,  reçut  une 
compagnie  au  régiment  do  Royal-Rotwsillon , perdit  pres- 
que aussitôt  son  père,  1693,  lut  succéda  dans  ses  gouver- 
nements de  Blaye  et  de  Sent»  et  son  titre  de  duc  et  pair, 
se  distingua  4 la  bataille  de  Nerwinde,  acheta  ensuite  un 
régiment  de  cavalerie,  devint  mestre-de-camp , et  com- 
mença, en  juillet  1694,  servant  dans  l’armée  du  maréchal 
de  Lorges , les  Mémoires  célèbres  auxquels  il  travailla  60 
années,  et  dont  il  soumit  le  plan  4 l'abbé  de  Rancé.  Il  épousa 
en  1699  la  petite-nièce  de  Turenne,  M11*  de  Durfort,  fille 
dn  maréchal  de  Lorges.  Mortifié,  en  1702,  de  n'étre  pas 
compris  dans  nne  promotion  de  brigadiers  de  cavalerie,  il 
quitta  le  service,  au  grand  mécontentement  de  Louis  XIV, 
qu’irritaient  son  austérité  frondeuse  et  la  liberté  arec 
laquelle  il  attaquait  la  position  faite  aux  princes  légitimés. 
II  Ait  deux  fois  désigné  pour  l'ambassade  do  Rome  ; mais 
quoiqu'il  eût  contribué  à rapprocher  le  duc  d’Orléans  de 
la  duchesse,  et  travaillé  au  mariage  du  duo  de  Berry 
avec  une  princesse  d'Orléans,  il  resta  4 la  cour  sans  posi- 
tion officielle,  écoutant,  observant,  méditant  avec  Cbe- 
rreuse  et  Beauvilliers  des  pians  de  réformes,  et  en  grande 
faveur  auprès  du  duc  de  Bourgogne.  A la  mort  de  ce 
prince,  il  défendit  le  duc  d’Orléans  contre  d'odieuses  impu- 
tations d’empoisonnement.  11  aida  aussi,  en  1715,4  lui 
faire  déférer  la  régence,  fut  lui-méme  appelé  au  conseil  de 
régence,  et , favori  du  prince  dont  il  fuyait  les  orgies,  con- 
seilla la  banqueroute  ou  la  convocation  immédiate  des 
Etats-Généraux,  sur  qui  retomberait  la  responsabilité  des 
difficultés  financières.  Il  s'opposa  au  système  de  Law,  re- 
Aisn  de  tremper  dans  les  spéculations  qui  enrichirent  tant 
de  grands  seigneurs,  montra  contre  le  parlement  une  hos- 
tilité souvent  violente,  s'efforça  vainement  de  maintenir  le 
Régent  dans  la  politique  de  l’union  avec  l’Espagne,  et, 
après  l'accession  de  cotte  puissance  au  traité  de  la  qua- 
druple alliance,  accepta  avec  joie,  1721,  l'ambassade  d’Es- 
pagne,  pendant  laquelle  il  négocia  le  mariage  de  l'in- 
du  prince  des  Asturies  avec 
m»  «lie  do  Kégont.  11  perdit,  t la  mort  du  Mgcnt,  tonte 


son  influence,  fut  invité,  en  1726,  4 résider  moins  conti- 
nuellement 4 Versailles,  et  se  retira  dans  ses  terres.  Sei- 
gneur accompli , esprit  impétueux  et  droit,  mais  nourri  de 
chimères,  cœur  fier  et  orgueilleux , Saint-Simon  sembla 
souvent  « ne  voir  dans  la  nation  que  la  noblesse,  dans 
la  noblesse  que  la  pairie,  dans  la  pairie  que  lui-méme.  - 
De  là  ces  nombreux  procès  de  préséance,  ces  Mémoires 
continuels  sur  les  rang»,  dont  il  se  complaît  à détailler 
les  motifs.  Toutefois  il  dut  4 ce  sentiment  de  hauteur 
souvent  exagéré  une  grande  élévation  morale  ; assez  aus- 
tère dans  ses  mœurs  et  dans  sa  religion  pour  avoir  été 
soupçonné  de  jansénisme,  il  flétrit  avec  énergie  les  actions 
basses  et  immorales , atteignant  d'un  trait  acéré  mémo 
les  plus  hautes  têtes.  Mais  ses  haines  contre  les  princes 
légitimés,  par  exemple,  en  le  rendant  injuste  pour  M**  do 
Maintenon,  ne  l'ont  pas  cmpéché  de  faire  l’éloge  des 
grandes  qualités  du  comte  de  Toulouse;  si  1s  passion  le 
rend  souvent  partial , jamais  elle  ne  lui  fait  méconnaître 
les  vertus  de  ses  ennemis.  Dans  ses  Mémoire»,  on  trouve 
■ le  style  de  cour  dans  un  homme  de  génie,  le  style  sans 
frein  dans  un  homme  plein  d’honneur  et  de  vertu , une 
Ame  mise  à nu.  » Versé  dans  la  connaissance  de  la  po- 
litique, des  flnanees  et  de  la  guerre,  initié  4 tout  le  » ma- 
nège - des  courtisans , mêlé  anx  événements  les  plue 
divers,  tout  4 la  fois  moraliste  profond,  observateur  péné- 
trant , et  peintre  de  géniel  Saint-Simon  excelle  dans  les 
grands  tableaux  ( la  cour  d’Espagne  au  moment  de  la  mort 
de  Charles  II  ; la  mort  de  Monseigneur  : la  séance  du  Par- 
lement tenue  contre  les  princes  légitimés),  dans  les  por- 
traits, dans  les  crayons  même  ; partout  l'empreinte  do 
l'énergie,  l'impétuosité  de  la  passion,  et,  jusque  dans  l'in- 
correction du  style,  l’effrayante  propriété  de  l’ expression. 
Le*  jugements  de  Saint-Simon  doivent  être  acceptés  avec 
défiance,  contrôlés  par  les  autres  témoignages  du  temps; 
mais  ses  Mémoires,  plus  complets,  plus  variés,  plus  intéres- 
sants, plus  entraînants  que  nul  autre  ouvrage,  placent  le 
lecteur  dans  la  société  même  qu'il  décrit  : 4 défaut  de  la 
vérité  de  détail , de  l'impartialité  sur  tel  ou  tel  person- 
nage, ils  offrent  la  vérité  morale,  1a  fidélité  générale.  Il 
les  avait  écrits  avec  la  volonté  qu'ils  ne  fassent  publiés 
que  longtemps  après  lui;  le  pouvoir  en  empêcha  long- 
temps la  révélation  ; Voltaire,  Duclos  et  Marmontel  en 
eurent  connaissance  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  1788  que  parut 
un  l*f  abrégé  en  3 vol.  in-8»,  suivis,  1789,  de  4 vol.  de 
suppléments.  Soulavie  en  donna  une  nouvelle  édition, 
avec  additions,  notes,  etc.,  Strasbourg,  1791.  Ce  n’éUient 
que  des  fragments.  La  1M  édition  complète  fut  donnée  à 
l'aria,  1829-1H31,  par  le  duc  de  Saint-Simon,  descendant 
de  l’auteur,  21  vol.  ln-8*;  elle  a été  reproduite,  en  1H42, 
en  40  vol.  in-12.  Deux  autres  éditions  ont  été  publiées 
depuis  : l’une,  par  M.  de  La  Bédollière,  Paris,  1856, 20  vol. 
in-H»;  l'autre,  révisée  sur  le  texte  original  par  M.  Ché- 
ruel,  Paris,  1856-58,  20  vol.  ln-8*.  V.  V Eloge  do  Saint- 
Simon  , par  MM.  E.  Poitou  et  Lefèvre  de  Pontalis.  A.  C. 

saikt-simon  ( Maximilien-Henri,  marquis  de),  né  vers 
1720,  m.  en  1799,  entra  de  bonne  heure  au  service,  fat 
aidc-de-camp  du  prince  de  Conti  dans  les  guerres  d'Italie, 
puis  se  livra  4 son  goût  pour  les  voyages  et  la  littérature. 
On  a de  lui  : Des  jacinthes,  de  leur  anatomie,  reproduction  et 
culture,  Amst.,  1768,  in-4*  ; Histoire  de  la  guerre  des  Alpes , 
ou  Campagne  de  1744 , Ibid.,  1769,  in-fot.;  Histoire  de  la 
guerre  des  Dalaret  el  des  fl  orna  ins,  1770,  iu-fol.;  l'Observa- 
teur véridique  sur  les  troubles  actuels  de  la  France,  Londres, 
17R8,  in-H®  ; Essai  sur  le  despotisme  et  les  révolution»  de  la 
Bussie,  179*1,  in-8®,  etc.  B. 

saint-simon  (Claude-Henri,  comte  de),  économiste  et 
chef  de  secte,  de  la  famille  de  l’auteur  des  Mémosree,  né  à 
Paris  en  1760,  m.  en  1825,  suivit  d’abord  la  carrière  mili  - 
taire,  partit  en  1779  pour  la  guerre  d’Amérique,  où  il  ser- 
vit sous  Bouilié  et  Washington , fut  fait  prisonnier  arco 
le  comte  de  Grasse  en  1782,  et,  de  retour  en  France,  de- 
vint colonel  du  régiment  d’Aquitaine,  1783.  Il  quitta  la 
carrière  des  armes  en  1789  pour  se  jeter  dans  des  spécu- 
lations sur  l’achat  des  biens  nationaux,  opération  qui  loi 
fut  très-luorative.  Désormais  il  ne  s'occupa  plus  que 
d'idées  philosophiques  et  économiques,  consacra  10  années 
à se  mettre  au  courant  des  diverses  branches  de  la  scion  ce, 
4 voyager  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Suisse  et  en 
Italie,  à nouer  des  relations  avec  les  savants  les  plus  re- 
nommés, et,  en  1807,  exposa,  dans  une  Introduction  aur 
travaux  scientifiques  du  xix*  siiclr,  2 vol.  in-4*,  les  idées 
fondamentales  d’un  système  qu’il  avait  conçu  pour  la 
réorganisation  des  sciences  et  la  reconstitution  de  l’ordre 
social.  Il  les  développa  dans  une  suite  d'ouvrages  : De  la 
réorganisation  de  la  société  européenne,  1814,  lu-H®,  où  il  fut 
aidé  psr  Aug.  Thierry,  son  élève  et  son  fils  adoptif; 
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f Industrie,  ou  Discussion!  politiques,  morales  el  philosophiques, 
dans  ï intérêt  de  tous  les  hommes  litres  à des  travaux  utiles  et 
indépendants,  1817  et  1818,  4 vol.  in-8®,  dont  quelques 
partie*  sont  l’œuvre  de  ses  élèves;  fOrganûaliur,  1820, 
journal  social;  Du  système  industriel,  1821-22,  3 parties 
in-8®  ; Catéchisme  des 'industriels,  1824,  in-8®;  Opinions  lit- 
téraires, philosophiques  et  industrielles  , 1825;  le  Soutenu 
christianisme,  1825.  Sur  la  fin  de  si.  vue,  Saint-Simon  s'était 
ruiné  par  une  multitude  d'expériences  scientifiques  ou 
industrielles;  tombé  dans  la  misère,  le  désespoir  le  prit, 
et  il  tenta  de  se  tuer  d'un  conp  de  pistolet,  en  1823  ; mais 
le  coup  ne  lui  fit  perdre  qu’un  œil,  et  il  vécut  encore  deux 
ans  au  milieu  de  ses  disciples  (Aug.  Comte,  Olinde  Ro- 
drigue, Hasard,  Enfantin,  etc.).  La  doctrine  de  Saint- 
Simon  , fondée  sur  cette  croyance  que  la  destinée  do 
l'homme  ici  - bas  est  de  produire  par  le  travail , est  né- 
cessairement circonscrite  à {'utile;  elle  proclame  Yinsiusirie 
comme  but  de  la  société  humaine;  les  savants,  les  artistes, 
les  producteurs  de  toute  espèce,  forment  la  seule  aristo 
cru  lie  légitime  ; tous  les  travailleurs  doivent  s'associer 
ur  atteindre  le  but  commun  ; les  oisifs  sont  proscrits, 
s sectateurs  de  cette  école,  dite  industrialiste , ont  pris 
le  nom  de  Sainf-Simonien*  ; après  la  mort  du  maître,  ils 
s’exposèrent  au  ridicule  en  voulant  passer  de  la  théorie  à 
la  pratique,  créèrent  une  nouvelle  hiérarchie  sociale,  pro- 
clamèrent l'égalité  absolue  de  l'homme  et  de  la  femme, 
voulurent  réformer  le  mariage,  abolir  toute  espèce  d’hé- 
rédité pour  substituer  entre  les  hommes  une  filiation  con- 
ventionnelle, et  créer  un  culte  nouveau.  En  1833,  leur  as- 
sociation fut  dissoute  par  autorité  judiciaire.  B. 

SAINT-SORLIN  (Debmarktb  de).  V.  Desmarets. 

SAINT- VINCENT  (Grégoire  de),  géomètre,  né  à 
Bruges  en  15H4,  m.  en  1607,  compléta  ses  études  en  Ita- 
lie, entra  chez  les  Jésuites  à Rome,  succéda  au  1’.  Cia  vins, 
son  maître,  (Lins  la  chaire  de  mathématiques,  et  acquit 
une  telle  réputation , qu'il  fut  appelé  à Prague  par  l'em- 
pereur Ferdinand  11.  Blessé  pendant  le  siège  de  la  ville 
par  les  Suédois,  il  perdit  encore  tous  ses  manuscrits.  De 
là  il  passa  en  Espagne,  à la  demande  de  Philippe  IV,  pour 
donner  des  leçons  à don  Juan  d’Autriche,  et  mourut 
bibliothécaire  ae  la  ville  de  Gand.  On  a de  lui  ; Theses  de 
cometis,  1819,  in-4°;  Theoremata  mathemalica  scient  ia  sta- 
tua’, Louvain,  1624,  in-l®;  Opus  gtomelricum  quadraturœ 
circvli  et  seclionum  coni , Anvers,  1647,  in-fol.,  vrai  trésor 
de  vérités  géométriques;  Opus  geometricum  ad  mesolabum 
per  ralionum  proporlionalitatumqsu  notas  propriétaire,  Gand, 
1668,  in-l®.  V. 

s ai  nt- Vincent  \ John  Jervis,  lord),  marin  anglais,  né 
en  1734  à Meaford,  m.  en  1823,  entra  à 10  ans  au  service 
de  mer,  qu’il  quitta  après  la  paix  de  1748  pour  venir  passer 
quelque  temps  à Paris.  A la  reprise  des  hostilités,  1756,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  fut  fait  capitaine  de  vaisseau , et 
employé  dans  les  Indes  occidentales.  Il  se  distingua  au 
combat  d’Ouesaant,  en  1778  , fut  promn  contre-amiral  en 
1787,  entra  en  1790  au  Parlement,  où  il  prit  rang  dans 
l'opposition , s’empara  do  la  Martinique  en  1793,  remporta 
en  1797,  sur  l’amiral  espagnol  don  Juan  Cordova,  une 
grande  victoire  prés  du  cap  S1- Vincent  (d'où  lui  vint  son 
titre  de  lord),  fut  nommé  1er  lord  de  l’arairanté,  et  con- 
tinua de  commander,  soit  dans  la  Méditerranée,  soit  dans 
l'Océan  , jusqu'en  1805.  En  IH14 , Il  fut  nommé  général 
des  soldats  de  marine,  et,  en  1821,  amiral  de  la  flotte.  B. 

SAINTE- V.  le  mot  qui  suit  celui-ci , pour  les  noms 

géographiques  composés. 

SAINTE-ALLIANCE.  7.  Alliance. 

SAINTE- A UL AIRE  (François-Joseph  de  Bbaupoil, 
marquis  de),  né  dans  le  Limousin  en  1643,  m.  en  1742, 
suivit  la  carrière  des  armes,  et  gagna  sur  ies  champs  de 
bataille  le  grade  de  lieutenant-général.  La  paix  et  la  vieil- 
lesse en  firent  le  causeur  aimable  du  salon  do  M*«  de  Lam- 
bert , et  de  celui  de  la  duchesse  du  Maine  & Sceaux.  Jus- 
qu’alors il  avait  cultivé  la  poésie  en  secret;  à l’âge  de 
60  ans,  il  pnhlia  quelques  jolis  vers,  qui  lui  firent  une 
réputation,  méritée  sans  doute  à huis  clos,  mais  qui , au 
grand  jour,  ne  peut  pas  être  celle  d’un  vrai  poète.  Néan- 
moins ses  petites  poésies,  dans  le  genre  anacréontique, 
le  firent  entrer  à l'Académie  Française  en  dépit  de  Boi- 
leau , 1706.  On  ne  trouve  ses  œuvres  qu’éparses  dans  les 
recueils  du  temps. 

saikte-aulaike  (Louis  de  BBAUPOIL,  comte  de),  né 
en  1778  an  château  de  la  Mancelière-près  de  Dol  (Bre- 
tagne), m.  en  1851,  entra  à l’Ecole  des  ponts-et-chaussées 
en  1794,  puis  à l’Ecole  polytechnique,  obtint  au  concours, 
en  1796,  une  des  six  places  d’éléve-géographe,  et  vivait 
dans  la  retraite  à Versailles,  quand  Napoléon  l«r  le  nomma 
chambellan  eu  1811,  et  préfet  de  la  Meuse  en  1812.  La 


lr*  Restauration  l’envoya  À la  préfecture  de  la  Haute-Ga- 
ronne ; il  donna  sa  démission  au  moment  des  Cent-Jours, 
fut  député  â la  Chambre  par  les  électeurs  de  la  Meuse  en 
1815,  se  rangea  parmi  les  partisans  de  la  royauté  consti- 
tutionnelle, suivit  la  ligne  politique  de  M.  Détaxés,  son 
gendre,  s’attacha  au  gouvernement  de  1B30  et  le  servit 
fidèlement , fut  ambassadeur  à Rome,  à Vienne  et  à Lon- 
dres, et  pair  de  France.  11  a laissé  une  bonne  Histoire  de  la 
Fronde,  1827,  3 vol.  in-8°,  qui  lui  ouvrit  l'Académie  Fran- 
çaise, et  des  Mémoires,  encore  inédits.  V.  de  Barante,  No 
tice  sur  le  comte  de  Sainte-Aulaire,  Paris,  1856,  in-8®.  B. 

SAINTE-BEUVE  (Jacques  de),  théologien,  né  à Paris 
en  1613,  m.  en  1677,  remplit  une  des  chaires  de  théologie 
de  la  Sorbonne,  et  la  perdit  pour  avoir  refusé  de  souscrire 
à la  censure  du  fameux  Arnauld.  Ayant  souscrit  au  formu 
laire  d'Alexandre  VIII , il  fut  nommé  théologien  du  clergé 
de  France.  Il  avait  une  grande  réputation  comme  casuiste. 
On  a publié  ses  Dérisions  en  1689-1 692- 1704,  3 vol.  in-4®. 

SAjNTE-CROIX  (Guillaume-Emmanuel- Joseph  Güil- 
rrm  de  Clermont-Lodève,  baron  de),  né  en  1746  4 
Momoiron  f Comtat-Venaissin) , m.  en  18i>9,  suivit  d’a- 
bord la  carrière  militaire,  servit  comme  capitaine  an  corps 
dm  grenadiers  de  France,  puis  se  retira  dans  son  pays 
natal  pour  se  consacrer  tout  entier  aux  lettres,  remporta 
plusieurs  prix  dans  les  concours  ouverts  par  l'Académie 
des  Inscriptions,  devint  associé  libre  de  cette  compagnie 
en  1777,  s'établit  à Paris  pendant  la  Révolution,  et  entra 
à l’Institut  en  1802.  On  a de  lui  : Examen  critique  des  anrietn 
historiens  A' Alexandre  le  Grand,  ouvrage  couronné  en  1772 
par  l’Académie  des  Inscriptions,  pnblié  en  1775,  refondu 
en  1R04,  1 vol.  in -4°,  principal  monument  de  l’érudition 
de  l'auteur,  véritable  trésor  de  l’histoire  d’Alexandre,  où 
la  noblesse  d'un  style  un  peu  prolixe  se  joint  à la  profon- 
deur et  à l'exactitude  des  recherches  ; Recherche  des  noms 
et  des  attributs  de  Minerve,  1773;  Recherche  des  noms  et  des 
attributs  de  Cirés  et  de  Proserpine,  1777;  YEsour-Vedam,  ou 
Ancien  commentaire  du  Vedam , reru  el  publié  avec  des  obser- 
vations préliminaires,  des  notes  et  des  éclaircissements,  Yver- 
dun,  1778,  2 vol.  in-12,  livre  où  l'on  trouve  Texposition 
des  doctrines  religieuses  et  philosophiques  des  Indiens;  de 
V Fiat  et  du  tort  des  colonies  des  anciens  peuples,  Philadelphie 
( Paris),  1779,  ln-8®;  Observations  sur  le  traité  de  paix  con- 
clu 4 Paris  le  10  février  1763  entre  la  France,  l’Espagne , et 
r Angleterre,  Amsterdam,  1780,  in-12;  Histoire  des  progrès 
de  la  puissance  navale  de  l’Angleterre,  1783;  Recherches  histo- 
riques  et  critiques  sur  les  mystères  du  paganisme,  Paris,  1784, 
ln-8®,  et  1817,  2 vol.  in-8°;  des  Anciens  gouvernements  fédé- 
ratifs et  de  la  législation  de  la  Crète,  Paris,  1799,  In- 8»; 
Réfutation  d'un  paradoxe  littéraire  de  F. -A.  Wolf  sur  les  poé- 
sies d'Homère,  1798,  in-8®;  des  Dissertations  et  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l’Académie  des  Inscriptions.  Il  a aussi  publié 
les  Œuvres  diverses  de  J.-J.  Barthélémy,  1798, 2 vol.  in-H®.  B. 

bainte-ckoix.  V.  aussi  santa-croce  et  santa-cruz. 

SAINTE-FOIX.  V.  Saint-Foix. 

SAINTE-MARIE  (le  P.  Honoré  de).  V.  Honoré 

SAINTE-MARTHE  (Scévole  de),  en  latin  Sammartha- 
nus,  poëte  latin,  né  à I.oudon  en  1536,  m.  à Londres  en 
1623.  Son  nom  patronymique  était  Gaucher;  il  l'échange» 
contre  celui  de  Scévole,  qui  a le  même  sens  en  latin.  D'a- 
bord contrôleur -général  des  finances  en  Poitou,  1571, 
puis  président  des  trésoriers  de  France,  et  député  aux 
Etats  de  Blois,  il  fût  très-royaliste,  et  résista  courageu- 
sement aux  Ligueurs.  Ses  poésies  ont  un  cachet  particu- 
lier d’élégance.  On  estime  principalement  sa  Prédit  raphia, 
1587,  in-8®,  poème  sur  l'allaitement  des  enfants.  Il  a com- 
posé aussi  2 livres  d’Otfes,  des  Silvet,  des  Elégies,  des  Epi- 
grammes,  de  nombreuses  versions  des  Psaumes,  et  des 
poésies  françaises.  On  loi  doit  en  outre  : Gallorum  doctrind 
illustrium  tlogia,  en  prose,  Paris,  1598,  in-8®.  C.  N. 

sainte-martiik  (Abel  ou  Scévole  II  de),  fils  ainé  du 
précédent,  né  à Loudun  en  1566,  m.  en  1652,  fut  avocat, 
conseiller  d'Etat,  puis  garde  de  la  bibliothèque  de  Fon- 
tainebleau sous  Louis  XIII.  Il  a écrit  des  poésies  latines 
du  même  genre  que  celles  de  son  père,  et  quelques  poé- 
sies sacrées.  Daphné  et  la  Loi  sa/içue  sont  les  poèmes  dont 
on  fait  le  plus  de  cas.  Mais  Abel  est  partout  inférieur  à 
son  père.  C.  N. 

sainte-mauthe  (Scévole  III  et  Louis  de ) , frères  ju- 
meaux du  précédent,  nés  à Loudun  en  1571,  m.,  le  pre- 
mier en  1650,  le  second  en  1656,  furent  nommés  conseil- 
lers et  historiographes  du  roi  en  1620.  Ils  rédigèrent  en 
commun  l'Histoire  généalogique  de  la  maijon  de  France, 
Paris,  1619,  1647,2  vol.  in-fol.;  Y Histoire  généalogU/ise  delà 
maison  de  Beauvau , 1626,  in-fol.;  et  la  Gallia  C hritliana. 
1656,  4 vol.  in-fol.  L’assemblée  générale  du  clergé  le> 
ayant  obligés,  par  un  décret,  de  supprimer,  dans  tous  le* 
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exemplaire»  de  ce  dernier  ouvrage,  l'éloge  de  l'abbé  de 
Saint-Cyran.  lin  y substituèrent,  au  moyen  d’un  carton, 
celui  do  1 .a  Roche- l’ozay,  évêque  de  Boîtiers.  C.  N. 

sainte -ma utii  i.  (Abel-Louis  de),  fil»  de  Scévole  II,  né 
A Pari»  en  1621 , ni.  «*n  1097,  entra  4 l'Oratoire,  devint 
général  de  l’ordre,  et  fut  forcé,  wna  l ouis  .\IV,  de  »c  dé- 
mettre, comme  suaj>cvt  de  janséuisu.c.  Il  recueillit  de  nou- 
veaux Matériaux  pour  la  Gallia  Christiana,  lesquels  furent 
clouté?  j l'édition  <lo  cet  ouvrage  publiée  dans  la  suite  par 
Dcuis  *!e  Sainte-Marthe.  C.  N. 

s.uml-haktiik  | Denis  de),  né  4 Paris  en  1650,  m.  en 
1725,  entra  chez  les  Bénédictin*  de  la  congrégation  de 
S*-Maur,  et  fut  élu  général  eu  1720.  Il  donna,  1715-1728, 
une  nouvelle  édition  de  la  Gallia  Christiana,  revue,  refon- 
due et  augmentée,  et  4 laquelle  se»  confrères  avaient  uii* 
la  main.  Ün  lui  doit  aussi  une  Pis  de  Ci usiodore,  1694,  et 
une  Histoire  de  St  Grégoire  le  Grand,  1697.  C.  N. 

SàINTE-I’ALAYE  (Jean-Baptiste  de  La  Curnb  de), 
■rchéologuc  érudit,  ué  à Auxerre  eu  1697,  m.  en  1781, 
membre  de  l’Académie  des  Inscriptions  en  1724,  et  de 
l’Académie  Française  en  1758,  se  livra  spécialement  4 de» 
recherches  sur  rhistoire  de  Frauce,  lut  le*  vieux  roman- 
cier» afin  d'y  chercher  les  traces  des  mœurs  anciennes,  vi- 
*i  . les  plu»  riche»  dépôts  littéraires  de  la  France,  recueil- 
lit 4,000  notices  de  manuscrits,  ainsi  que  des  copies  des 
plus  anciens  monument*  de  la  langue,  et  fit  deux  voyages 
en  Italie  pour  accroître  encore  scs  collections.  On  a de 
lai:  Mémoire s sur  l'ancienne  chevalene,  Considérée  comme  un 
établissement  litique  el  militaire,  Paris,  1759-81,  3 vol. 
in-12,  et  1826.  2 vol.  iu-8®;  divers  autre»  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l’Académie  des  Inscriptions;  plus  de  100  vol. 
in- fol.  de  manuscrits,  dont  40  seulement  furent  acquis  par 
la  Bibliothèque  royale,  et  où  l’on  trouve  un  Dictionnaire 
des  antifuifrj  fronçants,  utilisé  par  M.  Chéruel  dans  sou 
Dictionnaire  historique  des  institutions,  mœurs  el  coutumes  de 
la  France,  Paris,  1855,  2 vol.  in-12.  B. 

SAINTES,  anc.  Sanlonei , Mediolanum,  s.-préf.  (Cha- 
rente-Inférieure), à 72  lcil.  S.-E.  do  Ln  Rochelle,  sur  lo 
penchant  d’une  montagne  et  la  rive  g.  do  la  Charente; 
8,199  hub.  Siège  de  la  cour  d'ussise»;  tribunaux  de  1" 
instance  et  de  commerce,  société  agricole,  société  archéo- 
logique. Eglise  calviniste,  collège,  bibliothèque,  musée 
d'antiquités.  Ou  rcuinrque , dans  cette  ville  aux  rues 
étroite»  et  escarpée»,  les  vestiges  d’un  amphithéâtre  ro- 
main, un  arc  de  triomphe  de  Germanicus,  fils  de  Drusus, 
sur  l’axe  de  la  gr.  rue  ; la  cathédrale  do  SM’icrre.  avec  un 
beau  portail  du  XVl*  siècle,  l'église  romane  de  ht-Eulrope, 
avec  une  crypte  curieuse,  uù  l’on  a retrouvé,  eu  1813, 
le  tombeau  du  ce  saint  ; le  Cours , belle  promenade  abou- 
tissant a un  pont  sur  la  Charente  ; un  vaste  haras,  etc. 
Comm.  de  grains,  esprits,  eaux-de-vio  dites  de  Coguao, 
cuirs,  mégisserie,  faieuce.  — Capitale  des  SanUmet,  puis 
de  la  Suntongc.  et  ch.-l.  du  département  jusnu’en  lBlo, 
Saintes  fut  embellie  par  les  Romains;  Ica  Wisigoths  la 
prirent;  les  Normand*  la  saccagèrent  en  850.  Louis  IX  y 
battit  Henri  111  d’Angleterre,  en  1242.  Il  y eut  autrefois  un 
évêché,  et  il  s’y  tint  plusieurs  concile*.  Aux  environs  sont 
les  belles  sources  du  Yénérand  et  du  Douhct. 

saintes  (Claude  de).  V.  sainctes. 

Saintes  (Les),  groupe  d’ilcs  des  Antilles  françaises,  k 
12  kil.  S.  de  lu  Guadeloupe,  dont  elles  dépendeut;  par 
15*  50’ 50”  lut.  N.,  et  63°  5b’  26"  long.  E.;  1,256  hect.; 
1,300  bah.  Il  y a deux  Ilots  principaux  : la  Terre  d'en  haut 
ou  du  vent,  et  la  Terrr  d'en  bat  uu  de  dessous  ls  vent.  Peu  im- 
portantes sous  le  rapport  de  l’étendue  et  du  produit  ( un 
peu  de  café  et  do  maïs),  les  Saiutes  offrent  d'excellent* 
mouillages.  — Christophe  Colomb  les  découvrit  en  1493; 
le*  Français  les  occupèrent  en  16-18;  et,  de  1794  k 1814, 
elles  appartinrent  aux  Anglais,  qui  ne  les  rendirent  qu'a- 
près  eu  avoir  détruit  les  fortifications. 

SAINTETE , titre  d'honneur  et  «le  respect  que  lee  ca- 
Iho  tiques  emploient  pour  désigner  N.  S.  r.  le  pape. 

SAINTOIS  (Le).  V.  Xaintois. 

SA1NTONGE  , Santonia,  Santonsnsis  tractas , anc.  prov. 
de  France,  dépendant  du  g«iuvcrnement  de  Solntongc-et- 
Angoumoi»,  bornée  au  N.  par  le  Poitou  et  l'Aunis,  k l'O. 
par  l'Océan,  au  S.  par  la  Guyenne,  k l’E.  par  l'Augoumois 
et  le  Périgord,  forme  aqjourd'hui  la  partie  S.  du  départe- 
ment de  ta  Charente- Inférieure.  La  Charente  la  divisait 
en  deux  parties  : U Haute- Saintonge,  capitale  Saiutes; 
ville*  prinetp.  : Marcnnes,  Soqjon,  Roy  au,  Pons,  Barbe- 
sieux;  et  la  Basse  - Suintongo,  capitale  Sl-Jean-dAnytly  ; 
villes  princip.  *.  Tounay -Charente,  Taillcbourg. — La  Sain- 
tonge  dépendait  du  territoire  des  San/onn,  compris  sous 
Auguste  dans  l'Aquitaine.  Les  Wisigoths,  eu  419,  les 
Francs,  en  507,  s en  emparèrent;  au  ix«  siècle,  elle  devint 


un  comté  dépendant  du  royaume,  puis  du  duché  d'Aqui- 
taine. Eléonore  d'Aquitaine  le  porta  d'abord  à la  Franc* 
par  son  mariage  avec  Louis  VII,  ensuite  ù l'Angleterre 
par  son  msriage  avec  Henri  II.  Après  le  meurtre  d’Ar- 
thur de  Bretagne,  Phi  lippe- Auguste  coufisqua  cette  pro- 
vince sur  Jeon-sans-Tcrre;  mais  il  ne  put  s'emparer  que 
de  la  Haute-Saintonge.  Louis  IX  reconnut  la  domination 
de  l'Angleterre  sur  la  Basse-Saintonge.  Aux  xiv*  et  xv* 
siècles,  la  Saintonge  souffrit  cruellement  des  guerres  avec 
l’Angleterre.  Le  traité  de  Brétigny,  1360,  la  céda  4 c* 
pays.  Du  Guesclin  la  recouquit,  1371,  et,  pendant  le»  dé- 
sastres du  régne  de  Charles  VI,  elle  resta  fidèle  au  Dau- 
phin (Charles  VII).  Les  guerres  de  religion  y furent  san- 
glantes; ta  Réformation  et  U Ligue  y trouvèrent  île 
nombreux  partisans. 

saintonoe-  et  - angoumois , gouvernement  de  l'anc. 
France,  formé  de  la  Sointonge  et  de  l'Angoumois;  ch.-L, 
Saintes  ; il  reasortissait  au  parlement  de  Paris. 

SAINTRA1LLKS.  V.  Xaintraii.les. 

SAIS , anc.  v.  de  la  Basse- Egypte,  ch.-l.  du  nome  saite 
et  do  toute  la  Basse- Egy  pte  avant  Alexandre,  était  renom 
mèe  par  le  culte  de  Neith,  à qui  Amasis  avait  élevé  un 
temple  dont  Hérodote  parle  avec  admiration.  On  y célé 
brait , en  l’honneur  de  cette  déesse,  une  fête  solennelle,  4 
l'occasion  de  laquelle  toutes  les  villes  d’Egypte  étaient 
illuminées.  Des  obélisques,  des  colosses,  des  sphinx,  un 
édifice  monolithe,  décoraient  ce  temple.  On  croit  retrou- 
ver les  ruines  de  Sais  près  du  village  actuel  de  Sah-el- 
Hutjijar.  C.  P. 

SAISONS  { Les) , divinités  allégorique» , au  nombre  de 
quatre,  et  qu’on  représentait  comme  des  Génies  miles  ou 
femelles.  On  caractérisait  aussi  le  Printemps  par  Mercure, 
l’Eté  par  Apollon,  l'Automne  par  Bacchus,  et  l’Hiver  par 
Hercule. 

SA  ISS  AC , ch.-l.  de  cant.  (Aude),  srr.  et  à 25  lûL 
N.-O.  de  Carcassonne  ; 1,01-1  hab.  Comm.  do  laine,  bois, 
bestiaux.  Martiuct  4 fer. 

SAISSET  | Bernard).  V.  Piiiuptu  IV  i.b  Bel. 

SAITIQL’E  (Branche),  petit  bras  du  Nil,  qui  allait  de 
la  branche  Agathod^mon  au  lac  Bouto  eu  passant  par 
Sais. 

SAKALAVES.  V.  S éclates. 

SAKARIA,  anc.  Sunpariiu,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie 
(eyalets  de  Bozoq  et  de  Khomlavetuliguiar  ),  naît  au  S.  du 
lira  h d’ Angora,  traverse  ceux  de  Kouuyeb,  de  Brousse,  de 
Kodjah-lli,  et  se  jette  dan»  la  mer  Noire  ; cours  de  500  kil. 

SAKATOU  , v.  de  la  Nigritie  centrale,  dans  le  royaume 
d'Haoussa,  chez  les  Fellatahs,  près  d’un  affluent  du  Niger, 
k 225  kil.  0.  de  Cachent;  par  13°  6’  Ut.  N.,  et  3°  5ÿ 
long.  E.;  22,000  hab.  Elle  a des  muraille»,  «leux  grandes 
mosquées,  uu  vaste  marché,  et  un  paUis  qui  forme  4 lui 
seul  une  petite  ville.  — Fondée  en  1805  par  le  chef  fd- 
latah  Othinan  Danfodio,  Clappertou  la  visita  en  1823  et 
1826,  et  y mourut  en  1827. 

SAKHALIEN.  V.  Sacha  lien. 

SAKKARAH,  v.  de  la  Basse-Egypte,  4 13  kil.  S.  de 
Gizéb,  sur  la  rive  g.  du  Nil , prés  «le  l'emplacement  de 
l’anc.  Memphis.  On  y voit  un  sphinx,  II  pyramides,  et  dee 
caveaux  remplis  de  momies. 

SAKMARA , riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Orenbourg),  coule 
au  S.-O.,  reçoit  l’Ik  et  le  Salmièh,  et  se  jette  dans  l'Oural; 
cours  de  800  kil. 

SAKTI , divinité  indienne,  la  même  que  Maya  ( Y.  ce 
mol). 

SAL  (Iliia-do-),  Ile  de  l’Afrique  portugaise,  dans  l’ar- 
chipel du  Cap-Vert,  au  N.  de  Boavista,  par  16»  38'  lat.  N.t 
et  22°  50'  long.  O.;  70  kil.  de  tour.  Feu  peuplée , médio- 
crement fertile,  tire  son  nom  du  sel  qui  y abonde. 

SALA  (Ange),  médecin,  né  4 Vicence  dans  le  xvi»  siè- 
cle, florissait  encore  en  1639  4 Gustrow,  où  U était  atta- 
ché au  duc  de  Mecklembourg.  Il  avait  quitté  sa  patrie 
pour  cause  de  religion,  et  pratiqué  successivement  son  art 
4 Zurich,  I-a  Haye  et  Hambourg.  Bien  qu’il  crût  nu  grand 
œuvre,  il  a fait  en  chimie  quelques  découvertes,  qui  doimeut 
de  l'intérêt  4 ses  ouvrages,  recueillis  sous  le  titre  d’Opera 
medico • chymiio , Francfort,  1647,  et  Rouen,  1650,  in -4*. 
Dans  ce  recueil  on  remarque  l'Anatomta  vitrioli,  Genève, 
1609-13,  in-12,  et  deux  traités  De  variis,  tùm  chymiconsm, 
tum  yalenicorum  erroribus  in  prœparatione  médicinal i com- 
muns, Francfort,  1602,  in-l°. 

8 a la  ! Nicolas  |,  compositeur  de  musique,  ué  près  de 
Bénévent  en  1701,  m.  en  1800,  reçut  des  leçons  d'Alex. 
Scarlalti  et  de  Lco,  et  fut  maître  de  chapelle  4 Naples.  Il 
eut  peu  de  succès  au  thèitre,  et  sa  musique  d’église  est 
restée  manuscrite.  Il  doit  sa  renommée  de  savant  musicien 
4 un  ouvrago  théorique,  Reçois  del  conlroppvnto  prxsltico. 
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1794,  dont  Choron  a fait  la  base  de  iê  Principe • de  com- 
position des  écoles  d'Italie.  B. 

sala  , nom  a ne.  de  l’Ysacl.  C’est  de  là  que  venait  le 
nom  de»  Frank»  Salions. 

sala  , v.  de  Suède,  dans  le  Uin  et  à 35  kil.  N.  de  Wes- 
terns; 3,000  hab.  Mine  d'argent.  Eaux  minérales. 

sala  ( la  v.  du  royaume  de  Naples  ( Principauté Citér.), 
à 104  kil.  S.  - K.  de  Salerno  ; 5,600  hab.  Elle  s’éleva  sur  les 
ruines  de  Uarceliana , détruite  vers  543  par  Totila,  roi  des 
(iotbs.  Aux  environs  se  trouve  la  Chartreuse  de  Padula. 

sala  ou  anziko  (Royaume  de),  Etat  do  la  Nigritie 
méridionale,  au  N.  du  Congo  et  sous  la  Ligne  ; capitale, 
Mine!  ou  Mutuol. 

sala-de-partinjco,  v.  de  Sicile  (Trapani),  au  S.  et 
près  d’Alcamo  ; 9,800  hab. 

SALACIA,  nom  Ane.  d*ALCACER-DO-SAL. 

SALAI),  comitat  de  Hongrie.  V.  SzaLAD. 

SALADE , casque  rond  et  léger,  sans  visière,  que  por- 
tait, au  moyen  âge,  la  cavalerie  des  Communes.  Dans  l’in- 
fanterie on  l’appelait  Bourguiguote  ou  Morion. 

SALADIN  ( Youçoaf-ben-Àyoub-Salah-Eddjm),  l*r  sul- 
tan ayoubite  d’Egypte,  né  à Tacrit  ( Mésopotamie)  en  1 137, 
m.  en  1193,  Kurde  d’origine,  se  mit  au  service  de  Nou- 
reddin,  atabek  de  Syrie.  Adhed-Ledinillah,  calife  fatimite 
d’Egypte,  attaqué  par  les  Francs,  demanda  du  secours  à 
Xourcddiu  , qui  lui  envoya  une  armée  commandée  par 
Saladin,  1164.  Adhcd  donna  à Saladin  la  charge  de  vizir 
et  de  général  de  ses  armées,  avec  le  titre  de  Malek’ennaçer 
(Prince  victorieux;.  Saladin,  par  ordre  de  Noureddin,  fit 
proclamer  Moathadi , calife  abbasside,  à la  pince  d'Adhed, 
1171.  Noureddin  étant  mort,  1173,  il  fit  d'abord  publier 
son  nom  dans  les  mosquées;  puis  il  attaqua  Ismaèl-ul- 
Matek-Kssalch,  fils  et  successeur  de  Noureddin,  1175, 
s’empara  de  Damas  et  d’Alep,  et  assiégea  Mossoul , dont 
il  ne  put  se  rendre  maître.  Les  chrétiens  l’attaquèrent  et 
le  vainquirent  à Ramla,  1178;  mais  il  fut  victorieux  à 
Tibériade,  1187,  et  fit  prisonnier  Guy  de  Lusignan , roi 
de  Jérusalem.  La  même  année,  il  prit  Jérusalem,  Ascalon 
et  S*-Jean-d’Acre.  La  prise  de  Jérusalem  détermina  la 
3*  croisade.  Saladin  se  vit  enlever  S*-Jean-d’Acre,  C’ésaréo 
et  Jaffa.  Richard  Cœur-de-Lion  conclut  une  trêve  avec 
lui,  119*2.  Saladin  mourut  à Damas,  laissant  un  frère, 
Malek-Adhel,  et  17  fils,  qui  bc  partagèrent  son  vaste 
royaume.  Il  fut  trés-regretté  des  musulmans.  Saladin  était 
courageux,  actif , juste  et  généreux.  D. 

SALADIN  II  ( Mélik-ol-Nacer-Youçouf),  arrière-petit-fils 
du  précédent,  né  en  1229,  ra.  en  1261,  tenta  en  vain  de 
reconquérir  l’Egypte  sur  les  Mamelouks,  et  fut  assassiné 
par  des  officiers  tartares.  Avec  lui  finit  la  dynastie  ayou- 
bite. 

SALA  DINE  (Dîme).  V.  DIme. 

SALADO  ( RIO-  ) , rivière  de  l’Amérique  méridionale 
(Plate),  porte  d'abord  les  noms  de  Rio-GuachipaB  et  de 
Rio-del-Passage,  traverse  les  provinces  do  Salta,  Tu  ro- 
man, Santiago-del-Estero,  et  Santa-Fé,  et  se  jette,  sous  le 
nom  de  San-Thomé,  dans  le  Parana,  prés  de  Santa-Fé; 
cours  d’environ  1,200  kil. 

Salado  (rio-),  riv.  de  la  Plate,  naît  dans  la  partie 
N.-O.  de  l’Etat  de  Buénos-Ayres,  coule  auS.-E.,  reçoit 
le  Florès,  et  se  jette  dans  le  Rio-de-la-Plata  par  la  baie 
de  Samborombon  ; cours  de  550  kil. 

salado,  nom  de  deux  riv.  d’Espagne,  affluents  de  la 
baie  de  Cadix  ; ce  sont  le  Salado-de-Arjona,  et  le  Sulado-de- 
Porcuna. 

SALAGNAC  (Grand-Bourg  de).  V.  Gra>d-Boüro. 

SALAMANDRE,  être  fantastique,  ayant  la  forme  d’un 
lézard,  et  qu’on  se  représentait  comme  vivant  au  milieu 
de»  flammes,  exerçant  sur  le  feu  un  empire  souverain,  et 
pouvant  l'éteindre.  François  I*  la  prit  pour  symbole. 

SALAMANQUE,  en  espagnol  Salamanca,  a ne.  Salmtm- 
tica,  et,  au  moyen  fige,  Elmanlica,  v.  d’Espagne  | Vieille- 
Castille),  capitale  de  la  province  de  son  nom,  sur  le  Tor- 
mès,  à 154  kil.  O.- N.- O.  de  Madrid  ; pop.  de  la  commune  ; 
13,686  hab.  Evêché  suffragant  de  Santiago.  Université 
célèbre  autrefois  dans  toute  l'Europe,  fondée  à Palencia 
en  ISOH,  transférée  à Salamanque  en  1239,  et  qui  compta 
jusqu’à  14,000  étudiants;  Christophe  Colomb  la  consulta 
sur  scs  projeta,  Henri  VIII  aur  son  divorce  avec  Cathe- 
rine d’Aragon;  sa  décadence  commença  au  xri*  siècle; 
réorganisée  par  les  nouvelles  lois  de  V Espagne,  elle  ne 
comptait,  en  1850,  que  458  étudiants.  Presque  toutes  les 
constructions  de  Salamanque  sont  anciennes  ; les  plus  re- 
marquable» monuments  sont  : la  cathédrale  gothique, 
onmmencée  en  1513,  achevée  en  1734;  le  palais  de  l'ar- 
chevêque, aq}.  collège  pour  les  nobles  Irlandais;  lo  col- 
lège de  S'-Barthélemy  ou  collège  vieux  ; le  couvent  et 


I l’église  de  S'-Dominkrae  ; le  couvent  des  Carme»  ; un  beau 
J pont  de  27  arches. — L’origine  de  Salamanque  est  très-an- 
! tienne;  importante  sous  le»  Carthaginois,  les  Romains,  et 
les  Gotha,  sous  lesquels  elle  devint  siège  d’évéché,  ruinée 
pendant  la  domination  arabe,  cette  ville  fut  relevée  au 
xn*  siècle.  Le  22  juillet  1812,  les  Français  perdireut,  dans 
le»  plaine»  de  Salamanque,  une  bataille  plus  connue  noua 
le  nom  de  bataille  des  Arapiles. 

| salamanquk  | Province  ou  intendance  de) , formée 
] de  la  partie  méridionale  de  l’ancien  royaume  de  Léon, 

1 entre  le9  prov.  de  Zamora  au  N.,  de  Valîadolid  au  N.-E., 
d’Avila  à PE.,  de  Cacéré»  au  S.,  et  le  Portugal  | Tra  »-<>*- 
1 Montes  et  Hnut-Beira)  à l’O.  ; 220  kil.  sur  150;  280,722 
lmb.  Sol  montagneux  au  N.-E.  et  au  S.,' bordé  à l'U.  par 
; le  Douro. 

Salamanque,  v.  du  Mexique  (Guanaxuato),  près  du 
' Rio-Graude,  à 35  kil.  S.  de  Guanaxuato;  4,000  hab. 

I SALA  MAS,  v.  de  Perse  ( Aderbanljan),  u l'embouchure 
! d'une  riv.  de  même  nom  dans  le  lac  d'Uuzmiah,  à PO.  de 
Tehrir;  6,000  hab.  Céréales  et  vins. 

' SALAMINE,  Salamis,  auj.  Co/ouri,  Ile  du  golfe  Saro- 
1 nique,  en  face  d'Eleusis,  entre  le»  rivage»  de  l'Attique 
! et  de  la  Mégaride,  dont  elle  n’est  séparée  que  par  des  dé- 
troit» fort  resserré»,  fut  d’abord  appelée  .‘k^/ras,  Cychrtia 
' (de  son  héros  Cychreius),  et  Pitgusa,  à cause  de»  pins  qui 
i y croissaient  en  abondance;  elle  garda  celui  «le  Su  la  mine, 

I nom  de  la  nymphe,  mère  de  Cychreius.  Colonisée  d'abord 
par  des  habitants  de  Phlionte,  elle  passa  à Télamoo, 
gendre  de  Cychreius,  et,  après  l'extinction  de  la  famille 
de»  Eacide»,  fut  disputée  entre  M égare  et  Athènes;  grâce 
aux  effort»  de  Solon,  elle  resta  4 cette  dernière  ville.  Les 
Grecs  y remportèrent,  480  av.  J.-C.,  1"  année  de  la  758* 
olympiade,  le  20  de  boedromion  (23  sept  ),  une  célèbre 
victoire  navale  sur  la  flotte  de  Xerxès.  Elle  suivit  dès 
lors  toute»  les  vicissitudes  d'Athènes;  soumise  aux  Turcs 
en  1456,  elle  fait  aujourd'hui  partie  du  nome  d’Attique-et- 
Béotie  dans  le  royaume  de  Grèce.  — La  ville  de  Salamine, 
i résidence  de  Télamon , était  située  4 la  pointe  S.  de  Plie, 
en  face  d'Egine;  la  nouvelle  Salamine,  à PE.,  en  face  du 
Pirée.  C.  P. 

I salamine,  v.  de  Pile  de  Chypre,  sur  la  côte  E.,  fondée 
par  Teucer,  que  son  père  Télamon  avait  banni  de  Pile  de 
Salamine,  occupait  l'emplacement  du  village  actuel  de 
Hai-Sergui.  Conquise,  avec  lile  entière,  par  l'Egypticn 
Amasis  vers  550,  puis  par  Cambyse  en  525,  elle  conserva 
ses  rois  nationaux  et  sa  liberté  intérieure,  à condition  de 
mettre  sa  marine  et  ses  soldat»  4 la  disposition  du  roi  de 
Perse.  La  paix  de  Citium  lui  rendit  la  liberté,  449.  Dé- 
trônée un  instant  par  un  Phénicien  partisan  des  Perses, 
Abdémon,  la  race  de  Teucer  remonta  sur  le  trône  de  Sa- 
lnmine  avec  Evagoras,  410  , qui  s'empara  de  toute  Pile,  k 
l'exception  d’Amathonte,  Soli  et  Citium.  Ces  villes  implo- 
rèrent le  secours  d’ A rtaxerce  II , dont  l’année  força  Eva- 
goras de  se  contenter  de  Salamine  en  payant  tnbut  au 
roi,  385.  Ses  successeurs  reconnurent  aux  mêmes  condi- 
tions l'autorité  d'Alexandre.  330,  de  Ptolémée,  311,  de 
Démétrius  Poliorcète,  307.  Lorsque  Ptolémée  reprit  Pile 
en  295,  il  abolit  toutes  les  petites  royautés  locales  ; Sala- 
mine devint  la  capitale  de  toute  Plie,  et  la  résidence  de 
l’officier  qui  gouvernait  au  nom  du  roi  d’Egypte,  puis  du 
préteur  romain,  lorsque  Plie  fut  réunie,  sur  la  proposition 
du  tribun  Clodius,  au  domaine  de  la  république.  Détruite 
par  un  tremblement  de  terre  sous  Constantin,  elle  fut  re- 
bâtie, un  peu  plus  au  S.,  4 l’embouchure  du  Pediœus, 
par  ce  prince,  qui  l’appela  ConsUmtia.  Renversée  par  les 
Arabes  sous  le  règne  d’Héraclius,  elle  n’a  plus  été  re- 
levée. C.  P. 

SALAMINIENNE  (Galère),  vaisseau  sacré  des  Athé- 
nien», qui  transportait  4 leur  destination  les  officiers  de 
la  république,  et  les  ramenait  quand  ils  avaient  été  des- 
titués. Elle  tirait  son  nom  de  la  bataille  de  Salamine  oh 
elle  avait  figuré,  ou,  selon  d’autres,  de  son  premier  pilote, 
natif  de  Salamine.  On  la  nommait  aussi  Ütliaque , parce 
qu’elle  servait  4 porter  tous  les  ans  4 Délos  les  offrandes 
des  Athéniens. 

SALANDRA,  brg  du  royaume  de  Naples  (Basilicate),  4 
26  kil.  S.-E.  de  Tricarico,  sur  la  Salandrella  (anc.  AcaJan- 
drui),  qui  se  Jette  dan»  le  golfe  de  'Parente;  2,000  hab. 

SALANDRELLA.  V.  Salandra. 

SALÀNGA.  V.  Djonkseylon. 

SALANGOR.  V.  Salenoore. 

SALaXKEMKN,  AcioMncMB»,  Salancena,  brg  des  Etats 
autrichiens  (Confins  militaires),  près  du  condueut  de  la 
Théiss  et  du  Danube,  4 26  kil.  S.-E.  de  Carlowite.  Vic- 
toire du  prince  Louis  de  Bade  sur  les  Turcs,  1691. 

SALAOUATY,  lie  de  la  Mélanésie,  sur  la  côte  de  la  Pa» 
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pounric  occidentale,  par  ]•  6’  Ut.  S.,  et  128*  26*  long.  E. , 
dépend  du  sultan  de  Tidor  ; elle  est  bien  peuplée. 

SALAPIE,  Salajria,  auj.  Torre  MU  Saline,  v.  d'Apulie, 
près  de  l'embouchure  de  l'Aufhiua  dans  l'Adriatique,  était 
le  port  d'Arpi.  Aux  environs  étaient  des  marais  salants. — 
Prise  par  Annibal,  qui  y résida  après  U victoire  de 
Cannes  ; reprise  par  Marccllua. 

SALARIA  | Voie),  grande  voie  qui  partait  de  Rome,  de 
la  porte  Colline,  traversait  4e  Latium  , la  Sabine,  etc.,  et 
s'étendait  jusqu'à  Hadria.  Du  temps  de  Théodose,  elle  fut 
prolongée  jusqu’à  Fortuna  Fanent  ris.  Son  nom  lui  vint  de 
ce  que  c'était  jiar  cette  voie  que  les  Satins  apportaient  à 
Rome  le  sel  qu'ils  tiraient  de  la  mer  Adriatique.  C.  D — Y. 

SA  LA  RS.  V.  Pomr-DE-SALARS. 

SA LAS-DK-LOS -INFANTES,  brg  d'Espagne  (Vieille- 
Castille),  prov.  et  à 44  kil.  E.-S.-E.  de  Burgos,  sur  l'Ar- 
Unza;  1,600  hab.  Berceau  des  infants  de  Lara. 

SALASSES,  peuple  celto-ligurien  des  Alpes,  habitait  la 
haute  vallée  de  U Doive- Ballée  (auj.  l’arrondias.  d’Ivrée 
dans  le  Piémont) , et  exploitait  les  mines  d'or  de  ces  pa- 
rages,  en  détournant  ponr  le  lavage  du  minerai  les  eaux 
de  U Doire,  dont  il  privait  ainsi  les  habitants  des  plaines; 
ceux-ci  appelèrent  les  Romains,  qui  vainquirent  une  pre- 
mière fois  les  Salasses  vers  143  av.  J.-C.,  s'emparèrent  de 
leurs  mines,  les  forcèrent  de  se  réfugier  dans  les  mon- 
tagnes, et  fondèrent  sur  leur  territoire  la  colonie  d'Epore- 
dia  | Jvrée  ).  Mais,  toujours  maîtres  des  passages  du  G rand 
| Sal!m  Prnmnus ) et  du  Petit  S^Bernard  [Saline  G’rofw), 
les  Salasses  taxèrent  plusieurs  fois  les  armées  romaines  qui 
passaient  d'Italie  en  Gaule.  Enfin,  sous  Auguste,  Teren- 
tiua  Vairon  les  vainquit,  et  en  fit  vendre  44, OOO  comme 
esclaves;  3,000  Romains  fondèrent  la  colonie  d'Auytuta 
Pretoria  (Aoste)  au  débouché  des  montagnes,  et  assu- 
rèrent ainsi  la  tranquillité  du  pays.  C.  P. 

SALAT,  riv.  de  France,  prend  sa  source  aux  Pyrénées, 
dans  le  départem.  de  l’Ariége,  coule  au  N.-O.,  entre  dons 
le  départem.  de  la  Haute-'  isronnc,  et , après  avoir  reçu  le 
Lizard,  se  jette  dans  la  Garonne,  rive  dr.,  entre  Martres  et 
S*-Martory;  cour»  de  90  kil.,  par  Oust,  SM.iirona,  et 
SM.irier.  Eaux  poissonneuse*. 

SALAYKR,  Ile  de  la  Malaisie  néerlandaise,  dans  l’ar- 
chipel de  la  Sonde,  au  S.  de  Célèbes,  par  5®  40'  45”  lat.  S. 
et  11  H®  H’  long.  E.;  65  kil.  sur  25;  60,000  hab. 

SALBR1S,  ch.-L  de  cant.  (Loir-et-Cher),  arr.  et  à 
26  kil.  N.-E.  de  Romorantin,  sur  la  Sauldre  et  le  che- 
min de  fer  de  Paris  à Bordeaux  ; 969  hab.  Près  de  là, 
forges  de  Belleville. 

SALCES,  anc.  Salsvlœ,  vge  (Pyrénées-Orientales),  arr. 
et  à 16  kil.  N.  de  Perpignan  ; 1,200  hab.  Eaux  minérales  sa- 
lines froides.  Excellent  vin  blauc,  dit  Jt  Macabtc  et  de  lîre- 
nache.  — Autrefois  place  forte,  prise  par  les  Français  sur 
les  Espagnols  en  1639  et  1642.  Il  reste  un  chàtcau-fort, 
bâti  par  < ’harles-Quint,  et  converti  en  magasin  à poudre. 

SALCETTE.  V.  Salsette. 

S A LIRE,  ▼.  de  la  Mauritanie  Sitifienne  ; anj.  Bouffit. 

SALDANA,  Eldana , ▼.  d’Espagne  (Vieille-Castille), 
prov.  et  à 60  kil.  N.- N.-O.  do  Palencia,  sur  le  Carrion  ; 
1,200  hab.  Titre  d'un  comté,  qui  appartint  aux  ducs  de 
l'Infantado. 

SALDANHA  ou  SAI.DAGNE  (Baie  de),  baie  sur  la 
côte  O.  de  l'Afrique,  entre  celles  de  ^-Hélène  au  N',  et  do 
la  Table  au  S.  Les  Anglais  y capturèrent  une  flotte  hol- 
landaise, le  16  août  1796. 

SALDUBA,  pris  Caearaugvsta,  v.  d'Hiapanie  (Tarraco- 
naise),  capit.  des  Kdétans  ; aui.  Saragoue. 

balduba,  riv.  d'Hispanie  (Bétique);  auj.  Bio-Verde. 

SALE , riv.  de  Guinée.  V.  Kokellb. 

SALÉ  ou  VIEUX -SALÉ,  v.  du  Maroc  (Fex),  à l’em- 
bouchure du  Bouregreb  ou  Burargag  dans  l’océan  Atlan- 
tique, à 165  kil.  O.  de  Fex,  par  34®  5'  lat.  N.  et  9®  3’  long. 
O.;  25,000  hab.,  dont  600  Juifs.  Son  port,  auj.  presque 
ensablé,  était  autrefois  un  repaire  de  pirates.  Un  consulat 
français  y fut  établi  en  1630,  puis  supprimé.  Aux  environs 
était  l’anc.  Salo,  la  dernière  ville  occupée  par  les  Romains 
dans  le  S.  de  la  Mauritanie. 

SALÉ  ( NOUVEAU-).  V.  RABATH. 

■Ali  (Lac),  dans  l’Amérique  du  Nord  (Utah).  Les 
Mormons  se  sont  établis  sur  ses  bords.  Près  de  là  est  un 
volcan  de  boue,  qui  lance  de  la  vapeur  et  de  l’eau. 

salé,  patriarche,  fils  ou  petit-fils  d'Arphaxad,  fut  le 
père  d'Héber,  de  qui  descendent  les  Hébreux. 

SALEBIA  , nom  anc.  de  Selbt, 

SALEM  , nom  primitif  de  Jérusalem. 

Salem , v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  port  sur 
l'océan  Atlantique,  à 26  kil.  N.  N.-E.  de  Boston;  18,00 
hab.  Ch.-L  de  comté.  Société  savante  des  Indes-Orien- 


tales ; athénée , bibliothèque , musée.  Ville  bien  bâtie 
Commerce  avec  la  Chine  et  les  Indes-Orientales;  chantiers 
de  construction.  Expéditions  pour  la  pèche  de  la  baleine. 

balem,  v.  dea  Etats-Unis  ( New- York),  ch.-L  du  comté 
de  Washington,  à 74  kil. -N.-E.  d’Albany;  3,000  hab. 

Salem,  v.  des  Etats-Unis  ( New-Jersey),  ch.-l.  de  comté, 
à 60  kil.  S. -S.-O.  de  Philadelphie,  près  de  la  baie  de  la  De- 
lawarc  ; 2,000  hab. 

Salem  , v.  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Nord), à 160 kil. 
O.  de  Raleigh.  Etablissement  de  Moraves. 

Salem  ou  tchelam  , v.  de  l’Hindoustan  anglais  I pré- 
sidence de  Madras |,  ch.-l.  de  district,  à 220  kil.  S.-O. 
d'Arcot,  185  de  Pondichéry,  par  11®  44'  lat.  N.  et  75®  8* 
long.  E.;  15,000  hab.  Comm.  de  coton  et  de  salpêtre.  — 
Prise  par  les  Anglais  en  1768,  mais  en  leur  possession  de- 
puis 1792  seulement. 

SALEMBRIA,  anc.  Pènée,  riv.  de  la  Turquie  d’Enn-p^ 
(eyalet  de  Janiiia),  passe  à Larisse,  et  se  jette  dans  l’Ar- 
chipel, au  golfe  de  Salonique. 

SALEMI,  anc.  Halycia,  v.  forte  de  Sicile,  prov.  et  à 
60  kil.  S.-E.  de  Trapani;  12,000  hab. 

SALEKCY,  vge  (Oiseî,  arr.  et  à 35  kil.  N.-E.  de  Com- 
pïègne, sur  la  me  dr.  de  l’Oise;  900  hab.  Célébré  par  le 
couronnement  annuel  d’une  rosière  (K.  ce  mof|. 

SALENGORE  ou  SALANGOK,  ville  de  l'indo- Chine, 
à l’embouchure  d'une  rivière  de  même  nom,  à 170  kilom. 
Nord -Ouest  de  Mnlacca.  Chef- lieu  d'un  petit  Etat  indé- 
pendant, entre  ceux  de  Pérak  au  N.,  de  Pahang  à l’E.,  de 
Malacca  au  S.,  et  la  mer  à l’O.;  180  kil.  sur  150.  On 
en  rire  de  la  poudre  d’or,  de  l’étain  , de  l’ivoire , du 
camphre,  etc. 

SA  LENTE  , capitale  supposée  des  Salentins,  fondée  par 
Idoménée.  On  la  place  où  est  auj.  Soleto. 

SALENTINS,  Sofentini,  anc.  peuple  de  la  Grande-Grèce 
(Iapygic,  au  S.-O.);  v.  principales:  Hydruntum,  Bruudu- 
sium.  — Soumis  par  les  Romains  en  267  av.  J.-C. 

SALEKNE,  en  italien  Salemo  , en  latin  SfiUmum  , r.  du 
royaume  de  Naples,  ch.-l.  delà  Principauté  Ultérieure,  port 
ensablé  sur  le  golfe  de  Salerne  dans  la  mer  Tyrrhénieone, 
457  kil.  S.-S.  E.  de  Naples;  12,000  hab.  Archevêché.  Cour 
criminelle,  trib.  civil , lycée  royal.  Filature  et  fabr.  de  co- 
ton ; forges  à fer.  On  remarque  la  cathédrale,  qui  renferme 
une  multitude  de  colonnes  et  de  bas-reliefs  enlevés  aux 
ruines  de  Pæstum  , et  le  tombeau  du  pape  Grégoire  VU. 
— Anc.  ville  Tyrrhénienne,  Sale  rue  devint  colonie  ro- 
maine en  195  av.  J.-C.,  fiit  prise  par  les  Gotha,  puis  par 
les  Lombards,  devint  la  résidence  des  ducs  de  Bénévent, 
puis  s'érigea  on  principauté  indépendante  on  840.  Eu  1016, 
des  chevaliers  normands,  revenant  de  la  Terre-Sainte,  ga- 
gnèrent prés  de  là  une  victoire  sur  les  Sarrasins.  Les  Nor- 
mands s’emparèrent  de  Salerne  en  1075,  et  Robert  Guiscard 

fonda  une  école  de  médecine,  qui  devint  en  peu  d’années 
plus  célèbre  de  l’Europe  ; elle  a encore  aujourd'hui 
quelque  importance.  Salerne  fut  prise  et  presque  détruite 
par  l’empereur  Henri  IV  en  1096.  Le  titre  de  ftrince  de  Sa- 
leme  fut  porté  jusqu’en  1309  par  le  prince  héritier  du  roy. 
de  Naples,  qui  prit , depuis,  celui  de  prince  Je  Calabre  ; et 
le  titre  de  prme*  de  Salerne  fut  donné  par  Ferdinand  I*r  à 
la  maison  de  San-Severino.  Patrie  de  Jean  de  Procida. 

SALKRNES , ch.-l.  de  cant.  (Var),  arr.  et  à 24  kil.  O. 
de  Draguignan,  sur  la  Brcsque ; 2,531  hab.  Récolte  de 
fruits,  briqueteries. 

SA  LE  ILS , ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et  à 25  kil. 
S.-E.  de  Mauriac,  à Ventrée  des  trois  vallées  de  Fontanges. 
S‘-Paul  et  Mariou  ; 912  hab.  Bailliage  royal  avant  la  llé- 
volution  ; ruines  d’anciennes  fortifications.  Coarm.  de  bes- 
tiaux, fromages  et  chevaux.  Eglise  gothique,  avec  un  beau 
sépulcre. 

SALES,  auc.  château  de  Savoie  (Chablais),  près  d'An- 
necy. Berceau  de  l'illustre  famille  de  Sales. 

sales  (S1  François  de).  Y.  François. 

sales  (Louis,  comte  de),  frère  ainé  du  précédent,  né 
en  1577  dans  le  Chablais,  m.  en  1664 , accompagna  en 
Italie  le  président  Ant.  Favre,  chargé  d’une  mission  auprès 
du  saint-siège,  protégea  la  Savoie  contre  les  agressions  des 
troupes  espagnoles  do  la  Franche-Comté,  négocia  le  traité 
de  Dôle,  qui  mit  fin  à cette  lutte,  et  défendit  Annecy  contre 
Louis  XIII , en  1630.  Sa  Vie  a été  publiée  par  le  P.  Buf- 
fier,  Paris,  1718,  in-12. 

salks  (Charles  de),  fils  du  précédent , né  en  1625,  m. 
eu  1666,  entra  dans  l’ordre  de  Malte  en  1643,  se  signala 
dans  plusieurs  campagnes  contre  les  Turcs,  contribua  à la 
défense  de  Candie  en  1650,  et  périt  en  défendant  contre 
les  Anglais  l’Oe  de  S^Christophe,  qu’il  gouvernait,  au  nom 
de  Louis  XIV,  ainsi  que  les  Antilles  voisines,  avec  le  titre 
de  vice-roi,  depuis  1666.  1 
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SALFI  (François),  littérateur,  né  en  1769  k Cosenxa,  m.  | 
en  1832,  a<lnpta  le*  principe*  de  la  Révolution^  française,  | 
et  fat  secrétaire-général  du  gouvernement  de  Naples,  puis  ] 
professeur  d’histoire  et  de  philosophie,  1801,  de  diplomatie 
et  do  droit  public,  1H07,  à Milan.  U vécut  en  France  de-  J 
puis  1815.  On  lai  doit,  en  italien,  quelques  tragédies 
iConrwKn,  Médit,  Satli)»  un  Discours  sur  l'histoire  de*  Unes, 
1817,  et , en  français,  qu’il  écrivait  fort  mal,  un  Bitumé  de 
rhitioire  de  la  littérature  italienne,  1826,  ainsi  que  la  conti- 
nuation de  V Histoire  littéraire  de  V Italie  par  Gtaguené,  1 83-4 
et  suiv.,  4 vol.  in-B«,  et  de  nombreux  articles  dans  la  fiio- 
graphie  universelle  de  Michand. 

SALGAR  ou  SANKAR  iModhafler-Kddyn  ) , fondateur 
de  la  dynastie  turcomane  «les  Salgarides  ou  Salgonriens, 
en  Perse,  enleva  le  Farsistan  aux  Seldjoncides  vers  1148, 
et  mourut  en  1161.  Son  6*  successeur,  Togrul , fit  encore 
la  conquête  du  Kerman  en  1187.  Les  Salgarides  furent 
renversés  par  Houlagou  en  1264. 

SALGARIDES  ou  SALGOURIENS.  V.  Saloar. 

SALGH1R,  riv.  de  la  Crimée  (Russie  méridionale), 
prend  sa  source  prés  du  Tchatyr-Dagh  , traverse  Simphé 
ropol,  reçoit  dans  son  cours  le  Hangard,  le  Rechterek,  la 
Zouya,  et  le  Bouroultscha,  fait  sa  jonction  avec  le  grand 
Kara-sou,  et  tombe  dans  la  Sivachc  ou  mer  Putride.  11 
arrose  de  belles  vallées,  des  contrées  fertiles  et  pitto- 
resques. 

SALHIEH , v.  de  la  Basse-Egypte,  à 56  kil.  N.- F.,  de 
Belbevs;  6,000  hab.  Elle  couvre  l’Egypte  du  côté  de  la 
Syrie.  — Bâtie  par  Saladin.  Le  général  Bonaparte  y défit 
Ibrahim-Phcha  en  1798;  Kléber  la  prit  en  1HOO. 

SALI  ANE  , Ile  formée  par  l’écartement  de  deux  bras  du 
Kour  prés  de  la  mer  Caspienne  ; par  39®  20’  Ut.  N.  et 
60®  45’  long.  B.;  750  kil.  carr.  Sol  très-fertile.  Pêcheries. 

SALIBABO,  groupe  d'tles  du  Grand-Océan  équinoxial, 
dans  la  Malaisie,  entre  les  Philippines  et  les  Mnluques, 
par  3®  50’-4°  25’  lat.  N.  et  123®  3»’  45”-l.M®  37’  45"  long. 
K.  Il  se  compose  de  3 lies  : TannaUbu,  Kabriang  et  Sali- 
babo  (qui  a 27  kil.  sur  10 et  3,000  hab.). 

SALICE,  ch.-l.  de  cant.  I Corse),  arr.  et  à 42  kil.  N.-E. 
«TAjaccio;  317  bat».  Elève  d’abeilles.  Ubac. 

SAL1CE1T1  (Guillaume),  en  latin  de  Saliceto  et  Pla- 
rentinui,  médecin , né  h Plaisance  au  commencement  du 
Xiii*  siècle,  m.  en  1280,  embrassa  l’état  ecclésiastique 
«ans  renoncer  4 son  art,  qu’il  pratiqua  k Bologne  et  à 
Vérone.  A l’exemple  des  Grecs  et  des  Arabes,  il  employa 
le  fer  et  le  feu  dans  les  cas  de  chirurgie,  au  lieu  des 
topiques  usités  de  son  temps.  11  trouva  une  méthode 
pour  l’extraction  de  U pierre,  et  découvrit,  le  premier, 
la  maladie  de*  enfant*  dite  lactescence  ou  crottes  ladite. 
On  a de  Ini  : Liber  in  srfen'iA  medicinali , m Simima  con- 
serralioni*,  Plaisance,  1475,  in-fol.;  Cyrwryio,  ibid.,  1476, 
in-fol.,  trad.  en  français  par  Nie.  Prévôt,  Lyon,  1492,  et 
Paris.  1506,  in-4®. 

SALicETTi  (Christophe],  né  à Bastia  en  1757,  d’nne 
famille  originaire  de  PUisance,  m.  en  1809,  étudU  le  droit 
en  Toscane,  et  exerça  U profession  d’avocat  nu  conseil 
•upérieur  de  la  Corse.  Député  du  tiers-état  aux  Etats- 
Généraux  de  1789,  il  fit  décréter  la  réunion  de  sa  patrie 
à la  France.  Membre  de  U Convention,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  et  fut  chargé,  avec  Barras 
et  Fréron,  de  plusieurs  missions  dans  le  Midi,  entre  autres 

firé*  de  l'armée  chargée  de  réduire  Toulon  révolté  contre 
e gouvernement.  Arrêté  après  le  9 thermidor,  il  devint, 
sous  le  Directoire, commissaire  à l’armée  d'Italie;  s'atta- 
cha au  général  Bonaparte,  et  négocia  l’armistice  avec  le 
pape.  11  reparut  au  conseil  des  Cinq  Cents  comme  député 
de  la  Corse,  se  déclara  pour  le  parti  des  Directeurs  au 
18  fructidor,  voulut  s'opposer  au  coup  d’Etat  du  18  bru- 
maire, fut  proscrit,  mais  rentra  bientôt  en  faveur.  Après 
avoir  rempli  diverses  missions  en  Corse,  k Lucqnes,  à 
Gènes,  il  eut  à Naples,  1806,  sous  le  roi  Joseph  Bona- 
parte , le  ministère  de  la  police  générale  et  celui  de  la 
guerre  : il  montra  une  grande  énergie  et  une  rare  habi- 
leté dans  ce  poste  difficile,  mais  s’attira  beaucoup  d’enne- 
mis ; des  conjuré»  firent  sauter  son  hôtel,  et  il  n’échappa  que 
par  hasard  4 l'explosion.  Murat  restreignit  son  influence. 
On  a cru,  mais  & tort,  qu’il  mourut  empoisonné.  B. 

SAL1CETTO,  v.  des  Etats  sardes  iConi),  à 18  kil.  N.-E. 
deCeva;  3,000  hab. 

S ALI  EN  S (Francs).  V.  Francs. 
s Ai.iE>'s,  Salit , Hamines  de  Mars  dans  l’anc.  Rome, 
au  nombre  de  12.  Leurs  fonctions  étaient  de  garder  les 
anciles  (K.  ce  mot).  Tous  les  ans,  au  mois  de  mars,  ils 
faisaient  par  la  ville  une  procession  qui  durait  14  jours  do 
suite,  et  dans  laquelle  ils  portaient  les  fameux  boucliers , 
en  dansant  d’un  mouvement  vif  et  prompt , ce  qui  leur 


avait  valu  le  nom  de  Salions  (Sauteurs].  Ils  chantaient 
en  même  temps  de  vieux  poèmes,  que  personne,  ni  eux- 
mêmes,  n’entendaient  plus  ; ils  dataient  du  temps  de 
Numa,  qui  avait  institué  ce  collège  de  prêtres.  C.  D — r. 

SALIEKI  (Antoine),  compositeur  de  musique,  né  à 
Legnano  en  1750,  m.  k Vienne  en  1825,  élève  de  Gassmann, 
qu’il  remplaça,  en  1775,  comme  maître  de  chapelle  de  la 
cour  impériale,  s’est  exercé  dans  la  musique  d'église,  et  a 
écrit  des  ouvrages  dramatiques  d’un  grand  mérite,  entre 
autres:  Armido,  1771;  le»  Dana  Ides , 1784;  Semiramide  ; 
Tarare,  1787,  qui  se  retrouve  presque  en  entier  dans 
Axur  red'Ormui;  et  Cesare  in  Farmacusa,  1860.  Personne 
n'a  mieux  connu  quo  Salieri  le  mécanisme  de  la  coupe 
dramatique  et  l’effet  du  retour  dea  idées;  il  a bien  écrit 
pour  les  voix. 

SALIES,  ch.-l.  de  cant.  (IB*-Garonne),  sur  le  Salat, 
arr.  et  à 26  kil.  S.- FL  de  Sl-Gnudens;  578  hab.  Sources 
salées,  d'où  l'on  extrait  de  très-beau  sel  blanc. 

salies , ch.-l.  de  cant.  (B. -Pyrénées),  arr.  et  à 16  kil. 
O.  d'Orthez;  2,503  hab.  Sources  salées.  Grand  comm.  d® 
sel,  servant  k préparer  les  jambons  dits  de  Bayonne. 

SALIGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne],  arr.  et  à 16 
kil.  N.  de  Sarlat;  69.3  hab.  Mine  de  charbon  de  terre, 
lignite  terreux,  et  cendres  sulfuriques  végétatives.  Comm. 
de  truffes.  — Berceau  de  la  famille  de  Fénelon. 

SALIMBENI  (Félix),  célèbre  soprani*te,  né  k Milan 
vers  1712,  m.  k Laybach  en  1751,  élève  de  Porpora,  fut 
un  des  chanteurs  les  plus  parfaits  de  l’Italie;  mais  son 
action  dramatique  était  nulle. 

SALINA  ou  SAI.IN1,  anc.  Didyma,  une  des  lies  Lipari, 
an  N. -O.  de  Lipari;  4,000  hab.  Exploit,  de  sel.  Récolte 
de  fruits,  huile,  vin. 

salira  , ▼.  des  Etats-Unis  (New-York),  à 57  kil. 
S.-S.-E.  d’Oswego;  12,000  hab.  Exploit,  importante  de 
sources  salées. 

SALINÆ,  nom  latin  de  Castellanb,  de  Salins  et  de 
Thokda. 

SAL1NAS,  brg  d'F>pagne  (Guipuzcoa),  situé  k 15  kil. 
N.- F.  de  Vittoria,  sur  la  Deba.  Prés  de  là  est  un  défilé 
où  un  convoi  de  F'rançais  malades  et  blessés  fut  massacré 
par  les  Espagnols,  en  1810, 

SALINATOR  (Livius).  K.  Livitts. 

SALINE,  riv.  des  Etats-Unis  (Nebraska],  affl.  de  la. 
Platte;  cours  de  2H0  kil.;  — riv.  des  Etafe>Unis  (Kansas), 
affl.  du  Kepublican-Fork;  cours  de  450  kil. 

SALINES  (Pays de).  V.  Gabelle. 

SALINS,  Salin te,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à 29 
kil.  N.- FL  de  Poligny,  sur  la  Forica  ou  la  Furieuse,  au 
pied  du  mont  Poupet , dans  une  gorge  étroite  ; 5,304  liab. 
Place  de  guerre  de  4*  classe,  avec  2 forte,  S*-André  et  Be- 
lin;  chemin  de  fer  de  38  kil.,  s'embranchant  k Dôle  sur 
celui  de  Dijon.  Tribunal  de  commerce,  bibliothèque,  col- 
lège. Vastes  casernes.  Comm.  de  bois  de  sapin  pour  la 
marine,  vins  rouges,  et  vins  blancs  mousseux  très-estimés, 
plâtre,  miel,  cire  ; fàbr.  de  sulfate  de  soude  , usines  à fer, 
tanneries.  Au  centre  de  la  ville  est  un  vaste  établissement 
de  salines,  fournissant  le  sel  à toute  la  Suisse  ; lutins  d’eau 
salée.  Les  sources  de  ces  salines,  déjà  exploitées  sous  les 
Romains,  ont  valu  son  nom  à la  ville.  Patrie  de  l'abbé 
d'Ülivet.  — Salins,  qui  se  forma  autour  d’une  abbaye 
de  S» -Maurice,  était  autrefois  divisé  en  deux  bourgs, 
Bonrg-le-Sire  et  Bourg-le-Comte,  réunis  en  1497.  Il  dé- 
pendait de  la  Franche-Comté;  fut  pris  en  1674  par  le 
maréchal  de  la  Feuillnde,  et,  depuis  lors,  réuni  à la  F’rance. 
Un  incendie  le  détruisit  presque  complètement  eu  1825. 

SALINS  ( CHATEAU- 1.  V.  CHATEAU-SALINS. 

SALIQUE  (Loi),  collection  de  coutumes  judiciaires 
suivies  chez  les  Francs  Salicns.  Les  plus  anciens  textes, 
qui  missent  pour  avoir  été  rédigés  avant  l'établissement 
des  Francs  en  Gaule,  ou  tout  an  moins  avant  leur  conver- 
sion au  christianisme,  ne  contiennent  que  65  titres;  «Uns 
les  plus  récents , le  nombre  varie  de  68  à 400.  Les  rédac- 
tions les  plus  célèbres  sont  celles  qui  portent  les  noms 
de  Clovis,  de  Dagobert  (la  lr®  qui  nous  soit  parvenue),  et 
de  Charlemagne.  Des  cinq  textes  recueillis  par  Pardessus, 
quatre  sont  en  Utin  mêlé  de  mot*  germanique*,  un  seul 
en  Utin  *ans  mélange  de  moto  barbares;  tous  paraissent 
avoir  été  rédigés  depuis  le  vi  i®  siècle.  La  loi  salique  fait 
quelques  allusions  incomplètes  à de*  institutions  politiques, 
renferme  un  assez  grand  nombre  d’articles  reUtifs  au 
droit  civil,  mais  surtout  comprend  une  multitude  d’ar- 
ticles relatifs  au  droit  pénal  ; elle  entre  «Uns  les  plus  mi- 
nutieux détails  sur  les  vols,  violences,  blesmires  et  meur- 
tres, tous  crimes  contre  lesquels  il  n'est  d'autre  aanctiou 
que  la  mort  (les  cas  sont  très-rares),  le  Wehrgeld  et  le 
Fredum.  La  valeur  de  U composition  varie  suivant  l'or»- 
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gine  et  le  rang  des  personnes.  11  est  question,  dans  U loi 
salique,  des  Eprvucei  judiciaires  ou  OrJalies,  do  Conjurateurs 
chargés  d'attester  la  vérité  ou  1a  fausseté  des  assortions 
«les  parties,  enfin  de  formes  symboliques,  communes  & 
toutes  les  lois  barbares.  Die  semble  avoir  régi  les  Francs 
de  lu  Xeustrie,  concurremment  avec  la  loi  romaine,  jus- 
qu’à l'époque  du  démembrement  de  l'Empire  de  Charle- 
magne. Le  souvenir  ne  s’en  perdit  jamais  complètement, 
et  une  interprétation  forcéo  de  l'article  sur  la  part  des 
femmes  dans  les  successions  a donné  naissance  à la  fa- 
meuse loi  salique  sur  l'exclusion  «les  femmes  de  la  suc- 
cession au  tréne,  loi  fondamentale  de  la  monarchie  fran 
çaisc  depuis  le  xiv*  siècle.  Philippe  le  Long  la  fit  invo- 
•{ner,  en  1316,  pour  succéder  à Louis  X,  au  préjudice  de 
la  fille  de  ce  prince.  A.  C. 

SALIS  (Ulysse,  baron  de),  d'une  anc.  famille  dn  pays 
des  (irisons,  né  en  1591,  m.  en  1674,  entra  au  service  de 
Venise,  se  fit  remarauer  au  siège  de  Gradtska,  obtint  le 
grade  «le  colonel  pendant  les  troubles  de  la  Valteline,  con- 
duisit une  compagnie  des  gardes- suisses  au  siège  de  lai 
Rochelle,  fut  employé  dans  la  Valteline  sous  le  duc  de 
Rohan,  passa  ensuite  k l'armée  des  Pays-Bas , reçut  le 
brevet  «le  maréchal -de-camp  et  le  gouvernement  do  (’oni, 
prit  part  aux  sièges  de  Nice  et  de  Tortonc,  et  obtint  sa 
retraite  en  ) 643. 11  a laissé  des  Mémoires  | manuscrits  J,  qui 
l’ont  fait  appeler  par  Haller  le  Polybe  de*  (j ruons.  B. 

sali»  [Charles- Ulysse  de],  né  en  1728,  dans  le  canton 
«les  Grisons,  m.  en  1B00,  eut  plusieurs  emplois  publics 
dans  sa  patrie,  entre  autres  celui  de  chargé  d’affaires  de 
France,  fit  arrêter,  en  1792,  l'ambassadeur  français 
Sémonville,  et  le  livra  aux  Autrichiens.  Quand  les  Frau- 
dais furent  maîtres  de  la  Suisse,  on  confisqua  ses  biens, 
et  on  le  condamna  à mort;  il  s'enfuit  à Vienne.  Il  a laissé  : 
Mémoires  pour  urtir  à Chistoire  de  la  science  naturelle  et  de 
Téconomie  domestique  des  Deux-Sinles , Zurich,  1790,  2 vol. 
in-8°;  Fragments  de  l'histoire  politique  de  la  Valteline,  1792, 
4 vol.  in-8»;  Voyage  en  diverses  provinces  du  royaume  Je 
Naples,  1793,  livre  où  il  s'occupe  beaucoup  d'agriculture 
et  d'histoire  naturelle;  Arcùtcsi  historico-stotistiquei  pour  Us 
Grisons,  1799,  3 vol.  in-8°;  Galerie  des  mahidee  souffrant 
de  nostalgie,  2«  édit.,  1804,  3 vol.  in-8°;  Œuvres  posthumes , 
Winterthur.  1H03-04,  2 vol.  in-8®.  B. 

SALISBURGUM,  nom  latin  de  Salzbouro. 

SALISBURY  ou  NEW-SARUM,  cité-comté  d’Angle- 
terre, capitale  du  comté  de  Wilts,  sur  l'Avon,  k 34  kil.  0. 
de  Winchester,  150  O.-S.-O.  de  Londres,  sur  le  chemin 
de  fer  du  S.-O.;  11,626  hab.  Entourée  de  murs  et  bien 
bâtie;  ruisseaux  d'eau  vive  dans  la  pluiuul  des  rues. 
Evêché.  Belle  cathédrale,  de  1283 , avec  de  curieux  tom- 
beaux, daus  la  partie  de  la  ville  appelée  la  Close.  Eeole  de 
sages-femmes.  Les  manufactures  de  lainages  et  la  coutel- 
lerie de  cette  ville  ont  décliné.  Un  canal  l'unit  k Southainj»- 
ton.  — Fondée  en  1217,  lors  du  déplacement  du  siège  épis- 
copal, primitivement  k Old-Sarum,  k 3 kil.  au  N.  Plusieurs 
parlements  y furent  tenus  aux  xiil®  et  xiv®  siècles.  A 15 
kiL  N.-N.-O.  est  le  temple  druidiquo  de  Stonehcnge. 

BALISDIÎRY,  brg  des  Etats-Unis  [Massachusetts) , à 57 
kil.  N.-E.  de  Boston,  sur  la  Mcrrimack;  3,000  hab.  Con- 
struction de  navires.  — brg  des  Etats-Unis  (Connecticut], 
à 40  kil.  N.-O.  do  I.itchfield;  2,600  hab.  Usines  à fer. 

salisbury  [Jean  de),  Johannes  Sarisberiensis,  moine  an- 
glais, né  à Salisbury  vers  1110,  m.  en  1180,  suivit  en 
France  les  leçons  d'Abélard,  prit  les  ordres  à son  retour 
eu  Angleterre,  fut  quelque  temps  attaché  à l'église  do 
Cantorbéry , fit  un  voyage  eu  Italie,  où  les  papes  Eu- 
gène 111  et  Adrien  IV  l'accueillirent  avec  distinction,  de- 
vint ensuite  secrétaire  de  Thomas  Becket,  dont  il  partagea 
l'exil  sur  le  continent,  remplit  auelque  temps  les  mêmes 
fonctions  auprès  d'Alexandre  III,  qui  était  venu  aussi 
chercher  un  asile  en  France,  et  devint  évêque  de  Chartres 
en  1176.  Ses  ouvrages  dénotent  une  grande  érudition;  les 
principaux  sont  : Poiycraticus,  sivedenugis  curulmm  et  vesti- 
•jiis  philosophorum  lib.  vm,  Cologne,  1475,  trad.  en  fran- 
çais par  Mézeray,  sous  le  titre  de  Paru/**  de  la  cour,  16-10, 
in-4«;  Metalojicvs,  Paris,  1610,  traitant  de  Futilité  des 
lettres  et  des  arts;  Vita  eancti  Anselmi , insérée  dans  l’An- 
glia  sacra  de  Warton  ; Vie  de  St  Thomas  de  Cantorbéry;  302 
Lettres,  Paris,  1611,  in-4°.  B. 

SALI  V Ail  AXA.  V.  Vicramaditya. 

SALLA.  V.  Skhilau. 

SALLANCHES.  V.  Sallkncub. 

SALLE  (La).  V.  La  Salle. 
i*?£LLÊ  1^**9°**- Antoine  ),  jurisconsulte,  né  à Paris  en 
1712,  m.  eu  1778,  a écrit  des  ouvrage*  estimés  : l‘ Esprit 
* f01*  XV'  17M,  3 vol.  in-12; 

méprit  des  ordonnances  de  Louis  X IV,  1758,  2 vol.  iu-4*î 


Traité  des  fonctions  des  commissaires  du  Châtelet,  1760,  2 voL 
in -4®:  Nouveau  code  des  curée , 1780,  4 vol.  ln-12. 

SALLENCHE  ou  SALLANCHES,  ch.-l.  de  cant.  Haute- 
Savoie),  arrondis»,  et  à 40  kil.  S.-E.  de  Bonneville,  près 
de  l’Arve;  1,600  hah.  Brûlée  eu  1519.  1768  et  1840. 

SALLhNGKE  (Albert-Henri  de),  littérateur,  né  4 La 
Haye  en  169-1,  d’une  famille  de  réfugiés  protestante  fran- 
çais, m.  en  1733,  fut  avocat  de  la  cour  ae  Hollande,  con- 
seiller du  prince  d'Ürange,  commissaire  des  finances  des 
Etats-Généraux,  fit  deux  voyages  en  France,  après  le 
traité  d'Utrecht  et  en  17 17,  et  fut  reçu  à 1a  Société  royale 
de  Londres.  On  a de  lui  : Eloge  de  l'ivresse,  1714,  ra-12, 
badinage  agréable  souvent  réimprimé;  Histoire  de  P.  de 
Montmaur,  1715,  2 vol.  in-8®;  Mémoires  de  littérature,  1715- 
17,  4 part,  en  2 vol.  in-12,  que  continua  Dcsmolets;  une 
édition  des  Poésies  de  La  Monnaye,  1716,  in-12;  Discours  sur 
la  vio  et  Iss  ouvrages  de  Mtziriac,  dans  les  Commentaires  de 
cet  auteur  sur  Ovide,  1716,  2 vol.  in-8®;  Noms  thesourus 
antiquitalum  Bomanansm,  Amsterdam,  1716,  3 vol.  ln-fol., 
faisant  suite  et  servant  de  complément  au  recueil  de 
Gnevius;  Essai  d'une  histoire  des  Provincts-Vnitu  pour  l'an - 
nés  1621,  in-4®,  1728.  Il  eut  part  au  Journal  de  La  Haye, 
1613-22,  et  au  Chef-d’ ouvre  d'un  inconnu  de  Saint-Hya- 
cinthe. B. 

SALLES  (Jean -Baptiste),  né  en  Lorraine  vert  1760,  m. 
en  1794,  était  médecin  à Vézelize,  lorsqu’il  fut  envoyé 
par  le  tiers-état  de  Nancy  aux  Etats -Généraux  de  1789. 
Zélé  partisan  des  sociétés  jacobines,  unissant  aux  idées 
démocratiques  le  respect  de  la  royauté,  il  défendit  l'invio- 
labilité de  Louis  XVI  après  sou  retour  de  Varennea.  Dé- 
puté k la  Convention,  il  déclara  le  roi  coupable,  mais 
proposa  le  premier  l'appel  au  peuple,  vota  pour  la  déten- 
tion jusqu'à  la  paix , et  enfin  pour  le  sursis  k l'exécution. 
Proscrit  au  31  mai  comme  Girondin , mis  hors  la  loi  le 
8 juillet,  il  erra  dans  plusieurs  departements,  fut  arrêté 
à Bordeaux  le  19  juin  1794,  et  décapité  le  lendemain.  .1.  T. 

salles  . vge  ( Gironde),  arr.  et  à 40  kil.  N.-O.  de  Bor- 
deaux; 3,591  hab. 

8ALi.ES-8i'R-L*iiKRS , ch.-l.  de  cauL  (Aude),  arr.  et  à 
22  kil.  O.-S.-O.  de  Castclnandary  ; 6<>7  hab. 

fl  allés -comtaux  ou  salles-la -source.  vge  (A  ver- 
rou) , arr.  et  à 15  kil.  N.-N.-O.  de  Rbodex;  677  hab. 
Il  y a plusieurs  belles  cascades  et  une  superbe  grotte.  Fi- 
lature de  laine,  minoterie. 

SALLK8-CURAX  , ch.-L  «le  cant.  I Aveyron),  arr.  et  à 34 
kil.  N.-O.  de  Milhau;  565 hab. 

SALLIER  (Claude),  philologue,  né  en  1685  à SauJieo 
(Bourgogne),  m.  en  1761,  fit  de  bonnes  études  classiques 
à Dijon,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  vint  k Paris,  où  il 
fit  l'éducation  du  fils  de  la  comtesse  de  Kupelmonde , ap- 
prit l’hébreu,  le  syriaque,  l’italien,  l'espagnol  et  l'anglais, 
fut  admis  à l'Académie  des  Inscriptions  en  1715,  à l'Aca- 
démie Française  en  1739,  obtint  la  chaire  d’hébreu  au 
Collège  de  France  dès  1719,  et  fut  encore,  en  1721,  garde 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  dont  il  rédigea, 
avec  Boudot,  le  catalogue  des  livres  imprimé*.  Il  était 
membre  de  l'Académie  ae  Berlin  et  de  la  Société  royale 
de  Londres.  On  a de  lui,  dans  le  recueil  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Inscriptions  : des  Remorques  ou  Corrections 
sur  des  tragédies  de  Sophocle  et  d'Eschyle,  sur  des  opus- 
cules de  Plutarque  et  certains  passages  de  Platon  , Euri- 
pide, Longin,  Suidas,  Cicéron,  etc.*,  de*  traductions  de 
quelques  Odes  de  Pindare , et  de  plusieurs  écrits  de  Pla- 
ton ; des  Recherches  historiques  et  biographiques  sur  plu- 
sieurs personnages  ancien*  et  modernes.  B. 

SALUES.  V.  Salies. 

SALLO  (Denis  de),  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
né  A Paris  en  1626,  m.  en  1669,  est  le  fondateur  du  Jour- 
nal des  Sapants.  Sa  critique  décente  et  raisonnée  ne  laissa 
pas  que  de  soulever  contre  lui  les  auteurs.  On  lui  proposa 
de  se  soumettre  à la  censure  ; sur  son  refus , ou  lui  retira 
son  privilège.  Le  journal  fut  repris,  à cette  condition,  par 
l’abbé  Gallois,  et,  après  celui-ci,  continué  par  l.aroque,  le 
président  Cousin  , etc.  Sailo  (ht  dédommagé  nar  un  em 
ploi  dans  les  finances,  que  lui  donna  Colbert,  il  était  hu- 
main et  bienfaisant , et  la  bouté  de  son  cœur  épiait  son 
savoir.  C.  N. 

SALLUSTE,  Catus  Crisput  Sali ust ius,  historien  latin,  né  à 
Amiternum,  dans  le  pays  des  Sabius,  l'an  668  de  Rome, 
85  av.  J.-C.,  m.  l'on  718,  était  d'une  famille  plébéienne; 
il  reçut  une  belle  éducation  , qui  ne  développa  en  lui  que 
le  germe  des  talents  et  non  celui  des  vertus.  U passa  sa 
jeunesse  k Rome  au  milieu  des  prodigalités  et  de  la 
licence , fut  questeur  et  tribun  du  peuple,  servit  les  fu- 
reurs de  Clodiufl , se  laissa  surprendre  en  adultère  arec 
Faust* , femme  de  Milon , et  fut  exclu  du  sénat,  l'an  704, 
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par  les  censeurs,  sous  le  prétexte  de  cette  aventure  scan-  j 
daleusc , mais  en  réalité  à cause  de  ses  opinions  démago- 
giques. Ce  fut  alors  que,  condamné  au  repos,  il  chercha 
une  occupation  dans  la  culture  des  lettres , et  écrivit  la 
Conjuration  île  Catilina.  Une  année  après,  il  devint  un  des 
agents  de  César,  qui  l'employa  en  Afrique,  comme  pro- 
préteur, puis  le  nomma,  en  45,  proconsul  de  Numidie,  où 
U commit  les  plus  affreuses  exactions.  De  retour  à lîotne, 
ses  anciens  administrés  l'y  accusèrent  de  concussion.  Il 
fut  acquitté,  malgré  l’évidence  des  faits,  mais  par  l’in- 
fluence de  César,  auquel  il  abandonna  des  sommes  consi- 
dérables. Après  la  mort  de  César,  Sallustc  se  retira  dans 
une  riche  maison,  accompagnée  de  magnifiques  jardins, 
sur  le  mont  Quirinal,  et  se  livra  exclusivement  aux  let- 
tres. Ce  fut  là  qu'il  écrivit,  l’an  709,  la  Guerre  de  Jugurtha, 
dont  il  avait  conçu  le  projet  et  commencé  les  études  sur 
les  lieux  mômes  pendant  son  proconsulat  de  Numidie. 
l’eu  après,  il  entreprit  la  composition  d’une  Histoire  de 
Rome  depuis  la  mort  de  Sylla,  ouvrage  perdu,  et  dont  il  ne 
reste  que  des  fragments.  I.es  anciens  plaçaient  Sallustc 
parmi  les  quatre  grauds  historiens  , quelquefois  à leur 
tête,  (.  histoire,  pour  lui,  est,  avant  tout,  une  composi 
tion  littéraire;  aussi  est-il  surtout  remarquable  par  les 
qualités  de  l'écrivain,  vigueur  du  style,  verve  du  récit, 
expression  des  portraits  et  des  personnages.  Mais  les 
faits,  surtout  dans  la  Conjuration  de  Catilina,  ne  sont  pas 
toujours  clairs  ; on  a peine  à comprendre  le  sens,  la  por- 
tée du  complot,  et  comment  il  a failli  réussir.  Dans  la 
Guerre  de  Jugurtha,  ouvrage  bien  supérieur  au  précédent, 
les  lieux  sont  décrits  d'une  façon  vague,  mais  les  ma- 
nœuvres sont  bien  expliquées.  Les  discours  do  Salluste 
sont  un  modèle  d'éloquence  serrée  et  concise  : il  imite 
beaucoup  Caton  , dont  il  reproduit  des  mots  et  des  tours 
avec  quelque  affectation.  On  lui  attribue  aussi  deux  Lettres 
à César,  tue  le  gouvernement  de  l’Etat  ; elles  renferment  de 
belles  idées,  mais  beaucoup  de  flatteries.  Les  principales 
éditions  de  Salluste  sont  celles  de  Home,  1470;  d'Elzevir, 
Amsterdam,  1634;  Cum  notis  variorum,  Amst.,  1674  ci 
1690,  in-8®;  Ad  ueum  Delphini , 1679,  in-4°;  de  Cortius, 
Leipzig,  1724,  in-4®;  dTlavereamp,  Amst.,  1742,2vol. 
in -4°  ; de  Barbon,  Paris,  1744  et  1761;  de  Deux-Ponts, 
1779;  de  Knhnhardt,  Leipzig,  1809,  2 vol.  in-8°;  de  O.-M. 
Muller,  Zullichau,  1821,  in-8®;  de  Gerlach,  Bâle,  1823- 
1831,  3 vol.  in-4®;  de  Bumouf,  dans  la  Bibliothiipse  latine 
de  Lemaire,  Paris,  1821;  de  Planche , 1825;  de  Frots- 
cher.  Leipzig,  1825,  in-8®;  de  Kritxius,  Leipzig,  1828-31, 
2 vol.  in -b®,  etc.  Les  principales  traductions  françaises 
sont  celles  de  Dotteville,  de  Bcauzée,  de  Mollevaut,  de 
Billecoq  ( Catilina  seul),  de  Dureau  de  la  Malle,  1808;  de 
Durozoir,  dans  la  bibliothèque  latine  - française  de  Panc- 
koucke,  1633-35,  2 vol.  in-8*;  de  M.  Parisot,  1837-38, 
2 vol.  in -12;  de  M.  Gomont,  1855  , 2 vol.  in-8*;  de 
M.  Croizet,  1850,  in-12;  de  M.  Moncourt,  1855,  1 vol. 

. in  - 18  ; cette  dernière  est  une  des  plus  remarquables. 

Briegleb  , De  Drevitale  Sa/luslii , Cobourg,  1774,  in-4®, 
et  De  injenio  philosophico  Salluetii,  ibid.,  1779.  D — R. 

SALLUSTE  , Secundo»  Sallustius  Promolus,  philosophe,  né 
vers  le  commencement  du  iy®  siècle,  fut  préfet  des  Gaules 
sous  Constance,  obtint  l'amitié  de  Julien,  qu'il  suivit  en 
Orient,  devint  son  collègue  au  consulat  en  363,  et,  après 
la  mort  de  cet  empereur,  refusa  la  couronne  que  lui  of- 
fraient les  soldats.  On  lui  attribue  le  traité  grec  îles  Dieux 
et  du  Monde  , publié , avec  une  version  latine  d'Altatius  et 
des  notes  d'ilolstenius,  par  Gabr.  Naudé,  Home,  1638,  et 

Fir  J.-C.  Orclli , Zurich , 1821 , et  trad.  en  français  par 
onney,  Berlin,  1748,  in-8®.  B. 

salluste  , le  dernier  philosophe  cynique , né  à Emèse 
( Syrie  |,  avait  été  élève  de  Proclus.  Quelques  uns  lui  ont 
attribué  , sans  raison  , le  traité  dtt  Dieux  ( V.  Pari,  précé- 
dent). 

SALLUVIENS.  V.  Salves. 

SALM  , nom  de  deux  comtés  d’Allemagne,  autrefois  in- 
dépendants : le  Haut-Salm  (Ober-Salm),  dans  les  Vosges, 
sur  les  frontières  de  l’Alsace  et  de  la  Lorraine , ch.-l.  Sé- 
nones  ; — et  le  Bas- Salin  ( JYisdsr-Salm  ) , dans  les  Pays- 
Bas,  sur  les  frontières  des  provinces  de  Liège  ot  de 
Luxembourg,  ch.-l.  Salin,  sur  une  rivière  de  même  nom, 
à 40  kil.  S.-L.  de  Liège,  10  S.  de  Stavelot,  et  46  N.-N.-E. 
de  Neufchâtcau  ; 3,000  hab.  Importantes  carrières  d'ar- 
doises et  de  pierres  à aiguiser.  — La  maison  de  Salin,  qui 
possédait,  outre  les  deux  comtés  de  ce  nom,  plusieurs 
autres  domaines  sur  la  rive  g.  du  Khin,  remonte  au 
IXe  siècle.  En  1040,  elle  forma  deux  lignes  : la  ligne  ainée 
de  liant  -Salin,  dont  la  branche  directe  s'éteignit  au 
Xvii®  siècle,  et  dont  une  branche  collatérale  forma  les 
maisons  de  Salm-Salm,  de  Salxn  - Kyrbourg , et  de  Salm- 


Horstmar  (depuis  1816)  ; et  la  ligue  cadette  de  Bas-Salin, 
dont  la  branche  directe  s'éteignit  en  1413,  et  dont  la 
branche  collatérale  de  Reiflbrscheid  forma,  à partir  de 
1629,  les  maisons  de  Salm-Keifferscheid.Salm-Kniutheini, 
Salm-liainspach  , Sain) -Rai U , et  Salm-Dvck.  Tons  les 
princes  de  Salm  ont  été  médiatisés  eu  1802  et  en  1810  : 
ceux  de  Salm-Salm,  de  Salm-Kyrbourg,  et  de  Salm-Horst- 
rnar,  dépendent  de  la  Prusse  ; ceux  de  Salm-Ueifferscheid, 
de  Salm-Krautheim,  et  de  Salm-Dyck,  relèvent  du  Wur- 
temberg et  du  grand-duché  de  Bade. 

salm-kykbouhg  (Charles-Théodore-Othon,  prince  de  >, 
m.  en  1710 , eut  le  grade  de  general  dans  les  armées  do 
l’Autriche,  fut  chargé  de  l’éducatiou  du  prince  Joseph, 
fils  de  l'empereur  Léopold  I®r,  arriva  au  poste  de  premier 
ministre,  et  y renonça  pour  achever  ses  jours  au  milieu 
des  exercices  de  la  piété. 

SALM-KYitBotJRo  | Frédéric  de),  né  à Limbourg  en 
1746,  m.  en  1794,  fixa  sa  résidence  à Paris,  où  l'hôtel 
qu'il  fit  bâtir  est  devenu  le  palais  de  la  Légion  d'honneur. 
En  1787,  s'étant  fait  donner,  par  le  ministre  de  Colonne,  la 
brevet  de  maréchal  de  camp  et  le  capital  d'un  traitement 
de  40,000  livres,  il  alla  se  présenter,  comme  un  agent  de  la 
France,  aux  Hollandais  insurgés,  et  laissa  prendre  Utrecht 
par  les  Prussiens.  De  retour  en  Frauce,  il  se  jeta  dans  le 
parti  de  la  Révolution,  prit  dn  service  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne,  et  n’en  périt  pas  moins  sur  l'échafaud. 

Salm-Dyck  (Joseph  prince  do),  né  et»  1773  au  châ- 
teau de  Dyck,  près  de  Neuss,  se  vit  enlever  ses  Etats  par 
le  traité  de  Lunéville  en  1802.  Il  a fondé  à Dyck  un  jardin 
botanique. 

sai.m-dyck  (Constance  de  thiëis,  princesse  de),  femme 
du  précédent,  née  en  1767  à Nantes,  m.  en  1815.  Son 
père,  littérateur  instruit,  dirigea  son  éducation.  Elle  mon- 
tra beaucoup  de  goût,  non-seulement  pour  la  poésie,  mais 
pour  les  langues  et  les  sciences  exactes.  A 18  ans,  elle 
composa  la  jolie  romance  Bouton  de  Bote  { musique  de  Pra- 
dher).  Mariée  avec  M.  Pipelet  de  Leury,  1789,  elle  se  fixa 
à Paris.  Son  opéra  de  Sapho,  joué  en  1794,  avec  musique 
de  Martini,  eut  plus  de  100  représentations:  Ca  nulle,  il  rame 
en  vers,  1800,  n'obtint  aucun  succès.  11  u'en  fut  pas  de 
môme  des  épitres  en  vers  iEpttre  aux  femme t,  Epttree  à So- 
phie, etc.),  et  des  Eloges  de  Sedaine,  de  Lalande, etc.,  qu’elle 
lut  daus  les  sociétés  littéraires  dont  elle  faisait  partie. 
M.-J.  Chénier  l'appelait  la  Muee  de  la  Raison;  on  l’a  sur- 
nommée encore  le  Boileau  des  femmes;  épithètes  fort  justes, 
car  ses  poésies  brillent  moins  par  le  sentiment  que  par 
l’élévation,  la  noblesse  des  idées,  et  par  une  sage  philoso- 
phie. Elle  épousa  en  secoudes  noces,  1802,  le  priuce  de 
Salin- Dyck,  mariage  brillant  qui  n'Altèra  point  son  ca- 
ractère simple  ni  sa  passion  pour  l'étude.  Elle  cotn|>osa 
alors  plusieurs  épitres,  Epltre  aux  souverains  absolue,  1808. 
Mes  soixante  ans , 1833,  Vingt-quatre  heures  d'une  femme  sen- 
sible, 1825.  Ses  œuvres  out  été  réunies  on  4 vol.  in-8®, 
Paris,  1842.  Une  2®  édition  des  Pensées  de  M®®  de  Salm, 
ouvrage  très -remarquable  et  qu'elle  a travaillé  toute  sa 
vie,  a paru  en  1846,  avec  préface  par  M.  do  Pongerville. 
Elle  se  proposait  de  publier  sa  Correspondance  et  des  Mé- 
moires sur  sa  vie;  ces  ouvrages  sont  restés  inédits.  G.  D. 

SALM  AGIS,  naïade  de  Carie,  obtint  des  dieux  de  ne 
faire  qu’un  avec  Hermaphrodite  (K.  ce  mol). 

SALMANASAR,  roi  d’Assyrie  ou  de  Ninive,  730-712 
av.  J.-C.,  fils  et  successeur  de  Téglath-Phalazar,  prit 
Samarie,  renversa  lo  royaume  hébreu  d'Israël,  envoya  la 
plus  grande  partie  du  peuple  Juif  en  captivité  sur  les 
bords  du  Tigre,  le  remplaça  en  Palestine  par  des  colonies 
du  centre  de  l’Asie,  dont  le  mélange  avec  les  anciens  ha- 
bitants forma  le  peuple  samaritain,  mais  ne  put  soumettre 
Tyr.  Son  fils  Scnnachérib  le  remplaça. 

SALMANT1CA  , v.  d’Hispauie  (Lusitanie) , chez  les 
Vêtions;  auj.  Salamanque. 

SALMASIUS,  nom  latinisé  de  Saumaibk. 

SALMERON  (Alphonse),  l'un  des  fondateurs  de  la 
Société  de  Jésus,  né  à Tolède  en  1515,  m.  en  1585,  fit  de 
fortes  études  à l'Université  d’Alcala,  acheva  scs  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  à Paris , et  s’y  lia  avec  Ignace 
de  Loyola  , qui  le  choisit  pour  un  de  ses  coopérât  jurs;  il 
parcourut  l'Italie,  l'Allemagne,  Va  Pologne,  les  Pays-Bas 
et  la  France,  signalant  partout  son  talent  pour  la  contro- 
verse, et  combattant  les  novateurs,  fut  nonce  apostolique 
en  Irlande,  l’un  des  orateurs  du  Saint-Siège  au  concile  de 
Trente,  et  supérieur  de  son  ordre.  On  a de  lui  des  com- 
mentaires estimés  sur  le  Nouveau -Testament,  Madrid, 
1547-1602,  16  tomes  en  8 vol.  in-fol. 

SALMON  (Jean),  poète,  surnommé  Maigret,  en  latin 
Jfacrinut,  né  à Loudun  en  1490,  m.  en  1557,  fut  précep- 
teur des  enfants  du  duc  René  de  Savoie,  et  valet  de  chant- 
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bre  de  François  l#r.  Scs  contemporains  lui  décernèrent  le 
surnom  d'Horaee  fronçai»,  qu'un  certain  nombre  de  pièces 
de  vers  latins  élégantes  et  faciles  ne  suffisent  pas  à justi- 
fier. Ses  Poésie»  ont  été  réunies  * Paris,  1530,  in-8*.  On  a 
aussi  une  édition  de  ses  Ode»,  ibid.,  1537,  ln-B». 

SALMONE,  cap  de  Plie  de  Crète;  auj.  Salomon. 

SALMONEE,  fil*  d'Eole , roi  de  'l'hessalie,  nuis  du 
Péloponèse,  voulut  passer  pour  un  dieu;  il  fit  faire  un 
vaste  pont  d'airain , sur  lequel  il  faisait  rouler  son  char 
pour  imiter  le  bruit  du  tonnerre,  et  d*où  ü lançait  des 
torches,  images  du  feu  céleste.  Jupiter  le  foudroya,  et  le 
précipita  dans  le  Tarin re. 

SALMUR1UM,  nom  latin  de  Saümür. 

SALMYDESSÉ,  Salmydeinu,  v.  de  la  Thrace  orientale, 
arec  un  beau  port  sur  le  Pont-Euxin;  auj.  Midiah , où 
l’on  remarque  encore  de  curieux  monuments  souterrains. 

SA I.U,  ville  des  Etats  sardes,  située  dans  la  province 
et  à 26  k.lom.  Nord-Est  de  Brescia,  sur  le  lac  de  Garda, 
4,900  hab.  Société  d'agriculture.  Restes  d'antiquités.  Tan- 
neries, verrerie.  Coram.  de  soie,  fil,  toiles,  huile,  oranges 
et  citrons.  — Cette  ville  fut  prise  par  les  Français  sur  les 
Autrichiens  en  1796. 

sali»,  nom  latin  du  xalon. 

SALODURUM,  v.  de  la  Gaule  (Grande  - Séquanaise), 
chez  les  Helvétiens;  auj.  Solture. 

SA  LOMÉ,  fille  d'Antipater  et  soeur  d’Iïérode  le  Grand, 
eut  trois  maris,  son  oncle  Joseph,  (’ostobare,  et  Alexas. 
Elle  accusa  le  premier  de  liaisons  criminellesavecMariamnc, 
femme  d’Hérode,  qui  livra  au  supplice  les  prétendus  cou- 
pables, l’an  29  avant  J.-C.  Elle  répudia  Costobare,  et  le 
fit  condamner  comme  traître,  en  26.  Elle  déshonora  Alexas 
par  ses  liaisons  publiques  avec  l'arabe  Silléus.  Elle  mit  en 
outre  la  division  dans  la  maison  du  roi  son  frère,  qu'elle 
excita,  en  Pan  9,  au  meurtre  de  ses  deux  fils,  Alexandre 
et  Ariatobule.  L — il. 

salomé,  la  Danifusf , fille  d’Hérodiade  et  d’Hérode- 
Philippe.  plut  à son  oncle  llérodc-Antipas  par  la  grâce 
qu'elle  déploya  en  dansant  devant  lui.  Pour  prix  do  plaisir 
qu'elle  avait  procuré  à ce  prince , elle  le  pria , par  le  con- 
seil de  sa  mère,  de  lui  faire  servir  dans  un  plat  la  tète 
de  S»  Jean  - Baptiste  ; ce  qu'elle  obtint  sur-le-champ, 
l'an  32  de  J.-C.  L— h. 

salomé  l Marie],  femme  de  Zébédée , et  mère  de 
S*  Jacques  le  Majeur  et  de  S*  Jean  l'Evangéliste,  accom- 
pagna Jésus  au  Calvaire , et  fut  du  nombre  des  saintes 
femmes  qui,  ayant  acheté  des  parfums  pour  l'embaumer, 
trouvèrent  le  sépulcre  vide.  On  en  fait  mémoire  dans 
l’Eglise  le  22  octobre. 

SALOMON,  3*  roi  des  Hébreux,  1016-976  av.  J.-C., 
fils  do  Bethsahée  et  de  David,  auquel  11  succéda  à l'àge 
de  17  ans.  Il  fit  périr  son  frère  Adonias,  qui  lui  disputait 
le  trône,  se  débarrassa  aussi  de  Joab  et  de  Séméï,  «arti- 
sans de  ce  prince,  et  priva  do  sacerdoce  Abiathar.  Il  de- 
manda à Dieu  le  don  de  la  sagesse,  et  Dieu  la  lui  accorda. 
1)  en  donna  surtout  une  preuve  éclatante  dans  le  fameux 
logement  qu’il  rendit  entre  deux  mères  qui  se  disputaient 
le  même  enfant.  La  domination  de  Salomon  s'étendit  de- 
puis l’Euphrate  jusqu'au  pays  des  Philistins  et  la  fron- 
tière d’Egypte.  Ses  richesses  et  sa  magnificence  étaient 
extraordinaires.  Il  bâtit  le  temple  de  Jérusalem,  dont  la 
construction  dura  sept  ans;  plus  de  cent  cinquante  mille 
Ouvriers  y travaillèrent  ; les  bois  les  plus  précieux  et  l’or 
le  plus  pur  y étaient  prodigués.  11  éleva  en  outre  des  pa- 
lais pour  lui  et  la  reine  sa  femme,  entoura  Jérusalem  de 
murailles,  bâtit  plusieurs  villes,  notamment  Palmyre, 
équipa  des  flottes,  et  acquit  le  port  d'Asion-Gaber  sur  la 
mer  Rouge.  La  reine  de  Saba,  attirée  par  sa  grande  ré- 
putation, vint  à Jérusalem  pour  le  voir  et  l’entendre.  Il 
avait  épousé  d’abord  la  fille  d’un  roi  d'Egypte.  Plus  tard, 
*1  s’environna  d’un  grand  nombre  de  femmes  étrangères, 

Îui  l’entraînèrent  dans  l'idolâtrie.  Pour  le  punir,  Dieu 
ivisa  après  lui  son  royaume  entre  Itoboam  son  fils  et 
Jéroboam.  La  Bible  contient  trois  ouvrages  de  Salomon  : 
le  Cantique  de»  Cantique»,  les  Proverbe»,  VEccléiia»t«.Que\ques- 
uns  lui  ont  attribué  le  livre  de  la  Sagetu,  les  Psaumes  72 
et  127,  et  une  prière  dans  le  3*  livre  dos  Boi».  Son  nom  est 
encore  célèbre  dans  l’Orient.  P. 

sai.omon , roi  de  Hongrie,  né  vers  1045,  d’André  I«, 
fut  couronné  dès  1050;  à la  mort  de  son  père,  1061,  ü 
fut  détrôné  par  Bêla,  son  oncle  ; il  remonta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  ce  dernier.  1063 , en  fut  de  nouveau 
chassé,  1074,  et  mourut  en  1087. 

tALOMOK  i«,  duc  de  Bretagne,  succéda  àConan,  son 
55“***ï*  « voulut  réformer  les  mœurs  de  ses  sujets, 

et  périt  dans  une  émeute  en  434. 
salomon  u,  duo  de  Bretagne,  4*  fils  de  Hocl  IU,  lai 


succéda  en  612,  nu  préjudice  de  son  frère  aîné  Judkaël, 
qui  se  retira  dans  un  cloître,  mais  ù qui  toutefois  il  laissa 
le  trône  à sa  mort,  632. 

salomon  ut,  duc  de  Bretagne,  n'obtint  la  couronne  de 
son  père  Rivallon  qu’après  la  mort  de  l'usurpateur  Noroé- 
noé,  son  oncle,  851.  Il  s’alliai  Charles  le  Chauve  contre 
les  Normands,  leur  reprit  Angers  en  872,  expédition  qui 
lui  valut  le  titre  de  roi,  et  périt  assasainé  en  874. 

SALOMON  DE  CAtJS.  V.  CALS. 

salomon  (Bernard),  graveur.  V.  nEns akd. 

salomon  (Iles),  ou  de»  A rsacidtt  ou  Nouvelle-Géorgie , ar 
chipel  du  Grand-Océan  équinoxial,  dans  la  Mélanésie,  à 
l'E.  de  la  Papouasie,  par4"-12°  lat.  S.  et  152*-l6l«  long. 
E.  Les  habitants  sont  nègres  et  malais.  Iles  principales  : 
Bouka  ou  Anson,  Bougainville,  Santa-lsabella,  Choiseu), 
Malaita,  Guadalcnnar,  San-Christoval,  Ile  des  Arsacides, 
Carteret,  Rennel,  etc.  — Mcndafia  découvrit  cet  archipel 
en  1567,  et  lui  donna  le  nom  de  Salomon,  parce  que,  disait- 
il,  l’or  y abondait.  Carteret  en  1767,  Bougainville  en  1768, 
et  Surville  en  1769,  le  visitèrent  : ce  dernier,  révolté  de 
la  perfidie  des  habitants,  donna  aux  Mes  qu'il  vit  le  nom 
d'Artande»,  qu’il  croyait  être  l’étymologie  d'assassins. 
Shortland,  en  1782,  les  appela  Nouvelle-tiéorgie.  D’Entre- 
casteaux  y fit  des  découvertes  en  1792;  Pumont-d'Urville 
compléta  la  reconnaissance  de  cet  archipel  en  1838. 

SALOMON^  FORK,  rivière  des  Etats-Unis  'Kansas), 
coule  à l'E.,  et  se  jette  dans  le  Republican-Kork  ; coure 
de  750  kil. 

SALON,  ch.-l;  de  cant.  ( Bouches-du-Rhône),  arr.  et  à 
35  kil.  N.- O.  d’Aix,  sur  le  canal  de  Craponne,  et  à l’en- 
trée de  la  vallée  de  Pélisaanc;  4,380  hab.  Cette  ville  ap- 
partenait aux  archevêques  d'Arles;  ils  y avaient  un  châ- 
teau, construit  au  xu«  aiécle,  et  qui  sert  aqj.  de  caserne. 
Elle  est  régulièrement  bâtie.  L'église  de  S»  -Michel , en 
style  gothique,  a été  bâtie  par  les  Templiers;  celle  de 
S»- Laurent  reuferme  le  tombeau  de  Nostradamns.  Fila- 
tures de  soie;  fabr.  de  grosse  draperie,  chapeaux,  cire, 
cordes.  Comm.  d'huiles,  de  fruits,  de  soies,  de  laines. 
Patrie  d'Adam  de  Craponne,  à qui  l’on  a élevé  nnc  statue 
en  1854.  Aux  environs  sont  de  beaux  pâturages,  où  l’on 
élève  de  nombreux  bestiaux. 

salon,  riv.  de  France,  naît  dans  le  département  de  la 
Hu- Marne,  entre  dans  celui  de  la  IB*- Saône,  passe  A 
Champlitte  et  â Dampierre,  et  se  jette  dans  la  Saône,  rive 
dr.;  cours  de  40  kil. 

SALONE,  Sotana,  capitale  de  l’anc.  Dalmatie,  che*  les 
Autariates,  au  N.,  sur  le  Jader,  était,  sous  l’Empire  ro- 
main, une  importante  place  de  guerre,  et  le  siège  d’un 
crûrent  us  juridicu»,  dont  le  ressort  embrassait  tout  le  nord 
de  la  province.  Patrie  et  lieu  de  retraite  de  Dioclétien. 
On  trouve  les  ruines  de  Salone  près  de  la  Tille  actuelle  de 
Spalatro.  C.  P. 

salone,  t.  de  la  Grèce.  V.  amphissa. 

SALONINE,  P.  Licima  Julia  Comelia  Salonina,  impéra- 
trice romaine,  femme  de  Gallien,  qui  l’épousa  vers  l'an 
243,  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus,  ses  talents,  et  sa 
bienfaisance  ; clic  éleva  dans  Rome  un  temple  â Ségétia  , 
déesse  des  moissons,  protégea  le  philosophe  Plotin,  encou- 
ragea son  époux  à des  mesures  de  vigueur  contre  les  Bar- 
bares, l'accompagna  aux  armées,  veillant  sur  les  besoins 
des  soldats,  et  périt  assassinée  avec  lui,  sous  les  murs  de 
Milan,  en  268. 

SALONIQUE.en turc  Saloniki,  nnc.  Thermo  et  Thessalo- 
nica,  ville  de  la  Turquie  d’Europe,  possède  une  vaste  rade 
servant  de  port  sur  le  golfe  de  son  nom  (anc.  golfe  Ther- 
maique)  dans  l'Archipel,  à 520  kil.  O.  de  Constantinople; 
par  40<> 38' 47”  lat.  N.,  et  20*  36’ 58”  long.  E.;  33,000  hab., 
dont  11,000  Turcs,  14,000  Juifs,  et  8,000  Grecs.  Ch.- lieu 
d'eyalet,  métropolitain  grec  ; grand  mollah  musulman  -.grand 
hakem  Israélite;  consulat  français.  Salonlque,  1a  plus  flo- 
rissante ville  de  la  Turquie  d’Europe  après  Constantinople, 
est  ceinte  de  murs,  et  bâtie  en  amphithéâtre  au  pied  du  mont 
Kurtiath;  son  aspect  extérieur  est  beau;  mais  l'intérieur 
y répond  peu  ; on  remarque  cependant  : les  mosquées,  qui 
furent  des  églises  ou  des  temples  antiques,  entre  autres 
S**-*s>phie;  l’école  du  quartier  juif  ; la  Rotunda,  bâtie  sur 
le  plan  du  Panthéon  de  Rome;  le  château-fort  des  Sept- 
Tours,  imité  de  celui  de  Constantinople  ; les  Propylées  de 
l'ancien  Hippodrome  ; les  a rcs-dc- triomphe  d’Auguste  et 
do  Constantin , etc.  Les  Juifs  de  Salonique  descendent 
des  familles  expulsées  d'Espagne  au  temps  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle,  et  parlent  encore  l’espagnol.  Fabr.  de  soie- 
ries, tapis,  maroquins.  Commerce  considérable  de  soie,  co- 
ton , tabac,  laines,  serges,  chanvre,  graines  oléagineuses, 
grains,  peaux,  cire  jaune. — L'une.  Thermo  reçut  de  Cas- 
sa mire  le  nom  de  Thessalonique,  en  l'honneur  de  sa  femme, 
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su-ur  d'Alexandre  le  Grand;  elle  devint, sons  les  Romains, 
la  capitale  de  la  Macédoine.  Au  partage  de  l'Empire,  elle 
échut  avec  ce  pays  à l'empire  a’Orient , et  y resta  atta- 
chée jusqu'en  1179,  époque  où  Manuel  Comnène  la  donna 
avec  son  territoire,  sous  le  nom  de  royaume  de  Thessalo- 
nique,  4 Renier  de  Montferrat , qui  épousait  sa  fille  ; mais 
oe  royaume  revint  à l'Empire  vers  la  fin  du  xm®  siècle. 
La  ville  fut  cédée  en  1313  aux  Vénitiens,  à qui  elle  fut  en- 
ter'e  par  les  Turcs  sous  Amurat  11. 

SALOP,  comté  d’Angleterre.  F.  Shrop. 

SALOUEN  ou  THSAN-LUUEN,  fleuve  de  l’Inde  trans- 
gangétique,  naît  dans  les  monts  du  Thibet  sous  le  nom 
d’Oir-Jc/iou,  traverse  la  province  chinoise  d'Vun-nan  sous 
le  nom  de  Lou-Kiang  , prend  ensuite  celui  de  Salouen  , 
coule  du  N.  au  S.  entre  l'empire  birman  et  le  royaume  de 
Siam,  entre  les  prov.  anglaises  de  Pegou  et  de  Martaban, 
et  afflue  à l'Océan  Indien  dans  la  haie  de  Martahan. 

SALOUM  ( Royaume  de},  Etat  de  la  Sénégambie,  à l’O. 
de  celui  d'Oulli , sur  la  rive  dr.  de  la  Gambie,  a 2B0  kil. 
sur  100;  300,000  hab.  Ch.-l.  Kahon. 

SA1.P1  , lac  du  royaume  de  Naples  (Capitanatel,  près 
de  l'Adriatique,  4 8 kil.  N.-O.  de  Vembouch.  de  l'Üfanto; 
18  kil.  sur  4. 

SA  LUETTE , en  hindou  Üjhalta,  fie  de  l'Inde  anglaise, 
sur  la  côte  U.,  au  N.  et  près  de  celle  de  liombay,  4 laquelle 
l'unit  une  chaussée;  35  kil.  sur  25;  60,000  hab.  Ch.-l., 
Tannah.  Sol  fertile,  mais  inculte.  On  y remarque  d'im- 
menses excavations.  — Les  Portugais  prirent  cette  üe  au 
xvi*  siècle;  lc9  Mahrattes,  qui  les  en  chassèrent  en  1750, 
forent  expulsés  4 leur  tour  par  les  Anglais  en  1774. 

SALSO,  anc.  Himera , rivière  de  Sicile,  au  S.,  arrose  la 
prov.  de  Caltanisetta,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée. 

SALT  (Henri),  voyageur  anglais,  né  4 Lichfield  (Staf- 
ford ),  m.  en  1827,  fut  chargé  par  le  gouvernement,  en 
1809,  de  porter  des  présents  au  roi  d’Abyssinie,  et  devint 
consul  en  Egypte.  On  lui  doit  un  Voyage  m Abyssinie, 
Londres,  1814,  qui  servit  à coutrôler  celui  de  Bruce,  et  un 
Estai  sur  le»  hiéroglyphes,  1H25. 

SALTA  ou  SAN-FEUPE  DE  TUCUMAN,  r.  de  la 
république  de  la  P la  ta , ch.-l.  de  l’Etat  de  son  nom  , 4 
1,200  kil.  N.-N.-O.  d«  Buénos-Ayres,  par  24°  20'  lat.  S., 
et  60*  55’  long.  O.;  11, 300 hab.  Siège  de  l'évêché  de  Tucu- 
man.  Comm.  de  bestiaux  et  de  produits  agricoles.  — 
L'Etat  de  Salta,  entre  ceux  de  Jujuy  au  N.,  de  Rioja  4 
10.,  de  Tucuman  au  S.,  a 700  kil.  sur  450,  et  environ 

66.000  hab.  Sol  fertile  et  très-accidenté.  Beaux  pâturages. 
Mines  d’or,  d'argent , de  cuivre  et  de  fer.  Cette  prov.  a 
beaucoup  souffert  dans  1a  guerre  de  l'Indépendance. 

SALTATION , Saltatio,  nom  que  les  anc.  Romains  don- 
naient 4 la  pantomime. 

SALTCOATS,  brg  d’Ecosse  (Ayr),  petit  port  sur  la 
Clvde  et  la  mer  d’Irlande,  4 40  kil.  S. -O.  de  Clasgow; 

4.000  hab.  Bains  de  mer.  Mines  de  houille  ; exploit,  de  sel, 
manuf.  do  coton  , chantiers  de  construction  maritime. 

SALTZA , SALTZBÜURG.  V.  Salza  , Salzbouro. 

SA  LUC  ES  , anc.  Au  gmt  a Vagiennorum  , Salut  ia  et  Salu- 
tium  en  latin  moderne,  en  italien  Saluzzo,  v.  des  Etats 
sardes  (Conii,  ch.-l.  de  l’arrondiss.  de  son  nom,  4 25  kil. 
N.-N.-O.  de  Coni,  au  pied  d’une  colline  entre  le  Pô  et  la 
Vraita;  14,500  hab.  Evéché  suffragant  de  Turin.  Belle  ca- 
thédrale; ancien  palais  des  marquis  do  Saluces.  Collège 
royal.  Prison  ceutrale  du  royaume.  Fabr.  d'étoffes  de  soie, 
chapeaux,  cuirs,  coutellerie. Comro.  de  vins,  grains,  bétail, 
bois.  Patrie  de  Bodoni.  — Saluces  fut , au  moyen  âge,  le 
ch.-l.  d’un  marquisat,  dans  lequel  étaient  compris  Carma- 
g^iola.  Revello,  Cental , etc.,  et  dont  les  maîtres,  issus  de 
la  maison  de  Montferrat , furent  vassaux  d'abord  de  l’Em- 
pire, puis  des  ducs  de  Savoie.  Pendant  les  guerres  de 
Charles  VIII,  de  Louis  XII  et  de  François  1er  en  Italie, 
les  marquis  de  Saluces  servirent  dans  les  années  fran- 
çaises. I.e  marquisat,  pria  par  François  1er  en  1529,  fut 
remis  par  Henri  IV  au  duc  de  Savoie,  en  vertu  dn  traité  de 
Lyon,  1601.  jj. 

saluces  (Griselda,  marquise  de).  V,  oribelda. 

SALEM,  riv.  de  l'Afrique  occidentale,  entre  le  Sénégal 
et  la  Gambie,  donne  son  nom  4 un  royaume  indigène  qui 
ouinpte  300,000  hab.  » -t 

SALUT  ATI  (Coluccio).  V.  Colüccio. 

SALUIATION,  Saluialio,  réception  du  matin  dans  les 
grandes  maisons,  chez  les  anc.  Romains.  Les  clients  ve- 
naient faire  la  cour  4 leurs  patrons,  les  saluer  (d'où  le 
nom  de  Salutation).  Il  les  reccvaiC dans  son  atrium,  où, 
jiuivi  d un  n amène  la  te  u r (K.  ce  nom),  fi  faisait  un  accueil 
proportionné  4 la  condition  de  chacun.  La  Salutation  com- 
mençait 4 la  première  heure  du  jour,  et  durait  environ 
-<*cux  heures.  çt  jy__y> 


salutation  Angélique.  Paroles  que  l’ange  Gabriel 
adressa  4 la  Vierge  Marie,  pour  lui  annoncer,  par  l’ordre 
de  Dieu,  que  le  mystère  de  l’incarnation  du  Verbe  devait 
s'accomplir  en  elle.  L’Église  en  a fait  une  prière  jointe 
4 1 U raison  dominicale,  et  qui  commence  par  ces  mots  : 
" Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâces,...  « 

SALUTIÆ,  SALUT1UM,  noms  latins  de  la  ville  de 
Saluces. 

SALVADOR  (SAN-),  en  langue  indigène  Cuscaltan,  v.  do 
l'Amérique  centrale,  cap.  d’un  État  de  son  nom.  sur  le  Jiqui- 
liseo,  4 230  kil.  S.-E.  de  (îuatétnala;  40,000  hab.  Elle  est 
au  pied  d’un  volcan,  qui  l'a  presque  détruite  en  1K39.  Un 
tremblement  de  terre  en  a encore  renversé  une  partie  en 
1851.  L’Espagnol  Alv&rado  la  fonda  en  152H.  Evêché.  Aux 
envirous  sont  d’immenses  champs  de  tabac  et  d’indigo.  Le 
commerce  de  l'indigo  s’est  élevé  juaqu’4  une  valeur  de  150 
millions  de  frsncs  par  an.  — L’Etat  ou  république  de  Sar  - 
Salvador,  entre  ceux  de  Guatémala  au  N.-O.,  de  Ilor- 
dura*  au  N.-E.  et  4 VE,,  et  l’océan  Pacifique  au  S.,  a 
18,750  kil.  carr.,  et  600,000  hab.  Climat  très-chaud.  Sol 
fertile.  Mines  d’argent,  de  fer  et  de  plomb. 

Salvador  (san-),  lie  de  l’océan  Atlantique.  F.  cat. 

Salvador  (san-),  v.  du  Brésil.  F.  daiiia. 

salvador-dos-campos  (san-),  ▼.  du  Brésil , prov.  et 
à 240  kil.  N.-E.  de  Rio -Janeiro,  sur  le  l’aruliiba; 

5,000  hab. 

Salvador  (san-)  , rivière  de  l’Amérique  du  Sud. 
F.  JUJÜY. 

salvador-de-bayamo  (san-),  v.  de  l’fie  de  Cuba,  sur 
la  côte  K.,  dans  le  département  de  l’Est,  près  du  Canto, 
4 80  kil.  N.-O.  de  Santiago;  14,000  hab. 

Salvador  (san-),  Banza  des  indigènes,  v.  de  la  Guinée 
méridionale,  capitale  du  Congo,  près  du  Leluudc,  affluent 
du  Zaïre,  4 508  kil.  N.-  E.  de  Loando,  par  5°  2’  lat.  S.,  et 
13®  30’  long.  E.;  24,000  hab.  Evêché  portugais,  l.o  palais 
du  roi  est  le  seul  bâtiment  remarquable,  au  milieu  de 
cliaumières  de  forme  circulaire. 

SALVADORE  (SAN-),  v.  des  Etats  sardes,  prov.  et  4 

10  kil.  N.-O.  d’Alexandrie;  5,0<)0  hab. 

SALVAGKS  (fies),  petit  groupe  d* fies  inhabitées,  dans 

l’océan  Atlantique,  entre  Madère  au  N.  et  les  Canaries  au 
S.;  par  30*  7’  39"  Ut.  N.,  et  18®  11’  11"  long.  O.  Elles 
appartiennent  aux  Espagnols.  On  y recueille  de  l’orscille. 

SALVAGNAC,  ch.-l.  de  cant.  [Tara),  arr.  et  4 25  kil. 
O.  de  Gaillac;  365  hab. 

SALVALEON,  Interomnium , v.  d’Espagne,  prov.  et  4 
40  kil.  S.-E.  de  Üadajoz;  3,000  hab.  Château  en  ruines. 

SALVATIERRA,  r.  du  Mexique  (Mechoacan),  4 146 
kil.  N.-O.  de  Mexico;  7,000  hab.  Fruits  excellents. 

SALVATÜR  ROSA.  F.  Rosa. 

SALVERTE  ( Anne-Joseph-Eusébe  Baconnière  de), 
né  4 Paris  en  1771 , m.  en  1839,  étudia  au  collège  de  Juilly, 
acquit  en  1789  une  charge  d'avocat  du  roi  au  Châtelet, 
entra  en  1792  dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  donna  sa  démission  Vannée  suivante,  et  fut 
admis  comme  professeur  d’algèbre  4 l’Ecole  des  ponts-et- 
chaussées.  Au  13  vendémiaire  an  m,  ayant  présidé  une  des 
sections  révoltées  contre  U Convention,  il  fut  condamné 
4 mort  par  contumace,  fit  purger  sa  contumace  Vanné# 
suivante,  et  dès  lors  abandonna  les  affaires  publiques  pour 
la  culture  des  lettres.  B publia,  entre  autres  ouvrages  : 
Romances  et  poésies , 1798,  in -8°;  Eloge  philosophique  de 
Diderot,  1801,  in -B®;  Rnpjtorlt  de  la  médecine  avec  la  po- 
litique , 1806,  in- 12;  Tableau  littéraire  de  la  France  au 
xviii®  siècle  , 1819,  in  8®,  qui  avait  obtenu  en  1807  une 
mention  honorable  de  l’Institut  ; Estai  historique  et  philoso- 
phique sur  Us  nom*  d'hommes,  de  peuples  et  de  lieux,  considéré * 
dans  leurs  rapport*  acec  la  civilisation , 1824,  2 vol.  in-8®  ; 
Horace  et  T empereur  Auguste,  ou  Otumralion*  qui  peuvent 
servir  de  complément  aux  Commentaire*  d'Horace,  1823,  in-8®| 
livre  ingénieux,  mais  où  fi  prête  à Auguste  des  intentions, 
et  4 Horace  une  servilité  qu’ils  n’avaient  pas  ; Dt*  sciences 
occultes,  ou  Essai  sur  la  magie , le*  prodiges  et  Us  miracles, 
1829,  2 vol.  in-8®;  Dt  la  civilisation  : Venise,  Raguse,  1835, 
in-8®,  fragment  d’un  ouvrage  non  terminé.  Marié  en  1815, 
Salverte  avait  fésidé  5 ans  4 Genève , de  retour  en  France, 

11  s’associa  aux  publicistes  qui  poursuivaient  le  développe- 
ment des  institutions  constitutionnelles  , fut  député  de 
Paris  depuis  1828,  et  siégea  sur  les  bancs  de  l’opposition. 
Eu  1830,  fi  avait  été  nommé  membre  libre  de  l’Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

SALVETAT-D’ANGLES  (La),  ch.-l.  de  canton  (Hé- 
rault), arr.  et  4 22  kil.  N.  de  S^-Pons,  près  de  VAgout, 
au  milieu  de  montagnes  élevées  ; 463  hab.  Fabr.  de  mol- 
letons, flanelles,  etc.  Comm.  de  laines  et  de  beurre.  Eaux 
minérales  4 lUeumajou. 
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S a lvetat-petra  i.fes  (la),  ch.-L  de  canton  ( Aveyron), 
arr.  et  à 50  kil.  S.-O.  de  Rhodex;  2B5  hab. 

SAL VI  .(J.-B.),  peintre.  V.  Sabsofkhrato. 

balvi  (Nicolas;,  architecte  italien,  né  en  1699,  m.  en 
1751,  est  surtout  connu  par  la  magnifique  fontaine  de 
Tréri,  à Home. 

SALVIAC,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  et  à 18  kil.  S.-O. 
de  Gonrdon  ; l ,177  hal».  Tanneries.  Bons  vignobles. 

SALY1ANI  (Hippolyte),  médecin,  né  eu  1514  k Citta- 
del-(  astcllo  (Ombrie),  d'une  famille  patricienne,  m.  en 
1572,  exerça  et  enseigna  son  art  k Home,  et  fut  médecin 
du  pape  Jules  III.  11  s’est  beaucoup  occupé  d’ichthyologie  ; 
OU  a ue  lui  : Aquatilium  atiima/ium  hitlorui , Home,  1551-58, 
Sn-fol.,  avec  do  belles  fig.,  ouvrage  remarquable  pour 
l’époque. 

SALV1ATI  (Jean),  évêque  de  Florence  et  cardinal,  né 
k Florence  en  1190,  m.  en  1553,  petit-fils  de  Laurent  le 
Magnifique  et  neveu  de  Léon  X , fut  chargé  par  le  Saint* 
Siège  de  négocier  auprès  de  Charles-Quint  la  délivrance 
de  François  1er  ; il  réussit  dans  cette  négociation.  De  re- 
tour à Home,  il  sc  montra  le  protecteur  éclairé  et  géné- 
reux des  savants  et  des  artistes.  B. 

8 ai. vi ati  ( Bernard  1,  frère  du  précédent,  né  à Florence 
vers  la  fin  du  xv*  siècle,  m.  en  1568,  fut  général  des 
galères  de  l'Ordre  de  Malte,  ravagea  Tripoli  et  Scio, 
prit  Coron  et  Modon , quitta  l’Ordre,  suivit  en  France 
Catherine  do  Médicis,  sa  parente,  dont  il  devint  1er  au- 
mônier, devint  évêque  do  Clermont  et  cardinal,  et  figura 
parmi  les  députés  du  clergé  aux  Etats-Généraux  de  1558. 

8a i. vi ati  (Léonardf,  critique  fiorcntin.de  la  famille 
des  précédents,  né  en  1540,  ra.  en  1589,  censura  le  Tasse 
avec  aigreur  dans  un  écrit  signé  Y In  farinait) , qui  était 
son  nom  d’Académie  de  la  Crusca.  Il  écrivit  aussi  deux 
volumes  sur  le  style  de  Boccace.  Il  a posé  les  bases  du 
premier  dictionnaire  classique  des  langues  modernes , lo 
Vocabulario  délia  Crusca.  On  a do  lui  enfin  2 comédies,  ot 
Ji  Discourt,  Florence,  1575,  in-4°.  B. 

BALviATi  (Francesco  de’  rossi,  dit  il],  peintre  célèbre, 
né  à Florence  en  1510,  m.  en  1563,  élève  d’André  del 
Sarto  et  do  Baccto  Handinclli,  prit  son  nom  du  cardinal 
Jean  Salviati,  son  protecteur.  Il  a enrichi  do  nombreux 
travaux  plusieurs  palais  do  Florence,  de  Home,  de  Venise, 
ot  vint  eu  France,  où  le  cardinal  de  Lorraine  lui  fit  dé- 
corer son  château  do  Dainpierro.  11  est  remarquable  par 
la  richesse  de  la  composition,  la  hardiesse  et  la  correction 
du  dessin  ; son  coloris  laisse  quelque  chose  & désirer.  Le 
musée  du  Louvre  a de  lui  Y Incrédulité  de  Ht  Thomas. 

BALviATi  (Giuseppe).  K.  porta. 

SAL  VI  EN  ,.Sahianut,  né  k Cologne  ou  à Trêves,  d'une 
famille  distinguée  de»  Gaules,  vers  la  fin  du  tv«  siècle,  m. 
en  484,  reçut  une  brillante  éducation,  devint  surtout  ha- 
bile dans  les  lettres  sacrées,  convertit  k la  foi  chrétienne  sa 
femme  I'alladia,  et,  bien  qu’ayant  eu  une  fille,  Auspiciola, 
résolut  de  renoncer  au  monde.  Il  distribua  ses  biens  aux 
pauvres,  embrassa  la  vie  religieuse , se  retira  à l’abbave 
de  I.érins  en  420,  puis  à Marseille,  où  il  fut  ordonné 
prêtre  on  430.  On  le  surnomma  le  J ladre  des  évfqum,  parce 
qu'il  composait  des  homélies  et  des  instructions  pour  les 
prélats  des  Gaules  que  leur  inaptitude  forçait  de  recourir  à 
lui.  Do  tous  ses  ouvrages,  écrits  on  latin  avec  Iteaucoup  d’é- 
légance , il  ne  reste  plus  que  des  Lettres , un  traité  Adeersùê 
avahliam,  et  un  autre  de  Gulxrnalione  Dri , oii  il  montre, 
dans  les  Barbares  chargés  par  Dieu  de  châtier  le  monde  ro- 
main, les  promoteurs  d’une  société  régénérée,  et  combat,  en 
mémo  temps,  les  doutes  conçus  par  quelques  chrétiens  sur 
la  Providence.  Ces  œuvres  ont  été  publiées  par  Baluze, 
Paris,  1684,  in-8®,  et  trad.  en  français  par  le  P.  Bonnet, 
1700  , le  P.  Mareuil , 1734  , Grégoire  et  Colloinbct , 1834. 
Y.  Vordiéro,  Comparantur  Auquitmi  fl  Saltiani  judicia  de 
svorum  temporum  calnmitatibus,  Paris,  1843,  in-8®;  Giraud, 
de  Salviano , 1849;  Méry,  Saltien,  prêtre  de  Marseille,  et  son 
époque,  1849  ; J.  Bonnet,  de  Saltiani  libre  ad  gubernalionem 
M pertinente  1851,  in-8°.  B. 

SALV1US.  F.  Thyphon  et  F.pit  peupiiturl. 

balvi  us  ( Adlerl,  né  en  1590  à Strengmes,  m.  en  1652, 
chargé,  sous  Gustave-Adolphe,  de  plusieurs  missions  di- 
plomatiques, devint  chancelier  de  cour  ; il  fut  envoyé,  en 
16*13,  par  la  reins  Christine,  pour  prendre  part  aux  négo- 
ciations relatives  à la  paix  d©  Westphalie.  Il  s'employa 
encore  k la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Suède  et  la  Po- 
logne. A.  G. 

SALYES,  SALLUV1I  ou  SAUCES , peuple  ligure,  ha- 
bitait en  Gaule  ( Narbonnnise  2e)  la  côte  méridionale 
entre  la  Méditerranée,  lo  Rhône,  la  Durance,  le  Vcrdon 
et  le  Ver;  ville»  principales:  Àrelatc  , Tarasco,  Glanum. 
Leurs  démêlés  avec  les  habitant»  de  Marseille  amenèrent 


l’ intervention  romaine  : Us  furent  soumis  par  Sextius,  qui 
fonda  dans  leur  pays  Àqua  Sestiae  ( Aix).  Une  de  leurs  tri- 
bus avait  passé  les  Alpes  à la  suite  de  Bellovèsc,  et  s'était 
établie  en  Italie  entre  la  Stura  du  Nord  et  la  Sonia,  le 
long  du  Pô.  C.  P. 

SALZ , c.-à-d.  sel  en  allemand,  est  un  mot  qui  accom 
pagne  le  nom  de  plusieurs  lieux  oonnua  par  des  salines  • 
bAL/Jbourg,  bourg  au  sel. 

SALZ  A , Jutants  , Jotavus  , riv.  des  Etats  autrichiens, 
naît  dans  les  montagnes  qui  séparent  l’Autriche  du  Tyrol, 
coule  à PE.,  puis  au  N.,  passe  à Salzbourg,  reçoit  la  Saalè 
autrichienne,  sépare  l'Autriche  de  la  Bavière,  et  sc  jette 
dans  l’Inn,  rive  dr.,  un  peu  au-dessus  de  Braunau  ; cours 
de  260  kil.,  navigable  sur  110. 

SALZBACH.  V.  Saboach. 

SALZBOURG  , Satûtarpum,  anc.  Jurana,  Jucarum  Jn- 
cocum,  v.  forte  des  Etats  autrichiens  duché  de  Salzbourg) 
sur  la  Salza,  à 275  kilom.  Ouest-Sud- Ouest  de  Vienne; 
17,000  habitant*.  Capitale  du  duché  de  son  nom  ; arche- 
vêché ; lycée  (jadis  université,  1623 -1810);  séminaire, 
gymnase,  école  polytechnique  élémentaire  ; 2 abbayes  de 
Bénédictins  ; 2 bibliothèques  ; collections  d’art  et  scienti- 
fiques. Ville  bien  bâtie  , avec  de  nombreux  et  beaux  édi- 
fices : la  cathédrale  ( dans  le  style  de  S1-  Pierre  de  Rome), 
les  églises  du  lycée  et  de  l'abbaye  de  S1-  Pierre  (celle-ci 
avec  le  tombeau  d’Haydn),  l’ancien  palais  de»  arche- 
vêques, les  châteaux  de  Mirabell  et  de  Kuenhurg,  le  cime- 
tière, et  la  porte  Sigismond  , galerie  taillée  dans  le  roc, 
longue  de  141  mèt..  large  de  7,  haute  de  13.  Fabr.  de  fil 
de  fer,  cuirs,  poterie,  tresses.  Connu,  important  de  tran- 
sit. Aux  environ» , château  d’Helbrunn  et  parc  d’Aigen. 
— Salzbourg , ville  de  l'ancienne  Koriquc  Riveraine,  dé- 
truite par  Attila  en  148,  fut  relevée  de  ses  ruines,  vers 
716,  par  les  ducs  de  Bavière,  à la  sollicitation  de  S*  Ru- 
pert, qui  en  devint  le  premier  évéque.  Son  importance 
grandit  vite,  et  elle  fut  érigée  en  archevêché  en  781. 
Charlemagne  y tint,  en  803,  des  conférences  avec  les  am- 
bassadeurs de  Nicéphore  1"  pour  la  délimitation  des  deux 
Empires.  Les  archevêques  de  Salzbourg , primats  de  Ger- 
manie, prince»  d'Empire  depuis  1278,  et  souvent  légats  du 
pape , avaient  juridiction  métropolitaine  sur  la  Bavière, 
l'Autriche,  la  Bohême,  la  Moravie , etc.,  et  étaient  souve- 
rains particuliers  d’un  Etat  qui  s’étendait  entre  la  Haute- 
Bavière  k 1*0.,  l’Autriche  et  la  Styrie  à VE.,  la  Carinihie  et 
le  Tyrol  au  S.,  qui  leur  rapportait  4,000,000  do  florin»,  ot 
pouvait  mettre  26,000  homme»  sur  pied  de  guerre.  C'était 
un  riche  pays , surtout  par  sos  mines  métallurgiques  de 
toute»  sortes.  l.©s  Juif»  en  furent  chassé»  en  1498,  les  pro- 
testants en  1731.  Salzbourg  fut  pris  par  le»  Français  en 
1800,  et  son  archevêché,  sécularisé  en  1802,  fut  d'abord 
donné  au  grand-duc  de  Toscane,  puis  en  1805  â l'Autri- 
che , en  1809,  à la  Bavière  , et,  en  1814 , de  nouveau,  à 
l’Autriche,  sauf  lo  territoire  de  Berchtesgaden , qui  resta 
à la  Bavière,  l’atrie  de  Mozart. 

BALZBoruo  , v.  de  Hongrie  (Saros) , k 4 kil.  S.-S.-E. 
d’Eperiès  ; 4,000  hab.  Salines. 

SALZBRUNN  , vge  des  Etats  prussien»  (Silésie) , à 60 
kil.  S.-O.  de  Breslau  ; 1,900  hab.  Eaux  minérales  renom- 
mées et  dont  les  bains  sont  très- fréquentés. 

SALZE  (G ROSS-J,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à 
14  kil.  E.-S.-E.  de  Magdebourg;  2,600  hab.  Maison  de 
détention.  Sources  salines  et  établissement  de  bains. 

SALZGRUB,  KOLOSZou  KLOSMARKT,  Colotium,  brg 
de  Transylvanie,  comitat  et  k 20  kil.  E.  de  Klausenbourg. 
Riche  mine  de  sel. 

SALZMANN  [ Chrétlen-Gotthllf),  ministre  protestant, 
né  en  1744  près  d’Erfurt,  m.  en  1811,  professa  au  Phitan- 
thropinum  de  Dessau  en  1781,  fonda  en  1784  à Schneep- 
fonthal  | dan»  le  pays  de  Gotha  ) une  maison  d'éducation, 
devenue  célèbre,  et  y appliqua  plusieurs  des  idées  de  J. -J. 
Rousseau  et  de  Basedow.  Outre  des  Discours  et  divers 
écrits  sur  l'éducation , il  a laissé  un  roman  sentimental. 
Cari  de  CarlsWrq,  1781-85,  6 vol. 

SA LZUNGEN , v.  murée  du  duché  de  Saxe-Meiningen, 
k 31  kil.  N.-N.-O.  de  Mciningon , sur  la  Werrm;  3,500 
hab.  Exploit,  de  sources  salée». 

SALZWEDEL,  v.  des  Etats  prussiens.  V.  Soltwedel. 

SAM  AH  ( Ben-Mélik-Al-Kliaulany  AL-),  émir  arabe 
d’Espagne,  protégea  les  sciences  et  les  art»,  fit  une  inva- 
sion dans  le  midi  de  la  Gaule,  subjugua  le  pays  depuis 
Carcassonne  jusqu'à  Toulouse,  assiégea  cette  ville,  mais 
fut  défait  et  tué  sous  *ca  murs  par  Eudes , duc  d’Aqui- 
taine. en  721. 

SAMAKOV,  v.  de  la  Turquie  d’Europe,  chef-lieu  d’an 
livah  de  l'cyalet  de  Ni*sa,  située  à 97  kil.  O.  de  Piiilippo- 
poli  ; 5,000  hab.  Mines  de  fer. 
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SAMALIIOl'T  oo  SAMANHOUT,  *lfe  de  la  Moyenne- 
Egypte , sur  la  rive  g.  do  Nil,  à 95  kil.  S.  de  Bény- 
Soueyf.  Desaix  y battit  les  Arabes  en  1799. 

SAMANA,  v.  a ii.titi  (»«  ,.ui»in|ue  Dominicaine),  au 
N -E.  de  l’ile.  Grande  exportation  d'acajou.  Elle  est  située 
au  fond  d'une  bai**  et  au  S.  d’une  presqu’île  de  même 
nom,  qui  renferme  de  magnifiques  forêts  et  une  riche  mine 
de  houille;  la  baie  offri*  le  iilui  beau  port  de  nie. 

>a>1ANAKODOM  , grand  dieu  des  Siamois,  n'est  autre 
que  Bouddha,  9*  incarnation  de  Vichnou. 

SAMANAP,  v.  sur  la  côte  8.-E.  de  l’Ile  de  Madura 
(archipel  de  la  Smde),  par  7*  5’  lat.  S.,  et  111*  40’  long. 
E.  Coatis.  de  rix  et  de  bols. 

SAMANtENS , nom  donné  par  les  anc.  Grecs  à des  so- 
litaires hindous,  distincts  des  brahmanes  ou  gymnoso- 
phistes,  mais  vivant  comme  eux  dans  l’austérité.  On  l'ap- 
plique aussi  aux  adorateurs  du  Dalai-I^ma. 

SA.MANHOl’D,  en  copte  Djemnouti,  anc.  Stbtnnyttu, 

▼.  de  la  Basse- Egypte , sur  la  rive  g.  de  la  branche  orien- 
taledu  Nil,  à 4 kU.  E.  de  Méhallet-el-Kébirt  4,500  hab. 

SAM  AM  | Abou-lbrahim-Ismael  AL-),  chef  persan,  né 
en  H47,  m.  en  907,  gouvernait  la  Transoxiane,  lorsqu’il 
conquit,  de  H92  à 9»»2,  le  Tabariatan,  le  Khoraçan  et  une 
portion  de  ls  Perse  occidentale.  11  est  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Snmnnidet. 

S AMAN  IDES,  dynastie  persane,  fondée  par  Ismaël, 
petit  - fils  de  Samati , en  902 , supplanta  celle  des  Soffà- 
rides,  pendant  le  califat  de  Mamoun.  Elle  régna  dans  le 
Turkestan.IeSigistan,  leKhoraçan,  le  Mazendéran,  leTa- 
baristan  et  le  Djordtan.  Mais , dés  932 , elle  fut  obligée  de 
céder  le  Fars  et  rirak-Adjémi  aux  Bouides.  Elle  ne  se 
maintint  dans  le  reste  de  scs  possessions  que  jusqu'en 
99y.  Voici  les  noms  des  princes  de  cette  dynastie  : 1§- 
mail  (Samani),  Ahmed,  Nasser,  Abdelméiek,  Mansor, 
Nouh,  Mansor  II,  Abdelméiek  11.  Les  Samanides,  élevés 
à la  cour  de  Mamoun  , y avaient  puisé  des  mœurs  polies 
et  le  goût  des  sciences.  On  vit  à leur  cour  les  médecins 
Rhazés  et  Avicenne.  M.  Defrémery  a publié  VHittoin  dt» 
Samantdt*  de  Mirkhond,  Paris,  1845,  in-8®.  D. 

SAMAK  ou  IBABAO,  Ile  de  la  Malaisie,  une  des  Phi- 
lippines, à 20  kil.  S.-E.  de  Luçon.  Les  Espagnols  y pos- 
sèdent Cathalogan  («,000  hab.  | ; l’intérieur  est  habité 
par  des  peuplades  indépendantes. 

SAM  ARA  , riv.  de  la  Russie  d’Europe,  dite  Sriatola- 
Rtkn  | rivière  sainte),  arrose  le  gvt  d'iékatérinoelav,  et  se 
Jette  dans  le  Dniéper  vis-à-vis  lékatérinostav  ; cours  de 
25»»  kil.  — riv.  de  la  Russie  d’Europe,  traverse  les  gvta 
d’Orenbourg  et  de  Lamara,  et  tombe  dana  le  Volga  à 
Samara  ; cours  de  50<>  kil. , du  S.-E.  au  N.-O. 

sam  ara  , e.  de  la  Russie  d'Europe,  à 200  kil.  S.-E.  de 
Simbirsk , ou  confluent  de  la  Samara  et  du  Volga  ; 4,000 
hAb.  Fabr.  de  savon,  tanneries.  Des  incendies  Tout  rava- 
gée en  1H50  et  IH54.  — Comprise  auparavant  dans  le  gvt 
de  Simbirsk,  elle  est.  depuis  1K50,  le  ch.-l.  d’un  gvt  de  son 
nom,  formé  aux  dépens  de  ceux  d'Orenbourg,  de  Simbirsk, 
eide  Saratov.  1,479,000  hab. 

samara  , nom  anc.  de  la  somme. 

SAM  A RANG  , V.  forte  de  l'ile  de  Java  , sur  la  côte  N., 
port  assez  commerçant  au  fond  d'une  baie  et  à l’embou- 
chure d’une  rivière  de  son  nom  ; par  fi®  59’  lat.  S.,  et  10H® 
8’  5fi"  long.  E.,  à 420  kil.  E.  de  Batavia  ; 40,000  hab. 
Ch.-l.  d’une  résidence  hollandaise,  qui  compte  550,000  hab. 

SAMARCANDE.  V.  Samarkakd. 

SAM  A RIE.  Samaria,  v.  de  Palestine,  dans  1a  demi- 
tribu  occid.  de  Manassé,  fondée  par  Arari,  vers  913  av. 
J.-C.,  devint,  dès  cette  époque,  la  capitale  du  royaume 
d’Israël,  à la  place  de  Sichem.  Prise  et  détruite  en  721 
par  Salmanazar,  roi  d’Assyrie,  elle  fut  relevée  peu  après 
par  les  Cuthéens  que  ce  prince  y envoya,  et  qui,  mêlés 
avec  lea  Israélites,  formèrent  le  peuple  Samaritain.  EUe 
fût  embellie  par  Hérnde,  qui  la  nomma  Sibatft  en  l’hon-  | 
neur  d’Auguste,  et  définitivement  détruite  lors  de  la  ré-  j 
volte  des  Juifs  contre  la  domination  romaine  sous  Ves  ' 
pasien.  C.  P. 

sam  a rie  ou  samaritide,  division  de  la  Palestine, 
occupant  & peu  près  le  centre  de  cette  contrée,  entre  la 
Galilée  au  N.,  la  Méditerranée  à 1*0.,  la  Judée  an  S. , et 
le  Jourdain  à l’E.;  capit.,  Samarie.  Elle  correspondait  aux 
anciens  territoires  de  la  tribu  d'Ephraim  et  de  la  demi- 
tribu  occidentale  de  Manaa»ét  et  au  livah  actuel  de  Na- 
plouse.  C.  P. 

SAMARITAINS,  nom  que  les  Juifs  du  royaume  de  Jnda 
donnèrent  au  mélange  des  Cuthéens,  peuple  idolâtre  d’au- 
delà  de  l'Euphrate,  envoyé  par  Salmanazar,  rul  d’Assyrie, 
pour  repeupler  Samarie  et  son  territoire,  avec  les  Israé- 
lites des  dix  tribus  restés  dans  le  pays , et  ceux  qui  y 


revinrent,  en  même  temps  que  les  Juifs  proprement  dit*-, 
par  la  faveur  deCyrus.  Les  Cuthéens,  après  être  demeurés 
quelque  temps  idolâtres,  se  convertirent  a la  religion  juive, 
mais  la  défigurèrent  par  le  mélange  du  culte  de  leurs 
dieux  ; de  là  la  haine  que  leur  vouèrent  les  Juifs  restés 
fidèles  à la  loi  de  Moïse.  Les  Samaritains  voulurent  em- 
pêcher les  Juifs  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  en  les 
calomniant  auprès  des  rois  de  Perse  ; ne  pouvant  réussir, 
ils  bâtirent  sur  la  montagne  de  Garisim,  voisine  de  S*- 
marie,  un  temple  tout  semblable  à celui  de  Jérusalem, 
et  y attirèrent  bon  nombre  de  Juife,  qui  ne  pouvaient 
supporter  les  réformes  sévères  introduites  par  Esdras  et 
Néhémle.  Les  Samaritains  n'admettaient  comme  Ecritures 
Saintes  que  les  cinq  livres  de  Moïse,  et  s'en  tenaient  à b 
seule  parole  écrite,  rejetant  tes  commentaires  des  docteur* 
juifs.  Leur  langue  était  un  mélange  de  l'ancien  hébreu 
moina  pur  des  régions  du  Nord,  altéré  par  l'influence 
toujours  croissante  à cette  époque  des  langues  a ra- 
re éên  nés,  et  par  l’introduction  de  rm»ts  non  sémitiques 
apportés  par  les  colons  étrangers.  Leurs  livres  se  com- 
posent : 1*  du  texte  hébreu  du  Pentateuque,  écrit  dans 
l’ancienne  langue  hébraïque  pure,  et  avec  les  caractères 
primitifs  que  l'on  appelle  samaritains,  parce  que  ces  peu- 
ples ont  conservé  l'ancienne  écriture , tandis  que  les  Juifs 
proprement  dits  ont  adopté,  au  retour  de  la  captivité,  les 
lettres  ch&ldaïques;  2®  d’une  version  de  ce  Pentateuque 
en  langue  samaritaine , version  que  la  plupart  des  cri- 
tiques rapportent  au  1«  siècle  de  notre  ère;  3®  d'une 
version  arabe  faite  au  xi®  ou  xn®  slecle.  Ils  paraissent 
enfin  avoir  eu  une  version  grecque  faite  au  n®  siècle  en 
Egypte,  et  calquée  sur  celle  des  Septante.  Depuis,  leur 
langue  s’est  beaucoup  mêlée  d'arablsmea.  La  ville  de 
Naplouse  (anc.  Sichem)  est  suj.  le  centre  des  dentiers 
débris  de  cette  race  et  de  cette  langue,  qui  sont  à Ia  veille 
de  s’éteindre.  On  y en  comptait  environ  500  en  1820;  150 
seulement  en  1838;  ils  avouèrent  en  1812  qu’ils  étaient 
réduits  à 40  familles  : quelques  individus  de  cette  secte 
sont  encore  dispersés  en  Syrie  et  en  Egypte.  C.  P. 

SAMARKAND  ou  SAMARCANDE,  anc.  Maracanda,  v. 
de  la  Tartarie  indépendante  (Boukharie),  sur  le  mont 
Kohak,  prés  du  Sogd  ou  Zer-Afchan,  à 200  kil.  E.  de 
Boukhara,  par  39®  30’  lat.  N.  et  «fi®  30*  long.  E.;  10,00(> 
hab.  C’est  la  2®  ville  du  khanat , avec  une  enceinte  d’en  - 
▼iron  50  kil.,  mais  qui  ne  renferme  guere  que  des  ruines. 
On  n'y  voit  plus  que  quelques  mosquées,  et  3 écoles,  dans 
l’une  desquelles  était  le  célèbre  observatoire  d'Ouloug-beg. 
Le  tombeau  de  Tamerlan,  construit  en  Jaspe,  est  le  raonu 
ment  le  plus  curieux.  — Samarcande,  anc.  capitale  de  la 
Sogdiane,  fut  prise  par  Alexandre  le  Grand,  et  appartint 
ensuite  au  royaume  grec  de  Bactriane  et  aux  califes. 
Conquise  en  1220  par  Gengts-Khan,  elle  devint,  sous 
Tamerlan,  la  capitale  des  Tartares,  et  l’une  des  plus  flo- 
rissantes et  des  plus  belles  villes  d'Asie;  elle  compta 
alors  jusqu'à  150,000  hab.,  300  mosquées,  40  médresséh* 
on  écoles,  et  faisait  un  immense  commerce  avec  la  Turquie, 
la  Russie,  l'Inde  et  la  Chine.  Mais  en  perdant  son  indé- 

C relance  au  xvi®  siècle,  elle  perdit  aussi  sa  prospérité. 

khan  de  Boukharie  vient,  à son  avènement,  s’asseoir 
solennellement  sur  un  trône  antique  conservé  à Sa- 
markand. 

SAMAROBRIVA,  c.-à-d.  pont  tur  la  Samara , v.  de  b 
Gaule  (Belgique  2®),  capitale  des  Ambiant  ; c’est  aujour- 
d’hui JrrnVn». 

S A MARRA,  anc.  Oreàoé,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  à 133 
kil.  N.- N.-O.  de  Bagdad,  sur  b rive  gauche  du  Tigre; 
2,000  hab. 

SA  MATA  N,  ch.-l.  de  caot.  (Gers),  arr.  et  à 4 kil. 
N.-E.  de  Lombes,  sur  la  Save;  1,253  hab.  Il  se  forma  au 
xii*  siècle  autour  d'un  château  des  comtes  det'omminges. 
Comm.  de  blé,  laine,  bétail. 

SAMAULIS.  V.  Somaulis. 

SAMA-VÊDA.  V Vkdab. 

SAMBA  ou  SUMBA,  Ile  de  l'Océanie  ( Malaisie),  dans 
l’archipel  de  ta  Sonde  et  le  groupe  de  Sumbava-Timor, 
à HO  kil.  S.  de  l'ile  Florès;  par  9®  35'-10®  15'  lat.  S.,  117» 
13'-  Il  8®  long.  E.;  128  kil.  sur  50.  Partagée  entre  plusieurs 
chefs  vassaux  des  Hollandais.  Le  bois  de  sandal,  qui  y 
abonde,  loi  a fait  donner  par  ceux-ci  le  nom  de  San- 
delbonch. 

SAMBAS,  v.  forte  de  l’Ue  Bornéo,  sur  U côte  0.,  à 40 
kil.  de  l’embouchure  d'une  riv.  de  son  nom,  par  [•  22’ 
lat.  N.  et  107®  long.  E.  Ch.-l.  d’nn  Etat  qui  porte  le  mémo 
nom  et  qui  est  vassal  des  Hollandais,  entre  le  royaume 
de  Bornéo  au  N.  et  à l’E.,  et  celui  de  Pontianak  au  S. 
Export,  de  diamants,  or,  antimoine,  fer,  camphre,  cire, 
ébène,  poivre,  bésoar. 
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SAMBLANÇAY  (Jacques  de  Bba une.  baron  de|,  né  à 
Tours  en  1415,  d’un  argentier  de  lx>uia  XI  et  Charles  VIII, 
m.  en  1527,  fut  surintendant  de*  finances  sous  < harlesVlll, 
Louis  XII  et  François  !•»,  et  montra  un  grand  esprit  d'or- 
dre rt  d'exactitude.  Iji  reine-mère,  Louise  de  Savoie,  qui 
s'était  approprié  l’argent  destiné  à la  solde  des  troupes 
de  (juilrec  dans  le  Milanais,  accusa  Samblançay  de  mal- 
versation auprès  de  son  fils.  Le  surintendant  se  disculpa, 
1523  ; mais  il  perdit  ses  fonctions  pour  avoir  refusé,  en 
1525,  d'avancer  à François  1"  l'argent  nécessaire  à une 
nouvelle  expédition  dans  le  Milanais,  et,  pendant  l’ab- 
sonec  du  roi,  Ironise  le  fit  traduire  devant  une  commission 
nommée  par  son  confident  Duprat  ; des  témoins  furent 
suborné»  ; Samblançay , sur  une  vague  accusation  de 
péculat,  fut  condamné,  et  pendu  au  gibet  de  Montfaucon. 
Son  innocence  fut  bientôt  reconnue,  et  son  fils  fut  rétabli 
dans  tous  scs  biens.  B. 

Sam  u lança  Y (Charlotte  de).  V.  sautes  I Baronne.de). 

samblançay , vge  ( Indre  et-Loir),  arr.  et  à 16  kilom. 
N’.- U.  de  Tour»;  1,1 60  hab.  Uuines  d'un  beau  château 
bâti  par  Foulques  Ncrra,  reconstruit  et  habité  par  le  surin- 
tendant Samblançay.  Charles  VII  et  Henri  II  y habitèrent. 

SAMBOàNGAN,  v.  forte  de  l’ile  Mindanao,  sur  la 
c6te  S.-O.,  ch.-l.  des  possessions  espagnoles  dans  l'Ue; 
1,000  hab. 

SAMBOK,  v.  des  Etat*  autrichiens  (Gnlicie),  sur  la  rive 
. du  Dmestcr,  à 73  kil.  S.-O.  de  Lemberg;  11,000  hab. 
Îh.-L  d'un  cercle  qui  a 5,230  kil.  carr.,  et  257,000  hab. 
Gymnase,  fabr.  de  toiles,  salines.  Aux  environs,  mines  de 
fer  et  forges. 

SAMBRACITANUS  ou  GàMBRACIUS  sinus,  nom 
anc.  du  golfe  de  Grimaud  ou  deSt-Tropex. 

SAMldtK,  Sabù,  riv.  de  France  et  de  Belgique,  prend 
sa  source  à 4 kil.  N.-E.  de  Noavion  (Aisne),  coule  au  N. 
et  au  N.-E.,  passe  à Landrecies,  Maubeuge , et  Mar- 
chiennes,  entre  en  Belgique,  traverse  Charleroy,  et  »e 
jette  dans  la  Meuse,  rive  g.,  à Namur.  Cours  de  200  kil., 
navigable  sur  156  kil.  Elle  reçoit  en  France  les  deux 
Helpe,  et,  en  Belgique,  l'Heure,  le  IMéton  et  l'Orneau. 
Un  canal  la  lie  au  canal  de  St-Qnentin. 

SA.MBKE-ET-MEUSE,  anc.  département  de  la  Répu- 
blique et  du  1”  Empire  français,  de  1795  à 1814,  entre 
ceux  des  Ardennes  et  de  Jemmapes  à l’O.,  des  Forêts  au 
S.,  de  l'Ourthe  à PE.,  et  de  la  Dyle  au  N.;  ch.-l.  Namur; 
arr.:  Namur,  Dinant,  Marche,  et  S4- Hubert.  Il  fut  formé 
du  comté  de  Namur,  et  du  N.-O.  du  grand-duché  de 
Luxembourg.  En  1814,  il  fut  donné  k la  Belgique. 

SAMBUCUS  (Jeanl,  littérateur  et  antiquaire,  né  en 
1531  k Tymau  | Hongrie),  m.  eu  1584,  fut  historiographe 
des  empereurs  Maximilien  II  et  Rodolphe  II.  Pendant  22 
ans  de  voyages,  U trouva  et  fit  connaître  un  grand  nom- 
bre de  médaillée,  portraits,  manuscrits  précieux,  etc.  On 
lui  doit  des  traductions  latines  d’Hésiode,  Platon,  Xéno- 
phon,  Thucydide,  etc.,  des  note*  et  commentaires  sur 
divers  auteur*  grecs  et  latins,  des  Fias  <U%  empereurs  ro- 
mains, une  Htitoin  de  llongru  depuis  àlathuu  Coran  jusqu'à 
Masim  hrn  II,  etc.  PL. 

SAMBUQUE,  Sambura , Instrument  de  musique  dos 
anciens,  espèce  de  cithare  triangulaire  pour  accompagner 
le  chant.  Les  cordes  en  étaient  d'inégale  grosseur  comme 
d'inégale  longueur. — Sumèuque,  machine  do  guerre  des 
anc.  Romains;  c'était  une  espèce  de  pont-levis  au  som- 
met d'une  tour  roulante,  pour  attaquer  une  ville  assiégée, 
truand  la  tour  avait  été  poussée  au  pied  des  murailles, 
on  abattait  le  pont-levia  dessus , et  les  assiégeants  sau- 
taient dans  la  ville.  C.  D — y. 

SAM  K,  nom  de  Pile  de  Céphallénie  dans  Homère,  et  do 
la  principale  de  ses  villes,  située  sur  la  cAte  E.,  en  fhee 
d'Ithaque,  prise  et  détruite  en  189  par  les  Romains. 

SAMEDI,  le  dentier  jour  de  la  semaine.  Chex  les  païens, 
il  était  consacré  à Saturne,  et  s'appelait  Dut  Salunn  ; les 
Angluia  le  nomment  encore  SaturJay,  jour  de  Saturne. 
C'était  le  jour  du  Sabbat  chez  les  Juife,  et,  dans  le  Bré- 
viaire, ü porte  aussi  le  m<m  de  Dm  SaOtxu,.  Les  catho- 
liques l'ont  particulièrement  consacré  à la  S4*- Vierge.  Le 
Samrdi  tami  est  celui  qui  précède  immédiatement  le  jour 
de  Pànues  ; on  y fait  la  bénédiction  de  Peau. 

SAMER,  ch.-L  de  cant.  ( Pas-de-Cala  a ),  arr.  et  à 16 
ldi.  S.-E.  de  Boulogne;  1,463  hab.  S*  W aimer  y fonda 
une  abbaye  en  668  ; on  voit  encore  des  ruines. 


SAMllAR,  région  montagneuse  d'Afrique,  entre  l'Abys- 
sinie propre  à PO.,  et  la  mer  Rouge  à l'E.;  couverte  de 
loréu  que  peuplent  les  bêtes  féroces,  et  où  vivent  quel- 
ques tribu»  indépendantes. 

SA  M1CU. NI , très-ancienne  ville  du  Péloponèse,  dont 
existence  ae  liait  à la  tradition  des  amours  de  Jupiter 


et  d'Electre.  On  retrouve  les  murs  de  son  acropole  près 
du  fort  Klidi,  k l'extrémité  du  lac  Kalapha. 

SA  MISAT  ou  SEMLsAT,  anc.  Samouitt , v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (ejulet  üAlepj,  sur  l'Euphrate,  à 90  kU. 
N.-E.  d'Aiu-Tub. 

SAMLAKl),  anc.  dlvimion  de  la  Prusse  orientale  ; ch.-L 
Kanigiberg. 

SAMMARTHANUS.  V.  Sainte-Marthe. 

SAMMONICUS  | Quintua-Sérénua),  nom  de  deux  poètes 
médecins;  le  père  forma  une  bibliothèque  de  62,000  vol., 
et  fut  tué  dans  un  festin  par  ordre  de  l'empereur  Cara- 
calla,  parce  qu'il  avait  été,  diaait-on,  du  parti  de  Géta. 
Le  fils  vécut  dans  l'intimité  d'Alexandre  Sévère  et  des 
Gordiens.  On  ne  sait  auquel  des  deux  appartient  un  poème 
dt  Mtdtrtnà , dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Acker- 
iuann,  Leipzig,  1786;  c'est  un  recueil  de  préceptes  cura- 
tifs pour  toutes  les  maladies,  une  compilation  de  conseils 
sages  et  de  fables  absurdes.  B. 

SAMNITES,  peuple  de  l’anc.  Italie,  de  la  race  Sabel- 
Ueune,  guerrier  et  pasteur  tout  à la  fois.  Ils  se  divisaient 
eu  Caracént»  et  Ptnirr*  au  N.,  Uirpint  au  S.,  et  étaient 
répandus  dans  le  Samnium  et  quelques  contrées  voisines. 

bannîtes  | Gladiateurs).  V.  gladiateurs. 

SAMNIUM , contrée  de  l’Italie  ancienne,  entre  la  Cam- 
panie au  S.,  le  Latium  à CO.,  et  les  Frentans  au  N.;  y. 
principales  : Aufidena,  Bovianum,  Maleventum  (plus  tard 
Benevenlum),  Caudium  , etc.  11  devint,  sous  l'empire  ro 
main  , une  province  du  diocèse  d'Italie,  dans  la  préfecture 
d'Italie.  Il  forme  auj.  le  Sunnio  ou  province  de  JfoÜM,la 
Principauté  Ulitriturt,  et  une  partie  de  l'Aérox»». 

Samnium  (Guerre  du),  noin  donné  à la  grande  lutte  de 
l’indépendance  italienne  contre  les  Romains , 343-290  av. 
J.-C.,  et  dont  les  peuples  de  la  confédération  sayinits 
furent  les  héros.  Une  attaque  des  Samnites  contre  Tcanum 
Sididnum,  puis  contre  Capoue,  qui  se  donna  aux  Romains, 
en  fut  le  prétexte.  Dans  une  lr*  lutte,  343-341,  Cornélius 
Cossus  fut  enveloppé  près  de  Saticula,  et  ue  dut  son  salut 
qu’au  tribun  légionnaire  Déchu  Mus  ; mais  \ alérios 
Corvus  battit  les  Samnites  su  pied  du  mont  Gaurus.  La 
guerre  fut  compliquée  d'une  grande  insurrection  des  La- 
tin», que  Manlius  I orquatus  et  Décius  Mus  défirent  sur  les 
bords  du  Vèséris,  340.  — La  guerre  du  Samnium  fut  re- 
prise en  326  : on  y remarque  la  querelle  du  dictateur  Pa- 
pirius  Cursor  et  de  son  maître  de  la  cavalerie  Fabius  Rul- 
lianus,  l'humiliation  que  Pontius  Hérennlus  infligea  aux 
Romains  aux  t ourr  ha  t audtnn,  321,  et  le  triomphe  de  Pa- 
pirius  Cursor  et  de  Puhlitius  Philo  à l.ucérie,3J9;  l’Ap aliet 
alliée  aux  Samnite»,  tomba  sous  le  joug  des  Romains.  — 
La  3»  période  de  la  guerre,  311-305,  à laquelle  prirent 
part  les  Etrusques  et  le*  Ombriens,  fut  signalée  par  les 
victoires  de  Fabius  Rullianus  sur  les  Etrusques  à Sutrium 
et  dans  U forêt  Ciminienne,  sur  les  Ombriens  k Pérouse, 
par  celle  de  Pauirius  Cursor  sur  les  Etrusque»  près  du  Uc 
Vadimon  .tandis  que  Bubulcus  battait  les  Samnites  à Lon- 

Sila.  — Dans  une  dernière  guerre,  300-290,  le  second 
écius  Mus  délit  les  Ombriens  àSenunum,  et  Papiriua 
Cursor  les  Samnites  à Aquilonie  ; Curius  Dcntatu»  ruina 
ensuite  le  Sainuium  par  une  dévastation  méthodique.  B. 

SAMNOU,  y.  murée  du  Feuan,  à 170  kiL  N.  de 
Mourzouk. 

SAMO,  marchand  frank,  né  dans  le  vi*  siècle  à Sens 
selon  les  uns,  à Soignies  (Hainnut)  selon  les  autres,  se 
trouvait,  ver*  630,  pour  son  commerce  chex  le»  Vendes.  Il 
leur  persuada  do  secouer  le  joug  des  Avares,  contribua  k 
les  en  affranchir,  fut  élu  roi  par  eux,  et  gouverna  pendant 
35  uns.  Il  soutint  avec  avantage  une  guerre  contre  Dago- 
bert , roi  des  F rancs. 

SAMOA  (lies).  V.  Hamoa. 

SAMOCHONIT1S  ou  MKHOM  , «uj.  Inc  d«  U 

Palestine,  au  N.,  entre  la  tribu  de  NephthaU  et  1a  demi- 
tribu  orientale  de  Manasaé,  traversé  par  le  Jourdain , et 
sur  les  bords  duquel  Josué  vainquit  Jabin  et  d'autree 
rois  chananéens.  Eaux  bourbeuses,  malsaines,  et  très-pois- 


SA.MOGITIE,  en  lithuanien  SxamoU,  anc.  prov.  de 
Lithuanie,  entre  la  mer  Baltique  et  la  Courtaude  au  N.,  la 
Prusse  k l’O.,  la  Lithuanie  propre  au  S.  et  à PE.;  capitale, 
Biuneny.  L'Ordre  Teutonique  posséda  ce  pays  de  1404  à 
141 1 ; le  christianisme  n'y  fut  établi  qu’en  1431.  La  Samo- 
gitie  est  aqj.  comprise  dans  le  gouvernement  russe  de 
Kowno,  et  donne  son  nom  à un  évêché,  dout  le  siège  est  k 
Kossiény. 

SAMOIÊDES.  V.  SAMOTfeuxs. 

SAMON.  V.  Samo. 

SAMON1CUS.  V.  Sammonicus. 

SAM  OS , auj.  Samo,  en  turc  Soutam-Adatti,  Qe  de  la  mer 
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Egée,  l’une  des  Sporades,  sur  la  côte  0.  de  PAsie-Mlneure,  SAMOTHÊS,  fil*  de  Japhet,  serait,  aelon  d'antique* 
en  face  du  mont  Mycnle,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  traditions,  la  tige  de  la  race  des  Celtes, 
détroit  de  2 kiL;  par  37®  43'  48"  lat.  N.  et  24®  18’  6"  long.  SAMOTHRACE , au\î.  SamothraU,  en  turc  Semendrek , 
E.  De  forme  ovale,  elle  est  découpée  au  S.  et  à l'E.,  et  est  De  de  la  mer  Egée,  non  loin  des  côtes  do  la  Thrace  et  de 
traversée  de  l'O.  à l’E.  par  la  chaîne  de  l’Ampélos,  dont  l’embouchure  de  l’Hèbre,  entre  Thasoa  et  Imbros,  par  4 !• 
la  partie  occidentale,  le  Cercétius  ( aqj.  Kerki  ) , a une  hau-  15’  long.  E.,  et  40*  30’  lat.  N.  l’eu  fertile,  sans  ports,  elle 
teur  de  1,4H0  mèt.  LeChésios  et  l lmbrasos,  qui  coulaient  n’eut  d'importance  pendant  l’antiquité  que  par  se»  isanc- 
vers  le  S.,  près  de  la  ville  de  Samue,  étaient  les  principaux  tuaires  religieux.  Elle  fut  tour  à tour  appelée  Saonète,  de 
cours  d'eau.  L’ile  a 46  kil.  de  l'E.  à l'O.,  du  cap  Colonna  Saon,  son  1er  roi  ; Leucotia  ou  Ltumnia, sans  doute  à cause 
(anc.  Poseidion)  au  cap  Kerki  lanc.  Kant  binon  |,  et  20  du  de  1a  blancheur  de  ses  rochers;  enfin  la  Samos  de  Thrace, 
N.  au  S.,  du  cap  Ambéloki  an  cap  Blanc  (anc.  AmpéUu\.  depuis  qu'elle  reçut  une  colonie  de  Samiens.  Samothrace 
Célèbre  autrefois  par  l’agrément  de  son  climat , Samos  est  fut  d'abord  colonisée  par  des  Pélasges,  qui  y fondèrent 
aqj.  exposée  aux  vents  violents  du  N.  et  aux  exhalaisons  les  mystères  des  Cabires,  puis  par  des  Phéniciens,  et,  vers 
malsaines  de»  marais,  par  l'incurie  des  habitants,  qui  ont  1100,  par  des  Ioniens  de  Samoa.  Indépendants  jusqu'aux 
déboisé  les  montagnes  et  laissé  les  eaux  croupir  dans  les  guerres  médiques,  les  Samothraciens  avaient  conquis  plu 
plaines.  Elle  produit  en  abondance  des  oliviers,  orangers,  sieurs  villes  de  Thrace,  Salé,  Zoné,  Serrhiou , Mésambrie. 
figuiers,  grenadiers,  citronniers,  mûriers,  châtaigniers,  Assujettis  par  Darius,  508,  Us  combattirent  avec  valeur  4 
cotonniers;  des  vignes,  qui  portent  un  raisin  muscat  Ve-  Sala  mine,  et  devinrent  ensuite  sujets  d'Athènes,  qui  lear 
nommé;  du  blé,  du  mats;  elle  exporte  de  la  dre,  du  imposa  un  tribut  de  2,400  drachmes.  Conquise  par  Phi- 
miel , et  quelques  plantes  médicinales,  le  julep  et  U scam-  lippe,  père  d'Alexandre,  sur  les  Athéniens,  Samothrace 
monée.  I.es  monta gue»  renferment  des  mines  d'ocre  et  de  resta  à la  .Macédoine  jusqu’à  la  défaite  de  Persée,  qni 
fer,  de  l'émeri,  et  un  beau  marbre  blanc.  Le  gibier  est  s'était  réfugié  dans  ses  sanctuaires,  168.  l.ea  Romains  la 
très-abondant.  — Samos  dut  jadis  à l'abondance  de  ses  laissèrent  se  gouverner  elle-même  jusqu'à  l’époque  de 
fleurs  et  de  ses  arbres  les  noms  de  Üryusa,  Cyparittia,  Vespasien , qui  la  réunit  à la  province  des  lies,  70  ap. 
Mêlampht/llot,  Anthémù,  Stéphane.  I.e  nom  de  Samos  vient,  J.-C.  Elle  appartint  à l’Empire  grec  jusqu’en  1204,  puis 
dit-on  , d’un  mot  phénicien,  qui  signifie  éleve,  et  l'escarpe-  aux  Vénitiens,  et  aux  princes  génois  de  Eeslios,  les  Gate- 
ment  de  ses  rivages,  surtout  vers  l’E.,  semble  justifier  luzi,  sur  lesquels  Mahomet  II  la  conquit  en  1462.  Elle  fut 
cette  appellation.  Habitée  d’abord  par  les  Pélasges,  qui  y impitoyablement  ravagée  pendant  la  guerre  de  l’indépen- 
fondèrent  le  culte  de  leur  grande  déesse,  Héra  ou  Junon,  dance.  On  y compte  à peine  auj.  1,500  hab.  C.  P. 
Samos  fut  colonisée  par  des  (Sièges  et  des  Cariena,  et  SAMOYfcÜES,  en  russe  Samttmda , dans  leur  langue 
reçut  enfin , à l'époque  de  la  grande  migration  ionienne,  Khatova,  peuple  de  l'Empire  russe,  probablement  de  race 
une  colonie  venue  de  l’Attique  sous  la  conduite  de  Tem-  tchoude,  répandu,  en  Europe,  dans  les  gour.  d’Arkhangel 
brion  et  de  Proriès.  I.a  famille  de  ce  dernier  conserva  la  et  de  Vologda,  et,  en  Asie,  dans  ceux  de  Tobolsk  et  de 
royauté  jusqu'au  milieu  du  vu®  siècle;  aux  rois  succé-  Tomsk.  Us  sont  petits  et  laids,  habitent  sous  des  y ourlet 
dérent  des  magistrats  appelés  Géomore»,  remplacés  eux-  (tentea),  ont  des  mieurs  douces,  pratiquent  l’idolâtrie,  et 
mêmes  par  la  démocratie,  qui  fit  bientôt  place  à la  tyran-  paient  au  tzar  un  tribut  en  fourrures  et  pelleteries, 
nie  de  Polycrate  ( V.  ce  woxi.  Lorsqu’il  eut  péri  victime  de  SAMPEYRE , v.  des  Etats  sardes  (Coui),  sur  la  Vraita, 
la  trahison  des  Perses,  Samos  revint  à la  démocratie,  prit  à 24  kil.  S.-O.  de  Salnces;  5,000  hab. 
part  à la  révolte  de  l’Ionie,  et  fut  déclarée  libre,  à la  paix  SAMPIETRO , célèbre  capitaine  corse,  né  à Rasteiica 
de  Citiura , 419.  Soumise  par  Périclès,  440,  elle  Ait  fidèle  vers  1501,  m.  en  1567,  obtint  sous  François  I"  le  cutnman- 
à Athènes  pendant  toute  la  guerre  du  Péloponèse;  prise  dément  général  des  Italiens  au  service  de  la  France,  se 
par  l.ysandre  en  403,  elle  fut  abandonnée  aux  Perses  par  couvrit  de  gloire  par  la  défense  de  Fossano,  1536,  prit  part 
U paix  d'Antaicidaa,  387,  et  rendue  aux  Athéniens  par  aux  sièges  de  Coni  et  de  Landrecies,  à la  bataille  de  Céri- 
limothée.  Disputée  entre  les  successeurs  d'Alexandre,  elle  sol  les  et  alla,  en  1552,  avec  le  maréchal  de  Thermes,  arra- 
resta  définitivement  aux  rois  de  Pergame.et  passa,  avec  le  eher  la  Corne  aux  Génois.  A la  paix,  cette  Ile  ayant  été 
reste  de  leurs  Etats,  aux  Romains,  129.  Souvent  pillée  par  restituée,  Il  Jugea  prudent  de  se  réAigier  en  Turquie,  re- 
leur» généraux  Oylla,  Verrès,  Antoine),  elle  reçut  d’Au-  vint  plus  tard  avec  25  hommes  seulement,  et  voyait  déjà 
guste  la  liberté,  et  la  conserva  jusqu'à  Vespasien,  qui,  l'an  grossir  le  nombre  de  ses  partisans,  quand  son  valet  de 
70  de  J.-C.,  la  comprit  dans  la  nouvelle  province  des  lies,  chambre  l'assassina,  à l'instigation  des  Génois  et  des  pa- 
Samo^  an  temps  de  sa  puissance,  avait  fondé  de  nom-  rente  de  sa  femme,  Vannina  d'umano  : il  l’avait  étran 
breuses  colonies,  Samothrace,  Anæa  en  Carie,  Périnthe,  glée,  parce  qu'elle  avait  imploré  le  sénat  de  Gènes  en  sa 
Bisanthe,  et  liervon-Tichas  sur  la  Propontide,  Amorgos  faveur,  quand  on  avait  mis  sa  tète  à prix.  B. 

dans  les  Cyclades,  NngidosetCelendrisen  Cilicie,  Cydonie  SAmPIGNY,  vge  (Meuse),  arr.  et  à 10  kil.  N.-O.  de 
|La  Canée  i eu  Crète,  une  ville  dans  l’oasis  de  Thèbes  en  Comraercy;  1,060  hab.  Erigé  en  comté,  en  1750,  pour  le 
Libye,  Zancle  en  >icile,  Diccarchie  en  Italie.  L’induatrie  financier  Pàris  de  Montmartel. 

de»  Samiens  comprenait  les  tinsus  de  laine,  les  tapis,  les  S A MME  , Ile  du  Danemark,  dans  le  Cattégat,  entre  le 
vases.  A >amos  sont  nés  les  architectes  Rhœcus,  Théodore  Jutland  et  l’ile  de  Seeland  ; 112  kiL  carr.;  26  kiL  sur  10; 
et  Mand rodés,  le  sculpteur  Télédès,  les  peintres  Calyphon  5,000  hab.  Ch.-l.  Norrebys. 

et  1 iraanthe , le»  musiciens  Stésandre  et  Téléphane,  les  SAMSON  , 12®  juge  d'srael , né  à Serée  [V.  ce  mo/i, 
poètes  Prodicus  et  Ctmrile,  les  historiens  Eugéon  et  Du-  Ait  consacré  à Dieu  dès  sa  naissance,  s'abstint  de  vin  et  de 
rw,  enfin  Pythagore.  Soua  l'empire  grec,  Samos  devint  le  tonte  liqueur  fermentée,  et  acquit  ainsi  une  force  surhu- 
ch.-l.  du  lh®  thème  de  POnent,  rut  souvent  ravagée  par  les  maine.  Il  terrassa  un  lion , étant  encore  fort  jeune  i il  fil 
Sarra»ius%  puis  dépeuplée  par  les  incursions  de»  Turcs,  qui  ensuite  avec  succès  la  guerre  aux  Philistins,  contre  Ica 
la  réunirent  à leur  Empire,  en  1550.  Elle  prit  une  part  ac-  quels  il  se  signala  par  des  prodiges  de  vigueur  et  d'adresse, 
tive  à la  guerre  de  l'Indépendance,  en  1821;  mais,  trop  II  détruisit  leurs  moissons,  en  y lâchant  300  renard»,  à la 
voisine  de  la  Turquie  d'Asie  pour  fiiire  partie  du  royaume  queue  desquels  il  avait  attaché  des  torches  enflammées.  Il 
de  Grèce,  elle  obtint  au  moins  à la  paix  une  demi-liberté:  tua,  lui  seul,  avec  une  mâchoire  d'âne,  un  millier  de  ses 

le  gouverneur,  nommé  par  la  Porte,  est  choisi  parmi  les  ennemis,  et  emporta  sur  une  montagne  les  portes  de  Gaxa, 
Grecs,  et  paie  un  tribut  de  400,00<>  piastres.  Samos  a une  où  il  était  prisonnier.  Mais  il  eut  de  1a  faiblesse  pour  une 
constitution,  un  sénat,  une  chambre  des  députés  depuis  femme,  Dalila,  qui,  syant  appris  de  lui  que  sa  force  rési 
1852,  une  administration  propre.  I*a  population  de  Pile  dait  dans  ses  cheveux,  les  lui  coupa  pendant  son  sommeil, 
CTt  d'environ  50,000  hsb.:  Méq<ilé-Chora  au  S.f  Vathf  au  et  le  livra  aux  Philistins.  Conduit  à Gaza,  il  eut  les  yeux 
N.,  en  sont  auj.  les  ville»  principales.  L’anc.  capitale,  qui  crevés,  et  devint  le  jonet  de  ses  vainqueurs;  mais,  ses  chc- 

portait  le  même  nom  que  l’ile,  était  située  au  S.,  à peu  ! veux  ayant  repoussé,  on  jour  qu’il  se  trouvait  dans  1« 

de  distance  de  Mégalè-Chora,  et  était  célèbre  par  ses  mo-  ' temple  de  Dagon  au  milieu  des  prince»  et  du  peuple,  il 
numenta,  nn  vaste  môle,  un  aqueduc,  des  tours  et  des  mu-  ébranla  une  des  colonnes  de  l’édifice,  qui  s’écroula  sur  lui 
railles  de  marbic  blanc,  un  théâtre,  enfin  le  célèbre  Herceon  et  sur  le  reste  de  l’assemblée.  Le  nom  de  Samson  signifie 
•u  temple  de  Junon;  de  tous  ces  monuments,  il  reste  à * Soleil  de  lut.  L — a. 

peine  quelques  débris.  P.  Uuérm,  Description  de t Une  de  SAMSOUN,  anc.  im/iw,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  située 
Palme»  et  de  Samos,  Paris,  1K56,  in-H®.  C.  P,  dans  leytlet  et  au  N.-O.  de  Trébizonde,  à 65  kil  N.  E. 

samos  | Vaisselle  de),  Va*t  Sam ia,  vase»  et  plats  de  d'Amaitiéh,  sur  un  golfo  de  son  nom  formé  par  la  mer 
terrs  cuiu  commune,  à l’usage  de  la  table,  chez  les  ano  Noire;  2.000  hab. 

''•J***  **  vaisselle  des  gens  peu  riches,  du  temps  SAMUEL  ,14®  et  dernier  juge  des  Hébreux,  et  pro 
î*  *OU*  emPercur8-  C.  D — r.  phète,  né  à Ramntha,  dans  la  tribu  d'Ephrairo,  Ait  accordé 

i 7-  * Samisat,  anc.  v.  de  Syrie,  capitale  do  par  Dieu  aux  prières  de  sa  mère  Anne,  d'abord  stérilr, 

U lomagéne,  sur  l Euphrate.  Patrie  ds  Lucien.  Samuel  signifie  fri  est  établi  de  Dieu.  Comme  il  était  de  la 
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tribu  «le  I.évl,  il  fut  élevé  dans  le  Tabernacle.  Devenu  juge 
api  rs  le»  désastre»  de  la  fiunille  d'Iléli,  il  délivra  le»  Hé- 
breux du  joug  de»  Philistins  ; umi»  se»  (Un,  auxquels  il 
laissa  plus  Lard  le  soin  de  l'administration . méconten- 
tèrent le  peuple,  qui  demanda  ou  roi.  Il  dut  sacrer  Saiil, 
et  ne  garda  que  les  fonctions  sacerdotales,  truand  Saul  fut 
rejeté  de  Dieu,  Samuel  sacra  David  à sa  place,  et  mourut 
quelque  temps  après.  I n veille  de  la  bataille  du«*elboé, 
lorsque  >aul  vmt  consulter  la  l'ythonisae  d'Kndor,  l'ombre 
de  Samuel  lui  prédit  sa  mort.  On  lui  uttribue  le  livre  des 
Juge»  , celui  de  RuiH , et  le»  24  premiers  cliapitres  du  1« 
livre  de»  Aon.  P • 

Samuel  y kretz , auteur  arménien  du  xue  siècle,  né 
à Ani  (Grande-  Arménie  |,  est  connu  par  une  Vbrottologi» 
uiwr rrerlle,  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'en 
1179.  Cet  ouvrage  a été  traduit  et  publié  en  latin,  Milan, 
18 IH,  in-4°.  C— A. 

SAMULüCËNE , colonie  romaine  dans  les  Champs  Dé- 
coulâtes, en  Germanie,  au-delà  du  Rhin;  auj.  SvJrhen 
( Wurtemberg  |;  on  y a trouvé  beaucoup  de  débris  au- 
tique»,  inscriptions,  médaille»,  armes,  etc. 

SAN-...,  c.-à-d.  wml  en  italien  et  en  espagnol  (pour 
les  noms  géographiques  composés,  qui  commencent  par  ce 
mot,  V'.  le  mot  à la  suite  |. 

sam,  riv.  de  la  Galicle  et  de  la  Pologne,  sort  des  monta 
Karpatbes,  arrose  le»  corde»  de  Sanok  et  de  Hxesxow, 
p^->-«-  a Prsémvsl,  et  se  Jette  dan»  la  V istule. 

SAN  A , v.  forte  d’Arabie  l Yémen  | , capitale  d'un  ima- 
mat de  son  nom,  à 245  kil.  N. -N. -K.  de  Moka,  prés  de  la 
source  de  la  'hab  ; par  I • 2P  lat.  N.,  et  41e  39  long.  E.; 
40, non  hab.  Bel  e ville,  dont  le  territoire  produit  des  fruits 
délicieux.  Avant  Mahomet,  elle  avait  un  temple  rival  de 
celui  de  la  < aab*.  Au  temps  de  Soliman  11,  elle  fut  assu- 
jettie aux  Turc». 

bANADuN  l le  P.  Noël-Etienne) , savant  jésuite , né  à 
Rouen  en  1676,  m.  à Paris  en  1733,  professa  la  rhéto- 
rique dans  différent*  collège»,  fut  précepteur  du  prince  de 
Conti , et,  en  1728,  bibliothécaire  du  collège  Louia-lc- 
Grand.  Un  a de  lui  : CVinnfnum  hb.  iv,  Paris,  1715,  in-12, 
poésies  pures,  élégantes  , mais  qui  manquent  d'invention; 
une  traduction  d' il  omet,  1728,  2 vol.  in-4°  ou  8 vol.  in- 12, 
dont  il  a disposé  les  pièces  par  ordre  chronologique,  et  qui 
est  fidèle,  bien  qu'un  peu  prolixe  ; il  l'a  enrichie  de  notes 
savante»  et  ingénieuses.  Elle  est  encore  tré»-e»timée.  C.  N. 

San  a ik>n  (David  dutal-I,  riche  colon  de  ."•‘-Dumingue, 

K ren t du  précédent , né  à la  Guadeloupe  en  1748  , m.  en 
18,  servit  sous  le  comte  de  Grasse  contre  les  Anglais  en 
17H1,  et  dan»  l’année  de»  prince»  français  émigrés  en 
1792.  Un  a de  lui  des  Obtertaliont  »ur  l'idee  d e l'abolition  de 
la  Irailt,  1789,  et  un  Tableau  de  la  tituahon  de » colonie*  en 
17  :<9 , où  il  se  propose  de  défendre  l’Intérêt  des  colonies , 
en  justifiant  la  truite  de»  nègres.  C.  N. 

NANADRüUG  , roi  d’Arménie,  de  la  dynastie  des  Ar- 
sacides , neveu  du  nd  a bgar,  qui  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  la  Grande-Arméuie,  18  ap.  J.-C.  L'apôtre  Thadée 
le  baptisa  avec  sa  fille  Santoukhd  et  la  plus  grande  partie 
de  son  peuple,  en  39.  A la  mort  d' A bgar,  dont  le  fils  Anaué 
venait  de  monter  sur  le  trône  d’Edesse  | Syrie) , U te  pro- 
clama roi  de  la  Grande  - Arménie,  et  abandonna  le  chris- 
tianisme, qu'il  n'avait  embraasé  que  par  crainte  d' A bgar. 
Après  la  mort  d’Anané,  il  s'empara  d'Edesse,  extermina 
tous  les  fils  d'Abgar,  martyrisa  Thadée  et  sa  propre  fille. 
11  rebâtit  la  ville  de  Medxpine  ( Nisibe) , l'orna  de  magni- 
fiques palais,  et  éleva  au  centre  sa  statue  tenant  à la  main 
un  demer,  pour  faire  comprendre  que  la  fondation  de 
oette  ville  ne  lui  avait  laissé  qu'un  seul  denier.  Il  gagna 
par  des  présents  l'amitié  de  l'empereur  Néron,  et  fut  tué  à 
la  chasse  par  méganie,  en  67.  C — a. 

SA  NBA»  H,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
35  il.  E.  de  Chester;  6,400  hab.  Fabr.  de  laine. 

SAN-BENITO  |de  l’espagnol  $aco  bmtlo , aac  bénit), 
oasaque  grise  ou  jaune  dont  on  revêtait  ceux  que  l'Inqui- 
sition avait  condamnés  à être  brûlés  vifs.  Sur  cette  ca- 
saque était  représenté  un  homme  couché  sur  des  tisons  en- 
flammé*, et  environné  de  démons. 

SA N CE  KG l LS , cb.-l.  de  cant.  |Cher),arr.  et  à 25  kil. 
S.  de  Sancerre  ; 600  hab.  Exploit,  et  lavage  de  minerai 
de  fer  aux  environs. 

SANi  EKHE,  Sacrum  Catnrie,  g.-préf.  (Cher),  4 48 
kil.  N.-E.  de  Bourges,  sur  un  plateau  élevé,  à 2 kil.  et 
sur  la  rive  g.  de  la  I oire  ; 2,778  hab.  Trib.  de  lre  instance, 
oollége,  société  d'agriculture.  Comm.  de  chanvre,  grains, 
noix,  vins,  laines,  bestiaux.  Cette  ville  est  irrégulièrement 
bâtie,  mais  entourée  de  magnifiques  campagne».  En  1 152, 
•Be  fût  érigée  en  comté  dépendant  de  U Champagne; 
1 "Alla  IX  en  acheta  de  1 hibaut  de  Champagne  la  suzerai- 


neté en  1226.  Ses  habitants  embrassèrent  la  Réforma  lion. 
Devenue  place  forte  , elle  ne  fut  prise  par  les  catholiques, 
en  1573,  qu'aprés  9 mois  de  siège  et  de  blocus,  et  apres 
une  affreuse  famine.  En  1621,  se»  fortification»  furent  ra- 
sées; il  reste  une  tour  du  château,  l’atne  du  maréchal 
Macdonald. 

sanckkkb  ( l ouis  de),  né  vers  1342,  m.  en  1402,  perdit 
son  père  à la  bataille  de  Crécy,  en  1346,  fut  élevé,  par 
l'ordre  de  Philippe  VI  de  Valois,  avec  les  enfanta  du  duc 
de  Normandie,  se  trouva,  â 17  ans,  au  siège  de  Melon 
avec  le  Dauphin  | Charles  V),  devint  le  frère  d'armes  de 
Du  Gueeclin  et  de  Cliaeon,  fut  nommé  maréchal  de  France 
en  1369,  reconquit  sur  le»  Anglais  le  Poitou,  la  Sain  longe 
et  une  partie  de  la  Guienne,  re^-ut  le  titre  de  connétable 
en  1397,  et  affranchit  aussi  le  comté  de  Foix  et  le  Péri- 
gord de  la  domination  étrangère  11  fut  enterré  à St.  Denis. 
banckrhk  (Jean  de  bukil,  comte  dr|.  V.  ni  kil. 
SANCHE  , dit  Sancion,  comte  de  Navarre,  837  - K57  , 
succéda  à Aznar  | V.  Navakrk|,  dont  on  s cru  à tort 
qu’il  était  le  frère,  et  fut  père  de  Garaimine. 

sanciik  Ier  ou  sanciik  - gakcik  , roi  de  Navarre,  905- 
926,  3*  fils  de  iiarsimlne,  avait  été  comte  de  Gascogne 
dé»  M72.  A son  avènement,  il  céda  ce  comté  à son  2e  fil», 
Garde  'anche  le  Conrbé , tige  de»  maisons  d' Armagnac, 
Astarac,  Fezensac,  etc  11  fit  entrer  la  Navarre  dan»  le 
mouvement  de  la  croisade  contre  les  Arabe» , les  battit 
devant  l'ampelune  en  907 , signala  chaque  année  de  Non 
règne  par  quelque  expédition,  vengea,  en  9*21,  la  défaite 
que  son  fil»  et  le  roi  de  Léon  avaient  essuyée  à la  Jun- 
quera,  et  tailla  en  pièces  l'armée  d'Abdérame  111.  'on  fit» 
ainé,  Garcie-Sanche  ou  Garnie  11,  lui  succéda  en  Navarre. 

sanchk  il,  roi  de  Navarre,  970-994,  fil»  et  successeur 
de  Garcie-Smche  ou  Garde  II , remporta  plusieurs  avan- 
tage» »ur  les  Arabes,  et  épousa  L'rraque,  héritière  d’Ara- 
gon, dont  il  eut  Garde  111. 

sanciik  iii,  dit  le  Grand,  roi  de  Navarre,  1000  1035, 
fil»  et  successeur  de  Garde  111,  réalisa  presque  l'unité  de 
l'E»pagne  chrétienne.  Il  prépara  la  grandeur  de  m mai- 
son par  son  mariage  avec  la  «car  du  comte  de  Castille  et 
ensuite  par  la  réunion  de  ce  comté,  I02H.  Une  querelle  de 
fnmtiéres  arma  contre  lui  Bermode  II  J,  roi  de  Léon.  Les 
évéques  intervinrent,  et  la  paix  fut  conclue  ; Penaude  don- 
nait sa  sœur  en  mariage  à Ferdinand,  2e  fils  de  Sanche. 

A la  mort  de  ce  prince,  ses  Etat»  furent  partagés  entre 
ses  trois  fils  : Garde  eut  la  Navarre,  Ferdinand  la  ( as- 
tille,  et  Itamire  l’ Aragon.  H. 

sanciik  iv,  rui  de  Navarre,  1054-76,  fils  de  Garde  IV, 
périt  assassiné,  et  ne  laissa  qu’un  frère  Sanche  liant  ires, 
roi  d'Aragon  et  cousin  de  Sanche  IV,  usurpa  alors  la  Na- 
varre, où  il  régna  de  1076  â 1094,  sous  le  nom  de 
Sanche  V. 

sanciik  v,  roi  de  Navarre.  V.  l'art.  prMdenl  et  samchr 
RAMIRKZ. 

samchk  ti,  roi  de  Navarre,  1150-1194. 
sanciik  vu,  roi  de  Navarre,  1194-  1234 , se  distingua 
contre  les  Arabes  â la  bataille  de  Tolosa,  121*2.  Ni  «rur. 
Blanche,  porta  la  couronne  de  Navarre  â Thibaut  IV, 
comte  de  < hampagne. 

sanciik  Ier,  dit  le  lirai,  roi  de  Léon  et  des  Asturies, 
955-967,  fils  de  Hamire  II,  et  frère  et  successeur  d'Urdo 
gno  111,  s'empara  de  la  couronne  au  détriment  de  son  ne- 
veu, fils  d'Ordogno.  Il  alla  se  faire  traiter  d'une  hydrs- 
pisie  à Cordoue.  Il  fut  rétabli  sur  le  trône,  occupé  en  son 
absence  par  OrdogTW  IV,  avec  l'aide  de  ses  allié»  Abdé- 
rame  111  et  Garcie  de  Navarre.  H. 

sanciik  1er,  roi  de  Castille,  le  même  que  Sanche  111  de 
Navarre. 

samchk  U , dit  le  Fort,  roi  de  Castille  de  1065  â 1073, 
un  des  trois  fils  de  Ferdinnnd  1",  dépouilla  ses  frères  avec 
le  secours  du  ( id  , et  mourut  eu  attaquant  Zamora , héri- 
tage de  l'une  de  scs  sœurs.  Sou  frère  Alphonse  VI  lui 
succéda.  H. 

sanciik  m,  roi  de  Castille,  1167  - 58,  était  un  des  fil» 
d’Alphonse  Vlll.  Il  eut  pour  successeur  son  fil»  Al- 
phonse IX. 

sanciik  TT,  dit  le  Brave , roi  de  Castille  et  de  Léon, 
1284-1295,  second  fils  d’Alphonse  X,  lui  enleva  le  trône, 
le  garda  au  préjudice  de»  infants  de  Ijtccrda , combattit 
les  Maures,  prit  Tarifa,  avec  le  secours  de»  Génois,  et 
contint  les  factions  au  dedans.  H. 

sanciik  ramirez,  roi  d’Aragon,  1063-94,  fils  de  Ra 
mires  Ier,  conquit  Barbnstro  en  I0«>4,  usurpa,  en  1076,  la 
couronne  de  Navarre  sur  son  cousin  Sanche  IV , et  mourut 
au  siège  de  Huesca. 

sanchk  i et  ti  de  Portugal.  V.  ali*iionsb  i et  ni. 
SANCHEZ  1 François),  grammairien,  en  latin  &»«*«»• 


SAN 
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SAN 


9roren»ii,  né  4 Ijis  Brou»,  vge  de  l'Estramadure,  en  1523, 
m.  en  1601,  fut  l’un  des  restaurateur*  de*  lettres  en  Es- 
pagne, professa  le  grec  et  la  rhétorique  à l'université  de 
Salamanque,  mais  se  distingua  surtout  par  se*  travaux  de 
grammaire.  On  lui  doit  : 1er®  brereagu*  OramnuHic®  latines 
institutions,  Lyon,  1562,  in-H»;  tirammntica  gretca,  Anvers, 
15M1,  in-H®  ; de  Aurtonbut  interjirelandis , tite  de  exercifo- 
rione,  Anvers,  15HI,  in-H®,  traité  de  l’art  de  traduire;  Jfi- 
ntrrn,  teu  dt  musit  lingues  latirur,  Salamanque,  15H7,  in-H®, 
espèce  de  rhétorique  qui  a servi  beaucoup  aux  grammai- 
rien* modernes  ; de*  éditions  de  différent»  portes  latins  ; 
une  traduction  espagnole  du  Manuel  d'Epictéte , etc.  Ses 
Œuvres,  moins  la  Amena,  ont  été  réunie*  à Genève,  17b6, 

•1  vol.  ln-8®.  D— k. 

sakciiez  (Thomas),  Jésuite,  né  à Cordouc  en  1550, 
m.  en  1610,  directeur  du  noviciat  de  Grenade,  s’est  fait 
un  nom  comme  casuistc.  Ses  ouvrages , parmi  lesquels  on 
distingue  les  Puputalitme»  de  tanclo  matrimonii  i acramenlo, 
ont  été  recueillis  en  7 vol.  in-fol.,  Venise,  1740. 

s a ncii  ez  (Thomas-  A nlonio) , bibliothécaire  de  Charles  III, 
roi  d'Espagne , né  à Burgus  en  1732,  m.  en  1798,  a publié  , 
une  Collection  de  poésies  castillanes , antérieure*  au  xv®  tiède,  ; 
Madrid,  1775  et  suiv.,  5 vol.  in-8®.  Ce  précieux  recueil  | 
contient  particuliérement  le  pocine  du  Cid. 

Sanchez  (François  i,  philosophe  et  médecin,  né  à Tuy 
(Portugal  |,  m.  en  10*12,  étudia  à Montpellier,  puis  ensei- 
gna A Toulouse.  Ses  Œuvres  ont  été  reçue dlies  sou*  ce 
titre  : U fiera  mrdicn  ; hit  juncli  itinl  Iractatus  quidam  philoso- 
phiri  non  imuhtilrt,  Toulouse,  1638,  in  4®.  On  y remarque 
un  traité  fameux  de  Mu  Hum  nobili  ti  primé  universel  li  taen- 
lié  : Quod  nil  iritur.  Le  scepticisme  que  professa  l’auteur 
a été  réfuté  par  ITric  Wildius,  Quod  aliquid  icitur,  Leipz.g, 
1661,  et  par  Daniel  Hartnach,  Sanchez  ahquid  trient, 
Stettin,  1665. 

SANCHEZ  HE  AREVALO.  F.  RODRIGUEZ. 

SANCHOXIATHON  , écrivain  phénicien , né  4 Tyr  ou 
à Béryte,  était  hiérophante.  On  ne  sait  k quelle  époque 
précise  il  vécut  : les  uns  le  placent  au  temps  de  Sémiramis 
ou  de  Moïse,  les  autres  en  font  un  contemporain  de  la 
guerre  de  Troie.  Il  avait  écrit  un  Traité  de  la  physique 
d’iltrmi* , une  Théologie  égyptienne , et  une  Histoire  ou  Théo- 
logie phénicienne.  Ce  dernier  livre  fut  traduit  du  phénicien 
en  grec,  au  u®  Bièele  de  notre  ère  , par  Hérennius  Philon 
de  Byblos  ; de  cette  traduction  viennent  les  fragments  de 
Sanchoniathon  conservés  par  Kusélie  dan»  sa  Préparation  \ 
évangélique , et  publié*  séparément  par  Orelli , Leipzig, 
1826,  in-8®,  et  par  F.  Wagenfeld,  Brème,  1*37,  in-H<*. 
Une  traduction  française  avec  commentaires  par  Court 
de  Gébeliu  parut  k Paris  en  1773,  sous  lo  titre  a Allégorie s 
orientales , in  4®.  B. 

SAXCOINS-  JOUY.  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  4 
37  kil.  E.-N.-E.  de  St-Amand-Montrond,  sur  le  canal  du 
Berry;  1,780  hab.  Exploit.  de  plâtre  et  de  chaux.  Comm. 
de  bestiaux,  de  bouille,  de  bois  et  de  grains. 

SANCROFT  (William),  né  en  1616  4 Fresingfield 
Suffolk],  m.  en  1693,  perdit,  en  1649,  par  sa  résistance 
à l’Acte  de  conformité,  une  bourse  qu’il  avait  & Cam- 
bridge , devint  archevêque  de  Cantorbéry  en  1677  , et  fut 
privé  de  cette  dignité  pour  refus  de  serment  k Guil- 
laume 111.  Il  a laissé,  en  anglais  : Politique  moderne  d'a- 
près Marhiartl,  Horgia,  etc.,  1652,  in-12;  Traites  divers  sur 
l'histoire  et  Ut  antiquités  de  l’ Angleterre  et  de  l'Irlande,  Oxford, 
1781 , 2 vol.  ln-8®. 

SanCTIO,  nom  latin  de  Seckingek. 

SAXCTIUS,  nom  latinisé  de  Sanchez. 

SANCTORIUS,  en  italien  Santorio , célèbre  médecin 
italien  , né  en  1561  à < apo-d’lstria,  m.  à Venise  en  1636, 
professa  à l’université  de  Padoue.  Il  rapportait  la  santé  et 
les  maladies  k la  manière  dont  se  fait  la  transpiration.  Son 
principal  ouvrage  a pour  titre  : Art  de  Italiré  medicind , 
Venise,  1614,  et  Paris,  1770,  in-12.  On  a recueilli  ses 
cenvres  4 Venise,  1660  , 4 vol.  in-4®.  Tous  les  ans  le  col- 
lège des  médecins  de  Venise  fait  prononcer  son  doge. 

SANCU>  (de  tannre,  ratifier?  i,  dieu  ssbin,  fils  de  Ju- 
piter, présidait  aux  serment  i.  On  le  nommait  aussi  Srmo 
et  Fidbu.  Les  Romain*  juraient  par  lui  en  disant  Médiat 
Fidiui  11  eut  un  temple  k Rome  sur  le  mont  Quirinal;  ou 
cèle  lirait  sa  fête  aux  noues  de  juiu  (5  juin). 

SANCY  (Nicolas  Harlay  de),  homme  d’Etat,  né  en 
1546 , m.  en  1629,  fut  conseiller  au  parlement , maître  des 
requêtes,  capitaine  des  Cent-Suisses,  ambassadeur  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne,  enfin  surintendant  des  finances, 
diarge  qu’il  transmit  4 Sully.  Il  combattit  ensuite  au  siège 
d'Amiens.  Son  nom  est  resté  4 l’un  des  plus  t*eaux  dia- 
mants de  la  couronne  de  France  IF.  Diamants).  La  versa- 
tilité en  religion,  qu’il  montra  selon  ses  intérêts,  a inspiré  la 


satire  de  d'Aubigné  dite  Confettion  catholique  de  Sanr y.  B. 

«ANCV  (Achille  de  iiari.ay  , baron  dk|,  second  fils  du 
précédent,  né  à Paris  en  15H1 , m.  en  1646 , parut  d’aliord 
avec  quelque  distinction  au  barreau , fut  pourvu,  4 20  ans, 
de  trui»  riches  abbayes  et  nommé  évêque  de  l^ivnur,  quitta 
bientôt  1a  carrière  ecclésiastique  pour  les  armes  et  la  diplo- 
matie, fut  ambassadeur  k Constantinople  de  1610  à 1619, 
y défendit  avec  succès  les  Jésuites  accusés  de  complot 
contre  la  vie  du  sultan  , et,  à son  retour  en  France,  entra 
chez  les  Oratoriens.  En  1625,  il  fut  mis  4 la  tête  des  12 
prêtres  de  sa  congrégation  qui  formèrent  en  Angleterre 
la  cltapclle  de  la  reine  Henriette,  dont  il  était  lui-même 
confesseur.  Promu  4 l’évéché  de  S^-àlalo  en  1631 , il  fut 
uu  des  prélat*  chargés  de  procéder  contre  les  évêques  du 
Languedoc  qui  avaient  trempé  dans  la  conspiration  de 
Montmorency,  1632,  et  un  des  commissaires  de  l’assem- 
blée du  clergé  de  1635,  qui  provoquèrent  ta  déclaration 
de  nullité  prononcée  contre  le  mariage  de  Gastou  d'Orléans 
avec  la  princesse  de  lorraine.  B. 

banc  y,  vge  (Moselle),  arr.  et  4 12  kil.  N.  de  Briey; 
600  hab.  11  possédait  un  château-fort,  pris  par  Piccolo- 
mini  eu  16.39. 

sa  cy  il’uy  de).  V.  dore  (Mont). 

SAXD  (Christophe),  Sandius , fameux  socinien,  né  4 
Koniigsberg  en  1614,  d'un  conseiller  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg , m.  eu  1<>80 , ptofessa  se*  principes  avec  un  éclat 
ui  causa  sou  exil,  et  fut  réduit  à se  faire  correcteur 
'imprimerie  à Amsterdam.  Son  principal  ouvrage  h pour 
titre  : .Xurleus  historiés  eccUsiaiticer , Cosmopoli  (Amsterdam), 
1068 , in-12. 

* and  (Charles- Louis),  né  en  1795  4 Wunsiedel,  prés 
de  Baireuth  , m.  en  1820,  était  fils  d'un  ancien  conseiller 
de  justice  prussien , et  partageait  l’enthousiasme  patrio- 
tique qui  dominait  la  jeunesse  allemande  depuis  la  guerre 
de  IH13  contre  1a  France  ; il  adopta  les  principe#  les  plus 
exaltés  du  Tugeudhund  ( V.  ce  mot),  et,  soit  de  lui-méme, 
soit  que  le  sort  l’eût  désigné  , alla  4 Mannheim  poignarder 
Kotzcbue  (F.  ce  mol),  qu'il  regardait  comme  vendu  4 
l'étranger,  1819;  il  se  frappa  lui-même  avec  l'arme  encore 
fumante , mais  ne  put  se  tuer,  et  subit  le  dernier  supplice 
en  1820. 

SANDALES.  F.  Solea. 

"SANDAY,  Ile  d'Ecosse,  l’une  des  Orcades,  au  N.-E. 
de  celles  d’Eday  et  de  Stronsav  ; 1,800  hab. 

SANDEC  (ALT-),  v.  des  Etats  autrichien*  (Galicie),  as 
confluent  de  la  Dunajetz  ci  de  la  Poprad,  4 13  kil.  S. -S.-E. 
de  Neu-Sandec;  8,200  hab. 

sandkc  (KEU-),  v.  de»  Etat*  autrichien*  (Galicie),  *ur 
la  Dunsjetz,  4 65  kil.  S.-E.  de  Cracovie,  et  266  O.-S.-O. 
de  Letuberg;  5,0t)0  hab. 

SANDELBOSCH.  F.  Samba. 

SANDERSON.  F.  Saundkkson. 

SANDIUS.  F.  Sand. 

SANDJAK,  c.-à-d.  en  turc  étendard,  et  particulière- 
ment celui  de  Mahomet,  qui,  transporté  d'Asie  en  Europe 
en  1595 , sous  Amurat  111 , est  conservé  en  temps  de  paix 
dans  une  chapelle  du  palais  du  Grand-Seigneur.  Ce  mot 
signifie  également  : administration  d’une  petite  province , 
d'une  subdivision  de  pachali't  t li*ah\ , dont  le  chef  s’ap- 
pelle snndjikbey.  Ce  fonctionnaire  ne  peut  foire  porter 
devant  lui  qu’une  seule  queue  de  cheval.  D. 

SANDJAR,  sultan  seljoucide  de  Perse, un  des  fils  de 
Mélik-Chah  , né  en  1086,  tn.  en  1157 , régna  dès  1095  sur 
le  Khomçan , et,  depuis  1115 , sur  toute  la  Perse.  Sa  va- 
leur le  fit  surnommer  le  second  AUiandrt. 

SANDOMIRou  SAND0M1EKZ,  v.  murée  de  la  Pologne 
Russe , au  confluent  de  la  San  et  de  la  Vistule,  qui  lu  sé- 
pare de  la  Galicie,  4 220  kil.  S.-E.  de  Varsovie,  84  de 
Uadom;  6,000  hab.  Ane.  ch.-l.  du  pdatinat  de  son  nom. 
Ê»éché.  Elle  a été  la  résidence  des  rois  de  Pologne. 
SANDOMIERZ  (Monte  de).  F.  Lyroouky- 
SANDOVAL  (Prudence  de),  savant  historien  espa- 
gnol, évêque  de  Pampelune,  né  en  15<»0  4 Valladolid, 
m.  en  1621  , a laissé,  une  llitloirt  de  Chnriet-Quint . Valla- 
dolid , 1604  , 2 vol.  in-fol. , qui  est  son  principal  titre  lit- 
téraire; c'est  un  livre  écrit  avec  beaucoup  de  détails  et 
d'exactitude , en  général , mais  qui  manque  plus  d'une 
fois  d'impartialité  et  de  critique.  Un  doit  encore  4 San- 
doval  une  Histoire  des  rot»  de  Castille  et  de  Léon , de  1037  4 
113-1,  pour  servir  de  continuation  4 la  CAroniçu*  de 
Morales,  Pampelune,  1634,  in-fol. 

RANDovAi,  de  roxab  i François).  F.  Lk.kme  (duc  de). 
saMDOYal,  vge  d’Espagne , 4 35  kil.  N. -O.  de  Burgos; 
500  hab.  Il  donnait  son  nom  4 une  illustre  maison , 4 la- 
quelle appartint  le  duc  de  Lerme. 

SANDKART  (Joachim  ),  peintre,  né  4 Francfort-sur- 


SAN 


2390  - 
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e-Meln  en  1606,  de  parents  néerlandais,  m.  en  1688, 
étudia  la  peinture  à l'trecht,  visita  ensuite  l'Angleterre 
et  l'Italie,  et  s’établit  à Amsterdam.  Quoique  »es  œuvres 
soient  peu  recherchées,  peu  connues  maintenant,  on  avait, 
A son  époque , la  plus  haute  idée  de  son  mérite.  Outre  ses 
tableaux  d’histoire , U fit  un  grand  nombre  de  portraits. 
On  a aussi  de  lui  : Académie  ailetnandt , Nuremberg,  1675- 
1580,  contenant  des  biographies,  des  appréciations  et  des 
portraits,  qui  donnent  une  idée  concise  des  peintres  alle- 
mands, flamands  et  hollandais  dn  xv*,  du  xvi®  et  du 
XTU*  siècles  ; Iconotogia  Deorvm,  ibld. , 1680;  Admiranda 
tculptura  trlerit , ibid.,  1680,  In-fol.  ; flonusanliçu®  et  nor® 
lheatrum,  tire  genuina  ocrera  urtri*  juiia  Mite  epudem  statua 
étlineat io  Mpoyrafiètra , Ibid. , 1 H0-1  , in-fol. , fig.  ; flomano- 
rum  fmtmalia , Ibid. , 1685 , in-fol.  Ces  divers  ouvrages 
Ont  été  réunis  par  Volkman,  Nuremberg,  1769-73,  8 
part,  fn-fol.  A.  M. 

SANDKAS  ( Gratien  Cocrtil*  de),  littérateur,  né  4 
Monta  rgis  en  1614,  m.  en  1712,  servit  comme  capitaine 
dans  le  régiment  de  Champagne,  et  renonça  au  métier  des 
armes  pour  se  faire  écrivain,  il  rédigea , pour  les  libraires 
de  Hollande,  un  grand  nombre  de  compilations  histo- 
riques. La  moins  mauvaise  est  une  Hietoirt  de  la  guerre  de 
Hollande  d$  1672  à 1677,  La  Haye,  1689.  Le  Testament 
politique  de  Colbert  est  de  son  invention. 

SA  N DRE  W , nom  allemand  de  ^emkkdua. 

SAN DROCOTTUS , Indien  d’une  naissance  obscure,  fit 
soulever,  après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand,  la  portion 
de  l’Inde  qui  était  échue  à Séleucns,  prit  la  couronne  royale 
à Pulibuthru,  et  étendit  sa  puissance  snr  les  deux  rives  de 
l'Indu»,  dans  tout  le  Pendjab  actuel.  Séleucus  finit  par  le 
reconnnitre,  en  305  av.  J.-C. 

SANDWICH  (Edouard  Montague,  l*r  comte  de). 
V.  Mont ao  ce. 

Sandwich  (John  montaoce,  comte  de),  né  en  1718, 
m.  en  1792,  recueillit  des  antiquités  précieuses  pendant 
des  voyages  en  Italie , en  Turquie  et  en  Egypte , fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  aux  congrès  de  Bréda , 1746,  et 
d'Aix-la-(  'ha  pelle,  1748 , et  devint  premier  lord  de  l'Ami- 
rauté. Il  favorisa  les  voyage»  de  découverte,  et  < ’ook  donna 
le  nom  de  Sandwich  à un  archipel  de  la  Polynésie. 

sandwich,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Kent),  l’un 
des  Cinq-Ports,  à 56  kil.  E.  de  Maidsionc,  17  de  Cantor- 
béry , sur  la Stour,  A 3 kil.  de  la  mer;  3,200  hab.  Construc- 
tion de  navires,  corderies;  comm.  de  grains , houblon, 
drèche.  Charles  11  l’érigea  en  comté,  lbdO,  pour  Edouard 
Monta  gue. 

sandwich  (Ile  et  archipel),  dans  la  Polynésie.  V.  Ha- 
waii. 

sandwich  (Archipel),  groupe  d'ilea  dans  l’océan  Aus- 
tral, nuS.-E.  de  la  Géorgie  méridionale,  au  N.-E.  des 
Nouvelles-Orcades  du  Sud , par  59®  lat.  S.  et  29®  long. 
0.;  la  plus  méridionale  de  ces  lies  a été  appelée  Thaïe 
au  fi  ale. — Découvert  par  Cook  en  1775. 

sandwich,  Ile  de  l’archipel  de  Qniros,  par  17»  45’ lat. 
S.  et  166  long.  E.;  — Ile  de  l’archipel  de  la  Nouvelle- 
Irlande,  par  3®  lat.  S.  et  14s®  long.  L. 

SAN  K,  riv.  de  Suisse.  Y.  Saane. 

SAN  R | Jacques- Noël,  baron),  illustre  Ingénieur  de 
constructions  navales,  dit  le  KnuAan  de  la  marine t né  à 
Brest  en  1710,  m.  en  1831,  exerça  la  profession  d'ingé- 
nieur, fut  nommé,  en  1793,  directeur  du  port  de  Brest, 
puis  inspecteur-général  du  génie  maritime  en  1800,  et 
entra  â l'Académie  des  Sciences.  Il  eut  la  gloire  de  créer 
successivement  les  divers  types  de  bâtiments  de  guerre 
français,  supérieurs  à tout  ce  que  l'on  avait  fait  avant  lui 
sous  le  rapport  de  la  marche  et  de  la  facilité  de  la  ma- 
nœuvre. Les  étrangers  mêmes  reconnurent  cette  supério- 
rité, en  adoptant  les  modèles  de  Sané. 

SANG  (Conseil  de).  Y.  Conseil  des  troubles. 

SANG  A,  v.  murée  du  Japon,  dans  l'ile  Xirao,  à 60  kIL 
N.-E.  de  Nangasaki. 

SAN-GALLO  (Juliano  Giamberti,  dit),  architecte,  né 
à Florence  en  14-13,  m.  en  1517,  reçut  le  nom  de  la  porte 
Sai.-Gallo,  dans  sa  ville  natale,  pour  avoir  bâti  un  mo- 
nastère aux  environ*.  Parmi  ses  constructions,  on  dis- 
tingue le  palais  Poggio  à Cajano,  le  dôme  de  Notre-Dame- 
de-l.orette  à Rome,  et  les  fortifications  d'Ostie. 

BAN-GALLo  (Antonio  giamberti),  frère  dn  précé- 
dent, né  k Florence,  m.  en  1534,  se  distingua  aussi 
dans  l'architecture.  Il  bâtit,  plusieurs  palais  à Monte- 
Pulciano,  et  l'église  de  la  Madonna  di  San-Hiogio,  chef- 
d'œuvre  de  bon  goût.  Ce  fut  lui  qui  transforma  les  ruines 
du  mausolée  d'Adrien,  k Rome,  en  la  forteresse  nommée 
château  S1- Ange. 

àvn-gallo  (Antonio),  neveu  des  précédents,  le  plus 


célébré  des  architectes  de  ce  nom,  et  en  même  temps  in- 
génieur, né  vers  1482  4 Mugello  (Toscane),  m.  en  1516 
prit  des  levons  de  Bramante,  le  seconda  dans  ses  travaux* 
et  fut  adjoint  4 Raphaël  pour  la  basilique  de  St-Pierre,  où 
U montra  les  talents  d'un  très -habile  constructeur.  Il 
éleva  plusieurs  palais  4 Rome,  entre  autres  les  palais 
Saochetti  et  Famèse,  restaura  de  fond  en  comble  l'église 
de  Notre-Dame  de  Lorette,  bâtit  les  fortifh étions  de 
Clvita-V’ecchia,  de  Pérouse,  d’Ascoli,  la  citadelle  d’An- 
cône, etc.  On  lui  doit  aussi  le  fameux  puits  colossal 
d’Orviéto. 

SANGÀRIUS  ou  SAGARIS,  riv.  de  l'Asie -Mineure, 

K tenait  sa  source  dans  1‘ Ad  <reus  ( auj.  Emir- Dajh  | , sur 
» confins  de  la  Phrygie  et  de  la  Galatie,  traversait  ces 
deux  provinces  par  un  cours  très-sinueux,  puis  arrosait  la 
Hithynie , dont  il  forma,  sous  l’empire  romain,  la  fron- 
tière orientale,  du  côté  de  la  Paphlagonie,  et  se  jetait 
dans  le  Pont-Euxin.  Il  était  très-poissonneux,  et  recevait 
sur  la  rive  dr.  le  Thyrabris  ou  1 etnbrogius , sur  la  rive 
g.  le  Bathys  et  le  Gallua.  C'est  auj.  le  Sakaria  ou  SoLiri, 
ches  les  Turcs  Ayah.  C.  P. 

SANGERHAUSEN,  ▼.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  â 
66  kil.  N. -O.  de  Mersebourg,  au  pied  des  montagne»  du 
Harz;  7,000  hab.  Tribunaux.  Elle  appartenait,  4 la  fin  du 
xiv®  siècle,  4 la  maison  de  Misnie.  De  fréquents  incendies 
l'ont  presque  ruinée.  Ecole  latine.  Fonderie  de  cuivre, 
brasseries,  salpétreries , tanneries,  poteries,  toiles  et 
draps  ; grands  marchés  4 blé. 

SAN-GIOVàNNI  iJcan  Manozzi  di),  peintre,  né  en 
1690  prés  de  Florence,  m.  en  1639,  excella  dans  les  fresques. 
Doué  d’une  imagination  vive  et  féconde,  et  d’une  rare  ha- 
bileté de  main,  il  exécuta  un  très-grand  nombre  de  pein- 
tures; on  cite  particulièrement,  au  palais  Pitti  de  Florence, 
le*  Science*  et  les  A rte  chaise*  de  la  Grèce  et  recueilli*  par 
Laurent  de  Medicit. 

san-oiovanni  { Ercole-Maria  di  ),  surnommé  YErcolino, 
peintre,  né  4 Bologne,  m.  vers  1640,  imitait  4 s’y  mé- 
prendre la  manière  du  Guide,  son  maître. 

SANG-KOI,  riv.  de  l'Empire  d'Annam  (Tonkin),  prend 
sa  source  dans  la  prov.  chiuoise  d’Yun-nan  sous  le  nom 
de  fl>  H Bnn,  coule  au  S.  et  au  S.-  E.,  passe  4 Kécho,  et 
afflue  à la  mer  de  Chine  par  le  golfe  de  Tonkin  ; cours  de 
1,000  kil. 

SANGLIER,  emblème  de  la  nationalité  gauloise  dès  la 
plus  haute  antiquité,  et  pendant  la  période  druid  que.  Il 
se  mettait  au  sommet  des  enseignes  militaires,  et  l'on  en 
trouve  l’Image  sur  les  monnaies  des  Aulerqucs  et  des 
Kduens.  CT  était  aussi  l’enseigne  des  Germains,  des  Celti- 
bériens,et  des  lllyriena.  C.  D — y. 

SANGOLTR.  V.  Sanocir. 

SANG  RO,  anc.  Sagnu,  riv.  du  royaume  de  Naples 
(Abruzze  Citérleure),  naît  prés  de  Gioja,  et  se  iette  dans 
l’Adriatique  4 16  kil.  S.-E.  de  Ianciano;  cours  de  140  kil. 

SANGUEL,  riv.  de  la  Confédération  de  la  Plata  (San- 
I.uisi,  reçoit  le  Rio-del-Diamante,  et  se  joint  au  Como- 
Leuvn  pour  former  le  Cusu-Leuvu;  cours  de  700  kil. 

SANGUESA,  Surnu,  v.  d'Espagne  (Navarre),  située 
4 45  kil.  S.- O.  de  Pamnelune,  sur  la  rive  g.  de  V Aragon; 
3,300  hab.  Des  digues  la  défendent  auj.  contre  les  iuon 
dations,  qui  y ont  été  fréquentes;  la  dernière  eut  lieu  en 
1787.  Des  inscriptions  et  des  antiquités  romaines  y ont 
été  trouvées.  Fabr.  d'eau-de-vie,  tissage  de  laine. 

SANGUIN,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  sur  la  Côte  des 
Graines,  4 200  kil.  N.-O.  dn  cap  des  Palmes.  Les  Anglais 
et  les  Hollandais  y eurent  des  comptoirs. 

SANGUIR,  lie  de  la  Malaisie,  dans  la  mer  et  près  de 
Célèbes,  par  3®  43’  20"  Ut.  N.  etl23®  6’  20"  long.  E.  ; 35 
kil.  sur  13;  12,000  hab.  Ch.-l.,  Taroum.  Il  y a un  volcan, 
et  plusieurs  peuplades  indépendantes. 

SANHÉDRIN,  conseil  suprême  des  anc.  Juifs,  composé 
de  70  membres,  siégeait  4 Jérusalem  dans  une  salle  sphé- 
rique, moitié  comprise  dans  le  Temple,  moitié  en  dehors 
de  cet  édifice.  Il  jugeait  les  grandes  causes,  interprétait  la 
loi,  délibérait  snr  les  affaires  religieuses  ou  politiques.  — 
En  1H06,  on  appela  Sanhédrin  l’assemblée  des  Juifs  con- 
voquée par  Napoléon  I®r  pour  délibérer  sur  les  devoirs  et 
les  droits  civils  de  lenrt  coreligionnaires. 

SA  Ni  ou  SANO,  dieu  hindou,  qui  préside  4 la  con- 
science, aux  destinées,  4 U transmigration  des  âmes.  Son 
regard  est  fatal.  U a pour  attributs  le  corbeau  et  le  ser- 
pent. 

SANTTIUM , v.  de  la  Gaule  (Alpes  Maritimes),  capitale 
des  Sentiens ; aqj.  Senes. 

SANKARA,  région  de  la  Nigritie  centrale,  au  S.-O.; 
an  N.  des  monts  Kong.  Le  Niger  y prend  sa  source. 

SAN KT-GEüRGEN . Y.  Üaokge  (saint-). 
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SANLECQUE  ( Jacques  de),  typographe,  né  dans  le 
Bourbonnais  en  1573,  m.  eu  164B,  élève  de  Lel»é,  grava 
des  caractères  de  musique  avec  une  perfection  remar- 
quable pour  son  temps,  et  fondit  les  caractères  syriaque, 
samaritain,  chaldaïque  et  arabe  de  la  bible  polyglotte  de 
Ltjay. 

sa nlecqi'K  (Jacques  de),  fils  du  précédent,  m.  en  1659, 

Sartagea  les  travaux  et  la  célébrité  de  son  père,  fat  uu 
es  hommes  les  plus  érudits  de  son  siècle,  mais  eut  la 
faiblesse  de  croire  à l'astrologie  judiciaire. 

SANLEcgua  (Louis  de),  poete,  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1652,  m.  en  1714,  chanoine  de  M*-Geneviève  à 
Paris,  et  prieur  de  Garnay,  près  de  Preux,  commenta  à 
ae  faire  counattre  par  des  poésies  latines,  écrivit  ensuite 
des  satires  en  vers  français,  dirigées  surtout  contre  les  gens 
d'église,  des  épitrcs,  des  sonnets,  des  madrigaux,  etc  , et 
fut  exposé  aux  critiques  de  Boileau.  Ses  Poésies  ont  été 
recueillies  après  sa  mort,  1714  et  1742,  in- 12.  hiles  se 
distinguent  par  la  facilité,  mais  ne  s'élèvent  que  de  temps 
en  temps  au-dessus  de  la  médiocrité  par  quelques  ver» 
heureux. 

SAN-MART1N  (Don  Juan),  né  vers  1780  dans  la  P1t*a, 
m.  en  1H51,  gagna  le  grade  de  colonel  en  combattant 
oontre  les  Français  en  Espagne,  quitta  ce  pays  après  le 
retour  de  Ferdinand  VH,  fut  élu  général  par  les  insurgés 
do  Buénos-Ayres,  entra  dan»  le  Chili,  dout  il  assura  l’af- 
franchissement par  les  victoires  de  Chacabueo  et  de  Maypo, 
1818,  puis,  pénétrant  dans  le  Pérou,  prit  Lima,  1821, 
céda  avec  désintéressement  ses  troupes  et  le  commande- 
ment à Bolivar,  et  vint  se  fixer  en  France,  1822.  Depuis 
ce  temps,  il  resta  étranger  aux  affaires. 

SA  N- MICHEL  J,  architecte,  ingénieur  civil  et  militaire, 
né  à Vérone  en  1184 , m.  en  1549 , émule  de  Bramante  et 
des  San-Gallo,  embellit  et  fortifia  Venise,  et  toutes  les 
possessions  de  cette  république,  ainsi  que  Parme,  Plai- 
sance, et  Vérone.  Dans  cette  dernière  ville  et  & Venise, 
il  biUit  plusieurs  palais;  il  éleva  aussi  les  magnifiques  tom- 
beaux du  Bembo  et  de  Contarini  à Padoue.  Il  est  l’in- 
venteur, dès  1527,  des  bastions  angulaires,  adoptés  après 
lai  par  tous  les  ingénieurs. 

SANNAZAR  (Jacques i,  poète,  né  A Naples  en  1458, 
m.  en  1530,  fut  surnommé  le  Virgile  chrétien.  Après  la 
chute  des  princes  aragonala,  dont  il  était  fort  aimé,  U 
accompagna  Frédéric  111  en  France,  et  refusa  constam- 
ment de  célébrer  Gonsalve  de  Cordoue,  son  vainqueur.  Ses 
QLueres  italiennes,  composées  de  lMroodfa,  roman  mêlé  de 
prose  et  de  vers,  deSonnrü,  de  Canzones,  de  Lettre* , etc., 
ont  été  recueillies  et  imprimées  & Padoue,  1723,  in-4*. 
Ses  Œuvres  latines , comprenant  le  beau  poerac  de  Partv 
Virginie,  en  3 chants,  et  un  autre  intitulé  : Lamenta  tio  de 
wwrtt  Chrieli,  des  Lglog ues,  des  Lpigrammee,  ont  été  pu- 
bliées aussi  à Padoue,  1719,  in-4°.  Ce  sont  des  modèles 
de  douceur,  d’élégance  et  d’harmonie;  l'auteur  les  publia 
pour  la  plupart  sous  le  nom  d’Acfiui  Smcenu,  nom  qu'il 
portait  comme  membre  de  l'Académie  de  Pontanus. 
Colletet  a traduit  en  prose  française  le  de  Partis  Virginie, 
Paria,  1646.  C.  N. 

SAN'NIO  , prov.  du  royaume  de  Naples.  V.  Monta  K. 

SA  NO.  V.  Sani. 

SANOK.  v.  des  Etats  autrichien»  (Galicic).  à 155  kîl. 
S.-O.  de  Lemberg,  sur  la  San;  1,800  hab.,  dont  un  tiers 
juifs.  Dépêt  de  remonte.  Source  salée  et  source  de  pé- 
trole. — Le  cercle  de  Sanok  a 4,844  kiloinét.  carrés,  et 
232,000  hab. 

SAXQUHAR,  brg  d'Ecosse,  comté  et  A 44  kil.  N.-N.-O. 
de  Dumfries,  sur  la  Nith  ; 4.000  hab.  Bonneterie  de  laine, 
tapis.  Exploit,  de  calcaire,  houille,  fer  et  plomb.  Ruines 
d’une  anc.  forteresse. 

SANSAC  (Louis  Pr£v6t  de),  né  A Cognac  en  1186, 
m.  en  1 566,  fut  placé  auprès  du  jeune  Anne  de  Moutmo- 
renev  (depuis  connétable),  qu'il  accompagna  A la  défense 
de  Mézières,  1521,  commanda  ensuite  un  coq»  de  16,000 
hommes  dans  le  Milanais,  se  trouva  A l’assaut  de  Novare, 
au  combat  de  Vigevano,  A l’attaque  du  Pas-de-Suze,  A la 
retraite  de  Kebec,  fut  pris  A la  bataille  de  Pavie,  et  par- 
vint A s’échapper.  Chargé  de  la  correspondance  de  la  reine- 
mère  Louise  de  Savoie  avec  François  Itr  prisonnier,  il  de  • 
vint  maréchal,  puis  gouverneur  des  enfants  de  France, 
défendit  glorieusement  La  Mirandole  en  1554,  et  reçut 

Jour  la  première  fois  une  blessure  A la  bataille  de  Dreux, 
562.  B. 

SANSANDING  , v.  de  la  Nigritie  centrale  (Bambarra), 
inr  la  rive  g.  du  Niger,  A 45  kil.  N.-  E.  de  Ségo;  11,000 
bab.  Poudre  d’or,  toiles  de  coton. 

SANSCRIT,  langue  sacrée  de  l’Hindoustan,  est  nuj.  une 
langue  morte.  Il  cessa  d'être  usuellement  parlé,  du  m*  au 


▼n»  siècle  de  l'ére  chrétienne.  Cette  langue,  dont  parais- 
sent dérivés  les  idiomes  indo-germaniques,  est  celte  dans 
laquelle  ont  été  écrits  les  1 edae.  les  Pouranae,  les  lois  de 
Manou,  le  bamayna  le  Mahubhnrala,  etc. 

SANSCCLOfTES , nom  de  mépris  donné,  par  les  no- 
bles, au  commencement  de  U Révolution,  aux  gêna  du 
peuple  et  aux  meneurs  de  la  populace,  qui  le  prirent  en- 
suite eux -mêmes.  Les  sans-culottes  portaient  une  carma- 
gnole, des  sabots,  et  un  bonnet  rouge;  c’était  l'affectation 
de  la  misère.  Tout  leur  temps  ap)»artetiait  A la  patrie  ; * 
dans  leurs  sections,  dans  leurs  clubs,  il  ne  leur  fallait 
qu'un  morceau  de  pain  et  des  orateurs,  et  ils  restaient  jus- 
qu'à minuit,  prêts  dès  le  mutiu  A descendre  dans  la  rue, 
car  jamais  ils  ne  firent  défaut  A l’émeute,  ils  escortaient 
bénévolement  les  condamnés  , et  ne  quittaient  la  pluce  de 
l’exécution  que  quand  la  dernière  tète  était  tombée.  Le 
9 thermidor  mit  An  à leur  régne.  Quoiqu’ils  aient  eu  beau- 
coup de  puissance  et  fait  beaucoup  de  bruit,  il  ne  parait 
pas  que  leur  nombre  A Paris  ait  dépassé  5,000.  Pendant 
la  Terreur,  des  gens  qui  n'étaieut  sans-culottes  ni  par 
leur  éducation,  ni  par  leurs  manières,  surtout  des  fonc- 
tionnaires publics  et  des  militaires,  se  disaieut,  et  signaient, 

A la  suite  de  leur  nom  : citoyen  uint-cvloUet.  A cette  même 
époque,  on  appela  Sane-Culmiidee  les  cinq  jours  complé- 
mentaires de  l’année  républicaine.  J.  T. 

SAN-SEVERINU  (Hubert de),  prince  de  Cajazzo,  fut 
général  au  service  du  duc  de  Milan  , François  Sfurza  , le 
trahit  pour  Ludovic  le  Maure,  A qui  il  livra  fortune  en 
1479,  gagna  sur  Sforzino,  Al»  naturel  de  François  >forza, 
une  bataille  dite  de  live  Hemtlle,  prit  ensuite  du  service 
dans  les  Etats  de  l’Eglise,  puis  chez  les  Vénitiens,  et  mou- 
rut en  combattant  pour  eux,  14H7. 

B a n -sk  v eu  i no  (Galéas  de),  fils  du  précédent,  com- 
manda les  troupes  de  Ludovic  le  Maure , bloqua  le  duc 
d'Orléans  dans  Novare  en  1 196,  puis  trahit  sou  maître, 
lors  de  l'expéditiou  dans  le  Milanais. 

ban  - BbvtKiNo  ( Aiitoucllo  de),  comte  de  Marsico, 
prince  de  Salerne  et  grand-amiral,  fut  un  des  chef*  de» 
barons  napolitains  soulevés  en  1485  contre  Ferdinand  Ier. 
Quand  cette  coijuration  eut  été  déjouée , il  s’enfuit  en 
France , et  poussa  Charles  VIII , puis  Louis  XII , A ren- 
verser A Naples  la  domination  de»  Aragonait. 

8AM-8EVKKINO  ( Ferrante  de  ),  4*  prince  de  Salerne,  né 
A Naples  en  1507  , m.  en  1568,  servit  sous  Charles  - Quint 
en  Allemagne  , en  Flandre  et  en  Afrique,  en  montrant 
partout  la  plus  grande  valeur,  commanda  l'infanterie  ita- 
lienne A la  bataille  de  Cériitoles,  1544,  et  sauva  le  duché 
de  Milan  de  l'invasion  des  Français.  Il  s’opposa,  avec  tous 
les  harous,  à rétablissement  ae  l'jnquisitiun  4 Naples; 
pui»,  à la  suite  de  démélés  avec  le  vico-roi  Don  Pédro  de 
Tolède , il  fut  cité  A comparaître  devant  l'emperenr 
Churlcs-Quint,  n'obéit  pas,  se  retira  A Venise,  puis  en 
France,  auprès  d'Henri  U,  duquel  U obtint  d’équiper  une 
lotte  qui,  combinée  avec  celle  des  Turcs,  devait  attaquer 
Naples.  L'entreprise  n’ayant  pu  l’effectuer,  il  alla  tramer 
an  complot  eu  Toscane  pour  en  expulser  les  Espagnols. 
Enfin  il  embrassa  la  cause  des  protestants  pendant  les 
guerres  civiles  de  France,  et  mourut  A Avignon.  B. 

SAN-SEVER0  (Raymond  or  Sakoko,  prince  de),  gé- 
nie extraordinaire  pour  ses  découvertes  dans  les  nrts,  né 
ANaples  en  1710, m.  en  1771, fut  chambellan  de  Charles  1JI, 
suivit  d'abord  la  carrière  des  armes  , se  distingua  A la  ba- 
taille de  Velletri,  1744,  puis  quitta  l'état  militaire  et  les 
honneurs  de  la  cour,  pour  se  livrer  tout  entier  aux  sciences. 
On  lui  a dû  des  procédés  nouveaux  et  des  découvertes  cu- 
rieuses en  peinture,  eu  mécanique,  en  hydraulique,  en 
typographie,  dans  la  fabrication  e*.  la  teinture  de»  étoffes, 
dans  l’art  du  lapidaire,  etc.  11  imagina  pour  l’infanterie 
une  tactique  qui  fut  adoptée  par  le  maréclial  de  Saxe  et  le 
grand  Frédéric,  fabriqua  des  canons  très -légers,  un  fusil 
qui  pouvait  être  chargé  A poudre  ou  A vent,  trouva  une 
lampe  perpétuelle,  un  moyen  de  Axer  les  couleurs  sur  les 
ouvrages  au  pastel,  inventa  la  manière  de  colorer  le 
marbre  dans  son  épaisseur  et  d'imiter  les  pierres  fiiiea,  fit 
marcher  sur  la  mer,  A Naples,  une  voiture  A 4 roues  au 
moyen  d'un  mécanisme,  etc.  Son  principal  écrit  a pour 
titre  i pralica  péù  aqevole  e più  utile  dt  eeerrtij  militari  per 
rinfanlerin , 2*  édit.,  Rome,  1760,  in-fol.,  fig.  B. 

SAXSON  ( Nicolas  ),  géographe,  né  A Abbeville  en  1600, 
m.  en  1667,  exerça  d'atiunl  le  commerce,  puis  le  quitta 
pour  se  livrer  tout  entier  A la  science,  et  fut  créé  par 
Louis  XIII  ingénieur  en  Picardie  et  conseiller  d'htat.  Il  a 
publié  on  grand  nombre  de  cartes , supérieures  A celles  de 
ses  prédécesseurs  Ortclius  et  Mercator,  mais  dans  les- 
quelles il  eut  le  tort  de  ne  pas  tenir  assex  compte  des  ob- 
servations astronomiques  faites  de  son  temps.  Suivant 
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trop  aveuglement  les  longitudes  de  Ptolémée,  et  peu  instruit 
*ur  le*  mesures  itinéraires  des  anciens,  il  donnait  encore 
à la  Méditerranée  300  lieues  de  trop  en  longitude,  et 
400  lieues  4 l'Asie,  erreurs  qui  ne  furent  rectifiées  que  par 
G.  Delisle.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : lia  lia  antique» 
detcfjihn  •leO’jrophica,  1637,  in-fol. ; F Empire  romain,  1637, 
en  15  cartes  ; la  France,  1644,  in  - fol.,  en  10  cartes,  dont 
6 latines  et  5 françaises  ; Table*  méthodique*  pour  lu  diviiions 
des  Gaule*  et  de  la  France,  1641,  in-fol.;  l' Angleterre,  l'Es- 
pagne, l' Itahe,  et  V Allemagne,  1644,  4 cartes;  le  Cours  du 
Rhin,  1646,  9 cartes;  R* marque*  sur  la  carte  de  rondenne 
Gaule,  1647  ou  1651,  jointes  k la  traduction  de  César  de 
Perrot  d'Ablancourt  ; l Asie,  1652,  14  cartes;  Indes  géogra- 
phie**», I6V1;  (ieO'jraphia  sacra,  1653  et  1665,  in-fol.;  l'A- 
frique, ln56,  19  cartes.  Il  a laissé  trois  fils,  comme  lui 
géogtaphes  et  cartographes  : Nicolas  Sanson,  1626-  1646, 
géographe  du  roi.  auteur  d'un  Traité  de  f Europe,  arec  20 
cartes  françaises  et  9 latines  ; Adrien  Sanson,  m.  en  1718, 
et  Guillaume  Sanson,  m.  en  1703,  qui  donnèrent  de  nou- 
velles éditions  des  cartes  de  leur  père,  sans  changements 
considérables.  C.  P. 

SANSOVINO  | Jacopo  Tatti  , dit),  grand  sculpteur  et 
grand  architecte,  né  à Florence  en  1479,  m.  en  1570,  étu- 
dia sous  C'ontucd  de  Monte-Sansovino,  dont  il  prit  le  nom, 
éleva  à Venise  la  Monnaie,  la  bibliothèque  de  S1  - Marc, 
les  palais  Comaro  et  Polfino,  les  églises  S^-François-de- 
la- Vigne  et  S^-Géminien  11  fut  d’abord  sculpteur,  et  ne 
débuta  dans  l'architecture  qu’en  1515.  Ses  œuvres  de 
sculpture  sont  très- nombreuses  : on  a de  lui,  à Venise,  les 
4 Kvongélistes,  le  tombeau  de  l'archevêque  de  Oyprc,  les 
bas-reliefs  du  pavillon  l.ozzetta  , le»  statues  colossales  de 
Mar»  et  de  Neptune,  les  portes  de  bronze  de  la  sacristie 
«le  St-Marc,  et,  a Home,  dans  l'église  de  S» -Augustin,  un 
groupe  de  Ste  Anne,  la  Vierge  et  l'enfanl  Jésus,  « Aucun 
architecte , dit  Quatremère  de  Quincy , n'eut  plus  que 
Saiisovino  de  grâce  dans  le  style,  de  correction  dan»  le» 
détails,  de  noblesse  dans  l'invention,  de  fécondité  dans  les 
idé<  ••  B. 

SANS-SOUCI,  château  royal  des  Etats  prussiens  (Bran- 
debourg), à 2 kil.  N.- O.  de  Potsdam,  sur  une  colline.  On 
> conserve  la  bibliothèque  de  Frédéric  11,  qui  le  fit  con- 
struire en  1745  par  l’architecte  Knobelsdorf,  et  en  prit  le 
nom  de  philosophe  de  Sans-Souci  dans  ses  poésies  française». 
C’est  dans  ce  cliâteau  qu’il  mourut.  Les  deux  ailes  ont  été 
rebâties  par  Pendus,  en  1H41.  On  y remarque  une  belle 
galerie  de  tableaux.  Un  vaste  parc  et  une  magnifique 
orangerie  accompagnent  le  château. 

sans-souci  | Enfantai.  V.  enfants. 

SANTA-...,  c.-à-d.  sainte  en  italien  et  en  espagnol. 

( Pour  les  noms  géographiques  composés,  qui  commencent 
ainsi,  V le  mot  à la  suite.) 

banta  ou  pakilla  , v.  du  Pérou  (Libertadl,  près  de 
I embouchure  de  la  Santa  ou  Tombo,  par  H*  59'  3”  lat.  S., 
et  Hl*  0*  51"  long.  O.  — Incendiée  en  16H5  par  les  Anglais. 

SANTaBAKeNE  (Théodose),  abbé  à Constantinople 
en  877,  et  favori  de  l'empereur  Basile  l*r,  soutint  le  pa- 
triarche Photius  contre  S1  Ignace , et  faillit , par  scs  ca- 
lomnie», faire  périr  Léon,  fils  de  l'empereur.  Quand  le 
jeune  prince  arriva  nu  trône , Santabarène  eut  les  yeux 
crevé»,  et  fut  enfermé  dans  un  couvent,  où  il  mourut. 

SANTA-CRUZ  (Alvarez  de  Bassano  , marquis  de), 
amiral  espagnol  sous  Charles- Quint  et  Philippe  II,  con- 
tribua à la  prise  de  Tunis  sur  Barberons**,  1535,  s'em- 
para de  l’enon-de-Velcx , 1564,  combattit  à Lépante  en 
1571,  \ainqult  en  1582,  prés  des  Açores,  Philippe  Strozzi, 
chef  de  la  flotte  française  qui  soutenait  les  droits  du  prieur 
«le  Crato  au  trône  de  Portugal,  et  souilln  sa  victoire  par 
le  massacre  de  tons  les  prisonniers.  Nommé  chef  de  YAr- 
mada  | V.  ce  moi),  il  mourut  avant  l'expédition,  1587.  IL 

8ani  A - cruz - DE-MARXENAOO  ( Alvar,  marquis  de), 
né  vers  1687,  d’une  illustre  maison  des  Asturies,  m.  en 
1732.  Après  avoir  soutenu  bravement,  dans  la  guerre  de 
la  Succession  d’Espagne,  la  cause  de  Philippe  V en  Es- 
pagne et  en  Sicile,  il  devint  ambassadeur  à Turin,  puis  en 
France.  En  1732,  il  fut  l'un  des  généraux  chargés  de  l'ex- 
pédition contre  Oran,  dont  le*  Maures  s'étaient  emparés 
en  1708  ; nommé  gouverneur  de  la  ville  reprise,  U fut 
massacré  par  les  Maures  dans  une  sortie.  Il  a laissé  ; Ré- 
flexions militaires , Turin,  1724, 11  vol.,  traduits  en  français 
par  Vergy,  Paris,  1735.  ( "est  une  espèce  de  traité  sur  les 
qualités  d’un  l*on  général,  et  sur  l’art  de  faire  la  guerre.  R. 

SANTANDER,  Portas  Blendium,  Fana  m S.  Andrea,  r. 
forte  d'Espagne  (Vieille-Castille  |,  eh.-l.  de  la  prov.  de 
son  nom  , à 408  kü.  N.  de  Madrid;  par  43*  27’  52”  lat. 
N.,  et  G*  8'  long.  O.;  19, (MH)  ha  b.  Lvéché  suffragant  de 
»*«rgos.  Port  militaire  et  de  commerce  sur  le  golfe  de 


Biscaye;  école  de  navigation.  Mannf.  de  tabacs;  fabr.  ds 
chapeaux,  chandelles,  papier,  toile  ii  voiles,  liquenrs  ; tanne- 
ries, raffineries  de  sucre.  Cette  ville  a beaucoup  nerdn  pour 
le  commerce  depuis  l'indépendance  de  l'Amérique  méri- 
dionale; elle  fait  encore  avec  le  N.  de  l'Europe  un  grand 
rommercB  de  laines,  farines  ( 82  millions  de  kilogr.  an 
1851),  etc.,  et  exporte  des  grains  pour  Cuba.  Aux  envi- 
rons sont  des  mines  de  fer,  et  une  fonderie  royale  pour 
la  marine.  Santander  fut  pris  par  les  Français  en  1H08. 

— La  province  ou  intendance  de  Santander,  entre  celles 
de  Palenria  et  de  Bnrgos  au  S.,  les  prov.  Basques  k l'E., 
l’Atlantique  au  N.,  et  les  Asturies  à l’U.,  a 5,000  Jdl.  car- 
rés, et  232,000  hab.  Sol  montagneux  et  peu  fertile.  Pèche 
productive. 

SANTAK1IKR  (NOUVEAU-).  V.  TAMATTI.irAf. 

SANTAREM  , Scalabis,  Praesidium  Jmlium , v.  de  Portu- 
gal ( Estramadure  |,  à 100  kil.  N.-E.  de  Lisbonne,  sur 
une  montagne  à la  droite  dn  Page;  8,000  hab.  Ecole  de 
théologie.  D'on  de  ses  quartier»,  nommé  ta  Merveille,  la 
vue  s'étend  jusqu'à  Lisbonne.  Enlevée  aux  Maures  par 
Alphonse  1**  en  1147;  les  rois  y résidèrent  depuis  Al- 

fihonso  III , qui  lni  accorda,  en  1254,  de  grandis  privi- 
éges,  jusqu'à  .lean  I*r.  Elle  occupe  la  première  place  aux 
Cortès,  et  fait  avec  Lisbonne  un  grand  commerce  de  blé 
et  d'huile.  Au  vge  d’drsinâeiru,  qui  est  voisin,  il  y a une 
grande  fabr.  de  pierres  à fusil. 

santakem,  v.  du  Brésil  (Para),  sur  la  rive  g.  de 
l'Amazone,  près  de  l'embouchure  du  Tapajos,  à 900  kil. 
O.- S.- O.  de  Para;  3,000  hah. 

santareu  ( Emmanuel -François  de  barros  t souza, 
vicomte  de  |,  homme  d'Etat  et  géographe,  né  à Lisbonne 
en  1799,  m.  à Paria  en  1856,  appartenait  à la  haute  no- 
blesse portugaise  qui  prit,  en  IK2H,  le  parti  de  Don  Mi- 
guel , rut  nommé , par  ce  prince , ministre  des  affaires 
étrangères,  et,  en  cette  qualité,  traita  avec  l’amiral  fran- 
çais Poussin,  lorsque  celui-ci,  en  1H31,  força  l'entrée  dn 
Tage  pour  obtenir  les  satisfactions  dues  a de*  citoyens 
français  maltraités  Lorsque  Don  Miguel  eut  été  cha«é 
par  Ihm  Pedro,  1833,  et  forcé  de  s’exiler  du  Portugal, 
1834,  Santarcm  ne  voulut  pas  profiter  de  l'amnistie  offerte 
aux  Miguélistos,  et  se  réfugia  k Paris,  où  ii  s'occupa  d'his- 
toire ci  surtout  de  géographie.  Ses  principaux  ouvrage* 
sont  : Introduction  au  tableau  élément  aire  des  rr  lotion»  di- 
plomatique* et  politiques  dm  Portugal  avec  les  différentes  puis- 
sances du  monde , depuis  le  om»wncemmt  de  la  monarchie 
portugaise  jusqu'à  nos  jours,  en  portugais,  Paris,  1836  et 
1842;  Lettre  d M.  de  Nnearretie  sur  les  aunages  J’Amène 
Vespuce,  1835,  et,  avec  des  notes  additionnelles,  1836  et 
1837;  Mémoires  sur  les  connaissances  scientifiques  de  D Juan 
de  Castro,  (838;  Biographies  de  Vasco  de  dama  rl  de  D.  Henri 
le  natigiteur;  Note  sur  le  cotmojraphe  Philippe  Guillem, 
1849;  Mémoires  sur  les  institutions  politiques,  administra- 
tives, militaire*  et  Ugislatives  des  colonies  anglaises,  1840; 
Chronique  de  la  découverte  et  conquête  de  la  Guinée . par  G.  de 
Azurara,  en  portugais,  1841;  Notice  emr  André  A /rare  s 
ifAlmada  et  sa  description  ds  la  Gui  et,  Paris,  1812;  Re- 
cherche* sur  la  découverte  des  pays  situes  sur  la  cdU  occiden- 
tale d'Afrique  au  delà  du  cap  Rnjador,  et  sur  les  progrès  de  la 
science  géographique  après  les  navigations  des  Portugais  au 
XV*  siècle,  Paris,  1842,  accompagné  d'un  Atlas  de  mappe- 
mondes et  de  cartes  hydrographiques  et  historiques  deptnt  le 
xi*  siècle  jusqu'au  xvil*.  Ces  ouvrages,  tirés  des  archives 
de  Portugal,  sont  remplis  d'érudition  ; dans  le  dernier,  le 
plus  important  de  tous,  l'auteur,  égaré  par  l'esprit  de 

S sterne  et  le  patriotisme,  cherche  à démontrer  que  les 
iropéens  n’ont  rien  connu  au  S.  du  cap  Bojador  avant 
les  découvertes  entreprises  par  les  Portugais  sous  les 
auspices  de  I).  Henri  : il  a été  réfuté  par  M.  d’Avexac 
dans  les  Nouvelle*  Annale  * des  voyages,  IH45-46.  I Ji  plupart 
des  ouvrages  de  San  ta  rem  ont  été  publiés  en  totalité  on 
en  partie  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
1835  4 1842.  C.  P. 

SANTA-ROSA  (Santorrr  , comte  de),  né  à Savigüano 
en  1783,  d'une  famille  récemment  anoblie,  m.  en  1825, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  militaire , l'aban- 
donna pour  l'administration  pendant  la  réunion  de  son 
pays  à la  France,  eut  un  emploi  important  au  ministère  de 
la  guerre , à Turin , après  la  restauration  de  In  maison  de 
Savoie , Ait  un  de*  chefs  de  la  révolution  des  Etat*  sardes 
en  1821 , et  devint  ministre  de  la  guerre  après  l'abdication 
du  roi  Victor- Emmanuel.  Mais  bientôt,  mal  secondé  par 
les  principaux  chef*  de  l'armée,  qui  refusèrent  d'exécuter 
ses  ordres , il  Ait  obligé  de  fuir  à l'approche  des  Autri- 
chiens , passa  en  France  sous  le  coup  d’une  sentence  de 
mort , n*y  trouva  que  persécutions,  alla  combattre  dans 
les  rang»  des  Grcea,  et  périt,  les  amies  à la  main,  dans  1 Un 
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de  Sphactérie.  Il  a laissé  : De  la  Révolution  pièmontain , 
Taris,  1821 , in-B®. 

SANTEE  , rivière  des  États-Unis , naît  dans  les  .Mon- 
tagnes Bleues,  conle  4 TE.  à travers  les  deux  Caroline*,  et 
se  iette  dans  l'Atlantique;  cours  de  200  kil. 

SANTEN  , v.  des  Etat»  prnasien*.  V.  Xanten. 

SANTENAY,  vge  ( Côte-d'Or  i,  arr.  et  à 15  kil.  S.-O. 
de  Beaune  ; 1 ,550  ha  b.  Excellents  vins  rouges.  Eaux  miné- 
rales salines,  fréquentées  dans  la  saison. 

SANTERRE  ( Jean-Baptiste  ) , peintre  d’histoire , né  à 
Magny  en  1651 , m.  en  1717 , élève  de  Bon  Boullongne,  se 
fit  une  loi , tout  en  suivant  les  leçons  de  son  maître  , de 
prendre  la  nature  pour  guide.  Un  tableau  de  Susanne , 
maintenant  au  musée  du  Louvre , lui  ouvrit  les  portes  de 
l’Académie,  en  1704.  Adam  et  Eve,  la  Madeleine,  et  Ste  Thérèse 
rn  extase , sont  aussi  des  morceaux  estimés.  Santerre  est 
bon  coloriste,  et  dessinateur  correct;  il  excelle  dans  le# 
études  de  femmes.  B. 

s vntkhhe  (Claude),  maître  braaseur  du  faubourg  Saint- 
Antoine  à Paris,  né  en  1752,  m.  en  1B08,  se  rendit  fa-  , 
meux  parmi  les  démagogues  au  début  de  la  Révolution.  Il 
prit  une  part  active  à l'enlèvement  des  armes  dans  les  arse- 
naux , à la  prise  de  la  Bastille , à l'émeute  du  Champ-de- 
.Mnrs,  1791,  qui  avait  pour  but  de  provoquer  la  déchéance 
du  roi , conduisit  le  faubourg  s1- Antoine  aux  insurrections 
du  20  juin  et  du  10  août  1792,  et  fut  nommé,  par  la 
Commune,  général  de  la  garde  nationale  parisienne,  immé- 
diatement après  l'assassinat  de  .Mandat.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  accompagna  Louis  XVI  à la  Convention  pen- 
dant son  procès,  et  qu’il  le  conduisit  à l’échafaud,  où,  par 
un  roulement  de  tambours,  il  l'empêcha  d'adresser  ses  der- 
nières paroles  au  peuple.  Commandant  d'un  corps  d'année 
en  Vendée , son  inexpérience , ses  fautes , sa  défaite  à 
Coron,  prés  de  Chollet,  le  couvrirent  de  ridicule.  Arrêté 
à son  retour,  comme  orléaniste , il  sortit  de  prison  nu  9 
thermidor,  et,  depui*,  U ne  joua  aucun  rûle. 

santerre,  Sanrtrrimsii  paynt,  petit  pays  de  l'ancienne 
France  'Picaniiei , divisé  en  HaubSanterre,  où  étaient  Pé- 
ronne,  Brny,  Cliaulncs,  et  Bat-S'tnlerre , où  étaient  Mont- 
didier  et  Roye.  Il  forme  anj.  la  partie  S.- E.  du  départe- 
ment de  la  Somme  et  quelques  portions  de  celui  de  l'Oise. 

SANTEUL  ou  SANTEUIL  (Jean  dc|,  chanoine  de 
S*-Victor  4 Paris  , et  célèbre  poète  latin  , né  en  1630 , m. 
en  1697  , révéla  de  bonne  heure  son  talent  pour  la  poésie 
latine.  Il  traita  d’abord  des  sujets  profanes  , puis,  sur  les 
observations  du  clergé , se  renferma  exclusivement  dans 
les  sujets  religieux.  Ce  fut  alors  qu’il  composa  ces  bcMes 
hymnes  à l'usage  de  l’église  de  Paris , et  qui , avant  la  ré- 
cente introduction  du  rit  romain , étaient  chantées  dans 
tous  les  diocèses  de  France.  Il  composa  aussi  des  inscrip- 
tions pour  plusieurs  de  nos  monuments  publics  ; elles  sont 
remarquables  par  leur  concision  et  leur  pureté.  On  lui  doit 
encore  des  Epigramrnse,  dont  le  bon  sens  pins  que  le  trait 
fait  le  caractère.  Santeuil  suivit  aux  Etats  de  Bourgogne 
le  duc  de  Bourbon , qui  l’honorait  de  son  amitié.  Saisi , à 
la  suite  d'un  repas,  d’une  colique  violente,  il  mourut  4 
Di  ion.  On  a prétendu  que , pour  animer  sa  verve,  on  avait 
mêlé  dans  son  vin  quelques  prises  de  tabac  d'Espagne.  Son 
esprit  original,  scs  bizarreries  et  ses  saillies,  le  firent 
presque  autant  rechercher  qtio  son  talent.  Ses  Hymne », 
imprimées  d'abord  en  1 vol.  in-8®,  Paris , 1685,  pais  en  3 
ut  en  4 vol.  in-12 , ont  été  traduites  en  vers  français  par 
l’abbé  Snurin  , Paris  , .1842.  Ses  Œuvres  profane s forment  3 
vol.  in-12 , Paris , 1729.  On  a publié  un  Santoliana , recueil 
de  bons  mots  de  Santeuil  et  d’anecdotes  apocryphes.  C.  N. 

SANTHALS , ancien  peuple  de  THindoustan,  habitaient 
primitivement  la  vallée  dn  Gange.  Refoulés  dans  les  bois 
et  les  montagnes  par  les  invasions  dont  le  pays  fut  le 
théâtre  depuis  le  x®  siècle  av.  J.-C. , ils  n’ont  reparu  dans 
les  plaines  que  depuis  la  domination  anglaise.  Une  insur- 
rection a éclaté  parmi  eux  en  1855 , et  a été  vigoureuse- 
ment réprimée.  B. 

SANTIAGO,  en  français  Saint-Jacques  de  Compas  te  lie , 
v.  d'Espagne  ( Galice) , prov.  et  4 40  kil.  S.  de  la  Corogne, 
sur  la  Sar,  et  an  pied  du  mont  Pedroso;  22,752  hab. 
Archevêché  et  université,  bibliothèque  publique,  hûpital 
royal,  monnaie.  Fabr.  de  dentelles  communes  ; tanneries. 
Comm.  d’images  saintes  et  de  chapelets.  Aux  environs, 
nombreuses  pape  tu  ries. — Cette  ville,  célèbre  par  son  pè- 
lerinage, se  forma  au  ix*  siècle  autour  du  sanctuaire  qui 
renfermait  le  corps  de  S»  Jacques , patron  de  l'Espagne  ; 
non  nom  de  Compostclle  | Compta  stellee  ) lui  vient  de  l'étoile 
miraculeuse  qui , selon  la  légende , indiqua  le  tombeau  de 
l’apôtre.  Elle  fut  prise  par  les  Maures  en  997.  L'évêché 
*1  Trieuse  y fut  transporté  vers  84o.  I.a  magnifique  cathé- 
drale de  Santiago  fut  commencée  en  1082;  elle  e#t  double, 


et  l'église  souterraine  renferme  le  tomltean  du  saint  ; son 
Trésor,  enrichi  des  dons  des  princes  d’Espagne  et  même 
étrangers  , est  très-curieux.  Cette  ville  fut  la  capitale  de 
la  Galice  et  le  chef-lieu  de  Tordre  des  chevaliers  de  ^-Jac- 
ques. Charles-Quint  y convoqua  les  Cortès  en  1520.  Les 
Français  l’occupèrent  de  1809  à 1H14. 

Santiago,  v.  capitale  du  Chili,  sur  le  Maypocha  oi 
Topocalma,  4 2,500  kil.  S.-S.-E.  de  Lima,  1,800  O.  dt 
Ruénos- Ayres , par  33°  26'  30”  lat.  S.  et  73®  4’  15"  long. 

I 0.  ; 65,000  hab.  biége  du  gouvernement,  ch.-l . d'un  dépar- 
tement de  son  nom  ; évêché , université , lycées  , biblio- 
thèque, monnaie,  banque.  Consulat  français.  Chemin  de 
fer  pour  Valparaiwo  depuis  1855  Santiago,  admirablement 
situé  sur  un  plateau  élevé  et  sous  un  beau  climat , a des 
rues  régulières  et  bien  bâties  , et  de  beaux  édifices  ; on  y 
remarque  surtout  l’église  S^-Dominique , l’ancien  collège 
j des  Jésuites,  la  monnaie,  et  la  belle  promenade  de  l'Ala- 
j meda.  Fabr.  de  poteries  vernissées,  ébénisterie,  sellerie, 

1 serrurerie,  etc.  Entrepôt  de  tout  le  commerce  du  Chili . M ines 
d’or  anx  environs  Tremblements  de  terre  fréquents  : ceux 
de  1822  et  de  1829  l'ont  surtout  désolée.  Fondée  en  1541 
par  Pedro  Valdivia. — Le  département  ou  Etat  de  Santiago, 
nu  centre  du  Chili , au  S de  celui  d' Aconcagua , 4 PO.  des 
Andes,  est  tin  riche  pays,  surtout  pnr  ses  mines  d'or 
(200  au  moin«);  v.  principales  • Santiago,  Valparaiso, 
Suuta-Cruz  , Koncagua,  Tiltil.  293,000  hab. 

Santiago,  île  de  l’Afrique  portugaise,  la  plus  grande 
do  l’archipel  du  Cap-Vert;  55  kil.  sur  22;  20,000  hab. 
Ch.-l. , Vtllà-da-Praya. 

SANTIAGO  -DE-ALAMII  OU  SANTI  AOO-nE-VER  ACTA,  V.  de 
la  Nouvelle-Grenade,  ch.-l.  de  la  province  de  Veragua, 
dans  l’Etat  de  Panama;  5,000  hab. 

BANTiAGo-i>E-ct!BA  , v.  de  l'ile  de  Cuba,  ch.-L  du  dé- 
partement de  l'Est,  4 l’embouchure  d'une  rivière  de  son 
nom,  4 800  kil.  S.-E.  de  la  Havane  , par  19®  57’  27”  lat. 
N.  et  78®  12'  27”  long.  O.;  35,000  hab.  Archevêché.  Beau 
port,  défendu  par  le  châtean  du  Morro.  L’air  y est  malsain, 
et  l’on  y manque  d’eao.  — Cette  ville,  fondée  en  1514  par 
Diégo  Vélasquex , a été  la  capitale  de  Pile  jusqu’en  1589. 
Ravagée  par  un  tremblement  de  terre  cii  H<52. 

SANTI  AGO  OU  8 A X - Y A0O-DE-LOB-C  A BA I.l.BIIOS,  ancienne 
ville  d’Haiti , sur  la  rive  droite  du  grand  Yaque,  bien  per- 
cée, ch.-l.  de  la  province  du  Nord-Est,  à 177  kil.  N.-O. 
de  Sl-l>ominguc  ; 10,000  hab.  environ. 

8ANTIAOO-DE-LA-ri£OA.  P.  SPANI8H-TOWN. 

banti aoo-de-li£on-de-c ar acas.  V.  Caracas. 

Santi  ago-del-estero  , v.  de  la  Confédération  de  1a 
Plats , ch.-l.  d’un  Etat  de  son  nom,  sur  le  Rk>-Dolce,  4 882 
kil.  N.-O.  deBuénos  Ayres;  8,000  hab.;  l’Etat,  60,000. 

8AXT!AGO-J>F.-VERAQCA.  P.  SANTI AGO  DB-Al.ANtll. 

SANT1LLANE,  Concnna,  v.  d'Espagne  l Vieille- Cas- 
tille), prov.  et  à 35  kil.  O.  de  Santander  ; 2,300  hab.  Jadis 
ch.-l.  de  VAsturiede  Saniillane  (partie  E.  des  Asturies),  dis- 
tincte de  l'A  «furie  d'Otiédo. 

bantillaxe  (Don  Inlgo  Lopez  de  mendoza  , marquis 
de  ),  né  4 é’arrion  de  loe  fondes  en  1398,  rn.  4 Goadalajara 
en  1458,  disciple  et  ami  dn  marquis  de  Villcna,  fut  un  des 
premiers  seigneurs  et  des  plus  grands  poètes  de  la  cour  de 
Jean  II.  Fils  d’un  grand-amiral  de  Castille,  il  acquit  lui- 
même  en  Europe  li  réputation  de  chevalier  accompli.  Ses 
ouvrages  sont  gâtés  par  une  érudition  pédantesque.  Les 
principaux  sont  : le  Centi/ixfuio , recueil  de  cent  maximes 
de  morale  et  de  politique , qu’il  composa  pour  l’instruction 
du  prince  royal  (depuis  Henri  IV  de  Castille)  ; le  Proemio, 
notice  curieuse  sur  l’origine  de  la  poésie  et  sar  les  anciens 
poètes  ; Ut  Conu  liata  de  Pansa , essai  de  drame , où  est  dé- 
crite la  bataille  que  le  roi  d’Aragon  , Alphonse  V,  livra 
aux  Génois  en  1435;  le  Manutl  des  favoris , poème  sur  la 
mort  du  connétable  Alvaro  de  Lnna.  B. 

SANTO-... , c.-à-d.  mml  en  espagnol  (Pour  le#  noms 
géographiques  composés , qui  commencent  ainsi , voyex  le 
mot  4 la  suite). 

SANTONA , v.  d'Espagne  (Vieille-Castille) , prov.  et  4 
26  kil.  E.  de  Santander,  port  sur  le  golfe  de  Biscaye; 
1 ,200  hab.  Bâtie  dans  une  presqu'île,  et  bien  fortifiée.  Elle 
est  trè#-fréquentée  dans  la  saison  des  t»ins  de  mer.  Comm. 
de  cabotage  et  pêche.  Prise  par  les  Français  en  1809 
et  1823. 

SANTONES , peuple  gaulois  de  la  Celtique , parait,  au 
temps  de  César,  s’être  étendu  de  la  Sèvre  Niortaise  au  N. 
jusqu’à  la  Garonne  et  au  Tarn  vers  le  S.;  les  ATitiobrig et 
( département  de  Lot-et-Garonne) , et  les  Petrocorii  (dé- 
partement de  la  Dordogne),  en  étaient  des  sous-divisions. 
Auguste  les  sépara  de  la  Celtique,  pour  les  joindre  4 
l’Aquitaine , et , sons  l’Empire  romain  , les  Santones  pro- 
prement dite  . forant  partie  de  l'Aquitaine  n«,  occupèrent 
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le*  pays  appelés  depuis  Aunit , Sainlonge  et  Angomnoie 
Idép*  rteinenU  de  U < ha  rente  et  do  la  < h*  rente-inférieure  I. 
Leur»  villes  principale»  étaient  : Mcdiolauutn  ou  Santones 
(Saintes  | , Santunum  l'ortus  [ La  Rochelle) , Iculisma  ( An- 
gouléme).  L'Üe  d'Uléron  [Uhariue]  faisait  partie  de  leur 
territoire.  C.  P. 

SANTONS,  religieux  musulmans  qui  simulent  la  folie, 
parce  qu'elle  passe  pour  inspiration  et  signe  de  sainteté. 
Leurs  mœurs  sont  aualogue*  à celles  des  Calendere  (K.  es 
•no<  ).  , 

SANTORIN,  lie  de  l’Archipel  grec  (Cyclades),  anc. 
Thern , par  3 •«  22*  1”  bit.  N.  et  23®  8’  1 H"  long.  E.  ; 15 
kil.  sur  7;  13, Onu  hnb.  Elle  fut  d'abord  appelée  Calluli 
fia  Relie | , et  Stron/jyle  lia  Koude| , avant  la  catastrophe 
volcanique  qui,  de  circulaire  qu'elle  était  à l'origine,  lui 
donna  la  fonne  d’un  croissant,  en  creusant  dans  son  milieu 
un  canal  qui  la  sépare  de  deux  autres  iles , Theraein  au 
N.- O.,  et  Asjtrnnm  nu  S.-O.  Ce  canal  est  parsemé  d'Ilots, 
dont  l'apparition  est  assez  récente:  Palaa-Kaivuni  ou  la 
Vieille-ile*Brûlée , qui  date  de  197  av.  J.-C.;  .Ifirro- 
Kaimeni . la  petite  Ile-Brûlée,  sous  l'empire  de  Claude,  en 
46  de  J.-C.  ; et  Nm  ou  Meqali-Kalmeni , la  Nouvelle  ou  la 
grande  Ile-Brûlée,  en  1707.  Santorin  éprouva  beaucoup 
de  changements  par  le*  éruptions  de  720,  1175,  1570, 
1573,  1650,  1707  et  1711,  qui  abaissèrent  considérable- 
ment le  sol;  le  volcan  semble  nuj.  éteint,  et  le  sol  se  soulève 
d'une  manière  sensible.  l.es  falaises  noires  qui  entourent 
l’Ile  ont,  dans  certains  endroits,  200  mètres  de  hantenr. 
La  principale  montagne , le  Si-t  lie  , est  élevée  de  70o  mét. 
A PE.  le  .Vmurouno,  à PO.  PAceoffria,  au  N.  le  Méronili 
et  le  AnUir.o- Poiimo  , dominent  quatre  plaines  fertiles,  celles 
de  Meeea , de  Megnlorhonon , d'Emporfon  etdVp'mowmi.  Le 
sol  est  particuliérement  propre  à la  culture  de  la  vigne  : 
hormis  le  vin , les  habitant*  tirent  du  dehors  toutes  les 
chose*  necessaire*  A la  vie. — Cadmus,  se  rendant  en  Béotie, 
déposa  plusieurs  de  ses  compagnons  dans  cette  Ile.  Envi- 
ron 360  ans  après,  'Plieras  y amena  des  aventurier»  Doriens 
de  S|Nirte  et  des  exilés  Minyens,  et  lui  donna  son  nom. 
L’ile  devint  bientôt  assez  florissante  pour  fonder  des  colo- 
nies, entre  autres  Cyrène,  631.  Restée  fidèle  à Sparte 
pendant  la  guerre  du  Péloponése , elle  fut  réunie  ensuite 
A l'empire  romain.  Devenue  chrétienne  A la  fin  du  tu®  siè- 
cle , elle  prit  le  nom  de  Ste-lrene , sa  patronne , et  ce  nom, 
en  se  corrompant,  e»t  devenu  plu»  tard  Sanlorin.  hile  ap- 
partint aux  tirées  jusqu’à  la  4®  Croisade , puis  au  duché  de 
Kaxos,  fut  conquise  par  les  Turcs  en  1537,  et  fait  auj. 
partie  , dans  le  royaume  de  Grèce,  du  nome  des  Cyclades  : 
elle  forme  avec  Nio,  Amorgos  et  Annnhé,  une  éparch  e 
ou  diocèse,  dont  Phim  . la  principale  ville  de  Pile  , est  le 
chef-lieu.  Santorin  e*t  divisé  en  4 démarchies  ou  communes, 
et  est  la  résidence  d'un  évêque  catholique.  C.  P. 

SAKT0KIN1  | Jean- Domlniquoi , anatomiste,  né  en 
1681  à Venise,  m.  en  1737  , étudia  la  médecine  sous 
Malpighi  et  Belliul,  et  se  fit  une  grande  réputation  par  ses 
cours  et  ses  ouvrages.  "On  lui  doit  des  recherches  sur  la 
structure  des  viscères , entre  autres  sur  la  couche  muscu- 
laire de  l'utérus , dont  une  partie  porte  le  nom  de  fronde 
de  Smi/<>nni.  Il  a publié  : Ojmtcula  tnedica  de  tlructurâ  et 
motu  fibrat , Venise  , 1705  ; (Jbiervaliontt  anatomiea  , Ibid., 
1724,  in-4®.  D—-o. 

SANTORIO.  V.  Sanctorius. 

SANTOS,  v.  d’Espagne  (Badpjoz),  A 31  kil.  N.-O.  de 
Llerena  ; 6,000  hab. 

Bantos  , v.  et  port  du  Brésil,  A 12  kil.  de  la  mer,  dans 
la  prov.  et  A 53  kil.  S.-E.  de  S-Paul,  sur  la  cûto  N.  de 
Pile  S*- Vincent  ; lat.  S.  23*  56’  ; long.  0. 48®  2*  ; 7,000  hab. 
Fondé  en  1545.  Rendez- vous  des  navires  qui  vont  A Bue- 
nos-A y res;  les  femmes  y font  de  U dentelle;  le  riz  et  le 
café  des  environs  sont  renommés  et  s'exportent. 

Bantos  (lob).  V.  saintes  (Les). 

SAN  U DO  (Marc),  général  vénitien,  né  en  1153,  m.  en 
1220,  prit  part  à la  4®  eroisade , et,  lurs  de  l'établisaement 
de  l'empire  latin  de  Constantinople,  occupa , pour  sa  pa- 
trie, les  Sporades  et  les  Cyclades.  Créé  duc  de  f Ai  chipe!  par 
l'empereur  Henri,  son  ambition  s'éveilla  : secrètement  fa- 
vorisé par  les  Génois,  il  enleva  Candie  A Venise,  et  s’en 
fit  proclamer  roi;  il  en  fut  chassé,  ma  U se  maintint  à 
Naxos,  nue  sa  famille  conserva  jusqu’à  la  fin  du  xiv®  siècle. 

SANUTO  (Marinol , dit  Tortello  ou  f Afirien,  noble  vé- 
nitien, qui  (lorissait  au  commencement  du  xiv®  siècle; 
animé  de  l'enthousiasme  religieux,  il  fit  cinq  voyages  en 
Palestine  et  dans  les  pays  voisins,  et  parcourut  l'Europe 
pour  décider  les  princes  et  les  peuples  A nne  croisade;  ses 
exhortations  restèrent  sans  succès.  En  13*1,  il  présenta 
no  pnpe  Jean  XXII  des  cartes  de  la  Méditerranée,  de  la 
I erre-bointe,  et  de  l’Egypte.  On  a de  lui , dans  le  t.  n du 


I deita  Dei  per  Franco*  de  Bongars  i Liber  tecrtlorum  fldelium 
crueti  mper  Teme-Semcta  récupération»,  etc.,  dans  lequel  U 
décrit  les  diverses  contrées  de  l'Orient , et  donne  un  précis 
de  leur  histoire.  V Postansque,  de  Monni  Sannu  nia  et 
eeripti» , Paris,  1855,  iu-8*. 

sanuto  (Marino),  dit  le  Jeune,  de  la  famille  du  précé- 
dent, né  A Venise  en  1466,  m.  en  1531,  historiographe  de 
la  République,  a laissé.  De  Adeeniu  CaraU,  régi*  Fmmnm,  in 
llaliam  advrrtiu  rtjnvm  neaitolilanum.  anno  1494,  manus- 
crit très-important,  dont  la  Bibliothèque  impér.  de  Paris 
posHède  un  exemplaire;  de  Magtelratibu*  urbu  Veneur,  ma- 
nuscrit; de  Origine  urbu  Vent  ta , et  Vil  a omnium  ditcvm 
Venetorum,...  publiés  dans  le  recueil  de  Muratori,  Milan, 
1733,  in-fol. 

sanuto  (Livio),  noble  vénitien  du  xvi®  siècle,  a laissé: 
Géographie,  Venise,  1588,  in-fol. , ouvrage  important  et 
estimé. 

SAN V1C,  vge  (Seine-Inférieure),  arr.  et  A 3 kil.  N.  du 
IIAvre;  1,533  hab.  Briqueteries,  fabr.  de  chaux  hydraulique 
et  de  noir  animal;  épuration  de  goudron. 

SANZ10  l Raphaël).  V.  Sanzio. 

SAONE,  anc.  Arar  ou  Arari» , Segona  et  Saseooa  au 
moyen  Age,  riv.  de  France,  naît  A Vioménil,  dans  le 
S.-O.  du  département  des  Vosges,  coule  au  S.,  arrtwe  les 
département*  de  U Haute-SaAue,  de  la  CAte-d'Or,  et  de 
SaAne- et- Loire,  sépare  ceux  du  KhAne  et  de  l’Ain,  et 
afflue  au  RhAne,  rive  dr.,  A Lyon.  Cours  de  45A  kil.,  par 
ChAtillon-sur-SaAne,  Port-sur-Saône,  Gray,  où  elle  devient 
navigable,  Pontailler,  Auxonne,  S*-Jean-dc-Losne,  Ver- 
duo-gu  r-SaAne,  ChAton,  Tounras,  Mâcon,  et  Trévoux.  La 
SaAne  reçoit,  A droite:  l'Armance,  le  Salon,  U Tille  et 
l’Ouche;  a gauche  : l'Oignon,  le  Doubs,  la  Seille,  la  lleys- 
souse  et  la  Veyle.  Le»  canaux  de  Bourgogne,  du  Centre, 
et  du  RhAne-au-Rhin , y aboutissent.  Elle  est  sujette  à des 
crues  désordonnées  ; ses  plus  terribles  inondations  A Lyon 
sont  celles  de  580,  1570,  1602,  1608,  1709,  1840. 

SA Ax K ( if autk-),  département  de  PE.  de  la  France; 
ch.-L,  Veeoul;  situé  dan»  Pane.  Franche-Comté,  entre  ceux 
des  Vosges  au  N.,  du  llaut-Khiu  A PE.,  du  Doubs  au  S.t 
de  la  CAte-d’Or  A PO.,  de  la  Haute-Marne  au  N.-O. 
Superf.:  533,801  hect.  Pop.:  312,397  hab.  Arrosé  par  la 
SaAne,  l’Armance,  le  Coney,  la  Lanterne,  l’Oignon;  cou- 
vert par  les  ramifications  des  Vosges.  À VOM  U offre  des 
coteaux  couverts  de  vignes  et  de  bois,  de  vastes  prairies, 
et  de*  champ»  fertiles;  A PE.,  il  est  montagneux,  et  coupé 
de  vallées  boisées,  agrestes  et  profondes.  Céréales,  vins 
ordinaires  tré*-ubonlanla , pommes  de  terre,  chanvre, 
lin,  etc.  Elève  considérable  de  gros  bétail.  Exploitation 
importante  de  fer,  manganèse , tourbe , houille , sel , gra- 
nit, porphyre,  pierres  de  taille,  etc.  Sources  salées  et  eaux 
thermales.  Industrie  active  : usines  A fer,  quincaillerie, 
verrerie,  faïencerie,  briqueterie,  tissus  de  coton,  toiles, 
eau-de-vie  de  cerises.  Comm.  de  bois.  Ce  département  dé- 
pend de  l'archevéché  et  de  la  Cour  impériale  de  Besançon. 

saAne-kt-loirk , département  de  PE.  de  la  France, 
ch.-L  Mâcon;  situé  dans  Pane.  Bourgogne,  entre  le»  dé- 
part. de  la  CAte-d’Or  au  N.,  du  Jura  A PE.,  de  P Ain,  du 
KhAne,  et  de  la  taire  au  S.,  de  l’Ailier  et  de  la  Nièvre  A 
PO.  Superf.:  843,588  hect.  Pop.:  575,018  hab.  Arrosé  par 
la  Loire,  PArroux,  la  SaAne,  Lt  Seille,  et  le  Doubs  ; tra- 
versé par  le  canal  du  Centre,  et  par  les  montagnes  peu 
élevées  du  Charolais  et  de  la  CAte-d'Or.  Sol  fertile  : lea 
vins,  le  chanvre  et  les  fruit*,  forment  la  grande  richesse 
du  département , peu  de  céréale»  ; pomme»  de  terre.  Elève 
de  bestiaux  dans  d’excellent»  pâturages.  Exploit,  impor- 
tante de  houille,  fer,  manganèse,  bitume,  marbre*.  Sources 
minérales  et  thermales,  l sine»  A fer  et  métaux  divers,  po- 
terie, verrerie,  horlogerie,  toiles,  etc.  Ce  département 
forme  le  diocèse  d'Autun,  et  dépend  do  1a  Cour  impérial* 
de  Dijon. 

SAORGIO,  v.  de  France  ( Alpes-Maritimes) , arr.  et  A 
37  kil.  N.-E.  de  Nice;  3,000  hab.  Château  fort  qui  com- 
mande le  col  de  Tende.  Pris  par  Masséna  en  1791. 

SAUSDUCHEE.  V.  Nabuciiodonosor  l,r. 

SAOSNOIS  (ta) , Saqaneniii  pojvi,  petit  pays  de  Pane. 
France,  où  étaient  Saosnss  et  SM'alais  ( Sarthe  U 

SA  OU,  vge  | DrAme),  arr.  et  A 42  kil.  S.-0.  de  Die,  près 
du  Houblon;  1,200  hab.  E'abr.  de  porcelaine.  11  y eut  uns 
abbaye  du  Xli®  siècle. 

SA  PA  UDI  A , nom  latin  de  la  Savoir. 

SAPEUR,  soldat  de  l’infanterie  ou  du  génie  dans  les 
armée*  française».  Les  Sapeurs  étaient  autrefois  de»  es- 
pèces d’ouvrier*  de  régiments,  chargé*  des  travaux  de  ter- 
rasse nécessité*  par  la  guerre;  on  les  appelait  Iranrheore 
( faiseur*  de  tranchées),  gmtndomrt  (ravageurs),  pimniert, 
1 eharpentiere,  e»  ouerWrs.  Le  nom  de  Sapeurs  ne  leur  fut 


A 
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donné  qu'eu  1775,  sous  le  ministère  du  comte  de  Saint- 
Germain. 

Sapeur»  t infanterie.  En  1710,  il  y avait , par  régiment, 
6 soldats  ports-omlilt.  En  1747,  on  créa  10  porti-haciu*  par 
compagnie  de  grenadiers.  Les  Sapeurs  disparurent  à la 
Révolution.  Les  consuls  les  réinstituerent  dans  leur  garde, 
et  un  décret  impérial  de  1HIH  en  confirma  l'institution. 
Une  ordonnance  de  l«3l  fixa  le  nombre  des  sapeurs  4 13 
dans  les  régiments  do  3 bataillons,  et  à 17  dans  ceux  de 
4 bataillons.  Un  caporal  les  oommande  ; ils  ont  pour  armes 
une  hache,  un  mousqueton  à baïonnette,  et  un  sabre  ; ils 
portent  un  tablier  blanc,  en  peau,  un  bonnet  à poil  sans 
plaque,  et  la  barbe  longue.  En  campagne,  ils  déblaient 
les  passages  qui  arrêtent  la  marche  du  régiment;  aux 
manœuvres,  ils  servent  de  jaloimeurs;  Us  fout  aussi  les 
fonctions  de  plantons. 

Sopeur»  du  griii»,  soldats  chargés  des  opérations  de  la 
sape  dans  les  sièges.  Ils  furent  créés  en  1671,  à l'instiga- 
tion de  Vauban.  il  y en  eut  d’abord  une  compagnie,  puis 
successivement  4 autres,  que  l'on  plaça  dans  les  cadres  de 
l’artillerie  en  1720.  Un  décret  du  25  frimaire  an  u créa 
12  bataillons  de  sapeurs  du  génie,  en  y mêlant  des  pion- 
niers ; un  arrêté  du  5 pluviôse  an  ri  les  réduisit  à 4 ba- 
taillons; une  ordonnance  du  27  octobre  1824  les  encadra 
dans  les  régiments  du  génie,  4 raison  de  6 compagnies 
par  bataillon. 

Sopeurt-pompier» , agents  chargés  de  combattre  les  in- 
cendies dans  les  villes  uu  gros  villages  de  Fiance.  Cette 
Institution  prit  naissance  à Paris,  vers  ta  fin  du  xvn*  siè- 
cle, sous  l'administration  de  Voyer-d’Argenson , lieute- 
nant de  police  : alors  on  commença  d'établir  des  pompes 
4 incendies;  il  y en  avait  20  en  1705,  une  par  quartier;  on 
en  établit  16  autres  en  1716,  avec  32  hommes  pour  les 
Servir.  En  1722,  le  nombre  des  pompes  fut  porté  4 39, 
avec  60  servants  vêtus  d'habits  uniformes.  Les  pompiers 
ftircnt  organisés  militairement  en  1811,  par  Napoléon  !•', 
Qui  en  forma  un  bataillon  de  576  hommes,  divisés  eu 
4 compagnies , et  payés  comme  les  troupes  du  génie.  En 
même  temps  on  leur  donna  le  noin  de  Sapevrt-poinpùri. 
Une  ordonnance  royale  de  1*21  les  a classés  dans  l’armée, 
mais  en  mettant  leur  solde  et  leur  entretien  à la  charge  de 
U ville  de  Paria  ; une  autre  ordonnance  a placé  ce  corps 
Sous  l'autorité  du  préfet  de  police.  L’effectif,  porté  à 613 
hommes  eu  1H36,  a HOi  en  1811,  s’élève  depuis  1860,4 
1,298  hommes,  formant  10  compagnies,  commandées  par 
un  lieutenant-colonel.  Les  sapeurs-pompiers  ont  pour  arme 
un  fusil  de  voltigeur  avec  sabre  ajusté  en  bai  un  net  te,  et 
un  casque  de  laiton.  Ils  logent  dans  il  casernes,  et  occu- 
pent 47  postes,  munis  de  pompes,  de  haches,  et  de  tous 
les  appareils  nécessaires  pour  combattra  les  incendies,  il 
y a,  eu  outre,  40  autres  pompes  tant  dans  les  casernes 

3u’a  l'état-major.  Le  corps  se  recrute  parmi  les  militaires 
e l’année  ayant  au  moins  18  mois  de  présence  sous  le 
drapeau  ; ils  sont  mis  à la  retraite  après  25  ans  de  sor- 
vico.  — En  1790,  les  villes  et  gros  villages  de  France  com- 
mencèrent d’organiser  des  compagnies  de  pompiers,  qui 
depuis  ce  temps  font  partie  de  1a  garde  nationale.  Elles 
servent  4 titre  gratuit,  et  se  composent  principalement 
d’entrepreneurs  et  d’ouvriers  de  bâtiment. 

SAPHAD1N.  V.  Mf.i.ik-el-Ai>ei.. 

SAPHIRE.  V.  Ananie. 

SAPHO,  ou  mieux  Stppho,  célèbre  femme  poëte  de  Mlty- 
léno,  Mûrissait  vera  600  av.  J.-C.  L’histoire  de  sa  vie  est 
lheertaine,  et  l’on  a même  soutenu  l’existence  de  deux 
femmes  du  nom  de  Sapho  (P.  Visconti,  Iconographie 
grecque)  .Elle  fut  mariée  4 un  certain  Cercylus,  dont  elle 
eut  une  fille;  suivant  une  tradition  consacrée  par  une 
héroide  d’Ovide,  elle  se  jeta  du  haut  du  rocher  de  Leti- 
cade,  victime  de  son  amour  pour  Phaon.  On  raconte  qu’elle 
fût  exilée,  ce  qui  ferait  croira  qu’elle  conspira  contre  Pit- 
tacus  avec  son  contemporain  et  compatriote  Aleée;  ce- 

Pendant  elle  n’est  restée  célèbre  que  comme  chantre  de 
amour. Elle  inventa  le  vers  «ajjôiçu».  L’admiration  des  an- 
ciens et  de  Platon,  qui  l’appelait  la  10*  Mute,  est  bien  jus- 
tifiée par  les  vers  qui  noua  restent  d’elle  : on  y trouve  une 
grâce  exquise,  lorsqu'elle  parle  de  la  nature,  et  beaucoup 
de  passion.  Outra  de  nombreux  fragments,  nous  avons  de 
Sapho  deux  odes  presque  entières.  Le  tout  a été  recueilli 

far  Wolf,  Hambourg,  1733.  in- 1® ; par  Volger,  Leipzig, 
810;  par  Keue,  Berlin,  1827;  par  OaiiforJ , dans  ses 
Poêla  mmorn  grced,  1823;  par  Schneidewin,  dans  ses  Pot  ta 

elegiaci,  1839.  I) r. 

SAPIENTIAUX  ( Livres},  titre  commun  donné  à quel- 
ques livres  de  la  Bible,  qui  sont  : les  P»aume»,  les  Procerbe»^ 
le  Cantique  de»  cantique» , VEcclëeiatle,  la  Sagtue,  et  VtccU 
•ionique. 


SAP1RES.  V.  Saspires. 

SA  PIS , auj.  Su  rio,  riv.  de  l’I telle  ancienne,  prenait  sa 
source  dans  les  Apennins,  et  se  jetait  dans  la  mer  Adria- 
tique, entre  Revenue  et  Arimimum. 

SAPOJOK,  T.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4 124  kiL 
S.-E.  de  Riaxan;  4,600  hab.  Fabr.  de  draps. 

SAPONARA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Principauté 
dtérieure ),  4 35  kll.  E.-N.-E.  de  La  Sala;  4,000  hab.  Près 
de  là  était  l'anc.  (irumentum. 

SAPOK  ou  CHAH  1*011  R I",  roi  aaaaanide  de  Perse, 
238-271,  fils  d'Artoxeree  IOT,  et  d’une  esclave  du  sang  des 
Arsacides,  envahit  la  Mésopotamie  en  242,  fut  arrêté  par 
l’empereur  Gordien  III , qui  lui  imposa  une  paix  onéreuse, 
se  dédommagea  par  la  conquête  de  l’Arménie,  dont  il  tua 
le  roi  Chosroês , reprit  les  armes  contre  Rome  au  temps 
de  Valérien,  le  fit  prisonnier  en  Syrie,  le  traita  avec  bar- 
barie t V Valkkien},  ravagea  la Cappadoce  et  la  Cilicie, 
mais  fut  contraint  par  Odénalh  & se  retirer  : on  dit  que, 
pendant  la  retraite,  il  franchit  une  rivière  sur  un  pont  de 
cadavres  de  prisonniers  romains.  Il  venait  de  s’allier  avec 
Zénobie  contre  Aurélien,  quand  il  fût  assassiné.  Son  fils 
Uormisdas  l«r  le  remplaça. 

sai’ok  il , fils  posthume  d'Hormisdaa  II , régna  sur  les 
Perses,  de  310  4 380.  Pendant  sa  minorité,  les  Arabes  in- 
festèrent ses  Etats.  A 16  ans,  il  les  rejeta  au-delà  de  l'Eu- 
phrate. Puis  il  soutint  en  Arménie,  338,  la  faction  opposé* 
4 Chosroês,  imposa  un  tribut  4 ce  prince,  livra  9 batailles 
aux  troupes  de  l'empereur  Constance  II,  entre  autres  celle 
de  Singare  en  348,  échoua  devant  Nisibis  en  350,  fut  con- 
traint d'interrompre  la  guerre  contre  les  Romains  par  une 
invasion  des  Masaagétes,  prit  Amide  en  359,  vainquit  Ju- 
lien l’Apostat  sur  les  bords  du  Tigre  en  363,  et  se  fit 
céder  par  Jovien  les  possessions  romaines  au-delà  de  ce 
fleuve. 

sapok  ill,  roi  de  Perse,  de  384  4 389,  succéda  4 Ar- 
taxerce  H,  et  acheta  la  paix  4 Théodose  le  Grand. 

sapor,  fils  d’Yezdegerd  I",  roi  de  Perse,  fut  fait  rot 
d'Arménie  4 la  mort  de  Chosroês  III,  415.  Il  tenta  en 
vain  de  détacher  les  Arméniens  du  christianisme  et  de 
l'alliance  des  Grecs.  En  420,  4 la  nouvelle  que  son  père 
était  gravement  malade,  U partit  pour  Ctésiphon  ; l'Ar- 
ménie se  souleva  pendant  sou  absence,  et  il  fut  tué  par 
son  frère  Bahram  U. 

SAPKI,  Sipran,  v.  du  royaume  de  Naptee  [Principauté 
dtérieure l,  4 10  kiL  E.-S.-E.  de  Policaatro,  porteur  le 
golfe  de  Policastro;  2,000  hab.  Fondée,  4 ce  qu’on  croit, 
par  les  Sybarites,  après  la  ruine  de  leur  ville. 

SAQL’EBUTE,  anc.  lance,  garnie  d’un  harpon  4 son 
extrémité  pour  tirer  les  cavaliers  4 terre  ; — espèce  de 
trompette  dont  on  ne  servait  autrefois  ; on  pouvait  l’al- 
longer ou  la  raccourcir,  pour  rendre  les  sons  plus  graves 
ou  plus  aigus. 

SARA  , fille  de  Tharé,  et  nièœ  d’Abraham,  qui  l’épousa 
l’an  1966  av.  J.-C.  Elle  était  douée  d'une  grande  beauté, 
qui  l'exposa  aux  désirs  de  deux  rois  puissants  , d’abord  le 
Pharaon  Apuphis,  et,  plus  tard,  Abimélech,  prince  des 
PhilLtins.  Mais  Dieu  la  protégea,  et  fit  repentir  ses  ravis- 
seurs , qui  respectèrent  sa  vertu.  Sara  resta  longtemps 
stérile,  et,  se  voyant  Agée,  engagea  son  mari  4 épouser  sa 
servante  Agar,  qui  mit  au  monde  Ismael.  Quelque  temps 
après,  Sara  eut  elle-même  un  fils,  qu'elle  appela  lsaac,  et 
comme  Agar  ne  témoignait  que  du  méprit  4 sa  maîtresse, 
cette  dernière  la  chassa,  ainsi  qu’Ism&ël. 

Sara,  nom  latin  de  la  sarke. 

SARABACUS  ou  SABAR1CUS  sikcs,  nom  latin  da 
golfe  de  Martauak. 

bARABAlTES,  faux  apostoliques  qui  parurent  en 
Egypte  après  la  mort  des  Apôtres.  Sous  prétexte  d'ob- 
server fidèlement  la  loi,  ils  se  couvraient  de  peaux  de 
bêtes,  et  habitaient  les  rochers. 

SARA  RAT  ou  KF.DOUS,  anc.  Ilermus,  riv.  de  la  Tur- 
quie d’Asie,  prend  sa  source  dans  les  Mourad-Dagh,  coule 
au  S.-U.,  puis  4 PU.,  et  se  Jette  dans  le  golfe  de  Smyrne, 
4 18  kll.  N.-O.  de  Srr.yme.  Cours  de  300  kil. 

SARAC  ou  CH1NALADAN,  dernier  prince  du  2«  em- 
pire d'Assyrie  ou  de  Ninive,  647-625  av.  J.-C.,  rappela 
Sardanapale  par  sa  mollesse,  fût  assiégé  dana  Ninive  par 
Cyaxare  1”,  roi  des  Mèdes.  et  Nabopotassar,  gouverneur 
de  Babylone,  et  fût  réduit  4 se  donner  la  mort 

SARÀCKNA,  anc.  Setium,  v.  du  royaume  de  Naples 
(Calabre  Citérieore),  4 15  kil.  O.  de  Cassano;  2,400  hab. 
Fondée,  dit-on,  par  le*  Œnotriens. 

SARACËNKS,  Saraceni,  tribu  nomade  de  l'Arabie  Dé- 
serte, vers  le  N.  Ils  résistèrent  longtemps  aux  forces  de 
l'empire  grec , et  embrassèrent  l'islamisme.  Quelques-uns 
pensent  que  leur  nom  est  venu  de  celui  de  Samum* 
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SÀRAÇOUATI , c.-à-d.  im  pritUt  «u  «m.  ; dtau.  ta- 
dienne,  su-ur,  fille  et  femme  de  Brahma.  Elle  préeide  à la 
jieoce,  à l'harmonie,  an  langage,  à la  musique. 

SAK.E  CAS r HUM,  nom  latin  de  SarhkbolhO. 

•akæ  püns , nom  latin  de  bahiikiikk  k. 

SAUaGO>>E,  Zarayoïa  en  espagnol , t.  d'Espagne 
( Aragon  , capitale  de  la  prov.  de  son  nom  et  autrefois  du 
royaume  d'Aragon,  à 322  kil.  N.-E.  de  Madrid,  sur  la 
rive  dr.  del’Ebre  et  près  du  canal  royal  d'Aragon  ; 45.000 
hab.  Archevêché.  Cour  d’appel.  I niversité,  érigée  par 
Sixte  IV  en  1474;  séminaire;  école  des  beaux-arts;  bi- 
bliothèque. La  ville  est  entièrement  bâtie  en  briques. 
Parmi  les  monuments,  on  remarque  : la  belle  et  riche 
église  de  Notre- Dame- del- Pilar,  renfermant  une  image 
miraculeuse  de  la  Vierge  qui  attire  de  nombreux  pèlerin», 
et  un  Trésor  dépouillé  pour  payer  ia  contribution  de  guerre 
exigée  par  les  Trançais  eu  Imo9;  le  monastère  de  N**-T.n- 
gracia,  auj.  quartier  de  cavalerie,  sous  lequel  est  l’église 
souterraine  des  Murtyn  de  Sara-j  oue;  T archevêché  ; la 
Tour  penchée  , dite  Tonrt  nurra  , dont  l’inclinaison  est  de 
3 mèt.  environ;  la  Torre-del-Axeu , qu’on  suppose  être 
une  ancienne  mosquée  ; le  pont  sur  l'Ebre.  Fabr.  de  soie- 
ries et  de  draps  fins;  tanneries.  Comm.  de  vins  et  d’eaux- 
de-vie. — L’origine  de  Sarmgosse,  dont  le  nom  primitif  était 
Saldubn,  est  fort  ancienne.  Auguste  y établit  une  colonie 
de  vétérans,  et  lui  donna  le  nom  de  ( asaraiPiusia  ; elle  fut 
bientôt  une  des  premières  villes  de  1a  Tarraconaise.  Prise 
par  les  Suives  en  4L',  par  les  < «oths  en  466,  par  Ica  Ara- 
bes vers  712,  elle  devint,  en  1014.  la  capitale  d'un  petit 
royaume  musulman,  et  fut  conquise,  en  111H,  par  Al- 
phonse W d'Aragon.  Elle  prit  parti  pour  l’archiduc 
Charles,  qui  fut  vainqueur,  sous  ses  murs,  de  l'armée  de 
Philippe  V,  1710.  A la  paix,  Philippe  V ôta  à la  ville  ses 
fueros.  Le  siège  de  Saragosse,  pendant  l’invasion  des  Fran- 
çais en  Espagne,  restera  à jamais  célèbre  par  l’héro.sme 
ui  s’y  montra  des  «leux  côtés  s repoussée  après  «lix  jours 
e siège  (août  1808 1,  une  année  française,  de  I5,0u«i 
hommes  environ , revint  en  décembre  attaquer  la  place, 
dont  la  population  était  portée  4 100, (MM)  hab.,  mais  qui 
n’avait  pas  de  fortifications  régulières.  Le  feu  commença 
le  9 Janvier  1809  ; les  ouvrage»  extérieurs  ayant  été  enle- 
vés le  27,  les  Fran«,'ais  tentèrent  Tassant,  et  pénétrèrent 
par  plusieurs  brèches  ; mais  les  rues  étaient  barricadée», 
et  chaque  édifice  était  devenu  une  forteresse.  Une  affreuse 
épidémie  décima  les  Espagnols  ; quand  la  ville  se  rendit, 
5-4,000  personnes  sur  lim,000  avaient  péri  depuis  le  com- 
mencement du  siège,  et  la  garnison,  que  dirigeait  Palafox 
| Y.  ce  moi  j,  était  réduite  de  40,000  à 12,000  hommes.  — 
La  province  ou  intendance  de  Saragosse , entre  celles 
d'Ilncsca  nu  N.-E.,  de  Tarragone  à TE.,  de  Castelton  au 
S.-E.,  do  Terucl  au  S.,  de  Soria  et  de  l.ogrono  à l’O.»  de 
Pnutpelunc  au  N.- O.,  a 225  kil.  sur  90,  et  397,000  hab. 
Sol  arrosé  par  l’Ebre  du  N.-O.  an  S.-E.,  par  le  Xalon,  le 
Gallégo  et  le  Giloca. 

SARAJEVO.  V.  Bos*a-SnmI. 

SARAJST,  ▼.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 56  kil. 
N.-O.  de  Riazan  ; 5,000  hab. 

SAUAMACA,  riv.  de  la  Guyane  anglaise,  coule  au  N., 
et  se  jette  dans  l’Atlantique.  Elle  communique  aveu  le  Su- 
rinam au-ilessus  de  Paramaribo. 

SARAMON , ch.-l.  de  cant.  |Gers| , arr.  et  k 25  kil. 
S.-E.  d’Auch,  sur  la  Gimone;  624  hab. 

SARANSK , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  k 118  kil. 
N.  de  Penza,  au  confluent  de  la  Sarnnga  et  de  l’insara; 
9,000  hab.  F-dre  importante  le  ltt  août;  tanneries,  sa- 
vonneries, tuileries,  sel  et  bétail. 

SARAOUAN  ou  SARAVAN , prov.  du  Bêloutchistan, 
entre  le  Kaboul  au  N.,  le  Katch-Gandava  à T K.,  le  Dja- 
laouan  au  S.,  et  le  Mekran  k l’O.;  3HO  kil.  sur  150  ; ch.-l., 
Rtlai.  Elève  de  chameaux,  moutons  et  chèvres. 

SARAPOUL,  v.  de  In  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 300 
kil.  S.-E.  de  Viatka,  sur  la  Kama;  6,000  hab.  Savonneries, 
tanneries;  exploit,  de  sel  et  de  fer.  Comm.  de  grains  et  do 
bois. 

SARASINS.  V.  Sarrasins. 

SA  RA -SOU.  V.  Sa  et -800. 

SARATOGA,  brg des  Etats-Unis  (New-York  1,  k 50  kil. 
N.  d’Albany  ; 3,000  hab.  Eaux  minérales.  Célèbre  par  la 
capitulation  du  général  anglais  Burgoyne  devant  le  général 
américain  Gantes,  17  octobre  1777. 

SARATOV,  ▼.  de  la  Russie  d’Europe,  ch.-l.  d’un  gvt 
de  ce  nom,  à 1,596  kil.  S.-E.  de  SM’éterabourg , aor  la 
rive  dr.  du  Volga;  par  51*31*  12"  lat.  N.,  et  43*46’  18” 
long.  E.î  43,»XK>  hab.  Un  incendie  Ta  presque  détruite  en 
1774  -,  Fedor  l*r  l’avait  fundée  en  1591  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Cour  criminelle  et  cour  civile  d’appel  ; cli.-l.  d’é- 


parchie  grecque.  Gyinuaae,  avec  jardin  boUniqne.  Fabr. 
de  coton,  bonneterie,  horlogerie,  cuir»,  chandelles.  ( entre 
du  commerce  entre  Moscou  et  Astrakhan  ; foire  de  chevaux 
fréquentée  des  nalmouk»,  le  H juillet.  Culture  de  mûriers 
et  mines  d’alun  aux  environs.  — l*  gvt  de  Saratov  , entre 
ceux  de  Simbirsk  et  de  Pensa  au  N.,  de  I ambov,  de  Vo 
ronèje  et  des  Cosaques  du  Don  à FO.»  d’Astrakhan  au  S., 
et  de  Samsra  k TE.,  a 141.HOO  kil.  carre*,  ci 
hab.  Sol  traversé  du  N.  au  S.  par  le  Volga,  ondulé  .seule- 
ment au  N.-E.,  plat  partout  ailleurs,  renfermant  de  vastes 
steppes  au  S.-E.,  fertile  dans  quelque»  parties  en  blé,  ta- 
bac, lin,  chanvre.  Elève  de  bétail  et  de  vers  k soie.  Lac 
Allan,  fournissant  chaque  anuée  180  millions  de  kilugr. 
de  sel. 

SARAVAN.  V.  Sa  sauf  an. 

SARAVUS,  nom  anc.  de  la  Sakre. 

SARA /I N t Jacques  l,  sculpteur,  né  à Noyon  en  1590, 
m.  en  16»>0,  partit  fort  jeune  pour  l’Italie,  où  ses  bril- 
lantes dispositions  lui  méritèrent  la  protection  du  cardi- 
nal Aldobrandini,  l’amitié  et  les  conseils  du  Dumimquin, 
resta  1H  ans  à Rome,  fut  accueilli  avec  faveur,  à son  retour 
en  France,  par  le  cardinal  de  Richelieu,  devint  le  gendre 
de  Youet,  entra  k l’Académie  de  peinture  en  1655,  et  eu 
fut  le  premier  recteur.  Parmi  ses  oeuvres,  qui  réunissent 
l’élégance  4 la  sévérité,  le  naturel  au  grandiose,  on  re- 
marque : les  statues  d’d  (a*  et  de  l‘olypHème,tn  Italie;  de 
Si  Je»»  et  de  Si  Bruno,  k Lyon;  les  Qwitre  An  jet  du  maître- 
autel  de  Sl-Nicolas-des-Champ»,  a Taris;  les  huit  carya- 
tide» groupées  du  pavillon  de  l'Horloge  dans  la  cour  du 
Louvre  ; les  mausolées  du  cardinal  de  Bérulle.  dans  l’é- 
glise de  l'Oratoire,  à Paris,  et  «le  Henri  de  Bourbon  ; ce 
dernier,  érigé  dans  l'église  de»  Jésuites  de  la  rue  ^An- 
toine, à Paris,  représentait  la  Hekron,  la  la  /*» tu' 

et  la  Foret,  avec  14  bas-reliefs  en  bronze,  dont  les  sujets 
étaient  les  Triomphe»  de  la  Bmommee,  du  Tempe,  de  la  Mort, 
de  T /■-/fruité,  etc.  B. 

SAKIUKVIUS  I Mathias-Casimir  SA»niKW«tKi,  en  latin), 
poète  latin  moderne,  né  en  1595  dUns  le  duché  de  Masovie 
; Pologne  |,  fut  professeur  au  collège  de  Wjioa.  Cendant  un 
voyage  4 Rome,  sous  le  pontificat  d ‘Urbain  VIII,  il  fnt 
chargé  de  revoir  les  hymnes  du  Rrériaire.  Le  surnom 
il'llor'ice  pofon/iü  lui  a été  décerné  par  se»  contemporains 
pour  l’élégance  et  la  variété  de  se»  poésie»,  dont  ia  meil- 
leure édition  est  celle  de  Barbon,  Paris,  1791,  in- 12.  B. 

SARDAIGNE,  IcltnuM  et  Sarrfinia  des  anciens,  grande 
ile  de  la  Méditerranée,  au  S.  de  la  Corse,  dont  elle  est  sé- 
parée par  le  détroit  de  Bonifacio,  entre  41*  15’  et  38*  51* 
lut.  N.,  7*30’  et  5*  48’  long.  K.  Suporf.:  24,696  kil.  carr., 
y compris  les  petites  Iles  adjacentes;  268  kil.  de  long  sur 
144  de  large.  Pop.:  577,00»  hab.  Ch.-l.  (aj/uiri.  tôles 
sinueuses,  et  formant  un  grand  nombre  de  baies  et  «le 
caps.  Le  sol  est  montagneux;  cependant  l’arête  centrale, 
interrompue  4 plusieurs  reprises  par  de  profondes  cou- 
pures transversales,  des  plateaux  et  des  plaines,  ne  con- 
stitue point  4 proprement  parler  une  chaîne.  Les  princi- 
pales montagnes  sont  le  groupe  du  Gennargentu  Uanua 
Ar  /enii)  nu  centre  118  4 1,900  mèt.|,  et  le  Ümbara  au  N. 
(1,320  mèt.).  Les  rivières  (le  Tirso,  le  Flumendosa,  le 
Cughina»,  etc.  | forment  4 leur  embouchure  un  grand 
nombre  de  lagunes  ou  étangs.  Sources  minérale»  assez 
nombreuses.  Le  climat  est  sain  dans  les  régions  élevées; 
les  parties  Lasses  et  humides  sont  généralement  peu  sa- 
lubres. Célèbre  dans  l’antiquité  par  sa  fertilité  et  ses 
richesses  minérales,  U Sardaigne  n’est  cultivée  auj.  que 
dans  lee  plaine»,  et  le  blé  est  la  seule  production  impor- 
tante ; on  cultive  aussi  la  vigne,  le  figuier,  l'olivier,  le  ta- 
bac. Les  forêts  sont  presque  abandonnées.  Les  mines  i ga- 
lène, fer,  anthracite),  mal  exploitées,  rendent  peu.  Ou 
trouve  beaucoup  de  sardoines.  Elève  de  chevaux,  de  mou- 
ton». de  chèvres  et  de  porcs.  Pêche  abondante.  Peu  d'in- 
dustrie et  de  commerce  : la  valeur  des  Importations  a été, 
en  1852,  de  9,780,000  fr. ; celle  de»  exportation»,  de 
10, 863,000  fr.  l’n  bassin  Rouiller  important  a été  décou- 
vert en  1851  près  d’iglines,  vers  le  golfe  de  l’aimas.  L’ita- 
lien est  la  langue  officielle,  la  langue  parlée  dans  les  villes: 
mais  le  peuple  a conservé  sa  langue  nationale,  dialecte 
très -distinct,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  roots 
latins  purs.  On  trouve  en  Sardaigne  des  menhirs,  des 
mur»  cyclopéens , et  enfin  des  Norsghes  ( V.  et  mo/). 
— Peuplée  d’abord  par  les  Phéniciens  et  les  Etrusques, 
puis  par  les  Grecs,  qui  y fondèrent  quelques  villes,  la 
Sardaigne  fut  conquise  en  512  av.  J.-C.  par  lea  Cartha- 
ginois. 1 es  Romains  s'en  emparèrent  en  238,  et  le  temps 
I de  leur  domination  frit  pour  l’ile  une  période  de  prospé- 
rité. Les  Vandales,  les  Goths,  les  Grecs  s’y  succédèrent 
! ensuite.  Au  moyen  Age,  les  Sarrasins  formèrent  plu- 
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sieurs  établissements  sur  le*  côte*.  Il»  Tarent  chassé*  pnr 
le*  Pitouis,  I0.'i,  qui  restèrent  maître»  de  Plie  jusqu'en  1 .'97. 
Elle  passa  alors  à P Aragon , et  fit  partie  de  I*  monarchie 
espagnole  jusqu'en  171 1,  époque  où,  par  le  traité  de  Ra- 
stadt,  elle  fut  cédée  à l'empereur  Charte»  VI.  En  173*0, 
l'Autriche  la  donna,  en  échange  de  la  Sicile,  â Victor- 
Atnédée  II , duc  de  Savoie,  Qui  prit  le  litre  de  roi  de  Sar- 
daigne. Dan*  le»  Etat*  sardes,  la  Sardaigne  forme  troia  I 
division*  administrative»,  t'agliari,  Nuoro,  et  Saasari, 
subdivisée»  en  U iotemlance»  ou  province».  Elle  a 3 ar- 
chevêchés (Cagliari,  Oristano,  Sassari  i,  et  H évêchés  (Caa- 
telnuovo,  Iglesias,  UgUastra,  Ale»,  Àlghero,  Ainpuriaa,  . 
Boas,  et  Bisarcioi;  2 tribunaux  d'appel  et  2 universités  1 
(Cagliari,  .Sassari);  nue  assemblée  d'Etat»,  etc.  Ou  y 
trouve  peu  de  route  . F — T.  I 

sakdaionk  (Royaume  de).  V.  Sa  RUES  J Etats). 

SARDAM.  V.  Saardam. 

SARDANAPALE,  dernier  prince  du  1er  Empire  d’As- 
syrie ou  de  Ninive,  monté  sur  le  trône  l'an  836  av.  J.-C.t 
ro.  l'an  817,  est  représenté  dan»  l'histoire  comme  le  type 
de  la  mollesse  et  ae  la  lâcheté  : il  vivait  au  fond  île  son 
palais,  et  entouré  de  femme»,  quand  un  certain  Bél<  »-», 
prêtre  chaldéen  et  habile  astrologue,  prédit  au  prince 
Mède  Arbacés  qu'il  régnerait  à Ninive.  Les  Mèdcs  rele- 
vaient du  roi  d'Assyrie,  et  Arbacés,  en  sa  qualité  de  chef 
de»  troupes  de  sa  nation,  vint  faire,  pendant  un  an , le 
service  du  palais  de  Sardanapale.  Il  profita  de  cette  cir- 
constance pour  préparer,  avec  Bélésis,  te  renversement  de 
son  suzerain,  entraîna  dan»  non  complot  plusieurs  gouver- 
neur» de  provinces  et  d'autre*  souverain»  relevant  aussi 
du  roi  d'Assyrie , et  tous  marchèrent  contre  Ninive  à la 
tête  de  400,000  combattants.  Sardanapale,  se  réveitlant  de 
*a  mollesse,  s'avança  contre  les  rebelle»  et  les  défit  dans 
trois  grandes  batailles;  à la  fin, surpris,  étayant  perdu 
une  partie  de  son  armée,  il  se  renferma  dans  Ninive,  où 
il  soutint  un  siège  de  2 an*;  la  3*  année,  nn  débordement 
du  Tigre  ouvrit  dans  tes  mur*  de  la  ville  une  large  brèche 
aux  assaillants.  Sardanapale  vit  dans  ce  malheur  le  pré- 
sage de  sa  raine  prochaine;  il  perdit  courage:  mais  ne 
voulant  pas  tomber  entre  les  main»  de  ses  ennemis,  il  fit 
élever  un  immense  bûcher  dan»  une  de»  cours  de  son  pa-  | 
luis,  s’y  plaça  avec  se»  trésors , *e»  ornements  royaux,  se» 
femmes  et  ses  eunuques,  et  s'y  brûla.  On  grava,  dit -on, 
sur  son  tombeau  c**tte  inscription  : - Bois , mange , jouis 
île  la  vie  : le  reste  n’est  rien.  « V.  Koopmnna  , 0min* 
talin  hütorico-eritica  de  Sardanapale,  Amsterdam,  1819, 
in- 8*. 

SARDES,  v.  capitale  des  roi»  de  Lydie  | Asie- Mineure  ), 
dans  une  plaine  fertile,  au  pied  du  Traolus  et  sur  le  Pac- 
tole, fut  célébré  par  se»  richesse*,  son  commerce  et  son 
luxe.  Cyms  la  prit  en  547  av.  J.-C.  Ses  maisons  furent 
longtemps  bâtie»  en  roseaux  ; aussi  fut-elle  brûlée  et  pres- 
que détruite  par  les  Cimmériens,  par  les  Athéniens,  venu» 
au  secours  des  Ioniens  contre  les  Perses,  et  par  Antio- 
chus  le  Grand,  roi  de  Syrie.  Tombée  au  pouvoir  des  rois 
de  Pergame , puis  des  Romains,  elle  s’embellit  de  mo- 
numents magnifique»,  et  devint  sous  l'Empire  le  chef-lien 
d'on  l'on  vrai  im  juridinu.  Renversée  en  grande  partie  par 
un  tremblement  de  terre  sous  te  règne  de  Tibère,  elle 
fut  relevée  par  la  libéralité  de  ce  prince.  b*  Jean  y établit 
un  des  premier»  diocèses  chrétiens.  Elle  parait  avoir  été 
détruite  lors  de  l'invasion  de  Tamerlan  en  Asie-Mineurc. 
Son  emplacement  se  nomme  encore  auj.  Sari,  et  l’on  y 
trouve  tes  ruines  d’un  stade,  d'un  amphithéâtre,  et  du 
triple  mur  de  la  citadelle  tbuiqué  de  grosse*  tours.  C.  P. 

SARDES  | Etats),  ou  floy'ium*  de  Sardaigne,  royaume 
de  l'Italie  septentrionale,  capit.  Tarin  ; composé  de  2 ter- 
ritoires distinct*  : Pile  de  Sardaigne  ( V.  Sardaigne  qui 
lui  a donné  son  nom,  et  les  Etats  de  terre- ferme,  compre- 
nant, en  1858,  la  Savo  e,  U*  Piémont,  le  Mont  ferrât,  le 
Comté  de  Nice,  le  marquisat  de  Salace*,  une  partie  de  l'an- 
cien Milanais,  et  le  duché  de  (iêues.  et  ayant  pour  limites 
au  N.  la  >ui*»e  (canton*  de  Genève,  Vaud.  Valais  et  Tes- 
sin),  à l'O.  la  France,  à PE.  le  royaume  lombard- Véni- 
tien et  les  duché-  de  Parme  et  de  Modéne,  au  S.  la  Médi- 
terranée, qui  tonne  le  golfe  de  Gène*.  Superf.:  76,268  kil. 
carré*,  dont  52,3  48  pour  le»  Et  il*  de  terre  ferme,  qui  ét  dent 
compris  entre 4.4®  39*  et  46*  21' lut.  N. ,3*  17*  et  7*  11'  long. 
E.  Pop.  : 5,191,807  Itab.  A part  les  riche»  plaines  du  Pié- 
mont, tout  ce  pays  est  montagneux,  sillonné  par  les  ramifi- 
cation* des  Alpes  ; U se  trouvent  les  mont»  Blanc,  K osa  et 
Ccnrin.  Il  est  arrosé  par  le  Rhône,  l’Isère,  le  Var,  et  la  Ma- 
gra,  affluents  de  la  Méditerranée;  parle  Pô  et  ses  affluent* 

( Tanaro,  Mura,  Doire-Haltée,  Doire-Kipaire,  Sesia,  Tes- 
*in),  qui  se  rendent  k l'Adriatique.  La  température  est 
froide  dana  les  cantons  montagneux,  chaude  dans  les  val- 


lées ; dan*  le*  région»  basse* , le»  rixiére»  rendent  Pair 
malsain.  I.e  rix  surtout,  le  mais,  le  froment,  le»  vin»,  le* 
huiles,  le*  figue»,  le*  citron*  et  le*  orange*,  sont  le*  pro- 
duits le*  plus  important*  du  sol.  I es  événement*  de  1K59- 
60  ont  entièrement  changé  se*  frontière»;  la  paix  de  Zu 
rich  (P.  Italik,  au  Suj  plrtnmi)  a valu  aux  Liai»  sanie»  li 
Lombardie,  du  Tessin  au  Minci»  1 1859)  ; peu  après  le* 
dm  liés  de  Toscane,  de  Parme,  de  Modéne,  et  la  Komagne 
se  sont  donné»  su  roi  de  Sardaigne,  qui,  en  même  tt-mp», 
cédait  à la  France,  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice  > mars- 
avril  lH»jfl|.  la  conquête  du  royaume  des  Deux->icile*  pur 
(isribaldi  et  l’invasion  de*  troupe*  royale*  dan»  le*  Marche* 
et  POmhrie  ( mai-ociohre  ont  ajouté  au  royume  la 

plus  grande  partie  de  l'Italie  centrale  et  toute  l Italie  mé- 
ridioua'e.  Mai*  l'orgamsaton  politique  et  administrative 
de  ce*  deux  partie*  e*l  encore  k créer,  et  celle  de*  pro- 
vince* septentrionale*,  annexée*  en  1859.  e*t  encore  trop 
incomplète  pour  que  Pan  puisse  donner  aucun  rensei- 
gnement précis.  Le»  détails  qui  suivront  font  connaître 
le  royaume  tel  qu'il  existait  en  1858  : quant  à *on 
agrandis-ement  actuel,  il  faut  attendre  le  dernier  mot 
de  la  politique  européenne  — l.*  gouvernement  de*  Etats 
sarde»  eut  une  monarchie  héréditaire  constitutionnelle. 
Le  roi  régne,  et  sous  »a  médiation  suprême,  un  com-eii 
de  ministres,  dont  le  président  est  nommé  dans  soit 
sein,  gouverne  avec  le  concours  de  deux  assemblées  co- 
souveraines  : uii  sénat  nommé  à vie,  et  une  chambre  des 
députés  élective.  La  liberté  de  la  presse,  la  liberté  de 
réunion , sans  armes  et  dans  les  lieux  non  publics , la  to- 
lérance des  cultes  avec  une  religion  d'Etat;  toi*  sont  Us 
premiers  principe*  proclamés  dans  la  constitution.  L’n 
conseil  d’Etat  et  une  Cour  des  comptes  complètent  Porgr- 
nisation  supérieure  de  la  monarchie.  L'administration  e:  t 
partagée  entre  8 ministères  généraux  : celui  des  finances, 
auquel  est  attachée  la  présidence  du  conseil;  ceux  drs 
affaire*  étrangères,  de  l'intérieur,  des  grâce»,  justice  et 
cultes,  de  l’instruction  publique,  de  la  guerre  et  marine, 
de*  travaux  publics,  et  du  contrôle-général.  Les  R mi- 
nistre» sont  assisté*  de  secrétaires-généraux  et  de  direc- 
teurs-généraux. — - Il  y a,  dans  le*  Etats  sanies,  7 Coure 
royales  ou  d'appel  | Turin,  Chambéry,  Nice,  Casai,  Gênes, 
Cagliari,  et  Sassari  »,  nn  tribunal  de  1"  instance  au  ch.-l. 
de  chaque  intendance,  et  501  tribunaux  inférieure.  Cne 
Cour  suprême  de  révision  siège  k Purin. — Pour  Piustrnc  • 
tion  publique,  il  y a I universités  (Turin,  Gênes,  ' 
glinri , SasKaril . administrée*  par  un  conseil  supérieur, 
et,  de  plus,  2 écoles  universitaires  secondaires,  à Nice 
et  à Chambéry.  On  compte  116  collèges  l«  nationaux, 
36  royaux,  65  publics,  9 épiscopaux  i.  Il  y a en  outre 
64  école»  isolées  de  grammaire,  7,546  écoles  des  dei  x 
sexe»  fréquentée»  par  259,211  enfant*,  plusieurs  école* 
spéciales  ( pour  la  médecine,  la  marine,  la  guerre  ; les 
beaux-arts).  Refuge  d'un  grand  nombre  d'Italiens  distin- 
gué* par  leur  intelligence,  le  Piémont,  grâce  â se»  insti- 
tutions libérales,  est  devenu  comme  le  foyer  littéraire  de 
l'Italie.  — La  religion  de  l'Etat  est  le  catholicisme  ; les 
autre*  cultes  sont  toléré*  : on  compte  environ  7,000  Juif* 
et  21,000  Vaudoi*.  Le  royaume  est  divisé  en  7 archevêché.» 
(Turin,  Chambéry,  Gêne»,  Vereeil,  Cagliari,  Oristano, 
Sassari),  et  34  évêchés;  on  compte  4,031  paroisses.  A vant 
la  loi  du  28  mai  IH55,  il  y avait  dan»  le#  Etats  sanies 
7 1 espèces  d’ordres  religieux , formant  60  4 commu- 
nauté*. loi  valeur  de  leurs  biens  ruraux  de  terre -ferme 
seulement  (12,765  hectare»)  était  de  29,797,432  fr.,  et  le 
revenu  total  de»  bien»  destinés  au  service  ecclésiastique 
s’élevait  à 17,189,40  • fr. — L’armée  sarde  est  composée 
de  la  manière  suivante  : infanterie  de  ligne , 26,470 
hommes;  chasseurs,  3,637;  cavalerie,  5,211;  artillerie, 
4,162;  génie,  1,052;  train,  464;  chasseur*  francs,  614; 
carabinier»  de  terre-ferme,  3,049;  carabiniers  de  Sar- 
daigne, H55;  en  tout,  45,544  homme»,  auxquels  il  faut 
ajouter  800  hommes  d’un  bataillon  d’infanterie  de  marine. 
En  temps  de  guerre,  l’effectif  est  porté  k 89,000  hommes. 
L’infanterie  forme  5 divisions,  10  brigades  subdivisées  en 
20  régiments,  HO  bataillons,  320  compagnies,  [.a  cavalerie 
se  compose  de  4 régiment»  de  dragon*  et  5 régiments  de 
cavalerie  légère.  I*  corps  des  tirailleur»,  dit*  bermujhen, 
est  partagé  en  10  bataillons  de  4 compagnie».  L’artillerie 
se  compose  de  ; 1 régiment  d’ouvriers,  1 régiment  de 
place,  1 régiment  de  campagne.  Tout  soldat  doit  accom  - 
plir  un  service  de  H ou  de  1 1 ans.  Le  premier,  dit  ordinnnxo, 
est  nn  service  actif,  â la  suite  duquel  le  contractant  est 
entièrement  libéré,  si,  dana  l’intervalle  de»  8 année»,  il  ne 
lui  est  accordé  aucun  congé.  Le  second , dit  provincéali , 
comprend  5 années  de  service  actif,  et  6 an*  de  service 
de  réserve.  Le  contingent  annuel  est  évalué  â 10.000 
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hommes.  11  y a 5 divisions  militaire*  : Tarin,  Gènes, 
Chambéry  (aui.  à !a  France),  Alexandrie,  et  ('.agliari,  sons 
la  direction  drnn  maréchal  et  d’un  général  commandant  la 
division  de  Turin,  où  siège  nn  trihunal  militaire  supé- 
rieur. — La  marine  se  compose  de  B frégates  de  60  ca- 
nons, 4 corvettes,  4 bricks,  4 schooners,  12  chaloupe*  ca- 
nonnière, 10  bateaux  à vapeur,  etc.;  en  tout,  plus  de  40 
bâtiments  et  900  canons,  avec  93  officiers  de  divers  grades. 
265  officiers  mariniers,  et  2,860  matelots.  La  marine  a 
3 départements,  Gènes,  Villafranca,  et  I tle  de  Sardaigne, 
noos  un  commandant  général  siégeant  à Gènes.  Elle  est 
régie  par  un  conseil  permanent  consultatif,  un  conseil  ad- 
ministratif de  la  marine  royale,  et  un  conseil  d'amirauté 
de  la  marine  marchande.  Les  arsenaux  sont  à Gènes  et 
à Villa  Ara  soi. 

Le  royaume  est  partagé  en  14  divisions,  dont  l'admi- 
nistration est  confiée  4 des  intendants  généraux.  Ce*  di- 
visions sont  partagées  elles-mêmes  en  50  provinces  ou 
intendances.  Les  intendants  résident  et  siègent  au  chef- 
lieu  de  chaque  province;  ils  administrent  avec  le  concours 
de  conseils  provinciaux  et  de  conseils  municipaux  électifs 


iHvition». 


Province* 


Divitiona. 


P rôti  nets 


Turin. 

Turin Pignerol. 

Suse. 

Coni 


No  rare .... 


Alexandrie 


Verceil 


iTrée. 


i Ivrée. 
f Aoste. 

! Gènes. 
Chiavari. 
Novi. 
Levante. 


i Savone. 

! Acqui. 

( Albenga. 
Cagliari. 
Iglesias. 
Isili. 

Oristano. 
I Nuoro. 

Knoro - Cuglieri. 

f Lanusci. 

' Safari. 

I Algliero. 
j Oxieri. 
Tempio. 


Savone.  ... 


Cngliari. 


Sassari. 


Ln  14  diriaiona  riaient  complétée»  par  celle a qui  ont  été 
cédé*»  d la  France  par  le  traité  de  Turin,  du  24  man  1860; 
c'étaient  : 


( Chambéry. 
Chambéry,  j H.-  Savoie. 

( Maurienne. 


f Nice. 

Nice J Cueille. 

f San-Rcmo. 
i Annecy. 

Annecy....  t Faucigny. 

f Chablais. 

Lea  R tais  sardes  sont,  avant  tout,  un  pays  agricole  ; 
mais  le  commerce  a,  depuis  quelques  années,  pris  un  cer- 
tain développement  Kn  1852,  le  chiffre  des  mportation» 
S’est  élevé  à 332,655,951  fr.;  celui  de*  exportations,  4 
237.649,153  fr.  Iji  marine  marchande  compte  2,934  bâ- 
timents, jaugeant  197,924  tonneaux;  elle  emploie  32,000 
hommes.  — Dans  le  budget  de  1858,  les  recettes  figurent 
pour  144  millions  de  fr.,  les  dépenses  pour  147  millions; 
la  dette  est  de  33  millions.  — On  parle  plusieurs  langue* 
dans  les  Etau  sardes  : le  piémontnis  et  le  génois,  dia- 
lectes italiens;  le  savoisien,  patois  français;  et  le  sarde, 
langue  nationale,  dérivée  du  latin,  et  distincte  de  l'italien 
Hiitoir».  — Le  royaume  de  Sardaigne  actuel  a pour 
origine  le  comté  de  Maurienne,  dont  les  seigneurs,  vas- 
saux du  royaume  d'Arles,  ne  possédaient  que  quelques 
terres  en  Savoie,  1a  Maurienne,  le  Chablais.  etc.  Hum- 
bert II  y ajouta  les  Marches  de  Suse  et  de  Turin,  1091. 
Son  successeur,  Amédéc  11,  fut  le  1»  comte  de  Savoie.  Les 
comtes  de  Savoie  acquirent  nux-essivemont  le  Faucigny,  le 
duché  d'Aoste,  puis,  sous  Amédée  VI,  1343-K8,  le  Pic 
mont,  la  Bresse,  les  baronnies  de  Vaud,  de  Gex,  de  Val- 
romey,  de  Coni.  Amédée  VIII,  l«r  duc  de  Savoie,  J391, 
qui  fut  pape  quelque  temps  sous  le  nom  de  Félix  V,  1439- 
47,  acquit  le  Genevois,  1401,  le  Valais,  le  comté  de  Nice, 
1409.  Sous  Charles  111,  1504-53,  Genève  se  lendit  indé- 
pendante, les  Bernois  s'emparèrent  du  pays  de  Vaud. 
Comme  il  s'étalt  déclaré  pour  Charles-Quint,  les  Français 
f~n~r  j*”  h""-  “ '*  domeur.  pmvinc 

i7,  1M2-IM9.  Philib— t-Emmâmiel 

nscou.rm  .(‘*  Eut.  à la  p.„  J.  Ctou  C.lrtt,  Ctarle.- 


Emmanuel  I'r,  conquit  en  1588,  le  marquisat  de  Salocee, 
mais  céda  4 Henri  IV,  1601,  la  Bresse  et  le  Bugey.  Victor- 
Amédée  U obtint,  en  1708,  de  l'Autriche,  le  Moutferrat  : en 
1714,  au  traité  de  Rastadt,  la  Sicile;  en  1720,  U Sardaigne 
•t  le  litre  de  roi  en  échange  de  la  Sicile.  Charles-Emma- 
nuel III  obtint  encore,  en  1735,  Tortone,  Novare,  et,  eu 
1748,  le  Vigevano.  Mais,  en  1798,  Charles-Emmanuel  IV 
fut  dépouillé  de  ses  Etau  de  terre  frnne  par  les  Français. 
Son  frère  Victor-Emmanuel  les  recourra  en  1814,  moi  ni 
une  partie  de  la  Savoie,  qui  lui  fut  rendue  en  1815  avec 
Gènes  et  le  comté  de  Nice.  Une  révolution,  dont  le  but 
éuit  d'établir  le  gouvernement  constitutionnel,  éclata  en 
1821,  et  l'obligea  d'abdiquer.  Son  frère  Charles-Félix,  ré- 
fugié alors  4 Mndène,  revint  4 la  suite  d'une  armée  autri- 
chienne, et  rétablit  le  gouvernement  absolu.  Chariee- 
Albert,  qui  avait  été  4 la  tète  de  la  révolution  de  1H21, 
roonu  sur  le  trône  en  1831 , et  continu*  d'abonl  le 
-ystème  de  se*  prédécesseurs;  mais,  en  1848,  H donna  à 
*e*  Et.» u une  constitution  libérale,  et  seconda  l'affraitchb- 
-ement  de  l'Italie.  Trahi  et  vaincu  4 Milan,  puia  4 Novare, 
.1  abdiqua,  et  se  retira  en  Portugal,  où  il  mourut,  1*49. 
Son  51»,  Victor-Emmanuel  1],  règne  aujourd'hui.  Trois 
fait*  important»  ont  déjà  marqué  ce  règne  : 1*  la  sup- 

firession  des  corporation*  religieuses  et  l'aliénation  de 
eurs  biens  nu  profit  de  l'Etat;  2*  l'alliance  conclue  avec 
la  France  et  l'Angleterre,  et  la  coopération  active  des 
Etats  sarde*  4 la  guerre  d'Orient;  3»  le  r6le  pris  par  le 
gouvernement  sarde,  au  congrès  de  Paris  (1856),  de  pro- 
tecteur des  Italiens  opprimés  par  l'Autriche  dans  ms  do- 
maines de  Lombardo-Véuétie,  ou  gouvernés  par  leurs 
princes  indigènes,  plus  ou  moins  influencés  par  l'Autriche, 
4 Modéne,  l’arme,  Florence,  Rome,  et  Naples;  et  4 la 
suite  de  cette  protestation  publique,  le  mouvement  na- 
tional, qui,  secondé  par  les  fautes  politiques  de  l’Autriche 
et  la  guerre  que  la  France  dut  faire  4 cette  pui*same  pour 
l'empéchcr  d’accabler  le  Piémont,  favorisèrent,  en  1859-60, 
la  libération  de  presque  toute  l'Italie  et  l'agrandissement 
inouï  des  Etat*  sardes,  portés  en  2 ans  de  5,000,000  d'ha- 
bitants 4 22,000,000. 

MAISON  DE  SA  VOIS. 

1*  Comlet  de  Savoie.  Philippe  II. 1496 

Bertold , comte  de  PUuûlt  11 1497 

Charles  111 1504 

Emmanuel-Philibert..  1553 
Clu»  rira- Emmanuel  I".  1580 
1048  Victor- Amédée  I*r. . . 1630 
1060  K rancoi»-H  jacinthe . . 1637 

Charles- Emmanuel  II.  1638 

forcé 1072  3*  fieu  de  Sardaigne. 

Amédéc  III 1103  Victor  - Amédée  11 

Humbert  111 1149  (oommr  doc) 1675 

Thomas  1" 1188  — comme  roi  de  Siale.  1713 

Amédée  IV 1233  — comme  roi  de  Nu-- 

dnigne 1718 


Maurienne 

999 

Humbert  1*% aux  Blan- 

ehfr-Mnius 

1027 

1048 

Amédée  il 

1060 

Humbert  11,  le  Keu- 

Ronifmce 


1253 


P-e  re 1263  Charles-Emmanuel  111 

Philippe  lw 12n8  (ou  11  comme  roi). . 1730 

Amédée  V,  le  Grand.  1*85  Victor-Amédée  111  (ou 

Edouard 1323  II  comme  roi) 1773 

Aymou 1329  Charles-Emmanuel  IV 

Ainédée  VI,  le  Vert.  1343 
Amédée  Vil,  le  Rouge.  13B3 
2*  Dure  de  S-<vo’*. 

Amédéc  V 111  (d'abord 
comte,  puis  duc  4 
partir  de  1416)....  1391 

Lpuis 1459 

Amédée  IX 1465 

Philibert  1** 1472  (Varies- Félix. 

Charles  1» 1482  Charte»- Albert 


|ou  II  comme  mi)..  1796 
A dater  de  1798, 
il  ne  régna  plua  qu'en 
Sardai/ne. 

Vii  tor-Emmanuel  lw.  1803 
Ne  régna  sur  le* 

Étau  de  terre  ferme 
qu'à  partir  de  1814. 

1891 

1831 

< lia  rie»  il.  .........  1489  Victor- Emmanuel  11..  1849 

F— t. 

SARDI  (Alexandre),  archéologue,  né  4 Ferrare  ver* 
1520,  m.  en  1588,  se  distingua  par  une  profonde  érudi- 
tion et  une  critique  éclairée.  On  a de  lui  : de  Rititnu  oc  mo- 
ribua  gentrum  Hb  III,  Venise,  1557  ; de  Nummia  Ira  r ta  tue,  in 
quo  antigua  pe>  un  ta  romana  ne  grmea  melnur,  Mayence, 
1579;  Antiqvorvm  numinum  et  heroum  origine» , Rome,  1775. 
La  bibliothèque  de  Modéne  a,  en  manuscrit,  40  liv.  d’une 
lhaioirt  nnnnme  untrer telle,  et  7 livre*  d'uue  Hietoirr  d'Italie 
de  1534  4 1559. 

SARDINIA.  nom  latin  de  1a  Sardaionk. 

SARD1QUE,  auj.  Snpbia,  anc.  v.  de  la  Dacle-Tnfé- 
rieure,  capitale  du  diocèse  d'Hlyric  orientale.  Patrie  de 
l'empereur  Gslérios.  Un  célèbre  concile  y fut  réuni  eu  347, 
où  S1  Athanase  se  justifia  des  calomnies  des  Ariens. 
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SARDOAL , ▼.  dè  Portugal  t Ksirtmadure  ) , à 10  kil. 
N.-E  d'Abrantès;  3,400  hab. 

SA  U DONS,  Sardane»,  peuple  de  la  Gaule  (Narbon- 
naise  D«|;  ville*  princip.  : Kuscino,  lllibem.  On  suppose 
qu’il»  tiraient  leur  nom  «l'une  colonie  venue  de  l’Oe  de 
Sardaigne*  Leur  pays  forma  le  Roussillon,  et  auj.  le  dé- 
partement de*  Pyrénées-Orientale*. 

SA  lit  DA,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  d’Ephnum. 
Patrie  «le  Jéroboam. 

SAlll.DATHA,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de 
Gad.  Là  furent  fundus  les  bronzes  d’Hiram  pour  le  temple 
de  Salomon. 

SALLE , anc.  v.  de  Palestine,  sur  les  confins  des  tribus 
d'Aser  et  de  Xephtali.  Patrie  de  Samson. 

SAREPl'A  , v.  de  Phénicie,  sur  la  Méditerranée,  entre 
Tyr  et  sidon.  Elle  y ressuscita  le  fils  d une  veuve. 

rakki'Ta  , v.  de  la  Russie  d'Europe , gvt  et  à 320  kll. 
S.-0.  de  Saratov,  sur  la  Scarpa,  près  de  son  confluent 
avec  le  Volga;  5, OH)  hab.  Fondée  par  les  Frères  Moraves 
en  1765  ; bien  fortifiée  contre  les  nomades  ; bien  bâtie,  et 
se  gouvernant  par  elle-même.  Fabr.  d'étoffes  de  soie  et  de 
coton,  de  bas,  de  bonnets,  de  toiles.  Commerce  de  tabac 
avec  les  Kalinouka  et  les  Tartares. 

SaRüAKS,  t.  de  ‘'uisse,  cant.  et  à 40  kil.  S.  de  Salnt- 
Gall,  au  pied  du  SchoUberg,  entre  le  Rhin  et  la  Sees; 
1,900  hab.,  catholiques.  Vieux  château;  bains  sulfureux. 

SARGl’EMINES.  V.  Sauregvemines. 

SARI,  anc.  Zadra<Mrt<».  v.  de  l’erse, ch.-l.  du  Mazendé- 
ran,  à 184  ldi.  N.-E.  de  Téhéran  ; 15,000  hab. 

bari-d’oktino,  ch.-l.  de  canton  (Corse',  arr.  et  & 25 
kil.  N.-E.  d’Ajaccio  ; 988  hab.  ; vins  estimés. 

SAkINE,  riv.  «le  Suisse.  V.  Saank. 

SAR1SBER1ENKLS.  V.  Salibbukt  (Jean  de). 

SAK1SSE,  pique  des  soldats  de  la  phalange  (K.  et 
mot  ).  Elle  fat  d’abord  longue  de  16  cowlées  I 7", 40),  puis 
réduite  à 14  (6»,50|.  On  1a  tenait  aux  deux  tiers  environ 
de  sa  longueur  : l’autre  tiers  s'engageait  dans  le  rang  de 
derrière.  C'était  une  arme  défensive  plutôt  que  d'attaque. 
Sa  longueur  et  sa  pesanteur  la  rendaient  embarrassante 
quand  la  phalange  se  rompait.  C.  D — T. 

SAI.K  ou  SEkCQ.Ue  anglaise  de  la  Manche,  à 10  kll. 
E.  de  Guemesey,  16  N.- O.  de  Jersey,  et  30  de  la  côte  de 
France;  par  49*  30'  lat.  N.,  et  5*  I2r  long.  E.;  4 kil.  sur 
2 ; H"0  hab.  Ses  deux  principales  parties  sont  unies  par 
un  isthme  étroit.  Sol  fertile  ; beaucoup  de  pommes,  bes- 
tiaux nombreux,  pèche  abondante.  Fabr.  de  fromages,  de 
gants,  et  de  gilets  tricotés,  exporté*  à Bristol. 

SARK1S,  auteur  classique  arménien  du  xn*  siècle,  est 
connu  par  43  HomHitt , Constantinople,  1743,  1 gros  vol. 
in-4®,  «lans  lesquelles  fl  a en  imiter  S*  Basile  , S1  Grégoire 
de  Nazianze , et  surtout  S1  Jean  Chrysoetôme.  Son  style 
est  pur  et  fleuri.  0.  A. 

SABLA  DAIS,  Sarfafenrf*pa0tu,petitpaysderanc.  Franco 
(Haut  - Périgord) , comprenait  le  territoire  de  Sarlat. 

SAkLAT,  s.-préf.  (Dordogne),  à 70  kil.  S.-E.  de  Pé- 
rigueux . au  fond  d’un  étroit  vallon  ; 4,021  hab.  Tribunaux 
de  l«  instance  et  de  commerce,  collège,  institution  de 
Jésuites.  On  remarque  l’hôpital  et  l'église  paroissiale.  La 
ville,  jadis  fortifiée,  se  forma  autour  d'un  monastère  de 
Bénédictins;  le  pape  Jean  XXII  y érigea,  eu  1317,  un 
évéché.qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution.  Comm.  de  truffes 
excellente*,  vins,  huile  de  noix,  bestiaux.  Exploit,  de  mi- 
nerai de  fer  carbonaté,  de  houille,  de  lignite  terreux, 
de  sable  arénacé,  de  pierre*  à chaux  et  meulières , d’ar- 
gile à foulon , et  de  marne  calcaire.  Patrie  de  La  Boetie, 
dont  on  montre  encore  la  maison. 

SARMATES,  SA  RM  ATI  E.  Les  Sarmates  ou  Sa  u ru- 
inâtes sont  mentionnés  pour  U première  fois  dans  Héro- 
dote comme  une  peuplade  séparée  des  Scythe*  par  le 
Tanais,  et  habitant,  à TE.  de  ce  fleuve,  un  pays  désolé 
qui  s’étendait  à 15  jours  de  marche  au  N.  du  Palus- Méotide, 
c.-à-d.  comprenant,  au  S.-E.  de  la  Russie,  une  partie  des 
gouvernement*  actuels  de*  Cosaques  du  Don,  d’Astrakhan 
et  de  Saratov.  Une  tradition  fabuleuse  les  fait  naître  du 
commerce  de*  Scythes  avec  le*  Amazone*,  c.-à-d.  avec 
de*  femme*  de  race  étrangère , parlant  une  autre  langue 
que  la  leur;  l'antiquité  expliquait  ainsi  le  mélange  de  ces 
Scythes,  de  race  Arienne  ou  Indo-Germanique,  avec  des 
femmes  qui  semblent  appartenir  à une  des  variétés  de  Ih 
race  Tartan)- F in  noise.  Hippocrate  an  v*  siècle  av.  J.-C., 
et  Ammien  Marcellin  an  iv®  siècle  de  Père  chrétienne, 
représentent  lea  Sarmates  comme  an  peuple  de  petite  taille, 
basané,  trapu , chargé  de  graisse,  d'une  complexioti  molle, 
caractère*  qui  distinguent  encore  auj.  les  nations  Finnoises 
du  N.  et  de  l’E.  de  la  Russie.  Leur  conformation  physique 
témoignait  de  leur  origine  maternelle;  leur  langue,  dis 


lecte  corrompu  de  la  langue  acythlque,  rappelait  leur  pa- 
renté primitive  avec  les  Scythes.  On  les  voit  d'altord  porter 
secours  aux  Scythes  contre  Darius  l*r.  Quatre  siècle»  a près, 
Ils  s'unissent  à Mithridate,  renversent  l'Empire  des  >c)  thés, 
et  se  substituent  à ces  peuples , comme  nation  dominante, 
s'étendant  du  Tanats  au  Tyras.  A cette  époque,  ils  se  di- 
visent en  trois  tribus  principales  : les  Sarmaie * A ixygex , le* 
Sirmalu  Royaux,  et  le»  SormaUr  Laboureur*,  et  efla«.-ent  1* 
nom  des  Scythes,  qui  ne  s'appliqua  plus  qu'aux  peuplade* 
les  plus  septentrionales  de  la  Russie  actuelle.  L’empire  de* 
Sarmates  s'accrut  promptemeul ; vers  160  ap.  J.-C. , U* 
étaient  maîtres  de  toute  l’Europe  orientale  et  septentrio- 
nale. Leur  pays  est  divisé  par  l’tolémée  eu  Sarmalie  Euro- 
péenne et  Sarmatie  Asiatique.  La  Sarmaft#  Eurojxenne  s’é- 
tendait entre  les  monts  Sa rma tiques  (monts  de  Moravie  et 
partie  des  Karpathesj  et  la  Vistule  à l'U. , l’océan  Sar- 
ma tique  | mer  Baltique)  et  les  terre*  inconnues  au  N.,  la 
Tansis  à l’E.,  te  Pout-Euxin  au  S.  ; elle  comprenait  tout* 
la  Russie  centrale,  méridionale  et  occidentale,  avec  I* 
Moldavie,  et  une  partie  de  la  Galicie  et  de  la  Pologne. 
La  Sarmatit  Aiiniiqua  s'étendait  entre  le  Tanai»,  le  Rha  et 
la  mer  Caspienne,  c.-à-d.  sur  une  partie  de  la  Russie  orien- 
tale. Mais  ce»  deux  vastes  pays  n’étaient  pas  habités  par 
lea  seuls  Sarmates  : il*  renfermaient  encore  beaucoup  d'au- 
tres peuples  étrangers  à leur  race,  mais  soumis  à leur 
domination.  C’étaient , dans  U Sarmatie  Européenne,  «a 
S.  : des  peuples  Scythes,  teis  que  les  Alauni,  entre  le  Bo- 
rysthene  et  le  Tauais,  et  les  Touro-Scyther,  dans  la  Tan- 
nde  ; à l’O. , plusieurs  nations  Slaves , telles  que  les  flo*- 
famés  ou  Peucini , aux  sources  de  la  Vistule,  lea  Vmidtt 
et  les  Borutci , sur  le  cours  inférieur  de  <m  fleuve , et  les 
Roxolaru , sur  le  Tansis  ; enfin , su  N. , les  Chun» , de  raoe 
Finnoise , célèbres  plus  tard  sous  le  nom  de  Huns.  La 
Sarmatie  Asiatique  était  habitée  par  des  peuples  beaucoup 
moins  connus,  les  Hmtoquae,  les  Boaphorunt  et  les  Jasa- 
muiUet , ou  à demi  fabuleux , comme  les  Sarmatu  Hyper - 
borretu.  L’empire  des  Sarmates  fut  renversé  à la  fin  du 
in*  et  an  iv*  siècle  par  lee  Goths;  fuyant  devant  leurs 
vainqueurs,  ils  envahirent  1s  Pannonie,  mais  furent  vain- 
cus par  Théodose , alors  simple  général,  et  forcés  de  de- 
mander grâce  à Valentinien,  375.  Du  joug  des  Goths,  ils 
passèrent  sous  celui  des  Huns,  376,  envahirent  avec  eux 
l’empire  romain  au  v*  siècle , et  paraissent  ensuite  s’être 
réfugiés  vers  les  bords  de  la  Baltique,  où,  mêlés  aux  tri- 
bu* .''laves,  ils  formèrent  le  peuple  mixte  des  Lettons. — Les 
Sarmates  étaient  nomades,  et  vivaient  sur  des  chariots , ce 
qui  les  avait  fait  appeler  par  les  Grecs  Hamaiobii.  Quel- 
ques-uns étaient  agriculteurs  : mais  le  peu  de  villes  que 
l’on  rencontre  au  S.  de  la  Sarmatie , vers  la  Pont-Euxin  , 
Charron  nu  t , Ülbia , Tliéodotie , Ponticnpre  , fanal*,  Pityut , 
SénJa , Phanagorie , étaient,  pour  la  plupart,  des  colonies 
grecques.  La  cavalerie  des  Sarmates  était  surtout  redou- 
table. Lea  femmes  mêmes  allaient  à la  guerre,  armées  de 
l’arc  et  du  javelot,  et  ne  pouvaient  se  marier  qu'après  avoir 
tué  un  ennemi.  Quelques-unes  de  leurs  peuplailes  « Laient 
gouvernées  par  des  femmes.  C.  P. 

SA  RM  A Tl  QUE  I Mer  ou  Océan) , nom  donné  par  Tacite 
et  Ptolémée  à la  mer  qui  baignait  au  N.  de  l'Lurope  les 
côtes  septentrionales  de  la  Sarmatie  (auj.  la  fiafnyu*),  et 
par  quelques  poetes  au  Pont-Euxin  I mer  Noire) , qui  bai- 
gnait les  rivages  méridionaux  du  même  pays.  C.  P. 

SARMATIQUES  (Monte),  chaîne  de  montagnes  qui  for- 
mait autrefois  la  frontière  S.-  E.  de  la  Germanie  vers  la 
Sarmatie,  du  Danube  aux  sources  de  la  Vistule.  C’est  auj. 
la  partie  orientale  des  monts  de  Moravie  et  une  portion  des 
Knrpathes.  C,  P. 

SAKMATiQUBfl  (Portes),  défilé  du  Caucase  entre  la  Sar- 
matie et  l’Ibérie;  auj.  Alnzon;  l’on  v trouve  encore  les 
restes  d’une  muraille  haute  de  120  pieiis,  qui  servait  à fer- 
mer ce  passage  aux  Barbares  du  Nord.  C.  P. 

SARM1ZEGETHUSA  , appelée  aussi  Zarmita^nhuta , 
Sarmategte  et  .Sarmn:«>g*,  ancienne  capit.  de  la  Dacie  et  ré- 
sidence des  rois  de  ce  pays,  devint,  après  la  conquête  de 
Trqjan , une  colonie  romaine  de  droit  italique , sous  le 
nom  de  Cotnnia  L'Ipia  Trajana  Autjutta.  On  en  trouve  des 
ruines  considérables,  murs,  temples,  amphithéâtres,  aque- 


ducs. auprès  de  la  ville  actuelle  de  Vorbtly.  C. 

SARN , riv.  de  Suisse.  V.  Saank. 

SARNEN,  brg  de  Suisse,  capitale  du  district  d'Obwald 
et  du  canton  d’Unterwald,  à 90  kil.  E.  de  Berne,  à l'endroit 
où  l’Aa  sort  du  lac  de  Samen  ; 3.500  hab. , catholiques. 
Arsenal,  école  latine.  Tannerie  et  briqueterie.  Célèbre  ab- 
baye de  Bénédictins. 

SARNEN  (Lac  de) , su  S.  du  bourg  de  ce  nom  ; 6 kil,  du 
N.  au  S. , 2 de  TE.  à 1*0.  L’Aa  le  traverse  du  S.  su  N. 

SAKNIA , nom  anc.  de  Gukbnksxy. 
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SAR  NO  , v.  du  royaume  de  Naples  ( Principauté  Cité* 
rieure) , aur  une  ri\iére  de  même  nom,  A 17  kil.  N.-O. 
de  Salerne  ; 12,000  hab.  Evêché.  Fabr.  de  papier  et  de 
soieries.  Eaux  ferrugineuses  et  sulfureuse*.  — On  attribue 
la  fondation  de  cette  ville  aux  l’élasges.  Pria  de  lA.Teias, 
roi  des  Goths,  Rit  pris  et  mis  à mort  par  Xareés,  652. 
Ferdinand  d'Aragon  y Rit  vaincu  par  Jean  de  Calabre, 
en  1*60. 

SAKXUS,  auj.  Samo,  riv.  navigable  d'Italie,  séparait 
la  Campanie  du  Picénum , et  se  jetait  dans  le  golfe  de  Sa* 
leme  , près  de  Pompéi.  rar  suite  de  l’éruption  du  Vésuve 
de  l’an  79,  il  n’est  plus  qu’un  ruisseau,  rejeté  assex  loin 
à P K.  de  la  ville. 

SA  KO  N iBociiart  de).  V.  Bociiart. 

SARON  ou  SARONAS,  plaine  de  la  Palestine,  entre 
Jonpé  et  Césarée  ; célèbre  par  sa  fertilité  et  par  ses  roses. 

§A  RO  NID  ES.  v.  Druides. 

SAKON1QUE  (Golfe  ou  Uer),  partie  delà  mer  Égée  qui 
s'enfonce  entre  le  cap  Sunium  et  la  pointe  de  l’Argolide , 
baigne  l’Attique,  la  Mégnride,  la  Corinthie , les  côtes 
d’Epidaureet  de  Tréxéne,  et  renferme  les  Iles  deSalamine 
et  d’Egine.  bon  nom  venait  ou  de  Saron,  roi  de  Tréaéne, 
qui  B’y  noya  en  poursuivai  t un  cerf,  ou  du  fleuve  Saron, 
qui  arrosait  les  environs  de  cette  ville.  Auj.  golf»  iCBgine 
ou  d'Athtnei.  C.  P. 

SAROS  (Golfe  de),  anc.  Mtlat,  golfe  formé  par  l’Ar- 
chipel sur  la  côte  S.  de  la  Koumélic , au  N.-  O.  de  la  pres- 
qu'île de  Gallipoli,  qui  le  sépare  des  Dardanelles  et  de  la 
mer  de  Marmara. 

Sa  nos  isAOY-l  ou  8AROSC1I , dit  aussi  Grou-Saroi , r. 
des  Etats  autrichiens  (Hongrie),  dans  le  comitat  de  son 
nom  , A 7 kil.  N.-O.  d'Eperiès  ; 2,800  hab.  Draps  et  cuirs. 
Restes  d'un  anc.  château.— Le  comitat  deSaros,  dans  le 
territoire  admi  i-tmtifde  Kaschau,  eutro  la  Galicieau  N., 
les  comitat*  de  Zip*  A PO.,  d’AbBuj-Torna  au  S.,  de  Zem- 
plin  à l’E.,  a 3,580  kil.  carré-,  et  116,000  hab.  Ch.-I., 
BptrUt.  Sol  trés-montueux . appuyé  A la  chaîne  de*  Kar- 
peihes  au  N.  Riches  mine*  d'opales.  Source*  minérales  et 
sources  salée*.  Elève  de  bétail. 

•A ICOS-rATAK.  Y.  PATAK. 

SAKOl'DJ  ou  SEKÜl'DJE  . v.  de  la  Ti.rqule  d’Asie, 
dan*  l'eyaiet  d'Alep,  Miuée  à 15  kil.  S.- O.  d'Orfa.  Jadis 
titre  d’un  comté,  qui  appartient  aux  prince*  dLdet.se 

SAKOL'KIIAN.  sandjaKiit  de  la  Turquie  d'Asie  (eyalct 
d'Aidin),  entre  ceux  de  Karansi  au  N.,  de  Koutaieh  A l’E., 
d'Aidin  au  S. , et  l’Archipel  à PO.;  ch.-l. , Thyatire  ou 
Ak-Hleear.  Arrosé  par  le  Sarabat.  Il  tire  son  uorn  de  l’émir 
Sarou  , qui  s’appropria  ce  pays , en  1307 , lors  de  la  dis- 
solution de  l'empire  de  Roum.  Bajazet  !•*  le  réunit  à l'em- 
pire ottoman. 

SARP , v.  de  Norvège  | Aggerhuua) , à 16  kil.  S.- O.  de 
Frederi'  stadt.  Près  de  IA  est  une  cataracte,  do  haut  de 
laquelle  on  précipitait  jadis  les  criminels. 

SaRPEDON,  fils  de  Jupiter  et  d'Enrope,  disputa  A son 
frère  Minos  le  trône  de  Crète , Rit  vaincu  , et  se  retira  en 
Lycie , où  il  conduisit  une  colonie  de  Crétois. 

saute  no* , fils  de  Jupiter  et  de  Laodainic,  et  roi  de 
I.ycie , vint  au  secours  de  Priam  assiégé  par  les  Grecs , et 
Rit  tué  par  Patrucle. 

SARPI  | Pletro),  dît  Fra  Paolo,  historien,  né  à Venise  en 
1652,  m.  en  1623,  entra,  en  1565,  dans  l’ordre  des  Servîtes, 
dont  il  devint  procureur-général  en  1585 , et  soutint  sa 

S strie  dans  ses  démêlés  avec  le  pape  Paul  V.  Il  fut  membre 
n tribunal  des  Dix.  En  1607  , do*  assassins  le  blessèrent; 
il  fut  traité  aux  frais  de  la  république.  De  nombreux  pas- 
sages de  ses  ouvrages  , principalement  de  ses  lettres , in- 
diquent qu'il  avait  du  goût  pour  la  religion  protestante. 
C'était  un  homme  de  savoir  et  de  jugement,  précurseur 
en  philosophie  de  Racon  et  de  Locke , en  magnétisme  de 
Gilbert,  en  médecine  de  W.  Harvey,  b es  connaissances  en 
anatomie  et  en  physique  étaient  telles,  qu'on  lui  a attribué 
plusieurs  découvertes , les  valvules  des  veines , la  circula- 
tion du  sang,  l’expansion  et  la  contraction  de  la  pupille, 
la  ruriation  de  la  boussole.  Il  a beaucoup  écrit.  Son  Traité 
de»  brnefi'-e »,  ou  des  droite,  revenus  et  privilèges  de  l'ordre 
ecclésiastique  en  matière  séculière,  est  un  modèle  du  genre, 
quelque  opinion  qu’on  ait  d'ailleurs  sur  le  fond.  Sarpi  est 
surtout  connu  par  une  Histoire  du  concile  de  Trente , Londres, 
1619,  traduite  eu  français  par  Le  Courayer,  1736,  2 vol. 
in-fol.  ; ouvrage  remarquable  par  la  manière  originale  d'ex- 
poser les  faits,  de  les  u>  uer  et  de  les  juger,  par  le  choix 
des  matériaux,  par  un  style  clair,  nourri  et  agréable, 
mais  écrit  dans  un  esprit  mnnif  sic  d'hostilité  envers  la 
cour  de  Rome,  co  qui  nuit  p.trfois  A In  rectitude  du  juge- 
ment  de  l’auteur.  Le  cardinal  l'alla viciuo  en  a fait  une 
solide  réfutation.  On  a de  lui  encore  : Histoire  de  F Interdit, 


Venise,  1606,  in-4°,  trad.  en  français  par  Amelot  de  1a 
Houssaye  dans  son  Histoire  du  gouvernement  de  Venue;  Oui - 
nions  del  P.  Paolo , came  debba  goremarti  la  rrpubbltra,  Ve- 
nise, 1681 , trad.  en  français  par  de  Marsy  sous  ce  titre  : 
le  Prince  de  Fra  Paolo  Berlin,  1751 , in-12.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  A Naples,  1790, 24  vol.  in-H»  .B. 

SARRAl.HE , ch.-l.  de  cant.  (Moselle  |,  arr.  et  à 15  kil. 
S.  de  Sarrcguemiues,  dans  un  charmant  vallon , au  con- 
fluent de  la  Sarre  et  de  l’Alhe  ; 2,033  hab.  Autrefois  aux 
évêques  de  MeU.  Salines.  Fabr.  d'acier,  toiles,  fleurs  arti- 
ficielles. Chapeaux  de  paille  façon  palmier. 

SARRASIN  (Jean-François),  poete,  né  en  IWM  à Her- 
man ville,  près  de  Caen,  d'un  trésorier  de  France  de  crtte 
ville,  ra.  en  1654,  vint  de  boune  heure  a Paris,  où  il  fut 
secrétaire  des  commandements  du  prince  de  Conti.  Homme 
de  plaisirs,  ses  travaux  littéraires  furent  peu  considé- 
rables; on  cite:  Y Histoire  du  siégé  de  Dunkerque,  ei  la  Conspi- 
ration de  Watlenslem , en  prose  ; la  Pompe  funèbre  de  Voilure, 
en  prose  et  en  vers  ; OrbUius  Mu  ica,  nr«  Hélium  paranti- 
cumi,  satire  en  vers  contre  Moutinaur;  butai  vaincu,  a*  la 
Défaite  des  bouts-rimés,  poeme  en  4 chants,  où  se  trouvent 
de  jolis  détails;  des  h Lances,  des  chansons,  des  sonnets,  etc. 
Sarrasin  fut  un  esprit  iugénieux  et  juste,  et  un  homme  de 
bon  goût  littéraire.  Scs  opuscules  ont  été  recueillis  en 
1656,  in-4°,  et  1685,  2 vol.  in-12  ; ou  a publié  de  nouveau 
ses  Porsies  A Caen,  IH24,  in  - H»,  et  *e»  (Jfe'wrrts  croisses, 
avec  notice  par  Ch.  Nodier,  A Paris,  1826,  in-12.  J.  T. 

SARRASINS,  nom  par  lequel  les  écrivains  chrétiens  da 
moyen  âge  désignaient  les  Musulmans,  Arabes  ou  Maures. 
Ou  le  fait  dériver  des  &iracén«*  ( V.  ce  mot  |,  ou  de  l'arabe 
Scharkitn  i orientaux  ). 

SARRE,  Su  ru  ou  Saravue,  en  allemand  Saar,  riv.  de 
France  et  de  Prusse,  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
des  Vosges  (forêt  de  St-Quhfai,  sur  la  limite  des  départ, 
des  Vosges,  de  la  Meurthe,  et  dn  Bas-Rhin,  coule  au  N., 
en  France  par  Sarrebourg,  Fénestrange,  Saarr  l'nioa, 
Sarreguemines,  en  Prusse  par  Sarrebnick,  où  elle  devient 
navigable,  Sarrelouis  et  berrebourg,  au-dessous  de  la- 
quelle elle  tombe  dans  la  Moselle,  rive  dr.,  à Consarre- 
briick.  Cours  de  220  kil.  Elle  donna,  en  1798,  son  nom  an 
département  français  formé  d'une  partie  de  Péréché  de 
Trêves,  de  la  principauté  de  Nassau-" aarbrück,  du  N.-O. 
de  celle  de  Deux- Ponts:  entre  ceux  de  Rhin-et- Moselle 
au  N.  et  A l’E.,  du  Mont-Tonnenre  et  de  la  Moselle  an  S., 
des  Forêts  et  de  l'Ourthe  à l’O.;  ch.-L  Tries»;  arrood.  : 
Trêves,  Sarrebnick,  Prum,  et  Birkenfeld.  Ce  département, 
enlevé  A la  France  en  1814,  fait  ai^j.  partie  de  la  régence 
de  Trêves  dans  la  Prusse  rhénane,  moins  1s  principauté 
de  Birkenfeld,  qui  est  au  grand  - duc  d'Oldenbourg. 

BAUME  (Province  de  lal,  partie  du  gouvernement-gé- 
néral de  Lorraine,  pendant  le  temps  que  Louis  XIV  fut 
maître  de  oe  duché,  1672-1697,  comprenait,  dans  le  bas- 
sin de  la  Sarre,  le  pava  appelé  Loiratne  allemande,  et  situé 
entre  l'électorat  de  I rêves  au  N.,  le  pays  Messin  à PO.  et 
au  S.,  l'Alsace  et  le  duché  de  Deux-Ponts  A PE.;  eh.  I., 
Sar reloué»  ; v.  priueip.:  Hombourg,  Sarrebrück,  Bitche,  la 
Petite- Pierre,  Sarrebourg,  Fénestrange.  Dieuxe,  Marsa), 
C ré  Range,  Sierck,  < Hweiler.  La  plus  grande  partie  de  cette 
province  Rit  rendue  au  duc  de  Lorraine  A la  paix  de  Kys- 
wick,  1697,  et  l ouis  XIV  ne  garda  que  Sarrelouis  et 
quelques  villages.  Le  nom  de  provinoe  de  la  Sarre  fut  con 
servé,  et  appliqué,  jusqu'à  la  fin  du  règne  et  pendant  les 
premières  années  du  régne  suivant,  A un  gouvernement 
particulier,  composé,  avec  Sarrelouis,  de  Thionville,  Mont- 
médv,  Bouillon,  Siens  y,  Lougwy,  Marial,  la  Petite-Pierre 
et  Hombach.  C.  P. 

SARREBOURG  , Canmusca,  Sara  rastrum,  en  allemand 
Saarburg , s.-préf.  (Meurthe),  à 84  kil.  E.  de  Nancy,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Sarre  et  le  chemin  de  fer  de  Pans  A 
Strasbourg;  2,549  hab.  Cette  ville  appartint  aux  évéqurs 
de  Meta  depuis  le  milieu  du  x*  siècle,  passa  aux  ducs  de 
Lorraine  vers  1464,  et  fut  cédée  k la  France  en  1661. 
Située  au  principal  débouché  des  Vosges,  elle  est  impor- 
tante comme  position  stratégique,  et  a de  vastes  magasina 
pour  les  subsistance*  militaires.  Elle  a des  murailles  gar- 
nies de  tourelles.  Trib.  de  lr*  instance,  société  d’agricul- 
ture. Fabr.  de  bouneterie,  broderie,  chandelles;  fonderie 
de  clochas,  tanneries. 

sahk»  boi  ko,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin!, 
au  oonfiuent  de  la  Sarre  et  de  la  Leuk,  à 19  kil.  S.  d# 
Trêves:  2,000  hab.  Ch.-L  de  cercle.  Vins,  produits  chi- 
mique*: forges,  aciéries.  Vieux  château. 

SARREBRÜCK,  Augusti  mon,  San»  pans,  en  allemand 
Saarbrurk.  v.  des  Etat*  prussien*  | prov.  du  Rhin),  sur  la 
rive  g.  de  la  Sarre,  à 9<>  kil.  S.-S.-E.  de  Trêves,  prés  de 
la  frontière  française;  8,600  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  gym- 
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naee.  Usines  à fer  et  acier;  fabr.  de  draps,  tabac,  porce- 
laines, cartes  à jouer.  Importantes  houillères.  — Fondée 
au  milieu  du  Xe  siècle,  cette  ville  appartint  successivement 
aux  évêques  de  Metz,  à des  comtes  particuliers,  1237,  à la 
maison  de  Nassau,  1380;  les  Français,  puis  les  Impériaux, 
1796,  h»  prirent.  Elle  fut  jointe  h la  France  de  1794  à 
18 1 l;  elle  formait  alors  le  ch.-l.  d'im  arrond.  du  départ, 
de  la  Sarre. 

SARKEC.AU  'Le!,  Simniiii pojv* , nom  donné  jadis 
au  pays  traversé  par  la  Sarre. 

SARREGUKM1XKS,  en  allemand  Saargemünd,  s.-préf. 
(Moselle),  4 75  kil.  E.  do  Metz,  sur  la  rive  g.  de  la  Sarre, 
dans  une  charmante  situation;  4,811  hab.  Trib.  de  lr«  in- 
stance, collège,  bureau  de  douane*.  Manuf.  renommées  de 
poterie  fine,  fa-ence»,  velours,  bonneterie.  Entrepôt  d’aciers 
et  fontes  d’Allemagne  ; fabrique  de  coffres -fort*.  Savon- 
nerie. Amidonner.**.  — Cette  ville,  bien  bâtie,  était 
jadis  place  forte.  Les  Prussiens  l’assiégèrent  en  1791  ; elle 
fut  occupée  par  les  alliés,  en  1814  et  1815.  Patrie  de  J.-P, 
de  Montalivet. 

SAUKELOUIS  , en  allemand  Saarluù,  ▼.  forte  de*  Etats 
prussien*  (prnv.  du  Rhin),  sur  la  Sarre,  à 61  kil.  S.-S.-E. 
de  Trêves;  7,000  hnb.  Ch.-l.  de  cercle.  Fabr.  de  file  de  fer, 
armes,  cuirs.  Régulièrement  bâtie  par  Louis  XIV  en  IfiHO, 
et  fortifiée  par  Vnuban.  Pendant  la  Révolution,  on  l’appela 
Sarre-libre.  Les  traités  de  1815  l’ont  enlevée  à la  France. 
Patrie  du  maréchal  Ncy. 

SARRE-UNION.  V.  Saar-Umok. 

SARRIANS . vgo  ( Vaucluse),  arr.  et  à 8 kil.  N.- O.  do 
Carpentras;  1,266  hab.  Elève  de  vers  â soie.  Comm.  de 
foin  et  de  safran. 

SAKROLA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à 17  kil. 
N.-E.  d’Ajaccio;  650  hab. 

S A KSl  N A , v.  de»  Etats  sanie*  (province  de  Fnrli), 
à 26  kilom.  S.-E  de  Césène.  Evôchc;  1,200  hab.  Patrie  du 
poète  comique  latin  Plaute. 

SART,  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  eyalet  et  à 88  kilom. . 
N.-E.  d’Aidin,  â77  E.  de  Smymo.  Ruines  de  l’anc.  Sardee  \ 
( V.  et  mot  ). 

s art,  nom  moderne  du  pactole. 

SARTÊNE , Snrtena,  s.-préf.  ( Corse  ),  à 5'  kil.  S.-S.-E. 
d’ Ajaccio  ; 2,693  hnb.  Bâtie  en  amphithéâtre,  sur  un  co- 
teau qui  sépare  la  vallée  do  Valenco  de  celle  de  l’Ortola.  I 
Trib.  de  lr*  instance.  Elève  de  bestiaux  et  d’abeilles.  1 
Comm.  de  grains,  huile,  cire,  cuirs  de  bœuf,  peaux  do 
chèvre  et  de  mouton,  planches  de  sapin. 

SARTHE , riv.  de  France,  prend  sa  source  au  vge  do 
Sorome-Sarthe,  près  de  la  Trappe  (Orne  I,  coule  du  N.  au 
S.,  puis  à l’O.,  arrose  les  départements  de  la  Sarthe,  de  la 
Mayenne  , de  Maine-et-Loire , passe  â Beaumont -le -Vi- 
comte, Alençon,  le  Mans,  Sablé,  et  se  iette  dans  la  Mayenne 
4 6 kil.  au-dessus  d’Angers.  Cours  ae  275  kil.,  navigable 
sur  115.  Les  principaux  affluents  sont  la  Vègre,  l'Huisne, 
le  Loir,  l'Ume-Saosnoise,  et  la  Braye. 

sarthe,  département  du  N.-O.  de  la  France,  ch.-l. 
Le  Mans;  situé  dans  les  anc.  provinces  du  Maine  et  de 
l'Anjou,  entre  les  départements  de  l'Orne  au  N.,  d’Eure- 
et-Loir  et  de  Loir-etrCher  4 PE.,  d’Indre-et-Loire  et  de 
Maine-et-Loire  au  S.,  et  de  la  Mayenne  4 l’O.  Superficie, 
621,000  hect.  Pop.,  467,193  hab.  Arrosé  par  la  Sarthe  et 
le  Loir.  Sol  fertile  : bois,  céréales,  trèfles,  vins  communs, 
cidre,  pommes  de  terre,  chanvre.  Elève  de  bétail,  che- 
vaux, volailles  estimées,  conserves  alimentaires  de  viande 
et  de  légumes.  Exploit,  d'anthracite,  fer,  marbre,  grès, 
ardoise,  pierres  meulières  et  calcaires,  marne,  argile, 
tourbe.  Fabriques  de  toiles,  étamines,  siamoises,  tissus 
«le  laine,  cuirs,  gants,  bougie,  papier;  usines  à fer. 
Climat  sain  et  tempéré  ; air  doux  et  un  peu  humide.  Ce 
département  dépend  de  l'évêché  du  Mans  et  de  la  Cour 
impériale  d’Angers. 

SARTI  | Giuseppe),  compositeur  de  musique,  né  4 Fer- 
rare  en  1729,  m.  en  1H02,  élève  du  P.  Martini,  et  maître  de 
Cherubini,  a laissé  quelques  excellents  opéras  : Pumpeo  in 
A rmenin,  1752;  flrepatlore;  le  (ieloiie  riliane,  1776;  GMio 
Sttbino,  1781;  le  Sotie  di  Dorina,  1782;  Armida  e Binnldo, 
1785.  Le  Conservatoire  de  musique  de  Paria  possède  plu- 
sieurs volumes  des  compositions  de  Sarti  pour  l'église.  B. 

SARTIGES  ( Bertrand  de  ) , chevalier  de  l’ordre  du 
Temple,  né  vers  1260  au  château  de  Sartiges,  près  de 
Mauriac  ( Auvergne),  était  commandeur  de  Cartat  lors  du 
procès  intenté  à son  ordre.  Il  soutint  énergiquement  l'in- 
nocence des  chevaliers  en  présence  de  l'évéque  de  Cler- 
mont, 1309,  ainsi  qu’à  Paris,  1310.  On  ne  trouva  contre  lui 
aucune  charge,  et  il  se  retira  en  Allemagne,  où  il  fut  ad- 
mis dans  l’Ordre  Teutonique. 

SART1LLY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  4 11  kil. 


i N.-  O.  «l’Avranches;  «106  hab.  A 6 kil.  N.-E..  sont  K* 
belles  ruines  de  l’abbaye  de  la  Luzerne,  du  xn«  siècle. 

SARTI  NE  (Antoine  - Raymond  - J ean  - G ualbert-  ( i abriel 
de),  magistrat  et  ministre  français,  ué  4 Barcelone  en 
1729,  m.  en  1801,  avait  été  conseiller  au  Châtelet  de  Pa- 
ri*. lieutenant-criminel,  et  maître  des  requêtes , lorsqu'on 
1759  il  fut  nommé  lieutenant -général  de  police,  emploi 
dan»  lequel  il  se  rendit  célèbre,  autant  par  son  habileté 
que  par  les  mesure»  utiles  dont  on  lui  fut  redevable.  11 
s’occupa  «le  l'assainissement  et  de  la  sûreté  de  Paris  : on 
! lui  doit  l’éclairage  par  les  réverbères  en  1 76H,  la  con- 
| struction  de  la  Halle  au  blé,  La  fondation  d’une  école  gra- 
tuite de  dessin  pour  le*  ouvriers,  etc.  Le  titre  de  conscil- 
ler  d'Etat  fut  la  récompense  de  se*  service*  pendant 
| 15  ans.  En  1771,  il  fut  appelé  au  ministère  «le  la  marine 
» 7 apporta  de  l'ordre  et  de  la  probité,  et  eut  à conduire  la 
guerre  d' Amérique;  mai*,  faute  de  connaissance*  spéciales, 
u réussit  moins  dans  ce  ministère.  Remplacé,  en  17>{0,  par 
le  mnrquis  de  Castries,  il  émigra  & la  Révolution,  st  retira 
en  Espagne,  et  rmmrutà  Tarmgone.  11  a laissé  son  nom  à 
un  règlement  de  1780  sur  la  salubrité  des  vaisseaux.  B. 

SA  RIO  (André  i>el).  V.  André. 

SARUM  (OLD-).  V.  Old-Sarlm. 

SARÜM  ( NEW-).  V.  SALISÜt  UV. 

SARUS,  chef  dcsGoths  engagé*  comme  auxiliaires  au 
service  d flonorius.  Ennemi  acharné  d’Alaric,  il  le  battit, 
tout  pré»  de  Home,  au  milieu  même  d’une  trêve,  et  le  dé- 
cala ainsi  à la  prise  de  la  ville,  410.  Brouillé  avec  l’crnpo- 
reur,  et  appelé  au  service  de  Jovin,  usurpateur  en  Gaule, 
il  fut  tué,  en  traversant  les  Alpes,  par  Ataulf,  allié  tempo- 
raire de  ce  même  Jovin. 


sarus,  auj.  SnVioun,  riv.  de  la  Cilicie  des  Plaines,  sor- 
tait du  Taurua  sur  les  limites  de  la  Lycaonie,  prés  «les 
Pyles  Ciliciennes,  et  se  jetait  dans  la  Méditerruuéc. 

SAR  VA  R ou  KO'l  II  BU  RG  , Sabario  , Satitria  , brg  «le 
Hongrie  l Eisenburg !,  â 26  kil.  E.  de  Stcin-am-Angcr,  pr«is 
du  Ruab  ; 1,500  hab.  Là  fut  établie  la  première  imprime- 
rie de  la  Hongrie,  en  1526. 

SA  R Y-SOU  ou  SARA-SOU,  riv.  de  l’Empire  russe  (dis- 
trict des  Kirghiz  de  la  Sibérie),  naît  entre  les  monts  Ou- 
lou-tan  et  Kartché-tau,  coule  au  S.,  et  so  perd  dans  un 
petit  lac  voisin  de  celui  de  Télékoul  ; cour*  de  800  ksi. 

SARZANE,  v.  forte  des  Etats  sanie»  | Gênes),  4 13  kil. 
E.-S.-E.  de  Spezzia,  prés  «le  la  Magra  ; 8,000  liait.  Evêché 
suffragant  de  Gênes.  Patrie  du  pape  Nicolas  V. 

SARZEAU , ch.-l.  de  cant.  et  petit  port  sur  l Océan 
I Morbihan  1,  arr.  et  4 24  kil.  S.  do  Vannes,  autrefois 
ch.-l.  do  la  presqu’île  de  Kuys,  à l’entrée  du  Morbihan  ; 
876  hab.  Anc.  couvent,  construit,  en  1311,  par  Jean  IV, 
comte  de  Montfort,  pour  les  religieux  de  la  Merci,  et  nuj. 
occupé  pqf  les  missionnaires  «le  Picpus.  Marais  salants. 
Cotnni.  «le  cabotage  ; établissement  «le  bains  de  mer.  Pa- 
trie de  Le  gage  et  du  connétable  Arthur  III.  Aux  envi- 
rons est  la  Bulle  de  Grandmont,  l’un  des  plu»  grands  tu- 
znulns  qui  existent  en  France. 

,J?-AS£ArH  ou  SALZBAUH,  vge  du  grand-iluché  «le  Rade 
(Khin  Moyen),  à 3 kil.  N.-O.  d’Achern,  et  25  kil.  N.-E.  de 
Strasbourg  (France);  1,350  hab.  Turenne,  au  moment 
d'attaquer  Montécuculü,  y fut  frappé  mortellement  d’un 
bonlet,  le  27  juillet  1675.  Une  pyraïuhle  de  granit,  érigée 
en  1829,  en  perpétue  le  souvenir. 

SAS-PE-GANP  ( Le),  GandttcemU  aggtr.y.  du  rovautne 
de  Hollande  (Zélande),  à 11  kil.  S.-O.  d’Axel,  près  de 
l’embouchure  du  canal  de  G and  dans  le  Swemmershœk 
(bras  de  l'Escaut  occidental);  2,000  hab.  Fondé  parte* 
Espagnols  en  1570,  fortifié  par  Alexandre  Farnèse  en 
1583,  pris  par  les  Hollandais  en  1641,  et  par  les  Français 
on  1747.  , y 

SASKATCIIÉVAN , riv.  de  l'Amérique  du  N.  (Nou- 
relle-Brctagne),  naît  «lans  les  montagnes  Rocheuses,  coule 
rera  PE. , reçoit  une  autre  rivière  de  même  nom , et  se 
;«♦*«  A»mm  i-  «—  - - cour*  de  1,500  kil. 

, peuple  s^thique,  soumis  aux 


jette  dans  le  lac  Winnipeg;  cours  de  1,500  kil. 

SASP1RES  ou  SA  PI  RES , peuple  scythiqui 
Perses,  et  habitant  sur  l'Arnxe  et  le  Cyrus,  entre  le*  Col- 


chidiens  au  N.  -O.  et  les  Mode*  au  S.-’O..  e.-à-d.  dans  lea 
gouvernements  russe*  actuels  de  Tiflis  et  d’Erivan.  Ils 
formaient,  avec  les  Mntianiens  et  les  Alarodiens,  la  18* 
satrapie  «1e  l'empire  persan  sous  Parius.  Ils  avaient  pour 
arme»  des  casques  de  bois,  de  petits  boucliers  de  peaux 
de  bœuf  crues,  de  courtes  piques,  et  des  épées.  C.  P. 

SASSANIPES,  «lynastle  persane,  succéda  4 celle  des 
Arsacides,  et  fut  fondée,  en  226  de  J.-C.,  par  Ardechir- 
Babckan  ( Artaxereès),  qui  tirait  son  origine  deSassan,  petit- 
fils  d’Isfendiar.  Cette  dynastie,  qui  a duré  426  ans,  a eu 
31  monarques,  parmi  lesquels  sont  célèbres  les  Ardechir, 
les  ifapors,  les  Bahram,  les  Honnisdas,  les  Chosroès.  Lea 
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Arat»c»,  devenus  musulmans,  mirent  la  Perse  sons  leur 
joui;  par  leur»  victoires  de  Kadésiah,  636,  et  de  Néha- 
vend,  611.  Y.  Peuse. 

SASSAR1,  v.  de  l’ile  de  Sardaigne,  vers  la  côte  N.,  à 160 
kil.  N.-O.  de  Cagliari;  25.u«M>  Uab.  Ch.-l.  de  province  et 
de  gYt  militaire;  archevêché  depuis  1441  ; tribunaux  civil 
et  criminel.  Université  fondée  en  1765  par  harlee-Etnroa- 
nuel  111  ; collège,  bibliothèque.  On  remarque  un  ch&trau- 
fort  élevé  par  les  Espagnol»  eu  1330,  la  cathédrale,  la  jolie 
fontaine  de  Koscllo.  Les  environs  sont  tré>-beaux.  Porto- 
Torrès,  à 16  kil.  delà  .lui  sert  de  port.  Coaun.  d’huile  et 
de  tabac.  Mlle  fut  saccagée  par  les  Génois  en  1166,  et  par 
les  Français  en  1527. 

SASSBACII.  Y.  SabbaCII. 

SA-SSKNAliE.  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 10  kil.  O. 
de  Grenoble,  sur  le  Furent;  1,302  hab.  Aux  environs  sont 
les  curieuses  grottes  d Engin».  Cuimn.  de  fromages  très- 
renommés.  Près  de  là  on  voit  les  curr*  ou  grotte»  de  Sas- 
senage. ».  jour  de  la  fée  Mélusine  selon  les  traditions. 

FAî-îrl  (Joseph-Antoine),  eu  latin  Sdiiui,  philologue  et 
nntiqumrc,  né  à Milan  eu  1675,  m.  en  1751,  fut  recteur 
du  collège  Ambrnsien,  et  conservateur  de  la  bibliothèque 
Borromée.  U prit  une  part  active  à la  publication  du  re- 
çue 1 intitu'é  : Rerum  ilalicarum  rripforH,  et  donna  seul, 
entre  autres  ouvrages  : de  Studiu  tinerariu  JUediolancmium 
antiifui.1  et  norii,  Milan,  1720,  in-ti*,  ouvrage  savant  et  cu- 
rieux; Ar<  lue)  isroii'trum  MeJinlannuium  strie*  liùtorico-chro- 
n o/ofj »V<i....  ib;d.,  1755,  3 vol.  iu-4®. 

SASMJ-r  ElJRATO,  Juficum,  v.  dr»  Etats  sardes,  prov. 
d'Urbin,  à 20  kilom.  S.  de  Pergola  ; 3,300  hab.  Elève  de 
ver»  à soie.  Patrie  de  Bartholc  et  de  l’erotti. 

BASSO-FLKBATO  (Giovanni . BattUta  Salvi  , dit  il.), 
peintre,  né  u Hisso-Ferrato  (Marche  d'Ancône)  en  1605, 
tu.  eu  1685,  fut  élève  du  Dominiquin,  et  imitateur  de  Ra- 
phaël. Scs  tableaux  sont  pleins  d’énergie  et  de  sentiment; 
it  dessine  currecteinent,  et  drupe  avec  élégance.  Le  musée 
du  Louvre  a de  lui  : ta  Vierge  «I  l'enfant  J r*u»  endormi,  ÏA»~ 
fempftoti  de  ta  Vierge,  et  la  1 terge  en  feint. 

SASüUOl.O,  v.  des  Etats  sardes,  à 15  kil.  S -0.  de 
Modène  , près  de  la  rive  dr.  de  la  Secchia;  1,500  hab. 
Château  ducal.  Salues  ou  volcans  de  bouc. 

SASVAK,  brg  de  Hongrie  (N outra , , à 24  kiL  S.  de 
Skalitz.  Couvent  de  Paulistes. 

SATADOU , v.  et  pays  du  Sénégal , sur  le  Falémé. 

S ATA  LA,  anc.  ville  de  la  Petite- Arménie , vers  le  N., 
sur  la  branche  septeutrionale  de  l'Euphrate;  nuj.  Erzin- 
gan  ou  Lrs-lnghvin. 

SATAL1È1Ï.  V.  Adalia. 

SATAN  (de  l'arabe  chef  thon , dérivé  de  chafhana,  être 
rebelle  ) , génie  du  mal , puissance  infernale  dont  H est 
souvent  parlé  dans  la  Bible  et  dans  le  Coran.  Les  musul- 
mans l’appellent  aussi  lblis.  D. 

SATAKAH  ou  SETARAlI , v.  do  l'Hindoustun  anglais 
i Bombay  | , sur  un  roc  escarpé,  à Où  kil.  S.-S.-E.  de  Pou- 
nah.  Forte  citadelle.  Prise  en  1818  par  les  Anglais,  qui 
détrônèrent  le  dernier  de  ses  radjahs  en  1839.  — L’ancien 
Etit  de  Sutarah  avait  28,100  kil.  carr.,  et  1,500,000  hab, 

sàtê.  r.  sati. 

SATERLAND,  petit  pays  du  duché  d'Oldenbourg,  dans 
le  N. -O.  du  cercle  de  Kloppenburg  ; 1,800  hab.  On  y parle 
encore  l’idiome  anglo-saxon. 

SATUONG  , auc.  Gange*  rtgia , v.  de  l’Ilindoustan  an- 
glais (Calcutta),  sur  l’Hougly  , à 6 kil.  d'ilougly.  Jadis 
résidence  îles  rois  du  Bengale. 

SATHMAR,  comitat  de  Hongrie.  Y.  S/atiimak. 

SATI  ou  SATÊ,  déesse  égyptienne  de  second  ordre, 
émanation  de  Ncith,  et  maîtresse  des  régions  inférieures. 
Son  image  figure  surtout  sur  les  monuments  funéraires; 
elle  est  à genoux , et  semble  prendre  un  épervier,  symbole 
de  l’Ame  des  morts. 

BATI , femme  de  Siva , se  jeta  dans  le  feu,  d’après  la 
mythologie  indienne , lorsqu’il  fut  insulté  par  son  beau- 
père.  Son  nom  , qui  signifie  Vim>e , fut  appliqué  à toutes 
les  veuves  qui  se  brûlaient  sur  le  bûcher  de  leur  mari. 

SATICULA,  auj.  Caierta-Yeochia,  v.  de  Campanie,  àl’E. 
de  Capoue , sur  les  confins  du  Samnium. 

SAT1LL1EU , ch.-L  de  cant.  ( Ardèche) , arr.  et  à 26 
kil.  N. -O.  deToumon;  60'.»  bab.  Fabr.  do  draps  gros- 
siers. Comin.  de  bois  de  charpente. 

SATUA PENES,  anc.  peuple  de  la  Médie,  entre  la  Ba- 
bylonie  et  la  Susianc. 

SATRAPES  , nom  persan  qui  signifiait  originairement 
amiral  ; on  le  donna  ensuite  aux  gouverneurs  de  province, 
chargés,  dans  l’ancienne  monarchie  des  Perses  , de  l'ad- 
ministration civile  et  de  la  perception  des  impôts  ; puis  on 
le  donna  aux  généraux  et  aux  gouverneurs  qui  réunissaient 


le  pouvoir  civil  et  militaire.  Ils  acquirent  alors  des  richesses 
immenses , et  tendirent  à se  rendre  indépendants. 

SATKJÀNO  , v.  du  royaume  de  Naples  ( Calabre-Ulté- 
rieure 11*1,  à 15  kil.  S.  de  Squillacc;  2,200  hab. — v.  du 
royaume  de  Naples  (Basilicate  | , à 12  kil.  S.- O.  d’Ace- 
renza.  Jadis  évêché , réuni  auj.  à celui  de  Campagna. 

SATKICUM  , anc.  ville  du  Latium , chez  les  Volsques, 
an  S.-E.  et  à 30  milles  (44  kil.)  envirou  de  Rome.  Un 
conjecture  que  c’est  auj.  Rocca  Massima,  entre  les  voies 
Appicnne  et  latine,  vge  avec  ruines  d'antiques  murailles 
polygonales. 

SA TTAKAII.  V.  Satahaii. 

SATUR  (SAINT-),  vge  (Cher),  arr.  et  à 3 kil.  N.-E. 
de  Sanccrre,  sur  la  rive  g.  de  la  Loire  ; 1,900  hab.  Bons 
vins  rouges  et  blanc»  ordinaires.  Ce  vge,  jadis  fortifié,  se 
forma  autour  d'une  abbaye  fondée  en  463  ; ou  remarque 
encore  le  clneur  de  l’église. 

SATUREIUM,  anc.  ville  d’Iapygic,  près  de  Tareute, 
avait  des  haras  renommés. 

SATURNALES  (les) , Su/urTwifia  , fête  de  Saturne  chez 
le»  anciens  Romains.  Elle  revenait  annuellement  le  16  de* 
calendes  de  janvier  (17  décembre).  Sa  durée  fut  d'abord 
d'un  jour,  puis  de  3 jours  après  la  réforme  de  l’année  par 
Jules  César;  Auguste  la  porta  à 4 jours;  Caiigula  à 5; 
enfin  elle  fut  de  7 jours  par  l'adjonction  des  Sijillatre* 
( V.  ce  mot).  C’était  une  férié  générale  : les  affaires  pu- 
blique» et  privées  demeuraient  suspendue»  ; tout  le  monde 
se  visitait,  s'envoyait  réciproquement  de»  présents,  se 
livrait  à U joie  et  aux  festins;  le»  esclaves  étaient  comme 
affranchis  ; il»  couraient  dau»  la  ville  par  bandes,  eu  enant, 
chantant  et  buvant,  et  vivaient  avec  leurs  maîtres  sur  un 
pied  d'égalité  ; quelquefois  même  un  maître  et  ses  amis  »e 
faisaient , dan»  un  festin  , le»  serviteurs  de  leurs  esclaves. 
— On  attribue  l'institution  des  Saturnales  à Numa  , a Tar- 
quin  le  Superbe,  aux  consuls  A.  Sempronius  et  M.  Mino- 
dus , l’an  258  de  Rome  ; une  autre  tradition  faisait  remon- 
ter cette  fête  au  règne  fabuleux  de  Janus , époque  de  l’Age 
d’or,  temps  d'égalité  , que  la  férié  avait  pour  but  de  rap- 
peler. tjuoi  qu'il  en  soit,  on  la  célébrait  non- seulement  a 
la  ville  , mais  dan»  les  campagnes  et  à l’armée.  Les  Satur- 
nales furent  abolies,  ou  du  moins  interdites  aux  chrétien», 
par  le  canon  39  du  concile  de  Laodicèe.  C.  D — v. 

SATURNE,  en  grec  Krmot,  fil*  d’Uranu»,  et  de  la 
Terre  ou  Khéa,  qui  devint  sa  femme,  eut  pour  fils  Jupiter, 
Neptuue  et  l’luton,  et  pour  filles  Junun  , Veste,  Céres. 
Il  est  aussi  le  père  du  centaure  Cliiron.  Son  histoire,  moi- 
tié grecque  , moitié  italique  , se  pa-sa  d'abord  au  ciel,  puis 
sur  la  terre.  Au  ciel,  il  détrôna  son  père,  et  lui  succéda. 
Selon  les  uns  , pour  échapper  à la  mort  qu'il  doit  recevoir 
d'un  de  ses  enfant»  , il  dévore  Vcsta,  Ce  ré*,  Junon,  l'iu- 
ton,  Neptune;  sa  femme  lui  fait  avaler  une  pierre  cmmail- 
lottée  4 la  place  de  Jupiter,  et  lui  fait  rendre  les  autres  à 
l’aide  d’un  breuvage  violent.  Selon  d'autre* , il  promet  à 
Titan,  son  frère  ainé,  de  dévorer  ses  enfant»  miles  pour 
lui  laisser  le  trône  après  lui  ; Titan  apprend  que,  par  !a 
supercherie  de  &a  mère,  Jupiter  est  en  vie;  il  attaque 
Saturne , et  le  jette  en  prisou.  Délivré  par  Jupiter,  alors 
âgé  d'un  an,  et  rétabli  sur  son  trône,  Saturne  tend  bientôt 
des  embûches  à son  fils,  est  de  nouveau  renversé  par  son 
libérateur  même,  et  chassé  du  ciel.  Il  arrive  sur  un  vaisseau 
à l'embouchure  du  Tibre,  est  accueilli  par  Janus,  roi  du 
pays  , épouse  sa  fille  Vénilie , civilise  les  homme*  encore 
sauvage»,  leur  donne  des  lois  , leur  apprend  la  culture.  Le 
pays  où  il  s’est  cache  prend  les  noms  de  Luiwn  l Littrt  ,,  et 
de  Salurnia  Tellu*;  sou  régne  est  appelé  l’dÿf  d'or.  Le  culte 
de  Saturne  était  peu  développé  en  Grèce,  mai»  très-célèbre 
à Rome.  Dans  son  temple,  situé  au  pied  du  Capitole,  était 
enfermé  le  trésor  public.  Ses  fête*  sont  fumeuses;  elles 
•’apiwlaient  Saturnales  ( V.  ce  mo/l.  On  trouve  Saturne  re- 
présenté sous  le»  traits  d'un  vieillard  nu  jusqu'à  mi-coq»»; 
il  tient  souvent  la  haq>c , instrument  avec  lequel  il  ble»-a 
son  père  Cran  us.  Envisagé  comme  planète,  il  a souvent 
près  de  lui  un  globe  , et  il  est  censé  exercer  une  mauvais 
influence.  Dieu  du  temps , il  a pour  attributs  la  faux,  le 
crocodile,  le  sablier,  de  grandes  ailes,  etc.  Iji  fable  de  Sa- 
turne dévorant  ses  enfant»  semble  être  le  symbole  du  tempf 
qui  détruit  tout  ce  qu’il  a édifié. 

bati  knk  i temple  dci,  temple  fameux  de  Rome  ai. 
cienne.  Il  était  situé  sur  le  Forum  romain,  au  débouche 
du  Clivus  Capitolin,  et  renfermait  le  Trésor  de  l'Etat  et 
toute  l'administration  des  finances.  Tullu*  Ilostiliu*  le 
bAtit,  et  Valériu»  Pnblicola,  consul  l'an  245  de  Rome,  506 
av.  J.-C.,  y établit  le  Trésor.  C.  D. — r. 

SATURNlA,  vge  de  Toscane,  à 11  kil.  N.  de  Mauciano, 
sur  l’Albegna.  Bains  d'eaux  thermales , sulfureuses  et 
minérales.  Restes  de  murs  cyclopto;.*. 
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SATURNIE,  Safumia , nom  do  l’Italie  dans  les  poètes, 
parce  qu’elle  avait  servi  de  retraite  à Saturne. 

SATURNIEN  (Mont).  V.  CotLitiES  dk  Home. 

SATURNIENS,  secte  de  Gnostiques,  ainsi  nommas  de 
leur  chef  Saturnin , disciple  de  Simon  le  Magicien  et  de 
Basilidc. 

SATURNIN  ou  SERNIN  | Saint!,  mnrtvr  ver»  250.  Ii 
prêcha  l'Evangile  dans  le»  Gaules,  et  fui  le  premier 
évêque  de  Toulouse.  I.es  prêtres  de»  idoles  le  firent  atta- 
cher par  les  pieds  à un  taureau  furieux,  qui  l'emporta  et 
lui  brisa  la  tête  sur  les  marches  du  Capitole.  Fête,  le  29 
novembre. 

saturnin  (Saint),  prêtre  d'Afrique,  martyrisé  à Car- 
thage avec  S*  Datif  vers  301.  Fête,  le  1 1 février. 

saturnin  (saint-1,  vge  I Vaucluse  , nrr.  et  410  kil.  N.  j 
d’Apt;  1,09  ' h: il».  Contin.  de  truffes. 

SATURNINES  l.ocius- A paléiusl,  fougueux  démagogue 
romain,  contribua , pendant  son  trihunat,  l’an  051  de 
Rome,  102  av.  J.-C.,  à faire  obtenir  À Marius  son  4*  consu- 
lat. Poussé  par  celui-ci,  il  demanda  un  second  tribunat , 
en  100,  et  égorgea  Konius,  qui  lui  avait  été  préféré.  Voulant 
payer  ses  complices , il  fit  passer  un  plébiscita  pour  distri- 
buer du  blé  et  des  terres  au  peuple,  et  força  MéteUtu, 
qui  refusait  de  jurer  l'exécution  de  ce  plébiscite,  de  partir 
pour  l'exil.  Espérant  couvrir  ses  actes  de  la  popularité  du 
nom  des  Gracques,  il  fit  nommer  tribun  un  prétendu  fils 
de  Tibérius  Gracchus.  En  même  temps,  il  voulut  faire 
donner  le  consulat  à son  complice  Glanda,  et. lança  sa 
bnndcsur  Mcimnins,  qui  l'avait  emporté.  Ce  nouvel  attentat 
ayant  soulevé  tout  le  monde  contre  lui , il  s’empara  nuitam- 
ment du  Capitole  ; Marius  lui-même  vint  l'y  assiéger.  Satur- 
ninus  se  rendit , et  fut  lapidé  , en  99.  O. 

«ATURKiMâ  | Publ ius-Semproniua  1,  excellent  général  de 
Gai  lien  et  gouverneur  de  l'Egypte,  fut,  malgré  lui,  pro- 
clamé empereur  par  ses  troupes  en  203  , donna  Ixnucoup 
de  preuve»  d'activité  et  de  courage,  et  périt  victime  de 
leur  fureur,  on  267,  parce  qu’elles  le  trouvaient  trop  rigide. 

SATURNIN  us  iSextus-Julius),  Gaulois  d’origine,  se  dis- 
tingua d'abord  comme  orateur,  puis  embrassa  la  profession 
de»  armes,  parvint  rapidement  aux  premiers  grade» , et, 
•ou»  Aurélion , pacifia  les  Gaules  et  l’Espagne , et  chassa 
le»  Maures  de  la  province  d'Afrique.  En  280,  sous  le  règne 
de  Probus,  lc-s  habitants  d’Alexandrie  lui  décernèrent  la 
pourpre;  bientôt  abandonné,  il  fut  massacré  dans  A pâmée 
par  les  soldats  de  Probus,  après  quelques  mois  de  régné. 

SATUMMNi  8,  usurpateur  du  pouvoir  dans  les  Gaules  au 
temps  de  Constance  11  et  de  Julien,  350-363.  On  ignore 
sa  vie. 

SATYRES,  Saly ri,  suivants  de  Bacchus,  dans  la  mytho- 
logie grecque  , où  ils  représentent  allégoriquement  la  vie 
joyeuse  et  déréglée  de»  adorateurs  du  dieu  du  vin.  Dans  } 
les  fêtes  orgiaques,  ils  apparaissaient  armés  de  coupes,  en  j 
agitant  le  thym.  Ils  aimaient  le  chant , jouaient  de  la  ; 
flûte,  frappaient  sur  des  cymbale»,  se  mêlaient  aux  eha-urs  j 
et  aux  danse»  des  Dryade»  ou  des  Nymphes,  qu’ils  effrayaient  j 
souvent  de  leur»  poursuites  brutales.  On  les  confond  fré-  j 
qnemment  avec  les  Pans  et  les  Sylvain» , divinités  cham-  1 
pètres  des  Latins.  I es  poètes  et  les  artistes  de  l’antiquité 
s'accordent  à représenter  les  Satyres  avec  les  cheveux 
hérissés,  le  nez  camus  et  épaté  , les  oreilles  pointues,  le  1 
cou  couvert  d'excroissance»  semblables  à de  petites  cornes, 
et  une  queue  de  bouc.  Dans  le  drame  satyrique,  la  danse 
des  Satyres  avait  un  nom  particulier,'  la  Sidmü.  B. 

SAU,  nom  allemand  de  la  Save. 

SAUCER' )TTE  i Nicolas  i , chirurgien,  né  & Lunéville  en 
3711,  m.  en  1B14,  fut  chirurgien  4 l'année  d' Allemagne 
dé»  1760  , chirurgien  ordinaire  du  roi  de  Pologne  en  1704, 
ehinirgien-major  de  la  gendarmerie  et  lithotomiste  en  chef 
du  duché  de  Lorraine  en  1779.  Il  eut  la  direction  supérieure 
du  service  de  santé  4 l’armée  du  Nord  en  1791,  devint 
membre  du  conseil  de  santé , et  associé  de  l’Institut.  Ses 
travaux  sur  la  taille  , les  soins  À donner  aux  femmes  en- 
ceintes, l'éducation  physique  de»  enfant»,  sont  très- remar- 
quables ; son  Mémoire  sur  les  fractures  du  crinc  fut 
couronné  par  l’Académie  de  chirurgie  en  1769.  Ce  grand 
praticien  n’a  laissé  qu’un  ouvrage,  intitulé  : Mélange»  de 
chirurgie , Paris , 1801 , 2 vol.  in- 8°.  D — g. 

S AUCOU RT-EN-V 1 MEU,  vge  'Somme),  près  d’Abbe- 
ville. Louis  111  y remporta , en  881  , une  victoire  sur  les 
Danois;  des  chansons  qui  la  célébraient  restèrent  long- 
temps populaires  dans  le  pays. 

SAUDRE , SecJera , riv.  de  France,  naît  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher,  passe  à Romorantin,  et  se  jette  dans 
le  Cher,  près  de  Selle»;  cours  de  130  kil. 

SAUGERT1ES , v.  des  Etats-Unis  i New-York),  4 8*1 
kil.  S.  d’Albany  , sur  l’Hudsou;  6,3o0  lia  b. 


SAUGUES,  ch.-l.  de  cant.  ( Haute- I.oire) , an.  et 4 42 
kil.  S.-O.  du  Puy  ; 1,75  * hab.  b abr.  de  fromage»  ; élève  de 
bestiaux.  On  remarque  la  tour  du  clocher , avec  ui  e w-tmerie 
curieuse. 

SAUJON , ch.-l.  de  cant.  ( Charente-Inférieure  i , arr.  et 
4 26  kil.  O.-S.-O.  de  Saintes,  sur  la Seudre ; 1,99"*  hab. 
Fabr.  de  toiles,  étoffes  de  laine.  Comm.  de  vins  , eaux-de- 
vie,  sel , bois. 

SAUL  ic.-à-d.  emprunté),  premier  roi  des  Hébreux, 
1096-1056  av.  J.-C. , sacré  par  Samuel , était  di  la  ville  de 
Gnbaa,  et  se  faisait  remarquer  par  sa  haute  taille  et  sa 
beauté.  11  vainquit  le»  Ammonites  4 Jabés- G vland  , le» 
Philistins  pré»  de  Gabaa , et  les  Amalécite*  & Si»  eleg.  Mai» 
11  éveilla  des  soupçons  de  tyrannie  en  prenant  une  garde  , 
et  irrita  Dieu  par  ses  désobéissances , en  offrant  un  sacri- 
fice 4 la  place  do  Samuel,  et  en  épargnant  Agag,  roi  des 
Amalécite».  Il  fut  rejeté  , et  livré  4 une  noire  mélancolie. 
David,  déjà  sacré  roi  secrètement  par  Samuel,  fut  choisi 
; pour  calmer  ses  souffrance»  en  jouant  devant  lui  de  la 
harpe.  Saiil,  jaloux  du  jeune  pAtre  après  la  mort  de  Goliath, 
refusa  de  lui  donner  sa  fille  Michol,  et  tenta  plu-n'-urs  foi», 
mais  inutilement,  de  le  faire  périr.  Au  bout  de  plusieurs 
années , après  avoir  consulté  la  pythnnisse  d’Fndor,  qui 
! évoqua  devant  lui  l'ombre  de  Samuel,  il  perdit  trois  de  ses 
fil»  4 la  bataille  du  Gelboé  contre  les  Philistins,  et  *e  perça 
de  son  épèe. 

Saul  , premier  nom  de  S1  Paul.  B. 

SAULDRE,  riv.  de  France.  V.  Saudre. 

SAUl  GAU  , v.  du  royaume  de  Wurtemberg  (cercle  du 
Danube),  4 65  kil.  S.-O.  d’Ulm;  2,400  hab.  Grains  et  fa- 
rine-». I.'uue  des  5 anc.  villes  dite»  du  Danube. 

SAUI.GE  (SAINT-), ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  et  à 
33  kii.  N.- K.  de  Ne  vers;  1,181  hab.  L'église  renferme 
de  très-beaux  vitraux.  Pendant  la  Révolution,  ce  vge  fut 
appelé  M <ir at-Ut- toril».  Patrie  de  Marchaugy. 

SAUL1  (Alexandre),  apôtre  de  la  Corse,  né  4 Milan  en 
! 1535,  d’une  famille  génoise,  m.  en  1591,  fut  un  théologien 
et  un  prédicateur  renommé,  assista  au  synode  de  Milan  en 
1565,  mérita  que  S1  Charles  Borroméc  le  choisit  pour  coi  - 
fesse ur,  devint  supérieur-général  des  clercs  régulier»  de 
St-Paul  en  1567,  évêque  d’Aléria  en  1570,  et  de  Parie  en 
1591.  Il  fut  béatifié  en  1741  par  Benoit  XIV.  Fête,  le 
23  avril. 

SÀULIEU,  Srdelaucum,  Sidiliocum , ch.-l.  de  cant.  (Côte  ■ 
d’Or),  arr.  et  à 2'1  kil.  S.-S. -O.  de  Semur;  2,'>33  hab. 
Autrefois  place  forte;  les  murs  subsistent  en  corn,  l’rlb.  de 
commerce,  collège,  bibliothèque.  Comm.  de  blé,  chanvre, 
navet»,  bois;  tanneries.  Ruines  d’un  temple  druidique;  on 
remarque  l'antique  église  de  St-Saturnin,  et  celle  de  S*-An- 
doche,  avec  une  tour  dont  le  couronnement  e»1  une  imi- 
tation de  la  couronne  de  Charlemagne.  B. 

SAULNIEK  ( Louis-Sébastien ),  membre  de  I Académie 
de»  Sciences  morales  et  politiques,  né  4 Nancy  en  1 790,  ni. 
en  1835,  était  fils  d’un  secrétaire-général  de  la  police.  11 
fut  préfet  sous  les  Cent-Jours  et  après  la  révolution  de 
1830.  Il  fonda  la  Fer ue  britannique  en  1825. 

SAULN01S  (Le),  Salinemis  pajiu,  petit  pays  de  Pane. 
France  | Lorraine),  partagé  auj.  entre  les  départements  de 
la  Moselle  et  de  la  Meurthc. 

SAULT  (Le),  Saltu» , petit  pays  de  l’anc.  Frame  (Haut 
Iaingucdoc),  aqj.  dans  le  départem.  de  l’Aude,  était  titre 
de  duché  pour  les  fils  aînés  de  la  maison  de  l.e^iiguières. 

sault,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse),  arr.  et  4 )•»  kil.  F. 
deCarpentras,  dans  la  belle  vallée  de  son  noin  , 1,142  hab. 
Récolte  de  miel.  Jadis  titre  d'un  comté,  dont  U maréchal 
de  Villcrov  fut  le  dernier  titulaire. 

SAL'LVE  (SAINT-),  vge  (Nord),  arr.  et  4 2 kil.  N.-E. 
de  Valenciennes,  sur  la  rive  dr.  de  l’Escaut;  1,950  hab. 
Fabrication  de  chicorée- café,  sucre  indigène , produits 
chimiques. 

S AULX  (Maison  de),  illustre  famille  de  France,  dont 
l’existence  remonte,  d’une  manière  authentique,  eu  xir  siè- 
cle. Au  xiii*,  elle  se  partagea  en  plusieurs  branches:  1« 
branche  aînée,  éteinte  en  1320;  celle»  de  Saule-  fontaine, 
éteinte  en  1384;  de  Swb-CwrMmi,  éteinte  en  1120;  et 
do  Saulj-dAre-tur-Tille,  dont  la  maison  de  Saule  lavannei 
fut  le  dernier  rameau.  F.  Tavannks. 

saulx,  ch.-l.  de  cant.  | Haute-Saône),  arr.  et  & 19  kil. 
O.  de  Lare*  9 '3  hab.  Eglise  du  xn*  siècle. 

8AULX-I.E-DUC,  vge  (Côte-d'Or),  arr.  et  4 26  kil.  N. 
de  Dijon  ; 500  hab.  11  a donné  son  nom  4 La  i.aison  de 
Saulx. 

SAULX-i.ES-CïtARTRErx,  vge  iSeine-et-Oise) . arr.  et  4 
25  kil.  N.- O.  de  Corbeil  ; 1,000  hab.  Exploit  de  grè»; 
élève  de  sangsues. 

saulx  (La),  riv.  de  France,  naît  prè-*  de  Vamy  (Hauts- 
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Marne  ),  reçoit  l’Omiùn,  et  se  jette  dans  la  Morne,  rive 
dr.,  p ré*  de  Vitry-le- Brillé  ; cours  de  110  kil. 

SAULXURES  ou  SAUSSURE,  ch.- L de  canU  (Vosges), 
arr.  et  A 29  kil.  E.-S.-E.  de  Remiremont  ; 2,168  nab. 
Filât,  de  coton. 

SAUJy.ALS-LE-POTIER,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  nrr. 
et  à 17  kil.  S.  de  SL  Arnaud  ; 279  hab. 

SAUI./.I  >IR,  vge  | Nord),  arr.  et  à 20  kil.  E.  de  Cam- 
brai; 2,315  hab.  Fabr.  de  chicorée  café;  brasseries. 

SAU.MA1SE  (Claude  de),  Salmaetu»,  savant  célèbre,  né 
à Semur  un  1588,  ni.  en  1658,  était  fils  d’un  conseiller  au 
parlement  de  Bourgogne,  sous  U direction  duquel  il  ht 
ses  humanités.  A pri  s avoir  étudié  la  philosophie  à Paris, 
où  il  se  lin  avec  Casauboa , et  où  il  embrassa  le  protes- 
tantisme, il  vint  4 Heidelberg,  puis  à Leyde,  où  il  s'établit, 
et  où  il  tint  pendant  de  longues  années  le  sceptre  delà 
critiquo  en  Europe.  Connaissant  à peu  prés  toutes  ht 
sciences,  sachant  à fond  les  langues  grecque  et  latine,  et, 
plus  que  jersonnede  son  temps,  les  langues  orientales,  il 
acquit  bientôt  une  si  grande  réputation , qu’on  l’appelait 
emphatiquement  le  prince  de  « docte»,  le  phénix  de»  critique», 
TEraloUbeue»  et  le  larron  de  son  tiirl»,  et  qu’on  disait  4 
Leyde  que  - l’Académie  ne  pouvait  pas  plus  se  passer  do 
« Saunmise  que  le  monde  du  soleil.  » Mais  il  gûtA  scs 
belles  qualités  par  une  polémique  injurieuse  et  même  or- 
durière.  Jaloux  do  posséder  un  savant  aussi  éminent, 
Richelieu  et  Mazarin  essayèrent  de  l’attirer  en  France; 
leurs  offres  furent  repoussées;  la  reine  Christine  elle- 
même  ne  put  le  fixer  en  Muédc.  Son  orgueil  s’en  accrut, 
de  mémo  |uc  sa  conftance  en  lui-même,  et  son  dédain  pour 
les  aulu-s.  11  s’attira  d’illustres  ennemis,  et  ne  sortit  pas 
toujou.  intact  de  leurs  étreintes.  Dans  sa  controverse 
avec  Milton,  au  sujet  de  V Apologie  de  Charles  I**,  qu’il 
avait  écrite  à l’instigation  de  Charles  11,  1649,  Use  montra 
faible,  et  parut  s’estimer  heureux  d’échapper  à la  rude 
argumentation  de  son  adversaire,  4 la  faveur  d’une  dé- 
fense île  sa  propre  latinité.  11  est  resté  le  type  du  critique 
laborieux  et  sagace,  mais  intolérant.  Ses  ouvrages  sont  nu 
nombie  de  80  imprimés  et  de  60  manuscrits.  Les  princi- 
paux sont  : des  annotations  très-savantes  et  très-com- 
plètes sur  les  HUtoila  Auguiti»  icriptoree,  iti-4*,  1620;  des 
Exercita  lianes  Plinianœ,  1629,  2 vol.  in-fol.,  œuvre  dont 
l'érudition  est  immense;  des  éditions  de  Florus , 1609,  de 
L.  Amjielius,  1638,  et  d'Achille  Tatius , 1640;  des  traités  •/* 
Rt  militai,  de  Uitiri»,  de  Ctesari»  vlrorum  et  mulierum.  C.  N. 

SAUMUR,  So/meiriMm,  s.-préf.  ( Maine-et-l.oire ) , 4 
48  kil.  S. -E.  d’Angers,  sur  le  chemin  de  fer  de  Nantes  et 
sur  la  rive  g.  de  la  Loire  ; 11,674  hab.  Ch4teau-fort.  Ecole 
militaire  de  cavalerie,  établie  en  1763;  haras.  Tribunaux 
de  lr«  instance  et  de  commerce,  collège,  bibliothèque,  musée 
d’antiquités.  On  y remarque  le  chAteau  qui  sert  d'hôtel- 
de-ville,  les  vastes  bâtiments  de  l'Ecole  de  cavalerie,  les 
antiques  églises  de  S1 -Nicolas  et  de  b1 -Pierre,  celle  de 
Xantilly  , où  Louis  XI  avait  un  oratoire,  celle  de  Notre- 
Dame -des -A  rdilliera,  le  chAteau  de  la  reine  de  Sicile, 
l'hospice  de  la  Providence , dont  les  salles  sont  creusées 
dans  le  rocher,  et  deux  beaux  pouts  sur  la  Loire.  Comm. 
de  vins  rouges  et  blnncs  du  pays,  eaux-de-vie,  vinaigres, 
chanvre,  lin,  pruneaux,  poires  tapées.  Fabr.  d’émaux,  de 
chapelets  en  coco  et  en  verroterie.  Courses  annuelles  de 
chevaux  — Henri  III  donna  cette  ville  aux  protestants 
comme  place  de  sûreté;  Duplessis-. Momay,  qui  en  fut  gou- 
verneur, y fonda  uno  université  protestante,  florissante 
jusqu'A  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Sautnur  fut  la 
capitale  du  Saumurois,  qui  formait,  avant  1789,  un  des 
8 petits  gouvernements  de  France.  Les  Vendéens  s' en  em- 
parèrent le  9 juin  1793.  On  donne  le  nom  de  complot  de 
Saumut  A l'insurrection  du  général  Berton  en  1822.  Patrie 
de  Mn*  Dacier.  — Aux  environs , sont  le  beau  dolmen  de 
Bagneut , le  camp  romain  de  Client  huit» , et  le  clufteau  féo- 
dal de  Slontreuil.  B. 

SAUNDERSON  (Nicolas),  mathématicien  anglais,  ué 
en  1682  4 Thurlston  ( York),  m.  en  1739,  n'avait  qu’un  an 
lorsque  la  petite  vérole  lui  fit  perdre  la  vue.  Après  avoir 
étudié  les  langues  anciennes,  il  se  livra  aux  sciences,  et, 
en  1707.  fut  admis  4 professer  4 Cambridge.  On  s’étonnait 
d’entendre  cet  illustre  aveugle  faire  des  leçons  sur  la  lu- 
mière et  les  couleurs,  sur  les  effets  de  l'arc-en-ciel , sur  la 
combinaison  des  verres,  etc.  11  a laissé  : des  Llément»  dïal- 
tjibre,  Cambridge,  1740, 2 vol.  lu-8B,  traduits  en  fiançais, 
Amsterdam  , 1756,  2 vol.  ln-4°;  des  commentaires  sur  le 
livre  des  Prindjxt  de  Newton , 4 la  suite  d'un  Traite  eur  le 
calcul  Jet  fluxion»,  1756.  V. 

SAUNAT,  brg  (Ar»tte|,  air.  rt  A 21  kil.  S.-S.- O.  de 
ixt  l,93«h*b  Scierie,  hydraulique. ; fabr.  do  fera  rt 

ier»|  cerdee  4 laine. 


SAUR1N  (Jacques),  ministre  protestant,  né  4 Nîmes 
en  1677,  m.  en  1730.  était  encore  enfant  lors  de  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  Il  fit  ses  études  4 Genève, 
servit  4 15  ans  comme  cadet  en  Angleterre,  fnt  ensuite 
pasteur  de  l’église  wallon:. e 4 Londres,  puis,  en  1700,  fut 
«•uvuyé  4 La  Haye  ministre  extraordinaire  des  nobles.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  livra  4 la  prédication  avec  un  tel  succès, 
qu'il  est  devenu  lo  plus  célébré  orateur  des  protestants 
français.  Il  a une  éloquence  saisissante,  pittoresque,  élevée 
quelquefois  jusqu'au  sublime;  ses  défauts  sont  l'abus  de 
l'érudition  et  la  forme  trop  didactique.  H ne  lui  a manqué 
pour  être  placé  au  l*r  rang,  dit  le  cardinal  Maury,  que 
d’avoir  cultivé  son  talent  et  exercé  son  ministère  a Paris. 
On  a de  lui  des  Sermon»,  la»  Haye,  1749,  12  vol.  in  8*,  et 
des  Discours  hittoriquee , théologique»  et  moraux,  1720,  2 vol. 
in-fol.,  dits  vulgairement  Bible  de  Saunn , et  auxquels 
Roques  et  Beausobre  fils  ajoutèrent  4 vol.  Les  Œuvre» 
choisie»  de  Snurin  ont  été  publiées  par  Cbrnevière,  Genève, 
1824,  1 vol.  in-8\  B. 

saliun  ( Cilié) , théologien  protestant,  né  en  1639  4 
Usacaux  (Dauphiné),  m.  en  1703,  ministre  4 Embrun,  puis 
à Utrecht,  eut  de  vifs  démêlés  avec  Juricu.  On  a de  lui  : 
Examen  de  la  théologie  de  J un  tu , La  Haye,  1694.  2 vol. 
in-8*  ; Ütfent»  de  la  rentable  doctrine  de  l'Egtue  rt  formée, 
l'trecht,  1697,  3 vol.  in-8*;  Rrjleitont  sur  lu  droits  Je  la 
ronecietire,  ib.,  1697,  in-8*  ; des  Traité»  de  I amour  de  Dieu, 
ib.,  1701,  in-8*;  de  l'amour  du  prochain,  ib.,  1704,  iu-8*. 

sa uni*  iJoseph),  géomètre,  frère  du  précédent.  t.é  en 
1655  4 Courtheson  (principauté  d’Orange),  m.  eu  1737,  se 
distingua  d'abord  comme  prédicateur  protestant,  puis  fut 
ministre  eu  Suisse,  dut  abandonner  ce  pays  par  suite  d’une 
condamnation  pour  vol,  rentra  en  Franco,  fut  converti 
par  Bossuet  en  1690,  et  reçut  une  pension  de  Lonis  XIV. 
Dès  lors  H s'appliqua  aux  mathématiques,  travailla,  de 
1702  4 1708;  nu  Journal  deeSarant»,  et  entra  4 l'Acadétsie 
des  Sciences  en  1707.  Il  a laissé  dans  le  recueil  de  cette 
Académie  plusieurs  Mémoires  très-savants  sur  les  courbes 
et  sur  la  pesanteur.  Accusé  d'être  l'auteur  des  fameux 
couplets  satiriques  qui  firent  tant  d'ennemis  4 J.-B.  Rous- 
seau \V.  ce  mol),  il  fit  six  mois  de  prison,  mais  parvint  4 
se  justifier. 

saurin  I Bernard-Joseph' , poëte  dramatique  , fil*  du 
précédent,  né  4 Paris  en  1706,  m.  en  1781 , fut  d’abord 
avocat  au  parlement.  Mais,  lié  avec  les  plus  célèbres  litté- 
rateurs de  l’époque,  il  finit  par  se  livrer  4 la  poésie,  et 
travailla  pour  la  scène  française.  11  débnta  4 plus  de  40 
ans,  et  donna  trois  tragédies,  dont  deux,  SparfocM.  err 5 ac- 
tes, 1760,  et  Blanche  et  üuitcard,  en  5 actes,  1763,  eurent  du 
succès , et  renferment  de  belles  scènes  ; U donna  encore 
un  drame,  Beverley,  5 actes,  en  vers  libres,  1768,  sombre 
tableau  de  la  vie  d’un  joueur;  let  iltrur»  du  temp»,  comé- 
die en  1 acte,  en  prose,  1760;  TAnglomane,  coméi Ke  en 

1 acte,  en  vers  libres,  1772.  Sanrin  fut  reçu  4 l’Académie 
Française  en  1761.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  vers  heureux 
placé  au  bas  du  buste  de  Molière,  dans  cette  Académie  : 

Rien  ne  manque  ï sa  gloire  ; il  manquait  à 1a  nêtre. 

On  a recueilli  aes  UEuvree , parmi  lesquelles  il  y a des 
poésies  fugitives  et  quelques  jolies  chansons,  Paris,  1783, 

2 vol.  in-8°;  scs  Œuvre»  choisie»  ont  été  données  en  1812, 

1 vol.  in-18. 

SAUUOMàTES.  V.  S ARMATES. 

SAUSSURE,  vge  de  France.  V.  Saclxurrs. 

saussukk  (Nicolas de] , né  4 Genève  en  1709,  m.  en 
1790,  s laissé  des  Mémoires  d’agriculture  théorique  et  pra- 
tique, entre  autres  : Sur  la  meilleure  manière  de  cultiver  let 
terres;  Produit»  de»  blé»  tiré»  de»  pay»  méridionaux , expé- 
riences faites  en  1772  et  1773  ; Ettai  »ur  la  coûte  de  ta  é*> 
telle  du  blé  qu’on  a éprouvée  dan»  une  partie  de  t Europe  pen- 
dant 7 ou  8 année»  qui  ont  luici  1775,  et  »ur  les  moyens  delà 
prévenir  ; Manière  Je  proeigntr  la  vigne  tant  engrais,  1775; 
Yiipies,  raitim,  vendange»  et  vin»,  1778  ; Estai  tur  ta  loüle  de 
la  vigne  et  tur  la  roiée,  1780,  etc.  J.  G. 

Saussure  ( Horace- Bénédict  de),  fils  du  précédent,  né 
4 Genève  en  1740,  m.  en  1799,  professeur  de  philosophie 
naturelle  dans  sa  ville  natale,  s’est  surtout  occupé  de 
l’étude  des  grandes  montagnes  au  point  de  vue  de  la  pbj- 
sique  générale.  Compagnon  de  Haller,  dirigé  dans  ses  pre- 
miers travaux  sur  l’histoire  naturelle  par  Charles  Bonnet, 
sou  oncle  par  alliance,  formé  4 l’observation  des  phéno- 
mènes du  la  nature  et  initié  4 toutes  les  connaissances 
scientifiques  de  sou  époque  par  ses  nombreux  vuyages  en 
Angleterre , en  France , en  Italie  et  eu  Allemagne , Saus- 
sure pénétra  la  structure  du  globe,  et  fonda  la  science 
géologique  sur  uno  buse  solide,  les  faits  et  la  comparai- 
son Le  Voyage  dan»  le»  Â/pe »,  qu’il  publia  de  1779  4 1796, 
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4 toi.,  contient  l'ensemble  de  ses  observations  et  de  ses  | 
découvertes , non  -seulement  sur  les  Alpes  qu’il  parcou- 
rut eu  tous  sens,  niais  dans  le*  autres  chaînes  de  mon- 
tagnes de  l'Europe.  Indépendamment  des  nombreuses 
espèces  de  minéraux  et  île  plantes  qu’il  découvrit  dans 
ces  hautes  régions  du  globe,  Saussure  ne  négligea  au- 
cun des  phénomènes  météorologiques  qui  s’y  accom- 
plissent. Ou  lui  doit  une  foule  d' instruments  précieux , j 
qu’il  inventa  ou  perfectionna , tels  que  l’hygromètre , 
l'anémomètre,  le  cyanomètre , le  diaphanométre , etc.  ! 
Il  a enrichi  toutes  les  branches  de  la  physique  générale, 
et  introduit  dans  les  sciences  d’observation  cette  méthode 
et  cette  exactitude  qui  ont  tant  contribué  depuis  à leurs 
progrès.  I.c  premier,  il  gravit  le  Mont-Blanc  jusqu’à  sa 
cime,  en  juillet  1788.  On  a de  lui,  outre  son  grand  ouvrage 
sur  les  Alpes,  un  Traité  d'hyjromrtrie,  et  beaucoup  d'opus- 
cules de  botanique,  de  géologie,  de  physique  et  de  météo- 
rologie, publi'  H à Genève,  à Berne  et  à Ij»usan..c.  ,1.  G. 

Saussure  | Nicolas-Théodore  del,  fils  du  précédent,  né 
& Genève  en  1767,  m.  en  1B45,  fut  initié  par  son  père 
aux  sciences  physiques,  devint  bientôt  son  collaborateur, 
et  s'occupa,  pendant  plusieurs  années,  d'expériences  de 
physique  météorologique.  Puis,  séduit  par  la  nouveauté  et 
la  grandeur  des  découvertes  de  Lavoisier  et  des  autres 
chimistes  Contemporains,  entraîné  sur  los  pas  de  Priestley, 
de  Bonnet,  de  Scnebier,  qui  venaient,  pour  ainsi  dire,  de 
créer  la  physiologie  végétale,  il  se  vpua  à la  chimie.  Il 
consacra  dix  années  à étudier  les  mystères  de  la  vie  chez 
les  plantes,  et,  en  1804,  fil  paraîtra  des  Perherches  chi- 
miques sur  la  révélation , l’un  des  monuments  les  plus  cu- 
rieux de  la  science  expérimentale  au  xix*  siècle.  Plus  tard, 
Ses  analyses  de  l'alcool , de  l'éther  sulfurique  et  du  gaz 
oiéfinnt , scs  observations  sur  la  combustion  de  plusieurs 
espèces  de  charbon  et  sur  le  gaz  hydrogène , ses  expé- 
riences sur  l'amidon  et  sur  sa  transformation  en  sucre  pen- 
dant la  germination  des  graines,  la  constatation  des  effets 
qu’exercent  les  Heurs  et  les  fruits  sur  la  composition  de 
Pair  atmosphérique,  ses  belles  recherches  sur  les  causes 
de  production  et  de  variation  de  l’acide  carbonique  at- 
mosphérique, et  sur  le  dosage  des  différents  principes 
constituants  de  l’air,  etc.,  placèrent  peu  à peu  Théodore 
de  Saussure  au  premier  rang  des  chimistes.  Adonné  tout 
entier  à la  science,  vivant  presque  toujonrs  A la  cam- 
pagne, il  ne  prit  aucune  part  à l'enseignement  public,  bien 
qu'il  fût  doué  d'une  remarquable  facilité  d’élocution,  et 
ce  11'est  qu’necidciitcllcment  qu'il  figura  dans  le  conseil  re- 
résontatif  de  la  république  de  Genève.  L'Institut  de 
rance  lui  avait  ouvert  se*  portes  en  1810.  J.  G. 
Saussure  |M»®  XKCKKR  de),  sa*ur  du  précédent,  née 
en  1765,  m.  en  1841,  est  auteur  de  l'Education  progressive, 
élude  du  cours  tle  la  vit,  3 vol.  in-8®,  dont  deux  parties  sont 
consacrées  à l'enfance,  et  la  3*  à la  vie  des  femme*.  (Jet 
ouvrage  est  un  des  meilleurs  traités  philosophiques  d’édu- 
cation qui  existent;  la  profondeur  métaphysique  et  une 
fermeté  toute  virile  s'y  unissent  & la  finesse  des  aperçus 
et  à la  sensibilité  de  la  femme.  L’Académie  Française  a 
couronné  ce  beau  livre. 

SAUTERNES,  vge  (Gironde),  arr.  et  à 23  kil.  N.-O. 
de  Buzas  ; 1,100  hab.  Vins  blancs  très-renommé*. 

SAUVAGE  RE  |I.a),  vge  (Orne),  arr.  et  à 20  kil. 
E.-X.-E.  de  Domfront;  305  hab.  Fabr.  de  toile*  et 

COUtil*. 

SAUVAGES  DE  LA  CHOIX  | François  Boissieu  de), 
médecin,  né  à A lai»  en  1706,  ni.  en  1767,  étudia  à Mont- 
pellier sou*  A«t  nie  et  Chicoyneau , fut  reçu  docteur  en 
1726,  se  rendit  & Paris  en  1730,  et  y continua  »es  études, 
bien  qu’atteint  d'une  oplithalmie  grave.  11  conçut  le  plan 
d’une  classification  des  maladies,  et  l'exposa  dan*  un  ou- 
vrage qui  lui  valut  une  chaire  à Montpellier  en  1734;  dans 
ses  leçons,  il  attaqua  le*  doctrines  de*  mécanistes,  et  se 
montra  partisan  des  idées  de  Stahl.  En  1740,  on  le  nomma 
professeur  de  botanique;  il  augmenta  lo  jardin  de  Mont- 
pellier, et  publia  sa  méthode  de  classification.  Il  écrivit  en 
même  temps  beaucoup  de  dissertation»  sur  les  maladies 
des  bœufs  du  Vivarais,  les  qualité*  nuisibles  des  plantes, 
la  rage,  etc.  Sauvages  était  célèbre  comme  praticien  et 
comme  professeur.  Scs  ouvrage*  sont  devenus  classiques; 
ses  descriptions  de  maladies  sont  bien  faites;  dan*  sa 
classification  nosologique , il  a trop  multiplié  le  nombre 
des  espèces.  On  a de  lui  : Pothologia  methodica , etc.,  Lyon, 
1750,  in-8®,  ouvrage  devenu  plus  tard  la  Noeologia  metho- 
dica, Genève,  1763,  5 vol.  in-8®,  et  Lyon,  1768,  2 vol. 
in-4®,  trad.  en  français  par  Gouvion,  Lyon,  1772,  10  vol. 
in-12.  D — o. 

sauvages  de  la  choix  ( Pierre  - Augustin  Boissif.r 
de),  frère  do  précédent,  né  à Alais  en  17 10,  id.  en  1797, 


s’occupa  des  sciences  physiques  et  naturelles,  et  de  lin- 
guistique. On  lui  doit  : l'Art  déleeer  les  uer»  d soie,  2e  édit., 
1788,  in-8®,  ouvrage  pratique,  fruit  d'une  longue  expé- 
rience; Ihi'lionnairt  languedocien  - français,  1757,  in-8®; 
2«  édit.,  1820,  2 vol.  in-8®. 

SAUVAI.  (Henri  ’,  historien,  né  à Pari*  vers  1620,  ni. 
en  1670,  Abandonna  le  barreau  pour  ko  livrer  A de*  re- 
cherches d'érudition,  obtint  l’entrée  des  Archives  et  du 
Trénor  de»  charte»,  et  en  tira  un  grand  nombre  de  pièces 
curieuse*,  dont  il  composa  9 vol.  in -fol.,  qui  furent  le 
travail  de  20  ans.  On  en  a tiré  après  sa  mort  un  ouvrage 
intitulé  : Histoire  et  recherches  des  antiquités  de  lt  rilte  de 
Paris,  1724,  3 vol.  in -fol.,  ouvrage  très-savant,  o lia  diffhs 
et  mal  écrit.  I)e  là  furent  extrait*  ensuite  les  Amours  des 
roi*  de  France. 

SAUVE,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  à 37  kil.  E.  du 
Vigan,  sur  le  penchant  du  mont  Coûta  et  sur  la  Vidourit ; 
2, 2-11  hab.  Elle  eut  ses  seigneur*  particuliers  jusqu'au 
xin®  siècle,  puis  dépendit  de  l'évéché  de  Magui  hume,  prit 
parti,  aux  xvi*etxvn®  siècles,  pour  les  protestants,  et 
fut  prise,  en  1702,  par  los  Camisards.  Eglise  calviniste. 
Fabr.  de  tumneteric,  et  de  fourches  en  bois  ; teintureries. 
Patrie  d’Astruc. 

sauve  (La) , vge  (Gironde),  arr.  et  A 25  kil.  S.-E.  de 
Bordeaux;  930  lmb.  Il  y eut  une  célèbre  abbaye 

SAUVE-GAKDE  (Lettres  de).  V.  Lettres. 

SAUVES  (Charlotte  de  Beaitnk  -Samblançat,  ba- 
ronne del,  née  en  1551,  m.  en  1617,  dame  d’atours  de  Ca- 
therine de  Médicis,  épousa  successivement  le  baron  de 
Sauves,  et  François  de  La  T rémouille,  marquis  de  Nolr- 
moutiers.  Elle  eut  pour  amants  le  duc  d'Alençon,  le  duc 
Henri  de  Guise,  et  le  roi  de  Navarre  (Henri  1V|  ; elle 
instruisit  ce  dernier  prince  do  plusieurs  trames  dirigées 
contre  lui  ou  les  sien*. 

SAUVETERRE,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  nrr.  et  A 
13  kil.  N.- N.-O.  de  1-a  Réole;  830  hab.  Son  nom,  com- 
mun A beaucoup  d'autres  villes,  rappelle  d’antiques  fran- 
chises, ou  indique  un  lieu  de  refuge. 

sauvbtkrre,  ch.-l.  de  cant.  ( Basses-Pyrénées l , arr.  et 
A 21  kil.  S.-O.  d'Orthez,  sur  le  Gave  d’Oloron;  1 ,130  hab. 
Récolte  de  vins  rouges. 

SADTETERRB t ch.-l. de  cant.  (Aveyron),  an.  et  A 34 
kil.  S.-O.  de  Rhodez ; 889  hab. 

SAUVEUR  ( Joseph  j,  savant  français,  né  A Ia  Flèche 
en  1653,  m.  en  1716 , fut  muet  jusqu'A  7 ans , so  destina 
d’abord  A la  médecine,  et  se  livra  ensuite  A l’étude  des 
sciences.  Il  eut  pour  maître  le  physicien  Kohault,  fut  pro- 
tégé par  M®*®  de  Ia  Sablière,  et  donna  A son  tour  de*  le- 
vons au  prince  Eugène.  Une  théorie  mathématique  des 
jeux  de  hasard,  qu’il  publia  A la  demande  du  marquis  de 
Dangeau,  fit  sa  réputation  A la  cour,  et  un  travail  sur  Ira 
fortifications  lui  valut  l’amitié  de  Vauban.  Il  obtint,  en 
1680,  la  place  de  maître  de  mathématiques  de*  pages  de 
la  Dauphine,  et,  en  16H6,  la  chaire  de  mathématiques  du 
Collège  de  France.  Il  fut  un  des  commensaux  do  la  mai- 
son de  Condé,  et  entra  A l'Académie  des  Sciences  en  1696. 
En  acoustique  musicale,  dont  il  a fait  une  science  toute 
nouvelle,  quoiqu’il  n’eût  ni  voix  ni  oreille,  Sauveur  a ima- 
giné le  monocorde,  et  on  lui  doit,  entre  autres  découvertes, 
celle  de*  nœuds  de  vibration  des  cordes.  Le  piemier,  il 
donna  l'explication  du  phénomène  des  battement*.  Ses 
Mémoires  ont  été  publiés  de  1700  à 1713  dan*  le  recueil 
de  l’Académie  ; on  a aussi  de  lui  une  Géométrie.  F.  son 
Eloge  par  Fontanelle.  D— s. 

sauveur  (Ordre  dn),  ordre  honorifique  institué  en 
1838  par  Othon  I",  roi  de  Grèce. 

sauveur  (Ordre  du  Saint-],  congrégation  de  religiouscs 
fondée  par  S»®  Brigitte.  ( V.  ce  mot). 

sauveur  (saint- ),  hameau | Hantes- Pyrénées ),  arr.  et 
A 22  kil.  S.-È.  d’Argelès,  dans  1a  vallée  de  Barégc*.  Bains 
d’eaux  thermales  sulfureuses. 

SATJVEUit-KN-ruiSATE  / SAINT-),  ch.-l.  de  cant  (Yonne), 
arr.  et  A 60  kil.  S.-O.  d’Auxerre,  près  du  Ixring;  1,215 
hab.  Ane.  seigneurie.  Tour  ruinée.  Près  de  IA  sont  quel- 
que* restes  de  l'abbaye  de  Mou  tiers  et  du  prieuré  de  Bou- 
tiesein. 

sauvrür-i.endelin  ( SAINT- ), ch.-l.  decant.  (Manche), 
arr.  et  A 10  kil.  N.  de  Coutances  ; 367  hab.  l*atrie  du 
consul  Lebrun. 

8AUVECR-8UR-DOÜVR  OU  LE  VICOMTE  ( SAINT-),  Ch.-l. 

de  cant.  (Manche),  arr.  et  A 18  kil.  S.  de  Vnlognc*  ; 967 
hab.  Il  y avait  autrefois  une  abbaye  de  Bénédictins,  fondée 
en  1090.  Ane.  château , servant  maintenant  d’hApHal. 

SAUVEUR  (GRASSET  DK  8A1KT-).  K.  GRASSET. 

SAUX,  v.  et  riv.  de  France.  V.  Saülx. 

SAUXILLANGES,  ch.-l.  de  oant.  ( Puy-de-Dôme),  arr. 
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et  à U kil.F.  d’Issoire,  sur  la  Toute  et  dans  un  pays  maré-  1 
*agcux  , 2,123  hab.  Poterie  commune.  Il  y eut  un  monas- 
tère de  llénédictins,  fondé  vers  916  par  Guillaume  le 
l'ieux,  >luc  d'Aquitaine. 

SAU/.AK  V.  Saki-xaib. 

SÀU/.E-V  AURAIS,  eh.-l.  de  oint.  (Deux-Sèvres),  arr. 
et  A 27  kil.  S. -K.  de  Melle;  1,401  hab. 

SAVAGE  (Richard),  poelo  anglais,  né  k Londres  en 
1698,  in  en  1718,  peut-être  (ils  adultérin  de  lord  Hivers 
et  de  la  * omte.ise  de  Mncclestield.  Une  pauvre  femme  au- 
rait été  1 hargée  de  l’élever,  et  l'aurait  placé,  au  sortir  de 
l'école,  Minutie  apprenti  cordonnier,  C'est  alors  que  des 
lettres  trouvées  chex  cette  femme  lui  auraient  appris  sa 
naissance  ; mais  la  comtesse  le  traita  sans  cesse  d'impos- 
teur. Il  v jet:»  alors  dans  le  vice,  fut  condamné  à mort  en 
1727  pour  un  meurtre  dans  une  taverne,  et  obtint  sa  grâce 
par  la  ici  ne  Caroline,  qui  le  pensionna  pour  quelques  poé- 
sies. Se*  menaces  décidèrent  un  ami  de  sa  mère,  lord  Tyr- 
connel  à l'admettre  dans  sa  famille;  il  en  sortit  bientôt, 
et  mourut  emprisonné  pour  dettes,  malade  et  sans  méde- 
cin. Il  a laissé  des  pièces  de  théâtre  et  des  poésies,  dont 
on  estime  la  versification.  On  trouve  un  sentiment  éner- 
gique dai  s le  morceau  intitulé  U Vagabowl  et  dans  la  fin 
du  BtU-tf  I.  Les  OCuvres  de  Ravage  ont  été  recueillies  en 
2 vol.  in  H«,  1777.  A.  U. 

SAVANES,  nom  donné  à de  vastes  plaines  couvertes 
d'herbes,  que  l'on  rencontre  surtout  dans  l'Amérique  du 
Nord,  h I O.  du  Mississipi;  c'est  ce  qu’on  appelle  des  /’.im- 
fte  dans  l'Amérique  du  Sud.  Des  troupeaux  «le  bisons  et 
de  butller  errent  dans  ces  contrées  encore  désertes.  — Au 
• anada  . ôn  nomme  encore  Scrcmes  les  forêts  d'arbres  ré- 
sineux. 

SAVANNAH,  rivière  des  Etats-Unis,  se  forme,  sur  la 
limite  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  Sud,  par  la. 
réunion  da  Tugaloo  et  du  Kcowée,  coule  au  S.-E.,  passe 
ii  AugusU  et  Savannah,  et  se  jette  dans  l'Atlantique  par 
plusieurs  embouchures;  cours  de  410  kil. 

sa v a kn a ii , v.  des  Etats-Unis  (Géorgie),  port  sur  la 
riv.  de  sou  noin,  à 27  kil.  de  son  embouchure  dans  l’Atlan- 
tique, à l lo  kil.  S.-O.  de  Chnrlestown;  12,000  hab.  Ch. -1. 
du  comté  de  Chatham.  Ecole  classique,  Société  de  méde- 
cine, bibliothèque,  observatoire.  Consulat  français.  En- 
trepôt du  commerce  de  la  Virginie.  Exportation  de  bois 
(30  millions  de  pieds  par  an),  de  minerai  de  cuivre  ( 7,000 
tonneam  *,  de  coton  | près  de  400,000  balles).  Le  mouve- 
ment du  port,  entrée  et  sortie  réunies,  dépasse  500,000 
tonneam  — Prise  en  1778  par  les  Anglais,  qui  repous- 
sèrent, l uinée  suivante,  l'assaut  des  Français  et  des 
Américau  is.  U. 

SAVANTS  (Journal  des).  Y.  Journal. 

SAVAKIA.  V.  Sabauia. 

SAVARIN  (Brillât-).  V.  Buillat-Savabin. 

SA VA KO N (Jean),  magistrat  et  historien,  né  à Cler- 
mont-Ferrand vers  1550,  d'une  bonne  famille',  m.  en 
1622,  fut  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  d’Au- 
vergne , et  député  du  tiers-état  de  cette  province  aux 
Etats-Généraux  de  1614,  où  il  se  fit  remarquer  par  son 
éloquence  et  son  courage  à défendre  les  droits  de  son 
ordre.  Un  lui  doit  : Traité  contre  les  masquée,  3e  édit.,  Pa- 
ris, 161 1,  In-fl®  ; Traité  contre  Ut  duels,  1610,  in-0#,  ouvrage 
rempli  de  documents  curieux;  Traité  de  la  souveraineté  du 
roi  et  de  n«n  royaume,  1615;  Chronologie  de*  Etats-Généraur, 
1615;  Traité  de  l annuel  et  vénalité  des  charges,  1615;  De  la 
sainteté  Ju  roi  C lotis,  1622,  in- 1®,  etc.  B. 

SAV  A RT  (Félix),  célèbre  physicien  , né  à Méziére*  en 
1791 , nv  en  1841,  étudia  d'abord  la  médecine,  et  prit  le 
grade  do  locteur  à Strasbourg.  Il  se  livra  ensuite  à l’étude 
de  l'acoustique,  et  vint  A Paris,  où  ses  premiers  efforts 
furent  encouragés  par  M.  Blot.  11  enseigna  la  physique 
dans  une  Institution  , jusqu’à  son  entrée  A l'Académie  dus 
Sciences  en  1H27.  On  créa  pour  lui  une  place  de  conser- 
vateur du  cabinet  de  physique  du  Collège  de  France,  et 
U remplaça  Ampère  dans  sa  chaire  de  physique  en  1838. 
Les  leçons  qu'il  fit  sur  l'acoustique  ont  été  analysées  par 
M.  Masson  dans  le  journal  T Institut , tomes  7 et  8.  Savart 
a publié  avec  M.  Biot,  en  1820,  un  Mémoire  sur  les  actions 
électro-  dynamiques;  il  résulte  de  leurs  expériences  que 
l'intensité  de  l’action  d’un  courant  indéfini  sur  une  aiguille 
aimantée  est  en  raison  inverse  de  la  distance,  et,  si  le 
courant  est  angulaire,  proportionnelle  A la  tangente  de  la 
moitié  de  son  angle.  D'autres  recherches  de  Savait  por- 
tèrent sui  l’écoulement  des  liquides.  En  étudiant  la  consti- 
tution de  la  veine  liquide  qui  s'échappe  par  un  orifice  percé 
dans  un  vase,  il  a trouvé  que  la  partie  qui  parait  trouble 
est  fonu?o  de  gouttes  distinctes  qui  successivement  all- 
ongent et  s aplatissent  par  une  suite  de  pulsations  régu- 


I lié  res  produisant  un  sou;  si,  A côté,  on  produit  le  même  son, 
la  forme  de  U veine  so  modifie , sans  que  la  dépense  varie 
Annales  de  physique  et  île  chimie  , t.  53  |.  Savart  s'est  occu]  é 
aussi  du  choc  d'uuc  voine  liquide  coutre  un  plan,  et  du  choc 
des  veines  entre  clics  ( Annales  , t.  51  et  55).  Les  Mémoires 
de  Savart  sur  l’acoustique  sont  nombreux  ; les  principaux 
sont  : Mémoire  relatif  à la  construction  des  instruments  à 
cordss «t  d archet  (dans  le  Recueil  des  savants  étrangers],  où 
il  donne  les  principes  dont  dépendent  les  plus  belles  qua- 
lités de  ces  instruments,  principes  qu'il  a appliqués  daxs 
In  construction  d'un  violon  nouveau  dont  les  qualités  ort 
I - : Mémoire  sur  la  communication  des  moutemen's 
ti  ' iloiret  entre  les  corps  solides  ( Annales , t.  14);  Jfrmotis 
sur  les  vibrations  des  corps  solides  considérées  en  général  ( .4n- 
nales,  t.  25);  Sots  sur  le»  modes  de  dicition  des  corps  est  vibra 
1 in  tks,  t.  32);  Recherches  sur  Us  vibrations  normal :e 
I Annales,  t.  36);  Recherches  sur  Télasticlté  du  corps  qui  crô- 
< inhrremenl  | Annales,  t.  40 1;  Mémoire  sur  ta  rda o 
h i le  torsion  des  lames  et  des  verges  rigides  (Jmulu,  t.  Il  ; 
Ri  n hee  sur  les  vibratiosu  de  l’air  ( Annalu , L 21),  où  ;1 

* coupe  des  vibrations  de  l’air  dans  une  enceinte  limitée 
quelconque,  des  ventres  et  des  surfaces  nodales  qui  s'y 
forment;  Nouvelles  recherches  sur  les  vibraliotu  de  fuir  ( An~ 
n aies,  t.  21>| , où  il  s'agit  des  vibrations  de  l’air  dans  '.es 
tuyaux,  lorsque  l'ébranlement  n’a  pas  lieu  A plein  orifice, 
et  ou  l'auteur  est  conduit  A des  notions  théoriques  très- 
précises  sur  la  construction  des  orgues  ; Mt  a aire  sur  I » 

< i humaine  ( Annales , t.  30),  d'où  il  résulte  que  l’organo 
v - il  chez  l'homme  pourrait  être  assimilé  au  petit  instru- 
m ;t  connu  sous  le  nom  d'appeau,  employé  pour  imiter 
la  voi\  de  certains  oiseaux;  Note  sur  la  commusucotion  des 
'■  o<  rements  vibratoires  par  Us  liquides  [Annales , t.  31), 
*•••  v ta  tant  que  le  liquide  contenu  dans  le  labyrinthe  doit 
transmettre  le  mouvement  vibratoire  aux  parties  qu'il 
baigne,  sans  altération  dans  le  nombre  des  vibrations; 
V - sur  la  sensibilité  de  i organe  de  Toute  ( Annales , t.  41); 
Note  i r la  perception  des  sons  graves  ( Annales,  t.  47).  Dans 
ccs  Notes,  Savart  essaie  de  prouver  qu’il  n'y  a pas  île 
limites  absolues  au-delà  desquelles  les  sons  graves  ou 
aigus  cessent  d'être  perceptibles;  les  limites  assignées 
avant  lui,  et  qu’il  recule,  ne  dépendent  que  des  moyens 
employés  pour  produire  les  sons.  Avec  nue  roue  dentée 
tournant  rapidement  et  frappant  une  carte,  il  est  arrivé 
•»  pi'"' luire  un  son  perceptible  de  b», cou  vibrations;  es 
substituant  à la  roue  une  barre  de  fer  ou  de  bois,  qui  passe 
en  tou  niant  entre  des  planchettes  de  bois,  U a obtenu  ua 
r . \ivviivement  fort  de  16  vibrations.  V. 

SAVARY  (Jacques),  négociant,  né  A Douai  en  1622,  m. 
en  1696,  obtint  du  surintendant  Fuuqiut  la  ferme  des  do- 
te la  couronne,  entra,  par  le  crédit  du  chancelier 
Séguier,  dans  le  conseil  chargé  de  1a  révision  des  régle- 
ments sur  le  commerce,  et  la  part  qn’il  prit  A l'ordon- 
nance de  1673  fit  désigner  cet  acte  sous  le  nom  de  Code 
Savary.  On  lui  doit  U Parfait  négociant,  1673,  réédité  en 
1800,  2 vol.  iu-4M. 

savart  | Nicolas),  voyageur,  né  en  1750  A Vitré  (Bre- 
tagne i,  tn.  en  1788,  fit  ses  études  au  collège  de  Rennes, 
partit  pour  l'Egypte  en  1771,  passa  5 ans  dans  ce  pays, 
parcourut  ensuite  l’Archipel,  fit  un  séjour  de  15  mots 
dans  l’ilc  de  Candie,  et,  de  retour  en  1* rance,  1781,  pu- 
blia : une  traduction  estimée  du  Coran,  avec  des  notes,  et 
une  fie  de  Mahomet,  Paris,  1783,  2 vol.  in-8°;  Morale  de  Ma- 
homet, 1784,  in-12,  extrait  de  l'ourrago  précédent;  Lettres 
sur  l’Egypte,  1788-89,  3 vol.  in-8*,  ouvrage  aussi  intéres- 
sant par  le  style  qne  par  les  détails,  mais  où  tout  n'a  pas 
été  observé  d'original  ; Lettres  sur  la  tirice,  1789,  in-8», 
ouvrage  dans  le  genre  du  précédent,  et  non  terminé. 
Après  la  mort  de  Savary,  on  publia  de  lui  une  Lirammatre 
•le  la  langue  arabe  vulgaire  et  littérale,  revue  par  l^anglè*, 
Paris,  1813,  in-4*. 

savary  (Anne- Jean-Marie-René),  duc  de  Rovigo,  ni  en 
1774  A Marc  près  de  Vouxiers  I Ardennes),  m.  en  1833, 
était  fils  d’un  ancien  innjor  du  château  de  Sedan.  Il  entra 
comme  boursier  au  collège  de  Metz,  en  sortit  en  1789,  dé- 
buta comme  simple  soldat  dans  le  régiment  de  Royal- 
Normandie,  servit  sous  fustiue  A l'armée  du  Nord,  et, 
par  suite  des  vides  que  l’émigration  fit  dans  les  rangs  ik« 
officiers,  passa  capitaine  a 19  ans.  Après  avoir  été  quelque 
temps  dans  l'arméo  de  Pichegru  sur  la  Moselle,  il  fut  atta- 
ché, dans  celle  du  Rhin,  A l'état- maior  de  Desaix,  se  dis- 
tingua A Friedberg,  fut  emmené  eu  Egypte  par  le  général 
Bonaparte,  devint  commandaut  de  la  gendarmerie  d'élite 
•In  1er  consul , fut  chargé  de  faire  exécuter  U sentence 
S prononcéo  contre  le  duc  d'Enghien  ns  1804,  reçut 
le  grade  de  général  de  brigade,  et,  l'année  suivante,  celui 
de  général  de  division.  H figura  avec  houucur  aux  batailles 
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d'Austerlitz,  d’Iéna,  d’Eylau,  d’Ostrolenka,  d’Heilsberg, 
et  de  Friedland,  obtint  une  pension  et  le  titre  de  duc  do 
Kovigo,  puis  l'ambassade  de  Sl-Péterabourg  en  1H07,  com- 
manda en  chef  l'armée  d'Espagne  en  1804  jusqu'à  l'ar- 
rivée du  roi  Joaeph,  fut  emmené  par  l'Empereur  aux  con- 
férences d’Erfurt , fit  la  campagne  de  1809,  et  succéda  en 
1810  à Fouché  dans  le  ministère  de  la  police  générale.  Sa 
vigilance  fut  mise  en  défaut  par  1a  conspiration  de  Malet, 
1H12,  et  il  demeura  un  instant  prisonnier  des  conjurés. 
Napoléon  1"  le  nomma,  pendant  les  Cent-Jours,  pair  de 
France  et  commandant-général  de  la  gendarmerie.  Après 
les  désastres  de  1815,  Savnry,  qui  avait  toujours  servi 
l’Empereur  avec  habileté  et  dévouement  dans  les  missions 
les  plus  délicates,  le  suivit  à bord  du  Belléropkon  ; mai»  les 
Anglais  lui  refusèrent  la  faveur  d’aller  à S»»-lIélène,  et 
l’envoyèrent  prisonnier  à Naples,  tandis  que  la  Restau ra- 
sion le  faisait  condamner  à mort  par  contumaco.  5'étant 
échappé  au  bout  do  7 mois,  il  se  réfugia  à Smyrne,  puis 
•n  Autriche,  revint  en  Krauce  pour  y purger  sa  contu- 
mace en  1810,  fut  acquitté  à l’unanimité  par  le  1er  conseil 
de  guerro  de  Pari»,  et  vécut  loin  du  mouvement  des 
affaires.  Une  brochure  qu’il  publia  en  1823  sur  la  mort  «lu 
duc  d’Enghien  , et  «Uns  laquelle  il  accusait  le  prince  do 
Talleyrand,  le  contraignit  de  se  retirer  à Home.  Nommé 
commandant  de  l'armée  d’Algérie  en  1831,  il  effraya  par 
ses  rigueurs  les  indigènes,  et  fit  exécuter  de  belles  routes 
stratégiques.  Il  a laissé  des  Mémoires  pour  servir  à l'histoire 
de  r empereur  Napoléon , l’aris,  1828,  8 vol.  in-8°.  B. 

SA  VAUT  DE  BRÈVES.  V.  BREVES.  , 

SAVE,  Savusy  en  allemand  Sau , riv.  des  Etats  autri- 
chiens , prend  sa  source  dans  les  Alpes  Cantiques . prés  de 
Weissenfèls  (Cnmiole),  au  N.-O.  du  cercle  de  Laybach, 
coule  à l'E.,  au  S.  et  au  S.-E.,  pas.«e  prés  de  I-aybach, 
»épare  le  cercle  de  Neuatadt  de  la  Styrie  (cercle  de  Mar- 
bourg),  entre  en  Croatie,  sépare  ensuite,  pendant  tout  le 
leste  de  son  cour»,  les  Confins  militaires  de  la  Turquie 
propre  (Bosnie)  et  de  la  Servie,  et  se  jette  dans  le  Danube 
entre  Semlin  et  Belgrade  ; cours  de  900  kil.  Elle  reçoit  la 
Laybach,  au  confluent  de  laquelle  commence  sa  navigation 
très-active,  la  Drina,  la  Bomib,  la  Kulpa,  l'L'nna,  etc. 

savb,  rivière  de  France  l II antes- Pyrénées  et  Gers),  se 
jette  «laits  la  Garonne. 

SAVEG1UM  , nom  latin  de  Bbi.lbville  (Seine). 

SAVENAY,  s.-préf.  I Loire-Inférieure),  sur  les  collines 
qui  dominent  la  rive  dr.  de  la  Loire  près  de  son  embou- 
chure, à 35  kil.  N.-O.  de  Nantes,  1,373  hab.  Tribunal 
de  l”  instance.  Bataille  entre  les  Vendéens  et  les  géné- 
raux Kléber  et  Marceau,  en  décembre  1793.  Foires  impor- 
tantes de  bestiaux. 

SA V EN  1 EUES,  vgc  (Maine-et-Loire),  arr.  et  à 16  kil. 
S.-S.-O.  d'Angers,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire;  2,744  hab. 
Curieuse  «glise;  on  croit  y retrouver  un  temple  romain. 
Très-bons  vins  blancs.  Carrières  de  marbre.  Près  de  là, 
dans  Pile  lléhuard , c»t  une  chapelle  que  fréquentait 
Louis  XI , et  où  l'on  admire  un  jubé  et  beaucoup  d’orne- 
ments gothiques. 

SA  VERDUN,  ch.-l.  de  canton  (Aricge),  arr.  et  à 14 
kil.  N.- N.-O.  de  Pamicrs,  sur  la  rive  g.  de  l'Ariége;  1,999 
hab.  Autrefois  fortifiée.  Fabr.  d'acier,  faulx  et  limes.  Bel 
hôpital.  Patrie  du  pape  Benoit  XII. 

SA  VÊ  RI  EN  (Alexandre),  mathématicien  et  littérateur, 
né  à Arles  vers  1720 , m.  en  1805 , était  à 20  ans  ingénieur 
de  la  marine.  On  lui  doit  le  projet  de  l’Académie  de  marine 
établie  à Brest  en  1752.  11  a laissé  : Nouvelle  théorie  de  la 
manoeuvre  des  vaisseaux  , 1745  ; Nouvelle  théorie  de  ta  mâture, 
1747  ; l’Arl  de  mesurer  eur  mer  le  sillage  du  vaisseau,  1750; 
Dictionnaire  universel  de  mathématiques  et  de  physique , avec 
101  pl.,  1753 , 2 vol.  in-4°  ; Dictionnaire  historique,  théorique 
et  pratique  de  marine , 2»  édit. , 1781 , 2 vol.  in-8°;  Histoire 
des  philosophes  anciens,  1771,  5 vol.  in-12;  Histoire  des  philo- 
sophes modernes,  1762-69, 8 vol.  in-12  ; Histoire  des  proyrés  de 
resprit  humain  dans  les  science  »,  1766-78,  4 vol.  in -8°,  etc. 

SA  VERNE,  anc.  Tabenur,  en  allemand  Zabem  , s.-préf. 
(Bas- Rhin) , à 38  kil.  N.-O.  de  Strasbourg,  sur  la  Zorn, 
près  d’une  belle  forêt  et  d’un  défilé  qui  conduit  d’Alsace 
en  Lorraine , sur  le  chemiu  de  fer  de  Paris  à Strasbourg  ; 
5,022  hab.  Tribunal  de  lr*  instance,  collège.  Château  con- 
struit à la  fin  du  xvm«  siècle  par  le  cardinal  de  Rohan , 
et  destiné  depuis  1852  à servir  de  lieu  de  retraite  aux  veuves 
des  fonctionnaires  civils  et  militaires  morts  au  service  de 
l’Etat.  Palais  Neuf , construit  sur  le  modèlo  de  celui  do 
Wilhemshohe  près  de  Cassel.  Curieuse  église  paroissiale. 
Fabr.  de  bonneterie,  Alatures  de  coton,  manuf.  de  tissus 
de  coton  et  de  grosse  quincaillerie;  laminoirs  pour  les 
scies  ; affineries  d’acier. — Cette  ville  appartint  succesf-ive- 
xnect  aux  évêques  de  Met*  et  à ceux  de  Strasbourg.  Elle 
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fut  prise  par  les  Français  en  1636 , et  démantelée  en 
1696.  — Aux  environs,  on  remarque  la  grotte  «le  St-Guy, 
et  les  ruines  des  châteaux  de  Greifenstein,  de  Hobharx,  et  do 
Geroldseck. 

saverne  , riv.  d’Angleterre.  V.  severn, 

SAVLE,  nom  latin  de  Bbi.lbville  (Seine). 

SA  VIE,  contrée  de  la  Dacie  ancienne , entre  la  Save  et 
la  Drave. 

SAVIGLIANO  rm  SAVILLÏAN . v.  forte  des  Etats 
sarde»  (pr.  deConi),  entre  la  Maira  et  laGrana,  à 52  kil.  S. 
do  Turin,  26  N.-O.  do  Coni  ; 15,500  hab.  Collège  royal. 
Fabr.  de  draps,  toiles,  soieries.  Marchés  importants,  lielle 
porte  en  forme  d’arc  de  triomphe.  — Cette  ville  fut  prise 
par  François  l«r,  et  rendue  par  Henri  111  en  1574.  Sous  le 
1er  empire  français,  elle  fut  le  ch.-l.  d’un  arrnmlisseraent 
du  département  «le  la  Stura. 

SA VIGNAC-LES- EGLISES , ch.-l.  do  canton  'Dor- 
dogne i,  arr.  et  à 22  kil.  N.-E.  do  Péri  gueux  ; 335  hab. 

SAVIGNANO,  brg  «le»  Eta  U de  l’Eglise,  à 15  kil. 
E.-S.-E.  de  Césène,  sur  le  Fiumesino  (ancien  Rubscon); 
3,960  hab.  Académie  dite  ffubironio. 

SAV1GN1ES,  vge  (OfflO) f arr.  et  à 10  kil.  N.-E.  de 
Beauvais  ; JOO  hab.  Fabr.  importante  de  poterie  de  terre. 

SA  VIGNY,  ch.-l.  de  canton  i Loir-et-Cher) , arr.  et  à 
23  kil.  N.-O.  de  Vendôme,  sur  la  Braye;  847  hab. 
Pépinières. 

SA  VIGNY,  vge  ( Manche  ",  arr.  et  à 20  kil.  S.-O.  de  Mor- 
tain;  1,360  hab.  Ruines  d’une  célèbre  abbaye,  dont  Mas- 
sillon  fut  abbé. 

swiGNY,  vge  | Rhône),  arr.  et  à 26  kil.  N.-O.  «le 
Lyon;  1,600  hab.  Il  y eut  une  fameuse  abbaye  de  Béné- 
dictins , dite  St-Martin  de  Savigny. 

sa  vioîiy,  vge  ( Côte-d’Or),  arr.  et  à 5 kil.  N.  de  Deaune; 
1,700  hab.  Excellents  vins. 

8 avion  Y (Christophe  de),  né  en  1530  dans  un  château 
de  ce  nom  , dans  le  Kéthelois,  est  auteur  d'un  0«o»mw/i<v>n 
des  mole  et  dictions  de  chacune  chose , dictionnaire  non  pu- 
blié, et  do  Tableaux  accomplis  de  tous  les  arts  libéraux , 2* 
édition,  Paris,  1619,  in-fol.,  où  l’on  prétend  que  Bacon 
a puisé  l’idée  de  son  Arbre  encyclopédique. 

SA  VILE  ( Henry) , savant  anglais,  né  en  1549  à Brad- 
ley  ( Yorkshire  ) , m.  en  1622  , fut  procureur  de  l’université 
«l'Oxford  , ot  choisi  par  la  reine  Elisabeth  pour  professeur 
«le  grec  et  de  mathématiques  ; elle  lui  témoigna  beancoup  de 
bienveillance,  et  il  devint  successivement  principal  du  col- 
lège de  Merton,  et  prévôt  du  collège  d’Eton.  11  fonda  à 
Oxford  une  chaire  de  géométrie,  et  une  d’astronomie,  fit 
imprimer  à ses  frais  une  bonne  édition  grecque  de  Si  Jean 
Chnjtotlâme , et  publia  : flerum  anglicarum  scriptores  post 
Bedam  prmipui , Londres,  1596,  in-fol.;  Pralertinnes  Mil 
in  prindpium  Elementorum  Eu clidis,  1621 , in-4°;  une  tra- 
duction anglaise  des  Histoires  de  Tacite  et  de  la  Vie  d Agri- 
cole , avec  un  Traité  sur  la  milice  des  Romains , etc. 

SAVii.E , marquis  d'Halifax.  V.  Halifax. 

SAVILLÏAN.  V.  Savigliano. 

SA  VIN  (SAINT-),  ch.-L  de  canton  (Vienne) , sur  la 
Garteinpe,  arr.  et  à 16  kil.  N.  de  Monlmorillon  ; 1,224 
hab.  La  construction  de  l’église  et  les  fresques  du  chmur 
et  «le  la  chapelle  de  S‘-Marin  datent  de  1023  à 1050;  les 
autres,  de  1050  à 1150.  On  les  doit  sans  doute  à quelque 
artiste  grec  ou  d'une  école  grecque.  V.  la  Description...  pu- 
bliée par  le  gouvernement,  avec  un  texte  par  M.  Mérimée, 
1850 , in-fol. 

sa  vin  (saint-),  vge  (Hautes-Pyrénées),  arr.  et  à 
16  kil.  S.-S.-E.  a’Argclès,  600  hab.  Il  y eut  une  belle 
abbaye.  Restes  du  monastère  de  Sl-Orent , aux  environs. 

h a vin  (saint-),  ch.-l.  de  canton  (Gironde),  arr.  et  4 
20  kil.  E.-N.-E.  de  Blaye,  sur  un  coteau  d'où  la  vue  s’é- 
tend jusqu’à  Bordeaux;  328  hab.  La  petite  rivière  de  ia 
Saye  le  sépare  du  departement  de  la  Charente-Inférieure. 

bavin  (saint-),  vge  ( I»cre |,  arr.  et  à IH  kil.  N.-O.  de 
La  Tour-du- Pin  ; 602  hab.  Bous  vins  rouges. 

SAV1NES,  ch.-»,  de  cant.  (Hautes-Alpes  , arr.  et  4 11 
kil.  S.-O.  d’Emhrun,  près  de  la  Durance;  515  hab.  Il 
occupe  l'emplacement  d’une  ville  antique  qui  passe  pour 
avoir  été  le  cli.-l.  des  Sarmcoln. 

SAV1N1EN  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Infé- 
rieure), arr.  et  à 16  kil.  S.-O.  de  S*-Jean-d'Angely,  sur 
la  Charente,  qui  y forme  un  petit  port;  1,257  hab.  Comm. 
de  grains,  vins,  et  eaux-de-vie.  Belles  ruines  d’un  cou- 
vent d’ Augustin».  — Aux  environs,  il  y a des  carrières 
de  pierres,  et  le  beau  château  de  Crasanne. 

SAVIOLI  FONTANA  ( Louis- Victor j , poète  lyrique, 
né  à Bologne  en  1729,  nj.  en  1804,  se  mêla  aux  révolu- 
i tions  politiques  de  l'Italie,  fut  membre  du  Corps  législa- 
I tif  de  Milan  pendant  la  domination  française,  puis  accepta 
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un?  chaire  de  diplomatie  k l'université  il?  T...!  .;  (•.  lluiwt  I.»  tanp»  frarçnis?  n>  .hnmiu  (Wc  >|'Hrc  Mrffe  dan. 
Mirtuut  exercé  dans  le  genre  anacréonüquc.  Malgré  des  toute  la  Savoie.  C ette  etmtrée , dont  le*  habitants  sont 
digressions  mythologiques  et  des  allusions  savantes,  son  1 iireus<  ment  doués,  n produit  beaucoup  d hommes  re- 
poeme  des  Amour»,  1795,  in-t®,  est  élégant  et  passionné;  marquables  : les  panes  Nicolas  II,  Innocent  \ ; S*  Bernard 
il  y a de  la  grâce  dans  les  images,  do  la  douceur  dans  la  !•  Mro  thon.  S*  Guérin,  S*  François  de  sales;  le  rardmal 
versification.  On  lui  doit  encore  de»  Annal»  Bolvinrsi,  de-  Gcrdil,  Berthollet,  Fodéré.  V angflas,  haiiit-Kéal,  Mi- 
puis  l’an  de  Home  363  jusqu’à  1220  de  J.-C.,  Bnssano,  chaud,  Joseph  et  Xavier  De  Maistre;  les  généraux  Cu- 
17H4  2 gr  vol  in-4®.  B.  rinl , et  comte  de  Boigne.  A.  C. 

SAVO.  nom  nncien  de  Pavose.  , «voie.  drp.  de  l'Kropire  françule,  font.*  en  1860,  de 

SAVOIE  physiquement  Sabnudia,  Sapavdia  , portion  de  l'anc.  division  administrative  sarde  de  Chambéry  (prov.  de 
l’Empire  français,  sur  la  frontière  S -E.,  entre  45*4’- 46*  Savoie  propre,  Haute-Savoie.  Maurienne  et  Tarentaisel, 
24’  latit.  Nord  , et  3°  l6'-4°  4b'  long.  Est.  La  Savoie  borné  au  N.  par  le  dép.  de  H. -Savoie,  à ÎO.  par  ceux  de 
&e  trouve  séparée  par  les  Alpes  de  l’Italie,  dont  elle  fit  l’Ain,  de  l'Isère  et  des  H - Alpes,  au  S.  et  à l'K.  par  le 
longtemps  politiquement  partie;  11,051  kil.  carré*;  146  l'ninont.  Arrosé  par  l'ifére  et  se*  nffluent*.  pour  le 
kil.  du  N.  nu  S.,  119  de  l'K.  à 10.;  SH  1,833  hob.  Elle  est  sol  . t les  productions,  l’article  pré.édent  ) 6,489  kil.  carr., 
l»oniée  à l’E.  par  le  contre-fort  alpestre  prolongé  du  mont  313,891  liai»  < h.-l.  Chambéry;  divisé  en  4 arrund.  : Cham- 
Dolcnt  au  lac  de  Genève,  sur  la  rive  g.  du  Rhône  snpé-  l>éry,  Albertville,  S^Jean-de-Maurienne^Moutiera^Conv 


rieur,  et  qui  la  sépare  du  Valais;  au  S.-E.  du  Grand-S1- 
llcrnard  au  mont  Tliabor,  par  les  AHics  Pcnnincs,  les 
Alpes  Grées  et  les  Alpes* Cottiennes  septentrionales,  qui  la 
séparent  du  Piémont;  au  S.,  par  do»  hauteurs  prolongées 
sur  la  rive  g.  de  l’Arc,  du  mont  Thnbor  à la  rencontre  de 
l’Isère,  et  par  une  ligne  qui,  coupant  l'Isère  entre  Montmé- 
lian  (Savoie)  et  Fort-Barreaux  (Isère),  pa»se  au  N.  de  la 
Grande-Chartreuse  pour  gagner  la  rive  g.  du  Guiera,  sépa- 
rant la  Savoie  des  departements  de»  H. -Alpes  et  de  l'Isère  ; 
à l’O.,  par  le  Rhône,  qui  remonte  du  confluent  du  Guicrs 
jusqu’ au-dessus  de  Fort- l’Ecluse,  et  la  sépare  du  dépar- 
tement de  l'Ain;  au  N.»  par  le  canton  suisse  de  Genève 
et  le  lac  Léman,  qui  la  sépare  du  canton  de  Vaud.  ta 
Savoie  est  très-accidentée,  montagneuse,  et  pauvre;  mai; 


pris  dans  la  22*  division  militaire  | Grenoble},  la  28*  cour 
impériale  (Chambéry),  et  le»  diocèse  de  l’archevèchè  de 
t hambery  et  des  évêché*  de  S»-Jenn  et  de  Moutiera.  C.  P. 

sa  voir.  ( Haute- 1,  départ,  de  l’Empire  français,  formé 
en  1860,  de  l'anc.  division  administrative  sarde  d'Annecy 
Iprov.  de  Chnblais,  Faucigny,  et  Genevois  !,  borné  à PE. 
par  le  canton  suisse  du  Valais,  au  N.  par  celui  de  VanJ 
dont  b sépare  le  lac  Léman,  à 1*0.  P»r  celui  de  Genève 
et  le  dép.  de  l’Ain,  dont  le  sépare  le  Rhône,  an  S.  par  le 
dép.  delà  Savoie.  Arrosé  par  la  Dreuse  et  l'Arve.  (V.,  pour 
le  »ol  et  b s production*,  l'article  général  Savoie.)  4,568 
kil.  carr.:  267,942  bal».  Ch.-l.  Annrtyjdhrhé  en  4 arrond.  : 
Annecv  Bonneville,  S‘-Jnlien,  Tbonon.  Compris  dans  la 
■j*  division  militaire,  la  28*  cour  impériale,  et  le  diocèse 


les  curiosités  naturelles  y abondent.  Un  y trouve  les  plus  de  l’évêché  d’Annecy. 
hautes  montagnes  de  l’Europe,  le»  monts  Blanc,  Dolent,  savoir  (Maison  de),  maison  souveraine  d Italie,  qui 
Joli,  Buct,  héron,  Pdit-S'- Bernard,  Auvert,  Cenis,  Thn-  reconnaît  pour  fondateur  llumbcrt  aux  IMancta- JTttoi 
bor,  etc.  Deux  cols  principaux  ouvrent  passage  de  la  Savoie  ( I*.  l'art,  tuirani).  Ses  chefs  portèrent  d'abord  le  titre  de 
dan»  le  Piémont  : celui  du  Petit-S»- Bernard , entre  Mou  •"«,  1027-1416,  pat»  celui  de  duc* 
tiers-en-Tarantaise  et  Aoste  ; celui  du  mont  Cenis,  entre  172",  on  les  nomme  roù  de  Sardatyne.  En  14H7,  il*  s étaient 


$*-Jean-de-Maurienne  et  Suxe.  Les  contre-fort»  des  Alpes 
forment  les  vallées  de  la  Dranso,  dont  Ica  eaux  et  les  af- 
fluents arrosent  le  Chablais;  de  l’Arve,  qui  remplit  tout 
le  Faucigny  ; du  Chérau,  dont  les  eaux  traversent  la  Sa- 
voie propre  et  le  Genevois;  de  l’Isère,  qui  comprend  la 
Tarantaise  et  la  Haute-Savoie;  do  l'Arc,  qui  forme  U 
Maurienne.  Il  y a beaucoup  de  lacs,  tel*  que  ceux  de  Ge- 
nève, du  Bourget,  d’Annecy,  d'Aiguebelle,  etc.,  et  des 
sources  d'eaux  minérales,  dont  les  principales  sont  celles 
d'Aix.  Mines  de  plomb  argentifère  (Peseyi,  de  cuivre  et 
de  fer  spathique  (S»-(  ieorges-d'Heurtièrcs  ),  de  fer,  d’étnln, 
de  cuivre,  de  xinc,  d'asphalte,  de  houille,  de  lignite,  d'an- 
thracite ; carrières  de  marbre,  granit,  plâtre,  ardoises, 
topazes,  jaspe,  porphyre,  etc.  Quelques  rivières  ((.’héran, 
Népha,  Her|  charrient  de  l’or.  Les  montagnes  fournissent 
du  bois  propre  aux  constructions  maritimes.  1 ji  faune  est 
assez  variée,  et  la  flore  des  plus  intéressantes.  Le  blé 
vient  en  as»c*z  grande  quantité  pour  fournir  à l’exporta- 
tion; Ira  pâturages  sont  remplis  de  plante*  aromatiques, 
très-favorables  nu  bétail  et  à la  qualité  du  lait  l beurre  et 
fromage»  renommés).  Le  miel  y est  aussi  très-parfumé. 
Les  rivières  abondent  en  poissons  de  toute*  espèces, 
parmi  lesquels  on  renomme  les  truites  du  mont  Cenis,  du 
Chérau  et  du  tiuiers.  L’air  est  en  général  tempéré  et  trés- 
sain,  la  température  très-variable.  — La  Savoie  corres- 


intitulés  roi»  de  Chypre.  — ta  maison  de  Savoie  a formé 
plusieurs  branche»  : 1®  les  comte»  de  Maurienne , issus,  au 
Xlf®  siècle,  de  Thomas  I®r,  comte  de  Savoie;  ils  devinrent 
comtes  du  Piémont,  par  la  cession  qu'Amédée  IV  fit  de  ce 
pays  à son  frère  Thomas  11 , 1244,  et  princes  d’Achaie  et 
de*  Murée,  parle  mariage  de  Philippe  de  Savoie  avec  Isa- 
belle de  Villehardouin,  héritière  de  ces  principautés,  1301  ; 
— 2°  les  prince»  de  Cariqnan,  qui  eurent  pour  tige,  en 
1 ''96,  Thomas-François  de  Savoie,  5®  fils  du  duc  Charles- 
Emmanuel  J®»  ; — 3®  les  comte»  de  Soùeoms,  issu*  de  la 
branche  de  Carignan  par  Eugène-Maurice  de  Savoie, 
3e  fil»  de  Thomas- François;  — 4®  les  ducs  de  Nemours, 
i-  ii».  à la  fin  du  xv*  siècle,  de  Philippe  de  Savoie,  3®  fils 
du  duc  Philippe  II  ; — 5®  les  barons  de  Voué,  en  même 
temps  seigneurs  du  Bugey  et  du  Valromey,  issus,  au 
xm®  siècle,  des  comtes  de  Piémont.  Il  y eut  aussi  des 
branches  bâtardes,  celles  des  seigneurs  de  Tende  et  do 
Villars,  de  Raeonis,  de  Cavours,  etc. 

bavoir  | Humbert  I®r  de),  dit  aux  Blanche  •- U (tins , 
l,r  comte  de  Savoie,  né  vers  985,  m.  vers  104H.  Los  un» 
lui  donnent  pour  père  Béraud,  Bérold  ou  Berthold,  de  la 
maison  de  Saxe,  vice- roi  d'Arles,  comte  de  Maurienne,  et 
fils  de  Hugues,  marquis  d'Italie;  d’antres  le  supposent 
issu  des  ducs  de  Bourgogne,  des  comtes  de  Mâcon , des 
comtes  de  Milan,  ou  de»  marquis  d'ivrée;  quelques-uns 


pond  au  S.-Ô.  de  la  prov.  Romaine  des  Alpes  Grée»  et  enfin  le  font  naître  de  Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne, 
retînmes,  et  était  hab.tée  par  les  Allobroges,  les  Centrons,  dont  il  administra  le  royaume.  Quoi  qu’il  en  soit , lei 


les  Véragres,  etc.  Elle  fil  partie  de  l’empire  de  Charle- 
magne, fut  donnée  en  888  à Rodolphe,  roi  de  la  Bour- 
gogne Trantjiirane,  et  réunie  à l'empire  germanique  par 
Conrad  le  Salique  qui  l'érigea  en  comté,  1027.  Elle  de- 
vint duché  en  1416,  joua  ]>endant  longtemps,  par  sa  po- 
sition, un  rôle  important  dans  les  guerres  entre  la  Franco 
et  la  maison  d’Autriche  en  Italie,  el  valut  à ses  princes  le 
surnom  de  portier»  de»  Al  jet  Occupée  par  les  Français, 
sous  François  I«r,  Henri  11,  Louis  XIV,  elle  fut  conquise 
en  1792,  et  forma,  jusqu'en  1815,  lés  deux  département- 
du  Mont-Blanc  et  du  Léman.  Rendue  en  1814-15  aux 
Etats  sardes,  elle  y forma  2 divisions  administratives  (An- 
necy et  Chambéry!.  Cédée  à la  France  par  le  traité  de 
Turin  |24  mars  1860),  elle  forme  les  départ,  de  Sarote  et  de 
HauU-Satoi*  (K.  ci-aprit).  Des  chemins  de  fer  commencent 
à s'établir  dan»  cette  contrée,  malgré  le*  nombreuses  et 
grandes  difficultés  que  présentent  les  accidents  du  sol  : 
201  kil.  y sont  concédés,  construits  ou  en  construction  : 
1®  d'Aix-les-Bains  à S»-Jean  f 85  kil.  terminés)  ; 2*  d’Aix  à 
Culoz  (21  kil.),  voie  destinée  à raccorder  le  chemin  Victor- 
Emmanuel  avec  la  ligue  de  Lyon  à Genève;  3'  de  S»-Jean  à 
Modane  (29  kil.)  ; 4°  de  Pont-d'Ayson  à Annecy  (66  kil. | 


vices  rendus  par  Humbert  à Rodolphe  et  â l’empereur 
Conrad  le  Saliqne,  son  successeur,  dont  il  embrassa  la 
cause,  lui  firent  obtenir  du  premier,  en  1027,  la  Savoie  et 
In  Maurienne,  avec  le  titre  de  comte,  et,  du  deuxième, 
une  partie  du  Faucigny,  le  Bas-( tablais,  et  le  val  d'Aoste, 
déhris  du  rovaume  de  Bourgogne. 

ravoir  (Amédée  1er  de),  fils  ou  petit-fil*  du  précé- 
dent, mourut  avant  lui,  sans  avoir  régné,  en  10-17. 

savoie  (Amédée  II  de),  neveu  du  précédent,  1060-80, 
était  fils  d’Odon  et  d'Adélaïde,  héritière  de*  marquis  de 
Suze.  Il  ajouta  aux  possessions  des  comtes  do  Savoie  pres- 
que tout  le  Piémont,  dont  il  hérita  de  sa  mère. 

Savoie  (Ilumhert  II  de),  dit  le  Benforcd,  fils  du  précé- 
dent , 1080-1103,  reçut  la  soumission  volontaire  de  la  Ta- 
rantaise.  f*a  souveraineté  s’étendit  aussi  sur  le  pars  de 
Vaud,  le  Ilaut-Chablais,  une  partie  du  Valais,  et  l'anc. 
marquisat  de  Suxe. 

Savoie  (Amédée  III  de),  fils  du  précédent,  1103-49,  vit 
ses  Etat»  érigés  par  l'empereur  Henri  V en  comtés  d'Em- 
pire,  battit  & Montmélian,1141,  Guignes  VI,  dauphin  du 
Viennois,  prit  part  4 la  2®  croisade,  1147,  et  mourut  à 
son  retour,  en  Chypre. 
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Savoie  (Humbert  III  de),  dit  le  Saint,  fils  du  précé-  ] 
dent,  1149-88,  né  au  château  de  Voillane  (Piémont'  en 
1136,  fut  élevé  par  Amédée  d'Hauterive,  évêque  de  Ijiu- 
sanne,  passa  presque  toute  sa  vie  dans  les  monastères, 
qu'il  enrichit  de  ses  dons»  principalement  celui  de  Haute* 
combe,  battit,  en  1153,  prés  de  Montméliau,  le  Dauphin 
Guignes  VII , prit  parti  pour  le  pape  Alexandre  III  contre 
l’empereur  Frédéric  lia rbe rousse,  vit  ses  Etats  envahis  et 
les  archives  de  Savoie  détruites  dans  l'incendie  de  Suze  en 
1174,  vengea  ect  affront  par  la  prise  de  Turin  en  1175, 
mais  laissa  encore  dévaster  tout  le  l’iémout  en  1 1B7,  et  en 
mourut  de  chagrin. 

savoie  ( Thomas IOT  de),  fils  du  précédent,  1188-1233, 
né  en  1177,  eut  pour  tuteur  Bonifuce,  marquis  de  .Mont- 
ferrat.  Devenu  majeur,  il  soutînt  l’empereur  Frédéric  II 
contre  le  Saint-Siège,  reçut  le  titre  de  vicaire  impérial  en 
Piémont,  soutint  les  Guelfes  à Gènes,  et  prit,  en  1232, 
Chambéry  pour  capitale. 

savoir  (Amédée  IV  de),  fils  da  précédent,  1233-53, 
obligea  la  ville  de  Turin  à le  reconnaître  comme  seigneur, 
1235,  combattit  comme  son  père  pour  Frédéric  11  contre 
le  pape,  et  céda,  en  1244,  le  comté  de  Piémont  à l'un  de 
ses  frères,  Thomas,  déjà  comte  de  Maurienne. 

Savoie  (Bonifuce  de),  fils  du  précédent,  1253-63,  né 
en  1244,  eut  pour  tuteur  l'un  de  ses  oncles,  Thomas.  Son 
régne  fut  signalé  par  une  révolte  des  bourgeois  de  Turin, 
qui  le  jetèrent  en  prison , et  par  les  entrepris.-*  faites 
contre  plusieurs  villes  du  Piémont  par  Charles  d’Anjou. 

Savoie  I Pierre  de),  dit  le  Petit  Charlemagne,  frère  d’Amé- 
dée  IV,  1263*68,  ué  en  1203,  au  château  de  Saxe,  avait, 
antérieurement  â sou  avènement  au  trône,  servi  pendant 
9 ans  llehri  111  d'Angleterre,  dont  il  gagna  toute  h con- 
fiance, et  qui  le  créa  comte  de  Richmond  et  d’Essex.  Il 
hérita  du  Genevois,  et  châtia  l'insurrection  de  Turin,  qu'il 
ramena  sous  la  domination  de  la  maison  de  Savoie. 

Savoie  (Philippe  I*r  dei,  frère  du  précédent,  1268-85, 
né  à Aiguehclle  eu  1207,  fut,  avant  de  réguer,  prévôt  de 
Bruges,  évêque  de  Valence,  archevêque  de  Lyon , et  re- 
nom;» à ses  bénéfices,  1267,  pour  épouser  Alix,  héritière 
du  comté  de  Bourgogne. 

Savoie  (Amédée  V de),  dit  te  Grand,  1285-1323,  neveu 
des  deux  précédents,  et  fils  de  Thomas,  qui  fut  régent 
sous  Boniface.  Il  dut  céder  le  Piémont  à l'héritier  légitime 
de  la  Savoie,  son  neveu  Philippe,  prince  d’Achaie,  dont  il 
n’était  que  le  tuteur,  fit  la  guerre  au  Dauphin  du  Viennois, 
puis  au  marquis  de  Montferrat,  qu’il  prit  et  enferma  dans 
une  cage  de  fer,  où  il  le  laissa  mourir,  enfin  au  marquis 
de  Saluces,  céda  k Philippe,  son  neveu , la  principauté  de 
Piémout,  aida  Philippe  le  Bel  dans  sa  guerre  contre  les 
Flamands,  négocia  la  paix  entre  la  France  et  l’ Angleterre, 
obtint  de  l’cmperenr  Henri  VU,  qu’il  avait  suivi  dan»  son 
expédition  d'Italie,  le»  seigneuries  d’Asti  et  d’Ivrée,  et 
réunit  encore  ù ses  Etats  le  vidomat  de  Genève  et  le  Bas- 
Faueigny, 

Savoie  i Edouard  de),  dit  le  Libéral,  fils  du  précédent, 
1323-29,  né  en  1264  à Rangé  (Bresse),  fit  ses  première» 
armes  en  Flandre  sons  Philippe  le  Bel,  et  eut  la  régence 
du  comté  de  Savoie  pendant  l'expédition  de  son  père  en 
Italie.  Devenu  comte,  il  fut  battu  en  1325  parGuigucs  VIII, 
dauphin  du  Viennois,  et  se  distingua  dans  l’armée  de  Phi- 
lippe VI  de  Valois  à la  bataille  de  Cassel , 1328.  Il  auto- 
risa les  Juifs  à s'établir  en  Savoie,  et  abolit  la  compensa- 
tion pécuniaire  pour  les  crimes. 

Savoie  (Aimon  de),  dit  le  Pacifique,  frère  du  précédent, 
1329-43,  défendit  d’obonl  son  héritage  contre  le  dauphin 
du  Viennois,  combattit,  en  1340,  pour  Philippe  VI  de  Va- 
lois contre  l'Angleterre,  fit  des  fondations  pieuses,  et  régla 
l'administration  de  la  justice. 

Savoie  I Amédée  VI  de),  fil»  du  précédent,  1313-83, 
fut  surnommé  le  Comte  vert,  pour  s'étre  présente,  dans  un 
tournoi  à Chambéry,  avec  une  armure  et  une  livrée  verte». 
En  1355,  il  conclut  avec  la  France,  qui  avait  hérité  du 
Dauphiné  de  Viennois,  un  traité  pour  fixer  les  limites  des 
deux  Etats,  et  épousa  Bonne  de  Bourbon , cousine  do  roi 
Jean  le  Bon.  Il  eut  de»  querelles  avec  son  cousin  Jacques 
de  Savoie,  prince  do  Piémont,  son  vassal,  qu’il  contraignit 
de  lui  céder  sa  principauté,  et  avec  les  marquis  de  Saluces 
et  de  Montferrat , secourut  en  Grèce,  contre  les  Bulgares 
et  les  Turcs,  Jean  Paléologne,  qui  était  allié  & la  maison 
de  Savoie,  soutint , pendant  le  grand  schisme  d'Occident, 
son  parent  Robert  de  Genève,  accompagna  Louis  d'Anjou 
dans  son  expédition  contre  Naples,  et  mourut  de  la  peste. 
Il  avait  ajouté  à ses  Etats  les  seigneuries  de  Gex  et  de  Val- 
roraey,  Quiera,  Bielle,  Coni , Cherasco  et  Verrue. 

Savoie  (Amédée  VII  de),  dit  le  Comte  rouge,  fU*  du  pré- 
cédent, 1383-91,  fit  ses  premières  arme»  sous  le  roi  de 


France  Charles  VI  en  Flandre,  contribua  à la  prise  d'Ypres, 
épousa  une  princesse  française,  lionne  de  Berry,  et  enleva 
au  comte  de  Provence  Nice  et  Yintimille,  qui  offrireut  de 
se  soumettre  à lui. 

havoie  (Amédée  VIII  de),  fils  du  précédent,  1391- 
1451  , né  en  1384,  fut  mi»  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Bonne  de  Berry.  Devenu  majeur,  il  acheta  le  comté  de 
Genevois,  acquit  le  Bugey  et  Verceil,  fut,  le  premier 
de  sa  famille,  créé  duc  par  l'empereur  Sigisinond  eu 
1416,  recouvra  en  1418  le  Piémont,  détaché  de  la  Sa- 
voie depuis  prés  d'un  siècle  et  demi , et  institua  l'ordre  de 
chevalerie  de  S1- Maurice;  ayant  perdu  sa  femme  Marie 
de  Bourgogne,  142H,  il  en  éprouva  un  si  vif  chagrin,  qu’il 
chercha  des  consolation»  dans  la  religion;  en  1434,  une 
tentative  d'assassinat  faite  contre  lui  le  détermina  à re- 
mettre les  rênes  de  l’Etat  à son  fils  I<oui»,  et  il  alla  s'en- 
fermer au  couvent  de  Ripaille  ( Y.  ce  mot  ) ; il  fut  tiré  de 
cette  retraite  en  1439  par  les  prélat»  du  concile  de  Bâle, 
qui  le  nommèrent  pape  sou»  le  nom  de  Félix  V,  et  l'oppo- 
sèrent à Nicolas  V,  abdiqua  la  couronne  de  Savoie  en  1 1 10, 
mit  fin  au  schisme  de  l'Eglise  en  renonçant  à la  tiare  en 
1119,  et  alla  terminer  ses  jours  à Ripaille,  d'où  il  exerçait 
l’autorité  pontificale  sur  toute  la  Savoie.  11  fut  le  premier 
de  sa  famille  qui  donna  un  code  de  lois  à la  Savoie. 

savoir  (Louis  Irr,  duc  de),  fils  du  précédent,  1440-65, 
né  â Genève  en  1403,  admiuUtrç  le  duché,  dès  1434,  avec 
le  titre  de  prince  de  Piémont , et  au  nom  de  son  père 
IL  Part,  précédent).  Quand  une  révolution  renversa  à 
Milan  Philippe  Visconti,  en  1447,  il  aurait  pu  imposer  aux 
Mitauai»  sa  domination,  moins  redoutée  que  celte  de 
François  bfbrza  ; mai»  il  manqua  de  résolution,  et  »c  laissa 
insulter  même  par  se»  fil».  11  vint  en  France  auprès  de 
Louîb  XI,  son  gendre,  pour  prendre  part  ù la  guerre  du 
bien  publie,  et  mourut  à Lyon. 

Savoie  (Amédée  IX,  duc  de),  dît  le  Bienheureux,  fils  du 
procèdent,  1465-72,  fut  incapable  de  régner;  sa  femme 
Yolande,  «œur  de  Louis  Xi,  et  son  frère  Philippe  de 
Bresse,  exercèrent  l’autorité.  Du  moins,  il  eut  des  vertu» 
privées,  et  fut  béatifié  après  sa  mort. 

bavoie  I Philibert  1er,  duc  de),  dit  te  C batteur,  fils  du 
précédent,  1472-82,  né  à Chambéry  en  1464,  fut  mis  sou» 
la  tutelle  dé  sa  mère  Yolande,  qui  eut  à le  défendre  contre 
l'ambition  de  son  propre  frère  Louis  XI  et  do  Charles  le 
Téméraire.  Entraînée  par  ce  dernier  dans  la  guerre  contre 
le»  Suisses,  Yolande  devint  sa  captive  après  la  bataille  de 
Morat,  ne  recouvra  la  liberté  qu’à  la  suite  de  celle  do 
Nancy,  1477,  et  mourut  l’année  suivante.  Ixmis  XI , re- 
connu comme  protecteur  do  Philibert  par  l«*s  Etats  Je  Sa- 
voie, ne  fit  qu'exciter  de»  dissensions  entre  le»  membres 
de  la  famille  ducale.  Philibert  mourut  de  fatigue  après 
une  partie  de  chasse. 

Savoie  | Charles  l*r  et  II,  ducs  de).  V.  CHARLES. 

Savoie  ! Philippe  II,  duc  de  , grand-oncle  de  Charles  II, 
et  fils  de  Louis  i«r,  1496-97,  né  à Chambéry  en  1438, 
s’émit  jadis  révolté  contre  sou  père,  sur  la  demande  du- 
quel il  avait  été  enfermé  par  Louis  XI  au  château  de 
Loches  de  1464  à 1466,  et  avait  pris  parti  pour  Charles  le 
Téméraire  contre  le  roi  tic  France.  Il  fut  le  père  de  Louise 
de  Savoie,  qui  épousa  Charles  de  France,  duc  d’Angon- 
léme,  et  qui  mit  au  inonde  F rançois  I«r.  Déjà  vieux  quand 
il  monta  sur  le  trône,  et  épuisé  par  sa  vie  turbulente,  il  no 
fit  rien  de  renmrquahlo. 

Savoie  (Philibert  II , duc  do),  dit  le  Beau , fils  du  précé- 
dent, 1197-1504,  né  à Pont-d’Ain  en  1480,  fut  élevé  au- 
près de  Charles  VIII , roi  de  France,  qu’il  suivit  avec  son 
père  à la  conquête  de  Naples.  Il  épousa  Marguerite  d'Au- 
triche, fille  de  l'cinpcreur  Maximilien  I*r,  qui  fut,  depuis, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  et  refusa  à Louis  X1!  le  pas 
sage  par  la  Savoie  pour  entrer  en  Italie.  Il  consomma  son 
temps  en  tournois  et  en  fêtes.  Sa  veuve  loi  érigea  un  ma- 
gnifique mausolée  dans  l’église  de  Brou  | Y.  ce  mot). 

bavoir  (Charles  III,  duc  de).  V.  charles. 

savoir  (Emmanuel-Philibert  de).  Y.  emmanuel-piu- 

LIOBRT. 

Savoie  (Charles-Emmanuel  de).  Y.  charles-emsia- 
KUEL. 

SAVOIE  (Victor- Amédée  de).  V.  yictor-ameder. 

savoir  | «Jacques  de),  duc  de  Nemours.  Y.  nf.molrs. 

savoie  (le  prince  Eugène  de).  Y.  eugène. 

Savoie  (François  de),  prince  de  Carignan.  Y.  C.ari- 
gnan. 

S A VON  A ROLE  (Jean-Michel),  médecin,  Dé  à Padoue 
en  1384,  m.  ver»  1462.  Destiné  d’abord  k la  carrière  des 
armes,  il  entra  dans  l'ordre  de  S^-Jeau-de-Jérusalcm  ; 
mais  il  abandonna  sa  profession  pour  étudier  la  médecine, 
et  devint  professeur  k Padoue  ot  k Ferraro.  Ses  ouvrages 
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«ont  écrits  dans  l'esprit  de  la  médecine  arabe;  les  princi- 
paux sont  : PmeliM  canonira  de  frbribut , etc.,  Venise, 
14W,  in-fol.;  Praclictt  de  mgriludinibut,  etc.,  l’a  doue,  1496, 
in-fol.  , ,,  D"^ 

* Avossnoi.E  ( JérAmel,  petit-fils  du  précédent , célèbre 
prédicateur,  né  h Ferrure  en  1452,  m.  en  149rt,  entra,  à 
22  ans,  cher,  les  Dominicains.  Chargé  tour  à tour  d'enseigner 
et  de  prêcher,  il  tonna  contre  les  vices  des  princes  et  du 
clergé,  et  forma  le  projet  de  réformer  l'Eglise.  Nommé 
prieur,  puis  vicaire-général  du  couvent  et  de  la  congrégation 
de  St-Mare,  h Florence,  il  appliqua  sur  plusieurs  maisons  de 
son  Ordre  ses  plan*  de  réforme  disciplinaire,  et  se  fit  re- 
marquer par  la  simplicité  qu’il  introduisit  dans  les  mœurs 
ecclésiastiques.  En  1494.  le  passage  de  Charles  Mil  à 
Florence  ayant  amené  la  chute  des  Médicis,  Savonarole, 
qui  n’avait  pris  aucune  part  à cette  révolution , fut  con- 
sulté sur  la  réorganisation  du  gouvernement,  et  fit  adop- 
ter de*  institutions  démocratiques  modifiées  par  l'influence 
religieuse.  Du  fond  de  sa  cellule,  du  haut  de  la  chaire,  il 
gouverna  trois  ans  Florence,  sans  exercer  aucune  magis- 
trature. Extrême  dans  se*  convictions,  il  fit  brûler  les 
chefs-d’œuvre  de  l’art  et  de  la  littérature  toscane,  sous 
prétexte  d'immoralité,  et  soumit  la  ville  au  joug  tyran- 
nique des  enfanta  transformé*  eu  inquisiteur*.  I.a  har- 
diesse de  ses  parole*  le  fit  interdire,  excommunier  mémo 
par  le  pape  Alexandre  VI,  dont  il  ne  craignit  pas  d’atta- 
quer la  vie  privée,  et  lui  suscita  de  nombreux  ennemis. 
Provoqué  A soutenir  par  l'épreuve  du  feu  la  vérité  de  sa 
doctrine,  il  recula,  perdit  ainsi  sa  popularité,  et  fut  brûlé 
par  se*  ennemis  parvenus  au  pouvoir.  Savonarole,  malgré 
quelques  opinions  peu  orthodoxes,  ne  fut  point  hérétique, 
d'intention  du  moins,  car  il  no  «'attaqua  jamais  au  dogme. 
Dis  visions  lui  firent  croire  qu'il  était  prophète  de  Dieu, 
.■son  éloquence  est  originale,  abondante,  quelquefois  forte; 
mais  il  abuse  des  formes  philosophiques,  et  manque  sou- 
vent de  mesure  et  d’élévation.  Il  a laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ascétique*  et  apologétiques  : le  Triomphe  de  la 
roir,  1492,  in-fol.  ( en  latin),  démonstration  de  la  religion 
catholique,  encore  estimée  aujourd’hui;  Traite  tu r le  gouver- 
nement de  t loren re,  éloquente  philippique  contre  la  tyrannie  ; 
Abrégé  de»  rrttlaiitmt , histoire  de  ses  principale*  visions; 
Traité  de  la  vérité  prophétique,  etc.  Une  édition  dé  ses  Œuvres 
a été  publiée  à Lyon,  1633-40,  « vol.  in- B®.  V,  l’errens, 
Jérôme  Savonnnde,  ta  rie . tes  prê  t imt ions,  se*  écrit!,  Paris, 
1853,  2 vol.  In-HO;  2 e édit.,  abrégée,  1H56,  1 vol.  in-12; 
c’est  l'étude  la  plus  sérieuse  qui  ait  été  faite  sur  Savo- 
narole. 

SA  VON  E,  eu  italien  Saiona,  anc.  Saco,  Sab-ita  ou  Sa- 
baiio,  v.  forte  des  Etats  sardes,  ch.-l.  de  l’arrond.  de  son 
nom,  port  sur  le  golfe  de  Gènes,  à 39  kil.  S.-O.  de  Gènes; 
20,000  hab.  Evêché  suflVagant  de  Gènes;  trib.  de  com- 
merce; école  navale,  séminaire,  collège;  arsenaux  de  la 
guerre  et  de  la  marine;  musée  d'histoire  naturelle.  Belle 
cathédrale.  A 4 kil.  est  la  riche  église  de  Notre-Dame-de- 
la- Miséricorde.  Fabr.  d'armes,  soieries,  savon  t il  y fut  in- 
venté , faïence,  vitriol;  verreries,  tanneries,  hauts-four- 
neaux. — Ville  fort  ancienne,  comprise  dans  la  Ligurie, 
Savoue  faisait , au  moyen  âge,  un  commerce  rival  de  celui 
des  Génois,  qui  la  prirent  et  détruisirent  son  port  en 
1525.  Les  Anglais  la  bomba  nièrent , mais  ne  purent  s’en 
emparer,  en  1745;  le  roi  de  Sardaigne  la  prit  aux  Génois 
l’année  suivante.  Prise  par  les  Français  en  1H09,  elle  de- 
vint aussitôt  le  ch.-l.  du  départ,  de  Montenotte,  et,  peu 
après,  le  lieu  de  captivité  de  Pie  VII , prisonnier  de  Na- 
poléon l«r.  Patrie  du  poète  Chiabiera.  — L'arrondis*,  do 
Savone,  dans  la  province  de  Gênes,  a 70,600  hect.,  52  kil. 
sur  30,  et  79,000  hab.  Sol  traversé  par  le»  Apennin».  Ké- 
oolte  de  grains,  vin , huile.  Elève  de  bestiaux.  Fabr.  do 
toiles,  cotons,  chapeaux  de  paille,  verrerie,  poterie. 

SAVONNERIE  iLa),  manufacture  royale  do  tapis,  la 
remière  qu'il  y ait  eu  en  France.  Créée  au  Louvre  en 
004,  transférée  en  1631  dans  une  maison  dite  de  la  Sa- 
vonnerie à Chaillot,  réorganisée  par  Colbert,  elle  fut  plu* 
tard  réunie  à celle  des  Gobelins,  dont  clic  fait  encore 
partie  aujourd'hui  (1H57). 

SAVOT  i Louis) , médecin  et  numismate , né  à Saulieu 
vers  1579,  m.  vers  1640,  a publié,  entre  autres  ouvrages  : 
Ihtcourt  «i r le*  médaille » antique»,  1627 , in-4°,  traité  mé- 
thodique sur  l'histoire  des  médailles. 

SA  V0U,  lie  de  la  Malaisie  néerlandaise,  au  S.  do  Florès; 
5,000  hab.  Sol  montagneux , mais  fertile. 

SAVOUREUSE  (La) , riv.  de  France,  passe  à Béfortet 
Montbéliard , et  se  jette  dan*  le  Doubs  ; cours  de  40  kil. 

SAX  (Christophe),  en  latin  Saiiut , bibliographe,  né 
en  1714  à Eppendorf  (Saxe  ; , m.  en  1806,  fui  recteur  de 
1* université  d'utrecht,  après  y avoir  été  professeur  d'his- 


toire, d’antiquités  et  d'éloquence.  On  a de  lui,  entre  autres 
ouvrages:  Ononwufiron  lidfrarium.,.,  l'trecht,  1775-1803, 

8 vol.,  vaste  répertoire,  par  ordre  chronologique,  donnant 
l'indication  précise  des  auteurs  4 consulter  sur  les  person- 
nages ou  le»  faits  intéressants  de  l'histoire  littéraire,  de- 
puis l’origine  du  monde  jusqu'en  1772. 

SAXE,  Sae/uen  en  allemand  , Sazonia  en  latin  . nom  de 
différent*  pays  en  Allemagne , et  dont  les  limites  ont 
changé  selon  les  temps,  l’tolémée,  le  premier,  parle  de* 
Saxon*  de  Sahs  , couteau  de  pierre)  comme  habitant  !e 
pays  entre  l’Eyder,  l’Elbe  et  la  T rave,  ainsi  que  les  lie* 
de  la  Frise  septentrionale.  Unis  aux  Franks,  ils  envahirent 
le  territoire  romain  , d'abord  sous  le  régne  de  Julien,  en- 
suite sou*  Valentinien  Irr,  qui , en  373,  les  battit  près  de 
Deutx.  Au  commencement  du  v«  siècle,  des  ^axons  *• 
fixèrent  dans  l'Armorique  et  à l’embouchure  de  la  Loire  ; 
ils  disparurent  plus  tard  dans  l'empire  de*  Franks.  Puis 
d’autres  bande*  allèrent  fonder  en  Grande-Bretagne  les 
quatre  royaume»  de  Kent,  Essex,  Wesaex  et  Susaex.  Le 
pays  de*  ‘Saxons  resté*  en  Allemagne,  et  appelés  Vieux- 
Saxons , avait  pour  bornes  nu  N.- O.  l'Ysseï  et  le  Rhin, 
à l’U.  la  vallée  du  Rhin , au  S.  la  Sieg  et  le  canton  des 
Hesaois , au  S.-  K.  le  Weser,  la  Wcrra  et  la  Thuringe , à 
Î’E.  l'Elbe  et  la  Saale-Iniïrieure,  nu  N.  la  mer  du  Nord  tt 
la  Frise.  Vaincus  en  553  par  Clotaire  I,r,  ils  furent  tribu- 
taire* des  Frank*.  Après  s’être  associés  pour  quelque  temps 
à l'invasion  des  Ixnnbnrda  en  Italie,  56B , ils  se  rendirent 
en  Gaule , et  enfin  dan*  leur  pays , occupé  alors  par  les 
Souabcs.  La  Thuringe  du  N.  et  la  Soua)>e  du  N.  firent 
alors  partie  de  la  Saxe.  Sous  les  derniers  rois  Mérovingien», 
les  Saxons  recouvrèrent  leur  lil*erté , jusqu’à  ce  que,  sou* 

( 'harle*- Martel , recommencèrent  leurs  luttes  avec  les 
Franks,  717-719.  Ver*  le  milieu  du  vin-  siècle  se  formèrent 
quatre  associations  saxonnes  : les  U'et/phaheru , le*  Angrei 
ou  A agrariens,  les  Ostphalient,  et  les  Nordatbingieiu.  Le* 
trois  premières  avaient  chacune  leur  prince  ; mais , dan* 
une  guerre  commune,  le  chef  était  élu  parmi  elles  au  moyen 
du  sort  ; elles  avaient  au*ai  leur  diète  commune  à Macklo, 
sur  le  Wé*er.  En  772,  le*  violence*  contre  St-Libwin  et 
l’incendie  rie  Deventer  attirèrent  *ur  la  Saxe  les  armes  de 
Charlemagne  : la  forteresse  d’Ehresbourg  fut  prise,  et  la 
statue  d’Innenaul  renversée.  En  774,  les  saxons,  sous  la 
conduite  de  Witikiud  et  d’Albion,  profitèrent  de  Vabsenc* 
du  roi  frank,  et  entrèrent  dans  la  Hesse  franconienne. 
Charlemagne,  revenu  de  l’Italie,  se  tourna  contre  eux, 
prit  Siegbourg,  franchit  le  Wéser,  et  reçut  la  suumiasio:i 
des  Westphaliens.  Après  une  3®  guerre,  beaucoup  «le 
Saxons  vinrent  se  faire  baptiser  à l’aderbom  , 777.  Le* 
bataille»  do  Bucholx,  de  Verden  , de  Detmold,  amenèrent 
enfin  la  soumission  des  deux  chefs  saxon*.  Ils  se  re- 
dirent, en  785,  à Attigny  en  Champagne,  auprès  de  Charle- 
magne , pour  recevoir  le  baptême.  Mais  la  guerre  continua 
eneore  contre  quelques  peuplades , et  la  paix  définitive  ne 
fut  conclue  qu’en  «03  à la  diète  de  Selz,  où  leurs  ancienne* 
libertés  furent  garanties  : elles  reconnurent  le  roi  fran't 
pour  suzerain  , et  leur»  droit*  furent  rédigés  dans  un  code 
en  19  chapitres,  nommé  loi  Saxonne  liez  Sasonum  ).  Des 
évêchés,  fondés  4 Munster,  Osnabrück , Brème , Halber- 
stadt,  Hildesheim,  Verden,  l’aderborn,  Minden,  etc., 
contribuèrent  à civiliser  le  pays.  — ^Loui*  le  Germa- 
nique, à la  suite  de  l’invasion  des  Normands,  nomma 
due  de  Saxe , en  H50 , le  comte  Ludolphe , qu'on  croit 
être  de  la  famille  de  Witikind.  Ainsi  se  forma  le  fhi- 
ché  de  Saxe.  Les  ducs  de  Saxe  furent  bientôt  très-puis- 
sants. En  919,  Ueuri  I«,  petit-fils  de  Ludolphe.  commença 
la  dynastie  des  roi*  de  Germanie  de  la  maison  de  Saxe. 
Othon  le  Grand,  fils  de  Henri,  «lonna  en  960  la  Saxe  à 
Henri  Billung,  dont  la  dynastie  régna  jusqu'en  1106.  La 
Saxe  avait  alors  pour  dépendances  la  Misnie,  la  Saxe- 
Orientale  (Lusace),  la  Saxe-Septentrionale  (Vieille-Marche 
ou  Thuringe  du  Nord) , les  pays  d Anhalt,  du  Havel  et 
«le  la  Sprèe,  enfin  le  margraviat  de  Slesvig  (jusqu’en  1026). 
Lotluüre  de  Saxe , comte  de  Supplinbourg , après  y avoir 
ajouté  en  1113  le  Brunsvick , donna,  lors  de  son  cleetioi- 
à l’Empire  , le  duché  à «on  beau-fils  Henri  le  Superbe  de 
Bavière,  1137.  L’empereur  Conrad  III,  apres  avoir  dépôt'- 
Henri , 1138,  donna  la  Saxe  à Albert  l’Ours,  margrave  de 
Brandebourg  ; mais  il  la  restitua  au  fila  du  premier.  Henri 
le  Lion,  en  1139,  et  dédommagea  Albert  en  rendant  son 
margraviat  indépendant  de  la  Saxe.  Mis  au  ban  de  l’Em 
pire  par  Frédéric  1*,  1180,  Henri  le  Lion  fut  déclaré  dé- 
chu de  son  duché , et  la  Saxe  fut  morcelée.  Henri  ne  ooo- 
i «erva  que  l’Ostphalie  ( plu*  tard  duché  de  Brunsvick),  et 
une  partie  de  l’Angrie.  L’archevêque  de  Cologne  reçut  la 
Westphalie  ; les  évêchés  de  Munster,  Osnabrück , Fadee- 
1 boni,  Minden , Verden,  Brème,  les  comtés  de  Tccklem- 
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bourg,  Alton»,  Arnsherg,  Schaumbourg , Lippe  et  Ol- 
denbourg devinrent  fiefs  de  l’Empire , de  même  que  le 
Palatinat  de  Saxe  en  Thuringe.  l*e  nom  et  la  dignité  de 
duc  de  Saxe  furent  transmis  a liernard,  comte  d’Ascanic, 
fils  d’Albert  IVuro.  La  Saxe  s’accrut  sous  lui  des  pays 
de  Wittemberg  et  de  Lauenbourg.  Les  petits-fils  de  Ber- 
nard, Jean  et  Albert,  126»».  furent  les  fondateurs  de  deux 
lignes  : Saxe- Lauenbourg  ou  Vieille-saxe  { V.  L.u'BSBOUno) 
et  Soze-  WitUmberg.  Les  possessions  de  cette  dernière  furent 
érigées,  en  1423,  en  Electoral  de  Sa je. — Au  vi®  siècle,  les 
Sotlfti,  peuplade  slave,  avaient  occupé  le  pays  entre  l'Elbe, 
la  Mulde,  la  Plcisse,  l'Elster  et  la  Saale.  Othon  l'illustre, 
après  leur  avoir  pris  le  pays  entre  l'Elbe  et  la  Mulde , en 
avait  formé  le  margraviat  de  Misnie,  peuplé  dés  lors  aussi 
par  des  Allemands.  Plusieurs  dynasties  gouvernèrent  la 
Alisnie  jusqu'en  1090;  alors  elle  tomba  entre  les  mains  de  la 
maison  de  HVf/tn.  Le  comte  Conrad  le  Grand  obtint  la 
possession  héréditaire  du  margraviat,  et  l’agrandit  consi- 
dérablement. Henri  l'illustre  y ajouta,  en  1216,  le  pays  de 
la  Pleisse , et,  en  1263  , laThuringc.  Ses  successeurs  par- 
tagèrent plusieurs  fois  leurs  possessions,  accrues  encore 
de  Cobourg  et  de  Hildburghousen.  Un  partage  définitif  eut 
lieu  en  1381  entre  les*  fils  de  Frédéric  le  Sérieux.  Frédéric 
le  Belliqueux  reçut  YOsterland  (pays  de  l’Est),  Balthasar 
la  Thuringe,  et  Guillaume  la  Misnie;  les  deux  premiers  se 
partagèrent  la  Misnie  après  bi  mort  de  Guillaume,  en  1407. 
Quant  à Frédéric  le  Belliqueux,  pour  les  secours  qu’il  avait 
prêtés  à l'empereur  Sigismond  contre  les  Hussites , il 
reçut , lors  de  l’extinction  de  la  maison  Ascanienne , 
1123,  la  dignité  électorale  et  le  duché  de  Saxe.  Dès  lors 
le  nom  de  duché  de  Saxe  fut  transféré  peu  à peu  aux  pos- 
sessions de  la  maison  de  Wettin.  A Frédéric  le  Belliqueux 
succéda,  en  1428,  son  fils  Frédéric  le  Bon  Celui-ci  avait 
deux  fils  , Ernest  et  Albert.  A la  mort  de  leur  père,  1464, 
l'ainé,  Ernest,  reçut  le  titre  d'électeur.  A la  mort  de  leur 
oncle  Guillaume,  1482,  ils  partagèrent  les  possessions  de 
Wettin  , 1485;  Ernest  obtint  la  Thuringe.  Albert  la  Mis- 
nie; rOsterlftnd  fut  partagé  en  deux  moitiés.  Depuis  ce 
temps,  les  pays  taxons  n’out  jamais  été  réunis.  — Par  la 
capitulation  de  Wittemberg,  1547,  l’électeur  Jean-Fré- 
déric le  Magnanime , de  la  ligne  Kmestine , fut  forcé  de 
céder  le  titre  d’électeur,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  pos- 
sessions , à Maurice  , de  la  ligne  Albertine.  Cette  dernière 
règne  encore  aujourd’hui  dans  la  Saxe  royale,  pendant 
rue  la  ligne  Kmcstino  ou  ligue  ducale  ne  conserva  que 
quelques  territoires,  subdivisés  en  plusieurs  duchés.  E.  S. 

8 AXE  \ Royaume  de  l , Etat  de  la  Confédération  germa- 
nique, borné  au  N.  et  au  N.-E.  par  les  provinces  prus- 
siennes de  Saxe  et  de  Brandebourg , à l'Ê.  par  la  Silésie 
et  le  royaume  de  Bohême,  au  S.-O.  par  les  principautés 
de  Reuss  et  la  Bavière  , à l’O.  par  la  Saxe-Altenbourg  et 
la  Saxe- Weimar  ; 225  kil.  de  l’E.  à l’O. , 150  kil.  du  N. 
nu  S.;  snperf. , 1,491,185  heet. , dont  2/.’>*  de  montagnes, 
2/5*  de  coHinCK,  et  1/5®  de  plaines;  pop.,  2,122,148  hab. 
(38,709  catholiques  romains)  ; capitale,  Dresde.  Le  royaume 
de  Saxe,  autrefois  divisé  en  5 cercles,  Erzgebirge,  Misnie, 
Leipzig,  Voigtland,  et  llaute-Lusacc , se  compose,  depuis 
1835,  de  1 cercles  : Dresde,  Leipzig  , Zinri.uu  , et  Uuditsin , 
avec  des  chefs-lieux  de  même  nom.  1a*  pays  est  en  partie 
très-montagneux.  Au  S.,  l'Krzgebirge  forme  la  frontière 
du  côté  de  la  Bohème;  à l'E.,  les  montagnes  de  Lusace 
joignent  l’Erzgebirgc  avec  le  lliescngcbirge  en  Silésie;  enfin 
la  vallée  de  l’Elbe  est  adossée  aux  niontagucs  de  grès  de 
l'Elbe.  L’Elbe,  fleuve  principal  de  la  Saxe  , la  traverse  du 
S.-E.  au  N. -O. , sur  une  longueur  de  112  kil.,  et  reçoit 
sur  son  parcours  une  foule  de  petites  rivières.  D'autres , 
telles  que  la Sprée , la  Mulde,  l'Elster-Blanc,  bien  qu’af- 
tlueut»  de  l'Elbe,  ne  le  rejoignent  qu’en  dehors  de  la  Saxe. 
Le  climat  est  tempéré  et  salubre , excepté  la  partie  supé- 
rieure do  l’Krzgebirge , dont  le  climat  est  trés-nide.  Le 
sol,  très-fertile,  produit  toutes  sortes  de  céréales,  du 
chanvre  , des  betteraves , des  fruits,  et,  sur  les  collines, 
aux  bords  de  l’Elbe,  du  raisin.  On  élève  beaucoup  de  mou- 
tons.  Ive  gibier  abonde  dans  quelques  contrées  ; on  péelie 
les  truites  et  le  saumon  dans  les  torrents  et  dans  l'Elbe. 
Parmi  les  produits  minéraux,  il  faut  citer  le  grés,  l'ardoise, 
la  houille;  après  l’Autriche  et  la  Russie , là  Saxe  fournit 
le  plus  d’argent  en  Europe;  l'Krzgebirge  t*n  produit  17,000 
kilogrammes  par  an.  Il  y a aussi  beaucoup  de  fer.  La 
Jn>xc  est  célèbre  par  son  industrie  ; ses  toiles,  cotonnades, 
laines,  draps,  dentelles,  papiers , porcelaines  et  verrerie» , 
*ont  des  articles  demandés  de  loin.  Leipzig  est  le  centre 
du  commerce  intérieur,  non-seulement  de  ta  Saxe,  mais  en- 
core de  toute  l’Allemagne  et  de  l’Eurupe  centrale.  Chem- 
iiitz,  l’iauen , Zittau,  et  Dresde  sont  aussi  des  villes  com- 
merçantes. L'enseignement  public  se  trouve  développé  à 


un  haut  degré.  L'Université  de  Leipzig  , les  hautes  écoles 
de  Meissen  et  de  Griimua,  l'Ecole  des  mines  de  Freibcrg, 
l'Académie  forestière  de  l'haraiid,  l’Académie  des  beaux- 
arts  de  Dresde  , ont  une  grande  réputation.  — Un  réseau 
de  chemins  de  fer,  dont  l^ipzig  est  le  noyau,  met  la  Saxe 
en  communication  avec  tou»  le»  pays  voisins.  Une  grande 
ligne  ferrée,  du  S.-O.  au  K.-Ü.,  passant  par  Piauen , 
Zwio  .au  et  Leipzig,  rejoint  Munich  et  Berlin  ; une  autre 
ligne,  du  S.-L.  au  N.-U.,  passant  par  Dresde  et  Leipzig, 
joint  Vienne  avec  Magdebourg  et  Hambourg,  et  va,  partant 
de  Dresde,  directement  à Berlin;  une  3«  ligne,  de  l’E.  à 
l’O.,  passant  par  Budissin,  Dresde,  et  Leipzig,  joint  les 
chemins  de  fer  de  Silésie  avec  ceux  de  l'Allemagne  occi- 
dentale et  centrale,  I,a  force  armée  de  la  Saxe  est  de 
26,628  hommes.  Revenu  de  l’Etat,  42  millions  de  francs; 
dette  publique,  201  million»  de  franc».  1 a Saxe  est  planée 
nu  4*  rang  dans  l'ordre  de  la  chancellerie  fédérale;  elle 
dispose  d’une  voix  à la  diète  ordinaire,  et  de  4 voix  à la 
diète  générale;  son  contingent  est  de  l,8ü00  hommes.  Les 
couleurs  de  la  Saxe  sont  le  blanc  et  le  vert. 

Histoire.  — Par  la  capitulation  de  Wittemberg,  1547, 
Maurice  de  Saxe,  de  la  ligne  Albertine,  avait  obtenu  l’é- 
lectorat avec  toutes  ses  dépendance»,  excepté  les  district» 
en  i'huringe  et  en  Franconie.  Sou  successeur,  Auguste, 
céda  Alteubourg  et  quelques  districts  en  Thuringe  à la 
ligue  Krncstine;  par  contre,  il  acquit  les  domaine»  ecclé» 
Mastiques  de  Misnie.  Mersebourg  et  Naumbourg-ZeiU, 
enfin  le  Voigtland.  Pendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  la 
Saxe  changea  plusieurs  fois  ses  alliances.  L'électeur  Jean- 
Georges  1er,  d’abord  allié  de  l’empereur,  depuis  1631  allié 
de  Gustave- Adolphe,  se  réconcilia  avec  l’empereur  par  le 
traité  de  Prague,  1635,  qui  lui  rapporta  la  lusses* ion  de 
la  Lusace  entière  et  d’une  partie  de  l’archevêché  de  Mag- 
debourg. Ce  fut  là  l’apogée  de  la  puissance  de  la  maison 
de  Saxe , éclipsée  depuis  par  la  maison  de  Brandebourg, 
oui  dé»  lors  sc  mit  à la  télé  du  protestantisme  allemand. 
Jean -Georges  1",  en  partageant  les  possessions  alber- 
tiues,  fut  le  fondateur  de  trois  lignes  : Meissen/el»,  Merse- 
bourg, et  Zeits,  qui  s’éteignirent  plus  tard,  rie  sorte  qu'en 
1746  ces  territoires  »e  réunirent  à l’électorat.  Avec  la 
conversion  do  Frédéric- Auguste  I*r  au  catholicisme,  1697, 
et  surtout  avec  son  avènement  au  trône  de  Pologne,  com- 
mence la  décadence  de  la  maison  de  Saxe  en  Allemagne. 
A cause  de  la  Pologne,  la  Saxe  fut  engagée  dan»  les  guer- 
res entre  la  Russie  et  la  Suède.  La  guerre  de  Sept- An», 
dont  la  Saxe  fut  choisie  par  Frédéric  le  Grand  pour 
théâtre,  ruina  le  pays  presque  totalement.  Les  électeurs 
Frédéric -Ch ristiau,  1763,  et  Frédéric -Auguste  III,  rele- 
vèrent U**  finances  par  de  grandes  économies.  Ce  dernier 
surtout  raffermit  le  crédit  de  l'Etat,  améliora  l'adminis- 
tration , et  développa  les  établissement»  industriels  et 
scientifiques.  Dans  les  guerres  do  la  Révolution,  Frédéric- 
Auguste  combattit  la  F rance  jusqu'après  la  bataille  d’iéna, 
1886.  Voyant  Bes  Etats  menacés  par  l'armée  française,  il 
entra,  en  vertu  de  la  paix  de  Po»on,  dans  la  Confédération 
du  Rhin,  envoya  un  continrent  de  20,000  hommes  |>our 
les  campagnes  de  Napoléon  I01  eu  Prusse  et  en  Russie,  et 
obtint  en  compensation,  outre  la  garantie  de  ses  posses- 
sions, la  dignité  roy  ale.  Par  le  traité  de  Tilsitt,  lbü7,  le 
roi  de  Saxe  reçut  le  duché  de  Varsovie , nouvellement 
créé,  et  Io  cercle  prussien  de  Cottbus  ; par  la  guerre  de 
1809,  la  G ail  ici  e occidentale,  Cracovie,  et  quelques  dis- 
tricts en  Bohème.  A l’ouverture  de  la  guerre  de  1813,  le 
roi  s’engagea,  dans  un  traité  avec  l’Autriche,  à coopérer 
au  rétablissement  de  la  paix  ; mais,  sommé  par  Napoléon 
de  se  déclarer  pour  ou  contre  lui,  il  lui  ouvrit  la  forte- 
resse de  Torgau,  et  unit  sou  armée  à l'armée  française.  La 
bataille  de  Leipzig  décida  du  sort  de  la  Sue.  Le  roi  fut 
fait  prisonnier  par  les  alliés,  et  amené  à Berlin.  La  Saxe 
reçut  un  gouvernement  provisoire , d’abord  de  la  Russie, 
ensuite  de  la  Prusse.  Un  corps  d'armée  saxon  fut  mis  sur 
pied,  et  envoyé  sur  le  Rhin  à l'année  des  alliés.  Au  con- 
grès de  Vienne,  il  fut  question  pendant  longtemps  d’iu- 
eorporer  la  Saxe  entière  à la  Prusse,  et  de  dédommager 
Frédéric- Auguste  par  des  possessions  en  Westphalie  ou 
sur  le  Rhin.  Mais  la  rivalité  de  l’Autriche,  aussi  bien  que 
l’opposition  du  cabinet  anglais,  fit  échouer  ce  projet  ; il  y 
eut  un  traité  de  partage  février  1815),  en  vertu  duquel 
le  roi  de  Saxe  dut  céder  à la  Pmsse  l ,870,000  hectare»  de 
territoire,  avec  850,000  hab.  Retourné  dans  ses  Etats, 
Frédéric- Auguste  employa  le  reste  de  son  régne  à réot- 
ganiscr  l’administration  intérieure  du  pays.  Sou  succes- 
seur, Antoine,  1827 , continuait  ce  système,  lorsqu'à  la  suite 
de  la  révolution  française  de  juillet  1830  éclatèrent  des 
mouvements  insurrectionnels  à Dresde  et  à Leipzig.  Le 
roi  se  vit  obligé  de  renvoyer  sou  ministère  et  de  dounei 
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une  constitution,  1831.  Mai*  cette  constitution,  pas  plu* 
que  celle*  de*  autres  petit*  K tnt*  de  l'Allemagne,  ne  put 
bien  *e  développer  ; car  la  Diète  de  Francfort  empêcha 
tout  essor  libéral.  De  plus,  la  noblesse  pesait  lourdement 
sur  le*  autres  ordres  représentés  dan*  le»  Chambres. 
L'esprit  protestant  du  paya  fut  choqué,  d’une  part,  par  lo 
catholicisme  de  la  cour,  et,  d'autre  part,  par  le  piétisme 
luthérien  du  ministère.  La  nouvelle  secte  de*  catholiques 
allemands  ayant  gagné  beaucoup  de  terrain  , et  le  minis- 
tère ayant  défendu  se»  réunions  religieuse*,  1845,  le  mé- 
contentement devint  général,  et,  pendant  le  séjour  du 
prince  Jean  à Loip/.ig  moût  1845),  Il  y eut  des  démons- 
tration* hostile# , suivie»  de  conflit*  sanglant*  avec  les 
troii|>es.  La  révolution  de  1848  trouva  ainsi  un  terrain 
préparé  en  Saxe.  Au  commencement  de  mars,  lorsque  la 
plupart  des  autre*  Etats  allemands  avaient  déjà  cédé  aux 
vœux  populaires,  le  gouvernement  saxon  résistait  encore  ; 
des  troupes  prussiennes  furent  appelées  aux  frontières, 
pour  aider  a la  répression  d’une  insurrection  menaçante, 
lorsque  la  révolution  de  Berlin  même  rendit  toute  résis- 
tance du  gouvernement  impossible.  Le  gouvernement  ac- 
oorda  dés  lors  les  réforme*  demandée».  De  nouvelles 
Chambres  furent  convoquées  d’après  le  suffrage  universel, 
afin  de  réviser  la  constitution  ; lu  Saxe  envoya  aussi  des 
députés  à l'Assemblée  nationale  de  Francfort.  Mais  cette 
dernière,  menaçant,  par  son  projet  de  constitution  alle- 
mande, la  souveraineté  des  petits  Etats,  la  cour  de  Dresde 
refusa  d’y  adhérer,  et  de  promulguer  cette  constitution. 
A la  suite  de  ce  refus,  en  mai  1819,  une  insurrection 
éclata  à Dresde  ; elle  ne  put  être  réprimée  qu'avec  le  se- 
cours des  troupes  prussiennes.  Le  gouvernement,  pressé 
par  les  circonstances,  conclut  avec  la  Brosse  et  le  Hanovre 
un  traité  pour  l'établissement  d’une  union  allemande; 
auclqucs  mois  plus  tard,  la  paix  à l'intérieur  étant  rétablie, 
il  abandonna  aussi  ce  projet,  qui  laissait  trop  de  prépondé- 
rance à la  Brasse.  Dès  lors  il  rétracta  les  concession* faites 
depuis  1848;  les  Chambres  furent  dissoutes;  l’ancienne 
Diète  fut  convoquée,  et  les  fonctionnaires  qui  refusèrent 
d’y  entrer  furent  destitués.  D'après  la  constitution  de 
1831,  la  Saxe  est  une  monarchie  constitutionnelle;  la 
couronne  se  transmet  de  mâle  en  mâle  d'après  l'ordre  de 
primogéniture,  mai»  aussi  à la  ligne  féminine,  dan»  le  cas 
où  la  ligne  mAle  s'éteindrait  et  où  U n’j  nurait  pas  de 
princes  étranger»  ayant  droit  à la  succession  en  vertu  des 
traités.  la  pouvoir  législatif  s'exerce  par  le  roi  et  deux 
Chambres.  La  première  Chambre  »e  compose  de»  princes 
de  la  maison  royale  et  do  11  membres,  en  partie  députés 
du  clergé,  de  l’université,  et  des  grandes  villes,  le  reste 
formé  de  seigneurs  et  de  grands  propriétaires  nommés 
par  le  roi.  La  seconde  Chambre  se  compose  de  75  mem- 
bres, dont  20  de  la  noblesse , 25  des  villes,  25  des  cam- 
pagnes, et  5 du  clergé  évangélique.  Le  droit  d’élection  et 
celui  d'éligibilité  sont  attachés  à un  cens  assez  élevé,  ou 
A la  qualité  de  propriétaire  foncier.  Dans  le  cas  d’urgence, 
le  roi  peut  rendre  des  ordonnances  ayant  force  de  loi. 
Les  impûts  ne  sont  regardés  comme  refusés  que  si  les 
deux  Chambres  ont  émis  un  yote  en  ce  sens , ou  si  une 
Chambre  les  a refusés  A la  majorité  de  deux  tiers.  Mais, 
dans  ce  cas  même,  le  gouvernement  peut  encore  lever 
l'impôt  pour  un  an.  A Antoine,  qui  abdiqua  en  1836, 
ont  succédé  son  neveu  Frédéric- Auguste  II,  né  en  1797, 
puis,  en  1854,  son  fréra,  Jean,  né  en  1801. 
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1®  Aranl  h partage. 


Frédéric  1«  le  Belli- 
queux  1123 

Frédéric  H le  Bon...  1428 
Ernest  et  Albert ....  1474 

2®  Linné  Emet  line. 

Ernest,  seul 1484 

Frédéric  111  le  Sage..  I486 
Jean  l*r  le  Constant.  1525 
Jean-Frédéric  le  Ma- 
gnanime   1532 

3®  Ligne  Albertini. 

Maurice 1517 

Auguste 1553 

Christian  I" 1586 

Christian  1 1 1591 

Jean-George  1" 1611 


Jean-George  II 1656 

Jean-George  III 1680 

Jean-George  IV 1691 

Frédéric- Auguste  Ier.  1694 
( Auguste  11  de  Bologne.) 
Frédéric- Auguste  IL.  1733 
I Auguste  lu  de  Bologne.) 
Frédéric-Christian...  1763 
F rédério- Auguste  III.  1763 
(Comme  roi,  depuis  1806, 
Frédéric- Auguste  !•»'.) 


4®  Boii. 

Frédéric- Auguste  I*f.  1806 

Antoine  Itr 1827 

Frédéric- Auguste  II. . 1836 
Jean 1854 


E.  S. 


sajcb  (Maisons  de  b On  en  compte  six:  1"  Maiion  de 
Srtxr.  dite  aussi  Maiion  Impériale,  A cause  des  empereurs 
d'Allemagne  qui  en  sont  sortis,  850-960  ; 2®  Jfa»»on  de  Bit- 
lu*,.  «90-1109;  3-  laiton  J,  Sun.liniw.r5,  1109-1121; 
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4®  Maiion  de»  Guelfe*.  1127-1180  ; 5®  Maiion  d A trame, 
1180-1423,  partagée,  depuis  1260,  en  deux  lignes  : Saxe- 
Lauenbourg  et  Saje-Witlemberg;  6®  Maimn  de  1 VeUin,  divi- 
sée, depuis  1485,  en  lignes  Emesline  et  A (ber Une.  En  1554, 
le  territoire  de  la  ligne  Krnestine  fut  divisé  en  5 Etats  : 
Weimar,  Gotha,  Altenhourg,  Boesneck,  et  Franconie, 
réunis,  en  1566,  sou*  deux  administration*,  Weimar  et 
Cobourg,  et,  en  1567,  le  duc  Jean-Frédéric  ayant  été  mis 
au  ban  de  l'Empire,  sou*  la  seule  administration  de  Jean- 
Guillaume.  Celui-ci  prit  Weimar  pour  lui-même,  c*.  aban- 
donna le  reste  â Jean -Casimir  et  Jean- Ernest,  fil*  de 
Jean -Frédéric.  Ces  prince»  firent  un  partage  en  1572,  et 
furent  par  là  les  fondateurs  des  lignes  de  Cobourg  et 
d 'Eùenach.  La  ligne  de  Weimar  se  scinda,  1603,  en  lignes 
de  H Wma  r aînée,  Allenbourg , et  HYfamr  cadet  U.  la  ligne  de 
Cobourg  s’éteignit  en  1603,  celle  d'Kisennchen  1638,  celle 
d’Altoiinourg  en  1*72.  Gotha  et  Kisenach  échurent,  en 
1610,  à la  ligne  de  Weimar.  Ainsi  se  formèrent  les  ligne» 
de  H’Wnwr,  d'Eitenaeh,  et  de  Gotha.  ia  ligne  d'Kiscnarh 
s'étant  éteinte  en  1644  , ses  possessions  furent  partagée* 
entre  les  deux  autre»;  de  même,  celles  d' Allenbourg  en 
1672.  la  ligne  de  Weimar  se  partagea  en  branche*  de 
Weimar,  d' Eùenach  et  d'iéna.  las  deux  dernières  s’étant 
éteintes  en  1690  et  1741,  la  branche  de  Weimar  réunit 
leur»  territoires.  la  ligne  de  Gotha  forma,  en  1680,  sept 
branches,  Gotha,  Cobourg,  Meiningen,  Botmhild,  Eùenàerg , 
llildburyhaueen , et  Saalftld.  En  1710.  les  branches  de  Co- 
bourg,  Hildtmrghauacn,  et  Saalftld,  s’étaient  éteintes; 
leurs  possessions  furent  partagée*  entre  le*  4 autre*  : Go- 
tha, Meiningen,  Hildbnrghausen,  et  Cobourg-Saolfrld.  A 
l’extinction  de  la  branche  de  Gotha,  1H25,  un  nouveau 
partage  eut  lieu  en  1826.  Le  duc  d’Ilildburghausen  reçut 
Altenhourg,  le  due  de  Cobourg  eut  Cobourg,  et  le  duc  de 
Meiningen  prit  Meiningen,  Hildbnrghausen  et  Saalfeld. 
la  maison  krnestine  de  Saxe  »e  compose  encore  auj.  de 
quatre  lignes:  Saxe-  Weimar  - Eitcnach , Saie- Allenbourg, 
Saxe -Cobourg- Gotha,  et  Soie- Meiningen-  llildtmrghaïuen. 
Leurs  territoires  ont  une  superficie  totale  de  921,000  hccu, 

I et  724,600  hab.  Elles  ont  en  commun  la  cour  d'appel 
d'Iéna  et  l'université  d'iéna , cette  dernière  sou*  la  sur- 
veillance du  grand-dnc  de  Weimar.  E.  S. 

saxr- Ai.TKNiiorno  (Duché  de),  Etat  de  la  Confédéra- 
tion germanique,  divisé  par  la  principauté  de  Reuss  en 
deux  parties,  occidentale  et  orientate,  a pour  l>orne*  au 
N.  la  Saxe  prussienne  et  le  royaume  de  Saxe,  à l’E.  et  au 
S.  le  royaume  de  Saxe,  A IX).  la  principauté  de  Schirarz- 
bourg-Rudolstadt,  et  nu  N. -O.  le  grand -duché  de  Saxe- 
Weimar.  Supcrf.,  131,000  hect.,  avec  134?659  hab.  11  est 
subdivisé  en  cercles  d' Altenhourg  et  de  Sial  - Eisenberg. 
Capitale,  Allenbourg.  Ce  duché,  un  des  pays  les  plus  flo- 
rissants de  l’Allemagne,  est  traversé  par  les  monts  Thu- 
ringerwald  et  Ertgebirge,  et  arrosé  par  la  Saalr,  la  Pleiasc 
j et  leurs  affluents.  Les  habitants  s’occupent  principalement 
de  l'agriculture  : dans  les  ville»,  il  y a des  fabriques  de 
cuirs,  d'objets  en  bois,  et  de  porcelaines.  Revenu  de  l’E- 
tat : 3,014,000  fr.;  dette  publique  : 5,047,000  fr.  Le  con- 
tingent militaire  fédéral  est  de  1,173  homme*.  La  Saxe- 
Altenbourg  occupe,  avec  les  autre»  Saxes  ducales,  le 
12®  rang  dans  la  Confédération,  et  partage  avec  elle*  une 
voix  dans  la  diète  ordinaire;  à la  diète  générale,  chaque 
Saxe  a une  voix  distincte.  Le  chemin  de  fer  de  Saxe  en  Ba- 
vière traverse  PAltenboorg  du  N.  nu  S.  — En  septembre 
1830,  une  insurrection  eut  lieu  A Altenhourg,  A la  suite  de 
laquelle  le  duc  Joseph-Frédéric  accorda  une  constitution, 

1 H31 . Une  seule  Cliambre  partage  le  pouvoir  législatif  avec 
lo  duc.  Pendant  les  années  1848  et  1849,  le  duché  fut  plu- 
sieurs foi#  le  théâtre  do  mouvements  républicains.  Un 
projet  d'incorporation  du  pays  au  royaume  de  Saxe,  for- 
mulé par  une  partie  de  la  population,  1849,  fut  rejeté  par 
la  Cliambre  législative.  Alteubourg  a fait  partie  de  l'Union 
prasso-allemaude.  E.  S. 

baxe-coboürg-ootiia  { Duché  de),  Etat  de  la  Confé- 
dération germanique,  se  compose  des  principauté*  de  Co- 
bourg et  de  Gotha.  La  principauté  de  Cobourg  est  borné* 
au  N.  parle  duché  de baxe-Meiniugen , des  autres  côté* 
par  le  royaume  de  Bavière,  et  arrosée  par  plusieurs  af- 
fluents dû  Mein.  la  principauté  de  Gotha  a pour  l*ornes, 
au  N.  la  province  prussienne  de  Saxe,  A l’E.  cette  province 
et  la  principauté  de  Schwaribourg,  au  S.  la  Hessc-Cassel, 
à l’O.  les  Saxe»  Meiningen  et  Weimar;  elle  est  arrosée  par 
laWerra,  ITnstmt,  laGéra,eirilm.LeThuringerwald  tra- 
verse le»  deux  principautés.  Supcrf.  : 193,000  hect.  (dout 
54,870  dans  Cobourg);  pop.  : 153,879  hab.  (dont  45,578 
dans  Cobourg  |.  Capitale,  Cobourg.  Le  pays  est  très-fer- 
tile, a beaucoup  de  mines  de  houille  et  de  fer,  des  fabri- 
! que*,  quelques  établissements  scientifiques.  Revenu  de 
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Cobourg  : 800,200  fr.  ; dette  publique  s 4,<v  <\ 000  de  fr.  ; 
revenu  de  Gotha  : 4,260,000  fr.  ; dette  pub.  • 1 1,630,000  fr. 
Leur  contingent  fédéral  est  de  1,060  hommes.  Le»  deux 
rincipauté.»  out  une  seule  constitution,  qui  date  du  3 mai 
852,  mai»  deux  assemblée»  législatives,  dota  l'une  à Co- 
bourg,  l'autre  à Gotha.  Le  chemin  de  fer  de  Berlin  à Franc- 
fort  »ur-le-Mein  traverse  la  priucip.  de  Gotha  de  TE.  à l'O. 
Le  duché  a fait  partie  de  TLnion  prusso -allemande.  K.  S. 

BAXfc-MKIMNGEX-llIl.Dül’UüllAlSKN  (Duché  de),  Etat 
de  la  Confédération  germanique,  entre  le  duché  de  Gotha, 
la  Hessc-Cussel,  la  priucip.  de  Sehwarxbourg  et  le  dtieliê  de 
Saxe-Altenbourg  au  N.;  la  priucip.  de  Reu*s  et  la  Bavière 
a TE.;  lu  Bavière  et  le  duché  de  ( obuurg  au  S.;  le  duché  de 
Saxe-  Weimar  à l'O.  Superf.  : 235,000  bec  t.;  168,816  hab.  11 
se  compose  : Ie  du  duché  de  Meiniugeu,  divisé  en  2 partie», 
Bas-Payaet  Haut-Pays;  2°  d'nxe  partie  de  l'ancien  duché 
d'Hildbupgluiusen;  3»  de  la  principauté  de  Saalfcld  ; 4*  du 
comté  de  Katnbnurg  et  d'une  partie  du  bailliage  d'Ltsen- 
berg;  5*  de  la  seigneurie  de  Kranichfeld.  Capitale,  Jfrinii»- 
get i.  Le  duehé  est  traversé  par  le  Thuringerwald,  et  arrosé 
par  la  W'erra,  la  Saale  et  l’ilm.  l^a  plupart  de»  liabitanLs 
s'occupent  d’agriculture.  Le  pays  produit  beaucoup  de  cé- 
réale»; il  a des  raines,  surtout  de  sel.  Il  y a plusieurs 
sources  minérales  ; celle  de  Liebenstein  est  très-renommée. 
Depuis  1829,  le  duché  a une  constitution  ; le  corps  légis- 
latif se  compose  d’une  seule  Chambre.  Revenu  : 3,000,000 
de  fr.  ; dette  publique  : 9,000,000  de  fr.  Contingent  fé- 
déral : 1 726  hommes.  Le  duché  a fait  partie  de  l’ Union 
prusso-alleinande.  K.  S. 

3 axk-wei  w aii-eiskn  vcil  ( Grand-duché  de  ),  L ta  idc  la 
Confédération  germanique , se  coiD|M>se  de  trois  grande» 
et  quelque»  petites  partie» , séparées  par  des  territoires 
étranger-,  et  situées  l'une  àcûté  île  l'autre  dans  la  direction 
de  l'U.  u PE.  Ces  parties  sont  bornées  an  N.  par  la  pror. 
de  Saxe,  à PE.  par  le  royaume  de  Saxe,  an  S.  par  la  Ba- 
vière, le»  principautés  de  Reusa  et  de  Schwarzboufg,  ot 
les  duché*  de  Saxe,  à PO.  par  la  Hesse-Caasel.  Superf.  : 
362,000  liect.  ; 267,112  hab.,  dont  10,600  catholiques.  Le 
grand  duché  est  subdivisé  en  trois  cercles  : Eiscnaeh, 
Weimar,  et  Neustadt.  Capitale,  Weimar;  ville»  princi- 
pale» : EUemuh  et  léna.  Revenu  do  l'Etat  : 6,094,000  fr.  ; 
dette  publique  : 21,396,000  fr.  Contingent  fédéral  : 3,015 
hommes.  Les  montagne»  du  Thuringerwald,  du  Voigtland, 
de  la  Rhoen,  et  quelques  parties  du  Hune,  couvrent  le  pays, 
arrosé  par  la  Saale,  Pllin  et  la  Werra.  Le  pays  est  riche  en 
bois,  fer,  houille,  et  sel;  fabr.  de  draps,  laines,  toile»,  et 
objets  d'acier.  L'enseignement  public  est  très-développé. 
L’université  et  la  Cour  d'appel  d'Iéna  sont  de»  établisse- 
ment» communs  à toutes  le»  Saxe»  ducales.  Depuis  le 
xvue  siècle,  le  duché  de  Saxe- Weimar  a eu  une  série  d'ex- 
cellent» prince»,  qui  protégèrent  les  sciences  et  les  beaux- 
arts.  Le  duc  Charles-Auguste  combattit  pendant  la  cam- 
pagne de  1806  dans  les  rangs  des  Prussiens  ; forcé,  à la 
suite  de  la  bataille  d'iéua,  d'entrer  dans  la  Confédération 
du  Rhin,  il  s'associa,  en  1813,  aux  allié»,  fut,  au  congrès 
de  Vienne  en  1815,  créé  grand-duc,  et  reçut  un  accrois- 
sement de  territoire  de  155,000  liect.  Déjà,  en  1809,  il  avait 
donné  à son  pays  une  constitution  représentative,  à ce 
temps  la  plus  libérale  do  l’Allemagne , et  dont  les  bases 
ont  été  encore  élargie»  en  1816,  1850,  et  1852.  Le  pou- 
voir législatif  s'exerce  par  le  grand-duc  et  une  Cham- 
bre. Le  chemin  de  for  de  Berlin  à Frnm.-fort-aur-le-.Mein 
traverse  le  grand-duché  de  Weimar  do  l’E.  à PO.  La  Soxc- 
Weimar  a fait  partie  de  Tlîuiou  prusso -allemande.  E.  S. 

saxe  | Palatinat  de),  anc.  comté  d'Allemagne,  date  du 
règne  de  Henri  Ier,  qui , après  avoir  été  élu  ru»  de  Ger- 
manie, 919,  fit  rendre  la  justice  dans  scs  possession»  en 
Basse-Saxe  et  Thuringe  par  des  comtes  palatins,  siégeant 
4 Allstacdt.  Ver»  1040,  les  comte»  do  Goseck  reçurent  le 
palatinat  de  Saxe,  puis,  en  1088,  les  comtes  de  Sjminerve- 
burg,  dits  a^ssi  Je  Putelendorf.  Après  l'extinction  de 
cette  famille,  1 180,  le  palatiuat  passa  aux  landgrave»  do 
Thuringe,  en  12)8  aux  margraves  de  Misnie,  en  1317  aux 
margraves  de  Brandebourg,  en  13-17  à la  maison  de  if  axe 
de  la  ligne  Ascnnienne,  enfin  à Frédéric  le  Belliqueux,  qui 
l'incorpora  à ses  autres  possession».  K.  S. 

8AXK  (Prov.  de),  une  des  divisions  du  royaume  de  Prusse 
se  compose  d’anciens  Eut»  des  deux  cercle»  de  Haute  et 
B.-Saxe  \V.  pl  tu  bas , et  de  territoires  enlevés  au  royaume  de 
Saxe  en  1815;  boruée  an  N.  par  le  Hanovre  et  le  Brande- 
bourg, à l’E.  par  le  Brandebourg  et  la  Silésie,  au  S.  par  le 
royaume  de  Saxe  et  les  Saxes  grand-ducale  et  ducale,  à 
l'O.  par  la  Hease-Electorale,  le  Hanovre  et  le  Brunswick, 
Dan»  ccs  derniers  pays  sont  enclavés  encore  quelques  dis- 
tricts. Superf.  : 2,524,000  hect.  ; 1 ,910,000  hab.  Ch.-L, 
Muydtbvurj.  Elle  est  divisée  eu  trois  régence»  : Ma., de- 


bourg,  Mersebourg,  et  Erfurt.  Le  terrain  est  en  général 
plat,  le  sol  très-fertile.  la?»  montagnes  du  Harz  et  de  la 
forêt  de  Thuringe  traversent  la  province,  arrosée  par 
l’Elbe,  l’Elstor,la  Mulde,  la  Havel  et  la  Werra.  Récolte  de 
céréales,  chanvre,  tabac,  et  fruits.  Mines  d'argent,  île  cui- 
vre, de  fer,  de  houille;  sources  salées.  Industrie  très-ao- 
tive  de»  lin»,  des  cuirs,  des  draps,  d’objet»  en  fer  et  en 
acier,  de»  eaux-de-vie,  et  du  sucre  de  betterave.  Le  com- 
merce a son  ceutre  principal  à Magdebourg.  E.  S. 

8axb  iCercle  de  basse  ),  un  des  10  cercles  de  l'anc. 
empire  d’Allemagne,  entre  la  Baltique  et  le  Slesvig  nu 
N.,  le  cercle  de  Haute-Saxe  nu  S.  et  à l'Ë.,  comprenait  le» 
duché»  de  Magdebourg,  de  Brème,  de  Brunswick,  de  Hol- 
stein,  de  Saxe-Laueubourg,  de  Sehwérin,  de  Strélitx,  le» 
principautés  de  Lunebourg,  de  Blankenbourg,  les  évêché» 
d'Hildesheim  et  de  Lubeck,  les  villes  libres  de  Lubeck, 
Hambourg,  Brème,  Goslar,  Mulhaiwm  et  Nordhausen. 

saxe  M'ercle  de  U A DTK-) , un  des  10  cercles  de  l'anc. 
empire  d'AHcmaguc,  entre  ceux  du  Haut-Rhin,  de  Fran- 
conie,  de  Basse-Saxe,  la  mer  Baltique  et  la  Pologne,  com- 
prenait les  duchés  de  Poméranie  et  de  Saxe  (moins  la 
Saxe-I.aucnbourg],  les  principautés  d'Anhalt,  les  électorats 
de  BrandelKHirg  et  de  Saxe,  etc. 

saxe  ( Electorat  de),  anc.  Etat  de  l’empire  d'Alle- 
magne ; ch.-l. , Dresde.  Pins  étendu  que  le  royaume  actuel 
de  Saxe,  il  comprenait  : 1®  le  Cercle  électoral,  ch.-l.  Wit» 
temberg;  2®  le  Cercle  de  la  Thuringe  saxonne,  ch.-l.  Lan- 
gensalxa;  3«  le  margraviat  de  Misnie,  divisé  en  bailliages 
de  Misnie  et  de  Dresde,  cercle»  de  Leipzig,  de  l'Erxge- 
birge,  du  Voigtland,  etc. 

saxe  (Marche  orientale  de),  nom  que  porta  la  Marche 
de  Misnie  I V.  ce  mol). 

saxe  (Marche  septentrionale  de),  nom  qne  porta  la 
Marche  de  Brandebourg  ( V.  ce  moi). 

saxe  (Miroir  de).  V.  miroir. 

saxe  (Maurice,  électeur  de},  de  la  branche  Albertine, 
né  en  1521,  m.  en  1553,  servit  Charles-Quint  contre  la 
France  en  1514,  et,  quoique  protestant,  l'aida  à ruiner 
la  ligue  de»  confédérés  de  Mualkalde  ; il  gagna , en  1547, 
ta  bataille  de  Muhlberg  sur  Philippe  le  Magnanime,  land- 
grave de  liesse,  et  Jean -Frédéric,  électeur  de  Saxe,  chefs 
de  l’armée  protestante,  et  reçut  de  l'empereur,  comine 
récompense,  les  domaines  du  dernier,  son  cousin  (de  la 
branche  Ernestine).  En  1551,  après  avoir  pris  encore 
Magdebourg  au  nom  de  Charles- Quint,  il  se  détaclia  de 
lui,  pour  s'unir  à l’électeur  de  Brandebourg , au  comte 
Palatin  et  au  duc  de  Wurtemberg,  sous  prétexte  de  déli- 
vrer le  landgrave  de  Hesse,  prisonnier  depuis  sa  défaite, 
faillit  surprendre  l'empereur  malade  dan»  Inspriick , et 
lui  imposa  la  convention  de  Passau,  1552,  qui  rendit  aux 
protestant»  le  libre  exercice  de  leur  culte,  dont  ils  avaient 
été  privés  en  1517.  L’année  suivante,  chargé  par  la 
Chambre  impériale  de  combattre  le  margrave  do  Bran- 
debourg, perturbateur  de  la  paix  publique,  il  le  battit  à 
Stevershausen , et  mourut  deux  jours  aprèa,  de»  suites 
de»  blessures  nu’ il  reçut  dans  cette  bataille.  B. 

saxe  (Maurice,  comte  de),  maréchal  do  France,  fils 
naturel  d’Augu»te  II , électeur  de  Saxe  et  roi  do  Pologne, 
et  de  la  comtesse  Aurore  de  Koenigsmark , né  à Dresde 
en  1696,  m.  en  1750,  fut  un  de»  capitaines  le»  plus  illustre» 
de  son  siècle.  11  n’avait  que  12  an»  lorsqu’il  fit  se»  prenv érr  » 
armes  contre  la  France  au  siège  de  Lille.  Il  alla  ensuite 
combattre  contre  les  Suédois  à la  tête  d’un  régiment  de 
cavalerie,  et,  à son  retour,  âgé  seulement  de  15  an», 
se  laissa  marier  |>ar  sa  mère  à l’héritière  de»  comte»  de 
Lohcu.  Il  ne  tarda  point  à passer  en  Pologne  pour  y 
soutenir  le»  droit»  do  son  père,  et  accrut  encoro  sa  répu- 
tation de  bravoure.  Voulant  étudier  Tart  de  la  guerre , il 
se  mit  sou»  le»  ordres  du  prince  Eugène  dans  In  cam- 
pagne contre  le»  Turc»,  et  assista  au  siège  de  Belgrade, 
1717.  La  jalousie,  du  reste  bien  fondée  de  sa  femme,  le 
poussa  à faire  prononcer  son  divorce,  et  à se  rendre  en 
France,  en  1720,  où  il  fut  nommé  maréchal -de-camp.  Il  y 
commanda  le  régiment  allemand  de  Greder,  étudia  les  ma- 
thématiques et  la  défense  de»  place»,  et  fréquenta  beaucoup 
le  tacticien  Folard.  Puis  il  se  rendit  en  Courlande,  1726,  où  il 
fut  élu  duc  par  Tinfinence  de  la  duchesse  douairière  Anne 
Ivanovna,  à laquelle  il  avait  inspiré  une  grande  passion; 
mais,  n'ayant  pu  se  faire  reconnaître  par  la  txarinc  Cathe- 
rine lfe,  il  revint  en  France,  fit  partie  de  l’armée  du  Rhin 
commandée  par  Bcrwick,  en  1733,  se  distingua  à Phllipps- 
bourg  et  dans  le»  deux  campagnes  suivante» , devint  lieu- 
tenant-général en  1736,  commanda,  en  1741 , l’aile  gauche 
do  l’armée  envoyée  en  Bohème  sous  les  ordres  de  Belle-ïsle, 
rit  Prague  et  Egra,  protégea  avec  beaucoup  d'habileté 
Alsace  contra  les  Impériaux , reçut  le  bâton  de  maréchal 
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on  1743,  <1  «‘fendit  avec  succès  la  ligne  de  la  Lys  pendant 
la  campagne  de  l?44,  et  gagna  sur  les  Anglais,  en  1743, 
la  bataille  «le  Fontenoy  , qui  lui  valut  le  domaine  de  Cham- 
bord et  10,0' 'O  livres  de  revenu.  Une  nouvelle  victoire  à 
Haïu’oux , 1716,  le  fit  nommer  maréchal-général.  Enfin, 
la  bataille  de  I.awfeld,  1747,  et  la  prise  «le  Berg-op-Zoom, 
hâtèrent  la  conclusion  de  la  paix  d’Aix-la-Chapelle,  171H. 
Le  grand  Frédéric  I appelait  - le  professeur ‘de  tous  les 
généraux.-  Maurice  de  Saxe  mouYut  deux  ans  après: 
Louis  XV  lut  fit  élever,  dans  le  temple  de  S^Thomitt,  à 
Strasbourg,  un  magnifique  monument,  œuvre  du  sculpteur 
Pigalle.  Maurice  était  doué  d’une  force  prodigieuse;  il 
rompait  avec  ses  doigts  un  écu  de  0 livres.  On  a de  lui  un 
ouvrage  où  il  s’est  peint  souvent  nu  naturel  : Mrs  Hfceries, 
1757,  5 vol.  ln-4®.  (irimoard  a publié  : Lettre- * et  Mémoires 
choisis  dam  te*  pajàcrs  du  maréchal  de  Sa  je , 1794,  5 vol. 
in-#*.  B. 

s.v.\t>i'»:scHi:N  i Albert  de),  fils  d’Auguste  III , électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne , né  à Dresde  en  173M,  in.  en 
1822,  épousa,  en  1766,  Christine,  fille  de  l’empereur 
François  II , fut  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas  autri- 
chiens , où  if  ne  put  prévenir  l'insurrection  de  1789,  fit  en 
vain  le  siège  de  Lille  en  1792,  et,  après  la  conquête  de  la 
Belgique  par  les  Français,  se  relira  à Vienne,  où  il  cul- 
tiva les  arts  Ce  fut  lui  qui  donna  le  dessin  du  château  de 
LaeUcu , prés  de  Bruxelles. 

s a xu*  weimar  (Bernard  de).  Y.  UKKXARD. 

SAXC-COBOL'HO  I Frédéric , duc  de  *.  V.  co BOURG. 

SAXIUS,  nom  latinisé  de  Sax  et  «le  Sassi. 

SAXO  GBAMMATICüS  ou  LONG  US,  savant  ecclésias- 
tique et  historien  «lanois,  né  en  Sélande,  d’une  famille  dis- 
tinguée,  m.  en  1204.  Il  était  prévôt  «le  Rosklld  et  secrétaire 
d’Axel  ou  Absalon,  archevêque  de  Lund.  Ce  prélat  l’en- 
gagea à écrlro  avec  ‘-uénon  Aggesen  l’histoire  du  Dane- 
mark , et  l'envoya  peut-être  « Paris.  ?axomit  vingt  ans  à 
composer,  dans  un  latin  goûté  par  l'rasme,  cette  Chro- 
nique , qui  commence  à la  fomlation  de  la  monarchie  «la- 
noise  , l’an  103H  av.  J.-C. , selon  l'autour,  par  l'illustre 
guerrier  Dan  , né  en  Sélande,  et  qui  va  jusqu  au  temps  de 
Wnldemar  l*r.  Dédaignant  la  chronologie  et  la  vérité  his- 
torique, il  sVn  tint  aux  traditions  populaires  des  Danois, 
et  en  fit  la  base  d’un  ouvrage  romanesque , où  il  n’y  a 
presque  pas  de  dates,  et  où  fourmillent  les  contradictions 
et  les  anachronismes  ; mais  Saxo  nous  a conservé  une  foule 
d'anciennes  et  précieuses  poésies,  et  son  récit  d’ailleurs, 
dans  les  sept  derniers  livres , se  trouve  asset  souvent  d’ao- 
cord  avec  les  sagas  irlandaises,  probablement  antérieures, 
et  qu’il  semble  n'avoir  pas  connues.  V.  Hixtorù i Panier , à 
Sojone  qrammatiro,  recensait  et  commentants  iltuslravil  D. 
P.-E.  Muller,  Hafnia?,  1839,  2 vol.  ln-8°.  Shakspeare  a em- 
prunté à Saxo  le  sujet  éYHamlet.  A.  G. 

SAXON I A , nom  latin  de  la  Saxe. 

SAXONNE  (Suissk),  en  allemand  Strchsisçhe  Schrveix. 
On  nomme  ainsi  la  partie  orientale  du  cercle  de  Misnie 
dan*  le  royaume  de  Saxe,  arrosée  par  l’Elbe,  et  couverte 
de  montagnes  de  grès.  Ses  charmantes  vallées  et  ses  sites 
pittoresques  lui  ont  valu  son  nom.  Ce  district  a une  su- 
perf.  d'environ  70,000  hect.  Monts  principaux,  le  Grand- 
W inter  berg, le  Kcenigstein.le  Lilienstein,  le  Bastion.  E.  S. 

SAXONS  (Pays  dos),  en  allemand  Sirhsenluud,  anc! 
division  de  la  prov.  autrichienne  de  Transylvanie,  au  S.  et 
au  N.-E.,  entre  le  pays  des  Madgyars  à Î’O.  et  celui  des 
Szecklers  & l’K.  Elle  avait  une  superf.  «le  1,100,000  hect., 
une  P' >p . de  450,000  lmb.,  et  était  divisée  cji  9 justices  et 
2 districts.  Ch.-I.  Ihrmannsladt  ; v.  princ.  : Cronstadt,  Bis- 
tritx.  Répartis  auj.  entre  le*  cercles  de  Bistritx,  de  Cron- 
*tadt,d'llomiannstadt,etde  Broos.  Ces  Saxons,  appelés  par 
Je  roi  Goysa  II,  en  1143,  sont  venus  des  pava  «le  Liège,  de 
1 rêves  et  de  Luxembourg.  Il*  ont  conservé  jusqu’à  nos 
jours  leurs  mœurs , leurs  coutumes  et  leur  langue , et 
sont  principalement  agriculteurs.  E.  S. 

SA  Y (.  J«a  n-  Baptiste  | , célébré  économiste,  né  à Lyon 
en  1767,  d'une  famille  de  négociants,  m.  en  1832,  fut 
d'abord  destiné  au  commerce,  et  travailla  pendant  quelque 
temps  dans  une  maison  de  banque.  Son  goût  le  porta  vers 
les  lettres  et  les  sciences;  puis,  la  lecture  des  ouvrages 
d'Adam  Smith  détermiun  sa  vocation  pour  le*  études  éco- 
nomiques. Il  quitta  le  commerce,  fut  attaché  au  Courrier 
de  Provence , publié  par  Mirabeau , et  devint  ensuite  secré- 
tai™ du  ministre  des  finances  ( lavière.  En  17»! , il  publia, 
avec  Andrieux,  ( hamfort,  üinguené,  et  Amaury-Duval , 
j Philosophique, littéraire  et  politique.  Nommé  membre 

x * . k.onat  1799,  il  prépara  son  principal  ouvrage,  le 
Traité  dVconomi*  politique,  ou  Simple  exposition  de  la  manière 
Paris  îunt  O*’  T ?***r't*unl  ! el  se  consomment  les  ri  chenu, 
Paris,  JOJ,  2 vol.  in-8®,  livre  remarquable  par  la  méthode, 


la  clarté,  et  l’esprit  d’observation.  Eliminé  bientôt  du  Tri- 
bunat  à cause  de  ses  idées  libérale»,  Il  se  tourna  vers  l’in- 
dustrie, fonda  une  vaste  filature  de  coton,  y renonça  en  1812, 
découragé  par  le*  obstacle»  que  le*  prohibition*  et  les  droits 
d'entrée  apportaient  au  développement  de  l’industrie.  Eu 
18H,  la  chute  de  Napoléon  1er  lui  permit  de  publier  une 
2*  édition  de  son  livre,  refondu  et  augmenté  d'un  Epitonu 
des  principes  fondamentaux  de  F économie  politique.  Cet  ou- 
vrage a eu  6 éditions  ; on  l'a  traduit  dans  toutes  les  langues 
de  l’Europe.  Say  n’a  pas  établi  un  système  nouveau;  mais 
il  voulut  rendre  la  science  économique  simple  et  populaire, 
et  y réussit  en  exposant  ses  principes  d une  manière  nette 
et  précise.  Il  la  sépara  avec  soin  de  la  politique,  et  en  fit 
une  science  d’application  , en  déterminant  le  véritable  rôle 
de»  capitaux  et  du  travail,  réhabilitant  les  savants,  et  prou- 
vant leur  influence  sur  la  prospérité  industrielle,  établissant 
les  bases  du  crédit , etc.  Il  s'attacha  surtout  à combattre 
les  vieux  préjugés  de  la  balance  du  commerce,  et  attaqua 
vivement  les  systèmes  prohibitifs.  Dans  le  même  but  de 
populariser  la  science  économique,  il  publia  : Catéchisme 
d économie  politique , ou  Instruction  familière,  çu«  montre  de 
quelle  façon  les  richesses  sont  produites , distribuées  et  consom- 
mées dans  la  société , Paris,  1815,  in-12;  2*  édition,  1834, 
in- 12.  Chargé  par  f’ Athénée  de  Paris  de  donner  des  leçons 
d'économie  politique  dan*  cet  établissement,  il  se  vit  en- 
touré d’un  nombreux  auditoire.  Il  fut  appelé,  en  1821,  à 
la  chaire  d'économie  industrielle  fondée  au  Conservatoire 
«les  A rts-et- Métiers,  et,  en  1H30,  à celle  d'économie  poli- 
tique, au  Collège  de  France.  Il  publia  ses  leçons  sous  le 
titre  de  Cour*  complet  d'économie  jmlitique  pratique , Paris, 
1828-30  , 6 vol.  in -8®,  ouvrage  plus  étendu  que  le  Traite , 
mal*  développant  les  mêmes  doctrines.  On  a aussi  sa  Corm» 
pondanre  atec  MallSvs  sur  les  sujets  économiques,  1820, 

1 vol.  in-8®,  rééditée  sous  le  titre  de  Mélanges  et  correspon- 
dance cT économie  politique,  1833,  in-9°,  et  divers  opuscules 
recueillis  dan»  se*  Œuvres  diverses.  Btr. 

SAYAN,  SAYANSK  ou  SAYANIENS  ( Monts),  chaîne 
de  montagne*  de  la  Russie  d’Asie,  entre  l’Iénisséi  k 1*0.  et 
la  Sélenga  à l'E.,  sur  les  confins  de  la  Sibérie  et  de  la  Chine. 

SAYBROOK,  v.  des  Etats-Unis  (Connecticut) , A 60  kil. 
N.-E.  de  New-Haven;  3,500 hab. 

SA  Y N , vge  de*  Etats  prussien»  (prov.  du  Rhin) , prés 
de  la  rive  droite  du  Rhin  *,  1,200  hab.  Forges  royales  ; fabr. 
d'article»  en  fer  fondu , machines  , etc.  Ruines  d’un  vieux 
château.  Beau  chAtoau  bâti  en  1847  , avec  galerie  de  ta- 
bleaux. La  maison  seigneuriale  de  Sayn  s'est  fondue,  au 
xm*  siècle  { avec  celle  de  Wlttgenstein  ( V.  «v  mo/). 

SA  Y PA  N4 , en  espagnol  Soi»  Joei,  une  des  lies  Marianne», 
au  N.  de  Tinian;  35  kil.  de  tour.  Sol  fertile.  11  y a un  bon 
port,  Catanhitola. 

SCABILLÜM,  espèce  de  petite  pédale,  qui  s'attachait 
sou»  le  pied,  et  dont  le  chef  des  musiciens  de  théâtre,  chex 
le»  anc.  Grec»  et  les  nue.  Romains,  se  servait  pour  animer 
les  danseurs,  et  surtout  les  pantomimes. 

SCABINS  | de  l'allemand  Sdhr/fen),  nom  donné  en  France, 
depuis  la  fin  du  nu'  siècle,  sous  Charlemagne,  à quel- 
ques-uns des  Kachimbourgs , spécialenumt  désignés  dans 
chaque  circonscription  judiciaire  pour  assister,  concurrem- 
ment avec  les  hommes  libres  , aux  jugements , a/in  que  les 
tribunaux  ne  fassent  pas  déserté».  IU  remplacent  les  hommes 
libre»,  qui  ne  sont  plus  forcés  qu’à  assister  à 3 plaids  géné- 
raux. De  simple*  jurés,  on  en  a fait  des  juge*  permanent», 
élus  par  le»  comtes  ou  les  miut , avec  le  concours  du  peuple. 
Ils  doivent  être  présents  au  nombre  de  7 au  moins. 

SCAER,  ch. 4.  de  canton  (Finistère',  arr.  et  à 25  kil. 
N.-O.  de  Quinine rlé , sur  une  hauteur  près  de  l'issole  ; 
720  hab.  r 

SCÆ  VOLA  (C.-Mucins),  jeune  Romain  qui,  pendant 
le  siège  de  Rome  par  Porsenna , l’an  246  de  la  ville , 507 
av.  J.-C.,  pénétra  dans  le  camp  et  jusque  sous  la  toute  de 
ce  prince,  avec  le  dessein  de  le  poignanter.  Il  tua  par 
erreur  son  secrétaire  ; conduit  en  présence  au  roi , il  posa 
sa  main  droite  sur  uu  brasier  ardent,  et  la  laissa  brûler, 
pour  la  punir,  dit-il , de  s'être  trompée , et  il  déclara  que 
300  autres  Romains  avaient  juré  d’imiter  son  dévoue- 
ment. Porsenna,  effrayé  de  tant  découragé,  se  hâta  de 
conclure  la  paix  avec  Rome.  Le  surnom  de  Survola  si- 
gnifie yancher. 

scavola  (Quintus-Mucius),  préteur  en  Sardaigne,  l’an 
636  de  Rome , 217  av.  J.-C. , fut  célèbre  comme  juris- 
consulte. 

8C Æ VOLA  (Poblins-Mudus),  petit-fils  du  précédent,  fat 
un  habile  jurisconsulte.  Consul  l’an  621  de  Rome,  132  av. 
J.-C.  i il  montra  une  gronde  fermeté  ou  milieu  de  1a  «édi- 
tion où  périt  Tibérius  Grncchoa. 

SCJtvuLA  (Quintus-Mucius),  cousin  du  précédent,  fat 
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augure,  et  consul  Tu  637  de  Rome,  116  av.  J. -C.,  triompha 
de»  Palmat*-»  avec  Ciccilius  Métellus,  et  se  signala  «lnns  la 
guetre  contre  les  Marne*.  Seul  de  tous  les  sénateurs,  il  osa 
résister  à Sylla , lorsque  celui-ci  voulut  déclarer  ennemis 

fiublies  le*  membre*  <lu  parti  de  Mario*.  Bon  orateur,  cxoel- 
eut  jurisconsulte  , il  fut  le  maître  de  Cicéron , qui  en  a fait 
un  des  interlocuteur»  de  ses  ouvrages,  de  Amicitid,  Je 
Oratore  , de  fie  pu  b tira. 

SCævola  l^uintus-Mucius] , fil*  de  Publius  , fut  consul 
l'an  658  de  Rome,  95  av.  J.-C.,  grand -pontife,  proconsul 
en  Asie,  où  sou  équité  et  *on  désintéressement  furent  si 
remarquables,  que,  dans  M suite,  le  sénat  le  proposait 
en  exemple  à tous  les  proconsuls.  Il  se  distingua  au»si 
comme  orateur  et  jurisconsulte  . et  périt , en  66 , pur  les 
ordres  du  jeune  Marius.  Pompée  était  son  gendre.  Le  Di  teste 
contient  de»  extraits  d'un  de  ses  ouvrages  intitulé  : fini- 

tion t. 

SCAI.A  (Les  Pks.i.a  , maison  gibeline  de  Vérone.  Ses 
principaux  membres  furent  : Masiino  I*r,  podestat  perpé- 
tuel de  la  ville  après  Eccelino  le  Féroce,  1259.  et  implacable 
ennemi  de*  Guelfes,  qu’il  expulsa  tous  de  Vérone,  et  qui 
le  firent  assassiner,  1277; — Albert  1er,  podestat  de  1277 
à 1301  , vengeur  de  son  frère  Mastino;  — Barthélemy  I", 
fils  d’Albert,  podestat  de  1301  à 1301; — Alboin  I*r,  frère 
du  précédent,  podestat  de  13(4  à 1311;  — Cane  W le 
Grand,  3*  fil*  d’Albert,  né  en  1291,  podestat  en  1311, 
m.  en  1329,  conquérant  de  Vieence,  de  radouc,  de  Feltre, 
capitaine-général  des  Gibelin»  en  Lombardie,  lieutenant 
et  conseiller  des  empereur»  Henri  V II  et  Louis  de  Bavière; 
il  fut  an  habile  guerrier,  un  protecteur  des  art»  et  des 
sciences,  et  donna  dan*  sa  cour  un  asile  au  Dante  ; — Mas- 
tino II , neveu  du  précédent,  né  en  1298,  podestat  en  1329, 
m.  en  1351 , adversaire  du  roi  .Jean  de  iîohème  en  Lom- 
bardie et  battu  par  les  !•  lorentins  et  les  Vénitien»,  qui  ne 
lui  laissèrent  que  Vérone,  Vieence,  Parme  et  Lucque*; 
— Cane  11 , fils  et  successeur  du  précédent,  1351-59,  avide 
et  cruel,  assassiué  par  son  frère  Cane  111,  1359-75,  qui 
imita  se»  vice» , et  avec  lequel  finit  la  descendance  légi- 
time delà  maison  Delhi  Scala; — Antoine  et  Barthélemy  II, 
fil*  naturels  de  Cane  111 , qui  régnèrent  ensemble  de  1375 
à 1381,  et  qui  moururent,  le  !•',  tué  par  son  frère; 
le  2«,  dans  le»  montagnes  de  Forl»,  1388,  empoisonné  par 
se»  adversaire». 

boala  (Académie  dbi.laL  V.  academie, 
bcala  , v.  du  royaume  de  Naples  (Principauté  Cité- 
rieurc),  pré*  de  la  mer  Tyrrhénienne , à 5 kil.  O.  d'A- 
tnalfi;  1,800  hab.  Son  évêché  a été  réuni  à celui  de  Ka- 
vello. 

SCALA-NOVA  , anc.  Seapolis , en  turc  Kouiche-AJ  itu , y. 
de  la  lurquie  d'Asie  (eyalet  d'Aïdin),  sur  un  golfe  de  son 
nom,  à 66  kil.  S.  de  Smyrne  ; 20,0i>0  hab.  Comm,  de  café, 
riz,  lin,  chanvre. 

SCALABIS,  v.  d’Ilispanic  (Lusitanie),  colonie  romaine  ; 
auj.  Santarcm. 

SCALDLS  , anciens  poètes  Scandinaves  , qui  chantaient 
les  dieux,  les  rois  et  le»  héros,  vivaient  à la  cour  des 
princes,  et  les  suivaient  dans  les  combat».  Leurs  poésies, 
quelquefois  gravées  en  caractères  runique»  , plus  souvent 
conservées  par  la  traction  orale  , furent  plus  tard  recueil  • 
lies  , et  formèrent  VKtUa  et  les  Sagas. 

SCALDIS  ou  TA  BU  DA , nom  latin  de  I’Ebcaut. 
SCALF.A,  v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Citérieure  1, 
sur  le  golfe  de  Pulicastro,  à 51  kil.  N.- O.  de  Paola;  2,200 
hab.  B&tiesurl'emplaceinentde  l'ancienne  Talao,  qu'avaient 
fondée  les  Sybarites. 

SC  ALE  TT  A , brg  de  Sicile , près  du  cap  de  son  nom  sur 
le  phare  de  Messine.  Jadis  titre  de  principauté. 

SCALIGEK  | Jules-Césarl , célèbre  philologue , fil*  d’un 
peintre  en  miniature  de  Padoue,  nommé  Bordoni , qui  pré- 
tendait descendre  de  la  maison  Delta  Scala,  né  en  1484, 
m.  en  1559 , se  livra  avec  autant  de  succès  que  d'ardeur  à 
l’étude  des  lettres,  des  sciences,  et  surtout  de  la  médecine. 
La  Rovère,  évêque  d’Agen,  l’amena  dans  cette  ville  comme 
«on  médecin  en  1525.  Scaliger  s’y  maria  en  1529,  et  y passa 
le  reste  de  ses  jour*.  Sa  réputation  fut  immense  dan»  un 
siècle  où  l'enthousiasme  pour  les  anciens  ne  connaissait 
point  dt  bornes.  D’un  naturel  vaniteux,  il  s'emportait  dans 
les  discussions,  et  mêlait  à ses  arguments  beaucoup  d’in- 
jures. On  ne  le  reconnaît  aujourd'hui  que  pour  un  prosa- 
teur estimable  et  un  asaez  bon  grammairien.  Il  a traduit 
en  latin  Vllitloire  des  animaux  d’Aristote,  1619,  in-fol.t  le' 
livre  des  Insomnies  d’Hippocrate,  1538,  in-8®,  et  annoté 
le  Traité  dr%  plantes  do  '1  héophraste , et  celui  qui  porte  le 
nom  d’Aristote.  Parmi  ses  ouvrages,  on  estime  : Ve  Cousis 
Imfjuæ  latin, t fibri  xill , Lyon,  1540,  in- 4®,  le  premier 
traité  de  gn.;JBttlre  qui  soit  écrit  dans  un  esprit  pldloso- 


1 phique ; et  Poeiictt  libri  vu,  1561,  in-fol.,  ouvrage  où  U 
traite  de  l’origine  et  du  but  de  la  poésie , et  passe  eu  revue 
les  portes  le»  plu»  célèbres , livre  plein  d’érudition  et  de 
mauvais  goût.  Il  a laissé  aussi  de»  Poésie»  latine»,  qui 
n’ont  aucun  mérite.  Scaliger  eut  de  vives  querelles  avec 
Erasme  au  sujet  de  la  latinité  de  Cicéron.  J.  T. 

scaligkr  ( Joseph- Juste) , dixième  llls  du  précédent, 
né  ù Agen  en  1540,  m.  en  1609,  devint  célèbre  comme 
philologue,  et  surtout  comme  chrunologiste.  Après  avoir 
voyagé  en  Kurojic,  embrassé  le  protestantisme  en  1562, 
et  professé  la  philosophie  à Genève , il  habita  le  château  do 
la  Koche-Posay,  pré»  de  Tours,  et  y composa  la  plupart  de 
ses  ouvrages.  Appelé  par  les  Hollandais,  il  alla,  en  1593, 
occuper  à l.eyde  la  chaire  de  Juste-Lipse,  Une  lettre  qu’il 
écrivit  à Douta,  en  1594,  pour  faire  remonter  les  -Scaliger 
jusqu’à  Alain  , restaurateur  de  Vérone  au  temps  de  la  fon- 
dation de  Venise  , augmenta  le  nombre  de  ses  ennemi*,  et 
le  mit  surtout  en  querelle  avec  Scioppius.  Convaincu  de 
mensonge  par  vanité  , il  répondit  par  des  injures,  et  mou- 
rut en  recommandant  à se*  ami*  de  le  venger.  1!  avait  moins 
de  génie  que  son  pere,  mais  plu»  d'érudition,  d'esprit,  de 
goût , et  de  facilité  an  travail.  Trop  hardi  dans  scs  conjec- 
tures et  ses  corrections  des  auteur»  latins,  il  a cependant 
un  grand  mérite  comme  éditeur  et  comme  commentateur 
«le  Vairon,  Vcrrius  Finccus,  Festus,  Catulle,  Tibulle, 
I’roperee,  Perse,  Ausone,  Nonnus,  et  César.  Ses  traduc- 
tions de  Martial,  do  P.  Syrns,  de*  Distiques  de  Caton,  en 
vers  gree» , celles  de  l 'Ajnx  furieux  «le  Soph«>cle , «les 
Hymnes  d’Orphée,  et  de  la  Cossandre  de  Lycophron , en 
vers  latins,  sont  peu  estimables;  maison  le  regarde  comme 
le  père  de  la  chronologie  ponr  les  ouvrages  suivants  : 
O/iut  de  emetula/ione  temjiorvm  , Paris,  1593,  in-fol.,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Genève,  1629;  Thésaurus 
tetnjnrum , l.eyde,  1609,  in-fol. , et  Amsterdam,  1658, 
2 vol.  in-fol.  On  a de  lui  encore  des  Letirrs  latines , Lcyde, 
1627  , in~8°;  des  Poèmes  Ut  lins , ibid.,  1615,  in-H®.  Il  y a 
«les  choses  curieuses  dans  ses  Opuirtiln  varia.  Se»  eonver  « . 
tions  ont  donné  lieu  au  Scaligeratia  , dont  la  meilleure  é !• 
tion  est  celle  de  1740.  V.  J.  Bernnys,  Joseph  - J us  lut  Scs 
hyer,  Berlin,  1955,  in-8®.  J q 

SCALLOWAY',  vge  «l'Ecosse  \ Shetland») , bon  pvrtfm. 
la  cftte  S.-O.  de  l’ile  do  Mainland  ; 403  hab.  A -te  capit. 
des  Shetlands.  ChAteau-fort.  Pêche  de  la  morue. 

SCAM ANDRE  ou  XANTHE,rir.  «le la  Troade,  devai’. 
son  second  nom  à la  couleur  jaunâtre  de  ses  eaux,  ou,  sefctt 
quelques  écrivains,  à la  propriété  qu’il  avait  de  teind'» 
d’une  couleur  rousse  la  laine  «les  brebis  qui  buvaient  - es 
eaux.  11  Se  réunissait  au  Simois,  et  se  jetait  «lans  l'Hnics- 
pont  au  N.-E.  «lu  cap  Sigée,  dans  une  anse  appelée  le 
Port  des  Achéens.  11  prenait  naissance  «lans  Ips  montagnes 
Idéennes,  ou  pied  des  murailles  de  l’anc.  Ilion , par  deux 
soorce»,  l’une  chaude,  et  l'autre  froide.  C’est  auj.  le  Kirke- 
Keusler , qui  naît  au  pied  do  la  colline  où  est  biti  le  village 
turc  de  Hounar-linchi , dont  le  nom  signifie  Tête  de  la  source. 
Seulement,  co  ruisseau  ne  se  jette  plu*  dans  l'ilcllcspont, 
mais,  après  avoir  coulé  «lans  cette  direction,  se  détourne 
ver»  l'O.,  et  se  jette  dans  l’Archipel,  eu  face  de  l'ile  de 
Tauschan-Ada  {l’anc.  Calyndtr | . Après  les  pluies  «bon 
liante»,  il  se  déverse  dans  le  Mendért~*ou  (anc.  Sünols)  par 
le  lit  que  ses  eaux  remplissaient  primitivement  et  qui  est 
encore  visible.  C.  P. 

St  'AMOZZI  (Vincenio),  célèbre  architecte,  né  à Vieence 
en  1552,  m.  en  1616,  se  fixa  à Venise  eu  15M3.  Ses  con- 
structions les  plus  remarquables  sont  . les  palais  Voroaro 
et  Trissino,  les  Procuraties  neuves,  à Venise,  le  palais 
Ftrozzi,  à Florence;  le  palais  Bavaschieri , & Gènes;  le 
palais  du  gouvernement,  à Bergame;  la  cathédrale  do 
Salzfiourg,  son  chef-d'œuvre.  On  a publié  après  sa  mort 
un  grand  traité  d’architecture,  qu’il  n'eut  pas  le  temps  de 
terminer;  Idea  dell'  architettura  universale,  Venise,  1615, 
et  1697,2  vol.  in-fol.,  trad.  en  franc,  sous  le  titre  dVJEtftrra 
d'architecture  de  Scamozsi , l.eyde,  1713,  in-fol.,  livre  mal 
con«,'u,  sans  méthode,  mais  très-précieux  pour  l'art  de 
bâtir.  D'Aviler  en  a fait  un  bon  abrégé  sous  le  titre  de 
Traite'  des  ordres.  B. 

SCANDKR-BEG  iGeorges  Castriot,  connu  sous  le 
nom  de),  héros  albanais,  4*  fils  de  Jean  Castriot,  un  des 
petits  souverains  do  l’Albanie  et  de  l’Epire,  et  de  la  prin- 
cesse serbe  Woïsavs,  né  en  1404  ou  1414,  m.  en  1467,  fut 
livré  comme  otage  avec  ses  frères  à Amurat  II,  en  1423, 
quand  sou  père  »c  reconnut  tributaire  du  sultan.  Distingué 
par  Amurat,  séparé  de  ses  frères,  il  fut  élevé  dans  l'isla- 
misme avec  Mahomet  11 , apprit  comme  celui-ci  plusieurs 
langues,  se  fit  remarquer  «lès  sa  jeunesse  par  sa  force,  son 
adresse,  son  courage,  vainquit  en  combat  singulier  un 
Tartan*  et  deux  Persans  gigantesques,  et  mérita  le  sur- 
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«iHn.Ifr  (Alexandre),  a tiquai  les  Turcs  ' (auj.  les  Kioclen,  qui  si-poreut  ou  S.  la  SuMe  Je  la  Sor- 
ficuUuu  du  llil  ou  flrç  (reipicuri.  A la  I v.-ne,  et  dunt  la  partie  U plus  méridionale  s'appelle  en- 


nom  à’Maader  cm  4 . 

Joignaient  la  qualification  de  Be y ou  Beg  («cianeurj. 

S J.  Caatriol,  1 132  ou  1435,  Amoral  faisant  pem- 
.es  trois  «U  et  occuper  Cro.a,  nomma  Niander-  ^.omP 
ou  commandant  de  subdivision  , et  lui  confia 
5 000  chevaux.  Tendant  plusieurs  années,  l Albanais  pnt 
part  au*  expéditions  des  Turcs  en  Asie  et  en  Europe,  con- 
tribua a la  prise  de  Nioomédie  et  d Otrée,  et  commanda 
mfme  farnu  e envoyé,  1439,  contre  le  proie.  des  rerbM 
De  cette  <P«ino  datent  pent-étro  se.  relations  «ere  es 
avec  les  Albanais  et  le  Hongrois  Honyade.  En  1413, 
charcA,  avec  le  pacha  de  Rounuilie,  du  eommanderoent  de 
eo.noo  lioramw  covojf»  contre  Ladislas  de  Hongrie,  il 
contribua  probablement  par  son  inaction  4 la  victoire  de 
lluiivadc  4 la  Morana,  arracha  au  reiJ-efmJi  ou  secrétaire 
d' \ murât  qu'il  poignarda  ensuite,  un  acte  qui  1m  livrait 
Crois,  v pénétra  avec  600  Alignais  dévoués  marnera  la 
garnison  turque , abjura  l'islamisme,  et  souleva  sesemn- 
batriotes.  Encouragé  dans  sa  révolté  par  Ladis laa  et  Hn- 
uyade.  scs  alliés,  malin-  eu  trente  murs  de  1 Albanie  par 
U prise  de  l'étrella,  de  Pétralba  nu  Belgrad,  et  de  StelUm- 
sia,  enfin  choisi  pour  général  par  1 assemblée  des  chefs  de 
l'Epire,  U commande  bientfit  15,000  aventuriers  indigène^ 
Français  ou  Allemands,  et,  avec  un  revenu  de  200,000  du- 
cats, commença  contre  les  Turcs  une  guerre  de  su|pnses, 
d'embuscades  et  île  combats  pied  à pied,  qui  dura  -J  ans. 
Elle  fut  inaugurée  par  la  victoire  de  la  Basse-Dihra  et  une 
incursion  heureuse  en  Macédoine.  Après  le  désastre  subi, 
1444,  A Varna  par  Hunyade,  qui  ne  l'avait  pas  attendu, 
il  repoussa  les  propositions  de  paix  d'Amurat  II,  et  battit 
successivement  tous  ses  lieutenant»,  Ali -racba,  Firoitz, 
Mustapha,  qu’il  défit  une  2*  fois  au  retour  d une  guerre 
sans  issue  contre  Venise  ; quand  Amurat  vint  <m  per^nt.e 
pour  le  combattre,  il  lui  disputa  Seftigrade,  1119,  et  ui 
fit  deux  fois,  1419  et  1451,  lever  le  siège  de  «.rota.  Ma- 
homet II , plein  d’admiration  pour  son  ancien  compagnon, 
ne  fut  pas  plus  heureux  contre  lui.  l.e  mariage  de  Scan- 
der-Bog,  1451,  avec  Donique,  fillo  d'Ariamnites,  unpor- 
Unt  chef  d'F.pirotes,  augmenU  son  influence  sur  les  bords 
de  l’Adriatique.  I.es  troupes  ottomanes  furent  partout 
repoussées,  et , après  la  chute  de  Constantinople  , Scan- 
der-Beg  ravagea  la  Macédoine,  battit  dans  ses  propres  mon- 
tagnes, avec  10,000  hommes,  toutes  les  aimées  de  Maho- 
met, mais  ne  put  enlever  Belgrad  ou  Bérat,  et  accepta, 
1461,  la  paix  qui  lui  était  offerte.  Il  profita  alors  de  I ex- 
pédition du  sultan  dans  le  Téloponèse,  pour  aller  en  Italie 
soutenir  contre  .Jean  de  Calabre  I-erdinand  le  BuUinl, 
dont  il  consolida  le  trône  avec  Transis  >forta  A ta  ba- 
Uille  de  Troja,  1462.  A la  voix  de  Tie  11 , il  rompit  la 
paix  conclue  avec  les  Turcs,  commença  seul  la  croisade 
annoncée  contre  eux,  battit  S;hérémet-Beg  près  d Ochnda, 
1463  Balabsn-Badcra  dans  la  vallée  de  Walkalia  et  près 
de  la  Ilaute-Dlbra,  enfin  Jakoub,  qu’il  tua  de  sa  propre 
main , auprès  de  Bérat.  Echappé  A deux  assassins  sou- 
doyés par  Mahomet  II , il  fut  enfin  attaqué  par  ce  sultan, 
1465,  le  harcela  devant  Croïa,  l’obligea  A la  retraite,  et , 
battant  de  nouveau  Balaban  resté  avec  80,000  hommes 
devant  la  ville,  extermina  pendant  3 jours  les  restes  de 
l’armée  turque  dan»  les  défilés  de  Tyranna.  Deux  ans  après, 
1167,  une  fièvre  violente  l’emporta  dans  Lissa  |Ales»io|, 
ville  vénitienne  où  il  tenait  un  congTès  de  petits  princes 
au  sujet  de  la  guerre.  Venise  prit  son  fils  Jean  sous^  sa  tu- 
telle; Croïa  ne  tomba  qu'en  1478  au  pouvoir  des  lurcs, 
qui,  maîtres  d’Alessio  en  1167,  déterrèrent  Scander-lleg, 
et  se  partagèrent  ses  os  comme  autant  d'amulettes  qui  de- 
vaient les  rendre  Invincibles.  Quelques  historiens  l’ap- 
pellent U Chevalier  blanc  de  Valachie  et  U Diablt  de»  Tum, 
noms  qui,  solvant  Hammer,  n’appartiennent  qu’A  Jeau 
Honyade.  V.  C.  Taganel,  Histoire  de  Scandrr-Beg,  Taris, 
1856,  in-fl®.  A-  c- 

SCANPfiRlEll,  nom  moderne  d’ALKXAXDRiK. 

SCANDEROlïN.  V.  Alexandrbtte 

SCANDIàNU,  krg  des  Etats  sarde*,  situé  ù 13  kil. 
S.-S.-E.  do  Reggio.  Carrières  do  soufre.  Tatrie  de  Spal- 
lanzani. 

SCANDIE , SCANDINAVIE,  noms  que  les  Romains 
donnaient  aux  lies  qui  forment  auj.  l'Archipel  danois,  et  A 
la  partie  méridionale  de  la  péninsule  Scandinave,  qu'ils 
croyaient  ètro  une  lie.  D’après  Ttolémée,  ces  lies  sont  au 
nombre  de  quatre,  dont  trois  petites,  et  une  gramlo,  qui 
porte  proprement  le  nom  de  Scandie  on  Scandinavie.  Les 
petite-*  sont  appelées  par  Tline  Strigon  ( sans  doute  le  S. 
do  la  Norvège),  Bergi  (environs  de  Bergen,  ou  Norvège 
centrale),  et  Damna  (Vile  Dunon  ou  Dunnoen,  sur  les 
côtes  du  stift  de  Dronthelm  ).  La  grande  lie  Scandie  ou 
Scandinavie  renfermait,  d’après  Pline,  les  monts  Srco 


core  Sere-lhi  /rftn  i ; elle  était  habitée  par  les  Utile  donc, 

( habitants  des  rochers  , divisés  en  500  canton»,  par  les 
Suiones,  et  les  Silone»;  plus  tard,  elle  le  fut  par  les  Goths 
et  les  Lombards,  qui  de  IA  se  répandirent  dans  le  centre, 
puis  dans  le  S.  de  l’Europe.  On  tic  peut  méconnaître,  dans 
cette  grande  lie  Candie,  la  Suède,  dont  la  partie  centrale, 
la  Suède  propre,  rappelle  le  nom  des  Suioncs;  le  S.,  la 
Gothie,  celui  des  Goths;  et  dont  les  côtes  les  plus  méri- 
dionales, voisines  de  l’Archipel  danois,  portent  encore  le 
nom  de  Scanie.  Auj.  on  appelle  Scandinavie  toute  la  pé- 
ninsule septentrionale  qui  renferme  les  royaumes  de  Suède 
et  de  Norvège;  et,  dans  un  sens  plus  général,  on  doune 
le  nom  d'EtnU  Scandinave » A ce»  deux  royaumes  et  à celui 
de  Danemark,  anciennement  unis,  et  habités  par  des  po- 
pulation» de  mérne  origine.  C’.  P. 

SCANDINAVES  | Alpes).  V.  Dofrikes. 

SCANIE,  Skane , anc.  prov.  de  la  Suède  méridionale,  a 
formé  les  lun  ou  préfectures  actuelles  de  Malmohus  et  de 
(_  hristianstad. 

SCAT1IUSIA,  nom  latin  de  SciiAFPorsK. 

SCAT1N  l de  l'italien  ecappino,  chausson  ) , valet  intrigant 
et  fripon  de  la  comédie  italienne  ; il  est  coiffé  d’une  toque, 
porte  la  livrée  avec  le  manteau  court,  une  dague  à la  cein- 
ture, et  des  gants  de  peau.  En  Italie,  il  parle  l'idiome  ber- 
gamesque.  Mrdière  l’a  popularisé  en  France  par  ses  Four- 
berie» de  Scapin. 

SCATTE-HYLÉ,  lieu  de  l’anc.  Thraee,  près  d'Abdère. 
Célèbre  par  ses  mines  d'or  et  d'argent,  qui  appartenaient 
A la  famille  de  l’historien  Thucydide. 

SCA  TU  LA  (Jean),  lexicographe,  né  en  Allemagne  au 
milieu  du  xvi«  siècle,  m.  A Taris  au  commencement  du 
xvn®,  fut  employé  dans  l’imprimerie  d’Henri  Estiennc,  et 
publia,  d’après  le  TTiMouru»  liwjua  qracce  de  ce  savant,  un 
Lesicum  g ræco- la  lin  u m,  BAIe,  1579,  tn-fol.,  espèce  d’abrégé, 
souvent  réimprimé,  du  Thetaurv».  On  lui  doit  aussi  : Pri- 
mo>;eniœ  rare»,  seu  radice»  lingva  grava , Paris,  1612,  in-R®. 

.SCAPULAIRE  Idn  latin  scapvla,  épaules),  vêtement 
que  certains  ordres  de  moines  placent  par  dessua  la  min*, 
et  qui  était  primitivement  destiné  A la  préserver  pendant 
le  travail  des  mains.  Ce  sont  d'ordinaire  deux  bandes  de 
drap  qui  couvrent  le  dos  et  la  poitrine,  et  qui  pendent 
jusqu’aux  genoux  pour  les  frères  lais,  jusqu’aux  pieds  pour 
le»  religieux  profés , en  affectant  assez  souvent  la  forme 
d’une  croix.  Chez  les  Carmes,  le  scapulaire  est  une  bande 
de  laine  brune , semblable  A celle  que  la  Mainte  - Y ierge 
donna,  disent-ils,  A Simon  Stock,  général  de  leur  ordre, 
et  qui  se  porte  sur  le  dos,  les  épaules  et  l'estomac.  Les 
membres  de  la  Confrérie  du  scapulaire,  dont  on  fait  la  fête 
le(16  juillet,  portent  comme  scapulaire  deux  morceaux  car- 
rés d’étoffe  bénite,  attachés  A deux  rubans. 

SCARAMOUCHE  (Tibcrio  Fiiîrblli  ou  Fiorelu, 
dit:,  acteur  nnpolitain,  né  en  1618,  m.  en  1696,  vint  on 
France  sous  Louis  Xlli  dans  une  troupe  italienne,  et  se  fit 
nne  gronde  réputation  dans  les  rôle»  de  ^carainouchr. 
personnage  comique  de  la  scène  italienne,  nom  tiré  de 
tcaramuccio,  escarmouche  ; en  effet , le  caractère  de  ce  per- 
sonnage était  un  mélange  de  fanfaronnade  et  de  poltron- 
nerie. Scaramouche  portait  d'épaisses  moustaches,  était 
tout  habillé  de  noir,  et  finissait  toujours  par  être  battu. 
Du  ThéAtre-ltalien , Scaramouche  passa  au  théâtre  de  la 
Foire.  Il  existe  un  SearomuccïtiM'i,  ou  Don»  mot » de  Scnra- 
mouche.  B. 

SCARBOROUGH,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
68  kil.  N.-E.  d’York,  sur  le  chemin  de  fer  du  Centre; 
port  sur  la  iner  du  Nord , le  plus  imj»ortnut  de  la  côte  E. 
de  l’Angleterre;  10,000  hab.  Douane;  bains  de  mer  et 
d'eaux  minérales;  chantiers  de  construction.  Ses  rues  es- 
carpées montout  vers  un  chAteau  du  xn®  siècle,  en  ruines. 
L'église  appartenait  A un  monastère  de  Cisterciens.  Com- 
merce actif:  houille,  grains,  genièvre,  eau-de-vie,  toile 
A voiles,  cordage,  poissons.  Armement»  pour  la  pêche  du 
hareng. 

SCARDONA,  capitale  de  l'ano.  I.ibumle,  sur  la  rive 
dr.  du  Titius,  à quelque  distance  de  son  embouchure  dans 
l'Adriatique,  communiquait  avec  la  mer  par  un  lac;  elle 
fut  le  siège  d’un  contwlu»  Juridicu».  C’est  auj.  Scorrforoa  «ai 
Skardin. 

scardona  ou  skardin,  anc.  Scardona , v.  des  Etau 
autrichien»  (Dalmatie!,  petit  port  sur  la  Kerka,  A 40  kil. 
E.-S.-E.  de  Zara,  9 N.-E.  do  Spalatro;  6,000  hab.  Evêché. 
Pêche  active. 

scardona,  lie  de  l’Adriatique,  A l'O.  de  la  Liburnic; 
auj.  Arba  ou  Isola-Grciw. 

SCAKDUS,  chaîne  de  montagnes  de  l'Europe  aucieuue, 


en  111  frie,  liée  4 l'Orhélus  à l’E.;  auj.  Ghoubotin  ou  Tchar-  ' 
dayl i.  l.n  Canda  viens  en  étaient  une  ramification. 

SCAKLATT1  1 Alexandre»,  célébré  compositeur  de  mu- 
giijuf,  né  à Trapani  en  1659,  m.  en  1725,  fut  un  homme 
de  génie  et  l’un  des  musiciens  les  plus  instruits  dans  l’art 
d’écrire  ; il  posséda  aussi  un  rare  talent  sur  le  clavecin  et 
sur  la  harpe.  Il  a écrit  plus  de  cent  opéras,  plusieurs  orato- 
rios, et  beaucoup  de  musique  de  chambre  et  d'église.  Lee 
plus  belles  compositions  dramatiques  de  Scarlatti  sont  : 
Teodora,  1693;  II  FigUo  délit  se  Ire,  1702;  II  Jl ledo,  170»;  et 
Il  ffjrBM,  1715.  B. 

scari.att]  ( Dominique  1,  fils  du  précédent , né  4 Naples 
en  1683,  m.  à Madrid  en  1757,  devint  le  plus  grand  har- 
piste de  l'Italie. 

bcarlatti  (Joseph),  fils  du  précédent,  né  h Naples 
en  171  H,  m.  à Vienne  en  1776,  compositeur  de  musique  et 
très-habile  maître  de  clavecin,  écrivit  des  opéras,  dont  un, 

Il  Uercato  di  Malmanlile,  1757,  obtint  un  immense  succès.  I 
SCAUPA  (Antonio),  célèbre  anatomiste  et  chirurgien, 
né  en  1747  dans  le  Frioui , d’une  famille  de  négociants, 
m.  en  1H32,  se  sentit , dés  l’âge  de  14  ans,  une  vocation 
pour  la  carrière  médicale,  et  alla  étudier  & Padotie,  où  l’il- 
lustre Morgagni  le  distingua  et  le  prit  pour  son  secrétaire. 

A 24  ans,  il  alla  occuper  & Modène  la  chaire  d'anatomie 
et  de  chirurgie,  et  fit  des  cours  très-suivis  de  clinique  et  ; 
d'opérations  chirurgicales;  il  voyagea  pour  se  perfectionner 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  fut  nommé,  par 
l’empereur  Joseph  II,  professeur  d’anatomie  et  de  chi- 
rurgie à Pavic  en  1783,  puis  directeur  de  la  Faculté  de 
médecine  de  cette  ville;  en  1803,  l’Institut  de  France 
I Académie  des  Sciences;  l’élut  l'un  de  ses  membres  cor- 
respondants. La  Révolution  avait  fait  perdre  à Scarpa 
toutes  scs  places,  parce  «*D  avait  refuse  le  serment  au 
gouvernement  nouveau;  Napoléon  lfr  les  lui  rendit  en 
1805,  comme  un  hommage  à son  mérite  éminent , et  en 
lui  laissant  toute  la  liberté  de  ses  sentiments  politiques. 
Scarpa  remit  en  honneur  l’opération  de  la  cataracte  par 
la  méthode  de  l’abaissement,  accrédita,  pour  le  traite- 
ment des  anévrismes,  la  méthode  dite  de  Hunter  (plus 
exactement,  d’Anel),  et  imagina  le  procédé  de  la  ligature 
par  l’aplatissement;  il  fut  un  très-grand  chirurgien  mili- 
taire. On  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages,  écrits  avec  une  re- 
marquable élégance,  entre  autres  ; Anatomica  descriptio  de 
• audilu  et  olfurtu , l’avie,  1789,  in-fol.;  de  Penitiori  ouium 
structuré , Leipzig , 1799,  traduit  en  français  par  I^veillé 
sous  le  titre  de  Mémoires  de  physiologie  et  de  chirurgie  pra- 
tique, Paris,  1804,  in-8®;  Tabuler  nevrotogicer , Pavie,  1791, 
in-fol.;  Suit'  ernie , Milan,  1809,  in-fol.,  traduit  en  français 
parC’nvol,  Paria,  1812,  in-H®;  Rr  fie  lions  et  obserra  fions...  sur 
Panérrume,  en  italien,  Pavie,  1804  , trad.  en  français  par 
Delpech,  1809,  in-8®;  Traité  des  principales  maladies  des 
yeur,  traduit  par  Foumicr-Pesquet  et  Bégin,  1821,  2 vol. 
in-8*;  O tuer  rations  sur  la  taille  recto-résicaie , en  italien, 
Pavie,  1823,  In-8®,  etc.  B. 

SCARPANTO  ou  KOJE,  anc.  Carpathot,  lie  turque  de 
l'Archipel , au  S.- O.  de  Rhodes,  par  35®  3P  lat.  N.,  et  24® 
52’  long.  È.;  200  kil.  carr.  environ;  48  kil.  sur  13;  3,000 
hab.  Ch.-l.,  Acdemo.  Sol  montagneux,  assez  fertile.  Fer  et 
marbre. 

SCARPK,  rivière  de  France,  prend  sa  source  au  vgo 
de  Berles  ( Pas-de-Calais  1,  passe  h Arras,  Douai,  Mar- 
chiennes,  SLAmand,  et  se  jette  dans  l’Escaut,  à Mor- 
tagne  (Nord),  après  un  cours  de  100  kil.,  navigable  de- 
puis Arras,  sur  79,  au  moyen  d'écluses.  Les  canaux  de  la 
Deule  et  de  la  Sensée  s'y  rattachent. 

SCAltPHÉE,  v.  des  Locriens  Epicnémidiens  I Grèce 
centrale),  près  de*  Thermopyles  et  du  golfe  Malinque.  Les 
Àchéens  y furent  défaits  par  Mételîus,  en  117  av.  J.-C. 
Un  tremblenipnt  de  terre  Va  détruite. 

SCAUPONNE,  jadis  Serpa ne  ou  C harpagne,  vgc  IMeurthe) , 
sur  la  Moselle,  nrr.  et  à 17  kil.  N. -O.  de  Nancy.  Jadis 
ch.-t.  du  pays  de  Sannois. 

SCAURON  (Pauli,  poète,  né  à Paris  eu  1610,  m.  en 
1660,  fils  d’un  conseiller  au  parlement  , prit  le  petit  collet 
sans  entrer  dans  les  ordres,  eut  une  jeunesse  très-dissi- 
pée, et,  à l’âge  de  27  ans,  à la  suite  d’une  mascarade  de 
carnaval , contracta  une  infirmité  qui  le  priva  de  l’usage 
de  ses  jambes,  et  fit  de  lui  une  espèce  de  cul-de-jatte, 
« un  raccourci  de  toutes  les  misères  humaines  »,  comme 
il  le  disait  lui-méme,  sans  que  la  douleur  pût  jamais 
altérer  son  esprit  bouffon  et  son  caractère  aussi  noble 
qu’enjoué.  Ce  fut  par  une  générosité  dont  la  pitié  fut  la 
source,  qu’il  épousa,  en  1652,  la  malheureuse  d’Aubigné, 
qui  fut  plus  tard  M"*  de  Malntenon.  Sa  maison  , déjà  fré- 
quentée par  les  beaux-esprits  du  temps,  le  fut  par  les  Tu- 
renne  et  les  Sévigné.  Il  aurait  dû  être  riche  ; mais  son 


père  s'étant  remarié,  la  belle-mère  ruina  les  enfants  du 
premier  lit.  Scarron,  frustré  de  son  patrimoine,  vivait 
d’une  pension  de  1,600  livre*  et  du  produit  de  ses  ou- 
vrages; il  mourut  pauvre  et  gai,  ainsi  qu’il  avait  vécu. 
Comme  écrivain,  il  est  le  représentant  du  genre  bur- 
lesque, dont  la  vogue  fut  immense  : sa  valeur  est  mé- 
diocre, et  il  est  plus  souvent  grotesque  que  comique.  Mais 
U sut  oattre  en  brèche  le  jargon  fastidieux  des  pasto- 
rales et  la  métaphysique  amoureuse  des  longs  romans 
de  l’époque.  On  a de  lui  : huit  Nouvelles  tragi-comiques , le 
Roman  comique,  sou  meilleur  ouvrage,  tableau  d’aven- 
tures spirituellement  vulgaires,  écrite*  d'un  style  élégant 
et  par  (1662),  des  Factums  et  des  Lettres:  huit  comédies  en 
5 actes  en  vers  ( Jodelet,  1645  ; Don  Japhet  d'Arménie , 1653  ; 

T Ecolier  de  Salamanque , 1654,  etc.).  Ces  ouvrages  ne  valent 
que  par  des  scènes  bouffonnes  et  par  quelques  situations  ; 
dans  le  dernier,  on  remarque  l'invention  du  personnage  de 
Crispin,  qui  depuis  a souvent  été  imité  au  théâtre.  Scarron 
a donné  encore,  outre  des  Poésies  diverses,  presque  toutes 
médiocres:  V Enéide  travestie,  en  8 liv.,  parodie  ou  quelques 
traits  d’esprit  ne  rachètent  pas  l’ennui  d'une  pareille  lec- 
ture; le  T r y)  il  ion,  en  5 chants,  qui  offre  l’Olympe  trans- 
formé en  famille  bourgeoise;  la  ila:arinade , le  plus  cé- 
lèbre des  pamphlets  de  la  Fronde.  L’édition  la  meilleure 
de*  Œuvres  de  Scarron  est  celle  de  Bruzen  de  la  Marti- 
nière,  Paris,  1737,  10  vol.  ln-12,  et  17K6, 7 vol. in-8®.  J.  T. 

SCA L’ KL' S ( Marcus- .Emilius),  célèbre  Romain,  né  l'an 
590  de  Rome,  163  av.  J.-C.,  m.  en  87,  appartenait  à 
l’illustre  famille  Ærnilia,  depuis  longtemps  déchue.  Il  plaida 
d’abord  quelques  causes  qui  n’annonçaient  point  un  véri- 
table orateur,  servit  ensuite  eu  Espagne  et  en  Sardaigne, 
fut  édile  en  123,  préteur  en  117,  puis  gouverneur  de 
l'Achase,  consul  en  115  à l’aide  des  brigues  les  plu*  hon- 
teuse*, fit  des  lois  contre  le  luxe  de  la  table  et  sur  les 
droits  des  affranchis,  creusa  un  canal  navigable  de  l’arme 
à Plaisance  pour  dessécher  les  marais  formés  par  les  inon- 
dations de  la  Trébie , obtint  le  triomphe  après  une  vie 
toire  sur  les  Carnes,  et  fut  nommé  prince  du  sénat  en 
114.  Envoyé  en  Afrique  pour  arrêter  Jugurtha  dans  ses 
projets,  il  ne  remplit  pas  sa  mission.  Il  y retourna  en  112 
comme  lieutenant  du  consul  Calpurnius;  tous  deux  se 
laissèrent  gagner  par  l’or  du  roi  des  Numides.  S eau  rus 
brava  les  accusations  des  tribuns,  arriva  même  & la  cen- 
| sure  en  89,  **1  construisit  la  voie  Æmilia  ; après  la  mort 
de  son  collègue,  il  tenta,  au  mépris  de*  loi*,  de  conserver 
sa  charge,  et  ne  se  déiu  t qu'au  moment  où  on  allait  le 
jeter  en  prison.  11  avait  écrit  divers  ouvrages;  nous  n'a- 
vons que  quelques  fragments  de  ses  Mémoires,  cités  par 
Valére-Msxitne  et  par  Diomède.  B. 

SCAURU8  (Marcus -Æmilius) , fils  du  précédent,  s'est 
rendu  fameux  par  ses  prodigalités , son  luxe , et  par  un 
théâtre,  bâti  pour  le  seul  temps  de  son  édilité , l'an  675 
de  Rome,  78  av.  J.-C.,  qui  avait  une  scène  à trois  ordres 
d'architecture  superposés,  dont  l’un  était  en  marbre,  l’au- 
tre en  verre,  et  le  3®  doré;  on  comptait  dans  tout  le 
théâtre  36D  colonnes,  3,000  statues  de  bronre,  et  il  con- 
tenait 80.000  spectateur*. 

SCEAU  DES  TITRES  (Conseil  du).  V.  Conseil. 

sceaux  (Garde-des-).  V.  Garuf.- dès-sceaux. 

SCEAUX  , CelUe,  s.-préf.  (Seine),  arr.  et  à 12  kil.  S.  de 
Taris,  près  de  la  Bièvre,  dans  une  vallée  charmante; 
2,025  hab.  Depuis  1846,  il  y a,  de  Paris  4 Sceaux,  un 
chemin  de  fer  remarquable  par  un  système  de  trains  arti- 
culés, qui  permet  de  décrire  sans  résistance  et  sans  danger 
les  courbes  de  tous  les  rayons,  et  même  de  franchir  de* 
pentes  assez  rapides.  Cette  petite  ville  fut  érigée  en  ba- 
ronnie en  1621;  Colbert  l'acheta  en  1670,  et  y fit  con- 
struire un  nouveau  château,  qui  fut  décoré  par  Lebrun, 
Le  Nôtre  et  Girardon.  Le  duc  du  Maine,  fils  naturel  de 
Louis  XIV,  l’acheta  en  1700.  La  duchesse  du  Maine  y 
réunissait  une  cour  nombreuse  de  seigneurs  et  de  beaux- 
esprits;  le*  fêtes  qui  s’y  donnaient  sont  restées  célébrés. 

! 11  appartint  ensuite  au  comte  d’Eu  et  au  duc  4e  Penthièvre. 

! Le  château  et  les  jardins,  vendus  en  1798,  ont  été  en  par- 
j tie  détruits;  le  jardin  de  l'orangerie,  racheté  par  la  ville, 

| est  devenu  le  parc  public.  Entre  Sceaux  et  Bourg- la- Reine 
1 se  tient,  tous  les  lundis , un  important  marché  de  bes- 
tiaux pour  l'approvisionnement  do  Paris  ; il  fut  établi 
■ par  Colbert  en  1673.  B. 

' SCKE,  porte  de  Troie,  par  laquelle  le  fameux  cheval  de 
bois  fut  introduit  dans  la  ville.  Près  de  là  était  le  tombeau 
! de  I-aoniédon. 

SCfcUCRAT  (Champ),  lieu  de  Pane.  Rome  où  l’on  en- 
terrait vives  les  Vestales  qui  avaient  manque  â leur  vœu 
de  chasteté.  Il  était  derrière  l’Agger  de  Scrvius  ( V.  Aoobk 
I ue  Rome),  près  de  la  porte  Ctlliue.  C.  D — x. 
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SCÉLÉRATE  | Porte),  A Rome,  était  anpeîée  d’abord 

Cam.enlnle,  et  reçut  ton  nouveau  nom  après  que  Ica  306 
Fabius,  qui  liaient  sortie  par  là  pour  aller  combattre  lea 
Véiens,  eurent  péri  sur  le*  boni*  du  ('réméré.  Elle  était 
au  bas  de  l’extrémité  S.  du  mont  Capitolin. 

■ctt.F.RATK  { Rue|,  rue  de  Rome  où  Tullie  fit  passer  son 
char  sur  le  corps  de  son  père  Scnrius  Tullius.  Elle  était 
au  bas  du  mont  Esquilin. 

SCEI.L1EKES,  nnc.  abbaye,  de  l’ordre  de  Clteaux,  à 
2 kil.  Ü.-N.-O.  de  Romilly-sur-Seine  ( Aube} , fondée  en 
1167,  et  dans  laquelle  fut  inhumé  Voltaire,  parce  que 
l’abbé  Mignot,  neveu  de  cet  illustre  porte,  en  était  abbé 
ooinmendatalre.  Le  corps  de  Voltaire  y resta  Jusqu’en 
1791,  époque  où  un  décret  de  l’Assemblée  constituante  le 
fit  traiiBjMirter  au  l’anthéon.  Cette  abbaye  a été  détruite 
pendant  la  Révolution. 

SCENE,  Sr«mo,  muraille  de  fond  du  Proscenium  (F.  ce 
moi),  dans  les  théâtre»  des  anc.  Romains,  décoration  so- 
lide, en  pierre,  souvent  en  marbre,  ornée  de  plusieurs 
étage*  de  colonnes,  et  percée  de  trois  portes.  C’était  une 
décoration  permanente  pour  jouer  lea  tragédies;  on  la 
déguisait,  pour  les  comédies,  en  la  masquant  avec  des 
décoration*  peinte»  sur  toile.  C.  D — Y. 

SCÉNIQUES  (Jeux),  Ludi  irmiW,  représentations  théâ- 
trales dans  l’anc.  Rome,  où  elles  furent  introduites  pour 
b première  foi»  l’an  391  de  la  ville,  362  av.  J.-C.;  on  les 
ajouta  aux  Jeux  Romains,  et  désormais  elle*  firent  presque 
toujours  partie  des  jeux  publics,  à la  suite  de»  exercices 
célébré*  soit  nu  Cirque  soit  à l’amphithéAtre.  On  finit  par 
élever  de*  théâtres  permanent*  pour  la  célébration  de» 
Jeux  scéniques.  C.  D — Y. 

SCESTTES  |du  grec  oxr.wj,  tente),  nom  que  le*  Grecs 
et  les  Romains  donnaient  aux  Arabes  nomades  et  vivant 
sou*  In  tente,  surtout  à ceux  qui  erraient  entre  la  Syrie  et 
l’Euphrate. 

SCEI*S1S,  v.  de  Mysle,  au  S.- 0 .,  où  l’on  retrouva,  dit- 
on,  lea  ouvrages  longtemps  perdus  d’Aristote  (K.  Niii.^n); 
auj.  Eiln-Oup»chi. 

SCEIM'SllîM,  nom  latin  de  Zir». 

SCE'I'Ê,  désert  do  la  Basse-Egypte,  à l’O.  du  Delta, 
près  des  monts  N'itria.  Dans  lea  premier»  temps  du  chris- 
tianisme, beaucoup  d’ermites  s’y  retirèrent. 

SCEVOI.A.  F.  Scjbvola. 

SCKVOLE  DE  SAINTE  MARTHE.  K.SAtirrE-MARniB. 

SCEY-SL'R-SAONE,  ch.-l.  de  cant.  {Hu-Saône),  arr. 
et  4 1H  kil.  N.-O.  de  Vesoul;  1,639  hab.  Pont  bâti  par 
Louis  XIV.  Source  d’eau  salée;  tanneries;  forges,  huut- 
foumeau.  11  y eut , avant  la  Révolution,  un  superbe  ehA- 
teau,  dont  il  ne  reste  que  de  belles  caves. 

•cky-kn-varais.  vgp  (Doubs).  arr.  et  à 20  kil.  S.-E. 
de  Besancon,  sur  la  Loue  ; 500  hab.  ChAteau  qui  donna 
son  nom  a une  famille  noble. 

SCIIARAN  I#r  ( Mélik-el-Kamel),  sultan  d’Egypte,  do 
la  dynastie  des  Mamelouks  Baharites,  1344-46,  prince 
dissolu  et  cruel,  périt  dans  une  sédition  au  Caire. 

bcii a n an  il  (Mélik-al-Aschraf|,  neveu  du  précédent, 
né  en  1333,  sultan  en  1363  après  la  déposition  de  son 
cousin  Mohammed,  eut  à soutenir  la  guerre  contre  Pierre 
de  Lusigran,  roi  de  Chypre,  et  contre  le  roi  d’Arménie. 
En  1377,  il  partit  pour  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ; ap- 
prenant qu’on  proclamait  son  fils  à sa  place,  il  revint 
secrètement  nu  Caire,  fut  découvert,  étranglé,  et  jeté 
dan»  un  puits.  B. 

SCHAB/.1GER.  F.  Mollis. 

SCllADONV  l Jran-Godefrol),  sculpteur,  né  & Berlin 
en  1764,  d’un  pauvre  tailleur,  m.  en  1B50,  manifesta  do 
bonne  heure  une  vocation  véritable  pour  le  dessin  ; mais 
son  père,  chargé  de  famille,  ne  pouvant  mettre  A profit 
ces  heureuses  dispositions,  le»  premier»  artiste»  de  lverliu 
s’intéressèrent  nu  jeune  Godefrol,  et  le  mirent  à même  de 
suivre  ses  études.  Il  se  maria,  à 21  ans,  avec  une  jeune 
fille  de  Vienne , et  son  beau-père  lui  donna  les  moyens 
d’aller  eu  Italie,  en  17H5.  Trots  ans  après,  il  fut  nommé 
sculpteur  de  la  cour,  puis  professeur  à l’ Académie  des 
beaux -arts  de  Berlin,  et  devint,  en  |K22,  directeur  de  cet 
établissement.  Se*  principaux  ouvrages,  remarquables  par 
la  noblesse  et  l’élévation,  Sont  t le  Monument  funtbrr  d» 
comte  Je  La  Marck,  dans  l’église  S**-Dorothée  à Berlin; 
les  statues  équestre»  de  Frédéric  II  à '•tettiu,  de  Blucher  A 
Rostock  , du  duc  Lropold  Je  De seau  à Berlin  ; nue  statue  de 
Luther,  à Wlltcndierg;  un  groupe  colossal  en  marbre  re- 
présentant Louise  de  Prune  et  ta  duché »»»  de  Cumberland,  A 
Londres  ; le  Quadrige  qui  surmonte  la  porte  de  Brande- 
bourg. à Berlin  ; le»  buste*  de  llatler,  Kant,  Klapitock,  Jean 
Je  Mutter,  pour  le  Walhalla  germanique.  Rauch,  Tieck 
Daoneckcr,  furent  élèvea  de  Schadow.  B ’ 


soi  a dow  (Zono-Ridolfo  , sculpteur,  fils  du  précédent, 
né  A Rome  en  1786,  m.  eu  1622,  exécuta,  à 16  ans,  une 
copie  remarquable  de  l’Apollon  du  Belvédère,  et  com- 
pléta le»  leçons  paternelles  par  le»  conseils  de  Canora  et 
de  Thorwaldeen.  On  a de  lui  : Pdris  méditant  mr  te  juge- 
ment qu'il  c a prononcer;  Jeune  Aile  attachant  set  sandale», 
une  Ftleuse,  Jeune  Hile  tenant  deux  pigeons;  f Amour  tenant 
une  couronne  ; Achille  protégeant  le  corps  de  Ptnlltestlée,  ou- 
vrage terminé  par  Wolf,  cousin  de  l’artiste.  I-e  caractère 
de  son  talent  est  la  grâce,  l’élégauce  et  la  naïveté.  B. 

SCH.EFFER  (Jacob-Christian),  naturaliste,  né  A Quer- 
furt  en  1718,  m.  en  1790,  président  du  consistoire  de 
Ralisbonne,  a écrit  particulièrement  sur  les  insecte*,  le* 
xoophytes  et  les  plantes.  Parmi  se»  ouvrages,  très-popu- 
laire» en  Allemagne,  on  remarque  : l u njoram  qui  in  Bau- 
viâ  nascvnlur  icônes,  Ralisbonne,  1762-70,  4 vol.  In-I»; 
Icônes  inssclorum  circa  Ratùbonam  indi  /enorwn,  1766,  5 roL 
in-1»;  hlemenla  entomologica,  1766,  in-4*;  Botamca  rrpe- 
ditior,  1763,  3 part.  in-8«.  B. 

Scii.vpfer  (Geoffroy -Henri),  philologue,  né  à Leipzig 
en  1764,  fil»  d'un  tailleur,  m.  en  1B40,  professeur  de 
littérature  grecque  et  bibliothécaire  à l'univers. tr  de  aa 
ville  natale,  fonda  une  librairie,  où  il  fit  paraître  beau- 
coup de  bonnes  éditions  grecque»,  entre  autres,  Homère, 
Hérodote,  Démosthènc , Apollonius  de  Rhodes , Athénée, 
Euripide,  Sophocle,  Longus,  Théocrite,  Pindare,  etc. 
Schaeffer  a dirigé  la  collection  d'auteurs  grec»  stéréotypé», 
publiée  par  Tauchnitx. 

sriiÆPPER.  F.  aussi  8CIIF.FPKR  et scncKrrca. 

SCHÆSBOBG.  V.  Seoestar. 

SCHAFFHOUSE,  en  allemand  Schaffhausen,  en  latin 
Scnphueia,  v.  de  Suiase,  eh.-l.  du  canton  de  son  nom,  à 84 
kil.  E.  de  Bâle,  aur  la  rive  dr.  et  au-dessous  de  la  cata- 
racte du  Rhin,  par  47»  4P  51"  lat.  N.  et  6*  18*  16"  long. 
E.;  7.H00  hab.  Elle  a des  restes  de  murailles  flanquées  de 
hautes  et  vieilles  tours.  Collège,  académie,  gvroriaae,  bi 
hliolhèque , arsenal.  On  remarque  l'église  de  SMeen, 

! l’hôtel  - de  -ville,  où  est  une  salle  ornée  de  boiseries  cu- 
| rieuses,  beaucoup  de  vieilles  maison*  peintes  ou  sculptées, 
et  le  Munster,  église  de  l'une,  abbaye  de  Tous-Ie»-.Saintâ. 
Forteresse  dite  Ünnoth.  Fabr.  de  coton,  aole,  acier  fondu, 
I coutellerie  renommée.  Comro.  de  transit  avec  la  Fronce, 
l'Allemagne  et  la  Suisse  intérieure.  — Simple  hameau  de 
pécheurs  au  vin»  siècle,  Schaflhouae  devint  villa  impé- 
riale au  xui*,  tomba  au  pouvoir  de  l’Autriche  e.»  1330, 
redevint  libre  en  1415,  et  fut  admise  dans  la  Confédrs- 
tion  helvétique  en  1601.  Patrie  de  l'historien  Jean  de 
Muller.  B. 

BnurrnoniR  | Canton  de),  le  plus  septentrional  de  la 
Suisse,  est  enclavé  dans  le  gr. -duché  de  Bade,  et  séparé 
des  cantons  de  Zurich  et  de  Thurgovle  par  le  Rhin,  qui 
forme  sa  limite  méridionale;  entre  47»  33'  50"  et  17*  48" 
30"  Ut.  N.,  6*  5’  et  G»  34*  long.  E.;  30,030  hect.;  24  kil. 
sur  22;  35,000  hab.,  presque  tous  protestants.  Sillonné 
par  le#  ramifications  du  Jura.  Climat  tempéré.  Sol  fertile; 
élève  de  bétail.  Fabr.  de  bas  de  laine,  indiennes,  mou- 
choirs ; tanneries,  brasseries;  exploit.de  minerai  de  fer. 
Le  gouvernement,  d'après  la  constitution  d*  1H31 , ré- 
visée en  1834,  est  démocratique  : la  représentation  na- 
tionale ou  grand-conseil,  exerçant  le  pouvoir  législatif,  et 
nommant  les  députés  h la  Diète  fédérale . se  compose  de 
7 I membres  élus  par  le  peuple  ; le  pnnvoir  exécutif  appar- 
I tient  A un  petit-conaeil  de  24  membres,  nomme  par  le 
grand -conseil,  et  qui  est  en  même  tempe  la  Cour  su- 
prême de  justice.  Le  territoire  est  divisé  administrative- 
ment en  six  district»  ( be:irk\  i Schaffliouse,  Stein,  Thajrn- 
gen,  Neunkirch,  Unterluilau,  et  Schleitheim.  Le  canton 
de  Schaffhouse  occupe  le  12«  raug  dans  la  Confédération, 
par  l’ordre  de  son  admission,  le  20*  par  son  étendue,  et 
le  1H«  par  sa  populntion.  On  y parle  allemand.  B. 

' SCHAH.  V.  Chah. 

SCHAHPOUR.  F.  Sapor. 

SCHaLKKN  (Gottfried),  peintre  hollandais,  né  en  1643 
A Dordrecht,  où  son  père  était  recteur  des  école»  latines, 
m.  en  1706,  fut  destiné  au  profeiuoral;  mais  son  goût 
l'ont  rainant  vers  la  peinture , on  le  plaça  d’abord  dans 
l'atelier  de  Sarouel  Van  Hoogstraeten,  puis  dan*  celui  de 
Gérard  Dow , avec  les  œuvres  duquel  ses  tableaux  ont 
une  a*ses  grande  similitude.  Il  a peint  dans  de  petites  di- 
mensions, des  scènes  d’iutérienr,  presoue  toujours  éclairées 
par  une  lampe  ou  des  flainlieaux,  et  d’une  exécution  très- 
finie,  d’une  couleur  chaude  et  dorée,  qui  rachète  il  le* 
imperfections  du  dessin.  La  reproduction  de  la  lumière 
artificielle  devint  pour  lui  une  spécialité.  Schalken  ob- 
tint. pendant  sa  vie , de  brillants  succès , et  se  rendit  en 
1 Angleterre,  à la  cour  de  Guillaume  111,  qui  se  fil  peindre 
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par  loi.  H revint  ensuite  te  fixer  4 La  Haye,  où  de  nom 
Dreux  trblermx  ne  cesseront  do  l'occuper.  Le  Louvre 
possède  «le  lui  4 tableaux,  h Saintt-FnniiUt,  Cf  ri*  cherchant 
Proreqiine  f deux  Féru  met  éclairée*  par  «ne  boujie , et  un 
Vieillard  répandant  à une  lettre.  A.  M. 

SCHAMMAI,  docteur  juif.  V.  Him.el. 

SCH  AMS-EDDYN  ( Ilemitch  ou  Alturnnchl,  roi  de  Delhi, 
né  en  Tartarie,  fut  vendu  par  ses  frères  à des  marchands 
d’esclave*,  do*  main»  desquels  il  passa  dans  celles  du  roi 
de  Boukhara.  Il  devint  gendre  et  fils  adoptif  de  Cothoub- 
Eddvn-Aibck,  enleva  le  trône  à l’héritier  légitime,  Aram- 
Chali,  1210,  étouflh  dans  le  sang  les  révolte*  provoquées 
par  son  usurpation,  conquit  le  Pendjab  sur  lldnux  en  1215, 
puis  le  Bébàr  et  le  Bengale  sur  (iaiath-Kddyn-Kilidje, 
enfin  le  Mulwa  et  4>u«ljém , et  fonda  une  dynastie  qui  sub- 
sista près  d'un  siècle.  Son  fils,  Rokn-Eddyn-Firoux , lui 
succéda  en  1234». 

SCHANG  ALLAS.  V.  Ch  AVOAIXAt. 

SCHAN'NAT  |.lcan- Frédéric),  historien,  né  en  16H3, 
m.  en  1739,  fut  d’abord  avocat  au  conseil  supérieur  de 
Matines,  puis  embrassa  l'état  ©ccléain»t:que.  On  a de  lui  : 
Hitloire  ilu  comte  de  Haï itfeld  Luxembourg,  1707,  in-12; 
Uitlvria  hvldeneit,  Wurabourg,  1729,  3 vol.  in-fol.;  lïnrff- 
miir  lilterariæ , hoc  eit  velerum  monumentonim  ad  Germanium 
tacram  prttripui  tpertantium  , etc.,  Fulde,  1723-24,  2 vol.  | 
in-fol.;  Histoire  abreièede  la  marron  Palatine,  1720,  in-H®;  ! 
Hitloria  epùrapatû*  Wormatienne,  Wur/.lnnirg,  1734,2  vol.  i 
in-fol.;  Concilia  Germanie,  Cologne,  174i9-90,  2 vol.  in-fol., 
ouvrage  continué  par  le  P.  liartzheim  et  par  Hermann 
Scheîl.  B. 

SCHAN-SI,  province  de  Chine.  V.  Chan-si. 

SCHAN-TOuNG,  province  de  Chine.  K.  ChaK-TOüîco. 

SCHAO-HAU,  4*  empereur  de  la  Chine,  et  l'un  des  9 
qui  régnèrent  avant  la  lr*  dynastie,  l’an  2597  av.  J.-C.  On  ' 
place  sou»  son  régne  la  naissance  de  l'idolâtrie.  H établit  un 
réglement  encore  en  vigueur  aujourd’hui,  qui  prescrit,  I 
pour  les  divers  genres  et  degré*  de  maiiibirinnt*,  des  cos-  1 
tûmes  particulier»,  que  distinguent  des  animaux  peints  1 
ou  brodés. 

SCI1A0-KANG,  6®  empereur  chinois  de  la  lrB  dynastie,  • 
dite  des  ilia,  né  en  2119  av.  J.-C.  Sa  mère  le  mit  .nu  I 
monde  au  moment  où  son  père  tombait  sur  un  champ  de 
bataille  ; élevé  parmi  les  berger»  des  montngnes , tandis 
qu’uu  UMirputeur  occupait  le  trône , il  ne  put  saisir  le  pou- 
voir qu’en  2079 , et  mourut , après  un  régne  heureux  , à 
l’âge  de  61  an*. 

SCHAO-KING  , v.  de  Chine.  K.  Chao-Kiko. 

SCHAU-YUNG,  philosophe  et  littérateur  chinois  au 
Xi®  siècle  apr.  J.-C.,  vécut  dans  une  misérable  solitude,  et 
refusa  toute  espèce  de  dignités.  Il  écrivit  en  00  volumes  le 
ttaatig-Ki-Kin'i-ché,  coinmci ita i re  sur  le»  A'oua  ou  Trijraenmes 
de  Fou-hi , le  plus  ancien  livre  de  la  Chine. 

SC1IAP0UK.  V.  Kazeuixiv. 

S<  IIAKD  (Simon) , jurisconsulte  et  historien,  né  vers 
163.5  eu  Saxe,  m.  en  1573,  conseiller  du  duc  de  Deux-Ponte, 
puis  assesseur  4 la  Chambre  impériale  de  Spire  , a laissé  : 
üermaniramm  rtrurn  quatuor  relut tiore*  rhronoqraphi , Franc- 
fort , 15«i6 , in-fol. , recueil  contenant  Turpin  , Réginon  de 
Prum,  Sigebert  de  Gemblours,  et  Lambert  d’AsctmHen- 
bourg;  (Jput  Hitloricvm  de  rebut  Germanici*,  Bile,  1574, 

3 vol.  in-fol. , recueil  très-estimé  ; Lericon  juridicurn  jvris  ' 
pMfijkîi et  romani , Bâle,  15H2.  in-fol.  B.  ( 

SUIaKKOÉ  ou  bCHAUDAil,  v.  de  la  Turquie  d’Eu-  ; 
rope  e\alet  et  tivnh  de  Nissa),  près  de  la  rive  gauche  de 
la  NissavH,  a a*  kü.  N.-E.  de  Mua,  164  M.-U.  de  >ophia  ; 
8,000  hnb.  Fabr.  importante  de  tapis. 

SCHAUN’HOKST  i(ielhard-David| , général  prussien,  I 
né  en  17544  4 Ilüiiielsée  i Hanovre) , m.  en  1H13,  prit  de  1 
bonne  heure  le  parti  de»  armes,  servit  dans  l'artillerie  1 
do  l'électeur  de  Hanovre , et,  ver*  1794  , entra  au  service  I 
de  la  Prusse.  En  I8'»4,  le  roi  lui  donna  le  grade  de  colonel,  I 
et  le  chargea  de  l’éducation  militaire  du  prince  royal.  Il  prit  I 
une  part  glorieuse  aux  luttes  de  la  Prusse  contre  Napo-  j 
Mon lrt,  contribua  puissamment,  en  1BI3,  4 réorganiser 
l'armée  prussienne , et  fut  blessé  mortellement  À la  ba- 
taille de  I utzen.  On  lui  a élevé  une  statue  en  marbre  sur  la 
Place  royale  de  Berlin.  11  a laissé  ; Manuel  jsourU*  affiner*, 
Hanovre , 17H7,  2 vol.,  et  1*14 , 3 vol.;  Journal  militaire, 
17UH-IH05;  Almanach  militaire,  1794  et  1816. 

SCHARY.  V.  I iiaky. 

ScHATIlYAS.  V.  Kchatrta». 

SCHAl'MIMiUKG  ouSt  HALENBOURG  , château  sur 
les  boni»  du  Wéser,  entre  Hinteln  et  Oldendorf , fut  bâti , 
dit-on  , par  Drusus,  frère  de  Tibère , puis  relevé  en  1033 
par  Adolphe  de  >andcn>lebeD  , et  donna  son  nom  4 une 
maison  priuciiru. 


■ bchaiimbouro  (Comté  de),  ancien  Etat  de  l'empire 
d'AUeinagne,  sur  le  Wéser,  entre  le»  comtés  de  In  J ippe 
et  de  Itavcusberg,  et  les  principauté*  de  Kalenberg  et  de 
Minden,  tut  formé  en  1033  par  Adolphe  de  Sanderaleben. 
Adolphe  ill,  uu  de  *e*  descendants,  reçut  le  comté  de 
Holsteiu  en  1106;  1*  famille  de  ce  prince  forma  , en  1247, 
deux  bran,  hes,  Kiel  et  Ueud-bourg . cette  dernière  se  sub- 
\ divisa  eu  trois  rameaux,  en  I2K1 , dont  le  3e  fut  celui  de 
; Schaumbourg.  La  maison  de  Schaumbourg  s’éteignit,  en 
1840,  avec  le  comte  Uthon  VI,  dont  la  mère,  Elisabeth  , 
légua  le  domaine  à un  frère  de  branche  collatérale  , Phi- 
lippe de  Lippe.  Celui-ci  commença  1a  maison  de  Lippe- 
' Schaumbourg,  bientôt  divisée  en  2 branche»;  l'ainéc  finit 
1 en  1737  ; la  2*,  dite  de  Lippe- Alvcrdumen , règne  nujour 
d'hui.  En  IB07,  l’entrée  du  comté  dans  la  ( onfedé  ration 
du  Rhin  valut  4 son  possesseur  le  titre  de  prince. 

sciiAtMuouuo  (Principauté  de  upck-I,  Etat  de  la 
Confédération  germanique,  entre  le  Hanovre  au  N.-E., 

I les  Etats  prussiens  et  le  Hauovro  nu  N.- U.,  la  Lippe 
Detmold.et  la  H e**e- Electorale;  139  loi.  carr.  ; 3'i<l441iab. 
Ch.-E,  Hm:krbouT>j.  Sol  fertile  ; industrie  agricole  et  élève 
de  bétail.  Cette  principauté,  placée  an  xvC  rn  g dnu*  la 
chancellerie  fédérale,  aune  voix  dans  l'assemblée  pli-nière. 
Contingent  fédéral  350  hommes  ; budget  : 362,500  fr. 

aciiAttMUOORO  | Cercle  de),  division  administrative  de 
la  Hcsse-Cassel  i Basse- Il  esse  i , formant  une  enclave  entre 
le  Hanovre  , la  Lippe-Detmold  , la  Lippe- Schaumbourg  et 
les  Etat*  prussiens  , à plus  de  00  kil.  des  autre*  Etats  lies- 
■ois;  4 l,oou  hect.  ; 35,Ooü  hab.;  eh.-l.  , Hinteln.  Sol  uiun- 
tuuux  et  très-fertile.  Elève  de  volaille». 

SCHAUENSTE1N  , hameau  de  la  Hessc-Cassol  i Basse 
Hesse),  4*1  kil.  S.-E.  d'Ubem-Kirchen.  Verrerie  consi 
dcruble. 

S*  HEDONE  | Barthélemy  ),  peintre,  né  à Modène  ver» 
1570,  m.  ver»  1015,  a reproduit  avec  bonheur  les  qualités 
et  les  grâce*  du  Corrège.  Il  a une  variété  charmante  dans 
le*  expression»  et  les  attitudes,  un  coloris  délicat,  riant  et 
vif,  une  touche  légère,  uu  fini  précieux,  mai»  quelque  in- 
correction dans  le  dessin,  et  de»  fautes  de  perspective.  Le 
musée  du  Louvre  pos.-ede  son  chef-d'œuvre,  Je* ut  /k>*é  par 
Madeleine  sur  U Ijoid  du  tombeau,  B. 

SCHEELE  ; Charles-Guillaume  |,  célèbre  chimiste,  né  a 
StniUurid  en  1742,  d'une  famille  pauvre, m.  en  1?H6.  Élève 
en  pharmacie,  4 < mtheborg , Mahiiô  et  MocUhotm,  ses 
début»  furent  humble» , comme  toute  »a  vie.  IJ  n'apprit 
rieu  des  homme*,  tout  de  la  nature.  Un  hasard  lui  fit 
faire,  4 l'psul,  la  connaissance  de  Bergman,  qui  »e  chargea 
de  sa  réputation.  Il  refusa  le»  oflres  «lu  roi  de  Prusse,  et 
se  retira  à Ku-ping,  où  toute  son  ambition  fut  d'épouser 
, une  veuve  qui  possédait  une  petite  pharmacie,  1777. 
Scheele , dont  Bergman  publiait  le»  découvertes  dan» 
toute  l'Europe,  demeura  presque  ignore  dans  son  pays.  Il 
montra  que  la  plombagine  est  du  carbone,  donna  Tarse- 
nite  de  cuivre  à la  peiuture,  découvrit  le  chlore,  le  man- 
ganèse, le  molybdène,  Thydrogeiic  arsénié,  l’hydrure  de 
soufre,  les  acide»  lactique,  gallique,  hydrucyanique,  arsé 
nique,  tiuosilicique,  obtint  î'ucide  citrique  4 l'état  de  pu- 
reté, et  connut  l'oxygène  presque  en  même  temps  que 
Priestley.  >es  Mémoire»  sont,  comme  détails,  des  modèles 
inimitables;  il  fut  infaillible  dans  les  faits.  Niais,  dans  les 
théories  générales,  il  n'en  est  plus  de  même.  Son  Traité 
de  l'air  et  du  feu,  L'psal,  1777,  que  ses  contemporains  pla- 
çaient au-dessus  de  ses  Mémo  res.  doit  être  tout  autre- 
ment jugé,  t "est  que  Scheele  ne  considéra  que  les  modifi- 
cation» de  la  forme  des  corjm,  sans  s’arrêter  a leur  poids; 
de  U sa  supériorité,  quand  il  traite  le»  questions  où  les 
modifications  de  la  matière  se  bornent  à la  forme,  et  ses 
erreurs  continuelles,  dès  qu’il  aborde  celles  qui  exigent  a 
notion  du  pouls.  Le  Traite  de  l'otr  *t  du  feu  a été  traduit  en 
français  par  Diétrich,  17 bd.  Un  a publié  la  Collection  des 
recherche*  de  C.-G.  Scheele  *ur  la  physique  et  la  chimie,  2 
vol.,  Berlin,  1793.  V.  son  Eloge  par  Vicq-d’Axir,  dan* 
le  Journal  de  l'aria,  4 avril  1?m7.  G — r. 

SCH  LE  R,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg  (cercle  du 
Danube  i,  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  4 lh  kil.  U.- N. -O. 
de  Saulguu;  1,0<I0  hab.  Ch.-l.  d’une  seigneurie,  qui  ap- 
partient aux  princes  de  Tnur-et- Taxis.  Pèlerinage  fré- 
quenté. Ruines  du  château  «le  Barteustein. 

SCHEFKfcK  (Jean),  antiquaire,  né  4 Strasbourg  en 
1621,  m.  en  1679,  professeur  d'éloquence  et  de  politique, 
16  |H,  puis  de  droit,  h l'université  d'i  p*a!,  et  bibliothécaire 
de  cet  établissement,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : des 
éditions  annotées  «le  Phedrt,  de  la  Tuclique  «i’Arrien,'  des 
Histoire*  diverse*  d'Eiieti,  du  Pané  lyrique  de  Paca  lu»,  etc.; 
de  Varûtui»  navivm  apud  veleret,  >trasbuurg,  1643,  in-4*; 
de  Mititid  n avait  velerum  libri  W,  1654,  in-4®  •,  de  Auttquomm 
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forgoifai  tynlngmo,  1656,  iu-8*;  dt  SaturA  tt  caeutitulione 
plnlotnphitr  t'alicir  wu  Pythagoricet,  Upsal , 16»>1  ; V fit  ilia 
antiqua , 1666,  in-B*;  Grapbice,  tt u dt  arit  pinjtndi,  Nurcm- 
1669,  in-K*;  lu  rt  tthiculari  veltrum  tibri  it,  Franc- 
fort, 1671,  in-4°  ; Lnpptmim,  «ru  gratis  Isipponic*  deecriptio, 
ibid.,  1673,  ln-4°,  traduit  en  français,  I'aris,  1678,  in-i*; 
Suena  litterata,  Stockholm,  1680,  in-8*,  etc.  B. 

SCHcrrcR  (Henri-Théophile),  chimiste,  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  à Stockholm  en  1710,  ro.  en  1759,  s’est  occupé 
des  applications  do  la  chimie,  plus  que  de  la  science  ab- 
straite Il  fit  & Upsal  un  grand  nombre  d’expériences  sur 
la  fonte  des  métaux,  et  sur  1 analyse  des  plantes  tincto- 
riales. Son  Court  dt  chimie  a été  publié  par  Bergman,  1776. 

SC1IEII)  lEvernrd),  ScMdius,  philologue,  né  à Amheira 
en  171?,  m.  en  1795,  fut  professeur  A Hardcrwyk,  1764, 
puis  h l«eyde  ; il  était  également  versé  dans  les  langues 
classiques  et  dans  les  langues  orientales.  On  a de  lui  : 
Glauanum  arabico-latinum  tnanuolt , Leyde,  1769  et  1787, 
in-4*,  en  graude  partie  extrait  de  ûolius*,  Prima  tinta  in - 

ililulianutn lir#  tpecimen  grammalica  arabica,  Leydc, 

1779,  in-l°;0/iusru/'i<fr  rnliont  studii , 1786-92, 3 part.  in-8®. 

SCHE1KH  ou  CHEIKH,  C.-à-d.  viril  lard , ancien,  et 
quelquefois  prince,  en  arabe  ; mot  qui  désigne  indistincte- 
ment tout  homme  respectable  par  son  âge,  ses  vertus,  son 
savoir  ou  sou  autorité.  C’est  le  titre  spécial  des  chefs  des 
tribus  d’Arabes  et  de  Bédouins  en  Asie  et  en  Afrique.  Les 
Turcs  le  donnent  aux  supérieurs  de  différents  ordres  de 
Dénichés,  aux  prédicateurs  des  mosquées,  aux  imams  qui 
suivent  les  années,  aux  savants  musulmans , au  gouver- 
neur de  Médine,  au  mufti  lui-méme.  On  l’appliqua  autre- 
fois aux  deux  premiers  califes  (Abou-bckr  et  Omar),  aux 
souverains  des  Assassins,  et  au  1“  des  Si  beys  mame- 
louks de  l'Egypte. 

SCH  FIN  LU  | Christophe),  astronome,  ué  en  1575  près 
do  Mundelheiin  (Smnlie  i,  m.  en  1650,  entra  dans  1 Institut 
des  Jésuites  A l’Age  de  20  ans,  et  enseigna  les  mathéma- 
tiques A IngoUtadt.  Il  perfectionna  l'hélioscope,  en  sub- 
stituant des  verres  colorés  aux  verres  ordinaires  de  l’ocu- 
laire. disnuta  A Galilée,  en  1610,  l'honneur  d'avoir  vu  le 
premier  des  taches  dans  le  soleil,  et  soutint  contre  ce  savant 
l'immobilité  de  la  terre  et  la  rotation  du  soleil.  Nommé 
recteur  A Neiss  (Silésie),  il  donna  des  leçons  de  mathéma-  I 
tiques  A l’archiduc  Maximilien,  et  fut  le  directeur  du  prince  | 
Charles,  son  frère.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : de  Ma- 
euht  tolanbus  Ire t rpitiohr , Augsbourg,  1612,  et  Home, 
1613,  in-4*  ; Ditquisiliones  mathemalica  de  conlrocertiis  tl 
norilatibus  malhematici»,  Ingolstadt,  1614,  in-4#;  Eiegetis  | 
funJameilorvni  gnomomett,  ibid.,  1616,  in-4*;  Ocvlus,  tire 
fundamentum  opiirum,  Deux -Ponts,  1619,  in-4*;  Pantogra- 
phict,  »eu  Art  delineandi,  Home,  1631,  in-4°.  B. 

SCHEKSNA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  au  lac 
Uiélo-Oséro  (Norogorod) , et  se  jette  dans  le  Volga,  rive 
g.,  vis-à-vis  Ribinsk  | laroslav)  ; cours  navigable  de  430  kil. 

SCH  ELAN  DRE.  V.  D Akchkhks. 

SCHELDE,  nom  flamand  de  I’Escaut. 

SCHELESTAD  T,  s.-préf.  ( Bas-Rhin |,  A 41  kil.  S.-S.-O. 
de  Strasbourg,  sur  la  rive  g.  de  1*111  et  le  chemin  de  fer 
de  Strasbourg  A Bile;  H,6»»l  hab.  Trib.  de  lrc  instance, 
collège.  On  remarque  l’église  S*-Gcorge,  celle  deS»*-Fol, 
bâtie  en  1094  sur  le  modèle  de  celle  du  Saint-Sépulcre, 
la  caserne  de  cavalerie,  l’aqueduc  qui  distribue  l’eau  dans 
tous  les  quartiers.  Fabr.  de  potasse,  savon,  armes , bou- 
, tissus  métalliques.  — Cette  ville,  bâtie  sur  I'ctn- 

f (lacement  d'Hlsebus,  que  détruisit  Attila,  dovint  ville 
mpériale.  On  y inventa,  au  .xiii*  siècle,  l'art  de  vernir  la 
poterie.  Assiégèo  par  les  Suédois  en  1632,  elle  appartient 
A la  France  depuis  1648.  Louis  XI V la  fit  fortifier  de  nou- 
veau par  Vaulinu  en  1673.  Patrie  do  Martin  Bucer.  B. 

SCuELHORN  (Jean-George),  bibliographe,  né  en  1694 
A Metnmingcn,  m.  en  1773,  fit  ses  études  à léna  et  A Nu 
remberg,  prit  le»  ordres  nacrés,  fut  nommé  bibliothécaire 
et  co-rcctcur  de  l'Académie  de  sa  ville  natale,  et,  en  1754, 
surintendant  ecclésiastique.  II  a publié  * A menu  taire  litte- 
rarcti,  Francfort  cl  Leipzig  (Ulm),  1724  31,  7 vol.  petit 
iu-B°  ; Amtrnilalet  hislonn  tccluiatlicaB  et  litlerarir.  ibid.,  I 
1737,  4 tom.  eu  2 vol.  in-8a,  etc.  C — 8. 

SCHEl.LENBERü,  v.  du  royaume  de  Saxe,  A 13  kil.  E. 
de  Chcmuitz;  1,500  hab.  Près  de  là  est  le  château  d'du- 

yutiutburj. 

sciit-M  i.N  HKua,  montagne  de  Bavière,  près  de  Donnu- 
«J*  Marlborough  défit  les  Bavarois  ea  1704. 

, 1 i 1 Emma uusi-J ean-Uèrard ) , savant  iatiaistc, 

ué  en  4735  * Hilovr  (Saxe),  m.  en  1803,  fut  recteur  du 
lv.-w  de  Lubben  l Basse- l.uaacel  en  1761.  et  du  gymnase 
Mharte)  en  1771.  H a laissé  : un  Petit  Dictionnaire 
latin-allemand  et  allemand-latin.  Lcipxig,  1779,  et  un  Grand 


Dictionnairt , 1783  , 3 vol.,  ouvrage  qui  est  classique  ea 
Allemagne;  uue  Grammaire  latine,  1779;  Pretcepia  ety'.e 
béni  talini,  1778,  2 vol.  in-8°,  cto. 

SCHELLING  ( Frédéric-Guillaume- Joseph  de)  , célèbre 
philosophe,  ué  en  1775  à Léonberg  (Souabc),  m.  en  1851, 
était  fils  d’un  prélat  distingué,  fit  ses  études  dans  les 
gymnases  de  l’ Allemagne,  puis,  sa  philosophie  A l'Uni- 
versité de  Tubingue,  où  il  eut  pour  condisciple  plus 
avaucé  Iiégel.  11  se  rendit  ensuite  A Leipzig , et  s’y  ap- 
pliqua surtout  A la  physique,  à la  chimie,  à l’histoire 
naturelle,  et  aux  mathématiques.  Il  suivit  particulière- 
ment Heidcnburg,  l'auteur  d’une  nouvelle  méthode  de 
calcul.  Eu  philosophie,  il  parait  s’étre  attaché  d'abord 
A la  doctrine  de  Ficlite  ; mais,  doué  d'un  esprit  original 
et  hardi , il  publia  bientôt , quoique  très-jeune,  des  écrits 
qui  .fixèrent  sur  lui  l'attention  des  hommes  les  plus  émi- 
nents de  l'Allemagne,  de  Schiller,  et  de  Goethe  en  parti- 
culier, 1797.  A 23  ans,  il  fut  nommé  A une  chaire  de 
professeur  extraordinaire  4 l’Université  d'iéna.  Son  en- 
seignement eut  un  grand  suocès.  Il  poursuivait  en  même 
temps  ses  études  scientifiques  en  y ajoutant  la  médecine, 
et  reçut  le  grade  de  docteur  en  médecine  de  rUniversité  de 
I-amfshut.  En  1803,  appelé  A l'Université  de  Wurzbourg, 
il  y professa  quatre  ans  les  diverses  branches  de  la  philoso 
phie,  eu  particulier  l'esthétique,  à laquelle  Taraient  pré- 
paré ses  études  sur  les  beaux-arts  A Dresde  , et  son  com- 
merce avec  Schiller  et  Goethe.  En  1807 , il  fut  nommé 
membre  de  l’Académie  des  sciences  de  Munich  , et  attaché 
A la  section  des  beaux-arts  comme  secrétaire -général.  Son 
goût  pour  les  arts , la  poésie  et  l'antiquité,  ne  le  détour- 
nèrent pas  de  l'étude  de  la  philosophie.  11  eut,  avec  Jacobi, 
une  querelle  qui  l'engagea , dit  - on  , 4 quitter  Munich  ; 
mais  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  la  mort  de  Jacobi  qu'il 
se  retira  4 Erlangen , où  il  reprit  ses  leçons  publiques. 
Bientôt  T Université  de  Latisdhut  ayant  été  transférée  4 Mu- 
nich , 1827,  il  y passa  avec  elle.  Son  système  et  son  cusei 
gnement  le  rendirent  alors  célèbre  (Uns  toute  l'Europe; 
il  fut  comblé  d’honneurs , nommé  président  de  l'Académie, 
conservateur  général  des  collections  publiques,  et  conseil- 
ler intime.  Le  roi  de  Bavière  loi  conféra  la  noblesse  per- 
sonnelle. 11  vit  sc  presser  autour  de  sa  chaire  les  hommes 
distingués  des  divers  pays  de  l'Europe  qui  se  trouvaient 
en  Allemagne.  L'Acauémie  des  Sciences  morales  et  poli- 
tiques de  l'aris  le  nomma  son  associé.  En  1H41 , la  chaire 
qu'avaient  occupée  Uégel  et  Fichte  4 Berlin  étant  vacante, 
il  céda  aux  invitations  du  roi  de  l’russe , et  c’est  A Berlin 
que  se  sont  écoulées  les  dernières  années  de  sa  glorieuse 
vieillesse.  — Schelling  est  compté  parmi  les  quatre  grands 
penseurs  qui  ont  été  4 1a  tète  du  mouvement  philosophique 
de  l'Allemagne  nu  xtx*  siècle:  Kant  et  Ficlite  marquent 
la  première  période;  Schelling  et  Hègel  la  seconde.  Les 
idées  de  Schelling  ont  exercé  une  grande  influence  qui 
s'est  étendue  4 toutes  les  branches  dos  connaissances  hu- 
maines. Son  système  est  un  panthéisme  idéaliste.  II  est 
difficile  d'en  donner  une  idée  claire  en  peu  de  mots  ; en 
voici  la  conception  première  et  fondamentale  : Frappé  des 
oppositions  qui  éclatent  au  sein  des  systèmes  précédent* , 
et  en  particulier  de  ceux  de  Kant  et  de  Ficlite , Schelling 
entreprend  de  résoudre  les  contradictions  en  ramenant  les 
termes  de  l'opposition  4 un  principe  unique  et  supérieur 
qu'il  appelle  Vnbvdu  ou  iidnUitd  des  contraires,  l'indiffé- 
rence dans  la  différence.  La  formule  est  A = A.  Il  cherche 
A montrer  comment  ce  principe  se  développe  en  une  série 
d'oppositions,  où  les  deux  tenues  de  la  pensée  et  de  Tétre, 
le  ji ai  et  l'Infini  , le  rttl  et  l'Idéal , le  euùjectif  et  l'objectif , 
en  sc  conciliant,  passent  4 une  plus  haute  puissance. 
L'idée  de  développement  ou  de  progrès  ( proems  | est  inhé- 
rente 4 ce  système.  Un  parallélisme  constant  s'établit  entre 
tontes  les  formes  de  la  pensée  et  de  l'existenoe , entre  1a 
nature  et  l'esprit , le  monde  physique  et  le  monde  moral , 
dont  les  lois  sout  identiques,  fl  sc  coutinue  dans  toutes  les 
sphères  du  monde  moral,  dans  la  science , la  politiqoe,  la 
pliilosophio , la  religion , l'art.  Schulling  appliqua  d'abord 
ses  principe*  aux  sciences  physiques;  de  14  le  nom  de 
Phi/otophie  de  la  nature  que  prit  son  système.  Okeu  , Sltf- 
fens , Gœrrès , etc. , firent  de  sa  doctrine  la  base  de  leurs 
travaux  dans  le*  science*  naturelles.  Il  essaya  ensuite  de 
résoudre  les  problèmes  relatifs  4 Tordre  moral,  au  droit,  4 
l'histoire,  A l'art,  etc.  Ccst  la  deuxième  phase  de  son 
système , la  Phltotophiê  de  ietpnt.  — Dans  la  troisième  pé- 
riode , il  se  préoccupa  particulièrement  du  côté  religieux. 
11  m parcouru  ainsi  les  trois  grands  objet»  de  la  pensée  hu- 
maine, 1a  Nature,  l'homme,  et  Dieu.  Schelling,  du  reste,  tout 
en  demeurant  Adèle  4 sa  conception  première,  a beaucoup 
varié  dans  l'exposition  de  ses  idées.  La  pensée  qui  a inspiré 
son  nouvel  enseignement  et  scs  derniers  travaux  a été  de 
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mettre  d'accord  la  philosophie  et  la  religion,  en  partant  de 
la  révélation  comme  fait  positif  et  universel,  qu’il  s’agit 
l'expliquer  et  qu'il  explique  en  effet  à sa  manière.  C’est 
là  pour  lui  la  philosophie  positive,  par  opposition  à la  phi- 
losophie néyniioo,  celle  que  crée  la  raison  abstraite.  Chef 
d'une  école  nombreuse,  il  a eu  de»  disciples  et  de*  secta- 
teurs indépendants.  Parmi  le»  derniers,  il  faut  compter 
Baader,  Steffens,  Oken,  Windischmann , Eschenmnyer, 
Gœrrès,  Wagner,  enfin  llégel  lui -mémo,  dont  le  système, 
à son  point  de  départ,  a tant  d'analogie  avec  celui  de  l'iden- 
tité. — Quant  aux  qualité»  de  son  esprit , les  facultés 
d’intuition , chez  lui , dominent  celle»  du  raisonncmeut  ; 
•on  génie  essentiellement  synthétique  procède  par  grande» 
vue»  d’ensemble;  mai»  l’exposition  calme  et  régulière  lui  . 
fait  défaut.  Poète  et  philosophe,  son  imagination  mêle  ses 
vives  couleurs  aux  conceptious  les  plus  abstraites  de  sa  j 
pensée  et  aux  formules  a'un  langage  à la  lois  métaphy- 
sique et  figuré.  De  là,  à côté  des  grandes  qualités  de  son 
style,  l'obscurité  souvent  reprochée,  non  sans  raison,  à 
scs  écrits.  Les  ouvrages  do  Schelling  se  partagent  en  trois 
époques  : 1°  jusqu'en  1800:  Idées  sur  la  philosophie  de  la  na- 
ture, 1797  ; I)e  l'dme  du  monde,  1798  ; Première  esquisse  d'un 
système  de  la  philosophie  de  la  nature,  1799  ; Introduction  à 
l'Esquisse  du  système  de  la  nature , 1799.  — 2®  Do  1800  à 
1809:  Système  de  t' idéalisme  trame endenla l , 1800;  Bxpoeé  de 
mon  *yj terne  de  philosophie  (dans  le  Journal  de  physique 
spéculative,  1800-1803);  Bruno,  dialogue  tur  le  principe 
divin  et  le  principe  naturel  des  chose t,  1802  ; Leçons  sur  la  mé- 
thode des  études  academiques,  1803;  Philosophie  et  religion , 
1804;  Aphorismes  pour  sertir  d’introduction  a la  philosophie 
de  ta  nature,  1800  ; Du  rapport  de  la  réalité  et  de  l'idéal  data 
la  nature,  1806  ; Du  rapport  des  arts  plastiques  et  de  la  nature, 
1807  ; Recherches  philosophiques  sur  l'essence  Je  la  liberté  hu- 
maine, 1809. — 3®  De  1809  à 1815  : Monument  élevé  aux  choses 
divines,  réponse  à Jacobi  sur  le  reproche  d’athéisme,  1812  ; 
Sur  les  divinités  de  Samothrace,  1815.  — Depuis  1815,  Schel- 
ling  cessa  d'écrire  ; il  ne  rompit  plus  le  silence  que  dans  un 
petit  écrit  : Jugement  de  Schelling  sur  la  philosophie  de  M.  Cou- 
sin, 1834,  où  il  critique  la  méthode  psychologique,  lance  un 
arrêt  contre  la  philosophie  de  llégel , et  annonce  en  même 
temps  une  nouvelle  face  de  son  système  ; mais  rien  n'a 
paru  avant  sa  mort.  En  ce  moment  (1H57),  les  üL'utres 
complètes  de  Schelling,  en  12  vol.  In-8®,  se  publient  à Stutt- 
garïl,  chez  Cotta,  en  deux  parties  : la  première  doit  com- 
prendre les  écrit»  et  les  morceaux  déjà  édité»  de  la  Jeu- 
nesse de  l'auteur,  et  ceux  des  travaux  non  publiés  de  cette 
première  époque  qui  peuvent  servir  à le»  compléter.  La 
deuxième  partie,  inédite,  renferme  l’exposition,  si  long- 
temps attendue,  du  système  religieux  de  Schelling  ; elle  se 
divise  elle-même  en  5 parties  : 1°  /niroJurfion  historique  et 
critique  d la  philosophie  de  la  mythologie  ; 2®  Introduction  phi- 
losophique d lu  philosophie  de  la  mythologie  ; 3°  la  Doctrine 
du  monothéisme  comme  base  de  la  phitosophie  de  la  mythologie  ; 
4®  la  Philosophie  de  la  mythologie  elle-même;  5®  la  Philosophie 
de  la  révélation  arec  les  principes  de  la  philosophie  positive.  Le» 
l*v*  vol.  ont  paru. — Les  ouvrages  de  Schelling,  traduits  eu 
français,  sont  : 1"  l' Idéalisme  iransceudental,  par  M.  Urim- 
blot,  Paris,  1813,  in -8®;  2®  Les  Leçons  sur  ta  méthode 
des  études  académiques  (le  plus  clair  et  le  plu»  populaire 
en  Allemagne  des  écrits  de  Schelling  ; le  Discours  sur  les 
arts  du  dessin;  Dante  sous  le  rapport  philosophique  et  divers 
morceaux  d'autres  écrits,  traduits  sous  le  titre  d' Ecrits  phi- 
losophiques de  Schelling , par  M.  Ch.  Bénard,  Paris,  IH-17, 

1 vol.  in-8°;  3®  Bruno,  ou  du  principe  divin  et  naturel  des 
choses , par  M.  Hussoo , Pari»,  1815,  in-8®  ; le  Jugement  sur 
Jf.  Cousin,  par  Witm,  1835.  — K.  Histoire  de  la  philoso- 
phie allemande,  depuis  Kant  jusqu’à  Hegel,  par  Wllm,  Paris, 
1846-49,  4 vol.  in-8®;  M.  Matter,  Schelling  ou  ta  philoso- 
phie de  la  nature  et  la  philosophie  de  la  révélation,  Paris,  1845, 
in-8®.  B — d. 

schklmxo  ou  TEK-8CHBLL15G,  île  hollandaise  de  la 
mer  du  Nord,  sur  la  côte  N.  de  la  prov.  de  Frise,  au  S.-O. 
d’Ameland  ; 26  kil.  sur  5 ; 4, MO  hab. 

BC1IEI.L1XG,  monnaie  d’argent.  En  Angleterre,  c'est  la 
20®  partie  de  la  livre  ou  pound  ; il  se  divise  en  12  pence, 
et  vaut,  selon  le  change,  de  1 fr.  16  c.  à l fr.  20  c.  Aux 
Etats-Unis,  sa  valeur  varie,  selon  les  localités,  de  65  c.  à 
l fr.  12  c.  En  Allemagne,  il  en  faut  de  31  à 33  pour  un 
florin,  46  pour  un  thalcr  ( 48  en  Snède  et  96  en  Danemark). 

SCHEMN1TZ , en  hongrois  Setmecs-Bonya,  v.  de  Hon- 
grie (HonthL  sur  la  Schemnltz,  à 110  kil.  N.  de  Bude; 
18,500  hab.  Ecole  célèbre  des  mines  et  forestière,  fondée 
en  1760  par  Marie-Thérèse;  collège  de  Piaristes.  Comni. 
de  vins.  Fabr.  de  faïence  et  de  pipes.  Aux  environs, 
riches  mines  d’or,  d'argent , de  cuivre,  de  fer,  etc.,  dont 
le  produit  annuel  est  d'environ  2,000,000  de  florins. 


SCIIENCK  | Jean },  médecin , né  en  1530  à Grafenberg, 
m.  en  1598  à Fribourg-en-Brisgau , où  il  remplit  le»  fonc- 
tions de  médecin  de  la  ville.  On  a de  lui  un  grand  ou- 
vrage, recueil  précieux  de  faits  anatomique»  et  médicaux, 
tirés  soit  de  sa  pratique , soit  d'autres  auteurs  : Obserea- 
lionum  medicarvm  rararvm,  etc.,  vulumen , BAI©  et  Fri- 
bourg, 1504-1597,  7 vol.  in-1®.  D — o. 

SCÎIENCKEL  (Lambert-Thomas),  mnémoniste,  né  à 
Bois-le-Duc  en  1547,  d'un  médecin , m.  en  1630,  recteur 
de  l'école  publique  de  Maliues  en  1576,  imagina,  cette 
même  année,  de»  procédés  de  mémoire  artificielle,  et, 
croyant  avoir  trouvé  une  sourco  de  fortune,  quitta  sa 
place,  et  parcourut  l'Europe  pour  tirer  parti  de  sou  inven- 
tion. 11  eut  do  graud*  succès  à Louvain,  Douai,  Würz- 
bourg et  Paris,  mais  finit  par  ne  plus  trouver  de  disciples. 
On  a de  lui  : De  Memorid  libri  II,  in-8®,  ouvrage  réimprimé 
sous  le  titre  de  ftazopAylarium  artis  memoriiw  , Strasbourg, 
1610,  et  traduit  en  français  par  Le  Cuirot  sous  celui  de 
Magasin  des  Sciences,  Pari»,  1623,  in-12. 

SCHENDY  ou  CHENDY,  v.  de  Nubie,  près  de  la  rive 
dr.  du  Nil,  à 350  kil.  S.-E.  de  Dongulah  ; 7,000  hab.  Un 
des  principaux  centres  du  commerce  de  la  contrée.  Elle 
fut  ravagée  en  1820  par  les  troupes  de  Méhémet-Ali , dont 
le  fils  Ismail  y avait  été  assassiné.  — L'anc.  Etat  do 
Chendy,  tributaire  du  Seunaar,  et  comprenant  le  terri- 
toire de  nie  de  Méroé,  dépend  auj.  du  pacha  d’Egypte. 

SCHENE,  mesure  itinéraire  des  Anciens,  surtout  des 
Egyptiens,  valait  2 para&angcs  ou  60  stades  grecs  ( environ 
6 kilomètres). 

SCH  EN  Et ’T AD  Y,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  ch.-l. 
du  comté  de  son  nom , sur  la  Mohawk  et  le  canal  d’Erié, 
à 23  kil.  N.- O.  d’Albony  ; 7,000  hab.  College  dit  de 
V Union,  fondé  en  1795. 

SCHEN-SI , prov.  de  Chine.  V.  Ciifn-si. 

SCHÈREMÉiOV  | Boris- Pétrn vitch , comte  de),  gé- 
néral russe,  dont  la  famille  était  alliée  à celle  des  Homa- 
nov,  se  distingua  sous  Pierre  le  Grand  au  siège  de  Narva, 
donna  au  tzar  le  conseil  d’éviter  tout  engagement  général 
avec  Charles  XII,  quand  ce  prince  pénétra  dans  l'Ukraine, 
et  contribua  à la  victoire  de  Pultava,  1709.  Il  accompagna 
Pierre  dan»  la  campagne  du  Pruth,  1711,  passa  plusieurs 
mois  à Constantinople  comme  otage,  enleva  aux  Suédois 
Riga  et  la  Livonie,  défit  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne 
le  rebelle  Stenko,  et  mourut  en  1719.  l.es  Lettres  de 
Pierre  le  Grand  à Schérémétov  ont  été  publiées  en  1774. 
in  fol.  , B. 

i>(.  IIERER  | Barthélemy-Louis-Joseph  ),  général,  né  à 
Delle  près  de  liéfort  en  1747,  m.  en  1804,  fils  d’un  bou- 
cher, eut  une  jeunesse  fort  dissipée.  Il  s’engagea  dans  les 
troupes  autrichiennes,  et  déserta.  Son  frère,  raaitre  d'hô 
tel  du  duc  de  Richelieu,  le  fit  entrer  dans  les  troupes 
françaises.  Major  en  1789,  aide-de  camp  en  1792,  Schérer 
fit  la  campagne  de  I7y3,  et,  dès  179-4,  il  était  général  de 
division.  Il  prit  Landrecie»,  le  Quesnoy,  Coudé,  Valen- 
ciennes, et  contribua  nu  succès  d’Aldenhovcn.  En  1795, 
il  eut  le  commandement  de  l’année  des  Pyrénées-Orien- 
tales, passa  ensuite  à l’année  d'Italie,  gagna  la  bataille  de 
Loano,  ne  sut  pas  profiter  de  la  victoire,  fut  remplacé 
par  Bonaparte,  et  nommé  ministre  de  la  guerre  eu  I79T. 
Accusé  de  malversations , il  se  retira  en  1799,  et  alla  de 
nouveau  commander  l’année  d’Italie.  £a  conduite  lui 
avait  ôté  toute  confiance  : il  fut  battu  à Magnano,  donna 
sa  démission,  et  se  défendit  par  les  Comptes-rendus  au  Direc- 
toire, etc.,  1799,  in-8®,  et  par  le  Précis  des  altérations  mili- 
taires Je  t'armée  tf  Italie,  depuis  le  21  ventdse  jusqu'au  7 floréal 
an  vu , 1799,  in-8®;  mais  accusé  de  malversation  et  de 
dilapidation , il  prit  la  fuite,  et  il  allait  être  cité  devant 
un  tribunal  criminel,  quand  la  révolution  du  18  brumaire 
arrêta  les  poursuite».  Schérer  rentra  eu  France,  et  se  re- 
tira dans  sa  terre  de  Cliautiy,  où  il  mourut.  J.  T. 

SCI1KUIF  ou  CHÉRI  K,  titre  arabe  qui  signifie  prince, 
seigneur,  maître.  Avant  Mahomet,  il  était  exclusivement 
donné  aux  10  membres  du  gouvernement  aristocratique  de 
La  Mecque,  et  il  a été  conservé  jusqu'à  nos  jours  pour  les 
princes  qui  ont  régné  sur  cette  ville.  On  le  donne  aussi  à 
tous  les  descendants  de  Fatimc,  fille  du  prophète,  aux 
Edrissites  d’Afrique,  et  aux  empereurs  du  Maroc.  Employé 
comme  épithéte,  schérif  signifie  noble,  illustre,  etc.  : ainsi 
l’étendard  de  Mahomet  est  appelé  sandjak-echérif , et  un 
firman  signé  de  la  main  du  sultan  turc  se  nomme  Katt  ou 
I IJatti-scherif. 

j SCHERwILLER,  vge  (Bas-Rhin), arr.  et  à 7 kil.  N.-O. 

de  îfchelestadt  ; 2,725  hab.  Les  paysans  révoltés  en  Alle- 
I magne  après  la  Information  y furent  vaincus  et  écrasés 
j par  Claude  de  Lorraine,  comte  de  Guise,  en  1525;  comme 
I la  nuit  allait  empêcher  de  poursuivre  le  massacre,  Guise 
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U lit  le  fet»  t.u  village  pour  éclairer  le  champ  de  bataille.  , 
SCULl'CilZLU  i Jean-Jacques),  médecin  et  naturaliste, 
né  en  1672  à Zurich,  m.  en  1733,  prit  le  doctorat  4 
î'trecht,  parcourut  l'Allemagne,  alla  étudier  le»  ma  théma- 
tique» à Altdorf,  ensuite  explora  ta  Puisse,  en  formant  de 
riches  collection*.  Nommé  médecin  de  la  ville  de  Zurich  en 
1*794»,  puis  professeur  de  physique,  il  repoussa  les  offres  ( 
de  Pierre  le  Grand,  qui  voulait  l'attirer  eu  Russie.  On  a , 
Je  lui:  Traité  Jr,  maladie»  qu'occathnste  t ergot  ,lu  seigle:  . 
Pisrium  queirtir  et  eindi  ire,  1708,  in-1",  ouvrage  ridiculisé  ( 
à tort  par  Buftun,  et  où  il  soutient  que  le*  poisson»  fossile»  _ 
sont  des  restes  de  pa  ssons  ayant  eu  vie  et  enterrés  j»ar  le  ! 
déluge;  J/uttuiH  Jilnci .nom,  Zurich,  1616,  in-t»°;  Homo  di-  ( 
lurii  tratn,  ibid.,  17  26,  in -4®;  Pft ro  loii,  1721,  in-4°;  , 
il  Un i tj  p.'r yai>  i\  illu*lraUt,  Vienne,  1731-35,  5 vol.  in-fnl., 
tr:id.  en  fronçais  su  US  le  titre  de  Physique  taerré,  A mat., 
1733-37;  /huera  i*r  lleltt.ia- alpinas  reji-net,  l.eydc,  1702- 
1 1,  *1  vol.  iu-4#ï  W bliotheca  teriptorum  hitloria  müurali  in - 
tertirutium,  Zurich,  1716,  in-'°  ; Histoire  naturelle  (jetterait 
le  h Sui  at  eu  allrinand,  1716-18,  3 vol.,  etc.  11. 

i Rriii.i  i Jean  i,  botaniste,  frère  du  précédent,  né 

à Zurich  en  16H4,  m.  en  1738,  servit  eu  Hongrie,  suivit 
Comme  secrétaire  le  comte  Marsigli  en  Italie,  et,  de  re- 
t >ur  dan»  sa  patrie,  s'appliqua  à la  mécanique  et  aux  fur- 
t fient  ions.  Il  devint  ingénieur  du  canton  de  Zurich  en 
17|?,  secrétaire  de*  F.  Lit*  du  comté  de  Bade  en  1732,  et 
professeur  d'histoire  naturelle  à Zurich  en  1733.  Il  a laissé: 

/•*  Csu  historiée  naturali»  in  medicinâ , Bâle,  1706,  in-l°  ; 
ijroMngraphee  Hehetica-  prodromu»,  Zurich,  1708,  in-lol.; 
Agrostnjraphfa,  tire  graminum,  jvmorvtn,  ctjptroldmn  ei\qut 
(ijjlniuT/i  Ariiorio,  ibid.,  1719,  in-4®,  ouvrage  réédité,  avec 
des  augmentsiticm*,  par  llaller,  1774.  _ B. 

SCHi.l  P,  château  de  Belgique  (Brabant  méridional ), 
ù 5 kit.  0.  de  Bruxelles.  Prés  de  là,  victoire  des  Flamand» 
sur  le*  Brabançon»,  en  1356. 

St’llEY B (Frain;«iU-(  hristophe  de  |,  littérateur  et  poète, 
né  à Thcngcn  ( Ituuic-^ounbe)  en  1701,  m.  en  1777,  fut 
secrétaire  du  comte  de  Harrach,  vice-roi  de  Naples,  puis 
Je»  Plats  de  la  Basse-Autriche,  et  conseiller  aulique.  On 
lui  doit:  une  Thërcuide,  poème  en  12  chant» en  l'honneur 
de  Marie- Thérèse,  Vienne,  1747,  in-4°  ; une  édition  ma- 
gnifique  de  la  Table  de  Peutinjer,  gravée  d’après  l'original, 
et  accompagnée  de  notes  savantes,  1753,  in-fnl.,  etc. 

SCIIÎAVONK  | Andrea  |,  peintre  et  graveur,  né  en  1522 
à Sebeuico  (Dnlmatie),  m.  en  1562,  fut  protégé  par  le  Ti- 
tien et  le  Tintoret,  qui  louaient  le  charme  de  sa  couleur 
et  de  »oti  exécution  ; néanmoins,  il  vécut  dans  la  misère, 
et  souvent  peignit,  pour  vivre,  de  charmantes  composi- 
tions sur  des  coffre»  et  de»  meuble».  On  cite  de  lui  la 
N.tistance  dt  J.-C.  et  une  Assomption,  dan*  le  couvent  des 
Théatins  de  llimini.  Le  musée  du  Louvre  possède  un 
buste  de  St  Jean-Baptiste , qu’on  a souvent  attribué  à Ha- 
phaël.  Solda  voue  a gravé  à l’eau-forte,  d’après  le  Par- 
mesan et  Raphaël,  plusieurs  planches  d’une  très-belle  exé- 
cution. 

SCHK'KABD  (Guillaume),  orientaliste,  né  en  1592  à 
lïerrcnbcrg,  m.  en  1635,  professeur  de  langue  hébraïque 
à l’universitc  de  Tubingue  en  1619,  inspecteur  de»  écolo» 
•le  Stultgard  en  1627,  a laissé,  entre  autre»  ouvrages  : 
MtlhoJu»  lia  /uct  tanche.  Tubingue,  1611,  bi-8®;  de  N uni  mit 
!f'r<eorum,  ibid.,  1622,  in  - 1°;  Jus  req!um  Hebrteorum  4 
’enebrt*  mbbinicis  rrulum,  Strasbourg,  1625,  in-1®  ; Purim, 
tire  ll  irch  ruatia  Judirorum , Tubingue,  1634.  B. 

SCIIIEDAM,  v.  du  royaume  de  Hollande  ( Hollande 
méridionale!,  à H loi.  O.  de  Rotterdam,  sur  la  Sehic  et 
prés  de  son  embouchure  dans  la  Meuse-,  14,134  hab.  Un 
c.'.nal  l’unit  à Delft.  Distillerie»  d’eau-de-vie  et  de  genièvre. 
Comm.  de  toile  à voiles,  beurre,  harengs.  Ciel  toujours 
brumeux. 

SClllLKFLDF.N,  v.  de*  Etats  prussiens  (Poméranie), 
uh.-l.  de  cercle,  à 63  kil.  S.-  S.-O.  de  Kœslin,  *nr  la  ItegA) 
1,600  hab.  Papeteries,  brrsseries,  distilleries.  — Ane, 
commanderie  de  l’ordre  de  Malte. 

SdlILLKR  ( Jean-Christophe-Frédéric),  célébré  po^te 
tragique  et  historien,  né  le  11  novembre  1759  à Marbn»  h 
j Wurtemberg  ),  ni.  le  9 mai  1H05,  était  fils  d’un  capitaine, 
intendant  d’un  château.  Il  étudia  d’abord  à Lorch,  sous 
la  direction  du  pasteur  Moser,  et  surtout  de  sa  mère, 
femme  d'une  nature  tendre  et  pieuse,  qui  lui  fit  lire  de 
bonne  heure  le*  poètes.  Son  inclination  semblait  le  porter 
ver»  l’état  ccclésiantique  : mais  son  père  ayant  été  obligé 
de  quitter  Marbach  pour  Ludwigshourg,  le  duc  de  Wur- 
temberg le  fit  entrer  à l'F.cole  militaire  qu’il  venait  de 
fonder  dans  cette  ville , et  qui  fut  bientôt  transférée  4 
Stuttgard.  Malgré  sa  répugnance  pour  cette  nouvelle 
^condition , et  le»  froissements  qui  résultaient  pour  lui 


d'une  discipline  rigoureuse,  Schiller  fit  de  rapides  progrès. 
Le  droit  lui  coûtait  beaucoup  de  peine;  ccpeudant  il  s’é- 
tait décidé  4 suivre  la  carrière  du  barreau,  quand  la  vo- 
lonté du  prince  l'obligea  4 étudier  la  médecine,  1773.  Une 
lecture  de  ï-hak*peare  décala  de  sa  vocation;  après  deux 
essais  médiocre»  »ans  doute  et  dont  rien  n’est  resté  |f£ra- 
diani  dt  S i>Mu  , td  me  de  MrJiiit  j,  11  écrivit  4 la  dérobée 
un  drame  devenu  célèbre,  let  Brigands,  œuvre  pleine  de 
verve  et  de  passion,  mais  immorale,  et  qui  e»t  une  sorte 
de  déclamation  contre  lu  société.  A 21  ans,  >1  entra  dans 
un  régiment  comme  chirurgien,  sans  renoncer  4 se»  tra- 
vaux littéraire*.  Ne  pouvant  trouver  d'éditeur  pour  son 
drame,  il  le  fit  imprimer  4 ses  frais;  le  directeur  du 
théâtre  de  Manheim  le  lut,  et  le  fit  représenter^  1762.  Le 
succès  fut  immense  ; la  jeunesse  du  Wurtemberg  fat  dans 
un  état  d'exaltation  extrême.  Schiller,  retenn  4 Stuttgard 
pour  son  service,  n’avait  pu  assister  à la  représentation 
que  par  fraude;  il  fut  mis  eux  arrêts  4 son  retour; 
comme  on  refusa  sa  démission,  il  s’enfuit,  an  risque  d'être 
arrêté  comme  déserteur.  Caché  chez  un  de  se»  amis  pria 
de  Bauerbach , il  vécut  misérablement,  continua  de  tra- 
i vaillcr  pour  le  théâtre,  acheva  la  Coujuration  de  fiesque,  et 
composa  / itrijue  et  amour,  Fiesque , représenté  en  1784, 
eut  peu  de  succès  en  Allemagne  ; mai»  la  glorification  des 
idée#  républicaines  le  fit  accueillir  en  France  avec  ca~ 
thousiaMiie^  et,  en  1792,  Schiller  reçut  le  titre  do  citoyen 
français.  Cependant  son  existence  était  toiy ours  précaire: 
il  entreprit  à Manheim  la  publication  d'un  journal  de  cri- 
tique dramatique  : mais  les  désagréments  que  ses  libre» 
appréciation»  lui  attiraient,  l’obligèrent  de  se  retirer  4 
Leipzig,  où  le  duc  de  Weimar  lui  donna  le  titre  de  con- 
seiller. 11  publia  bientôt  les  trois  premiers  acte»  d'u  o 
nouvelle  tragédie,  Don  Carlos,  ta  première  qu’il  écrivit  en 
ver»;  ses  autre»  ouvrages  dramatique»  étaient  eu  prose. 
Le»  recherche»  qu'il  avait  dû  foire  pour  ce  nouveau  aretae 
l'amenèrent  4 écrire  Y Histoire  Jet  révolutions  Jet  P-iyt-B  u, 
Leipzig,  17KK,  in-M®.  Emmené  4 Dresde  par  le  conseiller 
K cerner,  il  y termina  U<m  Carlos,  qa'il  fit  imprimer  4 Leip- 
zig en  17H7.  Il  alla  ensuite  à Weimar,  où  il  connut  Ilerder 
et  Wieland,  puis  4 Rodolstadt,  où  U se  lia  avec  (>a.-tlie. 
Nommé  processeur  d’histoire  4 l’université  d'Iéna,  1 789,  il 
se  maria,  17V0,  et,  l'année  suivante,  publia  V Histoire  Je  la 
Guerre  de  Trtnte  Am , Leipzig , 1791 , in-H°,  trè»  - bel  ou- 
vrage, où  néanmoins  on  remarque  un  peu  <le  partialité 
contre  la  France.  Il  fonda  ensuite  un  recueil  littéraire  men- 
suel intitulé  Us  Heure»,  dans  lequel  il  publia  plusieurs 
écrit*  sur  divers  sujet»  d’esthétique,  entre  outres,  un 
traité  sur  la  grâce  ei  la  dignité,  sur  le  sublime,  sur  le  palhé- 
hquef  de»  le!  h et  tur  l é ducat  in  etlUe  tique,  un  Tradé  tur  /a 
partie  naïve  et  sentimentale,  1795-  97,  et  rédigea  aussi  aveo 
Goethe  V Almanach  de*  Mute i,  1795  - 1601 , où  il  inséra, 
sous  le  titre  de  Xénie»,  de*  poésie»  épigramuutiqucs,  où 
l'amertume  «e  joignait  souvent  à la  finesse.  Après  de  sé- 
rieuses études,  Schiller  caïujHisa  Wdlletulein , vaste  trilo- 
gie qui  fut  jouée  en  1798,  et  qu'il  a ainsi  partagée  : le 
Camp  de  Mullemtein , les  Pio'olomini , et  la  Mort  Je  Hat- 
lemietn.  Cest  la  plus  Importante  et  la  plus  belle  peut- 
être  de  scs  œuvre*;  il  y peignit  avec  uue  vigueur  s«u» 
égale  la  haute  ambition  d'une  individualité  puissx'.t» 
cherchant  4 exploiter  4 son  profit  le»  embarras  dur.» 
guerre  civile.  En  1799,  Schiller  vint  se  fixer  4 Weimar, 
et  s’occupa  de  théâtre  avec  plus  d’ardeur  que  jamais;  il 
publia , à des  intervalles  assez  rapprochés  : Marie  Stuart, 
1800,  où  il  représenta  la  lutte  de  deux  cultes  enoemis,  sym- 
bolisé» par  deux  reines  rivales;  Jeanne  <f  Arc, donnée  à Leip- 
zig en  1801  , avec  un  succès  d'enthousiasme.  Sur  les  con- 
seils de  Gœthe,  avec  lequel  il  était  lié  d'amitié,  Schiller 
avait  étudié  les  anciens  tragiques;  et  il  avait  traduit  Vlphi» 
génie  et  les  Phrnic  ennes  d'Euripide.  S'inspirant  du  drame 
| antique , il  fit  la  I tancée  de  Mmine , 1803,  composition  un 

fieu  froide,  malgré  l'horreur  tragique  du  sujet,  mais  dont 
es  chœur»  ne  sont  pas  indignes  de  la  muse  grecque.  11 
! donna  ensuite  GhMoimii  Tell , 1804,  que  l’on  regarde  géué- 
I râlement  comme  son  chef-d'œuvre,  tragédie  dans  laquelle 
’ il  montra  l'amour  du  sol  natal  luttant  contre  la  domination 
| étrangère  : le  personnage  de  Guillaume  Tell  est  une  des 
I plu»  belle»  créations  de  Schiller,  et  un  sentiment  vrai  et 
profond  de  la  nature  helvétique  respire  dans  tout  le  poème. 
Ce  fut  son  dernier  ouvrage.  Depuis  1791,  sa  santé,  altérée 
par  tant  d’études  et  de  travaux,  allait  toujours  déclinant. 
Une  fièvre  catarrhale  l’emporta  4 l’âge  de  46  ans.  Dau* 
scs  derniers  temps,  il  travaillait  4 un  Démélritu  , qu'il  où 
put  achever.  Schiller  est  un  des  chefs  de  l'école  roman- 
tique ; son  système  dramatique,  qu'il  modifia  plusieurs  fois, 
fut,  dès  l’origine,  un  parti  pris  et  raisonné,  une  sorte  de 
protestation  contre  le  théâtre  français.  11  écrivit  bug- 
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temps  avant  de  connaître  le  monde  ot  dans  l'ignorance 
de  la  tradition  classique.  De  là,  dans  scs  œuvres,  l'allure 
capricieuse  d’un  génie  indépendant;  de  là,  un  certain  dé- 
faut «Je  vérité  dans  les  situations  , et,  dans  les  jwrsenna- 
ges,  quelque  chose  de  vague  et  d’étrange.  Ces  personnages 
rivent,  et  la  création  est  complète  ; mais  il»  semblent  vivre  . 
dans  un  tmwde  imaginaire  et  idéal;  leur  langage  même  ( 
est  peut-être  plus  poétique  que  ne  le  comporte  le  drame, 
et  tombe  quelquefois  dans  la  déclamotion.  Mais  tel  est  le 
charme  de  cette  poésie,  où  l'harmonie  «lu  style  égale  la 
beauté  des  image*  , tel  est  le  prestige  de  cette  déclama- 
tion , qu'elle  semble  l’expression  naturelle  des  sentiments 
élevés.  Poète  idéaliste  avant  tout.  Schiller  ne  craint  pas 
d’altérer  l'histoire,  et  de  la  plier  aux  exigence»  de  l'idée 
qu’il  veut  rendre:  nul  ne  l’a  surpassé  «lans  la  peinture  de  ] 
l'idéal;  nul  n’a  pensé  plu»  noblement, ni  senti  avec  pins  «le 
force.  Inférieur  sans  doute  à Shakspeare , il  e*t  à la  tête 
do  théâtre  allemand,  ^cs  autres  poésie»,  scs  ballades, 
offrent  les  mêmes  qualités , avec  moins  de  défauts  peut- 
être.  Ijtt  Dieux  Je  la  Grèce , f Idéal , la  Joie,  Réwi /nation,  la 
Cloche,  sont  des  chefs-d'œuvre  que  l'Allemagne  sait  par 
ooeur.  énergique  ou  tendre,  la  passion  y parle  toujours,  et 
toujours  s’élève  ver»  l’idéal.  Un  comprend  que  Schiller  ait 
dû  ses  premiers  triomphes  aux  jeunes  gens,  et  la  consé- 
cration de  ses  succès  aux  femmes.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  allemand  à Tubingue,  1812-  1%  12  vol.  in-8®;  à 
Vienne,  IH16,  28  vol.  in-12;  à Leipzig,  1824,  18  vol.  in-8®. 

11  existe  des  traduction»  française»  de  se»  Poésies  et  de  son 
TfcAffr* par  Marinier  ; du  Théâtre,  par  M.  de  Barante,  Pari», 
1821,  8 vol.  In-H® ; de  la  Guerre  Je  Trente  An*,  par  Champ- 
feu  , 1803 , 2 vol.  in  - 8°  ; par  Mailhcr  de  Chassut,  |!;20 , 

2 vol.  in -li®;  et  par  la  baronne  «le  Carlo 'rit/.,  in  - 12;  des 
Rérolutitm*  des  P<i>js- Dus , par  Chàteaiigiron»  1827  , 2 vol, 
in-8®.  V.  Marinier,  Vie  de  Schiller  id^oa  la  Reçut  des  Deux 
1K40|.  F — T. 

SCHILLING  ( Frédéric-Gustave  1,  romancier,  néà  Pres«le 
en  1787,  m.  en  1839,  servit  dans  l'artillerie,  et  arriva  au 
grade  de  capitaine  en  1H09,  tout  en  composant  «les  ro- 
mans. Il  en  écrit  environ  60,  dans  lesquels  il  y a de  l'ima- 

Î ^nation  et  une  certaine  verve  comique  qui  passe  quebjue- 
ois  le»  bornes  de  la  décence.  Son  premier  succès  fut:  la 
Femme  comme  elle  esl , 1BO0.  Il  a aussi  donné  un  drame, 

F lût  Colmar,  1783.  Ses  Œuvres  complètes  forment  52  vol., 
Dresde.  182B. 

SCH1LLINGSFURST,  château  do  Bav’ère  (Moyenne- 
Francoiiie),  à 20"  kil.  O.  «I  Anspach,  a dounô  son  notn  à 
une  bran*  lu*  de  la  famille  de  Hnhcnlohe. 

St'IHI.Tl  R I Jean),  jurisconsulte,  né  en  1632  à regau 
(Saxe) , m.  en  1705,  professa  tour  à tour  à lérm,  Fruic- 
fort-sur-le-Mein , et  Strasbourg.  Parmi  ses  ouvrages , on 
distingue  : Prajis  jurie  romani  m foro  fjtrmamco , léna , 
*698  ; luililuiione»  juris  canonici , ibid. , 1681 , souvent  réim- 
primé; de  Lihertate  Frclesianun  Germant* r libri  Y H,  ibid., 
1683,  in -4®;  Juritpndeniim  fo Hue...,  légitima  elemenln . 
Strasb. , 1688;  Ad  jus  feudale  ulr unique  Germatiicum  et  Lon-  I 
gotardirnm  introductin , ibid.,  1693;  Codtx  juris  (rud.ilit 
Allema nier,  ibid.,  1«'*97  ; Thetttunu  antiquilalum  teutonfcarum  , 
Ulm , 1727, 3 vol.  in-fol.,  etc.  II. 

SCHILTIGHEIM,  ch.-l.  de  canton  ( Bas-Rhin) , arr.  et 
à 5 kil.  N.  de  .Strasbourg,  prés  de  l’Ill;  3,432  hab.  Fabr. 
de  toiles  cirées,  stores  sur  coton  , amidon. 

STUlMKl.H.  V.  Scilt'MKOII. 

SCHIMMELPENNINCK  ( Rutger- Jean),  graifcl-pemion- 
naire  de  la  république  Batave,  né  en  1761  à Deventer, 
d’une  ancienne  famille,  in.  en  1825,  se  fit  d'abord  connaît re 
comme  avocat,  et  son  talent  le  plaça  au  premier  rang  du 
barreau  «l’Amsterdam  ; il  s’associa  aux  patriotes  qui  ten- 
tèrent, en  17H5-8'.,  d’opérer  dans  les  Provinces- Unies  une 
révolution  sage  et  modérée.  Lors  «le  l’invasion  française , 
en  1795,  il  concourut  à l'établissement  d'un  gouvernement 
nouveau , fut  élu  député  à la  Convention  nationale  batave,  j 
et  »'y  distingua  par  sa  modération  et  son  éloquence.  Il  fut 
ambassadeur  à Paris  en  1798,  plénipotentiaire  au  congrès 
d'Amiens  en  1802,  où  il  remplit  le  rôle  de  conciliateur, 
puis  ambassadeur  à Londres,  gouverna  la  Hollande  pen- 
dant 15  mois,  IH05-1806,  sous  le  titre  de  grand-pension- 
naire, et  sut  rétablir,  avec  l'ordre  dans  les  finance»,  to 
crédit  public.  11  vécut  dans  la  retraite  pendant  le  règne  de 
Louis  Bonaparte;  après  l’incorporation  de  la  Hollande  à 
l'empire  français,  Napoléon  l*r  le  nomma  comte  et  membre 
du  sénat  conservateur.  Lors  de  l’établissement  du  royaume 
des  Pays-Bas , il  fut  membre  do  la  lr®  Chambre  desEtats- 
Génénmx.  jj# 

SCUINDERHANKES.  V.  Chai-fprlrs. 

SCIUNG-K1NG , province  de  < hine.  V.  Chijcg-Kiso. 
§C1111«G-YaKG.  Y.  Moikdlm. 


SCHÏNKEL  (Charlee-Frédéric) , architecte,  né  àNeu* 
Ruppin  | Marche  d«*  Brandebourg]  en  1781,  m.  en  1841, 
montra  de  lionne  heure  un  goût  très -vif  pour  l'archi- 
tecture, voyagea  en  Italie,  eu  France,  et  en  Autriche, 
ourse  perfectionner,  et  devint,  dès  1817,  un  des  plus 
abiles  architectes  de  Berlin.  Il  a construit,  dan»  cette  ca- 
pitale , le  théâtre  , le  musée  , le  pont  du  château  , In  porte 
de  Potsdam,  l'Kcole  du  génie  et  de  l'artillerie.  Schinkel 
était  directeur-général  de»  bâtiments  de  Prusse,  et  asso- 
cié de  l’Institut  de  France. 

SCH1NNKH  ou  SK1KXER  (Mathieu),  dit  le  cardinU  de 
Sion , né  vers  1470  aux  environs  de  Sion  (Valais),  d’une 
famille  pauvre  et  obscure,  m.  en  1521  , lit  se»  études  .i 
Cùme,  fut  pourvu  d'une  cure  dan»  le  Valais,  puis  appelé 
au  chapitre  de  Sion,  et  enfin  élevé  au  siège  épiscopal  en 
1500.  Lié  par  des  vues  ambitieuses  aux  intérêts  du  pape 
Jules  II,  il  usa  de  son  influence  pour  détacher,  en  1510, 
les  cantons  suisses  de  l’alliance  française,  fut  récompensé 
par  le  chapeau  de  cardinal,  le  titre  de  légat  apostolique 
et  le  commandement  gémirai  de  la  Lombardie  , marcha  à 
la  tête  de»  Suisses  qui  livrèrent  à François  Ier  la  lu  taille 
de  Mnrignan  , 1515,  et  alla  en  Allemagne  et  en  Angleterre 
susciter  de»  ennemis  contre  la  France.  Pendant  son  ab- 
sence, scs  bien»  «lans  le  Valais  furent  confisqués  par  le  parti 
français , à la  tète  duquel  était  George  Supers»*  ; il  déter- 
mina Chat  tes- Quint  à mettre  cet  adversaire  au  ban  «le 
l'Empire,  et  Léon  X à jeter  l'interdit  sur  le  Valais.  Il  mou- 
rut à R. -me.  B. 

SCHIN'ZNACH  , brg  de  Suisse  ( Argovie),  à 8 kfl.  N.-E. 
d’Aanu  : 2.000  hab.  Eaux  sulfureuses. 

SCllIO , brg  «les  Eut»  nutrich  en»  (Vénétie),  dans  la 
délégation  et  ù 26  kil.  N. -O.  de  Vicence;  6,000 hab. Comm. 
de  «lia;  s,  soieries,  vins,  grains. 

St'HlKACH  (Adam-Théophile),  agronome  allemand, 
né  à Klein-Bnutren  (Saxe),  m.  en  1773  , était  pasteur  en 
Lusace,  on  il  fonda  la  première  société  d’agriculture.  Cn 
a de  lui:  Traité  des  abeille  s,  Zittnu  et  l.eipzig,  176F, 
in-4®  ; Culture  des  abeilles  des  bois , 1774;  Histoire  naturelle 
de  la  reine, les  abeilles  , traduite  en  français  par  Blcssière, 
Amsterdam  , 17H7,  in-K®,  etc. 

«en ut ac il  (Théophile!,  philologue,  né  en  1743  àTief- 
fenperth  (Lusace),  m.  eu  1«04,  professa  U philosophie  à 
l' université  d’I lelmstvdt , «le  1769  à 1779.  ^es  principaux 
ouvrages  sont:  Cluru  porlitrani  rlawirorm»,  Ilalle,  1768-69, 
2 part.  iti-U®;  Biographie  Jet  Allemande,  1776-74,  6 vol.; 
Histoire  de  l'empertur  Charte*  VI,  Halle,  1776,  in-l®;  un© 
traduction  allemand»  des  Vies  de  Plutarque. 

SCH1RA  - ou  CHIRAZ,  v.  forte  «le  la  Perse,  eh.-î.  du 
Farrislan,  au  milieu  d’une  belle  et  riche  ptaine,  à 333  kil. 
S.  d'ispnhan  ; par  29®  46’  4”  lat.  N.,  et  50®  17’  long.  E.; 
3o,00o  hab.  Fabr.  de  toiles  «le  coton,  armes  à feu,  sabres, 
tapis.  Vins  renommés.  Schirax,  la  3«  ville  de  la  Perse,  et 
l'une  des  importantes  cités  de  l’islamisme , renferme 
30  mosquées,  et  de  nombreux  médresschs  ou  écoles  et  ba- 
xars;  mais  une  grande  partie  de  la  ville  est  en  mines.  On 
y voit  le  tombeau  d’Hans,  l'Anacréon  «le  la  Perse,  et,  aux 
environs,  celui  du  poule  Saadi;  tous  «leux  y étaient  nés. 
Fondée  par  les  Musulman»  à in  fin  du  vu®  siècle.  Drs 
tremblements  de  terre  ta  dévastèrent  en  1813  et  en  1824. 
Près  «le  là  sont  les  ruines  de  l'anc.  Penepolie, 

SCH  IRM  Ht  K , ch.-l.  de  cant.  (Vosges  , sur  la  Bruche, 
arr.  et  à 40  kil.  N.-E.  do  sl-Dié;  1,009  hab.  Exploit  de 
marbre.  Filatures  et  tissage  de  coton  et  de  laine  ; tuile- 
ries, teintureries. 

S H1KWAN  ou  CHIRVAN,  contrée  de  la  Russie 
d’Asie,  dans  la  région  Caucasieunc,  au  S.  du  Daghestan, 
à 1 U.  de  la  mer  Caspienne,  au  N.  de  l’Ara»  et  du  Kour, 
et  à l’E.  de  la  Géorgie;  120,000  hab.  Ch.-l.,  ChamOki ; 
v.  princip.  : Bakou.  Ce  pays,  autrefois  compris  dans  l'Al- 
banie, a été  cédé  par  les  Persan»  aux  Russe»  eu  1813,  et 
fait  »nj.  part»»  du  gouvernement  de  ChlUnaki. 

SCHISME.  On  appelle  ainsi  toute  division  ou  séparation 
opérée  dans  le  corps  on  la  communion  d'une  religion.  Les 
principaux  schismes  sont  : 1®  le  SeUim#  des  dix  tribus  d’Is- 
raël, sous  Roboam,  fils  de  Salomon,  962  ans  nv.  J.-C.; 
2®  le  Schisme  d’Orient,  commencé  par  Photius  en  8-;8,  et 
consommé  en  10.ï4  par  le  putrlnrche  Cénilarius;  il  divla» 
l'Église  chrétienne  en  Église  romai.o  et  Eglise  grecque; 
3®  le  Grand  schisme  d' Occident,  «;ui  éclata  en  1378  après  la 
double  élection  d'Urbain  VI  à Rome  et  de  Clément  VU  4 
Avignon;  il  partagea  l’Eglise  romaine  en  deux  et  même 
trois  obédiences,  amena  la  convocation  des  conciles  de 
l'ise,  1409,  de  Coustance,  1415,  et  de  Bille,  14  G,  et 
dura  71  ans;  4®  le  Scàiim*  d'Henri  Vil! , qui  sépara  l'An- 
gleterre de  la  cominuuion  romaine  en  1534,  et  constitua 
l’Eglise  anglicane.  Les  autres  religions  out  aussi  leur» 
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schismes;  mentionnons  seulement  celai  qui,  de  nos  jours 
encore,  partage  les  musulmans  en  SunniUi  ou  partisans 
de  la  tradition,  et  Chyites;  U a commencé  après  la  mort  de 
Mahomet,  en  632.  M.  | 

SCIILÀD.M1NG,  brg  des  Ktats  autrichiens  (Styric),  sur 
l'Ens,  A HO  kil.  O.  de  Judenburg;  1,000  hab.  Mines  de  | 
cuivre  et  de  fer.  C'est  IA  que  Vest  découvrit,  en  1817,  le 
métal  dit  junonium. 

SCHLAGGENW  AI.D,  v.  des  Eta  ta  autrichiens  (Bohème), 

A 6 kil.  S.-S.-E.  d’Ellenbogen  ; 3,600  hab.  Célèbre  manuf. 
de  porcelaines.  Mine  de  plomb. 

SCH  LA  N ou  SLANY,y.  des  Etats  autrichiens  (Bohème), 
située  dans  le  cercle  et  A 33  kil.  N.-O.  de  Prague;  3,600 
hab.  College  de  Piaristes.  gymnase.  Draps,  bonneterie. 

SCHI.AWE,  r.  des  Etats  prussiens  (Poméranie),  ch.-l. 
du  cercle  de  son  nom,  A 33  kil.  N.-E.  de  Kœslin,  sur  la 
Wipper,  à son  confluent  avec  1a  Mot»;  8,800  hab.  Pro- 
duits agricoles.  Comm.  de  toiles,  potasse,  bois. 

SCHLEGEL  (Jean-Elic),  poète,  né  en  1718  A Meissen 
Saxe),  m.  en  1749,  étudia  le  droit,  et  » fit  connaître  par 
<lee  traductions  des  (iéorgiques  de  Virgile,  des  Epures  d'Ho- 
race, de  la  Cyropédie  de  Xénophon,  par  des  imitations  de 
quelques  pièces  de  Sophocle  et  d'Euripide,  par  des  tragé- 
dies d'Oreste  fl  Pylade,  d’Hécube  ou  les  Troymnet,  d’ Her- 
mann, de  Knut,  etc.  En  1743,  il  alla  en  Danemark  comme 
secrétaire  d'ambassade , et  accepta  en  1748  une  chaire  A 
l'Académie  noble  de  Soro.  Ses  OEutrts  ont  été  recueillies 
après  sa  mort,  Copenhague,  et  Leipzig,  1766-70,  6 vol. 
in-8®.  On  y remarque  la  Reauté  muette,  comédie,  un  poème 
sur  Hcnri-le-I.ion,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  etc. 

schlegel  (.Jean-Henri),  frère  du  précédent,  né  A Meis- 
sen en  1724,  m.  en  1780,  bibliothécaire,  historiographe  du 
roi,  et  professeur  d'histoire  A Copenhague , u publié  : 
Histoire  des  rois  de  Danemark  de  la  maison  d’Oldenbourg , 
in-fol.  ; Recueil  de  traités  sur  l'histoire,  la  numismatique, 
l'économie,  et  la  langue  du  Danemark,  Copenhague,  177 1-76, 

2 vol.  in-Ô®. 

bchi.kof.l  (Jean -Adolphe),  frère  des  deux  précédents, 
né  A Meissen  en  1721,  m.  en  1793,  pasteur  A /erbst  K A I 
J lanovre,  a écrit  en  vers  des  Cantiques  sacrés , I^eipzig,  1766,  j 
et  des  Poésies  diverses,  Hanovre,  1787. 

sciiLK.ai-x  { Auguste -Guillaume ) , savant  critique  et  j 
poète,  fils  du  précédent,  né  A Hanovre  en  1767,  m.  en 
1 8-15,  étudia  A ( iu’ttingue  sous  la  direction  de  I leyne,  et  dé- 
buta par  des  études  philologiques  et  historiques  1 un  Index  1 
«In  Virgile  de  Hcyne , dont  il  fit  un  tableau  de  la  langue 
poétique  de  l'époque , une  dissertation  sur  la  Oéo /raphie 
tf  Homère,  un  Mémoire  sur  l'origine  des  Pélasges).  En  1793, 
il  accepta  une  pUcc  de  précepteur  chez  un  banquier  d'Am- 
sterdam, oû  il  demeura  deux  ans  ; de  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  commença  sa  carrière  de  critique  dans  divers 
recueils  périodiques,  puis,  ayant  été  nommé  professeur  A 
léna,  fonda,  avec  son  frère  Frédéric  et  avec  Tieck,  un  jour-  j 
nal  de  critique  littéraire  européenne,  VAfhentrum , qui  eut 
on  grand  succès,  1796-1800. 11  ouvrit  ensuite  à Berlin,  1801, 
puis  A Vienne,  1808,  des  cours  de  littérature,  qui  furent 
très-suivis,  et  dans  lesquels  il  s'occupa  surtout  du  théâtre 
des  anciens,  comparé  aux  théâtres  modernes.  Vers  le 
même  temps,  il  donna  des  traductions  d'une  partie  des 
œuvres  de  Miakspeare  et  de  Caldcron.  Schlegel  » lia  : 
avec  M**  de  Staël  en  1804  , accepta  la  place  de  précep- 
teur de  ses  enfants,  et  la  suivit  A Paris  en  1 807,  où  il  publia,  I 
en  français , une  Comftaraison  de  la  Phèdre  de  florin f et  de 
celle  d'Euripide , dans  laquelle  il  prétend  que  Karine  a 
fait  disparaître  les  beautés  d'Euripide,  sans  les  remplacer 
par  d’autres  propres  A son  génie.  Nommé  professeur  de 
littérature  A Bonn  en  1818,  il  donna,  la  même  année,  un  1 
Essai  sur  la  langue  et  la  lilléralurt  provençale,  en  français, 
puis,  se  consacrant  A la  littérature  hindoue,  traduisit  en  : 
latin  les  deux  épopées  dn  Hdmdyana  (Fourmi  blanche),  I 
1823,  et  de  VHiinpadéta  I l'Instruction  salutaire),  1832.  I 
On  lui  doit  aussi  la  publication  de  l’épopée  allemande 
des  Xiebelunqen.  Ses  principaux  ouvrages,  outre  ceux  déjA 
nommés,  sont  : Poésies , Tubingue,  1800  ; Ion,  1803,  drame  j 
imité  des  anciens;  Anthologie  italo -hispano- portugaise , j 
Berlin,  1804,  choir  de  morceaux  traduits  des  grands  , 
poètes  de  ces  nations  ; Court  de  littérature  dramatique,  j 
traduit  en  français  par  M®*  Necker  de  Saussure , Paris,  j 
1809  et  1814 , rédaction  des  leçons  qu’il  fit  A Vienne,  ou-  1 
vrage  de  mérite,  mais  déparé  par  une  partialité  systé- 
matique contre  les  auteurs  français,  et  une  sorte  de  parti 
pris  de  méconnaître  le  génie  de  Molière;  jVoureou  recueil 
d'autres  poétiques,  1811  , 1815,  2 vol.,  Leçons  sur  la  théorie 
et  l'histoire  des  arts  plastiqssee,  Berlin,  1827  ; Réflexions  sur 
letude  des  langues  asiatiques,  1832.  Schlegel  appartient  A 
la  famille  des  critiques  qui  ont  attaché  leur  nom  A de 


grandes  théories.  Ses  idées  et  sa  manière  réagirent,  même 

en  France,  sur  la  critique,  qui  en  acquit  plus  d'indépen- 
dance ; ses  traductions  sont  fort  remarquables,  et  écrites 
avec  un  vrai  talent  poétique;  mais,  dans  ses  poésies  ori- 
ginales, il  n’est  guère  qu’un  très-habile  versificateur. 

schlegel  (Charles-Frédéric),  pocte,  philologue  et  cri- 
tique, frère  du  précédent,  né  A Hanovre  en  1772,  m.  eu 
1829,  débuta  en  1797  par  un  roman  un  peu  bizarre,  Lu- 
cinde  ou  la  Maudits,  travailla  dans  diverses  revues,  puis  vint 
passer  quelques  années  A Paris,  où  il  se  livra  A l'étude  de 
la  philosophie,  des  beaux-arts,  et  des  langues  orientales. 
De  retour  en  Allemagne,  il  prit  part  à la  rédaction  de 
rdiAfmrum  ( V.  I art.  précédent].  En  1809,  il  publia  un  Estai 
sur  la  langue  et  la  philosophie  des  Indiens  , livre  médiocre, 
mais  qui  eut  le  mérite  de  provoquer  aux  études  du  sans- 
crit. Il  fit  A Vienne,  en  1811  et  1812,  des  leçons  de  litté- 
rature qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Schlegel  était  connu 
de  SI.  de  Metternich,  qui  l'avait  nommé  secrétaire  Quliquc 
en  1809,  et  qui  l'employa,  en  1813,  A rédiger  un  pamphlet 
politique  dirigé  contre  la  France.  Peu  après,  il  publia  dos 
poésies  empreintes  du  même  esprit , et  qui  lui  méritèrent 
le  surnom  de  Tyrtée  de  l' Allemagne.  Après  le  congrès  de 
Vienne,  1815,  il  fut  nommé  l®1  secrétaire  d'ambassade  A 
Francfort,  garda  ces  fonctions  jusqu'en  1819,  et  s’en 
démit  pour  rentrer  dans  la  vie  purement  littéraire.  Sdile- 
gel,  qui  avait,  dés  1805,  abjuré  le  protestantisme  pour  ne 
faire  catholique,  fit , en  1827-28,  A Vienne,  des  cours  sur 
la  Philosophie  de  la  rie  eu  philosophie  populaire,  ci  sur  la  Phi- 
losophie de  l’histoire , travaux  dont  la  pensée  principale  est 
la  réunion  de  l'humanité  entière,  au  moyen  do  christia- 
nisme. Ces  deux  ouvrages,  publiés  en  1828  et  1829.  ont 
été  traduits  en  français,  le  l,r  par  l’abbé  Goenot,  1837, 

I 2 vol.  in-H«;  le  2®,  par  l'abbé  Le  Chat , 1836,  2 vol.  in-8", 

! On  a encore,  entre  autres  ouvrages  de  Schlegel  : Hiiioire 
' des  Urées  et  des  Romains , 1798;  Alarcus , tragédie  imitée 
| d’Eschyle,  1802;  Histoire  de  la  Pucelle  d'Orléttru,  1602;  une 
I Histoire  de  la  littérature  ancienne  et  moderne,  1815,  livre 
entaché  de  l’esprit  de  système,  et  dont  les  jugements  n’ont 
pas  assez  d'impartialité,  traduit  en  français  par  Duckett, 
1829,  2 vol.  in-8°;  et  des  Poéeiet,  qui  sont  surtout  re- 
marquables par  la  forme. 

SCH LEIDtN , brg  des  Etats  prussiens  ( prov.  du  Rhr«il, 
A 4 kil.  S.  de  Gomünd  ; 1 ,500  hab.  Usines  A fer.  Patrie  de 
Sleidanus. 

SCII LEJ  ER  MACHER  j Frèd.-Daniel-Ernest  ', , philologue 
et  célèbre  théologien  protestant,  né  A B résina  en  1768, 
m.  en  1834,  étudia  la  théologie  A Halle  et  A Berlin,  eut 
des  succès  comme  prédicateur,  prit  part  A la  rédaction  de 
l'/H/iempum  des  frères  Schlegel , fut  nommé,  en  IH02,  pro- 
fesseur de  théologie  et  de  philosophie  et  prédicateur  de 
l’ Université  A Halle,  revint  A Berlin  en  1807,  accepta  en 
1809  la  place  de  pasteur  de  l'église  de  la  Trinité,  et  entra 
A l’Académie  en  181 1.  Outre  des  Sermons,  et  divers  écrits 
sur  Thistoire,  la  philosophie  et  la  théologie,  il  a publié 
une  traduction  de  Platon,  Berlin,  1804-10,  6 vol.,  qui, 
bien  qu'inachevée,  est  un  des  plus  beaux  travaux  que 
l’Allemagne  possède  en  ce  genre. 

SCHLElSSliElM,  magnifique  chAteau  royal  «le  Bavière, 
A 12  kil.  de  Munich;  construit  de  1684  A 1*700.  11  y a une 
belle  galerie  de  tableaux. 

SCHLEIZ , v.  murée  d’Allemagne,  ch.-l.  de  la  princi- 
pauté de  Rcuss-Schleiz,  A 6 kil.  N.-N.-E.  de  Saalburg,  sur 
la  rive  g.  du  Wiesenthal;  6,000  liab.  ChAteau  princier. 
Belle  église.  Ecole  normale  primaire,  lycée  avec  biblio- 
thèque. Fabr.  de  machines,  tissus  de  coton.  Patrie  de 
Bœttcher.  Cette  ville  fut  dévastée  par  un  incendie  en 
1837.  Succès  de  Murat  sur  les  Prussiens,  le  9 oct.  1806. 
Près  de  IA  est  le  chAteau  de  plaisance  de  Heinri$chruhe. 

bciileiz  ( Principauté  de  kkuss-)*  F.  keuss. 

SCH  LE-SIEN  , nom  allemand  de  la  Siléuib. 

SCHLKSTADT.  V.  Si 1 1 1 ELEST  ADT. 

SCHLESWIG.  V.  Slbsvio. 

SCHLEUSS1NGEN,  ▼.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  ch.-l. 
du  cercle  d'Ilenncberg,  A 60  kil.  S.-O.  d'Erfurt,  «ur  la 
Schleuse;  3,300  hab.  Gymnase.  Forges  A cuivre  et  A télé; 
fabr.  d’armes  et  de  poudre.  Connu,  de  bois.  Vieux  châ- 
teau de  Hertholdsburg. 

8UHL1CH TEGRÔLL  ( Adolphe-Henri-Frédéric  del,  bio- 
graphe, né  A Gotha  en  1761,  oû  son  père  était  conseiller 
A la  cour  féodale;  m.  en  1822,  fut  professeur  A Gotha  dés 
1789,  puis  bibliothécaire  du  duc  Ernest,  conservateur  du 
cabinet  des  médailles,  et  président  de  l’Académie  de  Mu- 
nich. Il  est  auteur  d'un  .Vccro/o ge  des  Allemands,  1790-1806, 
34  vol.  in-8®,  y compris  le*  suppléments,  recueil  utile  à con- 
sulter, quoique  l’auteur  soit  enclin  A exagérer  les  éloges. 

SCHLJTZ,  vgo  de  la  Hesse- Darmstadt  ! Uautc-licaac), 
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ch.-l.  «le  cercle,  k 74  kil.  E.  de  Giesseti,  sur  la  Schlits; 
3,300  ha  b.  Kabr.  de  toiles,  linge  damassé,  cuirs  et  maro- 
quins. Beau  chAtcau  des  rnmtes  de  Selilit*. 

SCHLOCHAU,  v.  des  Etats  prussiens  prov.  de  Prusse I, 
k 119  kil.  O.  do  Marienwerder  ; 1,990  hab.  Ch.-l.  de 
cercle.  Il  y avait  un  chAtcau,  le  plus  fort  de  l’Ordre  Teu- 
tonique,  après  celui  de  Maricnbourg. 

SCHLŒZER  ( Auguste  - Louis  do),  historien,  né  en 
1737  à Jagstadt  ( Hohenlohe),  d'un  pasteur  protestant, 
m.  en  1H09,  alla  étudier  la  théologie  k Wittemberg  en 
1751  , puis  les  langues  orientales  et  la  philologie  sacrée 
k Gœttingue,  passa  trois  années  comme  instituteur,  à Stock- 
holm et  à (Jpsal,  où  il  apprit  le  suédois  ; revint  à Gœttingue 
en  1757  pour  étudier  l'arabe  sous  Michaelis  et  la  médecine 
sous  Rœderer,  accompagna  en  Russie  G.-Krcd.  Muller, 
historiographe  do  la  Russie,  qu'il  aida  dans  ses  travaux 
historiques,  apprit  en  peu  de  temps  le  russe,  le  slavon , le 
polonais  et  le  bohémien,  fut  adjoint  k l’Académie  de 
i^-Pétersbourg  en  1762,  et  reçut  de  Catherine  II , avec  une 
place  de  professeur,  la  mission  d’écrire  l’histoire  ancienne 
de  la  Russie.  Il  publia,  en  langue  russe,  Ut  Lui*  rendues  dans 
U xi*  uicit  par  U grand-duc  laroslaf  et  tesfüs,  et  les  deux 
l*r*  vol.  des  Annal™  ruuH  de  Nicon  ; mais,  en  bulle  à l’en- 
vie, il  s’éloigna  en  1767.  Deux  ans  après,  il  accepta  A Gœt- 
tingue  la  chaire  de  philosophie  et  de  politique,  qu’il  garda 
jusqu'à  sa  mort.  Ses  ouvrages  sont  assex  mal  écrits,  mais 
se  distinguent  par  la  lucidité  de  l’exposition  et  la  sûreté 
de  la  critique.  Les  principaux  sont  : Essai  d'un#  histoire 
du  commerce,  Stockholm,  173H;  Introduction  à r histoire  du 
Nord,  Halle,  1771  , in- 1® ; Histoire  de  la  Lithuanie,  jusqu'à 
sa  réunion  définitice  à la  Pologne  ( 1569),  1776;  Echantillon 
d’ Annales  runes,  Brème,  1768,  in-8®;  Tableau  de  f'Alltoiré  Je 
Russie  |en  russe,  en  français,  et  en  allemand),  Ibid., 
in-1'2;  la  Russie  nouvellement  chanqée,  1767  et  suiv.,  4 vol. 
in-8®,  matériaux  pour  l'histoire  «le  Catherine  II;  (Mo/J  et 
Dir , Gœttingue,  1775,  in-8®  ; Recherches  historiques  sur  les 
lois  fondamentales  de  la  Russie,  ibid.,  1777,  in-12  ; Histoire 
des  monnaie » et  mines  de  Russie  , ibid.  , 1791 , in-8®  ; Histoire 
générale,  Gœttingue,  1798-1801,  2 vol.;  Corrt*pon<lance , 
1776-82,  10  vol.;  Annonces  politiques,  I7H3-93,  18  vol.  B. 

SCHLOSSBKKG  (Mont).  V.  Kavensdhio. 

SCHLOSSHOF , château  des  empereurs  d'Autriche 
x Basse- Autriche!,  au  N .-O.  de  Ilof,  prés  de  la  March  ; 
instruit  par  le  prince  Eugène  de  Savoie. 

SCHLUCH  l'EllN,  v.  de  la  Heme-CasMl,ch.*l.  de  cercle, 
k 41  kil.  N.-E.  de  Hanau;  2,200  hab.  Ecole  normale  pri- 
maire. Distilleries.  Beaux  restes  d'une  abbaye  «le  Béné- 
dictins, fondée  au  vin*  siècle  et  supprimée  eu  1609.  —.Le 
cercle  a 1 4,000  hect.,  et  33,000  hab.  Sol  montagneux,  peu 
fertile;  élève  «le  bétail. 

SCHLUCKENAU,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême), 
à 53  kil.  N.- N.-E.  de  Leitmeritz;  3,700  hab.  Fabr.  de 
cotons  et  de  toiles. 

SCHLl'SSKLBOURG,  autrefois  Nalebourq,  t.  et  forte- 
resse de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 32  kil.  E.  de  Saint* 
Pétersbourg,  sur  le  lac  I-adoga  et  la  Néva.  Prison  d'Etat, 
où  fut  détenu  le  tzar  Ivan  VL 

SCHLUTER  (André),  sculpteur  et  architecte,  né  k 
Hambourg  eu  1662,  m.  en  1714,  travailla  à Varsovie  pour 
le  roi  de  Pologne  en  1691,  fut  appelé  à Berlin  en  1694,  et 
eut  la  charge  d’architecte  de  la  cour  en  1699.  Il  est  l’au- 
teur de  la  statue  équestre  en  bronze  du  grand-électeur,  que 
l’on  voit  sur  un  pont  de  la  Snrée.  C’est  lui  qui  donna  au 
chAtcau  royal  de  Berlin  sa  forme  actuelle.  Comme  sculp- 
teur, il  eut,  à un  haut  degré,  la  correction  du  dessin,  la 
pureté  des  formes,  et  la  vérité  d’expression.  B. 

SCHMALKAI.DEN.  V.  Smalkai.de. 

SCH  MAUSS  ; Jean- Jacquesi,  historien  et  publiciste,  né 
k Landau  en  1690,  m.  en  1747,  lit  «les  cours  d’histoire  k 
Ilalle  dés  l’Age  de  22  ans,  fut  attaché  en  1721  à la  cour  de 
Bade-Douriach,  et  alla  occuper  une  chaire  à (mdtingne 
en  1734.  On  a de  lui  : Précis  de  l'histoire  de  l'Empire, 
Leipzig,  1720,  in-8® ; Corpus  juris  publia,  1722,  in-M®,  re- 
cueil «les  principales  lois  de  l’empire  germanique;  Corpus 
juris  ijenlium,  1710,  2 vol.  in-B®,  recueil  «le  traités  entre 
les  puissances  européennes  ; Introduction  à la  politique,  1741 
et  1747,  2 vol.  in-8®;  Eléments  de  droit  puMic  </«  C Empire, 
1746,  trad.  en  français  par  Du  Buat  sous  le  titre  de  Tableau 
du  ffouternemtrU  actuel  de  P Empire , Gœttingue,  1755, 
in-8®. 

SCHMID  (Christophe'1,  connu  sous  le  nom  de  Cfc'inom# 
Schmid , né  k Dînkelsbühl  I Bavière)  en  1768,  m.  en  1854, 
fit  de  bonnes  « tmles  à Dcellingco,  embrassa  «l’abord  la 
carrière  de  l'enseignement,  puis  reçut  les  ordres  sacrés  en 
1791,  fut  curé  k Stadion  eu  1816,  et  obtint  en  1827  un 
canonicat  à Aug «bourg,  où  il  mourut.  Son  nom  est  de- 


venu populaire  en  Allemagne  et  en  Franee,  grâce  à un 
recueil  de  Contes  qu’il  a composés  pour  l’enfance,  et  dont 
la  plupart  sont  «les  chefs-d'œuvre.  Beaucoup  sont  très- 
courts,  et  semblent  de  petites  fables  en  action  ; quelques- 
uns,  plus  étendus,  ont  acquis  une  certaine  célébrité,  tels 
que  les  Œufs  de  Pdques,  Comment  le  jeune  Henri  apprit  à 
connaître  Dieu,  etc.  La  donnée  «lu  récit  est  parfois  un  peu 
romanesque,  mais  les  détails  sont  toujours  charmants,  et 
le  stylo  plein  de  grâce  et  «le  naturel.  Plusieurs  traductions 
françaises  des  contes  de  Schmid  ont  été  publiées  ; la  seule 
avouée  de  l'auteur  est  celle  de  l’abbé  Macker,  Strasbourg, 
1832  et  suiv.,  22  vol.  in-18.  Schmid  a encore  publié  une 
Histoire  de  la  Hible  pour  les  enfants,  traduite  en  français, 
Haguenau,  1828,  3 vol.  in-lR.  F — r. 

SCHMIDT  (George-Frédéric1,  graveur  au  burin,  né  k 
Berlin  en  1712,  m.  en  1775,  vint  à Paris  pour  »c  perfec- 
tionner dans  son  art,  et,  par  une  exception  honorable,  fut 
reçu  à l’Académie  en  1742.  Rappelé  k Berlin  par  le  grand 
Frédéric,  1744,  il  reçut  le  titre  de  graveur  de  la  cour.  E«i 
1756,  mandé  à St- Pétersbourg,  il  y passa  «ix  années.  Il  a 
formé  une  école  de  gravure,  d’où  sortirent  des  élèves  dis- 
tingués. Son  œuvre  s'élève  à plus  de  200  pièces.  On  cite 
les  portraits  de  Mignard,  de  l’abbé  Prévost,  de  la  tzarino 
Elisabeth,  et  quelques  eaux-fortes  d'après  Rembrandt.  B. 

SCHMIDT  ! Benoit  ),  publiciste  «lu  parti  catholique,  né  en 
1726  à Vorchhcim,  dans  l'évêché  de  Bamberg,  m.  en  1778, 
fut  professeur  de  droit  ù l'université  «le  Bamberg  et  con- 
seiller aulique  du  prinee-évèqne,  enseigna  les  Institut  es,  le 
droit  des  gens  et  l'histoire  de  l’Empire,  entra  à rAca*lém*e 
des  sciences  de  Munich,  et,  depuis  1761,  professa  le  droit 
public  et  féodal  A Ingolstadt.  On  a de  lui  ; Principia  juns 
tjermanici,  Nuremberg,  1756,  in-8®,  etc.  B. 

sciiMiDT  | Michel- Ignace historien,  né  en  1736  A 
Arnsteln,  dans  l'évéché  de  Wurzbourg,  m.  en  1794,  entra 
dan*  le*  ordres  sacrés,  passa  à la  cour  de  Stuttgard  les 
temps  difficiles  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'après  la  paix  d’Hubert» bourg,  y fil  instituer 
un  séminaire  pour  l'éducation  des  maîtres  d’école,  fut  ap- 
pelé à Vienne  par  Joseph  II  et  Marie  Thérèse,  qui  le  mirent 
à la  tèto  des  archives  do  l'Etat  et  le  donnèrent  pour  pro- 
fesseur d'histoire  à leur  fils.  11  a écrit  uno  Histoire  des 
Allemands,  dont  11  vol.  in-8®  parurent  de  son  vivant,  1778- 
93;  MiUnller  rédigea  les  11  autres  sur  ses  matériaux.  Cet 
ouvrage,  qui  s'arrête  en  1806,  jouit  à juste  titre  d'une 
gramle  autorité.  Thibault  de  Laveaux  en  a traduit  une 
partie  en  français,  1784  et  suiv.,  9 vol.  in-8®.  B. 

scriMiDT  (Christophe  de),  dit  Phisetdeck,  historien,  né 
en  1740  à Nordheim,  dans  la  principauté  de  Gœttingue, 
m.  en  1801,  fut  appelé  en  1765,  comme  professeur  d'his- 
toire OQ  de  droit  public,  au  Carolinum  de  Brunswick,  et, 
en  1779,  fiit  nommé  archiviste  du  duché  de  Wolfenbüttel. 
Il  passa  quelques  années  en  Ruasie,  dont  il  possédait  bien 
la  langue.  On  a de  lui  : Histoire  de  Russie,  Riga,  1773,  2 vol. 
in-8®,  ouvrage  très-estimable,  qui  s’arrête  à la  mort  de 
Pierre  I*r  ; Matériaux  pour  la  connaissance  de  la  constitution 
de  Russie , ibid.,  1782,  in-8®;  Matériaux  pour  T Histoire  de 
Russie  depuis  Ut  mort  de  Pierre  Ier,  ibid.,  1777,  et  suiv., 
3 vol.  in-8®.  B. 

sciiMiDT  (Conrad- Frédéric),  fils  du  précédent,  né  en 
1770,  m.  en  1832,  professeur  de  théologie  A Copenhague 
en  1791,  a laissé  : Exposition  de  la  philop<phit  critique  (de 
Kant),  en  latin,  1796;  PEuropeet  T Amérique,  Copenhague, 
1820,  etc. 

SCÜMIEDEBERG,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à 26 
kil.  S.  de  Wittemberg;  3,000  hab.  Exploit,  de  vitriol. — v. 
des  Etats  prussiens  \ Silésie),  à 24  kil.  S.  de  Hirschherg, 
sur  l'EglitZ;  3,900  hab.  Fabr.  de  toiles,  linge  de  table, 
rubans.  Aux  environs,  mine  de  plomb  argentifère. 

SCHMŒLLA,v.  delaSaxe-AUenbourg,  A 10 kil. S. -S. -O. 
d’Altenbourg,  sur  la  Sprotta;  6,000  hab.  Kabr.  de  draps, 
tanneries. 

SCHMŒLNTTZ,  en  hongrois  Sxo/monrtlc,  brgde  Hongrie 
(Zips),  k 29  kil.  S.-O.  d’Einsiedel  ; 5,500  hab.  Inspection 
des  monnaies  et  des  mines;  fabr.  de  monnaies  de  cuivre. 
Riches  mines  do  cuivre  et  d’argent. 

SCHKECTADY.  V.  Schbkbcta dt. 

SCHNEEBEKO,  c.-à-d.  mon!  de  neige,  montagne  de  la 
Basse- Autriche,  dans  la  chaîne  dn  Wienerwald,  au  S.- O. 
de  Neustadt;  2,16-1  met.  de  hauteur. 

ftCHXBF.DBUo,  v.  du  royaume  de  Saxe,  à 17  kil.  S.-S.-E. 
de  Zwiekau;  7,500  hab.  Direction  des  mines.  Ecole  d'arts 
et  métiers.  Mines  d’argent,  de  cobalt,  de  fer.  Fabr.  de 
vitriol,  de  tabac,  de  dentelles  avec  fils  d’or  et  d’argent , 
do  broderies. 

SCHNEEKOPPE,  montagne  de  la  chaîne  des  Sudètes, 
sur  les  limites  de  la  Silésie  et  de  la  Bohème,  au  S.-E.  de 
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Schmicdeberç;  1,606  met.  de  hauteur.  Cest  le  point  cul- 
minant de*  Etats  prussiens. 

SCHNEIDE.MUIIL,  v.  de*  I'.tat*  prussiens  (Poten),  4 
78  kil.  O.  de  Bromberg,  sur  lu  Kiiddow  ; 4,200  lu» b.  Tan- 
nerie*, mégisseries. 

S< 'IINEIDER  | Conrad-Victor),  anatomiste,  né  4 Hitler- 
fehl  Misnie  ver*  ItilO,  m.  en  168').  Médecin  érudit  et  bon 
critique,  il  fut  aussi  un  observateur  distingué.  H devint 
médecin  de  l'électeur  de  Saxe  et  professeur  a Wittetnberg. 
11  démontra  le  premier  que  le»  fosses  nasales  ne  commu- 
niquent pas  avec  les  ventricules  du  cerveau,  et  que  le  mu- 
cus nasal  est  sécrété  par  la  membrane  interne  appelée 
aujourd'hui  encore  mrmbrane  de  ScbueiJer.  Il  a publié  un 
grand  nombre  de  dissertations,  entre  autres:  de  Ont orri- 
f /il it , e jusque  rifiü  et  rulufiiliui,  NYittemberg,  1*163  , in-l  2 ; 
de  One  crebrifurmi , 1655,  in- 12;  de  Calan  ht*  Itb.  iv,  1 • .i»0- 
62,  in-l* ; de  Lacrymit,  163*'»,  in-4°,  etc.  U — o. 

8ciim:ii»:i{  (Euloge  ou  Jcan-Ceorgc),  fameux  dénia- 
gogue,  et  moine  njiost.it,  né  en  1756  à WipfcUl , dans 
l'évéclié  de  Wurxbourg , d’un  pauvre  jwysan  , ni.  en  1791, 
passa  sa  première  jeunesse  dans  ut.c  extrême  misère,  due 
àl'inconduitc,  entra  dan»  un  cloître  de  Hécollcts,  fut  envoyé 
par  scs  supérieurs  comme  prédicateur  à Augsbourg,  et 
s«tuti!it  de  son  éloquence  les  innovations  religieuses  de 
Joseph  II  que  désapprouvait  le  Faint-Fiége.  Il  vivait  à la 
cour  protestante  de  Muttgard  quand  éclata  la  révoluti  n 
française.  Il  se  rendit  en  France,  fut  nommé  vicaire -gé- 
néral de  l’évéquc  constitutionnel  de  Strasbourg , devint 
maire  de  ilngucuau,  puis  accusateur  public  piès  le  tribu- 
nal criminel , poursuivit  avec  fureur  les  prêtres  insermen- 
té», et  parcourut  l'Alsace  avec  une  bande  de  misérables 
qui  lui  servaient  de  juges,  le  bourreau  et  la  guillotine,  en 
faisant  arrêter,  juger  et  exécuter  sur-le-champ  le»  victimes 
de  sa  haine,  l.e  lias  et  Saint-J  ust  t'accusèrent  de  coiis|>ira- 
tion  à la  »uite  de  sa  tournée  sanguinaire  en  Alsace;  il  fut 
arrêté,  conduit  4 l'aria , et  condamné  4 mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire.  Assez  bon  helléniste,  Schneider  tra 
duisit  en  allemand  les  llon-éhe » de  Si  Jn in  (hry.owd.  * tnr 
rilratujile  de  St  Mathieu , Augsbourg,  1786,  4 vol.  in-'1-®, 
et  sur  l' Evangile  Je  Si  Jeun  , ibid. , 1787  , 3 vol.  in- h®.  H. 

BCHNKIDKU  (Jean-Guttlob),  célèbre  j>hiiologuc  et  natu- 
raliste, né  en  1750  à Kulm,  pré»  de  IIul*crt»bourg,  m.  en 
1822,  était  fils  d’un  pauvre  inn^on,  et  fut  euvoyé  par  un 
oncle,  qui  l'avait  pria  chez  lui,  à I eipzig  pour  étudier  le 
droit  : il  y connut  Reiske,  Fisclier,  et  Reiz,  qui  l'entra  inénut 
ver»  la  litténiturc  classique.  Fuis  il  passa  quelques  années 
à Gcvttingue  dan»  la  détresse;  Hiuock  l'enm»e  a avec  lui 
k Strasbourg,  pour  l'ahlor  dan»  sc»  travaux  philologiques, 
de  1774  à 1777.  Schneider  trouva  encore  le  tcniji»  de  se 
livrer  à l*hi.stoire  naturelle , dans  le  but  de  comj*:irer  les 
connaissances  de»  anciens  avec  les  découverte»  des  mo- 
derne». Apre»  la  mort  de  P.runck,il  vint  occuper  la  chaire 
de  philologie  4 Francfort-sur-l'Oder,  passa  ensuite  à llres- 
lau,  et,  en  IB16,  fut  nommé  premier  bibliothécaire  de  cette 
ville.  Outre  le»  Mémoires  qu'il  a publ.és  dan»  ditrérents 
recueils,  ou  lui  doit  : des  éditions  de  Itemétriu*  de  Pim  lire , 
Altenbourg,  171b,  in-8®  ; d'E/i>n  (de  la  nature  «les  animaux), 
Leipzig,  17H3,  in -B®,  grec-latin;  de»  Scripiores  rei  m*l  <e 
xt’-ere * lalini,  cum  noli.i  rariorum,  Leipzig,  1791  et  suiv., 
4 vol.  in- 8°;  Dictionnaire  grec- allemand,  pour  les  classes, 
1797,  2 vol.  in-b°,  excellent  travail,  plein  de  méthode  et 
de  critique;  une  édition  de  Vitra  ce,  Leipzig,  1807  , 3 vol. 
ài-H®,  où  il  a beaucoup  épuré  le  texte;  «l'a  «très  de  Yllis- 
toire  de*  animaiu  d'Aristote,  ibid.,  1811,  4 vol.  in-B®,  fruit 
de  30  ans  d'étude,  et  beau  monument  d'érudition;  de 
Théophnute.  ibid.,  1818-21,  5 vol.  in-B®;  Mélon  te*  dr  phy- 
siqur,  eu  allemand,  180]  , 2 vol.  in -H*;  Sjierimina  uliipol 
MOolrrjiæ  r eterum , Francfort -sur -l'Oder , 1782,  in-l®; 
Ichthyoloyit»  relervm  * pecimina , ibid.,  1782,  ln-l°;  Syno- 
nymie piuium  grtrea  et  latine,  Leipzig,  1789,  in-4°;  Recueil 
de  traité*  pour  léclairciuement  de  la  : no  I agir  et  de  l'huloire 
du  commerce,  en  allemand,  Ferlin,  1784,  in-8®,  etc.  H. 

st  iiM.ii'tu  lAutoine-Virgile,  baron),  général  français,  né 
en  17894  Bouquenon  lBa»-Rliin),  d'un  médecin  sans  fortune, 
m.  en  1H-17 , vint  4 l'aria  suivre,  comme  externe,  les  cours 
de  l'Ecole  polytechnique,  et  attira  sur  lui  l'attention  du 
général  Bonaparte  par  un  .Mémoire  historique  et  statis- 
tique sur  l'ile  ue  Corfou, qui  le  fit  nommer  lieutenant-adjoint 
dan»  le  génie  militaire.  11  fit  ses  premières  arme»  4 Ma- 
rengo  -,  en  1808,  on  l’envoya  en  Espagne,  où  il  se  distingua 
au  siège  de  Saragosse;  nommé  capitaine  la  même  année, 
chef  de  bataillon  eu  1810,  alde-de-eamp  du  duc  de  Fcltre, 
il  fit  comme  major  la  campagne  de  1812  en  Russie,  fut  ren- 
fermé dans  Dantzick , et  contribua  puissamment  4 la  dé- 
fense de  cette  place.  Ayant  été  retenu  prisonnier  de  guerre 
avec  la  garnison,  au  mépris  de  la  capitulation,  il  ne  rentra 


en  F rance  qu'en  1814,  après  la  1 r*  abdication  de  Napoléon, 
l'a-'-a  colom-1  pendant  le»  Cent-Jours,  et  chef  d'état-major 
du  général  Rapp,  resta  d’abord  sans  emploi  sous  la  2®  Res- 
tauration, re«;ut,  en  1919,  le  commandement  du  20*  léger, 
4 la  tète  duquel  il  combattit  en  h»pagne  en  1823,  fut 
nommé  uiaréchal-dc-cnmp  en  1825,  commanda,  en  1829, 
une  brigade  de  l’armée  d'expédition  de  Morèe,  sucoéila 
au  maréchal  Maison  dans  le  commandement  de  l'expédi- 
tion, rentra  en  France  en  1831 , et  fut  promu  au  grade 
«le  lieutenant -général.  Le  maréchal  Soult  l'appela  en 
1H32,  4 la  direction  générale  du  personnel  et  de*  opéra- 
tions militaires  au  ministère  de  la  gucire;  il  représenta 
l'arrondissement  de  Sarreguemtaes  à la  Chambre  des 
«b  j.utés  en  1H34,  accepta  le  portefeuille  de  la  guerre, 

1 19,  fit  voter  la  loi  sur  l'organisation  de  l'état-major, 

et  pi  il  une  part  active  aux  fortifications  de  Paris.  Il  est 
nuu-ur  d’une  littlotrt  de*  I le*  Ionienne »,  depuii  le*  tempe  fa- 
b i leuj  et  héroïques  junju'à  ce  Jour,  Paris,  1823,  in-8®,  et 
attas  in-  J®.  B. 

« llNl.I'I  ENTHAL,  vge  (Saxe-Cobourg-Gotha),  à 8 
kil.  d«'  < otha.  Célébré  maison  d'éducation,  établie  en  1784 
par  Sjilzmann,  d’après  les  idées  de  Basedow  et  de  <'ampe. 

M 11*1.1  FL  R (Pierre),  appelé  aussi  Peint  Opilh,  et 
même  Pierre  de  Gemtsheim  (I.nndgrnvut  de  Darmstadt), 

1 < u de  sa  naissance,  fut  initié  par  Fost  à la  nouvelle  in- 

vi  ntii  n «!o  Gutenberg,  et  la  compléta  par  la  découverte 
di-s  jH.iinon»,  des  matrices,  de  l’cntomioir  et  du  moule. 
Moro'  i lu  fille  de  Fust,  il  resta  en  société  avec  ce  dernier 
quand  Gutenberg  sc  retira.  Le  premier  fruit  de  leurs  tra- 
vwux  est  le  P autier  de  Mayence,  14-57.  Fusl  étant  mort  en 
1 1 «>,  ^chuffcr  imprima  seul,  du  moins  de  nom  (on  pensa 
qu  il  jn  .t  pour  a;  o-cié  un  nommé  Conrad  Uculif)(  jusqu' en 
1.7  1 ',  époque  |«rol«able  de  sa  mort.  t — s. 

I1U.LL  i .Mnximillen-Samson-Frédéric),  historien  et 
jdiilologue,  né  près  de  'arrebrück  en  1766,  dans  un  bourg 
dont  soi.  père  émit  bailli,  m.  en  1833,  fat  élève  de  Koch, 
puis  précepteur  dans  une  famille  russe,  visita  avec  ses 
• lève»  la  France,  rltalio,  la  Fuisse,  SM’étersbourg  et  Ber- 
lin. I n 179  »,  il  revint  4 Ftr»sl*ourg,  où  il  embrassa  la  car 
rière  du  barrent! . Nommé  substitut  du  procureur-général 
«Sc  la  commune  de  Strasbourg,  il  protesta  contre  la  dé- 
ci. ■ n r.ce  «le  Louis  XVI  après  le  19  août  1792 , fut  arrêté, 
pu  s relâché,  et  se  réfugia  4 Bile,  où  il  dirigea  une  U- 
tir.iir «\  E n 1H*'3,  il  vint  s’établir  à Pari»,  où  il  prospéra 
P<  u.  Ln  I M 4,  il  entra  au  cabinet  diplomatique  du  roi  «le 
l'ru**o,  et  fut  chargé  de  diverses  mission».  On  a de  lui  : 

1 1 n . de  rhronolojit , 1812,  2 vol.  In  18;  Régurtoire  de 
littéi mure  ancienne , ou  Chais  d'auteur*  clanique*  y rtc»  fl  la - 
liât,  Paris,  1898,  g vol.  in-B®;  Histoire  abritée  de  la  littéra- 
h.re  grecque,  depuis  io>.  origine  jusqu'à  la  prise  de  Conitanti- 
r p/e,  1H13,  2 vol.  in-B®,  et  1823-25,  8 vol.  in-B\  résumé 
tién-sec,  mais  généralement  exact;  Recueil  de  pièce*  ofli- 
c, elles,  1811-16,  9 vol.  in-8®;  Uùtoin  abrégredela  ht  tenture 
mm, line,  IHI5, 4 vol.  in-»®,  ouvrage  dans  le  genre  de  VI Us- 
inier dr  la  lit:  rature  grecque,  et  où  l’on  ne  trouve  pas  tou- 
jours une  science  assez  sûre;  le  Congrès  4e  Vienne,  \816, 

2 vol.  in-H-  ; Histoire  abrégée  de»  traités  de  pais  depuit  celui 
de  U r t;  halle,  Paris,  1815-18,  15  vol.  in-8®;  Arehtre*  poli- 
tîipiei  et  diplomatiques , Paris,  1818,  3 vol.  In -H®;  tour* 
d'histoire  moderne  des  Etat * européen*,  ibid.,  1839-31,  46  voL 
In-M®,  reproduisant  en  partie  l’ouvrage  précédent. 

SCIiŒMBEKG,  v.  «les  Etats  autrichiens  (Moravie),  à 
42  kU.  N.-N.-O.  d'Olmutx;  4,700  hab.  Fabr.  d aiguillea, 
toiles  «le  coton  ; blanchisseries. 

SCIKEN  1 Martini,  graveur  et  peintre,  né  àCulembach 
(Franco nie)  vers  1420,  m.  en  14'*f>,  disjmte  au  Florentin 
Maso  Finignerra  l’honneur  d’avoir  inventé  la  taiUe-doooe. 
Son  ii'uvre  comme  graveur  so  compose  de  150  pièces  ori- 
ginales, d'une  grande  rareté,  les  bonne»  épreuves  surtout. 
Comme  peintre,  c'était  un  imitateur  des  Van-Ljck.  Sa 
manière  se  distingue  par  une  expression  de  douceur  et  de 
pieuse  gravité;  son  dessin  est  habituellement  dur,  et  ta 
couleur  manque  un  peu  de  force.  On  voit  ra  pan-ieau  de 
sa  main  dans  la  cathéilrnle  de  Colmar,  huit  autres  pro- 
ductions dans  la  bibliothèque  de  la  même  ville.  A.  M. 

SCI  KEN  AIT,  vge  des  Etats  autrichiens  ( Autriche  |,  à 
6 kil.  S.-E.  de  Krumhneh.  Beau  château,  qui  appartint  an 
prince  Jérôme  Bonaparte.  _ 

ICBOtNAD  (gross-i,  >go  du  royaume  de  Saxe  isautzea) 
sur  la  Keisse,  4 1 1 kil.  Q.  de  Zittau  ; 4,800  ha  b.  Fabrica- 
tion de  toiles  damassées,  dites  toiles  de  Lusace. 

SCHŒNBAC’H,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  à 
30  kil.  O.  d'Ellenbogcn  ; 2,400  Ixab.  Fabr.  d' instruments 
de  musique. 

S*lH(hNB0l'R0  (Maison  de),  famille  noble  de  Saxe, 
Ile***  et  de  Bavière,  issue,  au  x® siècle,  d'Alban,  comte  de 
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Zwlcksu.  En  1534,  elle  forma  doux  lignes:  1»  Sclumbourg-  ; 
Siein%  divisée  en  branche»  de  Waldenbourg  et  de  Har-  . 
tcnstcin;  2®  Sdumltourg  • Peniyk,  divisée  eu  bronche»  de  t 
Penigk  proprement  dite  et  de  Roch&burg.  1a  1t*  ligne  | 
possédait  le»  4 seigneuries  de  Waldenbourg,  llartcustcin,  . 
Lichtenstein,  et  Hein  (304  kiL  canés,  et  45,000  hab.);  la 
2®,  le»  5 seigneurie*  de  Pcnigk,  Glauchau,  Kenrssau,  | 
Roclishurg,  et  Wcchaelburg  (315  kü.  carrés).  Le  chef  de  , 
la  branche  de  Waldenbourg  porte  le  titre  de  prince  depuis 
1700. 

SCHŒNBUUNN.  c.-à-d.  MU  source,  vgc  de  la  Basso- 
Autriche , sur  le  Wienflusses,  à 6 kil.  S.- O.  de  Vienne; 
400  hab.  .superbe  château  impérial , avec  jardin  botanique 
et  ménagerie,  bâti  par  Joseph  I*r  et  Marie-Thérèse,  d’a- 
près les  des* ms  de  l’architecte  Fischer  d’Lrlach.  En  1801, 
l’archiduc  1 ha  ries  y établit  son  quartier-général  pour  s’op- 
poser aux  progrès  do  Moreau.  Marie-Caroline  de  Naples 
y résida  en  |i«i2.  Napoléon  I«r  y établit  son  quartier-gé- 
néral en  1805  et  1800,  et  y signa,  le  14  octobre  1809,  un 
traité  avec  l’Autriche. C’était  la  résidence  ordinaire  du  duc 
de  Reich»tadt,  qui  y mourut. 

SC  H Œ MIT.1  K,  v.  des  Etats  prussiens  |caxo),  À 15 
kü.  S.-S.-E.  de  Magdcbourg,  sur  l’Elbe;  8,000  hab.  Di- 
rection des  salines  et  entrepôt  «le  sel;  importante  bouille- 
rie  d’eaux  salées;  fabr.  de  produits  chimiques. 

SCIKENLIÜ.RG,  v.  des  Etats  prussiens  (brandebourg), 
à 14  kil.  S.- U.  de  berlin.  Jardin  botanique  et  école  d'hor- 
ticulture, dépendant  de  l'université  de  Berlin. 

SCI  KEN  ILILSS,  v.  des  Etats  prussiens  ( Brande- 
bourg), à 65  kil.  N.  de  Francfort-sur-ruder,  sur  le  Na>- 
rike  et  le  Inc  ^'onnenburger;  2,500  hab.  Tanneries. 

SCikKNIIElDE,  v.  du  royaume  de  Saxe  (Zwickau), 
près  de  la  rive  g.  de  la  Mulde,  à 4 kil.  O.  d’E il H?n stock  ; 
5,500  hab.  Furge  de  1er;  fabr.  d outils  de  fer  et  de  fer-blanc. 

SCIKl.NHOK,  vgc  de  Bohême  iFaat* ),  à 2 kil.  E.  de 
Mtschau.  l itre  de  seigneurie.  Très-beau  château. 

SCIKKMN’GEN , v.  du  duché  de  Bruns»  ick-Wolfcnhiit- 
tel,à  15  kil.  UJichustudt;  3,100  lmb. Grande  saline. 

Houille  aux  environs. 

SCTIU.NLANKE,  v.  des  Eut»  prussiens  (Prusse),  & 
10f»  kil.  U.  de  Brouiberg;  3, Hou  hab.  Fabr.  de  drap». 

SCIUENLINDE,  v.  des  Etats  autrichiens  I Bohême) , à 
46  kü.  N.-N.-E.  de  l.eitmcriu;  4,100  hab.  Fabr.  de  til  à 
coudre,  tuiles,  bonneterie. 

SCTKENNIN»»  l Gerhard),  historien  norvégien,  né  en 
4722  dans  le  district  de  Lofodeu,  m.  en  1780,  recteur  de 
l’école  tle  Droutlieiiu  en  1751,  et  professeur  d’éloquence  à 
Sorô  en  1765,  a publié,  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
Sciences  do  Copenhague,  plusieurs  dissertât  ions  histo- 
riques; en  outre,  une  GiojrapUie  de  TanHenn t N on/ je,  Co- 
penhague, 1751,  in-4®;  une  traduction  de  la  lleimtkimjla  • 
et  une  HUtoiredetm  Norvège,  1771-81,  3 vol.  in-4®.  A.  (î. 

SCHthN  MAL,  vgc  de  Wurtemberg  ( laxri,  à 12  kil. 
O.- N.-  0.  de  Kunselunu;  150  lutb.  Beaux  bâtiments  et 
belle  église  d'une  célébra  abbaye  de  Cistercien»,  fond  e 
en  1150,  et  supprimée  en  1803;  on  y voit  le  tombeau  de 
Gcetz  de  Berla-hiugcn. 

SCHŒPKLIN  (Jean-Daniel),  historien  et  archéologue, 
né  à Sulzbourg  (Bade)  en  1694,  m.  en  1771  , fut  nommé 
professeur  d 'éloquence  et  d’histoire  â Strasbourg  en  1720, 
voyagea  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie  et  en  Au- 
triche, et  reçut  partout  un  accueil  distingué.  Louis  XV  le 
nomma  conseiller  et  historiographe  de  France,  et  membre 
correspondant  de  l’Académie  des  Inscription»,  avec  voix  ! 
délibérative.  La  Russie  et  l'Autriche  cherchèrent  vaine-  i 
ment  à l'attirer  en  lui  faisant  des  offres  séduisantes,  l es 
principaux  ouvrages  de  ce  savant  sont:  Alt*  tin  illuetru  la, 
ctlUca,  romaine,  francien,'  dinar,  1751*62,  ? vol.  in-fo!.;A/vo- 
lia  ac  i mtrovini/ici,  carolingiri,  taionici,  la  I ici  et  tutrii  dipfo- 
wtalica,  Manheim,  1772-75,2  vol.  in-fol.;  Iliitoria  Zarinjo- 
Badetuit,  CarUruhe,  1763-66,  7 vol.  i:i-4°;  Vindirûe  ctHine, 
Strasbourg,  1754  , in-4®,  où  il  établit  que  les  Celtes 
avaient  une  autre  origine  que  le»  Germain»  ; l’inJiWs  | 
typographie*,  ibid.,  1766,  in-4»,  curieux  pour  l’Irsto  redes 
premiers  temps  de  l'imprimerie  ; divers  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l’Académie  de»  Inscription»,  etc.  C — 8. 

SCHOHAKIK,  v.  des  Etats-Unis  ; New-York) , ch. -1.  de 
comté  , à 51  kil.  d'Albany  ; 5,600  hab. 

SCHOLARIUS  (George).  F.  Gensade. 

SCHOLASTIQUE  (Sainte)  , vierge,  sœur  de  S*  Benoit 
de  Nunda,  vécut  auprès  de  lui  au  mont  Ca»»in,  fonda 
1 ordre  de»  Bénédictines , et  mourut  vers  5-13.  Fête , le  10 
février. 

SCHOMBERG  (Henri,  comte  de)  , né  à Pari»  en  1583, 
d’une  famille  originaire  de  Misnie  , m.  en  1632,  porta 
d’abord  le  titre  de  comte  de  Nanteuil , fit  ses  premières 


armes  en  Hongrie  sous  le  duc  de  Menxeur,  dans  les  troupes 
de  l’empereur  Rodolphe  11 , et , à son  retour  en  France , 
1 608,  fut  successivement  lieutenant  du  roi  en  Limousin,  am- 
bassadeur en  Angleterre  et  auprès  de  diverses  cours  d’Al- 
lemagne. En  1617-  18,  il  alla  combattre  en  i‘iéniont,sous  les 
ordres  «le  Lcsdiguiéres , pour  le  duc  de  Savoie  contre  les 
Lspagnols,  fut  nommé  surintendant  dos  finance»  eu  1619, 
puis  grand* maître  de  l’artillerie,  contribua  à la  prise  des 
place»  que  les  calvinistes  possédaient  en  Languedoc  et  en 
Guyenne,  devint  chef  du  ministère  en  1621 , mai»  fut  éloi- 
gné par  Richelieu  en  1624.  Bientôt  rentré  en  grâce,  il  fut 
nommé  maréchal  de  Franco  en  1625,  chassa  le»  Anglais  de 
Pile  de  Ré  en  1627  , servit  avec  gloire  au  siège  de  I a 
Rochelle,  se  signala  ensuite  dans  la  guerre  que  le»  Français 
soutinrent  en  l’iémont  pour  la  ma. son  de  Ncvers,  prit 
l'ignerol  en  1630,  força  le  duc  de  Savoie  à lever  le  siège 
de  Casai , reçut  en  |6.»2  le  commandement  de  l'arm 'e 
royale  envoyée  contre  les  rebelles  du  Ijnnguedoc,  vainquit 
et  fit  prisonnier  Muutmurcncy  à la  bataille  de  (’astelnaa- 
dary,  et  lui  succéda  dans  le  gouvernement  du  ljmgued->c. 
Il  a laissé  une  Ht  talion  de  la  guerre  dltahe , Pari»,  1639, 
in- 1®.  B. 

^ schombei'O  (Charles,  duc  de),  fil»  du  précédent,  né  à 
Nauteud  en  1601,  m.  en  16  0,  fit  ses  première»  armes  suas 
lesordies  de  son  père  en  Languedoc  et  en  l’iémont,  reçut 
le  gouvernement  du  Languedoc  en  1 .32,  battit  les  1 .-a- 
ffnols  à Lcucnte  en  1616,  fut  créé,  peu  de  temps  après, 
maréchal  de  France,  et  prit  Perpignan  en  1612  La  mort 
de  Louis  NUI,  avec  lequel  U avait  été  élevé,  arrêta  sa 
fortune.  11  dut  sc  démettre  de  son  gouvernement,  ne  reçut 
comme  compensation  que  celui  de  Metz,  avec  la  charge 
de  colonel  des  Suisses  et  «irisons,  et,  malgré  des  succès 
remportés  à la  tète  de  l’année  de  Catalogue  (prise  do 
Tortose,  164H),  resta  presque  en  disgrâce  auprès  d’Anne 
d’Autriche  et  de  Maumn.  — Sc  bombe  rg  avait  été  marié 
deux  fois;  la  lrc,  avec  Aime,  duchesse  d'Ilalluyn,  dont  il 
prit  le  titre  et  le  rang  parmi  les  pairs  du  royaume;  la  2®, 
avec  AB'®  de  llautefort  ( V.  ce  moi),  B. 

SCIIOMUKKC  Armand-Frédéric  DE),  d'une  autre  famille 
que  le»  précédent»,  né  ver»  loi 9 dans  le  pays  de  t 'lèves, 
m.  en  1690,  perdit  au  berceau  son  père,  fut  confié  par 
l’électeur  palatin  Frédéric  V à des  tuteurs  qui  le  dépouil- 
lérent , serv il  tour  à tour  sous  Ranlxan  et  le  prince  Henri- 
Frédéric  d’Orange,  passa  en  1650  en  France,  où  il  acheta 
la  compagnie  des  Gardes  écossaises , et  mériu»  le  grade 
de  lieutenant  général.  Il  contribua  à La  victoire  des  Dunes, 
1658.  prit  Borgnes,  alla  en  1661  combattre  pour  la  mai- 
son de  Brnganee  en  Portugal,  et  battit  les  Espagnols  à 
Villnviciosa,  1665.  Quand  Louis  XIV  eut  â lutter  contre 
une  coalition  européenne,  Sehomberg,  à la  tête  de  l'ar- 
mée de  Catalogne , prit  Figuière»  et  d’autres  forteresses, 
et,  quoique  protestant,  reçut  le  b:lton  de  maréchal  en 
1675.  H pas»a  presque  aussitôt  à l’armée  des  Pays-Uns, 
où  il  fit  lever  les  siégea  de  Mnéstricht  et  de  (’harleroi. 
La  révocation  de  l'édit  do  Nantes,  1685,  l’obligea  do 
s’exiler;  il  se  rendit  en  Portugal,  dont  la  Grandesse  lui 
avait  été  accordée,  puis  dan»  le  Brandebourg,  où  il  fut 
créé  ministre  d'Etat  et  généralissime,  enfin  en  Angleterre, 
où  il  s’attacha  â Guillaume  111,  et  périt  à la  bataille  de  la 
lîoywe  contre  J icque»  II.  B. 

SCHOUNE  iConieilîe  de),  Sehonmte , poète  latin  mo- 
derne, né  vers  1 ‘-40  à Gouda  (Hollande),  m.  en  1611,  reo- 
tcur  de  l’école  latine  de  Harlem  pendant  25  ans,  a laissé, 
sou- le  titre  de  Term.'i:ts  ckritti.iiuu , Cologne , 1614,  iu-B®, 
et  Amst. , 1629,  in-ît°,  un  recueil  de  17  comédies  sacrées, 
où  il  a imité  avec  quelque  succès  le  style  de  Térence 

SC1I0[>NHUVEN,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Hol- 
lande-Méridionale), à 12  kil.  S.-E.  de  Gouda,  »ur  la  Lock; 
3,200  hab. 

SCIK 10RISSE , v.  de  Belgique  1 Flandre-Orientale  à? 
kil.  8.  d’Ondeuanle  ; 3,200  hab.  Toiles,  produits  agricoles. 

SGHOPFHEIM,  v.  du  grand-duché  de  Bade  (Haut- 
Rhin  *,  sur  la  Wiese,  à 15  kil.  N.-E.  de  Lorrach;  1,700 
hab.  Forge»  et  tréfileries  de  fer,  papeteries. 

SCHOKNDORF,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg  [Tnxt), 
à 45  kil.  S.-O.  d’EUwangen,  sur  1a  Renia  ; 3,900  hab.  Fabr. 
de  tapis.  Autrefois  place  forte. 

SCHOSSBKRG.  V.  Sasvar. 

SCHOTT  (André! , érudit,  né  à Anvers  en  1552,  m.  en 
1629,  enseigna  la  langue  grecque  et  la  rhétorique  à Tolède, 
à Saragosse,  1594,  et  à Rome,  et  entra  dans  l’ordre  des 
Jésuites  en  1586.  On  a de  lui  : Vin » comparai*  A rutotrU» 
ac  iJennutheni* , Augshourg,  1603,  in— 1®  ; llispania  illustra  ta, 
teu  rerwn  urbiumifiu  llispania,  Lusitania , Æthiopl*  et  lu. inM 
script  ores  varii,  Francfort,  1603-08,  4 vol.  In-fol.  ; //iijKinie 
bibliolheca,  1608,  in-1®;  Adagio  Grcecorwn,  1612;  Tabulée 
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tei  ntt  m ma  ne*  rtomanorum  Grctrorumque , 1616  ; Selecta  ca- 
non/m rommentono  in  Orationn  C keronit , Cologne,  1621  , 

3 vol.  in-H»  ; île*  Note»  *ur  Sénèque , Cornélius  Népos,  etc. 

•CHOTT  (Gaspard,  physicien,  né  en  1608  à Ku'iiigshofen, 
tiens  le  diocèse  de  Wurzbourg,  ra.  en  1666,  entra  de  bonne 
heure  dans  l’ordre  de»  Jésuites , professa  la  théologie  et 
le»  mathématiques  à l’alennc , alla  compléter  se»  étude»  à 
Home  sous  le  l\  Kiroher,  et  se  fixa  ver»  1658  à Wurzbourg, 
où  il  enseigna  les  science»  physique».  11  a laissé  : Mag ta 
ttnirersa/u  nature»  et  artis , Wurzbourg,  1657-59,  4 vol. 
in-l° ; Physica  ruri.ua,  1622,  in-4®;  Anatomie»  phynco-hy- 
drostatn  a fontium  et  (luminum  uphcala  , 1663,  in-8®  ; Tech- 

nica  cvriiud , Nuremberg , 1664 , 2 vol.  in-4°,  etc. 
SCHOUMLA.  V.  Choumu. 

SCHOUSTER.  V.  Choustkr. 

SCHOUTLN  iGuillaume-Comelissen) , navigateur  hol- 
landais, né  à Horn,  accompagna  I.emairo  dans  son  voyage 
au  S.  de  l’Amérique  en  1615,  puis  exécuta  seul  plusieurs 
grand»  voyages,  et  mourut  en  1625,  dans  la  baie  d’An- 
tongil  à Madagascar,  en  revenant  en  Europe.  On  a donné 
son  noin  a un  groupe  d’ile»  de  l’Océanie,  qu'il  découvrit 
en  1616.  Son  Voyage  avec  Lemaire,  publié  par  Aris  Clas- 
se», Amsterdam,  1617,  a été  traduit  en  français,  1618. 

schol'tkm  l Gautier),  voyageur  hollandais,  né  à Harlem, 
s’embarqua  comme  chirurgien  pour  les  Indes  en  1656,  vi- 
sita Java,  Célèbes,  le  royaume  d’Arakan,  etc.,  et  revint 
à Amsterdam  en  1665.  On  a publié  son  Voyagé  aux  Inde» 
orientales... , Amsterdam,  1676,  li* — 1* , relatiou  très-inté- 
ressante et  très-curieuse , qui  a été  traduite  en  français, 
ibid.,  1708,  2 vol. 

schoutkk  (lies),  groupe  d’iles  du  Grand-Océan  équi- 
noxial, dans  la  Mélunésie,  au  N.-K.  de  la  l’apouasie  ; par 
0®  50’  lat.  S;,  et  133®  35’  long.  E.  Elles  sont  ainsi  nom- 
mées do  Guilluume  Sehouten,  qui  les  découvrit  en  1616. 

SUHOUVAI.OY  (Tierre-lvan,  comte  de),  feld-inaréchal 
russe,  m.  en  1762,  favori  de  la  txarine  Elisabeth,  contri- 
bua beaucoup  au  perfectionnement  de  l’artillvrio  russe,  et 
inventa,  pendant  la  guerre  de  Sept-Ana,  des  obus  qui 
portent  son  nom. 

sciiouvalov  (Jean,  comte  de),  fils  du  précédent,  né 
à Moscou  en  1727,  m.  en  1798,  fut  chambellan  de  la  txa- 
rine  Elisabeth,  qui  le  chargea  de  diriger  les  progrès  des 
artg  en  Russie.  Il  avait  voyagé  dan»  les  divers  Etats  de 
l’Europe,  et  séjourné  longtemps  à Taris,  où  11  inséra  dans 
différents  recueils  plusieurs  pièces  de  vers  français  assez 
agréables  ( £;>Mr«  a Ninon,  1774;  — d Voltaire).  11  visita 
Voltaire  il  Eerney,  lui  remit  de  riche»  présents  de  la  part 
de  Catherine  il , lui  fournit  des  renseignements  pour  la 
composition  de  son  Hitloin  de  H unie  iwi  Pierre  le  Grand , 
et  fut  eu  correspondance  littéraire  avec  La  Harpe. 

8CUOUVALOV  { l'aul ) , fils  du  précédent,  m.  en  1823, 
était  lieutenant-général  et  aidc-de-camp  de  l'empereur 
Alexandre  I*r,  lorsqu’il  fut  chargé  de  couduire  Napoléon  à 
l'ile  d'Elbe.  11  a laissé,  sur  cette  mission  et  sur  d'autres 
événements  politique»,  de»  Mémoire»  encore  inédits. 

SCIIOUWEN,  ile  du  royaume  de  Hollande  (Zélande), 
près  de  l'embouchure  de  rLscaut  dans  la  mer  du  Nord, 
entre  Over-Llakltce  au  N.  et  Nord-Bevelond  au  S.,  séparée 
de  celle-ci  par  l'Lscaut  oriental,  et  du  Dayveland  par  un 
étroit  canal  ; par  51®  42’  33"  lat.  N.,  et  1°  21*  21"  long.  E.; 
25  kil.  sur  8;  ch.-L,  Zieriksée.  Culture  de  la  garance; 
co mm.  de  poissons.  — Occupée  par  les  Anglais  en  1809. 

SC  H RAM  BERG,  brg  du  NVuriemberg  (Forêt-Noire), 
sur  la  Schiltach  ; 2,900  nab.  h orges  a ter.  Kabr.  de  pote- 
ries et  de  chapeaux  de  paille.  Château  des  comtes  do 
Bissingcn. 

SCiiRLCKHORN , l’un  des  sommets  des  A lçes  Ber- 
noises, en  Suisse,  dans  le  canton  et  à 60  kil.  S.-E.  do 
Berne,  près  de  la  source  de  l'Aar;  4,097  mèt.de  hauteur. 

SCÏ1RLMS,  brg  de  la  Basse- Autriche,  à 6 kil.  E.-N.-E. 
de  GmuuJ,  sur  la  Launitx;  1,600  hab.  Fabr.  de  coton, 
verrerie. 

SCHREVEL1US  (Cornélius),  philologue,  né  & Harlem 
vers  1615,  m.  en  1664  ou  1667,  recteur  du  collège  de 
Lcydc,  est  auteur  d'un  Ltsicon  monnaie  grœco-latinum , 
1645,  souvent  réimprimé  et  devenu  classique;  quoique  mé- 
diocre; Quénon  l'a  traduit  eu  français,  1809.  11  donna 
aussi  à la  collection  dite  Vorinrum  les  éditions  de  Jucénal, 
1648;  d’ Hésiode,  1650;  de  T t rince,  1651;  de  Virgile,  1652; 
et  d'Horace , 1653. 

SCHR1MM , v.  des  Etats  prussiens  (Poscn) , à 15  kiL  S. 
de  Posen,  sur  une  lie  de  ta  Wartha  ; 3,700  hab.  Comm.  do 
grains. 

SCHBŒCKH  (Jean-Matliias) , né  à Vienne  en  1733, 
m.  en  1808,  fut  nommé,  en  1767,  professeur  d’éloqueucc, 
puis  d histoire,  à Wittcmberg.  Ou  a de  lui  : Vie»  de»  tarants 


célèbre»,  Leipzig,  1790,  2 vol.;  Hitloire  de  f Eglise  chrétienne 
(jusqu'à  la  Réformalion  ),  Leipzig,  1768-1803  , 35  vol.; 
Ilttloire  de  CFglite  chrétienne  depui»  la  Re  formation,  ibid., 
1804-19,  8 vol.;  Hitloire  «mir erttUe  à l'usa  /e  de  ta  jrunear, 
ibid.,  1779-84,  4 part,  en  6 vol.,  trad.  en  français,  1784- 
90,  6 vol.  iu-8®.  Ce  sont  îles  travaux  conscieucieux,  re- 
marquables par  l'étendue  et  l'exactitude  des  recherches,  et 
l'équité  des  jugemeuts. 

SCHKŒDEK  (Jean- Joachim),  orientaliste,  né  en  16-10 
à Neukirvhen  ( Hesse  - Casse!  ) , m.  en  1756,  enseigna  Us 
langues  orientales , l'histoire  ecclésiastique  et  la  théologie 
à l'université  de  Marbourg.  Il  a publié  : Thhauru*  hngurn 
annrmra  antique  et  hodiema,  Amsterdam,  in  -4®,  la  meil- 
leure grammaire  arménienne  que  Ton  possède. 

sc il rikdkr  ( Charles ),  général  autrichien,  connu  sur- 
tout par  scs  fautes  et  scs  revers,  se  fit  battre  A Thumout, 
en  1687,  par  le»  Insurges  brabancons^fut  placé,  après  une 
disgrâce  momeutanée,  à la  tête  de  l’armée  qui  occnpait  le 
Luxembourg  en  1793,  se  laissa  enlever  son  artillerie  et 
ses  magasins  par  les  Français  à Arlon,  et  obtint  le  com- 
mandement de  la  forteresse  de  Cracovie,  où  4 mourut  en 
1807.  B. 

SCHRŒDER  < Frédéric- Louis ) , acteur  et  auteur  dra- 
matique, né  à .^chwerin  en  1744,  m.  en  1816,  fut  de  sou 
temps  le  premier  tragédien  do  l’Allemagne.  En  1771 , il 
prit  la  direction  du  théâtre  de  Hambourg,  pour  lequel  il 
écrivit  plusieurs  pièces  et  traduisit  une  partie  de  ^haks- 
peare.  ï^s  oeuvres  dramatiques  ont  été  publiées  avec  une 
préface  de  Tieck,  Berlin,  1831,  4 vol.  In-H®. — Schroe- 
der  (Sophie  Bürger) , ne  à Paderborn  en  1781,  fut  aussi 
une  grande  tragédienne,  et  sa  fille,  M»®  Schnxder  De- 
v rient,  née  à Hambourg  eu  1805  compta  parmi  le»  plu» 
illustres  cantatrices. 

SCHHO/.BERG , vgo  du  royaume  de  Wurtemberg 
(Iaxt),  à 12  kil.  N.-N.-E.  dcGerabrouu;  1,100  hab.  Beau 
ch&teau  de»  princes  de  llohenlohe-Œhringen. 

SCHUBAKT  (t  hrfartiaa-Frèdé rie- Daniel),  littérateur  et 
musicien  allemand,  né  en  1739  dans  Ie.comté  de  Lune- 
bourg,  m.  en  1791 , mena  longtemps  une  vie  errante  et 
désordonnée,  fut  directeur  de  musique  à Ludwig»bourg, 
1768,  fonda  À Augsbourg,  en  1774,  une  Chronique  aile- 
mande , journal  politique,  littéraire  et  artistique,  fut  em- 
prisonné, en  1777,  pour  avoir  faussement  annoncé  la  mort 
de  l'impératrice  Marie  Thérèse,  et  ne  recouvra  la  liberté, 
au  bout  de  dix  ans,  que  sur  la  demande  du  grand  Frédéric. 
On  a de  lui  • des  Chante  d»  la  peieon,  1785;  diverses  Poé- 
sies, dans  lesquelles  ou  remarque  un  Hymne  à Frédéric  U 
Grand,  et  le  Juif  étemel;  une  Hitloire  Je  ta  rie,  1791-92, 
2 vol. , et  des  IJees  sur  l'esthétique  de  la  musique,  1806,  ou- 
vrages publiés  pnr  son  fil». 

SCHUBERT  (Fraux  l,  célèbre  compositeur  de  musique, 
né  à Vienne  en  1797  , m.  en  1828,  a'esi  fait  une  grande 
réputation  par  des  lieder  ou  mélodies  du  genre  mélanco- 
lique ; quelques-unes,  telles  que  le»  Astres , Are  Maria , la 
Sérénade , U Roi  de»  Aulne»,  la  Religieuse,  le  Départ,  f Attente, 
l'Adieu,  sont  devenues  célèbre»  en  Allemagne,  et  même 
dan»  le  reste  de  l'Europe.  11  s’est  aussi  essayé,  mais  avec 
peu  de  succès , dans  la  symphonie , et  a laissé  quelques 
quatuors. 

SCHULEMBERG  (Jean  Mondkjkux  de)  , général , se 
trouva  à la  bataille  de  Prague  en  1620,  di- fendit  Coblentx 
en  1632,  Arras  en  1654,  fut  créé  maréchal  de  France  par 
Louis  XIV  en  1658,  et  mourut  en  1671. 

SCUULEMBOL'KG  | Jean- Mathias , comte  de),  habile 
général,  né  en  1661  près  de  Magdebourg,  m.  en  1747,  en- 
tra d’abord  au  service  du  Danemark , pui» , enthousiasmé 
par  lea  exploits  de  Sobleski , s’engagea  comme  volontaire 
dans  l'armée  polonaise,  1679.  Il  sauva,  en  1700,  les  débris 
de  l'année  saxonne  battue  près  de  Riga  par  Charles  Ml, 
obtint  pour  cct  exploit  le  grade  de  lieutenant  - général, 
opéra,  en  1704,  uuc  belle  retraite  devant  le  roi  de  Suède 
qui  l'attaquait  avec  des  forces  supérieures,  et,  après  deux 
jours  de  combats  et  de  marches  habiles,  parvint  à se  re- 
tirer derrière  l’Oder.  En  1708 , •Schulembourg  entra  au 
service  de  la  Hollande  contre  Louis  XIV,  prit  Touraay, 
contribua  puissamment  à la  victoire  de  Malplaqoet,  fut 
désigné,  par  le  prince  Eugène,  ù 1a  république  de  Venise, 
pour  commander  ses  forces  de  terre  contre  le»  Turc*  en 
1715,  fit  une  intrépide  et  glorieuse  défense  dans  Corfou, 
1717,  contre  une  forte  année  ottomane,  poursuivit  les 
assiégeants  en  Albanie,  leur  tua  10,000  hommes , et  mit 
le  siège  devant  Scutari , nuis  fut  arrêté  par  la  paix  de 
Passa  ro  «ri  tz,  1718.  Il  mourut  à Vérone,  après  avoir  été 
comblé  de  distinctions  et  de  marques  de  la  plus  haute 
estime  par  toutes  les  cours  de  l’Europe.  B. 

SCHULTENS  (Albert),  orientaliste,  né  àGiuningue  en 
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1686,  m.  en  1750,  fut  pasteur  à Wasscnnar  eu  1711,  pub, 
entraîné  par  son  goût  pour  l'étude  des  langue»,  quitta  le 
ministère  au  bout  de  2 ans,  et  devint  professeur  de  langue* 
orientale*  à Franeker,  1713,  puis  à Leyde  1732.  11  savait 
l'hébreu,  l’arabe,  le  chaldéen  et  le  syriaque,  On  a de  lui  : 
Origine»  Itebr**,  tic e hebrxx  linguœ  antiquùsima  natura  et 
indolet,  Franeker,  1724-38,  2 vol.  in— 1°  ; Institution»»  ad 
fundamtnla  liiujue r hebraic*...,  l.eydo,  1737,  in-4#;  Com- 
meniarius  in  hbrvm  Job,  eu  m noru  r ersione,  ibid. , 1737,  2 
vol.  in -4° ; IVliu  et  rtgia  via  hebraizandi  contra  nouant  et 
tixtajifnjsicam  hojiertiam,  ibid.,  1738,  in-4*;  Monumenta 
wîuliora  itraN(r...,ibid.,  1740,  in-4*;  Proverbia  Salomonit, 
« u m versions  integra  et  commentario , 1748,  in-4®,  etc. 

Si'IIULZE  (Jean-Henri),  médecin,  né  à Colbitz  [duché 
de  Mugilcbourg  | en  16H7,  d'un  pauvre  tailleur,  m.  en  1741. 
Avnut  d'étudier  la  médecine , il  avait  cultivé  les  langues 
anciennes  et  orientales.  Il  fut  instituteur  au  PaJagogivin 
de  Halle,  1708-15  , professeur  d’anatomie  À l'université 
d’Àltdorf,  1720-22,  puis  d'éloquence  et  d'antiquités  à Halle, 
et  membre  de  l’Académie  des  t'unrux  de  la  nature,  l’armi 
ses  ouvrages,  on  remarque  : Hitloria  mtdicinv  à rerum 
initie  ad  annum  ur bit  Rom*  535  deducta , Leipzig,  172B,ra-ü*. 

BCiti'LZE  [ Benjamin  ),  orientaliste,  né  & Sonnenburg,  m. 
en  1760,  alla  comme  missionnaire  luthérien  à Tranquobar 
en  1719,  et  ne  revint  de  l'Inde  qu’en  1743.  11  a publié  : 
Contjwlut  litteratur*  Telugie*  , r ulgà  U'arvgfa»,...  Halle, 
1747,  in-4°  ; le  Maître  de  longuet  occidentale!  et  orientales , 
en  allemand,  Leipzig,  1738,  in-8*,  contenant  100  alpha- 
bets, les  noms  de  nombre  et  l’oraison  dominicale  en  200 
langues  ou  dialectes,  etc. 

ftCHULZi:  ((îottlob-Ernest),  philosophe,  né  en  1761  à 
Jlcldrungen  (Thuringe  |,  m.  en  1H33,  professeur  à Ilelm- 
ata-dt,  I7HH,  et  à Oœttingue,  1810,  a laissé  : de  IJeis  Pla- 
ton i*,  1786;  Ænéadèm* , 1792,  ouvrage  sceptique,  où  il 
attaque  les  doctrines  de  Kant  et  de  Kciuhold. 

SCHUMEGil , SCHIMEGM  ou  SIMEGH  , en  hongrois 
Somojy,  conduit  de  Hongrie#  dans  le  cercle  d’Œdenburg, 
entre  ceux  de  Vcszprim  au  N.- K.,  de  Szalad  ou  N.-  O., 
de  Barauva  et  de  Tolna  à l’E. , la  Croitie-ei-Lsclavonic 
au  S.- O.  ; 6,530  kil.  carrés  ; 130  kil.sur90;  252,000  hab.; 
ch.-l.,  Ka\>onar.  Le  lac  Balaton  le  borde  au  N. -U.  Indus- 
trie agricole. 

SCHUMLA.  F.  Ciioi'mla. 

SCHUPFEN  (Lierre  Vah),  graveur,  né  à Anvers  en 
1623,  m.  en  1707,  élève  de  Nanteuil,  fut  retenu  <i  Parts 
par  Colbert.  Il  se  distingue  par  la  pureté,  le  moelleux  et 
In  fini  de  son  burin.  On  cite  de  lui  la  Vier  je  à ta  chant 
d'après  Raphaël,  les  portraits  de  Mazarin  d'apres  Mignard, 
de  Lomé  X IV  et  de  Ssguisr  d’après  Lebrun. 

SCill'RMANN  (Anne-Maine  1>K),  née  à Cologne  en 
1607  , d'une  famille  noble  qui  professait  le  protestantisme, 
m.  en  167H,  apprit,  avec  beaucoup  de  succès , le  latin,  le 
grec,  l'hébreu  et  l’éthiopien,  la  musique,  la  {teinture,  la 
sculpture  et  la  gravure,  reçut,  à cause  de  cette  réunion  de 
talents,  le  surnom  de  Sapb of  fui  eu  relation  et  en  corres- 
pondance avec  les  savante  les  plus  distingués , puis  , fati- 
guée de  celle  vie,  se  retira  en  16.53  dans  la  solitude  à 
l.cxmund,  près  de  Vianen  , tomba  dans  le  piétisme,  suivit 
I-abadic  dans  scs  pérégrinations,  conduisit  quelques-uns 
de  ses  partisans  à Wivert  \ Frise) , leur  distribua  ce  qu'elle 
possédait,  et  mourut  dans  le  dénûment.  Llle  a laissé  : 
Oputcula  hebr*a,  grtr.a,  lalina,  gallicn , proton  u et  metheu  t 
Leyde,  1648,  in-H*;  de  In  /mit  muhebris  ud  doctrinam  et 
nielioret  litterm  aptitvdiue , U'jde , 1741,  in-8*,  trad.  en 
français  par  G.  Colletet,  Paris,  164»»,  iu-8*. 

SCliUaSENRIKDi  vge  de  Wurtemberg  (Cercle  du  Da 
nube| , à 12  kil.  N. -O.  de  Waldsce,  sur  la  Schussen  ; 700 
liai».  Forges  à fer.  Vastes  tourbières  aux  environs.  Beaux 
bâtiment*  «l'une  abbaye  de  Bénédictins , fondée  en  1 183 
et  supprimée  eu  1803. 

SCHUT  ( Cornille) , peintre  et  graveur,  né  i Anvers  en 
1590,  m.  en  1655,  fut  élève  de  Rubens,  qui  lui  procura 
des  travaux  et  lui  ncheUi  plusieurs  tuiles  pour  l'aider  à 
v ivre.  Mais  le  disciple  était  jaloux  du  maître,  et  cette  bien- 
veillance, qui  lui  rappelait  sa  position  inferieure,  no  fit 
qu’envenimer  sa  haine.  11  existe,  dans  les  Pays-Bas,  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  de  Schut.  Le  plus  célèbre 
est  V Amont ption  de  la  Vierge,  qui  orne  la  coupole  de  Notre- 
Dame  d'Anvers.  Une  autre  toile,  dans  l'église  S^-Jacquw, 
représente  le  Christ  mort  mr  Ut  genou  r de  sa  mère , sujet 
traité  d'une  façon  très-inconvenante.  Schut  a souvent  exé- 
cuté des  personnages  que  Daniel  Seghers  environnait  de 
Heurt  : on  voit  deux  tableaux  de  ce  genre  au  musée  de 
Bruxelles.  Comme  graveur,  on  connaît  de  lui  133  estampes. 
Wildocck,  N'ntalis,  llollar  ont  reproduit  par  le  burin  plu 
sieurs  de  scs  toiles,  A.  M. 


SCHUTT  (Grande lie  de),  eu  Hongrie  (coniitats  de  Pres- 
bourg  et  de  Komoro) , formée  par  un  bras  du  Danube  et 
la  Yaag.  — Petite  Ile  de  Schutt  (comitaide  Wiesrlburg  et 
de  Rua  b),  formée  par  un  bras  du  Dauube  et  la  Raah. 

SCHUTZ  (Henri),  compositeur,  né  en  1585,  m.  en  1672, 
a été  considéré  comme  le  père  de  la  musique  allemande. 
Ses  madrigaux  et  ses  motets  sont  devenus  très-rares. 

•CHUTS  | Christian-Oottfried  ) , érudit  et  philologue , né 
en  1747  à Dederstiedt  (Mansfeld),  m.  en  1832,  fut  inspec- 
teur du  séminaire  tlvéologique  de  Halle,  professeur  de 
poésie  et  d’éloquence  à léna  en  1779 , et  revint  comme  pro- 
fesseur à Halle.  Schutz  fut  un  érudit  de  second  ordre , et 
un  philologue  très-inégal , et  souvent  téméraire.  11  a pu 
blié,  outre  une  Gazette  universelle  de  littérature,  à la  rédac- 
tion de  laquelle  il  prit  une  part  très  active  avec  plusieurs 
autres  savants,  des  éditions  de  Cicéron,  Leipzig,  1814-20, 
2 vol.  in- 12;  d’hichyle  , Halle,  1809-21  , 5 vol.  ; d'Aristo- 
phane , 1821.  On  lui  doit  encore  : Uoctrina  particularum 
latin*  lingues , 1784  ; Manuel  pour  la  formation  de  l'esprit  et 
da  goût , 1776-78,  2 vol.;  Correspondance  sur  la  pédagogie 
et  In  littérature,  1781 , etc. 

SCHUTZK.  V.  Sauittariits. 

SCHUY1.KILL , riv.  des  Ltata-Uiüs  (Pensylvaniel , sort 
de* moûts  Alleghany  , arrose  Ueading,  Philadelphie,  à 9 
kil.  au-dessous  de  laquelle  il  se  jette  dans  l'Ohio  ; cours  de 
225  kil. 

SCHWAB  (Jean-Christophe),  savant  et  littérateur,  né 
en  1743  à Isfeld  (Wurtemberg) , m.  en  1821  , professa 
au  gymnase  de  Stuttgard  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques, devint  secrétaire  intime  du  duc  de  Wurtemberg, 
puis  conseiller  aulique  et  président  du  conseil  secret.  Il 
cultivait  avec  succès  l'histoire  et  la  littérature.  On  a de 
lui , entre  autres  ouvrages  : Mélanges  politiques , 2*  édition, 
1782;  Sur  les  causes  de  l'univerealil i de  la  langue  française  et 
la  durée  vraisemblable  de  ion  empire,  1785  (en  allemand) , 
question  mise  au  concours  par  l’Académie  de  Berlin,  et 
pour  laquelle  il  partagea  le  prix  avec  Rivarol  ( V.  ce  nom). 
Cet  ouvrage  a été  trad.  en  français  par  Kobelot,  Paris, 
1303  , in-8*.  Schwab  fut  un  des  premiers  à combattre  la 
philosophie  de  Kant 

bciiWAU  (Gustave),  poète  fils  du  précédent,  né  à 
Stuttgard  en  1792,  m.  en  1847,  entra  dans  la  carrière 
poétique  sous  le  patronage  d'Uhland,  et  fut  nommé  en 
1817  professeur  de  littérature  ancienne  au  gymnase  de  sa 
ville  natale.  Il  a traduit  en  allemand  les  Méditation»  de 

M.  do  1 -amar ttue , et  le  Napoléon  en  Égypte  de  MM.  Bar- 
thélemy et  Méry.  On  a de  lui  aussi  des  Romances  et  Lé- 
gendes, Stuttgard,  1823  , 2 vol.;  des  Poésie» , Paris. 
1829-30,  2 vol.,  etc. 

SCHWàBACH,  v.  de  Bavière  (Franconie-Moyenne), 
sur  une  riv.  de  son  nom,  à 15  kit.  S.-S.-O.  de  Nuremberg; 
9,500  hab.  Industrie  active,  qu’apportèrent  eu  1636  des 
Français  exilés  par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  : 
aiguilles,  Ubac,  papier,  passementerie  d'or  et  d'argent  ; 
tissu*  de  laine  et  de  cotou. 

SCII  WABKN  , nom  allemand  de  la  Souabe. 

SC11WAEBISCU-HALL , v.  de  Wurtemberg.  V.  Hall. 

SCHWÆCHAT  ou  SCI  1W  MCI  IAT,  brg  de  la  liasse 
Autriche,  à 13  kil.  S.-E.  de  Vienne,  sur  une  riv.  de  son 
nom  ; 2,300  hab.  Manuf.  d’indienne»,  brasserie».  Près  «le 
là , une  petite  colonne  Indique  le  lieu  où  Sobieaki  établit 
sou  carap  en  1683. 

SCIIW  ALBACH,  v.  du  duché  de  Nassau,  sur  le  versant 

N.  du  Taunus;  2,000  hab.  Sources  minérales  et  bains. 

SCI1WALHE1M,  vge  de  la  llcsse-Cassel,  près  de  Nau- 

heira,  sur  la  Wcther  ; 400  hab.  Sources  minérales  acidulés 
et  bains. 

SCHWANDEN,  v.  de  Suisse,  canton  et  à 6 kil.  S.  de 
Claris,  au  conHuent  de  la  l.lnthe  et  de  la  Semft;  2,300 
hab.  Siège  de  l'assemblée  protestante  du  canton  avant  1836. 
Château  de  Bsnsings n en  ruiues. 

SCH  WANTHALER  < Charles  ) , sculpteur,  né  à Munich 
en  1802  , m.  en  1818,  fit  un  séjour  de  trois  ans  en  Italie, 
grâce  à la  munificence  du  roi  de  Bavière,  étudia  ensuite 
1rs  fameux  marbres  d'i.gine  apportés  a Munich,  et  fut 
nommé  professeur  de  sculpture  à l' Académie.  Se*  œuvres 
révèlent  une  imagination  abondante  et  facile  ; il  travaillait 
avec  une  égale  scmplesae  «Lins  les  genres  le*  plu*  différents. 
On  cite  : la  Victoire  d llermaun  sur  le s Romain*  , bas-relief 
d'un  fronton  «lu  Walhalla  germanique  près  de  Ratisbunne; 
1rs  statues  des  peintres  anciens , à la  Pinacothèque  de 
Munich;  la  statue  eu  bronze  de  la  Bavière,  qui  a près  de 
26  inèt.  de  hauteur  ; la  statue  colossale  en  bronze  du  grand- 
duc  Louis  l«i,  à Darmstadt.  11  fit  aussi  des  dessins  et  des 
illustrations  pour  V Iliade  d’Homère,  la  Théogonie  d'Hésiode, 
et  !<?*  pœme*  d’Orphée. 


— 2430  — 


5CH 


SCHWARTZ  (Berthoîd  ),  Bénédictin  on  Cordelier,  qu*on 
regarde  araetoommunéinent  comme  l'inventeurde la  poudre 
à cnnon,  était  né  A Fribourg-no* Brisgau  ou  à Cologne,  ou 
même  en  Danemark.  On  pince  son  invention  en  1320,  1330, 
1350,  I37m  et  13R0.  Suivant  quelque»  auteur»,  les  Véni- 
tiens , auxquels  il  avait  vendu  son  secret,  le  mirent  en  pri- 
son, pour  ue  p.i*  lui  payer  la  récompense  promise  ; selon 
une  tradition  reçue  A Fribourg,  l'empereur  Wenceala», 
pour  le  punir  de  son  infernale  invention,  le  condamna  à 
être  mis  sur  un  baril  de  poudre,  auquel  on  mit  le  feu. 
Schwartz  a inventé,  non  la  poudre  , niais  la  grosse  artille- 
rie, dont  il  enseigna  l’iiMge  aux  Vénitiens  en  13" H. 

Schwartz  (Christophe-Théophile),  archéologue,  né 
en  lr. 9. » A Leisnig  (Miaule),  m.  en  1751 , fut,  pendant 
plus  de  -T1  ans,  professeur  de  morale  et  d’histoire  A Altdorf. 
On  a de  lui  : Prima  ria  qntrdam  documenta  de  origine  tyi>o- 
grophitr , Altdorf,  1740,  in-8»;  de  Omomentis  iibnrum 
apud  eeteret  utüatii  ; de  Libtù  pliratilibus  reterurn  ’ de  Varié 
piprllectile  rei  tibrariœ  rrterum  , dissertation»  pleine*  de  re- 
cherche* curieuse» , réimpr.  A Leipzig,  1756,  in-4°. 

S<  II WA llZ A , riv.  de  rarchiduché  d’ Autriche  (Wiener- 
wnhl)  , nejoint  an  Pitten  pour  former  la  Leitha; — riv.  de 
Moravie,  affluent  de  la  Ta  y R ; — affluent  de  la  Sanie,  donne 
son  nom  nus  principauté»  de  Schwarz  bourg  qu'elle  arrose; 
— affluent  de  la  t'  orra  en  Saxe. 

SCIl'VARZBOVRG  , pays  d’Allemagne,  dan*  In  Thu- 
ringe.  Il  y a doux  principautés  do  ce  nom  : Schwarzbourg- 
H d -lundi  et  Si/iirar:bnur/ Sttnden/iniiten , ne  formant  ni 
l'une  ni  l’nutre  de*  territoire»  continu».  l-n  première  est 
enclavée  dana  la  Saxe  grand-ducale,  la  Saxe  prussienne 
cl  lu  N*xe-Col»onrg;  b<  porf.;  93,000  hect.  ; pop.  : 70,030 
hah.  On  la  divise  en  Haute-Seigneurie  de  Rudolstadt  et 
Basse-Seigneurie  de  Frankenhauscn  ; capitale.  H t iol-ttidi. 
Contingent  fédéral;  ><99  hommes.  Revenu:  1,500,009  fr.  ; 
dette  publique  : 3,500,000  fr.  Le  gouvernement  e>t  monar- 
chique constitutionnel  (une  chnmbre).  Schwnrxbourg-Son- 
donJiuuscii  est  enclavé  dans  la  Saxe  prussienne;  superf.  : 
85,000  hi*ct.;  pop.  : 62,974  hali.  On  le  divise  en  Basse  Sei- 
gneurie de  Sondershausen  et  Haute  •Seigneurie  d'Anistadt; 
capitale,  Sondershowen.  Contingent  fédéral  : 751  homme». 
Revenu  : 2,000,000  de  fr.;  dette  publique  : 5,Hl2,0i>0fr.  Le 
gouvernement  est  monarchique  constitutionnel  l une  cham- 
bre). — 1j»  maison  de  Sehwarxbourg  est  une  de*  plu» 
ancienne»  de  l'Allemagne.  Son  premier  membre  connu  avec 
certitude  est  Siceo,  comte  de  Sehwarxbourg  et  de  Kne- 
femburg,  ver»  le  milieu  du  xn*  siècle.  Le  paya  de  Schwarz- 
bourg,  partagé  sou*  le»  fil»  de  Sicco,  échut,  A la  mort  de 
l’alné,  Henri,  en  1184,  au  comte  Uonthier.  t'e  prince  eut 
deux  fil»  : (jonthier,  qui  fonda  la  ligne  de  Kaeferiiburg 
(éteinte  en  1383),  et  Henri,  qui  continua  la  ligne  do 
Sehwarxbourg.  Un  comte  Gonthier  de  Schwanbourg  fut 
élu  roi  d'Allemagne  en  1349  par  ceux  qui  repoussaient 
Charles  IV.  Son  frère  Henri  continua  la  dynastie.  I.e 
comte  < Jonthier  XI,  mort  en  1552,  est  U tige  de*  maison» 
actuellement  régnante».  En  lt>97,  le  chef  de  la  ligne  de 
Sondershauscn  fut  élevé  au  rang  de  prince  de  l'Empire; 
celui  de  Hndolstadt,  en  1710.  Les  deux  princes  ont,  dans 
la  Confédération  germanique,  la  1>  place  avec  Olden- 
bourg et  Anhalt;  ils  disposent  de  2 voix  dans  U diète  gè- 
ne mie.  E.  S. 

SciiWARznorRO,  brg  de  la  principauté  de  Schwarz- 
bourg-Rudolstadt,  à 9 kil.  S.-E.  de  keenigsee;  500  hab. 
Berceau  de  la  famille  souveraine  de  Schwarzbourg. 

SCHWARZENBERG  (Charles-Philippe,  prince  de),  né 
à Vienne  en  1771,  m.  en  1H20,  entra  do  bonne  heure  au 
service,  et  parcourut  rapidement  tous  les  grades  de  l’ar- 
mée. Après  avoir  fait  deux  campagnes  contre  les  Turc», 
il  fut  employé  dans  les  guerre»  que  souleva  la  Révolution 
français*?,  Général-major  en  17 9 fl,  lieutenant- feld-maré- 
chal  en  1799,  il  se  distingua  A Hohenlindcn  en  1801,  L’an- 
née suivante,  après  la  mort  du  tzar  Paul  1«,  on  le  chargea 
d'aller  A >*-P  tershourg  féliciter  Alexandre  I*r,  et  ritnl.lir 
les  relation»  anv  Cales  entre  la  Russie  et  l'Autriche.  Kn 
1H05,  pincé  sous  le»  ordre*  de  Mnck,  il  réussit  A se  sous- 
traire A la  catastrophe  d’Ulm  avec  une  partie  de  la  cava- 
lerie autrichienne,  et  assista  A la  bataille  d’Austerlita, 
livrée,  dit-on  , contre  son  avis.  Ambassadeur  à SMYters- 
bourg  en  1809,  il  quitta  presque  aussitôt  ce  poste  pour 
reprendre  un  commandement  miliU'ire,  prit  part  A la  ba- 
taille de  N sgram,  fut  nommé  général  de  cavalerie,  et, 
aprè*  la  paix,  aml>na*:tdcur  A Pari*,  où  il  négocia  le  ma* 
risste  de  Napoléon  Ier avec  Marie-Louise.  Dans  une  fête 
qn  il  do  na  p<rar  célébrer  cett**  alliance,  le  feu  prit  A son 
ho* cl,  et  ^ brl!e**w..r  périt  dans  te*  R-immes,  victime  de 

ZteZXr*  "r,'rw'-  K"  l’’1  Schwarxeuberg  corn- 
manda  le  corp  «nalliaire  que  l'Auirich.  ,'éuit  engagée  1 


! fournir  A la  France  pour  la  campagne  de  Russie,  et  reçut 
le  bâton  de  feld-maréchal.  Après  la  défection  de  PAo- 
' triche,  1813,  il  commanda  en  chef  le*  armée»  alliées  contre 
1 la  France,  ménagea  d'abord  Napoléon  1er,  dans  l’espoir 
qu'il  transigerait  sous  *a  médiation,  puis  marcha  sur  Pa- 
ris, où  il  entra  par  suite  de  la  capitulation  signée  avec 
Marmont.'En  lM|5,  il  commanda  encore  une  partie  des 
alliés.  De  retour  A Vienne,  il  fut  nommé  président  du  con- 
seil auliqnc  de  guerre.  Dans  toute  sa  vie  militaire,  il  s’est 
inconteutahicment  montré  au-dessous  de  la  réputation  qu'oo 
lui  faisait  en  Allemagne.  B. 

bchwakzknbkko  , château  de  Bavière,  entre  Wura- 
bourg  et  Anspnch.  Berceau  de  la  famille  de  son  nom. 

BruwAKZKMtKKO,  v.  du  royaume  de  Saxe,  à 25  kil. 
S.-E.  de  Zwicknu  ; 2,200  hab.  Mines  de  fer  et  forgea, 
Fabr.  de  dentelle*. 

SCHWABZENFFL,  vge  de  la  Hesse-Cassel , à 11  kil. 
E.-S.-E.  de  Schlutern;  700  hab.  Importante  fonderie  de 
cobnlt. 

S<  HWARZWALD.  V.  Forêt  Noire. 

SCHWAZ,  v.  des  Etats  autrichien*  (Tvrol),  à 26  kiL 
E.-N.-E.  dTnsprück,  sur  la  rive  dr.  de  l*lim;  5,000  hab. 
Couvent  de  Frauciscalus;  maison  de  correction;  manuf. 
de  tabac.  Fabr.  d’ouvrages  en  fil  de  cuivre,  lainage*,  bon- 
neterie. Ruines  du  ehAteau  de  Freun  Uber-j,  Cette  ville  fut 
inrendiée  par  le»  Bavarois  en  1809. — Aux  environs,  riches 
mine*  de  cuivre  et  d’argent. 

S<  HWEdlAT.  V.  Schwæthat. 

SCHW  EDI  A UH  .médecin.  V.  Swêdiaor. 

SCHWLDT,  v.  de»  Etais  prussiens  | Brandebourg),  sur 
l’Oder,  A 91  kil.  de  Berlin,  20  N’.- E.  d'Angermünde; 
6,800  hab.,  dont  beaucoup  d'origine  française.  Fabr.  de 
tabac,  amidon  , eau-de-vie.  Château  royal , anc.  résidence 
de»  margrave»  de  Brandebourg-';chwedt,  bâti  en  I5H'). — 
A 2 kil.  de  IA  se  trouve  le  cliAteau  royal  de  Monplairirt 
bâti  en  177H. 

SCHWE1DNITZ,  v.  forte  des  Etats  prussiens  (Silésie), 
Ch.-I.  de  cercle,  A 57  kil.  S.-O.  de  Breslau,  sur  la  rive  g. 
de  la  Weistritx  ; 10,000  hab.  Tribunaux,  gymnase.  Fabr. 
de  draps,  toiles,  amidon,  tabac,  gant»,  rubans,  bonneterie, 
bière  renommée.  Marché  important  pour  les  laines.  J/hAtel- 
de-ville  contient  de*  archives  et  des  armes  curieuses.  — 
Jadis  ch.-l.  d’un  duché  souverain , cette  ville  soutint 
contre  le  grand  Frédéric  un  siège  fameux,  1761-6 J;  Gri- 
beauval  dirigeait  la  défense.  Une  partie  des  fortifications 
fut  détruite  par  les  Français  en  1H07. 

SCHWEI (JH, RUSER  (Jean),  philologue,  né  A Stras- 
bourg en  1742,  «l’un  pasteur  protestant,  ra.  en  1830,  fut 
d’abord  destiné  au  ministère,  étudia  la  théologie  et  surtout 
les  langue*  hébraïque,  syriaque  et  arabe,  vint  A Paris 
compléter  ses  connaissance»  sous  De  Guignes,  visita  l'Al- 
lemagne, l’Angleterre  et  la  Hollande,  fut  nommé  pro- 
fesseur-adjoint de  philosophie  A Mrasbourg  en  1770,  puis 
f professeur  de  langues  grecque  et  orientale».  A la  créa- 
tion de  l'Ecole  centrale  du  Bas-Rhin  pendant  la  Révolu- 
tion , il  fut  chargé  du  cours  de  littérature  ancienne.  l.or* 
de  l'organisation  do  l’Université,  on  le  nomma  professeur 
de  littérature  grecque  et  doyen  A la  Faculté  de*  Lettres  de 
Strasbourg.  Il  a laissé  des  éditions  trè*-c*timées  d 'Api  ien, 
1782-85,  3 vol.  in-8»  ; du  Lerique  de  Suida»,  17v9;  de  Po- 
lybê,  I7H9-95,  9 vol.  in -H*;  des  Ejdcieletr  philotnphiee  monu- 
ments, 179!*,  5 vol.  in-H®;  d'élUsA.  1801-1807,  14  vol. 
in-8®;  de  tVùét,  1H06-  des  Lettres  de  Sénèque,  1808-09, 
2 vol.Tn-8®;  d'Hérodote,  1816,  12  vol.  in-8®,  et  un  Leriam 
Herndotevm , 1824,  2 vol.  in-8*.  Schwcighæuser  était  cor- 
respondant de  l’institut. 

son WKiOHACOSClt  ( Jean-Geoffroy),  fils  du  précédent, 
né  en  1776,  m.  en  IH44,  suppléa  souvent  son  père  dans  sa 
chaire  de  1810  A 1824,  lui  succéda  comme  professeur  de 
littérature  grecque,  rédigea  le  texte  du  Vure  Sopnieon  de 
Visconti,  et,  en  collaboration  avec  de  Golbéry.  le*  dnft- 
quitet  d’Almce,  in-fol.  On  lui  doit  aussi  d'excellentes  no- 
tice* archéologique». 

SCHWKINFl'RT,  Devons,  Trnjerhtm  Surrorum  , v.  murée 
de  Bavière  ( Basse- Franco  nie),  sur  le  Mein  . A 41  kil.  N.-O. 
de  W urtbonrg ; 7,000  hab.  Tribunaux;  gymnase,  école  de 
commerce.  Comin.  de  vin*  et  de  talmc.  Fabr.  de  couleurs, 
sucre,  savon,  toile»,  tapisserie.  — Jadis  ville  impériale; 
cédée  A la  Bavière  en  1802. 

SCHWKIZ  , nom  allemand  de  la  Suisse. 

SCHWELM,  v.  de*  Et»ts  prussien*  (WestphalîeL  »nr 
nne  riv.  de  même  nom.  A 17  kil.  S.-O.  d’Hagen;  4,0'X)  hab. 
Gymnase. Source  ferrugineuse  et  bain».  Fabr.  de  fil,  toiles, 
siamoise*,  ruban»,  quincaillerie. 

SCII WENCKFEI.D  (Ga*par  le),  se  taire,  né  en  149' 
1 -b  Silésie,  d’une  famille  noble  Jt  ancienne,  m.  en  1561. 


2431  - 


SC  H 


SCI 


Chanoine  â Lleguita,  Il  adopta  le*  opinions  de  Luther,  puis  J au  N.,  de  Zug  et  de  Lucerne  k PO.,  d'L’ri  au  S.,  et  de 
sc  brouilla  avec  lui  en  voulant  pousser  plus  loin  la  réfor-  Glaria  à l'E.;  900  kil.  car.  environ  ; 50  kil.  sur  30  ; 4 1,200 
mation  religieuse.  Chassé  de  la  Silé.ôe,  1527,  il  parcourut  ' hali.,  catholiques  et  parlaut  allemand.  U confine  au  N.  au 
l'Allemagne,  et  se  constitua  le  chef  d une  nouvelle  secte  : | lac  de  Zurich,  à l’Ü.  au  lac  de  Zug.  et  au  S.  au  lac  des 
il  niait  que  l'Ecriture  sainte  eût  été  inspirée,  prétendait  Quatro-Cantons.  Sol  moutuenx,  arrosé  par  la  Linth,  la 
que  Dieu  se  communique  à chaque  homme  en  particulier,  Muotta,  laSlil,  l’Aa,  la  Wieggitlial;  fertile  en  fruits; riches 
condninnuit  les  disputes  des  hommes,  qui  doivent  attendre  ( pâturage».  Elève  de  beau  lu  U il.—  Ce  canton,  qui  a donné 
des  lumières  de  Dieu  seul,  etc.  Il  publia  eu  allemand  et  eu  son  nom  k la  Suisse,  fut  un  des  trois  qui  se  cou  fédérèrent 
latin  beaucoup  d'opuscules,  aujourd'hui  très-rares  parce  à Brunneu  en  1315.  Le  gouvernement  est  démocratique  : 
qu’ils  furent  défendus  et  supprimés.  Les  principaux  sont:  Dt  ( la  souveraineté  est  exercée  par  une  assemblée  générale, 
S/<i/u , oflido,  et  cojMiume  Chruii , 154*5  ; de  Dûeentknu  et  | qui  se  réunit  tous  le*  deux  ans  4 Rotheulhurm.  Un  grand- 
dijudicn  liane  opiuionum  Lulheratitr  et  Ziinjlinnce  in  articvlo  conseil,  de  10H  membre*  élus  pour  fi  ans,  s'assemble  2 fois 
de  ae  J Domiiti,  1551,  in-8®  ; QutÈtttonet  aliqunt  de  Eccleeid  l'an,  et  nomme  les  députés  à la  diète  fédérale.  Un  conseil 
chris/iand,  1561.  .l.-Jan  a publié;  J SoiusimaSchicenclfetdia-  cantonal  de  36  membres,  se  réunissant  4 fois  l'an,  exerce 
noru»n  confmio,  WittCttbeiy,  I72fi,  in-4°.  | le  pouvoir  exécutif  et  administratif.  I.e  canton  relève  de 

SUII WENNINUEN , brg  du  royaume  de  WurU-*ècrg  . l'évôché  de  foire.  Il  est  le  2e  par  ordre  d’admission  dans 
(Schwarzwald),  à b kil.  N.-E.  de  Tuttlingcn , prés  des  la  Confédération,  le  16»  par  son  étendue,  le  17"  par  sa 
sources  du  Neckar;  4,000  ha  b.  Fabr.  d'horloges  en  bois.  | population.  B. 

Marché  aux  grains.  Pré»  de  li,  importante  saline  de  M’HYITES.  K.  C'htites. 

W ilUei,u»i,utl.  SUIACOA,  anc.  Titemt<r  Stlinvnfintr,  v.  de  Sicile,  port 

SCHWÉKIN,  Squinina  en  latin,  capitale  du  gr.-duché  sur  la  cote  S.,  à 61  kil.  N.-O.  de  Girgenti;  12,750  hab. 
de  Mecklembourg-Schwérin,  sur  le  lac  de  Schwérin,  à 63  Aux  environs,  sources  thermales  renommées  dés  l’anti- 
kil.  S.-E.  de  Lubeck;  20,000  hab.  llésideuce  du  grand-  quité.  C’omra.  de  grains,  huile,  soufre,  etc.  Fabr.  de  po- 
duc  depuis  1837.  Cathédrale  du  XII*  siècle;  château  for-  terie.  Latrie  d'Agathoele,  tyran  de  Syracuse, 
tifié,  construit  par  Wallenstein  ; galerie  de  tableaux,  cabi-  SC1AKKA  iMarc),  chef  de  brigands  au  xvi*  siècle,  or- 
nct  d'Iu-toirc  naturelle,  collection  d’antiquités  slaves , ganisa  une  bande  qui  dévasta  longtemps  les  Etats  de  l’Eglise 
école  vétérinaire,  mammie,  arsenal,  maison  d'aliénés,  et  les  frontières  de  Toscane  et  de  Naples,  ne  put  être 
Fabr.  do  draps,  toiles,  eau-de-vie,  tabac;  brasseries,  dis-  dompté  par  Sixte-Quint,  mnis  fut  poursuivi  si  vivement 
tilleries.  — Schwérin  fut  pris  par  les  Prussiens  en  1759,  par  Clément  VIII,  1502,  qu’il  s’tv.gagea  au  service  de 
et  occupé  par  le*  Français  en  1806.  Venise  avec  500  dos  siens,  et  alla  combattre  les  I scoques 

ScuwKitlt*  jPrincipauté  de),  actueUcmentnrrondis.se-  en  Dalmatie.  Le  pape  demandant  l'extradition  de  tous  les 
ment  du  grand-duché  de  Mecklembourg-Schwérin,  était  bandits,  le  sénat  vénitien  fit  assassiner  Sciarra,  et  envoya 
autrefois  nn  des  trois  évêchés  fondés  par  Henri  le  Lion;  les  autres  à Candie,  alors  ravagée  par  la  peste,  et  où  Us 
aprè-  la  paix  de  Westphalie,  il  fut  sécularisé,  et  abandonné  périrent. 

au  duc  de  .Mecklem bourg,  en  dedommagement  de  la  sei-  bcuru*  colosna.  F.  coloxna. 
gneurie  de  Wismar,  cédée  à la  Suède.  L'nac.  capitale  de  SClATHOS,  auj.  Skijtho  ou  Scie t ta.  Me  stérile  et  rocail- 
Févèchë  était  Butzow.  E.  S.  leuse  de  la  mer  £gée,  au  N.  de  l’Lubée,  avait  autrefois 

aciiWKBi.s  | Ijjc  de  |,  sinus  de  la  Stor  dans  le  Mecklem-  une  ville  dn  même  nom.  Elle  fut  habitée  primitivement  par 
bourg-Schwérin  ; 6,105  hoct.;  21  kil.  sur  5.  Le  canal  de  de»  Thraces-Pélasges , et  ses  eaux  furent,  pendant  les 
Schiftgrühen,  jadis  navigable,  l’unit  au  golfe  de  W’ismar.  guerres  Médiques,  le  théâtre  de  plusieurs  rencontres  na- 
bciiwÉkis,  v.  des  Etats  prussien*  iPoscu),  à 28  kil.  O.  vales.  Elle  tomba  ensuite  sous  la  dépendance  d'Athènes, 
de  Birnbauin,  sur  la  Wartla  ; 5,700  hab.  qui  lui  imposa  un  tribut  annuel  de  200  drachmes.  Soumise 

Scmwékin  l(  hristophe  , comte  de),  général  prussien,  plus  tard  aux  rois  de  Macédoine,  elle  vit  sa  ville  détruite, 
né  en  16H4  dans  la  Poméranie  suédoise,  ni.  en  1757,  fit  ses  eu  200,  par  le  dernier  Philippe,  qui  ne  voulait  pas  qu’elle 
premières  armes  dans  un  régiment  de  Hollande,  dont  un  servit  de  point  de  relâche  à la  flotte  d'Attale  et  des  Rho- 
de  ses  oncle»  était  colonel,  pendant  la  campagne  de  1701  dieu»,  alliés  de  Rome.  Elle  devint  plus  tard,  dans  la  guerre 
dan»  les  Pays-Bas  contre  la  France,  passa  en  17<V6  auser-  de  Milhridate,  un  repaire  de  pirate*.  Antoine  la  rendit  à 
vice  du  duc  de  Mecklembourg,  puis  du  roi  do  Prusse  eu  Athènes.  C.  P. 

1720,  devint  lieutenant-général  en  1731,  commandant-  SCICLI,  anc.  Commm,  v.  de  Sicile  (Syracuse),  sur  la 

Eénéra)  de  l'infanterie  en  1739,  eut  la  plus  grai.de  part  à i Scicli,  k 13  kil.  S.-S.-O.  de  Modica;  9,650  hab.  Ruines. 

i victoire  de  Molwitz  sur  les  Autrichien»  en  1741,  fut  ' Fabr.  de  draps,  cuirs,  poterie,  etc.  La  cathédrale  possède 
nommé  gouverneur  de  Nciss  et  de  Brieg  en  Silésie,  com-  le  tombeau  de  S*  Guillaume. 

manda  nn  corps  d'armée  dans  la  campagne  de  Bohème  en  SClCJLlANO,  v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Cité- 
1744,  et,  nu  début  de  la  guerre  do  Sept-Ans,  fut  tué  de-  ■ Heure),  à 22  kit.  S.  de  C'osenza;  5,600  hab.  Comm.  de 
vaut  Prague.  B.  [ vims,  grains,  soie. 


SCUWE TZouSWIECIE,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse), 
ch.-l.  de  cercle,  k 56  kil.  S.-O.  de  Mnrienwerder,  sur  la 
rive  g.  de  la  Vtotule;  3,000  hab.  Château.  Fabr.  de  draps, 
toiles  damaaséea,  cuirs.  Comm.  de  laine  et  de  grains.  Bel 
asile  d'aliéné». 

S HWE 1ZINGEN,  v.  du  gr.-duché  de  Bade  (Bas-Rhin), 
à lfi  kil.  *».-  S.-  E.  de  Slanheiin  ; 2,700  luib.  Château  grand- 
ducal.  avec  beaux  jardins. 

SCHWIEBUS,  v.  de*  Etats  prussiens  (Brandebourg),  à 
26  kil.  N.  de  Zullichau,  sur  la  Schwemme;  4,800  hab. 
Fabr.  de  draps. 

SC1IWH.GUÊ  I Jean-Baptiste) , savant  mécanicien,  né 
à Strasbourg  eu  1776,  m.  en  1856,  fut  professeur  de  ma- 
thématique» au  collège  de  Schelestadt,  pui*  dirigea  un 
Important  établissement  industriel  dans  sa  ville  natale.  Il 
t’est  rendu  célèbre  par  la  rê.-tauration  de  l’horloge  astro- 
nomique de  la  cathédrale  de  Strasbourg , arrêtée  depuis 
1790,  et  r-  mise  en  mouvement  en  1842. 

SCHW1TZ  ou  SCHWYTZ,  v.  de  Puisse,  ch.-l.  du  cant. 
de  son  nom,  k 105  kil.  E.  de  Berne,  au  pied  des  monta 
Hacken  et  Mythen,  près  de  la  Muotta,  par  46°  35’  lat.  N. 
et  11*  51’  long.  E. ; 5,500  hab.  Résidence  des  autorités 
cantonales,  et  du  nonce  du  pape  en  Suisse  depuis  1H35. 
Archives,  nrsenn) , gymnase,  bibliothèque,  cabinet  de  mé- 
daille». Belle  église  de  St-Mailin,  et  anc.  couvent  de  Do- 
minicaines. Comm.  de  fromages  et  d’eau  de  cerises.  On 
conserve  & Schwytx  la  bannière  donnée  aux  Suisses  par  le 
pape  Jules  II. 

bciiwitz  (Canton  de),  nn  des  22  canton*  de  la  Confé- 
dération suisse,  et  l’un  des  1 cantons  forestiers  ou  Walds- 
ta-ttes  ; ch.-l.,  Schwitz  ; entre  ceux  de  S^üall  et  de  Zurich 


I SCIGLIO,  anc.  Scylla  ou  Scylla-um , v.  du  royaume  de 
Naples  p alabre  Ultérieure  I1*),  près  du  rocher  de  Scylla, 
k 26  kil.  N.- N.-E.  de  Reggto,  4,600  hab.  Pêche  et  comm. 
actif».  Vins  renommés. 

SC1LLA  ( Augustin),  peintre,  né  à Messine  en  1639,  m. 
en  1700,  fut  élève  d’Anuré  Sncchi  à Rome,  et  ouvrit  dans 
Ml  patrie  une  école  qui  fut  très-fréquentée.  Son  chef- 
d'œuvre  est  Si  //t/a rien  mouron/,  dans  l’église  S**- Ursule  à 
Messine.  Il  peignit  aussi  des  tableaux  d'animaux,  s’occupa 
d’histoire  naturelle,  et  publia,  en  1670,  sur  les  corps  ma 
lins  pétrifiés,  un  petit  ouvrage  remarquable,  qui  a été 
traduit  en  latin  sous  ce  titre:  de  CotporiOus  marinit  qua  de - 
foua  reperiunlur t Rome,  1747,  in-4®. 

SCILLI TANA  CULUN1A  ou  SCILUCM.  F.  Csakin. 

SCILLDNTE,  Scillui,*.  de  Pane.  Elide,  dans  laTriphylie, 
pré*  de  Pise.  Xénophon  y écrivit  une  partie  de  ses  ou- 
vrages. 

SC1LLY  (Ile*).  F.  Sont  inc  u es. 

SCIo.  V.  Cmo. 

SClOMANCIE  (de  oxtxl , les  ombres,  et  jAXvTiia,  divi- 
nation), divination  consistant  k évoquer  les  âme»  des 
morts  pour  en  apprendre  l’avenir. 

SClONE,  anc.  v.  de  la  Chalcidique,  dans  la  presqu'île 
de  l’aliène,  sur  la  mer  Egée.  Fondée  par  de»  tirées  sujets 
de  Protésilas,  elle  tomba  sous  la  domination  d’Athènes, 
] redevint  libre  pendant  la  guerre  du  lVloponèse,  obéit 
lus  tard  à Ulynthe,  et  enfin  fut  comprise  dan»  la 
facédoine. 

| SC10PPIUS  (Gaspard  Scuopi*,  en  latin),  savant  pld- 
lologue,  néâ  Neumurkt  (Palatiuati  en  1576,  m.  et»  1649, 
' fut  un  de  ces  esprits  jaloux,  inquiet»  et  hargneux,  dont  la 
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condition  est  d'être  eu  guerre  arec  le  monde  entier.  I 
Iji  plupart  de  ses  écrit»  ne  «ont  que  de»  libelle».  I-C§  pro- 
testant», dont  il  avait  abjuré  la  religion,  et  le»  J -suites, 
qu'il  délesta  apré»  le»  avoir  vanté»,  sont  également  en 
butte  a sa  mauvaise  humeur  et  à ses  violence».  Se»  que- 
relle» avec  scs  contemporain»,  principalement  avec  Joseph 
Scaliger,  sont  fameuse»;  il  ne  ménagea  pas  non  plu»  le» 
ancien»,  et  accusa  Cicéron  d'incongruité»  et  de  barba- 
risme*. Henri  IV  et  Jacques  l*r  d’Angleterre  no  furent 
pas  à 1 abri  de  #ea  injure».  Aprè»  avoir  vovagé  en  Italie, 
en  Espagne  et  en  Allemagne,  il  »e  fixa  à Home.  I-  lutteur 
impudent  de»  pape»,  de»  cardinaux  et  de  l'empereur,  il 
fut  comblé  de»  faveur*  do  la  cour  de  Home,  et  créé  con- 
seiller nuliquc  et  comte  palatin  ; U n'en  resta  pas  moins 
l’objet  de  la  haine  et  du  roépri»  universel.  11  so  retira  à 
I’adouc,  où  il  mourut.  Scioppius  possédait  admirablement 
la  langue  latine  ; c'est  à cette  langue  que  se  rapportent 
toute»  celle»  de  »c»  production»  variées  qui  ont  survécu. 
>cê  écrit»  principaux  sout  : Vrrinmilium  hb,  IV,  in  quibus 
mu  lia  vtltrum  scriplorum  loca  emendantur Nuremberg, 
1595,  ln-8®;  Su*pfrf.irurn  lechonum  Itbn  K,...  Ibid.,  1597  ; 
de  Arlt  crilica,...  ibid.,  1597,  in-8°;  EUmenta  philosophât 
slotca  morolit  Mayence,  1606,  in-8®;  Parodosa  Ulterami, 
Milnn,  1626,  in -B®;  Orammalica  philotophica,  n«  huÜlutio 
net  yramtualirtr  lilintr f ibid.,  1626,  iu-8®,  ouvrage  encore 
très-estimable  ; de  Stylo  hulorico,  165H,  in-lB;  d*  Sud  ud 
catholicos  miyralione,  l’adoue,  1600,  in-8®;  Scalijer  hypabo- 
limtrus,  Mayence,  1607,  in-4®,  violcute  satire  contre  Sca- 
liger.  On  lui  doit  en  outre  une  édition  fort  améliorée  de  la 
Minerve  de  Sanctius,  des  Notes  sur  Phèdre  et  Apulée,  des 
éditions  de  VarrotT,  Symmoque,  etc.  C.  N. 

SCIORTINO,  v.  de  Sicile,  à 24  kil.  N.- O.  de  Syracuse, 
sur  une  montagne  ; 6.000  liab. 

SCIOTO , riv.  de»  Etati-Uni»  (Ohio),  coule  au  S.-E., 
reçoit  le  Palnt-Creck,  la  Decr,  arrose  uelaware,  Co 
lumhus,  Piketon,  et  se  jette  dan»  l’Ohio;  cour»  de  SbOkil. 

SCIPlON,  nom  d'une  fumille  illustre  de  l'anc.  Home,  fai- 
sant partie  de  la  yen»  Coniélia.  Ce  nom,  qui  signifie  I 'idlon, 
lui  fut  donné,  selon  Macrobe,  parce  que  non  chef  avait 
servi  de  bâton  de  vieillesse  à son  père  aveugle. 

scipion  ll’ubliue-ConiéUua),  maître  de  la  eavalerle  pen- 
dant la  dictature  de  Camille,  l'an  356  de  Home,  395  av. 
J.-C.,  fut  ensuite  tribun  consulaire. 

ICI  PION  I Lucius-Cornélius  |,  surnommé  llarbalu  »,  consul 
l’an  455  de  Home,  298  av.  J.-C.  Son  tombeau,  trouvé  eu 
1780,  et  conservé  au  musée  Pio-ClémentU»  à Rome , est  le 
plu»  ancien  monument  sépulcral  dont  on  ail  la  date  ap- 
proximative , et  offre  l’inscription  la  plu»  ancienne  qui 
existe  eu  langue  latine.  Elle  portequ’il  prit  plusieurs 
places  dans  le  ^aiuniuin  et  conquit  la  Lucanie.  B. 

Cl  nos  (Lucius-Cornélius),  fils  du  précédent,  consul 
l’an  491  de  Home,  259  av.  J.-C.,  conquit  sur  les  Cartha- 
ginois la  Corse  et  U Sardaigne,  obtint  le  triomphe,  et  fut 
élevé  à la  censure  en  258.  Se»  vertus  sont  attestées  par 
une  inscription  antique,  trouvée  avec  le  tombeau  de  son 
père.  B. 

icirios  (Cn. -Cornélius),  surnommé  Anna,  consul  l’an 
493  de  Rome,  260  av.  J.-C.,  fut  pris  avec  17  vaisseaux 
prés  des  lies  Lipari  par  la  flotte  carthaginoise  au  commen- 
cement de  la  1”  guerre  punique.  Duilius  répara  cet  échec 
par  la  victoire  de  M vies  ; lui-uième,  encore  consul  l’au  499 
de  Rome,  254  av.  J.-C.,  prit  l’anorme  et  200  vaisseaux 
ennemis.  B. 

ici  pion  (Publius  Cornélius),  ftls  du  précédent,  consul 
l’an  535  de  Home,  218  av.  J.-C. , quand  commençait  la 
2®  guerre  punique,  partit  pour  l'Espagne  avec  mission 
de  combattre  Annibal , qui  était  déjà  eu  Gaule , et  avec 
lequel  il  u’eut  qu'une  rencontre  de  cavalerie  sur  les  tords 
du  Rbênc.  Chargeant  son  frère  Cnéus  de  conduire  une 
partie  des  troupes  eu  Espagne,  il  regagna  l'Italie,  fut 
vaincu  et  blessé  au  combat  du  Tésio.  A peine  guéri,  il  re- 
joignit Cnéus,  217,  et  soumit  le  K.  de  l'Espagne  jusqu'à 
i’Ehre,  aprè»  avoir  battu  Hannon.  L'année  suivante,  il 
défit  Asdruhat  sur  mer,  gagna  encore,  eu  215,  deux  vic- 
toires qui  refoulèrent  les  Carthaginois  dans  le  S.,  triom- 

K'ia,  cn  214,  dans  quatre  rencontres,  d’Asdrubal  et  de 
agon,  prit  Castulon  et  Sagonte,  et  s'allia  à Syphax,  roi 
des  Numides.  Mais,  cn  212,  s'étant  séparé  de  sou  frère,  il 
fut  attaqué  à la  fols  par  Massinissa,  autre  chef  numide, 
par  Asdrubal  et  Magon,  et  périt  les  armes  à la  main.  11 
fut  le  père  de  l'AfWcafn  et  de  r.4»iti/iyur.  B. 

scipion  (Cnéus-Cornélius),  surnommé  Caivus,  frère  du 
précédent,  fut  consul  l'on  531  de  Home,  222  nv.  J.-C., 
et  seconda  dignement  sou  collègue  Marccllus  dans  la 
«S  w,"tr®  ;*•  G»uloi»  cisalpin».  Envoyé  eu  Espagne, 
cn  218,  avec  le  titre  de  proconsul,  il  cuipécha  par  scs 


succès  Asdrubal  d'aller  rejoindre  Annibal  en  Italie,  et 
fut  associé  aux  victoires  de  son  frère  sur  les  Carthaginois 
( V.  rari.  précèdent].  En  212,  il  perdit  une  bataille  et  la 
vie  près  d’ Anitnrgis,  un  mol»  après  la  mort  de  sou  frère.  B. 

SCIPION  ( PubUus-Cornéliual,  dit  le  premier  Africain , fils 
de  l’ublius-Cornélius  et  neveu  du  précédent,  né  l'an  518 
de  Home,  235  av.  J.-C.,  m.  cn  183,  n'avait  que  17  ans, 
lorsqu'au  combat  du  Tésin  il  sauva  la  vie  à son  père 
grièvement  blessé.  En  214,  on  lui  accorda  l'édilité,  con- 
trairement à l'usage  établi  de  n'accorder  aucune  magis- 
trature qu'après  10  campagne*.  En  211,  il  s'offrit  pour 
réparer  les  malheurs  de  sa  patrie  et  de  aa  famille  en  Es- 
pagne, fut  nommé  préteur  dans  cette  province,  bien  qu’il 
n'eût  que  24  ans,  s'empara  de  l'importante  place  de  Car- 
thagène  en  210,  et  tira  de  ce  succès  autant  d’avantage  que 
d'honneur,  par  la  générosité  avec  laquelle  il  renvoya  les 
prisonniers,  les  enfants  dounés  en  otage  aux  Carthaginois 
par  les  plus  illustres  familles  espagnoles,  et  la  fiancée  du 
Ccltibérien  Allutius,  jeune  fille  d une  rare  beauté,  et  dont, 
suivant  les  lois  de  la  guerre  chex  les  anciens,  il  aurait  pu 
faire  son  esclave.  En  209 , il  remporta  sur  Asdrubal , près 
de  Hsrtula,  une  victoire  qui  coûta  54,000  hommes  à son 
ennemi,  le  laissa  cependant  échapper  et  partir  pour 
l'Italie,  mais,  par  de  nouvelles  victoires  sur  Hannon  et 
Magon,  acheva  la  soumission  de  l'Espagne,  206.  Songeant 
déjà  à porter  la  guerre  sou»  les  murs  de  Carthage,  il  se 
rendit  secrètement  en  Afrique,  et  »e  fit  un  allié  de  Syphax, 
roi  des  Numides.  De  retour  en  Espagne,  il  eut  à réprimer 
une  sédition  de  ses  troupes,  et  un  soulèvement  de  deux 
chefs  celtibériens,  Maudonius  et  Indibilis.  Il  compta  même 
bientôt  un  allié  de  plus,  Massinissa,  et  une  ville  nouvelle, 
Gadè»,  205.  )1  revint  eu  Italie,  obtint  le  consulat  l'an  548 
de  Home,  205  av.  J.-C.,  avec  la  province  de  Sicile,  et, 
bien  que  Fabius  Maximus  eût  fait  repousser  sa  proposition 
de  transporter  les  hostilités  en  Afrique,  fit  tou»  les  prépa- 
ratif» de  l'expédition.  Il  se  débarrassa  de  Caton,  quesUntr 
trop  exact,  trouva  dans  la  confiance  des  Siciliens  et  des 
Italien»  les  ressources  que  lui  refusait  le  sénat,  et  alla 
débarquer  à Clvpéa.  Bien  que  Syphax  eût  fait  défection  et 
dépouillé  Massmisaa,  il  défit  Asdrubal  dans  les  Grandes- 
riaiuea,  203,  puis  Annibal  à Zama,  202,  rétablit  Mossi  - 
nissn,  et  imposa  aux  Carthaginois  le  traité  qui  mit  fin  à 
la  2«  guerre  punique , 201 . Ce»  exploits  lui  valurent  le 
surnom  d' Africain.  Sa  iiauteur  lui  fit  perdre  bientôt  une 
partie  de  son  crédit  : bien  qu'honoré  de  la  censure  en  196, 
et  d’un  nouveau  consulat  l'an  559  de  Home,  194  av.  J.-C., 
11  ne  put  ae  faire  écouter  ds  ses  concitoyens  lorsqu’il  leur 
conseilla,  au  nom  de  la  dignité  romaine,  de  ne  pas  s'im- 
miscer dans  les  factions  de  Carthage,  et  de  respecter  la 
vieillesse  d'Annibai.  En  190,  il  accompagna  comme  lieu- 
tenant son  frère  Lucius  dans  la  guerre  contre  Antiochus, 
et  contribua  par  ses  conseils  au  succès  de  la  campagne.  A 
son  retour,  il  trouva  un  adversaire  dans  Caton  : or  rigide 
Romain  regardait  les  Scipion»  comme  les  membres  les 
plus  dangereux  de  l'aristocratie  militaire,  qui  se  mettait 
alors  au-dessus  des  lois,  et  leur  reprochait  aussi  l’aban- 
don des  coutumes  romaines  pour  les  tnmre  grecques.  Il 
les  fit  accuser  par  les  tribuns  l‘élilius  de  s'étre  laissé  cor- 
rompre par  Antiochus,  187.  Scipion  l'Africain  se  contenta 
de  vanter  devant  le  peuple  ses  propres  exploits,  et  la 
cause  fut  ajournée  ; cité  de  nouveau  devant  les  comices, 
U éluda  encore  l'accusatiou  par  un  mouvement  oratoire  : 
• Romains , s'écria-t-il , c'est  à pareil  jour  que  j’ai  vaincu 
Annibal  à Zama;  allons  au  Capitole  en  rendre  grâces  aux 
dieux;  " la  foule  le  suivit.  Telle  était  sa  fierté,  qu’il  ap- 
porta dans  une  autre  assemblée  les  registres  prouvant, 
disait -il,  son  iunocence,  et  refusa  de  les  montrer.  Il  pa- 
rait que,  pour  se  soustraire  aux  attaques  réitérées  de  ses 
ennemis,  il  quitta  Home.  11  passa  se»  dernières  années 
dans  une  villa  à Literoum,  en  Campanie,  se  consolant  de 
scs  disgrâces  par  le*  travaux  champêtres,  la  culture  des 
lettres,  et  la  société  du  poetc  Enmus.  Scipion  voulut,  dit 
on,  que  l'on  gravât  ces  mots  sur  son  tombeau  : - Ingrate 
patrie,  tu  n'as  pas  même  mes  cendres.  « B. 

scipion  (Lucius-Cornélius) , dit  l'iié-i/ifue,  frère  aîné 
du  précédent,  le  suivit  en  Espagne,  après  avoir  été  édile 
curulc,  et  y prit  Oringis.  Scs  services  en  Sicile  et  en 
Afrique,  où  il  était  encore  sous  le*  ordres  du  grand  5d- 
pion,  lui  valurent  laprêture  cn  194  av.  J.-C.,  et  le  con- 
sulat l'an  563  de  Home,  190  av.  J.-C.  11  mérita  le  surnom 
é’Atialùpit  par  la  victoire  qu’il  remporta  à Magnésie  sur 
Antiochus  le  Grand.  Accusé  avec  son  frère  de  s’être  laissé 
corrompre  par  ce  prince,  il  fut  condamné  à une  amende 
de  4 millions  de  sesterces  (600,000  fr.  environ),  et  oa 
allait  le  conduire  en  prisou,  lorsque  le  tribun  Ttb.  Setn- 
proniu»  G race  hua  s'opposa  à ce  que  l'on  commit  cette 


SCI 


— 2433  — 


SCO 


violence  «ur  le  vainqueur  d’Antiochua  ; mais  sea  biens 
furent  vendus,  et  ne  suffirent  pas  à payer  l'amende  4 la- 
quelle il  Était  condamné.  Cicéron  a vanté  l'éloquence  et 
le  désintéressement  de  Scipion  l’Asiatique.  B. 

8C1PION  tPublius-Cornélius),  dit  A'oiira,  fils  de  Scipion 
Cal  vus,  et  cousin  des  deux  précédé*»,  né  vers  229  av. 
J.-C.,  fut  procbtmé  à 27  ans,  en  vertu  d'un  sénatus-con- 
sultc , le  plus  homme  de  bien  de  la  République , à l'occa- 
sion de  l'arrivée  de  la  statue  de  ( y bêle,  qui,  d'après  Po- 
?acle  de  Delphes,  devait  être  reçue  par  un  homme  ainsi 
qualifié.  Cependant,  pour  s'étre  permis  une  plaisanterie 
Inconvenante  envers  un  habitant  de  la  campagne,  il  fut 
repoussé  de  l’édilité.  Triumvir  d’une  colonie  envoyée  4 Ve- 
ntouse en  200,  édile  curule  en  195,  préteur  en  193,  il  par- 
aît, l’année  suivante,  en  qualité  de  propréteur,  pour  l'Es- 

Îagne,  où  il  fit  rentrer  50  villes  sous  l'obéissance  des 
lomains.  Consul  l'an  6fi2  de  Rome,  191  av.  J.-C.,  il 
remporta  une  victoire  décisive  sur  les  Boiens  de  la  Ci- 
salpine. Lors  du  procès  de  Scipion  l'Asiatique,  il  le  défen- 
dit sans  succès.  En  IH3,  il  conduisit  une  colonie  latine  4 
Aquilée,  et,  dans  sa  vieillesse,  devint  prince  du  séuatet 
patron  de  l'Espagne  citéricure.  B. 

scipion  Na»ica  ( Publius-Cornélius  ) , dit  Cormlum , à 
cause  de  la  bonté  de  son  cœur,  était  fils  du  précédent,  et 
hérita  de  ses  vertus  et  de  ses  talents.  Très-jeune  encore, 
il  accompngua  Paul-Emile  dans  la  guerre  contre  Peraée, 
en  ltîH,  et  se  distingua  à la  bataille  de  Pydna.  Consul 
l’an  591  de  Rome,  162  av.  J.-C.,  ü s'empressa  d’abdiquer 
sa  magistrature,  à cause  d'irrégularités  dans  les  aus- 
pices pris  pour  son  élection.  Censeur  en  159,  il  plaça  & 
Rome  une  clepsydre  marquant  toutes  les  heures.  Pendant 
son  2«  consulat,  en  154,  il  fit  la  guerre  aux  Dalmate»,  et 
s’empara  de  Delminium,  leur  capitale.  Quand  on  discuta 
dans  le  sénat  sur  le  sort  de  Cartilage,  il  s’opposa  à la 
ruine  de  cette  ville,  pensant  que  l’existence  d’une  telle 
rivale  obligerait  les  Romains  à conserver  la  rigidité  de 
leurs  anciennes  mœurs.  Il  commença  la  guerre  contre 
Andrisrua,  I l«,  achevée  par  Métellus.  N as  ica  était  gendre 
de  Scipion  l’Africain.  B. 

scipion  n asic a I Publias -Cornélius),  dit  Sérapion , fils 
du  précédent,  fut  questeur  en  148,  et  reçut  en  cette  qua- 
lité les  armes  et  les  munitions  que  les  Carthaginois  livrè- 
rent aux  Romains  dans  l'espoir  d’éviter  la  3e  guerre  pu- 
nique. Consul  l’an  615  de  Rome,  13H  av.  J.-C.,  il  tint 
tête  aux  murmures  populaires  avec  une  rare  fermeté,  et 
tel  était  son  ascendant,  qu'il  fut  nommé  souverain  pontife 
sans  sollicitation.  Il  se  montra  l'adversaire  du  tribun  Ti- 
bérius  G racchus,  son  cousin  ; après  avoir  sommé  vainement 
le  consul  Scvvola  de  recourir  à la  force  contre  ce  tribun, 
il  se  mit  k la  tète  des  partisans  de  l'aristocratie,  et  enga- 
gea la  lutte  dans  laquelle  périt  Tibérius,  133.  Pour  le 
soustraire  au  ressentiment  du  peuple,  le  sénat  le  chargea 
d'aller  apaiser  les  troubles  excités  par  Aristonic  dans  la 
royaume  de  Perganie.  Nnsica  mourut  de  chagrin  & Per- 
dante, 131.  — Son  petit-fils  fut  adopté  par  uu  membre  de 
la  fumilte  des  Mctellus,  et  est  counu  sons  le  nom  de  Mé- 
tellus  Scipion.  V.  MÉm.l.r».  B. 

scipion  KMiLU.N  I Publius-Comélius),  dit  le  te  ond  Afri- 
cain, destructeur  de  Carthage,  fils  de  Paul -Emile,  né  en 
185  av.  J.-C.,  m.  en  129,  futadoptépnr  un  fils  du  1"  Afri- 
cain, suivit  non  père  contre  Persée  k 17  ans,  reçut  A Rome, 
ainsi  que  son  frère  Fabius,  les  sévères  leçons  de  Polybe, 
et  moiitra  envers  sa  mère  et  ses  sœurs  une  libéralité  déjà 
rare  dans  Rome.  Tribun,  il  combattit  en  Espagne;  envoyé 
en  Afrique  pour  demander  un  secours  à Massinissa,  il 
goûta,  dit-il,  un  plaisir  des  dieux  à voir  livrer  entre  les 
Carthaginois  et  les  Numides  une  bataille  ou50,0<Xi  hommes 
furent  tué»;  sa  médiation,  invoquée  par  Carthage  , ne 
termina  pas  la  guerre.  Bientôt  sa  légion  passa  en  Afrique; 
Home  avait  résolu  de  détruire  Carthage.  Quoique  simple 
tribun,  son  nom  le  désignait  contre  la  rivale  de  Rome.  I.c 
chef  numide  Phaméas  vint  se  rendre  à lui.  Ma  ssii  lissa 
mourut  entre  ses  bras,  et  le  chargea  du  partage  de  ses 
Etats.  Quand  il  vint  solliciter  l’édilité  k Rome,  en  151, 
Caton  lui-même  le  vanta.  Consul  avant  l’Age,  l’an  li*>6  de 
Kome,  147  av.  J.-C.,  on  lui  assigna  l'Afrique  : il  partit 
avec  Eéliu*  pour  Clique,  assiégea  Carthage,  prit  la  partie 
appelée  Mégnre,  ferma  l’isthme  et  le  port,  vainquit  As- 
ti ru  ha  I à Néphéris,  s’empara  du  port,  mit  six  jours  et  six 
nuits  & pénétrer  jusqu'à  la  citadelle,  reçut  la  sminiission 
d'Asdrubal,  dont  la  femme  cl  900  transfuges  mirent  le 
feu  au  temple  d'Esculape,  leur  asile,  et  laissa  l’incendie  se 
propager  dans  la  ville.  Polybe,  qui  était  à ses  cAl<va,  ra- 
conte qu'à  ee  speetaclc  il  prononça  tristement,  en  songeant 
à l’avenir  de  Rome,  ces  paroles  d’Uomére  : -l’n  jour 
aosâi,  la  ville  sacrée  d’Hion,  et  Priam,  et  le  peuple  d'Ùco- 


tor,  périront.  » Scipion  réserva  pour  Rome  ce  qui  resta 
des  richesses  de  Carthage,  et  rendit  à Agrigente  le  tau- 
reau de  Phalsris.  Il  reçut  4 Rome  les  honneurs  d’un 
triomphe  qui  dépansa  tous  les  précédents  en  magnifi- 
cence. Sauf  un  voyage  4 la  cour  d'Egypte  et  en  Asie,  il 
consacra  les  années  suivantes  4 la  culture  des  lettres,  avec 
Polybe,  Térence  et  le  philosophe  Panœtius.  Nommé  cen- 
seur, il  se  montra  sévère  et  juste.  Un  2*  consulat,  l’an  619 
de  Rome,  134  av.  J.-C.,  le  ramena  en  Espagne;  il  y réta- 
blit la  discipline  dans  l’armée  romaine,  bloqna  Numance, 
ayant  sous  ses  ordres  Marius  et  Jugurtha,  fit  couper  les 
mains  4 400  jeunes  gens  de  Lucia  , ville  voisine  qui  pro- 
mettait du  secours  aux  assiégés,  et  affama  la  place,  dont 
les  citoyens  s’entre  tuèrent.  Numance  fut  rasée,  et  les  der- 
niers habitants  vendus,  excepté  50  qu’on  réserva  pour  son 
triomphe.  De  retour  4 Rome,  U y trouva  la  guerre  civil# 
commencée,  et  devint  l’adversaire  des  lois  agraires.  Ayant 
loué  en  public  le  meurtre  de  Tib.  G racchus,  la  foule  de* 
étranger»  et  de*  affranchit  murmura  : - Taisez-vous,  dit- 
il,  faux  fils  de  l'Italie;  je  ne  craindrai  jamais,  parce  qu'ilr 
sont  affranchis,  ceux  que  j’ai  amenés  ici  chargés  de  chaî- 
nes. - hmilien,  du  reste,  ne  désirait  pas  le  triomphe  ex- 
clusif de  l'aristocratie  ; Cicéron  le  représente  dan*  sa  Ré- 
publique comme  partisan  d’une  monarchie  tempérée.  Cama 
G racchus  le  traita  de  tyran,  et  le  fit  attaquer  violemment 
par  le  tribun  Kulvius;  c’était  lui  préparer  un  triomphe  * 
an  sortir  du  sénat,  sénateurs,  citoyens,  Latin»  et  alliés, 
le  suivirent  en  foule.  Ee  lendemain,  on  le  trouva  mort 
dans  son  lit,  129.  Sa  femme  Sempronia,  sœur  des  Grao- 
ques,  et  Caïus,  furent  soupçonnés  de  l'avoir  empoi- 
sonné. Métellu»  le  Macédonique  fit  porter  le  lit  funèbre 
par  ses  fils,  et  Q.  Fabius  Maximus,  neveu  d'Emilien,  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  A.  G. 

scipion  l'asiatique  ( Lucius-Cornélius) , consul  rsa 
670  de  Rome,  H3  av.  J.-C. , nu  milieu  des  troubles  civils, 
se  vit  deux  fois  débaucher  son  année,  d’abord  par  Sylla, 
puis  par  l’ompée.  A peine  sorti  de  charge,  il  fut  mis  sur 
la  première  liste  de  proscription  dressée  par  Sylla. 

SC1IUT1DE,  canton  montagneux  du  N.  de  la  I.aconie , 
renfermait , dans  le  défilé  qui  mène  de  ce  pay*  en  Arcadie, 
une  place  forte  nommée  Sci'ro*  , et  habitée  par  une  colonie 
Arcadienne.  Les  habitants  de  ce  canton  formaient  dans 
l’armée  Spartiate  ut»  corps  particulier,  le  biiaitlon  Sainte , 
fort  de  600  homme*  pendant  la  guerre  du  Pélnponèse,  et 
placé  4 l'aile  gauche.  C'était  cette  troupe  que  l'on  mettait 
ordinairement  au  poste  le  plus  périlleux,  et  qui  recevait  la 
première  le  choc  ue  l'ennemi.  C.  P. 

SCI  ROM.  V.  Scyron. 

SCIROl'HOKlON , le  12*  mois  de  l'année  athénienne. 
Pendant  ce  mois,  on  célébrait,  en  l’honneur  de  Minerve, 
le*  Sdrouherien , fêtes  où  l'on  portait  par  la  ville,  aurlee 
ttatuca  de  la  déesse,  de*  tentes  en  pavillon  ou  dais. 

SCI. A VOCIIOKI , ancienne  Anu/riœ,  v.  du  royaume  de 
Grèce  ( Laconie),  4 9 kil.  F.  de  Misitra.  Evêché. 

SOODINGUE  I Pays  de),  Pa^pia  Scudmtit  ou  Srofin7onifi», 
petit  pays  de  l’anc.  France  (Franche-Comté),  où  était 
Salin»  (Jura). 

SCODRA  , auj.  Skoda r ou  Se»fnrf,  nnc.  v.  d’illyrie,  chex 
les  I.nbénte»,  fut  d’abord  la  place  forte  du  roi  Centiua, 
reçut  ensuite  beaucoup  de  Romain» , et  devint , dan*  les 
derniers  temps  de  l'Empire , le  ch.- 1.  de  la  Prévali- 
tane.  C.  P. 

SCOMBI , rîv.  de  Turqnie.  V.  Toni. 

SCOMIUS.  V.  Dmuiwitza. 

SCONK  on  SC’OON  , vge  d'Ecosse , dans  le  comté  et  4 

3 kil.  N.  de  Perth  ; 2,422  hnb.  Ane.  rénïdence  de»  rois 
d'Ecosse,  qui  s’y  fai*aient  couronner,  assis  sur  une  pierre, 
qu'nne  tradition  disait  être  celle  sur  laquelle  Jacob  dormit 

4 Réthel,  et  qu'on  voit  auj.  à l’abbaye  de  Westminster.  Le 
palais  actuel  de  lord  Mausficld  occupe  l'emplacement  de 
Pane,  château. 

SC'UPAS,  célèhre  sculpteur  grec,  né  à Paros  ver»  460 
av.  J.-C.,  remplit  de  se»  ouvrage»  l'Ionie,  la  Béotie, 
l’Attique  et  le  I Yloponè«e.  11  alliait  la  vérité  à In  grondeur, 
avuit  une  imaginât" on  brillante,  une  sensibilité  profonde, 
et  mérita  d'être  surnommé  - l’artiste  de  la  vérité.  - On 
citait  parmi  ses  chefs-d'œuvre  un  Jiermn,  une  Rorrhant t 
ivre,  et  les  sculpture*  d’ane  de»  faces  du  tombeau  de  Maq- 
sole.  Quelques  - uns  lui  nttr  bnetit  le  fameux  groupe  de 
fiiobi  et  *e*  mfanlt , qui  est  4 Florence.  11  fut  aussi  archi- 
tecte, et  bâtit  un  très-beau  temple  de  Minerve  Aléa  4 
Tégée  , en  Arcadie.  B. 

STOPEl.lS.ME,  sortilège  qui  se  pratiquait  en  jetant  des 
pierre»  enchantées  dan»  un  champ , pour  l'empêcher  de 
rapporter. 

bCOl'ELOS,  Ile  «1e  Grèce,  doua  les  Sporade»  septea- 
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trionnlcs , entre  ?cinthr<a  nu  S.-0.  * et  ïlalonèse  au  S.- 1C.  ; 

r 39*  9’  lat.  N.  et  21*  22’  long.  E.  ; 77  kil.  carr.  ; 12,000 

b.  Ch.-l. , Sroptlot  (5,000  lmb.  sur  la  cùte  E.  Sol  peu 
fertile,  mais  bien  cultivé;  récolte  de  vin,  olives  et  fruits.  . 

SC0P1 , anc.  v.  de  la  Mésie  supérieure;  auj.  Omekoub. 

SCO  PO  1.1  (Jean- Antoine) , naturaliste,  né  en  17'#  au 
château  de  Cavaléae  Tyrul  ),  m.  en  1787  , étudia  la  . ^éde-  j 
oine  A Inspruck,  pratiqua  cet  art  à Trente  et  à Venise,  prit  J 
le  doctorat  A Vienne,  fut  nommé  proto-physicien  d'Idra 
iCamiole) , étudia  la  minéralogie  , qu'on  le  chargea  d’en- 
seigner à Ohemuitx  en  1766,  et  occupa,  dix  ans  après,  j 
les  chaires  de  chimie  et  de  botanique  à l’Université  de  ; 
Pavic.  On  a de  lui  : Flora  camiolica , Vienne,  1760,  in-8*;  ; 
Tmlnnnnti  j*/iy«ro  rhyiuiro-tnedica  , Venise,  1761  , in-8*; 
Entomafa/in  rarninlica  , Vienne,  1763,  in-H» ; ^nnuw  hitlo-  [ 
rico  milieu*  . Leipzig,  1769-72,  5 vol.  in-B*;  Principia  mi- 
ntraioji\r  , Prague,  1772,  in-8*;  l undamenta  chydae,  ibid., 
1777  ; Fuiulamenla  botaiura  , Parie,  1783;  Deliria  florœ 
il  fnun/r  in*ubnrtr  , ibid. , 17HÔ-H8 , 3 vol.  in-fol. , etc. 

SCOI’PA  (l’abbé  Antonio),  né  A Messine  en  1762,  jn.  en  j 
1817,  fut  déterminé  par  les  troubles  politiques  de  Naples  I 
A passer  en  France  en  IHni.  On  le  chargea,  et»  1810,  avec  | 
Cuvier  et  Delnmbre,  d'aller  examiner  l’état  des  écoles  en 
Italie.  De  retour  à Naples  après  la  chute  de  Napoléon  l*r, 
il  y établit  des  écoles  d’après  la  méthode  de  Lancaster. 
Parmi  ses  écrits,  assez  féconds  en  paradoxes,  on  remarque  ; | 
Lee  rraii  prinrtpee  Je  la  rei n/vni/icm,  deeelnpj te*  p ir  un  tiamtn 
comparatif  rntrt  la  l'injue  italienne  et  la  langue  françaiu , 
Paris,  1811-14,  3 vol.  in-H*,  où  il  tente  de  prouver  que  j 
le  français  est  aussi  harmonieux  et  aussi  musical  que  l’ita-  ; 
lien.  B. 

SC0HA1L1.ES  on  ESC0RAILDES,  vge  (Cantal),  arr.  | 
et  à H kil.  S.  de  Mauriac;  200  hab.  Il  a donné  sou  nom  k 
une  famille  noble  de  l’Auvergne.  Kuincs  d’un  très-ancien  J 
château. 

SCOKDISQCES,  Scorditri,  peuple  qu'on  croit  d’origine  , 
gauloise,  et  qui , après  avoir  formé  des  établissements  en 
Pannonie,  au  S.  de  la  Save  et  du  Danube,  et  en  Thrace, 
t,c  fixa  sur  le  re\ers  des  monts  au  N.  de  la  Macédoine. 
Belliqueux  et  fémoca,  défaits  pur  Asconius  en  135  av. 
J.-C". , ils  massacrèrent  en  M l le  consul  Caton  et  son  ar- 
mée; mai*  refoulés  au  delà  du  Danube,  ils  cessèrent  de 
figurer  dans  l'histoire. 

SCOimiJS  j Mont).  K Scardcs. 

SCüKFF,  riv.  de  France  (Morbihan),  naît  A 5 kil.  N. 
de  Guéménée,  coule  au  S.-ü. , passe  à Pont  - Seorff,  où  il  ' 
devient  navigable , et  si  joint  au  lllavet  dans  la  rade  de 
Lorient;  cours  de  70  kil. 

SCORPION,  Scorpio,  machine  de  guerre  des  anc.  Ko-  j 
mains,  sorte  de  grosse  arbalé’e,  montée  sur  un  fort  bâti 
de  charpente,  et  qui  servait  A lancer  des  traits  : l’arc  était 
d’acier,  et  In  corde  *c  tendait  en  arrière  per  un  treuil  à 
deux  poignées  qu’un  seul  homme  faisait  tourner. 

acuRi'iOK , le  H*  signe  du  Zodiaque.  C’était,  selon  Ta 
Fable , le  scorpion  qui  piqua  Orion  nu  talon.  On  croyait 
uu'il  était  funeste  d'étre  né  sous  son  influence.  Chez  les  ' 
Humain»,  il  était  consacré  au  dieu  Mars. 

8C0T  | Jean  I,  dit  Erigent,  c.-à-d.  natif  d’Erin  lanc.  nom  . 
«le  l'Irlande),  moine  dn  ix*  siècle,  fut  appelé  en  France  à | 
la  cour  de  Charles  le  t hauve,  pour  ranimer  le  goût  des 
sciences  dans  l’Ecole  palatine.  Il  plut  beaucoup  au  roi  ; mais  ! 
U témérité  de  ses  écrits  lui  fit  encourir,  de  la  part  «lu 
pape  Nicolas  l*r,  le  reproche  d’hérésie  ; alors  il  dut  cesser  j 
d’enseigner,  et  l’on  ne  sait  plus  rien  sur  son  compte.  On  [ 
a de  lui  : un  traité  Je  Dirind  pnrilettinotiont  il  gratta,  qu’il 
composa,  à la  demande  d'Hiucinar,  contre  (nttescalc;  une 
traduction  de  .S*  Dtn u t'Aréapagiie  ; un  traité  de  Dirriione 
nalurtr,  «*û  il  w rapproche  des  idées  du  panthéisme  et  du 
néoplatonisme.  V.  Saint- René  Taillandier,  JJcot  Frijêne  et 
la  philotojJiîr  *rolailique,  Paris,  1843,  in-H".  R — t. 

Bcor  (Michel),  écrivain  du  XHIP  siècle,  né  «Uns  le  cointé 
de  Flfe  (Ecosse),  séjourna  en  France,  en  Allemagne,  où 
il  jouit  de  la  faveur  de  l'empereur  Frédéric  II , et  en  An- 
gleterre, où  Edouard  lrr  l’employa  A diverses  missions.  Il 
nit  chargé,  en  1290,  d'aller  chercher  et»  Norvège  une 
princesse  destinée  A partager  le  trône  d'Ecosse,  et  mourut 
peu  de  temps  après,  dans  un  Age  fort  avancé.  Il  avait 
étudié  le*  langues,  les  mathématiques,  la  médecine,  la 
philosophie  et  les  science*  occultes,  et  passa  pour  magi- 
cien. Oti  a de  lui  : Pliydu/jiiou/ia,  Paris,  I5(>8,  in-H*;  ilrma 
phllontphira,  Francfort,  KiOi;  Jl-eatrum  rhiinîrum,  Strasb., 
1622,  in-8»,  etc.  : quelques-uns  lui  attribuent  uuc  de*  plus 
anciennes  tradm  lion»  latines  d’Aristote. 

•c«>t  Inc  ns-  ).  ».  ocsa  hc«»t. 

S»  O I IL  , Srttlia  , nom  que  les  anciens  donnèrent  A l’IIi 
bornie,  puis  A 1a  région  septentrionale  de  l’ile  de  Bretagne,  * 


et  qui  venait  des  ?cots  ( F.  et  mol).  L’Hibernie  fut  spécia- 
le.nent  appelée  <irande  Scotii. 

SUOT1NUORUM  races , nom  ancien  du  pays  de  Sco- 

DINOCK. 

SCOTISTES.  V.  Du*»  Scot. 

SCOTLAND,  nom  anglais  de  l’ÊcoasE. 

SCüTS,  Srati,  peuple  originaire  de  l’I  libemie,  et  qui  s’é- 
tablit de  bonne  heure  dans  la  Calédonie.  Ils  dis;  (itèrent 
longtemps  ce  pays  aux  Pietés,  et,  après  l’avoir  subjugué, 
s'y  établirent , particulièrement  dans  le*  comté*  actuels 
d’Argyle,  de  Dumbarton  et  de  Stirling. 

SCOTT  ( Walter),  très-célèbre  romancier,  poète,  histo- 
rien, et  critique,  né  A Edimbourg  en  1771,  d'un  homme  de 
loi,  allié  au  duc  de  Huccleugh,  m.  en  lH'l»,  fut  élevé  au 
grand  collège  d’E«liinbourg,  où  il  fit  de  médiocres  études. 
Dé*  ce  temps , il  aimait  à conter,  et  ses  récits  captivaient 
ses  camarade*.  Encore  enfant,  il  eut  l'idée  d'embrasser 
la  carrière  militaire  ; mais  comme  il  avait  un  pied-bot,  ses 
parents  s'opposèrent  à sa  fantaisie , et  dirigèrent  ses 
étude*  p«»ur  en  faire  aussi  un  homme  «le  loi.  Il  commença 
par  être  clerc  chez  son  père,  débuta  au  barreau  en  1792, 
devint  shriff  du  comté  de  c'elkirk  en  1799,  puis  greffier 
de*  session*  à Edimbourg,  1806,  poste  très-lucratif,  et  qui 
lui  laissait  de  nombreux  loisirs.  Une  lecture  passionnée  des 
roman*  de  chevalerie,  des  pièces  de  théAtre,  «les  contes  et 
des  voyage#,  avait  de  bonne  heure  éveillé  en  lui  uie  ima- 
gination active  et  poétique  : l’influence  de  la  poésie  alle- 
mande, surtout  de  Biirger  et  de  Gœthe,  le*  sites  pit- 
toresques de  l'Ecosse,  ses  légendes,  *es  ruine*  et  ses 
monastères,  firent  le  reste.  Walter  Scott  débuta  par  être 
poete  de  lai*  et  de  ballades,  d'élégies  et  de  chant*  lyri- 
ques; n écrivit  le  Lai  du  dernier  mmetlrel , 1H05;  JT»  m ion, 
1898;  la  Dame  do  lac,  1810;  Rokeby , 1813;  le  Lard  de\ile*, 
1815,  etc. , ingénieux  pastiches,  populaires  par  les  tradi- 
tion* qu’ils  évoquaient,  et  par  un  merveilleux  demi-rom^ 
nesque  et  demi  bourgeois.  Sa  poésie,  sans  être  animée  du 
souffle  divin,  e*t  néanmoins  pleine  de  grâce  et  de  facilité. 
Il  cessa  de  poétiser,  dit  - il , quand  il  s'aperçut  qui-  Byroa 
allait  s’emparer  du  sceptre  de  la  poésie.  Il  se  fit  pro- 
sateur, et  créa  le  roman  hitlarique,  ou  du  moins  en  fournit 
le  modèle;  sous  sa  plume,  le  roman  devint  une  épn  pu 
familière,  où  il  combina , avec  uuc  extrême  variété  d’in- 
cidents dramatique*,  les  circonstances  ordinaires  de  la 
vie,  et  un  certain  héroïsme  sans  exaltation.  C’était  rajeunir 
et  idéaliser,  par  le  prestige  des  évènements  et  de*  impurs 
d’autrefois,  la  peinture  des  passions  et  de»  caractères, 
ainsi  que  les  combinaisons  usées  de  la  fiction  romancs- 

uc.  Walter  Nrott  eut  le  génie  de  cette  résurrection 

es  temps  pn*aés,  par  la  couleur  locale,  le  dialogue,  la 
science  des  détails,  et  l’art  de  les  dramatiser;  ou  a dit  de 
lui,  avec  une  exagération  qui  ne  manque  pas  d’une  cer- 
taine justesse,  que  ses  romans  sont  quelquefois  plus  vrais 
Que  l’histoire.  Cependant,  toutes  ses  oeuvres  ne  sont  pas 
égales,  mai»  toutes  sont  intéressantes,  malgré  les  lon- 
gueurs et  le#  trivialités  de  quelque*  - une*.  Il  a composé 
27  romans,  formant  112  volumes  in -12,  et  les  a publiés 
dan*  l’espace  «le  17  ans.  Le  premier,  Wacerley , parut  en 
1H14;  parmi  le*  autres,  les  principaux  sont:  ljuy  - Manne- 
ring,  r Antiquaire , 1814;  le*  Puritain*  tf  Leone,  Rob-Roy, 
la  Priion  J" Edimbourg,  IHIH;  la  Fiancée  de  La.nrnermoor, 
1HI9;  Icanhoe,  le  Monailért , l'Abbé,  1820;  le  ( Mlf»u  de 
Kenilteor/h,  1821;  le  Pirate,  let  A tenture*  de  Mijel , 1823; 
Perent  du  Pir,  Quentin  Üurword , 1823;  le*  Eaux  de  SatfU- 
R<man,  Redjauntelet , 1824;  Richard  en  Palestine,  la  Jolie 
fille  de  Penh,  1H23;  Robert  de  Parie,  U Chdlmm  pmi  leux, 
1831 , etc.  Ij  vogue  de  tous  ces  romans  fut  immense,  et 
comme  en  Angleterre  on  ne  loue  pas  de  livre»,  mai*  qu’on 
les  achète,  la  fortune  de  l’auteur  en  fut  considérablement 
accrue*  il  devint  plus  que  millionnaire,  et  put  faire  de 
sa  résidence  d'Abl«ot*lnrd  un  musée  et  un  palau»  féerique, 
où  il  nfl'rait  à tout  noble  visiteur  une  royale  hu.-pit-ilité. 
Mai*  |’adver*ité  finit  par  atteindre  cette  denture  jus- 
qu'alors si  glorieuse:  en  1826,  le  libraire  de  W.  Scott  fit 
une  faillite  considérable,  dans  laquelle  U »e  trouva  com- 
promis p«mr  une  somme  de  2,600, flOO  de  fr.  que  «le*  créan- 
cier» lui  réclamaient  ; il  reçut  ce  coup  avec  une  grande 
force  d’âme,  promit  de  désintéresiter  tout  le  momie,  ré- 
forma sa  maison,  et  se  remit  au  travail  avec  une  ardeur 
toute  juvénile,  l’n  «le  *e*  premiers  lal«euni  fut  une  Fm 
de  NajMtlron,  Ixmdre*  et  Edimbourg,  1827,  9 vol.  in-H*, 
entreprise , dit -on,  ù l'instigation  de  Georges  IV,  rt  re- 
mnrqiiahle  par  de  bous  document*  «ffi'-iels,  mais  partiale 
contre  le  hér***,  écrite  à la  hâte,  œuvre  d’un  conteur  p’.utèt 
que  d’uu  historien.  <’ct  ouvrage  eut  un  médiocre  succès» 
même  en  Angleterre;  néanmoins,  le  manuscrit  rapporta 
300,009  fr.  aux  créanciers  de  l'auteur.  Il  douaa  ensuite 
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plusieurs  des  romans  cité*  plu*  haut,  une  Histoire  d'Eco ne, 
des  Biographie»  littéraires  des  romancier»  célébré»,  des  Mé- 
moire » sur  Georges  III , une  lw  de  Mo  itéré,  une  Histoire  de  la 
poésie  anglaise,  des  Lettres  sur  la  demoiiofajte , etc.  Il  n’était 
plus  jeune  quand  il  »e  voua  & ce  travail  extraordinaire  ; sa 
santé  donna  de  si  sérieuses  inquiétude»  eu  1H31 , que  lus 
médecin»  l'envoyèrent  en  Italie;  il  s’y  rendit  sur  un  navire 
que  l'Etat  mit  à su  disposition;  mais  il  était  trop  tard  : au 
bout  de  6 mois,  il  »c  fit  ramener  à Abbotsford,  où  il  mou- 
rut, après  avoir  acquitté  1,350,000  fr.  de  dette».  Comme 
critique,  XV.  Scott  n'a  guère  écrit  que  de*  article»  de  Ile- 
vues  , en  assez  grand  nombre,  il  n'a  été  vraiment  supé- 
rieur que  dans  le  roman  , où  il  te  distingue  encore  par 
l’art  et  le  tact  avec  lesquels  il  a su  constamment  conserver 
à se»  récits  un  caractère  de  décence  et  de  pureté  morale, 
bien  qu  il  ait  eu  souvent  à peindre  de*  personnages  très- 
vicieux.  NV.  Scott  arriva  par  scs  talents  à la  plus  haute 
considération;  il  était  recherché  par  la  plus  noble  aristo- 
cratie d'Angleterre,  et,  dès  IH20,  le  roi  Georges  IV  lui 
conféra  le  titre  de  baronet.  Se*  ouvrages  ont  obtenu  un 
succès  européen  ; le»  première*  traductions  françaises  de 
quelques  romans  parurent  à Paris  eu  IH16,  et  furent  très- 
bîeu  accueillies;  4 partir  de  1821,  le  goût  du  public  étant 
prononcé,  chaque  nouvel  ouvrage  du  romancier  écossais 
paraissait  en  même  temps  4 Londres,  à Edimbourg , et  4 
Paris,  eu  français.  1j»  meilleure  édition  originale  est  celle 
que  NV.  Scott  revit  lui -même,  lKiW-34,  48  vol.  in- 12. 
W.  Gnlignaui  en  a fait  4 Paris  une  bonne  édition  en  anglais, 
avec  glossaire  des  mots  écossais,  1827-34,  V*  vol.  gr.  in-8®. 
Le»  traductions  les  plus  conuues  sont  celle»  de  Defancon- 
pret,  1830-32,  30  vol.  in-8*;  d’Albert  Moutémont,  1837, 
30  vol.  in-ti®,  etc.  V.  I.ockhart,  Mémoire»  et  ConmpOH- 
dance  de  Walter  Si-ott,  1836,  trad.  en  français,  Pari»,  5 vol. 
in-B*»;  Washington  Irviug,  Walter  Scotl  et  lord  Byron,  trad. 
en  fraus-nts,  1H35,  iu-8°;  Am.  Pichot,  Essai  *ur  la  ci»  et  le t 
ouvrages  ,U  Walter  Scott,  eu  tète  de  la  traduction  de  ses 
ouvrages  poétiques.  (î.  L. 

SCüT  1 1 i.lules-t  lément  I,  né  en  1602  4 Plaisance,  m.  en 
1669,  entra  dans  l’ordre  des  .Jésuites,  fut  professeur  de 
philosophie  4 Parme  et  4 Ferrure,  puis  recteur  de  la 
maison  de  Carpi  ; mécontent  de  ses  chef»,  qui  le  privèrent 
de  tout  emploi  pour  insubordination  4 la  discipline  de 
l’Ordre,  il  rentra  dan»  la  vie  séculière,  et  publia  contre  les 
Jésuite*  un  pamphlet  fameux,  la  J/onarchu  des  Solipte»,  en 
latin,  Venise,  164 N,  in- 12,  traduit  en  français  par  Uestaut, 
Amst.,  1721,  in-12.  Quelques-uns  ont  attribué  4 tort  ce 
livre  à Inchufcr.  M.  V— t. 

SCOTTU  (Albert),  un  de*  chefs  du  parti  gibelin  4 
Plaisance  eu  1290,  se  fit  nommer  capitaine -perj»étuel 
de  cette  ville,  aida,  en  1302,  les  Délia  torra  de  Milan  4 
renverser  les  Visconti , penlit  lui  - même  le  pouvoir  à 
Plaisance  en  1303, 1309  et  1312,  et  mourut  en  exil  4 Crème 
en  131K. 

SCOTUSE,  Scolusa,  Scntvisa,  v.  de  Pane.  Thessalie,  an 
S. -K.  de  Ijtris&e,  prés  de»  collines  de  Cynos  - Céphales.  — 
v.  de  la  Thrace  occidentale,  près  du  Strytnon. 

SCR1BA.  v.  des  Etats-Unis  | New- York  ),  à 280  kfl. 
O.-N.-O.  d’Albuy,  4 l'embouch.  de  l’Üswègo  ; 4,000  hab. 

SCHlBES , nom  donné,  chez  les  Hébreux,  aux  asses- 
seurs du  Sanhédrin  ( V.  et  mo(| , docteurs  de  la  loi,  ses  in- 
terprète» et  ses  gardiens.  Au  temps  de  Jésus,  ils  étaient 
hypocritement  attachés  4 la  lettre  de  la  loi , moi»  infidèle» 
4 «on  esprit. 

SCK1  BONI  EN  , Furlut  Camillu»  Seriboniamu , consul 
Pan  32  de  J.-C.,  commandait  le*  légion»  de  Dahuntie  lors 
de  l'avènement  de  Claude,  en  41.  Dans  une  lettre  outra- 
geante. il  somma  ce  prince  d'abdiquer,  et  se  fit  proclamer 
empereur  ; mais  abandonné  par  se»  soldat»,  il  s'eufuit  dan» 
l’ilc  de  Lissa  I c»ina),  où  il  fut  égorgé,  42.  O. 

SCRIBoNIUS  EAKGUS,  médecin,  vivait  probablement 
sons  le  régne  de  l'empereur  Claude.  C'était  un  empirique, 
élève  de  Tryphou  et  d'Apuléiu»  Celsu»;  il  a laissé  un  ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  formules  : />* 
Çompositume  niêdicamentorum  liber.  Bile,  1529,  ill-8®,  publié 
aussi  dan*  le  recueil  intitulé  : Médit  <r  artis  principe»,  Ve- 
nise, 1517,  in-fol.;  une  bonne  édition  eu  a été  donnée  par 
Bcruhold , Strasbourg,  1786,  in-H®.  D— o. 

SC  Kl  NI  UM , petit  coffret  de  bol»,  cylindrique,  »e  fer- 
mant avec  un  couvercle,  et  ayant  de  chaque  côté  une 
double  lanière  pour  le  porter.  Il  servait , chez  le»  anc.  Ro- 
mains, & mettre  «le*  livres  en  rouleaux,  debout , du  côté  de 
leur  étiquette;  il  en  contenait  6 ou  7.  Le  Scriniura  était 
aussi  une  huit»  de  travail  pour  le»  auteur»,  et  renfermait 
de»  rouleaux  de  papyrus  ou  de  parchemin  , une  écritnire, 
des  cala  me*  ( V.  ce  mol),  etc.  — Sous  le  Ua»-Kuipire,  ou 
appela  Scr  initiai  diverse*  administrations  de  cuuiptubililé 


dan»  la  maison  ds  l'empereur,  ce  qu’eu  termes  moderne* 
nous  nommons  de»  bureaux.  C.  D — v. 

SCU1VEU1US  ( Pierre  Sciirtveb,  en  latin  i,  poete,  his- 
torien et  philologue,  né  en  1576  4 Harlem,  m.  eu  1660, 
vécut  4 Ley de,  et  u'accepta  aucun  emploi , satisfait  simple- 
ment de  suppléer  le»  professeur».  Se»  principaux  ouvrages 
sont  : dniûfuirutum  batacicarum  labutarium  , 1609,  iii-4*  ; 
Chronique  d»  Hollande,  d»  Zelande,  de  Frise  »i  d'Uirtcht , en 
hollandais,  Amst.,  1663,  in-V;  Opusrula  anecdot  i , philolo- 
gica  et  metrica,  recueil  édité  par  Westerhais,  Utrecht, 
1738,  in- 4°;  des  éditions  de  Végece  et  de»  autre*  tacticiens, 
Leyde,  1607;  de  Martini,  1619;  de  SriKyus  U Trafique, 
1620;  tl'Apulee,  1629;  Lettre»  choisie»  d’ t. ramie.  1649,  etc. 

SCRIVlÀ,  riv.  d’Italie  (Etau  sardes),  sort  de»  Apcn 
nlns  dans  la  prov.  de  Gêne»,  arrose  la  prov.  d* Alexandrie 
(arrondissement  de  Novi  et  de  Tortone),  «t  se  jette  dans 
le  P6  ; cours  de  80  kilomètres. 

SCRUPULE,  Scn/nitutn  , poids  de»  anc.  Romain»,  valant 
le  24f  de  l'once,  ou  1 gramme  133.  Dans  les  anc.  mesure* 
françaises,  c'était  le  tiers  d’un  gros,  ou  24  grains.  — Mon- 
naie d’or  des  anc.  Romains,  valant  5 deniers,  et  eu  francs: 
3 fr.  HU  c.,  de  l’an  547  4 l’au  707  ; 5 fr.  49  c.  *4>u»  César; 
5 fr.  38  c.  sous  Auguste;  6 fr.  31  c.  *ous  Tibère  ; 5 fr. 
27  c.  sous  Claude  ; 5 fr.  8 c.  sou»  Néron  ; 4 fr.  99  c.  de 
Galba  aux  Autunius. 

S‘ 'UDEN'IS  paguh,  nom  latin  du  pays  de  Scodinocb. 

SU  U DE  RI  Georges  de)  , poete  et  rumaucier,  né  vert 
1601  au  Hàvre,  ou  suu  père  était  lieutenant  du  roi,  m.  en 
1667,  servit  d'abord  dans  te  régiment  de»  gardes-fran- 
çaises, et,  ver»  1630,  le  quitta  pour  se  livrer  aux  lettres.  11 
travailla  pour  le  théâtre,  et,  de  1631  4 1644,  donna 
16  pièces,  la  plupart  tragi-comédie»,  en  5 acte»  et  en  ver», 
dont  plusieurs  balancèrent  la  gloire  du  Cid , et  qui  sont 
néanmoins  tombées  dan»  le  plus  juste  oubli.  Toutefois, 
comme  le  Cid  éclipsait  les  pièces  des  5 auteurs  qui  travail- 
laient sur  les  plan»  de  Richelieu , Scudéri  , dan»  l'intérêt 
du  cardinal  et  dans  le  sien , publia  ses  Observations  sur  le 
Cid,  l637,in-8®,  qui  donnèrent  lieu  aux  Sentiments deV Acudd» 
mtr. Le  mauvais  goût  qui  dépare  tout  le  théâtre  de  Scudéri, 
se  retrouve  eucore  dans  une  épopée  qu’il  intitula  : J farté, 
ou  Rome  vaincue,  1654,  in-fol.,  chef-d'œuvre  d'emphase  et 
de  ridicule.  En  1650,  il  remplaça  Vaugtln»  à l'Académie 
F rançaise , et  obtint  le  gouvernement  du  fort  de  N otre  - Dame» 
de-la  -Garde.  Scudéri  avait  encore  publié  des  Poésie»  di- 
verse* , où  il  y a quelques  pièces  assez  agréable» , de* 
Harangue»,  etc.  Homme  de  cœur  et  d'honneur,  mais  vani- 
teux et  fanfaron,  il  »e  croyait  naïvement  doué  des  plu* 
beaux  talent*  du  monde.  Le»  premier»  roman»  de  sa  wx-ur 
1 1’.  l'art,  euh.)  parurent  sous  son  nom.  — Sa  veuve,  née 
Marie- Françoise  de  Martin- Vast,  née  en  1631,  m.  en  1712, 
est  connue  par  des  Ledit*  fort  b.eu  faites,  imprimées  avec 
celle*  de  Bussy- Kabu'.in.  J.  T. 

scudéui  (Madeleine  de),  sœur  du  précédent,  née  au 
Hàvre  en  1607,  in.  en  1701,  vint  de  lionne  heure  4 l’aris, 
et  brilla  dan*  la  société  de  l’hôtel  de  Ramliouillet.  Aux 
sentiments  élevé»  de  son  frère,  elle  joignit  lu  modestie,  et 
compta  de»  ami»  nombreux  parmi  les  beaux-esprits  et  les 
personnages  illustres  de  sou  époque.  C’était  le  temps  des 
long»  loisir*  et  de*  romans  prolixes.  M11*  de  Scudéri  porta 
dans  ce  genre  de  composition»  l’analyse  quintessencice  du 
cœur  et  de»  passion»,  si  fort  4 la  mode  chez  le*  Prtcttuse». 
Elle  sut  y encadrer  une  foule  de  portrait»  et  d'auecdote* 
que  recherchaient  le»  contemporains,  et  qui  firent  4 l’au- 
teur une  réputation  colossale  * on  ne  croyait  pas  la  flatter 
en  l’appelaut  une  Nouvelle  Sajiho,  et  la  Uuieme  Mute.  Au 
lfr  concours  d'éloquence  ouvert  par  l'Académie  Française, 
elle  fut  couronnée  pour  un  discours  médiocre  sur  la  gloire. 
A 92  ans,  elle  faisait  encore  d'assez  joli*  ver».  >e»  premier» 
ouvrage»  avaient  paru  sous  le  uora  de  sou  frère;  mais  elle 
est  bien  l'auteur  de»  suivants  : Ibrahim , ou  t’illuUie  Rama, 
1641,  4 vol.  ii»-H®  ; Artamene,  ou  le  grand  C'y  rut,  1650, 
11)  vol.  in-H»;  Clrlte,  histoire  romame,  1656,  )()  vol.  in-8®; 
Almalnde,  ou  i Esclave  reine,  1660,  8 vol.  ill-8®;  leitntt, 
1G6J,  in-8®;  les  Femmes  illustres,  ou  les  Harangues  héroïque», 
1665,  in-12;  Mathilde  d’Aquilar,  1669,  in-8®;  ta  Promenade 
de  Versailles,  ou  Histoire  de  Ceinture , 1669,  in-8®;  Uuiunrs  d» 
la  gloire,  1671,  in-12;  Conversations  sur  divers  sujet»,  1680, 
2 vol.  in-12;  Conversation»  nouvelle s tur  divers  sujet»,  1684, 
2 vol.  in-12;  Conversations  morales,  1686,  2 vol.  in-12; 
Nouvelles  conversations  de  morale,  1688,  2 vol.  in- 12;  Entre- 
tiens de  morale,  1692,2  vol.  in-l2.Ces  dix  dernier*  volumes 
sont  pour  nous  bien  préférable»  4 «es  romans.  Un  lui  doit 
encore  de»  poésie»  fugitives,  ou  l'on  trouve  quelques  jolie» 
pièces,  des  fable»  eu  vers,  de»  lettre»,  etc.  J.  T. 

SC  U DU,  nom  de  l'écu  en  Italie.  C’est  une  monnaie 
1 d'argent,  valant  ; 5 fr.  3J  c.  dons  le*  Lut*  ds  F Eglise; 
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4 fr.  70  c.  en  Sardaigne;  7 fr.  07  c.  en  Piémont;  5 fr. 

10  c.  en  Sicile;  6 fr.  70  c.  à Venise. 

SCULTENNA,  riv.  d’Etrurie;  auj.  Panaro. 

SCULTER1  ou  SELTKIU,  peuple  gaulois  qui  faisait 
partie  des  Salye*.  Son  nom  se  retrouve  dans  celui  de  Sterel 
ou  Et  1er , au  N.  d'Antibes. 

SCULTET  (Jeani,  chirurgien,  né  en  1595  à (Jim,  m. 
en  1645,  dis  d'un  simple  batelier,  étudia  à Padoue  sous 
Marchetti*  et  Spigel , et  pratiqua  la  chirurgie  dans  sa  ville 
natale.  Il  a perfectionné  les  instruments  de  chirurgie.  Son 
nom  est  resté  attaché  4 un  appareil  employé  encore  au- 
jourd'hui par  beaucoup  de  chirurgiens  pour  les  fractures 
des  membres,  appareil  assez  compliqué  et  dont  l'utilité  est 
fort  contestée.  < >n  a de  Scultet  un  ouvrage  dans  lequel  il 
décrit  les  instrumenta  de  chirurgie  employés  de  son  temps, 
et  dont  un  grand  nombre  sont  abandonnes  maintenant: 
ArmatnrtUanum  chirurgtcum , Ulm,  1653,  in-fol.,  traduit  eu 
français  par  Dcboxe,  sous  le  titre  à'Artenal  de  chirurgie, 
Lyon,  1675,  in— 4®.  D— o. 

SCURl-ULA  ou  SCRUCCULA,  5xcsù<«,brgdu  royaume 
de  Naples  \ Abruzxo  Ultérieure  II*),  4 30  kil.  S.  d'Aquita; 
1,30<>  hab.  Victoire,  dite  aussi  de  Tajhacozto,  remportée 
par  Charles  d'Anjou  sur  Conradin  , en  1268. 

SCUTA  RI,  anc.  .Srodra.  en  turc  Skodar,  v.  forte  de  la 
Turquie  d'Europe  (Roumélie),  au  confluent  de  la  Bojana 
et  du  Driuas'i,  à l'extrémité  S.  du  lac  de  son  nom  (anc. 
babtalt*  ;u/u«),  4 750  kil.  O.- N.- O.  de  Constantinople, 

4 28  kil.  de  la  mer;  20, <>00  hab.  Cb.-I.  de  livnh;  évéîlié 
cathol  que.  Elle  occupe  un  immense  espace;  mais  ses  mai- 
sons sont  isoler»,  lin  chite.iu  fort,  résidence  du  pacha,  la 
défend  Fabriques  d'arme*  et  de  coton.  Cornai,  important 
(22  millions  de  fr.  4 l'importai  ion.  2 millions  4 l'exporta- 
tion). Frise  par  M..homet  11  en  1479.  — Le  livah  de  Scu- 
tnri,  situé  sur  In  frontière  de  la  Dalmatie,  a 250  kil.  sur 
220,  et  environ  600,000  hab.  Les  habitants  sont  belliqueux 
et  difficilement  gouvernés  par  la  Porte,  contre  laquelle  ils 
se  révoltèrent  en  1831. 

scuta  m.  en  turc  ItkuJar,  anc.  CSryeopoli»,  v.  de  la 
Turque  d'Asie  ( Khoudavendiguiar)  en  face  de  Constan- 
tinople, 4 2 kil.  K.  de  la  Pointe  du  Sérail;  pop.  variant  de 
30,000  4 60,000  hab.  hile  est  magnifiquement  située,  "bâtie 
en  amphithéâtre,  avec  de  belles  mosquées,  des  jardins  su- 
perbes, des  bains  et  des  bazars  remarquables.  C’est  le 
séjour  de  plaisance  du  sultan,  qui  y a un  château,  et  des 
Turcs  de  distincton,  qui  aiment  aussi  4 être  enterrés  dans 
cimetières,  les  plus  beaux  de  l'hinpirc.  l.es  caravanes 
partant  pour  la  Perse  et  l'Arménie,  ou  pour  le  pèlerinage 
de  La  Mecque,  s'y  donnent  rendez-vous.  A l'O.  de  lu  ville, 
on  voit  sur  un  rucher  le  Au-A'ii/mif  ou  four  de  Leundre. 

SCUTUM,  grand  bouclier  quadrangulnire  convexe,  4 
l'usage  de  la  grosse  infanterie  légionnaire  des  anc.  Ro- 
mains. Il  était  long  de  4 pieds  et  large  de  2 1/2  |1*,1H  et 
0*,74 1,  composé  de  2 planches  de  boit  blanc,  léger,  re- 
couvertes par  une  toile  puis  nar  un  cuir  de  veau,  et  ren- 
forcé sur  les  bords  par  une  bande  de  fer.  Le  Scutum  ne 
devint  en  usage  dans  les  armées  romaines  qu'uprés  Tan 
349  de  ta  ville;  auparavant,  l’infanterie  n'avait  que  de  pe- 
tites nanties  [V.  Farmki.  C.  D — T. 

SCYLACEUM  ou  SCYLACIUM,  auj.  Sqtnllace,  v.  de 
Tanc.  Brutium,  4 TE.,  sur  le  golfe  Scylacique,  avait  été 
fondée  par  les  Athénien*.  Patrie  de  Cassiudore. 

SCYLAX,  navigateur  grec,  né  4 Caryatide  (Carie),  fut 
chargé  par  Dnrius  l*f  de  reconnaître  le  cours  de  l'indus 
depuis  Caspatyrus  dans  lu  Pactvice  (pays  de  Kachmirt  jus-  ! 
qu'à  son  rniltouchurc.  Arrivé  4 ce  point,  il  continua  sa 
route  vers  l'U.,  et  recouuut  les  côtes  méridionales  et  occi- 
dentales de  l'Arabie  jusqu'au  fuud  du  golfe  Arabique.  Cette 
navigation,  qui  avait  duré  30  mois,  est  la  lr*  tentative  que 
firei.t  les  Crées  pour  pénétrer  dans  l'extrême  Urient,  et 
elfe  uuvrit  la  route  4 Kcarque,  et  plus  tard  4 Kippa  lus.  On 
a,  sous  le  nom  du  Scylax,  un  Périple,  description  sommaire 
des  côtes  du  la  Méditerranée,  de  la  I ‘ropont.de,  du  Pont- 
Eoxin  et  du  Palus-Mét .t.de,  ainsi  que  des  côte*  l.ibyques 
hors  du  d<  troit  de  Godé»  jusqu’à  Pile  de  Cerné.  Ce  Périple, 
d'une  sécheresse  extrême,  re  contient  que  les  noms  des 
peuples  et  des  pays  rangés  l'un  après  l'autre,  et  ceux  de 
quelque»  ville»  intérieure*  et  maritimes,  dont  lu  mention 
est  rarement  nccompugiu'c  d’un  dtloil  historique;  il  est 
terminé  par  deux  mu:  venu x fui  t courts,  qi/i  {unissent  des 
hur»-d  unnrr  : l’un  est  Té.ioucc  de»  dista:  eus  d'une  Ile  4 
l’autre,  depuis  llh,»!c*  jusqu'à  Fl.ubc*  et  < ythéie;  l'autre 
oonl-cut  le*  num»  de»  île*  de  la  Méditcrra-.ic  dans  Toidre 
de  leur  graudeur.  t e l’ériple  u’e»t  pas  d'un  se-l  auteur; 

? î?  iwaisart.de  ms  té  riaux  d'époque* 

Uès-dieéiuiu».  Ainsi,  la  description  de  TAs^-Mbuurc  ne 
prti seule --cuuc  tacAgUm  pua:  rieur»  4 109  ; Ihgvpie  et 


la  côte  d’Afrique  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule,  aucun# 
postérieure  4 450,  tandis  que  les  indications  relative*  à 1* 
Grèce  se  placent  entre  363  et  345,  et  la  description  de* 
côtes  Lihyques  au-delà  du  détroit  est  prise  dans  le  Périple 
d'Hannon.  Le  Périple  de  Scylax  a été  publié  dana  le* 
recueils  des  Petit i géographe»  d'Hcrachell,  1600;  d'isaa* 
Yossius,  Amsterdam,  1639;  d'Hudson,  Oxford,  1698;  de 
Wegel,  Leipzig,  1H07;  et  de  J.- F.  G ail,  1826;  par 
K.  Miller,  Paris,  1839;  Ch.  Muller,  1855,  dans  la  collec- 
tion grecque  de  uidot;  R.  Fabncius,  Presde,  1H48.  V.  le* 
articles  de  Letronne  sur  Scylax  dans  le  Journal  de»  Savant e, 
1826;  et  M.  D’Avezac,  Grand*  et  petit»  géographe*  grtee  et 
latin»,  1856,  dans  les  Nouvelle»  Annale»  de*  voyage*.  C.  P. 

SCYLITZES  (Jean),  historien  byzantin,  né  en  Thrace 
au  xi*  siècle,  occupa  plusieurs  dignités  4 Constantinople, 
et  parvint  4 celle  de  curopalate  ou  gouverneur  du  palais. 
Il  continua  Vllûioirt  de  Théophane,  en  grec,  de  811  à 
1081.  Un  abréviatcur,  Jean  Ced  remis,  inséra  presque  tout 
cet  ouvrage  dans  sa  Chronique.  V.  Byzantin*,. 

SCYL1.A,  nymphe  sicilienne,  fut  aimée  de  Glaocns, 
dieu  marin.  La  magicienne  Ciroé  la  métamorphosa  par 
jalousie  en  un  monstre  horrible;  Scylla  désespérée  se  jeta 
dans  la  mer  qui  a gardé  son  nom  sur  la  côte  d'Italie , et  où 
ses  cris  effrayaient  les  mariniers.  Elle  fit  périr  les  vais- 
seaux d'Ulysse  pour  se  venger  de  Ctroé.  Ln  face  de  l'écueil 
de  Scylla , *ur  la  côte  de  Sicile,  se  trouve  l’écueil  de  Cha- 
r y bde  ( V.  c*  mot  ) , également  redouté  de*  anciens,  d'où  le 
proverbe  : - Tomber  de  ( harybde  en  Scylla.  - 

scylla  , fille  de  Nisus  l V.  ce  mol). 

scylla  ou  scylljsl'M,  auj.  Siglio , ancienne  ville  da 
Brutium,  près  du  rocher  de  même  nom.  Fondée,  dit-on, 
par  Anaxilas,  tyran  de  Khegium. 

SCY  MK  US , de  Chlo,  géographe  du  i*»  siècle  av.  J.-CM 
est  l'auteur  supposé  d’une  Périt jè*e  ou  description  géogra- 
phique, en  ver»  ïambiques  grecs,  des  côtes  septentrionales 
de  la  .Méditerranée.  Ce  petit  poeme  se  compose  de  Jeux 
parties  distinctes,  trouvées  dans  deux  manuscrits  difié 
rents  : Tune,  de  742  vers,  souvent  défectueux,  conduit  le 
lecteur  depuis  les  Colonnes  d'Hercule,  le  long  des  rivages 
d'hurope , jusqu'au  pied  du  moût  Hétnu*  en  Thrace  , sur 
le  Font-Euxin  ; l’autre,  de  238  vers,  continue  le  périple  Je 
cette  mer.  Ces  fragments  étaient  attribué#  par  les  pre- 
miers éditeurs  4 Marcien  «THéraclée  , puis  4 Scynmus  , 
d'après  deux  citations  faites  par  fctiennede  Byzance.  Mei- 
neke  a démontré  que  ces  citations  étaient  aaus  valeur.  SI 
l’auteur  demeure  inconnu , l'époque  du  poème  est  déter- 
minée par  la  dédicace  qui  en  est  faite  au  dernier  roi  de 
Bithynie,  Kicomède  111,  qui  régna  de  91  4 76  av.  J.-C.  11  a 
été  publié  dans  les  différents  recueils  des  Pt  il i géographe* de 
Ihrschell,  16''0;  Hudson,  1698;  et  G ail,  1826;  par  Miller, 
1H39;  Letronne,  184'h  B.  Fabricius,  IH46;  Meiueke,  1346; 
Ch.  Muller,  1855,  dans  la  Collection  grecque  de  DidoU 
V.  M.  d'Avezac,  Grande  et  Petit»  géographe»  grec»  et  laüiu , 
IBM.  C.  P. 

SCYPHIOS,  nom  du  cheval  que  Neptune  fil  naître  en 
frappant  le  aol  avec  son  trident,  lors  de  sa  dispute  avec 
Minerve  jk»ut  donner  un  nom  4 la  ville  de  Cécmps. 

SCYKUN  , fameux  brigand  de  TAttique,  fils  d Caque  ci 
beau-frère  de  Télamon,  dépouillait  le»  |>a*»anU  sur  la 
route  d'Athènes  4 Mégare  , les  précipitait  dans  la  tuer,  et 
les  laissait  dévorer  par  des  tortues,  qu’il  engraissait  ainsi 
pour  rendre  leur  chair  plus  délicate.  'Thésée  le  tua. 

SCYKOS,  auj.  Skgro,  lie  do  l'Archipel,  au  N'.-E.  de 
l'Eubée , avec  une  ville  du  même  nom , fut  habitée  primi- 
tivement par  des  l’élasges,  des  l'a  riens  et  des  Dutopea. 
Kilo  est  célèbre  dans  les  temps  héroïques  par  le  séjo-r 
d'Achille,  que  sa  mère  avait  caché  parmi  les  filles  de  Lyco- 
méde  , et  par  la  mort  de  Thésée , dont  le*  restes  furent 
ensuite  rapportés  par  l imon  4 Athènes.  Conquise  par  œ 
général  en  469,  et  soumise  aux  Athéniens  qui,  après  l'avoir 
perdue  4 la  suite  de  ln  «guerre  du  l’éloponese,  la  recou- 
vrèrent 4 la  paix  d'Antalcidas,  en  387,  elle  fut  de  nouveau 
perdue  pour  eux  après  la  guerre  Uimiaquc , et  passa  aux 
rois  de  Macédoine , 4 qui  Rome  l'enleva  en  1*6  pour  I* 
rendre  aux  Athéniens.  Au  moyen  âge,  elle  fit  partie  do 
duché  de  Kaxoa,  puis  de  l'Empire  ottoman,  et,  depuis 
1821,  du  royaume  de  Grèce  (nome  d'Eubée).  Elle  produit 
du  blé,  de  l’orge,  surtout  du  vin  ; elle  est  abondamment 
pourvue  de  bol»,  Irntsque#,  myrtes,  Inuriers-nMes.  On  y 
trouve  de  nombreux  troupeaux  de  moutons,  beaucoup  de 
gibier,  et  toutes  se»  roches  donnent  des  fontaines  d une 
eau  excellente  ; 65  kil.  car.  ; 2,000  hab.  C.  F. 

SCYTAEE  (du  grec  exuraun,  fouet  de  cuir) , bande  de 
cuir  ou  de  parchemin , employée  par  le»  magistrats  de 
SpaiU-  pour  correspondre  avec  les  généraux  d'armée.  Il* 
la  roulaient  autour  d'uu  bâton,  de  manière  qu  il  n’y  eût 
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aucun  vide,  écrivaient  ensuite  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  rouleau,  et  l'envoyaient  couverte  de  caractère*.  Le 
général  avait  un  bâton  semblable,  autour  duquel  il  appli- 
quait la  bande,  et  retrouvait  ainsi  l'ordre  naturel  des 
lignes  et  des  signes. 

SCYTHES,  nom  donné  par  les  anciens  aux  populations 
ui  ont  occupé  le  N.-  E.  de  l'Europe  et  le  N.-O.  ae  l’Asie, 
epuis  les  temps  historiques  jusqu'au  VU*  siècle  de  .I.-C.. 
bien  que,  durant  cet  intervalle,  elles  aient  appartenu  à 
des  races  différentes.  Le  nom  de  Scythes,  pas  pics  que 
celui  de  Socei,  qui  leur  était  douné  par  les  Perses,  n’était 
point  leur  nom  national  ; Hérodote  dit  qu’ils  s'appelaient 
eux-méme»  Scolotes.  Selon  Justin,  ils  disputaient  aux 
Egyptiens  l'honneur  d'étre  le  plus  ancien  peuple  de  la 
terre,  et  avaient  soumis  l'Asie  à un  tribut,  longtemps 
avant  Nintis,  roi  d'Assyrie;  mais,  au  témoignage  d'Héro- 
dote, ils  ne  s'attribuaient  que  mille  ans  d'existence  anté- 
rieurement â Darius  lrr.  Diodore  de  Sicile  nous  les  montre 
d’abord  très-peu  nombreux,  et  occupant  un  territoire  assez 
restreint  sur  les  bords  de  l'Iaxarte,  puis  soumettant  toutes 
les  tribus  jusqu'au  louais  et  au  Palus-Méotide  à l’Ü.,  jus- 
qu'au Caucase  au  S.  Ces  Scythes  primitifs  étaient  vraisem- 
blablement de  race  Arienne  ou  ludu-Germanique,  et  de 
famille  Iranienne,  ainsi  que  les  Mèdes,  les  Bactriens  et  les 
Punîtes.  Vers  t»2ô,  ils  franchirent  le 'Fanais,  envahirent 
le  pays  des  Cimmériens,  et,  eu  les  poursuivant,  pas- 
sèrent le  Caucase,  et  entrèrent  én  Médie.  Ils  trouvè- 
rent le  roi  des  Modes , Oyaxare  1",  assiégeant  Ninive,  lui 
firent  éprouver  une  déroute  complète , et  enlevèrent  aux 
Midcs.  pendant  vingt-huit  ans,  l'Empire  de  l’Asie.  Ils 
uô  s’arrêtèrent  qu’aux  frontières  de  l’Egypte , d'où  le 
roi  Psammétique  les  écarta  par  des  présenta.  Leur  domi- 
nation fut  signalée  par  d’effroyables  violences,  et  les  Mèdes 
ne  se  délivrèrent  de  ces  sauvages  conquérants  qu'en 
les  invitant  à des  festins  et  eu  profitant  de  leur  ivresse 
pour  les  massacrer.  Les  survivants  repassèrent  le  Caucase, 
s'établirent  dans  le  pays  abandonné  par  les  Cimmériens, 
et,  pendant  tout  le  Vf*  siècle,  se  répandirent  au  K.  du 
Pont-Euxin,  dans  le  S.  de  la  Russie  d’Europe  actuelle, 
pendant  qu’eu  Asie  d'autres  Scythes,  les  Maasagétes,  résis- 
taient victorieusement  à Cyrus.  A cette  époque,  suivant 
Hérodote,  la  Scythie  s'étendait  de  Flster  [ Danube } et  de 
son  affluent  le  lariantos  l Alutaj  à l’ü.,  jusqu’au  Fanais  à 
CE.,  et  depuis  le  Pont-Euxin  et  le  Palus-Méotide  au  S., 
jusqu'à  une  distance  de  20  jours  de  marche  au  N. , c.-à-d. 
jusqu'aux  sources  du  Dniéper,  du  Boug,  et  du  Dniester. 
Les  peuplades  scythique»  mentionnées  par  Hérodote  sont  : 
1*  au  N.  de  la  colonie  grecque  d’Ulbia,  située  à l’embou- 
chure de  l'Hypanis  dans  le  liman  du  Uorysthène,  les  Calli- 
uitUi,  mélange  de  Grecs  et  de  Scythes  tgouv.  russe  de 
Khersori  j ; 2°  au  X.  des  (’allipides,  les  Aimons,  à l’endroit 
où  le  Tyras  et  l’Hvpanis  se  rapprocheut  le  plus  l'un  de 
l’autre  :gouv.  de  f’odolie);3®  au  N.-O.  des  précédents, 
les  Scythe t laboureurs  (Arotères),  entre  l’Hypanis  et  le 
liorvsthène  Igouv.  de  Kiev);  4*  à l’E.  do  Borysthèie  et 
au  N.  de  l’Hylée,  les  Si-ythes  agriculteurs  (Georgoij,  ap- 
pelés par  les  Grecs  Borysthénites,  et  qui  se  nommaient 
eux-mêmes  Ulbiopolites  (les  citoyens  richos),  dans  les 
gouv.  de  Poltava  et  de  Tchernigov;  5*  à l’E.  des  Borys- 
thénites, les  Scythes  no  ma  du,  qui  semblent  avoir  occupé 
les  gouv.  d’Iékatérinoslav  et  de  Tcharkov  ; b*  les  Scythes 
royaui,  tribu  dominante , occupant  le  N.  de  la  Cherso- 
nëse  Taurique  et  les  bords  du  Palus-  Méotide  jusqu’au 
Tanais,  c.-à-d.  une  partie  des  gouvernements  de  Tauride, 
d’iékatérinoslav,  et  des  Cosaques  du  Don;  7®  les  Scythes 
déserteurs , qui , pour  fuir  le  joug  des  Scythes  Royaux , 
•'étaient  retirés  vers  l'E. , au  pied  de  l'Oural , dans  le 
jgouverueincnt  actuel  de  Perin.  D'autres  peuples  étaieut 
soumis  aux  Scythes,  et,  pendant  la  guerre,  entraient  vo- 
lontairement ou  forcément  dans  leur  alliance.  Tels  étaient: 
au  S.  de  la  Chersonése,  les  Tourts,  débris  sans  doute  des 
ancien»  Cimmériens;  à l’O. , les  Tyrites,  Grecs  établis  sur 
le  cours  inférieur  du  Tyras,  et  les  Stores , errant  au  N. 
des  sources  du  Boug  et  du  Duiestor,  c.-à-d.  dans  la  Vol- 
hynie et  la  Gallicie  orientale;  au  N. , les  Andrnphaget  et 
U»  MtlanchUnts  t gouvernements  de  Smolensk  et  de  Toula  j ; 
à l'E. , les  budins , dans  les  gouvernements  actuels  de 
Pensa,  Sirabirsk  , et  Kazan  ; le  Thyssagitts  et  les  Jyrques , 
peuples  chasseurs  {gouvernements  de  Wiatka  et  de  l'enn  ) ; 
au  S.- O. , les  Sarmaltx,  séparés  des  Scythes  par  le  Tanais 
(gouvernements  d'Astrakhan  et  de  Saratovj.  Ces  peuples 
orientaux  paraissent  de  race  Tschoude  ou  Finnoise.  On 
a voulu  s'appuyer  de  quelques  coutumes  rapportées  par 
Hérodote  pour  démontrer  l’origine  Tartare  des  Scythes  : 
telles  sont  la  vie  nomade,  l’adoration  du  dieu  de  la  guerre 
sous  1a  forme  d’un  sabre,  l'usage  de  suspeudie  à la  selle  de 


leurs  chevaux  les  chevelures  des  ennemis,  de  boire  dans 
leur  crâne  orné  en  forme  de  coupe,  de  se  faire  des  bles- 
sure* volontaires  à la  mort  de  leur  roi,  sur  la  tombe  duquel 
ils  immolaient  un  grand  nombre  de  ses  serviteurs.  Mais 
la  vie  nomade  est  plutôt  le  caractère  distiuctif  des  peu- 
plades qui  entourent  les  Scythes  que  des  Scolotes  eux- 
oiémes  : car  sur  les  sept  peuples  qu’Uérodote  désigne 
comme  étant  proprement  de  race  scythique,  un  seul  est 
appelé  nomade;  les  t'allipides,  le»  Alazons,  les  Scythe*, 
laboureurs  et  agriculteurs,  cultivent  la  terre.  Quant  aux 
coutumes,  la  plupart  sont  communes  à tous  les  peuple» 
barbare»,  ou  se  retrouvent  parmi  d’autres  populations 
Ariennes,  aussi  bien  que  chez  les  peuples  Tartares-Finnois. 

— Telles  étaient  le»  nations  auxquelles  Darius  déclara  la 
guerre,  513,  sou»  prétexte  de  venger  l’injure  faite  aux 
Mèdes  par  le»  Scythes,  lors  de  la  défaite  de  t’yaxaro.  Le» 
Scythes  adoptèrent  une  tactique  qui  devait  leur  donner 
la  victoire  : c’était  de  fuir  ver»  le  Nord  sur  leurs  cha- 
riot», eu  détruisant  tout  sur  leur  passage,  et  en  entraî- 
nant dans  les  profondeurs  de»  forets  et  «les  marécages 
un  ennemi  sans  cesse  harcelé  par  une  nombreuse  cava- 
lerie légère,  et  épuisé  par  le»  fatigues  et  le  manque  de 
vivres.  D’une  armée  de  700,000  hommes  à qui  Darius 
avait  fait  passer  le  Bosphore  de  Thrace , U ne  ramena 
que  80,000  combattants.  Au  v®  siècle,  on  voit  des  tribus 
de  race  Slave,  les  Uoxolans  et  les  Bastamc»,  occuper  le» 

rties  méridionale»  et  occidentales  de  la  Scythie  sur  les 

rds  du  Tanais  et  de  la  Haute  -Vistule , presser  les 
Scythes  au  S.  et  â FO.,  comme  déjà  le»  trbu»  finnoise» 
le»  pressaient  à l’E.  et  au  N.  Leur  Empire  se  maintient 
cependant  jusqu’au  ri*  siècle  de  l’ère  chrétienne.  Il»  ré- 
sistèrent â Alexandre,  et  anéantirent  même  un  de  »e» 
corps  d’armée  commandé  par  Zopyrien.  EnharùU  par  la 
faiblesse  de  se»  successeurs,  le»  Scythes  d’Asie  attaquèrent 
les  Etats  formés  du  démembrement  de  son  Empire.  C’est 
ainsi  que  les  Tocharieus,  dont  le  nom  est  resté  au  To- 
charisian,  attaquèrent,  vers  128,  la  Bactriane,  mirent 
fin  à ce  royaume , et  plus  tard  dominèrent  sur  la  partie 
de  l’Inde  conquise  par  les  G réco- Bactriens.  Leurs  princes 
laissèrent  aux  Grecs  de  la  Bactriane  leur  langue,  leur» 
mœurs  et  leurs  arts;  subissant  eux -même»  TinHueuce  de  la 
civilisation  grecque,  il»  adoptèrent  leur»  mœurs,  et  prirent 
sur  leurs  monnaies  les  titres  des  rois  G réco -Bactriens. 

— Tendant  que  les  Scythes  d’Asie  fondaient , au  n*  et  au 
l#r  siècle  av.  J.- G’.,  de  nouveaux  royaumes  , ceux  d’Europe 
menaçaient  les  colonie»  grecques  de  la  Chersonése  Tau- 
rique et  l’Etat  du  Bosphore  Ülmmérien.  qui  appelèrent 
à leur  secours  Mithridate.  Ce  roi  de  Pont  asservit  les 
Scythe»,  pendant  que  ses  généraux  battaieut  la  tribu  Slave 
des  Uoxolans  accourue  au  secours  de  ses  maîtres,  118.  A 
partir  de  cette  époque,  les  Scythes  ne  paraissent  plu»  en 
Europe  comme  nation  imlépendante.  Tendant  le  1er  siècle 
de  l’ère  chrétienne , Strabon  ne  connaît  plus  entre  l'Inter 
et  le  Tanais,  c. -à-dire  dan»  toute  l'étendue  de  l’ancienne 
Scythie  d’Hérodote,  que  des  G été»,  des  Sarraates,  les  Bas- 
tarnes  et  le»  Roxolan»;  Tomponius  Mêla  éteml  l'empire 
des  Sarmates  des  limites  de  la  Germanie  aux  confins  de 
l’Asie,  et  ne  connaît  des  Scythes  qu'aux  extrémité»  de 
l’Europe  septentrionale;  enfin,  dit  Tline,  - le  nom  de 
Scythes  a fait  partout  place  à celui  des  Germains  et  des 
Sarmates , et  cette  antique  dénomination  ne  s’applique 
plus  qu’aux  peuplade»  le»  plus  éloignées , à celles  qui  sont 
presque  inconnues  au  reste  du  monde  « ; il  ne  parle  de» 
Scythe»  demeurés  encore  dan»  leur  ancienne  patrie,  que 
comme  d’une  race  « abâtardie , et  d’origine  servile.  « Les 
Scythes  d’Europe  demeurèrent  esclaves  dans  le  S. , ou,  re- 
foulés au  N.,  il»  se  mêlèrent  aux  peuplades  finnoise»  ; de 
lâ  est  venue  l’opinion  qui  représente  tou»  les  Scythes , 
même  ceux  d’Hérodote,  comme  de»  Finnois,  tandis  que 
ce  nom  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  Scythe»  dégénérés  du 
i®r  et  du  ii«  siècle  de  l’ère  chrétienne. — l’tolémée  rejette 
entièrement  le»  Scythe»  de  l'Europe  orientale,  tout  entière 
occupée  par  le»  '‘armâtes , et  ne  conuait  que  la  Scythie 
Asiatique  , divisée  par  lui  en  Scythie  en-deçà , et  Scythie 
au-delà  de  l'Imaüs.  La  Scythie  en-deçd  dr  l'Imaüs  était  bor- 
née à l’O.  par  le  Rha  ( Volga) , au  S.  par  la  Caspienne  et 
l’Oxus,  à l’E.  par  l’Imaii»,  au  N.  par  de»  terres  inconnues: 
elle  comprenait  la  partie  de  la  Russie  d'Europe  située 
entre  le  Volga  et  les  monts  Oural»,  la  Sibérie  occidentale , 
et  la  partie  du  Turkestan  au  N.  du  lac  Aral.  Les  princi- 
paux peuples  que  connaît  Ttolémée  sont  : au  N. , les 
Alauni , nom  générique  donné  à une  foule  de  tribu»  ; le» 
Syibes , au  centre  ; Ica  Tectosaces , prés  de  l'imitü»;  les  Rho - 
bosci , aux  sources  du  Rha  oriental  (Kama  | ; tes  lasartss , 
sur  le»  boni»  de  l’Iaxarte  ; le»  Ariacts , entre  le  cours  infé- 
rieur de  l'Iaxarte  et  de  l’Oxu»  ; et,  à l’embouchure  de 
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rOxrnt , le*  RMM.  Lu Srythie  au-delà  de  l'Ima a*  était  bornée 
à P< >.  par  ce»  montagne*  , au  N.  par  «le»  terre»  Inconnue* , 
à l’K.  par  la  >érique,  au  S.  par  la  partie  «le  l'Inde  dont 
la  séparent  le*  monta  Emodes  : elle  comprenait  l'O.  du 
Tarkeatan  Chinois,  la  l>xc»ungj«rie  , et  PO.  de  la  Mongolie, 
l’toléméecite  parmi  »e»  peuplait**:  le»  Abitnu  N., le»  Scyihet 
, les  habitant*  de»  psi}»  appelé»  AuianUe  et 
Coeia  i pays  de  KaschgarV),  le»  Sn/ikre  Caihtr . «lan*  le 
pay»  actuel  de  Khotnn  , ou  , plu*  loin  , ver»  le  Cathay.  A 
ce»  deux  M'jthie»  A»iatique*  , il  faut  joindre  le  paya  appelé 
Indn-Srythit  , pt  comprenant,  aur  la  rive  gauche  du  cours 
inférieur  «le  l'Indu»  , le»  royaume»  fondé»  par  le*  Scythe* 
Tochanen»  A la  suite  de  la  conquête  de  In  Bnetriane.  Cet 
Etat  Sythc  I partie»  orientale»  de  l'Afghanistan  et  «lu  Bé- 
loutchlstan,  partie» occi«lenta1e»  du  Moultan  «*t  du  Smdhy  |, 
existait  encore  du  temps  de  Ptoiémée , qui  le  divise  en 
deux  parties  : Abirin  an  N.,  et  l'nualeue  au  S.  dans  le  Delta 
de  l'Indu»,  tjumit  à l'ethniigraphic  de»  peuple»  «le  ce*  deux 
Scythie*  Asiatique»  , elle  est  trè*-«ili#cure.  H le»  nom»  «le» 
A boni  et  «le»  l'ectosace»,  et  l'Etat  d’Indo-Scy  thle , rnp 
pellent  le»  premier»  Sctthes  «le  race  Arienne  , il  est  pro- 
bable qu'un  gnimi  nombre  «le»  peuple»  cite»  par  IHolémée 
dan»  le-  deux  Scythie*  nppattienneut  à «le*  famille»  tout 
à fait  diflérente»  , surtout  aux  variété»  Turque  et  Mon- 
gole de  la  race  Tartan»  - Finnoise.  C'est  en  eHet  de  ce» 
contrée»  centrales  de  l'Asie  que  partent  le*  Barbare»  de 
toute»  rocestjui  envahirent,  d«  puis  le  m*  jusqu'au  vi»  «ié 
cle  «le  mitre  ère  , le»  «leux  enipire»  d'Occident  et  d’Orient; 
et  le»  écrivains  Byzantin»,  considérant , non  pn»  la  variété 
de  l,e»p«H,e  humaine  à laquelle  chacune  de  ce»  nation*  ap- 
partenait, mais  le  pav»  d’où  elle»  étalent  on  semblaient 
être  venue*,  confomlirent  sous  le  nom  général  de  **cythes, 
parce  qu’  I»  venaient  «le  l'extrémité  de  l’Orient  où  était  la 
Scythie  de  Ptoiémée,  «le»  peuples  de  race  i«tut  à fait  diflé- 
rente . comme  le»  Hun»,  le»  Bulgare»,  le»  Avare»  : ainsi 
sc  transmit  jusqu'à  no#  jour»  cette  opinion  crr«mée  qui 
identifiait  Ip»  ■*c\thes  «le  toute»  le»  époque»  avec  les  popu- 
lations nommée»  «le  no»  jour»  l a houdes et  Tnrtnre».  C.  P. 

SCV  l'Illh  (PE  I I I E-i,  nom  donné:  1*  À In  plu*  gramle 
partie  «le  la  Chcrsonèse  Taurique,  et  au  paya  situé  plu» 
au  N.  jusqu'au  Borysthéne  (gouv.  russe  de  I nuridei:  2*  à 
une  partie  de  la  Tlirace  entre  le  Pont-Kuxin  à l'E. , le 
Danube  nu  N.  et  à l’O.,  et  l’Hému*  au  S.  (nuj.  la  Do- 
bromlcha),  laquelle  forma,  son»  l'empire  romain,  une 
prov.  de  Scy  thie,  tmmprise  dan»  la  préfecture  d’Orient  et 
le  diocèse  de  Thrnce.  C.  P. 

SCY  I Hlt^l'E  (Chersonése),  nom  donné  quelquefois  à 
la  Chersonéae  Taurique. 

scrTiiiQt'K  (Océan  |,  nom  «lonné  pendant  quelque  temps, 
chez  les  Ancien»,  à l'océan  (llneial  arctique.  Il»  appelaient 

Elft  *cythtqut  un  golfe  de  la  mer  Caspienne,  à l'E.  (le 
nralwighas  actuel  ?) 

SCY'I'IIOPOLIS,  primitivement  Hethian , v.  de  Pales- 
tine, en  Samarie,  nu  S.-E.,  fondée,  dit-on,  par  le»  Scythe» 
qui  envnhirent  la  Syrie;  auj.  Bi*an. 

SCYTHO-TAURES.  V.  Tauko-Sctthe*. 

SDII.I  , nom  moderne  de  Dei.o*  ( V.  ce  mol). 
SEAFORD,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Sussex),  port 
■ur  la  Manche,  à 18  kil.  S.- K.  de  Brighton,  A 5 kil.  de 
remhouchure  de  l’Ouae;  1,100  hab.  Un  de»  Cinq  Port». 
Bnin»  «le  mer. 

SEAPOYS.  V.  Cipatks. 

^ SEBA  ( Allwrt),  pharmacien,  né  en  1665  A Eetzel  (Ost- 
Fri»e|,  m en  1736,  exerça  «a  profession  à Amsterdam  et 
•ur  «le»  vni»*enux  de  commerce,  fit  phuieur»  voyages  dan» 
l’Inde,  et  forma  deux  collections  d'histoire  naturelle,  dont 
l'une  fut  achetée  par  Pierre  le  (irand,  et  l'autre  dispersée 
après  sa  mort  ; il  parut  une  description  de  cette  dernière 
•ou*  ce  titre  : Lonipletiuimi  remm  uaturalium  Ihtsauri  ac- 
cu rat  a dftcnptio  rt  iromb'ii  nrtifinoiittimU  erpreerio.. . Ami- 
tenlnm,  1734-35-61-65,  4 vol.  in-fol.,  et  419  pl.  Tout  le 
mérite  «le cet  ouvrage  consiste  «Uns  les  planches;  le  texte 
est  rempli  d’erreurs.  Une  nouvelle  édition  de*  planche*, 
aue  po*»è«le  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  fut 
donnée,  en  1827  et  années  suivantes,  par  Cuvier,  (ieoflroy 
Sahit-1  Ilia  Ire,  Audouin,  etc.,  en  45  livr.  in-fol.  ; mais 
le  texte  nouveau  qui  devait  le*  accompagner  n'a  pas  paru. 
V.  P. -A.  Cap,  Htudee  biographique*  pour  itrvir  a l'élude  dte 
edenrn.  Pari»,  1856,  in-12. 

SÉBASTE,  au).  Sir«u,  auc.  v.  d'Asie-Mineure  (Cappa- 
docei,  pré*  de  rilnlys.  Ce  Ait  dans  l’origine,  un  fort 
nommé  Cabéra.  Elle  fit  partie  du  Pont,  puis  fut  le  ch.-î.  do 
1 Arménie  l"  ; agrandie  par  Pompée, qui  l'appela  Dio*poHt, 
elle  reçut  de  1 ythodori»,  reine  de  l’ont,  le  nom  de  Sébaele 
* f ' *n  , honi>«ur  de  l>m]voreur  Auguste. 

•chaste , nom  que  porta  Samarie. 


•F.nAKTR  ou  séiusTorni.!*,  t.  de  Cilicie,  dans  tue 
petite  Ile,  sur  U mer  Intérieure. 

SEBASIlANl  DE  l.A  PORTA  (le  comte  Horace |, 
maréchal  de  France,  né  en  1775  à la  Porta,  pièsde  Bastia 
(Corse  |,  m.  en  1851  , fut  élevé  par  un  de  ses  oncle»,  qui 
était  prêtre,  et  destiné  à l'état  ecclé»ia»ti<|Ur  ; il  quitta  le 
petit  collet  à In  Révolution,  et  suivit  la  carrière  «le»  armes. 
D'abord  secrétaire  «lu  général  Raphaël  Casablanca,  puis 
attaché  à l'armée  d'Italie,  il  eut  un  avancement  rapide,  fui 
nommé  chef  «le  bataillon  après  la  victoire  d'Arcole  et  co- 
lonel sur  le  champ  de  bataille  de  V émue , seconda  avec 
son  régiment  le  coup  d'Etat  du  IH  brumaire,  combattit 
à Marengo,  posa  avec  Murmont  les  bancs  de  l'armistice  de 
T révise,  et,  après  le  traité  d'Amien»,  réunit  une  mission  en 
Orient,  il  réussit  à négocier  la  paix  à Constantinople,  et 
fut  ensuite  envoyé  auprès  de  Djezzar,  pacha  d’Acre,  et 
dan*  le»  Etat»  Barbaresques , 1803,  pour  gagner  de* 
partisans  à la  France  et  préparer  les  voies  a une  ait.» que 
de  l'Inde  par  l'armée  d'Egypte.  Sur  ce»  entrefaites,  r An- 
gleterre ayant  rompu  la  paix  d’Amiens,  'vLastuuii  fit  la 
campagne  «le  1H05  comme  général  de  brigade,  mérita, 
par  sa  conduite  à Mm.  à Austerlitz  où  il  fut  blessé,  à 
Vienne  où  il  entra  le  premier,  et  dans  une  foule  dautre* 
combat»,  le  grade  de  général  de  division,  et,  au  moi»  de 
mai  IM  6,  fut  envoyé  à Constantinople  en  qualité  d'am- 
bassadeur. l.es  intrigues  de»  étranger»  avaient  fait  pro- 
scrire le»  Français*  il  ramena  l'esprit  du  aultan  >éUm, 
et  le  décida  A déclarer  la  guerre  aux  Russes.  1/ Angle- 
terre, alarmée,  ordonna  A sa  Hotte  de  franchir  le»  Dar- 
danelles, d'exiger  le  renvoi  de  Lambrissai  leur  français 
et  la  conclunion  d'une  quadruple  alliance  entre  la  Tur- 
quie, l'Angleterre . la  Russie,  et  la  Prusse.  Sélim  allait 
céder,  et  les  Musulmans  étaient  fanatisé*  contre  le* 
Français,  qui  leur  attiraient  la  guerre  avec  l' Angleterre; 
Sébantiani  répondit  qu'aucun  danger  ne  l'effrayait,  releva 
le  courage  du  sultan,  qui  lui  laissa  tout  A la  fois  diriger 
les  négociations  avec  l'amiral  anglais  et  organiser  la  dé- 
fense de  la  ville  et  du  Bosphore,  et,  finalement,  contrai- 
gnit la  flotto  anglaise  A repasser  honteusement  le»  Darda- 
nelles. C’est  l’épisode  le  plus  glorieux  «le  la  vie  de  Sébas- 
tian!. Récompensé  par  le  grand  cordon  de  la  I>gion 
d’honneur,  appelé  au  commandement  du  4»  corps  «le  l’ar- 
mée d’Espagne,  lHi>9,  il  força  le  passage  de  la  1 madiana, 
fut  victorieux  A Ciudml-Reai,  A SantA-Cruz,  a Almonacid, 
enleva  le»  retranchements  d'Ocafia,  prit  Crenade  et  Ma- 
laga,  remporta  un  nouvel  avantage  A Baza,  IHIO,  nu* 
demanda  son  rappel  pour  cause  de  mésintelligence  avec 
le  roi  Joseph  Bonaparte,  1H1 1 . Nommé  général  en  chef 
«l'un  camp  établi  A Boulogne,  il  demanda  à faire  la  cam- 
pagne de  Russie,  fut  placé  A l'avant-garde,  prit  part  aux 
bataille*  de  Smoletisk  et  de  la  Mo*ko*ra,  et  entra  on  «les* 
premier»  dan»  Moscou.  En  IHIS.  il  fut  blessé  à Eeiprig.  et 
n’en  contrilma  pat  moins  12  Jour*  après,  A la  victoire 
de  llanau.  Pendant  la  compagne  de  France,  il  commanda 
truie  régiment»  «le  cavalerie  de  la  garde  impériale,  et  se 
trouva  aux  combats  de  Reims  et  d’Arc:s-sur-Aube,  où  il  tint 
tète  A toute  la  cavalerie  ennemie,  et  A celui  «le  >*-Dmer. 
l.c  département  de  l'Aisne  le  «léputa  A la  Chambre  pendant 
les  Cent -Jours.  Après  Waterloo,  il  fut  un  «les  commis- 
saires désigné»  pour  traiter  de  la  paix  avec  le»  souveraine 
alliés,  mais  ne  put  rien  obtenir  en  faveur  de  Napoléon. 
Député  de  la  Corse,  en  1819,  il  siégea  A l'extrême  gaucke. 
Le*  électeur»  de  V enfin*  le  nommèrent  A leur  tour,  1826, 
en  remplacement  du  général  Foy.  En  1829,  il  fut  rappor- 
teur de*  lois  «l«;pnrtenientale  et  communale,  qui  amenèrent 
la  retraite  du  ministère  Martignac.  Un  d«?»  champion*  du 
libéralisme  pendant  six  ans,  il  se  trouva  surpris  par  la 
révolution  de  1830,  fit  partie  de  la  commission  chargée  de 
réviser  la  Charte  de  1814,  accepta  du  roi  Louis- Philippe  le 
ministère  de  la  marine,  et,  bientôt  après,  celui  des  stfiiire* 
étrangères,  abandonne  son  portefeuille  pour  raison  de 
santé  en  1833,  prit  l'ambassade  de  Naples,  puis,  de  18354 
1839,  celle  de  Londres,  où  il  suivit  le»  négociations  rela- 
tive» A la  constitution  du  royaume  de  Belgique,  au  droR 
de  visite,  A la  pacification  de  l'Orient,  et  fut  nommé  mar^ 
chai  de  France  en  1846.  Ses  dernier*  jour*  furent  vmpol> 
sonnés  par  la  perte  de  » fille,  la  duchesse  de  PraMin, 
qu'aiwassina  son  mari.  B. 

SEBASTIEN  (Saint),  né  à Narbonne  ver*  250,  était 
officier,  et  attaché  A la  mniaon  de  Dioclétien.  Son  télé 
pour  secourir  le*  chrétiens  pendant  ln  persécution  trahit 
sa  foi;  Il  fut  tué  dans  le  cirque  A coups  «1e  bâton,  en  288. 
Fête,  le  20  janvier. 

aéhasttkn  , frère  de  Jorin.  prit,  comme  lui,  le  titre 
d'empereur  en  Haute,  412,  et  Ait  mis  A mort,  l'annéo  sui- 
vante, par  Ataulf,  roi  des  Wisigoths. 
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Sébastien,  roi  de  Portugal,  né  en  1554,  m.  en  1578,  F 
succéda  à ton  aïeul  Jean  111,  en  1557.  Après  une  régence 
exercée  par  «a  grand'iuère  Catherine,  su-ur  de  Charlea- 
Quint,  puis,  15*»/,  par  le  cardinal  Henri,  non  oncle,  3e  fila 
d'Emma nucl  le  Fortuné,  il  entra  en  possession  du  trône  à 
14  ans.  Une  piété  ardente,  mal  dirigée  par  lea  conseillers 
Jésuites  dont  il  s'entourait,  un  fougueux  amour  de  la 
gloire,  qui  ne  laissait  place  â aucune  autre  passion  , le  I 
poussèrent  à une  expédition  fatale,  à laquelle  le  perfide 
Philippe  II,  son  oncle  maternel,  tout  en  le  détournant  j 
peut-être  en  apparence,  l'encouragea  en.  ore  par  une 
feinte  admiration  et  l'envoi  du  casque  de  Charles-Quint  et 
de  quelques  troupes  espagnoles.  Appelé  par  Muley-Ha-  j 
med , à qui  son  frère  Mulcy-Abd-el-Mélck  avait  enlevé  ; 
le  Maroc,  il  partit  avec  une  pet  te  armée,  et  livra  à Al- 
caxar-Kébir  une  sanglante  bataille,  où,  après  s'ètre  con- 
duit en  général  imprudent  et  incapable,  et  en  soldat  hé-  ! 
roïque , il  disparut  dans  la  mêlée  : presque  toute  son 
armée  était  exterminée  ou  prisonnière,  et  un  page  recon- 
nut son  cadavre  parmi  les  morts.  Plusieurs  faux  Sébastien 
se  montrèrent  dans  la  suite  en  Portugal.  K. 

Blin  a sti  en  ijkl  noMBO  'Sébastien  m utiaxo,  dit 
Fra|,  peintre,  né  à Venise  en  14K5,  m.  en  1547,  fut  élève 
de  G.  Hellini,  et  peignit  à Venise  plusieurs  beaux  tableaux 
qui  le  firent  appeler  à Rome  par  Agvstino  Chigi.  Il  ex- 
cella dans  le  portrait,  et  dessina  avec  une  grande  perfec- 
tion les  tète»  et  les  mains  ; son  coloris  est  fort  beau.  Il 
Imitait  le  Uiorgion.  On  dit  que  Michel- Ange,  avec  qui  il 
était  lié , lui  fournit  les  dessina  de  la  plupart  de  ses  ta- 
bleaux. En  1531,  le  pape  Clément  VU  le  nomma  scelleur 
de  la  chancellerie  |d'où  son  nom  del  Piontbo,  du  plomb), 
et  les  revenus  de  cette  place  lui  firent  abandonner  la 
grande  peinture,  par  paresse.  Les  principaux  ouvrages 
de  Sébastien  sont  : la  Hesurrection  de  La  tare,  qu’il  peignit 
pour  Clément  VII,  alors  cardinal;  le  portrait  de  Baccio 
Bandtnelli , de»  An- /et  préparant  le  lit  de  l'enfant  Juin,  et 
la  Visitation  de  la  Vierge.  Ce  dernier  tableau  est  au  musée 
du  Louvre.  B. 

Sebastien  (le  P.),  mécanicien.  V.  truciiet. 

SÉBASTIAN  i saint- ),  v.  très-forte  d* Espagne,  ch.-l.  du 
Guipuzcoa  et  de  la  pmv.  de  son  nom,  sur  un  Ilot  du  golfe 
de  Biscaye  uni  au  continent  par  un  pont  de  bois,  à 64  kil. 
E.-N.-E.  de  Bilbao,  *42  N. -O.  de  Pumpelune , et  H1  de 
Bayonne;  par  47*  |9’  17"  lat.  N.,  et  4“  2»’  52"  long.  O.; 
9,6f>9  liab.  Port  de  commerce  encore  considérable,  bien 
que  déchu  depuis  la  séparation  des  colonies  espagnoles  de 
l'Amérique;  importation  de  denrées  coloniales,  de  produits 
manufacturés  en  Angleterre  et  en  France;  export,  de  fer. 
Le  mouvement  commercial  a été  de  près  de  IH  millions 
de  fir.  en  1H-V5,  Tanneries  ; fabr.  de  toiles,  liqueurs  esti- 
mées. — Avant  le  ix*  siècle,  cette  ville  s'appelait  Izurun . 
Les  Français,  qui  la  prirent  en  1719  et  en  IB“H,  y sou- 
tinrent. en  1813,  un  siège  mémorable  contre  les  Anglo- 
Espagnols.  B. 

BKKASTiBN  ( saint-  ),  ville  des  Canaries,  ch.-l.  de  l’fle 
Goment,  sur  la  côte  E.;  par  28u  6’  lat.  N.,  et  19»  26‘  long. 
O.î  2.rxio  hal>. 

8ÉBABT1FX  (saint-),  ▼.  du  Mexique,  départ,  de  Cina» 
ioa  1 , ù 155  kil.  N.-E.  de  Maxatlan;  4,000  hab.  Pèche 
•Clive. 

Sébastien  I saint-  ) , v.  de  la  république  de  Vénéxuéla, 
à 124  kil.  S.-  S.-  O.  de  Caracas;  5,010  hab. 

Sébastien  I saint- |,  Ile  du  Brésil  f prov.  de  S»-Paul), 
séparée  de  In  côte  par  un  détroit  de  5 kil.  -,  par  23®  50’  lat. 
S.,  et  47®  22"  long.  ().;  30  kil.  sur  12;  3,000  hab.  Elle  . 
contient  une  petite  ville  de  même  nom. 

Sébastien  1 saint-),  v.  du  Brésil.  V.  RIO-JANEIItO. 

SÉBASTIEN-!»*  I.OS-RKYE8  (SAINT- }.  V.  R K Y RB. 

SÉB  AUTOUR  A Tu  K , c.-à-d.  auguste  eourtrain  , titre  du 
Bsa-Ln  •pire , imaginé  par  Alexis  Comnène  p «ur  son 
frère  lauiac,  et  supérieur  à celui  de  César,  qui  existait  an- 
térienrement.  Plus  tard,  il  devint  inférieur  au  titre  de 
Despote. 

SEBASTOPOL  ou  SfiVASTOPOI.,  v.  et  nnc.  port  mi- 
litaire de  la  Crimée,  à l'extrémité  S.-O. , de  cette  pénin- 
sule, dans  le  di»iritt  de  Simféropol,  par  44®  36*31”  lut.  N., 
et  31®  11’  9”  long.  E. , sur  une  vaste  rade  qui  s’enfonce 
de  l’O.  à l’E.  dans  les  terres  entre  des  falaises  de  11  à 
25  mètres  de  hauteur,  et  au  fond  de  laquelle  se  jette  la 
Tchemaia;  ù 2,107  kil.  de  S*-Pétersbourg , et  1,122  de 
Moscou;  49,000  hab  ion  1854),  la  plupart  de  population 
flottante.  La  mde,  large  de  1,200  & 1 ,60  ' mètres,  et  longue 
de  5,612  mètres,  est  peu  abritée;  lea  vent»  la  rendent  pé- 
nible et  quelquefois  dangereuse.  L'entrée,  large  de  850 
mètres,  en  était  défendue  à gauche  par  les  forts  Constan- 
tin et  Catherine,  à droite  par  les  forts  de  la  Quarantaine 


et  d'Alexandre.  Le  côté  N.  de  la  rade  est  le  plateau  êt 
Belbek,  au  bas  duquel  sont  les  fort»  ou  Iwlteriee  de  Sio- 
vemaia,  de  Fonkhaya,  de  Pankito,  de  Gulaudya,  et  que 
domine  le  fort  du  Nord.  Fur  le  côté  S.,  entre  la  baie  de 
l’Artillerie,  abandonnée  à la  marine  marchande,  et  celle 
de  l'Arsenal  ou  du  Sud  , qui  formait  le  port  militaire.  La 
ville  s’élevait  en  amphithéâtre  jusqu'au  plateau  de  la 
Chersonèse.  On  y remarquait  ; un  magnifique  escalier  de 
débarcadère,  en  porphyre  ; un  vaste  bâtiment , dit  Cercle 
de  la  Nobler>e;  la  cathédrale  de  S*- Michel;  le  théâtre;  la 
bibliothèque  de  In  ville  et  de  la  marine , l'église  de  S*- Pierre 
et  F1- Paul,  copie  littérale  et  réduite  de  la  Madeleine  de 
Paris;  le»  bâtiments  immenses  de  l'Amirauté;  l’arsenal; 
de  grande»  casernes;  de  belle*  promenade».  Le  port  mi- 
litaire, situé  à 1,550  mètres  de  l'entrée  de  la  rade,  et  dont 
l'entrée,  large  de  400  mètres,  était  fermée  par  une  chaîne 
sous-marine,  et  commandée  par  le»  forts  Nicolas  et 
Paul , s'enfonce  dans  la  direction  du  S.  jusqu'à  2,150  met.  ; 
il  a 450  mètres  de  largeur  moyenne;  il  pouvait  recevoir 
15  ou  11»  vaisseaux  de  haut-bord  Entre  ce  port  et  la  baie 
du  Carénage  ou  de  Kilinebane,  située  plus  â l'E.,  était  le 
faubourg  de  Karabclnaia,  contenant  le  bagne,  les  maga- 
sins militaires  et  maritimes,  le»  hôpitaux,  et  le  bassin  ds 
radoub  (avec  6 cales  superbes  en  granit),  tous  ouvrages 
exécutés  sur  les  plans  de  l’ingénieur  anglais  John  Cptot). 
— Sébastopol  fut  fondé  en  1786  par  la  Uariue  Caths- 
rine  II,  près  du  village  d'Akhtinr  |c.-à-d.  la  roche  bLmche), 
Son  nom  est  grec  et  signifie  ritle  Au  iustt  ou  de  f t mpereur. 
La  Russie  voulut  en  faire  un  arsenal  et  une  forteresse 
avancée  contre  I onstantinople.  L’empereur  Nicolas  l*r  fit 
beaucoup  pour  le  dévelopf»enient  de  Sébastopol  : il  l’avait 
rendue  à peu  prés  imprenable  par  mer,  mai»  t'avait  peu 
fortifiée  du  côté  de  la  terre.  Pendant  la  guerre  de  1H54- 
55,  une  armée  franco  - anglaise  vint  as»iéger  la  ville  par 
terre,  pendant  qu'nne  flotte  combinée  des  mêmes  nations 
la  bloquait  par  mer.  Les  Lusses,  ayant,  nu  début,  un* 
garnison  plus  nombreuse  que  l'armée  assiégeante,  et  qui 
se  renouvelait  aisément,  improvisèrent  de  formidables 
fortifications,  hérissées  de  toute  l’artillerie  de  leur  Hotte. 
Mais  malgré  une  résistance  intrépide  et  très-habilement 
dirigée  par  le»  prince»  Menachikou  et  GortchakufT,  et  par 
le  général  du  génie  Todtlchen,  lu  ville  succomba,  le  H sep- 
tembre 1855,  après  un  an  de  siège  qui  exigea  de»  travaux 
d’une  difficulté  inouïe  ; elle  fut  prise  par  un  assaut  pro- 
digieux, donné,  eu  plein  jour,  à tou»  les  ouvrages,  et 
concentré  »ur  ou  point  culminant,  «lit  la  Tour  M alokoff, 
par  où  l’on  pénétra  dans  la  place,  l-a  flotte  russe  de  la 
mer  Noire  »e  trouva  anéantie,  la  ville  incendiée,  et  les 
alliés  restèrent  maîtres  «le  4,280  pièce»  d’artillerie. 

FEBASTOI’OI.IS , v.  du  l'ont,  à l’O.,  sur  l'Iris;  aul. 
Tourkal. — v.  de  Colchide.  V.  Diobcdkiab.  — v.  de  CiB- 
cic.  V.  SÉBASTK.  — V.  d’Eolide.  V.  Mykink. 

SKBEK-TEGIIYN , prince  turc,  avait  été  d’altord  ea- 
clave , et  était  devenu  le  gendre  d’Alp  - Teghyn . émir  de 
Gazna  et  général  de»  année»  de  Xouh-le-Famanide.  Emir 
à son  tour  eu  976,  il  se  rendit  indépen«iaiit,  conquit  une 
partie  du  Turkestan,  puis  le  pays  «le  Peiehawer  dans 
l’Inde,  et  mourut  A Ilàlkh  en  997.  Il  fut  le  père  du  fameux 
Mahmoud  le  Gar.névide. 

SKBKN1CO , en  slave  Ffùvnflr,  v.  forte  dw  Etats  autri- 
chiens (Dnhnatie),  & HH  kil.  S.-E.  de  /.ara,  port  à l'em- 
bouchure de  la  Kerkah  dan»  l'Adriatique;  7,001  hab. 
Evéché  catholique  suffragant  de  Zara  ; évêché  grec.  Belle 
cathédrale,  t'omm.  «le  vin  et  «le  rosoglio.  Armements  pour 
la  pèche  du  corail.  — République  avant  le  x*  siècle,  cette 
ville  «e  sonmt*  aux  Vénitien»  en  991  ; le»  Hongrois  l'occu- 
pèrent momentanément  au  xv®  siècle.  Elle  fut  vaiiunueut 
assiégée  par  le»  Turcs  en  1538  et  «*n  1648.  L' Autriche  la 
po»M*iie  depuis  le  traité  do  Csmpo-Formio,  1797.  Patrie 
du  peintre  Fchinvone. 

SÊBKNNYTK  ■ Sebermytus,  ville  de  l'Egypte  ancienne 
(l)elta),  sur  le  Nil,  près  «le  l'endroit  où  il  se  divise  en  plu- 
sieurs branches.  Elle  donnait  son  nom  à la  bran,  ht  S4- 
benny tique.  partie  septentrionale  de  la  branche  Atarbé- 
chique  i V.  Nie). 

SKBILAH  nu  CHELLAH,  Salla  ou  Montait a an  moyen 
âge,  v.  du  Maroc,  à 160  kil.  0.  de  Fex.  Une  des  ville* 
sainte»  «le»  Maures. 

FEBINUS  laci’s,  nom  anc.  du  lacd’JsEO. 

FEBNITZ,  v.  du  royaume  de  Faxe,  à 10  kil.  E. 
d’I  iohnstein  ; 3,400  hab.  Fabr.  de  toiles,  soieries,  cotons, 
drap». 

Fr'BOIM,  v.  de  la  terre  de  Chnnaan , dans  la  vallée  de 
Siddim.  Elle  fut  détruite  par  le  feu  du  ciel,  en  même 
temps  que  Fodrnne,  Gomorrhe  et  Adamn. 
SEBONCOURT,  vge  (Aisne),  arr.  et  à 20  kiL  N.-E.  do 
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9 Quentin;  2,000  h»b.  F«br.  du  cliiln,  noorMut»,  OU 
ft  cotons  retors. 

SEBOXDE  ( Raymond  de  ),  philosophe,  médecin  et  théo  • 
Ionien  du  xv«  siècle,  né  à Barcelone,  m.  en  1432,  professait, 
ver»  1430,  4 l'université  de  Toulouse  la  médecine,  la  théo- 
logie et  la  philosophie  scolastique.  On  a de  lui  : Theotogia 
nalvrnlt»,  Devenler,  14M7,  in-fol.,  souvent  réimprimée, 
trad.  en  francia  par  Montaigne,  Paris,  l .>69,  et  abrégée 
par  Coménius,  sous  le  titre  d'Om/u*  fldei,  Amsterdam, 
1661;  de  Mulurd  hommes  dtaloji , Cologne,  1501,  in-4®, 
trad.  en  français  par  J.  Martin,  Paris,  1566,  et  Blendecq, 
Arras,  16**0.  Montaigne,  dans  le  chap.  12  du  liv.  u de  ses 
Essai* , n fait  l'apologie  de  K.  de  débonde,  dont  on  sus- 
pectait l'orthodoxie.  Les  livres  de  bébondo  ne  sont  plus 
guère  lus  aujourd'hui. 

SEBOU,  rivière  de  l'Empire  du  Maroc  (Fez),  sort  de 
l'Atlas,  coule  au  N.,  puis  à l'U.,  et  se  jette  clans  l'océan 
Atlantique,  prés  de  Maraorah,  dont  on  lui  donne  aussi 
le  nom;  il  reçoit  l’Ouadi-Fex.  Cour» de 280  kil. 

SEBOU  A,  v.  de  Nubie,  sur  le  Nil,  au  S.  d'Assouan. 
C'est  un  point  de  réunion  de»  caravanes.  Se»  cuvirons 
offrent  beaucoup  de  ruines  antiques. 

SEB^VAR,  //yrconid.  v.  de  Perse  ( Khoraçan),  à 100  kil. 
S.- O.  de  Nichnpour.  Tamerlnn  la  prit  en  1381,  et,  pour 
la  punir  d'une  révolte,  fit  enterrer  vifs  10,000  de  scs  hab. 

SKBCSIANI.  V.  Skocsiaki. 

5EBZ  ou  C11EHER-SEBZ,  v.  duTurkestan  (Roukharie), 
sur  la  Kachka,  à 55  kil.  S.  de  Samarkand.  Bâtie  sur  l'em- 
placement du  vge  de  Kech,  où  naquit  Tamerlan. 

SECA  |1.a),  v.  d'Espagne  | Vieille- Castille  j,  à 13  kil. 
N.  de  Medinn-del-Cnmpo;  4,000  hnb. 

SECCill  (Gian-Pietro) , savant  jésuite,  né  en  1798, 
m.  à Home  en  1856,  professeur  de  langue  grecque  et  bi- 
bliothécaire au  Collège  romain,  était  profondément  versé 
dans  l'archéologie  païenne  et  chrétienne,  l'herméneutique, 
l'histoire  de  l’église  et  la  philologie.  !5cs  ouvrages  les  plu» 
connus  sont  : Caltedra  di  S.  Marco  di  Vent  eut , et  Awilni 
dtll'  rdtzume  del  .Vuoro  Testamenlo  <jrtco.  Il  était  membre 
correspondant  de  l'Institut  de  France,  et  a laissé,  en 
manuscrit,  un  Lejiyue  de  l'ancienne  tondus  égyptienne . 

SECCHIA,  anc.  GabsUsss,  riv.  d'Ital  e,  sort  de»  Apen- 
nins dan»  ta  prov.  de  Modcne;  cours  de  155  kil.  au  N. -K. 
par  ce  pavs  et  lu  délég.  de  Mautoue;  die  se  jette  dans  le 
Pô,  à H kit.  O.  de  Kovere. 

SÊCHELLES.  V.  Sbyciibllu. 

■éCIlKLLKS  (HERAULT  !>»:).  P.  Il  KR  AUI. T. 

SECHURA,  désert  situé  dans  le  N.  du  Pérou,  a une 
étendue  de  100  kil. 

SECKAU,  Secocium,  brg  de»  Etat»  autrichiens  (Styrie), 
à 55  kil.  N.- O.  de  Gneta,  20  N.-E.  de  Judenburg;  400 
hab.  Evêché  dont  le  titulaire  réside  à Grætz.  Eaux  mi- 
nérales. 

SECKENDOUF  (Gui-Louis  de),  historien,  né  en  1626  à 
Herxogen-Aurach  l Frnnconie),  ni.  en  1692,  suivit  d'abord 
la  carrière  militaire,  pui»  fut  employé  à diverse»  mission» 
politiques  pnr  Ernest  le  Pieux,  duc  de  Gotha,  devint  chan- 
oelicr  de  ruuiversité  de  Halle,  et  apaisa  dans  cette  ville 
les  troubles  excités  par  les  Piétistes.  On  a de  lui  : Com - 
mmtarius  hiitoricus  et  apolo-jeticus  de  tutheranismo.  en  3 liv., 
Francfort,  1686-92,  2*  édit.,  1694,  où  il  défena  la  Réfor- 
mation contre  l'//û/oïrvdu  luthéranisme  du  P.  Maiinhourg; 
Comjrudium  hitloriae  ecclenattica , Leipzig , 1666,  in-8°; 
beaucoup  d'articles  dans  les  Acta  eruditorum  de  Leipzig, 
1683-92,  etc.  B. 

•KCKEKDour  (Frédéric-Hénon,  comte  de),  neveu  du 

Î recèdent,  né  en  1673  â Kœnigsberg  (Frnnconiei,  m.  en 
763,  abandonna  la  diplomatie,  à laquelle  on  le  destinait, 
pour  l'état  militaire,  et  servit  d'abord  dans  l'armée  prus- 
sienne, puis  dans  celle  de  l'Empire,  sous  le  patronage  du 
margrave  de  Brandebourg- Anspach.  Lors  de  la  guerre  de 
U succession  d'Espagne,  il  assista  aux  sièges  de  Venloo, 
de  Steveiisrert,  de  Knremonde  et  de  Liège,  à la  bataille 
d'Hochstadt,  à la  prise  des  liguos  d liildesheim,  et  mérita 
, le#  éloge»  de  Marlbomugh  et  du  prince  Eugène.  Après 
I s'étre  attaché  quelque  temps  à Auguste  1er,  roi  de  Pologne, 

)il  accepta  un  régiment  dans  l’armée  de  l'empereur 
Charlos  VI,  1717,  et  se  signala  au  siège  de  Belgrade.  On 
le  chargea  de  négociations  en  Prusse;  U y prit  un  grand 
ascendant  sur  Frédéric-Guillaume,  le  détacha  de  l'alliance 
anglaise,  et  lui  fit  signer  les  traités  de  Wusterhausen,  1727, 
et  de  l-trvenwoldo.  1732.  U fut  encore  employé  en  Saxe 
et  en  Danemark.  Dans  la  guerre  de  la  succession  de  Po- 
logne, il  reçut  le  commandement  de  l'année  autrichienne 
etipoeée  au  maréchal  de  Coigny  et  au  comte  de  Belle-Isle. 
«ouimé  feld -maréchal,  il  dirigea  une  expédition  contre  la 
Turquie,  rut  accusé  de  trahison  par  tes  ennemis,  destitué, 


Jeté  dans  une  forteresse,  et  ne  recouvra  1a  liberté  qu’à 
l'avéncmcnt  de  Marie-Thérèse.  Il  offrit  alors  ses  services  à 
l'électeur  de  Bavière,  dont  il  ne  put  sauver  les  Eut»  de 
l'invasion  autrichienne,  1742,  se  retira  auprès  du  grand 
Frédéric,  contribua  à la  prise  de  Munich,  1744,  conclut 
avec  l'Autriche,  en  faveur  de  la  Bavière,  le  traite  de 
Füssen,  1745,  et  vécut  désormais  dans  la  retraite.  Une 
Vie  de  Seckendorf,  tirée  de  aea  papiers,  fut  publié*  ex 
1790,  4 vol.  lu- b».  B. 

SECKINOEN,  Sanciio,  v.  forte  du  grand-duché  de  Bxda 
| Haut- Rhin  ),  dans  une  Ue  du  Khio,  au  S.- O.  de  Fribourg, 
424  kil.  N.-E.  de  Bâle.  Prise  par  Bernard  deSaxe- Wnmar 
en  1*>38.  l'n  incendie,  en  1678,  en  détruisit  la  moitié. 

SÊC LAVES,  SACLA VES  ou  SAKALAVES , peuplade 
Madagascar,  sur  le  versant  O.  de  cette  lie  , depuis  le  cap 
d'Amboine  jusqu' 4 la  Mansiatrc;  au  nombre  de  500,000; 
féroces  et  pillards.  Ch.-1.,  Menn-Bey. 

>L<  LIN  , ch.-l.  de  canton  (Nord  ) , air.  et  4 U WH.  S. 
de  Lille,  dans  une  plaine,  sur  la  Navictte;  station  du  che- 
min de  fer  du  Nord  ; 2,991  hab.  Fabr.  d'huile,  sucre  indi- 
gène , toiles,  tulle,  broderies  ; filature»  de  coton  et  de  lin, 
raffineries  de  salpêtre.  Anc.  capitale  du  Mêlante!*.  Jolie 
église  -,  hôpital  fondé  au  xm®  siècle.  Les  Autrichiens  y 
furent  défaits  en  1794. 

SECOLaUXIA  , nom  latin  de  la  Solookc. 

SECOND  l Jean) , Secundue  , porte  latin  moderne,  né  4 
La  Haye  en  151 1 , d'on  magistrat , m.  en  1536,  reçut  une 
brillante  éducation , et  montra  de  bonne  heure  du  goût 
pour  la  poésie.  Mais  son  pere  le  destinait  4 la  magistrature; 
il  étudia  le  droit , se  fit  recevoir  docteur  4 Bourges , puis 
accepta  lu  place  de  secrétaire  de  l'archevêque  de  Tolède. 
Cliarles-Ouiut  (attacha  4 sa  personne  dans  son  expédition 
contre  Tunis;  mais  le  climat  de  l'Afrique  ayant  altéré 
la  sauté  de  Second,  il  rentra  dans  son  pars,  et  se  fixa 
auprès  de  l'évèque  d'Utrecht.  SesPovvir»,  publiée*  4 L'trecht, 
1541 , in- 12,  out  été  souvent  réimprimées,  notamment  4 
I.cyde  , avec  un  commentaire  par  Bochssa  , 1821  , 2 vol. 
in-8®.  On  y remarque  les  Baiser»,  chants  érotiques,  an 
nombre  de  19,  pleins  de  naturel  et  de  vivacité,  et  qui  n'ont 
rien  du  cynisme  de  Catulle.  Ils  ont  été  traduits  en  prose 
par  le  fumeux  Mirabeau  , Paris,  1796,  in  8®;  et  en  vers 
français,  avec  beaucoup  d'élégance,  ainsi  que  les  Elégie t . 
par  Tissot,  Paris,  1806  , in- 12.  B. 

SECONDAT  ( Jean-Baptiste , baron  de),  fils  de  Mon- 
tesquieu , né  en  1716  prés  de  Bordeaux  , m.  en  1796  , fut 
conseiller  au  parlement  de  sa  ville  natale  , et  employa  sea 
loisirs  4 de»  études  littéraires  et  scientifiques.  On  lui  doit  : 
Mémoire  «ur  l'électricité , Paris  , 1746  , ln-8*  ; Obêerralioru  de 
physique  et  Shiitoi'S  naturelle  «ur  Ut  mu  minera  le  t de»  Pyré- 
nées, 1750,  in- 12;  Considérations  «ur  la  constitution  de  la 
marine  militaire  de  France  . Londres  , 1756  , in- 12;  Mémoire 
«ur  l' histoire  naturelle  du  chine , Paris.  1785  , etc. 

SECONDJGNY  , ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sévres),  arr.  et 
4 18  kil.  S.-O.  de  Pnrthenay;  512  hab.  Ruines  des  mura 
d'enceinte  et  du  château.  Fabr.  de  lainages;  haras  de 
baudet». 

SECOUSSE  (Denis-François),  historien,  né  4 Paris  en 
1691 , m.  en  1754,  étudia  d'abord  le  droit,  et  sc  fit  recevoir 
avocat  au  Parlement  en  1710,  pais  se  livra  4 l'étude  de  l'his- 
toire. Admis , en  1722 , à l'Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres,  il  fut  désigné  par  Ditguesseau,  en  1728,  pour 
continuer  la  collection  des  Ordonnai  es  des  roi*  de  France 
commencée  par  Lauriére;  il  acheva  le  2®  vol.,  et  publia  les 
suivants  Jusqu'au  9e,  en  les  accompagnant  de  préfaces,  de 
dissertation» , et  de  note»  pleines  de  recherches  utiles  e» 
curieuses.  L'excès  du  travail  lui  fit  perdre  la  vue.  Il  a 
laissé  encore  ; divers  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie ; Mémoires  pour  terri r à ï histoire  de  Charles  II , roi  de 
Natarrt,  dit  le  Mauvais,  Paris,  1755-58,  2 vol.  in-4*,  etc. 

SECUV1UM  , nom  latin  de  Skckau. 

SECRETAIRES  D'ÊTÀT,  officiers  de  la  couronne  sons 
Pane,  monarchie  française,  appelés  d'abord  clercs  du  secret, 
secrétaires  des  commandements,  lia  faisaient  directement  au 
roi  le  rapport  des  affaires  de  leur  département,  et  rece- 
vaient de  lui-mème  les  ordres  en  vertu  desquels  ils  expé- 
diaient les  arrêts,  lettres -patentes,  brevets,  mande- 
ments, etc.  Leur  nombre  varia  fréquemment.  Henri  11 
érigea  en  Litre  d'offices  les  places  de  secrétaires  d'Etat, 

2 ni  n’avaient  été  jusque- 14  que  de  simples  commissions. 

è fut  sous  Charles  I X qu'ils  commencèrent  4 signer  pour  le 
roi.  Depuis  1588,  ils  prêtèrent  serment,  non  plus  entre  les 
mains  du  chancelier,  mais  entre  celles  du  roi.  Uue  charge 
de  secrétaire  d’Etat  conférait  la  noblesse,  transmissible  an 
1«*  degré.  Les  secrétaires  entraient  chex  le  rui  et  >lana 
ses  conseils , vêtus  de  leurs  habits  ordinaires  et  l'épée  au 
côté  ; ils  recevaient,  comme  notaires,  les  cou  irais  de  ma- 
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tiage  des  princes  et  princesses  du  sang.  Quand  ils  étaient 
Ippelés  an  conseil  d'Etat,  ils  prenaient  le  titre  de  minis- 
tres. — Le  t.tre  de  secrétaire  d’Etat,  supprimé  à la  Révo- 
lution, et  remplacé  par  celui  de  mïnûlr»,  reparut  lors  de 
U Restauration,  et,  depuis  ce  temps,  les  hommes  placés 
à la  té  te  des  départements  administratifs  prennent  le  titre 
de  minitirta  secrétaires  d'Etat.  B. 

secrétaires  dk  la  MAiic , secrétaires  intimes  du  roi, 
dans  l'ancienne  monarchie  française  ; ils  avaient  la  main 
du  roi,  c.-à-d.  contrefaisaient  son  écriture  de  manière  à 
tromperies  pins  habiles.  Henri  IV  en  avait  deux.  Le  but 
de  leurs  fonctions  était  de  multiplier  les  civilités  et  les 
politesses  du  roi,  eu  faisant  croire  à plus  de  personnes 
qu’elles  émanaient  de  la  main  royale.  C.  D — T. 

SECTIONS,  divisions  territoriales  et  adniinUlratiTes  de 
la  ville  de  Paris,  fixées  au  nombre  de  4M  par  décret  de 
l'Assemblée  nationale  du  22  juin  1790.  Les  citoyens  de 
chaque  section  formaient  des  assemblées  qui  ne  devaient 
te  réunir  que  pour  I élection  des  membres  du  corps  mu* 
aicipal  : elles  s'occupèrent  des  affaires  publiques,  délibérè- 
rent, prirent  des  arrêté*,  et  jouèrent  un  rôle  très-act.f  au 
temps  de  l’anarchie  révolutionnaire.  Tantôt  elles  changè- 
rent de  norn  et  s'ap|ielèrei>t  Section  Jti  Ami*  d*  la  Paint , 
du  Bonnet- Bouge,  d e H»  ut  us  t de  la  Montagne , de  la  Bauon.  du 
Contrai  Social,  de*  Sans-Culotte »,  de  Ttlomms  Armé,  de  ifu- 
lius-Scevola  , de  i Pique*.  etc.;  tantôt  elles  soutinrent  l'ordre, 
comme  au  ltr  prairial;  tantôt  elles  appuyèrent  les  Jaco- 
bins, comme  au  13  vendémiaire;  toujours  au  service  des 
meneurs,  toujours  instrument  des  factions  et  danger  pour 
ie  pouvoir,  qui-1  qu'il  fût.  La  suppression  des  assemblées 
de  sections  eut  lieu  par  un  décret  de  la  Convention  du 
17  vendémiaire  (9  octobre)  1795.  ?ous  l'Luip.re  les  «co- 
tions de  Paris  furent  appelées  quartiers,  J.  T. 

SECULAIRES  | Jeux  ( , ludi  Stecvlarts , jeux  publics  insti- 
tués chez  les  nnc.  Humains , l'an  29B  de  la  ville , 455  av. 
J.-C. , par  ordre  d'un  oracle  Sibvltin  , et  en  expiation  de 
prodiges.  Ils  étaient  consacrés  à Jupiter,  Junon  , Latone, 
Diane,  les  Parques  , Pluton  et  Proserpine.  C'était  une  fête 
nationale  et  religieuse  , à l'observation  de  laquelle  les  Ro- 
mains attachaient  la  gloire  et  la  prospérité  de  leur  empire, 
et  qui  avait  aussi  pour  but  d’assurer  la  régularité  des  cal- 
culs dans  la  mesure  du  temps.  Llle  revenait  chaque  1U0* 
année  euiLohuntqut  de  384  jours , ou  tous  les  1 10  an»  de 
l’année  ordinaire,  dans  le  cours  de  la  111*  année,  pendant 
l'été,  et  durait  3 jours  consécutifs  et  3 nuits.  On  l'annon- 
çait d'avance  à Home  et  dans  les  campagnes.  Les  qu indé- 
cemvirs y présidaient  ; le  1er  jour,  ils  distribuaient  au 
peuple,  sous  les  portiques  de  divers  temples , de»  torches, 
du  bitume,  du  soufre,  des  fèves,  comme  choses  lustrales, 
et,  le  soir,  immolaient,  dans  le  Champ-de-Mars,  à la  clarté 
des  flambeaux,  3 agneaux  en  l'honneur  des  3 Parques, 
sur  3 autels  dressés  au  bord  du  Tibre,  au  lieu  dit  Te  renia  ; 
puis  des  chanteurs  chantaient  des  hymnes , en  latin  et  en 
grec  , composés  pour  la  circonstance.  — Le  2*  jour,  les 
quindécemvirs  sacrifiaient  devant  le  Capitole  aux  divinités 
du  lieu , et  descendaient  ensuite  au  Champ-de-Mars , où 
des  acteurs  représentaient  des  jeux  scénique»  en  l’honneur 
d’Apollon  et  de  Diane. — Le  3*  jour,  qui  était  le  l*r  de  la 
nouvelle  lune , on  venait  sacrifier  des  bœufs  blancs  devant 
le  temple  d’Apolloa;  deux  chœurs,  l’un  de  jeunes  filles, 
l’autre  de  jeunes  garçons,  chantaient  un  hymne  au  dieu. 
Des  jeux  scéniques  remplissaient  le  reste  du  jour  ; le  soir, 
les  quindécemvirs  immolaient  dans  Téretite  une  truie  noire 
•t  un  porc  à la  Terre , puis  enfouissaient  sur  place  l'autel 
du  sacrifice  , qui  demeurait  là  jusqu'aux  prochains  jeux. 
— Home  célébra  9 fois  ses  jeux  Séculaires  dans  une  période 
de  702  ans,  parce  que  Ton  se  trompa  2 fois,  en  prenant  ces 
jeux  pour  l'anniversaire  séculaire  de  la  fondation  de  Home; 
Us  furent  célébrés  sous  la  république,  Tan  298  de  la  ville, 
408 , 518 , et  628  ; sous  les  empereurs , Tan  737  , par  Au- 
guste, qui  commanda  à Horace  le  chant  séculaire  que 
nous  avons  encore  dans  les  œuvres  du  poète  ; Tan  800 , 
par  Claude  ; H41.  par  Domitien;  957,  par  Septime-Sévére  ; 
et  1000 , par  Philippe  , pour  la  dernière  fois , car  alors  le 
christianisme  commençait  à chasser  les  croyances  et  les 
fêtes  païennes.  C.  D — y. 

SECULARISATION , mot  par  lequel  on  a désigné  la 
transmutation  d'une  chose  cléricale  en  séculière,  et  surtout 
l’abandon  de  biens  de  l'Eglise  à des  laïques.  La  sécularisa- 
tion a eu  une  importance  spéciale  en  Allemagne , où  les 
évéques  et  les  abbés  furent  souvent  souverains  séculiers  et 
princes  de  l'Empire.  A la  suite  de  la  Kéforroation,  l'admi- 
nistration de  beaucoup  de  territoires  cléricaux  passa  entre 
les  mains  de  princes  protestants.  L'exemple  fut  donné  par 
Albert  de  Brandebourg,  grand-maître  de  l’Ordre  Teu- 
touique,  qui , ou  1525,  quitta  l’habit  de  l’Ordre,  et  se  fit 


reconnaître  duc  héréditaire  en  Prusse.  DNiutres  princes 
l'imitèrent  : à la  paix  d’Augsbourg,  1555,  on  le»  reconnut 
légitimes  possesseur»  des  biens  ecclésiastique»  dont  ils 
s'étaient  emparés  ; mais,  pour  empêcher  les  prélats  de 
convertir,  en  abjurant  le  catholicisme,  leurs  évêchés  eu 
principautés  séculières  et  héréditaires,  on  posa  en  prin- 
cipe que  tout  ecclésiastique  qui  embrasserait  désormais  la 
Ké formation  perdrait  6on  bénéfice,  Ia  violation  fréquente 
de  cette  clause,  qu’on  appelait  réserve  etxUstoiiîque^  fut 
une  des  cause»  de  la  guerre  de  Trente- Ans- Par  la  paix  de 
W'estphnlre,  1648,  furent  transformés  en  principautés  sé- 
culières ; les  archevêchés  de  Magdchourg  et  de  Brème , 
les  évêchés  de  Halherstadt,  Verden,  Ratzebourg,  Schwérin, 
Minden,  Kamin,  Brandebourg,  Lébus,  Havelberg,  Lulieck- 
Kutin,  Kolberg,  Mersebourg,  Naumbourg,  Meisaen,  les 
abbayes  de  Walkenried,  (irœningen,  Hirachfeld,  Saalfeld, 
Quedlinbourg,  Hervorden,  et  Gattdersheim.  L’abandon  de 
la  rive  gauche  du  Rhin  à la  France,  en  1797  et  1801, 
amena  aussi  la  sécularisation  de  tou»  le»  autres  territoires 
cléricaux  de  l'Allemagne,  avec  lesquels  le»  prince»  dépos- 
sédés sur  la  rive  gauche  furent  dédommagés  par  le  traité 
de  1803.  Ainsi  disparurent  les  évêchés  de  Trente,  Brixen, 
l'assau,  Eichsteti,  Wurzbourg,  Bamberg,  Freisingcu, 
Augshourg , l'aderborn,  llildesheim,  Munster,  Osna- 
brück, Constance,  Spire,  Râle,  Worroa,  Fulde,  Corvey, 
le»  archevêchés  de  .Salzbourg.  Trêves,  Cologne,  une  fou'.o 
d'abbayes,  etc.  L'archevêché-électorat  de  Mayence,  trans- 
féré à Ratiahonne,  fut  sécularisé  en  1809,  et  Tévêché- 
duché  de  Francfort  en  1814.  C.  P. 

SE  DAINE  ( Michel- Jean) , auteur  dramatique,  né  à 
Pari»  en  1719,  m.  en  1797,  était  fil»  d'un  architecte  pauvre, 
et  resta  Tunique  soutien  de  sa  famille  vers  l ige  de  lH  ans; 
il  fut  réduit,  pour  vivre,  à 6e  faire  tailleur  de  pierre».  Dans 
ses  courts  instants  de  loisirs,  il  étudiait  et  lisait.  Surpris 
dans  ce  délassement  par  un  architecte , aïeul  du  célèbre 
peintre  David , il  lui  inspira  de  l’intérêt , fut  admis  d’abord 
dans  son  atelier,  puis  associé  à ses  travaux.  Longtemps 
après , par  reconnaissance . il  fit  élever  David  comme  son 
propre  fils.  Devenu  plus  libre , Sednine  se  livra  à la  cul- 
ture des  lettres,  attira  sur  lui  l'attention  publ  que  pur 
quelques  pièces  de  vers,  entre  autres  une  petite  £pu>e 
d mon  habit , et  devint  bientôt  le  véritable  créateur  de 
l'opéra-comique.  Il  douna , au  Théâtre-Italien  : le  Diable 
à quatre  , 1750  ; le  Jardinier  et  son  Seigneur,  1761  ; le  Itoi  et 
le  Fermier,  1762;  Bote  et  Colat,  1764;  le  Déserteur , 1769; 
Fétiz  ou  r Enfant  trouvé , 1777;  Jucussinsf  N tcoleUt , 1780; 
Richard  Caeurite-Lûm  , 1781;  le  Faucon , 1792;  à l'Acadé- 
mie royale  de  musique:  Aline,  reine  de  Ootconde , 1766; 
Amphitryon , 1788;  Guillaume  Tell,  1791.  La  plupart  de 
ces  pièces,  pleines  de  naturel,  d'intérêt  et  d'esprit,  et  très- 
habilement  disposées  pour  la  scène,  furent  mises  en  musi- 
que par  l’hilidor,  Monsigny,  et  Grétry.  Sedaine,  s'exerçant 
dans  un  genre  plus  élevé,  fit  représenter  au  Théâtre- F rau- 
çais  le  Philosophe  font  le  savoir,  1765,  comédie  eu  5 actes 
et  en  prose,  son  meilleur  ouvrage,  et  la  Gageure  imprévue, 
en  1 acte  en  prose , 17*>8.  Il  entra  ù l’Académie  Française 
en  1786.  On  a publié  ses  ük’urret  chimie» , avec  une  Notice 
par  Augcr,  Paria , 1813,  3 vol.  in-8*.  B. 

SÉCULIER  f Clergé).  V.  Clkhoe. 

SEDAN  , s.-préf.  | Ardennes  i.  à 22  kil.  E.-S.-E.  de  Mé- 
ziére»,  sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse;  13,02b  hab.  Place 
de  guerre  ; arsenal.  Tribunaux  de  lr*  instance  et  de  com- 
merce , collège,  bibliothèque.  Eglise  calviniste.  Cette 
ville  est  assez  bien  bâtie  ; on  y remarque  l’anc.  château, 
où  naquit  Turenne,  la  caserne  de  cavalerie,  Thôp.tal  mi- 
litaire. Elle  est  importante  par  son  industrie  ; la  fabri- 
cation des  draps  y fut  apportée  par  K.  Codeau  eu  1646, 
et,  sous  1a  protection  de  Colbert,  acquit  une  prospérité 
qu’elle  a conservée.  Fabriques  de  draps  noir»  fins,  Casi- 
mir» , castorines,  nouveautés,  bonneterie;  filature»  de 
laine,  tannerie»,  teiuturerie*.  Ilauts-fourneaux,  nfiiiierie»; 
comm.  de  fers,  quincaillerie,  armes  de  chasse,  fer-blanc. 
— Sedan  ne  fut  longtemps  qu'un  hameau;  en  1424, 
Evrard  111  de  la  Mark  Tacheta,  et  l'agrandit  considéra- 
blement. On  ne  peut  fixer  l’époque  ou  elle  devint  une 
principauté  indépendante;  elle  était  déjà  considérée 
comme  telle,  lorsque  Henri-Robert  de  la  Mark,  1555, em- 
brassant la  Kéformation , en  fit  un  des  foyers  du  protes- 
tantisme; ce  prince  la  dota  d'institutions  libérales  et  d'un 
tribunal  des  G ronds- Jour*.  A cette  époque,  la  principauté 
de  Sedan  comprenait  : Florenville,  une  partie  de  U sei- 
gneurie de  Kaucourt,  Fleur-anges,  Jamet»,  et  Bouillon.  En 
1591,  elle  passa,  par  mariage,  de  la  maison  de  la  Mark 
dans  celle  de  1a  Tour-d’Auvergne  ; Frédéric-Maurice  de 
La  Tou r-d*  A u vergue,  duc  de  Bouillon,  frère  de  Turenne, 
■'étant  jeté  dans  le  parti  de  Gaston  d'Orléans,  acheta  an 
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Unix,  en  1611,  du  cardinal  de  Richelieu,  en  abandonnant 
Sedan  à la  France,  en  éclwnge  «le  pluMeun»  Tille»  et  com- 
té* ; mais  ce  traité  ne  re  ut  son  accompli?»»** ment  qu'en 
1A5I.  I .'univers  té  protestante  de  Sedan  fut  supprimée  A 
la  r^uicatidn  de  l'édit  de  NanWi.  Patrie  de  Csppel , de 
Tumme , qui  a une  statue  eu  b rouie  sur  la  place  de 
fllMal-de-ville,  et  de  Temuux. 

SKDaN'O  |. Juan-José  Lot’fcZ  DE),  littérateur  espsgno’, 
né  en  17  9 A Alcnla-de-Hénnrè»,  m.  eo  IHrtl,  garde  du 
Cabinet  des  médailles  A la  bibliothèque  royale  de  Madrid, 
a publié  le  Parmi*  fcijK  fVW.  Madrid,  I768-7H,  3 vol.  in-U*, 
afin  de  remettre  sous  les  yeux  de  ses  compatriote*  les  an- 
c’ens  monuments  de  leur  gloire  lyrique.  C’est  un  recueil 
asser.  intelligent,  avec  des  notices  biographiques,  utiles 
pour  rh'stoiie  littéraire.  B. 

SEDUblUill , brg  et  paroisse  d'Angleterre  (York, 
West-Kiding),  à 4Hkil.  N.- U.  de  Seule;  4,5«0  hab.  Fabr. 
de  bonneterie,  quincaillerie  et  articles  en  fer. 

SI-.DKClAS,  dernier  roi  de  Juda  avant  la  captivité  da 
Babyloue,  597  -5H7  av.  J.-C.  Nabuchodouosor  11 , vain- 
queui  de  •léchonins,  mit  à sa  place  Sédécias,  son  oncle. 
Ce  dernier  fut  impie  et  criminel,  et  méprisa  la  voix  du 
prophète  .Jérémie.  Vêtant  révolté  contre  Nabuchodouosor, 
il  fut  assiégé  dan»  Jérusalem,  et,  après  une  longue  résis- 
tance. eut  le»  yeux  crevés,  et  fut  mené  A Babylone.  L — u. 

SEDEI.AL'CUM , nom  latin  de  Sacmbu. 

FEDERA,  nom  latin  de  la  Sauduk. 

SEDERUN,  ch.-l.  de  cant.  iPrômei,  arr.  et  à 63  kil. 
S.-E.  de  N'yons,  dans  une  gorge  resserrée  entre  des  ro- 
chers; 55 2 hab. 

SEDETANS.  V.  Edétans. 

SEDGEMüOR,  plaine  d’Angleterre  (Somerset),  entre 
Bridgewater  et  Kingsverton;  le  duc  de  Monmouth  y fut 
battu  et  pris  par  les  troupes  de  Jacques  11,  en  1695. 

SKI  >H  lu  U ou  SEGH10U , comptoir  français  et  poste 
fortifié  du  Sénégal,  dans  la  lluute-Casamunce.  11  existe 
depuis  1H37. 

sEDILLÜT  I Jean-Jncquca-Emmanurl  | , orientaliste  et 
astronome,  né  à Enghie»  - Montmorency  en  1777,  m.  en 
IB.3’2,  entra  A l’Ecole  polytechnique  dès  l'origine  de  cette 
institution,  étudia  ensuite  les  langues  orientale»,  fut  pro- 
fesxeiir-ndjuint  de  turc  et  secrétaire  A l'école  de»  langues 
orientales,  et  astronome-adjoint  au  Bureau  des  longitudes 
en  l'i|6.  H seconda  Delambre  et  loiplnce  dans  leurs  re- 
cherches, traduisit  de  l'arabe,  en  1810,  le  traité  d’Aboul- 
I lassa  h- Ali  sur  la  construction  des  instruments  aniruuo- 
inique»,  puis  28  livres  inconnus  jusque-là  d'Kbn-Jouni» , 
et  un  almanach  d'AbouMN  efa , et  inséra,  dans  divers 
recueil?»  scientifique»,  beaucoup  de  dissertations  sur  divers 
point.»  d'histoire  et  de  critique  orientales.  B. 

SEPIMAN,  vge  d'Egypte,  dans  le  Kayoum.  Desaix  y 
défit  le*  Mamelouks,  le  7 octobre  I7W8. 

SEP1NDM , nom  latin  de 

SEI  >.l  KLM  ESSE , v.  de  l'Empire  de  Maroc,  dans  le 
royaume  et  A t»0  kil.  E.  de  l'afilet,  sur  le  Zig.  Auj.  en 
ruines:  ce  fut  le  l*f  siège  de  la  dynastie  de»  Altnoravides. 

SEI)  EK  ou  C'HEDi  HER , pays  d' Arabie,  dan*  la  par- 
tie E.  de  Uladnimaout,  entre  le  Marrah  au  X.  et  la  nier 
d'Oman  au  S.  11  fournit  des  chameaux  magnifiques  et  de 
belle»  dattes,  l’éche  abondante  sur  le  littoral. 
SED-IKSTAN.  V.  SioisTAît. 

SEDIJTZ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  à 30  kil. 
S.  0.  de  l'a'plitx  : 1,3'H)  hab.  Manuf.  considérable  de  ta- 
bac ; eaux  salines  purgative»  renommée». 

SEDUL1US  M'a:  us -Cælius  ou  Cwcillus),  prêtre  da 
v*  niecle,  est  auteur  d’un  poème  latin,  en  hexamètre»,  qui 
contient  la  vie  et  les  miracles  de  J.-C.,  et  e*l  intitulé: 
Pnmlmle  cnrman,  id  est,  dt  Chrinti  miraculi*  librt  v,  Leipzig, 
1499.  et  Rome,  1791,  in-4®;  il  le  mit  ensuite  en  prose  sou» 
le  titre  d’fJpus  pair  haie,  Pari»,  1585. 

SEIH’XI , peuple  gaulois  de»  Alpes,  habitait  la  vallée 
supérieure  du  Rhône  (le  Valais  actuel),  et,  dan»  les  der- 
nière» divisions  de  l'empire  romain . fit  partie  de  la  prov. 
des  Alpes  firées-et-Penninea.  ü*a  capitale,  Stdunum  ou  Cï- 
ttto*  SrJunnrutn,  est  auj.  Sion.  C.  P. 

SEE,  niNiu  ifMii,  lac,  mrr,  dans  les  langues  germa- 
niques : Skk  fond,  terre  maritime. 

skf.  , riv.  de  France  ( Manche),  nait  dans  le  canton  de 
Mortain,  coule  A l’O.  et  no  S.-U.,  passe  à Avranchea,  et 
•e  jette,  avec  la  Sélune,  dan»  la  baie  du  Mont- .^‘-Michel  ; 
cours  «le  55  kil. 

SlplGUT,  hameau  du  Wurtemberg,  prés  de  la  rive  g. 
du  Neckar,  à 2 kil.  E.  de  Ludwigsbourg.  Château  royal  de 
MonrtfHH,  avec  ferme-modèle. 

SEELAND,  Sjfriinnd,  Ile  de  la  mer  Baltique,  la  plus 
grande  de  celles  du  Dauemark,  A l’E.  de  Fiouie,  et  à l’ex- 


trémité S.-E.  de  la  Suède  ; 6,875  kil.  carrés  ; 340,000  bab. 
Ch.-l.,  ('oftenh/u/iu.  Climat  doux,  un  peu  ha  nide.  Elève 
d’un  nombreux  bétail  dan»  de  beaux  pâturage*.  Sol  géné- 
ralement plat,  coupé  de  nombreux  canaux,  fertile  en  grains, 
et  cultivé  avec  soin.  Seeland  forme  un  stifl  ou  diocèse, 
dont  font  partie  Samso,  Môen,  Bornholm,  le»  Feroe,  et 
une  cinquantaine  de  petites  Iles.  Elle  est  divisée  en  5 amta 
ou  bailliages  : Copenhague,  Frederiksberg,  llolbek,  Sord, 
i’itîitfl. 

SEELBCRG  ( ALT-),  v.  de  la  Russie  d'Europe  ( Cour- 
lande  i,  sur  la  Dwinn,  A 2<i  kil.  N. -O.  de  Jacob»udt.  Ane. 
résidence  de»  évêques  de  Sémigalle. 

SELS  ou  SEEZ , S'i/jiuin  , Cicilat  Sa^iorvm,  ch.-I.  de 
cant.  lOrnei,  »rr.  et  A 25  kil.  N.-N.-E.  d' Alençon,  sur 
l'Orne  ; 3,239  hab.  Evêché  suffragnnt  de  Rouen  ; grand  et 
petit  séminaires,  collège.  Belle  statue  en  bronze  de  Conté, 
né  dans  le  voisinage.  Eabr.  de  toiles,  bonneterie,  gants 
en  peau,  calicot».  Ane.  cité  des  Gaules,  cette  ville  souffrit 
beaucoup  des  ravage»  des  Normands  et  de»  guerre»  de# 
Anglais  ; elle  tut  brûlée  et  rebâtie  trois  fui».  On  y remar- 
que la  cathédrale,  hel  édifice  du  xn*  siècle,  et  le  palais 
épiscopal  moderne.  A 6 kil.  de  la  ville  est  le  château  d’O, 
édifice  gothique,  bâti  au  milieu  d'un  étang,  et  dont  la 
construction  est  attribuée  à Isa  beau  de  Bavière,  qui,  après 
l'expulsion  des  Anglais,  y fut  retenue  captive. 

S k bs  i Collège  de),  collège  fondé  A Paris , rue  de  la 
Harpe,  en  1427,  par  J.- B.  latuglois,  évêque  de  Sées,  et 
reconstruit  en  P 30  par  Ch. -Alex,  Lallemand,  autre  c-vèque 
du  même  diocèse. 

SEE>EN  , v.  du  duché  de  Brunswick,  à 25  kil.  0.-S.-0. 
dcGoslar;  2,300  hab.  Haute  école  juive.  Sources  sulfu- 
reuse» et  bains.  Ane.  château. 

SEFFIN,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Dlarbêkir),  sur 
l'Euphrate,  A 13»  kil.  S.-E.  d'Orfa.  Près  de  là  eut  lieu,  en 
657,  la  bataille  dite  des  Cent  - dix  jaurt.  entre  les  partisan* 
d’Ali  et  ceux  de  Moawish,qui  fut  vainqueur. 

SÈKY  (Chah  k,  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sophls, 
162H-I9,  successeur  de  son  a eul  Abbas  le  Grand,  fit  périr 
ou  priver  de  la  vue  tous  les  princes  de  son  sang,  le»  nobles 
allié»  a sa  famille,  presque  tous  se»  ministres  et  ses  géné- 
raux, et  n'eut  cependant  A comprimer  aucune  révolta. 

SEGA  I Philip)**  i,  dit  U cardinal  dt  P/irû-nw-*,  né  k Bo- 
logne. devint  évêque  de  Placeotia  en  Espagne , cardinal 
en  1591,  fut  légat  du  pape  dans  Paria,  lors  des  Etats  de 
la  Ligue,  et  mourut  A Rome  en  1396.  11  a été  tourné  en 
ridicule  dan»  la  Salin  lit  nippât. 

SEGALA1JX1 , peuple  gaulois  de  la  Province  romaine 
( Viennoise),  appelé  aussi  Segortllani  et  &gok«nf , k l’E. 
de»  Helvieus,  nu  N.  des  Tricastina,  A l’U.  des  Voconces, 
et  au  S.  des  Allobroges,  étaient  une  division  des  k'avares, 
et  habitaient,  à VE.  du  Rh6ne,  le»  environs  de  Valence 
( Drôme  u 

SÊGAKEL  (Gérard),  hérésiarque  du  XJli*  siècle,  né  k 
Parnie,  fut  le  chef  d'une  secte  d' Aiiotioiiqun.  H distinguait 
trois  régnes  dan»  le  monde  : celui  du  Père,  dont  le  carac- 
tère était  la  justice  et  la  sévérité  ; celui  du  Fils , règne  de 
grâce  et  de  sagesse;  et  celui  du  S*-  Esprit,  dont  la  charité 
était  l'unique  loi  II  annonçait  ce  dermer  règne,  et  rien  de 
ce  qui  était  demandé  nu  nom  de  l'Esprit  saint  ne  pouvait 
être  refusé.  Scs  adhérents  furent  de  véritable»  mendiants, 
qui  commirent  toutes  sortes  de  désordres,  et  que  Von 

ÎKmrsuivit  vivement,  ëégarel  lui- même  fut  brûlé  vif  à 
’arrne.  en  1300. 

SEGEBERG,  v.  du  Danemark  ( Holsteinl,  sur  la  Trave, 
A 68  k*l.  S.  de  Kiel  ; 3,300  !.ab.  Brasseries,  d stillerics, 
tanneries  : fabr.  «le  lainages,  l omm.  de  produit»  agricole». 
SEGEl)  ou  SEGEMIX.  P.  Szkgkdiü. 

SEGEl. MESSE.  V.  Skd.i ui-M k»»k. 

SEGE'SEKA  , v.  do  la  Gaule  ( Lyonnaise  1"),  ches  les 
Lingotis;  auj.  ünr-tur-Aubt, 

SEGESTE , anc.  ville  de  Sicile,  appelée  aussi  Fg&t*  et 
Artste . ver»  l'extrémité  O.  de  la  côte  septenirionale  de 
Vile,  fut  fondée,  suivant  une  tradition,  par  une  colonie 
troycnne,  «pii  donna  aux  deux  petit»  fleuves  qui  l'arro- 
saient 1rs  noms  de  Scamandre  et  de  Simoss,  ou,  d'aprèe 
une  autre  tradition,  par  des  Grecs  compagnons  «le  Philoe- 
tctc.sou»  la  coiiduite  dul'royen  E geste.  Souvent  en  guerre 
avec  le»  colonies  grecques  de  Vile,  elle  implora  contre  Sy- 
racuse le  kccours  des  Athéniens  pendant  la  guerre  do 
Péluponèse,  et  donna  ainsi  lieu  A la  malheureuse  expédi- 
tion de  Sicile.  Prise  par  Agathocle  en  317,  elle  vit  ses  ha- 
bitant» massacrés  ou  réduits  en  esclavage , et  reçut , avee 
une  populaii«ni  nouvelle,  le  nom  de  Dtnrnpo/ü.  Après  la 
mort  du  roi  de  Syracuse,  elle  reprit  son  ancien  nom  et  tes 
reste»  de  ses  anciens  habitants.  I .es  Romains , en  raison 
de  son  origine  troyeime,  la  traitèreut  avec  douceur;  élis 
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dot  à cette  protection,  À son  commerce,  et  k «e»  sources  | 
thermales  nue  «un  gronde  importance.  On  trouve  encore, 
près  de  In  ville  acta  elle  d'ilenw,  le*  ruines  presque  In- 
forme* d’un  théâtre,  et  un  temple  colossal  dorique,  presque 
entier,  appelé  temple  de  Céré*.  C.  P. 

SÉG  ESTE  DES  TIGCUEM»,  Ssgsêla  Tiguliorum,  v.  de  la 
Ligurie,  au  S.-E.,  pré*  de  l’embouchure  de  la  Macra;  auj. 
Sestri  di  Levants. 

SEGE-'TICA,  v.  d'Hispanie;  auj.  Ninieita.  t 

SÊGE^VAR  ou  PCH.ESBURG,  v.  forte  de»  Etats  autri- 
chiens i Transylvanie i,  dans  le  cercle  d’Hermanstadt,  snr 
la  Kockel.  k 60  kil.  N.-E.  d’Hermanstadt;  6,000  hab. 
Fabr.  de  draps,  toiles,  étoffes  de  coton.  Elle  fut  fondée  en 
1178,  >ur  le*  ruine»  d’une  colonie  romaine. — Iji  justice  de 
Segesmr,  l’une  de»  9 du  pays  des  Saxons,  avait  30,000 
hab.;  c’est  auj.  le  N.-E.  du  cercle  d’Hermanstadt. 

SKGKTlA,  décase  de  ta  moisson  mûre,  chez  les  anc. 
Romains. 

SEGHALIEN.  V.  Amour. 

$E<  « HERS  (Gérard  |,  ouZEEGERS,  peintre,  né  à Anvers 
en  1589,  m.  en  I «51,  eut  pour  maitres  Henri  Van  Bnlen  et 
Abraham  Janssens,  alla  *e  perfectionner  en  Italie,  et 
étndia  beaucoup  le»  productions  de  Caravnge  et  de  Man- 
fred!. Après  un  voyage  k Madrid,  of»  U fut  comblé  de 
présent*  par  le  roi,  il  retourna  dans  sa  patrie.  Il  peignit 
de»  sujet»  sacré*,  de»  scène*  familière»,  de»  joueur»,  des 
musicien»  ; la  vogue  de  ses  tableaux  et  les  sommes  qu’il 
en  retira  lui  permirent  de  vivre  en  grand  seigneur  5 il  em- 
ploya «0,000  florins  à acheter  de*  œuvre*  d'élite,  et  à se 
former  un  cabinet  somptueux,  l.e  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  lui  une  toile  très- belle,  St  François  en  sxlase  sou- 
tenu par  de » anges.  Une  Adoration  des  Mages,  dans  l’église 
Notre-Dame  à Brugea,  est  nne  de*  gloires  de  la  peinture  ; 
le*  types  sont  d’un  goût  parfait,  et  une  couleur  merveil- 
leuse augmente  le  prestige  de  ces  nobles  têtes.  On  cite 
encore  te  Mariage  de  la  Vierge,  Jésus  élevé  sur  la  croir,  et  le 
Martyre  de  Si  Lièrent.  A.  M. 

SMiiiKKK  ( Daniel»,  frère  du  précédent,  m.  en  ÎKISI»,  prit 
des  leçons  de  Ureughel  de  Velours,  et  entra  dan»  l’ordre 
de»  Jésuite*.  Il  excella  dan»  le  paysage  historique,  et  dans 
la  peinture  de»  fleur*.  Sa  couleur  est  belle,  légère,  trans- 
parente; sa  touche  large,  quoique  finie. 

SÊGlUOU.  B.  Skdhiod. 

SEGNERI  (Le  P.  Paul),  orateur  italien,  né  à Nettuno 
en  1621,  m.  en  169-1,  entra  chez  le*  Jésuite»  en  1637,  et 
réforma  l'éloquence  de  la  chaire,  dégradée  par  de»  décla- 
mations creuses  ou  de  stupides  bouffonneries.  Cependant, 
il  fut  trop  dialecticien,  et  étala  une  érudition  déplacée. 
Son  style  est  pur  et  correct.  On  a de  lui  : Quaminuil e, 
Florence,  1679,  in-fol.;  Prédictif  dette  net  potauo  oposlotico t 
Home,  l».9l,  ln-4*;  Panegirici  sacri,  Florence,  1684,  2 vol. 
in-12,  etc.  ^ B. 

SEGM  | Bernard),  littérateur  italien,  né  4 Florence 
vers  la  fin  du  xv»  siècle,  m.  en  1558,  fit  ses  étude*  4 
Padoue,  dirigea  une  maison  de  commerce  4 Aquila,  fut 
employé  4 diverse*  mission»  par  Courne  de  Mrdici»,  et 
devint  consul  de  l’Académie  délia  Crusca.  Outre  des  tra- 
ductions de  plusieurs  ouvrages  d’Aristote,  il  a laissé  : 
Trattoiode’  f/orerni,  Florence,  1519,  in-4#  ; Storit  Florentins 
dalt * ou  no  1527  ail'  onno  1555,  Païenne,  1778,  2 vol. 
in-4v,  etc.  B. 

BKGKi,  anc-  Signia,  v.  des  Etat*  de  l’Eglise,  4 26  kil. 

O.  de  Frosinone;  3,500  hab.  Evêché;  belle  cathédrale. 
On  dit  que  le*  orgue»  y furent  inventée*.  Vin*  renommé» 
cher,  le*  anciens.  Mur*  cyclopéen». 

SKGO,  v.  de  la  Nigritie  centrale,  capitale  du  Hnut- 
Bambarra,  sur  le  Niger,  par  13°  5*  lat.  N.  et  7°  35’  long. 
0.;  30,1100  hab.  Elle  forme  4 quartier»,  dont  deux  4 
gauche  du  Niger,  et  deux  4 droite,  ce*  dernier*  ceints  de 
muraille*  en  terre.  Les  mosquée»  sont  belles,  mais  les  rues 
très-étroite*  ; les  mniaons,  construite»  en  terre,  sont  de 
forme  carrée,  4 toits  plats,  et  presque  toute»  peintes  en 
blanc.  >égo  e*t  un  entrepôt  de  commerce  de  l’Afrique 
centrale  ; Mungo-Park  la  visita  4 In  fin  du  xvill*  siècle. 

SEGf’BKlGA,  v.  d'Hispani*  (TarraoonaiM),  au  N.-O. 
de  Sagonte,  cht.  le*  Edétans  ; auj.  Segarbe. 

SKGOBKlGES,  Segohrigü,  peuple  ligurien  qui  habitait, 
avant  l'arrivée  de*  Phocéens,  la  partie  de  la  Gaule  qui 
environne  aui.  Marseille. 

SEGODUMJM,  v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  !*•;,  cnpit. 
de»  Butènes;  auj.  Blindez. 

SEGOLAUN1.  V.  Skoalauni. 

SEGONTlA,  auj.  Si'/wenso,  v.  d’Hispanie  (Tarraconaise),  ! 
chez  les  A révaque*  ; Métellus  et  Pompée  y livrèrent  à lier-  j 
toriu»  une  Imtaille  indécise,  en  75  av.  J.-C. 

5EGONTJ  AQULS,  Seyoniiaci,  peuple  de  l’anc.  Ue  de  j 


Bretagne,  voisin  des  Trinobantes,  s'étendait  au  N.  du 
Hampshire  actuel  et  au  S.-O.  du  comté  de  Herk*. 

SKGUNTIUM,  v.  de  l’ileunc.  de  Bretagne lliretagne 2*), 
chez  les  Ordovices;  auj.  Camnrvon. 

SEGONZAC,  ch.-l.  de  eau  t.  (Charente  1,  arr.  et  4 12 
kil.  S.-  E.  de  Cognac  ; 590  hab.  Comm.  d’eaux-de-vie, 

SÉG  O R,  primitivement  Rata,  v.  de  Palestine  (Judée), 
près  du  lac  A*phnltite,  ftit  la  seule  de»  5 ville*  de  la  vallée 
de  Siddim  que  Dieu  épargna,  4 la  prière  de  l.«th,  lorsque 
le  feu  du  ciel  tomba  sur  elles.  Elle  eut  plu»  tard  une  gar- 
nison romaine,  et,  dans  le»  premiers  temps  «lu  christia- 
nisme, fut  siège  d'évèché.  Nommée  Zojhnr  au  moyen 
âge,  elle  est  aujourd’hui  Chnr-Zafieh,  habitée  par  300 fa- 
mille* arabes.  B. 

SEGURA,  v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  2*},  chez  le»  Pic- 
tares;  auj.  Bressuirt. 

SÉÜOKBE,  anc.  Segobriga,  v.  d’Espagne  [ Valence  l,  sur 
le  Murviédro,  dans  la  prov.  et  4 42  kil.  O.  de  Castcllon- 
de-la-Plana  ; pop.  de  la  commune  ; 8,000  hab.  Evéclié  suf- 
fragant  de  Valence.  On  remarque  la  cathédrale  et  le 
palais  épiscopal.  Fabrique*  d’amidon  et  de  papier*.  Beaux 
marbre»  aux  environ*.  — Enlevée,  en  1245,  aux  Maures 
par  Jacques  I«r  d’Aragon,  prise  par  les  Français  en  1812, 
elle  est  titre  d’un  duché  appartenant  auj.  4 la  maison  de 
Médina -Celi. 

SEGOVELLANI.  V.  Seoalacki. 

SEGOY1K,  SsRoefo,  Segubia,  v.  d’Espagne  ( Vieille-Ca»- 
tillei,  cap.  de  la  prov.  de  son  nom,  4 78  kil.  N.-O.  de  Ma- 
drid, sur  un  roc  élevé  près  de  la  riv.  dTresma  ; 13,000  hab. 
Cette  ville,  autrefois  une  des  premières  de  l’Espagne,  est 
complètement  déchue.  Le*  monument»  qui  rappellent  son 
ancienne  grandeur  sont  ; P A Ion** r,  château -fort  d’origine 
mauresque,  anj.  école  d’artillerie  ; la  cathédrale;  un  ma- 
gnifique aqueduc  romain  de  I«1  arches,  attribué  à Tnijan, 
et  qui  amène  toujours  le»  eaux  dan*  In  ville.  Ségovie,  qui 
n’a  auj.  presque  ni  commerce  ni  industrie,  fut  longtemps 
célèbre  par  »e»  laines , qui  s’exportaient  dans  le»  deux 
mondes,  et  pnr  ses  manufactures  de  draps.  Fabr.  de  toiles, 
verrerie*,  papeteries,  ouvrages  d'or  et  d'argent.  Hôtel  des 
monnaies  1 pour  celles  de  cuivre).  Musée  de  peinture  dans 
le  palais  épiscopal,  Patrie  de  Dominique  Sotn.  — I.a  prov. 
de  Ségnvie,  au  centre  de  l'Espagne,  entre  celle*  «le  l'nr- 
gos  au  N.,  d®  Valladolid  et  d'Avïla  à 10.,  do  Madrid  au 
S.,  de  Soria  et  de  Guadidaxara  4 l’E.,  a 150  kil.  sur  12  4 
20,  et  162,082  lmb.  Sol  montagneux  an  S.-E.,  arrosé  par 
la  Cega  et  l’Eresntn.  et  fertile  en  eéréales,  vins,  fruits; 
beaux  pâturage».  É!è*c  de  mouton».  Mines  d'or  et  de 
plomb;  carrière*  de  pierre  cnl  aire. 

SEG  RAIS  (Jean  Rkgkati.t  de),  poëtc  et  littérateur, 
né  4 Cim  en  1625,  m.  en  1701,  se  fit  connaître,  4 19  ans, 
par  une  tragédie  à'Ilippolyle,  et  par  le*  deux  première» 
parties  d'un  roman  de  tir  r mire.  Le  comte  de  Fiesquc,  en 
disgrâce,  fit  sa  connaissante,  et  le  plaça,  en  1648,  pré»  de 
Mademoiselle  (fille  de  Gaston  d'Orléans),  dort  il  fut  se- 
crétaire et  gentilhomme  ordinaire.  En  1«53,  il  publia 
Albin,  poème  pastoral  en  5 chant*,  et,  4 an*  après,  les  jVnu- 
relles  françaises,  in-8°,  écrites  pour  amuser  Mademoiselle, 
et  qui  se  lisent  encore  avec  intérêt.  Sou*  le  titre  do 
Diverses  /•oriiVs,  Segrais  donna,  en  1«58,  in-4*,de»  églogues, 
des  élégies,  de»  épitres,  etc.  Dés  lors  il  eut  une  place,  pour 
la  douceur  et  le  naturel  de  quelques  ver*,  parmi  les  poètes 
bucoliques,  et  l’Académie  française  le  reçut,  en  Ifh.o,  4 
la  pince  de  son  compatriote  Boisrobert.  Ayant  perdu  en 
1672  »a  place  de  gentilhomme  ordinaire  pour  avoir  désap- 
prouvé le  projet  «le  mariage  de  Mademoiselle  avec  Lauzun, 
il  alla  demeurer  chez  M“*  de  La  Fayette,  4 laquelle  il 
donna  de*  conseil»  pour  la  composition  de  Zatde  et  de  la 
Princes -e  de  ( lires  ; en  1676,  il  retourna  vivié  dan*  ra  ville 
natale,  s'y  maria  richement  en  I«79.  et  y ranima  l’Aca- 
démie fondée  en  1652.  Segrais  a traduit  en  ver*  VLnride. 
2 vol.  in-4®,  1 668-8 1 , et  le*  (iéorgigues,  imprimées  après  sa 
mort,  4712,  in-fi*,  traduction*  auj.  oubliées.  À.  Galland  a 
publié  un  Segraisiana,  recueilli  de  scs  entretiens,  Iji  Haye 
(l’arisl,  1722,  ln-H°.  Les  principales  œuvre*  de  Segrai* ont 
été  imprimée*  à l'aria  en  1755,  2 vol.  iu-lH;  la  dcniièrs 
édition  de  se*  poésie*  est  celle  de  Caen  , 1823,  iu-Jis.  J.  T. 

Î'EGRE,  Sirorit,  riv.  d’Espagne  | Catalogne  | , sort  de» 
Pyrénées,  code  du  N.-E.  au  S.-O.,  4 travers  la  prov.  de 
l>rida , arrose  Puycerda,  l’rgel,  Léridn,  reçoit  le*  deux 
Noguera  et  la  Cinca,  et  se  jette  dan»  l’Ebre,  un  peu  au- 
dessous  de  Mequinenza.  Cours  de  240  kil. 

SEGRE,  s.-préf.  ( Maine-et-Loire | , 4 36  kil.  N.-O. 
d'Angers,  sur  la  V’erzée  et  l’Oudon;  1,818  hab.  Tribunaux 
de  1*»  instance  et  de  commerce.  Comm.  de  Utiles,  fil, 
chanvre,  grains,  bestiaux. 

SÊGUILK  (Pierre],  célèbre  magistrat,  né  4 Paria  en 
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1304,  d'uno  famille  du  Languedoc,  m.  en  1580,  s'était  déjà 
fait  une  grande  réputation  au  barreau,  quand  Franco  la  l*r 
le  nomma  avocat-général  à la  Cour  des  Aides  et  chance- 
lier de  la  reine  Eléonore.  Avocat-général  au  parlement 
»ous  Henri  11 , il  combattit  les  prétentions  de  la  cour  de 
Rome,  lors  des  différends  du  pape  .Jules  111  avec  le  roi,  au 
tqjet  du  duché  de  l'arme,  fut  élevé  en  1354  à la  place  de 
président  mortier,  présenta,  au  nom  de  sa  compagnie, 
en  1355,  des  remontrances  qui  empêchèrent  l'établisse- 
ment «le  l'Inquisition  en  France,  et,  sous  François  II,  fut 
chargé  de  imiter  de  la  fixation  des  limites  entre  le  Pié- 
mont et  le  Dauphiné.  On  a de  lui:  lludimenta  rojfiiiionû 
Dn  et  »m  . 1 53H , tn-lîf,  trad.  en  français  par  C’olletet.  B. 

sec. ni’ h (Antoine),  5«  fils  du  précédent,  né  à Paris  en 
1552,  tn.  en  1626,  fut  successivement  conseiller  au  parle- 
ment, maître  des  requêtes,  surintendant  de  justice  en  Pro- 
vence. 1576.  conseiller  d'Etat, avocat-général  au  parlement 
de  Paris,  et  président  a mortier,  1597,  refusa  d'entrer  dans 
la  Ligue,  défoudit  avec  énergie  les  droits  de  la  couronne  et 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  fit  condamner  par  le  par- 
lement, en  1591 , une  bulle  de  Grégoire  XIV  contraire  A 
ces  libertés,  et  fut,  sous  Henri  IV,  1598,  ambassadeur  A 
Venise,  où  il  détourna  ceUo  république  de  s'allier  avec  le 
duc  de  >avoic.  B. 

séguiek  (Pierre J,  neveu  du  précédent,  né  à Paris  en 
158H,  m.  en  li>72,  fut  conseiller  au  parlement , maitre  des 
requêtes,  intendant  de  Guyenne,  président  A mortier  au 
parlement  de  Pari»,  garde-des-sceaux  en  1633,  et  chance- 
lier de  France  eu  1835.  Bien  qu'il  dût  son  élévation  au 
cardinal  de  Kichelieu  , il  ne  fféchtt  pas  toujours  devant  la 
volonté  de  ce  ministre.  11  contribua  A faire  casser  par  lu 
parlement  le  testament  de  Louis  XHI , et  remettre  la  ré 
geuce  entre  les  mains  d'Anne  d'Autriche,  demeura  fidèle 
au  parti  de  la  cqur  («iidaiit  lu  Fronde,  dut  cependant 
céder  les  sceaux  A ChAtenuneuf , puis  à Muté,  les  reprit  en 
1658,  et  présida  la  commission  chargée  de  juger  Fouquct , 
ainsi  que  le  consril  où  furent  rédigées  les  belles  ordon- 
nances de  1669  et  1670,  connues  sous  le  nom  de  Code  Louis 
( i\  Code).  Il  fut  un  des  fondateurs  de  l'Académie  frai» 
caise,  et  eu  devint  le  protecteur  après  U mort  de  Riche 
fieu  : pendant  30  ans,  il  en  réunit  les  membres  dans  son 
hôtel.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Masca- 
ron.  V.  un  EUvjt  de  Séguier,  pnr  Barére  de  Vieuiac,  17H4. 
M.  A.  Hoquet  a publié  le  Ùiuire  ou  Journal  du  coyai/r  du 
chancelier  Sèguier  en  Normandie , après  la  sédition  des  Su- 
pieds,  1839-40,  Ko  uen,  1842,  in-:i“.  B. 

seg ri i.u  ( Antoine-Louis),  de  la  famille  des  précédents, 
□é  à Paris  en  17*28,  m.  en  1792,  fut  avocat  du  roi  au  Châ- 
telet en  1718,  avocat-général  uu  Grand-Conseil  eu  1751, 
avocat-général  au  parlement  de  Paris  on  1755,  et  entra  A 
l'Académie  française  en  1757;  dévoué  à Louis  XV,  qui 
rhonurait  de  la  plus  haute  estime,  et  au  gouvernement 
purement  monarchique,  ü lança,  en  1770,  un  violent  ré- 

Îuiaitoire  contre  les  doctrines  philosophiques , s'efforça 
e prévenir  la  lutte  du  parlement  contre  l’autorité  royale, 
donna  sa  démission  après  Tin-tallatio.i  du  parlement  Mau- 
petm,  re  itrn  A l'ancien  parlement  en  1774.  refuNi  d'étre 
prévôt  ib  # marchands  A l'approche  de  la  Révolution,  puis 
émigra  A Tournai,  où  il  mourut.  Il  a laissé  des  plaidoyers, 
des  mercuriales , des  discours  académiques.  K.  sou  Eloyt 
par  Portalis,  1009,  B. 

8EGUIKU  Antoiue-Jean-Malhieu , baron),  fils  ainé  du 
précédent,  né  A Paris  en  1709,  m.  eu  184H,  était  substitut 
du  procureur-général  lorsque  la  Révolution  éclata.  Il  sui- 
vit sou  père  dans  l'émigration,  revint  eu  France  après 
l'avoir  pet  du,  rentra  eu  1802  dans  l’ordre  judiciaire,  fut 
successivement  substitut  du  commissaire  et  commissaire 
par  iiitérim  du  gouvernement  près  le  tribunal  de  1'*  in- 
stance de  la  Seine,  président  du  tribunal  d'appel,  et,  en 
1H10,  premier  président  de  la  Cour  impériale  de  Paris. 
Maintenu  ilans  ce  poste  et  nommé  conseiller  d’Etat  par  la 
)n  Restauration,  destitué  et  exilé  peudant  les  Cent- Jours, 
U reprit  scs  fonctions  et  fut  nommé  pair  de  France  après 
la  chute  définitive  de  Xanoléou  1«.  Lu  1830,  U se  radia  au 
gouvernement  de  laïuis-Philippe.  B. 

•(fournit  (.lean-Françoisi,  antiquaire  et  naturaliste,  né 
à Nimes  en  1703,  d'une  autre  famille  que  les  précédents, 
m.  en  17H4,  montra  un  goût  précoce  pour  la  numismatique 
et  la  botanique,  suivit  Scipiun  Maflei  en  Italie,  1732,  puis 
dans  diverses  contrées  de  l'Europe,  rapporta  daus  sa  ville 
natale,  après  23  ans  de  voyages,  les  plus  précieuses  collec- 
tons de  livres,  de  médailles,  de  plantes,  de  minéraux,  et 
rut  nommé,  en  1772,  correspondant  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres.  Ou  a de  lui  : Bibholhsco  bo- 
tontca,  la  Haye,  1.40,  in-4*.  ouvrage  d’une  grande  éru- 
dition, mais  que  celui  de  Haller  a fait  oublier  ; Planta  rrro- 


nentes,  1745-34;  nr.e  traduction  française  des  Mémoires  éu 
marquis  M offri , La  Haye,  1748,  2 vol.  in-12;  Dissertation 
sur  la  Maùon  carrés  de  Nimes,  1759  et  1776 , in  8*  ; Insmp, 
li-mum  anliqunrum  Indes  absolutissimus... , 2 vol.  in-fol. , 
nvec  2 autre»  vol.  d'Introdnction,  et  4 vol.  de  suppléments, 
notes  et  table,  le  tout  en  mss.  à la  Bibliothèque  de  Nîmes. 
V.  son  Eloge  par  Dacier  ( Mém.  de  f Acad,  des  Inscriptions, 

B. 

I SÉGUIN  (Armand!,  économiste,  né  à Paris  en  1765, 
in.  en  1835 , s'occupa  d’abord  de  chimie  appliquée  aux 
arts,  fut  le  collaborateur  de  Fonrcruy  et  de  BerthoUet» 
découvrit  un  procédé  pour  hâter  le  tannage  du  cuir,  en 
1794  , se  livra  ensuite  aux  spéculations  financières,  s'en- 
richit comme  fournisseur  des  armées  de  la  République,  et 
eut  de  vifs  démêlés  avec  le  gouvernement  impérial , à pro- 
pos de  ses  fournitures.  U n'a  laissé  que  des  brochures  de 
circonstance. 

SÉGUR , vge  iCorrèxe),  arr.  et  à 49  kil.  N.-O.  de 
Brives-ln -Gaillarde;  1,100  hab.  Berceau  de  l'illustre  fa 

mille  de  Ségur. 

ségur  (Henri -François,  comte  de I , dit  à 1a  cour  le 
beau  Sét/ur,  né  en  1689,  m.  en  1751 , servit  d'abord  dans 
les  mousquetaires,  puis  fut  nommé  capitaine  dans  an  ré- 
giment dont  son  père,  le  marquis  de  >égnr,  était  colonel, 
y parvint  lui-méme  à ce  grade,  obtint  ensuite  ceux  de 
mestrc-de-camp  et  de  brigadier,  et,  après  des  campagnes 
en  Espagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie,  devint  maréchal- 
p.  Blessé  à la  bataille  de  Guastalla,  il  alla  plus  tard 
en  Lorraine  ions  les  ordres  du  comte  de  Belle-Isle,  et  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant-général  en  1738.  Pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Autriche,  U défendit  Untx  et 
Prague,  puis,  entouré  par  15,000  ennemis,  et  n'ayant  que 
7,000  hommes  A leur  opposer,  prit  position  sur  les  hauteurs 
de  Pfuflenhofen , repoussa  trois  attaques  successives , et 
battit  ensuite  en  retraite,  1745.  B. 

sÉoni  | Philippe-Henri,  marquis  de),  fils  du  précèdent, 
né  en  1724,  m.  en  1801,  servit  sous  son  père  en  Allemagne, 
se  signala  par  son  courage  A Raucuux,  1746,  et  A laufeld, 
1747,  où  il  fut  grièvement  blessé,  devint  maréchal -do- 
cainp,  et,  bientôt  après , lieutenant- général , fit  les  cam- 
pagnes de  Hanovre  pendant  la  guerre  de  Sept-Ans,  et  fut 
fait  prisonnier  à t'iostercamp,  après  avoir  été  mis  hors  de 
combat  pnr  plusieurs  blessures.  A \a  paix,  il  devint  inspec- 
teur de  l'infanterie,  puis  commandant  de  la  Franche- 
Comté.  Appelé  au  ministère  de  la  guerre  en  17H0,  créé 
maréchal  de  France  eu  1783,  il  réorganisa  et  améliora  I es 
hôpitaux  militaires,  institua  le  corps  d'état-major,  et  ren- 
dit une  ordonnance  qui  réservait  aux  nobles  tes  emplois 
d'officiers  dans  l'armée,  ou  dn  moins  la  cnntre-sigua,  car 
on  a prétendu  qu'il  l'avait  combattue  dans  le  conseil.  Il 
donna  sa  démission  quelques  mois  après  l'entrée  de  Lo- 
ménie  de  Brieune  aux  affaires,  1787,  et  vécut  «Uns  la  re- 
traite. La  Révolution  le  tuina,  et  il  échappa  difficilement 
aux  proscriptions  de  la  Terreur.  Le  premier  consul  Bou*> 

1 parte  lui  donna  une  pension.  B. 

séguii  (Louis -Philippe,  comte  de),  diplomate  et  his- 
torien, fils  allié  du  précédent,  né  à Paris  en  1753,  m.  en 
1B30.  Après  de  fortes  études,  il  prit  la  carrière  des  armes, 
partit  pour  la  guerre  d'Amérique  en  1781,  voyagea,  revint 
A la  cour  de  Versailles,  alla  eu  1785  comme  ambassadeur 
à SL  Péter» bourg  prés  de  Catherine  11 , fut  admis  dans  son 
intimité , composa  de  petites  comédies  pour  le  théâtre 
qu'avait  l'impératrice  dans  la  partie  de  son  palais  appelée 
VUermiiaqe,  obtint  en  1787  un  traité  de  commerce  avan- 
tageux à la  France,  reviut  en  1789,  travailla  aux  réformes 
j par  ses  écrits,  fut  nommé  maréchal -de -camp  en  1791, 
se  chargea  d’une  mission  en  Prusse  en  1792,  vécut  de  sa 
I plume  pendant  la  crise  révolutionnaire,  fut  appelé  par  le 
1"  consul  Bonaparte  au  Corps  Législatif,  puis  au  conseil- 
I d'Etat,  prit  une  part  active  à la  rédaction  des  codes, 

J devint  graïul-maltre  des  cérémonies  de  la  cour  impériale, 
fut  nommé  sénateur  après  la  campagne  de  Russie,  et  vota 
la  déchéance.  Louis  XVIII  le  porta  sur  la  liste  des  pairs; 
Ségur  reprit  ses  fonctions  près  de  l’empereur  pendant  la» 
Cent-Jours,  et  voulut  en  vain  le  suivre  dans  son  exil.  En 
1819,  il  rentra  A la  Chambre  des  pairs,  y fit  de  la  poli- 
tique libérale,  et  propagea  ses  généreux  principes  dans 
des  ouvrages  littéraires  justement  estimés.  Depuis  1803, 
il  était  membre  de  l'Académie  française.  Il  réunit  la  plu- 
part du  ses  ouvrages  sous  le  titre  d 'Œuvres  co mpUie*,  Paris, 
1824-30,  33  vol.  in-8«,  avec  deux  atlas.  On  y trouve: 
Histoire  des  principaux  événements  du  rtjne  ds  F rédérie-  G ml- 
laume  U,  roi  de  Fruste,  el  Tableau  politique  de  T Europe,  3 voL 
iu-8*  ; Mémoires,  souvenirs  el  anecdotes,  3 vol.,  sou  meilleur 
ouvrage,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  curieux  renseigne- 
ments sur  l’iiistoire  du  temps , jusqu’en  1789  ; Décade  Kit- 
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I oriqoe,  S vol.  ; Politique  de  t oui  les  cabinets  de  r Europe  peu-  I 
dont  Us  riynet  de  Louis  XV  tt  de  Louis  XVI , 3 vol.;  Histoire  I 
ancienne,  3 vol  ; Histoire  romaine,  3 vol.  ; Histoire  du  Bas- 
Empire,  4 vol.  ; Histoire  de  France  , 9 vol.  ; Ciolerie  morale 
et  politique , 4 vol.  ; tous  ces  ouvrages  sont  écrits  avec  cor- 
rection et  facilité , mais  d'un  style  un  peu  prolixe  ; enfin, 
Mélan  /e*,  l vol.,  renfermant  ses  poésies,  sou  théâtre,  ses 
discours  de  tribune,  etc.  J.  T. 

sr.  g u R (Joseph-Alexandre,  vicomte  de),  frère  du  pré- 
cédent , né  en  1756  , ro.  en  1H05  , était  maixk-hnl -de-camp 
au  commencement  de  la  ({évolution.  Il  prit  sa  retraite  pour 
se  Livrer  A la  littérature.  En  1790 , il  publia  : Correspon- 
dance secréte  entre  Ninon  de  Lencloe,  le  marquis  de  l'Hlarceaur, 
et  de  Muintenon,  ouvrage  spirituel,  souvent  réimprimé. 

Il  travailla  pour  l'Opéra  , l'Opéra-Coroique  et  le  Théâtre- 
Français;  il  donna  a ce  dernier  théâtre  le  Retour  du  Mari , 
comédie  agréable.  Après  un  emprisonnement  de  8 mois , Il 
publia  : Na  prison  depuis  le  23  vendémiaire  jusqu'au  10  ther- 
midor, Paris  , an  m.  Homme  aimable,  esprit  fin  et  caus- 
tique, il  fronda  les  débuts  du  régime  impérial,  et  composa 
une  foule  de  jolies  chansons.  Il  échoua  complètement  dans 
son  dernier  ouvrage , les  Femmes,  1802,  3 vol.  In-12.  Il  a 
été  l'éditeur  des  Mémoires  du  baron  de  Betenrol.  J.  T. 

sÉot'R  (Octave-Henri-Gabriel,  Comte  de| , fils  du  diplo- 
mate académicien,  né  à Paris  en  1779,  publia,  au  sortir  ' 
de  l’Ecole  polytechnique,  des  Lettres  élémentaires  sur  la 
chimie , 2 vol.  in-12.  En  1801 , il  traduisit  de  l’anglais  la 
Flore  des  jeunes  personnes;  en  1802,  Ethrlrina , 2 vol.  in-12, 
et  Bélinde , in-8*.  Sous-préfet  de  Soissons  à 22  ans,  il  dis- 
parut , et  l'on  sut  plus  lard  qu’il  s’était  enrôlé  dans  l'ar- 
mée d'Italie.  Il  servit  avec  distinction,  fut  fait  prison- 
nier, revint  â la  paix  , et  se  noya  sous  le  Pont- Ko  val  en 
1818.  J.  T. 

SEGURA  , anc.  Tader,  riv.  d’Espagne,  a sa  source  dans 
la  Sierra-de-Segura  (Albacete),  coule,  sur  250  kil.,  an 
N.-E.,  puis  A l’E.-S.-E.  et  au  S.,  par  Archena,  Murcie,  ci 
Orihueiu,  au-drvious  de  laquelle  elle  se  jette  dans  la  .Mé- 
diterranée, à 2H  kd.  S.-O.  d Alicante.  Elle  alimente  de 
nombreux  canaux  d'irrigation. 

8£gura  u B astoroa  1 J uan  - Lorenzo  ) , poete  castillan 
du  xme  siècle,  a laissé  un  poeme  sur  Alexandre,  inséré 
dans  le  recueil  de  Sanchez.  Ce  poeme  a de  grands  rap- 
ports avec  celui  que  Gaultier  de  t li.U  lion  avait  écrit  en 
latin,  et  que  Lambert  li  t ors  et  Alexandre  de  Paris  mirent 
en  vers  français  : on  y trouve  le  même  défaut  d'invention, 
les  même»  annchruni»mes,  le  même  étalage  pédantesque. 

Il  est  suivi  de  deux  Lettres  écrites  par  Alexandre  â sa 
mère  : ce  sont  deux  des  plus  anciens  monuments  de  la 
prose  espagnole.  B. 

SXGDHA-DK-uioN,  Sertira,  t.  d'Espagne  (Estramadure  ), 
prov.  de  Radnjoz,  â 45  kil.  U.  de  Llerena;  4,000  hab. 

SEOtlIt  A-I>R  |.  t-siEHK x , Castrvm  nltum , ville  d’Espagne 
(Albacete),  à 105  kil.  N.-E.  de  Jaën;  4,200  hab. 

SEGl’KU  1 PORTO- 1.  V.  Porto-seouko. 

SEGUSIANI  ou  SEBUSIAN1 , peuple  gaulois  de  la 
Celtique,  entre  le*  Kduens  au  N. , les  Arvernes  â l’O.,  les 
Vellaves  au  S.,  et  le*  >équane»  à l'E.  ; clients  des  Kduens 
au  temps  de  César,  et  délivré*  sans  doute  par  Auguste  de 
cette  dépendance  , il»  habitaient  le  département  du  Rhône 
et  la  plus  grande  partie  de  celui  de  la  l.oirc;  villes  princi- 
pales : Forum  Sequsi  morum  (auj.  Feura),  Lw/diinum  ( Lyon  |, 
Roduihna  {Roanne}.  Ils  furent  ensuite  rangés  dans  la 
I**  Lyonnaise.  G.  P. 

SEGUslXl  ou  SEGUS1ENSES  , peuple  gaulois,  sur  les 
deux  versant»  des  Alpes  Cottiennes,  avait  pour  capitale 
Sejusio  (anj.  Fuse) , et  pour  ville  principale  tirijantio  ' 
( Briançon  j,  et  fit  partie  au  royaume  de  Coitius.  G.  P. 

SEGÜà'lEliU,  ville  de  la  Gaule  (Xar  boni  mise  II*};  auj. 
Sèêltron. . 

FÉIi  A,  déesse  protectrice  des  blés  semés,  chez  les  anc. 
Romain». 

SE1BO,  ▼.  d'IIaiti , dans  le  département  de  l'Est,  à 100 
kil.  N.-E.  de  S-Don.ingue;  4,000  hab. 

SEIBOUSE,  anc.  Hubricalus , riv.  d’Algérie,  prend  »a 
source  au  S.-  K.  de  Constantine  , sou»  le  nom  il't  >ut*d-«*l- 
Serf,  arrose  (ihclma,  puis  se  jette  dans  la  Méditerranée 
près  etâ  l’E.  de  Boue;  cours  de  130  kil. 

SEICHES  on  >Ki  1 IILS,  ch.-l.  de  canton  (Maine-et-  , 
I-üire) , arr.  et  à 20  kil.  U.  de  Rangé , sur  la  rive  g.  du 
Loir;  993  hab.  Papeterie,  filature  de  laine. 

•Eicnt.R,  Aqutr  s in  a , ch.-l.  de  canton  iI.ot-et-Ga-  j 
ronne)  , arr.  et  à 15  kil.  N.-E.  de  Marmnnde;  240  hab. 

SElDouSlDl , c.-à-d.  sri/jneur  en  arabe:  titre  d'honneur 
que  prennent  ceux  qui  prétendent  descendre  de  Mahomet, 
ainsi  que  les  Ismaïlien*. 

*ùi> , enclave  de  Mahomet , crut , un  des  premier* , 4 la 


mission  de  son  maître , et  reçut  la  liberté  comme  récom- 
pense. Il  fut  tué  à la  bataille  «le  Moutah  (près  de  Rostre) , 
629.  A cause  du  dévouement  aveugle  qu’il  montra  tou- 
jours pour  le  prophète  , son  nom  est  devenu  synonyme  d* 
fanatique. 

sud  ou  zkid-ben-thabet , an  des  secrétaires  de  Ma- 
homet, prit  part  à tous  le*  combsts  livré*  pour  le  triomphe 
de  l'islamisme.  Ce  fut  lui  que  le  calife  Abou-Bekr  charge* 

! de  réunir  le*  fragmenta  du  Coran  (K.  ce  mot). 

ShlDAH-KHA TOUN , princesse  persane  de  la  famille 
des  Rouides,  femme  de  Fakhr-Eddaulah  , fut  régente  en 
997  au  nom  de  son  fils  Madj-Eddaulah , rétablit  Tordre 
dans  les  finance*,  fit  régner  la  justice,  refusa  de  payer 
tribut  à Mahmoud -le-Gazuévide , et  mourut  en  1024. 
SEIDE,  v.  de  Syrie.  V.  Saide. 

SKJDSCHUTZ.  V.  Saidsciiutz. 

SfclK-EDDAULAH  ( A boul- Hassan- Ali) , delà  dynastie 
des  Hamdanides  de  Mossoul,  fut  émir  d’Alep  et  d'hmèse, 

I prit  Amida  en  958  , soutint  les  efforts  des  troupes  de*  em- 
pereurs Léon,  Kicéphore  Phocas  et  Jean  Zimiacéa,  et 
mourut  en  967.  11  a été  loué  par  les  savants  et  le*  poètes 
de  son  temps. 

j béif-eddaulah  ( Abou-Djafar-Ahmed ) , émir  de  Sare- 
j gosse  en  1130,  se  laissa  dépouiller  de  la  plupart  de  set 
j villes  par  Alphonse  1er  d’Aragon  et  par  Alphonse- Raymond 
de  Ca»tille  , fut  proclamé  roi  de  Cordoue  eu  1115,  et,  peu 
de  jours  après  , roi  de  Murcie  et  de  Valence , et  fut  tué  à 
la  bataille  d’Albacète  contre  les  Castillans,  1146. 

SEIGNE  (Col  de  la),  passage  dans  lea  Alpes  Grées, 
entre  Tarroud.  d’Aoste  et  la  bavote.  à 6 kil.  N.-CV  du 
; Petit-h1- Bernard , 13  kil.  S.-O.  du  Mont-Blanc. 

SEIGKEl.AY  I Jean-Baptiste  Col.  de  ET,  marquis  de}, 
fils  du  grand  Colbert,  né  en  1661 , m.  en  1690.  Secrétaire 
d’Etat  dès  lo76,  il  succéda  à son  père,  en  1683  , dans  le 
département  de  la  marine , qu’il  rendit  la  plus  belle  de 
I l’Europe.  A sa  mort,  la  flotte  comptait  131  vaisseaux, 
133  frégates,  100  autres  bâtiments,  et  80,0{)0  marins 
iiumls.  Il  fit  lioinhanlcr  les  repaires  barlmresques , Alger 
et  Tripoli,  1681,  bombarda  eu  personne  la  ville  de  Gènes, 
et  prépara  avec  succès  une  descente  de  Jacques  ))  en  Ir- 
lande , 16H9.  D’un  esprit  plus  brillant  et  plus  cultivé  que 
son  père  , il  s’était  fait  de  nombreux  amis  parmi  le*  gens 
de  lettres  : Boileau  loi  a adressé  sa  vu*  épitre.  G. 

SEIONELAT,  ch.-l.  de  canton  1 Yonne  , arr.  et  à 13  kil. 

| N.  d'Auxerre,  près  de  l'Yonne;  1456  hab.  Anc.  marquisat 
qui  appartint  à Colbert.  Connu,  de  laines,  drap»,  fers. 

FEIGNE  LTE  { Pierre) , pharmacien  à La  Rochelle,  m. 
en  1719,  découvrit  le  tartre  de  potasse  et  de  soude,  qui  a 
longtemps  porté  son  nom,  et  qu’il  appelait  lui-méme  po- 
lijch'reste. 

SEIGNEUR  (Droits  du).  V.  Féodaux  l Droits). 

seigneur  , nom  donné,  pendant  le  moyeu  âge,  au  pos- 
sesseur d’un  fief.  En  Italie,  dan»  plusieurs  villes,  c’est  le 
nom  du  chef  de  la  cité,  et,  à Venise,  la  seigneurie  était  le 
conseil  qui  avait  la  prinapale  part  tu  gouvernement  Auj. 
le  sultan  des  Turcs  Ottomans  a la  qualification  de  Grand- 
| Seiijneur. 

SEIHOUN , ancien  Sarus  , rivière  de  la  Turquie  d’Asie 
(Adana) , sort  du  Taurus  , arrose  A «bina  , et  se  jette  dans 
la  Méditerranée  , à 20  kil.  S.  de  Tarse  ; cours  de  250  kil. 

SEIKHS,  SEYKHSou  SYKHS,  peuple  de  l'Hindoustan 
septentrional.  On  distingue  les  Seikhs  orienhiur , sur  la  rive 
g.  du  Setledge,  et  le*  Seikhs  occidentaux,  sur  la  rive  droite. 
Ils  formaient  jadis  une  confédération  puissante,  et  les  pays 
soumis  â leur  domination  constituèrent  un  royaume  «le 
Lahore  ( V.  ce  mol  1.  Ils  furent  surtout  redouta  bh*s  sous 
Runjet-Sing  ( V.  ce  mot  ).  La  confédération  des  Seikhs  avait 
pour  bornes  au  N.  le  royaume  de  Kaboul  et  l’empire  chi- 
nois ( Petit -Thibet},  à l'E.  l’empire  chinois  et  l'empire 
anglo-indien  , au  S.  ce  mémo  Empire,  et  à TU.,  le  R«4ou- 
tchistan  et  le  Kaboul  ; 416,000  kil.  carrés;  8,000,0  **'  hab. 
Capit.,  Amreteir.  Elle  comprenait  le  Pemljab,  le  Kouhistan, 
le  Cachemire,  une  pârtie  de  l'Afghanistan  , le  Peichaouer, 
le  MnulUin,  le  Ha  ha  wal  pour,  etc.  Les  Seikhs,  selon  llceren, 
étaient  une  branche  des  Kndjepoute*  : ils  formaient  origi- 
nairement, non  un  peuple  particulier,  mais  une  secte 
religieuse,  établie  nu  xvi*  811*016  pur  Nanek.  Depuis  18*9, 
ils  sont  sous  la  «lumination  de  l'Angleterre. 

SEILHAC,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  arr.  et  â 15  kil. 
N.- O.  de  Tallet  519  hab. 

SKIL1.E,  riv.  de  France,  sort  de  l’étang  de  I.indres,  au 
S.- K.  de  Dieuze  ( Meurthe},  coule  au  N.- O.,  passe  à 
Dic-nze.  Marsal,  Moyenvic,  Vie,  Notnény,  et  se  jette  «Lins 
lu  Moselle.  à Metz,  après  un  cour»  <ie  l'<5  kil.:  son  prin- 
cipal affilient  e»t  la  petite  Feille,  qui  s‘y  jette  pré»  de  Vie. 

6£iu.x,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au  Muut-de-ia» 
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Roche,  au  N.-E.  de  Lons-le-Saulnier  (Jnra),  coule  au 
S.-O.,  pai.sc  4 Louhaus,  et  se  jette  «lai»»  la  baôue  au-dessus 
de  Tourmm,  après  un  cours  de  110  kil.,  dont  60  navi- 
gables, depuis  Louhaus,  au  moyen  de  4 écluses. 

S WM  ou  SLM , riv.  de  la  Russie  d'Europe,  arrose  les  i 
gouv.  de  Koursk  et  de  Tcberuigov,  et  se  jette  daus  la  | 
Diana;  cours  de  560  kil. 

SEIN,  Senti,  lie  française  de  l’océan  Atlantique,  vis-à-  ; 
vis  la  baie  de  Douamenez,  sur  la  c6te  O.  du  département 
du  Finistère,  dont  la  sépare  le  Ras  de  ifein , détroit  large 
de  5 kil.  ; 4 HO  hab.  Sol  marécageux  et  peu  fertile.  Beau 
phare,  ("était  un  sanctuaire  mystérieux  de  l>ruidu»ses. 

SEINE,  Stii'ui no,  deuve  de  France,  prend  sa  source  à 
Cluinceaux  (Cils-d'Or),  4 y kil.  N. -U.  de  SuSeine,  coule  j 
au  N.  U.,  puis  à T0.-S.-0.,  et  de  nouveau  au  N.- O.,  par  I 
les  départements  de  la  Côte-d’Or,  de  l'Aube,  de  Seiue-et- 
Marue,  «le  beuie-ci-Otse,  de  la  Seine,  de  l'Eure,  et  de  la 
Seiue-luférieurc,  en  am>»aut  Cbâiilloti-w*r-î5*-iue,  Bor-sur- 
Seme,  l’roye»,  Koiuilly- sur-.'eiue,  l’ont,  Nogeut-auisSeine, 
Moutereau,  Melun,  Corbeil,  Pari»,  Roissy,  Meuluii,  Muules, 
Ver  non,  Puiil-de-l'Aiche,  Elbeut,  Rouen,  Caudcbec,  Lille* 
bonne,  Ouillebotfuf,  et  m?  jette  dan*  la  Manche  (goliè  du 
Cal' ado-.),  entre  le  Havre  et  lluuHeur,  par  une  embou- 
chure de  12  kil.  de  lurge  Dam-  sou  couru  d'environ  30n 
kil.,  elle  fait  un  grand  nombre  de  -iiiuoaitc»,  surtout  à 
parut  de  Paria.  Elle  c»t  navigable  sur  56»  kil.,  depuis 
JJery-sur- seine.  Se»  ifflueub  sont,  a droite  ; 1 Üurce, 
l’Aube,  la  Marne,  l'Oise,  l'Epte,  l'Andelle;  4 gauchi-, 
l'Voiine,  le  Loiug,  l’Essonne,  I Véic,  la  B t-vre,  l’Eure,  la 
Bille.  Par  le  canul  de  la  Marne  au  Uhiu,  elle  commttuique 
avec  te  Khins  par  l' Yonne  et  le  canal  de  Bourgogne,  avec- 
la  Saône  et  le  Khône  ; par  le  canal  de  sMjueuiin  et  l'Oise, 
•vec  la  Somme  et  l'Escaut;  par  le  canul  de  l'Oorcq, 
*vec  l’Oureiij  par  le*  canaux  du  Nivernais  et  du  Loing, 
avec  la  Loire.  L'altitude  de  la  Seine  uu-<ies.*us  de  lu  tner 
est  de  435  inèt.  à sa  source,  de  101  mèl.  6 Troyes,  de 
34  inét.  4 Paris,  et  de  B uiéU  4 Rouen.  En  général , elle  a 
peu  de  crues  en  été,  et  peu  de  basses  eaux  en  hiver,  l.a 
marée  se  fait  sentir  jusqu'à  l’out-de-l'Arche.  Daus  la 
Basse-Seine , surtout  aux  euvtruna  de  (éu‘^c^N1‘u^i  des 
bancs  de  sable  mobiles  gênent  la  navigation  ; d'importants 
travaux  demliguenieut  et  de  canalisation  , en  cours  d'exé- 
cution , 1M57,  doivent  y porter  remède.  On  y remarque  le 
phénomène  de  la  barre , puissante  vague,  offrant  un  front 
perpendiculaire  qui  rcuioulc  le  fleuve  jusqu'à  Jumiégca  et 
quelquefois  jusqu’à  Rouen,  avec  rapidité  et  uu  bruit  qui 
l'annonce  4 l'avance.  Ee  bassin  de  la  Seine  a une  super- 
ficie de  4,327,000  hect.  ; la  ceinture  en  est  formée  par  les 
collines  du  pays  de  Caux  et  de  la  Picardie,  les  Ardennes 
Occidentales,  l' Arguant!  occidentale,  le  plateau  de  Immigres, 
la  Côte-d'Or,  les  monta  du  Morvau,  de  l'Autuuois  et  du 
Nivernais,  le  plateau  d'Orléans,  les  colliucs  du  Perche  et 
du  Eieuvin.  B. 

ski. nk  ( La),  département  de  France,  le  plus  petit  et  le 

lus  peuplé  de  tous;  ch.-l.  Paris ; situé  dans  l’anc.  lle-de- 

rance,  et  entièrement  entouré  par  le  départeuieut  de 
Seine-et-Oise.  Superf.  : 47,54  < hect.  Population  : eu  1H51, 
1,422,005  hab.;  en  1H56,  1,727,410.  Arrosé  parla  Seine 
et  la  Manie.  Sol  fertile  ; culture  très- perfectionnée  pour 
les  légumes  et  Iss  fruits.  L'industrie  est  immense  et  va- 
riée. dans  Paris  surtout.  Exploitation  de  piètre,  carrières 
de  pierres  4 bâtir.  Ce  département  forme  le  diocèse  et  dé- 
pend de  ta  Cour  impériale  de  Paris. 

8Ei.NE-ET-siAK.NK,  département  du  N.  de  la  Franco, 
ch.-l.  Melun;  situé  dans  les  anc.  prov.  de  Gâüunis,  Brie, 
Champagne  propre  et  Ile-de-France;  entre  ceux  de  l'Oise 
et  de  l'Aisne  au  N.,  de  la  .Marne  et  de  l’Aube  4 l'E.,  de 
l’Yonne  et  du  Loiret  au  S., de  Seine-et-Oise  à l’O.  Superf.: 
59»,3H3  hect.;  pop.:  341,332  hab.  Arrosé  par  la  Seine,  la 
Marne,  l'Youne,  l’Ourcq,  le  Loiug  et  le  Grand-Morin.  Sol 
très-fertile;  vastes  forêts  Icelles  de  Fontainebleau,  de  [ 
Crée) , de  Valence,  etc.;;  céréales,  Tins  peu  estimés,  pommes 
de  terre,  plantes  oléagineuses,  Kg  unies , fruits,  excellent  , 
raisin,  dit  chasselas  de  Fontainebleau.  Elève  de  gros  bé-  [ 
tait , vaches  laitières,  montons.  Exploit,  de  grès  4 paver, 
pierre*  meulières  excellentes,  pierres  de  taille.  Fabr.  de 
fils  et  tissus  de  laine  et  de  coton,  toiles  peinte»,  papiers, 
cuirs,  faïence,  verrerie,  fromage»  de  Brie  renommés.  Ce 
département  forme  le  diocèse  de  Meaux  et  dépend  de  la 
Cour  impériale  de  Paris. 

sei s k- et -<mse,  département  du  N.  de  la  France,  ch.-l. 
Vervtilie*;  situé  dans  l'anc.  Ile-de-France , entre  ceux  de 
l’Oise  au  N.,  de  beine-et- Marne  4 l’E.,  du  Loiret  au  S., 
d Eure-et-Loir  et  de  l'Eure  4 l'0.,et  enclavant  le  départent, 
de  la  "ci ne. Superf.,  559,555  hect.;  population  : 434,179  hab. 
Arrose  par  la  hciue,  l' Essonne,  la  Marne  et  l'Oise,  ijol  inou- 


tueux,  fertile  en  céréales,  vins  médiocres;  culture  très* 
perfectionnée  de  légumes  et  de  fruits  pour  l' approvisionne- 
ment de  l’aria  ; beaucoup  de  bois  et  de  lacs.  Nombrcuves 
maisons  de  campagne,  habitées  l’été  seulement.  Industrie 
très-active  : filatures  de  coton  et  de  laiue,  bonneterie,  pa- 
peterie», briqueteries,  savonneries,  huileries,  sucrerie*, 
radineries,  produits  chimiques  ; mouture.  Exploit,  de  grés, 
pierres  à bâtir,  pierres  meulières  et  4 chaux,  marne, 
pierres  lithographiques.  Eaux  minérales  à Enghien.  C# 
departement  forme  l'cvéché  de  Versailles  et  dépend  d« 
la  Cour  impériale  de  Paris. 

bkine-imfékikukk,  département  maritime  de  la  France, 
au  K.-O.,  ch.-l.  Rouen;  formé  dans  l’anc.  Normandie, 
entre  ceux  de  la  Somme  et  de  l'Oise  4 l'E.,  de  l'Eure  au  S., 
la  Manche  à l'O.  et  au  N.  Superficie,  tflO,74H  hect.  Popu- 
lation : 76.1,450  hab.  Sol  peu  montagneux,  fertile,  arrosé 
par  la  Seine  et  un  grand  nombre  de  périt*  cours  d'eau,  et 
bien  cultivé  : céréales,  légumes,  colza,  pomme»  4 cidre, 
lin  , chanvre,  huublou.  Riches  prairies;  élève  de  chevaux, 
vaches  laitières,  moutons,  porcs,  volailles.  Pèche  très-ac- 
tive. Industrie  considérable  : beurre,  fromage»,  draps,  lai- 
nages,  toiles,  cotonnades,  rouenueries.  calicots;  usines  4 
fer,  produits  chimique*.  Grand  commerce  d'importation  et 
d'exportilion.  1 e département  forme  le  diuccse  et  dépend 
de  la  Cour  impériale  de  Rouen. 

SKiüiK  ( saint- t,  ch.-L  de  canri  (Côte-d'Or),  arr.  et  à 
27  kil.  N.- O.  de  Dyon  ; 774  hab.  11  y eut  jadis  une  ab- 
baye de  Bénédictins , dans  les  bâtiments  de  laquelle  est 
auj.  un  établissement  hydrothérapique.  Belle  église  du 
Xlv*  siècle. 

SW  R , nom  primitif  de  l'Idumée.  On  l'appliquait  aussi  4 
une  chaine  de  moutagnes  qui  s’étendait  au  S.  K à l’O.  du 
lac  Asphaltite,  et  qui  se  prolougeait  jusqu'au  golfe  1 .Uni- 
tique  ; auj.  Djobal.Ou  trouvait  daus  cette  chains-as^iucoup 
de  cavernes,  retraites  de  tribus  sauvages  et  lieux  de  sé- 
pulture. 

SEISSEL.  V.  Sktbsel. 

SÉHTaN.  V.  Sigistak. 

SE1TEN "TATTEN , vge  de  U Basse- Autriche,  Ali  kiL 
N.- O.  de  Waidhofeu  ; 600  hab.  Abbaye  de  Bénédictin*, 
fondée  en  1112;  elle  renferme  un  gymnase,  un  pension- 
nat et  une  b.bliothéque. 

SE IX  , petite  ville  | Ariége),  arr.  et  à 17  kil.  S.-E.  d* 
St-Giruna,  sur  le  Salat  ; 1,532  hab.  Cardage  et  filature  d* 
laine  4 la  mécanique.  Carrières  de  marbre  et  de  granit. 

SEIZE  (les),  comité  insurrectionnel  de  I»  membres, 

ui  s'établit  à Paris  dans  les  dernières  années  du  règne 

e Henri  Iil,  et  qui  se  substitua  violemment,  dsus  le»  nu 
quartiers  de  la  ville,  au  couseil  municipal  que  présidaient 
le  prévôt  des  marcliaml*  et  les  échevin».  Les  "e'ize  don- 
nèrent pins  d’unité  et  d'énergie  4 la  Ligue,  préparèrent 
la  journée  des  Barricades,  1533,  et,  après  l’assass.iiat  des 
G aises,  devinrent  les  véritables  chefs  du  parti  catholique 
4 Pari».  Il»  s'unissent  à la  Sorbonne,  oui  vient  de  déclarer 
Henri  III  déchu  du  trôuc,  traînent  4 la  ilasrilh:  et  épurent  le 
parlement,  et,  par  l'attentai  de  JacquesCléiueut,  15'flJ,  con- 
çoivent uu  iustaut  l'espérance  défaire  triompher  leur»  doc- 
trines, mélange  singul  er  d’un  catholicisme  iulolèraut  et 
d'une  démocratie  exagérée.  11»  demandent  la  proscription 
absolue  de  la  Réformation,  l’élection  d'uu  roi  national  par 
une  assemblée  souveraine,  mni  s'astreindre  ou  prétendu  droit 
deiufc*»io<i,et  la  convocation  périodique  de»  Etats  (icuéraox 
avec  des  prérogative*  qui  ne  laissaient  subsister  qu’un 
fantôme  de  royauté.  Mais  leurs  vio’ences  les  perdirent. 
Irrités  des  défaites  de  Mayenne,  lieutenant-général , à 
Arques  et  4 lvry,  ils  veuleut  le  renverser,  nomment  un 
conseil  de  dix  membres  pour  aviser  au  stlut  de  i Etat, 
1591,  envahissent  le  parlement  avec  la  populace,  que  con- 
duisait Bussy -Leclerc,  gouverneur  de  la  Bastille,  mettent 
4 mort  le  premier  président  Brisson  et  deux  autre*  con- 
seillers, confisquent  le*  bien»  des  modérés,  dressent  une 
li*te  de  suspects,  et  écriveut  4 Philip]*  11 , roi  d E»p  igné, 
pour  lui  proposer  U couronne.  Mais  Ma  venue,  entré  4 Pa- 
ri» avec  3,0»0  homme»,  s'empare  de  la  Hastille,  et  met  fin 
4 Pcx  stence  de  ce  comité  révolutionnaire.  G. 

SEJ  AN , Æiiut  Sejanus,  simple  chevalier  romain,  né  à 
Vulsinies,  ériiit  préfet  du  prétoire,  lorsqu'il  alla  avec  l>ro- 
sus  apaiser  le  soulèvement  de»  légions  de  l’un  no  nie.  l'an 
767  de  Rome,  14  île  J.-C.  Favori  et  ministre  de  TiUk*, 
dont  il  avait  seul  toute  la  confiance,  il  essaya  de  renverser 
l’empereur  et  se*  enfant*,  et  de  prendre  leur  place.  Dans 
ce  but,  il  séduisit  I.ivie,  femme  de  Drusus,  fil-  de  i ibère, 
et,  lui  promettant  l'empire  en  l'épousant,  la  drchU  A cm- 
puisonner  *»n  époux.  Les  fils  de  Gcmiardcu»  gênaient  soo 
umbirion  : il  dénonça  4 Tibère  les  partisan»  de  leur  aière 
Agi  ipp.nc,  excita  contre  eux  le»  soupçons  et  la  cruauté 
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du  vieux  prince  retiré  à Caprée.  Séjan  l'avait  en  quelque 
aorte  conflué  dans  celte  délicieuse  retraite,  et  accap  arait 
tous  les  soins  du  gouvernement.  11  était  presque  tnaitre  de 
l'Empire  quand  , pressé  par  Livie , il  demanda  sa  main  à 
Tibère,  qui  la  lui  refusa.  Furieux  de  ce  refus,  il  allait  hâ 
ter  ses  desseins,  lorsque  l’empereur,  averti  par  une  lettre 
d’Antunin,  sa  belle-soeur,  donna  le  commandement  des 

rdes  prétoriennes  à Mncron,  avec  ordre  d'arrêter  Séjan. 
favori  est  saisi  en  plein  sénat,  conduit  à la  prison,  et 
aussitôt  étranglé,  784  de  Home,  31  de  J.-  C.  Son  corps  fut 
jeté  sur  les  gémonies  ; la  populace  le  traîna  par  les  rue* 
de  Rome,  et  le  précip  ta  dans  le  'l  ibre.  0. 

SKI.  (Le l,  ch.- 1.  de  caut.  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à 50 
kil.  N. -K.  de  Redon;  671  hab. 

SELAN’GA.  y.  Djonkskyi.oh. 

SELBY,  Su.Vbfc»,  v.  d'Augleterre,  petit  port  surl'Ouse, 
dans  le  comté  et  à 20  kil.  S.-E.  d'York;  5,376  hab. 
Douane  ; chantiers  de  construction  ; toile  à voiles.  Coram. 
actif  par  le  canal  de  l'Ouso  & l'Aire.  Henri  l*r  y est  né 
dans  une  abbaye  dont  une  partie  forme  l'église  actuelle. 

SELBODA  iKlO-j.  V.  Rio-das-Pauias. 

SELDI.N  (Jeun),  publiciste  anglais,  né  en  1984  À Sal- 
viugtori  | Susses  |,  m.  en  1651,  Commença  par  défendre  la 
Chambre  tien  communes  contre  Jacques  VT,  qui  prétendait 
que  ses  privilèges  n’avaient  d'autre  fondement  que  la  tolé- 
rance du  roi,  fut  député  & cette  Chambre  en  1624,  1626 
et  162B , se  rangea  parmi  les  adversaires  de  Charles  I", 
fit  partie  du  comité  chargé  de  dresser  l'acte  d'accusation 
de  Buckingham,  eut  une  grande  part  au  succès  du  célébra 
biU  de*  droits , fut  emprisonné  après  la  dissolution  du 
Parlement,  reparut  dans  le  I-ong - Parlemeut  eu  1040, 
s’y  distingua  par  sa  modération  entre  les  royalistes  et 
les  Indépendants,  signa  leCovenant  en  1614,  mais  refusa, 
sous  Cromwell , de  combattre  les  apologies  publiées  en 
faveur  de  Charles  1er.  Un  a de  lui  ; Mort  ciautum,  1625, 
traité  paradoxal  contre  la  liberté  de»  mers  en  faveur  de  la 
puissance  anglaise,  et  opposé  au  Mare  Itberuir.  de  Grotius; 
Marmot  a AmaJetiana  t 1629,  iu-4°,  commentaire  sur  ces 
marbres  célèbre*  ; de  Suceetnonibu*  »n  boita  drf-inrii  ad  leje* 
Hebrœorum,  1631,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  à Lon- 
dres, 172 3 vol.  in  fol.  B. 

SELD. h  lUClDLS,  dynastie  de  Turcs  fondée  parTogrul- 
petit-fils  de  'etdjouk,  au  commencement  du  Xi«  siè- 
cle, et  qui  disparut  à la  fin  du  xnrt.  Puissante  sous  To» 
grul,  Alp-Arslnu  et  Mélik-chah  ( F.  ce*  nom»),  elle  s'affaiblit 
ensuite  pur  des  partages  : de  petites  principautés  seldjou- 
cides  se  formèrent  à Konièh,  Alep,  Dumas,  Antioche, 
Mossoul , et  furent  renversées,  pendant  les  Croisades,  par 
les  chrétiens  ou  par  le*  sultans  du  Khurism. 

SELE,  a lie.  S tara»  , riv.  du  royaume  de  Naples,  sort 
des  Apennins,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Salerue;  cours 
de  90  kil. 

SELEKKEII,  Seteuria  Traclua,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 

iCaramau),  ch.-L  de  livah,  sur  le  Sclcf  (ane.  Catyradnu*^ 
90  kil.  S.-0.  de  Tara*  ma.  Superbes  ruines  parmi  les- 
quelles on  distingue  encore  d'imim'Usc*  citerne»,  des  cata- 
combes, un  théâtre,  etc. 

SÊLKMXh.  V.  Sklimne. 

SÊI.ENE.  n«*m  grec  de  la  Lune  ou  Diane. 

8ÉLE.NK  (Cléopâtre).  V.  CLÉOEATRE. 

SELLNGA,  Ærhard t**,  riv.  d'Asie,  nuit  dans  les  monts 
Khangai,  riiez  lc>  Mongols  Kaiklus  (empire  chinois), 
coule  à l*E.,  pui*  au  N.,  entre  en‘  Sibérie,  arrose  Seliu- 
ginsk,  Verkbnêi-Oudin»k,  reçoit  rUrkhou,  le  Ciiiluk, 
l'Ouda,  le  Tchiko'l,  et  se  jette  dan*  le  lac  Baikal;  cours 
do  1.000  kil  environ. 

SÊUNGIN^K,  v.  de  la  Sibérie  (Trans-Baikal),  sur  la 
Sélenga,  a 140  kil.  S.-E.  de  Verkhnéi-Oudiimk;  2,600  hab. 
Comm.  avec  U t'Itlne,  principalement  eu  rhubaroe. 
SÊLE'M'AT.  V.  SciIKLEBTADT. 

SÊLELH1DE,  Scteuci *,  anc.  pmv.  de  la  Syrie  occiden- 
tale, le  long  de  la  Méditerranée,  depuis  le  golfe  d'issu»  au 
N-  jusqu’à  l'Onmte  au  S.,  tirait  son  nom  de  Séleucus  Ni* 
cator.  Elle  renfermait  4 ville»  principales  : Séleucie,  An- 
tioche, Lnodicée,  et  Apamée;  de  là  son  nom  de  TétrapoU. 

SÉLEL’CIDES,  dyiuistie  macédonienne  qui  régna  sur  la 
Syrie  et  une  grande  partie  de  l'Asie  après  Alexandre  le 
Grand,  311  -61  av.  J.-C.;  elle  tirait  son  nom  de  Séleu- 
cus 1«,  qui  la  fonda.  Y.  Syrie. 

SÊLKHCIE,  Stleurin,  v.  de  Babylonie,  ou  N.,  sur  la  rive 
dr.  du  Tigre,  fondée  par  Séleucus  Xicntor  vers  307  av. 
J.-C.,  fut  la  lr*  capitale  du  royaume  de  Syrie  sou»  les 
Sélcucides.  En  14'*,  die  devint  la  résidence  des  roi»  Par- 
thes,  à qui  elle  était  cédée  ; mais  la  fundutiun  de  < ’tésiphon 
lui  porta  un  coup  fatal.  11  n'en  reste  que  de»  ruines  sous 
le  uom  d’ALi/aJ'jin,  aux  environs  de  Bagdad. 


séleucie  DU  PIÉRÜS,  Seleuda  PieHa,  v.  de  Syrie  (Sé- 
Icucide  |,  près  du  Picrus,  4 l’embouchure  de  l'Üroute  dans 
la  Méditerranée;  auj.  SouêidièU. 

MiUDCtl  du  taures  , Sehucia  ad  Taurum,  v.  de  Pisi- 
die,  au  pied  du  Taurus. 

SÉllucie-tkachke,  Seleucia  Trachea  ou  Seleucta  Cilicia, 
▼.  de  Cilicie,  sur  le  Calycadnus  et  à 16  kil.  de  son  embou- 
chure dans  la  .Méditerranée  ; auj.  Sètefkifi. 

SELEUCUS  Irr,  dit iVfrm/or  l vainqueur;,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Séleucides  en  Syrie,  né  en  3M,  m.  en  281  av. 
J.-C.,  célèbre  lieutenant  d'Alexandre,  n'avait  reçu,  dans 
son  héritage,  en  323,  que  le  commandement  de  la  cava- 
lerie alliée.  Son  alliance  avec  Antigone  contre  Eurnéue  et 
Perdicca»  lui  valut  la  province  de  Babylonie,  320  ; U la 
perdit  eu  315,  proscrit  par  Antigone  vainqueur,  la  recou 
vra  après  sa  victoire  de  Gaza,  312,  y joignit  l'Assyrie  et 
la  Médie  parla  paix  de  311,  puis  la  Perse,  l'Hyrcanie,  la 
Bactriane,  toute  la  Haute  - Asie  jusqu'à  l'indus  à TE.,  et 
la  bataille  d'ipsus,  301,  lui  couGrma  le  titre  de  roi,  qu'il 
renaît  depuis  3<W> , en  lui  assurant  encore  la  Syrie , la 
’hrygie,  l'Arménie,  la  Mésopotamie.  H conserva  ce  vaste 
Empire  contre  Démétriu»  Poliorcète,  285,  et  coutre  l.ysi- 
maque,  dont  la  défaite  à Cyropédiun  lui  valut,  avec  le  nom 
de  niinyurur  de*  ramt/veun,  la  possession  de  la  Macédoine, 
de  la  l’hrace  et  de  l'Asie  Mineure,  282;  sept  moi»  après, 
il  fut  tué  par  Ptolémee  (Yrauuus.  A l'intérieur,  Séleucus 
avait  donné  à l'Empire  Antioche  pour  capitale;  il  avait 
favorisé  le  commerce  par  uu  traité  avec  Sandrorottus,  roi 
des  Indes,  et  fondé  on  agrandi  beaucoup  de  villes,  Apa- 
mée, Laodicée,  Séleucie,  etc.  A.  G. 

sÉi.fct'cus  il,  dit  t'utfirityus  (le  Victorieux |,  roi  de 
Syrie,  246-225  av.  J.-C.,  flls  d'Antiochus  IL  Sa  mère 
Laodice  ayant  tué  la  2*  femme  d’Autiochus  II,  sœur  de 
Ptolérnée  111,  ce  roi  d’Egypte  ravagea  l'Empire,  y suscita 
de  nombreuses  révoltes,  et  prit  la  Cœlésyrie.  Antiochus 
Hiérax,  frère  de  Séleucus,  se  fit  roi  en  Asie-Miueure.  La 
Perse  sous  Arsace,  la  Bactriane  sous  Théodote , et  tout 
l'Orient,  reprirent  leur  indépendance  ; Euméne  de  l’ergamo 
fut  lui-même  redoutable.  Enfin  les  Parthes  vainquirent  le 
roi  de  Syrie,  qui  mourut,  dit-on,  dans  leurs  fers.  A.  G. 

sei.lucub  uij  dit  (rraunui  (Le  Foudre),  roi  de  Syrie, 
2?5  222 av.  J.-t .,  61»  du  précédent,  marcha  contre  l'Asie- 
Mincure  révoltée,  et  fut  empoisonné  par  deux  de  ses 
officiers. 

sélkuccb  tv,  dit  Phtlofutor  | qui  aime  son  p&re),  roi  de 
Syrie,  186-174  av.  J.-C.,  fils  d'Antiochus  le  Grand,  essaya 
en  vain  de  secourir  l’harnaee,  roi  de  Pont,  contre  les 
Romains;  son  ministre,  Héliodore,  l'excita  à persécuter 
les  Juifs,  et  l'empoisonna  pour  usurper  la  couronne. 

séi.euclb  v,  dit  Nicitior,  rot  de  Syrie,  124-123  av  J.-C.t 
flls  de  Démétrius  11  Nicator,  se  fit  proclamer  après  la 
mort  de  son  père  ; mais  sa  mère,  l'ambitieuse  Cléopâtre, 
indignée  de  sa  hardiesse , le  fit  assassiner,  et  mit  sur  le 
trône  un  autre  de  ses  enfants,  Antiochus  Gry pus.  Ce 
Séleucus,  qui  régna  moins  d'un  an , est  le  Séleucus  de  la 
tragédie  de  Bodojvne  de  P.  Corneille. 

SELEUCUS  vi,  dit  Efiiphane  ( l'illustre},  fils  aîné  d’Àn- 
tiochus  Gry  pus,  devint  roi  d'Antioche  et  d'une  portion  de 
la  Syrie,  en  96  av.  J.-C.  Antiochus  de  Lyrique,  qui  ré- 
gnait à Damas,  lui  disputa  son  royaume  ; niais  ii  le  vain- 
quit, et  Antiochus  se  tua.  Séleucus  trouva  un  autre  com- 
pétiteur dans  Antiochus  Eusèbe , flls  d'Antiochus  de 
Cyzique,  dut  se  retirer  en  Cilicie,  et  périt  à Mopsueste 
en  95  av.  J.-C. 

séleucus  cybi  os  actes,  fils  d'Antiochus  Euséhe  et  de 
Cléopâtre  Sélené , régna  pendant  quelques  moi*  sur  la 
Sy  rie,  en  56  av.  J.-  C.;  *es  habitude*  de  débauche*  lui  atti- 
rèrent la  haine  de  sa  femme  Bérénice , qui  le  fit  étran- 
gler. 

SELEUCUS,  astronome,  chaldéen  d'origine,  grec  de  nom 
et  d'éducation,  né  à Séleucie  sur  le  ’ligre  (Babylonie), 
florissait  à Babylone  au  il*  siècle  av.  J.-C.  Üadmit  l'im- 
mensité du  monde  11  soutint  l'hypothèse  astronomique 
proposée  par  ArisLirque  de  Samos,  hypothèse  identique  au 
système  de  Copernic.  Il  avait  observé  le*  marées  de  la  mer 
Erythrée:  il  parait  avoir  étudié  avec  soin  les  période»  de 
ce  phénomène,  et  avoir  remarqué  la  différence  des  heure* 
de  jiort.  Il  avait  essayé  de  trouver  la  cause  de»  maries 
dans  l’oppos  lion  qui  devait  exister  au  point  de  contact 
entre  les  tourbillons  produits  autour  de  la  terre  et  de 
la  tune  par  les  rotations  de  ces  deux  corps  dans  h-  même 
sens.  H.  M. 

SEl/ÏE,  v.  de  l'une.  Pisidie,  vers  le  S.,  au  pied  du 
Taurus  et  sur  le  Ccstrus,  était  très-populeuse,  et  pouvait 
armer  26,000  combattants.  Fondée  par  une  colonie  lacé- 
déuumicnne,  elle  fut  longtemps  uidéjjendantü,  et  uc  céd* 
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qu'aux  Romains.  On  eu  voit  auj.  de  belles  ruines  au  N.-  E. 
du  vge  de  l’.oujak. 

SELGUVES,  Stljoco,  peuple  du  N.  de  l'He  de  Bretagne 
ou  Calédonie. 

SKIJüKNSTADT.v.  forte  du  gr.-duchéde  Hesse-Darm- 
stadt, sur  la  rive  g.  du  Mein,  à 30  kil.  N.-E.  de  Pnrra- 
stadt;  2,600  hab.  Restes  d'une  abbaye  de  Bénédictins, 
fondée  en  825  par  Eginhnrd  et  Emma,  hile  de  Charle- 
magne; on  y vit,  jusqu'en  1810,  leurs  tombeaux,  qui  ont 
été  transférés  à Erbach.  Fabr.  de  draps,  toiles,  bonne- 
terie,  cuirs.  Riches  tourbières  aux  environs. 

SEl.lM  l,r,  sultan  ottoman,  surnommé  Yduui  (le  Féroce), 
1512  1520,  succéda  à son  père  llajnxet  II,  qu'il  avait  fait 
empoisonner.  Il  fit  la  guerre  à la  l'erse,  vainquit  Chah- 
Ismael-Sifi  à Tchaldir  ou  Tchalderan,  1514,  s'empara  de 
Taurin  et  de  l’Arménie,  pu  s soumit  la  Syrie,  1516,  et 
conquit  ITgypte,  où  il  mit  fin  à la  puissance  des  Mame- 
louks, 1517.’ Il  fit  prisonnier  Motawakkel,  dernier  calife 
nbbasside,  et  l'amena  à Constantinople.  A dater  de  cette 
époque,  le»  sultan*  turcs  réunirent  lu  suprématie  religieuse 
à leur  pu  «sauce  politique.  I.e  joug  de  Sélim  pesa  dure- 
ment sur  les  tirée»  de  Constantinople,  dont  il  convertit 
toutes  1rs  église»  en  mosquée*.  Il  méditait  une  nouvelle 
expédition  contre  la  l'erse  et  l’ile  de  Rhodes,  lorsqu'il 
mourut.  Ce  fut  un  politique  adroit,  un  prince  cruel,  et  un 
guerrier  infatigable.  D. 

ski. tu  ii,  dit l'Ivrogne,  sultan  ottoman,  1566-1574,  suc- 
céda à son  père  Soliman  11,  enleva  l'He  de  Chypre  nu* 
Vénitiens  en  1571,  perdit,  la  même  année,  la  lialnille  de 
Lépnnte,  parvint  A reprendre  Tunis  A IT.spagne  en  1574, 
et  mourut  de  débauche.  11  ouvrit  la  série  des  sultans  effé- 
minés et  sans  gloire.  D. 

8F.LIM  ni,  sultan  ottoman,  17R9-180R,  né  vers  176!, 
succéda  à son  oncle  Abdoul-Hamid.  11  éprouva  de  grands 
revent  dans  la  guem*  contre  les  Russes  et  les  Autrichiens, 
qui  s'emparèrent  de  la  Servie,  de  Belgrade,  et  de  toutes 
le*  place»  défendant  la  ligne  du  Danube.  Iji  paix  d’iassy, 
1792,  coûta  aux  Turcs  la  ville  d'Utchakov  et  tout  le  pays 
situé  entre  le  Houg  et  le  Dniester.  Sélim  eut  ensuite  A 
combattre,  et  encore  sans  succès,  la  révolte  de  Tasttan- 
Oglou  , pacha  de  Widdin , qui  se  déclara  indépendant. 
Lorsque  le  général  Bonaparte  envahit  l'Egypte,  Sélim  fit 
cau*e  commune  avec  l’ Angleterre  et  la  Russie.  l*lu»  tard, 
U envoya  une  armée  contre  la  secte  des  Wahabites,  et 
laissa  la  Servie  se  déchirer  indépendante.  En  1806,  cédant 
A l'influern-e  française,  il  se  vit  menacé  par  une  escadre 
anglo-russe,  1807,  mai»  , soutenu  par  l'ambassadeur  fian- 
çai» | K.  Sèbastiami)  , montra  la  plus  grande  énergie, 
arm»  les  Dardanelles,  et  contraignit  l’e*cadre  ennemie  de 
s'éloigner  sans  avoir  rien  obtenu.  Convaincu  par  les  évé- 
nements de  la  nécessité  de  réformer  son  système  militaire, 
U iutrodu  sit  l'organisation  européenne  dans  son  armée  ; 
mais  il  mécontenta  le  peuple  et  les  Janissaire»  par  ses  me- 
sures trop  brusques.  Ali-rncha,  l'Angleterre  et  le»  l'iémns 
poussèrent  A U révolte;  il  fut  détrôné  et  relégué  dan»  le 
sérail.  Mustapha  Béiraktar  tenta  de  le  rétablir;  mais  le 
nouveau  sultan,  Mustapha  IV,  le  fit  étrangler,  1808.  D 

SE  11  ME  11 , oasis  de  Nubie  , sur  la  route  des  caravanes 
du  Darfour,  qui  y trouvent  une  eau  excellente  ; par  21*  14' 
lit.  N.  et  27*  19'  long.  E.  Au  N.  sont  de  vastes  mines  de 
sel  gemme. 

SEUM NE  ou  SËLEMKE , tnc.  Srlimnua,  Srlemnu t.  riv. 
d'Achaie  , se  jetait  dans  le  détroit  qui  unit  le  golfe  de 
Corinthe  A la  mer  Ionienne,  près  d’Argvre. 

SELIMNO  ou  SEL1MX1A,  en  turc  i-l  imJji  ou  hlivnt, 
v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Andriuoule),  sur  le  versant  S. 
des  liai  K a .i»  ci  la  rive  g.  «le  l'Islamdji  (atH.  de  la  Tondjn  |, 
près  du  défilé  des  Portes-de- Fer,  A 155  kil.  N.  d’Andri- 
oople  ; 90,000  hab.  Foire  très -fréquentée.  Fahr.  de  lai- 
nages communs,  canons  de  fusil,  carabines,  esseuce  de 
rose».  — Prise  parle»  Rosses  en  1829. 

SKL1NO,  Li**n,  v.  de  l’He  de  Candie,  sur  la  côte  S.,  A 
62  kil.  S.-O.  Hc  la  Casée.  Ch.-l.  de  livah.  Château- fort. 

SKLINONTK,  Selimu , anc.  v.  de  Sicile,  sur  In  côte 
S.- O.,  fondée,  l'an  65 1 av.  J .-C. , par  des  M ég»  riens  d'Hyhla , 
et  souvent  en  guerre  avec  Ségc»te  et  avec  le»  Carthaginois. 
Dètm  te  par  ceux-ci  en  409,  relevée  par  Hermocrate,  beau- 
frère  de  henys-le-Jeune,  elle  Ait  encore  renversée  en  249. 
Elle  compta  jusqu'à  30,000  hah.,  et  fut  In  métropole  d’Ilé- 
raclée-Minoa.  I.e»  Sarrasin*  la  ruinèrent  complètement  l’an 
827  de  J.-C.  « ht  voit  à Torrt  di  Polluce  les  ruine»  de  7 tem- 
ples qui  ont  été  renversé»  par  un  tremblement  de  terre,  et 
dont  un,  appelé  temple  de  Jupiter-Olympieu,  était  un  do- 
rique grec  .1»  rclovnles.  Au *î.  C.  IcSélinonto, 

on  trc-*  i i le»  Thermo)  aeimuftiiur . auj.  Stiarro  C.  P. 

aiÿ.  Seimii,  v.  à Asie  Mineurs  (Cilicle ) , 


à l'embouchure  du  Sélinus,  porta  pendant  quelque  temp» 
le  nom  de  Trojanopolia , parce  que  Trajan  y mourut. 

SELJNTI , cap.  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  1a  Méditer- 
ranée, A 40  kil.  S.-E.  d'Alaya,  par  36*  11*  Ut.  N.  et  30* 
l' long.  E.  Il  y a quelques  ruines  de  l'anc.  Sélinoute. 

SELLS  (Nicolas -Joseph ) , littérateur,  né  A Paris  en 
1737,  m.  en  1802,  fut  professeur  d'eloquence  au  collège 
Louis-lc -Grand,  et  de  belles-lettres  A l'Ecole  centrale  du 
Panthéon , examinateur  des  élèves  du  Prytanèe,  et  rem- 
plaça Delille  dans  1a  chaire  de  poésie  latine  au  collège  de 
France.  Il  a laissé  une  boune  traduction  en  prose  des 
Satirea  d*  Périt , 1776  et  1H12,  in- 8°,  quelques  Epttrm  en 
vers,  1776,  et  divers  opuscules  en  prose,  écrits  avec  es- 
prit et  facilité.  Il  fut  membre  de  l'Institut  dès  sa  création. 

SEL1 V RI  ou  SI  1.1  V ICI , anc.  Selymbna,  v.  de  la  Turquie 
d'Europe  (Andrinople).  port  snr  la  mer  de  Marmara,  k 
70  kil.  U.  de  « ouolantinople  ; 8,000  hab.  Beau  pont  en 
pierre  de  32  arches  sur  des  marais. 

SELK1RK  | Alexandre  ) , marin  écossais,  né  vers  1680  à 
Laxgo  I Fif*  1 , devint  maître  sur  un  biiitnenl  commandé 
par  un  capitaine  l'radling,  qui,  ayant  eu  de  vif»  démêles 
avec  lui,  eut  la  cruauté  de  le  jeter  dans  l'ile  d-arrte  de 
Juan-Fernandez.  Setkirk,  Agé  de  25  ans  environ,  y vécut 
pendant  4 ans  et  demi , sans  voir  figure  humaine,  lorsque 
Woods  Rogers  et  E.  Cooke  abordèrent  dans  Pile  et  Ten  ra- 
menèrent. lai  relation  publiée  en  1712  par  ces  navigateurs 
a fourni  à De  Koe  le  sujet  de  son  célèbre  roman,  A>tauon 
Crutor.  Un  indigène  Mosouite,  décrit  par  Dampier,  donna 
l'idée  du  personnage  de  Vendredi. 

BKLKtuK,  v.  d'Ecosse,  capit.  du  comté  de  son  nom,  sur 
la  rive  dr.  de  l'Ettrick,  A 55  kil.  S.- S.-E.  d'Edimbourg; 
2,675  hab.  Rebâtir  en  style  moderne.  Hôtel-de-ville.  Mo- 
numents dédiés  A W.  Scott  et  A Mungo-l'ark,  né  près  de 
là,  A Fauhhieit.  Cordonnerie  autrefois  célèbre.  Fabr.  de 
bonneterie,  rubans  de  fil.  A 6 kil..  sur  la  Tweed,  est  1a 
résidence  de  W.  Scott,  Abbotsford.  Près  de  la  ville,  Mout- 
rose  fut  battu  en  1M5  par  Leslie.  — I e comté  , appelé 
autrefois  la  Forêt  d'Fltrick  , est  au  S.  de  l'Ecosse , dans  le* 
Lowbnds,  entre  les  comtés  de  Peeble»  à PO. , de  Rox- 
burgh  A l'E.,  de  Dumfries  au  S.,  et  d'Edimbourg  au  N.; 
6MJ70  hect.  ; 45  kil.  sur  22;  7,990  hab.  Sol  montagneux 
et  boisé.  Produit*  agricoles. 

SEI.I^ASIK,  Selltuia . v.  de  Laconie,  au  N.  de  Sparte, 
sur  l'Œtius.  Cléoméne  111,  roi  deSparte.  y fut  battu  par 
Antigone  Doson,  roi  de  Macédoine,  en  222  av.  J.-C. 

SELLE  de  cheval.  I.*s  anciens  ne  la  connaissaient  pas, 
et  montaient  les  chevaux  avec  une  simple  housse.  La 
selle  est  nommée  pour  la  première  fois  dans  une  loi  de 
Théodose.  Un  croit  que  c’est  une  importation  de  la  Perse, 
où  elle  était  en  usage.  La  noblesse  d'Angleterre  ne  com- 
mença de  s'en  servir  qu'A  la  fin  du  xv*  siècle,  tous 
Henri  VII.  C.  D— T. 

SELLE-SAINT- DENIS  (I.a).  P.  Fkrté-Iwhault  ( la). 

SELLES,  Selli,  prêtres  de  Jupiter  a Dodone.  Ils  me- 
naient une  vie  très-austère,  et  couchaient  sur  le  soL 

SELLES-SUR-CHER , ch.-l.  de  cant.  | Loir-et-Cher), 
nrr.  et  A 17  kil.  S.-O.  de  Romorantin,  sur  la  rive  g.  du 
Cher;  2,047  hah.  Jadis  abbaye  de  Feuillant*.  Château 
bâti  par  Philippe,  duc  de  Béthune,  frère  de  "ully.  Comm. 
de  roucmicries,  fil,  toiles,  vins,  grains,  quiucaillerie. 
Fabr.  de  drap». 

SELLIÊRES,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à 20  kü.  N. 
do  I.ons-lv-Saulnier ; 1,771  hab.  Comm.  de  grains,  che- 
vaux de  trait , ustensiles  en  sapin. 

SEIJJSTERNE , Se'lftemium,  cérémonie  religieuse  chex 
les  anc.  Romains.  C’était  le  lectisterne  des  déesses  V.  Ln- 
lûlrme  ) ; on  le  nommait  ainsi  parce  que,  dans  ce»  festins 
ncrès,  les  statues  de»  déesses  étaient  placées  sur  des 
chaises  i*r//»|,  suivant  l'antique  usage  qui  ne  permet- 
talt  pas  aux  femmes  de  s'asseoir  sur  les  lits  avec  Ica 
hommes.  C.  D — T. 

SELLUM , fils  de  Jabès , tua  en  trahison  Zacharie,  roi 
d’Israël,  et  usurpa  sa  couronne,  en  766  av.  J.-C.  Au  bout 
d*un  mois,  Mnnahem  le  tua  dans  Samarie. 

SELOMMES  , ch.-l.  de  canton  ( Loir-et-Cher),  arr.  et  A 
12  kil.  E.  de  Vendôme;  413  hnb. 

SÊLONGEY,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d’Or),  arr.  et  A 
34  kil.  N.- N.-E.  de  Dijon,  sur  la  Venelle;  1,473  hab. 
Belle  église.  Vins,  miel.  Chapellerie,  mégwerie,  fabr.  de 
serge»  et  drogue!*,  d'enu-de-vie  de  pommes  de  terre. 

FEL5EA  ou  SEUSEY,  vge  d’Angleterre  ( Susses) , * 
1 1 kil.  S.  de  Chichester  ; 800  hab.  Jadis  évêché,  transféré 
à Miiehester  en  1073. 

SEI.T»  RI.  Y.  Scpltbri. 

SELfZ  ou  Nu  r»KK-^KLTXR8,  F.lisalium,  ege  du  duché 
de  Nassau,  sur  l'Lms,  à 41  kil.  N.  de  Mayence;  1,000 
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hab.  11  s'exporte  annuellement  plus  de  1,300,000  cruchous 
de  ses  eaux  minérales  gazeuse». 

seltz , ch.- 1.  de  cant.  ( Bas-Rhin) , arr.  et  à 24  kil. 
S.-E.  do  Wisserabourg,  au  confluent  de  la  Seltzbach  avec 
lo  Rhin;  1,950  hab.  lumm.  de  bois,  planches,  chanvre, 
navette,  lin.  Eaux  minérales  mousseuses  et  salées. 

SELÜNE,  riv.  de  France  (Manche),  prend  sa  source 
prés  de  Mortaln,  coule  à l’O.-N.-O.,  reçoit  le  Beuvron  et 
la  ^ée,  et  se  perd  dans  la  baie  du  mont  S*- Michel;  cours 
de  80  kil. 

SEL  VA,  Sylva  Consiantiniana , v.  d'Espagne  ( Catalogne  ) , 
À 16  kil.  N. -U.  de  Tarrngone;  4*900  hab.  — v.  de  l'ile 
Majorque,  au  centre;  clic  a un  puits  de  neige  célèbre. 

SELvES  (Jean  de),  conseiller  au  parlement  de  Pari», 
fut  nommé  1er  président  du  parlement  de  Rouen,  {tassa 
en  la  même  qualité  & celui  de  Bordeaux,  remplit , sous 
François  1”,  les  fonctions  d'intendant  dans  le  Milanais, 
fut  un  des  commissaires  envoyés  à Madrid,  après  la  ba- 
taille de  Pavie,  pour  traiter  de  la  délivrance  du  roi , et,  4 
son  retour,  eut  la  charge  de  1er  président  du  parlement 
de  Taris.  On  lui  doit  la  lr*  édition  des  Mémoire»  de  Comintt, 
Paris,  1523,  in-fol.  B. 

IRLVEg  (Georges  de),  fils  du  précédent,  né  en  1506,  m. 
en  1542,  évêque  de  Lavaur  en  1524,  reçut  diverses  ambas- 
sades 4 Venise,  à Rome  et  en  Allemagne,  et  fut  chargé  par 
François  1«  de  traduire  eu  français  les  Via  de  Plutarque. 

S EL  YM  BRIE,  Selymbria , v.  de  Thracc,  sur  la  Propon- 
tide,  à peu  de  distance  à l'O.  de  Byzance , fut  bâtie  pur 
les  Mégariens,  et  appelée  ainsi  de  son  fondateur  Félys,  et 
du  mot  Hrit i,  qui,  dans  la  langue  thrace,  signifiait  ville.  En 
guerre  avec  les  Thraces,  puis  avec  les  Macédoniens,  elle 
tomba  enfin  au  pouvoir  de  Philippe.  Sous  l'Empire  grec, 
elle  porta  quelque  temps  le  nom  A'Eudoxiopolit , en  l'hon- 
neur d'Ludoxie,  femme  d'Arcadius.  C’était  là  quo  com- 
mençait la  muraille  qu’Anastase  fit  construire  de  }% 
Propontide  à Scylla  sur  le  Pont-Euxin,  pour  couvrir  Con- 
stantinople. Elle  se  nomme  au;.  Selivri,  C.  P. 

SEM  , un  des  fils  de  Noé,  est  le  chef  de  la  race  qui  a 
peuplé  l'Asie.  Il  eut  ciuq  fils  : Elain,  Assur.  Arphaxad, 
Lud , et  Arum. 

8KM  , vge  ( Ariége),  arr.  et  à 29  kil.  S.-S. -U.  de  Folx  ; 
500  hab.  Mine  do  fer  dans  la  montagne  de  Ranciè. 

BEm  , riv.  de  Russie.  V.  seim. 

SEMAINE,  période  de  7 jours.  Ce  mode  de  division  du 
temps  rappelait,  pour  les  Hébreux,  la  Création.  11  fut  aussi 
adopté  de  tempe  immémorial  par  les  peuples  de  Türicnt, 
mais  vraisemblablement  à cause  «les  7 planètes,  dont  les 
noms  ont  été  appliqués  aux  jours  de  la  semaine  ( P.  le  nom 
de  chaque  jour).  Les  Crées  comptaient  les  jours  par  dé- 
cades, et  non  par  semaines;  les  Romains  avaient  aussi 
leur  division  particulière  par  calendes,  ides,  et  noues.  Les 
peuples  chrétiens  ont  adopté  les  semaines,  et  même  les 
noms  païens  des  jours,  sauf  pour  le  Dimanche;  seulement, 
pour  les  jours,  l’Eglise  a pris  les  qualifications  do  1",  2*, 
3#,  etc.,  ferie.  La  semaine  commence  per  le  Dimanche.  On 
nomme  Semaine  suinte  la  dernière  semaine  du  Carême.  11 
y a 52  semaines  dans  l’année,  et  elles  sont  réparties  entre 
les  12  mois  ; le  mois  ne  se  divise  donc  pas  en  semaines. 

SEM  AO,  ile  de  l'archipel  de  la  Sonde,  au  S.-ü.  de 
Timor;  40  kil.  sur  15. 

SÊ-MA-THSIAN , historien  chinois  du  il*  siècle  av. 
J.-C. , fut  condamne  à mort  pour  avoir  pris  la  défense 
d’un  général  accusé  de  trahison,  mais  obtint  sa  grâce.  Il  a 
laissé , sous  le  titre  de  See-ki , en  130  livres,  des  Mémoires 
historiques  sur  la  Chine. 

SEMoELLA,  petite  monnaie  d'argent  des  anc.  Romains, 
moitié  de  la  libella , et  valant  environ  50  centimes.  Elle 
n’eut  guère  de  cuurs  que  de  l'an  485  de  Rome  à l'an  537  ; 
depuis  elle  ne  fut  plus  qu'une  monnaie  décompte.  C.  D — T. 

SEMBLANÇAY.  V.  Sambi.avçay. 

SEMBR1TES.  V.  Ethiopie. 

SftMÊI , parent  de  Saül , injuria  David  au  moment  où  il 
fuyait  devant  Absalon.  PJus  tard  , il  lui  demanda  grâce, 
et  l'obtint;  mais,  après  la  mort  do  David,  Salomon  lui 
défeudit  de  sortir  de  sa  maison  , et,  comme  il  enfreignit 
cette  défense,  le  roi  lui  fit  trancher  la  tête. 

SEMfiLÉ,  fille  deCadmus,  fut  aimée  do  Jupiter.  Sc«luite 
par  les  perfides  conseils  de  Junon  , «]ui  lui  apparut  sous  les 
traits  de  Béroé , sa  nourrice , elle  demanda  au  «lieu  do  se 
montrer  à elle  dans  toute  sa  gloire;  la  foudre  et  les 
éclairs  dont  il  était  environné  la  consumèrent  ; Mercure 
sauva  son  enfant  Bacchus.  Sémélé  fut  rangée  parmi  les 
Immortelles  nous  le  nom  «le  Thqonée. 

SEMENDRAKI , ancienne  Samoihrace,  fie  «le  la  Turquie 
d'Europe,  dans  l'Archipel,  au  N. -O.  d’Imbro  , à 37 
kil.  S.  de  lu  cèle  dcRoumélie;  1,500  hab.  Sql  moutueux 


et  fertile.  — Elle  fait  partie  du  sandjakat  de  GallipoU. 

SEMENDRlA  ou  SMKDEREWO,  en  allemand  Sundrew, 
ville  forte  de  la  principauté  «le  bervie , au  confluent  de 
la  Jessowa  avec  le  Danube,  4 45  kil.  E.-S.-E.  de  Belgrade; 
12,000  hab.  Anc.  capitale  de  Ut  Servie  et  résidence  de  se* 
rois,  elle  n’est  plua  auj.  qu'un  ch.-l.  de  cercle  et  le  siège 
de  l’archevèqi  c primat. 

SEMENT!  NEh  (Le*),  Semmiintr,  fête  agreste,  instituée 
chez  les  anc.  Romains,  pour  fêter  Cérés  et  Tcllus,  immé- 
diatement après  les  semailles. 

SÊMEROn  , montagne  do  Palestine  (tribu  d’Ephraim  i, 
sur  laquelle  fut  bâtie  braarie.  Abia,  roi  de  Ju«la,  y défit 
Jéroboam,  roi  d'ismél. 

SK.MIG  ALLE.  (du  courlandais  sent,  pays,  et  galle,  au- 
delà  |,  petit  pays  compris  ja«lis  dans  le  duché  de  t ourlande, 
et  auj.  dans  le  gvt.  russe  de  ce  nom;  ch.-l.,  Millau. 

SEMINAIRES,  établissements  où  sont  instruits  ceux 
qui  se  destinent  4 l'état  ecclésiastique.  S*  Augustin  passe 
pour  avoir  fondé,  âHippone,  le  l*r  séminaire  sous  le  nom 
de  monastère  d'élève*.  Au  (no)cn  âge,  le»  écoles  épisco- 
pales et  abbatiales  en  tenaient  lieu.  Pins  tard,  les  jeune* 
gens  qui  aspiraient  au  sacerdoce  fréquentèrent  les  Uni- 
versités. Ce  fut  le  concile  de  Trente  qui  institua  le»  sémi- 
naires, en  1549.  En  France,  l'ordonnance  «le  Blois,  1579. 
enjoignit  â chaque  évêque  d'établir  un  séminaire.  Aul.  il 
y a dan»  chaque  diocèse  un  grand  séminaire,  où  les  élève* 
suivent  des  cours  de  philosophie  et  de  théologie,  dont  la 
durée  moyenne  est  de  3 «ns,  et  reçoivent  aussi  des  leçons 
sur  l'Ecriture-S«inte,  le  plain-chant,  etc.;  et  dans  presque 
tou*  les  diocèses,  un  petit  séminaire,  sou»  le  patronage  de 
l’évêque , et  où  l’on  a«lmet  indistinctement  des  enfants 
destinés  au  grand  séminaire,  et  de  jeunes  laïques.  Le 
cours  d’études  est  à peu  près  celui  des  lycées  de  l'Etat.  — 
Les  cultes  dissidents  ont  aussi  des  séminaires  pour  les 
enfant»  qni  ne  destinent  au  ministère  évangélique. 

SEM1NARA  , v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Ulté- 
rieure lr#),  4 4 kil.  de  ïa  mer  Tyrrhénlenue , â 39  kil. 
N.-N.-E.  de  Reggio;  4,060  hab.  Deux  tremblements  de 
terre,  1638  , 1783  , l'ont  beaucoup  fait  souftrir.  Les  Fran- 
çais , commandés  par  d’Aubigny  , y furent  vainqueurs  de 
ôonsalvc  de  Cordoue  en  1495  , et  vaincus  par  lui  en  1503. 

• Ils  v défirent  les  troupes  de  la  reine  Caroline  en  1807. 

! SEM1NOLKS,  tribu  Indienne  des  Etats-Unis  (Floride 
^ occidentale).  Ils  font  partie  des  Creeks. 

! SEMI-PÉLAGIANISME,  doctrine  formulée  au  v*  siècle 
par  le  moine  Cassien  , qui  essaya  de  concilier  les  principes 
de»  Pélagiens  avec  l’enseignement  de  l'Eglise  sur  le  péché 
originel  et  lu  grâce  ; il  s'éteignit  vers  la  fin  du  x*  siècle. 

| SÈMIPOLAT1NSK  on  SEMI  PAL  AT1NSK , c.-à-d.  les 
sept  palais,  v.  forte  de  la  Russie  d'Asie*  (Sibérie  occiden- 
! taie),  sur  la  rive  dr.  de  l’Irtich,  ch.-l.  du  gvt  de  son 
nom  ; 3,000  hab.  G ramie,  mai»  bâtie  en  bois.  Commerce 
1 avec  la  BouUliarie  et  la  Chine  par  caravanes.  Aux  euvi- 
I ron»  mine»  «Véinemmlri. 

5EMTRAM1S  ou  SCHAMIRAM  , reine  «l’Assyrie  , n«  o 
ver»  l’an  1936  av.  J.-C. , m.  en  1874.  On  disait  qu'elle  était 
i fille  d’un  prêtre  et  d'une  prêtresse  de  Syrie  , et  qu’exposée 
dans  le  désert  elle  avait  été  nourrie  par  des  colombe». 
Elle  fut  d'abord  esclave,  puis  épousa  Ménonés,  officier  de 
Xinus.  Ce  prince , épris  «les  charmes  et  du  génie  «le  Sémi- 
ramis,  qui  lui  avait  indiqué  le  moyen  de  prendre  Bactrea , 
se  la  fit  céder  par  Ménonè».  Selon  le»  tradition*,  elle  de- 
manda un  jour  à son  nonvel  époux  qu'il  lui  abandonnât 
pour  quelque  temps  tout  le  pouvoir  ; il  y consentit , et  elle 
le  fit  massacrer  par  se»  gardes,  1916.  Suivant  Moir-e 
de  Khoren,  Xinus,  voynnt  lesnmrur*  impures  et  la  per- 
fidie «le  sa  femme  , se  serait  enfui  en  Crète.  Sémirumis 
agrandit  et  fortifia  Babylorre  (F.  ce  mol).  Eprise  d’une 
passion  violente  pour  Ara  le  Beau,  roi  d’Arménie  , elle 
lui  offrit  sa  main.  Sur  son  refus,  elle  porta  la  guerre  en 
Arménie  pour  s’emparer  de  lui;  mai»,  malgré  l'ordr* 
qu’elle  avait  donné  d’épargner  les  jours  d’ Ara , elle  n* 
put  posséder  que  son  cadavre.  Maîtresse  de  l’Arménie, 
elle  en  proclama  souverain  Gnrtos,  fil»  d’Ara , et  fit  bâtir, 
sur  les  bords  du  lac  Arsissa , la  ville  d’Artemita  ou  )sémi- 
ramocerta  (auj.  P«m).  Puis  elle  soumit  l’Arabie,  l'Egypte, 
une  partie  de  l'Ethiopie  et  de  la  Libye , ainsi  que  tout# 
l'Asie  jusqu’à  l'Indu»  , où  elle  fut  arrête  par  une  défaite* 
De  retour  4 Babytone  , un  matin  qu'elle  était  occupée  à sa 
toilette,  on  lui  annonça  qu’une  révolte  venait  d'éclater; 
elle  accourut  4 demi  parée  , et , â sa  vue , tont  rentra  dan* 
l'ordre.  Ensuite  , s'abandonnant  à la  volupté , elle  remit 
le  pouvoir  outre  le»  main»  de  Zoroastre,  gouverneur  do 
Babylone.  Souvent  blâmée  par  ses  enfants , à cause  de  se* 
désordres,  et  pressée  par  eux  de  leur  résigner  l'emtdre, 
elle  les  fit  tous  périr,  excepté  Xinyas , qui , d’accord  avec 
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ZororiÉtrr,  la  poursuivit  en  Ann/nîo  ; soutenue  par  üsrtos, 
elle  engagea  la  guerre , el  p*rll  dan»  un  combat.  hile 
avait  fait  Heurir  dans  son  vaste  empire  le»  art»  et  le  com- 
merce. 1.0»  Assyriens  l’adorèrent  sou»  la  forme  d une  co- 
lombe ; le  nom  même  de  Sémiramis  signifiait,  en  syriaque, 
colombe.  Certain*  savant»  ne  placent  le  règne  de  cette  pou- 
cerne  qu’au  xin*  ou  au  *»»•  siècle  av.  J.-C.  C/— a. 

SK.MISAT,  v.  de  la  Turquie  d’Asie.  V.  hAMiSAT. 
SEM1SSE,  Semis,  petite  monnaie  d’airain  de*  anc.  Ro- 
mains. 1.11e  valait  la  moitié  d’un  As,  soit  3 4 4 centimes. 
SÉMITES  nom  donué  aux  peuple»  issus  de  .vein. 
SFMLEIt  i Jean-Salomon  |,  théologien  protestant,  né  4 
Saalfeld  en  1723,  in.  en  1791,  fut  professeur  d'éloquence 
et  de  poésie  à Atldorf,  puis  de  théologie  4 Halle,  et  adopta 
un  système  d'exégèse,  qui  réduisait  le  christianisme  à 
n’étre  qu’une  doctrine  humaine.  Un  a de  lui  : Hittori a 
ecclesiiiticw  selecia  capita,  Halle,  1767-1769,  3 vol. 

/.'uni  d un  titrait  *u bstanlitl  d * I histoire  de  l Eglise , en  alle- 
mand, 177H, il>id.,3  vol.  in-H®;  Introductio  . à Ceiè  ihetheolo- 
jvwur  1760-1709,  4 cahier»  ln-H°;  Apparut  tu  ad  libéraient 
ÎVoti  Testante ni*  interpretalionem,  1767,  iu-K°  ; Apparitus  ad 
libéraient  Veterit  Testament!  interprelationem  , 1773,  ln  8°; 
Institut:»  ad  doetnnam  christiattam,  1774,  in-8®  ; Essai  d’une 
dêmonoloi/ie  biblique,  1776,  etc. 

Sl.MUM  OU  ZEML1K,  en  hongrois  Zimony , v.  de» 
Klnt»  autrichien»,  dan»  le»  Confins  militaire*  du  llaniit 
serbe,  »ur  lu  rive  dr.  du  Danube,  près  de  1 vinbouch  tu 
de  la  Save,  vis-à-vis  Belgrade,  à HH  kil.  S.-L.  de  1 e- 
terwardein  ; 10,000  hab.  Résidence  d’un  protopapa  ; école 
juive  ; vante  lazaret.  Entrepôt  d’un  grand  commerce  de 
coton,  safran,  fil,  miel,  toiles,  porcelaine,  verre,  etc  , 
entre  l’Autriche  et  la  Turquie.  — Elle  fut  fondée , en 
1739,  sur  remplacement  d’un  château  de  Jean  Hunyade. 

SEMNONS,  Semnonei.  peuple  germain,  le  plus  puissant 
du  rameau  Suève,  habitaient  à l’E.  des  Chérusques,  de 
l’Elbe  à l’Oder,  et  des  Kiesen-Gebirge  au  S.  jusqu’aux  en- 
virons de  Francfort-sur-l’Cder  au  N'.,  c.-à-d.  la  plus 
grande  partie  du  royaume  de  •'axe  et  des  provinces  prus- 
siennes de  Silésie  et  de  Brandeliourg. 

SK.MNOTUÊES.  V.  Druides. 

SEMNUM.  V.  Siris. 

SEMO,  dieu  Sabin.  V.  Sajccits. 

SEMONES  ( iemi  homines.  demi-hommes),  nom  donné 
quelquefois  aux  dieux  inférieur»,  tels  que  Pan,  Silène, 
Janus,  Priape,  le»  Faune»,  le»  Satyres. 

SÉMON VILLE  (Charles-l.ouis  Hdoubt,  marquis  de), 
né  en  1754,  fils  d’un  secrétaire  du  roi  et  du  conseil,  m. 
en  1839,  entra,  à 1H  ans,  au  parlement  de  Pari»  comme 
conseiller  aux  enquêtes,  et  ne  s'occupa,  jusqu  à la  Révolu- 
tion, que  de  rapports  judiciaires,  dans  lesquels  il  fit  re- 
marquer son  aptitude  et  la  finesse  de  son  esprit.  Elu  député 
suppléant  aux  Etats-Généraux  par  la  noblesse,  17H9,  il  ne 
siégea  point.  Il  fut  nommé  ambassadeur  de  la  République 
à Gènes,  puis  à Turin,  où  l’on  refusa  de  le  reconnaître,  et, 
en  1792,  à Constantinople.  L’Autriche,  foulant  aux  piciîs 
le  droit  des  gens,  le  fit  arrêter  sur  la  route,  eu  1793,  et  le 
retint  captif  à Kufstein  (Tyrol);  il  ne  fut  échangé  qu’en 
1795,  ainsi  que  d'autres  Français,  contre  la  fille  de 
Louis  XVI.  Il  aida  au  18  brumaire,  fut  nommé  ambassa- 
deur en  Hollande,  où  il  se  montra  toujours  favorable  aux 
émigré»,  puis  sénateur  en  1805,  mais  adhéra  à la  dé- 
chéance de  Napoléon  I*r.  La  Restauration  le  créa  pair  de 
France' et  grand-référcudaire  de  la  Chambre.  11  se  tiul  à 
l'écart  pendant  les  Cent-Joun»,  et  recouvra  toute  son  in- 
fluence après  la  2»  Restauration.  En  1H30,  il  essaya  vai- 
nement de  prévenir  la  révolution,  en  demandant  aux 
ministre»  de  Charles  X leur  démission.  Il  cessa  ses  fonc- 
tions de  grand-référendaire  à la  Chambre  de»  pair»  en 
1834,  mm»  resta  pair.  Sémonville  se  distinguait  par  la 
souplesse,  1a  dextérité  et  l'agrément  de  .«on  esprit,  et  aussi 
par  une  capacité  véritable  pouf  les  alfa  res.  B. 

SEMO  Y,  riv.  qui  naît  à 4 ML  O.  d’Arion  (Luxembourg), 
coule  à 10.,  passe  à Bouillon,  sert  quelque  temps  do 
limito  à la  France,  et  se  jette  dans  la  Meuse,  rive  dr., 
près  de  honlhermé  (Ardennes);  cour»  de  170  Ml.,  navi- 
gable sur  115.  Ses  eaux  sont  très-limpides. 

SEMPACH,  vge  de  Suisse  (Lucerne),  sur  la  rive  E.  du 
lac  de  son  nom,  à 14  kil.  N.-O.  de  I.oceme;  1,100  hab. 
I^es  Suisses  y remportèrent,  le  9 Juillet  13B6,  sur  l'archi- 
duc autrichien  Léopold,  une  célèbre  victoire,  illustrée  par 
le  dévouement  d’Arnold  de  Winkelried,  et  en  mémoire 
de  laquelle  on  y éleva  une  chapelle;  Us  y signèrent  entre 
eux  mm  Convention  en  1393. 

SEMFAD,  chef  de  la  famille  arménienne  des  Bagratidcs. 
Après  le  massacre  de  la  famille  dn  roi  d’Arménie  Sana- 
droug,  67  ap.  J.-C.,  U sc  rendit  auprès  dn  jeune  Arda- 


1 chès  II,  que  aa  nourrice  avait  caché  dans  le  canton  de 
lier  ( l’ersarménie |.  11  erra  longtemps  avec  lui,  puis 
passa  en  Perse,  obtint  des  troupe-»  à l’aide  desquelles  il 
battit  l'usurpateur  K rouant,  H8,  proclama  Ardachès  roi 
de  toute  l'Arménie,  et  reçut  de  lui  le  titre  d’eubsi  (cheva- 
lier |,  avec  le  commandement  en  chef  de  l'armée  et  l'inten- 
dance de  la  maison  royale.  C — a. 

nkm r a i<  i«,  dit  le  Confessensr,  roi  d’Arménie,  de  la 
dynastie  des  Bagratides,  H 90-9 14,  succéda  à son  pere 
Aschod  le  Grand,  et  reçut,  comme  lui,  une  couronne  dn 
calife  de  Bagdad.  Victime  des  dissensions  de  ses  satrapes, 

| il  fut  livré  à son  ennemi  Yousouf,  gouverneur  de  la  Perse, 
qui  le  tint  reufermé  pendant  un  an  dans  un  cachot,  pour 
lu  forcer  d’abjurer  le  christianisme.  U résista,  fut  écorché 
vif  ut  mis  eu  croix  à Touine  (Grande  Arménie).  C— a. 

SKMt'AD  II,  dit  le  Conquérant,  roi  d’Annénie,  977-989, 
succéda  à son  père  Aschod  le  Miséricordieux,  agrandit 
sa  capitale  Ani,  l'orna  d'un  grand  nombre  d' églises,  de 
couvent»,  de  palais,  éleva  de  remarquable»  fortification», 
et  fil  juter,  par  l’architecte  Dertad,  les  fondements  d’une 
magnifique  cathédralo,  dont  la  mort  l’empècha  de  voir 
l’achivuinent.  C— a- 

SEMPLIN,  oomitat  de  Hongrie.  V.  Z emplis. 
Sl.MPKON’IF.,  Sfmpronta,  sœur  des  Gracque*  et  femme 
de  Scipion  Emilicn,  fat  soupçonnée  de  n’avoir  pas  été 
étrangère  à la  mort  de  ce  grand  homme,  dont  elle  n’était 
pas  aimée  à cause  de  sa  laideur  et  de  sa  stérilité. 

sr.MrnoKiB,  femme  d’un  certain  Décius  Junius  B ratas, 
qui  fut  consul  l’an  676  de  Rome,  joua  un  rôle  actif  dans  la 
conjuration  de  Catilina.  C*étsit  nue  femme  pleine  d’esprit 
et  du  grâces , mais  de  mœurs  dépravées. 

SEMPRONIl  voulu,  nom  anc.  de  fossombroxb. 
SEMPRON1UM,  nom  anc.  d’G-èDExncHO. 
SK.MPRONIUS,  nom  de  deux  familles  romaines,  l’une 
patricienne,  l’autre  plébéienne.  Cette  dernière,  plus  illustre 
que  la  précédente,  a produit,  outre  les  üracqucs,  les  per- 
sonnages suivants  : 

8KMPROK1UB  GRACCnvs  (Tib.),  consul  romain  en  538 
et  540  de  Rome,  215  et  213  av.  J.-C.,  défit  Hsnnon , pré* 
de  Bénévent,  avec  une  armée  d’esclaves  enrôlés,  214,  et 
périt  en  212  dans  une  embuscade.  C’est  l'aïeul  des  Grac- 
ques.  Pour  son  fils,  V.  GkaCCüus. 

skmi'komus  i-ONOUs  (Titus),  consul  romain  Von  035 
de  la  ville,  en  218  av.  J.-C.,  livra  à Ànnihal , malgré  son 
collègue  Corn.  Scipion,  1a  bataille  de  la  Trébie,  qu’il  per- 
dit. 11  fut  plus  heureux,  trois  ans  après,  contre  llannon, 
dans  la  Lucanie. 

UEM  promu*  TUDiTAXTê  (P.),  tribun  légionnaire  à 1a 
bataille  de  Cannes,  l’an  537  de  Rome,  216  av.  J.-C.,  se 
fit  jour  à travers  les  ennemis  après  ce  désastre,  et  ramena 
scs  soldats  à Rome.  11  fat  successivement  édile,  préteur, 
censeur,  et  enfin  consul  l’an  549,  conclut  la  paix  avec  Phi- 
lippe de  Macédoine,  et  fat  battu  par  Annibal,  qu’il  défit  à 
son  tour  près  de  Crotone. 

SEMI' R,  s.-préf.  (Côte-d’Or),  à 70  ML  0.-N.-0.  de 
Dijon  ; 3,597  hab.  Trlb.  de  1”  instance,  collège,  cabinet 
d’histoire  naturelle,  musée,  bibliothèque.  Cette  ville  s'élève 
d’une  manière  pittoresque  sur  un  rocher  de  granit,  aa 
pied  duquel  coale  l’Armançon.  Anc.  capitale  de  i’Auxois, 
elle  obtint  une  charte  de  commune  en  1276.  Soumise  à 
Henri  IV  dés  15H9,  elle  fat  le  siège  du  parlement  de 
Bourgogne  de  1590  à 1595.  Elle  se  divise  en  trois  parties  • 
le  llourg,  le  Donjon , et  le  Château.  Une  caserne  de  cava- 
lerie occupe  Pane,  château  ; l’église  Notre-Dame,  bel  édi- 
fice gothique,  fut  reconstruite,  probablement  on  xill*  siè- 
cle, sur  les  fondements  de  celle  élevée  en  1065  par 
Robert  I«  de  Bourgogne.  Il  reste  encore  quelques  tour* 
des  anciennes  murailles.  Un  pont,  de  33  mèt.  de  haat. 
et  d’une  seule  arche,  unit  la  ville  an  faubourg  de  Paris 
par  une  chaussée  de  800  mèt.  de  long,  l'omm.  de  bes- 
tiaux, chevaux,  grains,  chanvre,  fruits,  légumes,  miel, 
beurre.  Fabr.  do  draps,  serge»,  droguct»  ; tanneries.  Patrie 
de  Saumoise  et  de  Guéneau  de  Montbeillard. 

semur-ex-iiiuonn  ai»,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire), 
arr.  et  à 3H  kil.  S.-O.  de  Charolles;  637  hab.  Anc. 
capitale  dn  Brionnals. 

SENA  , auj.  Sein , lie  de  la  Ganle,  dans  l’océan  Atlan- 
tique , en  face  de  la  côte  des  Osismiens,  avait  an  oracle 
auquel  présidaient  20  jeunes  fille»  comme  prètresues,  en 
même  temps  grandes  magiciennes. 

sema  (Sena  Callica  chez  les  auteurs  antérieurs  à Tite- 
Live,  et,  en  réunissant  ces  deux  mots,  SenogaUia ),  t.  fon- 
dée ver»  358  av.  J.-C.  par  les  Gaulois  Sénons  en  Ombrie, 
à l’ embouchure  du  Sens  (auj.  Cesano),  entre  le  Ptsaurus  et 
l’Æsis.  Les  Romains,  en  283,  l’élevèrent  au  rang  de  colo- 
nie. C’est  anj.  SMpagHa. 
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sera  julia,  ▼.  d’Etrurie,  colonie  romaine  surin  route 
de  Clusium  à Florence,  dépendait  du  territoire  de  Vola* 
terra'  ; nuj.  Sienne. 

Sera  ou  rknna,  v.  d'Afrique,  dans  la  capitainerie-gé- 
nérale portugaise  de  Mozambique,  sur  la  rive  dr.  du  Zam- 
bèze, à 700  kil.  S.- O.  de  Mozambique.  Connu,  important 
Avec  l’intérieur  de  l'Afrique.  — On  uomme  Rivières  de  Sma 
un  gouvernement  de  la  capitainerie  de  Mozambique,  entre 
le  pays  d’Vam barra,  le  Sofala,  et  le  Monomotapa;  650  kil. 
sur2ÔO;  ch.-I.  Telle  ou  Tete.  Sil  très- boisé,  fertile  en  café, 
indigo,  plantes  médicinales.  Mines  d'or  et  d'argent. 

SÊS'AC  i Jean  * l'a  ptiste),  médecin,  né  prés  de  l.oinbez 
en  1693,  ni.  eu  1770,  docteur  de  la  Faculté  de  Heims, 
abandonna  la  religion  protestante  dans  laquelle  il  était 
né,  pour  entrer  dans  l'ordre  des  Jésuites,  devint  premier 
médecin  de  lxiuis  XV  A la  mort  de  (’h  icoyne.au , 1752, 
conseiller  d'Etat,  membre  de  l’Académie  des  .vit  ncea,  et 
eut  un  grand  crédit  à la  cour.  Son  principal  ouvrage  est  un 
Traité  de  U i âtructure  du  cœur,  Paria,  1749,  2 vol.  ln-4®,  ré- 
imprimé avec  notes  et  additions  de  Portai,  1774  et  1783, 
in-4®.  D— fl. 

sérac  dk  MKitiiAR  (Gabriel  |,  littérateur,  fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris  en  1736,  m.  en  1803,  fut  successive- 
ment maître  des  requêtes,  intendant  d'Aunis,  de  Provr  ,ce, 
de  Hainaut,  et  intendant  de  la  guerre  en  1775.  Il  migra 
à la  Révolution  , et  fut  admis  dans  l'intimité  de  Ta  tzariue 
Catherine  II.  On  a do  lui  : Mémoire s d'Anne  de  Gonuvjue, 
frincesse  palatine,  Paris,  1786  et  1789,  in-B®,  qu'il  tenta 
vainement  de  faire  pusscr  pour  authentiques,  mais  qui 
n’en  sont  pas'moins  d'une  agréable  lecture;  Cnnsuièratiime 
«ir  le  luxe  ei  le s richette. tf  1786,  in-8®,  livre  où  l'on  trouve 
d’ingénieux  raisonnements;  Considérations  eu r l'esprit  et  le» 
mertiri,  1787, in-B® ; De»  principes  et  de s causée  de  la  Révolu- 
tion française,  1790,  in-8®;  Du  gouvernement , des  mœurs  et 
des  condition»  en  France  avant  la  Révolution,  Hambourg, 
1795,  in-8®.  ouvrage  contenant  beaucoup  d'observutioua 
piquantes;  l'Emig ré . roman  historique,  4 vol.  in-8®;  For 
traite  et  caractères  de»  jtersonnagee  distingue»  de  la  fin  du 
xvm«  siècle,  ouvrage  tiré  de  scs  manuscrits,  1813,  etc. 

SENACULUM , nom  que  les  une.  Romains  donnaient  à 
trois  édifices  consacres  par  les  augures , et  où  le  sénat 
s'assemblait  ordinairement  : le  temple  de  la  Concorde,  au 
pied  du  mont  Capitolin;  la  Curie  Hostilia,  depuis  Julia, 
sur  le  Forum  romain;  et  le  temple  de  Bellonc,  prés  du 
Cirque  Flaminins.  C.  D — T. 

SENANCOUR  (Etienne  Pivert  de),  écrivain  philoso- 
phe, fils  d'un  contrôleur  des  rentes,  né  à Paris  en  1770, 
m.  en  1846,  se  retira  et  se  maria  à 20  ans  sur  les  bords 
du  lac  de  Genève,  fuyant  Paris  et  le  séminaire  St-Sulpice, 
où  son  père  voulait  l'enfermer.  Une  jeunesse  isolée,  la 
perte  de  sa  fortune  sous  le  régime  révolutionnaire,  et  sur  ; 
tout  celle  d’une  femme  aimée,  en  firent  le  disciple  exalté 
de  J. -J.  Rousseau:  comme  lui,  il  fut  l'admirateur  de  la 
nature,  mais  avec  une  contemplation  sinistre  ; comme  lui, 
il  réva  le  bonheur  du  genre  humain,  mais  en  anéantissant 
l'homme  dans  une  sorte  de  vie  végétative  ; il  s'attaqua  aux 
religions,  aboutit  tantôt  à l'athéisme,  tantôt  à une  théoso- 
pbic  mystique;  répandit  ses  idées  et  ses  paradoxes  dans 
des  Réc  ries  sur  la  nature  primitive  de  l'homme , Paris,  171*9, 
iu-8*,  où  il  représente  comme  une  dégénérescence  tout  ce 
qui  n’est  plus  la  vie  primitive,  patriarcale  et  nomade.  En 
1804,  il  donna  Oforman,  2 vol.  in-8*,  autre  rêverie,  où  le 
héros,  poursuivi  par  un  doute  universel,  est  le  type  de  ces 
génies  incomplets  qui  s’épuisent  dans  l'inertie  de  leurs 
facultés,  dans  le  sentiment  de  l'infini  et  le  dégoût  de  la 
réalité.  Un  lui  doit  aussi  : de  l'amour  selon  le » lois  primor- 
diales et  selon  les  convenances  des  sociétés  moderne»,  1865; 
Libres  méditations  d'un  solitaire  inconnu  sur  le  drt>v  Itrmenl 
du  monde , Paris,  1819,  in-8*;  Otaenraftonf  »ur  le  dénie  du 
christianisme , 1816,  critique  de  l’esprit  qui  a inspiré  cet 
oqyragc;  Isabelle,  roman  en  forme  de  lettres,  1833.  Le 
style  de  Sénancour  est  ordinairement  grave,  harmonieux, 
Origmal.  U.  L. 

SKNANQUE.  v.  Cordes. 

SENAR1CA,  vge  du  royaume  de  Nsples  I Abrutie  Ulté- 
rieure 2*i,  4 17  kil.  S.- O.  de  Teramo;  2,000  hab.  Erigée 
en  république  par  Jeanne  1",  elle  nomme  encore  ses  ma- 
gistrats, et  se>  habitants  se  prétendent  tous  nobles. 

SE  N ARMONT  (Alexandre-Antoine  IUkkac  dk),  géné- 
ra^ d'artillerie,  né  en  1769  à Strasbourg,  m.  en  1810,  entra 
à l'Ecole  militaire  de  Vendôme,  en  1784,  fit  les  campagnes 
de  la  République  aux  années  de  la  Moselle,  de  Samhre-et- 
Meuse,  d'Italie,  conduisit  l’artillerie  sur  le  mont  SA- Ber - 
nard,  se  distingua  aux  batailles  d'Austerlitz,  d'Kylau,  de 
Friedland,  décida  le  gain  de  cette  dernière  par  une  ma- 
nœuvre hardie,  que  Napoléou  n'avait  point  commandée. 


fut  envoyé  en  Espagne,  prit  une  part  brillante  aux  ba- 
tailles de  Fommo;Sierra  et  d'Ocana  , et  fut  tué  an  siège 
de  Cadix,  où  il  commandait  l’artillerie  en  qualité  de  géné- 
ral de  division.  On  a dit  de  lui  qu’il  fut  le  Coude  de  l' artil- 
lerie, par  son  intelligente  audace,  et  le  Bayard,  par  ses 
vertus  et  sa  probité. 

SKNABT  ( Forêt  de),  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise,  à 3 kil.  N.  de  Ùorbeil.  Elle  a 9 kilomètres  sur  5 
kilomètres.  Les  rois  de  Frauce  y faisaient  jadis  des  par- 
ties «le  chasse. 

SENAT , Swalui  ( de  eenex,  vieillard  ),  assemblée  délibé- 
rante, qui  représente  d’ordinaire  l'élément  aristocratique 
d'un  Etat,  et  participe  plus  ou  moins  4 la  souveraineté, 
mais  nulle  part  ne  l'exerce  tout  entière,  I.es  fonctions  es- 
sentielles d'un  Sénat  semblent  avoir  été,  aux  diverses 
époque*  et  chez  les  différents  peuples,  la  préparation  des 
actes  politiques  et  des  lois,  la  conservation  des  coutumes 
ou  de  la  constitution,  la  direction  de  la  politique  générale 
et  surtout  de  la  politique  étrangère. 

Sénat  cher  les  anciens. 

sera  T D' Athènes.  Ce  fut , avec  l’Aréopage , d'après  la 
législation  de  Solon  ( V.  ce  nom  |,  le  contre-poids  de  la  dé- 
mocratie. Probablement  antérieur  4 Solon,  désigné  par  le 
nom  de  Btu7.É,  qui  marque  bien  son  caractère  d'assemblée 
délibérante  sur  les  intérêts  de  la  nation,  il  se  composait  de 
400  membres,  dont  100  de  chaque  tribu,  mais  choisis  seu- 
lement dans  les  trois  première*  classes  de  citoyens,  tous 
annuels , Agés  de  30  ans  au  moins , et  responsables.  Ses 
fonctions  comprenaient  : 1®  la  discussion  de  toutes  les 
affaires,  avant  qu'elles  ne  fussent  portées  devant  rassem- 
blée générale  ; 2®  le  vote  d'édits  qui  avaient  force  de  loi 
pendant  l’année;  3®  l'administration.  À ce  dernier  point 
de  vue,  il  se  divisait  en  10  commissions  de  40  membres 
ou  Prytanies , administrant  chacune  pendant  35  jours  ; 
chaque  commission  était  divisée  4 son  tour  en  5 sections 
de  8 membres,  dont  chacune  administrait  pendant  une 
semaine,  et  chacun  des  8 membres,  4 l'exception  d’un  seul 
désigné  par  le  sort,  présidait  un  jour  de  la  semaine,  sous 
le  nom  d 'Epi  tu  le.  En  510,  avec  Clisthène  (F.  ce  nom),  le 
sénat  devint  une  assemblée  plus  démocratique  : le  nombre 
de  ses  membres , sans  doute  pour  conserver  un  rapport 
exact  avec  le  nouveau  nombre  des  tribus,  fut  porté  4 500, 
chacune  des  10  tribus  nouvelles  fournissant  50  sénateun. 
Les  Prytanies  comprirent  50  sénateurs  au  lieu  de  40  ; cha- 
cune des  5 sections  eut  10  membres  ou  prorrfrn,  parmi 
lesquels  le  sort  désignait  les  7 Epistates  successifs.  ÙÉpi- 
staie  était  le  vrai  chef  du  Sénat,  fonctions  si  importantes, 
qu'elles  n'étaient  confiées  que  pour  un  jour.  Tel  fut  le 
Srmil  d»  la  Fève,  ainsi  nuiumé  de  ce  que  ses  membres  étaient 
tirés  au  sort  au  moyen  de  fèves  noires  et  blanches,  dépo- 
: sées  dans  une  urne  : celui  dont  le  nom  était  tiré  d'une 
autre  urne,  en  même  temps  qu’une  fève  blanche  de  celle-là, 
devenait  sénateur.  Les  nouveaux  sénateurs  subissaient  un 
examen  rigoureux  ; au  terme  de  son  exercice , le  Sénat 
rendait  scs  comptes,  avant  de  se  séparer.  En  411,  par  la 
révolution  oligarchique  de  Pisandre  ( V.  ce  nom  i,  le  Sénat 
de  500  membres  fit  place  , pendant  4 mois,  au  Conseil  des 
Quatrc-Ccnts,  investi  d'une  autorité  illimitée  et  formé  de 
ia  manière  suivante  : on  élut  5 présidents  ; ils  choisirent 
100  citoyens,  et  chacun  de  ceux-ci  en  choisit  3 autres.  Al- 
cibiade ( V.  ce  nom)  rétablit  le  Sénat  des  Cinq-Cents,  411. 
Quelques  années  plus  tard , ce  Sénat  enregistrait  docile- 
ment les  arrêts  des  Trente-Tyrans^  404.  Après  le  gouver- 
nement des  Dix,  Thrasybule  rétablit  les  anciennes  lois,  et 
le  Sénat  exerça  librement  ses  fonctions  jusqu'à  l'époque  où 
périt  l’indépeudance  réelle  d'Athènes , à la  bataille  de 
Chéronée,  338.  A.  C. 

sénat  de  caktiuoe  , assemblée  permanente  composée 
des  citoyens  les  plus  iufiuent*  par  leurs  richesses.  On  sait 
peu  de  choses  sur  son  mode  de  recrutement  et  sur  son 
organisation  intérieure.  Très-nombreux  , il  formait  deux 
assemblées,  dont  l’une  comprenait  l’autre  : la  1»,  plus 
générale,  ou  Sénat  proprement  dit  ( Bcj/.r,  ou  lû-pcXxrt;  ) ; 
la  2®,  plus  restreinte,  ou  conseil  privé,  grand  - conseil 
(npcoaix),  dans  lequel  siégeaient  les  membre#  les  plus 
anciens  et  les  plus  considérables  du  Sénat.  (Je  conseil  ou 
uérun>  avait  pour  fonctions  principales  la  police  de  l’Etat, 
le  jugement  des  généraux  et  des  magistrats  prévarica- 
teurs. Bien  qu’à  Carthage  le  pouvoir  législatif  résiliât  sur- 
tout dans  le  peuple  et  les  Sufftle» , le  hénat  était  pouvoir 
législatif  ; la  Gérusie , pouvoir  exécutif,  de  concert  avec  les 
Suffîtes  et  1rs  généraux.  Le  Sénat  était  présidé  par  les 
Suffètes,  entendait  leurs  rapports,  recevait  les  ambassa- 
deurs, prononçait  sur  les  transactions  avec  l'étranger,  dé- 
cidait, à peu  près,  de  la  paix  et  de  la  guerre.  La  Gemme 
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adjoignait  aux  généraux  quelques  - un»  de  ses  membres, 
qui,  iimuis  de  pleins  pouvoirs,  traitaient  avec  ceux-ci  des 
affaires  urgentes  de  l'Etat,  des  alliances,  etc.,  mais  inter 
vouaient  peu  dans  les  opérations  utilitaires.  C’était  encore 
la  litrujie  qui  nommait  les  généraux  : le  Sénat  ne  faisait, 
avec  le  peuple,  que  ratifier  leur  nomiuutiou.  truand  l’ar- 
mée élisait  elle-uiénie  ses  généraux,  chose  rare  , le  Sénat 
coufirmait  avec  le  peuple  ou  infirmait  cette  élection.  En 
somme,  c'était  une  aristocratie  d'argent,  égoïste  et  étroite 
comme  plus  lard  celle  de  Venise.  On  suppose  que  ln  Géro- 
ns, qui  finit  pur  absorber  la  connaissance  des  affaires  les 
plus  importantes  et  le  druit  de  décision  dans  les  grandes 
circonstances,  ne  faisait  qu'un  avec  le  tribunal  de  cent  sé- 
nateur» dont  parle  Justin,  et  qui  devint,  vers  la  2e  guerre 
punique , une  espèce  de  gouvernement  oligarchique  et 
despotique  : Auuib.il  le  renversa,  et  réduisit  sans  doute  lo 
•Sénat  4 sa  seule  et  générale  assemblée  ( btuXvt).  A.  C. 

SÉNAT  de  romk,  illustre  corps  politique,  qui  fut  tou- 
jours ta  tête  de  l'aristocratie  romaine.  Son  origine  datait 
de  Komulua,  qui  l'institua  pour  gouverner  Home  et  régler 
les  affaires  de  l'htat,  lorsque  la  guerre  l'occupait  lui-mémc 
au  dehors.  Sms  les  rois,  le  Sénat  fut  une  sorte  de  conseil 
de  gouvernement  dépendant  de  l'autorité  royale  ; sous  la 
république,  il  devint  l’âme  et  le  chef  même  du  gouverne- 
ment : la  guerre  et  la  paix,  la  distribution  des  provinces 
conquises  à gouverner,  la  religion,  la  justice,  dont  la  dis- 
tribution lui  fut,  pendant  longtemps,  exclusivement  dévo- 
lue { V.  JuitY  1,  les  impôts,  le»  finances,  l'administration 
intérieure,  les  relations  avec  les  pays  ou  les  souverains 
étrangers  , l’accord  ou  le  refus  du  triomphe  , dépendaient 
souverainement  de  cette  assemblée,  dont  le  monogramme 
était  avant  celui  du  peuple  dans  les  actes,  sur  les  monu- 
ments, sur  les  enseignes  militaires  (S.  1*.  K.,  c.-à-d. 

Senattu  Populutque  romanut  , le  Sénat  et  le  peuple  ro- 
main |.  T.e  frein  â cet  immense  pouvoir  était  que  le  Sénat 
n'avuit  aucun  chef  propre,  et  qu'il  lie  pouvait  se  réunir 
que  par  la  convocation  de  l’un  des  consuls,  ou,  en  leur  ab- 
sence, d'un  magistrat  curule,  suivant  la  hiérarchie,  ou  des 
tribuns  du  peuple.  Comme  garantie,  les  sénateurs  furent 
élus  originairement  par  le  peuple,  puis  par  les  rois,  par 
les  consuls , par  les  censeur».  L'élection  censoriale , qui 
demeura  le  modo  définitif  jusqu'aux  empereurs,  n'était, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  élection  populaire  à 3 ou  4 degrés, 
car  les  censeurs  ne  pouvaient  choisir  les  sénateurs  que 
parmi  les  citoyens  qui  avaient  rempli  des  mngistrutures 
distribuées  par  le  peuple.  En  outre,  il  fallait  quo  les  élus 
appartinssent  â l’ordre  équestre.  Enfin,  tous  les  cinq  ans, 
les  < 'euscurs  révisaient  1a  liste  des  sénateurs,  et  retran- 
chaient de  ce  corps  tous  ceux  qui  leur  paraissaient  de 
mauvais  citoyens.  — Sous  les  empereurs,  revêtus  du  pou- 
voir censorial  et  du  pouvoir  tribunitien,  le  .Sénat  fut  for- 
cément et  légalement  dans  la  dépendance  du  chef  de 
l'Empire;  cependant  Auguste  et  les  bons  empereurs  lui 
laissèrent  encore  beaucoup  d'influence  et  de  pouvoir  : 
ainsi,  Auguste  abandonna  au  Sénat  une  partie  des  pro- 
vinces «le  l'Empire,  qui  furent  appelées  prorfnrfj  trnato- 
rialt»  | V.  Province*);  Tibère  augmenta  le  pouvoir  du 
Sénat,  en  lui  donnant  les  comices  par  centuries  ( V.  Co- 
MICKS  sous  i es  empereurs  I ; mais  la  puissance  du  Sénat 
n'existait  plus  qu’à  titre  précaire,  et  s'évanouissait  sous  les 
mauvais  princes,  qui,  abusant  de  leur  puissance,  avilirent 
cette  assemblée  pour  eux  obséquieuse  et  servile  jusqu'au 
ridicule,  au  point  que  Domiticn  put  faire  délibérer  les  sé- 
nateurs sur  la  manière  d'accommoder  un  turbot.  — Le 
Sénat  tenait  des  séances  régulières  : sous  la  république,  U 
s'assemblait  aux  calendes,  aux  ides,  et  aux  nones  de  chaque 
mois;  Auguste  réduisit  les  séances  aux  calendes  et  aux 
ides  seulement  : toutes  les  autres  réunions  étaient  extraor- 
dinaires. Le»  convocations  avaient  lieu  â cri  public  ou  par 
affiches.  Le  lieu  des  séances  était  toujours  un  temple,  ou 
un  lieu  consacré  par  les  augures  l V.  SenaculumI  ; le  plus 
habituellement,  c'était  la  Curie  Ilostilia,  depuis  Julia.  Le 
magistrat  qui  avait  convoqué  les  sénateurs  présidait  la 
Béance,  et  mettait  chaque  affaire  en  délibération  ; nul  ne 
parlait  qu'a  prés  avoir  été  interrogé  par  lui.  Il  interrogeait 
tout  le  momie  : ceux  qui  voulaient  discourir  se  levaient 
clpurlnient  do  leur  place;  ceux  qui  gardaient  lo  silence 
étaient  censés  adhérer  â l'avis  du  préopinont.  Les  votes 
étaient  ensuite  recueillis,  soit  au  scrutiu  secret,  avec  de 
peut»  cailloux,  mais  le  plus  souvent  par  une  manifestation 
ouverte,  en  levant  la  main,  ou  en  passant  de  tel  ou  tel  côté, 
suivant  l'invitation  do  président,  â droite  ceux  d’uu  avis,  A 
gauche  ceux  d'un  avis  contraire.  Un  vote  quelconque  n'é- 
tint  val jo p qu’en  prêtante  de»  deux  tiers  de  l’assemblée.  Le 
‘‘«•  Aénateurs  » toujours  été  fixé,  mais  il  a varié  : 
de  100  à l origine,  U fut  de  200  après  la  réunion  des  Sa- 


bina;  de  300,  selon  les  uns,  lors  de  la  réunion  des  Al- 
bains  aux  Komains,  ou,  selon  d'autres,  après  l'expul- 
sion des  rois  ; de  400  ou  450  du  temps  de  Sylln  ; 4 la  suite 
des  guerres  civiles,  César,  dictateur,  l’éleva  4 900,  et  les 
triumvir*  4 plus  de  l ,0O0  ; Auguste  le  réduisit  4 600.  ci 
ce  nombre  parait  avoir  été  conseï  vé  depuis.  — Constantin, 
en  transportant  le  siège  de  l'Empire  4 ltyzauce,  qui  devint 
( unstantinoplc,  établit  prés  de  lui  un  Sacré  corn. «loir# , où 
toutes  les  affaires  se  traitaient , et  le  Sénat  ne  fut  plus 
rien.  Son  monogramme  Ait  enlevé  des  enseignes  et  rem- 
placé par  celui  du  Christ.  Vers  la  fin  du  tv*  siècle,  le 
Sénat  n était  plus  qu'une  espèce  de  conseil  municipal,  dont 
le  pouv«»lr  s’étendait  à peine  hors  de  l’enceinte  d«  Home  ; 
cette  ombre  de  Sénat  s'évanouit  avec  l’Empire.  L.  Séna- 
teur, et  Sénatub- consulte.  C.  D — r. 

sénat  de  81‘akte,  assemblée  politique,  sans  doute  an- 
térieure 4 Lycurgue , et  composée  de  30  membres  qui 
représentaient  chacune  un  des  30  districts  on  ûbé»  I V. 
Lu; moût  i.  Ces  30  membres  étaient  les  deux  rois , et  28 
vieillards,  d'où  le  nom  grec  , fipwoii,  contrit  d»»  Ancien». 

' cnx-ci , excluait  cuieut  Spartiates  , devaient  être  Agés  de 
60  ans  nu  moins , et  étaient  élus  par  le  peuple  suivant  on 
mode  singulier  : les  candidats  se  présentaient  4 l’assem- 
blée populaire  . accueillis  par  des  applaudissement»  pro- 
IKirtioiinés  4 l'estime  qu'on  leur  portait,  et  des  gei.s 
apostés  dan*  une  maison  voisine  désignaient  comme  élu 
celui  qui  avait  fait  pousser  la  clameur  la  plus  forte.  Ils 
étaient  nommés  4 vie , irresponsables , exposé*  4 ui.e 
condamnation  judiciaire  seulement  dans  le  cas  de  prévari- 
cation. Ce  corps  aristocratique  préparait  les  mesures  sou- 
mises eusuitc  4 l'assemblée  populaire  , jugeait  au  criminel 
et  pouvait  prononcer  la  dégradation  et  la  mort,  assurait 
I exécution  des  lois  et  des  résolutions  du  peuple.  11  semble 
aussi  avoir  exercé  une  espèce  d’autorité  patriarcale  pour 
lo  maintien  des  anciens  usages  et  règlements.  Le  Sénat 
Spartiate  vécut  aussi  longtemps  quo  la  constitution  de 
Lycurgue  : mais,  do  bonne  heure,  il  fut  rqjclé  dans  l'ombt* 
par  l'autorité  croissante  des  épbores  { V.  c r mot).  A.  C. 

Sénat  cher  lm  moderne». 

sénat  américain,  l'une  des  deux  Chambras  du  Con- 
grès, qui  partage  le  gouvernement  de»  Etats-Unis  axe 
le  président  électif,  en  vertu  de  U constitution  du  17  sep- 
tembre 1787  , et  des  modifications  intervenue»  jusqu'en 
1H16.  Il  se  compose  de  66  membres  (deux  pour  chacuu  «1rs 
33  Etats  de  l'Union),  choisis  par  les  législatures  particu- 
lière» des  Etat*  , d'après  le  mode  arrêté  par  ces  dernière?, 
et  jouissant , chacun  , d'un  vote  personnel.  La  durée  du 
mandat  est  de  six  années.  Le  renouvellement  se  fait  tous 
les  deux  ans  par  tiers  : dans  l'origiue  , le  sort  répartit  tous 
les  membres  dans  3 classes  4 peu  près  égales,  dont  la  lr* 
sortit  après  deux  ans , la  2*  après  quatre , la  3*  après  six. 
En  cas  do  vacance  d'un  siège  dans  l’intervalle  des  «essàiua 
d’un  Etat , le  pouvoir  exécutif  de  cet  Etat  y pourvoit  pro- 
visoirement. Les  conditions  d’éligibilité  sont  l'âge  de  30 
aus  et  la  qualité  de  citoyen  de  1* Union  depuis  neuf  ans  au 
moins.  Les  sénateurs  reçoivent  uue  indemnité  ; leur  titra 
est  incompatible  avec  toute  autre  fonctiou  salariée  par 
l'Etat.  Le  vice-président  des  Etats-Unis  préside  le  Sénat, 
mais  il  n’a  voix  qu'en  cas  de  partage  égal  des  votes.  Le 
Sénat  se  nomme  d'ailleurs  un  président  pro  tempore,  pour 
remplacer  le  vice-président  absent  ou  appelé  4 remplir  le* 
fonctions  de  président  des  Etats-Unis,  choisit  ses  autres 
officiers , possède  le  droit  de  punir  ses  membres , de  les 
exclure  à la  majorité  des  2/3  des  sénateurs , et , le  cas  de 
trahison  excepté , leur  communique  l'inviolabilité  durant 
la  session  et  pendant  leur  retour  dans  l'Etat  qui  les  a en- 
voyés. Le  Sénat , comme  la  Chambre  des  représentants , 
a 1 initiative  des  lois  ; mais  il  ne  peut  concourir  que  par  vo.e 
d'nmendementuuxbills  pour  la  levée  des  impôts,  qui  doive!  t 
toujours  prendre  naissance  dans  l'autre  Cnnnihre.  Il  iu^e 
les  fonctionnaires  publics , ne  peut  prononcer  de  condan  - 
nation  qu'4  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres,  infligi  r 
d’autre  peine  que  la  destitution  : les  fonctionnaires  qt  • 
devrait  atteindre  une  autre  pénalité  sont  renvoyés  devai  t 
les  tribunaux  ordinaires.  En  cas  de  mise  en  jugement  du 
président  des  Etats , le  Sénat  serait  présidé  par  le  grand- 
juge  ) chitf-juthc»  ).  Il  sanctionne  la  nomination  des  repré- 
sentants auprès  des  gouvernements  étrangers , donne  un 
avis  sur  celle  de  la  plupart  des  fonctionnaire»,  et  approuve 
ou  rejette  (les  2/3  des  membres  émut  présent»  i tous  la 
traités  conclus  avec  les  puissances  étrangères  l décision  <?• 
1816 1.  Les  projets  de  loi  nubissent  trois  lectures  devant  ’e 
Sénat  tout  entier  ; ceux  qui  viennent  de  la  Chambre  d-  $ 
représentants  sont  souvent  renvoyés  4 une  coinmwsfc  n 
nommée  au  scrutin.  Le  Sénat  des  Eta  U- Unis  s'est  toujou.  s 
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fait  remarquer  par  son  esprit  d'ordre  et  de  justice,  et  par 
ses  lumières  ; le  mode  de  son  élection  et  le  peu  de  durée 
des  fonctions  de  scs  membre»  excluent  toute  possibilité 
de  tendance  aristocratique;  son  renouvellement  bisannuel 
par  tiers  lui  donue  fréquemment  l'appui  imposant  de  la 
sanction  nationale.  — Chacun  des  Etats  de  T Union  a son 
Sénat  particulier.  A.  C. 

sénat  belge.  11  est  élu  par  les  province»,  chacune  en 
raison  de  sa  population.  Son  effectif  égale  la  moitié  de  celui 
des  membres  de  la  Chambre  de»  Députés,  avec  laquelle 
il  partage  le  pouvoir  législatif.  Le  mandat  est  de  R an», 
avec  renouvellement  quadriennal  de  la  moitié  de  rassem- 
blée, et  ne  peut  être  donné  qu'à  des  citoyens  Belges  ou 
naturalisés  Belges,  âgés  de  40  an»  révolu»,  payant  2,000 
francs,  au  moins,  de  cou  tri  bu  lion»  directes,  et  résidant  dan» 
le  royaume. 

sénat  conservateur, une  des  quatre  assemblées  créée» 
en  France  par  la  constitution  de  l'an  vin,  et  le  premier 
des  grands  corps  de  l'Etat  pendant  le  Consulat  et  l'Empire, 
1799-1814.  Placé  par  la  constitution  en  dehors  et  au-des- 
sus du  Pouvoir  législatif,  qu’il  absorba  cependant  presque 
exclusivement  sous  l'Empire,  « corps  générateur  de  tou» 
le»  autres  »,  il  eut  d'abord  pour  attribution»  : 1*  de  rece- 
voir le  dépôt  de  la  Liste  nationale  dea  notables  admissible» 
aux  principales  fonction»  publique»;  2"  délire,  dan»  la 
Liste  nationale , les  consul»,  législateur»,  tribuns,  juges  de 
cassation,  et  commissaires  à la  comptabilité;  â*  de  main- 
tenir ou  d'annuler  tou»  lea  actes  (y  compris  le»  liste» 
d’éligible»)  déférés  comme  inconstitutionnels  par  le  Tri- 
bunat  ou  par  le  Gouvernement.  Scs  séances  n'éuient  point 
publiques.  Se»  décisions  portaient  le  nom  de  tenaiiu-con- 
eulies.  Le  nombre  normal  des  sénateurs,  ûgé»  de  40  ans  au 
moins,  inamovibles,  à vie,  et  inéligible»  à toute  autre  fonc- 
tion publique,  fut  fixé  à 60  immédiatement,  et  dut  être  de 
80  à partir  de  1809,  « par  l’addition  de  deux  membres 
en  chacune  de»  dix  premières  années.  ••  Son  premier  mode 
de  formation  fut  ceNù-ci  : Sieyès  et  Roger-Ducos,  consul» 
rovisoires  sortants,  et  sénateurs  de  droit,  assistés,  le 

nivôse  an  vin  (24  décembre  1799),  de  Cambacérès  et  de 
Lebrun,  2*  et  3®  consuls  ontrants,  élurent  29  sénateurs; 
le  lendemain,  ces  31  membres,  formant  la  majorité  du 
Sénat,  le  complétèrent  par  l’élection  de  29  sénateurs  non- 
veaux.  Le  traitement  annuel  d'un  sénateur  était  égal  au 
vingtième  de  celui  du  1er  consul,  c.-à-d.  de  25,000  fr. 
Le  Sénat,  dès  le  Consulat  même,  se  conforma  à toutes  les 
volonté»  du  l'r  consul  : ainsi,  il  déclare  (15  nivôse  an  ix- 
5 janvier  1801}  mesure  conservatrice  de  la  constitution, 
l’acte  de  proscription  porté  contre  130  révolutionnaires  à 
la  suite  de  l’affaire  do  la  macôine  infernale.  Au  commen- 
cement de  1802,  époque  du  l*r  renouvellement  par  cin- 
quième du  Corps  législatif,  le  l*r  consul  ayant  décidé  que 
la  détermination  des  membres  restants  aurait  lieu,  non 
par  un  tirnge  au  sort,  mais  par  une  réélection  faite  par 
le  ^énat,  les  sénateurs  éliminèrent  20  tribuns  et  60  lé- 
gislateur» opposant».  Le  «riiatw-comu//*  organique  du  16 
thermidor  an  x (4  août  1802)  apporta  de  grave»  modifica- 
tions à La  constitution  de  l'an  vin,  par  conséquent  aux  attri- 
butions du  Sénat,  considérablement  augmentées  : ce  ne  fut 
plus  sur  la  liste  nationale,  supprimée,  mais  sur  les  présen- 
tation» des  collèges  d'arrondissement  pour  le  Tribunat, 
des  collège»  de  département  pour  le  Sénat,  des  un»  et  des 
autres  pour  le  Corps  législatif,  qu’il  dut  choisir  le»  mem- 
bres de  ces  trois  corpe.  Véritable  pouvoir  constituant,  il 
reçut  le  droit,  par  de»  sénatus-consultes  organiques,  1°  de 
constituer  les  colonies;  2*  d’interpréter  et  de  développer 
la  constitution , par  do  simples  sénatus-consultes  ; 3»  de 
•ospendre  pour  5 ans  les  fonctions  de  jurés  dans  les  dé- 
partement»; 44  de  déclarer  des  départements  hors  de  In 
constitution;  5®  de  dissoudre  le  Corps  législatif  et  le  Tri- 
bunat; 6®  d’annuler  les  jugements  de»  tribunaux  qu’il  con- 
sidérerait comme  attentatoires  à la  sûreté  de  l’Etat,  etc. 
Pour  les  sénatus-consultes  une  simple  majorité  suffisait; 
les  deux  tiers  des  voix  des  membres  présents  étaient  né- 
cessaire»  pour  le»  sénatus-consultes  organique»;  le»  un»  et 
les  autres  n’étaient  mis  en  délibération  que  sur  l'initiative 
du  gouvernement.  Les  projets  en  étaient  d'aillenrs  pré- 
paré» dan»  un  coruri/  privé,  composé  des  consuls,  de  i mi- 
nistres, 2 sénateurs,  2 conseiller»  d'Etat,  2 grand»  offi- 
ciers de  la  Légion  d’honneur,  désigoé»  par  le  lsr  consul. 
Quant  aux  traités  de  paix  et  d'alliances,  le  Sénat  en  rece- 
vait connaissance  avant  promulgation,  lorsque  le  1®'  consul 
les  avait  ratifié»  sur  l’avia  du  conseil  privé.  Il  recevait  aussi 
le  serment  du  successeur  désigné,  lequel  devait  lui  être 
présenté  en  grand  appareil.  Dan»  le  cas  où  le  successeur 
ne  serait  désigné  que  dans  le  testament  remis  aux  consuls 
par  le  chef  de  l’Etat,  le  Sénat  dtvait,  â la  mort  de  celui-ci, 
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ratifier  le  testament,  ou  nommer  directement  un  autre 
successeur  sur  désignation  des  2*  et  3*  consul».  Le  nombre 
normal  des  sénateur»  (80)  dut  être  atteint  immédiatement 
(au  Ier  vendémiaire  an  xi-23  sept.  1802),  et  le  l*r  consul 
reçut,  en  outre,  le  droit  de  nommer  directement  40  mem- 
bres, ce  qui  pouvait  porter  à 120  le  nombre  de»  sénateurs. 
En  1803,  le  traitement  sénatorial  fut  porté  à 30,000  fr., 
et  de»  sénatortriet  i V.  ce  mot  ) furent  établies.  — Le  4 mai 
180-1,  le  Sénat  offrit  à Napoléon  la  couronne  impériale  , 
héréditaire  dans  sa  famille  ; puis  une  commission  de  plu- 
sieurs sénateurs,  de  ministres  et  des  3 consuls  prépara  le 
nouveau  sénatus-consulte  organique  du  28  floréal  an  xil 
(18  mai  1804),  par  lequel  l’empire  fut  substitué  au  Consu- 
lat. Les  attributions  du  séuat  furent  peu  modifiées  : il  so 
composa  de*  80  membres  élu»  par  lui-même,  dea  six 
grands  dignitaires,  et  des  princes  français  âgé»  do  18  ans; 
de»  citoyens  choisis  par  l'Kmpcrenr,  et  dont  le  nombre 
s'éleva,  dan»  la  suite,  à 60,  après  les  agrandissements 
successif»  du  territoire  de  l’Empire.  Le  Sénat  conservait 
U faculté  d'élire  les  autres  corps,  le  pouvoir  constituant, 
et  le  soin  de  veiller  au  maintien  de  la  constitution;  il 
acquérait  **  la  garde  de  la  liberté  individuelle  et  de  la  li- 
berté de  la  presse,  » garanties  de  quelque  valeur,  si  le  Sé- 
nat eût  eu  de  l'indépendance  ; dan»  sou  sein  »c  trouvait  le 
siège  de  la  haute-cour  Impériale,  dans  laquelle  entraient 
d’ailleurs  60  sénateur»,  appelés  par  ordre  d’ancienneté. 
Le  Sénat  était  convoqué  par  le  grand  Electeur  ( V.ce  mot), 
sur  un  ordre  de  l’Empereur.  11  pouvait  l'étre  sur  la  de- 
mande des  commissions  de  la  liberté  individuelle  et  de  la 
liberté  de  la  presse,  quelquefois  sur  celle  d'uu  sénateur. 
Un  président  du  Sénat,  sénateur  choisi  annuellement  par 
l'Empereur,  tenait  lea  séances.  Les  faits  les  plu»  marquants 
de  Thiatoire  du  Séuat  sous  l'Empire  furent  : 1*  la  séance 
solennelle  (20  ventôse  an  xm-17  mars  1805)  où  fut  réglée 
la  conversion  de  la  République  italienne  en  royaume  ; 2* 
le  séuatus-cousulte  de  septembre  1805,  par  lequel,  au  mé- 
pris des  droit»  du  Corps  législatif,  le  Sénat  ordonna  la 
levée  d'hommes  déterminée  par  l’Empereur;  3*  celui  de 
janvier  1806,  par  lequel  fut  votée,  â la  gloire  de  Napoléon 
et  do  l’armée  française,  une  colonne  surmontée  d'une 
statue  ; 4°  celui  de  novembre  1806,  par  lequel  fut  votée 
pour  la  fin  de  1B06  la  conscription  de  1807,  le  Sénat  étant 
définitivement  substitué  au  Corps  législatif  pour  le  vote 
du  contingent;  5*  celui  de  mars  1807,  pour  l’appel  anti- 
cipé de  la  conscription  de  1808;  celui  de  septembre  1807, 
qui  supprima  le  Tribunat  et  modifia  les  attributions  du 
Corps  législatif  ; 7*  ceux  d'août  1807  et  de  mars  1808,  qui 
'consacrèrent  la  création  de»  titre*  de  noblesse  héréditaire, 
principautés,  duchés,  comté»,  barounies,  pour  récompen- 
ser le»  services  militaire»  ou  civils;  8*  celui  do  décembre 
1809,  qui  prononça  la  dissolution  du  mariage  de  Napoléon 
et  de  Joséphine  ; 9*  l'adresse  soumise,  du  27  décembre  1812, 
après  le  retour  de  Russie;  10*  le  sénatus-consulte  du  5 
février  1813,  qui,  modifiant  les  dispositions  antérieure», 
autorisait  la  concession  de  la  régence  à l'impératrice  pen- 
dant la  minorité  de  l'Empereur  des  Français.  En  1614  le 
Sénat  jona  un  rôle  important  : agité  et  hésitant  pendant 
toute  La  campague  de  France,  dès  que  le»  troupe»  étran- 
gère# furent  etitréc»  dau#  Paria  (31  mara  1814),  il  accepta 
une  proclamation  de  l'empereur  de  Ruasie,  Alexandre  I*r, 
au  nom  dea  souveraina  coalisé»,  qui  l'invitait  à désigner  un 
gvt  provisoire.  Sur  140  membres  dont  le  Sénat  se  compo- 
sait alors  (y  compris  6 princes  de  la  famille  impériale  et 
4 grands  dignitaire»),  90  environs  se  trouvaient  à Paria; 
64  se  réunirent  le  l*r  avril,  et  votèrent  les  noms  proposés 
par  Talleyrand,  en  stipulant,  dans  quelque»  base»  som- 
maires d’une  nouvelle  constitution , que  le  Sénat  ferait 
partie  intégrante  de  la  nouvelle  constitution  projetée  : le  3 
avril,  au  nombre  de  30  membres  seulement,  il  déclara 
« Napoléon  et  sa  famille  déchus  du  trône,  le  peuple  fran- 
çais et  l'armée  déliés  du  serment  de  fidélité;  » le  6 avril, 
après  3 jours  de  discussion,  il  adbpta  la  constitution  dite 
sénatoriale  ou  du  6-9  avril  : l’article  2 portait  que  le  peuple 
français  appelait  librement  Louis  XVIII  au  trône  de 
France,  et  l’art.  6 maintenait  un  Sénat  do  150  à 200  mem- 
bres, dont  ceux  alors  existant  auraient  seuls  droit  à la  do- 
tation actuelle  du  Sénat  et  des  sénatoreries.  Cette  consti- 
tution, qui  a régi  en  apparence  la  France  pendant  2 mois, 
ne  fut  pa»  acceptée  par  les  royalistes.  Le  dernier  acte  du 
Sénat  fat  donc  le  sénatus-consulte  du  14  avril,  qui  déféra  au 
comte  d’Artois  le  gouvernement  provisoire.  Il  Ait  lui-même 
supprimé  par  la  promulgation  de  la  Charte;  mais  en  vertu 
de  cette  Charte  même,  86  de  scs  membres  entrèrent  dans 
la  Chambre  des  pairs.  — En  somme,  le  Sénat,  investi  d’at- 
tributions considérables,  ne  sut  ni  contenir  Napoléon  dans 
la  prospérité,  ni  le  soutenir  dans  l'adversité.  A.  C. 
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SENAT  français,  corps  politique  rétabli  en  Franco  ] 
par  la  constitution  du  1 1 janvier  1852.  I.e  nombre  de  scs 
membres  ne  peut  excéder  150,  non  compris  le*  membres 
de  droit,  les  cardinaux,  les  maréchaux  et  b*  amiraux; 
les  princes  Français  âgés  de  18  ans,  Ic-quel»  ne  peuvent 
siéger  qu’avec  l’autorisation  de  l'Empereur.  Tou#  le*  au- 
tres ténateur#  sont  nommés  par  le  chef  de  l'Etat;  il*  «ont 
inamovibles  et  à vie.  L'Kinpereur  choisit  tmii  les  ans  le 
président  et  les  vice-présidents  parmi  les  sénateurs,  con- 
voque et  proroge  le  Sénat,  fixe  par  un  décret  la  duree  des 
sessions  ; les  séance*  ne  sont  pas  publiques.  I.*  traitement 
Ju  président  du  Sénat  est  de  120.000  francs;  la  dotation 
de  sénateur  de  30.f«i0  fr.  — . I,e  Sénat  est  le  eardien  du 
pacte  fondamental  et  des  liberté*  publique*;  il  reçoit  et 
apprécie  les  pétitions  des  citoyen*;  les  lois  ne  sont  promul- 
guées qu'apré*  lui  avoir  été  soumises.  Il  règle  par  des 
ttnnlua  r.nuuite* , sanctionnés  et  promulgués  par  l'Empe- 
reur : 1®  la  constitution  de*  colonie*  et  de  l’Algérie;  2®  les 
cas  non  prévus  par  la  constitution;  3®  les  articles  de  la 
constitution  suM-cptibles  d’interprétation.  Il  peut,  dans 
des  rapports  à l'Empereur,  poser  les  base*  des  projets  de 
loi#  d'un  grand  intérêt  national , et  proposer  des  modifica- 
tions à la  constitution;  si  ces  mesures  sont  approuves 
par  le  Pouvoir  exécutif,  il  les  convertit  ou  léwlnwonivltei. 
En  cas  de  dissolution  du  Corps  législatif,  il  pourvoit,  sur 
la  proposition  de  l’Empereur,  et  par  des  mesures  d'ur- 
gence , à tout  ce  que  réclame  la  marche  du  gouvernement, 
il  se  divise  en  5 bureaux,  qui  se  partagent  l' examen  des 
pétitions  et  élisent  les  commissions  chargée*  de  l’étude 
des  lois.  Les  projets  de  loi#  adoptés  par  le  i orps  législatif 
sont  transmis  par  le  ministre  d'Etat  au  président  du  Sénat, 
avec  les  decrets  qui  nomment  les  conseillers  d’Etat  char- 
gés de  soutenir  la  discussion.  Le  vote  sur  la  promulgation 
de»  lois  ne  comporte  nul  aineudcment,  n’est  point  secret, 
et  doit  être  rendu , sous  peine  de  nullité , à la  majorité  ab- 
solue par  un  nombre  de  votants  supérieur  à la  moitié  de 
celui  u«*s  sénateurs.  Les  résultats  des  délibération*  sont 
transmis  au  ministre  d’Etat  par  le  président  du  Sénat. 
— Les  décrets  du  23  mars  IH52  et  du  31  décembre  1852, 
ont  réglé  les  formes  dans  lesquelle*  doivent  être  votés  les 
sénafiM-roriJtW/ss  concernant  les  colonie*  et  l’Algérie,  l'in- 
terprétation de»  articles  de  la  constitution  , le#  modifica- 
tions de  la  constitution,  et  la  manière  dont  doit  se  pro- 
duire l’initiative  sénatoriale  do  grands  projets  d'intérét 
national.  A.  C. 

SÉNAT  u’ESCAGNE.  V.  E8PAONE. 

SÉNAT  DK  FRANCFORT.  V.  FRANCFORT. 

SÉNAT  DBS  ILES  IONIENNES.  V.  IONIENNES  (Ile*). 

SÉNAT  RUSSE.  K.  RUSSIE.  — GouremSWWtf. 

SÉNAT  DK  SUÈDE.  V.  SUEDE. 

sénat  de  Pologne  , corps  de  128  grands  du  royaume, 
destiné  à restreindre  l’autorité  royale.  Il  se  composait  des 
palatins  ou  waiwodes,  gouverneurs  de  provinces,  de#  cas- 
tellans  de  (’racovie,  Wilna,  etTroki,  du  starosto  de  Sa- 
mogitie,  d’un  certain  nombre  d’archevêques  et  d’évêques. 

sénat  vénitien.  Ce  fut,  dans  l’origine,  un  corps  de 
60  membres,  créé,  en  1172,  et  destiné  à remplacer  les  /»re- 
gadi  ou  notables  que  le  doge  désignait  jusqu'alors  lui -mémo 
pour  l'assister  de  leurs  conseils.  Les  sénateurs,  âgés  de 
40  ans  au  moins,  nommé*  pour  un  an  parmi  les  470  mem- 
bres du  (irand-Omseil  et  par  ces  membres  eux-mêmes, 
en  étalent  considérés  comme  les  délégués.  Le  Grand- 
Conseil  resta  le  dépositaire  de  la  souveraineté,  et  le  Sénat 
n’en  fut  qu’une  émanation,  pour  ainsi  dire,  plus  oligar- 
chique.  Lorsque  la  triple  révolution  aristocratique  de  1206, 
1298,  1315,  eut  fermé  le  Grand -Conseil  et  établi  le  Ucrt 
<Tor,  le  Sénat  acquit  une  importance  plus  marquée;  il  di- 
rigea le»  affaires  générale»  de  l’Etat , sous  la  surveillance 
de*  deux  conseils  des  Dix  et  des  Trois.  11  pesa  sur  la  Sei- 
gneurie ou  pouvoir  exécutif  1 le  Doge  et  son  conseil|  par 
la  nomination , directe  d’abord , puis  par  la  désignation 
au  Grand -Conseil,  qui’les  nomma  ensuite,  des  six  con- 
seillers du  Doge.  Successivement  accru,  il  compta  de 
bonne  heure  pré*  de  300  membre*,  qui  y avaient  accé* 
à des  titre*  divers  ; c’étaient  ; le  Doge  ; les  procurateur* 
de  Sl. Marc;  les  9 conseillers  du  Doge  (les  6 ci-dessus 
indiqués  et  les  3 président*  de  la  Quarantie  ) ; les  Dix  ; 
le*  3 avogadors  en  charge  et  leur»  prédécesseur»  immé- 
diats ; les  2 censeurs  en  charge  et  leurs  prédécesseur»  im- 
médiats; le»  60  sénateurs  proprement  dit*,  élu»  par  le 
Grand-Conseil  ; 60  sénateurs-adjoints,  élus  do  même  sur  la 
désignation  des  sénateur#  ; les  40  membres  de  la  Çhiaran- 
tis;  13  magistrat*  sénatoriaux  ; 55  aspirants,  élus  par  le 
3rand-Conseil , dont  25  seulement  avec  voix  délibérative; 
le*  16  Sages  (ministres),  dont  6 seulement  avec  voix  délibé- 
rative; les  ex-podestats  de  Vérone,  Viceuce,  Bergame. 
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Les  ambassadeurs  désignés  ou  de  retour  de  leur  mission  J 
avaient  entrée.  L'assemblée  ne  pouvait  délibérer  qu’auunt 
qu’il  v avait  60  membres  présents  avec  voix  délibérative. 
Les  liélibé rations  portaient  sur  toutes  les  affaires  poli- 
tiques, la  paix,  1a  guerre,  les  traités,  la  police  intérieure. 
Au  Sénat  appartenait,  sans  responsabilité,  l'administrati*  a 
des  finances  de  l’Etat,  le  monnayage,  les  emprunts,  la  ré- 
part ition  de*  impôts,  l’emploi  des  revenus  publics;  mais  il 
ne  pouvait  ni  augmenter  les  tarifs,  ni  établir  de  nouveaux 
impôts  sans  recourir  au  Grand-Conseil.  Il  désignait  pour 
les  places  les  plus  importantes,  nommait  même  à plusieurs. 
Commandements  militaires,  ambassades,  etc.  — L’ilia toira 
du  Sénat  do  Venise  est  celle  de  Venise  elle-même,  uu  seul 
trait  excepté  : sa  nature,  essentiellement  oligarchique,  le 
constituait  en  antagonisme  avec  les  Sages  grands  et  Te* 
Sages  lie  terre-fermt  (ministres  de  la  Seigneurie ),  et  l’expo- 
sait lui-méme  aux  attaques  de  kl  (Quarantie  judiciaire  et  <iu 
reste  de  la  noblesse  inférieure.  Ces  rivalités  n’eurent 
aucun  résultat  funeste  tant  que  dura  l'importance  de  Ve- 
nise ; mais  au  x vi  u«  siècle , elles  préparèrent  et  hâtèrent  la 
ruine  de  l'Etat.  Le  Sénat,  envahissant  le  pouvoir  exécu- 
tif, obligea,  par  plusienrs  décrets,  les  Sage*  à lire  dar:s 
son  sein,  et  sans  la  moindre  suppression,  toutes  les  dé- 
pêches arrivées  au  Collège  (conseil  du  Doge);  la  Quarantie, 
mécontente  de  cette  usurpation  de  fonctions,  excita  contre 
le  Sénat  le  Grand -Conseil , déjà  jaloux  de  cette  assemblée 
où  les  membres  se  perpétuaient  même  par  l'élection  ; de 
là  ce  décret  du  Grand-Conseil , que  « nul  ne  pourrait  être 
réélu  au  Sénat  plus  de  trois  fois  de  suite.  ••  Ce  fut  le  pre- 
mier coup  porté  à l'oligarchie  par  ••  la  plèbe  de  la  no- 
blesse ",  coup  bientôt  suivi,  1773-1779,  d’atteintes  plus 
grives  au  pouvoir  du  conseil  des  Dix  et  des  Inquisiteurs 
d'Etat.  Du  reste,  le  Sénat  mourait  avec  Venise  elle  même, 
et  sa  politique  tortueuse  hâta,  en  1797,  la  dissolution  de 
cette  république.  Il  disparut  avec  elle  devant  les  années 
française*  (mai  1797-janvier  1798).  A.  C. 

SESATEUR,  Senalor,  4 Kotne,  membre  du  .Sénat.  Ori- 
ginairement, pour  devenir  sénat®»*®  S1  fallait  être  patri- 
cien et  âgé  de  60  ans.  Les  plébéiens  furent  admis  aussi  4 
la  sénatororie  l’an  445  de  Rome,  pourvu  qu'ils  eussent 
passé  par  une  des  magistratures  donnée#  par  les  comices 
( V.  Sénateur  péiiaihk*.  Depuis  l'expulsion  des  rois,  il  y 
eut  des  sénateurs  de  grands  racs  et  d’autre*  de  petit#  racs 
( mtijnrutn  et  minorvm  gentium)  les  l*r*  étaient  les  des- 
cendants des  sénateurs  primitifs,  appelés  pires;  le*  se- 
cond* , de  simple  race  équestre,  avaient  été  inscrit*  fro»- 
scripl»!  sur  la  liste  du  Sénat,  par  le  cotisai  Brutas,  pour 
compléter  son  effectif,  dont  Tarquin  avait  négligé  *le 
remplir  les  vides.  Ces  derniers  furent  appelés,  de  leur 
origine,  roiucrii»,  et  de  là  vient  la  coutume,  en  parlant  an 
Sénat,  de  dire  Pires  conscrits , c. -à-dire  Pires  et  conscrits. 
Ce  fut  alors  que  l’on  abaissa  l'Age  sénatorial  à 27  ans  ; Sylla 
le  fixa  à 30  ans,  et  l’empereur  Auguste  le  réduisit  à 25. 
Eu  abaissant  l’Age  sénatorial , on  fixa  un  cens  ou  minimum 
do  richesse  pour  être  apte  à devenir  sénateur;  c’était, 
vers  le  temps  de  la  2*  guerre  punique,  1 million  d'as 
(54,310  fr.);  800,000  sesterces  ( 160,000  fr.)  ver#  la  fin  de 
la  République;  et  1,200,000  ( 323,000  fr.)  sous  Auguste. 
Les  sénateurs  avaient  le  droit  de  chaise  curule,  la  toge 
prétexte  sur  uu  laticlave  ( V.  ces  mots ) pour  costume,  et 
pour  chaussures  des  bottine#  noires  avec  une  lunule  d'ar- 
gent pendante  sur  le  talon.  Au  théâtre,  au  Cirque,  dans 
les  lieux  publics,  les  places  les  plus  honorables  leur  étalent 
réservée#.  C.  D.— T. 

SENATEUR  PÉDAIRB,  Ssnalor  pedanus , citoyen  romain 
qui,  après  avoir  occupé  une  magistrature  curule.  était  de- 
venu sénateur  de  droit,  mais  sans  avoir  voix  délibérative 
tant  que  les  Censeur#  ne  l’avaient  pas  inscrit  sur  la  liste 
du  Sénat  : il  pouvait  assister  aux  séances  et  prendre  part 
aux  votes.  Le  nom  de  ptdaire  venait  de  ce  qu’il  n’était  sé- 
nateur que  par  le#  pieds,  c.-à-  d.  par  le  suffrage,  ( V.  SÉ- 
natI.  C-  D — T. 

SKNtATORERIE  , circonscription  territoriale  établie  en 
France  en  1803,  et  attribuée  à des  sénateurs  choisis  par 
le  chef  du  gouvt.  Elles  produisaient  un  revenu  de  20  à 
25,000  fr.  Un  sénateur  avait,  dans  sa  sénatorerie,  la  pré- 
séance sur  toutes  les  autorités  locales. 

StlN  ATUS-CONSULTK , Senoto*  rontuUum,  dans  l'ane. 
Rome,  ordonnance  du  Sénat  sur  une  affaire  publique  ou 
particulière.  11  était  écrit,  daté,  relatait  le  nom  de  celui  ou 
de  ceux  qui  l’avaient  proposé,  les  nom#  des  sénateur#  pré- 
sents à la  séance,  et  était  souscrit  des  tribuns  du  peupte, 
qni  devaient  l’approuver.  11  fallait  que  les  2/3  du  nombre 
total  des  sénateurs  eussent  assisté  à sa  discussion.  Toi» 
les  sénatus-consultes  étaient  déposé#  dans  un  temple  à 
Rome  ; ce  fut  d’abord  le  temple  de  Cérès,  et , plus  tard. 
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«lui  do  Saturne.  — Sémitus-coneults  français.  V.  Sénat 
CoNBERVATLUIl  et  SÉNAT  FRANÇAIS.  C.  D— T. 

SENAULT  < Jean-François),  prédicateur,  né  à Anvers 
en  1599  ou  1004,  d'un  secrétaire  du  rui  do  France,  ra.  eu 
1672,  vint  terminer  ses  études  à Paris,  outra  dans  la  con- 
gélation de  l’Oratoire,  et  en  devint  supérieur-général  en 
1662,  On  a de  lui  : Panégyrique»  des  saints,  Paris,  1656-57-58, 

3 vol.  in-4®;  Traité  de  l'usage  de»  passion»,  1641.  in -4*,  tra- 
duit en  plusieurs  langues;  des  Qrahons  funèbre» , entre 
autres  celles  de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIII  ; Para- 
phrase »ur  Job,  Rouen,  9*  édition,  1679;  l'Homme  criminel, 
ou  la  Corruption  de  l'homme  par  le  péché , Paris,  1644,  in-4#; 

T Homme  chrétien,  ou  la  Réparation  d»  la  nature  par  la  qrAce, 
Ibid.,  1618.  in-4°.  B. 

SKNEBIER  (Jean),  naturaliste  et  bibliographe,  né  A 
Genève  en  1742,  m.  en  1809,  fût  pasteur  dans  sa  ville  na- 
tale en  1765,  et  bibliothécaire  en  1773.  On  a de  lui  : Puai 
»ur  Tort  d’observer  tl  de  faits  des  tjpérituces,  Genève,  1775 
et  1802,  3 vol.  in-B®,  ouvrage  très-estimé;  Catalogue  rai- 
sonné des  mu.  conservés  dans  ta  Bibliothèque  de  Genève,  1779, 
in-8®,  qui  est  un  modèle  en  son  genre;  Mémoires  physico- 
chimiques, sutf 'influence  de  la  lumière  solaire  pour  modifier 
les  êtres  des  trois  règnes  de  la  nature,  et  surtout  ceux  du 
régne  végétal,  1782,  3 vol.  in -H®;  Recherches  sur  l'in- 
fluence de  la  lumière  solaire,  pour  changer  l’air  fixe  en  air 
pur  par  la  végétation , 1783,  in-8o;  Recherches  analytique» 
sur  la  nature  de  fuir  inflammable,  178-4,  in-8®  ; Histoire  litté- 
raire de  Genève,  1786,  3 vol.  in  - 8®  ; Physiologie  végétale, 
1800  , 5 vol.  in-8®;  Rapport  de  Pair  atmosphérique  arec  le» 
êtres  organisés,  extrait  en  partie  des  manuscrit*  de  Spallau- 
rani,  1807,  3 vol.  in-8*;  Météorologie  pratique , 1810,  in-16; 
une  foule  de  Mémoires  ou  d opuscules  insérés  dans  le  Jour- 
nal de  physique,  le  Magasin  encyclopédique,  les  recueils  de 
l'Académie  de  Turin,  de»  Sociétés  physiques  de  Imusanno 
et  de  Genève.  Il  a encore  traduit  les  ouvrage»  de  Spallati- 
taui,  et  rédigé  la  Physiologie  végétal»  dans  l'I.ncy  b pr  lie 
méthodique.  . B. 

SENLCA,  lac  des  Etats-Unis  (New- York),  communique, 
par  un  canal  de  sou  nom , avec  les  lacs  Cayuga  et  Erié.  Il 
tire  sou  nom  de  la  peuplade  des  Senecas,  répandue  dans  les 
Etats  de  l’Ohio  et  de  New-York.  Sur  la  rive  O.  e»t  une 
ville  de  Seneca,  qui  a des  fabr.  de  verre,  et  7,000  hab. 

SÊNECÊ  (Antoine  Bauderon  i>e),  poète  et  littéra- 
teur, né  à Mâcon  en  1643,  m.  en  1737,  fut  d'abord  destiné 
à la  magistrature;  mais,  obligé  de  quitter  la  France  à la 
suite  d'un  duel , il  alla  en  Savoie,  puis  en  Espagne,  et , de 
retour  dans  sa  patrie,  il  acheta,  en  1673,  la  charge  de 
1”  valet-de-chambre  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Après  la 
mort  de  cette  princesse,  16B3,  il  prit  le  môme  emploi  au- 
près de  M^d’Angoulême  jusqu'en  17 13.  C'était  un  hommo 
d’un  esprit  agréable,  d'un  caractère  enjoué,  d’une  gaieté 
douce  et  aimable.  On  a de  lui:  Nouvelles,  en  vers , 1695, 
in  -12,  parmi  lesquelles  il  y eu  a de  fort  jolies;  Satire», 
1695,  in-12,  au  nombre  desquelles  on  distingue  les  Tra- 
vaux if  Apollon  ; Lpigrammes , dunt  on  compte  plus  de  500,  et 
assez  médiocres  , 1717,  in- 12,  etc.  Ses  Œuvres  diverses  ont 
été  publiées  par  Augcr,  1805  et  1806  ; scs  ÜfCuvres  choisies, 
dans  la  Collection  des  petits  classiques  français  ; et  scs  Couvres 
postUuu.es,  par  E.  Chasles  et  P.-A.Cap,  Paris,  1856,  in-16. 

SENECHAL  |des  mots  germaniques  tenue,  cabane,  et  i 
êchalk,  serviteur),  officier  qui  n'était,  dans  l'origine,  qu'un 
des  domestiques  de  la  maison  du  roi  ou  d'un  grand  sei- 
gneur en  France,  et  dont  l'emploi  consistait  à placer  les 
plats  sur  la  table  ; de  là  son  nom  latin  Dapifer  | V.  ce  mot  ) ; 
ou  bien,  11  administrait  une  métairie,  et  était  un  simple 
économe.  On  choisissait  quelquefois,  pour  remplir  cette 
charge,  des  hommes  enchaînés  dans  les  liens  du  servage. 
De  bonne  heure,  le  sénéchal  prit  une  grande  impor- 
tance: sous  les  rois  de  la  1”  race,  il  arriva  déjà  à se 
placer  au  nombre  des  grands  du  royaume , et , dans  les 
actes,  on  le  voit  nommé  après  le  comte  ou  le  maire  du 
palais.  Sous  la  2e  race,  sa  dignité  devint  la  première: 
le  grand-sénéchal  continua  de  servir  le  roi  à table,  mais 
seulement  dans  les  grandes  cérémonies,  comme  le  cou- 
ronnement, et  encore  n'apportait-il  alors  que  le  premier 
lat , et  remplissait  souvent  sou  office  à cheval.  De  plus, 
eut  l'intendance  de  la  maison  du  roi  et  des  finances, 

Porta  la  bannière  royale  en  temps  de  guerre,  commanda 
avant-garde  dans  les  marches  eu  avant  et  l’arrière-garde 
dans  les  retraites,  assista  le  roi  dans  les  plaids,  souscrivit 
comme  témoin  et  garant  les  chartes  et  les  ordonnances, 
rendit  la  justice  au  nom  du  roi,  etc.  La  charge  de  grand- 
aénéchal  de  la  couronne  devint,  au  x®  siècle,  héréditaire 
dans  la  maison  des  comtes  d'Anjou;  Philippe- Auguste 
Payant  supprimée  en  1191,  ses  attributions  furent  parta- 
gées dans  la  suite  entre  le  connétable  et  le  grand  - maitre 


de  la  maison  du  roi.  Le  titre  de  sénéchal  no  désigna  plus 
que  des  officiers  subalternes,  rendant,  comme  les  bailli», 
la  justice  au  uoin  du  roi  et  des  seigneurs.  I-e  pays  compris 
dans  le  ressort  de  la  juridiction  d’un  sénéchal  s’appela 
sénéchaussée,  terme  qui  prévalut  dans  le  Midi , comme  celui 
de  bailliage  dans  le  Nord. — En  Angleterre,  il  y eut,  comme 
en  France,  un  grand  - sénéchal  [Lord  lit  jh  st  et  cari).  Cette 
; dignité,  la  première  du  royaume,  fut  abolie  par  Henri  IV. 
Cependant  on  la  rétablit  momentanément,  toutes  les  fois 
qu’il  y a un  couronnement  de  monarque,  ou  qu’il  faut 
juger  un  Pair  accusé  de  crime  capital.  11. 

SENECHAUSSEE , circonscription  territoriale  admi- 
nistrée par  un  sénéchal  ; — juridiction  d’un  sénéchal  et 
tribunal  où  il  siégeait. 

SEKECTAlKE.  V Nkctaibe  (Saint-). 

SENEF  ou  SENEFFE,  v.  de  Belgique  ( IIainaut|,  à 20 
kil.  N. -O.  de  Charleroi;  3,000  hab.  Victoire  de  Condé  sur 
le  prince  d'ürange,  le  1 1 août  167  4,  et  de  Marceau  sur  les 
Autrichiens,  le  2 juillet  1794. 

SENHFELDER  (Àloys),  né  à Prague  en  1771  , d’on 
comédien,  tn.  en  183  4,  étudia  quelque  temps  le  droit,  s’en- 
gagea dans  une  troupe  dramatique  en  1791,  et,  se  voyant 
oam-z  mal  accueilli  du  public,  écrivit,  avec  aussi  peu  de 
succès,  pour  le  théâtre.  Réduit  à se  faire  copiste,  il  ima- 
gina, pour  graver  économiquement  la  musique,  d'employer 
la  pierre  au  Heu  du  cuivre,  1793,  et  se  trouva  ainsi  »ur  la 
voie  de  la  découverte  de  la  lithographie.  Une  association 
avec  Glcisner,  directeur  de  la  musique  de  la  courà  Munich, 
179^),  lui  permit  d'appliquer  eu  grand  cet  art  nouveau,  et 
d'aller  le  faire  connaître  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe.  I.e  roi  de  Bavière  le  nomma,  en  1810,  directeur 
de  U lithographie  ruvule  A Munich.  Senefelder  a publié  : 
l'Art  de  la  lithographie,  Munich,  1819. 

SENEGAL,  riv.  de  l’Afrique  occidentale,  naît,  sous  le 
nom  de  Bafing  ( tlenve  noir),  dans  le  Fouta-Djalo  (Nigri- 
tie|,  à 80  kil.  O.  do  la  source  de  Niger,  chez  les  Mau 
dingues,  par  10®  6’  lat.  N.  et  13®  35’  long.  O.,  porte 
ensuite  les  noms  de  Donguch , Mayo-Solle,  Sena  ou  Sa- 
naga,  arrose  le  Djallonkadou , le  Bambouk,  le  Fouta- 
Toro  et  l'Oualo,  en  passant  par  Fort-S1- Joseph,  Bakel, 
l’odor,  Daghana  et  S‘-  Louis,  sépare  dans  son  cours 
inférieur  le  Sahara  et  la  Sénégambie,  forme  un  grand 
nombre  d'iles,  et  se  jette  dans  l’océau  Atlantique  par  une 
vaste  embouchure  obstruée  de  bancs  de  sable , après 
avoir  reçu  le  Kokoro  et  la  Falémé.  Cours  de  1,KD0  kil., 
dont  1,200  navigables.  Il  est  très-polssomieux,  mais  In- 
festé de  crocodile».  Ses  rives,  généralement  basses,  sont 
bordées  d’luimon»es  terrains  d'alluvion,  qui  rendent  les 
eaux  stagnantes  et  le  pays  malsain.  Il  déborde  de  juillet 
à octobre,  et  roule  des  paillettes  d’or.  La  marée  le  re- 
monte jusqu’à  près  de  300  kiL  — Quelques  savants  ont 
attribue  la  découverte  du  Sénégal  au  navigateur  marseil- 
lais Euthymcme;  ou  le  rapporte  aussi  nu  Daradus  des 
anciens  ; toutefois  le  portugais  Don  Fernandez  u'y  arriva 
qu’en  1416.  B. 

Sénégal  (Gouvernement  du),  colonie  française  eu 
Afrique  (Séuégambie),  arrosée  par  le  Sénégal,  qui  lui 
donne  son  nom  Elle  est  divisée  en  3 arrondissements, 
St-Louis,  Goret,  Bakel.  Le  l*r  comprend  : S'-Loui*  et  »cs 
faub. ; le  Oualo,  et  les  établissements  de  Kiehard-Tull,  de 
Mcrinaghen,  de  Lampsar,  etc.;  Dagaua,  avec  Refo,  B ko), 
la  prov.  du  Diutar;  Puiulor;  le  2*  : Goréi*  et  les  établie 
semeuts  de  la  province  du  Cap- Vert;  Knolakh  sur  la  ri- 
vière de  Saloum  ; Carnbatic  et  Sedhiou  sur  la  Caznmanco; 
le  3*  : Bakel  avec  Médine,  Sémou-Débou,  Kétiieha,  etc. 
On  y rattache  : les  comptoirs  d'Assinie ; de  Gabon;  de 
Grand-Ba»sam,  sur  le  golfe  de  Guinée;  de  Garruwny, 
entre  le  >éuégal  et  le  golfe  de  Guinée.  Population,  62,600 
habitants  en  1860.  Climat  très -chaud;  le  thermomètre 
marque  presque  toujours  28°  centigrades,  et  monte  jusqu’à 
40.  Les  établissements  du  Sénégal  ne  sont  importants  que 
pour  le  commerce  de  la  gomme  ; 2 millions  et  deuil  de  kilog. 
par  an  i , de  la  poudre  d'or,  de  la  cire,  des  dents  «l'éléphant, 
et  pour  le  commerce  des  arachides  ( 4 millions  et  demi 
de  kilog.  en  1855 1.  Les  échanges  du  Sénégal  avec  la 
France  représentent  25  millions  de  francs.  $*- Louis  est 
la  résidence  du  gouverneur,  le  siège  d’une  Cour  impériale 
et  d’un  préfet  apostolique.  Une  banque  d'escompte  et  de 
prêt  y a été  fondée  en  1853.  V.  Carrère  et  liolme,  d*  la 
| Sénégambis  française,  Paris,  1856,  in-8®.  B. 

SENÉGAMBIE,  contrée  de  l’Afrique  occidentale,  bornée 
au  N.  par  le  Sahara,  A l'O.  par  l’océan  Atlantique,  au  S. 
par  la  Guinée,  et  APE.  par  le  Soudan;  entre  10®- IB®  lat. 
, N.,  et  7®-20®  long.  O.;  1,100  kil.  sur  650;  12,000,000  lmb. 

, Elle  tire  son  nom  du  Sénégal  et  de  la  Gambie,  qui  l’ar- 
i rusent.  On  l’appelle  quelquefois  Nigrilie  occidentale.  Elle 
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comprend  an  certain  nombre  de  petit*  royaumes  nègres  : 
l°les  Etats  P«u/ib,  dits  aussi  des  Foulaht  ou  Fr/J>ifaA*  (Fouta- 
Toro,  Fouta-Djalo,  Fouladou,  Kassou,  Bondou);  2°  les 
Etat*  Mandingue*  I Untnbouk,  Kabou,  Oulli,  Kaarta,  etc.  ; 
3°  les  Etat»  ( ihiotof 1 1 Kaior,  Oualo,  Saloum,  etc.  | ; 4°  le  , 
royaume  de  Galam.  Un  y trouve  aussi  les  établissements 
français  du  Sénégal  | V.  et  mol),  les  comptoirs  anglais  de 
Ta  Gambie  (Bathurst,  etc.).  Les  eûtes  de  la  Sénégambie, 
presque  partout  basses,  sont  exposées  aux  chaleurs  les 
plus  ardentes  de  la  roue  torride  ; le  commencement  des 
pluies  en  mars,  et  les  brouillards  en  août,  y engendrent 
des  fièvres  pernicieuses  pour  les  Européens.  l«e  veut  du 
harmattan,  qui  souffle  en  décembre,  assainit  le  climat  et 
desséche  la  terre.  — I-a  cûte  de  la  Sénégnmbie  fut  visitée, 
dit-on,  dés  le  xiv*  siéclo  par  des  marchands  de  Dieppe  et 
de  Rouen.  “ 

SENfcQUE  le  Bhrteur  (Marcua-Amueus  Seneca ),  rhéteur 
latin,  né  à Conloue,  vers  5H  av.  J.-C.,  d’une  famille  mé- 
langée de  sang  romain  et  de  sang  étranger,  m.  en  3*2  ap. 
J.-C..  vint  à Rome  à 15  ans,  et  y professa  la  rhétorique. 
On  vantait  sa  prodigieuse  mémoire  ; il  retenait,  dit  on, 
jusqu’û  2,000  noms  de  suite,  prononcés  une  seule  fois 
devant  lui.  Nous  avons  de  lui  deux  recueils  d'exercices 
d’école  ou  Déclamations,  Suasortaruw»  liber  uni is,  et  Conlro- 
teniarvm  hbri  x,  dont  on  n’a  que  les  l*r»,  2*,  7»,  9*  et  10* 
livres,  et  de»  fragments  des  autres.  Les  préfaces  qui  les  pré- 
cédent donnent  une  multitude  de  faits  littéraires  curieux  ; 
quant  aux  Déclamations,  souvent  bizarres  pour  les  sujets, 
et  affectées  pour  le  style,  elles  nous  font  connaître  les 
toomrs  du  temps,  par  les  détails  qu’elles  renferment  sur 
les  pirates,  les  gladiateurs,  les  entrepreneurs  de  mendi- 
cité, etc.  Ces  ouvrages  sont  généralement  imprimés  à la 
suite  de  Sénèque  le  philosophe.  I.es  Controverse*  ont  été 
traduites  en  français  par  Le»fargues,  Paris,  1639,  in-4», 
et  1663,  2 vol.  in-18.  D — a. 

sÉNÈquK  le  Philotophe  ( L.-Annæus  Seneca),  écrivain 
latin,  fils  du  précédent,  né  l'an  2 ou  3 ap.  J.-  C.  à Conloue, 
m.  l'an  65,  vint  très- jeune  à Home  avec  son  père,  et  s’adonna 
à la  philosophie  et  à l’éloquence.  Il  débuta  au  barreau  avec 
un  tel  éclat,  que  Catigula  s'en  montra  jaloux  , et  voulut 
taire  mourir  le  jeuue  orateur.  Alors  Sénèque  se  voua  uni- 
quement à la  philosophie  stoïcienne.  Cependant  il  courut 
plus  tard  la  carrière  des  honneurs , et  arriva  à la  ques- 
ture. Sous  Claude,  Messaline  l'accusa  d’adultère  avec  .Ju- 
lie, fille  de  Germanie  us  et  nièce  de  l’empereur;  il  fut  exilé 
en  Corse,  41 , et  y resta  8 ans , malgré  de  honteuses  prières 
adressées  à l’affranchi  Polybe,  ministre  de  Claude  (('onsolalio 
ad Polybium  ).  Agrippine,  devenue  la  femme  «le  Claude,  rap- 
pela Sénèque,  alors  Agé  de  48  ans,  le  fit  nommer  préteur, 
et  le  chargea  de  l’éducation  de  Néron,  l’eu  secondé  par  les 
dispositions  de  son  élève,  et  combattu  par  Agrippine,  il 
ne  put  l'empécher  de  devenir  un  monstre.  C’est  par  l'em- 
poisonnement de  Britannicus  que  Néron,  quelque  temps 
contenu,  commença  d’échapper  à ses  maîtres  ; le  meurtre 
d’Agrippine  acheva  de  ruiner  leur  influence , et  Sénèque 
fut  contraint  de  composer  la  lettre  dans  laquelle  Néron  se 
justifiait  auprès  du  sénat  en  accusant  sa  mère  ; mais  cette 
coupable  faiblesse  n'autorise  pas  à dire  que  toute  sa  vie 
n'a  été  que  mensonge  et  hypocrisie.  Tacite  lui-méme,  qui 
l'attaque,  s'applaudit  de  son  influence,  et  se  plaint  qu'a- 

Créa  la  mort  de  Burrhos,  le  parti  du  bien  fût  - affaibli  par 
i perte  d’un  de  ses  chefs.  - En  effet,  les  favoris  de  Néron 
dirigèrent  tous  leurs  coups  contre  Sénèque,  qui  voulut  en 
vain  su  retirer  de  la  cour,  et  remettre  au  prince  ses  im- 
menses richesses.  Néron  le  retint  par  de  menteuses  ca- 
resse», et  bientôt,  quand  le  meurtre  d’Octavie  l'eut  délivré 
de  tout  son  passé,  il  fit  comprendre  Sénèque  dans  la  con- 
juration de  Pison,  et  lui  envoya  l'ordre  de  mourir.  Le 
philosophe  se  fit  ouvrir  les  veines,  et  expira,  après  avoir 
tticté  h ses  secrétaires  un  pompeux  discours.  — Sénèque, 
au  milieu  de  sa  vie  de  cour,  ne  cessa  jamais  de  cultiver 
les  lettres  ; « c'était,  dit  Qointilien,  un  génie  abondant, 
facile,  et  orné  d’une  instruction  très -variée.  » Les  ou- 
vrages de  Sénèque  sont  presque  tous  des  traités  «le  phi- 
losophie pratique,  qui  ont  surtout  pour  but  la  morale,  line 
partie  est  perdue,  mai»  noua  avons  enc«*re  : de  la  Colère ; 
Connotation  «1  llelvia  ; — d Marna  ; — à Polybe;  de  la  Clé 
mener  ; des  Bienfait*;  de  la  Tranquillité  <f  âme;  de  la  Briè- 
veté de  la  rie;  de  la  Vie  heureuse  ; de  la  Constance  du  sage; 
de  la  Providence , ou  Pourquoi  le*  bons  tant  saucent  si  malheu- 
reux; enfin  124  Lettre s <1  Luciliut,  le  plus  iro|iortant  «le 
scs  ouvrages,  et  remarquable  par  la  connaissant'c  du  cœur 
humain,  par  une  foule  d’idées  pratiques,  qui  prouvent 
au’il  avait  étudié  les  besoins  moraux  de  son  temps;  il  a 
des  paroles  généreuses  eu  faveur  des  esclaves  et  des 
gladiateurs,  des  idées  de  fraternité  universelle,  qui  le 


rapprochent  du  c hristianisme  ; aussi  a-t-on  prétendu  quH 
ut  été  en  correspondance  avec  S1  Paul,  et  qu’il  était 
chrétien  en  secret  : mai»  aucun  des  deux  faits  n’est  dé- 
montré. Les  doctrines  de  Séoéque  sont  très -sévère*,  et 
le  philosophe  va  jusqu’à  relever  certain»  vices  qui  sont 

f précisément  1«  siens.  Quintilieu  n critiqué  les  antithèse*, 
a recherche  du  trait,  les  jeux  de  mots,  qui  rendent  la  lec- 
ture de  Sénèque  fatigante.  Outre  les  ouvrages  nommés 
plu»  haut,  nous  avons  encore  de  Sénèque  une  satire  assez 
piquante,  en  prose  et  en  vers,  /* Apokohsquinioti» , ou  Méta- 
tnarphote  de  Claude  en  citrouille;  7 Uv.  de  (fueitio fu  naturelles, 
et  dix  tragédie»,  Mtdte , Hippolyte,  les  Troysnesm,  Agonie en- 
non,  Œdipe,  Thyesle , Hercule  furieux , Hercule  sur  VUE  ta,  la 
Théh  itJe,  Octane.  Plusieurs  phihdogues  ont  voulu  les  at- 
tribuer à un  autre  Sénèque;  mais  les  rapports  frappant* 
de  pensées  et  de  style,  et  le  caractère  même  de  oes  pièces, 
qui  uc  sont  que  «les  déclamation»  stoïciennes,  faite»  pour 
la  lecture  et  non  pour  la  scène,  suffisent  pour  les  assigner, 
au  moins  en  partie,  au  philosophe,  qui,  suivant  Tacite  et 
Qui u ti lien,  avait  composé  beaucoup  de  vers.  Parmi  le* 
ouvrages  perdus  de  Sénèque,  on  cite  les  traités  : de  la  Su- 
per%ti:ion,  du  M. triage,  de  la  Forme  du  monde , de*  Devoir»; 
de»  ouvrages  sur  la  Situation  de  l’Inde,  nir  r Egypte  et  la  rt- 
lu/inn  <le « k jyptim»,  etc.  Aucun  auteur  n'a  été  plus  souvent 
cité,  admiré  et  critiqué  que  Sénèque;  il  plaît  à Montaigne, 
il  excite  l’enthousiasme  déraisonnable  de  Diderot;  mais  11 
est  jugé  avec  injustice  par  Dion  Cassius  et  par  La  llarpe. 
Les  principales  édition»  de  Sénèque  sont  celles  d’Erasme, 
Hàl«r,  1515  et  1529,  in-fol.;  de  Muret,  1593;  de  J.  Gruter, 
159 1 ; de  Juste- Lipee,  Anvers,  1605  ; de  Gronorius,  Leyde, 
1619;  Cum  noti»  Variarum,  Amit.,  1672;  «les  Deux-Pont», 
1782;  de  Ruhkopf,  Leipzig,  1797-1812,  5 voL  in-8»;  de 
M.  Bouillet,  dans  la  Bibliothèque  latine  «le  Lemaire,  1827- 
32,  5 vol.  in-8»  ; de  Fickcrt,  Leipzig,  1842-47,  6 vol.  in-8». 
Les  principales  traductions  françaises  sont  celles  de  : La- 
grange, Paris,  1778,  6 vol.  in  - 12,  avec  notes  de  Naigeon 
i ouvrages  en  prose  seulement);  1819,  nouvelle  édition, 

1 I vol.  in -12,  avec  la  Vie  de  Sénèque  par  Diderot;  de  la 
Bibliothèque  laline-françaiu  de  Panckoucke  I v compris  1rs 
tragédies),  par  Ch.  Durozolr  et  divers  professeur*,  avec 
les  fra  imeutt,  traduits  pour  la  !»»fois,  1834,  11  vol.  in-8»; 
de  la  Bibliothèque  latine  avec  traduction  française,  publiée 
sou»  1»  direction  de  M.  D.  Nisard  , par  divers  auteur* 

( avec  le»  tragédies  ),  2 vol.  gr.  in-8®.  Des  édition»  parti- 
culière» des  tragédie*  ont  été  données  par  Aacensiua,  Pa- 
ri» , 1314;  Delrio,  Anvers,  1576  et  1593;  Grunovins, 
Leyde,  1661;  Schnrder,  Delta,  1728;  Bolhe,  Leipzig, 
1819,  3 vol.  in-8°;  Pierrot,  dan*  la  Bibliothèque  latine  de 
Lemaire,  Paris,  1829-32,  3 vol.  in-8».  Ce*  tragédie*  «d 
été  tra«luitcs  en  français  par  Coupé,  1795;  par  I.evée, 
1822,  3 vol.  in-8»  ; par  Greslou,  «buis  la  Bibliothèque  latine- 
française  «le  Panckoucke , 3 vol.  in-8».  V.  Diderot,  Essai 
Vir  la  rie  de  Sénèque;  Vernier,  Abrégé  analytique  de  la  vie 
n des  averti  de  Sénrque,  Paris,  1812, 1 vol.  in-8»;  Ko -uni  ni, 
l’ïe  de  Sénèque,  en  italien  ; Keinhardt,  De  L.-A.  Seneca  ritd 
algue  icripti* , Iéna , 1817,  in-8»;  Brink,  D*  L.—A.  Senec d 
e jusque  ï»  philoiophiam  menti* , Gronittguc,  1829,  in* 8»; 
A.  Fleury,  Si  Paul  et  Sénèque,  ou  Recherche»  n«r  lt*  rapport» 
du  philosophe  uv rr  Vapdlre,  Paris,  1053,  2 vol.  in  8».  D — R. 

aENEZ,  Cicitae  .S'inrcifuium,  ch.-l.  «le  cant.  i Basses- 
Alpes  i,  arr.  et  à 19  kil.  K.- E.  de  Castellane,  au  milieu  de 
montagnes  arides  ; 435  hab.  Autrefois  siège  d'évêché , 
érigé  en  450. 

SKNFEL I Ixraisl . compositeur  do  musique,  né  à Bâle  eu 
1492  , m.  vers  1557  , fut  attaché  à la  chapelle  de  1 empe- 
reur Maximilien  I«».  l^s  rares  compositions  qu’on  a de  lui 
le  placent  parmi  les  musiciens  le»  plu»  remarquables  du 
xvi»  siéclo. 

SENIA,  n«>m  ancien  de  Zengg-Seny. 

Sl.NlO,  S«nmui,  riv.  des  Etats  sarde»,  naît  dan»  1* Apen- 
nin, et  se  jette  dans  le  Pô,  rive  dr.,  à 16  kil.  de  Ravcnne; 
cour*  de  MO  kil. 

FKNJKN  , Ile  de  l'océan  Atlantique , aur  la  cûte  N.-O. 
de  Norvège . dont  le  Gry-flord  la  sépare  : par  69»  20'  lit. 
N.  et  15"  28'  long.  E.  ; 70  kit.  sur  45.  Sol  montagneux. 

SEN  K EN  BERG  ( Henri  - Christian  , baron  de.,  trés- 
aavnnt,  jurisconsulte,  né  en  1704  à Francfort-sur-le-Mein, 
m.  en  1768 , professa  le  droit  à GœtUnguc  et  à GieoMn, 
fut  conseiller  «le  l’électeur  de  Hanovre,  jurisconsulte. du 
margrave  de  Brandobourg-Anspach  et  du  prince  de  Nas- 
sau-Orange, et,  en  1745,  conseiller  aulique  de  l'empereur. 
Ou  a de  lui  : Stlecta  juri*  et  hisloriarum  anecdola,  Francfort, 
1734-42.  6 vol.  In -8»;  Corpus  périt  Germanici  public*  ac 
prirati  inédit um , ibid.,  1760  et  1766,  2 vol.  in-fol.  ; Corpus 
juri*  feudali*  Germâmes,  Giesneo  , 1740,  et  Halle,  1742, 
in-8»;  Traité  de  la  juridiction  suprême  de  f empereur  en  Allé- 
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mayne,  Francfort,  1760,  in-4°,  etc. — Son  frère,  Jean- 
Chrbtinn,  né  eu  1707,  m.  en  1772,  fonda  à Franufort- 
■nr-le-Meln , où  il  était  médecin , un  très-bel  hôpital  qui 
porte  encore  son  nom;  et  son  fils,  René-Charles,  m.  en 
1790,  trouva,  en  1777,  une  copie  authentique  de  la  renon- 
ciation faite  en  1129  par  Albert  d’Autriche  au  duché  ba- 
varois de  Straubiugen , et  découcerta  ainsi  les  vues  de 
l'Autriche  sur  la  succession  de  Bavière. 

SEN  US  , Auqwtomagvt , datas  Sylr/werlentium  , s.-préf. 
(Oise) , à 52  kil.  S.-E.  de  Beauvais,  sur  la  Nonette  et  prés 
des  bois  de  Senlis  , de  Chantilly  et  d'Ermenonville  ; 5,165 
hab.  Tribunal  de  1M  Instance  , bibliothèque.  On  remarque 
les  ruines  du  château  bâti  par  Louis  IX,  l’hospice,  les 
restes  des  fortifications , et  la  cathédrale , dout  la  Hèche 
surtout  est  digne  d’attention.  Carrières  de  pierre,  sables 
pour  les  glaces;  filatures,  lavoirs  de  laines , tanneries. 
Fabr.  de  toiles  et  de  dentelles.  Comm.  de  grains,  farines, 
bois  de  charpente. — Cette  ville,  capitale  des  Sylvanectes, 
petit  peuple  Gaulois , fut  fortifiée  par  les  Romains , et 
comprise  alors  dans  la  2*  Belgique  ; eHe  devint , sous  les 
deux  premières  races,  une  résidenee  royale,  obtint,  en 
1173 , une  charte  de  commune,  confirmée  en  1201.  Com- 
prise dans  le  Valois,  elle  dépendait  cependant  du  gou- 
vernement de  l'Ile-de-France.  Elle  tomba  au  pouvoir  du 
duc  de  Bourgogne  en  1414  ; Charles  VU  la  reprit  en  1429; 
les  Ligueurs  y entrèrent  en  1589,  en  furent  chassés,  et 
tentèrent  vainement  d’y  revenir.  Deux  traités  furent  con- 
clus à Seulis  : l’on , en  1473 , entre  Louis  XI  et  le  doc  de 
Bretagne;  l'autre,  en  1493  , par  lequel  Charles  VIII  resti- 
tuait & Maximilien  d'Autriche  la  Franche-Comté  et  l'Ar- 
tois. Senlis  est  la  patrie  de  Simon  Goulart  et  de  Baumé. 

SENN  (EL-),  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  El-Senk. 

SENNA  , v.  d’Afrique.  F.  Seka. 

SENNAAR  ou  SJNHAR,  nom  donné,  dans  la  Bible,  à 
La  plaine  où  séjournèrent  les  hommes  depuis  le  déluge  jus- 
qu'à la  construction  de  la  tour  de  Babel.  On  croit  que  c'est 
la  Baby Ionie. 

Sennaar,  v.  de  la  Nubie,  capitale  de  l'ancien  royaume 
de  Sennaar,  sur  la  rive  g.  du  Bahr-el-Azrek , par  13°  36’ 
lat.  N.  et  31®  24'  long.  E.  ; 10,000  hab.  Quelques  mar- 
chands d'esclaves  y possèdent  des  maisons  eu  terre  ; les 
autres  habitants  n’ont  que  des  cabanes  de  paille.  Il  y a 
cepend&ut  de  belles  mosquées  en  briques,  avec  des  croisées 
en  broute  venant  de  lTlindoustan.  — L’ancien  royaume  de 
Seunaar  était  situé  à l'E.  du  Kordofan  et  à l’ü.  de  l’Abys- 
■inie,  entre  le  Bahr-cl- Airek  et  le  Bahr-el- A biad  ; 1,500,000 
hab.  Comme  le  reste  de  la  Nubie,  il  forme,  depuis  1820, 
une  dépendance  politique  de  l’Egypte,  et  doit,  comme  ce 

ravs,  sa  fertilité  aux  inondations  du  Nil.  On  y récolte  le 
lé,  le  millet,  le  sorgho , le  rit,  l’indigo.  On  y rencontre 
le  lion , le  crocodile,  et  l'hippopotame.  Commerce  d’ivoire, 
gomme,  parfums,  baumes,  encens,  plumes  d'autruche , 
plantes  médicinales , esclaves , etc.  Au  xvm®  siècle , les 
rois  du  Sennaar  étendaient  leur  domination  sur  1a  plus 
grande  partie  de  la  Nubie  et  même  sur  le  Kordofan. 

SEN NAC’I  lElUB,  appelé  Sarjon  dans  le  livre  d’Isaïe,  roi 
d’Assyrie,  712-707  av.  J.-C..  succéda  à son  père  Salma- 
nasar,  éprouva  des  revers  en  Egypte  ( F.  S et  nus) , assié- 
gea le  pieux  Etéchias,  roi  de  Juda,  dans  Jérusalem , 707, 
•t  perdit  devant  cette  place  165,000  hommes , tués  en  une 
nuit  par  un  ange  exterminateur.  Pour  se  venger,  il  fit  périr 
chaque  jour  plusieurs  Israélites  captifs  A Ninive  , défendit 
qu'on  leur  rendit  les  honneurs  de  la  sépulture,  et  persécuta 
Tobie,  qui  avait  eu  le  courage  d'enfreindre  cette  défense. 
Deux  de  ses  fils  l’assassinèrent,  et  s'enfuirent  en  Arménie  ; 
un  3»,  Assar-Haddon , le  remplaça.  Sennachérib  a bâti  le 
palais  de  Koyoundjtk,  découvert  en  1851  par  M.  Layard. 

SENNE,  riv.  de  Belgique,  naît  au  S.-E.  do  Soignies 
(Hainaut) , passe  à Bruxelles  , et  se  jette  dans  la  Dyle, 
rive  dr. , prés  de  Matines  ; cours  de  100  kil. 

SENNECEY,  ch.-l.  de  canton  (Saône-et-I.o»irc) , arr.  et 
à 18  kil.  S.  de  Châlon-sur-Saône  ; 1,230  hab.  Comm.  de 
grains  et  de  vins.  Ruines  d’un  anc.  château. 

SENNEH , v.  de  la  Perse  (Kourdistanl , à 160  kil.  N. 
de  Kirmanchah  ; 15,000  hab.  Résidence  d’un  bcy. 

SENNERT  (André),  orientaliste,  né  A Wittembcrg  en 
1606 , m.  en  1689,  professeur  pendant  plus  de  50  ans  A 
l’Académie  de  sa  ville  natale,  a laissé  : ChaicLiïtmut  el 
Syriaimut , hoc  e$t  prœctpta  utriuiqv t liiPjuet,  cum  compendio 
Uxici , Wittemberg,  1651  et  1666  , in-4®;  Dt  CabbtUd, 
maximi  Htbratorum , 1655,  ln-4«;  Arabitmus,  rire  prttrepla 
arabica  lingua , 1658  et  1666  , in  4®  ; Centuria  procerbiorum 
arabicorvm,  1658,  in-4®;  Schediatma  dt  hnyuu  orienlahfaj, 
1681 , in-4®,  etc. 

SENNF.TERRE.  V.  Nectaire  ( saint- i. 

SENOG ALLIA.  V.  Se» a Gaixica. 


SÊF 

SÊNONÀIS  (Le),  petit  pays  de  l’anc.  France  (Cham- 
pagne |,  entre  l’Ile-de-France,  l'Orléanais,  le  Nivernais  et 
la  Bourgogne;  capitale  Sms;  v.  princip.  : Joigny,  Monte- 
reau,  Tonnerre,  S*-Florentin  , Villcncuvc-le- Koi,  Yille- 
neuve-l’Archevèque,  Chablis,  Nogent-sur- Seine.  11  estauj. 
partagé  entre  les  départements  do  l'Yonne  et  de  l’Aube. 

benonais  (Gaulois).  V.  si:  N on  s. 

SKNONCHES,  ch.-l.  de  canton  Eure-et-Loir),  arr.  et 
à 36  kil.  S.-O.  de  Dreux,  près  d’une  forêt  de  son  nom  et 
de  la  source  de  la  Biaise  ; 1,222  hab.  Fabr.  de  chaux  hy- 
draulique naturelle;  comm.  de  bois  et  de  charbon. 

SENONES,  ch.-l.  de  canton  | Vosges) , arr.  et  à 25  kil. 
N.  de  Sl-Dié;  2,274  hab.  Petite  ville,  autrefois  capitale  de 
la  principauté  de  Salm.  Elle  avait  une  célèbre  abbaye  do 
Bénédictins,  fondée  en  661.  Filatures  de  coton. 

SfcNONS  ou  SÊN0NA1S,  Smonst,  peuple  gaulois  de  la 
Celtique , bontés  au  N.  par  les  Parisii , avec  lesquels  ils 
étaient  étroitement  alliés  au  temps  de  César,  A l’(X  par  les 
Camutes,  au  S.  par  les  Educus,  A l’E.  par  les  Lingons, 
furent  ensuite  rangés  dans  la  4«  Lyonnaise;  v.  princip.  ; 
A jcndicum  ou  .Senonrj,  leur  capitale  (Sens);  Conduit  (Mon- 
tereau);  Vellaunodunwn  iBeaune);  Jielodunum  (Melun); 
Ariaca  | Areis-sur- Aubei  ; Corabilium  (Corbeil),  du/iirio- 
durum  (Auxerre|.  Ils  occupaient  ainsi  en  totalité  ou  en 
partie  les  départements  do  l’Yonne,  de  Seine -et-Ma rne , 
de  la  Côte-d'Or,  et  de  la  Marne. — Une  fraction  de  ce  peuple 
avait  envahi  l'Italie  vers  400  av.  J.-C.,  occupé  la  côte  de 
l'Adriatique  entre  Ancône  et  Ravenne , fondé  Scna  Uallica 
iSinigaglta  ) , battu  les  Romains  A l’ Allia  en  390,  et  pris 
Rome.  Alliés  des  Etrusques  et  des  Sam  ni  tes,  ces  Sénons 
furent  A leur  tour  vaiucus  en  ‘283  par  le  consul  Dolabella, 
la  rançon  de  Rome  reportée  au  Capitole  , et  les  restes  de 
la  nation  se  mêlèrent  aux  Boiens,  dont  ils  partagèrent  les 
vicissitudes.  C.  P. 

SENS,  Agtéincum,  Agentliam,  Stiumn,  s.-préf.  (Yonne), 
à 75  kil.  N.-N.-O.  d’Auxerre,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Paris  A Lyon  et  la  rive  dr.  de  l’Yonne;  9,836  hab.  Ar- 
chévéché  ; tribunaux  de  lr*  instance  et  de  commerce,  lycée, 
bibliothèque.  On  voit  encore  dans  son  pourtour  quelques 
parties  des  murailles  construites  par  les  Romains  ; dans  la 
ville,  on  remarque  les  ruines  des  Arènes,  d'une  uaumachie 
dite  Bellena r«,  d'un  aqneduc  de  St  Phtlibtrt,  une  magnifique 
cathédrale  de  St-  Etienne,  du  xm*  siècle,  et  qui  renferme  le 
tombeau  du  Dauphin,  fils  de  lirais  XV,  par  t ’oustou,  et  celui 
du  chancelier  Duprat;  enfin  l'église  S'-Savinien,  la  chapelle 
do  l'Hôtel  - Dieu , le  pont  sur  l’Yonne,  et  de  très -belles 
promenades.  Des  fouilles  ont  fait  trouver  de  nombreuses 
antiquités  (médailles,  mosaïques,  etc.).  L’archevêque  de 
Sens  prenait  le  titre  de  Primat  des  Gaules  et  de  Germanie; 
l'évêquo  de  Paris  fut,  jusqu’au  XVII®  siècle,  parmi  ses  suf- 
fra gants.  Il  se  tint  dans  cette  ville  plusieurs  conciles, 
entre  autres  celui  où  S1  Bernard  fit  condamner  Abélard, 
1140.  Comm.  de  grains,  vins,  chanvre,  laine,  bois,  char- 
bons, etc.  Filatures  de  coton,  fabr.  de  lainages.  Tanneries. 
— Sens,  capitale  des  Sénonais,  conquise  par  César,  devint 
la  capitale  de  la  4®  Lyonnaise.  Clovis  s’en  empara  vers  486. 
Depuis  le  ix®  siècle,  elle  fut  gouvernée  par  des  comtes, 
qui  devinrent  héréditaires  au  x*.  Une  commune  y fut  éta- 
blie par  Louis  VII,  pub  supprimée,  et  rétablie  par  Phi- 
lippe-Auguste. Sens  entra  avec  ardeur  dans  la  Ligue,  ré- 
sbta  A Herri  IV  en  1590,  et  ne  se  soumit  qu'en  1594.  En 
1814,  elle  soutint  un  siège  de  15  jours  contre  les  alliés. 

SENSEE,  riv.  de  France,  naît  près  de  Bapaume  (Pas- 
de-Calais),  passe  prés  d’Arlcux,  et  tombe  dans  l'Escaut  A 
Bouchain  ; cours  de  60  kil.  — Le  canal  de  la  Sensée,  entre 
Arleux  et  Douai,  unit  l'Escaut  à la  Scarpe;  il  a 24  kil. 
de  longueur,  fut  commencé  par  Yauban  en  1690,  et 
achevé  en  1820. 

SENTIENS,  Scntii,  peuple  de  la  Gaule  ( Alpes  Mari- 
times i ; v.  princip.  : Sanifium  (Sciiez);  Dinin  ( Digne). 

SENTINUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Ombrie);  les  Om- 
briens, les  Samnites  et  les  Etrusques  y furent  défaits,  en 
295  av.  J.-C.,  par  les  Romains,  que  commandait  Fabius 
Rulli&nus,  et  pour  lesquels  le  second  Déciua  se  dévoua  aux 
dieux  infernaux. 

SENUS,  nom  anc.  du  Siiahkon. 

SHOGOUN.  V.  Kocbo. 

SÉPARATION  DE  CORPS,  acte  judiciaire  qui  pouvait 
tenir  lieu  du  Divorce,  avec  cet  avantage  : 1®  que  le  con- 
sentement des  parties  suffisait  pour  le  faire  cesser,  et  ré- 
tablir tous  les  effets  légaux  du  mariage,  tandis  que  le 
Divorce  était  immuable  ; 2®  qu’  après  une  durée  de  3 ans, 
l'époux  originairement  défendeur  pouvait  obtenir  le  di- 
vorce, si  le  demandeur  originaire  ne  consentait  pas  immé- 
diatement A faire  cesser  la  séparation.  Depuis  l’abolition 
du  Divorce,  il  ne  peut  plus  y avoir  que  séparation  de 
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corps.  Cette  séparation  emporta  toujours  celle  de  biens. 

SÉPARATISTES,  nom  donné  : 1°  en  Angleterre,  à ceux 
qui  se  séparèrent  de  l'Eglise  anglicane  sous  Edouard  VI  et 
Elisabeth,  et  qui  reconnaissaient  pour  chef  Robert  Brown; 
2°  en  Allemagne,  aux  Piétistes,  disciples  de  Spener. 

SÉPII A TA,  plaino  de  Palestine,  prés  de  Mareza;  Aza, 
roi  de  Juda,  y vainquit  Zara,  roi  des  Ethiopiens. 

SÊPHÊLA,  passage  difficile  de  la  Palestine,  entre  Jam- 
nia  et  .loppé.  Judas  Macchabée  y bâtit  une  forteresse. 

SEPIIORA.  V.  Moïse. 

SEl'IIORIS  ou  SKPPH0R1S,  v.  de  Palestine,  anc.  capi- 
tale de  la  Galilée,  entre  Nazareth  et  Cana.  Patrie  de  Joa- 
chim  et  d’Anne,  père  et  mère  de  la  Vierge;  on  voit 
encore  les  ruines  d'une  église  qui  leur  était  jadis  conaa-  | 
crée,  llérode  Antipas  donna  a cette  ville  le  nom  do  : 
Diocra urée.  En  353,  les  Romains,  contre  qui  elle  s’était  ré-  | 
voltée,  la  saccagèrent.  Relevée  au  temps  de*  Croisade*, 
elle  fut  encore  renversée  par  Salodin  après  la  bataille  de 
Tibériade.  CYst  auj.  le  vge  de  Sufouti  ou  Stfouri,  qui  a 
600  hab. 

SE  l’ISO,  Sepinut,  Sepinum,  v.  du  royaume  de  Naples 
( Moli.se |,  à 30  kil.  N. -O.  de  Bénévent;  3,500  hab.  Jadis 
siège  d’évêché. 

SEPPllORIS.  V.  Sei-iiouis. 

SEPT  A ou  SEPTUM,  v.  de  la  Mauritanie  Tingitane; 
auj.  Crutu. 

septa  , espèces  de  parcs , en  barrières  de  charpente, 
dans  lesquels  . aux  comices  de  l’ancienne  Rome,  on  faisait 
ranger  séparément  les  tribus  ou  les  centuries,  au  moment 
de  voter.  A U fin  du  vu*  siècle  de  Ruine,  on  remplaça 
ces  parcs  par  un  superbo  et  vaste  portique  en  maçonnerie, 
où  le  peuple  était  rangé  et  abrité.  I.épidc  commença  ce 
monument,  qui  était  dans  le  » ‘luunp-de-Mars,  près  de  la 
Villa  Public»;  Agrippa  le  termina  , pendant  le  principat 
d’Auguste,  et  lui  donna  le  nom  do  Septa  Juha.  Plus  tard, 
Agrippn  fit  encore  élever  dans  le  voisinage,  et  pour  servir 
de  supplément,  d’autres  portiques  semblables,  qu’il  appela 
Septa  A'jnppiana.  Il  y avait  encore  dans  le  Champ- de- 
Mars,  des  Sépia  Trigaria , sorte  d’enclos  où  l’on  dressait 
des  chevaux  pour  les  courses  du  Cirque.  C.  D — r. 

SEPTALJIJS.  V.  Skttala. 

SEPT-ANS  ( Guerres  de),  nom  commun  ù deux  guerres 
du  xvin*  siècle,  et  tiré  de  leur  durée: 

BBPT-AN8  (lr«  Guerre  de).  K.  succession  i>' Autriche 
(Guerre  de). 

8EI*t-an8  (2«  Guerre  de),  1756- 1763,  grande  guerre 
européenne,  qui  mit  aux  prises,  d’une  part,  tous  les  grands 
Etats  de  l'Europe,  «le  l'autre,  l’Angleterre  et  la  France. 
Continentale  et  maritime  à la  fois,  elle  eut  deux  causes 
principales  : 1°  en  Allemagne,  l'antagonisme  de  l’Au- 
triche, impatiente  de  reprendro  la  Silésie  perdue  dans  la 
guerre  précédente , et  de  la  Prusse,  devenue,  par  cette 
même  guerre,  puissance  de  premier  ordre  ; 2°  sur  l’Océan, 
et  sous  prétexte  d'uno  question  de  limites  entre  l’Acadie 
anglaise  et  le  Canada  français,  le  désir  de  l’Angleterre 
do  détruire  l’empiro  colonial  de  la  France.  La  Franco  au- 
rait pu  le  sauver,  en  consacrant  toutes  ses  forces  à le  dé- 
fendre; elle  paya  cher  la  faute  d’avoir  voulu  soutenir  la 
maison  d’Autriche,  sou  ancienne  enuernie, contre  la  Prusse, 
son  alliée  récente  et  naturelle,  sans  autre  motif  d'interve- 
nir en  Allemagne  que  la  vanité  de  de  Pompa«lour 
| V.  ce  nom).  La  guerre  de  Sept-Aus  «o  divise  en  deux 
grandes  nartics  : 1°  la  Cu«rr»  continentale , soutenue  par 
Frédéric  II,  avec  l'appui  de  l'Angleterre  (traité  de  West- 
minster, 1756),  de  la  Hesse  et  du  Brunswick,  contre  Ma- 
rie-Thérèse et  la  coalition  (traité  de  Versailles,  1*»  mai 
1756)  formée  par  celle-ci,  dans  son  intérêt  propre,  avec  la 
France,  la  Russie,  la  Saxe  et  la  Pologne,  et  la  Suède;  2»  la 
Guerre  maritime,  soutenue  contre  l'Angleterre  par  la  France, 
seule  d'abord,  puis  appuyée  par  toutes  les  branches  de  la 
maison  de  Bourbon. 

1.  La  Guerre  continentale  contient  5 phases  distinctes  i 
1*  1756-57,  premiers  succès  de  Frédéric.  Il  prévient  tons  ses 
ennemis,  enlève  Leipzig  et  Dreede  (août  1756)  à l’électeur 
de  Saxe,  le  bloque  dans  Pirna , bat  Brown  et  les  Impé- 
riaux ù Lowositz,  les  Saxons  ù Pirna , et  écrase  les  Autri- 
chien» de  Brown  et  de  Charles  de  Lorraine  devant  Prague, 
qu’il  investit.  — 2«  1757,  premiers  revert  de  Frédéric.  Affai- 
bli à l'O.  par  le*  échecs  de*  Anglo-Hanovriens,  ses  alliés, 
dans  le  Hanovre,  où  les  généraux  français  d'Estrées  | vio- 
toire  d’Hnstenbeck)  et  Richelieu  (capitulation  de  Closter- 
Seven  j obligeaient  le  «lue  de  Cumberland  ù poser  le*  a mies,  il 
• .P  .j  °ontre  Doua  U bataille  de  Koliu , est 

chasse  de  la  Bohême  par  le  prince  Charles,  voit  son  2*  corps 
d armée  détruit  à Landsliut,  au  moment  même  où  le  Russe 
Apraxln  prend  Memcl  «t  bst  le  Prussien  Lehwald  à J*- 


gemdorf;  en  même  temps,  l’Autrichien  Haddick  prend  et 
rançonne  Berlin,  Richelieu  menace  Magdebourg,  et  Soo- 
bise  la  Saxe  avec  l’armée  des  cercles.  1«  roi  de  Prusse 
semble  perdu,  il  songe  un  instant  au  suicide,  mais  est  sauvé 
jiar  sa  force  d'urne  et  un  concours  de  circonstances  impré- 
vues, telles  que  la  retraite  d’Apraxin  en  Courlande  et  le 
mauvais  état  des  années  de  Soubise  et  de  Richelieu,  d’ail- 
leurs demeurés  inactifs.  — 3*  1757-58,  deuxièmes  succès  de 
Frédéric.  Victorieux  de  Soubise  à Rusbach,  il  répare  avec 
une  merveilleuse  activité  les  échecs  simultanés  de  ses  lieo- 
tenants  Winterfeld  ( battu  et  tué  4 Gorlita)  et  le  duc  de 
Bcvern  ( perto  de  Schweidnitx  et  de  Breslau).  Il  chasse  le* 
Autrichiens  de  la  Saxe,  vole  en  Silésie,  bat  Daun  et  le 
prince  Otaries  4 Lisia  ou  Leuthcn  , et  rentre  dans  Bres- 
lau. En  même  temps,  Pitt  arrivait  au  ministère  et  lui  en- 
voyait de  nouvelles  troupes,  avec  lesquelle*  Ferdinand  «le 
Brunswick  battait  le  comte  de  Clermont  4 Minden,  puis 
4 Crcvelt , et  tenait  tête  ensuite  4 Broglie  et  4 Soubise, 
rétablis  sur  le  Haut-Wéser  par  les  victoires  de  Sunderv- 
hausen  et  «le  Luttemberg.  Maître  de  Schweidnitx  et  de  la 
Silésie,  Frédéric  n’a  renoncé  4 U double  invasion  de  la 
Moravie  (siège  d’ülmuU)  et  de  la  Bohème  que  pour  sau- 
ver sa  capitale  menacée  par  le  Russe  Fermer,  déjà  maître 
«le  Kœnigsberg  et  de  Custrin  : la  victoire  de  1 rédéric  à 
Zorndorf  rejette  le*  Russes  sur  les  frontières  de  Pologne. 
Mais  les  eflbrts  redoublés  de  ses  ennemis  et  l'avéncmcnt 
•le  Choiseul  au  ministère  français  amènent  pour  le  roi  de 
Prusse  une  nouvelle  suite  de  revers.  — 4*  1758-1762, 
alternatives  de  revers  et  de  euccie.  Daun  presse  le  prince 
Henri  en  Saxe,  et  y bat,  à Ilohetikirchen,  1758,  Iredénc 
accouru  bu  secours  de  son  frère  ; mais  le  roi  «le  Prusse 
conserve  la  Saxe , et  ne  se  retire  4 Breslau  en  quar- 
tier» d’hiver  qu’après  avoir  parcouru  560  lieues  depuis 
huit  mois  et  « fait  la  navette  avec  son  armée.  - En  1759, 
réapparition  des  Russes  : Soltikoff  bat  le  Prussien  W edel 
a Zullichau  et  à Pulxig,  donne  la  main  aux  Autrichien*  de 
Laudon , sur  l’Oder,  et  avec  eux  bat  Frédéric  4 Kuners- 
«l«irf,  mais  pour  se  retirer  très-affaibli  en  Pologne  ; Daun 
nVn  reprit  pas  moins  Dres«Ie  au  comte  de  Schmctteu  ; 
plusieurs  corps  prussiens  mirent  également  bas  les  arme* 
en  Bohème,  4 Pirna  et  près  de  Meween,  et  Broglie  avait 
battu,  1757,  4 Bergen,  le  prince  de  Brunswick  ; désastres 
4 peine  compensés  par  la  revanche  que  prend  Brunswick 
sur  Broglie  et  Contades  4 Minden,  1759.  Mêmes  alterna- 
tives en  1760,  après  de  vaines  tentatives  de  Frédéric  pour 
obtenir  la  paix  : Laudon  bat  4 1-andshut  10,000  Prus- 
siens, prend  GlaU,  et  menace  Breslau  sauvé  par  le  prince 
Henri;  Daun  fait  lever  4 Frédéric  le  siège  de  Dresde,  et 
le  rejette  en  Silésie  ; une  division  russe  s’unit  aux  Autri- 
chiens de  Lascy  pour  prendre  et  piller  Berlin  ; mais , ré- 
duit 4 une  guerre  do  partisan , manœuvrant  entre  trois 
années  autrichiennes  et  une  armée  russe.  F rédéric  écrase 
Laudon  4 LiegniU , délivre  sa  capitale , et  bat  Daun  4 
l'orgau,  où  il  est  blessé,  ainsi  que  son  adversaire  ; pen- 
dant ce  temps,  si  Broglie  a battu  le  prince  de  Brunswick 
4 Corbach,  il  a reculé  lui-même  4 Rhinberg  ; et  ri  le  dé- 
vouement de  d'Assas  a assuré  au  maréchal  de  Casiries  la 
victoire  de  Clostercamp , Broglie  et  Soubise  sont  battu* 
l'année  suivante,  1761,  4 W illingshaosen , et  le  vieux  ma- 
réchal d’Estrées  chassé  de  U Hesse  en  1762.  Frédéric,  de 
son  côté , moins  heureux  dans  sa  dernière  campagne , a 
été  obligé  de  se  tenir  sur  la  défensive,  sans  pouvoir  em- 
pêcher la  jonction , tant  de  fois  retardé* , des  Russe*  et 
des  Autrichiens , qui  le  ticnneut  deux  mois  assiégé  dans 
son  camp  «le  Bunzelwits;  Laudon  lui  a repris  Schweidnitx 
et  les  Russes  Colberg,  1761  ; mais  ses  lieutenant*  ont  re- 
poossé  les  Suédois.  — 5»  1762-1763,  fin  de  la  guerre.  Heu- 
reusement, Elisabeth  de  Russie,  Implacable  ennemie  de 
Frédéric,  meurt  (janvier  1762).  Son  successeur.  Pierre  Ul, 
envoie  de*  secours  au  roi  de  Prusse  qu'il  ailmire,  et  si  sa 
mort  violente  en  prive  Frédéric,  Catherine  11  maintient 
la  neutralité.  La  Suède  se  retire  en  même  temps  de  la 
lutte,  où,  même  en  jouant  nu  rôle  secondaire,  elle  créait 
4 la  Prusse  un  danger  de  plus.  Libre  également  do  côté 
de  1*0-,  grùceà  Brunswick,  Frédéric  repreui  définitive- 
ment Schweidnitx  malgré  Daun,  battu  4 Burkesdorf ; son 
frère  Henri  remporte  en  Saxe  la  victoire  décisive  de 
Freyberg  sur  l’armée  des  Autrichiens  et  de*  cercle».  La 
guerre  est  terminée  par  le  traité  d'Hubertabourg  1 15  fé- 
vrier 1762)  : la  Silésie  fut  laissée  4 Frédéric,  qui  promit 
■a  voix  4 Joseph  (II  ) pour  le  titre  de  Roi  de»  Romain*,  et 
la  Saxe  fut  remise  4 l'électeur.  SI  la  Prusse,  épuisée  4 l'in- 
térieur, n’avait  rien  ajouté  4 ses  Etats,  elle  avait  consacré 
sou  importance  «lan»  l’équilibre  européen,  coufirmé  sa 
grandeur  continentale,  pris  le  1**  rang  sur  le  continent; 
la  France,  au  contraire , avec  des  troupes  mal  coroman 
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dées , avait  perdu  se*  avantagea  sur  les  champs  de  ba- 
taille. son  influence  en  Europe  ; l'Autriche  avait  continué 
d'en  diriger  les*  affaires  par  son  habile  diplomatie,  pen- 
dant que  la  circonspection  de  ses  généraux  avjpt  t«u  rendre 
la  guerre  désastreuse  à ses  adversaires;  la  Rus»îe  s était 
immiscée  complètement  dans  les  affaires  de  l’hurope. 

II.  La  Guerre  maritime  ou  coloniale  oOBBMBçs  sourde- 
ment en  Amérique,  dès  1751,  entre  les  colons  français  du 
S*  - Laurent,  du  Mississipi,  et  de  l’Ohio,  et  les  colons  an- 
glais, resserrés  dans  l’E.,  mais  décidés  à rester  maîtres 
du  cours  de  l'Ohio.  L’assassinat  de  Jumun ville  par  les 
Anglais,  et  la  destruction  du  fort  anglais  de  la  Nécessité, 
1754,  par  le  frère  de  la  victime,  ouvrent  les  hostilités 
sérieuses  dans  l'O.,  au  moment  même  oh  Dupleix  est  rap- 
pelé de»  Inde»  orientales,  1754.  Dès  lors  quatre  théâtres 
de  guerres,  qu’élargiront,  en  août  1761,  le  Pacte  de  famille 
| V.  ce  mot  | et  le»  efforts  de  la  France  pour  relever  sa  ma- 
rine ( K.  CllolSKUL).  — 1*  Guerre  en  Europe.  Aux  cap- 
tures de  vaisseaux  de  guerre  et  de  bâtiments  marchands 
faites  dans  l’Atlantique,  1755,  par  Boscawen  sans  décla- 
ration de  guerre,  la  France  répond  d'abord  avec  vigueur 
et  succès  : Kicholieu  prend  .Mahon  (20  mai  175»'») , et  La 
Galissonuière  gagne  sur  Bing,  auprès  de  Minorque,  une 
bataille  navale.  .Mais  la  marine  anglaise,  plus  considérable 
et  plus  forte,  intercepte  ou  ruine  sur  l'Océan  tous  les  con- 
vois ou  secours  dirigés  vers  l'Amérique  l défaite»  de  La 
Clue  devant  Lagos,  17  août  1759;  de  Si.  de  ConHans  près 
de  Belle-Ile,  20  novembre  1759),  paralyse  les  projeta  de 
descentes  en  Angleterre  et  en  Irlande,  médius  il 759, 
Chevert  à Dunkerque,  d’ Aiguillon  en  Bretagne  | ou  accom- 
plis sans  succès  \ débarquement  de  Thurot  en  Irlande, 
20  février  1760) , les  prévient  ou  s'en  venge  par  de»  des- 
centes sur  nos  propres  eûtes,  4 S1-  Malo  (5  juin  1758), 
Cherbourg  (7  août),  près  de  S'-Brieuc.où  d'Aiguillon  bat 
les  Anglais  4 Sl-Cast  (septembre  1758),  4 Toulon  et  au 
HAvre,  où  ils  brûlent  nos  bâtiments  marchands,  enfin  4 
Belle-Ile,  dont  ils  s'emparent  (juin  1761  ).  — 2°  Guerre  en 
Amtrûfur.  Deux  hommes,  mal  secourus  par  la  France, 
Montcalm  et  Yaudreuil , en  porièreut  tout  le  poids  nu 
Canada.  En  1755  , ils  obtiennent  quelques  succès  sur 
l'Ohio  et  dans  le  Canada  ; en  1756  , Montcalm  enlève  aux 
Anglais  le  fort  Ontario  et  le  voisinage  des  grands  lacs. 
Mais  la  prise  de  I.ouisbourg  l Lie  du  Cap-Breton  | par  Bos- 
cawen  (27  juillet  1758) , malgré  la  victoire  de  Montcalm 
sur  Abercromby  (8  juillet  1758)  et  l’héroïque  résistance 
du  gouverneur  et  de  sa  femme , M.  et  M**  de  Drucourt, 
porte  au  Canada  un  coup  mortel,  eu  ouvrant  aux  Anglais 
le  Si-Laurcnt.  En  1759 , Wolfe  le  remonte  avec  20  vais- 
seaux et  10,000  hommes,  pendant  que  d'autres  corps  an- 
glais s'avancent  par  les  grands  lac»  , que  l'abandon , par 
les  Fiançais,  du  fort  Duquesne,  sur  l’Ohio,  leur  a rouverts 
| novembre  1758).  Un  camp  de  5,000  Canadiens,  comman- 
dés par  Montcalm,  couvre  Québec  pendant  plusieurs  mois; 
Il  n'est  tourné  qu'eu  septembre  1759;  Montcalm  et  Wolfe 
meurent  dans  lu  dernier  combat  livré  aux  portes  de  Qué- 
bec, et,  quatre  jours  après  (18  sept.  1759),  cotte  ville 
tombe  aux  mains  des  Anglais;  ils  se  croient  maîtres  du 
Canada  ; mais  les  héroïques  colons  6e  retirent  4 Mont- 
réal ; Yaudreuil  y tient  une  année  entière;  enfin  la  prise 
de  cette  ville  <8  septembre  1760)  substitue  la  domination 
anglaise  4 celle  de  la  France  sur  les  rives  du  S'-Laureut. 
Mêmes  succès  des  Anglais  dans  l'Amérique  centrale,  où 
la  France  abandonne  également  ses  colonies  : ils  y pren- 
nent la  Guadeloupe,  la  Désirnde,  les  Saintes,  ^-Barthé- 
lémy , Marie  - Galande  ( 1759),  la  Dominique  (1761 1 , la 
Martinique,  en  vain  attaquée  en  1759,  Grenade,  S1  -Vin- 
cent, S,#- Lucie,  Tabago  I janvier-février  1762 1,  et  enlèvent 
aux  Espagnols,  entraînés  dans  notre  ruiue  par  le  Pacte  de 
famille,  la  Havane,  puis  Cuba  (juin -août  1762).  — 
8*  Guerre  en  Afrique.  Elle  fut  de  courte  durée;  il  suffit 
aux  Anglais  d'une  campagne  pour  s'emparer  de  Corée  et 
de  tous  les  établissements  français  du  Sénégal,  1758.  — 
4°  Guerre  dan»  lu  Indte  orientales.  Le  rappel  de  Dupleix 
avait  facilité  les  progrès  des  Anglais;  dès  1755,  Godehcu, 
successeur  de  Dupleix,  a signé  l'abandon  de  notre  in- 
fluence, sous  prétexte  d'égalité  entre  les  deux  nations; 
loiu  de  soutenir,  1756,  le  soubab  du  Bengale  qui  chasso 
les  Anglais  de  Calcutta,  il  laisse  au  colonel  Clive  le  temps 
de  reprendre  la  ville  et  de  nous  enlever  Chandernagor 
( mars  1757  ).  Avec  Lally-Tolleudal,  1758,  le  fort  $l-David 
(prés  de  Pondichéry)  est  pris  par  les  Anglais;  mais  la 
rivalité  de  Lally  et  de  Bussi,  ancien  lieutenant  de  Dupleix, 
l'opposition  faite  au  premier  par  le  conseil  de  Pondichéry, 
ruinent  les  affaires  de  la  France.  Madras  eut  en  vain  as- 
siégé, 1759;  Lally  est  deux  fois  battu  dans  TH*  Vanda- 
?achi,  Bussi  y est  fait  prisonnier,  1760,  et  l'Anglais  Coota 


met  le  siège  devant  Pondichéry  (mai  1760  ),  en  écarte  une 
escadre  française  de  secours,  enfin  oblige  Lally,  abandonné 
par  le»  Maltraites,  à se  rendre  à discrétion  ( 17  janvier 
1761).  Mahé  tombe  presque  aussitôt  (10  février  1761) 
aux  mains  des  Anglais,  et  il»  punissent  l'Espagne  du  Pacte 
de  famille  en  lui  eulevant  Manille  et  le»  Philippines,  1762. 
— A ce  moment  la  chute  do  Pitt  et  l’avéncment  de  Bute 
au  miuistère  préparent  U paix;  les  préliminaires  en  sont 
signés  à Fontainebleau  |3  novembre  1762 1,  et  le  traité  de 
Paris  (10  février  1763)  en  consacre  toutes  les  clauses  : 
abandon  à l’Angleterre  de  l'Acadie,  du  Canada , de  nie 
du  Cap-Breton,  de  Grenade,  des  Grenadine»,  de  .S1- Vin- 
cent, do  la  Dominique , de  Tabago,  du  Sénégal  (moins 
Gurée).  La  France  ne  conserve  que  le  droit  de  pèche  dans 
le  S‘-Laurent,  à Terre-Neuve,  et  le»  ilôts  St-Pierre  et 
| Miquelon;  dans  les  Antilles,  la  Guadeloupe,  la  Marti- 
nique, S1*- Lucie,  Marie -Galande,  la  Déni  rade,  lui  sont 
seules  restituées;  aux  Indes,  ctlc  ne  recouvre  que  Pondi- 
chéry, Mahé,  Chandernagor,  Karikal,  4 demi  ruiné*».  En- 
fin , eu  Europe , elle  rend  toutes  les  places  tianovricnncs 
et  hessoises,  et  ne  recouvre  Belle-Ile  qu'en  rendant  Mi- 
norque à l'Espagne;  elle  indemnise  avec  la  Louisiane  cette 
puissance,  obligée  de  céder  la  Floride  et  la  baie  de  Pen- 
sa cola  aux  Anglais,  pour  en  ravoir  Cuba  et  Manille,  l.a 
marine  de  la  France  est  ruinée  et  sou  sj sterne  colonial 
anéanti.  L’Angleterre  est  maîtresse  des  mers.  A.  C. 

SEPTANTE  ( Version  des  i,  nom  donné  â la  traduction 
grecque  de  l’ Ancien-Testament,  faite  ou  «lu  moins  com- 
mencée par  72  Juif»  d'Egypte,  au  temps  de  Ptolémée 
Philadelphe.  Le»  principale»  éditions  de  cette  Bible,  dont 
la  traduction  n'est  ni  claire,  ni  fidèle,  et  qui  eut  néan- 
moins un  grand  crédit  en  Lgyptc  et  en  Palestine,  sont 
celles  d’Alcala,  dans  la  Bible  polyglotte  de  Ximénés,  1514- 
1517;  d'Alde,  1518,  in-fol.;  de  Rome  ou  du  Vatican, 
1590,  in-fol. 

SEPT -CAPS  (Les)  ou  Bitoakoni,  cap  de  l'Algérie, 
au  N.  de  ConsUmtine,  par  37»  bit.  N.  et  -!•  8’  long.  E. 

SEPT-CIlEFSi Guerre  des), nom  donné  âune  expédition 
entreprise  contre  T bébés  par  Polyuice,  Adraste,  Tydée, 
Amphinruiin,  Hippomcdon , Partliénopée,  et  Capanée, 
pour  rétablir  sur  le  trûne  Polyuice  ( V.  ce  mo/).  Il»  péri- 
rent tou»  excepté  Adraste,  mais  trouvèrent  de»  vengeurs 
( V.  EricnMK» i.  Nous  avons  une  tragédie  d’Eschyle  inti- 
tulée tes  Sept  chef»  devant  Thébes. 

SEPTCIIÉNËS  (Leclerc  de),  littérateur,  né  à Taris, 
et  mort,  jeune  encore,  en  17H8,  était  fils  d'un  1er  commis 
de»  finance»,  se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  d'érudi- 
tion et  à l'étude  des  langues  vivantes,  voyagea  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  en  Italie,  et  en  Suisse,  et  fut  attaché 
comme  secrétaire  au  cabinet  do  Louis  XIV.  On  a de  lui: 
un  Essai  sur  la  religion  des  anciens  Grecs,  Genève,  1787, 
in-8°,  ouvrage  médiocre,  mais  non  sans  mérite;  la  tra- 
duction française,  élégante  et  fidèle,  de»  3 premiers  voL 
de  V Hntoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  f Empire  ro- 
main de  G ibbon,  et  que  l'on  attribue  quelquefois  à Louis  XVI 
lui-même.  Il  commenta  aussi  une  édition  do  Fréret. 

SEPT-COMMUNES  (Lmi,  SriieCommimi,  contrée  dos 
États  autrichiens  (Vénétie),  dans  la  délégation  de  Vi- 
fonce,  depuis  la  Brouta  et  l’Astico  jusqu’aux  monts  de 
Marostica  et  de  S*- Michel  ; 40,000  hab.  Ch.-I.  Atiago.  Les 
habitants  parlent  un  dialecte  corrompu  de  l'allemand; 
on  a prétendu  qu'ils  descendaient  des  anciens  Timbres 
battus  par  Marins  et  réfugiés  dans  ces  montagnes;  mais 
c'est  plutôt  une  colonie  allemande  du  moyen  âge,  venue 
4 la  suite  des  empereurs.  Les  Sept- Communes  faisaient 
autrefois  partie  des  Etats  de  Venise  et  jouissaient  de 
grandes  franchises. 

SEPT-DORMANTS  (Les).  V.  Dormants. 

SEPTEMBRE , le  7#  mois  de  l’année  romaine,  qui  com- 
mençait au  mois  de  mars , et  le  9*  de  l'année  moderne.  Il 
était  sous  la  protection  de  Yulcain.  Ausone  le  représente 
sous  la  figure  d'un  homme  tenant  un  lézard , et  entouré 
de  cuve»,  de  tonne»,  de  raisins,  etc. , parce  qu'alors  com- 
mencent les  veudanges.  L’automne  s'ouvre  le  22  sep- 
temkre. 

M.riEMiiKE  (Journées  de).  Le  2 septembre  1792,  d'a- 
près un  plan  conçu  par  Dauton , ministre  de  la  justice, 
Billaud- Varennes,  Tallien,  etc.,  et  suggéré  par  Marat,  un 
affreux  massacre  fut  exécuté  dans  les  prisons  de  Paris, 
sous  prétexte  qu’une  conspiration  royaliste  était  ourdie 
dans  ces  prisons  ; que  les  nobles  et  les  prêtres  allaient  en 
sortir  armés,  la  nuit  suivante,  et  égorger  les  femmes  et 
les  enfants  des  patriote»  qui  partaient  pour  la  frontière, 
afin  de  oombattre  les  Prussiens  qui  avaient  déjà  pris 
Longwy  et  assiégeaient  Verdun.  On  excita  ce  qu  ou  ap- 
pelait alors  1a  colér»  du  peuple;  200  ou  300  égorgeurs, 
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enrôlé*  pour  cela,  se  firent  exécuteur»  aux  ordres  do 
quelques  fantômes  déjugé»  improvisé»,  dit»  Juyet  du  peuple. 
Le»  massacre»  eurent  lieu  principalement  dan»  les  prison» 
de  l'Abbaye,  de  la  Conciergerie*  des  Cannes,  de  la  Force, 
du  Châtelet,  etc.,  et  «‘étendirent  à toute»  le*  pri-ons, 
mémo  à celles  qui  ne  renfermaient  que  des  prévenus  et 
de»  condamnés  pour  délits  ou  crimes  étrangers  à la  poli- 
tique, II»  durèrent  cinq  ou  six  jours  et  autant  de  nuit», 
et  furent  imités  daus  plusieurs  villes  des  départements,  en 
vertu  d’une  circulaire  de  la  Commune  de  Pari».  Prudhomme, 
journaliste  révolutionnaire,  porte  le  nombre  de»  victimes 
à moins  de  2,000;  Jourgniac  S'-Méard  le  fait  monter  à 
12,847,  seulement  à Paris  ; ce  nombre  est  très-exagéré  : 
des  documents  authentiques,  existant  à Paris,  le  fixent  à 
prés  de  1,500,  ce  qui  était  encore  une  horrible  boucherie. 
Ce  fut  l'essai  do  système  de  la  Terreur.  Après  ces  exécu- 
tions, les  bourreaux  allèrent  toucher  leur  salaire  sur  les 
fonds  d’une  caisse  publique.  Le»  travailleur!  (style  du  temps) 
qui  les  firent  ont  été  appelés  Sepfembnteurt,  ainsi  que  ceux 
qui  ont  approuvé  ce»  massacres.  V.  Beaulieu,  F.ttai  httlo- 
tique  sur  la  Révolution  de  France , t.  4,  p.  88  et  suiv,  J.  T. 

SE1TEMBRISEURS.  V.  SePtemuk*. 

SEPTENTRION.  V.  Non». 

SEPTEMES,  vge  (Bouches-du-Rhône),  arr.  et  à 18  kil. 
S.  d’Aix;  1,280  hab.  Fabr.  de  soude  et  d’acide  sulfurique. 
Usines  métallurgiques. 

SEPTEMV1RS-EPUL0NS.  V.  Erui.oxs. 

SEPTÉRIES , fêtes  que  les  habitants  des  Delphes  célé- 
braient tous  le»  7 ans,  en  mémoire  de  la  victoire  d’Apollon 
sur  le  serpent  Python. 

SEPTEUIL,  vge  (Seine -et- Oise),  arr.  et  à 13  kil.  S.  do 
Mante»,  au  confluent  des  rivière»  de  Septeuil  et  de  Vau- 
couleurs;  1,300  hab.  Beau  château.  Jadis  abbaye  de 
Bénédictines. 

SEPT-FOXTAINE5,  nom  de  2 ane.  abbayes  de  Cham- 
pagne : l une,  dans  le  diocèse  de  Langres,  à 18  kil.  N.  de 
Chaumont;  l'autre,  daus  la  Thiéruche,  au  diocèse  de 
Reims. 

SEPT-FONTS,  anc.  monastère  de  l’ordre  de  Citeaux, 
dans  le  Bourbonnais,  à 25  kil.  E.  de  Moutius;  ainsi  nommé 
parce  qu'en  le  fondant  on  trouva  7 fontaines.  11  subit  une 
réforme  en  1883. 

SEPT-FRRRES  (Les),  nom  de  7 montagne»  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane,  près  d'Abvla. 

SE  PT-ILES  (l.es|,  gToupc  d’iles  françaises  de  la 
Manche,  sur  la  cote  du  département  des  Côtes-du-Nord, 
La  principale  est  Pierre-à-l' aiteau. 

sect-Ilks  ( République  des  ).  V.  ioniennes  [lie*]. 

SEPTIMANCA,  nom  latin  de  Simancas. 

SEPTIMANIE,  nom  donné  d'abord  au  territoire  do 
Béziers,  où  les  Romains  avaient  établi,  au  commencement 
de  l'Empire,  une  colonie  de  vétérans  do  la  teptii m»  légion, 
et  ensuite  étendu  â toute  la  partie  méridionale  de  In 
Gaule  que  conservèrent  le»  Wisigotlis  après  la  bataille  de 
Vouillé,  507,  et  qui  se  composait  de  7 ville»  principales, 
Narbonne,  Fine,  Carcassonne,  Agdc,  Mngnelonne,  Nîmes 
et  Uzés.  Kilo  était  aussi  appelée  (lothie,  du  peuple  qui 
l'habitait.  En  719,  les  Arabes,  mai  très  de  l'Espagne,  la 
conquirent  : Pépin  le  Bref  la  leur  enleva  en  759,  et  la 
réunit  à l'empire  franc.  Charlemagne  la  rattacha  an 
royaume  d’Aquitaine,  sous  le  nom  de  Marche  de  Septimanie 
ou  de  Oothie.  Elle  en  fut  séparée  en  H17  par  Louis  le 
Débonnaire,  pour  entrer  dan»  le  lot  de  I»thairc,  son  fils 
aîné,  et  dounée,  avec  la  Marche  d’Espagne,  sous  le  titre 
de  duché  de  Septimanie  on  de  üotiMe,  à Béra,  comte  de 
Barcelone,  puis  au  célèbre  Bernard  de  Septimanie.  Charles 
le  Chauve,  auquel  le  traité  de  Verdun  en  avait  donné  la 
suzeraineté,  partagea,  en  864,  le  duché  en  deux  marqui- 
sats, la  Marche  d’E»pagne  ou  comté  de  Barcelone,  et  le 
Marquisat  de  Septimanie  proprement  dit,  qui  ent  Nar- 
bonne pour  capitale.  Devenu  héréditaire  en  878  dans  la 
film  il  le  de»  comtes  d’Auvergne,  il  passa  en  918  à la  mai- 
son de  Toulouse;  et,  sous  le  nom  de  duché  de  Sorbonne,  il 
resta  dans  cette  maison  jusqu'au  traité  de  Meaux,  1229, 
qui  en  abandonna  la  plus  grande  partie  à la  couronne. 
Dan»  sa  plus  grande  étendue,  la  Septimanie,  bornée  par 
les  Pyrénées,  les  Cévenncs,  la  Méditerranée.  l'Ardèche  et 
1e  Rhône,  correspondait  aux  departements  du  Gard,  de 
l'Hérault,  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales.  Le  traité 
de  Verdun,  en  plaint  le  comté  d'I’zés  dans  le  lot  do  Lo- 
thaire,  retrancha  de  la  Septimanie  une  partie  du  Gard,  et, 
à la  Réparation  de»  deux  marqnisats  en  864,  elle  perdit  le 
Roussillon  ( Pyrénées-Orientales , , qui  fit  partie  du  comté 
de  Barcelone.  C.  P. 

SE  PT1 M E - SÉVÈRE  (Lucius-Septimius-Severus),  em- 
pereur romain  1 1*3-211,  né  en  146  à Leptis  en  Afrique; 


orateur  à IR  ans,  habile  avocat  du  fisc  et  sénateur  sous 
Marc-Aurèle,  questeur,  proconsul  en  Afrique,  il  fut,  après 
la  mort  de  Pertinax , proclamé  empereur  par  le»  légion* 
d’Illyrie,  vint  rapidement  renverser  Didius  Julianus,  qui 
avait  acheté  l'empire  mis  à l'encan  nar  les  prétoriens,  cassa 
cotte  garde  et  la  dispersa  hors  d'Italie,  la  remplaça  par 
se»  meilleurs  soldats , battit  et  tua  à Nicée  Pescennius 
Niger,  que  les  légions  d’Orient  avaient  proclamé,  exila  la 
femme  et  le»  enfant»  de  ce  compétiteur  et  confisqua  les  biet  s 
de  scs  partisan»,  proscrivit  ses  troupe»,  qui  passèrent  chez 
les  Parthes  et  les  instruisirent,  prit  Byzance,  encore  insou- 
mise, et  que  Prisais  défendit  pendant  3 ans,  et  s'avança 
jusqu'à  Nisibe.  Il  marcha  ensuite  contre  Àlbiims,  proclau  é 
Auguste  en  Grande-Bretagne,  et  qui  s'était  avancé  jusqu'à 
Lyon,  le  défit  auprès  de  Trévoux,  dans  une  grande  ba- 
taille où  il  fut  tué,  197,  fit  égorger  la  femme  et  les  en- 
fant» de  ce  rival,  et  des  proscriptions  poursuivirent  en 
Gaule,  en  Espagne,  et  jusque  dans  Rome,  leurs  partisan*. 
Ver*  la  fin  de  la  même  année , une  invasion  de*  Parthes 
en  Mésopotamie  le  rappela  en  Orient;  il  prit  Babylone, 
Séleucic,  Ctésiphon,  et  pacifia  l'Asie.  Il  revint  par  l'Egypte, 
où  il  visita  le  tombeau  d’Alexandre,  et  le  fit  fermer  désor- 
mais. Son  retour  à Rome,  203,  donna  lieu  à l’érection  de 
l'arc-de  triomphe  qui  porte  son  nom.  Il  favorisa  les  lettres, 
consulta  les  jurisconsultes  Pnpinien,  Paul  et  Ulpien,  mai» 
aussi  le  courtisan  Plautien,  beau-père  de  Caracalla.  Lue 
expédition  qu’il  conduisit  en  Calédonie,  où  il  construisit 
un  mur  entre  la  Clyde  et  le  Forth  ( V.  Mciiaiu.es contre 
I.R»  invasion  ),  fit  diversion  à la  5»  persécution  des  chré- 
tiens, 201,  aux  désordres  de  Julia  Douma,  sa  femme, 
qu’il  avait  épousée  parce  que  son  horoscope  lui  prédisait 
l'Empire,  et  aux  dissension»  de  ses  fils,  Caracalla  et  Gétn. 
Septiine-Sévère  mourut  à York,  en  leur  laissant  l'Empire 
indivis,  et  après  les  avoir  exhortés  à l'union.  A.  G. 

SEPTIMIuS  SERÉNUS  (AuIus'i,  poète  latin,  contem- 
porain de  Vespasten,  né  à Leptis  en  Afrique,  mai»  éUv.  é 
à Rome,  avait  composé  de»  opuscule*  champêtre*,  Opuscuta 
ruralia,  suite  de  petits  poèmes  où  il  décrirait  le»  travaux 
des  champ».  Il  n'en  reste  que  quelques  vers  réunis  par 
WeriwiorfT  dans  les  Porta  lalini  minaret,  et  daus  la  roéoie 
série,  t.  1,  de  la  BibliotlUipte  latine  de  Lemaire.  On  attribue 
a Septimius  le  Morttum  et  le  Copa,  souvent  compris  daus 
les  œuvres  de  Virgile.  D — r. 

SEPTJMULÉlUS.  V.  Gracchcs  (CaSus). 

SEPTIMONT1UM,  fête  de  l’anc.  Rome,  célébrée  annuel- 
lement, lo  3 des  ides  de  décembre  ( 1 1 décembre),  par  7 
sacrifices  faits  en  autant  d'endroits  des  monts  Esquilin, 
Palatin,  et  Célins.  On  croit  que  cette  fêle,  qui  ne  s'obser- 
vait que  b matin,  au  moment  des  sacrifices,  fut  instituée 
en  commémoration  du  dernier  agrandissement  de  Rome 
par  l'adjonction  de  la  7*  colline. 

SKPT1Z0NIUM , monument  bâti  par  Septime-Sévère,  à 
l’angle  S.-E.  du  Palatin,  pour  servir  d’atrium  à la  maison 
de»  empereur».  Son  nom  indique  que  c’était  un  édifice  à 
7 étages;  chaque  étage  était  orné  d’une  colonnade  de 
marbre , de  granit  ou  de  porphyre.  Il  y renferma , sui- 
vant toute  vraisemblance,  un  grand  et  bel  escalier  qui  con- 
duisait sur  le  Palatin,  en  partant  de  l’extrémité  E.  du 
Cirque  Maxime.  C.  D — T. 

SftPT-MERS  ll.es),  nom  que  les  anciens  donnaient  aux 
7 embouchures  par  lesquelle»  le  Pô  se  jetait  dans  l'Adria- 
tique. 

SEPT-MONCEL,  vge  (Jura),  arr.  et  à 1«  kil.  E.  de 
SM'laude;  1,350  hab.  Excellents  fromages.  Fabr.  de  ta- 
bletterie et  de  pierres  fines  fausses.  Exploitation  de  sapin 
pour  tan. 

SE  PT-MONTAGNES  ( I .es  ) , nom  de  7 hauteurs  voisines 
de  Cologne,  sur  les  bords  du  Rhin.  On  y voit  les  ruines 
de  7 forteresses  féodales. 

SEPTUAG&8IME , nom  donné,  dans  l’Eglise  catho- 
lique, an  dimanche  qui  tombe  9 semaines  ou  70  jour»  avant 
Pâques,  c.-à-d.  au  3*  avant  le  l#r  dimanche  de  Carême. 

SEPULCRE  (Chanoines  du  S1-),  chanoines  réguliers 
institués  en  1099  à Jérusalem  par  Godefroy  de  Bouillon, 
pour  desservir  l'église  du  S^Sépulcre.  Ils  se  répandirent 
en  Europe,  et  furent  supprimés  par  Innocent  VIII  en  1484. 

sépiîlcrb  (Chevaliers  du  Sc),  ordre  militaire  institué 
par  le  pape  Alexandre  VI  en  1492,  et  que  Paul  V réunit 
plus  tard  à celui  de  Malte. 

SEPULCRKTUM , enceinte  devant  les  grands  sépulcres 
chez  les  anc.  Romain».  On  y brillait  les  corps,  et  on  l’ap- 
pelait encore  Uttrina.  Il  y avait  aussi  des  Srpufcrxfd  publics, 
pour  les  petites  gen».  C.  D — Y. 

SEPULVEDA  (Jean  GiNèz  de),  historien  espagnol, 
né  ver*  1490  près  de  Cordoue,  d'une  famille  noble,  m.  en 
1572,  alla  compléter  ses  études  à Bologne  en  1515,  s'alla- 
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cha  successivement  aux  cardinaux  Cajétan  et  Quinouex,  et 
devint  en  1536  chapelain  et  historiographe  de  Charle*- 
Quint,  puis  instituteur  de  l'infant  1).  Philippe.  Le  recueil 
de  se»  (Jt'uvret,  Madrid,  1780,  4 vol.  iu-1®,  comprend  des 
Lettres,  des  (Jjnt%rules  divers,  des  traductioua  de  différents 
traités  d’Aristote,  une  Histoire  de  Charles-Quint , le  com- 
mencement de  l' Histoire  de  PliUi/gx  II , et  VHistoin  de  la 
guerre  de*  Indee  , où  il  cherche  à prouver,  contre  La»  Casas, 
que  le»  Espagnols  avaient  droit  de  conquérir  P Amérique, 
et  que  la  guerre  qu’ils  y portèrent  était  nécessaire  et  juste. 
Ce»  ouvrages,  écrits  en  latin,  sont  fort  estimés;  ils  out 
valu  à Sepulveda  le  surnom  de  Tile-lAt s «paqn»/. 

aKPt’LVEDA,  Confluentes,  v.  d'E>pagne  | Vieille-Castille |, 
prov.  et  à 45  kil.  N. -K.  de  Ségovie,  au  confluent  du  I>u- 
raton  et  de  la  Castilla.  Prise  aux  Maures  en  913  et  en 
1013.  Ses  fueros  sont  très-remarquables.  Pop.  de  la  com- 
mune ; 1,760  ha  b. 

SKQUANA  , nom  ancien  de  la  Skikb. 

SÉQUANA1S,  SEqUANES  ou  SlîyUANIENS,  Sequani, 
peuple  gaulois  de  la  Celtique,  habitaient  entre  les  sources 
de  la  Sri  ne  (Seguana),  dont  ils  tiruient  leur  nom,  et  les 
Kdiicns  4 l’O.,  le  Jura  4 TE. , In  Province  romaine  au  S., 
les  Lingons  au  N.,  c.-4-d.  la  Franche-Comté  et  PE.  de  la 
Bourgogne.  Leur  pays,  arrosé  par  la  Saône  et  le  Doubs, 
était  Pun  des  plus  fertiles  de  la  Caulc.  Ennemis  mortels 
des  Eduens,  ils  appelèrent  contre  eux  Arioviate , roi  des 
Soéves,  puis,  contre  lui,  César,  4 qui  ils  donnèrent  ainsi 
le  prétexte  de  se  mêler  des  affaires  de  la  Gaule  et  l'occa- 
sion de  la  subjuguer.  Plus  tard,  ils  furent  rangé»  dans  la 
province  appelée  de  leur  nom  Maiima  Sequanorum.  Leurs 
villes  principales  étaient  Vesontio  ( Besançon  |,  Majetobria 
iMadebroiel,  ScgobotUmm  (Sevcux | , Ltuotiwn  (Luxeuil}. 
Leur  grande  divinité  était  N iiuiua,  que  les  Humains  iden- 
tifièrent avec  leur  Mercure.  C.  P. 

SÊQUANAiSE  ou  SEQUANIE  (GRANDE- ),  Uasima 
Sequanorum , Sequania , prov.  de  la  Gaule,  à l’E.;  ch.- 1. 
Veeontio;  entre  la  Germanie  lr#  et  la  Kclgiquo  lr®  au  N., 
la  Lyonnaise  lr«  4 PO.,  la  Lyonnaise  1'*,  la  Viennoise  et 
les  Alpes  Grées  au  S.  , la  Rhétie  et  la  Vindélicie  4 l’E. 
Limitée  au  N.  par  les  Vosges,  4 PO.  par  la  Saône,  au  X.-E. 
par  le  Rhin,  sillonnée  par  le  Jura,  elle  renfermait  le  lac 
Léman  au  S.  Elle  a formé  la  Franche-Comté  et  la  plus 
grande  partie  de  la  Suisse  actuelle.  Son  nom  vient  du 
celtique  Sey-Couan,  pays  des  escarpements  supérieurs. 

SEQUESTEK  | vibius).  V.  Viairs. 

SEQUESTRES , Séquestre*,  espèce  de  courtiers  d'élections 
dans  les  comices  de  l’anc.  Rome;  ils  étaient  les  déposi- 
taires de  l’argent  que  les  candidats  faisaient  promettre 
aux  pauvres  citoyens,  qui  trafiquaient  souvent  de  leur» 
suffrage»,  et  auxquels  ou  ne  distribuait  ce  prix  qu'aprés 
l’élection.  C.  D — v. 

SEQUIN  ( de  l’italien  zecchino,  dérivé  de  ucca , lieu  où 
l'on  bat  la  monnaie  ),  monnaie  d'or  qui  parait  originaire 
de  Venise.  Le  sequin  vaut:  4 Venise,  12  fr.  ; dans  les 
État»  de  l’Église,  11  fr.  80  c.;  en  Toscane,  12  fr.  02  e.  : à 
l’arme,  en  Savoie  et  en  Piémont,  11  fr  S5  c.  — En  Tur- 
quie, le  sequin  de  1774  vaut  8 fr. 72c.,  et  celui  deScliinlll, 
7 fr.  30  c.  Le  sequin  du  Caire  est  de  6 fr.  71  c. , et  celui 
d’Alger,  de  8 fr.  71  c. 

SLR,  contrée  d’Arabie,  4 l’E.,  sur  le  golfe  Pcrsique, 
entre  50®  et  51®  long.  E.;  il  y a une  ville  du  iuém«>  nom. 

SERA  , v.  de  la  Sérique,  capitale  de»  Sères;  auj.  pro- 
bablement Si-an-fou. 

SLRADJ-EDDAULAH  ( Mirx -Mahmoud- Khan  I,  fils 
adoptif  d'Allah-Werdy-Khan , prince  du  Bengale,  lui  suc- 
céda en  1756,  se  moutra  lâche,  cruel  et  débauché.  Profi- 
tant de  la  gueire  que  le»  Anglais  comme  noient  contre  la 
France,  il  leur  enleva  Cacembaxar  et  Calcutta;  mai»,  cette 
dernière  ville  ayant  été  reprise  peu  de  mois  après»,  il  fut 
vaincu  à Plas&ey,  1757,  tomba  entre  les  mains  des  en- 
nemis, et  périt  assassiné,  à l’Age  de  22  ans,  par  un  prince 
de  sa  famille.  Le  Bengale  subit  alors  le  joug  de  l'An- 
gleterre. 

SËRADPOUK,  v.  de  l’Hindoustan  anglais  (Pendjab), 
pré»  du  Gange  : 60,000  luth.  Beaux  édifice»  en  brique. 

SERAI , mot  turc  qui  signifie  palai* , se  dit  aussi  de 
l'ensemble  du  personnel  de  la  cour.  C’est  4 tort  qu’on 
désigne  sou*  ce  nom  la  partie  du  palais  du  sultan  réser- 
vée aux  femmes;  car,  en  Orient,  on  l'appelle  toujours 
harem.  £). 

SERAÎEVO  ou  SERA10.  V.  Bosna-Skkai. 

SERAI  N* , riv.  de  France,  a sa  source  prés  de  Montbard 
(Côte-d’Or»,  coule  an  N.-O.  par  Précy-sou*-Thil , Tlle-sur- 
S»*rain , Chablis,  I.igny-lo- Château , et  se  jette  dan* 
l’Yonne,  rive  dr.,  4 Bonnard,  près  de  Joigny.  Cour»  de 


SERAiNG , brg  de  Belgique,  prov.  et  a fi  kil.  S. -O.  de 
Liège,  sur  la  Meuse;  5,000  hab.  Forge»,  fonderies,  lami- 
nerie»,  affilieriez  et  houillère»,  qui  en  font  le  plus  grand 
établissement  métallurgique  de  l’Europe. 

SERAMPOUR  ou  FKED&KIKSNAGORE,  v.  de  l’Hin- 
doustan  anglais,  dans  U présidence  et  à 22  kil.  N.  de  Cal- 
cutta, près  de  THougly  ; l2,(M)i>  hab.  Commerce  avec  1a 
Chine  et  l’Europe.  C’est  le  remlex- vous  des  mis»ionnaires 
qui  s'occupent  de  la  conversion  «le»  Hindou»;  ils  y ont  un 
collège  et  une  imprimerie.  L'Angleterre  l'a  achetée  en 
1845,  avec  Trmnqucbur,  moyennant  2 millions  de  fr.,  aux 
Danois,  qui  y étaient  établis  depuis  1676. 

SERAN  DE  LA  TUL’R  (l’abbé),  littérateur  français, 
né  vers  le  commencement  du  xvin®  siécte,  est  auteur  de 
plusieurs  compilations  d’histoire  ancienne  et  «le  critique, 
publiées  sous  le  voile  de  l’anonyme,  et  qui  se  distinguent 
par  l'exactitude  des  faits  et  une  véritable  intelligence  de 
la  politique  grecque  et  romaine;  ce  sont  : Hisloi'e  de  Sci- 
fion  l'Africain  , arec  le t observations  du  chevalier  Folard  sur 
la  bataille  de  Zama , Paris,  1738,  lu- 1 2 ; Histoire  d'Ep-imi- 
nrjudat,  1739,  in-12;  Histoire  de  Philippe,  roi  de  Macédoine , 
1740,  iu-12;  Amusements  de  la  raison,  1717  et  1748,  2 vol. 
in-12;  Histoire  de  Catilina,  Amsterdam  ( Paris),  1749,  in-12; 
Histoire  de  Mouley-Mnhamet , fils  de  Moule  y hmatl , roi  de 
Maroc , 1749,  in-12;  Parallèle  de  la  conduite  des  Carthaginois 
<1  l'égard  des  Romains  dans  la  2*  guerre  punique,  avec  la  con- 
duite de  T Angleterre  *it  l'égard  de  la  France  dans  la  guerre  dé- 
clarée par  ces  deux  puamniei  en  1756,  Paris,  1757,  in-12; 
l'Art  de  sentir  et  de  jujer  en  matière  de  goût , 1 7‘>2,  ‘2  vol. 
in-12;  Histoire  du  Tribunal  de  Rome  depuis  «i  création  jusqu'à 
ta  réunion  de  sa  puissance  ci  celle  de  T eni}>ereur  Auguste,  Am- 
sterdam (Paris),  1774,  2 vol.  iti-H®. 

SERAOUADDY,  riv.  du  Pégou.  formée  par  des  eaux 
dérivée*  du  Zittang  et  de  l'iraouaddy,  coule  au  S.,  et  se 
joint  4 ce  dernier  fleuve,  rive  droite. 

SERAPKl’M.  V.  Sékai'Is. 

SÉRAPHINS  (de  l'hébreu  Saraph,  enilammen,  ange* 
de  premier  ordre,  représentés  par  Isate,  dan»  »a  vision, 
avec  6 aile»,  et  placés  autour  du  trône  «le  Dieu.  Leur  nom 
vient  de  ce  que  leur  éclat  est  tel , qu’ils  semblent  de  feu. 
— Un  Ordre  des  Séraphins  fut  institué  en  Suède  par  Ma- 
gnus  II , dit  Smtk,  en  1334,  et  reuouvelé  par  Frédéric  V 
eu  174H. 

SERA  PION  | St  j , évêque  de  Themni»  en  Egypte,  fut 
un  des  plu*  xélé»  adversaires  des  Ariens,  assista  au  con- 
cilede  Sardique  en  347,  et  fut  exilé  pnr  l'empereur  Con- 
stance avec  le»  autre»  prélat*  catholiques.  < hi  n de  lui 
quelques  Lettres,  un  traité  estimé  contre  les  Mani- 
chéen», etc.  Fête,  le  21  mars. 

SERA  PIS,  dieu  de  l’anc.  Egypte,  dont  l’origine  et  les 
attribution»  ne  sont  pas  bien  connues.  Un  ancien  Sera  pis 
marquait  l'entrée  du  soleil  dans  le  solstice  d’hiver.  Ail- 
leurs on  le  voit  préposé  ù la  crue  du  Nil,  et  portant  sur 
la  tête  un  Moditss,  symbole  de  la  fertilité  due  aux  inonda- 
tions du  fleuve  : le  Kilomètre  lui  était  consacré.  11  est  aussi 
le  dieu  do  l'Amenti  ou  Enfer,  et  les  Grec»  l'identifièrent  4 
Pluton,  4 Ksculape,  4 Jupiter.  Sous  les  Ptolémées,  le  culte 
«le  Sérapis  fut  remis  en  honneur.  L’Egypte,  la  Grèce, 
l’Italie,  lui  élevèrent  des  temples.  Lors  de  la  chute  du  pa- 
ganisme, ^érapis  était  une  des  divinités  les  plus  vénérées. 
Cette  ferveur  peut  s'expliquer  par  la  nature  hybride  du 
dieu,  dont  le  culte  large  et  complaisant  se  prêtait  4 toutes 
les  adorations,  et  convenait  4 une  époque  de  décadence. 
Ses  temple»  nombreux  (43  en  Egypte)  étaient  appropries 
à cette  religion  mi-grecque , mi-égyptienne,  et  renfer- 
maient des  monuments  égyptiens  et  grec»  ou  grdco-ro- 
raains.  Il  y en  avait  à Rome,  4 Athènes,  dans  toutes  !»•* 
provinces  de  l’Empire;  celui  d’Athènes  a disparu.  On  voit 
encore  les  ruines  de  celui  de  Pouzxoles  : la  mer  bat  le  pied 
«le  ses  belle»  colonne»  restées  debout.  Le  musée  du  Louvre 
possède  plusieurs  fragments  «le  celui  de  Rome,  qui  était 
construit  sur  le  mont  Aventin.  Le  plus  fameux  «le  ce* 
temples  était  celui  d'Alexandrie;  c’était  le  Srrapnim  par 
excellence  ; il  avait  été  construit  par  Ptolémée,  fil*  de  I li- 
gua; sa  bibliothèque  jouissait  «l'une  grande  renommé.  Le 
Sérapéum  de  Memphis  était  moins  important , mais  il  pa>. 
sait  pour  le  plus  ancien  de  tou»  (F.  Mkmi'HIsI.  F — r. 

SÊKASKIER,  chef  d’armée  en  Turquie  ( «lu  persan  «rr, 
tête,  et  «le  Tarn he  asker,  armée);  titre  donné  aux  pach.  s 
qui  commandent  1rs  troupe»  d'une  province,  et  surtout  au 
chef  suprême  des  force»  militaires  de  l’Empire.  D. 

SERAS-"!  ( Pierre- Antoine  ) , biographe,  né  A Rergnn  o 
en  1701 , m.  en  1791,  professa  les  belles-lettres  dans  ni 
ville  natale,  puis  fut  se  -r flaire  «le  trois  cardinaux  4 Kot*n  . 
Il  a écrit,  d’une  manière  remarquable,  les  I'iVi  de  Dante, 
Bergame,  1752,  in-12;  — d'Ange  PoUtien,  Ibid. , 1747  j— 
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du  Tasse , Homo  , 1785  , in-lo; — de  llernardo  Tasso  (père  du 
précédent),  liergtine,  1749,  4 vol.  in-12; — de  Bembo , 
Ibid.,  1753,  in-8°j — de  Pétrarque,  Ibid.,  1753,  in-12; 
— de  Balthasar  Cash /liant , Padoue , 1766,  in-4°,  etc. 

. SKKAVALLE.  V.  Skrkavalle. 

SKRAVEZZA  , brg  de  Toscane,  à HO  ldi.  O.- N.- O.  de 
Florence  ; l ,900  hab.  Kabr.  de  papiers  ; carrière»  de  marbre. 

SEKBKLLONI  ( Gabriel) , général , né  en  1508  à Milan, 
d’une  famille  française  qui  s'était  expatriée  au  temps  de 
Charles  VI,  m.  en  1580,  entra  dans  l’ordre  de  Malte, 
devint  prieur  de  Hongrie,  défendit  Strigonie  en  1543 
contrôle  sultan  Soliman  II,  passa  au  service  de  Charles- 
Quint  on  1516 , s’illustra  par  la  prise  de  Sienne  en  1519 , 
prit  on  1560  le  commandement  de*  troupes  du  pape  I’ie  IV, 
enleva  Ascoli  aux  Plaisantin»,  rebâtit  Civita- Vecchla , mit 
Home  à l’abri  des  insulte»  des  Turcs  on  fortifiant  la  cité 
Léonine  , accepta  de  Philippe  II,  en  1565,  un  commande- 
mont  dans  le  royaume  de  Naples,  alla  soumettre  les  Bra- 
bançons révoltés  en  1567,  eut  une  grande  part  à la  victoire 
de  J.épnnte  en  1571  , reçut  le  titre  de  vice-roi  de  Sicile, 
défendit  Tunis  contre  le»  Turc»,  et,  criblé  de  blessures, 
tomba  en  leur  pouvoir  après  avoir  soutenu  14  assauts. 
Echangé  contre  36  officiers  turcs,  qui  avaient  été  pris  à la 
bataille  de  Lépante , il  fit  les  campagnes  de  Flandre  en 
1577  et  1578,  où  il  montra  les  plus  grands  talents;  il  mou- 
rut au  moment  où  Philippe  II  venait  de  le  choisir  pour 
commander  l'armée  d'invasion  du  Portugal.  B. 

SERBES  ou  SORABKS,  peuple  de  la  famille  Slave,  ha- 
bitaient d'abord  au  pied  des  Karpathea.  Vers  630  , l’em- 
pereur Uéraclius  leur  permit  de  «l'établir  dans  les  contrées 
qu’occupe  la  Servie  actuelle  , et  que  le»  Avares  avaient 
dépeuplées. 

SEhBETE,  nuj.  luer,  riv.  d’Afrique , coulait  entre  les 
Mauritanie»  Sitifiennc  et  Césarienne. 

SEKClilü,  anc.  Serculus  ou  Anstr,  rivière  d’Italie,  sort 
de»  Apennins  dans  le  duché  de  Modéne,  coule  au  S.,  sur 
100  kil.,  par  le»  duchés  de  Lacques  et  de  Toscane,  et  se 
Jette  dans  la  Méditerranée  à 12  kil.  N .-O.  de  Pise. 

SKRCQ , ile  de  la  Manche.  V.  Sakk. 

SEKDAK,  chef  militaire  en  Turquie  et  dans  quelques 
contrées  de  l’Asie. 

SERDEAU,  anc.  officier  de  la  Maison  du  roi  de  France, 
chargé  de  recevoir  les  plats  desserviB  et  réservés  aux 
gentilshommes  servants. 

SEKE  ( Ferdinand),  archéologue  français,  né  en  1818, 
m.  en  18.55,  a publié  plusieurs  ouvrages  d’une  grande 
érudition  : le  Livre  d'or  de»  métier»  ; Histoire  de  l'instruction 
publiijue  en  Fronce;  le  Moyen  âge  et  la  Renaissance , 1852, 
5 vol.  in-4°.  Il  a laissé  inachevée  une  Histoire  du  costume  et 
de  l'ameublement. 

SEREIN,  rivière.  V.  Serai*. 

SERKNA , v.  du  Chili.  V.  Coquixno. 

SEKKNDA , anc.  v.  de  l'Inde , au  N.,  d'ou  deux  moines 
apportèrent  les  vers  à soie  en  Europe;  auj.  Sirhind. 

SERENDIB , Ile  fameuse  dans  les  relations  de»  Arabe»  , 
et  que  l'on  rapporte  à Ceylan,  à Sumatra,  ou  à Madagascar. 

SERENISSIME,  formé  du  latin  se r mitas,  titre  do  respect 
donné,  dan»  le  cérémonial  du  Bas-Empire,  aux  Emjie- 
reurs;  on  disait,  eu  leur  parlant  ou  leur  écrivant  : Votre 
Séncrité.  — Chez  le»  modernes  on  donna  ce  titre  aux  rois, 
et  quand  oq  eut  adopté  celui  de  Majesté  (P.  ce  mot),  séré- 
nissime  fut  réservé  aux  princes  du  sang  royal,  dans  les 
branche»  collatérales.  On  l'appliqua  aussi  aux  évêques, 
aux  chef»  de»  républiques  de  Venise  et  de  Gènes,  aux 
électeur*  de  l’empire  d’Allemagne. 

SEREIN  US  d’Antis»a,  mathématicien  du  m*  siècle,  vi- 
vait après  Apollonius  de  Perge,  dont  il  avait  commenté  les 
Coniques.  Il  nous  reste  de  lui  deux  opuscules,  Sur  la  ssetion 
du  cylindre,  et  Sur  la  section  du  crfne  (dans  l’édit.  d’Apollo- 
nius de  Perge  par  Ilalley,  Oxford,  1710),  et  un  fragment 
de  «ses  Lemmet,  annexé  à l’Aidrouomiede  Théon  de  Smyme. 
Ce  mathématicien  e»t  peut-être  le  même  que  Sérénus  le 
Philosophe,  auteur  de  ^oiwaifn,  npoidithegines  moraux, 
dont  Stobée  nous  a conservé  quelques  fragmente.  H.  M 

BKHF.NU».  V.  HAMMONICEft  et  KKI’TIMIUS. 

SE  RES,  nom  donné  par  les  Grecs  et  les  Romains  aux 
peuples  les  plu»  orientaux  de  l’Asie,  chez  lesquels  on  allait 
chercher  la  soie  (strfeum),  et  de»  étoffe»  de  coton  d’une 
grande  finesse.  Leur  pays,  appelé  Sérique,  était  le  Népaul 
ou  le  royaume  de  Sinin,  ou  même  la  Chine. 

SEKES,  atic.  Serra  ou  Sinftr»,  v.  de  la  Turquie  d’Europe, 
dans  I eyalet  cl  à 71  kil.  N.-E.  do  Salonique;  28,00»")  hab 
Chef-lieu  d un  livah;  archevêché  grec.  Mosquée»,  bains  et 
jardins  remarquables.  Grand  commerce  de  tabac,  coton, 
et  de  céréale*.  1a  riche  plaine  A laquelle  Sérès  a donné 
•ou  uom,  a oO  kil.  *ur  15,  et  renferme  300  villages. 


SÊRETH  , anc.  Ordetsus  ou  Ararut,  riv.  qui  naît  en  Gai  • 
licie , couteau  S.-E. , traverse  la  Moldavie,  reçoit  la 
Soutchava,  la  Moldava,  la  Bistritz,  le  Trotus,  et  se  jette 
dans  le  Danube  entre  Brahilov  et  Galatz  : cours  de  500  kil. 

SEKFANTO  ou  SERFO , nom  moderne  de  l’ile  Séhi- 

niot. 

SERFS.  V.  Servage. 

SERGE  (Saint  |.  V.  Skrgius. 

SERGEL  ( Jean-Tobie  ) , sculpteur  suédois,  né  en  1740 
& Stockholm,  m.  en  1814,  eut  pour  maitre  un  artiste 
français,  I .archevêque  , qui  avait  été  appelé  en  Suède  pour 
décorer  de  Rtatues  le»  place»  publiques.  Il  alla  ensuite  se 
perfectionner  à Rome  , et  revint  par  Pari» , où  il  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Ses  principaux 
ouvrage»  sont  : un  Oihryade,  soldat  grec  blessé,  à la  galerie 
du  Luxembourg;  l’Amour  et  Psyché  ; Cèrès  cherchant  Pro- 
serpine ; un  Faune  couché;  Diomède  tenant  le  Palladium  ; 
Vénus  et  Mars  ; une  Vénus  Callipyye  colossale  ; la  Résurrec- 
tion , bas-relief  dan»  l'église  d’ Adolphe-Frédéric  A Stock- 
holm. B. 

SERGENT,  nom  donné  primitivement  aux  huissiers 
( V.  ce  mot). 

skugknt,  nom  donné,  pendant  le  moyen  Age,  à qui- 
conque était  dnna  le  service,  soit  d’infanterie,  soit  de  cava>> 
lerie  , sans  appartenir  aux  homme»  d’annes , aux  écuyer», 
aux  archer» , aux  riliaud» , A aucun  corps  d’un  nom  déter- 
miné , et  sans  être  ni  goujat  ni  vivandier.  C'est  auj.  un 
»ou»-officier  d'infanterie,  chargé  de  veiller  sur  la  conduite 
de*  soldats,  et  de  leur  enseigner  le  maniement  des  armes. 

sergents  d'armes,  gardes  institué»  en  1215  par  Phi- 
lippe-Auguste pour  veiller  à la  sûreté  de  la  personne  du  roi. 
Leurs  arme»  étaient  la  masse,  l'arc  et  le»  flèches.  Us  fai 
«aient  le  service  à pied  dans  le  palais  ; à cheval , ils  compo- 
saient l'escorte.  En  temps  de  guerre,  c'était  à eux , le  plu» 
ordinairement , que  l'on  confiait  la  garde  des  châteaux  et 
place»  fortes  de  la  frontière.  Ils  ne  pouvaient  être  jugés 
que  par  le  roi  ou  le  connétable;  leur  emploi  ne  cessait 
point  par  la  mort  du  souverain , comine  dans  une  foule 
d'offices.  En  nombre  variable  selon  les  régnes , le»  sergents 
d’arme»  furent  supprimés  par  Charles  V.  B 

SERGENTS  dk  BATAILLE,  officiers  qui,  dan»  l’ancienne 
monarchie , étaient  chargés  de  faire  ranger  une  armée  en 
bataille. 

RRQBKia  db  vi^le , nom  donné,  dans  le»  villes  de 
l’ancienne  monarchie  française,  lorsque  le»  officiers  muni 
cipnux  avaient  la  police  dans  leur»  attribution»,  aux  agents 
qui  surveillaient  l'exécution  de  leurs  ordonnances,  consta- 
taient le»  contravention*  et  délits , réprimaient  les  dés- 
ordre», et  arrêtaient  le»  délinquant».  C’étaient,  d'ordinaire, 
d’anciens  soldat».  La  Révolution  abolit  rette  institution, 
et  il  n'y  eut  plus  qu’une  police  occulte  de  surveillance  et  de 
sûreté.  En  1829,  le»  sergents  do  ville  furent  rétablis  A 
Pari» , et  placés  sou»  l'autorité  du  préfet  de  police  ; ceux 
que  l’on  créa  par  imitation  dans  d'autres  villes,  furent  aux 
ordres  de  l’autorité  municipale.  On  ne  le»  supprima  qu'un 
instant  lors  de  la  Révolution  de  1830.  Licencié»  de  nouveau 
en  1818  , remplacés  par  quelque»  bandes  révolutionnaires, 
puis  par  les  Gardiens  de  Pari»,  il»  reparurent  dès  1849.  Il 
y en  a auj.  (1861)  4,000,  portant  un  uniforme  militaire  et 
armés  d’une  épée.  Depuis  1855,  le»  sergents  de  ville,  dan» 
les  cités  importantes,  sont  mis  à la  disposition  des  préfet» 
et  non  plus  seulement  des  maires.  B. 

SE  Ru  INES , ch.-l.  de  canton  i Yonne) , arr.  et  à 21  kil. 
N.  de  Sens  ; 1 ,337  hab.  Fabr.  de  serge».  Comm.  de  vin». 

SERG I PE-DO-RE Y,  dite  aussi  l'idade  deSan-f  hristoraot 
v.  du  Brésil , ch.-l.  de  la  province  de  son  nom,  A 1,450  kiL 
N. -N.-E.  de  Rio  de  Janeiro,  sur  une  hauteur  à 12 kil.  de 
l'océan  Atlantique,  par  11*  lô’  lat.  S.  et  39*  34'  long.  O.; 
9,000  hab. — La  province  de  Sergipe,  entre  celle»  d'Ahgoas 
au  N.,  du  Peruambouc  à l’O.,  de  Rallia  au  S.,  et  l'Atlan- 
tique à PE.,  a 1 1,150  kil.  (MUT.,  370  kil.  wr  135,  **t  185,000 
hab.  Sol  généralement  montueux,  boisé  A PE.,  avec  do* 
solitudes  incultes  à l’O.  Le  Rio-San-Francisco  la  bordo 
au  N.  Comm.  de  coton,  sucre,  rhum. 

SICRGIUS  ( Le»),  famille  de  l’anc.  Rome,  qui  prétendait 
descendre  de  Sergeste,  compagnon  d’Enée.  Elle  forma 
deux  branche»  principales,  les  Fidénas  et  les  Silus  ; à cette 
dernière  appartenait  Catilina. 

skrgius  paulus,  gouverneur  romain  de  Plie  de  Chypre, 
fut  converti  par  S1  Paul.  En  mémoire  de  ce  succès,  l'apé- 
tre,  qui  portait  d’abord  le  nom  de  Saul,  prit  celui  de 
Paul. 

skrgius  (Saint),  martyr  en  Syrie,  an  m*  ou  iv«  siècle. 
Fête,  le  7 octobre. 

skrgius  1er.  pape  de  687  à 701  , né  à Païenne , dut 
s’absenter  de  Rouie  pendant  7 ans  à cause  des  persècu- 
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tion»  dirigées  contre  lui,  ramena  à la  foi  catholique  le  pa- 
triarche d'Arménie,  et  éleva  un  tombeau  à S1  Léon  dans 
la  basilique  «le  S^Picrro.  Ou  lui  doit  l’institution  des  pro- 
cessions de  l'Assomption  et  de  La  Présentation  ; c’est  aussi 
de  son  pontificat  que  date  l'usage  de  chanter  l'dynau  Dei 
4 la  tne»se. 

skhoil's  ii,  pape  de  814  à 817,  né  à Rome,  d’une  illustre 
famille,  succéda  à Grégoire  IV,  vit  sou  élection  contestée 
pnr  P empereur  Lothaire , dont  on  n’avait  pas  demandé  le 
consentement,  et  apaisa  le  uu-couteutcment  de  ce  prince, 
en  sacrant  son  fil»  Louis  roi  des  Lombards.  Sous  son  pon- 
tifient, les  Sarrasins  pillèrent  les  environs  de  Rome. 

eLKOiüs  ni,  pape  de  904  à 911,  Romain  de  naissance, 
fut  i>orté  au  trône  pontifical  par  les  intrigues  de  Marozia. 
Flodoard  fait  son  éloge,  taudis  que  Dnronius  le  représente 
comme  un  homme  pervers,  livré  4 toutes  sortes  de  vices; 

U put,  dit- on.  un  commerce  criminel  avec  Théodore,  qui 
lui  donna  un  fils  (pape  sous  le  nom  de  Jean  XI  |. 

SERüirs  iv,  pape  de  1009  4 1012,  fut  le  premier  Ro- 
main, suivant  I-  leur  y,  qui  changea  son  nom  en  arrivant  an 
saint-siège.  I!  s’appelait  d'uhotd  fi ocra  d»  l‘otro  , bouche 
de  porc }.  Son  pontificat  ue  fut  signalé  par  aucune  action 
remarquable.  U. 

SEBiiit  s ou  8Krgk  (Saint),  anachorète  russe,  né  en 
13 lô  4 Rostov,  m.  en  1393,  figure  parmi  les  saints  pro- 
tecteurs de  la  Russie. 

s r ko  tes , nom  de  plusieurs  princes  ou  ducs  de  Naples 
au  moyen  âge  ; le  plus  connu  est  Sergius  IV,  10  ki- 1010, 
qui  fut  dépouillé  un  instant  de  ses  htnts  par  PandulflV, 
prince  deCapoue,  1027,  et  qui  les  recouvra  avec  l'aide  de 
l'aventurier  normaud  Kainulf,  auquel  il  céda  le  comté 
d’Avcrsa,  1029.  — Le  dernier,  Sergius  VII,  fut  soumis 
par  Roger  II,  roi  des  Deux -Sici les,  1131 , mais  garda  le 
titre  de  prince  de  Naples  jusqu’à  sa  mort,  1137.  G. 

^ SERIEY’S  ( Antoiuci,  littérateur,  né  en  1755  4 Pont-dc- 
Cyran  (Aveyron),  in.  en  1819,  essaya  du  barreau  et  de 
l'enseignement,  ftit  nommé,  en  1791,  bibliothécaire  et  pro- 
fesseur d’histoire  et  de  morale  4 l’Institut  des  Boursiers 
(plus  tard  le  Prytanée  français),  et  remplit  ensuite  les 
fonctions  de  censeur  des  études  aux  lycées  de  Douai  et  de 
Cahors.  Oli  a de  lui  : tes  Décades  républicaines,  ou  Histoire 
de  lu  rcpublupie  française,  1795,  4 vol.  in-12  ; Mémoires  lus - 
tortque.',  po/iiicjutt  tl  militaires,  pour  servir  à l'histoire  urrtle 
de  la  Révolution  fronçai  te,  1798,  2 vol.  in-8®;  Anecdotes  iné- 
dites de  la  fin  du  xviii®  siècle,  1801,  in-8®  ; la  Mort  de  Robes- 
pierre, tragédie  on  3 actes,  1801,  in-8®;  Tablettes  chronolo- 
giques de  T histoire  ancienne  et  moderne,  5*  édit.,  1817  ; Die- 
tiotmaire  getualojiqut , historique  et  critique  de  T Ecriture 
sainte,  1801,  in -8°;  Bibliothèque  académique,  ou  Chois  de 
Mémoires  des  Académies  ftauçaisss  et  étrangères,  1810-11, 
12  vol.  in-B"  ; Deliliiana,  ou  Becueil  d’anecdotes  concernant 
M.  Delilte,  de  ses  bons  mots,  etc.,  1813,  in-18;  Dictionnaire 
pour  l'intelligence  des  auteurs  classiques  grecs  et  latins,  etc., 

t.37,  1815,  in-B#  (K.  Fr.  Sarbatiukr)  ; lis  de  Joachim 
Murat,  1818;  — de  Fouché,  1816;  — de  Carnot , 1816;  En- 
tretiens historiques  et  politiques  de  plusieurs  grands  person- 
nages, 1810,  2 vol.;  Histoire  de  Marie- Charlotte-Louise,  reine 
des  Deux  - Siciles , 1810;  Lettres  inédites  de  la  marquise  Du - 
châtelet,  1819,  iu-8°;  Correspondance  inédite  de  l'abbé  (îaliani, 
1818,  2 vol.  in-H®,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  médiocres. 

SERIN AGUR.  V.  Sirisaoor. 

SERINGAPATAM  ou  SKI-RANG  A-PA  TA  NA  fc.-à-d. 
la  ville  de  VichnouJ,  v.  forte  de  l’iliudoustuu  (roouine 
de  Maissuur),  sur  une  Ile  du  Kavcry,  4 430  kilomètres 
O.- S.- O.  de  Madras;  par  12°  25*  29’’  lat.  N.,  et  71»  19’ 
17”  long.  E.;  32,000  hab.  Ville  déchue  et  remplie  de 
mines.  Temples  de  Vichnou  et  d'Ilayder-Ali  ; ce  dernier 
renferme  les  mausolées  de  ce  prince  et  de  Tippoo-i'acb. 
Arsenal,  fonderie  de  canons.  C’était  jadis  une  forteresse 
importante,  qui  devint,  eu  1610,  la  capitale  du  Mais- 
tour,  et  la  résidence  de  Hayder-AU  et  de  Tippoo  - Sacb  ; 
Ils  en  firent  une  cité  magnifique  et  florissante.  Mais 
les  Anglais,  qui  l’avaient  déjà  attaquée  en  1792,  et 
avaient  forcé  Tippoo- Saeb  4 une  paix  honteuse  dont  le 
contre-coup  ruinait  l’influence  française  dans  les  Indes,  y 
vinrent  de  nouveau  mettre  le  siège  avec  l’aide  du  Nizam, 
st  s’en  emparèrent  en  1799. 

SER1NGHAM , Ile  de  l’Hindouatan  anglais  (Madras), 
J»na  l'anc.  Ksmatic;  formée  par  le  Kavery,  en  face  de 
Tntchinopoll.  Il  y a deux  temples  qui  attirent  beaucoup 
«lo  pèlerins  hindous. 

SERIN  O,  v.  du  royaume  de  Naples  (Principauté  Ulté- 
rieure ) , 4 32  kil.  N.-E.  deSalerne;  8,000  hab.  Ruines 
d’une  anc.  ville  de  Sebailia  et  d’un  aqueduc  romain. 

SEKIO,  riv.  des  Etats  sanies,  prend  sa  source  dans 
los  Alpes,  passe  près  de  Bcrgame  cl  4 Crème,  et  se  jette  | 


dans  l’Adda  4 Montodine;  cours  de  110  kil.  — Sous  le 
l®r  Empire  français,  il  donna  son  nom  à un  département 
du  royaume  d'Italie,  formé  du  Uergamasquc ; ch. -b,  Be •- 

game. 

si  hio-morto,  affluent  de  l’Adda  à Pizxighettone. 

SEU1PIIOS  , anj.  Serfanto  ou  Serfo,  ile  de  l’Archipel, 
l’une  des  Cyclades,  est  célèbre  dans  la  mythologie  comme 
étant  le  lieu  ou  fut  poussé  par  La  mer  le  coffre  qui  portait 
Danaé  et  son  fils  Persée.  Polyeucte , roi  de  l’ile,  ayant 
voulu  forcer  Danaé  4 l’épouser,  l’ersée,  armé  de  In  tête 
de  Méduse,  le  pétrifia,  ainsi  que  tous  les  Sériphiens.  La 
tradition  expliquait  ainsi  les  rochers  affreux  dont  toute 
l’ile  est  couverte  ; elle  est  stérile,  et  possède  seulement 
quelques  mines  d’aimant  et  de  fer.  La  pauvreté  de  ses  ha- 
bitants était  passée  en  proverbe.  Colonisée  par  des  Ioniens 
venus  d’Attiqne,  elle  fut,  avec  Mélos  et  Siphuos,  la  seule 
ile  de  ces  parages  qui  refusa  le  tribut  aux  Perses.  Sous 
les  Romains,  elle  devint  un  lieu  d'exit.  Après  avoir  appar- 
tenu tour  à tour  aux  Grecs,  aux  Francs  et  aux  Turcs,  elle 
fait  an).  partie,  dans  le  royaume  de  Grèce,  du  nome  des 
Cyclades;  150  kil.  carrés;  1,000  hab.  C.  P. 

SERIQUE,  v.  SkitEs. 

SEKJAN.  V.  Ki  umah. 

SKRKARS.  V.  Circar». 

SERLIO  (Sébastien),  architecte,  né  4 Bologne  en  1175, 
d’un  père  qui  était  décorateur,  in.  en  1552  à Fontaine- 
bleau, voyagea  dans  les  Etats  de  Venise,  en  Dalimtie,  et 
à Rome,  pour  étudier  les  monuments  antiques.  Appelé  en 
France  par  François  Ier,  qui  le  nomma  architecte  de  Fon- 
tainebleau et  surintendant  des  bâtiments  de  la  couronne, 
*11  travailla  au  palais  de  Fontainebleau,  où  l'on  cite,  comme 
étant  de  lui , la  grande  cour  sur  la  pièce  d’eau.  îs.»  Œu- 
vres complètes  ont  été  publiées  sous  le  titre  do  Tulle  le 
opéré  di  architellura , en  7 livres,  Venise,  15H4,  1618, 
1619,  in-4®,  et  1663,  ln-fol.,  aveefig.,  parmi  lesquelles  il 
y a beaucoup  de  dessins  d’après  les  monuments  antiques. 

SER.MA1ZE,  brg  (Marne! , arr.  et  à 26  kil.  N.-E.  de 
Vitry-le-François , sur  la  Saulx  et  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à Strasbourg  ; 2,802  hab.  Faux  minérales  froidcs| 
acidulés  et  ferrugineuses.  Usines  4 fer. 

SERMANO,  ch.-!,  de  cnnt.  I Corse!,  arr.  et  à 13 kil.E 
de  Corte  ; 264  hab.  Blés,  vin,  châtaignes. 

KL  RM  EN  RAI  ou  ASKER-  MORKEN , v.  de  l’Irak- 
Arahi,  sur  le  Tigre,  4 50  kil.  du  Bagdad.  Bâtie  en  H42 
par  le  calife  Motaasem.  C’est  de  14,  selon  les  Cbyitcs,  qui» 
doit  sortir  le  Mahdi. 

SERMENT  coKsri.AiRR  dans  banc.  Rome.  Il  était 
prêté  devant  le  temple  de  Jupitcr-Capitoliu,  par  les  con- 
suls désignés,  avant  d'entrer  en  charge,  entre  les  mains 
des  consul»  prêts  4 en  sortir.  L’un  de  ces  derniers  lisait  le 
serment,  que  les  premiers  redisaient  : ils  juraient  obéis- 
sance aux  lois,  et  se  dévouaient,  eux  et  leur  maison , a la 
colère  céleste,  s’ils  devenaient,  sciemment,  parjures;  iis 
répétaient  ce  serment  sur  les  rostres,  en  présence  du  peu- 
ple. En  sortant  de  charge,  ils  juraient,  sur  les  rostres 
aussi,  que,  dans  l'exercice  du  pouvoir,  Us  n’avaient  commis 
aucun  acte  illégal.  C.  D — t. 

serment  1>R  oladiateur.  Le  gladiateur  libre,  qui  se 
louait  à un  laniste,  jurait  de  souffrir  le  fer,  le  feu,  la 
chaîne,  les  coups,  la  mort  par  le  fer,  et  d’obéir  d’une 
manière  absolue  4 celui  qui  l’engageait.  C.  D — T. 

serment  militaire  chez  les  anc.  Romains.  11  était 
prêté  par  tout  légionnaire  an  moment  de  son  entrée  au 
corps.  Les  tribuns  dictaient  le  serment,  qui  consistait  4 
jurer  : ■ de  suivre  le  général  partout,  de  ne  le  point  quit- 
ter sans  congé,  de  ne  jamais  abandonner  le  drapeau,  de 
ne  sortir  des  rangs  que  pour  ramasser  un  javelot,  frapper 
l’ennemi,  ou  sauver  un  citoyen  ; de  ne  pas  voler  dans  le 
cainp.  » Vers  la  fin  de  la  république,  on  ajouta  : « d’être 
fidèle  au  sénat  et  au  peuple  romain.  - Sous  les  empe- 
reurs, on  reprit  l'anc.  formule  : ••  d'être  fidèle  au  géné- 
ral, >•  parce  que  le  général,  c’était  tournure  l’empereur. 
Sous  le  Bas -Empire,  le  serment  se  prêta  : - Au  nom  de 
Dieu,  du  Christ,  et  par  la  Maiesté  do  l’Empereur.  » De 
tout  tempe,  le  serment  fut  fait  a la  personne  du  général , 
aussi  il  fallait  le  renouveler  chaque  fois  que  le  général 
était  change.  Une  sédition  l'annulait,  et,  aussitôt  la  dis- 
cipline rétaütie,  il  y avait  une  nouvelle  prestation  de  ser- 
ment. L’usage  s’introduisit  avec  l’Empire  de  renouveler  le 
serment  tous  les  ans,  aux  calendes  de  janvier  (l*f  jan- 
vier!. C.  D — r. 

SERMENT  DU  JEU  DE  PAUME.  V.  Jbu  db  taum*. 

SERMIONE,  Sinniof  vge  «les  Etats  sardes,  est  situé 
sur  une  presqu’île  du  lac  de  Garda,  4 12  kil.  N.-E.  de 
Lonato.  Patrie  du  poète  latin  Catulle,  dont  on  montre  la 
maüou  présumée  eu  ruine. 


SER 
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SERMONETTA,  an c.  Sulmo , brg  de»  Etats  de  l'Eglise, 
•ur  un  haut  rocher  escarpé,  à 30  kil.  E.-S.-E.  de  l' roai- 
none.  Les  venta  du  S.-O.  y amènent  les  exhalaisons  de* 
marais  l’on  tins;  2,000  hab.  Titre  d'un  duché. 

SEKNÉS  (Le),  Sarawai  pogna,  petit  pays  de  l’ancienne 
France  { Bordelais),  réparti  auj.  entre  les  arrondissement* 
de  Bordeaux  et  de  Bazas. 

SERN1N  | SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  | Àveyion),  arr.  et 
à 32  kil.  S.-O.  de  SainU-Affrique , près  de  la  Rance  ; 
1,110  hab. 

SKROUDJE.  V.  Saroudj. 

SEKOUX  D’ÀG  INCOURT  ( J.-B.-Louis-George»),  an- 
tiquaire, né  en  1730  à Beauvais,  d'une  famille  noble,  m. 
à Home  en  1814,  amassa,  comme  fermier- général  sous 
Louis  XV,  une  brillante  fortune,  puis  quitta  ce  poste  pour 
se  livrer  à l'étude  de»  arts.  Après  plusieurs  voyages  dans  le 
nord  de  l'Europe,  il  parcourut  l'Italie,  et  conçut  l\dée  de  con- 
tinuer l'histoire  de  Part  au  point  où  Winckelmann  l'avait 
laissée,  et  d'en  retrouver  la  suite  dans  les  monuments  de 
tous  genres,  grands  ou  petits.  En  1779,  il  se  fixa  à Rome, 
d’où  il  ne  sortit  plus  que  pour  quelques  voyages  d’étude. 
Enfin  , après  plus  de  40  ans  «le  travaux,  il  commença  de 
publier:  Histoire  de  l'art  par  les  monuments,  depuis  *u  déca- 
dence au  Ve  siècle,  jusqu'à  son  renouvellement  au  XVe,  Paris, 
1H09-23, 6 vol.  in -fui.,  avec  325  planches,  un  précis  des 
événements  qui  ont  influé  sur  le  sort  des  monuments  dans 
le  Bas- Empire,  et  diverse»  dissertations  historiques  sur  les 
arts  du  dessin.  On  a encore  de  Séroux  d'Agîneourt  : lie- 
curil  de  fragments  de  sculpture  antique  en  terre  cuite,  Paris, 
1811,  in-4®,  6g. 

SERRA,  v.  forte  de  Portugal  (Alemtéjo),  près  de  la 
rive  g.  de  la  Guadiana,  à 33  kil.  E.-S.-E.  de  Béia;  5,000 
hab.  Comm.  considérable  de  contrebande  avec  l'Espagne. 
Prés  de  là  est  une  chute  de  la  Guadiana,  dite  Salto  dr 
Lot, o t (saut  des  loups  i. 

SERPENT  ou  SERPENTAIRE , constellation  boréale 
représente  : Esculnpo  tenant  le  serpent,  symbole  de  gué- 
rison; ou  Phorbar,  qui  délivra  Rhodes  d'un  de  ces  ani- 
maux ; ou  Trio  pas,  roi  des  Thessalsens,  qui,  ayant  détruit 
un  temple  de  l éréa  pour  se  bâtir  un  palais,  fut  tué  par  un 
serpent  qu’envoya  la  déesse  ; ou  enfin  Hercule,  vainqueur 
d’un  énorme  serpent  sur  les  bords  du  Sagaris. 

SERPENTS,  tribu  indigène  des  Etats-Unis (Nebreskn), 
font  partie  des  Indiens  que  les  Anglais  appellent  Têtes- 
Phtes.  De  mœurs  douces , ils  sont  surtout  Icbthyophages. 

serpents  I lie  des)  ou  pibONisi,  anc.  Lever,  ile  de  la 
mer  Noire,  en  face  des  bouches  du  Danube.  C’est  un  ro- 
cher aride,  où  la  végétation  est  misérable,  et  qu'habitent 
quelques  pécheurs.  Ea  paix  de  Paris,  de  1856,  en  a assuré 
la  propriété  à la  Turquie. 

SEKPOUKHOY,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 90 
kil.  S.  de  Moscou,  près  de  l'embouchure  de  la  Nara  et  de 
la  Serpeikn  dons  l'Olca;  6,000  hab.  Fabr.  de  toile  ù voiles, 
fonderies  de  suif,  tanneries. 

SERRA  (Antoine),  économiste,  né  à Coaenza  vers  le 
milieu  du  xvi®  siècle,  fut  impliqué,  en  1599,  dans  la  con- 
spiration de  Campanella,  et  incarcéré  à Naples.  On  n de 
lai  : Traite  succinct  des  moyens  qui  peuvent  faire  abonder 
l'argent  et  for  dans  un  Etat  qui  n'a  pas  de  mines,  a rtc  son 
application  au  royaume  de  A’ap/es,  Scorriggio,  1613,  in -4°, 
réimprimé  dans  la  Collection  des  économistes  italiens.  Milan, 
1803.  ( "est  un  ouvrage  profond,  et  le  plus  ancien  que  Pon 
connaisse  sur  l’économie  politique. 

serra-capriola,  v.  du  royaume  de  Naples  (CapRanate), 
à 26  kil.  N. -O.  de  .^an-Severo  ; 4,900  hab.  Fondée  en  1090. 
Tllrc  d’un  duché. 

8EHR  A -CA  l'KtOLA  ( Antoine  MARE8C A DONNnnao,  duc 
de),  diplomate,  né  à Naples  en  1750,  m.  en  1822,  fut  am- 
bassadeur à S‘-I‘éter*bourg  depuis  1782,  se  maria  dans 
cette  capitale  à la  fille  du  ministre  de  la  justice  des 
finances,  jouit  de  la  confiance  de  Catherine  II,  de  Paul  Itr 
et  d’Alexandre  Ier,  auprès  desquels  il  agit  de  tout  son 
pouvoir  contre  la  France,  resta  à S^Pétersbourg  quand 
le»  Bourbons  de  Naples  eurent  été  remplacés  par  .Murat, 
fut  chargé,  en  1812,  par  l'empereur  de  Russie,  de  stipuler 
de  nouveaux  traités  avec  la  Perse,  la  Turquie  et  l'Angle- 
t ire.  et  demanda,  en  1815,  au  congrès  de  Vienne,  le 
r 1 blis&omont  «le  la  maison  de  Bourbon  sur  le  trime  do 
Naples,  alors  occupé  par  Joachim  Napoléon.  B. 

suRit a— Di-*ANTO-sTEFANO-i>Ei.-nusci>,  v.  «lu  royaume 
de  Naples  i Calabre  Ultérieure  1e* h à 47  kil.  S.-O.  de 
Squillace;  2,500  hab.  Près  «le  là  est  une  Chartreuse  où 
Pon  conserve  le  corps  «le  S*  Bruno. 

6EKRA-D1-SCOPAMEM.,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et 

*e'."...SV  *■“  J*  *■"'  hnll.  l:iivo  ,1c  b -tlanx. 

htltK.E,  nom  anc.  «le  Slrk». 


SERHAGG10,  ch.  I.  de  cant.  |C««rse),  arr.  et  à 12  kil. 

S.  «le  C«»rte;  1,070  hab.  Fromages  excellents. 

SERRA  NES.  V.  Serre»  (Jean  de). 

SERRANT,  vaste  château  et  anc.  seigneurie,  ù 20  kil. 
d’Angers,  avec  parc  et  orangerie.  La  chapelle  a été  bâtie 
pur  llardouin  Mnnsard. 

SERRAT  (.MONT-).  Y.  Mors  errât. 

SERRA V ALLE,  bourg  de»  Liais  autrichiens  (Vénétie), 
dan»  la  délég.  et  a 47  kilom.  N.  de  Trévise;  5,600  hab. 
Collège  militaire  depuis  1855  (auparavant  & Pordenone;. 
Comm.  de  draps,  soierie*,  miel,  vins. 

SERRE  (Hercule,  comte  de],  né  ù.Pagny-sous-Prény, 
près  de  Pont-à-Mouseon,  en  1776,  d’un  officier  «le  cava- 
lerie, m.  en  1824,  fut  destiné  à l'état  militaire,  éinigra  4 
la  Révolution , servit  dan»  l’année  de  fondé , et  rentra 
en  France  à la  faveur  de  l'amnistie  de  1801.  Prenant  alors 
la  carrière  «lu  barreau,  il  fut  avocat  4 Metz,  où  il  se  fit 
une  brillante  réputation , devint  en  1811 , avocat-général 
à la  Cour  impériale  de  la  même  ville,  puis,  presque  aussi- 
tôt, Dr  président  de  la  Cour  impériale  de  Hambourg. 
Nommé,  par  la  Restauration,  l«r  prisideut  de  la  Cour 
royale  de  < ’olmar,  il  se  prononça  énergiquement  contre 
Napoléon  Ier  pendant  les  Ceut- Jours,  et  alla  rejoindre 
Louis  XVIII  4 Gand.  11  reprit  sa  charge  après  la  2*  Res- 
tauration , fut  nommé  «lépnt«4  par  le  département  du 
Haut-Rhin  à la  Chambre  de  1815,  y siégea  avec  la  mino- 
rité , «"ombattit  l’institution  des  cours  prévôtales  et  le» 
listes  de  proscription,  fut  élevé  à la  présidence  «le  la  Cham- 
bre en  1817  , devint  pirde -«les -sceaux  dans  le  ministère 
Decazes,  1818,  puis  aana  le  second  ministère  du  duc  de 
Richelieu  jusqu'en  1821,  ne  fut  point  réélu  député,  et 
accepta  l'ambassade  de  Naples,  où  il  mourut.  Il  avait  des 
idées  libérales,  et  un  remarquable  talent  de  parole.  B. 

8 F.  U RE  (LA).  V.  LA  SERRE. 

SERRES,  ch.-l.  de  cant.  (H. -Alpes),  arr.  et  à 38  kil. 
S.-O.  de  Gap,  sur  le  Buoch;  846  hab.  l’épinière  de 
mûriers. 

serres  Jean  de),  en  latin  Serra  nus,  savant  calviniste, 
né  ver»  1510  à Villeneuve-de-Berg,  m.  en  1599,  embrassa 
la  carrière  du  miui»térc  évangélique.  Après  le  massacre  de 
la  Si-Barthélemy,  il  se  retira  4 Lausanne,  et  y traduisit  en 
latin  Uns  œuvre*  de  Platon  ; ce  travail  fut  publié  en  1578. 
Professeur  de  théologie  ù Ntaies  en  1579,  il  écrivit  contre 
les  Jésuites,  et  fut  employé  par  Henri  IV , en  h rance  et 
à l’étranger,  pour  les  affaires  des  protestant*.  Se*  effort* 
p>ur  rapprocher  les  communions  chrétienne»  furent  inu- 
tiles, et  «léplurent  aux  deux  parti».  11  fut  nommé  historio- 
graphe de  France  en  1597.  Ses  principaux  ouvrage*  sont: 
Commentai  iorum  de  statu  relvjioni*  et  rei publiât  in  rtjno  {•  allies 
libri  XV,  1571-73,  2 vol.  in-8«  ; Psalmorum  Datidis  alijuot 
metaphrasis  graca,  1576,  in-16  ; Inventaire  général  Je  l'his- 
toire de  France,  1597,  in-16,  continué  par  divers  auteurs, 
1660,  2 vol.  in-fol.,  19*  édition;  De  fide  catholicâ , 1607, 
in-8*.  J*  T. 

serres  (Olivier  de),  seigneur  du  Pradel,  agronome, 
frère  du  précédent,  né  en  1539,  & Villeneuve-de-Berg 
(Vivant!*),  m.  en  1619,  se  fit  remarquer  par  son  achar- 
nement contre  les  catholiques.  Il  fut  envoyé,  en  1561,  4 
Genève  par  les  calviniste»,  pour  demander  un  pasteur  4 
Calvin.  Ce  fut  pour  se  distraire  du  triste  spectacle  des 
guerre»  religieuses,  qu’il  se  mit  à étudier  l’agriculture  et 
à rédiger  se»  observations.  Son  Théâtre  d'agriculture  était 
terminé  en  1599  ; mais  il  voulait  attendre,  p«)ur  le  publier, 
que  la  tranquillité  fût  rétablie.  Cependant,  pour  répondre 
au  désir  de  Henri  IV,  il  en  fit  paraître  un  chapitre  dé- 
taché sous  le  titre  de  Cueillette  de  la  soie  pour  la  nourriture 
des  vers  qui  ta  font.  Henri  IV  seconda  ses  idées,  et,  en  1666, 
le  chargea  de  réunir  de»  plant»  de  mûrier  pour  les  palais 
royaux.  La  même  année  parut  le  Th, -dire  d'agriculture  et 
Mesnage  des  champs,  précieux  ouvrage  où  l’auteur  consi- 
gnait le  résultat  de  40  année»  d’observations,  d’expérience* 
et  d'études,  et  traitait  avec  une  supériorité  universelle- 
ment reconnue  tout  ce  qui  se  rattache  à ce  vaste  sujet.  Il 
sut  montrer  l’avantage  des  herbage*  pour  l’ agriculture, 
et,  le  premier,  mit  en  usage  les  prairies  artificielle*.  Le 
Théâtre  cT agriculture  fut  accueilli  avec  une  immense  faveur. 
On  en  compte  8 éditions  du  vivant  de  l’auteur,  et  1 1 autres 
| de  1619  â 1675.  Une  20*  parut  en  1802,  rajeunie  pour  le 
! style  par  M.  de  Gisors.  En  1804,  la  Société  d'agriculture 
de  Paris  en  publia  une  belle  éditiou  en  2 vol.  in-4°.  Un 
monument  fut  élevé  à l’auteur,  la  même  aunée,  à Yüle- 
neuve-«le-Berg.  F— T. 

SEKRIERES,  ch.-l.  «le  cant.  (Ardèche),  arr.  et  à 32 
kil.  N.  deTournon,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  que  l'on  y 
passe  sur  un  pont  suspendu  ; 1,878  hab.  Comm.  de  vin* 
et  de  bois  de  charpente. 
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SERRURIER,  maréchal  Je  France.  F.  S^ecrier.  I 

SERT,  anc.  Ti’jranocertt,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Diai^  ! 
békirl.à  loOkil.  N.-E.  deNlalbin;  3,000 hab. 

SERTAO  ou  SERTAM,  C.-à-d.  dtxrl,  nom  que  fou  ; 
donne,  au  Brésil,  à certaines  parties  déserte?,  peu  peuplées 
ou  incultes  île  quelques  provinces,  entre  autres,  aux  soli- 
tudes du  Kio-SueFranciaco,  dans  la  province  de  Minus-  I 
Géra  es.  Les  rares  habitants  qu'on  y trouve  sont  appelés  j 
Sériait  rjo*.  B. 

SLR  FURIES  f Quintus),  chevalier  romain  , né  à Norsia  ! 
vers  Fan  «>32  de  Rome,  121  av.  J.-C.,  m.  Fan  680  de  Rome, 
73  av.  J.-C.,  servit  avec  distinction  dans  la  guerre  des 
Cimbres,  et  perdit  un  œil  dans  un  combat.  Il  s’était  si  bien 
familiarisé  avec  la  langue  des  Barbares,  que  plusieurs  fois 
il  pénétra,  sous  un  déguisement,  dan»  le  camp  des  Ten- 
ions. Durant  la  guerre  Sociale,  il  sut  retenir  dans  la  fidé- 
lité les  Gaulois  cisalpins,  et  leva  même  une  armée  cher 
eux.  Plus  tard,  il  assiégea  Rome  avec  Marins,  t'inna  et 
t'arbon,  et  y rentra  avec  eux;  mais  il  se  lassa  bien  vite 
des  massacres  qui  suivirent,  et,  une  nuit,  il  enveloppa, 
avec  China,  et  tua  4,000  des  satellites  de  Marius,  80  av. 
J.-C.  Après  le  retour  de  Sylla  et  la  défaite  des  Marianistes, 
il  alla  soulever  l'Espagne,  82.  Chassé  par  le  préteur  An- 
nius,  que  -Sylla  avait  envoyé  contre  lui , il  songea  un 
instant  à s'exiler  aux  Iles  Fortunées  (Canaries),  et  alla 
guerroyer  en  Mauritanie,  d’où  le  bruit  de  ses  exploita  se  ; 
répandit  en  Espagne.  Appelé  par  les  Lusitaniens,  qu'np-  i 
primait  Anuius,  il  revint  dans  cette  province,  et  y domina  I 
bientôt  en  maître  par  ses  victoires  sur  les  généraux  ro-  j 
tuains  et  son  ascendant  sur  les  indigènes,  à qui  il  avait  su  | 
persuader  qu'il  était  en  rapport  avec  les  dieux  par  l'inter-  j 
média  ire  d’une  biche  blanche,  dont  il  se  faisait  suivre  par-  ; 
tout.  Perpenna  lui  amena  de  nouvelles  forces  et  des  Ro- 
mains de  distinction  dont  il  forma  un  sénat  de  300  mem- 
bres, en  établissant  à Ose*  une  république  sur  le  plan  de 
la  République  romaine.  Métcllus,  sou  adversaire,  était  aux 
abois:  le  sénat,  effrayé,  euv*y a à son  secours  Pompée, 
76.  Celui-ci  ne  fut  pas  d'abord  plus  heureux,  et  Scrtorius 
ayant  accepté  l'alliance  et  les  secours  de  .Vithridate,  Mé-  j 
lellus  ayant  été  battu  a Italica,  Pompée  à i mrone  et  à 
Sucro,  Home  était  dans  le  plus  grand  danger;  mais  Serto-  { 
rius  était  entouré  de  traître»  : dans  son  camp  même,  une 
conspiration,  dont  Perpenna  était  le  chef,  se  forma  contre  I 
lui,  et  il  fut  assassiné  au  milieu  d'un  festin,  la  huitième  j 
année  de  son  commandement.  Sa  Fie  a été  écrite  par  Plu-  i 
tarque.  P.  Corneille  en  u tiré  le  sujet  d’une  tragédie.  O. 

hÊRl’LLAS  (George  - Simon |,  chimiste,  né  en  1774  à 
Poncin  Ain),  d'un  uotaire,  m.  en  1832.  Il  commençait  ses  I 
études  pharmaceutiques  à Bourg  en  1793,  lorsqu'il  fut 
appelé  au  service  de»  hôpitaux  militaires.  Distingué  par  ; 
Haven  et  Parmentier,  il  obtint  à 22  ans  le  grade  de  phar-  i 
macicn-major.  Après  avoir  participé  à tontes  les  guerres 
de  l’Empire,  il  devint  pharmacien  en  chef  et  professeur 
de  chimie  à l'hôpital  militaire  de  Meta  en  1814,  puis  au 
Val-de-GrAce  à Paris,  remplaça  Yauquelin  à l'Académie 
dos  Sciences  en  1829,  et  fut  enlevé  par  le  choléra.  Ses  ob- 
sèques furent  faites  aux  frais  du  gouvernement  Sérullas  ' 
a créé  les  indurés  de  carbone  et  de  cyanogène,  les  bro-  1 
mures  et  chlorures  de  cyanogène,  l’éther  üiom hydrique;  ( 
isolé  l’acide  cyanique;  complété  I histoire  des  acides  chlo-  I 
rique,  perchlorique,  indique,  de  Fiodute  et  du  chlorure 
d'azote  ; montré  que  l'acide  iodiqué  fait  découvrir  dans  un 
liquide  les  plu»  petites  quantités  de  morphine,  et  qu'il  ' 
précipite  de  leur  dissolution  alcoolique  les  autres  alcalis 
végétaux  ; étudié  les  chlorates  de  ces  mémos  alcalis  ; 1 
Constaté  l’acétification  immédiate  de  Falcool  absolu  par  . 
l’acidc  chlorique  pur  ; signalé  dan*  l'acide  perchlorique  un 
agent  précieux  pour  séparer  la  potasse  de  la  soude  ; fait 
connaître  le  bromure  de  silicium,  le  bromhydrate  d'hy- 
drogène phosphore  ; appris  à préparer  plus  aisément  Fiod-  1 
hydrate  d'hydrogène  pnosphoré,  etc.  , J.  G. 

SÈRUR1ER  [ Jeaume-Mathieu-Philibert,  comte),  né  à 
Laon  en  1742,  d'une  famille  de  bourgeoisie,  m.  en  1819, 
commença  par  être  lieutenant  de  milice  de  su  ville  natale,  j 
puis,  en  1759,  servit  dans  la  guerre  de  Hanovre,  fit  la  I 
campagne  de  Portugal  en  1762,  et  celle  de  Corse  en  1771.  , 
Il  était  major  au  début  de  la  Révolution,  dont  il  adopta  1 
les  principes,  fut  nommé  colonel,  et,  en  1794,  général  de 
brigade,  puis  général  de  division.  Il  se  signala  à l’armée 
des  Alpes  sous  Kellermann  et  Schérer,  1795,  sous  Bona- 
parte, 1796,  à Vie©,  à Mondovi,  à Castiglione,  au  blocus  j 
de  Mantone,  etc.  Commandant  de  Venise,  1797,  et  de  i 
Lucques,  1798,  il  y déploya  de  grands  talents  administra-  ' 
tifs.  Ayant  secondé  Bouaparte  au  18  brumaire,  il  fut  j 
nommé  successivement  sénateur , maréchal  d'Empire , ! 
comte,  gouverneur  des  Invalides.  Il  n’en  vota  pas  moins  In  ' 


déchéance  de  Napoléon  en  181-1.  Nommé  pair  de  Fiance 
par  Louis  X VIII , il  se  rallia  à l'Empereur  pendant  le* 
Cent- Jours , perdit  le  commandement  des  Invalides  à la 
2e  Restauration , et  mourut  dan»  la  retraite.  J.  T. 

SERVAGE,  condition  intermédiaire  entre  l'esclavage 
antique  et  la  liberté  moderne.  Le*  causes  de  la  substitu- 
tion graduelle  du  servage  h l'esclavage  furent  : 1*  l'in- 
fluence de  l'Eglise,  qui,  proclamant  l'égalité  de  tou*  le# 
homme»,  adoucit  le  sort  des  enclaves,  protégea  la  liberté 
des  affranchis,  poussa  les  fidèles  à racheter  les  captif»,  et 
interdit  de  faire  de  nouveaux  esclaves;  2®  l'exemple  du 
colonat  romain,  qui  était  déjà  une  forme  particulière  do 
servitude  en  progrès  sur  l'esclavage  proprement  dit 
( V.  Colon  ) ; 3®  les  mœurs  dos  Germains,  chez  lem,  (els  la 
servitude  n'allait  pas  au-delà  de  l'obligation  de  payer  cer- 
taine» redevances.  Le*  serfs  du  moyen  âge  »e  distinguaient 
des  esclaves  de  l'antiquité,-  en  ce  qu'ils  ne  pouvaient  être 
vendu*  qu’avec  le  domaine  auquel  ils  étaient  liés,  et  en 
ce  qu'il*  étaient  en  .possession  du  droit  de  contracter 
mariage;  de  ce  lien,  dont  l'Eglise  proclamait  ('indis- 
solubilité , devaient  résulter  à la  longue  l’autorité  re- 
connue du  père  sur  ses  enfants,  l’obligation  de  pour- 
voir, avec  une  partie  du  fruit  de  son  travail,  à leur 
subsistance,  à leur  éducation , enfin  l'indépendance  de 
la  famille  du  serf  par  rapport  à son  maitre.  Le  sert 
avait  encore  le  droit  d'intenter  une  action  au  seigneur 
pour  le»  sévices  dont  il  aurait  eu  à souffrir;  le  seigneur 
lui  devait  la  justice,  et  non  pas  exercer  à son  égard  une 
volonté  capricieuse.  Il  fallait  une  permission  du  seigneur, 
équivalente  à l'affranchissement , pour  que  le  serf  pût  re- 
cevoir les  ordre*  sacrés.  Le  trait  caractéristique  et  essen- 
tiel du  servage,  c'était  l’incapacité  d'être  propriétaire  : le* 
serfs  ne  possédaient  aucune  terre  en  propre  : de  là  le  nom 
de  mainmoriablet  qu'on  leur  donnait  aussi;  il*  payaient, 
pour  le  fond*  qu'ils  cultivaient,  une  redevance  annuelle  en 
argent,  en  fruits  du  sol,  ou  en  travail;  leur  faculté  d'ac- 
quérir se  bornait  à la  consommation  de  la  partie  du  pro- 
duit de  leur*  travaux  qui  était  nécessaire  à leur  subsistance. 
Si  un  serf  mourait  sans  héritier*  communs  en  biens  avec 
lui , sa  succession  appartenait  au  seigneur.  Avec  le  temps, 
le  servage  ne  consista  plus  dans  la  privatiou  absolue  de  la 
liberté  et  de  la  propriété,  mai*  dan*  Fu*age  de  l'une  et  de 
l'autre  restreint  par  certaines  conditions.  Un  arriva  a 
l’abolition  progressive  du  servage  par  bien  des  voie»  dif- 
férentes : 1®  par  le  droit  d'asile  pour  les  serf*  fugitif*, 
concédé  à certaines  villes;  2®  par  les  affranchissement*, 
qui  étaient  la  conséquence,  soit  d'actes  spéciaux  de  fran- 
chises, soit  de  ventes,  soit  de  mauvais  traitements,  soit 
du  séjour  des  serf*  sur  un  fief  pendant  10,  20  ou  30  ans, 
sans  qu’on  les  eût  employés;  3°  par  les  Croisades,  dont 
l'inspiration  religieuse  était  favorable  à la  liberté,  et  du- 
rant lesquelles  les  serfs  s’affranchirent  en  prenant  la  croix  ; 
I®  par  les  insurrections  d'où  sortirent  le»  Communes 
( V.  ce  mol  i ; 6®  par  une  sorte  de  rachat,  en  rendant  au 
seigneur  le  fond*  qu’on  tenait  de  lui  et  le  tiers  des  meubles, 
et  se  pourvoyant  devant  le  juge  pour  se  faire  déclarer 
sujet  franc  du  roi.  L'acte  le  plu*  fameux  d’affranchisse- 
ment en  France  eut  lien  sous  Louis  le  I lutin  : une  ordon- 
nance du  3 juillet  1315  donna  la  liberté  aux  serfs  de  la 
couronne,  moyennant  une  somme  d’argent  déterminée. 
Cet  exemple  fut  suivi  par  d'autres  souverains.  Néanmoins, 
les  résistances  de  certains  seigneurs  féodaux,  l'indolence 
des  serf*  eux-mêmes  qui  préféraient  au  travail  de  la  liberté 
leur  condition  misérable,  maintinrent  un  reste  de  servage 
jusqu'au  xvni®  siècle.  Louis  XVI,  en  1779,  eu  ordonna  la 
suppression  dans  tou»  les  domaines  royaux,  et  un  décret 
de  l’Assemblée  constituante,  le  27  juin  1792,  l’abolit  en- 
tièrement sur  toute  la  surface  de  la  France.  — Le  servage 
existe  encore  auj.  en  Pologne  et  en  Russie.  B. 

SERVAIS  | Saint  1,  dernier  évêque  de  T ongles,  m.  eu 
384,  assista  en  346  au  concile  de  Cologne,  en  347  nu  con- 
cile de  Sardique  en  Illyric,  et , en  359,  au  concile  de 
Rimlnl,  où  H soutint  la  foi  de  Nicée.  Fête,  le  13  mai. 

S ER  VAN  (Joseph-Michel- Antoine  ) , magistrat,  né  à 
Romans  en  1737,  m.  en  1807,  fut  nommé  à 27  ans  avocat- 
général  au  parlement  de  Grenoble.  Esprit  généreux  et 
élevé,  il  flétrit  avec  éloquence,  dans  un  Discourt  tur  la  jus- 
hcc  criminelle,  1766,  les  abus  de  l'ancienne  législation , et 
appela  les  réformes  que  la  Révolution  devait  réaliser  sur 
ce  point.  En  1767,  il  augmenta  sa  réputation  par  un  Dû- 
court  pour  une  femme  protestante,  abandonnée  de  son  mari 
catholique,  qui  Invoquait  la  nullité  du  mariage,  aux  termes 
des  édits  de  Louis  XIV  contre  ica  protestant*.  Serran 
compromit,  en  1772,  sa  popularité  dans  une  cause  où  un 
grand  seigneur  demandait  au  parlement  d’annuler  une 
obligation  do  60,000  fr.  souscrite  par  lui  au  profit  d'une 
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chanteuse  qu'il  avait  aimée.  Le  public  regarda  l’obligation 
comme  valable;  Serran  en  poursuivit  la  nullité,  comme 
immorale;  le  parlement  ayant  adopté  des  conclusions  con- 
traires, il  donna  sa  démission.  Ses  loisirs  fureut  employés 
à la  composition  de  Mémoires  sur  les  abus  de  notre  an- 
cienne législation.  Nommé  par  deux  bailliages  aux  htats- 
(iénéraux  de  1789,  il  s’excusa  sur  sa  santé , et  refusa 
aussi,  sous  l’Kmpire,  de  siéger  au  Corps  législatif;  mais 
il  communiqua  scs  vues  aux  législateurs  chargés  de  la 
restauration  de  l’ordre  judiciaire.  Il  a laissé,  entre  autres 
ouvrages:  Ht  fie j tons  sur  les  Confiions  de  J.-J.Roussea u, 
1783,  in- 12;  Es* ai  lur  la  formation  de*  assemblées  nationales, 
provinciales  el  municipales,  1789,  etc.  De  l’ortets  a publié 
les  Œuvres  choisies  de  Servait , 1823-25,  3 vol.  in-8®,  et  un 
Choix  d'œuvre s inédites,  1825,  2 vol.  in-fis.  B. 

skkvaîc  (Joseph),  frère  du  précédent,  né  à Romans 
en  1741,  m.  en  181>8,  fut  officier  du  génie  et  sous-gouver- 
neur des  pages  de  Louis  XVI.  11  adopta  les  idées  de  la 
Révolution  , fut  nommé  colonel  d'un  régiment  de  la  garde 
soldée  de  Paris,  formée  avec  les  garde» -françaises,  puis 
maréchal  de  camp,  ht  partie  du  ministère  girondin  en  1792 
comme  ministre  de  la  guerre,  fut  révoqué  par  le  roi,  en 
même  temps  cpte  Rolland,  et  rétabli  après  la  journée  >lu 
10  août,  passa  bientôt  au  commandement  de  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales,  donna  sa  démission  pour  aller  re- 
pousser les  accusations  de  Robespierre  el  de  Chabot,  fut 
employé  dans  les  département»  du  Midi  après  le  9 ther- 
midor, et  devint,  sou»  le  Consulat,  président  du  conseil 
des  revu**».  On  a de  lui  nue  Histoire  Jes  guerres  des  Gaulois 
el  des  Franç-tis  en  Italie  depuis  lielloxite  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  X II,  1805,  7 vol.  in-8\  II. 

hkhvan  (BAIKT-),  ch.-l.  de  cant.  ( llle-et- Vilaine),  arr. 
et  à 2 kil.  S.  de  S^Malo,  h l’enilHuichurc  de  la  Rance  dan» 
la  Manche,  qui  y forme  deux  ports  commode»,  l'un  mili- 
taire, dit  Solidor,  l'autre  marchand,  dit  Saint-Père;  9,872 
hab,  l'n  fort,  appelé  Pointe  de  la  cité,  le  défend  du  côté  de 
l.i  mer.  Collège.  Armements  pour  la  pèche  de  la  morue  et 
le  cabotage  -,  construction  de  navires,  l’abr.  de  câble»,  bis- 
cuit pour  la  marine,  blets  de  pêche;  tanneries.  C'est  là 
que  Chramne  fut  brûlé  avec  sa  famille  par  ordre  de  son 
père  Clotaire. 

SERVANTE»  brg  i Haute-Saône),  arr.  et  à 24  kiL  N.-E. 
de  i.urc,  sur  l’Oiguon ; 2,110  hab.  Tissage  de  coton; 
exploit,  de  tourbe  et  de  granit;  connu,  de  planches,  fro- 
mages, beurre. 

SEKVANDüNl  (Jean-Jérôme),  |»eiiitre  et  architecte, 
né  à Florence  en  1695,  iu.  en  1766,  étudia  à Rome,  et 
se  perfectionna  par  les  voyages.  Il  fit  un  grand  nombre  de 
dessins  de  décorations , et  eut  une  immense  réputation 
comme  machiniste  et  artificier  ; il  donna  en  Angleterre  un 
feu  d'artifice  qui  coûta  2,400,000  fr.,  et,  à Vienne,  une  fête 
où  figurèrent  à la  fois  sur  un  théâtre  plus  de  400  chevaux. 
Eu  France  , il  fut  nommé  peintre-décorateur  du  roi,  direc- 
teur des  fêtes  de  la  ville  de  Paris,  et  membre  de  l'Aca- 
démie de  peinture  en  1737.  Il  obtint  au  concours  l'exécu- 
tiou  do  portail  de  l'église  Saint-Sulpice  de  Paris,  qui  est 
resté  son  principal  ouvrage.  B. 

SERVANTS  D’ARMES.  V.  Malte  (Ordre  de). 
SERVE.  V.  Dkskhvk. 

. SERVERKTTK , ch.-l.  de  canton  ( Lorère  ) , arr.  et  à 24 
kil.  N.-E.  de  Marvejols,  sur  la  Truyère;  686  hab. 

SERVET  | Michel) , né  en  1509  à Villanova  \ Aragon), 
in.  en  1553  , vint  fort  jeune  eu  France  , étudia  le  droit  à 
Toulouse,  la  médecine  à Lyon  et  à Paris  , adopta  les  idées 
de  la  Réfonnation,  et  publia,  en  1531,  un  traité  De  Triai - 
tatis  erronbvs  libri  vil,  qui  souleva  contre  lui  les  protes- 
tants eux-mêmes.  F'ixé  comme  médecin  à Vienne  ( Dau- 
phiné ) , il  noua  des  relation»  avec  Calvin  , puis  s'attira  sa 
haine  en  attaquant  quelques-unes  de  ses  opinions,  et  en  dé- 
voilant plusieurs  de  ses  erreurs.  Poursuivi  par  le  cardinal 
de  Toumon,  archevêque  de  Vienne , pour  un  autre  ou- 
vrage De  chnstianismi  restitulione , il  eut  l'imprudence  do 
se  réfugier  à Genève,  où  Calvin  le  dénonça  comme  héré- 
tique, je  fit  mettre  en  jugement,  et  condamner  à être 
brûlé  vif,  sentence  qui  fut  exécutée  le  lendemain.  On  attri- 
bue à Servet  la  première  idée  de  la  circulation  du  sang;  il 
a laissé  une  édition  de  la  Géographie  de  Ptolémée  , Lyon  , 
1535,  et  une  Bible  latine,  avec  des  commentaires  peu  ortho- 
doxes, 1542.  V . Y ignnd , Srmlianùmui , Kamigsberg  , 
1575,  ift-8*;  Boysen , Histona  Serreti,  Witteuiberg , 1712, 
in-4#;  AHwoerde,  lluloria  Serve  ti,  llelinstiedt,  1727,  in-4®; 
Moshcim,  Soute  lies  recherches  sur  Michel  Servet,  1750, 
iu-4°.  JJ. 

SERVIAN,  ch.-l.  de  canton  | Hérault ) , arr.  et  à 12  kil. 
N.-E.  de  Béeicra;  1,914  hab.  Château  du  xi*  siècle.  Fabr. 
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SERVIE , principauté  tributaire  de  l'empire  ottoman 
en  Europe,  entre  l'Empire  d'Autriche  (Confins  militaires 
du  llanat)  au  N.,  le»  eyalet»  turcs  de  Bosnie  à l’O.,  do 
Ni»sa  au  S.,  Widdin,  et  la  Valachie  à l'E  ; 55,000  kil, 
carré»  environ;  985,000  habitants.  Capitale,  Belgrade; 
villes  principales  : Semendria,  Kroukovatx,  Barya , Pa- 
lanka,  Usicxa.  Climat  froid  en  hiver;  étés  chauds.  Son 
territoire,  divisé  en  17  départements,  est  arrosé  par  la 
Drina  qui  le  borde  à l’0.,le  Timokqui  le  limite  à l'E.  avec 
le  Danube,  la  Save  qui  forme  »a  frontière  septentrionale, 
la  Morawa , etc.  Il  est  fertile  , boisé,  montagneux  , surtout 
au  S. , et  possède  des  mines  inexploitées.  L'agriculture  est 
; três-uégligée , l'industrie  presque  nulle , et  l'on  n'exporte 
' guère  que  les  bestiaux , le»  saugsues , les  peaux,  le»  suifs, 
la  cire,  la  laine,  le  crin , la  noix  de  galle  , et  le»  boi».  Les 
■ habitant»  appartiennent  à l’Eglise  grecque;  leur  langue  e*t 
un  dialecte  slave.  — La  Servie,  partie  de  la  Mésie-Supé- 
rieure  des  anciens,  prit  son  nom  des  Serties  ou  Sorabo» 

! ( V,  re  mot  \ , peuple  de  souche  slave , qui  vinrent  i’j  établir 
1 vers  630.  Libre  jusqu'en  923,  elle  passa  alors  sou»  la  do- 
j inination  de»  Bulgares,  et,  avec  eux,  en  949,  sous  celle 
de»  Grecs.  I.a  partie  occidentale  recourra  son  indépen- 
dance en  1039 , mais  pour  retomltcr  sou»  le  jong  en  1105. 
Depuis  1151 , la  Servie  forma  de  nouveau  un  Etat  parti- 
culier, dont  les  souverains,  appelés  d'abord  rujxmi,  prirent 
le»  titres  de  de*f>oles  en  1193,  de  rois  en  1209  , d’ empereurs 
en  1317,  et  ajoutèrent  à leur*  possessions  une  partie  de 
la  Thraee,  presque  toute  la  Macédoine,  plusieurs  ville» 
de  Thossalic  et  d'Albanie.  A partir  de  1459,  elle  fut  occu- 
pée par  les  Turcs,  moins  Belgrade,  qui  ne  fut  pris  nu’en 
1521  ; ou  la  divisa  en  4 livahs,  Belgrade,  Semendria, 
Kroukovatz,  et  Novi-Raxar.  Le  traité  de  Rassarowitx,  1718, 
céda  la  partie  S. -O.  à l'Autriche  , qui  la  restitua  à la  paix 
de  Belgrade,  1739.  En  1800,  George  Cxenii  (K.  «mot] 
se  rendit  indépendant , et  se  fit  reconnaître  par  les  Turcs 
prim  e de  Servie  ; mais  le  traité  de  BuUharest,  1812,  rendit 
à ta  Forte  tous  ses  droit».  En  1816,  une  nouvelle  insur- 
rection fut  dirigée  par  Miloch  ( Ibretiovitch  , dont  le  traité 
d’Aiulrinople  consacra  le  triomphe,  1829.  Obligé  de  donner 
une  constitution  libérale  aux  Servie»!»  en  1835,  renversé 
du  trône  en  1839,  le  prince  Miloch  eut  pour  successeur 
*on  fil»  Michel , qu'Alexandre  Georgëvitch  , fil»  de  G’eorgo 
Crerni,  chassa  en  i842.  Alexandre  fut  déposé  en  décemb. 
1858  et  remplacé  par  le  vieux  Miloch,  m.  en  oet.  1860,  et 
remplacé  par  son  fils  Michel.  I-a  Servie  est  Indépendante 
quant  à son  administration;  la  Porte  n’a  d'autre  droit 
que  de  donner  l'investiture  au  souverain,  d'entretenir  une 
garnison  «le  2,000  hommes  à Belgrade,  de  percevoir  on 
tribut  de  500,000  fr.,  et  de  réclamer  en  temps  de  guerre  un 
corps  de  12,000  hommes  armés.  Le  pouvoir  est  héréditaire  : 
le  prince  ou  hospodar  gouverne  avec  le  concours  d'un  sénat 
de  17  membres  et  d’une  assemblée  natnnale.  Quoique  Bel- 
grade soit  la  capitale  en  litre,  le  prince  et  les  autorité-! 
centrale»  siègent  à Kroukovatx , où  est  aussi  la  Cour  su- 
prême d’appel.  La  législation,  promulguée  en  1911,  est  en 
grande  partie  empruntée  au  Code  français.  Tous  les  ci- 
toyens de  18  à 50  ans  peuvent  être  appelé»  au  service  mili- 
taire; mai»  le  nombre  des  troupes  permanentes  soldées 
n’est  que  de  2,500  hommes.  Le  revenu  de  l'Etat  est  de  *» 
à 7 millions  de  fr.  La  valeur  totale  du  commerce  extérieur 
a été  de  38  millions  en  1857.  B. 

%ervik  ( nouvelle-)  , nom  donné  à une  partie  de  la 
Nouvelle-Russie,  notamment  au  gouvernement  de  Kherson, 
parce  qu'une  colonie  de  Servions  y fut  établie  en  1753. 

SERVIEN  (Abel) , marquis  de  Sablé  , diplomate,  né  à 
Grenoble  en  1593,  d’une  ancienne  famille,  m.  en  1659. 
débuta  dan»  la  magistrature  en  1616  par  la  charge  de  pro- 
cureur-général au  parlement  de  sa  ville  natale . alla  » 
l'Assemblée  des  notable*  qui  se  tinta  Rouen  en  1617,  fut 
nommé  conseiller  d'Etat  en  1618 , maître  des  requêtes  en 
1624,  intendant  de  justice,  de  police  et  de  finauces  rn 
Guyenne  en  1627,  puis  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 
négocia  avec  l’empereur  Ferdinand  II  le  rétablissement  de 
la  paix  en  Italie , se  démit  do  ses  fonctions  par  suite  île  dif- 
férends avec  le  cardinal  de  Richelieu , fut  rappelé  .us 
affaire»  par  Maxarin , et  chargé,  avec  le  comte  d' Avaux , 
de  préparer  à Munster  la  paix  de  Westphalie,  montra, 
dans  ces  négociations,  un  caractère  hautain  et  violent, 
reçut  le  brevet  de  ministre  eu  1649,  le  titre  de  trésorirr, 

frai»  de  chancelier  de  l'Ordre  du  S*-Èsprit  en  1651,  obtint 
a charge  de  surintendant  de»  finances  en  1653,  et  l'exerç  v 
jusqu'à  sa  mort,  conjointement  avec  Fouquet.  B. 

SERV1KRES,  ch.-l.  de  canton  (Corrèxe;,  arr.  et  à 4-* 
kil.  S.-E.  de  Tulle;  280  hab. 

SERVILIE,  fille  de  Q.  Sérviliua  Cæpion  , et  sieur  utérin® 
de  Caton  d'Utique,  naquit  vers  l’an  655  de  Rome,  rpouîx 
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en  premières  noces  Junius  Brutus,  et  en  secondes  Décimus 
Junius  Süauus.  Lite  entretenait,  dès  son  premier  mariage, 
des  relations  coupables  avec  César,  4 qui  l'on  attribue  la 
paternité  de  Marcus  Brutus  , qui  fut  un  de  ses  meurtriers. 

SEUV1L1US,  nom  de  deux  genttt  de  l’ancieuue  Home  : 
l'une,  patricienne,  à laquelle  appartenaient  les  Priseus 
et  les  Cæpion  ; l'autre,  plébéienne,  d'où  sortirent  les 
Case»,  les  Rullos  et  les  Vatia.  Le  surnom  d'Ahala  ou 
AjUUs  (aisselle),  donné  à quelques  membres  de  la  pre- 
mière , venait  d’un  défaut  qu’ils  avaient  dans  les  épaules. 

•BKTIUM  priscus  I Publiusl,  consul  l’an  258  de  Home, 
495  av.  gagna  la  faveur  populaire  en  se  déclarant 

l’antagoniste  d'Appius  Claudius,  son  collègue.  Les  Vols- 
qu«é  ayant  envahi  le  territoire  de  la  République,  il  eut 
assez  «1  influence  pour  entraîner  le  peuple,  qui  ne  voulait 
nas  s'enrôler,  et  promit  de  faire  droit  4 ses  demandes. 
Mais,  après  la  défaite  de  l'ennemi,  il  fut  désavoué  par  le 
sénat.  B. 

6EKV1UUA  btructus  ; S pari  us) , consul  l'an  277 de  Rome, 
476  av.  J.-C.,  fut  chargé  de  combattre  les  Véiens,  et, 
entraîné  par  son  ardeur,  aurait  tout  compromis,  si  Virgi- 
nius,  son  collègue,  ne  l’eût  secouru.  Cité  sous  ce  prétexte 
devant  les  tribuns,  mais  en  réalité  parce  qu'il  s’opposait 
aux  lois  agraires,  il  échappa  4 uue  condamnation  par  sa 
défense  courageuse.  * B. 

sEuvii.it s stkuctcs  ahala  (Caius),  maître  de  la  ca-, 
valeric  sous  le  dictateur  Cincinnatus , l'an  315  de  Home, 
438  av.  J.-C.,  perça  de  son  épée,  au  milieu  même  du 
peuple,  Spuriua  Mélius  ( V.  et  nom  Quatre  ans  après,  mis 
en  cause  pour  ce  meurtre,  il  fut  exilé  ; mais  le  peuple  ne 
tarda  pas  à le  rappeler  et  l’élut  consul,  l'an  326.  B. 

SERVILIUS  géminés  (Cnéus),  consul  avec  Flaminiu», 
l’an  536  de  Rome,  217  av.  J.-C.,  cé«la  le  commandement 
à Fabius  Maximus  après  la  défaite  du  lac  Trasiinène,  alla 
prendre  à Ostio  le  commandement  d'une  Hotte  chargée  de 
surveiller  les  Carthaginois,  s'opposa  4 la  bataille  de  Can- 
nes, et  y fut  tué,  l'an  537.  B. 

servi  mus  cæpion  ( Cnéus) , déeemvir  des  sacrifices  l’an 
641  de  Rome,  édile  curule  l’an  646,  préteur  de  Rome  l’an 
549,  consul  Pan  550,  ou  203  av.  J.-C.,  vainquit  Annibal 
sur  le  territoire  de  Crotone,  s’attribua  la  gloire  de  l’avoir 
chassé  de  l’Italie,  et  mourut  de  la  peste  Pan  570. 

pkk vi lies  CAtnoN  (Quintus),  petit-fils  du  précédent, 
consul  Pan  613  do  Rome,  140  av.  J.-C.,  fut  envoyé  dans 
rEsjtagne  Ultérieure,  où  son  frère  Fabius  Servilinuus  ve- 
nait de  conclure  la  paix  avec  Viriathc.  Il  désapprouva  ce 
traité,  le  rompit,  et  recommença  la  guerre;  mais,  déses- 
pérant de  vaincre  le  chef  lusitanien,  qui  lui  échappait  tou- 
jours , il  gagna  deux  de  ses  officiers , qui  l’assassinèrent 
pendant  sou  sommeil.  Peu  de  temps  après,  il  termina  la 
guerre  d'Espagne,  et  demanda  le  triomphe  ; mais  le  séuat 
le  lui  refusa.  B. 

herviliun  cæ mon  [ Quintus  ),  consul  l'an  617  de  Rome, 
106  av.  J.-C.,  fut  envoyé  en  Gaule  contre  les  Cimbres, 
prit  Toulouse,  où  il  se  déshonora  en  pillant  un  temple,  fut 
battu  par  l’ennemi,  destitué,  incarcéré,  envoyé  en  exil,  et 
se  retira  4 Smyme. 

SERVILIUS  VATIA  ( Rublius  ),  questeur  Pan  665  de  Rome, 
88  av.  J.-C.,  édile  curule  Pan  668,  préteur  Pan  670,  fut 
envoyé  contre  les  pirates  de  Cilicie,  remporta  de  brillants 
succès  dans  Pile  de  Rhodes,  en  Ljcie  et  eu  l’ampliylie, 
força  les  passages  du  Taurus  pour  pénétrer  en  Isaurie, 
s’empara  d'Isaura,  et  reçut  le  surnom  d'/muricui.  1». 

SLRV1K  i Louis),  avocat-général  au  parlement  de  Paris 
■ou*  Henri  IV,  se  retira  avec  cette  compagnie  4 Tours 
lors  du  triomphe  des  Seize  dans  la  capitale.  Il  montra  tou- 
jours dans  l'exercice  de  ses  fonctions  un  grand  zélé  pa- 
triotique, une  fermeté  invincible,  un  attachement  invio- 
lable au  roi.  En  1626 , Louis  Xlll  avant  tenu  un  lit  de 
justice  pour  faire  enregistrer  des  édita  bureaux , il  fit 
d'énergiques  remontrances;  la  colère  et  les  menaces  du 
monarque  lui  causèrent  une  si  vive  impression,  qu’il  mou- 
rut sur  la  place.  On  a de  lui  : Action i notable t et  Plaidoyers, 
1631,  ln-4°;  Vindkia  tecundum  libertatem  Ecr  testa  gallicana, 
et  Defentio  régit  status  (en  faveur  de  Henri  IV),  Tours, 
1590;  Pro  libertat « statûs  et  reipublica  (Vnrlorum,  1606; 
Plaidoyer  contre  tes  Jésuites,  1611. 

SERVITES , dits  aussi  Serviteurs  dt  ln  Viertje,  parce 
qu’ils  professaient  une  dévotion  particulière  pour  la  Mère 
de  Dieu;  ordre  religieux  fondé  ver»  1232  4 Florence,  et 
qui  prit  la  règle  de  S»  Augustin  en  1239.  Ils  portaient  des 
manteaux  blancs.  Cet  ordre,  qui  subsista  longtemps  eu 
Italie,  fut  aboli  en  France  dès  1274,  et  l’on  donna  aux 
Guillemites  l'église  des  Blancs  - Manteaux , qu'ils  possé- 
daient à Paris. 

SERVIES  TULLIUS,  6*  roi  de  Rome,  175-219  de  la 


ville,  578-534  av.  J.-C.  Fils  d'une  captive  latine  (d’où  son 
nom  de  Smrtur),  il  plut  à la  femme  de  Tarquin  l'Ancien, 
Tanaquil,  qui.  selon  la  tradition,  l’avait  vu  endormi  sur 
les  degrés  de  la  demeure  royale,  la  tête  environnée  d’uns 
auréole  de  feu,  et  avait  auguré  de  14  sa  grandeur  future. 
Instruit  dans  les  sciences  grecques,  il  devint  le  gendre  et 
le  sucees.*.eur  de  Tarquin.  Pendant  20  ans  de  guerres  contre 
les  Etrusques,  il  fut,  dit -on,  constamment  vainqueur.  Il 
forma  une  confédération  de  30  villes  du  laLium,  et  res- 
serra l'alliance  de  Rome  avec  elles  par  l'institution  des 
Fériés  latines.  Il  passe  aussi  pour  avoir,  le  premier,  fait 
marquer  la  monnaie  romaine.  Ce  règne  est  plus  impor- 
tant encore  par  les  institutions  politiques  ; Servit»  créa 
12  centuries  de  chevaliers  plébéiens,  divisa  la  plèbe  en 
tribus,  établit  le  cens,  qui  servît  de  base  4 une  réorgani- 
sation de  tous  les  citoyens  en  classes,  et  institua  les  co- 
mices par  centuries  | V.  Classes,  Tribus,  Comices, 
Centuries!.  Ce  fut  aussi  ce  roi  qui,  après  avoir  agrandi 
Rome , l'entoura  d’une  forte  muraille , qui  est  demeurée 
l’une  des  enceintes  les  plus  historiques  de  la  ville.  Les  pa- 
triciens accusèrent  Senrius  de  vouloir  établir  la  répu- 
blique. Servius  périt  victime  de  l'ambition  de  Tarquin  le 
Superbe,  son  gendre,  et  de  sa  propre  fille  Taille  \ V.  Tar- 
quin, Tuli.ie  ).  B. 

servi  us  maures  HOKORATUS,  grammairien  du  v«  siè- 
cle, a laissé  des  Commentaires  sur  Virgile,  ouvrage  estimé, 
mais  tellement  mutilé  par  les  copistes  , qu’il  est  difficile 
de  reconnaître  ce  qui  lui  appartient  en  propre.  Les  édi- 
tions les  plus  recherchées  sont  celles  de  Venise,  1475, 
in-fol.;  de  Paris,  1532,  in-fol.;  de  H. -A.  Lion,  Gu-ttingue, 
1825-26,  2 vol.  in-H».  Ou  a de  lui  quelques  autres  opus- 
cules, imprimés  dans  te  recueil  des  anciens  grammai- 
riens de  l'utschius,  et  un  Centime trum  ou  Art  de  cetUum 
metris,  publié  par  Klein,  Coblentz.  1825. 

SESAC  ou  SÊSONCH1S , roi  d’Egypte  au  X*  siècle  av. 
J.-C.  Jéroboam,  poursuivi  par  la  colère  de  .Salomon,  se 
réfugia  auprès  de  lui.  Sous  Roboam,  Sésac  envahit  le 
royaume  de  Juda,  et  pilla  Jérusalem.  Il  est  peut-être  le 
même  que  l'Asychis  d'Hérodote. 

SKSAMUS.  V.  Amastris. 

SCSI  A , anc.  5wstlcs,.riv.  des  Etats  sardes  ( Novare)  ; 
source  au  versnut  S.-E.  du  mont  Rosa;  cours,  au  S.-S.-E., 
de  1 70  kil. , par  V'  arallo  et  V erceil  ; elle  se  jette  par  deux  bras 
dans  le  Pô,  4 1 1 kil.  K.  de  Casai,  après  avoir  reçu  lef’ervo 
et  la  Sessera.  Un  canal  la  fait  communiquer  avec  la  Doire- 
Baltée.  Elle  a donné  son  nom,  de  1 H01  à 1814,  4 un  dépar- 
tement français,  entre  ceux  de  l’Agogna  4 l’E.  et  au  N., 
de  la  Doirc  4 l’O.,  et  de  Marengo  au  5.;  ch.-l.,  Verceil. 

SÈSONCHJS.  V.  S&ac. 

SESOSTR1S,  en  égyptien  Ramsès , le  plus  célèbre  des 
rois  de  l’ancienne  Egypte,  succéda  à sou  père  Aménophis. 
Diodore  de  Sicile  raconte  qu’il  fut  élevé  avec  tous  les  en- 
fants nés  dans  le  royaume  le  même  jour  que  lui,  et  que 
ces  enfants  formèrent  plus  tard  sa  garde.  Du  vivant  de 
son  père,  il  subjugua  les  tribus  nomades  situées  entre  le 
Nil  et  la  mer  Rouge,  puis  le  pars  des  Ethiopieus.  Parvenu 
au  trône,  il  envoya  une  flotte  dans  la  mer  Erythrée  pour 
recevoir  la  soumission  des  côtes  méridionales  de  l’Asie,  et, 
partant  lui -même  avec  une  armée  de  terre  par  l'isthme 
d’Egypte,  traversa  la  terre  de  Chanaan,  la  Syrie,  la  région 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  poussa  jusqu'il  l'Inde,  remonta 
vers  la  Scythie,  parcourut  la  Bactrione,  la  Mcdie,  les  ré- 
gions caucasiennes,  l'Asie- Mineure,  les  Cydades,  et  ren- 
tra en  Egypte,  après  9 ans  d’absence,  manquant  de  vivres 
selon  les  uns,  mais  rappelé,  selon  les  autres,  par  une  ré- 
volte de  son  frère  Armais  à Pélusc.  Ces  vaste*  conquêtes 
ne  sont  pas  authentiques  ; du  moins,  il  est  certain  que 
Sésostris  alla  dans  les  régions  de  l'Asie  les  plus  voisines  de 
f Rgypte  : longtemps  après,  Hérodote  y vit  encore  les  co- 
lonnes érigées  par  le  monarque  égyptien,  pour  perpétuer 
te  souvenir  de  sou  passage.  Séaostri*  ramena,  dit-on,  dans 
ses  Etats  beaucoup  de  rois  captifs,  et  il  les  faisait  atteler 
4 son  char.  On  lui  attribue  la  division  de  l’Egypte  eu 
36  nomes,  la  première  idée  d'un  canal  de  jonction  entre 
le  Nil  et  la  mer  Rouge,  et  la  construction  d'un  grand 
nombre  de  monuments.  11  parait  qu'il  devint  aveugle  dans 
sa  vieillesse,  et  qu'il  se  donna  la  mort  pour  échapper  4 
cette  infirmité.  Les  savants  placent  son  avènement  à di- 
verses époques,  en  1643  av.  J.-C.,  en  1491,  et  même  en 
1365;  ils  ne  sont  pas  plus  d'accord  sur  la  durée  de  son 
régne,  qui  aurait  été  de  66,  de  50  ou  de  33  ans.  B. 

SESSA,  anc.  Sussta  Aurunca  ( V.  ce  nom  |,  ▼.  du  royaume 
de  Naples  (Terre  de  Labour),  4 38  kil.  N.-O.  de  Capoue; 
4,000  hab.  Evêché.  Cathédrale  bâtie  sur  l’emplacement 
d'un  temple  de  Mercure.  Gonsalve  de  Cordoue  porta  le 
titre  de  duc  de  Ses  sa,  qu'il  transmit  à ses  descendants. 
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SESSITÈS,  nom  ancien  do  la  Sesia  ( V.  ce  nom). 

SESTERCE,  Setter  tiua,  petite  monnaie  d'argent,  la  ploa 
uaucllc  chez  le*  anc.  Romains.  Elle  valait  originairement 
2 a*  1/2,  et  valut  4 a»  ou  1/4  de  denier  depuis  l'an  636  de 
Home.  Sa  valeur  en  monnaie  de  franc  fut,  de  l'an  4«5  4 
510,  de  41  centime*  ; de  l’an  610  4 513,  de  22  c.;  de  l’an 
513  4 707,  de  20  c.;  w*u*  César,  de  28  c.;  sous  Tibère,  de 
25  c.;  sou»  Claude,  de  26  c.;  sous  Néron,  de  20  c.;  de 
Galba  aux  Antonins,  de  25  c.  On  trouve  dans  le*  auteur* 
deux  aigles  differents  pour  exprimer  le  nom  de  cette  mon- 
naie; ce  sont  IIS,  e.-4-d.  duo  tamia,  sous-enteudu  le  mot 
ui  I 2 1/2  as] . ou  HS,  corruption  évidente  du  aigle  précé- 
dent. C.  D-t 

SESTERTIUM,  monnaie  fictive  ou  décompté  des  anc. 
Romains;  elle  valait  1,000  sesterces.  Souvent  eeaiertium 
seul,  génitif  contracté  du  pluriel  aeslertia,  signifie  100,000 
sesterces. 

8K9TEKTU1M,  champ  situé  4 2 mille»  1/2  4 l'E.  de 
l'anc.  Rome  ( 3 kil.  700  mèt.  ),  hors  de  la  porte  Esquiline, 
et  sur  lequel  on  exécutait  le»  citoyens  condamné*  4 mou- 
rir par  la  hache,  et  le*  esclaves,  sur  la  croix.  C.  D— Y. 

SESTUS,  auj.  Bovaili-KaUtù,  anc.  v.  de  Thrace,  »ur 
ITIellcspnnt  et  en  face  d’Abydos  (F.  cm  mol). 

SESI  uAREK,  v.  de  la  Httsaie  d’Europe,  4 26  kil.  N. -O. 
de  St- Pétcrsbourg,  à l’embouchure  de  la  Sestra  dan»  le 
golfe  de  Finlande;  1,400  hab.  Forge»  pour  la  marine,  et 
manuf.  d'arme*  établies  par  Pierre  le  Grand  en  1716. 

SESTK1  - Dl-LEVAN  1 E,  Seguta  Tiguliorum,  brg  de* 
Eut*  sanie»,  4 4H  kil.  S.-E.  do  Gène»,  port  sur  le  golfe  de 
Gènes  ; 6,600  hab.  Cabotage  important,  pèche  de  la  sar- 
dine, fabr.  de  savon  et  de  bougie.^ 

» k ht  ri  iH-roNKNTK  , brg  de»  Eut*  sardea,  4 6 kil.  O. 
de  Gènes,  sur  le  golfe  de  Gènes;  5,500  hab.  Carrières 
«l’albâtre. 

SESTUM,  nom  anc.  de  Sakacbna. 

SESUVIENS,  Sfiurti,  peuple  gaulois  de  la  Celtique,  ha- 
bitaient notre  département  de  l’Orne;  villes  principales  ; 
Aragtnutr  | Argentan j,  Oximui  (Exmes),  etc. 

SETAB1S.  I'.  S.ctabib. 

SEl'AKAH.  V.  Sataraii. 

SE-TCHOUAN.  V.  Szu-tchouaw. 

SETE1A,  nom  anc.  de  la  Dbe. 

SETH  , fils  d’Adam  et  d'Eve,  naquit  l’nn  du  monde  130, 
et  vécut  912  an».  Il  fut  chef  de  la  race  des  saints,  des  En- 
fants de  Dieu,  comme  dit  l’Ecriture , par  opposition  aux 
Enfanlt  de»  hommes,  ou  descendants  de  Caïn.  Il  engpndra 
Enos.  Certains  hérétiques  de  la  fin  du  il"  siècle,  dits  Sé- 
ihtens  ou  Séthiment,  rendirent  un  culte  4 Seth,  prétendant 
que  le  Christ  u'était  autre  que  ce  patriarche  revenu  sur  la 
terre. 

SETHIA,  Cylhtrum,  v.  de  l'üe  de  Candie,  sur  la  côte 
N.,  à HO  kil.  E.-S.-E.  de  Candie;  1,200  hab.  Evéché  grec. 

SETHOS,  prêtre  de  Phtha  4 Memphis,  usurpa  le  trône 
d'Egypte  après  l'expulsion  do  U dynastie  éthiopienne, 
vers  713  av.  J.-C.  Les  guerriers  refusant  de  le  défendre 
contre  Sennachérib,  roi  d'Assyrie,  il  pria  le  dieu  dont  il 
était  le  ministre,  et,  suivant  Hérodote,  une  foule  de  rats, 
s'introduisant  de  nuit  dans  le  camp  de»  Assyriens,  ron- 
gèrent toutes  les  cordes  des  arcs  et  les  attache*  de*  bou- 
cliers; Sennachérib  dut  se  retirer.  Une  statue  de  Séthos  le 
représentait  tenant  un  rat  4 la  main,  avec  cette  inscrip- 
scription  : « Apprenez  par  mon  exemple  4 respecter  les 
Dieux.  - B. 

SETI A ou  SETINUM,  v.  du  Latium  Nouvcan,  prés  et  au 
N.- U.  des  Marais-Pontins,  sur  une  hauteur,  était  renom- 
mée pour  ses  vins.  Elle  fut  réduite  on  colonie  l'an  37 1 de 
Rome.  Quelques-uns  y font  naître  Valériu»  Flaccus.  Auj. 
Sessa,  où  l'on  ne  récolte  plus  que  des  vins  médiocres. 

hetia,  v.  d’IIispanie  (Tarraconaiae);  auj.  Esta. 

SETIER  (du  latin  eestariue . 6«  partie  du  conge) , anc. 
mesure  française  de  capacité.  Il  y en  avait  ordinairement 
16  ou  17  au  muid,  quelquefois  18  ou  22  A Paris,  le  seticr 
de  blé  était  de  12  boisseaux  ( 1 hectol.  59  lit.)  ; le  setier  do 
vin,  de  7 lit.  44  centil.  Iji  detnieelitr  n'avait  pas  de  rap- 
port avec  cette  mesure  : c'était  la  moitié  d'une  ehopine  ou 
le  quart  de  la  pinte  (26  centilitre*).  On  nommait  ttiitr  de 
terre  la  portion  de  terre  labourablo  nécessaire  pour  y se- 
mer un  setier  de  blé. 

SÊT1F,  anc.  Sitt’/b,  v.  d’Algérie,  prov.  et  à l30kil.S.-O. 
de  Constautine,  83  S.-E.  de  Bougie,  sur  un  plateau  4 
400  mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  3,238  hab.  Ch.-I. 
de  subdivision  militaire.  Climat  trè»-salubre.  Comm.  de 
fruit*,  chevaux,  bestiaux,  étoffes,  sel.  Nombreuses  ruines 
romaine»,  et,  aux  environs,  vaste*  forêts  de  cèdres.  — 
Occupé  par  les  Français  en  1839,  Sétif  a été  érigé  en  com- 
mune en  1854,  et  en  »ou*-préfecturc  en  1858. 


SETINUM,  ville  du  Latiuiu  Nouveau.  V.  SErtA. 

SET1UM,  v.  de  la  Gaule  (Narbouaise  U»)  ; auj.  Celte. 

SETLEDJE  ou  SUTLEDJE,  Hytudrus,  riv.  de  l’Hin- 
doustan,  naît  dans  le  Thibet , au  lac  Monassarovar,  à 
5,300  mèt.  au-dessus  de  la  mer,  coule  au  S.-O.,  traverse 
THimalaya,  sépare  le  Pcudjab  propre  de*  provinces  Nord- 
Ouest,  anose  le  Moultan,  reçoit  U Beyah,  et  se  joint  au 
Djelem  pour  se  Jeter  dans  le  Sind;  cours  de  1,200  kil. 

SETTALA  (Louis),  Septalhse , célèbre  médecin,  né  4 
Milan  en  1552,  m.  en  1663,  professa  4 Pavie  et  à Milan, 
et,  pétulant  la  peste  de  1628,  rivalisa  de  dévouement  avec 
S*  Charles  Borromée.  On  a de  lui  : In  /l'brum  lliypocrati» 
de  aere,  aipiit  et  locit  commentant  v,  Cologne,  1590,  et 
Francfort,  16-15,  in -fui.;  In  Aritlolelis  problemala  rommen- 
larii,  Francfort,  1607,  et  Lyon,  1632,  2 vol.  in-fol.;  An <- 
madeenionum  et  aiutionum  libri  vil,  Milan,  1614,  et,  avec 
augmentatiuns,  ibid.,  1629,  in-8°  ; de  Petit  et  pestiféré»  ad- 
fectif  u%  libri  v,  ibid.,  1622,  iu-4»;  de  Morbis  tx  mwronatf 
cartilagine  erenientibue,  1628;  Compmdio  di  chimrgia , 1646; 
•le  Hutione  imtituenda  et  gubemandee  familim  libri  Y,  1626, 
in-H®,  etc. 

SETTE-COM M UNI.  V.  Skft-coxmukes. 

SËTUBAL  ou  SÊTUVAL,  Cetobriga,  v.  du  Portugal 
(Kstramadure),  4 36  kil.  S.-E.  de  Lisbonne,  bon  port  sur 
la  rive  droite  et  4 l'embouchure  du  Sadao  dans  la  baie  de 
Sétubal;  15,000  hab.  Se*  nombreuses  salines,  ses  vins  et 
se*  oranges,  dont  l'exportation  est  considérable,  en  font 
le  centre  «l'un  grand  commerce  maritime.  Société  archéo- 
logique, formée  en  1850.  Le  tremblement  de  terre  de  1755 
détruisit  cette  ville  en  partie.  Les  environs  sont  remplis 
de  ruines*  antiques.  B. 

SËTUCES,  Setuci,  y.  de  la  Gaule  (Belgique  2«);  auj. 
Cayeux. 

SEUDRE,  rivière  de  France  (Charente-Inférieure  ),  naît 
près  de  Tlassac  (arr.  de  Jonzac),  coule  au  N. -O.,  et  se 
jette  dans  l'Atlantique,  vis-4-vis  l’He  d’Oléron  ; cours 
de  HO  kil.  En  IH51,  il  a été  décidé  que  son  embouchure 
serait  considérée  comme  un  braa  de  mer. 

SEU-D’UKGEL.  V.  Urobl. 

__  SEURRE,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d’Or),  arr.  et  4 30  klL 
E.  de  Ueaune,  sur  la  rive  g.  de  la  Saône;  2,876  hab. 
Collège.  Eglise  paroissiale  du  xiv«  siècle.  Château,  avec 
pare.  Commerce  de  blé,  colza,  navette,  mai»,  foin,  bois, 
charbon,  vins  communs.  Fabr.  de  vinaigre  et  de  mou- 
tarde ; construction  de  bateaux.  — Cette  ville  obtint  une 
charte  de  commune  en  1278;  elle  fut  érigée  en  duché- 
pairie,  sous  le  nom  de  Bellegarde,  en  1619;  à l'extinction 
de  cette  pairie,  1646,  elle  reprit  son  ancien  nom.  Elle  em- 
brassa le  parti  de  la  Fronde,  et  fut  prise  par  les  royalistes 
en  1650  et  1652. 

SEVANGA,  dit  aussi  Sfoan  ou  GouAfcùa  (r.-4-d.  bleu', 
lac  de  la  Russie  d'Asie,  dans  lo  gvt  et  4 45  kil.  N.-O.  d’Eri- 
van  ; 65  kil.  sur  22.  11  verse  ses  eaux  dans  l'Aras  par  le 
Zenghi. 

SEVASTOPOL.  V.  Sébastopol. 

SÊVËCHOS,  roi  d’Egypte.  V.  Sua. 

SEVEL1NGES  (Charles -I .oui»  de),  littérateur,  né  4 
Amiens  en  1767,  m.  en  1832,  émigra  4 la  Révolution, 
servit  dans  l’armée  de  Condé,  rentra  en  France  en  1802, 
et  ne  s’occupa  plus  que  de  travaux  littéraires.  Traducteur 
du  Werther  de  Gœthe,  de  Yllitloire  de  la  guerre  de  i indé- 
pendance américaine  par  Botta,  1812-13,  4 vol.  io-8»,  et  de 
divers  autres  ouvrages,  il  a encore  publié  : Hitioire  de 
Schinderhannee  et  autree  chefs  de  brigandt,  1810, 2 vol.  iu-12; 
Mémoires  eterel»  et  Correspondance  inédite  du  cardinal  Dubois, 
1814,2  vol.  in  8°,  etc.,  et  donné  un  assez  grand  nombre 
d’articles  4 la  Biographie  universelle  de  Michaud. 

SEVEN-CHURCH.  Y.  Cloxmac.kois. 

SEVEN-OAKS  ou  SEVENOKE,  brg  ot  paroisse  d’An- 
gleterre (Kent),  4 28  kil.  S.-O.  de  Maidstone,  pré*  de  la 
l>arenl;  4,900  hab.  Belle  église  S*-Nico1as.  Préa  de  là 
est  Knoirlo-Pa rk.  château  des  comtes  de  Plymouth. 

SEVER  (SAINT-),  s.-préf.  (Landes),  4 16  kil.  S.  de 
Moutrde-.Marsan,  sur  la  rive  g.  de  l’Adour;  1,970  hab. 
Tribunal  de  lr*  instance,  collège.  Cette  ville  doit  son  ori- 
gine 4 une  célèbre  abbaye  de  Béuédictins,  fondée,  en  982, 
par  Sanche,  duc  de  Gascogne  ; au  xii*  siècle,  elle  fut  for- 
tifiée; les  Anglais  s’en  emparèrent  en  1296,  Charles  VII 
la  reprit  en  1426;  elle  souffrit  beaucoup  des  guerres  de 
religion.  Après  avoir  été  longtemps  la  capitale  de  la  Gas- 
cogne, elle  devint  celle  de  la  Chalosse.  On  y remarque 
l’église  de  l’ancienne  abbaye,  et  le  palais  de  justice.  Près 
de  la  ville,  sur  le  coteau  de  Morlanc,  on  voit  les  ruines 
d’un  édifice  romain,  désigne  sous  le  nom  de  Caitrvm  C ma- 
ris ou  Paleslrion.  Comm.  de  vin*,  huile,  grains,  jambon*, 
oies  grasses,  chevaux,  faïence.  Exploit,  de  marbre,  pierres 
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A bâtir  Pt  pierres  lithographiques  ; tanneries.  Patrie  du 
général  I-auiurque,  A qui  l'on  a élevé  une  colonne. 

ssrc K (SAINT-),  ch.-l.  de  canton  (Calvados),  air.  et  A 
13  kil.  O.  de  Vire,  prés  de  la  forêt  du  même  nom  ; 641 

hâb.  (Exploit,  de  granit.  — Il  doit  sou  nom  A une  abbaye 
de  Bénédictins,  qui  fut  fondée  en  560  par  S1  Sever,  évêque 
d’Avrancbe*. 

SÊVÉKAC  i Amaury,  seigneur  de',  né  en  1357,  in.  en 
1 126,  fit  ses  premières  armes  contre  les  Flamands  à la  ba- 
taille de  Hosebccqne  en  1383,  commanda  en  1391  les 
troupes  do  .Jean  III  d’ Armagnac  contre  Jean-Galéaa  Vis- 
conti,  seigneur  de  Milan,  s'engagea  en  1410  dans  le  parti 
des  Armagnacs,  perdit,  en  1123,  avec  le  comte  de  Buchan, 
la  bataille  de  Crevnnt-sur- Yonne  contre  les  Anglais, devint 
maréchal  de  France  en  1421,  et  fat  assassiné,  deux  ans 
•prés,  par  des  gens  du  comte  de  Pardiac,  qui  prétendait 
à sa  succession.  B. 

SÉvékac-lk-chateac,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr. 
et  A 31  kil.  N.  de  Milhau,  dominé  par  les  ruines  d’un  an- 
cien château,  et  près  des  sources  de  l'Aveyron;  1,074  hab. 
Exploitation  de  houille. 

SÉVERK  1SKPTIME-).  V.  SsmxB-SévhB. 

•Évkhk  i Muraille  de  MPTOfE-).  V.  murailles. 

SÉVÈRE  ( ALEX  andhk-I  , .l/areui - Aureliut  - Aleiionut , 
empereur  romain,  222-235,  né  en  Phénicie  en  209;  sa 
mère  Mammée,  peut-être  chrétienne,  l'éleva  sévèrement. 
Julia  Musa  le  fit  adopter  par  Héliogabale,  son  cousin-gcr 
main,  qui,  ayant  voulu  le  corrompre  sans  y réussir,  le 
prit  en  haine,  et,  sans  la  prudence  de  Massa  et  l'amour  des 
prétoriens,  l'eût  mis  A mort.  Héliogabale  ayant  été  tué, 
les  prétoriens  proelarnèrent  Alexandre,  âgé  de  13  ans,  et 
le  sénat  confirma  leur  choix.  Moesa  et  Mammée  gouver- 
nèrent sous  son  noin.  Ulpien  fut  préfet  du  prétoire.  L'em- 
pereur partageait  ses  heures  entre  l'élude,  le  gouverne- 
ment, la  justice,  la  littérature,  la  philosophie,  et  les  spec- 
tacles. Dans  son  culte,  il  admettait  l’image  de  J.-  G.  A côté 
de  celles  d’Abraham,  d’Orphée,  d’Apollonius  de  Tyane. 
Du  reste,  caractère  faible  et  timide,  il  ne  sut  jamais  ré- 
primer les  fréquentes  mutineries  des  prétorien»,  qui  al- 
lèrent jusqu’à  massacrer  Ulpien  en  sa  présence.  Il  entre- 
prit contre  Artaxerce,  roi  do  Perse,  uue  expédition  qui 
fut  peu  décisive,  232,  et  marcha  ensuite,  231,  contre  les 
Germains,  qui  avaient  franchi  le  Rhin  et  envahi  la  Gaule  ; 
comme  il  voulut  rétablir  la  discipline  dana  les  légions  do 
cette  province.  Maximin  les  poussa  A la  révolte;  elles  le 
proclamèrent  empereur,  et  massacrèrent  Alexandre-Sévère 
et  Mammée. 

SÉVÈRE,  F h ri  u s Valerius  Sertrus , né  en  lllyrie  d’une 
famille  obscure,  fut  nommé  César  par  Galérius  nprès  l’ab- 
dication de  Dioclétien  en  305,  re^ut  le  gouvernement  de 
l'Italie  et  de  l’Afrique,  et,  après  la  mort  de  Constance, 
la  dignité  d’ Auguste.  11  marcha  contre  les  usnrpatenrs 
Maxeuco  et  Maximum  ; mais  contraint  de  s’enfermer  dans 
Ravenne,  il  se  rendit  A Maximien,  qui  le  fit  mettre  A mort, 
307.  Il  avait  été  empereur  pendant  neuf  mois. 

sévère  , KiWufi  ou  Lieiut  Setcrus , empereur  romain 
d’Oooident,  461485,  né  en  I.ucanie,  fût  proclamé  par  les 
logions  d'Ulyrie,  avec  le  consentement  de  Rlcimer,  et  vécut 
sans  gloire  dans  le  palais  où  ce  général  l’avait  relégué.  On 
crut  même  qu’il  fut  empoisonné  par  lui. 

SÉVÈRE  (81XFICE-).  V'.  SULPICE. 

sévère  (sainte-),  ch.-l.  de  canton  jlndre),  sur  la 
rive  dr.  de  l'Indre,  arr.  et  A 15  kil.  S.-S.-E.  do  La  Châtre; 
Ml  hi»h.  Autrefois  fortifiée. 

SÉVERIE,  anc.  duché  qui  dépendait  de  la  Pologne, 
dans  la  Russie  centrale  ; arrosé  par  la  Desna , la  Séma  et 
ta  Sonia  ; v.  princip.  : Tchemigov  , Novogorod-Séverakoï 
(la  Sévériennei , l’éréislav.  Il  fait  auj.  partie  des  gouver- 
nements de  Tchemigov  et  de  Poltavn. 

SÉVERIN  (Saint  abbé  d'Agaune  en  Valais,  m.  en  507, 
vint  A la  cour  de  Clovis,  et  guérit  ce  prince  d’une  dange- 
reuse maladie.  Fête,  le  11  février. 

bévkrin  ( Saint | , solitaire,  m.  A Paris  en  555.  Fête, 
le  24  novembre. 

SÉvkrin,  pape  en  640,  succéda  A Honorius,  et  ne  gou- 
verna l'Eglise  que  2 mois. 

SEVERIN  A (SANTA-) , anc.  Siberena,  v.  du  royaume 
de  Naples  (Calabre  Ultérieure  II»),  A 48  kil.  N.-E.  de 
Catanzaro;  1,000  hab.  Archevêché.  Ancien  duché.  Cette 
ville  fut  ruinée  par  le  tremblement  de  terre  de  1783. 

SEVERINO  (Marc-Auréle) , médecin,  né  en  1580  à , 
Tarsia  (Calabre),  m.  de  la  peste  en  1656,  combattit  les  ! 
traditions  que  l'expérience  ne  confirmait  pas , devint  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital  des  Incurables  à Naples,  sub-  ; 
stitua  aux  lenteurs  de  la  médecine  expectante  l'emploi  du 
fer  et  du  feu , et,  par  ses  innovations,  s'attira  la  haine 


de  scs  confrères,  qui  le  firent  destituer,  et  même  empri- 
sonner comme  bourreau  des  malades.  Il  finit  par  triomphe! 
de  ses  ennemis  , et  obtint  la  chaire  de  médecine  et  d'ana- 
tomie A l’Université  de  Naples.  On  a de  lui  : De  Abre*$uum 
reconjild  notant  libri  VIII , Naples,  1632,  in-R»;  Zootomies 
demo*‘ritea,  ici  est  A natome  gentralii  totius  animuntium  ojnficii , 
1515,  in-4°,  bon  ouvrage  d'anatomie  comparée;  de  Eflicaci 
tnedicind  tibri  m,  Francfort,  1646,  in-fol. , trad.  en  fran- 
ais,  Genève,  1668,  ln-4»,  où  il  traite  de  l’emploi  du  feu, 
ont  il  fait  presque  un  remède  universel , etc. 

se  vérin  J (ran-),  ville  des  Etats  sanies,  située  sur 
la  Potcnza , A 21  kil.  S.- O.  de  Macerata;  1,900  hab. 
Evêché. 

SEVERN  ou  SAVERNE , Soèrin/j , fleuve  d’Angleterre, 
naît  dans  le  pays  de  Galles,  sur  les  confins  des  comté» 
de  Cardigan  et  de  Montgomery,  coule  au  S.,  puis  au  S. -O., 
passe  à Shrewsbury,  Worcester,  G loucester,  reçoit  le  Lid- 
don  A droite , la  Stour  et  l'Avon  A gauche , et  se  jette  par 
un  large  estuaire  dans  le  canal  de  Bristol;  cours  de  330 
kil.  A cause  de  ses  grands  circuits  et  de  ses  bas-fonds, 
un  canal  assez  profond  pour  les  grands  vaisseaux  de  mer 
a été  creusé  de  Berkeley  A G loucester. 

SEVEKO  | SAN-),  v.  du  royaume  de  Naples  (Capita- 
nate|  , A 27  kil.  N.-0.  de  Foggia;  19,000  hab.  Evêché. 

RKVKRo-vosTOKiiNoï , cap  de  Sibérie,  est  la  poiute  la 
plus  septentrionale  de  l'Asie. 

SEVERUS.  V.  Sévère,  Cassiüs  Sévérus  et  Corné- 
lius Sévérus. 

SÉVIGNÉ  (Marie  de  Radctin- Chantal,  marquise 
de),  célébré  auteur  de  Lettres  qui  lui  ont  fait  une  plae«? 
parmi  les  écrivains  parfaits  du  xvn»  siècle,  née  à Paris  le 
5 février  1626,  ro.  en  1696,  était  fille  dn Celse-Bénlgne  Ce 
Rabutin-Chantal , duelliste  disgracié  par  Richelieu,  et  tué 
dans  l'ile  de  Iîé  en  1627,  et  de  Marie  «le  Coulanges,  morte 
en  1632.  Orpheline  A six  ans,  elle  passa  1 ans  chez  sou 
aicul  maternel  A Sucy  en  Brie,  compagne  de  jeux  de  son 
jeune  consin,  le  gai  Coulanges  de  sa  Correspondance;  puis 
elle  fut  placée  sous  la  tutelle  d’un  frère  de  sa  mère, 
l'abbé  de  Livry,  Christian  de  Coulanges,  qu'elle  a rendu 
immortel  sous  le  nom  «lu  » Bien-Bon.  « Son  éducation  fut 
l'objet  des  soins  les  plus  éclairé»  : Chapelain  et  Ménage 
(qui  plus  tard  s’éprit  d’elle  un  instant)  lui  apprirent  le  la- 
tin, l'italien  et  l'espagnol.  Recherchée,  dès  son  entrée 
dans  le  immde,  pour  sa  beauté,  son  esprit,  et  sa  grande 
fortune,  elle  fut  mariée,  en  1611,  au  marquis  Henri  de 
Sévigné,  noble  breton,  parent  du  célèbre  de  Retz,  et  qui, 
vers  1615,  devint  lieutenant  de  Fougères,  Graud  seigneur, 
fastueux  et  déréglé,  le  marquis  estimait  sa  femme,  en 
était  aimé  malgré  ses  défauts,  mais  la  négligea  très-sou- 
vent. Les  premières  années  du  mariage  se  passèrent  soit 
aux  Rocher*  | terre  des  Sévigné , prés  de  Vitré  , en  Bre- 
tagne), soit  A Paris  dans  la  Bociété  la  plus  brillante  : 
M“  de  Sévigné  parut  dès  lors,  1611-1618,  A l'hôtel  de 
Rambouillet  ; mais  elle  ne  le  fréquenta  assidûment  qu'a- 
près  la  Fronde,  1651,  aux  jours  de  deuil  de  la  marquise 
{V  Rambouillet)  Mère,  en  1547,  d’un  fils  qu'elle  a 
rendu  célèbre  ; en  1648,  d'une  fille  qui  fut  M®»  de  Gri- 
gnan,  elle  fut  mêlée  aux  deux  Frondes  par  la  parenté  de 
M.  de  Sévigné  avec  Gondi  et  avec  le  chevalier  Renaud  de 
Sévigné,  commandant  du  régiment  de  Corinthe;  pendant  la 
lr»  Fronde,  elle  resta  seule  A Paris,  Sévigné  ayant  ac- 
compagné le  duc  de  Longueville  en  Normandie;  au  com- 
mencement de  la  2»,  elle  se  lia  avec  M*»»  de  Longueville 
et  «le  Chcvreuse.  C’est  l'époque  de  ses  premiers  rapports 
avec  les  Jansénistes,  dont  elle  admira  toujours  les  vertus, 
sans  adopter  leurs  opinions.  La  mort  du  marquis  de  Sé- 
vigné, tué  en  duel,  1651,  par  le  chevalier  d’Albrct,  à la 
suite  d'une  intrigue,  la  laissa  veuve  A 25  ans , avec  deux 
j enfanta  et  une  fortune  considérable,  mais  en  désordre. 

Aidée  par  se»  oncles,  l’abbé  de  Livry  et  Coulanges  Saint- 
| Aubin , elle  consacra  la  première  année  de  son  veuvago 
| A rétablir  cette  fortune,  reparut  A Paris  après  8 moi* 
d'absence,  mais  s’y  mêla  peu  aux  partis  nombreux  entre 
I lesquels  mourait  la  seconde  Fronde.  Femme  du  plus  grand 
. monde,  elle  eût  pu  choisir  un  second  époux  parmi  de  nom- 
; breux  soupirants  : elle  aima  mieux  renoncer  au  mariage 
1 dans  l’intérêt  «le  ses  enfants.  Elle  partagea  son  temps  entre 
leur  éducation  dans  l’hôtel  Carnavalet  ( V.  ce  moi  ) et  se»  re- 
lations suivies  avec  la  meilleure  société.  Elle  sut  y vivre, 
au  milieu  d’un  monde  galant,  entourée  d'admiration  et  de 
respect.  Alors,  comme  du  vivant  de  son  mari,  elle  re- 
poussa les  hommage»  intéressés  des  plus  grands  person- 
nages, Conti,  Turenne,  Noirmoutiers,  Servien,  du  Ludé, 
le  chevalier  de  Méré,  Rohan,  Bussy,  son  cousin,  et  le  sur- 
intendaut  Fouquet.  Libre,  vive,  spirituelle,  elle  sut  tou- 
tefois conserver  leur  amitié  par  la  sûreté  de  la  sienne.  On 
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la  vit  toujours  amie  fidèle  et  hardie  dos  malheureux  : elle 
osa  visiter,  en  1655,  J laJtmoiulle,  exilée  à S*-Fargeau  ; en  ' 
1664,  elle  suivit  avec  l’intérêt  le  plus  passionné  le  procès  , 
de  Fouquet,  dont  sefc  douxe  Lettres  à Pomponne  «ont  l’his- 
toire  émue;  elle  conserva  avec  d’Onuesson  disgracié  les 
relations  les  plug  affectueuses  ; en  1665  et  pendant  les 
16  ans  qui  suivirent,  elle  usa  des  ménagements  les  plus 
délicats  envers  Bussy,  justement  exilé;  enfin  on  la  voit, 
pendant  toute  sa  vie,  l’amie  dévouée  et  l'admiratrice  du 
cardinal  de  Mets.  Dès  T 66 3,  elle  présenta  sa  fille  à la  cour 
avec  un  grand  éclat.  Malgré  les  conseils  de  Petx,  elle  la 
maria,  1669,  au  comte  de  Grignan,  déjà  veuf  deux  fois. 
C’ait  à ce  mariage  que  M®*  de  Sévigné  doit  sa  célébrité  : 
lieutenant-général,  M.  de  Grignan  fut  appelé,  1671,  au 
gouvernement  de  la  Provence,  en  l’absence  du  jeune  gou- 
verneur, le  duc  de  Vendôme;  Mw  de  Grignan  l'y  suivit; 
elle  se  retrouva  souvent  avec  sa  mère  de  1671  à 1696; 
mais,  pendant  ces  26  minces,  elle  en  passa  7 environ  loin 
d'elle;  M®®  de  Sévigné  trompa  par  une  correspondance 
a-vsidue  la  rigueur  de  cette  séparation,  cruelle  pour  un 
cceur  comme  le  sien.  Elle  entretenait  sa  fille  de  tout  ce 
qui  pouvait  l’intéresser,  lui  donnant  les  nouvelle»  de  la 
cour  et  de  la  Bretagne,  de  Livry  et  des  Rochers,  surtout 
lui  parlant  d'elle,  prodiguant  avec  une  sensibilité,  une 
grâce,  un  enjouement,  une  vivacité  et  une  variété  incom- 
parables. les  trésors  inépuisables  «le  sa  tendresse  mater- 
nelle. Eu  même  temps,  elle  dirigeait  son  fils,  le  baron  de 
Sévigné,  le  faisait  entrer  dans  les  gendarmes  du  Dauphin, 
enfin  le  mariait,  1684.  Longtemps  partagée  entre  sa  fille, 
son  fils,  sa  tante,  M**  de  la  Trousse,  et  son  bon  abbé  de 
• oulanges , elle  perdit  celui-ci  en  1687  , et  fut , depuis  ce 
moment,  rarement  séparée  de  M®*  de  Grigiian  ; elle  la  re- 
joignit définitivement  en  mai  1694,  bénit  successivement 
le  mariage  de  son  petit-fils,  le  chevalier  de  Grignan,  et 
celui  de  sa  petite-fille  Pauline  1 M“»  de  Simiane).  Scs  soin» 
rendirent  à la  vie  M11»  de  Grignan,  attaquée  d'une  maladie 
de  langueur.  Bientôt  après , elle  mourut  elle-même  «l'une 
petite  - vérole  maligne.  — Les  lettres  de  M®*  de  Sévigné 
sont  indispensables  à consulter  pour  Phistoire  des  uxrurs 
du  xvn*  siècle;  elles  abondent,  en  outre,  en  renseigne- 
ments très- importants  sur  divers  événements  politiques, 
le  procès  de  Fouquet,  la  tenue  des  Etats  «le  Bretagne, 
l'ambassade  de  l^ivardin  et  de  C'haulnes  à Home,  le  gou- 
vernement provincial  de  la  Provence,  la  faveur  et  la  chute 
de  M®*  de  Montespan,  la  grandeur  de  Mm#  de  Mainteuon, 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  et  les  Dragonnades,  etc. 
Elles  ne  sont  pas  moins  intéressantes  pour  l'histoire  litté- 
raire : Mu,«  de  Sévigné  n’est  pas  un  écrivain  dans  le  sens 
propre  du  mot,  c'est  un  rare  et  charmant  esprit  dans  un 
des  plus  beaux  siècles  littéraires  du  inonde.  Elle  écrivait 
spontanément,  comme  elle  causait  sans  doute.  On  a pré- 
tendu qu’elle  ne  traitait  que  de  petits  sujets;  il  est  vrai 
qu'elle  y excelle;  mais  elle  savait  traiter  toutes  les  ma- 
tières. » C'est  un  naturel  ingénieux,  sensible,  animé,  plein 
de  grâces  ; c’est  l’esprit  de  société,  avec  la  politesse,  l'élé- 
gance, la  mobilité,  la  souplesse,  l'agrément  dans  la  négli- 
gence, la  finesse  dans  la  malice,  la  noblesse  dans  la  gaieté, 
la  grâce  et  la  décence  dans  l'abandon  et  la  liberté.  ••  Il 
serait  difficile  «le  faire  un  choix  entre  scs  lettres;  il  suf- 
fit de  rappeler  qu’en  parlant  de  la  mort  de  Turenne,  1675, 
elle  a égalé  la  grandeur  du  sujet  par  la  noblesse,  la  force, 
le  sentiment  de  son  style.  On  cite  sans  cesse,  et  avec  rai- 
son, les  lettres  sur  le  mariage  de  Mademoiselle,  sur  la 
douleur  de  M®*  de  Longueville,  après  la  mort  du  cnintc 
de  Saint-Paul , etc.  11  faudrait  citer  toutes  celles  qu’elle 
adresse  à sa  fille.  Les  Lettres  de  M®e  de  Sévigné  ont  été 
réunies  pour  la  première  fois  en  1726;  les  éditions  les  plus 
complètes  sont  celles  de  Grouvelle,  Paris,  1806,  8 vol. 
in-8®,  peu  estimée;  de  M.  de  Monmerqué,  ibld. , 1818, 

11  vol.  ln-8®,  très-exacte  quant  au  texte,  et  avec  d'excel- 
lentes notes;  de  M.  Gault  de  Saint- Germain,  1823-24, 

12  vol.  in-8°.  M®*  Tastu  a publié  les  Lettres  choisit* , 1841, 

in- 12,  avec  un  Eloge  couronné  par  l'Académie  Française 
en  1840.  V.  Walckenaer,  Mémoires  /oucAorW  la  vie  el  le»  écrit* 
de  Jfm*  de  Sévigné,  5 vc»l.  in-lH.  A,  C. 

SÉVILLE , v.  «l’Espagne , capitale  de  la  province  de 
son  nom , et  autrefois  de  toute  l'Andalousie,  sur  la  rive  g. 
du  Guadalquivir,  à 76  kil.  de  son  embouchure  dans  la 
mer,  et  à 384  kil.  S.-S.- O.  de  -Madrid  ; par  37®  22’  44” 
lat.  N.  et  8®  21'  23”  long.  O.;  110,000  hab.  Archevêché; 
tour  d'appel.  C’est  la  secoude  ville  du  royaume  ; située  au 
milieu  d’une  belle  et  fertile  plaine  , elle  est  entourée  d'une 
mitraille  de  constroctmn  romaine,  mais  souvent  réparée, 
et  flanquée  «le  166  tours.  Elle  renferme  d'admirables  mo- 
nument*, qui  justifient  cet  ancien  proverbe  espagnol  : •<  Qui 
n’a  pas  vu  Séville,  u'a  rien  vu.  - Ce  sont  : la  cathédrale, 


achevée  en  1519,  remarquable  par  sa  grandeur,  la  beauté 
do  sou  architecture , les  tableaux  de»  grands  mai  très  qu’elle 
renferme,  les  richesses  de  son  Trésor,  la  chapelle  royale 
ou  est  gardée  la  citasse  du  roi  S Ferdinand,  enfin  par  sa 
tour  dite  (iiraftb , haute  de  85  mètres;  le  couvent  «le 
Bueua-  Vista  ; la  Bourse  | Casa  Lonja j;  l'hôtel-de- ville; 
l'hôlcl  des  monnaies;  YAlcaiar,  palais  mauresque,  avec 
de  beaux  jardins  , souvent  habité  par  les  rois  d'Espague; 
le  palais  dit  Maison  de  Pilate,  avec  une  chapelle  vénérée; 
un  aque«luc  romain  de  410  arches;  le  collège  de  Son- 
Telmo, acheté  eu  1849  par  le  duc  do  Montpeusicr,  qui  en  a 
fait  uu  palais;  un  beau  cirque  pour  les  combats  de  tau- 
reaux, etc. — Séville,  qui  est  le  siège  «l'une  Université 
fondée  en  1502  et  comprenant  9 collèges,  a aussi  des  écoles 
de  pharmacie,  de  beaux-arts,  de  mathématiques,  d’artil- 
lerie, d'hydrographie,  etc.  ; une  Académie  littéraire,  des 
Sociétés  d'économie  et  de  médecine;  elle  possède  de  riches 
bibliothèque»,  la  collection  précieuse  des  archives  de  l’Amé- 
rique espagnole  depuis  la  découverte  de  Colomb , un  mu- 
sée de  peinture  et  de  sculpture  intéressant,  mais  moins 
riche  que  quelques  collections  particulières,  telles  que 
celle»  de  MM.  Bravo , Lopez  Cepero , Garcia.  Aux  xvi®  et 
xvii®  siècles  fiorissait  dans  cette  ville  une  célèbre  école  de 
peinture,  que  représentaient  Herrera,  Zurbaran,  Vêlas- 
quez,  Murillo,  Morales,  Alonzo  Cano,  etc.  Comme  ville 
de  commerce,  Séville  est  bien  inférieure  à Cadix  ; expor- 
tation de  blé,  huile,  réglisse  , oranges,  cuirs,  maroquin, 
laines.  Manuf.  royale»  de  tabac  cl  d’armes  ; fabr.  de 
faïences,  soieries,  parfumerie.  — Séville,  anc.  Hi*pali*t 
doit  être  comptée  paxiui  le»  plu»  anciennes  cités  de  la  B«*- 
tique;  alliée  des  Carthaginois,  puis  de»  Romains,  César 
la  prit  dan»  la  guerre  contre  les  fils  de  Pompée;  elle  reçut 
alors  le  nom  de  CohmiawiJulia  Homulea.  Elle  devint  colon. e 
romaine  et  municipe  sous  Auguste.  Les  Vandales  la  prirent 
en  4 1 1 ; les  Gotlis  leur  succédèrent  bieutôt , puis  les  Arabes 
en  712  ; en  1021,  Séville  fut  la  capitale  d’un  petit  royaume 
indépendant.  En  1091 , elle  tomba  au  pouvoir  des  Maures 
d’Afrique;  en  1248,  le  roi  S1  Ferdinand  l'enleva  pour  ja- 
mais aux  .Musulmans.  En  1481  fut  institué  définitivement 
dans  cette  ville  le  grand  tribunal  de  l'Inquisition , dont  la 
juridiction  s'étendait  sur  toute  l’Espagne  : il  comptait,  dès 
le  principe , dans  le  seul  district  de  Séville,  4,0(8)  juges  et 
familiers.  I-n  décadence  de  l’Espagne  au  xvi*  siècle  se  fit 
vivetneut  sentir  dans  cette  ville,  qui  avait  eu  300,000  hab., 
dont  130, <8)o  occupés  dans  les  manufactures.  Un  traité  de 
paix  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  y fut  conclu  eu  1729. 
En  1808,  Séville  s'insurgea  contre  la  domination  française; 
les  Français  y entrèrent  le  l*r  février  1810 , et  en  sortireut 
ou  1812.  En  1823,  les  Cortès,  emmenant  le  roi  Ferdi- 
nand VII  et  fuyant  devant  l’invasion  française,  se  reti 
rèrent  d'abord  à Séville,  puis  à Cadix.  Séville  fut  bom- 
bardée par  Espartero  en  1843.  Patrie  de  Trajan,  Adrien, 
Théodose,  Ponce  de  I.éon,  Laa-Casas , Herrera,  Murillo, 
Esteban , Velasquez  , Louis  de  V argua , etc. 

8K ville  (Province  ou  intcudance  do),  division  admi- 
nistrative de  l’Espagne,  formée  d'une  partie  de  Pane, 
royaume  de  Séville,  dans  l’Andalousie,  entre  celle»  de 
Curdoue  au  N.,  de  lluelva  à PO.,  de  Cadix  au  S.,  et  de 
Malaga  à PE.,  a 196  kil.  sur  130.  Pop.  : 420,000  hab.  en 
1849,  501,050  eu  1857.  Sol  arrosé  par  le  Guadalquivir  et 
le  Xeuil,  et  très-fertile;  mais  l’agriculture  est  négligée. 
Climat  délicieux. 

SEVIN  I Pabbé  François),  philologue,  né  en  1682  à Vil- 
leueuve-le-Roi  j Yonne  m.  eu  1741,  fit  de  bonnes  études 
chez  les  Jésuite»  de  Seus  et  de  Paris,  fut  envoyé  à Con- 
stantinople avec  Fourmont,  en  1728,  pour  rechercher  des 
manuscrits,  eu  rapporta  plus  de  600  ouvrage»  grecs,  dont 
s'enrichit  la  bibliothèque  du  roi , fut  nommé  en  1737  garde 
des  manuscrits  de  cette  bibliothèque,  et  rédigea  les  deux 

fremiers  volumes  du  catalogue  des  nouveaux  manuscrits. 

I a laissé  une  foule  de  Mémoire»  et  de  Dissertations  dans 
le  recueil  de  l’Académie  des  Inscriptions,  dont  il  était  raen)- 
lire,  notamment  sur  Anacréon  , Hésiode,  Evhémère,  Cal- 
listhène, Tyrtée,  décalée  do  Milct,  Nicolas  de  Damas,  Ar- 
chiloque,  Panætius,  Philiste,  Jérôme  de  Cardic,  Pline,  etc., 
sur  l’histoire  d’Assyrie,  de  Lydie,  de  Carie,  de  Bithynie, 
et  de  Pergame.  11  est  aussi  auteur  de  Lettre*  sur  l'«>ru(ai% 
tinonU,  Paris,  1802,  in-8®.  B. 

SEVINUS.  V.  Sebinls. 

SÉVIRS,  Sévi  h,  commandants  des  escadrons  des  cheva- 
liers romains,  à leur  revue  annuelle  | V.  Revue  ). 

6KV1H8  , prêtre»  d’Auguste  l V.  AtflCtUlS). 

8Évius  i*ks  uoUTES,  magistrat»  chargés  de  Peut  retien 
des  graudes  routes  de  l'empire  romain  et  des  rue»  de  Rome. 

SÈVO,  montagne  de  Gertuauie,  qu’on  croit  être  le 
Skagen. 


SKX 
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SÈVRE-NANTAISE,  Suavedria,  riv.  de  France,  prend 
■a  source  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  auquel  elle 
donne  son  nom  avec  la  Sévre-Niortaise  , arrose  les  dé- 
partements de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure,  passe  à 
Mortagne  et  à Clisson , et  se  jette  dans  la  Loire,  à Nantes, 
après  un  cours  d'environ  120  kil.,  dont  16  navigables.  Ses 
principaux  affluents  sont  la  Moine  et  la  Maine. 

BÈVKK-NioKTAiHE.  Sépara,  riv.  de  France,  prend  sa 
source  à Sepvret  ( Deux-Sèvres  I , passe  à S‘  - Slaixent , 
Niort,  et  Marans,  et  se  jette  dans  l’océan  Atlantique,  à 
6 kil.  ü.  de  Marans,  après  un  cours  d'environ  170  kil., 
dont  82  navigables  (depuis  Niort),  et  20  pour  les  bâti- 
ments de  mer.  Ses  principaux  afflucuts  sont  l’Antise,  la 
Vendée,  et  le  Mignon. 

SÈVRES  ( DEUX-  , département  de  l’O.  de  la  France, 
ch.-l.  Niort  ; situé  dans  les  anc.  prov.  3e  Poitou  et  d’An- 
guumois,  entre  les  départent.  de  Maine-et-Loire  au  N.,  de 
la  Vienne  à 1*0.,  de  la  Charente  et  de  la  Charente-Infé- 
rieure au  S.,  de  la  Vendée  àl'E.;  superf.:  607,350  kil.;  pop.: 
327,846  hab.  Arrosé  par  la  Sèvre-Nantai*e,  le  Thouet , 
i’Argenton,  la  Dive,  la  Sèvre-Niortaise,  l'Antise,  et  le 
Mignon,  line  chaîne  de  collines  sépare  le  département  eu 
deux  parties  : celle  du  N.,  dite  do  1a  Gâtine,  est  mou- 
tueuse,  et  renferme  des  étangs  poissonneux;  la  partie  S., 
d.te  de  la  Plaine,  est  marécageuse  et  très-fertile  eu  céréa- 
les, vins,  fourrages,  pommes  de  terre,  et  chanvre.  Elève  de 
bceufs , chevaux,  u.ulets.  Mines  de  fer;  carrières  de 
marbre,  granit,  pierre  calcaire,  salpêtre.  Peu  d’industrie  ; 
fabr.  de  lainages,  toiles,  papier;  tanneries,  mégisseries, 
distilleries  d’eau-de-vie.  Ce  départem.  dépend  de  l'évêché 
et  de  la  Cour  impériale  de  Poitiers. 

sèvres,  ch.-l.  de  eaut.  iSeine-ei-Oise;,  arr.  et  à 10  kiL 
E.-N.-E.  do  Versailles,  et  à 10  kil.  S.-O.  de  Paris,  sur 
la  rive  g.  de  la  Seine  ; 5,607  hab.  Célèbre  manufacture  de 
porcelaines  peintes,  la  première  de  l’Europe;  elle  fut  fon- 
dée au  château  de  Vincennes  en  173H  par  le  marquis  de 
Fulvy,  transportée  k Sèvres  en  1750,  achetée  par  Louis  XV 
en  1759,  et  resta  attachée  au  domaine  de  la  couronue. 
Les  porcelaines  qui  y furent  peintes  sous  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  dites  ehu  Sècres,  sont  extrêmement  recher- 
chées. Ou  voit  à la  manufacture  de  Sèvres  un  très-curieux 
musée  de  l’art  céramique,  une  exposition  constante  de  ses 
admirables  produits,  et  un  atelier  du  peinture  sur  verre. 
Sèvres  a encore  des  fabr.  de  cristaux,  de  produits  chi- 
miques, de  châles,  etc.,  et  de  vastes  magasins  ou  caves 
pour  les  cntrepositcurs  de  liquides. 

SEYSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 160  kil.  S.-O. 
d’Orel  ; 5,000  liab.  Evêché  grec. 

SEWA-DJY,  fondateur  de  l'empire  mahrate,  né  en  1628 
à Baçain  (Bombay  ;,  m.  en  1680,  profit»  des  troubles  qui 
déchiraient  l’empire  mongol  et  le  royaume  de  Beydjapour, 
pour  se  rendre  maître  de  la  prov.  de  Baglana  et  du  Kon- 
Scan,  soumit  ensuite  divers  petits  Etats  du  Malabar,  et, 
après  diverses  vicissitudes,  où  il  faillit  périr,  se  ht  céder 
par  Aureng-Zeyb  une  partie  des  revenus  du  Décan,  et  la 
souveraineté  de  la  région  montagneuse  depuis  la  rivière  de 
Baglana  jusqu'à  Goa.  Il  mourut  peu  de  temps  après. 

SEWR1N  , auteur  dramatique , né  à Metz  en  1771 , m. 
en  1853,  débuta  par  quelques  comédies  en  vers  qui  eurent 
peu  de  succès,  écrivit  des  opéras-comiques  (/a  Ftte  du 
village  voisin,  Jadu  et  Aujourd'hui,  etc  ),  mais  réussit  prin- 
cipalement dans  le  vaudeville  par  la  gaieté  et  le  naturel. 
On  cite  surtout  : les  Anglaise*  pour  rire , la  Famille  des  In- 
nocents, les  Habitants  des  Landes,  Jocrisse  mettre  et  Jocrisse 
talet,  Jocrisse  corrige,  le  Comédien  d' Etampes , etc.  On  doit 
eucore  à Sevrrin  : les  Amis  de  Henri  I F,  suivi  du  Journal  d'un 
moine  de  St-Denis,  sur  la  violation  des  tombes  royales  en 
1793,  Paris,  1805,  3 vol.  in-18. 

SKX,  syllabe  qui  termine  plusieurs  noms  anglais,  dérive 
du  nom  de»  Saxons  : EtÊISX,  Saxe  de  l est;  Sus rkx,  Saxe 
du  sud;  H'makx,  Saxe  de  l’ouest;  Midd  les  ï.x,  Saxo  du  mi- 
lieu, etc. 

SEXAGÉSIME  (du  latin  tejogetimus,  soixantième),  nom 
donné  au  dimanche  qui  tombe  60  jours  avant  Pâques;  il 
suit  la  Septuagésime  et  précède  la  Quinquagésime. 

3EX0NI.E,  nom  latin  de  Soissoxs. 

SEXTANS  , monnaie  d’airain  des  anc.  Romains,  valant 
le  6*  de  l’as,  c.-à-d.  un  peu  plus  d’un  centime.  Comme 
toutes  les  monnaies  d’airain , elle  avait sur  uue  de  ses 
faces,  uue  proue  de  navire,  et  2 points  au-dessous,  indi- 
quant sa  valeur  de  2 douzièmes  d'as.  C.  D — y. 

SEXTAKILS,  mesure  de  capacité  pour  les  liquides, 
chez  les  anciens  Romains.  Elle  valait  le  48*  do  l’amphore, 
ou,  en  mesures  métriques,  0 Ut.  54 , et  sa  forme  était 
celle  de  deux  cènes  tronqués  joints  par  leur»  grands  dia- 
mètres, C.  D— t. 


SEXTE,  partie  de  l'office  ©ccléidjstiquc,  la  des  heures 
canoniales,  se  dit  après  la  messe.  Elle  est  ainsi  nommée, 
parce  qu’elle  »e  disait  autrefois  à la  6*  heure  du  jour,  à 
compter  du  lever  du  soleil. 

SEXTE.  F.  DÉCRÉTALE*. 

SEXTLE  AQUÆ,  v.  de  la  Gaule  ( Narbonnabe  1 r# ), 
métropole  de  la  Province  romaine;  anj.  Aix. 

SEXTILIS.  F.  Août. 

SEXTIl'S  LATEKANTS  {Lucius),  tribun  dn  pi  uple 
avec  Lieinius  Stolon,  fut  le  l«r  consul  plébéien,  l’an  387  de 
Rome,  366  av.  J.-C.  V.  Licimcs  Stolon. 

SEXTit’S  calvini'S  (Caïus),  consul  l’an  62'.*  de  Rome, 
124  av.  J.-CM  proconsul  dans  la  Gaule  Transalpine  l’an 
630,  vainquit  les  Salyes,  et  fouda  une  ville  qui  prit  de  lui 
le  nom  d’dqtMr  Seilste  | auj.  Aix). 

SKXTU18  i Publias),  questeur  du  consul  C.  Antonius.l’an 
690  de  Rome,  63  av.  J.-C.,  contribua  à la  victoire  rem- 
portée sur  Catilina  près  de  Pistoia.  Impliqué  ensuite  'laus 
l'accusation  de  concussion  portée  contre  Antonius,  ii  fut 
sauvé,  comme  lui,  par  l'éloquence  de  Cicéron.  Il  témoigna 
sa  reconnaissance,  en  allant  plus  tard  plaider  dans  les 
Gaules  auprès  de  César  la  cause  de  l’orateur  exilé,  et  en 
faisant  prononcer  le  rappel  de  Cicéron,  malgré  l’opposi- 
tion de  Clodius.  Accusé  de  violences  contre  ce  tribun , il 
fut  encore  défendu  par  Cicéron,  dont  nous  avons  le  plai- 
doyer ( Pro  Ser/t'o).  Enfin,  l’an  700,  nommé  piétcur,  il  fut 
accusé  de  brigue,  et  condamné  à l’exil.  B. 

SEXTUMVIRS.  V.  Sévir*. 

SEXTUS  TARQU1X.  V.  Tabqoik. 

bkxtus  emeiku  os,  philosophe  grec,  né  en  Grèce  selon 
toute  apparence,  peut-être  à Mitvlène,  vécut  à Tarse,  et 
floris&ait  vers  le  commencement  du  m*  siècle  de  J.-C.  Il 
était  médecin,  d'où  lui  vint  son  surnom,  parce  qu'il  appar- 
tenait à la  secte  des  empiriques , opposée  à celle  des  inelho- 
di'fue*.  Sextua  résume  dans  ses  écrits  tout  le  scepticisme 
de  l'antiquité,  surtout  dans  ses  Hyftolyp oies  pyrrhonimnes, 
en  3 livres,  expositiou  abrégée  du  pyrrhonisme.  Il  reste 
encore  de  lui  un  autre  autre  ouvrage,  Contre  les  mathéma- 
ticiens 1 1 1 livre»,,  formé  de  deux  écrits,  l’un  sur  les  études 
libérales,  l'autre  contre  les  philosophes.  Son  procédé  sc 
réduit  à opposer  uue  doctrine  à une  doctrine  contraire,  et 
de  leur  opposition  il  conclut  à la  nécessité  de  suspendre 
son  jugement;  il  ne  faut  rien  affirmer  ni  rien  nier,  mais 
s’eti  tenir  au  doute  et  à l’impassibilité  ; c’cst  le  pyrrho- 
nisme poussé  jusqu'à  ses  dernières  bornes.  Les  ouvrages 
de  Sextua  sont  remarquables  par  la  clarté,  la  sagacité,  et 
la  précision  ; les  sceptiques  modernes  s’en  sont  beaucoup 
servis.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés,  avec  traduction  la- 
tine, par  J.-Alb.  Fabricius,  Leipzig,  1718,  to-fol.  ; par 
Struvc,  Kœnigaberg,  1823;  par  Bekker,  Berlin,  1812  J es 
Hypabjposes  ont  été  traduites  en  latin  par  H.  Estienne, 
1562,  in-8®,  et  en  frauçai»  par  lluart,  Amsterdam,  1725, 
in-12;  l’ouvrage  Contre  les  mathématiciens , en  latin,  par 
Gentien  Hcrvet , 1569,  in- fol.  Sextua  avait  encore  écrit 
des  Mémoires  de  médecine , Mémoires  empiriques.  Mémoires 
sceptiques;  et  un  Traité  sur  Pâme,  etc.  R — T. 

SEYBOLD  l David-Christophe),  philologue,  né  eu  1747 
à Brakenheim  ( Wurtemberg  ),  m.  en  1804,  professeur  de 
belles-lettres  à Iéna  en  1771,  recteur  du  gymnase  de  Spire 
en  1772,  de  celui  de  Grunstadt  en  1776,  puis  de  celui  de 
Bouxwillcr,  eufm  professeur  de  littérature  ancienne  & Tu- 
bingue,  a laissé  : Mythologie,  en  allemand,  1779,  où  il  sé- 
pare avec  sagacité  les  fables  grecques  des  fables  romaines; 
Chreslotnathia  poetica  grœco-lalina , 1775,  in- 8°;  Anthologie 
historique  grecque- latine  ; Anthologie  poétique  latine  : ces  der- 
niers ouvrages  sont  de»  compilations  estimables. 

SE  Y BOUSE.  F.  Sei  boise. 

SEYCHELLES  {Les)  ou  SÉCHKLLES,  archipel  do 
l'océan  Indien,  dans  l’Afrique  anglaise,  au  N.-E.  de l'ile 
de  Madagascar;  par  3®  30’-8®  lat.  S.,  et50°-51®  long.  K.; 
10,000  luth.  11  comprend  les  deux  groupes  des  Seychelles 
proprement  dites  au  N.-E.  (30  Iles,  dont  Mabé  est  la 
principale),  et  des  Amirautés  au  S.-O.  1 11  Iles'.  Climat 
très-cluiud  et  peu  salubre.  Sol  montagneux  et  peu  fertile. 
Ou  y cultive  surtout  les  épices.  — Visitées  d’abord  par  les 
Portugais,  elles  ont  été  ensuite  occupées  par  le»  Français, 
et  sont  aux  Anglais  depuis  1B14;  elles  dépendent  du  gvt 
de  Maurice.  On  y construit  des  navires,  et  on  y arme  pour 
la  pêche  de  la  baleine. 

SEYCHES.  F.  Seiches. 

SEYKS.  F.  Fkikiis. 

SEYMOUR  (Jeanne),  3®  femme  de  Henri  V11J,  roi 
d'Angleterre,  supplanta,  en  1536,  Anne  Boleyn,  dont  elle 
était  dame  d’honneur;  le  roi  l'épousa  le  lendemain  mémo 
du  supplice  de  la  malheureuse  reine.  Elle  mourut,  l’année 
suivante,  1537,  douze  jours  après  avoir  mis  au  monde  un 
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enfant,  qui,  sous  le  uom  d'Edouard  VI,  succéda  à Henri. 
Les  frère»  de  Jeanne  Seymour  devinrent  la  tige  des  ducs 
de  Somerset,  de»  comte»  de  Hertford,  etc. 

SKYNouu  Thomas  ),  tord  Dudley  , frère  de  la  précé- 
dente, fut  uotnrné  grand-amiral  d'Angleterre  par  Henri  V III , 
fit  partie-  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  d’E- 
douard VI,  épousa  Catherine  Parr,  veuve  du  dernier  roi, 
aspira  ensuite  à la  main  d'Elisabeth  (depuis  reine  d'An- 
gleterre »,  ne  montra  qu'incapaeitè  dans  les  affaire»,  fut 
envoyé  par  Edouard  VI  à la  Tour  de  Londres,  et  déca- 
pité en  1519.  B. 

SEYNE,  Sfdrna,  ch.-l.  de  cant.  1 Basses- Alpes  1 , arr.  et  & 
53  kil.  N.  de  Digne,  sur  1a  rivière  de  Blanche;  930  hnb. 
Place  forte.  Collège. 

seyne  |la),  v.  et  port  de  mer  (Var1,  arr.  et  à 7 kil. 
S.-O.  de  Toulon;  6,119  hab.  Construction  de  navires; 
comin.  de  cabotage.  r'abr.  d’huiles;  pèche  active. 

SEYSSEL  l Claude  de),  historien,  né  vers  145'*  à Aix  en 
Savoie,  m.  en  152*',  occupa  d'abord  une  chaire  d’éloqnence 
à Turin,  puis  fut  appelé  en  France  par  l^nis  XII  et 
George  d'Amboise,  et  devint  évêque  de  Marseille  en  1569, 
ambassadeur  de  France  à la  diète  de  Trêves  en  1512  et  au 
concile  de  Latrau  on  1514,  archevêque  de  Turin  en  1517. 
On  a de  lui  : llisUnre imjvliin  du  roi  Louis  XII,  Paris,  1508, 
in-8® ; la  (i ronde  monarchie  de  France,  1519,  in-4®,  espèce 
de  truité,  en  5 parties,  sur  la  puissance  de  la  France,  et  le 
développement  possible  de  sa  prospérité;  une  traduction 
française  de  Justin;  d’autres  (d'apres  des  versions  latines) 
de  Thucydide , Xênophon , Appim,  Diodore , Euscbe,  etc.;  un 
Spéculum  feudorum,  et  un  traité  de  la  Loi  talique,  en  latin. 

sevsskl,  ch.-l.  de  cant.  Ain),  arr.  et  à 25  kil.  N.-E. 
de  Beiley,  »ur  la  rive  dr.  du  Rhône;  1,006  hab.  Exploit, 
d'asphalte;  carrières  de  pierres  blanches;  vins  blancs  es- 
timés. — Seyssel,  fondé  par  un  officier  romain  du  nom  de 
Sexfa7iua , fut  ville  forte  et  titre  de  marquisat  au  moyen 
Age,  et  appartint  longtemps  à la  Savoie. 

SÉZAXNh  , ch.-l.  de  cant.  i Manie. , arr.  et  à 43  kil. 
S.-O.  d'Epcruay;  4,215  hab.  Autrefois  ch.-l.  de  comté  et 
place  forte.  Prise  par  les  Anglais  en  1423,  par  les  hugue- 
nots en  1566,  un  incendie  la  détruisit  en  1632.  Fabr.  de 
Lainage»,  poterie.  Commerce,  de  vins,  grains,  bois,  chaux, 
tuiles,  briques.  Belle  église  de  S1- Denis.  Bibliothèque. 

SEZE  (De),  avocat.  V.  Dkseze. 

SEZZA  , anc.  Sucera,  v.  des  Etats  de  l’Eglise  , dans  la 
délégation  et  à 35  kil.  O.-S.-  0.  de  F roslnone  ; 6,0o0  hab. 
Kvéché  érigé  en  1727.  On  y voit  quelques  restes  d'un 
temple  de  Si  tume. 

SrAKlA  , brg  de  l’ile  de  Candie,  sur  la  côte  S.,  à 35 
kil.  S.-O.  de  La  Canéo;  1,800  hab.  Scs  habitants,  belli- 
queux et  presque  indépendant»,  passent  pour  descendre 
des  anciens  C rétois. 

SFAX  ou  *FAKES,  v.  murée  de  la  régence  de  Tunis, 
»ur  le  golfo  do  Cabès,  à 225  kil.  S.-E.  ae  Tunis;  6,000 
hab.  Petit  port  de  commerce  : huile,  laine  , toiles.  Excel- 
lents melons  et  concombres  dits  tfakant.  Près  de  là  sont 
les  ruines  de  1 anc.  Ueilta. 

SÏ’ONDRAI  E (François),  né  à Crémone  en  1493,  m.  en 
1530  , profes»  i le  droit  civil  aux  universités  de  Pndoue  , 
Fa  vie,  Bolog»  e,  Rome,  et  Turin,  fut  ensuite  chargé  de 
diverses  négociation»  par  le  duc  François  Sforza  et  par 
Chaiies-Quin  reçut  le  gouvernement  de  Sienne  en  récom- 
pense de  sers  services,  et  apaisa  les  troubles  qui  agitaient 
cette  ville.  Etant  devenu  veuf,  11  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  devint  évêque  de  Crémone  et  cardinal.  Il  a laissé 
divers  traités  de  jurisprudence,  des  Lettres  relatives  à ses 
négociations,  un  poème  héroïque  latin  de  Raptu  Helenœ,  en 
3 livre»,  etc.  B. 

sfondkate  (CélesÜn),  de  la  famille  du  précédent,  né 
à Milan  en  1649,  m.  en  1696,  était  déjà  connu  comme 
grand  théologien , quand  II  défendit  en  1682  le  Saint-Siège 
contre  la  Déclaration  du  clergé  de  France.  Il  fut  nommé 
presque  aussitôt  évêque  de  Novarc,  titre  qu’il  refusa,  puis 
abbé  de  St-Gall , et  cardinal  en  1695.  On  a de  lui  : Trac- 
tutu.  j reyaliœ  contra  ciment  gallicanum,  SMîâU,  1682,  in-4°; 
Regale  * acerdottum  romano  pontifies  aseertum  , et  quatuor  pro- 
poùtioui'nn  cleri  ga  II  ica  ni  erptiratvm,  publié  sous  le  pseudo- 
nyme d'Eugcnîus  Lombardus,  1684,  in-4®;  Gatlia  cindi- 
cata , Paris,  1687,  in-4®;  Lejatio  marchkmi»  Lnmrdini 
Romam , /jusque  cuin  Innocentio  XI  dUtidium , Rome,  1688, 
in-12  ; Nodus  prirdeatinationis  diuolutus  , ibid. , 1696  , in-4®, 
ouvrage  dont  les  principes  sur  la  grâce,  le  péché  originel, 
et  l’état  des  enfants  morts  avant  le  baptême,  ont  été  vive- 
ment contestés  par  Bossuet  et  le  cardinal  de  Noaillcs; 
Cerna  philœophiau , S»  G ail , 1699 , 3 vol.  in-4®.  B. 

''FORZA , nom  d’une  célébré  famille  ducale  de  Milan 
aux  xv®  et  xvi*  siècles , vient  du  surnom  Sforsa , ou  le 


r«>rt,  donné»  au  condottiere  Giacoinuzzo  Attcndolo , chef 
de  cette  famille. 

j sforza  Hiiacomuzzo  ou  Jacques  attendolo),  né  en 
! 1369  à Cotignola  Rotnagne),  m.  en  1421,  fils  d’un  labou- 
reur, et  d'abord  laboureur  lui-même,  devint  soldat  p:.r 
; hasard , se  distingua  comme  lance  brisée  I servant  sépare - 
i ment),  et  eut  bientôt  noua  ses  ordres,  d’abord  150  hommes 
j qu’il  mit  au  service- de  Florence.  1401,  puis  1,000  cava- 
liers, 1405,  avec  lesquels  il  contribua  à laA-OTvissement 
de  Piae.  11  servit  divers  partis,  soutint  Nicolas  111  d’Este 
contre  Ottohon  Ter»! , qu'il  fit  assassiner,  1409,  ne  prêta 
un  instant  ton  concours  au  pape  Jean  XX 111  que  pour  se 
vendre,  1412,  au  roi  de  Naples  Ladiidn»,  après  la  mort 
duquel , maître  de  Rome  et  d important*  domaines  en 
Romague,  il  épouça  en  secondes  noce»  la  su*ur  d'Alopo, 
favori  de  .L'aune  II.  Jeté  en  prison  par  Jai  que»  de  la 
Marche,  époux  de  Jeanne,  il  en  sortit  en  excitant  une 
émeute,  rendit  le  trône  et  la  liberté  à Jeanne  II  , en  reçut 
plusieurs  fief»  (Bénévent,  Manfredonia,  BiUmto,  etc.),  fut 
nommé  graud-connétable  du  royaume  de  Naples,  reprit  à 
, son  rival , le  condottiere  Braecio  de  Montone,  Rome  et  ses 
environs,  mais,  chef  de  troupes  massive»,  fut  souvent  battu 
! par  le»  corps  légers  de  Braecio,  1417-142**.  Encore  infidèle 
à son  parti,  1420,  il  se  laissa  opposer  par  Martin  V,  de 
concert  avec  Louis  III  d’Anjou  , à Jeanne  11  , que  défen- 
dirent Alphonse  d’Aragon  et  Braecio,  perdit  dans  cette 
uerre  presque  toutes  ses  ressources,  fit  sa  paix  avec 
canne  par  l’entremise  même  de  Braecio,  recouvra  son 
titre  de  connétable,  chassa  Alphonse  de  Naplc»,  et  périt 
dans  la  Pescara , en  voulant  opérer  sa  jonction  avec 
Jacques  de  t ’ardone,  et  secourir  Aquila  que  Braecio  nssié 
geait  pour  Alphonse.  A.  C. 

sforza  l François- Alexandre»,  fils  naturel  du  précé- 
; dent,  né  en  1401,  m.  en  1466,  accompagna  son  père  dans 
ses  expédition»  périlleuses,  ne  distingua  à 16  au»  au  comtat 
1 de  Toscanella,  1417,  contre  Tartaglia,  et,  quand  Giaco- 
inuzzo mourut,  sut  retenir  auprès  de  lui  scs  vieilles  bandes. 
En  1126,  il  se  mit  au  service  du  duc  Philippe-Marie  Visconti 
, contre  Carmagnola;  d'abord  battu  à Macalo,  1127,  il  prit 
une  revanche  éclalaute  à Souci  no  et  près  de  Crémone, 
1431 . Associé  aux  plan»  du  duc,  il  profita  du  schisme  pour 
enlever  la  Marche  d’Ancône  à Eugène  IV,  1 134  , contre 
qui  il  semblait  exécuter  les  arrêts  du  concile  de  Bâle; 
mais  il  conserva  pour  lui  cette  province.  Mécontent  de 
Visconti,  qui  lui  promettait  sa  fille  Blanche  en  mariage, 
sans  la  lui  donuer,  il  passa  aux  Florentins,  et  conquit 
pour  eux  la  I.unégiAne  «ur  Nicolas  Piccinino,  qu'il  battit, 
1137,  à Barga;  il  se  réconcilia  un  instant  avec  Ph.-M.  Vis- 
conti, qui  l’envoya  au  secours  de  René  d’Anjou  contre 
Alphonse  d’Aragon,  143H  ; puis  il  recommença,  1439,  la 
guerre  contre  Visconti,  battit  Piccinino  à Peuna,  reprit 
Vérone,  couvrit  le  territoire  Vénitien,  1440,  par  le  combat 
d’Anghiari,  et  menaça  le  duc  sur  son  propre  territoire, 
j Gagné  alors  par  la  main  de  Blanche,  qui  lui  apporta  Cré- 
; mone  et  FontremoH,  il  dicta  à Florence  et  à Venise  la 
! paix  de  Caprinna,  1441,  mais  vit  presque  aussitôt  son 
| beau-père  se  tourner  contre  lui  et  lui  opposer  Piccinino, 
Alphonse  d’Aragon,  et  Eugène  IV,  qui  l’excommunia.  Seul 
contre  tous,  soutenu  par  l'argent  de  Cosme  de  Médicis, 
il  déjoua  les  trahisons  de  ses  propres  lieutenants,  se  con- 
centra dans  la  Marche  d’Ancône,  battit  Piccinino  à Monte- 
Lauro,  le»  fils  de  ce  condottiérc  À Mont’Olmo,  1444,  triom- 
pha d’une  révolte  de  la  Marche  et  d’une  attaque  de  son 
propre  gendre  Sigismond  Malatesta  de  Rimini , conquit 
rapidement  Plaisance,  Parme,  Novare,  Alexandrie,  Tor- 
j tone,  etc.  A la  mort  du  duc,  1447,  Milan  s’érigea  en  ré- 
publiqne;  aidé  par  l’argent  de  Cosme  de  Médicis,  Çforxa 
j bloqua  et  prit  cette  ville,  1450,  s’y  fit  proclamer  duc,  et 
fut  reconnu  par  toute  l’Italie,  sauf  Venise  et  Naples. 

J Attaqué  par  Venise,  1452,  il  l’obligea  à la  paix  de  Lodi, 

I 1451,  qui  fit  de  la  Ghiara  d’Adda  la  limite  entre  le  Mila- 
nais et  Venise,  à qui  restèrent  Brescia  et  Bergamc.  Récon- 
cilié avec  Alphonse  d’Aragon,  dont  le  petit-fils  épousa  sa 
fille,  protecteur,  avec  Scandcrbeg,  de  Ferdinand  le  Bâtard, 
dont  il  affermit  le  trône  par  la  victoire  de  Truja,  1462,  et 
ui  lui  céda  en  retour  le  duché  de  Bari,  1465,  débarrassé 
a dernier  Piccinino,  son  gendre,  par  une  trahison  odieuse, 
maître  de  Gènes,  1 464,  et  de  Savone  par  cession  de  Louis  XI, 
il  devint  le  modérateur  et  l’arbitre  de  l’Italie.  Il  a fait 
creuser  à Milan  le  canal  M art  ruina  , protégea  les  savants 
et  les  fugitifs  de  Constantinople,  mai»  ternit  ses  grandes 
qualité»  par  les  vices  de  son  temps,  la  duplicité,  la  per- 
fidie, la  débauche.  A.  C. 

sforza  (Galéas- Marie) , fil»  du  précédent , né  à Fenno 
en  1444  , m.  en  1476.  A la  mort  de  son  père,  1466,  il 
commanda  en  F rance , contre  les  seigneurs  révoltés,  un 
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corps  d'auxiliaires  au  service  do  Louis  XL  Il  revint  dans 
le  Milanais  »«>u»  un  déguisement,  pour  échapper  aux  em- 
bûches de*  petits  princes  dont  il  traversait  les  Etats.  Veuf 
on  146K,  peut-être  par  le  poison,  de  Dorothée  deGontagiie- 
Mantoue,  il  épousa  presque  aussitôt,  A l'instigation  de 
Louis  XI , la  helle-soeur  «le  ce  roi,  Bonne  de  Savoie  , dont 
il  devait  conquérir  U dot  ( Veresil  ! sur  Amédée  IX  ; il  y 
renonça  pour  conjurer  l'alliance  d'Amédée  et  île  Venise 
contre  lui.  Dés  lors,  livré  à la  débauche  et  à la  cruauté, 
odieux  A se»  sujets,  à sa  mère,  qu'il  relégua  à Crémone, 
où  elle  mourut,  sans  doute  empoisonnée  par  lui,  il  ne  sut 
se  signaler  que  par  un  somptueux  voyage  A Florence , à 
Lacques  et  A Cènes,  1471 , pendant  lequel  il  lutta  de  pro- 
digalités avec  Laurent  le  Magnifique.  Détesté  par  les  tié- 
nois,  il  irrita  les  Milanais  par  le  développement  qu'il  donna 
aux  fortifications.  Vengeurs  des  injures  publiques  et  des 
lpur»,  trois  gentilshommes,  A.  Latnpngnanl,  Ch.  Visconti, 
J.  Olgiati  ( V.  ce  nom),  l'assassinèrent,  et,  appelant  en  vain  I 
le  peuple  à la  liberté , payèrent  de  leur  vie  leur  tentative  j 
républicaine.  A.  C. 

sroazA  i.îean -Galéaâ- Marie),  fils  du  précédent,  lui 
succéda  en  1476 , à l'âge  de  B ans , sou»  la  tutelle  de  sa 
mère  Bonne  de  <avoie.  Celle-ci,  aidée  de  François  Simo-  j 
netta,  son  principal  ministre,  écarta  Ica  frères  du  demirr  | 
duc,  qui  voulaient  participer  à la  régence.  Mais  Ludovic  , 
le  More,  l’un  d’eux,  ayant  surpris  Tortone  en  1479,  la 
força  de  lui  donner  part  au  gouvernement.  Bientôt  il  se 
rendit  maître  absolu  , ht  trancher  la  tête  à Simonetta,  et 
dès  que  Jean-Galéa*  eut  atteint  sa  21*  année,  1 439,  le  re- 
légua au  château  de  Pavie,  où  il  mourut,  probablement 
empoisonné,  1194.  De  son  mariage  avec  Isabelle  de  Na- 
ples, il  avait  eu  deux  hiles,  et  un  fils  que  Louis  XII  em-  j 
menu  en  France,  1499,  et  qui  mourut  abbé  de  Marniou-  j 
tiers,  1611.  B. 

sforza  i Ludovic  ou  Louis],  dit  U More  à cause  de  son 
teint  basané  ou  d'un  mûrier  figuré  dans  ses  armes,  frère 
de  4J  aléas- Ma  rie.  et  oncle  du  précédent,  pendant  la  mi 
norité  duquel  il  s’empara  du  pouvoir  (K.  l’art,  précédent  \ j 
fut  l’adversaire  de  1a  maison  d’Aragon  en  Italie,  et  appela 
Charles  V 111, 1 194.  Inquiet  de  la  pitié  que  le  roi  de  France 
témoigna  à Jean-Galéas,  qu’il  retenait  captif  à Pavie,  il 
fit  empoisonner  ce  jeune  prince.  Puis,  menacé  par  le»  pré-  , 
'entions  du  duc  d\)rléaus  sur  le  Milanais,  il  trahit  les  , 
Français,  et  forma  contre  eux,  avec  Venise  et  quelques  j 
petits  Etats  italiens,  une  ligue  que  déconcerta  la  victoire  i 
de  Charles  VIII  à Fornovo,  1495.  Attaqué  par  Louis  XII,  I 
1499,  il  perdit  eu  15  jours  tous  ses  Etals,  et  s'enfuit  à j 
InspriicU.  auprès  de  l'empereur  Maximilien.  L'impopula 
rite  du  gouvernement  de  lYivuIxio  (F.  ce  mol  j dans  le  Mi-  ' 
binais  lui  permit  de  ressaisir  ce  duché  : mais,  lors  d'une 
seconde  invasion  française,  1500,  les  Suisses  de  son  armée  : 
firent  défection  près  de  Novare,  et,  au  moment  où  il  es- 
pérait s’échapper  »ous  un  déguisement,  l’un  d'eux  le  livra. 

Il  fut  enferme  n Loches,  ou  il  mourut  en  1510.  B. 

sforza  i Maximilien ) , fils  aîné  du  précèdent,  était,  à 
l*époquc  des  revers  de  son  pere,  auprès  de  l'empereur 
Maximilien.  En  1512,  le  pape  .Iules  II  et  la  Sainte  - Ligue, 
ayant  chassé  les  Français  de  la  Lombardie,  le  placèrent 
sur  le  trône  ducal  de  Milan.  11  ne  sut  inspirer  ni  respect, 
ni  attachement  ù ses  sujets,  qui  se  soulevèrent  à l'ap- 
proche d’une  armée  française,  1513;  mais,  après  la  dé- 
ronte  de  cette  armée  à Novare,  il  ressaisit  le  pouvoir,  et 
imposa  des  amendes  énormes  aux  villes  qui  avaient  ouvert 
leurs  porte»  à l’ennemi.  Iji  victoire  de  François  Ier  à Ma- 
rignan  lui  fit  perdre  définitivement  la  couronne,  1515;  il 
ne  tarda  point  à y renoncer,  moyennant  une  pension,  se 
retira  en  France,  et  mourut  à Paris  en  1530.  B. 

sforza  I François- Marie) , frère  du  précédent,  vivait 
dans  l'obscurité,  lorsque  Charles-Quint  et  le  pape  Léon  X 
résolurent  de  rétablir  les  Sforxa  ù Milan , 1522.  Après  la 
défaite  de  Lautrec  et  des  Français  a la  Bicoque,  il  prit  la 
couronne  ducale.  La  défaite  de  François  l«f  à l'avie,  1525, 
semblait  lui  promettre  quelque  sécurité;  mais  il  resta  A la 
discrétion  do  l'empereur,  qui  occupa  les  principales  villes 
du  duché,  exigea,  pour  les  frais  de  la  guerre,  400,000 
ducats  en  un  an,  plus  50,000  pendant  dix  ans.  Les  exac- 
tions qu’il  dut  commettre  pour  satisfaire  son  protecteur, 
le  rendirent  odieux.  11  mourut  eu  1535,  sans  postérité,  et 
fut  le  dernier  de  sa  famille  qui  régna  sur  Milan.  Il  légua 
son  duché  à t harles-Quint.  B. 

sforza  .Alexandre),  fils  naturel  de  Giacomuzzo  Atten- 
dolo,  né  à Cotignola  eu  1409,  m.  en  1473,  seconda  son 
frère  François -Alexandre  dans  ses  guerres,  devint  par 
son  mariage  avec  Constance  de  Varano,  nièce  de  Galéas 
Malstcsta,  1415,  seigneur  de  Pesaro,  se  soutint  dans  sa 
principauté  contre  les  attaques  de  Sigismond  Malatesta  et 


l’excommunication  d’Eugène  IV,  rendit  des  services  im- 
portant» A Ferdinand,  roi  de  Sicile,  qui  le  nomma  grand- 
connétable,  commanda  aussi  les  troupes  de  Paul  11 , et  des 
Vénitiens  contre  Robert  Malatesta,  et  mourut  en  1473.  B. 

sforza  (Constant),  fils  et  successeur  du  précédent,  se 
mit  au  service  de»  Florentins,  dont  il  causa  la  défaite  dans 
une  guerre  contre  Alphonse,  duc  de  Calabre,  accepta  en- 
suite le  commandement  des  troupe»  vénitiennes,  et  mou- 
rut en  1483.  B. 

sforza  (Jean),  fils  naturel  du  précédent , fut  en  1191, 
le  premier  époux  de  ln  fameuse  Lucrèce  Borgia , fille  du 
pipe  Alexandre  VI.  Almndouné  par  elle,  1497,  il  fit  pro- 
noncer son  divorce.  César  Borgia  lui  ayant  enlevé  la  sei- 
gneurie de  Pesaro,  il  se  retira  à Venise,  où  il  mourut 
vers  1501.  B. 

sforza  (Catherine),  fille  naturelle  do  Galéas- Marie, 
duo  de  Milan,  épousa,  en  1484,  Jérôme  Rinrio,  seigneur 
d’imola  et  de  Forli . et  neveu  de  Sixte  IV.  A la  mort  de 
ce  pape,  une  conjuration  s'ourdit  contre  Riario;  il  périt 
assassiné,  1488;  Catherine  tomba,  avec  son  fil»  Octavien, 
au  pouvoir  des  conjures,  leur  échappa,  épousa  ensuite  se- 
crètement Jean  de  Médlcis,  père  du  fameux  Jean  des 
Bandes-Noires,  régna  sous  b*  nom  d’Octavien,  encore  mi- 
neur, soutint  contre  César  Borgia  un  siège  dans  Forli, 
1499,  fut  prise  sur  la  brèche  même,  dut  sa  liberté  A l’in- 
tervention île  Louis  .XII,  et  alla  finir  sa  vie  à Florence.  B. 
SG1GATA.  V.  àtoba. 

S’GKAVFSANDF.  V.  Gravksanpb. 

SG  RICCI  ; Thomas),  célèbre  improvisateur  italien  , né 
en  1788  à Castiglion-Firentino  ( Toscane) , m.  en  1836, 
montra  de  bonne  heure  un  goût  tris-vif  pour  la  poésie  , 
mais  commença  par  travailler  chez  un  avocat  de  Florence. 
Dans  une  soirée  de  carnaval,  il  se  déguisa  en  pythonisse , 
et  s'amusa  à répondre  en  vers  A toutes  les  questions  qu'un 
lui  adressait.  Cette  plaisanterie  lui  révéla  sa  vocation,  et 
il  se  fit  improvisateur.  Choisissant  le  genre  le  pins  diffi- 
cile, la  tragédie,  il  parcourut  les  plu»  grandes  villes  de 
l'Italie,  où  il  improvisait  sur  tou»  les  sujets  dramatiques 
qu'on  lui  donnait.  Bientôt  il  s'acquit  une  brillante  réputa- 
tion , et  vint  A Paris  en  1824,  où  il  se  fit  entendre  devant 
une  société  choisie  , parmi  laquelle  étaient  les  principaux 
p* h- tes  tragiques  du  jour.  Il  traita  avec  beaucoup  de  suc- 
cès les  sujets  de  Biancn  Captllo , en  5 acte»  avec  chœurs , 
et  la  Mort  de  Charité  /•',  en  5 acte»  aussi.  Il  jouait  tous  les 
rôles  fie  ses  tragédies , mais  avec  tant  île  noblesse  et  de 
dignité , que  jamais  il  ne  parut  ridicule.  Quand  il  fut  «le 
retour  dans  sa  patrie  en  1825,  le  grand-duc  voulut  l'en- 
tendre, loi  donna  pour  sujet  la  Mort  de  Marie  Stuart,  et 
fut  si  satisfait  de  la  manière  dont  il  s'en  tira,  qu’il  lui 
assura  une  pension  de  2,409  livres.  Sgricci  a improvisé  une 
vingtaine  de  tragédies  en  5 actes  ; on  n’en  a recueilli  que 
3,  Hector,  la  Mort  de  Charles  l*r,  et  ht  Chute  de  Mi's»l»nghi. 
Il  a écrit  et  publié  des  Canzone  A l’occasion  de  divers  évé- 
nement» publics  de  son  temps. 

SHADWFLL  ! Thomas) , poète  anglais,  né  vers  16ldà 
Stanton-Hall  (Norfolk) , d'une  bonne  famille,  m.  en  1692, 
écrivit  surtout  pour  le  théâtre,  et  fut  nommé , en  1638, 
poète  lauréat  et  historiographe,  «le  Guillaume  III,  en  rem- 
placement de  Drydeu  , qui  devint  son  ennemi.  Il  mourut 
pour  avoir  pris  par  erreur  une  forte  «lose  d'opium.  Parmi 
scs  composition»  dramatiques,  qui  se  «listinguent  par  «les 
caractères  originaux,  on  remarque:  le » dmonij  cha/hns, 
ou  les  Impertinente , 1668,  imitation  des  Fâcheux  de  Molière; 
le*  Eau. r d'hpeom,  1676;  Timon  le  misanthrope,  1678;  Ptyrhè, 
tragédie,  son  meilleur  ouvrage;  la  Véritable  ceure  , 1679; 
les  Sorciers  de  Laura  tire , 1682.  Il  traduisit  aussi  en  vers' 
la  lty&ifir»  de  Juvénal.  lai  meilleure  édition  de  ses  Œuvres 
complètes  est  celle  de  1724,  4 vol.  in-12.  B. 

HIIADWEI.L  I SAiNT-FAUt.- 1 , brg  d’ Angleterre  (Mid«l- 
lescx) , contigu  à Londres  du  côté  «lu  S.- F.  ; 19,000  hab. , 
presque  tons  marins. 

SÜAFTESBl’KY  (Antoine  Abu  le  y -ooorBR,  comte  de), 
homme  d' Etat  anglais , néon  1621  A Winhome  (Dorset), 
d’un  ri<  he  baronnet,  m.  en  1683  , fit  de  fortes  études,  et 
entra  dès  1640  an  Parlement.  Dévoué  d'abord  aux  intérêts 
de  Charles  I”.  aa  moment  où  éclata  la  guerre  civile , il 
résenta  des  plans  pour  l'apaiser  ; mais  voyant  qu'on  ne 
ait  pou  A lui , il  se  jeta  dans  le  parti  des  Communes,  et 
ooinbnttitpourlo  Parlement,  1644.  Plus  tard,  U fit  quelque 
opposition  à la  tyrannie  d'Olivier  Cromwell , et  lorsque 
Richard  Cromwell  eut  abdiqué,  il  correspondit  avec  les 
partisans  de  Charles  II  exilé,  prit  une  pnrt  très-active 
j aux  négociations  qui  amenèrent  la  Restatirati«Hi  «les 
| Stuart»,  1660,  fut  un  «ltts  juges-commiiiaaires  institué» 
j pour  faire  le  procès  des  régicides,  et,  en  1672,  reçut, 

' avec  le  titre  de  comte  do  Shaftesbury,  le  poste  de  lord 
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grand -chancelier  dans  le  muiiâtère  de  la  Cabal  ( V.  ce  mot  | , 
ou  il  se  montra  l’un  des  plus  dévouas  aux  mesures  arbi- 
traires auxquelles  se  laissa  aller  le  roi.  Cependant  c’est  à 
lui  que  l’Angleterre  doit  le  fameux  acte  d 'Habeat  corpus. 
Contraint  de  renoncer  au  pouvoir  deux  ans  après,  il  fit 
une  vive  opposition  à la  cour,  surtout  à propos  du  blll  du 
Tf*l  ( V.  ce  mol ' , fut  arrêté  en  1677  et  détenu  pendant  13 
mois  à U Tour  de  Londres . devint  néanmoins  président 
d’un  nouveau  ministère  en  1679  , mais  subit  une  nouvelle 
disgrâce  par  le  crédit  du  duc  d'York  'depuis  Jacques  11  | , 
contre  lequel  il  avait  fait  rendre  le  Mil  dexclution.  Empri- 
sonné à la  Tour,  16H| , accuse  de  haute  trahison,  il  comparut 
devant  un  jury  qui  l’acquitta.  Impliqué  enfin  dans  le  com- 
plot de  Rye-Ifouse,  il  se  réfugia  en  Hollande,  et  y mourut. 
Shaftesbury  était  un  orateur  distingué,  un  politique  ha- 
bile, un  audacieux  chef  de  parti , mais  aussi  un  des  hommes 
les  plus  corrompus  de  son  temps.  V.  Martyn,  J fémoiret  tur 
la  de  de  Shafteibury,  Londres,  1837.  B. 

suaptssbury  (Antoine  ahiilky-COOMLB,  comte  de), 
écrivain  philosophe,  petit-fils  du  précédent,  né  & Londres  en 
1671 , m.  à Naples  en  1713  , se  tint  longtemps  éloigné  des 
affaires  politiques  par  motif  de  santé , cultiva  les  belles- 
lettres  et  les  art» , et  perfectionna  ses  connaissances  par 
des  voyages  en  France  et  en  Italie.  Député  à la  Chambre 
des  Commune»  en  1694  , il  se  fit  remarquer  par  son  esprit 
libéral.  Après  un  voyage  en  Hollande,  1698,  il  remplaça 
son  père  a la  Chambre  d'.»*  Lords,  1699,  et  jouit  de  la 
confiance  de  Guillaume  111.  Depuis  l'avènement  de  la  reine 
Anne,  il  vécut  dans  la  retraite.  Il  a laissé  des  Recherches 
tur  la  rertu , où  il  considère  la  vertu  dans  ses  rapport» 
avec  la  religion  ; une  célèbre  Lettre  «ir  l'enthaunaime,  écrite 
pour  ridiculiser  lea  prétendus  prophètes  «les  (.'érennes,  et 
trad.  en  français , La  Haye  , 1709 , in-12;  et  divers  écrits 
de  philosophie  morale,  réunis  sous  le  titre  de  Characterietiks 
of  men  , mnnners  , optniem , timei , 1713,  3 vol.  in-8°,  trad. 
en  français,  Genève,  1769.  On  y trouve  beaucoup  d’ai- 
greur contre  la  religion  chrétienne.  B. 

s ha  pt rs  dur  y ou  siiASTos , v.  d’Angleterre  (Dorset), 
ù 40  kil.  N.-N.-E.  de  Dorchestcr;  9,460  hab.  Ville  très- 
ancienne,  qui  avait  une  abbaye  célèbre,  fondée  par  Al- 
fred le  Grand.  Ses  tnanuf.  de  boutons  de  chemises  ont 
disparu.  Flic  donne  le  titre  de  comte  h la  famille  Ashley- 
Cooper.  B. 

SflAKSI’KARH  William),  le  plus  grand  poète  drama- 
tique de  l’Angleterre,  né  à Stratford -sur- A von  (War- 
»ick)  le  23  avril  1564,  m.  à New  place  (Stratford)  en 
1616,  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance.  Son  histoire 
est  presque  inconnue;  d’après  la  tradition  la  plus  accré- 
ditée, le  père  de  Shakspeare,  d’abord  vice-bailli  et  alder- 
man  de  son  village,  se  nt  ensuite  boucher  et  marchand  de 
laines;  des  révéra  de  fortune  le  forcèrent  à rappeler  de 
bonne  heure  des  écoles  publiques  le  jeune  William,  pour 
l’occuper  aux  travaux  de  son  métier.  A 18  ans,  William 
épousa  une  femme  plus  âgée  que  lui  de  8 ans,  et  qui  le 
rendit  père  de  3 enfants  ; cette  nnion  ne  parait  pas  lui 
avoir  donné  le  bonheur  de  la  famille.  D'une  humeur  indé- 
pendante, que  ne  modifièrent  nullement  les  liens  du  mé- 
nage, ses  plaisirs  étaient  généralement  peu  relevés,  et  le 
canton  de  Stratford  a conservé  le  souvenir  des  assauts 
livrés  par  Shakspeare  aux  buveurs  de  Bidford.  Intrépide 
chasseur,  il  respectait  peu  le  gibier  d’autrui  ; les  gardes 
d’un  gentilhomme  le  saisirent  au  moment  où  il  venait  de 
tuer  un  cerf;  obligé  de  comparaître  devant  le  seigneur 
offensé,  il  se  vengea  par  une  ballade  satirique,  et  dut 
^s’enfuir  ù Londres,  15H6.  La  misère  l’y  suivit:  d'abord 
réduit  À garder,  h la  porte  du  théâtre  de  Southwark,  les 
chevaux  des  spectateurs,  et , selon  d’autres , à se  faire 
soufileur,  il  monta  ensuite  sur  la  scène,  mais  ne  joua  que 
des  râles  secondaire»,  même  dans  ses  propres  pièces.  On 
sait  pourtant  que,  dans  le  personnage  du  spectre  | Hamltl  ), 
il  était  effrayant.  Shakspeare  ne  commença  point  par  de» 
œuvres  dramatiques;  il  écrivit  auparavant  quelques  poèmes 
maniérés  et  prétentienx,  dans  le  goût  italien  , Tarquin  et 
Lucrèce,  Vénus  et  Admit,  et  le  Panionate  Pilgrim ; ces  pre- 
miers essais  lui  valurent  cependant  le  titre  de  poete  à la 
langue  de  miel.  En  1589  seulement,  il  aborda  le  théâtre, 
et,  jusqu’en  1614,  il  donna  chaque  année  une  ou  deux 
pièces  ; 36  sont  regardées  comme  authentiques  parmi  celles 
qui  nous  sont  parvenues  sous  son  nom.  On  ne  sait  com- 
ment s'écoulèrent  les  25  dernières  années  de  la  vie  du 
pocte;  on  ignore  aussi  quelle  était  sa  religion;  catho- 
liques et  protestants  l'ont  revendiqué.  11  eut  de  puissante 
protecteurs,  entre  autres  lord  Southaropton.  La  reine  Eli- 
sabeth lui  avait  voué  une  estime  si  haute,  qu'elle  lui  per- 
mettait  (le  retracer  «vec  nno  vhité  terrible  l'hirtoirc  de 
Henn  VIII , et  de  proclamer  .ur  U écrite  les  droits  et  les 


vertes  de  Catherine  d’Arairon.  Jacques  î*r  loi  confie  le 
théâtre  de  Hlnck-Friards;  Shakspeare  n'en  garda  que  peu 
de  temps  la  direction;  il  se  retira,  k l’âge  de  50  an*,  dans 
sa  ville  natale,  et  y mourut  deux  ans  après.  Son  corps  fut 
inhumé  d’abord  dans  l’église  de  Stratford;  en  1740,  un 
monument  lui  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Westminster.  La 
maison  de  Shakspeare  fut  longtemps  pour  le»  Anglais  le 
but  d'une  sorte  de  pèlerinage;  elle  a été  démolie  par 
un  acquéreur,  qui  ne  voulut  point  en  payer  la  taxe. 
D’un  mûrier  planté  par  le  poète,  on  a fait  une  foule  d'ob- 
jet* que  se  disputent  avec  passion  scs  admirateurs.  On 
s'accorde  ù ranger  lea  pièce»  de  Shakspeare  dan»  l'ordre 
suivant  : Henri  Vf,  en  3 parties,  1589-91  ; le  Songe  d'une 
nuit  d'été,  1592;  let  Mépritet , 1593;  la  Grondeuse  mise  à la 
raiton,  1594  ; Peine  d'amour  perdue,  1594  ; lei  Deux  trijnevrt 
de  Vérone,  1595;  Bornéo  et  Juliette,  1595;  Hamltl,  1596;  le 
Rot  Jean,  1596;  Richard  II,  et  Richard  ///.  1597  ; Henri  IV, 
en  2 parties,  1597-98;  le  Marchand  de  Venue,  1598;  Tout 
est  bien  gui  finit  bien,  1598;  Henri  V,  1599;  Beaucoup  de 
bruit  pour  rien,  16410;  Tomme  tous  coudrez,  1600;  Ici  Com- 
mèret  de  ffïftdsOP,  1601  ; Henri  Vllf,  1601  ; Trottut  et  Cree- 
tida,  1602;  /bue  contre  rute,  1603;  Con/s  d'hiver,  1604;  le 
Roi  Lear,  1601;  Cijmbeline,  1605;  Macbeth,  1606;  Jules  Ci- 
»ar,  1607  ; Antoine  et  Cléopâtre,  1608;  Timon  dTAthinet, 
1609;  Coriolan,  1610;  Othello,  1611;  la  Tempête,  1612;  te 
Jour  de»  roi * , 1614;  Titui  Andronicut,  et  Périclès,  sont  deux 
pièces  contestée».  Comme  elles  ne  furent  toutes  imprimées 
qu’après  la  mort  de  l’auteur,  il  est  vraisemblable  qu’elles 
subirent  quelques  altérations  entre  le»  mains  des  copistes 
et  des  comédiens.  — Shakspeare,  plu»  heureux  que  Dante, 
n’eut  pas  besoin  de  se  créer  une  langue  pour  traduire  sa 
pensée;  Marlowc,  Ben  Johnson,  Perl,  Spencer , et  beau- 
coup d’auteurs  dramatiques,  que  son  génie  supérieur  a 
rejetés  dans  l’ombre , mais  dont  les  ouvrages  *out  pleins 
de  beautés  poétiques , avaient  déjà  montré  que  l'idiome 
national  pouvait  tout  exprimer,  depuis  le»  plus  gra- 
cieuses idées  jusqu'aux  plus  rudes  conceptions.  Le  sys- 
tème dramatique  qu'il  s'est  créé  ne  se  rattache  en  rien 
aux  systèmes  de  l'antiquité  ; la  tragédie  est  pour  lui  la 
représentation  d'événements  terribles  ou  singuliers , au 
milieu  desquels  vu-nuent  se  heurter  le  sérieux  et  le  co- 
mique, le  pathétique  et  le  burlesque.  Personne  n’a  mieux 
que  lui  excité  tour  ù tour  l'attendrissement  et  l'horreur, 
l'émotion  et  l’effroi  ; la  mort  et  son  cortège  de  terreurs, 
la  misère  en  haillons,  la  faim,  la  folie,  sont  des  moyen» 
dramatiques  devant  lesquels  ne  recule  pas  son  génie. 
Macbeth,  Richard  fl.  le  Rm  Lear,  Hamltl,  sont  les  plus  som- 
bres expressions  de  sa  pensée  dramatique.  Mais  au  milieu 
de  ces  tragiques  tableaux,  et  comme  pour  reposer  l'àuie 
du  spectateur,  Shakspeare  produit  les  plus  suaves  images; 
ses  types  de  femmes,  Catherine  d’Aragon,  Ophélia,  Cor- 
délia,  Juliette,  Desdémoue,  Miranda,  ont  une  délicatesse, 
une  perfection  idéale.  Aux  personnages  gracieux  ou  ter- 
ribles, se  mêlent  des  types  grossiers  et  burlesques,  des 
fossoyeurs  s’amusant  avec  des  crânes  de  morts.  Shaks- 
peare procède  avec  une  liberté  qui  ne  connaît  de  règles 
que  les  inspirations  de  son  génie  ; les  scène»  se  succèdent 
quelquefois  sans  lien  apparent;  l’auteur  fait  voyager  son 
drame  de  contrée  en  contrée  ; ni  l’espace  ni  le  temps  ne 
l’arrêtent;  l’intérêt  est  la  seule  loi  qu’il  conuaissc.  C'est 
principalement  le  caractère  de  ses  drames  historiques; 
qu'il  mette  en  scène  des  Grecs  ou  des  Romains,  il  peint 
toujours  des  mœurs  anglaises.  — Dans  la  comédie,  Shaks- 
peare est  loin  d’atteindre  à la  même  hauteur.  Let  Commeret 
de  Hïwkor  sont  son  chef-d’œuvre  en  ce  genre  ; s’il  a du 
piquant  dans  quelques  scènes,  on  ne  saurait  accorder, 
comme  les  Anglais  le  prétendent , qu’il  possède  la  vigueur 
comique  de  Molière.  — Le  drame  de  Shaksne&re  est  sorti 
quelquefois  du  monde  réel,  pour  se  jeter  dans  le  monde 
fantastique  des  esprits;  la  Tempêta  et  le  Songe  d'une  nuit 
d'été  offrent  de  bien  bixarres  conceptions;  mais  on  y 
trouve  aussi  tant  de  grâce  et  de  vivacité  d’imagination, 
qu’on  regretterait  de  se  montrer  trop  sévère.— La  France 
a été  longtemps  avant  d’accepter  la  gloire  de  Shakspeare; 
il  y a une  telle  opposition  entre  1a  manière  capricieuse, 
heurtée,  du  poète  anglais,  et  la  beauté  régulière  des 
œuvres  françaises,  qu’on  avait  besoin  de  se  faire  à ces 
fantaisies  de  l’artiste,  avant  de  comprendre  son  génie.  En 
Angleterre  même,  la  gloire  du  poète  s’est  parfois  éclipsée: 
ses  pièces,  ressuscitées  par  Garrick  après  un  long  oubli, 
no  sont  restées  qu’en  petit  nombre  au  théâtre,  et  encore 
leur  a-Von  fait  subir  de  grandes  mutilations  ; de  nos  jours 
enfin , on  a été  jusqu’à  lcd  en  contester  l'honneur,  et  à 
attribuer  tout  son  théâtre  à Bacon.  — La  lr«  édition 
des  Œuvres  de  Shakspeare,  donnée  par  deux  comédiens, 
llemmingc  et  Condcll,  1623,  ln-fol.,  est  pen  satisfaisante 
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•nus  le  rapport  de  la  pureté  du  texte.  D’autres  ont  été 
publiées,  avec  de»  améliorations  successives,  par  Rowe, 
1709;  l’ope,  1725,  très-médiocre;  Warlmrton,  1741,  qui 
en  essayant  d'épurer  le  texte,  s’est  livré  à des  conjectures 
tics-luisardéfs  et  rarement  heureuses;  Johnson,  1765, 
avec  de  bonnes  observation*  critiques;  Steeveus,  1773; 
Maiune,  1790;  Reed,  1803,  21  vol.  in-8®  : ces  trois  der- 
niers éditeurs  ont  fait  des  oorrectious  presque  toujours 
judicieuses,  et  d'excellentes  notes  pour  éclaircir  le»  pas- 
sades obscurs  • Dodsley,  1800,  e*.pèce  d’édition  cnnorum, 
avec  un  glossaire,  l’uiie  des  meilleures  et  peut-être  la 
meilleure  du  grand  poète;  et  Kuiglit,  1812-14,  12  vol. 
ln-8®.  Collier  a publié,  vers  1850,  de  nouvelles  leçons  du 
texte  de  Shakspeare,  d’après  un  très-ancien  manuscrit. 
Il  existe  une  traduction  allemande  de  Shakspeare  par 
A.-G.  Schlegel,  !..  Tieck,  il.  et  Abraham  Woss,  J .-B. 
Benda , et  Wolf  de  Budissin , Stuttgard , 1828,  10  vol. 
in-18.  Une  traduction  française  de  Letourneur,  17'6-8'2, 
20  vol.  in-8®,  a été  révisée  par  MM.  Guizot,  De  Barante 
et  A.  Pichot,  1821,  13  vol.  in-8®,  et  par  M.  Francisque 
Michel,  1840,  3 vol.  gr.  in-U®  : cette  dernière  édition  con- 
tient une  Vu  de  Shakspeare  par  Woodaworth,  et  de*  Re- 
marques j ur  la  rit  et  Ut  ouvrage*  de  Shak*i rare  par  Thomas 
Campbell.  Une  autre  traduction  française  a été  donnée 

il'  Benjamin  I .a roche.  Dan*  les  Essai»  tur  Shakspra te  de 

•ml  Duport,  1828,  le  tragique  anglais  est  singulièrement 
d figuré.  K.  Drake,  Shakspeare  and  hit  lime»,  2 vol.  in-4°; 
M.  Villcmaiu,  Shakspeare,  dans  les  Etude»  de  littérature  an- 
cienne et  étrangère,  1654,  in-12;  J.  Ilulliwell,  l’ïe  de  Shals*- 
ycare,  l-ondris,  1847,  in-8®.  A.  R. 

SIlAK VILLE,  littérateur  et  homme  d'Etat  anglais,  né 
en  1536,  voyagea  en  France  et  en  Italie, et  se  fit  distinguer 
de  la  reine  klisabeth,  qui  l’appela  4 son  conseil  et  lui  confia 
des  ambassades  et  des  affaires  d'Etat.  Il  figura  dans  le 
procès  de  Marie  Stuart,  et  ce  fut  lui  qui  lut  & cette  reine 
la  sentence  de  mort.  11  prit  également  part  au  procès 
contre  le  comte  d'E&sex.  Depuis  1587,  il  porta  le  titre  de 
ioid  Uuckurtt.  Un  a de  lui  : Gordubuc,  la  1"  tragédie  an- 
glaise écrite  en  vers  blancs  ; le  Miroir  de»  magistral*,  histoire 
de  tous  les  grands  hommes  malheureux,  depuis  la  couquéte 
normande  jusqu’au  xv®  siècle,  à laquelle  ont  travaillé  plu- 
sieurs auteurs. 

SUA  NE  S CASTLE.  V.  Antrim. 

SHANG-HAl,  v.  murée  de  Chine,  4 l'une  des  embou- 
chures du  Fleuve  Bleu  ; 200,000  hab.  C’est  un  des  ports 
ouverts  au  commerce  européen  en  vertu  du  traité  de  Nan- 
kin. Le  mouvement  de  ce  port  en  1855  a été  de  H70  na- 
vire* (entrée  et  sortie |,  jaugeant  315,531  tonneaux;  les 
recette»  de  la  douane  se  sont  élevées  4 20,120,000  fr.  Le 
chiffre  des  affaires  atteint,  pour  l'Angleterre  seule,  120  mil- 
lions de  fr.  Export,  de  thé  (34,751,000  kilog.  en  1855), 
soies  (2,769,000  kilog.),  uankius,  coton  , drogues  médici- 
nale», etc.  Importation  de  calicots,  cotonnade»  (pour  50  4 
60  millions  de  fr.),  coutils,  draps  (15  million» plomb, 
sucre.  On  remarque  4 Shaug-hai  un  magnifique  établisse- 
ment d'enfants  trouvés,  fondé  en  1710.  B. 

SH  ANN  ON  , Setnu,  fleuve  d’Irlande,  sort  de  la  montagne 
de  Cuilcagh  daus  le  comté  de  Cavan,  coule  au  S.,  sur  390 
kil.,  par  Carrick,  Asthlone,  Killaloe,  Jamcstown , Limcrick 
et  K il  rush , au-dessous  de  laquelle  il  tombe  dans  l'océan 
Atlantique,  sur  la  côte  O.  de  l'Irlande,  entre  les  caps  Iak>p 
•t  Ferry,  séparant  le  Counaught  du  Leinster,  le  comté  de 
Clare  de  ceux  de  Tippcrary,  de  Limerick  et  de  Kcrry. 
Dans  sou  cours,  presque  entièrement  navigable,  il  forme 
le»  lac»  Baffin , Ree  et  Derg,  reçoit  4 l'O.  la  Boyle,  la 
Suck,  la  Fergus,  4 l'E.  et  au  S.  l'inny,  la  Brosna,  la  Mul- 
kirna  et  la  Maig,  et  communique  par  deux  canaux  avec 
la  mer  d'Irlande.  Navigation  active.  Ses  eaux,  très-pois- 
sonneuscs,  nourrissent  de  beaux  brochets.  Le  Slianuon 
donne  le  titre  de  comte  4 la  famille  Boyle. 

SHARK-BAY.  V.  Chiens  marin*  (l»aie  des). 

SHARP  t Jacques  i,  archevêque  de  St-Andrew’s,  né  en 
l'ilB  daus  le  comté  de  Bauff,  m.  en  1679,  avait  été  d’abord 
**lé  presbytérien.  L’ambition  le  poussa  4 entrer  dans 
l'Eglise  anglicane;  mais  son  élévation  souleva  contre  lui 
bien  des  haines.  Chargé  d’organiser  le  gouvernement  de 
l'Ecosse,  il  causa  par  ses  rigueurs  la  révolte  de  1666, 
échappa,  en  1668,  aux  coups  d’un  prédicant,  mais  fut 
égorgé,  dix  ans  plus  tard,  sur  un  graud chemin,  par  neuf 
autres  fanatiques. 

BiiARi»  ( Abraham  ),  mathématicien , né  en  1651  4 Littlo 
H o i tou  ( York  sbire  ),  m.  en  1742,  quitta  le  commerce  pour 
l'enseignement  4 Liverpool , puis  vint  4 Londres,  où  il 
aida  Flamstecd  dans  ses  travaux.  Il  a publié  : Ueometry 
unproted,  1717,  in-4°,  où  il  donne  le»  meilleures  méthodes 
connues  pour  le  calcul  des  sinus,  des  sécautes  et  des  tan- 


gentes naturelles,  et  en  fait  l'application  4 la  détermina  - 
tion du  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre;  on  y 
trouve  aussi  dos  tables  étendues  et  exacte»  des  divers  seg- 
ments du  cercle,  avec  leur  usage  pour  la  résolution  d'un 
grand  nombre  de  problèmes,  et  un  curieux  Traité  sur  Ut 
jtohjidret. 

Sharp  (William),  graveur  anglais  de  l*r  ordre,  né  en 
1749,  m.  en  1824,  se  livra  aux  rêveries  mystiques  de  la 
secte  de  Swedenborg.  On  cite  comme  ses  chefs-d’œuvre  : 
les  Docteurs  de  l’Eglise  discutant  tur  l'ImmamUe  Conception , 
d'après  le  Guide  ; U Roi  Lear  au  milieu  de  la  tempête,  d’après 
West;  Ste  CéciU,  d'après  le  Dominiquin ; le»  Enfants  <ùin«  la 
forêt , la  Pythoniue  d' Endor , d’après  Salvator  Rosa;  le  l’or- 
trait  de  Hunier , d'après  Reynolds,  etc. 

SMART  ( O K A X V 1 LUE* } . V.  «KAN  VILLE. 

SIIASTON.  V.  Siiaftesbiuy. 

SHAW  | Thomas),  voyageur  anglais,  né  vers  1692  4 
Kcndal  ( Westmoreland  |,  m.  en  1751,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique, fut  nommé  chapelain  du  comptoir  d’Alger, 
employa  12  ans  4 visiter  le  N.  de  l’Afrique,  la  Syrie  et 
l'Egypte,  et  rapporta  dans  sa  patrie  beaucoup  do  mé- 
daille», d'antiquité*  et  d’objets  d'histoire  naturelle.  Il  a 
publié  : Voyages  ou  Otonationi  relative*  à plusieurs  partie» 
de  la  Barbarie  et  du  Levant,  Oxford,  1738,  in-fol.,  trad.  en 
français,  La  Haye,  1743,  2 vol.  in-4®,  avec  cartes  et  fig., 
ouvrage  très-instructif  et  très-intéressant. 

shaw  (Pierre),  médecin  anglais,  né  vers  1695,  m.  en 
1763,  enseigna  la  physique  et  la  chimie  4 Londres,  et  de- 
vint médecin  du  roi  George  IL  On  a de  lui  : Histoire  et 
traitement  de»  maladies , Londres,  1738,  2 vol.  in-8°;  Leçon» 
de  chimie , trad.  en  français  par  M"»*  d’Arconville,  Paris, 
1769,  in-4®.  Il  a aussi  donné  des  éditions  des  Œuvres  de 
Robert  Boyle  et  de  Fr.  Bacon. 

shaw  (George),  naturaliste,  né  en  1751  & Rierton 
(Buckingham  ),  m.  en  1813,  renonça  4 l’état  ecclésiastique 
pour  étudier  les  science»  naturelles  et  la  médecine  4 
Edimbourg,  enseigna  quelque  temps  la  botanique  4 Ox- 
ford , alla  exercer  In  médecine  4 Londres , et  devint,  en 
1791,  conservateur  au  Musée  britannique.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  : Zoologie  générale,  1H00-19,  10  vol., 
compilation  sans  critique;  Abrégé  de s Transactions  phtloso- 
phi gîtes,  1809,  18  vol.  in-4°. 

SHKF.RNKSS,  v.  d’Angleterre  (Kent),  port  militaire 
considérable  sur  la  côte  N.- O.  de  Pile  de  Sheppcy,  au 
confluent  de  la  Tamise  et  de  la  Medway,  4 60  kil.  È.-S.-E. 
de  Londres,  17  N.-E.  de  Rochestcr;  8,000  hab.  Plusieurs 
fort»  défendent  l’entrée  de  la  Tamise.  Arsenal,  chantiers 
de  construction,  et  magasins  maritimes,  les  plus  beaux  et 
les  plus  grands  Ile  l'Angleterre,  superbe  puits  de  300  met. 
de  profondeur.  Pêcheries  d’hultres.  Cette  ville,  fondée  par 
Charles  II,  fut  prise  par  Ruyter  en  1667. 

SHEFF1ELD  (John),  fil»  d’Edmond,  comte  de  Mul- 
grave,  né  en  1649,  in.  en  1721,  servit  au  temps  de  Char- 
les II  dans  la  guerre  contre  la  Hollande,  fut  nommé 
membre  du  conseil  privé  et  grand-chambellan  par  Jac- 
ques II,  devint  marquis  de  Nonnanby  sous  Guillaume  III, 
enfin,  sous  la  reine  Anne,  duc  de  Buckingham,  garde  du 
sceau  privé,  et  président  du  conseil.  Depuis  l'avènement 
de  George  I*r,  il  ne  s'occupa  plus  que  îles  lettres.  Il  a 
laissé  des  Œuvre*  poétique»,  Londres,  1729,  2 vol.  in-8°,  et 
des  Mémoire*  sur  la  révolution  de  1688. 

SHEFFiELD  | John  haker-hoi.royd,  comte  de),  né 
vers  1735  4 Penn  (Buckingham),  d’une  autre  famille  que 
le  précédent , m.  en  1821,  suivit  quelque  temps  la  carrière 
des  armes  ; mais,  enrichi  par  la  mort  d’un  frère  aîné,  il 
ne  se  livra  plus  qu’à  l’agriculture.  Député  do  Coventry  au 
parlement  de  1780,  il  y défendit  les  catholiques  contre  les 
attaques  de  lord  Gordon.  Plus  tard  , ses  connaissances  en 
matière  de  commerce  et  d’économie  politique  Tayaut  fuit 
élire  représentant  de  Bristol , il  s'éleva  avec  énergie  contre 
la  traite  des  nègres.  Ou  a de  lui  : Observations  tur  le  com  • 
rr.tr  e des  Etcii-Um»  d’Amérique,  1783,  traduit  en  français, 
1789,  in -4®  ; Observation»  sur  les  manufactures,  le  commerce 
et  l'étal  actuel  de  l'Irlande,  1785,  in-8°:  Observations  sur  le 
projet  d'abolir  la  traite  de*  esclaves,  1789,  in-8*;  Discours  au 
sujet  de  f union  avec  T Irlande,  1799,  in-H®,  etc.  B. 

siiEFFi ki.d , v.  d’Angleterre,  au  confluent  du  Don,  na- 
vigable depuis  14,  et  de  la  Sheaf,  dans  le  comté  et  4 
67  kil.  S.-S.- O.  d’York;  135,000  hab.  Ville  régulière  et 
bien  bâtie;  on  y remarque  l’hôtel-de-ville,  l’église  S1- Paul, 
l'hôtel  des  coutelière,  le  théâtre,  le  Music-Hall , les  hôpi- 
taux, le*  casernes  , etc.  C’est  une  des  grande*  villes  ma- 
nufacturières de  l’Angleterre  pour  la  coutellerie  (depuis 
longtemps  célèbre  I,  la  quincaillerie,  les  objets  d’ivoire, 
et  le  plaqué.  Nombreuses  fonderies  do  fer  et  aciéries. 
Ayaut  pris  parti  pour  Charles  Ier,  cette  ville  fut  prise 
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et  dAtumtet^e  par  les  troupes  du  Parlement.  Ce  n'était 
alors  qu'une  bourgade  de  2,000  habitants  ; elle  en  comp-  ; 
tait  45,000  en  IHOJ. 

SHKIJ1URNE  ( William  Pktty,  marquis  de  Lansihiwtt,  ; 
comte  dot,  homme  d’Etat  anglais,  né  en  1737,  m.  en 
1H0,5,  fit  avec  ilistinction  les  campagnes  de  la  guerre  de 
Sopt-Ans  sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick,  fut  nommé 
colonel  et  aide-dc-camp  «le  George  111  en  17fi0,  entra,  en  | 
1761,  & la  Chambre  des  pairs,  où  il  prit  la  défense  de  la 
cour  au  sujet  des  préliminaires  de  la  paix,  devint,  en 
1763,  membre  du  conseil  privé  et  premier  lord-cmmuis- 
saire  du  commerce  et  des  colonies,  s’attacha  ensuite  à 
lord  Chntham,  qui  lui  donna  la  place  de  secrétaire  d’Etat 
pour  le  département  du  Midi,  se  retira  avec  lui  en  1768, 
et  s'opposa  4 la  guerre  d'Amérique  avec  la  plu*  grande 
énergie,  ainsi  qu'à  l'accroissement  de  la  dette  publique.  Il 
succéda  à l'illustre  lord  comme  chef  de  l'opposition,  rentra 
nnx  affaires  avec  Fox  en  I7H2,  et  conclut  la  paix  de  Ver 
saille*,  17H3.  Bientôt  remplacé,  il  se  mit  de  nouveau  à la 
tête  de  l’opposition , et  porta  le  jeune  Pilt  au  ministère. 
Après  la  révolution  française  de  I7H9,  il  ne  cessa  de  blâ- 
mer la  conduite  de  l’Angleterre  à l’égard  de  la  France.  B. 

SHELLEY  • Pkicy  Bv-shi/.  poêle  angle!*,  ni  à Waro- 
Imrn  i Sussex]  en  1792,  m.  en  lu.*-',  était  né  noble.  Iji  sé- 
vérité de  son  père,  et  *cs  maîtres  d'Kton  et  d'Oxford,  di- 
rigèrent mal  son  éducation.  Une  riche  nature,  une  vive 
imagination , emportées  par  un  esprit  faux  , en  firent  un 
septique  ardent , et  un  ascétique  impie.  Ea  haine  de» 
croyance»  et  des  institutions  de  son  temps  , l’mmuir  de 
l humanité  qu'il  voulait  affranchir,  puis  l’aspiration  vers 
une  ère  nouvelle,  dominent  dans  scs  écrits.  Un  divorce  qui 
le  priva  de  ses  enfants,  la  pauvreté,  l'exil  volontaire  depuis 
1817,  et  le  goût  de  la  navigation,  agitèrent  sa  vie,  qu'un 
ranfrage  termina  dans  la  baie  de  Spezxia.  Lord  Byron  et 
Eeigh  Hunt , ses  amis  ( avec  qui  il  avait  rédigé  le  journal 
le  libéra/),  brûlèrent  son  corps  sur  le  rivage  près  de  Li- 
vourne. On  a do  lui  deux  tragédies,  Bwlrij  Cenci,  et  Pro- 
méthée  déchaîné  (c.-à-d.  l’Amour  reprenant  l’empire  du 
inonde)  ; divers  poème»,  la  Reine  Mah  , In  Rêrolle  d’Islam, 
IlelItK,  llrlcne  el  Rosalinde,  etc.;  une  élégie  d’.-Mnmir»  ; un 
conte  de  Julien  ri  Maddalo ; des  imitations  de  Calderon  et 
du  t'au*t  de  Goethe.  Sa  \*e  a été  écrite  par  son  ami 
Th,  Medwin,  Fondre»,  1H 17.  A.  G. 

shelley  (Mislriss),  2«  femme  du  précédent,  née  en 
1797,  m.  en  1851,  était  fille  du  philosophe  Godwin.  On  lui 
doit  plusieurs  romans  remarquables:  Valprrga,  Lodore,  le 
dernier  Homme;  plusieurs  biographies  d’artiste»  et  de  lit- 
térateurs italien*  ; et  des  Soui-min  de  voyages  en  Italie  et 
en  Allemagne.  Frankentlein , composé  pendant  son  séjour 
en  Italie  avec  Shelley,  eut  une  des  plus  dramatiques  et  des 
plus  terribles  productions  de  la  littérature  récente. 

SHENSTÜNF.  | William! , poète  anglais,  né  en  1714  à 
Halos-Owrn  Shropi,  m.  en  1763.  Après  avoir  profité  de 
sa  fortune  pour  se  livrer  à la  poésie,  il  la  perdit  à embel- 
lir avec  ostentation  son  domaine  île  Leasowes.  On  a de 
lui  : le  Jugement  d* Hercule,  poème,  Londrea,  1740;  fa  Mal- 
tre»*e  <f école,  1741,  joli  tableau  de  genre;  des  Elégie*  ; 
des  Ballade*,  parmi  lesquelles  la  Ballade  populaire , 1743, 
est  une  des  plu*  élégante*  de  la  littérature  anglaise;  de» 
Lettre*  d te»  ami*  ; des  Estait  *ur  les  homme*  et  te*  rrururs. 
ïe»  Œuvres  ont  été  publiées  par  Dodslcy,  Londres,  1764, 
3 vol.  in-h».  A.  G. 

SHEITEY,  Ile  d’Angleterre  !Kent),  à l’embouchure  de 
la  Medwny  et  de  la  Tamise;  17  kïl.  sur  9;  ch.-l.,  Sheer- 
n es». 

SHEPTON-MALLET , brg  et  paroisse  d’Angleterre 
{Somerset),  à 9 kit.  S.-S.-E.  de  Wells;  5,500  hab.  Maison 
de  correction  du  comté.  Fabr.  de  lainages  et  tricot*.  — 
von  nom  vient  d’un  certain  Mallet , compagnon  de  Guil- 
laume le  Conquérant. 

PHERBORNE,  brg  et  paroiwe  d’Angleterre  (Oornt), 
à 27  kil.  N.-N.-O.  de  Porchester,  sur  l’ivel  ; 4,800  hab. 
Fabr.  de  soieries,  toiles,  bonneterie.  Belle  église,  anc. 
cathédrale  de  l’évêché,  qui  a été  transféré  à Salisbury  en 
1075.  Beau  château  de*  comtes  de  Digby. 

SHERBURX,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  à 
20  kil.  S.-O.  d’York  (West-Kiding);  3,000  hab.  Récolte 
de  chanvre  et  de  prunes  renommée*. 

SHERIDAN  (Thomas),  né  en  1721  a Qoilca  (Irlande), 
m.  en  178H,  fut  successivement  acteur,  directeur  de  théâtre 
à Dublin  et  à Londres , professeur  de  déclamation , et 
laissa,  entre  autres  ouvrages,  une  Vie  deStoifl,  et  un 
Orthoêpical  Dictinnary , qui  fait  loi , avec  celui  de  Walker, 
pour  la  prononciation  anglaise.  — Sa  femme,  Françoise 
Sheridan  , née  en  1721,  m.  en  1766,  a laissé  : deux  comé- 
dies, la  Découverte , et  la  Dupe,  1763  ; deux  romans  : Sidnty 


Bidulph,  traduits  en  français  par  Robinet  et  par  Prévoit, 

4 vol.  in-12,  et  Novrjnhah,  également  traduit,  1769.  in- 12, 
et  duquel  M“*  do  Genlis  a tiré  son  Régné  d un  jour.  B. 

shkridax  l Richard  ihunslrt),  célèbre  orateur  et  au- 
teur dramatique , fils  du  précédent,  né  en  1751  à Dublin, 
m.  en  1816,  fit  des  études  peu  suivies,  épousa  eu  1773 
une  cantatrice  distinguée,  Elisabeth  Linley , et  essaya  de 
se  créer  îles  ressources  en  travaillant  pour  le  théâtre.  Il 
débuta  assez  heureusement  (les  ftrwu,  1774;  la  Duègne, 
1775;  l/n  Tour  d Scarborough  ; /a  Critique , ou  la  Répétition 
d'une  tragédie) , pour  mériter  l’amitié  de  Garriek , et  obte- 
nir la  direction  lucrative  du  théâtre  de  Drury-Lane  à Lon- 
dres. ("est  là  qu’il  donna,  en  1777  , V Ecole  de  la  médisance, 
la  plus  gaie  de» comédie» anglaises,  et  aussi  la  plus  fran- 
çaise par  le  ton  et  par  l'esprit.  Cette  pièce,  suivie  de  quel- 
ques autres  dont  le  succès  fut  moins  incontestable,  en 
faisant  connaître  Sheridan,  lui  ouvrit  la  Ch  ambre  de»  Com- 
munes, où  il  fut  envoyé  parle  bourg  de  Strafford  en  1780. 

Il  se  rangea  dan*  le  parti  de  l’oppos  lion,  et  jamais  le 
parti  des  vrhig»  ne  rencontra  un  plus  brillant  défenseur  : il 
combattit  vigoureusement  l'administration  de  tord  North , 
et  devint,  en  17K2,  sou»-*ecrétaire  d'Etat  de  la  guerre 
dans  le  cabinet  Rockingham,  puis,  en  1783,  secrétaire 
d Etat  de  la  Trésorerie.  BicntAt  rendu  à l’opposition  par 
la  perte  de  ce  poste , il  entama,  en  1787  , le  fameux  pro- 
cès de  Ha*lings  ( Y.  ce  nom),  qui  l'a  placé  au  premier  rang 
parmi  les  orateurs  modernes,  l’ius  tard , il  dénonça  à l'An- 
gleterre les  grandeurs  envahissante»  de  la  Russie , et  dé- 
fendit , de  concert  avec  son  ami  Fox  , contre  h * appréhen- 
sions de  Burke,  la  Révolution  française.  Cependant  les 
affaires  privée»  de  Sheridan  allaient  fort  mal  : sa  femmes 
était  morte,  et  Drury-Lane  s'écroulait  sous  son  adminis- 
tration imprévoyante , malgré  un  grand  succès  qu'il  avait 
ohteim  en  1799  avec  un  mélodrame  intitulé  Pixurre , imité 
de  Kotxebue.  En  1809,  l’incendie  du  théâtre  vint  encore 
ajouter  à se»  embarras.  Néanmoins  il  continuait  d’être  un 
de»  membre»  le»  plu»  actifs  de  l’opposition  ; mais  lors- 
qu'en  1812  le»  whig»  revinrent  au  pouvoir,  on  lo  trouva 
trop  pauvre  et  trop  peu  sérieux  pour  lui  confier  aucune 
grande  charge,  et  il  n'eut  plu»  de  quoi  *e  faire  réélire,  fus 
vio  politique  fut  fermée  pour  lui;  alors  commença  une 
lutte  de  tou»  les  instant»  contre  la  misère,  les  créanciers 
et  le  malheur.  Kmpriaonnné  pour  dettes , puis  remis  en 
liberté  par  la  compassion  de  son  médecin , il  traîna  encore 
quoique»  jours  misérables.  Il  ne  fut  traité  avec  honneur 
qu’apré*  sa  mort  : on  lui  clevft  un  tombeau  à Westminster, 
entre  Garriek  , son  ami , et  Cumberland  , dont  il  avait  été 
l’adversaire.  Sheridan,  auteur  dramatique , ne  vivra  guère 
que  par  son  Ecole  de  la  médisance  ; homme  politique  son 
éloquence  lui  donna  un  rang  que  son  caractère  ne  lui  eût 
pas  conquis  dan»  un  parti  où  brillaient  Fox  , Burke,  l’itt, 
et  Cnnning.  Son  Théâtre  manque  d’originalité  ; soit  qu'il 
ne  se  donnât  pas  le  temps  d’inventer  ou  de  féconder  »c» 
inventions  , soit  qu'il  n’ait  ou  que  l'imagination  du  mo- 
ment, il  empruntait  les  plan»  de  ses  pièce»  et  les  carac- 
tères de  «es  personnage».  L’Ecole  de  la  médisance  n'est  qu'un 
00  m posé  assez  bizarre  d’une  idée  de  Tom  Joue»,  d'une  scène 
de  Tartufe,  et  de  quelque»  emprunt»  fait»  au  Misanthrope  : 
mai»  la  verve  et  l'esprit  de  l’auteur  ont  fait  de  tout  cela  un 
ensemble  original  et  saisissant.  11  y a do  cette  pièce  une 
traduction  française  par  Châteauneuf,  une  autre  par 
Merville  dans  le»  Chef»-* f œuvre  de s Théâtres  étranger*  , avec 
une  remarquable  préface  de  M.  Villemain.  Bonnet,  en 
1835,  et  Benjamin  Laroche,  en  IB41  , ont  traduit  le  Théâ- 
tre complet  de  Sheridan.  V.  Th.  Moore,  Mémoire*  sur  la 
vie  de  Sheridan,  traduits  en  français  par  M.  Parisot,  1«26, 
2 vol.  in-8*. 

SHER1FF,  principal  juge  d’un  comté  en  Angleterre.  Il 
élit  le»  jurés,  préside  la  Cour  du  comté  {K.  CüCH) , qui 
connaît  des  affaires  civile»  au-dessous  de  4'>  shillings,  ainsi 
que  le  Sheriffi  tum,  où  adjugent . deux  foi*  l’an  , la  plu- 
part des  délita  et  de»  crime»,  et  fait  exécuter  les  jugement». 
1.0  ahériff  est  nommé  annuellement  par  le  souverain,  sur  la 
présentation  de  6 candidats  faite  par  les  juge»  du  comté. 

SHERLOCK  1 Thomas  ) , célèbre  prédicateur  protestant, 
né  à Londres  en  167H  , m.  en  1761 , fit  de  brillantes  étude» 
à Cambridge  , y enseigna  quelque  temps,  et  fut  suecr*û- 
vement  évêque  de  Bangor  en  1728  , de  Salisbury  en  1734, 
de  Londres  en  1748.  11  combattit  les  principe»  irréligieux 
de  Collin».  On  a de  lui  : Traite  de  l’usage  et  de*  fin*  des  pro- 
phétie*, traduit  en  français  par  Lemoine.  Ainsi.,  1728,  et 
1733,  in-H*;  tes  Témoin»  de  la  résurrection  de  J.-C.  , esami- 
n/t  et  jugé*  selon  le*  règle*  du  barreau,  chef-d’œuvre  de  dis 
euMion  et  de  bonne  logique,  qui  a pour  but  de  démontrer 
ce  miracle,  traduit  par  le  même,  U Hâve,  1732,  in-H»; 
14  Sermon»,  trad.  par  le  P.  HouWgant , Lyon  , 1768,  in- 
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12,  dans  lesquel*  il  réfute  les  principales  objections  des 
déistes  contre  ta  divinité  de  J.-C.  B. 

SUE  KM  Y.  rimn  anglais  de  Xtittà». 

SHEKWOUD,  forêt  d’Angleterre,  au  milieu  du  comté 
de  Noitingham.  Elle  est  remplie  de  cerfs  et  de  daims.  On 
y voit  naître  plusieurs  rivières  : le  Meden,  le  Mann,  et 
l'Idle,  qui  se  dirigent  vers  le  N.  Il  n’y  en  a plus  que  de» 
débris.  C’était  le  théâtre  des  exploita  du  Kobin-Hood. 

SHETLAND,  Emolœ,  archipel  au  N.  de  l’Ecosse,  dans 
l’océan  Atlantique,  faisant  partie  du  comté  d’Orcadc*  ct- 
Shetland»,  à 80  kil.  N.~E.  des  Orcades,  289  S.-E.  des 
Feroé,  3.17  O.  de  Bergen  en  Norvège;  223,000  hect.; 
30,558  hab.  Il  est  composé  de  86  îles,  dont  40  habiu-es; 
les  principales  sont:  Shetland  oi  Mainland,  Yell,  L’nst, 
Fctlar,  Whalsey,  Hressay,  le»  deux  Barra,  Papa-Stour, 
Foula,  Nos»,  et  Pair.  Hiver  peu  rigoureux.  Aurores  bo- 
réale*. Pas  de  nuit  pendant  les  mois  de  mai , juin  et  juillet. 
Sol  montagneux,  sans  arbres,  plu»  stérile  que  celui  des 
Orcades,  Unst  est  la  plus  fertile.  Le  sol  appartient  en 
grande  partie  au  comte  de  >hetland.  Excellents  petits  che- 
vaux, nommé»  shel'es  ou  sheiland-pontys , et  qu’on  emploie 
dans  le*  bassins  boni  liera  du  N.  de  l’Angleterre,  depuis 
que  le  travail  des  femmes  dans  ces  mines  est  défendu. 
Exploit,  de  tourbe.  Pêche  au  hareng.  Fabr.  de  tricots  do 
laine  renommés.  La  population,  de  race  norvégienne,  n'est 
chrétienne  que  depuis  le  xiu®  siècle.  On  trouve,  dans  ces 
Iles,  de»  antiquités  Scandinave».  Forfar  renferme  un  camp 
romain.  Le»  seule»  villes  des  Shetland  sont  Lerwirk  et  Seal • 
loicay.  Les  Iles  Shetland  appartinrent  dans  le  principe  à la 
Norvège;  Alexandre  d’Ecosae  les  acheta  de  Magmu  pen- 
dant le  xm®  siècle.  Elles  furent  ensuite  réclamées  par  le 
Danemark,  auquel,  ainsi  que  les  Orcades,  elles  ont  appar- 
tenu pendant  prés  de  deux  siècles.  Vers  la  fin  du  xv®  siècle, 
Christiera  !•*,  mariant  sa  fille  avec  Jacques  III  d’Ecosse, 
et  étant  très-pauvre,  engagea,  pour  payer  sa  dot , le»  lies 
Orcades  et  Shetland,  dont  l’Ecosse  ne  voulut  plus  se 
dessaisir.  A.  Ci. 

siikti.and  (nouvelle-)  ou  siietland  dit  si'D,  archi- 
pel do  l’océan  Atlantique  austral,  dan»  le»  Terres  antarc- 
tiques, au  S.- K.  do  la  Terre-de-Fcu,  au  N.-O.  de  la  Tri- 
nité; par  00°-63’  lat.  S.,  et  55®-65®  long.  Û.  Il  se  compose 
de  12  Iles  principales,  Leringston,  Cornwalli»,  Kobert , 
King-George,  Eléphant,  etc.  — Aperçu  pour  la  l»e  foi» 
en  1599  par  le  hollandais  Dirn-GueriU,  poussé  jusque-là 
dan»  une  tempête  ; l’anglais  Smith  crut  l’avoir  découvert 
en  1819.  Dumont  d’UrvillC  l’a  exploré  en  1836. 

SCH1ELD  (William},  compositeur  de  musique,  né  en 
1754  dans  le  comté  de  Durhatn  , m.  en  1H2H,  fut  chef  d’or- 
chestre à .Scarborough,  directeur  du  théâtre  de  Covent- 
Uarden  à Londres,  et  chef  de»  musiciens  du  roi.  Il  a laissé 
des  opéras  {The  flitch  of  Bacon,  Il  • m llood , lioiina  , Ma- 
riât», The  enchanted  caille,  Oscar  and  Malcinaj,  et  beaucoup 
de  chanson»  devenue»  nationales.  Sa  musique  est  dans  le 
goût  italien.  Il  a écrit  aussi:  Introduction  <i  l' harmonie. 
1800,  in-1®.  B. 

SHIEI.DS  (NORTH-) , brg  et  paroisse  d’Angleterre 
(Northumberland),  à 11  kil.  È.-N.-E.  de  Newcastle,  sur 
la  rive  g.  et  à l’embouchure  de  la  Tync;  9,700  bal*.  Vaste 
et  beau  port  ; chantiers  de  construction , brasseries,  fabr. 
de  toile  à voiles.  Export,  considérable  de  houille. 

BHiELDS  (bouth-),  v.  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et 
à 25  kil.  N.-N.-E.  de  Durham,  sur  la  rive  dr.  et  à l’embou- 
chure de  la  True,  en  face  de  North-Shield»;  19,000  hab. 
Salines  autrefois  importantes.  Construction  de  navires; 
verrerie»,  corderies,  savonneries,  fonderies  de  fer.  Export, 
de  houille. 

SHIP-MONEY,  taxe  imposée  sur  le»  ports  en  1634  par 
Cliarlc*  I®r.  roi  d’Angleterre,  pour  la  construction  des  vais- 
seaux de  l’Etat,  et  abolie  en  1640. 

SH1RE,  nom  des  prineipatc*  divisions  topographiques 
de  l’Angleterre  , se  traduit  par  comté. 

SHJRLEY  'Antoine),  voyageur  anglais,  né  en  1565,  m. 
en  1631,  visita  les  Antilles  en  1596,  fut  ensuite  envoyé  en 
Italie  par  la  reine  Elisabeth,  «c  rendit  de  là  en  Perse,  d’où 
il  revint  avec  de»  lettre»  et  des  présents  de  Chah-Abbas 
pour  divers  souverains  de  l’Europe,  alla  encore  en  Russie 
et  en  Espagne,  et  fut  nommé,  par  Philippe  IV,  amiral  des 
mers  du  Levant  et  membre  du  conseil  de  Naples.  On  a do 
lui  : Voyait  au r Antillei,  inséré  dans  le  recueil  d’IInkluyt, 
1660,  t.  III ; Voyage  en  Perse , Lond.,  1613,  in-1®;  loyaj# 
par  la  mtr  Casjnetme  et  à travers  la  Rouie,  publié  par 
\V.  Parry,  1601. 

siiirlkt  (Jacques),  poète  anglais,  né  à Londres  ver» 
1594,  m.  en  1656.  Il  a laissé  37  pièces  de  théâtre;  elles 
oiT  peu  de  vigueur  et  d’originalité,  mais  du  mouvement, 
de  beaux  vers,  et  de  la  clarté.  Ou  cite  les  Joteevri  comme  sa 


meilleure  comédie.  On  a de  lui  aussi  des  Poemes,  Lond., 
1619,  in-8®,  et  deux  grammaires  latine*  estimées,  qu’il  pu- 
blia sous  les  titres  de  Via  ad  linguam  latinam  complanala , 
1649,  et  de  Manuductio , 1656. 

SIIOKE  (Jeanne),  femme  d’un  orfèvre  de  Londres,  de- 
vint la  maîtresse  du  roi  Edouard  IV.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  pendant  le  règne  duquel  elle  n’avait  usé  de  son 
crédit  que  pour  faire  le  bien,  elle  s’attacha  à lord  1 Lis- 
tings. Le  duc  de  Glocester  i plus  Lard  Richard  111  ),  régent 
du  royaume  au  nom  des  enfants  d’Edouard,  essaya  en  vain 
de  la  faire  juger  comme  sorcière,  mais  obtint  quelle  fût 
condamnée,  pour  adultère,  à faire  amende  honorable  de- 
vant l'église  de  St-Paul,  1483.  Selon  la  tradition  popu- 
laire, elfe  mourut  de  faim  ; mais  il  parait  qu’elle  vécut 
jusqu'au  temps  de  Henri  VIII.  Se»  malheurs  ont  fourni  au 
poète  Rowe  le  sujet  d’une  tragédie,  qui  a été  traduite  eu 
prose  française  par  Andrieux,  et  imitée  sur  la  scène  fran 
çaise  par  Liadières  et  par  N.  Lemcrcier.  B. 

SHOREHAM  (NEW-),  brg  et  paroisse  d'Angleterre 
(Sussex),  sur  la  Manche,  à 20  kil.  O. -S.-  O.  de  Lewcs, 
26  N.-O.  de  New-llaven;  1,500  hab.  Pèche  d’huitres; 
construction  de  navires.  Prés  de  là  est  le  vge  d 'Old-Sho- 
reham , autrefois  ville  assex  importante.  B. 

2HREWSBURY,  anc.  Vriconiam,  Pengtcenu  des  Bre- 
tons, v.  d’Angleterre,  capit.  du  comté  de  son  nom  ou 
Shropshire,  sur  la  Sovern  et  le  canal  de  son  nom , à 248 
kil.  N.-O.  de  Londres;  21,688  hab.  Siège  de»  assise».  On 
remarque  le»  églises  de  Sl-Chad,  de  S*-Gilles,  et  de  S:r-Ma- 
rie  ; le  palais  du  comté  ; le  théâtre,  dans  une  partie  de 
l'ancien  palais  des  princes  de  l’owysland;  la  colonne  do- 
rique érigéo  à 1 entrée  de  la  ville  en  l'honneur  de  lord 
llill,  etc.  Fabr.  de  flanelle»  et  de  gros  drap*.  Forges  et 
fonderies  de  fer.  Pâtisserie  et  charcuterie  renommées. 
Entrepôt  du  commerce  du  pays  de  Galles.  — Fondée, 
dit-on,  au  v®  siècle  par  les  «rotons,  Shrewsbury  deunt 
la  capitale  de»  princes  de  Powys,  et  tomba  ensuite  au 
pouvoir  de»  Saxon»,  (''était,  au  moyen  Age,  une  impor- 
tante place  de  guerre.  Henri  V,  encore  prince  de  Galles, 
y remporta,  en  1403,  une  victoire  célèbre  sur  le  comte 
de  Northumberland,  chef  des  barons  révoltés.  Prise  par 
le»  troupes  du  Parlement  en  1645.  — Le  comté  de  Shrews- 
burv,  de  Salop  ou  Shropshire , entre  ceux  de  (’hester  au 
N.,  de  Stafford  à l’E.,  a'Hereford  et  de  Worcester  au  S., 
et  le  paya  de  Galles  à 10. , a 72  kil;  sur  48,  et  259,048 
hab.  Sol  très- accidenté  et  fertile.  La  Severn  le  travers» 
du  N.-O.  au  S.-E.  La  partie  E.  produit  3<X>,000  tonnes 
de  houille  par  an,  du  fer,  etc.;  TO.  donne  du  plomb,  le  N. 
et  le  S.  du  sel.  Ville»  principale»  : Ludlow,  jlridgenorth, 
Wom,  etc.  Elève  de  gros  bétail  et  de  moutons;  fromages. 

SHRF.WSBl’RY  I duc  de).  V.  TALBOT. 

SllROP,  contraction  de  SmtEWsmiKT  (K.  ce  mol). 

SIAGR1US.  V.  Syagrios. 

SIAK,  v.  de  Pile  de  Sumatra,  sur  la  côte  E.,  capitale 
d’uu  Etat  do  sou  nom,  sur  la  rivière  Siak,  et  à 260  kil. 
de  son  embouchure;  par  0®  30’  lat.  N.  et  99°  50'  long.  E. 
— L'Etat  de  Siak,  borné  au  N. -K.  par  le  détroit  de 
Sumatra,  est  auj.  en  proie  à l’anarchie  ; au  temps  de  sa 
puissance,  il  avait  600  kil.  sur  150,  et  faisait  un  commerce 
assez  important. 

SIAM,  appelée  aussi  Voudra,  Julhia,  Si-yo-Thy-ya  ou 
Pouanioudy,  v.  du  royaume  de  Siam  I jadis  sa  capitale  , 
sur  une  île  du  Meinam,  à 70  kil.  N.  de  Bankok,  par  14® 
20’  40”  lot.  N.  et  9H®  30’  long.  E.;  30,000  liab.  On  y re- 
marque le  palais  royal,  la  maison  des  Eléphant»,  et  le 
Trésor.  C’était,  avant  les  invasions  des  Birmans,  en  1767, 
une  ville  plu»  considérable  et  florissante,  à laquelle  on  a 
donné  jusqu’à  600,000  hab. 

siam  ou  de  tiiay  (Royaume  de),  vaste  Etat  de  l'Asie 
méridionale,  dans  l’Indo-Chinc,  par  12®-21°  lat.  N.  et  96°- 
104®  long.  E.,  entre  l'empire  Birman  et  le  Laos  au  N., 
l'empire  d’Annam  à l'E.,  le  golfe  de  Siam,  la  mer  do 
Chine  et  le  Malacca  indépendant  au  S.,  l'Imlo-Chinc  an- 
glaise iPegon  et  Tenasscrim)  à l’O.  ; 1,500  kil.  sur  400; 
495,000  kil.  carré»  ; 6,000,000  hab.  ; capitale  : Bankok 
(jadis  Siam).  Climat  chaud  et  malsain.  Ce  royaume  forme 
une  vaste  plaine,  très-accidentée  ver»  le  N.,  et  coupée 
par  le  Meinam,  le  long  duquel  sont  les  principales  villes 
Siamoises,  et  dont  les  débordements  périodiques  fertilisent 
considérablement  un  soi  déjà  riche,  mais  mal  cultivé  ; il 
est  encore  arrosé  par  le  Salouen.  l>e  rix,  la  canne  à sucre, 
le  tabac,  le  poivre,  le  bétel,  la  laque,  et  des  forêt»  riches 
en  boi»  précieux,  en  sont  le»  principaux  produit».  On  y 
trouve  des  mine»  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb  et  d'étain, 
et,  dans  les  forêts,  des  tigres,  de»  rhinocéros,  de»  singes 
et  de  nombreux  éléphants  ( quelques-uns  blancs,  vénérés 
des  Siamois]  ; la  cliussc  do  ce»  animaux  est  un  monopole 


SIB 


— 2478  — 


SIB 


royal.  I. 'industrie  est  presque  nulle;  mais  le  commerce, 
quoique  déchu,  est  encore  important  ; il  s’exerce  surtout 
avec  lu  ihine,  l'Annan»,  les  possessions  anglaises  et  hol- 
landaises , et  consiste  en  dents  d'éléphant , pelleteries, 
bois  précieux,  nids  d'hirondelle  l mots  recherché  des  Chi- 
nois), coton,  riz,  poisson,  etc.,  échangés  contre  des  tissus, 
des  porcelaines,  de  la  verrerie,  des  soieries,  du  thé,  de 
l'opium,  des  armes,  etc.  Les  habitants,  composés  de  deux 
races  indigènes,  sont  petits,  mais  robustes,  et  d'un  exté- 
rieur peu  agréable;  ils  sont  modérés  et  soumis,  mais  va- 
niteux et  rusés  ; les  femmes  sont  condamnées  aux  travaux 
les  plus  pénibles.  Les  arts,  les  sciences  et  les  lettres  sont 
plus  avancées  que  dans  les  pays  voisins.  Un  souverain 
absolu,  regu  nié  comme  une  incarnation  de  Bouddha,  gou- 
verne le  royaume  de  Siam;  le  bouddhisme  est  la  religion 
principale,  cl  quoique  ce  culte  soit  exclusif,  quelques  sectes 
sont  tolérées.  l«e  christianisme  compte  environ  2,500  p ro- 
sé Ij  tes.  Le  pays  est  divisé  en  4 provinces,  le  Siara,  le 
i.aos  siamois,  le  Cambodge  siamois,  et  le  Maiaccn  siamois. 
— Le  royaume  de  Siam  était  connu  dés  le  vu**  siècle. Vers 
1680,  on  crut  un  instant  qu’il  allait  devenir  l'allié  et  peut- 
être  la  propriété  de  la  France.  A l'instigation  du  grec  Con- 
stantin rhalcon,  favori  du  roi  de  Sinn» , des  ambassades  furent 
échangées,  et  Louis  XIV  envoya  même  quelques  troupes; 
mais  après  plusieurs  succès,  elle»  furent  massacrées,  et  là 
s'arrêtèrent  les  projets  réciproques.  Devenu,  vers  1759, 
tributaire  des  Birmans,  le  royaume  de  Siam  recouvra  son 
indépendance  en  I76H,  et  agrandit  même  alors  se*  posses- 
sions par  des  conquêtes.  Les  Anglais  ont  conclu,  en  1826 
et  en  1851,  des  traités  qui  leur  permettent  de  commercer. 

V.  Mgr  l’allcgoix,  i)t»cnption  du  ivy.iurne  de  Thaï  ou  .Siam, 
Paris,  1864,2  vol.  in-l«. 

siam  (Golfe  de),  anc.  3f<t/vui  «tint*?  golfe  formé  par  la 
mer  de  Chine,  entre  la  péninsule  de  Malncca  il  l'O.,  le 
royaume  de  Siam  au  N.,  et  celui  d'Annam  à l'K.  Il  reçoit 
le  Meinain,  Dans  sa  partie  orientale  est  l'archipel  de 
Cambodge. 

SI-AN,  v.  de  Chine.  Y.  Si-xgax. 

S1BBALD  Robert),  médecin  naturaliste,  né  vers  16-13 
dans  le  comté  de  Kife  Ecosse),  m.  en  1720,  visita  la 
France  et  l'Italie  pour  compléter  ses  études,  fut  nommé 
médecin  et  géographe  du  roi  Charles  II,  et  contribua  puis- 
samment à la  création  d’un  collège  de  médecine  ot  d’un 
jardin  des  plantes  à Edimbourg.  Il  a laisse,  entre  autres 
ouvrages  encore  estimés  : Scotia  illustrala,  i eu  Prodromus 
historu » naturalu,  Edimbourg,  1684  et  1696,  in-fol.;  Pha- 
lainoto’tin  nom,  Londres,  1773,  in-H®;  Histoire  des  comté»  de 
Fifre:  de  Unirait,  en  anglais,  1710,  in-fol.;  Histoire  du  comté 
de  Linlilhgou’,  1720,  in-fol.;  Description  des  Orc.idn  et  des 
Shetland,  1711,  etc.  * B. 

SIBENJK.  V.  Stuhsico. 

SIBERKNA,  nom  anc.  de  Sahta-Sevehisa. 

SIBERIE,  vaste  région  qui  occupe  toute  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Asie,  et  forme  la  presque  totalité  de  la 
Russie  d'Asie  ; bornée  au  N.  par  l'océan  Glacial  arctique, 

A l’E.  par  la  mer  d'Okhotvlc  et  le  Grand-Océau,  h l'O.  par 
la  Russie  «l'Europe,  et  au  S.  par  le  Turkestan  et  les  an- 
nexes de  l'empire  chinois;  outre  62®  long.  E.  et  173®  long. 
0..  41*  et  76*  lat.  N.  Superficie  : 11,538,000  kil.  carrés; 

7.000  kil.  sur  1,750;  v.  principale  : Toholsk.  Population  : 

4.200.000  hab.  De  la  Sibérie  dépendent  : les  Iles  Kotolnii 
ou  de  la  Nouvelle-Sibérie,  à l'embouchure  de  la  Léna;  les 
Iles  des  Ours  et  de  la  Croix,  plus  4 l'E.,  dans  la  mer  Gla- 
ciale; l’ile  Su Laurent,  les  Kouriles  et  Saghnlien,  dans 
l'océan  Oriental.  L’intérieur  de  la  Sibérie  est  peu  acci- 
denté : mais  le  pays  est  fermé  au  S.  par  de  vastes  systèmes 
de  montagnes  (Grand  et  Petit-Altaï,  monts  de  la  Daourie, 
Stanovoi,  etc.).  De  grands  fleuves  le  traversent  dans  toute 
sa  longueur  du  S.  au  N.  rl'Obi,  avec  son  affluent,  l’irtvsch, 
riénittéï,  la  Léna,  la  Toungouska,  UKhlttOft,  la  Kho- 
lima,  etc.  On  y trouve  de  grands  lacs  : le  Baikal,  l'AItan- 
hoor,  le  Palkacha,  l'Alaktougoul.  La  Sibérie  se  divise  en 
deux  zones  bien  distinctes  : les  régions  polaires,  vastes 
déserts,  couverts  de  neiges  étemelles  et  de  marais  glacés, 
sans  antre  végétation  que  des  mousses  et  de*  lichens  ; et 
les  contrées  du  S.,  dont  le  climat  est  moins  rigoureux, 
où  la  culture  est  développée  et  productive,  où  l’on  ren- 
contre des  villes  et  une  société  civilisée.  Dans  toute  la 
contrée  d’ailleurs,  l’air  est  très-pur  ; le  ciel , tmyours  se- 
rein en  hiver,  est  très-favorable  aux  observations  astro- 
nomiques. l.a  végétation  des  contrées  méridionales  est 
d’une  grande  richesse  ; on  y trouve  d’immenses  forêts,  où 
croissent  en  abondance  le  cèdre  de  Sibérie,  le  saule,  le  pin, 

“ bouleau,  le  mélèze,  l'arbre  4 poix,  cto.  L*  faune  est  I 
également  très-riche  : le  renne  et  le  chien  de  Sibérie  sont 
le*  especes  les  plus  utiles.  Les  pins  belles  pelleteries  vieti-  • 


nent  de  la  Sibérie  septentrionale,  où  abondent  l’hermine, 
la  zibeline,  le  renard  noir,  etc.  Dans  quclqt.ea-unes  des 
Iles  de  l'océan  Arctique,  on  trouve  en  gramlo  quantité  de 
l’ivoire  provenant  d'animaux  antédiluviens.  I «s  mines  d'or 
sont  nombreuses  et  Blindantes;  les  plus  riches  sont  celle* 
de  l'AlUu,  de  Xertcliiusk,  de  la  Zmeiogorsk,  etc.;  elles 
ont  donné,  en  1851,  25,340  kilog.,  c.-4-d.  plus  de  87 
millions  de  francs.  La  Sibérie  produit  en  outre  de  l’argent, 
du  cuivre,  du  fer,  des  malachites,  des  pierre*  précieuses, 
y compris  le  diamant.  — Outre  les  Russes , peuple  con- 
quérant, la  population  se  compose  de  peuplades  d'origir* 
et  de  mœurs  diverses  : les  Tatares,  anciens  possesseurs  du 
sol,  auj.  peu  nombreux  ; les  Iakoutes,  appartenant  à la 
même  race,  tributaires  de  la  Russie  et  pavant  leur  tattjk 
en  pelleteries;  les  Finnois  Vogouls  et  Ostiaks,  les  Sa- 
moyédes,  les  Bouriates,  les  Toungouses,  les  Lamoules,  les 
lougakirs;  les  Tcboutchis,  peuple  indépendant;  les  Bouk- 
ha res  et  Turkomans  de  Taschkend  ; les  Kalmoucks  et 
Khirghiz-Knisak»,  tribus  nomades;  les  Cosaques  gardiens 
deü  frontières.  Presque  toute  la  population  e*4  groupée 
autour  de  Toholsk,  de  Tomsk,  et  d’irkootsk.  Ij»  religion 
grecque  est  observée  dans  les  pays  du  S.  et  de  l’O.  ; le 
chnmanUme  règne  4 l'E.  et  au  N.  Les  Tartares  sont 
restés  mahométans.  On  trouve  en  outre  beaucoup  de 
bouddhistes  et  même  de  fétichistes.  — I j»  contrée  est 
divisée  administrativement  en  denx  parties  ; 1*  la  Sibérie 
occidentale,  chef- lieu,  Toboltk,  comprenant  les  5 gouver- 
nement* «'e  Toholsk,  Tom*k,  Semipalatiusk , des  Kirghis 
«le  la  Sibérie  I Moyenne  horde),  et  du  district  d' AI* -Tau 
(Grande  horde);  une  partie  du  territoire  situé  4 l'E.  de 
l’Oural  et  à l’O.  de  rischim  dépend  des  gouvernements 
européens  de  Perm  et  d’Orenbourg  (Petite  horde  des  Kir- 
ghis); 2*  la  Sibérie  orientale,  ch.-l.,  Irkotut.  comprenant 
les  6 gouvcrncin.  d'Icuisseïsk,  IrkouU,  Ynkomt . Trans- 
Buikal,  Prov.  Maritime  de  la  Sibérie  (districts  d'Okhotsk 
et  du  Kamtchatka),  Prov.  de  l’Amour;  v.  princip.  : Omsk, 
Barnaoul,  Krasnoiarsk,  Neitchinsk,  Petroparlovsk,  Ntko- 
laicv.-k.  — Iji  société  sibérienne  est  démocratique  scos 
un  gvt  despotique  et  militaire.  Tous  les  indigènes  sont 
serf*  de  la  couronne;  il  n'y  a pas  do  noblesse  constituée  : 
l’autorité  des  fonctionnaires  russes  et  cosaques  est  sans 
contre- poids.  La  vénalité  de  l'administration  est  presque 
générale.  Le  port  de  toute  espèce  d’ormes  est  interdit 
aux  indigènes.  Néanmoins  la  condition  des  paysans  des 
zones  tempérées  n'est  pas  malheureuse  L'instruction  pu- 
blique est  peu  développée  j il  existe  3 gymnase»  ou  ly- 
cées, 71  écoles,  2 institutions  particulières,  et  oe*  divers 
établissement*  sont  fréquentés  par  4,346  élèves.  — Iji 
population  sibérienne  s’accroît  avec  rapidité  !a  Sibérie 
•ert  an  gouvernement  russe  do  lieu  d’exil  ; le  flux  constant 
des  déportés  répand  dans  le  pays  des  germes  d'iudostrie. 
Tous  les  nobles  exilés  sont  dégradés,  et  deviennent  arti- 
sans, industriels,  ou  cultivateurs.  Les  convict*  sont  dirigés 
par  bandes,  la  nuit,  sans  chaînes  ni  fer»,  sur  des  routes 
«lésignées,  où  des  postes  de  Cosaques  sont  placé*  de  dis- 
tance en  distance.  Les  plus  criminels  sont  employés  aux 
travaux  de*  mines  de  l’Oural  ; les  autres  sont  «h  «tr-.bués 
dans  les  districts,  où  ils  trouvent  à exercer  leur  industrie. 
Lo  nombre  des  condamnés  politiques  l'emporte  de  beau- 
coup sur  celui  des  criminels.  — Ia  climat  rigoureux  dn 
pays  et  l’état  d'asservissement  «les  habitant*  leur  dounent 
une  gravité  qui  dégeuère  souvent  eu  mélancolie;  san* 

‘ vivacité  dans  le  caractère,  il*  se  divertissent  avec  une 
sorte  d’emportement  sombre  et  violent.  Ordinairement 
sobres,  ils  mangent,  pétulant  les  jours  de  fête,  avec  une 
gloutonnerie  effrayante.  Ils  ont  la  passion  de  l'eau-de-vie. 
Leur  nourriture  ordinaire  se  compose  de  graisse  et  de 
lait  aigri.  Ils  ont  pris  l'habitude  de  boire  de  l'huile  rance 
avec  les  indigènes.  Au  reste,  les  populations  silurienne* 
sont  d’une  nature  vigoureuse  ; elles  ont  de  l'aptitude  pour 
l'industrie  et  le  commerce.  La  Sibérie  n'a  d'autre  com- 
merce que  celui  des  fourrures;  mais  elle  sert  d'intermé- 
diaire aux  relations  commerciales  de  la  Russie  avec  la 
Chine.  Le  commerce  entre  Moscou  et  la  Chine  se  fait  au 
moyen  de  deux  fleuves,  i'Iéniaaéi  et  l’Obi,  et  ce  transit 
verse  annuellement  en  Sibérie  de  2 4 3 millions  de  roubles. 
Les  produits  des  deux  Empires  s* échangent  entre  deux 
villages  situés  sur  1a  frontière,  Kiatcha  en  Russie,  et 
Masmatschin  en  Chine.  Le  seul  commerce  des  fourrures  à 
Kiatcha  s'est  élevé  jusqu'4  7 millions  de  roubles.  I'ius  des 
trois  quart*  de*  fourrures  recueillie*  en  Sibérie  sont  em- 
ployées dans  le  pays,  ou  dirigées  ver*  Ngni-Novogorod 
et  Moscou.  On  paie'  4 Iakoutsk  une  peau  de  martre  de  40 
4 50  roubles. 

Histoire.  — Jusqu’au  xvi®  siècle,  le»  tzars  moscovite* 
ne  possédèrent  en  Sibérie  que  quelques-nncs  des  contrées 
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limitrophes.  Le  paya  ôtait  occupé  par  le»  TaUres,  qui  I 
avaient  fondé,  en  1242,  un  khanat,  dont  le  ch.-l.  était  Si- 
for,  sur  l'irtysch.  En  1580,  quand  le»  Cosaque»  du  Don 
eurent  été  soumis  par  le»  Russes,  Vennak,  un  de  leurs 
chef»,  s’enfuit  en  rnbérie  avec  5,000  cavalier»,  qui  se 
trouvèrent  réduits  à 500  au  bout  d’un  an.  Néanmoins  il 
attaqua  le  khan  de  Sibérie,  Kutchun  , le  vainquit , s'em- 
para de  Sibir,  et  vit  bientôt  le»  Tatares  venir  de  tous 
côté»  ae  ranger  sou»  son  autorité.  Il  fit  part  de  si  s succès  j 
au  tzar,  qui  le  nomma  prince  de  Sibir  et  lui  promit  l’envoi 
d'une  armée.  La  mort  «l'Yerinak,  1504,  obligeait  déjà  les 
C«  saques  à la  retraite,  lorsqu’ils  reçurent  ce  renfort  ; il» 
reprirent  Sibir,  puis  l’abandonnèrent  pour  Tobolsk , où 
fut  l»âtie  la  première  église  chrétienne,  1587.  Un  waivode 
y fut  établi , et  de»  forteresse»  s’élevèrent  pour  protéger 
la  conquête.  La  Russie  a tourné  depuis  cette  époque  tous 
ses  eflorts  vers  les  plateaux  de  l’Asie  centrale.  le»  kha- 
nats  de  Khi  va,  de  Kokhaud,  et  de  Boukharie,  situés  entre 
la  Chine,  la  Perse,  l'Inde  et  la  Sibérie,  sont  les  étapes  des 
caravanes  entre  l’Inde  et  la  Russie.  Le»  négociants  de  Sa- 
markand servent  d’intermédiaires  au  commerce  de  la 
Perse  et  de  l’Inde  avec  l’Europe,  et  prospèrent  en  dépit 
de  la  rapacité  des  guerriers  maîtres  du  pays,  et  des  dan- 
ger» que  courent  les  caravanes  au  milieu  des  tribus  pil- 
larde» et  nomades  du  désert.  F — T. 

SiitÛKiE  | NOUVELLE- ) , ou  archipel  Liaikhov,  groupe 
d’Iles  de  l’océan  Glacial  arctique,  sur  la  côte  N.  de  la  Si- 
bérie y par  71®-74#  lat.  N.,  et  13LM53*  long.  E.;  19,0»H> 
kil.  carrés.  Il  y a 3 ilea  principales  : Kotelnoi,  Fadevskoï, 
Atrikanskoi.  Froid  extrême  et  climat  glacé;  souvent  la 
mer  est  gelée  entre  l’archipel  et  le  continent;  il  n’y  a pas 
d'habitants,  mais  des  fossiles  nombreux  et  des  bois  pétri- 
fié». Ces  lie»  n’ont  été  découvertes  qu’au  commencement 
du  XVIII*  siècle. 

S1BILKT  i Thomas),  poète,  né  à Taris  ver»  1512,  ni. 
vers  1589,  était  avocat  au  parlement,  et,  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue,  fut  emprisonné  avec  L’Estoilc,  son 
ami,  comme  attaché  à la  cause  royale.  On  a de  lui  uu 
Art  poétique  français  jmur  fiiutnicfton  des  jeunes  étudi  mit, 
Lyon,  1548,  in-H»,  ouvrage  curieux  comme  résumé  de» 
principes  de  l’école  de  Marot,  au  moment  où  commençait 
celle  de  Ronsard.  B. 

SIBIR  ou  1SKER,  anc.  v.  d’Asie,  sur  l’Irtysch,  à 24  kil. 
X.  du  lieu  où  Tobolsk  fut  bâti  depuis.  On  croit  qu’elle  a 
donné  son  nom  à la  Sibérie. 

S’UOl’R  (Marie-Dominiquc-Augustc),  prélat  français, 
né  eu  1792,  à Sl-Paul-Troia-Châteaux  (diocèse  de  Va- 
lence1 , m.  en  1857,  termina  ses  études  au  séminaire  de  J 
S*-Sulpice  à Pari»,  fut  professeur  au  petit  séminaire  de  la  ■ 
rue  S'-Victor,  puis  vicaire  dans  le3  paroisses  des  Missions- 
Etrangères  et  de  S^Sulplce,  chanoine  de  l’église  de  Ximes,  1 
et  évêque  de  Digne  en  1840.  Animé  d'idées  libérales,  il 
publia  des  /nniüuiiotu  diocésaine»,  en  2 vol. , où  il  réclame 
particulièrement  pour  les  chapitre»  une  plu»  grande  par-  ; 
ticipation  au  gouvernement  dos  diocèses,  et.  pour  le  clergé  J 
inférieur,  des  garanties  d’indépendance.  Elevé  à l’nrehe-  j 
vèché  de  Paris  en  1848,  après  la  mort  de  Mgr  Aflro,  il 
s'appliqua  nu  développement  de»  études  religieuse»,  en- 
couragea l'école  ecclésiastique  des  (.'armes , établit  des 
conférences  publiques  et  périodique»  sur  la  théologie, 
multiplia  les  églises  et  les  écoles  chrétienne»  dan»  les 
quartiers  le»  plu»  populeux  et  les  moins  riches  ; s’appli- 
quant à concilier  la  science  et  la  religion,  à rapprocher  lo 
prêtre  et  les  gens  du  monde,  il  établit  la  Fête  des  école», 
qui  fut  comme  un  rendez-vous  donné  aux  esprits  d'élite 
et  aux  hommes  de  foi.  11  a été  assassiné  dans  l’église 
Sl-Eticnne-du-Mont,où  il  ouvrait  la  neuvaine  de  Slt-Gene- 
viève,  par  un  prêtre  nommé  Verger,  récemment  interdit. 

SIBTHORT  ( John),  botaniste,  né  en  1758  à Oxford, 
d’un  professeur  de  botanique  de  cette  ville,  m.  en  1796, 
visita  la  France  et  la  Suisse,  succéda  à la  chaire  de  «on 
père  en  1781,  voyagea,  de  1787  à 1794,  k Constantinople 
et  dans  tout  le  Levant , et  rapporta  en  Angleterre  de 
riches  collection».  Il  a publié  : Flora  Oxoniemit,  Uxford, 
1791,  in-8°.  Il  légua  à l'université  d’Oxford  une  rente  do 
200  livres  sterling,  pour  faire  éditer  une  Flora  grœca,  10 
vol.  in-fol.,  avec  1,000  fig.  coloriées,  et  servir  ensuite  au 
traitement  d'un  professeur  d’économie  rurale. 

StBUSATESi  tribu  de  la  Gaule  (Aquitaine),  dans  le 
pays  de»  Tarbelles,  où  est  auj.  Sauiustt  (Lande» }. 

SIBYLLE,  fille  d’Amaury  1er,  roi  de  .lérusalem,  épousa 
Guillaume  Longue-Epée,  marquis  de  Montfcrrat,  et  en  eut 
un  fil»,  qui  fut  reconnu  roi  de  Jérusalem  en  1185.  Cet 
enfant  étant  mort  peu  de  temps  après,  elle  se  maria  en 
secondes  noces  avec  Guy  de  Lusignan,  et  partagea  le 
trône  avec  lui,  1186. 


SIBYLLES,  nom  donné  par  les  Grec»  et  les  Romains 
à des  femmes  qu'il»  croyaient  inspirée»  de  l'esprit  prophé- 
tique. Tlaton  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  Sibylle 
d'Erythrée  en  Ionie.  Solin  et  Aosone  en  comptent  trois  : 
celles  d’Erythrée,  de  Sanies,  et  de  Corne»  en  ltaliei. 
D’autre»  auteur»  parlent  des  Sibylles  de  Delphes,  de  Sal- 
mos,  île  Clams,  d’Aneyre,  de  Tibur,  etc.  La  plus  célèbre 
est  celle  de  Cames,  désignée  par  le»  différents  noms  d'ilé- 
rophile,  Hémophile,  Daphné,  Manto,  Amalphée,  etc.  So- 
lon la  tradition,  une  »ihylle  de  Cumes  vendit  à T’arquin 
l’Ancien  le»  Litre»  sibyllins  ( V.  f art.  suit .). 

SIBYLLINS  (Oracles  ou  Livre»),  Oraeula  Sibyllina , ou 
Libri  Sibyllin»,  recueil  d’oracles  conservés  dans  l’ancienne 
Rouie,  et  que  l'on  croyait  contenir  les  destinée»  de  l’Em- 
pire. La  sibylle  d’Erythrée  les  avait  composés  (F.  Sibyl- 
les}, et,  élaut  très-vieille,  les  vendit  à Tarquin  le  Su- 
perbe pour  30(>  philippes  d’or  8,000  fr.?|.  Il»  formaient 
trois  livres,  que  Tarquin  fit  enfermer  dan»  un  caveau  du 
temple  de  Jupitcr-Capitolin,  et  dont  il  confia  la  garde  à 
trois  patriciens;  plu»  tard,  un  collège  do  10,  puis  de 
15  prêtres,  en  fut  chargé  l V.  Quiwdrcehyiiis).  Un  con- 
sultait ces  livres  dans  les  ca»  de  dhlamité  publique,  et 
seulement  sur  un  ordre  du  sénat.  Les  oracle»  étaient  écrits 
en  vers  grecs,  obscurs,  ambigus,  où  les  prêtre»  savaient 
trouver  des  prescription»  pour  toutes  les  circonstance». 
Ces  livres  périrent  l’an  670  de  Rome,  dans  l’incendie  du 
Capitole;  mais  ie  sénat  les  avait  trouvés  si  utiles  au 
gouvernement , qu'il  en  fit  composer  un  autre  recueil, 
qu’on  alla  chercher  en  Italie,  eu  Grèce,  et  en  Afrique. 
Auguste  fit  transporter  les  Livres  Sibyllins  au  mont  Va- 
latin,  dans  le  temple  d’Apollon,  le  dieu  des  oracles.  Ils 
subsistèrent  jusqu'à  l’an  389  de  J.-C.,  époque  où  Stilicon 
les  brûla  par  ordre  de  Théodose.  — Il  existe  uu  recueil 
d'Oracles  sibyllins  en  8 livre»,  contenant,  en  ver»  grecs, 
«le»  prédictions  sur  L'établissement  de  la  religion  chré- 
tienne ; les  ternie»  eu  sont  très-clairs  ; mais  on  recon- 
naît généralement  que  des  chrétiens  du  »•  siècle  ont 
fabriqué  ces  oracle».  Un  en  a diverses  éditions , par 
Bétuléius  (Bïrken),  1545;  Castalio  (Chateillon) , 1555; 
Opsoporu»,  Taris,  1599;  Scrvatius  Gallicu»,  Amsterdam, 
1609;  par  M.  Alexandre,  avec  de  nouveaux  fragments 
donnés  par  Angelo  Mai  en  1817  et  1828,  un  commentaire, 
et  une  traduction  en  vers  latins,  Tari»,  1841-58,  2 vo- 
lumes in-8°.  C.  D — y. 

SIC.’ AMBRES,  SiramM , peuple  de  la  Germanie  sep- 
tentrionale, habitait  d’abord  au  N.  de  la  Lippe  et  sur  la 
rive  dr.  du  Rhin,  et  s’étendit  ensuite  vers  l’E.  jusqu’au 
Visurgis  | Wésen.  Drusus  le  soumit,  et  en  transport»  une 
partie  dan»  la  Gaule  Belgique.  Au  m*  siècle,  les  Sk’anv- 
bres  entrèrent  dans  la  confédération  des  Frank». 

SICAN1E,  Sicuma,  nom  primitif  de  la  Sicile,  venant  des 
Siennes,  peuple  Ibérien,  qui  émigra  de  l'Espagne  (Tnrraco- 
naise  | , et  passa  en  Italie  et  de  là  eu  Sicile. 

SIC  A NUS.  V.  Sicoris. 

SICARD  (Claudel , missionnaire  jésuite,  né  à Aubagne 
en  1677  , m.  en  1726,  alla  prêcher  en  Syrie,  1706 , pu’» 
au  Caire,  étudia  le  génie  et  le»  monument»  de»  peuple» 
chez  lesquel»  il  exerça  son  ministère , et  fut  enlevé  par 
la  peste  au  Caire,  où  il  était  allé  porter  aux  pestiférés  U*» 
secours  de  la  religion.  Ses  observations  sur  les  monument» 
de  l’Egypte  ont  été  publiées  dans  les  Lettres  édifiante». 

iiCAUD  l'abbé  Roch -Ambroise  cucurbok),  célèbre 
instituteur  des  sourds- muet» , né  au  Fousaeret,  près  «lu 
Toulouse,  en  1742,  ra.  en  1822,  reçut  les  ordres  à Tou- 
louse, et  dovint  vicaire-général  à Bordeaux.  M.  de  Cicé, 
archevêque  de  cette  ville , voulant  établir  une  école  do 
sourds-muets  , envoya  l’abbé  Sicard  à Taris,  pour  ap- 
prendre la  méthode  de  l’abbé  de  l’Epée.  Cette  mission  eut 
un  nlein  succès,  et  Sicard  revint  en  1786  fonder  l’école 
de  Bordeaux.  Sa  réputation  «levint  si  éclatante  comme 
instituteur,  que,  l'abbé  de  l’Epée  étant  mort  en  1789, 
il  fut  appelé  à lui  succéder,  après  un  concours  ouvert 
devant  le»  commissaire»  de  l’Académie  Française , et 
dan»  lequel  11  y eut  trois  prétendant»,  1790.  Ayant  été 
mis  en  arrestation  après  le  10  août  1792,  se»  élève» 
vinrent  présenter  une  pétition  à l’Assemblée  législative 
pour  obtenir  sa  liberté  ; mai»  la  Commune  de  Paris  s’y 
opposa,  et  fit  transférer  Sicard  à l’Abbaye,  où  il  échappa 
presque  miraculeusement  aux  massacres  de  septembre.  Il 
professa  avec  beaucoup  de  succès  , en  1795,  la  gran;» 
maire  générale  à l’Ecole  normale,  fut  proscrit  par  le 
Directoire  au  18  fructidor  comme  rédacteur  des  dnnafct 
catholiques  , et  ne  reprit  ses  fonctions  auprès  des  sourds- 
muets  qu'après  lo  18  Brumaire  Set  livres  servent  en- 
core de  guide  aux  instituteurs  en  Europe  et  en  Amérique  ; 
ce  sont:  Eléments  de  grammaire  générale,  appliquée  à la 
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fangut  française  t 1799,  2 vol.  in-8®,  2e  édit.,  1808,  ou- 
vrage qui  le  fit  entrer  à l’Académie  Française  ; Mémoire 
sur  l'art  d'instruire  let  sourd»  - muet*  de  tut i %tanre , 17K9, 
in-8®;  Catéchisme  d Tissage  de s tourdt-mueU  de  naissance, 
1798,  in -H®;  Cours  d instruction  d'un  sourd-muet  de  nais- 
sance , 1800,  in -HO;  Journée  chrétienne  d'un  sourd-muet, 
18'>5,  in-12;  Théorie  des  signes  pour  I instruction  des  sourdt- 
mvets,  1808. 

SILVA  VENERKA  . anc.  v.  de  Numidie,  à l’E.,  près  du 
Bagradaa,  à l'K.  de  Madaure  et  nu  N.  de  Z a ma.  Mari  us  y 
battit  Jugurthu.  en  109  av.  J.-C.  C'est  aoj.  El-Ktf,  dans 
le  S.- O.  de  la  régence  de  l'unis. 

SR’ELEG,  v.  de  Palestine,  dans  le  payé  des  Philistins, 
fut  donnée  par  le  roi  de  Geth  à David,  qui  y cherdia  un 
asile  contre  les  persécution»  de  Saül. 

M«  HEE  ou  S1CHAHHAS,  mari  de  Didon  f Y.  ce  »not|. 

SU 'HEM,  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  d'Epbraïm, 
puis  dans  la  Samarie.  au  S.  de  Samarie,  au  milieu  d’une 
vallée  très-fertile  formée  par  le  mont  Garizim  et  le  tnout 
llébal.  C’était  une  des  ville»  lé vi tiques.  Les  fila  de  Jacob 
en  tuèrent  tous  le»  habitant-*,  pour  venger  une  insulte 
faite  à leur  sœur  Dîna.  Détruite  par  Abiméteoh,  fils  de 
Gédéon,  h la  suite  d'une  révolte,  elle  fut  rebâtie  par  Jéro- 
boam, et  devint  le  siège  de  l’assemblée  à la  suite  de  la- 
uelle  eut  lieu  le  schisme  des  dix  tribus  d'Israël.  Capit.de 
u royaume  d'Israël  avant  la  fondation  du  Samarie,  elle 
fut  encore,  sous  les  rois  de  Perse,  le  centre  du  culte  des 
Samaritains.  Vcspasien  en  fit  une  colonie  romaine  sous  le 
nom  de  Florin  S topolis.  C’est  auj.  Saplouse. 

SICILE,  Triwtcria,  Sirania,  Sicilia  des  anciens,  la  plus 
grande  des  lies  de  la  Méditerranée,  4 la  pointe  de  l'Italie, 
dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de  Messine;  entre  36® 
40’  et  38*  18’  Int.  N.,  10*  8’  et  13®  20*  long  K.;  300  kil.  de 
PE.  A l'O.,  sur  une  largeur  de  50  à 190;  26,475  kil.  carré*; 
2,231,030  bail.  Capitale,  Païenne.  Les  montagnes  y pa- 
raissent être  tm  prolongement  dp»  Apennins;  elle*  se  com- 
posent de  trois  petite»  chaînes  qui  se  réunissent  au  centre, 
et  donnent  à Pile  une  forme  triangulaire;  chaque  angle  est 
terminé  par  un  cap  : lioéo  à l'O. , Paasaro  au  S.-E. , Karo 
ftu  X.-E.  (I.ihjbæum , Pachynum,  Pelorum  de»  ancien»).  Sur 
la  côte  orientale , et  à pua  de  distance  de  la  mer,  est  le 
volcan  de  l'Etna  ou  Monte-Gibello.  Les  rivières  sont  nom- 
breuse*. mais  de  peu  d'importance;  ce  sont  la  Giarctta  , 
leSalso,  le  Platarn,  le  Caltabellota,  le  Termini,  le  Fiurnc- 
Grandc.  Ij»  Sicile  jouit  d’un  climat  admirable  et  d'une 
grande  salubrité,  bien  que  la  chaleur  y soit  souvent  extrême. 
Le  sol  est  d’une  fécondité  admirable , et  Plie  était  appelée 
autrefois  le  Grenier  du  peuple  romain;  mais  elle  est  auj.  fort 
mal  cultivée,  et  plus  de  la  moitié  des  terres  est  abandon- 
née. Les  montagnes  élevées  du  N.-  E.  présentent  une  vé- 
gétation à peu  prés  identique  h celle  de*  Apennin*  sur  la 
« ôte  voisine  de  Calabre.  Au  S.  se  trouvent  les  productions 
tropicales  de  la  flore  africaine  , les  cactus , les  agaves,  le» 
palmiers  l ceux-ci  en  petit  nombre,  parce  qu’ils  ont  été 
détruits  en  haine  de  l’islamisme  i : les  datte»  ont  peine  à 
mûrir.  La  canne  à sucre,  importée  jadis  par  les  Sarrasin», 
a presque  entièrement  disparu.  Les  abeilles  du  mont  Ilybla 
étaient  célèbres  dès  les  temps  anciens.  Le»  principales  pro- 
ductions sont  d'excellent  froment,  du  riz,  du  safran,  des 
vins  | entre  autre»,  ceux  de  Syracuse  et  de  Marsala,  vendus 
en  Angleterre  comme  Xérès  et  Malnga;  210,000  hcctol. 
par  an! , de  l’huile  d'olive , etc.  On  y récolte  aussi  beau- 
coup de  soie  et  de  miel.  Elève  de  bestiuux,  chevaux,  mu- 
lets, Anes,  buffles.  Les  productions  minérale»  sont  : le  sou- 
fre, très-abondant  |,on  eu  exporte  200,000  tonnes  par  an, 
d'une  valeur  de  10  millions  de  fr.) , le  fer.  le  cuivre,  le 
p’omb , l’alun,  le  porphyre,  le  sel  il  12,000  tonnes  par 
in  ,1e  marbre.  Sources  d'eaux  minérales  et  thermales.  La 
Sicile  a peu  de  route»  ; l'industrie  y est  presque  nulle,  et  le 
commerce  peu  développé,  malgré  le  grand  nombre  et  la 
sûreté  de  se»  port*.  Les  capitalistes  anglais  ont  envahi  la 
culture  des  vignes  et  le  commerce  de»  soufres.  Le  climat 
•St  salubre,  quoique  très-chaud,  et  soumis  souvent  à l'in- 
fluence du  Sirocco  d'Afrique. 

Histoire.  1 Mythologie  plaçait  en  Sicile  le  séjour  des 
Cyclopes  et  des  Lcstrygons.  Ces  traditions  cflrayantcs, 
jointes  aux  brigandages  des  pirates  tyrrhéniens,  écartè- 
rent longtemps  les  Grecs  de  la  Sicile.  Ce  fut  seulement 
'prs  la  fin  du  yiu*  siècle  que  {'Athénien  Théoclès , à la 
tête  d’une  colonie  de  Chalcidiens,  fonda , sur  la  côte  orien- 
tale, X’uxon  et  Léontium,  735.  La  Sicile  était  alors  occupée 
par  4 population*  difiérentes  : les  Sicanes,  tribu  ibérienne; 
u*  Seules,  tribu  pélasgique  venue  d’Italie  ; les  Phéniciens, 
<7)a,s  ?ur  ï le»  Llymicita , tribu  barbare  qui  se  disait 
d origine  truyenne.  En  734,  Arch'ms,  exilé  de  Corinthe, 
fonda  Syracuse,  qui  donna  elle  - mime  naissance  à Acra, 


664 , Casméné,  644 , G«  marine  , 599.  Des  Mégariens  fon- 
dèrent Sélinontc,  628,  et  des  Crétoi*  bâtirent  Géla,  qui 
fonda  à son  tour  Agrigente,  582.  En  même  temps,  de* 
habitant»  de  Lûmes  et  de  Chalcis  fondaient,  sur  la  côte 
septentrionale,  Zancle  ou  Messine,  métropole  d'IÜméra. 
Chaque  ville  se  donna  un  tyran,  pour  échapper  aux  excès 
de  la  démagogie  qui  régnait  partout  : Pawetius  régna  à 
Léontium,  Simicus  à Centurippe,  Scytès  et  Auaxila»  à 
Zancle,  Pythagoras  à Sélinontc  , Térillus  à Himéra,  Pha- 
laris,  Alcmène,  Alcandre,  et  Théron à Agrigente,  Cléandre, 
Hippocrate,  et  Gélon  à Géla.  I.a  prépondérance  en  Sicile 
j appartint  d’abord  à Agrigente  et  à Géla.  Gélon,  appelé 
par  les  riches  de  Syracuse  contre  le  peuple , s'empara  de 
la  moitié  de  la  ville , y transporta  le  siège  de  sa  puissance, 
j conquit  X'nxos,  Zancle,  Léontium,  et  défit,  dans  une  ba- 
taille sanglante,  une  armée  carthaginoise  qui  assiégeait 
H inéra.  Syracuse  devint,  grftco  a lui,  la  capitale  do  la 
Sicile.  Il  laissa  le  trône  à son  frère  Hiéron , qui,  plein  de 
goût  pour  les  lettres,  attirait  4 Syracuse  Pindare , Simo- 
nide , Eschyle.  La  tyrannie  de  Yhrasybule  amena  une 
révolution  en  465.  Thrasybule  fut  chassé , et  le  gouverne- 
ment démocratique  établi  dans  toutes  les  cités.  C'est  ver» 
ce  temps  qu'eut  lieu  l’expédition  de»  Athénien»  en  Sicile, 
triste  et  fameux  épisode  de  la  guerre  du  Péloponèse.  Invo- 
quée par  le»  Léontins  contre  le»  Spartiate*  , Athènes,  sur 
l’avis  d'Alcibiade  , fit  partir  20  galères  pour  la  Sicile,  puis 
profita  d'une  querelle  entre  Egeste  et  Sélinontc  pour 
prendre  le  parti  de*  Egestains  et  envoyer  une  flotte  de 
134  trirèmes  »ou*  la  conduite  de  Nicias,  Lamachus  et 
Alcibiade.  Alcibiade  s'empara  de  Catane  et  de  Naxos  ; 
mais,  rappelé  pour  répondre  4 une  accusation  de  sacrilège, 
il  laissa  le  commandement  au  faible  Nicias,  qui  vint  trop 
tar>l  assiéger  Syracuse.  Le  Lacédémonien  G v lippe  arriva 
h temps  pour  empêcher  la  ville  d’ètre  prise,  line  nouvelle 
flotte  athénienne  fut  amenée  par  Démosthèue.  Vaincus 
sur  terre  et  sur  mer,  Nicia*  et  Démosthéne  voulurent 
lever  le  siège;  mai»  une  éclipse  les  effraya;  ils  perdirent 
27  jour»  , éprouvèrent  revers  sur  revers , et  furent  obligés 
de  se  rendre  à discrétion,  413.  Ce  triomphe  semble  mar- 
quer l’apogée  de  la  puissauce  de  Syracuse.  Le  peuple 
voulut  alors  une  constitution  démocratique.  Elle  fut  rédi- 
gée par  Dioclès,  412;  mais,  dans  l’O.  del'fle,  les  pro- 
grès de*  Carthaginois , 409-496 , secondés  par  le»  querelles 
de  Sélinontc  et  d’Egeste,  excitèrent  de»  désordres  funestes 
à la  liberté.  Denys  l'Ancien  , tyran  de  Syracuse , de  405 
à 368,  affranchit  du  moins  presque  entièrement  la  Sicile, 
et  conquit  la  Grande-Grèce  ; mai»  son  fils  et  successeur, 
Denys  le  Jeune,  fut  détrôné  par  Dion,  337,  que  rem- 
plaça son  assassin  Calllpe , 354  , puis  le  frère  de  Denys , 
llipparinus , 353-351,  enfin  son  général  Nypsius,  Denys 
revint  alors, 317,  et  fut  de  nouveau  détrôné  par  Timoléon, 
343,  qui  rétablit  l’ordre  et  la  démocratie , battit  les  Car- 
thaginois , et  mourut  en  337 , après  avoir  abdiqué.  Les 
guerres  de  Syracuse  avec  Agrigente,  et  l’usurpation  de 
Sosistrate  dans  Syracuse,  de  337  à 317,  préparèrent  la 
tyrannie  d’Agathocle,  317.  Opprimée  après  lui  par  Icétas, 
289-290 , par  Tynion  et  Sosistrate , par  Pyrrhus  même , 
qu’elle  avait  appelé  contre  le»  Carthaginois  et  les  merce- 
naires Mamcrtins,  Syracuse  proclama  roi  lliéron,  269-215. 
Rattu  par  les  Romains  au  commencement  de  la  1**  guerre 
Punique,  ce  prince  resta  50  ans  leur  allié  ; mai»,  après  la 
guerre , toute  la  Sicile  carthaginoise  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine,  241.  Le  successeur  et  petit-fils  d’Hiéron , 
Uiéronyme,  orgueilleux  et  cruel,  périt  assassiné  , 214  ; ia 
faction  démocratique  se  déclara  pour  Annibal,  et  souleva 
soixante-six  villes  de  la  Sicile.  Syracuse,  assiégée  par  Mar- 
cel lus  , succomba  malgré  le  génie  d’Archimède  . 2 12,  et, 

! deux  ans  après,  toute  la  Sicile  forma  la  première  province 
romaine.  Elle  conserva , il  est  vrai , ses  lois  et  se*  magi*- 
! trata  ; mais  un  préteur  romain  y résida , et  elle  dut  acquit- 
’ ter  annuellement  un  tribut  en  argent  et  en  blé.  Deux  ré- 
voltes d’esclaves,  134  et  106,  les  concussions  de  Verrès,  71, 

, la  défaite  de  Sextus  Pompée  à Nauloqno,  36.  sont,  jusqu'à 
i l'avéuement  d’Auguste,  les  faits  les  plu»  saillants  de  l'Iiis 
] toire  de  la  Sicile,  qui  se  confoud  avec  celle  de  l ’urne  même. 

J Le  préteur,  armé  de  tous  les  pouvoirs  politiques,  mili- 
taires et  judiciaires , résidait  à Syracuse.  Deux  questeurs, 
résidant  l’un  dans  la  partie,  orientale,  l'autre  dan*  la  partie 
occidentale  de  l’ile,  étaient  chargé»  de  la  perception  des 
impôts.  Chaque  ville  conservait  d'ailleurs  son  organisation 
municipale , avec  des  magistrats  de  noms  différents  : 
hiéropolts  à Géla,  amphipoles  4 Syracuse,  qumçwepnimi  4 
Argyre , decemprimi  4 Centurippe.  L’impôt  fourni  par  la 
Sicile  était  considérable  : 9 million»  de  sesterces  11,800,000 
francs),  pour  un  tiers  de  l'fle  seulement.  Elle  était  sim- 
xnise  à un  code  spécial,  la  loi  Hujnlta. — Eu Yahic  au  moyen 
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âge  par  les  Vandales,  440 , puis  par  les  Gotha,  493,  elle 
fut  reprise  par  Bélisaire,  533,  et  rattachée  à l’empire 
d’Orient.  Au  siècle  suivant , les  Musulmans  dirigèrent  vers 
la  Sicile  plusieurs  expéditions,  qui  n'eurent  qu'un  succès 
momentané.  Mais  la  dynastie  des  Aglnbites  s'empara  de 
Pile  en  827.  Tes  nouveaux  possesseurs  la  partagèrent,  sui- 
vant la  division  géographique  du  pays,  en  3 Vah , dont  les 
districts  étaient  administrés  par  des  cadi».  Ils  importèrent 
en  Sicile  le  coton , la  canne  à sucre , le  frêne,  le  pistachier, 
et  donnèrent  un  grand  essor  à l'industrie  et  au  commerce. 
Los  Fatimites  succédèrent  aux  Aglabitos  en  917  , et  res- 
tèrent maîtres  de  la  Sicile  jusqu'au  xi*  siècle.  Do  105H  à 
1090,  ils  furent  chassés  A leur  tour  par  les  Normands, 
dont  le  chef,  Roger,  fut  le  1"  grand-comte  de  Sicile.  1 
En  1130,  la  Sicile  fut  réunie  au  comté  de  Pouille  et  au 
principat  do  Capouc.  Pour  se  soustraire  à la  tyranuie 
de  Charles  d’ A njon.  elle  se  donna  à Pierre  d’Aragon  apres  ! 
le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  12'2,  et  elle  obéit  à une 
dynastie  aragonaise;  ce  fut  une  période  de  dissensions 
intestines.  Après  une  réunion  momentanée  au  royaume  do 
Naples  sous  Alphonse  l»r,  1435-59 , et  une  nouvelle  sépa- 
ration sous  Jean  d’Aragon,  la  Sicile  et  Naples  furent  de 
nouveau  réunies  par  Ferdinand  le  Catholique,  150-1 1 que 
le  choix  des  barons  appela  au  trône.  Dés  lors  l'histoire  de 
l'Oe  se  confond  avec  celle  du  royaume  dont  elle  fait  partie 
\V.  Vart.  tu  te.).  En  1713  , la  Sicile  fut  donnée  à la  maison 
de  Savoie;  en  172»),  on  l’échangea  contre  la  Sardaigne, 
qni  appartenait  A l'Autriche.  Cette  puissance  dut  y renon 
cer  en  173H,  le  traité  de  Vienne  reconstituant  le  royaume 
de9  Deux-îveiles  en  faveur  d’une  branche  cadette  des 
Bourbons  d'Espagne.  En  1 MO#» , La  famille  royale,  chassée 
de  Naples  par  une  invasion  française,  se  réfugia  dans  la 
Sicile,  que  les  Anglais  vinrent  défendre  contre  les  Français. 
L'ile  eut  alors  une  constitution,  qui  fut  abolie  en  1815. 
Encore  A demi  féodale,  et  jusqu’alors  décentralisée,  elle 
avait  possédé,  dans  cette  constitution  inspirée  par  l'An- 
gleterre, une  charte  appropriée  aux  goûts  de  ses  habi- 
tants. Les  Anglais  ont  travaillé  depuis  lors  A entretenir 
la  reconnaissance  de»  Siciliens,  qui  goûtent  peu,  d'ailleurs 
les  principes  d’égalité  civile  et  de  centralisation  laissés 
par  la  domination  française  dans  le  reste  des  Etats  na- 
politains. L'insurrection  de  Messine,  1849,  a été  vigou- 
reusement réprimée;  celle  de  Païenne  en  1860  a réussi, 
et  l’ile  entière,  conquise  par  Garifcaldi,  n été  annexée 
aux  Etats  sarde».  Elle  est  divisée  en  sept  provinces , ou 
intendance»,  qui  portent  le»ynom»  de  leurs  chefs  lieux  : 
Pulermf  Uestinê,  Calan 9,  Nota  (Syracuse  jusqu'en  1837}, 

C iltaniirlta  t Girjtnti , et  înipniii,  toutes  subdivisée*  en 

SI  CI  LES  | Royaume  des  DEUX-  ),  Etat  de  l'Europe  méri- 
dionale, formé  par  la  réunion  du  royaume  de  Naples  1 
( V.  ce  mot}  et  de  l’ile  de  Sicile  ( V.  ce  mol),  que  sépare  le 
détroit  ou  phare  de  Mc-*ine;  de  IA  les  dénominations 
d'Ktnts  en-deçA  du  Phnre.  et  1 tnts  au-delA  du  Phare. 
L’ensemble  du  royaume  est  bonté  au  N.  et  à PE.  par 
U mer  Adriatique,  au  S.  par  la  mer  Ionienne,  A PO. 
par  la  mer  Tyrrhénlenne  et  les  Etats  de  l'Eglise.  Son  ter- 
ritoire comprend  environ  108,000  kil.  car.,  et  9,117,050 
habitants.  Capitale,  Naplet. Le  gouvernement  est  monar-  1 
chique  absolu.  I.e  roi  gouverne  avec  un  ministère , as- 
sisté d'  une  Coneulte  d'Etat  pour  les  domaines  en-deçA 
du  Phare;  un  lieutenant-général  le  représente  en  Sicile, 
et  est  assisté  lui -même  do  directeurs  et  d'une  CanemU*, 
*Le  ministère  n’est  composé  que  de  4 ministres,  dont  un 
particulier  pour  les  affaires  de  Sicile.  Toutes  les  grandes 
administrations  centrales  ont  des  directeurs-généraux  et 
un  état-major  considérable  d'employés,  et  sont  distinctes 
pour  les  Etats  de  terre- ferme  et  pour  la  Sicile.  Il  en  est 
de  môme  dans  toutes  les  branches  de  l'organisation  ad-  : 
ministrative,  qui  est  double  pour  les  deux  parties  de  ! 
l’Etat. — Le  royaume  est  divisé  en  22  province*  ou  inten- 
dances, dont  ]ft  pour  le  continent  et  7 pour  la  Sicile,  ( 'es  I 
provinces  sont  partagées  elles-mêmes  en  77  districts,  718 
arrondissement*,  et  2,210  communes,  dirigés  par  des  inten- 
dants et  sous-intendants,  et  des  syndics.  — Le  départe- 
ment de  la  justice  o»t  ainsi  organisé  : il  y a 2 Cours  su- 
prêmes de  justice,  une  A Naples,  et  l’autre  A Païenne  ; et 
7 Coure d'apjtel  : 4 sur  le  continent,  Naples,  Aquila,  Trani, 
Catanxaro;  3 eu  “-icile,  Païenne,  Messine,  Cataiie.  En  outre 
un  tribunal  de  P*  instance  siège  dans  chaque  chef-lieu  de 
province,  un  tribunal  de  police  dans  chaque  district,  un 
com.  ilia  tore  ou  juge-de-paix  dons  chaque  commune.  — Le 
clergé  et  les  ordres  religieux,  en  général,  possèdent  beau- 
coup de  biens.  Il  y a près  de  100,000  ecclésiastiques  de 
tout  ordre,  dont  23  archevêques  et  77  évêques.  L'in- 
struction publique  est  confiée  au  clergé.  Il  y a 4 uni- 


versités, dont  3 en  Sicile  (Palerme,  Catane,  Messine), 
8 académies,  1 collège  royal  dans  chaque  province,  et 
1 séminaire  dans  chaque  diocèse.  — L'armée  active  com- 
prend, avec  les  régiments  suisses  capitulé»,  les  corps 
sédentaire»,  l'intendance,  les  troupes  de  garnison,  les 
invalides,  et  les  compagnies  d’armes  et  de  dotation, 
56,375  homme*  sur  le  pied  de  paix,  et  103,261  homme* 
sur  le  pied  de  guerre.  Il  n’y  a pas  d'exemption  du  service, 
mai»  on  peut  acheter  un  remplaçant.  La  durée  du  ser- 
vice est  de  5 ans  pour  l'infanterie,  de  8 pour  la  cavalerie. 
— Le  personnel  de  la  marine  se  compose  de  : 1 vice-ami- 
ral, 5 contre-amiraux,  9 brigadiers,  25  capitaine*  de  vais- 
seau ou  de  frégate,  1 régiment  d'infanterie  de  marine  de 
12  compagnie»,  1 corps  d'artillerie  de  14  compagnie».  2 
compagnies  sédentaires,  J corps  du  génie,  1 corps  le 
matelots,  etc.  Son  matériel  comprend  2 vaisseaux  de  ligua 
de  80  canons,  5 frégates  A voiles,  14  frégates  à vapeur, 
6 corvettes,  5 bricks,  1 goélette,  14  petits  bâtiment.»  À 
vapeur.  Le  nombre  des  marin»  s'élève  A 4,H60.  — Le  bud- 
get de  l’Etat  reste  secret;  cependant  on  évalue  les  re- 
cettes A 27  ou  28,000,000  de  ducats.  La  dette  publique 
s'élève  à 101,75-1,000  ducats  pour  ta  terre -ferme,  et 
20,138,000  ducats  oour  la  Sicile;  en  tout,  121,872,000 
ducat».  — L’industrie  et  le  commerce  sont  dans  uu  état 
peu  Mûrissant.  Les  voies  de  communication  manquent 
a l’intérieur  ; la  population  afflue  sur  le*  iôie»  et  dans 
les  villes,  au  préjudice  de  l'agriculture.  Aussi  le  pau- 
périsme est -il  proportionnellement  plus  grand  qu'en 
aucun  autre  Etat  de  l'Europe.  Les  statistiques  officielles 
portent  à une  valeur  de  116,988,217  fr. , importations  et 
exportations  réunie*  | importation  : 61,801,817;  exporta- 
tion: 51,719,157),  le  mouvement  général  du  commerce 
de  la  partie  continentale  pour  1853.  loi  France  est  un  des 
Etats  qui  ont  la  plus  grande  part  dans  ce  mouvement.  On 
récolte  annuellement  A Agosta,  Trapani,  Mamaia,  857,000 
quintaux  métriques  de  sel  marin,  dont  515,000  sont  ex- 
portés, Le  total  des  ventes  de  soufres  siciliens  varie  an- 
nuellement de  7 A 8 millions  de  kilogrammes. 

Hi*toi>e.  Au  xie  siècle,  Guillaume  Bras-de-Fer,  Drogon 
et  Humfroi,  fils  de  Tancrède  do  Hauteville,  pauvre  gentil- 
homme du  Cotentin , étant  venus  chercher  fortune  en 
Italie,  parvinrent  A s’emparer  d’Amalfi,  et  en  firent  le 
centre  d’une  petite  république  normande,  divisée  en  12 
comtés,  1013.  Guillaume,  l’ainé  des  trois  frère»,  obtint, 
comme  le  premier  des  12  comtes,  le  duché  de  la  rouille, 
dont  le  pape  Léon  IX,  prisonnier  des  Normands  «près  la 
bataille  de  Ctvltella,  1053,  donna  ensuite  l'investiture  à 
IIumfVoL  Robert  Guiscard,  comte  de  Pouille  après  Hum- 
froi, et  maître  de*  deux  Calabres,  s'allia  avec  le  Saint- 
Siège,  et,  tandis  que  son  frère  Roger  soumettait  la  Sicile, 
acheva  la  conquête  de  l'Italie  méridionale , enleva  aux 
Lombards  Salenie  et  Bénévent,  1078,  et  aux  empereurs 
grecs  Tarante  et  titrante,  1080.  Après  la  dynastie  de* 
princes  normand»,  qni , depuis  1130,  avaient  réuni  La  Sicile 
et  le  midi  de  l'Italie,  le  mariage  de  Constance,  fille  de 
Roger  II,  avec  Henri  VI,  fils  de  Frédéric  Barhernusse, 
plaça  les  deux  régions  sous  le  pouvoir  des  empereurs 
d'Allemagne,  qui  avaient  toujours  conservé  d'ailleurs  des 
prétention*  comme  suzerains  des  derniers  ducs  lombards. 
Après  la  mort  de  Frédéric  II,  le  pape  en  donna  l'inves- 
titure A Charles  d'Anjou  , qui  se  débarrassa  de  Manfred 
et  de  Conradin,  et  demeura  A peu  près  paisible  possesseur 
du  royaume  : mais  les  dernières  années  de  son  règne 
furent  attristées  par  le  massacre  des  V ticiiiennes. 
1282.  Les  exploits  maritimes  de  Roger  de  I^>rio,  amiral 
de  Pierre  III  d’Aragon,  A qui  la  Sicile  s’était  donnée, 
forcèrent  Charles  d’Anjou  A se  contenter  du  royaume  do 
Naples.  Cl  1a ries  II  épuisa  vainement  ses  ressources  pour 
reconquérir  la  Sicile;  Frédéric  d'Aragon,  proclamé  roi 
par  les  Siciliens,  lui  imposa  le  traité  de  1300,  par  lequel 
la  Sicile  fût  irrévocablement  perdue  pour  la  maison  d’An- 
jou. Robert  le  Sage,  1309-1343,  échoua  de  même»  dans 
ses  tentatives  : mais  il  maintint  en  Italie  la  supériorité 
des  Guelfe».  Le  mariage  de  sa  petite-fille  Jeanne  avec 
André  de  Hongrie  devait  confondre  les  droits  des  deux 
branches  do  Hongrie  et  do  Naples.  Mais  le  règne  de 
Jeanne  ne  fut  qu'une  épouvantable  série  de  désordres  et 
de  crimes.  Sa  mort,  1.382,  ouvrit  une  lutte  désastreuse 
entre  Ixrais  l*r,  chef  de  la  2e  maison  d'Anjou,  son  fi|g 
d'adoption,  et  Charles  de  Duras,  son  héritier  naturel. 
Charles  se  maintint  sur  le  trône  contre  son  rival,  qui  vint 
mourir  dans  les  plaine»  de  Bari,  1384.  Lui-même  périt 
assassiné  en  Hongrie,  1386,  laissant  un  fi!»,  Ladislas,  A 
peine  âgé  de  10  ans.  Détrôné  par  la  faction  angevine,  qui 
proclama  Louis  II  d'Apjou,  13H9,  rétabli  10  ans  api-'-', 
puis  proclamé  roi  de  Hongrie,  1103,  Ladislas  écrasa  les 
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rhtfe  angevins.  Jeanne  II,  sa  sertir,  lui  succéda,  1414. 
Après  avoir  adopté  successivement  Alphonse  V d'Ara- 
gon et  Louis  III  d'Anjou,  elle  disposa  de  la  couronne  en 
faveur  du  prince  René,  frère  de  Louis  111.  Mais,  après  une 
guerre  de  quelques  années,  René,  trahi  par  ses  amis,  sans 
Etats,  sans  armées,  fut  chassé  par  Alphonse,  144-,  qui 
reçut  du  pape  Eugène  IV  l’investiture  de  son  nouveau 
royaume,  et  réunit  les  deux  parties  de  l’anc.  monarchie. 
Une  nouvelle  séparation  eut  lieu  à sa  mort,  1458.  Il  laissa 
le  royaume  de  Naples  à Ferdinand,  son  fils  naturel,  tige 
de  la  ligne  bâtarde  d'Aragon , tandis  que  la  ligne  légitime 
gardait  la  Sicile.  Ce  fut  sous  Alphonse,  fils  de  Ferdinand, 
qu'eut  lieu  l'expédition  de  Charles  Vlll  contre  Naples. 
Comme  ce  prince,  Louis  XII  parvint  à s'établir  un  instant 
dans  le  royaume  do  Naples;  mais  la  trahisnu  l'en  chassa, 
comme  elle  l'cn  avait  rendu  maitre.  Ferdinand  le  Catho- 
lique reçut  du  pape  l'investiture  de  ce  royaume,  qui  se 
trouva  réuni  à la  monarchie  espagnole,  15*>4.  Les  tenta- 
tives de  François  Ier  sur  le  royaume  de  Naples  furent  in- 
fructueuse». é hnrles-Quiut  reçut  à son  tour  l’investiture. 
U accorda  aux  nobles  des  titres  magnifiques,  mais  ruineux, 
éleva  la  bourgeoisie  au  même  rang  que  la  noblesse,  et 
confia  plusieurs  des  emp’ois  administratifs  à des  Espa- 
gnols. Les  impôts  toujours  croissants  servaient  à acquitter 
les  dette»  de  l'Espagne  ou  à solder  ses  armées.  Opprimé 
ot  ruiné,  le  peuple  se  souleva  à la  voix  du  pécheur  Masa- 
rdello,  1K47;  mais  le  vice-roi  le  fit  assassiner,  et,  après 
4 années  de  luttes  et  de  succès  divers,  le  peuple,  vaincu, 
fut  soumis  à un  joug  plus  pesant  que  jamais,  1652.  Dan» 
l.\  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  Naples  prit  parti 
pour  Philippe  V;  mais  les  Impériaux  s'emparèrent,  en 
1707,  du  royaume  de  Naples,  et  le  traité  d'Utrecht  le 
donna  à la  maison  d’Autriche,  tandis  que  Vlctor-Amédée, 
duc  de  Savoie,  obtenait  la  Sicile.  Kn  1720,  l'Autriche 
échangea  la  Sardaigne  contre  la  Sicile;  cette  ile  et  Naples 
se  trouvèrent  de  nouveau  réunies.  Elles  formèrent,  en 
1734,  sous  le  nom  de  Drux-Sfei'/tt,  un  Etat  indépendant 
entre  les  mains  d'une  branche  puiuée  des  Bourbon.»  d'Es- 
pagne  , qui,  appelée  au  trôuc  en  1 751*,  les  céda  à une 
autre  branche.  Depuis  le  xu*  siècle,  ta  qualification  de 
royaume  appartenant  primitivement  k la  Sicile  et  non  au 
midi  de  ritalie,  et  Païenne  étant  considérée  comme  la 
capitale  de  toute  la  monarchie,  les  princes  des  dynasties 
normande  et  souahc  avaient  toujours  porté  le  titré  de  rois 
de Sicile ; ce  fut  aussi  ce  titre  que  prirent,  depuis  les  Vêpres 
sicilienne»,  les  Angevins  de  Nnplos  et  les  Aragonais  de 
Sicile,  les  uns  pour  indiquer  qu'ds  n'avaient  pas  renoncé 
à la  Sicile,  les  autres  parce  qu'ils  en  étaient  le»  maîtres. 
De  là  vint,  nu  xv*  siècle,  lors  du  triomphe  d'Alphonse  Jrr, 
la  dénomination  de  roi  c Ut  Dtxir-Sùiles , remplacée  sous 
Ferdinand  le  Catholique  par  celle  de  roi  de  la  Sicile  en- 
•t+çà  et  au-delà  du  Phare,  mais  définitivement  adoptée  depuis 
1734.  Transformé  nn  moment  en  République  Partheno- 
péenne  par  la  conquête  française,  1799,  la  partie  conti- 
nentale du  royaume  retomba  bientôt  sous  la  domination 
des  Bourbons,  puis  passa  sous  celle  de  Joseph  Bonaparte, 
1006.  Joachim  Murat  lui  succéda  à Naples  en  1808,  pen- 
dant que  Ferdinand  IV  se  maintenait  en  Sicile.  Les  traités 
de  lliiâ  enlevèrent  Naples  à Murat,  et  le  rovaume  des 
Deux-Sieilcs  fut  rétabli  au  profit  de  Ferdinand  f\’,qui  prit 
alors  le  titre  de  Ferdinand  Irf.  En  lH20f  une  insurrection 
éclata  et  fut  promptement  calmée,  grâce  à l'Intervention 
désarmées  autrichiennes.  François I*r,  1825-1830,  Ferdi- 
nand II,  1830-1859,  et  François  II,  le  dernier  roi,  con- 
servèrent la  politique  absolutiste.  La  révolta  de  la  Sicile 
en  1800,  et  la  conquête  par  Garibaldi  du  royaume  de 
Naples,  mit  fin  au  royaume  des  Deux-Sicile». 


8OUVERAIN8  DES  DEUX-SICILES. 


Grand-comté  \ ensuite  duché) 
de  Pauille. 

Guillaume  Ier 1013 

Dragon 1046 

llunifroi 1051 

Robert  Gufoqard 1057 

1 dur,  depuis  1059  . 

Roger,  2«  fils  de  Ro- 
bert   1088 

Guillaume  IL...  1111-1127 


Grand-oomU  de  Sicile. 


Roger  I*r  ( frère  de 
Robert  G uiscard)..  1070 


Simon. 1101 

Roger  II 1105-1130 


Réumon  sous  le  nom  de  royaume  de  Sicile, 


Roger  I"  Ile  même 

Guillaume  l*r 

Guillaume  11  . , . . . 


Dynastie  normande. 

que  Roger  II,  comte  de  Sic'Ie).  1130 

1154 




Constance • 118V 

Tancrède  et  Guillaume  III,  luurpofevri....  1189-1194 


Dynastie  det  Hohenstauffm. 

Henri  VI  (époux  de  Constance) . 1195 

Frédéric  Ier  11  comme  empereur) 1197 

Conrad • 1250 

Conradin  1 253-1263 

Mainfroi,  usurpateur 1258-1263 

Commencement  de  la  1™  maison  d'Anjou. 

Charles  I*'  (frère  de  S*  Louis) 1266-1282 


Séparation  det 
Naples  ( maûon  <f  A njou  | . 


Charles  I« 1282 

Charles  il 1285 

Robert  te  Sage 1309 

Jeanne  If« 1343-82 

Avec  André  de 

Hongrie 1343-45 

Avec  Louis  de 

Tareute 1349-62 

Charles  111 1382 

Ladislas 1386 

Jeanne  11 1414-35 

2»  maison  d'Apjou  | prétendant 
d Naples  seulement  I. 

Louis  l«r 1382 

Louis  II............  1385 

Louis  III 1417 

René 1435-80 


deux  royaumes. 

Sicile  t maison  d" Aragon). 
Pierre  Ie»  (111  connue 


roi  d'Aragon  | 1232 

Jacques 1285 

Frédéric  II... 1296 

Pierre  II 1321 

Ludovic 1342 

Frédéric  Hl 1374 

Marie 1398-1402 


Pierre  I*  Cérémonieux 
(roi  d’Aragon  et 
aïeul  de  Ma  rie).  1377-82 
Martin  1er  I comme 


époux  de  Marie,. . . 1391 

(comme  roi) 1408 

Martin  H 1409 

Ferdinand  I*r 1412 


Alphonse  1"....  1416-1435 


Deuxième  réunion. 

Alphonse  I"  (déjà  roi  de  Sicile  )..... 1435-1458 


Deux  sème  séparation. 

A N n plu.  En  Sicile. 

Ferdinand  I«. ......  1458  Jean  d'Aragon 1458 

Alphonse  H 1494  Ferdinand  111  le  Cntho- 

Ferdinand  II......  . 1495  ((fin , roi  d’Ara- 

Ferdiuand  111 1503  gon 1479-1504 


Troisième  réunion. 


Fcrdinaud  IH  (d'Aragon),  te  Catholique 1504 

Dynastie  J'Aulridie-Lsjsagne. 

Charles  I«  i Charles  Quiut) 1516 

Philippe  Ier  II  en  Espagne | 1556 

Philippe  H » III  i 1598 

Philippe  111  (IV  J 1623 

Charles  II 1665-1700 


Après  la  fin  de  la  dynastie. 

Philippe  IV  de  Bourbon  (V  en  Espagne} 1700-1707 

Charles  d’Autriche  i depuis  empereur 1707- 13 
Troisième  séparation. 

A Naples.  En  Virile. 

Charles  Hl  (le  même).  1707-13  Victor  A médéc. . . 1713-18 

Qua/netnr  réunion. 

Charles  III  ( le  même ).., 1722 

Charles  IV  ou  Dou  Carlos  ( III  en  Espagne) 1736 

Ferdinand  IV  de  Naples,  III  de  Sicile 1759-1799 

Quatrième  séparation. 

A Naplee.  En  Sicile. 

République  PartUtno-  Ferdinand  UI 1799 

périme. .......... . 1799 

(du  23  janv.  au  15  mai  ). 

Cinquième  réunion. 

A Naples.  En  Sicile. 

Ferdinand  IV 1799-1806 

Cinquième  séparation. 

A Naples.  En  Sicile. 

Joseph  Napolmn. . . . 1806.  Ferdinand  IV ... . 1806-15 
Joachim  Napoléon 

(Murat) 1808-15 


Su  ii  me  réunion. 


Ferdinand  Dr  ( le  mime),  roi  des  Peux-Sicilcs 1815 

François  ]•* iggg 

Ferdinand  il  .. , . ..  jpfto 


F-t. 

SICILIENNES  (Vêpres).  Y.  Vêpres. 

SRTI.IQCE , Sûi/iVk*  ou  Sicilium,  monnaie  de  compte 
ou  fictive,  mesure,  et  poids  des  sac.  Romains.  Monnaie, 
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elle  valait  le  quart  de  l’a»;  mesure,  1 nctus  1/4  (52  cen-  . 
tiares  l ; poids,  le  quart  de  l’once  ou  « scrupules  (79  gram.l. 

SCINlUS  BELLUTUS  (Caius),  Romain,  d’une  famille 
pléLéienne,  engagea  les  plébéiens  à se  retirer  sur  le  mont 
Sacré,  l’an  26't  de  Rome,  493  av.  J.-C.,  et  fut  un  des  cinq 
tribuns  du  peuple  alors  élus. 

sicmu*  [C’aiua),  fils  du  précèdent,  fut  nommé  tribun 
lorsque  Ica  légions,  soulevées  par  Virginius  contre  les 
Décemvirs,  se  retirèrent  sur  le  mont  Aventin,  l’an  304  de 
Rome,  119 avi  J.-C. 

ricin  lus  pestâtes  {l.ncius),  brave  centurion  romain, 
qui  avait  assisté  4 120  batailles,  reprit  la  loi  agraire 
d’Icilius,  entraîna  le  peuple,  fut  nommé  tribun,  et  fit  con- 
damner deux  consuls  à l’amende,  l’an  299  de  Rome,  454 
av.  J.-C.  Les  Décemvirs,  qu’il  attaqua  ouvertement  dans 
l’armée,  redoutant  son  influence  sur  les  soldats,  le  firent 
assassiner,  419. 

BiciMrs  (I.ucius),  tribun  du  peuple,  proposa  la  loi 
d’après  laquelle  la  moitié  des  Romains  devait  aller  s'éta- 
blir à Véies,  et  que  Camille  fit  rejeter,  l’au  363  de  Rome, 
390  av.  J.-C. 

•IC1N1U8,  tribun  du  peuple,  l'an  677  de  Rome,  76  av. 
J.-C.,  entreprit,  soutenu  par  César,  de  rétablir  la  puis- 
sance tribun (tienne.  Le  consul  Curion,  qu’il  avait  exposé 
aux  risées  du  peuple  en  le  comparant  4 un  acteur  ridicule, 
le  fit  assassiner.  O. 

SlClNNi;,  Sirinnit,  danse  sacrée  chez  les  anc.  Grecs 
et  les  nnc.  Romains.  En  Grèce,  elle  était  pratiquée  par  les 
Phrygiens,  dans  les  fêtes  de  Bacchux.  A Rome,  elle  était 
dansée  par  des  chœurs  de  Satyres,  dans  la  prucessinn  des 
Jeux  Romains.  C’était  une  danse  comique,  et  des  dan- 
seur» de  -i  inné  finiraient  aussi  dans  la  pompe  des  funé- 
railles somptueuses. 

S1CINUS,  auparavant  OEnoi , Ue  située  entre  le  Pélopo- 
nèse  et  la  Crète  ; auj.  Sifcmo. 

S1CLE  (de  l’hébreu  itlttl , peser),  poids  et  monnaie  des 
Hébreux.  Poids,  il  valait  4 drachmes,  ou  93  décigrammes 
et  demi;  monnaie  d’argent,  il  valait  2 fr.  Of»  centimes  se- 
lon les  uns,  ou  1 fr.  26  c.  scion  les  autres.  Il  y eut  aussi 
des  skies  d’or. 

SlCOlUS,  quelquefois  Sicanut  et  Sironu,  nom  ancien  de 
la  Segrb. 

SIC  l’ LES , Sirufi , peuple  pélasgiqne  qui  passa  de  la 
Dalmatie  dans  l’Italie,  et  que  l'invasion  des  Rasé  lies  ou 
l’hostilité  des  Aborigènes  poussa  dans  i'ile  de  Sicanie; 
cette  ile  en  prit  le  nom  de  Sicile. 

SICCLIaXA,  v.  de  Sicile,  prov.  et  à 15  kil.  0.-N.-0. 
de  Girgenti,  port  4 l'embouchure  do  la  Canna;  $,000  hab. 
Comin.  de  céréales  et  de  soufre. 

SICULUM  frktem,  nom  anc.  du  Phare  de  Meuine. 
SICULUS  KL  ACCUS,  géomètre  romain  du  temps  de 
Domiticu.  On  a de  lui  ; de  Cnndiliatiibue  aijrorum,  et  uomina 
agrorvm  et  limiium,  imprimés  dans  les  Scriploret  rei  agra- 
ria  de  Cooslus. 

SIC  CM,  anc.  v.  de  Dalmatie,  sur  le  golfe  Adriatique; 
auj.  CaUel-Vecrhio  on  Srôcruro. 

SICYONE,  v.  de  l’anc.  Grèce,  au  N.  du  Péloponèse,  fut 
d’abord  bâtie  dans  une  plaine,  sur  l’Asopos,  non  loin  du 
golfe  de  ( ’orinthe,  et  appelée  Eyialé , pois  Ùeeone.  Démétrius 
Poliorcète,  s'en  étant  emparé,  la  fit  transférer  plus  prés 
de  l'Acropole,  sur  une  hauteur,  et  elle  porta  quelquo 
temps  les  noms  de  Nowelle-Sicyone  et  de  Démetriœ , sans 
cesser  d'avoir  son  port  4 l'embouchure  de  l’Asopos.  Les 
traditions  rapportaient  la  fomlation  de  Sicyone  a un  roi 
autochthone,  Lgialeus,  c.-4-d.  qu’elle  avait  été  fondée  par 
les  Pt  la»gi-s  Egialéens,  qui  avaient  donné  4 toute  cette 
côte  le  nom  d'Kgialée.  A l'invasion  des  Hellènes,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Ionieua,  assujettissement  que  les 
traditions  ont  déguisé , en  représentant  le  conquérant 
Ionien,  Sicyon,  comme  venant  au  secours  du  roi  du  pays 
et  recevant  de  lui  la  main  de  sa  fille.  Après  le  retour  des 
Héraclides,  nn  prince  des  Iléraelides  d'Argos,  Phalcés, 
fils  de  l’éménos,  s'empara  de  Sicyone,  et  le  pays  fut  com- 
pris dans  l’Argolide.  A l’ancienne  royauté  héroïque  suc- 
céda un  gouvernement  aristocratique.  Sicyone,  alarmée 
des  progrès  de  Sparte,  s’unit  avec  Argos  contre  celte 
ville  dans  la  !*•  guerre  de  Messénic.  Vers  676,  Andréas 
ou  Orlhngoras  y fondu  la  tyrannie  des  Orthagoride *,  qui, 
continuée  par  son  fils  Myron  et  son  arrière -|»etit- fils 
Clisthène,  jeta  un  grand  éclat  4 Sicyone  pnr  la  protection 
que  ces  tyrans  accordèrent  anx  arts.  En  616,  le#  Doriens 
reooiivrérent  leur  ascendant.  Dans  la  guerre  Médique, 
les  Sicvoniens  fournirent  un  contingent  de  3, (V>0  hoplites, 
et  de  12,  puis  de  15  galères  4 Saturnine;  lors  de  la  guerre 
du  Péloponèse,  ils  se  déclarèrent  pour  les  Lacédémoniens, 
qu'il#  secoururent  aussi  dans  leurs  guerres  contre  Corin- 


the, 394,  et  Thébes,  371.  Mais,  lorsqu’en  369  Epaml- 
nomlas  pénétra  pour  la  2*  fois  dans  le  Péloponèse,  Ku- 
phron,  avec  l’aide  des  Arcadiens  et  des  Argiens,  renversa 
le  gouvernement  aristocratique,  allié  de  Sparte,  et  s’em- 
para de  la  tyrannie.  Détrôné  peu  de  temps  après,  il  fut 
remplacé  par  d’autres  tyrans,  Aristratos,  qui  se  mit  4 la 
solde  de  Philippe,  et  l picharés.  Dans  la  guerre  l.amiaque, 
Sicyone  s’allia  avec  les  autres  Grecs  contre  la  .Macédoine, 
322;  soumise  par  (’aaaandre,  elle  fut  délivrée  de  son  joug 
par  le  fils  do  Polyspcrchon,  Alexandre,  4 la  mort  duquel 
sa  femme  tratésipoli#  s’empara  de  la  toute-puissance,  '>14, 
et  livra  la  ville  4 l’tolémée,  308.  Démétrius  Poliorcète  la 
I lui  ciJeva,  303,  et,  après  lui,  elle  tomba  au  pouvoir  de 
I tyrans  qui  la  gouvernèrent  pendant  50  ans  : enfin  Aratua 
délivra  sa  pétrie,  en  252.  et  la  fit  entrer  dans  la  ligue 
I Achéennc;  elle  partagea  le  sort  de  cette  confédération, 

! et  tomba  sous  la  domination  romaine  après  la  ruine  de 
1 Corinthe,  146.  Sicyone  était  célèbre  dans  l'antiquité  par 
j l’éclat  de  scs  écoles  de  peinture  et  de  sculpture,  et  le  dis- 
putait 4 Corinthe  dans  Part  de  la  fonte  et  de  la  ciselure 
clés  métaux.  Ses  ruine#  l restes  d’un  tliéAtre  et  d’un  stade 
taillés  dans  le  roc.  fondations  d’un  petit  temple,  aqueducs 
: souterrains , etc.  | se  trouvent  auj.  près  du  village  de 
| BaslHco,  duns  le  royaume  de  Grèce  inome  d’Argolide, 

[ éparchie  de  Corinthe).  — Le  territoire  de  Sicyone  ou 
[ Sirytmie  était  borné  au  N.  pnr  le  golfe  de  Corinthe;  4 l’E., 
vers  la  Corinthie,  par  le  fleuve  Néméa  ; 41’0.,  veral’Achaie, 

J par  le  Meuve  Sythas,  et,  au  S.,  elle  était  séparée  do#  terri- 
: toires  de  Phiioute  et  de  Cléones  par  lex  monts  Titane  et 
Tricranon.  Outre  Sicyone,  les  villes  étaient  : l’hœbia, 
Titaué,  Epœcia,  Déré,  Kphyra  et  Donussa.  Arrosée  par 
l’Axopos,  rilclissoii,  le  Selléis,  la  Sicyonie  possédait  sur  le 
bord  de  la  mer  une  plaine  fertile,  appelée  Atopîde,  nuj. 
Uoi'hn  t qui  produisait  de#  olives  et  des  vignobles  re- 
nommés. C.  P. 

SR’YONIS,  Ue  de  1a  mer  Egée,  en  face  d’Epidaure. 
Minerve  y avait  un  temple. 

I SIDDI.M,  vallée  de  la  l’alestine,  remplie  de  puits  d'as- 
phalte, et  qui , selon  la  Genèse,  occupait  l'emplacemont  où 
s’étendit  ensuite  le  lac  Asphaltite. 

SIDDONS  ( Sarah  Kkmblk,  mistrisal,  célèbre  tragé- 
, dienne  anglaise,  née  à Brvcknock  (Galles)  en  1755,  m. 
en  1831,  sœur  de  l’acteur  J.  Kemble,  débuta  sur  les 
théâtres  de  diverses  grandes  villes  d’Angleterre,  puis  sur 
celui  de  Drury-Lane  4 Londres  en  1782,  et  quitta  la  scène 
j en  1799.  On  la  surnomma  la  Reine  de  la  tragédie  ; le  rôle  de 
I lady  Macbeth  était  son  triomphe  ; elle  jouait  aussi  avec 
une  grande  supériorité  ceux  de  Catherine  d'Aragon  et  de 
lady  Beverley. 

SI  DE,  v.  de  Pamphylie,  sur  la  côte,  fondée  par  des 
Eoliens  de  Cyraé , était  consacrée  au  culte  de  Minerve, 
qui,  sur  les  monnaies  de  cette  ville,  est  représentée  tenant 
4 la  main  une  grenade  (en  grec  ride).  Side  partagea  le 
sort  du  reste  de  la  province  , et,  dan»  les  dernières  divi- 
sions de  l'empire  romain  , elle  devint  le  ch.-l.  de  la  l'ara- 
phvlie  lr ».  l.e#  Turc#  la  nomment  auj.  Etki-Adalia , dans  le 
livah  d'Adalia  ou  de  Téké  (eyalet  de  Caraman).  0.  P. 

SIDÊROMANClE  (du  grec  êidirex,  fer.  et  manteia , 

I divination  ),  geure  de  divination  qui  se  faisait  avec  un  fer 
, rouge,  sous  lequel  on  plaçait  de  petites  paillettes.  Le»  de- 
■ vins  annonçaient  les  événements  d’aprè»  les  figures,  les 
écarts,  le»  étincelles  que  faisaient  ces  jwiillette»  en  brûlant, 
j S1DEUS  011  Si  ERRE,  Vge  de  Suisse  ( Valais),  sur  la  rive 
! dr.  du  Rhône,  4 19  kil.  E.-N.-E.  de  Sion  ; 950  hah.  Vins 
! dits  d*  àlalmisie.  Mines  de  nickel. 

SIDI,  mot  arabe,  le  uiémc  que  cid  ou  eeid,  signifie 
. seigneur. 

xidi-hki.- vnniîs,  v.  d'Algérie,  prov.  et  à 82  kil.  S. 
d'Orati;  1,800  hab.  Fondée  en  1848,  elle  a de  belles  rues. 
Commerce  actif.  Ch.-l.  de  subdivision  militaire. 

sjdi-duu-saId,  vge  de  la  régence  de  Tunis,  4 24  kiL 
N.-E.  de  Tunis,  sur  le  sommet  du  Cap-Carthage.  On  y 
voit  le  tombeau  de  S1  Louis. 

siDi-BRAtitM  , marabout  situé  4 15  kil.  S.  de  Djemma- 
Ghazouat  ( Algérie  I ; 450  Français  y furent  surpris  et  mas- 
sacrés par  3,000  Arabes,  le  22  septembre  1845. 

siDi-FEKiiucH , en  espagnol  Torre-Chioo,  petite  baie  et 
presqu’île  sur  la  côte  de  l'Algérie,  à 26  kil.  0 d'Alger, 
défendue  par  un  fort.  Les  Français  y débarquèrent  lors  de 
leur  dernière  expédition  contre  Alger,  et  y gagnèrent  leur 
j D*  victoire,  le  14  juin  1830.  Un  monument  rappelle  ce 
1 fait  d'armes. 

I si  pi  hkscham  , Etat  de  l'Afrique  , dans  le  Maghreb, 
fut  formé,  en  1810  , aux  dépens  du  Maroc,  pnr  Hcscham, 
fils  du  chérif  Ahmed-ebn-.Mousay.  Il  se  compose  d une 
' partie  du  pays  de  Sous , et  s'étend  à 1*0.  et  au  S.  du  Ma- 


roc  ver*  le  Sahara  ; capitale , Talent.  Se»  habitante  «ont 
industrieux , agricole* , marchands  et  guerriers.  L'Etat  de 
Hdi-Hescham  est  l’entrepôt  du  oommeree  entre  Tombouo* 
tou  et  Maroc. 

sidi-mouammed,  empereur  du  Maroc  , de  la  dynastie 
. es  Chérifs . 1757-83 , chercha  a civiliser  ses  Etats , se  mit 
eu  paix  avec  toutes  les  puissances  européennes,  1760  , et 
«•avril  avec  elle*  dea  relations  commerciales  en  vue  de  ré- 
tablir ses  finances.  Il  fonda  Mogador,  prit  Maxagan  aux 
1 ortuirais  en  17fi9,  et  tenta,  mai»  en  vain, d'enlever  Mélilla 
î OX  Espagnols,  1774.  Plus  tard,  ayant  renoué  avec  PE* 
pagne , il  ferma  ses  porte  aux  Anglais  lors  du  siège  de 
« -ibraltar,  1782  , et  mit  le  port  de  Tanger  4 la  disposition 
des  flottes  française  et  espagnole.  Il  mourut  à l'Age 
de  80  ans. 

SIDICINS,  Sidkini,  peuple  de l’anc.  Campanie , au  N., 
sur  les  confins  du  Samnium  ; ch. 4.,  Teanum  Sidicinum. 
C'était  un  démembrement  des  Ausones.  Attaqué»  par  les 
Samnites,  en  343  av.  J.-C. , ils  implorèrent  le  secours  de 
Lapone;  cette  ville,  menacée  4 son  tour,  appela  lea  Ro- 
mains, et  ce  fut  l'origine  de  la  fameuse  guerre  du  Sam- 
nium ( V.  ce  mol).  Lea  Sidicins  furent  livrés  aux  .Sunnite* 
lor»  de  la  paix,  l'an  412  do  Rome  , 341  av.  J.-C.  Ils  s’ar- 
mèrent contre  Rome  en  337  , et  furent  réduite  en  334. 

SID1LOCUM,  nom  latin  de  Sadlieu. 

SID.MOUTH , ▼.  d’Angleterre  iDevon),  port  presque 
ensablé  sur  la  Manche,  4 20  kil.  E.-S.-E.  d’fcxeter  ; 3,309 
hab.  dans  la  paroisse.  Bains  de  mer  très- fréquentés. 

SlDNEY  (Sir  Henri),  homme  d’itat  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Surrey  en  1513  , m.  en  1586 , fut  employé  par 
Edouard  VI , Marie  et  Elisabeth  , comme  diplomate  et  ca» 
p taine.  Il  fut  avec  honneur  gouverneur  du  pays  de  Galles, 

« he  va  lier  de  la  Jarretière,  et  député  d'Irlande.  Ce  pays 
lui  doit  des  Statut» , qui  ont  été  imprimés. 

sibNEY  /Sir  Philippe),  homme  d’Etat  et  écrivain,  fils 
du  précédent,  né  en  1554  4 Penshurst  (Kent),  m.  en  1586. 
Après  une  brillante  et  précoce  éducation,  il  parcounit 
l'Europe,  assista  4 la  ^-Barthélémy  , connut  4 Francfort 
longuet,  arec  qui  il  commença  une  correspondance  litté- 
raire publiée  4 Amsterdam  en  1646,  visita  le  Tasse  4 Pa- 
poue, étudia  le  français,  l'italien  et  l'espagnol,  et  revint 
eti  1575  4 la  cour  d 'Elisabeth.  Cette  reine  le  nomma  am- 
bassadeur vers  (’harles-Quint,  quoiqu’il  n’eût  que  22  ans  , 
et  forma  par  son  aide  une  ligue  proteatantecontre  le  pape  et 
l'Espagne.  H osa,  eu  1579,  s’opposer  dans  une  lettre  au 
mariage  d’Elisabeth  avec  le  duc  d'Anjou,  mariage  dont  le 
projet  n’était  pas  sérieux  de  la  part  de  la  reine.  En  1580, 
une  querelle  avec  le  duc  d’Oxford  (Edouard  Vere)  l'éloi- 
gna de  la  cour.  Il  composa  alors  V Arcadie,  roman  pastoral, 
imité  de  celui  de  Sanuaxar,  et  que  sa  belle-sœur,  la  com- 
tesse de  Pembroke,  acheva  et  publia  après  sa  mort,  Lon- 
dres, 1591.  Chevalier  en  1682,  envoyé  4 la  Chambre  des 
Communes  par  le  comté  de  Kent,  il  écrivit  an  milieu  des 
affaires  sa  Défense  de  ta  p oétit,  Londres,  1595.  Il  était  4 
Plymouth  pour  partir  en  Amérique  avec  sir  K.  Drake , 
quand  Elisabeth  refusa  de  perdre,  dit  Csmden , le  plus 
beau  joyau  de  son  règne  ; elle  ne  lui  permit  pas  non  plus 
d'accepter  la  couronne  de  Pologne  qui  lui  était  offerte. 
Gouverneur  de  Klessingue  et  général  de  cavalerie  pendant 
In  guerre  de  Flandre,  il  reçut  une  balle  4 Zutphen,  et 
mourut  4 Arnheim.  l>n  a de  lui,  outre  les  ouvrages  déj4 
cités,  une  collection  de  sonnets  et  de  chante  sous  le  nom 
d 'Aetrojhel  et  Sielta.  Sidney  est  le  premier  bon  prosateur  de 
l'Angleterre.  V.  Zouch , Mémoires  sur  la  rie  e(  te»  écrits  dt 
sir  Pts.  Sidney,  1808,  in-4*.  A.  G. 

siDNET  (Atgemon),  2*  fils  de  Robert,  comte  de  I.ei- 
ccster,  né  4 Londres  vers  1617,  m.  en  1683,  suivit  son  père 
dans  son  ambassade  en  Danemark,  1632,  dans  celle  de 
France,  1636,  et  dans  son  gouvernement  d'Irlande.  En 
1643,  il  abandonna  la  cause  de  l’haries  pour  celle  du 
Long-  Parlement,  fut  nommé  colonel,  et  bientôt  lieutenant 
générai  dans  l’armée  de  Fairfax,  puis  gouverneur  de  Du- 
blin et  de  Douvres,  devint  membre  de  la  haute -cour 
qui  jugea  le  roi , mais  refusa  de  siéger  le  jour  où  la  sen- 
tence fut  prononcée.  Républicain  exalté,  il  ne  voulut  pas 
non  plus  servir  sons  le  protectorat  des  deux  Cromwell, 
rentra  au  Long-Parlement  après  Pabdkation  do  Richard 
Cromwell,  négocia  en  1659  U paix  entre  le  Danemark  et 
la  Suède,  refusa,  lors  de  la  restauration  des  Stuarte,  le 
bénéfice  de  Pacte  d’oubli  et  d'immunité  accordé  par 
Cbariea  II , et  resta  17  ans  en  exil.  Elu  membre  de  la 
( hambre  des  communes  en  1678,  il  soutint  avec  ardeur  le 
bill  d'exclusion  proposé  contre  le  duc  d’York.  Impliqué 

Elus  tard  dans  le  complot  de  Rye-house,  il  fut  condamné 
mort  par  un  jury  que  présidait  Jeffrys,  et  subit  sa  sen- 
tence avec  courage,  ba  culpabilité  est  loin  d'ètre  avérée 


mais  il  est  certain  qu'il  était  ennemi  invétéré  d*  la  famille 
royale.  On  a de  Sidney  des  Discourt  sur  lt  .ourememmt, 
1698  et  1704,  In-fol.,  et  1773,  in-4*,  trad.  en  français  par 
Samson,  La  Haye,  1702,  3 vol.  ln-8°,  espèce  de  code  du 
républicanisme  le  plus  exalté.  B. 

8 IDE  ET -SMITH.  V.  SMITH. 

iiDNET,  v.  d'Australie.  V.  stdnet. 

SIDOINE  APOLLINAIRE  ( C.-Sulliua-Sidontus-Apolli- 
narin),  poète  latin,  né  4 Lyon  vers  430,  d’une  famille 
illustre  des  Gaules,  m.  en  489.  Préfet  de  Rome  sous  l’em- 
pereur Avitu»,  son  beau-père,  il  reçut  de  nouveaux  hon- 
neurs sous  Majorien  et  Anthémius,  dont  il  fit  les  panégy- 
riques en  vers.  Quoique  laïque  et  marié,  il  fut  élu  en  472 
évéque  de  Clermont , et  prit  les  ordre*.  Il  vit  sa  ville  épis- 
copale prise  par  le*  Goths  après  un  long  siège,  fut  éloigné 
par  eux,  dépouillé  de  son  évéché,  puis  rétabli.  On  l’a  cano- 
nisé. Fête,  le  21  août.  Noua  avons  de  lui  9 liv.  de  Lettres 
en  vers,  curieuses  surtout  pour  l'histoire  du  temps,  et 
27  pièces  variée*  ( Panégyriques,  dans  lesquels  on  trouve 
de»  détails  de  moeurs  et  de  coutumes,  Fyilkalamtt , etc.). 
Son  style  est  obscur  et  barbare,  bien  éloigné  de  celui  d* 
Claudien  qui  fut  presque  son  contemporain.  Se*  Œuvre* 
ont  été  publiées  4 Utrecht,  1473,  ln-fol.;  par  Savaron , 
1598,  in-8*,  et  1609,  in-4°;  par  Sirtnond,  1614.  File*  ont 
été  traduites  en  français  par  Sauriguy,  1787,  2 vol.  in-4* 
et  in-8»,  mais  incomplètement;  et  par  Grégoire  et  Col- 
lombet,  1836,  3 vol.  in-8*.  V.  Germain,  fwf  Uûtorique  et 
littéraire  sur  Sidoine  Apollinaire,  Paris,  1840,  in-8®.  D — R. 

SI  DON,  v.  de  Phénicie,  sur  1a  côte,  entre  Béryte  au 
N.  et  Tyr  au  S.,  était  soumise  4 un  roi  particulier,  tout  en 
faisant  partie  de  la  confédération  dont  le  sénat  dirigeant 
siégeait  4 Tripolis.  Son  industrie  et  son  commerce  l'avaient 
rendue  célèbre  chex  les  Grecs  du  temps  d'Homère;  plus 
tard , quoiqu'elle  eût  été  éclipsée  par  Tyr,  ses  navires 
étaient  encore,  au  temps  de  la  guerre  médique,  les  plus 
fins  voiliers  de  toute  la  Phénicie.  Sous  la  domination  des 
Perses,  Sidon  garda  son  roi  pour  l'administration  inté- 
rieure, tout  en  servant  de  résidence  aux  satrape*  et  aux 
généraux  du  grand  roi.  Les  vexations  de  ces  officiers  dé- 
terminèrent en  351,  sous  te  règne  d'Ochua,  une  révolte 
de*  Sidontens,  qui  s’allièrent  avec  le*  Egyptiens  et  les 
Cypriotes  ; mais  la  ville  fut  prise  par  la  trahison  de  son 
roi  Tennès,  entièrement  brûlée,  et  40,000  hab.  périrent 
dans  les  flammes.  Elle  se  releva  cependant  de  ses  ruines, 
profita  de  l’arrivée  d'Alexandre  en  Syrie  pour  abandonner 
les  Perses,  et  fournit  au  conquérant  des  vaisseaux  pour 
assiéger  Tyr.  EU®  conserva  scs  prince»  sous  le»  succes- 
seurs d'Alexandre,  et  tomba  au  pouvoir  des  Romains 
quand  Pompée  réduisit  en  province  la  Syrie  et  la  Phénicie. 
Auj.  elle  porte  le  nom  de  Solda,  et  forme  une  des  Echelle* 
du  Levant.  C.  P. 

SIDKE  (Golfe  de  la),  Grande-Syrie  des  anciens,  golfe 
formé  par  la  Méditerranée  sur  la  côte  N.  de  l’Afrique 
(Tripoli  1,  entre  les  caps  Mesurât*  et  Bengaxi  ; 560  kil.  sur 
280.  Il  est  embarrassé  de  bancs  de  sable,  entre  autres  celui 
d’Isa  4 PO.  et  celui  de  Koudia  au  S.,  et  forme,  sur  la  côte, 
de  vastes  marais.  Son  nom  vient  de  l’arabe  tidr  (le  jujubier 
lotos). 

SID  Y.  V.  Sim. 

S1DYMA,  v.  do  l’anc.  Lyde,  *ur  1*  rive  g.  du  Xan- 
thus,  près  du  vge  actuel  de  Tcurlourcar.  Belles  ruines 
antiques. 

S1EBENBCKGEN  , nom  allemand  de  U Trarbyl- 

VANÏK. 

SIEBKNGEBIRGE,  c.-4-d.  Ut  Sept  montagnes , mon- 
tagne* de*  Etats  prussiens  (prov.  Rhénane),  sur  la  rive 
dr.  du  Rhin,  entre  Cologne  et  Neuwied.  Elles  comprennent 
le  ÏÆvenburg,  le  Petersberg,  le  Dracbenfels,  le  Wolken- 
bunr . l’ŒIhberg,  et  le  Gœnsehals. 

S1EDLEC,  v.  de  la  Russie  (Pologne),  ch.-L  de  Pane, 
gvt.  de  Siedlec,  sur  la  Muchowice,  4 105  kil.  K.  de  Var- 
sovie; 3,000  hab.  Prise  et  reprise  par  les  Pulonnis  et  le» 
Russes  en  1831.  Elle  est  auj.  dans  le  gvt  de  Lublin. 

siKOLKC  (Gouvernement  de).  V.  podlaquie. 

SlEG,  c.-4-d.  victoire  en  langue  germanique;  Suuiberg, 
montagne  de  la  victoire. 

8IKQ,  riv.  dea  Etats  prussiens,  natt  dan»  la  Westphalie 
(régence  d’Arensberg  \ arrose  le  cercle  et  la  ville  de  Sïe- 
gen  , puia  la  prov.  Rhénane,  et  se  jette  dans  le  Rhin  , via- 
à-vis  de  Bonn;  cours  de  145  kil. 

SIEGBURG,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
sur  la  Sieg,  4 35  kil.  S.-E.  de  Cologne;  3,000  bab.  Ane. 
abbaye,  convertie  en  maison  d’aliénés. 

S1EGEN,  v.  murée  des  Etats  prussien*  (Wcatphaliel, 
ch.-L  de  cercle,  4 75  kil.  S.  d'Arensberg,  sur  U bieg; 
7,500  hab.  Importante*  fabrique*  et  mines  de  fer;  quin- 
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caillerie,  lime*,  objets  en  acier.^ — Die  donna  ion  nom  à 
une  brandie  de  la  maison  de  Nassau. 

SIEGFRIED.  V.  Niebeli  kgrn. 

SIENNE,  anc.  Sena  Juins , en  italien  »Si>na,  v.  forte  et 
célébré  de  Toscaue,  ch.-l.  de  province,  à 60  kil.  S.  de 
Florence,  dans  une  situation  salubre  et  délicieuse  ; 21,176 
hab.  Archevêché.  Université,  fondée  en  1510,  et  jadis  cé- 
lèbre; Académie  des  sciences,  Ecole  de  beaux-arts,  col- 
lège des  nobles,  bibliothèque,  archives,  institut  de  sourds- 
muets.  Tribunaux  civil  et  criminel.  On  remarque  : le 
Dôme  ou  cathédrale,  une  des  plus  richement  ornées  de 
l'Italie,  et  dans  la  sacristie  de  laquelle  est  un  célèbre  groupe 
des  Trois  Grâces;  les  églises  de  la  Conception,  deS‘-Domi- 
nique,  et  de  St-Martin  ; le  Palais  public,  avec  une  tour  dite 
la  Mangin,  et  devant  laquelle  est  la  superbe  place  dtl  Campo , 
Creusée  en  forme  de  coquille;  les  palais  Piccolumini , Pa- 
trucci,  Sarrneini,  Huonxignori,  etc.;  l’hospice  de  Santa- 
Maria-della-Scala,  avec  une  charmante  église  du  xv  i»  siècle  ; 
la  fontaine  Rranda,  élevée  en  1193.  On  parle  à Sienne 
l'idiome  le  plus  harmonieux  de  l'Italie,  et  les  femmes  de  cette 
Tille  ont  une  grande  réputation  de  beauté.  Peu  d'industrie  : 
raffineries  de  sucre,  fabr.  de  chapeaux  de  paille,  chaudron- 
nerie en  cuivre,  cuirs,  draps,  soieries  et  velours.  Com- 
merce de  grains,  de  vins,  et  de  marbres  dits  brocatelles.  Fon- 
dée par  les  Etrusques,  Sentie  reçut  une  colonie  romaine 
sous  Auguste.  République  puissante  au  moyen  âge,  long- 
temps rivale  de  Fine  et  de  Florence,  elle  compta  plus 
de  100,000  hab.  Charles-Quint , profitant  des  dissensions 
qui  l’agitaient,  la  soumit  en  1510,  et  1a  transmit  à son  fils 
Philippe  II , qui , en  1557,  la  céda  à Cosme  Ier,  grand  duc 
de  Toscane.  De  1808  à 1814,  elle  fut  le  ch.-l.  du  départem. 
français  de  l’<  >mhronc.  Le  pape  Alexandre  III , S1*  Cathe- 
rine, les  deux  Socin,  y sont  nés.  — La  province  de  Sienne 
compte  125,750  hab.  M.  Y — i. 

sienne,  riv.  de  France,  naît  à S^Sever  (Calvados), 
coule  à PO.,  arrose  Villedieu  et  Gavray  ( Manche |,  et  se 
jette  dans  la  Manche  à Kegnéville,  à 11  kil.  S.-Ü.  de  Cou- 
tances,  après  avoir  reçu  la  Sioule;  cours  de  75  kil. 

S1ERADZ  , v.  de  Pologne  (Varsovie),  à 57  kil.  E.-S.-E. 
de  Kalixeh,  sur  1a  Wartha;  3,300  hab.  Tanneries. 

SlERl'K , ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  à 19  kil. 
N.-E.  de  Thionville,  4 2 kil.  de  la  frontière  du  Luxem- 
bourg, sur  la  rive  dr.  de  1a  Moselle  ; 1,425  hab.  Autrefois 
v.  forte,  prise  par  fondé  en  1643.  Elle  est  encore  entourée 
de  murailles,  et  défendue  par  un  château  situé  sur  une 
esplanade  élevée  qui  domine  le  cours  de  la  Moselle.  Anc. 
couvent  de  Franciscains,  transformé  en  collège.  Bureau 
important  de  douanes.  Commerce  de  cuirs,  vins  blancs , 
de  Kontz  , roches  de  quartz  pour  le  pavage. 

SIERRA,  c.-à-d.  scie  en  espagnol;  nom  donné  à plu- 
sieurs chaînes  de  montagnes  qui  présentent  des  dentelures, 
des  créuelures,  ou  qui  sont  pour  ainsi  dire  tailladées;  c'est 
l’équivalent  de  ce  qu'on  nomme,  dans  les  Alpes,  aiguille, 
dent  ou  corne. 

SIERRA-LEONE , c.-à-d.  Munit  aux  Lions,  côte  de  la 
Guinée  occidentale,  entre  Libéria  et  la  Sénégambie , de 
l^i*  45’  à 12°  55”  long.  0.;  640  kil.  de  long.  I,es  mon- 
tagnes qui  la  couvrent  sont  infestées  de  lions.  — Les  An- 
glais appellent  Gourmie/nmt  de  Sierra  - Leone  les  colonies 
qu’ils  possèdent  sur  la  côte  de  ce  nom  et  celtes  de  la  Gam- 
bie, entre  7®  et  8®  50’  lat.  N.;  42,000  hab.  Ch.-l.  Free- 
toicn.  Ces  colonies  furent  fondées,  en  1787,  par  Granville- 
Sharp  et  autres  philanthropes  anglais,  dans  le  but  de 
détruire  la  traite  des  noirs,  et  Pon  y établit  des  nègres 
libres.  Sol  fertile  ; climat  très-malsain. 

siERRA-LEOKK  (Rivière  de).  V.  rokellk. 

SIEUR  (diminutif  de  ténieur  ou  Miÿnrur),  qualification 
doutiée  autrefois  aux  possesseur»  de  terres  non  titrées. 
Joint  au  pronom  possessif,  ce  mot  a formé  celui  de  Mon- 
sieur. 

SIERRE , vge  de  Puisse.  V.  Siokrs. 

S1EVERSI1AUSEN.  V.  Sïevkrsiiauseh. 

SEVSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 143  kil. 
d’Orel,  sur  la  Pcva  et  le  lac  Moritza;  5,600  hab. 

SIEYÈS  (Emmanuel-Joseph,  ablié,  puis  comte |,  mé- 
taphysicien politique,  né  4 F réjus  en  1748,  m.  en  1836, 
était  fils  d'un  directeur  de  la  poste,  commença  scs  études 
chez  les  Jésuites,  et  les  acheva  à PUoivérsité  de  Paris. 
Il  tmtra  dans  le  courant  d’idccs  de  la  deuxième  moitié  du 
xvn»e  siècle,  et  s'habitua,  par  l’étude  assidue  de  Locke,  de 
Condillac  et  des  économistes,  à méditer  sur  les  institutions 
politiques.  11  puisa  aussi  dans  l’Eglise  la  science  et  l'ha- 
bitude du  gouvernement.  Chanoine  en  Bretagne,  1775, 
député  du  clergé  aux  Etats  de  cette  province,  vicaire- 
général  et  chancelier  de  l'église  de  Chartres,  1781,  il  fut 
le  conseiller-commissaire  de  ce  diocèse  4 la  Chambre  su- 


périeure du  clergé  de  France.  Dès  1788,  H fut  convaincu 
que  la  forme  politique  de  La  France  serait  pro  luinement 
modifiée,  et,  dans  cette  prévision,  ses  idées  étaient  telle- 
ment arrêtées,  même  sur  les  détails,  que,  témoin,  aux 
Champs-Elysées,  d'un  acte  de  brutalité  du  guet,  U pro- 
nonça tranquillement  ce  mot  caractéristique  : - ( ela  n'ar- 
rivera plus , lorsqu'il  y aura  des  gardes  nationales  eo 
France.  » Aussi,  quand  le  ministère  invita  tous  les  écri- 
vains 4 donner  leur  avis  sur  les  prochains  Etats-Géné- 
raux, il  composa  simultanément  trois  ouvrages  : l'un  sur 
Ut  moyen  d' exécution  dont  let  représentants  de  la  France  pour- 
ront disposer  en  17H9;  Estai  tur  let  privilèges,  réponse  aux 
attaques  de  1a  seconde  assemblée  de  notables  contre  les 
intérêts  populaires;  et  la  brochure  fameuse  qui  portait  ce 
titre  : Qu  est-ce  que  le  Tiers-  Etat?  Tout.  Qu'a  t-il  été  jusqu'à 
préuni  dam  Cordre  politique  ? Rien.  Que  demande-t-il  ? A dé- 
tenir quelque  chou:  - il  y posait  en  principe  que  « le  Tiers- 
Etat  forme  une  nation  complète,  « et  que,  si  les  deux  ordres 
privilégiés  refusaient  de  délibérer  en  commun  avec  lui,  le 
Tiers  devrait  se  constituer  en  Assemblé*  nationale  ; i\  re- 
poussait en  même  temps  la  Constitution  anglaise,  voulant 
••  une  démocratie  représentative.  " Le  succès  de  ces  trois 
ouvrages  appela  sur  lui  l'attention  des  hommes  politiques; 
le  duc  d’Orléans  voulut  de  lui  un  plan  d'opérations  pour 
les  bailliages  de  ses  domaines.  Sieyès  fit  un  ouvrage  pour 
toute  la  France,  sous  ce  titre  : Projet  dt  délibérations  à 
prendre  dam  let  attembUrt  de  baillia  ,tt,  1789.  Nommé  aux 
Etats-Généraux  par  les  électeurs  de  Faris,  il  apporta  dans 
l'Assemblée  l’ascendant  d'une  réputation  faite,  l'avantage 
d'une  pensée  nette  et  d'un  but  précis.  Dès  les  premières 
séances,  il  développa  ses  principes  sur  le  gouvernement, 
proposa  la  réunion  immédiate  des  trois  ordres  pour  la  vé- 
rification en  commun,  et  obtint  que  le  Tiers  se  constituât 
en  Assemblée  nationale.  Rédacteur  du  Serment  du  Jeu  de 
Paume,  il  termina  la  séance  royale  du  23  juin,  par  le  mot 
fameux  : - Nous  sommes  aujourd'hui  ce  que  uou*  étions 
hier...  Délibérons.  - Désormais  il  parut  rarement  à la  tri- 
bune, se  reconnaissant  peu  apte  4 parler  en  public;  sa 
manière  de  discuter,  sèche,  obscure  et  toute  métaphysique, 
sou  caractère  absolu  et  incapable  de  supporter  la  contra- 
diction , fatiguaient  l'Assemblée.  Il  n’eu  fut  pas  moins, 
dans  les  réunions  particulières,  le  promoteur  des  idées 
nouvelles,  inventa  le  mode  de  répartition  des  impôts  qui 
a fini  par  prévaloir,  soutint  le  premier  1a  nécessité  des 
gardes  nationales,  en  trouva  les  éléments  dans  l'arme- 
ment spontané  des  citoyens  contre  les  premiers  troubles 
des  environs  de  Paris,  et,  dans  une  brochure  (Versailles, 
1789)  émit  - Quelquet  idèet  de  Contlilulion  ajiplicablet  4 la 
ville  de  Parie,  •>  dans  lesquelles  on  trouve  lu  germe  de  la 
division  départementale.  Il  insista  sur  le  renvoi  des  troupes 
campées  entre  Paris  et  Versailles,  et,  membre  du  Comité 
de  Constitution,  y présenta  un  projet  de  Déclaration  des 
droite,  qui  fut  rejeté  à cause  de  son  obscurité  métiphy- 
sique  , mais  qui , imprimé  ( Préliminaires  de  la  Constitution 
Française,  suivis  d'une  reconnais  <anre  et  exposition  des  droits  de 
i homme,  1789),  exerça  une  grande  influencé  sur  les  esprits. 
Dans  la  nuit  du  4 août,  la  dime  avait  été  déclarée  rache- 
tabl»  ; en  rédigeant,  le  6,  la  déclaration  du  4 , on  voulut 
écrire  que  la  dîme  était  abolie  : Sieyès  s’y  opposa  au  nom 
des  principes  de  la  propriété,  et,  vaincu,  prouonça  le 
mot  fameux  : - Ils  veulent  être  libres,  et  ne  savent  pat 
être  justes,  » qu’il  répéta  comme  épigraphe  d’un  nouvel 
écrit  : Observations  sur  Us  biens  ecclesiastiques.  De  14,  de- 
attaques  personnelles  contre  lui,  et,  par  suite,  sa  man- 
valse  humeur,  son  silence,  la  1>®  éclipse  de  sa  popularité. 
Dans  la  question  du  veto  royal,  il  se  prononça  contre  le 
veto  absolu  demandé  par  Mirabeau,  et  dans  une  brochure 
( Dire  de  f abbé  Sieyès  sur  la  question  du  veto  royal  |,  il  déve- 
loppa son  système  représentatif  • il  voulait  rétablissement 
de  grandes  communes  à peu  prés  semblables  aux  muni- 
cipes  romains,  un  corps  législatif  de  300  membres  renou- 
velés par  tiers  chaque  année,  et  un  roi,  pouvoir  purement 
exécutif,  saus  action  sur  le  corps  législatif,  mats  investi 
du  droit,  au  cas  où  il  jugerait  la  Constitution  menacée, 
d’appeler  une  Convention,  dont  les  membres  ne  pourraient 
recevoir  de  mandata  impératifs.  Ce  système  ne  fut  pas 
pris  en  considération.  Sieyès  fut  plus  heureux  au  sujet  de 
l’idée  des  municipalités  et  de  la  division  territoriale  du 
royaume  eu  espaces  égaux,  et  inspira  le  rapport  deThouret 
sur  ce  remaniement  territorial  et  administratif  de  la 
France;  il  fit  décider  la  division  en  départements  et  eo  dis- 
tricts. A ce  moment,  considéré  comme  un  des  chefs  du  part . 
d'Orléans,  il  fut  accusé  d'avoir  trempé  dans  les  journées 
des  5 et  6 octobre.  Cette  calomnie  l’irrita  ; il  se  renferma 
davantage  encore  dans  un  silence  que,  six  mois  plus  tard, 
Mirabeau  signalait  à l'Assemblée  comme  une  - calamite 
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publique.  - Il  ne  le  rompit  que  deux  fois  : le  20  janvier 
1790,  il  proposa  un  projet  de  loi  contre  les  délits  qui  peu- 
vent »e  commettre  par  la  voie  de  l'impression  et  par  la 
publication  des  écrits  et  gravures,  déclarant  imprescrip- 
tible la  liberté  de  b presse,  et  proposant  le  jury  pour  en 
réprimer  les  écarts;  en  mars  171W,  il  donna  un  aperçu  d'un* 
nourri  le  oryanttalioh  de  la  juillet  et  de  ta  polie t en  France, 
dans  lequel  il  demandait  le  jury  au  civil  comme  au  criminel. 
Même  contredites  ou  repoussées,  ces  idées  fécondes  aidaiént 
au  renouvellement  du  gouvernement;  plusieurs  devenaient 
des  institutions,  et  l'Assemblée  reconnaissante  décerna  à 
Sieyès  la  présidence,  le  17  juin  ; quelques  jours  plus  tard.il 
étant  au  club  du  l'ulau-Koyal,  l'objet  d'une  ovation  popu- 
laire. En  1791,  au  moment  de  rétablissement  de  la  Consti- 
tution du  clergé,  il  refusa  de  se  laisser  élire  à l'évéché  de 
Paris.  Membre  du  directoire  du  département,  il  s’y  occupa 
irincipalement  d’instruction  publique.  Après  la  fuite  de 
farcîmes,  il  combattit  ceux  qui  demandaient  b république, 
et  se  retira  du  comité  de  révision  de  l'Assemblée,  dont 
l’esprit  envahissant  et  ardent  était  en  désaccord  avec  ses 
idée».  — Il  passa  dans  b retraite  le  temps  de  l'Assemblée 
législative.  Après  le  10  août  1792,  il  fut  nommé  à la  Con- 
vention par  b G i rondo,  l'Orne,  et  ta  Sorti  te,  dont  U resta 
le  député,  entra  au  comité  de  constitution,  mais  en  sor- 
tit presque  aussitôt  par  suite  de  dissidences  d’opinions. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  protesta  d'abord  contre 
la  confusion  de  pouvoirs  faite  par  la  t ’onvention  , puis  crut 
devoir  juger  le  roi  pour  obéir  à U décision  de  b majorité, 
et  vota  la  mort,  sans  sursis  ni  appel  au  peuple;  mais  il  ne 
prononça  pas  le  mot  odieux  | la  mort , tan»  phrase)  qu'on  lui 
a fréquemment  prété.  Chargé  de  réorganiser  le  ministère 
de  la  guerre,  il  échoua,  et  reporta  tous  ses  efforts  sur 
l'instruction  publique  : son  projet  fut  adopté  par  le  comité 
d'instruction , mais  rr|KiU8sé  par  b Convention,  sur  le  uom 
de  son  auteur  révélé  par  Robespierre  : Sieyès  avait  eu,  en 
•fiel,  b précaution  de  le  faire  présenter  par  le  Montagnard 
Lakniud.  De  la  chute  des  Girondins  nu  9 thermidor,  Sieyès, 
en  s’effaçant  complètement,  échappa  à l'échafaud.  11  passe 
pour  avoir,  à l'epoque  de  la  fête  de  b liaison,  renié  ses 
lettre»  de  prêtrise,  répudié  son  titre  d'ecclésiastique , en 
abandonné  une  renie  de  10,000  fr.  en  bénéfices.  Devenu, 
après  thermidor,  un  des  chefs  du  parti  légal  et  modéré  de 
b Convention,  il  fit  réintégrer  les  Girondins  et  les  dépu- 
tés proscrits  en  93 , demeura  étranger  aux  excès  des  ther- 
midorien», entra  dans  le  nouveau  Comité  de  ;*alut  public, 
dont  il  refusa  la  présidence,  s'attacha  à consacrer  les  vic- 
toires de  nos  armées  par  des  agrandissements  de  territoire, 
et  prit  une  grande  paît  aux  traités  signés  en  1790  avec  b 
Prusse  , b Hollande  et  l'Espagne.  Etranger  au  massacre 
de  l^uiberon,  dont  on  l'accusa  cependant  d’avoir  donné 
l’ordre,  il  chercha,  au  contraire , à rétablir  le  règne  de 
la  loi,  et,  après  l'insurrection  du  12  germinal  an  m |1*» 
avril  1795) , fit  voter  une  loi  martinle  et  désiguer  Chàlons- 
sur-Mame  pour  recevoir  b Convention , dans  le  cas  où  elle 
serait  de  nouveau  menacée.  Il  ne  prit  aucune  part  à b 
Constitution  de  l’an  lu,  et  parait  n'avoir  joué  aucun  rôle 
dans  la  journée  du  13  vendémiaire  {4  octobre  1795), 
quoique  certains  Mémoires  le  représentent  au  Pavillon  de 
F lore  donnant  à Bonaparte  le  sigunl  de  la  canonnade. — Soua 
le  Directoire  , il  fut  député  au  conseil  des  Cinq-Cent»,  et, 
nomme  membre  du  Directoire  exécutif,  refusa  d’y  entrer; 
il  n’accepta  pas  davantage  le  Ministère  des  Bebtiou»  exté- 
rieure»; mais  il  se  chargea,  dans  les  principaux  comités, 
des  travaux  législatifs  les  plus  importants,  et,  après  l’at- 
tentat de  l’abbé  Poule  contre  sa  vie  | avril  1797  ),  mécontent 
des  Conseils,  il  sc  rapprocha  de  1a  majorité  du  Directoire; 
il  b soutint  contre  Carnot  et  Barthélemy  lors  du  coup 
d'Etat  du  1H  fructidor,  et  rédigea  même,  avec  4 autres 
députés  , le  décret  de  proscription  contre  52  membres  des 
Conseils.  Un  juillet  1798,  il  fut  nommé  ministre  plénipo- 
tentbire  et  euvoyé  extraordinaire  h Berlin  , pour  obtenir 
ou  ralliuncc  ou  b continuation  de  la  neutralité  de  b 
Prusse,  atteignit  le  2»  but  de  sa  misaion,  et  révéla  de 
rares  talents  diplomatiques  : sa  correspondance  inédite, 
déposée  aux  Archives  des  Affaire»  étrangères , est  un  des 
document»  considérables  et  précieux  de  cette  époque. 
Kéélu  aux  Cinq  Ccnta  par  le  département  d'Indre-et-Loire, 
membre  et  bientôt  président  du  Directoire,  il  revint  eu 
France,  trouva  le  pouvoir  avili,  entra  en  lutte  avec  Barras, 
crut  voir  le  salut  dans  une  dictature  militaire  , et  fit 
donner  k .loubert  le  commandement  de  l’année  d'Italie, 
pour  en  faire  l’instrument  de  ses  futurs  desseins.  Il  ne 
participa  point  k l'exclusion  violente  de  trois  directeurs 
par  les  l onseib.  Privé  de  Joubert  par  lo  désastre  de  Novi, 
U fit  rappeler  d'Egypte  Bonaparte,  au  moment  même  où 
œlui-ci  traversait  spontanément  b Méditerranée.  Mb  en 


rapport  avec  le  général  par  Rœdcrer  et  Tallcyrand , U 
abandonna  le  Directoire  avec  Roger- Ducos,  prépara, 
organisa , accomplit  le  lu  brumaire  avec  Bonaparte  , et 
devint  le  second  des  trois  consub  provisoires  qui  succé- 
dèrent au  Directoire,  dont  les  derniers  fonds  furent  plus 
tard  affectés  aux  besoins  du  Consulat,  loin  d'avoir  été 
détournés  par  Sieyès,  il  avait  prévn  que  Bonaparte  absor- 
berait tout  le  pouvoir,  et  il  chercha  seulement  à corriger 
les  excès  de  b dictature  par  une  constitution.  Bonaparte 
n'en  ayant  accepté  qu'une  partie , il  refusa  b place  de 
second  consul,  et  consentit  seulement  à entrer  dans  le 
Sénat,  dont  il  nomma  la  1™  moitié  avec  Roger-Duooa , 
Cambacérès,  et  Lebrun.  Récompensé  de  ses  nombreux  ser- 
vices par  le  don  de  b terre  de  Crosne , un  instant  prési- 
dent du  Sénat , il  se  démit  de  cette  dignité , et  vota  géné- 
ralement avec  b minorité  opposante,  qualifiée  de  groupe 
des  Idéologues.  Il  reçut  néanmoins  le  titre  de  comte  sous 
l'Empire.  En  1 H 14,  absent  du  Sénat,  il  donna  dans  un  billet 
son  adhésion  aux  mesures  prises  par  ce  corps  contre  Napo- 
léon, 4 I instigation  de  Talleyrand.  Il  fut  cependant  nomme 
pair  dans  b Chambre  des  < ent-Jours , mais  il  ne  se  rap- 
procha pas  de  Napoléon,  blâma  VActe  additionnel,  ne  parut 
ni  au  Champ-de-Mai , ni  à l'ouverture  des  Chambres,  et, 
obligé  de  fuir  comme  régicide  , au  second  retour  de»  Bour- 
bons, se  réfugia  en  Holbude.  La  révolution  de  Juillet  1830 
lui  rouvrit  b France;  il  revint  siéger  dans  l'Académie  des 
science»  morales  et  politiques,  dont  il  était  membre.  Sieyèa 
a lu  gloire  singulière  d'avoir  inauguré  de  trois  manières  b 
Révolution  de  K9  : sa  brochure  sur  le  tiers-état  contenait 
In  révolution  de  b Société  ; son  mot  d’Aascmblée  natio- 
nale, celle  du  gouvernement;  b division  de  b France  en 
départements,  celle  du  territoirè  et  de  l'administration. 
San»  talent  oratoire  , connaissant  les  homme» , mai»  n'ai- 
mant pas  à les  mener,  capable  de  prendre  de  l'ascendaut, 
dédaignant  de  le  conserver,  hardi  d'esnrit  et  courageux 
de  caractère,  mais  circonspect  et  timide  par  orgueil,  il 
voulut  toujours  faire  accepter  ou  sa  pensée  entière  ou  sa 
démission.  Esprit  géométrique  et  nourri  d'abstractions,  U 
croyait  possible  toute  construction  de  b pensée.  De  14  sa 
profondeur,  sa  force,  mais  aussi  ses  erreur»  et  ses  utopies. 
Sou  influence,  toutefois,  a été  la  plus  considérable  dans  le 
domaine  de  la  pensée  depuis  celle  de  Voltaire;  il  a été  le 
maître  de  tous  les  hommes  célèbres  de  son  temps  ; c’est 
avec  lai  seulement  que  Mirabeau  et  Napoléon  ont  pu  faire 
les  révolutions  de  1789  et  de  1799.  V.  Miguel,  Nauru  h i*- 
tonques,  t.  i*',  in-H®.  A.  C. 

S1FANT0,  Ile  de  l’Archipel.  V.  Sirnsos. 

S1KKR1D  de  Mistiic,  chroniqueur  du  xiv®  siècle,  est 
auteur  d’une  Chronique  latine,  qui  s'étend  depuis  b créa- 
tion jusqu’à  l’nn  1307.  On  n’en  a que  des  extraits  dans  les 
Rds  ifiminr  et  les  Oriqine*  sajonica  de  G.  Fs  bridas,  et  dans 
le  t.  Ier  des  Scriplore » rerum  germaïucnrum  de  Bistorius. 

MG  A , anc.  v.  de  b Mauritanie  Césarienne,  sur  la  Mé- 
diterranée, fut  capitale  des  Etats  de  Syphax,  puis  colouie 
romaine.  Hcmpbcée  plus  tard  par  la  ville  arabe  d’irr*- 
koul,  elle  n'existe  plus  suj.  Elle  était  uon  loin  d’Oran. 

MG  A LO  N (Xavier),  peintre  d'histoire,  né  à Usés  en 
1790,  d’une  famille  pauvre,  m.  à Rome  en  1837  , fit  ses 

Ïremiéres  études  de  peinture  à Nîmes , et  vint  ensuite  à 
ans,  où  il  entra  dans  l’atelier  de  Pierre  Guérin.  Ses  dé- 
buts annoncèrent  un  talent  original  et  hardi;  ce  furent  : 
la  Courliwne , 1822 , dont  le  coloris  et  te  style  rappellent 
l'éeole  vénitienne;  L>cusie,  1H24,  au  mnsée  de  Mmes; 
AlhaJie  /ai*  ml  égorger  1er  mfanls  du  Mug  rayai,  conception 
vaste  et  pleine  d'énergie,  au  iuu»ée  de  Nantes;  une  t'uion 
de  Si  Jnôme,  où  l'on  retrouve  quelques  réuiiuisceuccs  du 
Guerchin;  un  Calvaire,  qui  rappelle  celui  de  Daniel  de 
1 Volterre.  Beu  préoccupé  de  ses  Intérêts,  Sigalon  était 
tombé  dans  la  misère  après  20  ans  de  travaux  assidus,  et, 
réfugié  à Nîmes,  s’y  trouvait  réduit  à donner  des  leçons 
de  dessin  ou  à peindre  le  portrait,  qnand  le  gouvernement 
l'envoya  à Rome,  en  1833,  pour  copier,  dans  b chapelle 
Sixtine , ln  fresque  du  Jugement  dernier  de  Michel  - Ange; 
cette  reproduction  parfaite,  d’un  dixiéme  moins  grande 
que  rorigiunl,  est  à l’Ecole  des  Beaux-Arts  de  Bans.  B. 

SIG  AUD  DE  LAFOND  (Jean -René),  chirurgien  et 
physicien , né  à Dijon  en  1740  , m.  en  1H10,  fit  ses  études 
chez  les  Jésuites  de  sa  ville  natale,  alb  suivre  à Taris  des 
cours  de  chirurgie,  donna  lui -même  des  leçons  de  phy- 
sique qui  eurent  du  succès,  et  fut  associé  de  l'Institut  en 
1796.  On  lui  doit  plusieurs  découvertes  chirurgicales,  entre 
autres,  dans  les  accouchements,  la  section  de  la  symphise 
des  os  du  pubis,  au  lieu  dé  l'opération  césarienne.  11  a 
laissé  : Isçr* u de  phyique  €Jf*rimenlale  . 1767  , 2 vol. 

I in- 12;  Leçon*  sur  Cirtmumi»  animale , 17H7,  2 vol.  in-8®; 
7>üK*  de  l'électricité,  1771,  in-12  ; Lettre  tur  l' électricité  mt- 
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JieaU,  1771  ; Dnniplion  et  usage  d'un  cabinet  dt  phjiiq ut  «• 
périment  a le , 1775,2  vol.  in-M;  tlétnetU*  de  / Méori<p<« 

et  0/péritnentale,  1787,  4 vol.  lu-H*;  Oictiuunuin  de  jiht/w/ue, 
1780,  4 vol.  lii-b»,  et  on  r-upplémeut  eu  1782;  Précis  hnio- 
Hq.e  et  txpêrimmlat  des  phettumenes  eteclnques,  1 7K1  el  I7M5, 
in-Hv,  Dictionnaire  itt  merm/ln  Je  la  nnlure,  1781,  2 vol. 
in -8°;  Vbcule  du  bonheur,  oit  Tableau' de  t certuS  sociales,  I7K2; 
la  Relù/ion  défendue  contre  l' incrédulité , 1785,  6 volumes 
in-12,  etc.  B. 

SIGEAN  ou  SIJEAN,  ch.-l.  de  cant.  ( Aude ),  arr.  et  à 
24  kil.  S.  de  Narbonne,  près  d'un  étang  très- poissonneux 
de  mémo  noin,  qui  a son  embouchure  dan»  U Méditerra- 
née ; 2,975  lmb.  Salines  fournissant  annuellement  H), 000 
quintaux  métnques  de  sel.  Comm.  de  vint,  eaux -de  vie, 
miel.  On  croit  que  ce  fut  dans  les  champ»  environnants 
que  < harlcs  - Martel  remporta,  en  737,  une  victoire  aur 
les  Sarrasins. 

SlGEBERT  I#r,  roi  de  Metz  ou  d’Austrasie,  561-575, 
3«  fils  de  t lotaire  1er,  épousa,  en  566,  Hruuebaul  lV.ce  mol), 
repoussa  de  ses  frontières  orientales  les  Lombard»  et  les 
Avares,  déclara  la  guerre  à son  frère  Chilpénc  !•»,  roi  de 
Neustrie,  pour  le  châtier  de  ses  provocations  et  punir  le 
meurtre  de  Gnlswinthc  ( V.  es  moi],  lui  prit  prevue  tons 
ses  Etats,  et  le  réduisit  à s'enfermer  dans  I mimai.  Mais 
au  moment  où  les  Nenstriena  l'élevaient  sur  le  pavois,  à 
Vitry  (Artois),  il  fut  frappé  de  couteaux  empoisonnés 
par  deux  émissaires  de  Frédégonde  \V.  es  mot).  B. 

piokmkkt  ii,  roi  d'Austrasie,  63H-656,  2«  fils  de  Dago- 
bert l*f,  qui  le  mit  sous  la  direction  de  I unibert,  évéque 
de  Cologne,  et  du  duc  Adalgise,  Inissa  les  soins  du  gou- 
vernement au  maire  du  palais  Grinioald,  pour  s'occuper 
de  fonder  des  monastères.  Son  régné  ne  fut  signalé  que 
par  une  guerre  en  Thuringe,  où  ses  troupes  furent  défaites 
par  le  rebelle  Kadulf.  Il  fut  le  père  de  Dagobert  II , et  a 
été  canonisé.  Fête , le  1*»  février. 

Sigkhekt  dk  gembloiirs  , chroniqueur,  né  vers  1030 
dans  le  Brabant  français,  m.  en  1112,  entra  fort  jeune  à 
l’ai. baye  bénédictine  de  Gemblours  I Liège  i , s’appliqua  à 
l’étude  des  langues  anciennes,  surtout  de  l'hébreu,  et  pro- 
fessa plusieurs  années,  avec  beaucoup  d'éclat,  à l'abbaye 
de  5*-Vincent  de  Metx.  On  a de  lui  : une  Chronique  latine, 
de  l'an  381  à l'an  11  12,  faisant  suite  à celle  d’Lusèbe,  et 
continuée  jusqu'en  190(1  par  Robert  de  Thorigny  , Paris, 
1513,  in-4u;  de  l'iru  illuitribve,  tire  scrèptoribu*  eCcle*iostinst 
Cologne,  1580,  ln-8°;  Vis  de  Si  Thierry  I dans  les  Scri/dom 
rem  m firvnincevtivm  de  Leibnlsl;  Vie  de  Si  Snjtbert  d'Aue- 
Ira.ne  ( dan»  les  Frnncomm  scripioree  de  Duchesne),  trad. 
en  français  par  Aulbery,  Nancy,  1616;  F«f  de  Si  Guiberl, 
dans  le  recueil  des  l’ollan (listes;  l’i<  de  Si  Maclou,  dans  les 
Actes  de  l’ordre  de  S«  Benoit  ; üesla  abbatum  Cemblacrnthim, 
dans  le  Sfricilége  de  D’Achcry,  etc.  B. 

SU. El  i Louise),  savante  du  xvi«  siècle,  née  à Tolède, 
m.  en  1560.  possédait  le  latin,  le  grec,  l’hébreu,  le  sy- 
riaque et  l'arabe.  On  la  surnomma  la  Mmetve  de  son 
tempe.  File  fut  une  des  institutrice»  de  Marie  de  Porta- 

Sd,  fille  de  .lean  III.  Ses  ouvrages  sont  30  à/it/m  latines, 
verses  autres  poésies,  on  dialogue  de  Ihffrrmtui  cita  mt- 
lica  el  urbontr.  On  lui  a faussement  attribué  un  autre  ou- 
vrage, Aloytn  Siljta,  qui  n'est  point  d'elle. 

sigék  ( Cap  J,  auj.  Imi-eeheher  ou  Kum-Kalè,  promontoire 
situé  au  N.*U.  de  PAsie-Mineuru  , en  T ronde,  à l’entrée 
de  PHeUespont  dans  la  mer  Egée,  servit  aux  Grecs  de 
station  navale  pendant  la  guerre  de  Troie.  IA  aussi  étaient 
le  temple  et  le  tomheao  d'Achille.  Auprès  était  une  ville 
do  même  nom,  fondée  par  les  Mityléniens,  et  qui  leur  fut 
enlevée  par  Pisistrate  : ce  fut  là  que  se  retira  llippias,  son 
fils,  chassé  d'Athènes;  elle  était  détruite  du  temps  de 
Strabon.  C.  r. 

S1GETH , comitat  de  Hongrie.  K.  Szioeth. 

SlGHLA.  V SaQHala. 

SltiILLAÏRES.  Sùiilhria,  fête  ches  les  anc.  Romains. 
Elle  venait  immédiatement  après  les  Saturnales,  dont  elle 
faisait  presque  partie,  et  consistait  en  offrandes  à Saturne 
de  Sigittrei  i d'où  le  nom  de  Sigiilairesi,  petites  statuettes 
d’or,  d’argent,  de  terre  cuite,  ou  de  gypse,  victimes  de 
substitution  pour  racheter  soi  et  les  siens.  Autrefois  on 
offrait  à Saturne  des  victimes  humaines.  C.  D — v. 

SIGILLE , Siqilluen,  cachet  pour  sceller  les  choses  pré- 
cieuses, chez  les  anc.  Romains. 

SIGISMOND  (vaintl,  roi  des  Burgondes  ou  Bourgui- 
gnons, 516-524,  successeur  de  son  père  Gondebaud,  était 
arien,  se  convertit  à la  foi  catholique,  promulgua  de  nou- 
veau la  loi  Gombette  (K.  cv  mol),  corrigée  et  augmentée, 
et  fit  étrangler  soft  fila  Sigeric  sur  une  accusation  injuste 
de  conspiration  contre  sa  vie,  fomentée  par  une  femme 
de  basse  condition , qu’il  avait  épousée  en  deuxièmes  no- 


ces ; pu  s,  ayant  découvert  la  vérité,  et  déchiré  «le  remords, 
il  alla  expier  ce  crime,  en  522,  dan»  l'abbaye  d'Agaune. 
Pendant  »nu  absence,  ses  sujets,  indigné»  de  la  mort  de 
bigertc.  »e  donnêieut  à Clodomlr,  roi  d’(  irléan».  qui  s’em- 
pâta de  la  personne  de  Sigisiuond  et  le  fit  décapiter,  avec 
»a  lemme  et  deux  de  se»  hls.  L'Eglise  l'honore  comme 
martyr.  Fête,  le  Ier  mai.  V.  l'w  de  Si  ,tunond,  par  Grégoire 
’ de  Tours,  dan»  le  recueil  des  hollandistes.  B. 

i sidisxoND,  empereur  d'Allemagne,  né  en  I3f*6,  second 
! fils  de  Charles  IV  et  d'Anne  de  Nlèsie,  ro.  en  1 137,  hérita 

Idu  margraviat  de  Brandebourg  eu  1378,  épousa,  en  1382, 
Marie,  fille  de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrie,  qui  le  dé- 
signait pour  son  successeur  à 1a  couronne  de  l'dlogne, 
ma.»  ne  tut  point  accepté  par  la  dicte  polonaise  de  Wi- 
: lika.  Après  la  mort  de  non  beau-père,  1386,  il  *e  niit  en 
possession  de  la  Hongrie,  soumit  la  Moldavie,  la  Yatnchie, 
1390,  la  Bosnie,  13111,  perdit  contre  le»  Ottomans  la  ba- 
i taille  de  Nleopoliâ  en  135*6,  erra  1H  moi»  hors  «le  scs  Etats, 
fut  tait  prisonnier  dés  qu’il  y reparut,  et  enfermé  dans  la 
! citadelle  «le  /iklos  par  les  seigneurs  mécontents.  Remis  en 
liberté  par  ses  gardiens,  il  alla  lever  de»  troupes  en  Bo- 
hême, triompha  de  se*  compétiteurs  Iadt»las  IV  et  Albert 
d’Autriche,  et  remonta  sur  le  trône  de  Hongrie.  Kn  1410, 
on  lui  décerna  la  couronne  impériale , en  concurrence 
' avec  .lusse  ou  Jodocc,  qui  mourut  l'année  suivante.  Il  ro- 
I mena  le  calme  dans  l'F.inpire,  el,  très-versé  dans  le  droit 
I public , concilia  les  diflérends  des  princes  de  la  diète  ger- 
manique; il  décida,  en  1414,  la  convocation  du  concile  de 
! Constance  pour  terminer  le  grand  schisme  dT  tondent, 
donna  un  aauf-conduit  à l'hérésiarque  Jean  II usa,  trui  vint 
se  défendre  devunt  cette  assemblée,  et,  après  qu'il  eut  été 
condamné,  ne  l'eu  fit  pas  moins  brûler  vif,  1115.  De  là 
naquit  en  Bohème  U guerre  des  llussites  I V.  ce  n.ct\.  Si* 
gismond  se  rend.t  ensuite  en  France,  puis  passa  en  An- 
\ gieterra , sous  prétexte  de  réconcilier  Henri  V avec 
; C hailes  VI;  mais,  trahissant  la  confiance  de  ce  dernier 
i prince,  il  forma  avec  l'Anglais  nne  ligue  secrète  contre  la 
France,  dans  l'espoir  de  recouvrer  pour  lui-même  l’ancien 
royaume  d’Arles,  projet  qui  n'eut  aucun  résultat.  Devenu 
roi  de  Bohême,  eu  1419,  par  la  mort  de  son  frère  Wott- 
ceslas,  il  poursuivit  le»  Hussitea  à outrance  jusqu’en  1435, 
et  cependant  dut  leur  faire  d'importante»  concessions.  Sa 
fille  Elisabeth  épousa,  en  1122,  Albert  d’Autriche,  qui 
devait. lui  succéder.  11  s'était  marié  en  secondes  noces 
ûtcc  Barbe  de  Cilley,  que  l’on  surnomma  la  Mrnolins  de 
C Allemagne.  Sigisiuond  fut  51  ans  roi  de  Hongrie,  27  ans 
empereur,  et  18  roi  de  Bohême.  B. 

sigisnond  Ie»,  le  Grand,  roi  de  Pologne.  1506-1548,  fils 
i «le  Casimir! V,  né  en  1466, succéda  à Alexandre,  son  frère, 
j II  employa  le»  première»  année»  de  son  règne  à corriger 
j le»  a bu»  qui  s’éuieui  glissés  dans  le  gouvernement,  re- 
, poussa  jusqu'aux  environs  de  Moscou  les  Russes,  auxquels 
il  imposa  une  paix  onéreuse,  1514,  et  battit  ensuite  Iss 
i chevalier*  Teutoniques  soutenus  par  l'empereur  Maximi- 
lien, qu  il  détacha  de  leur  alliance,  1521.  Enfin  il  chanta 
les  Vainque»,  et  assura  par  ses  victoires  la  poix  à la  Po- 
logne. Il  protégea  les  sciences  et  les  arts,  réunit  la  Mazo- 
vie  à ses  Etat»  après  l'extinction  des  ducs  de  ce  pays,  et 
s'opposa  à U propagation  du  protestantisme  Pl.. 

I sigismond  il,  Aucune,  fila  du  précédent,  né  en  1520, 
roi  de  1548  à 1572.  A peine  sur  le  trône,  il  publia  un  ma- 
riage qu'il  avait  contracté  secrètement  avec  Barbe  Radzi- 
wil,  et  résista  à la  diète  qui  voulait  casser  cette  union. 
Pour  se  concilier  la  noblesse,  il  permit  d'envoyer  les  jeunes 
Polonais  étudier  dans  le»  universités  protestantes  d'Alle- 
magne. 11  conquit  la  Livonie,  1560,  soumit  les  chevaliers 
Porto-Glaives,  soutint  la  guerre  contre  le  tzar  Ivan  IV  et 
I le  roi  de  Euède  Eric  XIV,  1563,  et  força  les  duchés  dt 
I Conrlande  et  de  Sémigalle  à se  reconnaître  feudataire*  de 
' la  Pologne.  I.e  Saint-Siège  réfutant  d'autoriser  son  divorce 
avec  sa  2*  femntê,  Catherine  d'Autriche,  il  favorisa  les 
protestant».  En  lui  s'éteignit  la  ligne  masculine  de»  Jngel- 
lons.  Il  eut  pour  successeur  le  duc  d'Anjou  i depuis 
Henri  111,  roi  de  France).  Pi„. 

8iGi*MOND  m,  neveu  du  précédent,  roi  de  Pologne, 
1587-1632,  après  F.t  enne  Battori,  et  de  Suède,  1592-1604, 
après  son  père. lean  111, né  en  1566, m.  en  lb  H7.  Catholique, 
comme  sa  mère  Catherine.  !»  gel  Ion,  pieux  el  juste,  mai»  peu 
I capable,  il  ne  régna  pas  longtemps  sur  la  Suède  prutes- 
: tante.  Détrôné  en  16**4,  après  avoir  compiis  la  Livonie,  et 
par  les  intrigues  de  son  oncle  | ( hurles  I X ).  il  combattit  les 
Russes,  ne  sut  pas  maintenir  son  fils  l admlns,  élu  izaren 
1610,  mai»  prit  Smolensk,  la  séverieet  Tchemigov,  iHlfi, 
fut  battu  par  les  Turcs,  et  mourut  au  milieu  d'une  guerre 
malheureuse  contre  Gustave -Adolphe.  Ses  doux  fils, 
Ladislas  et  J eau -Casimir,  lui  succédèrent.  A.  G. 
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SIG1STAN,  SEDJESTÀN  ou  SE1STAN,  pays  do  l'Asie, 
au  S.-O.  do  l’ Afghanistan,  au  N.  du  Uéloutchistan,  à l'E. 
de  l'Iran,  et  formant  une  prov.  ind<  pendante  du  royaume 
de  KsIhmiI;  96,000  kil.  car.;  capit.,  Itjelalobad.  Sol  sablon- 
neux, offrant  de  vaste»  déserta,  et  arrosé  par  l'Helincnd. 
Un  y trouve  le»  Inc*  Zerrèh  et  Haniouo.  — Co  pay*  faisait 
partie  de  l'ar.c.  Arie. 

SIGMA,  lit  de  table  chexlesanc.  Romains.  Il  était  demi- 
circulaire,  et  sou  nom  venait  de  l'espèce  de  ressemblance 
qu'il  avait  avec  le  sigma  capital  de  l'alphabet  grec,  1. 

1 .'usage  s'en  introduisit  du  temp»  de  Domitien;  il  tenait 
7 ou  H convives,  et  remplaça  les  trois  lits  ordinaires  d'un 
triclinium.  C.  D — r. 

RIGMAUINGEN,  capitale  de  l'anc.  principauté  de  Ho- 
henzollem- Sigmaringen,  appartenant  depuis  1850  à la 
I’russe,  à 91  kil.  S.  de  Stuttgard,  sur  le  Danube;  1,600 
luib.  Château  avec  galerie  de  tableaux,  bibliothèque,  ca- 
binet de  médailles  et  archives.  Forges  aux  environs.  E.S. 

SIG  NAT  G Kl’. , nom  donné,  en  cour  de  Home,  à une 
sorte  de  rescrit  qui  jiorte  le  seing  du  pape.  On  distingue 
la  lignât urt  Je  juHtce,  dans  le»  matières  contentieuses,  et  la 
signature  de  gnlce,  dan*  les  matières  bénéficiâtes.  Les  con- 
seil» où  »e  discutent  ce»  matières  portent  aussi  le  nom  de 
Signa  fum. 

SIGMA,  suj.  Sejnif  v.  du  Latium,  chei  le*  Volsques,  à 
35  mille» environ  (52  kil.)  et  au  S.-E.  de  Kome;  fondée 
par  Tarquin  le  Superbe,  et  connue  par  un  temple  de  Ju- 
piter Urius,  son  vin  aigre  | plutôt  usité  comme  médica- 
ment*, kcs  poires,  elle  travail  de  Signia  (Signinum  npu«|, 
sorte  de  ciment  composé  de  petits  cailloux,  de  chaux,  et 
de  sable  mastiqués  ensemble , et  qui  servait  comme  car- 
relage et  comme  enduit 

SlG N I FE RE , Sijnifer , bas  officier  des  armées  romaine», 
chargé  de  porter  le  Signum  (F.  r#  mot).  Il  était  choisi 
parmi  le*  plu*  honnêtes  et  le*  lettré*  de  sa  centurie,  parce 
que  mi  fonction  le  rendait  dépositaire  de  U masse  de 
chaque  soldat.  Il  avait  le  même  costume  que  l'Aquilifere 
( V.  ci  mot).  C.  D — v. 

SIG  NI  M M OPUS.  V.  Siosia. 

S1GN0RLLI.1  tl.uca),  dit  Li:cà  i»e  Cortonk,  peintre 
de  l'école  florentine,  né  à Cortone  vers  1411,  m.  après 
1524,  fut  un  des  nrti»tes  les  pins  importants  du  xv*  siècle 
et  un  précurseur  des  grandi**  écoles  du  xvi».  S'étant  oc- 
cupé de  l'anatomie  avec  plus  de  Soin  que  tou»  les  coloristes 
précédent»,  il  déploya  dan»  les  nns,  dans  les  raccourcis, 
et  dan»  l'art  de  grouper  le»  figures,  un  talent  supérieur. 
Son  dessin  garde,  il  est  vrai,  un  jm'u  de  sécheresse  ; mais, 
excepté  ce  défaut,  rien  ne  trahit  dans  se»  ouvrages  l'in- 
expérience des  époques  primitives;  au**i  Michel -Ange 
faisait-il  habiUiellcmetit  son  éloge.  Rignorelli  ayant  exé- 
cuté à fresque,  dnn»  Notre-Dame  d’Orviéto,  un  Jugement 
dernier,  plein  de  postures  audacieuse»,  Michel  Ange,  en 
traitant  le  même  sujet,  lui  emprunta  non-seulement  de» 
motifs,  des  groupes  d’anges  et  de  démons,  des  attitudes  et 
des  effet»  de  raccourcis,  mais  la  disposition  générale  de  la 
partie  supérieure  de  sa  composition.  loi  Ctne,  dont  Signo- 
rclli  a orné  une  église  de  sa  ville  natale,  offre  une  beauté, 
une  grâce,  et  une  douceur  de  teintes,  qui  le  rapprochent 
des  modernes.  On  cite  aussi  : le  Voyage  de  Atome  arec  &- 
phora,  et  la  Promulgation  de  t'ancienr te  lot , tous  deux  dans 
la  chapelle  Sixtine.  Le  musée  du  I. ouvre  a de  lui  la  Nau- 
tance  de  la  Vierge.  A.  M. 

SIGNUM,  enseigne  du  manipule  dan»  les  année»  de» 
anc.  Romains,  et.  depuis  Marin»,  enseigne  de  la  centurie.  | 
("était  une  rotin  droite  ouverte,  nu  sommet  d'un  bol»  de 
lance,  loi  hampe  était  ornée  de  couronnes  de  laurier,  de 
couronnes  murale»,  gagnée»  sans  doute  par  la  centurie, 
et  souvent,  sous  les  empereurs,  du  portrait  du  prince  eu 
grand  médaillon.  C.  D — r. 

SK»  N Y -L'ABBAYE  ou  LEGRAND,  ch.-l.  de  cauton 

I Ardennes),  arr.  et  à 32  kil.  O.  de  Méxières  ; 2,237  hab. 

II  se  forma  autour  d'une  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fmdée  en  1134  par  S1  Bernard,  et  dont  il  reste  quelques 
bâtiment».  Filatures  de  laine,  fabr.  de  châles,  briqueteries, 
usines  à fer. 

aies  y -le-petit,  cb.-L  de  cant.  I Ardennes),  arr.  et  à 
20  kil.  O.  de  Ilocroy;  1,286  hab.  Tuileries,  briqueteries, 
forge».  , 

Rit  î OLE  NE  I SAINTE-),  vge  (H*-Loirej,  arr.  et  à 19 
kil.  N.-E.  d'Issetigeaux  ; 819  hab.  Fromages  estimes. 

I’rés  de  là,  ruines  du  château  de  Lalour , qui  a donné  sou  . 
nom  à Unialson  de  latour -Maubourg. 

S1GON1US  iCarolo  Siooxio,  en  latin),  savant  philo- 
logue et  archéologue,  né  à Modéne  en  1520,  de  parents 
pauvres,  m.  eu  1584,  professa  les  belles-lettres  dans  sa 
villa  natale  en  1.546,  à Venise  en  1552,  puis  l'éloquence  à 


Gadoue.  1560.  et  à Bologne,  1563.  Il  recueillit  les  frag- 
ments de  Cicéron,  et  refit,  d'après  l'un  d eux,  le  tnuté 
de  la  Coniolaiion,  qu’il  publia  comme  étant  de  Cicéron  lui- 
méme.  Riccoboni  et  Juste-Lipse  découvrirent  la  fraude; 
il  en  tomba  malade  de  honte  et  de  douleur,  et  mourut, 
li  passe  pour  l'inventeur  de  la  diplomatique,  ou  art  de  dé- 
| chiffrer  les  vieilles  écritures.  Les  antiquités  grecques  et 
romaines  et  l'histoire  du  moyen  Age  sont  l’objet  de  ses 
écrits  On  cite,  parmi  les  principaux:  Hegum,  comulum, 
dtclUorum  ac  cent  arum  Romanorum  faiti , uua  cum  aclt» 
triumphorum  ci  llomvlo  utque  ad  Tiberiwn  C crm  rem  ; — tu 
failoi  et  acta  triumphorum  explications» , Modène,  1550, 
in -fol.;  de  Mominibu»  Romanorum,  Venise,  1555,  iu-foL;  de 
Antiquo  jure  cirium  romanorum  libri  il  ; de  Antiquo  juin 
tlalio,  libri  m;  de  Antiquo  jure  provinciarum  , libri  m, 
Venise,  1560,  in-fol.;  de  Judiciie  Romanorum,  libri  ni,  ibid-, 
1574;  de  Rqmblica  Athenieneium,  libri  v;  de  Alhenirnrium  H 
Lacediimoniontm  temponbui,  Bologne,  156-1 , de  Vild  M rs- 
bue  getlii  P.  Sri/mmn  Æ’miliani,  ibid.,  1569,  iu-l<*,  etc. 
On  lui  doit  aussi  de  très-bonnes  Scholiu  sur  Tite-Live,  et 
des  Commentaire»  sur  les  Fragment»  et  le»  F pitre*  familière! 
de  Cicéron.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Milan,  17.32-37,  6 vol.  in-fol.  C.  N. 

% SIGOULfcS, ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr.  et  à 16 kil. 
S.-O.  de  Bergerac;  309  hab. 

SIGOVfc.-E,  chef  gaulois,  frère  de  Bellovèse,  et  neveu 
d’Ambigut,  roi  de»  Bituriges,  qui,  voulant  décharger  son 
pays  d’un  excès  de  population,  le  chargea  d'emmener  une 
partie  des  Voiccs  Tectosages  en  Germanie,  dans  la  région 
Hercynienne,  vers  l'an  588  av.  J.-C.,  taudis  que  Bello- 
vè»e.  par  ordre  aussi  d'Ambigat,  conduisait  d'autres  bandes 
dans  l'Italie  septentrionale. 

S1GUENZA,  SeÿOfiha.  v.  d'Espagne  | Nouvelle-Castille), 
prov.  et  à 75  kil.  N.-E.  de  Guadahgora,  près  de  l’Hè- 
narés.  Evêché.  Avant  1809,  il  j avait  une  Université, 
établie  eu  1470.  Riguenta  fut  prise  par  Alphonse  VI  aux 
Maures,  en  1 106.  Pop.  de  la  commune  : 4,717  hab.  Sources 
salée»  aux  environs. 

SIG  U KD  1«,  roi  de  Norvège,  1 122-30,  fils  de  Magnas  III. 
Roi  des  < 'rendes  eu  1098,  il  se  croisa  en  1110,  prit  Ridon, 
fut  magnifiquement  accueilli  A Constantinople,  revint  par 
le  continent  régner  après  ses  frères  Olaf  IV  et  Eistcin  !•*, 
et  envoya  un  évéque  dans  le  Groenland. 

BlGUkD  II,  Slembidiakni.  K.  H A KALI»  iv. 

sio  c un  m , roi  de  Norvège,  1162-68,  fut  déposé  par  on 
parti  nombreux,  et  décapité. 

SÏJEAN.  V.  Sioean. 

SHiOUN  , fleuve  d'Asie.  V.  Sir-Dauia. 

SI-KIANG,  riv.  de  Chine,  naît  dans  les  monts  Nan-Ling 
(Yun-nan),  arrose  les  provinces  de  Koéui-tchéou , de 
Kouang-si,  et  de  Kouang-toung , en  portant  successive- 
ment les  noms  de  Ilang-kiang , Tden-kiang  et  Si-kiang, 
et  se  jette  dans  le  golfe  de  Canton , sous  le  nom  de  Tigre , 
vis-à-vis  l'ile  de  Macao;  cours  de  900  kil.  Il  reçoit  le  Pé- 
kiang , le  Ngo-you-kiang,  et  le  Liéou-kiang. 

SlKINO.  V.  Ricin  i:s 

S1KKAKH , riv.  d'Algérie  (Oran  ),  passe  A l'E.  de  Tlem- 
cen,  et  se  jette  dans  la  Tafna.  Sur  ses  bords,  victoire  du 
général  Bugcaud  sur  les  Arabes,  le  0 juillet  1836. 

SIKKIM  ou  DAMOU-DZOUNG,  v.  de  l'Ilindoustan 
anglais  (Calent ta),  anc.  cap.  d’une  principauté  de  son  nom, 
située  entre  le  Thibot  au  N.,  le  Képaul  à l'O.  le  Bengale 
au  S.  et  le  BouUn  à l'E.;  150,000  hab.  Vassale  de  l'Angle- 
terre eu  1816,  elle  fut  annexée  complètement  en  1850. 

MKLUR,  brg  de  Hongrie  (liaranya),  A 3 kil.  S.  de 
Fuiifairchcn  ; 2,700  hab.  Vins,  marbres.  Château  des 
comtes  de  Batthyanv. 

SIKOKF  ou  SIKOK0,  la  plus  petite  des  4 grande»  Ile» 
qui  forment  l'empire  du  Japon , dans  la  région  de  Nan- 
km -do , entre  Niphon  au  N.  et  Kiou-siou  an  S.-O.  ; 250  kil. 
sur  125  ; v.  princip.  •.  A va,  Iyo  ou  Ijo  , Ranoki.  et  Tosa. 

SIL,  riv.  d'Espagne,  sort  des  monts  Cantabrcs,  dans 
le  N.-O.  de  la  province  de  Léon , coule  au  S.-  O.  à travers 
la  Galice,  arrose  Toreoo.  Ponferrada , FJ- Baroos,  et  se 
jette  dans  leMinho,  à 11  kil.  N.  d'Orcnso;  cour»  de  160 kil. 

SI  LA  1 La  J,  plateau  boisé  des  Apennins}dans  le  royaume 
de  Naples,  occupe  le  N.  de  1a  Calabre  Ultérieure  II*,  et 
le  S.  de  la  Calabre  Citéricure.  Ses  sapins  fournissent  de  la 
résine  et  des  bois  de  construction. 

SILANION,  sculpteur  athénien , contemporain  de  Ly- 
slppe , excella  dans  l’imitation  des  passions  vives  On  citait 
de  lui,  en  airain,  les  statue»  de  Sa/ynu  et  de  Demarate, 
vainqueur»  au  pugilat  ; une  Corinne,  uu  The  lie , un  Achille  ; 
une  statue  de  Platon  , qui  parait  avoir  servi  de  modèle  au 
seul  portrait  authentique  que  nous  ayons  de  ce  philosophe. 

R1LANUS  l Marcus -J  unius),  proprétcur  eu  Eapogue  l'an 
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543  de  Rome , 210  av.  J.-C. , Ai!  chargé  par  Scipion  de 
garder  le  pays  en-decA  de  l’Ebre,  remporta,  en  SMG,  une 
grande  victoire  sur  llannon  et  Magon,  contribua  A celle 
de  Bovula  eu  2w5,  et  attira  Massinissa  dans  l’alliaucc 
romaine. 

silanus  I Marcus- Joniu»! , arrière-petit-fils  du  précé- 
dent, consul  l'an  644  de  Rome,  109  av.  J.-C. , fut  défait 
par  les  Timbres  dans  la  Gaule  Xarbounaisc. 

bilan  us  I Décimas-  J uni  us  | , fil»  du  précédent,  fut  suc- 
cessivement questeur,  édile , et  chargé , en  qualité  de  pré- 
teur, de  réduire  la  Bithynieen  province  romaine,  l’an 679 
de  Rome  , 74  ar.  .1.-0.  Il  épousa  Servilie,  qui  fut  la  maî- 
tresse de  ('ésar.  Lors  de  la  délibération  sur  le  châtiment 
à infliger  aux  complices  de  Catilina  , il  opina  d'abord  pour 
la  mort;  mais,  ébranlé  par  le  discours  de  César,  il  chan- 
gea d'avis.  Il  fut  consul  l'an  691  de  Rome,  62  av.  J.-C., 
puis  proconsul  eu  lllyrie , et  mourut  pendant  les  guerres 
civiles. 

BJLands  (Appius-Juniusl  , consul  l'an  780  de  Rome,  23 
de  J.-C. , avait  obtenu  de  l'empereur  Claude  la  main  de  la 
mère  de  Messaline.  Cette  dernière,  n’ayant  pu  le  détermi- 
ner à commettre  un  inceste  avec  elle , le  rendit  suspect  à 
l’empereur,  qui  le  fit  poignarder,  en  40. 

siLAxrs  ( Lucius-J unius i , fils  du  précédent,  avait  été 
fiancé  à Octavie,  fille  de  l’empereur  Claude.  Agrippine 
ayant  fait  rompre  ce  mariage,  il  se  tua  de  désespoir,  eu  53.  : 

S1LAKUS  , auj.  SéU  , riv.  de  la  Lucanie  septentrionale , | 
issue  de  l’Apennin,  affluait  au  golfe  de  Pæstum  dans  la 
mer  Tyrrhéuieune.  Selon  les  anciens,  ses  eaux  pétrifiaient 
les  feuilles.  Sur  ses  bords, Spartacus  fut  défait  parCraasus, 

71  av.  J.-C. 

SILBEKBERG  , t.  des  Etats  prussiens  (Silésie) , sur  le 
Panschach,  à 77  kil.  S.- S.- O.  de  Breslau  ; 1,750  hab.  Une 
forteresse  , dite  le  Gibraltar  de  la  Silésie  , située  sur  un  roc 
élevé  . et  bâtie  par  Frédéric  11  de  1765  à 1777  , défend  la 
ville.  Elle  doit  son  nom,  qui  signifie  montagne  d'urgent , à 
ses  mines  de  plomb  argentifère. 

SILBEKGRO> , C.-â-d.  g roi  d'argent,  monnaie  de  Prusse, 
valant  un  peu  plus  de  12  centimes.  C’est  U 30*  partie  du 
thaler. 

SILBEK^TADT , ▼.  de  Bohème.  K.Mim. 

S1LEMNICE.  Y.  Stabkkkbach. 

SILENE,  demi -dieu,  né  de  Mercure  ou  de  Pan  et 
d’une  Nymphe,  fut  le  père  nourricier  et  le  compagnon  de 
Bacchuii,  qu’il  suivit  dans  les  Indes.  On  le  représente 
comme  un  vieillard  monté  sur  un  âne  ou  appuyé  sur  un 
thyrse  , et  toujours  ivre,  souvent  environné  de  Satyres, 
ou  conduisant  les  Muscs.  Il  était  particulièrement  honoré 
à Elis,  et  en  Arcadie. — Quelques  anciens  ont  fait  de  Silène 
un  roi  de  Mélos  , époux  d'une  Naïade. 

SILEX Tl  AIRE,  Si/mliarius,  titre  donné,  dans  l’empira 
byzantin , à des  officiera  chargé»  de  maintenir  l’ordre  et 
le  silence  dan»  le  palais  do  prince.  11  y en  avait  30,  orga- 
nisés en  trois  décuries. — On  donna  aussi  le  nom  de  Silen- 
tiairc  au  secrétaire  du  cabinet  de  l’empereur. 

SILESIE,  Schlnien  eu  allemand,  prov.  du  royaume  de 
Prusse , bornée  au  N.  par  le  Brandebourg  et  le  duché 
de  Posen,  à l’E.  par  le  auché  «le  Posen,  la  Pologne  russe 
et  la  (jallicie,  au  S.  par  la  Silésie  autrichienne,  ht  Mo- 
ravie et  la  Bohème , & l’O.  par  la  Bohème  , le  royaume  de 
Saxe  et  le  Brandebourg ( 40,660  kil.  carr. ; 3,26y,6l3  hab, 
Ch.-l.,  Bresh tu.  Elle  est  divisée  en  trois  régences  : Breslau, 
Oppeln  , Liegnitz.  La  partie  S.-O.  est  couverte  de  mon- 
tagnes ; lit  sont  les  Sudètes  et  le  Riesongcbirge.  Tout  le 
reste  est  une  plaine , quelquefois  sablonneuse , mais  en  gé- 
néral très-fertile.  La  Silésie  est  arrosée  par  l’Oder,  la 
Keisse,  la  Ho  ber 
minérales , dont 
célèbres.  Récolte 
plantes  tinctoriales.  Belles  forêts.  Elève  de  bestiaux,  sur-  ! 
tout  de  moutons;  beaucoup  de  gibier  et  de  poisson.  Mines 
de  fer,  de  enivre , de  zinc , d’argent , de  houille  , carrières  ■ 
de  marbre.  Industrie  active  des  lins,  draps,  cotons,  mé-  ; 
taux. — Dans  les  tempe  anciens,  1a  Silésie  fut  habitée  par  ] 
leu  Lygiens  et  les  Quades,  plus  tard  par  les  Slaves.  Elle  J 
fit  partie  de  l’empire  des  Moraves,  ensuite  de  la  Bohême,  I 
jusqu'à  ce  qu’au  x*  siècle  elle  reçut  des  ducs  polonais  de  1 
la  maison  des  Piast.  Miécislas  Ier  y introduisit  le  christla-  , 
nisme , 965.  A cause  de  ta  situation  entra  1a  Pologne  et  la 
Bohème,  elle  eut  longtemps  à lutter  pour  son  indépen- 
dance. quelle  n’obtint  qu’en  1168,  époaue  où  le  roi  Bo- 
leslas  IV  la  rendit  aux  trois  fils  du  duc  Wladialas  II,  mort 
dans  l’exil.  Ceux-ci  gouvernèrent  d’abord  en  commun; 
ensuite  ils  partagèrent  le  pays  entra  eux.  I)e  ces  trois  lignes  J 
sortirent  une  foule  de  branches  latérales.  En  1327 , le  roi  i 
Jean  de  Bohème  fut  reconnu  comme  suzerain  par  la  plupart 


. la  bprée,  etc.  On  compte  33  sources 
Warmbrunn  et  Nalzbrunn  sont  les  plus 
de  céréales,  légumes,  fruits,  vins; 


dea  princes  silésiens , et,  en  1357,  la  Silésie  fut  réunie 
définitivement  à la  Bohème.  Elle  souffrit  beaucoup  dan» 
les  guerres  des  Hussites  et  pendant  la  guerre  de  Trente- 
Ans.  Les  persécutions  exercées  par  l’Autriche  contra  la 
population  protestante  facilitèrent  beaucoup  la  conquête 
du  paya  opérée  par  Frédéric  11  de  Prusse,  1741-5.  K.  S. 

SILESIE  actkiciuenne  , partie  de  l’empire  d'Autriche 
laissée  â cette  puissance  par  le  traité  de  Hubortsbourg; 
bornée  au  N.  par  la  Silésie  prussienne,  à l’E.  par  la  Gal- 
licie,  au  S.  par  1a  Hongrie,  à l’O.  par  la  Moravie  ; 516,000 
hect.;  447,497  hab.;  ch.-l.,  Trojrpau.  Elle  fait  partie  du 
gouv.  de  Moravie-et-Siiésie.  E.  S. 

Silésie  ( BASSE- 1.  nom  donné  autrefois  à la  partie  sep- 
tentrionale de  la  Silésie,  renfermant  8 duchés  et  princi- 
pautés: Breslau,  (El*,  Wolaw,  Liegnitz,  Jawer,  Glogau , 
Sagan  , Groschen. 

Silésie  (UAL'TE-1,  nom  donné  autrefois  à la  partie  Si. 
de  la  Silésie,  renfermant  9 duchés  et  principautés  : Tev- 
chen,  Ratibor,  Troppan,  Jægemdorf , Oppeln,  Grotska 
ou  Neisse,  Monsterberg,  Brieg,  Sehwei«Jnitx. 

SILHOUETTE  (Etienne  de),  né  à Limoges  en  1709,  m. 
en  1767,  fut  successivement  conseiller  au  parlement  de 
Metz,  maître  «le»  requêtes,  commissaire  pour  la  fixatiou 
de»  limites  de  l’ Angleterre  et  de  la  France  en  Acadie, 
17 IH,  commissaire  du  roi  près  la  Compagnie  des  Indes,  «-t 
oufiu,  par  le  crédit  de  M®*  de  l’nmpadour,  contrôleur-gé- 
néral des  finances,  1759.  Il  signala  *on  entrée  au  ministère 
par  des  réformes  qui  enrichirent  le  trésor  de  72  millions 
de  fr.,  et  qui  lui  valurent  une  certaine  popularité  : mais, 
lorsqu'il  voulut  le»  étendre  aux  dépenses  personnelles  du 
roi  et  de  sa  maison , et  créer  de  nouveaux  impôt»,  le  par- 
lement s’éleva  contre  lui , l’opinion  publique  l'abandonna, 
et  il  lut  oblige  de  so  retirer,  après  une  administration  de 
8 moi».  Le  peu  de  durée  de  sa  faveur  donna  l’idée  d’ap- 
pliquer sou  nom  aux  objets  éphémères  qu’enfantait  la 
m«»de,  et  qui  avaient  un  aspect  de  sécheresse  et  de  mes- 
quinerie. C’est  uniquement  pour  cette  raison  qu’apré»  sa 
chute  on  appela  silhouettes  des  portrait»  de  profil  tracés 
autour  de  l'ombre  de  la  figure.  Silhouette  a laissé  : Idee 
générale  du  gouvernement  chinois,  Pari»,  1729,  in -4°  ; Lettres 
sur  tes  transactions  poli  ligues  du  régne  d Elitaltelh , Amsterdam 
(Londres),  1736,  in-12;  de»  traductions  française»  des 
Estais  sur  l'homme  et  sur  la  critique,  de  Pope  ; Voyage  de 
France , d’Espagne,  Je  Portugal,  et  d Italie,  Paris,  1776,  4 vol. 
in-12;  1/e'Linjes  de  littérature  et  de  philosofJiie , 1742,  2 vol. 
Ill-12  ; Mémoires  des  commissaires  du  roi  et  de  ceux  de  S.  M. 
Britannique  sur  les  possessions  et  les  droits  des  deuz  couronnes 
en  Amer, que,  1755,  4 vol.  in-4®.  C.  N. 

Si L1  STRIE,  en  bulgare  Drystra,  anc.  Durostorum,  Po~ 
ras  (ma,  v.  forte  de  la  Turquie  d’Europe,  rat  le  ch.-l.  d’un 
e\alet  qui  embrasse  toute  la  Bu’garic  orientale  et  les 
forteresses  du  Bas-Danube,  nu  confluent  de  la  Drystra  ou 
Missovo  et  du  Danube,  à 110  kil.  X.-E.  de  Rout»cliuuk; 
20,000  hab.  Siège  d‘un  métropolitain.  Comm.  «le  lainages 
et  de  cuirs.  — Le  général  russe  DiébiUch  la  prit  en  1829. 
— L’eyalet  rat  divisé  en  4 livali»  ; Sdistrie,  KouUchouk, 
Varna,  Buhadagh. 

SIL1LS  (Pubtiusl,  sénateur  romain  d'une  rare  beauté, 
inspira  une  passion  extravagante  à Messaline,  femme  de 
Claude,  et  la  poussa  à l'épouser,  pendant  une  absence  mo- 
mentanée de  l’Empereur.  Claude,  averti  par  Narcisse,  fit 
mettra  à mort  Siliu»,  et  Messaline  fut  tuée  par  ordre  du 
même  Narcisse,  l’an  800  de  Rome,  47  de  J.-  C. 

81LI08  ITAUCU8  (Caius),  poète  épique  latin,  né  ver» 
l'an  25  de  J.-C.,  en  Italie  l à Rome  ou  à Corfinium),  ou  en 
Espagne,  à Italien,  qui  lui  aurait  donné  son  nom,  m.  ver» 
l’an  100,  était  d’une  famille  illustre;  il  plaida  avec  éclat, 
fut  consul  sous  Néron,  l’an  821  de  Rome,  68  ap.  J.-C., 
gouverna  l’Asic-Mineure  avec  intégrité,  puis  se  livra  4 la 
culture  de»  lettres.  A 75  ans,  tourmeuté  par  un  ulcère  in- 
curable, il  se  laissa  mourir  de  faim.  Son  modèle  dans 
l'éloquence  avait  été  Cicéron  , dont  il  acquit  4 grands  frais 
la  maison  de  Tusculum;  dans  la  poésie,  il  se  mit  4 l’école 
de  Virgile,  sur  la  tombe  duauel  il  sacrifiait  tous  les  ans, 
et  dont  il  avait  acheté  aussi  la  maison  de  Naples.  11  com- 

Ksa  des  vers  - avec  plus  de  soin  que  de  talent,  » dis 
ine.  Nous  avons  de  lui  uu  poème  sur  la  Seconde  guerre 
punique,  faible  pour  le  fond  comme  pour  la  forme;  ce  n’est 
guère  que  Tite-Live  mis  en  vers,  et  encore  l’historien  est-il 
beaucoup  moins  prosaïque  que  le  poète,  dont  le  style,  sauf 
de  trop  rares  exceptions,  ne  sort  guère  de  la  platitude  que 
pour  tomber  dans  l'enflure.  Les  efforts  de  Siliu*  pour 
s’isoler  de  son  temps,  pour  reproduire  facticcment  le* 
formes  d’uu  autre  siècle,  devaient  tuer  toute  inspiration. 
Son  poème  de  la  Seconde  guerre  p unique,  longtemps  perdu , 
fiit  retrouvé  par  le  Pogge  4 l’abbaye  de  SMj&U  en  1414, 
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et  divisé  par  lui  en  1?  chant».  Lm  meilleure»  éditions  sont 
celles  de  Home.  1471;  de  Drakenborch,  Trêves,  1717, 
in-l°;  d'Ernesti,  Leipzig,  1791-92,  2 vol.  In-H**  ; de  Ru- 
pertî , Cœtlingue,  1795,  2 vol.  io-K*,  reproduite  dans  la 
Btbliothèque  latine  de  Lemaire,  1H23.  Il  a été  traduit  en 
français  par  Lefèvre  de  Villebrune , Paris,  17H|  ; par 
MM.  (’orpet  et  Dubois,  dans  la  Oittliotlilqu$  latine- fntnçaise 
de  Panckoucke,  1K36-38,  3 vol.  ln-8*.  D— K. 

SI  IJ  V RI.  V.  Seuvri. 

SILLK-I.E-GL1LLAU.ME , ch.-l.  de  cant.  < Sarthe),  arr. 
et  à 37  kil.  N.- O.  du  Mnns;  2,170  hab.  Autrefois  pince 
forte.  Beau  château-fort  du  XI v*  siècle.  Conim.  de  toiles, 
fils,  chanvre,  cuirs,  grains,  bestiaux.  — Pendant  La  Révo- 
lution , on  le  noniina  SiUé-la-Monl'i'jne. 

SILI.ERY  (Nicolas  Bkusi.akt  m:(,  magistrat,  né  en 
1511  à >illery  (Champagne  , m.  en  l<i24,  fut  conseiller  au 
parlement  de  Paris  en  1373,  ambassadeur  en  Suisse  en 
15><9,  préwident  à mortier  en  1595,  plénipotentiaire  pour 
le  traité  de  Vervins  en  1599  alla  à Rome  en  1599  pour 
faire  casser  le  mariage  de  Henri  IV  avec  Marguerite  de 
Valois  et  conclure  une  autre  alliance  avec  Marie  de  Médi- 
cis,  devint  garde  des  sceaux  de  France  et  chancelier  de 
Navarre  en  1605.  chancelier  «le  France  en  1607,  fut  éloi- 
gné des  affaires  par  le  maréchal  dWncre  en  1612,  con- 
serva néanmoins  les  sceaux  jusqu'en  1616,  les  recouvra 
uu  moment  en  1623,  et  dut  y renoncer  définitivement  de- 
vant l'opposition  de  Richelieu  et  de  La  Vieuville.  C'était 
un  homme  dont  l'éducation  première  avait  été  négligée, 
mais  d'un  caractère  patient,  souple,  adroit,  et  d’une 
gi  ande  expérience  des  homme»  et  îles  eh  «ses.  B. 

sii.i.kk  y (Pierre  u&csi.aht  Dfc).  martini*  de  Pui.âeux,  fil» 
du  précédent,  lié  en  1.583.  m.  en  1610,  fut  à 17  ans  con- 
seiller d'Etat,  en  16'>6,  secrét  tire  d'Etat  de»  affaires  étran- 
gères et  «le  la  guerre,  alla  en  Espagne  eonelure  le  mannge 
de  Louis  MH  avec  l'iiifarue  Anne  d'Autriche,  jouit  d'un 
grand  crédit  pendant  le  minis  ère  du  duc  de  Liiyne»,  et 
Soiuiiiien  1621  la  ville  de  Mon  pelller  révoltée  Lu  1621, 
il  fut  éloigné  de  la  cour.  Sa  terre  de  Sillery  avait  été,  eu 
1013,  érigée  pour  lui  en  marquisat.  B. 

sili.kry  ( Charles- Alexis  bruslart,  comte  de  oem.is, 
marquis  ciel,  né  en  1737,  m.  en  1793,  neveu  du  marquis 
de  l'uisieux.  qui  fut  ministre  de*  affaire»  étrangères  sous 
Louis  XV,  entra  fort  jeune  dan»  la  carrière  des  armes,  fut 
employé  pendant  5 ans  dans  l'Inde,  blessé  au  siège  de 
Pondichéry,  et  pris  par  les  Anglais,  épi, usa  In  célèbre 
M"'*  ,|{.  (ieiilis  ( i’.fr  riiofl,  devint  capitaine  de»  gardes  du 
duc  d'i  frléans,  fut  député  par  la  noblesse  de  Reims  aux 
Etals-Généraux  de  17h*j,  s'v  rallia  au  tiers-état,  lit  préva- 
loir contre  Mirabeau  le  droit  des  colonies  à être  représen- 
tée» dans  l'Assemblée  nationale,  soutint  les  droits  du  duc 
d'Orléans  dan»  la  question  de  la  successibilite  â la  cou- 
ronne, et  prit  une  part  active  aux  travaux  de  réorganisa- 
tion de  la  marine  en  1791.  Député  de  la  Somme  à lu  Con- 
vention, il  vota,  dan»  le  procès  de  Louis  XVI,  pour 
l'appel  au  peuple,  la  détention  et  le  bannissement  à la 
pn  x,  fut  arrêté  comme  complice  de  Duinouriez  et  agent 
de  la  maison  d'Orléans,  compris  dans  les  proscriptions  du 
2 juin  1793,  et  exécuté  le  31  octobre.  B. 

Hii.LKRV,  vge  . Marne |,  arr.  et  â 12  kil.  S.-K.  de 
Reims;  600  hab.  Il  a donné  son  nom  à un  des  vins  blancs 
mousseux  de  Champagne  les  plus  estimé»,  et  qui  se  récolte 
dan»  plusieurs  vignoble*  des  environs. 

Si l.L Y,  anc.  abbaye  de  Prémontrés  ( Basse-Norman- 
die 1,  à 9 kil.  d' Argentan,  fondée  en  1154. 

SILO,  v.  de  Palestine  |Kphraim|,  au  S.  de  Sichem  et  au 
N.  «le  Béthel.  Ce  fut  la  capitale  de»  Hébreux  depuis  leur 
entrée  dans  la  Terre-Promise  jusqu'au  règne  de  David; 
Josuè  y fit  le  partage  du  territoire  entre  les  tribus,  et 
l’on  y plaça  le  Tabernacle  et  l'Arche  d'alliance.  , 

SJLOfc,  source  intermittente  d’eau  vive  à Jérusalem,  ! 
entre  les  vallée*  de  Josaphat  et  d'Hennon.  Elle  sortait  du  ! 
Mont  Sion,  et  formait  deux  étangs  ou  piscines,  rendues 
célébrés  par  le  miracle  de  l'aveugle-né,  à qui  Jésus  rendit 
la  vue.  Près  de  là  fut  enterré  le  prophète  Isaïe. 

SI  I. SI  LIS,  auj.  Djebcl-Sel-eDh , mont.  d'Egypte,  dan»  la 
Thébatde.  De  ses  vastes  carrière»  furent  tirés  les  blocs 
qui  servirent  aux  constructions  de  Théines. 

SILURES,  peuple  de  l'anc.  île  de  Bretagne  iBretagne  2*1}, 
*uS.-0-,  vers  l'cmbouch.  de  la  Sahrina  |S*r«re|,  dans  la 
Partie  S.  du  pays  de  Galles  actuel.  Parité  les  dit  origl- 
nârcs  de  Plbérie.  Ils  furent  soumis  par  J.  Kroutinus, 
V-m  75  de  J.-C.  Leur  capitale,  l»ca  Silurum,  est  aui. 
Cacrlèon.  J 

SILVA  (Jean-Baptiste),  médecin,  né  à Bordeaux  en 
16  2,  m.  en  174H,  vint  »e  fixer  à Paris.  Helvétius  lui  confia  I 
One  partie  de  sa  clientèle,  et  il  devint  médeeiu  consultant  ! 


de  Louis  XV  en  1724.  On  a de  lui  : Traité  de  Tunage  de 

différentes  tort  et  de  Hiijntes,  princi/talement  de  celle  du  pied, 
Amsterdam,  1729,2  vol.  in-12;  Ditterlolton»  et  consulta  liane 
nie'diriwile*  de  MM.  Chirac  et  Siira,  1741-55,  3 vol.  in-12. 
Silva  fut  un  médecin  très-recherché  de  sou  temps. 

SILVAIN.  V.  Sylvain- 

SI L Và SECTES,  peuple  gaulois  de  la  Belgique  2», 

' entre  tes  Vidurastt*  et  les  Btllovaci  au  K.,  les  Pari*ii  et  les 
Meldi  au  S.;  v.  princip.  : Silvanectes , Ralomagus  ou  Attgui- 
tamagus  uuj.  Smli*  |.  Ils  habitaient  la  partie  S.-0.  du 
, département  de  l’Oise. 

SILVAXES,  vge  (Aveyron),  arr.  et  à 25  kil.  S.  E.  du 
S(*-Aff'rique;  450  hab.  Il  se  forma  autour  d’une  abbaye  ds 
Bernardins,  fondée  en  1136,  et  convertie  auj.  en  établis-X 
sement  thermal. 

SILVA  NI  (Gherardo),  architecte  et  seul  ptenr  florentin, 
né  en  1579,  m.  en  1675,  a exécuté  de  nombreux  travaux, 
et,  entre  autres,  dans  sa  ville  natale,  l'église  et  le  couvent 
j des  Tbéntius,  la  façade  des  palais  Strozzi  et  (iiaufigliaxzi, 

I les  palais  Capponi  et  Marncelli,  l’église  S*-Franç«iis-de- 
i Paule,  etc.  Avant  d'étre  architecte,  il  faisait  de  la  sculp- 
ture, et  s’était  acquis  de  la  réputation  dans  oet  art. 

! SiLVÊRE  I Saint I,  pape,  536-53H,  fut  persécuté  par 
l’impératrice  Théodora,  parce  qu’il  refusait  de  rétablir  sur 
le  siège  de  Constantinople  Aulhyme,  accusé  d'hérésie. 

I Bélisaire,  «jui  coinmamlait  alors  en  Italie,  ftit  chargé  de 
I chasser  le  pontife,  et  de  faire  élire  à sa  place  Vigile,  son 
ennemi.  Silvére  fut  relégué  dans  Pile  Palmaria,  et  con- 
«lamné  à mourir  de  faim.  Fête,  le  20  juin. 

S1LVESTKE  (Israël),  dessinateur  et  graveur,  né  à 
Nancy  en  1621,  in.  eu  1691,  vint  se  fixer  à Paris,  où  il  se 
fit  couuaitre  par  le  goût  et  l'intelligence  «le  ses  dessins.  Il 
fut  chargé  «le  dessiner  et  de  graver  les  Vue*  des  Parcs  et 
Mnitons  royales,  les  t élés  données,  et  le»  Villes  row/uites  par 
Louis  XIV,  travaux  qui  lui  valurent  le  titre  de  raa.tre  «le 
dessin  du  Dauphin,  une  pension  et  uu  logement  au  Louvre. 
Son  œuvre  se  compose  de  plu»  «le  l,00«>  pièces,  dont  les 
i plu»  remarquables  sont:  Plaisir * de  l'Hr  enchantée;  Vue  de 
Home,  en  4 planche»;  la  Vus  de  Campo-Vaccino  à Rome;  lea 
t êtes  du  cari outtl  en  1662,  etc.  B. 

SILVE8TRK.  V.  aussi  SYLVESTRE. 

SILVIUS.  V Sylviüs. 

SIMANCAS  anc.  .S^pf/rnonca,  y.  d’Espagne  (Vieille- 
| Castille],  prov.  et  h 12  kil.  0.-S.-0.  de  Valladolid,  sur  le 
j Pisuerga  ; 1,200  hab.  Depuis  1563,  le  dépût  de»  archives 
du  royaume  est  dans  cette  petite  ville.  On  y trouve  non- 
seulement  le»  archive»  de  la  péninsule  et  de»  iles  adja- 
I cm  tes,  mais  celle»  de*  anc.  Etats  espagnols  de  Flandre, 

' d’Italie  et  de  Portugal.  Une  partie  de  ce»  archives  fut 
transportée  à Paris  pendant  la  guerre  d'Espagne  de  1908; 
quoique*  pièces  furent  rendue»  à la  paix,  mais  beaucoup 
ont  été  alors  perdues.  Rainire  11,  roi  de  Léon,  et  Fernand 
Gonzales,  comte  «le  Castille,  livrèrent  aux  Maures  une 
grande  bataille  pré»  de  cette  ville,  en  93y;  le»  deux  partis 
s'attribuèrent  la  victoire. 

Si  MAO  illo).  V.  Skmao. 

SIMB1RSK,  r.  de  la  Russie  d’Europe,  ch.-l.  du  gouv. 
de  son  nom,  au  confluent  de  la  Sviaga  et  du  Volga,  à 
1,4511  kil.  S.- K.  de  St- l’étersbourg ; par  51°  19'  7'  lat.  N. 
et  -16“  5'  35”  long.  E.;  1H,(H)0  hab.  Ch.-l.  de  district.  Epar- 
chie  grecque;  évêché;  cours  criminelle  et  civile;  gym- 
nase. Sa  position,  se»  clochers  et  ses  jardins  rendent  aori 
aspect  très-pittoresque.  Statue  élevée  par  Alexandre  I«r  à 
l’historien  Karamsin.  La  pèche  et  le  comin.  des  grains 
y sont  actifs.  Fondée  en  1649.  — Le  gouv.  de  Simbirsk, 
entre  ceux  «le  N ijni-Novogorod  et  de  Penza  à 1*0.,  <1* 
Sarntov  au  S.,  de  Sninara  à l’E.,  et  de  Kuzan  au  N.,  a 
environ  430  kil.  sur  215,  et  1,11H,605  hab.  Sol  tnH-fertile, 
bien  cultivé,  et  portant  «1  immense»  forêt*  qui  appartiennent 
à la  couronne.  On  y trouve  du  fer  et  du  soufre.  Le  Volga 
le  traverse  du  K.  au  S. 

SIM  LG  11 , comitat  de  Hongrie.  V.  Scîiümegh. 

SIMEON,  2*  fil*  de  Jacob,  et  de  Lia,  étant  allé  en 
Egypte  avec  ses  frère»  pour  acheter  du  blé,  fut  retenu  en 
otage  par  J«»»eph.  Il  prit  part  avec  Lévi  au  massacre  des 
habitants  de  Sichem,  et  essuya,  à cette  occasion,  les  vifs 
repreches  de  «on  père.  Sa  tribn,  ta  seule  que  .Moïse  ne 
bénit  pas  en  mourant,  n'eut  en  partage  qu'un  canton  dé- 
membré de  celle  de  Juda,  et  situé  entre  la  tribu  de  Jnda 
au  N.,  la  mer  Morte  à l’E.,  et  les  Philistin»  à Pl  ).  L — h. 

si  mk«  >n,  vieillard  juif,  averti  par  le  S*-Esprit  qu'U  ne 
mourrait  qu'apré»  avoir  vu  le  Messie,  se  trouva  dans  le 
Temple  au  moment  où  la  Vierge  y apportait  son  divin 
enfant.  C'est  alors  qu’il  entonna  le  Cantique  que  l'Eglise 
chante  le  dimanche  4 Compiles  : N une  ditniUis  «rrvum 
fmim,  Domine. 


Digifeed-by  Google 


— 2491  — 


SIM 


SIM 

simeon  (saint),  neveu  de  laSu-Vierge,  e*t  désigné  dans 
l'Evangile  sous  le  nom  de  frire  de  J* tue,  dont  il  était  le 
cousin  par  la  chair.  Il  fut  le  second  évéque  de  Jérusalem, 
après  la  mort  de  S*  Jacques  en  67,  et  souffrit  le  martyre 
en  107,  étant  âgé  de  120  ans.  Fête,  le  1H  février. 

SIMEON  ST  ï l.i  T K I saint  i,  solitaire,  né  ver»  390  4 Niaan 
(Cilicie),  m.  en  459.  H est  célébré  par  ses  austérités;  il 
ne  mangeait  qu'une  fois  par  semaine,  et  jeûnait  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue  pendant  tout  le  carême.  11  vécut 
quelques  années  dans  un  ermitage  au  pied  du  moût  Télé- 
uis.se,  puis  se  retira  sur  le  haut  d’une  colonne  I en  grec 
ttylot,  d'où  son  surnom  |,  et  y passa  26  ans.  Ou  a conservé 
de  lui  quatre  lettres,  dont  une  adressée  à l’empereur 
Théodose  le  Jeune,  et  une  homélie;  sa  Vie  a été  écrite 
par  Théodoret.  Fête,  le  5 janvier. 

Simeon  , dit  le  Linjathète  et  le  Metaphraste,  né  au  x*  siècle 
à Constantinople,  fut  secrétaire  de»  empereur»  Léon  le 
Philosophe  et  Constantin  Porphyrogénète.  On  a de  lui  une 
Chronique,  qui  s'étend  de  la  création  du  inonde  à l’an  9b8 
de  J .-Cl,  des  llometies,  et  120  Vue  de*  winb. 

simeon  he  dchham  , historien  anglais  du  xii®  siècle, 
m.  après  1130,  enseigna  les  mathématiques  à Oxford,  et 
fiit  préchautre  de  l'église  de  Durham.  On  a de  lui  une 
Uitloiit  des  ion  dw  Angleterre , de  tS I#>  à 1130,  composée  sur 
des  documents  rassemblés  avec  Iwnucoup  do  soin,  conti- 
nuée par  Jean,  prieur  d'Exham,  jusqu’eu  1156,  et  imprimée 
dau»  les  Dtcem  srnptort»  de  Twisden. 

SiMEoN  | Joseph -Jérôme , baron),  né  à Aix  en  1749, 
m.  en  1842,  fils  d'un  avocat,  entra  à 20  an»  au  barreau 
d'Aix,  où  il  obtint  les  plus  brillants  succès,  qui  lui  valurent 
la  chaire  de  droit  4 l'université  de  sa  ville  natale,  177B, 
puis  la  pince  d'assesseur  du  pays  de  Provence,  1 83. 
Quand  la  Dévolution  éclata,  Simeon  en  adopta  le»  prin- 
cipes, puis  fut  compris  parmi  les  proscrits  du  31  mai,  et 

Îuitta  la  France,  où  il  ne  rentra  qu'a  près  le  9 thermidor. 

ors  de  l'etablissement  de  la  constitution  de  l’an  in  0795), 
enveyé  au  conseil  des  Cinq-Cents , il  y montra  beaucoup 
de  talent,  de  sagesse  et  de  fermeté.  Proscrit  au  18  fructi- 
dor, il  rentra  en  France  après  le  IH  brumaire,  et  devint 
membre  du  Tribunat,  où,  se  ralliant  au  gouvernement,  il 
prit  une  part  active  au  projet  de  loi  sur  le  Concordat,  dont 
il  fut  rapporteur,  et  4 l'élaboration  du  Code ct'etl  11  entra 
au  conseil  d'Etat  après  la  suppression  du  Tribunat,  puis, 
en  1807,  fut  nommé  par  Napoléon  l’un  des  trois  régents 
chargés  d'organiser  le  nouveau  royaume  de  Westphalie, 
érigé  pour  Jérôme- Napoléon,  qui  lui  confia  les  ministères 
de  la  justice  et  de  l'intérieur  .Sous  la  lr®  Restauration, 
Siméon  fut  préfet  du  Nord  ; en  1815 , membre  de  la 
Chambre  des  députés,  où  il  fit  partie  de*  modérés;  il 
devint  ministre  de  l'intérieur  de  IK20  à 1821,  pair  de 
France  eu  1H_M,  et  l*r  président  de  la  Cour  des  comptes 
do  1837  4 1839.  Kn  1832,  il  avait  été  élu  nieinbro  de 
l’Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  Y.  Al.  Mi- 
gnot, Notice*  historiques,  t.  H,  In-H®.  — Le  vicomte  Joseph- 
Bal  t lia sar  Siméon,  fils  du  précédent,  né  en  1781,  m en 
1848.  a été  préfet  du  Var,  du  Pas-de-Calais,  directeur 
dos  Beaux-Arts,  conseiller  d'Etat,  et  pair  de  France  en 
1835. 

S1MÊTHE,  Simœthut,  auj.  Oinretta,  riv.  de  Sicile,  issue 
des  monts  Xébrodes,  se  jetait  dans  la  mer  Ionienne  prés 
de  Catane.  ^ur  scs  bords  était  une  ville  du  même  nom. 
SI.MI  EltÜPOL.  V.  SiMPiiÉuoroL. 

SI  M 1 A N IC  l Pauline  Adiiémau  de  Monteid  de  Ori- 
on an,  marquise  de|,  fille  de  M®»  de  Grignan  et  petite- 
fille  de  M***  de  Sévigné,  née  4 Paris  vers  1874,  m.  en 
1737,  rei,-ut  une  brillante  éducation,  se  fit  remarquer  par 
son  esprit  autant  que  par  les  grâces  de  sa  personne, 
épousa,  eu  1895,  Louis  de  Simiane,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  duc  d’Orléans  et  lieutenant  des  gendarmes 
écopais,  et  resta  veuve  en  171H.  Elle  a laissé  quelques 
poésies,  publiées  sous  le  titre  de  Portefeuille  de  Mmt 
Paris,  1715,  in- 12,  et  des  Lettre»,  éditées  par  La  Harpe 
en  1773,  et  jointes  depuis  4 celles  de  M®*  de  Sévigné. 
Elles  sont  agréables , mais  beaucoup  moins  intéressantes 
que  celles  de  son  aïeule. 

siMiANE  ou  COLLONGUK,  vge  (Bouches-du-Rhône),  bit. 
«t  4 13  kil.  S.  d’Aix;  1,100  hah.  Jadis  titre  de  marquisat. 

SIMIANE,  Vge  | Basses  - Alpes),  anr.  et  4 25  kil.  N.-O. 
de  Força Iquier;  1,300  hab. 

S1MMERN  , ▼.  des  Etats  prussiens  fProvince  rhénane), 
ch.-l.  de  cercle,  4 42  kil.  S.  de  Coblentx;  2,500  hab. 
Cuir»,  bonneterie,  quincaillerie.  — Jadis  chef- lieu  d'uoe 
principauté  du  l’alatinat. 

SIM  Ml  AS,  porte  grec,  né  4 Rome,  virait,  selon  les 
uns,  au  vin*  siècle  av.  J.-C.,  et,  selon  les  autres,  an  iv®. 
On  le  regarde  comme  l’inventeur  de  cette  sorte  de  com- 


position dans  laquelle  les  vers  présentent,  dans  leur  en- 
semble, la  forme  extérieure  de*  objet*  qu'ils  décrivent.  Il 
ne  reste  de  lui  que  H pièces  de  ce  genre,  les  Aile*,  VOEuf, 
et  la  Hache  Saumai&e  en  a donné  un  commentaire.  P.  For» 
tunio  Mceti,  hncyclnp<rdia  nd  Securim , Paris,  1635,  in-l®. 

S1MNEL  (Lambert  i , fameux  imposteur,  né  vers  1472 
4 Oxford,  fils  d'un  boulanger,  n’avait  que  15  ans  lors- 
qu’il se  prêta  aux  projets  d’un  prêtre,  Richard  Simon,  qui 
avait  résolu  de  l’opposer  4 Henri  Vil,  sous  le  nom  du  duc 
d'York,  2®  fil»  d'Edouard  IV,  dont  la  mort  n'avait  pas 
encore  été  bien  constatée.  Il  fut  vaincu  4 Stoke,  1487,  et 
tomba  entre  les  mains  du  roi,  qui  eut  tant  de  mépris  pour 
lui,  qu'il  le  relégua  comme  marmiton  dan»  »e»  cuisines. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Lambert  Simnel  c»t  le 
héros  d’un  opéra-comique  de  Moupou  et  Adam. 

S1M0DA,  v.  du  Jaoon.  sur  la  côte  E.  de  Plie  de  Ni- 
phon,  ouverte  aux  Européens  depuis  1856;  6,000  hab. 

SIA10GGA,  v.  forte  de  riiinduustan  anglais  ( Madras), 
dans  l’anc.  Maissour,  sur  la  Tonga,  4 220  kil.  N.-O.  de 
Seringapatam.  Fahr.  de  coton.  — l’illée  par  les  Mahrattcs 
eu  1798, 

S1M0IS,  auj.  Mtndéré-sou,  riv.  de  la  Troade,  sortie  du 
Cotylon  lune  des  ramifications  scntcntrionales  de  l’Ida), 
coule  de  l'E.  4 l’O.,  puis  du  S.  au  N.,  et,  avant  de  se  je- 
ter dans  l'Ilellespont , recevait,  nu  temps  d'Homère,  le 
Scamandre.  Plus  tard,  le  cours  du  Scamandre  ayant 
changé  do  direction,  on  prit  le  Siraois  pour  le  Scamandre, 
et  on  appela  Simois  uu  ruisseau  qui  se  jetait  dan»  ce 
fleuve  uon  loin  de  son  embouchure,  et  qu'on  nomme  aiy. 
Tchibl'tk  ou  Schimnr  ; c’est  le  faux  Simois. 

SIMON,  grand -prêtre  des  Juifs,  administra  la  Judéo 
de  *92  4 284  av.  J.-l'.,  pendant  les  révolutions  qui  fai- 
saient passer  la  domination  de  ce  pays  de  Ptolémée  ^oter 
4 Antigone.  Il  embellit  et  fortifia  Jérusalem,  et  inséra 
parmi  le»  livres  sacrés  ceux  d’Etdrat,  de  Nèhéniie  et  des 
Ch roniques  ou  Pu raliftomi nu . 

SIMON  MACCHABEE.  Y ■ MACCHABEE. 

SIMON  le  Cananéen,  apôtre  de  J.-C-,  surnommé  le  Zélé , 
né  à ( ’ana.  Les  uns  croient  qu'il  fut  crucifié  dans  la  Grande- 
Bretagne;  les  autre»,  qu'il  subit  le  martyre  en  Perse.  L'E- 
glise le  fête,  avec  S*  Jude,  le  28  octobre. 

simon  le  Magicien , du  bourg  de  Gitton  (Samariel , dis- 
ciple de  Dosithéc,  qui  prétendait  être  le  Messie  prédit  par 
les  prophètes,  surpassa  son  maître  dans  l'art  des  pres- 
tiges. Etonné  des  miracles  de  S‘  Philippe,  il  se  fit  bapti- 
ser. S’il  ne  put  acheter  de  S*  Pierre  son  secret  I car  il  ne 
se  faisait  point  du  don  des  miracles  une  autre  idée,  et 
c'est  de  son  nom  que  vient  le  mot  lîmonù  employé  pour 
désigner  le  trafic  de»  chose*  saintes),  il  acheta,  dit  Ter» 
tullion,  une  courtisane  nommée  Hélène,  qui  apparemment 
servait  4 ses  opérations  magique».  Il  combattit  la  doctrine 
des  Apôtres  sur  l'origine  du  monde  et  sur  la  Providence, 
et,  avec  une  impudence  justifiée  par  le  succès,  se  fit  ado- 
rer comme  le  vrai  Dieu.  S1  Justin  remarque  que,  vers 
l'an  150,  presque  tous  les  Samaritains  reconnaissaient  Si- 
mon comme  une  divinité;  vers  le  milieu  du  1 1 ie  siècle,  il 
avait  encore  d»  adorateurs.  Suivant  une  tradition  fabu- 
leuse, il  lutta  devant  Néron  avec  S‘  Pierre,  et,  s'étant 
élevé  dans  les  airs  par  la  force  de  scs  opérations  magi- 
ques, il  tomba,  et  se  cassa  le»  jambes.  On  représente  Si- 
mon comme  le  premier  hérétique.  AI. 

rimos-hkn-jok  Al , rabbin  juif  du  il®  siclc,  disciple 
d'Akiba,  est  regardé  comme  le  chef  de»  Cahbalistes.  On 
lui  attribue  vulgairement  le  Zoar  lc.-4-d.  lumière],  obscur 
commentaire  sur  le  Pentateuq ne,  qui  a été  composé  parues 
disciples  et  les  disciples  de  ses  disciples,  et  imprimé  à 
Mantoue,  1560,  3 vol.  in-l®. 

simon  | Richard),  célèbre  hébraïsant,  né  4 Dieppe  en 
1638,  m.  en  1712,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire 4 21  ans,  professa  la  philosophie  au  collège  de  Juilly 
et  4 celui  de  l*Uratoire  4 Paris,  et  fut  exclu  de  son  ordre 
pour  avoir  fait  imprimer  VHUtoire  critique  du  Yieiu -Testa- 
ment. Paris,  1678,  in-4®,  ouvrage  où  il  attribue  la  compo- 
sition du  Pentalevque  4 des  scribes  du  temps  d’Esdrns,  et 
qui  fut  supprimé  par  arrêt  du  conseil,  sur  les  représenta- 
tions de  Bossuet.  La  vie  de  Simon,  esprit  paradoxal.  Ait 
agitée  par  des  dispute*  coutinuellcs  avec  Bossuet  et  les 
solitaires  de  Port  - Royal  sur  des  pointa  de  théologie, 
science  dans  laquelle  il  n’était  pas  assez  profondément 
versé.  On  a encore  de  lui  : Hixtoire  critique  du  Nouveau 
Testament,  1689;  I hilaire  critique  de  la  créance  et  de*  coutumes 
det  nation»  du  forant  | sous  le  pseudonyme  de  Moni),  Ams- 
terdam. 1684  ; de  la  Créance  de  l'é  glise  orientale  sur  ta  trans- 
suhttanliulion,  1687  ; Histoire  de  l’origine  et  dre  progrès  det 
revenu t ecclesiastiques  (bous  le  nom  de  Jérôme  Acosta), 
Francfort  (Rotterdam),  1884;  Pt  marques  sur  la  Bibliothèque 
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de*  auteur»  eccUs(a»tiqvei,  et  mr  te*  Protègotntne*  de  la  Bible 
de  Dupin, 4 roi.  ln-9®;  JVororuin  Uibliomm  tynopti»,  Utrecht, 
1684,  in-H®;  Antiquitate»  Eccleii»  orientait*,  Londres,  1682, 
in-12;  Bibliothèque  choine  I sons  le  nom  de  Saint-Jorei, 
1708-10,  4 vol.  in-12;  LeUrte  choi*itt,  publiées  par  Bruxen 
de  l.a  Murtinière,  son  neveu,  Amsterdam,  1730,  4 vol. 
in-12,  etc.  B. 

diMMK  ( Richard I,  prêtre  du  Dauphiné,  est  auteur  dun 
Diclinnnare  de  la  Bible,  I von,  1693,  in-fol.,  2*  édit.,  1703, 
2 vol.  in-fol.,  ouvra  ire  utile,  mais  médiocre,  que  celui  de 
Dom  Catmct  a fait  oublier. 

sinon  | Ldounrd-Thotnaa) , littérateur,  né  à Trouves  en 
1740,  in.  en  1H1H,  abandonna  le  notariat  pour  la  médecine, 
vint  se  fixer  à Paris  en  17B6,  fit  partie,  jw-ndant  la  Révolu- 
tion, des  conseils  de  salubrité,  de  mendicité,  et  de  secoure 
publics,  devint  bibliothécaire  des  conseils  de»  Anciens  et 
des  < inq-Onts,  puis  du  Tribunal,  enfin  censeur  des  études 
au  lycée  de  Nancy,  et  professeur  d'éloquence  latine  & Be- 
sançon. On  a de  lui  : Choix  de  partie»,  trad.  en  prose,  du 
grec,  du  latin,  et  de  l’italien,  1786,  2 vol.  in-18;  lu  Mute» 
provinciale»,  recueil  des  meilleures  production»  des  poètes 
de  province,  17BH,  in-12;  Correspond  inet  de  I armée  fron- 
çaiie  en  t'/ypte,  1799,  in-8®  ; une  traduction,  en  prose,  de 
Martial , Paris,  IH19,  3 vol.  ln-8®,  ouvrage  très -estimable. 

SIMON  |I.e  fort  SAINT-).  F.  BLATE. 

Simon  f sviNT-i , ch.-l.  de  canton  I Aisne) , sur  le  canal 
de  Crozat  et  pré»  de  la  rive  g.  de  la  Somme  , arr.  et  à 16 
kil.  S.-U.  de  Sé-Quentin ; 35ô  hab.  Exploit,  de  tourbe.  — 
Jadis  titre  de  duché. 

SIMON  DI , un  des  anciens  nom»  de  Plie  de  Ceylau. 

SIMONETTA,  nom  d’une  famille  originaire  de  Calabre, 
et  dont  h*»  principaux  membre»  furent  : Ange  >imonetta, 
né  vers  1400,  m.  eu  1472,  qui  contribua  puissamment  à 
la  fortune  de  François  Sforxa , et  conserva  tout  son  crédit 
à Milan  sous  Galéns- Marie  Cecco  bimonetU,  neveu  du 
précédent , né  en  1410,  m.  en  1480  , assista  de  ses  conseils 
1:»  duchesse  Bonne  «le  Savoie  (tendant  la  minorité  de  son  fil» 
Jean-Galéas , voulut  la  détourner  d une  indigne  passiou 
p.iur  un  certain  Tassino  de  Florence,  fut  enfermé  à Parie, 
et  décapité  ;— Jean  Siinonctta , frère  du  précédent . parta- 
gea sa  fortune  et  sa  disgrAce,  et  mourut  ver»  1191.  On  a 
do  lui  : De  Début  qesti»  h'rtinntci  Sforlice,  libn  XXXI,  Milan, 
1 180  et  1 486  , in-fol.  Boniface  Simonetta  , neveu  du  pré- 
cisent, abbé  de  S^Etienne  dcl-Como  ( diocèse  de  Lodi), 
a laissé  un  ouvrage  intitulé  : De  Pereecuiiumbu»  chriitianee 
fidei  et  romanorum  ponlifirum  , Milan  , 1492  , in-fol. , trad. 
e.i  français  par  Octavien  de  Saint-Gelai». 

SIMONIDE  d’Amorgos,  |»octe  grec,  florissait  vers  660 
av.  J.-C.  11  est  connu  pour  sou  talent  à manier  l'iambc 
satirique.  On  lui  attribue  un  petit  poerae  satirique  sur  les 
femmes , d’une  naïveté  asscr.  grossière  , et  d'autres  petites 

Siècea  d’un  caractère  seuteucieux , éditées  par  ^el»er, 
onn , 1835.  D— b. 

BiMONi de  de  Céos , poète  lyrique  grec,  né  en  566 , m. 
en  446  av.  J.-C.,  aimait  l'hospitalité  et  les  présents  des 
rois,  et  vint  successivement  auprès  d'ilipparque  d'Athènes, 
des  Aleuades  de  Thessalie,  de  Pausanias  de  Sparte,  et  de 
Hiérou  de  Syracuse,  ville  où  il  mourut.  11  composa  beau- 
coup d'odes  en  l'honneur  des  vainqueur»  dans  les  jeux  de 
la  Grèce,  chanta  aussi  les  victoires  de  Marathon,  de  Sala- 
mine  , de  Platée,  et  fit  des  scolies  ou  chanson»  de  table; 
mais  ses  principaux  titres  étaient  des  Lamentation t ou  élé- 
gie», écrite»  d’un  style  plein  d'élégance  et  de  douceur.  11 
excellait  dans  le  pathétique , et  l'emportait  par  IA  sur  Pin- 
dare,  dont  le  caractère  est  la  fierté  et  l'éclat.  Une  élégie 
sur  Danaé  permet  d’apprécier  cette  simplicité  tendre  et 
passionnée , qui  est  son  mérite  particulier.  On  dit  qu’il 
ajouta  une  8®  corde  à la  lyre , et  les  lettres  r , » , Ç , i|» 
à l’alphabet  grec;  on  lui  attribue  aussi  l'invention  de  la 
mnémonique.  Il  ne  reste  plus  de  Simonide  que  des  frag- 
ment» qui  ont  été  publiés  par  Schneidewin,  1835.  D— n. 

SIMONIE,  volonté  réfléchie  de  vendre  ou  d'acheter  les 
choses  spirituelles,  ou  qui  tiennent  au  spirituel,  b»  Pierre 
et  S»  Jean,  prêchant  la  foi  à Samarie,  eurent  pour  adver- 
saire Simon  le  Magicien , qui  voulut  acheter  d’eux  les  dons 
du  Saint-Esprit.  11  s’attira  la  malédiction  des  apôtre*.  I«e 
nom  de  Simonie  est  resté  à co  crime,  qui  entraîne  l'excom- 
munication majeure  et  les  autres  censures,  la  nullité  des 
acte»  simoniaques , et  l'obligation  de  restituer  à l’Eglise  le 
prix  indûment  perçu. 

SIMON1ENS  (SAINTS-).  F.  Sawt-Simok  { Claude - 
Henri  ). 

S1MONNEAU  (Charles),  dessinateur,  et  graveur  à la 
pointe  et  au  burin , né  A Orléans  en  1639 , m.  en  1728  , 
élève  de  Noël  Coypel , fut  membre  de  l'Académie , et  gra- 
veur du  roi.  Il  a montré  un  talent  supérieur  dans  le  portrait, 


les  pièces  historiques , et  le*  vignettes.  On  cite  de  lui  *. 
le  portrait  de  Mantart  ; Jétut  et  la  Samaritain» , d’après  le 
Cnrrache  ; et  surtout  la  Conquête  de  la  Franche-Comté , d’a- 
près Lebrun.  Sou  <ruvre  s'élève  à plus  de  130  pièces. 

sim<»nnk au  ( Louis I , frère  du  précédent,  m.  en  1738, 
fut  aussi  un  graveur  distingué,  et  entra  également  k l'Aca- 
démie. Il  a laissé  : VAnomption  de  la  Vierge,  en  2 pièces, 
d'après  le  plafond  peint  par  Lebrun  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice;  l'Aurore, d’après  le  même  peintre  ; Suzanne  au  bain, 
Lot  et  tet  fille s , et  Jttue  init mitant  Marthe  et  Marie,  d’après 
Coypel , etc. 

mmonkeac  (Philippe),  fils  de  Charles,  cultiva  la  gra- 
vure comme  s«>n  père  et  »«m  oncle , mais  avec  moins  de 
succès.  On  a de  lui  : Y Enlèvement  de»  Sabine» , et  la  Fais 
entre  let  Hommni  et  le  i Sa  bi  tu , d’après  Jules  Romain;  let 
Trait  deeurt  jutjrei  par  Pdrit , d’après  Perino  de!  Vaga; 
l»i'i«  et  A dont  t , d'après  l'Albane. 

SIM<  >N’>- TOWN,  v.  de  l'Afrique  australe,  dans  la  colo- 
nie anglaise  du  Cap,  à 20  kil.  S.  du  Cap  , sur  la  baie  de 
Knlae.  Port  «le  commerce;  arsenal  maritime,  chantiers 
«le  construction. 

SIMOUN  (de  l’arabe  Samma  , empoisonner),  vent  du 
S.  qui  souffle  quelquefois  dans  les  déserta  de  l'Afrique  et 
de  l'Arabie,  soulève  les  sables,  et  cause  parfois  la  mort  de 

caravanes  entières. 

MMPHKROPOL  ou  SIMFÊROPOL,  v.  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  le  S.  de  la  Crimée,  sur  le  Sslghir,  ch.-l.  du 
gouvernement  de  Tauride,  au  fond  «l'un  beau  vallon,  & 

' 1 , 185  kil.  b.-  S.-  O.  de  Moscou,  à 2,067  S.  de SMVtersbourg, 
par  31®  47’  long.  F..,  et  45®  12*  Ut.  N.;  8,000  hab.  Elle 
se  divise  en  ville  vieille,  avec  des  rues  étroites  et  irrégu- 
lières, et  ville  neuve,  bien  j«orcée,  bien  b&tic,  où  l’on  re- 
marque la  cathédrale,  le  palais  du  gouvemeilr,  les  tribu- 
naux. les  casernes,  etc.  — Simphéropol  fut  fondée,  vers 
l’an  1500,  autour  d'une  mosquée.  Son  nom  tartarc,  Akk- 
MeUhed,  signifie  mosquée  blanche.  Elle  passa  aux  Russes 
avec  la  Crimée  en  1791. 

SIMPLIC1US  ( Saint  I,  né  à Tivoli , pape  de  468  A 483, 
obtint  «le  l'empereur  Zénon  «le  faire  reconnaître  en  Orient 
l’autorité  du  concile  de  Chalcédoine,  et  rétablit  sur  le» 
sièges  d’Alexandrie  et  d'Antioche  les  évêques  catholiques 
qui  en  avaient  été  chassés  par  les  Eutychèens.  Fête,  le 
2 nuire.  On  a de  lui  quelques  Lettre»  dans  le  recueil  du 
P.  Labbe. 

siMiu.iciva,  philosophe  péripatéticlen  do  vi®  siècle,  né 
en  Cilicie  ou  en  Phrvgie,  reçut  les  leçons  d'Ammonius,  fils 
d’Hermias,  enseigna  quelque  temps  à Athènes,  abandonna 
. cette  ville  quand  Justinien  ferma  les  écoles  de  philosophie 
païenne  en  529,  et  obtint  plus  tard,  par  l'entremise  de 
Clmsroès,  roi  de  Perse,  auprès  duquel  il  s'était  réfugié, 
l’autorisation  de  rentrer  en  Grèce.  11  a laissé  «les  commen- 
taires sur  plusieurs  traité»  d'Aristote;  ce  sont  : Explication 
des  8 livret  de  Physique,  Venise,  1526,  in-fol.,  trad.  en 
latin  par  Lucile  Philéthéo,  ibid.,  1543;  Commentaire»  tu r 
let  Calé, tarie»,  Venise,  1499,  trad.  en  latin  dés  le  XIII®  siècle 
par  Guillaume  de  Morbcke;  Explication  det  3 livre» de  r Am», 
Venise,  1527,  in-fol.,  trad.  en  latin  par  Fascoli,  1543,  etc. 
On  a aussi  de  lui  un  Commentaire  »ur  Epie  te  te,  Venise, 
1528,  in-4®,  réédité  à Leyde,  1640,  avec  une  version  latine 
de  Jérôme  Wolf  et  des  note*  de  Saumaise,  puis  par 
Schweighæuser  k Deux-Ponts,  1800,  2 vol.  ln-8°,  et  trad. 
en  français  avec  le  Manuel  d’Epictète  par  Dscier,  1715. 

SIMPLON,  en  allemand  Simpeln,  en  italien  Stmpion», 
en  latin  .Von»  Cæpioni»  ou  Sri/^onl*.  ou  Semproniu*,  mon*' 
tagne  des  Alpes  Lépontiennes,  en  Suisse,  sur  la  limite  du 
Valais  et  du  Piémont,  à 105  kil.  N.-E.  du  mont  Blanc,  53 
S.-O.  du  SMJothard;  3,518  mèt.  de  hauleur.il  est  tra- 
versé par  une  superbe  route  (de  Brigg  k Domo-d’Ossola), 
longue  de  60  kil.,  large  de  8 mèt.,  et  quo  construisirent 
des  ingénieurs  français  de  1801  à 1807,  par  ordre  de  Na- 
|M>léon  1er;  l’endroit  le  plus  élevé  de  cette  route  est  à 
2,005  met.  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais  les  petites 
en  sont  si  bien  ménagées,  que  le  parcoure  en  est  facile  ; 
elle  a 6 galeries  percée»  dans  le  roc,  et  plus  de  50  ponts 
jetés  sur  des  précipice».  — En  1810,  lo  Simplon  donna  son 
nom  à un  département  du  1®*  Empire  français,  formé  du 
Valais,  et  compris  entre  ceux  du  I^rnan  à l’O.,  de  la  Poire 
au  S.,  de  l'Agogna  à l’E.,  et  la  République  helvétique  au 
N. ; ch.-l.,  Sion. 

i SIMPSON  (Thomas),  mathématicien,  né  à Bosworth 
(l.cicestcr  i en  1710,  m.  en  1761,  fila  d'un  pauvre  tisserand 
ui  le  destinait  k son  métier,  se  forma  seul  par  la  lecture 
es  livre»  qu’il  rencontra,  fit,  pour  vivre,  le  métier  de  né- 
cromancien pendant  quelque  temps , se  reudit  à Londres , 
où  il  »e  fit  connaître  en  donnant  de»  leçons  de  mathéma- 
tiques, et  devint  professeur  à l'Académie  de  Woolarich,  et 
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membre  de  la  Société  royale.  On  a de  lui  : Xouttau  traité 
de s /Union»,  1737,  l vol.  in-4®;  Traité  tu r la  nature  et  Ut  lois 
de  la  probabilité,  1740,  in- 4*  ; Estais  sur  divers  sujets  curieux 
et  intéressants  dans  let  mathématiques  pures  et  appliquées , 
1740, in- 4°;  Traité  sur  les  annuités  et  Ut  tontines,  1742,  in-8°; 
Dissertations  mathématiques  sur  die  ers  sujets  Je  physique  et 
d'analyse,  1743,  in-4°  ; Traité  d'algèbre,  1745,  in-41®;  Traité 
de  géométrie,  1747,  1760,  in-8®,  traduit  en  français;  Trigo- 
nométrie rscliliqtu  et  sphérique,  1748;  Doctrine  des  l luxions , 

2 roi.  in-H®,  1730;  Mélangés,  1757,  in-8®.  Une  méthode  de 
quadrature  approchée  porte  le  nom  de  Simpson.  V. 

snfraoN  ( Elisabeth ).  Y.  incuba ld  Imistr  sa). 

SIMPL'LE  ou  SIM  Pli  VE,  Simpu/wm  ou  Simpurium,  petit 
vase  pour  faire  les  libations  dans  les  sacrifices,  cher  les 
anciens  Komaius.  11  avait  la  forme  d'une  coupe  munie  d'un 
appendice  vertical  assez  prolongé,  par  où  ou  le  prenait , 
et  sa  matière  était  la  terre  cuite,  le  bois,  l'airain  ou  l'ar- 
gent. C.  D — r. 

SI.MSÛN  ( Robert  i,  mathématicien  écossais,  né  dans 
l'Ayrshirc  en  1687,  m.  en  1768,  apprit  les  mathématiques 
presque  seul,  et  fut  nommé,  à 22  aus , professeur  au  col- 
lège de  Glasgow.  On  a do  lui  ; Traité  des  sections  coniques, 
1735,  in-l°  ; Truite  sur  f extraction  des  racines  approximatif  et 
des  nombres  pur  sériés  infinies,  inséré  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  1753  ; une  traduction  anglaise  des  Eléments 
éTEuclide,  1756;  divers  travaux  sur  Pappus  et  Apollo- 
nius, etc. 

SIN,  désert  au  N.-E.  de  l’Egypte,  traversé  par  les 
Hébreux  quand  ils  sortirent  de  ce  pays  pour  aller  uaus  la 
Terre  Promise , et  où  la  manne  céleste  tomba  pour  la  pre- 
mière fois;  auj.  Ouady-Mokatleb. 

sin  , petit  royaume  de  la  Nigritie  (Sénégambie) , sur 
l’Atlantique,  i l'O.  de  celui  de  Saloun  ; 60,000  bab.  Ch.-l. , 
Joa  té 

sin-lk-noble,  vge  (Nord),  arr.  et  à 3 kil.  E.  de  Douai  ; 
1,678  hab.  Cuirs  vernis  , Un  , sucre  indigéue. 

SIN  Al  ou  S1NA,  auj.  Djebel-Mouta  et  Djebel-  Tor,  mon- 
tagne d'Arabie,  au  N. -O. , dans  la  presqu'île  qui  s'avance 
au  N.  de  la  mer  Rouge  entre  les  golfes  de  Suez  et  d'Aka- 
bah  , au  N.-E.  du  mont  Horvb.  Dieu  y donna  sa  loi  à Moïse. 
Le  Sinaï  a deux  sommets  : sur  le  plus  élevé  1 1,978  mèt.  ) , 
à une  hauteur  de  1,800  mût. , est  le  couvent  de  StM'athe- 
riue,  fondé  par  Justinien,  un  des  plus  célébrés  de  l'Eglise 
grecque,  et  qui  cal  semblable  à une  petite  citadelle;  c’est 
le  siège  d’un  archevêché,  dont  le  titulaire  tv<ùde  au  Taire. 

SINAK,  r.  de  la  Russie  d’Asie  (Ttflls),  ch.-ï.  de  la 
Kakétie,  à 100  kil.  S.-E.  de  Tiflis  ; 2,000  hab. 

SINALOA.  V.  Cinaloa- 

SINAMARI.  Y.  SlNNAMARI. 

S1NAN-PACIIA , surnommé  Kodjah  ( le  maître  1 , habile 
général  ottoman  , né  vers  1516 , m.  en  1506,  était  un  re- 
négat italien,  de  Florence  ou  de  Milan.  Créé  vizir  sous  So- 
liman l*r,  il  enleva  Tripoli  aux  chevaliers  de  Malte  en  1551  ; 
sous  Sélim  II,  il  soumit  l'Yémen  ri  voilé,  et  chassa  les 
Espagnols  de  U régence  de  Tunis;  sous  Auiurat  111  et 
Mahomet  111 , il  combattit  en  Hongrie.  Aussi  habile  admi- 
nistrateur que  vaillant  capitaine,  l'Egypte,  la  Syrie  et 
f Anatolie  lui  doivent  des  mosquées,  des  bains,  des  mar- 
chés , J es  hôpitaux , etc. 

SlNAN-YOUsOUF,  grand-vizir  de  Sélim  I®*,  eut  une 
grande  part  à la  victoire  de  Tchalderan  sur  les  Perses  en 
1514,  aiusi  qu'à  la  conquête  de  l’Egypte  sur  les  Mamelouks, 
et  fût  tué  dans  un  combat  près  des  Pyramides  eu  1517.  Il 
a fait  construire,  à l'entrée  du  port  de  Constantinople,  un 
palais  qui  subsiste  encore. 

SINGAPOUR.  Y.  Singapodh. 

SIND  ou  S1NDH,  anc.  Indus,  en  hindou  Mita-Morun 
I fleuve  doux),  fleuve  de  i'Hinduustan , au  N. -O.  Scion 
Balbi , sa  branche  principale  parait  descendre  des  monts 
Kailas , au  N.  des  lacs  de  Kavanrhad  et  Manassarovar,  , 
zoos  les  noms  de  Sinj-t/zi’iia  et  Singhe-tsiou;  elle  passe  par  ! 
Ladak  (Petit  Thibetl  , parcourt  un  espace  encore conjec-  j 
tural  dans  le  Kafiristan  , franchit  THimalnya  par,  des  ! 
brèches  effrayantes,  sépare  pendant  quelque  temps  le  1 
Kaboul  du  Pendjab  anglais,  traverse  ce  dernier  du  N.  au 
S.,  puis  le  Sindhy,  baigne  Aitock,  Haidenibad  et  Taita, 
forme,  un  pen  au-dessus  d'Haiderabad.  un  vaste  delta,  et  | 
se  jette  par  11  bombe»  dans  le  golfe  d'Oman.  Ses  princi-  ! 
paux  affluents  sont  le  Kaboul  à droite,  et  le  Pendjnub  à 
gauche.  Cours  de  2,600  kil.  environ.  Prés  de  ses  embou- 
chures est  le  vaste  marais  de  Rin. 

SlNDELKlNlihN , v.  du  W urtemberg  (Neckar),  A 3 
kil.  N.  de  Boblingen;  3,900  hab.  Fabr.  ae  toiles,  coton, 
soieries.  Egli  « du  xi*  siècle,  reste  d’une  riche  collégiale. 

SLN DES,  .vtMiii,  Smdnnes  et  Stndiant,  peuple  du  Caucase, 
habitait,  entre  l extrémité  N.-Ü.  de  cette  montagne,  le 


Pont-Euxin  et  l'Ilypanis  |Koubanl,  un  pars  appelé  de  son 
nom .Sisal»  que,  et  qui  forme  auj.  la  presqu'île  do  l'aman.  On 
y distinguait  le  lac  Sindiquo  (anj.  liman  du  Koulian  on 
golfe  Kyziltasch),  comir  -niquant  avec  la  mer  par  une 
bouche  étroite.  Sinda,  la  ville  du  pays,  est  auj.  Anapa, 
qui  a porté  aussi  le  nom  de  SindgUk.  C.  1*. 

SINDHY,  région  de  I’Hinduustan  anglais,  entre  le 
Pendjab  (présidence  de  Bombay)  au  N.,  le  lh-lontchistan  A 
PO-,  le  golfe  d'Oman  au  S.,  le  Radjepoutana  A l'E.,  tire 
son  nom  du  Sind  qui  l'arrose  ; capitale,  KurraUchi.  Pays 
plat,  sablonneux  ; climat  brûlant  (au  mo  s de  mai,  35*  cen- 
tigrades, 37  A 38  en  octobre),  et  qifi  n’est  adouci  que 
par  la  fraîcheur  des  nuits;  137,000  kil.  carrés  environ; 
1/00,000  d'hah.On  le  d:visait  autrefois  en  4 principautés  : 
llaiderabad,  Mirpour,  Khirpour,  et  Bahawalpour,  qui  sout 
soumises  aux  Anglais  depuis  1843. 

SINDHYAH , royaume  Mahratte  indépendant,  dans 
l’Hindoustan,  entre  la  Djoumnah  et  la  Nerbudduh,  envi- 
ronné de  tous  côtés  par  les  possessions  médiates  ou  immé- 
diates de  l'empire  anglo-indien,  et  coupé  par  des  districts 
qui  n'en  font  point  partie  ; 102,000  kil.  carrés;  4,000,000 
hab.Capit.,  Comlior;  v.  princi p.  : Oudjéin.  Il  est  formé  de 
portions  des  anc.  provinces  d'Agrs,  de  Malwa  et  de  Kan- 
deiscb,  et  arrosé  par  le  Tspty,  la  Kerbnddnh,  le  Tcham- 
bal.etc. — Ce  royaume  a été  fondé  par  Siudhyah-Behadour. 
( Y.  Tari,  suis.) 

SINDHYAH  (Madhadjy),  dit  DehaJnur  (le  Victorieux), 
prince  mahratte,  né  vers  1743,  m.  en  1794,  profita  de  la 
décadence  de  l’empire  mongol  et  de  Panarchie  de  l'Hin- 
doustan  pour  s’emparer  du  pays  compris  outre  le  Gange, 
le  golfe  de  Cambaye,  le  Lahure  et  le  Kandcisch.  Il  attira 
à sou  service  plusieurs  officiers  français,  entre  autres  le 
comte  de  Boigne,  eut  une  armée  de  100,000  hommes  bien 
. équipés,  dont  16  bataillons  disciplinés  A l’européenne,  et 
500  pièces  de  canon. 

SINDIQUE.  Y.  Sixdes. 

SINDJAR,  Smqara,v.  de  la  Turquie  d’Asie  (eyalet  de 
Van  , A 150  kil.  O.  do  Mossoul,  sur  le  Sindjar  I affluent  dn 
Khabourl,  au  pied  de  montagnes  qu’habitent  les  Vendis, 
pillards  et  féroces. 

SJNÊENS,  Svuti,  habitants  du  désert  de  Sin,  situé  au 

N. -E.  de  P Egypte. 

SI  NES,  Smp,  anc.  peuple  de  l'Asie  orientale,  dont  on 
trouve  la  première  mention  dans  Psolémée;  bornés  au  N. 
par  la  Sérique,  A PE.  et  au  S.  par  des  terres  Inconnues,  à 
PU.  par  l'Inde  au  delà  du  Gange  et  la  partie  de  l'océan 
Indien  appelé  Grand-Golfe.  Leur  pays  correspond  à la 
côte  O.  de  l'Iudo-Chine  qui  fuit  partie  des  possessions  an- 
glaises, depuis  le  golfe  île  Martaban  Jusqu'à  10®  lat.  N. 
C'est  par  erreur  qu’on  a placé  les  Sines  dans  La  Chine  mé- 
ridionale de  PAnnain.  Le  nom  des  Soie»,  et  celui  de  Thmcr, 
leur  capitale,  rappelle -celui  do  Tiiam,  auj.  royaume  de 
Siam,  à qui  ce  pays  a longtemps  appartenu.  Ptoléinée 
parle  encore  d’un  fleuve  Sén us,  qui  descend  du  N.,  forme 
un  coude  vers  le  S.,  et  remonte  ensuite  au  N , pour  se 
jeter  dans  la  nier,  après  avoir  reçu  nu  S.  la  Cotiarit,  sur 
laquelle  est  placée  Thinc.  On  trouve  en  effet  sur  cette  côte 
une  ville  de  TVao-Srrtm,  située  sur  un  fleuve  du  même  nom, 
dont  le  cours  a nue  direction  identique  A celle  du  Séno*. 
Thinæ  avait  pour  port  Catigara  (auj.  Merglii).  C.  P. 

sines  ou  SINTS,  hrg  du  Portugal  (Aleintéj»),  A 110  kil. 

O.  -S  -O.  de  Béja,  sur  l’océan  Atlantique,  près  du  cap  de 
ton  nom;  1,650  hab.  Pêche  active.  Patrie  du  célèbre 
navigateur  Va>co  de  Gnma. 

S1NEU,  v.  de  l’Ile  «le  Majorque,  A 35  kil.  N.-E,  de 
Patina:  4,000  hab.  Anc.  résidence  des  rois  de  Plie. 

Sl-NGAN  on  SI-AN,  ville  forte  de  Chine  (prov.  do 
Phen-si),  sur  la  Oueî-ho  ; 3<K),000  hab.  Elle  a été  la  capi- 
tale de  la  Chine,  et  la  résilience  de  la  «lynastie  des  Han. 
On  y voit  des  monuments  d’une  haute  antiquité. 

SINGAPOUR,  c.-A-d.  ritle  du  Lion,  v.  de  l'Indo-Chine 
anglaise,  sur  la  côte  S.  d’une  Ile  de  même  nom,  entre 
la  pointe  S.  de  la  presqu’île  de  Malacca  et  Plie  de  Suma- 
tra; par  1®  17*24”  lat.  N.,  et  101®  3ü’  51”  long.  E.; 
35,000  hllb.  Port  franc  très-florissant.  Vastes  chantiers  de 
construction.  l)e  grandes  maisons  de  commerce  pour  les 
produits  de  l’Asie  et  de  l’Océanie  y ont  été  établies  par 
des  Européens,  des  Chinois,  des  Arabes,  des  Hindous  et 
des  Arméniens.  En  IH56,  les  importations  se  sont  élevées 
A 140  millions  de  fr.,  et  les  exportations  A 124  millions. 
Jardin  botanique;  collège  malais.  Cette  ville  a été  fondée 
en  1819,  par  sir  Thomas  Rutiles,  et  appartient  aux  An- 
glais. De  son  gouvernement  dépendent  ceux  de  George- 
town et  de  Malacca.  — l.’ile  de  Singapour  a 40  kil.  sur  20, 
et  est  séparée  du  continent  par  un  détroit  de  même  nom 
11  y a beaucoup  de  tigres.  B. 
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SIXGARA  , auj.  Sindjar,  v.  de  Mésopotamie,  au  centre, 
sur  le  Mygdonius.  Sapor  II , roi  de  Perse,  y vainquit  les 
Romains  en  318. 

S1XGEENS,  Singeri.  peuple  de  Macédoine,  aur  les  con- 
fins de  la  Thrace,  au  bord  du  golfe  Singitique. 

SlXGlDUNUM , auj.  Belgrade,  v.  de  l'auc.  Dacie  rire- 
raine.  Patrie  de  .Jovien. 

PiNGlLlS,  nom  anc.  d’ARTEQVKRA  et  du  X&riL. 

SINGITIQUE  (Golfe),  auj.  de  Monu-Sanin,  golfe  formé 
par  la  nier  Egée  sur  la  côte  >.  de  la  Macédoine,  au  S.-E. 
de  la  Chalcidiquo,  entre  les  presqu'îles  de  ^ithonie  et  du 
mont  Athoa,  tirait  son  nom  des  Hngèens. 

SlN’Gl.lN  (Antoinei,  ecclésiastique,  né  à Paris,  m.  en 
1664 , fut  d'abord  confcvcnr  des  religieuses  de  l’ort- 
Koyal , puis  supérieur  des  deux  maisons  des  Champs  et  de 
Paris.  Il  tenait  un  rang  honorable  parmi  les  prédicateurs 
de  son  temps.  On  a de  lui:  hultuclion*  chrétienne*  mr  Ut 
myttrret  de  JV.-S.  J -C.,  el  ntr  le * dimanche*  et  le t priwipuUs 
féit\  de  in  mite,  1671,  5 vol.  in-8®,  et  1738, 12  vol.  in-12. 

SlNGl’S,  auj.  Si.; i/o , anc.  v.  de  Macédoine,  dans  la 
Sithonic  et  chez  la  tribu  des  Singéens. 

SINUiAGl.lA , anc.  Senogallm  ou  Sena  Callica,  v.  des 
Etat-»  sardes  (province  d'I  min).  p> *rt  u l'embouchure  de 
la  Mioi  dnu«  l'Adriatique,  à 35  kilmn.  S.- K.  de  Pesaro; 
8.8<>0  hab.  Kvéché.  l'onitn.  de  fers,  chantre,  soie,  huile 
d’olive,  grain*,  etc.  Foire  célébré  au  mois  de  juillet,  licites 
églises.  Patrie  du  pape  Pie  IX. 

SIN-KIAKG,  province  militaire  de  l'empire  chinois; 
ch.-l..  Il*  on  Kouldja.  Elle  comprend  la  Dxoungaric  et  la 
Pet  i te-  II.  .u  » lia  ri  c 

SINNAMARI,  riv.  de  la  Guyane  française,  coule  au 
N.,  reçoit  la  Couriége,  et  se  jette  dans  l’océan  Atlan- 
tique, a 90  kil.  N.-O.  de  Cayenne;  cours  de  250  UH.,  en- 
veloppé de  marais  qui  rendent  le  pays  malsain.  Un  bourg 
de  même  nom  est  à son  embouchure,  sur  la  rive  dr.  En 
1788,  un  établissement  fut  formé  sur  les  bords  du  >in- 
naman  pour  les  déportés  du  |M  fructidor  an  v (4  sept. 
171*7  i;  beaucoup  d'entre  eux  y périrent. 

SINNLS,  brigand  de  l’nnc.  Grèce,  s'était  placé  à l'isthme 
de  Corinthe,  dépouillait  les  voyageurs,  les  Jetait  à la  mer, 
les  assommait  de  sa  massue,  ou  le»  attachait  par  les  quatre 
membres  à des  arbres  qu'il  avait  courbés  vers  la  terre  et 
qu'il  laissait  ensuite  sc  redresser.  Thésée  le  tua. 

SINON,  Grec  qui  sc  laissa  prendre  par  le*  Troyens,  nu 
moment  où  se»  compatriotes,  feignant  de  lever  le  siège 
de  Troie,  allaient  se  cacher  derrière  l’ile  de  Ténédos.  Il 
prétendit  avoir  été  abandonné,  et  persuada  aux  Troyens 
d'introduire  dans  leur  ville  le  fameux  cheval  de  bol*  qui 
contenait  une  troupe  déterminée  de  Grecs. 

SINOPE  , v.  d'Asie- .Mineure  (Paphlagonie),  sur  le  Pont- 
Kuxin,  fut  fondée,  d'après  la  tradition  , par  l’un  de»  com- 
pagnon» de  Jason  , Autotvoos.  Mqis  l'histoire  lui  donne 
pour  fondateurs  les  Mi  lésion»,  qui  y envoyèrent  deux  co- 
lonies, l'une  en  751,  l'autre  après  la  destruction  de  la  ville 
par  les  Cimmériens  en  632.  Périclè»,  après  l'avoir  délivrée 
de  son  tyran  Timésiléon , y conduisit  600  Athéniens.  Par 
sa  position  sur  un  isthme,  clic  avait  un  double  port , et  sa 
marine  lui  assura  l'empire  de  la  mer,  à l’O.  jusqu'au  Bos- 
phore de  Thrace,  à l'E.  jusqu’à  l'Halys.  Elle  fonda  même 
au-delà  de  ce  fleuve  Cotyorn,  Cerasus,  Trapezus  ou  Tré- 
bixoude.  Les  principaux  objet*  de  son  commerce  étaient 
le  cinabre,  appelé  Terre  de  Siuopt,  et  le  poisson,  qui  y étal 
conservé  dans  de  magnifiques  réservoirs.  Attaquée  en  vain 
par  Mithridate  V,  roi  de  Pont,  et  secourue  contre  ce 
prince  par  les  Rhodicns,  Sinopc  fut  prise  par  son  suc- 
cesseur Pharnnbuzo  1er,  et  devint,  sou»  Mithridate  le 
Grand,  qui  y était  né,  la  capitale  du  royaume  de  Pont. 
Prise  par  l.ucullu»,  en  71,  elle  fut  par  lui  déclarée  libre  et 
autonome  : mais  César,  en  45,  y envoya  une  colonie  ro- 
maine, d'où  la  ville  prit  le  nom  de  Co/onia  Julia  Cirtnrea 
Felu  Suio jf.  Bien  quelle  eût  conservé  sous  l'Empire  son 
importance  commerciale  et  ses  richesses,  elle  céda  ù 
Aniasée  le  privilège  d'être  le  ch.-l.  de  la  prov.  de  Paphla- 
nnie  : elle  avait  donné  le  jour  au  philosophe  Diogène  le 
yuique,  et  au  pocte  comique  Diphile.  Prise  par  les  Turcs 
Scldjouridcs  sur  les  Grecs,  elle  fit  partie  de  la  principauté 
de  KasUiniouni,  qui  demeura  à des  princes  sehljoucides, 
sous  la  suzeraineté  des  Ottomans,  jusque  dans  la  2*  moitié 
du  xv'  siècle.  Auj.  elle  est  appelée  par  les  Turcs  Sinmib, 
et  forme  un  des  livnhs  de  l'cyalet  de  Rnstamouni.  Avant 
1853,  elle  avait  environ  8,000* hab.,  des  chantiers  pour  la 
marine  impériale  turaue,  et  faisait  un  commerce  assez 
actif  de  riz,  de  fruits,  uc  cuirs  et  de  planche*.  Une  attaque 
Inopinée  de»  Russes,  par  mer,  avec  des  forces  supérieures, 
ouverte  le  30  novembre  1853,  anéantit  une  escadre  tur- 
que, et  détruisit  uuo  partie  de  la  ville.  C.  P. 


SINTICE , anc.  v.  de  Macédoine  ; auj.  Srris. 

SINT01SME  (du  mot  japonais  un,  héros,  génie,  demi- 
dieu),  religion  primitive  du  Japon,  consistant  dans  le 
culte  d'un  dieu  suprême,  de  dieux  subalternes,  des  génies 
qui  gouvernent  le*  éléments,  des  fomla leurs  et  législa- 
teurs de  l'empire  japonais.  Cest  celle  de  l'empereur, 
de  sa  famille  , et  des  princes  qui  environnent  le  trùne. 
( Elle  enseigne  que  le»  âme*  des  hommes  vertueux  iront 
habiter  les  régions  lumineuses  au  seuil  desquelles  le  Ja- 
pon est  placé,  et  que  celles  des  méchants  seront  condam- 
nées k errer  éternellement  dans  le  vague  de*  airs,  repous- 
sées à la  fois  du  ciel  et  de  la  terre.  Les  prêtre»  sinto»,  an 
nombre  de  60,000  dans  tout  l'Empire,  s'abstiennent  de 
toute  nourriture  animale.  Le  Sinloisme  et  le  Bouddhisme 
i se  partagent  le»  habitant*  du  Japon. 

àINTZHELM , v.  du  gr.-duché  de  Bade,  capitale  du 
Kraichgnu,  à 20  kil.  S.  d'i  leidelberg  ; 2,900  hab.  '1  urenne  y 
battit  les  Impériaux  en  1674. 

SINUESSA , anc.  v.  d'Italie,  sur  la  mer  Trrrhénieiine, 
près  de  l'embouchure  du  Savo,  appartint  originairement 
à la  Campanie,  puis  fit  partie  du  Ioitram,  dont  elle  for- 
mait, sous  Auguste,  l'cxtréme  limite  au  ''.-O.  Traversée 
par  la  voie  Appienne,  et  placée  non  loin  des  vignobles  de 
Massique  et  ac  Faleme,  elle  faisait  un  commerce  consi- 
dérable de  vins.  Les  eaux  thermales  de  son  voisinage, 
Aquet  Sinuet.*anœ , attiraient  beaucoup  de  visiteur».  Elle 
reçut  une  colonie  romaine  l’an  457  de  Rome,  et  fut  dé- 
truite au  x*  siècle  par  les  Sarrasins.  Un  trouve  des  ruines 
importantes  de  cette  ville  à l’endroit  appelé  Won*  di 
Maadragone , dans  le  royaume  de  Naples  (Terre  de  la- 
bour i.  C.  P. 

SINUS,  partie  de  la  toge  romaine  croisant  sur  la  poi- 
trine en  descendant  de  l’épaule  gauche,  et  passant  sous  le 
bras  droit  ( V.  Toux).  On  »e  servait  du  Sinus  comme  d'une 
poche  ; on  relevait  aussi  dessus  le  premier  jet  de  devant  de 
la  toge,  pour  l'empêcher  de  traîner  à terre.  C.  D — r. 

SlOl.hl  Montai,  chaîne  de  montagnes  de  l’empire  chi- 
nois, parcourt,  sur  une  étendue  de  1,500  kil.,  l'E.  de  U 
Mongolie  et  de  la  Daourio,  cl  rejoint  tes  mont*  Stanovoï 
au  N.,  rin-chan  au  S. 

SION , anc.  Se  lunum  et  Civlttu  Stdunorum , en  allemand 
Sittm , v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  du  Valais,  sur  le 
RhAne  et  la  Sionnc,  à 90  kil.  E.  de  Genève  ; 3,6 '0  hab. 
Evêché  (jadis  souverain  ) ; séminaire , collège  , école  de 
droK.  Cathédrale  et  hûtcl-dc-ville  remarquables.  Ses  3 an- 
ciens châteaux  de  Âlajorie,  Tourbillon  et  Valérie  sont  en 
ruines.  Le  goitre  et  le  crétinisme  affligent  sa  population. 
Fera  et  quincaillerie. — Les  Valaisans  y battirent  les  Nivoi- 
siens  en  1415.  Le*  Français,  qui  la  prirent  en  1798,  en 
fircot  le  ch.-l.  du  département  du  Nmphul  en  1810. 

MOS.  v.  de  l llin  lou*tan  anglais  (Bombay);  sur  la  cAte 
N.  de  l’ile  Bombay,  et  à 13  kil.  N.  de  ln  ville  «le  ce  nom. 
Elle  commando  le  pa-sn  go  de  l'ilc  Bombay  à l'fle  Sa Isette. 

*tos . montagne  de  France  (Haute-Savoie),  à 15  kil. 
S.  0.  de  Genève , 400  uictr.  de  hauteur. 

Bios  , une  des  montagnes  de  Jérusalem  ( F.  et  mol). 

Bios  (Le  cardinal  de).  V.  Schikxer. 

SIOX1E  ou  SIOUNIE,  prov.  de  l'Arménie  aux  it«  et 
v«  siècles , au  S.- K.  du  lac  d'Erivan  , formait  une  princi- 
pauté. C'est  encore  ni^j  le  titre  d'un  archevêché  inpartitm*. 
SION1TE  (Gabriel).  F.  Gaurikl. 

SIUUAIT  ou  SYOUAH,  anc.  0>itU  <FAmmon , appelée 
aussi  par  les  Arabes  Saulria  et  Savtnrlah , forme  , à PÙ-de 
r Egypte , dans  le  désert  Ubyque , une  vallée  large  d,.  2 
à 3 kil.,  et  longue  d’environ  200,  depuis  Siouah,  sa  prin- 
cipale ville,  à l'E.,  jusqu’à  Farfajnh  , à 1*0.  Elle  est  à 12 
jours  de  marche  du  Caire , et  13  d’Alexandrie.  Le  sol  est 
formé  de  rochers  calcaires  de  gypse  et  de  sel  gemme,  dont 
les  couches  sont  assez  épaisses  pour  qu'on  l'emploie  comme 
pierre  de  construction.  On  y trouve  10  lacs  salés,  des 
sources  salines , et , çà  et  là , des  couches  de  sel  qui  intei^ 
rompent  les  marécages  d'eatu  douce  où  l'on  cultive  le  riz. 
Les  alentours  seuls  du  chef-lieu  sont  couverts  de  champs 
de  blé,  de  pâturages,  d’olivier»,  d'orangers,  de  palmiers, 
et  bien  arrosés  par  des  sources  d’eau  douce  , la  plupart 
tiède».  La  ville  de  Siounh,  bâtie  sur  un  rocher  de  forme 
conique,  a environ  2,000  hab.  A peu  de  distance  sont  des 
ruines  appelées  par  le*  habitant*  Omm -br ydo/i  ; ce  sont 
celle»  du  temple  de  Jupiter  Ammon.  Plu*  loin,  dan*  1a 
plaine  de  Zeyioun.  sont  d'autres  temples  en  ruines,  où  l’on 
reconnaît,  dans  les  styles  tour  à tour  égyptien,  grec  et 
romain,  les  trace-  de  la  domination  des  Pharaons,  des 
Ptolémées  cl  des  Césars.  Aqj.  l'oasis  a environ  6,800  hab. 
musulmans , mats  étranger»  à la  race  arabe  ; leur  teint 
plus  noir,  et  la  langue  berbère  dont  ils  se  servent , démon- 
trent qu'il*  appartiennent  à la  race  éthiopique  ou  chami  • 
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tique , comme  les  anciens  habitants  de  l'Egypte , comme 
les  Touariks  et  les  Tlbboot  du  désert,  et  le»  Kabyles  de 
l’Atlas.  L'oasis  est  soumise  au  pacha  d’Kgypte,  qui  y a 
établi  un  officier  chargé  de  la  perception  de  1 impôt  : l'ad- 
ministration intérieure  est  laissée  aux  cheikhs  indigènes, 
au  nombre  de  22.  Le  commerce  consiste  en  dattes  , olives, 
corbeilles  en  feuilles  de  palmier.  C.  P. 

SJOL'EN-TCHÊOU  , v.  de  la  Chine  propre  (Fou-kian), 
à 140  kil.  S.-O.  de  Fou-tchéou.  Aux  environs,  magni- 
fique pont  de  pierre , qui  a plus  de  300  piles. 

SlUl'LE,  riv.  de  France,  nait  prés  du  mont  Dore,  ar- 
rose les  départements  du  Puy  de-Dôme  et  de  l’Ailier,  et 
se  jette  dans  l'Ailier  au-dessous  de  Moulins;  cours  de 
‘00  kil. 

SI0CN1E.  V.  Sioîti*. 

SJOUTH  ou  SYOÙTH , anc.  Lyropolis , v.  de  la  liante - 
Egypte,  eh.-l.  de  la  province  de  son  nom  , sur  le  Nil , 4 
300  kil.  S.  du  Taire  ; par  27*  13’  14"  lat.  N.  et  28*  53'  15" 
long.  E.  ; 25, 000  hab.  Evéché  et  couvent  copte.  Kuines 
d'on  amphithéâtre  romain  ; grottes  antiques,  renfermant 
des  sépulcre*  et  des  peinture*  curieuses.  C’est  le  rendez- 
vous  de*  caravanes  du  Darfour.  — La  prov.  de  Siouth,  la 
plus  septentrionale  de  la  Thébaide  , entre  celle*  de  Minyèh 
au  N.-  C». , et  de  Djirdjih  au  S.-E. , a 160  kil.  sur  25,  et 
environ  200,000  hab. 

SlOl'X , nation  indigène  de  l'Amérique  du  Nord,  divisée 
en  plusieurs  Peuplade*  fur uant  autrefois  une  confédération 
puissante  et  belliqueuse,  et  qui  est  encore  auj.  la  plus  nom- 
breuse de  celles  qui  ont  conservé  leur  indépendance.  I-es 

Eincipale»  peuplades  sont  les  Dakoiat , errant  entre  le 
is*ouri  et  le  llaut-Mississipi , et  les  A*«mi6oOu  on  lotca-t, 
entre  le  .Missouri  et  le  Saskatchawan. 

Bio lx  (District des).  V.  iowa. 

SII'ARIT.M  , petit  voile  qui  cachait  l’avant-scéne  dans 
les  théâtres  des  Anciens,  pendant  les  entr'actes.  Il  était 
divisé  en  deux  parties , qui  se  tiraient  horizontalement 
de  droite  et  de  gauche.  C.  D — T. 

SIPHNUS,  auj.  Siphno  ou  Sifanto,  l’une  des  Cycladcs 
septentrionales,  à l’O.  de  Taras,  par  36*  57’  lat.  N.  et  22* 
23’  long.  E.;  13  kil.  sur  8.  Climat  trés-sain;  sol  fertile  en 
graius,  vignes,  fruits,  huile  et  gibier;  soie  estimée.  Elle 
était  importante  autrefois  par  se*  mines  d’or  et  d'argent  ; 
mais  le»  habitants  ayant  négligé  de  payer  la  dlme  4 Apol- 
lon, le  dieu  le*  punit  en  inondant  leurs  mines  : c'est  ainsi 
que  la  tradition  a expliqué  1a  disparition  do  ces  filon*  mé- 
tallique* , dont  on  ne  peut  même  plu*  auj.  reconnaître  le 
gisement  L'ile  produisait  aussi  une  pierre  molle  particu- 
culière,  dont  on  faisait  des  gobelets  recherchés.  Auj.  on 
n'y  trouve  plus  que  du  plomb,  et  des  carrières  de  granit 
et  de  marbre.  Siphnos  fut  colonisée  par  des  Ioniens  vernis 
d’Athenes,  qui  se  rendirent  célèbres  par  leur  mauvaise  foi; 
Siphntdznn  signifiait  manquer  de  parole.  Il*  combattirent  4 
Salamiue  pour  la  cause  grecque , et  entrèrent  ensuite  dans 
Talliaiice  d'Athènes,  4 laquelle  ils  payèrent  un  tribut  an- 
nuel de  3,H'mi  drachmes.  Après  avoir  appartenu  aux  Ro- 
mains et  4 l'empire  grec , biphnos  fit  partie  du  duché  de 
Kaxos,  puis  en  fut  séparée  pour  devenir  le  domaine  de 
deux  famille*  italiennes,  les  Coronia  et  le*  Gozadini.  Bar- 
berousse  l'enleva  4 ces  derniers  sous  le  régne  de  holiman 
le  Magnifique , et  elle  resta  aux  Turcs  jusqu'à  la  guerre  de 
l'Indépendance.  LHe  fait  aussi  partie  du  royaume  de  Grèce 
(Nome  des  ( yclades) , et  a 7,000  hab.  Sa  principale  ville  , 
JEcu/ro,  occupe  l’emplacement  de  l’ancienue  JjwUoma,  sur 
la  côte  N.- h.  C.  P. 

SITONTE,  Slput  ou  Sipontum,  anc.  v,lle  d’Apulie,  au 
pied  du  Garganus , et  prés  du  golfe  Urias  ; fondée  par 
Diomède.  Auj.  Siponlo  ou  Jiaufredoena. 

SITRnN.  v.  Sapri. 

S1TYLE,  montagne  d’Asle-Mineure,  forme  le  prolonge- 
ment du  Tmulua  de  Lydie , et  s'avance  , en  bordant  In  rive 

f.  de  rilermus , vers  le  golfe  de  Smyrne.  11  avait  autrefois 
es  mine*  d'or.  Du  temps  de  Tibère  , un  tremblement  de 
terre  renversa  les  villes  situées  au  pied  du  Sipyle,  ou  à 
peu  de  distance,  .Magnésie,  tardes;  un  autre,  beaucoup 

Îlus  ancien,  avait  détruit  l'antique  capitale  de  la  Méonie, 
antali»,  appelée  aussi  Sip y le , dont  remplacement,  entre 
la  montagne  et  l'Hermus,  fut  changé  en  partie  en  un  lac 
appelé  Saloé;  mais  la  citadelle  u’éprouva  aucun  dommage , 
et  subsiste  encore  aujourd’hui  : c’est  une  construction  pé- 
lnsgique.  :-ur  le  penchant  de  la  montagne  sont  de»  ruines 
étendues,  que  lu  tradition  désigne  sous  le  nom  de  ville  et 
do  fomfirau  ,le  7an/a/«  : c’est  en  effet  une  nécropole  où 
sont  2*t  rumwff;  au  sommet  est  celui  de  Tantale  , revêtu 
d’un  soiilwisM-ment  circulaire,  au  centre  duquel  est  une 
grande  chambre  où  était  déposé  le  corps  du  roi.  C.  P. 
SIR,  mot  anglais,  signifie  XI joueur  quand  ou  s'adresse 


4 la  personne.  Employé  devant  un  nom  propre,  il  est  ho- 
norifique, et  indique  un  chevalier  ou  un  baronnet, 

. SIKAMTOUR.  V.  Sérampoüb. 

I SI  U 110  N (Lac  de),  Sirbonis  locus,  aul.  Sebaktt-Bardouil , 

lac  de  la  Bassc-Egypte,au  N.-E.,  près  de  la  Méditerranée. 
Suivant  le*  fables  égyptiennes.  Typhon  y fut  précipité. 

Si  R- DA  Kl  A ou  SlllOUN,  anc.  laiarte,  fleuve  d’Asie, 
prend  *a  source  dan»  le  mm»d  de  la  chaîne  du  Thian-Than 
et  du  Bolor,  sur  le*  frontière  de  l’empire  chinois  et  du 
Turkestan,  arro-e  la  parue  N’.-E.  du  Turkotan,  coule 
4 l’O.  et  au  N.- O.,  sur  1,600  kd  , par  Khokand,  Kodjeud, 
et  Tac hkeud,  et  se  jeitc  dan*  le  lac  Aral  par  plusieurs 
embouchures  ; il  forme  auj.  les  limites  du  Turkesiau  in- 
dépe  niant  et  de  l'empire  russe. 

S1RDJAN.  V.  Kkriian. 

S1KE  , mot  employé  jadis  comme  synonyme  de  seigneur, 
et  dont  on  forma  rnriit'rf  par  l'adjonction  du  pronom  pos- 
sessif au  pluriel.  Après  avoir  été  pris  comme  titre  hono- 
rifique par  un  certain  nombre  de  notile*  (les  sires  de 
Coucy,  de  Bourbon,  de  Montmorency  , de  Joinville,  de 
Bcaujeu , de  Créqui , de  Pons,  etc.  i,  fl  fut  réservé  depuis 
le  xvi*  siècle  aux  rois  de  France.  Dans  quelques  provin- 
ces, pour  désigner  le*  juges  et  consuls  des  marchands,  on 
se  servait  du  mot  lire  . en  le  faisant  suivre  de  leur  nom. 

SIKÊNES  (Ln|,  filles  d*AebéloBs  et  de  < alHope,  et 
compagne*  de  Proserpine,  furent  métamorphosées  on 
monstres  marins  par  < érés , Irritée  de  ce  qu’elle»  ne  s'é- 
taient pas  opposées  4 l’enlèvement  de  sa  fille  Elles  atti- 
raient, selon  la  Fable,  par  La  douceur  de  leur  voix,  les 
voyageur*  Imprudents,  et  les  laissaient  se  noyer  dans  les 
flots.  Leur  nombre  est  incertain  ; on  en  compte  2,  3 et 
même x,  entre  autre*:  Aglaophonc,  Thelxlépie  ouThelxl- 
noê,  Molpé,  Ligée,  etc.  Parthénope  a été  aussi  rangée 
parmi  elles.  Le*  Sirène*  demeuraient  sur  les  bonis  de  la 
mer  entre  ("apréc  et  la  côte  d’Italie.  Elles  avaient  le  corps 
d’une  femme  jusqu'à  la  ceinture,  et,  au-dessous,  la  forme 
d'oiseau  ; ou  bien , une  tête  de  femme  sur  un  corps  d'oi- 
seau. La  croynncc  aux  Sirène*  subsista  assez  tard  chez 
les  peuples  modernes 

SIRÊNUSES  (lies*,  Strmusa  fnsvlm,  rochers  ou  écueil* 
sur  la  côte  de  Campanie,  étaient,  selon  la  Fable,  le* 
Sirènes  elles-mêmes,  qui,  s’étant  jetées  4 la  mer,  par  dé- 
sespoir de  n’avoir  pu  séduire  Llvsse,  avaient  été  ainsi 
transformées. 

SIRKUIK,  seigneurie  féodale  dont  le  possesseur  pre- 
nait le  titre  de  sire. 

SIRET  1 Louis-Pierre),  grammairien,  né  à Evrenx  en 
1745,  m.  en  1798,  a publié  : Elément»  de  la  langue  anglaise, 
Paris,  1773;  Grammaire  italienne,  1797;  Grammaire  fran- 
çaise et  portugaise,  1799;  tous  ces  ouvrages  furent  clas- 
siques dans  le  temps,  mais  ont  été  surpassés  depuis. 

si  i<  et  ( C ha  ries- J uscph-Ch  ristophe  ),  né  4 Reims  en  1750, 
m.  en  1838,  fut  maître  de  pension  avant  la  Révolution, 
puis  professeur  et  censeur  au  lycée  de  Reims.  Il  est  auteur 
d’un  petit  abrégé  élémentaire  d’histoire  grecque,  en  latin, 
sous  le  titre  : Epitome  hisloria  greea»,  Paris,  1798,  in-12, 
ouvrage  assez  médiocre. 

SIREY  (J.-B.J,  jurisconsulte,  né  à Sarlat  en  1752,  m. 
en  I84ô,  quitta  les  ordres  sacrés  lors  de  la  Révolution,  se 
maria  avec  une  nièce  de  Mirabeau , fui . sou*  la  l'erreur, 
emprisonné  comme  suspect  de  royalisme . et  devin:,  en 
179y,  avocat  4 la  Tour  de  cassation.  11  a publié  mensuelle- 
ment, avec  Dencvers,  un  Recueil  général  des  lois  ri  arrêts  en 
matière  civile , criminelle,  commerciale,  et  de  droit  public  depuis 
1800,  Paris,  1802-30,  30voî.  in-4#,  avec  des  Tables  analy- 
tiques, 1812,  1828,  IH3H,  précieux  répertoire  qui  a été  con- 
tinué depuis  1830  par  L.-M.  Villeneuve,  son  gendre.  Sirey 
a aussi  donné  les  divers  Codes  annotés  , 1813-19,  ouvrage 
estimé,  etc. 

siKBY  | Marie -Jeanne  dk  lastetrib  du  sailiakt, 
dame),  née  au  Bignan  | Loiret)  en  1775,  m.  en  1843,  femme 
du  précédent,  a écrit  plusieurs  jolis  ouvrages  moraux  pour 
la  jeunesse,  entre  autres  : Conseils  dune  grand" mire  auz 
jeunes  femmes,  1838,  in-12. 

SIUETIl.  V.  Skreth. 

SI  RM  IN  D,  anc.  Sertnda , v.  de  riîindonstan  anglais 
( Peodjalii,  dan»  le  jwiy»  do*  Seikhs,  à 225  kil.  X.-O.  de 
Delhi.  Bâtie  par  F roux  111  en  1337,  et  autrefois  trè.— flo- 
rissante, elle  est  auj.  pre-que  en  ruine, 

S1R1  ( Vlttorio),  historien,  né  à Parme  en  1508,  m.  en 
1585,  était  bénédictin,  et  avait  de  la  réputation  comme 
géomètre,  quand,  protégé  par  Richelieu  et  Maznrin,  pour 
s’étre  montré  partisan  «le  la  France  dans  des  discussions  po- 
litique», il  devint  aumônier  et  historiographe  de  Louis  XIV. 

; Un  a de  lui,  entre  autre*  ouvrages  médiocres  : Il  Xfercurio, 
oicero  historia  de'  correiUi  tempi,  1544-82,  15  vol.  in-t°,  pu- 
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b\IH  successivement  à Venise,  Lyon,  Casai,  Pans  et  Flo- 
rence ; Memorie  recondile  dtll'  annn  1601  tino  al  1640,  Rome 
et  Paria.  1676-79,  H vol.  ln-4*,  d’nù  l’on  a tiré  les  Anecdotes 
du  tniiiitlfrt  du  cardinal  de  Richelieu,  1717,  2 vol.  in- 12 , et 
lea  Anecdote i du  ministère  du  comte  tf  Olivarh,  172$,  in- 12. 
La  découverte  des  Mémoires  du  P.  Joseph  par  I«éopold 
Ranke  donne  ASiri  plu*  de  véracité  qu’on  ne  lui  accordait 
généralement. 

SIRK'K,  pape  de  385  à 398,  Romain  de  naissance,  com- 
battit les»  Novatiens,  lea  Donatien»,  les  Priacillianiatea,  et 
aida  l'empereur  Théodose  à réprimer  les  Manichéens.  On  a 
de  lui  quelques  Epîtres  décrétales,  entre  autres  une  à 
Ilinicrius  sur  l'administration  du  baptême,  de  la  pénitence 
et  do  la  prêtrise. 

SIKIN’AGOR  on  SICR1NAGOR,  c.-A-d.  cille  du  bonheur, 
v.  do  Hlmdoustan  nngla  » (Pendjab),  sur  la  rive  g.  de 
rAlacauanda,  à 130  kil.  N.-O.  d’Almora.  Autrefois  considé- 
rable et  capitale  dn  Ghéroual,  elle  fut  détruite  par  les 
Gorkhas  elles  tremblements  de  terre.  Auj.  elle  n’a  de  re- 
marquable qu'un  palais  en  granit,  et  fait  quelque  com- 
merce en  denrées  du  Thibet  et  du  Lahore. 

sirixagor,  v.  du  Cachemire  I V.  ce  mot). 

S1RLS  uu  SEMNUM,  aqj.  Sinno,  riv.  d'Italie  (Lucanie), 
se  jetait  dans  la  mer  Ionienne,  à une  ville  du  même  nom 
(auj.  Torre  di  Sonna),  qui  fut  fondée,  dit-on,  par  les 
Tro\cns,  et  où  l’on  conservait  une  image  du  Palladium. 
Cette  ville  servait  de  port  A Héraclée. 

Fl  RI  US,  constellation  du  Chien  ou  la  Canicule  (P.  et 
■toi  !. 

S1P.MIO,  nom  anc.  de  Fermioxe. 

S1RMIUM  , v.  de  Pannonie  et  patrio  des  empercun 
Aurélien,  Gratien  et  Probus,  fondée  par  la  peuplade  gau- 
loise des  Taurisque»,  sur  la  rive  g.  de  la  Save,  devint, 
sous  l'Empire,  l'arsenal  militaire  des  Romains  pour  leurs 
guerres  contre  les  peuples  du  Danube  ; elle  avait  une  fa- 
brique d’armes,  un  château  impérial,  et  était  le  quartier- 
général  de  l’amiral  qui  commandait  la  Hotte  du  Danube. 
Elle  tomba,  au  vi»  siècle,  au  pouvoir  des  Avares,  qui,  sans 
doute,  la  détruisirent  ; car  dés  lors  elle  disparaît  de  l’his- 
toirc.  On  en  trouve  d’importantes  ruines  près  de  Mitro- 
a iti,  dans  les  Confins  militaires  du  Kanai-Serbo  (généralat 
de  Peterwardein), 

S1UMOND  l Jacques),  très-savant  jésuite,  né  & Riom  en 
1559 , m.  en  1651 , professa  la  rhétorique  à Paris,  et  fut 
appelé  en  1590  à Rome,  eu  qualité  do  secrétaire  d'Aqua- 
viva,  général  des  Jésuites.  Il  rentra  en  France  en  1608, 
et  devint,  en  1637,  confesseur  de  Louis  XIII.  Ecrivain 
exact  et  pur,  il  débrouilla  la  chronologie,  fit  revivre  plu- 
sieurs auteurs  ignorés,  commenta  les  plus  obscurs,  et  ren- 
dit par  là  les  plus  grands  services,  principalement  à l’his- 
toire de  l’Eglise.  On  lui  doit  la  publication  d'Knno./tu»,  des 
Chronique»  d' Ida  ce  et  Marcellin,  d'Anastase  le  Bibliothécaire , 
de  Thendoret,  de  Yllistoire  de  Reims  par  Flodoard,  et  des 
Concilia  nntiquœ  Galliœ , Paris,  1629,  in-fol.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  par  le  P.  Labaume,  Paris,  1696,  5 vol. 
in-fol.  e.  N. 

SIROCO , vent  qui  souffle  de  l'Afrique  dans  la  Médi- 
terranée et  en  Italie.  Il  se  lève  ordinairement  vers  le  mois 
de  février,  et  ne  souffle  guère  que  par  bourrasques  de 
36  à 41’  heures.  Quelquefois  il  dure  de  1 4 à 20  jours,  mais 
sans  être  bien  sensible.  Dnns  toute  sa  force,  Il  eut  brûlant, 
excite  un  grand  abattement,  dessèche  l’herbe  et  les  plantes. 

SI1ÎOD,  vgc  (Jura),  arr.  et  à 35  kfl.  S.-E.  de  Poligny ; 
1 ,£00  hab.  Prés  de  là,  l'Ain  forme  une  superbe  cascade. 

Si  RO  ES , roi  sassanide  de  Perse,  monta  sur  le  trône  eu 
629,  après  la  déposition  de  son  père  Chosroès  II,  contre 
lequel  il  s'était  révolté,  et  qu’il  fit  périr,  poussé  et  menacé 
par  une  faction  puissante  de»  émirs.  On  l’accuse  aussi, 
mais  sans  certitude,  d'avoir  faitmettre  à mort  14  ou  15  de 
scs  frère».  Siroès,  pour  détruire  l'impression  de  terreur 
musée  par  la  révolution  qui  l’avait  porté  sur  le  trône,  fit 
fleurir  la  justice  dans  ses  Etats;  mais  il  mourut  après  9 
inni«  de  règne,  629. 

SIS,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l’éyalet  et  à 
65  kil  N.-E.  d'Adam».  Résidence  «l’on  patriarche  armé- 
nien. Elle  était,  au  moyen  âge,  la  capitale  de  la  Petite* 
Arménie. 

SJSACHTIÎTE , c.-A-d.  dégrèvement,  nom  donné  à un  ex- 
pédient auquel  Solon  < Y.  ce  mot  ) eut  recours  pour  soûla- 
ger  la  misère  «lu  peuple  d'Athènes,  et  qui  consista  à dé- 
duire du  capital  des  dettes  les  intérêt»  déjà  payés , et  à 
élever,  pour  le  remboursement  du  reste,  la  valeur  nomi- 
nale de  la  monnaie. 

SI  S A P'  )NTE , Sitapu»,  v.  d’ITUpanio  (Tarraoonaise),  sur 
un  sol  riche  en  mines  de  sulfure  de  mercure  ou  vermillon. 
Auj.  Almaden  de  la  PJata. 


SISARA,  général  de  Jabin,  roi  des  Chananéens.  V.  Da- 
tion*. 

SISCIA,  appelée  aussi  Segesta  ou  Se-jettica.r.  de  Pannonie, 
au  confluent  du  Colapis  (AVpu)  et  de  la  Save,  servit  aux 
Romains,  sous  Auguste  et  Tibère,  do  centre  stratégique 
dans  les  guerres  contre  les  Illyriens  et  les  Pannoniens. 
Grâce  aux  fleuves  qni  s’y  réunissaient  et  à un  canal  que 
fit  creuser  Tibère,  elle  devint  le  centre  du  commerce  des 
Italiens  avec  les  Pannoniens  et  les  Tauri&qucs.  Agrandie 
et  colonisée  par  Tibère,  elle  reçut  de  Septimc-.  èiere  une 
nouvelle  colonie,  et  prit  de  là  le  nom  de  Colonia  ïeptimia 
Sitria.  Elle  renfermait  une  fabrique  impériale  «le  monnaies, 
était  le  quartier  de  la  flottille  romaine  de  la  Save,  et  de- 
vint, dans  les  dernières  divisions  de  l’Empire,  le  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Savie.  C’est  aoj.  Sùstà,  en  Croatie.  On  y trouve 
encore  quelques  antiquités.  C.  P. 

SI>EBUT  l Flavius  i,  roi  des  Wisigoths,  612-621,  soumit 
les  Astures  révoltés,  refoula  les  Vascons  dans  les  Pyrénées, 
attaqua  les  Grecs,  les  chassa  de  la  Bétique  et  de  la  Lusi- 
tanie, traita  avec  ilcraclius,  et  persécuta  les  Juifs  pour  les 
contraindre  à embrasser  le  christianisme. 

SlSENNA  ( L.  Cornélius),  orateur  et  historien  romain, 
parent  «le  Sylla  et  ami  de  Vairon , d'Atticus,  et  de  Cicé- 
ron, fut  questeur  en  Sicile,  Van  676  de  Rome,  77  av. 
J.-C.,  puis  préteur,  et  gouverneur  d'Achaie.  Il  composa 
une  Histoire  romaine,  en  22  livres,  depuis  la  prise  de  Rome 
par  les  Gaulois  jusqu'aux  guerres  civiles  de  Marias  et  de 
^ylla,  des  Commfn/airrj  *ur  Plaute , et  traduisit  du  grec  les 
t ontes  miléiiaqves.  Il  no  nous  reste  que  quelques  fragmenta 
de  son  Hitioir»  romaine , qui  fut,  à son  époque,  uu  assez 
bon  ouvrage. 

sisf.xna  , fils  d’Archélaüs,  prince  de  Comana,  tenta,  en 
63  av.  J.-C.,  de  s’emparer  du  trône  de  Cappadoce,  et  fit 
périr  Ariobarzane  H ; mais  il  ne  réussit  A régner  qu’en  42, 
par  la  protection  d'Antoine. 

FISM0XD1  (UgolinR  dit  Busxacherino,  amiral  de  la  ré- 
publique de  Pisc  en  1211  , remporta  snr  les  Génois  la  cé- 
lèbre victoire  de  la  Méloria , et  recul  en  récompense , de 
Frédéric  II,  le  titre  de  comte  Ugofin. 

sisMosDi  I Jean-Charles-Léonard  sjxoxdk  de), célèbre 
historien  et  économiste,  né  à Genève  en  1773,  d'une  fa- 
mille riche,  originaire  de  Pise,  m.  en  1842.  Il  passa  quel- 
ques années  en  Angleterre  et  en  Toscane  pendant  les 
troubles  de  sa  patrie,  rentra , en  1800  , dans  sa  ville  na- 
tale, et  fut  secrétaire  do  la  Chambre  de  commerce  <lo  dé- 
partement du  I>émau  pendant  le  l*r  empire  français,  puis 
membre  du  Conseil  représentatif  de  Genève,  ün  a de  lui  : 
Tableau  de  l'agriculture  toscane,  Genève,  18'<1  ; Traité  de  la 
Richesse  commerciale , 1803,  ‘2  vol.  in  - 8°,  ouvrage  qui  com- 
mença sa  réputation,  et  dans  lequel  il  ad«>pia  le  système 
de  liberté  absolue  d'Adam  Smith  ; Histoire  des  république» 
italienne»,  1807  - 181H,  16  vol.  in- 8»,  ■ qu'il  a tracée,  dit 
M.  Mignet,  avec  un  vaste  savoir,  un  noble  esprit,  un  ta- 
lent vigoureux,  assex  d’art,  et  beaucoup  d’éloquence,  » et 
qu’il  avait  commencée  eu  1803;  de  la  Littérature  du  m.di  de 
r Europe , 1813  et  1H29,  4 vol.  ln-8»,  cours  professé  à Ge- 
nève, 1811-1812,  intéressant,  mais  faible  en  ce  qui  con- 
cerne l’Espagne  et  le  Portugal;  Nouveaux  pinapee  d’éco- 
nomie politique , ou  de  la  hichetet  dan»  ses  rapports  arec  la 
papulation,  Paris,  1819,  2 vol.  in-H®,  où  l’auteur,  se  sépa- 
rant d’Adam  Smith,  signale  les  danger»  d’une  production 
exagérée  et  combat  la  concurrence  illimitée;  Juins  Secera, 
ou  r.Jn492,  tableau,  sous  forme  de  roman,  des  mœurs  et 
des  usages  dans  les  Gaules  au  temps  de  Clovis,  1822, 
3 vol,  in-12;  Histoire  de  la  renaissance  de  la  liberté  en  Italie, 
IH32,  2 vol.  in  - H*,  où  Von  sent,  à l'égard  de  la  cour  de 
Rome,  l’hostilité  de  la  religion  calviniste,  à laquelle  Sis- 
moudi  appartenait  ; Histoire  de  la  chute  de  l Empire  romain 
et  du  declin  de  la  civilisation,  de  Tan  250  à Tan  lUOO,  profes- 
sée à Genève  en  1821,  et  publiée  à Paris,  1835,  2 vol. 
ln-8°;  Etudes  sur  les  coruiiJu/tonj  des  peuples  libre»,  Pa- 
ris, 1836-38,  3 vol.  in -8».  Mais  sou  principal  titre  de 

luire  est  une  Histoire  des  Français,  1821-43,  31  vol.  in-8*, 

ont  il  donna  lui-même  un  résumé  sous  le  titre  de  Précis 
de  Thisloire  de»  Français,  1839,  2 vol.  in-H»  (un  3*  vol.  a 
été  rédigé  par  M.  Amédêe  Renée  ).  C’est  une  œuvre  d’une 
immense  érudition,  où  l'histoire  de  la  nation  tiout  plus  de 
place  que  la  biographie  des  souverains  ; une  animosité 
manifeste  contre  les  rois  et  le  clergé,  un  esprit  de  système 

ui  veut  trouver  partout  U trace  et  l'influence  des  idées 

émocratiques,  un  style  incorrect,  négligé,  froid,  en  sont 
les  principaux  «léfauts.  Comme  écrivaiu,  >i*mondi  n’ occupe 
qu’un  rang  secondaire,  et  un  œil  un  peu  exercé  reconnaît 
toujours  en  lui  l'étranger.  Il  fut  élu,  *n  1833,  membre  as- 
s«>cié  de  l’Académie  des  Sciences  morues  *t  politiques.  Y. 
M.  Mignet,  Notice » historique»,  Paris,  1853,2  vol.  »u-8®.  B. 
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SISSONNE,  ch.-l.  de  cant.  I Aisne),  arr.  et  à 23  kil.  E.  j 
de  Laon  ; 1,220  hab.  Fabr.  do  toiles  de  chanvre.  Epura-  i 
lion  d’huile.  — Jadis  titre  do  coraté. 

SISTERON,  Scguattro  , s.-préf.  ( Basses- Alpes  ' , à 40 
kfl.  N.-O.  de  Digne,  sur  la  Durance  et  le  grand  Buech, 
entourée  de  fortifications  démantelées  ; 3,712  hab.  Cette 
ville  existait  déjà  sous  le»  Romains;  elle  conserva  son  ré- 
gime municipal  et  ses  consul»,  qui  furent  confirmés  en 
1212.  Elle  possédait  un  évêché,  fondé  en  500,  et  .supprimé 
en  1801.  lrib.  de  1T>  instance,  collège.  On  remarque  un 
pont  d’une  seule  arche  sur  la  Durance,  et  la  citadelle,  si- 
tuée sur  un  rocher  qui  domine  la  ville.  Métiers  à soie. 

SISTOVA.  BISTOW  ou  SZISTOWA,  v.  forte  de  la  Tur- 
quie d’Europe  (eyalet  de  Viddin),  sur  la  rive  dr.  du  Da« 
nube,  à 40  kil.  S.-E.  de  Nicopolis;  20,000  hab.  Fabr.  de 
coton;  tanneries.  Le  château,  au  pied  duquel  la  ville  e>t 
groupée,  est  dans  un  état  de  délabrement  complet.  — Un  i 
traité  de  paix  entre  la  Porte  et  l’Autriche  fut  conclu  à j 
Sistova,  Je  1 août  1791. 

SISTRE , instrument  de  musique  des  anc.  Egyptiens  à | 
la  guerre  et  dans  les  sacrifices.  C’était  une  lame  d'airain  1 
ou  d’argent,  courbée  en  ovale  un  peu  rétréci  dans  sa  par-  I 
tie  inférieure,  et  fixée  sur  un  manche  court.  Le  petit  dia- 
métro  était  coupé  par  3 ou  4 baguettes  de  métal  aussi,  • 
terminées  en  crochets  à leurs  extrémité»,  et  passant  libre- 
ment à travers  des  trous  percés  dan»  la  circonférence  de 
la  lame.  On  agitait  le  sistre  en  cadence  pour  lui  faire 
rendre  un  son.  C.  D — Y. 

SISYGAMBIS,  mère  de  Darius  III  Codoman,  roi  de 
Perse,  tomba  au  pouvoir  d’Alexandre  le  Grand  à la  ba- 
taille d’issu,  333  av.  J.-C.,  et  fut  traitée  avec  une  géné- 
rosité qui  lui  inspira  une  si  vive  reconnaissance,  qu’à  la 
mort  du  conquérant,  323,  le  chagrin  la  poussa  à se  laisser 
mourir  de  fnim. 

SISYPHE,  fils  d’Eolus  et  petit-fils  d’Hellen,  est  cé- 
lèbre, dans  les  fables  grecques,  par  ses  fourberies  et  sa 
malice.  Il  eut  pour  femmo  l’  Atlantide  Mérope , et  pour 
amante  Antielée,  qu’il  rendit  mère  d’Ulysse  avant  qu’elle 
eût  épousé  Lac  rte.  Il  bâtit  Ephyre  ou  Corinthe,  ferma 
l’isthme  par  des  murailles,  rançonna  ceux  qui  ^mandaient 
le  passage,  contraignit  le  fleuvo  Asopus  à venir  baigner 
l’Acro-Corinthe,  séduisit  »a  propre  nièce  Tyro,  fille  do 
Salmonée,  fut  tué  par  Thésée,  et  laissé  sans  sépulture.  ! 
Pluton  lui  ayant  permis  de  revenir  un  seul  jour  sur  la  j 
terre  pour  faire  inhumer  son  corps,  il  refusa  de  retour-  I 
ner  aux  Enfers,  et  il  fallut,  après  bien  des  années,  que  I 
Mercure  l’y  traînât  de  force.  Il  fut  condamné  à rouler  une 
grosse  roche  jusqu’au  sommet  d’une  montagne,  d’où  elle 
retombait  aussitôt,  et  qu’il  était  obligé  de  remonter  immé- 
diatement. Sisyphe  institua  les  jeux  Isthmiques.  B. 

SIT,  riv.  île  la  Russie  d’Europe,  naît  dans  le  gvt  de 
Tver,  coule  & TE.  à travers  le  gvt  d'Inroslav,  puis  au  N , 
et  se  jette  dans  la  Mologa;  cours  de  150  kil.  Sur  ses  bonis, 
les  Russes,  commandés  par  Iouri  Wladimir,  furent  battus 
par  les  Tartarcs,  c-n  1327. 

SÏTA.  femme  de  Rama  (K.  ce  mot). 

SIT  ACE , v.  de  l’anc.  Assyrie,  sur  le  Tigre,  au  N’,  do 
Ctésiphon , donnait  son  nom  à une  province,  la  Situer  ne. 
C’est  auj.  Uarbe. 

SITALCÊS,  roi  des  Odryse»,  vers  430  av.  J.-  C.,  aussi 
brave  guerrier  que  sage  administrateur,  étendit  les  limites 
de  ses  Etat»,  et  vit  son  alliance  recherchée  par  les  Athé- 
niens, qu’il  aida  pendant  la  guerre  de  Chalcidiquo. 

SITELLA.  V.  ClSTA. 

SITGÊS,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à 32  kil.  S.-O.  de 
Barcelone;  port  sur  la  Méditerranée;  3,500  hab. 

SITH1U,  nom  primitif  de  SMJmer. 

8ITHONIE , Sithonia , une  des  3 presqu’îles  du  S.  de  la 
Chalcidique,  au  milieu,  entre  celles  de  l’aliène  et  du  mont 
Athos,  tirait  son  nom  d’un  anc.  roi,  Sithon. 

S1T1CINE,  Siticen , musicien  qui,  dans  le»  pompes  fu- 
nèbres, cher  les  anc.  Romains,  jouait  d’une  espèce  de  trom- 
pette on  de  flûte  aux  sons  graves. 

SIT1FIS,  auj.  Sittf,  v.  de  l’anc.  Mauritanie,  à TE.,  don- 
nait son  nom  à la  Mauritanie  Sitifimne. 

SITKA  ou  RARANOV,  lie  de  l'Amérique  du  N.,  l'une 
des  Kolouches,  dans  l’océan  Pacifique;  ch.-l.,  Nourellc- 
Jrkhangel.  Elle  forme  un  des  6 districts  de  l’Amérique 
russe.  Vancouver  l’appela  fie  du  roi  George  III. 

SITONS,  Sftone*,  peuple  de  la  Scandinavie  , voisin  des 
Suions.  Tacite  indique  les  Sitons  comme  terminant  la  Sué- 
▼ie.  Auj . partie  de  la  Norvège. 

SITOPHYLAX , c.-à-d.  gardien  du  blé,  magistrat  athé- 
nien qui  veillait  à ce  que  chacun  n’achetât  pas  plus  de  blé 
qu’il  ne  lui  en  fallait  pour  ses  besoins. 

SJTTANG.  V.  Zittanc. 


SITTÀRD,  v.  du  royaume  de  Hollande  ( Lhnbourg’j , à 
17  kil.  N.-E.  de  Maastricht;  5,000  hab.  Brasseries,  hui- 
leries, tanneries.  Fabr.  de  noir  animal,  chicorée,  tabac. 

S1TTEN  , nom  allemand  de  Siox. 

SIVA  , 3*  personne  do  la  Trimourtl  ou  Trinité  indienne, 
est  le  dieu  de  la  destruction  et  de  la  mort  ; il  modifie,  é : — 
sont  et  tue,  mais  pour  renouveler.  11  épousa  Bhavani  ou 
Parvati,  qui  donna  le  jour  à Ganéça  et  à Skanda.  On  le 
nomme  Gangadhara  (qui  porte  le  Gange  sur  la  tétci,  par.  e 
que  le  Gange  descend  des  flancs  du  Kailaça  , qu’on  lui 
donne  pour  demeure.  Siva  fut,  à une  certaine  époque,  le 
dieu  unique  ou  suprême  dan»  le  S.  de  Tilindoust.m  et  à 
Cejian.  Il  prononce  et  exécute  les  arrêts  de  Injustice  di- 
vine. On  le  représente,  tantôt  avec  cinq  têtes,  monté  sur 
un  taureau,  et  tenant  en  ses  quatre  mains  un  trident,  un 
lotus,  un  cerf-nain,  et  une  tehakra  ( roue  symbolique), 
tantôt  montant  un  tigre , la  bouche  année  de  longue* 
dents  et  vomissant  le  feu,  les  bras  et  la  taille  entourés  <le 
serpents , avec  un  collier  de  crânes  humains.  Quand  la 
Trimourtl  est  figurée  par  un  arbre  de  vie,  Siva  est  l'écorce 
la  plus  intérieure. 

SI  VAN.  Y.  SiivAXOA. 

SI  VAS,  anc.  Cnbyra,  Diotpolit  et  Sébaste,  v.  forte  de  la 
Turquie  d’Asie  chef-lieu  de  l'eyalet  de  Siva»  (Ruum  orien- 
tal), à 760  kil.  E.-S.-K.  de  Constantinople;  par  39*  15# 
lat,  N.,  et  34*  2'  long.  E. ; 16,000  hab.  L’anc.  Sébaste, 
capitale  de  l'Arménie  I"  dans  l’Asie  Mineure,  qui  u’étaii 
d'abord  que  la  forteresse  de  Cabyra,  fut  le  théâtre  d'une 
victoire  des  Romains  sur  Mitliridate;  Pompée  l’appela 
Dio  jxilis  (ville  de  Jupiter I;  mais  la  reine  du  Pont,  Py- 
thodor.s , qui  l’habitait,  lui  donna  le  nom  de  Sébaste  en 
Thonneur  d’Auguste  (en  grec  Sebaslos).  Bajazet  ctTamcr- 
lan  s'y  rencontrèrent  plusieurs  fois  ; ce  dernier  la  dé- 
truisit entièrement  en  1400.  — L’eyalet  de  Sivaa  ou  de 
Roum,  situé  au  centre  de  l'Asie  Mineure,  entre  ceux 
de  Trébizonde  au  N.,  de  Kastamouni  et  de  Bozoq  à TO., 
d’Adana  et  de  Kharpout  au  S.,  de  Kharpout  et  de  Trébi- 
zondc  à TE.,  a 600  kilotn.  sur  280,  et  environ  800,000 
hab.  Il  est  divisé  eu  quatre  livalis.  Sol  montagneux  et 
boisé,  avec  de  fertiles  vallées , arrosé  par  le  Klsil-Ermak 
et  Tlékil-Ermak;  il  produit  des  céréales,  de  la  soie,  du 
miel,  et  possède  de  beaux  pâturages.  Il  est  formé  de  par- 
ties de  la  Cappadoce,  du  Pont  et  de  l’Arménie. 

SI V ASCII.  Y.  Put&IDB  (Mer). 

SIVRY,  vge  de  Belgique  illainruit),  à 39  kil.  S.-O.  de 
Charleroi;  2,800  hab.  Fabr.  considérable  de  bonneterie 
de  laine,  de  beurre,  et  de  fromage. 

SIX -FOU RS,  vge  (Var),  arr.  et  à 8 kil.  O.  de  Toulon; 
2,619  hab.  Fabr.  d'huiles,  de  briques  et  de  tuiles. 

SIX -NATIONS.  V.  Ihoquois. 

SIXTE  Ier  (Saint) , pape  de  116  ou  119  à 125  ou  129  , 
Romain  de  naissmee.  Honoré  comme  martyr,  le  6 avril. 

sixTF.  n (Saint),  pape  de  257  à 259,  né  à Athènes,  fut 
martyrisé  sous  l'empereur  Valérien.  Fête,  le  6 août. 

sixte  ni,  pape  de  132  à 440,  Romain  de  naissance, 
travailla,  avec  i*  Cyrille,  à la  réunion  des  Eglises  d’Orient. 

sixte  iv  (François  d’Albcscola  de  la  RovéreJ , né  d'un 
pêcheur  près  de  >avouc  en  1414,  fut  général  des  Frère» 
Mineurs,  cardinal  sous  Paul  II,  et  pape  de  1471  à 1431. 
Après  avoir,  en  1472,  envoyé  une  flotte  contré  k’â  Turcs  , 
U no  songea  plus  qu'au  rétablissement  de  sa  puissance 
temporelle  dans  la  ltomagnc,  et  à l'agrandissement  de  sa 
famille.  De  ses  quatre  neveux  , deux  reçurent  des  princi- 
pautés : Jérôme  Riario  eut  Imola  et  Furli;  Jean  de  la 
Rovére , Siuigaglia  ; les  deux  autres , Pierre  Riario  et  Ju- 
lien do  la  Rovère  (Jules  II  | furent  cardinaux.  Perfide  au 
besoin  et  cruel , il  poursuivit  avec  fureur  les  Colonna , 
ennemis  des  Riario , soutint  à Florence  les  Pazxl  contre 
les  Médicis  qui  traversaient  ses  projets , fut  soupçonné 
d’avoir  pris  part  à leur  conspiration  sacrilège  ( Y.  I’azzi  ), 
et , après  qu’elle  eut  échoué , 1478  , commença  contre 
Florence  une  guerre  qu'il  ne  termina  , en  1 180 , que  par 
la  crainte  des  Turcs.  R. 

9ixtk  v ou  siXTE-QUlKT  (Félix  Peretti) , né  à Grottc- 
a-Mare,  non  loin  de  Montalto  (Marche  d’Ancône),  en 
1521  , m.  en  1590.  Porcher  dans  son  enfance,  Instruit  par 
charité,  il  se  fit  cordcller  en  1537,  enseigna  le  droit  canon  à 
Ilimini  en  1544,  puisàSiounc  en  1546,  fut  grand-inquisiteur 
à Venise,  cotisultcur  du  Saint-Office  à Rome,  vicaire-général 
de  son  ordre  en  1566,  évêque  de  San-Agata-de’-Goti,  car- 
dinal en  1570,  et  archevêque  de  Fermo;  enfin  le  besoin 
d’un  homme  énergique  et  vigoureux  le  fit  nommer  pape  eu 
1585.  D'autres  ont  prétendu  que,  pour  se  faire  élire,  il 
feignit  d’être  accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités , et 
qu'après  le  conclave  où  U fut  désigné  , il  jeta  ses  béquilles, 
et  entonna  d’une  voix  puissante  lo  Te  Deuw.  Les  brigua* 
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dsgea  réprimés  avec  une  sévérité  poussée  jusqu'à  la  bar 
bario , les  feudataires  rattachés  au  Saint-Siège  par  les 
égards  du  pontife,  le  trésor  rempli  par  des  expédients, 
il  est  vrai , aussi  bien  que  par  de*  économies  , le*  encou- 
ragements accordés  à l'industrie  et  à l'agriculture,  l'admi- 
nistration des  Etats  romains  réorganisée  et  confiée  à 15 
congrégation»  ou  comités,  donnèrent  au  pays  un  autre 
aspect,  et  à Sixte  V une  tranquillité  et  des  ressources 
qui  lui  permirent  de  seconder  les  efforts  du  parti  catho 
lique  en  Europe,  et  d'embellir  encore  1a  Rome  de  Jules  II  : 
et  de  Léon  X.  En  15HH,  il  soutint  l’armada  de  Philippe  II, 
et  excommunia  Elisabeth,  qui  venait  de  faire  condamner 
Marie  Stuart.  En  15H9,  après  l’assassinat  de  Henri  III, 
qu’il  eut  le  tort  de  ne  pas  condamner  énergiquement 
comme  il  avait  fait  ponr  celui  des  Guises,  il  fit  cause  com- 
mune avec  la  Ligue  et  l’Espagne  contre  Henri  IV,  excom-  ! 
munié  dés  1585  ; mais  il  le  traita  plus  doucement  quand 
Il  le  vit  pencher  à embrasser  le  catholicisme,  1590.  Il  fit 
construire,  pour  amener  à Rome  l'eau  dont  elle  avait  be- 
soin , un  aqueduc  de  22  milles,  et  relever,  sur  la  place  de 
S1- Pierre , l’obélisque  que  Caligula  avait  fait  amener  d'E- 
gypte , et  que  les  Barbares  ou  le  temps  avaient  renversé, 
il  fixa  à 70  le  nombre  de*  cardinaux.  F.  J.  Lorcntz , 
Sixte  Y et  ton  temps,  Mayence,  1852,  in-8».  R. 

SIZEBOLI,  anc.  Apotlonie,  v.  de  la  Turquie  d’Europe 
( Andriuople),  à 22  kil.  S.-O.  de  Bourgas.  Il  y a une  des 
Meilleures  rade»  de  la  mer  Noire. 

S1ZUN.  ch.-l.  de  cant.  | Finistère),  air.  et  à 35  kll. 
S.- O.  de  Morlaix,  sur  l’Elom;  685  hab.  Fabr.  de  toiles. 

f>IÆLLAND.  V.  Skklaxd. 

SKAGEN , anc.  Cimbrorum  promontorimm , cap  du  Dane- 
mark, au  N.  du  Jutland,  entre  le  Skager-Rack  et  le  Cat- 
tégat;  par  57»  43’  47"  lat.  N.,  et  8»  16’  4"  long.  E.  ; en- 
touré d écueils  dangereux. 

SKAGER-RACK , bras  de  la  mer  du  Nord,  entre  le  Da- 
nemark (Jutland|  et  la  Norvège,  se  lie  anS.-E.  avec  le 
Cattégat;  310  kil.  sur  k 10.  Ses  eaux,  très-houleuses,  ne 
gèlent  jamais.  On  le  nomme  aussi  Canal  du  Jailand , et 
(iolfe  de  BoUut,  et  les  Anglais  l’appellent  souveut  Sleeve, 
c.-à-d.  manche. 

SKALDES.  V.  Scalpes. 

SKALHüLT  ou  REINKIRIK,  v.  d'Islande,  au  S.,  au 
trefeia  ch.-l.  de  cette  ile,  à 66  kil.  E.  de  Keikiavik. 

SKALITZ,  en  hongrois  Suikolcza,  v.  de  Hongrie,  dans 
le  comitat  et  à 100  kil.  N.-  O.  de  Neitra,  sur  la  March  ; 
7,000  hab.  Kabr.  de  draps  et  lainages.  Marbres  rouges. 

SKANDA.  K.  Sjva. 

SKARA , v.  de  Suède,  dans  le  lan  et  à 45  kil.  S.-S.-O. 
de  Mariestadt;  4,000  hab.  Evéché;  école  vétérinaire. 

SKARABORG  ( Lan  ou  préfecture  de) , division  admi- 
nistrative de  la  Suède  iGothio  | , entre  ceux  de  Carlstad 
au  N.,  d’Œrebro  au  N.-E.,  de  Jœnkœping  au  S.-E..  d'El- 
feborg  au  S.- O.;  140  kil.  sur  100;  200,000  hab.  Ch.-l. , 
Marittiad.  Il  est  baigné  par  le  lac  Wetter  à l'K.  et  le  lac 
Wener  à l’O.  Il  y a beaucoup  de  bois  et  de  petits  lacs.  Fer, 
alun,  pierre,  terre  à potier. 

SKÉEN,  v.  de  Norvège  iBra'laberg) , à 35  kil.  N.-  O. 
de  Lanrvig;  1,HOO  hab.  Ecole  classique.  Scieries  de  bois. 

SKELTUN  (Johnj,  poète  anglais,  né  vers  1460  dans  le 
Cumberland,  m.  en  1529,  étudia  à Oxford,  obtint  la  cure 
de  Dysa  i Norwich  ),  attaqua  dans  ses  vers  les  moines  men- 
diants et  le  cardinal  Wolsey,  fut  suspendu,  dut  se  cacher, 
et  trouva  un  refuge  à l'abbaye  de  Westminster.  Se*  Poé- 
tiu  (comédies,  sonnets,  satires  très-mordantes,  etc.),  dont 
le  style  est  rude , mais  qui  brillent  par  l'invention  et  la 
verve,  lui  valurent  une  grande  réputation  ; il  les  publia  à 
Londres  en  1512,  in-H«;  on  les  a rééditées  en  1843. 

SKENEATKl.ES,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  à 11 
kil.  E.  d'Aubum,  sur  un  lac  du  môme  noin  ; 4,000  hab. 

SKENNINGE,  brg  de  Suède,  dnns  le  lan  et  à 31  kil.  0. 
de  Linkœping,  sur  la  Skena  ; 1 ,000  hab.  Foire  importante. 

SKIATHO,  anc.  Sciatha »,  lie  de  l’Archipel,  au  N.-E.  de 
NégTepont.  par  39»  9’  lat.  N.,  et  21»  31’  long  E.;  55  kil. 
carrés;  7,000  hab.  Ch.-l.,  Skialho  (1,000  hab.).  Elle  ap- 
partient an  royaume  de  Grèce,  et  dépend  de  Négrepont. 

SKlBBEREr.N,  brg  et  paroisse  d'Irlande  (Cork),  à 17 
kil.  S.-E.  de  Bantry  ; 4,90o  hab.  Commerce  do  fil  et  de 
toiles. 

SKIOLDUNGER  ou  SKIOLDUNGIENS  (Dynastie  des). 
V.  Danemark. 

SKIPETARS,  nom  indigène  des  Albanais. 

3KJPTON , brg  et  paroisse  d’Angleterre,  dans  le  comté 
et  à 62  kll.  O.  d’York  { West-Riding),  sur  l’Aire  et  prés 
du  canal  de  Leed*  à l.iverpool;  6,500  hab.  Bibliothèque. 
Manuf.  de  coton,  filatures  de  soie,  marchés  aux  grains 
et  aux  bestiaux.  Restes  d'un  ancien  cbàteau-fort. 


SKJRNER,  messager  du  dieu  Scandinave  Frey.  V.  os 

nom. 

SklYRA,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 145  kil. 
de  Kiev  ; 4,000  hab. 

SKQPfcLO.  V.  Scopelos. 

SKOPIN,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 88  kQ.  S. 
de  Riaxan,  sur  la  Verda;  8,000  hab.  Comm.  de  cuira. 

SKYE,  Ebuda  orientali»,  üe  d’Ecosse  (Inverness),  une 
des  Hébrides,  au  N.  de  Mull  ; par  56»-57»  38’  lat.  N.,  et 
H»  13’-9»  long.  O ; 141,750  hecl.;  65  kil.  aur  35;  22,0O;> 
hab.  Ch.-l.,  Portree.  On  y remarque  des  grottes  curieuse», 
des  ruines  de  forts,  de  tours,  de  fanaux,  de  tombeaux,  etc. 
Sol  montueuk;  carrière»  de  marne  et  de  pierre  à chaux. 
Excellents  pâturages,  où  l’on  élève  de  beaux  et  nombreux 
troupeaux.  Pèche  -stive.  On  trouve  des  agates  dans  le  lac 
Follart,  des  to pares  et  autres  pierres  précieuses  dans  plu- 
sieurs torrents,  du  corail  rouge  et  blanc  sur  les  côtes  du 
S.  et  de  l’O. 

SKYRO.  V.  Scyros. 

SLAF  ou  SLAV,  finale  d’uu  grand  nombre  de  noms 
russes,  atteste  l’ancien  séjour  des  Slaves,  et  dérive  de  leur 
nom. 

SLAGELSE,  ▼.  de  Danemark,  prés  de  1a  côte  O.  de 
l’Iis  >eeland,  à 76  kil.  S.-O.  de  Copenhague;  2,000  hab. 
Près  de  là  sont  les  restes  du  cliàteau  royal  d’Andm&or. 

SLANE,  vgc  et  paroisse  d’Irlande,  à 12  kil.  0.  <U 
Droghéda,  près  de  la  Boyne;  1,700  hab.  Moulins  à farine 
Autrefois  siège  d’évéché.  Beau  château  des  marquis  de  Co 
nynghara.  Ruines  d’une  belle  abbaye.  — C’est  là  que  Da- 
gobert H , roi  d’Austrasie , fut  rélégué  par  le  maire  Gri- 
moald. 

SLA  NY.  F.  Sciilak. 

SLAT1NA  , v.  des  Principautéa-Unies  1 Valachie),  sut 
la  rive  g.  de  l’Alnta,  à 2<X>  kil.  O.  de  Hukharost. 

SLATOUST,  v.  de  Russie  lOrembourgl,  à 209  kil.  N.-O. 
de  Troitak.  Mines  d’or  et  de  platine.  Arseual  militaire. 

SLAVENSK,  auparavant  Setska  ou  Tor,  v.  de  la  Russie 
d’Europe,  gvt  et  à 200  kil.  S.-E.  de  Kbarkov.  Jadis  ch.-l. 
des  Cosaques  Zaporoguea. 

SLAVES,  grande  variété  de  l’espèce  humaine,  appar- 
tenant , comme  le  prouvent  leurs  caractères  physiques  et 
leur  langue,  à la  race  Arienne  ou  Indo-européenne.  H* 
n’apparaissent  dans  l'histoire,  sous  le  nom  générique  de 
Slaves,  que  plusieurs  siècles  après  J.-C.;  les  anciens  n’ont 
pas  connu  ce  nom , et  ont  coufondu  les  tribus  slaves  avec 
des  peuples  de  famille  toute  différente,  surtout  avec  les 
Scythe*  et  les  Surmates.  Partis  d’Asie,  leur  établissement 
en  Europe  remonte  à une  haute  antiquité,  si  l'on  admet, 
comme  tout  semble  l’iudiquer,  l’origine  slave  de*  Viniitt 
ou  UVncfei,  qui  occupèrent  le  N.-E.  de  l'Italie  et  une  partie 
de  l’illyrie.  Dans  l’E.  de  l'Europe  apparaissent  aussi  des 
tribus  slave*  (/J  oialan»,  Jazyges , Peucins  ou  Batlame») , 
mais  soumises  aux  Scythes,  et  plus  tard  aux  Sarmates,  et 
confondues  avec  ces  deux  peuples  par  le*  écrivains  de 
l’antiquité.  Laboureurs,  porté*  par  instinct  à la  séparation 
en  petites  tribus  qui  ne  surent  jamais  former  un  Etat , les 
Slaves,  jusqu’au  vi»  siècle  ap.  J.-C.,  furent  partout  soumis 
à des  peuples  plus  capables  de  discipline,  les  Vénètesaux 
Romains,  les  Slaves  illyrieua  aux  rois  de  Macédoine,  puis 
aux  Romains,  les  Slaves  orientaux,  après  les  Scythe*  et 
les  Sarmates,  aux  Goths  et  aux  Huns.  Du  nom  des  Slaves 
ou  Sciâtes,  qui  signifiait  les  hommes  illustré»  (S/ara  , gloire), 
on  fit  esclaves , pour  désigner  les  hommes  réduits  à la 
servitude. 

Ij»  ruine  de  l’empire  des  Huns  après  Attila,  et  les  in- 
vasions des  Germains  dans  l’Europe  occidentale,  permirent 
aux  Slaves  de  quitter  les  vallée*  des  Karpathea  où  les 
avaient  refoulés  les  premières  invasions,  et  de  sc  répandre 
dans  les  plaines  arrosées  par  la  Vistule,  l’Elbe  et  le  Da- 
nube. C'est  à la  fin  du  v*  siècle  et  au  commencement  du 
VIe  qu’ils  commencent  à être  connus  des  historiens  sous  le 
nom  de  Sc/anmi.  Pendant  les  premiers  siècles  du  moyen 
âge,  ils  sont  divisés  en  trois  groupes  : les  Antes  au  S.,  sur 
le  Danube  et  ses  affluents;  les  Vénèdes  au  N.-O.,  du  Danube 
à la  Baltique;  les  Slave*  proprement  dits,  à VE.,  au-delà 
de  la  Vistule.  Les  Antes  furent  asservis  par  les  AwarCS; 
délivrés  à la  mort  du  khau  Baian , 626,  ils  furent  pour  la 
plupart  reçus  dans  l’Empire  grec,  et  repeuplèrent  ses 
frontières  ravagées;  Us  y fondèrent  les  royaumes  ou  baa- 
nats  de  Bulgarie,  Dalmatle,  Esclavonie,  Bosnie,  Servie,  et 
Croatie.  A l'exception  des  Croates,  qui  furent  convertis 
par  les  Latins,  tous  ces  Slaves  reçurent  de  Constanti 
n<> pie  la  religion  grecque,  et,  tour  à tour  vainqueurs  des 
Grecs  ou  vaincus  par  eux,  tombèrent,  à la  fin  du  moyen 
Age,  les  Dalmates  sous  1a  domination  de  Venise,  les  Croate» 
et  les  Esclavons  sous  celle  de  la  Hongrie.  Les  Serbes,  qui, 
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»u  xit*  siècle,  son  s leur  empereur  Etienne  Dousa,  avaient 
été  sur  le  point  de  réunir  tous  les  Slaves  sous  leur  em- 
pire et  de  remplacer  les  Grecs,  furent  vaincus  par  A mu- 
rat  I**  à la  bataille  de  Kassovo,  1389,  et,  dans  le  siècle 
suivant , complètement  soumis  par  les  Turcs.  Une  partie 
des  Bosniaques,  eu  conservant  sa  langue  et  ses  moeurs, 
embrassa  l’islamisme  pour  participer  aux  droits  des  vain- 
queurs. — Les  Vénèdes  comprenaient  les  Oboiriies,  les 
Polabes,  les  H'ojrriflii,  les  Rhéda rient,  les  Pomêroniens,  les 
WiUxes  ou  Wéiétabee , les  HavelHens , les  Do  té  minims , 
les  SinsU»  ou  Silésiene , 1er  Leckts , les  Tchèque»  et  les 
Slovaque».  À l’exception  de  ces  trois  dernières  tribus , 
qui  fondèrent  des  Etats  plus  ou  moins  durables,  les 
autres  ne  jouèrent  aucun  rôle  historique;  soumises  au 
tribut  par  Charlemagne , elles  attirèrent  sur  elles,  daus 
les  siècles  suivants,  le*  armes  des  rois  de  Germanie,  qui 
cherchèrent  à la  fois  à les  convertir  à la  religion  chré- 
tienne et  à les  firrrrmin<«r,  en  foudant  des  évêchés  dans 
leuV  pays,  et  en  créant  contre  eux  les  margraviat»  de 
Brandebourg,  de  Misnie,  et  de  Lusace.  Les  Slaves  résis- 
tèrent énergiquemeut , en  fondant  : les  Slaves  de  Pomé- 
ranie et  de  Brandebourg,  une  confédération  républicaine; 
les  Obotrites,  les  Polabes  et  les  Wagriens,  un  gouverne- 
ment monarchique,  dont  le  souverain  prit  le  nom  de  rot 
de»  Vénèdes.  Mais  les  uns  et  les  antres  durent  céder  aux 
empereurs  allemands,  qui,  aidés  des  princes  danois  aux- 
quels ils  donnèrent  le  titre  de  roi*  de » Obotrites  ou  lais- 
sèrent faire  la  conquête  de  toute  cette  côte  slave  de  la 
Baltique , les  convertirent  au  christianisme  ou  les  exter- 
minèrent. La  langue  slave  disparut  même  presque  com- 
plètement; elle  n'était  plus  parlée  dans  le  Brandebourg 
an  xvii»  siècle,  et  elle  s'est  éteinte  an  milieu  du  xvin* 
dans  le  pays  de  Lunebourg.  Les  restes  des  Lusaciens  et  des 
SUèsiens  l’ont  plus  fidèlement  conservée.  Des  trois  grands 
peuples  Vénèdes,  les  Slovaques-Moraves,  peu  soumis  par 
Charlemagne,  résistèrent  à ses  successeurs,  et  fondèrent, 
à la  fin  du  ix*  siècle,  un  royaume  que  les  Allemands  ne 
purent  détruire  qn’eu  le  livrant  aux  dévastations  des 
Madgyars,  et,  depuis  907,  les  Slovaques  font  partie  du 
royaume  de  Hongrie.  Les  Tchèques,  qui  apparaissent  vers 
510,  chassent  les  Marcomans  du  pays  occupé  plus  ancien- 
nement par  les  Boies , et  reçoivent  du  pays  qu'ils  oc- 
cupent le  nom  de  Bohémiens  l V.  Bohême).  Les  Lecltes, 
appelés  au  x*  siècle  Polonais,  s’établissent  vers  550  entre 
l’Oder  et  la  Vistule,  et  fondent,  après  Charlemagne,  le 
duché  de  Pologne  ( V.  ce  mol).  — I^*s  Slaves  du  N.-E. 
comprenaient  les  Drnolient,  les  Doulèbes , les  Boujaniens, 
lea  Radim  fiches,  les  R us  ici,  les  Lithuaniens,  les  Prussiens,  etc., 

K pies  slaves  de  race  moins  pure,  mêlés  avec  les  Finnois. 

trois  derniers  seuls  ont  de  l’importance.  Les  Prussiens 
apparaissent  à la  fin  du  x*  siècle,  et  ne  se  convertissent  au 
christianisme  qu’à  la  fin  du  xui*,  sous  la  domination  des 
chevaliers  Teuton iques.  Les  Lithuaniens , soumis  aux 
Russes,  s'affranchissent  de  leur  joug  à la  faveur  de  l’in- 
vasion mongole,  1230,  et,  après  une  première  conversion, 
1254,  ne  deviennent  réellement  chrétiens  que  lorsque  leur 
grand-duc  Jagellon  est  appelé  à la  couronne  de  Pologne, 
1389,  à laquelle  il  unit  û Lithuanie.  Enfin  la  Russie , 
puissance  slave , fondée  par  des  aventuriers  Scandinaves, 
soumet  les  Drewlieus,  les  Radimitches,  etc.,  essaie,  dès  la 
fin  du  même  siècle , de  conquérir  l'empire  grec , tentative 
plusieurs  fois  renouvelée  dans  les  siècles  suivants,  embrasse 
la  religion  grecque  en  9HH , et  fonde  un  vaste  Etat . ren- 
versé au  un*  siècle  par  l'invasion  mongole,  qui  retarde 
de  1 siècles  la  grandeur  des  Russes,  et  dénature  profondé- 
ment dans  ce  peuple  le  caractère  slave. 

Les  temps  modernes  voient  les  Slaves  du  S.  asservis  de 
plus  en  plus  aux  Turcs  et  aux  Autrichiens;  parmi  les  Slaves 
de  PO.,  les  Tchèques,  abattus  déjà  par  la  guerre  des  Hus- 
fcites,  le  sont  de  nouveau  par  la  guerre  de  Trente-Ans,  et 
le  germanisme,  envahissant  leur  pays,  étouffe  presque  leur 
nationalité  et  leur  langue;  la  Pologne,  livrée  à l'anarchie, 
vaincue  au  xvu*et  au  xvui*  siècle  par  la  Suède,  s’épuise 
en  brillantes  victoires  contre  les  Turcs  pour  sauver  l’Au- 
triche, qui  s'unit  à la  fin  du  x vin»  siècle  avec  la  Prusse 
et  la  Russie  pour  la  démembrer,  1772-1793-1795.  J.a 
Russie  seule  grandit  de  la  ruine  des  autres  nationalités 
■laves.  Délivrée  des  Tartares  par  Ivan  IV,  rendue  en 
quoique  sorte  européenne  par  Pierre  le  Grand  et  Cathe- 
rine 11 , elle  s’élève  au  rang  de  grande  puissance. 

Aujourd’hui,  les  Russes  sont  le  seul  peuple  slave  qui 
jouisse  d'une  indépendance  complète  vis-à-vis  de  l’étran- 
ger ; mais  le*  diverses  nationalités  slaves  se  relèvent,  sur- 
tout par  la  littérature , et,  en  considérant  les  divers  dia- 
lectes de  la  langue  slave , on  arrive  à reconnaître  quatre 
groupes  de  peuples  qui  appartiennent  à la  famille  slave. 


Le  slavon,  langue  primitive  de  tous  les  Slaves,  est  auj., 
comme  le  latin  dans  l’Europe  occidentale,  la  langue  sa- 
vante et  religieuse  : d’elle  sont  nés  le*  quatre  grand*  dialec- 
tes illyrien  ou  serbe,  slovaque,  polonais,  et  russe.  Le*  quatre 
rameaux  de  la  race  slave  ( V.  Race  ikdo  - euhoî-uexice) 
comprennent  environ  83,000,000  d’individus,  et  s’étendent 
presque  sans  interruption  dans  l'Europe  méridionale,  cen- 
trale, et  orientale,  depuis  l'Adriatique  jusqu'aux  ro.-nt*  Ou- 
ral*, et  depuis  l' Archipel  jusqu'à  la  mer  Blanche;  10. non, 000 
environ  sont  catholiques;  1,500,000  protestants:  tous  les 
autres  professent  le  rite  grec.  C’est  cette  communauté 
religieuse  qui  assure,  parmi  les  peuples  slaves  de  la  Tur- 
quie et  de  l'Autriche,  l'influence  de  la  Russie,  et  qui  a fait 
naître  l’idée  du  Panslavisme,  e -à-d.  de  l'union  de  tous  les 
peuples  slaves,  union  qui  serait  réalisée,  ou  bien,  comme 
l'entendent  les  Russes , par  la  fondation  d’une  grande 
unité  gouvernementale  qui  absorberait  toute  la  race  et 
ferait  disparaître  les  nationalités  distinctes , ou  bien  par 
l’établissement  d’une  fédération  librement  consentie  et 
respectant  le  principe  des  nationalités.  I^e»  cahactércs 
communs  aux  Slaves,  et  qui,  outre  la  religion,  assurent  le 
succès  de  l’idée  du  Panslavisme,  sont  : les  mœurs  agri- 
coles et  pastorales;  le  génie  de  la  musique  et  de  la  poésie, 
favorisé  par  des  langues  riches  et  harmonieuses,  propres 
à exprimer  les  nuances  les  plus  diverses  de  la  pensée;  la 
propension  à l’enthousiasme  et  à un  mysticisme  tourné 
surtout  vers  les  idées  patriotiques;  l’esprit  de  fraternité 
pour  l’homme  de  même  race;  comme  principe  de  gouver- 
nement, l’indépendance  intérieure  des  familles,  des  com- 
munes et  des  provinces,  avec  leurs  JNMfnca  (Soôor»|  com- 
posées de  vieillards  ( Knexes  -,  une  administration  simple, 


oui  ne  fait  pas  peser  sur  le  pays  une  lourde  armée  de 
fonctionnaires  passifs,  obéissant  à l’impulsion  unique  du 
pouvoir  central  ; enfin  l’égalité  de  tous  les  membres  de  la 


commune  et  de  la  tribu,  c.-à-d.  l’absence  de  toute  noblesse 
ou  aristocratie  héréditaire.  C.  P. 

SLAVONIE , anc.  royaume  situé  le  long  de  la  mer 
Baltique,  entre  l’Elbe,  la  mer  du  Nord  et  l’Eydcr  à l’O., 
l'Elbe  au  S.,  et  la  Peene  à l’E.;  villes  princip.  : I.ubeck, 
Plœn,  Wolgast,  Mecklembourg,  Kissin.  11  fut  fondé,  ver* 
1047,  par  Gottachalk,  petit-fils  de  Mistevoi,  aidé  des  Da- 
nois et  des  Saxons,  aux  dépens  des  Obotrites  et  antres 
Slaves,  et  fut  vassal  du  duché  de  Saxe.  En  1080,  les  Slaves 
païens,  dirigés  par  Kruko,  prince  de  Rugen,  *e  révol- 
tèrent pour  repousser  le  christianisme  qu’on  leur  impo- 
sait; mais,  en  1105,  Ileuri,  fils  de  Gottachalk , rétablit 
■on  autorité,  et  la  transmit  en  mourant  à Canut  l.award, 
prince  danois,  qui  fut  assassiné  en  1131.  La  Slavonie  fut 
démembrée  : les  Obotrites,  oui  en  prirent  une  partie,  de- 
vinrent bientôt  vassaux  du  Danemark  ; le  reste  fut  con- 
quis en  1161  par  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe. 

si.  a vomie,  prov.  de  l'empire  d’Autriche.  V.  esci.a- 

YOMIK. 

SLEEVE.  V.  Skaoeb-rack. 

SLE1  DAN  (Jean  PHiuraoM.  dit),  historien,  né  en  1506 
dans  l’électorat  de  Cologne,  à Schleide  ( d’où  son  nom  latin 
de  .Sta'daïui*),  m.  en  1556,  fit  ses  études  à Liège,  Cologne 
et  Louvain,  alla  faire  son  droit  à Orléans,  et  s’attacha  au 
cardinal  Jean  Du  Bellay.  La  rigueur  des  édit»  de  Fran- 
çois I**  contre  les  protestants  l’obligea  de  quitter  la 
France  en  1542  ; il  s’établit  à Strasbourg,  et  fut  député  de 
cette  ville  au  concile  de  Trente  en  1551.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : de  Statu  religion is  et  reipubtinr,  Corola  quinlo 
l'enare , commentant,  Strasbourg,  1556,  in-fol.,  et  Franc- 
fort, 1785-86,  3 vol.  in-#*,  trad.  en  français  par  Lo  Cou- 
rayer  sous  le  titre  d 'Histoire  de  la  Reformation  ( de  Luther  |, 
La  Haye,  1767  -69,  3 vol.  ln-4®,  ouvrage  fort  estimé  des 
protestants,  mais  écrit  avec  esprit  de  parti;  de  Quatoor 
s u m mis  imperiis,  babylonico,  pertico,  greveo  et  romano,  lib.  IIIt 
Strasbourg,  1556,  in-8®,  trad.  en  français  par  Ant.  Teis- 
sier  sons  le  titre  d’ Abrégé  de  l'histoire  des  quatre  monarchie* 
du  monde,  Berlin,  1710,  in-12,  et  par  Hornot  sous  celui 
d' Abrégé  chronologique  de  l'histoire  universelle,  depuis  les 
premiers  empires  du  monde  jusqu'à  l’année  1725,  Amster- 
dam et  Paris,  1757,  in-12.  Sleidan  est  un  historien  exact, 
judicieux,  impartial,  excepté  dans  son  de  Stalu  religionis, 
et  un  écrivain  élégant  ; l’Allemagne  protestante  le  nomme 
son  Tite-Live;  Charles-Quint  appelait  ce  même  historien  et 
Panl  Jove  ses  menteur.*,  parce  que  le  premier  avait  dit 
trop  de  mal  de  lui,  et  le  second  trop  de  bien.  B. 

SLESV1G  ou  SCHLESWIG  ( Duché  de],  prov.  du  Dane- 
mark, comprenant  la  plus  grande  partie  de  la  contrée 
entre  la  Konigsau,  qui  forme  la  frontière  N.  du  côté  du 
Jutland,  et  l’Eyder,  frontière  S.  du  côté  du  Holstcin,  et, 
de  plus,  quelques  lies  ; 6,050  kil.  carrés;  ch.-l.,  t'Irnsbourij 
(avant  1850,  SJcm?].  Il  se  divise  en  bailliages  de  Uader» 
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leben , Apenrade,  Lûgumklo»tcr,  Tondern,  Flen»bourg, 
Gottorp-et-!lütten  (avec  le  district  de  Stapelholm  , Bred- 
stodt-rt-Husum  (avec  Ion  district»  de  Eiderstedt,  Xord- 
fttrand  et  Pelworm),  Nordburg-et-Sondrrburg,  et  Fe- 
mem  : 400,000  bab.  — La  côte  E.  e»t  boisée  et  fertile  en 
fruits,  avec  des  golfes  profonds  et  de  bon»  ports  ; la  côte 
O.,  non  boisée,  en  partie  marécageuse,  et  protégée  contre 
la  mer  par  de  hautes  digues.  L’intérieur  est  sablonneux, 
et  couvert  de  bruyère»  et  de  tourbe.  Les  plus  grands 
golfes  sont , sur  la  côte  E.  : le  Haderelebner,  l'Apenra- 
uer,  le  Fïensburger,  le  Sohley,  l’Eckemforder.  Tous  les 
cours  d’eau,  le  Hiberau,  le  Breitau,  le  Bidau,  etc.,  tom- 
bât dans  lu  mer  du  Nord.  En  face  de  la  côte  O.,  U y a 
des  banc»  de  sable  que  la  marée  laisse  a l>o niables  ; cela 
n'tmpéche  pas  qu’il  y ait  des  passages  entre  la  terre 
ferme  et  les  lies.  — Le  Slesvig,  partie  du  royaume  de 
Danemark,  servit  d’apanage,  en  1085,  à Ulof,  frère  de 
Canut  IV;  en  1103,  à Canut,  neveu  du  roi  Nicolas;  et,  en 
1386,  A Gérard  VI,  comte  de  IloUtein  et  de  Sc ha um bourg. 
En  1460,  il  fit  retour  4 la  couronne,  par  la  mort  d’A- 
dolphe VU!,  duc  de  Slesvig- llolsteiu.Jl  fut  partagé,  en 
1490,  entre  le  roi  Jean  et  son  frère,  et , eti  1544,  entre 
Christian  III  et  se®  deux  frères.  Uue  moitié  du  duché,  sou-  ' 
mise  4 la  Suède  en  1658,  fut  ressaisie,  en  1714,  par  Fré- 
déric IV.  Le  Slesvig , dont  l’administration  était  réunie  à 
celle  du  Danemark  depuis  1740,  essaya  vainement  de  se 
rendre  indépendant  en  1H48.  A.  G. 

blés  vio , v.  du  Danemark,  capitale  du  duché  de  son 
nom  avant  IH50,  & 12  kil.  N.  de  Kiel,  225  S.- O.  de  Copen- 
hague; 12,000  hab.  Eabr.  de  lainages  et  de  batistes,  raf- 
fineries de  sucre,  tanneries.  Ville  mal  percée.  Quelques 
beaux  édifices  : l'hôtel-de-vUle ; la  cathédrale,  remarquable 
ar  un  retable  sculpté  et  par  le  tombeau  de  Frédéric  1er. 
rès  do  la  ville,  dans  une  Ile,  est  le  vieux  ch4teau  de 
Gottorp,  siège  actuel  de  la  Haute-Cour.  Au-dessous  est  le 
village  de  Iladdcbye,  avec  la  plus  ancienne  église  de  tout 
l'Etat,  et  où  Anschaire  avait  baptisé  le»  premier»  chré- 
tiens. Au  S.  sc  trouvent  encore  des  tracts  du  Danneuirk, 
rempart  élevé  au  vm*  siècle.  A.  G. 

SLINGELANDT  (Fieter  Vax),  peintre  de  genre,  né  4 
Leydc  en  lf, 40,  m.  en  1691 . fut  élève  de  Gérard  Dow , et 
imita  sa  manière.  Il  poussait  la  patience  et  le  fiui  4 leur» 
dernières  limites.  Il  ne  lui  fallut  pas  moius  de  trois  années 
consécutives  pour  retracer  dan»  un  petit  tableau  les  mem- 
bres de  la  famille  Meerman , et  il  employa  un  mois  4 
peindre  dan»  ce  tableau  un  rabat  de  dentelle».  Il  a donc 
produit  peu,  et  se»  toile»  ne  reufennent  d'ordinaire  qu’un 
petit  nombre  de  personnage»;  elles  représentent  des  scènes 
d'intérieur,  où  les  muraille.- , le»  tapis,  le»  rideaux,  tou»  les 
accessoires,  sont  exécutés  avec  un  soiu  minutieux.  Le  musée 
d’Amsterdam  possède  de  lui  un  vrai  chef-d'œuvre,  figurant 
on  Concert  rust.que.  l.e  Louvre  renferme  trois  tableaux  de 
sa  main , parmi  lesquel»  est  celui  représentant  la  famille 
Moerman  sou»  le  titre  de  Famille  lujllandaist  ; on  eu  voit 
deux  dans  la  galerie  de  Munich.  A.  M. 

SLIGO,  v.  d’Irlande  (Connaught),  capitale  du  comté 
de  son  nom,  bon  port  4 l'embouchure  du  Garrow  dan»  la 
baie  de  Sligo , 4 li>4  kil.  S.-S.-O.  do  Londonderry  ; 2,046 
hab.  Ruines  d'une  abbaye  de  Dominicains  du  xm<  siècle. 
Pèche  et  commerce  d'entrepôt.  Magasins  maritime».  Donne 
le  titre  de  marquis  4 la  famille  Brown. — Le  cointé  de  Sligo, 
sur  la  côte  O.  de  l'irlnnde , entre  ceux  do  Leitrim  4 l'E. , 
de  Roscommon  et  de  Mavo  au  S. , les  baies  de  Killala , de 
Sügo  et  de  Doncgal  au  N.,  a 65  kil.  sur  50,  et  180,886 
hab.  Sol  très- montagneux  ; le  tier»  est  inculte;  v.  princip.  ; 
Dromore,  Baliisodarc,  Tubbercurry.  Mines  d’argent  et  de 
cuivre.  Conmi.  de  toiles,  grains,  laines. 

SLOANE  (Hans},  médecin  et  botaniste,  né  en  1660 
dans  le  comté  de  Dotm  (Irlande),  m.  en  1752,  fit  ses  études 
4 Londres  et  4 Chelsea,  et  compléta  ses  connaissances  par 
un  voyage  en  France,  où  il  suivit  les  cours  de  Tourne  fort 
et  de  Duverney;  de  retour  en  Angleterre,  il  bc  lia  avec  Sy- 
denham , devint  membre  du  Collège  royal  de  médecine  et 
de  la  Société  royale  de  Londres,  accompagna  comme  méde- 
cin le  duc  d'Albemarlo  4 la  Jamaïque  en  1688,  fut  nommé 
en  1708  membre  associé  de  l'Acadéroie^des  Sciences  de  Pa- 
ri», et,  4 l'avénement  de  George  Ier,  médecin  en  chef  de 
l’armée  britannique.  Outre  des  articles  dans  les  Transac- 
tion» philosophiques,  il  a laissé  : Calalog ui  planlantm  quœ  in 
insulâ  JamaicA  i pont*  proreniunt  tel  r uljà  coluntur , Londres, 
1696,  3 vol.  in-8";  Voyage  aux  tU»  de  Madère,  la  Barbade , 
St  - Chrutophe,  et  la  Jamaïque,  avec  l'histoire  naturel!*  des 
plantes  et  de»  arbres,  des  quadrupèdes,  poissu.it,  oiseaux , in- 
tectrs,  etc.,  1705-25,  2 vol.  in-fol.,  et  274  pl.  très-belles. 
tleUUn  avait  un  magnifique  cabinet  d’histoire  naturelle, 
qui  fait  aujourd.  partie  du  Muséum  britannique.  Londres 


lui  doit  aussi  l’établissement  du  premier  dispensaire.  R. 

SLOBODE-PAVLQVSKAIA,  v.  de  la  Russie  d’Europe 
! gvt  de  S^Pétenbourrç) . près  de  Gatchina.  Fondée  en 
1831  par  l’empereur  Nicolas  I«r,  pour  servir  d’asile  aux 
invalides  de  la  garde  impériale,  Bous-officiers  ou  soldats, 
chargés  de  famille. 

SLuBODES  DK  L'UKRAINE.  V.  Ukbaime. 

SLOBüD^KOlG , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  4 
31  kil.  N.  de  Viatka  ; 5,000  hab.  Commerce  de  fourrures, 
miel,  cire,  grains.  — - Fondée  par  une  colonie  de  Novogo- 
rod-la-Grande. 

SLODTZ  I Sébastien  1,  sculpteur,  né  4 Anvers  en  1655, 
m.  en  1726 , fut  employé  aux  travaux  du  règne  de 
Louis  XIV.  On  a de  lui  ; Annibal  comptant  le»  anneaux 
des  chevalier»  romain»  tun  à Canne»,  dans  le  jardin  de»  Tui- 
leries; St  Ambroise , 4 l’église  des  Invalides;  Prolée  et  An» - 
tée,  dans  le  parc  de  Versailles. 

! blodtz  (Roué- Michel,  dit  Michel-Ange),  petit-fils  du 
I précédent,  né  4 Paris  en  1705,  m.  en  1764,  remporta  le 
[ prix  de  sculpture  4 21  ans,  fut  envoyé  à Rome  comme  pen- 
sionnaire du  gouvernement,  et  devint  dessinateur  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  roi.  Ses  ouvrages  principaux 
sont  : St  Bruno  refusant  la  couronne  qu'un  ange  lui  apporte, 
dans  l’église  de  SM’ierre  de  Rome  ; le  Tombeau  de  Langue! , 
curé  de  St-Sulpiee,  dans  l’église  de  ce  nom , 4 Paris.  Son 
style  se  ressent  beaucoup  de  l’époque  de  décadence  où  il 
vécut.  B. 

SLCfNIME , v.  do  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 130  kil. 
S.-E.  de  Grodno  ; 5,000  hab.  Elle  fut  quelquefois  le  siège 
de  la  diète  de  Lithuanie,  et,  jusqu'en  1797,  le  ch.-l.  du 
gvt  de  Grodno. 

SLOUTCH,  riv.  de  La  Russie  d’Europe  (Volhynie], 
naît  sur  les  confins  de  la  Podolie,  coule  4 l'E.,  au  N.,  puis 
au  N. -O.,  et  se  jette  dans  la  Guryne,  à 4 kil.  S. -O.  de 
Bega , après  un  cours  de  450  kil.  — riv.  de  la  Russie  d’Eu- 
rope .Minsk),  nait  nu  N.-E.  de  Gresk,  passe  à Sloutxk,  et 
se  jette  dans  le  Pripet;  cours  de  150  kil. 

SLOUTZK,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  4 160  kil. 
S.  de  Minsk,  sur  la  Sloutch;  5,000  hab.  Jadis  ch.-l.  de 
principauté. 

SLOVAQUES.  Y.  Slaves. 

SLUYS.  V.  Ecluse  (l'|. 

SMAALEHNEX  (Amt  de),  division  administrative  de 
la  Norvège,  dans  le  stlft  d’Aggerhuu»  ; 4,207  kil.  carrés; 
84,000  hab.  Ch.*L,  Mots;  v.  principales  : Fredrikstad, 
FredrlkabalL 

SMALA , mot  arabe,  signifie  société,  troupe  d’hommes, 
au  service  d’un  chef  arabe,  et  qui  forme  sa  garde.  Il  se 
dit  aussi  do  l’ensemble  de  la  famille  et  des  richesses  de  ce 
chef. 

SMALAND.  V.  Sxœlakd. 

SMALKALDE,  en  allemand  Schmalkalden , v.  murée  de 
la  Hesse-Elcctorale,  ch.-l.  do  district,  dans  la  prov.  et  4 
60  kil.  N.-E.  de  Fulde,  dans  une  vallée  du  Thuringer- 
wald,  séparée  de  la  partie  principale  du  duché  ; 5,400  hab. 
Sur  une  hauteur  qui  domine  la  ville  est  le  château  électo- 
ral de  Wilhelmiburg.  Aux  environs,  mines  de  fer.  fabr. 
d’armes  et  d’outils,  fonderie  de  canons.  — Cette  ville  est 
célèbre  par  la  ligne  qui  y fut  conclue,  le  31  dèc.  1530, 
entre  9 princes  protestants  et  1 1 villes  impériales,  contre 
Charle*-Quint  et  le»  Etat»  catholiques.  En  1537,  les  théo- 
logiens protestants  s’v  réunirent  encore,  et  y adoptèrent 
les  Articles  de  défense  proposés  par  Luther. 

SMEATON  (John),  ingénieur  anglais,  né  en  1724  4 
Ansthorp  ( York),  tn.  en  1792,  montra  de  bonne  heure  un 
goût  très-vif  pour  les  sciences  industrielle»,  fut  reçu,  en 
1753,  4 la  Société  royale  de  Londres,  dans  les  TromacftY.ru 
de  laquelle  il  inséra  d’excellents  Mémoires , construisit  le 
beau  phare  d’Eddystone  4 l’entrée  du  canal  de  la  Manche, 
fut  attaché  4 l'hôpital  militaire  de  Greenwich,  dont  il  per- 
fectionna les  moulins  et  améliora  les  propriétés,  dirigea 
les  travaux  par  lesquels  la  Calder  fut  rendue  navigable, 
et  ceux  qui  prévinrent  la  ruine  de  l’anc.  pont  de  Lon- 
dres. Il  a écrit  des  Mémoire»  sur  la  physique,  la  méca- 
nique appliquée  et  l’astronomie,  uue  Description  du  phare 
d't.ddystone,  Londres,  1791,  in-fol.,  et  des  Recherche*  es  péri- 
mentales  eur  la  puissance  mécanique  de  T enu  et  du  cent  pour 
faire  mouvoir  le»  machines  de  rotation,  Londres,  1791,  beau 
travail  qui  lui  fit  décerner  une  médaille  d’or  par  la  rociété 
royale,  et  qui  a été  traduit  en  français  par  l'ingénieur 
Girard,  Paris,  1810. 

SMEDEREWO.  V.  Semendria. 

SMEERKNBERG.  K.  Amsterdam  |fle  d’). 

SMERD1S,  mage  de  la  Perse,  profita  de  l’absence  du 
roi  Cambyse,  qui  était  en  Egy  pte,  pour  usurper  la  cou- 
ronne, 522  av.  J.-C.,  en  se  donnaut  pour  le  frère  de  ce 
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prince,  qui  avait  été  secrètement  assassiné.  Il  conserva 
le  Irène  pointant  B mois  après  ta  mort  de  Carabyse  \ V.  ce 
mol  j,  et  se  rendit  populaire  en  réduisant  les  impôts.  Son 
imposture  fut  découverte  par  Phédime  ( Y.  ce  mol),  dont 
le  père,  Otane,  avec  6 autres  seigneurs,  forma  un  com- 
plot; Prcxaspc  ( V . ce  moi)  souleva  ta  multitude  ; Smerdis 
et  sou  frère  furent  égorgés,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de 
Mages.  V.  Maoophokib. 

SMETIUS  i,  Jean  Smith  Vak  dbk  Kettrn,  dit|t  savant 
antiquaire  et  numismate,  né  vers  ta  fin  du  xvi®  siècle, 
dans  ta  Gueldre,  m.  eu  1651,  a laissé,  entre  autres  ou- 
vrages : Thésaurus  antique  nu  j teu  Smtlnmus,  sue  notilia  tle- 
ganliiwihr  suppellectilis  Romanaet  rariuinur  Pinacotherœ,  etc., 
Amsterdam,  in- 12;  2*  édition  augmentée,  Nimègue, 
167B,  in-4®,  5 pl. 

SMINTHIEn,  surnom  donné  par  les  Phrygiens  à Apol 
Ion,  et  tiré  de  opv(,  rut,  parce  que  ce  dieu  avait  délivré 
leur  pays  d’une  multitude  de  rats.  On  voit  encore  dans  la 
Troade  les  ruines  d'un  temple  d'Apollon  Smiotliieu. 

SMITH  (John),  uavigateur  anglais,  né  eu  1579,  m.  en 
1631 , commanda  on  1606  l'expédition  choyée  en  Virginie, 
présida  À ta  fondation  de  James-town,  ville  qui  devint  le 
ch.-l.  de  cette  colonie,  et  soutint  de  longues  guerres  contre 
les  indigènes  ; il  tomba  en  leur  pouvoir,  et  était  destiné  à 
être  mangé  par  ces  cannibales,  lorsqu’il  fut  sauvé  par  Po- 
cahouuis,  fille  de  leur  chef.  Il  a publié,  en  anglais  : Des- 
cription de  la  Nouvelle-Angleterre , ou  Observations  et  découverte* 
du  capitaine  J.  Smill i dan*  l'Amérique  septentrionale  en  1614, 
Londres,  1616,  in- B®. 

SMITH  (Robert),  physicien  anglais,  né  en  1686,  m.  en 
1768,  contribua,  avec  Cotes,  son  cousin  ot  son  aini,  4 
répandre  ta  philosophie  de  Newton,  et  fut  professeur  & 
Cambridge.  On  a de  lui  : Systems  complet  d’optique,  1728, 
trad.  en  français  par  le  P.  Pézénas,  Avignon,  1767,  2 vol. 
ïn-4®,  et,  avec  augmentations  par  Duval-Leroy,  Brest, 
1767,  in-4®. 

Smith  Adam},  célèbre  économiste  écossais,  né  en  1723 
à Kirkaldy , où  son  père  était  inspecteur  des  douanes , 
m.  en  1790,  fut  élevé  & l’Université  de  Glasgow  par  Hat- 
cbesoTt,  puis  au  college  d'Üxford;  il  s’y  livra  assidûment 
A l’étude  de»  mathématiques,  de  ta  philosophie,  et  des 
sciences  morales  et  politique».  Nommé,  eu  1751,  profes- 
seur de  logique  à Glasgow,  et,  eu  1752,  professeur  de 

Iihilosophie,  il  acquit  bientôt  une  immense  réputation.  Ses 
eçons  reposaient  sur  deux  bases,  ordre  métaphysique,  or- 
dre économique,  et,  dans  cette  dernière  partie,  il  s’oc- 
cupait à rechercher  ta  cause  de  ta  prospérité  des  nations. 
En  1755,  il  écrivit  une  lettre  remarquable,  dans  la  Revue 
d’Edimbourg,  sur  l'état  des  sciences  et  des  lettres  en  Eu- 
rope, et  publia,  en  1759,  une  Théorie  de*  sentiment*  moraux 
(trad.  en  français  par  un  anonyme,  sou»  le  titre  de  Jdéta- 
hysiipie  de  T âme , Paris,  1764,  2 vol.  in-12;  par  Blavet, 
774  ; par  M"*  Condorcet,  1798,  2 vol.  in-8®,  sur  une 
édition  beaucoup  améliorée  par  l'auteur),  où  il  développa 
ce  système  philosophique  : la  sympathie  est  le  phénomène 
éminent  de  ta  nature  humaine  ; ta  est  lo  mobile  de  toutes 
nos  actions.  Ce  livre  eut  un  grand  succès.  Eu  1763,  Adam 
Smith  accompagna  sur  le  continent  le  duc  de  Buccleugh, 

K «sa  quelques  jours  à Paris,  et  résida  à Genève,  puis  & Tou- 
ise  ; revenu  à Paris  en  1765,  il  fréquenta  les  salons  des  en- 
cyclopédistes, et  #’y  Ha  avec  Turgot,  Quesnay,  et  les  autres 
chefs  de  l’Ecole  physiocrate.  De  retour  en  Ecosse,  il  s’en- 
ferma dix  ans  à Kirkaldy,  dans  une  complète  solitude,  que 
•es  amis  essayèrent  vainement  de  lui  faire  abandonner.  Il 
y travailla  sans  relâche  à des  Recherches  tur  la  nature  et  les 
cause*  de  la  richesse  des  nations,  qui  furent  publiées  en  1776, 

2 vol.  in-4®.  Cet  ouvrage,  traduit  en  français  par  Blavet, 
1788,  4 vol.  in-8°,  et  par  Germain  Garnier,  1800  et  1822, 

6 vol.  in-8®,  et  1843, 2 vol.  gr.  in-B®,  excellente  traduction, 
avec  une  notice  par  Btanqui , des  commentaires  de  Mac- 
ctilloch,  Garnier,  Malthus,  Slsmondi,  etc.,  et  des  notes  de 
J. -B.  Say,  renferme  les  véritables  bases  de  1a  chrématis- 
tique  ou  science  des  richesses.  Renversant  en  même  temps 
les  ancien»  systèmes  économiques  et  les  erreurs  des  physio- 
ern  u*s,  Adam  Smith  voit  dans  le  travail  ta  source  véritable 
des  richesses;  le  travail  augmente  les  valeurs  échangeables 
et  accroitles  richesses  des  nations.  Relevant  ainsi  l'indus- 
trie, il  démontre  la  nécessité  de  l’union  du  capital  et  du 
travail,  fonde  la  théorie  des  valeurs  sur  les  effets  de  l'offre 
et  <le  ta  demande,  décrit  les  bienfaits  et  les  dangers  de  la 
division  du  travail,  et  pose,  dans  un  chapitre  sur  les  ban- 
ques, les  véritables  bases  du  crédit;  il  demande  libre  car-  ' 
ri  ère  pour  ta  concurrence,  liberté  complète  du  commerce 
intérieur  et  extérieur,  suppression  des  douanes,  prohi-  I 
b il  ion»,  primes,  etc.  C'était  comme  l’application  de  ta  fa- 
meuse formule  attribuée  à Gournay  : Laisse:  faire,  laisses 


I pisser.  Ce  livre,  qui  manque  un  peu  de  méthode,  fut  reçu 
partout  avec  enthousiasme,  excepté  en  France,  où  l’on 
; était  alors  sous  l'iufluence  des  physiocrate».  Adam  Smith 
. fut  nommé,  en  1778,  commissaire  des  douanes  en  Ecosse, 
et,  en  1787,  recteur  de  l’Université  de  Glasgow.  On  a do 
; lui  encore  une  Dissertation  sur  l'origine  des  langues,  écrite 
dan»  sa  jeunesse.  Ses  Œuvres  complétés  out  été  publiées 
i à Edimbourg,  1817,  5 vol.  in-8*.  Bu. 

Smith  (William  sidnkï-),  amiral  anglais,  d’une  aoc. 
famille,  né  à Westminster  en  1764,  m.  en  1840,  commença 
sa  carrière  de  marin  à 12  an».  11  fut  chargé,  en  1793,  par 
l'amiral  llood,  maître  de  Toulon,  d'incendier  ta  Hotte  fran- 
1 çaise  dans  le  port;  ayant  été  fait  prisonnier  4 l'embou- 
J chure  de  ta  Seine,  en  1795,  il  subit  4 Paris  une  captivité 
, de  deux  ans  au  Temple.  S'étant  échappé , il  fut  envoyé  sur 
les  côtes  de  l’Egypte,  alors  envahie  par  ta  France,  alla  en 
Syrie,  défendit  SuJean-d’Aere  contre  le  général  Bona- 
parte en  1799,  signa,  l’année  suivante,  avec  Kléber  la 
convention  d'El-Ariscb,  devint  contre -amiral  en  1805, 
protégea  ta  Sicile  contre  les  Français  maître»  du  royaume 
do  Naples;  alla  croiser  ensuite  devant  Lisbonne,  et,  quand 
la  famille  royale  dut  fuir  devant  les  armes  de  Napoléon, 
en  1807,  fit  partir  le  roi  de  Portugal  au  Brésil,  où  il  le 
rejoignit  l’année  suivante.  Rappelé  eu  1810,  il  n’eut  plus 
d'occasion  de  se  signaler,  et  no  s'occupa,  depuis  1814, 
que  d’œuvres  philanthropiques,  particulièrement  de  l’abo- 
lition de  ta  piraterie  dans  la  Méditerranée.  Il  fut  nommé 
amiral  en  1821,  et  mourut  à Paris. 

SMITHFIELD,  v.  de»  Etats-Unis  (Rhode-Island),  4 13 
kil.  N.-O.  de  Providence;  4,500 hab. 

SMŒLAND,  Smaland,  anc.  division  de  ta  Suède,  forme 
aujourd'hui  les  lan  ou  préfectures  de  Calmar,  Jatnkœj>mg, 
et  Kronoberg. 

SMOLENSK,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe  I Grande- 
Russie  ),  ch.-l.  du  gouvernement  de  son  nom,  sur  ta  rive  g. 
du  Duiéper,  4 700  kil.  S.-S.-E.  de  SMVtcrsbourg , et  4l3 
kil.  Û.-S.-O.  de  Moscou;  par  54®  47’  15"  tat.  N.,  et  29® 43* 
6"  long.  E.;  14,000  hab.  Evêché  grec;  cour  d’appel  ; écoles 
militaire  et  de  commerce;  gymnase,  séminaire.  Un  y re- 
marque 2 cathédrales,  le  palais  épiscopal,  le»  couvents,  etc. 
Commerce  important , surtout  eu  bois  et  en  grains.  Fabr. 
de  soieries,  toiles,  bas,  chapeaux,  papiers.  Smolensk,  ville 
très-ancienne , eut  longtemps  son  gouvernement  et  des 
princes  particuliers , et  était , au  moyen  Age , bien  plus  im- 
portante; ta  peste  ta  dépeupla  en  1130  et  1388;  vers  ce 
temps,  elle  était  souvent  disputée  par  les  Tartares  et  les 
Lithuaniens;  ces  derniers  l'emportèrent,  et  en  restèrent 
maîtres  jusqu'en  1514;  elle  tomba  alors  au  pouvoir  des 
Russes,  auxquels  les  Polonais  ta  disputèrent  à leur  tour. 
Plusieurs  fois  prise  et  reprise,  elle  fut  définitivement  an- 
nexée 4 l’Empire  russe  en  1654,  sous  Alexi»  Mikhailovitch, 
père  de  Pierre  le  Grand.  Elle  fut,  en  1812(17  août) , le 
théâtre  d’une  grande  bataille  entre  les  Français  et  les 
Russes,  où  ces  derniers  furent  battus.  La  ville  fut  alors 
incendiée. — Lo  gouvernement  de  Smolensk,  entre  ceux  de 
Tirer  au  N. , de  Moscou  et  de  Kalouga  à l’E. , d’Orol  au 
S.-E. , de  Tchernigov  au  S.,  do  MohUev,  de  Vitebsk  et  de 
Pskov  4 l’O.,  a 380  kil.  sur  300,  et  1,084,481  hab..  Il  est 
divisé  en  12  districts.  Sol  fertile,  arrosé  par  U Duna,  le 
Dniéper,  ta  Dcsna,  le  Gjat,  etc.  Vastes  forêts,  qui  appar- 
tiennent 4 ta  couronne  ; mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  sel. 
Grande  exploitation  de  grains. 

SMOLLETT  (Tobie),  historien  et  romancier  anglais, 
né  en  Ecosse,  4 Dalquhum  (Dumbsrtou  i,  en  1720,  m.  en 
1771 , Ait  destiné  4 la  médecine,  partit  4 19  an»  comme 
chirurgien  en  second  sur  un  vaisseau  de  l’expédition  diri- 
gée contre  Carthagène , se  livra  ensuite  avec  peu  «le  suc- 
cès 4 l’exercice  de  son  art  à Londres , et  le  quitta  pour  les 
lettres.  N’ayant  pu  faire  jouer  une  tragédie  du  RégkkU 
ou  la  Mort  de  Charles  ltT,  écrite  4 18  ans,  il  composa  de 
dépit  deux  satires;  il  se  maria  pour  une  dot  qu’il  n’eut  pas, 
s'endetta  par  son  luxe , et  dut  écrire  pour  de  l’argent.  11 
donna,  eu  1748,  son  meilleur* roman , Rodtric  flanJom , 
traduit  en  français,  1761,  3 vol.  In-12;  on  v trouve  une 
relation  satirique  de  l'expédition  de  Carthagène.  Vinrent 
ensuite  : les  grossières  Aventures  de  Peregrine  Pickle,  1751 , 
traduit  en  français  par  Toussaint,  1753,4  vol.  in-12,  dont 
il  publia  ensuite  une  édition  châtiée  ; les  Aventures  du 
comte  Fathom,  1753,  trad.  en  français , 1798 , 4 vol.  in-12; 
le»  Aventures  de  eir  Lancelot  Créâtes,  1762,  trad.  en  français, 
1824,  où  U raconte  ta  vie  du  roi  Théodore  de  Corse.  De 
1755  4 1763,Sm»llett  rédigea  la  Revus  critique,  recueil  an- 
glican et  tory  ; ta  partialité  et  l’aigreur  de  sa  critiqoe  lui 
attirèrent  trois  mois  de  prison  comme  diffamateur.  Une 
comédie,  les  Représailles , qu'il  dirigea  contre  la  Francs, 
eut  un  succès  de  circonstance.  En  1758 , il  fit  paraître 
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unf  llnioirt  <f Angleterre , plus  remarquable  par  l'ordre  et 
l'exactitude  que  par  la  science  et  la  profondeur,  et  trad.  en 
français  par  Tarife,  1759  et  auiv.,  19  vol.  in-12;  bipartie 
qui  s'étend  de  1688  à 1760  est  ordinairement  ajoutée  4 
Vllntoi't  d' Angleterre  de  Hume.  Dans  une  feuille  hebdoma- 
daire, le  Briton,  Smollett  soutint  le  ministère  de  lord  Bute, 
et  suscita  le  Norih  Urilou  de  Wilkes  , qui  lui  fut  bien  supé- 
rieur. 1 a chute  et  l'ingratitude  de  lord  Bote,  la  mort  d'une 
tille  unique,  le  poussèrent  à passer  en  France  et  en  Italie, 
1763  ; prévenu  et  mécontent,  il  écrivit  sous  cette  double 
impression  la  relation  de  son  voyage,  1766. 11  publia  même 
par  ressentiment  les  Aventura  4' un  atome , oti  il  insultait 
les  hommes  d'Etat  depuis  1754 , notamment  Bute  et  Cha- 
tham , qu’il  avait  loués  autrefois.  Jaloux  , irascible,  épuisé 
malgré  sa  facilité  et  sa  verve  ordinaires , il  écrivit  un  der- 
nier roman , llumphrey  Clinktr,  et  mourut  À l.ivourne.  Pro- 
sateur élégant , peintre  habile  et  vrai , Smollett  a souillé 
son  talent  par  l’immoralité.  11  avait  publié,  en  1716  , les 
lurent»  de  l’Ecoue,  poème  en  faveur  des  vaincus  de  la 
bataille  de  Culloden,  et  une  Ode  à l' indépendance , qui  le 
placent  honorablement  parmi  les  poètes.  Moore  et  NV.  Scott 
ont  donné  des  Notices  sur  sa  vie.  B. 

SMYRNE,  v.  de  l'Asie-Mineure  , sur  l'Archipel,  au 
bord  d'un  golfe  de  son  nom  , fut  foudée  par  une  colonie 
éolienne,  qui  expulsa  lea  Lélège*  de  cette  côte  ; mois  des 
tolophoniena,  qui  avaient  reçu  un  aaile  à Srnyrne,  s’empa- 
rèrent de  la  ville  par  surprise,  s'y  maintinrent,  et  la  tirent 
{tasser  de  la  confédération  éolienne  dans  la  confédération 
ionienne , dont  elle  fit  désormais  partie.  Détruite  par 
Sadyatte  , roi  de  Lydie,  ses  habitants  restèrent  dispersés 
dans  des  villages  pendant  400  ans.  Relevée  après  la  mort 
d'Alexandre  par  Antigone,  qui  la  rebâtit  à 20  stades  de 
l'ancienne  ville,  elle  fiat  agrandie  par  Lysimaque  , et  de- 
vint la  plus  belle  ville  de  l'Asie-Mineure.  Une  partie  était 
bâtie  sur  une  montagne  appelée  Mailutia;  le  reste,  dans  la 
plaine  jusqu'au  bord  de  la  mer  ; les  rues  étaient  belles  et 
coupées.  à angles  droits,  1a  ville  ornée  de  portiques,  d'une 
bibliothèque,  et  d'un  Hotnerum  ou  temple  d’Homère  , que 
l'on  dix>it  y être  né;  le  petit  fleuve  Mêlés  coulait  prés  des 
murailles.  Smy me  partagea  te  sort  de  l’Ionie , et  passa  de 
la  domination  des  rois  de  Pergame  sous  celle  des  Romains  ; 
elle  devint,  dans  la  prov.  d'Asie,  le  cb.-l.  d'un  district,  qui 
embrumait  la  plus  grande  partie  de  l’Eolide.  Détruite  en 
partie  i>ar  Dolabella  lors  des  guerres  civiles  après  la  mort 
de  César,  renversée  par  un  tremblement  de  terre  bous 
l’Empire,  conquise  par  les  Seldjoucidcs  en  1084,  reprise  en 
J 097  par  les  Orées,  auxquels  les  Ottomans  l’enlevèrent 
en  1322,  prise  par  les  Hospitaliers,  les  Cypriotes  , les  Vé- 
nitiens et  tes  forces  du  Saint-Siège  en  1344 , détruite  par 
Tamerhin  en  1402 , elle  dut  à sa  position  centrale  et  à la 
bonté  de  son  port  de  toujours  se  relever  de  ses  ruines , et 
d'attirer  un  concours  prodigieux  de  commerçants  de  toutes 
les  nations.  Aujoui-d’hui,  appelée  Itmir  par  les  Turcs,  elle  est 
à 436  kil.  S.-S.-O.  de  Constantinople,  par  38*  25’  2H”  lat. 
N.  et  24»  48’  H"  long.  O. , et  compte  120  & 130,<KX>  hab. , 
dont  65,000  Turcs,  40,000  Grecs,  2,000  Francs  ou  Euro- 
péens, le  reste  Arméniens  et  Juifs.  Archevêchés  grec  et 
arménien.  Elle  est  le  ceutr©  de  tout  le  commerce  du  Levant, 
et  exporte  pour  plus  de  100,000,000  de  fr.  de  marchandises, 
soie , poils  de  chèvre  et  de  chameau,  toiles  de  coton,  mous- 
selines brodées,  laines , cire,  noix  de  galle , raisin,  figues 
sèches , drogues , huile , opium , substances  tinctoriales , 
tapis,  éponges,  etc.  Elle  renferme  deux  quartiers  distincts, 
lu  quartier  turc  dans  la  haute  ville , le  quartier  franc  ou 
européen  dans  la  ville  basse  ; celui-ci  forme  comme  une 
république  fédérative,  dont  la  langue  commune  est  le  fran- 
çais, et  dont  chaque  population,  dépendant  uniquement  de 
•on  consul , est  affranchie  de  l'autorité  turque  qui  admi- 
nistre U ville  haute.  L'eyalet  d’Aïdln,  dont  bmyrnc  est  le 
ch--L,  comprend  5 sandjaks  : Smyrne,  Mentéché,  Deuizti, 
Aidiu  , Saroukan.  Le  golfe  de  Smyrne,  long  de  50  kil. , i 
et  large  en  moyenne  de  20 , forme  une  magnifique  rade , I 
presque  entièrement  abritée  au  S.  par  le  mont  Mimai , à ! 
i’E.  par  le  Poçjut , an  N.  par  lo  Sipyle.  Les  campagnes  en- 
vironnantes, bien  arrosées , sont  délicieuses;  ma»  la  ville, 
belle  de  loin , est  sale  4 l'intérieur,  formée  de  rues  étroites 
et  de  maisons  basses , et  renferme  très-peu  d’antiquités. 
En  1H45 , un  incendie  y dévora  6,000  maisons.  C.  P. 

SNA1TH,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  4 40 
kil.  E.  d’York  l West-Riding|,  près  de  l’Aire;  6,200 
hab.  Récolte  de  lin. 

SNKLK,  v.  du  royaume  do  Hollande  (Frise),  à 22  kil. 
S.-S.-0.  de  Leeuwarden,  sur  la  Zwelte  ; 6,000  hab.  Fabr. 
d'horloges  en  bois. 

SNELL1US  ( Willebrord  de  Roykk,  en  latin  ) , géomètre, 
ué  en  1591  4 Leyde,  m.  eu  1626,  professa  les  mathéma- 


tiques dans  sa  ville  natale.  On  loi  doit  la  découverte  de 
la  loi  de  la  réfraction  de  la  lumière.  Il  a tenté  anssi,  le 
premier,  de  déterminer  la  grandeur  de  la  terre  par  la  me- 
sure géométrique  et  astronomique  d'un  arc  du  méridien  ; 
l'incertitude  du  résultat  tient  surtout  4 l'imperfection  des 
instruments  dont  il  se  servit,  et  non  4 sa  méthode.  On  a 
de  lui  : Apolioniut  Balavut,  1608;  De  re  namerariâ  liber  tin 
gularit,  Anvers,  1613,  iu-H®,  traité  do  système  monétaire 
des  anciens;  Eratotthenet  Batavu»  de  terrer  ambtitu  rerJ 
qu.nlilate  sutciialm,  Leyde,  1617,  in-4°;  Cyclometricvi,  te u 
de  circuit  dimeneione,  Leyde,  1621,  in-4«  ; Typhit  Batavui , 
tire  de  rurm  nacium  et  re  narali,  ibid.,  1624,  in-4°;  Doctri - 
tur  trianyvlorvm  canonica  libri  quatuor,  1627.  V. 

SNlATYN,  v.  des  Etats  autrichiens  (Gallicic),  4 45 
kil.  E.-S.-E.  de  Kolomea , sur  la  rive  gauche  du  Pruth; 
7,000  hab. 

SNŒHATTAN,  montagne  de  la  chaîne  des  Dofrines 
en  Norvège,  4 150  kil.  S.- O.  de  Drontbeim;  2,389  roét. 
de  (orateur. 

SNORRA  , Déesse  Scandinave  de  la  science  et  de  la 


sagesse. 

sNOKRO-STURLESON,  historien  islandais,  né  en  1178 
au  Dale-Sysael,  ni.  en  1241,  remplit  plusieurs  fonctions  de 
magistrature  héréditaires  dans  sa  famille,  oui  prétendait 
avoir  avec  lea  rois  de  Norvège  et  les  ducs  de  Normandie 
nue  origine  commune.  11  visita  1a  Norvège  et  la  Suède, 
recueillant  les  traditions  et  les  Sagai  ( V.  ce  mot),  et  périt 
assassiné  au  milieu  des  discordes  civiles.  On  a de  loi  : le 
Snorro-Edda,  système  de  la  mythologie  Scandinave,  publié 
avec  une  traduction  latine  par  Resenius , Copenhague , 
1665,  et  par  Raak,  1818;  Heinukringla,  recueil  de  Sagai, 
publié  avec  traductions  suédoise  et  latine  par  Perinskiold, 
Stockholm,  1697,  2 vol.  In-fol. 

SNOWDON  , Eryri  en  gallique , massif  montagneux 
d'Angleterre  (Galles  ),  sur  la  limite  des  comtés  de  Carnar- 
von  et  de  Mérioneth;  le  point  culminant  a 1,185  mèt,  de 
hauteur  On  a de  14  une  admirable  vue. 

SNUWH1LL,  v.  des  Etats-Unis  (Maryland),  4 230  kil. 
S.-E.  d'Annapoüs;  4,000  hab. 

SNYDERS  ou  SNLYDEKS  (Franz),  peintre  d'animaux, 
né  en  1579  4 Anvers,  m.  eu  1657,  étudia  d’abord  sous 
Peter  Ëreughel,  puis  sous  Henri  van  Balen;  des  leçons  de 
Rubens,  avec  lequel  il  était  Ué,  développèrent  ensuite  son 
talent.  Il  a traité  les  combats  d'animaux  d’une  manière 
très-habile,  i-es  tableaux  ont  tontes  les  quaUtés  de  l'his- 
toire, la  composition,  le  dessin,  la  couleur,  les  dimen- 
sions même  de  la  toile.  Rubens  mêla  souvent  des  person- 
nages aux  chasses  de  Snyders.  Ce  peintre  et  Jordaeus 
travaillaient  aussi  fréquemment  ensemble.  Outre  ses 
chasses,  Snyders  a peint  des  batailles,  du  gibier  mort,  des 
fruits,  et  de  grandes  cuisines  pourvues  de  tous  leur»  usten- 
siles, encombrées  de  poisson,  de  viandes,  de  légumes  et 
de  pâtisserie.  Le  Louvre  possède  7 toiles  de  sa  main.  A.M. 

SOANA,  v.  de  Toscane.  V.  Soyajia. 

SOANDA,  v.  de  l’auc.  Cappadoce;  auj.  Jusghat. 

SOANE , Sontu,  riv.  de  l'Hindoustau  septentrional, 
arrose  les  anc.  prov.  de  Gandsrana,  Allahabad,  Béhar, 
reçoit  la  Coyle,  la  Kanhor.  la  Maluuiody,  et  se  jette  dans 
le  Gange,  4 36  kil.  O.  de  Patna;  cours  de  800  kil. 

SOANEN  (Jean),  né  en  1617  4 Riom,  d’nn  procureur 
au  présidial  de  cette  ville,  m.  en  1740,  entra  4 14  ans 
dans  l’Oratoire,  se  livra  d'abord  4 l'enseignement,  puis  4 
la  prédication,  devint  évéque  de  Senez  en  1695,  édifia  son 
diocèse  par  sa  charité  et  scs  vertus,  mais  soutint  le  jan- 
sénisme. Il  refusa  de  recevoir  la  bulle  &«L«nihu,  1714, 
et  fut  exilé  dans  son  diocèse  ; de  retour  4 Paris  apres  la 
mort  de  Louis  XIV,  il  donna  le  signal  de  l'appel  en  1717, 
réappela  en  1720,  fut  suspendu  de  sa  juridiction  en  1727 
par  le  concile  d’Embrun,  et  relégué  4 La  Chaise-Dieu, 
abbaye  de  Bénédictins  en  Auvergne,  où  il  acheva  ses  joui». 
On  a publié,  en  1750,  la  Vie  et  le*  Lettre!  de  M.  Soanen , 2 
vol.  in-4®,  et  8 vol.  in-12.  B. 

SOANK,  riv.  de  l'Inde,  naît  au  N.-  O.  de  Barouah,  coule 
au  S.-E.  et  an  S.,  et  se  jette  daus  le  golfe  du  Bengale, 
an  cap  Palmyras;  cours  de  700  kil. 

SOAVE  Ile  P.  François),  littérateur  italien,  né  & Lu- 
gano en  1743,  m.  en  1816,  professa  la  poésie  et  l'éloquence 
4 Parme,  la  philosophie  & Milan  et  à Pavie.  Il  a laissé  des 
Sottllt  morali,  qui  eurent  du  succès,  et  qui  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Simon,  1790  et  IH03.  On  lui  doit 
encore  des  ouvrages  sur  l'enseignement,  la  rhétorique, 
et  la  philosophie,  une  traduction  de  rEssai  sur  l'entende- 
ment humain , de  Locke,  etc. 

SOBAH,  anc.  royaume  de  Syrie,  dans  la  vallée  du 
Liban,  fut  soumis  par  David,  1030  av.  J.-C. 

bOBERNHElM,  v.  des  Etats  prussiens  Prov.  do  Rhin} 
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à 16  kil.  O.-S.-O.  de  Kreuxnacb,  sur  1a  Nahe;  2,600  hab. 
Fabr.  de  papier;  récolte  de  tabac.  Jadis  place  forte,  dé- 
mantelée en  16H9  par  les  Français. 

SOBIESKI  (Jacques},  noble  polonais,  né  vers  la  fin  du 
XVIe  siècle,  m.  eu  1648,  fut  surnommé  le  Bouclier  de  la 
liberté  polonaise,  à cause  de  sa  valeur  dans  les  combats  et 
de  son  zèle  à défendre  les  droits  de  la  nation  dans  les 
assemblées  politiques.il  fut  un  des  négociateurs  de  la  paix 
de  Diwilina  avec  les  Russes  en  1618,  écrivit,  sous  le  titre 
de  Conmm/ariu  belli  ChoUnttuit , le  récit  de  la  guerre 
contre  les  Turcs  qui  aboutit  4 la  paix  de  Chocxim  en  1621, 
et  conclut  les  trêves  d'Altmark  avec  la  Pologne,  1629,  et 
de  Stumsdorf  avec  la  Suide,  1635. 

sobieski  | Jean  roi  de  Pologne,  fils  du  précédent,  né 
en  1624  à Oleako  ( Russie-Rouge) , m.  en  1696  , voyagea 
d’abord  en  France,  où  11  servit  comme  mousquetaire  dans 
la  garde  de  Louis  XIV  eufant,  1644,  puis  en  Allemagne 
et  en  Turquie,  et  revint,  en  1648,  en  Pologne,  an  moment 
où  la  mort  de  Wladislas  Wasa  et  la  victoire  de»  Cosaques 
rebelles  à Pilawiec  menaçaient  sa  patrie  des  plus  grands 
dangers.  Distingué  par  sou  courage  aux  batailles  de  Zbo- 
row,  1649,  deZbarux,  1651,  d'Human,  1654,  contre  les 
Cosaques  de  Varsovie,  1656,  contre  les  Suédois,  il  reçut 
la  charge  de  Grand-Kuseigne  de  la  couronne,  1659.  Vic- 
torieux des  Moscovites  ù Lubartow  et  Cudnow,  des  Co- 
saques 4 Slobodyséza , 1660,  il  conquit  dans  une  seule 
campagne  la  plu»  grande  partie  de  la  Kiowie,  1664,  per- 
due bientôt  par  les  fautes  du  roi  Jean  - Casimir,  et  fut 
nommé  grand-maréchal  de  la  couronne  et  second  hetinnn, 
c.-à-d.  investi  de  la  première  charge  politique  et  de  la 
seconde  dignité  militaire  du  royaume,  1665.  11  épousa , 
peu  après,  la  favorite  de  la  reine,  une  Française,  Marie- 
Casimire  d'Arquien.  11  sauva  l'armée  royale  , compromise 
par  Jean -Casimir  dans  sa  lutte  contre  le  rebelle  Lubo- 
mirski,  1666,  fat  nommé  grand  -heUnan  de  la  commune,. 
1667,  et  justifia  son  élévation  en  défendant  pendant  seize 
jours  avec  héroïsme  la  petite  place  de  Podhaice  contre 
les  Tartares  et  les  Cosaques.  Les  troubles  qui  accompa- 
gnèrent l’élection  de  Michel  Coribut,  1669,  avaient  faci- 
lité Ica  ravages  des  Turcs  : Sobie.sk i les  défit  dans  une 
suite  de  combats  que  l'Europe  appela  la  campagne  mer - 
veilleuse , 1671  , et  lorsque  l'indolence  ou  la  trahison  de 
Michel  eut  livré  aux  Turcs  la  forte  place  de  Kaminiec, 
1672,  Sobieski  battit  à Kalusz  et  à Buczacz  un  ennemi 
bien  supérieur  en  nombre,  et  vit  cependant  Michel  signer 
avec  la  Porte  le  honteux  traité  de  Buczacz,  qui  abandon- 
nait 4 la  Porte  Kaminiec,  la  Podolie,  l’Ukraine,  et  stipulait 
le  paiement  d’on  tribut.  Odieux  au  roi , qui  ose  l’accuser 
de  trahison , Sobieski  est  proclamé  roi  par  une  partie  de 
la  noblesse;  mais,  avant  de  se  mesurer  contre  son  rival, 
il  va  délivrer  la  Pologne  par  la  prise  de  Choczim  , 1673. 
Enfin,  après  la  mort  de  Michel,  1673,  et  un  interrègne  de 
fi  jpoLs , il  est  élu  roi  de  Pologne  à l'unanimité , sous  le 
nom  de  Jean  111 , 1674.  Il  marche  aussitôt  contre  le  sul- 
tan Mahomet  IV  et  son  vixlr  Achmet-Kiuperli,  qui  avaient 
repris  Choczim  et  Human,  les  repousse,  reconquiert 
rL'kraine,  1674,  et,  l’année  suivante,  défait  le  séraskier 
Ibrahim  à Lemberg.  Il  put  alors  donner  ses  soins  au  gou- 
vernement intérieur  de  la  Pologne,  fit  voter  par  la  diète  l'é- 
tablissement d’une  capitation  qui  devait  peser  sur  tous  les 
citoyens  sans  distinction  de  classe,  la  levée  d’une  infante- 
rie permanente  de  30,000  hommes  , la  création  de  maga- 
sins militaires.  Il  voulait  aussi  que  les  grandes  charges 
militaires  fussent  triennales,  et  non  inamovibles,  et  leurs 
possesseurs  assujettis  à prêter  serment  au  roi  : mais  la 
reine , uni  voulait  faire  obtenir  l'une  de  ccs  charges  au 
e*omte  Jablonowski , pour  le  récompenser  de  ses  services 
électoraux,  fit  échouer  cette  proposition,  1676.  La  Pologne 
ellc-méine  semblait  conspirer  contre  son  salut,  et,  malgré 
le  vote  de  la  diète,  se  refusait  au  recrutement  et  4 la  ca- 
pitation, lorsqu’une  nouvelle  armée  ottomane  envahit  le 
royaume.  La  bataille  de  Zuravroo  accrut  encore  la  gloire  de 
Jean  III,  et  amena  la  conclusion  d’une  paix  provisoire,  1676, 
qui  ai  elle  laissait  aux  Turcs  Kaminiec  et  une  partie  de 
rükraine,  effaçait  la  honte  du  tribut  stipulé  par  Michel 
Coribut.  Jean  III  songeait  4 former  une  coalition  géné- 
rale de  l’Europe  contre  le»  Turcs  ; mais  la  politique  de 
Louis  XIV,  contraire  à ce  projet , et  les  divisions  de  la 
Pologne,  dont  les  diètes  étaient  déchirées  par  l’effet  du 
Ltberum  cslo.  l’empêchèrent  de  réaliser  ses  desseins.  Il  put 
seulement  s'occuper  de  compléter  et  de  discipliner  l’ar- 
mée régulière  votée  par  la  diète.  Ce  fut  À 1a  tète  de  cette 
armée  qu’il  délivra  Vienne,  assiégée  par  le  grand -vizir 
Kara- Mustapha,  1683.  La  partio  de  l'Ukraine  cédée  aux 
Turcs  par  la  paix  de  Zurawno  reconnut  alors  l'autorité 
de  la  Pologne,  et  la  Moldavie  reçut  d'elle  un  hospodar. 


Mal»  Sobieski  ne  put  rendre  la  paix  intérieure  4 son 
royaume,  troublé  de  plus  en  plus  par  les  rivalités  vio- 
lentes des  Lithuaniens  et  des  Polonais,  et  par  les  préten- 
tions 4 l'indépendance  qu'affichaient  les  grands  dignitaire» 
inamovibles.  Ces  divisions  firent  échouer  la  campagne  de 
1686,  et  il  se  forma  même  dans  la  diète  de»  complots 
contre  l’autorité  et  la  personne  du  roi.  1688.  La  famille 
royale  était , comme  l’Etat , en  proie  4 la  discorde , par 
l'empire  absolu  que  la  reine  avait  su  prendre  sur  Sobieski, 
par  la  partialité  presque  dénaturée  qu’elle  montrait  pour 
Alexandre,  le  second  de  ses  fils,  au  détriment  de  l'atné, 
le  prince  Jacques,  enfin  par  la  haine  qui  animait  ces  deux 
frères.  Sobieski,  voulant  rendre  le  trône  héréditaire  dan» 
sa  famille,  pour  épargner  à la  Pologne  l'anarchie  des 
élection»,  vit  ses  propositions  rejetées  avec  colère  dans  La 
diète  de  168;*,  l'impôt  refusé,  la  reine  traitée  avec  mépris, 
lui-mème  appelé  tyran  et  ennemi  de  la  patrie,  et  le  sang 
couler  sur  les  bancs  de  1a  diète  pour  les  querelles  des  Po- 
lonais et  des  Lithuaniens.  Il  alla  chercher  des  consolations 
«lans  une  guerre  nouvelle  contre  les  Turcs,  et  le»  battit  4 
la  journée  de  Pézérita,  1691 , qui  lui  donna  la  Moldavie. 
Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Le  reste  de  sa  vie  se  passa 
4 lutter  sans  succès  contre  l’anarchie  des  diètes.  Grand 
homme  de  guerre  dans  un  siècle  qui  produisit  tant  de 
capitaines  illustres,  Sobieski  se  distingua  entre  tous  par 
la  constance  héroïque  avec  laquelle,  4 la  tête  d'armées 
peu  nombreuses,  indisciplinées,  et  4 peine  vêtues,  il  lutta 
contre  les  difficultés  d’une  guerre  inégale,  suppléaot  au 
nombre  par  l’habileté  des  manœuvres  et  l’heureux  choix 
des  positions.  Moins  grand  sur  le  trône  que  sur  le  champ 
de  bataille,  époux  trop  faible,  il  ne  sut  pas  empêcher  les 
dissensions  intestines  qui  divisaient  sa  famille,  de  fournir 
un  aliment  4 l’anarchie  qui  désolait  l’Etat.  Ses  victoires 
jetèrent  de  l’éclat  sur  la  Pologne,  mais  ne  firent  que  re- 
tarder sa  chute  : 1a  Pologne  avait  besoin  d’un  législa- 
teur; il  ne  fut  qu’un  héros.  V.  Salvandy,  Histoire  de  Jean 
Sobieski.  C.  P* 

SOB1ESLAU,  v.  de  Bohème,  sur  la  Luschnitz,  4 11  kil. 
K.  de  Wessely  ; 2,700  hab. 

SOBKAL,  v.  du  Brésil,  prov.  et  à 200  kil.  N.-O.  de 
Céara.  Aux  environs,  mines  d’or  et  d’améthystes. 

SOBR AON,  v.  de  ITlindoustnn  ( Pendjab  i , près  du  Set- 
ledge.  Prés  de  14,  an  pont  de  Herrikih,  le  général  anglais 
Houg  Gough  et  H.  Hardinge,  gouverneur -général  de» 
Indes,  défirent  les  Seykha,  le  10  février  1K46. 

SOBKAKBE  ou  SOBRaVA,  snc.  pays  et  comté  d’Es- 
pagne (Aragon),  auj.  dans  la  prov.  d'Huesca,  situé  en 
grande  partie  sur  la  montagne  d'Arbe  ou  Arve,  au  milieu 
des  Pyrénées;  capit.,  Aitua. 11  résista  toujours  aux  attaqut-s 
des  Musulmans,  appartint  4 la  Navarre,  et,  selon  les 
chroniques,  aurait  même  formé,  en  1035,  uni  au  Riba- 
gorza,  un  petit  royaume  indépendant.  Il  fut  uni , dès  le 
xi*  siècle,  au  royaume  d'Aragon  encore  limité  dan»  les 
montagnes  des  Pyrénées,  et  toi  comme  le  noyau  de  ce 
puissant  Etat. 

SOCC1A,  ch.-l.  de  cant,  (Corse),  arr.  et  4 65  kü. 
N.-E.  d' Ajaccio;  690  hab.  ; élève  de  bétail,  tabac. 

SOCCOLANTl.  V.  Franciscain. 

SOCCUS,  chaussure  des  anc.  Romains;  il  y en  avait  de 
plusieurs  sortes  : le  soccus  des  acteurs  comiques,  sorte  de 
sandale  comme  la  Solea  ( V.  ce  mol)  ; celui  de»  femme», 
sandale  4 bandelettes , ou  plus  souvent  vraie  bottine 
comme  le  Mulleue  (K.  ce  mot ) : le  l*r  était  la  chaussure 
de»  courtisanes  ; le  second,  celle  des  matrones,  qui  le  por- 
taient  en  peau  blanche  ; et  des  nouvelles  mariées,  qui  l’a- 
vaient en  peau  couleur  de  safran.  C.  D — y. 

SOCHO , anc.  v.  de  Palestine,  entre  Jérusalem  et  Bé- 
thanie. Prés  de  14,  David  tua  le  géant  Goliath. 

SOCIALE  iGuerre).  V.  Guerre  sociale. 

SOCIÉTÉ  ( Archipel  de  la).  V.  Taiti. 

SOC1N  (Lelio),  hérésiarque,  né  4 Sienne  en  1525,  d'une 
famille  de  jurisconsultes,  m.  en  1662,  étudia  le  droit,  la 
théologie,  le  grec,  l'arabe  et  l’hébreu,  et,  dés  1516,  émit 
4 Vicence  des  principes  audacieux,  qui  lui  ont  fait  une  fâ- 
cheuse célébrité  : U soumettait  l’Ecriture  sainte  aux  règles 
de  la  critique  humaine,  niait  la  Triuité,  la  consubstantia- 
lité du  Verbe,  le  péché  originel , la  prédestination  aus? i 
bien  que  La  grâce.  Ces  opinions  attirèrent  sur  lui  ka 
rigueurs  de  l'autorité;  il  fut  obligé  de  fuir  en  1547,  erra 
en  France,  en  Angleterre,  en  Suisse  et  en  Allemagne, 
passa  trois  années  4 Wittemberg  auprès  de  Mélanchlhon , 
1548-61,  alla  en  1557  en  Pologne,  où  il  fit  de  nombreux 
prosélytes,  revint  en  Suisse,  et  finit  ses  jours  4 Zurich. 
Socin  était  d’une  rare  éloquence.  B. 

socin  (Fanste),  neveu  dn  précédent,  né  en  1539  4 
Sienne,  m.  en  1604,  adopta  les  opinions  de  son  oncle,  oo- 
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cupn,  do  1562  k 1574,  divers  emplois  à la  coar  de  Tos- 
cane, quitta  l'Italie  pour  aller  propager  plus  librement  ses 
erreurs,  vécut  4 Bâle,  puis  en  Transylvanie,  157H,  et  en  , 
Pologne,  1579,  et  prit  peu  à peu  une  grande  influence  sur  j 
le*  unitaires  de  lîakour.  Les  Luthériens  voulurent  le  réfu- 
ter, il  les  réduisit  au  silence,  en  employant  contre  eux  le* 
armes  dont  ils  se  servaient  contre  l'Eglise  romaine.  Se* 
ouvrage*  forment  les  2 premiers  vol.  de  la  Bibliolheca  fra- 
trvm  Polonorum , Amst.,  1656,  in-fol.  B. 

SOCIN  I ENS,  secte  qui  reconnaît  pour  chefs  les  deux 
Socin  I V.  ce  mol),  lis  se  répandirent  d'abord  en  Italie,  puis 
en  Pologne,  où  leur  principal  établissement  fut  â Rakow, 
se  révoltèrent  plusieurs  fols  à cause  des  rigueurs  dont  ils 
étaient  l’objet,  et,  chassé*  en  165H,  se  dispersèrent  en 
Transylvanie,  en  Autriche,  en  Hollande,  et  en  Angleterre. 

Il  y en  a auj.  un  grand  nombre  aux  Etats-Uni*,  Leur  doc- 
trine est  contenue  dan*  les  deux  Catéchismes  de  Rakow,  ré- 
digés, l’un  par  Schuman  en  1574,  l'autre  par  Fauste  Socin, 
et  publié  après  sa  mort,  en  1608. 

SOCORRO,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  ch.-l.  de  ta  prov. 
de  son  nom,  A 260  kil.  N.-N.-O.  de  Bogota;  12,000  hab. 
Fabr.  d’étoffes  de  coton , chapeaux  de  paille.  — La  prov. 
de  Socorro,  l’une  des  4 formées  de  l’anc.  département  co- 
lombien de  Boyaca,  entre  celle*  de  Famplona  au  N.,  de 
Tunja  et  de  Casannre  au  S.,  forme  auj.  le  S.-E.  do  l'Etat 
de  Sat.tander.  Sol  fertile,  et  riche  en  mines  d’or. 

SOCORItO  k»  marquis  DEL  . I'.  lOUKO. 

SOCOTORA , anc.  Dioscoridis  insuLi , île  de  la  mer  de* 
Iodes,  tributaire  de  l'iman  de  Mascate,  à 170  kil.  E.  du 
cap  Guardafui  (Afrique  s,  à 370  kil.  de  la  côte  S.  d’Arabie, 
par  11®  50'-l2®  30’  lat.  N.,  et  .50»  4V-52®  10’  long.  E.; 
1,600  kil.  carré*;  115  kil.  sur  35;  5,000  hab.  Ch.-l.,  Tama- 
rtda,  avec  un  port,  sur  la  côte  N.-E.  Aloès  renommé; 
l*aucoup  de  corail  sur  les  eûtes.  Elève  de  bestiaux.  — 
I.es  Anglais  occnpèrent  quelque  temps  cette  Ile,  pour  en 
faire  une  station  de  la  navigation  à vapeur  entre  Suez  et 
Bomba  v. 

SOCRATE,  illustre  philosophe  grec,  né  à Athènes,  l'an 
3 de  la  77*  Olympiade,  470  avant  J.-C.,  mort  en  400, 
était  fils  du  sculpteur  Soplirenisque  et  do  la  sage-femme 
Phénarète.  Il  travailla  d’abord  avec  son  père;  puis,  aidé 
par  Criton , il  quitta  l’atelier  pour  se  livrer  à la  philoso- 
phie. Appelé  4 servir  son  pays  dans  la  guerre,  il  mérita  le 
prix  du  courage,  mais  il  le  céda  à Alcibiade,  auquel  il  avait 
sauvé  la  vie  à Pot  idée;  il  sauva  également  Xénophon  a 
Délium.  Seul , il  s’opposa,  en  qualité  de  Prytane,  à la  con- 
damnation  des  généraux  victorieux  aux  Iles  A rg  in  uses, 
400,  Après  avoir  ainsi  bravé  la  colère  du  peuple,  il  brava 
celle  des  Trente  tyrans,  en  refusant  do  leur  livrer  Léon  le 
Salaminien,  qu’ils  voulaient  mettre  4 mort.  En  même 
temps,  il  donnait  dans  son  intérieur  l'exemple  des  vertus 
privées,  par  sa  patience  avec  sa  femme  Xantippe,  et  par 
de  sages  conseils  adressés  à son  fils  ainé,  que  révoltait 
l’humeur  acariâtre  de  sa  mère.iSocrate  prétendait  avoir 
un  démon  familier,  dont  11  parlait  souvent,  mais  qui  n’était 
autre  que  sa  conscience.  Sa  conduite,  et  le*  Idées  nouvelles 
qu’il  répandnit,  lui  avaient  fait  de  nombreux  ennemis, 
parmi  lesquels  étaient  les  sophiste*  et  les  partisans  des 
vieilles  croyances.  Déjà  Aristophane,  dans  la  comédie  des 
AWm,  avait  manifesté  cette  inimitié;  24  ans  après,  Any- 
tus,  Mélytus  et  Lycon,  l'accusèrent  d’impiété  et  de  cor- 
rompre la  jeunesse.  A ses  amis  qui  l’engageaient  à s’oc- 
cuper de  sa  défense,  U répondait  : « Je  m’en  suis  occupé 
toute  ma  vie.  * Condamné  à boire  la  ciguë , il  refusa  de 
s’évader  de  la  prison,  par  respect  pour  le»  lois  de  sa  pa- 
trie, et  mourut  à l'Age  de  70  ans.  — Avec  Socrate,  la 
philosophie  se  sépara  définitivement  des  antre*  sciences; 
il  le  change  de  caractère  et  de  direction.  Il  lui  assigna 
>on  point  de  départ,  il  lui  donna  une  méthode,  et,  en  Im- 
primant à son  enseignement  un  caractère  pratique  fondé 
sur  la  connaissance  de  l'homme,  il  créa  la  science  de  la 
morale.  Il  prit  pour  point  de  départ  l’homme  lui-méme, 
mettant  en  pratique  l’inscription  du  temple  de  Delphes  : 
Connais-toi  loi- même.  Ce  fut  par  là  que  la  philosophie 
échappa  aux  vaines  spéculations  qui  l'avaient  égarée  pré- 
cédcmuneitt.  Par  sa  méthode,  Socrate  se  proposa  deux 
choses  : confondre  les  sophistes,  aider  ses  disciples  à cher- 
cher et  A trouver  eux-mêmes  ce  qu'ils  voulaient  savoir.  La 
forme  générale  qu’il  employait  était  l'interrogation,  ce 
qui  constituait  l'irotu*  socratique.  Avec  le*  sophistes,  il 
feignait  de  ne  rien  savoir,  et,  do  questions  en  questions, 
il  les  amenait  â avouer  leur  ignorance  et  le  ridicule  de 
leur*  prétentions.  Avec  ses  disciples,  tout  en  ayant  l'air 
encore  de  ne  rien  savoir,  son  langage  était  plus  clair  et 
plu*  simple  ; Socrate  était  pour  eux  l'accoucheur  des  esprits, 
comme  il  disait  par  allusion  au  métier  de  sa  mère.  Dans 


ses  entretiens,  tantôt  il  usait  de  la  déduction , surtout 
quand  il  voulait  établir  un  sentiment  sur  les  principes  gé- 
néraux, comme  dans  son  entretien  avec  Périclès  sur  la 
politique;  tantôt  il  employait  l’induction,  comme  lors- 
u’il  démontre  la  divine  Providence  ; de  là  le  grand  nombre 
'exemples  familiers  employés  par  Socrate.  Il  s’attachait 
avec  soin  à séparer  le*  notions  associées  dans  les  idées 
oomplexes,  et  à élever  l'esprit  de  »cs  auditeurs  aux  idées 
supérieures,  telles  que  celle»  de  justice,  de  piété,  de 
vertu;  c'était  l’annonce  de  la  dialectique  do  Platon.  Sa 
morale  était  fondée  sur  un  principe  désintéressé,  mais  en 
conciliant  l'utile  avec  le  bien  ; il  faisait  dériver  l'obliga- 
tion de  ht  loi  divine.  11  ne  se  vantait  pas,  comme  les  so- 
phistes, d'enseigner  la  sagesse,  mai*  il  était  sage,  et  il 
donnait  l'exemple  du  respect  de  la  divinité,  de  l'obéis- 
sance aux  lois,  de  la  justice,  et  de  la  tempérance.  Il  res- 
pectait la  religion  du  vulgaire,  main  il  avait  de*  idées  plus 
élevées  sur  la  divinité  : il  démontra  l’existence  de  Dieu 
par  les  causes  finales,  ainsi  que  la  divine  Providence. 
C’est  un  point  essentiel  à constater  dans  l’ceuvre  de  So- 
crate : il  est  le  premier  qui  ait  montré  1a  divinité  comme 
Providence;  avant  lui,  Anaxagore  avait  prouvé  la  néces- 
sité d'une  intelligence  dans  l'univers,  mais  le  dogme  de 
la  Providence  introduit  dans  la  philosophie  appartient  à 
Socrate.  Un  ne  pept  pas  affirmer  avec  certitude  qu'il  eut 
des  idées  également  arrêtées  sur  l'immortalité  de  l'imc  ; 
mais  il  est  permis  de  le  croire,  si  l’on  s’en  rapporte  à ce 
qu'on  lit  dans  l 'Apologie  de  Platou  et  dans  le  Phédon. 
Socrate  n'a  rien  écrit , mais  U a fait  école  ; c’est  avec  lui 
que  commence  en  réalité  la  philosophie  grecque.  Parmi 
ses  disciples,  les  uns  conservèrent  sa  doctrine  sans  y rien 
changer;  tels  furent  : Xénophon , Kschine,  Criton , Simon, 
Simiuias,  Oébéê,  Phédon;  d'autres,  en  suivant  l'impulsion 
qu’il  avait  donnée,  développèrent  scs  idées  en  sens  divers, 
comme  Aristippe  , Antisthène , Euclide , Knhulide , etc. 
V.  Xénophon,  Mémorable*,  Apologie,  Economique ; Platon, 
l'Apologie,  Criton , Phédon  , le  Banque!;  Plutarque,  Du  démon 
de  Socrate;  Diogène  l.aërce,  Vite  des  pkitomphes  ; Menzius, 
Distert.  de  Soccalit  méthode  doccuJi,  Leipzig,  1740;  Simon, 
Diuert.  de  Socralis  meriUs  tn  philosophiam , 1797  ; Helicr, 
Socratei,  en  allemand.  17B9;  C.  Rosse! , Dits,  de  philosopha 
Socralis,  Gœttingue,  1837,  in-4®;  J. -A.  Kamm.  More  % So- 
cralii  ex  Xenophonti»  Mtmorabilibus  dthntali,  Strasb.,  1785  ; 
Aufslæger,  Théologies  Socralis  ex  Xenophontii  Mtmorabilibus 
| txctrpla  ibid.,  1785;  Boeth,  de  Philaeophid  Socralis,  Uptal, 
1788;  C.-F.  Héraut  an,  de  Socralis  tiusgistris  et  discipliné  ja- 
rriuli,  Marbowrg,  1837  ; de  Gérando,  Histoire  àamparét  des 
systèmes  de  philosopha . 1822;  Bescnbcck,  de  Genio  Socralis , 
Erlangcn,  1802;  Sehaarschmldt , Socralis  dermomum  quid 
et  quale  fueril,  Schneeberg,  1812;  Lélnt,  Du  démon  dt  Sa- 
cra te,  dernière  édition,  Paris,  1H56,  1 vol.  in-12;  Duméril, 
Aristophane  et  Socrate,  dans  la  Reçue  des  Deux  Mondes, 
1er  juillet  1846.  R — t. 

bock ate,  dit  le  Scholastique,  historien , né  à Constanti- 
nople vers  la  fin  du  iv®  siècle,  continua  Y Histoire  ecclésias- 
tique d’Kusèbe,  de  l'an  306  à l’on  439.  Cet  ouvrage,  en 
7 livres,  a été  imprimé  k la  suite  de  celui  d’Eusèbe , et 
trad.  en  français  par  le  président  Cousin;  il  est  écrit  avec 
une  extrême  impartialité. 

SODALICIUM , agrégation  de  citoyens,  che*  les  anc. 
Romains,  dans  le  but  de  fraterniser  et  d 'honorer  les  dienx 
( V . Soda usl.  Ces  agrégations  finirent  par  devenir  de 
petits  partis  dans  les  comices,  et  des  occasions  de  troubles 
et  de  violences.  Les  empereurs  les  interdirent.  C.  D — y. 

SODALIS,  membre  d’un  Sodalidstm  |K.  ce  mot)  chez  les 
anc.  Romains  ; — membre  d'une  agrégation  de  citoyens 
d'une  même  tribu , pour  faire  en  commun , à certains 
jours,  de*  sacrifices  et  un  repas.  — On  donna  aussi  le  nom 
de  Sodalee  aux  flammes  des  empereurs  divinisés  : il  y eut 
des  Sodalea  Augustaux,  Antoniem,  AuréHcns,  etc.  C.  I) — t. 

SODER1NI  ( Pictro  | , né  vers  1450,  fut  gonfalonier  per» 
pétuel  de  la  république  de  Florence , après  l’expulsion  de 
Pierre  II  de  Mcdicis , de  1502  à 1512 , protégea  les  arts 
et  les  lettres,  prit  Piae  en  1509 , déplut  au  pape  Jules  II  à 
cause  de  son  attachement  à la  France , et  de  la  comlesceu- 
dance  qu’il  montra  pour  Louis  XU  dans  se»  démêlés  avec 
le  pape , et,  déposé  lors  du  retour  des  Médicis , se  relira 
4 Raguse.  Léon  X l’appela  ensuite  à Rome,  le  traita  avec 
distinction , mais  ne  lui  permit  j&maia  de  retourner  4 Flo- 
rence. 

SODOME,  anc.  ville  de  Palestine,  dans  U vallée  de 
Siddim.  Selon  l’Ecriture  sainte,  elle  fbt  détraite  par  le  feu 
du  ciel , en  même  temps  que  Gomorrhe,  A dama,  Séboün, 
et  Ségor,  à cause  de  l’impudicité  de  ses  habitants. 

SŒDERHAMN , v.  de  Suède,  dans  le  lan  et  4 90  kil.  N. 
de  G elle,  petit  port  de  commerce  k l’embouchure  d'une 
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rivière  de  môme  nom  dans  le  golfe  de  Botnie  ; 1,700  hab. 

SŒDEKKŒP1NG  , v.  de  Suède  , dans  le  lan  et  à 45  ldi. 
de  Liukdping;  1,000  hab.  Eaux  minérales. 

SŒDERMANLAND.  V.  Sudermanik. 

SŒFL1NGEN,  vge  de  Wurtemberg  (Cercle  du  Danube  |, 
à 4 kil.  O.  d’Ulin  ; 1,700  bab.  Ane.  ubbaye  impériale  de 
religieuses,  fondée  en  1258,  supprimée  en  1803. 

SÜÊM1AS  on  SOEMIS  1 Julia  i,  fille  de  Mœsa,  fut  mère 
d'Héliogabale , qu'elle  eut  d'un  commerce  adultère  arec 
Ca  racal  In  ; quand  son  fila  devint  empereur,  elle  partagea 
le  pouvoir  avec  Mœsa , et  continua  de  se  déshonorer  par 
■es  débauches.  Elle  fut  tuée  avec  liéliogabale,  en  222. 

SŒMMERIKG  ( Samuel-Thomas  i , illustre  anatomiste , 
né  à Thora  en  1755,  ni.  en  1B30,  fils  d’un  médecin,  étudia 
sous  Bocrhaave , et  exerça  la  médecine  à Mayence , puis  A 
Francfort.  Il  a laissé  d'importants  ouvrages  : Pt  la  Structure 
du  corps  humain  I on  allemand  et  en  latin  i,  Francfort,  1794- 
1801,  6 vol.  ln-8  ’,  son  œuvre  capitale  ; lomtt  oculi  humani, 
1804,  trad.  en  français  par  Demours,  1818;  Icônes  humani 
auditûs,  1806,  traduit  par  Kivallié,  1B25;  dt  l'Effet  nuinùlt 
du  cartel*  (eu  allemand | , Leipzig,  1788;  Figures  des  or- 
gants  dissent  (en  allemand |,  Berlin,  1809,  ln-fol.,  etc. 

sœmmkrino  i Mont»),  petit  contre-fort  des  Alpes  de 
Styrio , séparant  la  Styrie  et  l’Autriche  propre. 

SŒMUND  SIGFUoSOK,  ecclésiastique,  ancien  histo- 
rien islandais,  né  en  1056,  étudia  dans  les  universités 
d'Allemagne  et  de  France,  recueillit  et  disposa  les  chants 
relatifs  à la  mythologie  et  à l'histoire  primitive  du  Nord; 
on  appelle  ce  recueil  VEdda  poétique  ou  lMncimni  Edda.  Il 
puisa  probablement  moitié  dans  les  récits  des  Scaldes 
contemporains,  moitié  dans  les  premiers  manuscrits  faits 
en  Islande  après  l'introduction  du  christianisme  et  de  l'al- 
phabet latin.  Il  n’ajouta  do  sa  composition  que  le  Sf.hr- 
Ljod  (le  chant  du  soleil),  qui  respire  une  moralité  toute 
chrétienne.  Le  premier  mss.  connu  de  Y Edda  de  Sœmund 
fut  envoyé  d'Islande  1639  ans  avant  Torfseus.  I^e  texte 
original,  avec  notes,  glossaire,  etc. , fut  publié  A Copen- 
hague, le  1”  vol.  en  1787  , le  2*  en  1818  , le  3*  en  1831. 
Une  autre  édition  a été  publiée  par  Kask  et  Afzelius, 
Stockholm,  1R1H.  A.  O. 

SŒNDENFIELDS,  une  des  3 grandes  divisions  géogra- 
phiques de  la  Norvège,  au  S,-E. , entre  le  Nordenfietds 
au  N.  et  au  N. -O.,  la  mer  du  Nord  à l'O.,  le  Skager- 
Itack  au  S. , et  la  Suède  à l'E. , comprend  les  préfectures 
do  Christiansand , Buskerud  , Christiania , lledemarkcu  , 
Sma&lehnen,  Iarlsberg-et-Laurvig,  Bradsberg,  Stavanger, 
Nœdenes , et  Mandai. 

SOEST,  v.  des  Etats  prussiens  (Westphnliel,  ch.-L  de 
cercle,  à 24  kil.  N.  d'Arensbcrg  ; 9,900  bab.  (Jadis 
40,000).  Curieuses  églises.  Gymnase,  séminaire.  Saline; 
fabr.  de  toiles,  eau-de-vie  de  grains,  cuire. — Autrefois  ville 
hanséa tique  , puis  ville  impériale. 

SŒSTDIJK,  vge  de  Hollande,  entre  Amersfoort  et  Vaar- 
den , prés  de  l'Ezns.  Beau  château. 

SŒURS  DE  LA  CHARITÉ  on  SŒURS  GRISES.  V. 
Charité. 

sœurs  i»es  pauvres  (Petites),  religieuses  instituées 
en  1838  par  un  vicaire  de  S^-Servan  (Bretagne) , et  doux 
jeunes  ouvrières  pauvres , pour  secourir  les  vieillards  des 
deux  sexes  quo  la  misère  atteint.  L'association  fut  mise 
sous  le  patronage  de  Marie  immaculée , de  S1  Joseph  et 
de  S*  Augustin.  Ces  bonnes  sœurs  n’ont  d’autres  ressources 
qne  U charité  privée  ; elles  se  font  mendiantes  par  dévoue- 
ment, et,  poussant  l'abnégation  jusqu’au  sublimo , ne  son- 
gent à elles  qu’après  avoir  pourvu  leur»  pauvres.  Leur 
vœn  d'hospitalité  est  si  absolu,  que,  quand  un  paqvre  se 
présente  dans  une  maison  où  il  n'y  a plus  de  lit,  une  sœur 
donne  aussitôt  le  sien , et  s’arrange  ensuite  comme  elle 
peut.  L'oeuvre  do  ces  bonnes  sœurs  commença  de  se  déve- 
lopper en  1841  : après  avoir  fondé  la  maison  de  ^-Servnn, 
elles  en  fondèrent  d'autres  & Rennes  et  A Dinan  en  1846, 
A Tours  en  1847,  A Paris  en  1849  et  1853,  A Bordeaux,  à 
Rouen,  etc.  L’œuvre  tend  chaque  jour  à s’augmenter.  Le 
Saint-Siège  l'a  approuvée  en  1854. 

SOFA  LA  , riv.  d’Afrique,  dans  la  capitainerie-générale 
de  Mozambique , naît  dans  les  monte  Bcth , coule  à l’E. 
A travers  le  gouvernement  de  Sofala , et  se  jette  dans  le 
canal  de  Mozambique  au-dessous  de  Sofala  ; cours  de 
400  kil. 

sofala  (Côte  de) , partie  de  la  côte  E.  de  l'Afrique  , 
antre  le»  embouchures  du  Zambèze  et  du  Marfumo.  On  y 
a rapporté  le  pays  d 'Ophir  de  Salomon. 

Sofala  , v.  dé  l'Afrique  portugaise  (capitainerie-géné- 
rale de  Mozambique) , ch. 4.  d'un  gouvernement  de  son 
nom , sur  la  Sofala,  par  20«  10’  42”  lat.  S. , et  3*2°  26'  6” 
long.  E.  A 900  kil.  ».-0.  de  Mozambique.  Ce  n’est  qu’un 


assemblage  de  hnttes  défendues  par  un  fort  que  bâtit  le 
Portugais  P.  de  Naya  en  1506 , et  autrefois  la  capitale 
d'un  royaume  renommé  pour  la  quantité  d'or  qu’on  en 
tirait.  — Le  gouvernement  «le  Sofala,  entre  ceux  des 
I Kiviêres-de-Scua , d'Inhambane , le»  monts  Lupata  et  le 
1 canal  do  Mozambique,  a 360  kil.  sur  200.  Commerce  de 
poudre  d'or  et  de  dents  d'éléphant. 

SO  FF  A RI  DES , dynastie  persane,  fondée  en  872  par 
Yâcoub-ben-Laith,  fil»  d'un  chaudronnier  («offhr);  elle 
régna  sur  le  Séiatan , Balklt , le  Tabarihtan,  le  Kcrman  et 
le  Khoraÿan.  YAcoub  se  porta  contre  le  Kaboul  et  le 
Fan,  qu’il  envahit;  rien  ne  pouvait  satisfaire  son  ambi- 
tion, et  il  marchait  à do  nouvelles  conquêtes,  lorsqu'il 
mourut,  879.  Son  successeur  A mrou  se  soumit  au  calife 
Motamed , et  reçut  de  lui  l’investiture  de  plusieurs  pro- 
vince». En  884,  les  habitants  se  révoltèrent  contre  A mrou; 
le  calife  envoya  une  armée  contre  lui , et  le  vainquit.  En 
899,  Amrnu  ressaisit  le  pouvoir,  marcha  contre  Bagdad, 
mai»  fut  défait.  Le  calife  engagea  un  prince  tartan , 
Ismacl  Samanl , A lui  enlever  le  pouvoir  : Amroa , vaincu 
et  fait  prisonnier,  fut  tué  e»  901.  Avec  lui  la  dynastie  de» 
Soffarides  l'éteignit;  elle  fut  remplacée  par  celle  dei 
Sawanides. 

SOEIA.  V . Sopiïià. 

SOFIS.  V.  Sophis. 

SOGD,  Pol'jtimetui , riv.  du  Turkestan  (Bnukharie), 
passe  à Samarkand,  et  se  jette  dans  le  Djihoun. 

SOGDES,  Sogdi , anc.  peuple  de  l'Inde  où-deçà  de  l’In- 
dus,  au  S.  ; capitale,  Soqihrum  regia. 

SOG DIANE,  vaste  contrée  de  la  Haute-Asie,  la  plus 
reculée  des  province»  de  l'Empire  persan , et  te  dernier 
pays  sur  lequel  les  Anciens  eussent  des  renseignements 
précis  an  N.-  E.  de  La  mer  Caspienne , était  séparée  ites 
Scythes  nomades  au  N.,  et  dos  Saces  et  des  Indiens  à l’E., 
par  riaxarte  et  les  monts  des  Comedoe  ; de  la  Bactriano 
nu  S.,  et  de  la  Margiane  A l'O.,  par  l'Oxus.  Elle  correspon- 
dait A la  partie  du  Turkestan  actuel  située  entre  le  Sihoun, 
le»  mont»  de  Koundouz  et  le  Djihoun  , c.-A-d.  aux  khanats 
de  Bouckhara,  de  Samarkand,  de  Khokand,  et  de  Khod- 
jend.  La  partie  occidentale  n’était  qn'une  plaine  déserte; 
mais  la  partie  orientale,  composée  de  vallée»  formées  pur 
une  prolongation  de  l'Imaiis  | fioiorj,  le»  mont»  de  Sogdiane 
[Kara-Tagh  ou  A/-0o/om),  et  arrosée  par  les  affluents  du 
cours  supérieur  de  l’Oxus  et  de  l’Iax.  lo , et  par  le  Poly- 
timétus,  était  fertile,  couverte  de  villes  nombreuses,  et 
renfermait,  A l'époque  d’Alexandre,  de  vastes  parcs  rem- 
plis d'animaux  de  tou»  genres  destinés  aux  chasses  royales. 
Les  Sogdiens  appartenaient  à la  race  Arienne,  et,  dans 
celte  race,  A la  famille  Iranienne  ou  Persane.  Conquise 
par  Cyrus,  qui  y fonda,  sur  l'Iaxarte,  la  ville  de  Cyra  on 
Cyrojtolis  ou  Cyrtschnh  (auj.  Khodjend),  la  Sogdiane  fut 
comprise  par  Darius  dans  la  xvx**  satrapie  tic  son  empire. 
Alexandre  no  la  soumit  qu’avec  peine , ayant  dù  réprimer 
plusieurs  révoltes  et  s’emparer  «le  forteresses  presqvo 
inaccessibles,  entre  autres  la  Roche  d*  l'Oms  ou  <f  Ariamazr  t. 
Il  y fonda  AltiandrttchaUs  sur  l'Iaxarte,  et  Alexandrie 
l'Oxus.  Après  sa  mort,  la  Sogdiane  fit  partie  du  royaume 
de  Haute-Asie  ou  de  Syrie,  jusqu’à  ce  qu’elle  fut  enlevée 
aux  Séleucides  par  les  rois  grecs  do  la  Bactriano,  et  A 
ceux-ci  par  les  Parthes.  Maracanda  ( Samarkand  | était  la 
capitale  du  pays.  Ses  principale»  peuplade»  étaient  : au  S. 
les  Paire»;  les  Orydrauques , vers  l’Iaxarte;  les  Tocharet, 
aux  sources  de  l’Uxns , dan»  le  pays  appelé  encore  auj. 
Tocharistan;  les  Augales,  au  centre,  pré»  des  monts  Sog- 
diens ; les  Jfardyints , entre  ces  montagnes  et  l'Oxus;  U s 
Choratmiau,  dans  le  pays  appelé  encore  auj.  Khouxtr**mt 
sur  le  coure  inférieur  de  l'Oxus.  Des  Parthes , la  Sogdiane 
passa  au  second  empire  de»  Perses , puis  aux  Arabes,  A 
qui  elle  fut  enlevée  au  xi*  siècle  par  les  peuplades  turque» 
' qui  l'ont  conservée  depuis  ce  temps,  et  qui  y ont  fondé 
plusieurs  Etats  indépendants.  C.  P. 

SOGDIEN,  Soodùtnut,  roi  de  Perso,  424  av.  J.-C.,  2* 
fils  d’Artaxeree  ïff,  tua  son  frère  aîné  Xerxès  II,  et  fut 
| tué  par  un  autre  de  ses  frères,  Ochus  ou  Darius  II  Nothu», 
i qui  le  fit  étouffer  dans  de  la  cendre. 

! SOG  H AT  ou  SUGHEUD  , Cotysium  ou  Toltarium,  v.  de 
la  Turquie  d’Asie  (Khoudavendiguiarl,  A 45  kil.  N.- O. 
d'Eski-Choher.  Elle  fut  la  résidence  d’Othman,  fondateur 
de  l'empire  turc. 

SOll AM,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Cambridge),  A 
10  kil.  S.-S.-E.  d’Ely  ; 3,000  hab.  Beurre  et  fromages 
renommés. 

SOHAR,  v.  d’Arabie.  V.  Oman. 

SOHL,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  administratif 
de  Presbourg,  entre  ceux  de  Liptau  an  N., de  Thurotschet 
de  Bars  à l'O.,  de  Honth  et  de  Neograd  au  S.,  et  le  cercle 
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ïdminift.  de  Kewtmn  à l'E.  ; 2,777  Uil.  carr.i  90  Ml.  «ur  S5  i 
91,472  hab.  Ch.-l.  Sru-Sohl.  Sol  montagneux  au  N.  et  au 
S.;  mines  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer.  lion*  pâturages, 
élève  de  bétail,  surtout  de  moutons. 

soiil  | ALT-  ),  v.  de  Hongrie  (Sohl),  à 23  kil.  S.  de 
Neu-bohl , sur  la  «nui;  1,800  hab.  Reste*  d un  ancien 
château  royal.  Source*  ferrugineuse*  et  bains. 


de  Coutraa  et  au  siège  de  Paria,  et  mérita  la  charge  de 
grand-maitre  de  France.  Toute  sa  vie  ne  fut  qu'une  suc- 
cession de  brouilleries  et  de  réconciliations  avec  Henri  IV. 
Pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  la  Normandie,  et  ftt  cause  commune  avec  le  prince 
de  Condé,  son  neveu,  contre  la  régente  Marie  de  Mé- 
dicis.  B. 

“~7”  knn<OTii«w#feaiimr»-A<inM  v de  Hon-  MütOM  (Louis  de  bocrbox,  comte  de),  fils  du  p~é- 

1 U OrJ,  imUL  K. 


ment  pour  obtenir  la  main  d'Henriette,  3*  fille  de  Henri  IV, 
se  fit  donner  le  commandement  de  Paris,  prit  parti  la  guerre 
contre  le*  protestants  en  1622,  et,  se  déclarant  contre  le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  l’avait  empêché  d'épouser  M**e  de 
Montpcnsier,  entra  dans  la  conspiration  de  Chalais.  Le 
siège  de  La  Rochelle  et  la  guerre  en  Italie  firent  briller 
sa  valeur.  On  lui  refusa  néanmoins  un  commandement  en 
chef,  et  il  ne  reçut  qu’un  petit  corps  de  troupes  pendant 
la  campagne  de  1636  en  Picardie;  les  revers  lui  ayant  été 
imputés,  il  s'entendit  avec  Gaston  d'Orléans  pour  mire  as- 
sassiner le  cardinal  à Amiens.  Le  complot  échoua  par  la 
timidité  de  Gaston  ; le  comte  de  Soissons  s'enfuit  i Sedan, 
fut  entraîné  par  le*  duc*  de  Bouillon  et  de  Guise  i pren- 
dre les  armes  contre  la  France,  et  périt  à la  bataille  de 
Marfée  dans  les  rangs  des  Espagnols  ; selon  les  uns, 
il  se  tua  lui-même  par  accident  ; selon  d'autres,  un  cava- 
lier le  frappa  d’un  coup  de  pistolet  après  l’action.  B. 

boissons  (Eugène  Maurice  de  savoir.,  comte  de  i.ftlsde 
Thomas- François  de  Savoie,  et  de  Marie  de  Bourbon,  hé- 
ritière de  la  maison  de  Soissons,  né  à Chambéry  en  1633, 
m.  en  1673,  destiné  d’abord  à l’état  ecclésiastique,  se  tourna 
ver»  la  carrière  des  armes,  devint  capitaine  de  cavalerie 
au  service  de  la  France,  épousa,  en  1657,  Olympe  Mancini 
( 1’.  l'art,  tuir.  ),  et  dut  i cette  alliance  la  charge  de  coloneb 
géuéral  des  Suisses  et  Grisons,  avec  le  gouvernement  de 
la  Cham pagne.  11  se  distingua  à la  bataille  des  Dunes, 
1658  , suivit  Louis  XIV  à la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  1668,  puis  à l'invasion  de  la  Hollande,  et  devint 
lieutenant- général  en  1672.  U fut  1s  père  du  célèbre 
prince  Eugène  de  Savoie.  13. 

boissons  (Olympe  mancini , comtesse  de),  nièce  de 
Mas» ri n et  femme  «lu  précédent,  née  eu  1637  ou  1638,  m. 
en  1708,  fut  amenée  i Paria  avec  ses  sœur*  en  1647,  et 
sans  se  laisser  abuser  par  les  soins  assidu-  que  lui  rendait 
Louis  XIV,  songea  à s'assurer  une  brillante  position.  Ma- 
riée au  comte  de  Soissons  en  1657,  elle  devint  surinten- 
dante  de  la  maison  de  la  reine;  mais  des  disputes  très- vives 
avec  M*'  de  Navailles,  dame  d'honneur,  sur  les  attribu- 
tions de  leurs  charges,  la  firent  éloigner  momentanément 
de  la  cour.  Elle  essaya  plus  tard,  1663,  de  substituer  i 
MIU  de  La  Vallière  une  favorite  de  son  choix,  ne  réussit 
point,  et  perdit  sa  charge  de  surintendante.  Compromise 
encore  par  les  déclarations  de  la  fameuse  empoisonneuse 
Voisin,  elle  s'enfuit  eu  Flandre,  puis  à Madrid;  Saint- 
Simon  l'accuse  d'avoir  empoisonné  daus  une  tasse  de  lait 
la  jeune  reine  d'Espagne,  dont  elle  avait  capté  la  confiance. 
Elle  erra  encore  dans  quelques  villes  d'Allemagne,  et  mou- 
rut à Bruxelles,  délaissée  même  de  sa  famille.  T.  Si.  Ahié- 
dée  Rénée,  le*  jViècw  dt  Maiarin,  Paris,  1856,  in -8*.  B. 

SOJA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  arrose  les  gouverne- 
ments de  Smolonsk,  de  Mohiler,  et  de  Tcbemigov,  et  se 
jette  dans  le  Dniéper,  à 65  kil.  N.- O.  de  Tcbemigov  ; 
cours  «le  500  kil.  environ. 

SUKAL,  v.  des  Etat»  Autrichiens  (Galide),  4 57  kil. 
N.-  N. -K.  «le  Zolkiew,  sur  la  rive  dr.  du  Hong;  3,100 hab. 

SOKHONDO,  la  plus  haute  des  montagnes  de  la  Daou 
rie,  dans  la  chaîne  des  Iablonoi , à 10  kil.  S.-  O.  de 
Nertachinsk,  à 80  kil.  de  la  frontière  de  Chine  ; 2,64ü  met. 
d’élévation. 

SOKO,  v.  de  Guinée,  capitale  d'un  royaume  de  son  nom, 
à 200  kil.  N.  «le  Coumaasio. 

SOKOLKA,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  i 36  kil. 
N.-E.  de  Bialystok;  2.500  hab.  Ch.-L  de  district. 

SOKOLOW,  v.  «le  l’Empire  russe,  gvt  et  4 70  kil.  b.-O. 
de  Grodno;  3,100  hab. 

SOLANA,  v.  d’Espagne  (Ciudad-Réal  , à 32  kil.  N.-O. 
de  Villa-N  ueva-de  -los-Iuf antes  ; 8,400  bab.  •—  Fondée  en 
1243  par  les  chevaliers  de  S»-Jaeques. 

SOLANDER  (Daniel),  naturaliste,  né  4 Upsalen  1736, 
m.  en  1781,  élève  do  Liunée,  visita  la  Laponie,  Arkhangd, 
SM'étersbourg , Londres , les  Canaries  et  la  colonie  do 
Cap  accompagna  le  capitaine  Cook  dans  son  voyage  de 
„ 1768  à 1771 , fui  nommé , à son  retour,  «ous-biLholhé- 

religiun  atholiqne,  et  montra  toute  « ri.  une  grande  «ire  au  Mu»*  briUnfo.e.,.1  la ..«c  “ M 

versatilité,  beaucoup  d’orgueil  et  d’ambition,  et  peu  de  ta-  j membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  bon  n m a été 
^ U à la  Ligue,  à lienri  III,  à | denoé,  eu  1787,  à un.  plant,  jimqu'.lor,  confonde,  are. 

Henri  de  Navarre,  se  distingua  par  sa  valeur  i la  bataille  i le  datura. 


de  Bude:  6,000  hab.  Eréché  catholique  sufTragnnt  do 
Uran,  séminaire,  gymnase;  administration  et  tribunal 
pour  les  rames  d'argent,  de  fer  et  do  cuivre.  ■“«- 

tallurgiqucs;  brasseries,  teintureries,  fabr.  de  dentelles 
grossières.  Fruits  renommés.  u,  v n 

SOI  1U.  hameau  «l'Angleterre  (Stafford),  à 2 lui.  b. -U. 
«le  Birmingham.  Usines  métallurgiques  fondées  par  les 
célèbres  Watt  et  Boulton,  les  plu»  grandes  et  les  plus 
belles  «l'Angleterre.  , M 

S01GN1ES,  v.  de  Belgique  (Hainaut',  à 15  Kil. . N.-E. 
de  Mon»,  sur  la  Senne;  6,400  hab.  Ane.  église  b*-V  incent. 
(Quelques  restes  de  fortifications.  Exploitation  de  pierres 
bleues,  de  pierres  à digues  et  à chaux  ; fabr.  de  dentelles, 
blanchisseries  de  toiles,  miroiterie,  forgea  d'affiuerie,  sa- 
vonneries, tanneries,  raffineries  de  sel. 

SOiSSuNNAlS,  petit  pays  «le  l’anc.  ? rance  ( Ile-de- 
France  (,  sur  les  confins  de  la  Picardie  et  de  U Cham- 
pagne, entre  le  Noyonnals,  la  Champagne,  le  > alois,  et  le 
Laounai»  ; ch.-l.,  Soiuont;  v.  princip.  : 1-a  I ère-eu-  I anle- 
nois,  ( Œuvres,  etc.  11  est  auj.  compris  dans  le  département 
de  l’Aisne. 

SOIbbON*,  anc.  iVorioiunuin,  puis  Su tuio  et  Sumumm 
civil™,  en  latin  moderne  Srioni®,  s.-préf.  (Aisne),  à 40 
kil.  S.- O.  de  Laon,  dans  un  vallon  agréable  et  fertile, 
sur  la  rive  g.  de  l'Aisne;  7,636  hab.  Place  forte  de  3* 
classe.  Evêché  suffragant  de  Reims;  tribunaux  de  !»•  in- 
stance et  de  commerce,  collège,  bibliothèque.  V ille  bien 
bâtie.  Un  remarque  : un  ancien  château , construit  sur 
l'emplacement  d'un  palais  de»  rois  Mérovingiens;  la  cathé- 
drale, édifice  du  Xlt*  et  du  XIII*  siècle;  l’église  abbatiale 
«le  SL  Léger,  fondée  en  1130,  dévastée  par  les  huguenots 
en  1567,  réparée  aux  xvi*  et  XTU*  siècles,  vendue  eu  1790 
lors  de  la  suppression  des  ordres  monastiques,  et  rendue 
au  culte  en  1852;  un  magnifique  portail,  seul  reste  de  1 ab- 
bave  de  b^Jean -des- Vignes;  et,  aux  environs,  l abbaye  «le 
St-Médard,  fondée  par  Clotaire  I”  en  557  , où  1 épin  le 
Bref  fut  couronné  , et  où  Louis  le  Débonnaire  fut  en- 
ferm«;  par  scs  fils;  elle  est  auj.  occupée  par  un  institut  «le 
sourds-muets.  Fabr.  de  draperie,  bonneterie,  tapisserie 
fine,  mercerie,  quincaillerie, poterie , jouets  d’enfants. 
Grand  commerce  de  très -bon  blé  et  de  haricot»  renom- 
més. — Paissante  déjà  au  temps  de  César,  et  ch.-l.  des 
Cessions,  cette  ville,  près  de  laquelle  Clovis  vainquit  Sya- 
grius  en  486,  devint,  en  511,  la  capitale  du  royaume  do 
Neustrie.  Prés  de  lâ,  Charles-Martel  battit  les  Neustnens 
en  71»,  et  Charles  le  Simple  fut  défait  pàr  Hugues  le 
Grand,  duo  «le  l'Ile-de-France,  et  Rodolphe,  duc  de  Bour- 
gogne. en  923.  Elle  obtint  une  charte  «le  commune  eu 
1131.  Titre  «le  comté  au  moyen  âge,  Soissons  soutint  des 
sièges  en  948,  1413,  1567,  et  1617.  On  y tint,  en  1122,  un 
concile  où  fut  condamnée  la  doctrine  d’Abélard;  un  autre 
s’y  réunit  eu  1202,  â l'occasion  du  divorce  de  Philippe- 
Auguste  avec  Ingelburge.  Soissons  posséda,  do  1674  à 
1789,  une  Académie  célèbre.  Elle  soutint  contre  les  allié-s, 
en  18 14,  un  siège  mémorable.  Patrie  de  Caribert,  de  Chil- 
péric  1er,  de  Clotaire  II , du  duc  de  Mayenne,  de  Louis 
d'Héricourt,  de  Ronsln,  et  de  Quineltc.  B. 

soissoXH  (Royaume  de),  le  même  que  celui  de  Neustrie 
(K.  es  moi). 

«OISHONS  (Comte,  de  |,  titre  porté  ilo»  le  vlil'  siècle  per 
de,  seigneur,  vnuiui  de,  doc,  de  Krmtce,  met,  qui,  de- 
puis le  xiii*  eièule,  eppertint  à lu  nni»«  de  Chlnmy.  Des 
uieriaL.es  le  portèrent  succeMivcmeut  aux  maison,  de  Usi- 
nant et  de  (.'hAtillon.  En  1391 , Uuy  de  Chàtillon  vendit  le 
enmtè  h Louis  d'Orléans.  Dunoia  transmit  ce  oomté  à la 
hranche  d'Orléans- 1 .ungueville,  dont  l'héritière,  Krswoiae 
«l'Orléans- Longueville,  épousa,  en  1555,  Louis  l*r  do 
Bourbon-Condé.  Marie,  petite-fille  de  ce  prince,  porta  le 
comté  de  Soissons,  en  1625,  à Tbomas-F  rançou,  pnuce 
de  Savoie-Cariguan. 

boissons  (Charles  de  bodibon,  comte  de),  né  en  1566, 
de  Louis  1»,  prince  de  Condé , et  de  Françoise  d’Orléans- 
Lougue ville,  m.  en  1612,  fut  élevé  par  sa  mère  dans  U 
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SOLANO  (F.-M.)i  marqwû  del  Soeorro,  fil»  d'an  amiral 
espagnol,  fit  avec  honneur  les  campagnes  de  1793,  1791, 
et  1795  contre  la  France  à l'armée  des  Pyrénées,  servit 
ensuite  comme  volontaire  dans  l’armée  française  du  Rhin 
en  1796,  fut  nommé  pins  tard  capitaine-général  de  l’An- 
dalousie, et  massacré  en  1808  par  la  populace  de  Cadix, 
qui  l’accusait  de  préparer  trop  lentement  la  défense  contre 
les  Français. 

SOLAR , une  des  deux  clauses  de  propriété  féodale  en 
Espagne.  C’est,  selon  la  définition  de*  Partidai,  une  espèce 
de  domaine  où  - l’homme  est  planté  en  sol  d'autrui , et 
peut  en  sortir  quand  11  veut,  avec  ses  biens  meubles,  mai» 
sans  pouvoir  aliéner  le  fonds,  ni  demander  une  indemnité 
pour  lea  améliorations  qu’il  y a faites  : car  ce  fonds  doit 
rester  au  seigneur.  « la  classe  des  Solariegos  est  la  plus 
humble  et  la  plus  opprimée.  H- 

SOLARIO  {Antoine  |,  dit  Zingaro  (le  bohémien),  peintre 
d'histoire,  né  dans  les  Abruzze»  en  1382,  m.  en  1455,  était 
d’abord  chaudronnier,  et  se  fit  artiste  pour  épouser  la  fille 
d'un  peintre  napolitain.  Ses  ouvrages  se  distinguent  par  la 
belle  expression  des  têtes,  le  mouvement  des  personnages, 
la  fraîcheur  du  coloris.  Le  principal  est  une  Fis  de  S 1 ber- 
nard, peinte  à fresque  autour  du  cloître  de  S^Séverin  à 
Naples. 

SOLARIUM  , terrasse  de  maison  cher  les  anc.  Romains, 
ainsi  nommée  de  ce  qu'au  printemps  et  à l'automne  on  ve- 
nait s’y  chauffer  au  soleil  et  s’y  promener.  — Impôt  sur 
un  terrain  public  où  l’on  bâtissait.  C.  D — Y. 

SOLDATS  Dfi  PLOMB  I Petits),  ponr  figurer  des  ma- 
noeuvres militaires  : ils  furent  inventés  par  Pyrrhus,  roi 
d’Epire. 

SOLDAIT,  t.  des  Etats  prussiens  [Prusse),  à 22  kil. 
S.- O.  de  Keidenburg;  2,000  hab.  Bureau  de  douanes. 
Source  ferrugineuse. 

SOLDE.  V.  Paye. 

SüLDIN,  y.  des  Etats  prussiens  ( Brandebourg  I , sur  un 
lac  de  même  nom , à 80  kit.  N.  de  Francfort;  5,800  hab. 
Draps,  rubans,  bonneterie,  toiles,  cuirs. 

SOLDUKIEiîS  ou  SOLDUK1ENS,  Soldurif  espèces  de 
clients  qui , dans  la  Gnnle  aquitaine , se  dévouaient  à 
quelque  homme  riche  et  puissant,  le  suivaient  à la  guerre, 
ne  le  quittaient  jamais  dans  la  mauvaise  fortune , se  fai- 
saient tuer  avec  lui  s'il  succombait  dans  les  combats,  et, 
s’ils  lui  survivaient  hors  de  la  guerre,  se  donnaient  la 
mort.  On  croit  qu'ils  étaient  des  espèces  d'officiers  payés, 
et  que  leur  nom  veuait  du  celtique  toldner,  » stipendiais.  >• 

SOI.EA,  chaussure  d'hommes  chez  les  anc.  Romains, 
sandale  qui  s'appliquait  sous  la  plante  des  pieds,  envelop- 
pait le  talon , et  laissait  le  reste  du  pied  à découvert , en 
s’attachant  avec  des  bandelettes  qui  se  croisaient  sur  le 
cou-de-pied.  C'était  une  chaussure  négligée,  pour  l'intérieur. 
On  la  faisait  porter  avec  soi  pour  aller  diner  en  ville,  et 
on  la  quittait  en  prenant  place  sur  les  lits  du  triclinium. — 
Bottine  de  fer,  ajustée  au  sabot  des  chevaux  ou  des  mules, 
pour  les  conserver,  les  anciens  ne  connaissant  pas  le  fer- 
rage comme  le  pratiquent  les  modernes.  C.  I) — y. 

SOLEDAD  ou  C'ONTI,  la  plus  grande  des  Ues  Ma- 
louines  après  Falkland,  par  51»  30’  lat.  S.,  et  61°  long.  O.; 
150  kil.  sur  110.  Bougainville  y établit  eu  1764  une  co- 
lonie de  Canadiens.  Bon  port. 

SOLEIL,  astre  déifié  par  presque  tous  les  peuples 
orientaux , nous  des  noms  différent*  : c'était , chez  les 
Egyptiens,  Osiris  et  Phré;  Mithras,  chez  les  Perses;  chez 
les  Chaldéens,  Bel  ou  Baal  ; chez  les  Phéniciens  et  les 
Syriens,  Thammouz  ou  Adonis;  chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  Phébus  ou  Apollon.  Le  mythe  de»  12  travaux 
d’Hercule  figurait  le  passage  du  soleil  à travers  les  12 
signes  du  zodiaque.  Au  Pérou,  le  soleil  était  le  dieu  Pat- 
chakamac,  et  on  le  donnait  pour  père  aux  Incas. 

soleil.  (Compagnies  du).  V.  Compagnie»  de  Jéhn. 

SOLEIMAN.  K.  Solimak. 

SOLES,  SnU,  et  plus  anciennement  Æpria,  anj.  Solia, r. 
de  l’Ue  de  Chypre,  sur  la  côte  N.,  tirait , dit-on , son  nom 
de  Solon , qui  aurait  donné  le  conseil  de  la  bâtir. 

rôles,  Soli,  aqj.  Mezilu,  v.  de  l'ancienne  Cilicie,  colonie 
de  Rhodiens.  Ses  habitant*  eurent  une  langue  corrompue, 
remplie  de  faute»  contre  l'atticisme  pur,  et  que  l’on  appela 
uoUcitmet.  Patrie  du  platonicien  Crantor,  des  poète»  l’hilé- 
mon  et  Aratus.  Pompée,  après  sa  guerre  oontre  tes  pi- 
rates, y ayant  établi  ceux  qu'il  avait  épargnés,  la  ville 
fut  anpelée  Pompe’iojKiüt. 

SOLESMES,  vge  i Sarthe),  arr.  et  à 29  kil.  N.-O.  de  La 
Flèche;  770  hab.  Exploit,  de  marbre.  Il  y eut,  dès  le 
xi*  siècle,  un  prieuré  de  Bénédictins.  Une  association  de 
jeunes  prêtres  s'y  étant  formée,  en  1833,  pour  rétablir 
l’ordre  de  S1- Benoit,  et  spécialement  la  congrégation  de 


S*-Maur,  le  pape  Grégoire  XVI  a érigé,  en  1835,  l’anc. 
prieuré  en  titre  abbatial,  et  l’a  déclaré  chef  d'une  nouvelle 
congrégation  française.  Les  bâtiments  actuel»  ont  été  édi- 
fiés en  1722  par  J. -B.  Colbert,  marquis  de  Torcy.  L'église, 
du  xu*  ou  xili*  siècle,  a beaucoup  do  statues  exécutées 
aux  xv*  et  xvi*  siècles,  et  dite»  Satnli  de  Soleuvtt. 

solksmes,  ch.-l.  de  cant.  (Nordl,  arr.  et  â 21  kil.  E.  de 
Cambrai , sur  la  Selle  ; 4.855  hab.  Fabr.  de  batistes,  linons, 
mouchoirs  unis  ou  imprimés,  mérinos,  etc.  Belle  église. 

SOLETO,  brg  du  royaume  de  Naples  ( Terre  d’Otrante', 
à 25  kil.  N.-E.  de  Gailipoli;  2,000  hab.  On  y parle  un 
grec  corrompu.  Ce  lieu  est  peut-être  l’anc.  Salenle. 

SOLEUKh,  anc.  Salodurum , en  allemand  Solothum, 
v.  murée  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  son  nom,  snr 
l’Aar,  à 40  kil.  S.  de  Bâle;  5,350  hab.  Résidence  de  l'évêque 
catholique  de  Bâle  ; lycée  académique , gymnase , monnaie , 
arsenal,  3 bibliothèques,  collections  scientifiques.  Jolie 
ville;  parmi  les  édifices,  on  cite,  la  cathédrale  de  Sl-Ourn, 
la  plus  belle  de  la  Suisse,  bâtie  de  1762  à 1773;  l'église 
des  Jésuites,  à la  construction  de  laquelle  Louis  XIV  con- 
tribua ; l'hôtel- de-ville;  la  tour  de  l’Horloge,  sur  la  place 
du  Marché;  le  théâtre,  quelques  ruines,  etc.  Corom.  de 
chevaux,  bestiaux,  blé,  fromage*.  Forge»  et  fonderies. 
Aux  environs,  ttources  minérale»  et  belle»  carrières.  Anc. 
ville  libre  impériale,  Soleure  s’unit  en  1475  aux  cantons 
suisses  contre  le  duc  de  Bourgogne.  — Le  canton  de  So- 
leure, le  9*  de  la  Confédération,  par  ordre  d'admission,  le 
15e  par  son  étendue,  le  13*  par  sa  population,  est  presque 
enclavé  dans  celui  de  Berne,  saur  ver»  le  N.,  où  il  est 
borné  par  ceux  de  Bâle-Campagne  et  d'Argovie;  670  kil. 
carr.  ; 66  kil.  sur  31  ; 69,674  hab.  (la  plupart  catholiques). 
Sol  montagneux,  mais  très-fertile  dans  les  vallées  et  sur 
les  versant».  Beaux  pâturages,  où  l’on  élève  un  nombrenx 
bétail.  Récolte  de  fruits.  Mines  de  fer  et  de  houille.  Ce 
canton  fait  partie  de  la  Confédération  depuis  14H1.  Le 
gouvernement,  jadis  aristocratique,  a été  modifié  eu 
1B40-41,  et  est  maintenant  une  démocratie  représentative. 
La  représentation  nationale  consiste,  depuis  IH31,  en  nn 
grand-conseil  composé  de  109  membres,  dont  96  élus  par 
le»  assemblées  électorales,  et  13  par  ceux -ci.  Ce  conseil, 
dont  le»  membres  siègent  pendant  six  ans  et  reçoivent 
une  indemnité  par  jour  de  présence , s’assemble  3 foi» 
l’an , nomme  les  députés  à la  Diète  fédérale  et  les  mem- 
bres de»  tribunaux , et  tire  de  son  sein  un  petit-conseil  do 
9 membres,  chargé  du  pouvoir  exécutif.  Le  canton  est 
divisé  en  5 district*  et  135  communes.  On  y parle  alle- 
mand. B. 

soleübe  , château  entre  Luxembourg  et  Montmédy. 
Une  trfee  marchande  y fut  signée  , le  13  septembre  1475, 
entre  Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire;  elle  renoua  le 
commerce  entre  la  France , la  Flandre  et  l’Angleterre. 

SOLFATARE  (La‘,  c.-4-d.  la  Soufrière,  ancien  Forum 
Fu/r/mi  ou  Campi  pklegrmi,  cratère  de  volcan  éteint,  entre 
Pouzxoles  et  Naples.  Il  y a,  dans  le  sol,  de  nombreuses  fis- 
sures qui  exhalent  des  vapeurs  sulfureuse»,  et  d'où  l’on  tire 
beaucoup  de  fleur  de  soufre  et  de  vitriol. 

SOU  DUS,  sol,  monnaie  d'or  des  anc.  Romains,  futsubsti- 
tué  à l'oureiu  ( K.  ce  moi)  du  temps  de  Néron,  ou  du  m >ins 
commença  d’être  connu  à cette  époque.  L'usage  en  devint 
fréquent  et  absolu  sous  les  derniers  empereurs  et  le  Bas- 
Empire.  Il  était  marqué  à l'effigie  du  prince,  et  valait  15  fr. 
63  c.  sous  Constantin  , et  15  fr.  10  c.  sous  les  successeurs 
de  ce  prince.  C.  D — y. 

SOLlE  | Jean-Pierre) , musicien  , né  à Nîmes  en  1755 , 
m.  en  1812 , tint,  avec  quelque  succès,  l'emploi  de  haute* 
contre  à l'Opéra- Comique,  dan»  le»  principales  pièces  de 
Méhul.  Il  fut  lui -même  compositeur  dramatique  : Jean  et 
Gmeviiee,  1792;  le  Jockey t 1795;  le  Chapitre  teiond , 1799; 
le  Diable  à ipMire , 1H06,  réussirent  complètement.  La  mu- 
sique de  Solié  est  facile , spirituelle , mais  d’une  mélodie 
quelque  peu  triviale.  B. 

SoLIGNAC,  Solemniacvm , ch.-l.  de  canton  (Haute- 
Loire)  , arr.  et  à 12  kil.  S.  du  Puy , près  de  la  rive  g. 
de  la  Loire  ; 1,060  hab. 

bouonaCi  brg  (Haute- Vienne) , arr.  et  à 12  kil.  S.  de 
Limoges  ; 728  hab.  Anc.  abbaye,  fondée  en  631.  Fabr. 
de  porcelaine. 

SÜL1GNY , vge  ( Orne) , arr.  et  à 12  kil.  N.  de  Mor- 
tagne;  970  hab.  Là  est  un  célèbre  couvent  de  la  Trappe 
( F.  ce  mot.) 

SOLIKAMSK  , v.  de  la  Russie  d’Europe , gouvernement 
et  à 205  kil.  N.  de  Perm  , sur  la  Karaa;  1.500  hab.  Tan- 
neries . fonderies  de  suif,  salines. 

SOLIMAN  -w  SOLEIMAN,  fils  d’Abd-el-Mélek,  7*  calife 
Ommiade,  715-717,  succéda  â son  frère  Walid  I”,  et  fut 
fameux  par  son  extrême  voracité.  Du  reste , prince  dé- 
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Umnnire,  il  ouvrit  pendant  son  règne  le*  porte»  de»  pri- 
son», fit  du  bien  4 tous  »e»  sujet»,  nomma  de  bons  gouver 
neurs  dan»  le»  provinces.  Sous  sou  califat,  commença  la 
fortune  de  la  maison  des  Barmécides.  Yézld , fils  de 
Mahnlch  , un  des  plu»  grands  capitaines  de  l'islamisme , 
conquit  le*  provinces  de  Djordjan  et  de  TabarisUn.  Une 
du*  plu»  belles  actions  et  des  plus  utiles  à l'Etat  que  fit 
Soliman , fut  de  déclarer  pour  son  successeur  Omar,  fila 
d’Abd-el-Axiz,  le  meilleur  prince  et  le  plus  saint  d'entre 
les  califes.  D. 

Soliman  , calife  de  Cordoue  , 1009-1016,  arrière-petit- 
fils  d'Abdérame  111,  était  commandant  de  la  garde  afri- 
caine , quand  il  renversa  du  trône  Moliammcd-al-Mahdi 
et  Hcscham  11.  Il  fut  4 son  tour  attaqué  et  mi»  à mort  par 
Ali-bcn-Ilnmoud  , gouverneur  do  Ceuta.  Il  avait  du  talent 
pour  la  poésie.  B. 

Soliman  i'r,  chef  de  la  dynastie  des  sultans  sehljoin  ides 
de  Koniéli,  était  fils  de  Koutouhnich,  qui  avait  péri  dans 
une  révolte  contre  Alp-Andan.  Chargé  par  sou  cousin 
Mélik-Chah  de  soumettre  les  pays  situés  à l’O.  de  l'Eu- 
phrate et  au  N.  de  la  Syrie , il  fit  des  conquêtes  pour  son 
propre  compte , et  s'empara  de  l’Asie-Mineure  jm-qu'4 
Kicéo , 1074.  Après  avoir  consolidé  son  empire,  il  prit  | 
Antioche  en  1084,  défit,  l'année  suivante  , Mouslem,  émir 
d'Alep,  mais  fut  vaincu  par  Toutousch,  prince  de  Dama», 
et  se  perça  de  son  épée.  Son  fils  aîné,  Kilidge-Arslan , lui 
•accéda.  B. 

Soliman  ii  (Rokn-Kddyn) , 7*  sultan  seldjoucide  de 
Konièh.  V.  ROKN-LDDYN. 

SOLIMAN  i",  fils  aîné  de  Bajazet,  et  5*  sultan  des  Turcs 
ottomans,  1403- 1410.  Après  la  défaite  de  son  père  pur 
Tamcrlan , il  se  réfugia  , avec  son  frère  Mahomet , auprès 
de  l’empereur  grec , qui  lui  fournit  des  troupes  contre  son 
frère  Josué.  Ce  prince  lut  battu  et  tué  en  Cappadoce.  Mouyn, 
autre  frère  do  Soliman , s’était  fait  de»  partisans  en  Asie  , 
et  avait  été  désigné  par  Tamerlan  comme  successeur  de 
Bajazct  ; il  marcha  contre  Soliman , qui , au  mépris  des  loi» 
du  Prophète,  vivait  dans  une  ivresse  continuelle.  Les 
troupe»  de  Soliman  furent  défaites,  et  lui-mérae  pris  pur 
les  soldats  de  Mouça , qui  le  fit  étrangler.  D. 

Soliman  II,  dit  le  Magniflqui , le  plus  célèbre  des  sul- 
tans ottoman»,  1520-1566,  fils  et  successeur  de  Sélhn  l*r, 
était  né  en  1491.  Il  s’occupa  d'abord  de  réparer  les  injus- 
tices de  son  père,  et  fit  rédiger  de  sages  règlement»  pour 
l’administration  de  l'empire.  En  1521  , il  domnta  la  tyric 
qni  s'était  révoltée,  et  enleva  aux  Hongrois  Belgrade,  Sa- 
lankémen,  Peterwardein , ete.  L'année  suivante,  il  fit  ca- 
pituler l'ile  de  Rhodes,  bien  défendue  par  le  grand-maître 
Villier»  de  Plie-Adam.  En  1523 , une  insurrection  de 
l'Egypte  fut  comprimée».  Dans  une  2*  invasion  en  Hongrie, 
Soliman  détruisit  4 Mohacz,  1526,  l'armée  de  Louis  11,  et 
■’emparn  «le  Bude.  Profitant  des  dissensions  entre  Ferdi- 
nand d'Autriche  et  Jean  Zapolski,  Il  reconnut  pour  roi 
de  Hongrie  ce  dernier,  qui  se  déclara  son  vassal.  Il  vint 
mettre  le  siège  devant  Vienne , 1529,  avec  120,000  hommes, 
mais  fut  obligé  do  battre  en  retraite  après  plus  de  20  as- 
saut». Une  autre  invasion,  en  1532,  n'eut  pas  plu»  de  succès. 
Ensuite  ii  marcha  contre  la  Perse  , et  s'empara  de  Tauris; 
mais,  4 son  retour,  surpris  par  Chali-Thainasp,  il  fut  battu. 

Il  s'empara  de  Bagdad,  1534,  et  fit  la  conquête  de  P Yémen, 
1538.  Jean  Zapolski  étant  mort  , 1540,  il  adjugea  la  Tran- 
sylvanie et  quelques  comtés  à Sigismond  Zapolski,  et  prit 
pour  lui  le  reste  de  la  Hongrie,  1541.  Ayant  appris  les 
exploits  du  pirate  Khair-Kddjn  Barberousse,  il  l'appela 
auprès  de  lui , le  nomma  capitan-pacha  ou  amiral , 1536, 
et  réunit  ainsi  à son  empire  Alger  et  Tunis.  François  I« 
ayant  offert  à Soliman  une  ligue  offensive  et  défensive 
Contre  Charles-Quint  et  la  Hongrie , le  sultan  l'accepta  ; 
Barberousse  partit  de  Constantinople  avec  une  tiotte, 
1543,  et  vint  joindre  i Toulon  la  (lotte  française  qui  allait 
assiéger  Nice.  La  guerre  s'étant  renouvelée  contre  la 
Perse,  1547,  les  Turcs  gagnèrent  une  bataille  & Van  en 
Arménie , 1548 , et  conquirent  le  Schirwan  et  la  Géorgie , i 
1549-50. Soliman,  reprenant  les  hostilités  en  Hongrie,  1552- 
62 , prit  Lipna,  Temcswar,  Vcszprim,  mais  échoua  «levant 
Agita,  et  finit  par  accorder  de  nouveau  la  paix.  Le  corsaire 
Dragut , élève  et  successeur  de  Barberousse , entreprit  en- 
iu!tc jdu,‘ear*  courses  en  Italie , en  Sicile , eu  Espagne  , 
prit  Tripoli , mais  ne  put  s'emparer  de  Malte,  1565.  Soli- 
uum  , ayant  4 repousser  les  nouvelles  entreprises  de  Fer- 
dinand, mit  le  siège  devant  Sigeth;  c’est  la  qu’il  mourut 
d apoplexie,  4 la  suite  d'une  colère  excitée  par  les  obstacles 
q i il  rencontra  devant  cette  ville , qui , cependant , fut 
Peu  aPré*  mort.  Soliman  fit  des  lois 
utiles,  régla  les  devoirs,  les  rangs,  les  costumes,  le» 
pouvoirs  et  les  privilèges  des  divers  fonctionnaires,  or-  i 


ganlsa  les  levées,  le  service,  l'équipement,  la  solde  des 
troupes  de  terre  et  de  mer,  le  mode  de  recettes  et  de  dé- 
penses du  trésor,  divisa  l'empire  en  pachaliks  et  aandia- 
kat»,  créa  le  corps  des  Bostandjis,  fit  construire  des 
canaux , des  caravansérails  , des  hôpitaux,  «les  mosquée», 
fonda  des  collèges  et  des  bibliothèques,  etc.  Ou  lui  reproche 
la  facilité  avec  laquelle  il  versait  le  sang , la  mort  de  son 
ministre  Ibrahim,  et  celle  de  son  propre  fils  Mustapha, 
qu’il  sacrifia  4 Roxclanc  , la  plus  célèbre  de  scs  favorites. 
3élim,  qu'il  eut  de  cette  femme,  lui  succéda.  D. 

soliman  III , frère  et  succ«>saeur  «le  Mahomet  IV,  1687- 
1691,  fut  tiré  «lu  sérail , où  il  languissait  depuis  40  ans,  et, 
pendant  «ju'il  était  occupé  4 apaiser  les  séditions  «les  Ja- 
nissaires, perdit  eu  Hongrie  Agria  et  Peterwardein.  Le 
grand-vizir  Mustapha  Kiuperli  ( V . es  mol)  rétablit  les 
affaires  ottomanes.  B. 

Soliman  ai.-kiiadkm,  général  ottoman  , fils  d'un  cor- 
royeur  do  Mételin , et  d'abord  esclave  de  SéUm  I«,  fut  pa- 
cha «le  Dama»  de  1521  4 1525.  aida  le  grand-vizir  Ibrahim 
4 étouffer  la  révolte  d'Ahmed-Tacha  en  Egypte,  administra 
ce  i*ys  pendant  10  ans,  reçut  le  gouvernement  de  l'Yémen 
en  153H,  conduisit  des  secours  aux  musulmans  de  l'Inde 
contre  les  Portugais,  exerça  la  charge  de  grand-vizir  do 
l >ll  4 1514,  et  mourut  eu  1553.  L'Egypte  lui  doit  un  ca- 
dastre général.  B. 

soi.iman  , roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Sophis, 
1666-94,  fils  et  successeur  d’Abbns  II , se  livra  aux  plai 
sir»  ; les  bords  de  la  mer  Caspienne  furent  dévastés  par 
Stenko- Bazin , chef  de  Cosaques,  le  Khoracan  par  le* 
Uxbecks,  et  les  Iles  Bahreïn  par  les  Arabes  de  Maskato. 
Le  ministre  Cheikh- Ali-Khan  parvint  4 maintenir  la  tran- 
quillité 4 l'intérieur.  B. 

soi.iman,  Géorgien  de  naissance,  fut  esclave  d'Ahmed , 
pacha  de  Bngdad,  lui  sauva  la  vie,  devint  son  gendre,  fat 
investi  parla  Porte  en  1748dupachalik  de  Bassorah, s'em- 
para «le  Bagdad  en  1750,  protégea  le  pays  contre  les  dé- 
vastations des  Arabes,  fit  fleurir  le  commerce,  et  mourut 
en  1762.  B. 

soliman  , dit  le  VituXj  esclave  géorgien , affranchi  de 
bonne  heure  par  son  maître,  s’éleva  jusqu'au  rang  «le  gou- 
verneur de  Bassorah,  défont  cette  ville  contre  les  Per- 
sans en  1775,  devint  pacha  de  Bagdad  en  1780,  réprima 
les  pillage»  des  Arabes  et  des  Kourdes,  punit  une  révolte 
4 Ba.-sorah  et  les  dévastations  de  Timour-Pacha  en  Méso- 
potamie, mats  ne  put  réduire  les  Wahabites,  et  mourut  en 
1802,  4 82  ans.  B. 

soliman  , jeune  fanatique  musulman  , né  h Alep,  assas- 
sina Kléber  en  Egypte,  en  1800,  et  fut  empalé. 

SOLIMENA  | Francesco) , peintre  napolitain,  né  en 
1657  4 Noccra  de'  Pagani , m.  en  1747,  imita  tour  4 tour 
Lanfranc , Pierre  de  Cortone,  le  Calabrèse,  et  Carie  Ma- 
rotte, et  amassa  une  grande  fortune  par  la  vente  de  ses 
tableaux.  Parmi  scs  œuvres,  on  remarque  : les  fresques  «le 
la  sacristie  de  ï4-Paul,  4 Naples  *,  la  Vision  de  St-Benott,  dans 
l'église  de  Donna  Alvina;  f Arrêtés  de  Christoph*  Colomb 
data  h Nouveau- J/oruU,  4 Gènes;  Phaéton  , et  f Enlèvement 
de  Céphali,  qu’il  peignit  pour  le  prince  Eugène;  f Aurort, 
4 Mayence.  Le  Musée  du  Louvre  a de  lui  Adam  et  Eci  dan» 
h Paradis  tirrtstre,  et  un  lliliodort  chaut  du  TtmpU.  Soli- 
mena  a beaucoup  d'imagination,  sou  dessin  est  correct, 
mais  sa  couleur  tourne  nu  noir  et  au  violet. 

SOLIMŒS  ou  SOLIMŒNS,  tiomque  prend  l'Amazone 
depuis  Tabatinga  (Brésil)  jusqu’4  sou  confluent  avec  la 
Madciro,  et  qui  s’applique  aussi  4 une  partie  peu  connue 
de  la  province  brésilienne  de  Para. 

SOLIN  , C. -Julius  Soit  nus,  écrivain  latin  , composa , ver» 
230,  un  ouvrage  intitulé  : Di  Memorabxhbus  mu ndi,  ou  Poty- 
histor.  Ce  sont  des  extrait»  de  beaucoup  d'auteurs,  et  sur- 
tout de  Pline  l'Ancien  . dont  on  l'a  nommé  le  Sinqt.  On  les 
trouve  souvent  4 la  suite  de  Pomponius  Mêla.  Il»  ont  été 
publiés  4 part,  4 Venise,  1473,  tn-4*;  4 Parme,  1480, 
in-4»;  4 Paris,  1503,  ln-4°;  4 Deux-Pont»,  1794,  in-8*, 
très-bonne  édition.  Saumaise  a écrit  de»  Extrctiationa  Pli- 
niana  in  Solinum  , Paris,  1629,  2 vol.  in-fol.,  et  Utrecht, 
1689,  in-fol.  Solin  a été  trad.  en  fronçais  pour  la  première 
fois  par  M.  Agnant , dons  la  Bibliothèque  latine-fmnçaiu  de 
I’anckoucke,  2*  série,  Paris,  1847,  in-8».  D — s. 

SOL1NGEN , r.  des  Etat»  prussiens  ( pror.  du  Rhin  ),  4 
36  kil.  E.-S.-E.  «le  Dusseldorf,  sur  la  Wipper;  6,000  hab., 
et  plus  de  17,000  avec  toute  sa  commune.  Fabr.  considé- 
rable de  coutellerie,  quincaillerie,  lames  de  sabre  et  d'é- 
pée, fleurets,  etc.,  produisant  annuellement  une  valeur  de 
4 millions  de  fr.,  et  occupant  6,000  ouvriers. 

SOLIS  (Juan  Duz  de),  navigateur  espagnol,  né  4 Le 
brixa,  découvrit  le  Yucatan  avec  Pinçon  eu  1507,  remonta 
la  PUta,  explora  la  baie  de  Rio-Jnnciro  vers  1512,  et 


SOL 
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tomba  entre  les  mains  de  quelques  Indiens  anthropo-  Les  guerres  de  religion  ont  commencé  su  ruine,  que  la  ré- 
phages,  qui  le  dévorèrent  avec  ses  compagnons,  en  1516.  vocation  de  l'édit  de  Nantes  a consommée  : le  départ  des 
sous  (Don  Antonio  dei,  historien  et  poete  espagnol,  protestants,  nombreux  dans  ces  contrées,  n laissé  la  S<i- 
né  à Alcala  de  ilénarés  en  1610,  in.  en  1686,  écrivit  à logne  sans  culture,  et  elle  est  devenue  chaque  jour  pins 
17  ans  une  bonne  comédie,  et  étudia  à Salamanque  le  droit  aride  et  plus  insalubre.  1-es  fièvres  y sont  fréquentes,  la 


civil  et  le  droit  canon.  Lié  avec  Calderon , il  composa  plu- 
sieurs comédies  où  l’on  trouve  de  l'esprit  et  de  l'imagiua- 
tion.  Secrétaire  du  comte  de  üropesa,  vice-roi  de  Navarre, 


population  rare.  Les  bruyères,  les  landes  et  Ica  terres  in- 
cultes recouvrent  le  quart  du  pays.  l.cs  étangs,  au  nom- 
bre de  1,200,  y occupent  une  étendue  de  17,000  hectares. 


puis  de  la  reine  douairière,  en  1661,  emploi  qu’il  avait  re-  1 Cependant  les  semis  de  pins  y réussissent  très-bien.  Trois 
fusé  sous  Philippe  IV,  il  devint  historiographe  des  Indes,  coure  d'eau  principaux,  la  Sauldre,  le  Bcuvron  et  le Cosson, 

filtra  fions  Im  ..nlns  on  1 .o  !..  .wu-sis  la  ..  IM.'  A l'H  1 ..  lus.)  


Filtra  dans  le»  ordres  en  1666,  et  se  voua  à la  composition 
dune  Histoire  de  la  conquête  du  Mesique,  Madrid,  1684, 
in-fol.  Le  sujet  y est  admirablement  distribué,  et  le  récit 


tra\crscnt  la  Sologne  de  l’E.  à l’O.  En  1852,  on  a entre- 
pris un  canal  de  la  Sauldre,  qui  partira  de  Sancerre  et 
traversera  le  pays  en  largeur,  pour  transporter  les  raa- 


ne  languit  jamais.  Les  discoure  qu'il  y a ajoutés  sont  hors  j tières  calcaires  4 mêler  uux  terres,  et  un  cauul  qui  reliera 
de  saison.  Il  ne  consigne  pas  ses  autorités,  et  remonte  ra-  le  Cher  4 la  Loire,  pour  exporter  les  bois  et  les  autres 
rement  aux  documents  originaux.  Il  est  enfin  partial  et  produits  de  la  Sologne,  mettra  Lyon  en  communication 
fanatique.  Outre  cette  Histoire , traduite  en  français  par  avec  la  Loire,  et  permettra  d'arriver  par  eau  du  Cher  4 
C'itri  de  la  Guette,  on  a ses  Comédies,  1661,  ses  Poésies,  Ma-  Orléans  quand  la  Loire  cessera  d’étre  navigable;  les  sa- 


drid,  1692,  et  ses  Lettre» , Madrid,  1737.  A.  G. 

Bonis  (Dou  François  de|,  peintre,  né  4 Madrid  en  1629, 
m.  en  1664,  était  uestiné  4 prendre  les  ordres,  mais  la 
peinture  lui  inspira  une  vive  passion  : 4 18  ans,  il  com- 
posa et  exécuta  seul  un  tableau  pour  le  couvent  des  Ca- 
pucins de  Villarubia.  Philippe  IV  encouragea  le  jeune 
artiste,  dont  ta  vie  ne  fut  plus  qu'un  long  succès.  Le  roi, 
la  noblesse,  les  ordres  religieux,  ne  lui  laissèrent  pas  un 
jour  de  repos.  Une  Conception  de  la  f 'sergé,  où  un  dragon 
se  tordait  aux  pieds  de  Marie,  excita  une  admiration  si 
grande,  que  ce  sujet  sembla  être  devenu  sa  propriété  exclu- 
sive : on  lui  demandait  de  toutes  parts  des  Lonctpitam.  11 
ouvrit  une  espèce  d’Académie,  où  il  recevait  gratis  tous 
les  jeunes  gens  studieux.  Sa  couleur,  très  brillante  de  son 
vivant,  a beaucoup  perdu.  Solis  avait  composé  une  His- 
toire dw  peintres , sculpteurs , et  architectes  espagnols  ; le  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage  disparut  après  sa  mort.  A.  M. 
SOLITAUKILIA.  V.  Suovktauhilia. 

SOU  1U  DE,  hameau  de  Wurtemberg,  sur  une  mon- 
tagne, 4 5 kil.  N. -O.  de  Stuttgard.  Château  royal,  bâti  de 
1763  4 1767. 


Orléans  quand  la  I-oire  cessera  d'étre  navigable;  les  sa- 
pins de  la  Sologne  iront  alimenter  les  forges  de  S‘- Etienne, 
ou  garnir  les  chantiers  de  Paris. 

SOLON,  célèbre  législateur  d’Athènes,  poète,  et  l'un 
des  sept  Sages  de  la  Grèce,  né  vers  640  av.  J.-C.,  4 Snla- 
minc,  m.  vers  559.  Descendant  de  Codrus,  il  se  livra 
d’abord  au  commerce,  pour  rétablir  sa  fortune,  que  son 
père  avait  prodiguée,  et  put  étudier  dans  ses  voyages  les 
mœurs  et  les  lois  des  nations  étrangères  ; puis,  il  servit  sa 
patrie  par  les  armes.  Les  Athéniens,  découragé*  par  plu- 
sieurs entreprises  infructueuses  contre  ^lamine,  que  les 
M<  garions  leur  avaient  enlevée,  avaient  décrété  la  peine 
de  mort  contre  tout  citoyen  qui  proposerait  une  nouvelle 
expédition  : Solon,  contrefaisant  l'insensé,  vint  lire  sur  U 
place  publique  une  pièce  de  vers  qui  ranima  le  courage  et 
le  patriotisme  de  ses  compatriotes  ; ou  rapporta  le  décret; 
Solon  reçut  le  commandement,  etrepritSalaminc.il  ter- 
mina aussi  une  Guerre  sacrée  par  la  prise  de  Cirrha.  En  593, 
il  fut  nommé  seul  archonte,  pour  rédiger  des  lois  nou- 
velle*. Pincé  entre  les  Lupatridcs  ou  nobles,  aristocratie 
riche  et  oppressive,  et  des  classes  pauvres,  irritées  par  la 

f vrtinnist  il  inatiA*  )<>  .1..  n..a>  In!  .»!•  .1  J 


** -r  nli'  tyrannie,  il  justifia  le  surnom  de  Sage  que  lui  avait  décerné 

MJULM,  cuve  de  marbre,  de  granit,  ou  d’argent,  dans  l’oracle  de  Delphes.  Il  commença  par  éloigner  les  Alcméo- 
les  bains  des  anc.  Romains.  — l>ière  de  bois,  ou  de  terre  uidca,  qui  s’étaient  souillés  du  meurtre  de  i.'ylon  \ V.  ce  mot). 

V°rT  uu  c®rPB  n'ort*  l’uis,  respectant  le  principe  de  la  propriété,  et  laissant  les 

SOLLER,  v.  il  Espagne  (Baléares),  sur  la  côte  N.- O.  de  terres  4 ceux  qui  en  étaient  possesseurs,  il  remédia  4 ta 
1 ne  Majorque,  à 26  kil.  N.  de  l'aima;  10,000  hab.  Connu,  misère  des  pauvres  par  la  sisachlhie  (B.  ce  mot),  et  protégea 
d oranges  et  “huile.  leur  liberté  en  supprimant  la  contrainte  par  corps.  Ce 

v * u j ti  * 1 de  caDt-  I ^ ar  li  °rr.  et  4 15  kil.  n'étaient  14  que  des  mesures  temporaires,  et  il  fallait  en- 
‘ ,.,e  ou ; 2>232  hab-  Filatures  de  soie,  tanneries,  core,  par  une  organisation  de  la  démocratie,  prévenir  le 
cï*»i  aaKïfi  en  » , retour  des  abus.  Solon  divisa  le»  citoyens  eu  4 classes, 

9UL.AIUAIA  ou  MJLJlUNA,  anc.  Sulmo,  v.  forte  du  d après  leurs  revenus:  1°  les  Pentacatiomédimniens.  qui 
royaume  de  Naples  | Ahruzze  Ultérieure  2*),  4 70  kil.  S.-E.  avaieut  plus  de  50»)  médirone»  de  revenu,  tant  en  grains 
d Aquila;  6,500  hab.  Evéché.  On  remarque  la  cathédrale,  qu’en  liquide»;  2®  les  rriareriomedimnieiu  ou  Cavaliers,  qui 
I église  de  1 hospice , et , à peu  de  distance  de  la  ville,  le  avaient  300  médimne»  de  revenu  et  pouvaient  nourrir  uu 
couvent  des  Célestins,  transformé  en  maison  de  travail  cheval;  3°  les  Zeugites,  qui  avaient  un  revenu  de  150  mé- 


Fatric  d’Ovide  et  du  pape  Innocent  VIL  tuait  le»  magistrats,  les  généraux,  les  juges,  le»  fonction- 
. ULMS  (Maison  de|,  anc.  famille  d'Allemagne,  qu’on  naires  de  toute  sorte,  entendait  le  compte-rendu  de  leur 
fait  remonter  4 Otlion,  frère  du  roi  Conrad  1«.  Eu  1409,  gestion,  autorisait  la  levée  des  impôts,  décidait  de  la  paix 
elle  se  partagea  en  ligne»  de  Solms-Braunfels  et  do  Sohns - ' *t  de  la  guerre,  etc.;  mais  les  trois  premières  étaient 
y ■ De  la  lr*  sont  issues  les  branches  de  Solms-Brauiifcls-  , seules  admises  aux  emplois  publics,  en  sorte  que  les  Tliétes, 
tittugen  et  de  bolms-Braunfels-Üreiflynstein  ; de  la  2®,  I jouissant  du  droit  d’élection,  ne  possédaient  pas  l’éligihi- 
celle  de  Solms-Laubach,  qui  a formé  elle-même  celle»  de  ! Hté.  C'était  la  timocratie  ou  aristocratie  de  fortune  sub»ti- 
^olms-l^aubnch-Sonnewalde,  Sohns-Laubach-Baruth,  etc.  tuée  4 l’aristocratie  de  naissance.  Four  faire  contre-poids  à 
Le»  posions  de  cette  maison  étaient  situées  sur  les  ! l’Assemblée  du  peuple,  en  qui  résidait  la  souveraineté, 
me»  de  la  Lahn,  près  des  terres  de  Nassau,  de  la  liesse  Sh>1od  établit  ouorgauisa  le  Sénat  vtV  Aréopage  (K. cm  mois). 
et  de  «etzlar;  elles  sont  auj.  réparties  entre  la  liesse,  le  11  conserva  les  Archontes  ( V.  ce  mol  comme  pouvoir  exé- 
urtemberg  et  1*  nu*e.  cutiA  a1»**»  que  la  division  géographique  do  l'Attique  en 

Î5ULU,  nv.  de  1 Ile  de  Java,  coule  au  N.-E.,  et  rejette  : Tribut  | V.  ce  mol)  établie  par  Thésée.  L’administration  de 
«ans  la  mer  de  Java,  au  détroit  de  Madura;  coure  de  ! la  justice  fut  confiée  4 6,000  citoyens,  désigués  chaque 

*4I‘-  i année  nnr  1a  snrt  a>t  in  *r;n»n«nr  iv 


cutif,  ainsi  que  la  division  géographique  de  l'Attique  en 
Tribut  ( V.  ce  moi  | établie  par  Thésée.  L’administration  de 
la  justice  fut  confiée  4 6,000  citoyens,  désigués  chaque 
année  par  le  sort,  et  répartis  entre  10  tribunaux.  En 
solo  beko-awaî»,  ou  solkakakta,  v.  de  l’ile  de  Java,  dehors  des  citoyens,  la  constitution  de  Solon  reconnaît 
?“r  Ja?  , e«,“°n  *u  de  Samarang,  à 500  kil.  deux  classes  d’hommes  en  Attique  : 1®  le»  Etranger*  uu 
Vele  '£*1  ? ri,’  I9°»900  hab.  Capitale  de  l’ancien  Métèques  {metoikoi),  habitant  dans  la  cité,  inscrits  sur  un 
L le  formée  par  la  réu,lion  de  Plu-  registre  public , admis  4 servir  dans  l’année  et  sur  la 
SOînVRA  . j ..  , . flotte,  payant,  en  retour  de  la  protection  accordée  par 

UltériAMn».  À ’n  LSI  c Naples  (Principauté  l’Etat  4 leur  commerce  ou  4 leur  industrie,  un  impôt  an- 

’ * 11  *“  * Avelhno; 6,300 hab.  Fabr.  nuel  de  12  drachmes,  et  pouvant  être  admis  au  nombre 

Pô  “““  1 b,J0Ut€ric  et  orfèvrerie des  citoyens  en  récompense  de  service»  éclatants  ou  pour 

SOinrw?  S?»  ■ . combler  le»  vide»  faits  par  la  guerre;  2®  les  Esclave* 

Une  France!  oSbSStx  TV  ***  V ****  d°  !f\.E®?LtVAaB  J’  En  matiére  de  ,o!*  cirilc*>  Solon  «mita 
•ur  le  teniLirl  l',4flomoran/,n1t»®  occupe,  le  droit  du  père  sur  sa  famille,  étendit  le  droit  de  tester, 

UtMtîtTïK  rt  i l r“CtUî,l“  d.u  aer'  dc  ls  coutume  du  partage  «gai  do  l'iifritaite  pater- 

du.  n,le  *“rf»ee  d eDwon  500,000  , tiel  entre  tou,  les  enfanta!  favori»  l’adootion  ninaol 


ranc  Fnineel  OHeimadiü  eh  TT  **•’,  P“-V“  do  E*0LAVa«  ...  En  matière  d.  lob  eirile.,  Solon  Umita 

•ur  le  lli  ^'  -h'‘  UC0“I>P’  I le  dn,“  du  I’én;  sor  “ ,aniiUe'  étcn<1‘t  le  droit  de  tester, 

w'iwCa  a, fl  / î”  du  aer’  dc  co'“aml  '*  coutume  du  partage  égal  do  l'héritage  pater- 

W^cMîlJrfîf'  onc  surface  d environ  500,000  nel  entre  tons  les  enfanta,  favorisa  l'adoption,  plaru  tous 
h.ctarcs.  C «tait  autrefois  un  pajs  prospère  et  florissant,  le.  pupilles  sous  la  protection  de»  Archontes,  règlement 
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la  propriété,  le  laie,  U*  funérailles,  punit  de  mort  le  roi,  ’ de»  KMfoMn  WoW.,  1660,  qui  ne  fut  pu»  représentée, 
mai.  ne  porta  aucune  peine  contre  le  parricide,  ne  »onp-  U même  pensée  inspira  un  «rond  diclionaoir.  <U,  PrMnuu 
tonnant  pas  qu'on  p6l  commettre  un  pareil  crime,  etc.—  »ùlonq«e  poelique  eroprapMq.» , etc  Pari»,  1061, 2 TOI. 
K,  ap“,»ro,rf.,t  jurer  ans  Athénien.  d'obéir  pen-  ta-H.,  jéMité  par  Ch  -L.  Uvet  .Paria,  1856  2 sol  in-16. 
dant  cent  an»  à aes  loi»,  s'éloigna  de  sa  patrie,  et  mU  SOMAL  | Sukiu  de|,  archerique  et  ibbé  général  des 
l'Asie-'lineure  Cypre  l'Egypte.  Le  récit  d'Hérodote  au  Mékhilarlatcs  de  SM-axare  | Venise),  né  a l onaUntmople 
sniet  du  séjour  de  Solon  auprès  de  Crésus,  roi  de  Lydie  en  1776,  m.  en  1846,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  un- 
IP  ChmiisI  est  révoqué  en  doute,  car  il  repose  sur  un  portantes  4 Constantinople  et  ans  Inde»,  devint  abbé  gé- 


IK.  Ck  tests),  est  révoqué  en  doute, 
anachronisme.  Après  se»  voyage»,  le  législateur  revint  k 
Athènes,  qu’il  trouva  en  proie  aux  factions.  Il  fit  de  vam» 
effort»  pour  s'opposer  à la  tyrannie  naissante  de  l'ttistrate, 
et  alla  mourir  en  Cypre. — Nous  avons  quelque»  frag- 
menta poétiques  de  Solon,  entre  autre»,  plusieurs  vers  de 
l’élégie  politique  qui  décida  l’expédition  de  Sala  mine  ; ils 
ont  été  publiés  dans  le»  collection»  de  Gnomiques,  et  iso- 
lément par  Fortlage,  Leipzig,  1776;  par  N.  Bach , Bonn, 
1*25,  in-H».  V.  Abbing,  de  Soloni » laudite»  potiin*.  Trêves, 
1825  ; Kleine,  dt  Suloni»  c tld  el  fragment!».  Crcfeld,  1832; 
Voemel , de  Ætate  Solonii  et  Crœsi , Francfort-sur-Mera, 

1832. 

SuLOR  , lie  de  la  Malaisie  néerlandaise,  une  de  l'Archi- 
pel de  la  <onde,  à l’E.  de  Florès;  900  kil.  carré».  Sol  mon- 
tagneux, mais  trè» -fertile.  Corom.  d’huile  de  baleine,  cire, 
ambre  gris. 

SOLOTHURN,  nom  allemand  de  Solf.ur*. 

SOLOVK  IMC,  Ile  de  la  Russie  d’Europe  ( Arkhangel), 
dans  la  mer  Blanche.  Il  y a un  vaste  couvent  fortifié,  ren- 
fermant plusieurs  église»,  et  où  se  rendent  de  nombreux 
pèlerins.  , „ , 

SOLRE-LE-CH ATE AU , ch.-l.  de  cant.  ( Nord  |,  arr.  et 
à 14  kil.  N.-E.  d’Avcsnes,  sur  laSolre;  2,397  hab.  Autre- 
fois défendu  par  un  chiteau-fort , détruit  en  1793.  tabr. 
de  lainages,  clouteries,  tanneries. 

SOLS^ JNA,  une.  Selelti*,  v.  forte  d’Espapie  j Catalognel, 
sur  le  Negro,  dans  la  prov.  et  à 90  kil.  N.-E.  de  Lérida; 
2,500  hab.  Evêché  suffmgant  de  Tarragor.e.  Quincaillerie, 
lainages,  gants  — Vainement  assiégée  par  les  carlistes  en 
1835,  ils  ne  purent  encore  la  prendre  en  1837,  malgré  la 
trahison  qui  leur  livra  un  des  fort». 

SOLTli , brg  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de  Pesth , 
près  du  Danube;  5,000  hab.  Il  donnait  autrefois  son  nom  k 
un  comitat,  réuni  aqj.  à celui  de  l’esth. 

SOLT1KOFF  Ile  comte  Pierre-Simon»,  général  russe, 
né  dans  les  première»  années  dn  xvin*  siècle,  m.  en  1772, 


néral  en  1824,  et  archevêque  fa  partibu»  de  Sunik  ( Grande 
Arménie  ) en  1826.  C'est  par  ses  soins  qu’ont  été  publié» 
plusieurs  ouvrages  de»  auteurs  classiques  arméniens.  La 
Société  asiatique  de  Londres  et  l’Athénée  de  Venise  l’ad- 
mirent dans  leur  sein.  On  a de  lui , outre  une  volumineuse 
correspondance,  un  Tabttau  hulonqve  de  la  littérature  armé- 
nietme,  en  italien,  Venise,  1829,  1 vol.  ln-8°.  C — A. 

SOMASQUE,  en  italien  Somme*,  brg  de*  Etats  sardes, 
situé  dans  la  province  et  à 13  kil.  N.-O.  de  Bergame.  En 
1531,  la  congrégation  de»  Somtuqutt,  appelé»  aussi  Clore* 
régulier»  de  St-Mayeul , y fut  fondée  par  Jérôme  h milieu, 
de  Venise,  dans  le  but  de  perfectionner  l’instruction  reli- 
gieuse. Approuvée  par  Paul  111  en  1540  , soumise  k la 
régie  de  S‘  Augustin  par  Pie  V en  1568,  cette  congréga- 
tion conserve  encore  aqjourd’hui  la  direction  du  collège 
Clémentin  à Rome. 

SO.MAULIS,  peuple  de  l’Afrique  orientale,  répandu 
entre  l’Abyssinie  et  le  Zanguobar,  le  long  du  golfe  d’A«len 
et  de  la  mer  des  Indes  ; ville»  princip.:  Berbera,  Zeylah. 
Ils  sont  commerçant»  et  industrieux. 

SOMBERNON,  ch.-l.  de  canL  ICÔU-d’Or),  arr.  et  à 
35  kil.  O.  de  Dijon,  sur  une  montagne;  907  hab.  Exploit, 
de  plâtre,  tuileries. 

SOMBOR,  v.  de  Hongrie.  V.  Zomror. 

SOMBRERETK,  v.  du  Mexique,  dans  le  département 
«1  à 150  kil.  N.-O.  de  Zacatecas;  15,000  hab.  Riche* 

mines  d’argent. 

SOMBREUIL  (M11'  de),  fille  d’un  gouverneur  des  Inva- 
lides, jeune,  belle,  pleine  d’e»pril , s’est  immortalisée  par 
son  dévouement  filial.  Son  père,  arrêté  dans  la  Vendée, 
était  détenu  à l’Abbaye;  elle  le  défendit  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire.  ^1  allait,  pendant  le»  journée*  de 
septembre  1792,  tomber  sous  les  coups  des  assassins, 
lorsqu’elle  se  jeta  k leurs  pieds  , couvrit  de  son  corps  le 
coms  de  ‘'otnbreuü , et  le  disputa  avea  un  courage  surira 
main  & la  bande  des  assommeurs.  Suivant  une  tr.tdi 


parvint  4 un  grand  crédit  sous  la  tsarine  Elisabeth,  com-  tion,  avec  rauon  démenti»,  elle  «crépu,  pour  obtenir  la 
Emndn  t'armée  envoyée  contre  le  roi  de  l'ruase  Fré-  grive  de  son  père  de  boire  un  verrede  «ug.  Queiqoe, 
dérie  11  en  1759  trstms  la  bataille  de  Kunersdorf,  fut  rap-  muta  après,  Xtmbroull  pènt  sur  l échafaud,  et  as  fille 

d.  Moscou.  ne  fut  délivrée  que  par  la  chute  de  Robr,pu-rre.  Alors 


pelé,  et  nommé  gouverneur  de  Moscou, 

boltikofp  lie  comte  Ivan-Pétrovitch ),  fils  du  précé- 
dent , élevé  à l’école  de  son  père,  se  distingua  comme  ad- 
ministrateur et  comme  général , fit  deux  belles  campagne* 
en  Finlande  contre  les  Suédois,  oui  menaçaient  SM’étera- 
bourg  au  moment  où  Catherine  il  était  en  guerre  avec  les 
Turcs,  reçut  de  Paul  1**,  qui  avait  combattu  en  volontaire 
bous  ses  ordres,  le  titre  de  maréchal  en  1796,  celui  de 
gouverneur  de  Moscou  en  1797,  et  mourut  en  1806.  B. 

SOLTWEDEL  ou  SALZWEDEL,  v.  murée  des  Etat» 
prussiens  (Saxe),  sur  la  Jetze,  à 97  kil.  N.-O.  de  Mngde- 
bourg  ; 6,000  hab.  Toiles  de  coton , draps,  souliers.  Source» 
salée»,  auj.  abandonnées.  — Résidence  des  margraves  de 
Brandebourg  de  978  à 1050,  et  ville  hanséatique. 

SOLWAY  (Golfe  de),  ane.  /fana  «luanum,  vaste  golfe 
ou  bras  de  mer  qui  s’étend  à l’E.  de  la  mer  d’Irlande,  en 
formant,  sur  une  étendue  de  65  kil.,  la  limite  de  I Ecosse 
et  de  I Angleterre.  Il  est  compris  entre  les  comtés  de 
Wigton,  de  Kirkudbright , et  de  Dumfries,  sur  la  côte  N., 
et  celui  de  Cumberland,  sur  la  côte  S.  Sea  rives,  unies,  sa- 
blonneuses, et , en  quelques  endroits,  bordées  de  rochers, 
offrent  beaucoup  de  lieux  de  débarquement  pour  le*  petit» 
navires.  11  reçoit  le  Sark,  l’Esk,  le  Derwcnt , etc.  Pêche  du 
hareng  et  du  saumon. 

rolwaY-MOSS,  c.-à  d.  maroii  du  Solmay,  marais  formé 
depuis  1771  k l’extrémité  N.-E.  du  golfe  de  Solway,  entre 
les  embouchures  du  Sark  et  de  l’Esk,  »ur  la  côte  du  comté 
de  Cumberland. 

SOI.YMA.  V.  JÉUUSALEM. 

SOLYMES,  Solymcr,  peuple  de  l’anc.  Lycie,  les  mêmes 
que  les  Jfyh  ‘dt*  ou  Termite,  tiraient  leur  nom  d’un  roi  do 
rhrygie,  Sotymus  ou  Solymon.  Il»  furent  vaincus  par  Bel- 
lêropliuu. 

SOM  AIN,  vge  (Nord),  arr.  et  à 17  kil.  E-  de  Douai; 
2,786  hab.  Peigncrics  de  laines  ; fabr.  de  métiers  de  fila- 
ture, fil  de  mulquinerie,  sucre  indigène. 

SOMAIZE  | Antoine  Bacükau,  sieur  de),  né  vers  1630, 
secrétaire  de  Marie  Maucini,  écrivit,  pour  défendre  les 
Précieuse»  oontre  le»  sarcasmes  de  Molière,  une  comédie 


...  que  par  l_  

elle  émigra,  épousa  le  comte  de  Villelume,  revint  en  1815, 
et  mourut  k Avignon  en  1823.  Son  dévouement  est  célé- 
bré dans  une  vingtaine  de  vers  du  Mérite  de*  par 

L^OMERS  (John),  homme  d'Kut  et  légiste  anglais,  ns 
à Worcealcr  sn  1650,  m.  en  1718,  publia  plnsieui»  pam- 
phlet* contre  Charte»  II,  prit  une  part  active  sus  évène- 
monts  qui  amenèrent  la  chute  de  Jacques  II,  fut  nommé, 
par  Guillaume  111 , eollicitor  - général  en  1689  , recorder  de 
Gloucester  en  1690,  procureur-général  en  169’2,et  chance- 
lier en  1693,  repoussa  victorieusement  devant  la  Chamhr» 
haute  les  accusations  tics  tory»  en  1701,  fat  président  du 
ministère  de  1708  k 1710,  puis  rentra  dans  la  vie  privée. 
Protecteur  d’Addiaon,  il  tira,  l’un  des  premiers,  de  l'obs- 
curité le  Par>uU*  perdu  de  Milton.  Scs  manuscrit»,  qui  Ar- 
maient au-delà  de  C0  vol.  in -fol.,  furent  détruit»  par  un 
incendie  en  1752;  les  fragmenta  épargnés  par  le  feu  furent 
publiés,  sous  le  titre  de  Papier*  lEtat,  par  lord  Hardwicke. 
1778,  in -4*.  Cogan  a publié,  sous  le  titre  de  Somen ’ 
Tract»,  4 vol.  in-4®,  une  collection  de  pièces  rares,  qui 
sont  presque  toutes  des  pamphlet»  de  Somers.  W . Scott  a 
dirigé  une  édition  des  Œuvre»  deSomtrt.  B. 

SOMERSET  (Edouard  Sbymour,  duc  de),  frère  d* 
Jeanne  Sejtnour,  3*  femme  d’Henri  Vlll,  et  oncle  d’E- 
douard VI , fut  créé  par  Henri  VIII,  lorsque  sa  «mur 
épousa  ce  prince,  vicomte  de  Beaucliomp  en  1536,  vicomte 
^Hartford  en  1637,  et  fut  un  des  16  exécuteur»  testamen- 
taires du  prince  en  1547.  Edouard  VI  le  nomma,  eu  1548, 
lord-trésorier,  duc  de  Somerset,  et  comte-maréchal  d’An- 
gleterre. Somerset  devint,  en  1549  , protecteur  et  gou- 
verneur du  jeune  roi,  eut,  comme  tel,  le  droit  de  veto 
dans  le  conseil , et  accapara  toute  l’antorité.  I-a  même 
année,  une  brillante  campagne  en  Ecosse  mit  le  combl* 
à sa  grandeur;  mai»  sa  hauteur,  son  despotisme,  sa  par- 
tialité pour  les  Communes,  ses  violences  envers  le  clergé 
catholique,  son  consentement  à la  mort  de  son  propre 
frère,  grand-amiral  d’Angleterre , provoquèrent  une  vio- 
lente opposition , que  dirigèrent  U comte  de  Soutluunp- 
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ton,  lord-chancelier,  et  le  comte  de  Warwiok.  Il  suc- 
comba , fut  dépouillé  de  ses  emplois,  et  condamné  à une 
amende  annuelle  de  2,000  liv.  sterling.  Warwick  l'accusa 
ensuite  d’avoir  formé  le  dessein  de  soulever  le  peuple  et 
de  l’empoisonner  lui-même,  le  fit  juger  et  condamner 
comme  coupable  de  félonie,  et  décapiter  à Tower  - Hill 
en  1552.  B. 

somerset  ( Robert  cahb,  vicomte  de  rochestbr,  pais 
comte  de  ) , devint,  très-jeune  encore,  favori  de  Jacques  1er, 
choisit  le  poète  Overbury  pour  guide  et  pour  ami , s’éprit 
d’une  violente  passion  pour  la  comtesse  d’Essex,  et  la 
Iioussa  au  divorce,  afin  de  l’épouser.Overbory  ayant  voulu 
le  détourner  de  ce  mariage,  il  l’empoisonna,  par  !e  con- 
seil de  la  comtesse,  1613  ; mais  bientôt,  en  proie  aux  re- 
mords, il  devint  sombre,  silencieux,  et  le  roi  ne  lui  trou- 
vant plus  les  mêmes  agréments,  se  refroidit  pour  lui,  et 
finit  par  lui  donner  pour  successeur  le  jeune  duc  de  Buc- 
kingham. Le  crime  de  Somerset  ayant  été  dévoilé,  il  fut 
poursuivi , dut  s’enfuir  de  l’Angleterre,  et  mourut  misé- 
rablement vers  1638. 

somerskt,  comté  du  S.-O.  de  l’Angleterre,  entre  le 
canal  de  Bristol  au  N.,  les  comtés  do  Gloucester  et  de 
W’ilte  à l’E.,  de  Dorsetau  S.,  et  de  Devon  à l'O.;  424,120 
hectares,  dont  363,000  en  culture  ; 435,982  hab.  Sol  varié  et 
très-pittoresque,  sillonné  par  les  monts  Mendip  et  Quan- 
tock.  Rivières:  la  Parret,  la  Brue,  l’Axe,  l’Avon,  la 
Tone.  Mines  de  plomb,  cuivre,  bouille;  sources  miné- 
rales. Beaux  pâturages.  Produits  agricoles  et  manuf.  de 
laines.  Capitale,  Wells;  villes  princip.  : Bath,  une  partie 
de  Bristol,  Bridgewater,  Ta  union.  Ce  comté  a fait  partie 
de  la  Bretagne  1 r«  au  temps  des  Romains,  et  du  royaume 
de  Wessex  pendant  l’heptarchie. 

SOMERTON , brg  et  paroisse  d’Angleterre  | Somerset), 
à 25  kil.  S.- S.- O.  de  Wells:  2,000  hab.  Résidence  des 
rois  saxons,  pillée  par  les  Danois  en  877.  Restes  du  châ- 
teau où  fut  détenu  Jean  le  Bon,  roi  de  France. 

^ SOMKHKTHI,  partie  de  la  Géorgie,  entre  le  Karthli  au 
K.  et  le  district  d'Akhaltsikh  au  S.;  arrosée  par  le  Kour  ; 
ville  principale  : Durgichelaka. 

SOMLYU,  brg  de  Transylvanie,  à 257  ldi.  N.-N.-O. 
d’Hermanstadt,  sur  la  Kraazna;  2,700  hab.  Ane.  château- 
fort,  jadis  aux  princes  Batthorv. 

SOMMA , v.  du  royaume  de  Naples  I Terre  de  labour), 
à 15  kil.  E.  de  Naples,  au  pied  du  Vésuve  ; 7,200  hab. 
Récolte  de  vins.  — brg  des  Etats  sardes  (prov.  de  Milau), 
A 7 kil.  N.-O.  deGallerate;  3,200  hab.  C’est  en  ce  lieu, 
sur  leTcssln,  qu’Annibal  vainquit  P.  Scipion,  en  218  av. 
J.-C.  On  y remarque  uu  château  des  Vioconti. 

SOMMAU1VA  | J.-B.  de),  né  à Milan  vers  1760,  ro.  en 
1326,  était  avocat  lors  de  l'invasion  française  en  Lombar- 
die. Partisan  des  idées  de  la.  Révolution,  il  fut  secrétaire- 
énéral  du  Directoire  de  la  république  Cisalpine,  1797,  et 
irecteur  en  1799.  La  même  année,  l’invasion  austro-russe 
ayant  détruit  momentanément  cette  république,  il  vint  se 
fixer  à Paris,  avec  une  immense  fortune  dont  il  usa  pour 
former  de  magnifiques  collections  de  tableaux  et  d'objets 
d'art,  auj.  contenues  dans  une  superbe  villa,  sur  les  bords 
du  lac  de  CAme. 

somma  hiv  a , v.  des  Etats  sardes  (Piémont),  dans  la 
prov.  de  Coni,  arrond.  et  à 200  kil.  0.  d'Alba;  5,000  hab. 

SOMME  ,.Somoro , riv.  de  France,  naît  a Font-^omme 
( A Ume  | , coule  à l’O.,  passe  prés  de  Sl-Quentin,  entre  dans 
le  département  de  la  Somme,  où  elle  arrose  Ham,  Péronne, 
«'«•rbie,  Amiens,  Picquigny,  Abbeville,  et  se  jette  dans  la 
Manche,  entre  S^Valery  et  le  Crotoy  ; cours  de  220  kil. 
A cause  des  difficultés  de  sa  navigation , un  canal  latéral 
de  159  kil.  joint  St-Valery  avec  le  canal  de  Crozat  prés 
de  S1- Simon,  en  passant  par  Abbeville,  Amiens,  Péronne 
et  Ham;  les  travaux  de  ce  canal,  commencés  en  1770, 
plusieurs  fois  interrompus,  et  achevés  en  1827,  ont  coûté 
9,389,113  fr.  B. 

somme,  département  maritime  de  la  France,  sur  la 
Manche  ; ch.-l.,  Amiens  ; formé  d’une  grande  partie  de  la 
Picardie  (Amiénois,  Ponthieu,  Santerro),  et  d’une  petite 
portion  de  l’Artois;  entre  eeux  du  Pas-de-Calais  au  N.,  de 
l’Aisne  à l’E.,  de  l'Oise  au  S.,  et  de  la  Seine-Inférieure  au 
S.-  O.  Superf.  : 604,436  hect.  Pop.  : 566,619  hab.  Traversé 
du  S.-E.  au  N.-O.  par  la  Somme,  arrosé  encore  par  la  Celle 
et  la  Noyé,  et  limité  au  N.  par  l'Authie,  au  S.-O.  par  la 
Bresle.  Sol  généralement  plat,  gras  et  riche;  quelques  par- 
tien  marécageuses,  exploitée*  comme  tourbières.  Culture 
de  plantes  oléagineuses,  prairies  artificielles  et  naturelles, 
houblon,  pommier  à cidre,  lin,  chanvre.  Pèche  abondante 
dans  tous  les  cours  d‘eau  et  sur  le  littoral.  Industrie  très- 
active  : tissus  de  laine,  de  poil  de  chèvre,  de  soie,  de  co- 
t o,  de  velours,  stofls,  rouenneries,  tricots,  gazes  ; ateliers 


1 de  teinture  et  d’apprêt,  blanchisseries  de  toiles,  moulins  â 
moudre  et  à effiler  le  bois  de  teinture,  tanneries,  papete- 
ries, etc.  Exploit,  de  grés  à paver,  pierre  à plâtre,  argile, 
craie.  Elève  de  chevaux,  bétail,  abeilles.  Ce  département 
dépend  de  la  Cour  impériale  et  de  Pévèché  d'Amiens.  B. 

somme  | Villes  de  la  ;,  nom  donné,  pendant  le  xv*  siècle, 
aux  places  fortes  qui  défendaient  le  cours  de  la  Somme 
(Roye,  Péronne,  Corbie,  Amiens,  Abbeville),  et  qui,  en- 
gagées à PhHippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  par  Char- 
les VII,  en  vertu  du  traité  d’Arras,  1435,  furent  ressai- 
sies par  Louis  XI  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire, 
1477. 

SOMMEIL  |I.e) , divinité  allégorique  des  Anciens,  qui 
le  disaient  fils  de  la  Nuit,  frère  de  la  Mort,  et  père  des 
Songes.  On  supposait  que,  pour  endormir  les  hommes,  il 
les  touchait  avec  une  baguette  magique , ou  les  éventait 
avec  ses  ailes  brunes  ou  dorées.  Le  pavot  et  d'autres  som- 
nifères étaient  ses  attributs.  Un  groupe  de  la  villa  de 
Caaaius,  à Tivoli,  représente  le  Sommeil  sous  les  traits 
d'un  jeune  homme  debout,  la  tête  penchée,  les  yeux  fer- 
més, le  bras  gauche  appuyé  sur  un  tronc  d'arbre,  et  rete- 
nant â peine  un  flambeau  renversé. 

SOMMEPl’lS  ou  SOMPUIS,  ch.-l.  de  cant.  (Manie), 
arr.  et  à 17  kil.  S.-O.  de  Vitry -le- François  ; 449  hab. 
Fabr.  d'huile;  élève  de  moutons.  Patrie  de  P.  Royer- 
Collard. 

SOMMERDA  , ▼.  des  Etats  prussiens  I Saxe) , à 24  kil. 
N.  d’Erfurt,  sur  l'Unstrutt;  3,400  hab.  Fabr.  d'armes  et 
de  quincaillerie. 

SOM.MERFELD,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
â 35  kil.  S.-S.-O.  de  Krossen;  5,300  hab.  Draps,  toiles, 
vins. 

SOMMERGHEM,  r.  de  Belgique  (Flandre  orientale), 
à 17  kil.  N.-O.  de  Gand  ; 7,500  hab.  Fabr.  de  toiles,  tis- 
sage de  coton,  fabr.  de  métiers  à tisser  ; dentelles. 

SOMMF.RING.  V.  Sæmmbrixo. 

SOMME  VOIRE,  très-anc.  brg  | Haute-Manie  I,  arr.  etâ 
15  kil.  S.-O.  de  Yassy  ; fortifié  au  moyen  âge;  1,170  hab. 
Eglise  Notre-Dame,  fondée  dans  les  premiers  temps  de 
la  monarchie,  et  où  l’on  voit  des  fresques  de  la  fin  du 
xvi«  siècle. 

SOMM1F.RES,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  & 21  kil. 
S.-O.  de  Nîmes,  sur  la  rive  g.  de  la  Vidourle  ; 3,7 16  hab. 
Ane.  place  forte  des  calvinistes  : les  fortifications  ont  été 
détruites,  excepté  celles  du  château.  Pont  romain.  Drape- 
ries, lainages,  tanneries.  Cotnm.  d’eaux-de-vie. 

SOMMISTLS.  V.  Irnériks. 

SOMooy.  F.  Schumeoh. 

SOMOROSTRO,  brg  d’Espagne  (provinces  Basques)  est 
situé  dans  la  prov.  de  Biscaye,  à 9 kil.  N.-O.  de  Portuga- 
léte  ; 2,500  hab.  Elle  a un  port,  à 2 kil.  de  là.  Aux  environs 
est  le  mont  Triano,  qui  a une  mine  de  fer  fournissant 
300,000  quintaux  par  an. 

SOMO-SJ  E RR  A , chaîne  de  montagnes  d’Espagne  i Vieille- 
Castille).  Elle  contient , près  d'un  brg  de  même  nom,  sur 
la  route  de  Burgos  à Madrid,  à 16  kil.  N.  de  Ruytrago, 
un  défilé  où  les  Espagnols  furent  défaits,  en  1808,  par  les 
Français. 

SOMPTUAIRES  (Lois)  chez  les  anc.  Romains,  pour  ré- 
primer le  luxe  des  festins,  des  habits,  et  même  des  funé- 
railles et  des  tombeaux.  Celles  dont  l'histoire  nous  a 
transmis  le  souvenir,  parmi  les  lois  contre  le  luxe  des 
festins,  sont  : la  loi  Orchia,  rendue  l'an  566  de  Rome  • 
Fannio,  l'an  588;  Didia,  l'an  610  ; Licinia,  l'an  656  ; Cor 
net/a,  l’an  672  ; Æmilia,  l'an  675  ; Anlia,  l'an  680?;  Julia, 
l'an  708?;  Julia  2»,  l’an  733?  — Pour  les  habits  on  les 
bijoux,  il  y eut  les  lois  Oppia , l’an  540  ; Julia,  l'an  709.  — 
Un  chef  de  la  loi  des  XII  tables  réprimait  le  luxe  des  fu- 
nérailles en  général,  et  il  y eut  des  lois,  ou  au  moins  une 
loi  Julia , rendue  l'an  708,  contre  la  somptuosité  des  tom- 
beaux. — Eu  France,  Charlemagne  et  Louis  le  Débon- 
naire publièrent  des  Capitulaires  contre  le  luxe  des  vête- 
ments et  des  meubles  : d'autres  lois  somptuaires  furent 
rendues  par  Louis  VIII  en  1224;  par  Philippe  le  Hardi  en 
1283;  par  Philippe  le  Bel  en  1291,  1298,  1302  et  1313  ; 
par  Charles  VIII  au  commencement  de  son  règne;  par 
Louis  XII  en  1506;  par  François  Ier  en  1543;  par  Charles  IX 
en  1561, 1563  et  1567  ; par  Henri  III  en  1583;  par  Henri  IV 
en  1604;  par  Louis  XI 11  en  1629  et  1636;  par  Louis  XIV 
en  1672,  1687,  1689  et  1700,  etc.  Au  point  de  vue  mo- 
derne, les  lois  somptuaires  sont  une  chose  tyrannique  et 
ridicule,  contraire  aux  notions  les  plus  élémentaires  de 
l'économie  politique.  C.  D— v. 

SOMPUls.  V.  Sommrpüis. 

SONCINO,  v.  des  Etats  sardes,  située  dans  la  province 
et  à 10  kil.  N.-ü.  de  Crémone,  sur  l'OgUo;  4,200  hab.  Les 
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Guelfes  et  les  Gibelin»  de  Toscane  v firent  la  paix,  en  1317, 
wma  la  médiation  de  Robert,  roi  de  Naples.  .''fora  y bat- 
tit le»  Milanais  en  1440.  Elle  fut  prise  tour  a tour  par  le 
prince  Eugène  et  le  duc  de  Vendôme,  en  1720. 

SONDE  Archipel  de  la),  vitale  archipel  de  la  mer  do 
son  nom,  embrassant  les  Iles  méridionales  de  la  Malaisie, 
dan»  un  demi-cercle  tourné  vers  le  S.- O.,  et  dont  les  ex- 
trémité» du  diamètre,  l'ile  Brasse  ai;  N.-  O.  et  la  Grande- 
Key  à PE.,  sont  distantes  de  plus  de  4,500  kil.  Ce»  lie» 
s’étendent  entre  6®  4’  lat.  N.  et  11®  5’  lat.  S.,  02®  48*  et 
131*  long.  E.  Les  principale»  sont  Java,  .Sumatra,  Sum- 
bnva,  Ibmca,  Flores,  Timor,  ï-olor,  Sabrao,  Madura,  Bor- 
néo, Bali,  Lombok,  Suraba,  etc,;  17,000,000  d’hab.  Fresque 
toutes  aux  Hollandais. 

son  nu  | Mer  de  la)  ou  de  Java , mer  qui  baigne  l'Ar- 
chipel de  son  nom,  communique  par  de»  détroit»  avec  celle» 
de  Célèbes  , des  Inde» , et  des  Moluque». 

sonde  t Détroit  de  la  | , détroit  compris  entre  les  île»  de 
Java  et  de  Sumatra , unissant  la  mer  des  Indes  4 celle  de 
la  Sonde;  130  kil.  de  long  «ur  100  4 30  de  large. 

SONDEKBOl’RG , v.  du  Danemark  (.Mesvig),  sur  la 
côte  O.  de  l'ile  d’Alsen  et  sur  un  détroit  de  son  nom  , 4 45 
kil.  N.-E.  de  Hcsvig;  3,000  hab.  Ane.  château,  qui  a donné 
»<>n  nom  >\  i.ne  branche  de  la  maison  de  Holstein. 

SüNDERBlIND,  c.  -à-d.  ligue  séparative , nom  donné  en 
1846  4 une  association  formée  par  7 cantons  cntholiqncs 
de  la  Suisse  (Fribourg,  Lucerne,  Echwyts,  Untenrald. 
IJ  ri  , Valais,  Zug) , pour  résister  4 lu  Diète  fédérale,  qui 
avait  prescrit  l’expulsion  des  Jésuite»,  I.iguoriens,  et  autre» 
congrégations  religieuses.  Le  général  Dufour  la  réduisit  4 
se  dissoudre  presque  sans  effusion  de  sang.  V.  Crétineau- 
Joly,  Histoire  du  Son  lerbund , 1850. 

SÜXDKKSHAUSEN,  v.  d'Allemagne,  ch. -1.  de  la  prin- 
cipauté de  Schwarzbourg-Somlerahausen , au  conlluent  de 
lu  Wipper  et  de  la  Bébra,  4 00  kil.  N.-O.  de  Weimar; 

6.200  hab.  Beau  château  princier,  avec  un  riche  cabinet 
d'antiquité».  Gymnase,  école  d'nrts  et  métier».  Aux  envi- 
rons, eaux  sulfureuses  de  Gvuthertbad.  Soubisey  battit,  en 
1758,  le»  Anglais,  les  llanovriens  et  les  Hessois. 

SON DRIO,  v.  des  Etats  sarde»,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son 
nom  ou  de  la  Vnlteline,  et  située  prés  de  l'Adda,  riv© 
droite,  4 155  kd.  N.- N.-E.  do  Milan;  4(800  hab.  On  re- 
marque la  cathédrale.  Aux  environ»  sont  le» eaux  minérales 
de  Mnino , tros-fréquentées. — La  province  de  Soudrio, 
biture  sur  la  frontière  suisse,  renferme  85,000  hab.  EU© 
comprend  la  Valtelinc  et  le»  Val»  de  Sau-Giacomo  et  de 
Bregaglia.  Sou»  le  l,r  Empire  français,  elle  formait  le  dé- 
partement de  l'Adda,  dans  le  royautno  d'Italie. 

SONE  (La),  vge  (Isère),  arr.  et  à 6 kil.  S.-O.  de 
H- Marcellin  ; 700  hab.  Restes  d'un  ancien  château;  fila- 
ture, papeterie,  aciérie. 

SONGEONS , ch.-l.  de  canton  (Oise  , nrr.  et  à 25  kil. 
N.-O.  de  Beauvais  , sur  la  rive  g.  du  Thérain  ; 1,<>54  hab, 
Fabr,  d'instruments  d'optique. 

SONGES  i Les  (,  enfant»  du  Sommeil  et  de  la  Nuit,  selon 
la  Fable.  Il  y en  avait  de  vrais  et  de  faux  : le»  premier» 
sortaient  «les  Enfers  par  une  porte  de  corne  , les  seconds 
par  une  porte  d'ivoire. 

songes  i Oracles  par  les  ) chez  les  Ancieus.  Le  consul- 
tant venait  dormir  dans  le  temple  du  dieu  qu'il  voulait 
consulter,  et  son  sommeil  était  préparé  par  des  disposi- 
tions qui  avaient  quelque  chose  de  mystérieux;  souvent  on 
le  faisait  coucher  sur  des  peaux  de  victimes.  Pour  certains 
oracle»,  il  fallait  se  préparer  4 la  consultation  par  un  jeûne. 
Quelquefois  c'étaient  le»  prêtre»  qui,  en  donnant  sur  des 
billets  cachetés , contenant  le  siÿet  de  la  consultation , 
avaient  de»  songes  prophétiques.  Le  plus  fameux  des  oracle» 
rendus  par  de»  songes  était  celui  de  Trophouius  ( K.  c#mo/). 

SON  NF.N  BERG,  v.  de  la  Saxe-Mciningen , 4 54  kil. 
E -S.-E.  de  Meiuingen  ; 3,600  hab.  Fabr.  de  tablettes  et 
crayons  d'ardoise,  billes  en  pierre  et  en  marbre,  coffret» 
en  bois , menue  quincaillerie , jouets  d'enfants. 

SONNENBUKG,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
4 28  kil.  N .-N.-E.  de  Francfort-sur-l’Oder,  sur  la  Wartha; 

3.200  hab.  Ane.  château  de  l'ordre  do  Malte , converti  en 
maison  de  détention. 

SONNERAT  (Pierre  ),  célèbre  voyageur,  né  4 Lyon  vers 
1745 , m.  4 Paris  en  1814 , était  parent  de  Poivre  | F.  ce 
moi  ) , intendant  de  l’ile  de  Frauce,  alla  le  rejoindre  eu 
1768,  et  consacra  toute  sa  vie  4 des  voyages  et  à des  ob- 
servations sur  l'histoire  naturelle.  Il  importa  aux  lies  de 
France  et  de  Bourbon  le  rima  ou  arbre  4 pain , le  cacao , 
le  mangoustan , etc.  On  lui  doit  : Voyage  à la  Nauvelle-Qui- 
r.et , Paris,  1776,  in-4*  , 120  fig.  ; Voyage  aux  Indet  orien- 
élu  ta  Chine,  fait  de/vit  1774  jusqu'en  1781,  ibid.,  1782, 
2 vol.  in-4®,  fig.,  et,  avec  additions  deSonnini,  1806,  4 vol. 


in-8®.  Ces  voyage»,  qui  comprennent  aussi  des  observation» 
sur  les  mœurs  et  les  coutumes  des  habitants  , Bont  très- 
intéressants  et  fort  exacts  jusque  dans  les  figures. 

SONNINI  de  manoncoukt  (Ch.-Nicolas-'-igiisbert) , 
voyageur  et  naturaliste,  ué  à Lunéville  en  1751,  ra.  4 
Pari»  eu  1812  , était  fila  d'un  receveur  de»  finance»  du  roi 
Stanislas,  se  lia , très-jeune,  avec  Buffon , qui  encouragea 
son  goût  pour  les  recherches  d'histoire  naturelle,  fut  d’a- 
bord avocat  à Nancy,  puis  entra  dans  la  marine  , et,  de 
1772  4 1760  , visita  Cayenne  , l'Afrique  occidentale  depuis 
le  cap  Blanc  jusqu'à  Portudal,  l’Egypte  et  la  Grèce,  et 
montra  dans  CCS  voyages  une  rare  énergie  et  beaucoup  de 
sagacité.  Rentré  en  France , il  rédigea , dans  V Histoire 
naturelle  de  Buffon , les  articles  d'ornithologie  étrangère 
Ruiné  par  la  Révolution,  il  publia  en  1802  une  bibliothèque 
physico -économique , en  même  temps  qu’une  édition  «le  Buf- 
fon,  avec  continuation , 1799-1806,  127  vol.  in-8®,  et,  en 
1810,  alla  voyager  dans  la  Moldavie  et  la  Valachie.  Il  a 
laissé  : Voyage  dans  la  Haute  et  Basse-Egypte , Paris,  1799, 

3 vol.  in-8®  et  atlas  ; Voyage  en  Grèce  et  en  TurouiV , ibid., 
180]  . 2 vol.  ln-8®  et  atlas. 

I SONORA,  v.  du  Mexique  ou  N.-O.,  ch.-I.  du  dépar.cin. 
de  son  uom,  4 70  kil.  S.  d'Arispe  ; 6,500  hab.  Evêché.  — 
Le  dëp.  de  Sonora  est  situé  entre  les  Eiats-l'ni»  (district 
d’Arizona)  au  N.,  le  golfe  de  Californie  4 10.,  les  dépar- 
tent. de  Cinaloa  au  S.,  de  Chihuahuaà  J'K.  Ch.-l.  Los  Crée. 

II  tire  son  nom  de  la  riv.  deSouora,  et  formait  la  plus  gr. 
partie  de  l'auc.  Etat  de  Sonora-et -Cinaloa;  140,000  hab. 

»onora-et-ci»aloa,  »nc.  Etat  du  Mexique,  entre  les 
Ëtais-l'ni»  (district  d'Arizona)  au  N.,  le  golfe  de  Califor- 
nie à PO.,  l'Etat  de  Jalisco  au  S.,  ceux  de  Durango  et  de 
Chihuahua  à l'E.;  par  22*-32»  30'  lat.  N.,  et  1Û7M17* 
long.  O.;  3 00, (XX)  kil.  catr.  environ  ; 300,000  hab.  Cb.-L, 
Villa-del-Fuerte ; v.  princip.  : Arispe,  Rosario , Sonora , 
Cinaloa.  Sol  montagneux  , arrosé  par  le  Sonora  ou  Yaqui , 
l'Asuncion  , le  I’cdro,  etc.,  fertile  le  long  des  rivières, 
mais  abandonné  en  friches  partout  ailleurs.  Mine»  d’or  très- 
abondante».  Parmi  les  peuplades  indigènes,  on  distingue 
le»  Yaquis , féroce»  et  belliqueux. — En  1830 , cet  Etat  a été 
divisé  en  deux  département»,  Sonora  nu  N. , et  Cinaloa 
au  S. 

SONSECA.  v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille) , prov.  et 

4 22  kil.  S.  de  Tolède;  6,000  hab.  Savons,  drap»,  eaux- 
de-vie. 

SONSONATE  (Saxtissima-Trimpad  de). en  mexicain 
Ztzontlutl,  v.  de  l’Amérique  centrale,  dans  la  république 
et  à 90  kil.  O.  de  San-Salvador;  4,000  hab.  Son  port,  sur 
le  Grand-Océan,  est  un  des  entrepôts  du  commerce  de 
l'Amérique  centrale. 

SONTAG  (Henriette),  cantatrice,  née  àCôblontx  en 
1805,  de  pauvres  comédiens  nomades,  ro.  en  1854,  débuta 
des  l'âge  de  6 ans  4 Darmstadt  dans  Popéra  de  la  Fille  du 
Danube , et,  tout  en  jouant  des  rôles  d'enfant  4 Prague , 
étudia  la  musique  vocale  , le  chant , et  surtout  les  secret» 
de  la  vocalisation.  En  1820 , elle  aborda  avec  succès  le 
rôle  de  la  princesse  de  Navarre  danB  Jean  de  Paris , opéra 
de  Boieldieu.  Après  s’être  perfectionnée  4 Vienne  par  le» 
conseils  de  Mainvielle-Fodor,  elle  fut  engagée  à Leip- 
zig, où  elle  créa  le  Frtysckuts  et  VÉruyanthe  de  Weber,  puis 
à Berlin  , vint  au  Théâtre-Italien  de  Paris  en  1826,  excita, 
le  plus  vif  enthousiasme  dans  le  Barbier  de  Séville , Don 
Juan,  la  Donna  dtl  Logo,  Sémiramis,  Tancrède,  etc.,  rem- 
porta 4 Londres  des  triomphes  aussi  éclatants,  et  renonça 
nu  théâtre  en  1830,  par  suite  de  son  mariage  avec  le  comte 
de  Rossi.  Anoblie  par  le  roi  de  Prusse,  elle  régna  dans 
le»  salons  aristocratiques  par  le#  grâce»  de  son  esprit  et  la 
dignité  de  sa  conduite.  Des  revers  de  fortune,  en  1848,  la 
déterminèrent  4 reparaître  sur  les  scènes  de  Londres  et  de 
Paris,  1849-50.  Elle  passa  ensuite  eu  Amérique,  et  mourut 
du  choléra  à Mexico , au  moment  où  elle  avait  amassé  de 
nouvelles  richesses.  M*,#  Sontag  possédait  un  soprano  très- 
étendu,  d'un  timbre  charmant,  d'une  égalité  parfaite,  et 
d'une  rare  flexibilité.  B. 

SONTHONAX  (I^ger- Félicité) , né  àOyonax  (Bugey) 
en  1763,  m.  en  1811 , était  avocat  au  Parlement  de  Paris 
quand  la  Révolution  éclata  ; il  eu  adopta  les  principes  avec 
enthousiasme , et  fit  partie  de  la  commission  envoyée  4 
S*-Domingue  pour  faire  exécuter  lu  loi  sur  l’égalité  poli- 
tique des  affranchis.  Les  Nègres  s'ôtant  révolté»  , Southo- 
nax,  qui  se  trouvait  dans  une  situation  très -critique,  pro- 
clama la  liberté  générale  des  esclaves.  Dénoncé  par  h-s 
colons , attaqué  dans  la  Cotvrention , il  fut  rappelé  en 
France,  et  parvint  4 se  justifier.  Renvoyé  à S*-Domingue 
en  1796  comme  chef  d'une  nouvelle  commission  civile , il 
poursuivit  l’ancienne  classe  des  affranchis  pour  assurer  U 
politique  inintelligente  du  Directoire  contre  eux,  se  débar- 
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ra***  de  ses  collègue»,  se  fit  élire  député  de  U colonie  su 
xmseil  des  Cinq-r  enta , et,  agissant  en  dictateur,  nomma 
Toussaint- Louverture  géuéral  en  chef  de  l'armée  coloniale. 
Toussaint  devint  alors  plus  puissant  que  lui , et  le  força  de 
retourner  en  France  sous  prétexte  d’y  remplir  sou  mandat 
de  député.  Après  le  18  brumaire,  Sonthonax,  qui  avait 
toujours  été  lié  avec  les  Jacobins , fut  exilé  de  Paris  par 
te  1er  consul,  et  mourut  dans  l'obscurité.  B.  A. 

SON  HUS,  nom  anc.  de  l'itovxo. 

SOPHÊNE,  région  de  Tanc.  Arménie,  auS.-O.,  entre 
l’Euphrate  nu  N.  et  à l’O.,  la  Mésopotamie  et  le  Tigre  au 
S.,  la  Gordyène  4 TE.;  capitale,  Arsamosate. 

SOPHlA  ou  SOFIA,  en  bulgare  Triaditta,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Europe  (Nis*a),  sur  la  Bogana,  à 570  kilom. 
O.-N.-O.  de  Constantinople,  220  S.- E de  Kissa,  2-75  S. 
de  Widdiii,  près  des  monts  Balkans;  *10,000  hab.  Ch  -I. 
delivah;  archevêché  grec;  évêché  catholique.  Ville  mal 
bâte,  avec  23  mosquées,  plusieurs  églises,  et  de  beaux 
bazars.  Fahr.  de  dra|»,  soieries,  lainage,  tabac,  cuirs. 
Aux  environs,  e>ux  thermales  fréquentées.  Fondée  par 
Justinien  sur  les  ruines  de  l'anc.  Uipia  Sardtca;  patrie  do 
l'empereur  Gnlérius , dont  l'édit  pour  mettre  fin  à la  per- 
sécution des  chrétien»  e-t  appelé  Edit  d<  .Snriiçur.  Un  con- 
cile y fut  tenu  contre  les  Ar.ens,  en  347.  — l,e  livah  de 
Sophia,  entre  ceux  de  N Usa  et  de  I^eskowatx  à T O.,  do 
Ghiustcndil  et  de  Saroakowo  au  S.,  les  eyalet»  d’An  Iri- 
nople  et  de  Widdin  à TE.  et  au  N.,  correspond  4 une  partie 
de  l'ancienne  Mésie. 

soi'iii a,  v.  de  la  liussie  d'Europe,  gvtetà31  kil.  S.  de 
SM’étc rsbourg,  prés  du  palais  impérial  de  Ttarskoé-Sélo; 
600  liah.  — Fondée  en  1765  par  Catherine  11,  elle  n’a  pas 

prospéré. 

SOPHIE  (Sainte),  veuve  qui  subit  le  martyre  4 Rome 
sous  l’empereur  Adrien,  avec  ses  trois  filles,  auxquelles 
elle  avait  donné  les  noms  des  vertus  théologales  | b*f  Foi, 
S1*  Espérance,  ïS*#  Charité).  Fête,  le  1er  août.  Une  ma- 
gnifique église,  auj.  convertie  en  mosquée,  lui  fut  consa- 
crée à Constantinople  par  les  empereurs  Constantin  le 
Grand,  Constance,  Arcadius,  Théodose  le  Jeune,  et  Jus- 
tinien I". 

boi’IUK,  femme  de  l’empereur  Justin  II.  Ambitieuse 
comme  sa  tante  Théodora,  femme  de  Justinien  W,  elle 
porta  son  mari  au  trône  en  565,  régna  en  son  nom,  le 
détermina  à s'associer  Tibère  , capitaine  des  gardes,  et, 
par  son  arrogance,  poussa  Narsés  à se  révolter  en  Italie. 
Quand  Tibère  eut  pris  1a  couronne  après  la  mort  de 
Justin  II,  elle  songea  4 l'épouser;  trompée  dans  son  es- 
poir, elle  couspira  contre  lui,  et  fut  reléguée  dans  son 
palais.  S. 

801*111  e,  princesse  russe,  fille  d'Alexis  Mikhaïlovitch, 
née  à Moscou  en  1657,  m.  en  1704,  excita,  à la  mort  de 
sou  frère  Fédor  III,  1682,  une  révolte  des  Strélitz,  dans  le 
but  d’associer  à Pierre  le  Grand  Ivan  V,  et  de  gouverner 
elle-même  au  nom  de  ces  deux  princes,  ses  frères.  Elle  ad- 
ministra | codant  7 aus,  avec  son  favori  Galitxin,  eut  peu 
de  succès  dans  une  guerre  contre  les  Turcs,  mais  imposa 
aux  Polonais  le  traité  de  Moscou,  en  16^6.  L'ambition  de 
Pierre  le  Grand  croissant  avec  l'àge,  Sophie  voulut  en- 
core s’appuyer  sur  les  Strélitz;  mais  cette  garde  fut  domp- 
tée, 1689;  Pierre  fit  enfermer  sa  sœur  dans  un  cio  ire,  et 
l'on  croit  qu'elle  périt  plus  tard  par  le  poison.  Ce  fut  elle 
qui  fit  donner  aux  Russes  les  premières  représentations 
théâtrales.  B. 

soriii e-ciiahlotti,  reine  de  Prusse,  née  en  1668,  m. 
en  1705,  épousa  Frédéric  I#r  en  1684,  protégea  les  lettres 
et  les  sciences,  et  concourut  à la  fondation  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin. 

SOPHiE-iMiuoTOKE,  reine  de  Prusse,  née  en  1687,  m.  en 
1757,  femme  de  Frédéric-Guillaume  Ier,  fille  de  George  l,r, 
roi  d’Angleterre,  et  mère  du  grand  Frédéric,  fut,  malgré 
ses  vertus,  malheureuse  avec  son  époux., 

BOPHIE-WILHELMIKE.  V.  BAIREUTH. 

SOl’lllS  on  SOFJS,  e.-à-d.  mytiique*,  nom  donné  géné- 
ralement en  Orient  À tous  ceux  qui  mènent  une  vie  ascé- 
tique, et  pnrVculièrement  4 une  secte  musulmane,  fondée 
bu  mi*  siècle  par  Abou-Saïd-Abnul-Chéir,  et  auj.  très- 
répandue  dans  la  Perse  et  dans  l’Inde.  Ia  doctrine  de  cette 
secte  a été  exposée  par  Azoddin  , sofi  du  xn*  siècle,  dans 
on  ouvrage  intitulé  rtuiU  ti  Fleurs , trad.  en  français  par 
Garcin  de  Tassy,  Paris,  1821. 

sorniH,  dynastie  persane  qui  succéda  4 celle  des  Tur- 
comansdu  Mouton-Noir,  1498-1736,  fournit  13  souverains 
| V.  Perse).  Ismail , son  fondateur,  deseendat  d’un  *o/i  ou 
mystique,  célèbre  du  temps  do  Tamcrlan , et  qui  préten 
dait  être  issu  d'Ali. 

SOPHISTES , dénomination  primitivement  honorable,  et 


désignant  les  interprètes  et  les  panégyristes  des  poètes, 
qui,  s'attachant  de  préférence  4 la  science  du  rhythme  et 
de  l'harmonie,  contribuèrent  4 faire  passer  dans  Pane, 
prose  grecque  les  avantages  de  la  poésie,  en  donnèrent 
les  préceptes,  et  travaillèrent  4 les  réduire  en  art.  Depuis 
Socrate,  elle  devint  injurieuse,  et  fut  appliquée  4 ces  rhé- 
teurs philosophes,  tels  que  Gorgias,  Protagoras,  Prodicus, 
Ilippias,  Elis,  Polus,  Euthydème,  etc.,  qui  vendaient  fort 
cher  l'art  de  disserter  sur  toute  matière,  de  soutenir  le 
pour  et  le  contre  avec  une  égale  apparence  de  vérité,  et 
érigeaient  le  doute  en  système  : le  h*cal  dans  lequel  ils  dé- 
clamaient inspirait  leur  vanité  ; la  chaire  s'appelait  trône, 
la  salle  théâtre,  la  leçon  elle-même  une  représentation.  So- 
crate fut  le  constant  advemairo  de  ccs  charlatans  de  la 
science.  Sous  les  empereurs  romains,  le  nom  de  Sophistes 
reprit  faveur;  il  dt-signa  une  classe  de  littérateurs  qui, 
indépendamment  du  talent  de  parler  et  d'improviser,  s’oc- 
cupaient de  ce  que  nous  appelons  bellea-leUre»,  k T excep- 
tion cependant  de  la  poésie,  traitant  des  sujets  imagi- 
naires, et  faisant  lecture  publique  de  leurs  déclamations.  B. 

SOPIJOt  LE  , célèbre  poete  tragique  de  la  Grèce,  né  à 
Colone,  bourg  voisin  d’Athènes,  en  49H  ou  495  av. 
J.-C.,  m.  en  405.  Après  avoir  débuté  par  des  poésies 
lyriques,  dont  il  n'est  rien  resté , il  concourut,  en  468, 

rour  le  prix  de  la  tragédie,  et  l'emporta  sur  Eschyle. 
)ans  la  suite,  il  fut  vingt  fois  vainqueur,  et  jamais  il  ne 
descendit  au  3»  rang.  Le  succès  éclatant  d'une  de  ses  tra- 
gédies ( Anlijone)  lui  valut  le  singulier  honneur  d’être 
élu  stratège  de  l'armée  envoyée  en  4 10  contre  Samos.  So- 
phocle eut  une  belle  et  féconde  vieillesse  : octogénaire,  U 
produisit  encore  plus  d’un  chef-d’œuvre.  Accusé,  dit-on, 
d'imbécillité  (on  ne  sait  4 quelle  occasion ) dans  les  der- 
nière» années  de  sa  vie  par  un  de  ses  fils,  Jophon , qui 
voulait  le  faire  interdire  : « SI  je  suis  Sophocle,  dit-il  4 se* 
juges,  je  ne  puis  délirer,  et  si  je  délire,  je  no  suis  point 
Sophocle;  » puis  il  leur  récita  le  l*au  chœur  consacré  4 
l'éloge  de  Colone  dans  son  Œdipe  A Colone,  l'un  des  der- 
nier» fruits  de  sa  vieillesse.  — Des  tragédies  fort  nom- 
breuses que  composa  Sophocle,  7 seulement,  données  dans 
les  35  dernières  années  de  sa  vie,  nous  sont  parvenue#  ; 
mais  nous  possédons  peut-être  les  six  plus  belles  < es  pièces 
sont  : 1°  Œdipe  roi , la  plus  dramatique  de  tout  le  théâtre 
ancien  : c’est  le  tableau  des  crimes  involontaires  d'Œdipe, 
meurtrier,  sans  le  savoir,  de  son  père  Lajua,  et  marié,  en- 
core 4 son  insu , 4 sa  mère  Jocaste,  dont  il  a eu  quatre 
enfants  ; informé  de  ta  terrible  vérité  par  une  suite  de  ré- 
vélations qu'amène  le  hasard , il  exécute  sur  lui-même 
l'arrêt  qu'il  a prononcé  d’avance  contre  l’auteur  des  maux 
que  souffre  Thèbes.  et  s'exile  après  s'être  crevé  les  yeux. 
Cette  tragédie  a été  imitée  par  Sénèque,  P.  Corneille,  Vol- 
taire, qui  seul  a réussi , et  M.-J.  Chénier;  2«  Œdipe  d Co- 
Zone,  ou  l'expiation  des  crimes  d’Œdipe  par  ses  malheur* 
mêmes,  et  sa  réconciliation  avec  lus  dieux,  qui  lui  accordent 
une  mort  paisible  et  miraculeuse  dans  le  sanctuaire  des 
Euménides,  où  Ta  guidé  sa  pieuse  fille  Antigone;  cette 
pièce  a été  imitée  par  Ducis  et  par  M.-J.  Chénier,  et  mise 
en  opéra  par  Guillard;  3°  Antigone,  ou  dévouement  do 
cette  fille  d'Œdipe  pour  son  frère  Polynice,  4 qui  Créon 
refuse  les  honneurs  de  la  sépulture  ; Sénèque  l'a  imitée 
sous  le  titre  de  Théb.itde,  et  Stace  sous  la  forme  d'un 
poème  épique  qui  porte  aussi  le  nom  de  Thébaide  ; Garnier, 
Rotrou t Alfieri,  l'ont  remise  au  théâtre;  4»  In  Tntchi- 
niennes,  ou  la  mort  d'Hercule  sur  le  mont  Œta  près  de 
Trachine;  c'est  la  moins  bonne  de*  pièces  de  Sophocle, 
mais  elle  renferme  des  beautés  de  détail  : le  rôle  de  Déjà- 
nirc  est  intéressant;  Y Hercule  mourant  de  Sénèque  et  celui 
de  Kotrou  sont  des  imitations  détestables  de  cette  tragé- 
die; Ovide  | Métamorphose*,  liv.  tx),  et  Fénelon  I Télémaque , 
liv.  xii  ),  l’ont  mise  en  récit  avec  beaucoup  de  goût,  prin- 
cipalement le  dernier;  5®  PkUoclile,  pièce  très-connue  par 
l’admirable  imitation  de  Fénelon  dans  son  Télémaque 
(liv.  xii  |,  et  que  Sophocle  composa  4 H5  ans.  Au  xvm*  siè- 
cle, l.a  Harpe,  après  ChAteaubrun  et  Ferrand,  en  a fait 
pour  notre  théâtre  une  assez  froide  imitation  ; 6°  Ajaz,  ou 
frénésie,  désespoir  et  suicide  de  ce  héros,  vaincu  par 
Ulysse  dan»  le  débat  relatif  4 l’héritage  desarmes  d'Achille; 
l’oinsinet  de  Sivry  en  a donné  sur  la  scène  française  une 
imitation  pâle  et  sans  goût;  7®  Electre,  ou  vengeance  de  la 
mortd'Agnmemnon  par  le  double  meurtre  de  Clyteranestre 
et  d'Egisthe  ; c'est  le  même  sujet  que  les  Cncphore*  d’Es- 
chyle  et  que  Y Electre  d'Euripide  ; fi  a été  traité  en  France 
par  Crébillon,  Ixmgepierre,  Voltaire  i qui  l'intitula  Orette, 
4 cause  du  rôle  plus  important  qu'il  donna  4 ce  person- 
nage i,  Ducis,  Guillard  (pour  l'Opéra),  Kochefurt,  et  Sou- 
met; en  Italie,  par  Alfieri.  — A Sophocle  se  rattache  une 
révolution  importante  dans  l'art  dramatique  : il  donne  une 
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place  moins  grande  qu'Eachyle  4 la  fatalité,  contre  la- 
quelle ses  personnages  luttent  toujours  avec  énergie  en 
déployant  tous  les  efforts  de  leur  liberté  morale.  Aussi  son 
drame  est-il  plus  animé,  plus  vivant  que  celui  d’ Eschyle  ; 
les  caractères  y sont  plus  en  relief , et  se  dessinent  dans 
un  dialogue  plus  vif;  l'intérêt  qui  s'attache  aux  person- 
nages est  habilement  gradué  de  scène  en  scène,  et  se  sou- 
tient jusqu’au  dénouement.  L’invention  et  la  disposition 
des  parties , toujours  remarquables  cliex  Sophocle , la 
beauté  4 peu  près  constante  de  la  diction , l’élégance  et 
l'harmonie  continue  du  style,  la  clarté  habituelle  de  la 
phrase,  la  rareté  des  défauts,  sont  autant  de  traits  com- 
muns à ce  grand  poete  avec  notre  Racine.  — Les  princi- 
pales éditions  de  Sophocle,  depuis  celle  de  Brunck,  Stras- 
bourg, 17 86 -b 9,  4 vol.  iu-8®  ou  2 vol.  in-4®,  sont  celles 
d'Lrturdt  (avec  un  Lexiccm  SophocUt),  Leipzig , 1802-25; 
7 vol.  in-8® ; de  Bothe,  ibid.,  1806,  et  1827-28, 2 vol.  in-8®; 
de  Wunder,  Gotha,  1831-44,  et  1845-48,  2 vol.  in-8®;  et 
surtout  de  Guillaume  Dlndorf  dans  la  collection  Didot , 
1812  ; le  texte  collationné  sur  un  manuscrit  nouveau , la 
traduction  latine  de  Brunck  soigneusement  révisée  par 
M.  Benlœw,  un  excellent  travail  de  M.  Ahrens  sur  tous 
les  fragments,  et  des  Index  très-complets,  recommandent 
particuliérement  cette  dernière  édition.  Les  meilleures 
traductions  françaises  sont  celles  de  Rochefort,  1788,  2 vol. 
in-8»;  de  M.  Artaud,  1827,  3 vol.  in  18.  Il  a été  traduit  en 
vera  français,  avec  beaucoup  de  talent,  par  M.  Faguct, 
1849,  2 vol.  in-12  ; par  M.  Th.  Gniard,  1852,  in-8°.  V.  Be- 
senbeck,  de  fngnUo  Sophodit,  Erlangcn,  1789,  in-4°;  G.  Din- 
dorf,  AJ  SophocUt  trayadia»  annolationes , Oxford  et  I-eip- 
ïig,  1836,  in-8®  ; Ditges,  dt  Fait  apud  .So/Anrirm  ratione, 
Cologne,  1835,  in-8®;  Ellendt,  Lexicon  Sophocleum,  KœoigS- 
berg,  1834-35,  2 vol.  in-8®  ; Heuser,  dt  A'umirw  dirmo  apud 
Sophodem  , Marbourg  , 1845,  ln-8®  ; Klandcr,  dt  Choro  So- 
jihocUo,  Kiel,  1840,  in-4°;  Michelet,  dt  Sophodei  ingenii  pcin- 
cipio,  Berlin,  1830,  in-4®  ; Schmidt , dt  Noliom  fait  in  Sopho- 
clit  traijcrdiii  ejprnia,  Leipzig,  1821,  in-4®;  Schneider,  de 
Üialecto  SophocUt,  léna,  1822,  in-8®;  Schultx,  dt  Yitd  Sopho 
clit,  Berlin,  1836,  in-8®;  W iedemann,  de  Sophoclt  imitatnre 
llomtri , Gorlitz,  1837,  in-4®;  Benloew,  dt  Sophocle*  diclionit 
proprietate,  Taris,  1847,  in-8®;  Lubker.  Sur  la  Ihèoloyie  et 
la  morale  dt  Sophoclt,  Kiel,  1851,  in-4®.  T — T. 

sorHocLK  le  Jeune,  petit-fils  du  précédent,  suivit,  non 
sans  éclat,  la  carrière  de  son  grand-père,  et  remporta,  sui- 
vant Diodore,  douze  fois  le  prix.  Il  ue  nous  est  rien  par- 
venu de  ses  oeuvres.  T — T. 

SOPH1TIDE  ou  SOPIT1DE  , Sophiti a ou  SopiUt,  contrée 
de  l'Inde,  près  des  sources  de  l’Hydraote  et  de  l’Hyphase. 

SOPllONIE , le  9«  des  petits  prophètes,  commença  de 
prophétiser  sous  le  règne  du  roi  Josias,  624  ans  environ  av. 
J.-C.  Ses  prophéties  sont  contenues  dans  3 chapitres,  où 
il  exhorte  les  Juifs  4 la  pénitence,  prédit  la  ruine  de  Niuive, 
le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  et  rétablissement  de 
la  loi  nouvelle. 

SOTHONlSBE,  née  4 Carthage  en  235  av.  J.-C.,  m.  en 
203,  était  fille  d’Asdrubal , qui  l’éleva  dans  la  haine  de 
Rome.  Fiancée  d’abord  à Maasinissa,  elle  épousa  cepen- 
dant Syphax,  roi  de  Kumidie,  et  l’enleva  4 l’alliance  des 
Romains  ; prise  par  Lélius,  elle  épousa  Maasinissa.  devenu 
l'allié  de  Home,  et  qui  espérait  ainsi  la  soustraire  au  vain- 
queur; mais  Scipiou  l’Africain , averti  par  Syphax,  la  ré- 
clama, et  Maasinissa,  ne  voulant  pas  renoncer  4 ses  puis- 
sants alliés,  lui  envoya  du  poison , comme  lo  seul  moyen 
de  la  dérober  4 l’esclavage.  Le  Trisain,  Mairet,  P.  Cor- 
neille, Lagrange-Chanccl , Thomson,  et  Voltaire,  ont 
traité  ce  sujet  pour  le  thé4tre. 

SOPHRON,  syracosain,  contemporain  de  Denys  l’An- 
cien, If  nta  un  genre  de  dialogues  appelés  Mimet  ( c.-4-d. 
imilotion*  i , dans  lesquels  il  reproduisait  des  scènes  de  la 
vie  privée,  principalement  de  la  vie  des  hommes  et  des 
femmes  du  peuple.  Platon  et  Théocrito  goûtaient  fort  cet 
écrivain,  dont  il  ue  reste  rien.  Y.  Grysar,  dt  Sophront 
mmtoprapho.  Cologne,  1638,  in-4®.  P — T. 

SOPHRONISTES,  officiera  subalternes  chargés  de  veiller 
su  bon  ordre , et  particulièrement  aux  mœurs , dans  les 
gymnases  des  anc.  Grecs. 

SOPIT1DE.  Y.  Soi'iiiTiDB. 

SOPRONY.  K.  Œdenbuko. 

SORA  , v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de  Labour),  & 
146  kil.  N.-N.-O.  do  Naples,  sur  la  rive  dr.  du  I.iris  ; 
8,000  hab.  Evêché  ; cathédrale  et  fontaine  remarquables. 
Testes  d’anc.  murailles.  — Autrefois  la  ville  la  plus  au  N. 
du  pays  des  Volsques  | Latium  |,  elle  se  joignit  aux  Sam- 
nites,  et  fut  prise  par  les  Romains  ; la  colonie  qu’ils  v en- 
voyèrent fut  mas&acréo  par  les  habitants  en  313  av.  J.-CM 
et  remplacée  par  une  autre  eu  302. 


SORABES,  peuple  de  la  famille  Slave.  Y.  Serbes. 

SOKACTE,  au}.  Sanlo-Orttte , montagne  d'Etrurie,  4 
50  kil.  au  N.  de  Home,  le  plus  haut  sommet  de  la  chaîne 
qui  s'étend  au  N.  de  Véies,  sur  la  rive  dr.  du  Tibre,  et  que 
traverse  la  voie  Flaminienne  ; 737  mèt.  de  hauteur.  Sur 
■on  sommet , souvent  couvert  de  neige  en  hiver,  était  un 
célèbre  temple  d’Apollon,  & qui  toute  la  montagne  était 
consacrée.  On  y trouvait  des  sources  chaudes.  Vitruve 
parle  de  ses  carrières.  Au  pied  était  le  sanctuaire  de  la 
déesse  Féronia.  Carloman , frère  aîné  de  Pépin  le  Bref , y 
fonda,  sur  le  cûté  oriental , le  cloitre  encore  existant  de 
Saint  Sylvestre,  où  il  se  retira,  ce  qui  fait  donuer  quelque- 
fois au  mont  Soracte  le  nom  de  Mont» -San- Stirettro. 

SORANUS,  dieu  du  monde  souterraiu,  chez  les  anciens 
Sabins. 

SORATA  (Nkvado  de),  montagne  du  Hant-Pérou, 
dans  la  chaîne  des  Andes,  à 70  kil.  N.- O.  de  la  Paz; 
7,896  mèt.  de  hauteur. 

SORAU,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg),  4 
100  kil.  S.-S.-E.  de  Francfort,  sur  le  Goldbach;  8,000  hab. 
Gymnase,  bibliothèque.  Fabr.  de  draps,  toile»,  tabac,  bou- 
gie. Maison  d’aliénés. 

son  a u , v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  4 15  kil. 
E.-S.-E.  de  Rybnik  ; 4,000  hab. 

SORBAS,  v.  d’Espagne  (Andalousie),  à 26  kil.  0.  de 
Mujacar;  5,300  hab.  Couvertures  de  laine. 

SORBIER  (Jean  Bartmblemot) , général  d'artillerie, 
né  4 Paris  en  1762,  m.  en  1827,  fils  d’un  chirurgien  mi- 
litaire, fut  élevé  4 l'Ecole  de  Brienne,  où  U eut  Napoléon 
pour  condisciple,  puis  comme  camarade  au  régiment  do  La 
rére,  1783. 11  fit  toutes  les  guerres  de  la  République  et  de 
l’Empire;  général  de  brigade  en  1796,  commandant  l'ar- 
tillerie de  l'armée  d’Italie  en  1809,  il  contribua  gloricu-vc- 
ment  au  succès  des  batailles  de  Kaab  et  de  Wagram.  Co- 
lonel de  l'artillerie  de  1a  garde  impériale  en  1810,  il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  1812  en  Russie,  et  prit  une 
part  décisive  4 la  bataille  de  1a  Moskowa.  Nommé  1”  in- 
specteur-général de  l’artillerie  4 la  fin  de  1812,  il  réorga- 
nisa cette  arme  après  la  retraite  de  Moscou  , et  fit  encore 
les  campagnes  de  1813  et  1814,  où  l'artillerie  joua  un  rôle 
si  important.  La  1”  Restauration  le  maintint  dans  ses 
fonctions,  que  l'Empereur  lui  conserva  pendant  les  Cent- 
Jours;  la  2®  Restauration  cessa  de  l'employer,  et  il  mourul 
dans  la  retraite. 

SORBON  | Robert  ),  savant  docteur,  né  en  1201  4 Sorboa 
près  de  Réthel,  m.  en  1274,  obtint  de  grands  succès  par 
ses  prédications , fut  chapelain  de  S*  Louis,  mais  non, 
comme  on  l'a  dit,  son  confesseur.  Chanoine  honoraire  de 
Cambrai  en  1251,  il  songea  sérieusement  4 fonder  « une 
société  d’ecclésiastiques  séculiers  qui , vivant  en  commun 
et  ayant  les  choses  nécessaires  4 la  vie,  ne  fussent  plus 
occupés  que  de  l’étude,  et  enseignassent  gratuitement.  • 
Cette  fondation  est  de  1252  4 1254  ; elle  fût  légalement 
constituée  par  lettres-patentes  du  roi  en  1255,  confir- 
mée par  des  brefs  du  pape  Alexandre  IV,  de  l’an  1259,  et 
portait  le  nom  de  Congrégation  des  pauvret  maîtres  de  la 
Sorbonne.  Chanoine  de  Parts  en  1258,  Sorbon  fut  procûeur 
de  la  congrégation.  On  a de  lui  quelques  petits  traités  : 
de  Comdentia , de  Confetsione , lier  l’aradûi , les  Statuit  dt 
la  maison  de  Sorbonne , des  .Sermons,  etc.  J.  T. 

SORBONNE,  maison  célèbre,  instituée  4 Paris  par  Ro- 
bert de  Sorbon,  auteur  de  ses  statuts,  rédigés  après  18  ans 
d’expérience,  et  qui  ne  subirent  aucun  changement  jusqu'à 
la  suppression  de  l'établissement,  en  1790.  Le  but  principal 
de  la  Sorbonne  était  de  porter  4 leur  plus  haut  point  d’im- 
portance les  études  théologiques.  Des  cours  publics,  au  nom- 
bre de  7,  y furent  successivement  fondés  de  1252  4 1751.  La 
congrégation  était  dirigée  par  un  proeiteur,  qui  avait  sous 
ses  ordres  un  prieur,  chargé  de  la  police,  4 docteur»,  choisis 
parmi  les  plus  âgés,  pour  veiller  à la  conservation  des 
règles,  et  des  procureur»,  qui  s'occupaient  de  l’administra- 
tion financière.  Les  grades  de  bachelier,  de  licencié  et  de 
docteur  n’étaient  conférés  qu’après  des  préparations  très- 
longues  et  des  épreuves  très-sérieuses.  Aussi  est-il  sorti 
de  cette  institution  une  foule  d'hommes  d’un  savoir  pro- 
fond et  d’un  mérite  éminent.  A la  Sorbonne  appartient  la 
gloire  d’avoir  établi  dans  ses  bâtiments  les  premiers  ate- 
liers de  l’imprimerie  parisienne.  Elle  eut  des  torts  poli- 
tiques dans  les  troubles  civils  du  règne  de  Charles  VI  ; elle 
eu  eut  au  temps  de  la  Ligue;  des  intrigues  et  des  cabales 
l'agitèrent  dans  les  querelles  du  jansénisme;  niais  elle  fut 
le  rempart  de  la  foi  catholique,  combattit  la  Réfurtnalion, 
eut  une  réputation  européenne,  et  fût  surnommée  le  Con- 
cilesubtiitant  de»  Goulet.  En  1808,  Pane,  collège  de  Sorbonne 
fut  donné  4 l’Université;  en  1821,  11  fut  affecté  4 des  Fa- 
cultés de  théologie,  de  lettres,  et  de  sciences,  où  l’on  fait 
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d?a  cour»  gratuits,  et  déclaré  le  ch.  -1.  do  l'Académie  uni- 
versitaire de  Paria.  _ J.  T. 

Sokhoknk  (Monument  de  la),  situé  4 Paris,  vers  le 
milieu  de  la  ru'*  de  inirbonne  ; sa  fondation  remonte  au 
un*  siècle  ( V.  Surdon  );  il  a été  réédifié  par  le  cardinal 
de  Richelieu  , et  se  compose  d'une  vaste  cour  quadrangu- 
lalro  de  150  met.  du  N.  au  S.,  et  do  45  mèt.  de  l'L.  4 
l’O.,  entourée  de  trois  côtés  de  bâtiments  fort  simples  à 
2 et  3 étage»,  et  sur  le  4«,  par  une  chapelle  avec  façade 
latérale  composée  d’un  portail  4 fronton,  de  10  colonnes 
Corinthiennes,  sur  un  perron  de  15  degrés.  La  façade 
priai ipale  de  celte  chapelle,  sur  la  place  Sorbonne,  sc  com- 
pose d’un  portail  de  4 colonnes  corinthiennes  adomees, 
surmontées  d’une  ordonnance  de  pilastres  composites  sup- 
portant un  fronton.  Ces  deux  ordres  ont  ensemble  20  mèt. 
d'élévation , sur  15  de  large  environ.  Au-dessus,  à l'aplomb 
du  transsopt , s'élève  une  tour  circulaire  couverte  d'une 
coupole  de  15  mét.  de  diamètre,  et  dont  le  sommet  est  à 
39  mèt.  du  sol  ; quatre  petits  campaniles  sont  disposés 
autour.  L'intérieur  de  l’église  est  orué  de  pilastres  corin- 
thiens, et  contient  le  mausolée,  en  marbre  blanc,  de 
Richelieu,  chef-d’œuvre  de  Girardon.  Ij»  Sorbonne  a été 
bâtie  sur  les  plans  de  J.  Lcmercier;  les  bâtiments  furent 
commencés  en  1029,  la  chapelle  en  1635,  et  finie  en  1653. 
Depuis  1857,  on  a entrepris  d'élever,  sur  la  rue  des  Ecoles, 
une  façade  monumentale  à l’édifice.  L'ensemble  dos  bâti- 
ments, y compris  ces  augmentations  et  la  chapelle,  oc- 
cupe une  superficie  de  12,000  mét.  environ. 

SORCY,  brg  | Meuse),  arr.  et  à 12  kil.  S.-E.  de  Com- 
me rcy,  sur  la  Meuse  et  le  chemin  do  fer  de  Paris  à Stras- 
bourg; 1,600  hab.  Fromages  estimés.  — Autrefois  ch.-l. 
de  comté,  il  possédait  une  riche  abbaye  de  Bénédictins. 

SOKDELLO , troubaduur  dn  xin®  siècle,  né  à Goito 
prés  de  Mantouo,  parcourut  l’Italie  en  chantant  scs  poé- 
sies à la  cour  des  princes,  vint  en  Provence  auprès  de 
Charles  d'Anjou , et  le  suivît  dans  son  expédition  à 
Naples.  On  a de  lui  environ  30  sinrentes  et  canzoncs  en 
langue  provençale  ; la  pièce  qui  fait  l’éloge  du  chevalier 
Blaira»  est  particulièrement  remarquable. 

SOKK , ch.-l.  de  cant.  ( Landes ),  arr.  et  4 50  kil.  N.  de 
Mont-de-Marsan  ; 267  hab.  Verrerie. 

SOREC , torrent  de  Palestine,  prenait  sa  source  au 
N. -O.  de  Jérusalem,  et  se  jetait  dans  la  Méditerranée. 

SOREL  ou  SOREAU  (Agnès).  K.  Agnès. 

sou  kl  , ciiamolt  ou  richelieu,  riv.  du  Canada,  sort 
du  lac  Champlain,  coule  lu  N.,  et  se  jette  dans  lo  S4- Lau- 
rent; cours  de  140  kil. 

ij  O R ESI  NA , ville  des  Etats  sardes,  est  située  dans  la 
province  et  à 26  kil.  N.-O.  de  Crémone;  4>600  hab.  Con- 
fitures estimées,  connues  sous  le  nom  de  mostard a. 

SORÊZE,  brg  (Tant),  arr.  et  4 28  kil.  S.-O.  de  Cas- 
tres, sur  le  ruisseau  de  Sor  qui  lui  donne  son  nom  ; 1 ,349 
hab.  Il  y eut  une  célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  uite 
Abbaye  de  la  Pair,  fondée  au  ix.®  siècle  par  Pépin , roi 
d’Aquitaine,  et  où  l’on  forma,  en  1682,  un  vaste  établis- 
sement d’instruction.  Ruiné  par  la  Révolution,  il  ne  tarda 
pas  4 se  relever  et  4 devenir  florissant;  persécuté  sous 
la  Restauration , il  appartient  depuis  1854  aux  Domini- 
cains. Patrie  d'Azais.  — Aux  environs  est  une  vaste 
grotte  4 stalactites,  nommée  lou  Traouc  dtl  Valet,  et  le 
bassin  de  Si-Féréol,  immense  construction  hydrauliquo 
destinée  à alimenter  le  canal  de  Languedoc. 

SORGUES,  brg  (Vaucluse),  arr.  et  10 kil.  N.-E.  d’Avi- 
guou,  au  confluent  de  la  rivière  de  son  nom  et  de  l’Ouvèze; 
2,096  hab.  11  reste  deux  tours  d’un  anc.  château  des  papes. 
Bous  vins  rouges.  Usines  4 garance,  filatures  de  soie, 
papeterie,  fours  4 chaux.  Aux  environs,  anc.  monastère 
de  Gentilly. 

SORGUES  (La),  Strfg»,  riv.  de  France,  sort  de  la  fon- 
taine de  Vaucluse,  reçoit  la  Kesque,  et  se  jetto  dans 
rOnvèxe,  4 3 kil.  de  Sorgues;  cours  de  35  kil. 

SORIA,  v.  d’Espagne  (Vieille-Castille),  capitale  de  la 

{>rovince  de  son  nom,  4 235  kil.  N. -U.  de  Madrid,  et  sur 
e Douro.  On  y remarque  le  palais  des  comtes  de  Gomara, 
et  un  pont  de  pierre.  Comm.  de  laines.  C’ette  ville,  fondée 
en  1 122  par  Alphonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  fut  titre 
de  comté.  Aux  environs  sont  les  ruines  de  l'antique  Mi- 
mant*. Pop.  de  la  commune  : 5,400  bab.  — La  prov.  de 
Soria,  entre  celles  de  Logrono  au  N.,  de  Burgos  et  do 
Ségovie  4 l’O.,  de  Guadalaxara  au  S.,  et  l’ Aragon  4 l’E., 
a 130  kil.  sur  120.  Sol  montagneux;  mines  d’argent,  de 
fer  et  de  sel.  Pop.  : 115,619  hab.  en  1B33  ; 140,000  hab. 
en  1H49;  178,615  en  1857. 

SORIANU,  v.  des  Etats  de  l’Eglise,  délégation  et  4 10 
kil.  E.  de  Vilerbe;  5,500  hab.  litre  d’une  principauté.  — 
Victoire  de  Carlo  Orsini  sur  le  pape  Alexandre  VI, en  1497. 


SORL1N  (SAINT  ),  vge  (Rhône),  arr.  et  4 23  kfl. 
S.-O.  de  Lyon;  1,600  hab.  Jadis  titre  d'un  marquisat, 
qui  appartint  4 la  maison  de  Savoie-Nemours. 

SORL1NGUES  (Iles),  en  anglais  Sdlty,  anc.  CauilMA» 
groupe  de  145  (lots  anglais,  dont  6 habités,  dans  l’Atlan- 
tique, en  face  du  comté  de  Cornouailles , 2,800  hab., 
j presque  tous  pécheurs.  La  principale  est  S*®-Marie,  où 
I est  le  ch.-l.,  Newton.  On  y trouve  beaucoup  d'antiquités 
, druidiques. 

SORNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  arr.  et  4 24  kil. 
N.-O.  d’Ussel;  210  hab. 

! SOROE,  v.  de  Danemark,  dans  l’ile  de  Seeland,  4 84 
| kil.  S.-O.  de  Copenhague;  1,000  hab.  Académie  fondée 
par  Frédéric  II,  dotée  richement  par  Hulberg,  puis  dé- 
chue, et  relevée  en  1H26  par  Frédéric  VI.  Belle  église  du 
XIIIe  siècle;  bibliothèque. 

boroe,  île  de  Norvège,  sur  la  côte  N.,  dans  l’océan  Gla- 
cial arctique,  par  68®  30’  lat.  N.  et  19®  35’  long.  E., 
dépend  du  Fiumnrk.  Elle  a un  port,  nommé  Uatvik. 

SOKK,  vge  de  Bohème,  dans  le  cercle  de  Kœnigin- 
grœtz.  Victoire  des  Prussiens  sur  les  Autrichiens,  le 
30  septembre  1745. 

SORREN’TE,  en  italien  Sorrmto,  anc.  Surrnirum^  v.  du 
royaume  de  Naples,  prov.  et  4 25  kil.  S. -S.-  E.  de  Naples, 
sur  la  côte  S.  du  golfe  de  Naples  ; 6,000  hab.  Archevêché. 
On  y voit  une  belle  cathédrale , des  ruines  antiques , de 
curieuses  grottes  et  des  sites  délicieux.  — Fondée  par  des 
habitants  de  Cumes,  elle  devint  colonie  romaine  sous 
Auguste;  elle  avait  alors  des  fabriques  renommées  de 
vases  d’argile  pour  le  vin.  Elle  souffrit  beaucoup  de  l’é- 
ruption du  Vésuve,  l’an  79  do  J. -C.  Patrie  du  Tusse;  on 
voit  quelques  vestiges  de  la  maison  qu'il  liabitait. 
SORREZE.  V.  SobIeeb. 

SORTS,  Sortes , genre  de  divination  chez  les  Anciens. 
On  consultait  les  sorts  dans  des  temples,  au  moyen  de  dés 
sur  lesquels  étaient  gravés  des  caractères  ou  des  mots,  dont 
ou  trouvait  ensuite  l’explication  au  moyen  de  tables  com- 
posée» exprès.  Le  consultant  commentait  par  sacrifier  aux 
dieux,  puis  tirait  les  Sorts  ; quelquefois  un  prêtre  les  lui 
faisait  tomber  d'une  urne.  Les  Sorts  les  plus  célèbres 
furent  ceux  de  Dodone  en  Grèce,  de  Préneste  et  d’An- 
tium,  en  Italie.  On  tirait  aussi  des  Sorts  dans  les  ouvrages 
de  quelque  j>oéte  célèbre,  tels  qu'Homére,  Euripide,  Vir- 
gile : ou  ouvrait  le  livre  au  liasard,  et  le  passage  ou  le 
vers  sur  lequel  on  tombait  devenait  l’oracle  cherché.  — 
Cette  dernière  manière  de  tirer  les  Sorts  se  perpétua  jus- 
qu'au moyen  âge,  avec  cette  différence  qu’on  se  servait  des 
livres  saints,  tels  que  la  Bible,  les  Prophètes,  les  Actes 
des  apôtres,  les  Evangiles.  C’était  dans  les  églises,  sur 
l'autel,  que  se  faisait  la  consultation  ; un  prêtre  ouvrait  le 
livre,  et  lisait  le  passage,  qui  devenait  pour  tous  une  pro- 
phétie. On  appelait  cela  les  Sorte  dr i eaint »,  et  l’on  se  pré- 
parait 4 lenr  consultation  par  le  jeûne  et  par  la  prière. 
L’Eglise  blâma  cette  pratique  superstitieuse  ; plusieurs 
conciles,  dés  lo  v®  siècle,  et  dans  les  siècles  suivants,  l'in- 
terdirent sous  les  peines  les  plus  sévères,  sans  pouvoir  en 
faire  cesser  complètement  l’usage,  car  au  xne  siècle  on 
consultait  encore  les  Sorts  des  saints.  C.  D — r. 

sorts  (Fête  des).  V.  pukim. 

SOS,  v.  d’Espagne  (Aragon),  prov.  de  Saragosso,  4 
12  kil.  S.-E.  de  Saugucsa;  3,000  hab.  Dominée  par  un  anc. 
château*fort,  où  naquit,  en  1458,  Ferdinand  le  Catholique, 
dont  lo  père,  Jean  II,  donna  pour  ce  motif  à tous  les  ha- 
bitants le  titre  de  gentilhomme. 

SQSIGÊNE  d’Alexandrie,  philosophe  péripatéticien  et 
astronome,  avait  écrit  : des  Huais  sur  Ut  Catégorie* ; un 
commentaire  sur  le  traité  Ou  ciel  d’Aristote;  un  traité  Sur 
lu  sphères  de  mouvement  contraire  ajoutées  par  Aristote  au 
I système  astronomique  de  Callippe;  un  ouvrage,  en  H livres 
no  moins,  Sur  la  vision,  traité  d'optique  qui  embrassait 
l'explication  des  météores  lumineux  ; enfin  3 traités  Sur  la 
longueur  de  l'année,  dans  lesquels  il  se  corrigeait  lui-mcine. 
Appelé  par  J.  César  pour  réformer  le  calendrier  romain, 

■ il  se  contenta  de  mettre  en  vigueur,  l’an  46  av.  J.-C.,  le 
cycle  solaire  de  4 ans  trouvé  par  Kudoxe  en  Egypte  dans 


Cependant  les  pontifes  romains  le  comprirent  mal  : ils  in- 
tercalèrent un  jour  tous  les  trois  au»;  l’intercalation  qua- 
driennale, prescrite  par  Sosigèue , ne  fut  définitivement 
établie  ù Rome  qu’en  l'an  760  de  1a  ville,  H de  J.-C.  Le 
môme  cycle  avait  été  introduit,  l’an  30  av.  J.-C.,  dans 
l'usage  civil  4 Alexandrie,  4 la  place  de  l'année  vague 
égyptienne  de  365  jours.  H.  M. 

SUSPELLO,  Hosfiilelhm,  ch.-l.  de  cant.  (Alpes  Mari- 
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iimes),  arr.  et  4 26  küora.  N.-E.  Je  Nice,  sur  la  Bevcrs;  1 
•J, 200  hal».  Drap*  et  soieries.  — Le»  Français  la  prirout  ' 
mu  duc  de  Savoie  eu  l»>92. 

SOSTHENE,  général  macédonien,  repoussa  nne  inva- 
•ion  des  Gaulois  après  la  mort  de  l’tolémée  Céraunus,  re- 
çut le  titre  de  roi  après  Méléagre,  fils  de  ce  prince,  279 
av.  J.-C.,  et  pérît  peu  de  temps  après  dans  un  nouvel 
engagement  contre  les  Barbares. 

SOSTKATK,  architecte  grec,  né  4 Cnide,  florissait  au 
m«  siècle  ar.  J.-C.  Il  embellit  sa  ville  natale  de  prome- 
nades on  terrasses  soutenues  sur  des  arcades,  fut  appelé 
en  Egypte  par  l'tolémée  Philadelphe,  et  éleva  dans  l’tle 
de  l’haros,  près  d'Alexandrie,  le  fameux  fanal  qui  fut 
rangé  parmi  les  7 merveilles  du  monde. 

SO>VA  , riv.  de  la  Russie  d'Asie,  nait  dans  les  monts 
Ourals,  coule  au  N.,  4 l'E.  et  au  N.-E.,  4 travers  le  gvt  de 
Tobolsk,  et  se  jette  dan»  l'Obi,  4 9 kil.  S.  de  Bérézov; 
cours  de  650  kil. 

sosva  , riv.  de  la  Russie  d'Asie,  arrose  les  gvt#  de  Perm 
et  de  Tobolsk,  et,  en  se  réunissant 4 la  Lovza,  forme  la 
Tavda  ; cours  de  350  kit 

SOTADÊS,  pocte  grec  du  m*  siècle  av.  J.-C.,  né  4 
Marnnée  en  ïhrmce,  vécut  à la  cour  de  Ptolémée  Phila- 
delphe,  roi  d’Egypte.  Ce  prince  s'étant  marié  avec  Arsi- 
noé,  sa  propre  mur,  comme  cela  était  d'usage  en  Egypte, 
il  l'attaqua  dan#  ses  vers,  et  fut  jeté  à la  mer  dans  un 
coffre  de  plmnh  par  son  ordre.  Il  inventa  le  rem  suindique, 
qu'on  peut  lire  de  droite  à gauche  ou  de  gauche  à droite, 
en  retrouvant  les  même»  mots. 

SOTI  RIES,  sacrifices  que  les  Anciens  faisaient  aux 
dieux,  apiès  avoir  échappé  à quelque  péril. 

SO  TERIOPOLIS , v.  de  Cokhide,  la  même  que  Dioscu- 
rias  | V.  ce  moi). 

SO  LUIS  , nom  donné  par  lea  anc.  Egyptiens  4 l'étoile 
Sirius  on  Canicule.  Ils  se  servaient  d’années  vagues  de 
365  jours,  retardant  d’un  jour  tous  les  4 ans  sur  les  an- 
née» solaires,  de  sorte  qu'elles  se  retrouvaient  au  même 
point  après  1460  ans  : cet  espace  de  temps  s’appelait  pé- 
riode sothinque,  parce  que  la  période  commentait  et  se  ter- 
minait avec  le  lever  héliaque  de  Sothis.  La  lra  période 
sothiuque  remontait  4 l'an  27H2  av.  J.-C.;  la  2*  com- 
mença le  20  juillet  1322  av.  J.-C.,  et  se  termina  en  139 
de  J.-C. 

SOTlATES,  petit  peuple  gaulois  de  l'Aqnitahte  |No- 
vempopulanie  |,  entre  les  V osâtes  au  N.  et  les  Elusates 
nu  S.,  occupaient  les  environs  dn  vge  actuel  de  S o*  (Lol- 
et-Garoune),  et  furent  soumis  parCrassus,  lieutenant  de 
César. 

SOTIES,  farces  satiriques  et  grossières  du  1«  âge  de 
la  comédie  française,  et  dans  lesquelles,  sou»  un  voile 
allégorique  transparent,  on  attaquait  les  grands  person- 
nages. Elles  étaient  jouées  par  une  confrérie  de  bouffons, 
dont  le  chef  s'intitulait  Prince  des  tôt».  François  1«*  les 
prohiba. 

SOTO  (Luis  Barahoka  t>k),  poète  espagnol  du  xvi« siè- 
cle, né  a I.ucena  (prov.  de  Grenade),  exerça  la  médecine. 

Il  fut  l'émule  de  Gaicilaso  dans  ses  odes,  ses  chansons  et 
ses  églogues.  Son  p eme  La*  Lagrimat  de  Angetia t,  un  des 
meilleurs  de  la  langue  espagnole,  est  bien  supérieur  à 
tontes  les  continuations  italiennes  de  l'Arioste. 

Soto  (Dominique),  théologien,  né  en  1 194  4 Ségovie, 
d'un  jardinier,  m.  en  1560,  Ht  ses  premières  études  sans 
maître,  les  acheva  4 l'université  d'Alcala  et  4 Paris,  entra 
chex  les  Dominicains  en  1524,  professa  avec  distinction  4 
Salamanque,  fut  envoyé  par  Cliarles-Quint  au  concile  de 
Trente  en  1545,  avec  le  titre  de  son  l«r  théologien , de- 
vint confesseur  de  l’empereur,  et  refusa  l’évéché  de  Sé- 
govir.  Juge  de  la  querelle  entre  Las  Casa»  et  Sépulvéda 
au  sujet  des  Indiens  réduits  en  esclavage,  il  décida  en  fa- 
veur du  premier.  On  a de  lui  : 2 livres  lit  la  nature  et  de 
la  grâce,  en  latin,  Paris,  1549,  in-4*;  De  juttuid  et  jure,  An- 
vers, 1568;  lie  legendû  tecrelit;  des  Commentaire»  sur  Aris- 
tote, sur  Pierre  Lombard,  etc. 

soto  ( Fernand  de  ),  gentilhomme  espagnol , né  4 Vil- 
lanueva de  Bavia-Rota  lEstramadure),  passa  en  Amérique 
en  1520,  conquit  une  partie  de  la  Floride,  fut  nommé  gou- 
verneur do  Nintiago-de-Cuba,  releva  en  1528  la  Havane 
ruinée  par  des  corsaires  français,  suivit  Plxarre  4 1a  con- 
quête du  Pérou,  et  mourut  en  1542. 

. SOTU-MAYOR  I Sam -Salvador  pbI,  v.  d’Espagno 
(Gabcio),  à 22  kil.  N.-E.  de  Vigo;  2,500  hab.  Titre  do 
comte;  prov.  de  Pontevedra. 

SOT.-»  t Prince  des).  V.  Pkikce. 

SOTTEGHEM  , brg  de  Belgique  (Flandre-Orientale),  à I 
15  kil.  L.-N.-E.  d üudenarde;  2,700  hab.  Ruines  du  châ- 
teau du  comte  d’Egmont;  l’église  du  bourg  renferme  son  I 


tombeau.  Fabr.  de  tissus  de  coton,  toiles,  tabac;  tanneries. 

SOTTEVILLK,  vge  (Seine-Inférieure),  arr.  et  4 3 kil. 
S.  de  Rouen  , prés  de  U rive  g.  de  la  Seine;  8,132  hab. 
Filatures  de  coton  ; fabr.  de  savon  , cardes,  calicots,  huile, 
vernis,  machine»;  laitage  renommé.  Là  sont  les  abattoirs 
de  Rouen. 

SOTTOMAKINA,  Ue  des  Etats  autrichiens  ( Vénétie), 
la  plu»  méridionale  de  celles  qui  séparent  les  lagunes  de 
l'Adriatique.  A sa  pointe  N.  est  Chtoggia . 

SOU,  c.-4-d.  rivière  dans  les  langues  tartarcs,  entre 
dans  la  composition  de  beaucoup  de  noms  géographiques  : 
A'arasou,  rivière  noire,  etc. 

sou  ou  sol,  Solidue,  monnaie  de  France.  Le  «ou  d'or , 
qui  était,  depuis  Constantin,  la  72»  partie  de  la  livre  d'or 
et  pesait  24  siliques  on  84  grains,  ne  pesa  plus  en  Gante, 
depuis  la  2*  moitié  du  VI*  siècle,  que  72  à 74  grains, 
c.-â-d.  21  siliques.  Monnaie  réelle  au  temps  des  Méro- 
vingiens, et  d'une  valeur  de  1 00  fr.  environ  de  notre  mon- 
naie, il  ne  tarda  pas  4 disparaître  après  eux,  et.  jusqu'à 
Philippe  - Auguste , où  l’on  frappa  des  pièces  d’or  diffé- 
rente», il  semble  n’avoir  été  qu’une  monnaie  de  compte. 
Le  «nu  d'argent , qui  remonte  aussi  4 Constantin , et  qui 
valait  12  deniers  d'argent,  fut  d'abord  une  monnaie  fictive 
ou  de  compte,  représentant,  4 l'époque  de  Charlemagne, 
une  valeur  de  36  fr.  environ;  cette  valeur  changea,  celle 
des  deniers  allant  toujours  en  diminuant , au  point  qu'ils 
devinrent  du  billon,  caractère  qu’il»  ont  conservé  depuis. 
A partir  de  Philippe -Auguste,  on  frappa  de  véritables 
sou»  d'argent,  qui,  au  lieu  de  ce  uom,  portèrent  ceux  de 
gros  (ou  mi  où , gros  denier,  denier  blanc , blunc , ou  grand 
blanc  : originairement  en  argent  pur,  c.-4-d.  à 11  deniers 
1/2  de  fin,  ils  dégénérèrent  bientôt,  et,  dès  le  temps  de 
Philippe  VI  de  Valois,  c'étaient  des  pièces  de  billon.  Le 
«ou  de  ruicre  ue  date  que  de  Louis  XV,  en  1719.  Lors  de 
l'adoption  du  système  décimal,  il  devint,  sans  perdre  son 
nom,  la  pièce  de  5 centimes,  et  il  représente  la  20*  partie 
du  franc,  comme  autrefois  la  20*  partie  de  la  livre 
SOlJABE,  en  allemand  Schxcaben,  en  latin  Suerio,  anc. 
division  de  l'Allemagne,  au  S.-O.,  n’avait  pas  de  limites 
bien  déterminée».  Un  la  place  ordinairement  entre  la  Tho- 
ringe  au  N.,  la  Korét-Noire  4 l’O.,  et  la  Bavière  à l’E,; 
du  côté  du  S.,  elle  dépassait  le  Rhin  et  s’étendait  en 
Suisse;  v.  princip.:  Zurich,  Augsbourg,  Hlm,  Constance, 
Tubingue,  Bade  , Hall , Khinfeld , Kordlingen , etc-.  Elle 
fut  divisée  d’abord  en  cantons  (pou»),  qui  tiraient  leurs 
noms  des  rivières  (1a  Krnich,  l'Iaxt,  le  Rocher,  la 
Prenz,  etc.),  puis  en  seigneuries  et  comtés  divers.  — /a 
Souabe,  dont  le  nom  vient  des  Suèvea  et  ue  date  guère 
que  du  x»  siècle,  était  une  partie  de  l'anc.  Alémanie.  En 
912,  Erchanger  en  usurpa  la  souveraineté,  et  la  constitua 
en  duché,  qui , possédé  successivement  par  divers  sei- 
gneurs non  héréditaires,  appartint,  de  1080  à 1268,  à la 
maison  de  Hohenstauffen.  Depuis  cette  maison , le  duché 
fut  réuni  4 l’Empire. 

DUCS  DE  SOCABB. 

I»  Ducs  non  héréditaire». 

Erchanger.  912  Babenborg. ...... . 1012 

Rurkhanl  Ier 92H  Ernest  II 1015 

Hermann  l*r 926  Hermann  IV........  1015 

I.udolf 94't  Henri  (ce  fut  depuis 

Burkliard  II 951  Temper.  Henri  LU).  1038 

Otbon  l*r 973  Othon  II 1043 

Conrad  I«* 982  Othon  III , margrave 

Hermann  II 997  do  Schweinfurt. . . . 1044 

Hermann  III 1004  Rodolphe  de  Rheinfel J 

Ernest  l*r  d’Autriche-  (anti-emper.).  1057-1080 

11°  Duce  héréditaire » (maison  de  Hohenstauffen}. 
Frédéric  I*r,  gendre  de  Philippe  (empereur, 

Temper.  llenrl  IV.  1080  1198-1208) 1195 

Frédéric  II,  le  tjourhe . 1105  Frédéric  VI  (le  môme 
Frédéric  III  (le  même  que  l'empereur  Fré- 

que  Temper.  Frédé-  déric  II). . . 1208  ou  1213 

rie  I*r  Barbe  rousse) . 1 147  Henri  II 1219 

Frédéric  IV  de  Rorhen-  Frédéric  V]  , de  nou- 

bourg  (fils  de  Tempe-  veau 1235 

reur  Conrad  III).. . 1155  Conrad  V (le  même 

Frédéric  V 1167  que  l'empereur  Con- 

Conrad  IV  (en  même  rad  IV) 1230 

temps  duc  de  Fran-  Conrad  VI  on  Conrn- 

conie) 111  din 1254-1268 

souabe  (comté  palatin  de),  partie  du  duché  de  Souabe, 
appartenant  à la  maison  de  Culw  ; ch.  L,  Tubinjue.  Celte 
seigneurie  disparut  4 la  fin  du  xui*  siècle. 
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•OCAns  [cercle  «le),  un  des  4 cercle*  de  l’empire  d Al- 
Mnagm-  créés  en  1387  par  Wenceslas,  et  un  Je*  10  for- 
mé» par  Maximilien  l®r,  entre  ceux  du  Haut-Rhin,  du 
Bas-Rhin , d’Autriche,  de  Franconie,  et  la  Suisse,  com- 
prenait le»  principautés  ecclésiastiques  de  Constance, 
J’Augsbourg , d'Elwangen,  et  de  Kempten , le  duché  de 
Wurtemberg,  le  margraviat  de  Bade,  les  principautés  de 
Hohcuzollern , 31  ville»  Impériale*  (Augsbourg  , Uln», 
Kutlingcn,  Nordliugen,  Hall,  l.indau,  Memmtngen,  Heîl- 
bronn,  etc.),  etc.  — Division  administrative  de  la  Bavière. 
V.  Souahb.  Supplément. 

SoiiABK  (Maixon  de).  V.  HoiiKNSTAiiFnjN. 

Soi'a dk  (Miroir  de).  V.  Miroir. 

SOUAK1M  ou  SOUAKIN,  v.  de  Nubie,  située  en  pariio 
dans  un  Ilot  du  golfe  Arabique  et  en  partie  sur  le  conti- 
nent, à 310  kil.  S.- O.  de  Djiddah;  lO.OnO  hnh.  Bon  port. 
Pêcheries  de  perle»  sur  les  côtes  voisines;  appartient  aux 
Turcs. 

SOURAR.  V.  Naimb. 

SOUMISE,  vge  (Oharente-lnfér.l,  arr.  et  k 1H  kil.  N.-E. 
de  Marennes,  k 4 kil.  S.-O.  de  Kochefort,  sur  la  rive  g. 
de  la  Charente;  900  hab.  Eaux  minérale».  — Jadis  titre 
d'une  seigneurie  des  maisons  de  Parthenay  et  du  Kohau. 

BOUBtsts  I Benjamin  de  rohan,  seigneur  dej,  2*  fils  de 
René  de  Rohan  , et  de  Catherine  de  Parthenay.  héritière 
de  Soobise,  et  frère  de  Henri  de  Rohan , qui  fut  le  chef 
des  protestant*  de  France,  né  vers  15K9,  m.  en  1641,  fit 
ses  premières  amies  en  Hollande  sous  Maurice  de  Nassau, 
»o  montrant  protestant  zélé,  et  reçut  de  l’assemblée  cal- 
viniste de  I.a  Rochelle  le  commandement  du  Poitou , de 
la  Bretagne  et  de  l’Anjou,  1621.  Tandis  que  les  autres 
chefs,  ses  coreligionnaires,  se  soumettaient  au  roi,  il 
soutint  dans  S*-Jean-d'Angely  un  siépe  d’un  mois  contre 
les  troupes  de  l.ouis  NUI , fut  forcé  de  »e  rendre,  essaya 
de  rallumer  la  puerre  civile,  et,  battu  à la  suite  de  plu- 
sieurs tentatives,  se  réfupia  en  Angleterre  après  la  prise  de 
Montpellier  en  1622.  Il  reprit  bientôt  les  amies,  et,  usant 
d’une  ruse  déloyale,  surprit  en  1025  une  escadre  royale  k 
l'embouchure  du  Btavet.  mais  perdit  une  bataille  navale 
contre  Montmorency.  Lors  du  siège  de  l.a  Rochelle,  il 
prit  part  k la  tentative  infructueuse  que  fit  Buckingham 
pour  secourir  cette  ville,  et,  après  sa  prise  refusa  de  pro- 
fiter de  l'édit  de  pacification  de  1629,  qui  le  comprenait 
dans  l'amnistie  générale;  il  repassa  en  Angleterre,  et  y 
mourut  sans  postérité.  IC 

SODBISK  {Charles  de  rouan,  prince  de),  né  en  1715, 
m.  en  17B7,  pair  et  maréchal  de  France,  ministre  d'Etat, 
parvint  k la  pins  haute  faveur,  quoiqu'il  n'eôt  que  de  fort 
médiocres  talents;  il  fut  aide-de-camp  de  l.ouis  XV  de 
1744  à 174H,  gouverneur  de  Flandre  et  de  Hainaut  en 
1751,  *e  fit  battre  honteusement  à Rosbach  par  le  grand 
Frédéric  en  1757,  et,  à la  suite  d’avantage*  peu  impor- 
tants à Sondershausen  et  à Lutzelberg,  n’en  fut  pas  moins 
nommé  maréchal  de  France.  Courtisan  infatigable,  adver- 
saire heureux  du  maréchal  de  Broglie,  il  eut  encore  un 
commandement  en  1762,  et  fut  vainqueur  k Johanni.*- 
berg,  grâce  aux  conseils  du  maréchal  d'Kstrées.  Complai- 
sant dévoué  de  la  marquise  de  Pumpndour,  et  de  M1»'  Du- 
harry,  le  roi  le  combla  de  faveurs,  et  il  fut  mélé  k toutes 
les  intrigues  de  la  cour,  en  se  conduisant  néanmoins  avec 
une  sorte  de  loyauté  vis-à-vis  de  ses  rivaux.  Il  était  sin- 
cèrement attaché  à Louis  XV,  et,  après  la  mort  de  ce 
prince,  il  fut  ie  seul  des  courtisans  qui  accompagna  son 
corps  à $*-Denis.  B. 

BOL’Rise  (Armand  de  roiian,  dit  le  cardinal  <ip),  frère 
du  précédent,  né  a Paris  en  1717,  m.  en  1756,  porta 
d’abord  les  noms  de  prince  dt  Toumon  et  d’nfcôr  de  Ventadovr, 
fat  fait,  très-jeune,  chanoine  de  Strasbourg,  puis  coadju- 
teur en  1742,  cardinal  en  1747,  succéda  en  1749  à son 
grand-oncle  Armand-Caston  de  Rohan  dans  l’évèchô  de 
Strasbourg , devint  grand-aumônier  du  roi  et  membre  de 
l’Académie  Française.  B. 

SOUCHAY  [Jean -Baptiste),  chanoine  de  Rhodex,  né  en 
1688  à S*-Atnand  (VenaAmois),  m.  en  1746,  fit  ses  études 
au  collège  de  l’Oratoire , & Vendôme,  puis  vint  à Paris, 
où  il  fut  professeur,  entra  à l’Académie  des  Inscriptions 
en  1726,  et  devint  professeur  d’éloquence  au  Collège  royal 
en  1732.  Il  a laissé  des  éditions  encore  estimées  auj.,  des 
Œuvres  d’Ain one , avec  commentaires,  de  Peliiston,  de 
Boileau , de  VAeirét  d'Honoré  d’Urfé,  et  plusieurs  bonnes 
dissertations  dans  le  recueil  de  l’Académie. 

bOUDAGIl  ou  SOUDAK,  c.-à-d.  colline  de  la  fontaine, 
▼.  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride),  en  Crimée,  petit  port 
sur  la  mer  Noire,  à 103  kil.  E.-S.-E.  de  Simphéropol  ; 
1,000  hab.  Elle  est  bien  déchue;  ses  anciennes  fortifica- 
tions sont  ei  . ruines. 


SOUDAN,  nom  que  les  Arabes  d’Afrique  donnent  à 
l’Afrique  centrale,  appelée  aussi  par  eux  Belad  - et  - Ta- 
I àrour  | pays  des  convertis |,  et  par  les  Européen»  Nigritie 
centrale.  Le  Soudan  a pour  bornes  au  N.  le  Sahara,  à l’O. 
l’océan  Atlantique  , au  S.  les  régions  inexplorée*  ver» 
l'Equateur,  à l'E.  l’Abyssinie.  Il  se  divise  en  Soudan  occi- 
dental , de  l’Atlantique  au  lac  Tchad , et  en  Soudan  orien- 
tal, de  ce  lac  à l'Abyssinie.  Bien  arrosé-,  il  renferme  en 
totalité  ou  en  partie  les  plus  grands  fieuves  de  l’Afrique, 
le  Sénégal,  la  Gambie,  le  Niger  et  ses  affluents,  le  Nil 
supérieur,  et  une  grande  quantité  de  lacs  {Tchad,  Kendsi, 
Fittri,  etc.).  Alimentés  par  les  pluies  d'une  seule  saison, 
et  coulant  sur  un  sol  dont  le  relief  est  indécis,  les  cours 
d'eau  se  changent , pendant  la  saison  sèche,  en  marécages, 
déposent  alors  le  limon  que  leurs  eaux  charrient  pendant 
le  débordement,  et  exhaussent  ainsi  leur  lit;  en  sorte 
qu'à  la  saison  suivante  les  fleuves  sont  forcés  de  se  tracer 
un  cours  nouveau,  et  se  déplacent  sans  cesse.  Par  la  même 
raison,  tes  lacs  les  plus  vastes,  comme  le  Tchad,  se  rétré- 
cissent tous  les  jours.  Le  Soudan  est  couvert  de  vastes 
forêts  de  mimosas,  de  tamariniers,  de  sycomores;  les  clai- 
rières seules  août  habitée*  par  les  Nègres.  On  y trouve  la 
plupart  des  grands  animaux,  le  crocodile,  l'hippopotame, 
le  rhinocéros,  le  lion  , la  panthère,  l'hyène,  le  chacal,  le 
buffle  sauvage,  la  girafe,  l'antilope,  le  chameau,  le  Iweuf, 
le  cheval,  le  mouton,  la  chèvre.  Le  Soudan  est  peuplé  par 
trois  races  différentes:  1®  les  Touarikt,  sur  les  frontières 
du  Sahara,  restes,  comme  les  Kabyle*  et  le*  Berbères  de 
l'Atlas,  de  l'ancien  race  indigène  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, les  Ethiopiens  ou  (’hamites;  2°  les  Arabes,  issus,  le* 
un*  des  Koreischite*  qui  passèrent  la  mer  Rouge  et  se  ré- 
fugièrent dans  l’Afrique  centrale  pour  échapper  aux  per- 
sécutions des  premiers  musulmans;  les  autre»,  «le*  tribus 
mahmnétanes  venues  de  l'Egypte  et  du  Maroc,  et  qui 
imposèrent  IMantisme  aux  premiers  Arabes  et  aux  Nè- 
gres; 3®  les  Mgr  et,  qui  forment  l'immense  majorité  de  la 
population  ; quoique  ayant  adopté  en  partie  l'islamisme , 
ils  ont  conservé  beaucoup  de  pratiques  superstitieuses,  U 
croyance  aux  sorciers,  aux  amulettes,  aux  talismans;  ils 
se  défigurent  par  des  stigmates  hixarres,  se  liment  les 
dents  en  pointe  ou  s'arrachant  le*  incisives,  ce  qui  gène 
leur  prononciation  et  fait  ressembler  leur  langue  à une 
suite  de  sifflements.  Armés  de  lances,  de  javelot*,  d'épée» 
droite*,  de  haches  et  de  flèches  empoisonnées,  il*  se  font 
des  guerres  d'extermination,  qui,  jointes  aux  fièvres  pro- 
duites par  les  marécages  et  aux  maladie»  épidémiques  qui 
ravagent  fréquemment  le  pays,  rendent  sa  population 
moins  nombreuse  que  ne  le  feraient  supposer  l'étendue  du 
pays  et  la  fertilité  du  sol.  L'industrie  e*t  peu  avancée  ; le» 
Soudaniens  savent  extraire  quelques  métaux,  forger  le  fer, 
tisser  et  teindre  avec  l'indigo  quelques  cotonnade»;  les 
principaux  objets  de  commerce  sont  les  dents  d'éléphant, 
la  poudre  d'or  et  la  gomme.  Les  rois  ou  svltam  exercent 
la  puissance  la  plus  nb>olue.  Les  principaux  Etat*  sont 
ceux  des  Mandinjues , de  Bambara,  de  Tombouctou,  des  FtUa- 
iaht,  de  Hanutta,  dans  le  Soudan  occidental;  le  Bornou, 
avec  les  Etats  de  Mandata  et  de  Sokoto,  scs  tributaires, 
aux  environs  du  lac  Tchad;  prés  du  même  lac,  le  Kanem 
et  le  Baghertny , tributaires  du  principal  Etat  du  Soudan 
oriental  le  Waday  on  Üortjou,  enfin  le  Darfour,  et  le  Soudan 
Egyptien , composé  du  Ko  r do  fan  eide  la  Haule-NuHe,  C.  P. 

SOUDAN , altération  du  nom  de  sultan  , fut  un  titre 
donné  aux  lieutenants -généraux  des  califes,  de»  chef» 
Seldjoucides  et  Atabeks. 

SÔUDRAS,  caste  de  l'Inde.  V.  Brahma. 

SOU  DJ  A,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 95  kil. 
O. -S.- O.  de  Koursk,  sur  une  riv.  de  son  nom  ; 7,000  hab. 

SOU  El  RA  H.  V.  Mooador. 

SOUEN-HOA,  v.  de  l'empire  chinois  (Chine  propre |,  à 
150  kil.  N.- O.  de  Pékin,  sur  le  Yang-ho,  à 30  kil.  de 
la  Grande -Muraille.  Elle  est  bien  bâtie  et  très-peuplée. 

SOl'KYS.  V.  Sur*. 

SOU  KF  LOT  i Jacques-Germain),  architecte,  né  en  1713 
àlrancy  près  d’Auxerre,  m.  en  17H1,  alla  étudier  les  mo- 
nument* de  l'Italie,  et  voyagea  aussi  en  Asie-Mineure. 
Après  avoir  construit  à Lyon  le  magnifique  Hôtel-Dieu, 
et  l’hôtel  du  change,  auj.  temple  protestant,  il  alla  se  fixer 
à Paris,  devint  membre  des  Académies  d'architecture  et 
de  peinture,  contrôleur,  puis  intendant -gêné  rai  des  bâti- 
ments de  la  couronne,  et  bâtit  t'Eoole  de  droit  de  Paris. 
L’église  Geneviève  (Panthéon)  est  son  plus  bel  ou- 
vrage; il  en  donna  le  plan  en  1757,  dirigea  les  construc- 
tions jusqu'à  sa  mort,  mais  ne  put  élever  l'édifice  qne 
jusqu’à  la  base  du  dôme.  Dans  ce  monument,  il  a remis 
en  honneur  le  style  de  l'antiquité,  pour  la  grandeur  de  la 
conception  et  la  pureté  des  ordonnances.  On  a le»  ULuvree, 
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on  Recueil  de  planeur»  parties  d'architecture  de  üoufflut,  Pa-  I 
ris,  1767,  2 vol.  tn-fol.,  avec  230  pl.  B. 

SOUFRIÈRE  |La).  V.  Guadeloupe. 

SOUILLAC.  ch -I.  de  cant.  (Lot),  arr.  et  à 24  kil.  ] 
N.-N.-E.  de  Gourdon , près  de  la  rive  dr.  de  la  Dor-  ( 
dogue;  2,407  hab.  Tribunal  de  commerce.  Coinm.  de  vin*,  i 
cuirs,  sels,  inerrains,  truffes.  Fabr.  d'outils  aratoires.  Cul- 
ture du  tabac.  Beau  pont.  Eglise  du  xi*  siècle,  en  style 
byzantin.  11  y eut  jadis  une  abbaye  de  la  congrégation  do 
S1  Maur. 

SOUILLY,  ch.-l.  de  cant.  ( Meuse),  arr.  et  à 17  kil. 
S.- O.  de  Verdun;  834  hab. 

SOUKHONA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  au  lac  de 
Kouhensk,  et,  jointe  au  Jug,  forme  la  llvrina;  cours  de 

600  kil. 

SOl’KOUM-KALÈ,  forteresse  russe  do  Circassie , A 50 
kil.  d’Anapa,  sur  un  des  Ilot*  quo  forme  la  Boslata  à son 
embouchure  dans  la  mer  Noire,  et  au  fond  d'une  baie.  | 
C’était  autrefois  un  grand  port  de  commerce,  et  la  capi- 
tale de  l'Abasie;  tout  a été  détruit  par  les  Busses. 

^ SOULAINES,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  et  À 28  kil. 
N.  de  Bar-sur-Aube  ; î 00  hab.  Tuileries.  Ane.  châtellenie. 

SOULA  VIE  | Jcan-I.ouia  Gihaud),  littérateur,  né  en 
1751  ou  1752  A Ijirgcntièra  (Ardèche},  m.  en  1813,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique,  devint  vicaire-général  du  dio- 
cèse de  Chiions,  adopta  avec  chaleur  les  doctrines  de  la 
Révolution,  prêta  serment  A la  Constitution  civile  du 
clergé,  se  maria,  accepta  en  1793  une  place  de  résident  de 
la  République  A Genève,  fut  rappelé  et  incarcéré  eu  1791 
connue  partisan  de  Robespierre,  et,  rentrant  dans  l’obscu- 
rité après  le  18  brumaire,  finit  par  se  réconcilier  avec 
l'Eglise.  11  a publié  les  jftntWI  de  Saint-Simon , 1790,  13 
vol.  in-8°  ; Mémoires  du  duc  d Aiguillon  | par  Mirabeau  I, 
1789,  in-8»  ; — de  Duclot,  sur  le  règne  de  Louis  XIV  et  la  Ré- 
gence ; — du  duc  de  Choisevl  ; — de  Maurepas  (avec  Salé),  et 
des  Pièces  médites  sur  les  régnes  de  Lova  XIV , Louis  AT',  et 
Jouis  AT/,  Paris,  1809,  2 vol.  in -8e.  Ces  publications  ont 
été  faites  souvent  sans  exactitude  et  sans  goût.  Sou  la  vie  a 
écrit  lui-même  : Histoire  naturelle  de  la  France  méridionale, 
en  2 parties,  Paris,  1780,  8 vol.  in-8®  ; Histoire,  cérémonial 
et  droits  des  Etats-Généraux  , 17H9,  2 vol.  in-H«;  Mémo-res 
du  maréchal  de  Richelieu,  Londres,  1790-93,  9 vol.  in-He, 
ouvrage  composé  avec  l'assentiment  du  maréchal,  mais 
diffus  et  plein  d'inexactitudes  historiques;  Mémoires  histo- 
riques et  politiques  du  règne  de  Louis  AT/,  Paris , 1801, 

6 vol.  in-8e,  livre  mal  fait,  mais  où  l'on  trouve  quelques 
documents  précieux;  Histoire  de  la  décadence  de  la  monar- 
chie française,  1805,  3 vol,  in-8*  et  atlas,  etc.  B. 

.SOULE  |I.a),  Subola,  petit  pays  de  l'anc.  Franco  (Gas- 
cogne méridionale |,  entre  le  Béarn  A l’E.,  la  Navarre 
française  A l'O.,  et  la  Navarre  espagnole  au  S.;  ch.-l. 
Maulton.  Titre  d'une  vicomté,  qui  fut  réunie  A la  cou- 
ronne par  Philippe  le  Bel  eu  1306.  C’est  aqj.  une  partie 
du  département  des  B. -Pyrénées. 

SOULI,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Janina),  ch.-l.  d’un 
petit  territoire,  à 50  kil.  S.-S.- O.  de  Janina.  Le  territoire 
de  Souli,  qui  a environ  145  kil.  car.,  12  kil.  sur  9,  servit, 
dans  l'antiquité,  de  refuge  A quelques  familles  de  l’Epire, 
dont  les  descendants  conservèrent  toujours  la  lutine  du 
despotisme  turc.  Ou  se  rappelle,  en  effet,  la  résistance 
héroïque  des  Souliotes  contre  Ali-Pacha  en  1788,  1792, 
1800-1803,  et  leur  émigration  en  masse  dans  la  valléo  de 
Pargn,  qu'ils  durent  encore  quitter  A cause  des  attaques 
nouvelles  d’Ali  et  de  la  trahison  des  Anglais,  1814.  Après 
la  mort  d'Ali,  en  1822,  les  Souliotes  revinrent  de  Corfou 
dans  leur  pays. 

SOULIE  iMclchior-Frédéric),  poète  dramatique  et  ro- 
mancier, né  A Foix  en  1800,  d’un  employé  des  finances,  m. 
Jn  1847,  débuta  par  un  volnme  de  poésies,  Amours  fran- 
çaises, qui  fut  assez  bien  reçu,  puis  donna  au  théAtre, 
avec  beaucoup  de  succès,  Roméo  et  Juliette,  tragédie  en  5 
actes  et  en  vers,  1828,  imitée  de  Shakspearc;  Christine  A 
Fontainebleau,  pièce  romantique,  1829;  la  Famille  de  Lusi- 
fcny;  Clotilds,  1832;  la  Cloterit  des  genêts,  1816,  le  meilleur 
de  ses  drames.  Ses  romans  sont  très-nombreux;  les  prin- 
cipaux sont  *.  les  Deux  cadacres , 1832;  le  Magnétiseur,  1834  ; 
Romani  historiques  du  Languedoc,  1834-36;  l'Homme  de 
lettres,  1838;  les  Mémoires  du  diable,  1837-38,  roman  très- 
long,  imitation  du  Diable  boiteux,  et  où  il  a représenté  la 
société  dans  ce  qn'ellc  a de  plus  hideux  et  de  plus  pervers. 

SOUL1MA  on  SOUL1MANA,  royaume  de  la  Nigritie 
maritime,  au  N.-E.  du  Kouranko,  est  l'Etat  le  plus  po- 
licé de  la  eôte  de  Sierra- Leone  ; capitale,  Falaba. 

^ SOULI  N A , nom  que  l'on  donne  A l'un  des  bras  du 
Danube,  près  de  son  embouchure  dans  la  mer  Noire.  La 
Soulina  donna  son  nom  A un  petit  port. 


SOULIOTES.  V.  Souli. 

SOULOU  (Archipel  de),  groupe  d’fles  de  la  Malaisie, 
entre  la  mer  de  Mlndoro  au  N.  et  celle  de  Célèbes  au  S., 
par  5*  45’ -6®  45’  lat.  S.  et  117#-120®  long.  E.,  entre  les 
îles  de  Bornéo  et  de  Mindanao;  60  kil.  sur  25;  2f>0,000 
hab.  Il  comprend  environ  60  lies,  dont  les  principales  sont 
Hnssilan  ou  Souloo  (la  plus  grande,  ch.-l.  Soulnu  ou  Reouan, 
sur  la  côte  N.-O.l,  Boulipongpong , Pangoutaran,  Pata, 
Siassi,  Siboutou,  i'aoui-Taoui,  T&poul,  etc.  Lu  mer  qui 
les  environne  est  parsemée  de  récifs  de  corail  et  de  ma- 
drépores. Beau  climat;  fruits  des  tropiques.  Commerce 
avec  la  Chine  et  l'Inde.  Ces  Iles  forment  un  gouvernement 
Indépendant,  régi  par  un  sultan,  la  noblesse,  et  des  as- 
semblées législatives.  Ses  nombreux  pirates  infestent  les 
côtes  des  Philippines. 

SOU  LT  (Nicola»-Jean-dc-Dieu),né  on  1769  A S1- Amans- 
la -Bastide  (Tarn) , de  parents  cultivateurs,  m.  en  1852, 
entra,  A 16  ans,  comme  soldat  dans  le  régiment  Royal-in- 
fanterie,  fût  nommé,  en  1791,  sous-lieutenant  de  grena- 
diers dans  le  1er  bataillon  du  Haut-Rhin,  fit  avec  distinc- 
tion, sous  les  ordres  de  Hoche  et  de  Pichegru,  les  cam- 
pagnes de  1792  et  1793  A l'armée  de  Rhin-et-MoselIe, 
passa  capitaine  sous  Custine,  et,  après  des  actions  d'éclat 
A Kaiserslautern,  Wisaerobourg  et  Fleuras,  obtint  en  une 
seule  aunée , 1794,  les  grades  de  chef  de  bataillon,  de 
colonel,  et  de  général  de  brigade.  Il  contribua  par  ses 
habiles  manarovres  aux  victoires  d’Altenkircheu  et  de 
Friedberg,  fut  fait  général  de  division  après  l’action  de 
I.iebtingon,  1799,  et,  envoyé  auprès  de  M asséna  en  Suisse, 
comprima  l'insurrection  des  cantons  de  Schwytx,  d’Uri,  et 
d'Untcrwald,  eut  une  grande  part  au  gain  de  la  bataille 
de  Zurich,  et  poursuivit  au-delà  de  la  Linth  le»  débris  de 
l'armée  de  Souwarow.  En  1800,  il  servit  encore  sou»  Mas- 
séna  à l'année  d'Italie,  concoumt  A la  belle  défense  du 
pays  de  Gênes,  reçut  une  grave  blessure  A l’attaque  du 
Monte  -Creto,  tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens,  qui  lui 
rendirent  la  liberté  après  la  bataille  de  Marengo,  et  reçut 
le  commandement  supérieur  du  Piémont,  où  il  comprima 
l'insurrection  de  la  vallée  d'Aoste  et  soumit  les  Barbets. 
En  180),  on  le  mit  à la  tête  du  corps  d’observation  chargé 
d’occuper  Otrante,  Tarante,  Blindes,  et  Gallipoli.  Colonel- 
général  de  la  garde  des  consuls  après  la  paix  d'Amiens, 
commandant  du  camp  deS^Omer  en  1803,  maréchal  d’ Em- 
pire en  1804,  il  dirigea  lo  4e  corps  de  la  grande  armée 
pendant  la  campogno  do  1805,  prit  Memmingen,  participa 
au  blocus  d'Ulin,  puis  à la  bataille  d’ Austerlitz,  après  la- 
quelle l’empereur  le  qualifia  de  premier  min<rurrifr  de  l'Eu- 
rope , et  fut  gouverneur  de  Vienne  jusqu'à  la  paix  de 
Presbourg.  Pendant  la  campagne  de  Prusse,  1806,  il  com- 
manda l'aile  droite  A la  bataille  d’iéna,  entreprit  le  blocus 
de  Magdebourg,  que  continua  le  maréchal  Ney,  et  contri- 
bua A la  prise  de  Lübeck.  En  Pologne,  1807,  scs  succès 
ne  furent  nas  moins  glorieux  : il  combattit  A Pultusk , à 
Eylau,  A lieiUbcrg,  et  la  prise  de  Kœnigsberg  lui  valut, 
après  le  traité  de  Tilsitt,  le  titre  do  duc  de  Dalmatie.  Na- 
poléon lui  confia,  en  1808,  le  centre  de  l'armée  d'Espagne i 
Soult  gagna  alors  la  bataille  de  Burgos , prit , malgré  le 
générai  anglais  Moore,  Rcynosa,  Santandcr,  la  Corogne,  le 
Fcrrol,  envahit,  en  1809,  le  N.  du  Portugal,  euleva  le 
camp  anglo-portugais  d’Oporto,  et,  se  repliant  dorant  les 
forces  supérieures  amenées  par  Wellington,  rentra  en  Ga- 
lice, où  il  débloqua  Lugo  et  mit  en  mite  les  bandes  du 
marquis  de  I.a  Romana.  Nommé  major -général  de  l'ar- 
méc,  il  raffermit  momentanément  sur  le  trône  Joseph  Bo- 
naparte par  la  victoire  d'ücafia.  Chargé,  en  1810,  de  sub- 
juguer  1* Andalousie,  il  força  les  défilés  ae  la  Slerra-Moreno, 
prit  Séville,  et  investit  Cadix.  L'année  suivante,  pénétrant 
dans  l’Estramadura,  il  s’empara  d’Olirença  et  de  Badajoz, 
et  remporta  de  brillants  avantages  A Gebora  et  près  d’Al- 
buhera.  La  défaite  de  l’armée  française  de  Portugal  A 1a 
bataille  des  Arapilea  , l’évacuation  de  Madrid  par  le  roi 
Joseph,  les  revers  de  l’empereur  en  Rassie,  l’obligèrent  de 
lever  le  siège  de  Cadix,  1812;  ce  fut  alors  qu'il  opéra  vers 
les  Pyrénées  une  retraite  que  l’on  regarde  comme  un 
chef-d’œuvre  de  stratégie.  En  1813,  fl  rejoignit  la  grande 
armée  en  Allemagne,  et  prit  part  aux  victoires  de  Lutzen 
et  de  Bautzcn.  Mais,  en  apprenant  la  défaite  des  François 
A Vittoria,  Napoléon  le  renvoya  en  Espagne.  Sonlt,  ayant 
réorganisé  les  troupes  A Bayonne,  disputa  le  terrain  pied 
A pied  A l'armée  anglo-espagnole,  qui  envahissait  les  val- 
lées de  la  Nive  et  de  l’Adour  : après  des  luttes  intrépides, 
A Peyrehorade,  SL  Palais,  Orthez,  Aire,  fl  contint,  avec 
20,000  hommes,  devant  Toulouse,  en  1814,  plus  de  80,000 
ennemis,  commandés  par  Wellington,  et  ne  cessa  de  com- 
battre ou’ après  le  rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône. 
I Louis  A VIII  lui  donna  le  commandement  de  la  13*  division 
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militaire,  et  même,  pendant  quelques  mois,  le  ministère  de 
la  guerre,  en  remplacement  du  général  Dupont.  Pendant 
les  Cent-Jours,  Soult  accepta  de  l'empereur  la  dignité  de 
pair  de  France  et  le  titre  de  major-général  de  l’année,  et 
combattit  arec  sa  râleur  ordinaire  à Fieu  rus  et  à Water- 
loo. Exilé  par  la  2*  Restauration , il  n'obtint  l'autorisation 
de  rentrer  en  France  qu’en  1819 , recouvra  le  maréclialat  en 
1821,  la  pairie  en  1827, s'attacha  au  gouvernement  de  1830, 
prit  le  ministère  de  la  guerre  et  la  présidence  du  conseil 
de*  ministres  à la  place  du  maréchal  Gérard , organisa 
l'expédition  d’Anvers  en  1832,  fut  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Angleterre  pour  le  couronnement  de  la  reine  Vic- 
toria en  1838,  reprit,  en  1839,  puis  en  1840,  le  porte- 
feuille de  la  guerre  et  la  présidence  du  conseil,  mais  dut 
résigner  ses  fonctions  par  raison  de  santé  en  1847.  Le 
roi  lui  décerna  alors  le  titre  de  maréchal -gêné  rat,  qui  n’a- 
vait encore  été  porté  que  par  Turenne,  Viltars,  et  le  ma- 
réchal de  Saxe.  Il  avait  formé  une  magnitiquo  collection 
de  tableaux,  qui  a été  dispersée  après  sa  mort.  Soult  a 
laissé  des  Mémoire»,  publiés  par  son  fils,  et  dont  cm  n'a 
encore  qne  la  1 r*  partie,  contenant  V Histoire  des  guerres  de 
la  Révolution,  Paris,  1854  , 3 vol.  in-8®  et  atlas;  les  autres 
parties  doivent  contenir  toutes  les  guerres  du  l*r  empire 
français.  Les  capacités  administratives  et  l'activité  du 
maréchal  étaient  égales  à ses  grands  talents  militaires  : 
l’armée,  réorganisée  par  lui  après  1830,  lui  doit  de  nom- 
breuses ameliorations  et  plusieurs  lois  importantes,  telles 
que  celles  de  1831  sur  les  pensions  militaires,  de  1832  sur 
le  recrutement  et  sur  l'avancement,  de  1834  sur  l’état  des 
officiers.  Ce  fut  lui  enfin  qui  fit  construire  les  fortifications 
de  Paria.  B. 

SOULTZ,  en  allemand  Suit,  ch.-l.  de  cant.  | Haut- 
Rhin),  arr.  et  à 27  lcil.  S.- O.  de  Colmar;  3,541  hab.  Fabr. 
do  bonneterie,  rubans  de  soie. 

souLTZ-LRS-BAlîis,  en  allemand  Soltx-Bad,  vge  (Bas- 
Rhin),  arr.  et  à 22  Ml.  O.  de  Strasbourg;  1,000  hab. 
Eaux  minérales,  établissement  de  bains. 

aoüï.TX-sora-FORfcTS,  ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin),  arr. 
et  à 15  kil.  S.  de  Wisaembonrg;  1,517  hab.  Bonneterie, 
huile  de  grains.  Source  salée. 

SOULTZBACH , vge  I Haut-Rhin),  arr.  et  à 19  kil. 

S. -O.  de  Colmar;  1,000  hab.  Faux  minérales. 

SOULTZMATT,  brg  (Haut -Rhin),  arr.  et  à 22  kil. 

S. -O.  de  Colmar;  2,151  hab.  Eaux  minérales. 

SOUMAGNE , brg  de  Belgique,  prov.  et  à 15  kil.  E.  de 
Liège;  2,500  hab.  Clouterie.  Beau  château  de  Wegimont. 

SOUMAROKOV  ( Alexandre-Pétrovitch  ),  poète  russe, 
né  à Moscou  en  1727,  m.  en  1778,  fils  d’un  général,  fut 
conseiller  d’Etat,  et  directeur  des  théâtres  de  1a  cour. 
Dans  ses  OEuvret,  publiées  à Moscou,  1787,  10  vol.  in-H®, 
on  trouve  des  tragédies,  des  comédies,  des  poèmes  didac- 
tiques, des  odes,  épitres,  satires,  élégies,  etc.  Il  fût  le 
premier  de  sa  nation  qui  écrivit  des  drames  réguliers,  où 
il  prit  Corneille,  Racine  et  Voltaire  pour  modèles.  Il 
choisit  presque  tous  les  sujets  de  ses  tragédies  dans  l’his- 
toire de  Russie.  11  eut  une  grande  réputation  comme 
poète  et  comme  prosateur,  fut  comblé  d’honneurs  et  de 
richesses  par  Catherine  II. 

SOUMBAVA.  V.  S trac  bava. 

SOUMET  ( Alexandre),  poète,  né  à Castelnaudary  en 
1786,  m.  en  1845,  fit  des  vers  dés  l'âge  de  7 ans.  On  tenta 
vainement  de  le  diriger  vers  l’étude  des  sciences.  Fier  de 
plusieurs  prix  aux  Jeux  floraux , il  vint  à Paris  en  1808, 
chanta  Napoléon  lef,  et  publia  l'Incrédulité , poème  en  trois 
chants,  1810.  Encouragé  par  le  succès,  et  quoique  nommé 
auditeur  au  conseil  d'Etat,  il  se  livra  tout  entier  à la  poé- 
sie. Après  la  chute  de  Napoléon,  il  se  tourna  vers  le  gou- 
vernement royal,  et  devint  bibliothécaire  du  roi  â S'-Cloud. 
En  1815,  il  remporta  deux  prix  le  même  jour  à l'Académie 
Française,  pour  les  poèmes  ln  Decouverte  de  In  vaccine,  et 
les  Derniers  moments  de  Bayard.  L’année  précédente,  il  avait 
composé  la  Pauvre  Hile , petite  élégie  pleine  de  sensibilité, 
qui  eut  un  succès  populaire.  Soumet,  l’un  des  chefs  de  la 
nouvelle  école  romantique,  prit  peu  de  part  aux  contro- 
verses, mais  donna  deux  tragédies  en  deux  jours,  Clytem- 
nestre  et  Saul,  1822,  et  obtint  deux  succès  qui  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'Académie  Française  en  1824.  D’autres  tra- 
gédies, Cléopâtre , 1824,  et  Elisabeth  de  France , 1828,  furent 
froidement  reçues  ; mai*  Jeanne  & Arc,  1825,  une  Fête  de  Né- 
ron, 1830,  et  JVorma,  1831 , obtinrent  des  applaudissements 
mérités.  Le  Secrtt  de  la  confession,  tragédie  en  5 actes,  ap- 
partient encore  à la  1”  époque  dramatique  de  Soumet, 
ainsi  qne  deux  opéras,  Pharamond  et  le  Siège  de  Corinthe. 
Soumet  était  éloigné  du  théâtre,  quand  il  y revint  pour  y 
guider  sa  fille,  avec  laquelle  il  composa  le  Gladiateur,  1841, 

U Chêne  du  Roi,  et  Jeanne  Grty,  1844.  Tant  de  pièces,  où  * 


brille  un  beau  talent,  ne  laissent  cependant  pas  de  leu' 
auteur  l’idée  d'un  grand  poete  dramatique  : boumet  ne 
connaît  point  les  combinaisons  neuves  et  fortes  ; il  n'a 
qu’un  but,  c’est  de  faire  des  vers  éclatants  et  sonores; 
avant  tout,  il  est  coloriste.  Aussi  voulait  il  avoir  plus  de 
champ,  et  travailla  - t-il  à deux  épopées;  l'une  parut  en 
1840  : la  Divine  Epopée,  en  12  chants,  2 voi.  iu-8®  ; l'autre, 
Jeanne  d' Arc,  en  3 parties,  n’a  vu  le  jour  qu’on  1816.  Le  su- 
jet de  Jeanne  tf  Arc  est  admirable,  et  traité  par  un  poete 
distingué;  cependant  ce  n’est  pas  encore  un  poème  épique. 
La  Divine  Ejn pée%  qui  a pour  sujet  la  rédemption  de  l’En- 
fer, n’est  qu’un  rêve  brillant  d’un  théologien  inconsidéré, 
le  jet  impuissant  d’une  splendide  hérésie.  Soumet  n’a 
publié  en  prose  que  les  Scrupules  h t ter  aire  i de  de  Staël, 

une  Oraison  funèbre  de  Louis  XVI,  et  quelques  articles  dans 
des  journaux  de  littérature.  J.  T. 

SOUMISSION  lActe  de).  V.  Cohvocatiok. 
SOUMPOU.  V.  SouRoroA. 

SOUMY,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  â 180  kil. 
N.- O.  de  Kharkov,  sur  le  Psol;  12,000  hab.  Vieille  cita- 
delle. Foire  importante.  — Bâtie  en  1663. 

soumt  ou  abiskak,  lac  de  Sibérie,  dans  l’ane.  prov. 
d’Omsk,  communique  avec  le  lac  Tchany  ; 4,600  kil.  car. 

SOUND , nom  de  certains  bras  de  mer  ou  lagunes  qui 
longent  la  côte  des  Etats-Unis;  tels  sont  les  »ounde  d’Al- 
bemnrle  et  de  Pamlico. 

SOUKGAR1 , riv.  de  l’Empire  chinois  (Mandchourie), 
coule  de  TE.  â l’O.,  et  se  jette  dans  l'Amour;  cours  de 
1,000  kil.  environ. 

SOUNGAKIE.  V.  Dzounoarie. 

SOUNG-K1ANG,  v.  de  Chine  ,Kiang-$ou),  â 275  kil. 
S.-E.  de  Nankin.  Très-industrieuse. 

SOUPER.  Y.  Repas. 

bottper  de  liberté,  Corna  libéra,  dernier  repas  que, 
chez  les  anc.  Romains,  on  donnait  aux  condamnés  â périr, 
exposés  sur  l’arène  à la  fureur  des  bêtes  féroces,  dans  le* 
chasses  du  cirque  ou  de  l’amphithéâtre. 

SOUQUE  ( Joseph- François i,  né  en  1767,  m.  en  1820, 
fut  secrétaire  d’ambassade  en  Hollande  soos  le  règne  de 
Napoléon  I®r,  puis  député  au  Corps  législatif.  Il  est  connu 
par  deux  jolies  comédies  en  5 actes,  eu  prose,  le  Chevalier  de 
Canolle,  ou  «n  Episode  de  la  Fronde,  jouée  avec  un  très-grand 
succès  en  1816,  sous  le  pseudonyme  de  Saint-Georges,  et 
Orgueil  et  vanité,  représentée  en  1819. 

SOUR  ou  TSOUR,  anc.  Tyr,  v.  de  ta  Turquie  d’Asie 
(Syrie),  sur  la  Méditerranée,  à 36  kil.  N.  d’Acre;  7,000 
hab.  Son  port,  si  célèbre  autrefois,  est  presque  comblé. 
Comm.  de  tabac  avec  le  Caire  et  Damiette. 

SOURA,  riv.  de  la  Russie  d’Europe,  arrose  les  gvts  de 
Simbirsk,  l’enza,  Nijni-Novogorod,  et  se  jette  dans  le 
Volga,  après  avoir  reçu  l'üuza,  P Alatyr  et  la  l’iana  ; cours 
de  750  kil. 

SOUKABAYA  , v.  forte  de  Plie  de  Java,  sur  la  côte 
N.-E.,  port  à l’embouchure  du  Kediri  ; par  7®  14'  23”  lat. 
S.,  et  1 10®  23’  12"  long.  E.;  60,000  hab.  Ch.-l.  de  rési- 
dence. Arsenal  maritime,  fonderie  de  boulets,  hôtel  des 
monnaies,  beaux  chantiers,  magnifiques  jardins  remplis 
des  niantes  les  plus  rares. 

SOURAKARTA.  V.  Solo. 

SOURDEVAL-DE-LA-BARRE,  ch.-l.  de  cant.  | Man- 
che), arr.  et  à 11  kil.  N.  de  Mortain,  sur  la  Sèe;  1,340 
hab.  Coutetlerie,  quincaillerie,  papeterie. 

SOURDIS  (François  d Escoubleac  db),  né  vers  1570, 
mort  en  1628,  porta  quelque  temps  le  nom  de  I.a  Cha- 
pelle Bertrand,  prit  ensuite  les  ordres  sacrés,  et  dut  son 
élévation  rapide  à Gabriclle  d'Kstrées,  dont  il  était  pa- 
rent. Archevêque  de  Bordeaux  en  1591,  cardinal  en  1599, 
la  violence  de  son  caractère  lui  attira  de  vifs  démêlés 
avec  son  chapitre  et  avec  le  parlement  de  Bordéaux. 
Un  instant  exilé,  il  parvint  à rentrer  en  grâce,  célébra 
même,  en  1615,  le  mariage  de  Louis  XIII  et  d’Anne  d’Au- 
triche, tint,  on  1624,  un  concile  provincial,  d’où  sortirent 
de  remarquables  ordonnances  pour  la  discipline  ecclé- 
siastique. B. 

sourdis  (Henri  d’escoublrau  de),  frère  du  précé- 
dent, lui  succéda  comme  archevêque  de  Bordeaux  en 
1628,  après  avoir  été  évêque  de  Maillezais  depuis  1623. 
Intendant  do  l’artillerie  et  directeur-général  des  vivre* 
ou  siège  de  U Rochelle,  il  participa  encore  à l'expédition 
maritime  d’Italie  en  1633,  et  reprit  aux  Espagnols  les  iles 
St4-Marguerite.  Richelieu  le  soutint  dans  une  querelle 
contre  le  duc  d’Epernon,  gouverneur  de  Bordeaux.  Sour- 
dis présida  l’assemblée  du  clergé  en  1634,  et  mourut  en 
1645.  Il  a laissé  des  Mémoires,  publié*  par  M.  Eugène 
Sue,  1839. 

SOUKGOUT,  v.  de  Sibérie  (Tobolsk),  sur  l'Obi,  par 
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61*  2.V  lat.  N*.,  et  70*  45’  long.  E.ï  1,500  hab.  Fondée  en 
1593.  Résidence  du  commissaire  russe  qui  perçoit  le  tribut 
des  Ostiaks.  . 

SOURIGU1ÊRES  DE  saint -marc  iJcan-Mane),  né 
vers  1767,  près  de  Bordeaux,  ni.  en  1837,  auteur  drama- 
tique très-médiocre,  n'est  plus  connu  que  comme  auteur 
do  l'hymne  célèbre  le  Réveil  du  peuple,  composé  contre  les 
terroristes  après  la  chute  de  Robespierre  , hymne  qui  eut 
uu  immense  succès , mais  dont  la  valeur  poétique  est 
assez  faible. 

SOUItMAli,  riv.  de  l'Hlndoustan,  prend  sa  source  dans 
l’empire  birman,  arrose  le  Bengale,  et  se  jette  dans  le 
Bnihmnpoutra;  cours  de  560  kil. 

SOUKN1A.  eh.-l.  de  cant.  | Pyrénées-Orientale»),  arr. 
et  à 21  kil.  N.  de  Brades;  951  hab. 

SOUUOl'tiA  nu  SOUMPOU,  ».  du  Japon,  sur  la  cûte 
S.  de  l ile  de  Niphon,  à 155  kil.  S.-O.  d'\édo.  Jadis  rési- 
dence impériale. 

SOfRÏOUU.  K.  Fret. 

SOUS,  ai ic.  Suse  ou  ElymaU?  ruines  en  Perse  (Khousistau)  ; 
elles  occupent  un  espace  de  16  kil. 

Sots,  v.  et  pays  d'Afrique.  V.  sus. 

SOÜSA,  SU  U SS  A ou  HAMAKIKT,  anc.  AJmmU»,  v. 
et  port  de  In  régence  de  Tunis,  sur  la  Méditerranée,  a 
1 10  kil.  S.-E.  de  Tunis;  10,000  hab.  Défendue  par  trois 
forts  en  mauvais  état.  Export,  d’huile.  Kuiues  antiques. 

SOUSAM-ADASSl,  nom  turc  de  Samo». 

SOUSTONS,  ch  -I.  de  eaut  iLandest,  arr.  et  k 27  kil. 
N.- O.  de  Dax;  966  hab.  Comm.  de  bois  et  de  matières 
résineuses. 

SOUTCHAVA  nu  SlICZAWA.  ».  des  Etata  autrichien* 
(ttukowine),  à 49  U!lnm.  S.-S.-F..  de  Cxernowitr..  sur  nne 
n».  de  même  nom  (affluent  du  Serethi;  6,000  hab.  Fnbr. 
de  maroquins,  toiles,  etc.  Commerce  avec  In  Transy  lvanie 
et  ln  Moldavie. — Jadis  résidence  des  princes  de  Moldavie. 

SOU-Tt  HEOU,  v.  de  Chine  (Kiang-sou  ),  sur  le  canal 
Impérial  et  prés  du  lac  Tai-hou,  à 140  kil.  S.-  K.  de  Nan- 
kin, 4H  de  la  mer;  250,000  hab.  Coupée  de  nombreux  ca- 
naux, qui  l'ont  fait  appeler  par  les  Luropéens  la  Venin  di 
la  Chine.  Les  Chino  s la  nomment  le  Paradii  terrestre  ; la 
beauté'  du  site  et  la  douceur  du  climat  en  ont  fait  le  séjour 
habituel  des  riches.  Un  y remarque  le»  quai»,  les  ponts, 
les  temples  et  les  arcs-de-triomphe.  Imprimeries,  fabr.  de 
brocart*  et  de  broderies. 

SOUTERRAINE  |La),  ch.-l.  de  cant.  (Creuse  \.  sur  la 
Sedellc,  arr.  et  à 34  kil.  N.-O.  de  Guéret;  2,128  hab. 
Elle  tire  son  nom  d’un  cours  d'eau  souterrain.  Comm.  de 
cuirs,  de  fil  et  de  chanvre;  fabr.  de  toiles. 

SOU  TH,  c.-à-d.  Sud,  méridional,  en  anglais  : Southicark, 
rempart  du  sud.  etc. 

SOUTHAMPTON,  jadis  //union,  en  latin  Clautenlum, 
cité-comté  d’Angleterre,  dans  le  comté  de  son  nom.  port 
à l’embouchure  de  ITtchin  et  du  Test  dans  la  Manche,  à 
119  kil.  S.-O.  de  Ixmdres,  17  de  Winchester;  34,092  hab. 
Agréablement  située  sur  une  presqu'île,  mais  mal  bâtie, 
cette  ville  est  important*  par  sa  marine  marchande  et  par 
le  chemin  de  fer  qui  la  rattache  k Londres.  Hospice  d’or- 
phelins militaires.  Bains  de  mer  très-fréquentés.  Construc- 
tion do  navires.  Dock  do  carénage,  le  plus  grand  du 
monde.  Mouvement  du  port  en  1854  : 1,734  navires  (en- 
trée et  sortie},  jaugeant  541,934  tonneaux.  L'exportation 
a une  valeur  de  60  millions  de  fr.  — Bâtie  par  les  Ro- 
mains, importante  sous  les  Saxons,  elle  fut  saccagée  par 
une  Hotte  française  en  1339. 

SOUTHAMPTON  (Comté  de)  ou  itAMrsuiRE,  comté  d’An- 
gleterre, au  S.,  ch.-l.  Winchester;  entre  ceux  de  Susse*  et 
de Surrey  k l'E.,  de  Berks  au  N.,  de  Wilta  et  de  Dorset  à 
l’E.,  et  la  Manche  au  S.  Arrosé  par  la  Test.  TA  von, 
Litchi  n , etc.  Faux  minérales.  Agriculture  très-perfec- 
tionnér.  Superf.  : 412.500  hact..  320.000  hab. 
v SOL'THAMPTON,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  la 
eût*  S.  de  Long-Island , à 160  kil.  E.  de  New-York  ; 
6,500  hab. 

SOUTHERN  (Thomas),  poète  dramatique  anglais,  né 
à Dublin  en  1659,  m.  en  1736,  étudia  d'abord  le  droit, 
puis  servit  quclquo  temps  comme  enseigne.  H écrivit  des 
comédies  et  des  tragédies  qui  lui  valurent  gloire  et  for- 
tune. I.cs  principales  sont  l'Esclave  royal,  et  le  Fatal  ma- 
riage 11  a beaucoup  d'élégance  dans  le  style,  et  montre 
un  talent  supérieur  pour  créer  et  développer  des  carac- 
tères tragiques.  On  a recueilli  ses  üEucru  eu  1735,  2 
vol.  in- 12. 

SOUTHEY  (Robert),  poète  anglais  de  l'école  des 
Lakiites,  né  k Bristol  en  1774,  m.  en  1843,  débuta  par  un 
drame  de  B'al  Tyier,  dont  l'exaltation  démocratique  lui 
valut  un  ordre  d'aller  résider  quelques  années  en  Portu- 


gal. Nommé,  en  1001.  secrétaire  du  chancelier  de  l’échi- 
quier  d’Irlande,  il  changea  complètement  d'opinions,  et 
devint  ardent  tory.  La  pension  qu'il  obtint  comme  poete 
lauréat,  en  1H13,  lui  permit  de  se  retirer  à Keswick  (Cum- 
berland ),  où  il  ne  s'occupa  plus  que  des  lettres.  Parmi  ses 
poemes,  on  distingue  : Jeanne  «f  Arc,  1796;  Thalaba,  1H03; 
J tadnr , 1H05  ; la  Malédiction  de  Kehanta,  1 H 1 1 ; Boderie,  le 
dernier  des  hoths,  1814  ; de  charmantes  ballndea  i Si  dual- 
bert , la  Jeune  fi  lie  if  auberge,  la  Sorcière  de  Berkeley).  11  a 
aussi  écrit  une  biographie  de  Nelson,  1H13,  2 vol.  in-8»; 
une  llltloire  du  Brésil,  1810-19,  3 vol.  in-4°,  ouvrage  es- 
timé; une  Histoire  de  la  guerre  de  la  Pét*iiuule,  1823,  tra- 
duite en  français  par  Lardier,  182H  ; une  Histoire  des  Index 
occidentale  »,  1827,  3 vol.  lu -8°;  une  Histoire  de  la  marine 
anglaise;  Vtndiciæ  Eccletire  anglican »,  1826:  Estait  morates 
et  politiques , 1832;  Sprctmm*  des  anciens  postes  anglais,  1807, 
3 vol.  in-K»,  etc.  Ses  Mémoire»  et  u Corrt>j>ondanct  ont  été 
publiés  par  son  fils , en  1848.  Southey  était  un  versifica- 
teur élégant,  de  beaucoup  de  goût,  mais  de  peu  d'ima- 
gination. 

SOUTH WARK,  v.  d'Angleterre  (Sarrey  , est  consi- 
dérée comme  uu  des  faubourgs  de  Londres,  dont  la  Ta- 
mise la  sépare , et  dont  elle  forme  la  partie  méridionale. 
Il  y a un  grand  nombre  d'usines  et  de  fabriques; 80,000  hab. 

SOUTHWELL,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et 
à 23  kil.  N.-E.  de  Kottingharo:  3,400  hab.  Maison  de  cor- 
rection et  prison  du  comté.  Antique  église  de  à»*  Marie. 
Restes  d'un  anc.  palais  des  archevêques  d'York. 

SOUTH WOLD,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  iSuffolk), 
port  à Tembouch.  de  la  Bly  the,  à 48  kil.  N.-  E.  d lpswicb, 
23  S.  d’Yarmouth;  2,000  hab.  Bains  de  mer.  Marais  sa- 
lants. Il  y eut  là  deux  rencontres  navales  entre  les  An- 
glais et  les  Hollandais,  en  1666  et  en  1672. 

SOUTMAN  l Pierre  |,  peintre  et  graveur,  né  k Harlem 
ver»  1580,  m.  «prés  1616,  fut  élève  de  Rubens,  et  forma  à 
son  tour  des  disciples  distingués.  Parmi  ses  estampes,  on 
cite,  outre  des  portraits  d'après  Rubens,  Jet  ut  donnant  Us 
clefs  à S»  Pierre,  d'après  Raphaël,  et  la  l'en»,  d'après  Léonard 
de  Vinci. 

SOUVERAIN,  monnaie  d’or,  valant:  en  Angleterre, 
20  schellings , c.-à-d.  25  fr.  20  c.  ; en  Autriche  et  eu 
Bohème,  17  fr.  58  c. 

SOUVESTRE  ( Emile),  littérateur  romancier,  né  à Mor- 
laix en  1806,  ni.  en  1854,  était  d'une  famille  de  marina 
bretons,  et  la  plupart  de  ses  oeuvre»  ont  été  insplréce  par 
les  souvenirs  de  Bretagne.  On  peut  citer,  entre  autres, 
le  Foyer  Breton , les  Seines  de  la  chouannerie,  et  surtout  tes 
Dernier»  Bretons , petite  encyclopédie  artistique  et  histo- 
rique, où  s'entreméleut  les  paysages,  les  traditions  popu- 
laires et  les  poésies  nationales.  Souvestre  manque  parfois 
d'invention  et  d'originalité  ; mais,  entre  ses  mains,  la  nou- 
velle et  le  roman  ont  toqjours  un  caractère  moral  ; il  en 
est  ainsi  des  Confession»  d'un  ouvrier , d 'Un  Philosophe  sous 
le*  toit»  i couronné  par  l'Académie  française),  et  de  divers 
recueils  de  récits  simples  et  gracieux,  le  Coin  du  feu.  Pen- 
dant la  moisson,  Prctis  et  souvenir»,  etc. 

S0UV1GNY,  ch.-l.  de  cant.  | Allier),  arr.  et  à 16  1ÛL 
S.-O.  de  Moulins;  1,566  hab.  Aymar,  Ier  sire  de  Bourbon, 
y fonda  un  prieuré  de  Bénédictins,  qui  devint  un  des 
premiers  de  l'ordre.  L'égUse,  qui  a survécu  au  monastère, 
est  un  monument  remarquable,  de  styles  divers,  et  dont 
les  caveaux  renferment  les  tombeaux  des  sires  de  Bour- 
bon. Verrerie  k bouteilles,  bougie,  tuiles. 

SOUVHÊ  (Gilles  il.|,  mnnjuii  d»  t ourlant aus  , né  en 
1540 , m.  en  1624 , suivit  en  Pologne  le  duc  d'Anjou 
(Henri  111  ),  fut  nommé,  à son  retour,  grand-maître  delà 
garde-robe,  puis  capitaine  du  chAleau  de  Vinceunes,  re- 
fusa d'aider  k l'assassinat  du  duc  de  Montmorency  projeté 
par  Catherine  de  Médicis,  reconnut  un  des  premiers  les 
droits  de  Henri  IV,  qui  le  choisit  plus  tard  pour  gouver- 
neur du  Dauphio  , et  obtint  le  béton  de  maréchal  de 
France  en  1613. 

SOU  WA  RO  W,  ou  mieux  SOUV0ROFF  ( Pierre- Alexis- 
Vaailiévitch,  comte  de),  célèbre  général  russe,  né,  selon 
les  uns,  en  Finlande,  en  1729,  et,  selon  les  autres,  eu 
1730  à Suskoi  en  Ukraine,  m.  en  1800,  fut  élevé  a l'école 
des  Cadets,  entra  au  service  en  1742  comme  simple  soldat, 
se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept-Ans,  et  arriva,  en 
1762,  au  grade  do  colonel.  Il  fit,  en  cette  qualité,  la  cam- 
pagne contre  Pougatchef,  fut  ensuite  envoyé  contre  le» 
Polonais,  les  battit  k Stralowice , prit  d'assaut  Cracovie, 
1768,  et  fut  nommé  général-m^jor.  En  1773,  il  servit 
contre  les  'Turcs  sous  Koraauzoff,  eut  part  à la  victoire  de 
Kosludje  en  1774,  soumit  les  Tartarcs  Nogais  de  la  Cri- 
I mée  en  1782,  devint  général  en  chef  en  1783,  eut  k cotn- 
1 battre  encore  les  Turcs  en  1788,  sauva  Kinburn,  prit 
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Otchakov,  remporta  de»  avantages  signalés  à Fokchani 
et  »or  les  bord»  du  Rimnik  (d’ou  son  titre  de  ffinmilrsàtl, 
et  t'empara  encore  d’ismailov,  1790,  dont  il  fit  massacrer 
le»  habitant».  A la  paix  d'iassy,  il  reçut  le  gouvesnement 
d’iékatérinoslaw,  de  la  Tanride,  et  de»  province»  con- 
quises à l'embouchure  du  Dniester.  Envoyé  ensuite  contre 
les  Polonais,  il  battit  Kosciusxko  à Macijovice,  fit  un  car- 
nage horrible  de»  habitant»  de  Praga,  principal  faubourg 
de  Varsovie,  et  prit  cette  ville,  en  1794.  Catherine  II  lui 
conféra  le  titre  do  feld- maréchal,  pour  le  récompenser  de 
cette  victoire,  et  lui  fit  don  de  terre»  conaidérablea,  où  il 
se  retira  pour  s’occuper  d’agriculture.  Chargé,  par  Paul  I**, 
en  1799,  du  commandement  de  l'armée  russe  envoyée  eu 
Italie  contre  le»  Français,  tl  remporta  un  premier  avan- 
tage à Cassano,  battit  Macdonald  sur  le»  bonis  de  la 
Trebbia,  vainquit  encore  Joubert  à Novi,  mai»  fut  chassé 
de  1a  .Suisse  par  Ma— éni.  Rappelé  en  Russie  par  Paul  l»r, 

?[tii  lui  décerna  le  surnom  d'IlaUMti,  et  qui  voulait  qu’il 
ît  une  entrée  triomphale  à St-Pétersbourg,  il  fut  disgracié 
avant  *on  arrivée  , parce  l'empereur  apprit  qu'il  avait 
négligé  quelque  ordonnance  sur  la  discipline.  |.e  vieux 
général,  déjà  malade,  fut  vivement  affecte  de  cette  dis- 
gr.ii, e,  revintpresqoe incognito  àSl-Péter»bourg,et mourut 
15  jours  après.  Souvoroff  était  un  général  d'un  grand  ta- 
lent et  tacticien  très-habile.  Une  statue  lui  a été  élevée^ 
en  1801,  sur  le  Champ-de-Mars  de  h*  Pétenbourg.  V.  la 
Vit  de  Souicoroff  tracée  par  lui-même , ou  Collection  de  iti 
letirtt  tl  de  tes  écrite , par  Serge  Gliuka  , Moscou,  1819,  2 
vol.  in -Ho.  Pl. 

SOl'/A,  v.  de  Portugal  ( Minhof,  à 20  kil.  E.  de  Porto; 
4,000  hab.  'l'itre  de  comté. 

Bôuxa  i.Manoelde  fakiv  y).  V.  varia. 
BOUXA-ttorsi.HO  (Joseph-Marie  del,  littérateur  portu- 
gais, né  à Oporto  en  1759,  m.  en  1825  , fila  d’un  gouver- 
neur de  la  province  de  S1 -Paul  au  Brésil,  fut  plénipoten- 
tiaire en  Suède,  1791,  en  Danemark,  1795,  et  en  France, 
1802-1805.  11  a donné  une  belle  édition  des  Luùadet  de 
Camoèiis,  Paru,  1817,  in-4°,  et  une  traduction  en  portu- 
gais de»  Lettre»  porlugaiee»,  ibid.,  Ih21,  in-12. 

bol/.a  (Madame  de),  née  riu.at’1.,  femme  du  précé- 
dent, née  à Paris  en  1700,  m.  en  1836,  fut  longtemps 
célèbre  sous  le  nom  de  son  premier  mari,  le  comte  de 
Flahaut,  qui  mourut  sur  l'échafaud  en  1793.  Femme  du 
monde,  d'une  imagination  romanesque  et  d'un  esprit  fin, 
elle  chercha,  dans  la  peinture  de  la  société  qui  l'entourait, 
d’abord  une  distraction,  puis  une  consolation  et  une  res- 
source de  l'exil.  C'est  à son  retour  de  l'émigration  qu'elle 
épousa  M.  de  Smxa-Botclho,  en  1802.  Une  simplicité  na- 
turelle et  élégante  distingue  tous  ses  romans,  dont  les 
principaux  sont  : Adtte  de  Sénang»»,  1794,  in -8°  ; Emilie  et 
Adolphe,  1799,  3 vol.  lu-12;  Charte»  et  Marie,  1H0I,  1 vol. 
in-12;  Eugène  de  Rothelin,  1808,  2 vol.  in-12;  la  Comte»»»  de 
Farg y.  1823,  etc.  ("est  le  xvjii*  siècle  vu  par»on  côté  che- 
valeresque ; d'une  part,  des  conceptions  idéales  : de  l'autre, 
un  cadre  emprunté  à la  vie  réelle,  des  observations  pi- 
quantes, des  causeries  pleines  d'abandon  et  de  grâce,  enfin 
le  tableau  d'une  société  où  régnait  la  politesse,  le  hon 
goût,  et  le  bon  ton.  Les  Œuvre»  de  M**  de  Souia  ont  été 
réunies  en  ]H22,  6 vol.  ln-8«.  La  Bibliothèque  Charpentier 
en  a publié  un  choix,  Paris,  1840,  1 vol.  in  12.  G.  !.. 

SOUZDAL,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 38  kil. 
N.  de  Vladimir,  sur  la  Kamanka;  3,000  hab.  Ano.  palais 
des  archevêques  de  Vladimir.  Jadis  titre  d'une  princi- 
pauté, érigée  nu  xi*  siècle  comme  apanage  des  princes  do 
b maison  de  Kurik,  et  indépendante  de  1107  à 1392;  cette 
principauté  comprenait  les  gouv.  actuels  de  Vladimir,  do 
Nijni-Novogorod,  de  Moscou,  etc. 

SUVANA  ou  SCAN  A.  .Suanum.  ville  de  Toscane,  pro- 
vince et  à 95  kil  S.  de  Sienne.  Evêché.  Patrie  du  pape 
^-Grégoire  VII.  Ruines  étrusques. 

SOZU.MKNL  lllermias),  historien, né  en  Palestine  vers 
le  commencement  du  v*  siècle,  fut  avocat  à Constanti- 


nople. Il  avait  écrit  un  Abrégé  d’histoire  depuis  l'Ascension 
de  J.-C.  jusqu'à  la  défaite  de  Liciuius  en  323,  ouvrage 
auj.  perdu.  Mais  nous  avons  son  Hielnirt  ecclésiastique.  en 
grec,  de  324  à 439,  qui  continue  celle  d'Eusébe;  Rob. 
Ertienne  l’a  publiée  dans  scs  Hûlorici  qr»ci,  Paris,  1544, 
et  le  président  Cousin  l'a  traduite  en  français.  Soxomène 
est  meilleur  écrivain  que  Socrate  le  Scholastique , qn’il 
semble  avoir  copié.  On  lui  attribue  à tort  l’/rrijio  genti- 
ln»m  qui  porte  le  nom  d’Hermias. 

SOZOPOL1S,  v.  de  l’anc.  Thraoe,  dite  anaai  Apollonie; 
auj.  Sitéboli. 

SOZ  USA,  dite  auasi  Apollonie , v.  et  port  de  la  Cyré- 
naïque, sur  b Méditerranée,  an  N.-E.  de  Cyrène;  auj. 
Marsa-Su»a. 


SPA,  Aqv*  9padanep,r.  de  Belgique,  prov.  et  à 28  kil. 
S.-E.  de  Liège,  et  à 16  de  Verviers,  snr  la  Wèse,  dans 
une  charmante  vallée;  3,900  hab.  Sources  célèbre»  d’eaux 
ferrugineuses  froid**»,  qui  attirent  chaque  année  de  nom- 
breux visiteurs;  les  principales  sont:  le  Pouhon , b Gé- 
ronslere  et  la  Snurrnirrr.  Le  bourg  a été  fondé  en  1327 
par  un  maitro  de  forges,  qui,  ayant  acheté  du  prince- 
évéque  de  Liège  un  bois  au  centre  duquel  se  trouvait  b 
fontaine  du  Poumon,  dans  une  petite  prairie,  fit  défricher 
et  instruire.  Fabr.  renommée»  de  boites  et  autres  objets 
en  bois  blanc  peint  ; exportation  d'eaux  minérales  ( 150,000 
cruchons  par  an). 

SPADA  (l.eonello),  peintre  de  l'école  bolonaise,  né  à 
Bologne  en  1578,  m.  en  1822,  élève  de»  (arrache»,  *• 
distingue  par  un  coloris  vrai,  de  l'originalité,  de  la  har- 
diesse , du  relief  dans  le  clair-obscur.  Ses  principales  œuvres 
sont  le  Martyre  d'une  sainte  et  .St  Jrrdme  à Parme,  Suzanne 
au  6a ns,  et  l'b/anf  prodigue  A Modène.  Le  musée  du  Louvre 
a 4 tableaux  de  lui,  parmi  lesquels  le  Martyre  de  S*  Chrie- 
lop'it,  et  le  Retour  de  l'Enfant  prodigue. 

SPAENDOKt'K  i Gérard  Vaul,  peintre  hollandais,  né 
à Tilbourg  (Brabant  septentrional)  en  1718,  m.  à Paris  en 
1822,  fut  élève  de  Hcrrcyns,  habile  peintre  de  fleurs  d’An- 
vers, et  vint  ensuite  à Paris,  où  un  amateur,  nommé  [^Va- 
lette, le  logea  pendant  H ans  dans  son  hôtel.  Van  Spaen- 
donck  commença  par  {teindre  b miniature,  puis  se  livra  à 
b peinture  de»  Heur»,  genre  dan»  lequel  il  se  fît  une 
grande  et  juste  réputation.  Il  entra  à l'Académie  de  pein- 
ture en  1781;  en  1793,  fut  nommé  administrateur  du 
cabinet  d'histoire  naturelle , professeur  d’iconographie  vé- 
gétale au  Jardin  des  Plante»  de  Pari»,  et  membre  de 
l'Institut  dés  la  création  de  oe  corp».  Van  Spaendonck 
entend  admirablement  b composition  des  tableaux  de 
fleurs;  il  rend  la  nature  avec  beaucoup  de  vérité;  sa 
couleur  est  pleine  de  fraîcheur  et  d’harmonie , fuie , 
légère,  transparente,  et  ses  accessoires  toujours  choisi» 
avec  goût.  Le  musée  du  Louvre  a de  lui  un  tableau  de 
Fleure  et  Fruit».  Il  a laissé  un  ouvrage  intitulé  : Fleure  des- 
sinées d âpre  i nature,  recueil  unie  a us  amateurs , nur  jeune» 
artistes,  etc.  A.  M. 

SPAGNUOLI  (Battibta).  K.  Battïbta. 

SPAHIS,  ou  mieux  Si/mhii,  c.-à-d.  en  persan  cavalier». 
Eu  Turquie,  le  corps  de»  spahis,  institué  par  A murât  1er, 
se  divisait  e » deux  classes , et  avait  pour  armes  spéciales 
le  sabre  et  le  javelot;  nuis,  depuis  le  nouveau  système 
militaire  introduit  par  Sélim  111 , il  est  maintenant  disci- 
pliné à l'européenne,  comme  le  reste  de»  troupe»  turques. 
On  donne  ep  Algérie  le  même  nom  à un  corps  de  cavalerie 
au  service  de  la  France,  et  divisé  en  spahis  réguliers  et 
en  irréguliers  : les  premiers  demeurent  constamment  en- 
régimentés, et  se  composent  en  grande  partie  d'indigènes, 
équipés  selon  l'usage  du  pays  ; les  autres,  recrutés  parmi 
1rs  indigènes,  les  colons  européens  et  les  membres  de 
diverse»  tribus  soumises,  ne  sont  tenus  de  servir  qu'en  cas 
d’appel.  Tous  sont  commandés  par  des  officiers  français. 
Ils  sont  armés  d’un  sabre  et  d'un  fusil;  leur  uniforme  se 
compose  d'un  gilet  bleu,  d’une  veste  garance,  d’un  pan- 
talon bleu  , large,  serré  par  une  ceinture,  et  s’arrêtant  au 
genou , d’un  turban  rouge,  et  d'un  burnous  garance.  D. 

SPAITLA,  Suffetula,  v.  de  1a  régence  de  Tunis,  à 200  kiL 
S. -O.  de  Tunis.  Belles  ruines  romaines. 

SPA  LATO  ou  SPALATKO,  anc.  Spalatum  , v.  des  Etats 
autrichiens  i Dalmaliel,  bon  port  sur  un  golfe  de  l’Adria- 
tique,  à 1(58  kil.  E.-S.-E.  de  Zara;  16,000  hab.  Ch.-l.  de 
cercle.  Archevêché,  fondé  en  650,  et  dont  le  titulaire  prend 
le  titre  de  primat  de  Dalmatie  et  de  Croatie  ; séminaire  ; 
gymnase.  Ecole  normale;  Société  d’agriculture.  On  re- 
marque b cathédrale,  anc.  temple  de  Dbne,  un  temple 
de  Jupiter  transformé  en  église,  et  un  d'Ksculape,  qui 
sert  de  baptistère.  Pêche  active;  commerce  considérable 
en  vin,  huile,  blé,  figues,  bines,  cire,  suif,  rosoglio.  Bains 
d’eaux  sulfureuses.  Cette  ville  doit  son  origine  au  palais 
construit  par  Dioclétien  , 303,  qui  était  né  à Salon»,  dont 
on  voit  les  ruines  aux  environs. 

SPALD1NG  ( Jean-Joachim),  prédicateur  protestant  et 
littérateur  distingué,  né  en  1714  à Triebsess  (Poméranie 
suédoise),  m-  en  1804,  fut  d’abord  précepteur,  puis  pasteur 
à Lassahn,  et,  en  1704,  membre  du  consistoire  général  et 
pasteur  de  l'église  $*-Kkoba  à Berlin,  fhitre  de»  Servions, 
devenus  classiques,  Berlin,  1765,  2 vol.,  et  1768-1784, 
2 autres  vol.  in-8°,  U a laissé  : 1a  Destination  de  l'homme, 
Greifswald,  1748,  in-H°,  ouvrage  souvent  réimprimé,  et 
qui  a fondé  sa  réputation  comme  moraliste;  Pensée»  sur 
rimporlance  de»  tenlimsnl»  religieux,  Leipzig,  1761,  in-8*; 
Lettre»  confident tt lie»  sur  la  religion,  Breabu , 1784,  Ln-8% 
ouvrage  en  faveur  du  christianisme. 
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sfaldiko  (George-Loulst , philologue,  fils  du  précè- 
dent, né  à Barth , pré»  de  Stralsund,  en  1782,  ni.  en  1811, 
fut  précepteur  des  enfants  du  prince  Ferdinand  de  Prusse, 
professeur  au  gymnase  de  Berlin,  en  17H7,  conseiller  au  mi- 
nistère de  l’instruction  publique,  et  membre  de  l'Académie 
| section  d’histoire  |.  On  a de  lui  une  Dissertation  sur 
l'école  philosophique  de  Mégare,  en  latin,  1792,  et  une  excel- 
lente édition  annotée  de  Quin/i/im  , à laquelle  il  travailla 
pendant  19  ans,  Leipzig,  1798-1816,  4 vol.  in-8®. 

bpaldixg,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  A 
53  kil.  S.-S. -E.  de  Lincoln,  sur  la  NVelland;  6,600  hab. 
Maison  de  correction  du  comté.  Belle  église.  Récolte  de 
lin  et  de  chanvre.  Connu,  de  grains  et  de  laines. 

SPAL1.ANZANI  (Lazare),  célèbre  chirurgien  et  natu- 
raliste, né  en  1729  A Scandiano  près  de  Modène,  m.  en 
1799,  fit  ses  études  à Bologne,  se  livra  successivement  au 
droit,  aux  mathématiques  et  aux  sciences  physiques,  fat 
professeur  de  logique  et  de  littérature  grecque  à Keggio 
en  1764,  et  A Modène  en  1760,  obtint  en  1770  la  chaire 
d'histoire  naturelle  et  la  direction  du  musée  à Pavie,  et 
attira,  par  l’éclat  de  son  enseignement,  une  foule  d’étu- 
diants de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Voulant  étudier 
de  prés  les  divers  phénomènes  de  la  nature,  il  explora, 
de  1779  A 1788,  les  eûtes  de  la  Méditerranée  de  Livourne 
A Marseille,  l’Italie,  les  rivages  de  l’Adriatique  et  de 
l’Archipel,  Corfou,  Cérigo,  Constantinople,  la  Koumé- 
lie,  etc.,  et  rapporta  des  collections  d'histoire  naturelle 
qui  enrichirent  le  musée  de  Pavie.  Ou  lui  doit  d’intéres- 
santes observations  sur  la  circulation  du  sang,  la  généra- 
tion , la  digestion,  les  animaux  microscopiques,  la  repro- 
duction d’organes  amputés,  la  fécondation  artificielle,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : Observations  microscopique* 
tur  le  système  de  la  génération  de  Needham  el  de  Buffon  , Mo- 
dène, 1767,  in-8°,  traduit  en  français  par  Regley,  Paris, 
1769;  Essai  tur  les  animalcules  infusoires,  Venise,  1767  ; Des 
phénomènes  de  la  circulation,  Modène,  1777,  in-8®,  trad  en 
français  par  Tourdes , Paris,  1800  ; 0/mscvles  de  physique 
animale  et  végétale,  Ibid.,  1776,  2 vol.  in -4° , trad.  en 
français  par  Senebier,  Genève,  1777;  Expériences  sur  les  re- 
productions animales,  Pavie,  1782;  Mémoire  sur  la  répara- 
tion, Milan,  1H03,  2 vol.  in-B®;  Voyages  à Naples,  en  Sicile, 
dans  les  tien  de  Upari , et  dans  plusieurs  parties  de  T Apennin, 
Pavie,  1792-1805,  0 vol.  in-8®,  trad.  en  français  par  Sene- 
bier  et  Toscan , etc. 

SPA  N DA  U , v.  forte  des  Etats  prussiens  (Brande- 
bourg), A 14  kil.  0.  de  Berlin,  no  confluent  du  Havel  et 
do  la  Sprée;  9,000  hab.  La  citadelle,  très-bien  fortifiée, 
sert  de  prison  d'Etat.  Une  maison  de  détention  est  établie 
«ians  l'ancien  palais  des  électeurs  de  Brandebourg.  Belle 
église  S-Nicolas,  du  xvi#  siècle.  Manuf.  royale  d'armes. 
Eabr.  de  toiles,  lainages,  poterie;  tanneries,  brasseries, 
distilleries.  Construction  de  bateaux. — Les  Suédois  prirent 
cette  ville  en  1631,  et  les  Français  en  1806. 

SPANGKNBERG  ( Auguste-Théophile  ),  né  en  1704  A 
Klettenburg  | comté  de  Uobeinheim  i,  m.  en  1792,  étudia 
la  théologie,  entra  dans  l'établissement  des  Frères  Mo- 
rave»  à Herrnhut,  alla  prêcher  leur  doctrine  en  Amérique 
A trois  reprises  différentes,  1735,  1746,  1751,  fut  élevé  par 
sa  secte  au  rang  d’évêque,  et , après  la  mort  de  Ziozen- 
dorf,  devint  membre  du  conseil  suprême  d'Uermhut  en 
1760,  inspecteur  désétablissements  moraves  de  la  llaute- 
Lusace  en  1761,  président  du  conseil  de  direction  générale 
en  1789.  On  a de  lui  : Fi#  du  comte  de  Xinxendorf,  1772-75, 
8 vol.  in-K®  ; Résumé  de  la  doctrine  chrétienne  dans  la  com- 
munauté éran/è/tque  des  Frères,  1779,  in-8®  (en  latin). 

bpangekukro,  v.  de  la  Hesse-Cassel,  A 10  kil.  E.-S.-E. 
de  Melaungen  ; 2,000  hab.  Ane.  chAteau-fort  des  land- 


graves, servant  de  prison  d’Etat.  Fabr.  de  toiles. 

SPAXHL1M  ( Exéchicl),  numismate,  ué  A Genève  en 
1629,  m.  en  1710,  fut  professeur  d’éloquence  dans  sa  ville 
natale  en  1650,  puis  gouverneur  du  fils  de  l'électeur  pa- 
latin Charles-Louis,  reçut  de  ce  prince  plusieurs  missions 
eu  Italie  et  en  Hollande,  et  passa  au  service  de  l'électeur 
de  Brandebourg,  qu'il  représenta  à I.nndres  de  1702  A 
1705.  il  a laissé  : des  A’oies  sur  Callimaque,  Strabon,  Jo- 
séphe,  Thucydide,  Julien,  etc.;  un  ouvrage  de  Uns  et  prtr- 
stanlid  nvnmmafum  antiquorum  , Rome,  1664,  in-4®,  et 
Amst.,  1706-1717,  2 vol.  in-fol.,  plein  de  méthode  et  d'éru- 
dition ; Orbis  rom  a nu  s,  seu  ad  constitutionem  imperaloris  An- 
ton» ni..  t exerrilationes  II , 1697,  in-4®. 

bpamieim  (Frédéric  |,  frère  du  précédent,  né  en  1632, 
m.  en  1701,  professa  la  théologie  A Heidelberg  et  h Leyde, 
et  devint , dans  cette  dernière  ville,  professeur  d'histoire 
Mtr.-.,  blbliothTOÜre  cl  rretMir  de  rUnlvor.it*.  Sa 
Oht.vres,  dans  lesquelles  on  remarque  nne  Histoire  erclétias- 
tique,  ont  été  publiées  A Leyde,  1701-1703,  3 vol.  in-fol. 


bpamieim  ou  bporrrim,  brç  des  Etats  prussiens  (pror. 
du  Rhin),  A 12 kil.  N. -O.  de  Krcuznach.  Titre  d’un  comté 
formé  vers  le  x*  siècle,  et  qui  appartint  jusqu’en  1 437  A la 
maison  de  N eu  bourg,  dont  un  membre,  Jean  1er,  fut  la 
lige  des  comtes  de  Sayn-W ittgenstein  f V.  ce  mot).  Ce  comté 
se  divisait  en  Comté  antérieur,  cb.-l.  Krentznach,  et  Comté 
ultérieur,  qui  comprenait  les  bailliages  d’AUenbach,  Bir- 
kenfeld,  Castellaun  , Traèrbach,  et  Viuteberg.  A l'extinc- 
tion des  N'eubourg,  le  comté  fut  partagé  entre  la  maison 
de  Bade  et  un  comte  de  Veldenx,  d’où  il  passa  A la  famille 
palatine  de  Simmem.  Auj.  il  est  compris  dans  la  Prusse 
rhénane  et  dans  la  principauté  oldenbourgeoisc  de  Bir- 
kenfcld.  On  voit  encore  A Spanheim  les  restes  du  château 
de  la  famille  de  ce  nom. 

SPANISH-TOWN , Santiago  de  la  Fega  des  Espagnols, 
v.  capitale  de  File  de  la  Jamaïque,  à 24  kil.  O.-N.-O.  de 
Kingston  , sur  la  Cobre,  A 9 kil.  de  son  embouchure,  par 
18"  1’  lat.  N.,  et  79*  4’  long.  O.;  5,000  hab.  Siège  du 
gouverneur-général,  des  tribunaux,  d’un  évêque  anglican, 
et  d’un  vicaire  apostolique.  — Fondée  en  1520  par  Diégo, 
fils  de  Christophe  Colomb. 

spamsh-town  ou  port-d’kbpaoxe,  v.  capitale  de  nie 
de  la  Trinité,  sur  la  côte  0.  et  sur  le  golfe  de  Paria,  bon 
port  A l’embouchure  dn  Caroni , par  10®  38*  Ut.  N.,  et 
63®  49’  long.  O.;  13,000  hab. 

SPAIINACUM,  nom  latin  d’EPERKAT. 

SPARNO,  nom  latin  d’ErBRROR. 

SPARRE  [Eric),  sénateur  et  vice-chancelier  de  Suède, 
né  en  1550,  m.  en  1,600.  Il  conspira  pour  exclure  du  trône 
les  descendants  de  Gustave  1er,  écrivit  au  nom  de  la  no- 
blesse le  Pro  rege,  legs  et  grege,  contre  Charles,  duc  de  Su- 
dermanie,  frère  de  Jean  111 , et  contre  la  royauté,  con- 
tribua à l’élection  de  Sigismond,  fils  de  Jean,  comme  roi 
de  Pologne,  et  lui  resta  fidèle  contre  Charles  IX,  qui,  vain- 
queur, sc  le  fit  livrer  et  le  fit  décapiter.  Fort  instruit,  il 
correspondait  avec  les  savante  étrangers.  Jacques  II 
d’Ecosse  le  nomma  baron.  A.  G. 

SPART  A , ville  des  Etats-Unis  (New-York),  A 45  kil. 
S.-O.  de  Canandaigua;  6,000  hab. 

SPA  RTACUS,  fumeux  chef  d’esclaves,  était  né  en  Thrace, 
mais  de  race  numide,  vers  113  av.  J.-C.,  et,  A ce  qu’on 
croit,  d’une  famille  noble.  Servant  dans  un  corps  auxiliaire 
de  Borne,  il  déserta,  fut  repris,  et  condamné  A l’esclavage. 
Doué  d’une  force  prodigieuse,  on  le  destinait  au  métier 
de  gladiateur.  Il  s’échappa  de  prison  avec  quelques  com- 
pagnons, en  73,  appela  autour  de  lui  les  aventuriers  et  les 
esclaves  fngitifs,  ravagea  la  Campanie,  et  eut  bientôt  sous 
ses  ordres  plus  de  70,000  hommes.  Bien  qu’il  eût  défait 
tour  A tour  le  préteur  Clodius,  le  consul  V armas  et  son  lieu- 
tenant Cossinius,  il  ne  pouvait  espérer  de  détruire  Rome  ; 
il  ne  songeait  qu’A  sortir  de  l’Italie  et  A retourner  en 
Thrace;  mais  il  avait  A peine  atteint  la  Gaule  Cisalpine, 
quand  ses  compagnons,  plus  ardents  A la  vengeance,  le 
contraignirent  de  rétrograder.  Il  battit  encore  les  consuls 
Gcilius  et  Lentulus,  puis  Mummius,  lieutenant  de  Crassus, 
mais,  hors  d’état  de  prendre  Rome,  pressé  bientôt  par 
des  forces  supérieures,  battu  par  Crassus,  refoule  vers  le 
Brutium,  cerné  nus  environs  de  Rhégium,  il  ne  put  passer 
en  Sicile,  comme  il  le  méditait,  et  périt  dans  une  dernière 
bataille  sur  les  bords  du  Silarus,  en  71.  Saurin  a foit  jouer 
une  tragédie  de  Sportacu».  C.  P. 

SPARTE  ou  LACÉDÉMONE,  république  et  ville  de  Banc. 
Grèce.  I.a  ville  était  capitale  de  la  I.aconie,  et  s'élevait 
au  confluent  de  F Eurotas  (fri)  avec  la  Tiasa  i M ajouta  ) , 
dans  une  vallée  étroite,  enfermée  par  les  chaînes  du 
Parnon  A FE.  et  du  Taygète  A FO.,  d’où  l’épithète  de 
Creuse  que  lui  donnaient  les  poètes  anciens.  La  ville  avait 
48  stades  |H  A 9 kil.)  de  circonférence,  était  de  forme 
ovale,  et  divisée  en  4 régions  : A FE.,  Limrur  ou  les  Marais 
près  de  FEurotns,  et  comprenant,  au  confluent  même  du 
fleuve  et  de  la  Tiasa,  la  partie  appelée  le  Plataniste  ; an  N., 
Pi tane,  appuyée  sur  un  rocher  haut  de  1<K)  A 120  mètres, 
où  était  l'Acropole,  et,  au  pied,  l’Agora  ou  place  publique; 
A l’O. , Cynnmra,  près  de  la  Tiasa;  au  centre,  J fessoa. 
Elle  n’avait  aucune  fortification.  Scs  monuments  | cirque, 
théAtro,  temples  de  Junon  argicnne,  de  Vénus  guerrière, 
de  Minerve Chalclœchos,  de  Neptune  Gœochos,  des  Muses, 
Portique  des  Perses)  étaient  peu  remarquables.  Ou  trouve 
parmi  scs  ruines  actuelles,  de  grandes  pierres  appartenant 
au  théâtre,  une  partie  de  l’enceinte  du  cirque  construite  en 
briques,  dos  débris  de  temples,  entre  antres  des  fûts  de 
colonnes,  des  chapiteaux,  des  sculptures  et  des  inscrip- 
tions. Sparte  comptait  32,000  citoyens,  qui  tenaient  sous 
leur  joug  340,000  esclaves. 

Les  premiers  habitants  de  la  Laconie  furent  des  Léléges  ; 
mois  la  fondation  de  Sparte  ne  parait  remonter  qu’A  l’in- 
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vaaion  de  la  tribu  Hellénique  de*  Achéens,  Invasion  que 
le*  traditions  nationales  déguisent  sous  la  légende  d'un 
mariage  : Euro  tas,  petit-fils  de  Lélex,  étant  mort  sans  en- 
fants miles,  laissa  son  royaume  à 1 jtcédémon,  fils  de  Jupi- 
ter et  de  Taygète,  époux  de  sa  fille  Sparte,  dont  le  nom 
fut  dounéà  (a  ville  que  bâtit  Lacédéinon.  Les  rois  Aehéens 
demeurèrent  maîtres  de  Sparte  et  de  la  I.aconie  jusqu'après 
la  guerre  de  Troie,  et  on  les  volt  s’allier  souvent  & ceux 
d’Argos;  c'est  ainsi  qu'après  Tyndare,  son  gendre  Mé- 
nélas  règne  à Sparte,  et,  après  Ménélas,  Oreate,  époux 
de  sa  fille  Herrotone.  L'invasion  des  Doriens,  1190,  sons 
la  conduite  des  Héraclide*,  donna  & Sparte  des  maîtres 
nouveaux  : alors  furent  fondées  les  deux  dynastie*  co- 
régnantes  des  Proclides  et  des  Eurysthénides , ainsi  ap- 
pelées de  Proclès  et  d'Kurysthènes,  fils  d'Ari.s  unième,  le 
premier  chef  des  Doriens.  Obscure  jusqu'à  Lycurgue,  mais 
devenue  puissante  par  les  institutions  de  ce  législa- 
teur (K.  Lycurgck},  Sparte  commença  d’acquérir  la  su- 
prématie sur  les  autres  Etats  I tarions  : les  deux  guerres 
de  Messénie  (K.  r * mol)  doublèrent  son  territoire  et  sa 
population  ; en  58:?,  elle  fenversa  à Corinthe  la  dynastie 
de  Cypsélides,  en  680  celle  des  Orthagorides  à Sicvone, 
et  s’allia  étroitement  avec  ces  deux  villes  en  y fondant  un 
gouvernement  oligarchique.  Vers  550,  elle  enleva  h Argos 
la  Cvnurie,  et.  en  Arcadie,  réduisit  les  Tégéates  à la 
condition  de  sujet*.  Sparte  était  alors  le  plus  puissant 
Etat  de  la  Grèce,  et  c’est  à ce  titre  que  C résus,  roi  de 
Lydie,  menacé  par  les  l’erse*,  conclut  avec  elle  une  ligue 
défensive.  En  510,  elle  intervint  flans  les  affaires  de 
l’Attique,  pour  chasser  Ilippias  et  le  remplacer  par  Clis- 
thène; en  507,  pour  expulser  ce  dernier  au  profit  déga- 
geras; en  505,  mais  sans  succès,  pour  rétablir  Isagoras 
renversé  par  Clisthène.  A la  puissance  politique,  elle  joi- 
gnait l'éclat  des  lettres  et  des  arts;  on  la  voit  au  vi* 
siècle,  accueillir  les  artistes  étrangers,  Théodore  de 
Samoa,  llathyciès  de  Magnésie,  etc.;  les  sculpteurs Chartas 
et  Syadra»  sont  Spartiates  de  naissance,  et  formeut  le 
Corinthien  Euchir,  dont  le  disciple,  Cléarque  de  Rhégium, 
fait  pour  Sparte  un  colosse  de  Jupiter  en  or  battu  : sont 
aussi  Spartiates,  les  sculpteurs  Doryclidas,  Doutas,  Théo- 
clès,  et  le  plus  grand  de  tous,  Gitiadas,  architecte,  sculp- 
teur et  poète,  qui  construisit  un  temple  d'airain  pour 
Minerve,  fondit  la  statue  de  la  déesse,  composa  un  hymne 
en  son  honneur,  et  entoura  tout  l’édifice  de  bas-reliefs  en 
airain,  dont  Pausanins  vaute  l'ndiuinible  composition  ; au 
travail  de  l’airain  et  du  marbre  se  joignait  celui  de  la  to- 
reutique,  c.-à-d.  remploi  du  bois,  de  l’or,  et  de  l’ivoire 
habilement  mélangés.  La  musique  et  la  poésie,  considérées 
comme  moyen  d'éducation,  étaient  également  en  honneur. 
Les  lois  de  Lycurgue  étaient  en  vers,  et  se*  institutions 
commentées  dans  les  chants  de  Tyrtée  et  do  Tcrpandre  ; 
enfin  le  pocte  Alcman  obtint  par  son  génie  le  rang  le 
plus  rapproché  de  celui  de  citoyen  Spartiate. 

Les  guerres  médiques  accrurent  la  puissance  de  Sparte. 
Léonidus  s'illustra  aux  Thermopyles,  483,  Eurybinde  com- 
manda à .Snlnminc,  480;  et  Pausanias  à Platée,  479.  Mai* 
l’arrogance  et  la  trahison  de  l’ausanins  détachèrent  do 
Sparte  le*  allié*,  et  les  déterminèrent  & confier  à Athènes 
l'hégémonie  de  la  Grèce,  477.  Un  tremblement  de  terre, 
qui  détruisit  une  partie  do  Sparte , 4*6 , amena  la  3* 
guerre  de  Messénie,  le*  Ililotes  et  les  Messéniens  ayant 
profité  du  désastre  pour  *e  révolter  contre  leur*  oppres- 
seur*. Les  Spartiate*,  après  avoir  demandé  du  secours  A 
Athènes,  renvoyèrent  les  auxiliaires  avec  dérision,  quand 
ils  eurent,  avec  leurs  seules  forces,  apaise  le  soulèvement, 
461  ; de  là  une  guerre  entre  Sparte  et  Athène»,  prélude 
de  la  guerre  du  l’éloponèse.  Péricléa  s’allie  contre  Sparte 
avec  Argos,  M égare,  les  The*sallens  et  les  Phocidictis, 
458  ; les  Spartiates  sont  vainqueurs  de*  Athéniens  à Ta- 
nagre.mais  l’amiral  athénien  Tolmidas  brûle  Gythiura, 
arsenal  de  Sparte,  et  établit  à Naupacle  les  Messéniens 
que  la  fin  de  la  guerre  chasse  de  leur  pays,  456.  (’imon 
fait  conclure  une  trêve,  454,  changée  peu  après,  450,  en 
poix  définitive.  I,a  guerre  recommence  à l’occasion  de  la 
2*  guerre  Sacrée  en  448,  et  Sparte  forme  contre  Athène* 
une  ligue  péloponésienue,  où  elle  fait  même  entrer  les 
Perses,  donnant  le  fatal  exemple,  qu’elle  doit  renouveler 
souvent,  d’appeler  l’étranger  dan»  le*  affaire*  intérieures  de 
la  Grèce,  446.  La  conquête  de  l'Eubéc  par  Périclés  fait  avor- 
ter ce  projet,  et  une  paix  de  30  ans,  445,  suspend  les  hos- 
tilitéa.La  guerre  du  Péloponèse  (P.  ce  mof), 43 1-404,  donne  à 
Sparte  une  autorité  absolue  en  Grèce;  mais  ses  institu- 
tions s’altèrent,  l’argent  et  le  luxe  s’introduisent  chex 
elle,  des  tributs  sont  prélevés  sur  les  alliés,  les  généraux 
*c  déshonorent  par  leur  avidité  (Gytippe  vole  le  trésor  pu- 
blicj,  ou  par  leur  ambition  (Lysandre).  A l’intérieur,  la 


cruauté  de  l'oligarchie  Spartiate  suscite  la  conspiration 
de  Cinadon,  399,  qui  soulève  en  vain  toutes  les  classes 
opprimées  ; à l’extérieur,  la  cmauté  des  Marmotte»  Spar- 
tiates à Athènes,  402,  à lîyxance,  402,  une  guerre  injuste 
contre  l'Klide,  402,  rendent  le  joug  de  Sparte  odieux  à la 
Grèce.  Comprenant  enfin  que  le*  l’erse*  ont  profité  plu* 
qu'elle- même  de  la  guerre  du  Péloponèse,  elle  veut  le* 
combattre,  favorise  d'abord  la  guerre  entre  le  jeune  Cyrus 
et  son  frère  Artaxerce  Mnémon  (le  lacédémonicn  Cléarque 
e*t  le  commandant  de»  13,000  Grec*  auxiliaire»  de  C’y  ni* 
à Cunaxa  en  401 1,  puis  entreprend  directement  la  guerre, 
en  envoyant  en  Aaie-Mineure  Thymbron,  400-399,  Der- 
cyllidas,  399-398,  et  Agésilas,  397-95,  dont  les  victoire* 
menacent  le  trûne  du  grand  roi.  Mai»  l'or  do  la  l’erse 
suscite  une  ligue  de  Corinthe,  d'Argos,  de  Thèbes,  et 
d'Athènes  contre  Sparte.  Lysandre  est  vaincu  et  tué  è 
Haliarie,  394,  et,  malgré  la  victoire  d'Agésilas  à Coronée, 
393,  la  défaite  navale  de  Cnido  fait  perdre  à jamais  aux 
Spartiates  l'empire  de  la  mer,  que  l'appui  des  Perse*  rend 
à Athènes.  Pour  rompre  cette  alliance,  Sparte  conclut  le 
honteux  traité  d'Antalcidas,  387,  par  lequel  elle  achète 
une  Hotte  de  80  vaisseaux  au  prix  de  la  liberté  de  tous  les 
Grecs  d'Asie  qu'elle  abandonne  au  roi.  Redevenue  maî- 
tresse de  la  Grèce,  elle  abuse  de  sa  puissance,  détruit  le* 
murs  de  Mantinéo  dont  la  puissance  l’inquiète,  385,  réta- 
blit l'aristocratie  à Phlionte,  383,  s’empare  par  surprise 
de  la  Cadmée,  citadelle  de  Thèbes,  382,  et  attaque  sans 
motif  lePirée,  378.  Mais  Pélopidas  chasse  sa  garnison  de 
Thèbes,  378.  A Thèbes  *e  joint  Athènes,  qui  reconquiert 
l'empire  de  la  mer,  du  consentement  de*  insulaire*  qu'elle 
affranchit  de  la  tyrannie  lacédémonienne,  377.  I-e»  Spar- 
tiates sont  vaincus  sur  terre  à Thespies,  377,  à Orcho- 
mène  et  à Tégvre,  376 , sur  mer  à Naxos , 377,  et  à I^u- 
cade,  376,  enfin  par  Kpaminondns  à la  grande  bataille 
de  I^uctres,  371  Le  général  thébain  envahit  trois  fois 
le  Péloponèse  fonJc  Mégalopolis  et  Messène  contre  Sparte, 
est  vainqueur  et  périt  à Mantinée,  363.  Agésilas  meurt 
peu  après,  362,  et,  avec  lui,  le*  ancienne*  vertu*  de 
Sparte,  et  sa  puissance. 

Le»  attaques  de  Sparte  contre  Messène  et  Mégalopolis 
donnent  à Philippe  de  Macédoine  l’occasion  d’intervenir 
dan»  les  affaires  de  la  Grèce,  350  : le*  vaisseaux  macédo- 
niens menacent  le*  côtes  de  Ijiconie,  et  forcent  Sparte  de 
respecter  ses  rivale*.  Persévérant  dan*  sa  politique  égoïste, 
elle  laisse  Philippe  accabler  la  Grèce  à Ché  rouée , 338  , et 
refuse  ensuite  fie  1c  reconnaître  pour  généralissime,  lors- 
qu'il annonce  à Corinthe,  337,  le  projet  d’aller  détruira 
l’empire  persan.  L’or  de  Darius  engage  Sparte  à tenter 
d’arrêter  le*  victoires  d’Alexandre,  en  soulevant  contre  lui 
la  Grèce;  mai* le  roi  Agis  est  vaincu  et  tué  par  Antipater, 
330.  Lorsque  Aratus  fonda  la  ligue  achécune,  262,  pour 
lutter  contre  la  Macédoine , Sparte  refusa  d‘y  accéder.  En 
même  temps , elle  périssait  à l'intérieur;  nu  lieu  do  9,000 
Spartiates  à qu’l  Lycurgue  avait  donné  la  souveraineté,  on 
n’en  comptait  plus,  en  239,  que  700  à peine,  parmi  les- 
uels  600  mendiaient , privés  de  leurs  droits  politiques  et 
e leur»  héritage*.  Sparte  périssait  faute  d'homme» , dit 
Polybe , et  n’était  plu»  qu’une  révolution  continuelle.  En 
quelques  année* , quatre  fois  les  éphores  furent  massacrés, 
et  l’on  vit  la  royauté  absolue,  ensuite  abolie,  nui»  rétablie, 
et  achetée  au  prix  de  cinq  talents  (11.080  fr.  environ). 
Agis  11 I et  Clèomène  I V.  ce « nom») , rois  patriotes , mais 
inintelligent»,  crurent  relever  leur  patrie  en  renouvelant 
se»  antique*  institutions,  sans  lui  rendre  ses  mœurs  pre- 
mière*. Agi»  périt  assassiné,  239  ; Cléomènc  parut  d’abord 
réussir  : il  opéra  violemment  la  réforme  de  Sparte  par  le 
meurtre  fie»  éphores  et  le  partage  des  biens , attaqua  en- 
suite la  ligue  achéenne  , dont  il  voulait  être  élu  stratège, 
battit  Aratus  au  mont  Lycée,  225  , et  à Pyines,  le  força 
d’appeler  Antigone  Doson  , roi  de  Macédoine,  à son  se- 
cours , tuai*  fut  battu  à Sellaaie , 222 , et  alla  mourir  on 
Egypte.  Se»  réformes  tombèrent  avec  lui , et  Spnrte  resta 
livrée  aux  factions  d’où  sortit  la  tyrannie  de  Machanidas, 
21«.  Il  prétcud  assujettir  tout  le  Péloponèse,  est  vaincu 
et  tué  à Mantinée,  208  , par  Philopremen,  nouveau  stra- 
tège de*  Achéen»,  et  remplacé  bientôt  par  un  tyran  plus 
cruel  encore,  Nabis,  205-192.  D’abord  allié  de  Philippe, 
Nabis  passe  aux  Romain»,  et  s’empare  d’Argos , que  scs 
nouveaux  alliés,  soupçonnant  avec  raison  sa  fidélité,  lui 
enlèvent,  aînsi  que  Gythium,  et  les  villes  maritime*  de 
Ijiconie  , 195.  11  cat  tué  par  tes  Etoliens,  192,  et  Sparte, 
occupée  d’abonl  parce  peuple,  est  délivrée  par  Philopounen, 
qui  l’agrége  à la  ligue  achéenne.  Elle  en  est  séparée  par  le 
sénat  romain  qui  craint  la  puissance  de  la  ligue , une  pre- 
mière fol*  en  183  , une  dernière  en  147  , et  bientôt  elle  est 
réduite  avec  le  reste  de  la  Grèce  en  province  romaine , 
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146.  Les  Romains  laissèrent  l'administration  intérieure  de 
la  ville  & un  î'partinte  qui  notait  eu  réalité  que  l'aïeul 
de  la  république  , et  maintinrent  mémo  pendant  plus  d'un 
siècle  les  Ijiconiens  dans  l'cUit  de  dépendance  où  les 
avaient  placé*  les  >pnrtiate*.  Ce  fut  seulement  sous  Au- 
guste qu'Euryclàs,  le  chef  de  la  naliou,  ayant  abusé  de 
sa  puissance  , l'empereur  sépara  les  Laconiens  de  > parta , 
et  1rs  constitua  en  cité  particulière  sous  le  nom  d’Mruiârro- 
Lin  "tuent  ( Laconictis  libres).  Après  avoir  fait  partie  de  la 
province  d'Achaie,  puis  du  thème  du  Péloponése , qui  lui 
fut  substitué  dans  I empire  d'«  •rient  au  vu*  siècle,  Sparte 
fut  comprise,  lors  de  la  fondation  de  l'Empire  latin,  1204, 
dans  lu  principauté  de  Morée  ou  d'Achaie,  et  fonna  en- 
suite, Mius  un  prince  de  la  famille  des  PalèoUqtues,  le 
detpmal  de  Sparte , conquis  en  1460  par  les  Turcs.  Trois  ans 
apres,  la  ville  fut  incendiée  par  Mal» testa,  prince  de  Kimini, 
allô-  du  dernier  despote  Démélrius.  Remplacée  comme  ch.-l. 
du  I 'élo|Kinè»c , d'abord  par  Mb  tri,  fondée  par  les  Latins, 
puis,  au  xvit*  siècle,  par TripoliUa,  elle  a été  rebâtie  de 
nos  jour»  par  les  ordres  du  roi  Othon.  et  est  devenue  le 
ch.  1.  du  nome  de  Laconie;  mai*  sa  population  n'est  encore 
que  d'un  millier  d'habitants.  C.  P. 
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SPARTEL  (Cap),  une.  Amjtelutia,  cap  du  Maroc,  sur  la 
eûte  du  royaume  de  Fez,  par  Sô»  47'  lat.  N.  et  H»  15'  6" 
long.  0.,  forme  l'entrée  S.  du  détroit  de  Gibraltar  par 
l'océan  Atlantique. 

SPAKI  ILS  , .El tut  Spartianut,  le  l,r  des  6 écrivains  de 
V Histoire  Au  imte.  Le  seul  renseignement  que  l'on  ait  sur 
lui . c'est  qu'il  vécut  sous  Dioclétien  et  Constantin.  On  le 
regarde  comme  l'auteur  des  Vies  d'Adrien,  Ælius,  Vérua 
P,, Joltao”.  s.pUm.-Sivtr.,  homta  SW,  C.r.- 
KilU,  et  C<U.  Il  manqua  de  guûl  et  de  «jle,  inuU  U donne 


beaucoup  de  détail*  curieux  sur  les  loi*  et  le*  moeurs. 
Spartien  a été  traduit  en  français  par  Moulines , avec  le* 
autres  auteurs  de  l'Histoire  Auguste,  Paris,  1806,  3 vol. 
in- 12;  par  M.  Baudeinenl,  dans  la  Bibliothèque  lutine  de 
M.  D.  N isard,  Paris,  1847,  gr.  in-8®;  par  M.  Legay , dans 
la  Bibliothèque  latine  ■ française  de  Panckoucke , 2*  série, 
1814  , in-8*  D— r. 

SPART1VENTO,  C.-A-d.  qui  partage  le  vent,  anc.  Uer- 
eutis  promontonum,  cap  ù l'extrémité  S.-E.  de  l'Italie 

i royaume  de  Naples),  par  37*  56'  lat.  N.  et  13°  43'  long. 
..  fl  est  ainsi  nommé  de  ce  que,  par  sa  position,  il  refoule 
les  vent*  qui  viennent  du  large , le*  ooupe  ou  en  diminue 
la  violence. 

SPAUTA  ou  MARClANftS,  grand  lac  d’Asie,  au  X.  de 
l'anc.  Mésopotamie. 

S PLAN,  riv.  d'Ecosse  \ Invemess  i,  nait  dans  les  lacs  de 
Laggun  et  de  Troig,  coule  à l’U.  et  au  S.-O.,  et  com- 
niunimie  à la  mer  par  un  petit  canal. 

SPECULAI  RE  (Pierre),  Lapis  spéculons,  pierre  trans- 
parente que  les  Anciens  débitaient  en  lame»  minces  pour 
en  garnir  les  croisées  de*  habitations  en  guise  de  vitres. 
Elle  avait  le  mat  et  le  gris  de  l’alun  de  roche,  et  sa  trans- 
parence égalait  celle  du  verre  ou  du  cristal.  C'était  un 
alabastrite  ou  albâtre  gypseux,  qui  fut  découvert  du  temps 
de  Néron;  on  le  tirait  d'Espagne,  do  Cypre,  de  Sicile,  et 
même  d'iuilic  aux  environs  de  Bologne.  C.  D — r. 

SPElUHTS-TOWN,  v.  de  l'ile  de  la  Barbade,  sur  la 
côte  O .,  à 16  kil.  X.  de  Bridge-Town  : 2.000  hab 
SPELLO,  anc.  Hitpsllum,  ville  des  Etau  sardes  ( Pé- 
rou %ei,  à 5 kilorn.  N.-O.  de  Koligno;  6,000  hab.  Jadis 
place  forte,  prise  par  (’harles-Quint  en  1529,  et  déman- 
telée par  Paul  111.  Il  y eut  un  évêché,  transféré  dès  le  vi* 
siècle  à Spolète.  En  1772,  on  trouva,  dan*  cette  ville,  le 
tombeau  de  Properce. 

SPEI.MAN  | Henri i,  philologue  et  antiquaire  anglais, 
né  en  1562  prés  de  Lynn-Regis,  m.  on  1611,  a laissé  : tilot- 
tannin  archaruloyicum , Londres,  1661  Ct  1687,  in-fol.;  Col  • 
leclion  des  c oncilss  d'Angleterre , 1639  - 64  , 2 vol.  in-fol., 
rééditée  par  D.  Wilkins,  1737  ; Coder  Ugum,  velerum  sla- 
lutorum  An/ lits,  inséré  par  Wilkins  dan*  ses  Lejes  anylo- 
tojomra,  Londres,  1721,  in-fol.,  etc. 

SPELUGA,  nom  italien  du  SrLCOEK. 

SPENCER.  V.  Si-kxsxr. 

SPENDIUS.  V.  MtcncKHaiHEs  (Guerre  Ae»\. 

SPENER  i Philippe-Jacques),  fondateur  de  la  secte  de* 
Piétistcs,  lié  en  1635 à Ribeauviller  (Alsace),  m.  eu  1705, 
étudia  â Strasliourg  et  ù Bâle,  acquit  de*  connaissance* 
fort  étendues  en  histoire,  eut  une  place  de  prédicateur  4 
Strasbourg  en  16413,  â Francfort-sur-le-Mein  en  1K70,  et 
à la  cour  de  Dresde  de  16H0  â 1690,  ct  devint  pasteur  de 
St-Xicolas  4 Berlin.  11  tint  chez  lui  de*  réunion*  reli- 
gieuse*, dites  Collèges  de  piété,  où  on  lisait  et  commentait 
des  passage»  de  la  Bible.  L’Université  de  Halle  devint  le 
foyer  du  Piétisme.  Spcuer  a laissé  des  ouvrage»  sur  l’his- 
toire et  l'art  héralaïqne  : Uiitori  i mjiyruu/»  illuttrium , 
opus  liera  I dieu  m , Francfort,  1690-1735  , 2 vol.  in-fol.; 
Thcatrum  nobthtulis  Eu  râpes» , tabula  chronolo jicit  a./orna- 
•uni,  Ibid.,  164>8t  in-fol.  ; Sylloge  genealogintm  , hitloricum, 
qiubus  tuos  principes  litrinania  debet,  ibid. , 1665,  m-8*. 

SPENSER  (Hugues •,  nom  de  deux  favoris  le  père  et  le 
fils)  d’Edouard  11,  roi  d’Angleterre.  Exilés  sur  la  de- 
mande des  barons  en  1320,  11»  revinrent  l'année  suivante, 
reprirent  tout  leur  ascendant  4 la  cour,  envoyèrent  beau- 
coup de  seigneurs  4 l'échafaud,  et  contraignirent  mémo 
la  reine  Isabelle  4 se  retirer  en  France  auprès  de  son 
frère  Charles  IV.  Isabelle  revint  avec  de*  troupes,  com- 
mandée* par  le  comte  de  Hainaut,  1326,  assiégea  le* 
Spenser  dans  Bristol , le*  prit  et  les  fit  pendre,  1327. 

bpknskr  (Edmond),  poeU,  né  vers  1550  4 Londres,  m. 
en  1599,  se  fit  connaître  dès  1569  par  quelques  sonnets 
traduit*  de  Pétrarque.  Bachelier  4 Cambridge  en  1572, 
maître- è*-orts  en  1576,  il  publia,  trois  ans  après,  son 
Calendrier  du  berger,  dédié  4 sir  Philippe  Sidney,  le  Mécène 
du  temps.  Devenu  eu  1580  secrétaire  de  lord  Grey  de 
W il  ton , lieutenant-général  d'Irlande,  U écrivit,  sur  l'état 
dece  pays,  un  curieux  dialogue  en  prose,  Dublin,  1633. 
En  1586,  on  loi  fit  concéder  an  domaine  dans  le  comté  de 
Cork  ; il  vécut  au  milieu  de  ce  beau  pays,  dans  le  cliâteau 
de  Kilcolman.  I)e  1590  4 1592,  U vint  publier  à Londres 
les  3 premiers  livres  de  la  Heine  des  Fée t,  qui  lui  vulurent 
uno  pension  d'Elisabeth.  En  1596,  il  donna  le*  livres  iv, 
v et  vi.  Il  était  de  retour  en  Irlande,  quand  la  révolte  de 
Tyrone  agita  le  pays  : sou  inanoir  fut  inceudié  ; il  eut  peine 
à fuir  avec  sa  femme  et  ses  deux  fils,  vint  4 Londres,  y 
tomba  malade,  et  mourut  dans  une  auberge,  nml*  p*  fut 
pas  ruiné,  comme  on  l'a  dit.  — Le  Calendrier  du  berger,  on 
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fer*  *n(r'.v.  de  mesures  différentes,  donne  ponr  charpie 
mois  «le  l'année  une  pastorale;  celle  forme  était  le  gnftt 
de  l'époque;  mats,  puritain,  ami  de  Sidney,  de  Leiceater 
et  d'Lssex,  il  en  a fait  une  auvre  «le  polémique  rell 
gieu*e  : se*  mouton*  sont  les  paroissien»,  et  *e»  bergers 
le*  ministres.  La  Heine  des  Fêta  est  le  poème  le  plu»  connu 
de  ? penser.  Après  le  vi*  livre,  on  u’a  plu»  que  deux  frag- 
ments. I.e  i«  livre,  le  meilleur,  représente  un  chevalier 
préservé  par  Cnn,  PI  pli  se  protestante,  de»  séductions  de 
Jhieasn,  l’[  glise  catholique.  I,e*  n«  et  ni»  chants  mettent 
eu  scène  la  Tempérance  et  la  Chasteté  ; les  derniers  con- 
tiennent surtout  des  allégorie»  historiques  : Klisabeth  y est 
la  Heine  des  Fées,  Glorinna,  ou  la  chasseresse  Belphcebe. 
I^a  meilleure  édition  de  ce  poetnc  est  oelle  «le  lxmdres, 
1751,  3 vol  ln-8*.  I.e»  autre»  ouvrages  de  Spenser  sont  : 
le  Conte  Je  la  mrrt  Uubberd , satire  contre  les  intrigants  «le 
la  cour  ou  de  l'Eglise;  le t Ijtrmet  <ie.i  J/use*,  etc.  Dans  la 
Heine  Jet  1er»,  Spenser  a adopté  la  stance  «Je  H vers  usitée 
en  Italie;  il  la  termine  par  un  alexandrin  ; mais  le  besoin 
de  rimes  fréqmmtes  est  peut-être  une  cause  «les  nombreux 
archaïsmes  qui  rendent  son  style  peu  facile  A lire.  S|«enser 
avait  écrit  9 comédies  ; elles  se  sont  perdues  sans  doute, 
avec  les  6 derniers  chants  de  la  Heine  Jet  Fées.  A.  G. 

IFlKftKR  (John-Charles) , comte  et  pair  d'Angleterre, 
né  en  175H,  m.  en  193*1,  porta  le  titre  de  lord  Atihorp,  fut 
premier  lord  «le  l'Amirauté,  1794-1800,  puis  secrétaire 
d'Etat  de  l’intérieur  sous  le  ministère  Fox  et  lirenville,  et 
forma  une  très  - riche  bibliothèque  au  château  d'Althorp 
( Northsinptonshire). 

êPKNsKK.  V.  aussi  BUNDCRLAMD. 

SPERANKKI  l Michel  Gramativk,  comte),  célèbre 
homme  d’Etat  russe,  nè  en  1772  à Tcherkoulina  (Wladi- 
mir),  m.  en  1839.  Fils  d’un  pope,  il  reçut,  à 12  an»,  de 
ses  premiers  maîtres  le  surnom  de  Sp értnuki , qu’il  devait 
ai  bien  justifier,  finit  ses  études  au  couvent  de  S*-Alexandre 
Nevski  à St-Péterahourg,  y professa  avec  succès  les  ma- 
thématiques, la  physique  et  la  littérature,  devint  secré- 
taire du  prince  Alexis  Knurakine,  procureur- général  Ichef 
de  la  justicei , bientôt  membre  de  commissions  nombreuse», 
et  joua  un  tôle  actif  dans  celle  instituée  pour  coordonner 
les  lois  de  la  Russie,  prétendant  concilier  l'unité  législa- 
tive de  l'Empire  et  la  conservation  des  libertés  provin- 
ciales. Il  resta  un  instant  A l’écart  après  la  mort  de 
Paul  Ier  ; mais,  désigné  à l'attention  d’Alexandre  I*r,  il  de- 
vint simultanément , en  1B01,  directeur  de  l'administration 
des  affaires  étrangères  et  d'une  partie  de  l'administration 
de  l’intérieur,  avec  voix  délibérative  dans  le  conseil  de 
l’Kmpire.  Pen«lant  7 ans,  1801-1808,  il  se  signala  par  la 
réforme  de  l’administration  de  l’intérieur,  dont  11  fit  un 
▼rai  ministère,  modèle  de  tous  les  autre»,  et  où  il  créa  un 
système  d’avancement  régulier  dans  les  fonctions  pu- 
bliques. Il  exhorta  l’empereur  à fonder  une  législation  uni- 
forme pour  tout  l'Empire,  fut  président  de  la  commission 
législative,  réorganisa  le  Conseil  de  l'Empire , en  fut  le  se- 
crétaire avec  une  influence  supérieure  à celle  des  mi- 
nistres, et  fut  créé,  1810,  secrétaire  de  l'Fmpire,  chargé  de 
remanier  tout  le  système  administratif.  Il  réprima  beau- 
coup de  scandales  financiers,  proscrivit  le  papier-monnaie, 
n>Kla  1»  perception  de  l'impôt,  créa  un  contrôle  pour  les 
fonctionnaires,  assura  la  condition  des  paysans  libres,  ré- 
forma les  Universités,  régla  les  examens,  et  tâcha  de  po- 
pulariser l'instruction  primaiae.  Il  voulait  arriver  à l'éga- 
lité devant  la  loi,  à l'impôt  proportionnel,  à la  destruction 
des  privilèges  ponr  l'admission  aux  emplois  publics.  Chargé 
d’administrer  ta  Finlande,  il  s'attacha  à faire  respecter  les 
lois  et  franchises  de  cette  province,  et  lui  conserva  ses 
Etats  nationaux,  ce  qu'il  obtint  également  pour  la  Cour- 
lande,  l'Eethonle  et  la  Livonie.  Calomnié,  et  représenté 
comme  ven«lu  à Napoléon  , parce  que,  dans  l'intérêt  de  ses 
réformes,  il  ponssait  à l’alliance  française,  l’invasion  de 
1812  hâta  sa  chute;  pour  mettre  fin  à la  lutte  prolongée 
dans  le  sein  du  ministère  russe,  il  offrit  sa  démission,  qui 
ftit  acceptée,  et  se  vit  même  exiler  en  Sibérie,  où  il  passa 
deux  année».  Dans  son  exil , il  traduisit  en  russe  V Imitation 
de  J.-C.  Un  ukase  Voppela,  en  1 H 16,  au  gouvernement  de 
Penza;  puis,  en  1819,  à celui  de  la  Sibérie.  Il  y rédigea  le 
Sibirsk’te  Oui  ta  r (règlement  général  de  la  Sibérie;,  qui  sert 
encore  de  base  à l'administration  du  pays.  En  1822,  il 
rentra  à SM’étersbourg,  fut  nommé  chef  de  la  commission 
administrative  de  la  Sibérie,  et  reprit  rang  dans  le  conseil 
de  l’Empire.  Nicolas  l«r  le  chargea,  en  1825,  de  coor- 
donner les  lois  et  les  coutumes  des  Slave».  Spérnnski, 
après  un  labeur  de  7 ans,  publia  à S^Pétersbourg.  IH33, 
l'immense  recueil  du  Srorf  Sakrmoe  (Torpui  jurie  Runin  i , 
15  vol.  in— 4°,  contenant  42,298  articles.  Le  txar  lui  en 
témoigna  publiquement  sa  reconnaissance,  en  le  décorant 


de  sa  propre  plaque  de  St-André  Pour  faire  de  ce  premier 
travail  un  code  plus  régu'ier,  ^péranski  travailla  8 an- 
nées encore,  reçut  le  titre  «le  comte  en  1839,  mais  n’eut  pas 
le  temps  de  terminer  son  œuvre.  Il  ne  s’était  attaché 
qu'aux  réforme»  administratives  et  civiles;  ses  Œuvres 
rappellent  cette  direction  exclusive  de  son  esprit.  Spé- 
ranftkl  a été  chargé  d'eupirrner  la  science  du  droit  an  tzar 
actuel  (Alexandre  II).  11  a laissé  une  fille  I M**  de  Bagréef- 
Spéranskh,  dont  les  œuvres  russes  ou  françaises  ont  plu» 
d’une  fois  attiré  l'attention  publique.  A.  C. 

SPKRTHll'Sj  auj.  Ilellada,  riv.  «le  la  Grèce  ancienne 
( Thessalie  méridionale  i,  avait  sa  source  dan»  le  Pinde, 
coulait  de  l'U.  â l'K.,  et  affluait  au  golfe  Maliaque  prés 
d’Anticyre. 

SPEKL1NGA , petite  v.  «le  Sicile  (prov.  dcCatanel,  â 
6 kil.  U.  de  Nicosie , n’était  qu'un  château  de  3»  ordre 
quand  elle  offrit,  en  1282,  un  asile  aux  Français  fuyant 
le  massacre  «les  Vêpres  siciliennes.  C'est  un  proverbe  de 
«lire  : Sf>erHnga  a refusé. 

SPE  KO  NI  DEGLI  AI.VAROTTI  (Speronc),  littéra- 
teur, né  à Padoue  eu  1500,  m.  en  1588,  fut  l'ami  de 
Pie  IV  et  de  Grégoire  Xlll,  mais  eut  des  démélés  avec 
l'Inquisition.  On  lui  doit  : la  Cannce,  1597,  tragédie  tirée 
des  Epltrts  héroïques  «l’Ovide;  ou  dialogue  sur  la  Discorde. 
imité  de  Lucien  ; des  dialogues  sur  la  Vie  adiré  et  In  Vit 
contemplative,  imités  de  Platon;  quelques  poésies  lyriques; 
des  commentaires  sur  V Enéide,  la  [Urine  comédie  et  le  Ha 
l i nd  furieur  ; des  Lettre t,  1606.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies 
â Venise,  1740,  5 vol.  in-4°,  avec  sa  Vie  par  Korcellini. 

SPE.SSA RT , mnssif  montagneux  d'Allemagne,  entouré 
nu  S.,  â l'O.  et  à l’E.  par  le  Xeckar,  et  se  rattachant  du 
côté  N.  au  Rhœngebirge,  est  presque  entièrement  compris 
dans  la  Bavière;  point  culminant  : le  Geyersberg  (024 
roét.) . De  vahtes  forêts  de  hêtres  le  couronnent. 

SPETZIA,  Tlpartnvs,  ile  de  Grèce,  sur  la  côte  E.  de  la 
Morée,  à l’entrée  du  golfe  de  Nanplie;  9 kil.  sur  5;  8,000 
hab.,  pirates  et  pécheur*.  Sol  presque  stérile.  — Au  S. 
est  l'ilot  de  Spetsin- Pauln  (anc.  Ariniera). 

SPEUS1PPE,  philosophe  athénien,  neveu  de  Platon , 
lui  succéda,  en  347  av.  J.-C.,  dans  la  direction  de  l’Aca- 
démie, et  mourut  en  339  C’était  nn  homme  emporté,  et 
enclin  A la  débauche.  Sa  doctrine,  peu  connue,  parait 
s’être  rapprochée  du  pythagorisme  Y.  Fischer,  lie  s peu. 
Stppi  ritâ , Kastadt,  1845,  in-H°  ; Kavaiason,  Speusip/ii  de  pri- 
ma rrrum  principiit  plnriln , Paris,  1838. 

SPEY,  riv.  d’Ecosse,  nnit  au  lac  de  même  nom  t Inver- 
nessl,  arrose  le  comté  d'hlgin  ou  de  Murray,  qu'elle  sé- 
pare de  celui  «le  Banff,  et  se  jette  dans  la  roer  du  Nord, 
au  golfe  de  Murray,  A 12  kil.  N.-E  d’Klgin,  après  avoir 
reçu  leTrim  et  l’Avon  ; cour»  de  160  kil.  kllea  une  grande 
rapidité,  est  sujette  â des  débordements,  et  sert  au  trans- 
port dp»  bois 

SPEYER.  nom  allemand  de  Spire. 

SPEZ1A  (La),  v.  de»  Etats  sardes,  ch.-l.  de  Perron d. 
de  Levante;  port  militaire  et  de  commerce  au  fond  du 
golfe  de  *on  nom,  à 84  kil  S.-E.  de  Gêne»;  10,000  hab. 
Lazaret.  — Le  golfe  de  1 a Spezzia  ( anc.  Parlas  Lun< r ) , 
qui  a 15  kil.  sur  7 à son  entrée,  forme  une  rade  magnifique 
et  sôre,  et  est  défendu  par  deux  forts. 

SPHACTÊR1E , auj  Sphngia  ou  Prodona , petite  Ile  de 
la  mer  Ionienne,  boisée,  inhabitée,  en  face  de  la  côte  «le 
Messénie.  vis-à-vis  du  p«irt  de  Pylos.  Célèbre  par  le  siège 
qu'y  soutinrent  420  Spartiates  contre  les  Athéniens,  à qui 
ils  durent  se  rendre,  425  av.  J.-C. 

SPHÆK1A  , auj.  Paroi , Ile  de  l’anc.  Grèce,  prés  de  la 
côte  de  l'Argolide,  tirait  son  nom  de  ^pliœrus,  écuyer  «le 
Pélops.  qui  y fut  inhumé. 

SPHÆ.KISTERIUM , salle  de  paume  dans  les  somp- 
tueuses maisons  chez  les  anc.  Romains. 

SPHAGlA.  V.  SpilACTÉRIB. 

SPHAKIA  V.  Sfakia. 

SPHEKO.MACHIE  , Spheromachia,  pogilat  d'amusement 
chez  les  anciens  Romuius,  et  dans  lequel  les  combattants 
avaient  les  poings  enveloppés  de  petits  sacs  garnis  de 
bourre  ou  de  laine.  C.  D — T. 

! SPHETTK,  brg  de  l’Attique,  près  d’Athènes. 

| SPHINGIA  ou  SPHINGIUS,  montagne  de  Héoüe,  près 
[ de  Thél>es , tirait  son  nom  du  Sphinx , qui  y avait  établi 
sa  résidence. 

SPHINX , statue  colossale,  à corp»  de  lionne  et  à tête 
de  femme,  située  A l’E.  de  la  2»  pyramide  de  Ghizèh,  et 
ensevelie  en  partie  sous  les  sables;  la  tête  et  le  cou  , que 
l’on  voit  encore,  ont  27  mèt.  de  hauteur.  C’est  un  rocliei 
brut,  à qui  la  nature  avait  donné  le»  vagues  contours  d'un 
animal  accroupi , et  dont  les  Egyptiens  complétèrent  les 
I formes.  On  y a vu  le  symbole  de  la  détue  Ncith  Des 


SPI 


— 2526  — 


SPI 


fouilles,  exécutées  en  1851,  ont  amené  la  découverte  d'un 
temple  voisin,  tout  en  granit  et  en  albâtre.  et  antérieur  4 
l'invasion  des  llycsos;  M.  Mariette,  qui  les  a dirigées, 
pense  que  le  Sphinx  est  la  statue  d’un  dieu  adoré  dans  ce 
temple.  — On  voit  ailleurs,  en  Egypte  , des  ruines  de 
temples  auxquels  on  arrive  par  des  avenues  de  sphinx  co- 
lossaux monolithes. 

sphinx , monstre  fabuleux,  né  de  Typhon  et  d'Echidna, 
fut  envoyé,  scion  les  uns,  par  Junon,  pour  venger  le  rapt 
de  Chrysippe,  enlevée  par  Laïus,  roi  de  Thèbes  ; selon  les 
autres,*  par  Mars  irrité  de  la  mort  du  dragon  que  Cadmus 
avait  tué.  Il  désolait  la  route  de  Delphes  à Thèbes  en  Béo- 
tle,  proposant  des  énigmes  aux  passants,  et  jetant  k la 
mer  ceux  qui  ne  pouvaient  les  deviner.  I.es  Thébains 
offrirent  la  main  de  Jocoste  et  le  trône  à qui  les  délivre- 
rait. Œdipe  devina  l’énigme  qui  lui  fut  proposée , et  le 
Sphinx  m?  précipita  dans  les  flots 

SPICHEL  (Cap).  V.  Espiciiel 

SPIELBERG,  v.  et  château  de  Bavière  iMoyennc-Fran- 
conic),  k 5 kil.  N. -O.  d'IIeideuheim.  Uno  branche  de  la 
maison  d'Œttingen  en  a tiré  son  nom. 

Si'iri  iilkg  , prison  d'ttat.  V.  liKLNN. 

SPI  El.  MA  N N (Jaeques-Reiuhold),  chimiste,  né  k Stras- 
bourg en  1722,  m.  en  1783,  compléta  ses  études  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagne  et  k Paris,  fut  quelque 
temps  pharmacien,  puis  professeur  de  poésie  grecque  et 
latine  dans  sa  ville  natale  en  175-1,  et  obtint  enfin,  en  1759, 
une  chaire  de  médecine,  de  chimie  et  de  botanique.  On 
lui  doit  une  analyse  exacte  des  différentes  espèces  de  lait, 
la  connaissance  tics  végétaux  malfaisants  et  vénéneux  de 
l’Alsace.  Il  a laissé  : Institutiones  chemta,  Strasbourg,  1763 
et  1777,  in-8°,  trad.  en  français  par  Cadet,  Paris,  1777, 
2 vol.  in-8°;  Institutions!  maltria  medica, Strasbourg,  177-1, 
ln-8®;  Prodromue  florir  Argentorattnsis,  1776;  Pharmaco- 
jxm  (jtneralit,  ibid..  1783,  In-i®;  Dissertations,  1777-81, 
4 vol.  in -4®.  K.  P.-A.  Cap,  Etudes  biographiques  pour  ter* 
tir  à fhistoire  des  sciences , Paris,  1856,  ln-18. 

SP1GN0,  v.  des  Etats  sardes,  prov.  et  à 15  kil.  S.-O. 
d'Acqui;  2,500  hab. 

SPILIMBERGO,  ville  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
dans  la  délégation  et  k 31  kilom.  0.  d'Udinc,  sur  la  rive 
dr.  du  Taglinmetito  ; 3,000  hab. 

SPINA,  aqj.  Spéna s sino,  v.  de  la  Gaule  cisalpine,  h l’em- 
bouchure la  plus  méridionale  du  Pô  ( Spineticum  otlium, 
auj.  Pd-di  Primaro).  C'était  une  colonie  pélasgique. 

spina  (Alexandre  dkli.a)  , dominicain  du  couvent  de 
S*®-Catherinc  de  Pise,  né  dans  cette  ville,  m.  en  1313, 
passe,  k tort,  pour  avoir  inventé  les  lunettes,  invention 
due  au  Florentin  Satvino  dcgli  Armati,  m.  en  1317. 

9PINA  , partie  d'un  cirque  romain.  V.  épine. 

SPINAZZOLA,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  k 20  kil.  K.  de  Venosa;  4,600  hab. 

6PINCOURT,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  an*,  et  à 33 
kil.  S.-E.  de  Montmédy  ; 460  hab. 

SP1NELLI  t Mntteo  ),  chroniqueur,  né  près  de  Bari  vers 
1230,  m.  en  1268  à la  bataille  de  Tagliacozzo,  a laissé  une 
espèce  de  journal  où  sont  consignés  les  événements  de 
son  temps.  Cet  écrit,  un  des  plus  anciens  monuments  de 
la  prose  italienne,  se  trouve  dans  les  Rtrum  italicarum 
ecriptores  de  Muratori;  il  fournit  des  anecdotes  curieuses, 
mais  manque  d'exactitude  chronologique. 

SPINOLA  | Ambroise,  marquis  de.,  célèbre  général,  né 
en  1571  k Gênes,  d'une  noble  et  riche  famille,  m.  en  1630, 
fit  ses  premières  armes  en  Flandre  dans  les  troupes  es- 
pagnoles, leva  cinq  régiments  k ses  frais  pour  souteuir  la 
cause  de  Philippe  III  contre  la  maison  d’Orange,  prit 
Ostende , en  1604 , après  trois  ans  de  siège,  et  reçut  le 
commandement  en  chef  des  Espagnols  dans  les  Pays-Bas. 
Pendant  In  guerre  qu’cngcmlra  la  succession  de  Clèvcs 
et  de  Juliers,  il  s’empara  d'Aix-la-Clinnellc  et  de  Wcsel. 
La  guerre  des  Pays-Bas  s’étant  renouvelée  en  1621,  il  con- 
quit Bréda  après  un  siège  glorieux,  1625.  On  l’envoya 
ensuite  en  Italie,  pour  soutenir  le  duc  de  Savoie  contre  les 
Français.  Il  prit  Casai  en  1630;  mais  la  cour  de  Madrid 
gênait  constamment  scs  opérations  : il  en  mourut  de  cha- 
grin. — Son  frère,  Frédéric  Spinola,  fût  amiral  d’Espagne 
dans  les  Pays-Bas,  et  périt  dans  un  combat  naval  en  1603. 

SPINOZA  (Baruch),  philosophe  fameux,  né  k Amster- 
dam en  1632,  m.  en  1677  , était  d'une  famille  de  juifs 
portugais.  Ayant  montré  de  l’éloiguement  pour  sa  reli- 
gion, se»  coreligionnaires  voulurent  le  ramener  d’abord 
par  la  douceur,  en  lui  nffraut  une  pension  de  1 ,000  flo- 
rins ; sur  son  refus.  Us  tentèrent,  dit-on,  do  l'assassiner. 
Spinoza  quitta  alors  Amsterdam,  et  se  fixa  k La  Haye  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  N'ayant  aucune  fortune,  il  gagnait 
sa  vie  k polir  des  verres  de  lunettes;  ses  goûts  étaient 


simples,  sa  sobriété  très-grande  ; comme  U avait  des  besoins 
très-bornés,  il  refusa  une  somme  de  2,000  florins  que  son 
ami  Simon  do  Vrica  voulait  lui  donner.  Il  avait  également 
refusé  la  chaire  de  professeur  ordinaire  de  philosophie  4 
l'université  de  Heidelberg.  De  Vries,  sur  le  point  de  mou- 
rir, voulait  encore  donner  tous  ses  biens  à Spinoza  : celui- 
ci  l’en  détourna,  et  lui  fit  faire  un  testament  en  faveur 
d’un  frère  qu'avait  Simon.  Le  premier  ouvrage  qu'il  donna 
n'était  qu'un  résumé  très-exact  de  la  philosophie  de  Des- 
cartes, rédigé  selon  la  forme  géométrique  : Renatl  Dee- 
caria  principiorvm  philosophia  pan  I et  II,  more  tjeomtlrico 
démonstratif,  per  Btnediclum  de  Spinosa;  Âcceaerunt  ejutdem 
cogilata  melnphytica , qiiibut  difjicilioret , ipta  tam  in  pirle 
metaphyiices  g entrait  qui  m tpeciali  occurrunt,  quant  imite  bre- 
eiter  ejplicautur,  Amsterdam,  1663.  Le  seul  ouvrage  ori- 
ginal publié  du  vivant  de  Spinosa  fut  le  Traité  théulogioo- 
poli  tique,  Arnst.,  1670.  Ce  traité  souleva  contre  lui  un  violent 
orage,  co  qui  lo  décida  4 ne  plus  rien  publier.  Cest  dans 
{'Ethique,  dont  le  titre  est  : Kthica  more  ytomelncn  demont- 
trata  et  in  quinque  parla  dhlincta,  Amsterdam,  1677,  que 
se  trouve  au  complet  le  système  qui  l’a  rendu  célèbre; 
ce  système  repose  sur  l'idée  de  la  substance;  la  sub- 
stance, c'est  l'étre  absolu,  Vétre  unique,  qui  est  tout 
et  hors  duquel  rien  ne  peut  exister  ni  être  connu  Cet 
être  infini  a des  attributs  infinis  ; ainsi , la  pensée  et  En- 
tendue , les  deux  seuls  que  nous  connaissions , sont  deux 
uttributa  ou  «leux  manifestations  de  la  substance  Ces  at- 
tributs ont  des  modes  pour  exprimer  leur  essence.  Il  n’y 
a donc  qu’un  être,  c’est  Dieu;  Dieu  est  tout,  tout  est  lui  : 
c'est  le  panthéisme.  Parmi  les  conséquences  d'un  td  sys- 
tème, il  faut  signaler  les  suivantes  : lime  humaine  n'est 
(ju’unc  collection  d'idées;  son  unité  est  détruite;  le  corps 
n'est  qu’un  mode  complexe  de  l’étendue  ; la  volonté  n'est 
rien;  la  personnalité  humaine  disparait;  l'ordre  moral 
ti'cxistc  pas.  Les  autres  ouvrages  de  Spinosa  sont  : Trac- 
Intua  de  e.nendatio n#  mtellectui , qui  ne  rat  pas  terminé,  et 
où  il  traite  de  l'entendement  humain  et  ae  la  méthode; 
Epietola,  adressées  à Louis  Meyer,  4 Leibniz,  4 Fabri- 
cius,  etc.;  Compendium  grammaUces  lin  /v*  htbrer.  Des  édi- 
tions complètes  de  Spinoza  ont  été  données  par  Puulus, 
Jéna,  1803,  2 vol.  in-8®,  et  par  Gfnerer,  1 vol.  In -8®,  dans 
le  Corpue  philutophorum  , t.  m,  Stuttgard , 1830.  Il  a été 
traduit  en  français  par  M.  Saisset,  Parts,  1843,2  vol.  In- 12. 
Y.  Cuper,  A raina  alhtiimi  rerelola,  philatophice  ci  paradoxe 
refutata,  1676;  Recueil  dee  réfutations  de  Spinnsa  (de  Bou- 
lainvilliers,  Lami,  Fénelon,  et  Orobio),  Bruxelles,  1731, 
in -12;  Heydcnriech , la  Salure  et  Dieu  ttlon  Spinosa,  en 
allemand,  Leipzig,  1789  ; Rosenkranx,  de  Spinosa  philoto- 
phia.  Halle,  1H28;  Ivon,  f Impiété  convaincue,  1630;  II.  Mar- 
tin, B.  Spinosa  doctrinarum  syttemata,  Paris,  1836;  A.  Sain- 
tes, Histoire  de  la  Vie  et  des  outrages  de  B.  Spinosa , fonda- 
teur de  reségise  tl  de  la  philosophie  modernes,  Paris,  1814, 
4 vol.  in-8°.  R—*. 

SPIRE,  anc.  Semele »,  Augusto  Nemetum,  Notiomagus,  en 
allemand  Speyer,  v.  de  Bavière,  ch.-L  du  cercle  du  Pala- 
tinat  ou  de  la  Bavière  rhénane,  sur  la  Spire  et  près  de  la 
rive  g.  du  Rhin,  4 261  kil.  N.-O.  de  Munich  *,  11,000  hab. 
Evêché  jadis  princier,  suflVagant  de  Bamberg;  cousistoire 
évangélique.  Gymnase,  école  d'agriculture  et  de  com- 
merce, école  forestière;  jardin  botanique.  On  rcnnrquc  la 
cathédrale  gothique,  où  étaient  les  tombeaux  de  huit  empe- 
reurs d'Allemagne,  rabr.  de  tabac,  blanchisseries  de  cire. 
Comm.  de  bols,  vins,  garance.  — Splro  devint  ville  impé- 
riale sons  Henri  IV,  et  se*  évêques  possédaient  Bruchsal,- 
Philippsbourg,  Rothenbourg,  etc.  Elle  fut  placée  à la  tête 
de  la  ligue  ues  villes  du  Rhin  formée  en  1247  contre  les 
nobles.  Au  xvi®  siècle,  elle  compta  30,000  hab.  En  1530,  la 
Chambre  impériale  y fût  transférée  de  Francfort,  et  elle  y 
siégea  jusqu'on  1688.  En  1526, une  diète  y fut  convoquée,  et 
se  montra  favorable  aux  luthériens.  En  1529,  Charles -Quint 

Ltint  une  autre  diète , où  il  proscrivit  les  adhérents  do 
ather,  dont  la  protestation  contre  les  décisions  de  cette 
assemblée  leur  valut  le  nom  de  prolestanis.  Spire,  détraite 
en  partie  par  les  Français  en  1689,  ae  releva  lentement 
de  ses  ruinca;  près  de  IA,  Tollard  remporta  un  avantage 
sur  les  Impériaux  en  1703,  et  les  Français  l'occupèrent  en 
1734.  En  1792,  Custine  y surprit  les  magasins  des  Au- 
trichiens. Réunie  à la  France  en  1796,  elle  fut  sous-pré- 
foctare  du  département  du  Mont-Tonnerre. 

spire,  riv.  de  la  Bavière  rhénane,  sort  des  Vosges, 
coule  4 t'E.,  par  Neustadt  et  Spire,  st  se  jette  dans  le 
Rhin;  cours  de  60  kil. 

SPIRIDION  (Saint) , évêque  de  Trimithonte  en  Chypre, 
m.  en  3*18,  était  berger.  Ses  vertus  le  firent  choisir  poar 
évéque  ; il  continua  néanmoins  son  même  genre  de  vie.  ren- 
dant la  persécution  de  Galérius,  il  fut  condamné  aux  mi- 
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nos  et  à la  perte  de  l'ail  droit.  Il  assista  aux  conciles  de 
Nicée,  325,  et  de  Sardique,  317.  Fête,  le  14  décembre. 

SP1H1TO  (SANTO-1.  K.  Esmiuto. 

SPITHAME , palme  major  des  anc.  Grecs,  valant  les 
3/4  du  pied,  ou  O", 231. 

SP1TIIEAD,  belle  rade  d'Angleterre  (comté  de  liants  !, 
dans  la  Manche,  entre  le  port  de  Portamouth  et  la  côt© 
N.-E.  de  l'ile  de  Wight;  28  kil.  sur  5.  Elle  peut  con- 
tenir 1,000  vaisseaux.  C’est  le  rendex-voua  de  la  flotte 
anglaise  en  temps  do  guerre.  A l'abri  de  tous  les  vents, 
excepté  de  ceux  du  S.-E.,  les  matelots  la  nomment  la 
Chambre  à coucher  du  roi. 

SP1TTLER  | Louis-Timothée,  baron  do  |,  né  à Sluttgard 
en  1752,  in.  en  1810  , enseigna  la  philosophie  à l'univer- 
sité de  (iœttiiigue,  avant  du  devenir  ministre  du  roi  de 
Wurtemberg.  11  a laissé  des  écrits  historiques  estimés, 
tous  en  allemand  : Abrégé  de  l'hisloire  de  l’Eglise  chrétienne , 
Gœtlingue,  4*  édit-,  1806,  in-U®;  Histoire  du  Wurtemberg , 
1783,  in  -8°;  Histoire  de  la  principauté  de  Hanovre , 1786, 

2 vol.  in-8°;  Esi/uisse  de  l histoire  des  Etats  de  TEuro/te,  Ber- 
lin, 1793,  2 vol.  in-8°  ; Histoire  de  la  révolution  danoise  en 
1660,  ibid.  1796,  in-U°;  Leçons  sur  l'histoire  de  la  pspaute', 
Hambourg,  1824-28,  in-4®  ; Histoire  de  la  hiérarchie  depuis 
Grégoire  Vit  jusqu'à  la  Beformalion,  ibid.,  1827-28,  in~l®. 

SPlTZBEllG,  c.-à-d.  montagnes  pointues,  groupe  d’ilcs 
de  l’océan  Glacial  arctique,  au  N.-E.  du  Groenland,  et 
ta  N.  de  l'Islande;  par  74®-80®  30’  lat.  N.,  et  5°-22® 
long.  E.  Il  y a 3 lies  principales,  la  Nouvelle  - F ries  lande, 
nie  du  Sud -Est , et  l'ile  du  Nord -Est.  C’est  une  région 
intéressante  pour  les  physiciens  , comme  étant  h pou  prés 
également  éloignée  des  deux  pôles  magnétiques  et  des 
deux  méridiens  le*  plus  froids.  Quelques  savants  ont  pensé 
que  la  situation  du  parallèle  du  Spiul>erg  et  de  la  Nor- 
vège, par  rapport  aux  courants  magnétiques  du  globe, 
pouvait  influer  sur  la  température,  et  expliquer  comment, 
sur  les  côtes  de  la  Norvège  et  du  Spitxberg,  on  jouit 
d'hivers  aussi  modérés  que  dans  nos  climats  tempérés. 
Pendant  3 mois  règne  une  nuit  qu'interrompent  seulement 
de  temps  à autre  des  aurores  boréales.  Beaucoup  de  ba- 
leines, narvals,  phoques,  ours  blancs,  renards  bleus.  — ■ 
Le  Spitxberg,  dit  aussi  Groenland  oriental,  fut,  dit-on, 
découvert  en  1563  par  le  navigateur  anglais  Willoughby; 
deux  hollandais,  Cornélius  et  Harentx,  le  revirent  eu  1595. 
Le  capitaine  Phipps  ( depuis  Lord  Mulgrave)  donna,  après 
son  expédition  de  1773 , une  description  exacte  de  la  par- 
tie occidentale  et  septentrionale. 

SPLUGEN,  en  italien  Siieluga,  vge  de  Suisse  (Grisons), 

4 35  kil.  S.-S.-O.  de  Coirc,  dans  la  vallée  de  Kheinwald, 
prés  de  la  montagne  de  son  nom.  Belles  carrières  de 
marbre.  Aux  environs  est  la  gorge  du  Splugen,  traversée, 

4 1,925  métrés  de  hauteur,  par  l'une  des  grandes  routes 
commerciales  des  Alpes. 

SPOHN  ( Frédéric-  Auguste  - Guillaume  ! , savant  philo- 
logue allemand,  né  4 Dortmund  en  1792,  tn.  en  1824,  pro- 
fesseur de  philosophie,  1817,  puis  de  littérature  ancictino, 
1819,  4 l’uni  vend  té  de  Leipzig,  a laissé,  outre  des  éditions 
d’auteurs  latins  et  grecs,  et  de  savantes  dissertations  sur 
Homère  : de  Lingua  et  litteris  relervm  Ægypliorum,  cum  per- 
mutfis  labulis,...  Leiptig,  1825,  ln-1®. 

SPOLETE.  en  italien  Spoleto , anc.  Spoletium  et  Spolelum, 
ville  des  Etat*  sardes,  et  chef  - lieu  de  la  province  de  son 
nom,  sur  le  versant  d’une  montagne,  4 124  kil.  N.  de 
Home;  7,000  hab.  Défendue  par  un  fort.  Archevêché, 
érigé  en  l'an  50.  Belle  cathédrale,  des  premiers  temps  de 
la  Renaissance.  Ruines,  parmi  lesquelles  celles  d’un  théâ- 
tre antique,  d’un  temple  de  la  Concorde,  d’un  palais  do 
Théodoric.  Vieil  aqueduc , attribué  aux  Romains.  Com- 
merce de  blé , vins , raisins  Becs , cuirs , chevaux.  — 
Spolète,  ancienno  capitale  des  Villombres,  était  floris- 
sante sous  les  Romains  -,  Annibal,  vainqueur  4 Trasimène, 
fut  repoussé  sous  ses  murs.  Elle  tomba  au  pouvoir  des 
Goths,  et  devint,  en  572,  le  ch.-l.  d'un  duché  lombard, 

ui  fut,  depuis  le  commencement  du  xi®  siècle,  tributaire 

es  empereurs.  Elle  fut  saccagée  par  Frédéric  Barbo- 
ronsse;  les  Pérugiusla  détruisirent  de  nouveau,  en  1321. 
Elle  eut  aussi  4 souffrir  de  plusieurs  tremblements  de 
terre.  Napoléon  I"  en  fit  le  ch.-l.  du  départ,  du  Trasimène. 
— La  délégation  de  Spolète,  entre  celles  d'Ascoli  et  de 
Camerino  à l'E.,  de  Pérouse  au  N.,  de  Viterbc  4 1*0.,  de 
Riéti  et  le  royaume  de  Nafles  au  S.,  a 294, 000  hect.,  90 
kil.  sur  50,  et  125  0O0  hab.  Elle  est  divisée  en  3 districts, 
Spo’ête,  Norc  a,  et  Terni. 

SPOLlAlRE.  Spo/iuriirm,  chambre  pratiquée  dans  les 
su’1 -tractions  d'un  cirque  ou  d’un  amphithéâtre  des  anc, 
Romains,  prés  de  l'arène.  C'était  là  qu’on  traînait  les  gla-  ! 
diateurs  ou  les  bestiaires  tués,  et  qu'on  achevait  ceux  qui  I 


étaient  as^ez  grièvement  blessés  pour  ne  laisser  point 
d'espoir  de  guérison.  C.  D — Y. 

SrOLVLKJNI  iJ.-B.j,  poète  italien,  né  à Vérone  en 
1695,  tu.  eu  1763,  travailla  20  ans  4 embellir  une  matière 
ingrate,  un  poème  didactique  sur  la  Culture  du  ri;,  qui  se 
distingue  par  la  solidité  de*  préceptes,  l'ordre  et  la  clarté 
de  l’exposition  , la  convenance  des  épisodes  et  des  digres- 
sions, le  coloris  du  style. 

Sl*ON  ( Jacob  i,  médecin  et  antiquaire,  né  4 Lyon  en 
1617,  d'un  médecin  protestant,  m.  en  1685,  voyagea  en 
Italie,  en  Dalmalic,  en  Grèce  et  dans  le  Levant , dut  quitter 
la  France  lors  do  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  et 
mourut,  accablé  do  misère,  4 l'hôpital  de  Vevev  près  de 
Genève.  On  a de  lui  : lltcherches  curieuses  d'antiquités,  Lyon , 
1683,  iu-4®;  Miicelhnta  eruditœ  antiquitalis , ibid.,  I'.*l5, 
in-fol.,  ouvrage  curieux  pour  les  inscriptions  et  les  mé- 
dailles; Voyages  d'Italie , de  Ualmatie,de  ( irict , et  du  Levant , 
Lyon,  1677,  3 vol.  lu-12,  ou  1680  et  1689,  2 vol.  in-12, 
ouvrage  encore  estimé  ; Histoire  de  la  ville  et  de  l’Etat  de  de- 
néte,  2®  édit.,  1700,  2 vol.  iu-l«  et  4 vol.  in-12  ; Recherchée 
des  antiquités  et  des  curiosités  de  la  ville  de  Lyon,  1673,  in-8®; 
Ignotorum  atque  obteurorum  quorumdam  deorum  arcs,  1676, 
in-80,  etc. 

SPuNDE  (Jean  de),  en  latin  Spondanus,  né  4 Mauléon 
en  1557,  d'un  conseiller-secrétaire  de  Jeanne  d’Albret,  m. 
en  1595,  abjura  le  calvinisme,  fut  lieutenant-géuéral  de 
la  sénéchaussée  de  La  Rochelle,  et  maître  des  requêtes. 
Il  a laissé  des  traductions  latines  d’Homère,  Bille,  1583, 
in-fol.,  et  de»  Travaux  et  jour  i d'Hésiode,  La  Rochelle,  1592. 

bpondk  ( Henri  dcl,  frère  du  précédent,  né  en  1568, m. 
en  1643,  eut  pour  parrain  Henri  de  Navarre  (Henri  IV), 
dont  il  fut  plus  tard  maître  des  requêtes,  abjura,  comme  son 
frère,  le  calvinisme  en  1595,  entra,  bientôt  après,  dans  les 
ordres,  et  devint  évêque  de  Pamiers  en  1626.  On  a de  lui  : 
Epitome  Annalium  ecr/esiaslicorum  eardinalis  Baronii,  Paris, 
1 G 13,  in-fol.;  'Annalium  Daronii  conlinuatio,  ibid.,  1639, 
2 vol.  in-fol  , que  l’on  a prétendu  n’étre  pas  de  lui  ; de 
Ceemeitriis  sacris,  1596  et  1638,  in-4*,  etc.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  Œuvres  est  celle  de  Paris,  1639,  6 vol.  in-fol. 

SPUNTINI  l Gaspare-Luigi-Pacifico),  célèbre  composi- 
teur de  musique,  né  en  1774  4 Majolati,  près  de  Jesl 
(Etats  de  l’Eglise),  m.  eu  1851,  fut  destiné  par  sa  famille 
aux  ordres  sacrés,  mais  se  sentit  entraîné  par  sa  vocation 
vers  la  musique.  11  entra  au  Cousorvatoire  de  la  Pictà-dci- 
Turchini  4 Naples,  commença  en  1796  4 écrire  pour  les 
théâtres  de  Rome,  de  Venise,  de  Florence  et  de  Païenne, 
des  opéras  nuj.  oubliés,  accompagna  4 Marseille  en  1803, 
une  famille  à laquelle  il  était  attaché,  et  alla  4 Paris,  où  il 
fit  représenter,  sur  le  Théâtre-Italien,  la  Finta  filosofa,  pièce 
bouffe  déjà  jouée  à Naples.  Après  avoir  mis  en  musique  quel- 
ques petite»  pièces  françaises,  qui  u’eurent  pas  de  succès,  il 
révéla  ses  qualités  d’expression,  de  sentiment  et  de  style, 
dans  Milton,  en  1804.  Protégé  par  l’impératrice  Joséphine, 
dont  il  fut  moitre  de  chant,  il  donna  à l’Opéra,  malgré  les 
cabales  des  en  vieux,  la  Venait, eaS  actes,  1 807  ,qui  obtint  un 
immense  succès,  cl  ;*mir  laquelle  on  lui  décerna  un  des  prix 
décennaux,  puis  Fernand  Corttx,  1809,  qui  ne  réussit  pas 
moins,  et  <jui  acheva  de  fonder  sa  réputation.  Nommé  di- 
recteur du  Théâtre-Italien  en  1810,  il  attira  une  magnifique 
troupe  d’artistes,  et  fit  connaître  le  Uon  Juan  de  Mozart. 
Contraint  par  l'intrigue  de  se  retirer  en  1812,  il  écrivit 
quelques  pièces  do  circonstance , retoucha  les  Üanaides  de 
Salieri,  y ajouta  de  charmants  airs  de  danse,  donna  un  nou- 
vel opéra,  UlympU,  1819,  qui  fut  froidement  reçu,  et  accepta 
en  1820  les  fonctions  de  maître  de  chapelle,  surintendant  et 
directeur-général  de  la  musique  du  roi  de  Prusse.  Pendant 
son  séjour  4 Berlin,  il  écrivit,  entre  autres  ouvrages,  Agnès 
de  Hahenstauffen , 1837,  qui  prend  rang  parmi  ses  chefs- 
d'œuvre,  et , dans  les  occasions  solennelles , fit  exécuter 
avec  éclat  les  compositions  des  grands  maîtres.  En  1839,  il 
fut  nommé  membre  de  l'Institut  de  France.  Il  revint  se 
fixer  à Paris  en  1842,  mais  passa  ses  derniers  moments 
dans  son  pays  natal.  Il  a doté  Jesi  d'un  mont-de-piété,  d'un 
hospice  pour  les  vieillards  et  les  infirmes,  et  d’éeolc*  gra- 
tuite». Spontini  a rendu  d’immenses  services  4 Part  musi- 
cal : si  l'on  excepte  quelques  ouvrages  de  Gluck,  tout  était 
à créer  ; il  a donné  plus  d'importance  4 l'accompagnement 
et  à l'orchestration , et  contribué  aux  progrès  que  la  tra- 
gédie lyrique  a faits  depuis  un  demi-siècle  dans  la  partie 
matérielle  et  dans  les  formes  extérieures  de  l’art.  B. 

SPORADES,  c.-à-d.  dispersées,  nom  donné  par  les  an- 
ciens aux  lies  répandues  sans  ordre  sur  la  côte  asiatique 
de  l’Archipel,  par  opposition  aux  Cyclades  qui  sont 
comme  rangées  en  cercle  autour  de  Délos.  Elle*  compre- 
naient généralement  les  îles  situées  entre  S mous  au  N.  et 
Rhodes  au  S.;  mais  plusieurs  de  celles  qui  sont  moins  voi- 
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•inc#  de  la  côte  ont  été  rangées  par  les  auteurs  uncieus, 
tantôt  parmi  Ica  Spo  rades , tantôt  parmi  les  Cyclade*. 
StralHui  compte  parmi  les  Spo rades  : Théra,  Théraaia, 
Annphé,  Ios,  Sicino»,  Pholégnndro»,  Syroé,  A morgue,  As* 
typalée,  Lébynthos,  Iearia,  Léros,  Piitiuno»,  les  Coiassies, 
Cul> mua,  Coa,  Nisyros,  Trios,  Chalcia,  Carpalhos,  L'a- 
ao*.  Les  sept  premières  appartiennent  «uj.  au  royaume  de 
Grèce,  et  forment  l'éparctiie  de  Théra  et  une  partie  de 
celle  de  M.lo,  dans  le  nome  des  Cyclades  ; les  autres  appar- 
tiennent A la  Turquie,  et  sont  rangées,  avec  quelques  ilôts 
qui  le#  entourent,  dans  l’eyalet  de#  Iles.  — On  nomme 
quelquefois  Sporadea  Occidentales  les  Iles  d'Kgine,  de  Co- 
louri,  de  l’oros,  de  Spetxia,  d'Ilydra,  etc.;  et  Sporaéee  sep- 
tentrtonalu  les  Iles  grecque#  situées  au  N.  de  Négrepont, 
c.-A-d.  Scopélo,  Skyato,  Skyro,  etc.  C.  1*. 

üroii a i>i.m  océ  vNiEssts,  noin  donné  A quelques  Iles  et 
archipel*  de  l'océan  Pacifique,  que  l'on  ne  saurait,  A cause 
de  leur  éloignement , rattacher  à aucun  autre  groupe.  Ce 
sont,  au  N.  de  l'Equateur,  les  S para  des  boréale  i | Moor, 
San-llartholomoo , San-Pcdro,  Koca-do-Plata , Pnltnyra, 
Fanning,  Noël,  etc.)  ; au  S.  de  l'Kquateur,  les  Sporadet 
australes  | Penrhyn  , Pâques  ou  Vaihou,  Pitcairn,  San- 
Beni.ird , les  (les  Gambier  ou  Mangareva,  Basa,  Sala,  Sau- 
vage, lïotouma,  etc.). 

§I*ORTULE,  Sfiortula,  distribution  de  vivres  ou  de  me- 
nue mounaie  que , chez  les  anciens  Romains , le#  riches 

(Mirons  faisaient  faire  aux  pauvres  client#  qui  venaient 
es  visiter  le  niutiu.  Sportula  était  un  diminutif  de  «porfu, 
corbeille,  parce  que  le*  rations  d'aliment*  étaient  conte- 
nue# dans  de  petites  corbeilles.  Sous  le#  empereurs,  beau- 
coup de  patrons  remplacèrent  ces  rations  par  une  dis- 
tribution d'argent  ; le  vulgaire  des  clients  recevait , en 
moyenne,  10  sesterces  (2  fr.  hO  c.)  par  mois:  ceux  qui  joui*- 
saient  d'une  certaine  influence  sur  la  plèbe,  se  payaient 
jusquït  25  as  et  3 deniers  1 1 fr.  50  c.,  et  3 fr.  20  c.  i par 
jour.  La  Sportule  se  distribuait  sur  le  vestibule  de  la  mai- 
son, et  d'ordinaire  aux  client#  qui  avaient  accompagné  le 
patron  nu  Forum , et  le  ramenaient  chez  lui.  — Sou#  les 
derniers  empereur»,  on  appela  nussi  Sportule  un  petit  pré- 
sent que  le»  nouveaux  consuls  envoyaient  dan*  une  corbeille 
à leurs  amis.  C.  l> — r. 

SI’UTSWOOD  (Jean),  un  des  réformateurs  de  l'Kcosse, 
né  en  1500,  ra.  en  15K5.  Disciple  de  Crmnmer,  il  travailla 
su  Liera  de  discipline  et  à lu  Piofestion  de  foi.  Il  fut  un  de» 
premier#  suriiiteudants  do  l'Eglise  presbytérienne. 

bi’otswchid  (Jean  fils  du  précédent,  né  eu  1565,  m. 
en  1639,  étudia  A Glasgow,  fut  pasteur  à 1H  an#,  et  suivit 
comme  cha|telain  Lennox  en  France,  d'où  H revint  A lu 
suite  de  Jacques  VI  en  1603.  Archevêque  de  Glasgow  de 
1603  A 1614,  puis  de  St-André,  il  sacra  Charles  W A Ho- 
lyrood  , et  fut  enfin  chancelier  d'Ecosse  en  1635.  Poursuivi 
eu  1639  par  les  troubles  populaires,  il  vint  mourir  A Lon- 
dres. Il  a laissé  une  IJitloire  de  l'Eglise  d‘ Leone,  1655,  esti- 
mée de#  protestants.  A.  G. 

8PRANGER  (Barlhélcmi),  peintre,  né  A Anvers  en  1516, 
m.  après  1582,  alla  compléter  se#  études  A Parme,  A Pari#  et 
A Koiuc,  où  un  tableau,  représentant  une  Atteindre  de  eor- 
cüret  dont  le  Colisée,  lui  valut  la  protection  du  cardiual 
Famèso,  qui  lui  fit  peindre  une  suite  de  très-beaux  pay- 
sages dans  son  chAleau  de  Caprarola.  Pie  V le  nomma 
son  pentre  officie),  et  le  logea  dans  les  appartements  du 
Belvédère.  Après  la  mort  du  pape,  il  devint  l'artiste  pré- 
féré de  l'empereur  Rodolphe  il , qui  le  garda  3<>  ans  près 
de  lui.  Ia*  si) le  de  Spranger  le  classe  parmi  les  imitateurs 
de  Michel-Ange,  dont  il  a outré  la  manière.  On  cite  parmi 
ses  tableaux,  fort  nombreux  : le  Martyre  de  Si  Sébastien; 
i Auoinjition ; Hercule  et  ümpUale ; CM»  el  Neptune;  le  Par • 
noter;  Vénut’tl  Mercure, etc.  A.  M. 

SPRAT  (Thomas),  prélat  anglais,  né  dan*  le  Devoushire 
en  1636,  m.  en  1713,  fut  chapelain  du  duc  George*  de 
Buckingham,  puis  du  roi  Charles  II,  prébendairc  de  West- 
minster, évêque  de  Kochewter  en  1«*H4,  et  un  de#  fonda- 
teurs de  la  Société  royale  de  Londres.  Ou  a de  lui  : llie- 
loir»  Je  la  Société,  royale  de  LonJre»,  1667,  in-8®,  trad.  en 
français,  Genève,  1669,  ouvrage  remarquable  par  l’élé- 
gance du  #tylo;  Vie  de  Coicley,  en  tète  des  Œuvres  de  cet 
auteur,  1688;  Histoire  de  la  conspiration  Je  fine -Haute, 
1684.  etc. 

STRÊK.  rlv.  d'Allemagne,  naît  prés  de  Ken-Salsâ,  sur 
la  limite  de  la  Bohême  et  de  la  Saxe,  entre  bientôt  en 
Prusse,  et  coule  A PL.  et  au  N.,  sur  375  kil.,  par  Uautxon, 
Kotibu»,  Berlin,  Charlutteuibourg,  au-dessous  de  laquelle 
elle  *c  jette  dans  le  Havel,  via-A-vis  Spandan.  Elle  est  en 
parti e uavigmblc,  et  communique  par  un  canal  avec  l'Oder 
et  ' Elbe. 

SPREMBEUG,  v.  des  Etau  prussiens  (Brandebourg), 


ch.-l.  de  cercle,  à 106  kil.  S.  de  Fiunefort^sur-l  Odor  ; 
4,900  hab.  Foire  aux  laines. 

SPRENGEL  ( Mathieu-Christian),  historien,  né  A Ros- 
tock  en  1746,  m.  en  1803,  professeur  de  philosophie  4 
l'université  de  Gœttingue  en  1778,  puis  d'histoire  A celle 
de  Halle,  a laissé  : Histoire  des  principales  découvertes  géo- 
graphiques jusqu’à  celle  du  Japon  en  1542,  Halle,  17R3,  in-8*; 
Histoire  det  révolutions  des  Indes  orientales  | 1756-83),  1788, 
in-H»;  Histoire  des  Maltraites,  1785,  in-8®  ; Manuel  de  la  tla- 
liitique  det  principaux  Etats  de  r Europe,  Halle,  1793,  iu-8®  ; 
Hnumé  de  I Histoire  du  x\Ul*  siècle,  1797,  in-H®  ; Géographie 
det  Indes  orientales,  1802  Le*  ouvrages  de  Sprengèl  sont 
remarquables  par  la  sagacité,  1a  profondeur,  el  l'art  de 
la  narration. 

apftsaoxL  (Kart),  médecin,  né  en  17664  Voldekow  près 
d’Anklam  (Prusse),  m.  en  1833,  professa  la  médecine  à 
l'université  de  Halle  de  1789  A 1797.  puis  la  botanique  et 
la  philosophie,  et  fut  nommé,  en  1825,  membre  associé  de 
l'Académie  de#  sciences  de  Paris.  Il  a publié  un  grand 
nombre  d écrit#,  dont  les  principaux  sont  : Au dimenta  no- 
toloQuf  dynamico,  1787  ; Estai  d'une  hiitoire  pragmatique  de 
la  médecine,  Halle,  1792-1803,  5 vol.,  traduit  en  français 
par  Jourdan,  Paris,  1815-20,  9 vol.  In  H*  ; Manuel  de  patho- 
logie, 171*5  97,  3 vol.  in-8®;  Hitloria  rti  herbari *>,  1807-1808, 
2 vol.  in-8®,  histoire  raisonnée  de  la  botanique,  classée 
par  époques  jusqu'en  1778;  Ineliiuhonet  media»,  Leipzig, 
1809-16,  6 vol.;  Histoire  de  la  botanique,  Ibid.,  1817-18, 

2 vol.;  Nouvelle»  découverte»  en  botanique,  Ibid.,  1819-22, 

3 vol.,  etc. 

SPR1NGFIELD,  c.-A-d.  champ  aux  sources,  v.  de#  Etats- 
Unis  ( Massachusetts  |,  sur  le  Connecticut,  A 140  kil.  O.  de 
Boston;  11,000  hab.  Ch.-l.  du  comté  de  Hampdcn.  Fabr. 
d armes  A feu  et  amies  blanche*,  coton,  papier.—  En  face 
de  cette  ville,  est  Urit-Sprin/firtd,  avec  4,000  hab. 

M td.Nofr  iKt.o , v.  dus  Etats-Unis,  capitale  de  l'Etat 
d Illinois  depuis  1837,  A 1,050  kil.  O.  de  Washington,  par 
39“  48’  lat.  N.  et  89*  33'  long.  O.;  3,000  hab.  Ch.-l.  du 
comté  de  Saugamon. 

81‘Uikupiki.d,  v.  des  Etats-Unis  (Vermnnt),  sur  le 
Connecticut,  comté  et  A 21  kil.  S.-S.-0.  de  Windsor,  vis- 
A vis  Lharlcstown  ; 2,700  hab. 

8>’Ki>iorifci.D , v.  de*  Etats-Unis  (Ohio),  A 68  kil.  O. de 
Columbus:  2,000  hab.  Ch.-l.  du  comté  de  Clark. 

SPKOTTAU,  v.  des  Etats  prusfticus  (Silésie),  ch.-l.  de 
cercle,  au  confluent  de  la  Bobcr  et  de  la  Sprotta,  A 66 
kil.  N.* U.  deLicgnitz;  4,200  hab.  Toiles,  bonuctcrie. 

SPURiyS.  pour  impurus,  enfant  uaturcl.  Ce  fut  un 
prénom  chez  les  anc.  Romains.  V.  Cassu  s,  Mtfuoi,  etc. 

SPUKZHEIM  (Jean-Christophe),  célèbre  médecin,  né 
on  1776  A Lungueil,  près  de  Trêves,  m.  A Boston  cq  1834, 
fut  le  disciple,  l'ami,  le  collaborateur,  ei  enfin  le  rival  et 
le  successeur  de  G ail.  Venu  A Paris  avec  ce  savant,  il  pu- 
blia avec  lui  le  grand  ouvrage  sur  l'anatomie  et  les  fonc- 
tions du  système  nerveux  ; puis  il  alla  importer  sa  doc- 
trine en  Angleterre,  revint  en  France,  et  prit  le  grade  de 
docteur  A la  Faculté  de  médecine  de  Pari#  en  1>'20;  il  re- 
tourna en  Angleterre,  et  passa  en  Amérique,  où  il  mourut 
de  la  fièvre  jnune.  ^purxheim  a fait  subir  à la  doctrine  de 
Gnll  de*  modifications  qui  n’ont  pus  toujours  été  heu- 
t euaes;  c'est  lui  qui  l’a  nommée  Phrénologie  On  a de  lui  : 
des  Ihip  aitians  innée*  de  /'dm*  el  de  t esprit;  du  malérialltmt, 
du  lalalitme  et-  de  la  liberté  morale , avec  des  rt lierions  sur 
l'éducation  et  sur  la  lé/ji dation  criminelle,  avec  Gall,  Pari», 
1812,  iu-HV;  Ubterraliont  tur  la  folie,  ou  tur  les  dérangements 
des  fonctions  morales  et  mlellecluellet  de  l’homme,  1 '<  1 h , in-8®, 

2 pi.;  Observations  tur  la  phrénologie , ou  la  coun niiso ncr  de 
r homme  moral  el  inltile» tuel , fondée  eur  les  fonctions  du 
système  nerveux,  1819,  in-8®;  Essai  philosophique  sur  la  na- 
ture morale  el  intellectuelle  de  l homme , Strasbourg,  1820, 
in-8".  F.  Bénard,  Sur  la  théorie  det  forces  fondamentales  dttu 
le  ty.lème  de  Gall  et  de  Spurzheim , Paris,  1836,  in-8®.  R.  D. 

SEUILLAGE,  anc.  Scylaceum,  v.  du  royaume  de  Naples 
(Calabre  Ultérieure  2*1,  A H kil.  O.  du  golfe  de  son  nota, 

A 25  kil.  S.- S.- O.  de  Catauzaro;  3,600  hab.  Evêché; 
belle  cathédrale,  l.c  tremblement  de  terre  de  1783  ren- 
versa  une  grande  partie  de  la  ville. 

BquiLLACB  (Le  prince  de).  F.  uonoi.t. 

SR],  un  des  nom»  de  Lackmi,  femme  de  Vichnou,  s'em- 
ploie aussi  comme  adjectif  devant  les  noms  de  jiersooaes 
sacrée#,  Sri- Et ichnn,  Sn-Hnnga.  etc. 

SRI-KANGA-PATANA.  I’.  Skkingai*ata)I. 

SSÊ-TCUOUAN.  Y,  Szu-tciiodax. 

STA  AL  ( M,l#  Dklaumay,  baco  mo  de),  néo  A Paris 
en  16H3,  m ou  1750,  fille  d’uo  peintre  mort  en  exil,  fut 
élevée  dau»  uu  couvent  de  Rouen,  et  placée  par  la  duchesse 
de  La  Ferté  comme  femme  de  chambre  auprès  de  la  du- 
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cbcsse  du  Maine,  qui  no  paya  jamais  que  par  une  ingra- 
titude dédaigneuse  et  tyrannique  un  dévouement  parfois 
sublime  ; témoin  le  courage  qu’elle  montra  après  la  dé- 
couverte du  la  conspiration  de  Ollamare,  dont  elle  avait 
en  grande  partie  conduit  toute  l’affaire.  Menacée  par  les 
Juges  d'être  enfermée  pour  toujours  A la  Bastille,  si  elle  no 
faisait  des  révélations  : - Eh  bien,  Messieurs,  dit-elle,  c'est 
un  établissement  pour  une  fille  telle  que  moi,  qui  n’a  pas  do 
bien.  » Après  deux  ans  de  captivité,  elle  revint  à Sceaux, 
et  endura  « les  dédains  qu’on  a pour  la  valetaille,  » se  con- 
solant le  plus  «ou vent  par  les  soupers  du  Temple,  auprès 
du  grand-prieur  et  de  ses  amis.  Elle  faillit  épouser  Dacior 
devenu  veuf,  et  se  laissa  marier  A un  vieil  officier  suisse, 
M.  de  Staal,  que  te  due  du  Maine  nomma  maréchal-do- 
camp  de  ses  gardes.  Elle  eut  ators  un  petit  cercle  A l'om- 
bre de  celui  de  son  Altesse,  et  celle-ci,  ne  songeant  pas 
A l'en  arracher,  disait  : « Je  veux  des  femmes  pour  me 
•ervir,  et  non  pour  faire  académie.  » M**  de  Maal  a laissé 
des  Manoir  et,  qui  ne  sont  que  le  récit  de  sa  vie  de  cou- 
vent et  de  petite  cour;  mais  en  ne  se  piquant  pas  trop  de 
sincérité,  et  en  faisant  plus  que  de  - se  peindre  en  buste,  » 
elle  leur  a donné  l'Intérêt  d’un  roman,  et  ce  roman  est  le 
tableau  finement  dessiné  des  personnages , des  mœurs  et 
du  ton  de  la  conr  de  Sceaux  ; c’est  l’œuvre  d’une  femme 
d’un  grand  esprit  et  d’un  esprit  délicat,  éprouvée  par  les 
souffrances  du  cœur  et  de  l’amour-propre , amie  de  Fon- 
tenelle,  Marivaux,  Montesquieu,  M*'  du  Défiant,  etc.,  et 
qui  avait  dans  sa  jeunesse  étudié  avec  passion  la  métaphy- 
sique. la  géométrie  et  même  l'anatomie.  Ses  Œuvres  com- 
pUitt,  publiées  A l’aris  en  1821 , 2 vol.  in-8°,  renferment 
aussi  de  spirituelles  comédies  et  une  Correspondance  in- 
téressante. G.  L. 

STAB1KS,  Stator,  nuj.  Casltl-a-.Vare  di  Stator,  anc.  v. 
de  Campanie,  entre  Pompéii  et  Sorrente,  A 3 kil.  S.  do  la 
rcmière,  et  voisine  du  mont  Eactarius.  Détruite  par 
_ylla  pendant  la  guerre  Sociale,  90  av.  J.-C.,  elle  devint 
un  petit  bourg,  et  fut  engloutie  avec  Pompéii  et  Hercu- 
lanmn  par  l’éruption  du  Vésuve  en  79  de  J.-C.  C'est 
près  <le  IA  que  mourut,  te  même  jour,  Pline  l'ancien. 
STABILI.  V.  Ctcco  d'Asculi. 

STABLO,  nom  ttamand  de  StaVelot. 

ST  AB  RO  EK.  V.  Georgetown. 

STABUECM,  nom  latin  de  Stavelot. 

ST ACE,  Publia*  PapiniueStatiu*,  poete  latin,  né  A Naples 
en  61  ap.  J.-C.,  m.  en  96.  Son  père  était  poète,  avait  été 
souvent  couronné  dans  le»  jeux  de  la  Grèce,  et  vint  A Rome, 
où  Vespasien  l’avait  appelé  pour  être  précepteur  de  Domi- 
ticn.  Ce  fut  IA  que  le  jeune  Maee  fut  élevé.  Il  dut  sa  célé- 
brité aux  concours,  aux  lectures  publiques,  aux  pièces  adres- 
sées à ses  amis  pour  célébrer  leur  fortune,  leurs  travaux, 
leurs  habitations,  et  dont  il  a formé  un  recueil  en  5 livre», 
sous  le  titre  de  Sylres,  ou  Mtlawjft.  Il  entreprit  des  œuvres 
plus  sérieuses,  deux  poèmes  épiques  : ht  Thebaidf,  en  12 
chants,  dont  le  sujet  est  la  guerre  civile  entre  les  deux  fils 
d’Œdipe,  poème  historique  plutôt  qu’épopée;  et  t' Achillride, 
ou  la  vie  et  les  exploits  d’Achille,  poème  dont  il  n’a  fait  que 
2 chants.  Stacc  est  véritablement  poète  ; se»  œuvres  sont 
pleine»  d’images  gracieuses,  de  tableaux  poétiques;  il 
rend  très-bien  les  affections  douces,  et  on  les  trouve  en 
effet  dans  sa  vio.  Mais  l’exagération  est  le  défaut  do  se» 
œuvres  : tantôt  scs  personnages  passent  la  nature,  tantôt 
ils  sont  d'une  faiblesse  extrême;  quelques-uns  montrent 
une  cruauté  féroce,  d'autres  sont  des  enfant»  timides  et 
larmoyants.  Les  fiatteries  extravagantes  que  Stace  pro- 
digue A Douütien  déparent  aussi  ses  ouvrages.  I.cs  meil- 
leures éditions  de  ses  œuvres  sont  celle»  de  Gronovius, 
Amsterdam,  1653;  de  Markland,  Londres,  1723;  de  Iland, 
Leipzig  , 1816;  de  Diibner,  Paris,  1837.  Il  a été  traduit 
en  français  par  Cormiliolle,  1778,  1801*,  et  1820,  7 vol. 
in-12  ; par  Rinn,  Achaintre,  et  Boutcville,  dans  la  Biblio- 
thèque latine  française  de  Panckoucke,  Paris,  1829-33,4  Vol. 
lu-8®.  Luce  de  Landval  a imité  en  vers  YAchUléidê.  D — r. 

STADE,  v,  forte  de  Hanovre,  ch.-l.  de  l’arr.  de  son 
nom,  port  de  initim.  sur  la  Scliwînge,  urè»  de  son  embou- 
chure dan»  l'Elbe,  A 177  kil.  N.  de  Hanovre,  32  O.  de 
Hambourg;  5,900  hab.  Consistoire  luthérien;  lieu  d'as- 
semblée des  Etat»  provinciaux;  Cour  d'appel;  école  nor- 
male primaire;  gymnase;  école  de  cavalerie;  arsenal; 
bagne.  Fabr.  de  fianelle,  bonneterie  de  laine;  fonderie 
de  canons.  Commerce  de  fruits.  Armement»  pour  la 
pèche  de  la  baleine.  Aux  environs , chantiers  et  tour- 
bières. — Ancienne  ville  libre  impériale  et  hanséatique, 
Stade  fut  longtemps  le  ch.-l.  d’un  comté , qui  appartint 
d'abord  a de»  princes  de  la  maison  de  Saxe,  puis  aux  ar- 
chevêque» de  Brême.  Un  incendie  la  détruisit  en  1639. 
Relevée,  et  cédée  aux  Suédois  par  la  paix  de  Westphalie, 


cite  fut  prise  par  le  duc  do  Bruuswick-Lunebourg  en  1676, 
et  par  le  roi  de  Danemark  en  1712.  Elle  fut,  sous  Napo- 
léon Ier,  le  ch.-l.  d'un  des  arrondissement»  du  départe-, 
nient  de»  Douclu-s- de-1' Elbe.  — L’arrond.  de  Stade,  situé  A 
l'extrémité  N.  du  royaume  de  Hanovre,  entre  la  mer  du 
Nord  au  N.,  le  Wéçcr,  qui  le  sépare  de  l’Oldenbourg,  la 
république  de  Brême  et  l’arrond.  de  Hanovre  A l'O.,  celui 
do  Luuebourg  au  S.-E.,  et  l’Elbe,  qui  le  sépare  du  Dane- 
mark ù PE.,  a 120  kil.  sur  65,  et  288,975  hab.  Il  com- 
prend le»  duché»  du  Brème  et  de  Yerden,  et  le  territoire 
de  Hadcln. 

stade  ! Marche  de),  nom  donné  quelquefois  A la  Marche 
de  Brandebourg,  parce  que  Luther  Odo  Ier,  comte  do 
Stade,  en  reçut  le  gouvernement  en  1056. 

stade  , mesure  itinéraire  des  anc.  Grecs.  Elle  était 
toujours  de  600  pieds  ou  400  coudées  ; mais  comme  il  y 
avait  des  stade»  de  différentes  longueurs,  les  pieds  ou  les 
coudées  étaient,  par  conséquent,  plus  ou  moins  longs.  Les 
Grecs  avaient  pris  pour  base  des  divers  stades  un  degré 
astronomique,  et  leiini  géographes  se  servirent  de  six 
sortes  de  i>tades  ainsi  calculés,  et  évalués  en  mesures  mé- 
• triques  : 

! Stade  de  1111  1/9  au  Stade  de  666  2/3  au 


degré....  . = 10»)»  degré a»  167» 

— 833  1/3.  « 133  — 600....  = 185 

— 700 = 15»  — 500 = 222 


I.e  stade  le  plus  connu  e«t  le  stade  olympique  de  600 
au  degré,  et  valant  1,852  mèt.  pour  10  stades;  9,252  mèt. 
pour  50  stades,  et  18,618  mèt.  pour  100  stades  Toutes 
les  fois  que  les  écrivains  latins  évaluent  de»  stades  en 
mesures  romaines,  il»  partent  du  stade  olympique,  ce  qui 
les  jette  souvent  dans  des  erreurs  considérable».  V.  Gos- 
selin, Qbtervalione  lur  tes  ifaiki.  C.  D— Y. 

stade,  enceinte  où  l’on  disputait  le  prix  de  la  course, 
dans  les  jeux  publics  des  anc.  Grecs.  Comme  la  lice  n’a- 
vait, dans  l’orig  ne,  qu’un  stade  de  longueur,  elle  prit  le 
nom  de  sa  propre  mesure,  et  ce  nom  s’étendit  même  A 
l’espace  qu’occupaient  le»  spectateurs. 

STA  DION  I Philippe,  comte  de| , homme  d’Etat,  né  A 
Mayence  en  1763,  m en  1821,  fut  ambassadeur  de  l’Em- 
ire  A Stockholm,  1787,  et  à Londres,  1792  ; puis,  s’étant 
rouillé  avec  le  1er  ministre,  prince  de  Kaunitz,  il  so  rc 
tira  dan»  ses  terres , et  accepta  la  charge  de  grand- tré 
sorier  do  l’évêque  de  Würzbourg.  L’Autriche  réussit  A le 
ramener:  il  reçut  alors  le»  ambassades  de  Berlin,  1901, 
et  de  S*-Péterstourg,  fut  le  principal  négociateur  do  la 
3*  coalition  contre  la  France,  devint  ministre  de»  affaires 
étrangère»  en  1806,  excita  la  guerre  de  1809  contre  la 
France,  fut  éloigué  sur  la  demande  de  Napoléon  I"  vic- 
torieux, vécut  dans  la  retraite,  mais  reparut  comme  plé- 
nipotentiaire au  traité  de  Tœplitz  en  1813,  nouvelle  coa- 
lition contre  la  France,  aux  conférences  de  Francfort  et 
de  Châtillon,  1313-14,  au  congrès  de  Vienne,  1814-15, 
puis  devint  ministre  dos  finances , et  mourut  dans  co 
poste. 

STADLER  (l’abbé  Maximilien),  compositeur  do  mu- 
sique, né  eu  1748  A Mœlck  ( Autriche! , m.  en  1833,  s’est 
fait  une  réputation  méritée  de  musicien  savant  et  d'homme 
de  goût.  Ses  messes,  ses  motets,  ses  fugues  pour  l’orgue, 
ont  été  mise»  en  parallèle  avec  ce  que  Mozart  et  Haydn 
avaieut  écrit  de  meilleur.  On  exécute  souvent,  dans  les 
grande»  fêtes  de  l’Allemagne , son  oratorio  de  la  Jêruealtnt 
délivrée. 

STADT-AM-HOF,  Ri  par  in,  v.  murée  de  Bavière  (Haut- 
Palatinat),  surit  rive  g.  du  Danube,  vis-A- vis  de  Raiisboune, 
A laquelle  elle  est  unie  par  un  pont,  et  dont  elle  est  comme 
un  faubourg;  2,000  hab.  Brûlée  par  les  Français  en  1809. 
STADTBERG.  V.  Marsuero. 

STADTHAGEN,  v.  murée  de  la  principauté  de  Schaum- 
bourg- Lippe,  & 22  kil.  E.-N.-E.  de  Buckebourg;  1,500 
hab.  Sources  ferrugineuses.  Patrie  du  géographe  Busching. 

STADTLOHN,  v.  des  Etats  prussiens  ( Westphalie  | , A 
9 kil.  S.- S.- O.  d’Abaus;  2,300  hab.  Fabr.  et  blanchisse- 
ries de  toiles,  polisseries  de  fer. 

ST.KFA , brg  de  Suisse  (Zurich! , A 7 kil.  S.-E.  de  Mel- 
len , sur  la  rive  E.  du  lac  de  Zurich  ; 3,500  hab.  Eaux  mi- 
nérales. Filatures  de  coton  et  de  soie  , verrerie. 

STAEL-H0LSTE1N  ( Eric-Magnus , baron  de),  né  en 
1749  en  Ostrogothie  Suède),  m.  en  1802.  Après  avoir  servi 
comme  volontaire  , puis  comme  lieutenant  et  capitaine  de 
1 1762  A 1776,  il  vint  A Pari»,  fut  attaché  à la  légation  de 
i Suède  en  France,  1778,  et,  grâce  A l’amitié  que  lui  por- 
taient Gustave  III  et  Marie- Antoinette,  chargé  d'affaires 
en  1783  , puis  ministre  plénipotentiaire,  et  finalement  am-' 
bassadeur.  I,a  faveur  du  roi  de  Suède  était  une  condition 
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convenue  de  son  futur  mariage  avec  la  riche  et  spirituelle 
fille  de  Neckcr,  qui  deviuteu  1785  la  célèbre  M“«  de  Sue». 
Bien  qu'il  partageât  les  idées  de  la  Révolution  française, 
le  baron  de  Staël  retourna  en  Suède  avec  la  baronne, 
après  la  journée  du  10  août , et  devint  ministre  de  Suède 
4 Copenhague  ; il  revint  comme  ambassadeur  à l’a  ri»  . 
en  1795,  et  y reconnut , au  nom  de  la  Suède , la  République 
française.  Rappelé  eu  1797  par  son  gouvernement,  il  se  ] 
démit  de  tout  emploi , vécut  en  particulier  à Taris,  et  mou- 
rat  sur  la  frontière  pendant  un  voyage  en  Suisse  avec  sa 
femme  et  ses  enfanta.  A.  U. 

STAEL-iioum.iN  \ Anne  I .ouisc- Germaine  kuckkk  . ba- 
ronne de),  femme  du  précédent,  née  à Taris  en  176G, 
m.  en  1817.  Fille  du  célèbre  Necker,  elle  fut  élevée  (MU*  sa 
mère,  froide  et  sévère,  qui  s'appliqua  à comprimer  cette 
nature  riche  et  un  peu  exubérante  , plutôt  qu  à en  diriger 
le  développement.  Le  salon  de  Mm*  Necker,  qui  rassemblait 
Ration,  Thomas  Marmontel,  Chamfort,  (irimm,  Kaynal, 
fut  la  véritable  ( .oie  de  l'enfant,  dont  le  plus  grand  bonheur 
était  d’écouter  les  discussions  de  ces  hôtes  distingués  sur 
les  plus  hautes  questions  de  littérature,  d'histoire,  de  philo- 
sophie et  de  politique.  Familiarisée  de  bonne  heure  avec  les 
matières  sérieuses,  elle  faisait  de  Muulesquieu  sa  lecture 
habituelle,  et,  à 15  ans,  elle  présenta  à son  père  des  extraits 
deT£«priJ  des  /où,  accompagnés  de  réflexions  personnelK». 
Lorsque  Necker  publia  son  fameux  Compte-rendu , 1781, 
elle  lui  adressa  une  lettre  anonyme,  dont  il  reconnut  sans 
peine  l'auteur,  et  qui  lui  donna  une  haute  idée  de  la  portée 
d'esprit  de  sa  fille.  Les  Lettres  sur  /.-J.  Rousseau,  éloge 
passionné  plutôt  qu'œuvre  critique,  furent  le  début  de 
Wu«  Necker  danB  la  littérature.  En  17B5,  elle  épousa  le 
baron  de  Staël -Holstein;  cette  union  ne  fut  pas  heureuse, 
et  l'incompatibilité  d'humeur  des  deux  époux  ameua  bien- 
tôt une  séparation.  MuC  de  Staël  fut  d'ailleurs  froidement 
accueillie  à la  cour  de  France,  où  les  négligences  de  sa 
toilette  excitaient  l'hilarité.  Quand  la  Révolution  éclata, 
elle  s'associa  au  mouvement  des  idées  nouvelles , mais  en 
restant  monarchique.  Saisie  de  pitié  après  le  20  juin  1792, 
elle  présenta  uu  plan  d'évasion  des  Tuileries  qui  ne  fut 
pas  accueilli.  Lorsque  Louis  XVI  eut  été  mis  à mort, 
elle  ne  craignit  pas  d'écrire  un  plaidoyer  pour  la  dé- 
fense de  la  reine.  Après  le  9 thermidor,  elle  entra  dans 
la  vie  politique  par  des  H éfle/ions  sur  in  paix  adressées 
à M.  Pilt  et  aux  Français , et  des  Réflexions  sur  la  paix 
extérieure  et  intérieurs.  1a  première  de  ces  brochures  fut 
citée  par  Fox  dans  le  Furlemout  anglais;  toutes  deux 
sont  remarquables  par  l'énergie  et  la  profondeur  des 
pensées,  pur  l'éloquence  de  l'expression.  En  1795,  M*' do 
Maël  publia  uu  volume  de  morceaux  dénichés,  œuvres 
de  sa  jeunesse , où  l'on  trouve  un  remarquable  Essai  sur 
Us  Actions , et  une  Êpttre  au  ma/heur.  Sous  le  Directoire, 
elle  fut  l’ftmc  du  cercle  constitutionnel , et  fit  nommer 
Talleyrand  ministre  des  relations  extérieures.  En  1796, 
elle  publia  : De  l'influence  du  passions  sur  U bonheur  des  indi- 
vidus et  des  nations  , livre  où  les  passions  sont  analysées 
avec  une  finesse  rare;  mais , sous  l'ituluence  de  l'école  sen- 
sualiste,  l'auteur  ne  les  examine  qu'au  point  de  vue  du 
bonheur  En  1B01  , parut  la  Littérature  considérée  d'ins  ses 
rapports  arec  les  institutions  sociales , ouvrage  très -remar- 
quable, bien  qu’un  peu  paradoxal,  et  dout  l'idée  principale 
est  la  perfectibilité  indéfinie  du  genre  humain.  M®*  de 
Staël  avait  deviné  dès  le  principe  le  général  Uonnparte,  et 
cherché  4 le  combattre.  Celui-ci,  devenu  consul,  se  rappela 
cette  hostilité,  et  la  publication  des  Dernières  vues  de  finances 
et  de  politique  de  M.  Necker  attira  des  représailles  sur  l'au- 
teur. Elle  dut  se  cacher  4 la  campagne,  et  se  retirer  4 
St-Briee  (près  d’Ecouen)  cher  M**  Récamier.  Répondant 
à la  persécution  par  des  injures,  exilée  à 40  lieues  de  Taris, 
H02,  elle  se  retira  en  Allemagne,  4 Weimar,  où  elle 
connut  Goethe , Wioland  et  Schiller;  elle  venait  de  publier 
Delphine,  roman  assez  défectueux  au  point  de  vue  de  l'art , 
mais  qui  joint  à une  grande  finesse  d'observation  morale 
une  certaine  verve  pleine  d’éloquence.  La  mort  de  son 
père,  en  IH04,  la  rappela  en  Puisse,  et,  pour  distraire  sa 
douleur,  elle  se  rendit  en  Italie.  ••  Ce  voyage  lui  inspira 
Corinne,  œuvre  originale  et  touchante,  qui  tient  du  roman  , 
du  poëme,  et  du  traité  philosophique.  On  y retrouve  ce  ca- 
ractère de  sou  génie,  d'exceller  surtout  dans  la  peinture  du 
monde  et  du  cœur  humain , de  sentir  et  d'exprimer  la  vie 
sociale , mieux  encore  que  le  spectacle  de  la  nature  et  des  J 
irts.  L’alliance  de  l'imagination  et  du  génie  méditatif  donne  , 
h cet  ouvrage  une  originalité  qui  ne  passera  point.  - Ce  i 
fut  4 son  retour  d'Italie , dans  un  séjour  d une  année  à 
(’oppet  et  4 Genève , que  M**  de  Staël  commença  4 écrire 
Corinne,  qui  ne  fut  publiée  qu'en  1B07.  Alors  elle  était  , 
rentrée  en  France,  où  l’ou  tolérait  sa  présence.  Le  su.cèa 


du  livre , où  plus  d’une  fois  elle  s'était  représentée  « Ue 
même  dans  son  héroïne , porta , dit-on  , ombrage  4 l’Em- 
pereur, au  point  qu’il  écrivit  lui-même  une  critique  qui  fut 
insérée  au  Moniteur.  M®*  de  Staël  dut  de  nouveau  sortir  de 
F rance,  et  se  fixer  4 Coppet.  Elle  fit  alors  plusieurs  voyagea 
eu  Allemagne,  et,  en  lHlO,  elle  fit  imprimer  le  livre  De 
F Allemagne , son  chef-d'œuvre  peut-être  , et  encore  auj.  le 
meilleur  livre  qui  ait  été  fait  sur  T Allemagne  littéraire'. 
Mais  des  allusions  dont  l'ouvrage  était  rempli  alarmèrent 
la  censure  impériale,  qui  fit  Baisir  et  détruire  toute  l'édi- 
tion, et  le  livre  ne  put  être  réimprimé  qu’en  1B14.  Apres  i-e 
nouveau  démêlé  avec  la  police,  s'exagérant  encore  T hosti- 
lité dout  elle  était  victime,  M"*  de  Staël  se  rendit  en  Angle- 
terre , en  séjournant  en  Allemagne , en  Russie , et  en 
Suède,  ettruvaillant  partout  4 la  coalition  contre  Napoléon. 
Elle  rentra  en  France  avec  Louis  XV 111 , qui  lui  accorda 
2 millions  de  francs  4 titre  de  restitution  des  sommes  dues 
4 son  père.  On  voudrait  rmjrer  de  ses  œuvres  Dix  années 
d’exil , libelle  écrit  contre  Napoléon  au  lendemain  de  sa 
chute.  Les  Considérations  sur  il  Révolution  française,  3 vol. 
in-B«,  son  dernier  ouvrage , ne  parurent  qu’un  an  apres  sa 
mort,  1818.  Dans  ce  livre  , tous  les  principes  de  la  Révo- 
lution sont  préconisés , et  quelquefois  jusqu’à  se*  errer  a* 
Au  retour  d’un  second  voyage  en  Italie,  M**  de  Staël 
mourut  4 Taris.  En  1812,  elle  avait  épousé  en  secondes 
noces  un  jeune  officier,  M.  de  Rocca;  niais  ce  mariage 
était  resté  secret.  Les  Œuvres  complètes  de  M®'  de  Staël 
ont  été  publiées  par  son  fils,  Taris,  1H21 , 17  volumes 
in~y°.  w F — T. 

* s i AEL-noi.8 1 kin  (le  baron  Auguste  de),  fils  abié  des 
précédents,  né  4 Copnet  en  1790,  m.  eu  1827,  fut  uu 
agronome  distingué.  11  a donné  des  éditions  des  Œuvres 
de  sa  mère  et  de  Necker.  Il  eut  uu  frère,  qui  fut  tué  en 
duel  en  Suède,  et  une  sœur,  qui  é|H>usa  le  duc  de  Uruglie. 

STÆUD1JN  (Charles-Frédéricf,  théologien,  né  4 Slult- 
gard  eu  1761,  ni.  eu  18i6,  professeur  de  théologie  et  con- 
seiller du  consistoire  4 Gu-ttiugue,  a laissé,  entre  autres 
ouvrages  : Histoire  et  esprit  du  scepticisme,  Leipzig,  1794; 
Princ  ipes  fondamentaux  de  la  morale  et  du  dojme,  Gœttinguc, 
I79.il  ; Histoire  universelle  de  l’Eglise  chrétienne,  Hanovre, 
1806  ; Histoire  générale  de  C Eglise  tf  Angleterre,  Gœttingue, 
1H16;  l.’is’oirt  de  la  philosophie  morale,  Hanovre,  1823; 
lltbltojr  ipfne  de  i histoire  de  l’Eglise,  ibid.,  1827. 

STAFFA  ille|,  une  des  Hébrides,  4 B kil.  O.  de  celle  de 
Mull.  dépend  du  comCé  d’Argyle  (Ecosse  . Elle  est  inhabi- 
tée. 1a  tuer  découpe  ses  côtes  eu  une  foule  de  baie»  et  Je 
promontoires;  toute  la  partie  S.- O.  présente  des  colon- 
nades basaltiques,  qui  ont  jusqu'à  20  mèt.  de  hauteur.  JA 
se  trouvent  la  grotte  de  F ingai,  dont  les  échos  répètent  le 
bruit  des  vagues,  et  le  fauteuil  d Uoiii»,  dout  le  dais  t--l 
formé  par  des  colonnes  brisées  qui  figurent  as%ez  exacte- 
ment une  ogive.  Ce»  curiosité»  naturelles  furent  ignorée* 
jusqu'en  1772,  époque  où  Joseph  Banks  les  sign.L»  « la 
curiosité  des  voyageurs.  B. 

STAFF AUDK , vge  de*  Etat»  sardes  (Piémont),  nrr.  et 
4 H kll.  N.  de  Saluce»,  près  du  Tû.  Câlinât  y battit  le  duc 
de  f*avoie,  le  IB  août  1690. 

STAFFORD,  v.  d’Angleterre,  capitale  du  comté  de  son 
non»,  sur  la  Sow  et  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  à 225 
kil.  N.- O.  de  Londres;  9,149  hab.  Fabr.  de  bottes  et  de 
souliers;  tanneries  Jadis  place  forte.  Ou  y remarque 
les  ruines  d'un  château  bâti  par  Guillaume  le  Conquérant, 
l’église  Sw-Marie,  l'hôtel  du  comté,  et  la  prison.  Après 
avoir  été  successivement,  au  moyen  â^e,  litre  de  ba 
ronuie,  de  vicomté  et  de  comté,  cette  ville  fut  érigée  en 
marquisat  en  1786. 

staffokd,  comté  au  centre  de  T Angleterre , entre 
ceux  de  Chcster  et  de  Derby  au  N.,  de  Warwick  et  de 
Woicester  au  S.,  de  Shrop  â l'O  ; 306,144  hectares;  100 
kil.  sur  75  ; 510,504  hab.  0h.-l..  Stafford.  Sol  plat  ; vaste* 
marais  au  N -E.  Riv.  ; Trent,  Dove,  Tame.  Climat  plu- 
vieux à l’O.  Elève  de  gros  et  de  menu  bétail.  Vastes  do- 
maines, entre  autre»  ceux  du  duc  de  Sutherland.  Immenses 
houillères  \ fonderies  4 Wolverhmmpton,  Wcdnesbury,  Wab 
sali,  Tipton,  Bilston,  Dudley  ; poteries  4 Stoke,  Handley, 
Bursletn- — Ce  comté , où  habitaient  les  Comatii,  fut  com- 
pris, sous  le»  Romain»,  dans  la  Flavie  Césarienne,  et,  go- 
dant Theptarchie  anglo  - saxonne  , dans  le  royaume  de 
Mcreic. 

Stafford  (Humphreyi,  général  du  roi  d'Angleterre 
Henri  VII,  descendait  d’uu  compagnon  de  Guillaume  le 
Conquérant.  11  combattit  le  duc  d'York  pendant  la  guerre 
de»  Deux  - Rose» , et  fut  créé  duc  de  Buckingham  par 
Henri  VI  en  1465. 

STAFFORD  i Henri),  petit-fils  du  précédent,  né  v*t>  1450, 
fut  le!  avoti  de  RicUardl  II,  qu  il  aida  daua  le  meurtre  de 


STA 


STA  — 2531  — 


ms  neveux  et  l’usurpation  de  leur  couronne.  Mais  après  en 
avoir  été  comblé  de  bienfaits,  s'étant  révolté  contre  lui,  il 
fut  pris  et  décapité  à Salisbury,  eu  1483.  — Son  fils , 
Eduuard  Stafford,  accusé  de  trahison  envers  Henri  VUI, 
périt  sur  l'échafaud  en  1521. 

Stafford  (William  Howard,  comte  de),  2«  fils  du  6* 
due  de  Norfolk,  né  en  1611,  in.  en  1680,  épousa  Marie, 
héritière  de  la  maison  de  Stafford , fut  créé  comte  par 
t -hurles  I*r  en  1640,  se  montra  rovali-tc  dévoué,  suivit 
Charles  11  en  exil,  et  jouit  d’un  grand  crédit  après  la  Res- 
tauration des  Stuarts;  en  butte  à la  haine  de  whigs,  il - fut 
impliqué  dans  la  prétendue  conspiration  papiste  que  Titus 
Oates  dénonça  en  1678 , enfermé  :i  la  'Jour , condamné  à 
mort  par  la  Chambre  des  lords,  et  subit  le  dernier  supplice. 

STÂGlltE,  Stagira,  auj.  Porl-Libetade  ou  Slavro , v.  de 
Macédoine,  dans  la  Chalcidique,  au  N.-E.,  près  du  golfe 
Strymonique;  fondée  vers  665  av.  J.-C.  Patrie  d'Aristote. 

STAGNO,  en  sla  von  Ston  , v.  des  Etats  autrichiens 
(Dalmatiej,  sur  l'isthme  de  Sabioneello,  à 35  kil.  N.-O. 
dcRaguse;  2,000  hab  Evêché.  Pèche  de  sardines. — Près 
de  là  est  le  \ gc  de  Stapno-Picco/o,  un  des  plus  beaux  ports 
de  l'Adriatique. 

STAH1.  (George-Ernest),  célèbre  médecin  et  chimiste, 
né  à Anspach  en  1660,  m.  en  1734,  fut  premier  médecin 
du  duc  de  Saxe-Weiinar  en  1687,  professeur  de  médecine 
à Halle  en  1694,  et,  eu  1716, 1er  médecin  du  roi  de  Prusse. 
Son  génie  était  vaste,  et  ses  connaissances  très-étendues. 
En  chimie,  sa  doctrine  du  phlogùiiqut  l'a  surtout  rendu 
célébra.  Il  regardait  les  oxydes  (terres)  comme  indécom- 
posables; le  phlogistiqoe  pouvait  s'y  unir,  et  de  cette 
union  naissaieut  les  métaux  ; tous  les  combustibles  étaient 
p’us  ou  moins  cluirgés  de  phlogistique.  Cette  théorie  ne 
diffère  de  la  nAtrc,  qu'en  ce  que  son  auteur  voyait  une 
combinaison,  là  où  nous  voyons  une  décomposition,  et 
réciproquement  ; il  n’a  manqué  à Stahl,  pour  rectifier  ses 
idées,  que  d'avoir  égard  aux  indications  de  la  balance. 
Aussi  cette  doctrine,  qui  suffit  pendant  un  siècle  «ux  be- 
soins de  la  science,  cet  être  imaginaire  d'un  poids  négatif, 
s'évanouirent-ils  à l’apparition  de  Lavoisier,  la  gloire  de 
^-tahl  est  d’avoir  reconnu  en  chimie  des  corps  indécom- 
posables, d’avoir  rompu  avec  la  physique  scholastique,  .-t 
d'avoir  consommé  cette  révolution  dans  les  idées.  Stahl 
est  encore  l'auteur  du  système  connu  sous  le  nom  d’Ani - 
tnùmt  ; il  explique  les  phénomènes  de  la  vie  animale  par 
un  principe  immatériel,  l’âme,  mais  ne  lui  accorde  pas  la 
conscience  de  ses  opérations.  Tout  de  fougue  et  d'ima- 
gination, ses  leçons  valaient  mieux  que  ses  écrits,  où  le 
latiu  et  l’allemand  sont  continuellement  entremêlés.  Il  fut 
l'admirateur  et  le  commentateur  de  Bêcher.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : de  Motu  (onico  citait,  léna,  1692;  de  Auto - 
cratid  nu tares,  seu  sponlaned  morborum  eicustione , Halle, 
1696;  Eijxrimenta  tl  obtervaliontt , Leipzig,  1697  ; Funda- 
tnenla  chimies  doqnuilias  et  eipti  mentales , Nuremberg, 
1723,  trad.  en  français  par  De  Machy,  Paris,  1757,  6 vol. 
in-12;  Traité  tur  le»  ut» , trad.  par  d'Holbach,  177 1 ; Traité 
fur  te  soufre , trad.  par  le  même,  1766  ; Thsoria  mtdica  rera, 
Halle,  1707,  où  il  développe  avec  le  plus  d'étendue  sa 
théorie  de  l'animisme,  etc.  G — R. 

STAHKENBEKG.  Y.  Staremoeko. 

STAlNS,  vge  (Seine),  arr.  et  à 4 kil.  N.-E.  de  S^Denis; 
] ,050  hab.  Beau  château,  avec  parc,  ayant  appartenu  aux 
De  Thou  et  aux  Hartav.  On  y voit  trois  puits  artésiens. 

STA1K  (Jean  Dalrymi'LE,  comte  de),  général  et 
homme  d'Etat,  né  ù Edimbourg  en  1673,  m.  en  1747. 
Quoique  jeune  encore,  il  contribua,  avec  son  père,  à pré- 
parer en  Ecosse  la  révolution  de  16KH,  et  devint  officier 
des  gardes  du  corps  en  1691,  secrétaire  d’Etat  en  1692, 
et  colouel.  De  1702  à 1708,  il  servit  vaillamment  dans 
l’année  de  Marlborough,  et,  de  1709  à 1713,  fut  ambas- 
sadeur eu  Pologne.  Sous  George  1e',  il  fut  envoyé  à la 
Chambre  haute,  vint  en  France  comme  ambassadeur,  y 
découvrit  tous  les  projets  du  Prétendant,  et  fut  le  con- 
seiller intime  du  Régent,  qui  concerta  avec  lui  le  plan  de 
la  Quadruple  alliance.  Grand-amiral  d'Ecosse,  1730,  et 
feld- maréchal,  1741,  il  commanda  l'armée  auglaise  en 
Allemagne,  au  début  de  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche, et  ne  sut  pas  profiter  de  la  victoire  de  Dcttingen, 
1743.  I.a  jalousie  de  George  II  le  détermina  à se  retirer; 
il  ne  reparut  que  pour  ruiner  par  ses  opérations  l’en 
treprise  de  Charles-Edouard  en  Ecosse.  A.  G. 

STALIM&NE,  anc.  Ltmnot,  lie  turque  de  l’Archipel,  à 
105  kil.  O.  de  la  côte  d'Anatolie;  37  kil.  sur  30;  11,000 
hab.  V.  ].KMN«»S. 

STALI.UPŒNEN,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  à 
26  kil.  E.  de  Gumbinnen;  3,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle. 
Comm.  do  bétail. 


STAMBOUL,  nom  de  Constantinople  (corruption  de 
it;  ri >v  jftMY , à la  ville);  c'était  la  réponse  faite  ordinai- 
rement par  les  Grecs  de  Constantinople,  lorsqu'on  leur 
demandait,  au  milieu  des  champs,  vers  quel  endroit  ils 
dirigeaient  leurs  pas.  Les  Musulmans  changèrent  plus 
tard  ce  nom  eu  Iflambuut  (ville  de  l’islamisuie),  pour  tâcher 
de  faire  perdre  de  rue  l'origiue  grecque  du  nom  moderne 
de  la  ville  de  Constantinople.  D. 

STA  M BRUGES  hrg  do  Belgique  (Hainaut) , à 30  kil. 
E.  de  Tournai  ; 2,000  hab  Exploit,  de  grès  et  de  calcaire. 
Fabr.  de  gros  lainages  en  tricot. 

STAMFORD  , brg  et  jiaroisse  d’Angleterre,  comté  et  à 
60  kil.  S.  de  Lincoln,  sur  la  Welland;  8,000  hab.  Eglise 
gothique  de  SMohn,  avec  de  beaux  vitraux.  Connu,  de 
bois,  dréche,  houille,  pierres  à bâtir.  Elle  eut  jadis  une 
université,  qui  a été  réunie  à celle  d’Oxford.  Aux  environs, 
belle  résidence  du  marquis  d’Kxcter. 

stamfohd,  v.  des  Etats-Unis  (Connecticut],  à 64  kil. 
S.-  Ü.  de  New-Haven  , dans  Long-Island  ; 3,600  hah. 

btamfokd-hkidge  ( m'est-),  vge  d’Angleterre,  comté 
et  à 12  kil.  N.-  K.  d'York.  Victoire  d'Harold  sur  les  Nor- 
végiens en  1066. 

STA  M PA  (Gaspara),  femmo-poete  de  Padoue,  née  en 
1523,  m.  ver»  1551,  a laissé  des  Sonnets,  1554,  in-8®,  où 
elle  chnnte  son  amour  pour  un  comte  Collalto,  de  Trévise. 
Son  style  est  clair,  simple,  gracieux  ; mais  elle  manque  de 
vigueur  dans  l'imagination , et  on  ne  saurait  la  comparer 
à Vittoria  Colonna  pour  l'élévation  du  génie  et  la  dignité 
du  caractère. 

STAMPÆ , nom  latin  U’Etampeb. 

STAMPAL1E,  anc.  Astyftalét,  Ile  grecque  de  l’Archipel, 
une  des  S po rades,  entre  Naxie  et  Rhodes,  et  au  S.-E. 
d'Amorgos;  130  kil.  carr  ; 1,500  hab. 

STAMPFEN  , brg  de  Hongrie,  comitat  et  à 20  kil. 
N. -N. -O.  de  Prcsbourg,  près  de  la  March;  3,700  hab. 

STAN,  c -à-d.  pays  eu  persan  : Ua>jhs»TA*%  pa)S  de 
montagnes.  On  en  volt  une  contraction  dans  Bo «TAN,  pour 
Bouddtu* tan,  pays  de  Bouddha,  etc. 

STÀNCAR1  (François),  hérétique  unitaire,  lié  à Man- 
toue  en  1501,  m.  en  1574,  quitta  les  ordres  sacrés  pour  se 
marier,  fut  chassé  d'Italie  et  d'Allemagne,  et  se  fit  un  dea 
promoteurs  de  la  Réformation  en  Pologne.  Il  eut  de  vives 
querelles  avec  Osiander  su  sujet  de  la  justification  , et  vit 
ses  opinions  condamnées  dans  plusieurs  synodes.  C’était 
un  homme  très-versé  dans  la  langue  hébraïque.  On  a de 
lui  : (•rammairr  hébraïque,  Bâle,  1546;  d»  Trinilate  et  me- 
dialort  Domino,  ibid.,  1547,  iu-8°;  Opiu  nopuut  de  reforma- 
tions tùm  doctrines  cJiristin iw* , tùm  reres  intelligenties  sacra- 
mentorum,  Ibid.,  1547,  ln-8®,  etc.  B. 

STANCHO , anc.  Cos,  Ile  turque  de  l’Archipel , une  des 
Sporades,  clans  l’eyalet  des  lies,  à 16  kil.  de  la  cAte  O.  de 
l’Anatolie,  par  36®  47*  lat.  N.,  et  24®  40’  long.  E.;  ch.-l. 
Stancho,  port  sur  la  cAte  N.-E.,  et  siège  d'évêché.  V.  Cog. 

STA  K 1)1  A,  Dia,  Ilot  de  l’Archipel,  sur  la  cAte  N.-E.  de 
Candie,  offre  3 beaux  porta,  et  a des  carrières  de  marbre 
et  de  pierres  à rasoirs. 

STANHOPE,  famille  noble  d'Angleterre,  dans  le  comté 
de  Nottinghara , eut  pour  chef  Philippe  Stanhope,  créé 
barou  par  Jacques  Ier  en  1616,  et  comte  de  Chcsterfield 
par  Charles  l*r  en  1628.  Une  branche  de  cette  famille  avait 
le  titre  de  comtes  de  Harrington. 

stanhope  (Jacques,  comte  de),  diplomate  et  général, 
né  en  1673,  m.  en  1721.  Colonel  sous  Guillaume  III,  et 
membre  du  Parlement  sous  la  reine  Anne,  il  alla  eu 
Espagne  comme  brigadier-général  dans  la  guerre  contre 
Philippe  V,  prit  Barcelone,  l’ort-Mahon  et  Minorque, 
1708,  fut  pris  à Brihuega  en  1710,  et  subit  une  captivité 
de  deux  ans.  Il  devint  secrétaire  d’Etat  sous  George  1». 
En  1716,  il  arrêta  avec  Dubois  les  préliminaires  du  trait< 
de  Iai  Haye,  1717,  avec  la  France  et  la  Hollando,  qui  éloi- 
gnait le  Prétendant  et  faisait  démolir  Dunkerque  et  Mar- 
aick.  En  17 1H,  nommé  chancelier  de  l'Echiquier,  pair, 
baron  d’ Evasion,  et  vicomte  de  Mahon,  il  fit  encore  con- 
clure le  traité  'de  la  Quadruple  alliance.  On  a de  lui  un 
Mémoire  sur  le  Sénat  romain,  à la  suite  des  liètahdivru  ro • 
moines  de  Vertot.  A.  G. 

btanhope  ! Charles,  vicomte  de  Mulion,  comte  de]v 
petit-fils  du  précédent,  né  en  1753,  m.  en  1816.  Ayant 
suivi  son  père  établi  à Genève,  il  s'adonna  aux  sciences, 
imagina  deux  machines  arithmétiques,  soutint  dans  scs 
Principes  <f électricité,  1779,  in-4°,  la  théorie  de  Franklin 
sur  les  paratonnerres,  et  prouva  que  la  densité  d'une 
atmosphère  électrique  suspendue  sur  un  corps  est  en  raison 
inverse  du  carré  des  distances  de  ce  corps.  Il  travailla 
aussi  à expliquer  le  choc  en  retour  produit  par  l'électricité. 
A la  Chambre  des  communes  depuis  17R0t  ù ce’V  de* 
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Lords  dés  1786,  Il  fut  partisan  'les  réformes  parlemen- 
taires, admira  les  événement*  de  17H9,  présida  la  SonéU 
<!<■  la  révolution  A Londres,  et  combattit  Burke.  Ses  discours 
pour  la  liberté  de  la  presse  eu  179-,  et  ses  efforts  en  fa 
seur  des  révolutionnaires  a)  ant  échoué , il  revint  aux 
sciences,  voulut  appliquer  la  vapeur  A la  uavigaiion , iu- 
venta  une  presse  nouvelle,  un  nouveau  procédé  pour 
brûler  la  chaux,  un  système  de  toiture  pour  les  maisons, 
perfectionna  les  instruments  de  musique,  etc.  A.  G. 

sr ANlloi'K  ; Kstberf,  fille  du  précédent  et  d'une  soeur 
de  W.  l’itt,  née  en  1789,  tn.en  IU39,  alla  visiter  l'Urient, 
où,  A l’aide  d'une  grande  fortune,  elle  se  créa  pendant 
quelque  temps  une  eajfece  'le  royauté  aux  environ*  de  l'al- 
uiyre;  puis,  sa  fortune  étnut  pnwque  perdue,  elle  se  ré- 
fugia dm».*  un  vieux  couvent  pré»  le  Said  en  Syrie,  ou  elle 
vivait  vêtue  en  homme  et  oortani  le  costume  musulman. 
Les  Bédouin»  des  environ-  la  regardaient  connue  sorcière 
et  propliele.vse,  et  lui  donn-iieut  le  notn  de  reine. 

STAKiiorK  i Philippe  dohnkk- }.  K.  cumiiHPitLk. 

STAN1SI  AS  | Saint  , évéque  -le  Cneovic  en  1072,  né 
en  1030,  m en  1079.  osa  lepmcher  à Botcslas  11,  roi  de 
Pologne,  ses  dé»u rd res  et  ses  crimes;  ce  prince  furieux  te 
tua  de  sa  propre  main.  1 été,  le  7 mai. 

staMSI.a.h  KoT»Ka  iSaintl,  né  en  1550,  d'une  famille 
noble  polonaise,  m.  en  1569,  fut  élevé  che»  les  Jésuites  à 
Vienne,  où  il  fit  admirer  sa  piété  et  ses  vertus  ; malgré 
l'opposition  de  sa  famille,  il  revêtit  l'habit  de  l'ordre  A 
l’Age  de  17  ans,  et  mourut  9 mois  après.  Sa  Vio,  écrite  en 
italien  par  Cepari , a été  traduite  en  français,  et  souvent 
réimprimée,  fête,  le  13  novembie. 

STANISLAS  1«  LEC2IKÙK i , roi  de  Pologne,  né  en  1682 
A Lcmberg  (Galliciel  , de  Raphaël  I.eczinski,  palatin  de 
Posuanie  et  grand -trésorier  du  royaume,  m.  a Lunéville 
en  1760.  Il  fut  lui-méme  nommé  par  Auguste  II  palatin 
de  l'osnanie  et  grand-échauson  de  la  couronne.  Quand  la 
guerre  éclata  entre  Charles  XII,  le  roi  de  Suède,  et  la  Po- 
logne, il  fut  député  vers  Charles  par  l'assemblée  de  Var- 
sovie, 170-1,  et  plut  à ce  prince,  qui  appuya  son  élévation 
au  trime  quand  la  diète  eut  déclaré  le  trime  vacant.  Il 
commençait  à s'affermir,  et  à guérir,  par  une  sage  admi 
iiistratiun,  les  plaies  de  la  Pologne,  lorsqu'il  fut  entraîné 
dans  les  désastres  de  Charles  Xll  en  Russie;  Auguste  II 
revint  de  Saxe;  Stanislas  s'enfuit,  1712,  avec  6,000 
hommes,  alla  rejoindre  ron  protecteur  en  Bessarabie. 
1714,  en  revint  avec  lui , et  en  reçut  le  gouvernement  de 
Deux-Ponts,  qu'il  dut  quitter  eu  1719  après  U»  mort 
de  Charles  XII.  Privé  de  scs  biens  patrimoniaux,  et  ne 
sachant  où  se  retirer,  il  dénianda  un  asile  en  France  au 
Régent , qui  lui  permit  de  résider  en  Alsace  et  lui  fit  unn  , 
pension.  Stanislas  choisit  Wissembourg,  où  il  vécut  obs- 
curément. Lu  1725,  sa  tille,  Marie  Leczinska , épousa 
Louis  XV,  roi  de  Franco.  Auguste  II  étant  mort  en  1733  , 
il  fut  rappelé  au  trône  pai  une  partie  des  Polonais  ; mais 
ta  Russie  s'opposa  A son  élection  et  fit  marcher  une  armée 
contre  Varsovie;  Stanislas  se  retira  A Dantzick  , y soutint 
un  siège  contre  les  Russes  , et  fut  contraint  de  revenir  en 
France  | V.  Succession  le  Pologne  |.  Par  le  traité  de 
Vienne,  1738,  il  renouça  à la  Pologne,  tout  en  gardant  le 
titre  de  roi , et  reçut  de  1a  maison  d’Autriche  la  souve- 
raineté viagère  des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine,  qui , A 
sa  mort,  devaient  passe;  A la  France.  Stanislas  fit  le 
bonheur  de  ses  nouveaux  sujets,  embellit  Naucy  et  Luné- 
ville , fonda  des  collèges,  «les  hôpitaux,  une  bibliothèque, 
une  Société  royale  des  science»  et  des  lettres,  avec  des 
concours  académiques.  Cette  Société  lui  décerna  le  surnom 
de  Bienfaisant , que  l’Lurope  lui  a confirmé.  On  a de  lui 
divers  opuscules  de  philosophie,  de  politique  et  de  morale, 
imprimés  sous  le  titre  d’Ûfvucrr*  du  philosophe  bienfaisant , j 
1765,  4 vol.  in-B®,  et  4 vol.  in-12.  En  1825,  on  a publié  : 
OfCueres  choisie*  de  Stanislas  , roi  il  Pologne , duc  de  Lorrdins 
et  d<  Bar,  in-H®.  B. 

Stanislas  11  AUGUSTE  POMArowftKi,  dernier  roi  de 
Pologne,  né  A Wolczyu  1 Lithuanie ) en  1732,  mort  à 
S*-Pétersliourg  en  1798,  était  fils  du  fameux  Stanislas, 
comte  Poniatowski , castelUu  de  Cracovie.  Très-jeune  en- 
core. il  voyagea  en  Europe,  et  séjotarna  quelque  temps  A 
Pari»,  où  il  connut  la  célèbre  M™*  Geoffrfo  , pour  laquelle 
i(  conserva  toute  sa  vie  une*  vive  amitié.  Doué  de  qualités 
brillantes,  il  plut,  dan»  un  voyage  en  Russie,  à ta  grande- 
duchesse  Catherine  Mepuit  Catherine  11)  , dont  il  devint 
l’amant,  et  qui  lui  fit  obtenir  l'ambassade  de  Pologne  A 
SM’éterabourg.  Ce  fut  encore  A l’influence  de  Catherine, 
alors  impératrice,  qu’il  dut  le  tiône  après  la  mort  d’Au- 
guste HT,  1764.  Son  régne  fut  un  temps  d'anarchie  ; les 
sectes  dissidentes  . opprimées  par  les  catholiques  , s’np- 
puyèrent  sur  la  Russie,  et  se  firent  donner,  en  176' 1, 


la  liberté  de  culte  et  le  droit  d’exercer  les  charges  pu- 
bliques : en  même  temps  se  forma  la  Confédération  de  Bar f 
ligue  catholique  et  nationale , qui  avait  pour  but  de  dé- 
truire les  libertés  concédées,  et  qui  déclara  le  trône  vacant. 
Ces  dissension»  amenèrent  une  intervention  étrangère;  les 
Russes,  les  Autrichiens,  et  les  Prussiens  opérèrent,  «n 
1772,  le  premier  partage  de  la  Pologne  (F.  ce  mol); 
'tanislns,  enlevé  par  les  patriotes  de  Bar,  et  presqne assas- 
siné , n'échappa  à la  mort  que  par  la  pitié  et  la  timidité 
d’un  de  ses  ravisseur»,  resté  seul  avec  lui.  l.a  constitutif  n 
de  la  Pologne  ayant  été  changée  par  l'influence  russe,  . t 
une  partie  de  hou  territoire  pri»e  par  la  Russie,  l'Autriche 
et  la  Prusse , Stanislas  vit  son  pouvoir  royal  presque  para- 
lysé. Néanmoins  il  essaya,  de  1774  A *1791,  de  rendre 
quelque  force  A la  Pologne,  en  réformant  la  constitution, 
favorisant  la  propagation  des  lettres  et  de»  arts,  et  ren- 
flant désonnais  la  couronne  héréditaire.  Vainement  les 
Polonais  se  coufédérèrent  de  nouveau  A Tsrgovice,  1792, 
pour  repousser  le»  envahissements  de  la  Russie,  qui,  n’ap- 
prouvaiit  pas  ces  changements  , avait  déclaré  la  guerre  à 
la  Pologne  , 1793  ; Varsovie  fut  prise  par  Souwaruw;  un 
second  démembrement  de  la  Pologue  ne  laissa  guère  & 
Hanislas  que  le  titre  de  roi,  et,  quand  l'insurrection  de 
Koseiusxko  eut  échoué,  H fut  contraint  d'abdiquer,  et  fie 
sanctionner  le  démembrement  de  son  royaume,  1795.  J! 
se  retira  A Grodno,  où  le»  puissances  cooartageanto»  lui 
firent  une  pension  de  200,000  ducata.  B. 

STANISLAWOW,  v.  murce  des  Etats  autrichiens  .Ga- 
lieie),  sur  la  BistriUa,  A 130  kil.  S.-S.-E.  de  Lemherg; 
11,300  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Tribunaux,  gymnase.  Com- 
merce de  grains  et  de  tabac. — Le  cercle  de  StanU-kiwow, 
entre  ceux  de  Stry  A l'O.,  de  Brzezany  au  N.,  de  Czortkovr 
à PE.,  do  Kolomea  et  la  lioogrie  au  S.,  a 5,434  kil.  carrés, 
et  299,000  hab. 

STANLEY  (Thomas),  littérateur  anglais,  né  vers  1620 
A Cumberlow  (, Hereford),  m.  en  1678,  a laissé  : une  bonne 
édition  d'Fachyls,  avec  traduction  latine  et  rotes,  1663, 
in— fol  ; Histoire  de  la  philo -ophie,  1655-1662,  3 vol.  iu-fol.t 
traduite  en  latin  par  Godefroi  Olearius,  Leipzig,  1711, 
in-4*;  c'est  l'histoire  de  cette  science  chez  tous  les  peuples. 
Quoiqu'il  ait  été  surpasse  depuis,  cependant  on  peut  en- 
core le  consulter  utilement  pour  les  fait». 

STANOVOI  ou  ÎABIONOI  ( Monts) , chaîne  de  mon- 
tagne» de  l’Asie  septentrionale,  fait  partie  du  système  de 
l’Altaï,  et  s'étend  des  monts  Kiakhta  au  cap  Oriental,  sur 
une  longueur  de  6,000  kil.  La  partie  S.-E.,  qu'on  nomme 
Monts  do  la  Daourio,  sépare  le  bassin  de  l'Amour  de  celui 
de  la  Lena.  Un  contre- fort  s’étend  dans  la  presqu'île 
de  Kamtchatka.  11  y a peu  de  sommets  très-élevés  ; le 
Tchokoudo  n'atteint  qne  2,514  mèt.  de  hauteur.  La  chaire 
des  Stanovot  contient  des  mines  d'or,  de  cuivre,  de  fer,  de 
zinc.  La  Kolyma , l'indigirka,  la  Chilka  et  l’Anadyr  en 
descendent. 

STANZ , v.  de  Suisse  | Unterwald),  ch.-l.  du  Nidwnlden , 
prés  de  l’Aa  , A 13  kil.  N.-E.  de  Sarnen  ; 2,000  hab.  Ecole 
latine;  bibliothèque,  arsenal.  Stanx  est  agréablement 
situé  dans  une  vallée  profonde  et  si  étroitement  encaissée , 
que,  vers  le  solstice  d'hiver,  on  n’y  voit  le  soleil  qne  le 
matin  et  pendant  auelques  instants.  Il  s’y  tint,  en  1 48] , 
une  assemblée  où  Nicolas  de  Elue  pacifia  les  confédérés. 
Le  général  Brune  y défit  les  petits  cantons  insurgés,  le  9 
septembre  1798.  CTest  la  patrie  d’Arnold  de  Winkelried; 
ses  compatriotes  lui  ont  élevé  une  statue , et  sa  maison 
subsiste  encore. 

STAOUELI , lieu  d'Algérie , à 24  IdL  O.  d’Alger.  Vic- 
toire de»  Français  sur  les  Algériens,  le  19  Juin  1H30.  Ma- 
gnifique établissement  agricole,  formé  et  défriché  par  les 
Trappiste»  depuis  1845. 

STAPFER  (Jean -Frédéric),  théologien  protestant,  né 
en  1708  dans  le  canton  suisse  d'Argovie,  m.  en  1775.  On 
a de  lui  : Intliluliones  thro.'o) iæ  polttmçfp,  1743-47,  5 vol. 
in-8*;  Fondements  de  la  traie  religion,  en  allemand,  1746- 
.53,  12  vol.;  la  J/orale  chrétienne , 1756-66,  6 vol.  in -8*. 

STAI'FEK  (Philippe-Albert).  K.  Suppléa  enl. 

STARAlA-ROlirèiA,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gouver- 
nement et  à 125  kil.  S.  de  Novogorod;  5,000  hab.  Salines. 
Coram.  de  bois,  grain»,  filasse. 

STARA.SOL,  v.  des  Etat»  autrichiens  (Galicie),  4 17 
kil.  S. -O.  deSambor;  4,000  hab.  Pétrole,  aol. 

STAREMBERG  ou  STAH RENBERG  (Guido , comte 
de|,  feld-maréchal  autrichien  , né  en  1657,  m.  en  1737  , 
entra  au  service  A 23  ans,  prit  part  A la  défense  de  Vipuue 
contre  les  Turcs,  1683,  où  il  gagna  le  grado  de  lieutenant- 
colonel  , aux  siégea  de  Bude,  1686,  et  de  Belgrade,  1688, 
se  signala  sous  le  prince  Eugène  A la  bataille  de  Zenthi , 
où  il  commandait  l'aile  droite  des  Impériaux  , comman’a 
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en  chef  en  Italie  dans  la  campagne  le  1701  , où  il  montra  t 
beaucoup  d'habileté  contre  une  arnv  e supérieure  en  forces  ] 
à la  sienne , fut  nommé  feld-maréchnl  en  1704,  reçut  de  , 
Joseph  Ier  le  commandement  des  troupes  destinées  a ré- 
primer ln  révolte  des  Hongrois,  fut  ensuite  envoyé  pour 
soutenir  l’archiduc  Charles  en  Espagne  , eut  des  succès  A 
Almenara,  uSurngosse,  1710,  mais  fut  défait  à VlUaviciosa, 
1711.  Après  la  guerre  de  la  Succession  d’Espagne,  il  devint 
président  du  conseil  aulique  de  la  guerre,  place  qu’il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort.  11. 

STÂRGARD  IALT-),  ou  Vieux- Star y^rd,  v.  du  grand- 
duché  «le  Mccklembourg-Strélitz,  à 20  kil.  N.-E.  de  Stré 
lits;  1,200  hab. 

STAKOaRD  |NEtJ-),Oti  Nouceau-Stargard,r,  forte  des  Etats 
prussiens  ( Poméranie |,  à 44  kil.  E.  de  Stettin;  11,500  hab. 
Jadis  ville  hanséntique , puis  ch.-l.  de  ln  Bosse-Poméranie. 
Gymnase,  école  d'arts  et  métiers.  Fabr.  de  poterie,  draps, 
chapeaux , cuirs.  Pépinière.  Foires  importantes.  — Prise 
par  les  Russes  en  1758. 

STAROAitn  ou  STAHftfîRAiJ,  ville  des  Etats  prussien» 
(Posen  ),  à 44  kil.  S. -O.  de  Poson  ; 3,500  hab. 

otargard,  v.  des  Etat*  prussiens  (Prusse),  A 52  kil. 
S.-S.- O.  de  Dantxick;  4,200  hab.  Ch.-l.  de  cercle. — Fon- 
dée en  1339. 

STA  RITZ  A , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gouvernement  et 
à 68  kil.  O.-S.-O.  de  T ver,  sur  le  Volga;  3,500  hab.  Belles 
pierres  à bâtir. 

STA  RK  i Jean-Auguste) , né  à Schwérin  en  1741,  m.  en 
1816,  était  luthérien,  enseigna  les  langues  orientales  et 
les  antiquités  à f^-Pétershourg,  1762-65,  et  fut  professeur 
de  théologie  et  prédicateur  à Kœnigsberg  en  1770 , A 
Mittau  en  1772,  à Darmstadt  en  1781.  Il  u laissé,  entre 
autres  ouvrages  : Histoire  du  premier  siècle  dé  T Eglise  chré- 
tienne, Berlin,  1779,  3 vol.  in-4* ; Pensée*  et  considérations 
franches  sur  le  chrittionimt , ibid. , 17H0  ; Essai  d'une  histoire 
de  l'Arianisme , ibid.,  1783,  2 vol.  ; Histoire  du  baptême  et  des 
anabaptistes,  Dessau,  1789  ; Triomphe  de  la  philosophie  dans 
le  xvili*  sièi'le , Francfort,  1803,  2 vol.;  le  Banquet  de  Théo- 
du/e , ou  Entretiens  sur  la  réunion  de*  différentes  communions 
chrétiennes  , Paris,  1818,  in-81*,  ouvrage  remarquable,  com- 
posé dans  un  esprit  caholique,  etc. 

STARKEN BACH,  eu  bohémien  Si/rmnice,  v.  de  Bohème, 
sur  une  rivière  de  son  nom,  à 26  kil.  N. -N.-  E.  deGitschin; 
2,000  hab.  T oîles  et  batistes  renommées.  Château  des  comtes 
de  Hamtch. 

STARKENBURG  , province  du  grand-duché  de  Hesse - 
Darmstadt , entre  Francfort  et  l’élcctorat  de  Hesse  au  N., 
le  duché  de  Nassau  au  N. -O. , le  grand-duché  de  Bade  au 
S.,  et  la  Bavière  à l’E.j  301,400  licct.;  HO  kil.  sur  60; 
318,422  hab.  Ch.-l.,  Darmstadt.  Cette  province  tire  son  nom 
d'un  château  situé  près  d'Eppenheim.  Exploit,  de  produits 
agricoles , de  grès , et  «le  sel. 

STAKODOÜB,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gouverne- 
ment et  à 170  kil.  N.-E.  de  Tchernigov,  sur  la  Labintza; 
fi, 000  hab. 

STARŒ  , en  russe  , et  STARY  en  polonais , signifient 
vieux,  et  s'emploient  par  opposition  & nwy  ou  novo  (nou- 
veau) : SnARYTrod,  îrrARgurd,  vieille  ville. 

STAR0ST1K,  domaine  royal , autrefois  donné  en  fief 
par  le  roi  de  Pologne  A des  gentilshommes,  pour  les  aider 
à soutenir  les  frais  des  expéditions  militaires.  Le  quart  des 
revenus  appartenait  A la  couronne. 

STASINuS,  poète  cyclique,  auteur  d’un  poème  hé- 
roïque intitulé  Chant  Cyprien , qui  était  comme  le  prologue 
de  V Iliade. 

STASSART  (Goswin-Joseph-Angustin,  baron  de), homme 
d’Etat  et  littérateur  belge,  né  en  1780  A M&lines,  d'une  fa- 
mille ancienne,  m.  en  1854,  étudia  A Namur,  alla  en  1802 
compléter  son  éducation  A Paris,  et  y obtint,  en  1803  et 
1804,  des  prix  d’éloquence  et  de  législation  criminelle.  Au- 
diteur pré*  le  conseil  d’Etat  et  le  ministère  de  l’intérieur 
en  1804,  intendant  du  Tyrol  et  du  Vorarlberg  en  1805,  de 
l’armée  française  A Varsovie  en  1806,  d'Klbing  et  de  la 
vieille  Prusse,  puis  de  la  Prusse  occidentale  en  1807,  de 
Berlin  et  de  la  Moyenne-Marche  en  1808,  il  passa  presque 
aussitôt  A la  sous-préfecturc  d'Orange,  où  il  forma  la 
bibliothèque  publique,  traça  le  cours  qui  conduit  aux  eaux 
de  Vacqueyras,  et  la  belle  promenade  autour  de  l'are-dc- 
trionmhe.  Préfet  de  Vaucluse,  et,  en  1811,  des  Bouclios- 
de-la-Meuse,  il  retourna  dans  son  pavs  natal  après  la  Res- 
tauration. Il  fut  élu  membre  des  Etats  de  la  prov.  de 
Namur  en  1818,  et  de  la  seconde  Chambre  des  Etats-Gé- 
néraux en  1821,  où  il  défendit  les  libertés  de  son  pays.  A 
la  révolution  belge  de  1830,  il  accepta  du  gouvernement 
provisoire  la  présidence  du  comité  de  l’intérieur,  puis 
l’adminktration  des  prov.  de  Namur  et  de  Brabant , fut 


| président  du  sénat  de  1831  à 1838,  et  envoyé  cxtraor  li- 
I nuire  A la  cour  de  Turin  en  1840.  L’Académie  des  Science* 

, morales  et  politiques  de  France  le  nomma  un  de  ses  cor- 
respondants, et  il  fut  directeur  de  l’Académie  royale  de 
Bruxelles.  On  a de  lui.  Idylles,  en  prose,  1800;  Pensées 
de  Cirer , chienne  célébré,  1814,  iit-18;  Fable»,  en  vers,  1818, 
parmi  lesquelles  il  y en  a beaucoup  de  philosophiques  et 
de  politiques,  et  qui  eurent  9 éditions,  tant  A Paris  qu’à 
Bruxelles;  divers  travaux  sur  l’histoire,  l'archéologie  et 
l’agriculture,  îrè*  OEun  *t  comj  lits*  ont  été  publiées  par 
M.  Dupont- Del  porte,  Paris,  1855,  1 vol.  gr.  in-8*.  B. 

ST  ASS  F U RT,  ▼.  des  Etat*  prussiens  (Saxe),  A 13  kil. 
S.-O.  de  Kalbe.  sur  le  Bode;  2,200  hab.  Saline. 

STASZOW,  v.  de  Pologne,  ù 42  kil.  O.-S.-O.  de  Sando- 
mir,  sur  la  Czama;  4, KM)  bal  . Draps  et  toiles.  Usine  A 
cuivre. 

STATERE , Statera,  j eaon  des  anc.  Romains  ; il  se  com- 
posait d’un  fléau  plus  ou  moins  long,  dont  le  point  d’ap- 
1 pui  était  proche  d’une  l'e  ses  extrémités,  et  sur  lequel  ou 
faisait  glisser  un  petit  poids,  qui  produisait  une  pesanteur 
plus  ou  moins  considérable  suivant  qu'il  était  plus  ou 
moins  éloigné  du  poil  t d'appui  du  fléau.  La  rtatére 
n’avait  qu’un  seul  plateau , au  petit  bout  de  son  fléau , et 
souvent,  du  mémo  côté,  un  crochet  pour  peser  do  gros 
objets.  C.  D — r. 

statère,  monnaie  d’argent  des  anc.  Grecs,  appelé 
aussi  Tétradrachme,  par  ;c  qu’il  valait  4 drachmes.  Il  y en 
eut  de  valeurs  trés-vari  ibles,  t uivant  les  époques  ; d’après 
Barthélemy,  le  statère  athénien,  marqué  d'une  tète  de 
Minerve,  et,  au  rever i,  d’ur.e  chouette,  équivalait,  en 
moyenne,  A 3 fr.  83  c II  y avait  aussi  des  statère*  d’or 
athéniens,  évalués  19  fr.  17  c.,  environ.  — - Statere, 
poids  d'Athènes  pesant  4 drachmes  1 15  grnm.  312,  en- 
viron). C.  D — t. 

STÀTHOUDER,  c.-\-d.  lieutenant,  nom  donné  primiti- 
vement aux  gouvomeui»  des  province*  des  Pays-Bas  sous 
la  domination  dos  maisons  de  Bourgogne  et  d’Autriche,  et 
appliqué  ensuiteaux  gouverneur* des. -M*pt  Provinces- Unies, 
quand  elles  se  furent  séparées  de  l’Espagne.  Les  Stathou- 
ders  de  la  prov.  de  Hollande,  tirés  do  la  maison  de  Nas- 
sau, réunirent  souvent  plusieurs  provinces  : ainsi  se  forma 
un  stathoudérat-généril,  pouvoir  militaire,  qui  tendit  A 
l'absolutisme  et  à l’hérédité,  et  qui  fut  plusieurs  fois  ren- 
versé par  le  parti  républicain.  V.  HoiUVM  1 royaume  de  . 

ST  A Tl  ELLATES  ou  ST  ATTELLES,  peuple  de  Pane. 
Ligurie,  entre  les  Vagionnes  A l’O.  et  les  Apuans  à l’E.î 
v.  prinoip.:  Aqum  StatiePœ  ! Aix,  en  Savoie !,  Asta,  Dertona , 
Alba  Pompeia.  Soumis  par  les  Romain»,  en  173  av.  J.-C. 

STATIRA,  sœur  et  femmo  de  Darius  111  Codoman , 
tomba,  avec  sa  mère  SUygambis,  au  pouvoir  d’Alcxandio 
le  Grand,  après  la  bataille  d'issus,  333  av.  J.-C.,  et  fut 
traitée  avec  le»  plu»  giands  égards.  Elle  avait  une  fille, 
nommée  aussi  Statira,  qui  épousa  le  conquérant  au  retour 
de  l'expédition  des  Iu  les,  et  que  Roxane  [V.  ce  mol)  lit 
périr  après  la  mort  de  son  époux,  323. 

STATOR,  c.-à-d.  qwf  arrête , surnom  de  Jupiter  comme 
conservant  l’ordre  des  choses,  et  aussi  comme  arrêtant  les 
i fugitifs. 

stator,  bas  officier  des  gouverneur»  de  province,  cho* 
le»  anc.  Romains.  — Statores  du  prétoire,  corps  de  soldat* 
chargés  de  la  garde  de  la  tente  impériale  dans  les  camps. 
' On  croit  qu'il  fut  institué  par  Adrien.  C.  D — y. 

STA  TU  LIBRE,  Staluliber,  esclave  affranchi,  par  testa- 
ment, chez  les  anc.  Romains,  mais  qui  ne  devenait  libre 
qu’à  une  époque  fixée  d’avance,  souvent  A condition  de 
payer  aux  héritiers  du  testateur  une  somme  pour  sa 
liberté,  et  dans  le  cas  nù  l’héritage  serait  accepté.  L’af- 
franchi statu!  ibre  était  orcfmw,  et,  comme  tel , n’avait  pas 
de  patron.  C,  D— y. 

STATUTS  D’OXFORD.  V.  Oxford, 
i STAUDLIN.  V.  Stæudlin. 

STAUFFACHER.  V.  Melcitthal. 

STAUNTON  (Georges-Léonard), médecin  irlandais, né 
A Galway  vers  1740,  in.  en  1801,  exerça  son  art  aux  An- 
tilles et  à Londres,  et  s’attacha  A lord  Macartney,  qu’il 
suivit  en  Asie,  avec  le  titre  de  secrétaire  do  légation , 
1792.  On  a de  lui  : H ri  il  authentique  de  l'ambassade  du  comte 
de  Macartney  à la  Chin •,  Londres,  1797,  2 vol.  in-4°,  avec 
carte*  et  fig.,  trad.  en  français  par  Caste ra , sous  le  titre 
de  Voyage  dam  T intérieur  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie , Paris, 
5 vol.  in-H». 

STAUPITZ  (Jean),  né  en  Mlanie,  d'une  famille  noble, 
m.  en  1527,  fut  vicaire-général  de  l’ordre  des  Augnstins 
en  Allemagne,  et  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  A l'uni- 
versité  de  Wittemberg.  Ce  fut  lui  qui  appela  Luther  d'Er- 
furt  à Wittemberg,  et  qui  le  chargea  de  défeudre  son 
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Ordre  contre  les  Dominicains.  Mais  quand  Luther  répandit 
■os  doctrines,  il  se  retira  à Salibourg,  où  il  fut  abbé  de 
S*-Pierre. 

STAURACE . empereur  grec  en  811,  succéda  à son  père 
Nieéphore  I*r,  fut  renversé  au  bout  de  deux  mois  par  son 
beau-fréro,  Michel  Rhangabé,  et  mourut  peu  de  temps 
après. 

STAVANGER,v.  de  Norvège  '.Nondenfieldsl,  ch.-l.  de 
l’amt  de  son  nom,  à 577  kil.  0.  de  C hristiania,  160  N.-O. 
de  Christiansand  : port  très-commerçant  sur  le  golfe  de 
BuUke  formé  par  la  mer  du  Nord  ;ll,700hab.  Son  évêché 
fut  transporté  à Christiania  en  1086.  Pèche  et  comm.  de 
harengs.  — L’amt  deStavanger,  entre  le  Nordenfields  au 
N.,  la  mer  du  Nord  à 1*0.  et  au  S.,  les  préf.  de  Mandai  et 
de  Nædeness  à l’E.,  a 903,375  hod.,  et  92,000  hab. 

STAVELOT,  en  flamand  Stablo,  en  latin  Stabulum , v. 
de  Belgique,  sur  l’Amblève,  dnns  1a  prov.  et  à 36  kil. 
S.- K.  do  I.iége,  entre  des  montagnes  arides  et  couvertes 
de  bruyère»;  4,000  hab.  Kabr.  considérable  de  cuirs;  ar- 
doises,* crayons.  Elle  doit  son  origine  à un  monastère 
fondé  en  651  par  Sigebert  II , roi  d’Austrasie  ; S1  Bernacle 
et  quelques  moines  défrichèrent  ce  désert.  L'abbé  était 
prince  de  l’Empire  et  souverain  de  la  ville.  — Près  de  là 
est  la  belle  cascade  du  (iraud-Coo,  formée  par  la  ^alm. 

STAVOKEN.v.  du  royaume  do  Hollande  (Frise),  sur 
le  Zuyderzée,  à 9 kil.  S.* O.  de  llindelopen;  1,200  hab. 
Port  ensablé.  Jadis  résidence  dos  rois  Frisons,  puis  ville 
hanséatique  : ses  habitants  étaient  alors  célèbres  par  leur 
luxe  et  leur  corruption. 

STAVKOPOL,  ▼.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  4 
150  kil.  S.-E.  de  Siinbiisk,  sur  un  bras  du  Volga; 

3.000  lub. 

srAVKoroT,,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.,  depuis 
1823,  du  gvt  do  Siavropol  ou  du  Caucase  (K.  ce  mo/),  sur  la 
rive  g.  de  la  Taschela,  4 1B0  kil.  N.-O.  de  Georgicvsk; 

7.000  hab.  Fondée  en  17«0.  Comm.  de  cuirs  et  de  suif. 

STAY  ( Benoit  I,  bon  poète  latin  moderne,  né  à Baguse 

en  1714,  m.  en  1801,  fut  profaaour  d'éloquence  et  d'his- 
toire au  collège  de  la  Sapience  à Rome,  secrétaire  du  pape 
Clément  XIII  pour  les  lettres  latines,  et  secrétaire  des 
brefs  pour  les  princes.  On  a de  lui  : Pliilosophiir  tertibus 
tradit .r  libri  VI , Venise,  1774,  où  il  chante  la  philosophie 
de  Descartes  ; Philosot'hur  recrutions  cernbus  tradit»  libn  X 
Rome,  1755-92,  3 vol.  in-8'-,  pue î te  sur  la  philosophie  de 
Newton. 

STF.CI1ADES  fLcs).  V.  St*ecm  w>k». 

STECKBORN,  villa  de  Suisse  (Thurgoviel,  à II  kil. 
N.-N.-E.  de  Trnuenfeld,  sur  l'Enter-scc;  2,300  hab. 
Cuirs,  poterie,  dentelles. 

STEEI.E  I Richard |,  littérateur  anglais,  né  à Dublin 
▼ers  1672,  m.  en  1729,  fit  ses  études  à Londres,  et  eut 
pour  condisciple  Addison,  avec  qui  il  contracta  une  amitié 
durable.  Il  s’enrôla  malgré  sa  famille,  fut  quelque  temps 
simple  garde  à cheval , puis  enseigne , mais  renonça 
bientôt  au  métier  des  armes  pour  se  faire  auteur  et  jour- 
naliste. Associé  avec  Addison  il  dirigea  avec  beaucoup 
d’esprit  plusieurs  feuilles  périodique»,  qui  exercèrent  une 
grande  influence  sur  l’opinion  : le  liabillard,  Londres,  1709 
et  suiv.,  4 vol.  in-12;  le  Spectateur,  ibid.,  1711  et  suiv., 
8 vol.  in-12,  trad.  en  français,  9 vol.  iii-12  ou  3 vol.  in-l®; 
U Mentor,  ibid.,  1713  et  suiv.,  2 vol.  in-12.  Elu  membre  do 
la  Chambre  des  communes,  Stcele  se  rangea  parmi  les 
whigs;  on  l’en  exclut  comme  auteur  de  libelles  séditieux, 
pendant  le  ministère  tory  de  la  reine  Anne;  mais  sous 
Georges  1«»,  les  lords  Halifax  et  Sundcrland  l'avant  choisi 
pour  leur  journaliste,  il  s’acquitta  judicieusement  de  cette 
fonction , et  fut  nommé  commissaire  du  timbre,  et  gou- 
verneur de  In  compagnie  royale  des  comédiens.  Uno  vie 
irrégulière  épuisa  toutes  ses  ressources;  il  devint  paraly- 
tique, et  mourut  chargé  de  dettes.  Outre  ses  journaux,  il 
a laissé  ; les  Amante  généreui , 1722,  une  des  bonnes  comé- 
dies du  théâtre  anglais  ; Histoire  ecclésiastique  de  Rome  pen- 
dant tes  dernières  années,  1715,  4 vol.  in-8°;  divers  écrits 
politiques  de  circonstance.  B. 

STEEN  , c.-à-d.  pierre  en  flamand  : STE unkerque,  église 
des  pierres. 

steen  (Jean  Von],  peintie.  né  A Leyde  en  1636,  m.  eu 
1689,  eut  pour  maître  principal  Van  Goyen,  dont  il  épousa 
la  fille.  On  prétend  qu'il  étudia  aussi  sous  la  direction 
d'Adrien  Brauwer,  et  d’Adrien  Van  Ostade.  Son  père,  qui 
était  brasseur,  étant  mort,  il  lui  succéda  : mais  ne  buvant 
pasmoina  que  ses  pratiques,  et  ne  surveillant  pas  ses  in- 
térêt», il  se  trouvait  souvent  dons  l'embarras;  H fermait 
alors  son  établissement,  se  mettait  \ peindre  avec  ardeur, 
vendait  scs  tableaux,  achetait  du  vin,  de  la  bière,  des 
liqueurs,  et  rouvrait  sa  taverne.  Steeu  a parfaitement  re- 


| produit  les  hommes  des  basses  classes  et  les  mœurs  du 
peuple  en  Hollande  ; ses  intérieurs  de  taverne  sont  admi- 
; râbles  ; sa  chaude  couleur,  la  verve  et  la  vérité  de  son 
dessin,  la  manière  ingénieuse  dont  il  éclaire  ses  tableaux, 
et  les  scènes  comique»  qu’il  y représente,  les  font  partout 
rechercher.  Stccn  a beaucoup  produit  ; le  Louvre  a de  lui 
une  Fête  /limande  dans  t4 intérieur  d'uns  auberge"  on  voit  six 
tableaux  de  sa  main  au  musée  do  I^a  Haye,  et  sept  nu 
musée  d’Am»terdnm.  A.  M. 

STEEN VOORDK,  ch.-l.  de  cant.  |Nord),  arr.  et  à 11 
kil.  N.- K.  d'Hsxcbrouck,  sur  la  frontière  de  Belgique; 
1,710  hab.  Culture  du  houblon;  élève  d'abeilles.  ( 'otrnn. 
de  bestiaux,  de  beurre  et  de  cuirs. 

STEENWEKCK,  brg  |Nord),  arr.  et  à 24  kil.  K -S.-E. 
d'Hazebrouck,  sur  le  chemin  fer  do  Lillo  à llazebrouck; 
1,015  liai*.  Blanchisseries,  brasseries. 

STEEN WYCK  I Henri  Van)  , peintre  hollandais,  né  4 
Steenwyck  en  1550,  m.  en  1604,  mena  une  vie  errante  au 
milieu  des  révolutions  de  son  temps,  et  finit  par  s'établir 
à Frnncfort-sur-le-Mein.  Il  rut  pour  élèves  son  propre  fils 
et  les  deux  Neefs.  11  peignit  des  vues  de  villes  et  «le 
villages,  et  surtout  des  intérieurs  d’égUses.  ira  touche  est 
un  peu  rude,  mais  son  dessin  ferme,  son  travail  soigné  : 
il  composait  d’une  mnnière  fort  heureuse,  et  rendait  bien 
les  clfets  de  lumière.  A.  M. 

STEENWYCK  iHenri  van),  peintre, fils  du  précédent,  né 
à Fmncfort-sur  le-Moin  en  15H9.  m A Londres  après  1642, 
a reproduit,  avec  une  grande  habileté,  des  intérieurs 
d’églises,  des  salles  de  châteaux,  et  de  vastes  maisons  bour- 
geoises. il  exécuta  à Londres,  pour  Charles  1«,  une  foule 
le  tableaux,  et  dirigea  la  construction  de  plusieurs  édifices. 
Ses  ponncctivc»  font  illusion  ; tous  les  jeux  de  la  lumière 
j varient  l'aspect  de  ses  monuments,  et  ses  ombres  diaphanes 
! laissent  voir  toutes  les  formes  de  l’architecture.  Scs  petits 
)K'i'»onnages  sont  aussi  très-bien  exécutés.  Van-Dyck  rem- 
ployait pour  les  fonds  de  ses  portraits,  quand  U avait  besoin 
I d’y  introduire  des  vues  ou  des  portions  d’édifices.  Le  Louvre 
possède  de  Steenwyck  5 toiles,  dont  4 sont  des  intérieurs 
d’églises.  A.  M. 

STEEVEXS  (George),  critique  anglais,  né  en  1736,  m. 
en  IHOO,  donna  aux  recueils  périodiques  beaucoup  d’ar- 
ticles plein*  d'esprit  et  de  goût,  ma»  s'attira  lo  mépris 
public  par  des  critiques  anonymes.  Il  a publié,  avec  John- 
I son,  une  des  meilleures  éditions  de  Shakspeare,  avec  com- 
mentaires, 1773,  1785,  et  1793,  10  vol.  ln-8v 
| STE  FA  NO  (SANTO-),  v.  des  Etats  sardes,  dans  l’arrond. 
d'Alba , à 17  kil.  N.-O.  d'Aeoui,  sur  le  Bette;  3,200  hab. 

srKFANO  (santo  ).  v.  de»  Etats  sarde»,  arrond.  et  à 13 
1 kil.  L.-N.-K.  do  San-Remo,  sur  le  golfe  de  Gènes; 

1,000  hab. 

stkfano  (santo-),  brg  de  Sicile  (Messine),  à 10  kB. 
N.-N.-O.  de  Mistretta,  près  de  la  mer  Tyrrhénienne ; 

I 3,000  hab. 

STEKFANI  (Augustin),  compositeur  de  musique,  né  en 
1655  4 ( ‘nstelfranco,  dnns  les  Etats  de  Venise,  m.  4 Franc- 
fort en  1730,  fut  maître  de  chapelle  4 la  cour  de  Hanovre. 
On  a de  lui  quelques  opéras  : Marco  AurtHo,  Serrio  Tui- 
lio,  etc.,  des  oratorios,  un  recueil  de  psaumes  4 8 voix,  des 
motets. 

STE  F F E I .S  DO  RF  (GKOSS-),  en  hongrois  Rima-Sjom- 
bath,  v.  de  Hongrie,  comitat  et  4 26  kil.  O.-S.-O.  de 
Goemcer,  près  de  la  Rima;  8,000  hab.  Fabr.  de  gros  draps, 
couvertures  de  laine,  ouvrages  en  corne  et  en  bois, 
articles  de  ferronnerie  et  de  taillanderie.  Commerce  de 
peaux. 

STEIBELT  (Daniel),  compositeur  de  musique  et  pia- 
niste, né  4 Berlin  en  1765,  m.  à S^Pétersbourg  en  1823, 
vint  4 Paris  en  1790,  où  il  obtint  un  succès  qui  balança 
celui  de  Ployel.  Il  donna  au  théâtre  Feydeau  Roméo  et  Ju- 
liette, 1793,  uno  des  meilleures  productions  de  l'époque,  et 
composa  des  ballets  pour  les  thé  A très  de  Londres  et  de 
Pari».  11  est  le  premier  qui  ait  écrit  des  fantaisies  avec 
variations,  genre  dont  on  a tant  abusé  depuis.  Ses  œuvres 
instrumentales  pèchent  par  le  plan  ; lo  style  on  est  diffus; 
on  y trouve  des  répétitions  fastidieuses  : mais  on  y sent 
partout  l'homme  inspiré.  B. 

S'i'L  1ER.  V.  SrEïKit. 

STEIN  [Henri-Krédéric-Charles,  baron  de),  né  à Nassau 
en  1757,  m.  en  1831,  fit  ses  études  4 Gœttingue,  devint 
conseiller  des  mines  du  comté  de  La  Mark  en  1780,  gagna 
l’électeur  de  Mayence  4 P Union  des  prinrt»  conçue  par 
Frédéric  II , fut  nommé  président  de  l'administration 
civile  de  la  Wcstphnlie,  succéda  4 Struensée  comme  mi- 
nistre des  finances,  tomba  bientôt  en  disgrâce  pour  avoir 
demandé  des  réformes  trop  libérales,  rentra  au  conseil 
des  ministres  après  les  désastres  de  la  campagne  de  l’au- 
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née  1806,  et  en  devint  président  en  18^8.  Il  entoura  le  roi 
de  conseillera  aussi  libéraux  que  capables,  contribua  4 la 
réforme  de  l’administration  municipale  , à l'affranchisse- 
ment des  paysans,  et  prépara  de  tout  son  pouvoir  la 
régénération  de  la  l’russe  et  l’essor  national  do  toute 
l’Allemagne.  Napoléon  I«  ayant  exigé  son  renvoi,  il  se 
retira  en  Autriche,  puis  en  Russie,  et  poussa  l'empereur 
Alexandre  I*r  contre  la  France.  Quand  les  alliés  eurent 
occupé  la  Saxe,  il  fut  chargé  d'administrer  ce  pays.  Mais 
son  espoir  de  réorganisation  des  K ta  ta  allemands  sur  des 
bases  libérales  fut  bientôt  déçu  par  les  principes  proclamés 
nu  congrès  de  Vienne  : il  renonça  alors  aux  affaires  pu- 
bliques, ne  s'occupa  plus  que  des  lettres»  et  dea  sciences, 
fonda  en  1819,  4 Francfort,  une  Société  des  antiquités 
allemandes,  et  reparut  seulement,  de  1827  4 1830,  dans 
la  diète  provinciale  do  Westphalie,  institution  dont  il  j 
avait  eu  le  premier  l'idée.  S— l. 

stejw,  c.-4-d.  pierre  en  allemand  : Frankemn 'kin,  pierre 
des  Francs,  etc. 

8T819,  v.  de  Suisse,  cant.  et  4 22  kil.  E.  de  S<  haJThonse,  ! 
»ur  la  rive  dr.  du  Rhin  ; 1,50»)  hab.,  protestants. 

stkin  , do  la  Basse-Autriche,  4 3 kil.  E.  de  Krems, 

4 laquelle  elle  sert  de  port,  sur  la  rive  g.  du  Danube  j 
1,600  hab.  Comm.  de  vins,  bois,  fruits. 

9TF.I9-AM-ANGKR,  en  hongmis  Szombathely,  v.  de  Hon- 
grie, ch.-l.  du  comitat  d’Eisenburg,  sur  la  Huns,  4 271 
kil.  O.  de  Bude  ; par  47°  13*  30”  lat.  N.,  et  1 l®  17*  45” 
long.  E.;  4,000  hab.  Evêché  suffrngant  de  Gran  ; sémi- 
naire ; gymnase  de  Prémontrés.  Belle  cathédrale  ; musée 
d'antiquités  romaines  ; nombreuses  ruines. 

8TE1NAU , v.  des  Etats  prussiens  (Silésie  |,  4 59  kil. 
N.- O.  de  Breslau,  sur  une  riv.  de  son  nom;  2,650  hab. 
Wallenstein  y battit  les  Suédois,  en  1633. 

STEiNAir,  v.  de  la  Hesse-Cassel,  sur  la  rive  g.  de  la  Kin- 
zig,  4 6 kil.  do  Schluchtem;  2,600  hab.  Poterie,  distille- 
ries. 

STEINBACH,  brg  de  la  Hesse-Cassel,  sur  la  Schwarra, 

4 8 kil.  de  Smalkalde  ; 2,700  hab.  Hauts-fourneaux,  forges 
et  affineries  de  fer;  clouterie,  ferronnerie, serrurerie. 

STEINKR  (Jacques i,  luthier  célèbre,  né  ver»  1620  4 
Absom  (Tyrol),  fabriqua  des  violons  que  l'on  place  4 côté 
de  ceux  de*  Amati. 

STfcINKURT,  v.  des  Etats  prussiens  ( Westphalie  | , 
ch.-l.  «le  cercle,  sur  l’Aa,  4 57  kil.  N.-O.  de  Munster; 
2,700  hab.  Toiles , cuirs , tabac.  Château  des  princes  de 
Benthcim. 

STE1NKKRQUE  c.u  STEENKERKK , v.  de  Belgique 
(Haiuaut  |,  4 26  kil.  N.  de  Mon»,  sur  la  Senne  ; I ,000  hab. 
Victoire  du  maréchal  de  Luxembourg  sur  Guillaume  111 , 
le  3 août  1692. 

STEKENE,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale!,  4 22 
kil.  N.  de  Termonde;  5,000  hab.  Fabr.  de  poterie,  tuiles, 
briques. 

S TELLA  ( Jacques  L peintre,  né  4 Lyon  en  1596,  m.  en 
1656,  était  61s  d'un  artiste  venu  de  Matines  4 Lyon.  Or- 
phelin 4 9 ans,  il  fît,  4 20,  le  voyage  d'Italie,  séjourna 
7 ans  4 Florence  auprès  de  Cosmo  de  Médicis,  alla  ensuite 
À Rome,  où  il  fut  Tanii  du  Poussin,  refusa  la  direction  de 
l’Académie  de  peinture  de  Milan}  ainsi  que  les  offres  du 
roi  «l’Espagne,  et,  «le  retour  en  h rance,  fut  nommé  pre- 
mier peiutre  «le  l.ouis  XIII  par  le  crédit  de  Richelieu.  Ses 
tableaux  sont  estimés  ; ils  révèlent  une  imagination  heu- 
reuse et  facile  ; ce  sont  presque  toujours  des  sujets  en- 
joués, des  pastorales,  des  jeux  d'enfants  ; le  coloris  en  est 
un  peu  cru,  et  pousse  au  rouge.  Parmi  ses  tableaux  d'his- 
toire, on  cite  Minerve  nu  milieu  des  Muse*,  Jtsu i discutant 
arec  In  docteurs  de  In  loi , le  Baptême  de  Jésus- Christ , le 
Miracle  des  cinq  pains,  la  Samaritaine.  Stella  était  aussi  un 
bon  graveur. 

STENAY,  Atlenidum,  ch.-l.  do  cant.  ( Meuse  lj  air.  et  4 
14  kil.  O.- 5.-0.  de  Montmédy,  sur  la  Meuse;  2,300  hab. 
Briqueteries,  tuileries,  brasseries,  tanneries,  forges,  fabr. 
de  chandelles.  Biscuits  et  macarons  renommés.  Ville  autre- 
fois fortifiée  et  importante , elle  appartint  aux  comtes  «le 
Bar  depuis  le  xn®  siècle,  sous  la  suzeraineté  «les  comtes  do 
Luxembourg.  Charles- Quint  la  réclama  comme  comte  de 
Luxembourg,  et  se  la  fit  rendre  par  François  Ier  au  traité 
de  Crespy.  Le  vicomte  Henri  de  Turonne  fa  prit  en  1591  ; 
elle  fut  cédée  4 la  France  en  1641  ; I-ouia  XI V la  donna, 
en  1646,  au  prince  de  Condé  ; lors  de  la  Fronde,  l’armée 
royale,  commandée  par  Fabert,  s'en  empara,  1654;  elle 
fut  rendue  au  prince  de  Condé  par  le  traité  des  Pyrénées. 

STENDAL  , v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  sur  l’Uchte, 
à 62  kil.  N.-N.-E.  de  Magdcbourg  ; 6,550  hab.  Ch.-l.  de 
cercle  (jadis  de  1a  Vieille-Marche  de  Brandebourg)  ; tri- 
bunaux, gymnase.  Plusieurs  églises  très-anciennes  ; syna- 


gogue. Mannf.  d’étoffes  de  laine  et  de  coton,  toiles,  gants, 
tapis,  cuirs,  tabac.  Patrie  de  Winckelmann. 

STENDHAL.  V.  Beti.e. 

STE  NK  I LL,  roi  de  Suède.  1056-66,  chef  d'une  dynastie, 
parent  des  anciens  rois  et  fils  d’un  larl  do  W'estrogothie. 
Chrétien,  il  régna  sagement  sur  lesGoths,  «l»'*j4  convertis, 
et  sur  les  Suéilois,  encore  païens.  Les  historiens  vauteni 
son  adresse  et  son  courage,  et  ses  trois  victoires  sur  Sué- 
non  Estrithson.  A.  G. 

STENON  (Nicolas),  anatomiste,  né  4 Copenhague  en 
1638 , ra.  en  1687  , fils  d’un  orfèvre  «la  roi  Christian  IV, 
étudia  1a  médecine  sous  Bartholin,  compléta  tes  connais- 
sances par  des  voyages  en  Allemagne,  en  France,  en  Hol- 
lande et  en  Italie,  se  fixa  4 Florence,  et.  déj4  ébranlé  par 
l’éloquence  de  Bossuet  lors  «le  son  passage  4 Paris,  abjura 
le  luthéranisme  en  1667.  U embrassa  l’état  ecclésiastique 
en  1676,  fût  nommé,  par  Innocent  XII,  évêque  m pirtibns 
de  Titiopolis  (Grèce),  et,  avec  le  titre  de  vicaire  aposto- 
lique dans  le  Nord,  alla  travailler  en  Allemagne  à la  con- 
version des  luthériens.  Stcnon  a enrichi  l’anatomie  de  pin- 
sienrs  découvertes;  ses  études  portèrent  principalement 
sur  les  muscles,  le  cerveau,  et  les  vaisseaux  du  corps  hu- 
main ; le  nom  de  conduit  de  Simon  est  resté  an  canal  excré- 
teur de  la  parotide  on  conduit  salivaire  supérieur.  On  a 
de  lui  : Observationes  anatomica,  Leyde,  1662;  Elementomm 
myoiogitw  specimen , Florence,  1667  ; Discours  tu r l'anatomie 
du  cerveau , Paris,  1669. 

STKXOK  ST»; RE-  V.  STÜRB. 

STENTOR,  an  des  héros  du  siège  de  Troie;  sa  voix 
éclatante,  dit  Homère,  avait  autant  do  force  que  celles  «le 
50  hommes  réunies.  — Lac  ou  golfe  de  Stentor  dans  la  géo- 
graphie des  anc.  Grecs,  golfe  formé  par  la  mer  Egée  sur 
les  côtes  de  la  Thrace,  4 l’embouchure  «le  THèbre;  auj. 
golfe  d'Enos. 

STENYCLAROS,  auj.  Niei,  ane.  v.  de  la  Messénic,  sur 
le  Pamisus  et  au  S.  de  Messènc,  fut  la  résidence  des  rois 
du  pays  depuis  Cresphonte.  Un  combat  terrible  y fut  livré 
dans  les  guerres  de  Measénie  ; depuis  on  n’entend  plus 
parler  de  la  ville  ; mais  la  plaine  où  elle  était  située,  au  S. 
de  l’Ithôme,  4 TE.  du  Taygète,  au  N.-O-  du  mont  Lycée, 
garda  le  même  nom. 

STEPHANIE.  V.  Crescentius. 

STE  PH  A N US,  nom  ü’Ktiksvk  en  latin. 

STEPHENS  (Alexandre),  littérateur  anglais,  né  à 
Klgin  | Ecosse)  en  1757,  m.  en  1821,  a laissé  : Histoire  des 
guerres  faites  à In  France  à f occasion  Je  la  Bêrolution,  1803, 
2 vol.;  Mémoires  de  Home-Tooke,  1H13,  ln-8°;  9 vol.  des 
Public  chamcterr,  et  4 vol.  de  YDbituary  anglais. 

STEPllENSON  (George),  célèbre  ingénieur-mécanicien, 
né  en  1781  4 Wylam-sur-Tyne  ( Newcastle),  d’un  ouvrier 
mineur,  m.  en  1848,  travailla  d'abord,  comme  son  père, 
4 l’extraction  «le  la  houille.  Puis,  tiré  de  cette  condition 
par  son  patron,  qui  devina  ses  talents,  il  imagina  la 
lampe  do  sûreté  en  même  temps  que  Davy,  s’appliqua 
spécialement  4 perfectionner  l'industrie  des  chemins  de 
fer,  inventa,  en  1824,  les  locomotives  employées  aujour- 
d’hui, et  créa  un  vaste  établissement  pour  la  fabrication 
des  machines  4 vapeur  et  des  mils.  — Son  fils,  Robert 
Stephenson,  a relié  toute  la  Grande-Bretagne  dans  un 
seul  faisceau  de  chemin»  de  fer,  et  jeté  sur  le  détroit  de 
Menai  le  fameux  pont  Britannia. 

STEPPES,  nom  «lonné  4 des  plaines  immenses  et  dé- 
sertes dans  la  Russie  d’Europe  et  d'Asie;  telles  sont  celles 
de  la  Petchora,  du  Dniéper,  du  Don,  du  Volga,  de  l'Ou- 
val,  de  l’irtysch,  de  la  Léna.  I.a  partie  N.  de  la  Sibérie 
n’est,  en  réalité,  qu’un  steppe  parsemé  de  marais. 

STERLING  (Livre).  V.  Livre. 

STERNBERG,  v.  des  Etats  autrichiens  ( Moravie  ),  4 17 
kil.  N.-N.-E,  d’Olmütx  ; 9,000  hab.  Fabr.  importante 
de  cotons,  draps,  toiles,  bas.  Château  des  princes  de 
Lichtenstein.  — Fondée  en  1215. 

STERNE  (Lawrence),  célèbre  écrivain  anglais,  né  4 
Clonmcl  (Irlande)  en  1713,  d’une  famille  honorable,  mais 
pen  aisée,  m.  en  1768.  Orphelin  4 17  ans,  il  fut  recueilli 
par  un  oncle,  membre  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'York, 
qui  le  fit  entrer  4 l’université  de  Cambridge.  Il  y étudia 
la  théologie,  et,  4 la  fin  de  ses  études,  succéda  4 son 
oncle  dans  la  «mro  de  Sulton,  et  plus  tard  dans  sa  pré- 
bende «l'York.  11  se  maria,  et  mena  dès  lors  une  existence 
très-heureuse,  partageant  les  loisirs  que  lui  laissait  sa 
charge,  entre  la  chasse,  la  musique  et  la  lecture.  On  ne 
connaissait  encore  de  lui  que  2 vol.  de  sermons  assez 
médiocres,  lorsqu’on  1759  il  commença  la  publication  d’un 
roman  qui  est  devenu  fameux,  la  Vie  et  les  opinions  de  Tris- 
1 tram  Shandy,  Londres,  9 vol.,  1759-66,  ouvrage  bizarre, 
dans  lequel  il  n'y  a ni  plan,  ni  intérêt,  mais  où  le  comique 
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et  la  bouffonnerie  se  trouvent  mêlés  aux  scènes  les  plus 
pathétiques  et  aux  observations  les  plus  fines  et  les  plus 
judicieuses.  L’auteur  critiquait  avec  une  incroyable  verve 
l'éducation  et  In  philosophie  des  écoles.  Son  livre  fut  un 
événement,  presque  un  scandale  : on  cria  que  “■terne  était 
fou.  Il  ne  répondît  qu’en  prenant  le  nom  d'Yorlk,  le 
bouffon  de  VHamlet,  qu’il  conserva  toujours  depuis,  et  sous 
lequel  il  publia  d’abord  2 vol.  de  Sermons,  1760.  Forcé, 
ver»  1762,  d'aller  en  France  et  en  Italie,  pour  rétablir  sa 
santé,  il  publia,  en  1767,  ses  observations  et  ses  impres- 
sions, dans  nn  volume  qu’il  intitula  Voyage  ttutimtntal,  et 
qui  est  demeuré  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  11  avait  ob 
tenu  la  cure  de(’oxwol)|;  mais  sa  santé,  et  peut-être  aussi 
son  humeur  inquiète,  le  ramenaient  chaque  année  sur  le 
continent.  C'est  dans  un  de  ces  voyages  qu'il  s'éprit  d'une 
darne  indienne,  nommée  Elisa  Draper;  il  s'établit  entre 
eux  une  Correspondance,  qui  a été  conservée,  mais  qui 
offre  peu  d’intérêt.  Morue  est  un  moraliste  de  l’école  de 
Rabelais  ; il  raconte  et  n'enseigne  pas  : il  peint  l'homme 
en  paraissant  n’étre  occupé  que  de  lui-même,  et  de  faire 
le  bouffon,  comme  pour  se  jouer  de  son  lecteur  en  l'amu- 
sant. Scs  OFurres  ont  été  traduites  en  français  par  Prenais, 
Taris,  17H7,  G vol.  in-12,  et  1818,  4 vol.  in-8°,  et  par 
M.  Francisque  Michel,  Iw-JO,  1 vol.  gr.  in-B".  F — T. 

STfîSICHURE,  poète  lyrique  grec,  né  h Himère  en  G36 
av.  J.-C.,  m.  en  556,  fut  l'inventeur  de  la  poésie  chorique; 
les  trois  parties  du  chœur.  In  strophe,  l’antistrophe  et 
l’épode,  S4»ut  appelées  cher,  les  Grecs  les  troi»  chose*  de 
Stésichore.  Son  nom  même  ifvi  a créé  le  clxrur]  lui  vient 
de  son  invention,  car  il  s’appelait  Tisias.  Il  innova  aussi 
pour  le  fond,  en  substituant  des  récits  épiques  à la  poésie 
personnelle  d’Aleée  et  de  Snpho.  On  raconte  que,  dans 
une  ode,  il  avait  mal  parlé  d'Hélène  : frappé  de  cécité  par 
Castor  et  Poltux,  il  sc  rétracta  dans  une  seconde  ode  on 
palinodie,  et  recouvra  la  vue.  Pour  détourner  ses  compa- 
triotes de  s’allier  avec  Phalaris,  il  Imagina  un  apologue, 
V Homme  el  le  Citerai,  qu'Horace,  Phèdre  et  La  Fontaine 
ont  versifié  Rprèslui.  Scion  les  anciens,  ses  qualités  étaient 
la  force  et  la  hauteur;  les  courts  fragments  qui  nous 
restent  de  lui  ont  été  recueillis  par  Suchfort,  Gœttingue, 
1771,  in-4°,  et  par  Klcine,  Berlin,  1H2H,  in-01».  I)— K. 

STETTIN,  Sedinum,  v.  forte  des  Etats  prussiens,  capi- 
tale de  la  Poméranie,  et  ch.-l.  de  la  régence  de  son  nom, 
ù 135  kil.  N.-  E.  de  Berlin,  port  franc  sur  l’Oder,  & 60  kil. 
delà  Baltique;  61,000  hab.  Evêché  évangélique  ; tribunaux. 
Château  construit  en  1503;  églises  de  Sl-Jcan,  Sl-|*ierre, 
et  S' -Jacques,  toutes  du  xv*  siècle;  théâtre;  beaux  quais; 
bourse;  statues  du  grand  Frédéric  et  de  Frédéric-Guil- 
laume 111,  sur  la  place  Royale.  Arsenal.  Fonderie  d'ancres, 
chantiers  de  construction  ; fabr.  de  toiles,  draps,  coton- 
nades, cuirs,  savons.  Après  Hambourg,  elle  occupe  la  pre- 
mière place  pour  le  conimrree  maritime  de  l'Allemagne 
Septentrionale.  Les  gros  bâtiments  de  la  Baltique  ne  peu- 
vent y remonter  ; iis  déchargent  à Swincmünde  leur  car 
gnison,  transportée  ensuite  par  l’Oder  k Stettin.  Comm. 
de  laines,  vins,  grains,  harengs,  bois,  denrées  coloniales. 
Gymnase;  observatoire.  Ecoles  de  navigation,  de  com- 
merce, de  droit,  et  de  médecine.  Chemins  de  fer  pour 
Berlin,  Colberg,  Posen,  Bromberg  et  Kœnisberg.  .'ervlce 
de  bateaux  k vapeur  pour  les  ports  danois,  suédois  et 
russes,  et  sur  la  côte  prussienne  de  la  Baltique.  — Stettin 
fut  fondé  par  les  \V ondes,  dont  il  était  un  des  lieux  con- 
sacrés. En  1121,  il  fut  pris  par  les  Polonais.  En  1296,  il 
devint  la  résidence  des  ducs  de  Poméranie,  et  entra  dans 
la  ligue  hanséatique.  En  1570,  les  Danois  y reconnurent, 
nar  un  traité,  l'indépendance  de  la  Suède.  Par  la  paix  de 
Westphaüe,  I64B,  il  fut  cédé  aux  Suédois;  assiégé  en  1659, 
par  l’électeur  Frédéric-Guillaume  de  Brandcl>ourg,  il  fut 
pris  par  lui  en  1672.  En  1720,  il  fut  définitivement  cédé 
â la  Prusse.  De  1B06  à 1813,  les  Français  l’occupèrent. 
Fatrie  de  la  tsarine  Catherine  II. — La  régence  de  Stettin, 
bornée  au  N.  par  la  Baltique,  â l’E.  par  la  régence  de 
Kœslin,  an  S.  par  la  prov.  de  Brandebourg,  à l’O.  parles 
duchés  de  Mecklembourg  et  la  régence  de  Stralsuud,  a 
1,311,000  hectares,  et  623,729  hab.  Elle  est  divisée  en  9 
cercles.  Le»  Iles  d’Usedom  et  de  WolUn  en  dépendent.  Sol 
boisé;  beaucoup  de  marais  et  de  lacs.  E.  S. 

ensn-iN  ( itec-],  v.  des  Etats  prussiens  (Poméranie), 
ch.-l.  de  cercle,  à 75  kil.  S.-S.-E.  de  Kœslin,  entre  les 
laça  Streizig  et  Vicm;  3,500  hab.  Dépôt  d'indigents. 

STE  l' B b N ( Le  baron  de),  peintre,  né  en  17H8  k Bauer- 
bach  l gr. -duché  de  Bade),  m.  en  1856,  fils  d’un  lieute- 
nant-colonel nu  service  de  la  Russie,  étudia  à l’Académie 
des  Beaux-Arts  de  SMYtent bourg,  puis,  avec  des  recom- 
mandations de  M**  de  Staèl,  sc  rendit  à Paris,  ou  il  entra 
dans  1 atelier  de  Gérard.  Il  se  fit  connaître,  en  1812,  par 


un  tableau  de  Pierre  le  Grand  tur  le  lac  Ladoga  pendant  une 
I tempête,  puis  donna  successivement:  St  Germain  distribuant 
tan  bien  aur  pauvre»,  1817,  acheté  par  l’église  SMJermaia- 
' dea-Préa;  Mercure  endormant  Argue,  1822,  au  musée  du 
Luxembourg;  Guillaume  Tell  e’tlançant  de  la  barque  de 
tltuler;  le  Serment  des  trois  Suisses,  1824;  Pierre  le  tinxssd 
enfant,  sauvé  par  sn  mère  de  la  fureur  des  Strélils,  1827,  au 
musée  du  Luxemliourg;  la  Mort  de  Napoléon,  1830;  U 
ll  ir,r  de  l'Ile  d'Elbe,  1831;  le  Président  Mole  obtenant 
d'Anne  d'Autriche  la  liberté  de  Brovsttl  el  de  Blancmtenil ; 
Napoléon  ri  Waterloo,  1835;  Napoléon  dictant  ses  Mémoire» 
au  icnéral  Gourgaud.  On  lui  doit  encore  : la  Bataille  iTIvry, 
plafond  de  In  2«  salle  de  l’école  française,  au  Ix»uvre; 
Judith  *e  rendant  au  camp  d"  Holojiheme , Jeanne  la  Folle; 
I sméralda  carrssanl  sa  chèvre,  et  Kememlda  dansant , sujets 
empruntée  à la  Notre-Dame  de  Paris  de  V.  Hugo;  un  pop» 
trait  très- remarqué  de  Xarier  de  Maistre.  Dans  ses  der- 
nières aimées,  Steoban  retourna  en  Russie;  U y peignit: 
Napoléon  ilans  su  tente  à St-Disier,  Napoléon  el  M.  Dans,  la 
Mort  de  Moreau,  et  une  partie  de  la  rie  du  (3irist  pour  la 
cathédrale  de  M-Jsaac  à S*-Pétend>ourg.  Stenben  a le  sen- 
timent nssez  vif  des  sujets  et  des  situations  dramatiques, 
une  conception  franche  et  vigoureuse,  mais  aussi  de  l'exa- 
géritiou  dans  l’exécution,  et  de  la  lnurdcurdans  le  dessin. 

S I EEBENVILI-E,  v.  de*  Etats-Unis  (Ohio),  ch.-l.  du 
comté  de  Jefferson,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ohio,  à 275  kiL 
N.-  E.  de  < ’olumbtis  ; 5,500  hab. 

SILVERSHAUSEX  ou  S1EVERSHAÜSEK , vge  du 
Hanovre  I Lunebourgi,  près  de  Meinereen;  300  hab.  Vio- 
t<*ire  de  l'électeur  Maurice  de  Saxe  sur  Henri  le  Jeune, 
margrave  de  Brandebourg,  en  1553  ; il  y fut  blcesé  mor- 
tellement. 

STKV1N  (Simon),  mathématicien,  né  à Bruges,  m.  en 
1*'  fut  maître  de  mathématiques  du  prince  Maurice  de 
N.i'-au,  et  ingénieur  des  digues  de  Hollande.  On  lui  at- 
tribue  la  découverte  de  la  pesanteur  de  l'air;  il  inventa 
aussi,  dit-on,  le*  chariots  à voiles,  dont  on  s’est  quclqnefow 
servi  en  Hollande.  Il  eut,  avant  Descartes,  l’idée  de  noter 
le»  puissance»  par  des  exposants  numériques , et  connut, 
comme  Newton,  la  conversion  des  quantités  radicales  en 
puissances  fractionnaires.  On  a de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages : Traité  de  statique,  en  flamand,  Leyde,  1586,  in-1*; 
Problèmes  géométriques,  1585,  in-4°  ; Méthode  de  fortifier  les 
place*,  159-1,  ln-4®;  de  Portuutn  inretligatidorvm  ration», 
1599.  Pas  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à Levde, 
ln<»5,  2 vol.  in  fol  ; traduites  en  latin  par  Snellias,  et  en 
français  par  Albert  Girard,  Leydc,  1631,  in-fol. 

STEWART  (Dugnld),  philosophe  écossais,  né  en  1753 
k Edimbourg,  m.  en  1828,  fil*  a’un  professeur  distingué 
de  mathématiques,  étudia  dans  sa  ville  natale  sons  Adam 
Fergoaon,  et,  en  1771,  k Glasgow  sous  Thomas  Rcid.  Dès 
l’Age  dp  19  ans,  il  suppléa  son  père  dans  sa  chaire  de  ma- 
thématiques.  En  1778,  il  remplaça  Ferguson  comme  pro- 
tVwnr  de  philosophie  morale,  pendant  an  voyage  de  ce 
savant  en  Amérique,  et  lui  succéda  en  1785.  Son  ensei- 
gnement fut  très-distingué,  et  il  ne  l'abandonna  qu'en 
1810,  pour  s’occuper  de  la  rédaction  de  ses  ouvrages. 
Dugald -Stewart  continua  le  système  de  Reid  : comme  lui, 
il  pon«e  qu’il  faut,  avant  tout,  recueillir  par  l'observation 
les  faits  de  conscience,  et  ensuite  déterminer  par  induc- 
tion les  lois  de  ces  faits.  Ses  travaux  psychologiques  sont 
remplis  d'excellents  détails,  mais  le  lien  systématique  y 
manque.  Il  ne  s’éloigne  de  Reid  que  sur  un  petit  nombre 
de  points  : ainsi , H soutient  que  la  conception  est  accom- 
pagnée de  la  croyance  à la  présence  des  objets  extérieurs, 
qu’elle  ne  se  renferme  nas  dan»  le  domaine  des  impres- 
sions visuelles;  il  regarde  l'instinct  et  l'habitude,  non  pas 
comme  des  principes  mécaniques,  mais  comme  des  prin- 
cipes sensibles.  La  logique  de  Dugnld  Stewart  est  pleine 
de  sens  et  de  justesse.  Il  distinguo  trois  espèces  de  vérités: 
les  vérités  immédiates,  dont  l’évidence  est  intuitive;  les 
vérités  déduites,  dont  l’évidence  est  déductive;  et  les  vé- 
rité» qo’on  obtient  en  s'élevant  du  particulier  au  général, 
et  qui  ont  une  évidence  inductive.  Il  mérite  aussi  d'étre 
distingué  comme  moraliste.  On  a de  lui  : Eléments  de  U 
philosophie  de  l'esprit  humain,  en  3 parties,  1792,  1814  et 
1827,  qui  ont  été  traduites  en  français,  la  D*  par  Prévost 
de  Genève,  1818,  2 vol.  in-8®,  la  2«  par  Farcy,  1825,  1 
vol.  in-8«,  et  la  3e  par  L.  Peisse,  1842,  1 vol.  in-12; 
Esquisses  de  philosophie  morale,  1793,  traduites  en  français 
par  Jouffroy,  1826;  Essai  sur  la  vie  et  les  écrite  de  Reid , 
1796;  Essais  philosophiques , 1810,  traduits  en  partie  en 
français  par  Hurot,  1828;  Discours  sur  r histoire  des  science» 
me  ta  phynques  et  morales,  traduits  par  Buchon,  1820-23,  3 
vol.  in -8°:  Philosophie  de»  faculté » activée  el  morale »,  1828, 
tard,  par  L.  Simon,  1834,  in-8»,  etc.  B. 
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lîtWART-PTSHAïi  (James),  économiste,  né  à Edim-  . 
bourg  en  1713,  tn.  en  1780,  était  fils  d'un  baronnet  pro- 
cureur-général d’Ecosse,  et  fut  obligé  de  s'exiler  en  1715,  ! 
pour  «'être  prononcé  ouvertement  en  faveur  du  préten- 
dant Charles-Edouard  ; il  se  réfugia  en  France,  et  ne  put 
rentrer  dans  sa  patrie  qu’en  1767.  On  a de  lui  : Recher  hn 
d'économie  politique,  1767,  2 rot.  in-l°,  ouvrage  de  mérite, 
Biais  un  ]*eu  obscur. 

STEWAl’TON , brg  d’Ecosse  (Àyr),  4 8 kil.  N.-O.  de 
Kilmarnoch;  3,600  hab.  Restes  d’un  château,  anc.  rési- 
dence des  Stuarts.  Fabr,  de  chapeaux  de  paille. 

STE  Y ER  ou  STEIEH,  v.  de  la  Haute-Autriche,  au  con- 
fluent de  l'Ens  et  de  la  Steier,  4 160  kil.  S.-  O.  «le  Vienne, 

6 kil.  E.-S.-E.  de  Lins;  11,000  hab.  Ville  riche  et  bien 
bâtie.  Tribunal  des  mines.  Industrie  très-active  : coutel- 
lerie, armes  blanches,  bonneterie,  tissus,  etc.  Ane.  rési- 
dence des  margrave»  de  Styrie.  — Après  sa  victoire  d’Ho- 
henliuden , Moreau  y signa  un  armistice  avec  l'Autriche, 
le  25  décembre  1800. 

STHÊNÈLUS,  roi  d'Argos  et  de  Mycènes,  fils  de  l’er-  j 
ste  et  d’Andromède,  vainquit  et  fit  prisonnier  son  neveu 
Amphitryon,  meurtrier  d'Electryon, et  fut  tué  par  Hylius,  1 
fils  d 'Hercule.  11  eut  pour  fils  Eurysthée. 

STnÉNÉLua,  fils  de  Capanée,  fut  un  des  Epigones  qui 

{►rirent  Thèbea  11  suivit  Diomède  au  siège  de  Troie  et  dans  1 
a guerre  contre  Agrius,  roi  d’Etolie. 

STHÊNIDA,  de  Locrea,  philosophe  pythagoricien  et  lé-  j 
gi-lateur,  connu  seulement  par  un  beau  préambule  de  loi; 
cité  dans  Striée. 

STHKNf  'l'EE,  fille  d’Iobate,  roi  d©  I.ycie,  et  femme  de 
l’ra  tus,  roi  d’Argos,  conçut  pour  Bellérophon  une  passion  ! 
criminelle,  qui  fut  méprisée,  et  poussa  son  mari  à faire  ' 
périr  Bclléronhon 

STIBÀDIL'M,  lit  rustique,  rembourré  de  paille  ou  do  I 
foin , chez  les  anc.  Romains.  — lit  de  festin  dans  le  genre 
du  Sigma  ( V.  ce  mot). 

ST1C1I0MANC1E  ;du  grec  «nxt{,  vers,  et  psvrtix,  | 
divination  ( , art  de  deviner  eu  tirant  au  sort  de  petits  ( 
billets  sur  lesquels  étaient  écrits  des  vers.  Ceux  des  Sibylles 
et  d’Homère  servaient  ordinairement  à cet  usage. 

STIGAND , prélat  anglais,  so  lit  élever  au  siège  urchi-  I 
épiscopal  d©  Cantorbéry,  du  vivaut  même  du  titulaire,  et 
sans  renoncer  4 l’évêché  de  Winchester  et  aux  diverses 
abbayes  qu’il  possédait  déj4.  11  ne  put  obtenir  le  pallium 
que  de  l’antipape  Benoit , et  fut  déposé,  après  le  triomphe  J 
de  Guillaume  le  Conquérant,  par  un  concile  tenu  4 Win-  . 
chester  en  1070.  B. 

ST1GLIANO,  v.  du  rovaume  de  Naples  ; Baailicatc),  à 
9 kil.  S.  de  Stilo  ; 4,200  hab. 

STIUCON  ( Flavius  |,  ministre  et  général  d'Honoriua,  | 
m.  en  408,  était  Vandale  d'origine,  et  son  père  avait  com- 
mandé les  auxiliaires  Germains  sous  Valent.  Envoyé  eu 
ambassade  vers  le  roi  de  Perse  Sapor  III  par  Théodose,  ü 
épousa,  4 son  retour,  Scrène,  nièce  de  cet  empereur,  et 
reçut  le  grade  de  général  de  l’infanterie  et  de  la  cava- 
lerie, avec  la  charge  de  comte  des  domestique».  Peu  de 
temps  après,  l’Empereur  le  nomma  tuteur  du  jeune  Ho- 
norius,  récemment  proclamé  Auguste.  Après  la  mort  de 
Théodose,  ^tilicon  fut  toutrpuissant  sous  llonorius  4 Milan, 
se  fit  redouter  des  Saxons  et  des  Francs,  et  eut  4 Constan- 
tinople un  rival  dans  Rufin,  qu’il  fit  égorger,  puis  dans 
Eu  trope.  11  poursuivit  les  M isigoths  dans  le  Péloponèse, 
réprima  la  révolte  do  Gildon , battit  Alaric  4 Pollentia 
(6  avril  402)  et  4 Vérone,  puis  Radagaise  4 Fésule,  406. 
Devenu  deux  fois  beau-père  de  l'Empereur,  il  voulait  | 
mettre  son  fils  sur  le  trône.  Olvropius,  sa  créature,  le  dé- 
nonça, et,  avec  la  permission  de  l’Empereur,  le  fit  égorger 
4 Ravenne.  C'est  lui  qui,  en  399,  par  ordre  do  Théodos©, 
fit  brûler  les  livres  Sibyllins.  Claudien  l'a  loué , mais  de  , 
son  vivant.  Th.  Corneille  a fait  sur  sa  mort  une  tra- 
gédie, 1690.  A.  G.  ! 

ST!  ELI  N G (Jean-Henri  Juno,  dit),  mystique,  né  en 
1740  à G rund  (Nassau),  ro.  en  1817,  fut  d'abord  tail- 
leur, puis  maltr;  d’école;  n’ayant  aucune  fortune,  il  re-  ! 
vint  ensuite  à son  premier  métier  pour  vivre.  Cependant, 
étant  parvenu  4 acquérir  de  l’instruction , U fut  instituteur 
privé,  professeur  d’économie  politique  4 I^utern,  1778,  4 
Marbourg,  4 Heidelberg,  et  conseiller-aulique  du  grand- 
duc  de  Bade.  Il  croyait  4 un  commerce  des  esprits  avec  ’ 
le  monde  sublunaire,  et  oompta  M»'  de  Krudncr  parmi  | 
ses  disciples.  On  a de  lui  : Scènes  du  régne  des  Esprits , 

F rancfort,  1803  ; Théorie  de  la  connaissance  des  Esprits , 1808  ; 
Apologie  de  U Théorie  des  Esprits,  1809,  etc.  Stilling  écrivit  \ 
aussi  sur  l’art  de  l’oculiste,  publia  une  Méthode  d'opérer  la  j 
cataracte,  Marbourg,  1781,  et  fut  habile  4 opérer  la  cata- 
racte par  extraction.  Il  a laissé  encore  de  curieux  Mé-  J 


moires,  intitulés  : Jeunesse,  adolescence,  roy-i gts  et  rie  prirèe 
de  Henri  Stillinr, j,  Berlin,  1777-79,  3 vol. 

STILLING  F LE  ET  (Edouard),  savant  controversiste 
anglican,  né  en  1635  4 Cranlmrn  (Pontet),  m.  en  1699, 
fut  curé  de  St-André  4 Londres,  aumônier  de  Charles  II, 
évéque  de  Woroester  en  1689,  et  reçut  de  Guillaume  III 
la  mission  de  revoir  la  liturgie  anglicane.  Des  discussions 
continuelles  avec  les  catholiques,  les  presbytériens,  les  so  • 
cillions,  les  déistes,  le  conduisirent  4 une  sorte  de  scepti- 
cisme. On  a de  lui  : Origines  sacre»,  ou  Erposé  de*  fonde 
ment*  de  la  religion  naturelle  et  révélée,  1662,  in-O;  il  prouve, 
dans  cet  ouvrage,  la  vérité  et  la  divinité  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau-Testament;  Origines  britannica,  1685,  livre  très- 
savant,  sur  la  fondation  des  églises  du  pays,  etc.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies  en  1710,  6 vol.  in-ful.  — Son 
petit-neveu,  Benjamin  Stillingflect , né  en  1702,  m.  en 
1771,  naturaliste  distingué,  propagea  en  Angleterre  le  sys- 
tème de  Linné. 

STILO , Cortsujiittim  , v.  du  royaume  de  Naples  ( Calabre 
Ultérieure  lr*),  4 40  kil.  S.  de  Squillae©  : 1,8-00  liab.  Jadis 
évêché.  Fonderie  royale  pour  l’année.  Mim*s  de  fer  aux  en- 
viron». Patrie  de  Campatiella.  — Fondée  par  les  Aosoneo, 
les  Sarrasins  la  dévastèrent.  Elle  souffrit  aussi  du  trem- 
blement de  terre  de  1783. 

STILI’ON . philosophe  de  M égare,  florissait  vers  306  av. 
J.-C.  Disciple  de  Diogène,  et  maître  de  Zénon  le  stoïcien, 
il  se  fit  une  telle  réputation  d’éloquence  et  de  savoir,  que 
Démétrius  Poliorcète,  livrant  M égare  au  pillage,  ordffTma 
de  respecter  sa  maison.  Stilpon  s’occupait  principalement 
de  la  logique  et  du  raisonnement;  il  uiait  la  réalité  des 
idées  abstraites,  et  faisait  consister  la  sagesse  dans  l’apa- 
thie  ou  impassibilité.  Doué  d’une  grande  vivacité  d’es- 
prit, ou  le  citait  pour  la  justesse  et  l’à-propoa  de  ses 
reparties. 

ST1LTON,  vge  d’Angleterre,  comté  et  4 22  kil.  N.-N.-O. 
de  Huutingdon  ; 7u0  hab.  Fromages  trés-estimés. 

STIPS,  petite  monnaie  d’airain  des  anc.  Romain»; 
c’était  le  12*  de  l’a»  | un  peu  plu»  de  1/2  cent.).  Elle  avait 
au  revers  nue  proue  de  navire,  et  un  gros  point  rond , in- 
diquant sa  valeur  onciale.  C.  D— y. 

STIRLING,  autrefois  Stryrelynt  ou  Estritelin,r.  d’Ecosse, 
ch.-l.  du  comté  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Forfh,  4 
50  kil.  O.-N.-U.  d’Edimbourg,  4 40  kil.  S.-O.  de  Perthe  ; 
8,307  lmb.  Site  magnifique.  Vieilles  maisons  bien  restau- 
rées ; beaucoup  de  résidence»  nobles.  Le  château  était  le 
séjour  favori  de  Jacques  V',  qui  y construisit  une  chambra 
de  parlement;  il  est  employé  auj.  comme  caserne.  Vieille 
église  gothique,  où  Jacques  VI  fut  couronné.  Restes  de  plu- 
sieurs édifice»  religieux,  et  d’un  palais  qui , commencé  en 
1570  par  le  régent  comte  de  Mar,  ne  fut  pas  achevé. 
Chemin  de  fer  pour  Edimbourg,  Glasgow,  Perth.  Paque- 
bots pour  Edimbourg.  Exportation  de  laines;  fabr.  de 
tapis.  W.  Wallace  défit  le»  Anglais  tout  pré»  de  la  ville,  en 
1297.  — Le  comté  de  Stirling,  4 l’O.  de  l’Eooase,  occupe 
l’isthme  formé  par  les  golfes  de  la  Clyde  et  du  Korth, 
entre  le»  comtés  do  Perth  au  N.,  de  Cktckmanuan  au 
N.-E.,  do  Linlithgow  4 l’E.,  de  Ijuiark  au  S.,  et  de  Dum- 
barton  4 l’O.;  il  a 125,184  hectares,  56  kil.  sur  25,  et 82,057 
hab.  Sol  montagneux,  excepté  au  N.  et  nu  N.-O.  Riv.  : 
F’orth,  Carron,  r'ndrick,  Bannockburn , Avon.  Elève  de 
bestiaux  pour  les  foires  de  Fnlkirk.  Houille  et  pierres  de 
taille.  Fonderies  de  Carron.  Manuf.  de  tapis  et  de  tar- 
tans 4 Stirling,  Bannockburn  et  S^Ninian , de  serges  à 
Alva.  A.  G. 

STiHLiKG  (William- Alexandre,  comte  de),  poète  ci 
homme  d’Etat  écossais,  né  en  1580,  m.  en  1640,  jouit  de 
la  faveur  de  Jacques  1CT  et  de  Charles  1er,  fonda  en  1621  la 
colonie  de  la  Nouvelle-Ecosse  dans  l’Amérique  septentrio- 
nale , fut  nommé  secrétaire  d’Etat  pour  l’Ecosse  en  1626 , 
et  pair  en  1630.  Il  écrivit,  sous  le  titre  de  Tragédies  monar- 
chiques, des  drames  en  vers,  à la  manière  des  tragédies 
grecques  et  romaines , qui , sans  avoir  été  joués , furent 
assez  goûtés  de  son  temps,  mais  sont  nuj.  oubliés. 

STIRLING  { James  | , mathématicien  anglais  , né  vers  la 
fin  du  xvii*  siècle,  était  encore  élève  de  l’université 
d’Oxfbrd  lorsqu’il  publia  : L> nere  lertii  ordinis  Neuioniant»  , 
sire  illustratio  trartatûs  Seutoni  de  énumérations  lineamm 
tertii  ordtnis  , Oxford,  1717  , in-8“;  il  y montre  que  Newton 
avait  omis  deux  lignes  du  3*  ordre.  Son  principal  ouvrage 
a pour  titre  : Methodus  differentialis , sire  trartatûs  de  lunt 
mations  rt  interpolations  serierum  infinitarum , Londres,  1730, 
in-4®;  il  y ajoute  aux  travaux  de  Moivre  des  découvertes 
très-importantes.  Les  Transactions  philosophiques , t.  53 , 
renferment  un  Mémoire  de  Stirling  Sur  la  figure  de  la  terre. 
Stirling  était  membre  de  la  Société  royale  de  Ixmdrcs.  V. 

STOA  , poète  latin  moderne.  V.  Quinzano. 
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STOBÊE  (Jean  1 , Joannes  Slobcru»  ou  Stobensis  f compila- 
teur grec  du  Ve  siècle , qui  était  sans  doute  de  Stobes  en 
Macédoine,  a laissé  un  recueil  méthodique  de  morceaux 
extraits  d'une  fouie  de  poètes , d’orateurs , de  philosophes 
et  d'historiens , qui  nous  est  arrivé  mutilé.  Il  est  divisé  en 
deux  grandes  sections  : !•  extraits  concernant  la  physique, 
la  politique,  l’économique,  la  morale,  etc.  ; 2®  Anthoio-jiron 
ou  Flonlr  rum.  Celte  compilation  est  la  pins  précieuse  *le 
toutes  celles  qui  ont  été  faites  dans  l'antiquité  , vu  l’état  oà 
nous  sont  parvenus  les  ouvrages  grec»;  clic  est  un  véri- 
table trésor,  car  on  y trouve  cités  environ  3*10  auteurs.  On 
y rencontre  plusieurs  morceaux  remarquables  de  Tyrtée, 
deCrdlinus,  de  Bacchylide,  de  Bion,  de  Moschus,  et  île 
plusieurs  autre»  poètes  , dont  le  temps  n’a  pas  épargné  les 
œuvres.  Les  principales  éditions  de  Stobés  sont  celles  de 
Venise,  1533;  d’Anvers,  1575;  de  Francfort,  1581  ; de 
Lyon,  1 tî08  ; de  Genève,  1609;  de  Gœttingue,  par  Heeren, 
1792-1801  , 4 vol.  in-H® ; d’Oxford,  par  Gaisford,  1822  et 
IH50;  de  Leipzig,  1823.  V.  les  Leciionrt  Stobemes  de  Ja- 
cobs, Iéna,  1H27,  et  celles  de  llalm,  Heidelberg,  1842. 

STOBES,  Siobi , anc.  ville  de  Macédoine , ch.-l.  de  la 
Péonie,  chez  le»  Agriancs,  fut,  sous  l'empire  romain  , la 
métropole  de  la  Macédoine  Salutaire.  Auj.  hlib. 

STUC K { Simon  |,  général  de  l'ordre  de»  Cannes,  né  dans 
le  pays  de  Kent,  m.  À Bordeaux  en  1205,  eut,  dit-on,  une 
vision,  dans  laquelle  la  SA*  Vierge  lui  donna  le  scapulaire 
( V.  et  moi).  On  a de  lui  quelques  opuscules. 

STOCK  AC  H , brg  du  grand-duché  de  Bade,  A 28  kil. 
N.- N.- O.  de  Constance;  1,500  hab.  Victoire  de  l’archi- 
duc Charles  sur  Jourdan , le  25  mars  1799  , et  de  Moreau 
sur  le  général  Kray  , le  3 mai  1800. 

STOCK  DA  LE  (Perdrai),  littérateur  écossai»,  né  en 
1736  , ni.  en  1811 , fut  d'abord  soldat,  pni»  entra  dans  les 
ordre»  sacré».  On  a de  lui  : une  asaex  bonne  traduction  de 
l'd  milite  du  Tasse,  1770;  Recherche t tur  la  nalurt  el  let  craie» 
loii  de  la  fXH'sie , 1778;  Leçons  tur  les  mérites  respectifs  des 
plu»  grands  portes  anglais , 1807  , etc. 

STOCKHOLM  , en  latin  Holmia,  capitale  du  royaume 
de  Suède,  par  59»  20’  iat.  N.,  15» 43’  long.  H.,  A 1,922  kil. 
N. -K.  de  Paris;  101,502 hab.  Siège  du  gouvernement  et 
des  grandes  administrations,  de  l'Académie  suédoise  ou 
des  Dix-Huit,  fondée  par  Gustave  111,  d’une  Académie  «les 
Sciences,  d'une  Ecole  de»  Beaux-Arts,  de  l’Institut  carolin 
pour  la  médecine , etc.  Le  musée  royal  possède  quelque» 
beaux  antique»,  surtout  de  belles  statues  des  Muses  et  un 
Endymion.  Le»  principale»  statue»  moderne»  y sont  celles 
de  Sergell  et  de  Fogelberg.  Musée  de  vêtements  royaux. 
Beau  théâtre  fondé  par  Gustave  III.  Biche  bibliothèque 
dans  une  aile  du  château  royal.  Cette  ville,  située  à la  jonc- 
tion du  lac  Méiar  et  de  la  mer  Baltique , est  bâtie  sur  huit 
Iles  et  deux  presqu'îles  ; sa  situation  au  milieu  des  eaux  l’a 
fait  surnommer  la  Ferme  du  JVord.  Du  côté  de  la  mer,  Stock- 
holm , ainsi  que  toute  cette  partie  de  la  côte  de  Suède,  est 
protégé  par  un  vaste  archipel , composé  de  quelque»  mil- 
liers d'ile»,  Ilots  et  rochers;  c'est  ce  qu’on  appelle  le  Skiir- 
ÿürd  : de  lâ  vient  que  le»  deux  port»  sur  le  Méiar  et  sur  la 
mer  offrent  des  eaux  tranquilles  et  «Ares,  et  que  ce  dernier 
est  ordinairement  désigné  sous  le  nom  de  Lac  salé.  Stock- 
holm a peu  de  monuments  remarquables,  sauf  le  palais  du 
roi,  bel  édifice  régulier  qui  domine  toute  la  ville,  et  l’église 
des  Chevaliers,  sépulture  des  rois  de  Suède,  dont  la  flèche 
en  fer  découpée  à jour  est  très-élégante.  La  grande  et  sin- 
gulière beauté  de  cette  ville  est  dans  sa  situation  au  milieu 
d’eaux  magnifique»,  vive»,  courante»,  qui  la  traversent 
de  toutes  part»;  dans  les  points  de  vue  admirables  qu’on  y 
découvre  à chaque  pas  sur  la  mer  ou  sur  le  lac , tous  deux 
semé»  d'iles  boisées  et  de  rochers  pittoresques;  et  dans  ses 
deux  port»,  qui  oflVent  uu  continuel  mouvement  de  naviga- 
tion. Sur  la  presqu’île  du  sud,  la  ville  s'élève  en  amphi- 
théâtre, et  est  entourée,  du  côté  du  lac,  par  de  belles  falaise». 
Une  multitude  de  barque»,  conduites  par  des  Dalécarliennes 
dans  leur  pittoresque  co»tume , et  de  petits  bateaux  à 
vapeur,  servent  de  communication  facile  entre  les  divers 
point»  de  la  ville  et  ses  environs  rapprochés.  Aux  environs 
de  Stockholm  se  trouvent  de  magnifiques  promenades , 
entre  autres  le  Parc  | Thiergarten).  Le  Djunjürd,  dans  une 
presqu’île  sur  la  mer,  offre , dan»  la  partie  la  pins  voisine 
de  |a  ville,  une  admirable  campagne,  où  sc  trouvent,  au 
milieu  de  forêts  et  de  rochers , de  brillantes  habitations 
et  le  château  de  RotettJal , résidence  d’été  du  Prince  royal. 
Au  N.  et  â l’E.  de  la  ville  sont  le  parc  et  le  château  de 
résidence  d’été  du  roi,  et  les  campagne»  de  Carlbergt 
ou  «.t  une  école  militaire.  Enfin , sur  les  bord»  du  Méiar, 
°iA“  l*u  ,de  «Stance  de  la  ville  , »e  trouvent  encore  le 
château  de  Griptholm,  avec  un  musée  de  portraits  histo- 
riques, celui  de  Droininjholm , avec  de  belles  collections 


«le  tableaux , porcelaines  de  Chine,  objets  d’art,  etc. , celui 
de  Sknklotler,  avec  d'admirables  collections  d'arme»,  «le 
meuble»  antiques,  de  tableaux  et  de  manuscrits  J ce  der- 
nier, le  plu»  riche  de  tous,  appartient  AM.  le  comte  de 
Brahél. — Fondée  au  xiu®  siècle  par  Birger  Jarl,  Stockholm 
eut  pour  berceau  la  petite  Ile  «lite  du  Saint- Esprit , qu'oit 
voit  auj.  du  pont  du  Nord.  Elle  ne  devint  véritablement 
capitale  qu’au  xvu®  siècle;  jusqu'alors  l'psal  en  avait  eu 
le  titre,  tabr.  d’horlogerie,  instruments  de  mathématiques 
et  de  physique,  orfèvrerie,  arme»,  etc.;  fonderies,  râffi- 
uerics  de  sucre,  t lia n tiers  de  construction  navale.  Le  com- 
merce de  Stockholm  est  considérable;  par  le  canal  de 
Gotha,  cette  ville  communique  avec  G'othembourg  et  les 
grondes  usines  à ter  do  Motala.  Grand  commerce  d’expor- 
tation, pour  l’Amérique,  l’Angleterre,  la  France,  en  bois 
de  construction,  fer,  goudron,  céréales.  Importation  de 
tissus  et  objets  fabriqué»,  librairie,  vins  et  liqueur»,  pois- 
sons salé»,  «lenrées  coloniale»,  etc.  .Service  régulier  do 
bateaux  A vapeur  pour  ïrtettiu , avec  correspondance  A 
Ystnd  pour  Copenhague.  Température  moyenne  : -f-  5» 
66  centigrades.  A.  G. 

Stockholm  (Lan  de),  division  administrative  de  la 
Suède  (Suède  propre  1,  entre  ceux  «ITpsal  et  de  Kykopmg 
à l’O. , et  la  mer  Baltique  au  S. , A l’E.  et  au  N. , a 7,535 
kil.  carrés,  et  215,000  hab.  ; ville»  principale»  : Stockholm, 
Carlberg  , Drotningholin , Maricberg  , Nortelge.  Il  a été 
formé  dans  les  anciennes  provinces  dTpland  et  de  Suder- 
manie. 

STOCKPORT,  v.  et  paroisse  d’Angleterre  , comté  et  A 
57  kil.  E.-N.-E.  de  Chester,  A 12  kil.  S.-E.  de  Manches- 
ter, sur  la  Mersey  ; 51,000  hab.  Elle  communique  par  un 
canal  avec  Manchester,  qui  lui  fournit  un  débouché  pour 
ses  draps , scs  mousselines  et  ses  laines.  La  fabrication  de» 
soierie»  a décliné.  Bibliothèque.  Belle  résidence  de  la  fa- 
mille Arden. 

STOCKTON,  v.  et  paroisse  d’Angleterre , comté  et  A 
32  kil.  S.-E.  de  Durham,  sur  la  Tcos,  A 17  kil.  de  son 
embouchure  dans  la  mer  du  Nord;  53,000  hab.  On  y re- 
marque rhôtel-de-vlllc  et  la  colonne  do  marché.  Chantiers 
de  construction  maritime,  corderies,  fabr.  de  toiles,  ( ’omm. 
très-considérable  : importation  de  bois,  blé,  chanvre,  lin, 
écorces,  vin»,  fruits,  sucre  ; exportation  de  houille,  faïence, 
fer,  Unies,  etc. 

STYECHADES,  nom  donné  «l’abord  par  les  Anciens  A 
l’ensemble  de»  petites  îles  qui  se  trouvent  sur  la  côte  de  la 
Méditerranée , du  Uhfrie  au  Yar,  puis  restreint  pur  Pline 
et  îHrabon  A deux  groupes  particuliers  : l®  les  Petites 
Suechadts , sur  la  côte  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  en  face  dè  Marseille;  c'étaient  Proie  ou  Themistu 
(ait).  Ratoneau) , Mrte  ou  Pompeiana  (auj.  Pomègue),  et 
llypea  | Tt’>oulcn  ou  If);  2°  les  Grandes  Slœchadet,  c.-à-d. 
Slurium,  Pheuice , Phila  (auj.  l’orquerolles  , Porteras  et  l’ile 
du  levant  ou  du  Titau  ),  les  trois  principales  du  groupe  de» 
iles  d'Hyères  , sur  le»  côte»  du  département  du  Var.  Dan» 
les  derniers  temps  de  l’empire  romain , le  nom  de  Sta*- 
chades  fut  aussi  donné  aux  deux  petites  fies  du  groupe 
de  Lérina,  S‘- Honorât  et  S‘®-Marguerite , appelées  parle» 
Anciens  Lsrina  ou  Planatia  , et  Ltro  ou  Lttxme.  C.  P. 

STOFFLET  (Nicolas) , général  vendéen  , né  à Lunéville 
eu  1751,  d'un  meunier,  m.  en  1796,  servit  pendant  15  an», 
comme  simple  soldat,  dans  un  régiment  suisse , devint  en- 
suite garde-cliasso  du  comte  de  Colbert-Maulevrier,  et , t 
l'époque  delà  Révolution,  se  joignit  aux  Vendéens  nsurgé». 
Il  participa  A la  prise  de  Chollet,  de  Fontenay,  et  de  Sau- 
mur,  1793,  s'attacha  particulièrement  A D’Llbée,  se  distingua 
aux  combats  de  Beaupréau,  d’Entrame»,  de  Laval , d’ An- 
train,  fut  nommé  major-général  de  l’armée  royaliste,  et 
commandant  du  Haut-Poitou  et  de  l’Anjou,  succéda  en 
1794  A La  Rochejaquelein  dans  le  commandement  en  chef, 
mais,  par  suite  de  différends  avec  Charette,  fit  sa  paix 
particulière  avec  la  Convention,  le  2 mai  1795.  En  dé- 
cembre, il  reprit  les  arme»,  A l’instigation  «les  agents  du 
comte  d’Artois,  et  avec  le  titre  de  maréchal  de-camp  que 
lui  conféra  le  comte  de  Provence  (Louis  XVIII);  il  ne 
put  réunir  qu'un  petit  nombre  de  soldats,  tomba  au  pou- 
voir des  troupes  républicaines,  et,  condamné  A mort  par 
une  commission  militaire,  fut  fusillé  A Angers,  le  23  fé- 
vrier 1796.  B. 

STOÏCIENS  (do  oroa,  porti«]ue),  nom  donné  aux  mem- 
bres do  l’école  philosophique  fondée  par  Zenon  de  Citium, 
envirou  300  ans  av.  J.- G.,  parce  que  ses  disciple»  sc 
réunissaient  au  Pécile,  célèbre  portique  d’Athènes.  Zéuon 
eut  pour  disciples  imroéditas  AUiénodore,  Ariston  d« 
Chio,  et  surtout  t léautho  d’Assos.  Après  eux,  Chrysippe 
donna  A la  doctrine  stoïcienne  son  organisation  scienti- 
fique et  un  ensemble  régulier.  Ses  principaux  disciple» 


STO 


— 2539  — 


STO 


I 


} 

1 


foret j t Zénon  de  Tarte,  et  Diogène  de  Babylone;  nuis  dencc  de  beaucoup  do  riches  fondîtes.  A 1 kil.  an  S.,  *«t 
i iurcnt  Autqiater  de  Tarse,  Panætius,  et  Posldoniua  u' A-  i !e  château  de  Dunnottar,  ane.  résidence  des  comtes  Ma- 
pâmée.  Avec  cca  derniers,  le  stoïcisme  se  transforme;  il  1 Hachai,  seigneurs  féodaux  de  Stonehaven. 
quitte  la  spéculation  ; il  n'est  plus  qu'une  doctrine  momie  \ STONEHENGE,  ruines  d‘un  immense  temple  drui- 
et  politique,  représentée  par  Sénèque,  Perse,  E pieté  te,  dique,  dans  le  comté  de  Wilta,  au  S.-S.- O.  de  PAngîc- 
Arricn,  pour  finir  avec  Marc-Auréle,  A U fin  du  il*  siècle  1 terre,  à 3 kil.  O.-N.-O.  d'Ameabury,  A 15  N.- N.-O.  de 
ap.  d.-C.  Les  Stoïciens  comparaient  la  philosophie  A un  Salbbury.  Ce  sont  quatre  rangées  d'énormes  pierre* 
jardin  : la  logique  était  l'enclos,  la  physiologie  la  terre  et  brutes,  très-hautes,  et  placées  circulairement. 
les  plantes,  la  morale  le  fruit  ; mais  leur  logique  conduisait  STONEHOUSE  , v.  d’Angleterre  ( Devon  ),  prés  de  Ply- 
au  sensualisme,  et  leur  physiologie  au  panthéisme.  En  mo-  rnouth,  A laquelle  elle  est  auj.  réunie  ; 6,500  hab.  Casernes 
raie,  leur  principe  était  : ••  Supporte  et  abstiens-toi.  » V.  et  hôpital  pour  la  marine. 

Heinsius,  de  Philosophia  sioica,  in- 4®,  1627;  Justc-Lipse,  STONIXGTON,  brg  des  Etats-Unis  (Comiecticut  , A 
Manuductio  ad  stoicam  philosophiam , in-4®,  1604;  M.  lia  18  kil.  E.  de  New-London;  port  sur  le  golfe  de  Long- 

Vâiason,  Mémoire  sur  les  Stoicieru , lu  en  1850  A l’Académie  Island;  4,000  hab  Bains  de  uier. 

des  Inscriptions.  K — T.  STONYHURST,  vge  d’Angleterre  , comté  et  à 28  kil. 

STOKE  , v.  et  paroisse  d’Angleterre  (Stafford  !,  sur  le  S.-E.  de  Lancastre.  Célèbre  collège  do  Jésuites. 

Trent,  A 3 kil.  E.  de  Neweastlc-uuder-Line  ; 46,000  hab.  STO  HA  ou  SG  IG  ATA,  près  de  Pane,  llueicada,  v.  d’ Aï- 

Grande  fabrication  de  porcelaines,  faïences  et  poteries.  ; gérie,  prov.  et  A H7  kil.  N.-E.  de  Constantine,  sur  une 
stokk,  vge  d'Angleterre  (Lancastre).  Henri  VII  y baie  de  son  nom  formée  par  la  Méditerranée;  400  hab. 

battit  et  prit,  en  14H7,  l’imposteur  Simuel  ( K.  ce  mot).  . Occupée  en  1838  par  le  général  Négrier,  elle  sert  de  port 
STOLBERG  ( Frédéric  - Léopold  , comte  de),  poète  et  A Philip  pcvillo , et  est  jointe  par  une  route  a (’oustan- 
hiatorien  danois  , né  en  1750  à BrauModt  (Holstein) , où  tine.  Service  de  paquebots  pour  Marseille, 
son  père  était  grand-bailli,  m.  en  1819,  se  livra  dès  sa  stoha-koim'Ahheho,  lan  ou  préfecture  de  Suède 
jeunesse  A la  littérature,  voyagea  en  Suisse  et  en  Italie  ; (Suède  propre),  formé  de  l’anc.  Dalécarlie,  entre  ceux  de 
avec  Gu’the  et  Ioivater,  fot  nommé,  A son  retour,  ministre  Ja-mtland  au  N.,  de  Getlcborg  A l'E.,de  W esteras  et  d'tK- 

plénipotcntiaire  du  duc  «l’Oldenbourg à Copenhague,  rem-  . rebro  au  S.,  et  la  Norvège  A l’O.  ; 30,000  kil.  carrés; 
plit  diverses  missions  A S»-Pétersbourg  et  A Berlin,  et  reçut,  i 15  >,000  hab.  Ch.-I.,  Falun.  Sol  montueux  A l'O.,  arrosé 
dans  les  Etats  du  princc-évéque  de  Lubeck  , la  direction  du  N.-O.  au  S.-E.  par  le  Dal  et  ses  affluents.  Beaucoup 

du  consistoire  et  des  finances.  Il  abjura  le  luthéranisme  de  Lacs.  Très- riches  raines  de  cuivre,  d’où  est  venu  le 

en  1800.  On  a de  lui  ; des  traductions  en  vers,  trèa-eisii-  nom  de  Kopparberg  montagne  de  cuivre), 

mées,  de  Y Iliade,  des  Tragédies  d’Eschyle,  de»  plus  beaux  [ STORCH  ou  STOKCK  (Nicolas),  dit  aussi  Nlargus 
Dialogues  de  Platon,  d'Qtsian,  etc.;  Histoire  de  la  reli/ion  |d’un  mot  grec  signifiant  cicogns  comme -son  nom  aile- 


chrétienne,  Hambourg,  1H06-18,  15  vol.  in-8®,  beau  et  sa- 
vant travail , qui  fut  si  estimé,  que  la  congrégation  de  la 
Propagande  de  Home  le  fit  traduire  en  italien;  Pis  d'Alfred 
le  Grand,  1815,  trad.  en  français,  par  Duckett,  1831. — Son 
frère,  Christian,  né  A Hambourg  en  1748,  m.  en  1821, 
est  auteur  de  Poésits  tirées  du  grec,  1782,  d'une  traduction 
de  Sophocle  en  vers.  1787,  et  de  quelques  pièces  de  théâtre. 

BTOlberg  , v.  des  Etats  prussiens  | Prov.  du  Rhin  t,  A 
15  kil.  E.  d'Aix-la-Chapelle;  4,500  hab.  Industrie  active, 
introduite  par  les  réfugiés  protestants  français  : épingle», 
aiguilles,  coutellerie,  quincaillerie,  ouvrage»  en  laiton  ; 
draps.  Mines  de  cuivre  et  de  xinc. 

STOLBERO-AM-n arz , v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  A 
84  kil.  O.-N.-O.  de  Mersebourg;  4,200  hab.  Beau  cliA- 
teau,  avec  parc  et  bibliothèque.  Fabr.  de  papier. 

8TOLBERG-1M-OEDIRGE , v.  du  royaume  ae  Saxe,  A 18 
kil.  S.- O.  de  Chenmitz;  2,000  hab.  Toiles. 

STOLBOVA  ou  STOLBOVSKAlA , vge  de  la  Rassie 
d’Europe  (gvt  de  SM'étersbourg  ) ; auj.  en  ruines.  Un 
traité  pour  ta  délimitation  des  frontière»  y fut  signé  entre 
la  Russie  et  la  Suède,  en  1617. 

STOLE,  Stola , habit  distinctif  des  matrones  chez  les 
anc.  Romains,  tunique  de  laine  blanche  tombant  jusque 
sur  lee  pieds,  et  munie  de  manches  longues.  C.  1) — r. 

STOLL  (Maximilien),  médecin  distingué,  né  en  1742 
à Erxingen  (Souabcl,  m.  en  1788,  entra  dans  Tordre  des 
Jésuite»  en  1761,  l'abandonna  en  1767  pour  »e  livrer  A 
la  médecine,  et  devint  professeur  A Vienne  en  1776.  11 
était  grand  partisan  de  l'inoculation.  On  a de  lui  : Ratio 
me  Jeudi,  1777-80, 4 vol.,  trad.  en  français,  par  Mahon,  Pa- 
ris, 1809,  2 vol.  in-8°;  dp/iorismi  de  co'jnotcendis  et  curandit 
ftbribu»,  1787,  trad.  par  Mahon  et  Corvisart,  1 vol.  ln-8®. 
STOLNATZ.  F.  Krotzna. 

STOLON  (Licinius).  V.  Licikius. 

STOLPE,  v.  des  Etats  prussiens  (Poméranie  ;,  ch.-l.  de 
cercle,  A 60  kil.  N.-E.  de  Kocslin,  sur  la  Stolpe  fqui  »e 
jette  dans  la  mer  Baltique  A Stolpemündc  i ; 9,500  hab. 
Tisseranderie  ; fabr.  de  draps,  toiles,  papier,  amidon, 
poudre  ; forge  de  cuivre.  Comm.  d’ambre  travaillé.  Patrie 
de  Huhnkenius. 

b l'ULl’LN,  v.  du  royaume  de  Saxe,  cercle  et  A 28  kil. 
S.- O.  de  Budissin;  1,250  hab.  Ruinés  du  ehAteau  de 
Jokrym.  Près  de  là  est  la  bergerie  royale  de  Rannersdorf, 
où  forent  introduits,  en  1765,  les  premiers  moutons  mé- 
rinos en  Allemagne. 

STONE . c.-A-d.  pierre,  roche, en  anglais  : $TOJVE-/fawn, 
port  aux  pierres,  etc. 

store , brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  à 12  kil. 
N.-O.  de  Stafford,  sur  la  rive  g.  de  la  Trent;  8,000  hab. 
Fabr.  de  souliers. 

STONEHAVEN  , vulgairement  Stanehice,  ville  et  port 
d'Ecosse,  capitale  du  comté  de  Kincardine,  sur  la  mer  du 
Nord,  à 25  kil.  S.-  O.  d’Aberdeen;  3,012  hab.  Vieille  et 
nouvelle  villes.  Pèche  aux  harengs.  Peu  d’industrie.  Rési- 


mand),  chef  d' Anabaptistes  ( V.  ce  moi),  né  AStolbergen 
Saxe.  m.  en  1530,  fut  banni  do  sa  patrie  sur  la  demande 
de  Luther.  Sa  doctrine  »e  répandit  en  Franconie,  en 
Souabe,  en  Silésie,  et  en  Pologne. 

»t<*rcii  (Henri- Frédéric  «le),  né  A Riga  en  1766,  m.  en 
1 1835,  fit  se*  études  à l'université  dTéua,  et,  après  un 
| voyage  en  France,  se  rendit  A Saint-Pétersbourg , où  il 
| obtint  une  place  de  professeur  dan»  le  corps  des  Cadet». 
Précepteur  de»  filles  de  Paul  I®r  en  1799,  conseiller  de  cour 
en  1800,  lecteur  de  Timpératrice-mére  en  1804,  il  entra  A 
l’Académie  des  Sciences,  dont  il  devint  vice-président  eu 
1828.  On  a do  lui,  entre  autres  ouvrages  : Esquisses,  ecenet 
et  observations  recueil  lies  pendant  un  voyage  en  France,  2®  édit., 
Heidelberg,  1790;  Principe»  généraux  de » belles-lettres,  Snintr- 
Pétorsbourg,  1789  ; Tableau  historique  et  statistique  de  T em- 
pire de  Hu. suie  ri  la  fin  du  xvili®  siècle,  Riga  et  Leipzig,  8 
parties,  1797-1803,  traduit  incomplètement  en  français, 

. Paris,  1801,  2 vol.  ln-tt®;  Court  d'économie  politique,  S‘-Pé- 
tersbourg,  1815,  6 vol.  ln-8*,  et,  avec  notes  de  J.- 11.  Say, 
Paris,  1823,  4 vol.  in-8®. 

STOROK  (Ambroise),  dominicain,  né  ver*  1500  en 
Wettéravie,  m.  en  1557,  assista,  en  1516  et  1552,  au  con- 
cile «le  Trente,  en  qualité  de  théologien  de  l’archevêque 
de  Trêves.  On  a do  lui  un  Traité  du  eacri/ice  de  la  messe , 
dirigé  contre  Œculompadc,  des  Lettre»  A Erasme,  publiées 
avec  celle»  de  ce  savant,  etc. 

STORNOWAY,  brg  et  paroisse  d’Ecosse  ( Ross),  ch.-l. 
et  sur  la  côte  E.  de  Pile  Lewis  (une  des  Hébrides);  4,200 
hab.  Bon  port.  Pèche  du  hareng. 

STORŒ,  Ho  de  la  mer  du  Nord,  sur  la  côte  O.  de  la 
Norvège,  à 45  kil.  S.  do  llergcn;  26  kil.  sur  15;  2,600  hab. 

STOUTHING , nom  de  la  diète  de  Norvège , qui  se  di- 
vise en  Lag-ting  , haute  chambre,  et  Odels-ltngr,  chambre 
basse.  Ting  ou  thing  signifie  , dans  l’anc.  langue  du  Nord, 
parler,  puis  parlement,  assemblée,  cour  de  justice,  etc.  Al-ling 
, est  une  assemblée  générale;  AH-  llerjar-ting , la  convocation 
: générale  «les  chefs  et  seigneurs;  Slor-ting  signifie  la  grande 
assemblée. 

STOUR,  riv.  d’Angleterre,  coule  au  S.  par  les  comtés 
! de  Dorset  et  de  Southainpton,  et  se  jette  dans  la  Mauchc, 
A Christ-church  ; cours  de  65  kil.  — riv.  d’Angleterre, 
naît  sur  les  confins  des  comtés  d’Essex  et  de  Suffolk, 
coule  à PE.,  et,  jointe  A l’Orwell,  se  iette  dans  la  mer  du 
Nord,  où  elle  forme  la  baie  d’Harwick;  cours  de  70  kil. — 
riv.  d'Angleterre  ( Kent),  coule  à PE.  par  Cantorbéry,  et 
se  jette  A la  mer  du  Nord  par  deux  bras,  qui  forment  Pile 
de  Thanet;  — rivière  d’Angleterre , affluent  de  la  Severn . 
arrose  le  comté  de  Worcester,  et  passe  A Stourbridgc  et  A 
Stourport. 

STOURBRIDGE,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté 
et  à 29  kil.  N. -N  -E.  de  Worcester,  sur  la  Stour;  6,200 
hab.  Exploit,  de  fer,  houille,  argile  réfractaire.  Verreries; 
manof.  de  creusets,  briques  réfractaires,  draps,  etc.  Fon- 
deries de  fer,  tanneries. 
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STOURPORT,  brg  d'Angleterre,  comté  et  ù 19  kil.  N. 
d<*  "Worcester,  au  confluent  de  la  Stour  et  de  la  Scvern; 
6,000  hab.  t'omm.  de  grain»,  houblon,  pommes.  Exploit, 
d'argile  pour  poterie  réfractaire. 

STOWE,  vge  d’Angleterre  (Buckingham), à 13  kil.  N. -O. 
de  Bridgewator.  Beau  château  aux  environ*. 

STR  A BAN  E,  brg  d’Irlande  (Tyrono),  port  sur  la 
Mourne,  à 2 kil.  E.  de  Lifford;  5,000  hab.  Commerce  de 
toiles. 

STRABO  IPompéiusi.  V.  Pourvus. 

ST  RA  BON,  Strabo,  célèbre  géographe  grec,  né  à Ama- 
■ée  iCappadocc)  vers  l’an  50  av.  J.-C.,  vécut  jusque  sous 
l’empereur  Tibère.  Il  descendait,  par  sa  mère,  d'une  fa- 
mille qui  fut  comblée  d’honneurs  sous  les  rois  de  Pont. 
Après  avoir  acquis  dans  diflérentes  écoles  d’Asie  une  in- 
struction solide  et  variée,  il  voyagea  en  l-gypte  jusqu'aux 
cataractes,  et,  eu  étudiant  ù Alexandrie  les  ouvrages 
dErntosthène , d'ilipparque , de  Posidonius  et  de  plu- 
sieurs autre»  sur  la  géographie  universelle,  il  conçut  sans 
doute  le  projet  de  son  grand  ouvrage  géographique.  Puis 
il  parcourut  avec  soin  toute  l’Asie-Mi neure,  la  Grèce,  la 
Sicile,  l’Italie,  et  séjourna  longtemps  à Borne.  Sa  G< -ogm- 
phitj  en  17  livres,  était  le  complément  de  J Mémoire*  histo- 
riques, auj.  perdus,  qu'il  avait  publiés,  et  qui  paraissent 
avoir  compris  un  espace  d’environ  deux  siècles.  11  y pré- 
sente surtout  les  choses  générales,  et,  quant  aux  détails, 
s’arrête  sur  ce  qu’il  y a de  mémorable , de  grand , d’in- 
structif et  d'agréable.  L'histoire,  la  religion,  le»  mœurs, 
les  institutions  des  différents  peuples , sont  mêlées  aux 
descriptions  géographiques.  La  nouveauté  de  sou  livre 
consistait  en  partie  dans  les  renseignements  plus  précis 
que  les  conquêtes  des  Romains  dans  l'Occident  et  leurs 
guerres  contre  le  Pont,  les  Partîtes  et  les  Germains, 
avaient  fournis  sur  ces  diflérentes  contrées.  Strabon  con- 
naît assez  bien  le  N.  do  la  Gaule  et  de  la  Germanie  jus- 
qu'à l’Elbe,  et  donne  des  détails  très-intéressants  sur 
l’Espagne,  l'Italie,  l’Asie-Mineure  (ces  trois  parties  sont 
peut-être  les  meilleures  de  son  ouvrage i.  Il  y a des  no- 
tion» précieuses  à puiser  dans  ce  qu'il  dit  de  l'Albanie,  de 
l’Ibérie,  de  la  JJédie,  de  la  Parthiène  et  de  la  Bactriano 
grecque.  Mais  il  donne  une  fausse  direction  aux  Pyrénées, 
qu'il  fait  aller  du  S.  au  N.,  ce  qui  le  force  à incliner  la 
Gaule  beaucoup  trop  vers  le  N.-E.  et  k supprimer  la 
pointe  armoricaine,  fl  connaît  mal  la  Bretagne,  à peine 
l'Irlande,  ne  sait  rien  de  ce  qui  est  à l’E.  et  au  N.-E.  de 
l'Elbe,  au  N.  de  l'Euxin  et  du  Caucase,  au  N.  et  à l'E.  de 
la  mer  Caspienne , qu’il  regarde  comme  un  golfe  de  l'im- 
mense et  inabordable  océan  Boréal , et  ne  rapporte  qu'a- 
vec défiance  la  plupart  des  détails  qu'il  donne  sur  l'Inde, 
bien  que  la  description  de  la  partie  comprise  entre  l’Etat 
de  Eahore  et  celui  de  Bengale  ne  manque  pas  d'exacti- 
tude. Malgré  ces  imperfections  et  d’autres  encore,  la  Géo- 
graphie de  Strabon  est  un  ouvrage  bien  conçu,  eu  géuéral 
bien  exécuté,  et  dont  le  mérite  littéraire  assure  à son  au- 
teur un  de»  premiers  rangs  parmi  les  écrivains  de  2e  ordre. 
Strabon  est  habituellement  très -judicieux,  quelquefois 
mémo  profond,  dans  les  réflexions  que  lui  suggèrent  l’his- 
toire, la  position  géographique  et  les  institutions  des  dif- 
férents peuples.  La  fin  du  7*  livre  de  sa  QétÿfipUt  man- 
ue  : il  n’en  reste  qu'un  abrégé  très-sec,  fait  au  moyen 
gc  ; lo  texte  du  9*  est  fort  altéré;  le  17*,  qui  roule  sur 
la  Libye,  parait  incomplet  ou  négligé;  le  3«  est  très-pré- 
cieux comme  renfermant  une  foule  d’extraita  d’ouvrages 
perdus,  principalement  de  VMitoirt  générale  do  Polybe. 
Strabon,  si  célèbre  depuis  le  moyeu  âge,  eut  peu  de  répu- 
tation de  son  temps  : on  ne  le  trouve  cité,  et  seulement 
comme  auteur  des  Mémoire»,  que  par  Joséphe  et  par  Plu- 
tarque. Les  meilleures  éditions  de  Strabon  sont  celles  de 
Siebenkees  et  Tzschuke,  Leipzig,  1796-1818,  7 vol.  in-8®; 
de  Falconer,  Oxford,  1807,  2 vol.  in-fol.;  de  Coray,  Paris, 
1815-19;  de  Kramer,  Berlin,  1844-47-52,  3 vol.  ln-8®; 
de  MM.  Dübner  et  Ch.  Muller,  avec  traduction  latine, 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  MM.  Didot,  1 vol  gr.  in-8*. 
Il  a été  traduit  en  français  avec  beaucoup  de  soin  par 
Importe  du  Thcil,  Goasellin,  Coray,  et  l.etronnc,  1805- 
1819,  avec  notes  et  éclaircissements  de  toutes  sortes,  5 
vol.  gr.  in-4®.  Outre  la  traduction  latine  citée  plus  luiut, 
il  y en  a encore  par  Phavorinus  et  Tifernaa,  Home,  1 169; 
et  par  Xyl&nder,  Bâle,  1571.  V.  lleeren,  De  fontibu»  geo- 
graphicorum  Straboni»,  Gœttingue,  1823,  in-4°;  Hennicke, 
Dt  Straboni » géographie  fhlt,  ibid.,  183 1 , in-H®.  P — x. 

STRAPA  (Famicni,  jésuite,  né  à Rome  en  1572,  m.  en 
1649,  professa  le»  belles-lettres  au  College  romain.  On  a do 
lui  : de  Btllo  belgico  deradts  duo , Rome,  1632-47,  2 vol. 
in-fol  , histoire  de*  troubles  des  Pays-Bas  de  1555  à 1590, 
traduite  en  français  par  Duryer,  Paris,  1652,2  vol.  in -8®. 


C’est  un  ouvrage  favorable  à la  cause  de  l’Espagne  et  da 
catholicisme,  écrit  avec  chaleur,  et  d’une  latinité  pure. 

STRADELLA  ( Alexandre  ),  compositeur  de  musique  et 
1 chanteur,  né  à Naples  vers  1645,  enleva  une  jeune  Véni- 
’ tienne  de  famille  noble,  et  l'emmena  à Rome.  De»  assas- 
sins, apostés  pour  le  tuer  lorsqu'il  sortirait  de  S‘-Jcan-de- 
Latran,  se  laissèrent  émouvoir  par  son  oratorio  de  S.  Cio*. 
Battista.  Mais,  deux  nus  après,  1678,  il  périt  à Gènes  sons 
les  coups  d’autre»  meurtriers.  Les  copies  des  œuvres  de 
Stradella  sont  rares.  11  existe  un  opéra  de  St  rade  lia  par 
Niedermeyer.  B. 

stradella,  v.  des  Etats  sarde»  ! prov.  de  Parie),  arr. 
ot  4 31  kit.  N.-E.  de  Voghera;  3,900  hab. 

STRADIVARIUS  (Antoine),  le  plus  célèbre  facteur 
d'instruments  à cordes  et  à archet,  né  à Crémone  en 
1664,  vivait  encore  en  1746.  Il  fut  élève  des  Ainati.  Le 
prix  de  ses  violon»  n’est  pas  moindre  de  3,000  fr.,  et 
s’élève  jusqu'à  6,000  fr.;  on  a offert  24,000  fr.  pour  la 
basse  du  violoncelliste  Duport,  qui  est  de  ce  facteur. 

STRAFFOHD  (Thomas  WEHTWOnTH,  comte  de), 
homme  d'Etat  anglais,  né  à Londres  en  1593  , d’une  fa- 
mille alliée  au  sang  royal,  m.  en  1641,  fut  préparé  par  de 
fortes  études  à la  carrière  publique,  devint  juge  de  paix 
et  garde  des  archive*  d'York  à 26  ans,  puis,  en  1621,  en- 
tra nu  parlement , où  il  æ signala  par  ses  idées  libérales 
et  son  éloquence  ; il  fut  privé  de  sa  charge  de  garde  des 
archives  d'York,  pour  s’être  déclaré  l’adversaire  du  duc 
de  Buckingham,  l*f  ministre  et  favori  du  roi.  Le  refus  de 
payer  un  impôt  illégal,  exigé  sous  le  nom  d'emprunt,  le 
fit  jeter  en  prison  et  exiler.  Il  reparut  au  parlement  de 
1628,  où  il  proposa  et  fit  adopter  la  Pétition  de  droit». 
Après  l'assassinat  de  Buckingham,  Charles  I",  dan»  l’es- 
poir d’apaiser  l’opposition,  attira  à lui  Wentworth,  le  créa 
baron,  1629,  puis  vicomte,  et  président  de  la  Cour  do 
Nord,  et,  en  1632,  gouverneur  d'Irlande,  malheureux 
pays,  où  la  fermeté  de  son  administration  fit  renaître  le 
calme.  Nommé,  en  1639,  comte  de  Strafford,  et,  en  1640, 
lord-lieutenant  d’Irlande,  il  sc  dévoua  à la  cause  royale, 
et  gouverna  despotiquement.  i^uand  1®  roi  eut  été  con- 
traint do  réunir  le  Long- Parlement,  Strafford  fut  accusé 
de  trahison  dans  la  Chambre  des  communes  par  Pym  et  le 
parti  puritain;  on  viola  toutes  les  formes  de  la  justice, 
et  il  fut  condamné  à mort,  sentence  que  sanctionna  là 
Chambre  des  lords  sous  la  pression  d’un  mouvement  po- 
pulaire. Charles  I"  avait  promis  de  le  sauver;  mai* 
Strafford  lui  écrivit  pour  qu  il  ratifiât  la  sentence  et  pré- 
vint ainsi  les  malheurs  dont  la  royauté  même  était  me- 
nacée ; le  roi  ayant  signé  l’arrêt,  il  subit  avec  fermeté*  sou 
supplice.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  sous  Charles  IL  V. 
I.nlly-Tulleudal,  Essai  «ur  la  ri*  du  comte  de  Strafford^ 
Londres.  1795,  2 vol.  in-8®.  B. 

STRAFFoiin  ou  stratford,  v.  d’ Angleterre,  surl’A- 
von,  daas  le  comté  et  à 14  kil.  S. -O.  de  Warwick  ; 5,200 
hab.  Patrie  de  Shnkspeare,  dont  on  y voit  la  maison  na- 
tale. L’église  contient  son  buste  et  sou  tombeau.  Plusieurs 
incendies,  aux  xvi®  et  x vu*  siècles,  ont  détruit  la  vieille 
ville.  Comm.  de  blé  et  de  drèche. 

STRAKON1TZ,  v.  des  Etat»  autrichiens  (Bohême), 
cercle  et  à 21  kil.  O.-S.-O.  de  l’isck;  3,000  hab.  Château 
et  doux  belles  église».  Résidence  du  grand -prieur  de 
l’ordre  de  S*- Jean  de  Bohème. 

STRALEN,  v.  des  Etats  prussiens  (Prov.  du  Rhin),  à 
9 kil.  S.- O.  de  Gueldrc  : 1 ,500  hab.  Elle  appartenait  jadis 
aux  Pays-Bas.  Les  Français  la  prirent  et  la  démantelèrent 
en  1672. 

STRALSUXD,  v.  forte  de»  Etats  prussiens  ( Poméranie) 
ch.-l.  de  régence,  à 210  kil.  N.-O.  de  Berlin,  à 1,300  kil. 
N.-E.  de  Pari»,  port  sur  la  Baltique;  par  54°  18’  20”  lat. 
N.,  et  10®  45’  2”  long.  E.;  20,000  hab.  Chantiers  de  con- 
struction ; bains  de  mer.  Commerce  maritime  très-impor- 
tant. Ecolo  de  navigation  et  de  commerce.  Le  détroit  de 
Gcllen,  Large  de  2 kil.,  la  sépare  de  Plie  de  Rugen. 
Beaucoup  d’édifices  remarquables  du  moyen  âge  : l’hô- 
tel-de-rüle,  surmonté  de  7 tours  ; le»  églises  S^-Cathcrine 
(transformée  en  arsenal),  S‘*-Marie,  Sl-Nicolo»,  et  S1- 
.1  arques.  Gymnase,  bibliothèque,  cabinet  de  médailles, 
monnaie,  arsenal.  Fabr.  de  tabac,  raffineries  de  sucre, 
cuirs,  savon,  amidon,  miroirs,  cartes  à jouer.  — Fondée 
en  1209  par  le  prince  laromir  de  Rugen,  elle  entra,  en 
1242,  dans  la  ligue  hansèatiquc.  Depuis,  elle  eut  à sou- 
tenir des  luttes  nombreuses  avec  »e*  voisins  Allemands, 
ainsi  qu'avec  le»  Danois,  les  Suédois  et  les  Hollandais. 
En  1628,  elle  fut  assiégée  par  Wallenstcin,  mais  en  vain  ; 
tous  les  ans,  on  célèbre  l'anniver&airc  du  jour  de  »a 
retraite.  Par  la  paix  de  Wcstphalio,  1648,  elfe  échut  à la 
Suède;  elle  fut  prise  en  1678  par  l’clccteur  Frédéric 
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Guillaume  de  Brandebourg,  et,  on  1715,  par  le  roi  de 
P russe.  En  1720,  elle  revint  à la  SuèJc,  fut  occupée  en 
1R07  par  le*  Français  sous  le  maréchal  Brune,  et  défi- 
nitivement cédée  à la  Prusse  en  1815.—  La  régence  de 
Stralsum.1  a pour  borne*  au  N.  la  Baltique,  à l’E.  et  au  S. 
la  régence  de  Stettin,  à l’O.  le  Meckleinbuurg.  Elle  est 
divisé  en  l cercles.  Superficie,  43M, 950  hectares;  125  kil. 
sur  10.  Pop.  : 201,100  hab.  E.  S, 

STRAMBINO,  v.  des  Etats  sardes,  arrond.  et  à 7 kil.  S, 
cPIvrée,  sur  la  Chiosella  ; 3,500  hab.  Collège. 

STRAN’GE  (Robert),  graveur,  né  aux  Orcades  en  1725, 
ra.  en  1785,  commença  le  dessin  sans  maître,  alla  se  per- 
fectionner ù Edimbourg,  prit  les  arme»  en  faveur  du 
prétendant  Charles-Edouard  eu  1745,  se  rendit  à Rouen, 
où  il  étudia  l'anatomie  sous  Lccat , et  le  dcMÛn  sous 
Descamps,  puis  à Paris,  où  il  apprit  de  Lebas  l'usage  de 
la  pointe  sèche , voyagea  enfin  en  Italie , et  se  fixa  à 
Londres  en  1765.  Il  a gravé,  entre  autres  ouvrages: 
Charles  l*f,  de  Van  Dyck;  Cléopâtre,  Venue,  r Annonçai  lion, 
Cupidon  endormi,  du  Guide;  Bélisaire,  de  Salvator  R osa  ; 
Ste  Aynès,  du  Dominiquin  ; Sle  Cécile,  de  Carie  .Marattc  ; la 
Madeleine , et  St  Jérôme,  du  Corrége  ; la  Mort  de  UiJon,  Abra- 
ham renvoyant  Agar,  Eether  devant  Aeexsérvs,  du  Goerchin; 
Danaé,  Vénus  et  Adonis,  du  Titien;  St  Jean  enfant,  de  Mu- 
rillo,  etc.  Son  dessin  est  correct  et  son  burin  fort  doux.  B. 

STRANRAER,  brg  d’Ecosse,  comté  et  ù 34  kil.  E.  de 
Wigton,  sur  une  haie  dite  Loch-Byan  ; 5,700  hab.  Château 
des  comtes  de  Stair.  Fabr.  de  cotons,  toiles,  cuirs. 

STRASBOURG,  en  allemand  Strassburg , VArgentoratum 
des  Romains,  ch.-l.  du  département  du  Bas-Rhin,  à 456 
kil.  E.  de  Paris,  sur  l’Ill  et  près  de  la  rive  g.  du  Rhin  ; par 
48«  34'  57"  lat.  N.  et  5°  24’  54”  long.  E.;  51,187  hab. 
Place  de  guerre  de  1^  classe,  avec  citadelle  ; sou  enceinte 
a 6,578  mét.,  et  est  percée  de  7 portes.  Evéché  suffrr.gant 
de  Besançon.  Consistoire  général  luthérien.  Synagogue 
consistoriale.  Tribunaux  de  lr«  instance  et  de  commerce. 
Académie  universitaire.  Facultés  de  théologie  protestante, 
des  sciences  et  des  lettres,  de  droit,  de  médecine,  école 
d'accouchement,  école  de  pharmacie;  lycée,  école  normale 
primaire;  cours  de  dessin,  de  chimie,  de  botanique,  d’arts 
industriels.  Musées  d' histoire  naturelle,  d’anatomie  et  de 
physique,  Jardin  botanique,  musée  de  tableaux , biblio- 
thèque ; chambre  de  commerce  ; hôtel  des  monnaies 
(lettres  BB).  Ch.-l.  de  la  6*  division  militaire;  direction 
des  subsistances  militaires,  fonderie  de  canons,  écolo 
d’artillerie,  gymnase  militaire,  direction  des  fortifications, 
très-bel  arsenal;  hôpital  militaire  d’instruction.  Direction 
des  douanes.  Mauuf.  de  tabacs.  Société  des  sciences,  agri- 
culture et  arts.  Dépôt  d’étalons.  loi  ville  est  grande  et 
généralement  bien  bâtie,  les  rues  larges,  propres  et  bien 
percées.  La  cathédrale  est  un  des  plus  beaux  monuments 
de  l’art  gothique;  sa  fiéche,  haute  de  142  mét.,  est  dé- 
coupée à jour  jusqu'au  sommet;  de  la  plate-forme  J’où 
s’élance  le  clocher,  la  vue  s'étend  sur  les  magnifiques 
campagnes  qu'arrose  le  Rhin;  à l’intérieur,  on  admire  les 
belles  orgues  do  Silbermann,  les  vitraux,  le  baptistère,  la 
crypte,  et  lu  célèbre  horloge  astronomique  dont  la  restau  • 
ration  a été  exécutée  de  1838  â 1842  par  Schwilgué.  Les 
fondements  de  cette  église  furent  posés  en  1015  par  l'é- 
vêque Wcrner  de  llapsbourg;  l'architecte  Erwin  com- 
mença la  fiéche  en  1277  ; sou  fils  Jean  et  sa  fille  Sabiue  la 
continuèrent,  et  J.  HülU  de  Cologne  l'acheva  en  1365. 
On  remarque  encore  à Strasbourg  : le  temple  protestant 
de  Sl-Thomas1  qui  renferme  le  magnifique  tombeau  du 
maréchal  de  Saxe  par  Pigallc  ; le  château,  bâti  de  1728  à 
1741  par  le  cardinal  de  Rohan,  et  auj.  château  impérial; 
l'hôtel  do  ville,  l’hôtel  du  commerce  ; la  statue  de  Kléber, 
sur  la  place  d'armes;  celle  de  Gutenberg  t par  David  d'An- 
gers 1810,  qui  fit  dans  cette  ville,  en  1136,  les  premier* 
essais  de  l'imprimerie.  A 2 kil.  se  trouve,  sur  le  Rhin,  et 
vis-à-vis  Kehl,  uii  magnifique  pont  de  pierre  et  de  fer,  con- 
struit eu  1 859-61  .qui  unit  lu  France  au  grand-duché  de  Bade. 
Fabr.  de  bonneterie  de  laine,  chaussons  et  gants  fourrés 
«lit*  do  Strasbourg,  draps,  cotonnades,  toiles  peintes, 
quincaillerie,  coutellerie,  verroterie,  tanneries,  corderie, 
dentelles,  chapeaux  de  paille,  porcelaine,  poterie,  horlo- 
gerie, orfèvrerie,  ébénisterie;  brasseries  considérables. 
Connu,  de  grains,  eaux-de-vie,  bière,  pâtés  de  foies  gras 
et  jambons  renommés.  Entrepôt  du  commerce  entre  la 
France,  l'Italie,  l'Allemagne  et  la  Puisse,  principalement 
pour  les  vins.  Strasbourg  a une  gare  commune  aux  trois 
chemins  de  fer  de  Paris,  de  Bâle,  et  do  Wisseuibourg.  — 
Argentoioium,  dont  le  nom  est  d’origine  celtique,  fut  peut- 
être  un  des  forts  construits  sur  la  rive  g.  du  Rhin,  par 
Dru  sus,  frère  de  Tibère,  vers  l'an  15  av.  J.-G.,  et  devint 
un  poste  important  dans  la  Germanie  1".  Julien  y battit  I 


les  Alémans  en  357. Brûlée  par  Attila,  relevée  sous  le  nom 
de  Strasbourg  Ic’cst-à-dire  bourg  mr  la  roule  ou  château  de 
la  chaussée,  entre  les  Gaules  et  la  Germanie),  enlevée  pnr 
Clovis  aux  Alémans,  la  ville  fut  réunie,  au  ix*  siècle,  au 
royaume  de  Lorraine,  puis  à l’empire  germanique.  Ses  évê- 
ques y exerçaient  le»  droits  régaliens,  mais  la  ville  n’é- 
tait pas  ville  épiscopale.  Vers  la  fin  du  xni»  siècle,  se*  ha- 
bitants s'insurgèrent  contre  le  pouvoir  épiscopal,  et  la 
lutte  ae  termina  par  le  triomphe  do  la  commune,  confirmé 
par  un  traité  en  1449.  La  ville  do  Strasbourg,  gouvernée 
comme  une  petite  république,  ne  reconnut  d'autre  sou- 
veraineté que  celle  île  l'Empereur,  1205.  Après  de  san- 
glants démêlés  intérieurs,  l'autorité,  qui  était  restée  aux 
mains  des  nobles,  passa  dans  celles  des  bourgeois  et  des 
artisans,  qui  s'allièrent  d'abord  aux  villes  de  Souabe  pour 
résister  à la  noblesse,  puis  aux  cantons  suisses  contre 
Charles  le  Téméraire.  Strasbourg  embrassa  avec  ardeur 
le  protestantisme,  et  entra  dans  la  ligue  de  Smaikalde; 
l’empereur  Charles-Quint  lui  accorda,  par  le  traité  de  Pns- 
sau.  1552,  et  la  paix  de  1555,  la  liberté  de  conscience. 
Ferdinand  11  y établit,  en  1621,  une  université  protes- 
tante, supprimée  en  1789.  Alliée  aux  Suédois,  elle  souf- 
frit peu  de  la  guerre  de  Trente-Ans.  En  1681,  d’après 
l’avis  des  Chambres  de  réunion,  Louis  XIV  s'en  empara; 
elle  garda  ses  privilèges  et  son  gouvernement  mufiicipal, 
mais  reçut  un  préleur  royal  et  perdit  toute  indépendance 
politique.  Louis  XIV  ajouta  à ses  fortifications,  et  fit 
construire  par  Vauban  la  citadelle.  Patrie  de  Kléber, 
Kellermann,  Oberlin,  Andrieux,  Brunck,  Schwadgheuser. 

stk * Siioo kg  (Evêché  de),  territoire  soumis  jadis  à la 
juridiction  «le  l’évêque  do  Strasbourg.  Il  comprenait  plu- 
sieurs districts  et  bailliages  de  la  Basse-Alsace,  Benfeld, 
Dachstcin,  Mutzig,  Girbadcn,  Wantzenhau,  etc.,  mais  non 
Strasbourg  elle-même. 

STRASSBURG,  eu  polonais  Brodnitso , v.  murée  des 
Eiats  prussiens  ( Prusse  ),  ch.-l.  de  cercle,  à 63  kil  S.-S.-E. 
de  Marienwerder,  sur  la  Brewcuz;  3,600 hab.  Draps,  cuir», 
tabac. 

strassdcko,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg),  à 
26  kil.  N.-N.-O.  de  Prcnxlow  ; 4,400  hab.  Tabac,  toile-, 
draps,  bonneterie. 

STUASsni'RQ , v.  de  Transylvanie.  V.  enykd  [vaut-). 

STRASSNJTZ , v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  à 
21  kil.  S.-S.-O.  d’Ungarisch-Hradisch,  sur  un  bras  de  la 
March  ; 4.700  liait . 

STRATÈGE  , nom  donné,  d'uue  manière  générale,  chez 
les  anc.  Grecs,  à tout  chef  d'un  corps  d'armée.  Il  était 
élu  par  le  peuple.  Ce  nom  désigna  spécialement  les  chefs 
des  «leux  ligues  achéennc  et  étolienne. 

STRATFÜRD.  V.  Strakfobd. 

STRATIÏAVEN,  v.  d'Ecosse,  comté  et  à 17  kil.  O.  de 
Lanark;  5,000  hab.  Fabr.  de  cotons.  Anc.  château  d'£run- 
dale (.bâti  au  XV»  siècle. 

STRATON , philosophe  péripatéticion  de  Lam{Maquc, 
disciple  de  Théophraste,  lui  succéda  au  Lycée  vers  289  av. 
J.-C-,  et  mourut  vers  270.  Il  avait  été  précepteur  de  Pto- 
lémée-Phitadelphe,  qui  avait  été  si  satisfait  de  ses  leçons, 
qu'il  lui  donna  une  somme  considérable.  Occupé  de  la  re- 
cherche des  secrets  de  la  nature,  et  surnommé  pour  ce 
motif  le  Physicien  ou  le  Naturaliste , il  ne  croyait  pas  néces- 
saire de  recourir  â une  intelligence  première  pour  expli- 
quer le  monde,  mais  en  attribuait  la  formation  et  l'éco- 
nomie aux  lois  de  la  physique  et  de  la  mécanique.  Il  ne 
reste  que  quelques  fragments  de  ses  écrits.  V.  Nauwerck , 
De  Stratone  phiio-'Opho  d/squisitio,  Berlin,  1836,  in-8*. 

stkaton,  poète  grec,  que  l'on  croit  contemporain  do 
l’emperenr  Septime-Sévère,  a laissé  son  nom  à un  recueil 
do  328  Epi  grammes,  dont  93  sont  de  lui. 

STBÀTON  iTOUtt  DE).  V.  CKHARRX. 

STRATONICE,  fille  de  Démétrius  Poliorcète,  épousa, 
ver»  299  av.  J.  C. , le  roi  de  Syrie,  Séleucns  Nicator.  Sa  beauté 
inspira  au  jeune  Antiochus,  fils  de  ce  prince,  une  vive  pas- 
sion, qu’il  contînt,  mais  qui  l'affecta  d’une  grave  maladie. 
Lo  médecin  Erasistratc  on  devina  la  cau»e,  et  quand  il 
l’eut  révélée  à Sélcucus,  ee  prince  rompit  son  propre  ma- 
riage, et  unit  Antiochus  à Stratonice. 

STRATONICKE,  aiy.  Eski-llissar , v.  d’Asie-Minenro 
(Carie),  à l'E.  de  Mylasc,  fut  ainsi  nommée  en  l'honneur 
de  Stratonice.  On  y trouva  l'original  latin  de  la  loi  «le 
Maximum  publiée  en  301  par  Dioclétien,  et  dont  une  tra- 
duction grecque  est  à Gcronthne.  Le  préambule  de  ee  dé- 
cret est  au  musée  d'Aix. 

STRATOS,  anc.  v.  d'Acarnanie,  près  de  la  rive  g.  de 
l’Achélous,  et  de  la  frontière  d’Etolie.  La  force  do  sa  po- 
sition militaire  la  rendait  importante  : aussi  fut-elle  occu- 
pée par  les  Etoliens  dans  leurs  guerres  contre  la  Maoê- 
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doine  et  les  Romains.  On  en  trouve  quelque*  ruines  près 
du  village  actuel  de  Uprnan  (nome  d'Etolie-et-Acarnanie, 
éparchie  d'Acnriuiuiei.  C.  P. 

STUATTON , brg  et  paroisse  d'Angleterre  ( Cor- 
nouailles) , à 26  kil.  N.  de  Launccstou  ; 1,600  lu  b. 
Victoire  des  troupes  du  Long- Parlement  sur  celles  de 
Charles  1er.  en  1613. 

STRAUHlNGEN.  anc.  Caifra  Auipulana,  v.  de  Bavière 
(cercle  de  B.-Ba  vitre),  sur  le  Danube,  à 00 kil.  Ü.-N.-O.  de 
Tassau;  8,<K)0  hab.  Tribunaux.  Ecole*  latine  et  normale. 
On  y remarque  le»  église»  de  S1- Pierre  et  de  S^Jacques, 
cette  dernière  avec  une  tour  haute  de  90  mét.  Cumin. 
Important  en  grains.  Prise  en  1743  par  le*  Autrichiens, 
qui  la  rendirent  en  1745,  après  l’avoir  démantelée.  Jadis 
capitale  de  la  Basse-Bavière,  et  titre  de  duché,  elle  fut 
ch.-l.  de  cercle  de  1808  à 1812. 

STRAU’SBERG,  v.  des  Eut»  prussiens  (Brandebourg), 

A 28  kil.  E.  de  Berlin;  3,800  hab.  Elêpôt  de  mendicité. 

STRAUSS  (Jean  |,  compositeur  de  danse»  et  de  valses, 
né  à Vienne  en  1804,  m.  en  1819,  acquit  en  peu  de  temps 
une  renommée  universelle,  qu'il  soutint  par  une  fécondité 
inépuisable  et  presque  toujours  heureuse. 

STRKHLEN  , v.  des  Etats  prussiens  i Silésie),  ch.-l.  de 
cercle,  à 48  kil.  S.  de  Brcslau;  4,7ü0  hab.  Tabac,  cuir*. 

ftTREUTZ,  nom  de  deux  villes  du  grand-duché  de 
Mecklembourg-Strélitz;  NtuStrilit*  (Nouveau -Stréliti), 
capit.  du  gr. -duché,  sur  le  lac  de  Ziéritx,  A 140  kil.  S.-E. 
de  Schwériu  ; construite  en  1733  ; 6,400  hab.  Château,  avec 
bibliothèque,  cabinet  de  méduilles,  collection  d'antiquités 
01»>tritcs;  — et  Att-Strèhis  (Vieux-Strélitr|,  à 6 kil.  S.-S.- 
E.  de  New-Strélitx;  4,000  hab.  Tabac,  cuirs.  E.  S. 

sti;i:litz  (du  russe  Slrelcy,  chasseurs),  corps  d'infan- 
terie russe,  s'élevant  A 40,000  hommes,  et  organisé  en 
milice  permanente  par  le  tzar  Ivan  IV,  ver»  1515.  Ils 
formaient  la  garde  impériale,  avaient  de  nombreux  privi- 
lège», et  se  montraient  souvent  bien  redoutables  au  trône. 
Pierre  le  Grand  les  supprima,  les  fit  décimer,  et  exila  le 
reste  A Astrakhan,  1698.  S’étant  soulevés  de  nouveau,  ils 
furent  entièrement  détruit»,  en  1705.  Pl. 

STRENGNÆS,  v.  de  Suède,  dans  le  lin  et  A 66  kil.  N. 
de  Nikôping,  sur  une  presqu'île  du  lac  Mélar;  1,100  hab. 
Evêché  luthérien.  Gymnase,  où  fut  élevé  Gustave  Wasa. 

STR1CTE-OBSEUVANCE  (Religieux  de  la).  K.  Fran- 
ciscains. 

STR1DO,  anc.  Slridonia , brg  de  Hongrie  (Szalad),  à 
25  kil.  N.- N. -O.  de  Warasdin.  Patrie  de  S‘  Jérôme.  Pèle- 
rinage fréquenté. 

STRIEGAU,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à 57  kil. 
O.-S.-O.  de  Breslau  ; 3,200  hab.  Ch.-l.  de  cercle  ; tribu- 
naux. Fabr.  de  toiles,  lainages,  cuirs.  Victoire  du  grand 
Frédéric  sur  les  Austro-Saxons , le  4 juin  1745. 

STK1GEL1N  . eu  latin  Strigkuos  | Victorinusl , théo- 
logien protestant,  né  en  1524  A Kaufbeuren  Souabc),  m. 
en  1569,  étudia  sous  Luther  et  Mélnnchthon,  et  fut  pro- 
fesseur A léna,  Leipzig  , et  Heidelberg.  Il  prit  part  A la 
conférence  d’EUenach  sur  la  nécessité  des  bonnes  œuvre», 
1556. 

STRIGILE,  Slrijtl  ou  S/rigifit,  instrument  de  bain , chez 
les  anciens  Romains,  qui  s’en  servaient  pour  sc  racler  ou  se 
faire  racler  l'épiderme  , au  moment  de  la  transpiration.  Il 
avait  ordinairement  la  forme  d’une  petite  faux,  A lame 
creusée  en  canal.  Quelques-uns  étaient  droits , mais  tou- 
jours A lame  cannelée.  Les  strigiles  étaient  d'airain,  de 
corne,  d’ivoire , ou  de  fer,  et  mesuraient  de  25  à 30  centi- 
mètres de  longueur.  Leur  nom  venait  du  verbe  firinjere , 

**  frotter.  * C.  D — ï. 

STR1GONIUM , nom  latin  de  Gran. 

STR1VAL1  (lies),  anc.  Stmphades , groupe  de  4 petites 
lies  de  la  mer  Ionienne , sur  la  côte  0.  de  la  Moréc  , à 40 
kil.  S.  de  Zante. 

STKOGONOFF,  nom  d’une  ancienne  famille  russe,  qui 
remoutc  au  xvif  siècle.  Ses  principaux  membres  »ont  : le 
comte  Alexandre  de  Strogonoff,  né  ver»  1750,  m.  en  1811, 
qui  protégea  les  lettres  et  les  arts , ainsi  que  ceux  qui  les 
cultivaient , se  distingua  par  son  savoir,  son  exquise  poli- 
tesse, et  fut  président  de  l'Académie  impériale  des  Beaux- 
Arts  de  S*-Péter»bourg  ; — le  comte  Paul  de  Strogonoff, 
neveu  du  précédeul , qui  servit  avec  distinction  contre  le» 
Turcs,  1788-1791  et  1809,  devint  chambellan,  conseiller 
privé,  sénateur,  fit,  contre  Napoléon  1",  les  campagnes 
de  1805,  1807,  1812-13,  et  fut  tué  sous  lesniursde  Ijion  ' 
en  1814. 

STKOM , c.-A-d.  courant  d'eau,  dans  les  langues  germa- 
niques : Jf«/-8TKOM  , eonrant  tournant,  c.-à-d.  tourbillon. 

STKOMltOl .I,Rnc.5lron<7y(eou  Æoli  /muta, Ile  de  la  mer 
T,  rrhénienne,  la  plus  au  N.  du  groupe  de  l.ipari,  et  dé- 


ndaut  de  la  Sicile,  par  38°  43'  lat.  N.  et  12*  52'  long. 

; 7 kil.  sur  5,  C'est  un  rocher  conique,  cratère  <*’un 
volcan  qui  jette  de  la  fumée  et  des  flammes  continuelles  , 
mais  ne  vomit  pas  de  laves  depuis  plus  de  2,000  ans.  11  est 
haut  de  70)  mètres  environ,  et  de  toutes  part»  escarpé, 
excepté  au  N.-E..  où  il  y a une  petite  plaine  très-fertile, 
avec  un  village  , Inostra,  de  1,000  hab.  Comm.  de  soufre, 
pierre  ponce,  fruits,  vin.  Les  flottes  française  et  hollan- 
daise. commandée»  par  Duquesne  et  Ruyter,  s'y  rencon- 
trèrent en  1676. 

STROMNESS.vge  et  paroisse  d’Ecosse (Orcades),  sur  la 
côte  S.- O.  de  File  de  Pomona,  à 22  kil.  O.  de  Kirkwall; 
2,300  hab.  Près  de  IA  sont  de»  pierrrs  Itvftt , monument» 
du  culte  des  anciens  Bretons. 

STROMO,  la  principale  des  Ile»  Feroë , par  62*  10’  lat. 
N.  et  9®  30’  long.  O.  ; 60  kil.  sur  22;  2,160  hab.  Ch.-I.# 
Thorthavtn.  Montueuse,  et  découpée  par  de  larges  échan- 
crure». Climat  froid  i sol  peu  fertile.  m 

STROMiO,  v.  de  Norvège  (Sœndenfields),  à l'embouchure 
du  DrAmtnen  , A 35  kil.  S.- O.  de  Christiania  ; 6,000  hab. 
Pèche  très-active. 

STRÜNGOLI , anc.  Pèiiliet,  v.  du  royaume  de  Naples 
(Calabre  Ultérieure  2«),  à 60  kil.  N.-E.  de  Catanzaro, 
A b kil.  de  la  mer  Ionienne;  2,000  hah.  Evêché.  Aux  en- 
virons , mines  inexploitées  de  soufre,  de  mercure,  d'argent 
et  d'or. 

STRONGYLK.  V.  Stromuoi.i  cl  Naxos. 

STRUNSAY,  «ne  des  lie#  Orcades,  au  N.-E.  de  Po- 
mona , par  5®  10’  long.  O.;  1,400  hab.  l>cux  bons  ports. 
Source»  minérales  ferrugineuses.  Fabr.  de  soude. 

STKONT1AN,  vge  d'Ecosse  (Argylci  , A 51  kil.  S.-O. 
de  Fort -William.  Aux  environ»  , mines  de  plomb,  où  Kir- 
wan  et  llope  ont  découvert  la  Sti&nticm*  en  1790. 

STIMPIlADES,  auj.  .S/rira/i,  Iles  do  la  mer  Ionienne, 
appelées  d'abord  Plolat , prirent  leur  nom  de  ce  que  Zéthès 
et  Calais,  poursuivant  le»  Harpies  après  le»  avoir  chassées 
de  Thracc , y furent  arrêtées  par  une  voix  inconnue  qui 
leur  enjoignit  de  s’en  retourner. 

STKOPHIUM.  large  bande  de  cuir,  dont  les  femmes, 
chez  les  anc.  Romains,  se  serraient  la  poitrine,  immédia 
tement  au-dessous  du  sein. 

STROUD,  v.  d’Angleterre,  comté  et  A 19  kil.  S.  de 
Glouccster,  sur  la  Frome  et  la  Stroud;  45,900  hab.  Fabr. 

1 importante  de  draps  et  lainages , fouleries  et  teintureries 
renommée» 

| STRQUMA.  K.  Stkymon. 

j STROU.M N1TZ A , riv.  de  Turquie.  I’.  Radoviche. 

I STROZZI , noin  d'une  anc.  famille  de  Florence,  qui  eut 
longtemps  la  régence  de  cette  république , et  aussi  dislin 
guée  dans  les  sciences  et  les  lettres  que  dans  les  armes. 
Elle  avait  des  possessions  en  Toscane,  dans  les  Etat*  de 
l’Eglise,  et  a Naples.  Par  suite  de  leur  parenté  avec  les 
Valois,  le»  Strozzi  reçurent  des  rois  de  France , jusqu’à  la 
Révolution , le  titre  de  cousiru. 

strozzi  { l’alla»  savant  et  homme  d’Etat,  né  A Florence 
en  1372,  m.  en  1462  , possesseur  d'une  immense  fortune, 
la  consacra  A recueillir  et  faire  copier  des  mss.  qu'il  tira 
de  Grèce  A grands  frais.  On  lui  doit  les  Kim  de  Plutarque, 
les  œuvres  de  Platon  , YAlmngttle  de  Ptoléméc,  la  Polttiqu 
d'Aristote.  Mêlé  aux  aflaires  publiques,  11  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  auprès  de  divers  princes  étrangers.  Placé 
en  1428  A la  tête  de  l’Université  de  Florence,  il  la  Lira  de 
l'abaissement  où  elle  était , et  l’éleva  au  plus  haut  degré 
de  splendeur.  Lorsque  Côrne  de  Médicis  eut  usurpé  le  pou- 
voir A Florence,  il  proscrivit  Strozzi , sincèrement  attaché 
A son  pays , et  l'obligea  de  se  retirer  A Padoue , où  il  mou- 
rut en  s'occupant  des  lettres. 

strozzi  ( Philippe  ) , petit-fils  du  précédent , né  en  1488, 
m.  en  1538  , épousa  Clariee  de  Médicis , sœur  de  Laurent  II, 
alors  banni  de  Florence , et  cependant  refusa  de  se  prêter 
à la  restauration  des  Médicis.  < hef  de  la  révolution  de  1527, 
qui  rétablit  le  gouvernement  républicain,  mais  bientôt  fati- 
gué de  l'anarchie,  il  aida  en  1530  au  triomphe  d'Alexandre 
de  Médicis,  sc  brouilla  ensuite  avec  lui,  chercha  un  refuge 
A Venise,  essaya,  en  1537,  au  moment  où  Côme  1er  venait 
de  succéder  A Alexandre,  de  rentrer  dans  sa  patrie  A la 
tête  de  quelques  émigrés , fut  vaincu  et  fait  prisonnier  A 
Montemurlo,  mis  A la  lortnre,  et,  ne  voulant  pas  subir  une 
seconde  fois  ce  supplice,  sc  tua  dans  la  citadelle  de  Pistoie, 
où  11  était  détenu.  B. 

strozzi  { Pierre  | , fils  aîné  du  précédent,  cousin- germain 
de  la  teine  Catherine  de  Médicis,  voulant  venger  sou  pere, 
entra  au  service  de  la  France  , ee  distingua  daus  plusieurs 
campagnes,  fut  nommé  général  des  galères,  puis  maréchal 
de  France,  conduisit  glorieusement  en  1554  une  expédition 
pour  secourir  Sienne  assiégée  par  Uôme  I«,  fit  une  incur- 


STR 


- 2543 


ST  U 


»ion  dans  la  Toscane,  fut  battu  en  1555  à Lucignano, 
coin  manda  en  1557  les  troupes  do  pape  Paul  IV,  et  périt 
en  155  f au  siège  de  ThionvUle. 

btkozzi  (Léon},  habile  marin  , frère  du  précédent,  né 
en  1515  , in.  en  1554 , prieur  de  l’Ordre  de  Malte , s'enga- 
gea au  service  de  la  France,  dans  la  vue  de  venger  la  mort 
de  sou  père,  fut  longtemps  grand-amiral  des  galères  fran- 
çaises, alla  secourir  en  Ecosse  Marie  Stuart  contre  Elisa- 
beth d’Angleterre,  1517,  dirigea  une  expédition  sur  les 
côtes  d’Espagne,  quitta,  nuis  reprit  le  service  de  la 
E* rance , investit  le  port  de  bcarlino  (principauté  de  Pioro- 
bino  ) , et  y trouva  la  mort. 

btkozzi  (Philippe)  , un  des  meilleurs  capitaines  de  son 
temps,  fils  de  Pierre,  lié  à Venise  en  1541,  m.  en  1582, 
fut  enfant  d'honneur  du  Dauphin  de  France  ! depuis  Fran- 
çois 11),  prit  le  parti  des  ariucs  à 15  ans,  se  fit  remarquer 
au  siège  ^e  Calais  en  1558,  devint  colonel  des  Gardes- 
Françaises  en  1563,  colonel -général  de  l'infanterie  en  1568, 
se  distingua  aux  combats  de  La  Hoche-Abeillc  et  de  Mon- 
contour , puis  au  siège  de  I.a  Rochelle , et , envoyé  par 
Catherine  de  Médicis  avec  une  escadre  au  secours  d'An- 
toine de  Crato,  reconnu  roi  de  Portugal,  1581,  et  fut  pris 
près  des  Açores  par  l’amiral  espagnol  Santa-Cni*,  après 
un  combat  où  il  fut  couvert  de  blessures;  on  le  porta  à 
son  vainqueur,  qui  eut  la  barbarie  de  le  faire  jeter  à la 
mer. 

stKozzi  ( Titus- V espasicn  ) , bon  poète  latin  moderne, 
né  à Fcrrare  en  1 122,  m.  en  1501  , fut  chargé  de  diverses 
missions  par  les  ducs  de  Ferraro,  présida  le  conseil  des 
Douze , mais  se  rendit  odieux  au  peuple  par  son  admi- 
nistration. Il  a laissé  des  poésies,  dont  le  style  rappelle 
un  peu  l’élégance  et  lu  facilité  d’Ovide.  On  les  a publiées 
avec  celles  de  son  fils  ( V . farf,  minuit  '.  B. 

btkozzi  (Hercule),  fila  du  précédent,  et  poëte  latin 
âuasi,  né  à Ferrure  en  1471  , in.  en  1508,  partagea  avec 
son  père  1a  présidence  du  conseil  des  Douze,  et  ne  fut  pas 
moins  que  lui  en  hutte  à l'animadversion  publique.  Il  fut 
a ssassiné  au  moment  de  »c  marier  ; le  duc  Alphonse  1**, 
ui  aimait  sa  fiancée , est  accusé  de  ce  crime.  Les  poésies 
e Strozzi  ont  été  publiées  à Venise , 1513  , in-8«.  B. 

BTRO/./.1  (Bernnrtlo  ] , peintre,  dit  II  Prête  Oenccese,  et 
Il  Capuccino , né  à Gènes  en  1581 , m.  en  1614  , était  de 
l'Ordre  des  Capucins,  quitta  sou  couvent,  et  se  retira  à 
Venise.  Il  peignit  de  belles  fresques  dans  les  églises  et 
les  palais  de  Gènes.  Le  musée  du  Louvre  a do  lui  Saint 
Antoine  de  Padoue  et  l'enfant  Je  tut,  et  la  Vierge  et  l enfant  Je  tut 
portée  tur  des  nuages.  Sa  composition  est  riche  et  abondante, 
son  expression  vraie,  sa  lumière  bien  distribuée,  son  faire 
hardi,  mais  son  dessin  souvent  faible. 

STRUENSÉE  I Jean  - Frédéric  1 , homme  d'Etat,  né  en 
1737  à Ilalie  : F russe  j,  d’une  famille  danoise,  m.  en  1772. 
Il  avait  essayé,  sans  beaucoup  de  succès,  de  la  médecine 
Ot  de  la  littérature  , et , criblé  de  dettes , résultat  de  ses 
habitude*  de  plaisir,  il  songeait  à passer  aux  Indes,  quand 
il  fut  présenté  A la  cour  de  Danemark  en  1768.  Il  plut  A 
Christian  VII,  dont  il  devint  médecin  particulier  et  fa- 
vori, reçut  le  titre  de  comte,  fut  chargé  de  l’éducation 
du  prince  royal,  prit  un  grand  empire  sur  la  reine  Ca- 
roline- Mathilde,  et,  avec  son  aide,  parvint  A supplanter 
le  ministre  Bernstorf,  1771.  L'abolition  du  conseil  privé, 
pour  rendre  au  roi  le  pouvoir  absolu , l’abaissement  de 
l'aristocratie,  la  réforme  des  lois  pénales  et  des  finances, 
la  liberté  de  la  presse,  signalèrent  son  administration. 
Mais  un  parti  fut  formé  contre  lui  par  la  reine  douairière 
Julie  et  le  comte  de  Kantzau  Aachbcrg  ; la  Russie,  par  dé- 
pit d’avoir  perdu  son  influence  A la  cour  de  Copenhague, 
envenima  les  haines,  que  quelques  réformes,  qui  cho- 
quaient les  mœurs  et  les  habitudes  populaires,  répandirent 
dans  toutes  les  classes.  Struensée,  accusé  d’attentat  contre 
le  roi,  de  commerce  criminel  avec  Caroline-Mathilde,  de 
tyrannie,  fut  mis  en  jugement;  la  seule  accusation  vrai- 
ment sérieuse  était  d’avoir  accepté  le  pouvoir  absolu,  dont 
le  roi  de  Danemark  n'a  pas  droit  de  se  dessaisir.  Des 
juges  pass:onnés,  décidés  d’avance  A trouver  l’accusé 
coupable,  le  condamnèrent  A mort,  et  il  fut  décapité,  avec 
un  de  ses  amis,  Brandt,  qui  avait  toujours  partagé  sa  for-  ' 
tune.  F.  J. -K.  Ilost,  Histoire  du  comte  de  Struentee  tt  de  son 
ministère  (en  danois },  Copenhague,  1824,  3 vol.  in-8*.  B. 

* ru  U k n s ek  (Charles- Auguste),  frère  du  précédent,  en- 
seigna depuis  1757  la  philosophie  et  les  mathématiques  A 
l'Académie  des  jeunes  nobles  de  l.iegnitx,  fut  intendant 
des  finances  en  Danemark  en  1770,  puis  directeur  de  la 
* .ccursalc  de  la  Banque  royale  A Llbing  eu  Prusse,  1777, 
d recteur  de  la  société  du  commerce  maritime  A Berlin  en 
1782,  ministre  des  finances  en  1791,  et  mourut  en  1B04. 
il  a écrit  ; l.léments  <f  artillerie , 1760,  in-8*;  Art  militaire 


du  comte  de  Saxe,  1767-68;  Eléments  d'architecture  mili- 
taire, 1770, 3 vol.  in-8*,  etc.  Ces  ouvrages  sont  encore 
classiques  en  Allemagne.  B. 

STRUTT  (Joseph  i,  graveur  et  antiquaire  anglais,  né 
en  1749,  m.  en  1802,  a laissé  : Estai  sur  les  moeurs , usage  », 
armes,  vêtements,  etc.,  de i Anglais  depuis  f invasion  des  Saxons 
jusqu'au  règne  de  Henri  VIII,  1774-75,  2 vol.;  Dictionnaire 
des  graveurs , 1785-86,  2 vol.;  Tableau  des  costumes  du  jnuple. 
anglais  defiuis  les  Saions  jusqu'à  nos  jours,  1796-99,  2 vol. 
in-4®  et  143  pl.;  le  l*r  a été  traduit  en  français  par  Bou- 
lard  sou*  le  titre  d‘ Angleterre  ancienne,  1789,  avec  67  pl. 

STRUVE  (George-Adam),  Struvius,  jurisconsulte,  né  A 
Mugdebourg  en  1619,  m.  en  1692,  fut  conseiller  de  l’élec- 
teur de  Saxe,  professeur  de  droit  canonique  A léna,  en 
1693,  et  président  du  consistoire  de  cette  ville.  On  a de 
lui,  entre  autres,  deux  ouvrages  devenus  classiques,  et 
qui  l’ont  fait  appeler  l' Ulpien  et  le  Papluien  de  l'Alle- 
magne ; Syntagmu  juhs  feudatis,  1672,  2*  édit.,  Francfort, 

] 1734,  in-4*;  ciSyntagmaJurispruientiersecundumordinemPam 
éectarum oonrint.atum,  1663, 2*  édit., Cologne,  1709,  in-4®. 

btruve  (Burckhard-Gotthclf  |,  savant  bibliographe,  fils 
du  précédent,  né  A Weimar  en  1671 , m.  en  1738,  fut  hi- 
| Idiothécairc  et  professeur  A léna  en  1697  ; il  y fit  des  cours 
de  littérature  et  d’antiquités  grecques,  puis  d'Iiistoire, 
1794,  qui  furent  très-suivis.  Il  a laissé  : Antiquitatum  roma- 
narum  synlagma , lire  de  sacromm  cerrimoniis  Systems,  1701, 
in-4®;  Bibtiotheca  juris  selecta,  1703  et  1756;  Introduclio 
tu  notifiant  rei  litltrariae , et  u»urn  bibliothei arum , 1701  et 
, 1754,  3 vol.  in-8*;  Dibliotheca  philosop'tira,  1704;  Selecta 
bibliotheca  historiés,  1705;  Synlagma  juris  publici , 1711; 

. Syntagma  historié  germante* , 1730,  2 vol.  in-fol.;  Historia 
AHsnensit,  1720,  in-8®,  etc. 

STRY,  riv.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  sort  des 
monts  Karpathes,  arro.ie  les  cercles  de  Stry  et  de  Sambor, 
et  sejette  dans  le  Dniester;  cours  de  180  kil. 

stry,  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  sur  la  riv.  de 
Bon  nom,  eh.-l  de  cercle,  A 75  kil.  S.  de  J.emberg;  6,000 
hab.  — Le  cercle  do  Stry,  entre  ceux  de  Brzezany  an  N., 
de  Sambor  à PO.,  de  Stanislawow  à PE.,  et  la  Hongrie  au 
S.,  a 6,700  kil.  carr.,  et  218, oo>  Inb. 

STKYMON,  fleuve  de  Macédoine,  formait  la  limite  de 
ce  pays  A l’E.  vers  la  Thrnce,  avant  le  règne  de  Philippe, 
pire  d’Alexandre.  11  est  formé  par  la  réunion  de  1a  Bys- 
tritza,  qui  vient  de  l’O.,  du  Kara-Dagh,  prés  de  Giustên- 
dil,  et  do  la  Strovma  ou  Aani-sou,  qui  vient  du  N.,  du  mont- 
Witosch,  au  S.  do  Sofia.  Il  garde  ce  dernier  nom  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours,  se  dirige  du  N.  ou  S.-E-, 

‘ passe  prés  de  la  ville  de  Serès,  forme  près  de  son  embou- 
chure le  lac  Tachynos  (autrefois  Prasins;,  et  sejette  dans 
le  golfe  appelé  jadis  golfe  du  Strymon  (anj.  de  Contrua  ou 
d’Orfano).  A son  embouchure  était  jadis  la  ville  d’Amphi- 
polis.  C.  P. 

STUART,  nom  d'une  famille  rovulc  d'Ecosse  et  d’ Angle- 
terre,  qui  remontait  Aun  certain  \Vslter,  issu,  disait-on.de 
Banquo,  titane  de  Lochaber,  assassiné  par  Macbeth.  Ce 
Walter  devint,  vers  1069,  sénéchal  len  écossais  stuart,  en 
anglais  steicart  | du  roi  Malcolm  III.  Du  mariage  de  son  ar- 
rière-pelit-fils.WaHerlV,  avec  Mariaria,  fille  de  Robert l,r, 
naquit  Robert  H , qui  commença  la  dynastie  royale  des 
Stuarts  en  1370.  Jacques  VI  fut  appelé,  en  J 603,  sous  le 
nom  de  Jacques  1er,  au  trône  d'Angleterre.  Après  lui,  les 
Stuarts  1 Charles  1«,  Charles  II,  Jacques  II  | régnèrent  sur 
les  deux  royaumes;  renversés  une  première  fois  par  le 
Long- Parlement,  1649,  Us  furent  encore  chassés  pur  Guil- 
laume III,  16KH.  Toutefois,  Marie,  femme  de  ce  prince, 
était  fille  de  Jacques  II,  et  Anne,  sœur  de  Marie,  monta 
sur  le  trône  après  Guillaume,  1702.  La  maison  de  Ha- 
novre eut  A se  défendre,  pendant  le  XVIII®  siècle,  contre 
deux  prétendants  de  la  famille  des  .Stuarts,  le  chevalier  de 
S*-George  et  Charles  - Edouard , et  cette  famille  s'est 
éteinte  en  1B07.  — Pour  les  rois  de  la  maison  des  Stuarts, 
V.  Robert,  Jacques  1",  11,  III,  IV  et  V d’Ecosse, 
Jacques  I"r  et  II  d'Angleterre,  Charles  W et  II  d’An- 
gleterre, Maris,  Annk.  B. 

Stuart  ( Robert  |,  seigneur  d’Aubigny  (F.  ce  mot). 

Stuart  (Jean),  comte  de  Buchan  | F.  ce  mof). 

8 ru  a RT  ( Jacques-Edouard  |,  dit  le  chevalier  de  St-Deorqe, 
fils  ainé  de  Jacques  II  d'Angleterre  et  de  Marie  de  Mo- 
dène,  né  A Londres  en  1688,  m.  en  1766,  fut  emmené  par 
sa  famille  en  France  après  l’usurpation  de  Guillaume  111, 
porta  d'abord  le  titre  de  prince  de  Galle»,  et  fut  ensuite,  à 
la  mort  de  son  père,  1701,  reconnu  roi  d'Angleterre  sous 
le  nom  de  Jacques  111  par  Louis  XIV.  En  1708,  U voulut 
faire  une  descente  en  Ecosse;  mais  une  flotte  anglaise, 
supérieure  en  force,  l’empèchn  d'effectuer  cette  tentative, 
et  l'expédition  dut  revenir  A Dunkerque , d’où  elle  était 
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partie.  Le  prince  servit,  la  même  année,  en  Flandre,  sous 
le  duc  de  Bonrgoguc,  puis  sous  Villars,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  Malplaquet.  Il  esoérait  que  la  reine  Aune,  | 
sa  sœur,  fournie  de  Guillaume  III,  le  nommerait  son  suc- 
cesseur : frustré  par  l'avènement  de  la  maison  do  Ha- 
novre, après  la  mort  de  la  reine  Anne,  il  ordonna  4 ses 
|inrtisans  d'Ecosse  de  prendre  le»  aimes;  le  duc  d’Argyle, 
qui  était  à leur  tête,  ayant  été  vaincu  4 Sherifmoor  par  le 
comte  de  Mar,  il  sc  décida,  en  1 7 1 H,  A passer  secrètement 
en  Ecosse,  mais  retourna  presque  aussitôt  sur  le  continent, 
faute  de  soldat-  et  de  munitions.  Les  projets  formés  en  sa 
faveur  par  Albéroni  (F.  ce  mol)  échouèrent  également.  Il 
passa  le  reste  de  sa  vie  en  Italie,  où  il  épousa,  1 720,  la  prin- 
cesse Marie-Sobieska,  petite-  fille  do  Sobieski,  roi  de  Po- 
logne, et  mourut  à Rome.  U. 

STUART  ( Charles-Edouard  j,  fils  aîné  du  précédent. 

V.  CHABLfiù-éDOtUBD. 

stuart  | Henri-Benoit  , frère  du  précédent,  né  en  1725, 
ni.  en  1807,  porta  d’abord  le  titre  de  duc  d’York,  prit  en- 
suite le»  ordres  sacrés,  fut  créé  cardinal  d’York,  1717,  et, 

A la  mort  de  son  frère  alué,  1788,  sc  regardant  comme  roi 
d'Angleterre,  prit  le  nom  de  Henri  IX.  En  lui  s’éteignit 
la  famille  royale  des  Quarts.  U. 

Stuart  i Arabella  , fille  de  Charles  Stuart,  comte  de 

l. ennox  et  frère  cadet  de  Henri  Dandey  ( époux  de  Marie 

Stuart},  née  vers  1577,  m.  en  1615.  Issue  de  Marguerite, 
2«  fille  de  Henri  VII,  elle  pouvait  prétendre  à la  cou- 
ronne d’Angleterre,  et,  à la  mort  d’Élisabeth,  un  parti  se 
forma  pour  la  porter  au  trône;  mais  le  complot  n’eut  pns 
de  suites,  et  lady  Arabella  fut  favorablement  accueillie 
à la  cour  de  Jacques  l*f.  On  redoutait  de  lui  voir  prendre 
un  époux  : en  1610,  on  découvrit  qu’elle  avait  contracté 
un  mariage  secret  avec  lord  Seymour  ; alors  le  roi  Jacques 
la  fit  arrêter,  et  elle  mourut  en  prison.  B. 

atuart  (James  1,  antiquaire  et  architecte,  né  à Londres 
en  1713,  m.  eu  17BH,  visita  l’Italie  et  la  Grèce,  1750-55, 
mesura  et  dessina  les  principaux  monuments,  et,  à sou 
retour,  devint  intendant  de  ['hôpital  de  Greenwich.  Il  a 
donné,  en  collaboration  avec  N.  Revett,  un  iuq>ortaut  et 
bel  ouvrage  : Us  Antiquités  d'Athènes,  1762- HO,  2 vol. 
In-fol.,  et  2 autres  vol.  publiés  après  sa  mort,  1794  et 
1815,  trad.  en  français  par  Feuillet,  1808-1815, 3 vol. 
In-fol. 

stu art  (Gilbert!,  historien,  né  à Edimbourg  en  1712, 

m.  en  1786,  coopéra  4 la  publication  de  plusieurs  jour- 
naux et  revues,  et  a laissé,  entre  autres  ouvrages  remar- 
quables : Tableau  Jet  progrès  de  la  société  eu  T. uope,  dans  ! 
*üit  passage  de  la  barbarie  à la  civilisation,  1778,  in-U® . 
trad.  en  français  par  Boulard,  1789,2  vol.in-8«;  Histoire  de 

t èlabliisemenl  de  la  Ri  formation  religieuse  en  Ecosse,  17U2,  ‘ 
in-4®. 

stl'akt  John),  comte  de  Bute  ( V.  ce  mot). 

STUHL1KGEN,  brg  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la  j 
frontière  de  Suisse,  4 62  kil.  O.-N.-O.  de  Constance,  17  i 
N.-O.  de  Scbaffhouse  ; 1,100  hab.  Jadis  titre  d’un  (and-  ; 
gravint,  qui  ap(»artint  aux  ducs  de  Furstemberg. 

ST  U H L W El  SSL  N B F KG  ou  ALBE-ROYAI.E,  Alba  Re- 
gia,  eu  hongrois  S:ékci~Erjervar,  v.  de  Ifcmgrie,  ch.-l.  du 
comitat  de  sou  nom , dans  une  contrée  marécageuse , à 58 
kil.  S.-Ü.  de  Bude  ; 20,000  hab.  Evêché  catholique,  suffra- 
gant  de  Gran.  Séminaire , gymnase  de  Cisterciens  ; théâtre. 
Eaux  thermales.  On  y remarque  la  cathédrale,  le  palais 
épiscopal,  et  l'église  de  l’Assomption,  qui  fut,  pendant 
5 siècles,  le  lieu  de  couronnement  et  de  sépulture  des  rois 
de  Hongrie.  Récolte  de  soude,  l'abr,  de  coutellerie  com- 
mune, cordouans,  draps  et  flanelles,  savon.  Foires  à bes- 
tiaux. Connu,  de  laines,  lin,  vin,  coton.  Aux  environs  sont 
les  sources  acidulés  de  Moha,  très -fréquentée».  Fondé  pnr  j 
le  roi  Etienne  au  xie  siècle,  Stnhlweissenburg  a été  une 
ville  bien  plus  importante.  Pris  en  1543  par  Soliman  II,  il 
fut,  eu  1601,  enlevé  par  lo  duc  de  Merccrur  aux  Turcs, 
qui  le  reprirent  l'année  suivante  et  l'occupèrent  jusqu'en 
16M8,  époque  où  Léopold  s'en  empara.  Les  fortifications 
furent  détruites  en  1702.  — Le  comitat  do  Stuhlweissen- 
burg , dans  le  cercle  de  Pestb,  entre  ceux  de  Pesth  à 
l’E.,  de  Tolna  au  S.,  de  Veszprim  à l'O.,  et  de  Gran  au 
N.,  a 4,099  kil.  carrés,  95  kil.  sur  65,  et  1M|,415  hab. 

11  est  divisé  eu  3 Marches.  î5ol  montagneux  au  N.,  plat 
et  souvent  marécageux  des  autres  côtés.  Le  Danube  le 
tonie  à l’E. 

S'i  U11M , v.  des  Etats  prussiens  (Prussel,  ch.-l.  de 
, cercle,  4 21  kil.  N -E.  de  Maricnwerder;  1,200  hab.  Im- 
portantes tourbières.  Vrictoire  de  Gustave-Adotphc,  roi  de 
S-“-uc,  hur  les  Polonais,  en  1628. 

b 1 l’HR , professeur  4 l'université  de  Berlin , né  A Fions-  j 
bouig  ( Slesvig),  m.  eu  1851,  partit  comme  lancier  dans  ' 


la  légion  hanséatique  pour  la  guerre  de  1813,  et  gagna 
sur  les  champs  de  bataille  tous  les  grades  jusqu’à  celui  de 
lieutenant-colonel.  Après  avoir  débuté  par  une  polémique 
contre  le  système  do  Schelling,  il  se  voua  aux  travaux  his- 
toriques. On  lui  doit:  Recherches  sur  V antiquité  du  Nord  ; 
Esprit  sUt  Sagas  Scandinaves  ; Us  Trois  dernières  campagnes  de 
Na/jo/eon  ; de  l’Origine  de  Tastronr,mie  chez  Us  CAinou,  et  de 
T influence  exercée  par  les  Grèce  sur  le  développement  Je  celte 
science,  etc.,  en  allemand.  A.  G. 

S rURA  , riv.  des  Etats  sardes,  prend  ici  source  dans  les 
Alpes,  et  nflluc  au  Tanaro  4 Cherasco;  cours  de  155  kil. 
Sous  le  1*»  Empire  français,  elle  donna  son  nom  4 un  dé- 
partement formé  de  la  partie  S.- O.  du  Piémont,  et  situé 
entre  ceux  du  Pô  et  de  Marengo  au  N.,  des  Basses- Alpes 
à l'O.,  des  Alpes-Maritimes  au  S.,  et  de  Montenotte  4 l’K.; 
ch.-l.  foui;  s.-préf. : Albe,  Mondovi,  Saintes,  Savigliano. 

STU  RA , riv.  des  Etats  sardes,  arrose  Coni  et  Fossano  , 
et  se  jette  dans  le  Pô,  4 4 kil.  N.  de  Turin;  cours  de  60  kil. 

STU  RE  (STENON),  /'Ancien,  administrateur  de  ta  Suède 
après  son  oncle  Charles  VIII , 1470-1503,  se  soutint  contre 
Christian  Ier  de  Danemark  et  coutro  le  clergé,  par  une 
guerre  heureuse  contre  les  Russes  en  Finlande,  et  en  ap- 
pelant aux  diètes  les  députés  des  villes  et  des  paysans 
libres;  mais  il  ne  put  empêcher  le  renouvellement  de  l'u,- 
nion  de  Calmar  en  1472  et  14B3.  Ayant  offensé  le  puissant 
Swantc  Sture,  il  fut  excommunié  en  1497  par  l’archevêque 
i d’Upsal,  battu  par  Jean  de  Danemark,  1197,  puis  rétabli 
’ en  1501.  Ce  fut  lui  qui  fonda  l’université  d’Fpsal , et  qui 
| introduisit  l’imprimerie  en  Suède.  A.  G. 

STORts  (swaktei,  maréchal  de  Suède,  administrateur 
après  Stenon  Sture,  1503.  Pour  résister  4 Jean  II , roi  de 
Danemark,  il  conclut  une  trêve  avec  les  Russes,  et  favo- 
. risa  le  peuple  contre  lo  haut  clergé  et  les  seigneurs.  Il 
î mourut  cri  1512;  son  fils  Stenon  lui  succéda.  A.  G. 
sture  f stenon  J U Jeune,  administrateur  de  Suède  après 
son  père  Swanto,  1512-1520.  Une  querelle  avec  l'arche- 
vêque  d’Unsal , Trolle,  l'engagea  dans  une  guerre  contre 
Christian  II  de  Danemark.  D’abord  vainqueur,  151H,  il  fut 
ensuite  vaincu  et  tué  4 Bogesund.  Sa  veuve,  Christine  Gyl- 
1 lerstierna,  après  avoir  bravement  défendu  Stockholm,  fut 
prise,  et  vit  le  corps  do  Steoon  déterré  et  brûlé  publique- 
ment. La  famille  de»  Sture  s'éteignit  en  17  16.  A.  G. 
STURLESON  (SNOKRO-).  K.  Snorro. 

' STU  KM  iJean) , Sturmius , humaniste,  né  en  1507  4 

Slelda  I gr. -duché  du  Bas-Rhin),  m.  en  15B9,  fit  ses  études 
à l iège,  établit  une  imprimerie  grecque  & Louvain , alla  en 
1529  à Paris,  on  il  donna  des  leçons  publiques  de  littéra- 
ture ancienne  et  de  logique,  dut  sc  retirer  4 Strasbourg 
en  1537  à cause  de  son  penchant  vers  1a  Information  . y 
ouvrit  une  école  qui  reçut  de  l’empereur  Maximilien  II  Te 
titre  d’Académie  en  1566,  et  laissa,  entre  autres  ouvrages  i 
fie  Armani  dicendi  rntiune,  Strasb.,  15.38  ; de  Imitatione  ora- 
/oritl . 1574  ; de  Elocutions  oratorid , 1576  ; des  N'otcs  sur  la 
Rhétorique  d’ Aristote,  sur  Hermogéne,  sur  plusieurs  ou- 
vrages de  Cicéron.  B. 

st  u un  ! Jean-Christophe  ) , né  en  1635  à Hilpolstein 
( principauté  de  Neubourg),  m.  en  1703,  ministre  évangé- 
lique et  professeur  de  physique  et  de  mathématique»  à 
Altdorf , 1669,  a popularisé  par  ses  ouvrage»  les  études 
scientifiques  en  Allemagne.  On  a de  lui  : Cottegium  eipei i- 
mentale  curiasum , Nuremberg,  1676-85,  2 vol.  io-4®,  où  il 
s'occupe  de  la  chambre  obscure , de  la  machine  pneuma- 
tique, des  baromètres,  télescopes,  microscopes,  etc.;  PAy- 
sica  tclcclica  sire  hypothetica,  Altdorf,  1740,  2 vol.  in -4®, 
examen  critique  de  tous  les  systèmes  de  physiqno  anciens 
et  modernes  ; Pnelectiones  contra  astrologia  drvinatricis  uant- 
latem,  Leipzig,  1722,  2 vol.  ln-4®,  etc. 

s ru  km  I Léonard-Christophe),  architecte,  fils  du  précé- 
dent , né  à Altdorf  en  1669,  m.  en  1719,  fut  intendant  des 
bâtiments  du  duc  de  Mccklembourg.  On  a de  lui  : ParalUle 
des  systèmes  de  fortification  de  l'autan , Cohorn  et  Rimpltr, 
Augsbourg,  1718,  in-fol.;  Idée  et  abrégé  de  l’architecture 
civile  et  militaire,  Ibid.,  1718-20,  16  parties  in-fol.,  etc. 

sturm  \ Christophe-Chrétien \ , prédicateur,  né  4 Augs- 
bourg eu  1740,  de  la  famille  des  précédents,  m.  en  17H6, 
fut  d’abord  instituteur,  puis  pasteur  4 Magdebourg  et  à 
Kaumhourg.  Il  a laissé  : Anecdotes  tirées  des  auteurs  grecs  et 
romains,  Halle,  1767  ; Entretiens  avec  Dieu  aux  heures  Ju 
malin,  1768;  Méditations  sur  les  œuvres  de  Dieu  (Lins  Tordre 
de  la  nature  et  de  la  Procidence,  1775,  2 vol.  in-H°,  ouvrage 
trad.  en  français  par  Elisabeth-Christine,  reine  de  Prusse. 

sturm  (Charles),  mathématicien,  né  en  1803  à Genève 
(alors  eh. -I.  du  département  du  Lémanl,ni.  en  1855,  débuta 
par  des  Mémoires  insérés  dans  les  Annale s de  Gergonne 
|t.  xiii,  xiv,  xvi  et  xvn),  et  obtint,  en  1827,  aveu 
M.  Colladon,  le  grand  prix  de  l’Académie  des  Sciences 
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pour  un  Mémoire  sur  la  compression  des  liquides  (Savante 
étrangers,  i.  n,  et  Annales  de  physique,  t.  XXII  ].  En  1829 
parut  le  célèbre  théorème  de  Stunn , inséré  dan»  le»  Mé- 
moire t des  ta  r '%nlt  tirai*  ter  t,  t.  Tl , et  dan»  la  plupart  de» 
traités  d'algèbre.  En  1830,  Sturm  fut  nommé  professeur 
de  mathématique»  spéciale»  au  collège  Rollin  ; en  1836, 
membre  de  l’Académie  de»  Science»;  en  1838,  répétiteur, 
et,  peu  après,  professeur  à l’Ecole  polytechnique;  en  1B40, 
il  remplaça  Poisson  dan»  la  chaire  de  mécanique  de  la  Fa- 
culté de»  Sciences.  Dan»  le  l*r  vol.  du  Journal  de  M.  I.iou- 
ville  est  un  Mémoire  de  Sturra  Sur  la  équations  différentielle t 
linéaires  du  «erond  ordre,  dan»  lequel  il  étudie  «UT  l’équation 
même  les  propriété»  de»  fonction»  qui  y satisfont.  V.  Prouhet, 
Notice  sur  la  vie  el  tet  travaux  de  Ch.  Sturm  , avec  une  liste 
bibliographique  de»  travaux  du  célèbre  mathématicien.  V. 

STÙTTGARD,  capitale  du  royaume  de  Wurtemberg  , 
sur  le  Neaenbach,  dan»  une  riche  vallée  du  Neckar,  k 6 
Ml.  de  cette  rivière,  à 156  kil.  S.  de  Francfort-sur-le- 
Mein,  208  O.-N.-O.  de  Munich,  61  S.-O.  de  Carlsruhe, 
580  E.  de  Paris;  par  48*  46’  36"  lut.  N.  et  6°  50*  28"  long. 
E.;  51,665  hab.  120,000  en  1800),  dont  3,500  catholiques 
seulement.  On  y visite  : la  place  du  château,  avec  la  sta- 
tue de  Schiller;  le  vieux  château,  du  xvi®  siècle;  le 
nouveau  palais  du  roi,  construit  de  1746  à 1806;  le  musée 
de  tableaux;  une  riche  bibliothèque;  l’église  de  S*®-Croix, 
anc.  collégiale,  bâtie  de  1431  à 1531,  et  renfermant  un 
bel  orgue  et  de»  tombeaux  remarquables;  l’hftpital  Cathe- 
rine; le  palais  de»  Etat».  Gymnase;  école»  vétérinaire, 
polytechnique,  de»  arts,  de»  forêt»;  cabinets  de  médailles, 
d'antiquités,  et  d'histoire  naturelle;  musée  des  beaux- 
arts;  jardin  botanique.  Monnaie.  Siège  de  l’association 
des  libraires  de  l’Allemagne  méridionale.  Fabr.  de  pia- 
no» et  de  pianoa-orgnes  , exportés  pour  l’Angleterre  et 
l’Amérique,  d'instruments  de  mathématiques,  de  phy- 
sique et  de  chirurgie;  draps,  cotonnades,  tapis,  passe- 
menterie, bijouterie  et  orfèvrerie,  ébénisterie,  produit» 
chimiques.  — Au  milieu  du  xiu®  siècle,  Stuttgard  fut 
fortifiée;  elle  devint,  en  132**,  la  résidence  des  «omtes, 
puis  ducs  et  roi»  de  Wurtemberg,  et  fut  ravagée  pendant 
la  guerre  de  Trente-An»  et  les  guerres  de  Louis  XIV, 
1688-97.  Patrie  de  Hegel  et  de  Dannecker.  E.  S. 

STYLE,  Stylsis,  petite  tige  de  fer,  d'airain,  ou  d’argent, 
dont  les  anciens  se  servaient  pour  écrire  sur  de»  tablettes 
de  cire;  un  bout  se  terminait  en  pointe,  pour  entamer  la 
cire , l'autre  en  spatule  pour  la  polir  et  la  rabattre  quand 
ou  voulait  effacer.  la  plupart  étaient  unis;  d'autres  étaient 
tourné»  et  ciselés  élégamment.  Un  style  avait  10  à 15  cen- 
timètre» de  longueur.  C.D — r. 

STYL1TES,  anachorète*  de  la  primitive  F glise  qui  pas- 
saient leur  vie  au  sommet  d'une  colonne  (oriîXeç),  pour 
ee  livrer  à la  méditation.  S*  Siméon  Stylite  a été  le  pre- 
mier des  Stylite»,  et  il  ’y  a eu  des  Stylites  en  Syrie  jus- 
qu'au xii*  siècle. 

STYMPHALE,  Stymphalus,  aqj.  Zaraka,  r.  d’Arcadie, 
au  N.-E.,  fut  souvent  disputée  entre  PArgolide  et  l'Ar- 
cadie, et  fut  attribuée  k la  première  depuis  la  conquête 
romaine.  Elle  était  située  entre  nne  montagne  du  même 
nom,  sur  le  revers  méridional  du  Cyllène,  et  un  lac  appelé 
aussi  Stymphale , dont  Adrien  conduisit  l'eau  jusqu’à 
Corinthe  par  un  canal;  de  ce  lac  sortait  un  fleuve  Styrn 
phale,  qui  disparaissait  dans  des  gouffres  souterrains,  et, 
d’après  l'opinion  des  anciens,  allait  reparaître  en  Argolide 
an  pied  du  mont  Chaon  et  se  jeter  dans  le  golfe  Argotique, 
sous  le  nom  d'Erasinos.  C'est  sur  les  bords  de  ce  lac 
qu’Hercule,  suivant  la  Fable,  tua  à coups  de  flèches  les 
oiseaux  qui  se  nourrissaient  de  chair  humaine.  C.  P. 

STYMI’HALIDE  ou  STYMPHALIE,  pays  d’Arcadie, 
où  était  Stymphale  ( V.  ce  mol);  — contrée  de  l’anc.  Ma- 
cédoine, au  S.-O. 

STYR  riv.  d’Europe,  naît  dans  les  Etats  autrichiens 
(Galicie).  près  de  Brody,  coule  ensuite  en  Russie,  par  les 
gouv.  de  Volhynie  et  de  Minsk,  et  se  jette  dnn»  le  Pripet, 
à 35  kil.  de  l’insk;  cour»  d'environ  300  kil. 

STY  RA,  anc.  v.  d’Eubée,  au  S. 'O.,  en  face  des  rivages 
de  Marathon,  fut  fondée  par  des  habitant»  du  dème  Attique 
de  Stiria,  qui  se  mélangèrent  avec  les  Drvope»,  habitants 
primitif»  de  la  contrée.  Ayant  pris,  àans  La  guerre 
Lamiaqne,  le  parti  de  la  Macédoine,  elle  fut  détruite  par 
les  Athéniens  ; elle  n'était  pas  rétablie  du  temps  de  St ra- 
bon,  et  son  territoire  avait  été  attribué  à Erétric.  Elle 
s’est  relevée  depuis,  et  porte  le  nom  de  Stoura  (uome  d’Eu- 
bée, éparchie  de  Karystos).  C.  P. 

STYR1E,  Steironork  en  allemand,  un  des  gvts  «le  l'Em- 
pire d’Autriche,  bornée  au  N.  par  les  deux  Autriche»,  à 
l’E.  par  la  Hongrie,  au  S.  par  la  Croatie  et  la  Cartiiole,  à 
|*0.  par  la  Cariulhie  et  le  SaUbourg;  2,238,350  hectares; 


1,056,773  hab.  (un  tiers  de  Slaves);  Ch.-Î.,  Gratz.  Elle  rat 
divisée  en  3 cercle»;  Gratz,  Brück,  Marbourg (5 av.  1852). 
Les  Alpes  Koriqucs  traversent  le  pays;  fleuves  princi- 
paux ; la  Steyer,  la  Traun,  l'Ena,  la  Mur,  la  Raab,  La 
brave,  et  ta  Save  ; beaucoup  de  lac»  et  de  source»  miné- 
rales. Agriculture  très -développée;  pèche  abondante, 
beaucoup  de  gibier  et  de  volailles.  Mines  d’argent,  de 
cuivre,  de  fer,  de  rinc.  Industrie  des  verreries,  des  draps, 
des  cuirs,  et  des  bols  sculptés.  — Sou»  le»  Romains,  la 
la  partie  orientale  de  la  Styrie  faisait  partie  de  la  Pan- 
nonie; la  partie  occidentale,  de  la  Norique.  Elle  suivit  les 
destinées  de  ce»  deux  provinces,  passa’  ensuite  aux  Oatro- 
goths  d'Italie,  aux  Avares,  aux  Wendes,  fut  conquise  par 
Charlemagne,  et  eut  à subir  le»  invasion»  des  Bulgares  et 
de»  Hongrois.  Elle  fut  divisée  en  plusieurs  parties,  gou- 
vernées par  des  margraves.  Peu  à peu  le»  comtes  de  Trun- 
gau  devinrent  le»  plus  puissant»;  d'abord  margraves  de  Stjrr, 
après  avoir  réuni  les  différentes  parties  du  pays, ils  reçurent, 
en  1 1H0,  la  dignité  ducale.  En  vertu  d'un  pacte,  en  1192, 
la  Styrie  passa  sou»  la  domination  des  ducs  d'Autriche. 
En  1278,  Rodolphe  de  Habsbourg  en  prit  possession,  et 
elle  est  restée  depuis  à sa  dynastie.  Aux  xv®  et  xvi®  siècles, 
la  Styrie  souffrit  beaucoup  de»  invasion»  des  Turcs  et  des 
Hongrois,  ainsi  que  d'une  révolte  de»  paysans,  1525.  E.  S. 

STYX  , auj.  Navra  Nero  (l'eau  noire],  rivière  du  Pélo- 
ponèse,  sortie  du  mont  Konacris  en  Arcadie  (auj.  mont 
Khelmos , dan»  le  nome  d’Elide-et-Achaie , éparchie  de 
Cyllénie  ) , est  formée  de  la  réunion  de  troi»  sources  qui 
»e  précipitent  en  cascades  d’une  très-gTande  hauteur,  et  se 
jette  dans  le  Crathi»,  qui  porte  ses  eaux  au  golfe  de  Co- 
rinthe, à 12  kil.  S.  de  Kalavryta.  D’après  les  Anciens,  son 
eau  était  un  poison  mortel  pour  les  hommes  et  les  animaux, 
et  ne  pouvait  être  conservée  dans  des  vases , ni  de  métal , 
ni  de  cristal,  ni  de  terre,  mais  seulement  dans  le  sabot 
d'un  cheval  : c’était  de  cette  eau  que  l’on  s'était  servi, 
d’après  quelques  historiens,  pour  empoisonner  Alexandre  ; 
voilà  pourquoi  on  avait  placé  le  Styx  parmi  les  fleuves  de» 
Enfers.  Son  eau  était  réputée  sacrée,  parce  queStyx,  une  des 
fille»  de  l'Océan  , avait  secouru  Jupiter  contre  le»  Titans  ; 
en  récompense  de  ce  service , le  serment  fait  par  lo  Styx 
devint  sacré  pour  les  dieux.  C.  P. 

SUA  ou  SÊVÊCHOS,  roi  d’Egypte,  de  la  dynastie 
éthiopienne,  secourut  Osée,  roi  d’Israël , contre Salmana- 
gar,  roi  d'Assyrie , en  721  av.  J.  C. 

SUAIRE  (le  saint),  nom  donné  an  linge  qui  servit  à 
ensevelir  le  corps  de  J.-C.,  et  sur  lequel  est  restée  l’em- 
preinte de  sa  figure.  Le»  villes  de  Turin  et  de  Besancon 
prétendent  posséder  cette  relique  ; Rome,  Aix-la-Chapelle, 
Lisbonne,  Compïègne,  ont  aussi  revendiqué  cet  honneur. 

SUAK1M.  V.  Sou  A KIM. 

SUAMES  ou  SUANÈTES,Suanf,  Suantte,  ancien  peuple 
du  Caucase , sur  les  deux  versants  de  cette  chaîne  de 
montagnes. 

SUARD  ( J.-B.- Antoine) , littérateur,  né  à Besançon  en 
1734 , m.  en  1B17  , vint  à Pari»  dè*  1750 , et  réussit  à s’in- 
troduire parmi  les  gens  de  lettres  le»  plus  renommés.  Il 
travailla  avec  l'abbé  Arnaud  et  l’abbé  Prévost  au  Journal 
étranger,  puis  , avec  Arnaud  seul , fut  chargé  de  la  rédac- 
tion de  la  Gazette  de  France.  11  entreprit  ensuite  la  Gazette 
littéraire  de  l'Europe,  qui  eut  peu  de  succès,  publia  de»  tra- 
ductions élégante»  et  fidèle»  des  Voyages  de  Cook,  et  de 
V Histoire  de  Charlee-Quint  par  Robertson , 1771  ; fut  admis, 
en  1773 , à l'Académie  Française,  dont  il  devint  plus  tard 
secrétaire  perpétuel,  et  obtint  uno  place  de  een»eur  royal 
en  1774.  Il  traduisit  encore  VHietvirt  de  F Amérique  de  Ro- 
bertson, 1778 , et,  prenant  parti  pour  le»  GlucUstes  contre 
le»  Picciniste» , accabla  ses  adversaires  de  railleries  fines 
et  mordantes  dan»  de»  Lettre»  de  l'anonyme  de  Vaugtrard  tur 
Gluck  et Piccini.  A la  Révolution,  il  se  déclara  le  partisan 
modéré  des  idées  nouvelles,  s’expatria  au  18  fructidor,  et 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire.  C’était  un  homme 
d'esprit  et  de  société  , brillant  causeur  de  salons.  Ses  écrits 
ont  été  réunis  sou»  le  nom  de  Mélange e de  littérature,  Pari», 
1803-1805,  5 vol.  in-8®.  V.  Carat,  Mémoiree  historiques  sur 
Suard,  Pari»,  1820  , 2 vol.  in-8®.  B. 

SUAKÈS  ( François) , très-savant  jésuite,  né  & Grenade 
en  1548,  m.  en  1617 , professa  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion la  philosophie  à Ségovic,  la  théolôgte  à Valladolid, 
Alcala,  Salamanque  et  Coimbre.  Il  prit  une  part  très-vive 
aux  querelles  engeudrées  par  le  système  de  Molina  sur  la 
grâce,  et  imagina  le  congruitme,  doctrine  par  laquelle  il 
expliquait  l'efficacité  de  la  gTâce  par  la  grâce  congrue.  Ses 
Œuvres,  embarrassées  de  discussions  superflue»,  parfois 
entachées  de  subtilités,  sont  écrites  avec  ordre  et  clarté; 
elles  font  nutorité  sur  les  matières  théologiques  et  les  cas 
de  conscience.  Il  a su  y fondre  presquo  tontes  le»  diffé- 
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rente*  opinions  sur  chaque  matière  qu'il  traite  : puis  ses 
propres  idées  viennent  s'ajouter  aux  discussions  tliéolo- 
piques.  Le  pape  Benoit  XIV  qualifiait  Suarès  de  doctor 
rztmitu , et  le  considérait,  lui  et  Velasquez,  comme  - les 

• •eux  lumières  de  la  théologie;  » Hoquet  le  citait  aussi 

• onirne  une  gramlc  autorité  en  théologie.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  reniai  que  : Utfentto  calholutr  /« dti  contrit  Angti- 

• tna  sectes  auciore i,  Coiuibre,  1613,  traité  rédigé  contre  le 

serment  d'allégeance  qu’exigeait  Jacques  l*r  d'Angleterre, 
et  qui  fut  brûle  par  ordre  du  parlement  de  Paris,  comme 
attentatoire  a l’autorité  des  souverains.  Les  fjLuvrt*  com- 
p Irlrs  de  Snaré»  ont  paru  à Mayence  et  à Lyon,  en  1630, 
23  vol.  in-fol.  ; et  4 Paris,  édition  revue  par  1 abbé  Bcrton, 
1859  et  iuiv.,  26  vol.  gr.  in-8*.  B. 

Büarés  (Joseph-Marie ) , savant  antiquaire,  né  4 Avl- 
gnou  vers  le  commencement  du  xvil®  siècle,  in.  en  1677, 
fut  prévôt  de  la  cathédrale  d’Avignon,  comérier  du  pape 
Urbain  VIII  k Rome,  évêque  de  Vaison  en  1633,  et,  en 
1636,  bibliothécaire  du  Vatican  et  vicaire  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre.  Il  a donné:  de  Veshbue  litterntis,  rive  quibue 
vomina  inlejta  eunt , 1653,  in-4®;  Prenantes  antiqua , libri 
duo  corn  nutm.<imt(ibui,  intrnpIiiitiibiM  et  /b/uris , 1655,  in-4®, 
ouvrage  plein  de  curieuses  recherches;  Arrue  Septimi  Severi 
Augurii,  1676  , in-fol.,  avec  fig.,  travnil  estimé,  etc. 

SLBAl!MAl*E,  tunique  du  soldat  légionnaire  de  grosse 
infanterie,  chez  les  anciens  Romains.  Il  la  portait  sous  sa 
cuirasse,  au  bas  de  laquelle  elle  ressortait  en  formant  une 
espèce  de  cotte  jusqu'au-dessus  du  genou.  0.  D — Y.  \ 

SUBERV1K  iGeorges-Gcrvais,  baron’,  général,  né  dan* 
Je  département  du  Gers  en  1772,  in.  en  1856,  partit  4 20 
ans  comme  volontaire,  fut  presque  immédiatement  lieute- 
nant, puis  capitaine  dans  l’anuéc  des  Pyrénées,  devint 
aide-dc-camp  de  Iatnnes  en  1797,  fit  la  campagne  d'Egypte 
en  qualité  de  chef  d’escadron,  passa  colonel  en  1805  , gé- 
néral do  brigade  on  1H1 1 , général  de  division  au  retour  de 
la  campagne  de  Russie  , 1813  , et  commanda  l’avant-garde 
dans  la  campagne  de  1816,  4 la  bataille  de  Waterloo.  Mi* 

4 la  retraite  en  1825,  il  fut  député  de  l.ectoure  à la 
Chambre,  se  rangea  dans  l'opposition,  rentra  en  activité 
après  la  Révolution  de  1830,  commanda  la  lr*  division 
militaire,  puis  fut  inspecteur-général  de  la  cavalerie,  et 
président  du  comité  de  cette  arme.  Après  1H4B,  il  fut  mi- 
nistre de  la  guerre,  et,  en  1849.  grand-chancelier  de  la 
Légion  d’honneur,  membre  des  Assemblées  constituante 
et  législative.  Depuis  1852,  il  vécut  dans  la  retraite.  B. 

SUBlACO,  en  latin  Sublaqueum,  v.  des  Etats  de  l'Eglise, 
dans  une  charmante  situation  sur  le  Teveronc,  à 50  kil.  E. 
de  Rome;  6,000  hab.  C'est  14  que  S1  Benoit  de  Xursia 
fonda  son  premier  couvent.  Ou  remarque  quelques  vestige* 
peu  important*  des  bain*  d'une  villa  de  Néron,  une  belle 
et  riche  église  de  >l-André  bâtie  par  Pie  VI  an  pied  de  la 
colline,  un  are-de-trîomphe  en  l’honneur  de  Pic  Vil , le  mo- 
nastère deS"-Scholastlque,  d’où  sortirent  les  premiers  livre* 
imprimé**  en  Italie,  et  le  palais  de  l’abbé  sur  la  hauteur. 

S U BIT  A IRES , SsUlunï,  nom  donné , chez  les  anc.  Ro- 
mains , aux  soldat*  de  levée  extraordinaire  pour  les  lé- 
gions. t r.  Levl(bi, 

SUBLKYKAS  (Pierre),  peintre,  né  4 l'zès  en  1699, 
m.  en  1749,  obtint  le  grand  prix  en  1726,  et  alla,  deux 
ans  après,  4 Rome,  où  il  mourut.  Ce  fut  un  des  plus  habile* 
artistes  de  son  temps.  Le  musée  du  Louvre  a de  lui  le  Ser- 
pent d'airain,  Jésus  d table  che:  Simon  le  Pharisien,  etc. 

SUBLICACULUM , caleçon  des  soldats  légionnaires, 
chez  les  anc.  Romains.  Il  descendait  jusqu'au  milieu  du  gras  I 
de  la  jambe.  Les  comédien*  avaient  aussi  on  Sublicaculum  j 
quand  ils  jouaient.  C.  D — T. 

SUBIJC1US  (Pont),  pont  de  bois  de  l’anc.  Rome,  le  2®  ■ 
en  aval  de  l'ile  du  Tibre , au  bas  du  mont  Avcutin , fut  , 
construit  par  Ancus  Martin*  pour  unir  le  Janicule  4 la  ville. 
C’est  là  qu'IIoratius  Coclès  arrêta  l'armée  de  Porsenna.  Ce 
pont,  renversé  par  une  crue  du  Tibre,  l’an  731  de  Rome,  fut 
reconstruit  en  pierre,  et  appelé  Æmitius.  C.  D — t.  . 

SUBLIGNY,  avocat  au  Parlement  de  Paris  au  xvn®  siè- 
cle, serait  complètement  oublié,  malgré  de  nombreux 
ouvrages , s’il  n’eût  traduit  les  Lettre»  portugaises  ( Y.  Cha-  ( 
SULLY),  et  dirigé  contre  Y Andromaque  de  Racine  une 
comédie  en  prose , la  Folle  querelle , 1668,  Jouée  avec  un 
grand  succès. 

SUBLIME-PORTE.  V.  Porte. 

SUBOI.A,  nom  latin  de  la  Soûle. 

SUBRÊCÀRGUE,  c'est-à-dire  prfpoté  au  chargement,  mot 
d’origine  espagnole,  désignant  autrefois,  dans  la  Compa- 
gnie des  Indes,  l'agent  chargé  d'acheter  et  de  vendre  les 
marchandises  dans  un  comptoir  de  cette  Compagnie. 

SUBROGATION,  Subrogatio,  article  ajouté  4 une  loi 
choc  le*  auc.  Romains;  c'était  comme  une  rogation  pro 


posée  subsidiairement , et  dans  la  même  forme.  V.  Rooa- 
TION.  C.  D— Y. 

SUBSTANTION  ou  SOSTANTION,  Seitantio,  anc.  ville 
de  France,  au  bord  de  la  I*»z.  à environ  2 kil.  de  Mont- 
pellier, était  le  ch-l.  d'un  comté  et  le  siège  d’un  évêché 
détruit  au  xil®  siècle.  11  n’eu  reste  que  quelques  ruines. 

S U BU  RE , Sutura,  voie  et  quartier  de  Pane.  Rome, 
situés  sur  le  penchant  du  mont  l.squilia,  dans  la  IIIe  région 
de  .la  ville.  C.  D— v. 

SUBUCULA,  tunique  4 P usage  des  hommes  et  de* 
femmes  , chez  les  anc.  Romains.  Ou  la  portait  sur  la  peau, 
sous  la  tunique  ordinaire  eu  hiver.  C.  D. — y. 

SUBURBÂNUM,  nom  que  les  anc.  Romains  donnaient  4 
une  villa  située  dans  la  banlieue  de  Rome. 

SUBURB1CA1KES  (Provinces),  Suturticarü*  prottnri<r, 
nom  donné,  probablement  du  temps  de  l'onstanee,  vers 
Pan  357  , à certaines  provinces  de  l'Empire  romain  d’Ücci- 
dent , situées  4 100  milles  ! 150  kil.  env.  ) autour  de  Rome  ; 
c'étaient  PEtrurie,  le  Picétium,  le  laitiura  ancien,  et  le  La- 
tium nouveau.  Plusieurs  archéologue»  ont  prétendu,  4 tort, 
que  les  provinces  sulmrbieaires  s'étendaient  jusqu'aux 
confins  de  l'Italie  méridionale,  et  comprenaient  jusqu’à  la 
Sicile  et  la  Corse.—  Il  y eulau»si  de»  églises  subor  b icairea, 
qui  répondaient  aux  provinces  suburbicaire*.  C.  D — y. 

SUCCESSION  I Acte  de  ) , décision  prise  en  1701  par  le 
Parlement  d’Angleterre , et  en  vertu  de  laquelle  les  princes 
catholiques  étaient  exclus  du  Irène,  et  la  maisou  de  Ha- 
novre appelée  à succéder. 

buccession  d'akgleteure  |Guerrede  la),  1688-1697. 
Jacques  II,  fuyaut  devant  son  gendre  Guillaume  III,  s'était 
retiré  auprès  de  Louis  XI Y,  qui  déjà  avait  rompu  la  trêve 
de  Katisbonne  4 l'occasion  de  U succession  Palatine  et  de 
la  ligue  d’Augsbourg  formée  contre  lui,  commencé  les 
hostilités  contre  l'Empereur  et  l’électeur  Palatin  par  le 
siège  de  Philippsbourg,  et  déclaré  lu  guerre  aux  l’roviuces- 
Uuica  4 la  nouvelle  du  départ  de  Guillaume  pour  l’Angle- 
terre. Eu  se  chargeant  de  rétablir  Jacques  II , Louis  XIV 
commença  la  guerre  de  la  Succession  d’Angleterre  , et  vit 
seformer  contrelui  Yalhancede}  icuue. conclue 12  niai  J689| 
entre  l'Empereur  Léopold  et  les  Provinces- Unies , et  4 
laquelle  accédèrent  tour  4 tour  Christian  V,  roi  de  Dane- 
mark 1 15  août),  Guillaume  IH  (20  décembre),  Victor 
Amédée , duc  de  Savoie  «traité  de  Milan  avec  l’Espagne 
(3  juin  1090),  Charles  II,  roi  d' Espagne  [6  juin),  enfin 
la  plupart  des  princes  allemands.  L'Irlande,  les  Pays-Bas, 
les  bords  du  Rhin  , l'Italie  , l'Espagne , furent  les  divers 
théâtres  do  la  guerre.  — 1®  Guerre  en  Irlande  et  sur  mer. 
Jacques  II,  envoyé  en  Irlande,  se  fait  reconnaître  parla 
plus  grande  partie  du  pays,  mais  perd  un  temps  précieux 
au  siège  de  Londonderry , pendant  que  la  Hotte  française , 
commandée  par  Château- Reuaud,  est  victorieuse  des  An- 
glais dans  la  baie  de  Bantry  1 12  mai  1689),  et  celle  com- 
mandée par  Tourville,  des  Motte*  anglaise  et  hollandaise 
4 la  hauteur  de  Dieppe  ( 10  juillet  1690  ,.  .Mais  Jacques  II  est 
vaincu  par  Guillaume  à Drogheda  sur  la  Boy  ne  1 11  juillet  , 
forcé  de  revenir  en  France,  et  une  seconde  victoire  de 
Guillaume  4 Kilkonncl  1 22  juillet  1691}  fait  perdre  toute 
l’Irlande  aux  partisans  du  roi  déchu.  L’année  suivante , 
Tourville,  n’ayant  que  44  vaisseaux  4 opposer  4 plus 
de  80  voiles  anglaise*  et  hollandaises , est  battu  à la  Hogue 
(29  mal  1692}  : il  prend  bientôt  sa  revanche  entre  L igos 
et  Cadix  sur  l'amiral  Kook  (27  juin  1693},  pendant  que 
les  corsaires  Jean  Bart,  Duguay-Trouin.  Point!*,  Nes- 
mond  , ruinent  le  commerce  de  la  Hollande  et  de  l’Angle- 
terre. Los  alliés  ne  se  vengent  que  par  quelques  bom- 
bardements sur  les  eûtes  de  France,  4 S^-Malo , 1693; 
Dunkerque,  Brest,  le  Havre,  S'-Malo , 1694;  Calais,  1696. 

— 2®  Guerre  dans  toi  Paye-Bas.  Le  maréchal  d’Humières, 
vaincu  4 Walcourt  (27  août  1689}  par  le  prince  de  Wal- 
deck,  est  remplacé  par  Luxembourg,  qui  bat  le  prince  4 
Flcurus  et  4 Leuzc  |t«*  juillet  1690-  18  septembre  1691). 
En  1692, Namur  est  pris  par  Louis  XIV  (5  juin}, et  Luxem- 
bourg bat  Guillaume  III  4 Stcinkerque  (3  août  ),  et  4 Ner 
trindc  (29  juillet  1693).  La  mort  de  Luxembourg  (4  jan- 
vier 1695}  met  un  terme  4 nos  victoires.  Son  successeur 
Yilleroy  laisse  Guillaume  reprendre  Namnr  ( 4 août  j,  et  ne 
venge  cet  échec  que  par  le  bombardement  «le  Bruxelles. 

— 3U  Guerre  sur  let  bords  du  Rhin.  Pour  faire  face  à tous 
ses  ennemis , Louis  XIV  avait  retiré  ses  troupes  du  Pala- 
tinat , 1689,  et,  sur  le  conseil  de  ! .ou  vois . pour  placer  un 
désert  entre  la  France  et  scs  ennemis , fait  ruiner  les  place» 
abandonnées  et  brûler  tout  le  pays.  Cette  barbarie  sou- 
leva contre  lui  l’Allemagne  et  l’Europe.  D’Uxelles  fut  forcé 
de  rendre  Mayence  au  duc  Charles  de  Lorraine  18  sep- 
tembre 1689),  et  d’Asfeld , Bonn  à l’électeur  de  Brande- 
bourg (12  octobre).  L«  maréchal  de  I.orge*  rétablit  les 
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attitrés , gagna  la  bataille  de  Spirebsch  ( Mptmnbr*  16921 
Umtra  eu  W urtendwrg  , main  dut  en  sortir  , et,  malgrc 
la  prise  de  Heidelberg  par  le  Dauphin,  il  fallut  sur  le  Rhin 
se  borner  à la  défensive.  — 4°  Cnirr»  en  Italie.  Catinat  bat 
le  duc  de  Savoie  à Staffarde  (18  août  1690) , et  conquiert 
toute  la  Savoie , moins  Mootmélian  , qui  est  pria  en  1691, 
ainsi  que  la  plupart  de#  places  du  Piémont.  Mais  son  armée 
est  affaiblie  ; il  repasse  les  Alpes , et  ne  peut  empêcher  le 
duc  de  Savoie  de  s'emparer  d’Erobrun,  1692  ; il  prend  sa 
revanche  à la  Marsaille  (4  octobre  1693) , victoire  décisive 
qui  force  bientôt  le  duc.i  traiter  avant  ses  alliés. — 5#  Outre» 
en  Espagne.  l e maréchal  de  Noailles  vainquit  les  Espagnols 
au  passage  du  Ter  en  Catalogne,  1694,  s'empara  de  Gimno , 
et  Vendôme  par  la  prise  dp  Barcelone  ( 7 août  1697 1 , liAte 
la  conclusion  de  la  paix. — Toutes  ces  victoires  avaient  affai- 
bli la  F’ rance,  seule  contre  tant  d'ennemis,  et  Louis  XIV, 
qui  prévoyait  l'ouverture  prochaine  de  la  succession  d'Es- 
pagne, avait  hâte  de  faire  la  paix  ; il  montra  dans  les  né- 
gociations beaucoup  de  modération.  Il  avait,  dés  1691, 
réclamé  la  médiation  du  roi  de  Suède  , et,  eu  1696  , il  dé- 
tacha de  l'alliance  le  duc  de  Savoie,  auquel  le  traité  de  Turin 
(39  août  1696  j rendait  toutes  les  places  conquises  dan#  ses 
Etats,  et  assurait  le  mariage  de  sa  611e  Adélaïde  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  XJ V.Le*  alliés  consen-  ( 
tirent  alors  a traiter,  et  le  congrès  s’ouvrit  à Kyswick,  prés 
La  Haye  (W  mai  1697  ) , sous  la  médiation  de  la  Suède.  Le 
traité  entre  l'Angleterre,  l’Espagne,  les  Provinces- 1' nies,  ( 
et  la  France,  fut  signé  le  20  septembre.  Les  conquêtes  . 
étaient  rendues  de  part  et  d’autre;  l.ouis  XIV,  reconnais- 
sant Guillaume  III  pour  roi  légitime  d'Angleterre  , s'enga- 
geait à ne  donner  auenne  assistance  à ses  ennemis.  En  réa-  | 
Üté,  c'était  s’u vouer  vaincu,  l'objet  principal  de  la  lutte 
ayant  été  le  rétablissement  de  Jacques  II.  J.e  traité  entre 
l'Empereur,  l’Empire  et  la  France  ne  fut  conclu  que  le  30 
octobre  : le  duc  de  Lorraine  rentrait  en  possession  de  son 
duché  , et  Louis  XIV  restituait  toutes  les  conquêtes  faites 
sur  le  Rhin  depuis  1678,  moins  Strasbourg.  C.  P. 

Succession  d'autriche  | Guerre  de  la),  ou  Premier» 
guerre  de  Sept  An»,  1741-48.  Charles  VI,  empereur  d’Alle- 
magne et  dernier  rejeton  mâle  de  la  maison  d'Autriche, 
était  mort  le  20  oct.  174*',  laissant  ses  états  héréditaires 
à sa  fille  Marie-Thérèse,  par  un  acte  appelé  Pragmatique 
sanction,  publié  dé*  1713,  et  approuvé  d'abord  par  les 
Etats  provinciaux  de  toi»  les  domaines  héréditaires  d’Au- 
triche, par  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe,  époux  de 
ses  deux  nièces,  puis  par  la  plupart  des  Etats  européens 
(Espagne,  1725;  Russie,  Prusse,  électeurs  de  Bavière  et  de 
fologue,  1726;  Angleterre  et  Provinees-Unies , 1731; 
Empire,  Suède  et  Danemark,  1732;  France,  par  un  des 
articles  de  la  paix  de  Vienne,  1738).  La  succession  de 
Charles  VI  n’en  fut  pas  moins  disputée  par  1a  plupart  de 
ces  princes:  1®  Cliarles- Albert , électeur  de  Bavière, 
comme  époux  de  la  2®  fille  de  Joseph  Ier,  frère  aîné  de 
Charles  VI,  et  comme  descendant  de  l'archiduchesse 
Anne,  fille  de  l’empereur  Ferdinand  I®*  ; 2®  l’électeur  de 
Saxe,  roi  de  Pologne,  comme  époux  de  la  fille  aînée  de  Jo- 
seph I®r  ; 3®  le  roi  d'Espagne,  qui  réclamait  les  royaumes 
de  Bohème  et  de  Hongrie,  comme  descendant,  par  la 
maison  d’Autriche,  d’une  fille  de  Maximilien  11  ; mais  il 
cherchait  seulement  à procurer  à son  fils  Don  Philippe  uti 
établissement  en  Italie;  4®  le  mi  de  Sardaigne,  qui  récla- 
mait le  Milanais  d'après  le  contrat  de  mariage  de  son 
trisaïeul,  Charles-Emmanuel , avec  une  fille  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne;  5"  le  roi  de  Prusse,  qui  réclamait  une 
partie  de  la  ''ilésie,  dont  la  maison  de  Brandebourg  avait 
été  dépouillée  par  celle  d’Autriche  dans  la  guerre  de 
Trente-Ans.  Frédéric  11  envahit  sur-le-champ  la  Silésie 
(décembre  I74Û;,  en  s’assurant  l’alliance  de  la  Russie 
(traité  de  SLPéters  bourg,  16  déc.!,  et,  dès  1741 , la  guerre 
devint  générale.  Elle  eut  pour  théâtre  l'Allemagne,  l'Ita- 
lie, et , dans  le#  dernières  années,  les  Pays-Bas,  l'Ecosse, 
la  mer,  et  le#  colonie#  île#  Indes  et  d'Amérique.  Ijk  France 
fut  entraînée  .A  prendre  parti  contre  Marie-Thérèse,  malgré 
le  ministre  Fleury,  par  les  frères  Belle-Islc,  qui  enga- 
gèrent Louis  XV  à profiter  de  l’occasion  qui  se  présentait 
d'affaiblir  À jamais  par  un  démembrement  la  maison 
d’Autriche.  Par  le  traité  do  Nymphenbourg  ( 1H  mai 
1741  ),  entre  la  France  et  l'Espagne,  d'une  part , l’élec- 
teur de  Bavière,  de  l’autre,  et  auquel  accédèrent  les  rois 
de  Prusse,  de  Pologne,  de  Sardaigne,  on  projeta  le  par- 
tage de  la  monarchie  autrichienne.  Marie-Thérèse,  et  son 
époux,  François  de  Toscane  (auparavant  de  Lorraine), 
qu'elle  avait  ussocié  & ses  couronnes,  furent  soutenus  par 
l’électeur  de  Hanovre,  roi  d’Angleterre  I traité  do  Ha- 
novre, 24  juin  |,  déjà  en  guerre  avec  l’Espagne  depuis 
1739  ; mais  ce  prince,  voyant  sou  électorat  menacé  par  les 


Français,  signa  bientôt  avec  I>ouis  XV  ntt  traifé  de  neu- 
tralité pour  ses  Etats  d’Allemagne  (convention  de  Ha- 
novre, 2«  octobre),  et  Marie- 1 hèrèse  fut  abandonnée  à se* 
propres  forces.  Déjà  Frédéric  II  avait  battu  le#  Autri- 
chiens à Molwitx  (20  avril  1741  ),  à Cxaslau  ou  Oiotusitz 
( 17  mai  1742),  et  conquis  presque  toute  la  Silésie,  pendant 
que  l'électeur  de  Bavière  s'emparait  de  la  Haute- Autriche 
et  de  Prague,  se  faisait  couronner  roi  de  Bohême,  et  était 
proclamé  empereur  sous  le  nom  de  Charles  VII.  Mais  là 
s'arrêtèrent  les  succès  des  alliés.  Marie- Thérèse  »e  délivra 
de  Frédéric  II  en  lui  cédant  i traité  de  Breslau,  2 juin 
1742,  confirmé  par  celui  de  Berlin,  2H  juillet | la  plus 
grande  partie  de  la  Silésie.  Les  rois  de  Danemark,  de 
Pologne,  et  d’Angleterre,  accédaient  à ces  traités:  le 
second,  en  retirant  ses  troupes  de  l’armée  française  de 
Bohème  ; le  dernier,  à la  chute  du  ministère  pacifique  de 
Walpole  et  à l'avénement  du  ministère  de  lord  Carteret, 
par  un  traité  d’alliance  défensive  conclu  avec  la  Prus*e 
(traité  de  Westminster,  29  nov.  1742).  En  Italie,  le  roi  de 
Sardaigne,  qui  craignait  le  voisinage  d'un  Bourbon  dans 
le  Milanais,  se  sépara  de*  alliés,  et  se  déclara  pour  Marie- 
Thérèse  (convention  de  Turin,  I*r  février  1742!,  en  ré- 
servant de  faire  valoir  à la  paix  générale  ses  droit*  sur 
le  Milanais.  — Dès  lors  la  fortune  changea  ; Charles  VU 
n’était  plus  soutenu  que  par  la  France  et  1 Espagne  contre 
toute  l'Europe;  Marie-  Thérèse,  aidée  par  les  subsides  de 
la  Hollande  et  de  l’Angleterre,  avait  levé  une  armée  con- 
sidérable parmi  les  Hongrois;  les  Français  furent  chassés 
de  U Haute- Autriche  (capitulation  de  I.inx,  21  janvier 
1742 1,  et  la  Bavière  conquise  par  les  Autrichiens  (capitu 
lation  de  Munich,  13  février).  En  Bohême,  la  défection 
de  la  Prusse  et  de  la  Saxe  précipita  le#  revers  de#  Fran- 
çais; Maillehois,  arrêté  à Egra,  vit  fondre  son  armée  sans 
pouvoir  rejoindre  à Prague  Broglie  et  Belle-laie;  celui-ci 
quitta  la  ville  ( 16  décembre)  en  y laissant  Chevert , forcé 
peu  après  de  capituler  (26  décembre).  En  Italie,  le  roi  do 
Sardaigne  s'empara  dea  Etats  dn  duc  de  Modènc,  allié 
de#  Espagnols  ; la  flotte  anglaise  força  Don  Carlos,  roi  de 
Naples,  do  se  déclarer  neutre,  et  Don  Philippe,  repoussé 
du  côté  de  Nice,  dut  quitter  la  Savoie,  après  avoir  momen- 
tanément occupé  Chambéry.  La  campagne  de  17 13  fut  en- 
core plus  favorable  à Marie-Thérèse.  I.es  Bavarois  furent 
défaits  à Simhach  (9  mai),  et  Broglie  repas**  le  Rhin, 
abandonnant  l'Allemagne  méridionale  et  la  Bavière  aux 
Autrichiens.  L’Allemagne  centrale  était  aussi  perdue  par 
la  défaite  de  Noailles  à Dettiugen  (27  juin  i.  En  Italie,  les 
Espagnols,  de  nouveau  maîtres  de  la  Savoie,  ne  purent 
pénétrer  en  Piémont,  ni  envahir  le  Milanais,  à la  suite  de 
la  bataille  indécise  de  Campo-Santo  |8  février).  En  même- 
temps,  Marie-Thérèse  resserrait  ses  alliances  avec  l’An- 
gleterre et  la  Sardaigne  ( traité  de  Worms,  13  sept. J,  avec 
la  Saxe  (traité  de  Vienne,  20  déc.,',  et  celle-ci  avec  la 
Russie  14  février  1744 1,  pendant  que  la  France  et  l’Es- 
pagne signaient  à Fontainebleau  (25  octobre  1743  un 
traité  d’alliance  et  d’union  perpétuelle.  — Les  t mités  de 
Worms  et  de  Vienne  garantissaient  à Marie-Thérèse  la 
Prngmatique-Sanction  , sans  faire  mention  du  traité  de 
Berlin  , qui  avait  cédé  la  Silésie  au  roi  de  Prusse  ; de  plus, 
l’obligation  imposée  au  duc  de  Savoie  de  défendre  seul 
ITtalie  contre  les  Espagnols,  rendait  à Marie- T ’hérèse  U 
libre  disiiosition  de  toutes  ses  forces  vers  le  N.  de  l’Alle- 
magne. Frédéric  II,  inquiet,  rentra  dans  la  lutte,  et,  à la 
ligue  formée  contre  lui , opposa  d’abord  l’union  de  Franc- 
fort i 22  mai  1744),  par  laquelle  il  garantissait  à Charles  VII 
l’Empire  et  ses  Etats  héréditaires,  ensuite  l'alliance  de 
Versailles  (S  juin),  par  laquelle  il  s'engageait  à f.ôreunc 
diversion  en  Bohème  pour  faire  sortir  les  Autrichien*  de 
l’Alsace  qu’ils  venaient  d'envahir.  En  effet,  il  s'empare  de 
Prague  1 15  sept.!,  mai»  est  forcé  de  l'abandonner  (26  nov.) 
à la  nouvelle  de  ta  jonction  des  Impériaux  et  des  Saxons. 
Cependant  les  Bavarois  avaient  repris  Munich  1 16  octobre  i et 
chassé  le»  Autrichiens  de  la  Bavière,  pendant  que  Louis  XV, 
retardé  quelque  temps  à Met*  par  une  grave  maladie,  pas- 
sait le  Rhin  et  s'emparait  de  Fribourg  en  Rrisgau  ! 5 nov.). 
En  Italie,  Don  Philippe  et  le  prince  de  Couti  voulureut 
pénétrer  en  Piémont  par  le  Var,  avec  l’appui  d'une  flotte 
franco-espagnole,  qui  fut  battue  aux  Ile#  d’Hyèrcs  par  les 
Anglais  (22  février).  Après  un  succès  à àladotia  delT 
Olmo  (30  sept.),  les  deux  princes  furent  forcé#  de  quitter 
l’Italie.  L’année  1745  vit  de  nouveaux  Etat#  entrer  dans 
U lutte:  la  Quadruple  alliance  de  Varsovie  (8  janvier) 
entre  Marie-Thérèse , l’Angleterre,  la  Saxe,  et  la  Hol- 
lande, confirmée  par  le  traité  de  Leipzig  entre  l’Autriche 
et  la  Saxe  [ 18  mai),  fut  dirigée  contre  la  Prusse.  Frédéric 
et  la  France  perdirent  encore  un  allié  par  la  mort  de 
l’empereur  Charles  VII  (20  janvier  P 15*,  dont  le  fil» 
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Maximilien-Joseph,  après  la  perte,  par  ics  alliés  les  Fran- 
çais, de  la  bataille  de  Pfaffenhofen  (15  avril ),  signa  avec 
Marie- Thérèse  le  traité  de  Fussen  (22  avril  |,  par  lequel 
U recouvrait  ses  F ta  ta  héréditaires,  en  reconnaiaaant  la 
Pragmatique-Sanction,etpruinetUnt*on  suffrage  à l'époux 
de  Marie-Thérèse  pour  la  prochaine  élection  impériale.  A 
ees  traités,  les  alliés  opposèrent  celui  d'Aranjuei  ( 7 mai), 
entre  la  France,  l’Eapagne,  Naples,  et  Gênes  : cette  der- 
nière puissance  entrait  dans  la  lutte,  parce  qu'au  traité  de 
Wonns  Marie-Thérèse  avait  cédé  au  roi  de  Sardaigne  le 
marquisat  de  Final , vendu  par  Charles  VI  à la  république, 
et  aur  lequel  Marie-Thérèse  n'avait,  par  conséquent, 
sacua  droit.  En  Allemagne,  Frédéric  II  battit  les  Autri- 
chiens à Hohenfriedberg  ou  Striegau  (4  juin),  puis  à Sorr 
(30  sept.),  les  Saxons  A Kesseldorf  1 15  déc.),  s’empara  de 
Dresde  1 17  déc.|,  et  força  l’Autriche  et  la  Saxe,  sous  la 
médiation  de  l'Angleterre,  4 conclure  la  paix  de  Dresde 
,25  déc.i,  psr  laquelle  il  conservait  la  Silésie,  en  recon- 
naissant comme  empereur  l'époux  de  Marie-Thérèse,  élu 
depuis  peu  à Francfort  sous  le  nom  de  François  1er 
lié  sept.  . La  guerre  cessa  alors  dans  l’Empire.  Aux 
rgyt-Iîas,  Maurice  de  Saxe  avait  remporté  sur  les  alliés 
les  victoires  de  Fontcuoy  ( 11  mars  1745  , et  de  Kaucoux 
1 11  octobre  174f») , oui  valurent  à la  France  presque 
toute  la  Belgique.  En  Italie,  l’armée  combinée  des  Espa- 
gnols, des  Français  et  des  Génois  avait  d’abord  battu  le  roi 
de  Sardaigne  à Bassignano  f 18  sept.  1745|,  conquis  pres- 
que tout  le  Piémont  et  le  Milanais,  et  déterminé  le  roi  de 
Sardaigne  4 demander  la  paix  (Préliminaires  de  Turin, 
26  décemb.),  lorsque  Marie-Thérèse,  libre  du  côté  de  la 
Prusse  par  la  paix  de  Dresde,  envoya  toutes  ses  forces  en 
Italie  : ses  troupes  battirent  les  alliés  4 Plaisance  ( 16  juin 

1746)  , et  lorsque  Ferdinand  VI , successeur  de  Phi- 
lippe V,  eut  rappelé  les  Espagnols,  Gênes  fut  forcée  d’ou- 
vrir ses  portes  aux  Autrichiens  (5  sept.),  et  les  Français 
d’évacuer  l’Italie;  la  Provence  fut  même  envahie,  et  An- 
tibes bombardée  par  une  Hotte  anglaise  qui  bloquait 
Toulon  et  Marseille.  Mais  une  révolution,  qui  chassa  les 
Autrichiens  de  Gênes  (5  déc.),  força  les  Impériaux,  in- 
quiets sur  leurs  communications,  4 lever  le  siège  d’An- 
tibes 1 19  janvier  1747  et  4 rentrer  en  Italie.  La  France 
avait  tenté  une  diversion  en  envoyant  eu  Ecosse  le  Préten- 
dant Charles-Edouard,  petit-fils  de  Jacques  II,  pour  en- 
lever l'Angleterre  4 la  maison  de  Hanovre.  Vainqueur  4 
Prsstoa-Pans,  1745,  4 Falkirk  |28  janvier  1746  I,  il  fut 
vaincu  définitivement  à Culioden  (27  avril  ),  et  forcé  de 
revenir  en  France.  En  Amérique,  Pile  Royale  ou  du  Cnp- 
Bretou  fut  conquise  par  les  Anglais  (capitulation  de  Louis- 
bourg,  21  juin  1745),  et  si,  aux  Indes,  La  Bourdonnaye 
prenait  Madras,  1746,  et  Dupleix  défendait  avec  gloire 
roudichéry,  la  flotte  française  était  battue  et  détruite  en 
Europe  par  les  Anglais  au  cap  Finisterre  1 14  juin  1747), 
Louis  XV  voulait  omener  la  Hollande  4 se  porter  média- 
trice de  la  paix;  mais  les  Anglais  la  décidèrent  à prendre 
une  part  directe  4 la  guerre  ( 17  avril  1747  ).  Les  Français 
l’envahirent;  Maurice  de  Saxe  vainquit  les  alliés  4 Law- 
feld  (2  juillet),  et  l.owendall  s'empara  (16  juillet)  de 
Berg-op-Zoom.  En  Italie,  les  Autrichiens  voulurent  ven- 
ger leur  expulsion  de  Gênee,  en  assiégeant  cette  ville,  dé- 
fendue avec  vaillance  par  Boufilers  et  Richelieu  (juillet 

1747) .  Belle-lsle,  qui  venait  de  s’emparer  du  comté  de 
Nice,  voulut  envahir  le  Piémont  par  les  Hautes- Alpes, 
mais  h>t  repoussé  4 l'attaque  des  retranchements  d’Exilles 
(16  juillet).  Enfin  les  alliés  firent  les  plus  grands  efforts 
pour  terminer  cette  guerre  ; la  Hollande  et  l’Angleterre 
prirent  4 leur  solde  un  corps  russe  de  37,000  hommes 
(traité  de  S^Pétersbourg,  30  nov.  1747),  et  s’engagèrent, 
avec  Mario-Thérèse  et  le  roi  de  Sardaigne  (convention  de 
La  Haye , 26  janvier  1748) , à mettre  en  campagne 
190,000  hommes  anx  Pays-Bas  et  90,000  en  Italie.  L’ap- 
parition des  Russes,  dont  l’arrivée  en  Franconie  surprit 
et  épouvanta  l’Europe,  et  la  prise  de  Maëstricht  par  Mau- 
rice de  £nxe  (7  mai  1748),  amenèrent  la  conclusion  de  la 
paix d’Aix-lu-Chapelle  < 1 8-20-23 octobre  174H).La  France 
rendait  4 l'Autriche  les  Pays  Bas;  4 la  Hollande,  Berg-op- 
Zoorn  et  Maëstricht  ; au  roi  de  Sardaigne,  Nice  et  la  Sa- 
voie ; elle  expulsait  Charles-Edouard,  et  l’Angleterre  res- 
tituait l'ile  Royale.  Marie- Thérèse  cédait  4 Don  Philippe 
les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla;  au  roi  de 
Sardaigne,  le  pays  de  Vigevano,  une  partie  du  Pavesan 
et  du  comté  d’Anghiera,  et  confirmait  4 Frédéric  11  la 
possession  de  la  Silésie  ; Gènes  recouvrait  le  marquisat  de 
Final,  et  le  duc  de  Modène  ses  Etats.  En  résumé,  Marie- 
Thérèse,  sauf  la  Silésie,  le  duché  de  Parme  et  quelques 
districts  du  Milanais,  conservait  l’intégrité  de  la  monar- 
chie autrichienne,  et  consolidait  la  nouvelle  maison  de 


Lorraine-Autriche  ; deux  puiaaances  seulea  avaient  grandi, 
la  Prusse,  par  l'aoquisition  de  la  Silésie  et  l'accroissement 
de  sa  gloire  milita'  re,  l’Angleterre,  par  l'augmentation  de 
ses  flottes  et  l’aft'aiblistecnent  des  marines  rivales;  le« 
Russes  s’étalent  avancés  presque  jusqu'au  Rhin , et  com- 
mençaient 4 prendre  une  part  menaçante  à la  politique  de 
l'Europe;  la  France  et  l’Espagne  n’avaient  réussi  qu’A 
donner  une  petite  principauté  4 Don  Philippe,  leur  marine 
était  presque  ruinée,  et  le  vague  de  l’article  consacré  dans 
le  traité  aux  colonies  d’Amérique  devait,  avec  d'autres 
causes,  amener  la  guerre  de  Scpt-Ans  | Y . ce  mot).  C.  P. 

succession  de  dretaome  i Guerre  de  la)  , nom  donné 
à la  guerre  que  se  firent , pour  U possession  du  duché  de 
Bretagne , les  maisons  de  Blois  et  de  Montfort , de  1341  4 
1365.  V.  BRETAGNE,  CHARLES  DE  BLOIS,  JEAN  IV  DK 
MONTFORT,  JEANNE  DE  FLANDRE,  JEANNE  DE  PEN- 
THILVRK  , GUÉRANDB. 

succession  d’espaone  : Guerre  de  la),  de  1701  4 1713. 
Elle  eut  pour  cause  la  rivalité  de  deux  préteudauta  4 la 
succession  de  Charles  11,  dernier  prince  de  la  b ranche 
ai  née  de  la  maison  d’Autriche:  Philippe  (V),  doc  d’An- 
jou, petit-fil»  de  Louis  XIV  de  France,  et  arrière-petit-fils 
de  Philippe  IV;  et  l’archiduc  Charles  ( depuis  Charles  VI), 
fila  de  l’empereur  Léopold  I*r,  et  arrière-petit-fils  de  Phi- 
lippe 111.  Outre  que  le  premier  était  plus  rapproché  de  la 
couronne  d’un  degré,  il  était  déclaré  roi  d’Espagne  par  le 
testament  de  Charles  II  : son  rival  faisait  valoir  la  renon- 
ciation de  Marie-Thérèse,  femme  de  Louis  XIV,  et  les 
traités  de  partage  conclus  à plusieurs  reprises  entre  le  roi 
de  France  et  Léopold,  1668,  1698,  1700;  mais  la  validité 
de  la  renonciation  était  subordonnée  au  paiement  de  la 
dot , qui  n’avait  point  été  effectué,  et  le  testament,  comme 
la  nation  espagnole,  repoussait  toute  idée  de  démembre* 
ment.  L’équilibre  européen  paraissant  également  menacé, 
si  l'un  on  l’autre  avait  toute  la  monarchie,  un  démembre* 
ment  était  pourtant  inévitable,  et  la  guerre  finit  par  l’ame- 
ner. L’Europe  craignait  surtout  la  France,  dont  la  gran- 
deur l’effriiyait  déjà,  et  dont  le  roi,  malgré  le  testament, 
conservait  4 Philippe  V ses  droits  4 la  couronne  ; une 
coalition  naquit  de  cette  inquiétude  : l’Angleterre,  la  Hol- 
lande, la  Prusse,  presque  tout  l’Empire,  1701-2,  le  Portu- 
gal et  la  Savoie,  1703,  se  mirent  du  côté  de  l’Autriche.  — 
Les  succès  furent  d’abord  balancés,  1701-1764.  Si  deux  pro- 
vinces espagnoles,  les  Pays-Bas  et  le  Milanais,  furent 
envahies  par  le*  deux  grands  généraux  de  la  coalition , 
l’Anglais  Marlborough  et  le  prince  Eugène  de  Savoie, 
vainqueur  de  Catlnat  4 Carpi,  1701,  le  duc  de  Vendôme, 
successeur  de  l’inhabile  Vilieroi,  ne  tarda  pas  à cha&wr 
les  Impérianx  de  la  seconde,  et  s’empara  de  la  pins  groupe 
partie  du  Piémont.  En  Allemagne,  Villars  remporta  ha 
deux  grands  succès  de  Friedlingen  et  d’Hochstedt,  1702- 
1703  ; il  aurait  pu  marcher  sur  Vienne,  lorsqu’on  le  rappela 
pour  finir  la  guerre  de*  Camlsards.  La  fortune  alors  aban- 
donna les  armes  française»,  et , sauf  les  bataille*  de  Cas- 
sano  près  de  Milan  (Vendôme  sur  Eugène,  1705),  de  Cal- 
cinato  près  de  Brescia  ( Vendôme,  1706),  et  d’Almanxa  en 
Espagne  iBervrick  sur  l’archiduc  Charles,  1707),  il  n’y 
eut  plus,  pendant  longtemps,  de^  victoires  que  pour  les 
alliés:  celle  de  Hoehstedt,  où  Eugène  et  Marlborough 
sauvèrent  l’Autriche  en  battant  Tal lard  et  Marsin,  1704; 
celle  de  Turin  (Eugène  sur  La  Fenillade  et  Marsin,  1706), 
qui  amena  la  perte  de  Pltalie  entière;  celle  de  RamiltieS 
(Marlborough  sur  Vilieroi,  1706),  qui  nous  enleva  déci- 
dément ies  Pays-Bas  ; celles  d’Oudenarde  et  de  Malplaquet, 
où  Vendôme  et  Villars  furent  eux-mêmes  successivement 
repoussés,  1708,  1709,  par  les  deux  grands  capitaines 
réunis,  et  dont  la  première  amena  la  perte  d’une  partie  de 
la  Flandre  française.  Enfin  les  victoires  de  la  France  4 
VilLaviciosa  en  Espagne  ( Vendôme  sur  StAremberg,  1710', 
et  & Denain  dans  le  Hainaut  (Villars  sur  Eugène,  1712), 
la  disgrâce  de  Marlborough  et  l’arrivée  des  torys,  scs 
adversaires,  dans  les  conseils  de  la  reine  Anne,  l’avéne- 
ment  de  l’archiduc  Charles,  le  prétendant  d’F.spagne,  4 la 
couronne  impériale,  1711,  amenèrent  les  traités  d’L’trecht, 
de  Rastadt  et  de  Bade,  1713-14.  Philippe  V avait  l’Es- 
pagne et  se*  colonies;  Charles  VI,  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, Naples,  la  Sardaigne  et  le  Milanais;  la  Sicile  pas- 
sait au  duc  de  Savoie,  avec  le  titre  de  roi  ; M inorque  et 
Gibraltar  restaient  4 l’Angleterre,  qui  s’en  était  emparée, 
et  4 qui  nous  cédions  noos-mêmes  en  Amérique  l’Acadie 
( Nouvelle- Ecosse)  et  Terre-Neuve.  Ce  fut  en  vain  que, 
quelques  années  plus  tard,  Albéroni,  profitant  du  refus 
que  faisait  l’empereur  de  reconnaître  Philippe  V,  voulut 
rendre  à l’Espagne  ce  que  l’Autriche  lui  avait  enlevé  ; la 
Triple  et  la  Quadruple  alliance  amenèrent  sa  chute,  et  les 
traités  conclus  furent  reconnus  par  toutes  les  puissances. 
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Philippe  III,  petit-fils  de  Charles-Quint , 
roi  de  1598  à 1621. 


Anne 

épouse 

Louis  XIII 
de  F rance, 

Philippe  IV, 
roi  de  1621  à 1665, 
épouse  : 

Marie- A une 
épouse 
l’empereur 
Ferdinand  III. 

renonce  à 
toute  pré- 
tention sur 
la  succes- 
sion espa- 
gnole. 

1*  Isabelle  2°  sa  nièce 

de  Fronce,  Marie- A nue, 

fille  archidu- 

d'Henri  IV.  chessed'Au- 
tricho. 

Louis  XIV, 

Du  1er  ma-  Du  2*  mariago  : 

Léopold  I*T, 

roi  de  nage  : 

France  en  Marie- Thé-  Charles  II, 
1643,  rèse  épouse  né  en 

Louis  XIV.  1661.  roi 
Fait  la  en  1665, 
même  re- 
nonciation 


empereur 
Morgue  en  1658, 

rite-Thé-  meurt  en 


meurt  en 
1715. 


que  sa 
tante. 

Louis , dauphin , 
meurt  eu  1711. 


meurt 
sans  en- 
fants on 
1700. 


rèse 
épouse 
l'empe- 
reur Léo- 
pold I*r. 


1705, 
épouse  sa 
cousine 
Margue- 
rite-Thé 
rèse. 


Louis, 
duc  de 
Bourgo- 
gne, se- 
cond dau- 
phin, 
meurt  eu 
1712. 


Philippe,  Charles, 
duc  d’An-  duc 
jou  (Phi-  de  Berry, 
lippe  V), 
hérite  de 
la  monar- 
chie espa- 
gnole en 
1700. 


De  ce  l#r  mariage  de 
I^opold  nait  Ma  rie- An- 
toinette, qui  épouse  l'é- 
lecteur de  Bavière.  Son 
père  , en  la  mariant , 
exige  d'elle  une  renon- 
ciation formelle  à la  suc- 
cession d'Espagne.  L’en- 
fant né  de  cotte  union 
meurt  tout  jeune  en 
1699. — D’un  second  ma- 
riage do  Léopold  avec 
Eléonore  de  Neubourg 
naissent  deux  princes, 
qui  lui  succèdent  l’un 
après  l'autre  : .loeephl**, 
de  1705  à 1711  ; Char- 
les VI  (l'archiduc  Char- 
les!, de  1711  à 1740. 
C’est  à ce  dernier  qu’il 
voulait  faire  passer  la 
monarchie  espagnole 
après  Charles  II.  K. 

SUCCESSION  dx  poloone  (Guerre  de  1»|,  1733-1738. 
Auguste  II,  roi  de  Pologne,  était  mort  le  l*r  février  1733; 
deux  princes  se  mirent  sur  les  rangs  pour  lui  succéder  : 
Stanislas  I.eezinaki,  déjà  élu  roi  de  Pologne  par  la  protec- 
tion de  Charles  XII  en  1704,  et  renversé  peu  après  par 
Auguste  11  ; et  l’électeur  de  Saxe,  Frédéric-Auguste,  fils 
du  dernier  roi.  La  diète  se  déclara  pour  Stanislas,  qui  fut 
proclamé  roi  de  Pologne  (12  sept.  1733};  mais  quelques 
palatins,  gagnés  par  l’électeur,  élurent  à Praga  Frédéric- 
Augnstc  sous  le  nom  d’Auguste  III  (5  oct.).  Deux  puissances 
auxquelles  il  s’était  lié  par  des  traités  avant  son  élection, 
le  soutinrent,  l’empereur  Chariot  VI , dont  il  avait  épousé 
la  nièce,  et  Elisabeth,  impératrice  de  Kusaie  (conventions 
de  Vienne  et  de  St-Pétersbourg,  en  juillet  |.  La  France  et 
l’Espagne  embrassèrent  le  parti  de  Stanislas;  Louis  XV, 
parce  au’il  avait  épousé  sa  fille,  Marie  Lecxinnka  ; Phi- 
lippe V,  poussé  par  la  reine,  qui  voulait  enlever  à l’ Au- 
triche le  royaume  de  Naples  pour  le  donner  à l’un  de  ses 
fils.  La  Sardaigne  se  joignit  à ces  deux  puissances  pour 
profiter  aussi  des  conquêtes  que  l’on  pourrait  faire  sur 
l’Autriche  en  Italie  (traité  d'alliance  de  l’Escurial,  25  oct.). 
L’Angleterre  et  les  Provinces-Urnes  s’étant  engagées  à 
rester  neutres,  à condition  que  lirais  XV  s’abstiendrait 
d'attaquer  les  Pays-Bas  (convention  de  loi  Haye,  24  nov.}, 
l'Allemagne , l'Italie,  et  la  Pologne  furent  les  théâtres  de 
la  guerre.  Les  Français  conquirent  d’abord  la  Lorraine 
sur  te  duc  François,  allié  de  l'Empereur,  dont  il  devait 
épouser  la  fille  aînée,  Marie-Thérèse,  prirent  le  fort  de 
Kehl  (29  oct.),  Philipsbourg  (18  juillet  1734),  et  empê- 
chèrent, l’année  suivante,  le  prince  Eugène  de  passer  le 
Ma> u.  En  Pologne,  la  réunion  des  troupes  russes  et 
saxonnes  obligea  Stanislas  à sortir  de  Varsovie,  et  à se  re- 
tirer à Dantzick,  qui  fut  pris  par  les  Russes  (28  juin 
1734).  En  Italie,  Villars  s’était  emparé  de  presque  tout  le 
Milanais  (capitulation de  Milan,  29  décemb.  1733  ).  Son  suc- 
cesseur, Broglie,  fut  vainqueur  des  Impériaux  à Parme 
(29  juin  1734),  battu  à Quistclla,  mais  vainqueur  dans 


une  grande  bataille  à Guastalla  ( 19  sept.).  Dans  le  royaume 
de  Naples , l’infant  Don  Carlos  battit  les  Impériaux  à 
Bitonto  (25  mai  1734),  et,  en  une  année,  conqnit  tont  le 
pays  (25  mai  1734,  3 juillet  1735).  L'Empereur  demanda 
la  paix,  et  le*  hostilités  cessèrent  cette  année  même;  mais 
la  paix  ne  fut  signée  qu'en  1738,  à Vienne,  le  18  nov., 
entre  ta  France  et  l’Empereur.  La  Sardaigne  y accéda  le 
3 février  1739,  et  le  roi  d'Espagne  le  21  avril.  Auguste  III 
était  reconnu  roi  de  Pologne;  mais  Stanislas  en  conservait 
le  titre  et  les  honneurs,  et  recevait  en  échange  les  duehéa 
de  Lorraine  et  de  Bar,  qui,  à sa  mort , devaient  revenir  à 
la  France;  le  duc  François  recevait  le  grand-duché  de 
Toscane;  le  royaume  de*  Deux -Sicile*  était  cédé  à Don 
Carlos  par  l’Empereur,  qui  recevait  Parme  et  Plaisance, 
et  cédait  au  roi  de  Sardaigne  les  pays  de  Novare,  de  Tor- 
toue  et  les  Langhes.  C.  P. 

SUCCIDANEE,  Sureôkiwa , victime  substituée  à une 
autre  dans  les  sacrifices  des  ano.  Komnins,  ou  immolée 
après  une  autre,  pour  réitérer  le  sacrifice,  quand  le  pre- 
mier n'avait  pas  été  régulier.  C.  D— T. 

SUCCUBES.  V.  Incubes. 

SUCHET  (Louis-Gabriel),  né  à Lyon  en  1772,  d'un 
fabricant  de  soieries  , m.  en  1826  , fut  destiné  à la  profes- 
sion de  son  père,  mats,  en  1791 , s'enrôla  comme  volontaire 
dans  La  cavalerie  de  sa  ville  natale,  où  il  fut  sous-lieute- 
nant, passa,  en  1793,  capitaine  d'une  compagnie  franche 
de  l’Ardèche,  puis  chef  a’un  bataillon  de  ce  département 
au  siège  de  Toulon,  fit  partie  de  l'armée  d'Italie,  où  il  se 
distingua  sous  les  ordres  de  Schérer,  d’Augereau  H de 
Masséna,  reçut  le  grade  de  chef  do  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  de  Neumark,  et,  passant  à l’année  d’ileleétie, 
eut  part  au  traité  conclu  avec  les  cantons  de  Berne  et  de 
Fribourg.  Désigné  pour  l'expédition  d’Egypte,  mais  retenu 
par  Brune  à l’armée  d’Italie  comme  major-général,  ses 
efforts  pour  améliorer  l’organisation  des  troupes  et  y ra- 
mener la  discipline  lui  firent  des  ennemis;  il  Ait  rappelé  à 
Paris,  parvint  à se  justifier,  alla  combattre  avec  le  grade 
de  chef  d'état-nunor  sou*  Masséna  à l'armée  du  Danube, 
puis  encore  avec  le  même  grade  en  Italie  sous  .Joubert  et 
Chninpionnet.  Il  assista  & la  bataille  de  Marengo,  1800,  au 
passage  dn  M incio,  aux  combats  de  Potzolo,  Borghetto,  Vé- 
rone, Montebeilo,  fut  chargé  de  diverses  missions  après 
la  paix  de  Lunéville,  commanda  eu  1805  la  D«  division  du 
corps  d’armée  de  Ijinnes,  contribua  puissamment  aux  vic- 
toires d’Austerlitz  et  d’Iéna,  ainsi  qu'aux  succès  de  la 
campagne  de  Pologne , et  fut  mis  à la  tête  du  5*  corps  de 
l’armée  d’Espagne,  1808.  Le  siège  deSaragosae,  la  prise 
de  Lérida  et  de  Tarragone,  l'occupation  du  Mont-Serrat, 
lui  valurent  le  bâton  de  maréchal.  Il  prit  ensuite  Oropeza, 
Munriédro,  Valence,  et  reçut  le  titre  de  duc  t CAtbuf/ra , 
1812.  Sa  justice  et  sa  modération  lui  gagnèrent  l’affection 
des  Espagnols.  Lors  des  revers  des  armes  françaises, 
Suchet  sortit  du  pays  avec  honneur.  En  1814,  il  protégea 
Lyon  contre  les  Autrichiens.  Louis  XV11I  le  nomma  pair 
de  France  eu  1H14.  et’il  accompagna  le  duc  d’Angoulème 
lors  de  l'expédition  d’E^pigne,  1823.  Lyon  lui  a élevé  une 
statue  en  1858.  On  a de  lui  • Mémoires  sur  la  guerre  d" E*- 
pagne,  1808-1814,  Paris,  1829,  2 vol.  in-8»,  et  atlas,  ou- 
vrage important  et  estimé.  B. 

SUCINiO,  anc.  château  de  France,  à l’entrée  de  la 
presqu’île  de  Rhuys  (Bretagne),  à 59  kil.  S.  de  Vannes. 

SUCKI.1NG  (Sir  John),  porte  anglais,  né  en  1609  à 
Witton  ( Middlesex  ) , m.  en  1611.  Fil»  d’un  contrùleur  de 
la  maison  du  roi,  il  parlait  latiu  à cinq  ans.  Après  avoir 
servi  sous  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  il  revint  à Ixra- 
dres,  et  brilla  parmi  les  beaux-esprits.  Pendant  la  gnerre 
civile,  il  équipa  magnifiquement  pour  le  roi  100  cavaliers, 
qui  ne  lui  firent  pas  honneur,  et  mourut  de  chagrin.  Il  a 
laissé  un  petit  volume  de  poésie*  souvent  trop  libres , et 
quatre  pièce»  de  théâtre  oubliées.  Sa  ballade  de  lu  Noue 
est  un  modèle  de  gaieté,  et  sa  Session  dn  Potie»  le  place  à 
la  tête  de  l’école  satirique  qui , par  Cleveland  et  Marvel , ae 
continue  jusqu’à  Swift.  Ses  Ufeurre*  furent  publiée»  en  1646, 
iu-B*,  et  souvent  réimprimées.  A.  G. 

SUCRO,  atÿ.  Xucar,  riv.  d’Hispanie  ( Tarraconalae) , te 
jetait  dans  la  Méditerranée  prés  de  Sucrone. 

SUCRONE,  Sucro , auj.  Cullera,  v.  d’ilispanie  (Tsns- 
conaisc)  , à l'embouchure  du  Sucro.  Près  do  là  , Scrtorius 
battit  Pompée,  en  76  ar.  J C. 

SUCZAWÀ.  V.  Soutchava. 

SUD  (Mer du).  F.  Pacifique  (Océan). 

sud  ou  midi  , un  des  pointa  cardinaux*,  opposé  au  Nord 
ou  Septentrion. 

Slr  DA  (La),  Ilot  dépendant  de  Candie,  près  delacète 
septentrionale  de  cette  lie,  est  important  par  son  beau 
port,  ses  fortifications  et  scs  salines. 
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SUDAItTUM , pièce  de  linge  longue  pour  t'essayer  le 
visage  et  la  bouche,  chez  Ica  anc.  Romain*.  Ou  le  portait 
toujours  sur  koI  , probablement  dan*  le  sinus  de  la  toge 
i V.  lMM«|i  les  soldats  le  portaient  noué  légèrement  autour 
du  cou,  et  pendant  sur  la  poitrine.  C.  D—  Y. 

SUPBdUY,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Suflolk),  à 
30  kil.  C.  d'ifswich,  sur  la  S tour,  que  l’on  traverse  sur  un 
joli  pont  en  pierre  ; 6,000  hab.  berge*  et  soierie». 

SUPEUM.-VME,  en  suédois  Seedermanlaial , anc.  prov. 
de  Suède,  au  S.  de  l'Uplvud,  était  divisée  en  Sudennanie 
propre , Su*dert<rm,  et  Kekama,  et  formait  un  duché  que 
posséda  le  roi  Charles  XII 1,  avant  son  avènement  au  Irène; 
ville»  principale»  : Nykoping,  Strcngnæs.  Elle  est  com- 
prise auj.  dans  le  lan  de  Nykoping  et  dans  une  partie  de 
celui  «îe  Stockholm.  n , 

SUDLIIOE,  Ile  de  l’archipel  de  Fcroe , au  S.  de  Saudo; 
1,000  II» b.  Ch.d. , Qralbot. 

SUD f'  TES  | Monts  en  allemand  Sujelach  ou  Sudtten, 

chaîne  «!e  montagne*  Allemagne,  faisant  partie  du  sys- 
tème hcrcynio-karpatiiien , et  comprenant,  sou»  diverses 
dénominations,  les  montagnes  qui  s'étendent  du  S.- E.  ;iu 
N.- O..  entre  le*  Karpaüie*  et  l’Elbe,  sur  une  longueur  de 
600  kil.  environ,  et  sur  une  largeur  moyenne  de  32  kil. 
Ces  montagnes  sont  : 1°  les  Geitenkergebirge  {montagms 
ah&isM'c»  , entre  les  Karpathes  et  les  sources  de  la  Marchj 
2®  lea  Sudètes  proprement  d ites,  entre  les  source»  de  la  Mardi 
et  celles  de  la  Xetsse;  3°  le»  Rietengebirge  {V.  et  mot)  ; 4°  lea 
monta  Je  la  Lusace , dits  aussi  Itrrkatnm  et  Vohlischekamm, 
entre  la  Neisse  et  l’Elbe;  6»  r/>îgrWrj«  (K.  ce  mot). 

SUE  (Jean- Joseph),  chirurgien,  né  en  1710,  m.  en 
1792,  vint  à Taris  à 19  ans,  fut  nommé,  en  1754,  pro- 
fesseur «l'anatomie  au  Collège  royal  de  chirurgie,  puis 
membre  «le  l'Académie  de  chirurgie,  et  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  de  la  Charité.  Se»  principaux  ouvrages  sont  : 
Abrégé  dt  l'anatomie  du  corps  humain,  1748,  avec  planches; 
Anthropo’.omie,  ou  l’Art  d’embaumer  et  de  conserver  toutra  les 
partit*  du  corj>a  humain,  1749;  Slémenls  de  chirurgie,  1755. 

sue  i Pierre),  chirurgien,  neveu  du  précédent,  né  4 Pa- 
ris en  1739,  m.  en  1816,  succéda  4 son  père,  Jean  Sue, 
en  1762,  dan»  la  charge  de  chirurgien  de  la  ville  de  Pa- 
ris, fut  nommé,  en  1767,  professeur  et  démonstrateur  de 
l'Ecole  pratique,  puis  professeur  de  thérapeutique  4 l'A- 
cadémie de  chirurgie,  enfin,  en  1794,  bibliothécaire  de 
l’Ecole  de  sauté.  On  a de  lui  : Dictionnaire  de  chirurgie , 
1771;  Eléments  de  chirurgie,  en  latin  et  en  français,  1774, 
in«8°;  Anecdolea  de  médecine,  de  chirurgie,  etc.,  1785,  2 vol. 
in-12;  Hitloire  du  gntmnieme,  1801  et  suiv.,  4 vol.  in-8®  ; 
des  Eloges  de  Rùhat,  Linui,  Devaux,  etc. 

sue  (Jean- Joseph  11),  fils  de  Jean-Joseph  Ier,  né  en 
1760,  m.  en  1830,  fut  chirurgien  - major  dans  le»  armée* 
d©  la  République,  professeur  d’anatomie  et  de  physiologie 
4 l'Ecole  pratique  et  4 l’Ecole  de  chirurgie  , médecin  en 
chef  de  la  garde  impériale,  et  fit , en  cette  qualité,  la  cam- 
pagne «le  Russie  en  1812.  11  était  à Paris  en  1814,  et  fut 
alors  nommé  médecin  de  la  Maison  militaire  du  roi.  Il  a 
laissé  * / déments  d anatomie  à lutage  des  peintres,  de*  aculp- 
ieura , et  >Da  nnuUewre,  1788,  in-4°  avec  planches;  Rasai 
aur  la  ; ,h  ysiagnomonie  des  corpa  riranta,  conaidéréa  depuis 
l homme  jusqu'à  la  plante,  Paris,  1797,  in-8®;  Opinion  aur 
la  guilloli.ie,  ou  sur  la  douleur  qui  survit  4 la  décollation, 
Pari»,  1796,  in*8°;  R 'cherches  physiologiques  et  expériences 
sur  la  vitalité,  Paris,  1798,  in-8®,  avec  4 pl.  J.-J.  Sue  était 
père  du  célébré  romancier  Eugène  Sue.  V.  au  Supplément, 
SU EGA,  v.  d’Espagne, prov.  età  28 kil. S.  de  Valence,  sur 
la  rive  g.  du  Xucar  ; 7,000  hab.  Comm.  de  riz,  fruits,  etc. 
SUECIA  , nom  latin  de  la  Suède. 

SUE<  < » , nom  anc.  d'ALCina. 

SUEDE,  en  suédois  Svtrige,  en  allemand  Schweden,  on 
hollandais  Ztreden,  en  italien  Sreria,  en  latin  Smcmx  , l'un 
des  trois  royaumes  Scandinaves,  entre  la  Norvège  à PO., 
dont  elle  est  séparée  par  le»  monts  Dofrine*,  le  Kkagcr- 
Kack  et  lo  Sund  au  S.,  la  Baltique  et  la  Russie  4 l'E.  C'est 
le  plus  septentrional  des  Etats  du  monde.  Son  point  ex- 
trême au  N.,  le  cap  Nord,  est  situé  sous  une  latitude  de 
70®  11*40”,  c.-4  d.  bien  au-dcl4  du  cercle  polaire.  Son 
int  extrême  au  S.,  la  petite  ville  de  Falsterbo  ou  le 
menu  de  Smye,  4 l’extrémité  de  la  Scanie,  e*t  sous  55* 
20’.  Elle  est  située  entre  6®  et  21®  de  long.  O.  De  tou* 
les  pays  situés  sou»  la  même  latitude,  la  Suède  est  com- 
parativement le  moins  froid.  La  presqu’île  Scandinave , 
«'ont  la  Suède  occupe  toute  la  partie  orientale,  e*t  séparée 
de  la  RuH»ie  par  le  Heuvc  Kola,  qui  se  jette  dan»  la  mer 
Glaciale,  et  1©  fleuve  Keml,  qui  se  jette  dans  la  Baltique. 
Peutrétre  lu  mer  Blanche  occupait -elle  autrefois  l'espace 
où  sont  auj.  les  lacs  Onéga  et  Ladoga,  et  oommuniquait- 
elle  ainsi  par  la  Baltique  avec  la  mer  du  Nord,  faisant  de 


la  Scandinavie  une  lie.  Des  limites  naturelles  sépareraient 

ainsi  la  péninsule  Scandinave  de  la  Kus*ie.  Mais  la  poli- 
tique a imposé  4 la  Suède  moderne  d’autres  frontière»  : 
au  S.,  le*  fleuves  Toméo  et  Muonio,  depuis  l'embouchure 
du  premier  dans  la  Baltique  jusqu'à  la  source  du  second 
et  jusqu'au  lac  Kilpis-Jaucr;  au  N.,  le  fleuve  Tana,  qui  se 
jette  dan»  la  mer  Glaciale.  Ces  deux  lignes  réservent  4 la 
Russie  une  longue  bande  de  territoire , au  milieu  de  la- 
quelle se  trouve  la  contrée  d'Enonteki , et  qui  pénétre 
vers  |'0.t  entre  la  Suède  au  S.-O.  et  la  Norvège  au  N.-E., 
jusqu’auprès  des  golfes  norvégiens  situés  sur  la  mer  du 
Nord.  Ces  golfes  ne  gelant  jamais,  à cause  du  Gulf- 
btream  ( Voyez  ce  mol),  grand  courant  »ou*-mnriu  qui 
arrive  encore  échauffé  de  l’océan  Austral,  la  Russie  avait 
désiré  pendant  longtemps  arriver  4 leur  possession , afin 
«l’avoir  sur  ta  iner  du  Nonl  de*  station»  navale».  Lor*  <îo 
la  guerre  de  1854-56  contre  la  Russie,  le»  puissances  oc- 
cidentale», d’accord  avec  la  Suède , ont  mi*  fin  4 ces  t«'n- 
tatives  d’envahissements.  Dans  le»  limite»  ci-dessus  indi- 
quées, la  Suède  a une  superficie  de  3,868  milles  suédois 
carré»,  ou  8,000  mille»  géographique*  ; c’e*t  donc,  après 
la  Russie,  la  plus  vaste  contrée  do  l’Europe.  Mai»  sa  po- 
pulation n’est  que  de  3,639,332  âme».  Toute  la  péninsule 
Scandinave  i Suède  et  Norvège)  n’a  que  5 million»  d’habi- 
tants, et  ne  se  rangerait,  pour  la  population,  qu’au  9’  rang 
en  Europe. — Sous  le  rapport  militaire,  la  presqu’île  Scan- 
dinave, si  on  en  excepte  la  cèle  depuis  Golhenbourg  jua- 
qu’à  l'archipel  qui  défend  t.  artscrona , est  admirablement 
défendue  par  une  nuite  d'innombrable*  archipels  ou  iftom 
(prononcez  rèlrs),  composés  de  récif»  et  de  rocher*  de 
granit  parsemés  «le  pins  ; la  navigation  est  extrêmement 
périlleuse  4 travers  ce»  archipels,  pour  qui  n'y  est  pas 
tré*- familier.  A l’intérieur,  le  pays  étant  immtagneux,  la 
défense  serait  facile.  Charles  XI V a construit  au  centre, 
sur  la  côte  O.  du  lac  Wetter,  la  forteresse  de  Carlsborg, 
qui  suffirait  4 concentrer  toute  la  résistance. — Le  littoral 
«le  la  Suède  ne  s'élève  guère  4 plus  de  300  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  sur  une  profondeur  de  12  4 15 
lieues  couvertes  de  prairie»  et  de  culture»  variées.  A me- 
sure qu’on  dépasse  cette  zone  du  littoral,  le  sol  s’exhausse 
insensiblement  vers  l’O.  pour  rejoindre  les  monts  Dofri- 
nea,  frontière  entre  la  Suède  et  la  Norvège.  (Quelques 
ramifications  de  cette  chaîne  s'étendent  vers  les  provinces 
septentrionale*  (Jemtland,  Heijedalen,  et  Kopparberg), 
tandis  aue  d'autres  viennent  aboutir  aux  grands  lac» 
Wcner,  Wetter,  Iljelmar  et  Mêler.  Leur  hauteur  moyenne 
est  de  3 4 4,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  on 
trouve  daus  la  I^ponie  lel.uleo.Ie  Sulitelma  ( 6,312 pieds), 
le  Sylfjell  (5,920  |,  et,  dans  le  Jemtland,  l’Areskutan 
(4,919  pied*).  Pana  le  S.  de  la  Suède,  on  ne  rencontre 
que  quelques  chaînons,  comme  le  llullnndos  et  le  Kullen 
( de  3 4 400  pieds) , et  quelques  pics  isolé»,  le  Taberg,  en 
Smoland,  et  le  Kinncknllc,  en  Vestrogothi©  (900  pieds}. 
De  la  surface  générale  de  la  Suède,  un  tiers  4 peine  est  situé 
au-dessous  de  300  pieds.  \jo  reste  se  partage  ainsi  ; 1,488 
milles  suédois  carrés  au-dessus  de  800  pied»,  329  au-des- 
sus de  2,000  pieds,  et,  parmi  ceux-ci,  16  au-delà  des 
neiges  perpétuelle».  La  limite  de  ce»  neige*  est  4 5,800 
pied»  au  60*  degré,  de  5,600  au  61e,  et  de  3,600  au  69®, 
c.-â-d.  nu  point  le  plus  septentrional  de  la  Suède.  lai 
composition  de  ces  montagne»  est  principalement  de  gra- 
nit et  do  gneiss.  La  Suè«le  n’a  qn'une  houillère,  et  peu 
considérable,  en  Scanie.  En  revanche,  la  formation  cal- 
caire se  retrouve  presque  partout.  Mai»,  surtout  de  la 
Laponie  4 la  Scanie,  on  trouve  dans  le  so’  une  immense 
quantité  de  fer  excellent.  Un  en  exporte  annuellement 
30  millions  de  kilogr.  Le  seul  mont  Gellivars.  en  La- 
ponie, d'une  hauteur  de  530  mètres,  est  form«*  entière- 
ment d’un  minerai  contenant  de  70  4 HO  pour  100  du  meil- 
leur fer.  On  trouve  aussi  dans  le  sol  suédois  le  cuivre,  le 
cobalt,  le  plomb,  le  soufre,  lo  vitriol,  Tétaln,  le  aine,  le 
nickel,  l'argent,  et  un  peu  d’or.  — Iji  plupart  des  fleuves 
suédois,  issus  de»  mont»  Dofrine» , vont  se  jeter  dans  la 
Baltique;  cependant  le  Gotha  commence  en  Norvège  sons 
le  nom  deClara-elf,  traverse  le  lac  Fiemund  et  la  province 
Hedemark,  puis  le  lac  Wener,  d'où  il  sort  sou»  le  nom  de 
Gotha  pour  se  jeter  dan*  la  mer  du  Nord,  au  commence- 
ment du  Skager-Kack.  En  général,  les  fleuves  de  Suède 
sont  fort  peu  navigables;  heureusement  lo  paya  est  en- 
trecoupé d’un  grand  nombre  de  lacs  magnifique»  , qui 
offrent  une  incroyable  facilité  de  communication.  Le» 
Suédois  ont  d'ailleurs  relié  entre  eux  ce»  différents  lac» 
par  d’admirable»  travaux.  Le  canal  de  Trnlhatta,  par 
exemple,  avec  scs  14  éclu»«  percée»  dan»  de»  rochers 
d’une  hauteur  de  37  mètre»,  réunit  l’Atlantique  au  lac 
Wener;  ce  lac  o«t  à sou  tour  réuni  au  lac  Wetter  par  la 


— 2551  — 


SUÈ 


SUÈ 

canal  de  Gotha,  qui,  se  prolongeant  par  les  lacs  Boren, 
Boxen  et  Asplnngen , arrive  à la  Baltique.  Ainsi  s’ouvre 
une  communication  entre  les  deux  mers  au  cœur  mime  de 
la  Suède.  Les  Suédois  citent  encore  les  canaux  de  Viddœ, 
d'Akers,  de  Strouisholm,  de  Carlstad,  celui  de  Soder- 
tclje , qui  unit  le  lac  Mélar  à la  Baltique , enfin  le  canal 
qui  unit  le  lac  Hjelniar  au  lac  Mélar.  — Les  principales 
lignes  de  chemins  de  fer  qui  compléteront  ce  système  de 
communications  sont  celles  : de  Stockholm  à Gotehorg,  de 
Stockholm  à Yatad,  et  d’Ystad  à Malmo.  — Une  des  con- 
séquences naturelles  de  la  grande  étendue  de  la  Suède, 
qui,  du  N.  au  S.,  ne  compte  pas  moins  de  212  lieues  géo- 
graphiques, c’est  la  diversité  des  climats  et  de  la  végéta- 
tion. La  Scanie,  au  S.,  a une  température  moyenne  de 
8°;  rtle  de  Gottland,  dans  la  Baltique,  jouit  d’une  tem- 
pérature moyenne  de  8°  68'  | Berlin,  8°  15’  ; Copenhague, 
7*  92';  Taris,  10®  3-1*  j . En  Scanie  et  dans  Gottland,  le 
mûrier,  le  châtaignier  et  le  noyer  pouseent  en  pleine 
terre,  et  la  vigne  même,  en  espalier,  donne  des  grappes 
qui  mûrissent.  A Stockholm  , au  59*  degré,  la  température 
moyenne  descend  jusqu’à  5»  86’,  et  le  hêtre  ne  supporte 
plus  l’hiver.  Aussi,  tandis  que  le  S.  de  la  Suède  produit 
plus  de  céréales  qu'il  ifen  consomme,  le  N.  au-delà  de 
Gefle  (61®  de  lut.  | donne  à peine  le  nécessaire.  Le  fro- 
ment et  le  houblon  ne  mûrissent  que  jusqu'à  62*;  le  ceri- 
sier ne  donne  plus  de  fruits  mûrs  au  63°,  et  l'avoine  n'est 
pas  cultivée  au-delà  du  64®.  J.e  seigle  et  l’orge  seuls  tnû- 
riaseut  jusqu’aux  limites  extrêmes  du  pays.  A Stockholm, 
la  foute  des  neiges  commence  vers  la  fin  d’avril , et , peu 
de  jours  après , on  voit , comme  par  enchantement , la 
terre  se  couvrir  de  verdure.  La  végétation  est  surtout  ra- 
pide pendant  le  solstice  d'été  «Ions  les  régions  voisines  du 
pôle;  la  nuit  n'y  existe  presque  plus  en  juin,  et  la  terre, 
toujours  échauffée , produit  l’orge  en  6 ou  7 semaines.  A 
Toméo,  le  plus  long  jour  est  de  21  heures  1/2,  et  le  plus 
court  de  2 1/2.  A Stockholm,  le  plus  long  est  de  18  1/2,  le 
plus  oourt  de  6.  En  Scanie,  le  plus  court  est  de  7 heures, 
et  le  plus  long  de  17  1/2.  Il  est  curieux  de  suivre  le  rapport 
du  nombre  des  espèces  de  plantes  avec  celui  de  la  popu- 
lation. Dans  le  gouvernement  def'Ialmo,  il  y a 6,000  hab. 
et  915  variétés  de  plantes  par  lieue  carrée.  A Hemdsand, 
entre  le  62e  et  le  64®  degré,  400  hab.  et  310  variétés.  Tltis 
au  N.,  à l’iteo,  entre  le  65®  et  le  69®  degré,  60  hab.  et 
93  variétés  végétales.  — Des  3,888  milles  carrés  de  la 
superficie  totale,  il  y a 3,123  milles  de  pâturages,  forêts 
et  montagnes,  498  de  lacs  et  de  marais,  (.'agriculture 
augmente  chaque  jour,  dans  le  reste,  la  quantité  des  terres 
productives.  Au  commencement  du  xix®  siècle,  il  fallait 
importer  2 à 300,000  tonneaux  de  blé.  La  population  est 
augmentée,  et  le  pays  en  exporte  auj.  une  pareille  quan- 
tité. En  1819,  le  chiffre  de  cette  exportation  s’est  élevé  à 
600,000  tonneaux. 

La  Suède  est  divisée  administrativement  en  24  (<m  ou 
departements,  réparti»  en  trois  grandes  divisions,  et  ayant 
presque  tous  un  chef-lieu  du  même  nom  ; chaque  lin  est 
administré  par  un  Landeherfding,  sorte  de  préfet.  Ce  sont  : 
1°  dans  la  Suède  proprement  dite,  ceux  de  Stockholm, 
Upsal,  Westeriw,  Nykoping,  (Erebro , Carlstad,  Stofa- 
Kopparberg,  ch.-l.  Falun,  et  («etteliorg;  2®  dans  la  Hothie, 
ceux  de  Linkoping,  Calmar,  Jonkoping,  Kronoberg  (ch.-l. 
Vexio),  Blekinge  (ch.-l.  Carlscrona),  Skaraborg  Ich.-l. 
Mariestad),  Gotehorg,  Halmstad.  Christianstad,  Malmo- 
bus  , ch.-l.  Malmo),  Gottland  (ch.-l.  Visby),  Elfsborg 
(ch.-l.  Weuersl  org) ; 3®  dans  lo  A'orrtund , ceux  de  Norr- 
botten  {ch.-l.  Titeo),  Wesicrbottun  (ch.-l.  Umea),  Wester- 
Xorrlaud  (ch.-l.  lleruüsaml),  Jemtlmid  (ch.-l.  lEslersatid). 
— Uue  division  plus  ancienne  en  provinces,  qui  s'est 
continuée  jusqu'en  1809,  et  se  conserve  encore  dans  les 
mœurs,  est  la  suivante  : 1®  royaume  de  Suède  ( S»a  Rike ) ; 
Upland  (Upsal  et  Stockholm |,  Sudermanie  ( Nykoping), 
Nerike  ou  Néricie  (Œrehro),  Westmsuiland  ( «esteras |, 
Dalame  ou  Dalécarlie  (Hedemnra)  ; 2®  royaume  de  Go- 
thie  | Gatha  Rike ) : Ostrogothie  I Einkôpingl,  Smoland  (Cal- 
mar Ile  d'Œland,  lie  de  Gottland  , Vestrogothie  |Gote- 
borgl,  Vermland  |Carlstad|,  Dale,  Bohus,  Scanie  ou  Skane 
(Malmo!,  Ilalland,  Blekinge;  3°  Norrland  : Gestrikland 
(Gefle  | , HeUingland,  Ilerjedale,  Medelpad,  Jemtland, 
Angcrmanie  (Ilernoeand),  W ester hotten.  La  Laponie  et 
la  Finlande  formaient  deux  contrées  à part.  — La  Suède 
ne  possède  actuellement  qu'une  seule  colonie,  l’ilo  de 
S*-Barthélemy,  une  des  Antilles. 

Les  recettes  annuelles  de  l'Etat  sont  de  14,358,300  tha- 
lers  ou  éeu»  de  banque  (30,583,000  fr. , environ , à 2 fr. 
13  c.  le  thaler ) , et  les  dépeintes,  de  12,876,920  thalers 
27 ,428  fr.  ).  Il  faut  ajouter  aux  recettes  les  alloca- 
tions votées  par  la  diète.  La  dette , à la  tin  de  1853 , 


était  de  29,753,000  écus  banco  ou  thalers  (63,374,000  fr  I. 

Les  lois  fondamentales  du  royaume  datent  pour  la  plu- 
part de  la  révolution  de  1809.  Ce  sont  : 1®  b i Fort»#  ,1e 
gouvernement , établit  par  les  Etait  de  Suede,  et  accepter  p>tr  I» 
roi  le  6 juin  1 K09  ( Regermgs-Formen  ) ; 2®  L’ordre  de  la  diète, 
établi  par  te  roi  et  let  Etait , et  donné  le  10  février  lMlO  ( Htki- 
darft-fhdninqen ( * 3®  L'ordre  de  fuecwsfof»  nu  trône  établi  par 
le  roi  et  let  Etale  , et  donné  à ÜErebro  te  26  septembre  1810; 
4®  Lor  donna  nre  futur  la  liberté  de  la  ftretse,  établie  par  le  roi  et 
let  Etals,  et  donnée  d Œrtbro  le  16  juillet  1812;  5°  l'Ar/e  du 
royaume  pour  la  firalion  des  rapport * constitutionnel t entre  la 
Suède  et  lu  Norré'ie,  résolu  m 1815  I fliAf-Arim).  Aux  termes 
de  la  Forme  de  gouvernement , la  Suède  est  une  monarchie 
héréditaire  suivant  l’ordre  de  primogéniture,  mais  seule- 
ment dans  la  descendance  mâle.  Le  roi  doit  toujours  être 
de  la  pure  doctrine  évangélique,  telle  qu’elle  est  interprétée 
dans  la  Confession  d’Augsbonrg  et  reçue  par  le  Décret  du 
synode  d’Cpsal  de  1593.  Lo  roi  est  irresponsable;  mais  il 
doit  prendre  les  avis  d’un  conseil  d'i  tut  composé  do  die 
ministres,  dont  trois  sans  portefeuille  (Justice,  Extérieur, 
Guerre,  Marine,  Intérieur,  Finances,  Cultes'.  l a préro- 
gative royale  de  rendre  la  justice  est  conférée  à la  Cour 
suprême  ( Uœtietn  Domstol ) , composée  de  12  membres  nom- 
més par  le  roi.  Le  roi  conserve  deux  voix  dans  cotte  Cour, 
et  peut  Assister  à ses  délibérations.  Le  roi  est  majeur  à 1H 
ans  accomplis.  Sans  compter  le  revenu  des  domaines  de  la 
couronne,  il  aune  liste civile  do 780,600 écus (1,661,400  fr.| 
pour  la  Suède,  et  de  100,000  écus  (213,000  fr.i  pour  la  Nor- 
vège. Ees  membres  de  l'Eglise  de  l’Etat  (luthérienne  purc| 
sont  seuls  admissibles  aux  fonctions  publiques.  — La  diète 
ou  Riksdag  se  compose  des  députés  des  quatre  ordres  : no- 
blesse, clergé,  bourgeoisie,- et  paysans.  I~a  noblesse,  abolie 
en  Norvège  après  la  réunion,  existe  encore  en  Suède;  elle 
compte  environ  1,270  familles,  dont  269  possèdent  des 
titres  do  comte  ou  do  baron.  Le  chef  de  chaque  familto 
noble,  en  ligne  directe  et  masculine,  a droit  de  siéger  et 
de  voter  dans  la  chambre  de  la  noblesse,  dés  l'âge  de 
25  ans  accomplis;  à 21  ans,  il  y peut  assister.  Il  peut  re 
faire  remplacer  par  un  puîné  de  sa  maison  ou  de  toute 
autre  famille  noble,  qui  prend  le  nom  de  fondé  de  poucoir 
et  possède  toutes  les  prérogatives  du  chef  do  famille 
sans  être  res|K>nsable  envers  lui.  La  couronne  fait  des 
nobles  à volonté.  Tour  ce  qui  est  de  la  chambre  du 
clergé,  les  curés  sont  élus  dans  les  paroisses  par  l’assem- 
blée générale  des  propriétaires , à laquelle  le  consistoire 
ou  chapitre  épiscopal  présente  trois  candidats.  Les  curés 
ainsi  élus  se  réunissent  par  diocèses , et  élisent  les  repré- 
sentants du  clergé  à la  diète.  L’archevêque  d*  Upsal , mé- 
tropolitain de  >uède,  est  orateur- né  de  l’ordre,  et  les 
douze  évêques  en  sont  membres  de  droit.  <’es  prélats 
sont  eux-mêmes  élus  par  le  clergé  de  leur  dioeese,  qui 

rcésente  au  roi  trois  candidats,  entre  lesquels  le  roi  choisit. 
ai  chambre  du  clergé  se  compose  donc  de  l’archevêque 
d’ Upsal,  des  12  évêques,  de  44  curés,  de  13  députés  élus 
par  les  vicaires  |un  par  diocèse),  de  2 déput*  » de  chacuuo 
des  deux  universités  du  royaume  ( Upsal  et  Lund  ',  et  do 
2 membres  de  l’Académie  des  sciences.  Le  mot  bourgeois 
signifie  à vrai  dire  ru'pocïarW,  car  l’ordre  des  bourgeois  ne 
comprend  à proprement  parler  que  les  habitants  des  villes 
patentés.  En  1820,  la  population  des  81  villes  provinciales 
était  de  175,805  âmes;  ajoutez-y  celle  de  la  capitale: 
75,000.  Il  y avait  donc  275,000  bourgeois.  L'élection,  pour 
la  bourgeoisie,  est  directe  ou  indirecte  selon  les  localités, 
suivant  le  chiffre  de  la  population.  Dans  les  villes  où  la 
bourgeoisie  tout  entière  prend  part  à l'élection , il  y a un 
cens  peu  élevé;  celui  qui  paie  deux  fois  autant  que  le  cens 
exigé  a 2 voix;  s’il  paie  trois  fois  autant,  3 voix,  etc. 
L’ordre  des  paysans  est  celui  qui  est  le  mieux  représenté. 
Il  faut,  pour  être  député  de  cet  ordre,  être  paysan  pro- 
priétaire, domicilié  dans  le  canton  où  l'on  se  présente  aux 
suffrages,  n’avoir  jamais  rempli  de  fonctions  salariée*  par 
l’Etat,  n'avoir  jamais  fait  le  commerce;  il  faut,  de  plus, 
cultiver  soi-inêrne  ses  propres  terres;  les  fermiers  n'out 
aucun  droit  politique.  L'élection  des  députés  paysans  est 
indirecte;  les  paysans  de  chaque  paroisse  nomment  un 
électeur.  Ces  électeurs  paroissiaux  se  rassemblent  au  chef- 
lieu  de  canton  { hetrad  ) sous  la  présidence  du  juge  de  l'in- 
stance, et  chacune  de  ces  réunions  au  chef-lieu  élit  un 
député.  Tous  les  députés  des  trois  ordres  non  nobles 
jouissent,  pendant  chaque  session,  d'une  indemnité  qui 
leur  est  payée  par  leurs  commettants.  Nul  ne  peut  être 
député  avant25ans.nl  électeur  avant  21.  Nul  n'est  dé- 
puté, s'il  n'appartient  à l'Eglise  de  l’Etat.  Nul  n’est  élec 
tour,  s'il  n’appartieut  à une  des  confessions  chrétiennes. 
Les  quatre  ordres  délibèrent  séparément.  Ils  partagent 
avec  la  couroune  l’initiative  des  prqjets  de  lois  ou  de  dio- 
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dificàtions  aux  lois  pendant  le  premier  moi#  de  la  session. 
l.a  diète  est  triennale.  Si  une  proposition  est  aocepn-c  par 
trois  ordres,  le  vote  négatif  du  quatrième  est  non  avenu. 

C ependant , pour  ce  qui  concerne  les  lois  fondamentales 
ou  les  modification»  A ces  lois,  il  faut  l'assentiment  una- 
nime des  quatre  ordres  pendant  deux  diètes  consécutives. 
La  diète  est  réputée  légalement  ouverte  à partir  du  jour 
Où  le  roi  a déposé  les  propositions  de  finance,  le  budget. 
l.a  diète  doit  durer  3 mois  au  muins  A compter  de  ce  jour. 
Si  les  quatre  ordres  demandent  unanimement  une  pro- 
longation d'un  mois,  le  roi  ne  peut  1a  refuser. 

L'Eglise  suédoise  compte  un  archevêché,  celui  d'Upsal, 
ià  l’élection  duquel  tout  le  clergé  de  Suède  prend  part,  I 
12  évêchés  (Lmkoping,  Sl.ara,  Strengnàs , W esteras , j 
’Wcxio,  Lund,  Goteborg,  Calmar,  Carûtad,  lleruosand, 
m’itby,  et  un  évêque  pour  le»  ordres  du  royaume) , et,  eu 
somme,  environ  3,50a  ecclésiastiques.  I je  clergé  u est  point, 
en  principe,  rétribué  par  l’Etat;  mais  certaine»  propriété» 
\boitarlle\  sont  affectées  à l'entretien  de  chaque  fonction. 
Outre  la  jouissance  viagère  de  ces  terres,  l'archevêque 
d'Upsal  et  les  évêque»  lèvent  la  dhne  sur  un  certain 
nombre  de  paroisse»  faisant  partie  de  leur  prébende,  dont 
il»  sont  pasteurs  sans  fonctions  a remplir.  Eu  somme  ce- 
pendant, les  revenus  du  haut  clergé  ne  sont  pas  élevés.  Ou 
n'évalue  pas  à plus  de  20,000  fr.  ceux  de  l’archevêque 
d’Upsal.  1. 'évêché  de  Linkoping,  qui  passe  pour  le  plus 
riche  dé  la  Suède,  fie  rapporte  pas  plus  de  14,000  fr.,  et 
U en  est,  tels  que  celui  d'Heruo&and , qui  ne  produisent 
pas  plus  de  (>,000  fr.  Les  pasteurs  ont  du  gouvernement 
une  très-modeste  subvention,  mais  le  zèle  des  paroissiens 
y supplée.  Le  roi  nomme  aux  cures  des  villes  et  d un  petit 
nombre  de  communes , mais  il  ne  désigne  l'archevêque 
d'I’psal  et  les  évêques  que  sur  une  liste  de  trois  candi- 
dats présentée  par  tous  les  curés  du  royaume  pour  l ar- 
cheveché  d'Upsal,  et  par  les  curé*  du  diocèse  pour  chaque 
évéché.  Il  y a de»  communes  où  le  peuple  choisit  loi-méme 
sou  pasteur;  CCS  cure*  sont  apjtclées  con*ùlori'jj>«.  jj» 
puissant  e de  P Eglise  suédoise  consiste  en  grande  partie 
dans  le*  rapports  étroits  qui  Punissent  à l'Etat;  c est  une 
église  d’Etat,  dans  toute  la  force  du  terme.  D’ailleurs,  le 
clergé  forme  un  des  quatre  ordre»  de  la  nation. 

l’uur  la  justice,  il  y a 3 cour»  supérieures,  à Stockholm, 
à Jonkôpiug  et  A Chriatianstad.  — I.’eiwcigneinent  est 
donné  et  réglé  par  le»  deux  université»  d'I  ’psal  et  de  Lund, 
secondée»  par  plusieurs  établissement*  spéciaux  d'in- 
struction. 

L'armée  ootnprcnd  : 1®  les  troupes  enrôlées  ( nrr/ttadr), 
•o  recrutant  de  volontaires  engagés  pour  0 ans.  Elles 
forment  2 régiment*  d'infanterie  de  la  garde,  1 régiment 
de  chasseurs  de  Fer mtnud , 1 régiment  de  la  garde  à cheval, 

I régiment  de  hussard»  dit  du  Princt  Royal , 3 régiment* 
d'artillerie  ; en  tout,  7,692  homme»;  2*  le»  troupes  mdtlia 
(C.-A-d.  partagées) , cantonnées  dans  le  pays,  Elles  re- 
çoivent, en  partie  «le»  propriétaires , en  partie  des  biens 
de  la  couronne  anecté»  à cet  usage,  outre  une  maison  et 
une  terre,  une  paie  annuelle , soit  en  argent , soit  vu  na- 
ture. Une  foi»  par  an , elles  sont  exercées  pendant  4 se- 
maines. Elles  ne  doivent  pas  dépasser  la  frontière;  33,405 
hommes;  3®  la  mifire  de  Gottl.uid . pour  le  service  inté- 
rieur de l'ile;  7,021  hommes;  4°  la  Peu rring,  ou  les  troupes 
levé*  par  la  conscription.  Tout  citoyen  suédois  doit  ce 
service  de  20  à 25  ans  ; 95,21*5  hommes.  Total  de  l'armée  ; 
141,013  hommes.  Le»  grands  arsenaux  de  l'armée  se 
trouvent  à Stockholm,  Gbtebourg,  et  Christiansaud  ; 
les  ateliers  pour  le»  voiture»  militaires,  le»  affût»  et  le» 
caissons,  A Yedevog  et  læder  ; les  manufactures  d'arme»  à 
feu,  A Stéderhainn,  Kskïlstuna,  Nordrtelgeog;  les  fabriques 
d'arme»  blanche»,  A Vira  et  A Eskilsturia;  le»  grande» 
poudrières,  à Aker,  Forsebro,  llusbyklostcr,  et  Kliseryd. 

II  y a une  Académie  royale  de»  sciences  militaires,  chargée 
de  répandre  parmi  les  officiers  de  terre  et  de  mer  les  con- 
naissances qui  leur  sont  utiles,  une  Ecole  militaire  à Carls- 
l»erg.  et  une  Ecole  d’artillerie  A Marieberg. 

L'état  de  la  flotte,  tel  qu’il  a été  réglé  par  la  diète  pour 
l'exercice  de  1857 , comprend  : 10  vaisseaux  de  ligue, 

6 frégate»  , 4 corvettes,  4 bricks,  9 corvettes  A vapeur, 
20  schootier*  à canon»,  77  chaloupes  canonnière»,  122 
oies  canonnières,  6 bombardes,  22  avisos  A vapeur, 

yachts  royaux,  21  transports,  594  chaloupes  à rames  ; 
en  tout,  B97  bâtiments.  De  plus,  590  petits  bâtiments  a 
voiles.  On  divise  cette  force  maritime  en  grand/  et  petto 
flolir.  La  petite  flotte  ou  flotte  du  Skàrgord  comprend  les 
chaloupe»  canonnières  et  les  petits  bltimeuts  qui  peuvent 
•eut»  s'aventurer  au  milieu  des  rochers  si  dangereux  qui 
défendent  l'approche  des  côtes  de  Finlande  comme  celle 
des  côtes  de  la  ^uède  elle-même.  La  charge  do  grand-ami- 


ral appartient  au  prince  royal.  I.ea  principaux  rhantie.'a 
de  construction  et  arsenaux  maritimes  sont  à Stockholm , 
Carlscrona,  et  Gothcmbourg.  Le  mode  de  recrutement 
pour  la  mariue  est  le  même  que  pour  l'année  de  terre. 

La  marine  marchande  comptait  en  1858  : 1,500  bâti- 
ments de  90,000  lasts , 68  bâtiments  A vapeur  ayant  en- 
semble une  force  de  3,950  chevaux,  et  un  certain  nombre 
de  navire»  portant  moins  de  10  lasts.  | Le  last  fort  égale 
2,440  kilog.  ou  environ  2 1/2  tonneaux.  Le  la*t  léger, 
qui  figure  ordinairement  comme  la»t  suédois  dans  les  con- 
ditions d'affrètement , égale  2,020  kilog. , ou  un  peu  plus 
de  2 tonneaux  de  mer.  Le  tonneau  de  mer  est  de  1,000 
kilog.  en  France,  20  quintaux  en  Angleterre,  2,000  livres 
en  Allemagne,  en  Espagne,  etc. , et  de  5,878  skeppunds 
suédois,  chaque  skeppund  étant  de  135  kilog.  53). 

Les  industries  de  La  Suède  sont  variées.  Iæ  nombre  des 
fabriques  en  1850  s'élevait  À 2,513;  celui  des  métiers  de 
tissage,  A 2,904.  Ou  a extrait  du  sol  suédois,  en  1850, 
1,44<>,114  skeppund»  de  minerai  de  fer.  I.es  mines  de  Dan- 
uemora  ont  fourni  A elles  seules  106,599  skeppunds.  Il  y 
avait  alors  228  hauts-fourneaux.  La  Suède  a exporté,  la 
même  année,  2,879  skeppunds  en  bombes  et  boulets  de 
canon.  Le*  autres  industrie»  de  la  Suède  sont  celles  da 
drap  (grands  magasins  A Kurkcepingl,  des  tissu»  de  coton 
et  de  lin  jen  Vestrogothie),  des  toiles  A voiles  et  A tentes, 
de»  soieries,  de  1a  rabanerie,  des  toiles  peintes,  des 
teintureries,  des  raffineries  de  sucre,  du  tabac,  des  esprits 
de  pommes  de  terre  et  de  grains,  des  tanneries  et  fa- 
brique» de  cuir,  des  verreries,  de  la  papeterie,  des  tuile- 
ries, de*  faïences,  comme  A Horstrand,  des  coutelleries, 
comme  A Lskiltuna,  des  fonderies  de  cauons,  comme  A 
Fimqtang,  chez  M.  le  baron  de  Wahrendorf.  l.a  valeur 
totale  de»  fabrications  s’élève  A 55  millions  de  fr.  en- 
viron. L'importation  directe  de  la  France  en  Suède  (vins, 
eaux-de-vie,  prunes,  savons  j avait  atteint  en  1849,  une 
valeur  de  578,000  rixdalers  ( le  rixdaler  suédois  vaut 
2 fr.  13  c.  ).  L'exportation  Suédoise  pour  la  France  a 
été,  en  1850,  de  2,074,000  rix>lalers,  et,  pour  l'Algérie, 
de  298,000  rixdalers  (en  1846,  de  760,000).  L’importa- 
tion totale  en  Suède  a été  de  23,987, 000  rixdalers  en 
1850;  de  34,387,000  en  1853.  L’exportation  générale 
de  Suède  a été  de  24,505,000  rixdalers  en  1h50;  de 
34,170,000  en  1853.  L’exportation  suédoise  des  grains  de 
toute  sorte  non  moulus  s’est  élevée,  en  1854,  A 1,022,287 
tonne»,  etc.  Il  no  faut  pas  oublier  la  grande  usine  de 
Moula,  pour  la  construction  de»  machines  A vapeur,  prin- 
cipalement pour  la  marine  (elle  appartient  A l'Etat  |,  ni  la 
grande  exploitation  des  porphyres  d’hlfdalcn,  appartenant 
A la  couronne.  — Le  système  décimal  a été  établi  en 
Suède,  en  1855,  pour  les  m uinnies,  poids  et  mesures. 

Umoirt.  La  Suède  n’a  véritablement  une  histoire  qu'A 
partir  de  sa  conversion  au  christianisme.  On  ne  sait  rien 
de  ses  populations  primitive»,  peut-être  celtiques.  L'im- 
migration Scandinave  lui  arrive  trois  cent*  ans  nv.  J.-C., 
ou  même,  selon  certains  auteurs  suédois,  A 1a  suite  de 
l'expédition  de  Darius,  fils  d'Hystaspc,  contre  les  Scythes, 
vers  500  av.  l’èrc  chrétienne.  L’immigration  aurait  tra- 
versé la  Russie  actuelle  du  S.-E.  au  N. -O.,  la  Finlande, 
les  lies  d’Aland  ou  la  côte  septentrionale  de  la  Baltique, 
et  aurait  peuplé  d'abord  la  province  d'Upland  ; Upsal  et 
Stockholm  | . La  tribu  Scandinave  placée  en  tête  de  cette 
immigration  serait  celle  des  Suiones,  qui  aurait  donné  son 
nom  A la  Suède.  Une  autre  tribu,  les  Gothones  ou  Goths, 
serait  peut-être  venue  par  l'Allemaguc  du  N.,  et  aurait 
peuplé  d’abord  le  Danemark  et  la  Suède  méridionale. 
Ainsi  la  race  Scandinave,  bien  qne  sœur  cadette  de  la  race 
germanique,  n'aurait  pas  eu  avec  celle-ci,  A l'origine, 
d'intimes  correspondances.  — Le  christianisme  ne  devient 
religion  établie  en  Suède  que  sous  Olaf  Skotkonung,  bap- 
tisé en  1001  par  un  moine  anglo-saxon.  Ce  roi  est  aussi 
le  premier  qui,  ayant  réuni  la  Suède  propre  et  la  Gothie, 
prend  le  nom  de  roi  de  Snède,  au  lieu  de  celui  de  roi 
d’Upsal.  Le  roi  S*  Eric,  1155-1160,  assure  le  triomphe  de 
la  religion  chrétienne,  non-seulement  en  .Suède,  mais  en- 
core dans  la  Finlande,  qui,  conquise  par  lui,  restera  pro- 
vince suédois*!'  jusqu’en  1809.  Stockholm  n'est  toutefois 
fondée  qu’en  1251  par  Birger  Iarl,  pour  remplacer  l’an- 
cienne capitale  politique,  Sigtuna.  — Les  jalousies  mu- 
tuelles qui  divisaient  le»  trois  royaumes  Scandinaves  ne 
pouvaient  permettre,  dès  la  fin  du  xiv*  siècle,  une  réu- 
nion comme  celle  qui  fut  tentée  A Calmar  en  1397,  après 
que  Marguerite  de  Valdemar,  reine  de  Danemark  et  de 
Norvège,  se  fut  fait  reconnaître  aussi  en  Suède,  et  eut 
fait  élire  comme  héritier  des  troi*  couronnée  son  fils  Eric 
de  Poméranie.  L’éligibilité  du  roi  et  l'intervention  de  l'in- 
fluence allemande  étaient,  indépendamment  des  haines 
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réciproque»,  de»  obstacle*  insurmontable*  pour  une  telle 
union.  Brisée  une  première  foi»  en  1448,  renouvelée  en 
1454,  1467,  1520,  elle  disparut  entièrement  en  1 32-*.  Gus- 
tave Yasa  eut  la  gloire  de  revendiquer  la  nationalité  sué- 
doise, en  renversant  le  rot  danois  Christian  11 , qui  avait 
conquis  sa  patrie.  Ce  fut  aussi  pendant  le  régne  de 
Gustave  Yasa  que  l'assemblée  de  Wwlsrls  et  le  concile 
d’Œrebro,  1520,  à la  suite  des  prédications  des  deux 
frères  Laurent  et  OlaiU  Pétri,  adoptèrent  l'établissement 
de  la  doctrine  luthérienne  en  Suède  et  le  règlement  d’une 
nouvelle  liturgie.  Fort  de  cette  double  gloire , aux  yeux 
de  ses  sujets,  de  libérateur  national  et  de  réformateur 
religieux,  Gustave  eut  un  pouvoir  A peu  près  absolu.  Mais 
l’égarement  et  les  malheurs  de  son  fils  Eric  XIV,  le*  trou- 
bles excités  par  une  réaction  catholique,  et  1a  domination 
du  roi  de  Pologne  Sigisroond  sur  la  Suède,  ruinèrent  de 
nouveau  l'autorité  royale.  Les  conquêtes  de  Gustave- 
Adolphe  la  relevèrent.  Les  guerres  suscitées  entre  la  Suède 
et  la  Pologne  avaient  inspiré  à la  première  de  ces  deux 
puissances  l'ambition  de  rester  maîtresse  absolue  de  la 
Baltique.  Il  fallait  pour  cela  posséder  les  provinces  du 
littoral  de  cette  mer.  On  voit,  pendant  le  règne  de  Gustave- 
Adolphe,  les  Suédois  diriger  vers  ce  but  leurs  expéditions. 
La  Russie  était  bien  peu  puissante  encore.  Aussi  Michel 
Romanuv  abandonne-t-il  à Gustave,  par  la  paix  de  Stol- 
bova,  en  1617,  l’Ingrie  et  1a  Carélie,  c.-à-d.  le  S.  de  la 
Finlande  (Kexholm  et  Viborgj.  Gustave  lui-méme,  pen- 
dant se*  guerres  avec  la  Pologne,  enlève  à cette  nation 
Riga,  la  Livonie,  Elbing  et  Marienbourg  en  Prusse.  Tout 
semble  ainsi  plier  devant  ses  armes,  quand  la  guerre  de 
Trente- An*  vient  le  détourner  de  ces  petites  expéditions, 
pour  lui  ouvrir  une  scène  pins  brillante.  11  prit  une  part 
glorieuse  A cette  guerre,  comme  défenseur  de  l’Allemagne 
et  du  protestantisme  opprimés  par  Ferdinand  II  Richelieu 
l’excitait  et  le  soutenait  dans  cette  carrière.  Il  fut  tué, 
1632,  au  moment  où  il  allait  sans  doute  constituer  dans 
l'Allemagne  du  Nord  tout  un  boulevard  pour  le  protes- 
tantisme, faisant  contre-poids  à l'excès  de  la  puissance 
autrichienne.  De  tels  projets,  conformes  aux  vue»  de  la 
politique  française , contenaient  en  germe  la  prochaine 
formation  de  la  monarchie  prussienne.  La  gloire  de  Gus- 
tave-Adolphe ne  devait  pas  rester  stérile  pour  son  pays. 
Sous  Christine,  sa  fille,  la  paix  de  Westphalie,  conclue 
sons  l’intluence  française  et  avec  la  coopération  des  pléni- 
potentiaires suédois  Oxenstiem  et  Salvius,  fit  de  la  >uéde 
une  puissance  continentale,  en  loi  donnant  Brème,  Werden, 
la  Poméranie  supérieure,  Rugen,  Stettin  et  Wismar,  l’ile 
de  Wollin  et  les  trois  embouchure*  de  l’Oder , enfin  trois 
voix  dans  la  diète  germanique.  Le  traité  de  Bromsehro, 
1645,  Ini  avait  cédé  les  provinces  de  Jemlland  et  de  Her- 
jedalo,  les  Iles  de  Gotüand  et  d'Œscl,  occupées  jusqu'alors 
par  le  Danemark.  Parla  paix  d'Oliva,  1660,  sous  Charles  X 
Gustave,  U Pologne  céda  complètement  la  Livonie  et 
l'Esthonie.  Par  celle  de  Copenhague,  la  même  année,  le 
Danemark  cé«la  pour  toujours  la  Scanle,  les  provinces  de 
Halland,  de  Bleking  et  de  Bohus.  C’était  un  momeut  d écla- 
tante grandeur  pour  la  Suède,  maîtresse  de  la  Baltique  et 
puissance  continentale  ; ce  fut  l'apogée  de  &a  grandeur 
Dès  le  règne  de  Charles  XI,  de  nouvelles  guerre»  avec  le 
Danemark  firent  essuyer  à la  Suède  des  pertes  que  l'ai  • 
liante  française  put  seule  compenser,  et  Charles  XII  com- 
mit la  faute,  au  milieu  de  se*  toiles  entreprises,  d’éveiller 
la  Russie,  qui  devint  dès  lors  l’ennemie  mortelle  de  la 
Suède.  Guerre*  civile»  des  Bonnets  et  des  Chajtetuu;  amoin- 
drissement de  l'autorité  royale,  rainée  par  la  diète  et 
surtout  par  une  noblesse  que  payaient  le*  Russe»;  con- 
quêtes de»  Russes,  qui  gagnent  par  la  paix  de  Xystad, 
1721,  la  Livonie,  l'Esthonie,  l'Ingrie  et  la  Carélie,  puis 
une  partie  de  la  Finlande  en  1743;  vains  effort*  de  Gus- 
tave 111,  qui,  après  avoir  rétabli  l’autorité  royale  par  la 
révolution  du  19  août  1772,  est  tenu  en  échec  par  la 
Russie  et  la  Prusse,  et  assassiné  quand  il  allait  jfter 
»on  pays  dans  la  contré-révolution,  en  1792;  enfin,  ré- 
volution de  L809,  qui  détrône  Gustave  IV,  son  fils,  im- 
prudent ennemi  de  Napoléon  I",  pendant  que  les  Russes 
conquièrent  la  Finlande  ; voilà  le  résumé  de  l'histoire  de 
la  Suède  dans  le  temps  de  sq*  derniers  malheurs.  A la 
nuite  «le  la  révolution  de  1B09,  qui  donnait  au  pays  une 
conflütathm  représentative,  Charles  XIII,  frère  de  Gus- 
tave ]1I,  avait  été  nommé  roi.  Mais  il  était  sans  héritier. 
En  juin  1810,  Bemadotte,  prince  de  Ponte-Corvo,  fut  élu 
héritier  de  la  couronne  suédoise.  Il  prit  part  à la  lutte  «les 
puissances  européennes  conjurées  contre  Napoléon  Ier,  en 
1812.  Il  y gagna  l’annexion  de  la  Norvège,  qui  resta 
d'ailleurs  fort  indépendante,  et  y perdit  la  Poméranie, 
1814.  Toute  la  presqu’île  Scandinave  se  trouva  réunie  sous 


une  seule  dynastie,  qui  encouragea  dans  le  Nord,  pins 
qu’on  ne  l’avait  fait  à aucune  autre  époque,  les  progrès 
intérieurs  de  législation , d'industrie  et  d'agriculture. 

BOD  VERS  IMS  DS  LA  SUEDE. 

Temps  mythologique.  BigetUs  suédois  pendant 

Famille  S Ynglinga.  f union. 

Familles  <f  Ivar  et  de  Sigurd. 


Sigurd  Ring. 

Ragnar  Lodbrog. 
Bjorn  Jemsida. 

Erik  Hjbmsson  et  Refil. 


Erik  KefilaKon. 

Fmuud  et  Bjorn. ....  829 
Erik  Kinundsson,  m..  885 

Bjoru  Kriksson 935 

Erik  SojgereaU 993 

Olof  Skoikouung 1024 

Anund  Jakob 1052 

Emund  le  Vieux. 

Famille  de  Stenkil. 
Stcnkil,  mort  en..,..  1066 
Hakan  le  Rouge. 


luge  l'ancien  et  Halstan. 
Philippe  (mort en  1118)  et 
loge  le  Jeune. 

Familles  de  Srerker  et  d'Eric 
le  Saint. 


Sverker , mort  en ... . 1155 
Erik  le  Saint,  m. en..  1160 
Charles  Sverkcrsson. . 1168 

Knut  Erikwon 1195 

Sverker  Carlison,  ra. . 1210 
Erik  Knutsson,  m.  en.  1216 
Jean  Sverkcrsson,  m.  1222 
Erik  Erik  won,  m . en . 1250 


Les  Folkungs. 
Valdemar  (déposé)  > 


meurt  en 1302 

Magous  LaduDs 1290 

Birger  Magnussou  (dé- 
posé!  1321 

Ma  gnu»  Eriksson  (dé- 
posé), m.  en 1374 


flou  étrangers  et  de  /*  union. 
Albert  de  Mecklera- 
bourg,  roi  en  1163 
(déposé  en  1389), 

mort  en.... 1412 

Marguerite , élue  en 
Suède,  1188,  fonde 
l’union,  1397,  m.  en  1412 
Erik  de  Poméranie,  éln 
en  Suède,  1196  (dé- 
posé, 1434),  m.  en.  1459 
Christophe  de  Bavière, 
élu  en  Suède,  1440, 


mort  en 1448 

Christian  l*v  d'Olden- 
bourg, roi  en  Suède 
en  1457,  déposé  eu 
1464,  mort  en 1481 


Jean,  élu  en  Suède, 

1483 , en  possession 
«lu  trône  en  1497, 
déposé,  1501,  m.  en  1512 
Chri.it inn  II  le  Tyran, 
reconnu  en  Suède, 

1499,  en  possession 
du  trône,  1520,  dé- 


Engelbrekt  Eugel- 
brektsson,  1434,  m. 

«n 1436 

Charles  Knutsson 
Bonde,  régent,  1 4 36- 1441 
Bengt  Jonsson  et  Nils 
Jonston  (Oxenst- 
jerna) , régents. .. . 1448 
Charles  Knnt&son,  roi 
de  Suède,  1448,  de 
Norvège,  1449-1450, 
déposé  on  1457  et 
1465,  rétabli  en  1464 
et  1467,  mort  en.. . 1470 
L’archevêque  Jons 
Bengtsson  (Oxenst- 
jerna),  prince  et  ré- 
gent de  Suède, 1457-65-66 
L'évéque  Kettil  Carl- 
sson  ( W’ase),  régent,  1464 
Erik  Axel&üon  (Toit), 
régent,  1466-67. 

Stenon  Store  l’ancien , 
régent,  1471-97, 

1501,  mort  en 1503 

Svante  Nilsson  Store, 
régent,  1504,  m.  en  1512 
Sten  Svantesson  Sture, 
régent,  1512,  m.  en  1520 
F an  tille  de  Faia. 


Gustave  I",  mort  en.  1560 
Erik  XIV  (déposé^,  em- 
poisonné en 1577 

Jean  III , mort  en ... . 1592 
Sigtsmwid,  roi  de  Po- 
logne, déposé,  1604, 
mort  en 1632 


Charles  IX , régent 
pendant  l'absence 
de  Sigismond , roi 
en  16A4,  mort  en..  1611 
Gustave  II  Adolphe  le 

Grand 1632 

Christine,  abdique  en 
1654 , meurt  en. . . . 1680 
Famille  de  lieuj-Ponts. 
Charles  X Gustave,  m.  1660 

Charles  XI 1697 

Charles  XII 1718 

Famille  de  Hetse-Çateél . 
Frédéric  I**,  roi  en 

1720,  mort  en 1761 

Famille  de  Holstein-Gottorp. 
Adolphe-Frédéric,  m.  1771 

Gustave  III 1792 

Gustave  IV  Adolphe, 
déposé  en  1899,  tu.  1837 
Charles  XIII,  m.  en..  1818 
Famille  de  Pante-Coreo. 
Charles  XIV  Jean 
| Bemadotu),  m...  1844 

Oscar  i*',  111 1859 

Charles  XV, 


posé,  1521,  m.  en..  1559  A.  G. 

SlI  F.  N ON  1er,  dit  Tyfve-skeg  (barbe  fourchue),  roi  de 
Danemark,  9H5-1014,  dévoré  de  l’ambition  de  régner,  de- 
manda à son  père  Harald  une  partie  du  royaume  à gou- 
verner, et,  sur  son  refus,  se  révolta  contre  lui,  et  le  tua 
d'un  coup  île  flèche.  Suénon,  quoique  baptisé  dans  son  en 
fance,  rétablit  partout  les  idole*.  Il  dévasta  la  Saxe,  puis 
l’Angleterre,  qu’il  soumit  au  Danegeld  ( V.  r.t  mol j , s’em- 
para du  pays,  et  se  fit  même,  dit-on,  couronner  roi  à Lon- 
dres. Sou  fils  Canut  le  Grand  lui  Auccéda. 

•UKNOJf  II  E8TRITHSON,  roi  de  Danemark , 1047-1074, 
fils  d'Estrith , fille  de  Suénon  1er.  Désigné  pour  la  vice- 
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royauté,  pois  pour  le  trône  par  Magnas  I*r,  il  lai  succéda. 
Après  une  guerre  de  plusieurs  années  contre  Harold,  roi 
de  Norvège,  il  envoya  contre  Guillaume  le  Conquérant 
son  frère  Ksbem , qui  prit  York , puis  se  laissa  gagner  à 
prix  d'or.  Sou» Suéuon  il  commença  ta  lutte  entre  l'Eglise 
et  le  trône;  Adalbert,  archevêque  de  Brème,  le  força  de 
se  séparer  de  Gytha,  fille  du  roi  de  Suède  .Jacques  Anmnd, 
sa  parente  et  s»  fnnine,  puis  l'engagea  dans  l’alliance  de 
l'empereur  Henri  IV  ; mais  ses  soldats  refusèrent  de  com- 
battre les  Saxons.  Ayant  fait  assassiner  dans  une  église 
de  KoskilJ  plusieurs  seigneurs,  l'évèque  de  cette  ville  le 
fournit  à une  longue  pénitence.  Adain  de  Brème,  qui  l'a 
vu,  vante  sa  science,  ses  effort»  pour  convertir  le»  pays 
voisins,  et  ne  blAme  que  son  incontinence.  A.  G. 

SL-KNOit  ni.  roi  de  ban e mark,  1147-57,  était  fil»  d’Kric 
Emund.  11  lutta  pendant  tout  son  régne  contre  Canut  V 
| V.  ce  wiof  1 , et  lut  enfin  battu  à Grathe,  près  de  Viborg, 
par  Vnldcmnr,  et  tué  dans  un  marais.  A.  G. 

SUESSA  AUKUNCA,  auj.  .Séria,  v.  des  Aurunces,  dans 
le  I^tiuni  nouveau,  à l’K.  de  la  voie  Appienue,  entre 
Mintiime»  et  Teanum,  au  milieu  d'une  contrée  ravissante, 
appelée  IVinuu*  <n;er  (d'où  la  ville  s'est  appelée  jadis  elle- 
même  jVscôi),  et  sur  le  penchant  occidental  du  inont 
Massique.  Patrie  de  Lucilius.  Colonie  romaine  dé»  la 
guerre  du  Samniuro,  mais  colonisée  de  nouveau  ensuite 
sous  le  nom  de  Jutia  felix . 

SUESSA  pomeiia,  anc.  v.  des  Volsques,  dans  le  La- 
tium nouveau,  an  S.  de  Forum  Appii,  conquise  par  les 
Romains  dès  le  règne  de  Tarquin  le  Superbe,  et  plus  tard 
prise  encore  et  détruite  par  C.  Servilius,  et,  dès  lors, 
comptée  par  Pline  parmi  les  23  villes  depuis  longtemps 
détruite»  dans  le  territoire  des  marais  l’ontins,  qui  au- 
raient pris  leur  nom  d'elle,  au  lieu  que  Strabon  parle  de 
Suessa  comme  d'un  Heu  encore  existant. 

SL K>Sl()N‘',5'ur...o>me*. peuple  de  laGnule  (Belgique  II®, 
an  S. ),  entre  le»  Véromanduens  au  N.,  les  Rellovaques  4 
1*0.,  les  ( atalauniens  an  S.,  et  le*  Kétnes  à l’E. ; villes 
princip.  : AWtodonum  ou  .Suntionn  ou  Ajusta  Sun* tonui» 
(Soissons  i.  Leur  territoire  forma  plus  tard  le  Soissonnais. 

SUT.  "SU  LA  , auj.  Maddaloni , v.  de  Campanie,  À 16  kil. 
S.-  E.  de  Un  noue. 

Sl’LTONE.  Calus  Suetonius  Trunquillut,  biographe  latin, 
qni  parait  être  né  au  commencement  du  règne  de  Yespa- 
■ien,  entre  l’an  815  et 826  de  Rome,  fut  secrétaire  d'Adrien, 
qni  le  renvoya  pour  avoir  montré  peu  de  respecté  l’im- 
pératrice Sabine.  Il  fut  aussi  tribun  d’une  légion.  11  avait 
écrit  k-s  Vie * dn  Douze  Césars  , celle*  des»  Grammairien.»  et 
des  R ht  leurs  illustres,  des  Poètes,  et  des  Rois;  il  nous  reste 
les  Douze  César  t , nn  passage  des  Grammairien» , quelques 
Rhéteurs,  et  quelques  fragments  des  Poètes.  Suétone,  dans 
ses  Césars,  ne  suit  pas  l'ordre  chronologique,  et  ne  relève 
lea  anecdotes  d'enfance  que  lorsqu’elles  sont  importantes 
pour  faire  connaître  le  prince.  A celte  époque,  toute  l’his- 
toire était  tellement  renfermée  dans  celle  des  chefs  de  l'E- 
tat, qu'en  ne  s’occupant  que  d’un  homme,  il  se  trouve  avoir 
fait  l'histoire  dc'VEmpire  romain.  Il  a une  grande  perspi- 
cacité, connaît  bien  les  homme*,  a compulsé  les  Mémoires 
du  temps  et  les  titres  de  famille,  analysé  très-exactement 
la  vie  des  princes;  mais  c’est  un  anecdotier  plutôt  qu’on 
biographe , et  il  n’a  aucune  des  qualité*  qui  pourraient 
lui  mériter  le  titre  d’hi*torien  qu'on  lui  donne  vulgaire 
ment.  Se*  récits,  agencés  sans  art,  sont,  en  outre,  faits 
avec  une  impassibilité  que  n’émeuvent  ni  les  vertus,  ni  le* 
crime*.  Les  principales  éditions  de  Suétone  sont  celles  do 
Rome,  1470,  in-fol.  ; de  l'aris, ad  u ium  Delphini , lf*K4,  in— 4® ; 
de  Duker,  Levde,  1751,  2vol.  in-H®;  deWolt,  Leipzig,  1802, 
4 vol.  in-H®;  âe  Baumgnrten  C’ramus,  1816-18,  3 vol.  in-8; 
de  Hase,  dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire,  1828, 2 vol. 
in-8®.  11  a été  traduit  en  français  par  I^iharpe,  1770; 
Delisle  de  Sales,  sous  le  pseudonyme  d'Ophellot  de  la 
Pause,  1771;  Maurice  Lévesque,  1807;  de  Golbéry.  dan* 
la  Bibiimh.  latine-française  de  Panckoucke,  1832-33,  3 vol. 
in-8®;  E-  Pemonneaux.  1856,  in-18.  V.  Almeida,  In  Sueto 
nhtm...  commenlohonesriu,  I.a  Haye,  1727,  in-1®;  Krause, 
De  C.  Sutlonii  font; bus  et  aucloritate,  Berlin,  1831,  in-8®; 
Schweiger,  De  fnnlibut  atqut  avctoritnle  vitarutn  xil  inrpera- 
torvm  Suetonii  commenta tio  , Gœttingue  , 1830,  in  - 4®  ; 
Poret , Examen  littéraire  des  Douze  Césars  de  Suetone , 
Paris,  1819,  D — r. 

SUETONIUS  PAUL1NTTS,  habile  général  romain,  sou- 
mit, pendant  le  règne  de  Claude,  la  Mauritanie  révoltée, 
réduisit,  en  59  ap.  J.-C. , plusieurs  peuples  de  Grande- 
Bretagne,  conquit  Mena  I Angleeey  | malgré  les  Druides, 
vainquit  le*  lcènes  révolté»  sous  la  conduite  de  Boudinée, 
et  fut  rappelé  par  les  intrigues  du  procurateur  de  Bre- 
tagne. En  69,  chef  de  l’année  de  l'empereur  üthon,  il 


perdit  la  bataille  de  Bédriac  contre  Vltelliua,  et  voulut  m 
mire,  auprès  de  ce  prince,  un  mérite  de  sa  défaite,  comme 
s’il  l’eôt  volontairement  préparée. 

SU  ÊTRES,  Suf/ri , peuple  de  la  Gaule  I Alpes  Mari- 
times ; v.  princip.:  .Saiino*,  auj.  Saillaiis  (Var). 

Sl'EVES,  Suer»,  grand  peuple  de  l'anc.  Germanie, 
dans  le  groupe  de*  Hermion*  ( V.  Gebjmamb).  En  406  ap. 
J.-C.,  une  partie  *e  réunit  aux  Kurgondea,  aux  Vandales 
et  aux  Alain»  pour  envaliir  la  Gaule,  passa  avec  les  deux 
dernier*  peuple»  en  Espagne,  409,  et,  sou»  la  conduite 
d'Hermanric,  fonda,  au  N.- O.  de  la  péuinsule,  on 
royaume  qui  s’étendit  bientôt  sur  la  Lusitanie,  mai*  que 
Oovigitde,  roi  de»  VVisigoth»,  détruisit  en  585.  D'autres 
Suèves,  compris  dan*  la  confédération  de*  Alémao* , onk 
laissé  leur  nom  à la  Souabe. 

si  Èves  j Mer  des),  nom  donné  quelquefois  par  le*  An- 
cien* 4 la  mer  Baltique. 

SUE  VLA , nom  latin  de  la  Souaimb. 

.SUEZ,  en  arabe  Soti<y*,  anc.  Arsinné  on  Cleopatris,  v.  de 
la  Basse-Egypte,  sur  la  côte  S.  de  l'isthme  de  son  nom, 
port  peu  profond  *ur  le  golfe  de  Sue*  lanc.  golfe  d’Héroo» 
polisi,  qui  forme  l'extrémité  N.- U.  de  la  mer  Rouge,  à 
133  kil.  E.  du  Caire,  et  à 120  kil.  de  toute  terre  cultivée; 
par  29®  68’  37”  lat.  N.  et  30®  1 V 4”  long.  E.  ; 5,000  liab. 
Chantier*  de  construction  pour  le  cabotage  entre  cette 
ville  et  Dj'ddah.  Station  de»  paquebots  anglais  pour  Bom- 
bay et  Calcutta.  Entrepôt  du  commerce  du  Caire  avec 
l'Inde  et  la  Syrie;  ce  commerce  se  fait  par  caravanes,  et 
donne  environ  100,000  charge»  de  chameaux , aller  et 
retour.  La  ville  est  mal  bétie,  et  d’aspect  misérable;  on  y 
manque  d'ean  et  de  végétation.  Elle  reçoit , chaque  an- 
née, pour  8 à 10  millions  de  fr.  de  marchandise»  de  tran- 
sit, et  10,000  voyageurs,  anglais,  ou  pèlerin*  de  la  Mecque. 
— - Chemin  do  fer  pour  le  Caire  et  Alexandrie.  B. 

suez  Isthme  de),  Langue  de  terre  qui  joint  le*  conti- 
nents asiatique  et  africain,  entre  1a  mer  Rouge  et  la  Mé- 
diterranée; largeur,  117  kil.  Ses  deux  point*  extrêmes 
sont  Bél use  et  Suez.  Il  forme  une  dépression  longitudinale, 
résultat  de  l’intersection  de  deux  plaines  descendant  par 
une  pente  insensible,  l'une  de  l’Egypte,  l’autre  des  pre- 
mière» collines  de  l'Asie.  Sol  sablonneux,  très-accidenté, 
et  où  l'on  rencontre  plusieurs  lies  salés. 

suez  (canal  de) , dan»  l'antiquité,  au  moyen  âge,  et  4 
l'époque  du  règne  de  Napoléon  III.  Séeostris  eut  le  pre- 
mier Vidée  de  joindre,  par  un  canal,  la  Méditerranée  et  la 
mer  Rouge,  mais  en  se  servant  de  l'intermédiaire  du  Nil. 
Le»  travaux,  commencés  par  lui,  furent  poursuivis  par 
Néchao,  Darius  l*r,  Ptolemée  Philadelphe,  et  terminés  sons 
le»  premiers  l-agides.  Le  canal  partait  de  la  branche  orien- 
tale ou  PéluBiaque  du  Nil , aux  environs  de  Bubaste,  et  dé- 
bouchait 4 Arainoé  l .Suez  , 4 la  pointe  du  golfe  Arabique.  Sa 
longueur  était  de  200  kilom.  environ  ; sa  profondeur,  de  10 
mét.;  et  sa  largeur,  calculée  pour  donner  passage  4 deux 
trirèmes  de  front.  L'Océan  étant,  par  ses  marée*  seule- 
ment , plus  haut  que  la  Méditerranée,  des  écluses  rache- 
taient le  dénivellement.  Pendant  les  révolutions  que  subit 
l'Egypte,  4 l'époque  romaine,  le  canal  fut  abandonné  et 
s'obstrua;  Trajan  et  Adrien  le  rendirent  de  nouveau  navi- 
gable. et  leurs  successeurs  l'entretinrent  jusqu'au  com- 
mencement du  vi*  siècle.  Il  était  encore  obstrué  lorsqu’au 
vji*  siècle  les  Arabes  conquirent  l'Egypte.  Amron,  lieu- 
tenant du  calife  Omar,  le  fit  recreuser,  et  porta  la  prisa 
d’eau  vers  le  Vieux-Caire,  ce  qui  produisit  un  cours  de 
320  kilom.  Le  canal  fut  abandonné  de  nouveau  quand  lea 
calife»  allèrent  résider  à Damas,  et  qu’ils  voulurent  faire 
prendre  au  commerce  la  direction  du  golfe  Persique  et  de 
V Euphrate.  Le  calife  Al-Mançour  en  fit  fermer  l’embou- 
chure, Van  775  de  J.-C.,  et  par  14  le  ruina  tout  4 fuit.  Il 
reste  encore  des  traces  visibles  de  ce  canal.  — Canal  ma- 
ritime de  Sues  (en  construct  anj.,  1860).  Il  fut  conçu  par 
M.  Ferd.  de  Lesseps  en  1854,  étudié  et  tracé  en  1855  par 
deux  ingénieurs  fronçais  au  service  de  l'Egypte , MM.  LL 
nant- Bey  et  Mougel-Bey,  autorisé  en  1856  par  Motuunmed- 
Said , vice-roi  d’Egypte.  Suivant  le  projet,  le  canal  irait  de 
Péluse  4 Suez,  en  suivant  une  ligne  un  peu  serpentine.  Sa 
longueur  serait  de  160  kilom.,  environ;  U aurait  75  mét. 
de  large  4 la  ligne  d’ean,  6 mét.  de  tirant  d’eau  4 ba**« 
mer,  et  7®*, 50  à mer  haute.  A Péluse  et  4 Suez,  il  entrerait 
dans  la  mer  au  moyen  d'une  double  digue  eu  pierre,  de 
6,000  mét.,  et  de  4,500  mét.,  pour  atteindre  le»  points  où 
Veau  a 7 4 8 mét.  de  profondeur,  nécessaires  aux  gros  na- 
vires. Ces  deux  embouchures  seraient  pourvues  chacune 
d’une  écluse  de  passage,  lee  seules  du  canal , et  pouvant 
servir  d’écluse  de  chasse  pour  combattre  les  ensable- 
ments; une  digue  4 pans,  jetée  en  avant  dan»  la  mer,  les 
protégerait  contre  le*  tempêtes.  La  dépense  de  cette  tua- 
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gnlflquc  entreprise  est  évaluée  à 200,000,000  de  fr.  , y 
compris  un  canal  de  uavigatiou  fluviale  et  d'irrigation, 
dérivé  du  Nil.  C.  I) — T. 

SUFFITES.  V.  Carthage  et  Phénicie. 

SUFFET1LS  (Mtcnusl.  V.  Métius. 

SUFFKTULA.  K.  Staiti.a. 

SUFF1BULUM,  voile  de  Vestale  die*  les  ane.  Humains. 
Il  était  blanc,  quadraugulaire,  bordé  de  pourpre,  et  des- 
cendait jusqu'au  jarret.  C.  1) — Y. 

SUFFOl.K  (Comtes  de  titre  successivement  porté  par 
les  familles  anglaises  de  la  l'oie  ou  de  Poil,  1388,  de 
Brandon,  1513,  et  de  Howard,  1603. 

scffoi.k  | William  poll,  ceinte,  puis  marquis  et  duc 
de),  servit  sous  Henri  V contre  la  Fiance,  se  signala  au 
siège  de  Koueu  en  1418,  reçut,  en  1429,  le  commandement 
en  chef  des  troupes  qui  assiégeaient  Orléans,  et  fut  con- 
traint pardeanue  d' Arc  de  se  retirer;  la  même  année,  elle  le 
battit  encore  et  lui  enleva  Jargeau.  Plus  tard , il  fut  ac- 
cusé de  trahison  et  de  concussion,  et  décapité,  1451. 

scffoi.k  (Charles  brandon,  duc  dej,  ami  d’enfance  et 
favori  de  Henri  VIII,  fut  créé  due  en  1513,  ranieua  de 
France,  après  la  mort  du  Louis  XII,  Marie  d'Angleterre, 
jeune  veuve  de  ce  prince,  lui  plut,  et  obtint  sa  main,  1515. 
Il  seconda  Henri  VIII  dans  l'affaire  du  divorce  avec  Ca- 
therine d'Aragon. 

si'ffolk  , comté  de  l’E.  de  l'Angleterre,  entre  la  tner 
du  N.  à l'K..  le»  Comtés  de  Norfolk  au  N.,  de  Cambridge 
h l'O.,  etd‘E»»ex  au  S.;  90  kil.  sur  45;  315,073  hab.  Riv.: 
l’Ouse  et  la  Waveney  qui  le  bornent  au  N.,  la  Stour  qui 
le  limite  au  S.  et  forme  avec  l’Orwell  un  large  estuaire. 
Ses  manuf.  de  laine  ont  décliné.  Fabr.  d'étoffes  de  soie  à 
Hadleigh  et  Gh'iusford.  Exploit,  de  pierres  A feu  à Bran- 
don. liccolte  de  houblon.  Beau  bétail.  Capitale,  lyucich; 
villes  princip.  : Biiry-S*-Kdmuml,  Woodbridge,  Frarn- 
lingham,  Mildenhall,  Brandon,  Lavenham,  SUiwmarket, 
Lowcstoft,  et  les  restes  de  Dunwich,  ancienne  capitale  de 
l’Kst-Anglie,  détruite  par  la  mer. 

SUFFRAGE  UNIVERSEL,  système  de  vote  pour 
l'élection  des  magistrats.  Il  était  d'usage  général  dans 
les  républiques  de  l’antiquité,  particulièrement  en  Grèce 
«K.  Lvcuhoue,  Solon I,  et  à Rome,  pour  tous  les  ci- 
toyens, quelquefois  avec  une  restriction  d'Age  pour  les 
vieillards  ( V.  Cite  romaine).  Il  embrassait  toutes  les 
magistratures.  — Le  suffrage  universel  fut  introduit 
pour  la  première  foi»  en  France  par  la  Constitution 
de  1791  , mais  avec  certaines  restrictions  d'Age  et  de 
cens  | y.  Constitution  de  1791  ) 5 la  Constitution 
de  1793  le  proclama  sans  restriction;  celle  de  l'an  tu 
1 1795  | l’établit  a 2 degré»;  et  celle  de  l’an  vm  (1799),  A 
3 et  4 degrés  ( Y.  Constitution  du  1793,  — de  l’an  ni, 
— de  l’an  vin  |.  Ce  mode  disparut  avec  le  lBr  Empire  fran- 
çais ; il  a été  proclamé  de  nouveau  & la  révolution  de 
1848,  par  décret  du  5 mars  du  gouvernement  provisoire; 
la  loi  organique  du  19  mars  1849  le  régla;  celle  du 31  mai 
13501e  modifia;  et  la  Constitution  du  14  janvier  1852,  du 
second  Empire,  l'a  maintenu  : il  s’applique  A l'élection  des 
membres  du  Corps  législatif,  des  conseils  généraux  et  des 
conseils  municiitaux , et  tout  citoyen  majeur  de  21  ans, 
jouissant  de  scs  droits  civils,  peut  l’exercer. 

SUFFREN  SAINT-TROPEZ  | Pierre- André,  bailli  de), 
l’un  des  plus  grands  hommes  de  mer  de  la  France,  né  en 
1726  an  château  de  SM.'anuat  (Provence!,  m.  en  17H8, 
entra  dans  la  marine  royale  en  1743,  fit  plusieurs  cam- 
pagnes contre  les  Anglais,  devint  enseigne  en  1717,  et 
tomba  entre  leurs  mains  au  combat  de  Belle-lsle  en 
1748.  Il  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malte  eu  1749,  y obtint 
le  titre  de  bailli,  servit  avec  distinction  sur  l'ein-adre  de 
La  Galissonniérc,  contribua  à la  prise  de  Mahon  en  1756, 
et  fut  encore  fait  prisonnier  au  combat  de  l^igos,  1759. 
En  1765,  U fit  partie  de  la  malheureuse  expédition  de  î*- 
rache.  Commandant  de  vaisseau,  en  1778,  dans  la  flotte 
de  l'amiral  D'Kstaing,  qui  allait  seconder  H ai  der-  Ali  dans 
les  Indes,  on  lui  confia,  en  1781,  cinq  navires,  A la  tète 
desquels  il  ruina  au  Cap  l’escadre  du  commodore  Johns- 
ton. Nommé  chef  de  l’escadre  des  Indes,  1782,  il  fit  alliance 
avec  Haider-Ali,  livra  en  sept  mois  quatre  combats  A l’a- 
miral anglais  Hughes,  prit  Négapatam  et  Trinquemale,  et, 
malgré  un  échec  devant  Gcndelour,  maintint  sa  supério- 
rité jusqu’à  la  paix  de  Versailles,  1783.  On  créa  pour  lui 
une  4*  place  de  vice- amiral , qui  fut  supprimée  après  sa 
mort.  r.  Ch.  < unat,  Histoire  du  bailli  de  Suffren.  — Non 
frère,  Louis-Jérôme  Suffren,  né  en  1722,  évéque  de  Slste- 
ron,  puis  de  Ncvers,  fit  creuser  eu  1780,  aux  environs  de 
Sisteron,  un  canal  qui  a gardé  son  nom,  et  dont  l’établis- 
sement a donné  une  valeur  considérable  au  pays.  Cet 
homme  bienfaisant  mourut  dans  l'émigration,  après  1789. 


SUGER  (L’abbé i,  né  d’une  famille  pauvre,  vers  1093, 
pré»  de  ïé-Umer  I comté  de  Flandre),  ou  A S* -Denis  en 
France,  ou  A Touri,  dans  la  Beauce,  m.  en  1152,  fut  con- 
disciple de  Louis  VI  A l'abbaye  de  S1- Denis,  dont  les 
moines  l'avaient  accueilli  et  élevé.  Nommé  abbé  en  1122, 
il  réforma,  sur  l'invitation  de  S*  Berna  ni,  ce  monastère, 
puis,  ministre  et  conseiller  de  Louis  VI  et  de  Louis  Vil, 
rendit  une  sévère  justice,  corrigea  les  lois,  dirigea  les  né- 
gociations extérieures  et  la  guerre , seconda  enfin  l’essoz 
de  la  révolution  communale.  Pendant  la  2*  Croisade,  qu'il 
avait  désapprouvée,  il  fut  investi  de  la  régence  du  royaume, 
1147-49,  et  mérita  le  nom  de  Vert  de  la  Patrie,  que  Louis  VI] 
lui  donna  le  premier,  Suger  blâma  le  divorce  de  Louis  VIL 
Lui-uiémc,  en  1152,  cédant  aux  sentiments  de  l'époque,  il 
prêcha  et  prépara  une  Croisade;  10,000  pèlerins  étaient 
rassemblés,  quand  il  mourut,  A 70  ans.  Un  a de  lui,  en 
latin , une  Vie  de  Louis  V! , quelques  écrits  sur  l'adminis» 
tration  de  l'abbaye  de  S* -Denis,  et  des  Lettres,  ou  il  est 
partial  pour  les  rois  ( V.  les  Collections  de  Duchesne  , 
t.  îv,  de  Martènc,  et  de  M.  Guizot,  t.  vuil.  Suger,  poli- 
tique habile,  affermit  la  puissance  royale  à l'intérieur  et  à 
l’extérieur,  éleva  la  condition  des  paysans,  protégea  l'agri- 
culture, le  commerce,  l'industrie,  et  posa  le*  premier» 
fondement»  de  l'administration  publique  et  des  finance». 
Le  premier,  dit -on,  il  fit  recueillir  les  Grandes  Chroniques 
de  S1 -Denis,  achevée»  sous  Louis  IX,  et  commença  une 
réédification  de  la  cathédrale  de  S1  - Denis.  V.  Histoire  de 
Super,  par  D.  Gervaise,  Paris,  1732;  Garat,  Elo.te  de  Sujet, 
1778;  AL  P.  Clément,  Portraits  historiques , Paris,  1855; 
in-8»;  F.  Combes,  l'Abbé  Suger,  histoire  dt  son  ministère  et 
de  sa  rr pênes , 1853,  in  -8°;  A.  Hugucnln,  Suger  et  la  mo- 
narchie française  au  xii®  siècle,  Paris,  1857,  in-H®. 

SUGGLSTUS  ou  SUGGESTUM , espèce  de  grand  pié- 
destal pour  haranguer  la  foule,  chez  les  anc.  Romaine; 
dans  les  villes,  c'était  une  construction  permanente,  en 
pierre  ; les  fumeux  Hostrts  de  Rome  { P.  ce  mut)  étaient  un 
Suggestom.  Dans  les  camps  , c'était  une  construction  de 
gazon,  de  pierre»  seches,  ou  une  construction  mobile  en 
bois.  C.  D — y. 

ï>UHL,v.  des  Etat»  prussiens  (SAxe),  A 50  kil.  S.-O. 
d'Erfurt,  sur  l'Aue  ou  laïuter;  7, Onu  hab.  Direction  et 
tribunal  des  mines.  Forges  A fer,  fabr.  d'armes  renom- 
mées, de  quincaillerie,  et  de  cuirs. 

SLHM  (Piene- Frédéric),  historien,  né  à Copenhague 
en  1728,  m.  eu  179H,  fils  d'un  amiral , fut  assesseur  au 
tribunal  de  la  cour  en  1748  , puis  gentilhomme  de  la 
chambre,  conseiller  de  conférence,  chambellan  , et  enfla 
historiographe  royal.  Après  un  voyage  en  Norvège,  1751- 
65,  il  publia  3 romans  historiques,  des  Idylles,  et  des  Jft 
moires,  opuscules  réunis  en  15  vol.,  Copenhague,  1788-96. 
Mais  se»  plus  importants  ouvrages  sont  : Essai  de  quelquit 
ameliorations  dans  l'ancienne  histoire  d ino-norvr  lienne , 1 vol. 
in-4®,  1757;  Esquisse  Historique  sur  l'origine  des  peuples,  in- 
troduction à l'histoire  de  ceux  du  Nord,  1 vol.  iu-l®,  1769; 
de  I Origine  des  peuples  du  Nord,  1 vol.  ln-4®,  1770;  d'Odin 
et  de  la  mythologie  Scandinave,  1 vol.  in-4°,  1771;  Histoire 
de  l' émigration  de»  peuples  du  Nord,  2 vol.  in-4°,  1772-3; 
Histoire  critique  du  Danemark  au  temps  du  jKiganirme,  4 vol. 
in-l®,  1774-81  ; Histoire  du  Danemark,  14  vol.  in-4°  ‘jusqu'à 
1400),  17H2-1H24.  Il  a fait  imprimer  à ses  frais,  17H9  et 
1791,  eu  arabe  et  en  latin,  des  Annales  mosltmici  Abul-feda, 
traduite»  par  Reiske,  et  les  4 dernier»  vol.  de»  Scriptoree 
rerum  daiucarum  de  Langebek.  11  avait  une  magnifique  bi- 
bliothèque , ouverte  de  son  vivant  A tous  le»  hommes  de 
lettres,  et  qu'il  a léguée  A la  Bibliothèque  du  roi.  A.  G. 

SUIDAS,  lexicographe  grec  dont  la  patrie  et  l'époque 
sont  inconnues,  et  que  l’on  suppose  généralement  avoir 
vécu  vers  le  x*  siècle.  Il  est  auteur  d’un  brique  histo- 
rique, biographique,  et  géographique,  qui  renferme  beau- 
coup de  renseignement»  utiles;  bien  que  ce  livre  ne  soit 
pas  toqjours  exact,  et  qu’il  pèche  aussi  par  la  composition, 
il  e»t  cependant  d'un  grand  intérêt,  parce  qu’on  y trou vo  une 
foule  de  détails  sur  les  écrivains  de  l'antiquité,  dans  tons 
les  genres,  et  un  assez  bon  nombre  de  passage»  d'auteurs 
auj.  perdus.  Ce  lexique  est  très-utile  pour  l’histoire  litté- 
raire des  Grecs  et  des  Romains.  Le  texte  en  est  fort  al- 
téré. Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Ludolf  Ivuster, 
Cambridge,  1705,  3 vol.  in-fol.t  avec  la  traduction  latine 
do  Jér.  Wolf,  revue  par  Portas;  de  Gaisford,  Oxford, 
1834  , 3 vol.  in-fol. ; et  de  Beruhardy,  Halle,  1834-15, 
2 vol.  in-4®.  P — r. 

SU1ND1NUM  ou  CENOMANI,  v.  de  ta  Gaule  (Lyon- 
naise 3*  ; , capitale  des  Cénomans  ; auj.  Le  Mans. 

SU1NTILA,  roi  des  Wiaigoths  d'Espagne,  621-31,  par 
l’élection  des  grands,  réforma  les  lois,  protégea  le  peuple 
coutre  l'oppression  des  ducs  et  des  comtes  battit  les  Vas- 
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cous,  qui  déniaient  la  Biscaye  et  la  Navarre,  les  força  do 
construire  01  igito,  chassa  les  Romains  de  l'empire  d’Orient, 
qui  occupaient  encore  les  Algarves,  mécontenta  la  nation 
en  associant  au  trône  son  fils  Kicimer,  encore  en  bas  âge, 
fut  détrôné  par  Sscnand,  gouverneur  de  la  î'eptimanie,  et 
mourut  4 ans  après. 

SUIONES  . anc.  peuple  de  la  Scandinavie,  originaire,  à 
ce  qu’on  croit,  de  la  Germanie,  paraît  avoir  donné  son 
nom  à la  Suède,  qu'on  appelait  Sufonûi  an  moyen  âge. 

SU1PAGHA,  riv.  de  Bolivie.  V.  Juan  |Sam-J. 

SU1PPES , ch.-l.  de  cant.  (Marne},  arr.  et  à 21  kit. 
N.-N.-E.  de  Chiions,  sur  la  Suippe,  affluent  de  l'Aisne  ; 
2,225  hab.  Filatures  de  laines  peignées  et  cardées;  fabr. 
de  châles,  mérinos,  flanelles  et  napolitaines.  Comm.  de 
bestiaux,  grains  et  laines. 

SU1R,  riv.  d’Irlande  ( Munster),  nait  dans  le  comté  de 
Tipperary,  passe  à Waterford,  et  se  joint  au  Barrow  pour 
former  le  hàvre  de  Waterford  ; cours  do  155  kil.,  navigable 
depuis  Carrick. 

SUISSE  OU  CONFÉDÉRATION  HELVÉTIQUE,  //<(- 
relui  des  Anciens,  Etat  de  l'Europe  centrale,  bornée  au 
N.  par  le  grand-duché  de  Bade,  dont  elle  est  séparée  par 
le  Rhin,  au  N. -K.  par  le  lac  de  Constance,  qui  la  sépare 
du  Wurtemberg  et  de  la  Bavière,  à l’E.  par  le  Tyrol  et  la 
principauté  de  Lichtenstein,  au  S.  par  les  Alpes  qui  la 
séparent  de  l'Italie,  à l'O.  par  la  France  (Haute-Savoie, 
Ain,  Jura,  Doubs,  Ilaut-Rhiu),  dont  elle  est  séparée  par 
les  Alpes,  le  Léman,  le  Rhône,  le  Jura,  et  le  Doubs, 
entre  3*  44'  et  8*  fi*  long.  K.,  45*  50'  et  4'*  50'  Ut.  N.; 
348  kil.  de  l’O.  à l’E.,  sur  212  du  N.  au  S.  Superf.  : 40,370 
kil.  carrés.  J*op.  : 2,392,740  hab.  Cap.,  Berne,  siège  du 
gvt  fédéral;  c'était  avant  1848,  alternativement  Berne, 
Zurich,  et  Lucerne,  chacune  |>eridaut  2 ans  — Deieri/ifion 
p hysi/ut.  Iji  Suisse  est  un  des  pays  les  plus  montagneux 
de  l'Europe,  et  le  plus  élevé,  avec  le  Tyrol  et  U Savoie. 
Les  Alpes  centrales  en  couvrent  la  plus  grande  partie,  et 
en  font  une  des  plus  belles  et  des  plus  curieuses  contrées 
du  monde.  Elles  s’y  divisent  eu  groupes  ou  massifs  du 
S‘- Bernard,  des  Aiguilles* Rouges,  du  Simplon,  du  St-Go- 
thard,  du  Finsteraarhorn,  et  du  Selvretta.  Le  Jura  traverse 
les  cantons  de  Vaud.  Neuchâtel , Berne,  Soleure.  Bâle  et 
Argovie,  du  S.-O.  au  N.-E.  On  donne  le  nom  de  plateau  de 
la  Suiue  {Hochebene)  à une  plaine  onduleuse  qui  commence 
ii  l'extrémité  N.  du  lac  de  Genève,  se  continue  jusqu’au 
l*e  de  Constance,  et  sa  termine  & la  H'asser  Scheide,  chaîne 
de  collines  huilées  entre  le  Rhin  et  le  Danube.  L’altitude 
de  ce  plateau  varie  de  250  à 390  mét.  — Les  glaciers  des 
Alpes  sont  les  réservoirs  qui  alimentent  les  plus  grands 
fleuves  de  l'Europe,  et  la  Suisse  est  proportionnellement  la 
contrée  européenne  la  plus  riche  en  eaux.  Le  Rhin  et  le 
Rhône  prennent  naissance  au  S'-Gothnrd.  Le  Rhin  reçoit 
l’Aar,  dont  le  bassin  s’étend  de  l’O.  & PE.  depuis  le  lac 
de  Joux  jusqu'à  la  frontière  de*  Grisons,  ot  qui,  grossi  de 
laLimmat  et  de  la  Reusa,  apporte  au  fleuve  les  eaux  de  14  can- 
tons. Le  Tésin  traverse  le  canton  auquel  il  a donné  son  nom; 
l'Inn  arrose  une  partie  de  la  Valteline  et  du  paya  des  Gri- 
sons. La  p'jipart  de  ces  cours  d'eau  sont  en  partie  navi- 
gables. — La  Suisse  renferme  un  nombre  considérable  de 
lacs  : les  principaux  sont  ceux  de  Genève  , de  Constance, 
de  Neuchâtel,  de  Lucerne  ou  des  Quatre-Cantons , de 
Zurich , de  Lugano , de  Thon  , de  Biontie , de  Brienx  , de 
Morat,  de  Zug,  de  Wallcnstædt,  de  Sempach,  de  Hall- 
weil,  etc.  On  compte  dans  les  Hautes-Alpes  plus  de  60  pe- 
tits lacs,  entre  660  et  1,600  métrés  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. — Les  canaux  sont  au  nombre  de  sept  : ce  sont  ceux 
de  Mœllis  et  de  la  Linth,  conduisant  les  eaux  de  la  Linth 
dans  le  lac  de  Wallenstœdt  ; d'Entre roches , destiné  à réu- 
nir le  lac  de  Neuchâtel  au  lac  de  Genève  I inachevé  ) ; de 
Stocknlper,  de  la  Bander , de  la  Liitschine,  du  Renggbach, 
de  laGlatt. — Le  climat  de  laSuiaae  est  généralement  froid  ; 
il  varie  beaucoup,  suivant  le  degré  d'élévation  et  l’ex- 
position des  lieux;  en  8 ou  10  heures  de  marche,  on 
passe  du  froid  le  plus  rigoureux  â la  température  des  con- 
trées méridionales  : dans  certaines  localités  le  thermo- 
mètre centigrade  monte  jusqu’à  -+-  31  ; dans  quelques  en- 
droits il  est  descendu  jusqu'à  — 31 . La  pluie  est  tout  aussi 
inégalement  répartie.  La  température  moyenne  des  villes 
principales  est  de  + 8*  50  pour  Pété , et  de  — 10o  25  pour 
l’hiver.  Elle  ont,  au  Si- Bernard , de  0°,99.  En  général, 
Pair  est  serein  , pur  et  salubre  , excepté  dans  les  plaines 
ou  les  vallées  basses  et  humides.  Les  orages  sont  fréquents 
et  d'une  violence  extrême  ; la  grêle  cause  annuellement  do 
grands  ravages.  Les  tremblements  de  terre  se  font  souvent 
sentir;  on  en  compte  près  de  600  depuis  le  xvi*  siècle. 

Quelques  réglons  de  la  Suisse  sont  d’une  graude  ferti- 
lité; mais  plus  du  quart  de  la  superficie  totale,  occupé  par 


les  eaux , les  glaciers  ou  les  rocs , est  stérile.  La  réoolte 
des  grains  est  insuffisante,  et  le  blé  étranger  entre  pour  un 
tiers  dans  1a  consommation.  Quatre  cantons  seulement  suf- 
fisent à leurs  besoins  : Lucerne,  Fribourg,  Soleure  et 
Schaffhouse.  La  culture  de  la  pomme  de  terre  est  considé- 
rable; sauf  Uri,  Untervaldcn,  Appenxell  et  Bâle-Ville,  tous 
les  cantons  récoltent  ce  qu'ils  consomment.  La  Suisse  pro- 
duit du  vin  (Tésin,  Valais,  Zurich,  900,000  hectol.),  des 
fruits,  du  chanvre  et  du  lin,  des  plantes  officinales,  et  beau- 
coup de  bois.  A mesure  qu’ou  monte  sur  les  montagnes,  on 
voit  la  végétation  changer  et  dépérir,  les  hommes  et  les  trou- 
peaux diminuer  de  taille  et  de  force.  Au  pied  de  ces  gigan- 
tesques barrières  sont  les  richesses  des  campagnes  culti- 
vées ; viennent  ensuite  les  noyers,  les  châtaigniers,  et  les 
arbres  dont  les  feuilles  tombent  en  automne  ; la  culture  du 
froment  y varie  entre  1,250  et  1,350  mètres  d'altitude.  On 
trouve  des  chênes  jusqu'à  900  mètres;  les  hêtres  cessent 
en  se  rabougrissant  à 1 ,465  mètres , et  la  forêt  ne  se  com- 
pose plus  que  d'érables,  d’épicéas,  de  sapins,  et  de  sorbiers 
des  oiseleurs  ; les  arbres  verts,  tels  que  le  sapin  et  le  roélèxe, 
y cessent  vers  1,800  mètres;  on  rencontre  encore  le  bou- 
leau ver»  2,000  mètres,  et  le  pin  cembre  ver*  2. 100  métrés. 
Au-delà  ne  se  trouvent  plus  que  d’humbles  taillis,  puis  la 
verdure  disparaît  insensiblement,  les  lichens  seuls  cou- 
vrent les  rochers  ; enfin  la  nature , longtemps  chétive  et 
laide,  devient  imposante  et  terrible,  et  montre,  au-des- 
sus des  noirs  sapins , une  ceinture  de  neiges  et  de  glana 
d'une  prodigieuse  élévation.  Les  vallées  et  les  pentes 
moyennes  présentent  de  vastes  et  excellent»  pâturages,  qui 
nourrissent  de  nombreux  troupeaux.  Ou  entretient  annuel- 
lement près  d'un  million  de  têtes  de  gros  bétail.  Les  bêtes 
à cornes  ont  envahi  les  hautes  montagnes  aux  dépens  des 
moutons  et  des  chèvres.  I -c  beurre  et  le  fromage  forment 
une  branche  importante  de  l'industrie  du  pays.  Les  ani- 
maux particuliers  à la  Suisse  sont  la  marmotte , le  bou- 
quetin, et  le  chamois.  Ces  deux  derniers  deviennent  très- 
rares.  Les  lacs  sont  poissonneux.  Les  richesses  minérales 
consistent  en  granit,  marbre,  albâtre,  cristal,  fer,  cui- 
vre , etc.  Mais  l’exploitation  des  mines  n'est  pas  active.  Il 
y a beaucoup  de  sources  minérales  et  thermales.  On  compte 
248  bains,  dont  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Baaen 
(Argovie),  Bluroenstein , Gumigcl  (Berne) , VAlliaz,  Bex 
(Vaud  | , Lavey,  Ixraeache  ( Valais) , St-Morix  \ Grisons) , 
Pfœfer»  ( SMjalij,  etc. 

Gouvernement.  D'après  la  constitution  du  12  septembre 
1848,  la  Confédération  se  compose  de  22  cantons  souve- 
rains. Chaque  canton  s'administre  d'après  sa  constitution 
particulière  ; mais  toutes  les  constitutions  cantonales  doi- 
vent assurer  l’exercice  des  droits  politiques  d’après  des 
formes  républicaines,  représentatives  ou  démocratiques. 
La  liberté  des  cultes  chrétiens,  de  la  presse,  du  droit 
d'association  et  de  pétition,  est  garantie.  L'autorité  est 
exercée  par  3 pouvoirs  : 1*  Y Assemblée  fédérale,  composée 
de  deux  sections , le  Conseil  national  et  le  Conseil  des  Etau  ; 
2®  le  Conseil  fédéral,  ou  pouvoir  exécutif  ; 3®  le  Tribunal  fédé- 
ral. Le  Conseil  national  se  compose  de  députés  élus  direc- 
tement par  le  peuple  {à  raison  d'un  député  par  20,000  âmes), 
pour  3 ans;  le  Conseil  des  Etats  se  compose  de  44  députés 
I 2 par  canton),  et  le  Conseil  fédéral,  de  7 membres  nom- 
més pour  3 ans  par  l'Assemblée  fédérale,  et  choisis  parmi 
tous  les  citoyens  éligibles  au  Conseil  national.  Le  Tribunal 
fédéral  est  formé  de  1 1 membres,  nommés  pour  3 ans  par 
l'Assemblée  fédérale  ; il  remplit  la  double  fonction  de 
Cour  civile,  où  il  juge  les  différends  entre  les  cantons, 
entre  la  Confédération  et  un  canton,  etc.;  et  de  Cour 
d'assises,  pour  connaître  des  cas  de  haute  trahison,  des 
crimes  oootre  le  droit  des  gens,  etc.  Tout  Suisse,  âgé  de  20 
ans  révolus,  est  électeur  ; tout  électeur  et  laïque  est  éligible. 

Armée.  L’effectif  de  l'armée  fédérale  est,  en  1860,  de 
178,286  hommes,  dont  77,439  d'armée  régulière;  43,382 
de  réserve;  et  57.465  de  landirehr. 

Budget.  Le  budget  de  1860  est  de  15,966.000  fr.  pour 
Içs  recettes,  et  de  15,731.000  fr.  pour  les  dépense*.  Le» 
budgets  des  cantons  réunis  l’emportent  de  moitié  environ 
sur  celui  du  pouvoir  central.  En  1850,  la  Suisse  a adopté 
le  système  monétaire  français. 


Cantons. 

Bâle { v'^e* 

\ campagne. 
Soleure. 

Argovie. 

Zurich. 

Schaffhouse. 

Thurgovie. 

Saint-Gall. 


Capitales. 

J Bile. 
Soleure. 
Aarau. 
Zurich. 
Schaffhouse. 
Frauenfeld. 
Saint-Gall. 
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• ( Rhodes  inter. 

AppaaoU  ) Hh„,k.„  „ttr. 

Ligue  Grise. 

Ligue  de  la  maison 
Grisons  de  Dieu. 

Ligue  des  dix  droi- 
tures. 


Téain. 

Valais  (confédération  de  13 

dizaines) 

Genève. 

Vaud. 

Neuchâtel. 

Fribourg. 

Berne. 

Lucerne. 


Zug. 

Schwytz. 


Uo^ldenjO^ 

Claris. 


| AppenzolL 

I Coire. 
Lugano. 

Sion. 

Genève. 

Lausanne. 

Neuchâtel. 

Fribourg. 

Berne. 

Lucerne. 

Zng. 

Schwytz. 

Altorf. 

| Sam  en. 
Glaris. 


Industrie  et  commerce.  L’industrie  manufacturière  est 
florissante  en  Suisse.  L’horlogerie  et  la  joaillerie  ont  at- 
teint,  dans  la  Suisse  française,  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. Dans  le  N.  et  dans  1*0. , on  s’occupe  surtout  de  ta 
fabrication  des  étoffes  de  soie  I Zurich  | , des  rubans  de 
soie  (Bâle),  des  mousselines,  indiennes,  etc.  (S^-Gall  et 
Schaflhouse  );  Berne  fabrique  les  tissus  de  lin  et  de  chanvre, 
le  linge  damassé,  etc.  t’Iacée  entre  l'Allemagne,  l'Italie 
et  la  France,  la  Suisse  fait  un  commerce  de  transit  con- 
sidérable. Bâle,  Berne,  Genève,  Zurich,  Lucerne,  Coin, 
sont  le»  places  les  plus  importantes.  La  population  ou- 
vrière de  la  Suisse  est  de  296,218  homme»  et  300,000 
femmes  et  enfants,  soit  25  pour  100  de  la  population. 

Instruction  publique.  Elle  est  très-répandue  : les  parents 
sont  tenus  de  fairo  instruire  leurs  enfants,  sous  peine 
d’amende  et  même  d’emnrisonnement.  L'instruction  est 
gratuite  pour  les  pauvres  à tous  les  degrés.  1-a  Suisse  fran- 
çaise fournit  des  instituteurs  et  des  institutrices  à tous  les 
pays  du  N.  de  l'Europo.  Les  pensionnats  sont  nombreux, 
Bien  dirigés,  et  attirent  un  grand  nombre  d’élèves  do 
l'étranger.  Il  y a trois  universités,  B&le,  Zurich,  et  Berne, 
organisées  comme  les  universités  allemandes , et  à Zu- 
rich, une  école  polytechnique.  Genève  et  Lausanne  ont 
de»  Académies  on  se  fout  des  cours  assez  semblables  à 
ceux  de  nos  Faculté»  de  France.  On  compte  B lycées  : Lu- 
cerne, Fribourg,  Soleure,  Schaffhouse,  Sion,  Lugano, 
Elnsiedeln,  Coire.  L’ Académie  de  Neuchâtel, et  les  mai- 
sons de  Jésuites  à Fribourg  et  â Sion  ont  été  supprimées 
en  1848.  Les  Universités  et  les  Académies  sont  protes- 
tantes, et  tous  les  lycées  catholiques.  La  presse  périodique 
a pris  un  développement  considérable.  11  se  publie  plus  de 
200  journaux  : 155  en  allemand,  45  en  français,  5 en 
italien,  1 en  roman.  Le  journal  officiel  est  la  Feuille 
pdérale. 

Populations  et  langues.  La  population  est  de  2,392,740 
hab. , dont  2,318,972  indigènes;  elle  appartient  A quatre 
race»  distinctes , parlant  chacune  un  idiome  différent  : 
le»  Allemand»,  qui  occupent  le  N.  et  l'E.,  parlent  un  alle- 
mand assez  rude,  qui  se  divise  en  plusieurs  patois  ; il»  sont 
au  nombre  de  1.750,000,  dans  les  cantons  de  Bâle,  Ar- 

Ejvie,  Zurich,  Schatfhouse,  Thurgovie,  S*-Gall,  A ppc  r.  tel  I, 
ucerne,  Zug,  Schwytz,  Uri,  Unterwalden,  Glaris,  et 
dans  une  partie  de  ceux  de  Soleurc  et  de  Berne.  Les  Fran- 
çais (550,000 1 occupent  les  cantons  de  Genève,  Vaud, 
Valais,  Neuchâtel,  une  grande  partie  de  Fribourg,  quel- 
ques vallées  des  cantons  do  Bâle  et  de  Berne,  une  partie 
de  Soleure;  la  langue  y est  parlée  assez  purement,  et 
reufèrme  seulement  quelques  idiotismes  locaux.  I.es  Ita- 
liens 1133,500)  sont  répandus  dans  le  Tésin  , quelques 
vallées  des  Grisons,  et  une  partie  du  Valais.  Les  Rhètes 
ou  Romans  ( 42,500 1,  qui  habitent  les  Grisons,  l’Oberland 
et  l’Engadine,  parlent  la  langue  romane,  sorte  de  latin 
corrompu.  Malgré  cette  diversité  de  races  et  langues,  une 
longue  communauté  d'intérêts  a fait  de  1a  Suisse  une 
véritable  nation  , et  donne  à ce  peuple  une  physionomie 
particulière.  Sa  constitution  physique  est  vigoureuse , ses 
moeurs  sont  simples  et  laborieuses;  son  caractère  est 
loyal,  brave,  et  empreint  d’un  vif  amour  de  la  patrie. 

ftefigionz.  Les  trois  cinquièmes  de  la  population  sont  pro- 
testants 11,417,750}  de  la  communion  dite  helvétique. 
Le  reste  (971,800)  est  catholique.  Les  cantons  protes- 
tants sont  : Bâle  , Zurich , Schaflhouse , Genève,  Vaud  , 
Neuchâtel,  Berne;  lescantou»  catholiques  : Soleure,  Va- 


lais, Tésin,  Fribourg,  Lucerne,  Zug,  Schwytz,  Uri, 
Unterwalden;  le»  cantons  mixtes  : Argovie,  Thurgovie, 
SMSall , Appenzell , Grisons,  Glaris.  On  trouve  encore  en 
Suisse  des  Anabaptistes,  quelques  frères  Moraves,  et  en- 
viron 2,000  Juifs  ; mais  ceux-ci  ne  sont  pas  tolérés  partout , 
et  ne  peuvent  acquérir  dans  aucun  canton  le  droit  de  bour- 
geoisie. La  Suisse  est  divisée  en  4 évêchés,  qui  relèvent 
directement  du  pape,  et  dont  les  sièges  sont  établis  à 
Soleure  l sous  l'ancien  titre  d'évêché  de  Bâle) , Coire,  Sion, 
et  Fribourg  (résidence  de  l’évêque  de  Genève  et  de  I.an- 
sanne).  L'ordre  des  Jésuites  et  les  sociétés  qui  lui  soDt 
affiliées  ne  peuvent  être  reçus  dans  aucune  partie  de  la 
Suisse. 

Histoire.  Le»  Helvètes  étaient  une  tribu  gauloise  indépen- 
dante. Soumise  par  César,  l’Helvétie  fit  partie  de  la  Grande- 
SéquAnaiae.  1-ors  de  l’invasion  des  Barbare»,  elle  devint 
la  proie  des  tribus  germaniques.  Comprise  dans  l'empire 
de»  Frank»,  elle  parvint  â un  degré  de  prospérité  remar- 
quable, mais  qui  s'évanouit  sous  ies  successeurs  do  Char- 
lemagne. Lorsque  Rodolphe  111  légua  â Conrad  le  Salique 
les  deux  Bourgognes  sous  le  nom  do  royaume  d'Arles, 
930,  la  Suisse  fut  comprise  dans  le  legs,  et  devint  pro- 
vince immédiate  de  l’Empire.  L'administration  en  fut  con- 
fiée aux  ducs  de  Ziehringen.  Mais  la  noblesse  helvétique, 
tant  ecclésiastique  que  séculière  | les  évêques  de  Coire  et 
de  Bâle,  l'abbé  de  SM3all  et  l’abbesse  de  Scckingen,  le* 
comtes  deZsshringen,  de  Kibourg,  de  Habslniurg,  de  Too- 
kenbourg,  ctc.i,  profitant  de  l'éloignement  ou  de  l’indiffé- 
rence des  empereurs  allemands,  conserva,  sous  une  suze- 
raineté purement  nominale,  son  ancienne  indépendance,  et 
menaça  la  liberté  des  bourgeois.  Cependant , malgré  les 
prétentions  et  les  fréquentes  attaques  des  seigneurs,  les 
villes  suisses  avaient,  au  Xll*  siècle,  une  certaine  impor- 
tance. Zurich  était  célèbre  par  l’activité  de  son  com- 
merce , et  ne  relevait  que  de  l’Empire  ; Bâle,  quoique 
soumise  à son  évêque,  jouissait  des  privilèges  du  gouver- 
nement municipal;  Berne  et  Fribourg,  dont  la  fondation 
ne  remontait  pas  au-delà  du  Xlia  siècle,  firent  de  rapidus 
progrès,  et,  en  1218,  Fribourg  fut,*  ainsi  que  Zurich, 
élevée  par  Frédéric  II  au  rang  de  ville  libre  impériale. 
Mais  À partir  de  l’élévation  du  comte  Rodolphe  à l’Em- 
pire, 1273,  la  maison  de  Habsbourg  devint  toute  puissante 
en  Suisse.  Les  trois  cantons  forestiers  d'Uri,  Schwytz  et 
Unterwalden , avaient  choisi  pour  leur  avoué  Rodolphe, 
qui  respecta  et  augmenta  même  leurs  franchises.  Albert 
entreprit  de  convertir  en  souveraineté  les  droits  de  patro- 
nage que  sa  famille  exerçait  sur  les  trois  cantons.  L'insul- 
tante tyrannie  de  ses  baillis,  et  surtout  d’Hermann  Gcss- 
ler,  donna  lieu  à la  formation  de  la  Ligue  helvétique.  Trois 
héros,  Staufl'acher  de  Schwytz,  Furst  d'Uri,  et  Melchthal 
d' Unterwalden,  chacun  avec  dix  amis  de  Bon  choix,  se 
réunirent  la  nuit , sur  la  plage  solitaire  du  Rutli,  au  bord 
du  lac  Waldatetter,  sur  les  confins  d’Uri  et  d'Unterwalden 
(7  uov.  1307},  et  jurèrent  de  s'armer  pour  les  libertés  de 
l’Helvétie.  Au  1«  jour  de  l’an  1308,  le  soulèvement  éclata; 
les  forts  d'Albert  furent  rasés,  ses  baillis  mis  à mort  ou 
chassés,  et  tous  les  habitauts  des  trois  cantons,  s'étant 
réunis  à leurs  généreux  dé/enseurs,  arrêtèrent  une  ligue 
solennelle  de  dix  ans.  Ijsmort  d’Albert  sur  la  Reuss,  1308, 
et  la  défaite  de  son  fils  Léopold  dan»  les  défilés  de  Mor- 
garten , 1315,  consolidèrent  leur  union  et  leur  indépen- 
dance ; ils  conclurent  alors  la  ligue  perpétuelle  de  Brunnen. 
Lucerne,  1332,  rapprochée  d’eux  par  sa  position  et  des 
intérêts  communs , Aurich , Glaris  , 1351,  Zug,  1352,  et 
Berne,  1353,  dont  le  gouvernement  intérieur  était  ré- 
publicain , entrèrent  successivement  dans  la  ligue.  Dés 
lors,  les  huit  cantons,  surtout  ceux  de  Berne  et  de  Zu- 
rich, s’étendirent  aux  dépens  de  la  noblesse  rurale,  qu'ils 
admirent  plus  tard  aux  franchises  de  leur  commune.  I,a 
Suisse  devint  ainsi  un  pays  libre,  bien  que  comprise  en- 
core dans  le»  limites  de  la  souveraineté  nominale  de  l'Em- 
pire. Cependant,  la  maison  d'Autriche  n'avait  pas  renoncé 
à se»  ressentiments  ni  à scs  projets  de  conquête  ; les  ba 
tailles  de  Sempach  , 1386,  et  de  Næfels , 138H  , furent  sui 
vies  de  la  trêve  de  Zurich,  1389,  qui  régla  les  droits  res- 
pectifs de  1a  Confédération  et  de  la  maison  de  Habsbourg. 
Ces  droits  furent  violés  par  les  Suisses  en»- même»,  qui, 
après  avoir  secoué  le  joug  des  prince»  autrichiens,  voulaient 
s’agrandir  à leurs  dépens.  L’empereur  Frédéric  III  appela 
contre  eux  les  bandes  mercenaires  de  France  [malandrins , 
routiers , Armagnacs );  le  Dauphin  Louis  (Louis  XI)  s'appro- 
cha de  Bâle  à la  tête  de  40,000  hommes;  les  cantons,  qui, 
depuis  deux  mois,  assiégeaient  Zurich , alliée  d°  l'Autriche, 
détachèrent  1 ,600  des  leurs,  qui  furent  écrasés  à la  bataille 
deSt-Jacques,  14-11.  Mais  le  Dauphin,  qui  avait  à se  plaindre 
de  Frédéric,  fit  la  paix  avec  les  Suisse»,  et  cultiva  dès  lors 
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leur  amitié.  — A cette  époque  d'agrandissement*  territo*  j et  le  Téiin.  Après  la  chute  de  Napoléon,  1814,  l'ancienne 
riaux  , les  hostilités  éclatèrent  à l'intérieur.  Zurich  et  Confédération  fut  rétablie  sous  la  présidence  de  Zurich. 
6chwytx  furent  en  guerre  pendant  dix  ans,  1440-50.  Tous  ■ Enfin  une  constitution  , élaborée  par  la  diète  réunie  à 
les  cantons  prirent  parti  pour  Schwytx,  et  de  là  vint  le  j Zurich,  fut  signée,  le  7 août  1815,  sou*  le  nom  de  Paru 
nom  de  Sui***s  (Schwitzer\,  que  l’usage  rendit  commun  a fédéral.  L'admission  du  Valais,  de  Neuchâtel  et  de  Genève, 
tous  les  confédérés  helvétiques.  La  paix  fut  conclue  avec  demandée  par  la  Congrès  de  Vienne,  porta  le  nombre  dea 
la  France  en  1153,  et,  en  1460,  la  Thurgovie  fut  conquise,  cantons  à 22.  Le  traité  de  Paris  reconnut  la  neutralité 
— bientôt  la  Suisse  se  vit  menacée  par  Charles  le  Téiné-  perpétuelle  do  la  Suisse,  et  lui  garantit  l'intégralité  et 
raire,  duc  de  bourgogne  : tous  les  cantons  s’unirent  dans  l'inviolabilité  de  son  territoire  dans  ses  nouvelles  limites, 
un  même  effort;  la  Lorraine  et  Strasbourg  se  joignirent  à — Ia  révolution  française  de  1830  fut  pour  la  Suisse  une 
eux.  Néanmoins  ils  n'étaient  que  31,000  contre  60,000.  occasion  d'agitations  nouvelles;  Bile  se  morcela  en  Bàle- 
Malgré  l’infériorité  du  nombre,  ils  furent  vainqueurs  dans  Ville  et  Bâle-Campague  , 1823.  Le  parti  démocratique 
trois  grandes  batailles,  à GranBon,  à .Murat,  1176,  et  à prouva  l'accroissement  de  se»  force*  par  la  révolution  du 
Nancy,  1477.  Modérés  dans  la  victoire,  ils  refusèrent  les  Valais  en  1B4;> , les  troubles  du  Tesin  en  1811 , et  ceux  de 
offres  «le  la  Franche -Comté,  qui  voulait  entrer  dans  la  Genève  en  1846.  La  courte  et  sanglante  guerre  d”  Sander- 
cou fédération , et  ne  se  décidèrent  pa»  sans  difficultés  à bund  \V.  et  mot j amena  la  révision  du  jwicte  fédéral  de 
s’adjoindre  deux  nouveaux  cantons  . Fribourg  et  Soloure,  1815,  et  l'adoption  de  la  constitution  fédérale  démocra- 
1181 . C'est  à cette  époque  que  les  Suisses  commencèrent  à tique  du  12  septembre  1848.  F-—T. 

se  mettre  à la  solde  des  puissances  étrangères.  Leur  bra-  SUISSES  (CF. NT-  ).  V.  Cent-Suisses. 
voure  éprouvée  les  faisait  rechercher  de  tous  côtés.  1a  SUKONA , riv.  de  Russie.  V.  Soukona. 

France,  Rome  et  Venise  eurent  toujours  des  lors  à leur  HULAMITE  |La|.  F.  Sijnamite. 

service  de  nombreuses  troupes  de  mercenaires  suisses.  Les  SULGAS , nom  anc.  de  la  Souoiies. 
dissensions  intérieures  commençaient  à renaître  mu  sein  de  SULlA  , riv.  du  Vénésuéla.  V.  Z.ULIA. 
la  confédération,  lorsqu'un  danger  commun  en  resserra  SUL1AC  (SAINT-),  vge  (Ille-et-Vilaine),  nrr.  et  à 10 
les  liens.  L’empereur  Maximilien  1er  voulait  comprendre  kil.  S.-E.  de  S**Mak>,  petit  port  sur  la  rive  droite  de  la 
la  Suisse  dan»  la  division  eu  cercles  qu’il  venait  d’orga-  Rance;  1,800  ha  b. 

uisur  en  Allemagne.  Sur  le  refus  dea  Suisses,  il  leur  dé-  SULlKOW  (Jean-Démétrius) , archevêque  deLemberg, 
Clara  la  guerre,  de  concert  avec  la  ligue  de  Souabe,  1498.  né  «Uns  le  palatinat  de  Sioradx,  d’une  famille  noble , m.  en 
Les  Suisse»  furent  huit  fois  vainqueur»  en  8 mois,  et,  au  1603,  fut  secrétaire  d’ Etat  du  roi  Sigismond- Auguste,  con- 
traité  de  Bâle,  1499,  l'Empereur  dut  se  désister  de  se»  tribua  à faire  élire  Henri  de  Valois  roi  de  Pologne,  en  1573, 
prétentions.  Mie  et  Schaffhouse,  1501,  Appeuzell , 1513,  et  s’attacha  ensuite  à Etienne  Batlhori.  Il  a écrit  sur  les 
furent  admis  dans  l'alliance  perpétuelle,  et  le  nombre  des  affaires  de  son  temps  des  Mémoires  intitulés:  Comment  or»  «s 
canton»  se  trouva  porté  à treize.  Les  autres,  tels  que  brevit  rrram  Polomcarum  a morte  Sijiunundi  Auguxli , Dant- 
St-GaU,  le»  Grisons,  le  Valui»,  Genève,  Neuchâtel,  Bienue,  tick  , 1617  , in-4". 
l'évêché  de  Mie,  et  Mulhouse,  ne  figuraicut  dan»  la  ligue  SULINA.  F.  Soulina- 

généralc  qu'à  titre  d'alliés.  Les  pnj/i  tujtls  ( Thurgovie,  SUL1NARI.  F.  AlalcomEKJS. 

Argovie,  bailliages  italiens),  ne  jouissaient  d'aucun  droit  SULL1ACUM , nom  latin  de  Sully. 
politique.  — En  1512,  les  >ui»ses,  qui  étaient  au  service  de  SULLlAS  (Le) , Solliacenrù  ager,  petit  pays  de  l'ancienne 
Maximilien  Sforta,  Conquirent  à son  profit  la  Lombardie,  France  ( Orléanais) , où  était  Sully-sur-Loire  (Loiret), 
et,  eu  1513,  remportèrent  sur  le»  Français  la  victoire  de  SULLY  (Maurice  de),  né  en  1160  à Sully-sur-Loirc,  de 
Novare.  battus  à leur  tour  à Marignan,  1515,  ils  eon-  parents  très-pauvres,  m.  en  1196,  fut  mendiant  dans  sa 
durent  avec  la  France,  1516,  une  alliance  jterpétuelle,  qu'ils  jeunesse,  vint  étudier  et  bientôt  enseigner  4 Pari»,  y prit  les 
ont  toujours  religieusement  observée.  Le  '1  ésin  leur  fut  ordres  sacrés , se  distingua  comme  prédicateur,  et  mérita, 
abandonné. — C ependant  la  Réformation  avait  pénétré  en  par  son  savoir  et  sa  piété,  d’étre  nommé  chanoine  de 
Suisse  : Zwingle  4 Zurich,  Œcolampade  4 Bâle,  Fard  et  Bourges,  puis  évêque  de  Paris  après  la  mort  de  Pierre 
Calvin  4 Genève,  propageaient  le»  nouvelles  doctrines;  Lombard,  1160.  Il  commença  de  réédiûer  l'église  Notre* 
mais  il»  ne  gagnèreut  qu'une  moitié  de  la  population,  et  Dame,  en  1163,  et  l'éleva  en  grande  partie.  B. 

une  nouvelle  guerre  civile  éclata.  Zwingle  péril  à Cappel,  sully  (Eudes  ou  Odon  dei,  né  4 1a  CliapeUe-Damgilon 
1531,  où  les  petits  canton»  catholiques  battirent  le»  Zuri-  ( Berry  ) , vers  1 163,  d’une  famille  illustre  , m.  en  1208 , 
chois.  Malgré  cette  défaite,  la  Réfonnatiun  triompha  4 succéda  en  1197  4 Maurice  do  Sully  sur  le  siège  épiscopal 
Zurich,  à berne,  4 Bâle,  et  surtout  4 Genève,  qui,  s'unis-  de  Pari» , et  termina  la  construction  de  la  cathédrale, 
sant  4 Fribourg  et  à berne,  parvint  4 se  soustraire  à la  sully  (Maximilien  de  béthitne,  duc  de),  baron  de 
domination  des  comte»  de  Savoie.  En  1597,  le»  dissenti-  Rosny,  priucipal  ministre  de  Henri  IV,  né  eu  1560,  au 
meut»  religieux  amenèrent  la  scission  du  canton  d'Appen-  château  île  Rosny  , dans  la  Bcauce  ( Seine-et-Oise ) , m.  en 
xell  en  deux  parties  distinctes:  les  Rhodes  intérieures  1611,  fut  attaché,  dès  l'Age  de  12  ans,  à la  personne  de 
(catholique»  I,  et  les  Rhodes  extérieures  1 protestant* ).  Henri  do  Navarre,  calviniste  comme  lui,  l'accompagna 
Tant  de  luttes  avaient  affaibli  la  confédération.  Pendant  dans  toutes  ses  guerres,  et  devint  peu  4 peu  son  ami  et  son 
la  guerre  de  Trente-Ans,  la  France,  l’Autriche  et  l’Ea-  conseiller.  11  l'engagea  de  bonne  heure  4 abjurer  le  pro- 
pagne se  disputèrent  la  Valteline  et  les  Grisons,  qui  se-  | testantiame , quoiqu'il  fût  lui-même  protestant  rigide,  et, 
raient  tombés  au  pouvoir  de  l’une  de  ce»  puissance»,  sans  j après  la  conversion  du  roi,  en  1593,  fut  chargé  de  négocia- 
is» gesse  et  l'énergie  de  Zurich  et  de  Berne.  Le  traité  tions  importantes  auprès  de»  seigneur»  catholiques  qu’il  fal- 
de  Wcstphalie,  1648,  reconnut  enfin  solennellement  la  lait  gagner,  et  dea  chef*  calviniste*  qu’il  fallait  letenir  dans 
Suisse  comme  Etat  indépendant.  — J a guerre  civile  qui  le  parti  du  béarnais.  Mai»  il  ne  déploya  ses  grandes  qualités 
éclata  au  commencement  du  xviii*  siècle  entre  les  habi-  d'administrateur  qu'a  prés  son  entrée  au  consolides  finances, 
tant»  de  Tockeubourg  et  l’abbé  de  Sl-Gall , se  termina  par  1596,  et  sa  nomination  au  poste  de  surintendant , 1597. 
le  triomphe  des  cantons  protestants,  1712.  Une  paix  géné-  H était,  comme  il  l’a  dit  lui-mèine,  «conseiller  du  roi  en 
raie  fut  conclue  à la  diète  d'Aarau,  au  grand  avantage  tous  se»  conseils;  superintendant  de»  finances,  fortiftea- 
dea  vainqueurs.  1a  Suisse  fut  ensuite  tranquille  jusqu'à  lions,  bâtiments,  ports,  canaux  et  navigations  des  ri- 
la  Révolution  française;  mais  alors  l'agitation  y devint  vières; grand-maître  de  l'artillerie,  grand-voyer  de  Franoe, 
générale,  de*  troubles  éclatèrent  partout  : en  1798,  le  gouverneur  du  Poitou,  de  la  Bastille,  de  Mantes  et  de  Jar- 
Dlrectoire  exécutif  de  France,  profitant  de  l’état  du  pays  geau;  exerçant  une  autre  charge,  la  plus  périlleuse  de 
de  Vaud,  insurge  contre  Berne,  y fit  admettre  nos  soldats  toutes,  celle  des  intrigues  et  brouilleriez  domestiques  cl  de 
A titre  de  libérateurs.  Toute»  les  populations  sujettes  des  cour.  •*  11  commença  par  rétablir  l’ordre  dan»  les  finances, 
13  cantons  se  déclarèrent  libres;  berne  tomba  au  pou-  qu’il  trouva  chargées  d’une  dette  de  332  millions  delivres; 
voir  des  Français;  l’ancienne  confédération  fut  dissoute;  esprit  positif,  pratique,  solide,  peu  novateur,  il  ne  fit  pas 
la  Suisse  forma , sous  le  nom  d'Htlttlie,  une  république  de  grande»  réformes , mai»  il  établit  une  économie  rigide, 
partagée  en  18  cantons  égaux  ; Genève,  Neuchâtel,  l’é-  une  exactitude  toute  militaire,  qu'il  s’imposait  à lui-même 
vêché  de  Bâle,  et  Mulhouse,  faisaient  partie  de  la  Répu-  comme  il  l'imposait  aux  officiers  de  finances,  par  une  sévé- 
blique  française.  - 1a  Suisse  devint  le  théâtre  de  la  | rite  poussée  quelquefois  jusqu'à  la  dureté.  Il  put  ainsi  suf- 
guerre  entre  le»  Français,  le»  Autrichiens  et  les  Russes,  fire  aux  dépenses  excessives  du  nouveau  gouvernement, 
La  victoire  de  MaWna  4 Zurich  la  maintint  kouj  le  joug  payer  les  dettes  de  l'Etat,  remettre  au  peuple  un  arriéré 
de  la  France.  En  1803,  le  1"  consul  Bonaparte  donna  4 de  20  millions,  diminuer  annuellement  le»  impôts  de  6 
la  Suisse  une  organisation  nouvelle  : un  Aclt  de  médiation  millions,  et  déposer  4 la  bastille  une  réserve  de  21  million*, 
rétablit  le»  canton»  et  tous  les  liens  fédéraux;  le  nombre  11  protégea  par  tous  les  moyens  l’agriculture,  qu’il  voyait 
de«  cantons  fut  porté  4 19  ; les  13  anciens,  et  les  Grisou»  follement  abandonnée  par  les  Espagnols  depuis  uii  siècle,  et 
sans  la  valteliue),  Argovie,  Vaud,  S‘-Gall,  Thurgovie,  il  aimait  à répéter  ces  parole*  ;»  Labourage  et  pasfourage 
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sont  les  deux  mamelles  dont  la  France  e»t  alimentée , les  1 
rraics  mines  et  trésors  du  Pérou  -.  SuUjr  proclama  la  liberté  I 
du  commerce  des  grains,  abolit  ou  réduisit  un  grand  nombre 
de  péages  établissant  comme  autant  de  barrières  entr.‘  les 
province!*,  ouvrit  partout  de  grandes  voies  de  communica- 
tion, commenta  le  canal  de  Hriare,  projeta  relui  du  I an- 
gu  edoc,  encouragea  le  dessèchement  des  marais  et  l'exploi- 
tation des  mines,  etc.  Il  estimait  moins  l'industrie,  jugeant, 
avec  son  austérité  puritaine,  que  la  France  - n’est  point 
propre  à de  telles  babioles  » , et  remarquant,  avec  plus  de 
raison , que  les  villes  fournissent  de  moins  bons  soldats  que 
les  campagnes.  Henri  IV,  dont  il  avait  mérité  l’amitié,  le 
créa  duc  de  Sully  en  1606;  jusqu’alors  il  n’avait  porté  que 
le  nom  de  Rosny.  Après  la  mort  de  Henri,  1610,  Sully 
conserva  pendant  quelques  mois  la  confiance  de  la  régente, 
Marie  de  Médicis;  mais  bientôt  la  sévérité  de  ses  conseils, 
et  même  de  ses  reproches , le  rendit  odieux  au  nouveau 
favori , Concini , et  il  quitta  la  cour  ; il  se  démit  de  la  plu- 
part de  se*  charges , et  passa  dans  la  retraite  les  dernières 
années  de  sa  vie,  gémissant  sur  l’abaissement  de  la  France 
et  de  la  royauté , tuais  blâmant  avec  énergie  les  révoltes 
de  ses  coreligionnaires.  Richelieu  le  fit  maréchal  en  1634. 
Sully  a laissé  des  Mémoires  sou»  le  titre  bizarre  de  Sat/u  et 
royale»  wnnomies  d Estât , 1634,  1662  , 4 vol.,  écrits  sans 
Ordre  et  avec  une  pesanteur  fatigante,  et  dans  lesquels  ses 
secrétaires,  auxquels  il  les  dicta,  sont  censés  lui  raconter  à 
lui -même  sa  propre  vie.  Néant noinscea  Mémoires  sont  très- 
précieux  pour  l'histoire  du  règne  de  Henri  ]V.  L'abbé  de 
l'Ecluse  en  a donné,  en  1745 , une  édition  entièrement  re- 
fondue, annotée,  et  d'unç  lecture  plus  agréable,  mais  qui , 
pour  cotte  raison  même  , ne  ressemble  plus  à l'édition  ori- 
ginale. Q. 

m:i.lt  {Henri!,  horloger  anglais,  ni.  en  1728,  vint  eu 
France,  où  il  abjura  l'anglicanisme,  et  reçut  du  duc 
d’Orléans  la  direction  de  la  manufacture  d’horlogerie  de 
Versailles.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  le  méridien  de  l’église 
S^Sulpiee  à Paris.  Il  a laissé  : Description  d une  horloge 
pour  mesurer  les  temps  sur  mer , Paris,  1726,  in-4°;  Rtjle 
mrlificielle  du  temps  t 1737  , in-12. 

StTLLY-LA-TOUR,  brg  I Nièvre),  arr.  et  A 18  kil.  S.-E. 
de  Cogne;  l,9>!0  hab.  Jadis  seigneurie.  Restes  d’un  anc. 
château.  Usines  à fer. 

sully-sur-loirr,  Sulliacum,  ch.-l.  de  cant.  {Loiret), 
arr.  et  à 21  kil.  N. -O.  de  tiien,  sur  la  rive  g.  de  la  Loire; 
1.855  hab.  Patrie  de  Maurice  de  Sully,  évêque  de  Paris. 
Titre  d’un  duché,  érigé  en  1606  par  llenri  IV  en  faveur 
de  son  ministre  Mtlljr.  Un  remarque  le  château  de  ce  der- 
nier, l’église  paroissiale,  et  des  restes  de  fortifications. 

SULMl).  auj.  Solmona  , anc.  ville  d’Italie  (Siininium), 
chez  les  l’élignes,  au  fond  d'un  bassin  de  montagnes , à 
16  kil.  S.-E.  de  (’orfinium.  Fondée  par  Illyrtens,  ou,  selon 
d’autres,  par  un  compagnon  d’Enée,  et  détruite  par  Sylla, 
puis  relevée.  Patrie  d’Ovide. 

SDi.Mo,  auj.  Sermoweffo,  anc.  ▼.  d'Italie  (Latium),  eh  es 
les  Volsques , au  S.  de  Norba. 

SULMONA.  V.  Solmona. 

SULPICE  (S*\ , évêque  de  Bourges  en  584,  m.  en  691, 
a été  quelquefois  confondu  avec  le  suivant.  Fête,  le  28  jan- 
vier. 

bulpict.  ' S*| , évêque  de  Bourges  de  624  à 644 , fut  au- 
mônier de  Ctowre  11.  Fête,  le  17  janvier.  C’est  à lui 
qu’est  dédiée  l’église  St-Sulpice  à Paris. 

SULFICE  (saint- |,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles 
églises  de  Paris,  située  sur  la  place  du  même  nom , dans 
le  1 1*  arrondissement.  Elle  s'annonce  par  un  superbe  por- 
tail de  124", 75  de  large  sur  11®  de  huut,  et  composé  de 
deux  ordre»  d’architecture  superposés,  avec  12  colonnes 
cannelées  à chaque  ordre.  Celui  du  bas,  de  16  mèt.  de 
proportion,  est  dorique,  et  celui  du  haut,  do  15  mèt.,  est 
ionique.  Au  rez-de-chaussée , le  portail  e*t  flanqué  de  deux 
espèces  de  pavillons  carrés,  entre  lesquels  le  porche  forme 
une  galerie  sous  laquelle  trois  grandes  portes  donnent 
entrée  dan»  l'église.  Les  4 colonnes  du  centre,  géminées 
sur  la  profondeur,  forment  les  portiques,  et  celles  des 
extrémités,  sur  les  pavillons , sont  accouplées  aux  quatre 
angles  et  A demi  engagée».  La  même  disposition  générale 
se  répète  au  deuxième  ordre , dont  le  portique  e»t  en  ar- 
cades, aux  pieds  droit»  desquelles  les  colonnes  s'adossent, 
en  supportant  un  bel  entablement  A modillons , que  doi- 
vent surmonter  4 statue»  colossales.  Sur  chaque  pavillon 
d'angle  f’fléff  une  tour  A deux  étages;  celle  du  Nord  est 
quadrangulaire  par  le  bas,  circulaire  par  le  haut,  et  dé- 
corée de  colonnes  adossées  ou  de  pilastres;  sa  hauteur  est 
de  68®, 21  ; celle  du  Sud,  un  peu  moins  haute,  est  d'abord 
quadranguhire  à pan»  coupés,  puis  circulaire,  l.c  reste  de 
l’édifice  n'a  rieu  de  remarquable,  et  ses  ligues  ue  se  rac- 


cordent pss  avec  celles  du  portail.  — L’intérieur  se  com- 
pose d'une  triple  nef  en  arcades,  avec  pilastres  corinthiens 
dans  la  nef  centrale,  et  une  série  de  chapelles  ouvertes 
sur  le»  nefs  latérales.  Un  remarque  derrière  le  chœur  une 
très- bel  le  chapelle  de  la  Vierge,  où  la  statue  de  la  mère 
du  Sauveur  est  pincée  au-dessus  du  tabernacle,  dan»  nue 
vaste  niche  éclairée  par  un  jour  céleste.  Sl-Sulpice  mesure 
140*,  33  de  longueur,  66  de  largeur,  et  32  de  hauteur. 
L’église  fut  élevée  sur  le»  dessin»  de  Levau,  en  1665, 
continuée  par  U illard,  puis  par  Oppenord.  Le  portail, 
œuvre  de  Servandonl,  a été  terminé  en  1745;  Maclaurin 
a élevé  la  tour  du  Sud  en  1749,  et  < halgrin  celle  du  Nord 
en  1777.  Il  y a une  crypte,  où  l'on  voit  les  piliers  de  l’église 
primitive,  simple  chapelle  du  Xll*  siècle,  dédiée  à S1  Pierre, 
et  qui  déjà  était  paroisse  en  1210.  L’édifice  actuel  couvre 
une  superficie  «le  6,170  met.  — Fendant  la  Révolution, 
l'église  S‘- Sulpicc  fut  convertie  en  temple  «Je  la  Victoire; 
le»  théophiliinthropesy  tinrent  leurs  séance»,  et,  le  15  bru- 
maire an  viii  1 9 novembre  1799  ),  un  banquet  y fut  donné 
au  général  Bonaparte.  Le  monument  a été  rendu  au  culte 
en  1803.  C.  D— y. 

sci.ricr-SK  vkrb  , Sulpicius  Severus , historien  ecclésias- 
tique, né  vers  363  en  Aquitaine,  d’une  famille  riche  et 
noble,  m.  de  406  A 410,  fut  d’abord  avocat;  puis,  ayant 
perdu  sa  femme  vers  392,  il  distribua  se»  biens  aux  pau- 
vre» et  à l’Eglise,  et  se  retira , pour  vivre  dans  la  priera, 
A l’rimultac,  prés  de  Béziers.  Il  s'attacha  ensuite  A îd  Mar- 
tin , évêque  «le  Tour» , fut  peut-être  ordonné  prêtre,  et 
mourut  dans  un  monastère  de  Marseille.  On  a de  lui  une 
Histoire  sacrée,  en  2 livres,  une  Histoire  de  S»  Martin  de 
Tours,  et  des  Dialogue».  L’ Histoire  sarrte,  son  principal  ou- 
vrage. e»t  un  abrégé  chronologique  fort  bien  fait  «le  l'An- 
cien Testament  «t  de  l'histoire  de  l'Eglise  jusqu'à  l'an  400. 
Elle  a été  traduite  en  fraisais  par  J.  Fillenu,  L.  Giry, 
l'abbé  l’aul,  et,  mieux,  par  M.  Herbert,  dan»  la  lli Wio- 
thtque  latine -frttnçnùe  de  Pnuckoucke,  2*  série,  1817,  2 vol. 
in-8°.  Les  deux  autre»  ouvrages,  trad.  aussi  par  M.  Her- 
bert, sont  p*u  dignes  d’attention.  Sulpiec-Sévère  écrit 
avec  une  élégance  rare  chez  lea  écrivain»  ecclésiastiques  ; 
il  imitait  >allu*te,  et  on  l’a  surnommé  le  Salluste  Chrétien. 
Se»  dissent  ont  été  publiée»  A Leyde,  1635  et  16*13,  in-12; 
à Vérone,  1741-55,  4 vol.  in  4°.  I) — R. 

bulpice-les-ciiamp»  (SAiNT-l,  ch.-l.  decant.  (Creuse), 
arr.  et  A 14  kil.  N.-0.  d’Aubusson;  151  hab. 

8ULPicK-i.RS-FEUiu.K8  (saint- ),  ch.-l.  decant.  iHuuto 
Viennet,  arr.  et  A 38  kil.  N.-E.  de  Bellac  ; 294  hab. 

SULP1C1ENS,  congrégation  religieuse,  r.  ülikr. 

SULP1TIA,  femme  - 1 «oc te  de  l’anc.  Rome,  contempo- 
raine de  l’empereur  Domitien.  Il  ne  nous  reste  d'elle 
qu’une  satire  médiocre  sur  l’exil  des  philosophes  ordonné 
par  ce  prince  Elle  a été  traduite  en  vers  français  par 
Ch.  Mon  nard,  1816,  in-8\  et  en  prose  par  M.  Perreau,  à 
la  suite  d'une  traduction  de  Perse,  «ians  la  Bibliothèque 
la  fine- française  de  Pan«*koucke,  1832,  In  8%  par  M.  Cour- 
taud, dans  la  collection  N isard,  gr.  in-tt*.  V.  Schtogcr, 
Sulpitisr  ertogn,  Millau.  1816.  ln*B#. 

SULPIT1US  G A ELUS.  V.  G ali.  us. 

SULP1TICS  hufus  (p.),  tribun  du  peuple  l’an  665  do 
Rome,  HH  av.  J. -O.,  recommença,  au  profit  de  Mniiu»,  le 
rôle  de  Satumlnus.  S'étant  entouré  de  600  jeunes  gens, 
qu'il  appelait  son  antisénat,  et  suivi  de  quelque»  milliers 
d’Italiens,  il  »e  rendit  maître  des  Comice»,  fit  voter  la  ré- 
paration, dans  le»  trente-cinq  tribu»,  de»  nouveuux  ci- 
toyens et  de»  affranchis,  et,  par  ce  moyen,  fit  charger 
Marius  de  la  guerre  contre  Mithridate,  à l'exclusion  de 
Sylla.  Ce  dernier,  rentrant  victorieux  A Rome,  proscrivit 
Sulpit'u»,  qui,  trahi  par  un  de  ses  esclaves,  fut  tué.  O. 

BCLPITIU8  8RVBRU8.  V.  SüLPICK-SRVÈRE. 

m’I.pitiu»  galba , orateur  romain.  V.  Galba. 

SULTAN  (de  l'aralie  Salalha,  dominer),  titre  porte  par 
l'empereur  «le*  Turcs  et  par  plusieurs  antres  souverains 
inahométana.  On  appelle  sullanet  les  femu.es,  sœurs  et 
fille»  du  Grand  Seigneur.  La  mère  du  sultan  s'appelle 
Sultane  - Validé  ! sultane  mère  . U. 

SULTAN .\BAD,  v.  forte  «le  Perse  llrak- A«ljémi| , A 
130  kil.  O.  de  Kazbin.  Bâtie  par  Feth-Ali-Chah  prés  des 
ruiii'S  de  l’anc.  Suit  a ni  ih. 

SULTAN -EU NI,  anc.  sandjakat  de  U Turquie  d'Asie 
(Anatolie,  au  N.),  entre  ceux  «1e  Boll  au  N.,  de  Khuuda- 
veudiguuir  et  de  Kodjah-Ili  A l’O.,  de  Kara-His-ar  et  «le 
Kutniéh  au  S.,  et  d'Angora  A l'K. ; ch.-l.  Eski-Cheher. 
C’était  l'anc.  Oalatie  et  une  partie  de  la  Phrygie  Epidète. 
11  forme,  dans  le*  nouvelle»  divisions  de  l'Empire  turc,  le 
N.  du  livah  «le  Kutaièh. 

SULTAN  - HISSA  K , anc.  Traite» , vge  de  la  Turquie 
d'Asie  (eyalct  d'Atdiu),  A 20  kil,  E.  de  GuzeUÜasar. 
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SULTANIKH,  ».  de  Perse  llrak-Adjfcnl),  à 130  ldi.  O.  i 
de  Kazbiu.  Jadis  résidence  des  rois,  et  auj.  en  ruines;  les 
mosquées  seules  sont  encore  debout. 

SULTANIEHHISSAR  OU  8ULTANIKH-K ALKSS1K  , de  la 

Turquie  d'Asie  iKhoudavendiguiar),  à lentrée  des  Darda- 
nelles, à 60  kil.  S. -O.  de  Gallipoli  ; 13,000  hab.  Château 
fort,  qui  commande  l’entrée  du  détroit. 

SULZ.v.  de  Wurtemberg:  ( Forêt- Noire),  sur  le  Nec- 
kar,  à 56  kil.  S.  O.  de  Stattgird;  2,150  hab.  Riche  saline; 
fabr.  de  produits  chimiques.  On  croit  que  c'est  aux  envi- 
rons que  Valentinien  1er  battit,  en  308,  le»  Alémans  ré- 
voltés. 

si  i.z,  v.  de  France.  F.  toULTZ. 

SUI ZBACH,  v.  de  Bavière  ( Haut- Palatinat;,  à 45  kil. 
E.-N.-E  de  Nuremberg;  3,000  hab.  Ecole  latine;  syna- 
gogue. Jourdan,  général  français,  y battit  les  Autrichiens, 
le  19  août  1796. 

bulzuacu,  riv.  du  duché  de  Nassau,  affluent  de  la  Lafau. 

•ui.zbach  , brg  de  France.  V.  SOULTZBACH. 

SULZK,  v.  du  gr.-duché  de  Mecklerobourg-Schwérin  ; 
2,2' >0  hab.  Saline  importante. 

SULZER  (Jean-George) , né  en  1720  ù Winterthur 
(Suisse) , m.  on  1770,  fut  quelque  temps  vicaire  de  cam- 
pagne et  iustituteur,  enseigna  les  mathématiques  à Berlin 
on  1747,  entra  À l’Académie  des  sciences  de  cette  ville  en 
1750,  et  obtint,  en  1764,  la  chaire  de  philosophie  au  Col- 
lège des  nobles.  Il  a laissé,  entre  autres  ouvrage»  : Conti- 
dirait  on*  morales  tur  Us  œuvres  de  la  nalure  , Berlin  , 1741  ; 
Théorie  universelle  des  beaux-arts , en  allemand,  17H6, 2 vol. 
in -4® , et  1792-94,  4 vol.  in-8®,  livre  très-remarquable,  i 
plein  de  goût  et  d'érudition,  où  il  s'efforce  de  rapporter  I 
les  beaux-arts  au  bien  de  la  société;  des  Suppléments  y ont 
été  ajoutés  par  Blankenburg,  Leipzig,  1796-96  ( 3 vol., 
et  par  Dyk  et  Schatz  . ibld. , 1792-1808  , 8 vol. 

SU.MAKOKOV.  V.  Soumarokoy. 

SUMATRA  , S'abonna  de»  Arabes,  Ile  de  la  Malaisie, 
la  plus  occidentale,  baignée  au  N.,  à l'O.  et  au  S.  par 
l’océan  Indien;  au  S.-E.  par  le  détroit  de  la  Sonde,  qui 
la  sépare  de  File  de  Java;  à PE.  par  la  mer  de  Java,  par 
le  détroit  de  Banca,  qui  la  sépare  de  l'ile  de  ce  nom , et 
par  la  mer  de  Chine  ; au  N.-E.  par  le  détroit  de  Malacca,  < 
qui  la  sépare  de  la  presqu’île  du  même  nom;  entre  5® 
40’  lat.  N.  et  5®  50’  lat.  S. , 92®  55’  et  103®  40’  long.  E.; 
plus  de  1,600  kil.  de  long  sur  300  de  large;  470,000  kil. 
carrés-.  6,000,000  d'hab.  C’est  la  plus  grande  Ile  de  la 
Malaisie  après  Bornéo.  L’équateur  la  divise  eu  deux  par- 
ties égales.  La  Hollande  y possède  les  résidences  de  Pa- 
dang  , Pslembang  , Lampong  , Bcncoulcn  , Rio  , Ayer- 
hangis,  et  quelques  Etats  tributaires,  en  tout  2,186,000 
sujets  ; les  autres  sont  indépendants , tels  quo  les  royau- 
mes d’Achctn,  do  Siak,  des  Battus.  Les  habitants  , de 
race  malaise,  sont  paresseux,  dissimulés,  et  sanguinaires, 
surtout  dans  l’intérieur;  ils  professent  l'islamisme,  mé- 
langé de  paganisme.  Climat  variable,  sans  être  jamais 
froid;  mousson  pluvieuse  de  décembre  à mars;  les  orages 
et  les  tremblements  de  terre  y sont  alors  fréquents,  sur- 
tout sur  les  eûtes.  1j»  cûte  0.,  basse  et  noyée,  offre  de 
vastes  marécages;  des  fièvres  pernicieuses  y régnent,  et 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  C6le  de  la  peste.  Sol  traversé 
vers  l’O.  par  les  monta  Goutiong-Api  ou  Ophir  I 4,500 
mèt.  de  hauteur  |,  qui  contiennent  plusieurs  volcans  et 
forment  vers  PE.  un  plateau  élevé,  arrosé  par  des  cours 
d’eau  importants  ( Siak,  Indragiri,  Toulang,  Moussi).  On 
y trouve  d’immenses  foréta,  la  végétation  des  Indes  (su- 
cre, café,  rix,  épices,  orangers,  bananiers,  oocotiers,  riz, 
bétel,  etc.),  nne  faune  très-variée  (éléphants,  tigres,  rhi- 
nocéros, singes,  crocodiles,  boas,  nombreux  oiseaux,  etc.i, 
et  de  grande»  richesses  minérales  (or,  cuivre,  fer,  étain, 
soufre,  etc.).  Commerce  considérable  de  oorail,  riz,  cam- 
phre, épices,  etc.  — Sumatra  fut  découverte  en  1508  par 
le  Portugais  Siqueira.  Les  Hollandais,  qui  en  commen- 
cèrent la  soumission  en  1599,  s’y  établirent  vers  1625. 
Le»  Anglais  y avaient  anssi  formé,  en  1698,  la  résidence 
de  Boncoulen  ; mais  ils  F échangèrent,  en  1824,  contre  de» 
possessions  hollandaises  de  P Bide.  Cette  Be  a été  trè*- 
longtemps  peu  connue  des  Européens. 

SUMBA,  une  des  iles  de  la  Sonde.  V.  Sxmba. 

SUMBAVA,  Ile  de  la  Malaisie,  une  des  Iles  de  la  Sonde, 
et  la  plus  occidentale  de  l’archipel  de  Sumbava  -Timor, 
séparée  de  Java  par  les  iles  de  Bali  et  de  Loinbock;  entre 
8®  10’  et  9®  7’  lat.  S.,  114®  22’  et  116®  50'  long.  E.  ; 280 
kilomètres  sur  100;  50,000  habitant».  Elle  est  partagée 
en  petits  Etats , dont  les  principaux  sont  ceux  de  Birna  à 
IL.  ^(vassal  de  la  Hollande),  do  Sumbaca  au  N.,  et  de 
au  centre.  Une  éruption  du  volcan  de  Tornboro 
13,33»  métree)  fit  périr  U,000  personnes  en  1BIB.  Mine. 


d’or,  de  fer  et  de  cuivre.  Exportation  de  chevaux,  rix,  cire, 
arachides. 

8DMDATA- timor  (Archipel  «le)  , suite  d’iles  de  la  Ma- 
laisie, à PF.,  de  Java,  dan»  les  mers  de  la  Sonde  et  des 
Moluques;  entre  7®  53’  et  10®  30'  lat.  S.,  114®  22’  et  125® 
long.  E.  Ce  sont,  de  PO.  à l’E.,  Sumbava,  Samba,  Florès, 
Solor,  Sabrao,  et  Timor. 

SIJMÈNE  , ch.-l.  de  cant.  (Gard) , arr.  et  à 13  kil.  E. 
du  Vigan;  1,919  hab.  Fabr.  de  bonneterie  de  coton,  fila- 
tures de  soie. 

SUMMANUS,  dieu  emprunté  à l’Etrurie  par  les  anc. 
Romains,  envoyait  les  orages  nocturnes.  11  avait  un  temple 
près  du  cirque  Maxime,  et  une  statue  en  argile  dans  le 
temple  de  Jupiter  Capitolin.  Les  frères  Arvales  lui  offraient 
des  moutons  noirs,  quand  les  arbres  avaient  été  frappés 
de  la  foudre. 

SU  NAM , anc.  v.  de  Palestine,  dan»  la  tribu  d'Issachar, 
au  S.- O.  de  Nazareth. 

SUNAM1TE  (La),  femme  native  de  Smuun.  On  donne 
ce  nom  à Abisag,  épouse  que  prit  David  dans  sa  vieil- 
lesse; à l’hôtesse  qui  reçut  Elisée  dan»  Sunatn;  enfin,  par 
erreur,  à l'épouse  du  Cantique  des  cantiques , dont  le  vrai 
nom  est  SulamiU. 

SUNI),  o.-4-d.  détroit  dans  les  langues  germaniques,  dé- 
troit du  Danemark,  entre  Pile  danoise  de  heelaod  et  la  côte 
suédoise  de  Malmohu*^  joint  le  Cattégat  avec  la  mer  Bal- 
tique; 100  kil.  de  long,  4 à 25  de  large.  Le  lieu  le  plus 
resserré  est  entre  Helsingborg  et  Kroneborg.  La  profon- 
deur, plu»  grande  du  côté  de  la  Suôde  que  du  Danemark, 
varie  de  14  à 32  mèt.  A plusieurs  brasses  de  profondeur 
règne  un  courant  contraire  À celui  de  la  surface.  Pour 
passer  le  Sund,  les  navires  marchands  de  toutes  les  na- 
tions payaient  un  droit  qui  se  percevait  à Elseneur  ; en  re- 
tour. le  Danemark  entretient  les  signaux  et  les  phares  de 
la  côte.  De  1770  à 1790,  il  passa  en  moyenne  annuelle 
par  le  Sund  (aller  et  retour)  de  8,000  à 9,000  bâtiments; 
de  1790  ù 1H00, le  chiffre  s’en  éleva  â environ  10,000;  de 
1821  â 1830,  il  atteignit  11,502;  de  1831  à 1840,  12,781  ; 
de  1841  à 1850,  environ  18,000;  en  1853,  21,513.  Cette 
dernière  année,  la  perception  du  droit  de  passage  a donné 
7 à 8 millions  de  fr.  au  Danemark.  Les  Anglais  forcèrent 
le  passage  du  Sund  eu  1801  et  1807.  Depuis  1857,  les  na- 
tions maritimes  ont  racheté  au  Danemark  , par  un  traité 
amiable,  le  droit  de  péage  du  Sund , au  moyen  d’une  somme 
une  fois  payée.  B. 

SUNDERLAND , ▼.  et  paroisse  d’Angleterre,  dans  le 
comté  et  à 21  kil.  N.-E.  de  Durham,  l'un  des  principaux 
ports  de  l’Angleterre,  â l’embouchure  de  la  Wcar  dans  la 
mer  du  Nord;  70,541  hab.  Sunderland  comprend  le» 
bourgs  de  Bishops-Weonnouth  et  de  Monk-Wearmouth  , 
et  communique  avec  ce  dernier  par  on  beau  pont  en  fer, 
d’une  seule  arche  de  79  mèt.  d’ouverture , et  assez  haute 
1 33  mèt.)  pour  laisser  passer  la  mâture  des  bâtiments  de 
400  tonneaux.  Raffinerie»  de  sel,  verreries,  corderies, 
fabr.  de  toile  à voiles,  poterie,  etc.  Chantiers  de  construc- 
tion. Comm.  très-actif  de  bois,  fer,  eau-de-vie  : exportation 
très-considérable  de  bouille.  Ce  port  a environ  950  na- 
vires (dont  40  à vapeur),  jaugeant  215,000  tonneaux. 
Bains  de  mer.  Pèche  active.  Celte  ville  donne  le  titre  de 
comte  au  duc  de  Marlborough. 

sunderland  (Henri  SPENCER,  comte  de),  né  à Althorp 
en  1620,  m.  en  1643,  montra  un  grand  dévouement  à 
Charles  I«  dans  sa  lutte  contre  le  Long-Parlement,  quoi- 
qu'il n’approuvât  pas  les  mesures  adoptées  par  ce  prince, 
et  périt  à la  bataille  de  Newbury,  où  il  commandait  la  ca- 
valerie royale. 

sunderland  (Robert  spencer,  comte  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1641 , m.  en  1702,  se  tint  éloigné  de  l’An- 
gleterre tant  que  dura  le  protectorat  de  Cromwell,  fut  am- 
bassadeur de  Charles  II  en  Espagne,  en  France,  1671,  et 
au  congrès  de  Cologne,  1673,  devint  membre  du  conseil 
privé  en  1674,  secrétaire  d’Etat  en  1678,  et  dut  sortir  du 
ministère  pour  avoir  voté  le  bill  d'exclusion  contre  le  duc 
d'York  (depuis  Jacques  II  ).  Il  y rentra  en  1682,  réussit  à 
se  maintenir  sous  Jacques  II,  en  se  faisant  catholique, 
1688,  et,  tout  en  affectant  de  servir  ce  prince  avec  xèle, 
le  trahit  pour  Guillaume  III,  Après  une  apparence  de  dis- 
grâce, il  fut  récompensé,  en  1697,  par  les  fonction»  de 
lord -chambellan,  de  membre  du  conseil  privé,  et  de  lord- 
justicier. 

sunderland  (Charles  spencer,  comte  de),  fils  du 
précédent,  m.  en  1722,  fut  ambassadeur  à Vienne,  à Ber- 
lin, dan»  le  Hanovre,  et  ministre  sous  la  reine  Anne  et 
George  I*r  ; U apporta  aux  affaires  la  plus  grande  inté- 
grité. 

SUNDEWIT,  partie  du  Slesvig,  à l’E-  de  l'amt  de 
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Tondern,  dont  il  fait  partie,  en  face  et  tout  près  de  Vile 
d'Alaen. 

SUN  DG  AU,  Sunlgavia,  petit  pays  de  la  Haute- Alsace  ; 
ch.-l.,  Défort  ; villes  princip.  : Kerrette,  Altkirch,  Thann , 
Honingue.  Il  dépendait  jadis  des  archiducs  d'Autriche, 
et  relevait  de  l'évéché  de  llàle.  C’est  auj.  la  partie  S.  du 
département  du  llaut-Rhin. 

SUNDSWALL,  v.  de  Suède,  dans  le  lin  et  à 55  kil. 
S.-O.  d’Hemosand,  petit  port  de  commerce  sur  le  golfe  1 
de  Botnie;  2,1<X)  hab. 

SUN1UM  ; Cap) , auj.  Colotuia , promontoire  du  S.  de 
PAttiqu»,  formé  par  l’exm  mité  de  la  chaîne  «lu  Laurium, 
était  déjà  consacré,  du  temps  d’Huméro,  à Minerve  et  à 
Neptune.  11  est  peu  élevé  au-dessus  du  la  mer,  qui,  dans 
les  gros  temps,  couvre  d'écume  les  ruines  d’on  célèbre 
temple  dorique,  en  marbre  blanc,  consacré  à Mtncrte  Su- 
niaJf,  au  plus  beau  temps  «le  l’art  grec.  Il  en  reste  encore 
plusieurs  colonnes  debout.  Les  Athéniens  y faisaient,  aux 
petites  Panathénées,  une  joûte  navale.  Tout  auprès  était 
on  port  et  un  dème  appelés  aussi  Swmum , et  qui  furent 
fortifiés  la  I9«  année  de  la  gnerre  du  Péloponèse,  413.  On 
reconnaît  encore  tout  le  pourtour  de  l’enceinte,  qui  parait 
avoir  compris  le  temple.  Auj.  le  pays  est  désert.  C.  P. 

SUNNITES  | de  «»<nno , loi  orale  et  traditionnelle  du 
prophète,  nom  sous  lequel  on  comprend  tous  les  musul- 
mans des  4 rites  orthodoxes  qui  sont  eepemlant  distingués 
entre  eux  sous  les  noms  particuliers  «le  Hanéfites,  Cha- 
fiytes,  Malikites  et  Hanbalites,  répondant  à ceux  des 
4 imams  fomlatcurs  de  ces  rits.  Ce  sont  les  imitateurs  du 
prophète,  ou  ceux  qui  marchent  «lans  lu  même  voie,  tant 
à l’égard  de  la  doctrine  qu’à  l’égard  des  pratiques  reli- 
gieuses les  plus  essentielles.  Ils  reconnaissent  la  légiti- 
mité d«?s  3 premiers  successeurs  de  Mahomet,  Almu-l’okr, 
Omar  et  Othman,  légitimité  contestée  par  les  partisans 
d’Ali,  appelés  Chiyiet  \ V.  ce  moi  |.  Ces  «leux  sectes  oppo- 
sées, protégt  es,  les  Sunnites  par  les  princes  ottomans,  les 
Chiytcs  par  les  princes  persans , donnèrent  lieu  à de 
grands  trouble».  Les  Sunnites  dominent  en  Turquie,  et  l 
les  Chutes  en  Perse.  D. 

SUOVETAURJLIES,  Suoretnunlvi,  triple  sacrifice  d’un  | 
verrat,  d’un  bélier,  et  d’un  taureau,  cliex  les  a ne.  Ko-  1 
mains.  On  l’offrait  à Mars  pour  expiation  «les  armées,  «les 
peuples  ou  des  villes , et  aussi  pour  purification  «les 
champs  et  des  terres  en  culture,  afin  d’attirer  sur  les  ré- 

col  t c#  h protection  céleste.  C.  D— y. 

SUPF.RGA  <La|,  abbaye,  à 7 kil.  N.-E.  «le  Turin,  sur  J 
le  sommet  «l’une  montagne  ; élevée  par  Victor- Ame«lée  III , 
eu  souvenir  de  la  levée  du  siège  de  Turin  par  les  Fran- 
çais, 1706.  L’église,  qui  est  remarquable,  est  le  lieu  de 
sépulture  «les  rois  «le  Sardaigne. 

SUPERIEUR  iLac),  l’un  des  cinq  grands  lacs  de  l’Amé- 
rique du  X.,  le  plus  grand  et  le  plus  occidental,  entre  les 
États-Unis  et  le  Haut-Canada,  qui  y ont  leur  ligne  de  dé- 
marcation , par  46°  4*-4B"  55'  lat.  X.  et  Ü7°-91'  15'  long. 
0.;  570  kil.  sur  250;  2,000  kil.  de  tour;  62,»<0o  kil.  «le 
superficie;  hauteur,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  191 
mètr.;  profondeur,  300  mètres.  Eaux  douées,  limpides, 
très- poissonneuses,  sillonnées  par  une  navigation  active, 
et  coulant  «lans  le  lac  Uuron  par  le  canal  >*«- Marie. 
Côtes  élevées  et  peu  fertiles.  Plus  de  50  rivières  | D«*g- 
river,  Saint-Louis,  Montréal,  etc.)  y apportent  leurs  eaux. 
On  y trouve  quelques  îles  ( Minong,  Ptiiliucau,  Maurepas, 
Carriboa,  etc.|,  et  «le  belles  cascades  (la  Porta  il  lu.  l'arche 
Dorique).  Les  tempêtes  y sont  aussi  fréquentes  et  aussi 
violentes  que  sur  l’Océan. 

SUPERIEURE  (Mer).  V.  Ikfkkifxrk  (Mer). 

SUPERSAX  iGeorgc  auf  i>er  fi.coe,  dit),  homme  , 
d’Etat  du  canton  «le  Vaud,  adversaire  déclaré  de  Schinner  | 
cardinal  de  Sion,  qui  en  1510,  voulait  détacher  les  Suisses  | 
de  l’alliance  de  Louis  XII,  roi  de  France,  fut  jeté  en 
prison,  s'en  échappa,  contraignit  le  cardinal  à sou  tour  «le 
fuir  À Rome,  mais  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  par  Charles- 
Quint.  V.  Schinner. 

SUPPARL'M,  tunique  «le  lin,  à l’usage  des  femmes 
chez  les  anc.  Romains.  — Petite  voile  de  navire,  que  l’on 
hissait  au  sommet  du  grand  màt  quand  le  veut  était  I 
faible.  C.  D — T.  I 

SUPPLENBOUIîG,  anc.  château  et  comté  de  la  Saxe, 
entre  les  comtés  de  Brunswick  et  de  Somme  rsenburg. 
L'empcitur  Lothaire  II  le  possédait,  avant  moi  avène- 
ment & l'Empire.  Supplenbourg  devint  une  commanderie 
de  Templiers,  en  1130,  puis  passa  aux  Hospitalier»  de 
SWIean  de  Jérusalem. 

SUPPLICATION,  Suppticatin , cérémonie  religieuse  des 
anc.  Romains,  consistant  en  prières  publiques,  suivit*»»  de 
sacrifices  dans  les  temples,  soit  pour  remercier  les  dieux 


d’une  victoire  ou  de  quelque  bonheur  arrivé  à la  répu- 
blique, soit  pour  se  les  rendre  propices,  soit  pour  apai- 
ser ou  détourner  leur  colère,  annoncée  par  quelque  pro- 
dige ou  Héau.  Dans  le  premier  caa,  le  Sénat  ordonnait  la 
Supplication;  «lans  le  second,  c'étaient  le#  pontifes.  La 
durée  ordinaire  était  d’un  jour  ou  deux  ; elle  s'étendait 
quelquefois  jusqu'à  9 et  15  jours.  C.  D — r. 

SUPRA LAP>A1  RES , secte  de  théologiens  calvinistes 
hollandais,  au  xvi*  siècle,  faisaient  remonter  la  prédes- 
tination au-delà  de  la  chute  j tupra  iapeum  | d'Adam,  et 
prétendaient  que  Dieu  avait  rendu  cette  chute  inévi- 
table, pour  manifester  sa  justice  et  »n  miséricorde  envers 
les  hommes.  Ils  étaient  opposé#  aux  Infrahtptaire». 

SUPRÉMATIE  (Serment  de  1,  serment  exigé , en  Angle- 
terre. depuis  Henri  VIII,  de  tous  ceux  qui  entrent  «ians 
les  charges  et  emplois  «1e  l'Eglise  et  «le  l'Etat , et  d'après 
lequel  il#  reconnaissent  le  souverain  comme  chef  de  l’Eglise 
anglicane. 

SUPRÊME  (La).  V.  Inquisition. 

SUR,  premier  désert  que  rencontrèrent  le#  Hébreux 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  vers  l'extrémité  N.  du 
golfe  Héroopolite. 

SUItA , nne.  ville  de  la  Bahylonie,  sur  l’Euphrate,  entre 
Rabylom*  «*t  Apamée.  Le#  Juifs  y eurent  une  école  célèbre. 

SURATE,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  présidence  et  4 
270  kil.  N.  de  Bombay,  «lans  l'anc.  Uoudjérate,  sur  la  rivé 
g.  «lu  Taptl  et  à 31  kil.  de  «on  embouchure  dans  le  golfe 
de  f’ambaye,  par  21®  11'  lat.  N.  et  70"  4P  30"  long.  E.; 
lHi^OOO  hab.,  en  grande  partie  Guèbres  ou  Parsis.  ("était 
jadis  une  ville  beaucoup  plus  florissante,  et  le  marché  de 
l'Orient  au  xvi*  siècle;  tout»»#  le»  nations  «le  l’Europe  y 
avaient  des  comptoirs.  Elle  est  auj.  bien  déchue;  ses  rued, 
étroites  et  tortueuses,  sont  bordées  de  maisous  de  terre 
et  de  bambou,  dout  les  étage#  supérieur#  font  saillie  et  les 
rendent  obscure».  La  piété  de»  Hindou»  y entretient  un 
hôpital  pour  le#  animaux  malades.  Un  nahab  y végète, 
sous  la  surveillance  d'un  résident  nuglais.  La  Cour  suprême 
de  justice  pour  la  prvsidence  de  Bombay  y réside. — Surate 
fut  prise  par  le#  Mongols  en  1572;  la  Compagnie  anglaise 
«le#  Inde?»  y établit  son  premier  comptoir  en  1H12.  Les 
Mahrattes  l'ont  fréquemment  attaquée  dans  la  2®  moitié 
du  xviic  siècle.  Elle  appartient  aux  Anglais  depuis  IHO0. 

SURCOUT  I Robert),  célèbre  corsaire,  né  à Sl-Malo  en 
1773,  ni.  en  1*27.  Par  sa  mère,  il  descendait,  dil-on,de 
Duguay-Trouin.  Capitaine  à 20  an»,  il  fit  la  course  contre 
les  navire*  de  commerce  de  l’Angleterre,  surtout  dans  le» 
I lades,  où  son  intrépidité  et  son  audace  heureuse  le  ren- 
dirent la  terreur  «le  ces  parage».  En  1H17,  il  cessa  de  na- 
viguer, et  devint  un  des  plus  riches  armateur»  de  S*-Mak>. 
y.  Histoire  de  Robert  Sureouf,  par  Ch.  Cunat,  1817,  ln-8®. 

, SURE,  en  allemand  Sauer , riv.  de  Belgique,  naît  dans 
' les  Ardennes,  reçoit  l’AIzette,  la  Wiltz,  l'Uur  et  la  Prüm, 
et  #c  jette  dans  la  Moselle,  rive  g.,  à 13  kil.  S.-E.  d’Ech- 
ternnch  (Luxembourg  ; cours  de  1H5  kil. 

SURÉNA,  général  d’Orodès,  roi  des  Parthes,  vainquit 
Crassu»  à (-'arrhes,  53  av.  J.-C.,  l’attira  dan#  son  camp 
pour  traiter  de  la  paix,  et  le  fit  assassiner.  L'année  sui- 
vante, il  périt  par  ordre  d'Orodè#,  blessé  de  Sun  orgueil 
et  de  sea  violences.  P.  Corneille  n écrit  une  tragédie  de 
Sttriiut,  1674.  — On  pense  que  Suréna  n’est  pas  un  nom 
propre,  mais  un  titre. 

SIJKESXES,  vge  (Seine),  arr.  et  à 14  kil.  S.  de  St-Denis, 
à 11  kil.  O.  do  Paris,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  au  pied 
du  mont  Valérien;  3,127  hab.  Vignoble  renomm»’*  au  xyj® 
siècle,  et  qui  ne  produit  plus  auj.  que  «le  gros  vins  trè#- 
commuus.  Jolies  maisons  de  campagne.  Briqueterie,  tein- 
turerie.— Autrefois  terre  seigneuriale,  donnée  par  Charles 
le  Simple  à l’abbé  de  SMiemmin-dee-Prés.  Il  s’y  tint,  en 
1593.  de  ciMèhres  conférences,  qui  préparèrent  l'abjura 
tion  d’Henri  IV.  On  y couroune  tou»  les  an»,  le  jour  de 
l’Assomption,  une  rosière,  comme  à SaJeucy.  Patrie  de 
l’ingénieur  Perronct. 

SURGÉRES  ch.-l.  de  cant.  I Charente  Inférieure),  arr. 
et  à 31  kil.  N.-E.  de  Rochefort,  sur  la  Gère;  2,oHI  hab. 
Comm.  de  vin»  et  caux-dc-vic.  On  remarque  un  château 
«lu  temps  de  Charles  VIII,  l’église  Notre  Dame,  fondée  nu 
XIe  siècle,  et  une  belle  halle,  construite  en  1H40. 

SUKGY,  vge  I Nièvre),  arr.  et  à 7 kil.  X.  de  Clameeyt 
980  ha  h.  Très-jolie  église,  en  stylo  ogival  du  xiv®  ou  du 
xve  siècle. 

SURINAM,  riv.  de  l’Amérique  du  Sud,  traverse  le  S.-O. 
de  la  Guyane  française,  puis  la  Guyane  hollandaise,  passe 
à Paramaribo,  et  se  jette  dans  l’Atlantique,  aprè#  un 
cour»  de  4<H>  kil.  du  S.  au  N.  Il  reçoit  la  Comtneywine. — 
La  Guyane  hollandaise  porte  le  nom  do  Gouwrnemraf  J» 
Surinam. 
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SURINTENDANT,  titre  usité,  dan»  l’âne,  monarchie  . 
française,  pour  différente»  charges.  Le  titre  do  turintm-  j 
dan/  des  finança,  conféré  par  Philippe  le  Bel  à Engucrrand  i 
de  Marigny  ter»  1300,  désigna  le  ministre  qui  avait  la  | 
direction  et  le  maniement  des  revenus  de  l'Etat;  il  fut 
supprimé  après  la  disgrâce  de  Fouquet,  1661,  et  il  n'y  eut  , 
plu»  qu'un  conlrdleurijénéral  des  finances.  Celui  de  mr/n/en-  j 
dont  de  la  navigation  et  du  commerce  fut  créé  par  Louis  XIII  ! 
pour  le  cardinal  de  Richelieu,  et  supprimé  à la  mort  de 
François  de  Vendôme  en  1669.  Colbert  fut  qualifié  *ur- 
intendani  de * bâtiments  du  roi.  Sous  Louis  XV,  le  marquis 
de  Marigny,  frère  de  de  Pompadour,  reçut  le  titre  J 
de  ru  ri  nJ  mitant  des  bâtiments  de  la  couronne.  Le  ministre 
chargé  de  l’inspection  des  postes  porta  celui  de  surinten- 
dant des  postes  et  relais  de  France.  La  dame  qui  occupait  la 
1N  charge  auprès  de  la  reine  avait  le  titre  de  «unn/mdan/« 
de  la  maison  de  la  reine.  Auj.  il  y a une  surintendants  de 
Us  maison  impériale  SapoUon,  à S1- Denis.  B. 

SU  RI  US  | Laurent),  chartreux,  né  à Lubeck  en  1522, 
m.  en  15? H,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : Concilia  otn- 
nia,...  Cologne,  1567  , 4 vol.  in-fol.  ; Vit te  sanctorum 
Ibid.,  1570-75,  6 vol.  in-fol.,  ouvrage  très-estimé,  dont  il 
n'a  fait  que  les  t.  1 à 3 ; Cormiieritanus  breris  reru  m in 
orbe  ijestarum,  ab  anno  1500,  continué  successivement  par 
Isselt  Brachel , Thulden,  et  H.  Brewer,  jusqu'en  1573; 
Surius  l’entreprit  pour  rectifier  plusieurs  assertions  de 
l'histoire  de  la  déformation  par  Sleidan  , etc. 

Sl'KJOCX,  vgo  (Ain\,  arr.  et  à 29  kil.  S.-E.  de  Nantua; 
200  hab.  Beaucoup  d'asphalte. 

SUKMfcLlAN  iLe  P.  Khatchadour  ou  Christophore) , 
Mékhitariste  de  Venise,  né  en  1751  à Constantinople,  m.  j 
en  1H27,  mathématicien  distingué.  On  a de  lui  : Traité 
t arithmétique,  Venise,  1H17  ; Caiendritr  universel  ecctésias- 
iùjw  etrieil,  Venise,  1818.  Il  a pris  part  au  grand  Die-  j 
tionnaîre  arménien,  publié  à Venise  en  1836,  2 gr.  vol. 
in-fol.  C— *. 

SURRENTUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Campanie), 
cher,  les  Picenlins  ; U y avait  auprès  un  vignoble  qui  pro- 
duisait d’excellent  vin.  Auj.  Sorrenle. 

SURRLY,  en  saxon  Suth  Nice  (royaume  du  Sud  ),  comté 
du  S.-E.  de  l'Angleterre,  séparé  au  N.,  par  la  Tamise,  de 
ceux  de  Middlescx  et  de  Buckingham,  entre  ceux  de 
Susscx  au  S.,  de  Kent  à l'E.,  de  Hauts  et  de  Berks  à l’O.; 
197,304  hectares,  dont  les  4 cinquièmes  en  culture; 
682,678  hab.  Sol  fertile  au  N.  Tout  le  N.-E.  est  occupé 
par  les  faubourgs  de  Londres,  Lambeth  et  Southwmrk. 
Agriculture  peu  avancée.  Beaucoup  de  jardins  maraichcrs 
Industrie,  dans  le  voisinage  de  Londres  seulement  : ami- 
• don,  vinaigre,  tabac,  poudre  à tirer,  impression  des  in-  ; 
dienne»,  etc.  Capitale,  Guildford  ; v.  princip.  : Kingston, 
Croydon,  Epson».  Dorking.  — Ce  comté,  jadis  habité  par 
les  Segontiad,  faisait  partie,  sous  les  Saxons,  du  royaume 
de  Susses.  A.  G. 


8UHRKY  (Henri  howabd,  comte  de).  K surrey. 

SURSEE,  v.  murée  de  Suisse,  canton  et  à 23  kil.  N.-O. 
de  I «cerne,  sur  la  Sur,  à l'extrémité  N.  du  lac  de  Sempach  ; 

l, 650  hab. 

SUKV1LLE  ( Marguerite- Eléonore-Clotildo  de] , porte, 
uéevera  1405  au  château  de  Vallon -sur- Ardèche  ( Vivarais), 

m.  à plus  de  90  ans,  était  de  la  famille  noble  de  Vallon- 
Chalys.  Elle  reçut  une  brillante  éducation  à la  cour  do 
Gaston-Phccbus,  comte  de  Foix,  épousa  en  1421  Béranger 
de  Surville,  qui  fut  tué  au  siège  d'Orléans  en  1428,  et  se 
voua  désormais  à ses  enfants  et  aux  lettres  Ses  poésies , 
qui  la  placèrent  de  son  temps  après  Charles  d’Orléans,  sont 
restées  inédites,  et  l’un  de  ses  descendants,  le  marquis  de 
Survillc,  mis  à mort  en  1798,  pour  avoir  pénétré  en 
France  avec  une  mission  du  comtede  Lille  (Louis  XVIII), 
les  conservait  en  manuscrit.  Vanderbourg  les  publia  en 
1803,  Paris,  1 vol.  in-84.  Les  érudits  crurent  y reconnaître 
des  anachronismes  de  style  et  de  poésie  : ils  attribuèrent 
l’ouvrage  à l’éditeur,  puis  au  marquis  de  Surville.  Une 
opinion  s'est  formée,  depuis,  que  Clotildc  est  l'auteur  vé- 
ritable de  ces  poésies,  qui  se  composent  d’élégies,  d’épi- 
tres,  de  contes,  et  de  morceaux  lyriques,  pleins  de  sen- 
sibilité et  de  grâce.  Elles  ont  eu  plusieurs  éditions. 

SURVILLlERS,  vge  (Seine-et-Uise),  arr.  et  à 40  kil. 
E.  N.-E.  de  Pontoise,  et  près  du  domaine  de  Morfon- 
taine;  550  hab.  Le  prince  Joseph  Bonaparte  prit  le  nom  de 
comte  de  Survilliers  après  la  chute  de  Napoléon  Ier. 

SURY-LE-COMTAL,  vge  (Loire*,  arr.  et  à 12  kil. 
S.-E.  de  Montbrison;  1,892  hab.  Jadis  résidence  des 
comtes  de  Fores.  Ruines  a’un  anc.  château. 

SUS  ou  SOUS  (royaume  de),  partie  de  l’Empire  du 
Maroc,  sur  les  deux  versants  de  l'Atlas,  entre  le  Maroc 
proprement  dit  au  N. , l’océan  Atlantique  à l’O. , le  pays 


des  Mosselmines  au  S. , et  la  province  de  Darah  à l'E.  ; 200 
kil.  sur  270;  600,000  hab.  Capitale,  Tarodant  ; v.  princip.  : 
Agadir,  Talent.  Sol  très-fertile  en  céréales , dattes,  olives , 
canne  à sucre , coton , indigo , mais  peu  cultivé.  — Depuis 
1810 , une  partie  du  pays  de  Sus  est  comprise  dans  l'Etat 
de  Sidi-llescham. 

sus  ou  raz-el-oüady  , riv.  de  l’empire  du  Maroc  , sort 
de  l'Atlas  , coule  an  S. , à i’O.  et  an  N.-  O. , passe  à Taro- 
dant , et  se  jette  dans  l’ Atlantique  à Agadir  ; cours  de  210 
kil.  Quelques  savants  eu  ont  fait  le  Daradus  de  Ptolémée  # 
que  d'autres  assimilent  an  Sénégal. 

SUSANNE.  V.  Suzanne. 

SUSARION , poète  comique  grec,  né  à Icarie  en  Attiqnc 
vers  580  av.  J.-C. , passe  pour  l’inventeur  de  la  comédie. 
Ce  qu' Horace,  et , d’après  lui , Boileau  , disent  de  Thospi», 
qu’il  promena  dans  les  bourgs  de  l’Attique  des  acteurs 
barbouillés  de  lie,  se  rapporte  pins  vraisemblablement  à 
Su  sa  ri  on.  D — B. 

SUSE , anc.  ville  d’Asie , capitale  de  la  Susiane,  et  rési- 
dence d’hiver  des  rois  de  Perse , sur  l’Eulteus  , au  centre 
d’une  plaine  où  fieurissaient  des  lis , avait  été  appelée  du 
nom  persan  de  cette  fleur  ( Schuschan  ou  Suian).  Elle  avait 
une  forte  citadelle  appelée  iiemnonion  , élevée  sur  un  cône 
artificiel  de  50  mèt.  de  hauteur,  et  oè  les  rois  de  Perso 
renfermaient  leurs  trésors  et  les  tributs  qu'ils  recevaient 
des  provinces  : aussi  Alexandre  y trouva-t-il  50,000  talents. 
Elle  était  bâtie,  comme  Babylonc,  en  briques  cuites.  Il  n'en 
reste  que  des  vestiges  de  terrasse , des  inscriptions  cunéi- 
formes, et  un  tombeau  que  l’on  prétend  être  celni  de  Da- 
niel, prés  de  la  ville  moderne  de  C bousier.  C.  P. 

suse  , anc.  S*7(uio , en  italien  Susa  , v.  des  Etats  sardes 
(Turin),  ch.-l.  de  l'arrondissement  de  son  nom,  près  «lu 
confluent  de  la  Ciuise  et  de  la  Doire-Ripaire , à 57  kil.  O. 
de  Turin;  3,200 hab.  Evêché  suffragant  de  Turin.  Collège 
royal;  séminaire.  Restes  d’un  arc -de-triomphe  élevé  «n 
l’honneur  d’Auguste.  Aux  environs,  belles  carrières  «le 
marbre  vert.  Suse , située  su  point  de  rencontre  des  deux 
routes  du  mont  Genévre  et  dn  mont  Cenis  qui  ouvrent  l'en- 
trée du  Piémont , se  trouve  être  la  clef  de  l'Italie  du  côté 
de  la  France.  Aussi  fut-elle  souvent  prise  et  ravagée.  Bel- 
lovèse.  Brennos,  les  Carthaginois,  les  Goths , le  s Van- 
dales, les  Lombards , les  Sarrasins,  F rédéric  Barbe rousse, 
la  dévastèrent  tour  à tour.  C'était  cependant  une  ville 
puissante , et  qui  fut  le  ch.-l.  d’un  marquisat , cédé  vers 
1060  aux  ducs  de  Savoie  ; mais  les  dissensions  civiles  la 
désolèrent,  pois  vinrent  les  Français  qui  la  prirent  en 
1629,  1690 , 1704 , 1796 , la  démantelèrent  en  1798 , et  en 
tirent  un  des  ch.-l.  d'arrondissement  du  département  du 
Pô.  — L'arrondissement  de  Suse,  située  sur  la  frontière 
do  France  (Hautes-Alpes),  a 147,833  hectares  de  super- 
ficie, et  8b, 000  hab. 

suse  Pas  do),  défilé  des  Alpes,  à l'entrée  duquel  se 
trouve  la  ville  do  Suse.  Il  fut  forcé  en  1629  par  le  duc  de 
La  Meilleraie. 

SUSIANE,  appelée  d’abord  C issia , prov.  de  l’empire 
Persan , était  bornée  au  N.  par  1a  Médie , à l’E.  par  la 
Perse,  au  S.  par  le  golfe  Persique,  4 l’O.  par  la  Bahylonie. 
Montagneuse  au  N.  et  vers  l’E.,  on  se  trouvait  le  Para- 
choatra  jauj.  El- Havas)  , avec  les  défilés  appelés  Hochera 
ou  Portes  de  la  Susiane  | auj.  défilés  de  Zindjéran),  elle  offrait 
au  S.  une  vaste  plaine  bien  arrosée  et  fertile,  mais  expo- 
sée à des  chaleurs  étouffantes.  Le  blé  et  i orge  y rappor- 
taient au  centuple  ; la  vigne  y fut  introduite  par  les  Ma- 
cédoniens. La  population,  formée  primitivement  par  un 
mélange  d'Elamitcs  ou  Elymaites,  peuple  de  race  sémi- 
tique, avec  les  Cissiens  | Kouschitet  |,  appelés  Ethiopiens 
d’Asie  par  Hérodote,  avait  adopté  , depuis  la  conquête  du 
pays  par  Cyrus , les  mœurs  persanes.  Le  paya  forma,  dans 
l’empire  do  Darius,  la  vme  satrapie,  et  paya  300  talents. 
Mais  le  midi  seul,  habité  par  des  laboureurs  pacifiques, 
était  réellement  soumis;  les  montagnards  du  N.  et  de  l’E., 
peuples  de  brigands , étaient  si  peu  assujettis , que  le 
grand-roi,  pour  voyager  librement  de  Suse  à Pcrsépolis, 
leur  payait  un  tribut.  La  Susiane  était  divisée  en  plusieurs 
districts,  qui  tiraient  leurs  noms  des  peuplades  qui  les  liabi- 
taient;  c’étaient  : 4 l’E. , VUxian»;  au  N.,  la  JJeuabatenr, 
la  Costaa,  la  t'aèandén*.  la  Chalcapitide  ; à l’O. , VElymaidt  ; 
au  centre , la  Cittia , la  Corbiane,  la  (iaùrrée  ; au  S. , la 
Caracine  et  la  Met itèue.  Outre  Suse , la  capitale , les  villes 
principales  étaient  : Séleucie  sur  le  fedyphon,  Aura, 
Aginis,  Budace,  Andericca.  Après  la  mort  d’Alexandre, 
elle  fit  partie  du  royaume  de  Syrie , lui  fut  enlevée  par  les 
I’arthe»,  et  fut  ensuite  comprise  dans  le  2s  empire  des 
Perses.  Conquise  par  les  Arabes , elle  reçut  d’enx  le  nom 
de  Khousistan , qu’elle  porte  encore  aujourd’hui;  c'cst  une 
des  provinces  du  royaume  moderne  de  Perse.  C.  P* 
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SUSON  (Henri) , ou  Henri  de  Setc*  ( der  Seutt) , ou  Frère 
Henri-Arnaud , dominicain  mystique , né  à Constance  ver* 
1300 , d'une  famille  noble , m.  à Ulm  en  1366.  Disciple  de 
maître  Eckart,  il  n’accepte  pourtant  pas  tont  son  pan- 
théisme; il  y mêle  des  sentiment*  romanesques,  des  images 
poétiques,  et  emprunte  le  langage  de  l’ainour  humain 
pour  exprimer  les  extases  de  l'Ame  unie  à Dieu.  C’est  le 
poète  du  mysticisme  allemand  au  xiv®  siècle.  Il  a laissé 
des  McditaUm  *ur  la  Passion , de*  Sermon»,  et  V Horloge  de 
la  sageut , en  latin  ; ce  dernier  ouvrage  fut  traduit  en  fran- 
çais par  l’abbé  De  Vienne.  1681,  in-12.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiée*  à Cologne , 1555,  15H8  , 1615,  in-M®,  et  tra- 
duite* en  français  par  Loccrf,  Paris,  1586, 1614,  in-8®. 

SUSPECTS  (Loi  des) , loi  votée  le  17  septembre  1793, 
parla  Convention  nationale,  sur  le  rapport  de  Merlin  |do 
Douai),  et  qui  commandait  d’arrêter  les  suspect»  sur  tout 
le  territoire  de  la  République.  Etaient  qualifiés  suspects 
ceux  qui  «'étaient  montré*  partisan»  de  la  tyrannie,  enne- 
mis du  fédéralisme  et  de  la  liberté  ; ceux  à qui  il  avait  été 
refusé  des  certificats  de  civisme;  les  fonctionnaire*  publics 
suspendu*  de  leurs  fonctions  par  la  Convention  ou  ses 
commissaire»;  les  ci-devant  noble»,  et  tous  les  parents 
et  agents  d’émigrés  qui  n’avaient  pas  constamment  ma- 
nifesté leur  attachement  à la  Révolution  ; le»  prévenus 
acquitté»  par  les  tribunaux,  etc.  Des  comité*  révolution- 
naires furent  chargés  en  même  temps,  dans  tous  les  arron- 
dissements, de  dresser  des  listes  de  suspects,  et  plus  de 
300,000  personnes  furent  incarcérée»!  La  délation  payée 
devint  un  moyen  d'existence  et  de  rapines;  on  dénonça 
pour  n'étre  pas  suspect , et  l’on  fût  arrêté  pour  être  sus- 
pect d’être  suspect.  Cette  affreuse  loi,  qui  portait  que  les 
détenus  seraient  gardés  en  prison  jusqu'à  la  paix,  ne  fut 
rapportée  que  le  4 octobre  1795.  J.  T. 

SUSQUEHANNAH , fleuve  dos  Etats-Unis,  formé  à 
Northumberland  (Pensylvanie)  de  la  réunion  de  deux 
bras,  qui  naissent,  l'un  vers  l’E.  dans  le  lac  Otsego  f New- 
York),  l'autre  vers  l'O.  dans  les  monts  Alléghany  | Pen- 
sylvanie l ; coure  de  770  kil.  depuis  la  source  de  l'Est  Sus- 
quchannnli,  baignant  le*  Etat»  de  New-York,  Pensylvanie, 
et  Maryland,  où  il  se  jette  dans  la  baie  de  Chesapeake 
au  Ilavre-de-tîràie.  Navigation  difficile.  La  Susquehannah 
a pour  affluent»  la  Juniata  et  la  SwaLara,  et  communique 
par  un  canal  au  Schuylkill,  affluent  de  la  Delaware. 

SUSSEX , c.  à-d.  Saxe  du  Sud,  comté  du  S.  de  l’Angle- 
terre. entre  la  Manche  au  S.,  le»  comté*  de  Kent  à l’E., 
de  Snrrey  au  N.,  de  Hauts  à l'O.;  378,296  hect.;  130  kil. 
sur  45;  299,753  bah.  Sol  fertile;  beaucoup  de  bois.  Pou 
d'industrie.  Plusieurs  villes  de  bains.  Capit.,  Chichesler;  v. 
princip.:  Brighton , Lewes,  New-Shoreham , WincheLsea, 
Hastings,  Ryc.  — Il  fit  partie  du  royaume  saxon  de  Sus- 
sex,  et  fut  érigé  en  duché,  en  1801,  en  faveur  d’un  fils  de 
George  III. 

Susskx,  un  des  royaumes  de  l'heptarchie  anglo-saxonne 
en  Angleterre,  sur  les  bords  de  la  Manche,  entre  ceux  de 
Wessox  à PO.»  et  d’Essex  au  S.;  capit.,  Chichesler.  Fondé 
en  491  par  le  saxon  Ella,  il  se  fondit,  au  siècle  suivant, 
dans  le  royaume  de  Wessex.  Il  comprenait  les  comtés  ac- 
tuel» d«  Susses,  de  Surrey,  et  de  Southampton. 

SUTHERLAND  (comté  de),  au  N.  de  l'Ecosse,  entre 
l’Atlantique  au  N.  et  à 1*0.,  le  golfe  de  Murray  et  le  , 
comté  de  Caithness  à l’E.,  le  golfe  de  Dornoch  et  le  comté 
de  Ross  au  S.;  466,820  hect.;  110  kil.  sur  100;  24,782  hab. 
Sol  montagneux,  excepté  à l'E.;  marécage*  et  forêt*.  Riv.t  i 
t)ikel,  Fleet,  Broa,  llelmsdale,  avec  pêcherie*  de  *au-  ! 
nions.  Lacs  : Shin,  Hope,  Laoghal,  Àssynt,  More,  Naver. 
Agriculture  perfectionnée  à l'E.  Nombreux  troupeaux  de 
moutons;  220,600  par  an  sont  envoyés  ver*  le  S.  Pas  I 
d’industrie.  Pèche  du  hareng,  surtout  à Helmsdale.  Ca-  1 
pit.,  Dornoch.  Donne  le  titre  do  duc  à la  famille  Gower, 
qui  possède  les  4/5*®  du  comté.  A.  G. 

SUTLEDGE.  V.  Setlkdoe. 


^>UTRI , anc.  Sutrium.  ▼.  des  Etats  de  l’Eglise,  délég.  | 
et  h 26  kil.  S.-S.-E.  de  \iterbc;  1,500  hab.  Evêché,  érigé 
en  487.  Amphithéâtre  antique,  creusé  dans  le  roc.  Un 
concile  s'v  tint  en  1046.  Une  trêve  y fut  signée,  en  1111.  f 
pendant  la  guerre  des  Investitures,  entre  le  pape  Pascal  II 
et  l'empereur  Henri  V. 

S UT  TI  ES  ou  SUTTÊES,  nom  donné,  dans  l’Inde,  à 
la  coutume  en  vertu  de  laquelle  la  femme  ou  les  femmes 
d’un  Indien  se  brûlent  toutes  vives  sur  le  bûcher  de  leur 
mari  mort.  La  civilisation  européenne  n’a  pu  encore  abo- 
lir entièrement  cet  nsage. 

SUTTON  ( Thomas  |,  riche  marchand  de  Londres,  né 
en  1532  à Smithfield  (SuffoTk),  m.  en  1611,  a fondé  par  son 
testament,  à Knaith  | Cork  ),  un  magnifique  hospice,  appelé 
Çharter-houst  (maison  des  Chartreux),  parce  qu'il  fut  bâti 
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sur  l'emplacement  d’un  anc.  couvent  de  Chartreux.  On  lui 
avait  offert  la  pairie,  s'il  voulait  instituer  pour  son  héritier 
le  duc  d'York  (depuis  Charles  Ier!. 

.SCTTOlf-COLDFlKLD,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  I War- 
wiek),  à 12  kil.  N.-N.-E.  de  Birmingham  ; 3,700  hab. 
Quincaillerie.  — Donné  en  fief  par  Henri  II  à Roger,  comte 
de  Warwiek. 

SUWALKI , v.  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne),  eh.-l. 
du  gouvernement  d’Augustow,  à 320  kil.  N.-E.  do  Var- 
sovie, sur  le  Hanau  ; 3.000  hab. 

_ SUZANNE  (en  hébreu  , lis  ou  rose,  ou  Joie),  fille  d'Hel- 
cias  et  femme  de  Joakiin , de  la  tribu  de  Juda,  ayant  suivi 
son  mari  4 Babylnne  pendant  la  captivité,  606  av.  J.-C., 
résista  aux  poursuite»  de  deux  impudique*  vieillards,  qui , 
abusant  de  leur  qualité  de  juge»,  se  vengèrent  en  l'accu- 
sant d’adultère,  et  la  firent  condamner  à mort.  Comme  oa 
la  menait  au  supplice,  le  prophète  Daniel , très-jeune  en- 
core, fit  suspendre  l’exécution , et , interrogeant  séparé- 
ment les  deux  accusateurs  ; « Sous  quel  arbre,  demauda- 
t-il , avez-vous  vu  commettre  le  crime  ? » L’un  répondit 
que  c’était  sous  un  lentisque;  l’autre,  que  c’était  sous 
une  yeuse.  Ainsi  convaincus  de  mensonge,  le»  vieillard.» 
i furent  lapidés,  et  l'innocence  de  Suzanne  reconnue.  L — n. 

srzANNE  (Sainte),  vierge  subit,  à ce  qu'on  croit,  le 
• martyre  à Borne  en  295.  Fête,  le  11  août. 

I Suzanne  | sainte-),  ch.-l.  de  cant.  ( Mayenne),  arr.  et 
à 36  kil.  E.  de  Laval,  snr  l’Erve;  1,171  hab.  Autrefois 
, fortifiée.  Papeteries.  On  y remarque  les  restes  d'un  anc. 
château  appartenant  à la  maison  de  Praslin , et  les  vieux 
remparts  en  partie  vitrifié*.  Près  de  là  sont  des  menhirs* 

Suzanne  ( sainte-),  ch.-l.  de  cant.  (Ile  de  la  Réunion), 
arr.  et  à 15  kil.  E.  de  S’-Denis;  6,128  hab. 

SUZANNET  ( Pierre-J. -B. -Constant , comte  de),  chef 
vendéen,  né  en  1772  dan»  le  Poitou,  m.  en  1815,  était 
cousin-germain  de  H.  de  La  Rochejacquelein.  11  émigra  .à 
la  Révolution,  fit  la  campagne  de  1792  dans  l'armée  des 
princes,  prit  part  à l’expédition  de  Quiberon,  eut  un  com- 
mandement sou.»  les  ordres  de  Charctte,  s'enfuit  en  Suisse 
après  la  mort  de  ce  chef , revint  en  1799  fomenter  l’insur- 
rection, déposa  les  armes  après  le  18  brumaire,  fut  em- 
prisonné, prit  la  fuite  lors  du  procès  de  Cadoudal  et  de 
richegni,  commanda  un  dp*  quatre  corps  d’nrmée  orga- 
nisés dans  l'Ouest  pour  inquiéter  l'Empereur  pendant  les 
Cent- Jours,  et  périt  au  combat  de  la  Roche-Scrvière.  B. 

SUZE  (Henriette  de  Coliont,  comtesse  de  laI,  née 
en  1618,  m.  en  1673,  fut  célèbre  par  sa  beauté,  ses  aven- 
tures et  se»  poésies.  Fille  aînée  de  Gaspard  de  Coligny, 
seigneur  de  Châlillon,  maréchal  de  France,  elle  épousa, 
en  16-42,  un  jeune  écossais,  Thomas  Hamilton  , comte  de 
Hadington,  devint  veuve  au  bout  d'un  an,  et  revint  d'Ecosse 
à Paris,  où  Henriette  d'Angleterre  essaya,  quelques  an- 
nées pins  tard,  de  la  faire  catholique.  Sa  mère,  pour  tra- 
verser ce  projet,  la  maria  en  secondes  noces  an  protestant 
Gaspard  de  Champagne,  comte  de  La  Saxe,  quoiqu'il  fût 
borgne,  ivrogne,  et  endetté.  Après  la  mort  de  sa  mère, 
1651,  elle  reprit  ses  projets  de  conversion,  et  abjura,  en 
1653.  M®«  de  La  Suze  se  retira  pendant  quelque  temps 
aux  Carmélites  de  la  nie  St-Jacques,  à Paris,  et,  depuis, 
sa  conduite  ne  fut  pas  toujours  à l’abri  de  reproche.  Son 
changement  de  religion  , Te  désordre  de*  affaires  , et  le» 
jalousies  du  mari , amenèrent  la  comtesse  à poursuivre  la 
cassation  de  son  mariage,  qu'elle  obtint  par  arrêt  du  Par- 
lement. Ses  Poésies  se  trouvont  dans  un  Recueil  d'oeuvres 
galantes  en  prose  et  en  vers,  qui  porte  son  nom,  1684,  4 vol. 
in-12;  il  est  difficile  de  reconnaître  celles  qui  lui  appar- 
tiennent on  propre  ; car,  pour  rimer,  elle  s’aidait  de  Su- 
bligny,  de  Montplaisir,  de  Pellisson , de  Ménage  et  de 
Segrals.  Mais  les  Elégies  sont  bien  d’elle;  on  les  regarde 
comme  des  modèle»  de  sensibilité,  de  délicatesse,  de 
grâce,  et  de  naturel,  néanmoins  avec  un  peu  de  monoto- 
nie. MB*  de  La  Suze  entretint  aussi  une  correspondance 
philosophique  et  littéraire  avec  Balzac  etSaint-Evremoml, 
et  son  salon,  centre  de  tous  le»  beaux-esprits  de  l'époque  , 
fut  le  rival  de  celui  de  M*®  de  SWigné.  F.  B. 

suze  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à 21  kil. 
S.-O.  du  Mans , sur  la  rive  g.  de  la  Sarthe;  1,451  hab. 
Tannerie*,  poterie.  Jadis  titre  de  comté.  Ruines  d’un  châ- 
teau dit  de  la  Barbe-Bleue , qui  appartint  au  fameux  Gilles 
de  Laval,  maréchal  de  Retz. 

suzE-LA-RorssE , vge  (Drfooe),  arr.  et  à 34  kil.  S.-E. 
de  Montélimart;  1,ÎM)0  hab.  Scierie  hydraulique.  — Jadis 
seigneurie. 

suze  , v.  des  Etats  sarde».  V.  suse. 

SUZERAIN,  nom  donné,  dans  le  langage  féodal,  à tout 
seigneur  dominant,  duquel  relèvent  d'autres  seigneurs. 

S VANTE  VIT,  Dieu  des  Vénèdes,  qui  avait  son  temple 
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à Areona  [île  «le  Rugeu  ).  Sa  statue  colossale , en  bois, 
avait  4 visage»  représentant  les  saison» , sa  main  gauche 
était  armée  «l'un  arc  ; la  droite  tenait  une  corne  de  métal; 
sur  sa  hanche  pendait  une  longue  épée  dans  un  fourreau 
d’argent  ; 4 côté  d’elle  étaient  une  selle  et  une  bride.  Un 
cheval  blanc , que  le  grand-prétre  seul  montait  une  foi* 
l’an,  était  entretenu  dans  le  temple.  Svantevit,  à qui  l'on 
immolait  souvent  des  victimes  humaines,  prédisait  l’isauc 
heureuse  ou  funeste  de  la  guerre,  l’abondance  ou  la  sté- 
rilité. Son  culte  fut  aboli , en  1168,  par  Valdemar  1,T,  roi 
de  Danemark. 

SVAKTHOLM.  F.  Lovisa. 

SVEABORG,  pince  forte  et  port  militaire  de  la  Russie 
d'Europe  iFinlande|,45kil.S.-E.  d’Ilelsingfor»,  dont  elle 
défend  les  approclics;  6,000  hab.  Elle  est  bâtie  sur  7 Ile* 
granitique*  et  escarpées  du  golfe  de  Finlande,  disposée» 
en  ellipse,  fortifiées,  et  qu'on  nomme  Ile $ du  Wa  te  guet  ; 
ce  sont:  Werter-SvartÔ  (ile  Noire  de  l'Ouest , Slora-Üater- 
Svarto  i grande  Ile  Noire  de  l'Est},  Lilla-Oster-Svarto 
(petite  ile  Noire  de  l'Est  1,  Vargô  î ile  du  Loup},  Trask- 
ludm,  (iustafsvünl  (l'Epée  de  Gustave),  et  Latigorn  '.Grand- 
Aigle  . Quelques-unes  de  ces  iles  sont  reliée»  par  une 
chau»sé«-  en  guise  de  rempart.  En  dehors  du  groupe  sont 
encore  deux  il«»ts  fortifiés,  Skant*  - Landet  i ile  aux  Re- 
doutes  ' et  Kungs-llolm  (ile  du  Koi).  Seaborg  a de* 
docks  construits  par  les  ingénieurs  suétloi»  Chapman 
et  Thunberg.  Le*  fortification*,  très- importantes,  sont 
l’ouvrage  d'Ehrensvàrd,  et  ont  fait  donner  à la  ville  le* 
nom*  «le  Gibraltar  et  de  J laite  de  la  Ballujue.  Les  maga- 
sins et  les  arsenaux  sont  creusés  dans  le  rt»c.  Les  maison* 
sont  construite*  en  briques,  teintes  en  rouge,  et  solide- 
ment voûtée*.  — Sveaborg , commencé  en  1741*  par  le  roi 
de  Suède  Frédéric,  achevé  en  1751'  par  Gustave  111,  fut 
livré  aux  Russes  par  CroiiKtedt  en  1808.  La  Hotte  anglo- 
frai  i caiso  l’a  iHimbardé  avec  succès  en  1K55.  B. 


SVÉDENBORG  (Emmanuel |,  savant  et  philosophe  illu- 
miné, né  à Stockholm  en  1086,  in.  en  1772,  était  fils  de 
J.  Soedbcrg,  évéque  luthérien  de  Skara  Sou  éducation  fut 
mystkpie,  et  il  so  distingua  d’abord  «lans  les  lettres  et 
dans  la  poésie.  A 20  an»,  il  publia  ses  Comitna  muctilauea, 
Upsnl,  1709,  et,  à 30  au»,  son  mérite  lui  valut  d’ètro 
anobli  sous  le  nom  de  Svédenborg.  Vers  40  ans,  il  se  livra 
tout  entier  hux  sciences,  et  putdia:  Opfra  philontphica  et 
netallurgira , 1734,  3 vol.  in-fol.  ; Œconomia  regni  animait», 
1738.  Se»  écrits  sur  la  métallurgie  sont  encore  estimé* 
aujourd'hui.  H devint  membre  de»  Académies  des  sciences 
de  Stockholm  et  «le  SM’étcrsbourg.  Bientôt  il  se  jeta  dans 
l’abstraction  moléculaire,  et  publia  son  Prodromum  prin- 
cipiorvm , où  il  donna  ses  idée»  sur  la  théorie  atomique. 
Puis,  la  nature  de  «on  esprit  l’arracliant  de  plus  en  plu» 
à la  méthode  expérimentale  pour  le  lancer  dans  le*  idées 
Spéculative*,  il  publia  le  Prodromum  rerum  naturalium  , le 
Prodromum  philosojihiœ  raliorinantii , etc.,  et  finit  à 5-1  an» 
par  devenir  illuminé.  Dès  lors,  Dieu  lui  rend  vi»ite;  il 
converse  avec  le»  anges,  et  public  : A rca  na  ca-lestio,  Lon- 
dres, 1749-57,  8 vol.  in-4°;  De  caelo  e I infemo  ex  auditi»  et 
visit,  1758,  tnul.  en  français  par  Pernety,  1782;  De  nord 
Hitratoltjmd , 1768,  trad.  par  Chastanier,  17K4;  Sa/iienlia 
ange/ira  de  dirinoamore,  1703,  trad.  pirr  Lcboys  desGuays, 
1843  ; Vtra  christiana  religio,  teu  Ihtologia  nmtr  Eeclexics , 
1771.  Il  est  devenu  le  chef  d’une  secte,  le»  Svédenborgistca, 
connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Nouvelle  Eglise  de 
Jérusalem,  et  qui  a de»  adeptes  aux  Etats-Unis,  aux  Indes, 
et  dan»  l’Afrique  méridionale.  Svédenborg  enseigne  qu’il 
y a un  monde  spirituel , «lans  lequel  se  trouve , mais  sous 
une  autre  forme,  tout  ce  qui  existe  «Lins  le  monde  maté- 
riel. Il  «lit  être  venu  apporter  le  sens  spirituel  de»  Ecri- 
tures. j\i-iju«*  lu  inconnu  aux  homme».  Se*  Œuvre»  ont  été 
traduites  par  Moét.  F.  sa  Fie  par  Tafel,  Tubinguc,  1813, 
l’ Abrège t les  outrages  de  Svédenborg  par  Dallant  «1e  La  Touche, 
Stockholm,  K 88,  et  une  exposition  de  sa  «loctrine  dans  le 
Consutlo  de  G Sand.  (i — k. 

S VI.  N DBG  RG , v.  «le  Danemark  , sur  la  côte  S.  de  File 
de  F'i«jni«\  à 40  ku.  S.-S.-E.  d’OdCDM;  3,000  hab.  Excel- 
lent port.  Construction  de  navires  ; tannerie». 

S4  ENKSUND,  partie  «lu  golfe  de  Finlande,  resserrée 
entre  Viborg  et  FrederîkBhnmn.  Gustave  111,  roi  «le  Suède, 


y fut  battu  par  le  prince  de  Nassau-Siegen  en  1789,  et  l’y 
vainquit  à w»n  tour  l'année  suivante.  — Sur  se*  boni»,  est 
une  ville  de  Svenksund,  qui  compte  1,900  lmb. 

S VER  Kl. R , famille  «le  roi*  de  Suède , aux  xn*  et 
xm«  siècle.  F.  Si  èub. 

SA  F.RRER,  célèbre  roi  de  Norvège,  1185-1202.  Echappé 
?V»*?a,iSacrc  811  f»»»nic  et  humblement  élevé,  il  sut  en 
ll.fi  que  son .père  était  Sigurd  II,  prit  Dronthcim  en 
1177,  et  «ktrôna  Maguus  V en  1185.  De*  querelles  avec 
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le  clergé  suscitèrent  contre  Sverrer  de  nombreux  préten- 
dant» : Sigurd  fut  battu  pré»  de  Bergen  en  1194,  Iugs 
près  d’Opslo  en  1190;  le  légat  du  pape  refusa  de  couron- 
ner le  roi,  et  lnn«x«nt  III  mit  Sverrer  et  *es  bien»  sous 
l'interdit,  1198.  Brave,  actif,  éloquent,  il  mourut  à 25  ans, 
en  pardonnant  à se*  ennemi».  Sa  dynastie  régna  jusqu’à 
la  réunion  de  la  Norvège  au  Danemark.  F.  «a  Saga , par 
Karl  Jansen,  abbé  islandais  qui  vécut  à sa  cour.  On  loi 
attribue  le  Kongs-Skugg-sio  ou  Miroir  du  roi,  publié  en 
norvégien  et  en  latin,  Soro,  1768,  in-1®.  Ce  sont  «leux  dis- 
sertation* sur  le  commerce  et  la  cour,  pleines  de  crédulité 
et  «le  détails  minutieux  sur  la  vie  du  marchand  et  les  fri- 
volité* du  palais,  mai»  extrêmement  curieuses.  Il  est  aussi 
auteur  d’un  Traité  de  droit  public , publié  en  islandais  et  en 
latin  par  Werlauf,  Copenhague,  1K15,  in-8®.  A.  G. 

SVIAGA,  riv.  de  la  Russie  d’Europe  (Simbirsk),  arrose 
legvt  de  Kasan,  et  scji'ttc  dans  le  Volga;  cours  de  320 
kil.  Sur  se»  bord»,  le»  Russe»  vainquirent  les  Tartans»  en 
I486. 

SVIATOPOLK  I«r,  grand-duc  de  Russie,  se  fit  élire 
après  la  mort  de  Vladimir,  son  oncle,  en  1015,  et  se  main- 
tint quelque  temps  contre  ses  cousin»  avec  le  secours  «Je 
son  beau-père  Bolesla*,  roi  de  Bologne.  11  fut  vaincu  4 
Lioubitch,  en  1017,  par  l'un  d’eux,  Iaroslav,  et  s’enfuit 
auprès  de  Bolesla*,  qui  le  rétablit.  Il  se  montra  perfide  et 
cruel,  même  envers  «es  alliés,  fut  expulsé  de  nouveau 
après  la  bataille  de  l'Alta,  1019,  et  alla  mourir  en  Bo- 
hême. 

sviAToroi.K  n,  grand-duc  de  Russie,  1093-1112,  fila 
d’isiaslav  l*r.  Son  règne  fut  signalé  par  le»  invasions 
«les  Polowstoi  , peuple  nomade , et  par  les  revers  de* 
Russes.  P — L. 

bv lato  1*0 lx , nom  «le  deux  ducs  de  Poméranie:  l’un 
voulut  »c  rendre  indépemlant  «1e  la  Pologne,  et  périt  en 
combattant,  1120;  l’autre  tua  l.eszko,  roi  de  Pologne,  fut 
battu  par  le»  chevaliers  Tcutoni«iues  en  1246,  et  mourut  4 
Dantzick  en  1266. 

SV1AT0SLAV  I«r,  grand-«lnc  «le  Russie,  915-973,  suc- 
céila  à s«»n  père  Igor,  sou*  la  régence  de  sa  mère  Olga. 
Devenu  majeur,  il  combattit  Ips  jeuples  de  l'Oka,  «lu  Don 
et  du  Volga,  et  soumit  les  Khaxares,  964-66.  Puis,  4 
l'instigation  de  l'empereur  Nicéphore  Phoca* , il  attaqua 
le*  Bulgares,  dont  il  prit  la  capitale,  967-68;  »e  tournant 
alors  contre  l'empire  d’Orient,  il  envahit  la  Thraee,  pé- 
nétra jusqu’à  Andrinople,  970,  fut  vaincu  par  Jean  Zi- 
nii&eès,  971,  perdit  la  Bulgarie,  973,  et  périt  dans  une 
bataille  contre  le»  Pctchenègues.  Ses  trois  fil»  lui  succé- 
dèrent  : Iaropolk  à Kiev,  Oleg  sur  les  Drewliens,  et  Vla- 
dimir à Novogorod.  P— L. 

bviatoslav  il,  grand-duc  de  Russie,  fut  d'abord  prince 
de  Tchemigov.  et  régna  «le  1073  à 1076,  époque  à la- 
quelle Iaroslav  1er  reconquit  le  trône  dont  Svialoslav  l’avait 
chassé. 

bviatoslav  ni,  fil»  d'Usévolod  II,  régna  à Kiev  de  1179 
4 1193. 

bviatoslav  iv,  grand-prince  «le  Vladimir,  1248-53,  fila 
d'Usévolod  III,  succéda  4 son  frère  Iaroalav  IL  II  fat 
l’oncle  d'Alexandre  Nevski. 

SVIR,  riv.  «le  la  Russie  d’Europe  (OloneUl,  sort  du  lac 
Onéga  par  le  S.-0.,  et  se  jette  dan*  le  lac  Ladoga;  cours 
de  225  kil.  Il  communique,  par  le  canal  de  son  nom,  aveo 
le  Volkliov. 

SWAFFHAM,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Norfolk), 

4 40  kil.  O.  de  Norvrich;  4,300  hab.  Maison  de  correction. 
Comm.  de  beurre.  Belle  église  de  Sl-Pierre  et  S1- Paul. 

SWAMMEKDAM  (Jean  ),  célèbre  anatomiste,  né  4 Am- 
sterdam en  1637,  où  son  père  était  pharmacien,  m.  en 
1680,  prit  le  doctorat  en  méiloeinc  à Leyde  en  1657,  après 
être  venu  en  France  pour  se  perfectionner  «lans  l’art  de» 
dbsectmns,  mai»  ne  pratiqua  pas  la  médecine.  11  s’appli- 
qua à l'étude  de  l’anatomie  de  l’homme,  et  surtout  4 «.'elle 
de»  insectes,  et  se  fit  un  très-riche  cabinet  «l'histoire  na- 
turelle. On  lui  doit  l’invention  d’un  thermomètre  pour 
apprécier  le  «legré  de  chaleur  dans  les  animaux.  Sur  la  fin 
de:  sa  vie,  il  adopta  les  idées  mystiques  de  M,,p  Bourignon. 
On  a de  lui  : Histoire  générale  des  insectes  (en  hollandais), 
Utreeht , 1669,  in— 4° , traduite  en  français,  ibid.,  1682-85, 
iu-4**;  Histoire  de  téphèmire  (en  hollandais;,  Amst.,  1675, 
in-8®,  trad.  en  latiu,  Londres,  1681,  in-4°;  Biblio  nolsr®, 
seu  historia  insertorum  in  certas  classes  reduc  ta...,  Leyde, 
1737-38,  2 vol.  in-fol.;  Traité  de  la  respir-ition  el  de 
des  poumon»  le»  latin  ),  Leyde,  1738,  in-l°. 

SWANEVELT  l Herman  Van),  dit  aussi  Herman  (T Ita- 
lie, peintre  de  paysage,  né  à Wocrden  (Hollande)  en 
1620,  m.  à Rome  en  1690.  On  croit  qu’il  fut  élève  «le 
Gérard  Dow  ; mais  il  alla  de  bonne  heure  en  Italie , et 
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connut  à Rome  Claude  Lorrain.  Ce  peintre  lui  donna  des 
conseil*,  lui  nppnt  à voir  la  nature  sous  son  aspect  poé- 
tique, & inonder  tous  les  objets  d'une  splendide  lumière. 
Swanewelt,  en  retour,  exécuta  souvent  les  ligures  des 
tableaux  du  Lorrain.  11  fut  aussi  un  habile  graveur.  Bartsch 
porte  le  nombre  de  ses  estampes  à 1 1 1.  Swanewelt  exécuta 
quelques  travaux  a Pans  dans  l'hôtel  Lambert,  et  fut 
reçu  à l'Académie  royule  de  peinture  en  1653.  Le  musée 
du  Louvre  a 5 tableaux  de  Swanewelt.  A.  M. 

SWAS-RI  VER,  c.-à-d.  rivière  rfo  Cy'jnet,  riv.  de  r Aus- 
tralie occidentale,  sort  des  monts  Darling,  coule  au  S.-O., 
et  se  jette  dans  la  met  des  Indes;  cours  de  108  kil.  Beau- 
coup  de  cygnes  noirs  sont  répandus  sur  scs  bords.  — 
Elle  donne  son  nom  à la  colonie  anglaise  de  Swan-lliver 
{V.  AlWTKAMB  OCCIDENTALE  I. 

SW  ANSE  A , v.  et  paroisse  d'Angleterre,  dans  le  pays 
de  Galles  { < llnmorgaui,  jK»rt  sur  «ne  baie  de  son  nom, 
dans  le  canal  de  Bristol , A 80  kil.  O.  de  Cardiff  ; 46,931 
hab.  Bains  de  mer  très- fréquentés.  Banque,  succursale  de 
celle  d’Angleterre.  Chantie.s  de  construction.  Foute  du 
imucrai  et  travail  du  cuivre;  forgea  A fer,  fonderies  «le 
zinc  et  de  plomb,  fabr.  de  belles  porcelaines  et  poteries. 
Importation  de  houille.  Restes  d‘un  anc.  château.  — Cette 
ville  fut  bâtie  nu  commencement  du  XU*  siècle.  B 

SWANWICH,  vge  d’Angleterre  i Dorsot), sur  une  baie 
de  son  nom,  à 35  kil.  E.-S.-E.  de  Dorchester;  1,600  liab. 
Bains  de  mer  Exploit,  de  pierres  à bâtir. 

^ SWART-KLF,  riv.  de  Suède,  arrose  les  Lin  de  Stora- 
Kopparberg,  de  Caristadt,  d'Œrebro,  et  se  jette  dans  le 
lac  Skagcm  ; cours  de  160  kil. 

SW'KABoRG.  V.  Sveaboro. 

SW'KBAi'H  de  Fontaine  \ Jacques- François  -Joseph } , 
peint»  e de  genre,  né  A Metz  en  1769,  m.  en  1823,  eut  un 
talent  précoce  qui  lui  valut  la  grande  médaille  au  Salon  de 
1801.  Ses  principaux  tableaux  sont  'a  Bataille  de  Rivoli, 
le  Pasan/e  du  Danube , la  Calèche , la  J latte-poste.  Il  possède 
à un  très-haut  degré  l’art  de  la  composition,  et  le  talent 
de  mettre  en  perspective  ses  groupes  de  personnages.  Sa 
touche  est  fine,  spirituelle,  pleine  de  grâce,  sa  couleur 
agréable  et  vraie.  Swebach  a laissé  encore  une  collection 
d'études  et  de  dessins  gravi1»  par  lui,  et  recueillis  en  4 voL 

SWEDENBORG.  V.  Svedekboro. 

SWED1AUK  ou  SCHWEDIAUKR  ( François- Xavier ) , 
médecin,  né  en  1718  A Steyer  ( Autriche},  m.  en  1824,  fit 
m*»  premières  études  à Vienne,  puis  se  rendit  en  Angle- 
terre, ou  il  fit  des  essais  sur  l'emploi  du  sublimé  corrosif 
contre  la  syphilis  et  de  la  cigué  contre  le  cancer,  et  dé- 
montra l'inefficacité  de  ce  dernier  médicament  recom- 
mandé par  Stork.  11  se  fit  à Londres  une  belle  clientèle, 
vint  cependant  s’établir  A Paris  en  1789,  et  v pratiqua  la 
médecine  avec  succès.  On  trouve  beaucoup  de  faits  inté- 
ressants dans  son  Traité  complet  sur  le»  symptômes,  etc., 
de j maladies  syphilitiques,  Paris,  1798;  2 vol.  in-8°,  et  1818, 
in-8®.  D— o. 

SWENKSUND.  F.  Svevksdhd. 

SWEKlGK,  nom  de  la  Suède  dans  la  langue  de  ce  pays. 

SWERT  (François),  savant  antiquaire,  né  A Angers  en 
1567 , m.  en  1629  , a laissé  : Berum  belgicarum  <i  ri  nu  les, 
1620,  lit-fol.;  Athéna-  belgicœ , Anv ers,  1628,  ln-fol.;  Deorum 
Dra  nitrique  capita  ei  aixliqntt  numitmalibus  t ibid.,  1602, 
it i-l°  ; Belqii  lotius  descriptio,  1603;  Selectt f orbis  christiani 
deliciœ , Cologne , 1625 , in-8®,  recueil  d'épitapbes  qui  se 
trouvent  en  différentes  villes  de  l'Europe,  etc. 

SWEfTL,  v.  d'Autriche.  V.  Zwkttel. 

SWEVEGIIEM»  brg  do  Belgique  1 Flandre  occiden- 
tale), A 4 kii.  E.  deCourtrai;  5,500  hab.  Toiles;  distille- 
ries, huilerie». 

SWEVEZEELE,  v.  de  Belgique  ( Flandre  occidentale), 
à 13  kil.  S.  de  Bruges;  4,500  hab.  Toiles. 

SWEYN.  V.  Godwiit. 

SWlATOPOLK.  Y.  SviAToroLK. 

SW1ATOSLAV.  V.  Sviatosi.av. 

SW1EC1E.  V.  Schwetz. 

SW1ETEN  (Van).  V.  V an  Swibtbn. 

SWIFT  ( Jonathan I,  littérateur  anglais,  né  à Cashel 
I Irlande)  en  1667,  de  parents  pauvres,  in.  en  1745,  fit  ses 
études  au  collège,  puis  A l'université  de  Dublin, et  vint  en- 
iultc  en  Angleterre,  où  sir  William  Temple,  parent  de  sa 
mère  à un  degré  éloigné,  le  présenta  au  roi  Guillaume  III, 
qui  le  prit  en  amitié,  A cause  de  l'originalité  de  son  esprit, 
et  lui  donna  la  prébende  de  Kilroot , puis  le  doyenné  de 
SM’atrick,  rapportant  plus  de  1,000  liv.  steriing.  il  écrivit 
des  brochures  en  faveur  des  torys,  et  serait  devenu  évê- 
que, si  sa  tiédeur  en  religion  n'avait  fourni  A la  reine 
Anne  de  justes  motifs  pour  ne  pas  l'avancer  davantage, 
bien  qu'elle  lui  eût,  un  instant,  promis  l'épiscopat.  Les  re- 


lations de  Swift  avec  la  cour,  ses  intimhés  avec  les  mi- 
nistres de  la  reine,  sur  lesquels  il  eut  une  véritable  in- 
fluence, lui  avaient  fait  perdre  sa  popularité  * il  la 
reconquit  eu  publiant  en  Irlande  , où  il  s était  retiré  , les 
Lettres  du  drapier,  pamphlet  politique  qui  eut  un  grand 
retentissement.  Il  avait  fait  venir  auprès  de  lui.  mais  non 
dans  la  même  maison  , la  fille  de  l'intendant  de  Temple , 
nommée  Stella,  dont  il  s'était  épris  ; après  16  ans  drune 
liaison  toute  platonique , il  l'épousa , mais  san*  changer 
scs  rapports  avec  elle,  et  l’abandon  dan»  lequel  il  la  laissa 
la  fit  mourir  de  chagrin.  Une  autre  femme,  Ksther  Van 
Homrigh.  qui  s'était  éprise  de  lui,  était  morte  aussi,  de  re- 
gret  d'avoir  vu  sa  rivale  préférée.  L’opinion  se  soulevant 
contre  lui,  il  fit  de  fréquents  voyages  en  Angleterre,  où 
l'appelait  d'ailleurs  le  poète  l’ope,  devenu  son  ami.  Tour- 
menté de  grave»  infirmités,  délaissé  de  tout  le  monde,  il 
tomba  dans  une  sombre  misanthropie,  et,  après  plusieurs 
attaques  d'apoplexie,  mourut  presque  en  enfance.  Les 
principaux  ouvrages  de  Swift  sont  : le  Conte  du  Tonneau  ou 
Conte  de  ma  mtre  l'Oie , 1704,  satire  allégorique  où,  sous  les 
noms  de  Pierre,  de  Martin,  et  de  Jean,  il  attaque  tour  à 
tour  le  pape.  Luther,  et  Calvin,  ouvrage  médiocre,  diffus 
et  ennuyeux;  les  Voyages  de  (iulhcer  à Lilliput,  Londres, 
1726,  2 vol.  in-8",  son  principal  titre  de  gloire,  livre  plein 
d'allusions  aux  circonstances  politique»  et  aux  hommes  dê 
son  temps,  ce  qui  en  fit  alors  le  succès.  C’eut  un  roman 
assez  ingénieux,  mais  bizarre,  sans  intérêt,  plein  d'un  es- 
prit satirique,  un  peu  A la  manière  de  Rabelais,  et  qui 
est  loin  d'étre  toujours  du  bon  esprit.  Les  autres  ouvrages 
de  >wift,  qui  avait  beaucoup  écrit,  sont  tombés  dans  l’ou- 
bli. Se»  OFurres  complètes  ont  été  publiée»  par  Hauke»- 
worth,  Londres,  1755,  14  vol.  in-4u  ou  25  vol.  in-H®.  et 
par  W.  Scott,  Edimbourg,  1815, 19  vol.  in-B®.  V.  W.  Scott, 
Mémoire»  politiques  et  littéraires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d» 
Swift  ; Demie  Swift,  Essai  sur  la  vie,  le  caractère  et  les  écrite 
du  docteur  Jonathan  Swift,  1755,  in-8®;  Prévost- l’aradol, 
Jonathan  Swift,  sa  vie  et  set  œuvres,  Paris,  1856.  F — T. 

SW1NDUN,  vge  d'Angleterre  (Wilta),  A 20  kil.  N.  de 
Marlborough;  2,600  hab.  Belles  pierres  A bâtir. 

SWI  NE,  une  des  branche»  de  l'Oder  A son  embouchure 
dans  la  Baltique,  sépare  le»  lies  d'Usedom  et  de  Woltin. 

SW1NEMUNDE,  v.  des  Etats  prussiens  | Poméranie), 
port  de  commerce  sur  la  côte  E.  de  Pile  d’Usedom,  4 
l'embouchure  de  la  Swino  dans  la  Haltiqne,  A 56  kil. 
N.-N.-Ü.  de  Stettin;  4,500  hab.  Douaue;  bains  de  mer; 
pèche  active;  chantiers  de  construction.  Les  gros  bâti- 
ments destiné»  pour  Stettin  y déchargent  leur  cargaison. 

S Y AG  Kl  US,  secrétaire  de  l’empereur  Valentien  I«r  en 
369,  préfet  de  Rome  et  consul  sou»  G ration  en  382  , fut 
lié  avec  Ausone,  qui  lui  dédia  ses  poésie». 

» y ao  ki  u» , descendant  du  précédent  et  fils  d’Egidius, 
gouverna  le  territoire  romain  en  Gaule,  de  464  A 486, 
perdit  contre  Clovis  la  bataille  de  Soissons,  s'enfuit  auprès 
d'Alaric  II,  roi  des  Wisigoths,  qui  le  livra  au  vainqueur,  et 
fut  mis  A mort. 

SYBAR1S,  anc.  ville  de  l'Italie  méridionale  (Lucanie), 
fut  fondée  en  720  av.  J.-C.  par  des  Achéens  et  des  Trézé- 
niens.  près  du  confluent  du  Sybaris  f Coscilc)  avec  le  Cra- 
this  ( Cratl).  Privée  de  port,  mais  ayant  une  bonne  rade, 
elle  fit  bientôt  un  grand  commerce , surtout  avec  l'Asie- 
Mineure;  elle  devint  si  paissante  en  Italie,  qu’elle  domina 
sur  25  villes  de  son  voisinage.  Accordant  le  droit  de  cité 
A beaucoup  d'étrangers,  elle  vit  sa  population  s accroître 
au  point  qu'elle  put  armer,  disent  les  anciens,  300,000 
hommes  sur  son  territoire.  Les  richesses  y amenèrent  la 
dépravation  des  mœurs;  le  nom  de  Sybarite  devint  syno- 
: nymo  d'efféminé.  Cinq  cents  des  plu»  opulents  citoyen* 

: ayant  été  forcé»  de  s’exiler,  implorèrent  le  secours  des 
Crotoniates,  qui  envoyèrent  100,000  hommes  commandés 
par  l'athlète  Milon,  et  qui  remportèrent  une  victoire  com- 
plète : Sybaris  et  son  territoire  furent  conquis  ; les  Cro- 
toniate»,  ayant  détourné  le  cours  du  fleuve,  le  firent  passer 
A travers  La  ville,  et  la  détruisirent  en  510.  Quelque* 
Thcssaliens  la  relevèrent  en  452,  mais  furent  forcés,  cinq 
ou  six  ans  après,  par  les  Crotoniates,  de  l’abandonner. 
Des  colons  athéniens  la  reconstruisirent,  en  446,  A quelque 
distance,  sous  le  nom  de  fAurium  (F.  ce  nom).  C.  P. 

SYBURG.  V,  Carlsiiafex. 

SYCOMANCIE,  divination  par  la  disposition  des  feuilles 
de  figuier  agitées  par  le  vent  de  la  nuit.  Ou  la  pratiquait 
aussi  en  écrivant  sur  de»  feuilles  de  figuier  (en  grec  mfcon) 
les  questions  sur  lesquelles  on  voulait  être  éclairci  : l’an- 
gure  était  favorable  quand  les  feuilles  tardaient  A se  faner, 
et  funeste  dan»  le  cas  contraire. 

SYCOPHANTE  (du  grec  iuIm,  figue,  et  phanein,  dé- 
noncer), nom  donné  primitivement,  chez  les  Athéniens,  A 
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nn  Inspectenr  chargé  d'empêcher  l'exportation  de»  figues 
liors  de  l'Attiqnc  en  temps  de  disette,  et  de  dénoncer 
ceux  qui  en  vendaient  aux  étranger».  L'abus  que  les  Syco- 
j 'hantes  firent  de  leur  autorité  souleva  beaucoup  de  haine», 

«■t  leur  nom,  devenant  une  injure,  fut  synonyme  d'hypo- 
crite.  de  délateur,  de  calomniateur. 

SYDENHAM  /Thomas),  célébré  médecin,  né  en  1624  à ! 
Windford-Hagle  (DorsetJ , m.  en  1689,  était  d'une  famille  I 
noble , étudia  A Oxford , refusa  d’accompagner  ses  condis-  1 
ciples  qui  prenaient  les  armes  pour  Charles  I*r  contre  le  I 
Long-Parlement,  se  rendit  A Londres,  y apprit  la  médecine, 
et  exerça  cet  art  pendant  28  ans.  S’écartant  de  la  méthode 
systématique  des  praticiens  de  son  temps,  qui  faisaient  à la 
médecine  une  application  outrée  des  principes  de  la  chimie 
ou  des  mathématiques , il  étudia  constamment  la  nature , 
devint  un  observateur  très-exact,  et  fit  des  cures  quel- 
quefois lentes,  mais  presque  toujours  heureuses.  Il  appliqua 
avec  succès  à la  petite-vérole  le  traitement  anti-phlogis- 
tique , aux  fièvres  intermittentes  le  quinquina , simplifia 
un  grand  nombre  de  remèdes , et  inventa  la  composition 
de  laudanum  qui  porte  son  nom.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  latin,  Genève,  1716,2  vol.  in-4®,  et  traduites  en 
français  par  Jault,  Paris,  1774,  et  Montpellier,  1816,  2 vol. 
in-H®.  On  y remarque  un  excellent  Traité  de  la  goutte. 

Sydenham  , vge  d'Angleterre  , A 9 kll.  de  Londres.  Le 
Palan  de  Cristal,  qui  servit  A l'Exposition  universelle  de 
Londres  en  1851 , y a été  reconstruit,  dans  de  plus  vastes 
proportions , par  Joseph  Paxton  et  Owen  Jones , pour  ser- 
vir à une  exposition  permanente  des  produits  de  l'industrie 
et  des  arts.  C’est  comme  un  musée  de  l’histoire  entière  du 
monde  : on  y voit  des  collections  d’antiquités,  de  machines, 
de  produits  manufacturés , les  chefs  d’œuvre  de  la  sculp- 
ture et  de  l’architecture  de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
temps  moulés  ou  imités  avec  soin  , la  représentation  de 
toutes  les  variétés  de  l’espèce  humaine,  et  de  tous  le» 
genres  d'animaux,  de  magnifiques  parcs  et  jardina  où  sont 
les  plantes  de  tous  les  climats,  etc.  On  a dépensé  dans  cette 
entreprise  plus  de  32  millions  de  fr.  Le  monument  a été 
ouvert  en  1854.  11  se  compose  : 1°  d’une  nef  principale , 
longue  de  1,608  pieds,  large  de  72,  haute  de  104  , recou- 
verte d’une  voûte  hémisphérique,  avec  un  transsept  de  336 
pieds  de  long  à chaque  extrémité , et  un  transsept  central 
de  3H4  pieds  de  long  et  de  16H  pieds  de  haut;  2®  de  deux 
ailes  latérales,  qui  ont  chacune  574  pieds  ; 3®  d’une  galerie 
qui  mène  A la  station  du  chemin  de  fer,  et  qui  a 720  pieds. 
Le  tout  est  supporté  par  environ  2.500  colonnes  en  fer 
creux.  On  y a employé  prés  de  10,000  tonnes  de  fer.  B. 

SYDNEY,  v.  de  l’Australie,  capitale  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  et  ch.-l.  du  comté  de  Cumberland,  est  le 
premier  établissement  anglais  en  Australie;  par  33®  51’ 
lat.  S.  et  148®  30’  long.  E.  Fondée  en  1788  par  Arthur 
Philipp,  sur  la  côte  S.  de  la  vaste  baie  dite  Port-Jackson, 
elle  est  bien  bAtie , et  éclairée  au  gax.  C’est  le  siège  du 
gouvernement  de  la  colonie  ; il  y a un  évêché  catholique , 
des  églises  protestantes  et  catholiques , des  sociétés  sa- 
vantes , des  collèges , une  Bourse , une  bibliothèque , des 
journaux,  trois  théâtres,  un  observatoire,  un  jardin  bota- 
nique. La  population , formée  en  partie  par  les  déportés , 
était  de  38,358  hab.  en  1846,  de  60,000  en  1852,  de  80,000 
en  1856.  Depuis  1841,Sydnev  a cessé  d’étre  un  lieu  de  dé- 
portation. Beaux  chantiers  de  construction.  Exportation 
considérable  de  laines,  huile  de  baleine,  bois  de  construc- 
tion. 11  y a plu»  de  40  bateaux  A vapeur.  Mouvement  du 
port  en  1854  : 2,079  navires  (entrée  et  sortie) , jaugeant 
740,950  tonneaux.  On  récolte,  aux  environs,  du  vin  et 
de  l'huile  d’olive.  B. 

Sydney,  v.  de  l'Amérique  anglaise  (Nonvelle-Bretagne  ), 
ch.-l.  de  l’Ile  du  Cap-Breton  , sur  une  baie  de  son  nom  et 
près  de  l’embouchure  de  la  Darmouth  , à 312  kil.  N.-E. 
d’Halifax.  Riches  mines  de  houille  aux  environs. — Cette 
ville  fut  fondée  en  1785. 

SYDNEY.  V.  aussi  SIDKEY. 

SYDY-HESCHAM.  V.  Sjdi-Hesciiam. 

SYE  NE,  auj.  A notion , anc.  ville  d’Egypte  (Thébaïde) , 

A la  frontière  d’Ethiopie,  s’appelait  en  égyptien  Souan , 
c.-A-J.  ouverture  de  l’Egypte.  Les  Anciens  y faisaient  passer 
un  de  leurs  principaux  parallèles,  et  déterminèrent  d’après 
le  méridien  de  cette  ville  le  premier  degré,  et  par  consé- 
quent la  circonférence  de  la  terre  dans  le  voisinage  des 
Tropiques.  Ils  la  croyaient  située  sous  le  Tropique  même. 
Les  Romains  y tinrent  3 cohortes  pour  garder  la  frontière 
d’Egypte  contre  les  invasions  de»  Ethiopiens.  Les  Arabes, 
maîtres  de  l’Egypte , la  nommèrent  Assmtan  ; elle  fut  floris- 
sante pendant  le  moyeu  Age  jusqu'en  1403,  où  elle  fut 
dépeuplée  par  la  peste  et  la  famine.  Les  environs  de  la 
ville  étaient  formés  d’un  granit  de  couleur  rose , appelé 


•y fuite,  et  dont  les  anciens  Egyptiens  se  sont  surtout  ser- 
vi» pour  leurs  sculptures,  statues,  sphinx  . tous  les  obé- 
lisques. Le»  carrières  étaient  exploitée»  A ciel  ouvert  : on 
y voit  encore  un  obélisque  qui  n’est  pas  entièrement  déta- 
ché, et  tient  par  un  côté  au  sol  de  la  carrière.  Les  rochers 
voisins  sont  couverts  d'hiéroglyphes.  V.  Assouan.  C.  F. 
SYKS.  V.  Skikiis. 

SYLBUKGIUS  | Frédéric  Stlbüro  , en  latin),  savant 
helléniste,  né  près  de  Marbourg  (Hesse)  en  1536,  m.  en 
1596,  fut  d’abord  maître  d'école , puis  directeur  des  édi- 
tions classiques  A l’imprimerie  de  Wechel  et  A celle  de 
Comxnelin.  Il  fut  d’un  grand  secours  A H.  Kstienue  pour  la 
compilation  du  Thetavru».  Il  est  l'auteur  d'uue  grammaire 
grecque , d'après  la  méthode  de  Ramua , qui  a pour  titre  : 
Hudimenta  Imguee  grâces , in-8®,  Francfort,  1600,  et  d’un 
Alphabetum  grtrcvm  de  lit  1er  arum  formit,  poteslale,  etc.,  in-8®, 
ibid.,  1591.  Mais  ses  éditions  d'auteur»  grecs  lui  ont  sur- 
tout mérité  sa  réputation.  Celle  d'Jmuxt , 5 vol.  in-4u, 
composée  d’une  suite  d’éditions  d'œuvres  détachées  de  ce 
philosophe  publiées  A Francfort  de  1584  A 1596 , et  celle 
de  Denys  d' Halicamasse , 2 vol.  m-fol. , grec-latin  , 1586  , 
sont  au  nombre  des  meilleures  de  cette  époque.  On  lui  do  t 
en  outre  : des  éditions  (je  Clément  d'Aleiandhe , grec-latin, 
in-fol. , 1 64 1 ; de  St  Justin  le  martyr,  Heidelberg,  in-fol.,  1595  ; 
de  Dion  Cattivs,  grec-latin,  in-fol.,  1606;  de  Thucydide , 
avec  la  version  latine  de  L.  Valla,  in-fol-,  1592;  Sarrocmico. 
«ri  colUcho  srriptorvm  de  rebue...  Turcarum , grec-latin  . 
1585,  in-8®;  Scrtptoret  historia  romanœ , Francfort,  1588, 

3 vol.  in-fol.  ; tlymotogicum  magnum  , 1594,  in-fol.  C.  N. 

S YLLA  ( Lucius-Cornélius  1,  né  A Rome  l'an  617  de  la  ville, 
136  av.  J.-C. , d’une  branche  obscure  de  la  peu  Coreelta, 
m.  l’an  675  de  Rome  , 78  de  J.-C. , passa  sa  jeunesse  dans 
la  débauche , et  dut  une  grande  partie  de  sa  fortune  A un 
legs  de  la  courtisane  Nicopoli».  Nommé  questeur  en  107  , 
il  servit  en  Afrique  sous  Marius , qui  se  prit  bientôt  d'affec- 
tion pour  lui , et , chargé  de  négocier  auprès  de  Bocchu» 
l’extradition  de  Jugurtha,  eut  ainsi  la  gloire  de  terminer 
la  guerre  de  Numidie.  Marius  l’associa  A sou  triomphe , 
puis  l’envoya  en  Gaule,  où  il  vainquit  les  Tectosage».  Sylla 
quitta  ensuite  Marius,  que  tant  de  succès  rendaient  jaloux, 
et  s'attacha  A Catulus , sous  les  ordres  duquel  il  combattit 
glorieusement  A V erceil  contre  les  timbres , en  101 . En  9 i , 

I il  se  fit , par  corruption  , élire  préteur  urbain,  et , l'ann<  e 
suivante , fut  nommé  propréteur  de  la  province  d’Asie,  il 
i remit  sur  le  trône  de  Cappadoce  Ariobarzane,  qu'avait 
chassé  Mithridate,  et  conclut  une  alliance  avec  les  I’arthes. 
De  retour  A Rome , la  guerre  Sociale  ( V.  ce  mot  | fut  pour 
lui  une  affaire  de  parti,  et  sa  conduite  décidée,  que  l’on 
opposait,  ainsi  que  ses  succès,  à l’inaction  équivoque  de 
i Marius.  eut  pour  effet  de  jeter  celui-ci  du  côté  des  Italiens. 
Un  plébiscite,  emporté  tumultueusement  par  le»  Italiens  e» 
les  chevaliers  armés , décerna  A Marius  la  conduite  de  la 
guerre  contre  Mithridate,  qu’on  sénatus-consulte  venait 
I de  confier  A Sylla  devenu  consul , l'an  665  de  Rome , 88 
av.  J.-C.,  Echappé  aux  sicaires  de  Marius,  Sylla  rentra 
dans  Rome  A la  tête  de  l’armée  qui  était  encore  réunie  en 
Campanie,  exemple  terrible,  et  qu’aucun  général  n'avait 
encore  donné  , imposa  à tout  le  monde  par  la  terreur,  fit 
annuler  le  plébiscite  en  faveur  de  Marius,  d’ailleurs  en 
fuite,  et,  l’année  suivaute , alla  chercher  en  Asie  ce  qui 
décidait  de  tout  A Rome  , des  trésors , des  succès , et  une 
armée  dévouée.  Il  prit  Athènes,  battit  les  lieutenants  du 
roi  de  Pont  A Orchoméne,  où  il  montra  un  courage  héroïque, 
et,  A Chéronée,  86,  et  porta  la  guerre  en  Asie-Mineur**. 
Pendant  son  absence  , Marius  rentrait  A Home , et  mourait 
de  ses  débauches;  ses  successeurs  envoyèrent  Valérius 
Fl  accus  pour  prendre  le  commandement  de  l’armée  d’Asie. 
Sylla  se  débarrassa  de  Fimbria,  qui  avait  assassiné  ce  gé- 
néral pour  le  remplacer,  et,  après  avoir  imposé  A Mithri- 
date  un  traité  onéreux  , 85 , puis  replacé  sur  leurs  trônes 
, Ariobarzane  de  Cappadoce  et  Nicomède  de  Bithynie,  re- 
tourna en  Italie , 84.  Au  premier  bruit  de  son  débarquement 
et  de  sa  victoire  sur  l’armée  do  Norbanus  A Canusium , les 
défections  so  déclarèrent  parmi  les  partisans  du  jeune 
Marius , qui  essayait  de  continuer  son  père.  Métellus  amen» 
A Sylla  les  débris  de  la  noblesse  ; le  jeune  Pompée , qui 
avait  levé  trois  légions , battit  trois  armées  pour  le  venir 
joindre;  A Téanura,  l’armée  du  consul  Scipiun , effrayée 
ou  séduite  , passa  tout  entière  de  son  côté.  Vainqueur  du 
jeune  Marias  A Sacriportum , 82 , et  de  Carbon  en  Etrurie, 
Sylla  défit , près  de  la  porte  Colline , le  Samnite  Pontiu» 
Télésinus,  et  Préneste,  dont  Marius  avait  fait  sa  place 
d’armes  , ouvrit  ses  portes.  Le  vainqueur  traita  l’Italie  eu 
paya  conquis  : plusieurs  villes  d'Etruric  furent  démante- 
lées ou  détruites,  et  des  populations  proscrites  en 
pour  faire  place  aux  légionnaires  et  aux  soldats;  a Rome  % 
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7,000  prisonnier»  furent  froidement  égorgé  dans  le  cirque 
Flaminius,  13  généraux  du  parti  de  Mario*  mi»  4 mort, 
1,600  chevaliers  inscrit»  sur  de*  liste*  de  proscription  que 
le»  Métellu»  avaient  demandée»  comme  une  faveur,  et  5,000 
citoyens  dépouillés  de  leurs  biens,  qui  furent  distribué» 
aux’ créature»  de  Sella.  Proclamé,  par  le  séuat,  dictateur 
perpétuel,  en  81,  sjylla  entreprit  une  réaction  aristocra- 
tique : il  voulait  un  retour  complet  4 l'esprit  et  aux  forme» 
de  l’ancienne  constitution,  le  triomphe  de  l'aristocratie 
de  naissance  sur  tout  ce  qui  pouvait  lui  porter  politique- 
ment ombrage.  Le  sénat  fut  porté  4 400  membre»,  et  ac- 
quit la  discussion  préalable  des  lois  soumise»  au  peuple, 
le  droit  de  désigner  le»  province»  consulaire»,  et  l’autorité 
absolue  sur  le»  gouverneur».  Le  pouvoir  judiciaire,  envahi 
par  les  chevaliers,  fut  rendu  au  sénat  ; l'initiative  de»  lois, 
et  le  veto  en  matière  politique,  ôtés  aux  tribuns  du  peuple, 
qui  devenaient  désormais  incapables  des  charges  curules  ; 
le»  comices  par  tribu»,  abolis  ; ou  ne  put  briguer  le  cou  • 
sulat  qu'après  la  préture,  la  préture  qu' après  la  ques- 
ture. La  loi  de  majesté  fut  reprise  et  étendue  à de»  cas 
nouveaux  ; des  lois  contre  les  faussaires , le»  stcaires , et 
le»  concussionnaires  {de  f alto , de  sicarüs,  de  repelundis  ), 
forent  portée»  par  le  dictateur  qui  institua  8 tribunaux 
permanents  ( (purifions*  p*rp#/u<t  ) pour  assurer  une  prompte 
justice.  Après  avoir  versé  de»  torrents  de  sang,  et  com- 
mis les  plus  affreuses  spoliations , maître  souverain  au 
dedans  et  au  dehors , Sylla  se  dégoûta  tout  4 coup  du  pou- 
voir, abdiqua  la  dictature  en  80,  4 l’âge  de  56  au»,  cl  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  Cet  acte  fut  audacieux  ; néanmoins 
'e  danger  en  parait  bien  atténué,  quand  on  réttéchil  qu'il 
laissait  300  sénateurs  créés  par  lui , 10,000  esclaves  affran- 
chis qu’il  avait  répartis  dans  les  tribus,  et  qui  lui  étaient 
ai  dévoués,  qu’on  les  appelait  Comélient , enfin  49  légions 
(245,000  hommes  au  moins  j établies  et  dotée»  par  lui  en 
Italie.  Sylla , pendant  qu'il  fut  au  pouvoir,  n’avait  cessé  de 
mener  la  vie  désordonnée  de  sa  jeunesse,  entouré  de  mu- 
siciens, de  courtisanes , d'histrions,  de  baladins.  11  se  re- 
tira dans  une  villa  prés  de  Puteoli , et  y mourut,  au  bout 
de  2 ans,  de  la  maladie  pédiculaire,  fruit  de  ses  débauches. 
Ses  restes , rapportés  4 Rome  avec  toute  la  pompe  d’un 
souverain , furent  inhumés  au  Champ-de-Mar» , honneur 
qui  n’avait  été  décerné  à personne  depuis  le  temps  des 
rois;  on  plaça  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  : - Aucun 
homme  n’a  fait  plus  de  bien  4 se»  amis , et  plus  de  mal  à 
ses  ennemis.  » Sylla  avait  écrit  des  Mémoires,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu’4  nous.  On  doit  4 Jouy  une  tragédie 
de  Sylla.  F — t. 

S Y LLECTE , anc.  v.  d’Afrique,  sur  la  côte  N.  de  la 
Petite-Syrte.  On  n’est  pas  d’accord  sur  sa  position  véri- 
table. 

SYLPHES  et  SYLPHIDES,  génies  de  l’air,  dans  la  my- 
thologie poétique  du  moyen  âge.  On  les  représentait  sou» 
des  formes  sveltes  et  légères , avec  des  ailes  transparentes 
aux  épaules. 

S Y LT , Ile  du  Danemark  iSlesvig),  dans  la  mer  du 
Nord;  964  hect.  de  superf.  ; 3,000  hab.,  presque  tous  ma- 
rins ou  pécheurs.  Sol  sablonneux  et  peu  fertile. 

SYLVA.  K.  Silva. 

SYLVAIN,  Syframu,  dieu  des  forêts  («yfca)  et  des 
propriétés  rurales,  chez  les  anciens  Latin»,  quelquefois 
confondu  avec  Faune  ou  avec  le  dieu  Terme,  apparaissait 
brusquement  au  coin  des  bois  ou  sur  le»  routes.  La  nuit,  il 
épouvantait  de  sa  voix  rauque  le»  voyageur».  On  le  regar- 
dait comme  le  père  ou  le  chef  de  génies  appelés  aussi  Syl- 
vain», et  représenté»,  ainsi  que  lui,  avec  de»  oreilles  et 
des  jambes  de  bouc. 

SYLVANECTES.  V.  Silvanectks. 

SYLVANÉS.  V.  Silvanès. 

SYLVESTRE  1«  (Saint),  pape  de  314  4 336,  né  4 
Rome , jouit  de  la  faveur  de  Constantin  le  Grand,  tint  plu- 
sieurs conciles  pour  faire  condamner  les  Donatistes,  et  se 
fit  représenter  au  premier  concile  oecuménique  de  Nicée  f 
325 , où  l’on  rédigea  le  Symbole  de»  Apôtres , et  où  l’Aria- 
nisme fut  condamné.  Fête,  le  31  décembre. 

sylvestre  il,  pape  de  999  4 1003,  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  Gerbert,  naquit  4 Aurillac  en  Auvergne,  vers 
930,  d une  famille  obscure.  Elevé  au  monastère  de  S*-Gé- 
rault  dans  sa  ville  natale,  il  alla  compléter  ses  études 
cher,  les  Arabes  d’Espagne,  et  acquit  des  connaissances  si 
étendues  en  géométrie,  en  mécanique,  en  astronomie,  que 
eon  siècle  ignorant  l’accuaa  de  magie.  Il  avait  fait,  di- 
aait-on , une  tète  de  cuivre,  qui  répondait  aux  questions 
difficile».  Un  lui  a attribué  l’introduction  des  chiffres 
arabes  et  de  l’horloge  4 balancier  en  France.  Etant  entré 
dans  l’ordre  des  Bénédictins,  il  s'attacha  4 l'empereur 
d’Allemagne  Othon  II,  qui  lui  confia  l’éducation  de  son 


fils  (Othon  III),  et  le  fit  nommer  abbé  de  Bobbio  en  Lom- 
bardie. Plus  tard  , Hugues  Capet  le  prit  pour  précepteur 
de  sou  fils  Robert,  et  lui  donna,  en  992,  l'archevêché  de 
Reims,  dont  le  titulaire,  Arnoul , avait  été  déposé  ; mais 
son  élévation  n'ayant  pas  été  approuvée  par  le  pape 
Jean  XV,  il  retourna  en  Allemagne,  et  obtint,  par  le 
crédit  d'Othon  III , l'archevêché  de  Ravenne  en  997,  et  la 
papauté  en  999.  Ce  fut  le  premier  Français  qui  monta  sur 
la  chaire  de  S1  Pierre.  Il  a laissé  1 19  Lattre*,  une  Vie  A* 
St  Adalbart , archevêque  de  Prague,  un  Discours  contre  la 
simonie,  et  divers  autres  opuscules,  publiés  par  Duchesne, 
l63ti.  Les  Lettres  et  Ditcoun  ont  été  traduits  «m  français 
par  L.  Barse,  Riom,  1849,  2 vol.  in-8°.  Une  statue,  œuvre 
de  David  d'Angers,  a été  élevée  4 Gerbert  par  la  villa 
d’Aurillac,  en  1851.  B. 

sylvestre  in,  antipape,  était  évêque  de  Sabine,  lors- 
qu'après  avoir  chassé  Benoit  IX,  en  1044,  les  Romains  la 
mirent  4 sa  place.  Trois  mois  après.  Benoit  fut  rétabli  par 
sa  famille;  son  rival,  forcé  de  céder,  vendit  sa  dignité  4 
un  prêtre,  qu’il  sacra  sous  le  nom  de  Jean  XX,  mais  resta 
lui -même  4 Home  et  conserva  des  partisans.  Le  concile  da 
Sutri , 1046,  les  déclara  tous  les  deux  usurpateurs.  V.  Be- 
moIt  IX  et  Grégoire  VI.  R. 

sylvestre  i Ordre  de  saint  ).  V.  éperon  d’or. 
SYLVESTRINS.  ordre  religieux  formé  en  1231  4 Mon- 
tefano  ( Marche  d’Ancône  ) par  S1  Sylvestre-Goxzolini  ( né 
4 Usimo  en  1177,  m.  en  1267),  et  approuvé  par  Inno- 
cent IV  en  1248.  Il  suivait  la  règle  de  S1  Benoit  dans  sa 
pureté  primitive. 

SYLVIUS,  fil»  posthume  d'Enée  et  de  iAvinie,  régna  4 
Albe.  Son  nom  se  transmit  héréditairement  avec  la  cou- 
ronne 4 12  rois,  ses  descendants  : Ænmas  Sylviua,  Latinus 
Sylvius,  Alba  Sylviua,  etc.  Le  dernier,  Procaa,  est  le  père 
de  Kumitor,  l’aïeul  de  Komulus. 
sylvius  i akkab),  pape.  V.  PIE  II. 
sylvius  | François),  médecin.  Y.  bo t (François  de  lb). 
SYMBOLE  (d’un  mot  grec  qui  veut  dire  «ÿiw),  signifie, 
chez  les  chrétiens , une  formule  de  profession  de  foi. 
L'Eglise  reconnaît  trois  symboles  : le  l*r,  celui  des  Ai*Ures, 

3u'iU  composèrent  avant  de  se  séparer,  ver»  l’an  36  de 
.-C.,  comprend  12  articles,  et  fait  partie  des  prières 
journalières-,  jusqu'à  S*  Grégoire  le  Grand,  on  ne  le  récita 
pas  dans  l’Eglise  de  Rome,  parce  qu’aucune  hérésie  n’ayant 
paru  dans  cette  Eglise,  on  n’avait  pas  besoin  d'y  faire  pro- 
fession de  sa  foi  : on  le  disait  ordinairement  avant  le  bap- 
tême, et,  en  plusieurs  endroits,  il  était  lu  sur  te  jubé  en 
présence  dos  fidèles.  Le  2*  symbole,  dit  de  Nioée,  fut  ré- 
digé par  le  l*r  concile  œcuménique  de  ce  nom,  en  325; 
Timothée,  patriarche  d’Alexandrie  au  vi*  siècle,  intro- 
duisit la  coutume  de  le  chanter  4 la  messe,  et  le  2*  concile 
de  Tolède,  en  589,  consacra  cet  usage  pour  l’Occident.  Le 
3«  symbole,  attribué  4 S1  Athanase,  et,  par  plusieurs  au- 
teurs, 4 Vigile  , évêque  de  Thapsus  ver»  la  f n du  v*  siècle, 
se  récite  vulgairement  dans  l’office  du  Dimanche,  4 la  fin 
de  l’rime. 

SYMÊ , petite  lie  de  l’Archipel , entre  Rhodes  et  la  pé. 
ninsule  de  Cnide.  Appelée  d’abord  Mélapontis  et  OEgle,  elle 
reçut  le  nom  de  Symt  d’une  fille  d’Ialysos,  ou  d’une  nymphe 
épouse  de  Neptune.  Au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  elle 
avait  pour  roi  Nirée,  le  plus  beau  des  Grecs  après  Achille. 
Les  Cariens  l'occupèrent  ensuite,  puis  l'abandonnèrent; 
une  colonie  de  Lacédémoniens  et  d'Argien»,  sous  la  con- 
duite d'Hippotés,  vint  la  repeupler.  Conquise  en  1309  par 
les  chevaliers  de  Rhodes,  comprise  dans  le  domaine  parti- 
culier du  grand-maltre,  les  Turcs  s’en  emparèrent  en 
i 1523.  Elle  fait  maintenant  partie  de  l'eyalet  des  lies,  et 
' s'appelle  Stmiu  ou  Stmmt.  Autrefois  fertile  en  blé  et  eu 
! vins,  et  nourrissant  beaucoup  de  chèvres,  elle  est  auj. 
pauvre  et  misérable,  et  ses  habitants  vivent  de  la  pèche 
des  éponges,  qui  se  trouvent  en  abondance  et  d’excellente 
qualité  sur  les  rochers  de  ses  côtes.  C.  P. 

SY'MMAQUE,  Samaritain  d’origine  et  de  culte,  vécut 
dans  la  2*  moitié  du  n*  siècle,  se  fit  juif,  puis  chrétien, 
et  adopta  enfin  les  doctrines  des  Ebionites.  Il  avait  traduit 
en  grec  V Ancien-TtUament ; de  cette  version , qui  occupait 
la  4*  colonne  des  Hexoples  d’Origène,  11  ne  reste  que  quel- 
ques fragments. 

SYMMaQüe,  Q.-Aureliue  Symmarhus,  le  plus  illustre  des 
dernier»  défenseurs  du  paganisme  en  Occident,  né  4 Rome, 
vers  l’an  340,  m.  en  409  ou  410,  était  fils  de  L.  Auréliu» 
Avianus  Syramachus,  préfet  de  Rome  en  364.  Un  de  ses 
frères,  Celsinus  Tirianus.  auquel  il  recommande  Satyrus, 
frère  de  S1  Ambroise,  géra  le  vicariat  d’Afrique  en  380. 
Symroaque  servit  d’abord  en  Germanie,  sous  Valenti- 
nien I"  ; il  fut  questeur,  préteur,  intendant  de  la  Lucanie 
et  du  Brutium  proconsul  d’Afrique,  préfet  de  Rome, 
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3R4-3R6,  et  consul  en  391.  Appelé,  jeune  encore,  dans  le 
Collège  de»  grands  pontifes,  nul  no  veilla  avec  pins  de  sol- 
licitude au  maintien  de  la  discipline  et  des  traditions 
païenne*.  l,os  sénateurs  le  chargèrent  de  réclamer  auprès 
de  Gratien , puis  de  Valentinien  II , le  rétablissement  de 
fa  statue  et  de  l'autel  de  la  Victoire  enlevés  de  la  curie  Hos- 
tilia.  Mais  le  pape  Damase  fit  passer  à S1  Ambroi>e  la  pro- 
testation de  la  minorité,  et  la  cour  de  Milan  ne  voulut 
même  pas  accorder  d’audience  à l'orateur  de  l'ancien 
culte.  Sous  Théodose  I#r,  Symmaque  fut  banni  de  l'Italie, 
soit  pour  avoir  renouvelé  se»  instances  en  faveur  de  l'au- 
tel de  la  Victoire,  soit  pour  avoir  fait  le  panégyrique  de 
l'usurpateur  Maxime;  mais  il  rentra  bientôt  en  grâce,  et, 
rendu  prudent  par  le  malheur,  suivit  sans  éclat  et  sans  se 
compromettre  le  mouvement  païen  qui  porta  A l'empire 
«on  ami  le  rhéteur  Kugène.  Symmaque  nous  a laissé,  sur 
son  administration  «le  la  préfecture  de  Rome,  un  document 
tré*-«mrieux  ; ce  sont  43  rapports  adressés  aux  empereurs  : 
ces  pièces,  trop  peu  connues,  jettent  du  jour  sur  l'histoire 
civile,  politique  et  religieuse  du  premier  municipe  «le 
l'Occident.  Le  cardinal  Mai  a découvert , dans  la  biblio- 
thèque Ambrnsienne,  des  fragments  de  ses  Discourt,  pu- 
bliés à Milan,  1HI5,  in-H°  : ce  sont  des  harangues  sénato- 
riales, et  des  éloges  prononcés  «levant  les  empereurs,  A 
l'armée.  Symmaque  les  a lui-méme  fort  sainement  jugés 
«buis  une  lettre  à Naurelliu*,  où  il  avoue  que  le  goût  du 
temps,  auquel  il  sacrifie,  l’entraîne  vers  les  recherches 
d'une  composition  qui  poursuit  les  applaudissements.  On 
a encore  «le  lui  «les  Lettres,  au  nombre  de  965,  publiées 
par  son  fils,  préfet  de  Rome  en  419,  et  adressées  à tout  ce 
«lue  la  magistrature,  l'armée  et  les  lettres  comptaient  de 
plus  distingué  au  iv«  siècle.  Ce  sont  encore  des  documents 
très-curieux  sur  les  usages,  la  législation  et  l'administra- 
tion do  l’époque.  V.  K.  Morin,  Etude  sur  la  rie  et  sur  1rs 
écrits  de  Symmaque  , préfet  de  Borne  eu  384,  Paris,  1847, 
brochure  in  -8®.  M. 

Symmaque  , Qinnfu*  Aurelius  Memmius , descendant  du 
précédent,  fut  sénateur,  consul  désigné  en  485,  et,  en 
522.  consul  avec  Boëce,  son  gendre.  Quand  ce  philosophe 
eut  été  mis  à mort  par  ordre  de  Théodoric,  roi  des  Ostro- 
goths,  Symmaque  ne  put  contenir  son  indignation  ; il  s'at- 
tira la  colère  «le  Th«*odoric,  qui  le  fit  traîner  à Ravenne, 
puis  à Rome,  où  on  le  tua  dans  sa  prison,  en  525  ou  526. 

SYMMAQUE , Cœlius  Symmachus,  pape  de  498  à 514,  né 
en  Saniaigne , triompha  de  l'antipape  Laurent  avec  l’ap- 
pui de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  se  justifia,  au  con- 
cile de  Palma,  des  accusations  portées  contre  lui  par  les 
adhérents  de  son  rival , et  combattit  avec  zèle  les  Euty- 
ehéens  et  les  Nestorieus.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  ordonna 
de  chanter  le  Gloria  in  eictltit  à la  messe  des  dimanches  et 
des  fêtes  des  martyrs.  B. 

SYMPATHIE  i Poudre  do),  remède  qui  était  fort  en 
usage  en  France,  vers  1681 , comme  moyen  curatif  pour  les 
plaies.  Il  était  composé  de  couperose  verte  ou  sulfure  de 
fer,  desséchée  au  soleil , pulvérisée,  et  mélangée  de  gomme 
arabique.  11  suffisait  d’en  saupoudrer  un  linge  trempé  dans 
le  sang  de  la  plaie,  et  le  malade,  même  absent , devait 
guérir  par  l’effet  de  la  sympathie.  Cependant,  les  effets 
de  ce  remède  n’étant  pas  absolument  infaillibles,  la  poudre 
merveilleuse  perdit  son  crédit , après  avoir  été  fort  recher- 
chée et  admirée  par  une  foule  de  dupes.  C.  D — r. 

SYMPHÊROPOL.  V.  SiMrnÉRoroi.. 

SYMPIIORIEN  (Saint|,  martyr  à Autun,  vers  179,  pour 
avoir  refusé  d’adorer  Cybèle.  Sa  mère,  le  voyant  marcher 
au  supplice,  l’exhorta  elle-même  à souffrir  avec  courage. 
Fête,  le  22  août. 

•YMmoKiEN  ( saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  bit. 
et  à 30  kil.  O.  de  Basas  ; 450  hab. 

STMi'HOutKN-DE-LAY  ( SAINT-),  ch.-l.  «le  cant.  (Loire), 
arr.  et  A 17  kil.  S.-E.  de  Roanne;  1,569  hab.  Fabr.  de 
mousselines,  tissus  de  coton. 

bympiiorjek-d'ozon  f saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Isère), 
arr.  et  à 13  kil.  N.  de  Vienne;  1,535  hab.  Fabr.  «le  cou- 
vertures de  laine  et  de  chamois.  Patrie  de  Berchoux. 

sympiiorien-lf.-ciiateau  | saint- |,  ch.-l.  de  canton 
(Rhône),  arr.  et  à 34  kil.  S.-O.  de  Lyon,  sur  la  Coisc; 
1,700  hab.  Tanneries  ; fabr.  de  draps,  souliers,  clous,  etc. 
Pendant  la  Révolution,  on  l’appela  Chausse- Armée,  en  rai- 
son de  ses  fabriques  de  souliers. 

8YMPI.ÉGADES  ou  CYANÉES,  Iles  rocheuses  du 
Pont-Euxin , près  du  Bosphore  de  Thraee.  Suivant  la 
r âble,  ces  deux  lies,  autrefois  mobiles,  s’entre-choquaieut; 
eues  furent  fixées  par  les  Dieux,  quand  le  navire  Argo 
paesa  entre  elles.  b 

SYMPOSION , 2*  partie  du  Déipnun  ou  principal  repas 
r-  W»o» | . Citai!  .loi  qu'un  servait 


les  vins.  De  gais  propos,  des  entretiens  savants  , des  jeux 
de  toute  espèce,  la  musique,  1a  danse , etc. , en  remplis- 
saient U durée.  On  nommait  .Symponïirquf  le  roi  du  festin. 

| SYNAGOGUE  (dugrecovv,  ensemble,  et  â-vu,  mener; 
en  hébreu,  Beth  hakneseth),  nom  qu’ou  donne  vulgairement 
au  lien  où  s’assemblent  les  Juifs  pour  pratiquer  leur  culte. 
Il  signifie,  en  général,  toute  la  communauté  juive  d'un 
pay*  ; il  en  peut  signifier  une  portion  limitée,  et  désigne 
aussi  l'édifice  même  consacré  au  culte.  Avant  la  captivité 
de  Babylone,  il  n'y  avait  point  de  Synagogue,  mais  seu- 
lement le  temple  de  Jérusalem,  où  l'on  venait  «le  toute  la 
Palestine  pour  les  sacrifices;  les  autres  prescriptions  du 
culte  pouvaient  s'accomplir  dans  la  maison  du  père  de 
famille,  investi  de  l'autorité  religieuse.  Au  retour  de  la 
captivité,  Esdras  ayant  établi  la  lecture  et  l’interprétation 
de  la  loi  en  public,  il  s'établit  des  Synagogues,  qui  furent 
en  même  temps  «les  écoles , des  tribunaux , des  lieux  do 
discussion  et  de  prédication.  Lor*  de  la  venue  de  J.-C., 
il  y en  uvait,  dit -on,  480  A Jérusalem;  mais  ces  Svna- 
gognrs  ne  s'étaient  nullement  substituées  au  Temple.  Après 
la  dispersion  du  peuple  juif,  les  Synagogues,  dans  les  dif- 
férents pays,  furent  les  réunions  publiques  ou  secrétes  dot 
fidèles,  en  quelque  endroit  qu'elles  eussent  lieu.  Le  sens  du 
mot  ne  fut  précisé,  en  France,  qu'en  1H06,  dans  un  règle- 
ment célèbre  délibéré  par  le  Sanhédrin,  et  décrété  en 
IH08.  Treize  Synagogues  (réduites  auj.  A huit i T avec  au- 
tant de  Coruisioiret , étaient  établies  dans  l'étendue  de 
l'Empire.  Chacune  comprenait  plusieurs  départements.  La 
Synagogue  fut  donc  une  sorte  de  diocèse,  une  vaste  pa- 
roisse. On  autorisait  en  outre  des  Synagogues  particu- 
lières, avec  leur  circonscription  spéciale,  selon  les  besoins 
de  la  population.  Le  local  consacré  A la  prière  est  aussi 
la  Synagogue  ; mais  ce  mot , «juo  l'ordonnance  d’organi- 
sation du  culte  israélite , du  25  mai  1H44,  ne  prononce 
même  pas,  est  auj.,  en  France,  remplacé  presque  partout 

far  le  mot  temple.  On  cite  les  Synagogues  «l'Amsterdam,  de 
ranefurt,  de  Livourne,  de  Bordeaux.  La  communauté  de 
Paris  a deux  temples,  et,  de  plus,  une  quinzaine  d’a**rm- 
blëes  de  prières  autorisées,  qui  se  rapprochent  des  an- 
ciennes Synagogues  de  Palestine , puisqu’on  y enseigne , 
qu'on  y interprète  la  loi,  et  qu’il  s’y  engage  même  des 
controverses.  Les  temples  doivent  être  simples  ; nulle 
image  n’y  peut  figurer  ; mai»  il  est  permis  d’y  placer  de» 
sentences  et  des  noms  tirés  de  l’Ecriture.  Les  hommes  sont 
séparés  des  femmes,  qui  occupent  les  galerie»  supérieure» 
de  l’édifice,  quelquefois  même  sont  cachées  à la  vue.  Le 
respect  veut  que  les  homm«*s  restent  la  tète  couverte, 
pour  ne  pas  montrer  la  nudité  du  crâne.  Lue  arche  ou 
armoire,  placée  du  côté  de  l'orient,  renferme  un  ou  plu- 
sieurs exemplaires  du  Pentateuque,  écrits  à la  main  sur  vé- 
lin, et  formant  des  rouleaux.  L’office  a lieu  tous  les  jours, 
mais,  selon  l’antique  usage,  on  ne  lit  la  loi  que  le  lundi, 
le  jeudi,  et  le  samedi,  sans  compter  les  jours  de  fêtes  et  de 
jeûnes.  Chaque  temple  a son  administration  \Kaltal),  son 
Hazan,  ou  ministre  officiant,  et  son  Schamas,  ou  bedeau. 
Le  nombre  des  rabbins  varie  avec  l’importance  de  la 
communauté.  11  existe  encore  en  Orient  des  lieux  de  prières 
hors  des  villes,  dans  les  endroits  découverts,  ou  près  de» 
cours  d’eau  ; on  les  appelait  autrefois  Proseuques. 
SYNCELLE  (Le).  V.  Georuf.  le  Syncelle. 
SYNCKLLE,  officier  de  l’Église  de  Constantinople , 
demeurait  continuellement  avec  le  patriarche,  pour  rendre 
témoignage  de  toutes  ses  actions.  Tant  de  pouvoir  et  de 
privilèges  furent  attachés  A eette  dignité,  qu’elle  fut  briguée 
par  des  fils  et  des  frères  d’empereurs  ; des  évêques  et  des 
métropolitains  se  firent  aussi  un  honneur  d’en  être  re- 
vêtus. 

SYNC’RÉTISTES.  V.  Callisen  (George). 
SYNERG1STES,  du  grec  *uner«j«f,  jecoopère,nom  donné 
A des  théologien*  protestants  qui,  contrairement  aux  en- 
seignements de  Luther  et  de  Calvin,  prétendent  que  Dieu 
n’opère  pas  seul  la  conversion  du  pêcheur,  et  que  celui-ci 
coopère  A la  grâce  en  suivant  son  impulsion.  Cette  opi- 
nion, qu’on  aperçoit  déjà  dans  Mélanchthon,  fut  soutenue 
nnr  Pfeffinger,  et  combattue  par  Flaccius  ; l’univeraité  de 
Wittemberg  se  déclara  pour  le  premier,  et  celle  d’iéoa 
pour  le  second. 

SYNÉS1US,  écrivain  grec,  né  ver*  350  A Cyrène,  d’une 
famille  riche  descendant  des  Héraclides,  m.  peu  après 
134,  suivit  A Alexandrie  les  leçons  de  la  célèbre  Hypatia, 
fréquenta  aussi  l’école  d’Athènes,  fut  envoyé  en  400  par 
ses  compatriotes  auprès  de  l’empereur  Arcadius  pour  im- 
plorer son  secours  contre  les  tribus  de  la  Ubye  et  solli- 
citer un  dégrèvement  d'impôts,  se  maria  vers  403,  «levial 
évêque  de  Ptolémaïs  (auj.  Tolometa)  en  410,  et  extirpa  de 
son  diocèse  l’arianisme.  Tous  ses  ouvrages,  estimé  **iA 
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général , sont  d’un  style  pompeux;  U n’y  sépare  pas  assez 
des  dogmes  chrétiens  les  idées  platoniciennes.  Ou  a de 
lui  : un  fhVours  à Arradius  sur  les  devoirs  dt  la  royauté  tra- 
duites eu  français  par  Daniel  d'Ange,  1555,  in-8®;  Dion , 
ou  de  la  Conduite  de  m vie;  t"  Egyptien,  ou  de  la  Providence  ; 
de i Songes  ; Hymnes  religieuses , traduites  en  vers  français 
par  J.  Courtin , Taris,  15HI,  et  en  prose  par  MM.  Grégoire 
otCollombct,  Lyon,  1839;  155  Lettres , pleines  d'esprit,  de 
douceur,  et  de  solides  raisonnements,  mais  manquant  de 
naturel  ; des  Homélies,  etc.  Ses  Œuvres  complétés  ont  été 
publiées  par  le  1’.  l’eteau,  Paris,  1612  33,  in -fol.  Synésius 
écrit  arec  as-ez  d’élégance  et  de  pureté.  V.  Klauseu,  de  Sy- 
rie fio  pliilotopho,  Copenhague,  1831,  in-8®;  Kolbe,  l’Ecéqus 
Synésius,  en  allemand,  Berlin,  1850,  in-84;  II.  Druon, 
Études  sur  la  vie  el  les  ouvrages  de  Synésius , Pari»,  1860, 
in-8*. 

SYNNADA,  anc.  v.  d’As:c  Mineure  (Phrygic),  dans 
une  plaine  et  prés  d'une  carrière  de  marbre  blanc  d'al- 
bâtre, qui  a reçu  le  nom  de  Synnadique  ou  Do>imile.  Syn- 
nada  devint,  dan»  les  dernières  divisions  de  l'empire  ro- 
main, le  ch.-l.  de  la  Phrygie  Salutaire.  Eu  235  un  concile 
y décida  que  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques  n’est 
pas  valabio.  Ses  ruines  ne  retrouvent  au  village  turc  d'Ed.i- 
Kara-llissnr,  près  d'Afium-Kara-lli»»ar  (r  valet  de  Kbou- 
davendigtiiar.  C.  P. 

SYNODE,  c.-à-d.,  en  grec,  rrun/on,  nom  donné  : 1°  dans 
l’Eglise  catholique,  aux  assemblées  de  curé»  d'un  même 
diocèse,  et,  plus  anciennement,  aux  conciles  nationaux 
et  provinciaux;  2®  chez  les  calvinistes,  aux  réunions  de 
ministres  où  l’on  décide  les  points  litigieux  du  dogme. 

SYNODE  (SAINT-;.  V.  RUSSIE,  Religions. 

SYNlEClES,  fêtes  que  les  Athéniens  célébraient  en 
l'honneur  de  Minerve,  dans  le  mois  hécatomhéou  (juillet- 
août),  pour  rappeler  la  réunion  des  bourgades  dont  , 
Athènes  fut  formée. 

SYOUAH,  oasis  d’Egypte.  Y.  Siouah. 

SYNTHESE,  Synthesis,  tunique  de  festin  chez  les  anc.  j 
Humains.  Elle  était  de  toile  blanche,  et  fournie  par  le 
maître  de  la  maison.  On  la  mettait  saus  ceinture,  par-  | 
dessus  sa  tunique  de  vêtement,  pour  la  garantir  des  ta 
ch  es  pen<Uiut  le  repas.  C.  D — Y. 

SYOÛTH,  v.  d’Egypte.  V.  Sioctii. 

SYP11AX,  roi  de  la  Numidie  occidentale  ou  Césarienne, 
resta  allié  de  Kotne  pendant  la  2*  guerre  punique,  jus- 
qu'à ce  que  Sophonisbe,  »on  épouse,  l’en  eût  détaché; 
alors  il  s'opposa  au  déluirquement  de  Scipion  en  Afrique, 
203  av.  J.-C.,  fut  battu  et  pris  près  de  Cirta,  avec  Sopho- 
nisbe, par  Massinis-ta,  devenu  l’allié  des  vainqueurs,  et  par 
Lælius.  Une  partie  de  son  royaume  fut  donnée  à Maâai-  ' 
nissa,  et  il  fut  emmené  en  Italie  pour  le  triomphe  de 
Scipion.  Il  mourut  peu  de  jours  avant  cette  cérémonie. 

s Y HA,  anc.  Syroi,  lie  de  l’Archipel,  presque  au  centre 
les  Cyclades,  au  N.-0.  de  Naxie  et  au  S.-O.  de  Teno; 
r<ar  37®  22’  lat.  N.  et  22*  35’  long.  E.;  30,000  hab.  Elle  j 
était  déjà  renommée  du  temps  d Homère  par  sa  fertilité  en 
blé  et  en  vin,  par  le  grand  nombre  de  ses  bestiaux,  et  la 
salubrité  de  son  air.  Patrie  de  Phérécyde,  le  maître  do 
Pythagore.  Peuplée  par  des  Ioniens,  elle  appartint  tour  à 
tour,  comme  le  reste  des  Cyclades,  aux  Athéniens,  aux 
successeurs  d’Alexandre,  aux  Romains,  à l’empire  byzantin, 
aux  Vénitiens  en  1204,  et,  depuis  1566,  aux  Turcs.  Elle 
fut  placée  dés  lors,  ainsi  que  d’autres  lies  de  l’Archipel, 
sous  la  protection  des  rois  de  France,  et  cette  protection, 
jointe  à la  longue  domination  de  Venise,  lit  de  Syra  Pile 
la  plus  catholique  de  l’Archipel.  Auj.  encore  les  habitants 
du  rite  grec  n’y  forment  qu’une  très-faible  minorité  Jus- 
qu’en 182),  la  ville  principale  de  l’ile  était  encore  Syra, 
'anc.  Syros,  située  sur  un  rocher  prés  de  la  côte  orientale. 
La  protection  de  1a  France  y attira  les  Grecs,  qui  fuyaient 
les  lies  ravagées  par  les  Turcs  pendant  la  guerre  de  l’Indé  - 
pet t dance,  surtout  des  habitants  de  Chios,  d’ipsara  et 
d’Hydra,  et  il  se  forma  bientôt , auprès  de  la  montagne 
de  Syra,  une  ville  nouvelle  appelée  Hermopolis , auj.  la  2* 
du  royaume  de  Grèce  par  sa  population.  C,  P. 

SYRACU  SE,  anc.  .Syrocuia  , en  italien  Siracusa  et  Sirs- 
gosa,  v.  forte  de  Sicile,  anc.  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom 
(auj.  Aofo),  port  sur  la  côte  E.  do  Pile,  dans  la  Méditer- 
ranée, à 50  kil.  S.-S.-E.  de  Catane  et  252  kii.  S.-E.  de 
Païenne;  par  37®  2>  58”  Ut.  N.  et  12®  57’  35"  long.  E.  ; 
16,800  hab.  Evêché  ; cour  criminelle  et  tribunal  civil  ; 
lycée,  bibliothèque,  musée.  Cou  un.  de  thon,  vins  fins,  vins 
de  liqueur,  grains,  soufre.  Arsenal.  La  nouvelle  Syracuse, 
réduite  aux  constructions  de  Pilot  d'Orlygis,  situé  entre 
le»  deux  anciens  porta  Ile  Grand  Port  et  le  Trogyle)  et  »é 
paré  de  Pile  par  un  canal,  est  ceinte  de  murs,  et  reuferme, 
entre  autres  édifices,  une  belle  cathédrale,  anc.  temple 


de  Minerve,  le  palais  du  sénat , plusieurs  palais  particu- 
liers, et  de  nombreuses  antiquités,  telles  qu’un  vaste  am- 
phithéâtre, un  théâtre  taillé  dans  le  roc  et  dont  les  60 
rangs  île  sièges  pouvaient  contenir  40,000  spectateurs, 
enfin  les  Latomie»  l V.  ce  mot).  L’anc.  Syracuse  était  la  plu» 
vaste  ville  de  la  Sicile  ; sou  euccinte,  flanquée  de  tours, 
avait  35  kil. , et  enfermait,  dit-on,  500,000  et  même 
1,200,000  hab.  Elle  avait  cinq  quartiers,  appelés  : Or - 
tyjie,  c.-à-d.  l’ile;  Achraditie  , sur  le  bord  de  la  mer, 
le  plus  beau  et  le  plus  riche,  joint  au  précédent  par  un 
pont  étroit;  Tyché , plus  dans  l’intérieur,  encombré  de 
peuple;  Nèapolis , au  S.  des  précédents;  et  Ép'jtole,  où 
était  la  citadelle,  à l’O.  1-a  célèbre  fontaine  d’Aréthuae 
est  prés  de  la  mer,  dont  les  infiltrations  corrompent  main- 
tenant la  douceur  de  ses  eaux  ; elle  a été  convertie  en  la- 
voir. Les  marais  qui  environnent  Syracuse  en  rendent  le 
climat  malsain.  — Fondée  en  735  av.  J.-C’.  par  îles  Corin- 
thien» sou»  la  conduite  d’Archia»,  Syracuse  fut,  jusqu’en 
481,  une  république  aristocratique,  florissante,  mais  sou- 
vent agitée  par  les  divisions;  elle  devint  la  métropole 
d* Acres,  d’Euua,  de  Casméne,  d’Héloros,  de  Nétum,  etc. 
Dominée  ensuite  par  des  rois  (Gélon,  481-478  ; Iliéron  Ier, 
478-467  ; Thrasybule,  467-466),  elle  recouvra  son  indé- 
pendance et  se  gouverna  démocratiquement  de  466  à 465. 
C'est  dans  cet  intervalle,  414,  qu’elle  repoussa  victorieuse- 
ment les  attaques  des  Athéniens,  et  que  commença  sa 
longue  bitte  contre  Carthage,  dont  elle  triompha  aussi, 
mais  en  retombant  sou»  le  joug  de  ses  tyrans  i Denys  l’An- 
cien, 405-368  ; Denys  le  Jeune , 368-357  ; Dion,  357-354; 
Cullippc,  354-353;  Il ipparlnua, 353-351  ; Nypsius,  351-347; 
Denys  le  Jeune,  revenu  de  l’exil,  317-343).  Timoléon, 
313-337,  rétablit  la  république;  SosUtratc  la  détruisit, 
320-317,  et  fut  remplacé  par  Agathocle,  317-289,  après  la 
mort  duquel  la  déiu«>cratie , de  nouveau  victorieuse,  »e 
maintint  pendant  20  ans.  Sous  le  régîte  de  ce»  divers 
prince»,  dont  le  pouvoir  ne  persista  le  plus  souvent  qu’à 
cause  des  danger»  de  la  guerre  étrangère,  l’anarchie  dé- 
sola plus  d’une  foi»  Syracuse,  puissante  cependant,  mais 
toujours  obligée  de  lutter  contre  les  Carthaginois.  En  269, 
elte  se  donna  un  nouveau  roi,  Hiéron  II,  sous  lequel  elle 
fut  assiégée  par  les  Romains,  à cause  de  l'alliance  qu'elle 
venait  de  conclure  avec  Carthage,  et  qu’elle  dut  rompre 
pour  s’allier  à Rome.  Hiéronyme,  successeur,  en  ?15, 
d'Hiérou  II,  son  aieul,  déchira  le  traité  fait  avec  Rome; 
mais  il  ne  vécut  qu’un  an,  et  la  République,  qui  le  rem- 
plaça, s’étant,  comme  lui,  déclarée  pour  les  Carthaginois, 
les  Romains,  commandés  par  Marcellus,  assiégèrent  Syra- 
cuse, et  la  prirent  en  212,  malgré  les  prodiges  de  défème 
du  génie  d’Archimède.  Ils  la  conservèrent  jusqu’à  la  chute 
de  leur  empire.  Elle  passa  ensuite  sous  la  domination  de 
l'empire  grec,  des  Sarrasins  qui  la  détruisirent  en  878, 
des  Normands,  etc.,  comme  la  Sicile  dont  elle  était  la  ca- 
pitale. De»  tremblements  de  terre,  en  1693  et  en  1757, 
achevèrent  sa  ruine.  Patrie  d'Archimède,  do  Théocrite,  et 
de  Moschus. 

S Y RIANTS,  philosophe  néoplatonicien  et  grammairien, 
né  à Alexandrie  vers  380,  m.  en  450,  étudia  à Athènes 
sous  le  platonicien  Plutarque,  qu'il  remplaça  «Lan»  la  di- 
rection de  l’école,  et  eut  parmi  scs  élève»  Proclos,  qu’il 
désigna  pour  son  successeur.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires sur  la  Métaphysique  d’Aristote  [ 3 livres  seulement 
ont  été  publiés  en  latin  par  Bagolini,  Venise,  1558),  et 
sur  la  Rhétorique  d’IIennogène.  Il  avait  .aussi  composé  4 
livres  sur  la  République  de  Platon,  7 livres  de  Commentaires 
sur  Homère,  etc.;  ces  ouvrages  sont  perdus. 

SYRIE,  région  de  l’Asie,  dans  l’empire  ottoman,  ap- 
pelée par  les  Turcs  et  les  Arabes  Sourfilun,  Souria,  et 
Bahr  el  Cham  ou  pays  de  la  gauche , c.  à d.  à gauche 
de  la  Mecque,  par  opposition  à l’Yémen  ou  pays  de 
la  droite.  Elle  a pour  bornes  ; an  N.-O.  et  au  N., 
l’Akma  ou  Akma-Dagh  |anc.  A inanus]  , et  une  ligne  tirée 
de  cette  montagne  à l’Euphrate  ver»  Biredjlk;  à l’K-, 
l'Euphrate;  au  S.-E.  et  au  S. , les  désert»  de  l’Arabie; 
à l’O.,  la  Méditerranée,  qui  forme  le  golfe  d'Alexan- 
drette  ’ Iskanderoun  ) ; 160  kil.  sur  120;  70,000  kil.  car- 
rés. Plusieurs  chaînes  de  montagnes  la  traversent  du  N. 
au  S.  : de  l’Akma-Dagh  se  détache  à l’O.  le  Djébel-Aman 
(anc.  Rhosos) , qui  se  termine  vers  Antioche  par  le  Dj4- 
bel-Mouta;  au  N.,  vers  Aintab,  l’ Akma-Dagh  donne  nais- 
sance à deux  chaînes  parallèles  : l’une,  l’ancienne  Piérius, 
qui  longe  la  vallée  de  l’Euphrate , n est  qu'une  suite  de  col- 
line» arides,  formées  d’un  calcaire  dur  et  blanchâtre,  et , 
après  avoir  couru  du  N.  au  S.  jusqu'à  Palmyre , s'infléchit 
vers  l’0.,  de  Palmyre  à Damas , et  se  rattache  à l' A ntl- 
Liban;  l’autre,  sous  le  nom  de  DjéM-Ala . ferme  à PE.  la 
vallée  de  l’Oroute.  La  véritable  chaîne  supérieure  commence 
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r a S.  d’Antioche,  par  le  pic  du  Djébel-Akrad  (anc.  Casiusl, 
('•nue  ii  l’O.  la  vallée  de  l'Oronte , et  suit  la  direction  de 
la  côte  de  la  Méditerranée,  dont  elle  eat  éloignée  an  plus 
«le  25  à 30  kil.  ; elle  porte  d’abord  le  nom  de  Ujfbel-Sntai- 
rith,  et  «on  versant  occidental  est  couvert  d'oliviers  et  de 
vignes , taudis  que  le  versant  oriental  n'est  qu'une  suite 
presque  continue  de  rochers  arides  ; puis  celui  de  Liban  , et 
forme  alors  deux  chaînes  parallèles  , la  chaîne  occidentale 
ou  Liban  proprement  dit,  et  la  chaîne  orieutalc  dite  Pjebel- 
Scherki  ou  Anti-lÀban,  dont  la  cime  la  plus  élevée,  le 
Djébel-et-Sckeik  (anc.  Ilennon),  atteint  3,000 mètre*. Entre 
ces  deux  chaînes  s’étend  une  vallée  de  70  4 80  kil.  sur  35 
à 40;  c’est  l’anc.  Calé-Syrie  ou  Syric-Creuse , aqj.  Becka. 
Le  Liban , qui  n'est  plus  couronné  que  d'un  très  • petit 
nombre  de  ses  cèdres  si  vantés,  est  surtout  couvert  de 
vignes , de  figuier* , de  mûrier* , de  chênes , et  de  sapins. 
La  chaîne  occidentale  se  continue  par  le*  Mont»  de  Judée , 
où  l'on  distingue  le  Thabor,  le  Carmel , les  monts  Hbal  et  Ga- 
rixim.  La  chaîne  orientale  projette  au  S.-E.  de  Damas  le 
Djebel-el-Saffa,  le  Djébel-llauran , et,  sur  les  rives  orientales 
de  la  mer  Morte  , le  Pjébel-Adjloun  et  le  plateau  d’F.I-Belka. 
Ce  sont  toutes  montagnes  nues , arides , et  annonçant  l’ap- 
proche du  désert.  L’une  et  l'autre  chaîne  a’abais«c  par 
degrés  en  s'avançant  au  S. , et  se  termine  dans  l'isthme 
de  Suez  en  épanouissements  insensibles.  Le  Liban  donne 
naissance  aux  cinq  principaux  fleuves  de  la  contrée  : 
VOronte  ou  El-Aaxi  des  Arabes  , qui  traverse  le  lac  Famiih, 
et  reçoit  les  eaux  du  lac  Antakiik,  grossi  du  Kara-Sou  et 
de  l'J/Wn  venant  de  l’Amanus;  \e  Litani , anc.  Léontès, 
arrosant  la  Cœlé- Syrie;  le  Jourdain,  sorti  du  lac  Phiala 
dans  l’Anti-Liban,  traversant  les  lacs  Jftiron  et  de  Tibériade, 
et  se  jetant  dans  le  lac  Aephaltile  ou  mer  Mord;  le  Barada 
j Farfar  de  la  Bible,  Chrytorrhoat  des  Grecs)  et  rdtra/A, 
sortis  tous  deux  de  l’Anti-Liban , arrosant  la  plaine  de 
Damas,  et  allant  se  perdre  dans  le  lac  Bahr-el-  Mardj. 
La  direction  des  montagnes  de  Syrie  partage  ce  pays  en 
trois  parties  bien  distinctes:  1®  1a  plaine  orientale,  de  l’Eu- 
phrate au  Jourdain,  et  aux  montagnes  qui  ferment  les  val- 
lées de  l’Oronte  et  de  Damas,  où  des  pluies  peu  abondantes 
et  de  courte  durée  font  germer  presque  immédiatement 
une  végétation  luxuriante , et  où  fa  chaleur  dévorante  «le 
l’été  fait  périr  les  plante»;  2®  les  montagnes , les  haut»  pla- 
teau i et  les  rallie»  (ht  Liban,  qui  ont  un  climat  4 peuplés  ana- 
logue à celui  du  milieu  de  la  France  ; tout  le  Liban  est 
couvert  de  neige  pendant  l’hiver,  et , sur  les  sommets  lia 
plus  élevés,  elle  persiste  toute  l’année  ; 3®  la  plaine  mari- 
time , exposée  pendant  l’été  à des  chaleurs  accablantes  , et 
qui  doit  aux  vents  d'ouest  qui  prolongent  la  saison  des 
pluies,  et  à la  fonte  des  neiges  accumulées  sur  le  Liban  , 
une  merveilleuse  fertilité , mais  quelquefois  insalubre.  Cette 
diversité  de  climat  permet  à la  Syrie  de  produire , même 
dans  un  très  petit  rayon , le*  arbustes  et  les  fruits  des  con- 
trées tempérées , et  ceux  des  zones  tropicales  : ainsi  Lata- 
kièh  exporte  des  tabacs  à fumer  excellents  ; toute  la  bande 
maritime  produit  en  pleine  terre,  et  sans  qu’ils  aient  rien 
k redouter  des  hivers  tempérés  de  cette  côte , l'oranger,  le 
dattier,  le  bananier,  l’olivier,  le  figuier,  la  canne  à sucre , 
le  pistachier;  dans  la  Cœlé-Syrie,  le  mais;  sur  les  flancs 
des  montagnes,  la  vigne  et  le  mûrier  blanc;  sur  leurs  som- 
mets, les  sycomores,  les  cyprès,  et  les  chênes;  à Damas, 
tou*  le*  fruits  d'Europe;  dans  la  Palestine  , le  tabac , le 
lin  , la  garance,  et  toutes  le»  céréales.  Mais  l’incurie  des 
populations , le*  vexations  de  l’administration  torque  , les 
guerres  presque  continuelles  que  se  font  les  diverses  races 
qui  habitent  le  pays , empêchent  la  Syrie  de  parvenir  au 
degré  de  prospérité  agricole  que  la  nature  lui  a départi , 
et  qu'elle  a connu  pendant  l’antiquité  : souvent  aussi  le» 
sauterelles  ravagent  les  récoltes.  La  Syrie  produit  tous  les 
animaux  domestiques,  entre  autres,  des  chevaux  d’une 
très-belle  race  , des  ânes  et  des  mulets  d’une  légèreté  re- 
marquable , des  chameaux  dont  il  se  vend  annuellement 
10  à 12  mille  à Damas;  on  a nouvellement  trouvé  dans 
!•  désert  de  Syrie,  entre  Palmyre  et  Bagdad , l’hémippe , 
un  des  moutons  à largequeue.Lesatiimauxsauvagessont  le 
lion  1 sur  les  bords  de  la  mer  Morte) , l’hyène  , le  chacal , 
le  guépard.  Parmi  les  productions  minérales,  le  fer  seul  est 
abondant  dans  le  Liban;  on  recueille  du  bitumo  et  du  soufre 
dans  la  Judée,  et  aux  environs  de  la  mer  Morte.  Toute  la 
Syrie  est  sujette  aux  tremblements  de  terre , dont  les  plus 
terribles , qui  arrivent  principalement  dans  l’hiver  après 
les  pluies  d’automne , furent  ceux  de  1759  en  Cœlé-Syrie; 
de  1778  et  1783  k Alep,  à Tripoli  et  dans  le  Liban  ; de  1819 
•t  1822  k Alep.  L’industrie  est  peu  active;  les  fabriques  de 
coton  et  d'étoffes  d’or  et  de  soie  d’Alep,  les  manufactures 
de  sabres  de  Damas . sont  en  décadence.  Le  commerce  est 
asscs  actif , grûce  à la  position  centrale  de  la  Syrie  entre 


la  Perse , l’Egypte , V Asie-Mineure  et  l’Europe.  Damas , 
où  viennent  converger  les  routes  septentrionales  et  oriei»- 
tales  du  monde  musulman,  reçoit  les  caravanes  de  Bagdad, 

1 et  est  le  point  de  départ  de  la  grande  caravane  à la  fois 
, religieuse  et  commerciale  qui  conduit  les  pèlerins  à b 
1 Mecque.  Alep  entretient  surtout  des  relatious  avec  l’Ar- 
1 ménie  et la Asie-Mineure,  et  les  ports  de  la  côte;  Alexau- 
drette,  Latakièh,  Tripoli  surtout,  Beyrouth,  Acre  et 
Jaffa  , servent  de  débouchés  k Alep  et  Damas,  et  sont  cé- 
lèbres dans  l'histoire  du  commerce  européen  sous  le  nom 
d 'Echelle»  du  Levant.  La  plupart  des  nations  européennes 
y ont  des  consuls , ainsi  que  dans  les  grandes  villes  de  l'in- 
térieur. La  Syrie,  qui  avait  au  moins  autrefois  10,000,090 
d'habitants , est  au],  réduite  4 environ  2,000,000  , et  ren- 
ferme les  races  les  plus  variées.  On  y compte  environ 
1,200,000  Musulmans,  savoir  : des  l\irk»  conquérants, 
qui  ne  se  trouvent  guère  que  «ians  les  villes,  où  ils  exercent 
le*  emplois  de  guerre  et  de  magistrature;  des  Turkomant 
et  des  KourAet , peuples  errants  et  pasteur*,  aux  environs 
d'Alepet  de  Damas  ; des  Arabe »,  qui  peuplent  les  villages, 
forment  1a  clause  la  plus  nombreuse , et  comprennent  les 
<4nu]in>ù  ou  Nntairiih  , entre  les  montagne*  du  même  nom 
et  la  mer,  d'Antioche  au  Liban;  les  Druxe»,  dans  la  partie 
du  Liban  comprise  entre  Beyrouth  et  Saida  ; les  Mutuali», 
dans  la  Cœlé-Syrie,  et  les  Bédouin»,  dans  le  désert,  entre 
Damas  et  l’Euphrate.  I.es  Urect  ou  .Syrien*  sont  au  nombre 
d’environ  650,000,  dont  400,000  du  rite  grec  ou  Mtlrhüe», 
et  250,000  unis  à Home,  et  connus  sous  le  nom  de  Maronite», 
dan»  le  Liban , au  N.  des  Druzes,  entre  Beyrouth  et  Tri- 
poli. Il  faut  ajouter  environ  180,000  Juif* , des  Arménien» , 
des  Meilorient , etc.  Depuis  la  conquête  ottomane,  1516,  la 
Syrie  avait  été  divisée  en  5 gouvernements  ou  pacWife*  : 
au  N. , Alep;  sur  la  côte , Tripoli,  Saida  [ transféré  4 la  fin 
dn  xv ni*  siècle  à Acre) , Palestine  (dont  le  siège  fut 
tantôt  4 Gaza,  et  tantôt  4 Jérusalem),  et,  dans  l’intérieur, 
Damas.  Dans  les  récentes  divisions  de  l'empire  ottoman , 
elle  ne  forme  plus  que  trois  eyalets  : celui  de  Saida,  com- 
prenant toute  la  côte  depuis  le  Djébel-Akrad  au  N.  jusqu'à 
l’Egypte  au  S.,  et  jusqu'au  Liban, au  Jourdain  et  à la  mer 
Morte  4 PE.  : ch.-l.  Beyrouth;  celui  d’Alep,  comprenant  le 
N.  de  la  Syrie  ; celui  de  Damas,  toute  la  partie  orientale, 
du  Liban  jusqu’à  l’Euphrate. 

Hùtoire.  Le  nom  de  Syrie  s’est  appliqué  4 un  pays  dont 
l’étendue  a beaucoup  varié  selon  les  époques  ; la  Syrie  pro- 

F rement  dite  ne  comprenait  que  le  pays  entre  l’Amaims, 
Euphrate,  le  Liban  occidental,  les  sources  du  Jourdain, 
et  le  désert,  pays  divisé  en  Syrie  Supérieure  au  NT. , et 
Calé Syrie,  entre  les  deux  chaînes  du  Liban.  Les  l’erse* 
ayant  conquis  la  Syrie,  et  réuni  4 la  satrapie  dont  ce  paya 
formait  le  centre,  la  Phénicie,  la  Judée , et  la  Mésopo- 
tamie, les  écrivains  grecs  étendirent  le  nom  de  Syrie  à 
la  Phénicie  et  4 la  Judée  appelée  par  eux  Syrie-Palettine , 
ainsi  qu’à  la  Mésopotamie , qu’ils  nommèrent  Syrie  des 
Rivières.  Les  habitants  de  la  Syrie  proprement  dite  donnaient 
4 leur  pays  le  nom  d’Aram,  et  la  Bible,  faisant  d’Aram 
un  des  fils  de  Sem,  nous  apprend,  ce  que  confirme  l’é- 
tude des  langues,  que  les  A ramée  ns  appartiennent  4 
la  race  sémitique.  Le  nom  i'Araméem  était  même  conuu 
des  pins  anciens  écrivains  grecs,  et  on  le  trouve, 
sous  la  forme  Ariméen»,  dans  Homère  et  dans  Hésiode. 
On  peut,  d’après  les  donnée»  bibliques,  fixer  approximati- 
vement 4 l’an  2000  av.  J.-  C.  répoque  où  la  tribu  des 
A ramée  ns  quitta  le  plateau  d’Arménie,  pour  descendre 
dans  les  plaines  arrosées  par  l'Euphrate  et  l’Oronte.  Ces 
peuples  paraissent  s’être  étendus  4 l’E.  et  au  N.  de  la 
Syrie  proprement  dite,  «Uns  la  Mésopotamie,  et  la  Cap- 
padoce.  Pressés  au  N.  et  4 l’O.  par  les  peuples  de  race 
indo-européenne , au  S.  par  les  Phéniciens  et  les  Chana- 
néens,  4 l’E.  par  les  Assyriens  et  les  Babyloniens,  toutes 
nations  chez  lesquelles  l’élément  sémitique  avait  été  al- 
téré par  des  populations  charoites,  ils  perdirent  peu  à peu 
les  caractères  «le  la  race  sémitique,  c.-4-d.  l'habitude  de 
la  vie  pastorale,  la  tendance  au  monothéisme,  et  la  con- 
stitution patriarcale  de  la  tribn  : ils  devinrent,  4 l’exemple 
de  leurs  voisins,  agriculteurs  et  marchand»,  et  adoptèrent 
leurs  religions  orgiastiques , à la  fois  sanglantes  et  luxu- 
rieuses : c’est  ainsi  qu’ils  adorèrent,  sous  le  nom  de  Boni, 
le  Bel  des  Babyloniens,  et  Atorgitie  ou  Dercéto,  dont  le 
culte  avait  de  grandes  ressemblances  avec  celui  de  la 
Dercéto  phénicienne  et  de  la  Cybèle  de  Phrygie.  Enfin 
on  voit  se  former,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  de  pe- 
tits royaumes  que  nous  ne  connaissons  que  par  l’Ecriture, 
ceux  de  Sobah,  d'Hamah , d ’Arpad,  de  Maacha,  de  Gessur , 
de  Rohob,  et  de  Dama».  En  guerre  avec  Saul , ces  petits 
royaumes  furent  soumis  au  tribut  par  David  et  Salomon. 
Délivrée  du  joug  Israélite  après  la  mort  de  ce  dernier 
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prince , la  Syrie  rit  s’élever  au-dessus  des  autres  Etats 
celui  de  Damas,  qui  fut  souveut  en  guerre  avec  les  royau- 
mes d'Israël  et  de  Juda.  Achax,  roi  de  Juda,  attaqué  par 
lhacée,  roi  d’Israël,  et  par  Bazin,  roi  de  Damas,  appela 
à sou  secours  Téglath-Phalaxar,  roi  d’Assyrie,  qui  prit 
Damas  et  toute  la  Syrie,  devenue  dès  lors  une  simple  pro-  , 
vince  du  second  empire  assyrien,  738.  Tombée  au  pou- 
voir des  ('haldéo-Babylouicns  après  la  ruine  de  ce  second 
Empire,  elle  passa  aux  Perses  avec  Cyrus,  et,  dans  la  di-  j 
vision  de  l'empire  persan  faite  par  Darius  1er,  elle  forma 
avec  Cyprc,  la  Phénicie,  la  Palestine  et  la  Syrie  des  ri- 
vières, la  5*  satrapie,  taxée  à 350  talents  \ 3,380,000  fr. 
environ  |.  Sidon  fut  la  résidence  du  satrape  persan,  chargé 
de  la  levée  des  impôt*  et  du  commandement  des  troupes  : 
en  Syrie,  comme  dans  les  autres  provinces  de  leur  Em- 
pire, les  Perses  abandonnèrent  aux  petits  princes  ou  rois 
de  chaque  ville  l'administration  intérieure  du  pays.  La 
victoire  d'issus  donna  la  Syrie  à Alexandre,  333.  Disputée 
après  sa  mort  par  ses  successeurs , la  Syrie  proprement 
dite  resta,  après  ta  bataille  d’ipsus,  301 , à Séleucus,  qui 
en  fit  le  centre  de  son  Empire,  et  y bâtit  sa  capitale,  An- 
tioche. Le  royaume  de  Syrie  comprit,  sous  Séleucus  1er, 
c.-ù-d.  à l'époque  de  sa  plus  grande  étendue  , outre  la 
Syrie  propre,  presque  toute  l’Asie  - Mineure,  et  la  Iiaute- 
Asie,  de  l'Euphrate  à l'Indus  et  de  la  mer  Erythrée  à la 
mer  Caspienne  et  à l'Iaxarte.  Sous  Antiochus  1er,  le 
royaume  de  Pergame  se  rendit  indépendant,  et,  dans  le 
cours  du  mémo  siècle , les  Bactrieus , 255,  et  les  Parthea, 
238,  secouèrent  également  lejoug  des  Séleucides.  AuS.  O., 
les  Lagides,  maîtres  de  la  Palestine  et  de  1a  Phénicie,  en- 
viaient le  reste  de  la  Syrie,  dont  les  forêts  étaient  néces- 
saires à leur  marine,  et  ils  faisaient  de  ce  côté  des  attaques 
presque  continuelles.  En  même  temps,  le  royaume  était  dé- 
chiré à l'intérieur  par  les  dissensions  de  la  maison  royale. 
Antiochus  111  le  Grand,  222-186,  forcé  de  reconnaître  pour 
rois  les  usurpateurs  de  Pergame,  de  la  Bactri&no  et  do  la 
Parthie,  se  servit  d'eux  avec  habileté  pour  contenir  dans 
le  devoir,  en  Asie -Mineure  et  dans  la  Haute-Asie,  les 
satrapes  tentés  de  suivre  leur  exemple,  il  conquit  sur  les 
Lagides  la  Phénicie  et  la  Palestine,  201,  et  soumit  les  cités 


Annibal  et  l’Etolien  Thons,  il  résolut  d'attaquer  la  répu- 
blique romaine  , et  porta  la  guerns  en  Grèce;  vaincu  aux 
Thennopylcs,  191,  puis  à Magnésie  en  Asie-Mineure,  190, 
il  dut  céder  l’Asie  en-deçà  du  Taurus  et  payer  d’énormes 
frais  de  guerre,  pendant  que,  cette  année-la  même,  l’Ar- 
ménie secouait  le  joug.  Le  royaume  de  Syrie  ne  se  releva 
pas  de  ce  coup,  et  traîna,  peudant  plus  d'un  siècle  en- 
core, une  existence  misérable,  entre  les  guerres  civiles  des 
différents  princes  de  la  famille  royale,  les  révoltes  des 
provinces  l ia  Palestine  sous  les  Macchabées,  166 1,  et  les 
progrès  des  Parthes , qui  conquirent  l’Asie  jusqu'à  l’Eu- 
phrate, et  réduisirent  le  royaume  de  Syrie  à la  province  de 
ce  nom.  Fatigués  de  ces  dissensions,  les  Syriens  s’étaient 
donnés  à Tigrane,  roi  d’Arménie,  85,  lorsque  Pompée 
passa  en  Asie  pour  achever  la  ruine  de  Mithridate  et  com- 
battre Tigrane , et  fit  de  la  Syrie  une  province  romaine, 
64.  Le  dernier  roi,  Antiochus  XIII  l’Asiatique  , fut  réduit 
aa  petit  royaume  de  Comagène. 


ROIS  B&.EI’CIDES  DE  SYRIE. 
lr*  Période. 

Séleucus  I«,  Nicatorl**.  311  Sélcrucus  IV,  PtUlapator.  186 


Antiochus  I*»,  Soler...  281  Htliodore 174 

Antiochus  II,  Théos  1**.  260  Antiochus  IV,  Epipham.  174 
Séleucus  II , Callinique. . 247  Antiochus  V,  Eu- 

Séleucus  III,  Cérounus..  225  pofor 164-162 

Antiochus  111,  le  Grand.  222 

2*  Période  ( cinq  ueurpateurs). 

Démétrius !•*,  Soler 162-149 

Alexandre  /•»  \Bala) 150-144  ! 

Pémétrius  II,  Ntcalor, 149-143,140-139,  130-125  ! 

Antiochus  VI , Théos  II. 143-140 

Tryphon  ou  Diodote 140-133 

Antiochus  VII , Sidile 139-130 

Alexandre  II  ( Z t bina) . 125-121 

Séleucus  V 124-123 


3*  Période  (/a  Syrie  partagée  entre  2 «ouverafns). 
Antiochus  VIII,  dit  AntiochusLX,  de  Cy~ 


Grypus 

123-97 

xique 

114 

Séleucus  VI,  Nica- 

Antiochus  X ,1e  Pieux. 

94 

tor  II 

97-93 

Philippe, seul  ou  avec 

Sélène,  veuve  d' Antio- 

93-80 

80 

Antiochus  XI.... 

93-90 

Démétrius  III,  Eu- 
cher . . . .... ..... 

Antiochus  XII,  Bac- 
chus... 


87-85 


Tigrane, roi  <T  Arménie.  70 


Antiochus  XIII , TA- 
83  eiatiqueJUsd'Antio- 

chu» ............  69-64 

la  Syrie,  devenue  province  romaine , eut  toujours  pour 
capitale  Antioche , et  fut  fréquemment  exposée  aux  inva- 
sions des  Parthes,  en  53  après  la  mort  de  Cramms,  eu  52 
pendant  le  gouvernement  de  Bibulua,  et  en  42,  où  Ventidius 
battit  et  tua  Pacorus,  leur  général.  Donnée  par  Antoiue  à 
un  fils  qu'il  avait  eu  de  Cléopâtre,  elle  fit  retour  à l’Em- 
pire après  la  bataille  d’Actium,  31  av.  J.-C.,  et,  dans  le 
partage  entre  Auguste  et  le  sénat,  elle  forma  une  pro- 
vince impériale , à laquelle  l’empereur  aunexa  la  Phénicie. 
Dans  l’étendue  de  la  province  se  trouvaient  quelques  pe- 
tits Etats  qui  avaient  conservé  leur  autonomie  intérieure, 
leurs  souverains  particuliers,  sous  la  protection  de  l'Em- 
pire, tels  que  la  Comagène,  les  principautés  de  Palmyre  et 
d’Emèse,  diverses  tétrarchies  le  long  de  la  côte  et  dans 
l’intérieur  du  Liban.  La  Syrie  s'accrut,  l'an  G ap.  J.-C., 
de  la  moitié  de  la  Palestine,  et,  sous  Claude,  de  la  Pales- 
tine tout  entière,  administrée  par  un  chevalier  romain 
dépendant  du  gouverneur  de  Syrie.  Mais  Vespasien  fit  de  la 
Palestine  une  province  spéciale  appelée  Syrie  - Palestine. 
Adrien  en  détacha  la  province  appelée  Syrie- Plunicie,  avec 
Tyr  pour  métropole;  au  iv«  siècle,  la  Syrie  propre  fut 
divisée  elle-même  en  trois  provinces  : Syrie  I™  ou  Consu- 
laire, capitale  Antioche;  Syrie  //•  ou  Salutaire,  capitale 
A pâmée;  Syrie  Euplvratèsienne , capitale  Hiérapolis.  Toute 
l'ancienne  .Syrie  dépendait  alors  du  diocèse,  de  la  préfec- 
ture, et  de  l'empire  d’Orient.  Tranquille  du  côté  des  Par- 
thes pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l’Empire,  grâce 
aux  négociations  d’ Auguste , et  aux  victoires  de  Trqjan 
et  de  Septime-Sévère , la  Syrie  parvint  à cette  époque  au 
plus  haut  degré  de  prospérité.  La  longue  domination  des 
Séleucides  et  l’attrait  tout-puissant  de  l’hellénisme  en 
avaient  fait  comme  une  seconde  Grèce,  presque  aussi 
brillante  que  la  première  par  les  monuments  des  arts  et 
la  richesse  des  villes.  C’est  de  cette  époque  que  datent 
les  grands  édifices  de  Baalbek  et  de  Palmyre.  La  Syrie 
donna  aussi  à Rome  toute  une  famille  de  princes , appe- 
lés les  empereur*  *y riene,  depuis  Septime  jusqu'à  Alexandre 
Sévère.  L'élévation  de  l'empire  des  Perses  sur  les  ruines 
de  celui  des  Parthes,  226,  attira  de  nouveau  la  guerre  sur 
la  Syrie  : Sapor,  après  avoir  vaincu  Valérien,  en  260,  s’a- 
vança  jusqu'à  Antioche,  dont  il  emmena  les  habitants  en 
captivité,  et  ravagea  toute  la  province.  Odénath,  prince 
de  Palmyre,  et  ensuite  Zénobie,  fbrcéreut  les  Perses  à 
repasser  l’Euphrate,  et  les  victoires  d’Aurélien,  de  Dioclé- 
tien et  de  Julien  assurèrent  jusqu'au  vi®  siècle  la  tran- 
quillité de  la  Syrie.  Elle  fut  de  nouveau  troublée  par  les 
invasions  de  deux  rois  sassanides,  Choaroés  I*r,  en  537  et 
575,  et  Chosroès  II,  en  610.  Les  victoires  d'Héraolius 
n'arrachèrent  la  Syrie  aux  mains  des  Perses  que  pour  la 
laisser  tomber  entre  celles  des  Arabes,  qui  l’envahirent 
dès  633,  et  l’avaient  entièrement  conquise  en  638. 

Damas  devint,  à partir  de  661,  la  capitale  des  califes 
Ommiades,  et , lors  même  qu'elle  fut  remplacée  par  Bag- 
dad, 762,  sous  les  Abbassides,  la  Syrie  n'en  conserva  pas 
moins  une  grande  importance  par  sa  position  centrale  entre 
les  provinces  de  l’empire  arabe  dans  la  Haute-Asie,  et  les 
parties  occidentales  connue  l’Egypte  et  l’Afrique.  Au 
ix*  et  au  x*  siècle,  la  mollesse  des  Abbassides  ayant  amené 
le  démembrement  de  l’Empire,  la  Syrie,  enlevée  d’abord 
aux  califes  par  les  Toulounides  en  869,  reconquise  eu  905, 
fut  partagée  entre  les  deux  principautés  de  Damas,  où  ré- 
gnèrent tour  à tour  les  deux  dynasties  égyptiennes  des 
IkhchiditcB,  935,  et  des  Fatimitcs,  969,  et  d’Alep,  occupée 
successivement  par  les  Hamanides,  934,  et  les  Marda- 
schides  ou  Kélabites,  1014.  Ceux-ci  furent  remplacés  à 
Alep  par  les  Turcs  Seldjoucides,  1084,  qui  s’emparèrent 
aussi  de  Damas,  1095,  et  réunirent  ainsi  toute  la  Syrie 
proprement  dite  sous  leur  domination , pendant  que,  dans 
la  Palestine,  le  royaume  de  Jérusalem,  fondé  en  1082 
par  les  Ortocides  Turcomans,  tombait,  1095,  au  pouvoir 
des  Fatimites  d'Egypte.  Telle  était  la  Syrie  au  moment  de 
la  lr*  Croisade,  qui  en  changea  profondément  la  situation. 
La  côte  tout  entière,  depuis  l’Amanus  jusqu’à  l’Egypte,  et 
de  la  Méditerranée  à l' Anti-Liban  et  au  Jourdain , forma 
des  principautés  chrétiennes;  an  S.,  le  royaume  de  Jéru- 
salem , ayant  pour  vassaux  le  prince  de  Tibériade  ou  de 
Galilée,  les  seigneurs  de  Ramla,  Jaffa,  Naplouse,  C'ésarée, 
Ptolémaïs,  Beyrouth,  Tvr;  au  centre,  le  comté  de  Tripoli  ; 
au  N.,  la  principauté  d’Antioche,  et  le  comté  d'Edessc.  Lu 
lois,  le  langage  et  les  mœurs  des  Francs  furent  adopte» 
dans  toute  cette  partie  de  la  Syrie.  Mais  les  Seldjoucides 
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BZAMOS-fJJVAtt  on  ABMRNIF.XSTADT,  V.  des  tUU  autri- 
chien» (Transylvanie,  cercle  de  Dee»),  ch.-l.  de  l’ancien 
comitat  des  Sxnlnok-lntérieur,  sur  le  Stamo»,  à 35  kil. 

N. -O.  de  Klauaenburg,  15  S.  de  Dee»;  3,500  hab.,  la  plu- 
part d’origine  arménienne.  Ane.  château  fort. 

SZANTO,  hrg  de  Hongrie  (Abanj-Torna),  au  pied  du 
Sator,  à 26  kil.  N -0.  de  Tokay ; 4,500 hab.  Récolte  de 
tabac  et  de  bons  vin». 

SZAUVAS,  v.  de  Hongrie,  dans  le  comitat  et  à 57  kiL 

O.  de  llckè-,  sur  le  Koros;  14,000  hab.  École  industrielle 
,eg  pratique.  Élève  de  bétail.  — Cette  ville  fut  fondée  par  une 

colonie  slave  en  1725. 

IWdjites,  deviennent  maîtres  de  la  Syrie,  M1'-,  mais  ne  s'ZASZKA  (Nfmkth-),  brg  des  Etats  antrich.  (Woïwo- 
peuvent  empêcher  Alep  et  Damas  d’étre  horriblement  ra-  . 'cpr(.j0  Pt  4 ^4  m s.  de  Logos  ; 2,000  hab.  Mines  de 

vagées  par  les  Mongols  do  Timour-Lenk,  1401,  et  sont  cuivre  et  de  plomb  argentifères. 

«ix-iiK-rao»  vaincu,  et  .lcpouill.  . par  «Uni  !«',  .ulun  des  * 

( tonnai»,  1516.  Les  Turcs  sont,  depuis  cette  époque,  restes 
maîtres  de  la  Syrie,  jusqu’en  1832,  ou  le  vice-roi  d'Egypte, 

Mélu-met- Ali,  c’en  empara;  les  puissances  européen  lies 


avaient  conserve*  tout  l’intérieur  du  pays.  Ils  sont  rem- 
placés à Alep,  1127,  et  à Damas,  1151, , par  les  Atabeks, 
nui  enlèvent  aux  chrétiens  le  comté  d'Edesae,  1141-1150, 
et  sont  à leur  tour  dépossédés,  1183,  par  les  Ayoubitea, 
dont  le  chef,  Saladin  , déjà  maître  de  l' Egypte,  conquiert 
s*ir  les  Croisés  le  royaume  de  Jérusalem,  en  1187.  Aux 
Ayoubites  succédèrent  en  Egypte,  12.*'),  et  en  Syrie, 
1 263,  les  Mamelouk»  Baharitea,  qui  repoussèrent  les  Mon- 
gol» et  s’emparèrent  des  dernières  print  ipautés  chrétiennes, 
Antioche,  1268,  Tripoli,  1280.  et  Ptolémaïs  ou  Sj-Jean- 
d’Acre , 1291.  Une  autre  dynastie  de  Mamelouks, 
nt  maîtres  de  la  Syrie,  1382,  ma» 


l'obligèrent , eu  1841,  de  la  restituer  à la  Turquie.  C.  1 . 

SY1U!  N NK  (Déesse],  principale  divinité  des  anc.  Sy- 
riens, honorée  spécialement  à lliéra polis,  dans  un  ma- 
gnifique temple.  Un  disait  quelle  émit  tombée  du  ciel  dans 
un  tvuf  couvé  par  de»  colombes.  Elle  était  représentée  la 
tête  ceinte  de  rayons  et  couronnée  de  tours,  UO  voile  »ur 
le  front , un  sceptre  dans  une  main , une  quenouille  dans 
l’autre,  et  couverte  d’une  multitude  de  pierreries,  qui  je- 
taient le  plu»  vif  éclat.  On  l'a  identifiée  avec  t ybele.  Lucien 
nous  a laissé  sur  cette  déesse  un  traité  fort  curieux. 

SYK1NX  , nymphe  d’Arcadie,  fille  du  fleuve  Ladon, 
était  une  des  compagnes  de  Diane.  Poursuivie  par  1 an,  et 
près  d’être  saisie,  etle  s’enfuit  sur  les  bord»  du  Ladon  , et 
disparut  au  moment  oit  le  dieu  allait  lu  saisir.  Elle  ne  laissa 
à sa  place  que  des  roseaux;  Pan  en  arracha  quelques-uns, 
dout  il  fit  la  flûte  à 7 tuyaux  que  Ton  appela  Sgrinx,  mot 
qui , en  grec,  signifie  roseau. 

S Y RM  A,  espèce  de  grand  manteau  grec,  que  les  roi»  ou 
les  reines  portaient  dans  la  tragédie.  11  descendait  jus- 
qu'aux talons,  et  traînait  même  à terre. 

S Y RMI  E ou  SZEREM  (Comitat  de),  Tune  des  anc.  divt- 


SZASZ-VÀROS,  v.  de»  Etat»  autrichiens  (Transylvanie), 
ch.-l.  de  district,  à 93  kil.  S.  de  Klausenburg,  cercle  et 
à 70  kil.  O.  de  Ilermanstadt;  9,000  hab. 

SZA  TH.MAR-XE.METH,  v.  de  Hongrie  (Szathmar),  sur 
le  Szamos,  à 35  kil.  E.-N.-E.  de  Nagy-Karoly  ; 12,000  h. 
Evêché  catholique,  suffrngant  d’Erlsu;  lycée,  gymnase, 
séminaire.  Fabr.  de  toile»,  pelleterie»,  poterie.  Elle  fut 
érigée  en  ville,  en  1715.  par  la  réunion  des  deux  bourgs 
de  Szathmar  et  de  Nemeth.  que  séparait  le  Stanios.  — Le 
coin  tat  de  Szathmar,  dans  le  cercle  de  Grosa-Wardein, 
j est  compris  entre  ceux  de  Beregh-Ugotsch  au  X.,  de  Mar— 
marodcb  à l'E,.  de  Nord-Bihar  nn  S.-O.,  de  Szabolcs  à VU  , 
et  la  Transylvanie  au  S.;  6,858  kil.  carr.  ; 140  kil.  sur  100  ; 

I 249,000  hab.  Ch.-l  . Nagy-h'oroly.  Sol  montagneux  à PE., 

' parsemé  de  marécage»,  arrosé  par  la  Théi».»,  le  l'or,  le 
Szamos,  et  fertile  en  vin»,  grains,  fruits.  Elève  de  bétail, 
abeilles,  vers  à soie.  Mine»  d’or,  d'argent,  de  cuivre,  de 
plomb,  d’antimoine,  d’arsenic,  de  sine. 

SZEGEDIN,  SEGED1N,  ou  SEG ED,  v.  forte  de  Hon- 
gr  e.  ch.-l.  du  comitat  de  Csongrad,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Thé:»»,  au  milieu  de»  marais,  et  près  de  l'embouchure  de 
la  Maro«,  à 150  kil.  S.-E.  de  Bude;  40,000  hab.  Institut 
I philosoph  que;  collège;  gymnase  de  Piaristes.  Belle  église 
I grecque.  Navigation,  et  commerce  très-actif  en  vins,  ta- 
bac. sel,  bois,  grains,  bétail,  sangsue»,  savon,  salpêtre.. 


sions  de  la  Hongrie  (Esclavonie),  entre  ceux  de  WerowiU  | SZKKLEKS,  c.-à-d.  i'irdt*~frontitr'.\  peuple  hongrois, 
et  de  Bac»  au  N.,  de  Brod  à l‘0.  et  aujS.,  et  ..fVÀeMn"  I habitant  dan»  la  partie  mon  tueuse  de  In  Ti 


habitant  dan»  la  partie  mon  tueuse  île  la  1 ransylvani©,  au 
| S.-E.  Il»  sont  au  nombre  de  585,000  environ,  tous  nobles  et 
autre»  catholiques,  et  sont  ré- 

s de  Maros-V asarhely , Udva- 

rhely,  CronsUdt  au  S.-E.  de  la  Transylvanie  et  dan»  le  S. 
de  celui  de  Klausenbourg,  au  centre  de  la  province. 


. .»  de  Petenrardeln  k l'E.;  2,376  kil.  carr.;  105  kil.  ^ ^ |lo  Mfllt  BU  v ut 

sur  25  ; P25,000  hab.  Ch.-l. , Vykoear.—  Il  est  réparti  de-  ; Jj‘b  ’ ,ea  nn5  nnitoireSt  les  a 
puis  1850  entre  le  comitat  d Esaek  jCroaue-Esclavouiej  et  ,iH  ,|ailS  jes  trois  cerdes 
le  cercle  de  Xeusata  (Woiwodie  Serbe).  1 • ~ 

SYROs.  I , Syka.  , . * iii.  ceint  ne  iv — ...  .......  — - , 

S Y RT ES , nom  que  les  ancien»  donnaient  à deux  golfes  ( SZEKSZAHD  v.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de 

de*  la  Méditerranée,  »ur  la  côte  septentrionale  d Afrique.  \ ^ à {33  pj]  g#  je  ÿude , et  à 11  S.-O.  de  Tolna  ; 

loi  G ronde- Syrie,  k TE  , «'étendait  entre  la  Cyremuquc  et  * m>0’hnb 

l'Afrique  propre  ; c’eat  auj.  le  Golfe  de  Sert  ou  de  la  Sidrt,wr  • g^ENT-G  YŒRG  Y.  F.  Gkohoe  (Saint-). 

les  côte»  du  pachalik  de  Tripoli  ; la  Petite  Syrie,  k 1 U.,nuj.  SZEREM  F.  Syrmie. 

Golfe  de  Cnixt,  sur  le»  côte»  de  la  Régence  d*  Tuma,  prc«  S/IGFTH  on  SlGETH,  v.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  co- 
de nie  Gerbl.  Cette  partie  du  littoral  de  1 Afrique  était  M||nBaro-  à 230  kil.  E.  de  Bade:  6.000  hab. 

appelée  Région  det  Syrie*  par  les  Anc'ens.qui  dMaWA  que  Gymnase  <je  P la  ri»  tes.  Salines  importantes  aux  environs. 


ce  sol  n’était  ni  terre  ni  eau;  c'est  encore  l’aspect  que 
présente  cette  côte  sur  plusieurs  pointa,  par  l’eU'et  de  la 
marée,  qui,  à peu  près  insensible  dans  le  reste  de  la  Mé- 
diterranée , est  presque  aussi  forte  sur  le  littoral^  de» 
Syrto»  que  dan»  l'Océan.  L*.  1’. 

SYRTlCUS  ao t h , nom  latin  dee  Landes. 

SYRUS  1 Publias).  F.  Pobucs  Sybus. 

SYSSITIES  (du  grec  ouooitiol,  repas  d amitié,  de  con- 
fraternité), nom  donné  aux  repas  public»  che*  le»  anc. 
Spartiate».  On  le»  appelait  aussi  Phidities  ( F.  ce  mol). 
k ue  »r  ne  ....  ^ A UfW  TXT1 


8ZIOKTH  (RAOT-),  v.  de  Hongrie  (Schmnegh) , à 30  kil. 
S.  de  Kaposvar  ; 3. 000  hab. 

SZ1ST0W.  F.  Sistova.  . v. 

SZISZEK  (ALT- , vge  de»  Etats  autrichiens  (Croatie), 
snr  la  Kulpa,  comitat  et  à 47  kil.  S.-E.  d’A grain  ; 800  hab. 

: Antiquité»  romaines;  grand  commerce  de  grains.  Aete- 
Sziezek  est  sur  l'autre  rive  de  1a  Kulpa. 

SZOBOSZLO,  v.  de  Hongrie  (Nord-Bihar),  «me  «les  si* 
villes  des  Haidouks,  à 25  k.  S.-E.  de  Debrecxm  ; 13,000  h. 
SZOLNOK,  v.  de»  Etat»  autrichiens  (Hongrie),  ch.-l. 

— , w du  comitat  de  son  nom,  su  milieu  de»  mars  1»  f<*nué»  par 

(cercle  de  Gros»-Wardein|,  entre  ceux  de  Zetnplin  an  ,a  9,000 hab.  — Le  comitat  debsolnok  a 2,8olkil. 

d'Ungbvar  et  de  Beregb  au  N.-  E.,  de  Siathinar  à TE-, de  carrp9  et  |09,329  hab. 

Nonl-Bihar  au  S.  et  à 1*0.  et  de  /emploi  au  N. -U.,  8ZOI#NOK.l|ITla 

160  kil.  sur  180;  146,248  habiUnU.  Ch.-L,  bagy-h allô. 


SZABOLCS  ou  SABOLTSCH  . comitat  de  Hongrie 


Sol  plat,  renfermant  de  vastes  marécage».  Récolte  abon- 
dante de  grain»,  melon»,  paatèquee,  ubac,  »oud«.  Elève 
de  bétail.  Il  doit  «on  nom  à un  château  votant  de  loHay. 

SZALA-EGERSZEG.  v.  do  Hongrie,  dans  le  cercle 
d'IEdenburg,  ch.-l.  du  comitat  de  Stalad,  sur  la  ^zala 
(affluent  du  lac  Balaton),  à 188  lui.  S.-O.  de  Preth. 

SZALAD , comitat  de  Hongrie  (cercle  dŒdcnburg), 
entre  ceux  de  Wesaprim  au  N . - E. , de  Schumegh  au 
S.-E.,  d'Elsenburg  au  N. -O.,  la  Styne  a 10.,  « » 
Croatie  civile  au  S.;  5,280  kilom.  carres;  15U  kilom. 
sur  50.  225,385  habitants.  Ch.-l.  Sxala- Eger*»*fi'  Sol 
moutagneux  au  N.,  confinant  au  N.-E.  au  lac  1-ilaton, 
très-fertile  en  grain»,  vius,  fruit».  Elève  de  bétail  et 
d’atiellles. 

SZAMOS,  Saimuiuf,  riv.  des  Eut»  autrichiens,  naît  à 
Dee»  (Transylvanie),  entre  en  Hongrie,  et  se  jette  dan»  lu 
Thé!**,  rive  g.;  cour»  de  100  kil. 


szoLNOK-tKTKRiEtm,  Ifehtf-SsolMk , »nc.  comitat  de 
Transylvanie  (pays  de»  Hongrois),  entre  la  Hongrie  au 
N.-E.,  le  pays  de»  Saxon»  à TE.,  le  comté  de  Dobuk  au  S. 
et  au  S.-O.;  3,465  kil.  carr.  ; 100  kil.  sur  90;  80, 000  hab. 
Ch.-l M Szamoi  Ujcar.  Élève  de  béUil.  Conim.  de  boi»,  mé- 
taux, sels  c’est  auj.  le  S.  du  cercle  de  Dee». 

«ZOLNOR-MOTEN,  Kirtep-Ssolnok,  anc.  comitat  de  Tran- 
sylvanie (pays  de»  Hongrois),  entre  la  Hongrie  et  le  comté 
de  Krazna  au  S.-O  , et  le  comté  de  Dobek  au  S.-E.; 
2,178  kil.  carré»;  80  kil.  «ur  30;  128,000  hab.  CU.-I., 
Zillah  ; c'est  auj.  le  cercle  de  Somlyo. 

SZOTAKS,  peuple  slave  de  Hongrie  (Zemplm).  Il»  ne 
font  d’alliance  qu’entre  eux. 

SZU-TCHUUàN  ou  SlvTCHOÜAN,  prov.  de  Chine, 
à l'O.,  entre  le  Chen-si  au  N.,  le  Thibctà  l’O.,  le  lun- 
nan  et  le  Kouéi-tchi^ou  au  S.,  et  le  Houpé  à TE.,  l"»r 
25"-33*  lat.  M.,  et  98®  107*  loog.  E.;  433,680  kil.  carre»; 
21,500,000  hab.  Ch.-l.  Tching-tou. 
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TAAS,  v.  d’Arabie  (Yémen),  dans  l’imamat  et  À 140 
kil.  S.  de  ?ona.  On  trouve,  aux  environs,  la  caverne  des 
Sept*  Donnants. 

TA ASlNGK  ou  THORSENG,  iledu  Danemark,  au -S.-E. 
de  Fionie:  70  kil.  car.;  14  kil.  sur  7 ; 3,800  hab.  Ch.-L, 
Trama.  F.lève  de  bestiaux. 

TAB,  anc.  Jwmûou  Or oeltt,  riv.  de  l’erse,  naît  dan» 
la  chaîne  Je  l’ Kl  vend,  coule  au  S.-O.  en  séparant  le  Khou- 
sistan  du  Far&btan,  passe  4 Zehtoun  et  Kmlieu,  et  tombe 
dans  le  golfe  Persique;  cours  de  280  kil. 

TABAGü,  une  des  Petites-Antilles  anglaises,  4 25  kil. 
N.-E.  de  la  Trinité,  dont  la  sépare  le  eHimlde  la  Trinité; 
par  1 la-15"  lat.  N.,  et  03*  long.  O.;  4H6  kil.  carr. ; 50  kil. 
sur  19,  15,393  hab.,  en  grande  partie  nègres.  Ch.- lieu, 
Scarbrrough.  Sol  généralement  fertile,  bien  arrosé,  et  bien 
cultivé.  Chaleurs  plus  tempérées  que  dans  les  autres  An- 
tille»,  et  ouragans  moins  violents.  Le  tabac,  qui  y fut  dé- 
couvert en  15n0,  et  dont  cette  ile  fournit  beaucoup.  lui  a 
donné  son  nom.  Coinm.  de  sucre  et  de  rhum.  — Décou- 
verte par  Christophe  Colomb  en  1498,  elle  reçut  une  co- 
lonie hollandaise  en  1832,  appartint  alternativement  aux 
Anglais  et  aux  Hollandais  de  1666  à 1781,  aux  Français 
de  1781  à 1793,  et  est  restée  depuis  ce  temps  à l'An- 
gleterre. B. 

TABAK  BOLGRAD,  hrg  de*  Principautés- Unies  \ Mol- 
davie), à.  environ  10  kil.  du  Pruth,  4 25  kil.  de  Reni,  de 
Kilia  et  d’Ismail,  à [embouchure  de  l'Yalpouk  dan»  un  lac 
do  ce  nom;  400  hab.  Colonie  agricole  russo-bulgare.  Aux 
environs,  mine  de  sel  gemme,  et  ruines  d'un  palais  bâti 
par  un  khan  de  Crimée  ; était  à la  Russie  avant  1850. 

TABAL1A,  nom  latin  deTArAUA. 

TABARAKA  ou  TAB  A RCA,  Ile  de  la  Méditerranée, 
sur  la  côte  N.  de  Tunis,  près  de  la  Caltc  (Algérie  i,  par 
36®  56’  15"  lat.  N.  et  6°  22’  45"  long.  E.  Cette  ile,  qui 
appartenait  aux  Génois,  fut  acquise  en  1768  par  la  Com- 
pagnie française  de  I-a  Galle,  qui  faisait  la  pèche  du  corail 
et  la  conserva  jusqu’en  lHl  4. 

TABARAUD  ( Mathieu  - Mmthurin  ) , oratorien,  né  4 
Limoges  eu  1744,  tn.  en  IH32, professa  la  théologie  dans  di- 
vers séminaires,  fut  supérieur  des  collèges  de  Pézénns  et  de 
Limoges,  se  prononça  contre  les  innovations  de  la  Révolu- 
tion, émigra  en  Angleterre,  revint  en  France  en  1801,  et 
accepta,  en  1811,  les  fonctions  de  censeur  de  la  librairie. 
Se*  ouvrages  sont  presque  tous  entaches  de  jansénisme. 
Les  principaux  sont  : Traité  historique  de  l'élection  Je»  évêques, 
Paris,  1792,  2 vol.  in-8°,  à propos  de  la  Constitution  civile 
du  clergé;  Histoire  critique  du  fthilosophisme  anglais,  1806, 
2 vol.  in-H®,  très-bon  ouvrage;  Principe $ tur  lu  distinction 
du  contrat  et  du  sacrement  de  mariage.  Limoge»,  1803,  in-8®, 
2*  édit.,  1816;  Histoire  de  Pierre  de  Bèrulle,  cardinal,  fon- 
dateur de  l'Oratoire,  1B17,  2 vol.  iu-8®,  etc. 

TABAROA,  ile  de  la  Méditerranée.  Y.  Tabauaka. 

TABARD,  auc.  manteau  rond  et  court,  avec  demi- 
manches  élargies  par  le  bas. 

TAB  A RI  ( Abou  - Djafar-  Mohammed  - ben  - Djcrir , sur- 
nommé!, historien  arabe,  né  dans  le  Taharisiau,  ni.  en 
932,  est  auteur  d'un  livre  fort  estimé  des  orientaux  et 
intitulé  Hamel  (pariait);  il  embrasse  tous  les  faits,  de  la 
Création  4 924  ap.  J.-C.  D’interminable*  citations  de*  au- 
torités rendent  sa  lecture  fatigante.  La  conquête  de  La 
Perse  par  le»  Arabe»  y est  surtout  traitée  avec  un  grand 
soin,  ainsi  que  l'avènement  des  Abbassido».  La  Chrouique 
do  Tnbnri  a été  traduite  en  français  par  M.  Dubeux,  Pa- 
ris, 1836. 

TABARIEH,  anc.  Tibériade , v.  forte  de  la  Turquie 
d’Asie  (Syrie),  dans  le  livah  et  à 65  kil.  S.-E.  d’Acre, 
sur  la  rive  O.  du  lac  de  son  nom;  4, Ou»  hab.  Archevêché 
grec.  Cette  ville  fbt  prise  par  les  Français  en  1798.  Un 
tremblement  de  terre,  le  1**  janvier  1837,  en  a fait  un 
monceau  Je  ruines.  V.  Tiukriape. 

TABAR1N,  célèbre  bateleur  du  commencement  du  xvii» 
siècle,  courut  la  ville  et  la  provinco  comme  valet  ou  as- 
socié du  charlatan  Mondor.  Il  débita  longtemps  ses  quo- 
libets sur  le  Pont-Neuf  4 Paris.  On  a de  lui,  entre  autres 
recueils  de  grossières  plaisanteries  : Inventaire  uniteriel  de* 


mitres  de  Tabarin,  contenant  tes  fantaisies,  dialogues , para- 
dozet,  farces,  subtilités  lobariniques , etc.,  Paris,  1622,  in-12. 

TABARISTAN  ou  TABKRISTAN,  prov.  de  la  Peras, 
au  N.,  entre  celles  du  Mazendéran  au  N-,  du  Kboraçan  4 
l’E.,  du  Kouhislan  au  S.-E.,  de  rirnk-Adjémi  au  S.  et  au 
S.-O.;  18,000  kil.  car.;  400  kil.  sur  100;  130, 000  hab. 
Ch.-L,  Demavend.  Sol  peu  fertile,  sillonné  par  la  chaîne 
de  l’Hindou-Kh»  septentrional,  dont  le  plus  haut  sommet, 
le  volcan  Demaveud,  a 4,572  mèt.  Arrosé  par  le  Dema- 
vend  et  le  Dalai-Sourgh.  On  le  divine  en  Damghan  ou 
Kommb  4 l’E.,  et  Tabaristan  propre  ou  Demavend  à l’O. 
Exploit,  de  soufre  et  élève  de  bétail.  — Dans  l'antiquité, 
ce  pays  était  occupé  par  les  fupufkni  ou  Tapyres. 

TARAS,  v.  de  'anc.  Empire  des  Perses  (Perside),  sur 
la  route  de  Pasargades  4 Kcbatane.  Ou  l’identifie  auj. 
avec  Abadah,  ou  avec  Sacah  (Irak-Adjémi  |,  ou  avec  Tabe 
ou  Trbbes. 

TA  B ASCO,  dite  aussi  Villa- Hermota  de  Tabasco  ou  Villa 
de  SanJuiin-Boutista , v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l’Etat  de 
son  nom,  sur  uno  lie  formée  par  le  Tabasco,  port  4 son 
embouchure  dans  le  golfe  du  Mexique,  4 360  kil.  E.-S.-E. 
de  Vera-Crux,  par  18®  34'  lat.  N.  et  94®  36’  long.  O.; 
7,000  hab.  Commerce  actif.  Cortès  y remporta,  eu  1519, 
une  victoire  qui  fit  appeler  cette  ville  par  le»  Espagnols 
Mueslra  Senora  délia  Yitlorin  (Notre-Dame  de  la  Victoire). 

I — L'Etat  de  Tabasco,  à l'extrémité  S.-E.  du  Mexique, 
entre  celui  de  Vera-Crux  à l’O.,  le  golfe  du  Mexique  au 
N.,  l’Vucatan  4 l'E  , et  l’Etat  de  Chiapas  au  S.,  a 32,500 
kil.  carr.,  380  sur  120,  et  environ  65,000  liai».  Climat  peu 
I salubre,  4 ai  use  des  nuirais  et  des  pluies.  Soi  peu  fertile, 

| prouuisaut  ccpenilant  beaucoup  de  cacao.  Forêts  remplies 
j d’animaux  féroces. 

TABLE  LA  1RES,  Tabellarii , messagers  publics,  chez  les 
anc.  Romains  ; c'étaient  des  courriers  porteurs  de*  lettres 
expédiées  ou  reçue»  par  les  gouverneurs  de  provinces.  Ils 
se  chargeaient  aussi , par  occasion  , des  correspondances 
particulières.  Des  voitures  disposées  sur  les  routes  les 
transportaient.  — Vaisseaux  légers  servant  comme  d’é- 
claireurs a la  Hotte  qui  transportait  d'Afrique  le»  blé»  pour 
PAnnone  de  Rome.  — Nom  donné  4 diverses  lob  portées 
pondant  le  vu*  siècle  de  Rome,  pour  prescrire  le  vote  par 
tablettes  dans  les  comices , au  lieu  du  vote  par  accla- 
mation. 0.  D — y. 

TABELLICUM,  nom  latin  de  Taii.lehoiro. 

1 TABELLIONS.  V.  Notaires.  Y.  Barabé,  Rechercha 
historiques  sur  le  tabcltionage  royal  de  France,  Rouen, 
1850,  in-H®. 

TABERISTAN.  F.  Tadaristan. 

TABERNACLE,  mot  qui  signifie  tente.  Les  anciens  pa- 
triarches habitaient  dans  de»  tabernacles.  Les  Juif»,  daus 
le  désert,  érigèrent,  sou»  le  nom  de  Tabernacle,  un  temple 
portatif,  divisé  en  deux  parties,  le  Saint , ou  lieu  de»  sa- 
i orifices,  et  le  Saint  det  Saint*,  ou  Sanctuaire,  qui  renfer- 
mait l’Arche  d'alliance.  Le  Tabemable,  carré  ohlong,  de 
30  coudées  de  longueur,  sur  10  de  largeur  et  de  hauteur, 
était  posé  de  manière  que  l'entrée  regardât  l’orient,  et  le 
sauctuairc  le  couchant.  Il  n'était  permis  qu'aux  prêtres  de 
pénétrer  dan»  lo  Saint,  et  qu'au  grand-piètre  d'entrer  dans 
le  Sanctuaire,  le  jour  de  Pâques  seulement.  — la»  fête  de» 
Tabernacles,  une  de»  grandes  fêtes  des  Hébreux,  se  célé- 
brait au  mob  de  septembre,  durait  7 jours,  et  était  des- 
tinée 4 rappeler  le  séjour  du  peuple  de  Dieu  sous  de»  tentes 
dans  le  désert  après  la  sortie  d'Egypte.  L — if. 

, TABERN.fi  MüSKl.LANU'.i:  ou  RIQUÆ,  anc.  v.  d« 
la  Gaule  (Belgique  1™);  auj.  Bemcastel. 

TABKRN.-t:  uiiSMANÆ,  v.  de  la  Gaule  (Germanie  I1*), 
chez  les  Némètes;  auj.  Rhein-Zabem, 

TABERXÆ  triüoccokL’M.  v.  de  la  Gaule  ( Germanie  If*) 
chez  les  Triboquc»  ; auj.  Sa  crm*. 

TABERNARUM  cabtellum  , nom  latin  de  Berx- 

CA8TKL. 

TABERNAS-Y  TURRILLAS,  v.  d’Espagne  ( Grenade) , 
4 25  kil.  N.-  E.  d’Alméria  ; 5,500  hab. 

TABES,  Tabes,  anc.  ville  d’Aaic-Mineure  (Carlo),  sur 
les  confins  de  la  i’biilie. 
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TABI-E  (Montagne  de  la  ),  an  Cap  de  Bonne-Espérance, 
pré*  et  au  S.  de  la  ville  du  Cap;  1,350  mét.  de  hauteur. 
Aspect  très-pittoresque.  On  récolte  sur  l'un  de  scs  versante 
le  célèbre  vin  de  Comtanct,  Elle  domine  la  flair  de  la  Table , 
située  sur  la  côte  O.  de  la  colonie  du  Cap , et  très-dange- 
reuse. 

TABLE  IS1AQCK.  K.  ISIAQI'K 

taule  de  marbre-  V.  m v u URL  i Table  de). 

taui.e  rosdr  (Chevaliers  de  la),  ordre  fabuleux, 
institué,  selon  les  légendes  de  la  Grande-Bretagne,  à la 
Au  du  v«  siècle , par  le  roi  Artus  ou  Arthur,  d'après  le 
conseil  de  l'enchanteur  Merlin.  Il  se  composa  de  24  , puis 
de  50  membres  ; leur»  noms  sont  gravés  sur  une  table 
ronde,  en  marbre,  conservée  à Winchester.  Le  nom  de 
Table-Bonde  vient,  dit-on,  de  l'habitude  où  étaient  les 
chevaliers  de  s’asseoir  autour  d'nne  table  circulaire,  afin 
d’éviter  les  querelles  de  préséance.  Tout  un  cycle  de 
poèmes  du  moyen  âge  a été  écrit  en  l'honneur  des  cheva- 
liers de  la  Table  - Ronde  ; les  principaux  sont  Lancelot  du 
Lac,  Perce- Foret! , Tristan  de  Leonnai»  t Samt-Graal , Utr- 
ftn  , Flore  et  Planche- F leur. 

TA  III, K THEODOSIENNE.  V.  FF.T'Tl  VGER. 

TABLES  (Loi  des  Doux»*).  Douzb-Tablm. 

TABLES  ALIMENTAIRES,  Tabuler  nlimmtarier , on  nom- 
mait ainsi , dans  l’empire  romain  . des  actes  publics , gra- 
vés sur  airain  , et  contenant  des  constitutions  de  rentes 
sur  des  fonds  de  terre  possédés  et  cultivés  per  îles  citoyens. 
Ces  rentes  étaient  nu  profit  de  telles  ou  telles  villes  d’Ita- 
lie pour  être  employées  à l'entretien  de  leurs  enfnnts  ali- 
mentaires | V.  Alimentairks-Enfantr|,  dont  le  nombre 
était  spécifié  dans  l'acte,  avec  la  quotité  du  secours  men- 
suel à leur  donner.  On  ne  possède  que  2 tables  alimen- 
taires, dont  une  assez  développée,  a été  découverte  dansla 
terre,  en  1747,  h 11  kil.  environ  de  Plaisance.  V.  E.  Des- 
jardins, de  Tabulé»  alimentant»,  Paris,  1854,  in-4®.  C.  D — y. 

TABLES  ALPUON81XK8.  V.  ALPHONSE  x , roi  de  Castille. 

TABLES  DES  CKKITE8,  Cerrite»  Tabuler  , tables  publiques, 
sur  lesquelles  les  censeurs  de  l’anc.  Home  inscrivaient  les 
plébéiens  , et  quelquefois  les  chevaliers  qu'ils  voulaient  dé- 
grader ; alors  ils  n’avaient  plus  que  le  droit  de  cité  sans 
celui  de  suffrages.  Cette  peine  était  ainsi  nommée,  parce 
que  les  Cérites,  lors  de  la  prise  de  Home  par  le»  Gaulois, 
ayant  donné  asile  aux  choses  sacrées  de  Rome  | V.  CvKRK  ), 
les  Humains , pour  les  récompenser,  leur  donnèrent  le 
droit  de  cité  romaine  sans  celui  de  suffrages.  C.  D — T. 

TABLES  EUGUBINES.  V.  KUr.rniUM. 

TABLES  DE  LA  LOI.  Y.  DECALOGUE. 


tables  Rt- dolphin  es.  V.  hodolphe  il , empereur. 

TABLETTES  À ÉCRIRE,  Pugillares , chez  les  a ne.  Ro- 
mains. Elles  avaient  la  forme  d'un  petit  livre  dont  les 
pages,  en  bois  ou  en  ivoire,  étaient  légèrement  refouillées  : 
uue  couche  de  cire  «l’un  brun  rouge , couvrait  ce  creux , 
ou  écrivait  sur  cette  cire  avec  un  style  (P.  <*  moi)  qui 
labourait  la  cire  â fond , île  sorte  que  les  lettres  tracées 
par  cet  instrument  apparaissaient  blanches.  Les  Tablette» 
de  cire  étaient  encore  en  usage  au  moyen  Age. — Il  y avait 
aussi  des  tablette*  de  peau,  sur  lesquelles  on  pouvait  effii- 
cer  une  écriture  à l’encre.  Les  Tablettes  servaient  pour  les 
communications  épistolaires  peu  imj>ortantes.  C.  D — r. 

T AB  LIN  CM,  pièce  servant  d’archives,  dans  une  maison 
des  anciens  Romains.  Elle  était  ordinairement  au  fond  de 
l'atrium  , sur  l’axe  du  prothynum  ou  couloir  d’entrée  de  la 
porte  principale  de  la  maison.  C.  D — r. 

TABOR,  en  bohémien  Hradiitit  ou  Hory-Tabor , v.  des 
Etats  autrichiens  (Bohême),  à 98  kil.  S.-S.-E.  de  Prague; 
4,000  hab.,  dont  beaucoup  de  Juifs.  Murailles  flanquées 
de  tours.  Ch.-l.  de  cercle;  tribunaux.  F.lle  doit  son  origine 
à un  château-fort  bâti  en  1419  par  Jean  Ziska,  chef  des 
Hussites , qui , dans  leur  guerre , en  avaient  fait  un  de 
leur*  lieux  de  rassemblement.  Une  des  sectes  hussites  prit 
de  là  le  nom  de  Taborile*. — Le  cercle  de  Tabor,  entre  ceux 
de  Budweis  au  S.,  de  Pisek  à l’O.,  de  Prague  an  N\,  de 
Czaslau  et  le  gouvernement  de  Moravie  ( cercle  d’Jglaus) 
à l’Est,  a 4,618  kil.  carr.,  100  kil.  sur  35,  et  331,518  hab. 
Arro-é  par  la  Moldau. 


tabor,  montagne  de  Syrie.  P.  tiiaror. 

TABO RITES , secte  de  Hussites  qui  reconnaissaient 
Ziska  pour  chef,  et  nommés  ninsi  de  la  ville  de  Tabor.  Ils 
rejetaient  la  présence  réelle , la  confession  auriculaire , la 
confirmation  , le  purgatoire. 

TA  BOU , interdiction  que  les  prêtres  des  lies  de  la  Poly- 
nésie prononcent  sur  une  personne  ou  sur  un  objet , pour 
lui  donner  une  sorte  de  sainteté  ou  d’inviolabilité.  C*est 
ainsi  que  les  souverains  sont  hibou»;  les  toucher,  et  parfois 
même  lever  les  yeux  sur  eux  , c’est  encourir  la  mort  on  du 
mou.»  une  peine  très-sévère.  Le  terrain  consacré  â un 


dien , ou  à 1a  sépulture  d'un  grand  chef,  est  talion.  On 
devient  tabou , en  touchant  une  personne  supérieure  par 
le  rang,  etc. 

TABOURET  (Droit  au).  V.  Fauteuil. 

TABOUROT.  V.  Accords  (le  seigneur  des). 

TABULA.  V.  Tauuib. 

TABS  ou  TEBBES,  anc.  Taba?  ville  de  Perse  (Kouhis- 
tan  | , sur  la  route  d’ Yezd  à Hérat  ; 8,000  hab.  Jadis  forte- 
resse des  Assassins. 

TA  BUDA  , un  de*  noms  anciens  de  I’EscaüT. 

TABULAR1UM,  grande  galerie  située  sur  toute  la 
partie  orientale  do  l’intermont  du  mont  Capitolin  , dans 
l'anc.  Home,  et  qui  servait  do  dépôt  des  lois,  gravées  sur 
une  multitude  de  tables  d'airain,  il  reste  encore  un  grand 
mur  de  suhstruetion  de  ce  monument,  et  des  traces  d’une 
galerie  basse , en  arcades,  dominant  le  Clivus  Capitolin,  et 
dont  les  pieds-droit»  étaient  ornés  de  colonnes  doriques 
engagées,  en  pierre  travertine.  C.  D — r. 

TACANHUNAS , riv.  du  Brésil  (Para),  coule  au  N.-E., 
et  se  jette  dans  le  Tocantin.  — Sur  ses  bords,  habite  une 
tribu  indigène  de  même  nom. 

TACA  PE  ou  A QU. F TACAPINÆ,  anc.  ville  de  1*  A frUjue 
propre,  dan*  laTripolitaine  • auj.  Cabèt.  Son  territoire  était 
renommé  pour  sa  fertilité. 

TACAZZÉ  ou  ATRARA,  anc.  Ailabora»,  riv.  d’ Abys- 
sinie, naît  dans  la  province  de  Lasta,  arrose  le  Somen 
( royaume  de  Tigré  ),  traverse  le  pays  des  ( hangallas,  et  se 
jette  dan»  le  Nil , rive  dr.  ( V.  Nil)  ; cours  de  1,000  kil.  Les 
crocodile»  et  le»  hippopotames  y sont  commun*. 

TACCA  I Piétro-Jacopo  \ célèbre  sculpteur,  né  à Car- 
rare. ra.  à Florence  en  1640,  était  élève  de  Jean  de  Bo- 
logne. On  lui  doit , entre  autres  ouvrages,  la  statue  du 
grand-duc  Ferdinand  III  à Livourne,  les  4 esclaves  en 
bronze  qui  décorent  le  port  de  cette  ville,  et  la  statue 
équestre  de  Philippe  IV  à Madrid. 

TACFARINAS,  chef  africain  , servit  d'abord  sous  Tibère 
dans  les  troupes  auxiliaires  de  l’Empire , puis , à la  tête  île 
quelques  tribus  de  Maures  et  de  Numides,  se  révolta  en  17, 
et  lutta  huit  ans  contre  les  Romain».  Il  fut  tué  dan*  nn 
combat  contre  le  proconsul  Dolabella  devant  Thubascum , 
en  25. 

TACHAU  , v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême) , dans  le 
cercle  et  à 45  kil.  S.-E.  d’Egra,  sur  la  Misa  ; 3,000  hab. 
Verreries  et  forges  à fer.  Procope  , chef  des  ilussite* , 
y battit  les  Impériaux  eu  1431.  Aux  environs,  manuf.  de 
glaces  de  Slrcehl , et  sources  d'eaux  minérales. 

TACIIK1N  ou  T A SC  H Fl  N ( Abou’l-Moezx-Abou-Omart, 
dernier  roi  Almoravide  de  Maroc,  1 143-46,  avait  combattu 
de  1126  â 1138  en  Espagne  contre  les  chrétiens.  Rappelé 
en  Afrique  par  son  père  Ali,  que  menaçaient  les  Alruo- 
hades,  il  fut  constamment  malheureux  contre  ces  nouveaux 
ennemis , perdit  toutes  ses  possessions , et  se  noya  dans  la 
mer  en  allant  au  secours  d’Oran. 

TACHKEND , v.  forte  du  Turkcstan , dans  le  khanat  et 
à 200  kil.  N.- O.  de  Khokand,  près  du  £ihoun,  au  milieu 
de  vergers  et  do  jardins;  80,000  hab.  environ.  Très-beau 
climat.  Station  de*  caravanes  entre  Orenbourget  Khokand. 
— Jadis  ch.-l.  d’un  Etat  de  même  nom. 

TACHOS , roi  d’Egypte,  363-368  av.  J.-C. , fils  de 
Ncctanébus  Ier,  implora  le  secours  des  Grecs  contre  Ar- 
taxercès-Ochus ; mais,  abandonné  par  Agésilas,  roi  de 
Sparte , qu’il  m'ait  blessé  par  des  railleries  sur  sa  diffor- 
mité , il  dut  prendre  la  fuite  devant  le  rebelle  Nectanébus  II . 

TACITE  {C.-ComeUut-Tadhu),  illustre  historien  latin, 
né  à Intémmne  (Oiubrie),  l’an  807  on  808  de  Rome, 
54  ou  55  de  J.-C.,  m.  vers  130  ou  134.  Il  était  d'une 
famille  équestre;  on  le  suppose  fils  d’un  procurateur  de 
la  Gaule  Belgique,  Com.-Vérus-Tacitus.  11  sc  distingua 
d'abord  au  barreau,  et  fut  chargé,  avec  son  ami  Pline 
le  Jeune,  de  soutenir,  en  99,  l’accusation  de  l’Afrique 
contre  le  proconsul  Marins  Priscus,  digne  émule  de  Ver- 
rès. Suivant  une  vieille  habitude  romaine  , il  ne  com- 
mença à écrire  qu’après  avoir  parcouru  tout  le  cercle 
des  honneurs  : questeur  sou»  Veepaaien , édile  sous  Titus, 
préteur  sous  Domiticn  , il  fut  consul  subrogé  en  97  sous 
Nerva.  En  89  , il  avait  quitté  Rome  avec  sa  femme,  et  il 
était  encore  absent  à la  mort  de  son  beau-père  Agrioola, 
93  ; peut-être  était-il  gouverneur  d'une  province.  On  ne 
sait  rien  de  sa  postérité  ; cependant  l'empereur  Tacite  se 
glorifiait  d’être  «on  descendant.  — Nous  n’avons  rien  de* 
plaidoyers  de  Tacite,  ni  d'un  livre  de  Facétie s et  des  poésies 
qu'il  avait,  dit-on,  composées.  Mais  il  nous  reste  quatre 
ouvrage»  historiques  : 1®  la  Vie  d'Agricula,  écrite  on  l’an  97 
ou  98  ; 2®  un  livre  .Sur  les  mœurs  de»  Germains , tableau  dont 
l'exactitude  frappante  s'expliquerait,  si  Tacite  a passé  une 
partie  de  sa  jeunesse  »ur  le*  bords  du  Rhin  ; 3®  les  Me- 
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Mrs»  , récit  de*  événement»  contemporains,  divisé  en  20 
livres,  et  s’étendant,  dans  un  espace  de  28  ans,  depuis 
Galba  jusqu'à  la  mort  de  Domitien  ; nous  n’avons  qne  les 
quatre  premiers  livres,  et  le  commencement  du  5 • i Galba, 
Othon,  Vitelliu»,  Vespasien  jusqu’à  la  guerre  de  Civilis); 
4®  les  Annales,  récit  de  l’histoire  antérieure,  depuis  la  mort 
d’Auguste  jusqu'à  celle  de  Néron  , en  16  livre* , dont  nous 
avons  les  4 premiers,  la  2»  moitié  du  5*,  le  H*,  les  livres 
ll'àlô®,  et  le  16»  incomplet.  Tacite  réservait  pour  un  autre 
ouvrage  les  régnes  heureux  de  Nerva  et  de  Trajan  ; il  est 
Probable  qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  d'exécuter  son  projet. 
Le  Dialogue  sur  les  causes  de  la  corruption  de  ftloqurnce  doit 
aussi  être  attribué  à Tacite:  au  moins  lui  appartient -il 
beaucoup  plus  probablement  qu'à  Quintilien  ou  à Pline  le 
Jeune  ; la  différence  du  style  s’expliquerait  par  l'âge  où 
Tacite  aurait  écrit  cet  ouvrage.  Il  y a toujours  eu,  en  eflet, 
progrès  dans  sa  manière  : le  style  des  Annales  est  plus  ra- 
pide que  celui  des  Histoires ; celui  d'Agricola  a plus  de  dé- 
veloppement encore,  et  on  y trouve  le  mouvement  oratoire, 
l'imitation  patente  de  Cicéron  ; en  outre  , dans  un  ouvrage 
sur  l'éloquence,  l’auteur  a pu  rechercher  un  style  moins 
serré  que  dans  l'histoire.  Tacite  est,  avant  tout , un  écri- 
vain moraliste  ; son  but  est  d’étudier  ce  qu’a  été , à une 
certaine  époque , ches  le*  gouvernants  et  les  gouvernés , 
la  nature  humaine  ; dans  les  révolutions,  il  examine  surtout 
comment  se  dessinent  le*  caractères.  Il  ne  procède  jamais 
par  dissertations , mais  par  tableaux , peignant  les  faits  à 
mesure  qu’il  les  raconte  : c’est  ce  qui  donne  tant  d’intérét 
à son  histoire.  Esprit  à la  fois  élevé  et  positif,  il  regrette 
1a  république,  eu  reconnaissant  la  nécessité  du  gouverne- 
ment d’Auguste;  il  a flétri  avec  une  verve  indignée  les 
crimes  des  empereurs  et  la  bassesse  de  leurs  courtisans  ; 
niais  on  a trop  dit  qu’il  était  disposé  à voir  les  choses  en 
mal  ; il  est  vrai  qu’il  est  presque  constamment  porté  à sup- 
poser de  mauvais  instincts,  ou  de  vils  motifs  même  dans 
des  action»  louables,  et  qu’il  ne  parait  pas  croire  à la  gé- 
nérosité du  coeur  humain  ; cependant , plus  d’une  fois  , il 
réfute  lui-même  des  accusations  portées  contre  Tibère.  Son 
style  a une  rapidité  et  une  concision  qui  trouvent  l’effet 
sans  que  la  recherche  se  sente  ; plein  de  mouvement  et  de 
force , A a quelquefois  une  couleur  un  peu  poétique.  Cette 
influence  du  temps  où  a vécu  Tacite  se  marque  encore  par 
des  irrégularités  grammaticales,  des  phrases  rompues,  I 
des  locutions  vicieuses , enfin  par  ce  dédain  ordinaire,  aux  1 
époques  de  décadence , pour  tout  ce  qui  tient  à la  logique 
du  style.  Tacite  a eu  des  admirateurs  enthousiastes  dans 
Tillemont , La  Hletterie,  Thomas,  Chénier,  La  Harpe; 
mais  Kollin , Voltaire,  et  Mably  l’ont  vivement  critiqué  ; 
liudé  et  Linguet  furent  se*  détracteurs  acharné*.  Les  meil- 
leure* éditions  de  Tacite  sont  celles  d’Ernesti , Leipzig,  , 
1752,  2 vol.  in-fl®;  de  Brottier,  1772,  4 vol.  in-4®,  et  1776, 

7 vol.  in-12,  avec  des  Supplément*  pour  combler  les  lacunes  j 
du  texte;  d’Oberlin,  Leipzig,  1801,  reproduite,  avec  notes  j 
de  M.  Naudet,  dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire,  1820,  I 
5 vol.  in-8®  ; de  Bekker,  Leipxig,  1831,  2 vol.  in-8»;  de 
Walther,  Halle,  1831-32,  4 vol.  in-8®;  de  Ruperti,  llano-  ■ 
vre,  1834-39,  4 vol.  in-8®;  de  Dœderlein,  Halle,  1841-47, 

2 vol.  in-8-  ; d’Orelli,  Zurich,  1848,  2 vol.  in-8  ; de  Hitter,  ! 
Cambridge,  1848,  4 vol.  in-8®.  Le*  principales  traductions  ; 
françaises  sont  celles  de  Perrot  d’Ablancourt,  3 vol.  in-12,  j 
1651  ; d’Amelot  de  La  lloussaye,  1690,  in-4®;  de  La  Blet- 
terie,  1768,  3 vol.  in-12;  de  Dotteville,  1772,  1774,  1779,  | 
1792,  1799,  7 vol.  in-8®;  de  Dureau  de  La  Malle,  1790,  ; 
1808,  et  4®  édit.,  1817 , 6 vol.  in-8®,  avec  les  supplément* 
de  Brottier,  trad.  par  Noël;  de  Burnouf,  1H27-33,  6 vol. 
iti-8®,  la  plu*  remarquable  de  toutes;  de  Panckoucke,  dans 
sa  Bibliothèque  latine-françaite , 1827-38,  7 vol.  in-8®.  V. 
Jkrtticher,  Lericon  Tunteum , Berlin,  1830,  in-8®;  Moie- 
rotto,  Ve  fontibus  quos  Tacitus  in  tradendi»  rebu $ ante  te  'jet lit 
• ■ideatur  ifrutus,  Berlin,  1795  ; Théry,  Tacite , thèse,  Paris, 
1819,  ln-4®.  D—  a. 

tacitk  ( jVair*u-C/audius-7ucffu#|,  empereur  romain, 
275-276,  était  âgé  de  75  ans  lorsqu’il  fut  proclamé  par  le 
sénat  dont  il  était  membre.  Il  chassa  les  Alain#  do  l’Asie- 
ld incure,  et  combattit  les  Perses.  Au  bout  de  six  mois  de 
règne,  il  mourut  ou  fut  tué  près  de  Tyane.  Il  prétendait 
descendre  de  l'historien  Tacite , dont  il  fit  mettre  la  statue 
et  les  ouvrages  dans  toutes  les  bibliothèques.  O. 

TACNA,  v.  du  Pérou,  province  et  à 300  kil.  S.-S.-E. 
d’Arequipa,  au  pied  des  Andes.  Mines  d'argent. 

TACOARI  ou  TAGUARI,  riv.  du  Brésil,  naît  dans  U 
province  de  Mato-Grosso , coule  à l’O. , reçoit  le  Cochim, 
et  sc  partage  en  plusieurs  bras  qui  affluent  au  Paraguay  , 
après  un  cours  de  400  kil. , embarrassé  de  nombreuses 
chutes. 

TAC'ONNET  (Toussaint-Gaspard),  acteur  comique,  né 


à Paris  en  1730,  m.  en  1774,  débnta  snr  le  théâtre  de  la 
Foire,  joua  ensuite  dans  la  troupe  de  Nicollet  sur  le  bou- 
levard du  Temple,  et  se  fit  remarquer  surtout  dan*  les 
rôles  d’ivrognes  et  de  savetiers.  Il  mourut  dans  la  misère 
à l'hôpital  de  la  Charité.  On  a de  lui  quelques  farces,  entre 
autres,  le  Procès  du  Chat , et  la  Mort  du  Bœuf  gras.  Il  est 
aussi  l’auteur  d’une  chanson  qui  eut  une  grande  vogue , 
la  Bourbonnaise . 

TÀCOUCH Ê-TESSÊ  on  FRAZF.R,  riv.  de  l'Amérique 
du  Nord,  dans  l'O.  de  la  Nouvelle-Bretagne  (Colombie  an- 
glaise), sort  du  lac  Frazer,  coule  au  S.- O.,  et  se  jette 
dan»  le  golfe  de  Géorgie. 

TACUBA,  et  auparavant  Talcnpan  , v.  du  Mexique, 
district  et  à 11  kil,  N. -O.  de  Mexico,  qui  la  joint  par 
une  belle  chaussée  ; 2,500  hab.  Jadis  capitale  d'un  petit 
royaume. 

TACUBA  JA,  v dn  Mexique,  district  et  à 7 kil.  S.-O. 
de  Mexico;  2,000  hab.  Beau  palais  de  l'archevêque  de 
Mexico. 

TACUKGA  (La),  v.  de  la  république  de  l’Equateur, 
prov.  et  à 80  kil.  b.  de  Quito,  sur  le  San-Felipe,  au  pied 
des  Andes  ; 15,000  hab.  Plusieurs  fois  détruite  par  les 
éruptions  du  Cotopaxi.  Près  de  là  est  le  Panecillo  j pain  de 
sucre espèce  de  turaulus  ou  monument  militaire,  haut  de 
80  mét. 

TADEN,  vge  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 6 kil.  N.-E. 
de  Dinnn  ; 1,600  hab.  Prés  de  là  sout  les  restes  intéressants 
des  châteaux  de  la  Conninaie  ( xv*  siècle  ) et  de  la  G-iray® 
(xvi*  siècle). 

TADER,  nom  anc.  de  la  Seoura. 

TADJIKS,  nation  nombreuse  et  civilisée  qui  forme  le 
principal  élément  de  la  population  de  la  l’erse,  et  qu’on 
trouve  aussi  dans  la  Boukharic  et  le  Kaboul. 

TADMOR.  V.  Palmïre. 

TADOUSSAC,  brg  du  Bas-Canada,  à 120  kil.  N.-E. 
de  Québ«c  , sur  la  rive  g.  du  ?l-Laurent , à l’embouchure 
du  Saguenav.  Premier  établissement  des  Français  dans  ce 
pays. 

TAFALLA,  Tabalia,  v.  d’Espagne  (Navarre I,  située 
à 30  kil.  S.  de  Pampelune.  Pop.  de  la  commune  : 4,330 
hab.  Jadis  place  forte,  et  résidence  de  quelque*  rois  de 
Navarre. 

TAFILET,  v.  du  Maroc,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom  , 
sur  le  Ziz,  à 550  kil.  E.-S.-K.  de  Maroc;  3,000  hab.  — 
La  prov.  (jadis  royaume)  de  Tafilet,  entre  celles  de  Ma- 
roc, do  Fez  et  de  Draha,  a 500  kil.  sur  450,  et  700,000 
hab.  Elle  est  traversée  au  N.  par  la  chaîne  de  l’Atlas,  et 
arrosée  par  le  Zix.  Sol  très-fertile.  Fabr.  de  cuirs,  maro- 
quin , couvertures  de  laine,  exportés  pour  F ex  ou  Tom- 
bouctou. Les  Maures  appellent  le  Tafilet  Pays  des  Chéri  fs, 
parce  que  la  famille  de  ce  nom,  qui  règne  à Maroc,  en 
est  sortie  an  xvn®  siècle. 

TAFNA,  anc.  Siga,  petite  riv.  d’Algérie  | Oran),  se  jette 
dans  la  Méditerranée,  au  golfe  de  Kaschgoun  , après  un 
cours  de  50  kil.  Célèbre  par  un  traité  conclu  sur  scs  bords, 
le  30  mai  1837,  par  le  général  Bugeaud,  pour  Üxcr  les 
limites  de  l’Afrique  française  et  des  Etat*  d’Abd-el-Kader  ; 
ce  traité,  vivement  blâmé  en  France,  Ait  rompu  eu  1839 
par  l’émir  lui-même. 

TAFT,  v.  de  la  Perso  (Farsistan),  à 31  kil.  S.-O. 
d’Yezd  ; 6,000  hab.  Renommée  par  ses  fabriques  de  tapis. 

TAG , c^-d.  montagne,  dans  les  dialectes  tartares  : 
Mousrxa,  montagnes  couvertes  de  neige. 

TAGANROG  ou  TAGANROK,  v.  forte  de  la  Russie 
d'Europe,  gvt  et  à 406  kil.  S.-E.  d’iékatérinoslav  ; port 
de  commerce,  le  second  de  la  Russie  méridionale,  au  fond 
de  la  mer  d’Azov,  près  de  l'embouchure  du  Don , par  47® 
12*  21"  lat.  N.,  et  36®  36’  18"  long.  E.;  20,000  hab.  Biblio- 
thèque, musée.  Magnifique*  quais.  Gymnase  commercial  ; 
douane,  banque,  bourse.  Commerce  considérable  de  fer, 
cuivre,  chanvre,  lin,  blé,  potasse,  salpêtre,  suif,  cuirs, 
laines,  pelleteries.  Grande  importation  des  objet*  néces- 
saires à la  construction  et  à l’approvisionnement  de*  na- 
vires. Plus  de  800  navires,  jaugeant  plus  de  200,000  ton- 
neaux, viennent  à Taganrog  chaque  année,  sans  compter 
prés  de  3,000  caboteurs.  En  1853,  l’exportation  a eu  une 
valeur  de  plus  de  43  millions  de  fr.,  dont  30  millions  pour 
le  blé.  — Cette  ville  se  forma  autour  d’une  forteresse  bâtie 
par  Pierre  le  Grand  en  1706  ; démolie  en  vertu  du  traité 
du  Pruth  en  1711,  elle  fut  rebâtie  en  1769.  Alexandre  1®* 
aimait  beaucoup  cette  ville  ; il  y mourut  en  1825,  et  un  mo- 
nument en  bronze  a été  élevé  à sa  mémoire.  Des  navire* 
anglais  et  français  l’ont  bombardée  en  1855.  B. 

TAGASTE,  anc.  v.  de  Numidie,  à TE.,  entre  Hippo- 
Régi  us  et  Sicca-Venerea;  patrie  de  S1- Augustin.  Auj. 
bouk-ilarras.  bon  emplacement  a été  découvert  en  1843. 


Digitized  by  Go 


TA1 


— 2576  — 


TAI 


TAG  DEMIT,  d'Algérie.  V.  Tékkhempt. 

TAGE , anc.  Togo»,  eu  espagnol  Tajo , en  portugais  Tejo, 
fleuve  île  la  péninsule  Ibérique,  prend  sa  source  au  mont 
San  Felipe  en  Aragon,  dans  la  Fierra-d’All«arraciu , coule 
au  N .-O  , puu  à TU.  et  au  S.-O.,  à travers  les  province* 
espagnoles  de  Cuenca,  Gundulaxara,  Tolède,  Badajoz,  et 
|>ar  Araniuex,  Tolède,  Talavera-de- la-Rcina,  Alcantara, 
entre  en*  Portugal  après  avoir  formé  quelque  temps  la 
limite  des  deux  royaumes,  sépara  le  Heira  de  l’Alemtéjo, 
arrose  l'Estramadure  portugaise,  et,  après  avoir  traversé 
Abrantè».  Fantarcm  et  Lisbonne,  se  jette  dans  l’Atlantique 
à 4 kil.  au  -dessous  de  cette  ville.  Cour»  de  760  kil. , dont  5*M> 
en  Espagne.  Fc»  principaux  affluents  sont  : & droite,  le 
Xar.iiuii,  grossi  de  l’Hénarè»,  le  Guadarrama,  l’Alberche, 
le  Fictar.  F A lagon , et  le  Zezer;  à gauche,  le  Torrnya  ou 
Zato.  11  est  navigable  avec  les  marées  jusqu’auprès  de 
Fan  ta  rem.  L’amiral  français  Houssin  força  l’entrée  du 
Tage  en  1831. 

tac k,  Tagos,  nom  des  chefs  de  cité  ou  de  fédération 
dans  l’anc.  Thessalie. 

TAMIS,  petit-fils  de  Jupiter,  ou,  selon  quelques  au- 
teurs, né  d'une  motte  de  terre  sous  la  charrue  d’un  labou- 
reur, enseigna  le  premier  aux  Etrusques  la  science  de  la 
divination  et  de»  aruspices.  Sa  taille  était  celle  d’un  nain. 

TAGINE,  v.  de  l'Italie  ancienne  ( Picénum;,  sur  le  Mé- 
taure  • auj.  Lenlagio. 

TAGLIACOZZI  (Gaspard),  chirurgien,  né  à Bologne 
en  1546,  m.  en  IfllW,  professa  l'auntomie  à l'université  de 
si  ville  natale.  Sans  être  l'inventeur  de  la  rhinoplaslie, 
déjà  pratiquée  en  Sicile  et  en  < alabre,  il  publia  sur  cet  art 
un  ouvrage  complet,  méthodique,  et  plein  d'érudition  : 
Ht  Curforum  chirurijid  per  is>itt'oium,  Venise,  1597,  in-fol., 
fig.,  réimprimé  sous  le  titre  de  : CMrurgia  nota  de  n arHsm , 
imrium , Inbioruftique  defectu , Iranefort,  159H,  in-M®. 

TAGL1AC0ZZ0,  v.  du  royaume  de  Naples  | Abrutie 
Ultérieure  2*  , à 17  kil  O.  d'Alha,  près  de  la  source  du 
Sait»;  3,00*»  hnb.  Beau  palais.  Charles  lrf  d’Anjou  y rem- 
porta, en  1260,  une  grande  victoire  sur  Conradin;  on  la 
nomme  aussi  bataille  d’AIbu,  ou  de  Snirrofn. 

TAGUAMENTU,  anc.  Tilaeemptut , rivière  de»  Etats 
autrichien»  (Vénétie),  prend  sa  source  dans  A Ipc*  Ju- 
lienne» , au  mont  Mauro , coule  au  S.  par  la  délégation 
d’Cdine,  arrose  Spilimbergo,  Tolmczzo,  Mendrizio,  Lati 
sana,  et  se  jette  dans  l’Adriatique,  au  golfe  de  Venise  ; 
cours  de  170  kil.  Bonaparte  le  franchit,  le  16  mars  1797, 
après  une  victoire  sur  les  Autrichiens,  que  Masséna  y 
battit  encore  le  12  nov.  1805.  Le  Tagliaiucnto  donna  son 
nom  à un  département  du  royaume  français  d'Italie,  formé 
eu  1806  du  territoire  de  Trévise  et  d'une  partie  du  Frioul 
autrichien,  entre  ceux  du  Passeriano,  du  Bacchiglione,  de 
la  Piave,  de  l'Adriatique,  et  lu  Tyrol,  et  qui  avait  pour 
ch.-l.  TrivUt. 

TAGUAKI.  V.  Tacoari. 

TAGU1N  , riv.  d'Algérie  (Alger),  naît  dans  le  Djebel- 
Amour,  coule  du  S.  nu  N.,  et  se  joint  au  Chélif.  Fur  ses 
bonis,  à Ain-Taquin  fà  300  kil.  B.  d’Alger),  le  duc  d’Au- 
male battit  Abd-el-Kader,  le  16  mat  1843. 

TAGUS,  nom  latin  «lu  Taok. 

TA  HER  ou  THAHER  ( Al-Khousa'i-ben-Hoçéin-ben-  1 
Masab),  fondateur  de  la  dynastie  des  Tahérides,  avait 
servi  sous  Haroun-al-Raschid.  Pendant  la  guerre  que  se 
firent  les  deux  fils  de  ce  calife,  il  fit  périr  l’un,  Amyn,  H 13, 
et  assura  le  trône  à l’autre,  Al-Mamoun.  En  récompense 
de  ses  services,  il  obtint  le  gouvernement  du  Khoraçan, 
qui  comprenait  toutes  les  provinces  orientales  de  l’empire 
musulman  depuis  le  Tigre  jusqu'à  l'Iaxarte  et  aux  fron- 
tières de  l'ilindoustan.  Il  venait  de  sc  rendre  indépendant, 
quand  il  mourut  empoisonné,  dit-on,  822. 

TA  H EH  I DK>,  dynastie  persane,  fondée  dans  le  Khorn- 
çan,  en  820,  par  Taher  I F. ce  moi).  Les  princes  de  cctto 
maison  gouvernèrent  le  Khoraçan  pendant  plusieurs  gé- 
nérations. Le  calife  Al-Mamoun  voulut  détruire  leur 
puissance,  devenue  héréditaire  ; il  ne  put  y réussir  qu’en 
opposant  un  compétiteur  aux  descendants  de  Taher.  Mo- 
hammed, arrière-petit-fils  de  Taher,  tomba  au  pouvoir  «le 
Yacoub-ben-Laith,  873,  qui  fut  le  chef  de  la  dynastie  des 
Soffarides.  La  Perse,  qui  était  devenue  province  musul- 
mane, recommença  d’avoir  une  existence  propre  sous  les 
Tahérides,  qui  se  distinguèrent  par  une  administration 

{uato,  douce  et  sage,  et  placèrent  le  Khoraçan  dans  l’état 
e plus  prospère.  D. 

TAHITI.  K.  TaÏti. 

TA1KO-SAMA , premier  kouho  ou  chef  temporel  du  Ja- 
pon. n'était  d’abord  qu'un  esclave  nommé  Fide-jos.  S'étant 
fait  remarquer  par  s«»s  talents,  il  devint  1c  favori,  puis  le 
lieutenaut  d'uu  général  qui  s’était  arrogé  la  souveraineté 


de  quelques  provinces  des  environs  de  Méako,  et  lui  suc- 
céda on  1583.  Sous  prétexte  de  rendre  plus  sacrée  la  per- 
sonne du  Dairi  , auquel  il  voulait  enlever  l'autorité  tempo- 
relle, il  le  retint  dans  un  magnifique  palais.  Après  une 
heureuse  lutte  contre  les  Chinois,  il  publia  «les  lois  sévères. 
Voulant  chasser  les  étrangers,  et  surtout  les  Portugais,  de 
ses  Etau,  il  persécuta  les  premiers  chrétiens.  Il  mourut  en 
1597. 

TAlI.HIÊ  (l’abbé  Jacques),  né  vers  1700  à Villeneuve 
(Agénoisl,  m.  en  1778,  fut  élève  de  Kollin,  dont  il  résuma 
les  ouvrages  sous  les  titres  do  : Abrégé  de  thieloire  ancienne, 
Lausanne,  1774,5  vol.  in-12;  Abrégé  de  l' histoire  romaine, 
Paris,  1755,  4 vol.  in-12.  Ces  abrégés  eurent  l»enucoup  de 
Succès.  Ou  lui  doit  encore:  Hit  loi  re  de  Louis  XII , Paris 
1755,  3 vol.  in-12;  Abrégé  chronologique  de  f histoire  de  la 
Société  de  Jésus,  1759,  in-12. 

TAILLE,  impôt,  temporaire  à l’origine,  levé  par  les 
rois  de  France,  et  aussi  par  les  seigneurs,  sur  les  roturiers 
de  leurs  domaines,  pour  tenir  lieu  du  service  militaire.  Ce 
nom  vient,  selon  Ira  un»,  de  ce  que,  sur  une  certaine 
quantité  de  denrée*,  on  en  eovpoil  en  quelque  sorte  une 
partie  pour  le  seigneur;  selon  les  autre»,  de  ce  qu’on 
marquait  d’une  entnilU,  sur  «leux  morceaux  de  boi»  s'ajus- 
tant l’un  à l’autre,  et  que  se  partageaient  le  percepteur  et 
le  débiteur  de  l’impôt,  ce  que  le  dernier  avait  payé  à 
compte  de  sa  dette.  Dès  le  xi«  siècle,  la  taille  s'étendait 
à d’autres  cas  qu’à  l'exemption  du  service  militaire  : ainsi , 
on  la  leva  pour  la  chevalerie  du  fil»  aîné  du  roi  ou  du  sei- 
gneur, à l’occasion  du  mariage  de  ses  filles,  pour  payer  sa 
rançon  s'il  était  prisonnier,  et  quand  il  allait  en  'l’erre- 
Fainte.  Les  ecclésiastiques  exigeaient  la  taille  de  leurs  su- 
jets. quand  le  pape  oxigrait  un  subside.  D’accidentelle 
quelle  était,  la  titille  devint  bientôt  annuelle,  lx*  roi 
pouvait  modérer  les  tailles  dont  les  seigneur»  frappaient 
leurs  sujets,  s’il  les  jugeait  excessives;  mais,  pour  lever 
lui-tnémc  une  taille  sur  les  terres  des  seigneurs,  il  devait 
négocier  pour  obtenir  l'autorisation  do  chacun  d’eux. 
Quand  il  y eut  des  Etats-Généraux,  le  consentement  de 
cette  assemblée  le  dispensa  de  cette  nécessité  ; niais  les 
tailles  ainsi  consenties  ne  furent  jamais  accordées  que 
pour  un  an , e*  elles  cessaient  avec  le  fait  qui  en  avait 
motivé  la  demande  et  la  levée.  La  taille  royale  ne  devint 
perpétuelle  qu’en  1445  ; elle  s’élevait  alors  à 1 ,800,000  livr.; 
Louis  XI  l’augmenta  de  près  de  3 millions,  et  François  i«r 
de  plus  de  9 millions  Elle  atteignit  près  de  32  millions 
sous  Henri  111;  depuis  l'avénement  de  Louis  XIV  jusqu'à 
la  Révolution  , elle  fut  de  23  millions  environ.  A l'exemple 
des  rois,  les  seigneurs  rendirent  le»  tailles  perpétuelles 
dan»  leurs  domuines.  Le»  noble»  et  les  ecclésiastiques  ne 
payaient  pas  la  taille  royale,  si  ce  n'est  pour  les  biens  ro- 
turier» qu’il»  possédaient  ou  tenaient  en  censive  ; la  même 
exemption  fut  al  tachée  à un  grand  nombre  d’offices.  B. 

taille  (Jean  de  la),  poète,  né  vers  1510  à Bomlaroy, 
près  «le  Pithivicr»,  m.  après  1607,  ent  une  grande  réputa- 
tion de  son  temps.  On  a de'lui  des  pièces  de  théâtre.  Fi 
elle»  sont  oubliées,  on  doit  rappeler  qu'un  des  premiers  il 
écrivit  des  comédies  en  prose,  et  abandonna  le  genre  des 
M g*  ter  es  et  des  Moralités.  11  est  aussi  l'auteur  d’une  Histoire 
abrégée  des  singent*  de  la  Ligne,  1595,  in-8®,  souvent  ajoutée 
aux  éditions  de  la  Satyre  Ménippér.  — Son  frère,  Jacque  t 
de  La  Taille,  né  en  1542,  a laissé  aussi  quelques  tragédies. 

TA1LLKB0URG,  Tobellicum,  brg  i Charente-Inférieure  , 
arr.  et  à 16  kil.  S.-O.  de  SMeati-d’Angely,  sur  la  rive  «tr. 
de  la  Charente;  1,100  lia  b.  Victoire  de  St-Louis  sur  le» 
Anglais  et  sur  Hugues  de  Lusignan , comte  de  la  Marche, 
en  1242. 

[ TAlN’,  ch.-L  de  cant.  ( Drôme),  arr.  et  à 18  kil.  N.-O. 
de  Valence,  sur  la  rive  g.  du  Rhône  ; 2,340  hnb.  Il  com- 
munique avec  Tournon  par  un  pont  de  fil  de  fer,  le  pre- 
mier construit  en  France,  1815,  et  est  an  pied  du  coteau 
de  l’Ermitage,  célèbre  par  ses  vin».  Filatures  de  soie,  Près 
de  là  sont  des  carrière»  de  beau  granit  gris. 

tain,  v.  d’Ecosse,  capitale  du  comté  de  Ross,  à l’em- 
bouchure de  la  Tain , sur  la  côte  S.  du  golfe  de  Dornocb, 
à 513  kil.  N.  d’Edimbourg;  2,563  liab.  Ruines  de  l’église 
S'-Duthus. 

TAITBOÜT,  nom  d’nnc  famille  parisienne,  issue  d’nn 
officier  l*elge,  qui  vint  s’établir  à Paris  sous  le  règne  de 
Henri  IV.  Une  branche  do  cette  famille,  qui  obtint  La  sei- 
gneurie de  Marigny,  posséda,  pendant  tout  le  xnil*  siè- 
cle, la  charge  de  greffier  en  chef  et  conservateur  d«"S 
hypothèques  de  la  ville  de  Paris,  et  donna  son  nom  à 
l’une  des  rue»  du  quartier  de  la  Chanssée-d’Antin. 

TAÏTI,  TAHITI  ou  OTAHITJ , la  Sogfttario  de  Quê- 
ros,  la  Nourelle-Cythère  de  Bougainville,  île  de  l’archipel  «le 
Taiti  ou  de  la  Société  (Polynésie),  par  17®  29’  17”  lat.  F-, 
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et  151»  60’  long.  O.;  10,000  liab.  (30,000  an  temps  de 
Cookl.  Ch.-l.,  Papeili.  Elle  est  formée  do  deux  presqu’îles 
entourées  d’un  récif  de  corail.  Climat  délicieux.  Sol  très- 
fertile,  recouvert  d’une  végétation  admirable  : cocotiers,  ■ 
palmiers,  bananiers,  arbres  à pain , canne  à sucre.  Le 
centre  est  montagneux:  l'Orohéna  s’élève  à 2,237  mét., 
l’Aorai  à 2,130,  le  Pitohiti  à 2,060.  — Visitée  par  Quiros 
en  1606,  Wallis  en  1767,  Bougainville  en  176H,  Cook  en 
1768  et  1776,  elle  a reçu,  depuis  1815,  le  protestantisme, 
apporté  par  des  missionnaires  anglais,  qui  y ont  créé  des 
écoles  et  une  imprimerie.  L’ivrognerie  est  le  vice  habituel 
des  indigènes.  En  1822,  l’Angleterre  offrit  en  vain  son 
protectorat.  En  1843,  l’amiral  français  Dupetit-Thouars 
prit  possession  de  Tait!  ; mais  il  ftit  désavoué,  et  la  France 
ne  garda  qu'un  protectorat  pur  et  simple.  On  y imprime 
un  journal  français,  le  Mtsui-jtr  de  Taiti . B. 

Tain  f Archipel  de)  ou  de  la  9<x:iété,  groupe  d’ilcs 
de  la  Polynésie,  à l’O  de  l’archipel  Pomotou,  entre  15° 
5?  et  17®  48’  lat.  S.,  150®  8’  et  156®  30’  long.  O.;  2,200  kil. 
carr.  environ  ; 40,000  hab.  Les  principales  lies  sont  : Taiti , 
Eiméo,  Raiatea,  Huahine,  Borabora,  Tethuroa.  Climat 
chaud,  mais  tempéré.  Sol  fertile.  Quelques  bancs  d’hultres 
à perles.  — Le  nom  d’iles  de  la  Société  fut  donné  par 
Cook  à cet  archipel , en  l’honneur  de  la  Société  royale  de 
Londres. 

TAI-TSOU,  empereur  de  la  Chine,  chassa  les  Mongols 
en  136H,  et  fonda  la  dynastie  indigène  des  Mings. 

TAI-TSOUNG,  nom  que  les  Chinois  donnent  à Oktaï 
( V.  ce  mol  ). 

TAJO,  nom  espagnol  du  Taoe. 

TAKIMA,  royaume  de  la  Guinée  supérieure,  entre  ceux 
des  Ashantees  au  S.,  dont  il  est  tributaire,  de  Soko  au  N., 
et  de  Coranza  au  S.-E.  ; capitale,  Takima,  à 160  kil.  N. 
de  Coumassie. 

TAKROl'R,  nom  que  les  indigènes  d’Afrique  donnent 
au  Soudan. 

TAL  A NTL  V.  Atalanti. 

TAI.AO.  V.  SCALEA. 

TALAPOINS,  nom  des  prêtres  dans  le  royaume  de  Siam, 
Pégu  et  le  Laos. 

tALASSÎUS.  V.  TnALAsatrs. 

TAL  A VE  RA-DE-L  A-REIN  A , Elbora,  Talabrira,  v.  d'Es- 
pagne (Nouvelle-Castille),  prov.  et  à 65  kil.  O.  de  Tolède, 
sur  la  rive  dr.  du  Tage.  Fabr.  de  soieries.  Cette  ville  fut 
conquise  sur  les  Maures  en  1082.  Le  27  juillet  1809,  il  s'y 
livra  une  sanglante  bataille  entre  l’armée  anglo-espagnole, 
commandée  par  Wellington,  et  les  Français,  qui  se  reti- 
rèrent, bien  que  la  victoire  fût  indécise.  Patrie  de  Ma- 
riana.  Pop.  de  la  commune  : 5,883  hab. 

ta i.a ver a-la-re al,  anc.  Dippo f v.  d’Espagne  (Estra- 
madure),  prov.  et  à 13  kil.  E.  de  Badajoz,  prés  de  la 
Guadiana;  3,000  ha  h. 

TALBERT  | François-Xavier),  prédicateur  et  littérateur, 
né  A Besançon  en  1728,  m.  à Lemberg  (Gallicie|  en  1803, 
fut  successivement  chanoine  de  ï>*-Jean  dans  sa  ville  na- 
tale, grand- vicaire  de  Lescar,  et  prieur  du  Mont-aux- 
Malades  près  Rouen.  En  1751,  U traita  la  question  de 
l'Origine  de  Vintgalitt  parmi  le*  homme*,  proposée  par  l'Aca- 
démie de  Dijon,  et  remporta  le  prix  sur  J.-J.  Rousseau. 
Quelques  attaques  contre  le  Parlement  le  firent  enfermer 
on  1759,  d'abord  au  séminaire  de  Viviers,  puis  au  chAtcau 
de  Pierre-Encisc  ; rendu  à la  liberté,  il  se  distingua  comme 
sermonnaire  à Paris,  A Versailles,  et  à Lunéville,  oh  le  roi 
Stanislas  lui  fit  l’accueil  le  plus  flatteur.  Outre  ses  Sermon*, 
T&lbert  a laissé  des  Eloges  médiocres  de  Louit  XV,  Mon. 
tnigne,  Bottuel,  Mat  fil  Ion,  d'Amboise , L' Hôpital,  couronnés 
par  diverses  Académies. 

TALBOT  (Jean),  l*r  comte  de  Shrewsbury,  surnommé 
T Achille  de  l'Angleterre,  né  vers  1373  à Blechmore  (Shrop- 
shire),  d’une  famille  originaire  do  pays  de  Caux,  m.  en 
1453,  fut  d'abord  nommé  lord-lieutenant  d’Irlande  en  1414, 
et  prit  le  rebelle  Donald-Mae-Murghe.  Envoyé  en  France 
en  1417,  il  servit  successivement  soua  les  comtes  de  War- 
wick,  de  Salisbury,  et  de  Suffolk,  contribua  à la  prise  de 
pomfront  et  de  Rouen,  h la  délivrance  du  Mans,  au  siège 
d'Orléans,  et  succéda  à Suffolk  dans  le  commandement  en 
chef  après  le  désastre  de  Jargeau,  1429.  Battu  et  fait  pri- 
sounièr  k Patay,  1430,  par  Xaintrailles,  qui  le  renvoya 
sans  rançon,  il  eut  bientôt  l’occasion  d’user  de  la  même 
générosité  à l’égard  de  cet  officier.  Malgré  l’épuisement 
des  finances  de  l’Angleterre,  11  lutta  sans  trop  de  désa- 
vantage contre  Charles  VU,  qui  lui  prit  enfin  Pontoise  en 
1441.  Cette  même  année,  il  reçut  le  titre  factice  de  ma- 
réchal de  France,  puis,  en  1412,  la  dignité  de  comte  de 
Shrewsbury,  et,  en  1446,  le  titre  de  comte  de  Wexfonl  et 
de  Waterford.  Lhrré  comme  otage  par  le  duc  de  Somerset  I 


| après  la  prise  de  Rouen,  1449,  et  bientôt  remis  en  liberté, 
il  fit  un  voyage  en  Italie,  reparut  en  Guyenne  en  1452, 
et  perdit  la  victoire  et  la  vie  à Castillon. 

TALnoT  (Richard),  comte,  pais  doc  de  Tyrconnel,  né 
vers  1630,  m.  en  1691.  Zélé  partisan  de  Charles  Ier,  il  ser- 
vit, dès  l’Age  de  15  ans,  dans  les  troupes  irlandaises  qui 
défendirent  la  cause  des  Stuarts.  Après  la  mort  de  Crom- 
well, il  se  dévoua  à Charles  II.  Quand  Jacques  II  dut  se 
réfugier  en  France,  ce  fut  lui  qu'il  laissa  pour  vice-roi 
d’Irlande.  Talbot  mourut  au  milieu  des  préparatifs  qu’il 
faisait  pour  défendre  l’indépendance  de  ce  pays  contre 
Guillaume  d’Orange. 

TAi.noT  f Charles),  comte,  puis  duc  de  Shrewsbury,  né 
en  1660,  m.  en  1717,  fut  chambellan  de  Jacques  H,  aban- 
donna ce  prince  pour  le  prince  d’Orange  (Guillaume  III), 
devint  premier  ministre  en  1689,  et  fut  créé  duc  en  1694. 
Sous  la  reine  Anne,  il  fut  membre  du  conseil  privé,  ambas- 
sadeur en  France,  vice- roi  d’Irlande,  et  lord-trésorier. 

TA  LC  A ou  SAINT-AUGUSTIN,  v.  du  Chili,  ch.-l.  du 
départ,  de  Maula,  à 200  kil.  S.  de  Santiago;  1,500  hab. 
Aux  environs,  mines  d’or  et  de  pierres  précieuses.  Victoire 
du  général  espagnol  Osorio  sur  les  Chiliens,  en  1818. 

TALCAHLANO,  t.  du  Chili,  à 12  kil.  N.-O.  de  Là 
Couception,  à laquelle  elle  sert  de  port  sur  l'océan  Far* 
fiqne  ; 2,000  hab.  Détruite  par  un  tremblement  de  terrv 
en  1835. 

TALCOPAN.  V.  Tacitba. 

TALENT,  v.  d’ Afrique,  capitale  de  l’Etat  de  Sidl-He*- 
cham,  dans  le  pays  de  Sous,  à 110  kil.  S.-O.  de  Ta 
roudant. 

talent,  monnaie  de  cuivre  de  l’anc.  Egypte,  du  temps 
des  Ptolémées.  Il  valait  une  mine  d’argent.  — Poids 
d’Athènes,  valant  60  mines,  ou  6,000  drachmes,  on  26  kilog. 
107.  — Monnaie  d’Athènes,  valant  60  mines,  ou  cuviron 
5,560  fr.  Il  y avait  aussi  le  talent  d'or,  valant  10  talents 
d’argent.  — Le  talent  d’Egine  ou  de  Corinthe  était  de 
100  mines.  Oti  croit  que  le  talent  euhoïque  valait  56  mines. 
Le  talent  babylonien  valait,  comme  poids,  30  kilog.  837 
grammes,  et,  comme  monnaie,  6,416  fr.  Les  Hébreux 
eurent  aussi  un  talent,  de  3,000  sicles  (environ  6,000  fr.). 

TALIATA  ou  TANATIS , anc.  v.  de  Mésie,  sur  le  Da- 
nube; auj.  Tatalia. 

TAIJClIAH  ou  TALICHINSK,  division  administrative 
de  la  Russie  d'Asie,  dans  la  Transcaucasie  (gvt  de  Cha- 
maki),  à l'O.  de  la  mer  Caspienne  et  sur  les  confins  de  la 
Perse;  10,000  kil.  carr.;  30,000  hab.  Ch.-l.,  Athrah.  Cul- 
ture de  la  canne  à sucre,  de  la  soie,  du  coton,  et  du  tabac. 

TALtDJS,  peuple  persan,  répandu  dans  le  Mazendéran 
et  le  G bilan,  compte  environ  15,000  tètes. 

TALION  ( du  latin  lalit,  tel,  semblable),  loi  par  laquelle 
on  punissait  un  coupable  en  lui  infligeant  le  même  préju- 
dice qu’il  avait  causé  à autrui.  Elle  a existé  chez  les  Hé- 
breux : Mois©  décide  qu’on  doit  payer  œil  pour  œil,  dent 
pour  dent,  bras  pour  bras,  etc.  Il  en  est  parlé  dans  la  loi 
romaine  des  Douze-Tables.  On  en  trouve  aussi  des  vestiges 
dans  certaines  chartes  de  Communes  au  moyen  Age  et 
dans  les  EtabliuemenU  de  Louis  IX.  Le  talion  disparut  peu 
k peu,  A mesure  que  les  mœurs  devinrent  moins  gros- 
sières; toutefois  les  Codes  modernes  s’en  rapprochent, 
en  proportionnant,  autant  que  possible,  le  chAtiment  A la 
gravité  de  la  faute.  Le  talion  existe  dans  la  loi  de  Ma- 
homet. 

TALLAHASSEE , v.  des  Etats-Unis,  capitale  de  la  Flo- 
ride, sur  l’Appalachicola,  A 1 ,660  kil.  S.-S.-  O.  de  Washing- 
ton; par  30®  28  lat.  N.  et  86®  56'  long.  0.  4,500  hab. 

TAI.LARD  (Camille  de  la  Baume,  dnc  de  Hostcn, 
comte  de),  né  en  1652,  d’une  anc.  famille  du  Dauphiné,  m. 
en  1728,  fit  ses  premières  armes  sous  Condé,  en  Hollande, 
et  sous  Turenne,  en  Alsace,  devint  brigadier  en  1677, 
maréchal  de  camp  en  1687,  commanda  un  corps  d'armée 
sur  le  Rhin  en  1690,  fut  élevé  an  grade  de  lieutenant-gé- 
néral on  1693,  et,  nommé  ambassadeur  en  Angleterre, 
signa  avec  Guillaume  111  les  deux  traités  qui  partageaient 
A l’avance  la  succession  espagnole,  1698-1700.  Maréchal 
de  France  en  1703,  il  gagna  une  belle  victoire  A Spire  sur 
le  prince  de  Hesse,  mais  fut  défait  par  sa  faute,  avec 
Marsin,  à Hochstaedt  en  Bavière,  1704,  et  fait  prisonnier. 
Après  sept  ans  de  captivité,  il  revint  en  France,  fat 
nommé  duc  et  pair,  1712,  prit  parti  pour  le  jésuite  Le 
Tellier  contre  le  cardinal  de  Noailles,  entra  dans  le  con- 
seil de  régence  par  le  crédit  du  maréchal  de  Villeroy, 
1715,  et  devint  ministre  d’Etat,  1726.  Ce  fut  un  négo- 
ciateur habile,  un  bon  officier,  mais  un  general  médiocre. 
Il  avait  été  élu,  en  1723,  membre  honoraire  de  l'Acadé- 
mie française.  G. 

TAI.LARD,  ch.-l.  de  cant.  (II.-Alpes),  arr  et  A 13  kil, 
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S.  de  Gap,  ni  1»  rire  dr.  de  1*  Durance;  B78  heb.  Rui- 
nes d'un  vieux  chlteau.  ...  _ . . , 

TALLEMANT  DES  RÈAUX  (L'abbé  François),  litU- 
raleur.  né  t 1a  liodielte  en  1«20,  m.  en  1693,  fut  abbé  du 
Vll-ChrétiM,  prieur  de  SMrénee  de  Lyon,  aumônier  de 
Louis  XIV,  et  membre  de  1* Académie  française  en  1651. 
Il  a publié  une  traduction  de  Plutarque,  Parte,  1663-65, 
8 vol.  in- 12,  qui  l’a  fait  nommer,  par  Boileau,  le  sec  tra- 
ducteur du  fronçai*  d Amyot,  et  une  traduction  de  V Hie- 
toirt  de  la  République  de  Venise  de  Nani,  Pari»,  1679. 

taulemant  de»  b^acx  (Gédéon),  frère  du  précédent, 
né  à La  Rochelle  en  1589,  m.  en  1657,  entra  dan»  1 admi- 
nistration, fut  maître  des  requête»,  et  intendant  de  pro- 
vince. Nourri  dan»  la  religion  protestante,  il  abjura  sur  la 
fin  de  se»  jour*.  11  est  auteur  de  .Mémoire»  publié»  sou*  le 
titre  d’Uùtonettfe,  par  MM.  Momnerqué  et  J.  Taschereau, 
Pari»,  1H35,6  vol.  in-8%2*  édit.  plu»  complète,  1840, 10  voL 
ln-12.0n  y trouve  un  grand  nombre  d’anecdote»  curieuse*. 
Tallemant  a surtout  tend  registre  de»  drôlerie»  et  des 
gaietés  ; on  ne  peut  ajouter  foi  à tout  ce  qu  il  dit,  mais  il 
ne  ment  pas,  il  a recueilli  le»  propos  courant»  et  médit  avec 
délices.  >a  langue  est  bonne,  familière,  d'une  grande  pro- 
priété d’acceptions,  et  pleine  d'idiotisme». 

TALLEMANT  (L’abbé  Paul),  cousin  des  précédent»,  né 
à Pari»  en  1642,  ro.  en  1712,  composa,  à l’àge  de  18  an», 
un  opuscule  en  vers  et  en  prose,  Foyofl*  à iile  d" Amour, 
Pari»,  1663,  entra,  k 24  an»,  à l’Académie  Française,  et 
fut  longtemps  secrétaire  de  l'Académie  dea  Inscription». 
Parte»  Haranguée,  scs  Panégyrique»  et  ses  Compliment», 
autant  que  par  la  protection  de  Colbert,  il  obtint  dea  pen- 
sions et  de»  bénéfice».  En  1698,  il  publia  de»  Remarque»  et 
décisions  grammaticale*  de  l'Académie  française,  et,  en  1702, 
Une  Hiitaire  de  Louie  XIV  par  le»  médailles. 

TALLEYRAND  (Famille  de).  Ce  surnom  fut  pris  au 
Xii*  siècle  par  Guillaume,  descendant  des  comtes  do  Péri- 
gord. 

TALLETRAHP-rÉRiGORD  I Hélie  de) , né  en  1301  d’IIé 
lie  VII , comte  de  Périgord,  m.  en  1364,  fut  nommé  évêque 
de  Limoges  dès  1324.  Créé  cardinal  peu  d’année»  après,  il 
contribua  par  son  influence  à l’élection  de  quatre  pape» , 
Benoit  XII,  Clément  VI,  Innocent  VI,  Lrbain  V.  et  fit 
dire  de  lui  qu’il  avait  mieux  aimé  faire  des  pape»  que  do 
l’être.  11  fit  nommer  l’empereur  Charles  1 V à la  place  de 
Louis  de  Bavière,  et  alla  solliciter  à Londres  la  lil»erté  de 
Jean  le  Bon.  Fort  instruit  pour  son  temps,  il  fnt  l’ami 
de  Pétrarque  et  le  protecteur  des  lettre».  J.  T. 

Tali.ev  K AND  l Henri  de),  rotn/r  de  Chalait , né  en  1599, 
m.  en  1626,  fut  élevé  avec  Louis  Xlll , devint  son  favori  , 
et  montra  de  la  bravoure  aux  siégea  de  Montpellier  et  de 
Montauban.  L’amour  qu’il  éprouva  pour  la  duchesse  de 
Chevreuse  lui  fit  partager  la  haine  de  cette  dame  pour 
Richelieu.  Celui-ci  l’accusa  de  conspiration  contre  le  roi 
lui-même,  le  fit  arrêter  à Nantes,  juger  et  décapiter.  J.  T. 

tallkyr a nd-férigord  | Alexandre-Angélique  de),  né 
à Paris  en  1736,  m.  en  1821  , embrassa  l'état  ecclésias- 
tique , fut  nommé  aumônier  du  roi , grand-vicaire  de  Ver- 
dun, et,  en  1766,  coadjuteur  de  l’archevêque  de  Reims, 
auquel  il  succéda  en  1777.  Fort  estimé  dan»  son  diocèse  , 
il  fut  député  à l’Assemblée  de»  notables,  1787.  et  aux  Etats- 
Généraux,  17H9,  lutta  contre  le»  Innovations,  protesta 
contre  la  Constitution  civile  du  clergé,  et  se  hâta  d’émigrer. 
Conseiller  de  Louis  XVIII  à Mittau,  il  devint  en  1808  son 
grand  - aumônier,  fut  inscrit  le  premier  »ur  la  liste  des 
pair»  de  France  en  1814  , et  obtint  en  1H17  le  chapeau  de 
cardinal  et  l’archevêché  de  Pari».  J.  T. 

talletrard-périgord  • Charles-Maurice  de  ) , célébré 
diplomate,  neveu  du  précédent,  né  à Paris  en  1754,  m. 
en  1h3H  , rendu  boiteux  par  une  chute  k l’âge  d'un  an , fut 
destiné  à l'Eglise,  quoique  l’alné  de  sa  branche.  Relégué 
loin  de  ses  parent» , il  perfectionna  l'esprit  et  la  patience 
qu’il  tenait  de  la  nature , et  qui , jointe  à une  extrême 
réserve,  devaient  lui  donner  le  premier  rang  parmi  le» 
homme»  politique»  de  son  époque.  Il  entra  dan»  le  monde 
sous  le  nom  d’afrW  de  Périgord , fut  nommé  , en  1780,  aux 
importantes  fonctions  d’agent-général  du  clergé  de  France, 
et,  en  1788,  évéque  d’Autun.  Membre  de  l'Assemblée  des 
notable»  et  des  EtaU-Généraux,  il  contribua  k la  réunion  des 
trois  ordres,  et  fit  une  foule  de  motions  libérale».  Après 
avoir  provoqué  la  Fédération  patriotique  qui  réunit  dans  le 
Champ -de-Mars  les  députés  de  toute  la  France,  le  14  juillet 
1790,  il  officia  dans  cette  solennité  sur  l’autel  de  la  patrie, 
et  bénit  les  drapeaux.  Il  présenta  à l’Assemblée  consti- 
tuante un  vaste  plan  d’éducation  publique,  qui  embrassait 
son  objet,  son  organisation,  tes  méthode»,  provoqua  l'alio- 
lition  des  dîmes  ecclésiastiques,  présenta  la  loi  de  l'enregis- 
trement encor»  eu  vigueur  dans  se»  principales  bases , se 


I prononça  pour  la  Constitution  civile  du  clergé,  et  ancra  les 
évêques  assermentés  ; interdit  parle  pape,  il  rentra  dans  la 
vie  civile.  Pendaut  l'Assemblée  législative,  1792,  il  fut  en- 
voyé par  Louis  X VI  en  Angleterre,  pour  établir  uue  alliance 
nationale  à laquelle  la  chute  du  trône  le  força  de  renoncer. 
Après  le  10  août , il  retourna  en  Angleterre  sans  aucune 
fonction  ; décrété  d’accusation  par  le  parti  de  Robespierre, 
1794,  il  reçut  en  même  temps,  du  ministre  Pitt,  l’ordre  de 
quitter  Londres;  il  se  réfugia  en  Amérique  , y refit  sa  for- 
tune dans  le  commerce,  revint  en  1796,  et  obtint  du  Di- 
rectoire, par  le  crédit  de  M®*  de  Staël,  le  ministère  des 
relations  extérieures  en  1797 . Il  était  destitué  depuis  6 mois, 
lorsqu'il  s'associa  au  coup  d'état  du  18  brumaire;  nommé 
ministre  de»  relations  extérieures  du  nouveau  gouverne- 
ment, il  prit  part  à toutes  les  grandes  transactions  politiques 
du  Consulat  | traités  de  Lunéville  et  d’Amiens  | , et,  pour 
prix  de  la  négociation  du  Concordat,  fnt  relevé  de  ses 
vœux  par  le  pape.  En  1806,  il  reçut  le  titre  de  grand- 
chamltellan , et  la  principauté  de  Bcnévent  en  Italie.  L'année 
suivante , après  le  traité  de  Tilsitt,  ayant  en  vain  conseillé 
l'alliance  anglaise,  il  renonça  au  miuistère,  mai*  fut  nommé 
vice-grand-éleeteur,  avec  500,000  fr.  de  traitement.  Il 
assista  k l'entrevue  d'Erfurt  entre  Napoléon  et  Alexandre; 
nuis , l'impopularité  de  1a  guerre  d'Espagne  lui  présageant 
la  chute  de  rEmpire,  il  fit  une  sourde  opposition,  et,  quand 
l’heure  fut  venue  , il  négocia  , en  1814 , auprès  des  souve- 
rains alliés,  la  reconnaissance  du  principe  de  Va  légitimité 
en  faveur  des  Bourbons.  Il  fut  un  de  ceux  qui  insistèrent 
le  plus  auprès  de  Louis  XVIII  pour  lui  faire  donner  une 
charte  constitutionnelle.  Envoyé  au  congrès  de  Vienne, 
ou  sa  rare  habileté  lui  avait  fait  prendre  une  grande  in- 
fluence , il  fut  surpris  par  le  retour  de  Vile  d'Elbe,  et  crut 
devoir  prendre  part  à la  déclaration  des  souverains  allié» 
contre  Napoléon  , et  provoquer  l'entrée  des  étrangers  en 
France.  Président  du  ministère  de  Louis  XVlil  après  Wa- 
terloo , il  quitta  son  portefeuille  pour  ne  pa*  signer  le» 
humiliants  traités  de  1815,  contre  lesquels  il  avait  pro- 
testé vainement  au  nom  des  promesses  et  des  déclarations 
des  souverains  étranger»  , aussi  bien  qu'au  nom  de  la  jus- 
tice et  de  la  raison  ; il  resta  seulement  pair  de  France  , fit 
de  l’opposition,  dans  les  salons  par  une  verve  intarissable 
de  bons  mots , À la  tribune  par  d'excellents  discours,  et, 
après  la  révolution  de  Juillet  1830,  accepta  le»  fonctions 
d’ambassadeur  en  Angleterre.  Son  dernier  acte  diploma- 
tique fut  le  traité  de  la  (Juadruple  alliance  (22  avril  1834  j, 
unissant  la  France  , l'Angleterre,  l'Espagne  et  le  Portugal, 
pour  soutenir  leurs  intérêts  constitutionnels  contre  les  puis- 
sances du  Nord.  Depuis  son  retour,  il  vécut  dans  la  retraite, 
et  n’en  sortit  que  pour  prononcer,  en  1838,  l'Eloge  du  comte 
Reinhard  à l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques , 
dont  il  était  membre,  ainsi  que  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions. On  ne  peut  nier,  avec  M.  Mignct,  son  panégyriste , 
qu'il  n’ait  été  - l’un  des  restes  les  plus  brillants  de  l'ancien 
esprit  français,  l’une  des  plus  grandes  renommées  de  la 
Révolution  » , mais  aussi  qu'il  n'ait  en  quelque  sorte  au- 
torisé par  son  funeste  exemple  la  versatilité  politique. 
Le  prince  de  Talleyrand  a laissé  de»  Mémoires,  encore 
inédits.  J-  T. 

TA LLJ EN  ( Jean-Iambort) , né  à Paris  en  1769,  m.  en 
1820  , était  fils  d'un  roaitre  d’hôtel  du  marquis  de  Bercy , 
qui  lui  fit  faire  des  études.  Tour  à tour  clerc  de  procureur, 
commis  dans  des  bureaux  de  commerce  et  de  finances,  prote 
à l’imprimerie  du  Moniteur,  ü se  mit,  ver»  la  fin  de  l'As- 
semblée constituante,  k afficher  dans  Paris  des  placarda 
républicains,  fréquenta  le  club  des  Jacobins,  fut  secrétaire- 
greffier  de  la  Commune  depuis  le  10  août  1792 . entra  à la 
Convention  comme  représentant  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  ae  signala  par  sa  violence  dan*  le  procès  de 
Louis  XVI,  voulait  même  interdire  au  malheureux  roi  le 
droit  de  se  choisir  des  conseils , poursuivit  avec  le  même 
acharnement  les  Girondins,  fit  partie  du  Comité  de  sûreté 
générale,  et  se  déclara  le  défenseur  de  Marat  et  de  Rossi- 
gnol devant  l'Assemblée.  En  1794,  on  l'envoya  à Bordeaux 
pour  y établir  le  règne  de  la  Terreur  ; après  quelques  me- 
sures violentes,  le  proconsul  revint  peu  à peu  à la  modé- 
ration, par  Vinflucuce  que  prit  sur  lui  M®*  de  Fontenay 
|M(|«  Cabarrus),  alors  détenue  comme  aristocrate,  qu'il 
fit  mettre  en  liberté , et  qu'il  épousa  bientôt.  Rappelé  à 
Paris  comme  suspect,  il  se  mit  à la  tête  des  ennemi*  de 
Robespierre,  l'accusa  au  9 thermidor,  menaçant  de  le 
poignarder  si  la  Convention  n'osait  le  décréter  d'arresta- 
tion , et  le  fit  condamner.  Nommé  membre  du  Comité  de 
salut  public , il  appuya  de  toutes  ses  forces  la  réaction 
thermidorienne,  provoqua  la  mise  en  accusation  de  Fou- 
quicr-Tinville  , de  Carrier,  de  Lebon,  combattit  la  loi  ds 
maximum , et  demanda  la  suppression  de  tous  les  comités 
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révolutionnaires.  Commissaire  de  la  Convention  à l'armée  1 
de  Hoche  en  Bretagne,  il  fit  fusiller  le»  prisonniers  roya- 
listes de  Qniberon.  Au  13  vendémiaire,  on  le  voit  parmi 
les  plu»  ardents  défenseurs  de  U Convention  contre  les 
sections  insurgées.  Quand  la  Constitution  de  l'an  v fut  ap- 
pliquée, le  sort  le  conserva  au  Conseil  des  Cinq -Cent» , où 
il  prit  part  au  coup  d'état  du  1U  fructidor.  En  1793,  il 
accompagna  les  savants  de  l'expédition  d'Egypte,  fut 
nomme  administrateur  de  l'enregistrement  et  de»  do- 
maines nationaux  en  ce  pays,  puis,  renvoyé  par  Menou  , 
fut  pris  à son  retour  par  les  Anglais.  Remis  en  liberté , il 
reçut  le  titre  et  le  traitement  de  consul  à Alicante , tout 
en  résidant  à l'aris,  les  perdit  à la  Restauration,  et  acheva 
ses  jours  dans  l 'oubli.  B. 

tai.i.i km  iThérése  CABARnrs,  M"®],  fille  d’un  banquier 
et  ministre  des  finances  d'Espagne  , née  à Saragosse  vais 
1775,  m.  en  1H35  , fut  mariée  fort  jeune  à Daviu  de  Fon- 
tenay , ancien  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux.  Deve- 
nue libre  par  un  divorce,  elle  adopta  d'abord  le»  principes 
de  la  Révolution  , puis  s’en  effraya  , voulut  retourner  en 
Espagne,  et  fut  arrêtée.  Tallien,  en  mission  dans  la  Gi- 
ronde , apprit  qu’elle  était  en  prison  ; il  voulut  la  voir,  la 
fit  mettre  en  liberté,  et  l’épousa.  De  retour  à Paris,  le 
proconsul  fut  l’objet  des  soupçons  de  Robespierre;  sa 
femme  craignit  l’échafaud;  elle  lui  inspira  du  courage,  et 
fut  la  cause  indirecte , mais  bien  réelle , du  9 thermidor. 
Elle  était  très-belle,  très-spirituelle,  et  non  moins  bonne  : 
elle  sauva  une  foule  de  victimes,  et , par  ses  services  non 
moins  que  par  les  fêtes  qu’elle  donna,  mérita  un  rang 
parmi  les  femmes  célèbres.  Elle  fit  prononcer  son  divon  e 
avec  Tallien,  et  épousa,  en  1305  , le  comte  de  Caraman, 
depuis  prince  de  l'himay,  vécut  à Paris,  à Nice  et  dai  s 
son  château  de  Chimay , et  mourut  au  château  de  Méuars, 
pré»  de  Blois.  Napoléon  Ier  n'avait  jamais  voulu  l’admettie 
à la  cour.  J.  T. 

TALMA  IFrançois- Joseph) , célèbre  tragédien  , né  à 
Paris  en  1766,  m.  en  1326,  passa  son  enfance  en  Flandie 
et  en  Angleterre,  où  son  père  exerçait  la  profession  de 
dentiste,  et  fut  renvoyé  en  France,  à l’âge  de  9 ans,  pour 
y faire  ses  études.  Ses  dispositions  j*our  la  scène  se  révé- 
lèrent de  bonne  heure,  sur  des  théâtres  de  société  ; ce  ne 
fut  néanmoins  qu'après  avoir  pratiqué  pendant  13  mois 
l’état  de  son  père,  qu’il  se  décida  pour  la  carrière  du 
théâtre  : il  prit  des  leçons  de  Mole , de  Dugazon , et  de 
Fleury,  et  débuta  avec  succès  k la  Comédie- Française,  en 
1787,  par  le  rôle  de  Séide  dans  Mahomet.  On  fut  frappé 
do  la  noble  régularité  de  ses  traits , de  la  grâce  de  son 
maintien,  et  de  la  chaleur  de  sa  diction.  Deux  ans  après, 
11  était  sociétaire.  Dès  ses  débuts,  une  sérieuse  étude  do 
l’histoire  occupa  ses  loisirs  ; il  médita  de  l»onne  heure  la 
réforme  du  costume,  déjà  tentée  par  I.ckain,  M**®  t ’lairon,  et 
M11*  Saint-Huberti,  et  voulut  le  mettre  en  harmonie  avec 
les  temps  et  les  lieux  où  se  passait  1 action  théâtrale.  En 
1739,  on  le  vit,  dans  le  petit  rôle  de  Proculus  de  la  tragédie 
de  Brutui,  paraître  vêtu  de  la  toge  romaine  et  dans  toute  la 
sévérité  du  costume  antique  : ce  fut  un  coup  décisif  porté 
à la  routine  et  aux  préjugés.  Talma  adopta  avec  ardeur 
les  principes  de  la  Révolution;  son  talent  se  développa 
sou»  l’intluence  des  idées  nouvelles.  Le  rôle  de  Charles  IX 
dans  la  tragédie  de  M.-J.  Chénier  fut  sa  première  créa- 
tion : corrigeant  par  degrés,  d’après  sa  propre  expérience 
et  les  conseils  des  critiques , ce  qu’il  y avait  d'abord  de 
trop  violent  dans  sa  verve,  il  arriva  à la  perfection  dan» 
le  Manlius  de  Lafossc,  Achille  d Iphigénie  en  Aulide,  ijFJipe, 
Néron  de  Brilannicvs , Othello , II ami rl , Abufar  de  Ducis, 
Sylla  deJouy,  Régulut  de  Lucien  Amnult,  Clytemnestre  do 
Soumet,  etc.  Talma  joua  aussi  la  comédie,  jusqu’en  1796, 
mais  y montra  un  talent  peu  remarquable  ; il  fut  plu»  heu 
renx  dan*  le  drame  : cependant , vers  la  fin  de  sa  carrière, 
en  1B23 , il  créa  avec  une  grande  supériorité  le  râle  do 
Danville  dans  YEcole  des  vieillard*  de  C.  Dclavigno.  Napo- 
léon W aimait  beaucoup  Talma,  l’admettait  dans  son  in- 
timité, et  paya  plusieurs  foi»  ses  dette».  David  a exécuté 
le  buste  du  grand  artiste.  Talma  est  auteur  d'un  petit  ou 
vrage  fort  intéressant,  Ré  fies  ions  sur  Lekain  et  sur  l'art 
théâtral,  1325,  in-H®.  F.  Moreau,  Menu, ires  historiques  et  litté- 
raires sur  Talma , Paris,  3*  édit.,  1827,  in-8®.  B. 

TALMONT,  ch.-l.  de  cant.  | Vendée  |,  arr.  et  à 13  kil 
E.  des  Sahles-d'Olonne,  près  de  vastes  marais  salants; 
691  hab.  Jadis  titre  d’une  principauté,  qui  appartint  suc- 
cessivement aux  maisons  de  Thouar»,  d'AmboUe,  et  do 
La  Trémoille. 

TALMUD  ou  THALMUD,  c.-4-d.  discipline,  recueil  d>î 
traditions  rabbiniques , qui  est  pour  les  Israélites  comme 
le  complément  de  la  Bible.  On  distingue  : 1®  le  Talmud  de 
Jérusalem , achevé  au  n®  siècle,  et  peu  intelligible  pour  les 


Juifs  eux-mêmes;  2*  le  Talmud  ds  Babylone , plus  impor- 
tant, et  encore  obscur.  Celui-ci  se  divise  en  deux  parties: 
la  Mischna  (seconde  loi) , qui  contient  le  texte,  et  rédigé 
en  hébreu  rabbiuique  assez  pur,  vers  la  fin  du  n*  siècle, 
par  le  rabbin  Juda  le  Saint;  et  la  Gemara  (définition), 
6orte  de  glose  ou  de  commentaire,  en  hébreu  mêlé  de 
chaldéen,  commence  au  v®  siècle  par  le  rabbin  Asser,  et 
achevée  au  vi*.  Les  Tahnudistes  ou  Rabbitùsies,  qui  admet- 
tent le  Talmud,  sont  opposés  aux  Caroil**,  qui  s’en  tiennent 
à la  lettre  de  la  Bible.  Le  Talmud  a été  publié  par  Bom- 
berg,  Venise,  152*),  12  vol.  ip-fol.,  et  réimprimé  à Ams- 
terdam, en  1744. 

TALON  (Orner),  illustre  magistrat,  né  vers  1595  à 
S1- Quentin,  d'une  famille  de  robe  originaire  d'Irlande, 
m.  en  1652,  entra  au  barreau  de  Paris  en  1613,  et  fut 
nommé  avocat- général  au  parlement  en  1631.  Comme 
jurisconsulte,  il  traita  avec  une  clarté  et  un  ordre  admi- 
rables les  questions  les  plus  importantes  de  notre  droit 
public;  comme  orateur,  il  débarrassa  l’éloquence  d'une 
affectation  ridicule  de  savoir,  pour  lui  donner  un  ton 
simple  et  grave,  uo  langage  pur  et  de  bon  goût  ; comme 
homme  politique,  il  montra,  pendant  la  Fronde,  de  la 
noblesse  de  caractère,  un  grand  attachement  à ses  devoirs 
et  à la  cause  royrde.  Il  a laissé  des  Mémoires  estimés,  et 
des  plaidoyers  et  •liscours  publiés  avec  ceux  de  son  fils. 

Talon  (Denis),  fils  du  précédent,  né  en  I62H,  m.  en 
1698,  fut  d’ahord  avocat  du  roi  au  Châtelet,  puis  suc- 
céda à son  père,  im  1652,  dans  la  charge  d’avocat-géné- 
ral, remplit  en  1*>65  le»  fonctions  de  procureur-général 
aux  Grands-Jours  d'Auvergne,  prit  part  à la  rédaction  des 
Ordonnance*  de  Louis  XI V,  et  fut  nommé  en  1693  prési- 
dent à mortier.  Ou  a publié  les  Plaidoyers  et  Discourt 
d'Omer  et  Denis  Talon,  Pari»,  1821, 6 vol.  in-8®. 

TALTUYB1US , héraut  d'Agametnnon  au  siège  d* 
Troie.  Ses  descendants  fournirent  longtemps  des  héraut» 
à Spart*. 

'1  AM  AG  A,  riv.  de  la  péninsule  Ibérique,  naît  en  Galice, 
à 40  kil.  S.-E.  d’Orense , coule  au  S. , traverse  en  Por- 
tugal les  prov.  de  Tras-os-Montes  et  du  Minho,  et  tombe 
dans  le  Douro,  à 15  kil.  S.- O.  d’ Amarante;  cours  do 
160  kil. 

TAMAN,  v.  forte  de  la  Russie  d’Europe  (Pays  des  Co- 
saques de  la  mer  Nuire),  sur  une  lie  de  même' nom,  que 
forment  le  K ou  ban  et  ses  branches,  le  Tchernoï  et  le  Pro- 
tok,  port  à l’entrée  du  détroit  d’Iéniknléh  ou  de  Taraan. 
L’fle  a 30  kil.  sur  10,  est  habitée  par  des  Cosaques,  pos- 
sède des  sources  de  pétrole,  et  offre  de  nombreuses  traces 
de  l’action  des  feux  volcaniques.  On  y voit  les  mines  de 
Fanagoria  et  de  Tmoutarakan.  B. 

TAMAR1DA,  capitale  de  l’Ho  de  Socotora,  sur  l’océan 
Indien.  Elle  compte  150  maison»  dispersée»  sur  un  grand 
espace. 

TAMASE  ou  TAMÉSE,  Tamesus , v.  de  Pane.  Cyprc, 
au  pied  de  l’Olympe.  Ses  environs  délicieux  étaient  consa- 
crés à Vénus. 

TAMATAVE , Toamachine  des  indigènes,  v.  et  port  sur 
la  côte  E.  de  l’ile  de  Madagascar,  capit.  du  pays  des  Bé- 
tanimènos.  Principal  marché  de  la  côte,  fréquenté  par  les 
habitant»  de  Maurice  et  de  la  Réunion.  Les  Français  en 
ont  renversé  les  forts  en  1829  et  en  1345. 

TAMAUL1PAS  ou  TAMAULIPAN  , Etat  de  la  Confé- 
dération mexicaine,  entre  les  Etat*- Cuis  ( Texas)  dont  le 
sépare  le  Rio-Bravo  au  N.,  les  États  du  Nouveau  Léon  et 
de  San-Luis  à PO.  et  au  S - O.,  celui  de  Vera  Cru*  an  S., 
et  le  golfe  du  Mexique  à PE.;  740  kil.  sur  65  à 170  ; 81 ,000 
kil.  carré»  ; 100,000  bah.  Ch.-l.,  Victoria.  Climat  chaud 
et  salubre.  Mines  d’or,  d’argent,  de  fer,  et  de  sel.  Belles 
forêts.  Sol  fertile,  arrosé  par  le  Rio-Tamesi,  mai»  mal 
cultivé.  Beaucoup  de  chevaux  et  de  porcs  Bauvage». 

TAMAOLI  1*A8  (SANTA-ANNA  OU  TAMPICO  Ufc).  ►.  TAM- 
PICO. 

TAMBOV,  v.  de  la  Russie  d’Europe , ch.-l.  du  gvt  de 
son  nom  , sur  la  Txna,  à 1,157  kil.  S.-E.  de  S1- Pétera- 
bourg,  508  S.-E.  de  Moscou,  par  52®  43*  41"  lat.  N.  et 
39"  25’  long.  E.;  25, "09  hab.  Evêché  ; cour  d’appel;  écoles 
de  cadets  et  de  filles  nobles;  gymnase;  séminaire,  etc. 
Fabr.  de  draps;  verreries;  mauuf.  impériale  d'alun  et 
de  vitriol.  Comra.  actif  de  suif» , laines , cuirs  et  viandes, 
avec  Moscou  et  S«  Pétersbourg.  Elle  fut  fondée  par  Michel 
Romnnov  en  1636  , et  bien  fortifiée  alors,  pour  défendre 
l’Empire  contre  le»  incursions  de»  Barbares.  — Le  gvt  de 
Tambov,  entre  ceux  de  Vladimir  et  de  Nijni-Novogortd 
au  N.,  de  Riszan  à PO.,  de  Voronèje  au  S.,  de  Saratov  et 
de  Penza  à PE. , a 6H,K25  kil.  carrés,  435  kil.  sur  300,  et 
| 1,808,172  hab.  Il  est  divisé  en  11  district».  On  y récolt* 

I beaucoup  de  grains.  Elève  de  bons  chevaux. 
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TAMERLAN  ( Ttmour-Ung,  Timour  1c  boiteux,  Timour-  \ 
Hryg,  Timour  le  prince,  ou  Emir-Timour  prince  de  fer)  , ! 
fameux  conquérant  tartare,  né  à Kecb,  pré*  de  Samar 
kand  , en  1336,  m.  en  1105,  descendait  de  Gengis-khan 
par  les  femmes.  11  devint,  en  1360,  après  la  mort  de  son 
oncle  Seif-Eddyn , chef  de  la  tribu  de  Berlas  et  prince  de 
Kech,  sous  la  suzeraineté  de  Toglouk-  Timour,  khan  du 
Djaggathai.  Ce  prince  étant  mort,  1363,  Tamerlan  s'unit 
a son  beau-frère  Hussein  pour  renverser  le  fils  de  To- 
glouk,  et  reçut  dans  cette  guerre  deux  blessures  qui  le 
rendirent  manchot  et  boiteux.  Après  le  succès,  laissant  le 
vain  titre  de  khan  à Khaboul-Aglen , U partagea  avec 
Hussein  le  pouvoir.  Deux  ans  après,  U se  brouilla  avec 
lui  : prétendant  avoir  reçu  d’un  descendant  de  Mahomet 
île  seïd  Berekéj  un  tambour  et  un  étendard,  symboles  de  la 
souveraineté  , il  assiégea  Hussein  dans  Balkh,  le  força  de 
se  rendre,  se  débarrassa  de  lui  ainsi  que  du  khan,  et  régna 
seul,  1370.  Après  avoir  transporté  le  siège  de  son  empire 
à Samarkand,  il  soumit  la  Khowaresmie  et  le  Kachgar. 
En  1380,  il  se  jeta  sur  le  Khoraçan  et  la  Perse,  y fit  mas- 
sacrer les  habitants  des  villes  qui  tombaient  en  son  pou- 
voir, saccagea  le  Séistan  en  1383,  réduisit  Tauris  en 
1386,  et,  passant  l'Araxe,  prit  Kars  et  Tiflis.  De  là,  U ap- 
pesantit ses  armes  sur  le*  Turcomans  d'Arménie,  et  sur- 
tout sur  les  Perses  rebelle*.  Traversant  ensuite  les  deux 
Arménie*,  il  reparut  en  Géorgie,  1395,  s'avança  dans  le 
S.  de  la  Russie,  et  détruisit  Azov.  De  retour  à Samarkand, 
il  leva  une  année  pour  la  conquête  de  Plnde.  En  1398,  il 
franchit  le  Sind  ; avant  de  livrer  bataille  à Mahomet  IV 
sous  les  murs  de  Delhi , il  fit  égorger  100,000  esclaves 
qui  l’embarrassa ient  ; vainqueur  du  sultan,  il  fut  bientôt 
maître  de  tout  Filindoustan , qn'il  couvrit  de  ruines. 
Revenant  alors  vers  1*0. , il  enleva  la  Syrie  au  sultan 
d’Egypte,  1100,  détruisit  Bagdad,  1401,  attaqua  Bajazet, 
sultan  de*  Ottomans,  à Àncyre,  et  le  fit  prisonnier,  1402. 
11  se  dirigeait  ver*  la  Chine  avec  plus  de  200,000  hommes, 
quand  il  mourut  à Otrar  (khanat  de  Khokand),  sur  les 
bords  du  Sihonn.  Tamerlan  fut  un  prince  sanguinaire  et 
fanatique  ; il  érigea  à Bagdad  un  obélisque  avec  9o,000 
têtes  coupées;  dans  l’Inde,  il  fit  écraser  par  sa  cavalerie 
1 ,000  enfants  envoyés  pour  le  fléchir.  Cej»endant,  il  aimait 
les  sciences,  fonda  une  école  à Kech,  et  rédigea  le  Tufukat 
ou  règlement  sur  l’organisation  de  l'armée  et  sur  l'admi- 
nistration. H existe  aux  Archives  impériales  de  France 
une  lettre  de  Tamerlan,  écrite  en  persan,  et  adressée  au 
roi  Charles  VI.  C.  P. 

TAMÊSE.  F.  Tamask. 

TAMESIS,  nom  anc.  de  la  Tamise. 

TAMIATHIS,  nom  anc.  de  Damiette. 

TAMIED,  abbaye  de  l’ordre  de  Cltcaux,  en  Savoie. 
Elle  possède  une  bibliothèque  riche  en  manuscrits. 

TAMISE,  anc.  Tamerit,  en  anglais  Tluimet,  riv.  d’An- 
gleterre, se  forme  à Lechdale  (Berks)  par  la  réunion  de 
plusieurs  ruisseaux  sous  le  nom  d’isis,  sépare  les  comtés 
d’Oxford,  Buckingham,  Middlesex  et  Fssex,  de  ceux  de 
Berks,  Surrey  et  Kent,  reçoit  à Oxforl  la  Chanrell , à 
Dorch ester  la  Thames,  dont  elle  prend  le  nom,  passe  à 
Rcading,  Mario* , Windsor,  Staines,  Kingston,  Brendford, 
Richmond,  Londres,  Greenwich,  Woolwich,  Shemess,  Mar- 
gate,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  par  un  large  es- 
tuaire, après  un  cours  de  400  kil.  de  l’O.  à l’E.  Navigable 
presque  jusqu'à  se*  sources,  et  d'un  cours  très-lent , elle 
n'est  cependant  qu’un  petit  fleuve,  qui  no  prend  d'impor- 
tance qu’à  Londres,  où  il  est  considérablement  grossi  par 
la  marée,  et  porte  alors  de*  navires  de  800  tonneaux  : les 
grands  vaisseaux  de  guerre  peuvent  le  remonter  jusqu'à 
Deptford,  un  peu  au-dessous  de  Londres.  Les  rives  de  la 
Tamise  sont  fort  belles.  Un  Canal  de  la  Tamite  et  de  la  Se- 
mtm  nnit  ces  deux  cours  d’eau  par  sa  jonction  avec  le  canal 
do  Stroud. 

tamise,  en  flamand  Temtehe.  v.  de  Belgique  (Flandre 
orientale),  sur  la  rive  g.  de  l'Escaut,  à 20  kil.  N.-E.  de 
Tormonde  ; 8,000  hab.  Filatures  de  coton  ; fabr.  de  sia- 
moises, mouchoirs,  toile  à voiles  ; raffineries  de  sel , savon- 
neries, brasseries,  tanneries.  Pèche  active. 

TAMOULS,  peuple  de  la  famille  tnalabare,  dans  l'anc. 
Karaatic.  11  a sa  langue  particulière,  dor.t  on  emploie  sou- 
vent les  caractères  pour  le  sanscrit. 

TAMPICO,  dite  aussi  Santa  Anna  de  Tampico,  Tampico- 
de  Tamauhjutf,  et  Pueblo-Nutvo,  v.  et  port  du  Mexique  (Ta- 
maulipas),  à 400  kil.  N.  de  Vera-Cruz,  sur  les  bords  d’an 
lac  ou  lagune  qui  communique  avec  le  l’anuco  par  une 
issue  navigable  pour  les  gras  navires;  8,000  hab.  Fondée 
*n  1824,  elle  est  nuj.  le  principal  port  du  Mexique  sur  la 
côto  orientale.  Le  mouvement  commercial , en  1855,  a 
donné  une  valeur  de  30  millions  do  fr.  — Victoire  de 


Santa-Anna  et  de*  Mexicains  snr  les  troupes  espagnol**, 
en  1829. 

TAMWORTH,  v.  et  paroisse  d’Angleterre  (Stafford  et 
Warwick),  à 14  kil.  S.-E.  de  Lichfield , au  confluent  de  la 
Taine  et  de  l'Anker;  7,800  hab.  Jadis  résidence  des  roi* 
de  Mercie.  Fabr.  de  lainages,  tanneries,  imprimeries  sur 
coton , brasseries. 

TAMYNES,  anc.  v.  d’Eubée,  près  de  1a  côte  occiden- 
tale, non  loin  d’Erétrie. 

PANA  , riv.  de  Norvège,  sépare  le  Finmark  et  la  Im- 
punie russe,  passe  à Taua,  et  se  jette  dans  l'océan  Glacial 
arutique,  à un  golfe  de  son  nom  ; cours  de  350  kil.  Beau- 
coup de  saumons. 

T AN  AG  RE,  Tanajra,  auj.  Scaminn,  anc.  v.  de  Béotie, 
à l'E.,  sur  PAsopus  ; célèbre  par  les  coqs  de  combat  qu’on 
dressait.  On  y vovait  le  tombeau  de  Corinne.  Prés  de 
, les  Spartiates  et  les  Béotiens  défirent  les  Athéniens  et 
lee  Argicns,  en  457  av.  J.-C.;  deux  ans  après,  les  Athé- 
niens prirent  Tanagre,  et  la  rasèrent. 

TANAIS,  nom  anc.  du  Do».  — Il  y avait  une  ville  du 
même  nom  4 son  embouchure,  dans  la  Sarmatie. 

TANAN  AR1VE,  TATANE-ARRIVOU  ou  ERMINÉ,  t. 
de  Pile  de  Madagascar,  vers  le  centre,  capitale  du  royaume 
des  Howas;  par  18°  56’  lat.  S.,  et  45°  57’  long.  E.; 
50  000  hab.  Fortifications  et  résidence  royale  à Peuro- 
(téenno.  On  remarque  le  temple  de  Jankar  (le bon  génie), 
et  le  mausolée  du  roi  Kadama.  Les  petites  bourgades  qui 
forment  cette  ville  loi  donnent  un  aspect  très-pittoresque. 
Les  missionnaires  y ont  établi  une  imprimerie  madécasse. 

TAN'AQUIL,  née  à Tarquinics,  femme  de  Tarquin 
l’Ancien,  était  habile  dans  Part  divinatoire,  et  détermina 
son  mari  à aller  s'établir  à Rome,  en  lui  prédisant  une 
brillante  fortune.  Après  ta  mort  de  Tarquin,  578  av.  J.-C.t 
elle  contribua  à faire  reconnaître  pour  roi  son  gendre  Ser- 
vi us  Tullius , dont  elle  avait  présagé  les  brillantes  des- 
tinées. 

TANARGUE  (Plateau  de  la],  ramification  des  Cé- 
vennes,  au  S.  du  département  de  l'Ardèche.  Il  y a des 
traces  d'anc.  volcans. 

TANARO , anc.  Tanarut,  riv.  des  Etats  sardes,  naît  à 
la  limite  des  Aines  maritimes  et  de  l'Apennin , dans  le 
S.  O.  de  l'arrond  «le  Mondori,  coule  au  N.-N.-E.,  sur 
250  kil.,  passe  à fera,  Cherasco,  Alba,  Asti  où  il  devient 
navigable),  et  Alexandrie,  et  se  jette  dans  le  Pô,  rive  dr.f 
à 15  kil.  N.-E.  de  cette  dernière  ville.  Il  reçoit  la  Bor- 
mida  à droite  et  la  Stura  à gauche,  et  est  navigable  snr 
130  kil.,  depuis  Ormea.  Une  armée  franco-espagnole  battit 
les  Austro-l’iémontais  sur  se*  bords,  en  1745.  Napoléon  I« 
avait  donné  le  nom  du  Tanaro  à un  département  fran- 
çais; ch.-l. , lllf. 

TANASSKRIM.  V.  Tkkassbhim. 

TANATIS.  F.  Taliata. 

TANCARVILLE  ( Jean  II,  vicomte  de  Mbluh,  comte 
de),  vaillant  chevalier  du  xiv°  siècle,  fit  ses  premières 
a raies  en  Prusse  dans  les  rangs  des  chevaliers  Temoniques, 
combattit  ensuite  contre  les  Maures  en  Espagne,  et  contre 
In»  Anglais  en  Angoumois  et  en  Normandie,  et  fut  fait 
prisonnier  au  siège  de  Caen.  Rendu  à la  lilwrté,  il  fut 
nommé,  1352,  grand  chambellan  et  grand-maître  de  France 
par  Jean  le  Bon  , qui  le  chargea  de  négocier  le  mariage  de 
Philippe  de  Bourgogne  avec  l’héritière  de  Flandre.  IVia 
une  2°  fois  par  les  Anglais  à la  bataille  de  Poitiers,  1356, 
il  ne  revint  en  France  qu’en  1358;  sa  présence  contint  4 
Paris  le  |iarti  de  Marcel  et  de  Charles  le  Mauvais.  Après 
le  traité  de  Brétignv,  auquel  il  avait  pris  une  grande  part, 
il  fut  nommé  grand-maître  des  eaux-et-forêts.  11  conserva 
son  crédit  sou»  Charles  V,  et  mourut,  en  1382,  gouver- 
neur de  Champagne,  de  Bourgogne  et  de  l^inguedoc. 

TANCARVILLE,  vge  (Seine-lnfér. \ air.  et  4 30  kil.  E. 
du  Havre,  snr  une  hauteur  qni  domine  la  rive  dr.  de  la 
Seine;  400  hab.  Deux  châteaux  en  ruines,  l'un  qni  fut  la 
résidence  des  comtes  de  Tancarville,  l’autre  bâti  par  Law. 

TANCRRDE,  prince  sicilien,  était  petit-fils  de  Tanrréde 
•le  Hauteville  par  sa  mère,  neveu  de  Robert  Guiscard , et 
cousin  de  Bohémond  de  Tarante.  Il  conduisit , avec  ce  der- 
nier, les  Normand»  de  Sicile  et  du  midi  de  l'Italie  à la 
lr*  Croisade,  débarqua  en  Epire,  battit  les  Grecs  au  pas- 
sage du  Vardar,  se  distingua  au  siège  de  Xicée,  puis  à la 
prise  de  Tarse,  en  vint  aux  mains  avec  Baudouin  , qui  lui 
disputait  cette  vilio,  et  participa  au  siège  d’Antioche.  Il 
planta,  le  premier,  son  étendard  snr  les  murs  de  Jérusa- 
lem, 1099,  contribua  4 la  victoire  d’Ascalon  , reçut  de 
Godefroy  de  Bouillon , dan*  le  partage  de  la  Terra- Mainte, 
In  principauté  de  Galilée  ou  de  Tibériade,  mais  la  résigna 
! dès  l’année  suivante,  4 l’avénement  de  Baudouin  , son  en- 
( nemi.  De  1104  4 1111,  pendant  l’absence  de  Bohémond,  il 
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administra  la  principauté  d’Antioche.  Choisi  en  mémo 
tempe  pour  administrer  le  comté  d'Edcase  durant  la  cap- 
tivité de  Baudouin  du  Bourg,  1 104-1 1 10,  il  ne  le  rendit  que 
par  la  force.  Il  mourut  & Antioche  en  1 112.  Sa  Vie,  écrite 
en  latin,  par  Kaoul  do  Caen,  bous  le  titre  de  G**  ta  T<m- 
crtdi , est  traduite  dan»  la  collection  de  Mémoires  sur  l'his- 
toire de  France  publiée  par  M.  Guizot.  Tancrède  est  uo 
des  héros  de  la  Jérusalem  délivré*  du  Tasse.  B. 

takcbkdb,  comte  de  Lecce  ou  Leccio,  fils  naturel  do 
Roger,  duc  de  Fouille,  et  petit-fils  de  Roger  II , roi  de* 
Deux-Sicile»,  1 149.  A la  mort  de  son  cousin  , Guillaume  11, 
qui  ne  laisait  pas  d’enfants,  1 189,  il  disputa  le  royaume 
des  Deux-Sicile»  à sa  tante,  Constarice,  fille  de  Roger  11 , 
mariée  depuis  quelques  années  à l'empereur  Henri  VI , et 
fut  reconnu  un  instant  par  les  Italiens  et  même  par  le 
pape  (dément  III , qui  redoutaient  la  domination  allô 
mande.  Insulté  et  menacé,  dans  Messine  même , pot 
Richard  d’Angleterre,  qui  venait  de  débarquer  en  Sicile 
avec  Philippe-Auguste,  il  se  débarrassa  à prix  d'argent 
de  ce  redoutable  adversaire,  1190,  mais  fut  moins  heu- 
reux contre  Henri  VI  et  Constance,  qui  conquirent  en  peu 
de  temps  la  moitié  de  son  royaume.  Il  mourut  en  1194, 
laissant  on  fils  en  bas  Age,  Guillaume  111.  G. 

TANDAII,  v.  de  THindoustan  anglais  (Calcutta),  A 32 
Ici].  N. -O.  de  Mourchidabad.  Toiles  ouvrées  et  damassée». 

TANDJAOUU,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  Tan  jokk. 

TANGER,  anc.  Tingis,  v.  et  port  de  l'empiro  du  Maroc, 
dans  le  royaume  et  à 200  kil.  N.  de  Fez,  près  d'uue  baie 
de  son  nom  A l'extrémité  O.  du  détroit  de  Gibraltar,  par 
35° 46’  lat.  N.,  et  8®  8’  long.  O.;  9,500  lmb.  Résidence  des 
consuls  européens  au  Maroc.  Les  rues  en  sont  étroites  et 
sales.  Grand  commerce  avec  l’intérieur  de  l'Empire,  les 
Anglais  et  les  Espagnol*.  — Fondée,  disaitron,  par  Antée, 
ou  plutôt  par  les  Carthaginois,  et  déjà  importante  sous  les 
Romains,  cette  ville  fut  nommée  sou»  Claude  Traducta  ht 
lia,  et  devint  le  ch.-l.  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Elle 
passa  ensuite  aux  Wisigoths  d'Espagne,  aux  Arabes,  aux 
Maures,  aux  Portugais  en  1472,  et  fut  cédée  en  1662  au 
roi  d'Angleterre  Charles  II  par  Alphonse  VI  comme  drt 
de  sa  sœur  Catherine  ; l'Angleterre  l’abandonna  a;  * 
Maures  en  16H4.  En  1844,  A la  suite  de  difficulté»  surve 
nues  entre  la  France  et  le  Maroc,  une  flotte  française, 
sons  le  commandement  du  prince  de  Joinville,  bombarda 
Tanger.  B. 

TANGERMÜNDE,  v.  de»  Etat»  prussien»  (Saxe),  A 47 
kil.  N.  de  Mngdcbourg,  A l'embouchure  du  Tanger  dans 
l'Elbe;  4,200  hab.  Magasin  royal  de  fer. 

TANGOUT  ou  TANGUTH,  en  chinois  Ho-ti , anc.  em- 
pire de  l’Asie  orientale,  comprenait  la  partie  N.- O.  de  la 
Chine  et  une  portion  du  Thibet,  c.-A-d.  le»  pays  situé* 
entre  le  Khoukhou-Noor  et  les  sources  du  Gange;  capitale 
Si-lchéou. 

TANIXGE,  ch.-l.  de  cant.  (Fl.-Savoie),  arr.  et  A 18  kil. 
N.-  K.  de  Bonneville  ; 2,HOO  h.  Tanueries,  fabr.  d'aiguilles. 

TAN1S,  auj.  Son  ou  SamnnA,  dan»  la  Bible  Zoan,  v.  du 
l'Egypte  ancienne  (Delta,  au  N.-E.),  donna  son  nom  au 
nome  Tanitr,  et  A la  branche  7Vmiftçu*  dl»  Nil.  La  21*  dynas- 
tie égyptienne  y résida.  Tanis  fut  plus  tard  comprise  dans 
l’Augustamnique,  et  eut  un  évêché. 

TANJORE  ou  TANDJAOt’R,  ▼.  très-forte  de  l’Ilin 
doustan  anglais , pré»  du  Kavery,  dans  la  présidence  et 
A 360  kil.  S.-O.  de  Madras  ; 30,0<X)  hab.  On  y remarque  le 
palais  du  Radjah,  et  l'un  des  plus  beaux  temples  hindous. 
Elle  a été  la  capitale  d'un  petit  royanme.  Assiégée  en  vain 
par  les  Anglais  en  1749,  et  par  les  Français  en  1758,  elio 
futprise  par  les  premier» en  1773. 

TANLAY,  vge  (Yonne),  arr.  et  à 10  kil.  E.  de  Ton 
lierre  ; 800  hab.  Château  du  xvi®  siècle , avec  jardins  et 
parc.  — Jadis  titre  de  marquisat. 

TANNA,  lie  de  la  Mélanésie,  une  des  Nouvelles-Hé- 
brides, par  19®  30’  lat.  S.  et  167®  24'  long.  E.;  35  kil. 
snr  15.  Elle  renferme  un  volcan.  — Découverte  par  Cook 
en  1774. 

TANNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  et  A 15  kil. 
S.-S.-E.  de  Clamecy,  prés  de  1a  rive  g.  de  l’Yonne; 
1,159  hab.  Eglise  du  commencement  du  xvj*  siècle. 

TANXKGL’Y-DUCHATEL , vaillant  capitaine,  d’uno 
anc.  famille  de  Bretagne,  né  vers  1369,  m.  en  1449,  fut 
l«r  chambellan  dn  duc  d'Orléans,  suivit  Louis  d'Anjou  dans 
son  expédition  de  Napics,  et  prit  parti,  A son  retour,  pour 
les  Armagnacs  contre  les  Bourguignons.  En  1413,  le  Dau- 
phin (depuis  Charles  Vil)  le  nomma  maréchal  de  Guyenno 
et  prévôt  de  Paris.  Lors  de  l'entrée  des  Bourguignons 
dans  la  capitale,  1416,  Tanneguy  le  sauva  de  leurs  mains. 
On  lui  attribue  la  plus  grande  part  au  meurtre  de  Jean- 
soas-Peur  sur  le  pont  de  Montereau , en  1419.  Comblé  du 
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bienfaits  et  de  dignités  par  Charles  VH,  il  souleva  contre 
lui  beaucoup  de  jalousies,  et  se  retira  en  Provence,  où  il 
mourut  en  1449,  âgé  d'environ  80  ans.  — Son  neveu, 
Tanneguy-DuchAtel,  vicomte  de  La  Bellière,  fut  en  faveur 
auprès  de  Charles  Vil,  dont  il  paya  les  funérailles,  servît 
avec  le  même  zèle  sous  Louis  XI,  devint  grand-maître  des 
écuries  et  gouverneur  du  Roussillon,  et  périt  an  siège  de 
Bouchain,  en  1477.  B. 

TANKENBERG , vge  des  Etats  prussiens  iBrandebourg), 
dans  le  cercle  de  Putsdam,  prés  de  Teltow.  Victoire  de 
Ladislas  V,  roi  de  1 ’ologne,  sur  les  chevaliers  Tcutoniques, 
le  15  juillet  1410. 

TANSLLLO  i Louis),  poète  italien,  né  A Venosa  vers 
1510,  m.  en  1568.  passa  une  partie  de  sa  vie  dan*  le» 
camps.  Parmi  ses  œuvres,  qui  ae  distinguent  par  la  pu- 
reté et  l'harmonie  du  style,  on  remarque  : Il  Vendemmia- 
tort,  Naples,  1534,  in-4®,  traduit  en  français  par  Mercier 
sous  le  titre  de  Jardin  d' Amour  ou  l*  Vendangeur,  Paris, 
1798,  in-12;  U Lagt  ime  di  tan  Pielro,  Vicho,  1585,  in-4®  ; 
la  B ait  a , Varie 11,  1767,  in-4°;  //  Podert,  Turin,  1769,  in- 12. 

TANTAlI,  v.  de  la  Basse-Egypte,  A 90  kil.  N.- N.-  O. 
du  Caire,  36  N.  de  Menouf;  4,itOO  iiab.  Belle  mosquée  de 
Seid -Ahmed -El- Uedaouy , qui  attire,  trois  fuis  chaque 
année,  de  nombreux  pèlerins;  foires  célébrés  où  se  ren- 
dent aussi  beaucoup  de  marchands;  station  du  chemin  de 
fer  d'Alexandrie  au  Caire  et  à Sues. 

TANTALE,  fils  -le  Traole,  et  roi  d©  Sipyle  en  Phrygie, 
fut  père  de  Brontée,  de  Pélops  et  de  N'iobé.  Il  irrita  Ju- 
piter par  le  rapt  de  tianymède,  et  en  volant  du  nectar  et 
do  l'ambroisie  pour  en  faire  goûter  aux  mortels.  Ayant 
reçu  les  dieux  a sa  table,  il  voulut  éprouver  leur  science, 
et  leur  fit  servir  les  membres  de  son  propre  fils  Pélops, 
qu’il  avait  égorge.  Plongé  dan»  le  Tartare  par  Jupiter, 
il  fut  oondamné  A souflrir  perpétuellement  la  faim  et  la 
soif  : les  branches  des  arbres  s'élevaient  quand  il  essayait 
d'en  atteindre  les  fruits,  et  l'eau  fuyait  quand  il  en  appro- 
chait ses  lèvres. 

TANTALLAN,  chAt.  d'Ecosse.  F.  Bebwick  (Nobtii-). 

TANUCCI  (Bernard,  marquis  de),  jurisconsulte  et 
homme  d'Etat,  né  \ Stia  (Toscane),  en  1**98,  m.  en  1783, 
se  fit  connaître  en  soutenant  les  prétentions  des  Pisans 
relativement  A la  découverte  des  Pandtt  les , s'attacha  A 
l'infant  don  Carlos,  le  suivit  A la  conquête  de  Naples,  et 
devint  son  premier  ministre.  Il  signala  son  administration 
par  de  nombreuses  innovations,  attaqua  le  pouvoir  ponti- 
fical, diminua  les  taxes  imposées  par  la  chancellerie  ro- 
maine , interdit  au  clergé  les  acquisitions  de  biens  de 
main-morte,  enleva  au  nonce  du  pape  le  droit  de  pronon- 
cer des  arrêts  dans  le  royaume  de  Naples  et  de  les  faire 
exécuter,  limita  la  juridiction  des  évêques , réduisit  l'In- 
quisition A rimpuiaanec,  porta  atteinte  aux  privilèges  de 
la  noblesse  força  les  barons  de  répondre  aux  plaintes  de 
leurs  vassaux,  promulgua  le  CoJice  carolino,  et  fonda  son 
système  financier  sur  des  lois  fiscales.  Sous  Ferdinand  IV, 
il  abolit  les  dîmes,  supprima  beaucoup  de  couvents,  ré- 
duisît de  moitié  le  corps  ecclésiastique,  et  bannit  les  Jé- 
suites. Enfin  ta  reine  Caroline  le  fit  éloigner  des  affaires, 
1776.  Parmi  ses  ouvrages , on  cite  : Ppislola  de  Pandertù 
Puants  in  A ma Iphi tond  dneptione  invent u,  Florence,  173], 
2 vol.  in-4®.  B. 

TANZIMAT,  c.-4-d.  Charte  d'organisation.  Sous  ce  nom 
le  sultan  Abdul-Medjid  a,  depuis  1639,  rendu  obligatoire 
dans  tout  l’empire  ottoman  le  halti-shérif  de  Gulhané, 
c.-à-d.  l'organisation  politique,  administrative,  financière, 
judiciaire  et  militaiie  dont  son  prédécesseur  .Mahmoud  II 
avait  jeté  les  bases. 

TAO,  un  des  noms  de  l’Etre  suprême  chez  les  Chinois. 
C’est  la  loi,  la  raison  réglant  la  nature.  Au  vi®  siècle 
av.  J.-C.,  Lao-Teeu  fonda  une  secte  dite  Tao-Tsét,  et  qui 
adore  Tan  ; ses  doctrines  sont  exposées  dans  le  Lao  Tara 
Tao  U King  (le  Livre  de  la  voie  et  de  la  vertu),  traduit  en 
français,  et  publié  avec  le  texte  chinois  et  un  commen- 
taire, par  M.  Stanislas  Julien,  Paris,  1841,  in-U®.  V.  Pau- 
thier,  Mémoire  sur  l’origine  de  la  doctrine  du  Tao,  Paris,  1831. 

T AO-KOUANG,  c.-à-d.  Sftlmdevr  Je  la  raison,  empereur 
de  la  Chine,  1820-1850,  né  en  1781,  soutint,  de  1839  A 
1842,  la  guerre  contre  les  Anglais,  qui  voulaient  intro- 
duire l'opium  dans  ses  Etats,  se  vit  enlever  Canton,  Hong- 
Kong,  Chusan  , King-Po,  Yang-tsé-Kiang,  Shang-Haï, 
Kanking,  et  dut  non-seulement  céder  aux  exigences  de 
l'Angleterre,  mais  abandonner  Hong-Kong,  payer  21  mil- 
lions de  dollars,  et  ouvrir  au  commerce  européen  les  ports 
de  Canton,  Amoy,  Fou-Tchéou,  Ning-Po,  et  Shang-Haï. 

TAOQUES,  Taochi,  anc.  peuple  d’Arménie,  au  N. -O. 
11  essaya  de  s'opposer  A la  retraite  des  Dix  Mille. 

TA0RM1NA,  anc.  Juurommium,  v.  forte  de  Sicile,  sur 
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la  côte  E.,  près  de  la  Méditerranée,  dans  la  prov.  et  à 50 
kil.  S.-O.  ae  Messine;  3,000  hab.  Mal  bâtie,  mais  admi- 
rableroent  située.  Ruines  antiques  d'un  théâtre,  taillé, 
presque  en  entier,  dans  une  montagne  de  roche  au  sommet 
de  laquelle  il  se  trouve.  Il  contenait  30,000  spectateurs 
environ.  Il  y a encore  des  restes  do  citernes,  d'aqueducs, 
d’une  espèce  de  cirque,  qu’on  croit  avoir  été  une  nauma* 
chie,  et,  aux  abords  de  la  ville,  plusieui»  tombeaux.  Comm. 
de  vin  et  de  chanvre.  Aux  environs,  carrières  de  plâtre, 
et  de  marbres  rouges. 

TAO-TSÉE,  secte  chinoise.  K. Tao. 

TAPI11ES,  et  plus  anciennement  TEl.ÉBOIDES,  Taphia, 
ou  Ttltboidrs  intuU»,  petites  Iles  de  la  mer  Ionienne,  entre 
l’Acnnt  anie  et  Lcuradc,  ainsi  nommées  de  Taphius,  fils, 
et  Téléboas,  petit-fils  de  Neptune,  qui  y régnèrent.  Auj. 
Megnlo-Xisi.LesTaphicns,  marina  et  pirates,  furentexter- 
minés  par  Amphitryon.  — On  appelait  aussi  HmMmi  ou 
Télébotnt  un  peuple  de  l’Etolie,  et  les  habitants  de  l'ile  de 
Caprée,  colonisée,  disait-on,  par  les  Téléboéus  d’Etolic. 

TAPHKOS,  c.-à-d.  en  grec  fossé,  r.  de  la  Sarmatie  eu- 
ropéenne; auj.  Pertkop. 

ta  1*111(03  [détroit  de],  nom  ancien  des  Bouchet -dt- Boni 
facto. 

TAP1AU,  v.  des  Etats  prussiens  | Prusse),  à 42  kil.  E. 
de  Koenigsberg,  sur  1a  rive  dr.  de  la  Pregel  ; 3,500  hab. 
Château  de  l’Ordre  Teutonique,  converti  en  dépôt  de 
mendicité. 

TAPüLCSAN  (NAGY-),  brg  de  Hongrie,  connut  et  à 
26  kil.  N.  de  Neitra,  près  de  la  Neitra;  2,600  hab.  Drapa 
communs.  Récolte  de  vin  et  de  safran. 

TAPPA,  royaume  de  Nigritie.  V.  Nirré. 

TAPROBANE,  nom  anc.  de  l’ile  do  Ceylam. 

TAPSUS.  V.  TiiArsus. 

TAPTY,  anc.  Goarû,  riv,  do  l’Hindoustan,  naît  dans 
les  monts  du  Gandouana,  sépare  le  Kandéich  et  le  Bérar, 
arrose  le  Goudjérate,  passe  à Bourhampour  et  Surate,  et 
se  jette  dans  la  mer  des  Indes,  par  deux  embouchures,  au 
olfe  de  Cambaye,  à 16  kil.  K.  de  Surate,  après  un  cours 
e 800  kil.  environ.  11  reçoit  la  Poumah  et  la  Ghima.  Les 
Banians  et  les  Gentous  avaient  un  respect  religieux  pour 
ce  Hcuve. 

TAPURIENS  ou  TAPYRES,  Tapwri,  Tapfrt,  anc.  peuple 
qui  habitait  au  S.  de  la  mer  Caspieune,  dans  le  Tabaritlan 
actuel. 

TAR,  riv.  des  Etats-Unis  ( Carolino  du  Nord),  naît  au 
N.-O.  d’Oxford,  et  se  jette,  sous  le  nom  de  Pamlico,  dans 
l’océan  Atlantique  , au  Pamlico- Sound  ; cours  de  300  kil. 

TARA,  v.  de  Sibérie,  district  et  à 260  kil.  N.  d’Omsk, 
k 2 kil.  de  l lrtisch ; 6,000  hab.  Comm.  actif  avec  les 
Kinrhlx  et  les  Rnuknre*.  — l ondée  en  1594. 

TARA  FA  , poète  arabe  païen,  montra  de  bonne  heure 
■on  talent  pour  la  poésie.  Sa  jeunesse  fut  orageuse  ; il 
peint  dans  sa  Moàllaqa  ses  habitudes  et  scs  goûts.  Ayant 
dissipé  ses  ressources,  il  passa  avec  Mutelammis,  son  oncle 
et  poete  célèbre  , au  service  du  roi  Amr,  fils  de  Hind  et  de 
Moundhir  111.  Mais  le  roi,  blessé  de  certaines  libertés  de 
tenue  et  de  manières  de  Tarafa , résolut  de  le  faire  mou- 
rir avec  son  oncle,  dans  la  crainte  des  satires  de  ce  der- 
nier. Il  leur  permit  de  se  retirer  dans  leur  famille,  et  leur 
donna  des  lettres  de  recommandation  pour  te  gouverneur 
de  leur  pays.  Ces  lettres  renfermaient  l'ordre  de  mettre 
à mort  le  porteur.  Les  deux  poètes  ne  savaient  pas  lire  ; 
Motelnmmis  pria  quelqu'un  de  lui  lire  sa  lettre  ; en  ayant 
entendu  le  contenu,  il  la  jeta,  et  engagea  Tarafa  à l imiter. 
Celui-ci  refusa  , continua  sa  route , et  remit  sa  lettre  nu 
gouverneur,  qui  le  fit  enterrer  vivant,  eu  563  ou  564. 
Tarafa  avait  alors  20  ans  selon  les  uns , et , selon  Reiske, 
26  ans.  D. 

TARAISE  , patriarche  de  Constantinople,  né  dans  cette 
ville  vers  740,  m.  on  806,  succéda  en  784  au  patriarche 
Paul  ; mais,  en  cédant  aux  instances  de  l’impératricelrène, 
U exigea  qu’un  concile  général  fût  assemblé  pour  condam- 
ner les  Iconoclastes  : ce  fut  le  2*  de  Nicée,  787.  Il  empê- 
cha aussi  Constantin  V de  répudier  sou  épouse.  On  a de  lui 
un  Ditcourt  à Irène , et  des  lettre»  an  pape  Adrien  et  aux 
évêques , dans  le  recueil  des  Conciles  du  P.  Labbe. 

TARAN  ou  TARAN1S,  dieu  du  tonnerre  chez  les  Gau- 
lois. 

TARANCON  , v.  d’Espagne  ( Nouvelle-Castille  1 , à 45 
kil.  E.-N.-Ê.  d’Ocnûa , pris  duRiauzarès;  5,000  hab. 
Récolte  de  vins. 

TARANTAJ.SE,  Taranlatia  , anc.  province  et  comté  des 
Etats  sardes  (Savoie) , entre  le  Faucigny  au  N.,  les  pro- 
vinces d’Aoste  4 l’E. , de  Maurienne  au  S.-O. , et  le  duché 
de  Savoie  au  N.-O.;  60  kil.  sur  30;  50,000  hab.  Ch.-l., 
Mouturt.  Climat  froid,  mais  sain.  Couverte  par  les  Alpes 


| on  y remarque  le  mont  Iséran  et  le  Petit-S»- Bernard  ) , et 
arrosée  par  l’Isère.  Récolte  de  blé  , safran , châtaignes , 
Irait*.  Les  mulet*  y remplacent  les  chevaux.  — C’est  l'ancien 
pays  des  Ceniront.  Au  moyen  âge , Tarantasia  ou  Daran- 
tasia  (auj.  Moutiers)  en  devint  la  capitale;  la  Tarantaiso 
fut  gouvernée  par  scs  évêques  iusau'àla  fin  du  xi*  siècle, 
réunie  alors  4 la  Savoie  ; auj.  4 la  France,  arr.  de  .Moutiers. 

TARARE , rarotrum  , ch.-l,  de  canton  f Rhône) , arr.  et 
h 29  kil.  S.-O.  de  V'illefranche , sur  la  Turdine  et  au  pied 
de  la  montagne  de  7 a rare  ; 12.140  hab.  Centre  d’une  fabri- 
cation importante  et  renommée  de  mousselines  unies  et 
brodée* , et  de  peluches  de  soie , occupant  60,000  ouvriers 
dans  le*  campagnes  environnantes. 

TARASCON,  Tatascô.  ch.-l.  de  canton  (Bouches -du 
Rbône),  arr.  et  4 15  kil.  N.  d'Arles,  sur  le  chemin  de 
lcr  d'Avignon  à Marseille , et  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  en 
face  de  Benucaire  , oui  lui  est  joint  par  un  beau  pont  sus- 
pendu; 19,092  hab.  Tribunaux  de  1(*  instance  et  de  com- 
merce , collège , bibliothèque.  Ancien  château  dea  comtes 
do  Provence,  servant  auj.  de  prison.  On  remarque  l’église 
de  Sle- Marthe,  en  style  gothique  du  xi*  siècle,  avec  de 
bons  tableaux,  et  uue  crypte.  Belle  pépinière  de  Tonetle. 
Comm.  de  laines,  vins,  huiles,  saucissons,  etc.  Fabr. 
de  draps , tissus  de  soie  et  de  filoselle.  Culture  de  la  ga- 
rance , du  chardon  , de  la  graine  de  luzerne , des  aman- 
des, etc.  — La  tradition  rapporte  que,  dans  le  i*f  siècle 
ap.  J.-C.,  un  monstre  nommé  la  Taratqut  ravageait  les 
lords  du  Rhône.  S»*  Marthe  vint  en  Provence , et  enchaîna 
le  monstre  avec  sa  ceinture.  Une  procession  annuelle,  le 
jour  de  la  Pentecôte,  rappelle  ce  miracle,  et  S»*  Marthe 
est  restée  la  patronne  de  la  ville,  à laquelle  la  Tarasqnc  a 
laissé  son  nom. 

tara!u;ok-8UR-arikge,  ch.-l.  de  canton  (Àriége),  arr. 
et  à 17  kil.  S.  de  Foix  ; 1,389  hab.  Ville  ancienne.  Beau 
|*mt.  Comm.  de  bestiaux  , fromages  , cuirs.  Mines  de  fer 
et  forges  aux  environs. 

TAKASQUE.  V.  Tarascox. 

TARAZONA,  lurituo,  v.  d'Espagne  (Aragon),  prov. 
j *t  à 91  kil.  N.-Ü.  de  Saragosse  ; 10,000  hab.  Evêché  suf- 
frngant  de  Saragosse.  Belle  cathédrale  gothique.  Cette 
I ville,  dont  l'origine  remonte  aux  Cdtibériens , fut  prise 
par  les  Arabes  en  7 13,  et  reprise  par  les  chrétiens  en  1 1 18. 
Son  commerce  et  son  industrie,  autrefois  important»,  sont 
tout  â fait  déchus. 

tar a7.on a-de-l a-m ancha , v.  d'Espagne  (Nouvelle- 
Castille),  près  de  la  rive  g.  du  Xucar,  dans  la  provinoe 
do  Cuenca;  6,800  hab. 

TARBAGATAi,  en  chinois  Soun-Tsimg-Tching,  v.  de 
l'empire  chinois  | Dmmgarift) , au  pied  du  Takhta;  0,000 
hab.  Ch.-l.  d’une  division  militaire.  Elle  est  entourée  de 
remparts  en  terre — Fondée  en  1767. 

TARBÉ  (Louis  Hardouix)  , né  à Sens  en  1753,  m.  en 
1806  , fut  successivement  avocat,  employé  chez  le  contrô- 
leur-général des  finances,  Lefebvre  d’Ormeason,  premier 
commis  des  finances  sous  Nccker  et  de  Colonne , directeur 
des  contributions  sous  de  Lessart , enfin  ministre  des 
finances  en  1791.  Il  organisa  la  contribution  foncière  et 
toutes  les  parties  de  l’administration  financière,  à peu  près 
telles  qu’elles  existent  aujourd’hui,  et  donna  sa  démission 
cii  1792,  après  un  exercice  de  dix  mois.  Il  échappa  à 1a  Ter- 
reur, et,  sous  le  Directoire  et  le  Consulat,  aima  mieux 
cultiver  les  lettres  que  de  rentrer  aux  affaires. 

TARBELLES  nu  TARBELUENS , Tarbtlli,  peuple  de 
la  Gaule  (Novempopulanie)  , le  long  de  l’Atlantique  ; v. 
princip.  : A-pur  Tarbellictt  (auj.  Dax|. 

TARBES,  Tarba , Tartia , ch.-l.  du  département  des 
Hautes- Pyrénées,  à 815  kil.  S.-O.  de  Taris,  sur  la  rive  g. 
de  TAdour,  par  43°  13'  58’  lat.  N.  et  2«  15’  19"  long.  O.  ; 
13,066  hab.  Evêché  suffragant  d’Auch.  Tribunaux  de  I™ 
instance  et  de  commerce,  lycée,  école  normale  primaire, 
bibliothèque.  Dépôt  d'étalon*.  Maison  d'aliénés.  C’est  une 
jolie  ville,  bien  située  au  pied  des  Pyrénées  ; les  jours  de 
féto  et  de  marché,  les  liabitant»  des  montagnes,  aux  types 
et  aux  costumes  si  divers,  y descendent  en  foule.  Comin. 
de  bestiaux,  chevaux,  vins,  cuirs,  fers,  papiers.  Patrie 
de  Barrére.  — Poste  militaire  sous  les  Romains,  et  siège 
d'évêché  vers  420,  Tarin*»  devint  la  capitale  du  comté  de 
Bigorre.  Elle  jouissait  de  grandes  libertés,  qui  furent  réu- 
nies en  coutumes  ou  Fort  écrits  en  1097.  Tarbes  fut  plu- 
sieurs fois  prise  et  repriso  par  les  protestants  et  les  catho- 
liques au  xvi»  siècle. 

TARCHI  lAngelo),  compositeur  de  musique,  né  » 
Naples  en  1760,  m.  à Paris  en  1814,  fut  élève  de  Sala. 
Après  avoir  donné  aux  théâtres  d'Italie  beaucoup  d'opé- 
ras, dont  un  seul,  Il  Conlt  di  Saldagna,  n’est  pas  oublié,  fl 
vint  4 Paris  en  1797.  Des  pièces  qu’il  composa  pour 
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l' Opéra-Comique,  on  n’a  gravé  que  TrtnU  et  quaranlt,  1799, 
et  D'auberge  en  auberge,  1800.  B. 

TAKDENülS  (Le),  Tardenensis  ager,  petit  paye  de  l'une. 
France,  dans  le  Soissonnais  | Ile-de-France i,  entre  Sois- 
aons  et  ChAtcau-Thierry  ; ch.-l.,  La  Fire-en-Tardenots.  Àuj. 
il  est  compris  dans  le  département  de  l'Aisne. 

TARDETS,  ch.-l.  de  cant.  ( Basses- Pyrénées),  arr.  et 
à 15  kil.  S.  de  Mauléon;  377  hab. 

TARDIEU,  lieutenant-criminel  de  Paris,  célèbre  par 
son  avarice,  fut  assassiné  avec  sa  femme  par  deux  vo- 
leurs, en  1665.  Boileau  a peint  ce  couple  sordide  dans  sa 
x*  satire. 

tardiel'  (Nicolas-Henri),  graveur  célèbre,  élèvo  de 
G.  Audran , né  à Paris  en  1674,  m.  en  1749,  entra  à l’Aca- 
démie en  17 Itt.  Il  a gravé  les  Batailles  d' Alexandre,  une 
Madeleine,  le  .Sacre  de  Louis  AT,  etc.  — Son  (ils,  Jacques  Ni- 
colas, a laissé,  entre  autres  gravures  estimées,  Us  Mut  rte 
de  la  guerre,  le  Déjeuner  flamand  d'après  Téuiers,  etc.,  et 
on  a de  son  neveu,  Pierre-François,  un  Jugement  de  Périt 
d’après  Rubens. 

Tardieu  ( Antoine-François),  dit  de  T Estrapade,  gra- 
veur-géographe, né  A Paria  eu  1757,  m.  eu  1822,  exécuta 
pour  Stanislas-Auguste,  roi  de  Pologne,  les  cartes  des  pa- 
latinats  de  Cracovie,  Plock,  Lublin  et  Sandomir.  On  lui 
doit  aussi  une  partie  de  l'atlas  de  Mentelle,  l'atlas  de  Vlhs- 
loirt  de s guerres  des  Français  en  Italie  d’après  Lapie,  celui 
du  Voyage  du  jeune  Attachants,  etc. 

tardieu  (Alexandre),  graveur,  de  la  famille  des  pré- 
cédents, né  A Paris  en  175#,  m.  en  1844,  étudia  sous  Wille, 
s’appliqua  A imiter  la  manière  de  Nanteuil  et  d’Edelinck, 
et  remplaça  Ber  vie  A l'Institut  en  1822.  On  a de  lui:  deux 
portraits  de  Voltaire,  d'après  Largillière  et  Houdou  ; celui 
de  ln  reine  Marie- Antoinette , d’après  M0**  Vigée-Lekrun  ; 
Montesquieu , d'après  David;  la  Psyché , d'après  Gérard; 
Napoléon,  d'après  Isabey;  fiuth  et  Boos , d'après  Her- 
sent, etc.  Desnoyers  fut  son  élève. 

TARD-VENUS,  nom  donné  A des  bandes  d'aventuriers 

Îui  se  formèrent  en  France  après  la  paix  de  Brétigny, 
36fi.  Ils  mettaient  les  provinces  A contribution,  défirent 
Jacques  de  1a  Marche,  commandant  des  troupes  royales, 
A Briguais,  1361,  et  menacèrent  le  pape  Urbain  V dans 
Avignon.  I.e  marquis  de  Mootferrat  les  prit  A sa  sokle, 
moyennant  60,000  florins  d’or  que  lui  paya  le  pape,  et  en 
délivra  la  France.  Ils  se  composaient , en  grande  partie, 
de  soldats  mercenaires,  de  toutes  nations,  que  la  paix  avait 
fait  licencier. 

TAKKNTE,  Tarentum,  v.  forte  du  royaume  de  Naples 
(Terre  d'Utrantel,  au  fond  du  golfe  de  son  nom,  sur  une 
lie  jointe  au  continent  par  2 ponts  de  pierre,  entre  les  baies 
de  Mare-Purola  et  de  Marc-iîrandê , A 106  kil.  N.-U.  de 
Lecco;  14,000  hab.  Archevêché.  Belle  cathédrale.  Hôpital 
militaire.  Le  port  s’ensable,  mais  la  rade  est  magnifique. 
Vastes  salines.  Manufactures  de  coton,  toiles,  mousselines, 
velours.  Pêche  active.  Export,  d'huile.  Restes  d’un  théâtre, 
d’uu  cirque,  et  de  plusieurs  temples,  Sur  le  territoire  de 
Tarente,  on  trouve  le  marri,  coquillage  si  estimé  des  an- 
ciens, et  la  tarentule , espèce  d'araignée  venimeuse.  — 
Cette  ville,  fondée,  dit-ou,  par  Taras  et  des  Crélois,  fut 
augmentée,  en  707  av.  J.-C.,  par  Phalante,  qui  vint  s’y 
établir  A la  tète  des  Parthéuiens  exilés  de  Sparte.  Située 
dans  la  partie  S.-O.  de  l'Iapygie,  elle  devint,  par  son 
industrie  et  son  commerce,  une  des  cités  les  plus  impor- 
tantes de  la  Grande-Grèce,  et  aussi  une  des  plus  eflé- 
minées.  Parmi,  ses  monuments,  on  remarquait  un  colosse 
de  Jupiter,  qui  ne  le  cédait  en  grandeur  qu'A  celui  de 
Rhodes.  Archytas  y naquit.  Après  avoir  pris  une  faible 
part  A la  guerre  du  Samnium,  les  Tarentins  provoquèrent 
Rome,  en  attaquant  auelques-uns  de  ses  navires  et  en 
insultant  ses  ambassadeurs  : mais,  pour  soutenir  la  lutte, 
ils  durent  appeler  Pyrrhus  (K.  ce  mol)  A leur  secours, 
281.  La  ville,  prise  par  Papirius  Cursor  en  272,  détachée 
de  Rome  par  Annibal  en  215,  fut  replacée  sous  le  joug  par 
Fabius  Maximus  en  209.  Au  moyen  Age,  quand  les  Nor- 
mands ne  furent  établis  dans  le  S.  de  l'Italie,  il  y eut  une 
principauté  de  Tarente,  qui  n'eut  que  deux  souverains,  du 
nom  de  Bohémond.  Le  titre  reparut  sous  la  maison  d’An- 
jou , mais  ne  désigna  plus  qu’un  fief.  Quelques  membres 
de  la  famille  de  La  Trémoille,  se  préteudaut  héritiers  des 
rois  angevins,  se  firent  appeler  princes  de  Tarente.  B. 

ta  reste  (golfe  de),  golfe  formé  A l'extrémité  S.-E.  de 
l'Italie  par  la  mer  Ionienne;  140  kil.  de  profondeur 
sur  1 10. 

tarente  (princes  de).  V.  bohémond,  louis,  la  tré- 
moille. 

TARENTE  ( duc  de).  V.  MACDONALD. 

TARGE,  grand  bouclier  circulaire,  échancré  sur  le  de- 


vant et  quelquefois  tosangé,  en  cuir,  et  ordinairement  re- 
couvert de  lames  de  fer.  — Monnaie  qui  portait  au  révéra 
l'empreinte  d’un  bouclier. 

TARGET  (Gui-Jean- Baptiste),  célèbre  avocat,  né  A 
Paris  en  1733,  m.  en  1807  , se  fit  une  grande  réputation 
par  m»  plaidoirie»,  et  surtout  par  ses  consultations,  et 
fut  admis  A l’Académie  Française  en  1785.  Lors  de  la  créa- 
tion du  parlement  Maupeou,  il  refusa  de  paraître  A son  au- 
dience. Député  du  tiers-état  aux  Etats-Généraux  de  1789, 
il  ne  réussit  pas  A la  tribune.  11  refusa  de  défendre 
Louis  XVI , essay  a de  justifier  ce  refus  dans  une  brochure 
iutitulée  le  Républicain  Target , fut , pendant  la  Terreur, 
secrétaire  d'un  comité  révolutionnaire,  dont  il  modéra  les 
rigueurs,  et  devint  conseiller  du  tribunal  de  cassation  en 
1798.  On  a de  lui:  Observations  sur  le  commerce  des  grains , 
Paris,  1776,  iit-12;  Mémoire  sur  fêlai  des  protestants  en 
France,  1787,  ouvrage  où  il  plaida  avec  éloquence  la  cause 
des  protestants,  alors  privés  des  droits  civils.  B. 

TARGÜN  , ch.-l.  de  cant.  (Gironde  |,  arr.  et  A 24  kil. 
N.-O.  de  La  Réole;  167  hab.  Il  faisait  jadis  partie  du 
comté  de  Renauge,  et  forma  ensuite  une  seigneurie  par- 
ticulière. Victoire  de  Montluo  sur  les  protestants,  eu 
1563. 

TARGOV1CE  ou  TARG0W1CA , petite  r.  de  la  Russie 
d’Europe  (Kiev),  sur  la  Sinucha,  A 56  kil.  S.-E.  d’Ou- 
man.  LA  fut  formée,  le  14  mai  1792,  une  confédération  do 
seigneurs  polonais,  partisans  de  la  Russie  et  ennemis  de 
la  nouvelle  constitution. 

TARGUM,  c.-A-d.  exposition  ou  explication,  nom  donné 
aux  paraphrases  chaldaïques  de  l’ Ancien-Testament , qui 
ont  pour  auteurs  Onkélos,  Jonathan-ben- U’ziel , Joseph 
l’Aveugle,  etc. 

TAKJCHEE , Torichtra,  anc.  v.  de  la  Palestine  (Gali- 
lée), sur  les  bords  du  lac  de  Génésareth. 

TARIFA,  Julia  Traducta  , v.  d’Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  A 08  kil.  S.-S.-E.  de  Cadix,  port  A l'extrémité  S. 
de  l’Espagne,  sur  le  détroit  de  Gibraltar;  8,116  hab. 
Place  de  guerre  peu  Importante.  Elle  prit  son  nom  du  chef 
arabe  Tarit  ou  Tarik,  qui  débarqua  en  cet  endroit.  Elle  fut 
prise  aux  Arabes  en  1292.  Les  Maures  y furent  défaits 
par  les  chrétiens  en  1340.  Son  territoire  produit  les  meil- 
leures oranges  du  royaume. 

TARIK  ( Ben-Zeyâd ),  fameux  général  arabe,  gouver- 
neur du  Maghreb  ( anc.  Mauritanie  ),  comme  lieutenant  de 
Mouça,  fut  envoyé  en  Espagne,  710,  quand  le  comte  Ju- 
lien , gouverneur  de  Ceuta,  et  Oppas,  archevêque  de  To- 
lède, appelèrent  les  Musulmans  contre  Rouerie,  roi  des 
Wisigoths.  Il  prit  terre  au  rocher  qui  de  son  nom  s’ap- 
pela Gibraltar  { Djeb*t-al-Tarik,  montagne  de  Tarik),  défit 
Koderic  A Xérès,  711,  et  soumit  la  plus  grande  partie  de 
l’Espagne.  Mouça,  qui  était  jaloux  de  ses  exploits,  vint  en 
Espagne,  priva  Tarik  de  son  commandement , et  le  jeta 
même  en  prison;  celui-ci  recouvra  la  liberté  par  ordre  du 
calife  Walid,  qui  le  replaça  A la  tête  d’un  corps  d’armée 
avec  lequel  il  fit  de  nouvelles  conquêtes  en  Espagne.  Mais 
fatigué  de  nouvelles  querelles  entre  Tarik  et  Mouça , 
Walid  les  rappela  tous  deux,  et,  bien  qu'il  fût  satisfait  des 
services  de  Tarik,  ne  l'employa  plus,  et  le  laissa  mourir 
dans  l’obscurité. 

TARJOK,  v.  do  la  Russie  d'Europe  (Tverj,  sur  les 
bords  de  la  Tvertza.  Elle  couvre  une  étendue  immense, 
mais  n’a  que  14, (RM)  hab.  environ.  Fabr.  de  maroquins, 
bottes,  pantoufles  et  coussins  en  cuir. 

TARKI  ou  TA  RK  HOU  , jadis  Semender,  v.  de  l'empire 
russe  i région  caucasienne  i,  dans  le  Daghestan.  A 150  kil. 
N.-O.  de  Derbent;  12,0iM)  hab.,  Kalmouks,  Géorgiens  et 
Arméniens.  Résidence  du  khan  des  lvalmouks.  Commerce 
arec  la  Perse. 

TARAI  A,  v.  du  Pérou  (Junin),  à 200  kiL  N.-E.  de 
Lima,  sur  le  Chanchamayo ; 11,000  hab.  Mines  de  mer- 
cure et  d’argent. 

TARN , Tamis,  riv.  de  France,  naît  au  mont  Lozère, 
coule  au  S.-O.,  arrose  les  départements  de  la  Lozère,  do 
l’Aveyron  , du  Tarn , de  Tarn-et-Garonne,  en  passant  par 
Milhau,  Albi , Gaillac,  où  il  devient  navigable,  Villemur, 
Monta uban , Âloissac,  et  se  jette  dans  la  Garonne,  rive 
dr.;  cours  de  350  kil.  Il  reçoit,  A droite  : l’Aveyron;  à 
gauche,  la  Dourbie,  le  Dourdou,  la  Ronce  et  l'Agout.  Scs 
débordements  sont  désastreux. 

tarn  (le),  département  du  S.  de  la  France,  ch.-l.  Aibi; 
formé  d'une  partie  du  Haut-Languedoc  et  de  l'Albigeois; 
entre  les  départements  de  l’Aveyron  au  N.-E  , de  l'Hérault 
an  S.-E.,  de  l’Aude  au  S.,  de  la  Haute-Garonne  nu  S.-O., 
de  Tani-et-Garontie  au  N.-O.  Superf. : 574,414  hect. 
Pop.:  354,832  hab.  Arrosé  par  le  Tarn,  l’Agout,  la 
Viaur  et  l’Aveyron  ; traversé  au  N.  par  les  montagne# 


TAR 


— 2584  — 


TAR 


d'Auvergne,  ao  S.  et  à l’E.  par  les  montagnes  Noire*  et 
les  monts  de  l’Espinouse,  ramification*  des  Cé  venues.  Sol 
fertile  dans  le*  vallées  et  le*  plaines  : blé,  vin*,  pommes 
do  terre,  mûrier*.  Les  montagnes  sont  couverte*  en  partie 
de  bol*.  Elève  de  chevaux  et  de  gros  bétail.  Fabr.  de 
draps,  lainages,  cuirs,  papiers,  aciers  très-estirnés.  Mine* 
de  houille  ; carrière*  de  marbre,  d'argile  et  de  plâtre.  Ce 
département  forme  le  diocèse  d'Albï,  et  dépend  de  la 
Cour  impériale  de  Toulouse. 

TAR5-BT-OARONME,  département  du  S.  de  la  France, 
ch.-l.  Moniauban  * formé,  en  1808,  de  portions  du  Langue- 
doc, du  t^ucrcy,  de  l'Agénois,  du  Rouergue,  de  laLomagne 
et  de  l'Armagnac  ; entre  le*  département*  du  Lot  au  N. , de 
l'Aveyron  au  N.-E.,  du  Tarn  au  S.-E.,  de  la  Haute-Ga- 
ronne au  S.,  du  Ger*  et  du  I.ot-et-Garonne  à l'O.  Superf.s 
371,307  hect.  Pop.:  234,782  hab.  Arrosé  par  la  Garonne, 
le  Tarn-  l'Aveyron , etc.  Sol  très-fertile  : céréale*,  vins, 
fruits,  plante*  oléagineuse*,  légumes,  chanvre,  lin.  Marbre, 
pierres  de  taille,  terre  à potier.  Industrie  peu  importante  : 
tanneries,  minoteries,  papeteries,  faïences,  eaux-de-vie,  etc. 
Elève  de  mulet*  et  de  bestiaux.  Ce  département  forme  le 
diocèse  de  Montauban,  et  dépend  de  la  Cour  impériale  de 
Toulouse. 

TAHNATES,  v.  de  la  Gaule,  la  même  qu'igaunum 

| V.  ce  mol  ). 

TARNOGROD,  v.  de  Pologne  (Lublin),  dans  le  cercle 
de  Zamosc,  & 22  kil.  S.  de  Bilgarey;  4,000  lmb.  Dévastée 
par  un  incendie  en  1»56. 

TARNOPOL,  v.  des  Etat*  autrichien»  fGalicie],  nurle 
Sereth,  à 136  kil.  E.-S.-E.  de  I.emberg;  15,000  hab.,  dont 

7.000  juifs.  Ch.-l.  de  cercle.  Fabr.  de  draps  et  de  toiles. 
Comm.  de  céréales,  miel,  cire,  chanvre,  cuirs,  potasse, 
eau-de-vic.  Cédée  à la  Russie  en  1869 , elle  fut  rendue  à 
l'Autriche  en  1814.  — Le  cercle  de  Tamopol,  entre  ceux 
de  Brzezanv  c-t  de  Zloezow  à l’O. , de  Cxortkow  au  S. . et 
les  provinces  russes  de  Wolhvnie  et  de  Podobe  au  N.  et 
à VE.;  246,115  hab. 

TARNOW,  ville  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  à 216 
kil.  O.  de  Lemberf;  4,700  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  évêché, 
tribunaux;  gymnase.  Ane.  château.  Fahr.  de  toiles,  cnirs, 
boisaellene.  — Le  cercle  de  Tarnow,  entre  ceux  de  Rxcs- 
zow  à VE.,  d’Iaslo  au  S.,  de  Bochnin  à l'O.,  et  1a  Pologne 
russe  an  ST  , a 100  kil.  sur  50,  et  253,118  hab. 

TARNOWSK1  (Jean),  dit  le  Grand,  général  polonais, 
né  à Tarnow  en  1488,  m.  en  1571,  combattit  clans  sa  jeu- 
nesse pour  le  roi  de  Portugal  contre  les  Maures.  Créé 
comte  de  l'Empire  par  Charles-Quint,  il  reçut  de  Sigis- 
mond  I«r,  roi  de  Pologne,  la  châtellenie  de  Woiniski  et  le 
palatinatde  la  Petite-Russie,  so  distingua  contre  les  Russes, 
puis  contre  les  Turcs  en  Hongrie,  fiit  élevé  au  rang  de 
grand -maréchal  de  la  couronne,  et , après  une  victoire  sur 
les  Moldaves  en  1531 , fut  reçu  en  triomphe  & Cracovie. 
On  a de  lui  : Conseils  sur  l'art  militaire,  en  polonais , Tar- 
now, 1558,  lo-4°. 

TAHNOW1TZ,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à 15 
kil.  N. -N. -O.  de  Benthen;  4,000  hab.  Direction  et  trib,  : 
de*  mines.  Exploit,  de  plomb  argentifère. 

TARO,  7Virut,  riv.  d'Italie,  prend  sa  source  an  mont  : 
Penna  (Etats  sardes | , coule  au  S.-E. , puis  au  N.-E. , ar-  1 
rose  la  province  de  Parme,  et  se  jette  dan*  le  PA,  rive  dr.,  I 
à 20  kil.  N.-O.  de  Torri celle;  cours  de  130  kil.  Elle  donna  I 
en  1803  son  nom  à un  département  du  !•*  Empire  fran-  j 
cals,  entre  ceux  des  Apennins  an  S.,  de  Gènes  4 l’O.,  et 
le  roy.  d'Italie  nu  N.  et  À VE.  ; ch.-l.  Parme. 

TARODANT  ou  TAROUDANT,  v.  de  l’empire  de 
Maroc,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Sous,  sur  le  Ras-el-Ouadi, 
dans  nue  plaine  fertile,  à 230  kil.  S.-S.-O.  de  Maroc; 

10.000  hab.  Elle  est  bâtie  en  pierre , et  ceinte  d’épaisses 
et  hautes  murailles.  Fabr.  de  salpêtre,  selles , manteaux 
dits  haikt. 

TAROTS.  F.  Cartes  a jouer. 

TARPÉIA,  fille  de  Sp.  Tarpéius,  livra  aux  Sabins  de 
Cures  la  citadelle  de  Rome , dont  son  père  était  gouver- 
neur, sur  la  promesse  qu'ils  lui  donneraient  ce  qu’ils 
portaient  au  bras  gauche.  Elle  voulait  parier  de  leur* 
bracelets  d’or.  Le  roi  Tatius  lui  jeta  non  seulement  son 
bracelet,  mais  encore  son  bouclier.  Scs  soldats  en  firent 
autant,  et  elle  périt  accablée  sous  le  poids.  Elle  fut  en- 
terrée an  mont  Capitolin,  et  c’est  de  *on  nom  qu'une  partie 
de  cette  colline  fut  appelée  Roche  Tarptienne.  Anj.  encore, 
le  souvenir  do  Tarpéia  est  attaché  aux  grottes  du  Capi- 
tolin : les  jeunes  Romains  disent  que  la  R ta  Tarpéia,  sorte 
de  fée  souterraine,  y vit  dnns  de*  palais  d'or  et  de  rubis. 

TARVElEN  (Mont).  F.  Collines  de  Rome. 

TARPE1ENNE  (Roche}  Rupet  Tarpéia,  roche  célèbre 
de  1 anc.  Rome.  Elle  formait  l'extrémité  méridionale  du 


mont  Capitolin,  au-dessous  de  la  Forteresse,  et  près  de  1a 

Çjrte  Carmentale,  était  fort  hérissée,  et  nommée  ainsi  de 
arpeïa  (F.  ce  nom).  La  Roche  Tarpéienne  avait  31  à 32 
mèt.  d’élévation.  On  précipitait  de  son  sommet  les  ci- 
toyens romains,  criminels  de  hante  trahison.  Il  en  reste 
encore  des  partie*  assez  importante*.  C’est  un  tuf  li- 
thoide.  c.  D— t. 

TARQUIN  l’Ancien,  Lucius  Ta  r quint  us  Priscu  »,  5«  roi  do 
Rome,  Van  139-175  de  la  ville,  614-578  av.  J.-C.,  était 
fils  du  corinthien  Démarate,  qui , contraint  de  s'expatrier, 
était  venu  s'établir  à Tarquinie*.  Il  prit  le  nom  de  cette 
ville,  et,  d’après  le  conseil  de  sa  femme  Tanaquil,  qui 
passait  pour  une  grande  magicienne , se  rendit  à Rome, 
vers  Van  126  de  la  ville,  627  av.  J.-C.  Sa  fortune  et  ses 
talents  lui  acquirent  bientôt  nne  grande  influence , et  Je 
roi  Ancus  Martius  lui  donna,  en  mourant,  la  tutelle  de 
ses  deux  fils;  mai*,  le  trône  n’étant  pas  héréditaire,  il 
réussit  à se  faire  proclamer  roi  lui  même.  Il  entretint  par 
la  guerre  l’activité  des  Romains,  prit  Collatie  aux  <abins , 
Comiculum , Ficulnea,  Camérie,  Crustumerium , ApioJps, 
Medullia , Nomontum,  etc.,  aux  Latins,  et  soutint  une 
guerre  de  9 an»  contre  les  Etrusques.  A l’intérieur,  il 
doubla  le  nombre  des  sénateur*  et  des  chevalier* , con- 
struisit la  cloaque  de  Rome , jeta  les  fondements  du  Ca- 
pitole, créa  ou  embellit  le  cirque,  et  reconstruisit  en 
pierre  de  taille  l’enceinte  de  la  ville.  On  emprunta  aux 
Etrusques  les  jeux  du  cirque,  les  costumes  des  magistrats, 
la  chaise  curalc,  les  faisceaux,  etc.  Tarqniu  fut  égorgé 
par  de*  assassins  qu'avaient  apostés,  dit-on,  les  fils  d’An- 
cus.  Son  gendre,  Servi  ns  Tullius,  lui  succéda.  B. 

tarquin  le  Superbe  (Lurt'u»  Tarquiniu t Superbut),  7«  et 
dernier  roi  de  Rome,  219-211  de  ta  ville,  534-509  av. 
J.-C.,  petit-fils  du  précédent  et  successeur  de  Scrvius 
Tullius.  Marié  avec  une  fille  de  ce  prince,  d'un  caractère 
doux  et  timide,  il  la  fit  périr,  et  épousa  sa  belle-sœur 
Tullie,  femme  perverse  et  ambitieuse,  qui  s'était  aussi  dé- 
barrassée de  son  époux  Aruns.  Tarquin  forma  un  com- 
plot contre  Serviu9  : affectant  de  ne  voir  dans  son  l»cau- 
pére  qu'un  usurpateur,  il  se  fit  proclamer  roi  comme  légi- 
time successeur  de  Tarquin  l'Ancien;  et  quand  Servais 
accourut  à cette  nouvelle,  il  le  précipita  du  haut  des  de- 
grés de  la  Curie.  Le  malheureux  prince  fut  eusuite  tué 
dans  la  rue  Scélérate.  Tarquin,  en  possession  du  pou- 
voir, abolit  les  lois  de  Servins  en  faveur  de  l’égalité  des 
citoyens  devant  la  loi  et  des  impôts  proportionnel*,  établit 
des  impôts  plu»  considérables  sur  toutes  le*  classes,  tua  ou 
exila  un  grand  nombre  de  sénateurs;  fit  la  guerre  aux 
Volsques,  et  du  butin  pris  sur  eux,  acheva  la  Cloaque  de 
Rome  et  le  Capitole.  Aidé  de  son  gendre  Octavius  Mami- 
lius,  dictateur  de  Tusculnm,  il  voulut  imposer  sa  tyran- 
nie aux  villes  latines  ; Gabies  et  Ardée  résistèrent  : la  !re 
fut  prise  par  an  stratagème  de  Sextus  Tarquin  ; pendant 
le  siège  de  la  2®,  l'attentat  de  fextus  sur  Lucrèce  souleva 
les  Romains,  qui  chassèrent  Tarquin  du  trône.  Il  se  retira 
& Gable*,  et,  pendant  14  ans,  excita  contre  Rome  Je* 
Véiens  et  les  Tarquiniens,  l'orsenna  , le*  Sabins,  et  les 
Latins,  fut  blessé  à la  bataille  du  lac  Régille,  496,  et  mou- 
rut octogénaire  à Cumes , auprès  du  tyran  Aristodème, 
sans  avoir  pu  reconquérir  le  trône. 

tarquin  ( Sextus |,  fils  aîné  dn  précèdent.  Pendant  une 
guerre  de  Rome  contre  Gabies,  il  se  rendit  dans  cette 
ville,  en  feignant  un  vif  ressentiment  contre  son  père,  c-t 
gagna  encore  les  habitant»  par  ses  libéralités.  Elevé  aux 
plus  hauts  emploi»,  il  envoya  demander  à son  père  par 
quel  moyen  il  lui  livrerait  Gabies.  Tarquin  se  contenta 
d’abattre  avec  nne  baguette,  en  présence  du  messager,  le* 
tètes  les  plus  élevées  des  pavot»  de  son  jardin.  Sextus  com- 
prit cette  réponse , fit  périr  les  principaux  habitants  de 
(îabies,  et  ouvrit  cette  ville  aux  Romains.  L'outrage  qu'il 
fit  à Lucrèce  |F.  ce  mo/|  amena  l'expulsion  de  sa  famille. 
11  fut  tué  à la  bataille  du  lac  Régille,  en  496  av.  J.-C.  B. 

TARQU1N1ES,  Tarquinii,  anj.  Tu r china , v.  de  l'Italie 
ancienne  ( Etrurie) , snr  la  Maria  et  près  de  son  embou- 
chure. Fondée,  dit-on,  par  Tnrchon,  allié  d’Enée  contre 
Turnns,  elle  fut  la  patrie  do  Tarquin  l’Ancien.  Les  Ro- 
main» la  soumirent  en  311  et  en  283av.  J.-C.  F.Cohneto. 

TARRACO,  v.  d'Hispanie,  capit.  de  la  Tarraconaise  et 
des  Cosétans,  fut  fondée  jmr  des  Phéniciens.  Le»  Cartha- 
ginois l’ayant  détruite,  le  jeune  Scipion  la  releva,  et  César 
en  fit  nne  colonie  romaine.  Les  Wiaigoths  la  ruinèrent  d* 
nouveau.  C’est  au).  Tarragone, 

TARRACONAjSE,  Tarraconensis  provinria , dite  aussi 
Espagne  cilérieure,  une  de*  trois  grandes  prov.  de  l'Espagna 
ancienne  établies  par  l’empereur  Auguste,  et  la  plus  sep- 
tentrionale, entre  la  Gaule  et  la  mer  des  Cantabrcs  au  N,, 
l’Atlantique  à l’O. , la  Lusitanie  et  la  Bétique  au  S.,  et  la 
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Méditerranée  à TE.;  capitale,  Tarruco,  Elle  était  habitée 
par  les  Callaïques,  les  Asturee,  les  Cantabres,  les  Vac- 
céens.  les  Arévaques,  les  Carpétans,  les  Celtibériens,  les 
Vascons,  les  llergètea,  les  llercaons  et  les  Castellans,  et 
correspondait  aux  pays  modernes  de  Catalogne,  Aragon, 
Navarre,  Biscaye,  Guipuzroa,  Asturies,  Galice,  Léon, 
Vieille-Castille,  partie  de  la  Nouvelle-Castille,  et  Valence 
en  Espagne,  ainsi  qu'aux  provinces  du  Minho  et  de  Tra»-os- 
Montes  en  Portugal.  Plus  tard,  on  en  détacha  la  Galécie, 
ainsi  qu’une  portion  pour  ajouter  à la  Cartiiaginoise,  quand 
les  Romains  divisèrent  l’Hispanie  en  cinq  provinces. 

TAHRAGA,  nom  anc.  de  Larraga. 

TAKRAGONE,  anc.  Tarraco,  v.  forte  d’Espagne  (Ca- 
talogne }.  capitale  de  la  prov.  de  son  nom,  à 9B  kil.  S.- O. 
de  Barcelone  et  400  de  Madrid  , port  à l’embouchure  du 
Francoli  dans  la  Méditerranée,  par  41°  B’  60”  lat.  N.,  et 
1®  4'  45"  long.  O.;  11,000  hab.  Archevêché.  Ecole  de 
dessin  et  d'architecture  nautique.  On  remarque  une  belle 
cathédrale  gothique,  un  aqueduc  romain  servant  encore 
auj.;  on  y a trouvé  beaucoup  d’antiquités.  Fabr.  de  mous- 
selines. tissus  de  fil  et  de  coton , draps,  etc.  Comm.  mari- 
time actif  en  vins,  huile,  grains,  fruits.  — Cette  ville, 
prise  par  les  Wisigoths  en  467,  par  les  Arabes  en  713, 
fut  presque  détruite  dans  le*  guerre*  entre  ceux-ci  et  les 
chrétien*,  et  relevée  au  xn»  siècle.  I.cs  troupes  de  l’ar- 
chiduc Charles  s’en  emparèrent  en  1705;  elle  fut  rendue 
par  le  traité  d'I'trecht,  1713.  Les  Français  la  prirent  en 
1811,  malgré  une  héroïque  résistance.  Patrie  de  Paul 
Orose.  — La  prov.  de  Tarragone  est  formée  d'une  partie 
de  l’anc.  Catalogne,  su  S.-O,.  entre  celles  de  Barcelone 
et  «le  LévMs  an  N.,  «le  Témel  A l'O.,  la  prov.  de  Valence 
au  S.,  et  la  Méditerranée  h l'E.;  290,000  hab.  en  1819,  et 
339,012  en  1H50.  Export.de  vins  (210,000  hectol.  par  an), 
d’esprits  et  d'eaux-de-vie  (90,000  hectol,). 

TA  RR  AK  AI,  Ile  de  l’océan  Pacifique,  séparée  de  l’ile 
.léso  nu  S.  par  le  détroit  de  La  Pérouse,  et  de  la  Mand- 
chourie à l'U.  par  la  Manche  de  Tartarie,  vis-à-vis  l’em- 
bouchure «le  l’Amour;  entre  45*  47'  et  54®  20’  lat.  N., 
139*  2b'  et  1 12®  26’  long.  E.  La  partie  septentrionale  dé- 
pend de  la  Russie,  et  se  rattache  à la  province  de  l’Amour 
(Sibérie  orientale).  La  partie  méridionale,  partagée  en 
deux  presqu'île*  qui  forment  la  haie  d’Auiva,  appartient 
au  Japon.  Sur  la  côte  de  l'E. , s’ouvre  la  baie  Patience  ; 
sur  la  côte  de  l’O.  , les  baies  de  I^angle  et  d’Estaing.  L'in- 
térieur est  peu  connu  ; le  littoral  parait  fertile.  I^es  natu- 
rels, de  race  kourile , s’adonnent  à la  chasse  et  à la  pêche. 
— La  Pérouse  reconnut  cette  ile  en  1787.  B. 

TA  RR  AS  A , v.  d’Espagne  (Catalogne) , province  et  k 
22  kil.  O.  de  Barcelone;  4,50o  hab. 

TARSATICA,  anc.  ville  d’illyrie,  dans  la  Liburnie; 
aqL  Tenais. 

TARSE,  Tortue , auj.  forsotu,  anc.  ville  d’Asie-M incure 
(Cilicie  des  Plaines) , sur  le  Cydnu*  et  à 19  kil.  de  son 
embouchure  dans  la  Méditerranée.  Fondée  par  des  Grecs, 
ou,  selon  d'autres,  par  Sardanapale , c’était  une  grande 
et  belle  cité , un  des  entrepôts  du  commerce  de  l'Asie. 
Alexandre  le  Grand  faillit  y périr  en  se  baignant  impru- 
demment dans  les  eaux  très-froides  du  Cydnus.  On  la 
nomma  un  instant  Juliopolie,  en  l'honneur  de  J.  César.  An- 
toine y tint  son  tribunal  pour  juger  les  différends  de  la 
fameuse  Cléopâtre  et  de  son  frère  an  sqjet  du  trône 
d'Egypte.  Sous  l'empire  romain, Tarse  rivalisa  avec  Athènes 
et  Alexandrie  pour  ses  écoles  de  philosophie  et  de  rhéto- 
rique ; on  en  fit , au  rv®  siècle , la  capitale  de  la  Cilicie  I®®. 
Patrie  du  philosophe  Athénodore,  du  rhéteur  Hermogène, 
et  de  l’apôtre  S1  Paul.  J .ors  de  la  3®  Croisade,  l’empereur 
Frédéric  I*r  Barberousse  y mourut.  B. 

TARSIS.  K.  Tharsis. 

TAKSOUS,  anc.  Tarte,  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  ch.-l. 
de  livah,  dans  l'eyalet  et  au  S.-O.  d’Adana,  sur  le  Kara- 
sou,  qui  lui  fait  un  port  à son  embouchure;  8,000 
hab.  (30.000  en  hiver).  Elle  est  entourée  de  vastes  jar- 
dins, et  n'occupe  pas  le  quart  de  l'emplacement  de  la  ville 
antique.  Export.  de  coton  , noix  de  galle , cuivre. 

TARTAGLIA  •' Nicole,  géomètre  italien  , né  au  com- 
mencement du  xvi®  siècle , m.  en  1557.  Son  nom  lui  vient 
d’une  blessure  qu’il  reçut  au  sac  de  Brescia  eu  1512,  et  qui 
le  rendit  bègue.  Orphelin  à 6 ans , longtemps  aux  prises 
avec  la  misère , il  étudia  seul,  devint  un  des  plus  grands 
mathématiciens  de  son  siècle , et  enseigna  à Vérone , à 
\ icence , à Brescia.  11  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages sur  les  mathématiques  et  leurs  applications  à l’ar- 
tillerie et  à l’art  militaire;  mais  il  est  surtout  connu  par  ses 
déxnélés  avec  Cardan  au  sujet  de  la  résolution  de  l’équation 
du  3®  degré;  Tartagiia  prétend  l’avoir  communiquée  à 
Cardan,  qui  se  serait  attribué  injustement  l’honneur  de  la 


découverte.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Nuota  tc4enz\ 
cioi  intention*  nuotamenfe  frocala  utile  per  ciateuno  spécula - 
Mm  matematico  bombardiero , ed  alhri , Venise,  1537,  in-4®  ; 
Eue  liée  diligentamente  raser  lato  ed  ail'  intégrité  ridotto,  ir- 
condo  le  du*  tradusioni  (de  Carapano  et  de  Z&mberto), 
Venise,  1543,  ln-fol.;  ArcAtmrdïi  opéra  tmendata , 1543, 
in-4®;  Queuti  ed  invennioni  diverse,  Venise,  1550,  1551, 
1554,  in-1®;  General  Irattato  de'  numeri  t misure,  1566-1560, 
in-fol.,  2 vol.;  Traltnto  di  aritmetica,  1556,  in-4®;  Archi- 
médis  de  ineidentibue  aqwt,  libri  duo,  1565,  in-4»;  Baliitique , 
trad.  eu  français  par  Kieffel,  Paris,  1846,  in-8®.  V. 

TAKTARE  (Le),  partie  de  l’Enfer  des  Grecs  et  des 
Romains,  où  habitaient  les  coupables.  Le  Phlégéton  l’en- 
tourait de  ses  eaux,  et  il  était  encore  défendu  par  un  triple 
mur.  Tislphone  en  avait  la  garde. 

TARTARES,  nom  vague  donné,  pendant  le  moyen  âge, 
et  dans  les  temps  modernes,  comme  celui  de  Scythes  chez 
les  Anciens,  à toutes  les  nations  nomades  sorties  de  l’Asie 
centrale.  Sous  la  forme  plus  correcte  de  Tatart,  il  désigne 
une  tribu  particulière,  habitant  entre  l'Altaï  et  le  lac  Baikal, 
et  qui  parait  avoir  été  la  souche  des  Mongols.  C'est  lorsque 
Getigis-Kban  et  ses  successeurs  eurent  soumis  à leur  empire 
toutes  les  peuplades  de  l’Asie  centrale  et  envahi  l’Europe 
orientale,  que  les  Européens  étendirent  le  nom  de  Tatars 
k toutes  les  nations  turques,  toungouses  et  finnoises  sub- 
juguées et  entraînées  par  lui.  Leur  nom  fut  corrompu  en 
celui  de  Tartares  par  les  chrétiens  du  moyen  âge,  qui,  à la 
vue  des  cruautés  Inouïe*  commises  par  ces  bandes,  les 
crurent  sorties  du  Tarlare  ou  de  l’enfer.  Les  moines  qui  les 
visitèrent  à cette  époque,  par  ordre  du  pape  Innocent  IV 
et  do  S1  Louis,  les  représentent  comme  des  hommes  de 
taille  moyenne,  figure  plate  et  large,  pommettes  saillantes, 
nez  court  et  écrasé,  yeux  petits  et  séparés  par  un  grand 
intervalles*  oreilles  grandes  et  éloignées  de  la  face,  bouche 
largement,  tendue , barbe  et  cheveux  noirs , durs  et  eu 
petite  quantité.  Ils  vivaient  sous  des  tcutca  , passant  leur 
vie  k cheval  pour  faire  la  guerre  ou  mener  paitre  leurs 
troupeaux  dans  leurs  steppes  sans  bornes.  Un  fétichisme 
grossier  ou  le  chamanisme  le  plus  crédule  était  leur  seule 
religion,  (.  es  moeurs  et  le  type  physique  ont  permis  de 
rattacher  les  Tartares  ou  Mongols  de  Gengis-Kh&n  aux 
peuples  asiatiques  qui  avaient  envahi  l’Europe  avant  hii , 
et,  en  ajoutant  les  analogies  linguistiques,  de  considérer 
comme  appartenant  à une  même  race  appelée  Tarlare  ou 
Scyikique , et  mieux  Tarlaro-Ftnnaite , les  Huus  du  IV®  et 
du  v®  siècle,  les  Bulgares  et  les  Avares  du  vi®  et  du  vu®, 
les  Hongrois  ou  Madgyara  du  ix«,  les  Curaans,  les  Finnois, 
les  Turcs,  les  Mongols  et  les  Toungouses.  Après  Gengis- 
Khan,  l’empire  tatar  ou  mongol  forma  quatre  royaumes 
distincts  : 1®  k l’extrême  Orient , Kublaï  fonda  l'empii* 
des  Tatars  de  Chine,  cliassès  de  ce  pays  en  1368  par  un 
chef  national , fondateur  de  la  dynastie  des  Ming , qui 
subsista  jusqu'en  1644 , et  qui  fut  remplacée  elle-même  par 
les  priuces  mandchous  , branche  du  rameau  toungouse  de 
la  race  tartaro-finnoise.  Les  TaUts  proprement  dits  ou 
Mongols  sont,  au  contraire,  soumis  auj.  à l’empire  chinois, 
dan*  la  partie  centrale  de  cet  Empire,  connue  sous  le  nom 
de  Mongolie  ; leurs  tribus  y portent  les  différents  noms  de 
Khalkas , Bouriatos , Soyons , Kalmoucks  ou  Euleutes , 
Torgouts,  Dzoungares  ; leur  religion  est  le  bouddhisme  ; 
2®  l'empire  du  Djaggataï , fondé  entre  les  monts  Bolor  et 
la  mer  Caspienne , dans  le  pays  appelé  encore  auj.  à tort 
Tartarie  Indépendante , et  qui  mérite  plus  justement  le  nom 
de  Turkeelan  , était  tout  entier  composé  de  peuplades  tur- 
ues  soumises  par  les  Mongols.  Les  princes  seuls  étaient 
atars;  tombé  en  décadence  au  milieu  du  xiv®  siècle,  il 
fut  relevé  bientôt  par  Tamertan , qui  en  fit  le  centre  d un 
nouvel  empire  mongol,  aussi  vaste  que  le  premier.  Mais, 
après  lui , les  peuplades  turques  se  rendirent  indépen- 
dantes, et  dominent  presque  seules  auj.  dans  le  Turkestan  ; 
3®  l’empire  des  Tatars  de  Perse,  fondé  par  Houlagou,  fut 
rattaché  par  Tamerlan  au  second  empire  tatar  k la  fin 
du  xiv®  et  au  commencement  du  xv®  siècle;  mais  la  dy- 
nastie nationale  des  Sophie  en  chassa  les  conquérant* 
tatars  eu  1506  , et  auj.  la  population  de  ces  pays  est  en 
grande  majorité  de  race  indo-germanique , Persans  ou 
Afghans,  avec  quelques  tribus  Turcoinnnes  ; les  Tatars 
proprement  dits  n’y  séjournent  plus;  4®  l’empire  du 
Kaptschak , fondé  par  Batou , depuis  la  mer  Caspienne 
jusqu’aux  frontières  de  Pologne , fut  la  terreur  de  l’Eu- 
rope orientale  jusqu'à  la  fin  du  xv®  siècle.  11  se  sépare 
alors  en  plusieurs  khanats,  dont  les  chefs  , descendant  de 
Gengis-nhan , étaient  Mongols  ou  Tatars.  De  là  le  nom 
de  Tatars  donné  encore  à ces  khanats  et  à ces  peuples 
d’Astrakhau  , de  Kazan  , de  Crimée  , et  de  Sibérie,  bien 
que  les  khans  seuls  fussent  Tatars , et  que  le  peuple  Alt 
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Tore  et  parlât  an  dialecte  turc.  Soumises  auj.  à la  Russie, 
ces  peuplade»  ont  encore  appelées  à tort  T ai  ta  res , nom 
qui  ne  convient  qa'à  quelques-unes  de  ce*  tribus,  les 
Baskirs  et  les  Kalmoueks,  établis  sera  les  sources  de 
l’Oural  et  à l’O.  du  Volga  inférieur.  Ces  deux  peuplades 
ont  encore  conservé  leB  grossières  superstitions  des  pre- 
miers T a tara , tandis  que  les  peuplades  turques  ont  toutes 
embrassé  le  mahométisme.  Ainsi  le  nom  de  Tatars , diffé- 
rent de  celui  do  Tarlarea  ou  de  Tarlaro~  Finnois  qui  est  ap- 
plicable comme  désignation  ethnographique  à une  grande 
race  divisée  en  plusieurs  rameaux , ne  convient , comme 
nom  particulier,  qu'à  un  seul  rameau  de  cette  race , le 
rameau  mongol.  C.  P. 

TAKTAR1E  (Petite) , nom  donné  au  pays  possédé  par 
les  khans  de  Crimée,  parce  que  ces  khans  descendaient 
de  la  famille  de  Gengi»-Khan , et  étaient  véritablement 
Tatars;  mais  les  peuples  auxquels  ils  commandaient , ap- 
pelés Variai  es  Nogals  , et  répandus  auj.  dans  la  Crimée,  la 
Caucasie  et  le  Daghestan , étaient  de»  peuplades  tur’qnes  , 
et  parlent  un  dialecte  turc.  Le  khnnat  de  Crimée  ou  de 
Petite  -Tartane  se  furrna  au  x v*  siècle  d’un  démembrement 
du  grand  khanat  du  Kaplschak»  fut  d'abord  soumis  aux 
sultans  ottomans,  puis  cédé,  1771,  1783,  1792,  à la  Rus- 
sie ; il  forme,  entre  le  Dniester  et  le  I)on,  les  gouverne- 
ments de  Tauride,  de  Kherson,  et  d'iékatérincslav.  V.  Hue, 
Voyage  dans  la  TarJorie,  eu  1844- 48;  2 vol,  in*8®.  C.  P. 

taktauik  (Manche  de).  V.  manche. 

TA1ITARIE  INDE  TENDANTE.  V.  TTHKR8TAN. 

TARTAltO,  anc.  Airianut  , riv.  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  naît  prés  du  lac  de  Garda,  et  se  jette  dans 
l'Adriatique  , sous  le  nom  de  Canule  Bianco,  par  plusieurs 
embouchures;  cours  de  100  kil.  De»  canaux  le  font  commu- 
niquer avec  le  Pô  et  l’Adige. 

TARTAS.  Taritfiuni , ch.-l.  de  canton  I landes),  arr. 
et  à 23  kil.  Ô.-N.-O.  de  S»-Sever,  sur  la  Midouzc  , à 4 kil. 
de  son  confluent  avec  l’Adour;  1,879  hab.  Jadis  titre  d’une 
vicomté  possédée  par  la  maison  d'Albret.  Vainement  assié- 
gée par  les  Anglais,  1440-41,  il  devint,  au  xvi*  siècle, 
une  des  places  fortes  des  calvinistes.  Son  chàteau-fort  fut 
détruit  en  1»*21.  Belle  église  du  xtu*  siècle.  Comm.  de 
vins,  eaux-de-vie,  safran,  fruits,  gibier,  jambons,  plan- 
OhrtL  On  trouve  aux  environs  beaucoup  de  perdrix  rouges 
et  de  tortues. 

TARTKRON  I Jacques] , jésuite  , né  à Paris  en  164-1 , 
m.  en  1720 , professa  1a  rhétorique  et  les  humanités  , et 
publia  des  traductions  de  Jurénai  et  de  Perse,  1668,  et 
d'Horace , 1685  et  1704  , estimées  de  son  temps , et  néan- 
moins fort  médiocre». 

TARTESSE,  Tariesstu,  lie  d’Hispanie,  sur  la  côte  de  la 
Bétique , formée  par  le  Bétis  près  de  son  embouchure.  Elle 
contenait  une  ville  de  même  nom  , colonie  des  Phéniciens. 
Le  nom  de  Tarteste  parait  s’étre  étendu  à toute  la  contrée 
ibérienne  où  ce  peuple  faisait  le  commerce.  Quelques  sa- 
vants veulent  y roconnaltie  liadh  ou  Car  tria. 

TART1NT  l Giuseppe ),  célèbre  musicien,  né  à Pirano 
l latrie)  en  1692,  m.  à l’ndoue  en  1770 , renonça  à la  théo- 
logie et  an  droit  pour  la  musique.  U dirigea  depuis  1721  la 
musique  de  l'église  $*-Antoine  à Padoue.  11  a contribué  an 
progrès  de  l'art,  autant  par  ses  compositions  que  par  récola 
de  violon  qu’il  a formée.  I-m  variété  des  idées , l'élévation 
du  style,  la  pureté  de  l’harmonie,  distinguent  ses  concertos 
et  ses  sonates  : on  cite  surtout  la  sonate  qu’il  écrivit  dans 
un  songe,  et  appelée  la  Sonate  du  Diable.  Tartini  est  aussi 
l'auteur  d'un  Traité  de  musique , Padoue,  1754 , in-4®,  livre 
obscur  et  incohérent.  Sa  gloire  est  d'avoir  établi  les  prin- 
cipes fondamentaux  du  maniement  de  l'archet,  qui  ont 
servi  de  base  à toutes  les  éooles  d’Italie  et  de  France.  B. 

TARTLAN,  en  hongrois  Prasmar,  brg  de  Transylvanie, 
à 15  kil.  N.-E.  de  Kronstadt;  4,000  hab. , Saxous.  Indus- 
trie agricole. 

TARUEDKÜM.  V.  Orcan. 

TAKUENNA  on  TERUENNA , v.  de  la  Gaule  (Bel- 
gique  II*  | , capitale  des Morins ; auj.  Térouanne. 

TARUNTUS,  nom  ancien  de  la  Dwxna  occidentale. 

TARUS,  nom  anc.  du  Taso. 

TAUÛsATES,  peuple  de  la  Gaule  (Novcmpopulaoie),  à 
PE.  des  Tarbelles;  capitale,  Mures  (auj.  Aire). 

TAKVls,  brg  de»  Etata  autrichiens  (province  de  Car- 
niole),  située  à 27  kil.  S.-ü.  de  Villach;  1,300  hab. 
Dame»  à ter  et  a cuivre.  Là  est  un  passage  des  Alpes 
Juliennes,  entre  l'Italie  et  l’Autriche;  Masséna  le  força, 
1»  lft  nar»  1727«,, 

TARV1«1UM,  v.  de  fane.  Vénétie;  auj.  Très ite. 

TASCHF1N.  V.  Taciifin. 

TA5CH1ENS  ou  TASQUES,  Taschl.  anc.  peuple  qui  ha-  I 
Wtait  les  montagnes  de  la  Mésopotamie. 


TASCHKEND.  V.  Tacukend. 

TASMAN  ( Abel-J anssen  ),  illustre  navigateur  hollan- 
dais, né  à Hoom  vers  1600,  a rendu  d’importants  services 
à la  géographie  ; chargé,  en  1642,  par  Van  Diémen,  gou- 
verneur-général de»  Indes  hollandaises,  de  faire  un  voyage 
de  découvertes  pour  reconnaître  l’étendue  du  continent 
austral,  il  trouva  une  terre  qu’il  appela  Terre  de  Van  Dié- 
men ou  Oitmême,  et  que,  depuis  1855,  on  a nommée  offi- 
ciellement Tasmanie,  une  autre  qu'il  nomma  Terre  des  Etait 
(auj.  Nouvelle-Zélande),  le  groupe  de  petites  iles  dit  det 
Trois  roû , et  une  partie  des  archipels  des  Amis  et  de 
Fidji.  On  ne  sait  rien  d'un  voyage  qu'il  entreprit,  en  1644. 

TASMANIE.  V.  Diémen  (Terre  de  Van). 

TASXAD,  brg  de  Transylvanie  (cercie  de  Famlyo),  à 
66  kil.  N. -O.  de  Zdah;  3,000  hab.  Culture  de  la  rigne. 

LASSE  < Berna rdo  Tàsso,  üit  le),  pocte  italien,  oé  en 
1193  à Bcrgame,  d'uue  antique  et  noble  famille,  m.  en 
1569,  s'attacha  Mccesaivemeut  à Ferrant#  >an-Severino, 
prince  do  !Snlerne,  1531 , au  duc  d’Urlao,  et  au  doc  de 
Mantoue,  qui  le  prit  pour  secrétaire  et  le  nomma  gouver- 
neur d'Ostiglia.  C’était  un  esprit  fécond  et  fsotie,  que  les 
critiques  du  temps  mirent  au-dessus  d'Arioate  lui -même. 
Il  a laissé  de»  églogiu*»,  des  odes,  des  élégies  estimables, 
et  un  poeme  de  floridani,  qui  ne  parut  qu'en  1587.  Mais 
son  principal  titre  de  gloire  est  un  poi-inu  en  100  chants, 
Amaihs  de  haute,  imité  du  roman  de  chevalerie  de  ce  nom, 
et  publié  en  1559.  Donc  da  talent  d'imaginer  et  dépeindre, 
varié  dans  ses  description»,  mais  souvent  trop  sérieux, 
narrateur  coulant,  rapide  et  clair,  il  a un  style  orné  plus 
que  poétique,  agréable  plu»  qu'entraînant.  B. 

tasse  j Torquato  tasso,  dit  LB),  célèbre  poète,  fils  du 
précédent,  né  en  1544  à Sorrente,  m.  en  1595,  fit  ses  pre- 
mières étude»  chez  les  Jésuites  à Naples,  et  le»  continua  à 
Rome  et  à Bcrgame.  Il  étudia  le  droit  à Padoue,  1561, 
mai»  abandonna  bientôt  la  jurisprudence  pour  la  poésie. 
Un  poeme  chevaleresque  en  12  chants,  Renaud,  inspiré 
par  Arioste,  commença  sa  réputation,  1562;  il  a été  tra- 
duit en  français  par  (’avellier,  1813.  Appelé  à la  courd’Al- 
phon.»e  11,  duc  de  Ferrure,  1565,  Le  Tasse  accompagna  le 
cardinal  Louis  d’Esto  en  France,  1571,  où  il  fut  reçu  avec 
distinction  par  Charles  IX.  De  retour  à Ferra  ne,  il  donna 
r.4mm/rt,  1573,  véritable  modèle  du  drame  pastoral  ; le 
sujet  de  ce  poeme  est  peu  intéressant  ; V action,  invraisem- 
blable, est  mal  liée  ; mais  les  caractères,  les  mœurs,  les  pas- 
sions,  tout  est  idéal,  et  le  style  est  d'uue  pureté,  d’une  élé- 
gance et  d’une  grâce  parfaites;  l'autenr  possède  nu  suprême 
degTé  le  talent  des  détail».  L'ininld  a été  traduite  en  vers 
français  par  13nour-I«onnian,  1813,  et  en  prose  par  Bcrthre 
de  Bouruiseaux,  1802.  Le  Tasse,  après  12  année»  de  tra- 
vail, publia,  en  1575,  la  Jérusalem  délivrée,  en  2<)  chants, 
sujet  emprunté  à l'histoire  des  Croisade»,  et  son  œuvra  ca- 
pitale; elle  fut  cependant  assez  froidement  accueillie 
d’abord,  et  le  poete  engagea,  pour  la  défendre,  nue  vive 
polémique  avec  ses  critiques,  surtout  avec  léonard  Sai- 
viati.  Puis,  la  passiun  qu'il  conçut  pour  la  belle  Léonore, 
une  de»  sœurs  d'Alphonse  U,  le  brouilla  avec  la  cour  de 
Ferrnrej  il  partit  brusquement,  1577,  et,  luttant  contre  le 
besoin,  habita  tour  à tour  Naples,  Mantoue,  Urbin,  et 
Turin.  Il  se  hasarda  de  revenir  à Ferrare,  1579  ; le  duc, 
suivant  une  tradition  contestée,  l'aurait  fait  enfermer  dan» 
un  hôpital  de  fou»,  et  ne  lui  aurait  rendu  la  liberté  qu’en 
15H6,  sur  les  instances  du  pape  et  des  princes  italien».  En 
1587,  parut  Torritmond , tragédie  trop  vantée,  bien  qu'on 

trouve  des  situations  saisissantes  et  des  chœur»  magni- 
ques;  mai»  l'action  est  presque  nulle,  embarrassée  de  ré- 
cita et  de  conversations,  et  le  style  est  plus  grave,  pins 
pompeux,  plus  riche  qu’il  ne  convient  au  dialogue.  Le 
Tasse,  poursuivi  par  l’envie,  en  vintà  douter  de  lui-méme: 
U composa  une  Jérusalem  reconquise,  en  24  chant*,  qu’il  vou- 
lait substituer  à son  premier  poeme,  1593;  cet  ouvrage, 
écrit  dans  un  temps  où  le  malheur  portait  quelquefois 
atteinte  à la  raison  de  l’autenr,  est  demeuré  justement 
obscur.  Enfin,  sans  remédier  à sa  misère,  les  grands  de 
l'époque  recherchèrent  le  puëlc  : il  avait  été  appelé  à Rome 
par  le  pape  Clément  Vil  J,  pour  y recevoir  le»  honneurs  du 
triomphe  au  Capitole,  quand  une  fièvre  l’emporta,  avant  la 
cérémonie,  dans  le  couvent  de  S*-Onnphrc.  La  J^-uuHem 
délivrée  est  le  principal  titre  du  Tasse  à l'immortalité:  c’est 
l'épopée  la  plu»  bcllo  et  la  plus  régulière  des  temps  mo- 
derne». L’étendue  et  la  grandeur  d’un  sujet  populaire 
dans  tonte  l'Europe,  U beauté  antique  de  1 ensemble,  la 
sévère  unité  d’une  action  dont  l'intérêt  est  toujours  sou- 
tenu et  la  marche  toujours  régulière,  la  variété  des  épi- 
sodes, des  personnages  et  de»  caractères,  la  parfaite  exac- 
titude des  description»,  la  vérité  et  l'élévation  des  senti- 
ments, l’heureux  emploi  d'un  merveilleux  en  tiannocü# 
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Avec  les  croyances,  le  ton  de  noblesse  et  de  dignité  donné 
à tous  les  tableaux,  les  grâces  enchanteresses  de  la  diction, 
placent  l’œuvre  du  Tasse  auprès  de  celles  d'Homère  et  de 
Virgile.  Jamais  on  ne  rendit  avec  autant  de  bonheur  les 
émotions  de  la  douleur  et  de  la  tendresse.  Le  style  est 
toujours  grave,  majestueux,  épique,  le  rhythme  varié, 
l’expression  travaillée  et  soutenue;  on  trouverait  très-peu 
de  vers  faibles.  l es  critiques  Bévères  blâment  plusieurs 
discours  diffus,  des  ooncetti  qui  tiennent  au  goût  de  l'époque, 
un  excès  de  richesse  et  de  vivacité  dans  le  style,  dans  le* 
images  et  dans  les  récits.  Lee  principales  traductions  fran- 
çaises de  la  JérusaUm  délivrée  sont  : en  ver-» , celle  de  Baour- 
Lormian,  1795  et  1819;  en  prose,  celles  de  Mirabaud, 
1724,  de  Panckoucke  et  Framery,  1783,  de  Lebrun,  1774, 
de  Mazuy,  1838,  de  Philippon  de  la  Madeleine,  1H41,  de 
F.  Desse'rteaux,  1856.  On  a encore  do  Tasse:  Ut  Intrigues 
£ amour,  comédie  d'une  intrigue  étrangement  compliquée, 
mais  qui  offre  des  situations  inattendues  et  plaisantes,  et 
dont  le  dialogue  facile  a beaucoup  de  sel  ; des  madri  n iux, 
qui  n’ont  jamais  été  surpassés  ; plus  de  mille  sonnets  et 
contours,  qui  attestent  une  sensibilité  exquise,  un  cœur  pas- 
sionné et  mélancolique,  et  où  l’auteur,  aussi  tendre,  aussi 
harmonieux  que  Pétrarque,  a plus  do  vigueur,  de  verve  et 
de  mouvement  ; les  Sept  journée*  de  la  création,  sa  dernière 
production,  recommandable  encore  par  l’élégance  du  style 
et  la  beauté  de  quelques  descriptions  ; enfin  des  Discoure 
philosophiques,  des  Lettre»  familières , des  réfutations  et 
des  apologies  contre  ses  ennemis  ; tous  ouvrages  qui  ont 
autorisé  certains  critiques  à mettre  sa  prose  presque  au 
niveau  de  ses  vers.  Les  OEutret  complétée  du  Taa-e  ont 
été  publiées  par  Rosini,  30  vol.  ln-8®,  Prie,  1821  etsuiv.  B. 

TAStfLLON.  duc  de  Bavière,  748-7HH,  dernier  descen- 
dant de  la  famille  des  Agilolfinge»,  épousa  Luitperge, 
fille  de  Didier,  roi  de»  Lombards,  détrôné  par  Charlemagne 
en  774 . Pour  venger  sou  beau-père,  il  voulut  former  contre 
le  puissant  empereur  une  ligue  avec  les  Saxons,  les  Avare», 
le»  Sarrasins  d'Espagne,  les  ducs  lombards  du  midi  de 
Tltalie,  et  Adalgise,  fils  de  Didier.  Il  fut  saisi,  mis  en  ju- 
çemeut  devant  ta  diète  d'Ingelheim,  et  condamné  A mort; 
Charlemagne  commua  la  peine  en  une  prison  perpétuelle, 
et  TassiHon  mourut  & l'abbaye  de  Jumiégea.  B. 

TASSIN  1 René-Prosper),  bénédictin,  né  en  1697  à 
Lonlay  (Sarthe),m.  en  1777,  est  surtout  connu  par  un 
célèbre  Traité  de  diplomatique,  qu’il  commença  en  1727  et 
publia  en  1750,  6 vol.  in-4®,  avec  D.  Toustain,  qui  mourut 
pendant  l'impression  dn  2®  vol.  Tassin , après  avoir  ter- 
miné à lui  seul  les  4 derniers  volumes  de  cet  immense  ou- 
vrage, composa  une  Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de 
St-Maur,  Paris  et  Bruxelles,  1770,  in-4®.  Quelque»  manus- 
crits de  ce  savant  existent  à la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris.  C — s. 

TASSTSUDON,  ▼.  de  l’empire  chinois,  capitale  du  Bon-  ! 
tan,  sur  le  Tchin-chou,  dans  une  vallée  fertile  de  l'Hima- 
laya,  par  27®  50*  lat.  N.  et  87»  10'  long.  K,,  A 600  kit. 
N.-E.  de  Calcutta.  Résidence  du  Deb-radjah , souverain  ' 
temporel,  et  du  Dharmah-radjah , souverain  spirituel.  Im- 
mense palais.  La  citadelle  est  un  bAtiment  carré  A 7 étages  1 
surmonté  d’un  pavillon  en  cuivre  doré,  au-dessous  duquel  ! 
est  l’idole  de  Mahatnounie,  dont  le  Dharmah-radjah  est 
l'incarnation.  Il  y a beaucoup  d’éléphants  aux  environs  de  | 
cette  ville. 

TASSO  , lie  de  l’Archipel.  V.  Tnasos. 

TASS0N1  (Alexandre),  poète  italien,  né  à Modène  en  J 
1565,  m.  en  163.5,  fut  secrétaire  du  cardinal  Ascagne  Co-  | 
louna,  1599,  et  du  duc  de  Savoie,  1618,  François  Ier,  duc 
de  Modène,  le  créa  conseiller.  On  a de  Tassant  : de»  Obier-  | 
rations  lur  Pétrarque,  1609,  faites  dans  un  esprit  de  justice  J 
et  de  loyauté,  et  pleines  de  satires  de  son  propre  temps; 
la  Secchia  rapita,  1622,  épopée  héroï-comique  en  12  chants, 
dont  le  sujet  est  la  guerre  que  se  firent  Modène  et  Bologne 
à l’occasion  d’un  seau  de  puits,  et  que  les  Italien»  regar- 
dent comme  un  modèle  de  bonne  plaisanterie.  Tassoni  a 
su  appliquer  avec  succès  le  style  héroïque  aux  objets  les 
plus  légers  et  les  plus  badin»,  mélanger  le  plaisant  et  le 
•érieux;  il  a un  esprit  vif,  ingénieux,  sans  fiel , une  gra- 
cieuse facilité,  une  gaieté  légère, une  versification  soignée. 
Malgré  quelques  trivialités,  H ne  mérite  pas  le  dédain  que 
lui  a témoigné  Voltaire,  et  a peut-être  heureusement  ins- 
piré Boileau  d.rns  son  Lutrin.  B. 

TATA,  v.  de  Hongrie.  V.  Dotis. 

TATAN'E-ARRIVOU.  V.  Taxa»**! v*. 

TATARS.  K.  Taktareb. 

TATIEN,  philosophe  platonicien,  né  vers  l’an  130  en 
Syrie,  visita  les  villes  les  plus  importantes  de  l'Orient,  et 
vint  se  mettre  A Rome  au  nombre  des  disciples  #e  S1  Justin  ; 
mais  après  la  mort  de  son  maître,  en  172,  il  retourna  en 


Orient,  où  il  devint  le  chef  de  la  secte  des  Encroûtes  ou 
Continent»,  qui  s’interdisaient  le  mariage  et  l’uango  du  vin. 
Ses  doctrines,  qui  avaient  quelque  rapport  avec  celles  des 
Gnostiques,  le  firent  considérer  comme  hérésiarque  II  no 
reste  de  lui  qu'un  Discours  aux  Grec»,  publié  par  VV.  Worth, 
Oxford,  1700,  in-H®.  — Un  autre  Tatien,  de  Mésopotamie, 

3 ui  vivait  au  v*  siècle,  a écrit  une  Harmonie  det  Erangiles, 
ont  1a  traduction  latine  par  Victor  de  Capouc  a été  insé- 
rée dans  la  £W6liofA>çue  det  Pires. 

TATIHOU,  Ile  française  de  la  Manche,  sur  la  côte  E. 
du  département  de  ce  nom.  Elle  a un  fort  qui  protège  la 
rade  de  Si-Waast-la-Hougue. 

TATITCHEV  { Basile-Nikitich  ),  historien  russe,  né  en 
1686,  m.  en  1750,  fut  du  nombre  des  jeunes  gens  que 
Pierre  I*»  envoya  étudier  les  sciences  A l’étranger.  A son 
retour,  il  fut  officier  d’artillerie,  remplit  diverses  missions 
en  Sibérie  et  en  Suède,  devint  grand-maître  des  cérémo- 
nies de  la  cour  en  1723,  directeur-général  des  mines  en 
1734,  rédigea  le  code  réglementaire  de  cette  administra- 
tion, et  reçut  le  titre  de  conseiller  privé  en  1737.  Nommé 
gouverneur  d’Astrakhan,  son  peu  de  succès  contre  les  Kal- 
mouks  le  fit  rappeler,  et  U se  retira,  en  1745,  dans  sa 
terre  de  Voldin,  près  de  Moscou.  Il  a laissé  inachevée  une 
Histoire  de  Russie,  qui,  sur  l’ordre  de  Catherine  II , fut  pu- 
bliée par  Muller,  A Moscou  et  A S^Pétersbourg,  1769-1784, 
4 vol.  in-4®,  ouvrage  très-utile  A consulter.  On  lui  doit 
aussi  un  Alla » de  Sibérie,  1745,  en  20  feuilles,  et  un  Diction- 
naire historique,  politique  et  civil  d » la  Russie  (qui  s'arrête  à 
la  lettre  L),  St-Pétersbourg,  1793.  B. 

TATIUS,  roi  des  Sabins  de  Cures,  fut  introduit,  par  la 
trahison  de  Tarpéia,  dans  la  citadelle  bAtie  par  Rnmulos 
sur  le  mont  Saturnien  (Capitolin).  Après  un  combat  qui 
fut  arrêté  par  l'intervention  des  Sabine»,  il  partagea  aveo 
Romolus  le  commandement  des  Sabins  et  de»  Romains 
réunis  en  un  seul  peuple,  l'an  9 de  Rome,  741  av.  J.-C., 
et  fut  tué,  au  bout  de  5 ans,  A Lavinium , par  des  Laureu- 
tins,  auxquels  il  avait  refusé  justice  d’un  meurtre.  0. 
tatips  (Aehlllel.  V.  aciiii.lr. 

TATRA  (Monts),  partie  des  Karpathes  occidentales 
(Hongrie,  comitats  de  Zips,  de  Liptau  et  d'Arra),  sont 
compris  dans  la  dorsale  européenne.  Points  culminants  : 
Eistbaler-Spîtx,  2,666  mèt.;  Lomnitz,  2,648  mèt.;  Krivan, 
2,512  mèt. 

TATTA,  grand  lac  salé  de  l’Asie  - Mineure , dans  nn 
désert,  au  S.-E.  de  la  Phrygie. 

tatta,  v.  de  l'empire  du  Maroc,  A 240  kil.  0 de  Draha; 
10,000  hab. 

tatta  ou  tattah,  anc.  Potala  ? t.  de  l’Hindoustan 
(Stndhyl,  près  de  la  rive  dr.  du  Sind  . A 80  kil.  S.-O. 
d'Hniderabad  ; 15,000  hab  (jadis  40,000).  Comm.  de  rix, 
opium,  coton,  duvet  de  chèvres,  châles,  cachemires,  ta- 
pi», drogues  médicinales.  — Prise  par  les  Portugais  en 
1555. 

TAUBER,  riv.  d’Allemagne,  naît  dans  le  Wurtemberg 
(laxtj,  coule  A l'E.,  puis  hu  N.,  par  la  Bavière  (Moyenne 
et  Basse- Kranconie  . arroxe  le  gr .-duché  de  Bade  (cercle 
du  Bas-Rhin),  et  se  jette  dans  le  Mein  A Wertheim  ; cours 
de  130  kil. 

TAUBMANN  (Frédéric),  poète  latin  et  philologue,  né 
& Wonselch  (Franconle)  en  1565,  deparen's  pauvres,  m. 
en  1613.  Il  eut  de  la  réputation  comme  poète,  et  a laissé, 
comme  philologue,  des  commentaires  estimé»,  sur  Plaute, 
publié»  en  1621,  in-4®.  et  sur  Virgile,  en  1618,  in-4®. 

TAUENTZIKN  (Frédérie-Bodrilaa-Emmanuel),  général 
d’infanterie  prussienne,  né  à Potsdam  en  1761,  m.  en  1824, 
fut  élevé  A l'Ecole  militaire  de  Berlin,  devint  aide-dc-camp 
du  prince  Henri,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  de  1778, 
reçut  l’ambassade  de  S»-Pétersbourg  en  1794,  combattit 
sous  le  prince  de  Hohenlolie  A Iéna,  1806,  et  sou»  Bulow  à 
Dennewitx,  18(3.  et  reçut  le  titre  de  corn:*  de  Wittemberg 
après  avoir  enlevé  d'assaut  cette  ville.  B. 

TAULÉ,  ch.-l.  de  eant.  (Finistère),  arr.  et  A 9 kil. 
N. -O.  de  Morlaix  ; 625  hab. 

TAULENT1ENS.  r<iu/en/ri.  anc.  peuple  de  1 Kpire,  prée 
de  Dyrrachium  ou  Epidamne. 

TAULER  (Jean),  Taulervs , mystique  de  1 ordre  de 
S^Dominiqtie,  né  en  Alsace  vers  1294,  m.  à Strasbourg  en 
1361,  a été  loué  par  Luther  et  Mélanchlhon , ainsi  que  par 
Bossuet. Outre  des  Sermons  et  des  Lettres  spirituelle»,  on  a 
de  lui  des  Kfdi/olioiu  me  la  rie  et  la  passion  du  Sauveur,  et 
des  Institutions  divines.  Ses  Œuvres,  écrites  en  allemand, 
ont  été  traduites  en  latin  par  Sunu»,  Cologne,  1548. 
Les  Institution»  ont  été  traduites  en  français  par  I.oménio 
do  Brienne,  1665,  et  insérées  dans  le  Panthéon  littéraire , 
Paris,  1835. 

TAUNTON,  ▼.  et  paroisse  d' Angleterre  (Somerset),  à 
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<H)  Iril.  5.-0.  de  Bristol,  sur  U Tone;  12,000  hah.  On  y 
remarque  l'église  de  S* -James  en  style  gothique,  l'hôtel-de- 
ville,  le  palais  de  justice,  et  les  restes  d'un  château  bâti 
par  les  Saxons.  Fabr.  de  soieries  et  lainages. 

•çaunton,  t.  des  Etats-Unis  (Massachusetts],  ch.-l.  du 
comté  de  Bristol , A 60  kil  S.  de  Boston;  B, 000  hab.  Ma- 
il uf.  de  coton  et  forges. 

TAUNUS , auj.  Hcehe , massif  montagneux  de  l'Alle- 
magne ' Hesse- Darmstadt,  et  Nassau),  dans  la  chaîne  des 
monts  Hercyniens,  tient  vers  le  N.-E.  au  Vogelsgebirge,  et 
aboutit  vers  le  S.-O.  à la  rive  dr.  du  Rhin,  séparant  le  bas- 
sin de  la  Lahn  de  ceux  du  Mcin  et  du  Khin.  l’oints  culmi- 
nants : fîrand-Fcldborg,  86H  mèt.;  Alt-Kœnig,  BOO  juèt. 

TA  1 TINS  | FRANCS- 1.  F.  Frakcs-Taum*». 

TAURASJA  ou  AüGUSTA  TAURINORUM , nom  anc. 
de  Tcrix. 

TAUREAU,  2e  signe  du  zodiaque.  C'est,  d'après  la 
Fable,  le  taureau  qui  enleva  Europe,  ou  celui  qui  fut  en- 
voyé à Minos  par  Neptune,  ou  la  génisse  dont  Io  prit  la 
forme. 

TAU  REELUS.  F.  Torelli. 

TAURES,  Tauri,  anc.  peuple  qui  habitait  la  Cherso- 
nése  Taurique  et  la  partie  environnante  de  la  Sanualie. 
S'ils  n’étaient  pas  Scythes  d'origiue,  du  moins  ils  se  mê- 
lèrent aux  Scythes;  de  là  leur  noiu  de  TuuroiryfAcs  ou  Scy-  t 
thotaure*.  Barbares  et  féroces,  ils  immolaieut  les  étrangers  ! 
à leur  grande  déesse  Opis. 

TAUKËS1UM.  F.  JfsTi  ni  axa  . 

TAURIANA,  nom  anc.  de  Semixaka. 

TAURIDE,  un  des  noms  de  la  Chersonèse  Taurique. 

TAURIDE,  gvt  de  la  Russie  d'Europe,  au  S.,  entre  ceux 
d’Iékatérinoslav  au  N.,  de  Khersnn  au  N. -O.,  U mer  Noire 
à l’O.  et  nu  S.,  le  détroit  diénikaléh  et  la  mer  d’Azov  à 
l’E.,  est  formé  de  la  presqu’île  de  Crimée  et  d'un  vaste  I 
territoire  au  N.  de  cette  presqu’île;  80,1115  kil.  carrés;  i 
400  kil.  sur  150;  659,500  hab.  Ch.-l. , Simphèropol.  La 
Crimée  est , en  général,  très-fertile  ; mais  la  partie  conti-  i 
nentalc  de  la  Tauride  offre  de  vastes  plaines,  couvertes  île  | 
lacs  salés  et  de  marais,  et  arrosées  par  le  Dniépor,  la 
Konskaia  et  la  Berda.  Près  de  la  mer  d'Azov,  des  miasmes  : 
putrides  corrompent  l'atmosphère.  J .a  population,  très-  ■ 
mélangée,  se  compose  de  Turcs,  de  Cosaque»,  de  Rosses,  ; 
de  Grees,  d’Armêniens,  de  Juifs  et  d’Allemands.  Récolte 
do  grains,  de  vîds  et  de  soie;  élève  de  bétail  et  de  mou-  | 
ton*  mérinos  ; exploit,  de  sel. 

TAURIENS  | Jeux],  Ludi  Taurii,  Jeux  publies  de  Banc.  ; 
Rome,  institués  du  temps  de  Tarqum  le  Superbe,  en  l'hon-  j 
ncur  de*  dieux  infernaux,  pour  faire  cesser  une  épidémie,  1 
qui  attaquait  les  femmes,  et  que  l’on  attribuait  à l'usage 
de  la  chair  des  taureaux  de  sacrifices.  On  les  célébrait  1 
hors  «le  Rome,  dans  le  Cirque  Flamiuius  pour  no  pas  évo-  , 
quer  les  Mânes  dans  l'intérieur  de  la  ville.  C.  f) — y. 

TAURINS,  Taurini,  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine  (Gaule 
Transpadane),  vers  les  Alpes  Contiennes  et  les  sources  du 
Pô;  ch.-l.,  T aura  sia  ou  Augustes  Taurinonim  (auj.  Turin). 

TAURIQUE  (Chersonèse).  F.  C’iikrsonlse. 

TAURIS,  dite  aussi  Tabn:  ou  Tèbriz,  v.  murée  de  Perse, 
ch.-l.  de  l’Aderbaidjan,  à 530  kil.  0.-K.-0.  de  Téhéran, 
près  du  lac  d’Ourmiagh,  par  38»  5'  lat.  N.,  et  44*  12'  long. 
E.;  140,000  hab.  Station  importante  des  caravanes.  Le  Kai- 
seriéh  est  regardé  comme  le  plus  beau  de  Unis  les  bazars  du 
royaume.  On  remarque  aussi  la  mosquée  de  Cliah-Djilian, 
bâtie  en  briques  et  ornée  de  coupole*  vernissées,  le  palais 
du  prince,  et  la  citadelle,  qui  est  le  plus  grand  établisse- 
ment militaire  de  la  Perse.  — Cette  ville,  fondée,  vers  790,  I 
par  Xultéida,  une  des  femmes  du  calife  llaroun-al-Ras- 
chid , sur  l’emplacement  de  l’anc.  Gazara,  eut,  dit-on  , au 
moyen  âge,  500,000  hab.;  Chardin  lui  en  donne  même  un 
million.  Le  sultan  des  Turcs,  Sélirn  I«T,  y battit  Ismael- 
Sophi,  en  1514.  En  1721,  un  tremblement  de  terre  la 
ruina,  et  engloutit  prés  de  100,000  personnes. 

TÀURJSQUES , Taurisri,  peuple  celtique  qui,  chassé 
des  bords  du  Danube,  s'établit  en  Italie  près  d’Aquilcc.  Il 
yavait  d'autres  Taurisques  dans  les  Alpes,  en  Dacie,  et  eu  i 


TAUROBOLE , 7auroMium , sacrifice  d’expiation  chez 
les  anc.  Romains  des  derniers  temps  du  Haut-Empire,  es- 
pace de  baptême  du  sang  d’un  taureau.  Celui  qui  offrait 
le  sacrifice  let  ce  pouvait  être  un  particulier)  se  plaçait 
dan*  une  fosse,  que  l’on  recouvrait  d'un  plancher  à claire- 
voie;  sur  ce  plancher  un  victimaire  amenait  un  taureau 
et  l'égorgeait;  le  sang  s'écoulait  par  les  trous  du  plan- 
cher, et  le  sacrifiant  le  recevait  en  entier  sur  sa  tète,  sa 
figure,  sa  langue,  ses  habits  et  Unîtes  les  parties  de  son 
corps,  te  sacrifice  était  une  régénération  mystique  et 
éternelle,  mais  qu'il  fallait  renouveler  tous  les  20  ans.  Dca 


provinces  envoyaient  un  homme  l’offrir  en  leur  nom , pour 
obtenir  à l’Empereur  une  longue  et  heureuse  rie,  et  des 
villes  le  recevaient  pour  elles-mêmes  par  députés.  Tauro» 
bole  étoit  formé  de  rzüpcç , taureau , et  Scan  f effusion. 
On  croit  que  ee  sacrifice  fut  inventé  du  temps  de  Marc- 
Auréle.  On  le  pratiqua  aussi  dans  les  Gaules.  C.  D — r. 

TAUROMENIUM,  auj.  Taorminu,  v.  anc.  de  Sicile,  sur 
la  côte  E.,  était  une  colonie  de  Zancle  ou  Mcssane,  con- 
struite sur  les  ruines  de  Naxos.  Elle  fut  ravagée  par 
Denya  l'Ancien,  puis  par  Rupilius  pendant  la  guerre  des 
esclaves,  132  av.  J.-C.,  »e  montra  hostile  à Octave,  et 
reçut  une  colonie  de  vétérans  romains. 

TAUROSCYTHES.  F.  Taures. 

TAIJ RUS , nom  employé  p*r  les  anciens  pour  désigner, 
d 'al tord  uue  chaîne  de  montagnes  de  l’Asie -Mineure,  puis 
une  suite  de  montagnes  qu'ils  croyaient  s'étendre  sans  in- 
terruption et  sous  le  même  parallèle  depuis  le  golfe  d'issus 
jusqu'aux  extrémités  orientales  de  l'Asie.  1°  Tau  rus  propre, 
ou  d’ A*ie-  Mineure.  Cette  chaîne  et  ses  ramification*  for- 
ment, sur  les  trois  côtes  de  la  presqu'île,  et  particulière- 
ment au  S.  et  au  N.,  une  série  de  terrasses  en  étages,  entre 
lesquelles  b étend  un  plateau  central  parsemé  de  steppe» 
et  de  lacs  salés.  Les  hauteur*  du  S.  portaient  proprement 
le  nom  de  Taurus  ; celles  du  N. , celui  d'Ami-  Taurui.  Le 
Taurus,  selon  quelques  auteurs  anciens,  commençait  au 
cap  Trogylion , formé  par  l'extrémité  dn  mont  Mycale,  en 
face  de  Samoa,  et  l'un  comprenait  parmi  se»  ramifications 
les  monts  Tinolus  et  Messogis  en  Lydie,  Latmos  et  Lida 
en  Carie.  Mais , selon  les  auteurs  qui  la  considéraient  plus 
spécialement  comme  le  commencement  de  la  chaîne  ima- 
ginaire qu’ils  étendaient  en  ligue  droite  à travers  l'Asie, 
il  ne  commençait  que  dans  le  S.  de  l'Asie- Mineure,  au  cap 
Sacré  ou  Chéiidonien,  sur  les  frontières  de  Lycie  et  de 
I’amphylie.  11  s'étend  parallèlement  à la  côte,  dont  il  ré- 
pète les  inflexions,  à travers  la  PampbjUe  ancienne  sous 
le  nom  moderne  de  Tacktalu-Dugh  (2,300  mèt.  j,  la  Pi&idic 
et  l'isaurie  ( Gak-Pag/n,  la  Lycaonie  et  la  Cilicie,  ou,  sous 
les  noms  tl'Ara-Dajh , Dutjhar-Dagh,  A la- Dagh.  il  ne  reste 
pas  au-dessous  de  3,000  mèt.  Vers  la  source  du  J'yramos, 
il  lance  au  S.  un  contre-fort,  le  Gjour-Dagh , qui,  à son 
point  de  rencontre  avec  YAkma-Üagh  (anc.  A manu*  i, 
forme  le  célèbre  défilé  des  Porte»  Amaniques;  la  branche 
principale  se  dirige  au  N.- E.  sous  le  nom  d'Achyr-  Dagh, 
coupe  l'Euphrate,  sépare  sa  branche  orientale  (le  Jfourad) 
des  sources  du  Tigre,  contourne  le  lac  de  Y&n,  et  va  re- 
joindre, près  de  Bayczid,  le  mont  Ararat  et  tout  le  système 
arménien.  Là  finissait  pour  les  anciens  le  Taurus  propre- 
ment dit.  L’ A nti -Taurus  se  détache  du  Taurus  au  N.  de 
la  Cilicie,  vers  l’ A la -Dagh,  et  s'élève  d'abord  par  le  mont 
Argéc  | ArdJùcÀ-Dagh),  point  culminant  de  tout  le  système 
d'Asie-. Mineure  (3,841  mèt.}.  De  ce  point  partent  deux 
branches;  l'une  court  vers  l’E.,  entre  l'Enph  rate  occidental 
ou  Frat  et  l'Halys,  sous  le  nom  de  Kara  bel- Dagh,  et  se  rat- 
tache par  les  monts  Mnschiques  à la  chaîne  du  Caucase  ; 
l'autre  st  dirige  vers  l'O.  sous  les  noms  de  Hassan-Dagh, 
Sultan -Dagh , Mourad-Dayh,  Üumandjy-Dagk,  et  se  termine 
près  de  Brousse  par  l’Olympe  Mysien  ou  Keschisch-Dagh 
( 1,600  mèt.).  A cette  montagne *e  rattache  une3*branche 
de  l'Anti-Taurus , parallèle  à la  côte  de  la  mer  Noire,  et 
formant  comme  la  base  d'uu  vaste  triangle,  dont  le  som- 
met est  à l’Argéc  et  qui  enferme  le  plateau  central  d'Asic- 
Mineurc.  Cette  branche  porte  les  noms  d 'A  la- Dagh,  Alkas- 
Dagh,  et  Kutch-Dajh,  et  se  rattache  vers  l’E.  aux  monta 
Moschiques.  — 2»  Taurus  de  ht  Haute- Asie.  Les  anciens 
géographes,  Dicéarque,  Eratosthénc,  Strabon , croyaient 
que  les  prolongations  du  Taurus  au-delà  du  golfe  dj**us 
s'étendaient  en  ligne  droite,  sous  le  parallèle  de  Rhodes, 
jusqu’à  l'extrémité  orientale  de  l'Asie,  sous  les  noms  divers 
de  nionts  Niphatcs,  Arméniens  on  Gordycns  (mont*  do 
Kourdislan ),  vers  le  lac  Arsissa  et  les  sources  du  Tigre, 
monts  Choatras,Coronos,Sariphea,  Paropamise  ou  Caucase 
Indien,  Emodes,  Imaüs.  Au  N.  de  cette  ligne  était  la  partie 
septentrionale,  ou  en  deçà  du  Taurus  par  rapport  aux  Grecs 
de  nicllade  ; au  S. , la  partie  méridionale  ou  au-dela  du 
Taurut.  Cette  ligne  de  démarcation  est  généralement 
inexacte  : du  golfe  d'issus  au  lac  de  Van,  le  Taurus  passe 
du  36»  15*  au  38»  et  39»  ; et,  à partir  de  ce  point  jus- 
qu’au I’aropatnise  (Hindou-Kho),  qui  reprend  la  direction 
moyenne  de  36»,  il  n'y  a pas  de  chaîne  continue,  mai»  seu- 
lement les  hauts  plateaux  de  l'Aderbaïdjan  et  de  la  Perse, 
où  se  dressent  quelques  cimes  très  - élevées  ( Sahoun, 
El  vend,  Demavend).  A la  dernière  partie  de  la  chaîne, 
l'Emodes  (Himalaya),  loin  de  suivre  le  parallèle  de  3<  », 
court  du  N.-O.  au  S.-E.  sur  la  frontière  de  l’Inde  du  36* 
au  27»,  et  l’ Imaüs,  appelé  plus  tard  dans  cette  partie  Ütto- 
rochorrhas , loin  d'être  la  continuation  en  ligue  droite  de 


TAV  — 2589  — TAX 


l'Himalava,  s'étend  du  N.  au  S.  depuis  le  27*  jusqu'au  13»  | 
ou  12®.  * C.  P.  1 

TAUSEN  (Jean),  né  en  1494  à Birkinde , dans  l’ile 
Fuhnen  (Danemark!,  m.  en  1561 , fut  un  dos  apôtres  du 
luthéranisme  dans  les  Etats  danois,  et  le  2*  évêque  luthé- 
rien de  Ripen.  11  a laissé  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse. 

TAUSS,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  à 31  kil. 
O.  de  Klattau,  sur  la  Rubrina  ; 6,000  hab.  Rubans  de  fil  et 
de  laine. 

TAUSTB  , brg  d’Espagne  (Aragon),  prov.  et  k 75  kil. 
N.- O.  de  Saragosse,  sur  le  Rigucl;  4,000  hab.  Fabr.  de 
salpêtre. 

TAUVES,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme  ) , arr.  et  à 65 
kil.  S.- O.  d’Issoire;  668  hab. 

TAVAI-POUNAMOU.  K.  Zélande  (Nouvelle-). 

TAVANNES  (Maison  de  Saulx  de),  la  plus  ancienne 
famille  de  Bourgogne,  que  l’on  dit  remonter  au  vu*  siècle  ; 
au  xiii*,  elle  se  divisa  en  4 branches,  dont  la  4*  a produit 
les  personnages  suivants  : 

tavannes  (Gaspard  de  saulx  , seigneur  de],  né  k 
Dijon  en  1509,  ro.  en  1573.  page  de  François  I”,  fut  avec 
lui  fait  prisonnier  k Pavie.  Il  paya  une  forte  rançon,  revint 
en  France,  détermina  la  prise  d’Yvoi,  en  154?,  força  La 
Rochelle,  1513.  et  contribua  beaucoup  ù la  victoire  de  Cé- 
risolcs,  1544.  Commandant  de  l’armée  qui  envahit  les 
Trois- Evêchés,  il  fit  ouvrir  les  portes  de  Metz,  1553,  et 
assura  le  gain  de  la  bataille  de  Kent! , 1554.  Il  alla  en 
Italie  au  secours  du  pape,  et,  après  son  retour,  il  concou- 
rut, dans  son  gouvernement  de  Bourgogne,  avec  nne  ar- 
deur sans  égale,  à toutes  les  mesures  prises  contre  les 
protestants.  Du  moins,  il  eut  la  loyauté  d’avertir  secrète- 
ment Coligny  etCondé,  que  Catherine  de  Médicis  l’avait 
chargé  d'arrêter.  Il  dirigea  le  duc  d’Anjou  (Henri  III) 
aux  batailles  de  Jamac  et  de  Moncontour,  1569,  fut  ré- 
compensé de  ses  services  en  1570  par  le  liàton  de  maré- 
chal , prit,  dit  Brantôme,  une  part  odieuse  au  massacre 
de  la  St-Barthélemy,  reçut  le  gouvernement  de  Provence, 
et  mourut  au  château  de  Sully  prés  d’Autun.  Trés-habile 
homme  de  guerre,  prudent,  ferme,  désintéressé,  il  a laissé 
Quatre  avis  au  Roi , écrit  remarquable  joint  anx  Mémoire» 
publiés  par  son  fils.  J.  T. 

TAVANNES  (Guillaume  de  saulx,  seigneur  de),  fils  afné 
du  précédent,  né  en  1553,  m.  en  1633,  attaché  comme  son 
père  à la  cause  royale,  se  signala  sous  ses  ordres  k la  ba- 
taille de  Jamac,  devint  en  1574  lieutenant  du  roi  en  Bour- 
gogne, sut  conserver  cette  province  à Henri  III  et  & 
Henri  IV,  et  prit  une  part  brillante  an  combat  de  Fon- 
taine-Française en  1595.  Retiré  bientôt  dans  ses  terres,  il 
écrivit  des  Mémoire!  Jet  chaut  adeenuet  en  France  et  guerres 
civiles  depuit  Tannée  1560  jusqu'en  1596,  Paris,  1625,  repro- 
duits dans  les  collections  de  Mémoires  sur  l’histoire  de 
France.  J.  T. 

tavanves  (Jean  de  saulx  , vicomte  de),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1555,  m.  vers  1630,  fut  élevé  dans  la  haine 
des  protestants.  11  suivit  le  duc  d’Anjou  (Henri  III)  en 
Pologne,  puis  s’engagea  chez  les  Moldaves,  fut  prisonnier 
des  Turcs,  et  revint  en  France  en  1575.  Ligueur  acharné, 
il  reçut  du  duc  de  Mayenne,  en  1592,  le  bâton  de  maréchal 
et  le  gouvernement  de  la  Bourgogne.  Il  ne  se  soumit  à 
Henri  IV  qu’en  1595,  refusa  d’aller  au  siège  d’Amiens  en 
1597,  fut  enfermé  à la  Bastille,  s’échappa,  et  vécut  dans 
ses  terres  jusqu’à  sa  mort.  Dans  sa  retraite,  il  écrivit  les 
Mémoire t ou  plutôt  la  Vie  du  maréchal  de  Tavannei,  son  père, 
ouvrage  d'un  homme  qui  a eu  bien  des  mécomptes , mais 
qui  intéresse  par  les  particularités  qu'il  raconte;  malheu- 
reusement, il  est  plein  de  hors-d'œuvre.  Ces  Mémoires, 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  collections  de  Mémoires  relatifs 
à l'hutoire  de  France,  ont  été  imprimés  k Lyon . 1657, 

In  fo).  J.  T. 

tavannes  (Jacques  do  saulx,  comte  de),  petit-fils  du 
précédent,  né  en  1620,  m.  en  1683,  suivit  le  grand  (’ondé 
dans  ses  campagnes,  devint  lieutenant-général  et  graud- 
bailli  de  Dijon.  On  lui  doit  des  Mémoires  sur  la  Fronde,  de 
1650  à 1653,  Paris,  1691,  in-12.  J.  T. 

TAVASTEI1US,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Finlande1, 
ch.-l.  du  gvt  de  Bon  nom,  sur  un  lac,  â 135  kil.  N.- O. 
d’Helsingfors  ; 2,000  hab.  Arsenal.  Fondée  en  1650,  elle 
fut  la  capitale  d’un  petit  .pays  dit  Tavasiie.  — Le  gvt  de 
Tavaslehos,  entre  celui  de  Wass  au  N.,  celui  d’Abo  k 
l'O.,  de  Nylaml  au  S.,  et  de  Saint-Michel  & l'E.,  a 8,250 
kil.  carrés,  et  155,685  hab.  Récolte  de  lin,  chanvre,  cé- 
réales. Elève  do  bétail.  Beaucoup  de  lacs. 

TAV  DA , riv.  de  la  Sibérie  (lobnlsk) , se  forme  par  la 
réunion  de  la  Sosva  et  de  la  Losva,  coule  au  S.-E.,  et  se 
jette  dans  le  Tobol  ; cours  de  400  kiL 


TAVEL,  vge  ( Gard  ),  arr.  et  à 30  kil.  E.  d'Uzès  ; 1,100 
hab.  Vins  renommés. 

TAVERNA  , Tabemœ,  Tret  Tabtmer,  v.  do  royaume  de 
Naples  (Calabre  Ultérieure  11*),  à 17  kil.  N.  deCatanzaro; 

2.000  hab.  Les  environs  fournissent  la  pierre  spéculaire  et 
la  pierre  plombée. — Fondée  par  Nicéphore  Phocas.  Patrie 
du  peintre  Preti. 

TAVERNES,  ch.-l.  de  canton  (Var',  arr.  et  à 27  kil.  N. 
de  Brignole* ; 1,099  hab.  Fabr.  d'huile. 

TAVERNIER  (J.- B.),  voyageur,  né  à Paris  en  1605, 
m.  à Moscou  en  1686,  était  fils  d’un  marchand  de  cartes 
géographiques  d’Anvers,  réfugié  en  France.  Après  avoir 
parconru  nne  grande  partie  de  l'Europe , dont  il  parlait 
presque  toutes  les  langues,  il  partit  pour  l’Asie,  1636,  où 
il  fit  six  voyages  dans  l’espace  de  trente  ans.  Il  rapporta 
de  la  Perse  et  des  Indes  tant  d’étoffes,  de  pierreries,  et  de 
diamants,  qu’il  en  vendit  ù Louis  XI V seul  pour  plus 
de  trois  millions.  Anobli  par  ce  prince  pour  les  services 
qu’il  avait  rendus  au  commerce  de  la  France  pendant  ses 
voyages , il  acheta  la  baronnie  d'Aubonne  en  Suisse , qui 
passa  ensuite  au  célèbre  Duquesne.  Nommé  directeur  d'une 
compagnie  que  l'électeur  de  Brandebourg  voulait  établir 
dans  les  Indes , il  mourut  en  route.  Il  a laissé  des  Voyages 
en  Turquie , en  Perte  et  aur  Inde»,  rédigés  par  Chappuxeau 
et  Iji  Chapelle  , souvent  réimprimés  , et  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1679,  3 vol.  in-8®  ; ils  sont  pleins  de 
détails  curieux , et  passent  pour  très-véridiques. 

TAVKKNY.  V.  Lku-Tavf.rkt  (Satnt-i. 

TA VI RA,  Balsa , v.  de  Portugal  (Algarve),  port  k 
l'embouchure  de  la  Segua  dans  l'Atlantique,  k 275  kil. 
S.-E.  de  Lisbonne;  9,000  hab.  Pêche  active.  Commerce 
de  vins , figues , amandes.  Marais  salants. 

TA V (STOCK,  v.  et  paroisse  d’Angleterre  | Devonshire), 
surlaTaff,  à 57  kil.  E.- S.-E.  d’Excter;  6,300  hab.  Usines 
k fer.  Mines  de  cuivre  et  de  fer  et  eaux  minérales  aux  en- 
virons. Patrie  do  Fr.  Drake. 

TAVIUM  ou  TAVJA  , anc.  ville  d'Asie-Miueure  (Gala- 
Ue)  , capitale  des  Trocmes.  Auj.  Tchouroum. 

TA  VOLA  , nom  ancien  du  Golo. 

TAVOLARA.  Hermtra,  Ile  inhabitée  de  la  Méditerranée, 
sur  la  côte  N.-E.  de  la  Sardaigne;  H kil.  sur  S.  Beaucoup 
do  chèvres  sauvages. 

TÀVOY  ou  TA  VA  Y,  province  de  l’Indo-Chine  anglaise, 
dépendant  de  la  présidence  de  Calcutta,  et  autrefois  de 
l'empire  birman,  entre  celles  de  Y é au  N.,  de  Teuas- 
serim  au  S.,  le  golfe  du  Bengale  k l’O. , et  le  royaume  do 
Siam  a l’E.;  18,000  kil.  carrés,  environ;  20,000  hab. 
Ch.-l.,  Tavoy  ou  Taray,  sur  une  riv.  de  même  nom. 

TAVROVSKAIA  , brg  de  la  Russie  d'Europe , gouver- 
nement et  à 13  kil.  S.  de  Voronèje,  sur  la  Tavrovka , 

1.000  hab.  Important  par  scs  établissements  maritimes  à 
l’époque  de  Pierre  le  Grand. 

TA  VUS , nom  latin  du  Tat. 

TAWASTEHUS.  V.  Tavastehus. 

TAWNTON.  V.  Tàunton. 

TAWI-TAWI,  lie  de  l'archipel  de  Soulou  ( V.  ce  mol). 

TAXE  DES  PAUVRES,  Poor-rate , taxe  établie  par  un 
statut  d’Elisabeth , reine  d’Angleterre,  en  date  du  19  dé- 
cembre 1601,  et  souvent  remanié  depuis.  Le  système  d’as- 
sistance établi  par  cet  acte  repose  tout  entier  sur  l’obliga- 
tion imposée  aux  paroisses  de  venir  en  aide  à leurs  pauvres 
par  des  taxes  personnelle* , destinées  k fournir  du  travail  ù 
domicile  aux  indigents  valides , et  des  secours  en  argent  ou 
en  nature  , à domicile  ou  dans  des  maisons  spéciales  , aux 
pauvres  invalides.  La  taxe  des  pauvres  eut,  en  Angleterre, 
des  raisons  d’être  toutes  spéciales.  D’abord , l'aristocratie 
territoriale,  maîtresse  de  toute  la  richesse  du  sol,  sou- 
veraine dans  la  Chambre  des  Lords,  prépondérante  dans 
celle  des  Communes,  n'avait  jamais  payé  que  la  plus  faible 
partie  des  taxes  générales  : elle  pouvait  consentir  à payer 
la  taxe  des  pauvres,  dont  elle  dirigea  d'ailleurs  l'applica- 
tion, et  qu’elle  entoura  de  mille  obstacles.  Ensuite  l’indus- 
trie manufacturière  y trouva  un  moyen  de  diminuer  sans 
péril  les  salaires  des  ouvriers , et  d'arriver  ainsi , par  la 
réduction  incessante  du  prix  de  revient , à la  conquête  de 
tous  les  marchés  du  globe  : elle  s’exonéra  aux  dépens  de 
la  propriété  territoriale.  Les  premières  prescriptions  de  la 
taxe  ne  furent  pas  exactement  suivies,  et  on  la  laissa  deve- 
nir une  prime  à la  paresse.  Elle  fut  : en  1695 , de  665,362 
liv.  sterl.  ; en  1801 , de  4 millions  de  liv.  ; en  1813 , de 
6,656,105  liv.  ; en  1818,  de  7,890,148  liv.  Après  une  en- 
quête du  Parlement  anglais  en  1833  , la  législation  en  cette 
matière  fut  remaniée  en  1834.  La  taxe  paroissiale  fut 
maintenue  ; mais  on  remplaça  tous  les  anciens  modes  de 
| secours  par  la  maison  de  travail  forcé,  work-houu , impo- 
I sée  à tous  les  indigents , vieillards,  infirmes , incurables, 
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idiots , aliénés , vagnbouds , femmes , enfants , réunis  là 
en  don  quartiers  séparés.  C’était  un  hôpital  pour  les  vieil- 
lard» et  les  infirmes,  mais  un  lieu  de  correction  et  de  péni- 
tence pour  tous  les  autres  : la  nourriture  fut  mauvaise  , il 
n’y  eut  plus  de  famille , et  la  misère  fut  traitée  comme  le 
Crime,  la  taxe  fut  de  5,526,400  liv.  sterl.  en  1835;  de 
4,717,626  liv.  en  1H36;  de  4,<‘lt,74l  en  1H37.  Bientôt 
cependant  le  work-house  devint  plus  humain  ; mais  alors 
il  ne  tarda  pas  A être  encombré.  On  en  revint  aux  anciens 
•Pcours  : le  work-house  resta  comme  une  exception  , et  le 
secours  à domicile,  sans  travail,  fut  la  règle,  l.e  paupé- 
risme reparut.  En  1H4H,  plus  de  2 millions  de  pauvres 
étaient  nourris  par  1a  taxe  paroissiale  ou  les  sociétés  de 
bienfaisance.  B. 

TAXlARQUE,  officier  athénien  qui  commandait  l'in- 
fanterie d'une  tribu.  Il  marquait  les  camps,  dirigeait  les 
marches.  rangeait  les  soldats  en  bataille,  pourvoyait  aux 
Subsistances,  cto. 

TAX1LA,  anc.  ville  de  l’Inde,  au  N. , sur  l'Imlus,  capi- 
tale des  Etats  de  Taxile.  Auj.  Aline. k. 

TAXI  LE , roi  de  l’Inde  comprise  entre  l’Indus  et  l’Hy- 
dnspe,  fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand,  qui  lui  enleva 
ses  Etats , tout  en  le  traitant  avec  honneur. 

Taxilk,  général  de  Mithridate,  secourut  Archélaus  en 
Grèce  contre  les  Romains,  et  fut  ensuite  vaincu  par  Mu- 
réna , lieutenant  de  Sylla. 

TAXIS.  V.  TROOKXHornf. 

TA  Y,  Tavu» . riv.  d’Ecosse,  naît  dans  les  monts  Gram- 
pians,  coule  A LE.,  puis  au  S. , et  de  nouveau  à l'E.,  arrose 
Ihinkeld  cl  l’erth , traverse  le  Loch  Tay  , un  des  plu»  beaux 
lacs  du  pays , et  se  jette  dan»  la  mer  du  Nord,  au  golfe  du 
Tay;  cour»  de  155  kil. 

TAYA.  V.  Tiiata. 

TAYEF,  r.  murée  d’Arabie  (Hedjax),  à 110  kil.  S.-E. 
de  la  Mecque.  Sa  mosquée,  où  est  le  tombeau  d'Abdallah- 
ibn-Abar,  secrétaire  de  Mahomet,  est  un  but  de  pèlerinage. 

TAYGÊTE,  Taggelu»,  Toifjtia,  auj.  Pentadaclylon,  Tay- 
rjflèie  ou  Monte  di  Abîma,  chaîne  de  montagne»  du  Pélopo- 
nèse,  dan»  la  Laconie  occidentale , se  liait  vers  le  N.  aux 
mont»  d’Arcadie  , et , se  dirigeant  au  S. , bornait  & l’O.  1a 
vallée  de  l'Lurotas  ; son  principal  sommet  était  au  h.  de 
Sparte  ! 2,409  mèt.  de  hauteur*.  Ia*s  Spartiates  célébraient 
sur  le  Taygète  les  mystères  de  Bacchus,  et  précipitaient 
dans  ses  gouffre*  le»  enfants  chétifs,  infirmesou  contrefait*. 

TAYLOR  l Brook ) , géomètre  anglais,  né  en  1685  A 
Edmonton  (Middlesexj , m.  en  1731 , débuta  en  1708  par 
nn  Mémoire  sur  les  centres  d’oscillation  , qui  parut  plus 
tard  dan»  les  Transaction»  philosophique».  En  1712,  il  frit 
nommé  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  et  pré- 
senta trois  Mémoires , l'un  sur  l’ascension  de  l’eau  entre 
deux  surfaces  planes , le  2°  sur  les  centre*  d’oscillation , 
et  le  S*  sur  le  problème  des  cordes  vibrantes.  L’ouvrage  le 
plus  important  de  Taylor  a pour  titre  : Methodu » incremen- 
torum  dirtdn  et  inversa , Londres,  1715*1717  ; c’est  là  que 
se  trouve  la  formule  an  moyen  de  laquelle  s’obtient  le  dé- 
veloppement en  série  d’une  fonction,  suivant  les  puissances 
de  l'accroissement  donné  à la  variable.  Taylor,  qui  était 
habile  dans  le  dessin  et  la  peinture,  a publié  des  Principe» 
nouveau j de  perspective  linéaire,  1715.  On  lui  doit  enfin  des 
étude»  sur  le»  attraction»  magnétiques  et  la  dilatation  des 
liquides  renfermés  dan*  le»  thermomètres.  V. 

TA Y>4)H  (Thomas) , né  à Londres  en  1758,  m.  en  1830, 
tour  à tour  maître  d'écolo  et  commis  dans  une  maison  de 
banque , s'adonna  anx  lettres  et  à la  philosophie  , et , tout 
en  écrivant  de  nombreuse*  traductions  pour  vivre,  com- 
posa de  savantes  dissertations  sur  le»  mystères  d’Eleusis , 
sur  la  philosophie  de  Platon  et  celle  d’Aristote  , etc.  Il  a 
traduit  en  anglais  les  œuvre»  complètes  de  Platon , 1804  , 
5 vol.  in-4®,  et  d’Aristote  , 9 vol.  in-4®,  ainsi  qu’une  partie 
de  celles  de  Plotin  et  de  Proclus. 

taylor  ( Zacharie  1,  général  et  homme  d’Etat  de  lTnion 
Américaine , né  en  1796 , m.  en  1850  , se  fit  connaître  dans 
une  foule  de  combat»  contre  le*  indigènes  de  la  Floride 
et  de*  territoires  de  l’Ouest,  eut  un  commandement  dans 
la  guerre  contre  le  Mexique  en  1816 , remporta  alors  deux 
succè*  A Palo-Alto  et  à Reseca-de-la-Palma,  prit  Mata- 
more» et  Monterey,  et  défit  Santa-Anna  en  personne  A 
Buenavista.  Elevé  A la  présidence  des  Etats-Unis  en  1849, 
il  montra  dans  les  relation*  internationales  beaucoup  de 
loyauté  et  un  sincère  amour  de  la  paix  , et  improuva  hau- 
tement la  tentative  du  général  I^opex  contre  l'ile  de  Cuba. 

TCHAD  ou  OUANGARA,  lac  de  l’Afrique,  dan»  la 
Kigritle  centrale  ou  Soudan,  entre  le  Bournou  A l’O.  et 
au  S.,  et  le  Kauem  au  N.  et  A l’E.;  par  12®  30’-14®25’  lat. 
K.|  et  15®  65'-19®  10*  long.  0.;  380  kil.  sur  225.  Eaux  douces 
et  tré»- poissonneuses.  Il  reçoit  le  Cliary  au  Sud,  le  ïeuu  a 


TO.  et  quelques  petites  rivières.  On  y voit  plusieurs  lies 
habitées  par  des  indigène»  féroce*  nommé»  tiidounush»'. 
Derih.im  et  Clapperton  ont,  les  premiers,  reconnu  ce  lac 
en  1823.  * 

TCHADIR-DAGH,  c.-A-d.  montagne  de  la  lente,  anc.  Tra- 
pe soi,  montagne  de  la  Russie  d’Europe  (Tauridel,  dan*  le 
S.  de  la  Crimée,  A 26  kil.  S.-E.  de  bimphéropol  ; 1,580 
mèt.  de  hauteur. 

TCHAGA1NG,  v.  de  l’empire  birman  (Avaj,  et  sa  ca- 
pitale de  1760  à 1764,  sur  l’iraouaddy,  en  face  d’Umera- 
pura.  Forteresse  en  ruines.  Fabr.  d’idoles  pour  tout  l’Em- 
pire. Entrepôt  et  commerce  de  coton. 

TCHAGATAI.  V.  Djaoatai. 

TCH  Al,  dans  les  dénominations  chinoises,  désigne  nn 
poste  fortifié,  one  citadelle  placée  sur  la  frontière;  c’est 
aussi  le  sen*  de»  mot»  Toi,  Pao,  Ouei,  etc. 

TCHAJKISTEN  (District  ou  Bataillou  de).  V.  Csaj- 
K16TKS. 

TCHAKTARS , tribu  mongole  de  l’empire  chinois 
(Mongolie  |,  au  N.  de  la  grande  Muraille  et  de  la  province 
de  Çhan-»i. 

TCIIAKTCHAK  ou  TCHAKTCHAK1AN  | Le  P.  Ma- 
nuel ),  né  A Gumuschkhané,  près  d’Erzerouni,  en  1770,  m. 
en  1835,  savant  mékhitariste  de  Venise,  prosateur  et 
jioctu  distingué,  connaissait  A fond  les  langues  latine, 
italienne,  française,  grecque,  allemande,  anglaise.  Ses 
ouvrages  les  plus  importants  sont  : Dictionnaire  italien  ar- 
ménien - turc , Venise,  1804;  Dictionnaire- arménien  -italien, 
Venise.  1834-1837,  2 gr.  vol.  in-4®;  une  belle  traduction  en 
prose  du  poème  de  Gessner,  la  Mort  t Abel,  1825,  1 vol. 
in-12;  une  traduction  du  Telémag u» , 1826,  1 vol.  in-8®; 
une  traduction  de  l’ouvrage  du  cardinal  Bona,  intitulé: 
Manuductio  ad  calum;  une  Céométrie,  et  une  Algèbre  iné- 
dites, etc.  C — a. 

TCHALDIR  ou  TCHALDERAN,  plaine  de  l’Aderbaîd- 
jan,  au  N.-O.  de  Tauris;  célèbre  par  la  victoire  du  sultan 
Sélim  1®»  sur  Isroael-Sophi,  en  1514. 

TCHAM1TCHIAN  (le  P.  Jacques),  mékhitariste  de 
Venise,  né  en  1724  A Constantinople,  m.  en  1806,  érudit 
en  astronomie  et  en  chronologie,  rendit  no  grand  service 
à sa  nation  eu  commençant  la  publication  d’un  almanach 
arménien,  comparé  avec  ceux  des  autres  nations.  Cet 
almanach  ooutinue,  depuis  1751,  à paraître  chaque  année 
dans  l’imprimerie  de  Saint-Laxare  à Venise.  C — a. 

TCit amitciiiaN  (le  P.  Michel  ).  frère  du  précédent,  né 
à Constantinople  en  1738,  m.  en  1823,  entra  à l’Age  de  23 
ans  au  couvent  des  Mékhitaristes  de  Venise.  Malgré  de 
longs  et  pénibles  travaux  de  missionnaire  accomplis  avec 
éclat,  il  a pu  composer  un  très-grand  nombre  d’ouvrages. 
Les  principaux  sont  : Grammaire  armém>nn«,l  vol.  gr.  in-8®, 
Venise,  1779;  Histoire  arménienne  universelle , depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  l’an  1784,  Venise,  1784- 
86,  3 gros  vol.  in-4®,  ouvrage  original  et  aussi  remar- 
quable par  le  naturel  du  style  et  l’impartialité  des  juge- 
ment» que  par  l’érudition  ; Commentaire • wr  U»  Piaumet, 
Venise,  1816-1823,  10  vol.  in-8®;  Homélie  pour  le»  fête»  de 
la  Vierge,  1805,  in-8®,  etc.  C— à. 

TCIIANAK-KALESSi,  v.  de  la  Turquie  d’Asie  |Khou- 
davendiguinr),  à 53  kil.  S.- O.  deGallipoli,  sur  les  Darda- 
nelles; 4,000  hab. 

TCHANARGAR,  v.  de  l’Htndoustan  anglais  (Calcutta), 
sur  le  Gange,  à 32  kil.  S.  de  Bénarès;  15,000  hab. 

TCHANDALAS,  nom  donné,  dans  l’Inde,  à ceux  qui 
sont  nés  d’un  soudra  et  d’une  brahmane,  ou  d’un  kchatrya 
et  d’une  soudra.  Ils  sont  regardés  comme  impurs,  et  l’on 
recrute  parmi  eux  les  bourreaux. 

TCHANDEIRI  ou  TCHEXDARI,  v.  de  l’Hindoustan 
(Sindhyah  },  dans  le  Malwah,  A 100  kil.  N.-E.  deSoroudje, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Betwa;  70,000  hab. 

T CH  A N DERKOUN  A H , v.  de  l’Hindoustan  anglais, 
présid.  et  A 110  kil.  O.  de  Calcutta;  18,000  hab.  Fabr.  de 
coton*  et  soieries. 

TCHAN0KRL1.  anc.  Pitane,  brg  de  la  Turquie  d’Asie 
feyalet  d’ Aid  in),  sur  le  golfe  de  son  nom  (ancien  golfe  de 
bmyrne),  à 65  kil.  N.-O.  de  Smyrne. 

TCllANDKA  ou  bUMA,  dieu  de  la  lune  cher  les  Hin- 
dous, produit  les  eaux  et  la  verdure,  préside  anx  herbes 
médicinale»,  et  donne  aux  mortels  l’opulence  et  la  santé. 

TCHANG,  c.-à-d.  mliru  en  langue  chinoise  : tchajio- 
koué,  royaume  du  milieu,  nom  que  les  Chinois  donnait  à 
leur  Empire. 

TCHANG-CHA,  v.  de  Chine,  ch.-l.  de  la  province  de 
Hou-nan,  sur  le  Heug-Kiang , à 1,390  kil.  S.-S.- O.  de 
Pékin. 

TCHANG-KIA-KHKOU.  V.  Chaxg-kia-kihéou. 

TCHANG-TCHÊOU.  V.  Chano-tcuéou. 
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TCHANG-TÈ,  nom  de  deux  ch.-l.  de  département  en 
Chine  : l*un,  dans  la  province  de  Ho-nan,  sur  le  Hen-ho, 
à 15.1  kil.  N.  de  Khni-foung;  l’autre,  dans  la  province  de 
llou-nnn,  à 170  kil.  N.- O.  de  Tchang-cha. 

TCHANTIBON.  V.  Chawtibon. 

TCHAN-TOUNG.  V.  Ciiax-tocxo. 

TCI1ANY,  lac  de  la  Sibérie  (Tomsk),  communique 
avec  le  lac  Soumv.  Pèche  tré**active. 

TCIIAO-KING.  V.  Chao-kjno. 

TCH  A-POU.  V.  Cha-poo. 

TCIIAI’RAH  ou  TCHOPRAH,  v.  de  l’Hindoostan  an- 
glais (Calcutta),  dans  Pane.  Béhar,  ch.-l.  du  district  de 
Sarun , par  15®  46'  lat.  N., et  82°  20*  long.  E.;  50,000  bab. 
Occupée  par  les  Anglais  en  1757. 

TCHAKDAGH  (Monta),  les  mêmes  que  les  monta  Gliou- 
botin  I V.  ce  mol). 

TCHARN1KOW  ou  CZARNIKAU,  r.  des  F.tata  prus- 
siens (l’osen),  sur  la  Netze,  ch.-l.  de  cercle,  dans  la  ré- 
gence de  Rrotnlierg;  3,500  hab. 

TCHATTERPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Pend- 
jab!, dans  l'nnc.  prov.  et  à 225  kil.  O.  d’Allahabad.  Kabr. 
de  coton  et  de  papier.  Autrefois  la  ville  la  plus  commer- 
çante du  Bendelkend.  elle  est  auj.  bien  déchue. 

TCHEBOKSARY,  v.  de  la  Russie  d’Kurope,  gvt  et  4 
137  kil.  N. -O.  de  Kaxan,  sur  la  rive  droite  du  Volga; 
4,000  hab. 

TCHEDOBA,  TCHEDURA  ou  MANAONG,  Bazacata? 
île  du  golfe  de  Bengale,  sur  la  côte  de  l'Aracan,  à 16  kil. 
S.- O.  de  l’ile  de  Rnmrce;  1,010  kil.  carrés;  45  kil.  sur  45. 
Volcan  au  centre  Elle  dépend  des  possessions  anglaisea.- 
Culture  de  la  canne  à sucre,  du  tabac,  du  rix,  du  coton 
et  du  chanvre. 

TCHÊ-KiANG , province  de  l’empire  * chinois  (Chine 
propre  ).  entre  celles  deXgan-hoéi  et  de  Kiang-sou  an  N., 
de  K inng-si  à l'O.,  de  Fou-kian  au  S.,  et  la  mer  Jaune 
à l’E.;  101.790  kil.  carr.;  450  kil.  sur  350;  26.250,000  hab. 
Ch.-l.,  Hnnq-tchéou  ■ v.  princip.:  Ning-po,  l hao-king,  etc. 
Sol  entrecoupé  de  montagnes,  arrosé  par  le  Tché-kiaug 
et  de  nombreux  cours  d'eau , abondant  en  pâturages,  fer- 
tile en  rix,  garance,  blé,  thé,  coton , lotos,  plante*  médi- 
cinales, vin.  Arbres  à suif,  mûriers,  camphriers.  Elève 
de  vers  à soie.  Fabr.  d'étoffes  de  soie  et  a’or.  Quelques 
mines  d’or.  Les  poissons  cyprins  ont  été,  dit-on , apportés 
de  ce  pays  en  Europe. 

TCHÊ-L1  ou  PE-TCHE-U , golfe  de  la  mor  Jaune, 
à PE.  de  la  Chine,  sur  les  côtes  de  la  prov.  qui  lui  donne 
son  nom. 

tchjcli,  prov.  de  l’empire  chinois  (Chine  propre,  au 
N.-E.],  entre  la  Mongolie  au  N.,  les  prov.  de  Chan-si  à 
l’O.,  <le  Ilo-nan  au  S.,  de  Chan-toung  au  S.-E.,  et  le  golfe 
de  Tché-li  à PE.;  154,000  kil.  carr.;  700  kil.  sur  490; 
35,000,000  hab.  Ch.-l.  Pé-king.  Sol  arrosé  par  le  Pé-ho  et 
le  Tché-ho,  abondant  en  pâturages,  et  riche  en  céréales. 
Climat  froid  : les  cours  d’eau  restent  gelés  pendant  quatre 
mois  de  l’année.  Elève  de  bétail.  On  trouve  dans  ce  pays 
du  cristal  de  roche,  du  marbre,  du  porphyre,  et  beaucoup 
de  sources  salées.  Une  forte  espèce  de  rata  jaunes  donne 
une  bonne  fourrure. 

TCHKLAM.  V.  Sali*. 

TCHEI.DIR.  V.  Tciialdir. 

TCHEMBOUL,  riv.  de  l’Hindoustan,  affluent  de  la 
Pjoumnah  à 40  kil.  d’Etaweh  ; cours  de  800  kil. 

TCHKNAB,  anc.  Aceeintt,  riv.  du  Pendjab,  dans  l'Hin- 
doustan, sort  de  l'Himalaya  dans  la  prov,  de  I^hore,  coule 
auS.-O.,  sur  environ  1,000  kil.,  reçoit  le  Djelem,le  Ravi, 
et,  unie  au  Sutledje,  tombe  dans  le  Sind. 

TCHÈQUES  ou  CZEQUES,  peuplo  slave  qui,  à la  fin 
du  v*  siècle,  abandonna  la  vallée  supérieure  de  la  Vistule, 
et  vint  s’établir  dans  la  Bohême.  A partir  du  ix*  siècle, 
leur  nom  fut  employé  comme  appellation  géuérale  des 
autres  tribus  slaves  du  même  pays  | les  Dudlebl , les  Luc- 
zani , les  Sedliezani , les  Pschowani). 

TCHERDYN , v.  de  Russie,  gvt  et  à 300  kil.  N.  de 
Perm,  sur  la  Kolva;  3,000  hab.  Jadis  plus  florissante. 

TCH  FRÉMISSES  ou  MARIS,  peuple  finnois  de  la  Rus- 
sie d'Europe,  dans  les  gouv.  de  Viatka,  Kazan,  Simbirsk, 
Orenbourg  et  Penn.  Sauvages  encore,  idolâtres  et  super- 
stitieux, ils  ne  s'adonnent  qu’â  l’élève  des  abeilles  et  des 
chevaux,  et  un  peu  â l’agriculture.  On  en  compte  200,000 
environ. 

TCI1ERKASK  (NOVO-),  v.  de  la  Russie  d’Europe,  ch.-l. 
du  territoire  des  Cosaques  du  Don , près  de  l’Aksai , à 
75  kil.  N.-E  d’Azov;  11,300  hab.  Evêché;  gymnase;  ar- 
senal. Ville  moderne,  bâtie  régulièrement.  Foires  impor- 
tantes. Fondée  en  1806  par  l’hetman  Platov.  — Vieux- 
Tchtrkaik,  situé  dans  une  lie  du  Don,  â 22  kil.  S.- S.- O. 


de  Novo-Tcherkaslc,  est  dans  une  position  sujette  aux 
inondation*. 

TCHERKASSY,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 
806  kil.  S.-E.  de  Kiev,  sur  le  Dniéper;  6,000  hab.  Ch.-1. 
de  district. 

TCHKRKESSES , nom  des  Circassiens  dans  leur  langue. 

TCHERNA1A  ou  BOUlOUK-OUZKN,  riv.  de  Crimée, 
naît  près  de  Baidar,  et  se  jette  au  fond  de  la  baie  de  Sé- 
bastopol. Les  Russes  y furent  défaits,  près  du  pont  de 
Traktir,  par  les  Français  et  les  Sardes,  le  16  août  1H55. 

TCMKRNIGUV  ou  CZKR.VlüOV,  v.  de  la  Russie  d’Eu- 
rope { Petite- Russie),  ch.-l.  du  gouv.  de  son  nom,  sur  la 
rive  g.  de  la  Desna,  à 1,104  kil.  S.  de  S*-Pétersbourg  ; par 
51°  29’  25”  lat.  N.,  et  28»  59*  23"  long.  E.  ; 12,000  hab. 
Archevêché;  tribunaux  ; gymnase,  école  d’arts  et  métiers, 
séminaire.  Ville  très  -anc  enne,  souvent  disputée,  nu  moyeu 
âge,  entre  les  Tnrtares  et  les  Lithuanien*.  — Le  gvt  de 
Tchernigov,  entre  ceux  de  Smolen*k  au  S.,  de  Mohilev 
au  N.-O.,  de  Minsk  et  de  Kiev  â l’O.,  de  Poltava  au  S.t 
de  Konrsk  et  d’Orel  à l’E..  a 60,000  kil.  carrés  environ, 
360  kil.  sur  140,  et  1,401,879  hab.  Il  se  divise  en  14  dis- 
tricts. Sol  plat  et  fertile.  Elève  de  bétail. 

TCHERNOBOG  (c.  â-d.  le  dieu  noir),  le  mauvais  prin- 
cipe chez  les  Slaves , était  opposé  à Bielhog  ( te  dieu 
blanc). 

TCHERNOIARSK , ▼.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et 
â 295  kil.  N.-O.  d’Astrakhan,  sur  la  rive  dr.  au  Volga; 
4,000  hab. 

TCHERN'OWITZ.  V.  Czerxovtitz. 

TCHKRNY,  c.-à-d.  noir , dan*  les  langues  slaves;  de  lâ 
les  noms  de  ville  ; Tciierni^od,  TcilKRSOtrifx,  etc.  Ce  mot 
se  prend  quelquefois  pour  /rihu(/tir« , en  opposition  à 
biilai,  qui  signifie  également  Mine  et  libre. 

TCHEROKIS.  V.  Cherokees. 

TCHESMÉ,  anc.  Cyttut,  v.  forte  de  la  Turquie  d’Asie 
(eyalct  d’Aidin),  beau  et  grand  port  au  fond  d’uno  baie  de 
l’Archipel,  en  face  de  l’ile  de  Chio,  â 84  kil.  O.-S.-O.  de 
Smyrne;  6,'KK)  hab.  Les  Romains  détruisirent  devant 
Cyssus,  en  l’an  193  avant  J.-C  , la  flotte  d’Antiochus  le 
Grand.  Les  Anglais  et  les  Russe*,  commandés  par  Elpliins- 
tone  et  Alexis  Orloff.  y brûlèrent  celle  des  Turcs  en  1770. 

TCHETCIIENZEÜ,  peuple  du  Caucase,  le  plus  indomp- 
table de  toute  la  l’ircassie. 

TCHICARPOl.’R,  v.  de  l’Hindoustan  anglais  (Pendjab', 
â 12  kil.  de  la  rive  g.  du  Sind.  Auj.  déchue. 

TCHIKIKA,  rivière  de  la  Russie  d’Asie  ( province  de 
l’Amour),  naît  dans  les  monts  Stanovoi,  coule  au  S.-E., 
puis  au  3.-0.,  et  se  jptte  dans  l’Amour,  près  deSakhalien- 
Oula;  cours  de  750  kil. 

TCHIKUTA  ou  TCHIGODANE,  une  des  lies  Kouriles, 
au  S.  d’Itouroup;  140  kil.  sur  50.  Couverte  de  montagnes 
et  de  lacs.  On  y chasse  les  renards  et  les  martres  zibe- 
lines. Pèche  active. 

TCHI-LI.  V.  TchiÉ-li. 

TCHILLAMBARAM.  V.  CmiXAMBARAM. 

TCHIL-MINAR,  c.-â-d.  Ut  40  colonne»,  nom  persan  des 
ruines  de  Persépolis. 

TCHING,  c.-à-d.  ville,  mur,  en  chinois;  Sit-cniKO,  nou- 
velle ville. 

TCH1NG-KIANG,  riv.  de  Chine.  V.  Prf-KiAî»o-Ho. 

tciiimo-kiano , v.  forte  de  Chine  (Kiang-sou),  sur 
l’Yang-Ué-Klang,  à 71  kil.  N.-E.  de  Nankin.  Prise  par 
les  Anglais  en  1842. — v.  de  Chine , dans  la  province  et  à 
50  kil.  S.-S.-E.  d’Yun-nan,  sur  un  lac. 

TCHING-KING.  V.  Cmim-iciwo. 

TCH1NG-TCHÉOU,  v.  de  Chine  (Hou-nan),  sur l’Youen- 
kiang , à 280  kil.  de  Tchang-cha.  Ch.-l.  de  département. 

TCHING-TÉ  on  JÉ-HO , v.  de  Chine  |Tché-U  | , à 160 
kil.  N.-E.  de  Péking.  Ch.-l.  de  département. 

TCHING-TING,  v.  de  Chine  |Tché-li  !,  à 280  kil.  S.-O. 
de  Péking , sur  le  Houlo-ho.  Ch.-l.  de  département. 

TCH1NG-TOU,  v.  de  Chine,  ch.-l.  de  la  province  de 
Szn-tchouau.  Anc.  résidence  des  empereurs. 

TCHIN-NGAN,  v.  de  Chine  (Kouan-si),  à 460  klL 
S.-O.  de  Kouéi-ling,  80  N.-E.  de  Tsoun-Y.  Ch.-l.  de  dé- 
partement. 

TCHIN-NOUNG.  V.  Cmv-vov wo. 

TCH1N-.SI  ouBARKOL,  t.  de  Chine  (Kan-sou).  Ch.-L 
de  département.  Climat  très-froid. 

TCH1N-TCHÉOU.  F.Gadoada. 

TCHIN-TSOUNG.  V.  Ciiih-tsouno. 

TCHIPROVATZ,  ▼.  de  laTurqnle  d’Europe,  eyalet  et 
à 90  kil.  S.  de  Widdin  , sur  le  Zibriz.  Son  évêque  prend  le 
titre  de  primat  de  Bulgarie. 

TCHIRINEKOUTANE,  une  des  îles  Kouriles;  il  y a un 
volcan  qui  jette  sans  cesse  de  la  fumée. 
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TCIÏIRMEN»  v.  de  la  Turquie  d’Europe,  o\  al  et  et  à 
35  kil.  N.- O.  d’Andrinople.  Ch.-l.  de  sandjakat. 

TCHIRPUI,  une  des  lie*  Kouriles.  Elle  est  couTerte  de 
broussailles , et  renferme  une  source  salée. 

TCHISTOPOL,  v.  de  la  Russie  d’Europe  , gouvernement 
et  à 132  kil.  S.-  K.  de  Kazan,  sur  la  rive  g.  de  U Kiuna. 
Ch.-l.  d'un  district  qui  compte  166,610  hab. 

TCHITTAGONG.  F.  Ciiittaookcj. 

TCHITTRA , v,  de  l'Hindoustan  anglais  (Calcutta), 
dans  l'ane.  Béhar.  Ch.-l.  du  district  de  Rnmghar.  Cour  de 
justice, 

TCHONSSOVAJA , riv.  de  la  Russie  d’Europe  i,  Périr.}, 
naît  pré»  d'iékatérinhourg,  coule  sur  550  kil. , et  se  jette 
dans  la  Kuina,  prés  de  Perm.  En  grande  partie  navigable. 

TCIIOPRAH.  K.  Tciiaihau. 

TCHOR*  »K , anc.  .trampu'i  ou  Balhyt,  riv.  de  la  Turquie 
d'Asie  (Erzeroum) , se  jette  dans  la  mer  Noire. 

TCHOUDES  ( de  tchoud , merveille)  , nom  donné  par  les 
Russes  aux  Finnois , qu'ils  croyaient  sorciers. 

I •’HOl’GOUIEV,  v.  delà  Russie  d'Europe , gouverne- 
ment et  à 36  kil.  de  Kharkov,  district  de  Smeiev;  10,000 
hab.  Ses  tanneries  fournissent  des  selles,  des  sangles  et 
des  pelisses  estimées. 

Tl'HOL’KTClIIS,  peuple  de  la  Russie  d'Asie,  dans  le 
N.-E.  de  la  Sibérie,  au  N.  do  l’Anadyr;  on  en  compte 
50, ooo environ.  Grossiers  et  farouches,  mais  honnêtes  et 
hospitaliers  , industrieux  et  adroits  , idolâtres  et  supersti- 
tieux , ils  obéissent  À plusieurs  chefs  qui  paient  un  léger 
tribut  aux  Russes.  On  les  croit  de  même  famille  que  les 
Esquimaux  de  l’Amérique  du  Nord.  Leur  pays  est  aride , 
montagneux,  et  couvert  de  neige. 

TCIIOULŸM,  riv.  de  la  Sibérie  ( Iénisséisk  ctTorask), 
reçoit  la  Knla  et  le  Kétnt , et  se  jette  dans  l'Obi , rive  dr., 
après  un  cours  de  900  kil. 

TCHOCMPANIR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  l’an- 
cien Goudjérate,  à 40  kil.  N.-E.  de  Raroda.  Vastes 
ruines  aux  environs.— Prise  par  les  Anglais  en  1H03. 

TCHOUNG,  mot  chinois  exprimant  le  milieu  : Tchocxg* 
<Aan , montagne  du  milieu. 

TCHOUNG-KING , v.  de  la  Chine  (Szn-tchouan  ) , à 
290  kil.  E.-S.-E.  de  Tching-tou. Très-commerçante. Ch.-l. 
de  département. 

TCHOL NKODOUARA,  v.  forte  do  l'Hindoustan  anglais 
( Bombay),  à l'extrémité  O.  de  1a  presqu’île  de  Goudjérate  : 

10.000  hab. 

TCIIOl’ROU,  r.  forte  de  l'Hindoustan,  dans  le  pays  des 
Radjcpoutes,  à 160  kil.  E.-N.-E.  do  Bicanere. 

TCHOL'ROUM,  Trivium,  v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Sivas), 
ch.-l.  de  livah , à 160  kil.  N.-O.  de  Tokat , sur  un  affluent 
du  Kizil-Ermuk.  — Lc^  livah  de  Tchouroum,  entre  celui 
d A manie  au  N.  et  à l’E.,  les  eyalets  de  Bozog  au  S.  et  de 
K astamou  ni  à l’O. , correspond  à la  partie  E.  de  l’ane.  I»  alu  in. 

TCHOtJSAN.  V.  Chocsan. 

TCHOU-TCHEOU , v.  de  Chine  (Tché-kiang  ( , à 230 
kil.  S.  de  Hang-tchéou.  Ch.-l.  de  département. 

TCHOU VACHES,  peuple  finnois  do  la  Russie  d’Europe, 
entre  la  Soura  et  le  Volga , dans  les  gouvernements  de 
Nijni-Novogorod  , Kazan,  et  Orenbourg.  On  en  compte 

380.000  environ.  Ils  ont  presque  tous  embrassé  le  christia- 
nisme au  xviii®  siècle.  Ils  se  livrent  à la  chasse,  à l’élève 
des  abeilles , et  à l’agriculture. 

TEANO,  anc.  Tcanum  üniianum,  brg  du  royaumo  de 
Naples  (Terre  de  Labour),  sur  une  colline,  à 22  kil.  N.- 
N.-O.  de  Capoue  ; 3,100  hab.  Evêché.  Belle  cathédrale. 
Eaux  minérales  renommées.  Ruines  d’un  amphithéâtre. 
Vaste  château  féodal. 


TEANUM  APULl’M,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Apulie,  j 
*u  N.  ) , sur  le  Fronto;  nui.  Ponle-Rolto  ou  Batello. 

team  m sidicinum  , auj.  Teano , v.  de  l’Italie  ancienne 
(Campanie),  capitale  des  Sidicins,  au  N.-O.  de  Capoue. 
L’attaque  de  cette  ville  par  les  Samnites,  343  av.  J.-C., 
causa  la  fameuse  guerre  du  Samnium.  Pendant  la  2*  guerre 
Punique,  l’an  511  de  Rome,  le  consul  Q.  Fulvius  y fit  dé- 
capiter sénateurs  de  Capoue,  qu'on  y détenait,  comme 
coupables  de  s'être  déclarés  pour  Annibal.  La  ville  et  les 
environs  fournissaient  Rome  d'excellents  ouvriers  de  bâti- 
ment. 

TEARUS,  riv.  de  Thrace,  affluent  du  Contadesdn».  Elle 
avait  38  sources  , les  unes  chaudes,  les  autres  froides. 

TEATE,  auj.  ChUti,  v.  de  l’Italie  ancienne  (Samnium), 
capitale  des  Marrucitis , sur  une  colline  baignée  par  l' Ater-  ! 

. Atcmo  on  Pescara). 

TEBA,  v.  d’Espagne  (Séville),  à 60 kil.  N.-O.  de  Mar 
laga;  4,500  hab.  Titre  de  duché. 

d®  v-  Ta  ns. 

TEBELEN  ou  TEPELENI , v de  la  Turquie  d’enrope,  ' 


! cyalct  et  à 150  kil.  N.-O.  de  Jauina.  Château  fort.  Pa- 
trie du  fameux  Ali-Pacha  de  Janiua. 

TEBESSA  ou  THEBSA , anc.  Thnetta , v.  d’Algérie , 
province  et  à 188  kil.  S.-E.  de  Constantine,  près  de  la  fron- 
tière de  1a  Régence  de  Tunis;  1,500  hab.  (jadis  30  à 
40,000).  Dans  l'antiquité,  elle  faisait  partie  de  la  Numi- 
die , et  était  jointe  par  des  mutes  à Cirta  et  à Carthage. 
Les  Français  l’ont  occupée  en  1842  et  1846.  On  voit  coeur* 
les  restes  d’nne  forteresse  romaine , d'un  arc -de-triomphe , 
d'un  cirque,  d’une  basilique,  et  de  plusieurs  aqueducs. 

TEBRIZ.  V.  Taüris. 

I TECH,  Ttchia,  riv.  de  France  (Pyrénées-Orientales) , 
naît  dans  les  Pyrénées,  près  de  Prata-de-Mollo , qu’elle 
arrose,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  à 5 kil.  N.-E. 
d’Argelés;  cours  de  70  kil. , navigable  sur  50. 

TLCIIOU-LOUMBO,  v.  de  l'empire  chinois  (TTiibet  , 
dans  la  province  de  Th  sang , sur  le  Brahmapoutre.  Rési- 
dence drun  lama. 

TECKIN,  nom  moldave  de  Rekdkr. 

TECTLENBURG  , v.  des  Etats  prussiens  (Prov.  du 
Rhin),  ch.-l.  de  cercle,  à 35  kil.  N.-N.-E.  de  Munster; 
l,20o  hab.  Jadis  ch.-l.  d’un  comté. 

TECTOSAGES  (l*cl«  jogo,  couverts  de  la  saie),  peuple 
de  la  Gaule  ( Xarbonnaise  1"),  à l’E.  des  Atttri  et  des  Lacto- 
raies , faisait  partie  des  Volcét . et  comprenait  lui-même  les 
Tolosales  à l’O.  et  les  Alacin»  à l’E. — l’ne  tribu  de  Tecto- 
sages  passa  en  Asie-Mineure , et  s'établit  dans  la  Galatie, 
au  N.-O.,  en-deçà  de  l'Ilalys,  sur  les  confins  de  la  Phrygie. 

TEDDIXGTON,  vge  et  paroisse  d’Angleterre  (Midd- 
lesex) , à 20  kil.  S.- O.  de  Londres,  sur  la  Tamise.  Impor- 
tante cirerie  et  fabrique  de  chandelles.  Beau  château  de 
Buthy-Park. 

TEDELES,  cap  d’Algérie,  entre  Bougie  et  Alger,  par 
36®  54’  20"  lat.  N.  et  1®  54’  long.  E. 

TE  DEUM,  cantique  d’actions  de  grâces  que  l’on  chante 
ordinairement  à la  fin  des  Matines,  les  jours  qui  ne  sont 
point  simples  fériés  ni  dimanches  du  Carême  et  d’Avent. 
Un  le  chante  extraordinairement , avec  pompe  et  cérémo- 
nie, à l'occasion  d'une  victoire  importante  ou  d'un  grand 
événement  public  heureux.  Cet  hymne  est  ainsi  nommé  de 
ce  qu’il  commence  par  ces  mots  : Tt  Dtwn  laudamus.  C’est 
le  plus  sublime  de  la  liturgie  latine.  On  l’attribue  commu- 
nément & S*  Ambroise  et  à S‘  Augustin. 

TKDJEND,  anc.  Or  h ut,  riv.  d’Asie,  naît  dans  le  royaume 
d'Hérat,  entre  en  Perse,  coule  à l’O. , puis  au  N.-O. , à 
travers  le  Turkestan  indépendant,  et  se  jette  dans  la  mer 
Caspienne,  au  golfe  d’Adjaïd-Beura;  cours  de  450  kiL 

TEFÊ  ou  EGA,  riv.  do  l'Amérique  du  Sud,  coule  du 
S. -O.  au  N.-E.,  dans  le  Brésil  (Alto-Amaaonas)  et  passe, 
dans  la  petite  ville  de  Téfé,  au-dessous  de  laquelle  il  se 
jette  dans  l'Amazone;  cours  de  900  kil. 

I TE  FUS.  V.  Ti rus. 

TÉGÉE,  Tegta,  v.  de  l'ancienne  Arcadie,  au  S.-E.,  près 
des  confias  de  l’Argolide , fut  la  capitale  du  pays  avant  U 
fondation  de  Mégalopolis.  Un  y honorait  particuliérement 
Apollon  et  Pan.  Le  temple  de  Minerve  était  un  lieu  d’asile, 
où  Pausanios  périt  de  faim.  Oreste  y fut  enterré.  Patrie 
du  poète  tragique  Aristarque.  Aucun  débris  de  Tégée  ne 
subsiste,  ni  à Piali,  ni  à Palao-Epùcopi , villages  bâtis  sur 
son  emplacement. 

TÉG1RE,  Tegira,  anc.  ville  de  Béotie,  OÙ  Apollon  avait 
un  oracle  célèbre.  Succès  de  Pélopidas  sur  les  Spartiates. 

TEGLATH-PHALASAR,  2®  roi  du  second  empire 
d’Assyrie  ou  de  Ninive,  742-724  av.  J.-C.,  s'allia  avec 
Achaz,  roi  de  Juda,  contre  Razin,  roi  de  Damas,  et  Phacée, 
roi  d'Israël,  conquit  la  Syrie,  puis  la  portion  ae  la  Pales- 
tine située  à l’E.  du  Jourdain,  et  le  territoire  des  tribus 
d'Azer,  de  Ncphtali  et  de  Zabulon. 

TEGNER  (Esaias),  célèbre  poète  suédois,  né  dans  le 
Warmeland  en  1782,  m.  en  1816,  fut  professeur  de  l’uni- 
versité de  Lund  en  1812,  et  évêque  de  Wexîo  en  1824.  Se* 
poésies  se  distinguent  par  la  vivacité  des  sentiments  et  la 
profusion  des  images.  On  y remafque  : le  Sage,  poeme 
didactique;  le  Chant  dé  guerre  de  ta  landu'thr  de  Scant'i, 
1809;  Svea.  chant  national,  1813;  lté  Enfants  de  la  Chat, 
idylle,  1821  ; Ajtl , 1822;  la  Saga  dé  Frithiof,  1825.  Divers 
morceaux  de  Tegner  ont  été  traduits  en  français  par 
M.  Desprcx,  1844,  et  par  M.  Lé  ou  son -Leduc,  1850.  I.a  ville 
de  Copenhague  a érigé  une  statue  au  poète. 

TEGOULET,  capitale  de  l’Etat  de  Choa  en  Abyssinie, 
par  9®  40’  lat.  N.  et  36®  15’  long.  E. 

TÉGUI^E,  capitale  de  l’ile  Lanccrote  (Canaries),  au 
centre;  2,000  hab. 

TEHAMA,  pays  plat  de  l’Arabie,  le  long  de  la  mer 
Rouge,  entre  16®  et  20®  lat.  N.;  v.  principales:  Adeu  et 
Moka. 


— 2693  — 


TÉK 


TÊL 


TÉHÉRAN,  TEHRAN  ou  TEHRAUN,  capital*  du 
royaume  de  Perse,  et  ch.-l.  de  la  prov.  de  l’Irak-Adjémi, 
au  pied  du  mont  Elbourx,  à 2,000  kil.  E.-S.-E.  de  Con- 
stantinople, par  35°  40’  lat.  N et  49e  2'  long.  E.;  140,000 
hab.  Résidence  du  Chah,  dont  on  admire  le  palais  et  les 
jardins,  qui  occupent  au  N.  environ  1/4  de  la  ville.  le  cli- 
mat de  Téhéran,  peu  salubre,  est  d’une  chaleur  excessive 
en  été,  et  force  la  plupart  des  habitants  à aller  demeurer, 
de  mai  à septembre,  sous  des  tentes  dans  la  plaine  de 
Sultaniéh.  Le  Chah  réside  alors  dans  on  château  bâti  sur 
une  colline  des  environs.  La  ville  est  entourée  d‘un  mur 
épais  et  flanqué  de  tours.  Les  rues  sont  étroites  et  irré pu- 
bères, les  maisons  très-bosses,  bâties  en  briques,  et  entou- 
rées de  jardins.  Fabr  de  tapis  et  d'ouvrages  en  fer.  — 
Jadis  peu  importante,  et  détruite  par  les  Afphans  après 
la  bataille  de  Salman-Abad,  Téhéran  fut  relevée  au  milieu 
du  dernier  siècle  par  Kérim-khan,  qui  en  fit,  au  lieu  d’Is- 
pahan , la  capitale  de  la  Perse.  Aux  environs , on  voit 
quelques  ruines  de  l’anc.  Bhagis. 

TEHUACAN,  v.  du  Mexique,  dans  l’Etat  et  à 95  kil. 
S.-E.  de  la  Puebla.  Cumin,  de  farine.  C'était  jadis  an  sé- 
jour vénéré  des  Aztèques. 

TEH C A N TEPKC  ou  TEHUANTEPETL,  v.  du  Mexique, 
ch.-l. d<  l’Etat,  à 260  kil.  S.-E.  d’Oaxaca,  sur  la  côte  S. 
d’un  golfe  de  même  nom  formé  par  l’océan  Pacifique,  et 
à l’embouchure  du  Tehuautepec.  L’entrée  du  port  est  ob- 
struée par  une  barre  dangereuse.  — L’isthme  de  Telman- 
tepec,  entre  le  polfe  de  ce  nom  et  celui  de  Campéche, 
n’a  que  260  kil.  de  larpe  : un  chemin  de  fer,  auj.  1 185?  j 
en  construction,  le  traverse. 

TElA  ou  TÉIAS,  dernier  roi  des  Ostropoths  en  Italie, 
élu  en  552  après  la  mort  de  TotUa,  fut  vaiucu  et  tué  par 
Narsés  à Nocera,  553. 

TEIGNMOUTH,  brp  et  paroisse  d’Angleterre  I Devon  |, 
à 20  kil.  S.  d’Exeter,  et  à l’embouchure  de  la  Tcign  dans 
la  Manche  ; 5,700  hab.  Bains  de  mer.  Chantiers  de  con- 
struction. Pèche.  Exploit,  de  granit  et  de  terre  à pipe  et 
â poterie. 

TEIl.LEUL  ILe'i,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à 
16  kil.  S.-  E.  de  .Mortain;  699  hab. 

TEINITZ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème),  à 24  kil. 
N.-O.  de  Klattau  ; 2,500  hab.  Château  et  haras  du  prince 
de  Trautmannsdorf. 

TELSSIER  i Antoine),  laborieux  littérateur,  né  en  1632 
à Montpellier,  m.  à Berlin  en  1715,  étudia  la  théologie  et 
la  jurisprudence,  puis  s'adonna  aux  belles  lettres.  Il  fut 
appelé,  en  1692,  par  l'électeur  de  Brandebourg,  qui  le 
nomma  sou  historiographe.  Il  a écrit  un  grand  nombre 
d’ouvrages , dont  le  plus  remarquable  est  intitulé  : Ira 
Eloges  de*  homme a savant t,  tirés  de  l’Histoire  de  M.deThou, 
Levde,  1715,  4 vol.  in-12.  C — t. 

TEJSSHOLZ,  brg  de  Hongrie,  coraitat  et  à 45  kil.  N.-O. 
de  Gœmtrr,  sur  la  Rima;  3,200  hab.  Carrières  de  marbre 
blanc.  Sources  ferrugineuses  acidulés.  Comm.  de  fromages 
estimés.  Forges  à fer  aux  environs. 

TE.IO,  nom  portugais  du  Taqe. 

TÉKEDKMPt  ou  PAG  DEM  PT,  v.  d’Algérie,  prov.  et 
à 140  kil.  E.-S.-E.  d’Oran,  à 260  S.-O.  d'Alger,  prés  des 
sources  du  Chélif.  Cette  ville,  qui  est  peut-être  le  Gadaum 
castra  des  Romains,  fut  détruite  en  975  par  les  Fati mites 
de  Kairouan,  et,  plus  tard  encore,  par  les  Turcs.  Abd-el- 
Kader  la  releva  en  1H36,  et  en  fit  sa  capitale;  les  Fran- 
çais l'ont  occupée  en  1841. 

TÉKÉLI  lEmcric),  magnat  hongrois,  né  en  1658,  m.  en 
1705,  fut,  malgré  sa  grande  jeunesse,  an  des  chefs  de 
l'insurrection  hongroise  contre  l’Autriche  en  1676.  Avec 
une  armée  de  simples  volontaires,  il  résistn  pendant  trois 
ans  aux  armées  impériales.  A la  fin,  Tékéli  et  les  Hongrois 
appelèrent  les  Turc»  à leur  secours,  et  le  sultan  Ma- 
homet IV  leur  envoya  une  armée  de  220,000  hommes.  Le 
grand -vitir,  Kara -'Mustapha,  fut  complètement  défait, 
1683,  et  rejeta  les  désastres  de  cette  campagne  sur  Tékéli  ; 
ce  dernier,  qui  montra  dans  cette  guerre  une  ernauté  fé- 
roce contre  tous  les  sujets  autrichiens,  ayant  perdu  les 
place»  d’Kperiés  et  de  Caasovie,  1685,  fut  enfermé  pen- 
dant deux  ans  aux  Sept-Tours.  Nommé,  en  169'>,  par  So- 
liman Il  J,  waivode  de  Transylvanie  et  roi  de  Hongrie,  il 
défit  le  général  autrichien  HeiBter,  et  prit  llennanatadt; 
mais  n’ayant  que  des  forces  insuffisantes,  il  fut  réduit  par 
le  prince  de  Bade  à ne  plus  faire  qu'une  guerre  de  parti- 
sans en  Esclavonie  et  en  Servie.  Il  assista  encore  à la  ba- 
taille de  Zentha,  où  les  Ottomans  furent  défaits,  et,  comme 
il  n'obtint  à la  paix  de  Carlowitx,  1699,  que  la  permission 
de  sc  retirer  en  Turquie,  le  sultan  Mustapha  II  lui  donna, 
auprès  de  Nicoroédie,  une  belle  retraite,  où  il  mourut  com- 
plètement oublié.  B. 


TEKIN  {ALP-j,  esclave  turcoman,  devint  gouverneur 
du  Khoraçan  pour  Al-Mançour,  prinoe  Samanide,  se  ré- 
volta en  960,  prit  Gaxna,  y fonda  la  dynastie  des  G aîné- 
vides,  et  mourut  en  975. 

TFKKE-  ILI,  sandjakat  de  la  Turquie  d'Asie  (CaramanJ, 
entre  ceux  d’Hamtd-lli  au  N.,  de  Meutesche  à t’O.,  de 
Bei>chehe  à l'E.,  et  la  mer  Méditerranée  au  S.  150  kil.  sur 
130;  ch.-l.,  Adiili'i.  Il  tire  son  nom  de  l'émir  Tokké,  qui 
y fonda  un  petit  Eut  seldjoucide,  lors  du  démembrement 
de  l’empire  de  Roum,  en  1294. 

TELaMUN  , fils  d’ Laque,  roi  d'Egine,  tua  d'un  coup 
de  disque  Phocus,  son  frère  ainé,  et  dut  partir  pour  l'exil. 
Il  ne  rendit  à Salamine  chez  le  roi  Cychrée,  dont  il  épousa 
la  fille  Glaucé,  et  régna  sur  Pile  apré*  lui.  Plus  tard,  il  se 
maria  avec  Péribée.  Ami  d’Hercule,  il  l'accompagna  à 
Troie,  et  reçut  de  sa  main  une  3*  femme,  lléaione.  Il  prit 
part  à la  chasse  du  sanglier  de  Calydon , à l’expédition 
de»  Argonautes,  et  envoya  an  siège  de  Troie  se»  deux  fils 
Teucer  et  Ajax.  I-e  premier,  étant  revenu  seul , fut  mau- 
dit par  son  père,  et  alla  fonder  Salamine  dans  Plie  de 
('ypre.  Quant  à Télamoo,  il  se  vengea  d’Ulysse,  vainqueur 
d’Ajax  dans  la  contestation  relative  aux  armes  d’Achille, 
en  attirant,  par  des  fanaux  perfides,  ses  navires  sur  des 
écueils  où  ils  se  brisèrent.  B. 

TELA VI , v.  de  la  Russie  d’Asie  (région  Caucasienne), 
dans  le  gouvernement  et  à 110  kil.  N.-E.  de  Tiflis  ; 1,800 
hab.  Jadis  plus  importante.  Le  dernier  roi  de  Géorgie  y 
résida. 

TELCH1NES,  un  des  peuples  primitifs  de  Pane.  Grèce, 
adonnés  aux  travaux  des  mines  et  de  la  métallurgie,  ha- 
bitèrent d’abord  le  Péloponèse,  surtout  Sicyone  et  la  Crète, 
puis  Plie  de  Rhodes,  qui  prit  d'eux  le  nom  de  Telchitiie,  et 
ou  on  leur  attribuait  la  fondation  de  t'amiros,  d’inlysoe 
et  de  Lindos.  On  en  fit  des  génies  mystérieux,  aux  ordres 
de  Vulcain-,  ils  avaient  inventé , disait-on , la  médecine, 
fabriqué  le»  premières  statues  des  Dieux , la  faux  de  Sa- 
turne, le  trident  de  Neptune,  etc.  Enchanteurs  malfai- 
sants, ils  faisaient  pleuvoir,  neiger  ou  grêler,  détruisaient 
les  moissons  et  tuaient  les  troupeaux,  en  arrosant  la 
terre  avec  un  philtre  composé  de  soufre  et  d’eau  du 
Styx.  etc.  B. 

TÉLÉARQUE,  officier  de  Pane.  Thèbes,  chargé  de  la 
propreté  de  la  ville. 

TElEBOIDES  (lies).  V.  Tafhixs. 

TÊI.ÊGONUS,  fils  d’Ulysse  et  de  Circé  ou  de  Calypso. 
Chassé  par  sa  mère  de  Pile  d’.Ea,  sa  patrie,  il  fut  jeté 
par  une  tempête  sur  les  côtes  d’Ithaque  ; le  besoin  Payant 
forcé  de  ravager  le  pays,  il  tua,  sans  le  connaître,  Ulysse 
qui  était  accouru  pour  le  repousser.  Ainsi  s'accomplit  un 
oracle  qui  avait  prédit  au  rot  d’Ithaque  qu’il  mourrait  de 
U main  de  son  fils.  Télégonus  épousa  ensuite  Pénélope, 
dont  il  eut  Italus.  On  lui  attribuait  la  fondation  de  Tus- 
ctilmn  et  de  Préneste.  B. 

TELEMANN  l(ieorges-Philippe),  compositeur  de  mu- 
sique, né  à Magdebonrg  en  1681,  m.  à Hambourg  en  1767, 
se  forma  par  P étude  des  œuvres  de  Lully.  Il  fut  si  fécond, 
qu’il  ne  pouvait  lui-mème  indiquer  tous  les  titres  de  ses 
ouvrages  -,  on  compte  44  opéras , plus  de  600  ouvertures 
et  symphonies,  des  milliers  de  pièces  pour  l'église,  un 
nombre  immense  de  morceaux  de  chant  et  d’instruments. 

TÉLÉMAQUE,  fils  d’Ulysse  et  do  Pénélope,  était  en 
bas  âge  quand  son  père  partit  pour  le  siège  de  'Proie.  La 
20»  année  de  l’absenoe  d'Ulysse,  il  se  mit  à sa  recherche; 
Minerve,  sous  les  traits  de  Mentor,  lu’  servait  de  guide.  Il 
visita  les  Etats  de  Nestor  et  de  M'.iélas.  De  retour  à 
Ithaque,  il  évita  les  assassins  apostés  par  les  prétendante 
à lu  main  de  Pénélope,  trouva  son  père  chez  humée,  et 
l'aida  à reprendre  le  pouvoir.  Un  oracle  ayant  déclaré 
qu'Ulysse  périrait  de  la  main  de  son  fils  , Télémaque 
s'exila;  la  prophétie  fut  néanmoins  accomplie  par  Télé- 
gonus ( V.  rt  mot  |.  Télémaque  épousa  ensuite  Circé,  et  en 
eut  un  fils,  Romus,  ou  une  fille,  Koma.  On  lui  attribuait 
la  fondation  de  Cluaium.  Fcnelon  a fait  de  lui  le  héros 
d’un  poème  en  prose.  B. 

TÉLÊOUTES  ou  TÉLENGOUTES , peuple  de  la  Sibérie 
[Tomsk  ),  dans  l’Altaï,  aux  environs  du  lac  Altyn.  Ils  se 
livrent  à l’agriculture  et  à la  chasse  , et  paient  aux  Russes 
un  tribut  en  pelleteries.  Ils  appartiennent  à trois  religions 
différentes,  le  chamanisme,  l’islamisme  et  le  christianisme. 

TKI.KPE.  V . Thala. 

TÉLEPHE,  fils  d’Hercule  et  d’Augé,  fut  exposé  à sa 
naissance,  et  nourri,  dit-on.  par  une  biche.  Teuthras,  roi 
de  Myaie , Payant  adopté  , il  conduisit  les  My  siens  au  se- 
cours de  Troie  contre  les  Grecs,  et  fut  blessé  par  Achille 
dans  les  plaines  du  Calque.  Un  oracle  ayant  déclaré  que 
le  fer  seul  qui  avait  fait  la  blessure  pouvait  1a  guérir, 
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Ulysse  composa  un  emplâtre  avec  la  rouille  de  la  lance 
d'Achille.  Télèphe,  par  reconnaissance,  passa  du  côté  des 
Grecs.  On  lui  rendit  les  honneurs  divins  à l’ergame  et  sur 
le  mont  Parthénion  en  Arcadie.  fi. 

TÊLfcPHONTE.  F.  Polypiiokte. 

TELESIA,  aui.  Télés»,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Sam- 
niuin  i,  tirés  du  Vulturne. 

TÊLES1LLE,  femme  d’Argos,  célèbre  par  son  courage 
et  son  talent  pour  la  poésie,  sauva  sa  patrie,  attaquée  par 
Cléomène,  roi  de  Sparte,  514  av.  J.-C.,  en  faisant  une 
sortie  ii  la  tête  des  femmes  armées.  Il  ne  nous  reste  de  scs 
poésies  que  quelques  fragments  insérés  dans  les  Poetriarvm 
octo  fragmenta  et  tlogia  de  Wolf,  Hambourg,  1734,  in-H«, 
dans  les  Poeta  eUyiaci  de  Schneidewin , 1839.  et  dans  le* 
l’oeicr  /yiiW  He  Hergk,  1843.  F.  Noue,  de  Telesillee  rtliquüs, 
Dorpat,  1813. 

TELESIO  ! Bemardino  I,  philosophe,  né  en  1578,  à 
Commizu  (■  alabrel,  d'une  famille  illustre,  in.  en  1588.  Ses 
études  furent  dirigées  par  son  om-le,  homme  instruit  et 
savant  humaniste;  mais,  dégoûté  de  la  physique  k la  mode, 
il  résolut  de  fonder  une  science  de  la  nature  plus  réelle  que 
celle  d'Aristote.  Dans  ce  but,  il  forma  une  société  savante, 
qui  fut  nommée  Académie  de  Ttltsio,  ou  Académie  de  Co- 
tensa.  Quelque  temps  auparavant,  il  avait  composé  un 
truité  de  .Vo.'urii  reru m jujta  propria  principia,  eu  2 livres 
in-4",  1565,  et  qui  fut  plus  tard  ni  neuf,  1586.  Telesio 
critique  Aristote,  lui  reprochant  de  ne  donner  que  des 
hypothèses,  et  de  négliger  l'expérience.  H fut  un  précur- 
seur de  Bacon,  qui  l'a  nommé  le  premier  d’entre  les  mo- 
dernes. V.  C.  Bnrtholmcss , de  Bernardmo  Tetesi» . Paris, 
1818,  brocli.  iii-8.  U — T. 

TELESPIIORE  (S1),  pape  de  128  à 139,  Grec  de  nais- 
sance, souffrit  le  martyre,  pendant  le  règne  d'Adrien. 

TKLEsruouK,  dieu  de»  convalescents  chrx  les  anc.  Grecs. 
On  le  représe.itaitcn  jeune  homme,  et  quelquefois  en  enfuit, 
couvert  d'un  grand  manteau  fermé,  sans  manches,  tombant 
jusqu'au -dessous  des  genoux,  et  muni  d'un  capuchon  ra- 
mené sur  sa  tête.  Télesphore  accompagne  assez  souvent 
Esculape,  mais  en  enfant. 

TE1JGNY  ( Louis  de),  gendre  de  l'amiral  de  Coligny, 
fut  un  des  principaux  chefs  du  parti  calviniste  en  France, 
et  périt  dans  le  massacre  de  la  S1- Barthélemy. 

TKLIGOUL  (Golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  Noire, 
sur  ta  côte  du  gouv.  russe  de  Kherson , à 35  kil.  N.-E. 
d'Odessa. 

TEIJNGA  ou  TELINGANA,  anc.  royaume  de  l’Hin- 
doustan,  comprenait  les  prov.  desCircars  du  Nord,  d'Hai- 
dembad,  de  Balaghat,  et  de  Karnatic.  Il  est  partagé  nty. 
entre  l'HindoQstan  anglais  et  le  Nizxam.  Ses  habitants, 
les  Téltnjas,  de  la  famille  malabare,  ont  dominé  jusque 
dans  l'Ue  de  Java;  leur  langue  se  parle  encore  entre 
Gandjnm  et  Palikate. 

TKI.IS,  nom  latin  du  Tbt. 

TELL  (Guillaume),  un  des  chefs  de  la  révolution  suisse 
en  1307  , né  à Burglen  (Uri|,  m.  en  1354,  avait  épousé 
la  fille  de  Walter  Furst.  Ayant  refusé  de  saluer  un  cha- 
peau qu'Hermsnn  Gessler  , gouverneur  de  la  Suisse  pour 
le  duc  d'Autriche,  avait  fait  élever  sur  la  place  publique 
d'Allorf,  il  fut  saisi,  et  coudamne  à mourir,  à moins  qu'il 
n'abattit  d'une  Héche  une  pomme  placée  sur  la  tête  do  son 
fils.  Il  réussit,  et  fut  néanmoins  retenu  prisonnier.  Comme 
Gessler  le  conduisait  lui-même  & travers  le  lac  de  Lucerne 
au  château  de  Knssnacht,  une  tempête  s'éleva:  Gessler 
effrayé  délia  son  captif,  pour  qu’il  prit  le  gouvernail  et 
sauvât  la  barque.  Guillaume  Tell  rama  ver*  le  rivage,  et, 
quand  il  en  fut  tout  près,  repoussant  du  pied  la  barque, 
sauta  sut  une  plate-forme  appelée  encore  nuj.  Soûl  de  Tell. 
Il  alla  s'embusquer  sur  la  route  de  Kusanacht,  et  tua 
Gessler  d'un  coup  de  flèche.  En  1315,  il  combattit  à Mor- 
garten , et  mourut  à Bingen , receveur  de  l’église  do  ce 
bourg.  L’histoire  de  !a  pomme  a été  vivement  contestée; 
on  la  retrouve,  en  effet,  dans  les  légendes  du  Danemark. 
Guillaume  Tell  est  le  héros  d'un  roman  de  Florian , d'une 
tragédie  de  Leraierre,  d’un  drame  de  Schiller,  et  d’un  des 
plus  beaux  opéras  de  Rossini.  Depuis  le  xiv*  siècle,  la  mé- 
moire de  Guillaume  Tell  a toujours  été  très- vénérée  en 
Suisse. 


tell  (du  latin  tellus,  terre  labourable),  nom  donné,  < 
Algérie,  à la  partie  labourable  du  pays,  par  opposition  i 
Sahara  ou  désert.  Depuis  l'expédition  de  1857,  condui 
per  le  maréchal  Randon , et  pendant  laquelle  la  Kabyl 
• été  conquise,  tout  le  Tell  algérien  ( 137,900  ki 
complètement  soumis  & la  France. 

TELLE  ou  THELLE  (Le),  petit  pays  de  l'anc.  F ram 
( neauvaisis  et  Y exin  français),  compris  auj.  dans  les  arroi 
«usaemetiu  de  Beauvais  et  de  Senlla  (Oise). 


TEÜLER  (Guillaume- Abraham),  théologien  protestant, 
né  à Leipzig  en  1734,  m.  en  18u4 , pasteur  et  professeur 
de  théologie  à llelmstaedt  depuis  1764,  fut  destitué  comme 
hérétique  en  1769,  et  alla  s'établir  à Berlin,  où  il  devint 
membre  du  consistoire,  1«  pasteur  de  l’église  S^-Pierro, 
et  membre  de  l’Académie  des  sciences.  On  a de  lui  : Doc- 
trine de  la  foi  chrétienne , llelmstædt  et  Halle,  1764,  in-8*| 
Dictionnaire  du  Nouveau-Testament , 6e  édit.,  Berlin,  1805, 
Morale  pour  tous  les  états,  ibid.  , 1797 , 2 vol.  in-8*;  La 
phs»  ancienne  Théodicée,  ou  t Explication  des  3 premiers  cha- 
pitres du  livre  de  Thittoire  des  temps  antérieurs  à Motte,  ibid., 
1802.  La  plupart  de  ces  ouvrages  sont  écrits  avec  uns 
hardiesse  répréhensible  et  dangereuse. 

TELLEZ  (Frère  Gabriel),ouTiR8o  de  MoLtXA.comme 
il  se  fit  appeler  de  son  vivant,  auteur  dramatique  espagnol, 
né  en  1570,  m.  en  1650.  Carme  et  prieur  du  couvent  de 
Soria,  il  devint  chronologiste  de  la  communauté.  Noua 
avons  de  lui  60  drames,  d'une  action  extravagante  et  en- 
chevêtrée, où  il  se  moque  des  moines  et  des  gens  de  cour. 
C'est  lui  qui  m trouvé  le  fameux  sujet  de  Don  Juan.  Molière 
a imité  son  Convivado  de  Piedra  dans  son  Festin  de  Pierre. 
Gilles  de  la  culotte  verte  se  joue  encore  à Madrid.  On  a aussi 
de  lui  les  Vergers  de  Tnlide,  recueil  de  romans,  où  il  établit 
sa  théorie  dramatique,  opposée  à toutes  les  règles  ; la 
bibliothèque  Mazarine  en  a un  exemplaire.  Les  œuvres 
dramatiques  de  Telles  ont  été  recueillies  pour  la  première 
fois  à Madrid,  1844-46,  10  vol. 

tellez  (Eléonore).  F.  kllonorr. 

TELLlANK  ou  TE  LU  NE  (République),  nom  d'une 
des  trois  républiques  établies  momentanément  en  Suisse 
en  1798.  — Tel  line  était  un  des  noms  de  la  Yalteline. 

TELUER  (le  l\  Le).  F.  Letellikh. 

TELIJTCHERY,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Madraa), 
•urla  côte  de  Malabar,  à HO  kil.  N.-N.-Ü.  de  Calicut,  à 
8 kil.  N.  du  comptoir  français  de  Mahé  ; 6,000  lia  b.  Conun. 
de  bois  de  saudal , poivre,  épices.  — Les  Anglais  s'y  éta- 
blirent dés  1683. 

TELMESSUS  ou  TELMISSUS,  auj.  Mas,  anc.  v.  d'Asie- 
Mineure  (Lyeie,  au  S. -0.1,  avait  un  beau  port  (auj.  Macri) 
à l'embouchure  du  Glaucus  dans  la  mer  Intérieure. 

TE  1.0  MARTI  US  ou  TEIX)NIS  PORTUS,  v.  de  Ia 
Gaule  (Narbonnaisc  II*  ),  chez  les  Commoni,  près  du  Cilha* 
ri»ln  poilus  (auj.  Toulon).  Fondée,  selon  quelques  auteurs, 
dés  le  xvu*  siècle  av.  J.-C.,  et  seulement  au  iv<  siècle  de 
l'ére  chrétienne,  d’après  les  autres. 

TELOS,  auj.  Piskopia,  Ue  de  la  mer  de  Carpathos,  l'une 
de*  Sporades. 

TELTSCH , v.  des  Etats  autrichiens  ( Moravie  I,  4 
28  kil.  S.-S.-O.  d’Iglau , sur  la  Thaya;  3,000  hab.  Fabr. 
de  draps. 

TEMENDFÜST  (Cap).  F.  Matifou. 

TÉMÊNUS,  un  des  chefs  Iléradides  qui  firent  1a  con- 
quête du  Péloponèse  â la  tète  des  Doriens,  1190  ou  1104 
av.  J.-C.,  reçut  en  partage  l’Argolide. 

TÊMÊS  ou  TÊMESCU,  riv.  des  Etats  autrichiens,  sort 
des  Karpathes,  coule  à l'E.,  puis  au  N.-E.,  au  S.-O.  et  au 
S.,  arrose  le  district  régimentaire  du  Banat  valaque,  les 
cercles  de  Lugo,  Témesvar,  gross-Uecakerek  dan*  ta  Woï- 
wodie,  et  le  district  régimentaire  du  Banat  allemand, 
baigne  Karansebes,  Lugo*,  Témesvar,  Pancsova,  et  se 
jette  dans  le  Danube;  cours  de  450  kil.  Ses  affluents  *ont 
la  Sébc*,  la  Bisztra,  la  Bega,  le  Bogonicx.  Il  donne  son 
nom  au  cercle  de  Témèa  ou  Témesvar. 

TEMESA  ou  TEMPSA,  auj.  Torts  di  Nectra,  v.  de 
l'Italie  anc.  (Brutium,  sur  la  côte  O.),  pré»  de  l’embouch. 
du  Séliéthus,  était  célèbre  par  ses  mines  de  cuivre. 

TÉMESVAR,  anc.  Tibisrtss,  v.  forte  de  Hongrie,  ch.-l. 
du  cercle  de  son  nom,  sur  la  Bega  et  laTémè*,  au  milieu 
de  marai»,  à 355  kil.  S.-E.  de  Bude,  par  45*  42'  27"  lat. 
N.,  et  18»  54'  2"  long.  E.î  26,000  hab.  Chef- lieu  de  la 
nouvelle  province  appelée  Woiwodie  Serbe  et  Banat  de 
Temeswar.  Evêchés  catholique  et  grec;  cour  de  justice; 
séminaire;  gymnase;  collège;  arsenal;  lazaret.  Ville  bien 
bâtie,  où  l’on  remarque  la  cathédrale  gothique  catholique 
et  la  cathédrale  grecque,  la  synagogue , le  palais  épiscopal 
catholique,  l’hôtel-de- ville,  celui  du  comitat,  etc.  Indus- 
trie et  commerce  actifs  : draps,  toiles,  laines,  soies,  peaux, 
vins,  bois,  fer,  etc.  Climat  malsain.  Prise  par  les  Turcs 
en  1551 , cette  ville  fut  occupée  par  eux  jusqu'en  1716. 
Le  priuce  Eugène  de  Savoie  la  leur  enleva  alors.  Le  traité 
de  rassarowitx,  en  1718,  l'assura  à l’Autriche.  Un  traité 
y fut  conclu  entre  l’Empire  et  les  Turcs,  en  1662. 

temeswak  (Banat  de).  F.  banat. 

TEMNOS,  anc.  v.  d'Asie-Mineure  (Ionie),  près  du  golf# 
de  Smyrne. 

TEMTÊ,  vallée  délicieuse  do  la  Thessalie,  au  N.-E», 
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entre  le*  mont*  Olympe  eu  N.,  et  0«a  eu  S.,  eur  les  deux 
rives  du  tleuve  Ténée.  Elle  s’étend  du  S. -O.  au  N.-E.;  sa 
longueur  cet  de  7,405  mèt.  (40  Btade*),ot  sa  plus  grande 
largeur  de  t>  13  mèt.  i2  stades  1/2  j environ;  quelquefois 
elle  se  rétrécit  4 30  mèt.  — Tempé  était  aussi  une  vallée 
de  la  Béotie.  Les  poetes  anciens,  Virgile  surtout,  l'out 
chantée  ; elle  avait  B kil.  de  long,  sur  33  mèt.  de  large. 

TEM PELBU KG , v.  murée  des  Etats  prussiens  (Tomé- 
ranie  i,  à 39  kil.  S.- O.  de  Keu-Stettin , sur  le  lac  Drazig; 
3.400  lmb.  Fondée  an  xm®  siècle  par  les  Templiers. 

TE.SJ1TU,  v.  forte  de  l’ile  de  Sardaigne,  arrondis*,  et  à 
35  kil.  N.-E.  d’Oxieri  , 7,800  hab.  Evêché.  Comin.  de  porcs 
TEMPLE  (Le),  célébré  monument  de  Jérusalem,  bâti 
et  dédié  par  Salomon.  On  en  a exagéré  les  dimensions  : il 
u’avait  que  60  coudées  de  longueur,  20  de  largeur,  et  30 
de  hauteur  (27*, 60;  9®, 20;  13», 80,  environ).  Mais  il 
brillait  nar  la  richesse  des  matériaux  et  l’éclat  des  orne- 
ments Il  se  divisait  en  4 parties  : 1°  le  Parvis  des  lieniih, 
vestibule  extérieur,  où  étaient  admis  même  les  étrangers, 
et  où  l’on  entrait  par  4 portes  de  bronze  enrichies  de  lames 
d’or;  2*  le  Partit  des  Juifs,  réservé  aux  seuls  Israélites, 
et  où  était  l'autel  des  holocaustes  ; 3®  le  Parvis  des  prêtres, 
interdit  k tout  autre  qu'aux  Lévites,  et  fermé  par  des 
portes  de  cèdre,  sur  lesquelles  étaient  sculptés  des  pa ra- 
res et  des  grappes  de  raisin  dorés;  il  renfermait  l'autel 
es  parfums,  le  chandelier  d'or  à 7 branches,  la  table  des 
pains  de  proposition,  et  la  Mer  d'airain , baasiu  serrant  aux 
purifications  des  prêtres,  haut  de  5 coudées,  large  de  10 
(2®, et  4 ®,60),  mesurant  30  coudées  ( 13®, 80)  de  cir- 
conférence, et  porté  sur  12  boeufs  d'airain  qui  regar- 
daient , trois  par  trois,  les  quatre  pointa  cardinaux  ; 4*  le 
Sonc/uotrf  ou  Saint  de*  Saint»,  séparé  du  reste  du  Temple 
par  un  immense  voile,  et  où  le  grnnd-prétre  seul  pouvait 
entrer  une  fois  l’an  ; le  pavé  était  de  marbre  orné  d’or,  et 
les  lambris,  de  cèdre  doré,  ornés  do  sculptures  et  de 
pierres  précieuses;  au  centre,  était  l'Arche  d’alliance,  au- 
dessus  de  laquelle  se  tenaient  deux  chérubins  dorés,  hauts 
de  10  coudées,  et  déployant  leurs  ailes.  Plus  de  200,000  ou- 
vriers, tant  Israélites  que  Tyriens,  furent  employés  pen- 
dant sept  ans  et  demi  aux  travaux  du  Temple.  C.  P. 

temple  (Le),  monastère  de  Paris,  chef  d’ordre  des 
Templiers  de  France,  prit  son  nom  des  religieux  qui  l’ha- 
bitaient (T.  Templiers).  Son  enclos  s’étendait  entre  les 
rues  du  1 cm  pic  à TO.,  ou  était  son  entrée,  de  Vendôme  au 
N-,  et  de  la  Lord  crie  au  S.  Après  la  suppression  des  Tem- 
pliers. il  passa  aux  Hospitaliers  de  S*- Jean -de- Jérusalem , 
et  fut  déclaré  propriété  nationale  en  1790.  C ’était  un  lien 
de  franchise,  où  tous  les  ouvriers  qui  n'étaient  pas  reçus 
maîtres  pouvaient  travailler,  sans  être  inquiétés  par  les 
gardes  et  jurés  des  métiers  de  Paris.  Les  débiteurs  insol- 
vables venaient  aussi  y chercher  un  refuge.  On  voyait , 
dans  cet  enclos  : 1°  l'hôtel  du  grand-prieur  de  France, 
construit  par  Jacques  de  Sonvrè  dans  la  2*  moitié  du 
xvii®  siècle,  et  où  Philippe  de  Vendôme,  successeur  de  ce 
seigneur,  donna  les  fameux  Soupers  du  Temple,  chantés  par 
Chaulieu  ; 2®  l'église  conventuelle,  b&tic  sur  le  modèle  de 
celle  de  S*-Jean -«le- Jérusalem;  3®  une  grosse  tour  flan- 
quée de  4 tourelles,  construite  en  1212  par  les  Templiers 
pour  placer  leurs  archives,  destinée  plus  tard  à mettre  le 
trésor  des  rois  de  France,  et  où  lirais  XVI  fat  détenu  du 
14  août  1792  au  21  janvier  1793.  On  y enferma  aussi  la 
reine  Marie- Antoinette  et  ses  enfants,  Montlosier,  Sidney- 
Smith  . Tonssaint-I .ouverture,  Pichegru  , Moreau,  Cadou- 
dal. Depuis  la  fin  du  xvni®  siècle,  on  ouvrit,  sur  les  dé 

Smdanees  du  Temple,  les  rues  de  la  Petite-Corderie, 
upetit-Thouars,  Percée,  etc.;  une  autre  partie  est  devenue 
un  marché  pour  le  vieux  linge.  La  tour  a été  abattue  en 
181 1 ; l’hôtel  du  grand-prieur,  restauré,  à la  même  époque, 
et  qui  devait  servir  au  ministère  des  cultes,  fut  érigé,  sous 
Louis  XVlll,  en  1816,  en  couvent  de  Bénédictines  sous  la 
direction  de  la  princesse  de  Bourhon-Condé , ancienne 
abbesse  de  Remircmont;  abandonné  par  les  religieuses  en 
1848,  il  a été  démoli  en  1854,  et  depuis  1857,  un  vaste  et 
beau  jardin  occupe  tout  l'anc.  terrain  de  l’hôtel  et  de  se» 
cours.  B. 

temple,  Templum,  nom  générique  de  tout  lien  consacré 
par  les  augures,  chex  les  anciens  Romains,  même  quand  il 
ne  servait  an  culte  d'aucune  divinité  spéciale.  — On  ap- 
pelait encore  temple a les  légions  du  ciel  dans  lesquelles  on 
observait  les  auspices,  et  que  l’augure  divisait  fictivement 
avec  sou  litutu  ou  hilton  augurai.  C.  D — r. 

temple,  nom  qui  fut  donné,  à Paris  et  en  Km  ce,  à plu- 
sieurs églises,  après  l'abolition  du  culte  en  1793.  Par  décret 
de  la  Convention,  l’église  Notre  Dame  fut  le  temple  de 
ta  Aflùon;  celle  de  9* Koch,  le  temple  du  Génie ; colle  de 
ÿ-Germain-l'Auxerrois,  le  temple  de  la  Reconnaissance.  En 


1798,  une  loi  établit  dans  chaque  commune  où  il  y avait 
une  administration  municipale,  un  temple  décadaire , où, 
chaque  décadi,  ou  célébrait  publiquement  les  mariages,  et 
l'on  proclamait  les  lois  nouvel lenicnt  rendues.  Ce  temple 
était  une  des  aucietme*  églises.  Cet  usage  ce -sa  eu  1800. 

TEMPLE  (Le),  brg  (Gironde),  arr.  et  à 35  kd.  N.- O.  de 
Bordeaux  ; 550  hab.  Il  appartint  d’abord  aux  Templiers , 
puis  à l'ordre  de  Matte. 

tempi.b  Ile  cheval  er  William),  diplomate,  né  k Lon- 
dres en  1628,  m.  en  1698  ou  1700,  voyagea  en  France,  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  apprit  les  langues  de  ces  pays, 
entra  à la  Chambre  les  Commune*  en  1661,  négocia,  en 
1665,  l’alliance  de  Charles  II  et  de  l'évéquc  de  Munster 
contre  la  Hollande,  et,  en  1665,  la  Triple  alliance  entre  la 
Hollande,  l’Angleterre  et  la  Suède  contre  Louis  XI V.  Il 
concourut  aussi  à la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1668,  aux  né- 
gociations de  Kimègue,  1674-78,  et  fit  ensuite  partie  du 
ministère,  où  il  fut  en  opposition  avec  Shafiesbury.  Il  se 
relira  des  allai  rca  en  1685,  et  vit  la  révolution  de  1688 
sans  y prendre  part.  Il  a laissé  des  Mémoires  fort  intéres- 
sants, des  Observations  sur  les  Provinces -Unit»,  des  Lettres, 
une  Introduction  à C Histoire  d' Angleterre,  des  Mélangés,  etc. 
Ses  Œwru  out  été  réunies  en  1814,4  vol.  in-K®. 

TEMrLlEltd,  ordre  religieux  et  militaire,  fondé  en 
Palestine,  en  11  18,  par  Hugues  de  Payensou  de  Pains,  de 
la  maison  des  comtes  de  Champaguc,  et  par  huit  autres 
gentilshommes,  pour  la  défense  de  la  Terre-Sainte.  Aux 
trois  vœux  ordinaires  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéis- 
sance. ils  ajoutèrent  celui  de  porter  les  armes  contre  les 
infidèles,  et  de  protéger  les  voyageurs  et  le*  pèlerins.  Le 
roi  Baudouin  II  leur  accorda  pour  demeure  une  maison 
voisine  des  ruines  du  Temple  de  Salomon,  d’où  ils  furent 
appelés  Frères  de  la  milice  du  Temple,  Chevaliers  du  Temple, 
Templiers.  Le  pape  Honorius  II  fit  confirmer  leur  institut 
par  le  concile  de  Troyes  en  1128,  et  une  règle  de  l’Ordre 
fut  écrite  sou*  la  direction  de  S1  Bernard.  Les  Templiers 
entendaient  la  messe  3 fois  par  semaine,  et  communiaient 
3 fois  Tan  ; ils  portaient  un  vêtement  blanc,  symbole  de  la 
pureté,  avec  une  croix  rougo,  emblème  du  martyre  ; leor 
vie  était  très-austère  ; la  règle  leur  imposait  l’exil  perpé- 
tuel de  leur  patrie,  et  une  guerre  sans  trêve  contre  les 
infidèles  ; ils  devaient  toujours  accepter  le  combat,  fùt-ee 
d’un  contre  trois,  ne  jamais  demander  quartier,  ne  jamais 
donner  de  rançon.  I,eur  étendard,  nommé  Baucéant,  était 
mi-parti  de  noir  et  de  blanc,  avec  cette  légende  : Non 
« obis,  Domine , non  nobis , sed  nom  mi  tuo  da  gloriam  : « N© 
donne  pas  k nous  Seigneur,  ne  donne  pas  k nous  la  gloire, 
mais  k ton  nom.  - Les  principales  dignités  établies  par 
les  statuts  étaient  celles  da  grand-maître,  qui  avait  rang 
de  prince,  des  précepteurs,  ou  grands-prieurs,  des  visiteur», 
et  des  commandeurs.  Au-dessous  des  chevaliers , étaient  les 
Frères  servants  — L’ordre  des  Templiers  ne  resta  pas  long- 
temps confiné  en  Palestine  : en  1129,  il  avait  déjà  des  éta- 
blissements dans  les  Pays-Bas;  en  1134,  Alphonse  Ier,  roi 
de  Navarre  et  (TAragon,  l’institua  héritier  de  ses  Etat©; 
mais  l’ordre  n'obtint  qu’avec  peine  quelques  villes  d’Ara- 
gon, 1141.  Au  commencement  du  xu*  siècle,  H possédait 
9,000  domaines  dans  divers  Etats,  et  en  retirait  revenu  de 
112  millions  de  livres  environ.  11  avait  17  places  fortes 
dans  le  royaume  de  Valence.  Philippe- Auguste,  partant 
pour  la  Terre -Sainte,  confia  aux  Templiers  la  garde  de 
ses  trésors  et  de  ses  archives.  Ils  avaient  aussi  en  dépôt, 
dans  leur  maison  de  Londres,  la  majeure  partie  des  ri- 
chesses des  roi»  d’Angleterre.  Réunissant  aux  périls  de  la 
guerre  les  abstinences  du  cloître,  Tordre  du  Temple  réali- 
sait l’idéal  de  la  croisade,  et,  par  son  courage  et  une  ab- 
négation sans  bornes,  méritait  la  reconnaissance  et  l’ad- 
miration des  peuples  de  l'Occident.  La  défense  de  Gaza, 
1171,  la  bataille  de  Tibériade,  1187,  la  conquête  de 
Damiette,  1219,  la  croisade  d’Egypte,  1250,  furent  pour 
les  Templiers  autant  d’occasions  de  signaler  leur  bravoure. 
Après  la  chute  de  Saint-Jean  d’Acrc,  en  1291,  ils  se  re- 
tirèrent à Limisso,  dans  T lie  de  Chypre.  Le  grand-maître 
Gaudini  n’avait  sauvé  que  les  trésors  de  l'Ordre  et  dix 
chevaliers.  Mais  Tordre  se  reconstitua  avec  rapidité,  et  les 
chevaliers  étaient  déjà  très-nombreux  lorsqu’ils  se  disper- 
sèrent dans  les  coromanderies  qu’ils  possédaient  en  Occi- 
dent. — Mais  ils  se  corrompirent  vite  dans  la  prospérité, 
et,  30  ans  à peine  après  leur  avoir  donné  des  instructions, 
S*  Bernard  leur  reprochait  le  luxe  de  leurs  vêtements  et 
de  leurs  armes,  leur  orgueil  et  leur  avidité.  Milice  inquiète 
et  indomptable,  ils  guerroyèrent  même  contre  les  chré- 
tiens : ils  firent  la  guerre  au  roi  de  Chypre  et  au  prince 
d'Antioche,  détrônèrent  le  roi  de  Jérusalem  Henri  II  et 
le  duc  de  Croatie,  ravagèrent  la  Th  race  et  la  Grèce.  Dans 
leurs  rivalités  contre  les  Hospitaliers,  ils  étaient  allé©  jus- 
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qu’à  leur  lancer  des  flèches  dans  le  Saint- Sépulcre.  A Pa- 
ria, Philippe  le  Bel  tmuva  protection  contre  une  émeute, 
eu  1306.  dmi»  le  quartier  qu'ils  possédaient.  Leur  puissance 
lui  donna  de  l'ombrage  ; leur  or  excita  su  convoitise  ; ils 
avaient  refuse  de  l'admettre  dans  l'Ordre;  il  résolut  de  les 
perdre.  Des  bruits  odieux  furent  répandus  dans  le  peuple. 
Des  accusations  de  blasphème,  de  sacrilège,  d'idolâtrie, 
circulèrent.  Le  13  octobre  1307,  le  grand-maitre  Jacques 
Molay  fut  arrêté  avec  les  140  Templiers  qui  étaient  à Paris. 
Ou  saisit  les  autres  chevaliers  sur  tous  les  points  du 
royaume  à la  fois.  Une  commission  fut  instituée  pour  lea 
juger.  Les  Templiers  furent  accusés  : I"  de  renier  J.-C. 
à leur  récept  ou  dans  l’Ordre,  et  de  cracher  sur  la  croix; 
2*  de  s'abandonner  entre  eux  à d'abominables  impuretés; 
1*  d'adorer  Baphomet.  idole  dorée  et  argentée.  On  extor- 
qua des  aveux  par  les  tortures;  on  prit  à la  lettre  ce  qui 
n'était  que  symbole;  et  quand  le  pape  Clément  V reven- 
diqua son  droit  de  juridiction,  on  s’arma  des  témoignages 
Obtenus,  et  tm  répondit  que  le  mal  avait  paru  de  nature 
à ne  point  souffrir  de  délai.  Les  Etats- Généraux  de  Tours 
(mai  1308  > soutinrent  Philippe  le  Bel,  qui  alla  trouver  le 
pape  à Poitiers,  traînant  après  lui  72  Templiers  qui  confir- 
mèrent leurs  dépositions  précédentes.  Devant  ces  aveux, 
Clément  V se  réserva  seulement  le  jugement  du  grand- 
miitre  et  des  dignitaires.  Il  envoya,  dans  tous  les  Etats 
chrétiens,  l'ordre  d'informer  contre  les  Templiers;  mais  le 
roi  ne  put  l'amener  h prononcer  l’abolition  de  l'Ordre.  Une 
eomniissiun  chargée  d'informer  au  sujet  de  l'Ordre  en  gé- 
néral dans  le  royaume  de  France,  s’établit  à Paris,  1309. 
Tous  les  Templiers  de  France  furent  cités  à comparaître. 
L’interrogatoire  de  Jacques  Motay  n'éclaira  en  rien  l'af- 
faire.  En  1310,  540  Templiers  comparurent  ensemble,  et, 
reprenant  courage , rétracteront  tout  ce  qui  avait  été 
•voué,  et  présentèrent  un  mémoire  justificatif,  infirmant 
les  témoignages  obtenus  contre  eux  comme  extorqués  ou 
•chetés,  et  constatant  les  iniquités  de  la  procédure.  Un 
OOncile  provincial  fut  enfin  convoqué  à Paris  par  Philippe 
de  Marigny,  archevêque  de  Senn,  pour  juger  les  Templiers 
arrêtés  » Paris  et  dans  la  province  de  Nuis  ; il  en  aban- 
donna 54  au  bras  séculier  comme  relaps,  c.-à-d.  pour  avoir 
rétracté  leurs  vœux,  et,  malgré  les  instances  des  commis- 
saires pontificaux,  il»  furent  conduits  au  bûcher.  I.e  13 
avril  1312,  au  concile  de  Vienne,  le  pape,  dominé  par 
Philippe  le  Bel,  abolit  l’Ordre  du  Ternnle.  Les  biens  des 
Templiers  devaient  être  donnés  aux  Hospitaliers.  Cette 
décision  fut  partout  exécutée,  excepté  en  Espagne  et  en 
Portugal.  Philippe  le  Bel,  non  content  de  s'adjuger  le 
Temp  e et  les  trésors  qu'il  renfermait,  exigea  30i),000  liv. 
pour  les  frais  de  la  procédure.  Renvoyés  devant  les  con- 
ciles provinciaux,  la  plupart  des  chevaliers  furent  remis 
•n  liberté.  Le»  quatre  grands  dignitaire»,  Jacques  Molay, 
lo  visiteur  de  France,  et  le»  commandeurs  d'Aquitaine  et 
de  Normandie,  furent  amené»  à Pari»,  devant  une  nouvelle 
commission,  et  condamné»  à une  prison  perpétuelle.  Molay 
et  le  commandeur  de  Normandie  rétractèrent  alors  leur» 
aveux.  Aussitôt  Philippe,  sans  prendre  avis  de  la  commis- 
sion ecclésiastique,  ordonna  que  le»  deux  relaps  fussent 
conduit»  au  bûcher.  Ou  les  brûla  À la  nuit  tombante  dan» 
une  petite  lie  de  la  Seine  (auj.  le  terre-plein  du  Pout- 
Neuf),  et  leur»  cendre»  furent  jetées  au  vent. 

Liiti  des  grande-maître», 

1118  Hugues  de  Pavcns. 

1135  Robert  le  Bourguignon. 

211?  Evrard  des  Barres. 

11 19  Bernard  de  Dramelai  où  Tramelai. 

1153  Bertrand  de  Blanquefort. 

116K  Philippe  de  Xapionse. 

1171  Odoti  de  ’-nint— Amand. 

1179  Arnaud  de  Torage  (origine  inconnue). 

11H4  Terne,  Thierry  ou  Térence  (origine  inconnue). 

11  Bh  Gérard  de  Riderfort  ou  de  Redefort  (Anglais  ou 
Flamand). 

1191  Robert  de  Sablé. 

1 19b  Gilbert  lioral  ou  Bral. 

1301  Philippe  du  Plessiez. 

1217  Guillaume  de  Chartres. 

1219  Pierre  de  Montaigu. 

1233  Armand  de  Périgord  ou  Peyragos. 

1247  Guillaume  de  Souac  ou  Senai. 

12.V>  Renaud  de  Vichiers. 

1256  Thoiuu»  Béraut. 

1273  Guillaume  ou  Guichard  de  Beaujeu. 

1291  Le  moine  Gaudini  (origine  inconnue). 

2298  Jacques  de  Molay. 

T.  Dupuy,  Traité»  concernant  ihitloirt  de  F ranci , 1654, 


m-4*  ; le  P.  Lejeune  , Histoire  apolojétiqve  de s Templier», 
1789,  2 vol.  in-4°;  Rayuouard,  Monument»  relatifs  à la  con- 
I damnation  du  chevalier»  du  Temple  et  à l'abolition  de  leur 
ordre,  Paris,  1813,  Procèt  de»  Templier»,  publié  par 

M.  Michelet,  2 vol.  in-l°,  dans  Documente  inédit»  eu r t'Uie- 
i taire  de  France;  Rohrbacher,  Histoire  de  l’Eglise,  liv.  77; 

| Maillard  de  Chambure,  Hégle»  et  itatut»  »ecr$t»  de»  Tem- 
plier»,  précédée  de  l'histoire  de  T établissement,  de  la  deitruclùm 
| et  de  ta  continuation  moderne  de  l'ordre  du  Temple,  Dijon, 
1841,  ii>-8°  ; W il  ken,  Hieloire  de  Torirt  de»  Templier «,  eu 
, allemand,  Leipzig,  1826-35,  3 vol.  in-8»,  etc.  F — T. 

TE. VI  PLEUVE,  brg  de  Belgique  (Halnaut),  arr.  et  à ? 
Ml.  N.-O.  de  Tournai  ; 4,000  hab.  Fabr.  de  toiles.  Comm. 
de  miel,  cire,  beurre. 

temeleuve,  brg  (Nord),  arr.  et  à 18  Ml.  S.-S.-E.  de 
Lille  ; 879  hab.  Etoffes  pour  meubles  et  nouveautés , 

fabr.  d'huile  et  de  sucre  indigène,  briqueteries. 

TEMPL1N,  v.  des  Etat»  prussien»  (Brandebourg),  sur 
un  lac  de  même  nom,  à 75  kil.  N.  de  Potsdaxn;  3,400  hab. 
Distilleries,  bonneterie,  comm.  de  bot». 

TEMPS  (La*  QUATRE-).  V.  Quatre-Temps. 

temps  (Le),  divinité  allégorique.  K.  satures. 

TEMPSA.  V.  Temksa. 

TEMSCHE,  v.  de  Belgique.  V.  Tamise. 

TfcMUDJlN.  V.  Gk.ngis-Khan. 

TENAlLLEMENT,  anc.  supplice  qui  consistait  & tirer 
et  déclûrer  la  peau  du  patient  avec  de*  tenaille*  rougies  an 
feu.  Il  n'était  guère  usité  que  pour  les  criminels  de  lèse- 
majeste  au  premier  chef. 

TENANCIER,  homme  qui  tenait  ou  possédait  une  terre 
de  roture,  dépendante  d’un  fief.  Le  franc  tenancier  était 
celui  qui  avait  racheté  le  cens  et  les  autres  droits. 

TËNARE  (Cap),  auj.  Matupan,  au  S.-O.  de  la  Laconie, 
près  d'une  ville  de  même  nom.  On  y voit  auj.  des  ruines 
et  des  grottes  curieuses,  dont  l'une  était  saus  doute  une 
de»  entrées  aux  Enfers.  Une  partie  des  mur»  de  l'église 
d’Asomato  parait  être  le  reste  du  temple  de  Neptune 
Ténarien.  Cette  localité  semble  avoir  été  le  siège  d'un  des 
premiers  établissements  phéniciens  sur  la  côte  du  Pélo- 
ponèse. 

TENASSERIM,  v.  de  l'Inde  trmnsgangétîque  anglaise, 
dan»  la  prov.  de  son  nom,  dont  elle  fut  jadis  la  capitale, 
sur  le  Teuasserim  (affluent  du  golfe  de  Bengale i,  à 70  Ml. 
S.-Ü.  de  Merghi.  Appartenant  d’abord  aux  >iamois,  elle 
fut  prise  ensuite  par  Alompra,  empereur  birman,  et,  de- 
puis ce  temps,  elle  est  en  ruines.  — La  prov.  de  Tenas- 
serim,  entre  le  royaume  de  Sbun  à l’E,  et  le  golfe  de  Ben- 
gale à l'O.,  dépend  de  la  présidence  de  Calcutta;  191,000 
hab.  .^ol  immiag lieux,  arrosé  par  le  lavoy,  ei  tenue  en 
canne  à sucre , poivre,  cachou,  cacao,  riz,  indigo,  coton, 
tabac.  Les  forêts  contiennent  les  bois  d'aigle,  de  sandal, 
de  sapan,  de  tek.  Beaucoup  d’éléphanta  et  de  rhinocéros 
dans  les  djongte».  Mines  d’étain  et  de  houille;  sel,  sal- 
pêtre. Cèle»  très-découpée».  Ce  pays  appartient  aux  An- 
glais depuis  1826. 

TEN  A Y,  vge  l Ain  ) , arr.  et  à 21  kil.  N.-O.  de  Belley  ; 

l, 290  hab.  Comin.  considérable  de  toiles  de  chanvre.  Fila 
turo  de  soie. 

TENBY,  brg  d’Angleterre  (Galle*),  dans  le  comté  et 
k 14  kil.  E.  de  Pembroke , sur  la  Ivaie  de  Carmarthen  ; 
2,300  hab.  Restes  d'un  château  et  d'anc.  murs.  Bain»  de 
mer.  Pèche  d'huitres  renommées.  Comm.  de  houille. 

TENCE,  ch.-l.  de  canton  ( Haute-Loire  ; , arr.  et  à 16 
kil.  E.  d'iasenge.iux  , sur  le  Lignon  ; 1,173  hab.  Comm.  de 
dentelles  et  blondes  , bois  , bestiaux. 

TENC1N  (Pierre  Gijéuik  de),  né  k Grenoble  en  1680. 

m.  en  1758  , fut  d'abord  prieur  de  1a  maison  de  Sorbonne, 
puis  grand-vicaire  de  Sens  et  abbé  de  Vézelay , s’enrichit 
par  l'agiotage  au  temps  de  Law,  fut  le  cunclavUte  du  car- 
dinal de  Rohan  qu’il  accompagna  à Rome  en  1721,  et 
resta  dans  cette  ville  comme  chargé  d’affaire»  de  France. 
Archevêque  d’Emhruu  en  1724,  il  prit  part  à la  condamna- 
tion de  Soanen,  évêque  de  Senez . en  17.'7,et  sc  trouva 
depuis,  en  hutte  aux  attaques  du  Parlement,  de»  philoso- 
ph  * et  des  Janséniste».  Il  obtint  le  cardinalat  en  1739, 
i’arche'èché  de  Lyon  en  1740,  fut  nommé  ministre  d’Etat, 
en  1742,  un  peu  avant  la  mort  du  cardinal  de  Fleury,  et 
quitta  la  cour  en  1751.  Il  dut  sa  fortune  à sa  sœur.  B. 

tencin  (M“*  Claudine-Alcxandrine  océuin  drI,  sœur 
du  précédent,  née  à Grenoble  en  1681,  m-  à Paris  en  1749, 
nne  des  femmes  les  plus  célèbres  de  la  Régence.  Belle, 
ambitieuse,  et  peu  scrupuleuse,  elle  voulut  se  faire  un  nom, 
cl  y réussit.  Elle  débuta,  après  cinq  au»  de  profession , par 
rompre  avec  la  vio  religieuse,  à laquelle  sa  famille  l'avait 
contrainte.  Grâce  & l’amitié  du  duc  d'Orléans  et  du  cardi- 
i nal  Dubois,  elle  fit  de  son  frère,  l’abbé  de  Tencin,  un 
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archevêque  et  un  cardinal  ; avec  celle  de  Law,  elle  se  fit 
riche  ; avec  celle  de  Fontanelle , de  Montesquieu , dont  elle 
défendit  VKtprit  des  Lois , et  de  ta  plupart  des  écrivains  de 
cette  époque  , dout  elle  sut  s'entourer,  et  qu’elle  appelait 
familièrement  *a  ménagerie  et  ses  Mies , elle  se  fit  auteur, 
philosophe  , même  théologienne , et  entretint  correspon- 
dance avec  le  pape  Benoit  XIV.  Enfin  Mm*  de  Tencin  eut 
du  chevalier  Deslouches-Canon  un  héritier  de  sa  gloire 
littéraire , à défaut  de  son  nom  ; ce  fils,  qu'elle  abandonna 
à l’adoption  d’une  vitrière,  fut  Dalembert.  M“*  de  Tencin 
a écrit  quelques  romans,  que  distinguent  un  style  élégant 
jusqu’à  la  recherche,  et  une  peinture  vive,  attachante,  et 
souvent  passionnée,  des  sentiments  tendres  ; ils  sont  d’or- 
dinaire imprimés  avec  ceux  de  >1®*  de  La  Fayette;  ce  sont 
le  Comte  de  I omminges  et  le  Siège  de  Calait.  Un  lui  doit 
aussi  les  Malheurs  de  F amour . et  les  Anecdotes  de  la  cour 
< Edouard  il,  achevé  par  /U**  Elle  de  Beaumont.  G.  L. 

TUClN , vge  (Isere) , arr.  et  à 25  kil.  JS.-E.  de  Gre- 
noble ; 1 .086  hnh.  Scierie  de  planches. 

TEN( TÊRES,  Tencleri , peuple  de  la  Germanie  , à l’O., 
sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Lippe,  au  S.  des  Mattiaquea 
et  au  N.  des  Manies.  Uni  aux  Csipien*  , U voulut  envahir 
la  Gaule,  et  fut  défait  par  J.  César,  en  56  »v.  J.-C.  11 
n'habita  pas  toujours  le  même  pays,  et  finit  par  se  confondre 
avec  les  Frank». 

TENDE  iRené  de  Savoie,  comte  de),  fils  naturel  de 
Philippe  II , duc  de  Savoie , m.  en  1525 , reçut  de  son 
frère,  le  duc  Philibert  le  Beau,  la  charge  de  lieutenant- 
général , et  un  acte  de  légitimation,  que  Charles-t^uint, 
grâce  aux  intrigues  de  Marguerite  d'Autriche , 2*  femme 
de  Philibert , refusa  de  confirmer.  11  se  retira  alors  auprès 
de  la  duchesse  d’AngouIéme,  sa  sœur,  et , déclaré  criminel 
de  lèse-majesté  en  Savoie , privé  de  ses  biens , entra  au 
service  de  la  France.  11  se  signala  aux  batailles  de  Mari 

fian  et  de  la  Bicoque,  et  mourut  des  blessures  qu'il  reçut 
celle  de  Pavie.  B. 

tende  (Claude  de  ravoie,  comte  de),  fils  du  précédent, 
né  en  1507,  m.  en  1566,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  militaire,  fut  pris  à la  bataille  de  Pavie,  1525,  fut 
nommé,  après  sa  délivrance,  colonel  des  Suisses,  accom- 
pagna Lautrec  dans  son  expédition  contre  Naples,  1527-28, 
devint  gouverneur  et  sénéchal  de  Provence , repoussa  avec 
vigueur  les  attaques  de  Charles-Quint  contre  cotte  province, 
et,  lors  des  premiers  troubles  de  religion , sévit  également 
contre  les  huguenots  rebelles  et  les  catholiques  ambitieux. 
Suspendu  de  ses  fonctions  par  les  intrigues  de  ses  ennemis, 
rétabli  dans  sa  charge  par  Henri  II,  il  fut  définitivement 
révoqué,  en  1563.  B» 

tende  | Honorât  de  Savoie,  comte  de  villars  et  uk), 
frère  du  précédent,  né  en  1509,  m.  en  1580,  défendit 
Hesdin  en  1553  contre  Emmanuel- Philibert  de  Savoie,  y 
fut  pris  . reçut  une  grave  blessure  à la  bataille  de  S^uon- 
tin  en  1557,  s'enferma  néanmoins  dans  Corbie,  qu'il  sauva 
des  Espagnols,  et,  nommé  lieutenant-général  du  1 anguedoc 
en  1560 , m*  fit  révoquer  à cause  de  ses  rigueurs  contre  les 
calvinistes.  Pendant  les  guerres  de  religion , il  combattit 
à SuDenis , 1567 , et  à Moncontour,  15». 9 , reçut  la  lieute- 
nance-générale de  Guyenne  en  1570,  le  bâton  de  maréchal 
en  1571.  et  la  charge  d’amiral  après  Coligny,  1572.  B. 

TENDE,  V.  des  Etats  sanies  dans  la  province  et  à 45  kil. 
N.-O.  de  Port-Maurice;  1,500  hab  Jadis  titre  d’un  comté 
Indépendant,  qui  passa  par  échange,  des  Lascaris  de  Vin- 
timille , dans  la  maison  de  Savoie. 

tende  1 Col  de  |,  passage  des  Alpes,  à 9 kil.  N.  de  Tende, 
entre  Nice  et  Coiü  i altitude  s 1,795  mét.  ) ; défendu  par  les 
forts  de  Tende  et  de  Saorgio. 

TENEBRES,  nom  donné,  dans  l’Eglise  catholique,  à 
l’office  de  Mutines  et  Laudes  des  trois  derniers  jours  de  la 
Semaine-Sainte,  non  parce  qu’on  le  dit  la  veille  au  soir  de 
chacun  de  ces  jours,  mais  parce  qu’à  la  fin  on  y éteint  toutes 
les  lumières  de  l’église. 

TENÊDOS,  Bokhicha-Adasti  des  Turcs,  Ile  de  l'Archipel, 
424  kil.  S. -S.-  O.  de  l'entrée  des  Dardanelles  : 9 kil.  sur  5; 
7,000  hab.  Ch.-l. , Tinédos , autour  d’une  petite  anse  sur  la 
côte  N.,  défendu  par  un  fort.  Riches  vignobles. — Primiti- 
vement appelée  Leueophryt,  cette  lie  servit  de  retraite  aux 
Grecs  quand  ils  voulurent  se  cacher  pour  surprendre  Troie. 
Donnée  en  1376  aux  Génois  par  Androuic  Paiéologuo  , et, 
peu  après , aux  Vénitiens  par  Calo-Jean , elle  fit  éclater, 
par  suite  de  cette  double  concession , la  guerre  de  Chiozxa. 

TENERIFFE,  anc.  Nivalia,  lie  espagnole  de  l’océan 
Atlantique,  en  Afrique,  la  plus  grande  des  Canaries,  par 
28*-2H°  36*> lat.  N.  et  18®  26’-19®  18’  long.  0.  ; 2,280  kil. 
car.  ; KO  kil.  sur  40;  80,000  hab.  Ch.-l. , SanUs-Cruj  ; villes 
principales  s Icod,  Orotava , Laguna,  Garachico,  Pal- 
mas,  etc.  Beau  climat.  Sol  montagueux.  C'est  dans  cette 


| île  qu’est  le  célèbre  pic  de  Teyde  on  de  Ténériffe , haut  da 
3,808  mét.,  et  qu’on  aperçoit,  par  un  beau  temps,  de  180 
kil.  en  mer.  Il  est  volcanique;  sa  dernière  éruption  data 
de  1798.  Fertilité  très  grande;  récolte  des  vins  dits  da 
Malvoisie , froment,  millet,  orge.  Côtes  très-poissonneuses, 
d’accès  difficile.  Comm.  important  en  grains,  vins,  souda 
renommée,  soie,  orseille,  poisson  salé. — Cette  lie  fut  coa- 
quise  au  xvi®  siècle  par  Fernandez  de  Lugo  et  les  Espa- 
gnols sur  les  Guanches  , qui  furent  toua  exterminés. 

TENEZ  ou  TENNIS,  Apollinis  promnntorium , cap  d’Al- 
gérie, à 32  kil.  N.-E.  d’Oran  , par  36®  34’  lat.  K.  et  0® 
54’  long.  O. 

tenez,  anc.  Cartennrs,  v.  d’Algérie,  prov.  et  à 160  kil. 
0.  d’Alger,  petit  port  sur  la  Méditerranée;  3,000  hab. 
Commerce  de  céréales.  Beaucoup  d'antiquités  romaines. 
Mines  de  cuivre.  Occupée  par  le*  Français  on  1843,  érigée 
en  commune  en  1854.  et  en  commissariat  civil  en  1h58. 

1 É-NGAN  , v.  de  Chine  ( Hon-pé  ),  à 100  kil.  N.-  N.-O* 
de  Voo-tchang.  Ch.-l.  de  département. 

TENG-TCHÉOU , v.  de  Chine  ( l'han-toung) , port  sur 
le  golfe  de  Tché-li ; l’une  des  stations  de  la  flottille  impé- 
riale. Ch.-l.  de  département. 

TENIAH  (Col  du).  V.  Moczaïa. 

TÉNIERS  ( David) , dit  le  Vieux , peintre  flamand,  né  à 
Anvers  en  1582 , m.  en  1649,  fut  d’abord  élève  de  Rubens, 
puis  passa  dix  ans  à Rome , et  composa  de  grands  ta- 
bleaux qui  eurent  quelque  succès.  S'étant  lié  à Rome  aveo 
Llzheimcr,  il  s’adonna  au  même  genre  que  ce  peintre,  et 
ne  fit  plus  que  des  figures  de  petites  proportions.  Un  a de 
lui  des  réunions  de  charlatans  , de  buveurs  , de  fumeurs, 
des  intérieurs  de  ménages  rustiques,  des  scènes  villageoises, 
où  l’on  trouve  la  naïveté  grotesque  de*  mœurs  flamandes. 

téniers  (David),  le  Jeune,  fils  du  précédent,  et  peintre 
de  genre  aussi , né  à Anvers  en  1610 . m.  eu  1694.  Son  père 
lui  enseigna  les  premiers  éléments  de  la  peinture  ; Rubens 
le  perfectionna , mais  ne  put  l’entraîner  dans  sa  route  ; 
Adrien  Brauwer  fut  plutôt  son  modèle.  Les  ouvrages  de 
Téniers  , si  différents  des  productions  alors  à la  mode, 
n’eurent  point  de  succès  dans  le»  commencements  ; l’artiste 
était  forcé  d'aller  les  offrir  lui-mémc  aux  amateurs  do 
Bruxelles.  Mais  le  goût  public  s'éclaira  bientôt,  et  les 
commandes  lui  affluèrent  de  toutes  parts.  L'archiduc 
Léopold-Guillaume  le  nomma  son  peintre  officiel,  puis  son 
chambellan,  et  surintendant  de  sa  collection  de  tableaux. 
Ouelques-unes  de  ses  œuvres  , transportée*  en  Espagne, 
charmèrent  le  roi , qni  fit  construire  une  galerie  spéciale 
pour  exposer  celles  qu'il  achetait.  Christine  de  Suède  lui 
offrit  son  image  suspendue  à une  chaîne  d’or.  Don  Juan 
d'Autriche  voulut  apprendre  la  peinture  sous  sa  direction. 
Téniers  méritait  ces  faveurs  par  son  talent  extraordinaire  : 
jamais  on  n’a  peint  le»  mœurs  rustiques  et  les  scènes  de 
cabaret , les  kermesses , avec  plus  de  finesse  et  de  vérité. 
Il  peignait  avec  une  merveilleuse  facilité , et  souvent 
commençait  et  finissait  un  tableau  dans  la  même  journée. 
Il  était  fort  laborieux , et  gagna  une  fortune  considérable. 
Le  musée  du  Louvre  a 15  tableaux  de  lui , entre  autres  : 
V Enfant  prodigue  à table  acte  ses  courtisanes , une  Tentation 
de  St- Antoine,  un  Intérieur  de  cabaret,  le  fumoir,  la  L batte  su 
héron , le  Joueur  de  cornemuse , la  F été  de  rillage , etc.  Une 
partie  de  son  œuvre  a été  publiée  sous  le  titre  de  TUentrusn 
piclorium , Anvers,  1658,  1660,  1684(245  planches),  et 
en  français  sous  le  titre  de  Grand  cabinet  de  tableaux , 
1735,  in-fol.  Le  bas  a beaucoup  gravé  d'après  ce  maître. 
Téniers  lui-méme  grava  à l’eau-forte  quelques-uns  de  ses 
tableaux.  A.  M. 

TENLSON  (Thomas),  théologien  anglican,  né  en  1636 
à Cotteuham  | Cambridge),  m.  en  1715,  montra  un  grand 
attachement  à la  cause  des  Stuart»,  fut  nommé  en  1665 
curé  de  la  paroisse  SLAndré-le-Grand  à Londres,  et  fit 
preuve  d’un  rare  dévouement  pendant  la  peste  de  1666, 
ainsi  que  d’une  grande  charité  durant  l'hiver  et  la  disette 
de  1683.  Evêque  de  Lincoln  en  1691,  et  archevêque  do 
Cantorbéry  en  1694,  11  couronna  George  Ier.  On  a de  lui 
des  fermons,  des  Lettres,  un  Examen  de  la  foi  de  Hobbes,  1670, 
et  un  Baconiana,  1679,  précieux  pour  l'histoire  du  célèbre 
Bacon. 

TENNANT  (Smithson),  chimiste,  né  dans  le  comté 
d’York  en  1761,  m.  en  1815,  professeur  à Cambridge,  fut 
un  des  premiers  à adopter  la  théorie  antiphlogistique,  et 
parait  avoir  entrevu  les  effets  de  l'électricité  voltaïque.  On 
lui  doit  l'analyse  de  l'acide  carbonique,  1791,  et  la  décou- 
verte de  l'osmium  et  de  l'iridium,  1804.  Il  n'a  laissé  qno 
des  Mémoires,  insérés  dans  les  Transaction  philosophiques, 
dans  le  Journal  de  Nicholson , etc. 

TENNEMANN  ( Wilhelm-Gottlieb)  , philosophe  alle- 
mand, né  en  1761  à 13  re  lu  bac  h,  près  d'Erfurl,  m.  eu  1819, 


TÉO  — 2598  — TER 


adopta  le  système  do  Kant , qu’il  avait  d'abord  voulu  corn-  i 
battre,  publia  les  Opinion»  J<*  ditciplet  de  Socrate  sur  fim- 
morloliie  de  l'dme,  Iéna , 17HH,  un  Syi/èmz  de  la  philotoplue 
pUiiouinruue,  Leipzig,  1792-91,  des  traductions  des  œuvres 
do  Hume,  de  Locke,  et  de  l 'Histoire  comparée  det  lyitémte 
de  philosophie,  par  de  Gérando,  fut  nommé  en  1798  profes- 
seur extraordinaire  de  philosophie  4 l'université  d Iéna,  et 
succéda  à Tiedemann,  en  180-1,  comme  professeur  ordi- 
naire. Son  ouvrage  capital  est  une  Hittoire  de  ta  plâlaso- 
pàie,  Leipzig , 1798-IH19,  11  vol.  in-8°.  Supérieure  pour 
l'intelligence  et  la  critique  à celle  de  Brucker,  elle  a le  dé- 
faut, néanmoins,  d'exposer  et  de  juger  tous  les  systèmes 
do  la  philosophie  ancienne  et  moderne  nu  point  de  vue 
étroit  et  exclusif  de  la  doctrine  de  Kant,  et  de  leur  prêter 
souvent  se*  formules  et  sa  terminologie.  Tennemaun  en 
donna  lui-même  un  abrégé  sous  le  titre  de  iiauuel  de  l’hit- 
toire  de  la  philosophie,  1812,  dont  M*  l.ousin  a publie  uno 
traduction  française,  Paris,  1829,  2e  édition,  1839,  2 vol. 
in-8®.  La  3*  et  la  1*  édition  allemandes  ont  été  complétées 
par  M.  Amédée  Wcnd,  1829-24. 

TENNESSEE,  riv.  des  Etats-Unis,  naît  en  Virginie,  tra- 
verse l’Etat  de  son  nom , puis  le  N.  de  l'Alabaraa  et  l'O. 
du  Kentucky,  et  se  jette  dans  l'Ohio,  à |20kil.  de  Nash- 
viUe,  après  avoir  baigné,  dans  son  cours  de  1,050  kil., 
les  villes  de  Knoxville  et  de  Florence.  Elle  reçoit  à Kuox- 
ville  la  Petite-Tenneeete,  qui  a 230  kil.  de  cours.  ^ 

Tennessee,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  Nord, 
au  centre,  entre  ceux  de  Virginie,  do  Kentucky  et  d’illi-  | 
nuis  au  N.,  de  Missouri  et  d’Arkansas  à l’O.,  de  Missisaipi, 
d'Alabama  et  de  Géorgie  au  S.,  de  la  Caroline  du  Nord  à 
PE. î entre  35®  et  38®  40’  lat.  N.,  80®  et  H3®  long.  O.; 
104,000  kil.  carr.;  750  kil.  sur  200;  1,092,000  hnb.,  dont 
321 ,0**0  esclaves.  Ch.-l.,  Nashville.  Sillonné  par  Ica  monts 
Cumberland,  arrosé  par  la  Tennessée  qui  lui  donne  son 
nom,  et  par  le  Miasissipi  qui  le  limite  À l'O.;  très-fertile 
en  blé,  mais,  pommes  de  terre,  coton , tabac,  canne  4 
sucre.  Mine»  de  cuivre  1 30,000  tonnes  par  an).  Elève  de 
chevaux  et  de  bétail.  Climat  tempéré.  Au  S.-E.,  vit  la 
tribu  indigène  des  Cherokees.  — Donné  par  Charles  II, 
en  1664,  au  comte  de  Clarendon  et  à quelques  autres  pro- 
priétaires, ce  pays  ne  fut  sérieusement  colonisé  qu’en 
1765  par  des  émigrants  do  La  Caroline  du  Nord  et  de  la 
Virginie.  Détaché  de  la  Caroline  en  1790,  il  ne  fut  admis 
dans  l'Union  qu’en  1790.  Le  pouvoir  exécutif  est  confié  4 
un  gouverneur,  élu  pour  2 ans  par  le  peuple.  La  législa- 
ture se  compose  d'un  Sénat  de  25  membres,  et  d'une 
Chambre  des  représentants  de  75  membres,  élus  tous  pour 
2 ans.  Tout  citoyen  blanc  libre  et  en  résidence  dans  l'Etat 
depuis  plus  de  •>  mois,  est  électeur  et  éligible.  L’Etat  en- 
voie au  Congrès  2 sénateurs  et  10  représentants.  B. 

TENNIS.  V.  Tenez. 

TENNSTADT,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  4 20  kil. 
N.-E.  do  I.anget»salze;  3,000  hab.  Source  sulfureuse  et 
tains.  Patrie  de  J.- A.  Emesti. 

TE  N OCUTH  LA  N . V.  Mexico. 

TÉNUS,  auj.  Tme  ou  fino,  lie  de  la  mer  Egée,  une  des 
Cyclados,  entre  M icône  et  Andros.  On  la  nommait  aussi 
//yJi  ttfi  i et  Ophiuea.  Elle  produisait  de  bon  vin. 

Ti  NQLÎN  4 GROS-).  Y.  Gkos-Tenquix. 

TENSA.  V.  Th ens a. 

TEN-SJO-DA1-TS1N , dieu  du  Japon  , créa  le  monde  et 
la  terre,  et  régna  23,000  ans.  C’est  de  lui  que  descendent 
les  dynastie*  qui  ont  régné  sur  le  Japon.  Dans  son  temple 
d’Icié,  il  a pour  symbole  un  miroir. 

TENSYFT  ou  OUED-MAKAKCH,  riv.  de  l’emoire  du 
Maroc,  sort  de  l’Atlas,  coule  au  S.- O.,  puis  au  N.- O., 
passe  non  loin  de  Maroc,  et  se  jette  dans  l’Atlantique  à 
32  kil.  S.  de  Safi  ; cours  de  400  kil. 

TENTUGAL.  brgde  Portugal  (Beïra),417  kil.O.-N.-O. 
de  Coimbre;  2,000  hab.  Titre  de  comté  appartenant  4 la 
maison  de  Cadaval. 

TENTYRA  ou  TENTYR1S.  V.  Dekdkbah. 

TENZLL  I Guillaume-Ernest) , philosophe  et  numis- 
mate, né  en  lb59  4 Amstadt  en  Thuringe,  m.  en  1707, 
fit  ses  études  4 Wittemberg,  devint  en  1885  professeur  au 
gymnote  de  Gotha,  puis  conservateur  du  cabinet  des  mé- 
dailles et  du  musée  de  cette  ville  et  historiographe  do 
Saxe.  Outre  des  dissertations  insérées  dans  les  Acta  etvdi- 
torum  de  Leipzig,  on  a de  lui  : Extrcilalione*  uleclct,  Leip- 
zig, 1692,  in-l«  ; De  rilu  lectionum  sacrorum,  Wittemberg, 
1685,  ln-4®  ; Int  retient  mensuels , en  allemand,  Leipzig, 
1689-98,  10  vol.  in-8®,  le  plus  ancien , dit-on , des  jour- 
naux littéraires  de  1* Allemagne  ; Sajonia  numismatico , 
Francfort,  1705,  8 part,  in-4®,  en  latin  et  en  allemand,  etc. 

TEOCALLIS,  nom  de  pyramides  analogues  à celles 
l'Egypte  et  que  l’on  trouve  en  Amérique.  Les  principales 


sont  celles  d'Otumba,  de  Palenquc,  do  Mitla,  de  Cholola, 
de  Téotihualcan , etc.  La  base,  élevée  sur  un  plan  carré, 
est  en  pierres  et  quelquefois  en  briques  revêtues  d'un  en- 
duit solide,  poli  et  ferrugineux.  Le  soubassement  présente 
sur  ses  faces  un  ou  plusieurs  escaliers  fort  larges,  par  les- 
quels on  arrive  4 une  surface  étendue.  Le  sommet  est  oc- 
cupé par  la  cella  ou  maison  de  Dieu , devant  la  porte  de 
laquelle  se  faisaient  les  sacrifices  humains  4 la  vue  de  la 
population. 

t£OS  , auj.  Sedchidchik , ville  et  port  do  l’ancienne  Asie- 
M meure  (Ionie),  sur  la  côte  S.-E.  de  la  presqu'île  de 
Clazomène.  C’était  une  des  12  cités  de  la  confédération 
Ionienne.  Fatrio  d’Anacréon. 

TKOTIHU  ALCAN , v.  du  Mexique  , dans  l’Etat  et  4 36 
kil.  N.-E.  do  Mexico;  4,000  hab.  A 2 kil.  de  là,  on  voit 
un  teocalli  ( V.  ce  mot  ) qui  occupe  une  superficie  de  3,600 
mét.  car. , et  entouré  de  200  plus  petits. 

TEPASA.  V.  Tipasa. 

TÉPHUAMANCIE  , divination  par  la  cendre  do  feu  qui 
avait  consumé  les  victimes  d’un  sacrifice. 

TEPHR1CE,  appelée  aussi  Stcopolù , v.  de  Cappadoce, 
fondée  par  Pompée,  sur  le  Lycua;  auj.  Derrighi. 

TEPIC,  v.  du  Mexique  (Xalisco),  4 200  kil.  N.-O.  de 
Guadalaxara;  10,000  lia  b. 

TÉPIDAIRE,  Tepidarium.  Y.  Bains  ciiez  les  Romains. 
TF.PUTZ.  Y.  Tckplitz. 

TEPLYABES,  peuple  de  l’Oural,  formé  du  mélange 
de  diverses  tribus  ouralicnnes  et  tchéréinisses.et  refoulé  des 
pays  de  Kazan  et  d'Astrakhan  par  la  conquête  russe. 
TEPULA.  P.  Aqueducs  de  Rome. 

TLR,  anc.  Alba  , riv.  d’Espagne  , prend  sa  source  dans 
les  Pyrénées , coule  au  S. , puis  au  N.-E. . passe  4 Girone , 
et  »e  jetto  dans  la  Méditerranée  4 35  kil.  E.  de  cette  ville  ; 
cour»  de  180  kil.  ^ur  ses  bords,  le  maréchal  de  Noailles 
L.att  t les  Espagnols,  en  1694. 

TEKAMO,  anc.  tnleramna  on  Interamnum  Pnrtutiorvm , 
v.  du  royaume  de  Naples,  ch.-l.  de  l'Abrutie  Ultérieure  If#, 
à 24  kil.  S.-  E.  d'Ascoli,  343  kil.  N.  de  Naples,  au  confluent 
du  Vezzola  et  «lu  Trontino;  10,000  hab.  Evéché.  Courcn- 
rainelle,  tribunal  civil.  Ruines  romaines.  Tanneries,  fabr. 
de  crème  de  tartre. 

tekamo  (. Jacques  de).  Y.  paludwo.  _ 
TERATOSCOPlE,  divination  par  l'apparition  des  mons- 
tres, des  prodiges,  des  spectres  et  des  fantômes. 

TERBU RG  (Gérard ) , peintre  de  portraits  et  de  genre, 
né  en  160B  4 Zwoll  (Over-Yssel) , de  parents  distingués, 
in.  en  1681.  Son  père,  peintre  d'histoire , qui  avait  habité 
quelque  temps  Rome,  lui  donna  les  premières  leçons  do 
peinture.  Il  alla  ensuite  4 Harlem  continuer  l'étude  de  son 
art,  pois  visita  l’Allemagne,  l'Italie,  1 Espagne  , 1 Angle- 
terre , et  la  France,  laissant  partout  des  preuves  de  son 
talent  comme  portraitiste  et  coinmo  peintre  d’intérieurs. 
Iæs  négociations  pour  la  paix  européenne  l'ayant  attiré  4 
Munster  eu  1646,  il  réunit  dans  un  grand  tableau,  qui 
appartient  auj.  au  comte  Demitloff,  les  images  de  tous 
les  plénipotentiaires}  Jouas  Suiderhocf  a très-habilement 
gravé  ce  morceau.  L’ambassadeur  d’Espagne  au  congrès 
emmena  Terburg  à Madrid  : le  roi  et  beaucoup  de  grands 
seigneurs  posèrent  devant  lui.  Il  quitta  l'Espagne  pour 
Londres,  puis  vint  passer  quelque  temps  4 Paris;  enfin, 
fatigué  de  son  existence  errauto,  il  retourna  «ions  1 O- 
ver-Yssel , épousa  une  de  ses  nièces,  et  devint  bourg- 
mestre de  Deventer.  Il  peignait  le  portrait  arec  uno 
rare  élégance  : ses  scènes  d'intérieur,  d une  couleur  pleine 
de  vigueur  et  d’harmonie , nous  introduisent  toujours  dans 
de  riches  maisons;  il  excellait  4 peindre  les  étoffes,  et 
principalement  le  satin  blanc  et  le  velours.  Le  Louvre  pos- 
sède quatre  tableaux  de  sa  main.  A.  M. 

TERCEIRE,  lie  du  groupe  des  Açores,  au  N.-O.  de 
San- Miguel;  590  kil.  car.;  40,000  hnb.  Ch.-l. , Angra.  bol 
montagneux,  mais  bien  arrosé  , et  fertile  en  céréales,  Un, 
vin.  Fréquents  tremblements  de  terre.  Près  d'Angrn  est  le 
mont  Brazil , ancien  cratère  volcanique.  Sources  d eaux 
chaudes.  Victoire  navale  de  Santa-<  Yuz  sur  Philippe  btrozzi, 
1532.— Tereeire  fut,  de  1829  4 1833 , pendant  l’usurpation 
de  Don  Miguel,  le  siège  du  gouvernement  de  Dona  Mina. 

TEKCEKO  ! RIO-),  riv.  du  Rio-de-ln-Plata,  naît  4 9-5  kil. 
S.- O.  de  Cordova , coule  au  S.-E. , et  se  jette  dans  le  Pa- 
rana,  en  se  réunissant  au  Carcarana , 4 100  kil.  au-dessous 
de  Snnta-Fé;  cours  de  750 kil.  . 

TÉRÉDON  ou  TÉR1D0TIS,  anc.  ville  de  Chaldée,  près 
de  l’embouchure  de  l’Euphrate , 4 peu  de  distance  du  Usa 
où  est  auj.  Bassorah. 

TÉRÉE,  roi  dcThrace.  V.  Philomèlb. 

TÉREK  , riv.  do  Russie  ( région  Caucasienne) , naît  au 
mont  Kasbek  dans  le  Caucase  central,  coule  au  N.-O.» 
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puis  de  l'O.  à PE.  dans  toute  la  partie  S.  et  E.  du  gouver- 
nement do  Stavropol,  baigne  Wladokaukns,  Iekaterino 

Sud,  Mozdok,  et  «o  jette  par  plusieurs  branches  dans  la  mer 
ipienne  , près  <le  Klzllar  ; cours  de  500  kil. 

TERENCE , Publias  Terenliut  Afer,  porte  comique  latin, 
né  à Carthage  en  102  av.  J.-C, , m.  vers  159.  Enlevé  très- 

ieune  par  des  pirates,  il  fut  vendu  comme  esclave,  et  amené 
t Rome.  Son  maître , le  sénateur  Téreutius  Lucanus  , l'af- 
franchit, et  lui  fit  donner  une  éducation  libérale.  A 26 
an» , Térence  présenta  aux  édiles  une  comédie,  qui  fat 
louée  aux  jeux  Mégalésiens , et  dont  le  succès  excita  la 
jalousie  de  quelques  poètes.  Scipion  Kmilien  et  Lélioa 
admirent  le  jeune  auteur  dans  leur  intimité;  on  pré- 
tendit même  qu’ils  travaillaient  à ses  ouvrages  : Térence, 
dans  le  prologue  d'une  de  ses  comédies,  Ut  Adelphtt, 
relève  cette  accusation  comme  un  éloge.  Après  avoir 
donné  en  sept  ans  6 comédies , qui  toutes  réussirent , sauf 
une  que  le  peuple  abandonna  pour  des  funambules , puis 
pour  des  gladiateurs,  Térence  alla  faire  un  voyage  d'étude 
•n  Grèce.  11  y recueillit  des  manuscrits  de  Ménandre . et 
eoinposa  même  quelques  pièces  nouvelles;  mais  le  vaisseau 
qui  portait  ses  trésors  littéraires  fit  naufrage , et  le  poete 
perdit  tout;  il  éprouva  un  si  vif  chagrin , au’ il  tomba  ma- 
lade , et  mourut  à Leucade  ou  à Stympha.  Nous  avons  en- 
core le»  6 comédies  qu’il  fit  jouer;  ce  sont  : VAndritnnt, 
•on  début,  représentée  l’an  587  de  Rome,  166  av.  J.-C., 
et  imitée  par  Baron;  VHéeyre  (belle-raére},  5h8  de  Rome; 
1' //fanion fimorummo*  (l'homme  qui  se  punit  lui-méme)  , 
590  de  Rome;  Phormion,  592  de  Rome,  beaucoup  imitée 
par  Molière  dans  les  Fourberies  de  Scapin ; V Eunuque, 
même  année  que  la  précédente  ; et  les  Adelphet , 593  de 
Rome , dont  Molière  tira  V Ecole  dtt  Mari».  Le  latent  de 
Térence  se  ressent  de  la  société  aristocratique  qu’il  fré- 
quentait; mais  il  manque  de  verve  et  de  force  comique  : 
c’est  ce  qui  l’a  fait  appeler  par  César  Pemi  - Ménandre. 
Son  grand  mérite  est  la  vérité  des  caractères  et  des  moeurs 
la  pureté  et  l'élégance  du  style.  H a presque  toujours  imité 
d'assez  près  Ménandre,  mais  souvent  en  fondant  plusieurs 
pièces  en  une  seule  : de  là  une  double  intrigue,  et  une 
complication  d’incidents  qui  prouve  moins  le  talent  que 
le  manque  d’invention.  Térence  a été  très-goûté  chez  les 
modernes.  Les  principales  éditions  de  scs  comédies  sont 
celles  de  Venise,  1471;  de  Milan,  1481;  des  Juntes,  Flo- 
rence, 1505,  1517,  1585;  des  Aides,  Venise,  1507,  1521, 
1575  ; de  Robert  Katicnne,  Paris,  1541  ; Ad  wum  Pelphmi, 
Paris,  1675;  de  Bentley  , Cambridgo,  1726  ; de  Rarbou, 
Paris,  1753;  de  Westerhovius,  Zcune,  et  Bran»,  Halle, 
1601  ; de  Bothe,  Berlin  , IH16  ; de  Perlet,  Leipzig,  1821, 
3 vol.  in~8°;  de  Rossio,  Milan,  1822,  3 vol.  in-8«;  de 
Lemaire,  dans  sa  Bibliothèque  laitue,  1828,  3 vol.  ln-8°. 
Elles  ont  été  traduites  en  prose  par  Lancelot,  Nicole,  et 
Lemnbtre  de  Sacy , 1647  ; par  Roger  Sibour,  Strasbourg, 
1664,10-12  ; par  M*«  Dacier,  16:  8;  par  Lemonnier,  1771, 
reproduit  dans  le  Théâtre  de t Latine  do  Duval,  IH20,  3 vol. 
In-B»;  par  M.  Alf  Magin,  traduct.  aussi  fidèle  qu’élé- 

Îante,  dans  la  collection  N isard,  gr.  in-8°;  nouvelle  édit. 

815,  in-12;  par  Amar,  dans  la  Bibliothèque  latine- française 
de  Paockoucke,  lH3t»-3l,  iu-8*  ; par  M.  Collet,  Paris,  1845, 
in-12;  en  vers,  par  Duchesne,  180»\  2 vol.  in-8°;  par  Ber- 
geron,  1831,  2 vol.  in-8*.  V.  Brix,  as  Plauli  1 1 Terenhi  pro- 
eodia,  Breslau,  1841,  in-8*.  D — r. 

TERENTE , Terentum , endroit  du  Champ-de-Mars  de 
l’anc.  Rome , où  l’on  célébrait  une  partie  des  Jeux  Sécu- 
laires. Il  était  dans  la  partie  N.,  au  bord  du  Tibre. 

TÉRENTIA,  dame  romaine,  épousa  Cicéron  vers  l'an 
676  de  Rome,  77  av.  J.-C.,  et  en  eut  Tullia.  En  enga- 
geant , dit-on  , son  époux  à déposer  contre  Clodius,  accusé 
d'avoir  violé  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse , ekie  pous- 
sant à punir  de  mort  tes  complices  de  Catilina  , elle  sou- 
leva contre  lui  les  inimitiés  dont  il  fut  plus  tard  victime. 
Femme  hautaine,  ambitieuse,  prodigue,  Cicéron  divorça 
d’avec  elle  en  l’an  46  , parce  qu’il  reconnut  qu’elle  avait 
dissipé  les  biens  de  la  communauté.  L'année  même  de  ce 
divorce,  Térentia  épousa  l'historien  Salluste,  puis,  à la 
mort  de  Salluste , l’orateur  Messala  Corvinus,  et,  après 
lui , Vibius  Rufus,  qui  fut  consul  sous  Tibère.  Elle  mou- 
rut à 103  ans,  ou  même,  selon  quelques-uns,  à 117  ans. 

TÊKENTIANUS  MAL’RUS,  poète  didactique  latin , né 
en  Afrique,  vivait  «ans  doute  sous  Ncrva  et  Trajan.  Il  a 
laissé  un  poème  en  4 livres  sur  les  lettres  de  l’alphabet,  les 
syllabes  , les  pieds , et  les  mètres  { Carmen  de  litlerie , tyi- 
lobit , ptdtbm  et  melris),  publié  pour  la  lr«  fois  à Milan  par 
G.  MeruJa,  1497  , inséré  dans  le  Corpue  potlarum  de  Mait- 
taire,  dans  les  Grammatic.  lat.  auclorts  aniiqui  de  Putschius, 
et  édité  séparément  4 Francfort,  1584,  in-R«,  et  par 
D.-J.  Van  Lenuep , Trêves,  1825,  io-4°.  Téreutianus 


y parle  de  chaque  mètre  dans  ce  métra  même , réunissant 
ainsi  l'exemple  et  le  précepte;  il  manie,  avec  un  art  qui  ne 
manque  pas  d’élégance,  un  sulet  aussi  sec , et  semble  avoir 
eu  beaucoup  de  crédit  chez  les  Anciens.  Le»  auteurs  le 
métriques  et  de  grammaires  renvoient  fréquemment  4 
lui.  D— r. 

TERENT1LLUS  ARSA  (Caïus),  tribun  du  peuple  de 
l’anc.  Rome,  l'an  292  de  la  ville,  481  av.  J.-C.,  voulant 
frire  cesser  l'arbitraire  des  luges  patriciens  et  les  incer- 
titudes de  la  jurisprudence,  demanda  que  dix  hommes  fus- 
sent nommés  pour  rédiger  et  publier  un  Code  de  lois. 
Après  une  vive  et  longue  opposition  du  sénat,  cette  pro- 

rsition  fut  adoptée,  et  trois  commissaires  furent  envoyés 
Athènes,  ou  peut  être  seulement  dans  les  villes  grecques 
de  ritalic,  où  ils  recueillirent  les  meilleures  lois,  qne  dix 
magistrats,  sous  le  nom  de  Dtcrmnrt,  mirant  en  ordre  et 
soumirent  4 l’approbation  des  comices,  450.  O. 

TERGESTE,  anc.  v.  de  l’istrie  ; aoj.  Tritele. 

TERGLOU  (Mont),  le  point  culminant  des  Alpes  Ju- 
lienne» (3.39H  mèt.),  è leur  jonction  avec  les  Alpes  Car- 
niques,  dans  les  Etats  autrichiens  (Carniole),  4 20  kil.  S.  de 
\illach. 

TEK-GOES.  V.  Goes. 

TER-GOUW.  V.  Gouda. 

TERGOVIST  ou  T1RGOVIST,  ▼.  de  Valachle,  ch.-L 
du  district  de  Dumbovitza,  4 90  kil.  N.-O.  de  Bukharcst; 
5,000  hab.  Résidence  des  walvode*  de  Valachie  avant  1698. 

TÊRIM,  ville  d'Arabie  ( Hadramaout),  4 400  kil.  E.  de 
Sana.  Kabr.  de  ch41es. 

TER1NE,  Tmna,  anc.  ville  d’Italie  (Bratium),  sur  «m 
golfe  de  son  nom  ; auj.  Semta-Eufemia. 

TERLIZZI,  rum'oum,  v.  du  royaume  de  Naples  (Terra 
de  Bari  ),  4 20  kil.  S.-  K.  de  Trani,  28  de  Barletta;  10,000 
hab.  Evêché.  Vieux  château. 

TERLON  (Hugues de),  diplomate,  né  4 Toulouse,  au 
commencement  du  xvn*  siècle,  fut  gentilhomme  de  la 
maison  de  Mazarin.  Chargé  d'une  mission  vers  Charles  X, 
roi  de  Suède,  il  devint  ambassadeur  à Stockholm,  1655-62, 
sur  la  demande  du  roi,  travailla  4 la  paix  entre  la  Suède 
et  le  Danemark  en  1658  et  1660,  et  excita  Frédéric  III  de 
Danemark  4 se  débarrasser  de  la  noblesse.  Il  fut  chargé 
d’une  seconde  ambassade  en  1664;  le  marquis  de  Pom- 
ponne lnl  fut  associé  en  1666,  et  ils  ne  réussirent  qu’4 
obtenir  la  neutralité  de  la  Suède.  Nommé  ensuite  ambassa- 
deur 4 Copenhague,  il  y resta  jasqu'4  la  fin  de  1675.  On  a 
de  lui  des  Mémoire»,  Paris,  1681,  2 vol.  in  12,  compre- 
nant se»  négociations  de  1656  4 1661  ; quoique  mal  écrits, 
Us  sont  importants.  A.  G. 

TERMAGANT , nom  donné,  au  moyen  4ge , à une 
idole  qu'on  croyait  adorée  des  mahométans,  et  invoquée 
par  les  enchanteurs. 

TERME,  Terminue,  Dieu  latin,  protecteur  des  limitai. 
Originairement,  son  image  était  un  bloc  de  pierre  brut; 
plus  tard,  on  le  représenta  sous  la  forme  d’un  pilier  4 tête 
humaine,  quelquefois  avec  des  bras.  Numa  fit  placer,  le 
premier,  des  bornes  dans  les  champs  pour  séparer  les 
propriétés,  et  les  consacra  4 Jupiter  Terminus;  on  les 
appelait  Termes,  et  souvent  ce  n’était  qu’un  tronc  d’arbre. 
Quand  Tarquin  le  Superbe  voulut  bâtir  4 Jupiter  un  tem- 
ple sur  le  Capitole,  les  statues  de  Terme  et  de  ta  Jeunesse 
résistèrent  à tous  loi  efforts  qu’on  fit  pour  les  enlever  i 
les  augures  Interprétèrent  ce  présage,  en  disant  que  la 
jeunesse  de  Rome  serait  éternelle,  et  que  ses  frontières 
ne  reculeraient  jamais.  On  célébrait  tous  les  ans  la  fête  da 
dieu  Terme  ( V.  Cart.  fuira  ni).  B. 

TERMINALES , Termina  lia,  fête  da  dieu  Terme  chez  le* 
anc.  Romains.  On  la  célébrait  dans  les  champs;  tes  Termes 
ou  bornes  agraires  servaient  d'autels,  où  l'on  offrait  des 
gâteaux  de  froment,  des  grains,  des  fruits,  des  rayons  de 
miel,  et  un  agneau  ou  une  jeune  traie.  Les  Terminais* 
revenaient  annuellement  le  vit  des  calendes  de  mars  ( 23  fé- 
vrier) ; leur  institution  remontait  au  roi  Numa.  C.  D — r. 

TERMINI,  anc.  Uimerenses  Thermce,  ▼.  forte  de  Sicile, 
port  4 l'embouchure  de  la  riv.  de  son  nom  dans  la  mer 
Tyrrhénienne,  4 39  kil.  S.-E.  de  Paterme;  19,000  hab. 
Belle  cathédrale,  collège  royal,  école  de  navigation.  Eaux 
thermales.  Pèche  de  thon  et  de  sardines.  Connu,  de  fruits, 
blé,  amandes,  cantharides,  etc.  Aux  environs,  sur  le  mont 
Calogcro,  sont  quelques  vestiges  de  l’anc.  llimirt. 

TEKMONDE  ou  DENDERMONDK , ville  de  Belgiqu* 
(Flandre  Orientale),  au  confluent  de  la  Dendre  et  de  l’E*. 
caut,  4 26  kil.  E.  de  Gand;  18,500  hab.  Trib.  de  lr*  in- 
stance, collège,  académie  de  dessin , bibliothèque.  Fabr. 
de  lainages,  toiles,  cordes,  papier,  savon,  huile,  etc. Comm. 
de  grains,  chanvre,  lin.  I,a  citadelle,  très-forte,  et  dont  ou 
peut  inonder  les  approches,  fut  en  vain  assiégée  par  les 
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Français  dans  l'invasion  de  1667,  mais  Us  la  prirent  en  1745.  | 1670,  m.  en  1750,  fut  nommé  en  1721  professeur  de  phl- 
TERMYLES.  V.  Ltcib.  losophie  grecque  et  latine  au  Collège  de  France,  et  fit 

TERNATE , 0e  de  la  iner  et  de  l’archipel  des  Moluques,  I partie  de  l’Académie  Française,  1732,  et  de  l' Académie 
prés  de  la  côte  O.  de  Gilolo,  par  0®  18'  lat.  N.,  et  124°  59*  1 des  Sciences,  1707.  Dans  la  querelle  sur  la  prééminence 
45”  long.  E.;  18  kil.  sur  9;  en. 4.,  Moleya.  Un  sultan  indi-  j des  anciens  et  des  modernes,  il  prit  parti  pour  ce*  der- 
gène  la  gouverne,  sous  la  suzeraineté  de  la  Hollande,  qui  niera.  Le  système  de  Law,  en  faveur  duquel  il  écrivit , 
en  a fait  le  ch.-l.  d’une  résidence  comprenant  sous  sa  dé-  l’enrichit  d'abord  et  le  ruina  ensuite,  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
pendance  les  lies  de  Halmahcra,  Makian  , Kayo.  Hatchian,  . perdit  la  mémoire.  On  a de  lui , entre  autres  écrits  : TVoéi 
MoroUiv,  Motir,  Mysol,  Ouby,  Xulla,  Saloualty,  Waygaun,  lellrts  sur  te  nouveau  système  de  finances,  1718,  in-4*;  Sét/tot, 
et  partie  des  Célèbes.  90,000  hab.  Sol  très-fertile , avec  Histoire  ou  Fie  tirée  des  monuments-anecdote*  de  l'anc.  Egypte, 
un  volcan  en  activité,  qui  a fait  de  grands  ravages  en  1840.  1731,  3 vol.  in-12,  espèce  de  roman  politique  et  moral, 

TERNAUX  (Guillaume  Louia),  célèbre  manufacturier,  j médiocre,  sans  intérêt,  mais  où  l'on  trouve  quelques  belles 
né  & Sedan  en  1765,  m.  en  1833.  Chef,  à 16  ans,  d'une  fa-  pages  et  des  détails  curieux  sur  les  Egyptiens.  — Ses  deux 
brique  de  draps  où  son  père  avait  éprouvé  des  pertes,  il  frères,  André,  né  en  1668,  m.  en  1723,  et  Gaspard,  né  en 
répara  le  mal  à force  de  talent  et  d'activité.  Officier  muni-  j 16*0,  m.  en  1752,  tous  deux  Oratoriens,  eurent  de  la  ré- 
cipal  à Sedan,  en  1792,  il  se  trouva  compromis  lorsque  putation  comme  prédicateurs;  les  Sermons  du  premier 
l'Assemblée  nationale  voulut  faire  arrêter  La  Fayette,  et  furent  publiés  en  1726,  4 vol.  in-12,  et  ceux  du  second  en 
il  émigra  en  Allemagne.  Rentré  en  France  après  la  chute  i 1749,  4 vol.  In-12. 

de  Robespierre,  il  s’occupa  du  tissage  des  laines  et  de  la  turrassoh  (Mathieu),  cousin  des  précédents,  né  à 
fabrication  des  draps,  créa  do  grands  éublisaeiocnta  à Lyon  en  1669,  m.  à Paria  en  1734,  travailla  pendant 
Sedan  et  k Louviera,  dota  l'industrie  française  des  cache-  5 ans  au  Journal  des  Savants , se  fit  un  nom  comme  juris- 
mires  que  l'on  a appelés  Cachemires-Temaux , introduisit  en  consulte,  et  donna  des  consultations  qui  lui  valaient  le 
France  les  chèvres  du  Thibet,  et  fit  k SMJuen,  près  Paris,  surnom  de  Plume  dorée.  Ses  ÜEuvrn  ont  été  publiées  en 
de*  expériences,  qui  réussirent  peu,  pour  la  conservation  1737,  in-4®. 

des  blés  dans  des  silos.  Il  fut  député  de  Paris  en  1M|8  et  en  tkrrassok  (Antoine),  fils  du  précédent,  né  à Paris  en 
1817.  Sa  fortune,  compromise  en  1823  par  une  loi  qui  im-  1705,  m.  en  1782,  fut  d'abord  avocat,  puis  censeur  royal, 
posait  les  matières  premières  venant  de  l'étranger,  éprouva  conseiller  au  conseil  souverain  de  Dombes,  chancelier  de 

encore  de  graves  atteintes  & la  révolutiou  de  1830,  et  il  cette  principauté,  avocat  du  clergé  de  France,  professeur 

mourut  après  avoir  perdu  toute  son  opulence.  de  droit-cauon  au  Collège  de  France.  Un  a de  lui , entre 

TERNES  ou  THLRNES.  V.  Necii.i.y.  autres  écrits,  une  Histoire  de  la  jurisprudence  romaine,  qui 

TERNEUSE,  v.  forte  du  royaume  de  Hollande  (Zé-  eut  du  succès,  quoique  médiocre.  Il  était  passionné  pour 
lande  i,  sur  un  bras  de  l'Escaut,  auS.-E.de  Middelbourg;  la  musique,  et  écrivit  une  dissertation  his*  urique  sur  la 
1,200  hab.  Un  canal  la  <oint  à Garni  depuis  1829.  vielle,  1741 , in-12,  réimprimée  dans  se*  Mélanges  d'hit - 

TERNI,  anc.  Interamna,  ville  de-  Etats  sardes,  sur  loirs,  de  littérature,  de  jurisprudence  et  de  critique,  1768,  in-12. 

une  Ile  de  la  Néra,  k 28  kil.  S.-S.-U.  de  Spolète;  9,300  tekkassox  , ch.-l.  de  cant.  ( Dordogne |,  air.  et  k 32 
hab.  Evêché.  Restes  d’un  ancien  amphithé.Ure,  de  temples  kil.  N.  de  Ssrlst,  sur  la  Vézère;  1,661  hab.  Exploit,  de 
et  de  bains.  Commerce  de  vins,  et  de  raisins  secs.  Un  re-  bouille;  comm.  de  truffes. 

marque  aux  environs  la  belle  cataracte  de  la  Marmora  TERRA  Y (l'abbé  Joseph-Marie),  contrôleur- général 
(165  mét.),  formée  par  le  Yelino.  Les  Français,  corn-  des  finances,  né  à Boen  ( korez)  en  1715 , m.  en  1778,  fit 
mandés  par  le  général  Lemoine,  mirent  en  fuite  en  cet  en-  scs  étude»  su  collège  de  Juilly,  et  devint  conseiller- clerc 
droit  une  colonne  de  Napolitains  en  1790.  au  parlement  en  1736.  Une  vie  calme  et  laborieuse  le  fit 

TEKNOIS  (Le),  Te  ri  menais  ou  Tamensis  pigus,  petit  considérer  au  palais;  mais,  un  oncle  lui  ayant  laissé  un 
pays  de  l’anc.  France,  compris  auj.  dans  le  département  opulent  héritage , il  changea  de  mœurs  et  de  caractère, 
du  Pas-de-Calais.  D’un  extérieur  ignoble  et  repoussant,  il  avait  en  revanche 

TEKNUVA.  V.  Tirnava.  une  santé  de  fer  et  beaucoup  d'esprit.  Lora  de  la  démis- 

TEKOUANNE.  V.  ThÉkohanne.  sion  des  membres  du  parlement,  1755,  il  s'acquit  la  pro- 

TERPANDKE  , poète  et  musicien  grec,  né  dans  l'île  de  tection  de  M»®  de  Pompadour,  en  séparant  sa  cause  de 
Lesbos  vers  l'an  676  av.  J.-C.,  ajouta  3 cordes  à la  lyre,  celle  de  ses  collègues,  et  en  travaillant  ensuite  k la  ruine 
qui  jusqu'alors  n’en  avait  eu  que  4,  fut  plusieurs  fois  vain-  des  Jésuites.  Dès  lore,  songeant  k devenir  contrôleur- 
queur  aux  Jeux  Olympiques,  apaisa  par  ses  chants  une  général,  il  ne  seconda  L’Averdy  et  Maynon  d'Ynvau,  dont 
sédition  à Sparte,  fixa  le  chant  convenable  aux  poésies  il  convoitait  la  place,  que  pour  mieux  faire  apercevoir  k 
d’Homère,  introduisit  de  nouveaux  rhythmes  dans  la  Louis  XV  les  fautes  de  ces  ministres;  il  plut  beaucoup  au 
poésie,  et  inventa,  dit-on,  la  tcolie  ou  chanson  de  table,  roi  en  prenant  une  grande  part  au  fameux  arrêt  du  conseil 
Aucun  de  ses  ouvrages  ne  nous  est  parvenu.  do  1764,  qui  autorisait  l'exportation  des  grains  a IVtran- 

TERPSICHOKE,  c.-à-d.  qui  charme  par  la  danse , Muse  ger,  espèce  de  monopole  accordé  à une  compagnie  de 
qui  présidait  k ta  danse  et  au  chant  du  chœur.  Un  la  re-  capitalistes  cupides  dont  il  faisait  partie  ; enfin  sa  popula- 
présentnit  couronuée  de  guirlandes  ou  d'un  diadème,  et  rité  illégitime  le  fit  arriver  en  1769  au  contrôle  des  finances, 
tenant  une  lyre.  Aussi  embarrassé,  mais  moins  probe  que  ses  prédécea- 

TERRAClNE,  anc.  Amur,  ville  des  Etats  de  l’Eglise,  scurs,  il  porta  la  main  sur  la  caisse  d'amortissement,  et, 
port  de  pêche  sur  le  golfe  de  son  nom  formé  par  la  Mé-  avec  une  impudence  et  une  audace  de  pirate,  tomba  sur 
diterranée,  k l'extrémité  S.-E.  des  Murais-Pontins , à le»  fermiers-généraux,  les  banquiers,  les  rentiers  viagers, 
100  kil.  S.- K.  de  Rome;  5,00  > hab.  Kvéché.  On  remarque  et  les  pensionnaires  de  l'Etat,  supprima  la  compagnie  des 
la  cathédrale,  bâtie  sur  les  ruines  d'un  temple  d’Apollon  , Indes,  et  puisa  jusque  dans  les  tontines  du  peuple.  Après 
un  palais  bâti  par  Pie  VI,  le  palais  épiscopal,  et  les  ruines  le  coup  d’Etat  frappé  par  Maupeou  sur  les  parlementaire*, 
d'un  palais  de  Théndoric  C'est  la  dernière  ville  des  Etats  Tcrray  put  faire  enregistrer  sans  opposition  les  lois  fts- 
romains  sur  la  route  de  Naples.  Elle  fut  bâtie  par  les  cales  qui  soumettaient  a une  imposition  toutes  les  charges, 
Volsquos,  et  prise  par  le*  Romains  en  406  av.  J.-C.  Le*  même  celles  de  la  Maison  du  roi,  et  qui  révoquaient  le* 
flottes  romaines  y stationnaient,  quand  le  mauvais  temps  remboursements  des  aliénations  du  domaine  royal.  Au  mi- 
les chassait  do  Nlisène.  Prise  par  les  Français  en  1798.  — lieu  des  banqueroutes,  des  suicides,  et  d'un  mécontente- 
Lc  canal  de  Tcrracine  fait  communiquer  le  canal  Pie  de*  ment  général , il  insultait  encore  à la  misère  publique  par 
Marais-Pontins  avec  la  Méditerranée.  le  plus  cynique  langage  et  le  luxe  le  plus  effréné.  11  ré- 

TEKRAGE  , droit  qu'avaient  le»  seigneurs  féodaux  de  vnquaen  1770  l'autorisation  d'exporter  les  grains  à l’étran- 
prendre  en  nature  une  partie  des  fruits  provenus  sur  les  ger,  mais  il  en  organisa  le  monopole  pour  le  compte  da 
terres  de  leur  dépendance.  du  roi,  et  pour  son  propre  compte.  A l'avéuemcnt  de 

TERRA  NU  VA , v.  do  Sicile , dans  la  prov.  et  à 61  kil.  Louis  XVI,  il  tomba  avec  Maupeou  et  les  autres  ministres, 
S.-S.-  E.  de  Caltanisetta,  port  à l’emhonchure  de  la  riv.  de  1774,  et  dans  sa  retraite,  s'occupa  surtout  de  la  spécnU- 
son  nom  dans  la  Méditerranée;  10,400  hab.  Ch.-l.  de  dis-  tion  sur  les  grains.  Terray  avait  plusieurs  des  talent* 
trict.  Belles  églises.  Commerce  actif  : grains,  fruits,  d’un  habile  ministre  des  finances;  mais  sans  moralité,  sans 
huile,  etc.  Fondée  au  xm®  siècle  par  Frédéric  II.  probité,  sans  honneur  d'aucune  espèce,  il  ajouta  encor* 

terra  nova,  v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Ulté-  au  scandale,  aux  hontes  et  aux  misères  du  règne  de 
rieure  !'•},  k 22  LU.  N. -O.  de  Gcrace;  500  hab.  Ruinée  Louis  XV.  Un  a sous  son  nom  des  Mémoires,  rédigé* par 
par  le  tremblement  de  terre  de  17H3.  C'oquereau,  Londres,  1776,  1 vol.  in-8®.  V.  P.  Clément, 

tkhiusova  ou  civita  , anc.  Olbia,  v.  de  Plie  de  Sar  Portraits  historiques,  Paris,  1856. 
daigne,  à3«  kil.  E.  de  Tempio;  2,000  hab.  Evêché,  dit  de  TERRE  (Lai , Te/lue,  divinité  des  anc.  Grecs  et  d« 
Civita-et- Anipurias.  anc.  Romains,  identifiée  par  quelques  auteurs  avec  Cybéle, 

TERKAââON  (l’abbé  Jean),  littérateur,  né  à Lyon  en  était  la  femme  d’Uranus  ou  le  Ciel , et  la  mère  de  l'Océan, 
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«les  Titans,  des  Géants,  des  Cyclopcs,  de  Janet,  do  Rhéa, 
de  Thémis,  do  Mnémosyne,  do  Tétliys,  de  Crouos  ou  Sa- 
turne. 

TERRK  (La  BASSE-).  F.  BASSE -TERRE. 

terre  d'ali. em ag ve  , âne.  paya  de  France  (Alsace), 
compris  auj.  dans  le  départ,  du  Bas-Rhin. 

TERRE  AlSrUALB  DD  BAI  JfT  - KSFR1T.  F.  HEBRIDES 
( NOUVELLES-). 

TERRE  DE  BARI.  F.  BARI. 

terre-ferme,  nom  donné:  1°  à la  partie  de  l’Amé- 
rique du  S.  qui  forma  ensuite  la  Colombie,  depuis  la  ri- 
vière de  Chagres  jusqu’au  golfe  de  Darien,  par  opposition 
aux  lies  que  Colomb  avait  précédemment  découvertes; 
2°  aux  provinces  continentales  de  l’ane.  république  de  Ve- 
nise , le  Dogado , le  Padouan  , la  Polésine  de  Rovigo , le 
Véronése,  le  Vicentin,  le  Brescian,  le  Bergamasque,  le 
Crémasque  , les  pays  de  Trévise,  Feltre,  l’ellune  et  Ca- 
dore,  le  Frioul,  et  l’Istrie. 

TERRE  DK  FEU.  F.  FEU. 

TERRE  DK  LABOUR.  F.  LABOUR. 

TERRE-NEUVE,  en  anglais  Nexfoundland , Ile  anglaise 
de  l’Amérique  du  N.,  dépendant  de  la  Nouvelle  Bretagne, 
dans  l'Atlantique , à l’K.  du  golfe  S*- Laurent  et  près  du 
Labrador:  entre  47»-52°  lat.  N. , et 55*42*  long.  O.  : 600 
kîl.  sur  275;  101,600  bab.  Ch.-l.,  S:- John.  Les  cèteB  offrent 
beaucoup  de  baies,  et  quelques  ports  assez  bons.  Climat 
froid  et  bruineux.  Sol  stérile,  couvert  de  neige  pendant  la 
moitié  de  l'année.  A l’E.  et  au  S.-E.  de  l’ile  est  le  Banc  de 
Terre-Neuve , long  de  1,000  kil.  sur  300  de  large,  et  où  se 
fait  une  pèche  très-considérable  de  morues;  chaque  an- 
née, 2,000  bâtiments  sont  employés  k cette  pèche.  Terre- 
Neuve  produit  une  forte  race  de  chiens  à poils  soyeux,  et 
très-habiles  â nager.  — Terre-Neuve  forme  un  gouver- 
nement colonial  avec  Anticostl , le  Labrador,  et  le  Maine 
oriental.  Elle  fut  découverte  par  Sébastieu  Cabot  eu  1497  ; 
J.  Vcrazznni  en  prit  possession  au  nom  de  la  France  dès 
1525,  maison  n’y  créa  d'établissement  qu’en  1604.  Le 
traité  d’Utrccht,  1713,  la  donna  à l'Angleterre;  mais,  en 
vertu  des  traités  de  Paris,  1763,  et  de  Versailles,  1783,  la 
France  a gardé  le  droit  de  pèche  sur  le  grand  banc,  au  N. 
et  k PO.  B. 

TERKB  D’OTKANTK.  F.  OTRANTK. 

TERRE  DES  PAPOUS.  F.  PAPOUAB1B. 

TERRE-SAINTE.  F.  PALESTINE. 

TERRES  ANTARCTIQUES  et  ARCTIQUES.  F.  Arc- 
tiques. 

TERREUR  (La nom  donné  au  régime  qui  pesa  sur  la 
France,  pendant  la  Révolution,  depuis  le  31  mai  1793, 
date  de  l’arrestation  des  Girondins,  jusqu’au  9 thermidor 
( 27  juillet  1794 1,  jour  de  la  chute  de  Robespierre.  Les  prin- 
cipaux actes  du  pouvoir,  qui  appartint  durant  cette  période 
au  parti  de  la  Montagne  et  au  Comité  de  salut  public, 
furent  : la  promulgation  de  la  Constitution  de  93  \ F.  et 
mol),  la  loi  "les  Sus/tecle  (F.  ce  mol),  l’établissement  du 
culte  de  l'Lirt  tvpréme  ( F.  ce  mol | et  de  la  Itaieon  (F.  ce 
mol;.  Les  principales  victimes  des  proscriptions  de  cette 
époque  furent  : la  reine  Marie-Antoinette,  M“«  Elisabeth, 
Ica  Girondins,  le  duc  d'Orléans  (Philippe-Egalité) , les 
Hébertistrs,  Danton,  Desmoulins,  André  Chénier,  Rou- 
cher,  Bailly,  M“,r  Roland,  Lavoisier,  etc. 

TERRIBLE  (Mont),  ou  mieux  Terri,  montagne  de  Suisse 
( Berne |,  au  S.-E.  de  Porentruy;  747  mèt.  de  hauteur.  — 
Sous  la  1™  République  française,  on  forma  des  princi- 
pautés de  Monlnéliara  et  de  Porentruy  un  département  du 
Mont-  7erri6l«,  ch.-l.,  Porentruy,  réuni  ensuite  à celui 
du  HautrRhin,  dont  il  fut  détaché  en  1814;  il  a formé  une 
partie  du  canton  suisse  de  Berne  et  de  l'arrond.  français 
de  Montbéliard. 

TERRIER,  registre  tenu  par  les  seigneurs  féodaux,  et 
qui  contenait  les  noms  de  ceux  qui  relevaient  de  leur  terre, 
avec  les  cens  et  rentes  qu’ils  devaient. 

TERRIERS  i Chambre  des).  F.  Chambre. 

TEURIPAVIUM.  F.  Tkipudium. 

TERRITOIRES,  nom  donné,  dans  les  Etats-Unis,  aux 
nouvelles  provinces  acquises  par  achat,  cession  ou  con- 
quête. Les  Territoires  envoient,  jusqu'à  l’époque  de  leur 
admission  dans  la  Confédération , des  délégués  au  Con- 
IfTés.  Ces  délégués  n’ont  pas  le  droit  de  voter.  Il  y a auj. 
(1860)  6 Territoires  dans  l’Union  américaine,  sans  compter 
le  Territoire  Indien  (F.  te  moduiranl.) 

territoire  indien  ou  occidental,  vaste  pays  situé 
dans  l’Amérique  du  Nord,àl'0. des  Etats-Unis,  et  destiné 
par  le  gouvernement  de  ce  pays  à servir  de  refuge  aux 
tribus  indienne#  expulsées  de  tous  les  Etats  et  Territoires 
adhérant  à l’Union  ; 70  à 80  tribus  environ  occupent  main- 
tenant ce  Territoire;  elles  se  gouvernent  librement;  le 


gouvernement  des  Etats-Unis  n’intervient  qu’en  cas  de 
guerre  intérieure  ou  de  désordres  sur  les  frontières.  Le 
climat  est  généralement  sain  et  le  sol  productif.  Des  mis- 
sions chrétiennes  sont  établies  sur  plusieurs  points.  Parmi 
ces  tribus,  les  Chirktutaice  sont  agriculteurs  et  industrieux, 
ont  un  gouvernement  représentatif  et  des  lois  écrites;  les 
Cretks  sont  agriculteurs  et  forment  des  villages  ; les  t hero» 
ken  sont  très  • avancés  pour  l’agriculture  ; une  partie  des 
Oeatie»  continue  la  vie  errante. 

TERRORISTES,  partisans  ou  agents  du  régime  de  la 
Terreur.  ( F.  et  mot . ) 

TERTULLIEN,  Quintus  Septimiue  Florent  Teriullianust 
docteur  de  l’Eglise,  né  à Carthage  vers  160,  m.  vert  245, 
était  païen,  quand,  touché  de  la  constance  des  martyrs,  il 
embrassa  tout  à coup  le  christianisme,  dont  il  défendit  la 
cause  avec  force  et  dignité  dans  une  admirable  Apologé- 
tique (4pofofjfJicuj|.  Pendant  un  séjuur  à Rome,  vers  204, 
témoin  des  jeux  que  fit  célébrer  l’empereur  Scptime-Sé- 
vère,  il  composa  un  traité  contre  les  spectacles  (de  Spec- 
lacutis),  et,  par  son  rigorisme,  déplut  au  clergé  romain.  De 
retour  en  Afrique,  il  tomba  dans  l’hérésio  des  Monta- 
nistes,  et,  bravant  les  censure*  de  l’Eglise,  porta  le  pnl- 
lium  ou  manteau  des  philosophes.  Quoique  séparé  de 
l’Eglise,  il  ne  cessa  de  la  défendre  par  ses  ouvrages  Quand 
il  quitta  le  montanisme,  il  fonda  une  secte  nouvelle.  Tous 
les  ouvrages  de  Terlullien  sont  écrits  en  latin  ; nous  avons 
de  lui  32  traités,  et  on  en  a perdu  au  moins  18,  dont  quel- 
ques-uns écrits  en  grec.  Le  style  de  Tertullien  est  plein 
d’énergie,  de  vivacité,  d’éclat  et  d’élévation , mais  dur, 
et  hérissé  de  locutions  africaines.  Outre  T Apologétique, 
traduite  en  français  par  Meunier,  1822,  in-12,  et  le  Traité 
des  spectacles,  on  distingue  encore  parmi  ses  ouvrages 
deux  livres  contre  les  Gentils  (Ad  Nalioties),  réfutation  so- 
lide en  faveur  des  chrétiens  ; un  traité  contre  les  Juifs 
( Advenus  Jnderot  ■ , modèle  de  controverse;  cinq  livres 
contre  Marcion  [Adrernu  Marcionem  |,  composés  depuis  sa 
chute,  un  des  trésors  de  l'ancienne  théologie,  etc.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres  complètes  e»t  celle  de 
Rigault,  Pari»,  1628  et  1664,  ou  Venise,  1746,  in-fol. 
F.  Charpentier,  Etude  historique  et  littéraire  sur  Tertullien, 
Paris,  1839,  in-fl®. 

TERUEL , v.  d’Espagne  ( Aragonl,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
son  nom  , près  du  confluent  du  Guadalaviar  et  de  l’Alfam- 
bra,à  220  kil.  E.  de  Madrid,  168  S.  de  Saragnsse;  8,000 
hab.  Evêché  suffragant  de  Saragosse.  On  y remarque  la 
cathédrale,  et  les  restes  d’un  aqueduc  romain.  Fabr.  de 
lainages,  toiles,  chaussures,  poterie  ; teintureries,  tanne- 
ries. Alphonse  II  enleva  cette  ville  en  1171  aux  Maures, 
qui  en  avaient  fait  une  place  importante.  Elle  fut  pillée 
par  Pierre  le  Cruel  en  1365.  — I,a  prov.  de  Téruel,  entre 
celles  de  Huesca  au  N.,  de  Saragosse  au  N.-O.,  les  capi- 
taineries-générale* de  Valence  à PO.,  au  S.  et  au  S.-E.,  et 
de  Catalogue  à l’E.,  a 250,000  hab.  Traversée  par  la 
Sierra  de  Albaracin , et  arrosée  par  le  Guadalaviar  et  le 
Guadalupe. 

TERUNClCS,  petite  monnaie  d’argent  des  anciens  Ro 
mains.  Elle  valait  un  quart  d’as,  et  finit  par  n’étre  plus 
qu’une  monnaie  de  compte. 

TESCATL1 BOCHTLI  ou  TLALOCH,  dieu  des  Mexi- 
cains, était  le  vengeur  des  crimes,  le  dispensateur  de  tous 
les  fléaux.  Son  idole,  d’un  granit  noir  et  luisant,  parée  de 
rubans,  le  représentait  avec  des  anneaux  d'or  et  d’argent 
à la  lèvre  inférieure,  un  gros  lingot  d’or  sur  la  poitrine,  des 
chaînes  d'or  aux  bras,  une  émeraude  sur  te  nombril, 
4 flèches  dans  la  main  droite,  et  un  miroir  d’or  orné  de 
plumes  dans  la  gauche.  Trois  fois  par  an,  on  lui  sacrifiait 
des  victimes  humaines. 

TESCHEN  ou  TIESSIN,  v.  des  Etats  autrichiens  (Silé- 
sie autrichienne  \ sur  l'Olsa  et  la  Bobrek,  à 220  kil.  N.-E. 
de  Urûnn;  6,700  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  surintendance  lu- 
thérienne. Ecole  latine;  gymnase;  bibliothèque.  Comm. 
de  cuirs,  laines,  draps,  vins,  miel , cire.  C'était  jadis  le 
ch.-l.  d’une  principauté  de  mémo  nom.  Il  y fut  conclu,  en 
1779,  entre  Marie-Thérèse  et  Frédéric  II,  un  traité  qui 
mit  fin  à la  guerre  de  la  succession  de  Bavière  par  la 
reconnaissance  des  droits  de  la  branche  palatine.  — Le 
cercle  de  Teschen,  entre  la  Prusse  au  N.,  In  Galicie  à l’E., 
la  Hongrie  au  S.,  la  Moravie  à l’O.,  a 200,000  hab.  Sol 
montagneux,  arrosé  par  l’Oder  et  ses  affluents. 

TES1N.  F.  Tesbin. 

TESSÊ  ( René  de  Froulai  , comte  de  ) , né  dans  le 
Maine  en  1650,  m.  en  1725,  dut  à la  protection  de  Lou- 
vois,  avant  de  s’être  signalé  par  aucune  action  d'éclat,  le 
titre  de  maréchal-de-camp,  1688,  le  gouvernement  d’Yprce, 
1691,  et  les  grades  de  lieutenant  général  et  de  colouel-gé- 
uéral  des  dragons,  1692.  H servit  sous  Câlinât  en  Italie, 
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fll  lever  aux  Impériaux  le  siège  de  Pignerol,  reçut  en  1696 
la  mission  de  détacher  le  duc  de  Savoie  de  l'alliance  au- 
trichimne,  ne  put  d'abord  y réussir,  mais  apn-»  des  suc- 
cès de  Câlinât,  signa  la  paix  entre  la  Savoie  et  la  France  ; 
il  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1703,  défit  les  Portu- 
gais devant  Radajoz,  assiégea  inutilement  Barcelone  en 
1704,  revint  en  France  faire  lev**r  aux  Piémoutais  le  siège 
de  Toulon,  1707,  fut  ambassadeur  à Home  et  à Madrid, 
1708,  et  se  retira  dans  sa  vieillesse  chez  le»  Camnldul.-s. 
Grituoard  a publié  les  Mémoire i et  Lettre*  du  maréchal  de 
Testé,  Paris,  1806  , 2 vol.  in-8#.  B. 

THSnKXDER-LOO,  v.dc  Belgique  iLimbourg},  À25  kil. 
N.- O.  d’Hasselt.  C’est  l'anc.  Toiandria. 

Tt>>ÉRAIRE,  Tesurtiriu»,  soldat  qui,  dans  une  armée 
romaine,  recevait  du  tribun  do  sa  légion  le  mot  d'ordre 
écrit  sur  une  tessère  ( V.  ce  mot  ),  et  allait  le  faire  connaître 
de  tente  en  tente.  C.  D — r. 

TK^P.RE,  Testera,  dé  cubique  pour  divers  jeux  do 
hasard  chez  les  anc.  Romains.  On  en  avait  2 ou  3 que  l’on 
jetait  sur  une  table  creuse  avec  un  cornet.  — Te  itère  de  mi- 
lice, petite  planchette  de  bois  sur  laquelle  les  généraux 
romains,  à la  guerre,  écrivaient  les  ordres  qu’ils  donnaient 
dans  le  camp.  Des  soldats  allaient  les  porter  ( V,  TessÊ- 
Raire  i . — Tenir»  d hospitalité , petit  morceau  de  bois,  d'os, 
ou  d’ivoire,  oblong,  sur  lequel  on  inscrivait  les  noms  do 
deux  hôtes  ; en  se  quittant,  chacun  en  gardait  une  moitié, 
qui  servait  do  signe  de  reconnaissance  dans  les  familles 
respectives,  et  donnait  droit  d’y  être  accueilli  comme 
hôte.  — Tessère  théâtrale,  petit  jeton  d'ivoire  ou  d'airnin 
que  les  candidats  aux  magistratures,  chez  les  anciens  Ro- 
m dns,  distribuaient  à leurs  partisans,  pour  occuper,  dans 
les  jeux  publies,  des  places  qu'ils  faisaicut  garder  à cet 
effet.  La  tessère  portait  souvent  l'indication  de  la  section 
et  du  gradin  du  théâtre  et  de  l'amphithéâtre  où  la  place 
était  gardée.  — Tessère  de  gladiateurs,  espèce  de  petite  ré- 
glette donnée  aux  gladiateurs  comme  signe  de  distinction , 
et  qu’ils  portaient  au  col  ; leur  nom  était  gravé  dessus, 
ainsi  que  l’époque  où  ils  avaient  combattu.  — Tessère  fro- 
tnentaire,  marque  donnée  aux  pauvres  citoyens  pour  avoir 
une  ration  de  blé  À l’Annone  | V.  ce  mol).  C.  D — T. 

TESSIER  ( Alexandre  Henri  ),  agronome,  né  à Anger- 
ville  en  1742,  m.  en  1837,  était  fils  d’un  notaire,  et  s’oc- 
cupa de  bonne  heure  des  sciences  naturelles.  Nommé 
directeur  de  rétablissement  rural  de  Rambouillet , il  con- 
tribua beaucoup  à propager  les  mérinos  en  France  ; 
membre  de  l’Académie  des  Scionces  depuis  1783,  il  rédigea 
les  Annales  danrii-vlture  de  1798  à 1817,  et  fut  collabora- 
teur de  V Encyclopédie  méthodique  et  dn  Dictionnaire  des 
tciences  naturelles.  Il  a écrit  aussi  beaucoup  d’opuscules  sur 
l’agriculture  et  l’art  vétérinaire,  entre  autres:  det  Mala- 
dies des  grains  ; des  Matudirs  des  bestiaux,  etc.  Il  avait  encore 
étudié  la  médecine,  et  donna  une  thèse  de  f Influence  de  la 
douce  égalité  de  l'âme  sur  la  santé. 

TESSIN  iXicodème,  comte  de),  sénateur  de  Suède  et 
grand-mamlial  de  la  cour,  né  en  1654  à Nikôping,  m.  en 
1718,  est  surtout  connu  par  ses  travaux  d'architecture, 
parmi  lesquels  on  distingue  le  palais  du  roi  à Stockholm , 
et  le  château  royal  de  Drotningholm.  B. 

tessin  (Charles-Gustave,  comte  de) , fils  du  précédent,  ; 
né  en  1695  à Stockholm,  m.  en  1770,  révéla  de  grands  I 
talents  dans  les  discussions  politiques  qui  s’élevèrent  en  ; 
Suède  après  la  mort  de  Charles  XII,  et  fit  triompher  le 
parti  des  Chapeaux  I F.  ce  mot).  Président  de  l’assemblée  j 
de  la  noblesse  à la  diète  de  1738 , il  fit  accorder  les  plus 
grands  encouragements  à l’industrie  et  au  commerce , 
conseilla  l'alliance  française  , et , ambassadeur  à Paria  de 
1739  à 1742 , conclut  le  traité  qu’il  désirait.  Chargé  en- 
suite de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  le  Danemark 
et  la  Suède,  et  négocier  ù Berlin  le  mariage  de  I.ouise- 
Ulriquc  , soeur  du  prince  Frédéric  de  Suède,  il  dirigea , do 
1747  h 1752,  les  affaires  étrangères  comme  président  de  la 
chancellerie,  en  même  temps  qu’il  remplit  les  fonctions  do 

? gouverneur  du  prince  royal  {depuis  Gustave  III).  En  1761  , 
àtigué  de  lutter  contre  les  partis , il  finit  par  résigner 
toutes  ses  charges,  et  se  retira  dans  sa  terre  d’Akerô  en 
Sudermanie. 

tessin  ou  Titaix,  Ticînus , en  italien  Ticino,  rivière  de 
Suisse  et  d’Italie,  naît  an  mont  St-Gothard,  prés  des 
sources  de  la  Reuss,  coule  au  S. , traverse  le  lac  Ma)eur. 
sépara  jusqu’en  1859  les  Etats  sardes  du  roy.  Lombard- 
Vénitien,  et  se  jette  dans  le  Pô,  près  de  Parie;  elle  est 
navigable  sur  279  kil  Amtibal  battit  P.  Scipiou  sur  ses 
bord»,  l’an  535  de  Rome,  218  av.  J.-C. 

tessin  (Canton  du),  un  des  22  cantons  île  la  Snisse, 
au  S.j  entre  ceux  d’Uri  et  du  Valnis  an  N.,  de*  Grisons 
au  N.-E.,  les  Etats  sardes  (provinces  de  Novare  et 


de  Corne)  au  ç.-0.  et  h l’O. \ entre  45*  46'  45"  et  46» 
81’  15”  lat.  N. , 5»  41*  21”  et  6®  39’  38”  long.  E.;  25,575 
kil.  car.  ; 96  kil.  sur  55;  117,750  hab.  Ch.  I. , Lu  ,ano  (les 
diètes  se  tiennent  alternativement  à Lugano,  à I.ocarno, 
et  à Bellinzonai.  Sillonné  parle»  Alpes  Helvétiques,  sur 
lesquelles  il  t’appuie  au  N. , et  qui  forment  de  belles  vallées 
fertiles,  où  abondent  les  pâturages.  Arrosé  par  le  Tessin 
et  le  Maggta , il  contient  le  lac  de  Lngano  et  la  partie  N. 
dn  lac  Majeur.  On  en  tire  du  marbre,  du  cristal , des  gre- 
nats , de  la  pierre  ollairo,  des  bois  de  construction  , des 
vins  communs.  Récolte  de  mais;  peu  de  blé.  Elève  de  bé- 
tail ; préparation  de  fromages  ; vers  A soie.  Peu  d'industrie 
manufacturière.  Les  habitants  sont  catholiques,  et  parlent 
généralement  l'italien  ; beaucoup  d'entre  eux  vont  exercer 
des  métiers  dans  les  contrées  voisines.  — Ce  pavs  , d'abord 
dépendance  de  Pltalie,  fut  conquis  par  les  Sui-ses  en  1512. 
In  1798,  il  fut  déclaré  indépendant,  et  forma  les  deux 
cantons  de  Bellinzona  et  do  l.ugano,  réunis  en  1803  sous 
le  nom  de  Tessin.  La  constitution  du  nouveau  canton,  ré- 
d g • en  I H 14,  fut  modifiée  en  1830  et  en  1H39.  «’hacun 
des  .88  districts  élit  3 représentants  au  Grand  - Conseil, 
qui  exerco  le  pouvoir  législatif  et  qui  nomme  le  pouvoir 
exécutif  composé  de  9 membres.  Il  est  le  18®  de  la  Con- 
fédération par  ordre  d’admission , le  5«  par  son  étendue  r 
le  7*  par  sa  population. 

TEvSY-SÜR-VIRE,  cli.-l.  de  canton  (Manche) , arr.  et 
à 18  kil.  S.  de  S^LÔ  . sur  la  Vire  ; 797  hab. 

TEST,  c.-à-d.  en  anglais  épreuve,  pierre  de  fourbe,  nom 
donné  ù un  serment  que  le  Parlement  imposa  en  1673 , sur 
l'avisi  de  Shaftesbury , à tous  ceux  qui  devaient  exercer 
quelque  office  public,  afin  de  s'opposer  anx  intentions  bien- 
veillantes de  Charles  II  pour  les  catholiques,  et  de  frapper 
particuliérement  le  duc  d’York)  depuis  Jacques  II],  grand- 
amiral  d’Angleterre.  Les  fonctionnaires  devaient  déclarer 
par  écrit  qu’ils  ne  croyaient  pas  à la  transsubstantiation.  En 
1678,  on  ajouta  au  serment  du  Test  une  réprobation  du 
culte  de  la  Vierge  et  des  saints.  En  1682,  le  Frit  introduit 
en  Ecosse  contint  une  adhésion  au  protestantisme , et  la 
renonciation  au  Corenrnt  { K.  ce  mol } , ainsi  qu’à  toute  doc- 
trine de  résistance  au  gouvernement.  Le  serment  du  Test, 
invention  et  instrument  de  parti,  a été  aboli  en  1828. 

TESTAMENT  (Ancien  et  Nouveau)  v.  mot. b. 

testament  chez  les  anc.  Romains,  Twfanimftm» , droit 
du  citoyen  de  pouvoir  disposer  de  scs  bien*  après  lui.  I.e» 
hommes  avaient  ce  droit  à 14  ans , les  femmes  à 12:  il  se 
perdait  par  infirmité  empêchant  de  manifester  sa  volonté. 
Originairement  la  succession  légale  était  dans  l’ordre  de 
descendance  directe  : qniconque  voulait  rinterrert'.r,  devait 
le  faire  devant  le  peuple,  dans  des  comices  par  cnries, 
tenus  2 fols  l’an  à cet  effet.  Plus  tard , pour  faciliter  les 
testaments,  on  fit  représenter  les  comices  par  5 citoyens 
romain*  pubères.  Jusqu’à  la  loi  des  XII  Tables , le  droit 
de  testament  n'appartint  qu’aux  patriciens  : les  plébéiens 
ne  l’avaient  que  d'une  manière  détournée,  par  un  acte  de 
vente  simulée  à l'hcritier  de  leur  choix  : c’était  ce  qu’on 
appelait  In  mancipation  (V.ce  mot).  Les  XII  Tables,  procla- 
mant l’égalité  des  droits  entre  les  deux  ordres,  établirent 
que  la  mancipation  serait  désormais  le  seul  mode  de  testa- 
ment.— Teslammt  sous  le s armes,  Testamentum  in  pronnetu. 
Un  soldat  en  campagne,  ou  sur  un  champ  de  bataille,  dé- 
clarait à haute  voix,  devant  3 nu  4 camarades,  qu’il  choi- 
sissait tel  ou  tels  pour  ses  héritiers,  et  cette  déclaration 
suffisait.  C’était  un  reste  du  mode  primitif  du  testament 
en  assemblée  de  comices.  C.  D — r. 

testament  en  France.  Le  testament  est  un  acte  par 
lequel  le  testateur  dispose,  pour  le  temps  où  il  n’existera 
plus,  de  tout  ou  partie  de  ses  biens , et  qu'il  peut  révo- 
quer ( Code  Sapolion,  art.  895  ).  Nul  ne  peut  tester,  s'il  n'est 
sain  d'esprit , en  possession  de  ses  droits  civils , majeur 
de  16  ans  pour  disposer  de  la  moitié  de  ses  biens , et  de 
21  ans  pour  la  totalité.  La  femme  mariée  peut  disposer  par 
testament  d'une  manière  absolue.  — Il  y a trois  sortes  de 
testaments  : olographe , par  acte  public , et  mystique  Le  testa- 
ment olographe  doit  être  écrit  en  entier,  daté  et  signé  de  1» 
main  du  testateur.  — Le  testament  par  acte  public  est  dicté 
par  le  testateur  à un  notaire  en  présence  de  4 témoins,  ou 
à 2 notaires , dont  un  seul  écrit , et  devant  2 témoin*.  Le 
testateur,  et  deux  témoins  au  moins,  signent. — Le  testa- 
ment mystique  ou  secret  est  écrit  ou  dicté  par  le  testateur, 
signé  par  lui , et  remis  fermé  et  scellé  au  notaire  en  pré- 
sence de  6 témoins,  au  moins. — Les  citoyens  engagés  dans 
une  expédition  militaire,  en  quartier  ou  en  garnison  hors 
du  territoire  français  , ou  prisonniers  chez  l'ennemi , peu- 
vent faire  recevoir  leur  testament  par  un  officier  supé- 
rieur, au  moins  chef  de  bataillon  ou  d’rscadron,  ou,  4 
l'hôpital,  par  l’officier  de  santé  en  chef,  assisté  du  comman- 
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dant  militaire  de  l'hêpital.  Le  testament , ainsi  reçu , dc- 
Tient  nul  d mois  après  le  retour  du  testateur  «'.ans  un  lieu 
où  il  a la  liberté  d’employer  les  formes  ordinaires.  — Ia 
même  faculté  est  donnée  aux  gens  de  mer  : sur  les  bâti- 
ments do  l'Etat,  l’officier  commandant  ou  son  lieutenant, 
conjointement  avec  l'officier  d’administration,  reçoivent  les 
testaments  ; sur  les  bâtiments  du  commerce,  c’est  l'écrivain 
conjointement  avec  le  capitaine  ou  patron.  Ce  testament 
doit  être  déposé  dans  le  lrr  consulat  français  où  le  navire 
aborde;  il  n’est  valable  qu'autant  que  le  testAtenr  meurt 
en  mer,  on  dans  les  3 mois  après  qu’il  est  descendu  4 terre 
dans  un  lieu  où  il  a pu  le  refaire  dans  les  formes  ordinaires 
[Code  Napoléon , art.  967  etsuiv.  C.  D — r. 

testaments  politiques , nom  que  les  modernes  ont 
donné  à des  écrits  posthumes  laissés  par  des  souverains 
ou  des  ministres  d’Etat,  ou  qu’on  leur  attribue , et  conte- 
nant ordinairement  soit  un  sommaire  do  leurs  actes,  soit 
des  conseils  politiques  pour  leurs  successeurs.  — On  ne 
cite  guère,  dans  l’antiquité,  qu’un  acte  de  ce  genre  : c’est 
le  testament  politique  d'Auguste,  plus  connu  sous  le  nom 
d’/furrtp/ion  d'Ancyre  ( F.  AnCYKE).  Chez  les  modernes, 
on  cite  surtout  les  testaments  politiques  de  Philippe-Au- 
guste, de  Richelieu,  de  Colbert,  de  Louvois,  d’Albéroni, 
et  do  Pierre  le  Grand  , tzar  de  Russie.  — Le  Te>tament  de 
Philippe- Auguste  est  une  ordonnance  rendue  par  ce  prince, 
avant  son  départ  pour  la  croisade , dans  le  but  d'organi- 
ser l’administration  monarchique  ( F . Put  mite  II  Au- 
guste). — Le  Testament  politique  de  Richelieu , publié  ù 
Amsterdam,  1687,  2 part,  ln-12,  est  bien  l’œuvre  du  car- 
dinal : •» C’est  la  peintnre  de  son  esprit,  dit  La  Bruyère; 
son  âme  tout  entière  s’y  développe;  l’on  y découvre  le 
secret  de  sa  conduite  et  de  scs  actions;  l'on  y trouve  la 
source  et  la  vraisemblance  de  tant  et  de  si  grands  événe- 
ments qui  ont  paru  sous  son  administration  ; l'on  y voit 
qu’un  homme  qui  pense  si  virilement  et  si  juste,  a pu  agir 
sûrement  et  avec  succès,  et  que  celui  qui  a achevé  de  si 
grandes  choses,  ou  n’a  jamais  écrit,  ou  a dû  écrire  comme 
il  a fait.  » Fonceraagne  a doctement  prouvé,  malgré  l'avis 
contraire  de  Voltaire,  l'authenticité  ue  ce  Testament,  dont 
il  a donné  l'édition  la  plus  complète,  176-1,  précédée  d'une 
Succincte  narration  de  toutes  les  grandes  actions  du  règne 
do  Ixmis  XIII  depuis  1624  jusqu'en  1641.  Une  3*  partie 
du  Testament  politique  de  Richtlieu,  Amsterdam,  1689,  n’est 
que  la  réimpression  du  Traité  de  la  politique  de  France  par 
Du  Châtelet.  — Le  Testament  politique  de  Colbert,  La  Haye, 
1693  et  1711 , in-12,  est  une  œuvre  apocryphe,  mauvaise 
copie  du  Testament  de  Richelieu,  fabriquée  par  Courtilz  de 
Sandras.  Il  en  est  de  même  du  Testament  politique  de  Lou- 
voie, du  même  auteur,  Paris,  1695,  in-12.  — Le  Testament 
politique  (TAlbèroni  n'est  pas  de  ce  ministre  fameux;  ou- 
vrage do  Durey  de  Morsan , il  fut  publié  , comme  traduit 
de  l’italien,  à Lausanne,  1753,  in-12,  par  Maubert  de 
Oouvest,  auteur  lui-même  d'un  Testament  ftolitique  du  che- 
valier de  W'alpole,  Amsterdam,  1767,  2 vol.  ln-12,  qui  vaut 
encore  moins.  — Le  Testament  politique  de  Pierre  le  Grand 
est  auj.  généralement  regardé  comme  authentique,  en  ce 
sons  qu’il  fut  composé  avec  des  documents  recueillis  au 
ministère  des  affaires  étrangères  de  Russie.  Le  tzar  y 
trace  un  plan  d’agrandissement  pour  son  Empire  ; les 
principaux  moyens  qu'il  indique  sont  : donner  à la  nation 
russe  les  usages  européens  ; alimenter  l'anarchie  en  Po- 
lognc,  afin  de  s’emparer  do  ce  pays;  se  mêler  aux  que- 
relles do  l'Europe,  et  surtout  de  l’Allemagne;  mettre  en 
lutte  l’une  contre  l’autre  1a  France  et  l'Autricho,  ainsi 
que  leurs  alliés,  et  profiter  de  leur  affaiblissement  pour 
tout  envahir;  s’étendre  le  long  de  la  Baltique,  et,  pour 
cela,  entretenir  la  jalousie  de  l’Angleterre,  du  Danemark, 
et  du  Brandebourg  contre  la  Suède , qui  finira  par  être 
subjuguée  ; s’étendre  de  même  sur  la  mer  Noire,  en  créant 
une  marine  sur  le  bord  do  cette  mer,  en  intéressant  l’Au- 
triche 4 chasser  les  Turcs  de  l’Europe,  en  employant  l’as- 
oendant  de  la  religion  sur  les  Grecs  répandus  dans  l’em- 
pire ottoman  ; ne  pas  perdre  de  vue  que  le  commerce  do 
l'Inde  donne  à ceux  qui  en  disposent  la  souveraineté  de 
l'Europe.  B. 

TESTE  ( La)  , Testa  Boforvm . ch.-l.  de  cant.  (Gironde), 
ârr.  et  à 60  kil.  O.-S.-O.  de  Bordeaux;  3,011  hab.  Port 
•ur  la  rive  S.  du  baAsin  d’Arcachon.  Comm.  de  cabotage , 
et  pêche;  établissement  de  bains  de  mer  très-fréquenté. 
Fabr.  de  résine  et  de  térébenthine.  Forges.  Les  seigneurs 
de  La  Teste  portaient  jadis  lo  titre  de  Captai»  d»  Buch.  Une 
tour  «le  leur  château  a subsisté  jusqu’en  1820. 

TESTELIN  (Louis),  peintre,  néâ  Paris  en  1615,  m.  en 
1655,  élève  de  Vouet,  fut  membre  de  l'Académie  de 
peinture  dés  sa  création  en  16-18,  et  professeur  en  1650. 
Il  fit , pour  l'église  Notre-Dame , un  St  Pierre  ressuscitant 


1 Tabithe , et  la  Flagellation  de  St  Paul  et  d»  Silos.  Lebrun  le 
, consulta  souvent  sur  ses  tableaux. 

testklin  (Henri),  frère  du  précédent,  né  en  1616, 
m.  & La  Haye  en  1695,  fut  membre,  puis  secrétaire  do 
l’Académie  de  peinture,  professeur  en  1656,  et  dut  s'expa- 
trier, comme  calviniste,  4 la  révocation  «le  l’édit  de  Nantes. 
Un  a de  lui  : SinlinwiUi  des  plus  habiles  peintres  sur  la  pra- 
tique de  la  peinture  et  sculpture , Paris,  1699,  In-fol. 

TEST1  (Le  comte  Fulvio),  poète  italien,  né  4 Ferrare 
en  1593,  m.  en  1646,  avait  un  caractère  inquiet  et  ambi- 
tieux. Sa  vie  se  passa  à briguer  des  fonctions  publiques  ; il 
fut  bibliothécaire  du  duc  Alphonse  II,  secrétaire  d'Etat 
d'Alphonse  111,  et  chargé  de  missions  à Rome,  Mantoue, 
Milan,  Venise,  Vienne.  Convaincu  de  correspondre  secrè- 
tement avec  Mazarin,  il  fut  jeté  en  prison,  où  il  mourut. 
Ses  Œuvres  choisies  ont  été  publiées  ù Modène,  1817,  2 vol. 
in-B®.  Il  faillit  être  entraîné  par  Marini,  mais  son  goût 
fut  réformé  4 temps  par  l'exemple  de  Chiabrera  Ses  prin- 
cipales poésies  sont  des  odes,  où  il  imita  Horace  : la 
marche  en  est  hardie  et  libre,  le  style  plein  de  noblesse, 
do  (STâce,  d’harmonie  et  de  naturel. 

TESTON,  anc.  monnaie  «l’argent,  que  l’on  commença 
de  fabriquer  sous  Louis  XII;  on  cessa  d’en  frapper  en 
1575,  sous  Henri  III.  Elle  valait  do  10  à 12  sols,  et  s’ap- 
pelait Teston  parce  qu’elle  avait  uno  tête  (teste)  du  roi 
pour  marque.  Les  Testons  avaient  encore  cours  du  temps 
de  La  Fontaine,  qui  en  parle  dans  une  épigramme  contre 
Quinnuit. 

TESTRY,  vge  (Somme),  arr.  et  à 13  kil.  S. de  Péronne; 
430  hab.  Victoire  «le  Pépin  d’Iléristal , duc  d'Austrasie, 
sur  Thierry  III,  roi  de  Neustrie,  en  687. 

TET,  Telts,  Ruscino,  riv.  de  France  | Pyrénées-Orien- 
tale»), naît  au  Puy-Prigue,  sur  les  confins  du  departeraenft 
de  l’Ariége,  coule  au  S.-E.,  puis  au  N.-E.,  par  Mont- 
louis,  Villctranche,  Brades,  et  Perpignan,  à 12  kil.  E.  de 
laquelle  il  se  jette  dans  la  Méditerranée;  cours  de  105  kil. 

TÉTÊ,  v.  de  l’Afrique  australe,  dans  la  capitainerie- 
générale  portugaise  do  Mozambique,  ch.-l.  du  gnuv.  des 
Rivièro*-de-6ena,  sur  le  Zambère,  par  15°  30’  iat.  S.  et 
29»  45*  long.  E.  Défendue  par  un  tort.  Centre  du  com- 
merce des  Portugais  avec  l’intérieur  de  cette  partie  de 
PAfrinue. 

TÊTE  DE  PORC , capot  porcinum,  manœuvre  militaire 
des  anc.  Romains , où  un  corps  d’infanterie  se  rangeait  en 
forme  de  coin  pour  percer  Ia  ligne  ennemie.  C.  D— T. 

TETEROW,  v.  du  gr.-duché  de  Mecklembourg-Schwé- 
rin,  sur  un  lac  de  son  nom,  à 26  kil.  E.  de  Gustrow;  3,400 
hab.  Fabr.  de  toiles. 

TÊTES-PLATES,  nom  donné  aux  Chactaa  (F.  ce  mot). 

TÊTES-RONDES,  nom  donné  en  Angleterre,  par  les 
Cavaliers  ou  partisans  des  Stuarts,  aux  troupes  «le  Crom- 
well, parce  qu’elles  avaient  les  cheveux  coupés  très  - court, 
et  qu’on  éteudit  ensuite  4 tous  les  adversaires  de  la 
royauté. 

l'ÉTHYS,  la  lr«  des  divinités  do  la  mer,  fille  d’Uranns 
et  de  la  Terre,  épousa  l’Océan,  son  frère,  et  en  eut  les 
3,000 ( )céanides,  ainsique  les  fleuves  et  les  fontaines. 

TÊTOUAN,  v.  de  l’empire  de  Maroc  (Fez),  4 3 kil.  do 
la  Mediterranée,  sur  laquelle  elle  a un  port,  4 48  kil.  S.-E. 
de  Tanger;  -10,000  hab. 

TÊTKAPOLE,  o.-4-d.  quatre  villes,  nom  donné  par  les 
anciens  à quelques  contrées,  telles  que  la  Séleucidc  en 
Syrie,  le  N.  de  la  I.ycie,  la  Doride  en  Grèce,  l’ile  de  Cé- 
phallénie,  la  Cyrénaique  en  Afrique,  et  une  partie  do  la 
I’hrygie,  parce  qu’elles  renfermaient  4 villes  principales. 
Le  même  nom  était  appliqué  4 la  paitie  orientale  de  l’At- 
tique,  contenant  4 dèmes,  et  & Antioche,  dont  les  4 quar- 
tiers formaient  comme  autant  de  villes. 

TÊTRARCHIE,  c.-4-d.  Etat  partagé  entre  4 chefs,  nom 
donné:  1**  aux  divisions  de  Pane.  Galatio  (F.  ce  moi); 
2°  aux  Etats  formés  en  Palestine  après  la  mort  d’ilérode; 
3°  au  système  d’administration  de  l’empire  romain  sous 
Dioclétien  ( F.  ce  mot). 

TÊTRICUS  (P.-Pivesus  ou  Pesuvius),  usurpateur  sous 
l’empire  romain , prit  la  pourpre  4 Bordeaux  en  268 , 
étendit  son  autorité  sur  les  Gaules,  l’Espagne  et  la  Bre- 
tagne, fut  battu  en  274,  par  Aurélien,  se  livra  volontaire- 
ment 4 lui,  et  orna  son  triomphe.  Plus  tard,  Aurélien  le 
nomma  correcteur  do  toute  l’Italie.  F.  Do  Bozc,  Histoire 
de  Têlricut  éclaircie  il  erpliquée  par  le»  tnédaillu  (Mémoires 
de  l’Académie  des  Inscript.,  t.  26). 

TETSCHEN  ou  DIECZIN , v.  des  Etats  autrichiens 
(Bohème),  sur  la  rive  dr.  de  l’Elbe,  4 31  kil.  N.  de  Leit» 
roeritz ; 1,900  hab.  Sources  minérales,  et  bains  dit  Jo- 
tephsbad.  Château  des  comtes  de  Thun , bâti  en  1775. 

TETTNANG,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg  (cercle  du 
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Danube),  à 85  kil.  S.- O.  d’Ulm,  8 du  lac  de  Constance;  1 
1,500  hab.  Château  des  anciens  comtes  de  Montfortr 
Tettnang. 

TLTZEL  (Jean),  dominicain,  né  vers  1470  à Pima 
{Misniel,  m.  en  1519,  fut  chargé  par  le  Saint-Siège  de 
prêcher  et  de  rendre  h s indulgences  accordées  au*  che- 
valiers Teutoniques  pour  les  aider  à soutenir  la  guerre 
contre  les  Russes.  Plus  tard,  nommé  inquisiteur  de  la  foi 
par  lion  X,  il  reçut  encore  la  mission  de  distribuer  des 
indulgences  en  Allemagne,  et  de  recueillir  ainsi  l'argent 
nécessaire  aux  constructions  de  St-Pierre  de  Rome.  L'im- 
pudence avec  laquelle  il  ht  ce  trafic,  et  l'irrégularité  de  , 
scs  mœurs,  soulevèrent  contre  lui  les  moines  Augustins, 
et  Luther  en  prit  occasion  pour  commencer  ses  attaques 
contre  I Kgbse  romaine.  Tctzel,  vivement  réprimandé  par 
Miltitz,  légat  apostolique  ou  Allemagne,  mourut  de  cha-  ! 
grin  à Leipzig.  B. 

TLUt  EK,  roi  de  la  Troade  ( qui  de  son  nom  s'appelait 
Teucne),  était  61s  du  Scamandre  et  de  la  nymphe  Idée. 
Quand  Dnnlanus,  souillé  du  sang  de  son  frère  Jasion,  vint 
de  -amothrnee  en  Asie,  il  le  purifia,  lui  donna  en  mariage 
sa  fille  Ariabé  ou  Butée,  et  le  désigna  pour  son  successeur. 
Solon  d'autres  traditions,  ce  fut  Dardanus,  régnant  en 
Troade,  qui  nccueillit  Teucer  arrivant  de  Crète.  B. 

TKt'O-H,  fil»  «le  Télamon  et  d'Ilésione,  et  frère  consan- 
guin «l'Ajnx.  était  célèbre  par  son  habileté  à tirer  de  l’arc. 

Il  alla  au  siège  de  Troie,  en  revint  sans  avoir  vengé  Ajax, 
fut  chassé  par  Télamon,  et  alla  fonder  Sa  la  mi  ne  eu  Cypre. 
Ou  dit  aussi  qu'il  fonda  fart  h a gène  eu  Lspagne,  et  l'on 
monlraii  son  baudrier  à Gadès.  B. 

TEIVKJE.  V.  Tkuckr. 

TfcL'FEN  , brg  de  Suisse  { Appenzell),  à 7 kil.  N.-N.-E. 
d’Appenzell;  4,12b  hab.  Eaux  minérales  et  bains.  Kubr. 
de  cotons  et  de  mousseline.  Belle  église. 

TEC  UNI  A , anc.  v.  de  la  Norique;  auj.  Vil  loch. 

TEl'  TA,  reine  d'Illyrie.  V,  Illyime. 

TEUTA.ME,  roi  d’Assyrie  ou  «le  Susiane,  envoya  20,000 
hommes  au  secours  de  Troie,  sous  la  conduite  de  Memnon. 

TEUTATÉS , dieu  «les  Gaulois,  présida il  au  commerce, 
k l'argent,  A l'intelligence,  à la  parole,  et  conduisait  aux 
Enfers  les  Ames  des  morts.  Il  a de  l'analogie  avec  le  dieu 
égyptien  Thoth  et  avec  le  .Mercure  des  latins.  On  l’invo- 
quait sous  la  forme  d'un  chêne,  et  surtout  à l’époque  de 
la  cueillette  du  gui  | V,  ce  mo<|.  Le  javelot  était  aussi  son 
symlNile  ; on  le  regardait  alors  comme  le  dieu  de  la  guerre, 
et  on  lui  immolait  des  victimes  humaines. 

TEUTBERG  ou  TEUTOBUKGEKWALD , Teulobur- 
gietms  io lius , chaîne  de  montagnes  d'Allemagne,  s'étend 
dans  le  N. -O.  de  la  Hesse-Cassel , les  gouv.  prussiens  de 
Mimlc»  et  de  Miinster,  la  principauté  de  la  Lippe,  et  la 
prov.  hanovrienne  d'Osnabrück  ; 200  kil.  de  long.  ; l'alti- 
tude varie  entre  4< »0  et  600  mèt.  l,es  forêts  qui  en  couvrent 
la  partie  méridionale  sont  célèbres  par  le  massacre  qu* A r- 
minius  y fit  des  légions  de  Varna,  entre  l'Ems  et  la  Lippe, 
l'an  9 de  J.-C.  C.  P. 

TEUTHKANIE,  Teuthrama,  ville  et  contrée  «le  Mysie, 
prés  du  Calque. 

TEUTONIQUES  IChevalieral , ordre  religieux  et  mili- 
taire, fondé,  en  1128,  à Jérusalem,  par  les  Allemands. 
Les  premiers  membres  portaient  le  nom  de  h'rèrtt  de  Sx*  Ma- 
rie, et  ne  s'occupaient  d'abord  que  du  service  d'un  hôpital  ; 
bientôt,  ils  se  firent  soldats  ; mais  la  prise  de  Jérusalem 
tar  Saladin  tuit  fin  à l'institution.  En  II 9b,  au  siège  de 
ê-Jean  «l'Acre,  Frédéric  de  Souabe  rétablit  l'Ordre  sur  de 
nouvelles  bases,  et  sous  le  nom  d 'Hôpital  Teutonique  de  la 
S1*  Vierge  d»  Jérusalem.  Les  nouveaux  chevaliers  étaient 
soumis,  pour  la  pratique  des  devoirs  de  la  charité,  à la 
régie  des  Hospitaliers,  et,  pour  la  discipline  militaire,  à 
celle  de»  Templiers.  L'Ordre  était  divisé  en  trois  classes  : 
les  chevaliers,  les  prêtres,  et  les  frères  servants.  La  1« 
classe  n’était  accessible  qu'aux  nobles.  Lo  costume  des 
chevaliers  était  un  manteau  blanc,  avec  une  croix  noire. 
Mai»,  en  récompense  de  leur  valeur  devant  Damiette,  Jean 
de  Krienne  autorisa  le  grand-maitre  à joindre  à la  croix 
noire  la  croix  d'or  de  Jérusalem.  Hermann  de  Salza,  alors 

frand-maitre,  gagna  l'amitié  du  pape  Honorius  111  et  de 
empereur  Frédéric  II , fut  élevé,  lui  et  ses  successeurs, 
an  rang  de  prince  de  l’empire  germanique,  et  eut  le  droit 
de  porter  l'aigle  impériale  à deux  têtes.  En  1 126,  les  che- 
valiers Teutoniques  possédaient  déjà  tant  de  biens  en  Alle- 
magne,  qu’ils  en  avaient  formé  une  province,  confiée  À 
un  maître  résidant  à Mergentheim.  Coai  alors  que,  par  un 
traité  avec  Conrad,  duc  de  Mnzovie,  l’Ordre  s'engagea  à 
combattre  les  Prussiens  idolâtres,  moyennant  la  cession 
des  territoires  de  Culm  et  de  Lœbau , et  la  possession  des 
biens  qui  avaient  appartenu  aux  Frtrtt  du  Christ.  Her- 
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mann  de  Balk  fut  nommé  maître  provincial  en  Prusse. 
Sons  set  auspices  et  par  ses  conseils , plusieurs  villes  for- 
tifiées furent  fondées  : Thorn  ( 1232),  Manenwerder  (1233), 
Elbing  |1236|.  En  1237,  le  pape  Grégoire  IX  autorisa  la 
réunion  des  Porte-Glaives  de  Livonie  aux  chevaliers  Teu- 
toniques; la  milice  du  Christ  devint  une  langue  de  l'Ordre. 
L’Ordre  poursuivit  alors  le  cours  de  ses  conquêtes , et,  le 
7 février  1219,  fut  signé  le  traité  de  Christbourg,  pre- 
mière charte  constitutionnelle  de  la  Prusse.  Chacun  «les 
quatre  diocèses  formés  en  1243  fut  partagé  entre  l'évêque 
et  l’ordre  Teutonique,  qui  restait  seul  chargé  de  la  dé- 
fense du  pays.  Après  avoir  réprimé,  non  sans  peine,  un 
soulèvement  des  Lithuaniens,  les  chevaliers  fondèrent,  en 
12H0,  Marienbourg,  capitale  future  du  pays;  en  1293,  la 
conquête  était  terminée,  et  l’Ordre  possédait  tout  le  pays 
situé  entre  la  Vistule  et  le  Mcmel.  Cette  principauté,  qui 
ne  relevait  pas  d'un  fief,  était  d’une  nature  particulière. 
On  y distinguait  : les  witlungs  ou  nobles,  divisés  en  deux 
classes,  dont  la  lr«  était  exempte  de  toute»  charges,  cor- 
vées et  dîmes,  et  partageait  les  privilèges  des  chevaliers; 
2°  le»  propriétaires  libres  ou  francs  tenanciers , astreints 
seulement  nu  service  militaire  ; 3®  les  culmûnt,  qui  devaient 
une  dhne  à l'évèquc  et  une  contribution  i l’Ordre;  4°  les 
p-njians  , soumis  au  scultile  ou  juge;  5°  les  colons  ou  culti- 
vateurs allemands,  appelés  par  les  seigneurs.  Le  malin 
provincial  ou  précepteur  de  la  Prusse  recevait  sa  direction 
du  grand-maitre  résidant  toujours  à S‘-Jean-d’Acre.  Le 
pays  était  divisé  en  commandcries.  — En  1291 , le  grand- 
maitre  établit  sa  résidence  à Venise.  Les  chevaliers  aban- 
donnèrent cette  ville  en  1309,  pour  se  transporter  en 
Prusse.  La  capitale  fut  alors  Marienbourg.  A la  place  du 
maître  provincial  supprimé,  on  nomma  un  bailli,  un  hos- 
pitalier, un  économe,  un  trésorier,  un  maréchal  pour  la 
guerre.  L’Ordre  fut  alors  dans  sa  plus  grande  prospérité. 
La  domination  des  chevaliers  Teutoniques  en  Prusse  eut 
les  plus  heureux  résultats  pour  ce  pays.  Mais  l'Ordre  ne 
conserva  pas  longtemps  sa  foi  religieuse  et  sa  pureté  de 
mieura.  Le  luxe  et  la  puissance  amenèrent  la  corruption. 
Le  grand-maitre  devint  éligible:  il  put  être  déposé  par  le 
maitre  provincial  d'Alleinague.  De  la  naquirent  des  divi- 
sions intestines,  qui  furent  une  autre  cause  de  ruine  pour 
l’(  Irdre.  Le  despotisme  des  chevaliers  leur  aliéna  aussi  la 
population.  A ces  éléments  de  décadence  s’ajoutèrent  des 
guerre»  interminables  avec  la  Lithuanie  et  la  Pologne,  et 
l'honneur  de  l’Ordre  n'en  sortit  pas  toujours  intact.  A U 
bataille  de  Grünwald  (1410),  la  bannière  de  l'Ordre,  ses 
trésors,  des  milliers  de  prisonniers,  restèrent  an  pouvoir 
des  ennemis.  L'Ordre  ne  fut  sauvé  que  par  Henri  de  l’iauen, 
qui  défendit  Marienbourg  avec  intrépidité  et  fit  conclure 
la  paix  de  Thorn,  par  laquelle  la  Pologne  rendait  à l'Ordre 
ses  possessiqus,  moins  1a  Samogitie.  Mais , apres  lui , la 
décadence  continua,  et  il  fallut  abandonner  à la  Pologne 
la  Sudavie  et  le  territoire  de  Nessau  <1422»,  puis  une 
partie  de  la  Pomérellie  ( 1436).  Appelé  par  les  villes  de  la 
Prusse,  Casimir  IV  ravagea  le  pays  peudant  13  ans.  La 
trahison  livra  aux  Polonais  Marienbourg  et  Kouitz , et  le 
grand-maitre  dut  se  retirer  à Kœnigsberg,  qui  devint  le 
chef-lieu  de  l’Ordre.  Les  chevaliers  ne  conservèrent , à la 
paix  de  Thorn,  1466,  que  la  Prusse  orientale,  pour  laquelle 
ils  relevèrent  de  la  Pologne.  Le  grand-maitre  devint  prince 
polonais  et  conseiller  du  royaume.  Enfin,  Albert  de  Bran- 
debourg, en  1525,  renonçant  à sa  dignité  de  grand-maitre, 
se  fit  luthérien , sécularisa  les  biens  de  l'Ordre,  se  maria, 
et  signa  le  traité  de  Cracovie , par  lequel  il  devenait  duo 
héréditaire  de  1a  Prusse,  sous  la  souveraineté  de  la  Po- 
logne. L’Ordre  teutonique  finit  par  devenir  un  simple 
corps  militaire , où , moyennant  une  faible  solde,  chaque 
nation  pouvait  se  procurer  des  défenseurs.  U a été  aboli 
par  Napoléon  1«  en  1809. 


Liste  des  grands-maîtres. 


1190  Henri  Walpot  de  Bas- 
senheim. 

1200  Othon  de  Karpen. 
12«rt  Hermann  Bart. 

1210  Hermann  de  Salza. 
1239  Conrad , landgrave  de 

Thuringe. 

1211  Gerhard  de  Malberg. 
1241  Henri  de  Hohenlohe. 

1252  Gonther. 

1253  I’oppo  d’Ostema. 

1258  Hanno  de  Sangers- 

hausen. 

1274  Hartmann  de  Hel- 
drungen. 


1283  Burckard  de  Schwea- 
dcn. 

1290  Conrad  de  Fencht- 
wangen. 

1297  Godefroi  de  Hoben- 
lohe. 

1303  Siegfried  de  Feucht- 
wangen. 

1311  Charles  Befiart  de 

Trêves. 

1324  Weroer  d’Oroelen. 

1330  Lnther,  doc  de  Bruns- 
wick. 

1335  Diétrich  , comte  d’Al- 
lenbourg. 
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1342  Ludolf  Koning  de 
Weizau. 

1345  Heuri  Dusencr  d’Arf- 
berg. 

1351  Winrich  de  Kniprodc. 

1382  Conrad  Zocllncrr  de 
Rothenstein. 

1390  Conrad  de  Wallenrode 
1393  Conrad  de  Jungingen. 

1407  Ulrich  de  Jangiugen. 

1410  Henri  de  Plauen. 

1414  Michel  Kuehenmeister 
de  Sternberg. 

1422  Paul  Bellixer  de  Russ- 
dorf. 

TEUTONS,  Tcutonts,  peuple  de  la  Germanie  , sur  les 
bords  de  la  Baltique,  se  réunit  aux  timbre»,  aux  Ambrons  et 
aux  Tigurins  , pour  envahir  le  midi  de  l'Europe  (K,  Cix- 
URE&  >-  Le  nom  des  Teutons  a été  appliqué  à l’ensemble 
des  Germains,  appelés  dans  leur  propre  langue  Teutsch 
(Dru/ir/irn). 

TEVEKE , nom  italien  du  TinnE. 

TE  VERONE  (c.-4-d.  le  petit  Tibre  1,  anc.  Auio,  riv.  des 
Etats  de  l’Église,  liait  dans  le  N.  de  la  délégation  de  b rosi-  j 
none,  coule  au  S.,  puis  au  N.,  passe  4 Tivoli,  où  elle  forme  i 
de  belles  cascades,  et  une,  entre  autres,  de  50  mètres  | 
de  haut,  qui  s’échappe  d'un  caual  creusé  de  main  d'homme,  i 
eu  1B26,  sous  le  mont  Castillo,  et  se  jette  dans  le  Tibre,  à 
4 kil.  N.-E.  de  Rome;  coure  de  90  kil.  Sur  ses  bords, 
Tarquin  l'Ancien  battit  les  Sabins,  et  Camille  les  Gaulois, 
368  av.  J.-C.;  Manlius  Torquatus  y tua  en  combat  sin- 
gulier  un  Gaulois  de  taille  gigantesque,  360.  V.  Artio. 

TEVÏOT,  riv.  d'Ecosse  l Hoxburgh  |,  naît  sur  les  confins 
du  comté  de  Dumfries,  coule  au  N.-E.,  et  se  jette  dans  la 
Tweed  prés  de  Kelso;  coure  de  60  kil. 

TEVlOTDALE.  K.  Roxburoii. 

TEWKEHSURV,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté 
et  à 14  kil.  N.-E.  de  Gloucester,  au  confluent  de  laSevorn 
et  de  l’Avon;  6,000  hab.  Fabr.  importante  de  bonnete- 
rie et  de  moutarde.  Belle  église  uormande.  Près  do  là, 
Edouard  IV  battit  Marguerite  d'Anjou,  et  la  fit  prisonnière 
avec  son  fils,  4 mai  1471. 

TEXAS,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  N.,  entre 
lesTerritoire*  indiens  nu  N.,  du  Nouveau-Mexique  au  N.-O., 
les  Etats  mexicains  a l’O.  et  au  S. -O.,  le  irolfe  du  Mexique 
au  S.,  et  la  Sabine,  qui  le  sépare  de  la  Louidane  4 l'E.  ; par 
26*-34*30'lat.  N.,  et  96*  20'-lM°  40’  long.  O.;  Ai  milium 
d’hectare?»  environ  ; 60,000  hab.  en  1835  ; 320,000  en  1842; 
auj.  500,0<*0.  Capitale,  Au*tin.  Climat  tempéré  et  salubre. 
Solgénéraleme  it  plat,  traversé  4 l’ü.  par  la  Sierra  de  Gua- 
delupe;  arrose  par  la  Sabine,  le  Naches,  le  Rio-Trinidad, 
le  San-Jacinto,  le  Brozos,  le  Rio-Colorado,  le  San- Antonio, 
le  Rio-Nueces,  et  le  Rio-Bravo-del-Nortc.  11  est  en  grande 
partie  couvert  de  forêts  de  pins,  de  cyprès  cl  de  chênes. 
Culture  du  coton  (130,000  balles  par  an) , du  mais,  des 
céréales,  de  la  canne  4 sucre,  et  du  ubac.  Sur  la  côte,  est 
la  baie  de  Galveston,  fermée  par  Hle  San- Luis.  Dans  la 
région  N.-O. , errent  encore  quelques  peuplades  indigène», 
telles  que  les  O manches,  les  Pawnees,  les  Cushattes,  les 
Lippans.  La  valeur  du  commerce  extérieur,  importation 
et  exportation,  a dépassé  4 millions  de  fr.  eu  IH52.  — Les 
Français,  notamment  Lnsalle,  en  1684,  avaient  essayé, 
sans  succès,  de  former  des  éUblissements  au  Texas,  quand 
les  Espagnols  du  Mexique  s'approprièrent  ce  pays,  y fon- 
dèrent San-Antonio  do  Béjar,  1692,  puis  Goliad,  1716, 
et  le  réunirent  4 l'intendance  de  San-I.uis  de  l’otosi.  Au 
commencement  du  xix*  siècle,  les  Euts-Unis,  devenus 
maîtres  de  In  Louisiane,  voulurent  y joindre  le  Texas  : le 
traité  de  Washington , 1819,  ayant  annulé  ce  projet,  une 
colonie  anglo-américaine  y fut  fondée,  avec  la  permission 
des  Espagnols,  1K21 , sous  le  nom  de  FreJonia,  par  Moses 
Austin,  citoyen  du  Missouri.  Après  la  déclaration  d'indé- 
pendance du  Mexique,  1824,  le  Texas  et  la  pruv.  de  Coha- 
huila  formèrent,  dans  la  nouvelle  république,  l'Etat  de 
Cohahuila-et-Texas  ; mais,  dès  1829,  les  Texiens  deman- 
dèrent 4 être  séparés  du  Cohahuila.  N'ayant  pu  l’obtenir, 
ils  se  soulevèrent  en  1835,  s'érigèrent  en  république  indé- 
pendante sous  la  présidence  du  général  Samuel  Houston, 
gagnèrent,  le  22  avril  1836,  près  du  San-Jacinto,  une  vic- 
toire sur  Santa-Anna,  chef  des  Mexicains,  et  firent  recon- 
naître leur  nouvel  Etat  par  les  Etats-Unis,  puis,  en  18.19, 
par  1a  France.  En  1 815 , le  Texas  a été  annexé  aux  Etats- 
Unis.  Il  est  administré  par  deux  assemblées  législatives  : 
un  Sénat,  et  une  Chambre  des  représentants.  i.e  pouvoir 
exécutif  apparient  a un  gouverneur,  élu  pour  2 ans.  Ce*l 
au  Texas  qu  était  le  Champ  (fusils  (K.  es  mot]. 


1441  Conrad  d’Erlichshau- 
sen. 

1450  Louis  d'Erlichshausen. 

1467  Heuri  Reuss  de  Plauen 

1470  Henri  Refile  de  Kich- 
tenberg. 

1476  Martin  Truchsess  de 
Wetzhausen. 

1189  Jean  do  Tieffen. 

1497  Frédéric  de  Saxe. 

1510  Albert  de  Brande-  ! 
bourg. 

F— T. 


TE  X El  RA  (Tristan- Vax!.  V.  Zarco. 

TEXEL  , lie  de  la  mer  du  Nord,  à l'entrée  N.-O.  du 
Zuyderzée,  sur  la  côte  N.  de  la  Hollande,  4 qui  elle  appar- 
tient , au  S. -O.  de  Vlieland,  et  4 3 kil.  N.  de  la  pointe 
continentale  du  Helder;  20  kil.  sur  12;  H,04M)  hab.  Elle 
contient  une  ville  de  même  nom  et  6 villages,  et  est  sé- 
parée du  continent  par  le  Marediep.  Pèche  et  agricul- 
ture nctives.  Commerce  considérable  de  plumes  d'oiseaux 
aquatiques.  Plusieurs  combats  eurent  lieu  dans  les  eaux 
voisines  : on  cite  celui  de  1653  entre  les  Anglais  et  les 
Hollandais  qui  y perdirent  l'amiral  Tromp.  En  1791,  la 
cavalerie  française , manœuvrant  sur  la  glace,  s’y  empara 
d’une  flotte  hollandaise. 

TEX1ER  lJean|,  surnommé  Beaure,  architecte  et  sculp- 
teur, construisit,  de  I5(*6  4 1514,  le  clocher  septentrional 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  puis  travailla  aux  sculptures 
qui  entourent  le  chœur  de  cette  église,  et  mourut  eu  1529. 

TEXTOR  (Ravisjl'si.  y.  Ravisius. 

TEZCIJCO,  v.  du  Mexique,  près  du  lac  de  son  nom, 
dans  l'Etat  et  à 26  kil.  E.-N.-E.  de  Mexico;  5, (XK*  hab. 
Avant  la  conquête  espagnole , c'était  la  capitale  floris- 
sante d’un  Eut  vassal  de  celui  de  Mexico.  Elle  était  très- 
peuplée  et  très-avancée  dans  l'industrie  et  les  arts  — Le 
lac  de  Tezcuco,  entre  cette  ville  et  Mexico,  a 22  kil.  sur 
15;  il  communique  avec  celui  de  Xochimilco.  Ses  eaux 
sont  très-salées.  U est  célèbre  par  ses  jardins  flottants 
( rhuuwijms ) , et  par  ses  inondations,  qui  ont  fait  ouvrir  le 
dt*<iyut  dt  lluehustoca , ouvrage  hydraulique  très-considé- 
rable. 

TEZZOULET.  V.  I.ambjcsa. 

THABOR  ou  TABOR,  anc.  Itabyrius  mon* , Djébet-Tmir 
des  Arabes,  montagne  de  la  Turquie  d'Asie,  en  Syrie 
{ Acrel , & l'extrémité  S.-K.  de  la  vallée  d’Esdrelon  , dans 
l’anc.  Galilée  inférieure,  prés  et  au  S.-O.  du  lac  de  Taba- 
rieh,  et  à 11  S.-E.  de  Nazareth;  1,000  mètres  de  hauteur. 
H est  célèbre  par  le  miracle  de  la  Transfiguration  de 
X.-S.  J.-C.  Sur  son  sommet,  qui  a 8 kil.  de  circuit,  étajt 
jadis  une  citadelle,  dont  il  reste  4 peine  quelques  pierres. 
En  1799,  4,000  Français,  commandés  par  Bonaparte  et 
Kléber,  remportèrent,  sux  environs,  une  victoire  signalée 
sur  35,000  Tores. 

tiiahok,  v.  de  Hongrie.  V.  tabor. 

TH  \DEE  uuTHADDEE.  V.  Judr  (S‘|- 

Tll.ER  | Albert  j , agronome  allemand,  né  à Celle  en 
1752,  m.  en  1H2H,  créateur  de  l'établissement  agricole  de 
Celle,  1799,  et  d’un  Institut  pratique  4 Mœglin  (régence 
de  Putsdam)  , a laissé  : Introduction  à ta  connaissance  de 
f économie  rurale  en  An/jieterre , Hanovre,  1798-1H04,  3 vol. 
in-8®;  Principes  raisonnés  d'agriculture,  Berlin,  IB'KMHIO, 
trad.en  franç.  par  le  baron  Crud,  Genève  et  Paris,  181 1 16, 
4 vol.  in-8°;  l)tscr<phon  des  noutsauz  instruments  >ï agricul- 
ture, trad.  par  Mathieu  de  Dombasle,  Paris,  1821  , in-4». 

TH  AG  ARA  , v.  forte  de  l'Hindoustan  ( Nixam) , prés 
d'Aurengabad.  Au  xiv*  siècle,  l'empereur  afghan  Moha- 
med 111  en  fit  sa  capitale. 

TIIAHER,  TtlAHÊlUDES.  V.  Tàheü,  Tah<iii>m. 

THAHMASP  I«r  | Abou'l  Modhaffcr  Behader- Khan 
Chah-)  ou  Thamas,  2»  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des 
Sophis,  né  en  1514,  m.  en  1577,  fils  de  Chah-lsmail , loi 
succéda  en  1524.  De  grands  troubles  et  des  révoltes  signa- 
lèrent sa  minorité;  il  marcha  contre  les  rebelles,  battit  en 
1528  les  Uzbecks,  qui  étaient  entrés,  au  nombre  de  cent 
mille,  dans  le  Khoraean,  et  les  rejeta  au-delà  du  Djthoun. 
L'année  suivante , il  prit  Bagdad  ; mais  cette  conquête 
l’engagea  dans  une  guerre  contre  les  Ottomans,  1533-36, 
auxquels  il  dut  abandonner,  outre  Bagdad,  Mossoul,  Van, 
Taurin,  et  plusieurs  autres  places  de  l'Irak,  du  Diarbékir, 
et  de  la  Géorgie.  En  1538,  il  s’empara  du  Schirwan.  De 
1547  4 1554  , il  eut  4 comprimer  les  soulèvements  de  ses 
trois  frères.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le  repos,  et  fut 
empoisonné,  dit-on,  par  une  de  ses  femmes,  pour  assurer 
le  trône  4 lsmael  II. 

THAHMASP  il , 12*  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  So- 
phis, 1722-34,  fut  attaqué  de  tous  côtés  par  les  Afghans, 
les  Turcs  et  les  Russes,  dut  se  mettre,  en  1729,  sous  la 
protection  de  l'aventurier  Nadir-Chah,  qui  lui  promit  de 
le  rétablir  sur  le  trône,  et  l'y  rétablit  en  effet.  Il  voulut 
ensuite  secouer  cette  tutelle,  et  s'attira  la  colère  de  Nadir, 
qui  le  fit  déposer  et  l’envoya  prisonnier  dans  le  Khora- 
çan  ; on  croit  qu’il  fut  tué  7 ans  après,  par  ordre  du  fils 
de  Nadir. 

THAHMASP-KOUU-KHAN.  V.  Nadir-Chaii. 

THAÏS,  célèbre  courtisane  grecque,  régnait  par  sa  beauté 
dans  la  société  d’Athènes,  quand  Alexandre  le  Grand  vint 
soumettre  cette  ville;  Thaïs  s'attacha  à lui,  le  suivit  en 
Asie,  et  réussit  4 le  captiver.  Ce  fut  elle  qui , dit-on , après 
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une  orgie,  mit  aux  mains  du  conquérant  la  torche  qui  in- 
cendia Persépolis  /près  la  mort  d'Alexandre,  elle  devint 
l'une  des  femmes  de  rtolémée  I*r,  roi  d'Egypte. 

THA1-Y0UEN,  ▼.  de  la  Chine  propre,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  Chan-ei,  à 470  kil.  S.-O.  de  Péking.  Elle  fut  la 
résidence  d’une  dynastie  chinoise. 

TI1AL,  c.-à-d.  valUt  en  allemand:  Schanlhal , belle 
Tultée,  etc. 

TH  AL  A ou  TELEPTE,  anc.  v.  d’Afrique  (Byxacéne, 
au  S.-O.}.  Prise  par  Métellus,  qui  y trouva  une  partie  des 
trésors  de  Jugurtha,  en  108  av.  J.-C. 

THALAMÊGUE,  natit  Tlwlamegus,  grand  navire  de 
plaisance , somptueusement  orné  et  avec  de  belles  cham- 
bres, chez  les  anc.  Grecs  et  les  anc.  Humains. 

TH  A LAMES  , anc.  v.  du  Péloponise  (Iaiconie) , avait 
un  oracle  célèbre  d’Apollon. 

THALAMUS  (de  Talmud , livre  de  la  loi?),  nom  par 
lequel  on  désigne  les  anciens  livres  de  Coutumes  et  d’hta- 
bhssementa  des  villes  du  midi  de  la  France.  Montpellier 
possède  deux  manuscrits  de  ces  anciens  statuts  commu- 
naux en  langue  romane,  qui  remontent  aux  xii*  et  xin*  aiè- 
cles;  l'un  d'eux  a été  publié  en  1836. 

THALASSlUS,  dieu  du  mariage  dans  l'anc.  Latium. 

THA1.EURKNBRE1TSTEIN.  V.  Coblextz. 

THAl-OUAN,  v.  forte  de  l’empire  chinois,  ch.-l.  de 
l'ile  Forcnosc,  sur  la  côte  E.  Ancien  comptoir  hollandais. 

TilALEK,  monnaie  d'argent  en  Allemagne,  divisée  en 
20  grus  (autrefois  24).  Il  vaut  3 fr.  72  c.  en  Pruase, 
3 fr.  90  c,  en  Saxe. 

THAl.ÉS,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  et  fondateur 
de  l'école  d’Ionie,  naquit  A Milet,  environ  640  ans  av. 

J. -C.  Platon  le  fait  descendre  d'Agénor,  et  quelques- 

uns  ont  prétendu  qu'il  était  né  en  Phénicie.  Quoi  qu’il  en 
soit,  il  vécut  A Milet,  où  il  s'occupa  d'abord  des  affaires 
publiques;  mai#  il  y renonça  pour  se  livrer  entièrement  A 
l’étude.  Il  visita  la  Crète,  une  partie  de  l’Asie,  et  l’Egypte. 
11  est  regardé  comme  le  créateur  de  la  physiaue,  de  la 
géométrie,  et  de  l’astronomie  ; il  fut,  du  moins,  le  premier 
philosophe  grec  qui  s’y  appliqua.  11  mesura  la  hauteur  des 
pyramides  par  leur  ombre,  découvrit  quelques-unes  des 
propnétés  du  triangle  sphérique , et , le  premier , il  dé- 
montra l'égalité  de#  deux  angles  adjacents  A la  base  du 
triangle  isocèle.  Il  prédit  l'éclipse  de  soleil  qui  arriva  en 
609.  Il  regardait  l’eau  comme  l’élément  dont  toutes  les 
chose#  sont  composées.  Il  ne  parait  pas  avoir  nié  formelle- 
ment l’intervention  d'une  puissance  immatérielle.  On  lui 
attribue,  mais  sans  vraisemblance,  quelques  écrits,  entre 
autres,  des  vers  où  il  avait  fait  connaître  la  petite  Ourse. 
Scs  opinions  nous  ont  été  transmises  par  Aristote,  Dio- 
gène Laerce,  et  Cicéron.  K.  Ploucquet , dt  Dogmatique 
Thatilit Miletiiel  .4  najngor  te,  Tubinguc,  1763, in-4*;  Muller, 
dt  Aqud , princijtio  Thatilit,  Alton,  1718,  in-4*;  Canayc, 
Bechtrche»  sur  la  pfii/oiopAi*  dt  Thalès , dans  le  t.  X des 
Mémoires  dt  l'Académie  de»  inscription» ; Fiait,  dt  TUrinno 
Thaleti  abjudicando,  Tubingue,  1785,  in-4°.  R — T. 

THAJLÊS  ou  THALÊTÀS , poète  - musicien , né  dans 
File  do  Crète,  contemporain  et  ami  de  Lycurgue,  intro- 
duisit A Sparte,  en  Arcadie  et  A Argos,  plusieurs  sortes 
de  danses.  Selon  les  traditions,  ses  chants  eurent  la  vertu 
de  guérir  Sparte  d'une  peste,  et  d’y  apaiser  une  sédition. 

K.  Litxinger,  dt  Thaletâ  poetd,  Essen,  1851,  in -4°. 

THALIE  ( du  grec  ôx/xtx,  réjouissance la  seconde  ou 

la  H*  des  Muses,  présidait  A la  comédie  et  aux  festins. 
Quelques  mythologues  lui  attribuent  l’invention  do  la 
géométrie  et  de  l’agriculture.  On  la  regardait  aussi  comme 
présidant  A la  croissance  des  arbres.  L'art  antique  la  re- 
présente sou#  les  traits  d’une  jeune  fille  A l'air  folâtre, 
couronnée  de  lierre,  chaussée  du  brodequins,  et  tenant  A 
la  main,  soit  un  pédum  ou  bâton  pastoral , soit  un  mas- 
que comique.  B. 

thalik  , la  seconde  des  trois  Grâces. 

T B AL  Y SI  ES , fêtes  grecques  célébrées  en  l’honneur  de 
Cérés  et  des  autres  dieux,  après  la  moisson  et  les  vendauges. 

THAMAR.  V.  Amnok. 

TH  A MAS.  V.  Thaiimasp. 

TH  AME,  riv.  d’Angleterre,  naît  dans  le  comté  de 
Buckingham  , A l’E.  de  Winslow.  coule  au  S.-  O. , passe  A 
Thamc  (Oxford),  et  se  joint  A riait,  A Dorchester,  pour 
former  la  Tamise  ; cours  de  65  kil. 

TiiAMK , v.  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  A 20  kil. 
E.  d’Oxford,  sur  la  Thame;  2,000  hab.  Industrie  agricole. 

TUAMES , nom  anglais  de  la  Tamise. 

TH  AMMOUZ,  dieu  assyrien,  qu’on  identifie  avec  Adonis 
(K.  ce 

THAMNA , anc.  t.  de  Palestine,  dans  le  payi  des  Phi- 
listins, près  de  Modin. 


TIÏAMNâTH-SARE,  anc.  v.  de  Palestine  (F.phraim), 
donna  son  nom,  sous  les  Romains,  A la  Thamnitique. 

THAMNIT1QUE  , Thamniiica,  prov.  de  Palestine  | Gali- 
lée, au  S.).  Le»  Romains  l'unirent  A la  Judée. 

THAMYRIS,  aède  ( K.  ci  mol)  de  Thrace  , fils  de  Phh 
lammon  et  d'Arsinoé,  fut  frappé  de  cécité  par  les  Muses, 
qu’il  avait  osé  défier.  Homère  eu  parle  au  2*  livre  de 
V Iliade.  On  lui  attribuait  l'invention  du  mode  dorien.  P — t. 

TH  A N ES.  V.  Lecdks. 

THANET , lie  d'Angleterre  (Kent) , isolée  du  continent 
nar  les  eaux  de  la  S tour,  A l’embouchure  de  1a  Tamise; 
120,000  hect.  de  terres  labourables  ; 16  kil.  sur  12;  20,000 
liab.  Ee#  Bretons  la  cédèrent  aux  Saxons  en  449,  pour  ob- 
tenir leur  appui  contre  les  Pietés. 

THANN  , ch.-l.  de  canton  ( Haut-Rhin  ),  arr.  et  A 32  kil. 
N.-N.-E.  de  Belfort,  sur  la  Thur;  8,025  hab.  U se  forma 
au  xii*  siècle  autour  du  château  d’Engelbourg  et  d’une 
chapelle  de  S*-Théobald,  dépendait  du  comté  de  F errette,  et 
fut  pris , pendant  la  guerre  de  Trente-Ans , par  les  Suédois 
en  1632,  par  Bernard  de  Saxe- Weimar  en  1634  et  1639. 
On  y remarque  une  magnifique  église  de  S*-Théobald,  com- 
mencée en  1430,  et  finie  en  1516,  et  les  ruines  du  château 
d’Engelbourg.  Collège.  Bon  vin  blanc  de  la  montagne  de 
Hamjen.  Industrie  active:  filatures  de  coton , toiles  peintes, 
chapeaux  de  feutre,  tanneries,  teintureries,  brasseries,  etc. 
Fabr.  de  machines  pour  filatures,  peignes  A tisser. 

THAPOS1R1S,  nom  latin  d’Anouxia. 

THAPSAQUE,  Thnpoocm» , auj.  l)éirt  anc.  ville  de  Syris 
(Palmyrène),  sur  la  rive  droite  de  l’Euphrate,  A l'O.  de 
Circésium.  Il  en  reste  des  ruines. 

THAPSUS,  auj.  Dtrruas,  anc.  ville  d’Afrique  (Byxacéne, 

A l’E.  ).  Victoire  décisive  de  J.  César  sur  Métellus  Scipion, 
Pétréius  et  Juba,  en  46  av.  J.-C. 

TH  A KAN  D , v.  du  royaume  de  Saxe,  A 14  kil.  S.-O.  de 
Dresde;  1,800  lmb.  Ecole  forestière  et  agricole.  Bains 
d’eaux  minérales.  Ruines  d'un  vieux  château. 

THAKGÉUES,  fêtes  athéniennes  en  l’honneur  du 
Soleil  ou  d'Apollon , comme  auteur  des  fruits  de  la  terre. 
On  les  célébrait  le  6 et  7 du  mois  lhargdlion  (juillet  ). 

TH  ARS1S,  contrée  lointaine  où  les  vaisseaux  de  Salomon 
allaient  chercher  des  métaux  précieux.  Des  savants  ont 
pensé  que  c’élait  le  Zanguebar  actuel  ; d'autres  croient  qu*il 
s’agit  de  Tarttuu » en  Hispanie;  pour  quelques-uns,  Tharsis 
est  identique  avec  Opliir  ( V.  ce  mol). 

THASOS,  dite  aussi  Æthrya,  Chryta,  auj.  Tasto,  He  de 
la  mer  Egée , A 4 kil.  de  la  Thrace,  était  célèbre  par  ses 
vin#,  ses  mines  d’or,  et  ses  carrières  de  marbre.  Patrie  du 
peintre  Polygnote.  Elle  fait  partie  de  la  Turquie  d'Europe 
( eyalet  des  lies);  28  kil.  sur  20;  ck.-l.,  Volgaro  (600  hab.). 
bol  montagneux , mais  très-fertile. 

THAU,  vaste  étang  salé  de  France  (Hérault),  séparé  de  la 
Méditerranée  par  une  langue  de  terre  très-étroite,  et  longue 
de  65  kil.  environ.  Il  communique  avec  les  étangs  de  Kroo- 
tignan , de  Maguelonne  et  de  Mauguio , est  traversé  par  le 
canal  du  Languedoc,  et  uni,  par  le  canal  de  Cette,  à la 
Méditerranée. 

THAUMAS  , fils  de  l’Océan  et  de  la  Terre,  fut  le  père 
d’iris , qui  en  a pris  le  surnom  de  Thawnanliat . 

TH A U M AB  DE  LA  TflAUMASSIERB  (Gaspard),  ué  A 
Bourges  vers  le  milieu  du  xvu*  siècle,  m.  en  1712,  reçu 
avocat  A Paris,  fut  très- versé  dans  U connaissance  du 
droit  français.  Il  a do  iné  des  éditions  des  ifuuet  de  Jéru~ 
sa Um,  des  Coutumes  du  Beautoisis  par  Beaumanoir,  et  dea 
Coutumes  dt  Berry  et  de  Lorrit.  On  lui  doit  enoore  une  //<#- 
loire  du  Berry  el  du  divise  de  Bourget,  1689,  In-fol. , et  un 
Trait»  du  franc  alleu  de  Berry , 1667  et  1701 , in-fol. 

THAUMATOPES,  C.-A-4.  opérateurs  de  merveilles, 
faiseurs  de  tours  de  force,  cher  les  anc.  Grecs  et  les  anc. 
Romains.  Ils  opéraient  sur  les  places  publiques  et  en  pleine 
rue  ; leurs  exercices  consistaient  A porter  des  poids  énormes 
sur  le  front , A élever  sur  leurs  bras  et  leurs  épaules  une 
pyramide  de  7 ou  H enfants.  C.  I) — T. 

THAUMATURGES,  nom  donné,  dans  l'Eglise  catho- 
lique, aux  saints  qui  se  sont  rendus  célèbres  nar  leurs  mi- 
racles, et  appliqué  également  A ceux  qui  font  de  faux 
miracles. 

THAYA , riv.  des  Etats  autrichiens,  naît  à Bape  | Bases- 
Autriche),  arrose  Hardech , Znaim,  Lundcnburg,  et  se 
jette  dans  la  Morava , rive  dr.  ; cours  de  200  kil. 

THEaKJ.  V.  Ithaque. 

THÊANO , fille  de  Clseée,  et  femme  d'Anténor,  fat 
grande-prétresse  de  Minerve  A Troie;  suivant  quelque* 
écrivains , ce  fut  elle  qui  livra  le  Palladium  aux  Grecs. 

thkano,  fille  de  Pythagore,  hérita  de  #es  manuscrit*, 
et  .malgré  sa  pauvreté , refusa  toujours  de  les  veodre. 

TUE  ATI  N 6 , dits  aussi  Clerc»  réguliers  dt  la  congrégation 
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de  Lalran , ordre  religieux  institué  à Rome  en  1525,  par 
J.-P.  Caraffh  (depuis  le  pape  Paul  IV),  archevêque  de 
Chieti  (en  latin  Teoteou  Theate par  S1  Gaétan  de  Thienne, 
Paul  (’onsigliari,  et  Boniface  Colle.  P.  Carafla  dressa  les 
première»  constitutions  de  l’Ordre,  et  en  fut  le  1er  supé- 
rieur-général. Les  Thés  tins  n’eurent  ni  fonds  ni  revenus,  et 
vécurent  d'aumônes  et  de  présents  volontaires  pendant  le 
l*r  siècle  do  leur  institut;  mais  ils  n’avaient  contracté 
aucun  engagement  à ce  sujet,  et  c'était  par  pur  désinté- 
ressement. Ils  prêchaient,  visitaient  les  malades  et  les  pri- 
sonniers , assistaient  les  condamnés , et  combattaient  les 
erreurs  dans  la  foi.  Ils  portaient  une  soutane  noire,  un 
manteau  noir,  et  des  bas  blancs.  Mazarin  les  fit  venir  eu 
France,  en  1644,  et  ils  fondèrent  à Paris  une  maison  sur 
le  quai  Malaqunis.  la  seule  qu’ils  eurent  jamais  en  France. 
Pendant  la  Révolution , elle  a été  convertie  en  propriété 
particulière.  B. 

THÉÂTRE  chez  les  anc.  Grecs  et  les  anc.  Romains.  Il 
avait  toujours  la  forme  d'un  hémicycle  parfait,  et  se  com- 
posait de  trois  parties  : 1®  le  théâtre  proprement  dit,  partie 
réservée  aux  spectateurs  (théâtre  vient  du  grec  Oiarpcv, 
formé  de  ôcxcfj.xi,  regarder,  contempler);  U était  muni  de 
radins  demi- circulaires , remplissant  la  moitié  environ 
e l'hémicycle,  et  terminés  au  sommet  par  un  portique 
qui  entourait  tout  l'édifioe.  Dans  les  petits  théâtres,  un 
palier  ou  précinctiou  | Y.  ce  mol  ) divisait  les  gradins  en 
deux  séries  ; dans  les  grands  théâtres,  il  y avait  deux  pré- 
cinctions  et  trois  séries.  En  outre,  pour  monter  facilement 
aux  diverses  séries,  de  petits  escaliers  étaient  taillés,  de 
place  en  place,  à même  les  gradins,  et  comme  leur  direc- 
tion suivait  la  ligne  du  centre  à la  circonférence,  les  sec- 
tions qu’ils  formaient  affectaient  une  forme  conique,  et  de 
lâ  étaient  appelés  coins  (cumi).  Ia  2®  partie  était  Vorchee- 
Ire,  espace  vide  au  milieu  des  derniers  gradins  inférieurs, 
destiné  aux  danseurs  chez  les  Grecs,  et  réservé,  chez  les 
Romains,  pour  les  sièges  des  sénateurs. — Sur  la  ligne  dia- 
métrale de  l'hémicycle  commençait  la  3®  partie  dite  le 
proscenium  ou  avant-scène,  un  peu  élevé  au-dessus  de  l'or- 
chestre, et  sut  lequel  les  acteurs  jouaient  leurs  rôles.  Au 
théâtre  des  Grecs  on  voyait,  adossée  à l'avant-scène,  un 
peu  plus  bas,  une  sorte  de  tribune  appelée  thymélé,  où  se 
plaçait  le  chœur.  La  teint  fermait  le  fond  de  l’avant-scéne 
et  complétait  l'ensemble  ( V.  ScÈnb).  Tout  l’édifice  était  à 
ciel  ouvert,  les  spectacles  se  donnant  en  plein  jour.  Les 
théâtres  furent  originairement  en  bois;  on  les  fit  ensuite 
en  pierre.  Quand  la  localité  le  permettait,  on  les  adossait 
à une  montagne,  sur  le  fianc  de  laquelle  on  établissait  les 
gradins,  ou  dans  lenuel  on  les  taillait,  si  c’était  une 
roche.  Le  théâtre  de  Bacchus,  à Athènes , élevé  du  temps 
de  Thémistocle,  était  ainsi  appuyé  sur  la  colline  de  l'Acro- 
pole. Les  théâtres  servant  pour  de  grandes  fêtes  publiques, 
et  le  spectacle  étant  toqjours  gratis,  ils  étaient  très-vastes. 
On  comptait  à Rome  trois  théâtres,  situés  dans  le  Champ- 
de-Mars  : le  théâtre  de  Pompée,  contenant  27,600  spec- 
tateurs; celui  de  Marcellus,  élevé  par  Auguste,  30,000 
spectateurs  ; et  celui  de  Corn.  Balbus,  érigé  peu  d'années 
après,  30,400  spectateurs.  Il  y avait  des  théâtres  dans 
presque  toutes  les  villes  importantes  des  provinces  sou- 
mises à la  domination  romaine.  — Chez  les  Grecs,  le 
théâtre  servait  aussi  de  lieu  d'assemblée,  quand  le  peuple  : 
d’une  ville  était  appelé  â délibérer  sur  les  intérêts  publics  ; , 
aussi,  dans  presque  toutes  les  grandes  villes  de  la  Grèce  et  . 
de  l’Asie- Mineure,  il  y avait  un  théâtre  C.  D — t. 

TH  KATKE-KK  ANÇAI9,  appelé  aussi  COM  EDI  E-FKANÇ  AISE,  1 
théâtre  de  Paris,  le  l«r  dans  l’ordre  littéraire,  le  2®  dans 
l’ordre  hiérarchique,  et  où  une  société  de  comédiens,  dits 
comédiens  orJinairtt  de  l'Empereur,  jouent  la  tragédie,  la 
comédie,  et  le  drame.  On  l’appelle  Tkédlre- Fronçait,  parce 
que  le  fond  de  son  répertoire  se  compose  de  tous  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  grande  littérature  dramatique  française.  L’ori- 
gine de  l’établissement  actuel,  qu’on  pourrait  considérer 
comme  une  belle  et  glorieuse  institution,  ne  date  que  de 
Molière  : en  1650,  ce  prince  de»  poètes  comiques  forma 
une  troupe  de  comédiens  ambulants,  qui,  en  1658,  fut  ad- 
mise à jouer  au  Louvre  devant  Louis  XI V ; le  roi  éprouva 
tant  de  plaisir,  qu'il  donna  à ces  comédiens  un  hôtel  près 
du  Louvre,  vers  S^Germain-l’Auxerrois,  pour  y construire 
une  salle  qui  fut  appelée  Théâtre  du  Petit  Bourbon.  Ia  troupe 
se  gouvernait  en  république;  on  y jouait  les  pièces  de 
Corneille,  de  Molière,  et  de  Racine,  En  1660,  elle  passa 
au  Théâtre  du  Palme-Royal,  et  prit  le  titre  de  troupe  royale. 
Après  la  mort  de  Molière,  1673,  privée  de  son  théâtre, 
elle  alla  jouer  dans  un  jeu  de  paume  de  la  rue  des  Fossés- 
de-Xesle  (auj.  Mazariue'i,  vis -à- vis  la  rue  Gnénégaud. 
Cette  trouDe  reçut  dans  sou  sein  oelle  des  comédiens  de 
l'hôtel  de  Bourgogne,  1680,  et  prit  dès  lors  le  nom  de 


! Comédie  françaite.  Elle  fut  forcée , en  1687 , d'ab.in- 
j donner  la  rue  Maxarine,  et  fit  construire,  dans  un  jeu  de 
i paume  de  la  rue  des  Fossés-Sl-Germain  (auj.  me  de  l’An- 
! cicnne-Comédie),  une  salle  qu’eile  ouvrit  en  1689;  elle  j 
' demeura  jusqu'en  1770.  Ia  café  Procope  est  juste  vis-â-v* 
la  maison  bâtie  âuj.  sur  l'emplacement  de  cette  salle,  que 
les  comédiens  durent  abandonner  pour  aller  jouer  sur  le 
' théâtre  des  Tuileries,  c|uc  le  roi  leur  prêta.  Ils  y restèrent 
l jusqu'en  1782;  alors  ils  se  transportèrent  au  faubourg 
' S*- Germain , dans  une  vaste  salle  construite  pour  eux,  et 
qui  est  auj  le  théâtre  de  l’Odéon.  Un  incendie  ayant  ruiné 
I cette  salle  en  1799,  la  Comédie- Française  se  réfugia  rue 
de  Richelieu  au  Théâtre  des  Variétés  amusantes,  qui  lui  est 
I demeuré,  et  qu’elle  occupe  auj.  Du  temps  de  Molière,  où 
l’on  commença  d’abandonner  les  jeux  de  paume  pour  jouer 
la  comédie,  les  salles  de  spectacles  se  composaient  de 
gradins,  comme  dans  nos  amphithéâtres , autour  d'un  par- 
terre où  les  spectateurs  se  tenaient  debout.  11  y avait,  au 
sommet  des  gradins,  deux  rangs  de  loges,  et,  sur  la  scène 
même,  à droite,  à gauche,  et  au  fond,  des  bancs,  où  se 
plaçaient  les  gens  de  cour  et  les  gens  de  qualité;  cet 
usage  dura  jusqu'en  1769;  mais,  au  commencement  da 
xi \B  siècle,  le  parterre  était  encore  debout  dans  presque 
tous  les  théâtres.  Le  spectacle,  pendant  le  xvui*  siècle, 
commençait  à 5 heures  et  finissait  à 9 heures;  les  heures 
changèrent  pendant  la  Révolution  ; sous  le  1er  Empire,  on 
commençait  à 7 heures,  et  on  finissait  à 10  heures  1/2  on 
i 1 1 heures  au  plus  tard.  Cette  coutume  durait  encore  pen- 
! dant  les  premières  années  de  la  Restauration.  K.  pour 
l'hi.Htoire  du  théâtre,  Bourgogne  (Théâtre  de  l'Hôtel  de), 
Enfants  tnnt-touei,  Moralités,  Mystère»,  Passion  (Confrères 
de  la),  Sofln,  etc.  C.  D— T. 

THEATRE  DE  LA  FOIRE. F.  FOIRE. 

THEAULON  (Etienne  i,  peintre  de  genre,  né  à Aigues- 
Mortes  en  1744,  m.  en  1780,  fut  membre  de  l’Académis 
de  peinture  avant  l’âge  de  30  ans.  Il  excella  à retracer  des 
scènes  populaires,  et  exécuta  aussi  des  sqjets  gracieux 
pour  les  boudoirs  de  Bagatelle. 

thÉaulos  ( Marie-Emmanuel-Guillaume) , pocte  dra- 
matique, né  à Aigues-Mortes  en  1787,  m.en  1841,  a écrit, 
pour  les  divers  théâtres  de  Paris,  et  surtout  pour  les  théâ- 
tres secondaires,  environ  250  pièces  fort  gaies  et  fort  spi- 
rituelles. La  plupart  ne  sont  que  des  esquisses  ; car  il  avait 
une  telle  facilité,  qu’il  lui  est  arrivé  de  donner  16  ou  17 

Clèces  dans  une  année,  beaucoup,  il  est  vrai,  faites  en  coL 
ibo ration  avec  d'autres  auteurs.  Presque  toutes  sont  des 
vaudevilles  ; on  distingue  : la  Mire  ou  bat  et  la  FtUe  â la 
maison,  Paris  à Pékin , le  Chiffonnier  ou  le  Philosophe  noc- 
turne, le  Bénéficiaire,  les  Femmes  romantiques,  M.  Jovial  ou 
Uluitsier  chan.*onnier,  le  Pire  de  la  débutante,  etc.  Il  a donné 
â rOpéra-Comique  : les  Rosières,  la  Clochette,  l'un  et  l'autra 
en  3 actes,  musique  d'Hérold;  le  Petit  Chaperon  rouge , 
en  3 actes,  musique  de  Boieldieu,  etc.  On  lui  doit  encore 
deux  comédies  en  5 actes  et  en  vers,  dans  lesquelles  il  y a 
d’excellentes  scènes,  et  souvent  le  vrai  style  de  la  comédie; 
ce  sont  : F Artiste  ambitieux  ou  l'Adoption , et  l'Inliscret. 
Théaulon  avait  un  grand  talent,  auquel  ont  manqué  l’étude 
et  la  réflexion. 

THÉBAIDE,  Thebats,  Thebalca  regio,  aul.  le  Satd  et  la 
partie  S.  de  VOuestaniih,  une  des  trois  grandes  divisions  de 
l'Egypte  ancienne,  au  S.t  appelée  aussi  Egypte  supérieure 
ou  Haute- Egypte,  h cause  de  sa  position  par  rapport  au 
cours  du  Nil  ; capitale,  Thibes.  Elle  était  divisée  en  7 nome» 
selon  les  uns,  en  16  selon  les  autres  ( V.  Nomes  |.  Ce  fut 
dans  les  déserta  qui  la  limitaient  à l’E.  et  à PO.,  que  vé- 
curent les  premiers  solitaires  du  christianisme,  S1  Mncaire, 
St  Pacôme,  St  Antoine,  etc. 

THÈIIAINE  on  THÊBÊENNE  | Ugion|,  nom  donné  à 
une  légion  romaine  composée  de  chrétiens,  et  commandée 
par  S1  Maurice  ( V.  ce  mot).  Elle  était  sans  doute  appelée 
ainsi,  pour  avoir  été  levée  dans  la  Thébaide.  Sous  Dioclé- 
tien, elle  se  laissa  massacrer  plutôt  que  de  sacrifier  aux 
idoles. 

THÊBES  d'Egypte,  Tapé  dans  l'anc.  langue  égyptienne, 
No-Ammon  dans  l'Ecriture,  Diospolit  Magna  des  Grecs  et 
des  Latins,  était  située  sur  les  deux  rives  du  Nil,  par  30e 
17’  long.  E.,  et  25®  42’  lat.  N.  Fondée  par  la  tnbn  sa- 
cerdotale venue  d’Ethiopie  dans  la  Haute-Egypte,  elle  fut 
capitale  jusqu’au  temps  de  Ménès,  et  conserva  toujours  une 
grande  importance  religieuse  et  commerciale,  comme  centr# 
du  culte  d'Ammon,  comme  résidence  d'un  des  trois  grands 
collèges  de  prêtres,  et  par  sa  position  entre  l’Ethiopie,  lx 
Libye  et  l'Arabie.  Elle  fut,  sous  les  Romains,  le  ch.-l.  de 
la  provinco  de  Thébaide;  mais,  dès  le  temps  de  Strabon, 
elle  ne  se  composait  plus  que  de  bourgade*  séparées.  Elle 
eut  une  vaste  enceinte,  percée  de  100  portes;  de  lâ  le  sur- 
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nom  tV HècatompyU  {aux  cent  portes)  qui  lui  fut  donné. 
Elle  fut  saccagée  par  Cambyse,  roi  des  Perses,  par  Pto- 
lémée  Lathyre , contre  qui  elle  s'était  révoltée  , par  Cor- 
nélius Gallus,  gouverneur  de  l’Egypte  sous  Auguste  1 28  ans 
av.  .Ï.-C.l,  et  dépérit  sous  la  domination  des  Arabes.  Ses 
restes  gigantesques  ont  échappé  à une  destruction  com- 
plète, grâce  4 leur  masse  et  4 la  sécheresse  du  climat.  Neuf 
villages  sont  auj.  dispersés  sur  ses  ruines,  ensemble  de  dé- 
bris de  toute  espèce  et  do  toute  époque,  Egyptiens,  Grecs, 
Romains,  Chrétiens,  Arabes.  Cinq  de  ses  villages  sont 
situés  sur  la  rive  O.  du  fleuve  : 1®  El-Akaluh,  où  se  voient , 
avec  un  petit  temple  et  une  grande  porte  en  ruines,  les 
restes  d'une  enceinte  immense,  et  un  vaste  hip]>odrome; 
2®  Naya-Abau  Ha  moud  ; 3®  Koum-el  Dnyrat ; 4®  Medinet-  Abou, 
la  partie  de  Pane,  ville  appelée  Memnonium,  la  résidence 
des  rois,  où  se  trouvent  encore  les  ruines  de  vastes  pa- 
lais, de  péristyles,  de  pylônes  gigantesques  à forme  pyra- 
midale, les  colosses  de  Memnon  (P.  rr  mol),  des  pilier» 
énormes  accompagnés  de  caryatides  qui  représentent  les 
dieux,  un  Rhomeuéion,  e.-4-d.  un  édifice  élevé  par  Rhamscs 
le  Grand  {Sésostrisi,  et  qui  porte  la  liste  de  ses  23  fils; 
5®  Courrai  h , avec  un  palais  antique  et  des  hypogées.  Sur 
U rive  dr.  du  Nil , où  était  placée  la  ville  proprement  dite 
sous  la  domination  romaine,  il  y a 4 villages  : 1®  Louqior, 
avec  les  ruines  d’un  grand  temple  formé  de  plus  de  20«i  co- 
lonnes, dont  la  plupart  sont  encore  debout  et  ont  plus  de 
3 niét.  de  diamètre;  devant  ce  temple,  sont  d'énormes 
pylônes,  hauts  de  plus  de  23  met  , et  représentant  dos 
scènes  de  guerres;  deux  colosses  de  granit,  de  15  met. 
de  hauteur;  et  des  obélisques,  dont  l'un  a été  transporté 
à Paris  en  1838;  2®  Kafr  ; 3®  Mrd  AmnuJ  ; 4°  Karnak,  où 
sont  les  ruines  les  plus  magnifiques  : des  torses  entiers 
de  lions  à tètes  de  bélier,  débris  d'une  avenue  qui , sur 
une  étendue  de  2,000  mét.  de  longueur,  contenait  plus  de 
600  Hpliinx,  bordent  une  route  qui  unit  un  grand  temple 
au  palais  : les  propylées  de  ce  palais  sont  une  rangée  de 
pylônes  gigantesques,  devant  lesquels  se  tiennent  des  sta- 
tues colossales,  debout  ou  assises;  la  grande  salle  est 
longue  de  103  mét.,  largo  de  51  ; les  pierres  du  toit  re- 
posent sur  un  entablement  supporté  par  134  colonnes, 
dont  les  plus  grosses  ont  23  mèt.  de  hauteur,  3*®,50  de 
diamètre,  et  le  chapiteau  21  mèt.  de  circonférence;  un 
obélisque  renversé,  le  plus  grand  que  Ton  connaisse,  et 
formé  d’un  seul  bloc  de  granit , mesure  plus  de  30  mèt. 
de  longueur.  En  1798,  l’armée  française  arrivant  à Thèhe», 
après  une  longue  et  pénible  marche  dans  le  désert , battit 
dos  mains,  par  un  mouvement  unanime  d’admiration,  4 
l’aspect  de  ces  ruines  si  majestueuses  et  si  imposantes. 
Tous  les  monuments  sont  couverts  de  sculptures  : dans 
l’intérieur  des  salles,  on  voit  des  peintures  brillant  en- 
core des  plus  vives  couleurs,  représentant  des  batailles, 
de»  triomphes,  des  fêtes,  des  sacrifices.  L’un  de  ces  mo- 
numents, appelé  Chambre  des  ancêtres  de  Thoutmls  lll , et 
très-important  pour  l’étude  de*  dynastie»  égyptiennes,  a 
été  transporté  à Pari»;  il  représente  'l'houtmès  111 , roi  de 
la  18®  dynastie,  consacrant  des  offrandes  devant  les  images 
assises  de  61  rois,  bcs  ancêtres.  Outre  ces  monuments 
s'élevant  & la  surface  du  sol , toute  la  chaîne  libyque  ou 
occidentale,  de  Médinet-Abou  à Gournah,  servait  jadis  de 
nécropole , et  est  percée  d’une  infinité  de  galeries , on 
étaient  les  tombeaux  de»  citoyens  de  Thèbes,  et  habitées, 
dans  les  premiers  siècles  de  Père  chrétienne,  par  les  ana- 
chorètes de  la  Thébaide,  qui  y ont  tracé  des  sujets  reli- 
gieux ; ces  galeries  servent  auj.  de  retraite  aux  fellahs 
arabes  qui  veulent  échapper  aux  vexations  du  gouverne- 
ment égyptien.  Une  partie  de  ces  hypogées,  surtout  4 
Gournah,  est  consacrée  aux  tombeaux  des  rois;  la  plus 
profonde  s’étend  à plus  de  110  mèt.  sous  la  montagne; 
toutes  les  paroi*  en  sont  couvertes  de  peintures  et  de 
sculpture*.  Sur  l’un  de  ces  monuments  sont  représentées 
plus  de  180  figures  de  grandeur  naturelle,  plus  de  8U0 
d'un  mètre  de  hauteur  environ,  2.000  de  moindre  taille; 
et  plus  de  22,000  signes  hiéroglyphiques  ont  été  dessinés, 
seulement  dans  la  première  galerie.  Lea  noms  de  Néchao 
et  de  P*ammis,  lus  sur  une  de  ces  parois,  les  inscriptions 
relatives  4 leurs  règnes  et  commémoratives  de  faits  con- 
formes 4 ceux  que  rapportent  Hérodote  et  l’Ancien  Testa- 
ment, enfin  les  papyrus  nombreux  qu'on  y découvre  et 
dont  quelques-uns  contiennent  des  caractères  grecs,  font 
de  ces  hypogées  l’nn  des  monuments  les  plus  curieux  pour 
l’histoire  et  les  mœurs  de  l’Egypte  ancienne.  C.  1*. 

tu  Eues  de  Grèce,  ville  de  Béotie,  au  S.,  daus  une 
plaine  vaste  et  fertile,  arrosée  par  la  h'tmiaine  Dirré,  et  par 
1 hmenos  , qui  coulaient  4 peu  de  distance  de  ses  murailles 
et  lui  servaient  de  défense.  Sa  forme  était  ovale;  dnnB  les 
temps  anciens,  elle  était  percée  de  7 portes,  qui  étaient  : 


' au  N.,  Nilte,  Hyptista,  et  Pnrtidet;  à l’E.,  Oiygia;  au  S., 
Eleclrat;  4 l’O.,  Crenea  ou  Dircea,  et  llomoijndct.  Au  N.  de 
la  ville,  sur  une  colline , était  bâtie  l’Acropole  ou  C admie  ‘ 
entre  l’Acropole  et  l’isménos,  le  théâtre  et  le  temple  d’Am- 
phion;  au  S.  de  l’Acropole,  l’Agora  et  le  gymnase  d’IIer- 
cule;  et,  4 l’extrémité  méridionale  de  la  ville,  sur  un# 
autre  colline  , Vltménion  , était  un  temple  d'Apnllon  Ismé- 
nien,  où  l’on  conservait,  d’après  Hérodote,  des  trépieds 
d’airain  portant  des  inscriptions  en  caractères  cadméens, 
c.-à-d.  dans  le  plus  ancien  alphabet  grec  , tel  qu’il  fut  im- 
porté par  Cadmus. — D’après  les  traditions  anciennes,  le 
Phénicien  Cadmus  fut  le  fondateur  de  la  Cadmée , qui 
devint  la  citadelle  de  Thèbes , lorsque  cette  ville  eut  été 
fondée  par  ses  descendant*.  L’invasion  Hellénique  changea 
la  situation  du  pays  : les  Minyiens  d’Ürchoroene , mélange 
d’anciens  Pélasges  avec  la  tribu  Hellénique  des  Eolien* , 
soumirent  la  plus  grande  partie  de  la  Béotie,  et  imposèrent 
4 Thèbes  un  tribut.  Cette  ville  conserva  cependant  ses  rois 
nationaux  de  la  famille  de  Cadmus;  les  légendes  qui  leur 
sont  relatives  forment  un  cycle  particulier,  le  cycle  TIU- 
bmn  , consacré  aux  malheurs  de  la  famille  des  Labdacidea 
{Œdipe,  Jncaste  , Antigone  ) , 4 la  guerre  des  Sept  chefs 
et  4 celle  des  Epigones.  Les  descendants  de  Cadmus,  chas- 
sés de  Thèlies  par  les  Epigones,  y rentrèrent  peu  après,  en 
furent  expulsés  de  nouveau  par  des  Thraces  et  des  Pélasges, 
et  s«  retirèrent  en  Thessalie,  où,  conjointement  avec  la 
tribu  Eolienne  des  Béotiens  d’Araé , ils  fondèrent  un  Etat 
d’assez  longue  durée  ; mais  l’invasion  des  Thesprotea  en 
Thessalie  les  chassa  de  ce  pays,  quelque  temps  après  la 
prise  de  Troie  , et  ils  revinrent  dans  leur  ancienne  patrie  ; 
Thèbes , qu’ils  reprirent,  devint  alors  la  ville  principale  de 
la  Béotie.  la  royauté  disparut  à Thèbes,  lorsque  le  roi 
Xanthus  eut  été  tué  par  le  roi  Athénien  Mélanthus , vers 
1126;  le  gouvernement  fut  confié  4 un  archonte,  assisté 
d'une  assemblée  aristocratique,  qui  se  changea  bientôt  en 
oligarchie.  Vers  650,  Philalaos,  l’un  des  Baechiades  de 
Corinthe , étant  venu  s’établir  à Thèbes , fut  invité  4 for- 
mer un  nouveau  code  de  lois.  On  voit,  par  quelques  détails 
qu’ Aristote  nous  en  a conservés,  qu’il  chercha  4 empêcher 
l’accumulation  des  biens  dans  les  mêmes  mains,  en  fixant 
pour  toujours  la  division  du  territoire  Thébain  qui  appar- 
tenait aux  nobles  , et  en  permettant  de  conserver  toujours 
le  même  nombre  de  familles  au  moyen  do  l’adoption.  Dans 
la  confédération  Béotienne  appelée  PanbêoOe , dont  Ica  dé- 
putés *e  réunissaient  dan»  le  temple  de  Minerve  lumienne 
près  de  Coronée,  Thèbes  parait  avoir  eu  de  bonne  heure 
le  privilège  de  nommer  deux  béotarqun.  Puissante  en  iiéo- 
tie , elle  n’eut  pas  d’influence  considérable  dans  les  affaires 
générales  de  U Grèce  avant  Pélopidas  et  Epaminondas. 
Elle  s’allia  même  avec  les  Perses,  par  jalousie  contre 
Athènes,  et  ses  soldats  combattirent  avec  Mardonius  4 
Platée.  Dans  la  lr®  guerre  entre  Sparte  et  Athènes,  458, 
Thèbes  se  déclara  encore  contre  cette  dernière , mais  fut 
battue  par  le»  Athéniens  4 Œnophytea,  457  , et  Athènes 
établit  4 Thèbes  un  gouvernement  démocratique  qui  sub- 
sista jusqu’en  447,  époque  où  les  Athéniens,  vaincus  4 Co ro- 
uée, furent  obligés  de  renoncer  4 leur  suprématie,  et  l’aris- 
tocratie fut  rétablie  4 Thèbes.  Dans  la  guerre  dnPèloponèse, 
elle  se  déclara  encore  pour  Sparte , assiégea  et  prit , de 
concert  avec  les  Spartiates,  428-427,  l’alliée  d’Athènes, 
Platée  . et  battit  les  Athéniens  & Délium  , 423.  Mais  après 
la  prise  d’Athènes  , révoltée  de  la  tyrannie  que  les  Spar- 
tiates faisaient  peser  sur  la  Grèce,  elle  s’allia  avec  Corinthe, 
Argos,  Athènes,  et  les  Perses;  l’armée  confédérée  défit 
et  tua  Lysandre  4 Haliartc,  394,  et  ne  livra  4 Agésilas  4 
C oronée,  393 , qu’une  sanglante  victoire.  Antalcidaa  ayant 
séparé  les  Perses  de  l’alliance,  387,  Sparte  recouvra  sa  puis- 
sance un  instant  ébranlée , et  punit  les  Thébain»  de  leur 
défection  en  reconstruisant  Platée  et  en  s’emparant  de  1a 
(’ndmée,  en  382.  Délivrée  par  Pélopidas  en  378,  Thèbes 
commença  dés  lors,  jusqu’en  363,  4 remplacer,  comme  puis- 
sance dominante  dans  la  Grèce , Sparte  et  Athènes  . grâce 
à Pélopidas  et  4 Epaminondas.  Alliée  d’Athènes,  elle  bat- 
tit les  Spartiate*  à Thespies,  377,  4 Platée,  4 Tégire, 
376,  4 Leuctres,  371.  Cette  dernière  victoire  lui  donna 
toute  la  Béotie;  au  lieu  du  faible  lien  fédératif  qui  unis- 
sait auparavant  les  différentes  cités , elles  reconnurent  le 
pouvoir  de  Thèbes,  qui  s'empara  également  de  la  PhociJe. 
Maîtresse  de  la  G rèce  septentrionale,  Thèbes  attaqua  "parte 
dans  le  Péloponèse,  où  Epaminondas  fit  quatre  invasions, 
369 , 368 . 366 , 363.  En  même  temps,  elle  étendait  sa  puis- 
sance au  N.;  Pélopidas,  en 368, pacifia  et  fit  entrer  la  The»- 
salie  dans  l'alliance  de  Thèbes.  et  affermit  en  Macédoine 
l’autorité  d'Alexandre,  obligé  de  donner  comme  otage  son 
fils  Philippe  qui  fut  élevé  dans  la  maison  d’Epaminonda». 
La  mort  de  Pélopidaa  et  d’Epamiuondas  ruina  la  puissance 
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de  Thèbes.  Les  villes  de  la  Béotie  secouèrent  aussitAt  son  I 
autorité , et , dans  le  N. , Philippe , devenu  roi  de  Macé-  I 
doine,  tourna  contre  Thèbes  Ira  leçons  qu’il  avait  recura  ! 
dans  ses  murs.  Dans  la  3*  Guerre  sacree , 355*345 , Thèbes  • 
se  déclara  pour  le  conseil  smphictyonique  contre  les  Pho- 
cidiens  coupables  de  sacrilège  , mais  ne  put  terminer  cette 
guerre , dont  le  soin  fut  remis  à Philippe.  Chargé  égale- 
ment d apaiser  1a  4e  Guerre  sacrée,  339-338,  ce  prince 
s'empara  de  la  Phocide , et  menaça  Thèbee , qui , sous 
l'impulsion  de  Déinosthéne  , s’unit  avec  les  Athéniens 
contre  lui.  Les  confédérés  furent  battus  à Chéronée,  338, 
et  le  vainqueur  mit  une  garnison  dans  la  Cadmée.  A sa 
mort,  338 , les  Thébains  se  révoltent;  mais  la  ville  est 
bientôt  prise  par  Alexandre,  qui , à l’instigation  des  autres 
villes  Béotiennes,  jalouses  de  la  suprématie  de  Thèbes  , la 
détruit  de  fond  en  comble,  à l’exception  de  la  maison  de 
Pindare  , fait  périr  6,000  habitants  , et  en  vend  30,000 
comme  esclaves,  335.  Elle  fut  reb&tie  en  315  par  Caasandre, 
mais  ne  ht  que  déchoir  jusqu’à  la  conquête  des  Romains , 
sous  lesquels  elle  n'était  plus  qu’un  gros  bourg.  Elle  n’est 
pas  plus  considérable  auj.,  où,  sous  le  nom  de  Thica,  elle 
est , dans  le  royaume  de  Grèce  , le  ch.-l.  d’une  éparchie  du 
même  nom,  dans  le  nome  d'Attique-et- Béotie,  avec  6,000 
hab.  (40,000  dans  l’antiquité  |.  C.  P. 

THECA  CALAMARIA,  étui  ou  boite  à mettre  des  ca- 
lâmes pour  écrire  | V.  Calahk  | , che*  les  anc.  Romains. 

THECLE  (Sainte|,  vierge  d’Isaurie  au  l*r  siècle.  On 
croit  qu'elle  fut  convertie  par  St  Paul;  condamnée  deux 
fois  comme  chrétienne,  elle  échappa  miraculeusement  à 
la  mort.  La  cathédrale  de  Milan  lui  est  dédiée.  Fête,  le 
23  septembre. 

TIIEENEN  , nom  flamand  do  Tirlbmont. 

THÉGOXNEC  | SAINT-},  ch.-l.  de  canton  ( Finistère | , 
arT.  et  à 12  kil.  S.-O.  de  Morlaix;  556  hab.  Fabr.  de 
toiles.  Belle  église  du  temps  de  la  Renaissance. 

TfILIL  (Le),  ch.-l.  de  cant.  ( Orne |,  sur  l’iluisne,  arr.  et 
A 35  kil.  S.-E.  de  Mortngne;  418  hab. 

TJIÊI.S  1 Alexandre-Etienne-Guillaume,  baron  de),  frère 
de  la  princesse  Constance  de  Salm-Dyck,  né  à Nantes  en 
1765,  m.  en  1842,  fut  préfet  de  la  Corrèze  en  1830,  puis 
de  la  Haute- Vienne.  On  a de  lui  : Voyage  de  Potyclète  ou 
Lettre*  romain*,  Paris,  1821,  3 vol.  in-8#  ; c’est  un  voyage 
à Rome,  à l'époque  de  Sylla,  très-pâle  imitation  du  Voyage 
<f  Anachorète,  et  livre  superficiel,  qui  cependant  a eu  les 
honneurs  de  plusieurs  éditions.  On  doit  encore  à Théis  : 
Politique  de t nations,  ou  Revue  d histoire  universelle,  Paris, 
1828,  2 vol.  in-8°  ; Conseils  aux  jeunes  gens  qui  sortent  des 
écoles,  1833,  etc. 

THEISS,  anc.  Pathyssus  et  Tibiscvs,  en  hongrois  Tissa, 
riv.  de  Hongrie,  formée,  dans  le  connut  de  Marmaros,  par 
la  réunion  de  la  Theiss-Noire  et  la  Tbeiss-Blanche,  qui 
sortent  des  monts  Karpathra,  sur  les  frontières  de  la  Gal- 
licie,  coule  à l’O.  et  au  S.,  sur  1,000  kil.  environ,  par 
Szigetb,  Namény,  S*-.Marton,  Szolnok,  Csongrad,  Szegedin, 
Szenta,  et  Tilel,  et  se  jette  dans  le  Danube  au-dessous  de 
cette  ville,  à 45  kil.  S.-E.  de  Peterwardein,  après  avoir 
reçu  à droite  le  Bodrog,  l'Hcrnad,  et  la  Zagiva,  à gaucho 
la  Viso,  la  Maroe,  la  Bega,  etc.  Le  pays  qu’elle  traverse 
est  généralement  marécageux  ; ses  eaux  sont  très- poisson- 
neuses. Elle  donnait  son  nom  à 2 des  4 grandes  divisions 
anciennes  de  la  Hongrie  ; le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss 
1©  Cercle  au-delà  de  la  Theiss,  remplacés  aui.  par  les 
cercles  do  Gross-Wardeiu,  et  de  Kaschau. 

THELA.  V.  Oürmiah. 

TH  EL  A VI.  V.  Tiéla  ri. 

THÈMES,  c.-à-d.  cantonnements,  divisions  militaires,  dont 
chacune  était  gardée  par  une  légion  ; nom  substitué,  dans 
l’empire  d'Orient , ver»  le  milieu  du  vu*  siècle , à celui 
de  Provinces.  Les  thèmes  étaient,  après  la  conquête  de 
l’Asie  par  le»  Arabes  jusqu'au  Taurus,  au  nombre  de  29, 
dont  12  en  Europe  et  17  en  Asie-Mineure. 

Thèmes  d'Europe. 

Thème  de  Lombardie,  capitale. . . Bari. 

— de  Calabre Reggio. 

— de  Thrace  ou  d’Enropc. . . Plnlippopolls. 

— du  Strymon Héraclée. 

— de  Thessalnnique Thessalonique. 

— de  Macédoine Stobi. 

— de  Dyrrachium Dyrrachium. 

— de  Ni  en  polis Nicopolif. 

— de  l’Hellsde Athènes. 

— du  Péloponése Corinthe. 

— de  Céphalténie. Cépha Bénie. 

“ d©  Cherson  (Crimée)....  Cherson. 


Thèmes  d'Asie. 

Thème  de  Chaldie,  capitale Trébrionda. 

— de  Colonée .............  Colonée. 

— de  Mésopotamie 

— de  Sébaste Sébaste. 

— de  Lvcande Lycande. 

— de  Séleucie Séleucie. 

— des  Cibyrrhéotes Cibyrrha. 

— des  Thracésiena Sardes. 

— Obsicien N icée. 

— des  Optimatra Nicomédie. 

— des  Buccellariens Anycre. 

— de  Paphlagonie Sinope. 

— d’Arménie Amasée. 

— d’Anatolie.  Iconium. 

» de  Samoa Samoa. 

— de  la  mer  Egée 

— de  Chypre Constantia. 

C.  P. 


THÊMINE  ( Pons  de  Laczièkb  , marquis  de  ) , né  ver» 
1552 , m.  en  1627 , fut  6énéchal  du  Querry , empêcha  les 
Ligueurs  de  s'établir  dans  le  Rouerguc  et  le  Haut-Lan- 
guedoc, contraignit  le  duc  de  Joyeuse  de  lever  le  siège  de 
Villemur  en  1592,  arrêta  le  prince  de  Condé  en  1616  , et 
reçut,  le  même  jour,  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
combattit  ensuite  Ira  reltelles  du  Languedoc  et  du  oomté 
de  Foix.  Nommé  gouverneur  de  la  Bretagne  en  1627  , il 
mourut  du  chagrin  que  lui  causèrent  les  plaintes  portées 
contre  lui  par  le  parlement  à raison  des  désordres  commis 
par  ses  soldats.  B. 

THÉMIS,  fille  d'Uranus  et  de  la  Terre,  et  nourrice  d’A- 
pollon, rendait,  avant  ce  dieu,  des  oracles  à Delphes.  Elle 
régna  dans  la  Thcssalie  , et  s'appliqua  à rendre  la  justice 
avec  tant  de  sagesse  et  de  prudence,  que,  depuis,  on  la 
regarda  comme  la  déesse  de  la  justice.  On  la  représentait 
assise,  une  épée  nue  d'une  main  et  une  balance  de  l’autre. 

TH ÉM1SCY RE  , Thenuscyra , anc.  ville  d’Asie  ( Pont) , 
sur  la  rive  g.  et  près  de  l’embouchure  du  iliermodon,  était 
la  capitale  des  Amazones.  Auj.  Thermih. 

THÉMLSON,  médecin  grec  du  temps  d'Auguste,  né  à 
Laodicée , fut  disciple  d’Asclépiade,  et  fonda  ou  restaura  la 
secte  des  Méthodiques  opposée  à celle  des  Empirique». 

THÉMISTIUS , rhéteur  et  philosophe  grec  , né  vers  325 
en  Paphlagonie,  fut  surnommé  Euphradés  (c.-à-d.  beau 
parleur).  Il  s'attacha  à la  philosophie  péripatéticienne  , la 
propagea  dans  plusieurs  villes  de  l'Orient,  et  enseigna 
l'éloquence  à Constantinople , après  un  court  séjour  à 
Rome.  L’empereur  Constance  le  nomma  sénateur  eu  355; 
Julien  le  fit,  en  362  , préfet  de  Constantinople  , et  corres- 
pondait avec  lui  ; Théodose  lui  confia  , quoiqu’il  fût  païen  , 
l'éducation  de  son  fils  Arcadius  ; eu  384  , il  fut  de  nouveau 
préfet  de  Constantinople.  Il  était  lié  avec  les  hommes  in- 
struits de  son  temps , et  soutenait  les  plus  pauvres  do  ses 
élèves.  On  a de  lui  37  Discours;  ce  Bout  des  panégyrique», 
des  remerciement»  officiels,  de»  harangues  sur  l’amitié, 
sur  l’agriculture , etc.  Hardouiu  a publié  à Paris,  1684, 
in-fol. , 29  de  ces  Discours.  L'édition  de  Dindorf , Leipzig, 
1832,  est  complète.  On  a aussi  des  Paraphrases  de  Thl- 
miatius  sur  les  Secondes  Analytiques , la  Physique,  Ira  livres 
de  1 ’Amt,  de  la  ifrmoïrr,  du  Sommeil,  de  la  Veille,  et  des 
Songes  d’Aristote.  Il  avait  do  même  écrit  des  Coimnenfafrw 
sur  tous  les  écrits  aristotéliques,  ot  beaucoup  de  Lettres. 
V.  Baret,  de  Ternis (io  sophista,  1853,  in  8*. 

THÊMISTO,  épousa  Athamas,  roi  de  Thébe»,  voulut 
faire  périr  Léarque  et  Mélicerte,  qu’il  avait  eus  d’Ino,  et, 
trompée  par  une  ruse  de  celle-ci,  tua  se»  propres  enfants. 
Dans  son  désespoir,  elle  se  donna  la  mort. 

THÊM1ST0CLE.  célèbre  Athénien,  né  à Préa9  en  At- 
*tique  vers  528  av.  J.-C.,  m.  en  464.  Son  rère  était  de  con- 
dition médiocre,  et  sa  mère  originaire  de  Th  race  ou  de  Carie. 
De  bonne  heure  il  montra  une  grande  ambition,  et  une  vivo 
passion  pour  la  gloire.  Il  sc  signala  par  son  courage  à la 
bataille  de  Marathon,  490,  et,  depuis  cette  époque,  il  disait 
que  les  trophées  de  Miltiade  l’empêchaient  de  dormir.  Ce 
fut  d’après  ses  conseils  que  les  Athéniens  affectèrent  le  pro- 
duit des  mines  du  Lauriuiu  à la  construction  et  à l’entre 
tien  d’une  flotte  destinée  à détruire  la  puissance  des  Egi- 
nètes  sur  mer;  peut-être  entrevoyait  -Il  une  nouvelle 
tentative  des  Perses  contre  la  Grèce.  Mais  il  se  montra 
i envieux  à l'égard  d’Aristide,  qu'il  fit  bannir  par  l’ostra- 
cisme, 485.  Lors  de  l'invasion  de  Xerxés,  Athènes  lui 
' donna  le  commandement  de  200  vaisseaux,  qu’il  dirigea 
au  N.  de  l’Kubéc.  Il  fut  l'Ame  de  toute  cette  guerre.  A 
j Artémisium  , il  laissa  déférer  au  Lacédémonien  Kuryblade 
, le  couiniandcmeut  de  toute  la  tlutte , bien  que  les  vaisseaux 
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athéniens  en  composassent  les  deux  ticm.  À rapproche  de 
Xerxè*,  interprétant  l’oracle  qui  recommandait  aux  Athé- 
niens de  se  renfermer  dans  des  murs  de  bois,  il  en  fit  monter 
Une  partie  sur  ses  vaisseaux.  Ce  fut  lui  qui  triompha  des 
résistances  d'Lurybiade,  en  lui  adressant  ce  mot  célèbre  : 
* Frappe,  mais  écoute  , •»  et  qui  décida  les  Grecs  à com- 
battre dans  le  golfe  de  Salamine,  480;  il  avait  d’ailleurs 
fait  avertir  secrètement  Xerxés  de  la  division  qui  régnait 
entre  les  chefs , afin  de  l’amener  à attaquer  le  premier, 
et , après  la  victoire , à laquelle  il  eut  une  grande  part , 
U détermina  la  prompte  fuite  du  roi  en  Asie,  en  lui  faisant 
Craindre  que  la  retraite  ne  lui  fût  confiée.  Athènes  avait 
été  détruite  : Thémis tocle  dirigea  a reconstruction , et 
arvint  à terminer  les  travaux  de  fortification  avant  que 
..parte  pût  les  entraver.  Il  conseilla  aussi  d’employer  le 
Firée.  On  dit  qu’après  la  guerre  médique  il  eut  le  projet , 
pour  assurer  la  domination  de  sa  patrie,  d’incendier  les 
vaisseaux  des  autres  Grecs , mais  qu' Aristide  , à qui  seul  il 
confia  son  plan,  le  fitrejeler,  en  déclarant  que  la  proposition 
était  utile,  mais  injuste.  Bientôt  en  butte  à la  méfiance  de 
ses  concitoyens , qu'il  avait  blessés  par  sa  vanité  , et  aux 
accusations  des  alliés,  qu’il  avait  rançonnés,  impliqué  par 
le ‘ressentiment  de  Sparte  dans  la  trahison  de  l'a  usa  nias , 
H fut  banni  par  l'ostracisme,  475,  alla  d’abord  & Argus,  puis 
dans  l'ile  de  Corcyre , se  confia  ensuite  à la  générosité 
d’Admète,  roi  de»  Molosses,  le  quitta  pour  gagner  l’ydna 
en  Macédoine,  et  se  rendit  enfin  en  Asie-Mineure,  472. 11  alla 
à la  cour  du  roi  de  Perse , Artaxercés  Longue-Main,  qui 
l'accueillit  avec  magnificence,  et  qui  lui  donna  les  revenus 
de  trois  villes  d'Asie- Mineure.  S^clon  Plutarque  , Invité  par 
Artaxercés  à prendre  le  commandement  des  Perses  contre 
Cimon  . il  aium  mieux  s'empoisonner  quo  de  faire  la  guerre 
à sa  patrie.  Thucydide  dit  qu'il  mourut  de  sa  mort  natu- 
relle h PAge  de  63  ans.  F — t. 

THENEZAY,  ch.-l.  de  canton  ( Deux -Sèvres } , arr.  et  à 
23  kil.  N--  E.  de  Parlhettay  ; 82H  hab. 

THENON.  ch.-l.  de  canton  1 Dordogne),  arr.  et  à 33 
ldi.  S.-E.  de  Péri  gueux-,  693  hab. 

TUEKSA  ou  TENSA,  char  sacré,  chex  lesanc.  Romains, 
pour  transporter  les  statues  des  dieux  dans  les  processions, 
et  particulièrement  aux  Jeux  du  cirque.  Ces  chars , ornés 
d'ivoire  ou  d’argent,  étaient  & 2 roues,  et  attelés  de  4 che- 
vaux de  front  conduits  À la  bride  par  des  Jeunes  gens  de 
bonne  famille.  C.  D— -Y. 

THÊOBALD.  F.  Thibaut. 

THEOCIUTE  de  Chios,  sophiste  spirituel  qui,  par  ses 
traits  satiriques , s’attira  la  haine  d'Alexandre.  Il  fut  mis 
à mort  par  ordre  d’Antigone,  qu'il  avait  blessé  de  ses  épi- 
grammes.  On  lui  a sans  raison  attribué  un  ouvrage  sur 
l’Afrique.  F.  Fragm,  historicomm  grtreorum , Didot,  1848. 

THEOCRITB,  poète  bucolique  grec,  né  à Syracuse  vers 
290  av.  J.-C. , reçut  des  leçons  de  Pbilétns  de  Cos  et 
d’Asclépiade  de  Samo»,  et  fut  trés-lié  avec  le  poète  A ratas. 
D vécut  tantôt  & Syiacuse,  où  il  reçut  des  bienfaits  du 
roi  Hiéron  II , tantôt  dons  la  Grande-Grèce,  et  surtout  à 
Alexandrie,  où  ii  fut  bien  accueilli  de  Ptoléméc  Phila- 
delpbc , et  fit  pmtie  de  la  Pléiade.  On  croit  qu'il  mourut 
octogénaire , quelque  temps  après  la  prise  de  Syracuse  par 
les  Romains.  Pieu  qu’on  désigne  ses  poésies  sous  le  nom 
de  poésie»  bucoliques  ou  pastorales , 12  pièces  seulement 
sur  29  (la  1™,  la  3«,  etc. , jusqu'à  la  12* ; la  2<>*  et  la  2?*) 
routent  sur  des  sujets  rustiques  ; Il  est  vrai  qu’on  remarque 
une  certaine  teinte  champêtre  môme  sur  ceux  de  ses  ta- 
bleaux qui  sont  étrangers  au  genre  bucolique.  Les  pasto- 
rales de  Théocritc  se  distinguent  par  des  grâces  simples, 
un  abandon  naïf,  une  ingénuité  quelquefois  piquante,  un 
dialogue  naturel  et  vif,  et  une  harmonie  poétique  bien 
appropriée  au  sujet;  mais  ses  peintures  sont  souvent  trop 
nues , et  l’on  désirerait  çà  et  là  plu»  de  délicatesse  et  de 
décence  dans  les  expression».  Les  outres  pièces  de  Théocritc 
témoignent  de  la  rare  variété  et  de  l'exquise  souplesse  de 
son  génie  poétique.  L’Epif/ui/anw  J' Hélène  et  le»  Pécheurs  ont 
une  grâce  qui  rappelle  celle  de»  pastorales  proprement 
dites,  sans  leur  ressembler.  Le  Petit  Hercule  est  un  tableau 
naïf  et  animé  des  mœurs  domestiques.  Dans  la  17*  pièce, 
éloge  pompeux  de  Ptolémée  l’hihulelphe  et  de  sa  femme 
Bérénice,  il  déploie  une  grande  noblesse  de  style.  La  2*. 
Intitulée  la  il  h (j  t dénué  , est  admirable  par  le  pathétique  qui 
y règne,  et  par  la  vigueur  du  style.  Dans  les  Syrai-usainti , 
pièce  pleine  de  vie  et  de  vérité,  le  poetc  nous  transporte 
pour  ainsi  dire  sur  la  scène  dramatique.  Enfin  , dans  la  16* 
pièce . il  s'élève  nu  tou  lyrique  quand  il  montre  la  puissance 
et  la  dignité  de  la  poésie;  et,  dans  les  Diosrvres  , lorsqu'il 
peint  la  lutte  «le  Pollux  et  d*  Am  jeu»,  il  atteint  à In  hauteur 
du  poeme  épique.  Théocritc  a été  imité  comme  poète  pas- 
toral par  plusieurs  portes  latins , notamment  par  Virgile , 


et  plusieurs  modernes  ont  aussi  marché  sur  ses  traces; 
mai»  nul  ne  l’a  surpassé , surtout  pour  le  naturel , et  il 
est  resté  le  modèle  du  genre.  Ses  poésies  portent  le  nom 
il' Idylle* , c.-à-d.  petites  pièces  de  vers,  terme  qui  s'appli- 
quait généralement  en  grec  à ce  que  nous  appelons  poésies 
fugitive».  Outre  les  idylles,  nous  avons,  sous  le  nom  de 
Théocritc  , 23  épigrammes , dont  12  seulement  paraissent 
authentiques.  Il  avait  composé  encore  des  hymnes,  des 
élégies,  des  ïambes,  dont  il  ne  reste  rien  Le»  éditions 

firincipales  de  Théocritc  sont  celles  de  Reiske,  Vienne  et 
.einzig,  1765-66,  2 vol.  in- 4*;  de  Warton,  Oxford,  1770; 
de  Wslckenaer,  Lejde,  1779;  de  Heindorf,  Berlin,  et  de 
Schaefcr,  Leipzig,  1H10;  de  Kiessling,  1819;  de  Geel,  1820; 
de  Jacobs,  Hall,  1824  ; de  Wüestemann,  1830;  de  Boiason- 
uade,  Paris,  1H37  ; d'Ameis,  Paris  (collection  Didot j,  avec 
une  traduction  latine  nouvelle  et  les  scholics  imprimées  à 
part  avec  celles  de  Xicandre  et  d’Oppien;  d’Ahrens,  1856, 
avec  variantes,  notes  critiques  et  explicatives.  Parmi  les  tra- 
ductions eu  prose  française,  on  estime  celle  de  Geoffroy, 
1800.  Théucrite  a été  traduit  en  vers  par  Longe  pi  erre. 
16H8;  par  bervan  de  Sugny,  1822;  et  par  Firmin  Didot, 
1833,  qui  a accompagné  son  travail  de  note»  critiques  et 
littéraires,  d'une  traduction  latine  littérale,  d’un  discours 
sur  les  difficultés  de  ce  poète , et  de  quelques  imitations 
anciennes  ou  modernes.  P — t. 

TI  1 EU  DAT,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie.  Neveu  do 
Théodoric  le  Grand,  il  fut  élevé  sur  le  trône,  après  la 
mort  d’Athalaric,  par  Amalasonte,  mère  du  dernier  roi, 
qu’il  épousa  en  534  , bien  qu’il  n’eût  cessé  d’être  son  en- 
nemi secret,  et  qu’il  fit  bientôt  assassiner.  Attaqué  par 
l’empereur  J uBtinicn  W,  qui  prétendait  venger  ce  meurtre, 
Théodat,  plongé  dans  les  plaisirs,  laissa  prendre  la  Sicile 
et  le  midLi  de  l’Italie  , offrit  les  condition»  de  paix  les  plu» 
humiliantes,  et  fut  déposé  par  son  année,  qui  élut  Viti- 
gès , son  général , 536.  Il  voulut  s'enfuir,  et  fut  tué  sur  la 
route  de  Ravenne.  Th.  Corneille  a mis  sans  succès  Théodat 
sur  la  scène  française,  en  1672.  B. 

TH MODERA LD,  roi  d'Austrasie,  548-553,  fils  do 
Tbéodebert  I«,  avait  14  ans  à peine  quand  son  père  mou- 
rut , et  était  d’une  santé  faible.  Il  ne  fit  rien  d’important; 
mais  Leutharis  et  Buceliu  allèrent,  avec  une  partie  des 
Australiens  , guerroyer  en  Italie  contre  les  Grecs. 

THEODEBLRT  Ier,  roi  frank  de  l’ Australie  , 531-548, 
petit-fils  de  Clovis,  succéda  4 son  père  Thierry  1**,  promit 
simultanément  son  alliance  à Yitigès,  roi  des  Ostrogoths, 
et  à l’empereur  Justinien  l*r,  qui  se  disputaient  l'Italie, 
espérant  les  perdre  l’un  par  l'autre,  tailla  en  pièces  les 
troupes  des  Ostrogoths  , puis  celles  des  Romains , dans  la 
Ligurie , mais  dut  se  retirer,  après  avoir  perdu  une  partie 
de  ses  guerriers  par  la  disette  et  les  maladies.  Il  mourut 
d’une  chute  de  cheval,  à la  chasse.  B. 

THKODKiikitT  il,  roi  d'Austrasie , 595-612,  succéda  à 
son  père  Childcbcrt  II  à l'Age  de  1 1 ans , sous  la  tutelle  de 
son  aïeule  Bronchant,  chassa  cette  princesse  en  599,  à 
l'instigation  des  Leudes,  qu’elle  avait  voulu  éloigner  du 
conseil  royal,  et  de  sa  femme,  fut  attaqué  par  son  propre 
frère  Thierry  II,  roi  de  Bourgogne,  que  Brunehaut  avait 
poussé  à cette  guerre  , perdit  les  batailles  de  Tool  et  de 
Tolbiac  , 611-612 , et  fut  mis  4 mort  avec  ses  enfants.  B. 

TIIEODEGTE  de  Phasélis , mauvais  poète  tragique 
du  iv*  siècle  av.  J.-C. , avait  imaginé  de  faire  de  la  tra- 
gédie une  image  des  tribunaux  de  justice  , et  de  ses  per- 
sonnages des  avo  ata.  La  pièce  se  terminait  toujours  au 
désavantage  de  celui  qui  avait  plus  mal  plaidé.  C’était 
l’exagération , poa-sée  à l'absurde  , d'un  défaut  dont  ou 
apercevait  quelque»  traces  dans  Euripide.  F.  Mcrlter,  de 
fWwrti  PhamHt»  ntdti  «crÿffs^Bresfam,  1835,  in-H®.  P — x. 
THÊODEL1NPK,  femme  d'Autharis,  roi  des  Lombards, 
u’clle  épousa  en  589  , se  maria  plus  tard  avec  Agilulphe, 
uc  de  Turin,  le  fit  parvenir  au  trône,  et  le  détermina  4 
embrasser  la  religion  catholique.  Elle  eut  la  tutelle  de  son 
fils  Adaloald,  614-625,  et  laissa  une  grande  réputation  ae 
piété.  Ce  fut  elle  qui  plaça  un  des  clous  de  la  vraie  croix 
dans  In  couronne  des  Lomoards.  B. 

TH EüDEMlR,  prince  wisigoth  d’Espagne,  battit  sur  mer 
les  Maure»  d’Afrique  en  695  et  en  71 1 , se  trouva  à la  ba- 
taille de  Xérès , perdue  par  le  rt»i  Roderic  qui  y fut  tué  , 
sauva  l'armée  , parvint  à se  maintenir  dans  la  Sierra-Mo- 
réna,  où  il  prit  lo  titre  de  roi,  fut  bloqué  dans  Orihael* 
par  Abd-el-Azix  , fils  et  lieutenant  de  Mouça  , obtint  un 
traité  honorable  de  son  ennemi , et,  moyennant  un  faible 
tribut,  en  713,  conserva  jusqu'à  sa  mort  Murcie,  Valence 
et  la  Nouvelle-Castille. 

THHODORIMENSIS  faoits.  nom  latin  dn  Tiii*erais. 
THÊODORA,  impératrice  d’Oricnt,  fille  d’un  certain 
Acacius,  gardien  de  bêtes  féroces  pour  les  jeux  du  cirque, 
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»Ous  l'empereur  Anastaae,  avait  été  comédienne,  danseuse 
et  courtisane , quand  Justinien  s’éprit  de  scs  charmes.  Elle 
monta  sur  le  trône  avec  lui , en  527 , et  exerça  la  plus 
(fraude  influence  sur  les  affaires  publiques.  Lors  de  la  sé- 
dition de  532,  qu'amenèrent  les  querelles  des  Bleus  et  des 
Verts,  elle  ranima  l’énergie  de  son  époux  qui  songeait  à 
abdiquer.  Elle  le  seconda  aussi  dans  la  réforme  et  la  rédac- 
tion des  lois.  Complice  des  désordres  d’Antonine  , femme 
de  Bélisaire,  elle  se  brouilla  ensuite  avec  elle,  et  fit  disgra- 
cier Bélisaire  lui- même.  Bien  qu’elle  eût  souillé  de  ses  dé- 
bauches le  palais  impérial,  obéré  le  trésor  par  ses  prodi- 
galités , et  encouru  les  anathèmes  des  papes  Agapet  et 
Vigile,  Justinien  la  pleura  amèrement  quand  elle  mourut 
d’un  cancer  en  518.  Procope,  la  jugeant  d'une  façon 
sontradictoirc  , lui  impute,  diuis  ses  Anecdotes  terri  lu , les 
actions  les  plus  infâmes,  et  la  loue  dans  son  Histoire.  B. 

THÉODORA , impératrice  grecque,  née  vers  815 , épousa 
l’empereur  Théophile  en  830 , devint  veuve  en  842 , et 
exerça  le  pouvoir  au  nom  de  son  fils  Michel  111  jusqu’en 
851.  Comme  Irène,  elle  rétablit  le  culte  des  Images.  Elle 
extermina  aussi  les  Paulicicns.  Les  intrigues  de  son  frère 
l'obligèrent  à se  confiner  dans  un  cloître , où  elle  mourut 
vers  867.  S. 

THÉODORA,  impératrice  grecque,  1042-1056.  Fille  de 
Constantin  Vlll  et  sœur  do  l’impératrice  Zoé,  elle  régna 
deux  mois  avec  celle-ci,  1012,  puis  fut  éloignée  du  pou- 
voir, qu’elle  reprit  dans  les  derniers  jours  de  Constan- 
tin A,  1054;  elle  lo  garda  19  mois,  1054-1056,  et  mourut 
à l'âge  de  76  ans,  renommée  par  ses  vertus  et  sa  pru- 
dence. Avec  elle  finit  la  dynastie  macédonienne.  S. 

TIIÉodoua  , dame  romaine , parente  d'Adalbert  II , 
marquis  do  Toscane , eut  deux  filles  devenues  célèbres, 
Marozia  (P.  et  mot ) et  Théodore  iK.  fart,  suivant). 

TliKomiRA,  fille  de  la  précédente,  épousa  Gratien, 
consul  de  Uome.  Biche,  belle  et  dissolue,  elle  exerça  dans 
les  Etats  de  l’Eglise  une  scandaleuse  influence,  et  fit  éle- 
ver au  trôue  pontifical,  sous  le  nom  de  Jean  X , l’un  do 
scs  amants. 

THÉODORE  de  Cyrène,  philosophe  grec  de  la  fin  du 
IV*  siècle  av.  J.-C-,  sectateur  d’Aristippe,  fut  surnommé 
fJlhe'e,  et  exilé  de  sa  patrie,  à cause  de  ses  opinions  sur 
les  dieux.  Il  vint  4 Athènes,  où  l'Aréopage,  gardien  des 
croyance»  du  paganisme,  le  condamna,  dit-ou,  4 boire  la 
ciguë. 

THÉODORE  (Saint),  soldat  romain,  né  en  Syrie,  fut 
martyrisé,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  4 Ama- 
sée,  où  il  avait  mis  le  feu  4 un  temple  de  Cybële.  On  a 
son  panégyrique,  écrit  par  S*  Grégoire  de  Xysse.  Fête,  le 
9 novembre. 

tiiéodokk  (Sainte),  viergo  et  martyre,  d'une  nais- 
sance illustre,  fut  condamnée,  pendant  Ut  persécution  de 
Dioclétien,  au  supplice  de  la  prostitution.  Arrachée  à ses 
bourreaux  }>ar  un  chrétien  nommé  Didyine , elle  subit 
avec  lui  le  martyre.  1*.  Corneille  a puisé  dans  cette  his- 
toire le  sujet  d’une  tragédie. 

Théodore  df.  mopsueste,  né  à Antioche,  d’une  fa- 
mille illustre , vers  350 , m.  en  428 , fut  lo  coudisciple  de 
S*  Jean  Chrysostôme  , qui  l’entraîna  au  service  de  J.-C. 
Devenu  prêtre , il  s'attacha  4 combattre  l’hérésie  des 
Apollinaristes  , et  délivra  des  Ariens  lo  diocèse  do  Mop- 
•ueste,  qui  lui  fut  donné  pour  prix  de  ses  services,  381. 
Après  sa  mort,  il  fut  accusé  de  pélagianisme,  et  anathé- 
matisc  dans  le  5e  concile  œcuménique  tenu  4 Constanti- 
nople en  553.  Il  avait  composé  de  nombreux  ouvrages, 
dont  il  ne  nous  reste  qu'un  Commrn/air«  sur  les  Psaumes 
(dans  VEipasit.  Pair.  gr<rc.  in  Psalmos,  du  1*.  Corder),  et 
quelques  fragments  épars  dans  l’ouvrage  de  Facundus  de 
Tribus  cajiitutis,  dans  les  Actes  du  5*  concile  œcuménique, 
dans  la  Bibliothèque  'le  Fhotius,  et  dans  l’ouvrage  d’Augelo 
Mai , Scriptorurn  veterum  nom  collectio  i Vaticanis  codinbui, 
Rome,  1825.  V.  Meissner,  Disserta  tio  Je  Théodore  Mopsues- 
Uno,  Wittembcrg,  1744,  in-4";  Le  Bret,  «o frag- 

ments* Theodari  Àlopuiolcni,  Tubinguc,  1790,  in-4®.  L — il. 

TltÉODoRK  dk  CÉSAREK,  surnommé  A •ridas,  d'abord 
chef  d’un  monastère  en  Palestine,  vint  à Constantinople, 
vers  535,  avec  le  dessein  de  propager  l'hérésie  des  Origé- 
nistes.  Dans  ce  but , il  le  ligua  avec  l’impératrice  Théo- 
don»  pour  obtenir  de  Justiuien  la  condamnation  des  Trois-  i 
chapitres  ( V.  ce  mot  ).  Il  fut,  à ce  sujet,  en  lutte  déclarée 
avec  le  pape  Vigile  , et  soutint  ses  prétentions  par  l'abus 
le  plus  inique  du  crédit  dont  il  jouissait;  mais  le  concile 
de  Constantinople,  en  563,  mit  fin  aux  troubles  que  ses  | 
intrigues  avaient  excités  dans  l'Eglise.  Il  fut  excommunié,  ! 
et  privé  de  l'archevéché  de  Césarée,  qu’il  tenait  de  Théo-  i 
dora.  L— n.  1 

Théodore  , lecteur  de  l’église  de  Constantinople  au 


vi*  siècle,  composa  une  Histoire , en  2 livres,  qui  s'étend 
de  la  20*  année  de  Constantin  au  règne  de  Julien.  Elle  R 
été  imprimée  en  grec  par  Robert  Kstienne,  Paris,  1544, 
in-fol.;  en  grec  et  en  latin,  Genève,  1612;  avec  les  uetes 
de  Valois,  Paris,  1673  ; et  traduite  eu  français  par  le  pré- 
sident Cousin. 

THÉODORE  DE  piuran  , doit  son  nom  4 la  ville  de  Fha- 
ran,  en  Arabie,  où  il  fut  évêque,  sous  iléradius.  Un  fait 
remonter  jusqu’à  lui  l'origine  du  monolheüsme  ; mais  c’est 
plutôt  4 Sergius , patriarche  de  Constautiuople  , que  cette 
doctrine  dut  ses  progrès.  Un  livre  de  Théodore,  où  il 
l’appuie,  explique  sa  réputation.  L — h. 

Théodore  1er,  pape,  642  - 649,  était  Grec  de  uaissanan, 
et  né  4 Jérusalem.  11  combattit  le  monothélisme. 

Théodore  il,  pape,  898,  Romain  de  naissance,  ne  oé- 
giui  que  20  jours. 

Théodore  (Saint),  archevêque  de  Cantorbéry  en  666. 
né  eu  602  4 Tarse  en  Cilicie,  m.  en  690.  Son  nom  est  reste 
4 un  Pénitenciet,  recueil  de  canons  qu’il  publia  pour  régler 
le  temps  que  devait  durer  la  pénitence  publique,  selon 
l’espèce  et  la  gravité  du  péché.  La  meilleure  édition  est 
Celle  de  Paris,  1677,  in-4*. 

Théodore  8TCDITB  (Saint),  né  4 Constantinople  on 
755,  m.  en  826,  fut,  en  795,  abbé  du  monastère  de  Snoci^ 
dion,  près  de  sa  ville  natale.  Exilé  4 Thessalonique  par 
Constantin  VI,  dont  il  avait  refusé  de  reconnaître  le  di- 
vorce, il  revint  à Constantinople  après  la  mort  de  son 
persécuteur,  et  y prit  la  direction  du  monastère  de  Stude, 
qui  n’avait  que  42  religieux,  et  où  l’on  en  compta  bientôt 
1,000.  il  s’opposa  aux  Iconoclastes,  fut  banni  par  Xioé- 
phore,  rappelé  sous  Michel  W,  jeté  en  prison  et  flagellé 
par  ordre  de  Léon  V,  et  remis  en  liberté  par  Michel  li.  U 
a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages,  écrits  avec  élégance, 
beaucoup  de  feu  et  de  précision;  on  y remarque,  entre 
autres,  deux  excellents  Discours  sur  les  images,  et  plu- 
sieurs traités  contre  les  Iconoclastes.  Une  partie  de  ses 
œuvres  est  publiée  dans  les  Œuvres  du  P.  Sirnsond , t.  v, 
Paris,  1686,  in-ful.  Fête,  le  12  novembre. 

Théodore  trodrome,  moine  grec  du  su*  siècle,  est 
auteur  du  très-médiocre  roman  des  Amours  de  Rhodamthe  et 
Uosiclès,  publié  avec  une  version  latine  par  Ganlmin,  Pa- 
ria, 1625,  in-8°,  et  traduit  eu  français  par  Godard  do  Beau- 
champ.  Un  lui  doit  encore  : un  dialogue  de  V Amitié  es  liée; 
la  Galtomachie , tragédie  burlesque;  Amarantus , ou  lm 
Amour»  d'un  vieillard  , dialogue  satirique,  inséré  dans  le 
8*  vol.  des  Notices  et  manuscrits,  etc. 

THÉODORE  GAZA . V.  OAEA. 

Théodore  i*r  l ascaris  , fondateur  de  l’empire  de 
Xicée,  1204-1222,  devait  sa  fortune  4 son  mariage  avec 
Anue,  fille  d’Alexis  111.  Proclamé  empereur  de  Constan- 
tinople pendant  la  prise  de  cette  ville  par  les  Iaitias,  il 
passa  en  Asie,  et,  avec  l’aide  du  sultan  Gkajaszeddiu, 
conquit  peu  4 peu  le  pays  depuis  le  Méandre  jusqu’à  N"i- 
oomédie , avec  Prose,  Per  game,  etc.  Xicée  devint  sa  ré- 
sidence. 11  fut  aidé  par  les  circonstances  difficiles  où  m 
trouvaient  Baudouin  l*r  et  Henri  I*'.  S. 

Théodore  il  LASCARU,  empereur  de  Xicée,  1255- 
1259,  succéda  4 sou  père  Jean  Ducs»  Vatace,  à l’âge  de 
33  ans.  La  guerre  qu’il  fit  à Michel,  roi  des  Bulgares, 
faisait  bien  augurer  de  son  règne,  lorsqu’il  fut  saisi  par 
une  grave  maladie , qui  le  rendit  soupçonneux  et  cruel,  et 
finit  par  l’enlever.  S. 

Théodore  rr,  roi  de  la  Corse.  V.  Neuuof. 

THEüDURET,  écrivain  ecclésiastique,  né  4 Antioche, 
en  387  , d’une  famille  illustre , m.  vers  45H , reçut  une 
forte  et  pieuse  éducation , distribua,  après  la  mort  de  ses 
parents,  tous  ses  biens  aux  pauvres,  et  se  retira  dans  un 
couvent  près  d’Apaniée.  Il  fut  élevé , en  423 , au  siège 
épiscopal  de  Cyr  (Syrie  Euphratésieune l . Son  amitié  pour 
Xestorius,  dont  il  ne  partageait  cependant  pas  les  erreurs, 
le  porta  à se  déclarer  contre  S1  Cyrille  ; il  se  réconcilia 
bientôt  avec  ce  patriarche,  mais  ne  se  décida  que  long- 
temps après,  pour  lo  bien  public  , 4 condamner  l’hétu- 
siarque.  Le  zèle  qu’il  déploya  contre  les  Euiychéens  four- 
nit 4 scs  ennemis  l’occasion  de  le  perdre  4 la  cour  de 
Constantinople:  condamné,  sans  avoir  été  eutendu,  dans 
le  prétendu  concile  dit  liritjandayi  iTUphèse,  que  Diuscure, 
patriarche  de  Constantinople,  avait  convoqué  en  449,  il 
n’obtint  la  réparation  de  cette  injustice  que  sous  l’esnpe- 
reur  Marcien.  Théodoret  a laissé  . une  Histoire  ecclésias- 
tique, eu  5 livres,  qui  s'étend  de  325  4 429,  ouvrage  exact, 
écrit  avec  élégance  et  netteté,  préférable  4 ceux  de  So- 
crate et  de  Sozomène,  bien  qu’on  y remarque  pltuieuaa 
fautes  de  chronologie:  une  Histoire  pieuse,  ou  Histoire  Pfcè- 
lotée  |c.-4-d.  des  amis  do  Dieu),  qui  contient  la  Vie  do 
50  solitaires;  un  Traité  de  la  Procidence , en  10  livres,  «te. 
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Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  le  P.  Sirmond,  Paris,  tagne  qu’il  gouverna  sagement,  et  réprima  en  Afrique  la 
1642  , 4 vol.  in-fol. , auxquels  on  joint  I* éuc*«i rium  du  maure  Firmus;  mais  une  prédiction  que  l'Empire  passe- 
P.  Garnier,  1684;  et  par  Sehulxe  et  Nœsselt,  grec-latin,  rait  à un  homme  dont  le  nom  commençait  par  TTiéod, 
Halle,  1767-74,  10  vol.  in-B®.  V.  Holzhausen,  de  Ponlibua  poussa  Valens  4 faire  décapiter  Théodose  à Carthage, 
qutbut  SocroUe,  Sosomenui  tt  Theodoretue  uti  tunl,  Gœttingue,  ainsi  aue  beaucoup  d'autres  victimes,  en  376.  A.  G. 
1K25,  in  4®.  B.  THEODos*  (Flavius),  U Grand,  empereur  romain, 

THÉO  DO  BIC,  en  allemand  Diitrich,  roi  des  Ostrogoths,  379-395,  fils  du  précédent,  né  en  346  i Cauca  i Galice),  se 
né  en  l’annonie  en  455 , m.  en  526 , était  fils  de  Théodo-  retira  dans  sa  patrie  après  la  mort  de  son  père.  Gratien, 
mir.  Jeune  encore , U fut  envoyé  en  otage  à Constantl-  voyant  l'Empire  envahi  de  tous  côtés  par  les  Barbares, 
nople,  et  élevé  dans  les  idées  et  la  civilisation  des  Ho-  l’appela  à son  secours,  après  la  défaite  et  la  mort  de 
mains,  dans  le  secret  de  leur  faiblesse  et  de  leurs  intri-  Valens,  à Andrinople  ; il  accourut,  et,  À la  tête  d'une 
guet*.  Il  défendit  même  Zénon  contre  Basilisque,  en  477,  assez  faible  armée,  força  les  Barbares  de  rétrograder 
et  reçut  en  récompense  les  titres  de  patrice  et  de  consul,  ver»  le  Danube.  Alors  Gratien  loi  abandonna  l'empire 
avec  les  honneurs  d'une  statue  et  du  triomphe.  De  retour  d'Orient,  379.  Théodose  battit  les  Gotha  dans  mille  petits 
dans  sa  tribu , quelques  circonstances  inconnues  le  brouil-  combats,  traita  avec  leur  chef  Athauaric,  et  les  établit 
lércnt  avec  ses  tunis  de  Byzance.  11  dévasta  l’Illy rie,  et  se  en  Thrace  et  en  Mésie,  382;  puis  il  triompha  de  l'usur- 
fit  céder  une  partie  de  la  Mœsie.  Zénon  effrayé  le  rejeta  pateur  Maxime,  qui  avait  détrôné  Gratien,  et  qui  attaquait 
ver»  l'Italie,  alors  au  pouvoir  d’Odoacre,  et  sur  laquelle  U encore  son  successeur  Valentinien  II.  388.  En  394,  il  défit, 
lui  déléguait  ses  droits,  489.  Théodoric,  à la  tête  de  20,000  près  d'Aquilée,  le  Franc  Arbognat,  ministre  puis  assassin  do 
Barbares,  écrasa  d'abord  dans  les  Alpes  une  armée  de  Valentinien  à la  place  duquel  il  avait  mis  le  rhéteur  Eugène. 
Gépides  et  de  Sa  rm  a tes,  puis  battit  Odoacre  et  les  Hérules  Seul  dès  lors,  et  maître  des  empires  d'Occident  et  d’Orient, 
sur  les  bords  de  ITsonzo.  Vainqueur  une  deuxième  fois  à il  allait  revenir  à Constantinople,  quand  il  mourut  à Milan. 
Vérone  , puis  sur  les  bords  de  l’Adda,  il  prit,  après  deux  Théodose  essaya  d’arrêter  la  ruine  de  ! Empire  par  une 
ans  de  siège,  la  ville  de  Havenne,  où  il  établit  sa  rési-  ferme  administration;  baptisé  dès  3B0,  il  avait  élevé  au  siège 
dence,  ordonna  de  massacrer  Odoacre  dans  un  festin,  et  épiscopal  Grégoire  de  Naxianze,  380,  et,  l’année  suivante, 
se  fit  reconnaître  roi  d'italio  par  l'empereur  Anastase,  le  concile  de  Constantinople  avait  condamné  l'arianisme. 
493.  Prétendant  à l'héritage  des  deruier»  empereur»  d'Üc-  H défendit  sous  des  peines  sévères  le  culte  des  faux  dieux, 
rident,  maître  de  l'Illyrie,  de  la  Pannonie,  de  la  Norique,  qui  se  réfugia  chez  les  habitants  des  campagnes  (pa//ani|;  il 
de  la  Hhétie , il  se  fit  céder  encore  la  Sicile  par  Thraai-  ôta  aux  hérétiques  le  droit  d’arriver  aux  charges,  et  celui 
moud,  roi  des  Vandales,  protégea  Gondebaud,  roi  des  de  disposer  par  testament  de  leurs  biens;  enfin,  ayant 
Burgondea,  contre  les  Frank»,  501,  et,  après  la  victoire  puni  par  un  massacre  de  7,000  personnes  une  sédition  du 
de  ses  troupes  sur  le  fils  aîné  de  Clovis  à Arles,  50H,  garda  peuple  de  Thessalonique,  il  se  soumit  à la  pénitence  que  lui 
la  2*  Narbonai.se.  Essayant  de  ressaisir  cette  espèce  de  imposa  S1  Ambroise,  aux  portes  de  la  cathédrale  de  Milan, 
suzeraineté  que  les  empereur»  avaient  souvent  exercée  sur  reçut  les  reproches  de  l’érèque  devant  tout  le  peuple,  et 
les  rois  barbares,  il  prit  sous  sa  protection  les  plus  fai-  n'entra  point  dans  le  temple  pendant  8 moi».  Il  est  le  der- 
blés  de  leurs  tribus,  les  Bavarois,  les  Alémans,  épousa  la  nier  empereur  qui  ait  réuni  sous  une  seule  domination 
sœur  de  Clovis  maria  sa  propre  sœur  à Thrasimond , sa  tout  l'Empire;  lui-même  le  partagea  avant  sa  mort  entre 
nièce  au  roi  de»  Thuringiens,  ses  filles  au  roi  des  Wisigoths  se#  fils  Houorius  et  Arcadius.  V.  la  Vit  d*  Thtodot*  par 
d'Espagne  Alaric  II,  et  an  fils  du  roi  des  Burgondes.  En  Fléchier.  A.  G. 

507,  il  prit  la  tutelle  d'Amalaric,  fils  d'Alaric  II.  Quant  tjiéodosb  n,  empereur  d’Orient,  408-450,  succéda,  à 
à l'administration  intérieure,  Théodoric  réserva  aux  Goths  l’Age  de  8 ans,  à sou  père  Arcadius.  Sa  sœur  Pulcbérie, 
le  métier  des  armes  et  les  emplois  militaires:  la  société  qui  gouvernait  sous  son  nom,  lui  fit  épouser  la  belle 
romaine  subsista  presque  tout  eotièro  à côté  de  ses  , Athénais  ou  Eudoxie , fille  du  philosophe  Léon  ti  us.  Ce 
maîtres;  la  science,  les  arts,  les  emplois  civils,  furent  le  prince  se  rendit  méprisable  par  la  confiance  qu'il  mettait 
partage  des  Romains,  et,  par  une  exception  remarquable,  en  son  chambellan  Chrysaphe  et  eu  d'autres  eunuques.  Il 
la  loi  des  vaincus  devint  la  loi  des  vainqueurs;  l'Edil  Je  fit  aux  Perses  une  guerre  peu  glorieuse,  envoya  en  Afrique, 
Théodoric  ne  modifia  que  légèrement  la  loi  romaine.  Le  contre  le  roi  des  Vandale»  Genséric,  une  armée  qui  u'ob- 
sénat  de  Home  garda  ses  vieilles  formes,  et  les  villes  leur  tint  aucun  succès , n'arrèla  les  Huns  qui  ravageaient  1* 
constitution  municipale.  Des  vaisseaux  légers  défendirent  Thrace  qu’en  payant  un  tribut  à Attila,  favorisa  les  Nes- 

les  côtes,  comme  du  temps  d'Auguste,  contre  les  corsaires  toriens,  mais  les  condamna  sur  la  fin  de  sa  vie.  Son  prin- 

vandales  ou  numides.  Les  campagnes  redevinrent  fé-  ripai  titre  est  la  promulgation  du  Code  théodotitn , qu’il  fit 
condes;  pour  la  première  fois  depuis  bien  des  siècles,  rédiger;  c'est  le  premier  Code  officiel  connu,  car  celui  de 
l'Italie  se  suffit  à elle-même,  sans  recourir  A la  Gaule  ou  Grégoire  et  celui  d'Hermogène  sont  perdus,  sauf  quelques 
A l'Afrique.  Les  impôts  se  payaieut  régulièrement,  sui-  fragments  publiés  par  Richard  et  Cujas.  Tbéodose  ne 
vont  la  forme  romaine.  Deux  cents  livres  d’or  furent  con-  laissa  qu’une  fille,  qu'il  maria  A Valentinien  iH,  et  mourut 
sacrées  chaque  année  A l’entretien  des  monuments  de  A l’Age  de  49  ans.  M. 

Rome  : Ravenne  , Vérone,  Ravie,  Spoléte  , Naples,  théodosk  m,  empereur  grec,  716-717,  était  receveur 
virent  les  arts  refleurir.  Théodor  e,  fidèle  aux  traditions  d’impôts  A Àdramytte,  en  Mvsie,  quand  une  armée  en 
de  l'Empire , sut  rester  aussi  étranger  aux  choses  reli-  révolte  dans  l'ile  de  Rhodes  le  proclama  empereur  mal- 

gieusca  qu’il  était  attentif  aux  choses  politiques.  Il  fut  gré  lui  à la  place  d' Anastase  H.  Léon  lTsaurien,  qui 

aidé  dans  son  administration  par  Cassiodore  ( V.  ce  mof).  commandait  une  armée  en  Orient,  ayant  refusé  de  le  ro- 
Bien  qu'il  ne  sôt  pas  écrire,  il  attira  autour  de  lui  les  plus  connaître,  il  lui  céda  le  trône,  et  se  retira  dans  un  tnonaa- 
beaux  esprits  du  temps , Boéce , l’évêque  Knnodius,  etc.  térc  où  11  passa  le  reste  de  set  jours. 

Dans  les  dernières  aimées  de  son  régne,  voulant  venger  THÊODOSIE,  Thêodosia,  auj.  Caffa,  v.  de  la  Chersonése 
les  Ariens,  ses  coreligionnaires,  persécutés  en  Orient,  il  \ Taurique,  au  S.-E.,  sur  le  Bosphore  t'immérien,  était 
poursuivit  les  catholiques  en  Italie  : une  conspiration  se  jadis  l’eutrepôt  des  contrées  environnantes, 
forma.  Le  préfet  Symmaque  et  son  gendre  Boéce  y furent  THÉODOSIEN  (Code),  recueil  de  lois  romaine»,  com- 
impliqués,  et  livrés  au  supplice.  Théodoric  reconnut  ce-  ’ prenant  seulement  les  lois  des  empereurs  depuis  Adrien, 
pétillant  leur  innocence  , et  les  remords  qu’il  en  éprouva  et  principalement  celle»  des  empereur»  chrétiens.  Cujas  et 
liAlérent,  dit-on,  sa  fin.  V.  Du  Roure,  Hittotre  de  Théodoric , , Godefroy  ont  essayé  d’en  restituer  les  textes  avec  de  nom- 
Paris,  1846,  2 vol.  in-lï®.  F — T.  breux  emprunta  faits  an  Code  d'Alaric.  Il  fut  promulgué 

théodoric  1er,  roi  des  Wisigoths  d’Espagne,  419-451,  ! en  438  par  Théodose  II,  empereur  d'Orient,  et  introduit 
successeur  de  Wallia,  réunit  la  Novempopulanie  à ses  ' en  Occident  par  Valentinien  111.  L’édition,  avec  le  com- 
possessions,  et  prit  pour  gendre  Genséric,  roi  des  Van-  | mentaire  latin  de  Godefroy,  forme  6 vol.  in-fol. , Leipzig, 
dales.  C ontenu  par  Aétius,qui  le  repoussa  du  siège  d'Arles  1736-45. 

et  de  Narbonne,  437,  il  s'allia  néanmoins  aux  Romains  et  THÉODOSIENNE  (Table  ou  Carte).  V.  Pectikger. 
aux  Barbares  déjA  établis  en  Gaule,  pour  repousser  Attila,  THÈODOSIOPOLIo,  v.  de  Mésopotamie,  la  même  que 
et  fut  tué  A la  bataille  de  CbAlons-sur-Mame.  H.  Rescna  IF.  ce  mot). 

théodoric  n , roi  des  Wisigoths  d'Espagne  , 453-466,  THËODOTE , précepteur  et  ministre  de  Ptolémée  E>i<v 
fils  du  précédent,  tua  de  sa  main  son  frère  Thorismond,  nysos,  roi  d'Égypte,  lui  conseilla  de  fairo  assassiner 
fit  un  empereur  romain,  Avitus,  battit  Kéchiaire,  roi  des  Pompée,  et  porta  la  tête  de  la  victime  A César,  qui  plus 
boeve»,  456,  occupa  la  Lusitanie  et  la  Bétique,  combattit  tard  ordonna  de  le  mettre  A mort. 

Majorien,  obtint  de  Riciraer  la  Narbonnaise  Ir®,  et  périt  THÉODOTIEN  ou  THÉODORE,  de  la  secte  des  Ebk>- 
^THfînnrNr^  *°n  ^ur*c*  H.  nites,  né  A Sinope,  écrivit,  au  temps  de  l’empereur  (’om- 

. f* 1 » , (k®  comte),  habile  général  sons  Valen-  mode,  une  des  traduction»  grecques  de  l’Ancien -Tes- 

n en  i , battit  les  Barbares,  délivra  des  Pietés  la  Bre-  I Umeut  recueillies  dans  les  ilcxaplcs  d’Origênc;  c'est  U 
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traduction  dea  Septante,  arrangée  suivant  les  erreurs  des 
Eblouîtes. 

THÊODULFE , un  des  premiers  restaurateurs  des 
lettres  en  France,  né  vers  le  milieu  du  vin®  siècle  dans 
la  Haute-Italie,  m.  en  821,  se  rendit  célèbre  par  son  sa- 
voir, fut  appelé  vers  781  à la  cour  de  Charlemagne, 
reçut  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  puis  l’évêché  d’Or- 
léans, s'appliqua  4 rétablir  la  discipline  ecclésiastique,  à 
faire  fleurir  les  bonnes  études,  enjoignit  aux  pasteurs  de 
donner  gratuitement  l’instruction  au  peuple,  et  reçut  de 
l'empereur  la  mission  de  réformer  l’administration  de  la 
justice  dans  las  deux  Narbonaises.  Sous  Louis  le  Débon- 
naire. accusé  de  complicité  dans  la  révolte  de  Bernard  , 
roi  d’Italie,  il  fut  dépouillé  de  ses  bénéfices , et  relégué  à 
Angers,  821,  où  il  mourut.  On  a de  lui  quelques  écrits 
insérés  dans  les  Œuvres  du  P.  Sirmond,  t.  2,  entre  autres 
des  Capitulaires  ou  instructions  4 son  clergé,  très-impor- 
tants pour  la  connaissance  des  usages  de  ce  temps-là,  et 
des  poésies  parmi  lesquelles  le  Gloria,  laus  et  honor,  hymne 
que  l’on  chante  k 1»  procession,  le  dimanche  des  Hameaux. 

THÉOG  AMIES,  fêtes  des  anc.  Crées  en  l’honneur  de 
Proserpine,  et  en  mémoire  de  son  mariage  avec  l’iuton. 

THÉOGNIS,  poète  grec,  né  à Mégare,  d’une  famille  no- 
ble et  riche,  florissait  vers  540  av.  J.-C.  Banni  de  sa  patrie, 
il  choisit  Thèbes  pour  retraite,  truand  il  revint,  il  ne  recou- 
vra ni  se*  honneurs  ni  sa  fortune.  Il  nous  reste  de  lui  envi- 
ron 700  distiques,  qui  cependant  ne  sont  qne  des  fragments, 
car  ses  œuvres  ont  été  dérangées  de  leur  ordre  primitif 
par  des  compilateurs  de  sentences  morales,  qui  en  ont 
fait  des  extraits.  Théognis  est  le  poète  gnotnique  ou  sen- 
tentieux  (de  ■yvwua,  sentencei  par  excellence;  ses  vers, 
adressés  à un  certain  Cyrnus,  forment  uu  vrai  code  de 
morale.  C’est,  du  reste,  une  sagesse  défiant*?  et  cluigrinc; 
l’amertume  du  malheur  respire  dans  ses  vers  ; il  ne  voit 
guère  l'homme  .que  par  le  mauvais  côté.  Les  principales 
éditions  de  Théognis  sont  celles  de  Bruuck  i dans  ses 
Porta  -/norme»!,  Strasbourg,  1784;  de  Linduer,  Rudol- 
stadt,  1810;  de  Bekker,  Leipzig,  1815,  in-Hu  ; de  Welker, 
Francfort-sur-Mein,  1826,  in*8®;  d’Urelli,  1840.  11  a été 
traduit  en  français  par  Lévesque  dans  les  Moralistes  an- 
cittu,  1783,  et  par  Coupé,  Paris,  1796,  ln-8°.  1) — K. 

THÉOLOGAL , nom  donné,  dans  les  cathédrales  et 
dans  quelques  collégiales , à un  théologien  prébendé  pour 
prêcher  à certains  jours,  et  pour  faire  des  leçons  de  théo- 
logie aux  jeunes  clercs.  C’est  une  institution  du  pape  Inno- 
cent 111 , dans  le  4*  concile  de  Latrmi , en  1215;  elle  fut 
confirmée  par  le  concile  de  BAle,  1431 , et  par  celui  de 
Trente.  En  France,  le  concordat  de  1516,  les  ordonnance» 
d'Orléans,  1561,  et  de  Blois  , 1579,  ont  déterminé  les  de- 
voirs du  théologal. 

THEOMANCIE,  divination  pratiquée  par  des  impos- 
teurs qui  se  disaient  inspirés  de  quelque  divinité. 

THEO  N l'Ancien,  astronome  observateur,  florissait 
pendant  la  jeunesse  de  Ptolémée,  qui  reçut  communication 
de  ses  observations.  On  l’a  confondu  avec  son  contempo- 
rain Théon  de  Smyrne.  H.  M. 

tiiKon  de  Smyrne,  mathématicien  et  philosophe  pla- 
tonicien du  ii*  siècle  de  notre  ère.  11  nous  reste  de  lui  une 
Arithmétique,  et  une  Astrvnoi nie.  C'étaient,  dans  le  plan  de 
l’auteur,  la  lr®  et  la  4®  partie  d’uu  manuel  des  sciences 
mathématiques  destiné  »}>écialeinent  aux  Platoniciens  et 
Intitulé  fonnaiMoncM  mathématique»  utile»  pour  la  lecture  de 
Platon.  L'Arithmétique,  en  93  chapitres,  dont  le  33*  est 
intitulé  De  la  Musique,  et  dont  les  chapitres  33-68  concer- 
nent principalement  les  nombres  musicaux,  a été  publiée, 
avec  traduction  et  notes  en  latin,  par  Boulliau,  Paris, 
1647,  in-4®,  qui  a cru  que  les  chapitres  33-93  étaient  un 
traité  4 part  sur  la  musique,  tandis  que  l'auteur  dit  ex- 
pressément qu'il  comprend  la  théorie  des  nombres  musi- 
caux dans  l'arithmétique.  Les  32  premiers  chapitres  seuls 
ont  été  publié»  de  nouveau  par  Gelder,  I.eyde,  1827,  in-H®, 
qui  a ctu  qu’ils  comprenaient  l’arithmétique  entière.  Cet 
ouvrage  est  important  pour  la  connaissance  des  spécula- 
tions des  anciens  sur  les  nombres,  h' Astronomie  de  Théon 
a été  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  H.  Martin, 
avec  introduction , traduction  et  commentaire  en  latin, 
Paris,  1849,  in -8®.  Ce  manuel  offre  une  multitude  de  do- 
cuments précieux  pour  l’histoire  de  l’astronomie,  de  la 
philosophie  et  de  la  littérature  grecques,  des  citations  et 
des  fragmenta  de  poètes  et  de  prosateurs  perdus,  et  no- 
tamment d'amples  extraits  des  traités  astronomiques  du 
péripatéticien  Adraste  et  du  platonicien  Dcrcyllidès,  qui 
interprétaient  diversement  l'astronomie  de  Platon,  pour  la 
concilier  avec  les  découvertes  d’ilipparque.  La  2»  partie 
du  manuel  de  Théon  devait  être  une  géométrie  plane,  la  3® 
une  tléréomélrit,  la  5®  un  traité  de  la  musique  de»  sphères 


céleste»,  où  U se  proposait  de  suivre  surtout  Thrasylle. 
Mais  on  ignore  si  Théon  avait  réalisé  ces  trois  parties  de 
son  plan.  11  est  faux  que  Pscllus  ait  copié  Théon  de 
Smyrne.  H.  M. 

î m. on  d’Alexandrie,  mathématicien,  père  de  la  célébré 
Hypatie,  observa  4 Alexandrie,  en  365  ap.  J.-C.,  une 
éclipse  de  soleil  et  une  éclipse  de  lune.  On  ne  sait  s’il  est 
l'auteur  des  démonstrations  jointes  4 titre  de  commentaires 
aux  énoncés  de»  propositions  d'Euclide , ou  bien  si  ces 
démonstrations  sont  d’Enclide,  et  si  Théon  n’a  fait  qu'en 
donner  une  révision.  Théon  avait  commenté,  ou  plutôt  pa- 
raphrasé, les  13  livres  de  la  Grande  composition  mathéma- 
tique do  Ptolémée,  en  ajoutant  quelques  théorème»  élémen- 
taires et  quelques  exemples  de  calcul.  Le  3®  livre  de  ce 
commentaire,  le  commencement  du  5e,  la  fin  du  10®,  le 
11®  et  le  commencement  du  12®,  sont  perdus.  Le  3*  livre 
est  suppléé  par  un  commentaire  de  Nicolas  Cabasilas,  ar- 
chevêque de  Thessaloniquc  au  xtv®  siècle,  et  le  commen 
cernent  du  5®  livre  par  nn  commentaire  de  Pappus  sur 
cette  partie.  Le  commentaire  de  Théon,  avec  les  deux 
morceaux  de  Cabasilas  et  de  Pappus,  a été  publié  par  Ca- 
me rari  us  en  un  volume  faisant  suite  4 l’ouvrage  de  Ptolé- 
mée, BAle,  1538,  iu-fol.  Les  deux  premiers  livres  ont  été 
publiés,  avec  traduction  française,  par  l'abbé  llalma,  Pa- 
ri», 1821-23,  2 vol.  in-4°.  Theon  est  l’éditeur  et  non  l’au- 
teur des  Tables  manuelles  de  Ptolémée,  sur  lesquelles  il 
a écrit  un  commentaire,  publié  avec  ces  Tables  par  l'abbé 
llalma,  Paris,  1821-1823,  2 vol.  in-4®,  avec  une  traduction 
française  et  de*  notes.  On  ne  sait  si  c'est  Théon  le  mathé- 
maticien ou  Théon  le  sophiste  qui  a commenté  Ara  tus. 
Quoi  qu’il  en  soit,  le  commentaire  sur  A rat  us  qui  nous 
reste  sous  le  nom  de  Théon  est  une  compilation  do  sco- 
lies,  et  Théon  n'est  qu'une  des  sources  où  le  compilateur 
a puisé.  La  meilleure  édition  de  ce  commentaire  se  trouve 
dans  l'édition  d'Aratus  donnée  par  Buhle,  Leipzig,  1793- 
1801,  2 vol.  in-8®.  L’édition  de  l’abbé  llalma,  Pari»,  1823, 
in-4®,  n’en  contient  qn’un  mauvais  extrait,  avec  une  mau- 
vaise traduction  française.  11.  M. 

thkox  (Æliusi,  d’Alexandrie,  sophiste  ou  rhéteur, 
vivait  au  u®  siecle  ou  au  commencement  du  m*.  De  scs 
nombreux  ouvrages,  il  ne  nous  reste  que  ses  Exercices  pré- 
paratoires, espèce  de  cahiers  de  rhétorique,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Daniel  Heinsius,  Leyde,  1626, 
in-8®.  Une  édition  plus  récente  est  celle  de  Fiuckh , Stutt 
gard,  1834,  in-8®.  On  lui  attribue  quelquefois  un  com- 
mentaire sur  Aratus  (F.  fart,  precedent  |.  H.  M. 

THKOP1IANE,  historien  et  poete  grec,  né  4 Mitylène, 
s’attacha  4 la  fortune  de  P«»mpéc,  qui  lui  fit  obtenir  le 
druit  de  cité  romaine.  Il  avait  écrit  une  Histoire  de»  guerres 
des  Romains  tou  le  commandement  de  Pompée  ; elle  est  per- 
due, sauf  quelques  fragments  conservés  dans  Strabon  et 
Plutarque.  On  a de  lui  aussi  deux  épigrammos  dans 
Y Anthologie , 

TlréopiiASX  | George',  écrivain  byzantin,  né  vers  751, 
m.  en  HlK,  fut  abbé  d’uu  monastère  de  Mysie,  et  eut  4 en- 
durer des  persécutions  pour  avoir  résisté  aux  Iconoclastes. 
On  lui  doit  une  Chronographie,  de  284  4 813,  publiée  par 
le  P.  Combcfts,  avec  une  version  latine  du  P.  Goar,  Paris, 
16Ô5,  in-fol. 

THEOPHANIE,  nom  donné  primitivement  4 1a  fête  de 
l’Epiphanie  I F.  ce  mol.) 

THfiOPHANO,  impératrice  grecque.  Fille  d’an  caba- 
rctier,  elle  fût  successivement  la  femme  de  deux  empe- 
reurs, Humain  II,  949,  et  Nicéphore  Phocas,  963.  On  loi 
prête  tous  les  crimes.  D’aboni  elle  aurait  poussé  Ro- 
main Il  4 empoisonner  son  père  Constantin  V 11 , 958,  et 
aurait  empoisonné  Romain  II  lui-même,  963  ; puis  elle  au- 
rait sollicité  Zimiscés,  son  amant,  de  tuer  Nicéphore  Pho- 
cas, 969.  Zimiscés,  4 son  avènement , se  h4ta  de  l’exiler  en 
Cappadoce.  Après  la  mort  de  Zimiscés,  en  976,  elle  fut 
rappelée  4 la  cour  de  ses  deux  fils,  Basile  11  et  Cons- 
tantin VIII.  S. 

tiiéophaxo,  fille  de  la  précédente  et  de  Romain  II,  fut 
donnée  en  mariage  par  Zimiscés  4 Othon  II , 972.  S. 

THEOPHILANTHROPES,  c.-4-d.  amis  de  Dieu  et  des 
hommes,  membres  d’une  secte  qui  essaya,  pendant  la  Ré- 
volution , de  faire  une  religion  du  déisme.  Après  les  sa- 
turnales de  l’athéisme,  qui  avaient  inauguré  la  déesse 
Raison  4 Notre-Dame,  Robespierre  fit  décréter  l’existence 
de  l’Etre- Suprême  et  l'immortalité  de  l'àme.  D'Auber* 
tnesnil , député  4 la  Convention , exhuma  quelques  pra 
tiques  des  anciens  Mages,  et  créa  l'association  des  Theoan- 
dro/iophikt,  berceau  de  la  théophilanthropie.  Chemin,  Janes, 
Moreau,  Mandar,  tous  bien  obscurs  aujourd'hui,  et  le 
frère  du  minéralogiste  Haüy,  furent  les  chefs  de  la  secte 
nouvelle,  dont  le  I®*  rédigea  le  Manuel,  et  en  partio, 
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T Année  rrli jirune  des  Theophilantnropes,  4 vol.  in-18.  Le* 
membre*  de  la  secte  nouvelle  se  réunirent  le  16  déc.  1796, 
obtinrent  la  haute  protection  de  Laréveillére-Lepeaiu  et 
du  Directoire,  qui  mit,  eu  1797,  à leur  disposition  les  prin- 
cipales église*  de  Paria,  et  attirèrent  un  grand  nombre  de 
personnes  b-en  intentionnées,  séduites  par  la  morale  pure 
que  l'eu  y débitait.  Cependant  un  journaliste  ayant  dit  que 
c'était  un  club  de  Jacobins,  le  nouveau  culte  fut  aussitôt 
discrédité.  1-e»  Theoplnlauthrope»  célébraient  leur»  fêle* 
le  décadi,  puis  ils  prirent  le  dimanche,  et  aspirèrent  à 
confondre  toutes  les  religions  dans  une  sorte  (Y  Institut  de 
momie.  Leurs  cérémonie*  consistaient  en  un  sermon  et 
quelque»  cantiques  en  langue  française.  Ceux  qui  faisaient 
les  fonctions  de  prêtres  (car  la  théophilanthropie  n’en  avait 
pas,  ci  les  adeptes  l’étaient  tour  à tour)  revêtaient  une  robe 
blanche  aises  semblable  à une  aube.  Ce  prétendu  culte 
n’eut  quelque  consistance  qu’à  Paris;  après  moins  de  5 ans 
d’existence , il  ne  comptait  plus  qu’un  petit  noyau  de 
fidèle*,  quand  un  arrêté  des  consuls  du  17  vendémiaire 
an  x (21  octobre  1801)  lui  interdit  l'usage  des  édifices  na- 
tionaux. J.  T. 

THEOPHILE  (Saint),  évêque  d’Antioehe  et  Père  de 
l'Eglise,  tn.  vers  190,  était  né  do  parents  idolâtres.  La  lec- 
tara  des  livres  saints  le  convertit,  et  il  fut  élevé  nu  siège 
d'Antioche  en  168.  Il  nous  reste  de  lui  une  Apologis  de  la 
feto'jion  chrétienne,  en  3 livres,  ouvrage  solide,  entrepris 
pour  la  conversion  d'un  ami , et  où  il  prouve  que  Dieu  est 
Infini  et  incompréhensible  dans  ses  perfections;  que  la 
doctrine  des  païens  sur  leurs  dieux  est  fausse  et  mons- 
trueuse; en  tin  que  les  écrit»  des  plu»  sages  d'entre  les 
païens  sont  remplis  de  maximes  contraires  à l'humanité, 

A la  raison,  et  à la  saine  morale.  Il  existe  de  cet  ouvrage 
plusieurs  éditions  en  grec  et  en  latin  ; la  demiere  est  celle 
de  Hambourg,  1724,  in-H®.  Fête,  le  6 décembre. 

Théophile  , professeur  de  droit  à Constantinople,  fut 
un  des  jurisconsultes  qui  aidèrent  Tribonien  dans  la  com- 
pilation des  Institutes  de  Justinien.  On  a de  lui  une  para- 
phrase en  grec  de  cet  ouvrage,  retrouvée  au  xvi*  siècle,  et 

Cibliée  par  Fabrot , Paris,  1638,  in-4°,  et  par  Keitz,  grec- 
tin,  I i Haye,  2 vol.  in-4°. 

Théophile,  empereur  grec,  829-942,  né  à Amorium, 
succéda  à son  père  Michel  11  le  Bègue.  Ce  fut  un  rude 
justicier,  mai»  plus  encore  un  ardent  iconoclaste,  et  le  der- 
nier. Il  aimait  le  luxe  et  les  bâtiments.  Malgré  son  intré- 
pidité personnelle,  il  fut  malheureux  contre  les  califes 
Al-Mantoun  et  Mutassem.  S. 

THKOPinus,  dit  U Moine  ou  le  Prêtre,  artiste  et  médecin 
du  x*  ou  du  xi*  siècle,  dont  la  patrie  est  inconnue.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  très-intéressant  pour  l'histoire  des  arts 
et  les  procédés  usités  de  son  temps  : Dieeriamm  artium 
tchedula,  imprimé  dan»  les  Mémoire < d‘ histoire  et  de  littéra- 
ture tiret  de  ta  bibliothèque  du  dur  de  Wolfenlmttel , Bruns- 
wick, 17H1.  II  y en  a un  exemplaire  aux  manuscrits  de  ta 
Bibliothèque  impériale  de  Paris.  MM.  de  l'Kscalopier  et 
Guichard  ont  traduit  cet  ouvrage  en  français,  Paris,  1843, 
i»-4ü.  Théophile  y traite  de  la  peinture  sur  toile,  sur  bois, 
sur  vélin,  à fresque,  et  sur  verre,  des  émaux , de  la  mo- 
saïque avec  des  cristaux  coloriés,  de  l'art  de  nieller,  de 
damasquiner,  de  l'orfèvrerie  en  général. 

THÉOPHILE  DE  VUD.  V.  YIAU. 

THEOPHRASTE , célèbre  philosophe  grec,  né  A Erèse, 
dans  l ile  de  Lestas, en  371  av.  J.-C.,  était  fils  d'un  foulon, 
et  se  nommait  Tyrtamc  ; le  nom  de  Théophraste  {parleur 
divin  ) lui  fut  donné  par  les  auditeurs  du  Lycée.  Il  fut  le 
diariple  ou  plutôt  l’ami  et  le  compagnon  de  travaux  d'Aris- 
teto,  et  le  second  chef  de  l’école  du  Lycée,  dont  les  doc- 
trine* commencèrent  A s'altérer  avec  lui.  Abandonnant 
les  grands  principes  du  maître,  il  s’occupa  presque  exclu- 
sivement de  l'observation  des  faits.  Il  composa  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages,  dont  quelques-uns  seulement 
nous  sont  parvenus.  Ce  sont,  en  général,  des  traités  rela- 
tif» A l'histoire  naturelle,  A la  physique,  A la  météorologie 
(flui'oïrr  des  planta,  Causes  de  la  végétation,  Signet  du  beau 
temps,  sur  les  Pierres,  les  Vents,  le  Feu,  les  Poissons,  les 
Odeurs,  etc.).  Mais  il  est  surtout  connu  pour  avoir  inspiré 
La  Bruyère.  Les  Caractères  de  Théophraste , qui  forment 
30  chapitres,  ne  sont  point  un  ouvrage  proprement  dit, 
mai*  des  extraits  d'un  grand  ouvrage  perdu , probable- 
ment d'une  Poétique,  dans  laquelle  ces  fragments  étaient 
présentés  aux  poètes  comme  des  modèles.  La  Bruyère  a 
traduit  le  livre  de  Théophraste,  mais  sur  un  texte  fautif 
ut  incomplet , et  sans  grand  souci , d'ailleurs,  de  t'exacti-  ! 
tude  littérale.  Ce  qui  reste  de  Théophraste  a été  édité  par 
CaméiKrius,  1541;  Daniel  Heinsius,  l.eyde,  1613;  Schnei- 
der, Leipzig,  1818-21,  5 vol.  Les  principales  traductions 
françaises  sont  celle*  de  Lévesque , 1782  ; de  Beliu  de 


Ballu,  1790;  de  Coray,  1799;  deStiévenart,  1842. F.  Foss, 
De  Theophrasti  notai ionibus  mortim  comment  aliones  lll,  FrieiL 
land , 1831-35-36,  in-4*  ; Schmidt,  De  Theophrasto  rhetore , 
ll&ll,  1839,  in-4®;  Zell,  De  Theaphrasteorvm  charactensm 
in  Joie,  Fribourg-en-Brisgau,  1825.  in-40;  Meier,  De  Théo - 
phtasli  notationibus  wiorum,  Hall,  1850-51 , in -4°.  F — T. 

THÊOPHYLACTE , surnommé  fUmocntta,  sophiste  do 
vil*  siècle  ap.  J.-C.,  né  en  Egypte,  remplit  plusieurs 
charges  A la  cour  de  l’empereur  Maurice.  Il  a laissé  : une 
Histoire  du  règne  de  Maurice,  d'un  style  oratoire  et  prêter» 
tieux,  publiée  par  l'ontanus,  1604,  puis  dans  la  collection 
Byzantine , et  traduite  en  français  par  le  président  Cousin  ; 
des  Problèmes  physiques,  Leyde,  1596,  et  Leipzig,  1653; 
85  Lettres  apocryphe»,  publiées  par  Gruter,  1599,  et  par 
M.  Holssonnade,  Paris,  1835,  in-H®. 

THEül'OM PE,  roi  de  Sparte,  770-723  av.  J.-C.,  insti- 
tua, dit-on,  le»  Ephorc*.  C'est  sous  son  régne  qu’eut  lieu 
la  conquête  de  i hyrée  sur  les  Argiens,  et  que  commença 
la  lr*  guerre  de  Messénie.  Battu  et  pris  par  Aristodètne 
près  du  mont  lthomc,  il  fut  égorgé  avec  300  autres  Spar- 
tiates, en  l'honneur  de  Jupiter  d'ithome. 

THÉoroMrs  do  Chio,  orateur  et  historien  grec  au 
iv*  siècle  av.  J.-C.,  disciple  d’isocrate,  est  surtout  cé- 
lèbre par  deux  ouvrages  historiques  auj.  perdus  : l'un, 
intitulé  l/eltenira,  en  12  livres,  était  la  continuation  de 
l’ouvrage  de  Thucydide,  et  s'arrêtait  à la  bataille  de 
Cnide;  l’autre,  sous  le  titre  de  Pkitippica,  renfermait,  en 
58  livres,  l'histoire  des  événements  contemporains  de 
l'historien,  groupé»  autour  de  l'histoire  de  la  Macédoine. 
Théopompe  publia  en  outre  un  Abrégé  d'Hérodote,  et  plu 
sieur»  ouvrages  roulant  sur  des  points  de  politique  et  du 
morale.  Cet  auteur  était  très-considéré  chez  les  anciens, 

ui  le  citent  fort  souvent.  Il  connaissait  bien  les  affaires 

e son  temps,  recherchait  curieusement  la  vérité , et  dis- 
tribuait avec  art  le»  détails  de  ses  récits,  qui  se  distin- 
guaient par  la  simplicité,  la  clarté,  la  noblesse  et  l'harmo 
nie  du  stjle;  mais  on  signalait  dans  ses  écr.ta  un  esprit 
de  malignité  et  quelquefois  de  prévention,  qui  ne  laissait 
pas  d'égarer  ses  jugements  ou  d'en  diminuer  l'autorité. 
On  lui  reprochait  aussi  la  longueur  et  le  retour  trop  fré- 
quent de  ses  digressions.  Il  ne  reste  plus  de  Théoporopc 
que  des  fragments,  dus  en  très-grande  partie  A Rhotius, 
publiés  par  Wichera,  Leyde,  1829,  et  dans  la  Bibliothèque 
(pe  que-latine  de  MM.  Didot,  t.  1er  des  Fragments  des  Histo- 
rien! grecs.  V.  E.  Kock,  Prolegomena  ad  fheo/iompum,  Stet- 
tin,  1803;  Pflugk,  De  Theopompi  tild  et  scripti* , Berlin, 
1827,  in-8®.  P— T. 

THÉOPSlE , mot  consacré  pour  désigner  l'apparition 
des  dieux  de  la  Fable. 

THKüRASCJA , nom  latin  de  la  Tuiérachr. 

THEORES.  V.  Délies. 

THÊOXEN1ES,  fêtes  de  l’anc.  Grèce,  instituée  par  les 
Dioscure».  et  nu  moyen  desquelles  ou  voulait  inspirer  ln 
vertu  de  l'hospitalité"  Des  tables  de  festin  étaient  dressées, 
où  l'on  espérait  que  les  Dieux  viendraient  s'asseoir. 

TH  LOT  (Catherine),  visionnaire,  née  A Barenton 
(Manche)  en  1725,  m.  en  1791,  fit  part  A son  curé  de 
prétendues  révélations  d’en  haut.  Comme  elle  demandait 
des  moyen»  d’existence,  son  curé  l'adressa  A l'abbé  Grisel, 
qui  fut  son  directeur  A Paris  et  la  plaça  au  couvent  des 
Miramionea,  d'où  elle  sortit  en  février  1779,  époque  où 
elle  débita  publiquement  les  visious  de  son  esprit  malade  : 
elle  était  tour  à tour  une  nouvelle  Eve,  ou  la  mère  de 
Dien,  ou  le  Messie.  Jésus -Christ  et  la  Vierge  n'étaient 
que  des  figures.  On  l’enferma  A la  Bastille;  puis  on  la 
transféra  dans  un  hôpital,  d'où  elle  sortit  pour  jouer  de 
nouveau  son  rôle  de  prophétesse  aux  jours  de  la  Terreur. 
Le  chartreux  Dom  Gerlc,  ex -membre  de  la  Constituante, 
était  son  principal  adepte.  Elle  se  disait  destinée  à enfan- 
ter, à 70  ans,  le  nouveau  Messie,  dont  le  trône  s'élèverait  en 
face  de  l'église  $‘*-Geneviève  et  serait  vu  de  tout  l'uni- 
vers ; la  population  du  globe  devait  être  réduite  A 140,009 
élus;  Robespierre  était  le  précurseur  du  Verbe  divin.  Les 
ennemis  du  dictateur  surprirent  les  secrets  de  ce  culte 
caché;  ils  lui  donnèrent  les  proportions  d'une  grande 
conspiration  politique;  Vadier  lut  A la  Convention  un  rap- 
port emphatique  rédigé  par  Barrère,  et  un  décret  renvoya 
les  principaux  accusés  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 
Ce  léger  incident  du  règne  de  la  Terreur  détermina  Ro 
bespierre  A cette  retraite  de  45  jours  qui  le  perdit.  Cathe- 
rine Théot  mourut  A la  Conciergerie.  J.  T. 

THEKA.  V.  Santorix. 

THfcRAD  oo  THKKAUD,  v.  de  l'Hindonstan  (Gowtyé- 
ratc  ■,  A 24  kil.  N.-O.  de  Kadampour;  16,000  hab. 

THÊKAIN,  riv.  de  France,  naît  A Gruménil  | Seine- 
Inférieure  ),  arrose  Songeons  et  Beauvais  (Oise),  et  tombe 
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dans  l’Oise,  4 4 kilom.  S.-E.  de  Creil;  cours  de  90  kilom. 

THEUAMEn'E,  orateur  athénien,  né  dans  l’üe  de  Céos 
vers  le  milieu  du  v*  siècle  av.  J.-C.,  étudia  l'éloquence 
sous  Prodicus,  et  devint  un  orateur  influent  ; il  était  très- 
versatile,  aida  l’isandre  et  Antiphon  à abolir  la  démocratie 
pour  y substituer  la  tyrannie  des  Quatre-Cents,  en  411, 

Puis,  4 mois  après,  se  mit  à la  tête  du  parti  qui  rétablit 
ancien  gouvernement  et  rappela  Alcibiade.  Il  commanda, 
en  409  et  408,  une  partie  de  la  flotte  athénienne,  fut  un 
des  10  généraux  vainqueurs  aux  (les  Argiuuses,  406,  mais 
échappa  à la  condamnation  à mort  dont  furent  frappés 
scs  collègues  pour  avoir  laissé  sans  sépulture  les  corps  des 
soldats  tués  dans  cette  bataille.  Lors  du  siège  d'Athènes 

£ar  Lysaudrc,  eu  404,  il  se  chargea  des  négociations  avec 
>s  Spartiates.  I.ysandre  fit  élire  80  tyrans,  et  Théraméne 
fut  du  nombre.  Llu  par  le  parti  modéré,  il  lutta  contre  la 
cupidité  et  les  violences  de  ses  collègue»;  Critiaa,  l’un 
d’eux,  scdi'clara  son  ennemi,  et,  de  sou  autorité,  au  nom 
de  ses  collègues  terrifiés , le  condamna  à boire  la  ciguë, 
en  403.  B. 

THERÀMNÆ.  V.  Thkuapwié. 

THÉRAPEUTES,  c.-â-d.  «rr Heurt  de  Pieu  (du  grec 
énfismimv,  servir  secte  religieuse  dont  le  centre  princi- 
pal était  A lexandrie  en  Egypte , et  qui , soumise  au  céli- 
bat, menait  daus  la  solitude  une  vie  toute  contemplative. 
Leur  doctrine,  assez  semblable  à celle  des  Esséniens,  lésa 
fait  considérer  comme  formant  une  branche  de  ces  der- 
niers, et,  par  suite,  classer  au  nombre  des  sectes  juives; 
c’est  l’opinion  de  l’historien  Philon,  qui,  sous  ce  rapport, 
est  contredit  par  l’autorité  de  plusieurs  Pères,  tels  que 
Eusébe  et  S*  Jérôme,  qui  font  des  Thérapeutes  une  secte 
de  chrétiens  : cependant , comme  ils  avaient  des  obser- 
vances judaïques,  telles  que  de  garder  le  sabbat,  de  n’user 
ni  de  vir  m de  viande,  de  faire  de  fréquentes  ablu- 
tions, etc.,  toutes  choses  dont  les  chrétiens  devaient 
s’abstenir,  l'opinion  de  Philon  paraîtrait  la  plus  vraisem- 
blable. Quoi  qu’il  en  soit,  les  Thérapeutes  peuvent,  ainsi 
que  les  Ascètes,  être  regardés  comme  les  précurseurs  du 
monachisme  en  Orient.  D— t— u. 

THfcKAPlA,  vge  de  la  Turquie  d’Europe,  est  située 
à 6 kil.  N.- H.  de  Constantinople,  sur  le  golfe  do  Buiuk- 
Déré.  Résidence  d’un  métropolitain  grec.  Maison  d’été  de 
l'ambassadeur  français . 

THÊKÀPNÉ  on  l'HERAMNAî,  auj.  Calamaia,  ville  de 
Laconie,  à l’O.  de  l'Eurotas  et  tout  près  de  Spaxte.  Patrie 
d'Hélène,  de  Castor  et  de  Pollux 

THÉRÈSE,  fille  naturelle  d’Alphonse  VI,  roi  de  Cas- 
tille et  de  Léon  , et  soeur  de  la  fameuse  Urraque,  épousa 
vers  1094  Henri  de  Bourgogne.  1"*  comte  de  Portugal, 
et,  en  1110,  eut  de  lui  un  fils,  A'phonse,  au  nom  duquel, 
veuve  et  régente,  elle  gouvemi  depuis  1112.  Elle  livra 
l'Etat  A de  misérables  favoris,  fr*  une  invasioo  en  Castille 
pour  profiter  des  agitations  souli  vées  dans  ce  pars  par  la 
mésintelligence  d’Urraque  aves  son  mari  Alphonse  le 
Batailleur,  prit  Zamora,  Toro  et  Avila  en  1121 , mais  fut 
moins  heureuse  en  1127  dans  une  guerre  en  Galice  contre 
Alphonse  V*  111  , son  neveu.  Elis  avait  épousé,  en  1124, 
Ferdinand  l’aex,  comte  de  Tramtamare.  En  1128,  elle 
refusa  de  remettre  le  pouvoir  à un  fils,  qui  se  fit  néan- 
moins proclamer  comte;  Thérèse  excita  un  soulèvement 
ponr  garder  le  pouvoir,  fut  vainc  ie  à San-Mamède,  et 
jetée  dans  une  prison , où  elle  moi  rut  en  1 130.  B. 

TiréitksK  |S**|,  née  en  1515  à Avila  (Vieille-Castille), 
d'une  famille  noble  et  riche,  m.  en  1582,  fut  élevée  dans 
les  principes  d’une  ardente  piété,  et  éprouva,  dès  l’en- 
fance, de  si  vifs  élans  de  l’amour  d vin,  qu’elle  abandonna 
la  maison  paternelle  avec  un  de  ses  frères  pour  aller  cher- 
cher le  martyre  chez  les  Maures.  I es  deux  enfants  furent 
ramenés  par  un  oncle,  qui  les  avait  rencontrés.  Après  la 
mort  de  sa  mère,  1527,  Thérèse,  te  relâchant  de  sa  fer- 
veur, prit  goût  aux  frivolités  et  au*  amusements  du  monde  ; 
mais,  placée  par  son  père  chez  les  Augustines  d’ Avila,  elle 
sentit  renaître  ses  sentiments  d»  dévotion,  et,  en  1534, 
elle  prononça  ses  vœux  chez  les  i ’armélites  de  l'Incarna- 
tion. Plu-ieurs  fois  encore,  elle  t erint  anx  vanités  mon- 
daines, et  toujours  les  souffrance»  physiques  la  rendaient 
à Dieu.  La  lecture  des  C on  frétions  A t S1  Augustin  fit  triom- 

Sher  1a  grâce  en  elle,  et,  depuis  1559,  non -seulement  elle 
it  à jamais  affermie  dans  les  voies  de  la  vertu,  mais  elle 
travailla  à la  sanctification  des  aut  rts.  Réformatrice  des 
Carmélites,  elle  établit  à Avila,  en  1562,  une  maison- 
modèle,  sous  l'invocation  de  S1  Joseph , et  en  fit  adopter 
la  règle  dans  16  autres  couvent»  de  femmes.  Inspiré  par 
elle,  S*  Jean-de-la-Croix  réforma  aussi  les  Carmes.  S1*  Thé- 
rèse a été  canonisée  39  ans  apres  sa  mort;  l'Eglise  célèbre 
sa  fét#  le  15  octobre.  Elle  ne  fut  pas  seulement  illustre 


par  scs  vertus,  mais  aussi  par  de  nombreux  écrite,  qui 
l'ont  fait  appeler  par  les  papes  Grégoire  XV  et  Ur» 
bain  V1U  un  docteur  de  l'Eglise;  Bossuet  qualifiait  la  doo- 
triue  de  cette  sainte,  une  doctrine  céleste.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Histoire  de  sa  vie:  Statuts  pour  les  cou  vente 
de  Carmélites;  des  traités  Sur  la  manière  de  vititer  le s mo- 
nasteres  et  Sur  U chemin  delà  perfection  ; Avis  à ses  rtlrjieuset; 
Méditations  sur  le  Pater  ; Ptnsen  sur  l'amour  de  Onu  ; Médi- 
tatium  sur  la  communion,  un  Cantique  de  post-communion 
dit  Glose  de  S1*  Thérèse  ; le  Château  Je  l'âme;  des  Poésies  ; des 
Lettres,  etc.  Scs  Œuvres,  en  espagnol,  ont  été  publiées  à 
Bruxelles,  1675,  2 vol.  in-fol.  Divers  traités  ont  été  tra- 
duits eu  français  par  Arnaud  d'Andillv,  1670,  et  par  l'abbé 
Chanut,  1681.  Luc  traduction  complété  a été  entreprise 
parle  P.  Marcel  Bouix,  Paris,  lts56,  5 vol.  iu-8\  L'abbé 
Emery  a donné  VEsprit  Je  S,e  Thérèse,  3*  édit.,  Paris,  1820, 
ln-8°.  V.  Ville  fore,  Vie  de  S1*  Thérèse,  Lyon.  1824,  2 vol. 
«“•12.  , B. 

TUÉRÉSIANOPOL,  v.  des  Etats  autrlch.  (Woïwodie), 
dan»  le  cercle  de  Zombor,  à 42  kil.  S.-O.  de  Szegedin,  près 
du  lac  l'altii-tcli  ; 40,000  lia  b.  Gymua»«  roy.  Fabr.  do  draps, 
teintureries,  Lmtieries.Comni.  do  chaussures  et  de  bestiaux. 

THERES1ENSTADT , ville  forte  des  Etats  autrichiens 
(Bohême),  à 4 kil.  S.-S.-E.  de  LeiUneritz , à 2 kil.  du 
confluent  de  l'Elbe  et  de  l’Eger;  2,000  hab.  Haras.  — 
Fondée  en  1780. 

T11ERMA,  nom  primitif  de  TnKSSALONiQUK. 

1 HERMAlQUE  tOolfoj,  Thermal  eut  sinus,  auj.  SalouiU, 
golfe  formé  par  la  mer  Egée,  eutre  la  C'halcidique  à TE., 
la  Macédoine  et  la  Theataüe  à l’U.  Il  recevait  le  Pénée, 
riialiacmou  et  l’Axius. 

THLKMÆ  CETLE  ou  Acst&iacs,  nom  anc.  de  Badb 
eu  Autriche. 

TIIEUUÆ  HELVKTICJl  OU  VKRBIOXXÆ  , DOtU  aocieu  d« 

Bal»:  eu  Argovie. 

THAKMJk  uiMEKXNSBs,  nom  anc.  de  Tbkmikl 

THfcllM.i.  ht.Ll.NU.SriNÆ.  V.  8C1ACCA. 

TULKMÈH,  anc.  Thermodon,  riv.  de  la  Turquie  d’Asie, 
affluent  de  la  mer  Noire,  passe  dans  uue  ville  de  même 
nom  (anc.  Themiscyrt 

THERMES  (Paul  x>b  la  Bakthk,  seigneur  de),  né  4 
Co userons  en  1482,  m.  en  1562,  servit  en  1528  sous  Ijto- 
trec  au  siège  de  Naples,  se  signala  À la  bataille  de  Céri- 
soles  en  1544,  s'empara  du  marquisat  de  Saluées  en  15-47, 
conduisit  des  secours  aux  Farnèse  de  Panne  eu  1553,  se 
joignit  au  corsaire  Drngut  pour  conquérir  1a  plupart  des 
villes  de  la  Corse  en  1554,  prit  Dunkerque  aux  Espagnols 
en  1568,  reçut  alors  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
mais  perdit  contre  le  comte  d'Egmont  la  bataille  de  Gra- 
velines, tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi , et  ne  fut  relâché 
qu'à  la  paix  de  Catcau-Cambrésis,  en  1559.  Attaché  aux 
Guises,  et  nommé  gouverneur  de  Paris , it  déplut  par  aa 
modération  au  début  des  troubles  de  religion , et  mourut 
en  disgrâce.  B, 

tuk&mks,  Thermes , vastes  bains  publics  chez  les  anc. 
Romains.  Outre  les  salles  destinées  aux  divers  bains, 
froids,  chauds,  etc.  ( V.  Bains ou  y trouvait  des  galeries 
pour  les  exercices  de  la  paume , de  la  lutte , des  jeux 
gymniques;  des  salles  de  conversation,  et  de  grandes  cours 
entourées  de  portiques  pour  la  promenade.  Le  luxe  des 
Thermes  était  populaire;  car  tout  le  monde,  jusqu'aux 
plus  infimes  plébéiens,  était  admis  dans  ocs  établissements, 
les  grondes  personnes  pour  un  quadrant  j 20  c.  ) , le»  en- 
fants, gratis.  Les  sexes  y étaient  séparés.  <'e  fut  vers  1s 
milieu  du  règne  «l’Auguste,  l'an  742  de  Rome,  1 1 av.  J.-C., 
que  le  public  commença  d'avoir  des  Thermes  : il  eut  ceux 
qu' Agrippa  avait  bâtis  pour  lui-même,  et  qu’il  légua  au 
peuple,  bous  les  empereurs  suivants , on  éleva  d'autres 
Thermes  plus  vastes  encore,  où  les  marbres  les  plus  rares, 
le  granit,  le  porphyre  et  les  plus  belles  statues  étaient 
prodigués.  D’ Agrippa  À Constantin,  Rome  vit  bâtir  dan» 
son  enceinte  7 Thermes  de  ia  plus  grande  magnificence, 
et  dont  on  a retrouvé  des  ruines,  qui  oui  permis  de  les 
apprécier.  C’étaient:  les  Thermes  ifAjrippa,  au  milieu  du 
Chiunp-de-Mars,  et  mesurant  37,050  met.  de  superficie; 

— de  Néron,  dans  le  C’hamp-de-Mars  aussi , au  N.-0.  des 
précédente,  et  nommés  depuis  Thermes  Alexandrins,  parce 
qu’Alexandre-Sévère  les  rebâtit:  superficie,  31,350  mèt. ; 
ils  étaient  comme  une  annexe  des  Thermes  d' Agrippa  ; — . 
de  Novalius , contemporain  de  Néron , sur  la  partie  E. 
du  mont  Esquilin , et  dont  le  pape  Rie  1 a fait  l’église 
S1*  Praxède  ; — de  Titus , vers  le  côté  méridional  du  mont 
Esquilin:  superficie,  89,700  mèt.;  — de  Caracnlla , au 
pied  de  l’Aventin,  vers  le  Célius  : superficie,  1 17,460  mét.; 

— de  Dioctétien,  sur  le  mont  Quirinal:  superficie,  136,500 
mèt.  : l’église  de  S^-Marie-dcs-Anges  était  la  salle  ceu- 
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traie  de  ces  Thermes,  et  une  petite  partie  du  tout  ; — 
eu  Constantin,  dans  la  partie  S.  du  Quirioal  : superficie, 
39,375  mèt.  ; c'est  À peu  près  les  proportions  des  Thermes 
d*  Agrippa,  et  peut-être  notaient -ils  qu’une  annexe  des 
Thermes  de  Dioclétien.  — Pour  mieux  faire  saisir  la  pro- 
digieuse étendue  de  ces  établissements,  nous  prendrons 
quelques  points  bien  connus  de  comparaison  : ainsi  les 
Thermes  d*  Agrippa  étaient  deux  fois  grands  comme  le 
jardin  de  la  Place-Royale,  à Paris , dont  la  superficie  est 
de  1 2,83-4  met.  ; ceux  de  Titus  surpassaient  d'un  5*  la 
place  de  la  Concorde,  qui  a 75,580  met.,  hors  des  balus- 
trades ; enfin  ceux  de  Caracalta,  ainsi  que  ceux  do  Diocté 
tien,  auraient  couvert  plus  de  la  moitié  du  jardin  des  Tui- 
leries, mesurant  224,360  mèt.  C.  D — T. 

tiikkmks  (Musée  des)  et  i>f.  i.’iiôtei.  de  clvny. 
Musée  français  d'antiquités  nationales,  situé  à Paris,  rue 
des  Mathurins-S'-.Iaequea , et  boulevards  î'ê-Germain  et 
de  Sébastopol.  Il  emprunte  son  nom  aux  ruines  d'un  pa- 
lais que  les  empereurs  romains  avaient  dans  le  quartier, 
et  qui  existait  encore  au  xjii*  siècle  ; il  servit  de  rési- 
dence à nos  rois  de  la  lr*  et  2*  race,  et  s’étendait  jusqu'aux 
environs  de  la  Sorbonne.  Un  vaste  enclos  formait  sea  dé- 
pendances. et  avait  & peu  près  pour  limites,  au  S.  la  Seine; 
au  S. , l'église  S**- Geneviève;  4 PE.,  la  rue  S^-Jacques;  à 
l’O.,  la  rue  h*- Benoit.  Depuis  la  Un  du  xv*  siècle,  il  ne 
reste  plus  de  ce  palais  que  deux  salles  quadrangulnires, 
voûtées  en  maçonnerie , et  qui  paraissent  avoir  servi  de 
Thermes,  d'où  le  nom  moderne  de  l'édifice;  l’une  a 20 
mèt.  de  long,  sur  11* 50  de  large;  l’autre,  9*75  sur 6*85 • 
La  voûte,  à plein  cintre  et  à arêtes,  est  à 1H  mèt.  du  sol 
Les  murs  sont  construits  en  assises  de  moellons  et  de 
briques  alternées,  et  la  retombée  des  voûtes  repose  su  r 
des  consoles  figurées  en  poupe*  de  navires.  Il  y avait  jadis 
sur  tontes  les  parois  un  enduit  de  stuc  qui  a disparu.  De 
vastes  souterrains  voûtés  s’étendent  sous  toute  la  con- 
struction et  dans  les  environs.  On  conjecture  que  ce  palais 
fut  construit  par  Constance  Chlore,  vers  le  commencement 
du  iv«  siècle  ; on  ne  l’a  appelé  Palais  des  Thermes  de  Julien t 
que  d’après  une  opinion  erronée.  Le  seul  fait  certain, 
c'est  que  le  César  Julien  , gouverneur  des  Gaules,  l’a  ha  - 
bité,  et  que  scs  troupes  l'y  proclamèrent  empereur,  l’an 
360.  Ces  intéressantes  ruines,  après  avoir  été  abandonnées 
pendant  des  siècles  , devinrent  la  propriété  de  la  ville  de 
Paris  eu  1836.  — Hôtel  de  Cluny  ou  de  Clugny,  est  un  des 
monuments  les  plu*  complets  qui  nous  restent  du  moyen 
Age;  U fut  bâti,  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  à l’E.  et  sur 
remplacement  d’une  partie  du  Palais  des  Thermes,  pour 
loger  les  abbés  de  Cluny  lorsqu’ils  venaient  à Paris.  Re- 
bâti vers  la  fin  du  xv*  siècle  ou  au  commencement  du 
xvi*,  par  Jacques  d’Amboise,  frère  du  ministre  de  Louis  XII, 
il  est  comme  une  transition  du  style  gothique  ou  ogival  au 
style  de  la  Renaissance.  On  remarque,  entre  autres  choses, 
au  l*r  étage,  une  chapelle  très-petite,  mais  qui  est  un  chef- 
d’œuvre  d’élégance  et  de  légèreté.  L'hôtel  de  Cluny  fut 
habité  par  Marie  d’Angleterre,  veuve  de  Louis  XII,  par 
le  fameux  cardinal  de  Lorraine , et  par  divers  nonces  du 
pape.  Il  devint  propriété  nationale  en  1790,  fut  vendu,  et 
resta  propriété  particulière  jusqu’en  1843,  où  l'Etat  l’ac- 
quit avec  un  riche  musée  moyen  Age  que  Du  Sommera rd 
y avait  créé.  Ce  musée  contient  des  antiquités  gallo-ro- 
maines dans  les  Thermes;  et,  dAtis  les  salles  de  l'hôtel, 
restaurées  comme  en  leur  état  primitif,  des  statues,  des 
meubles,  peintures,  émaux,  faïences,  verreries,  armes, 
serrurerie,  tapisseries,  bijoux,  menu  mobilier,  matières 
précieuses,  etc.  lorsque  l’Etat  eut  acquis  l'hôtel  de  Cluny, 
la  ville  de  Paris  lui  fit  don  du  Palais  des  Thermes,  et  ces 
deux  édifices  furent  réunis.  En  1857,  on  les  a isolés  des 
propriétés  voisines,  et  on  a créé  autour  un  beau  jardin 
paysagiste , faisant  valoir  les  ruines  romaines  encore  de- 
bout. C.  D — r. 

THERMIA , anc.  Cylknos , lie  du  royaume  de  Grèce, 
dans  les  Cyclades  septentrionales,  an  S.-E.  de  Zéa;  20  kil. 
sur  8;  6,000  hab.  Ch.-l. , Thtrmia , 4,000  hab.  Evêché. 
Elève  d’abeilles  et  vers  à soie.  Eaux  thermales. 

THERMIDOR,  11*  mois  de  l'année  républicaine,  com- 
mençait le  19  ou  le  20  juillet,  et  finissait  le  18  ou  le 
19  août. 

thermidor  at»  ii  (Journée  du  9)  (27  juillet  1791  ).  La 
loi  des  suspects  ( V.  ce  mot ) avait  rempli  les  prisons  de 
Paris,  et  le  nombre  des  détenus  politiques  s'accroissait 
encore , malgré  l’activité  de  la  guillotine  ; Robespierre 
avait  fait  entendre  aux  Jacobins  de  nébuleuses  accusations 
contre  de*  membres  de  la  Convention  devenus  influents, 
Tallien , Bijlsnd-Varennes,  Bourdon  de  l’Oise,  etc.  Le  8 
thermidor,  il  vint  enfin  , dans  un  long  discours,  dénoncer 
« la  ht  rde  des  fripons.  » I/imprcssiou  de  cette  œuvre  d’as- 


toce  fut  décidée  ; puis  , sur  la  demande  de  Billaud  , l'exa- 
men en  fut  renvoyé  au  Comité  de  Salut  public.  Cette  pre- 
mière défaite  de  Robespierre  fut  le  prélude  de  sa  chute. 
Le  lendemain,  Saiut-Juat,  son  champion  , eut  à peine  com- 
mencé un  discours  apologétique , qu’il  fut  interrompu  de 
toutes  parts.  Billaud  et  Tallien  montrent  la  plus  grande 
énergie  ; Robespierre  est  mis  en  accusation  , ainsi  que  son 
frère,  Lobas,  Saint-J ust  ctCouthon;  menés  au  Luxem- 
bourg, ils  sont  délivrés,  et  conduits  en  triomphe  à l’H&te'- 
de- Ville.  Pendant  qu’ils  y délibèrent,  la  Convention  agit; 
elle  les  met  hors  la  loi  ; Barras  marche  contre  eux  ; ils  sont 
abandonnés  par  le  peuple,  arrêtés  dans  la  nuit,  et  guillo- 
tinés , le  10,  avec  une  partie  de  leurs  complices.  Ainsi  finit 
le  règne  sanglant  de  la  Terreur , non  par  la  volonté  des 
vainqueurs , mais  par  la  réaction  qui  s’opéra  dans  l’ooinio» 
oblique.  Depuis,  et  sous  le  grt  du  Directoire,  ori  céieom 
anniversaire  du  9 thermidor.  J.  T. 

THERMIDORIENS,  nom  qu’on  donna  à la  fraction  de 
la  Convention  qui  reconnut  Tallien  pour  chef  après  le  9 
thermidor.  Entraînés  par  la  réaction  qu’ils  avaient  amenée 
pour  leur  propre  salut,  ils  revinrent  sur  les  plus  odieuses 
mesures  de  la  'l’erreur,  mais  ne  surent  mettre  un  frein  ni 
à l’anarchie  ni  aux  mauvaise*  mœurs.  I.a  réaction  ther- 
midorienne dura  du  9 thermidor  an  11  (27  juillet  1791)  an 
13  brumaire  an  iv  (4  novembre  1795).  J.  T. 

THERMODON,  aty.  Thermih,  rivière  d’Asie- Mineure 
(Pont) , coulait  du  S.  au  N.,  et  se  jetait  dans  le  Pont- 
Euxiti  près  de  Thémiscyre.  La  Fable  place  les  Amazones 
sur  «es  bords. 

THERMOPOLE,  TKermopolium , établissement  public  où, 
chez  les  anc.  Romains,  on  vendait  des  boissons  chaudes, 
telles  que  du  vin  cuit,  du  viu  doux,  de  l’hydromel,  aux 
classes  moyennes  de  la  société  qui  venaient  boire  dans  les 
boutiques  de  cette  sorte.  C.  D— r. 

THERMOPYLES,  Thtrmopylœ  (c.-à-d.  les  Porta  chaudes), 
auj.  L'jscostomus  ou  Bocca-di- Lupo  , défilé  de  la  Grèce  (Lo- 
cride  Kpicnémidienne) , entre  l’extrémité  abrupte  die  la 
chaino  de  FŒta  et  un  marais  qni  s'étend  jusqu’au  golfe 
Maliaque , conduisait  de  la  ThessaJie  dans  la  Ix»cride.  Il 
a 6 à 7 kil.  de  long,  et  souvent  moins  de  10  mèt.  de  large. 
Léonidas  , avec  300  Spartiate*  et  4,000  à 5,000  Grecs , le 
défendit  contre  toute  l'armée  de  Xerxés  , 4HU  av.  J.-C.  Les 
Romains  y battirent  Antiochus  le  Grand , en  191.  On  voit 
encore  les  ruines  d’un  mur  de  fortifications  par  lequel  Jus- 
tinien voulut  le  fermer.  Près  de  là  Bout  des  sources  chaudes 
qui  lui  ont  vain  son  nom. 

THERMUS , anc.  ville  de  la  Grèce , capitale  de  l'Ëtob’e, 
près  du  mont  Panœtolioa.  Là  se  tenaient  ies  diètes  de  la 
ligue  Etolienne. 

THERMUTIS,  nom  de  la  déesse  Isis  irritée  et  punissant 
les  crimes. 

THERM UTIQUE  (Branche) , bras  du  Nil  qui  tirait  son 
nom  de  la  ville  de  Thermutis  placée  sur  ses  bords.  Il  se  dé- 
tachait de  la  branche  Athribitique,  et  rejoignait  la  branche 
Agathodémon,  entre  Naucratis  au  N.  et  AndropolissuS.-E. 

THÊKOIGNE  DE  MÊRICOURT  (Ànn*Josepli|,  dite 
Ijimbtriin*  , surnommée  Ut  Liégeoise , née  à Mérieourt,  pré» 
de  Liège,  en  1759,  de  simple»  laboureurs,  n».  en  1817,  fut 
élevée  avec  recherche , et  perdue  à 17  ans  par  ses  passions. 
Après  avoir  mené  à Paris  une  vie  déréglée , elle  se  jeta 
avec  une  ardeur  fébrile  dans  la  Révolution.  Vêtue  et  armée 
comme  une  Amazone , elle  eut  sur  le  peuple  de  Paris  un 
immense  ascendant , parut  dans  les  grandes  journées , et 
fit  verser  des  flots  de  sang.  Vers  le  31  mai  1793,  elle  prit 
la  défense  de  Brissot  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Le» 
femmes , qui  tant  de  fois  l’avaient  applaudie,  la  huèrent, 
la  fouettèrent  publiquement , et , par  cet  acte  injurieux , 
déterminèrent  une  démence  qui  ne  s'est  terminée  qu'avec 
la  vie  de  Théroigne  à la  Salpétrière.  On  a publié  eu  1836 
plusieurs  volumes  de  Lettres  adressées  par  Lambertine  à 
Rose  Lacombe  : tout  y est  apocryphe.  J.  T. 

THÉRON,  tyran  d'Agrigonte,  m.  vers 470  a?.  J.-C., 
était  né  en  Béotie,  et  avait  épousé  une  fille  de  Gélon.  Il  fut 
plusieurs  fois  vainqueur  aux  Jeux  Olympiques , et  Pindxr» 
le  chanta. 

THEKOUANNE,  Tarumna,  vgo  ( Pas-de-Calais] , stt. 
et  à 16  kil.  S.  de  S^-Omer,  sur  la  Lys;  960  hab.  Cétalt 
jadis  une  ville  importante,  fondée  parles  Romains,  etcoa- 
, prise  dans  la  11*  Belgique.  Ravagée  par  les  Huns  et  1» 

I Normands,  elle  reprit  son  importance  an  xii* siècle.  les 
j Anglais  la  prirent  aux  Français  en  1513,  après  une  héroïque 
défense;  revenue  à la  France  eu  1527 , François  l*r  en  fit 
la  principale  de  ses  forteresse»  sur  La  limite  des  Pays-Bai; 
Charles  Quint  la  prit  en  1553,  et  la  détruisit.  Son  territoire 
fut  rendu  à la  France  par  la  paix  de  Ca teau -Cambrési»  > 
1559.  Elle  essaya  vainement , depuis,  de  te  relever. 
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THFRSANDRE , l’un  des  Epigone*  ( V.  ce  mol) , fil»  de 
Polpice,  fut  mi»  sur  le  trône  après  la  prise  de  Thèbes , 
alla  au  siège  de  Troie,  et  fut  tué  par  Télèphe.  Suivant  Vir- 
gile, il  fui  un  de*  guerrière  qui  se  cachèrent  dan»  le  che- 
val de  boia. 

THERSA.  V.  Tiiihsa. 

TflERSITE,  Grec  dont  Homère  fait  ce  portrait  au  2* 
chant  de  V Iliade  : « Parleur  immodéré,  l’esprit  fertile  en 
aroles  injurieuses,  sans  cesse  avec  audace  et  bravant  toute 
onte  il  outrageait  les  rois,  afin  d'exciter  le  rire  de  la 
multitude  ; le  plus  vil  des  guerriers,  il  était  louche  et  boi- 
teux , etc.  » Ennemi  dT'lysse  et  d'Agamemnon , il  fait  à ce 
dernier  des  reproches  assez  plausibles  ; mais  un  coup  de 
sceptre  d’Ulysse  lui  impose  silence,  et  les  Grecs  applau- 
dissent 4 son  châtiment.  Un  jour  qu’il  se  moquait  des  re- 
grets d'Achille  après  la  mort  de  l’Amazone  Penthésilée , 
ce  héros  le  tua  d'un  coup  de  poing.  Thersite  est  devenu, 
par  antonomase , le  nom  des  lâches  insolents.  J.  T. 

THÉSÉE , héros  grec,  10*  roi  d'Athènes,  né  àTrézéne 
environ  12  siècles  av.  J.-C. , était  fils  d’Egée,  roi  d'A- 
thénes,  et  d’Æthra,  fille  de  Pitthéc,  roi  de  Trézène.  Egée 
avait  placé  84>u5  une  pierre  énorme  son  épée  et  sa  chaus- 
sure , promettant  de  reconnaître  pour  son  fils  celui  qui  les 
lui  rapporterait;  à 16  ans,  Thésée  souleva  la  pierre,  et 
sa  mère  l'envoya  à Athènes.  II  prit  la  route  de  terre,  parce 
qu'elle  offrait  plus  de  dangers.  Des  brigands  infestaient 
VArgolide , l’isthme  de  Corinthe  et  l'Atlique;  Thésée  défit 
et  tua  successivement  Sinnis,  Sciron , Cercyon , Procuste 
j Y.  ces  mot a) , et,  arrivé  à Athènes,  fut  reconnu  par  Egée. 
En  Attique , il  vainquit  les  Pallantidcs  qui  voulaient  dé- 
pouiller son  père,  et  prit  vivant  un  taureau  qui  désolait 
les  plaines  de  Marathon.  Enfin,  chargé  de  conduire  en 
Crète  le  3«  tribut  de  7 jeunes  fille»  et  de  7 jeunes  garçons 
destinés  au  Minotaure,  il  pénètre  dans  le  labyrinthe  à 
l'aide  d'un  fil  qu’Arianc  lui  a donné  pour  en  sortir  , et  tue 
le  monstre.  11  part  en  enlevant  Ariane  et  Phèdre;  mais  il 
abandonne  Ariane  dansl'ile  de  Naxos.  Il  oublie  de  chan- 
ger les  voiles  noires  que  son  vaisseau  portait  en  partant 
pour  la  Crète.  Egée , à cette  vue , croyant  son  fils  devenu 
aussi  la  proie  du  Minotaure,  se  précipite  de  désespoir 
dan»  la  mer.  Devenu  roi , Thésée  donna  à ses  sujets  des 
institutions  qui  le  font  regarder  comme  le  premier  légis- 
lateur d'Athènes.  Il  institua  la  fête  des  Oschophories , 
Celle  des  Panathénées,  fonda  les  Jeux  Isthmiques,  réunit 
en  un  seul  peuple  les  habitants  de  l'Atlique,  les  divisa 
en  3 classes  (nobles,  laboureurs,  et  artisans i , et  maintint 
une  autre  division  plus  ancienne  en  4 tribus  géographiques, 
subdivisées  en  12  phratries,  et  les  phratries  en  races  ou, 
■ymx,  au  nombre  de  360.  Thésée  prit  part  à presque  tous 
les  grands  exploits  de  l'époque  héroïque,  l’expédition  des 
Argonautes,  la  chasse  du  sanglier  de  Calvdon,  etc.;  il 
combattit  les  Amazones,  et  enleva  Hélène.  Il  voulut  aider 
Pirithoü»  à enlever  Proserpine;  niai»,  retenu  aux  Enfers , 
il  ne  fut  délivré  que  par  Hercule.  A son  retour,  Il  reçut 
les  plaintes  4le  Phèdre  contre  Hippolyte , et  invoqua  Nep- 
tune contre  le  fils  qu’il  croyait  coupable.  Tout  se  tourne 
dès  lors  contre  Thésée  : une  révolte  éclate  ; forcé  de  fuir, 
il  s’exile  à Scjrros , où  le  roi  Lycomède  le  fait  périr  par  tra- 
hison. Ciraou  rapporta  plus  tard  à Athènes  les  cendres  de 
Thésée , et  la  ville  éleva  un  temple  à son  héros , qu'elle 
mit  au  rang  dos  demi-dieux.  F — T. 

THESMÛPHORIKS,  fêtes  en  l'honneur  deCérès  Thesmo- 
phore  ou  législatrice,  se  célébraient  à Athènes  et  à Eleusis 
dans  le  mois  do  Pyanepsion  I novembre  ),  et  duraient  3 jours. 
On  en  attribuait  l'institution  à Orphée,  à Triptolème,  ou 
aux  Danai des.  Les  femmes  seule»  avaient  droit  d’y  assis- 
ter, mais  sous  la  présidence  d’un  prêtre  de  la  famille  des 
Eumolpidcs  ; elles  »’y  préparaient  pendant  9 jours  par  une 
vie  chaste  et  pure.  Le  l*r  jour  de  ces  fêtes,  elles  faisaient 
une  procession  solennelle  d'Athènes  à Eleusis;  le  2*,  elles 
simulaient , une  torche  â la  main,  de  chercher  Proserpine  ; 
le  3*  était  consacré  aux  initiations.  B. 

THESMOTHÊTES.  Y.  àrciiokteb. 

THESPIES,  Thespitt,  auj.  A'eocorio  ou  Eritno- Castro , 
»nc.  ville  de  Béotie , à l’O.  de  Thèbes  et  au  pied  de  l'Hé- 
licon,  était  consacrée  aux  Muses.  Ses  habitants  s'illustrèrent 
aux  Thermopvles  avec  les  Spartiates  de  Léonidas. 

THESPIADES.  Y.  Thmpiüs. 

THESPIS,  du  bourg  d'Icarie  en  Attique,  vécut  au 
▼i*  siècle  av.  J.-C. , et  passa , dans  l’antiquité , pour  l’in- 
venteur de  l'art  tragique.  Dans  cette  première  ébauche  de 
la  tragédie,  un  seul  acteur  jouait,  en  présence  du  chœur, 
auquel  le  principal  rôle  appartint  encore  pendant  près  d'un 
siècle.  Thespis,  banni  d’Athènes  par  la  sévérité  de  Solon , 
qui  voyait  un  danger  moral  dans  ces  fictions  dramatiques , 
parcourut  les  campagnes  avec  ses  acteurs , et  le  char  qui 


les  transportait  leur  servait  de  scène.  Thespis  inventa  aussi 
le  masque  tragique.  Il  fut  le  maître  de  Phryuichus.  On  lui 
attribuait  un  PtnllUt,  une  A Iceste , un  Combat  de  Pélias  , et 
quelques  autres  pièces,  qui  n’existaient  déjà  plus  au  i«  siè- 
cle av.  J.-C.  P— T. 

THESPIUS  ou  THESTIUS,  fila  d’Erechthée  et  roi  de 
Thespies,  livra  ses  50  filles  à Hercule.  Les  enfants  qui 
naqturetit  de  ces  unions  sont  appelés  Thespiadea,  et  allèrent 
s'établir  en  Sardaigne  sous  la  conduite  d'Iolaa. 

THESPUQTIE , Thesprotia , contrée  de  la  Grèce  (Epire, 
à l'O.),  le  long  de  la  mer  Ionienne  ; arrosée  par  l'Achéron 
et  le  Cocyte;  v.  princip.:  Buthrotum,  Onchesme,  Dodone. 

THESSALIE,  primitivement  Hémonie,  contrée  de  la 
Grèce  septentrionale,  séparée  de  la  Macédoine,  au  N., 
par  les  monts  Cambnnien»  et  Olympe;  de  l’Epire  et  de 
l'Etolie,  à l'O.,  par  le  Pinde;  de  la  Doride,  des  Locrides 
et  de  l’Eubéet  au  S.,  par  l'Œta  jusqu'au  défilé  des  Ther- 
mopylea,  les  golfes  Maliaque  et  Pagasétique  ; et  baignée  à 
l’E.  par  la  mer  Egée,  sur  le»  bords  de  laquelle  s'élèvent 
les  cimes  du  Pélion  et  de  l'Ossa.  Vers  la  fin  des  temps 
héroïques , la  vallée  du  Sperchius , entre  l’Œta  au  8.  et 
l’Othrys  au  N.,  n’a  plus  été  comprise  dans  la  Thessalie 
proprement  dite , bornée  alors  au  S.  par  l’Othnrs  et  par 
une  ligne  partant  de  cette  montagne  et  aboutissant  au 
golfe  Maliaque  près  de  l’embouchure  du  Sperchiu».  Ainsi 
entourée  de  montagnes,  la  Thessalie  forme  une  gratifie 
vallée,  le  plus  large  et  le  plus  riche  bassin  de  la  Grèce, 
et  n’a  de  communication  avec  la  mer  que  par  le  défilé  de 
Tempé,  par  lequel,  entre  l’Ossa  et  l'Olympe,  se  jette  le 
seul  fleuve  important  de  Thessalie , le  Pénée , avec  ses  af- 
fluents l'Enipée,  grossi  de  l'Apidanos  et  du  Cuarios,  l'Ion, 
le  Léthé , le  Titarése , etc.  D'après  les  traditions  an- 
ciennes, il  fut  un  tem|»s  où  ces  eaux  n'avaient  pas  d’écou- 
lement ; le  pays  n’était  qu’un  vaste  lac.  Un  tremblement 
de  terre  ouvrit  au  Pénée  cette  étroite  ouverture,  révolu- 
tion physique  dont  les  légendes  grecques  fout  honneur  au 
bras  d'ilercule  ou  au  trident  de  Neptune.  Le*  lacs  Nes- 
souis  et  Bœbeis  au  pied  du  Pélion,  et  les  terrains  bas  et 
marécageux  qui  les  entourent,  témoignent  du  séjour  pro- 
longé des  eaux  et  de  la  dépression  profonde  du  sol.  l.« 
limon  déposé  sur  ces  terres  par  une  si  longue  inondation 
et  le  débordement  des  rivières  nombreuses  de  ce  pays  lui 
donnèrent  une  merveilleuse  fertilité;  la  Thessalie  produi- 
sait aussi  des  chevaux  renommés,  et  sa  cavalerie  était  la 
première  de  la  Grèce.  — Les  traditions  donnent  à la 
Thessalie  , pour  premiers  habitants,  des  Pélasges,  dont 
elle  fut  même,  avec  l’Argolide  et  l’Arcadie,  le  centre 
principal.  Leur  séjour  y est  attesté  par  le  nom  de»  villes 
( I jiris.se,  Dodone)  et  de  plusieurs  tribus,  les  Hestiéens, 
les  Perrhèbes.  Vers  1500  av.  J.-C.,  Deucalion  et  son  fils 
H cl  lcn,  les  ancêtres  mythologiques  de  la  race  helléuique, 
envahirent  la  Thessalie  par  l'O.,  et  s'établirent  d'abord 
au  8.  sur  les  deux  versants  de  l’OthryB  et  dans  la  vallée 
du  Spcrchius,  pays  appelé  proprement  lleliade  par  Ho- 
mère, et  Phthis-Achéenne,  des  Achéens  qui  formaient,  aux 
temps  héroïques,  la  principale  tribu  des  Hellènes.  Sous  les 
fils  d'Hellen,  la  domination  de»  conquérants  s'étendit  sur 
la  plus  grande  partie  de  la  Thessalie.  Ainsi  le  nom  de 
Piiride,  donné  à la  partie  septentrionale  appelé  plus  tard 
Hesiiœolide,  entre  le  Pénée  et  les  monts  Cambuniens  et 
Olympe,  prouve  que  ce  pays  fut  conquis  par  la  tribu  hel- 
lénique des  Dorions,  avant  qu’elle  eu  fût  chassée  par  les 
Cadméen»  et  refoulée  dans  lo  petit  canton  de  la  Doride  au 
S.  de  l'Œta.  Le  centre  de  la  Thessalie,  appelée  plus  tard 
Thessaliotide,  portait  alors  le  nom  d 'Eolide , et  ce  nom  y 
atteste  la  présence  des  Eoliens- Béotiens  d'Arné,  qui  plus 
tard  occupèrent  la  Grèce  centrale.  D’autres  Eoliens,  con- 
nus sous  le  nom  de  Minyens  et  de  Magnétes , occupèrent 
toute  la  côte  orientale;  les  premiers  fondèrent  lolcos.  Ces 
lieux  étaient  alors  au  pouvoir  des  Perrhèbes,  qui  les  ha- 
bitaient avec  la  tribu  demi-fabuleuse  des  Centaures,  et  qui 
furent  refoulés  vers  le  N.  par  les  Eoliens  joints  aux  La- 
pi  thés.  C’est  60  ans  après  la  prise  de  Troie  que  le  nom  do 
Theualie  fut  donné  au  pays,  par  l’invasion  des  Thesprotes- 
Thessaliens.  Ces  peuples,  venus  do  l'Epirc,  se  donnaient 
pour  les  descendants  des  anciens  habitants  chassés  par  les 
Hellèues,  et  prétendaient,  par  leur  ancêtre  fabuleux  The»* 
salus,  remouter  à Hercule.  Quoiqu'ils  parlassent  le  grec, 
ils  n’atteignirent  jamais  le  même  degré  de  civilisation  que 
les  autre»  Grecs,  et  les  différences  de  leur  costume  natio- 
nal, ainsi  que  les  reproches  de  légèreté,  de  perfidie  et  de 
sensualité,  toujours  adressés  plus  tard  à leurcaractére,  font 
supposer  qu'ils  appartenaient  à une  tribu  de  Pélasges  llly- 
riens,  conduits  par  des  chefs  de  race  hellénique.  Il»  chassè- 
rent les  Béotiens  d'Arné,  et  fondèrent  une  société  politique 
où  l’ou  distinguait  quatre  classes,  dont  deux  étaient  formées 
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de«  conquérants.  C’étaient  les  grandes  feuilles  descen- 
dant des  anciens  rois  de  la  race  a’Hervule,  dont  l’autorité, 
quelque  temps  maintenue  après  1a  conquête  , avait  fait 
place  à une  oligarchie  multiple,  celles  des  Ateuades  à La- 
risse,  des  CréontiJes  À Pharaale,  et  des  Scopides  à ' ranon; 
maîtres  d’une  grande  partie  des  terres,  ils  vivaient  avec 
un  luxe  royal,  et  appelaient  à leur  cour  les  artistes  et 
les  portes  de  la  Grèce.  Au-dessous  d'eux  était  le  vulgaire 
des  l'hessaliens,  ne  pouvant  se  vanter  d'une  origine  hé- 
roïque, et  n'ayant  reçu  qu’une  petite  portion  du  territoire 
conquis,  mais  réclamant,  A titre  de  partie  du  peuple  con- 
quérant, une  part  dans  le  gouvernement,  et  élisant,  en 
assemblée  générale,  des  magistrats  qui  portaient  à La- 
risse  le  titre  de  gardiens  des  hommes  libre l.  11  y avait  deux 
classa  également  parmi  les  vaincus  : le*  uns  jouissaient 
de  la  liberté  personnelle,  mai»  payaient  un  tribut  pour  les 
terres  qu'on  leur  avait  laissées,  et  n’avaient  aucun  droit 
politique;  tes  autre»,  appelés  Peruites  ( pauvres i,  ou,  selon 
d'autres,  Minette»  (attachés  an  sol;,  cultivaient  les  terre# 
des  nobles,  menaient  paître  leurs  troupeaux,  suivaient 
leurs  maîtres  à la  guerre,  étaient  traités  avec  dureté,  et 
leurs  révoltes  ont  souvent  troublé  la  Thessalie.  Jusqu'aux 
derniers  temps  de  l'indépendance  thessalienne,  le  pays  fut 
divisé  en  quatre  districts,  dont  on  faisait  remonter  l’ori- 
gine à Aleuas,  l’un  des  rois  de  la  race  d’Hercule  r 1®  au 
S.,  la  Pht/iiotide , avec  le»  ville*  de  Thèbe»,  K rétrie,  Phy- 
lace,  1 tone.  Halos,  Ptéléon,  Autron,  Larissa -Crem»»te, 
Plialara,  Lamia;  k cette  province  se  rattachaient  les  petits 
cantons  des  Polopes,  au  nœud  du  l’iude  et  de  l’Uthrvt 
(ville,  Ktimènei,  de*  Œniaucs,  sur  le  cours  supérieur  du 
Sperchius  (ville,  Hypata),  et  des  Maliens,  entre  ce  fleuve 
elle»  Thermopyle#  i villes,  Anticvra,  T rachis,  Ilérnclée  ; : 
2*  à 10.,  la  1 heunhotide , avec  les  villes  de  Métropolis, 
Ciérion,  l’harsalc  ; 3®  k PE.,  la  Pilntgiutide,  avec  la  Magnésie 
et  les  ville*  de  La  risse,  Phères,  (.'ranon,  Gyrton,  SmUim, 
Cynoscéphales  ; 4°  au  N.,  V lltsliœ  Uide , avec  la  Perrhébie  j 
et  les  villes  de  Trikkc,  Pelimia,  (Kginion,  l'halauna,  Do- 
liché,  Azoros.  t’es  quatre  districts  paraissent  avoir  formé 
une  sorte  de  gouvernement  fédéral,  k la  tête  duquel  était 
placé,  dan*  le*  circonstances  importantes,  un  magistrat 
appelé  Togo*,  quelquefois  Roi,  et  qui  semble  avoir  joui 
d'une  autorité  plutôt  militaire  que  civile.  L’histoire  inté- 
rieure de  la  Thessalie  est  presque  inconnue  ; ou  voit  seu- 
lement les  Aleuadcs  de  Larissa  renversés,  deux  généra- 
tions avant  la  guerre  Médiquc,  par  le  commandant  de  la 
force  armée  qu’ils  entretenaient,  rétablis  ensuite. et,  pour 
affermir  leur  pouvoir,  engager  Xercès  k asservir  la  Grèce, 
bc  reconnaître  se*  sujets,  et  lui  servir  de  guides  dans  l'in- 
vasion de  la  Phocide.  Un  siècle  après,  un  mouvement  vers 
l’unité  s'opère  en  Thessalie.  J a son  | V.  et  nom) , tyran  de 
Phércs,  dépossède  les  oligarques,  se  fait  proclamer  chef 
de  toute  la  contrée,  forme  une  armée  considérable,  une 
marine , un  trésor,  s'unit  à Thèbe»  contre  .‘'parte  , ravage 
la  Phocide,  s’empare  des  passages  de  la  Grèce  centrale, 
et  conçoit  le  projet  de  ko  faire  reconnaître  chef  de  tous 
les  Grecs,  et  d'aller  à leur  tête  renverser  le  roi  de  Perse. 
Mais  il  est  assassiné,  ainsi  que  deux  de  se»  frère#;  le  3*, 
Alexandre,  tic  peut  empêcher  les  Aleuadcs  de  rentrer  à 
Laris.sc,  où  les  rétablit  Pélopidas,  Thèbe*  redoutant  une 
puissance  aussi  considérable  au  N.  de  la  Grèce,  369.  Le* 
Aleuadcs,  menacés  par  le*  successeurs  d’Alexandre,  ap- 
pellent Philippe  de  Macédoine,  qui  défait  le*  tyrans  de 
Phères,  rend  en  apparence  aux  villes  leur  liberté,  et  di- 
vise le  pay*  en  tétrnrcliie#  indépendante#  entre  elles,  mais 
soumise*  à sa  puissance,  et  lui  fournissant  de  la  cavalerie, 
357.  De  ce  jour,  la  Thessalie  n’est  plus  qu’une  province  de 
la  Macédoine,  dont  elle  partage  la  destinée  sou*  les  succes- 
seurs d'Alexandre  le  Grand.  L'nn  deux,  Démétrius  Po- 
liorcète, fonde  sur  le  golfe  Pagasétiquc  la  ville  de  Démé- 
triade,  qui  devint  bientôt  la  plus  importante  de  toute  la 
contrée.  Théâtre  de  la  guerre  entre  Philippe  111  et  les 
Romains,  qui  sont  vainqueurs  k Cynoscéphales,  197,  la 
Thessalie  tombe  avec  la  Macédoine  sous  leur  domination, 
168-148.  Comprise,  lors  du  partage  des  province»  fait  par 
Auguste,  dan»  le  proconsulat  d'Achaie,  on  la  voit,  au 
temps  d’Alexandre  Sévère,  former  une  province  spèciale, 
sans  qu’on  puisse  affirmer  k quel  empereur  doit  être  attri- 
bué ce  changement.  Kilo  avait  alors  1 .h  risse  pour  capi- 
tale, et  fut  rangée,  lors  des  dernières  divisions  de  l’Km- 
pire,  dan»  le  diocèse  de  Macédoine,  la  préfecture  d’Illyrie  s 
et  l'empire  d'ürient,  Atÿ.,  dan»  l'empire  ottoman,  elle 
forme  le  tlvah  de  Larisse  on  lén|tschcxt  dans  l'eyalct  de 
Janina,  pour  la  partie  au  N.  de  l’Othrys;  on  y compte 
environ  330,000  nab.,  dont  0,000  juif»  et  50,000  musul- 
man». La  partie  entre  l’Othrys  et  l’Œta  appartient  au 
royaume  de  Grèce,  où  elle  forme  l’éparohie  de  Phthio-  ; 


tide,  dans  le  nome  de  Phthiotide-et-Phocide  ; Zeitoun  e*4 
le  ch.-l.  de  l’éparchie  et  de  tout  le  nome.  C.  P. 

THKSSALüN IQUE  ou  THEHMA , anc.  ville  de  Macé- 
doine | Mygdonie  ),  sur  le  golfe Therinaïque.  K.Saloxiqüb. 

THESÎIUS.  roi  d'Etolie,  fils  de  Mars  ou  d’Agénor,  fut 
le  père  de  Léda  et  de  Clytemnestre. 

THKsrilit,  roi  de  Thespies.  V.  thespius. 

THÈI'ES.  V.  SoivOü, 

THLTFURD  , Stiomagtu  des  Romains,  Hierapolis  et  Mo- 
naclêojKtlu  en  latin  moderne,  brg  et  paroisse  d'Angleterre 
(Norfolk  l.  k 4b  kil.  S.- U.  de  Norwich,  130  N.-  N.-E.  de 
Londres,  sur  la  Petite-Ouse  ; 4,000  hab.  Capitale  de  l’Est- 
Anglie  au  temps  de  l'Ileptarchie  anglo-saxonne,  elle  con- 
tenait jadis  beaucoup  de  couvents.  Papeterie,  quincaillc  ■ 
rie,  taillanderie.  Exploit,  de  houille.  Patrie  de  Th.  Paine. 

TllETlS,  nymphe  de  la  mer,  fille  de  Nérée  et  de  Duris, 
et  petite-fille  de  Téthys,  déesse  de  la  mer,  épousa  Pélée, 
roi  de  la  Plîthiotide,  et  devint  mère  d’Achille  i V.  et  nom\. 
Ce  fut  uux  noces  de  Pélée  et  de  Théti*  que  la  Discord* 
jeta  la  pomme  d'or,  adjugée  par  PAris  à Vénus,  comme 
prix  de  la  beauté. 

THKUDlS,  roi  des  Wisigoths  en  Espagne,  531-548,  est 
le  premier  des  rots  électifs  de  cette  nation.  Géuéral  de 
Théodoric,  roi  de#  Ostrogoths,  et  pour  lui  chef  militaire 
de  l'L#pagne  pendant  la  minorité  d'Amalaric,  il  transféra 
au-delà  de»  Pyrénées  le  siège  de  son  pouvoir,  abandonna 
aux  Franc»  une  partie  de  ses  possession»  de  Gaule,  mais 
repoussa  victorieusement  une  tentative  de  Childebert  1« 
et  de  Clotaire  !•»  sur  Saragosse,  542.  Moins  heureux  en 
Afrique,  il  ne  put  reprendre  Ceuta  aux  Grecs.  Quoique 
arien,  il  fut  tolérant  pour  les  orthodoxes.  Il  fut  assassiné  à 
Barcelone.  IL 

THÊUHGTE,  sorte  de  magie  que  pratiquaient  les  an- 
cien», et  dans  laquelle  on  avait  recours  aux  dieux  ou  gé- 
nies bienfaisant»  pour  produire  dans  la  nature  des  effets 
supérieur»  aux  force#  de  l’homme. 

Tl I EUX , v.  de  Belgique  I Liège),  k 9 kil.  S.- O.  de  Ver- 
rier*, 24  ïj.-E.  de  Liège;  5,500  hab.  Fabr.  de  draps,  tan- 
neries, fonderies  de  fer  ; exploit,  de  marbre.  Ruines  de 
l’anc.  château  de  Franchimont. 

T11EVENEAU , géomètre  et  poète,  nè  à Paris  en  1759, 
m.  en  1821,  a édité,  scientifiquement,  quelques  ouvrages 
de  géométrie,  et,  comme  poete,  chanté  tour  à tour  Napo- 
léon et  les  Bourbons.  Scs  poésies,  remarquable*  seulement 
par  la  correction,  ont  été  publiées  à Paris,  en  1816,  1 vol. 
in-18;  mai»  un  n'y  a pas  compris  le  distique  suivant,  qu'il 
improvisa  pour  Napoléon  : 

Qui  piètera  jamais,  pour  tracer  son  histoire, 

Une  plume  à Ctio?  l’aile  de  la  Victoire. 

THÊVEN1N  (François),  célèbre  chirurgien,  né  à Paris 
en  1656,  fut  très  habile  dans  la  pratique  de  son  art.  Ses 
Œuvre»,  publiée»  à Paris,  1658,  et  1669,  in-4®,  contiennent 
un  Traité  de»  o/*  rations , un  Traité  de»  tumeurs  , et  un  Dic- 
Matmnin  des  mot»  gr tes  terrant  à la  médecine. 

THEVEN’OT  (Melchisédech),  voyageur,  né  k Paris 
vers  1620,  ni.  en  1692,  visita  divers  pays  d’Europe,  et  fut 
chargé  de  missions  à Gènes,  1645,  à Home,  1652  et  1654, 
et  nommé,  en  1684,  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi.  On  * 
de  Ini  ; Recueil  de  divert  Voyage»  curieux  gui  n'onl  point  été 
publiés..., etc.,  Paris,  1663-72,  4 parties  en  2 tomes  in-fol., 
collection  intéressante  et  curieuse  de  récits  de  voyageurs 
de  toutes  les  nation#  moderne». 

tiiévknot  (Jean  de),  neveu  du  précédent,  né  k Paris 
eu  1633,  m.  en  1667,  parcourut  d’abord  l'Angleterre,  la 
Hollande,  l'Allemagne  et  l'Italie,  puis  Malte,  Constanti- 
nople, l'Anatolie,  l'Egypte,  la  mer  Rouge,  le  pays  de  Tu- 
nis, et  enfin  la  Syrie,  la  Perse,  et  une  part'e  de  Vlnde.  Ce 
fut  lui  qui,  en  1655,  introduisit  le  café  en  France.  On  a de 
lui  : Voyage  ou  Levant,  Paris,  1664,  in-4°  ; Voyage  contenant 
la  relation  de  ilndnstan , des  nouveaux  Atagole , et  des  autre» 
peuples  et  ;*ay i des  Inde»,  1684,  in-4°.  Ces  ouvrage»  ont  été 
réunis  en  5 vol.  in-12,  Paris,  16H9. 

thévknot  (Coulon  de),  né  à Paris  en  1755,  m.  en 
1814,  inventa  la  tachygraphic.  Il  a publié  : Traité  de  la 

tachygraphie. 

THEVESTRA.  V,  Tebema. 

THÈZE,  ch.-l.  de  cant.  (Basacs-Pyrénées),  arr.  et  à 
22  kil.  N.  de  Pau  -,  282  hab. 

TH1AN  CIlAN,  c.-à-d.  monts  Célestes , chaîne  de  mon- 
tagnes de  l'empire  chinois , entre  la  Dzoungarie  au  N. , 1* 
province  de  Kan  sou  à l'E. , le  Turkestan  chinois  au  S., 
s'étend  entre  le»  monts  Sayaniens  au  N.-E. , et  les  monts 
Holor  nu  S.-O.  Elle  comprend  le»  volcans  de  Pé-chan  et  d* 
iio-tchéou , et  les  solfatares  d'Oumroutsi  et  de  Khobok. 

thiax-CHAN-kan-loü,  c.-à-d.  Pay  * au  S.  des  Thixn-ckan, 
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nom  donné,  par  Ira  Chinois,  A la  Petite -Boukhn rie. 

TIï1aK-ciian-I*É-LOü,  c.-A-d.  Page  au  N.  des  Thiais- 
chan,  nom  donné  par  les  Chinois  à la  Dzoungnrie. 

TnJANGES , vpe  (Nièvre),  arr.  et  à 40  kil.  S.-E.  de 
Never*  ; 400  luh,  Jadis  titre  de  marquisat.  — Une  sœur 
de  M*r  de  Montespan,  célèbre,  comme  elle,  par  son  esprit 
et  sa  beauté,  porta  le  titre  de  marquer  de  Thiongcs. 

THIàN-TSIN,  y.  de  Chine  (Tché-li),  eh.  I du  départe- 
ment, à 124  kil.  S.-E.  de  Péking.  Un  traité  de  commerce 
t fut  Conclu  par  la  Chine,  en  iuin  IH59,  avec  la  Russie,  les 
ËtaU-Uni»,  l'Angleterre,  et  la  France. 

THIARD  | PoktüS  de),  poete  de  la  Pléiade  française 
du  xvi»  siècle,  né  vers  1521  au  château  de  Bissy  l Màcon- 
nais),  m.  en  1605,  fut  évêque  de  Châlon- sur -Saône,  et 
dépoté  de  ta  province  aux  Etats  de  Blois , 1588 , où  il  dé- 
fendit le  roi  contre  les  Ligueurs.  On  a de  Ini  : QE  titres  poé- 
tiques, Paris,  1573,  In-8®,  auj.  justement  oubliées;  ['Univers, 
Ou  Dûcouri  drs  partit s de  la  nature  du  monde  1557,  in-4®  ; Ex- 
trait de  fa  généalogie  de  Hugues  Copet , 1594  , in-8®,  etc. 

TUiARD  'Henri  de),  dit  It  cardinal  de  Aûiy.dela  famille 
du  précédent , né  en  1667  , m.  en  1737  , fut  d’abord  évêque 
de  Toul , pu-s  succéda  à Bossuet  tmr  le  siège  de  Meaux,  fut 
un  des  commissaires  du  clergé  pour  la  réception  de  U bulle 
Unigenitus , écrivit  contre  les  opposants  un  Traité  thëala- 
gique  sur  la  constitution  Unigenitus  , fut  nommé  cardinal  en 
1715 , et  mourut  à l’abbaye  de  SMjermain-des-Prés , dont 
11  était  abbé. 

TIÏIAUCOURT,  ch.-l.  de  canton  (Meurthe),  arr.  et  à 
35  kil.  N.  do  Toul;  1,613  hab.  11  v eut  une  abbaye  de  l'ordre 
deClteaux.  Bons  vins.  Comm.  d'huile. 

TH1BAUDEAU  f Antoine-Claire) , né  à Poitiers  en  1765, 
d’un  avocat  au  présidial,  m.  en  1851,  entra  de  bonne  heure 
au  barreau,  adopta  avec  ardeur  les  idées  de  la  Révolution, 
fut  nommé  procureur- syndic  de  sa  ville  natale,  et  député 
à la  Convention.  Il  vota  avec  la  majorité  dans  le  procès  de 
WHil»  XVI,  devint,  après  le  9 thermidor,  un  des  chefs 
du  parti  conventionnel , tenant  le  milieu  entre  les  anciens 
Montagnards  et  les  royalistes,  montra  une  grande  énergie 
contre*  les  insurgés  du  12  germinal,  du  1»T  prairial  et  du  13 
vendémiaire  , fut  élu  par  32  départements  au  Conseil  des 
Cinq-Cents  , dont  il  fut  secrétaire  et  président , et , après 
le  18  brumaire , fut  conseiller  d’Etat.  Préfet  de  1a  Gironde 
en  1803 , comte  de  l’Empire  en  1808 , puis  préfet  des 
Bouches-du-Rhône,  il  fit  transférer  d'Aix  A Marseille  le 
ch.-î.  de  ce  département.  La  1»»  Restauration  le  priva  de 
ses  emplois.  Commissaire  extraordinaire  dans  In  Côte  - d’Or 
et  pair  de  France  pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  exilé  après 
le  retour  de  Louis  XV11I.  Il  parcourut  alors  la  Suisse  et 
l’Allemagne , en  butte  aux  persécutions , finit  par  obtenir 
du  gouvernement  autrichien  la  permission  de  se  fixer  A 
Prague , revint  en  France  après  la  Révolution  de  1830,  et 
fut  fait  sénateur  par  Napoléon  111  en  IP52.  On  a de  lui  : 
Mémoires  sur  h f'ourenlicm  et  le  Directoire,  1H24,  2 vol.  in-8®; 
Mémoires  sur  le  Consulat t 1826,  in-8®  ; Histoire  du  Consulat 
et  de  f Km  pire  , 1835-1837 , 10  vol.  in-B°;  Histoire  des  Etats- 
Gënérnuj  , 1843 , 2 vol.  in-H®,  B. 

THIBAULT  (Jean -Thomas) , peintre  et  architecte,  né 
en  1757  à Monlier-en-Der  (Haute-Marne) , m.  en  1826,  fut 
attaché  aux  travaux  du  château  du  prince  de  Conti  à l'Ile- 
Adam , puis  & ceux  du  palais  de  Neuilly  , de  la  Malmaison, 
de  l’Elysée  , devint  membre  de  l’Institut  et  du  Conseil  des 
bâtiment*  civils , professeur  à l’Ecole  des  Beaux-Arts , res- 
taura rhôtel-de-ville  d’Amsterdam  , et  embellit  le  palais 
de  \a  Haye.  Il  a laissé  : Application  de  la  perspective  linéaire 
aux  ans  du  dessin , 1827  , in-4®.  65  pi. 

THIBAUT,  dit  le  Tricheur, s’empara  de  Blois,  de  Chartres 
et  de  Tours,  durant  les  guerres  civiles  de  Charles  le  Simple  ; 
obtint,  avec  la  main  de  Leutgardc,  fille  d’Herbert  11  de 
Vermnndois,  le  comté  de  Troycs,  y ajouta  encore  ceux  de 
Beauvais  et  de  Meaux,  soutint  Hugues  le  Grand,  duc  de 
France,  contre  le  roi  1 onia  IV,  et  mourut  vers  978. 

tb ma pt  m,  fils  d'Eudes ÎT,  comte  de  Champagne , et 
arrière-petit-fils  du  précédent,  fonda  la  branche  des  comtes 
de  Blois , Chartres  et  Brie , qui  hérita  de  la  branche  aînée, 
dite  de  Champagne,  en  1125. 

Thibaut  iv,  comte  de  Champagne,  né  en  1201 , m.  en 
1253,  fut  élevé  & la  cour  de  l'hilippo- Auguste , sous  la 
tutelle  do  sm  mère  Blanche , fille  de  Sanche-le-Sage . roi  de 
Navarre.  Il  accompagna  lirais  Vlll  dans  son  expédition 
contre  les  Albigeois , prit  nart , en  1226,  â la  coalition  des 
seigneurs  contre  Blanche  de  Castille , régente  an  nom  de 
T.ouis  IX  , et,  après  avoir  tergiversé  entre  les  deux  partis, 
finit  par  se  rallier  à la  cause  royale.  Il  eut  à repousser  les 
prétentions  que  sa  cousine  Alice , reine  de  Chvpre,  élevait 
sur  le  comté  de  Champagne , mais  ne  pot  la  désintéresser 
que  par  de  fortes  sommes  d'argent.  Pour  se  les  procurer, 


il  vendit  à la  couronne  ses  droits  sur  les  comtés  de  Blois, 
de  Chartres , de  Sancerre,  et  la  vicomté  de  Ch&teaudun. 
Appelé  au  trône  de  Navarre  après  la  mort  de  Sanche,  1Î34, 
il  entreprit  une  croisade  en  1239 , et  n’éprouva  que  des  re- 
vers. Thibaut  fut  un  prince  versatile  et  léger,  mais  il  occupa 
un  rang  distingué  parmi  les  poètes  du  xin*  siècle.  11  fut, 
dit-on,  le  premier  en  France  qui  ait  entremêlé  les  rimes 
masculines  et  féminines.  On  a de  lui  66  Chansons,  publiées 
à Paris,  1742,  2 vol.  in-12;  l'antiquité  du  langage  leur  a 
fait  perdre  pour  nous  presque  tout  leur  charme  1-r  passion 
qu’on  a attribuée  A Thibaut  pour  Blanche  de  Castille  parait 
n’être  qu’une  fable.  B. 

Thibaut  ( A ntoine-F réd éric-J uste  1 , jurisconsulte,  né  à 
Ilamcln  f Hanovre)  en  1774,  m.  en  1840,  professa  le  droit 
à Kiel,  léna  et  Heidelberg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Encyclopédie  et  méthodologie  de  la  jurisprudence , Allons, 

1797  ; Essai  sur  quelques  juirties  de  la  théorie  du  droit,  léna, 

1798  ; Théorie  de  l'interprétation  logique  du  droit  romain,  Al- 
tona,  1799;  Système  des  Pandectes,  léna,  1803. 

Thibaut  (saint-),  vge  ( Côte-d'Or;,  arr.  et  à 18  kil. 
S.-E.  de  Semur;  530  hab.  Egliso  d’une  architecture  re- 
marquable, ancien  prieuré. 

THIBERVILLE  , ch.-l.  de  canton  (Eure),  arr.  et  à 12 
kil.  N.-O.  deBemay;  669  hab.  Fabr.  de  rubans  de  coton. 

TH1BET  ou  TIBET,  en  chinois  Si-Dznng , région  de 
l’Asie  centrale,  la  plus  élevée  du  globe,  dépendant  de  l’em- 
pire chinois,  entre  le  Thian-chan-nan-lou  au  N.,  l’Hindous- 
tan  au  S.-O. , le  même  pays  et  l’empire  birman  au  S. , la 
Chine  propre  au  S.-E. , et  le  pava  de  Khonkhou-noor  au 
N.-E.  : entre  27®  et  35®  30'  lat.  69®  et  PKI®  long.  O. } 
2,800  kil.  sur  940;  6,000,000  hab.  Capitale,  Lassa.  Le 
Thibct  forme  4 provinces  : le  Ngariou  Ixsdak  ( Petit-Thibet), 
â PO.  ; le  Dzang , et  YOue'f , au  centre;  le  Kham , à l’E.  Il 
occupe  la  partie  S.  du  grand  plateau  de  l’Asie  centrale,  et 
s’appuie  au  S.  à la  chaîne  de  ('Himalaya , qui  y possède  ses 
points  culminants  [Everest,  8, Mo  met.;  iv.m>chi  jmga, 
Tchamoulari).  Il  est  arrosé  par  le  Siud,  le  Brahmapoutre, 
le  Kin-eha  kiang,  etc. , et  renferme,  entre  autres  grands 
lncs . le  Manassarovar,  le  Namtso  ou  Tongri-noor  (lac 
Céleste) , et  le  Baldhi.  Climat  rigoureux  pcmlant  l’hiver, 
tempéré  dans  les  autres  saisons.  Mines  d’or,  d'argent , de 
pierres  précieuses,  de  mercure,  de  cuivre,  de  fer,  de  soufre, 
de  plomb  ; quelques  cours  d’eau  roulent  des  paillettes  d’or. 
Eaux  minérales  et  thermales.  Les  principaux  animaux  du 
pays  sont  le  daim  musqué,  le  kiang  (cheval  sauvage),  l’vak 
(bœuf  à queue  de  cheval) , et  la  chèvre,  dont  le  duvet  sert 
à fabriquer  les  châles  de  Cachemire.  Les  Tbibétaln®  ont 
une  lang  je  et  un  alphabet  particuliers  ; ils  sui  vent  la  religion 
bouddhiste  du  Lama  I V.  ce  mol).  — Le  Tlûbet  reçut  de 
l’Hindoustau  les  premiers  éléments  de  la  civilisation  au 
y®  siècle  av . J.-C.  Au  irtsiècle  de  notre  ère.  le  bouddhisme 
acheva  de  polir  ses  mœurs.  Depuis  1642,  la  contrée  relève 
de  la  Chine;  un  officier-général  chinois  réside  à Lassa. 
V.  Hue,  l’oyaje  dans  le  Tlubet  en  1841- Pi,  2 vol.  in-R®.  B. 

thibkt  (petit-)  , ou  xoaki,  une  des  quatre  divisions 
«lu  Thibct , â l’O.  ; ch.-l. , Ladak  ou  Lit.  11  est  habité  par 
des  Khirghi*  nomades. 

TH  1ÈR  A U LT  (Dieudonné),  littérateur,  né  en  1733  à 
La  Roche  ( Lorraine) , m.  en  1807  , enseigna  chez  les  Jé- 
suites à Nancy  et  à Chaumont,  fût  appelé  A Berlin  en  1765 
comme  professeur  de  grammaire  générale  A l’Ecole  mili- 
taire, ne  revint  en  France  qu’en  1784,  fut  attaché  4 la 
direction  de  In  librairie,  devint  secrétaire  du  Directoire 
en  1795 , et  proviseur  du  lycée  de  Versailles  en  1807.  C’est 
A lui  qu’on  doit  l’idée  des  compagnies  d'assurances  contre 
l’incendie.  Il  a laissé  , entre  autres  écrits  : Essai  sur  le  style , 
1774,  in-8®;  Grammaire  philosophique , 1797;  Sou tenir i de 
vingt  ans  de  séjour  d Berlin,  ou  Frédéric  le  Grand,  sa  famille  , 
sa  cour,  tes  amis  et  son  goucemement,  1805,  5 vol.  in-8®. 

THIÊRLEMONT,  ch.-L  de  canton  (Marne) , arr.  et  A 12 
kil.  S.-E.  de  V itry-le-F rançoîs ; 307  hab. 

THIKL,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Gueldre),  sur  le 
Wahal , & H5  kil.  O.-S.-O.  d’Àrnheim  ; 5,0  )0  hab.  Fabr. 
de  toiles  et  lainages.  Comm.  de  graius  ; navigation  active. 
Assiégée  en  vain  par  les  Impériaux  en  1528 , elle  fut  prise 
et  démantelée  par  les  Français  en  1672. 

THIKLT,  v de  Belgique  ( Flandre  occidentale  ) , à 24 
kil.  S.-E.  de  Bruges;  12,200  hab.  Fabr.  de  toiles,  dentelles, 
tissus  de  coton,  etc.  Comm.  de  grains.  Patrie  d’Olivier  Le 
Dain. 

TII1ERACHE , Theorascia,  petit  pays  de  l’anc.  France 
(Picardie);  capitale,  Gufw;  v.  principales:  Vervin»,  Lâ 
Fère.  C’est  auj.  la  partie  N.  du  département  de  l’Aisne. 

TH1ERK1  (Saint) , disciple  de  S1  Kemi , et  abbé  du  mont 
d’Hor  prés  de  Reims,  m.  vers 533.  Fête,  le  1”  ou  le  3 juil- 
let.—Evêque  d’Orléans  vers  1016.  Fête,  le  27  juillet. 
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thierri  !•*  ou  TlléoDORiC,  roi  d'Anstraaie  ou  de  Metz* 
511-534,  l'alné  de*  fils  de  Clovis,  s’était  fait  battre,  du 
vivant  de  son  père,  508,  sous  les  murs  d'Arles,  par  Ibbas, 
général  de  Théodoric  le  Grand , roi  des  ÜBtrogoth».  En 
630,  il  fit  la  conquête  de  1a  Thuringe,  dont  il  précipita  le 
roi  Hcrnianfried  du  haut  de»  mur»  de  Tolbiac.  Sous  son 
régne , la  loi  des  Francs  Ri  puni  re»  fut  rédigée.  B. 

TitiKRKi  il , 2®  fils  de  Childebert  II , né  en  587  , m.  en 
G13  , obtint,  à la  mort  de  son  père  , 596,  les  royaumes  de 
Bourgogne  et  d’Orléans.  Son  frère  Tliéodebert  II,  roid’Aus- 
trasie , ayant  chassé  son  aïeule  Brunehaut,  599,  cette  reine 
vint  en  Bourgogne , excita , en  602  , entre  les  deux  frères, 
une  guerre  que  suspendit  l'invasion  des  Basques  ou  Gascons 
du  côté  de  la  Garonne,  et  reprit  ses  projets  de  vengeance 
en  611.  Théodcbert  fut  battu  à Tool,  puis  k Tolbiac,  et 
mis  à mort.  Thierri  ajouta  alors  l’Austrasie  à ses  posses- 
sions. Beu  favorable  aux  desseins  de  Brunehaut  contre  Clo- 
taire II , roi  de  Neustrie , et  voulant , malgré  elle,  épouser 
une  fille  de  Théodebert,  on  croit  qu'il  périt  empoisonné. 

TiliKRKi  m , 3*  fils  de  Clovis  II , exclu,  dès  le  berceau  , 
de  la  succession  de  son  père , fut  proclamé  roi  de  Neustrie 
à la  mort  de  Clotaire  111 , en  670,  par  Ebroin  , maire  du 
palais.  Fresque  aussitôt  renversé  par  son  frère  Chtldéric  II, 
déjà  roi  d' Australie,  il  fut  enfermé  à l'abbaye  de  St-Denis; 
il  recouvra  la  couronne  à 1a  mort  de  l'usurpateur,  673  , et 
subit  de  nouveau  la  mairie  d'Ebroïn.  11  vit  le  duc  d’Austra- 
sie,  Pépin  d'Iléristal,  triompher  de»  Neustriens  à la  bataille 
de  Te»try,6B7,  et  dut  accepter  la  domination  de  ce  nouveau 
maître  jusqu’à  sa  mort , 691.  B. 

TiiiKUiu  iv,  fils  de  Dagobert  II,  roi  de  Neustrie  à l’âge 
de  7 ans,  en  720,  après  Chilpéric  II.  Il  avait  été  élevé  au 
monastère  de  Chelles.  Charles-Martel  régna  sous  son  nom, 
et  il  mourut  en  737. 

THIERRY  \ Jacques-Nicolas- Augustin), célèbre  historien, 
né  à Blois  en  1795,  d'une  famille  pauvre,  m.  en  1856,  fit  de 
fortes  études  au  collège  de  sa  ville  natale,  sentit  s'éveiller 
son  g>»ût  pour  l’histoire  par  la  lecture  des  Martyr»  de  Châ- 
teaubriand,  entra  à l’Ecole  normale  en  1811,  et,  deux  ans 
après,  fut  nommé  professeur  dan»  un  collège  de  province. 
Les  désastres  de  1811,  qui  suspendirent  l'enseignement 
universitaire,  le  ramenèrent  à Paris,  où  il  se  lia  avec  le 
philosophe  bnint-Simon,  dont  il  fut  le  secrétaire  jusqu'en 
1817.  Alors  il  sc  sépara  do  lui  par  divergence  d’opinions, 
et  entra  comme  collaborateur  au  Cm* fur  européen,  recueil 
où  il  publia  un  récit  animé  des  révolutions  de  l’Angle- 
terre depuis  l'invasion  de»  Normands  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  1er.  En  1820,  le  Cemeur  ayant  cessé  de  paraître , 
Thierry'  passa  au  Courrifr  fronçai»  , et  y donna  10  Lettre» 
tur  l'histoire  de  France.  Puis,  pendant  cinq  ans,  il  fouilla 
les  bibliothèques,  analysa  les  manuscrits,  compara  le»  do- 
cuments originaux,  et,  de  ce  travail  accompli  avec  une 
ardeur  prodigieuse,  sortit  un  livre  qui  devait  contribuer  à 
régénérer  le  genre  historique,  V Histoire  de  la  conquête  Je 
l'Angleterre  par  U»  Sormand» , Paris,  1825  , 4 vol.  in-8®, 
souvent  réimprimée.  Cet  ouvrage,  où  l'on  suit  la  persis- 
tante influence  des  races  pendant  le  développement  d’une 
longue  période  historique,  obtint  un  prompt  et  immense  suc- 
cès. Mai»  le  travail  avait  épuisé  l'auteur  : menacé  de  perdre 
la  vue,  il  demanda  aux  voyages  le  calme  de  l’esprit  et  la 
santé  du  corps.  Cependant,  en  parcourant  la  Suisse  et  la 
Provence,  en  compagnie  de  Fauriel,  il  étudiait  encore  les 
monuments  et  les  inscription».  De  retour  à Paris,  U ne 
cessa  désormais,  pour  déchiffrer  le»  vieilles  chroniques, 
d’employer  dos  secrétaires,  dont  le  premier  fut  Armand 
Carrel.  En  1827,  il  donna  un  volume  de  Lettre»  sur  l'his- 
loire  de  France,  in-8®,  où,  à côté  de  lettres  nouvelle»,  figu- 
raient celles  qui  avaient  paru  dans  le  Courtier,  et  Dix  an» 
d'études  historique»,  in-8°.  Nommé  membre  de  l'Académie 
de»  Inscriptions  en  1829,  il  publia,  de  1831  à 1835,  dans  la 
Rerue  des  Deux  Monde»,  divers  fragments  qu'il  réunit  sous 
le  titre  de  Récité  de»  temps  mérovingien »t  1840.  2 vol.  in-8®, 
et  pour  lesquels  l'Académie  Française  lui  décerna  et  lui 
maintint  jusqu'à  sa  mort  le  grand  prix  Gobert.  Enfin,  le 
ministre  de  l'instruction  publique  le  chargea,  en  1835, 
d'éditer  une  collection  de  documents  relatifs  à l’histoire 
du  tiers-état  : malgré  des  souffrances  toujours  croissantes, 
aveugle  et  paralysé,  Thierry  fit  paraître  2 volumes  de 
pièces,  précédées  d'une  Introduction  intitulée  : Etsai  sur 
f histoire  de  la  formation  et  de»  progrès  du  liert-élai,  qui  c»t 
tout  un  ouvrage,  1853,  in-8®.  Il  existe  une  collection  des 
mêmes  ouvrages  révisé»  par  l’auteur,  Paris,  1854,  10  vol. 
gr.  in-18.  Thierry  a complètement  répudié  les  traditions 
de  l’histoire  classique  et  conventionnelle,  entretenues  par 
les  Velljr,  le»  Mfllot,  les  Anquetil,  et  restitué  aux  événe- 
meuts  leur  vérité  et  leur  couleur.  Il  s’est  proposé,  comme  ! 
il  le  dit  lui-même,  » la  narration  complète,  épuisant  les  ! 


textes,  rassemblant  les  détails  épars,  reooeillant  jusqu'aux 
moindres  indices  des  faits  et  de»  caractère»,  et  de  tout 
cela  formant  un  corps  auquel  vient  le  souffle  de  la  vie  par 
l’union  de  la  science  et  de  l’art.  » C’est  ainsi  qu’il  a re- 
trouvé l’ intelligence  et  la  poésie  des  origines  modernes,  et 
joint  à l’imagination  d'un  poète  la  patience  d’un  bénédic- 
tin. — M.  Amédée  Thieruy,  frère  du  précédent,  né  en 
1797,  professeur  d’histoire  à la  Faculté  des  lettres  de  Be- 
sançon en  1828,  préfet  de  la  Haute-Saône  de  1830  à 1838, 
puis  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  en  1841.  a 
publié  : Hittoire  de»  Gaulois,  1828,  3 vol.  in-8°,  à laquelle 
fait  suite  une  Histoire  de  la  Gaule  tout  l' administration  ro- 
maine ; Histoire  d'Attila,  de  set  fUt  et  de  tes  tvcctsseurs,  1856, 
2 vol.  in-8®.  B. 

THI  ERS  {Jean -Baptiste),  théologien,  né  à Chartres  en 
1636,  de  parents  pauvres,  m.  en  1703,  professa  d'abord 
avec  distinction,  puis  fut  curé  de  Champrond-cn-Gàtine 
| diocèse  de  Chartres  |,  et  de  Vibraye  (diocèse  du  Mans]. 
Scs  écrits  sont  pleins  d'érudition,  et  inspirés,  la  plupart  du 
temps,  par  un  esprit  polémique  qui  était  celui  de  Thiers. 
On  distingue:  de  Festorum  diervm  immunt  liane,  Lyon,  1668, 
in-12;  Traite  de  l'exposition  du  St-Sacrement,  Paris,  1673, 

2 vol.  in-12;  l’Avocat  des  pauvres,  ibid.,  1676,  in-12;  Dis- 
sertation sur  les  porches  des  églises,  Orléans,  1679,  in-12; 
Traité  de»  superstitions,  selon  T Ecriture  sainte,  1679,  in-12; 
des  Jeux  ou  divertissements  qui  peuvent  être  permis  ou  défendus 
aux  chrétiens , 1686,  in-12;  Histoire  des  perruques,  1690, 
in-12,  etc. 

thiers,  s.-préf.  (Puy-de-Dôme),  à 42  kil.  E.-N.-E.  de 
Clermont-Ferrand,  sur  le  penchant  d'une  montagne  et 
pré»  de  la  Durolle;  9,973  hab.  Tribunaux  de  l1®  instance 
et  de  commerce,  collège.  Fabr.  de  coutellerie,  quincaille- 
rie, chandelles.  Papeteries,  où  s’est  conservé  l'auc.  mode 
de  fabrication,  et  qui  fournissent  seule»,  avec  celles  d'Am- 
bert,  le  papier  timbré  que  vend  le  gouvernement.  La  ville 
est  mal  construite  et  laide;  mais  on  y a un  magnifique 
panorama.  — Jadis  place  forte  et  an  des  grands  fief»  de 
l'Auvergne,  cette  ville  donna  son  nom  à une  branche  de  la 
maison  d’Auvergne. 

THILIA , nom  latin  de  la  Dtlk. 

THIMERAIS , Theo<L>mirentit  pagus,  petit  pays  de  Pane. 
France  (Perche  ; ch.-L,  T'aimerai».  Il  fait 

auj.  partie  du  département  d'Eure-et-Loir. 

Tl  11  N. E,  capitale  des  bines  (F.  ce  mot). 

TH  ING.  V.  Diso. 

TIllON VILLE,  en  allemand  Diedenhofen,  en  latin  mo- 
derne Theodonis  villa,  s.-préf.  f Moselle),  à 28  kil.  N.  de 
Metz,  sur  la  rive  g.  de  la  Moselle;  \4, 775  hab.  Place  de 
guerre  de  3*  classe.  Trib.  de  lr®  instance,  collège.  Direc- 
tion de»  douane»;  inspection  des  forêts.  On  remarque  l'é- 
glise paroissiale,  le  manège,  et  le  jardin  botanique.  Fabr. 
de  bonneterie,  colle-forte,  eaux-de-vie;  verreries,  tanne- 
rie», brasseries,  forges.  — Aux  VIII*  et  ix*  siècle»,  les  roi» 
carlovingieus  avaient  en  ce  lieu  un  château , où  ils  rési- 
daient souvent;  la  ville  se  forma  au  x®  siècle,  et  fut 
annexée  au  Luxembourg,  qui  relevait  de  l’Empire.  Au 
xv®  siècle,  elle  passa  au  pouvoir  des  ducs  de  Bourgogne. 
Le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  la  réunit  de  nouveau 
à l’Empire,  puis  au  royaume  d'Espagne.  Prise  par  Fran- 
çois de  Guise  en  1558,  restituée  par  la  paix  de  C’âteau- 
Cambrêsi»,  1559,  cllo  fut  vainement  attaquée  par  Feu- 
quières  en  1639.  Le  grand  Condé  s’en  empara  en  16-13,  et 
elle  resta  depuis  lors  à la  France  ; elle  fut  assiégée  inuti- 
lement par  le»  Prussiens  en  1792,  par  les  allié»  en  1814, 
mai»  prise  en  1815. 

TllllUOT,  ou  mieux  THIÉRIOT , né  en  1696,  m.  en 
1772,  connut  Voltaire  dans  une  étude  de  procureur,  se  lia 
avec  lui,  édita  plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  fut  son  agent 
d'affaires  à Paris.  11  n’eut  pas  d'autre  titre  à la  célébrité 
que  lui  donna  le  philosophe,  ni  aux  fonction»  de  corres- 
pondant littéraire  du  grand  Frédéric. 

THlRON-GARPAlb,  ch.-l.  de  canton  (Eure-et-Loir), 
nrr.  et  à 15  kil.  E.  de  Nogent-le-Rotrou,  sur  la  Thé- 
ronne  ; 357  hab. 

TH1ROUX  D’ARCONVILLE  (Marie-Geneviève-Char- 
lotte Dahlus,  M®*),  née  en  1720,  m.  en  1805,  femme 
bol-esprit,  fille  d'un  fermier-général,  épousa  un  président 
à la  Chambra  de»  enquêtes,  et  quitta  le  monde  de  bonne 
heure  pour  »e  livrer  aux  lettres.  Elle  a laissé  : Vis  du  car- 
dinal d’Ossat , 1771,  2 vol.  ili-8®;  Ki>  de  Marie  de  Medicis , 
1774,  3 vol.  in-8®;  Hittoire  de  François  H,  1783,  in-8®.  L’«# 
ouvrage»  renferment  des  recherche»  curieuses,  mais  sont 
écrits  d'un  style  diffus  et  monotone. 

1 t m roux  de  c ko»  n k ( Louis),  fil»  de  U précédente,  né 
1 à Paris  en  1736,  m.  en  1794,  fut  maître  des  requêtes,  * 
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chargé,  en  cette  qualité,  de  faire  le  rapport  pour  la  révi- 
sion de  l’arrêt  du  parlement  de  Toulouse  qui  avait  con- 
damné Calas.  Adjoint  à l’intendance  de  Rouen  en  1767,  il 
créa  dans  cette  ville  plusieurs  établissements  utiles.  In- 
tendant de  Lorraine  en  1775,  lieutenant-général  de  police 
en  1785,  ce  fut  lui  qui  ordonna  la  suppression  du  cime- 
tière des  Innocents  à Paris.  En  1789,  il  donna  sa  démis- 
sion de  lieutenant-général  de  police.  Il  fut  une  dea  vic- 
times de  la  Terreur. 

THIRSA  ou  THEKSA,  v.  de  Palestine  (demi-tribu  oc- 
cidentale de  Manassé),  entre  Samarie  et  le  Jourdain,  fut 
la  capitale  du  royaume  d’Israël  avant  Samarie. 

THIS,  v.  d'Egypte  iThebaïde),  au  N.-O.  d’Àbydos, 
sur  un  canal  dérivé  du  Nil,  fut  la  résidence  des  deux  plus 
anciennes  dynasties  de  rois  égyptiens,  et  le  ch.-i.  d’un 
nome.  Il  n’en  reste  rien. 

TH1SBË.  V.  Pyrame. 

THISTLEWOOD  ( Arthur),  conspirateur  anglais,  né  en 
1772,  m.  en  1820,  servit  comme  lieutenant  dans  la  milice 
du  comté  de  Lincoln,  se  plongea  dans  tous  les  désordres, 
ourdit,  avec  le  cordonnier  Drunt  et  le  boucher  Ings,  un 
complot  pour  assassiner  les  14  membres  du  ministère  de 
lord  Harrowbey,  sous  le  règne  de  George  IV,  afin  d’opé- 
rer une  révolution  politique  avec  le  parti  radical , fut  trahi 
par  un  de  ses  complices,  arrêté,  et  mis  à mort. 

THIVA , nom,  sous  les  Turcs,  de  la  ville  de  Thèbes 
J P.  ce  mol  ) . 

THIV1ERS,  ch.-l.  de  cant.  ( Dordogne',  arr.  et  à 30 
kil.  S.-E.  do  Nontron;  1,513  hab.  Pris  par  les  calvinistes 
en  1575.  (.'omm.  de  bestiaux,  truffes,  vins,  fromages,  etc. 
Briqueteries,  faïenceries. 

THIZY,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr.  et  à 37  kil.  O.  de 
Villefranche  ; 1,807  hab.  Fabr.de  calicots  et  de  toiles.  Prés 
de  là  est  une  carrière  de  marbre  noir. 

THOACIS , nom  latin  du  Thouet. 

TIIOAS , roi  de  la  Chersonèse  Taurique,  décréta  que 
tous  les  étrangers  qui  aborderaient  dans  son  royaume  se- 
raient sacrifiés  sur  l'autel  de  Diane.  Oreste  et  Pylade 
allaient  être  victimes  de  cette  loi,  quand  ils  furent  sauvés 
par  Iphigénie,  sœur  d’Oreste,  et  alors  prétresse  de  la 
déesse. 

thoas  , roi  de  Lemnos,  apprit  de  Bacchua  l'art  de 
cultiver  la  vigne. 

THÜGH-TEKIN,  fondateur  de  la  dynastie  des  Thogh- 
tékinides,  d’abord  mamelouck  ou  esclave  de  Toutousch , 
prince  soldjoucide  de  Syrie,  puis  !•*  ministre  et  beau-père 
de  Dekak,  fils  de  Toutousch,  assista  à la  bataille  d'An- 
tioche, où  les  Musulmans  furent  défaits  par  les  Croisés, 
1098,  et,  après  la  mort  de  Dekak,  1104,  disposa  deux  fois 
du  trône  de  Damas,  en  faveur  d’on  fils  et  d'un  frère  du 
défunt,  avant  d’y  élever  son  propre  fils.  Il  battit  succes- 
sivement Hugues  et  Gervaise,  princes  chrétiens  de  Tibé- 
riade, seconda  Maudoud,  sultan  de  Mossoul,  dans  ses  at- 
taques contre  le  royaume  de  Jérusalem , et  mourut  en 
1128. 

THOIRAS.  V.  Rapin-Thoiras  et  Tiras. 

THOISSEY,  ch.-l.  de  cant.  (Ain  ) . arr.  et  à 30  kil.  N. 
do  Trévoux,  sur  la  Chalaronne  ; 1,519  hab.  Cireries,  tan- 
neries. Jadis  place  forte  de  la  principauté  de  Dombes. 

THOLEN.  Y.  Tools*. 

THOMAR,  v.  de  Portugal  (Estramadure ),  à 146  kil. 
N.-E.  de  Lisbonne  ; 3,800  hab.  Ch.-l.  de  l'ordre  militaire 
du  Christ.  Filatures  de  coton,  fabr.  de  soieries  et  de  cha- 
peaux, tanneries. 

THOMAS  (Saint),  apôtre,  nommé  eu  grec  Didyme,  qui 
signifie  jumeau  comme  le  nom  hébreu,  était  juif,  et  naquit 
en  Galilée.  Choisi  par  J.-C.  pour  un  de  ses  apôtres,  il  se 
montra  trés-dévoué;  il  est  célèbre  par  son  incrédulité 
après  la  résurrection  de  son  divin  maître,  et  pour  n’y 
avoir  ajouté  foi  que  lorsqu’il  eut  touché  les  plaies  du  Sau- 
veur. Après  la  dispersion  des  apôtres,  il  alla  prêcher 
l'Evangile  aux  Parthcs  et  jusque  dans  les  Indes,  et  souffrit 
le  martyre  à Calamine  (Méliapour?).  Son  corps  fut  rap- 
porté à Edesae,  où  il  était  vénéré  dès  le  iv*  siècle.  Fête, 
le  21  décembre. 

THOMAS  A KKMI'XS.  K.  A XF.MPI8. 

THOMAS  DR  CAKTORUKRY  (Saint).  V.  BECKET. 

THOMAS  de  catimpr4  ou  caxtimprÉ  , Thomae  Can- 
timpraletuii,  légendaire,  né  en  1201  à Lewes  ou  Lewis  près 
de  Bruxelles,  m.  vers  1270,  fit  ses  études  à Liège,  entra  en 
1217  dans  l'ordre  des  Augustins  à l’abbaye  do  Catimpré 
près  de  Cambrai,  passa  chez  les  Dominicains  vers  1232, 
fot  envové  par  ses  supérieurs,  pour  compléter  scs  études, 
d’abord  à Cologne  auprès  d'Albert  le  Grand,  puis  à Paris, 
enseigna  la  théologie  à Louvain,  et  prêcha  en  Allemagne, 
en  Suisse  et  en  F rance.  Un  a de  lui  plusieurs  Vue  de  saints 


et  de  saintes  dans  le  recueil  des  Rolland! rte»,  quelque* 
poésies  latines,  et  un  livre  de  morale  intitulé  Bonum  une 
vérin  te  de  apîbut,  Douai , 1597,  sorte  de  recueil  hagiogra- 
phique, où  l’auteur,  sc  servant  de  la  figure  des  abeilles, 
tire  ses  préceptes  de  la  vie  et  des  œuvres  des  saints  per- 
sonnages de  son  temps  et  de  son  pays.  B. 

Thomas  d'aqlmx  I Saint},  né  en  1227,  d'une  des  pins 
anciennes  familles  d'Italie , au  château  de  Rocca-Secca, 
prés  d'Aquino,  m.  en  1274.  Dés  l’âge  de  5 ans,  il  fut  con- 
duit au  Mont-Cassin  pour  y commencer  ses  études;  à 
10  ans,  on  l’envoya  à Naples,  et  bientôt  il  montra  une 
vocation  décidée  pour  la  vie  monastique.  Malgré  une 
longue  opposition  de  sa  famille,  il  entra  dans  l'ordre  de 
S*-Dominique.  Ce  fut  alors  qu'il  se  rendit  à Cologne  pour 
recevoir  les  leçons  d’Albert  le  Grand.  Il  semblait  d'a- 
bord ne  pas  annoncer  une  grande  intelligence,  et  scs  con- 
disciples l'avaient  surnommé  le  Btruf  mu  et  : « Oui,  dit 
Albert;  mais  ce  bœuf  mugira  si  fort,  que  toute  la  terre 
l’entendra.  » Il  suivit  son  maître  à Paris,  où  il  fut  admis 
à expliquer  le  Livre  de»  Sentence»  et  l'Ecriture  sainte , 
quoiqu'il  n’eùt  pas  encore  l'Age  fixé  par  les  réglements. 
Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  qu’il  parvint  au  doctorat. 
Appelé  au  concile  de  Lyon,  en  1274,  il  mourut  en  route. 
Jean  XXII  l'a  canonisé,  en  1323,  et  Pie  V l’a  déclaré  doc- 
teur de  l’Eglise  en  15o7.  S*  Thomas  d'Aquin  fut  le  plus 
grand  théologien  et  le  plus  grand  philosophe  dn  moyen 
âge  II  a été  surnommé  l'Ange  de  téede.  Ses  principaux 
écrits  théologiques  sont  : la  Somme  de  la  foi  contre  le»  Gen- 
til», ouvrage  célèbre,  où  toutes  les  vérités  de  la  foi  sont 
solidement  établies  par  les  oracles  divins  et  par  les  lu- 
mières de  la  raison  : il  l'entreprit  pour  la  conversion  des 
Maures  d'Espagne,  et  c'est  un  de  ses  plus  beaux  livres  ; 
les  Question»  controverse »,  le  Commentaire  tur  le  livre  dee 
Sentences  de  Pierre  Lombard,  la  Somme  théologique  - Cette 
dernière  se  divise  en  trois  parties,  qui  comprennent; 
1°  Dieu  (théologie  générale);  2»  l’homme  (morale  chré- 
tienne); 3°  Jésus-Christ.  Les  travaux  philosophiques 
de  S*  Thomas  consistent  en  commentaires  et  en  écrits 
originaux.  Les  commentaires  ont  pour  texte  un  grand 
nombre  des  écrits  d’Aristote,  le  livre  de  Cauti» , quelques 
livres  de  Boëce  et  de  Denys  l'Aréopagite.  Les  princi- 
paux sont  : VInterprétation , Second»  analytiques,  la  Méta- 
physique , la  Physique , le  Traité  de  f <1 me , les  Parro  rus - 
turalia,  la  Politique,  la  Morale,  et  le  Livre  des  causes.  Les 
traités  spéciaux  sont  : sur  i Etant  et  l'Essence,  la  Nature  de  la 
matière , le  Principe  d'individuation , i Intellect  et  l'intelli- 
gible, etc.  Les  commentaires  se  distinguent  par  une  étude 
plus  scrupuleuse  du  texte  et  une  connaissance  assez  appro- 
fondie de  la  langue  grecque.  On  attribue  à S*  Thomas  plu- 
sieurs opuscules  dont  l'authenticité  n’est  pas  prouvée.  Il 
n’est  pas  de  questions  dont  s'occupent  la  philosophie  et  la 
théologie,  que  S1  Thomas  n'ait  cherché  à résoudre.  En 
psychologie,  il  traite  de  l'âme,  de  ses  facultés,  de  son 
mode  d'activité.  Dans  la  connaissance,  il  repousse  la 
théorie  des  intermédiaires;  l’idée  n’est  pour  lui  qu’un  rap- 
port intellectuel  entre  le  sujet  et  l’objet.  Il  prouve  l’exis- 
tence de  Dieu  en  donnant  la  préférence  à la  preuve  par 
le  mouvement , et  il  fondait  le  bien  sur  la  nature  de  Dieu, 
et  non  sur  sa  volonté,  ce  qui  fut  cause  de  longues  dispute* 
entre  les  Thomistes  et  les  Scotistes.  En  morale,  S1  Thomas 
rappelle  l’homme  à sa  fin , qui  cousiste  dans  la  compré- 
hension et  la  jouissance  de  Dien  même.  Les  meilleures 
éditions  des  œuvres  de  S*  Thomas  sont  celles  de  Rome, 
1570,  18  vol.  in-fol.;  de  Paris,  1636-41,  23  vol.  in-fol.;  de 
Venise,  1745,  20  vol.  in-fol.  K.  Alcmanni,  Thomœ  Aqvma- 
lit  Sumnw  philosophica,  in-fol.,  Paris,  1640;  Bcrn.  de  Ru- 
beis.  Dissertations»  criticce  et  apohgeticœ  de  gestis  et  scriptis 
ac  doctrina  S.  Thomas , in-fol.,  Venise,  1730;  Bach,  Divus 
Thomas  de  quibusdam  philosophicis  quœslionibus,  et  prœsertim 
de  phi/osophid  morali,  Paris,  1836,  in -8»,  et  Sur  l'état  des 
âmes  après  la  mort,  d'après  St  Thomas  et  Dante,  ibid.,  in-8®  ; 
Léon  Montet , Mémoire  sur  St  Thomas  d'Aquin,  dans  le  t.  il 
des  Mémoires  de  l'Académis  des  Sciences  morales  et  politiques , 
1847;  l’abbé  Barret,  Etudes  philosophiques  sur  Dieu  et  la 
création  d’après  ta  Somme  de  St  Thomas  d'Aquin  Contra  Gén- 
ies, in-8®,  1848;  Feugueray,  Essai  sur  les  doctrines  j-olittques 
de  St  Thomas  tT  Aquin,  Paris,  1857,  in-8*.  E.  Naville,  Etude 
sur  Tceuvre  de  St  Thomae  d'Aquin,  Paria,  1859,  in-8V  La 
Somme  a été  traduite  en  français  par  l’abbé  Ecale,  Paris, 
1851  et  suiv.,  3vol.  in-8*;  par  l’abbé  Drioux,  Paris,  1852-57, 
7 v.  in  8®  ; par  F.  Lâchât,  1856  ; ainsi  quo  divers  Opuscules 
par  les  abbés  Védrine,  Baudot,  et  Fournet,  1856.  R — t. 

THOMAS  DE  SAVOIE.  P.  SAVOIE. 

Thomas  ( Antoine- Léonard),  littérateur  et  critique,  né 
à Clermont -Ferrand  en  1732,  m.  en  1785,  fit  à Paris  de 
brillantes  études.  11  s’appliqua  ensuite  en  droit,  et  ira- 
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▼ailla  quelque  temps  chex  un  procureur  ; dégoûté  de  la 
procédure,  il  entra  comme  professeur  au  collège  de  Beau- 
vais, à Paria.  Il  débuta  dans  le»  lettre*  par  de»  Beflezions 
phitomphiques  et  littéraires  sur  U poème  de  la  religion  naturelle , 
1756,  ouvrage  qu'il  condamna  plu*  tard  à l’oubli.  En  1759,  j 
il  publia  JumonvilU,  poème  en  4 chant»,  qui  eut  beaucoup 
de  succès,  gr;\ce  à l’intérêt  politique  du  sujet,  à de  géné-  , 
reuses  inspiration»,  et  k quelque»  beaux  ver».  La  même 
année,  il  obtenait  le  prix  d’éloquence  à l’Académie  Fran- 
çaise pour  un  Eloge  du  maréchal  Je  Saie,  et  il  fut  couronné 
ainsi  quatre  fois  encore  par  l’Académie  pour  les  Eloge s do 
Dagueneuu,  1760;  de  Duguay-Trouin,  1761  ; do  Sully,  1763; 
do  Drtrarte s,  1765.  En  1762,  une  Oditur  le  tempe  lui  valut  lo 
prix  do  poésie  ; les  dernières  strophes  de  cette  ode  sont  vrai- 
ment belles  et  touchante».  L’excès  du  travail  altéra  de  bonne 
heure  la  santé  de  Thomas,  et,  dès  l’&ge  de  24  ans,  il  ne  vivait 
presque  plus  que  de  lait.  Il  dut  quitter  l’enseignement , et 
entra  comme  secrétaire-particulier  chex  le  duc  de  Praslin, 

?ui  le  fit  nommer  secrétaire-interprète  des  cantons  suisse». 

.e  duc  voulant  le  faire  entrer  à l’ Académie  Française  au 
détriment  de  Marmontel,  Thomas  ne  voulut  point  se- 
conder les  vues  de  son  protecteur,  et  perdit  sa  bienveil- 
lance. En  1767,  il  remplaça  llardion  à l’Académie.  C’est 
IA  qu’il  lut  pour  la  première  foi»  VEtoge  de  Marc-Aurilt, 
son  chef-d'œuvre,  1770,  publié  cinq  ans  après.  En  1772,  il 
fit  paraître  un  Estai  sur  le  caractère , Its  maure  et  l4 esprit 
des  femmet  dan»  fou»  les  siècles,  écrit  peu  goûté,  surtout  des 
femmes,  qui  trouvaient  l’auteur  poli,  mai»  froid.  Enfin,  en 
1773,  parut  l’Etui  sur  les  Eloges,  ou  Histoire  de  ta  lille'ralurs 
et  de  l elwjucnce  appliquées  <J  et  genre  (fourrage , son  œuvre 
la  plus  considérable;  ce  sont  le»  règles  du  genre,  venant 
après  les  exemples.  Thomas  a encore  l.-tissé  des  ouvrages 
posthumes,  publiés  depuis,  et  dan»  lesquel»  se  trouve  une 
Pétréide , poème  très-médiocre  en  l’honneur  de  Pierre  lo 
Grand.  C’était  un  écrivain  de  talent  et  d’une  certaine  élo- 
uctice  ; mai»  il  no  put  employer  cette  éloquence  que  dans 
e petites  occasions  et  sur  de»  sujet»  mesquins.  Son  stylo, 
en  prose  comme  en  ver»,  est  majestueux,  imposant,  mai» 
monotone,  tendu,  quelquefois  boursouflé  et  empreint  d’une 
fausse  chaleur.  Jamais  âme  d’ailleurs  ne  fut  plu»  pure  et 
plu»  noble  que  celle  de  Thomas.  Stoïcien  dépaysé  au  milieu 
du  xviii*  siècle,  il  ne  vécut  pas  «lan»  uu  milieu  qui  prêtât 
aux  grande»  actions,  aux  acte*  île  courage  éclatant;  mais 
chaque  fois  qu’il  se  trouva  en  présence  d’un  devoir,  il  n’hé- 
sita pas  à lui  sacrifier  se»  intérêts.  Toutefois,  en  prati- 
quant la  vertu  avec  simplicité,  il  ne  put  en  parler  sans 
emphase.  Se»  Œuvres  ont  été  publiées  par  L)eses.sart» , 
Paris,  1802,  7 vol.  in-8»,  et  par  Saint-Surin,  Paris,  1825, 

6 vol.  in-8*.  F — t. 

Thomas  (Chrétiens  de  Saint).  V.  chrétiens. 

Thomas  (SAINT-),  iledes  Antilles  danoises,  la  principale 
du  groupe  des  îles  Vierges  ; 1 2.560  hab.  Ch.-l.,  Êt-Thomas, 
sur  la  côte  S.  (4,000  hab.).  Sol  montagneux,  souvent  ra- 
vagé par  les  ouragans.  Culture  du  coton  et  de  la  canne  à 
sucre.  Commerce  ouvert  à toutes  les  nation»  depuis  1834. 
THOMAS  { BAINT-).  V.  aOSSÎ  THOM6  (SAN-). 
tiiomas  isAiNT-),  port  du  Guatemala,  au  fond  de  la 
baie  de  Honduras,  entre  le  Potochic  au  N.,  et  ta  Monta- 
gua  au  S.;  établissement  belge,  fondé  en  1843. 

TIIOMASBERG,  anc.  v.  do  Hongrie,  n’est  auj.  qu’un 
faubourg  de  Gr&n  ( V.  ce  moi). 

THO.MASIUS  (Jacques  Thomasen,  en  latin),  philo- 
logue, né  à Leipzig  en  1622,  m.  en  1684,  professa,  pen- 
dant plus  de  40  ans,  la  philosophie,  la  dialectique  et  l’é- 
loquence à l’école  $*-Nicola»  de  sa  ville  natale,  où  il  eut 
Leibniz  pour  élève.  Outre  une  édition  de»  œuvre»  de  Mu- 
ret , Leipzig,  1672,  et  une  foule  de  dissertations  savantes, 
écrite*  avec  beaucoup  d’élégance,  on  lui  doit  : Origines 
historiée  philosnphiea  et  ecclesiasticcr,  1665,  in-4°  ; Philoso- 
phia  practica  tabulis  comprehensa,  1702,  etc.  B. 

THOMASIC8  (Chrétien),  fils  du  précédent,  né  à Leipzig 
en  1655,  m.  en  1728,  professa  le  droit  dans  sa  ville  natale, 
et,  depuis  1694,  â l’université  de  Halle.  Il  osa  attaquer  le» 
vieilles  routines  des  école»,  et  substituer  la  langue  alle- 
mande au  latin  dans  l’enseignement  public.  Il  a laissé, 
entre  autres  ouvrages  : Historia  sapieniiæ  et  slultitim,  Halle, 
1693,  3 vol.  in-8»;  Institution  divine,  arec  le * principes  du 
droit  naturel  et  du  droit  Jet  gens,  ibid.,  1709,  4 vol.;  Obser- 
vation* tur  le  Irait è de  Pufendorf  concernant  la  puissance  du 
Saint-Siège,  Leipzig,  1717,  in-8®;  Entretiens  mensuels  sur  Us 
outrage»  nouveau/,  HelmsUedt,  1723-25,  4 vol.  in-4® ; 
Ma  i de  prudence,...  dans  toutes  Us  circonstances  de  la  vis , 
1744.  In-8»,  etc.  B. 

THOMA8SIN  (Philippe),  graveur,  né  â Troyes  vers  la 
fiu  du  XVI»  siècle,  fut  lo  maître  de  Cochin  et  do  Callot. 
On  cite  de  lui  une  Adoration  des  rois  et  une  Ste  Famille 


d’après  Zuccharo,  ainsi  qn'nn  recueil  de  portrait»  de  eoo- 
veraina  et  capitaines  illustres.  B. 

t Ho  m as»  i s | Simon),  neveu  du  précédent,  né  à Pari», 
m.  en  1732,  élève  d’E.  Picart,  a gravé  la  Tramftguratûm 
d’après  Raphaël,  St  Benoît  en  contemplation  d'après  Phi- 
lippe de  Champagne,  et  donné,  en  1 vol.  in -8°,  toutes  les 
statues  et  bas-reliefs  du  parc  et  du  château  de  Versailles. 

TiioMASSiN  (Henri-Simon) , fils  et  élève  du  précédent, 
né  à Paris  en  1688 , m.  en  1741.  membre  de  l'Académie 
do  peinture  eu  1728,  fut  un  graveur  très-distingué  : il 
dessinait  très-purement,  et  sa  touche  avait  1 beaucoup  de 
rigueur.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : le  Magnificat, 
d’après  Jouvenet;  une  Femme  ou  bain,  d’après  Ruben»; 
Coriolan , d’après  Lafosse;  les  Disciples  iTEmmaüs,  d’aprè* 
Paul  Véronèse;  la  Mrlancolie,  d’après  Fcti , etc.  B. 

thomassin  I Louis),  oratorieu , né  à Aix  en  1619,  m. 
en  1695,  enseigna  les  belles-lettres  dans  différent»  collège», 
la  philosophie  â Pézénas,  la  théologie  à Sauraur  et  au  sé- 
minaire de  St-Magloire  à Paris.  Se  proposant  «Je  concilier 
les  doctrines  des  Molinistes  et  de»  Jansénistes,  il  composa 
17  Dissertations  sur  les  conciles,  1667,  et  de»  JKmoire»  sur  la 
^rdc«,qui  soulevèrent  contre  lui  et  son  Ordre  la  colère  de» 
parlements  et  du  clergé.  Ses  supérieur»  lui  enjoignirent 
de  cesser  toute  polémique,  et  ce  tut  dan»  la  retraite  qu’il 
composa  se»  meilleurs  livres  : A ncienne  et  nouvelle  discipline 
de  l'Eglise,  1678-79,  3 vol.  in-fol.,  dont  11  donna  lui-même 
une  traduction  latine,  mais  dans  un  autre  ordre,  1688, 
3 vol.  in-fol.,  ouvrage  d'une  science  profonde,  qui  lui  valut 
la  bienveillance  du  pape  Innocent  Xl  ; Dogmes  / lu  u logiques, 
1680-84  cl  1689,  3 vol.  in-fol.;  Glotsarium  universale  hebrat» 
mm,  1697,  1 vol.  in-fol.;  Traité  dogmatique  et  historique  des 
édits  et  autres  moyens  dont  on  s’est  servi  / jour  établir  et  main- 
tenir r unité  (fins  l’Eglise,  1703,  2 vol.  in-4»,  espèce  d’apo- 
logie de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  B. 

THOMASTON,  v.  des  Etats-Unis  (Maine),  à 71  kfl. 
E.-N.-E.  de  Wiscaaaet,  sur  1a  baie  de  Penobacot; 
6,500  hab. 

TI10.MÉ  (SAN-),  lie  de  l’Afrique  portugaise,  dans  te 
golfe  de  Guinée,  à 200  kil.  N.-O.  du  cap  Lopex,  par  0®  2S 
lat.  N.,  et  4®  24’  long.  E.;  2,000  kil.  carrés  environ; 

20.000  hab.  Ch.-l.,  Son-Thomi  (2,000  hab.),  où  réside  un 
évêque.  Sol  montagneux  (le  pic  S**-Àone  a 2,400  mèt.), 
mais  fertile.  — Cette  lie  fut  découverte  par  Vaseoncelloa, 
le  jour  de  la  ^Thomas,  en  1471. 

tiiomé  (sa»-),  ou  méuapodr,  r.  de  l'Hindoust&n  an- 
glais, présid.  et  à 9 kil.  S.  de  Madras.  Evêché  catholique. 
— Elle  fut,  de  1545  à 1672,  le  ch.-l.  des  établissement» 
portugais  sur  la  côte  de  Coromandel  ; elle  appartint  aux 
Français  eu  1672,  aa  i Hollandais  en  1674,  aux  Anglais 
en  1749. 

THOMERY,  vge  (Seine-et-Mame),  arr.  etâ  7 kil.  E.  de 
Fontainebleau,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine  ; 1,100  hab.  Cul- 
ture importante  du  raisin  de  table  et  particulièrement  du 
chasselas,  dit  de  Fontainebleau , exporté  en  très-grande 
partie  à Paris,  et  produisant  un  revenu  de  400,000  à 

500.000  fr.  par  an. 

THOMISTES.  K.  Thomas  d’ Aquin. 

THOMON  (Thomas-Jean  Thomas  de),  architecte,  né 
à Pari»  en  1759,  m.  en  1813,  fut  envoyé  à Rome  en  1785, 
aux  frais  du  gouvernement,  et  venait  d’être  nommé  archi- 
tecte du  comte  d’Artois,  1791,  quand  le»  premier»  excès 
de  la  Révolution  l’empêchèrent  de  rentrer  en  France. 
Attiré  en  Hongrie  par  lo  prince  Esterhaxy  en  1796,  il 
passa,  deux  ans  après,  en  Russie,  et  y résida  jusqu’à  sa 
mort.  Architecte  du  tzar,  il  éleva  le  grand  théâtre,  U 
Bourse  et  les  magasins  à suif  de  S^Pétcrsbourg,  le  temple 
funéraire  de  Paul  !•*  à Pavlovsk,  la  colonne  commémo- 
rative de  Poltava,  le  théâtre  et  l'hôpital  d’Odessa.  Il  était 
professeur  à l'Académie  des  Beaux-Arts  de  St-Pétersbourg 
et  à l’Ecole  d’application  du  génie.  On  voit  aussi  de  loi, 
au  palais  de  l’Ermitage,  de  grande»  aquarelles.  B. 

THOMOND.  V.  Clakk. 

THOMSON  ou  THOMPSON  (Benjamin).  F.  Rumtord. 

Thomson  (James),  poète  écossais,  né  en  1700  à Eilnam 
(Roxburghi,  d’un  ministre  presbytérien,  m.  en  1740. 
Pauvre,  et  élevé,  grâco  à des  secours  ami»,  à l’école  de 
Jedbnrgh,  puis  à 1" université  d’Edimbourg,  il  fut  poète  dé» 
l’enfance.  La  mort  de  son  père  lui  ôtant  toute  rewonrec, 
il  vint  à Londres  avec  sa  mère.  Son  poème  de  V Hiver,  1726, 
acheté  3 guinées  par  un  libraire,  le  fit  connaître  ; l’£W 
parut  en  1727,  avec  un  beau  poème  Sur  la  mort  de  Xetoton, 
et  une  invective  patriotique  (Rrt  tannin  | contre  le  mini»* 
tére.  Le  Printemps  fut  publié  en  1728,  et  l’Auiomtw  <a 
1730,  après  une  grave,  mais  froide  tragédie  de  Sopho- 
nisbe.  Célèbre  désormais,  il  accompagna  lo  fils  du  chan- 
celier Talbot  en  France,  eu  Suisse  et  en  Italie,  1731-4.  Au 
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retour,  devenu  secrétaire  de  la  chancellerie,  il  composa 
un  poème  allégorique  sur  la  Liberté,  qu’il  ne  publia  qu’en 
1737.  La  mort  du  chancelier  et  de  son  fils  était  venue 
l'interrompre  ; il  ne  reprit  pas  son  emploi , mais  obtint , 
aTec  une  pension  du  prince  de  Galles,  une  autre  sinécure, 
l’intendance  des  îles  Leeward.  Il  donna  au  théâtre  Aga- 
tnmnon,  173B,  Tancride  il  Sigismond.  sa  meilleure  tragé- 
die, 1745  (tirée  de  Gif  Bios),  et  composa  Coriulan.  I.e 
Château  de  l'Indolence,  poème  allégorique,  écrit  avec 
charme  daus  le  style  de  Spencer,  fut  sa  dernière  publica- 
tion. Ou  a encore  de  lui  des  poésies  fugitives.  Il  a toute 
sa  rie  corrigé,  quelquefois  avec  l’aide  de  l’ope,  son  ceuvre 
capitale,  les  Sautons.  Simple  do  cœur,  épris  du  silence  des 
nuits  et  de  la  campagne,  il  y a dépeint , avec  trop  d'orne- 
ments peut-être,  mais  avec  sympathie,  les  transforma- 
tions de  la  nature  et  les  différentes  occupations  qu’elles 
apportent  à l'homme.  Les  &mum  ont  été  imitées  en 
France  par  Saint- Lambert  etRoucher,  et  traduites  en  proso 
par  MBe  Bonteinps,  1759,  par  Deleuzc,  1801  et  1806,  en 
vers  par  J.  Poullin,  1802.  On  a réimprimé  en  1813  le 
poeme  anonyme  de  Thomson,  1729,  A la  mémoire  de 
M.  Congrire.  Il  est  de  plus  l'auteur  des  paroles  du  fameux 
chant  national  : Rule  Britannia,  dont  A rue  a fait  la  mu- 
sique. A.  G. 

THOMYRIS,  reine  des  Massagètcs.  V.  Cntus. 

THOXQN,  rille  du  France  (Haute-Savoie  1,  ch.-l.  d’ar- 
roudiss.  a*  170  Jîii.  N.-X.-E,  d'Annecy  31  K. -F.  de  Ge- 
nève, et  prés  du  lac  de  ce  nom;  4,5iK>  hab.  Excellents 
fromage».  — Ce  fut,  sous  le  l#r  Empire  français,  un  ch.-l. 
d’arr.  du  département  du  Léman. 

TBOPHAII.  |Alwu-l)jâfar-lbn),  philosophe  et  médecin 
arabe,  né  à Cordoue,  m.  vers  1190,  fut  le  maître  d'Aver- 
roès et  de  Maimonide.  On  a do  lui  : Uai-ebn-Joktan 
(l'Homme  de  la  nature),  ouvrage  publié  en  arabe  et  en 
latin  sous  le  titre  de  Philoiophus  autodidactes , par  Po- 
cocke,  Oxford,  1650. 

TIIOU,  dieu  Scandinave,  fils  aîné  d’Odin  et  de  Frigga, 
présidait  à l’air,  aux  saisons,  au  tonnerre  et  aux  orages, 

Ct  protégeait  les  hommes  contre  les  mauvais  génies.  U 
habitait  Troudouangour  (c.-à-d.  asile  contre  la  pour  , pa- 
lais composé  de  5»><)  salles.  Il  terrassera  Jormoungardour, 
serpent  ne  de  I.oki  et  emblème  du  tnal , le  jour  de  la  des- 
truction du  monde-,  mais  il  périra  Inl-méiue  du  venin  de 
ce  monstre.  Ou  le  représentait  avec  une  couronne  et  une 
longue  barbe,  nno  massue  ou  un  sceptre  à la  main , sur  un 
char  traîné  par  deux  boucs.  Le  jeudi  lui  était  consacré. 
On  lui  immola  des  hommes,  des  chevaux,  des  chiens  ct 
des  coqs. 

tu o x,  brg  (Vaucluse),  arr.  et  à 17  ldi.  E.  d’Avignon, 
sur  la  Sorgue»;  2,107  hab.  Curieuse  église  romane  de 
S**-Marie-ou-Lac.  Fabr.  de  garance. 

THOKDA,  onc.  Sa/in<*,  en  allemand  Torfn&urg,  v.  des 
Etats  autrichien»  (Transylvanie),  sur  l'Aranyos,  est  située 
au  S.  du  ceicle  et  à 28  kil.  S.-L-  de  Klausenbourg;  8,000 
bab.  Salines  considérables  (240,000  quintaux  de  sel  par 
an),  exploitées  déjà  par  les  Romains.  Trajan  battit  les 
Daces  aux  environs.  — Thorda  donnait  son  m m à un  anc. 
comitnt  du  pays  des  Hongrois,  compris  auj.  dans  les  cer- 
cles do  Klau»r'ibonrg  et  de  Maroa-Vasarhely. 

THORIGNY.  V.  Toriohy. 

THORILLIRRE  | Lekoir,  sieur  de  La),  gentilhomme  ct 
capitaine  de  cavalerie,  m.  en  1679,  s’enrôla  dans  la  troupe 
de  Molière,  où  il  joua  la  tragédie  et  la  comédie;  il  excel- 
lait dans  les  rôles  de  rois  et  de  pavsans.  J.  T. 

THORiLLIÈHK  (Pierre  lexoik  âc  i.a),  comédien,  né  en 
1656,  m.  en  1731,  fils  du  précédent,  le  surpassa,  resta  47 
ans  au  théâtre,  ct  fut  toujours  goûté  du  public.  Il  était 
élève  de  Molière.  Reçu  au  Théâtre-Français  en  1684,  il 
montra  une  délicatesse  et  uno  finesse  de  jeu  incompa- 
rables dans  la  haute  livrée.  Il  dansait  avec  grâce  et  chan- 
tait fort  bien.  Le  dernier  rôle  qu’il  joua  fut  celui  do 
Frontin  dans  U Muet  d©  Bruéys.  J.  T. 

TI10R1NS.  V.  KouakIciie. 

TI10K1SM0ND,  roi  des  Wisigoths,  451-453,  fut  pro- 
clamé, à 28  ans,  sur  le  champ  de  bataille  de  Châlons-sur- 
Marne,  où  son  père  Théodoric  1"  venait  de  périr  en  com- 
battant contre  Attila,  ct  fut  assassiné  par  son  frère 
Théodoric  II. 

THORLAKSEN  Uean),  poëtc  islandais,  m.  en  1820, 
pasteur  à Ba’gisa,  écrivit  en  son  idiome  une  traduction  du  J 
Paradis  perdu  de  Milton,  et  de  14  chants  de  la  Mttsiade  de 
Klopstock. 

THORN,  v.  forte  des  Etats  prussiens  (Prusse),  sur  la 
rive  droite  de  La  Vistule,  à 84  kil.  S.  de  Marienwerdér ; ! 
11,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  tribunaux;  gymnase;  école  1 
latine  ; bibliothèque.  Bel  hôtcl-de-vüle.  Savon,  draps,  lai-  | 


nages,  cuirs,  liqueurs,  pain  d'épice  et  navets  renommés. 
Comm.  de  bois  et  de  céréales.  — Anc.  ville  libre  et  han- 
■éatique,  Thom  tomba  ensuite  an  pouvoir  do  l’ordre  Teu- 
tonique,  qui  y signa,  en  1466 , un  trait»1  par  lequel  il  se 
reconnaissait  vassal  de  la  Pologne.  Charles- Gustave  la  prit 
en  1655,  ct  Charles  XII  en  1703.  Patrie  de  Copernic,  dont 
le  monument,  œuvre  de  Thonraldsen,  est  dans  l'église 
S*-Jean. 

THORNE,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
67  kil.  S.-S.-E.  d'York,  sur  le  Don;  4, 0<V)  hab.  Cxftiu. 
de  grains.  Construction  de  navires;  eorderies. 

THOKNHILL  (.lames > , peintre  anglais,  beau -père 
d'Hogarth,  né  à Wevmouth  en  1676,  m.  en  1734,  fut  l«r 
peintre  d'histoire  de  la  reine  Anne.  Ses  principales  œuvres 
sont  l’histoire  de  Paul  dans  le  dôme  de  la  cathédrale 
de  Londres,  et  les  peintures  du  réfectoire  et  du  salon  do 
l'hôpital  maritime  à Greenwich.  Il  a do  l'imagination,  nn 
bon  goût  de  dessin , un  pinceau  ferme  et  hardi  ; mais  il 
manque  de  correction.  Il  eut  aussi  des  succès  dans  le  pay- 
sage et  le  portrait,  et  cultiva  l’architecture.  B. 

THORPÉ  , terminaison  de  plusieurs  noms  géogrnphb 
ques  anglais,  signifie,  dans  les  langues  Scandinaves,  village. 

THORSENG.  V.  Taasingk. 

THORSHAVN  , ch.-l.  de  l’ile  de  Strorno  et  de  l’archipel 
des  Kœroè  ; 500  hab. 

THOTH,  dieu  égyptien,  Identifié  par  les  Grecs  avec 
Hermès  ou  Mercure,  et  surnommé  Trismégitle  (trois  fois 
très-grand).  Il  inventa  l’écriture,  la  grammaire,  les 
sciences,  les  arts,  etc.  On  le  représentait  avec  une  tète 
d’ibis  ou  de  cynoscéphale.  Il  existait  sous  son  nom  42  livres 
sacrés,  que  gardaient  les  prêtres  égyptiens. 

THOKVV’ALPSEN  (Barthélemy,  célèbre  sculpteur  da- 
nois, né  en  mer  en  1779,  entre  Copenhague  et  Riascia- 
wick,  m.  en  1814,  était  fils  d'an  marin  de  Copenhague,  qui 
sculptait  des  figures  en  bois  pour  la  proue  des  navires. 
Admis  à recevoir  une  éducation  gratuite  à l’Académie  des 
Beaux-Arts  de  Copenhague,  il  remporta,  en  1791,  le  grand 
prix,  qui  lui  donna  le  droit  d’aller  À Rome  aux  frais  de 
l’Etat,  1797,  ct  plus  tard  il  vint  encore  séjourner  plusieurs 
fois  dans  cette  capitale.  Ses  œuvres , «Cherchées  dans 
toute  l’Europe,  lui  valurent  une  immense  fortune,  et  il  la 
légna,  en  mourant,  au  musée  de  Copenhague,  qu'il  avait 
fondé.  L’Institut  de  France  l’admit  parmi  ses  membres 
étrangers.  Thorwaldsen  est  toujours  sage  dans  ses  con- 
ceptions, sévère  dans  l’exécution  ; mais  son  style  a quel- 
quefois un  peu  de  pesanteur  et  de  dureté.  Bien  qu’il  ait 
fait  de  très-belles  statues,  cependant  il  excella  surtout 
dans  le  bas-relief.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : uno 
statue  colossale  de  Jaton,  Mars,  les  Grâces,  les  Muses.  Apol- 
lon, Mercure,  Adonis,  le  Christ  et  les  Douze  Apôtres  là  Notre- 
Dame  de  Copenhague),  le  Tombeau  de  Pie  VU  à Rome, 
la  statue  équestre  de  Poniatowski  à Varsovie,  celle  du  Prince 
Max  de  Bavière  à Munich,  la  statue  de  Schiller  à Stuttgard, 
le  monument  de  Gutenberg  à MayenceJ,  une  foule  de  baa- 
reliefs,  tels  qu' A chiite  â gui  l’on  enlève  Britèis,  Barchus  don- 
nant A boire  d f Amour,  l'Amour  éveillant  psyché,  HygUe  pré- 
sentant une  coupe  au  serpent  tFEsculope,  et  surtout  V Entrés 
d'Alerandre  d Babylone , dans  lochâtoau  de  Christiansborg 
à Copenhague.  B. 

TIIOU  (Nicolas  de),  évêque  de  Chartres,  m.  en  1598, 
resta  fidèle  à Henri  III  pendant  les  troubles  de  la  Ligue, 
et,  bien  que  partisan  du  roi  de  Navarre,  publia,  par  fal- 
btesse,  des  mandements  en  faveur  du  cardinal  de  Bour- 
bon, proclamé  sous  le  nom  de  Charles  X.  Il  fit  partie  de 
l’assemblée  du  clergé  tenue  à Chartres,  où  furent  improu 
vées  les  bulles  d'excommunication  lancées  contre  Henri  IV 
par  Grégoire  XIV  et  Sixte-Quint.  Il  fut  aussi  nu  nombre 
des  prélats  appelés  à St-Denis  en  1593  pour  instruire  le 
Béarnais  dans  la  religion  catholique,  et  eut  l’honneur  de 
le  sacrer  en  1591  dans  sa  cathédrale.  B. 

THOir  (Jacqnes- Auguste  de),  illustre  historien,  neveu 
du  précédent , et  fils  de  Christophe  de  Thou,  l»r  président 
au  parlement,  né  à Paris  en  1553,  m.  en  1617,  fit  d'ex- 
cellentes études,  et  eut  pour  maîtres  en  jurisprudence 
Cujas  et  llotman.  En  1573  , il  suivit  Paul  de  Foix,  am- 
bassadeur en  Italie,  et  conçut,  à 19  ans,  le  projet  d’écrire 
l’histoire  du  xvi«  siècle.  A son  retour,  chargé  de  missions 
par  Henri  III , nommé  conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris  en  1576,  envoyé  comme  commissaire  en  1581  pour 
rendre  la  justice  en  Guyenne,  il  fit  la  connaissance  du 
prince  de  Condé,  du  roi  do  Navarre,  et  do  Montaigne, 
devint  président  à mortier  nu  parlement  de  Paris,  servit 
avec  chaleur  la  cause  de  Henri  III  en  Normandie  et  en 
Picardie,  parut  avec  éclat  aux  Etats  de  Blois  de  1588,  né- 
gocia l'alliance  da  roi  et  de  Henri  de  Navarre,  alla  cher- 
cher pour  eux  des  secours  en  Allemagne  et  en  Italie, 
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1589,  fut  chargé  de  miaulons  nouvelles  par  Henri  IV,  pré- 
para l’édit  de  Nantes,  soutint  les  libertés  de  l’Eglise  gal- 
licane, en  repoussant  l'introduction  en  France  de  certains 
décrets  du  concile  de  Trente,  accepta  en  1601  le  titre  de 
protecteur  de*  Franciscains  dans  le  royaume,  et  se  mon- 
tra, au  milieu  de  tant  d’occupations,  l'un  des  magistrats 
les  plus  assidus  4 leurs  pénibles  fonctions.  Après  la  mort 
de  llenri  IV,  Marie  de  Médicis  le  nomma  l’un  des  trois 
directeurs  de*  finance*  (avec  Cli&teauneuf  et  Jeannin), 
mais  lui  refusa  obstinément  1a  place  de  Ie*  président.  Il 
en  conçut  un  chagrin  qui  abrégea  ses  jours.  Comme  histo- 
rien, De  Thou  e*t  connu  par  une  Histoire  de  «on  tempe,  en 
138  livre*,  écrite  en  latin  ; il  l’entreprit  dès  1591  ; elle 
commence  4 1543,  et  s'arrête  à 1607.  Il  n'en  publia  que 
les  HO  premiers  livres  ; le*  suivants  furent  complotés  avec 
ses  matériaux  et  édités  par  Du  Puy  et  N.  Kigault  en  1620. 
Ce  dernier  est  en  partie  le  rédacteur  des  Mémoire»  de  De 
Thon  , en  6 livres.  La  meilleure  édition  de  son  Histoire  est 
celle  de  Londres  I Historiarum  sut  temporis  hb.  CXXXVIII), 
1733,  7 vol.  in -fol.  Elle  a été  traduite  en  français  par  Mas- 
crier,  Le  Beau,  Desfontaines,  etc.,  16  vol.  in-4°,  1734. 
Cet  ouvrage  est  l’un  des  plu*  beaux  monuments  histo- 
rique* de*  temps  moderne*.  Si  l’auteur  n’a  pas  toujours 
été  parfaitement  renseigné  sur  les  pays  étrangers,  s’il  s’y 
rencontre  des  erreurs  et  la  trace  de*  préjugea  de  son 
temps,  on  y admire  le  calme,  l'impartialité,  la  dignité,  le 
coloria  et  l'éloquence.  Bossuet  a proclamé  De  Thou  •»  le 
grand  auteur,  le  fidèle  historien-,  et  ce  jugement  est 
celui  de  la  postérité.  Le  principal  obstacle  à sa  popularité 
littéraire,  c’est  qu’il  est  écrit  en  latin.  De  Thou  faisait  dans 
cette  langue  morte  de  fort  bons  vers.  On  a de  lui  encore  : 
Hieracotophion,  tire  de  re  accipilraria  libri  III , 1584,  iu-l®; 
Poema la  niera , 1599, in-12;  Poeleritali,  poematium  opu»,  etc., 
1678,  in-12.  V.  les  Eloge»  de  De  Thou  par  M.  Patin 
et  M.  Philarète  Chasles , 1824.  Du  Puy  a publié  un 
Thuana.  J,  T. 

thou  | François- Auguste  de) , fils  aîné  du  précédent,  né  à 
Paris  vers  1607,  m.  en  1612,  était  reçu  conseiller  au  parle- 
ment à 19  ans,  voyagea,  et  fut  nommé  conseiller  d’Etat  à 
son  retour  de  Constantinople.  Lorsque  1a  duchesse  de 
Chevreuso  dut  quitter  la  France,  De  Thou  accepta  d'être 
son  correspondant.  Richelieu  ayant  saisi  cette  correspon- 
dance, et  sachant  que  De  Thou  était  ami  de  Cinq- Mars, 
le  fit  arrêter,  et  comprendre  dan*  le  procès  criminel  in- 
tenté  A ce  dernier.  I.c  seul  crime  qu’on  lui  imputa  fut  de 
n'avoir  pas  révélé  le  complot  de  Cinq-Mars.  Il  fut  décapité 
à Lyon  avec  son  ami.  Du  Puy  a démontré  l’injustice  do 
cette  condamnation  dans  un  écrit  iutitulé  Mémoire  et  in- 
structions pour  tenir  à justifier  l'innocence  de  mestirt  F.- A.  De 
Thou , imprimé  À la  suite  de  la  traduction  française  de  la 
grande  Histoire  de  J. -A.  De  Thou.  J.  T. 

THOUARCÊ,  ch.-l,  de  canton  I Maine-et-Loire  ) , air. 
et  à 28  kil.  S.  d'Angers  ; 489  bab.  Coram.  de  vins,  graines, 
houille. 

THOUARS,  ch.-l.  de  canton  (Deux-Sèvres),  arr.  et  à 28 
kil.  N.-E.  de  Breasuire,  sur  le  Thouet;  2,227  hab.  Col- 
lège. On  remarque  le  portail  de  l’église  SuMédard,  les 
fortifications  construites  au  xii*  siècle,  la  tour  de  S*-Laon. 
Comm.  de  blé,  chanvre,  noix,  bestiaux.  Cette  ville  était  la  ca- 
pitale d’une  vicomté  très-étendue , créée  au  ix#  siècle  par 
les  comtes  de  Poitou  ; les  vicomtes  de  Tbouars  se  rendirent 
héréditaires,  puis  indépendants,  et  comptèrent  parmi  les 
premiers  vassaux  du  royaume;  ils  s'allièrent  tantôt  aux 
rois  d'Angleterre,  tantôt  aux  rois  de  France.  A la  fin  du 
xv*  siècle , Thouar*  passa  à la  famille  de  La  Tréinoille, 
en  faveur  de  laquelle  Henri  IV  l'érigea  en  duché-pairie, 
1594.  Son  magnifique  château,  qui  sert  auj.  de  collège  , 
fut  construit  sous  Louis  XIII  par  Marie  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, duchesse  de  La  Trémoille.  Les  Vendéens  occupè- 
rent Thouars  le  5 mai  1793.  Les  royalistes,  commandés 
par  Henri  de  La  Rochejaquelein,  s’en  emparèrent,  puis  en 
nirent  expulsé* , 18-19  juin  1815.  En  1822  éclata  à Thouars 
la  conspiration  républicaine  dite  de  Thouar»  et  Saumur, 
dirigée  par  le  général  Bcrton. 

THOUET , Thoacis,  Thueda,  Thouia , rivière  de  France, 
naît  à Seoondigny  (Deux -Sèvres},  passe  à Parthenay, 
S^Loup,  Airvault,  Thouars,  Montreuil  - Bellay , reçoit 
l'Argentou,  la  Dive,  le  Douet,  et  se  perd  dans  la  Loire 
au-dessous  de  S1- Florent.  Cours  sinueux  de  120  kil. 

THOUIN  ( André  | , né  à Paris  en  1747  , m.  en  1823,  fils 
d'un  jardinier  du  Jardin  du  roi,  fut  encouragé  dans  scs  ( 
étude*  par  Buflbn  et  Bernard  de  Jussieu  , devint  jardinier 
en  chef  en  1764,  agrandit  l’école  de  botanique,  et  acclimata 
en  France  beaucoup  do  plantes  exotiques.  On  le  nomma 
professeur  d'économie  rurale  à l'Ecole  normale,  en  1792, 
et  membre  de  l’Institut  dès  sa  création.  Il  est  un  des  pre- 


\ miers  qui  se  soient  occupés  de  physiologie  végétale , et  H a 
formé  de  très-habiles  pépiniériste*.  On  a de  lui , outre  un 
grand  nombre  de  Mémoire»  et  d’Inetruction»  insérés  dans 
divers  recueils  : Euai  tur  Ter  position  et  la  division  méthodique 
dt  T économie  rurale,  1805,  in -4°  ; Monograpttie  de»  greffe» , 
1821,  in  -4°.  11  travailla  au  Dictionnaire  d'agriculture  de 
Y Encyclopédie  méthodique.  Son  neveu  a publié  son  Cour» 
d'agriculture  et  de  naturalisation  de»  végétaux,  1827  , 3 vol. 
in-8®.  B. 

TIIOULOUNIDES,  dynastie  turcomane  en  Égypte,  de 
869  à 905  , tirait  son  nom  de  Thouloun  , esclave  du  calife 
Al-.Mamoun , qui  reçut  le  gouvernement  du  pays  et  se  ren- 
dit indépendant. 

THOUNE,  v.  de  Suisse.  V.  Titmr. 

THOUNG-TING , lac  de  la  Chine , par  29®  10’  lat.  N. 
et  1 10®  long.  E.;  90  kil.  sur  50.  Un  canal  l'unit  au  Yang- 
taé-Kiang. 

THOUkET  (Jacques-Guillaume),  né  eu  1746  â Pont- 
l'Lvêquo,  où  son  père  était  notaire,  mort  en  1794,  fut 
avocat  au  parlement  de  Normandie,  et  député  par  le  tiers- 
état  de  Rouen  aux  Etats-Généraux  de  1789.  Il  déploya  une 
grande  énergie  lors  de  la  discussion  de  la  Constitution,  en 
qualité  de  rapporteur.  Adversaire  violent  du  clergé  , il  le 
fit  exproprier,  malgré  Mirabeau.  Son  éloquence  métho- 
dique , précise , nerveuse , eut  beaucoup  d'influence  sur  le 
changement  du  système  judiciaire,  dont  il  fut  un  de*  pro- 
moteur*, sur  la  division  ue  la  France  en  départements,  qu'il 
fit  décréter,  etc.  A la  suite  de  ce  décret,  1790,  Tbouret 
fut  élu  président  de  l’Assemblée,  honneur  qu'il  eut  4 fois 
dans  le  cours  de  sa  carrière.  Une  foule  de  se*  motions, 
entre  autre*  la  suppression  des  ordres  religieux , l'abolition 
de  tous  les  droits  et  privilèges  ecclésiastique*,  etc.,  devin- 
rent des  lois.  Il  fut  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
l'affaiblissement  de  l'autorité  royale,  et  qui  préparèrent , à 
leur  insu  , la  république.  Après  la  dissolution  de  l’Assem- 
blée constituante,  il  devint  président  du  Tribunal  de  cassa- 
tion. Comme  il  partageait  les  principes  des  Giraud  ins  , il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et  périt  surT écha- 
faud. Outre  beaucoup  de  Disooors  et  de  Rapports,  on  a de 
lui  : Abrégé  de»  révolution»  de  l'ancien  gouvernement  français , 
extrait  de  l'abbé  Dubos  et  de  tabbé  Mabtu,  1800  , in-18  , ana- 
lyse bien  faite , mais  pleine  de  réflexions  dictées  par  l’ea- 
prit  de  parti;  Tableau  chronologique  de  T histoire  ancienne  et 
moderne,  1821  , in-fol.  J.  T 

thouret  ( Michel- Augustin ) , frère  du  précédent,  né  à 
Pout-l’Evéque  en  1748,  m.  en  1810,  se  fit  un  nom  parmi 
le*  médecins  de  son  époque , combattit  Mesmer  dans  ses 
Hecherches  et  doute»  sur  le  magnétisme  animal , 1784,  in-12, 
prit  une  part  active  aux  travaux  du  Comité  des  secours  et 
de  mendicité  de  l'Assemblée  nationale  eu  1790,  fut  nommé 
directeur  de  l’Ecole  de  santé  devenue  la  Faculté  de  méde- 
ciuc  do  Paris,  puis  membre  du  Tribuoat.  Président  du 
comité  que  l’on  forma  pour  s’assurer  des  efTets  du  vaccin , 
il  propagea  la  découverte  de  Jenner.  On  a de  lui  plusieurs 
Mémoires  estimés,  dans  le  Recueil  de  la  Société  royale  de 
Médecine.  J.  T. 

THOUROUT , v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale) , 4 
15  kil.  8.-0.  de  Bruges;  8,300  hab.  On  y remarque  l'église 
collégiale,  et  les  ruiucs  du  château  de  Wynandacl.anc. 
résidence  des  comtes  de  Flandre.  Fabr.  d'amidon,  toiles i 
chapeaux.  Tanneries,  distilleries,  raffinerie*  de  sel. 

1110US,  riv.  de  la  Perse , naît  dans  le*  mont*  du  Kho- 
raçan , et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne , au  golfe  du  Bal- 
khan;  cours  de  500  kil. 

thocs  , anc.  capitale  du  Khoraçan , sur  le  Thous.  Dé- 
truite par  les  Tartan.** , il  en  reste  quelques  ruines  près  de 
Mesched. 

THOUTM0SIS,  roi  de  l’anc.  Égypte,  de  la  18®  dynastie, 
acheva  l'expulsion  des  Hycsos,  commencée  par  son  père 
Misphragmoutosis. 

THOUVENEL  (Pierre),  médecin,  né  en  Lorraine  en 
1747 , m.  en  1815,  fonda  l'établissement  de  bains  de  Con- 
trexeville,  et  fut  inspecteur  de*  eaux  minérales  de  France. 
Toute  sa  vie  fut  agitée  de  luttes  pour  la  défeuse  du  magné- 
tisme animal,  et  de  la  faculté  hydroscopique  et  métallosco- 
pique.  A la  Révolution , il  sc  retira  eu  Italie.  Louis  XVIII 
le  prit  pour  médecin  consultant.  On  a de  Thourenel  : 
M' moire  physique  et  médicinal  tur  le»  rapport»  qui  existent  entre 
la  baguette  dicinatoire , le  magnétisme  et  Téleelricilè , Paris, 
1781,  et  1784,  in-8®;  Mémoire  sur  T électricité  organique  et 
minérograpfuque . Brescia , 1790;  Mémoire  sur  i aeroiogi» 
et  Télectrologi» , Paris , 1 806  , 3 vol.  iu-8®. 

THRACÉ , nom  donné  par  les  Anciens  4 un  pays  dont 
l'étendue  a beaucoup  varié  suivant  les  époque*.  Dan*  le*  lo- 
gogrnphe*  qui  précédèrent  Hérodote,  ce  nom  désigne codum 
une  4®  partie  du  monde,  comprenant  tonte  l'Europe  m N. 
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de  la  Grèce,  la  Scythic,  et  même  la  Macédoine.  Depuis  ' Actes  des  conciles,  nous  la  montrent  divisée  en  4 pro- 
ies guerre»  impliques,  il  est  reatreiut  au  pays  borné  & l'E.  vinces  : Thract  propre,  ch.-l.  Philippopolia;  Hémimont,  ch.-L 

Pirle  Pont-Euxin  et  le  Bosphore  de  Th  race,  au  S.  par  la  Andrinople;  Rhodope , ch.-l.  Abdére;  Eur--.f>e,  ch.-l.  Hé- 
ropontidc,  l'Hellespont  et  la  mer  de  Thrace,  partie  sep-  raclée.  Le  diocèse  de  Thrace,  appartenant  à la  préfecture 
teutrionale  de  la  iner  Egée,  à l’O.  par  le  Strymon  jus-  et  4 l’empire  d’Orient,  était  composé  de  ces  quatre  pro- 
qu’au  régne  de  Philippe,  père  d’Alexandre,  par  le  Kestos  rinces,  et  de  deux  autres  plus  septentrionales,  comprenant 
seulement  et  le  mont  Scoraios  après  les  conquêtes  de  Phi-  toute  l'ancienne  Thrace  de  l’Hœmus  à Pister  : la  Mi*it 
lippe,  au  N.  par  le  Danube.  Enfla  à l'epoque  romaine,  il  ««ronde,  ch.-l.  Marcianopolis,  et  la  Scylhie,  ch.-l.  Tomes, 
ue  désigne  plus  que  lo  pays  au  S.  de  Pilonnas  et  du  Da-  j Cette  division  fut  ensuite  remplacée  par  le  Thème  de 
nube  , le  N.  étant  appelé  du  nom  particulier  de  Mœaie.  Thrace  ou  d’Europe  (P.  Thèmes).  Auj.  la  Thrace  jus- 
— Les  premiers  peuples  appelés  Thrace*  par  les  Grecs  qu'au  Balkan  forme  ù peu  près,  dans  t’empire  turc,  Pe  valet 
aux  temps  héroïques  semblent  appartenir  à la  ncc  des  d'Edrené  ( Andrinople  l.  Pane.  Koumélie;  du  Halkan  au 
Pélasges;  au  moins  les  accompagnent-ils  dans  leurs  in-  Danube,  Peyulel  de  Süatrie  tBulgarie  orientale).  C.  P. 
vasions,  et  leur  caractère  est  également  celui  d'un  peuple  THRACE  (Bosphore  de1.  V.  BosriiiMii:. 
civilisateur;  ainsi  les  deux  peuples  envahissent  concurrem-  i thrace  (Chcrsonèse  de).  V.  chekbonèse. 
ment  la  Béotie,  d’où  ils  chassent  momentanément  les  thrace.  V.  oladjatecks. 

Cadméens,  et  l’on  retrouve  dans  la  Béotie  et  la  l’hocide  i THRAClDES,  nom  donné  aux  familles  qui  gouvernaient 
le  culte  des  Muscs,  particulier  aux  Thrace*  l’iériens.  qui  4 Delphes. 

avaient  transporté  dans  le  centre  de  la  Grèce  les  noms  des  ; THRASÊAS  {Lucius  Pœtüb),  sénateur  romain  et  sec- 
lieux  principaux  de  leur  patrie,  l'IIélicon,  la  grotte  Li-  tateur  de  la  philosophie  stoïcienne,  né  à l’adoue  vers  le 
béthrienne,  etc.  Ces  Thrace*  paraissent  avoir  donné  4 la  I commencement  du  itf  siècle,  parcourut  d'abord  la  carrière 
mythologie  grecque  la  forme  qu’elle  a dans  les  poeinca  ’ des  honneurs  militaires,  et  mérita  par  ses  vertus  l’estime 
homériques;  Orphée,  Musée,  Thamyris,  exercèrent  une  publique.  Gendre  de  Pœtus  et  d’Arria,  il  s’efforça  en  vain 
grande  influence  sur  la  religion  et  la  poésie.  Ce  qui  fait  de  détourner  celle-ci  de  mourir  avec  son  époux  compromis 
supposer  encore  qu’ils  étaient  de  race  Pélasgique,  c’est  que,  dans  la  conspiration  de  Scribunius  contre  Claude.  Il  pro- 
daus  Homère,  ils  vont  au  secours  de  Troie,  et  que  beau-  testa  contre  la  tyrannie  de  Néron,  en  s’abstenant  presque 
coup  de  leurs  tribus  émigrèrent  d’Europe  en  Asie-Miueure  complètement  de  prendre  part  aux  délibérations  du  sénat, 
sous  les  noms  de  Mysieua,  Phrygiens  ou  B ryges,  Bithy-  et  en  refusaut  d’entendre  jusqu’au  bout  la  lettre  apologéti- 
uiens,  Mariandyuiens,  peuples  chex  lesquels  on  trouve  les  que  rédigée  par  Sénèque  au  nom  de  l'empereur,  et  adressée 
moeurs  des  l'élasge*.  La  population  de  la  Thrace  après  au  sénat,  après  le  meurtre  d’Agrippine.  Il  sauva  de  la  mort 
l’âge  héroïque  dut  subir  de  grandes  révolutions;  car  ces  Antistius,  contre  qui  l’on  proposait  de  remettre  en  vigueur 
premiers  peuples  semblent  n'avoir  que  le  nom  de  commun  la  loi  de  lèse-majesté,  et  tit  abolir  l’usage  où  étaient  les 
avec  le#  Thrace»  barbares  qui  occupaient  le  pays  4 l’époque  provinces  do  décerner  des  actions  de  grâces  aux  procon- 
des  guerres  Médiques,  et  qui  y avaient  été  poussés,  sans  suis  et  aux  préteurs.  Dénoncé  par  Capito  Cossutianus 
doute,  par  les  mouvements  des  Scythes.  A l’époque  des  comme  ayant  refusé  d’assister  4 l'apothéose  de  Poppée, 
guerres  Médiques,  la  Thrace  était  divisée  en  un  grand  le  sénat  le  condamna  4 mort,  et  il  se  fit  ouvrir  les  veines, 
nombre  de  cantons,  dans  ch  «cou  desquels  résidait  une  en  66.  B. 

tribu  particulière  : entre  le  Strymon  et  le  Nestos,  les  T11RASYBULE,  général  athénien,  commandait  l'infan- 

Edonea,Suiti,()<iomantea,  LdonHM;  entre  le  Neat  «set  l’Hèbre,  terie  pesamment  année  4 Samoa,  411  av.  J. -O.,  quand  il 
les  Dnuhtltitt,  Btstttf  Tratuea,  Bittoniens,  Où  y*e*  ; entre  excita  les  soldats  4 se  révolter  contre  les  Quatre  - Cents 
l’Hébre  et  le  Pont-Euxin,  les  Sellitee , Thyiua,  Saméena,  et  4 rappeler  de  l’exil  Alcibiade.  H prit  part  4 la  victoire 
Aitee;  au  N.,  entre  l’Hcemos  et  le  Danube,  les  (ittee,  de  Cyxique  sur  les  Péloponésicns  en  410,  essuya  un 
Trirte,  .Vy aient  et  Trib'iUaa.  I,es  côtes  étaient  au  pouvoir  des  échec  devant  Ephèse  eu  408,  soumit  la  côte  de  la  Thrace 
colonies  grecques  : Amphipolia,  Abdire,  Enoa  sur  la  mer  de  et  l'ile  de  Thasos,  assista  au  combat  des  lies  Arglnuses 
Thrace;  Cardia,  El  tonte , Cailipolia,  Paclye  dans  la  Cher-  en  406,  et  fut  un  de  ceux  que  l’on  chargea  de  rendre  les 
soi  lèse;  HiracUe,  Biianthe,  Périnthe,  Byzance  *ur  la  Pro-  dernière  devoirs  aux  morts.  Exilé  par  les  Trente  tyrans, 
pontide;  SalmyJeuoa , Apollonie,  Meaembria,  Ode* toi,  Tomea , 404,  il  se  retira  à Thèbes,  réunit  quelques  bannis,  parvint 

hiroa,  sur  le  Pont-Euxin.  La  plupart  de  ces  villes,'  gou-  4 s'emparer  de  la  forteresse  de  Philé,  d’où  il  repoussa 
vernées  par  des  tyrans,  furent  soumises  par  les  Perses,  au  ensuite  Critias,  et,  marchant  sur  Athènes,  remporta  un 
temps  de  Darius  I«,  ainsi  que  les  peuplades  Thrace*  les  avantage  À Munychie,  et  renversa  les  Trente,  403.  I<es 
plus  voisines  de  la  mer.  Mais  les  Odryses,  restés  indépen-  Dix,  qui  succédèrent  4 ce*  tyrans,  durent  bientôt  être 
dauts  dans  leurs  montagnes,  soumirent,  pendant  le  v*  chassés;  Thrasybule  fit  rendre  une  loi  d'amnistie,  et  réu- 
siècle,  presque  toute  la  Thrace,  à la  faveur  dep  guerres  blit  la  constitution  de  Solon.  En  395,  il  entraîna  ses  con- 
Médiques  qui  affaiblissaient  les  Perses,  puis  do  la  guerre  citoyens  dan»  l’alliance  de  Thèbes  contre  Sparte.  Mis  41a 
du  Pélnponése  qui  divisa  le*  Grecs.  Dépouillés  des  can-  tête  d’une  flotte  envoyée  on  Asie-Miueure,  Il  parcourut  la 
tons  entre  le  Strymon  et  le  Nestos  par  Philippe,  343,  ils  côte  d’Ionie,  s'assura  de  h Thrace,  bloqua  Méthymne,  et 
virent,  tout  en  conservant  leurs  rois  particuliers  et  leurs  alla  imposer  une  forte  contribution  4 Aspende  en  Cilicie. 
lois,  le  reste  du  pays  passer  sous  la  souveraineté  Macé-  Ses  soldats  ayant  pillé  cette  ville,  les  habitants  I’atta- 
donienne.  Dans  le  démembrement  de  l'empire  d’Alexandre,  qnèrent  de  nuit,  et  le  tuèrent,  en  390.  Sa  Vio  a été  écrite 
la  Thrace  proprement  dite  forma,  sous  Lysimaque,  uu  ’ par  Cornélius  Népos.  B. 

royaume  particulier,  qui  s'augmenta  en  301,  après  la  ba-  1 THRASYLLE  de  Phlionle , musicien  compositeur  cité 
taille  dTpsûs,  de  la  moitié  de  l'Asie-Mineure,  fut  détruit  par  Plutarque,  était  partisan  systématique  et  oxc|u*if  de 
par  Séleucus  à la  bataille  de  Cyropédion,  282,  ajouté  4 l'ancienne  musique,  et  opposé  4 l'emploi  du  genre  chro- 
l'empirc  des  Séleucides  pour  en  être  bientôt  détaché  à la  matique. 

mort  de  Séleucus,  281,  et  réuni  4 celui  de  Macédoine  pour  tiirasyli.e  , musicien  spéculatif  du  Ier  siècle  de  notre 
être  ravagé  peu  après  par  des  tribus  celtiques,  qui  v fon-  ère,  était  eu  même  temps  philosophe  platonicien.  Théon 
dérent,  sur  le  Bas-Danube,  en  275,  l'Etat  de  Thylis,  détruit  de  Smyrn*  et  Porphyre  nous  out  conservé  quelques  frag- 
en  220  par  les  Odryses.  Le*  Romains  laissèrent  subsister  ment*  de  ses  ouvrages  grecs  sur  la  musique.  Pythagori- 
l'indépcndance  de  la  Thrace  après  la  chute  de  la  Macé-  cien  en  même  temps  que  platonicien,  et  adonné  aux  »u- 
do tue,  bien  que  les  Odryses  eussent  fourni  des  secoure  4 perditions  astrologiques,  il  fut  on  faveur,  4 titre  de 
Pereée  ; mais  le  pays  entre  l'Hœxnus  et  le  Danube,  at-  philosophe,  prés  d’Auguste,  et  plus  tard,  à titre  d’astro- 
taqué  dés  le  temps  de  la  guerre  de  Jugurtha,  fut  ré-  logue,  près  île  Tibère,  et  il  fit  un  bon  usage  de  son  in- 
duit en  province  romaine  4 la  fin  du  régne  d'Auguste  fluence.  Il  avait  distribué  les  Dialogues  de  Platon  en  tétra- 
sous  le  nom  de  Mtrtie , et  la  soumission  en  fut  achevée  par  logies.  Ses  ouvrages  grecs  sur  la  philo-ophie,  l’astronomie 
Tibère.  La  Thrace  proprement  dite  continua  de  former  et  l'astrologie,  sont  perdus.  — Son  fils  Thrasylle,  astro- 
un  Etat  autonome  ; mais,  dès  le  régne  de  Tibère,  des  logue,  prédit  4 Néron  qu’il  serait  empereur.  H.  M. 
révoltes  y amenèrent  l’intervention  romaine,  et,  en  46,  thrasylle  de  Menaea,  confondu  4 tort  avec  le  plato- 
sous  Claude,  4 la  mort  du  dernier  roi  Rhœmétalcés,  ie  nicien  Thrasylle,  écrivit  des  ouvrages  d’histoire  et  de  géo- 
pays fut  réduit  en  province.  La  Thrace  parait  d’abord  graphie.  Les  fragments  qui  nous  en  restent  sont  empreint* 
avoir  été  rattachée  administrativement  4 la  Moesie,  et  d’une  superstition  ridicule.  On  ne  peut  préciser  son  époque, 
régie  par  un  procurateur  dépendant  du  gouvemeui  de  Ses  fragmenta  se  trouvent  dans  le  t.  3 des  Historicorum 
cette  province  : Vespasieu  en  fit  une  province  distincte,  grœcorum  fragmenta  de  la  Bibliothèque  grecque -latine  de 
A la  fin  du  u«  siècle,  dans  la  lutte  entre  Sévère  et  Pescen-  Finnln  Didot.  H.  M. 

nitu,  le  nom  de  Thraces  appsralt  au  pluriel,  et  indique  TUSENG-TSEU,  disciple  de  Confucius,  né  vers  505  av. 
un  démembrement  dont  l’époque  est  inconnue;  enfin  au  J.-C.,  4 Wou  (royaume  de  Lou),  est  auteur  de  deux  ou- 
rnilieu  du  in®  siècle  Ylixetoire  AuyuU»,  au  milieu  du  iv*  les  vrages  célèbres  : le  Tat-hio  ou  Livre  de  la  granit  tdenc$t 
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•o rte  do  traité  de  politique  et  de  morale  ; et  ffiao-Kmg  ou 
de  ÏOLûtance  filiale.  Noël  a donné  une  traduction  du  1e» 
vol.  dan*  ses  Libri  rlauici  mx;  le  P.  Cibot  en  a composé 
une  paraphrase  en  français.  l*e  2 • est  aussi  dans  la  collec- 
tion do  Noël. 

THlîASVMfiSE  (Ue).  V.  Tumimrnk. 

Tl llîl LS,  Thritr,  nom  de  trois  nymphes  qui  élevèrent 
Apollon  sur  le  Parnasse,  et  auxquelles  od  attribuait  l'in- 
vention de  la  divination  par  les  sorts. 

THRONIL'M,  anc.  v.  do  la  Grèce  (Locride  Epicnémi- 
diennel,  près  du  Boagrius.  — v.  de  l’Abantide,  en  l.pire. 

THSIN-ClII-IIOANG-Tl  ou  HOUANG-TCHING,  1« 
empereur  de  la  Chine  de  la  dynastie  des  Thsin,  247-210 
av.  .I.-C.,  trouva  l'Kmpire  partage  en  7 royaumes  indé- 
pendants, sema  la  division  entre  les  princes  qui  les  gou- 
vernaient, les  laissa  s'affaiblir  dans  des  guerres  funestes, 
et  les  réunit  sou*  sa  domination.  Il  construisit  partout  de 
beaux  édifices,  des  canaux,  des  routes,  et  extermina  la  plus 
grande  partie  des  Hiung-Xou  {Huns).  11  fit,  dit-on,  brûler 
beaucoup  de  livres  historiques  et  ceux  de  Confucius,  pour 
imposer  silence  aux  grands  de  la  ( bine,  qui  y cherchaient 
des  faits  et  des  lois  à l’appui  de  leurs  plaintes  et  de  leurs 
réclamations. 

TllSOUXG-LJNG  (Monts),  partie  occidentale  de» 
monts  Kouen  - loun , se  rattache  aux  monta  Bolor.  £es 
sommets  élevés  sont  couverts  de  neiges  éternelles. 

THSOUNG-N1NG , ile  de  Chine  iKiang-soul,  près  de 
la  côte,  à l’entrée  de  l'estuaire  de  l’Yang-tsé  Kiang;  69 
kil.  sur  15.  Immenses  salines. 

THUANUS,  nom  latinisé  de  I)b  Thou. 

THUCYDIDE,  fils  d’Olorus,  célèbre  historien  grec,  né 
près  d'Athènes  vers  l'année  471  av.  J.-C.,  d’une  famille 
riche  et  considérable,  m.  vers  ^195.  Placé,  pendant  la 
guerre  du  l’éloponèse , à la  tête  d’un  corps  de  troupes,  il 
tint  pour  quelque  temps  en  respect  celles  de  Brasidus  en 
Chalcidiquc  ; mais  ce  dernier  ayant  surpris  Amphipolis, 
Athènes  se  vengea  sur  Thucydide  d'un  revers  qu’il  n’a- 
vait pu  prévenir,  et  le  bannit  eu  423.  Pendant  son  exil, 
qui  dura  20  années,  il  ra*nembla  à loisir,  chez  les  diffé- 
rents peuple*  qui  prirent  part  à la  lutte,  des  matériaux 
pour  l'histoire  de  la  guerre  du  Péloponèse,  et  n'épargna 
ni  soins  ni  dépenses  pour  connaître  non -seulement  les 
causes  qui  la  produisirent , mais  encore  les  intérêts  parti- 
culiers qui  la  prolongèrent  : d'ailleurs  il  fut  lui-mêuie  té 
moin  de  la  plupart  des  événements  qu'il  avait  A décrire. 
(Quoiqu'il  ait  survécu  de  plusieurs  années  à la  fin  de  cette 
guerre,  il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer  son  ouvrage, 
qui  s’arrête  A la  victoire  de  Thraaybule  près  de  Sestns,  au 
milieu  de  l'été  de  411.  Kncore  tout  le  VIII*  et  dernier 
livre,  commençant  à la  défection  de  Ohio,  d'Krythrée  et 
de  Milet  après  le  désastre  des  Athéniens  en  Sicile,  res- 
semble-t-il A une  esquisse,  tant  il  est  froid,  décoloré,  in- 
digne de  tout  ce  qui  précède.  Thucydide  se  distingue  gé- 
néralement, comme  écrivain,  par  l'élévation  de  la  pensée 
et  du  style , par  la  vigueur  et  la  brièveté , quelquefois 
excessive,  de  l'expression.  I.rs  discours  et  les  plaidoyer, 
presque  tous  pleins  d’une  logique  admirable,  abondent 
dans  son  ouvrage,  au  point  d'en  former  presque  la  5*  par- 
tie : mais  ce  genre  était  fort  goûte  alors  des  Athénien*; 
et  c’est  IA,  d’ailleurs,  qu’il  peint  les  personnages,  caracté- 
rise les  peuple*  et  les  gouvernements,  prépare  ou  achève 
ses  récits,  explique  les  causes  ou  les  résultats  des  faits. 
Considéré  comme  historien  et  comme  philosophe,  Thucy- 
dide est  exact,  positif,  curieux  de  la  vérité,  ennemi  des 
Actions,  et  veut  que  ses  récita  soient  comme  autant  de  le- 
çon* pratiques  • aussi  s'attache-t-il  A expliquer  avec  gra- 
vité les  affaires  humaines,  à peindre  avec  force  les  pas- 
sions , les  erreurs , les  préjugés , les  vices , les  crimes , 
aussi  bien  que  les  grands  actes  de  dévouement  et  les  traits 
de  magnanimité , sans  descendre  toutefois  jusqu’à  l'anec- 
dote, qu'il  semble  s’être  interdite  sévèrement.  L'ensemble 
de  son  ouvrage  serait  bien  plus  intéressant,  si  le  lecteur 
n’était  refroidi  par  la  division  sèche  et  monotone  des  évé- 
nements de  In  guerre  en  périodes  régulières  do  six  mois, 
désignées  sou*  les  noms  d'élés  et  d'/iirer*.  Thucydide  a été 
l’objet  de  nombreux  commentaires  dans  l’antiquité  : les 
plus  importants  no  nous  sont  pas  parvenus,  et  les  Scholiet 
quo  nous  possédons  ont  rarement  un  caractère  sérieux.  I.es 
principales  éditions  modernes  de  Thucydide  sont  celles 
d’Hudson,  Oxford,  1696,  in-fol.  ; de  Duker,  Amsterdam, 
1731,  in-fol.;  de  Gail , avec  nn  commentaire  volumineux 
rtsnbstant.el.  Caris,  1807, 10  vol.in-H®;  de  Bekker,  Oxford, 
1824;  de  Goeller,  Leipzig,  1838;  de  Poppo,  ibid.,  1821-40, 
11  vol.  in-8*;  de  M.  Hase,  dans  la  Rtbliolhèque  grecque- 
laloit  *ie  Hiilot,  gr.  in-8*.  Il  a été  traduit  en  français  par 
Lcr  tsque,  1795, 4 vol.  in-8°,  avec  des  notes  souvent  fort 


bonnes,  traduction  fidèle,  élégante,  quoique  souvent  trop 
timide;  par  M.  Ambroise-Finnin  Didot,  Paris,  1833,4  vol. 
«1-8°,  où  le  traducteur  s’est  astreint  A «errer  le  texte  de 
très-près;  par  M.  Zévort.  Paris.  1854,  2 vol.  in -12. 
P.  Bêlant,  Lexicim  Thucydideum , 1855,  2 vol.  in-8#;  Ilei- 
mann,  de  Thucydidis  orationibus , Berlin,  1833,  in -8®; 
Wuttke,  de  Thucydide,  Brcslau,  1839,  in -8®;  llausdorffer, 
de  Art is  hiitoiia»  apud  lïrwcot  incrément» * algue  Thucydide 
Lutin,  1846,  in-4#;  Salomon,  de  Thucydide  et  Uerodoto 
Berlin,  1851,  in-4®.  P T. 

THUEYTS,  Ch.-l.  de  cant.  ( Ardèche),  arr.  et  A 26  kil. 
N.-O.  de  Largcntière,  sur  l’Ardèche;  875  hab.  Euux  mi- 
nérales. 

THUGUT  (le  baron  François),  homme  d'État,  né  à 
Lintz  en  1736,  m.  en  1818,  était  fil*  d’ut»  administrateur 
d’une  caisse  des  finance*  de  la  guerre,  étudia  chez  le*  jé- 
suite*, fut  élève  à l’Académie  orientale  de  Vienne;  passa, 
en  1755,  comme  jeune  de  langue,  A l'intemouciature  de 
Constantinople,  et,  en  1758,  devint  Interprète  à Esseg,  sur 
la  frontière  autrichienue-turque,  puis  à t’on^tautinopie  en 
1762;  passa  secrétaire  aulique  A la  chancellerie  d'Kui  de 
Vienne,  1763;  chargé  d'affaire»  â Constantinople,  1769; 
enfin,  l'année  suivante,  interuonce  et  ministre  plénipo- 
tentiaire à la  même  résidence.  Il  montra  de  l’habileté  au 
congrès  de  Hucharost,  1772,  fut  nomme  baron  en  1774, 
obtint  en  1775,  la  ce>sion  de  la  Rukowiue  par  la  Turquie  ; 
élevé  au  rang  de  conseiller  intime,  il  vint  passer  4 ans  à 
Pari*,  comme  simple  particulier.  Rappelé  dans  son  pays, 
il  fut  successivement  ambassadeur  a Varsovie,  1780,  à 
Naples,  1787,  ministre  plénipotentiaire  en  Moldavie  et 
Valachie,  pré»  de*  armée»  de  Saxe-Cobourg  et  de  Souwa- 
row,  1789;  chargé  d'une  mission  eu  France,  1791,  direc- 
teur de  la  chancellerie  d'Etat , 1793,  sous  le  priuce  de 
Kaunitz,  qu'il  remplaça  en  1791.  Une  de*  conditions  se- 
crétes du  traité  de  Campo-Formio,  17 97,  fut  sou  renvoi; 
François  II  lui  rendit  le  ministère  de»  affaires  étrangères 
en  1799,  et  le  sacrifia  de  nouveau  lur»  de  la  paix  de  Lu- 
néville, 1801*  B* 

TI1UÎLLIER  ( Dom  Vincent),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  bt-Maur,  né  a Coucy,  pré*  de  Laon,  en  1685,  m. 
eu  1735,  fut  *ou*-prieur  de  son  ordre.  On  a de  lui  : une 
//•«foire  de  la  constitution  Unigenitus , en  manuscrit;  une 
version  latine  du  Traité  contre  Celte  par  Origène,  insérée 
dan»  l’édition  du  P.  de  La  Rue  ; une  traduction  française 
de  Polybe,  imprimée  avec  les  Commentaire»  de  Folar.l 
(K.  ce  mot);  et  une  édition  des  Œuvre»  posthume*  de 
Mabillon  et  Ruinart,  Pari*,  1721,  3 vol.  in—  I*.  B- 

THL'iu.iF.R  (J.-L.),  botaniste,  nô  en  1757,  m.  en  18  ?2, 
fut  d'abord  jardinier  au  Jardin  des  Plante*  de  Pari-;  hn- 
bile  A préparer  des  herbier»,  il  fut  nommé  professeur  de 
imUiniquu  rurale,  lors  de  la  création  des  Ecoles  centrale*. 

Il  a publié  une  Flore  des  métrons  de  Paris,  1793. 

THUIN  , v.  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la  Sambre,  à 1« 
kil.  S.-O.  do  Châtierai;  8,000  hab.  Fabr.  de  draps  com- 
muns et  de  lainages.  — Fondée  au  x*  siècle,  cette  ville 
fut  prise  par  Charles  le  Téméraire  en  1466,  vainement  as- 
siégée par  le  maréchal  de  Lorges  eu  1651,  et  eulevée  par 
Marceau  aux  Autrichiens  en  1793. 

T1IU1R,  ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées -Orientales),  sur  le 
Tet,  arr.  et  A 13  kil.  S.-O.  de  Perpignan:  1,770  hab. 
Fabr.  d’huile,  eaux-de-vie,  poterie.  Elève  d'abeilles. 

THUISTON  , dieu  des  Gaulois  et  des  Germains , ana- 
logue A Pluton,  était  fil»  de  Tuis  ou  la  Terre. 

TllULDEN  (Théodore  Van),  peiutre  hollandais  de 
naissance  et  flamand  de  manière,  né  A Bois-le-Duc  eu 
1607  , m.  en  1676,  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Ru- 
bens, qui  l’employa  pour  exécuter  la  célèbre  galerie  du 
Luxembourg.  Jordacns  eut  aussi  recours  à son  pinceau,  et 
lui  fit  retracer  les  forges  de  Vulcaio,  dans  la  Alaison-au- 
Bois,  près  de  La  Haye.  Les  tableaux  religieux  de  Van 
Thuldeu  sont  très-remarquables  : le  Martyre  de  St  Adrien, 
dans  l’église  S1 -Michel  A Garni,  produit  une  impression 
terrible.  On  distingue  encore  : Jésus  recevant  sa  mtre  dans  te 
ciel,  peint  pour  les  Jésuites  de  Bruges.  Van  Thulden  exé- 
cuta aussi  une  foule  de  morceaux  comiques,  noces,  danse» 
de  paysans,  réunions  villageoises  et  kermesses.  Stceniryck, 
Peter  Kecfis  et  d’autres  artistes  le  chargèrent  d'étoffer 
leurs  compositions.  A Paris,  dans  l'église  des  Mathurin», 
il  retraça  24  épisodes  de  la  vie  du  fondateur,  qu'il  grava 
ensuite.  A.  M. 

TH  U LE,  nom  donné  par  les  anciens  à la  terre  la  p’n» 
reculée  qu’ils  connussent  vers  le  septentrion.  Pythéns, 
qui  en  parle  le  1er,  n’a  pas  déterminé  si  c’était  une  île  <m 
un  continent;  il  la  place  à 6 jours  de  nmigntion  au  N.  Je 
la  Bretagne  : mais  connue  il  orientait  m >1  cette  lie,  dont 
il  regardait  l’extrémité  orientale,  le  cap  Cantium  (pointe 
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de  K eut],  comme  la  pointe  septentrionale,  le*  six  jour»  do 
navigation  ont  pu  le  conduire  aux  lie»  Shetland,  où  le* 
critique*  modernes  s’accordent  à placer  1 huit*.  Des  er- 
reur* commises  dans  la  mesure  des  stades  ont  fait  penser 
ne  Tbnlé  était  l'Islande  même,  ou  encore  U**  eûtes  «lu 
utland  ou  de  la  Norvège,  où  l'on  trouve  des  cantons  ap- 
pelés Thij  ou  Thyland,et  Thelemark.  G.  1*. 

TBULt:  al'str ai.k  , la  plu*  méridionale  des  lies  ci»m- 
priscs  sous  le  nom  «le  Terre s de  Sandnùch,  découverte  par 
Cook  en  1773.  Elle  est  par  59«  20’  lat.  S.  et  29«  30' 
long.  O.  C.  P. 

THUMMEL  (Maurice- Auguste  de],  lithrnteur  allc- 
mainl,  né  en  1738  à Sclicenfcld,  prés  de  Leipzig , m.  en 
1817,  t-tudia  à Leipzig  sou*  Gcllert,  et  devint  ministre  du 
duc  de  Saxe-Cobourg,  1768-83.  On  a de  lui  : 
ou  U Pédant  marie,  1761,  p«x;me  héroï  - comique  en  prose, 
d’une  plaisanterie  fine  et  d’un  style  excellent;  l'Inoculation 
de  Tam  ) -r,  1771,  conte  en  vers;  Voyage  dons  les  prodnett 
méridionales  de  la  France,  1791-1805,  10  vol.;  des  poésie* 
lyriques,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  réunies  À 
Leipzig,  1821  et  1832,  6 vol. 

TI1UN  ouTHOUNÉ,  v.  de  Suisse  (Berne),  sur  l'Aar, 
près  de  la  rive  N.  du  lac  de  son  nom,  à 26  kil.  S.-S.-  E. 
de  Berne;  6,000  hab.  Ecole  militaire  fédérale;  biblio- 
thèque, archives,  bel  hôpital.  Ancien  et  nouveau  châ- 
teau. 

THC5  (Lac  de) , en  Suisse  ( Berne]  ; 18  kil.  sur  4.  Il  com- 
muttl«|uc  par  l’Aar,  qui  le  traverse,  avec  celui  de  Brienz. 
Navigation  et  pèche  actives. 

THUNBERU  i Charles- Pierre),  voyageur  et  botaniste 
suédois,  né  à CarLcroua,  m.  en  1798,  fut  élève  de  Linné. 
Envoyé  au  Japon  en  1772  par  la  Compagnie  hollandaise 
pour  étudier  les  productions  du  pays,  il  visita  ensuite 
Ce)' la n,  et,  â son  retour,  fut  nommé  professeur  do  bota- 
nique à Upsal.  On  a do  lui  : Flora  japonica,  1784;  loya-ye 
au  Japon,  trad.  en  français  par  Langlés,  1796. 

THES MANN  (Jean  , historien  et  philologue  suédois, 
né  en  Sudermanie  en  1746,  d'un  ministre  protestant,  m. 
en  1778,  fut  professeur  à l’université  de  Halle.  11  a publié  : 
Recherches  sur  l histoire  ancienne  de  quelques  j>evples  da  KorJf 
Berlin,  1772;  Recherches  sur  l'histoire  des  peuple i de  l'Europe 
orientale , Leipzig,  1774,  in-8»;  sur  r Ancienne  littérature 
pjelii/ue  du  Nord,  Halle,  1775;  jur  la  Decouverte  de  l'Amé- 
rique, 1776. 

THURt  riv.  de  Suisse,  naît  dans  le  canton  do  SMjall, 
arrose  celui  «le  Thurgovio,  auquel  elle  donne  son  nom, 
puis  celui  «1«*  Zurich,  et  se  jette  dans  le  Rhin,  rive  g., 
au  S.  de  SchafThou*e , après  aroir  reçu  la  Sitter  et  la 
Murg;  coure  de  110  kil. 

Tiiutt,  riv.  de  Hongrie,  arrose  le»  coraitats  de  Szathmar 
et  d l 'g  «es,  et  se  jette  dans  la  Théiss;  cours  ds  140  kil. 

T1IURQ0V1K,  en  allemand  Thurgau,  un  des  23  can- 
tons de  la  Suisse,  entre  le  gr.-duché  de  Bade  au  N.,  les 
canton*  de  Zurich  à l’O.,  de  Sl-Gall  au  S.,  et  le  Inc  de 
Constance  au  N.-E.;  916  kil.  carrés;  88,908  hab.,  dont 
66,984  protestants.  Ch.-L,  Frauenfeld.  Climat  doux  et  sain. 
Soi  montagneux  en  quelque*  endroits,  mais  généralement 
fertile;  traversé  do  l’E.  à PO.  par  la  Thur,  qui  lui  donne 
«son  nom.  Elève  de  bétail,  principalement  de  mouton». 
Récolte  de  vins.  Fabr.  de  toiles,  mousselines,  soieries.  — 
La  Thurgovie,  habitée  au  temps  des  Romains  par  les 
figurine,  devint,  au  moyen  âge,  un  landgraviat  possédé 
«l'a boni  par  la  maison  de  Zœhringeti,  puis  par  les  comtes 
«le  Kybourg.  Soumise  par  le*  Suisse»  en  1460,  elle  forme 
un  cantou  indépendant  depuis  1790.  C’est  le  17e  par  ordre 
d’admission  dan*  la  Confédération,  le  12*  par  son  étendue, 
le  10*  par  sa  population.  On  y parle  allemand.  La  con- 
stitution do  1831 , revisée  en  1837,  a donné  le  pouvoir  sou- 
verain â un  grand-conseil  de  100  membres,  élus  pour  2 
ans  par  le  peuple,  et  le  pouvoir  exécutif  et  administratif 
à un  petit-conseil  de  9 membre»,  choisis  pour  3 ans  par  le 
grana-conseil.  B. 

THURINGE , royaume  fondé  par  le»  Thuringien» 
( Thurinji  ou  Doringi) , peuplade  germanique,  vers  426, 
au  centre  de  la  Germanie,  dans  l'ancien  pays  des  Cnttes 
et  des  Hermundures  ; entre  l’Elbe,  la  Sanie' et  les  monts 
de  Bohème  à l’E.,  le  Danube  au  S.,  le*  source*  de  la 
IJppo  ver»  l’O.,  et  le*  Saxons  au  N.  Il  comprenait  à peu 
pré»,  dan#  l’Allemagne  actuelle,  le  S.  du  Hanovre,  ta  Saxe 
prussienne , le»  Etats  de  Brunswick,  Anhalt,  Hesse, 
ïchwarzbnurg,  Reus»,  le»  duchés  de  Saxo,  et  le  N.-E.  de 
la  Bavière.  Scheindingen  et  Erfurt  en  étaient  les  villes 
principales.  Le  roi  le  plu*  connu  est  Bazin,  près  duquel 
*o  retira  « ’hildérik,  roi  des  Frank»*  L’un  de*  fils  do  Bazin, 
Hermanfried,  à l'excitation  de  sa  femme  qui  voulait  être 
seule  reine  de»  Thuringien»,  tua  son  frère  Bertber,  et, 


pour  écraser  l'autre,  Baderik,  implora  l’aide  de  Théodorik 
ou  Thierry,  fil*  de  Clovis  et  roi  de  Metx,  52H.  Mais  ayant 
refusé  au  roi  Frank  le  prix  de  son  secoure,  il  fut  attaqué 
par  lui,  battu  sur  l'Unstrutt,  précipité  des  muraille*  de 
Tolbiac,  et  la  Thuringe  partagée  entre  les  Frank*  et  les 
Saxon»  : à ceux-ci,  le  pays  uu  N.  de  l’Uustrutt  et  du  Ilurz 
ou  Thuringe  septentrionale,  qui  s’ajouta  à la  partie  «le 
leur  pays  appelée  Ustphalie  ; le  reste , Thuringe  inéridio- 
naleou  proprement  Thuringe,  demeura  aux  Frank*  ostrn- 
tiens.  — La  Thuringe  fit  dès  lor*  partie  «fc>  l'empire  frank, 
et,  quoique  annexée  au  pays  appelé  proprement  Frauce 
orientale  et  plus  tard  Franconie,  elle  eut  le  titre  de  «luché 
sou»  les  derniers  Mérovingiens,  630-717.  Sous  Charle- 
magne, elle  n’est  plu»  qu’un  comté,  et  sa  partie  méridio- 
nale, entre  le  Maya  supérieur,  le  Danube  et  les  monts  «le 
Bohême,  est  jointe,  sous  le  nom  de  Nordgau,  à la  Bavière. 
Lors  du  démembrement  «le  l’Empire  en  843,  la  Thuringe 
fit  partie  du  royaume  de  Germanie,  et  on  la  voit  an- 
nexée de  nouveau,  avec  le  titre  de  duché,  a la  France 
rhénane  et  orientale  ou  Franconie,  849-911.  Ensuite,  sou» 
les  empereurs  saxon*  et  franconien»,  elle  fut  divisée  entre 
plusieurs  comte»  dépendant  d’un  margrave,  «pii  relevait 
lui-mème  du  duc  de  Saxe.  L’un  «le  ces  comtes,  Louis  le 
Barbu,  vers  1025,  ayant  acquis  de  grand*  hicua  dans  la 
Thuringe  et  la  Hesse,  son  petit-fils  Louis  111  fut  nommé 
par  l'empereur  Lothaire  de  Saxe,  dont  il  avait  favorisé 
l'élection,  landgrave  ou  comte  provincial  de  Hesse  et  «le 
Thuringe.  Le»  descendant»  directs  de  Loui»  III  restèrent 
maître*  du  lamlgraviat  jusqu'à  Henri  Rasp  ou  l.’aspon, 
an ti césar  opposé,  en  1246,  à Frédéric  11,  et  mort  en  1217 
sans  enfant*.  Le  pays  fut  alors  séparé  entre  denx  bran 
ehes  issue»  «les  landgrave»  par  les  femmes  ■ la  liesse  passa 
à la  maison  de  Brabant;  le  landgraviat  de  Thuringe,  aux 
margraves  «le  Misnie  et  de  Lusace,  et,  à l’extinction  du 
dernier,  Frédéric  IV  le  Pacifique,  en  143*»,  à la  mai»«>n 
électorale  de  Saxe,  dan»  les  Etal»  «le  laquelle  il  forma  une 
province  particulière,  qui  est  proprement  la  Thuringe 
moderne.  Cette  Thuringe  fut  séparée,  dé*  1451,  de  IVIee- 
torat,  en  faveur  d’utie  branche  cadette,  réunie  en  1182, 
et,  dans  le  partage  fait  en  1483  entre  les  deux  branche* 
Emestine  et  Albertine  de  la  maison  «le  Saxe,  elle  resta 
h la  première  avec  l'électorat;  mais  lorsque  la  dignité 
électorale  eut  été  transférée  avec  Maurice,  1547,  à la 
ligne  Albertine,  la  Thuringe  fut  séparée  (transaction  de 
Naumbourg,  1554)  entre  le»  deux  branches.  La  partie  mé- 
ridionale, laplu»  considérable,  laissée  à la  branche  Krncs- 
tine,  »e  sépara  entre  plusieurs  branches  qui  y fondèrent 
le»  principauté»  encore  existantes  de  Saxe- Weimar -Eise- 
nach,  Saxe-Cobourg-Gotha,  Saxe-Altenbourg.  Le  Nord, 
hou»  le  nom  de  Cercle  de  Thuringe,  resta  à la  niai*o:i 
électorale,  et  était  divisé,  & la  fin  du  xvin*  siècle,  en 
13  bailliage»  ; Tensstccdt,  Pforta,  Tautenbourg,  Treffurt, 
Weissenfels,  Freyburg,  Ecksrtsbçrga , Sangerhauscn , 
Snxenbourg,  Weisscnsce,  Wendelutein,  Sittichenhach,  et 
Langensalza.  Cette  dernière  ville  était  la  capitale  de  ta 
Thuringe.  Les  traité*  de  1814  et  1815  enlevèrent  au  roi  do 
Saxe  cette  partie  de  son  royaume , et  la  donnèrent  à la 
Prusse,  dan*  le*  Etats  de  laquelle  (avec  l’Eichsfeld  et 
Erfurt,  domaine»  Thuringien*  de  l'Electorat  de  Mayence 
donné»  à la  Prusse  en  1803,  ainsi  que  les  villes  impériales 
de  l’anc.  Thuringe,  Nordhnusen  et  Miilhauscn)  elle  forme 
toute  la  régence  <1’ Erfurt  et  le  S.- U.  de  celle  «le  Merse- 
bourg dans  la  province  de  Saxe.  C.  P. 

THUIHNGEKWAED,  c.-à-d.  Foréi  de  Thuringe,  chaîne 
de  moutagnes  boisée»  de  l'anc.  Thuringe,  auj.  dans  les 
duchés  do  Saxe,  la  Hesse -Cassel  et  la  principauté  de 
Schwarzbourg  - Rudolstadt,  »e  rattache  par  le  N.-O.  à 
l’Kichsfeld,  tenant  lui-mème  au  Harz,  et  par  le  S.-E.  au 
Frankenwald;  80  kil.  de  long.  Ses  points  culminants,  le 
Schncekopf  et  le  Behrbèrg,  ont  onvirou  1,000  mètre* 
d’altitude. 

THUR1UM,  auj.  TorreBrodognato,  v.  de  l'Italie  ancienne 
(Lucanie),  sur  la  frontière  du  Brutiuni  ; bâtie,  l'un  444 
av.  J.-C.,  par  une  colonie  athénienne,  près  de»  ruines  de 
Sybaris.  Attaquée  par  le»  Lucanien*  en  286,  elle  implora 
le  secours  de  Home,  qui  la  «lélivra  en  282,  et  dont  elle  ac- 
cepta la  domination.  En  194,  elle  reçut  une  colonie  ro- 
maine. et  prit  le  nom  de  Copia. 

T H U R LES,  brg  et  paroisse  d’Irlande,  sur  la  Suir,  dans 
le  comté  et  à 124  kil.  S.-O.  de  Tipperary;  7,600  hab. 
Evêché  et  collège  catholique».  Ruines  d'un  vieux  château 
et  d'un  anc.  monastère. 

THURLOE  (John  ’,  homme  d'Etat  anglais,  né  dan»  le 
comté  d'Essex  en  1616,  m.  en  1668,  suivit  «l'abord  la  car- 
rière du  barreau,  fut  secrétaire  de»  commissaires  du  Par 
lement  au  traité  d’Uxbridge,  devint  receveur  des  amciuks 
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de  la  chancellerie  en  1648,  ambassadeur  prés  de*  Pro- 
vinces-l'oie»  en  1651,  secrétaire  d'Etat  en  1653,  quand 
Cromwell  eut  été  déclaré  protecteur,  membre  du  Parle- 
ment en  1656,  découvrit  le  complut  royaliste  de  Harrisou, 
et  fut  nommé  chancelier  de  l'université  de  Glasgow  en 
1658.  Apre»  la  restauration  de  Charles  II,  bien  qu’il  n'eût 
pris  aucune  part  à la  mort  de  Charles  l®r,  il  se  vit  accusé 
ae  haute  trahison,  et  emprisonné  par  ordre  de  la  Chambre 
des  communes.  Bientôt  relâché,  il  vécut  désormais  dans 
la  retraite.  I.e  ministre  Clarendon  le  consulta  souvent  sur 
les  affaires  étrangères  On  a de  Thurloe  une  collection 


Mineure  | Lydie,  au  N.j , près  de  la  Mysie,  sir  le  I.ycua. 
Ce  fut  une  des  premières  ville»  qui  comptèrent  de»  ch  ri  tiens 

TH  Y ESTE.  1.  Athée. 

THYM  BUÉE  , Thymbrium  , Thybarra , lieu  de  Phrvgie, 
au  S.-E.  d’ipsus,  célèbre  par  une  victoire  de  Cyru*  sur 
Crèsus , 54H  av.  J.-C.  — v.  de  T ronde,  fameuse  par  son 
temple  d' A (Millon,  dans  lequel  Achille  fut  tué  par  Péris. 

T1I  V. MB  RJS,  auj.  Piusek,  riv,  de  Phrvgie,  affluent  do 
Sangarius. 

TH  Y MÊLE,  nom  donné,  chez  les  ane.  Grecs,  à une 
sorte  d'estrade  placée  au  milieu  et  en  avant  de  la  scène; 


précieuM*  de  Papiers  d'Etat,  Londres,  1742,  7 vol.  iu-fol.,  | 
qui  contient  de  curieux  documenta  sur  les  affaire»  de  P Eu-  | 
roue,  en  général,  pendant  le  protectorat  de  Cromwell. 

THUKMANN  I -lûtes),  géologue  et  botaniste,  né  k 
Xcuf-Bnsach  en  1K04,  m.  eu  1855,  fit  scs  études  à Poren- 
truy  et  à MrHsbourg , puis  entra  à l'Ecole  des  miuea  de 
Pari».  S'étant  fait  naturaliser  en  Suisse,  il  entra  dan»  le 
génie,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  l'enseignement , tut 

frofc*!>cur  de  mathématique»  et  de  science»  naturelles  à 
oreutruy  en  1832,  et,  de  1837  & 1H43,  directeur  de  l'Ecole 
normale  du  dura.  Un  lui  doit  : Estât  sur  le»  soulèvements  j u- 
raMiquu,  1832-36,  en  2 parties;  Essai  de  phyluslatiyue,  ou 
Etude  de  la  dispersion  des  plantes  vasculaires,  1648  ; Etyutssts 
oro’jraphujue*  du  Jura,  1652,  in-8®,  etc. 

THÜKNMAIER  (Jean),  dit  Aren/in,  né  vers  1476  à 
Abcnsberg  ( Atentniutn  ,i , m.  en  1534,  précepteur  des  en- 
fants du  duc  de  Bavière  en  1512,  a écrit  une  histoire  de 
ce  pays  sous  le  titre  d'Annahum  tiosorum  lib.  Vil , Munich, 
1554 , et  Leipzig,  1710,  in-fol. , ouvrage  estimé.  Il  en  a 
fait,  en  allemand,  un  abrégé  publié  après  sa  mort,  Franc- 
fort, 1566 , in-fol. 

THUROCZ  (Comitat  de),  ancienne  division  de  la  Hon- 
grie (cercle  en-deça  du  Danube  |,  eutre  ceux  d'Arva  au 
N.-E.,  do  I.i|>tau  à LE.,  de  Sohl  au  S.-E.,  de  Bar»  au  S., 
ds  Feutra  nu  S.-E.,  et  de  Truntsin  au  N. -O.;  55  kil.  sur 
25;  1,155  kil.  car.;  03,000  hab.  Ch.-l.,  SsetU-Markmu.  Sol 
très- montagneux  ; une  rivière  qui  le  traverse  du  S.  au  N.  lui 
donne  son  nom.  Réuni  au  comitat  d’Arva  en  1853. 

THUROT  (François),  corsaire,  né  â Nuits  en  1727  , m. 
eu  1760,  étudia  chez  les  Jésuites  de  Dijon,  fut  destiné 
à la  chirurgie,  prit  du  service  comme  chirurgien  à bord 
d'on  corsaire  à Dunkerque , fut  fait  prisonnier,  s'évada, 
revint  à Dunkerque,  s’engagea  comme  simple  matelot, 
devint  pilote,  capitaine,  et  fit  de  nombreuses  prise»  sur 
les  Anglais  dans  les  mers  du  Nord.  Sa  réputation  par- 
vint jusqu'à  la  cour,  et  le  gouvernement  français  lui  offrit 
le  commandement  d'une  frégate  au  début  de  la  guerre  de 
Sept- A ns;  il  accepta,  captura  60  navires  de  commerce  en 
une  seule  campagne,  puis  , à la  tête  d’une  escadre,  pour- 
suivit les  Anglais  tlnti»  le  golfe  d'Edimbourg  et  sur  le»  côtes 
de  Norvège.  En  1759,  il  opéra  un  débarquement  en  Irlande, 
et  s’empara  de  Carrick-Fergus.  Il  en  ramenait  la  garnison 
prisonnière,  quand  soti  navire  fut  attaqué  par  3 frégates; 

U fit  une  délense  désespérée,  et  fut  tué  dans  le  combat. 

THüRut  ! Jean-François  i , helléniste,  né  à Issoudun  en 
1768,  m.  en  1632,  fut  nommé,  en  1811 , professeur-adjoint 
de  philosophie  à la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  où  il  sup- 
pléa I-anmiiguièro , et,  en  1824,  professeur  de  langue  et 
de  littérature  grecques  au  Collège  de  France.  On  a de  lui  : 
des  éditions  des  Apologies  de  Sacrale  par  Platon  et  Xéno- 
phon , 1806,  i»-H®,  et  des  Phéniciennes  d’Euripide,  1813, 
ln-8#;  des  traductions  de  V Hermès  ou  Recherches  philoso- 
phitfuet  *iir  la  grammaire  universelle  par  Harris , 1798,  in-8®, 
de  la  Morale  et  de  la  Politique  d’Aristote,  1823-24,  2 vol. 
in-8®,  et  du  Goryias  de  Platon  , 1632  , iu-8®  ; un  Traité  de 
f entendement  et  de  la  raison , ou  Introduction  à I étude  de  la 
philoeojihie,  1830,  2 vol.  in-8®,  ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie Française  en  1831. 

THURSO,  brg  et  paroisse  d’ Écosse  (Caithness),  sur 
l’estuaire  d’une  rivière  de  même  nom,  à 36  kil.  N.-O.  de 
Vick  ; 4,700  hab.  Toiles  communes.  Export,  de  grains  et 
de  poisson.  Ane.  château  des  comtes  de  Caithness. 

TflURY  / Héricart  de).  K.  HÉBICART. 

THURY-HARCOURT.  K.  HARCOURT. 

THUSls.  v.  Tests. 

TWWaITE,  terminaison  de  plusieurs  noms  géogra- 
phiques de  l'Europe  du  Nord,  signifiait,  dans  les  langues 
Scandinave» , une  terre  isolée. 

THYADKS  (du  grec  thuein  , immoler  ) , surnom  des 
Bacchante» , parce  que,  dan»  le»  sacrifices  à Bacchus, 
•11m  étaient  saisies  de  tels  transports,  qu’elles  massa- 
*Tnri?v-î0v,iî5,,tc€u*  <lui  945  présentaient  à leurs  regards. 

rHYAMlb , suj.  Calomas,  riv.  de  l’Epire,  affluent  de  la 
Ber  ionienne.  * 

TUYATUUC,  ThÿaUra.  luj.  Ak-Himr,  MC.  rill.  d’Anio- 


là  étaient  les  musiciens,  qui  guidaient  les  évolution»  du 
choeur. 

THYNES,  77iynf,  peuple  thrace,  qui  s’établit  en  Asie- 
Miueure,  et  donna  son  nom  à la  Bithynie  11  y avait, 
sur  les  bords  du  Pont-Euxio,  une  ville  de  Thyntas  (auj. 
Atnada) 

THYRE  ouTHYRlUM,  anc.  ville  deMessénie.  au  S.-E. 
de  Mcssène , célèbre  par  une  bataille  entre  Ica  Spartiates 
et  le»  Argiens,  554  av.  J.-C. 

THYREK , Thyreo , anc.  ville  d’Argolide , dans  la  Cynu 
rie  , très-importante , à en  juger  par  ses  ruines  actuelles. 
Le  couvent  de  I.oukou  occupe  son  emplacement. 

THYRcAGETES  ou  THiSSAGE i E-S , anc.  peuple  du 
Tanais. 

THYRSE,  javelot  entouré  de  feuilles  de  vigne  et  de 
lierre,  que  les  poètes  donnaient  pour  sceptre  à Bacchus, 
et  que  portaient  les  Bacchantes  dans  les  fêtes  de  ce  dieu. 

TIARE,  coiffure  chez  les  anciens.  V.  Mitre. 

tiare,  Trireynum,  coiffure  particulièrement  affectée  à 
N.  S.  P.  le  Pape , revêtu  de  ses  habits  pontificaux.  C’eet 
un  haut  bonnet  rond,  ceint  de  trois  couronnes  d'or,  l une 
au-dessus  de  l’autre,  et  enrichies  de  pierreries  ; il  se  termine 
en  pointe  portant  un  petit  globe  surmonté  d’une  croix; 
par  derrière,  deux  larges  rubans  tombent  sur  les  épaules. 
1-a  Tiare  est  l'emblème  de  la  triple  dignité  de  père,  de 
roi,  et  de  pontife  vicaire  de  J.-C.  Une  tradition  parie 
d’une  couronne  ornée  que  Clovis  aurait  envoyée  au  Pape  en 
510:  ce  serait  la  P*,  et  c’est  Hormisdas,  514-523,  qui 
l’aurait  mise  sur  la  mitre  primitive;  suivant  toute  vrai- 
semblance, la  2*  couronne  existait  sous  Nicolas  U,  1058- 
61,  bien  qu’on  l’attribue  à Boniface  VIII,  1297;  enfin  il 
est  certain  que  la  3«  se  trouve  déjà  du  temps  de  Clé- 
ment V,  1305-14,  et  ne  doit  pas,  comme  on  l’a  dit,  son 
origine  à Jean  XXII,  1316-21.  ou  à Urbain  V,  1362-70. 

T1AKET,  poste  militaire  d’Algérie,  prov.  et  i 220  kiL 
S.  d'Oran  ; 375  hab.  Etabli  par  les  Français  en  1843. 

TIBALDO , peintre.  F.  Pellkgrini. 

TIBAKÊXÉS,  Tibareni,  anc.  peuple  de  F Asie -Mineure 
(Pont),  prés  de  ThémiscyTe;  v.  priucip.  : Polémoniuro. 

TJBBINGTOX.  F.  Tir  ton. 

TIBBOUS,  peuple  berbère,  répandu  dans  le  S.  du  Fex- 
zan  et  à l’E.  du  Sahara.  Ils  sont  musulmans,  mais  très- 
ignorants  sur  leur  religion;  ils  servent  de  guides  aux  ca- 
ravanes , ou  les  pillent , et  sont  constamment  en  guerre 
avec  les  Touariks.  Leurs  principales  oasis  soûl  celle»  d’A- 
gliaden,  de  Bilma,  et  de  Gonda. 

TIBÈRE,  Tiberius  Claudius  Nero , 2*  empereur  romain  , 
de  l’an  767  à 790  de  Rome,  14  à 37  ap  J.-C.,  né  l'an  711 
de  la  ville,  42  av.  J.-C.,  était  fils  de  Tibérius  Néron  et  de 
Lirie,  qui  divorça  pour  épouser  Octave.  U s’était  de  bonne 
heure  distingué  en  Espaguc  contre  le»  Cantabres  et  dans 
les  Alpes,  avait  donné  un  roi  à l’ Arménie,  gouverné  la 
Gaule,  et  réduit  les  Pannoniens  révoltés,  H av.  J.-C. 
Après  la  mort  de  son  frère  Drusus,  9,  il  acheva,  par  une 
victoire  sur  les  Sicambrcs,  8,  la  défaite  des  Germains,  et 
transporta  40,000  Barbares  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Il 
fut  alors  nommé  cousul,  puis  tribun,  6,  et  épousa  Julie, 
fille  d’Auguste.  Mécontent  de  ce  que  ce  prince  avait  adopté 
les  2 fils  aînés  d‘ Agrippa,  Caïus  et  Lucius,  il  se  retira  à 
Rhodes,  et  y vécut  7 ans  dans  une  sorte  d’exil.  Après  la 
mortdcsfils  d’Agrippa,  Auguste  le  fit  revenir  |2  ap.J.-C.1, 
l’adopta,  et  l’associa  à la  puissance  tribunitienne.  Tibère 
dut  lui-même  adopter  Germanicus,  fils  de  Drusus.  Enfin, 
en  l'au  13 , Auguste  le  prit  pour  collègue . et  le  désigna 
comme  son  héritier.  A la  mort  d’Auguste,  14,  tout  en  s’as- 
surant du  pouvoir,  Tibère  feignit  de  ne  céder  qu'aux  in- 
stances du  sénat,  mais  se  hâta  de  se  faire  reconnaître  par 
les  légions.  Deux  révoltes  eurent  lieu  : l’une , eu  Panno- 
nie, rot  facilement  apaisée  par  Drusus,  son  fils,  et  par 
Séjan  ; l’autre,  sur  le  Rhin,  où  Germanicus  calma  les  lé- 
gions. Tibère,  délivré  de  toute  crainte,  gouverna  alors 
eu  paix,  et  montra  une  modération  qu’on  ne  peut  mécon- 
naître. Refusant  le»  honneurs,  repoussant  les  flatterie», 
il  se  montrait  plein  de  déférence  pour  le  sénat;  il  mit  de 
l’ordre  et  de  l’économie  dans  les  finances,  se  préoccupa 
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moins  «1c  donner  des  jeux  an  peuple  que  de  prévenir  % ] les  Arabes,  en  658.  Près  de  là,  Saladin  défit  Guy  de  Lnsi. 
disette,  maintint  les  armées  dans  une  discipline  rigou-  gnan,  roi  de  Jérusalem,  en  1187.  B. 

reuse,  et  traita  les  provinces  avec  ménagement.  Les  grands  Tibériade  \ lac  de),  auj.  Tabariih,  dit  aussi  lac  de  Gént~ 
s’enhardirent  bientôt  : une  conspiration  se  forma;  mais  tartlh  «*t  mer  de  Galilée,  en  hébreu  mer  de  Kinnrreih , lac  de 
Libon,  qui  en  était  le  chef,  se  voyant  découvert,  se  donna  Palestine  \ Galilée) , entre  la  tribu  de  N'ophtali  à l'O.  et  la 
la  mort.  Ce  procès  montra  au  grand  jour  l'avilissement  de  demi-tribu  orientale  de  Manas&é  à l'E.  Il  a environ  23  kil. 
l'aristocratie  romaine,  et  la  honte  du  sénat,  qui  donnait  de  long,  sur  5 de  large,  et  50  de  tour;  sa  forme  est  à peu 
l'exemple  de  toutes  les  bassesses.  Tibère  avait  fait  mettre  près  elliptique.  Son  niveau  est  à 230  met.  au-dessous  de 
à mort  Posthume . le  seul  survivant  des  fils  d’Agrippa  : la  Méditerranée.  Le  Jourdain  le  traverse  du  N.  au  S.  La 

bientôt  il  laissa  Pison  empoisonner  Germanicus,  19,  pour  pèche  v était  très-productive.  Sur  ses  borda  s'élevaient  le* 
qui  l’armée  montrait  trop  d'affection.  Pison  lui-méme,  ra-  villes  do  Tibériade,  Tarichée,  Bethsmde,  Caphamaüm. 
mené  à Borne  et  traduit  devant  le  sénat,  se  tua  pour  évi-  C’est  auprès  du  lac  de  Tibériade  que  Jésus- Christ  fit  la 
ter  une  condamnation.  Tibère  ne  se  montrait  point  encore  plupart  de  ses  miracles.  B. 

cruel,  et  il  acquitta  plusieurs  accusés  de  lèse-majesté.  En  TIBKRIS,  auj.  Tibre,  riv.  de  l'Italie  ancienne,  sortait 
21,  il  adoucit  les  rigueurs  de  la  loi  Papin-Poppea.  11  limita  des  Apennins  près  des  confins  de  l'Üinbrie  méridionale, 
le  droit  d’asile,  mais  il  n’encourageait  point  encore  les  séparait  l'Etrurie  de  l'Ombrie,  du  pays  des  Sabina  et  du 
délateurs.  Il  maintint  la  bonne  administration  dans  les  Latium,  recevait  le  Clanis,  le  N’ar,  l'Anio,  et  i'Allia.  Appelé 
provinces,  par  sa  sévérité  contre  les  agents  du  pouvoir,  primitivement  Albula,  il  prit,  dit-on,  son  nom  plus  récent 
qu'il  choisissait  avec  le  plus  grand  soin.  Les  révoltes  de  d’un  roi  Tibérinus,  qui  s'y  noya.  Sur  ses  bords , près  de 
Flores  et  de  Sacrovir  en  Gaule,  1a  guerre  de  Tacfarinas  Rome,  Constantin  défit  Maxence,  qui  périt  dans  ses  eaux, 
en  Afrique,  ne  l’inquiétèrent  qu'un  instant.  Vers  l'an  23,  en  312. 

Tibère  commença  à se  laisser  dominer  par  un  favori,  le  TIBET.  V.  Tiiidet. 

seul  qu’il  ait  eu,  Séjan,  préfet  du  prétoire.  Séjan  fait  em-  TlBl^US,  nom  anc.  de  la  Théiss  et  de  TcntrAK. 

poison ner  Prosus,  arme  contre  Agrippine,  veuve  de  Ger-  TIBRE,  anc.  Ttberit,  en  italien  Tertre,  riv.  d'Italie,  sort 

manions,  la  haine  invétérée  de  Livie,  excite  Tibère  contre  des  Apennins  en  Toscane,  à 9kil.  N.  de  Pieve-San-Stefano, 
les  concussionnaires,  c.-A-d.  contre  l’aristocratie,  et  en  qu'il  arrose,  coule  au  S.,  entre  dans  les  Etats  de  l’Eglise, 
même  temps  contre  les  républicains.  Crémutius  Conlus,  reçoit  à droite  laChiana,  à gauche  la  Néra,  le  Teverone, 
accusé  pour  avoir  appelé  Cassius  et  Brutus  les  derniers  et  l’Aja,  passe  à Rome,  puis  à Ostie,  au-dessous  de  laquelle 
Romains,  se  laisse  mourir  de  faim.  Après  ce  premier  crime,  il  se  jette  dans  la  mer  Tyrrhénienne  par  deux  bouches; 
Tibère  quitta  Rome,  et  se  retira  dan»  l’ile  de  Caprée , 26  cours  de  370  kil.  Ses  eaux  sont  jaunâtres,  malsaines,  et 
de  J.-C.  Aigri  par  l’Age  et  les  maladies,  il  crut  alors  ses  rapides  ; il  est  sujet  A des  crues  fréquente»,  et  quelquefois 
jours  menacés,  il  fit  périr  Sabinns,  le  partisan  le  plus  zélé  très-considérables.  ]}. 

d’Agrippine.  Dès  lors,  les  délateurs  pullulèrent.  N’ul  ne  tibre  (lie  du).  V.  Ile. 

fut  A l'abri  de  l'espionnage  et  de  l’accusation.  Iji  terreur  TIBRE  (Département  dui  , ou  département  de  Rome, 
régna  dans  Rome.  L’influence  croissante  de  ^éjan  alarma  formé  d’une  partie  du  S.- O.  des  Etats  de  l’eglise,  et  réuni 
bientôt  Tibère,  qui  le  fit  arrêter  en  plein  sénat.  Le  peuple,  A la  France,  pendant  le  1«  empire  français,  1809  A 1814  ; 
après  avoir  encensé  le  favori  tout-puissant,  mit  en  pièces  entreceuxdcrOmbroneetduTrasiinèno  au  N.,  le  royaume 
son  cadavre,  en  31.  L'aristocratie  expia  son  alliance  avec  de  Naples  A l'E.  et  au  S. , La  mer  Tyrrhénienne  au  S.-O.  ; 
Féjan  : Tibère  frappa  tous  les  amis  du  coupable,  et  enve-  ch.-L,  Home;  s.-préf.:  Frosinone,  Kiéti,  Tivoli,  V elle  tri, 
loppa  dans  le  même  arrêt  de  mort  tou*  les  prisonniers  et  Viterbe.  B. 

détenus  pour  la  conspiration  de  Séjan.  La  creau  é de  l’em-  TIBULA , nom  anc.  de  Longo-Sardo. 

pereur  ne  connut  plus  de  frein  : il  est  possible  encore  TIBULLE,  Albiue  Tibullut,  pocte  latin,  né  A Rome  vers 

que  Macron,  successeur  de  Séjan,  ait  abusé  souvent  de  l’an  709  de  la  ville.  Il  av.  J.-C.,  m.  on  18  oh  19  av.  J.-C. 
In  faiblesse  du  vieux  prince.  L'administration  conserva  II  était  d'une  famille  équestre,  riche,  mais  en  partie  rul- 
cependant  le  même  caractère  de  fermeté  et  de  bon  née  par  les  proscriptions;  cependant,  il  conservait  en- 
sens  qu'mipanivant  : la  discipline  dans  l'armée , l'ordre  core  de  la  fortune.  Noua  avons  de  lui  4 livres  A' Elégie» , 
dans  la  ville,  furent  maintenus  avec  énergie.  En  même  on  conteste  le  3e  et  le  4*;  la  lr»  pièce  du  4*,  adressée  À son 
temps  Tibère  rétablissait  le  crédit  en  Italie,  combattait  protecteur  Messala,  semble  indigne  de  lui.  Le  grand  mé- 
l’usure,  et  pourvoyait  de  son  mieux  A la  subsistance  du  rite  de  Tibulle,  c’est  le  naturel,  la  douceur,  la  délicatesse, 
peuple.  Il  succomba  enfin  A la  débauche  : un  jour  qu’il  et  l’harmonie.  Sa  tendresse  c»t  vraie,  pleine  d'abandon  et 
tomba  en  léthargie , Macron  le  crut  mort , et  proclama  de  mélancolie,  un  peu  efféminée.  Il  n’y  a rien  de  Romain 
Caliguln  ; mais  apprenant  que  l’empereur  revenait  A la  dans  Tibulle  ; il  aime  la  paix,  nou , comme  Horace,  par 
vie,  il  se  hâta  d'accourir,  et  l'étouffa  sous  des  coussins.  Ti-  amour  de  l'ordre,  mais  par  haine  de  l'épée;  il  aime  la 
bère  avait  écrit  des  poèmes  grecs  et  latins,  et  des  Mémoire*  campagne,  moins  pour  elle -même  que  çomme  un  joli  fond 
«lotit  Domitien  fit  plus  tard  sa  lecture  favorite  : il  ne  noua  A des  tableaux  voluptueux.  On  lui  a reproché  de  la  rnono- 
en  reste  rien.  F — T.  tonie;  mais  c’est  un  peu  le  défaut  du  genre.  Les  princi- 

tirkhb  il  ou  tiberr  coKSTANTi* , empereur  d’Orient,  pales  éditions  de  Tibulle  sont  celles  de  Muret,  1554;  de 

678-582.  Né  en  Thrace,  d’une  famille  obscure,  il  suivit  de  nnrakhusius , 1708;  de  Heyne,  Leipzig,  1777  ; de  Vos*, 

bonne  heure  la  carrière  des  armes,  devint  capitaine  «les  I Heidelberg,  1811;  de  Bach,  Leipzig,  1819;  de  Golbéry, 
gardes  «le  Justin  II,  et  lni  succéda.  Sophie,  veuve  de  .lus-  ! dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire;  de  Dissen,  Gœt- 
tin  II.  avait  aidé  A son  élévation,  espérant  l'épouser.  Déçue  tinguc,  1835.  11  a été  traduit  en  prose  française  par  Pezay, 
dans  son  attente,  elle  conspira.  Tibère  II  se  contenta  de  la  1771;  par  Ixmgchamps,  1776;  par  Pastoret,  1783;  par 

mettre  hors  d'état  de  lui  nuire.  Il  montra  des  vertus  snr  le  Mirabeau  et  1-achabeauasière,  1796;  par  M.  Valatour, 

trône;  c’est  le  Titus  du  Bas-Empire.  Il  défendit  l'Empire  ( dans  la  Bibliothèque  latine- franqaùe  de  Panekoucke,  1 «36 ; 
contre  Ips  Perses;  mais  les  Avares  lui  prirent  Sirmium.  Il  en  vers  par  Mollevaut,  1806;  par  Carondet-Potelle,  1H07; 
se  choisit  pour  successeur  on  brave  général,  Maurice,  A par  SMieniez,  1814.  F.  Dietcrich,  de  Tibulli  atnoribv », 
qui  il  donna  sa  fille  aînée,  et  mourut  peu  après,  au  milieu  1 Marbourg,  1644,  in-8®;  Spohn,  de  Tibulli  t ild  et  carminibut, 
a'univ«»rsels  regrets.  S.  1 Leipzig,  1819,  in-8*.  I) — r, 

Tibère  m,  empereur  grec,  698-705.  Il  se  nommait  Ab-  TIBUR,  auj.  Tivoli,  v.  de  lTtalie  ancienne  (l^atium), 
simare,  et  commandait  un  corps  de  troupes  sous  le  patrice  sur  l’Anio,  A 28  kil.  N.-E.  do  Rome.  Le*  Romains  la 
Jean,  chargé  par  Léonce  de  reprendre  Carthage  aux  Ara-  soumirent  dès  le  temps  de  Tarquin  le  Superbe;  les  riches 
hes.  Proclamé  empereur  par  l’armée  en  révolte,  il  prit  le  y possédaient  des  maisons  de  campagne.  Une  voie,  dite 
nom  de  Tibère,  et  renversa  Léonce.  Il  fut  mis  à mort  par  Tibur  line,  y conduisait.  On  faisait  venir  son  nom  de  Ti» 
Justinien  II,  sur  qui  Léonce  avait  usurpé,  et  qui  parvint  bumu*  ou  Tiburtus,  petit-fils  du  devin  Amphiaraüs,  et 
à rentrer  dans  Constantinople.  S.  chef  d’une  colonie  argienne.  Tibur  était  un  rounicipe  ; il  y 

TIBER1ACUM,  nom  latin  do  Bergiibim.  avait  un  temple  d’Hercule  , sur  l’emplacement  duquel 

TIBERIADE,  Tiberiat,  auj.  Tnbarièh , v.  de  Palestine  s’élève  auj  une  église,  et  un  temple  de  Venta,  dit  temple 
(Galilée | , dans  l’anc.  tribu  de  Zabulon  , sur  la  côte  K.  du  de  la  Sibylle,  et  dont  les  restes  dominent  encore  la  chute 
lac  de  son  nom.  Fondée , l’an  17  de  J.-C..  par  le  tétrarque  de  l’Anio.  Horace,  qui  avait  près  de  IA  une  maison,  sur  le 
Hérode  Antipas  , qui  lui  donna  le  nom  de  l'empereur  Ti-  mont  Lucretile,  a chanté  les  sites  délicieux  de  Tibur.  — - 
bère  et  en  fit  sa  capitale,  elle  fut  ensuite  abandonnée  par  On  trouvait  aux  environs  des  carrières  de  belle  pierre 
Hérode  Agrippa  II,  qui  lui  préféra  Séphoris.  Après  la  calcaire,  propre  A bAtir,  dite  pierre  de  Tibur.  C’est  la 
destruction  de  Jérusalem,  en  70,  les  plus  grands  docteurs  pierre  dite  auj.  Travertin.  B. 

juifs  y établirent  une  Académie  célèbre,  qui  publia  la  TIBUKCE  fS»|,  martyr  avec  Valérien  et  Maxime,  au 
Mitchna  ( V . Talmud).  Sous  Constantin,  elle  devint  siège  il®  ou  ni®  siècle.  Fête,  le  14  avril.  — Martyr  A Koine  eu 
d’évêché.  Les  juifs  et  les  chrétiens  en  furent  expulsés  par  286;  fête,  le  11  août. 
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TR'AL,  monnaie  des  Indes.  Il  vaut,  en  or,  26  fr.  ; en 
argent,  3 fr. 

TICHFIELD,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  l Hampshire  |, 
â 12  kil.  E.-S.-E.  de  SouLhamptnn,  6 0.  de  Fareham,  sur 
une  riv.  de  son  nom  et  pré»  de  son  emlntucliure  dans  le 
havre  de  Southampton;  3,800  hab.  Château  qui  servit 
d'asile  à Charles  Ier. 

T ICI  N l‘.\l,  v.  de  la  Gaule  Cisalpine,  chez  les  Insubres; 
auj.  Ptirie. 

TICI N ! !S,  nom  latin  du  Tuêlü. 

TICKLLL  I Thomas;,  poete  anglais,  né  en  1G81  , à Bri- 
dekirk  | Cumberland  j , in.  eu  1740,  entra  dan»  la  carrière 
des  lettres  sous  les  auspices  d’Addison,  travailla  au  Spec- 
tateur et  au  Mentor,  publications  périodiques,  et  devint,  en 
1724,  secrétaire  des  lords-juges  d'Irlande.  11  écrivit  une 
traduction  en  vers  du  1«*  livre  de  l’Iliade,  qu’Addisun  eut 
le  tort  «le  préférer  A celle  de  Pope. 

TID.JAN1  (le  cheikh  EL-),  auteur  arabe  d’  un  intéres- 
sant Voyage  dans  la  régence  de  Tunis  pendant  les  années 
1306  à 1309  nv.  J.-C.,  traduit  en  français  par  A.  Rous- 
seau, Paris,  1H53,  in-8®. 

TI  DO  K,  Ile  de  la  Malaisie  néerlandaise,  une  des  Mo- 
luques,  au  S.  de  Ternnte,  à 12  kil.  de  Gilolo;  11,000  hab. 
Capitale  , Infor  (5,000  hab.|,  résidence  d’un  nultau  vassal 
des  Hollandais.  Sol  fertile.  Il  y a un  pic  de  1,260  met.  de 
hauteur.  — Découverte  par  les  Espagnols  en  1521 , oc- 
cupée par  les  Portugais  en  1527,  et  par  les  Hollandais 
en  1607. 

TIECK  (Louis),  littérateur  et  poëte  allemand,  né  à 
Berlin  en  1773,  in.  en  1853  , fit  ses  études  aux  université* 
de  Halle,  de  Gœttingue,  et  d’Krlangen.  A 22  aus,  il  pu- 
blia son  premier  roman,  Abdallah,  1795.  Après  quelques 
essai»  en  ce  genre , il  arbora  dans  les  Vogag es  de  Stemboid , 
1798,  le  drapeau  du  romantisme  allemand,  et,  dan»  sa 
prédilection  pour  le  moyen  âge , mit  en  drames  le  conte  de 
Barbe  bleue  et  celui  des  Quaire  /ils  A y mon.  Geneviève  de  Bra- 
bant, 1800,  est  regardée  comme  le  chef-d’œuvre  drama- 
tique de  Tieck  ; cependant  le  style  en  est  souvent  préten- 
tieux, et  l’action  surchargée  d’épisodes  inutiles.  Dans  le 
Chat  botté  et  le  Prince  Zerbino,  comédies  satiriques  , 1799, 
1800,  Tieck  se  moquait  des  pédants  et  des  poètes  vulgaires. 
En  1802,  il  entreprit  avec  son  ami  A. -G.  Schlegel  lu  pu- 
blication de  lM/manach  des  Mutes,  et,  en  1H03,  publia  les 
Afinnelitder  ou  Chant»  d'amour  du  temps  de s empereur»  de  la 
maison  de  Souabe.  Après  quelques  années  de  repos  et  d’é- 
tudes , il  reprit  son  œuvre  d’exhumation  littéraire , et  fit 
paraître  le  Finir  Théâtre  anglais , puis  le  Fisux  Théâtre  alle- 
mand, 1814.  En  1818,  il  fit  un  voyage  À I-ondre»;  h son 
retour,  il  publia , sous  le  titre  de  Sluikspeart's  Vorschule , 
la  suite  du  Fieux  Théâtre  anglais , et  compléta  la  traduction 
de  Shakspeare  commencée  par  Schlegel.  Déjà,  en  1799,  il 
avait  fait  paraître  une  remarquable  traduction  de  Don 
Quichotte.  Il  continuait  d’ailleurs  à adapter  à la  scène  les 
vieux  contes  populaires,  et  publiait  un  recueil  de  ses  Punies 
lyrique.*,  1821.  Il  revint  ensuite  au  roman:  mais,  aban- 
donnant le  genre  fantastique,  il  s’en  tint  à la  réalité-  histo- 
rique et  à l’observation  du  monde.  La  Révolu  des  Ce  renne», 
1826  , la  Mort  du  pot  te  (C&raoens) , 1©  Sabbat  de»  sorcière» , 
le  Jeune  menuisier,  sont  les  productions  les  plus  importantes 
de  Tieck  dans  cette  troisième  manière , où  le  sentiment  et 
la  fantaisie  cèdent  la  place  à l’ironie  et  à la  critique.  En 
1819,  il  s’était  fixé  à Dresde,  et  y prit  part  à la  rédaction 
de  ÏAbendseitung  (journal  du  soir  |,  où  il  se  chargea  surtout 
des  articles  de  critique  théâtrale,  qui  furent  réunis  plus 
tard  dans  les  Dramaturgische  Dlcrlter,  Breslau , 1826.  En 
1840,  il  publia  Victoria  Accorombona , roman  remarquable, 
où  l’auteur  s’inspire  à la  fois  de  M“®  de  Staël  et  de  George 
Sand.  Nommé  conseiller  de  cour  en  1812,  Tieck  habita 
depuis  cette  époque  Berlin , et  s'occupa  de  faire  représen- 
ter sur  le  théâtre  do  Potsdam  l’4»»<r/cwwet  autres  tragédies 
de  Sophocle.  On  a traduit  en  français- Sfemùold  , 18-2  ; des 
Contes  d’artisles,  1832;  le  Sabbat  de « sorcières , 1833;  des 
Contes  lunatiques,  1834.  F — t. 

tieck  (Frédéric-Christian),  sculpteur,  frère  du  précé- 
dent, né  à Berlin  en  1776 , m.  en  1851 , eut  pour  maître 
Schadow,  et  vint  compléter  ses  études  en  France  sous 
David,  de  1798  à 1801.  Il  fit  aussi  deux  voyages  en  Italie, 
1H05  et  1812 , et  devint  professeur  à l’Académie  des  beaux- 
arts  de  Berlin.  Parmi  ses  œuvre»,  on  remarque  : les  sculp- 
tures du  théâtre  et  de  la  cathédrale  de  Berlin  ; le  monu- 
ment de  la  reine  Louise  de  Prusse  ; les  bustes  de  Wolf, 
\oss,  Gœthe , leasing,  Herder,  Bürger,  Erasme,  Gro- 
W*llen»tein , Bernard  de  Saxe-Weimar,  etc. 
TIEDEMANN  (Dietrichj,  philosophe  éclectique,  né  près 
de  Brème  en  1745,  m.  en  1803,  fut  instituteur  de  deux 
jeunes  Lusses,  puis  enseigna  , avec  un  grand  succès,  les 


langues  anciennes  au  collège  Carolin  de  Cassel , la  philo- 
sophie et  le  grec  à Fumversit©  de  Marbourg.  Se»  principes 
furent  d'abord  ceux  de  l’école  de  Wolf;  il  adopta  ensuite 
la  doctrine  de  Locke.  Un  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
lhalogorum  Platonis  argumenta  erfiosila  et  illuslrata,  Deux- 
Ponts,  1786,  in-8®;  Recherches  sur  l'origine  des  langues,  en 
allemand,  Riga,  1772,  in-8®;  Sytiéme  de  la  phi/oso/ihie  stoi- 
ctennr,  Leipzig,  1776, 3 v.  tn-8»;  Recherches  sur  T homme,  ibid., 
1778,  3 vol.  in-8®;  Esprit  de  la  philosophie  sjiécvlafice  iiep  < u 
Thaïes jutqu’à  Berkeley,  Marbourg,  1787-97,6  vol.  in-8®,  etc. 
C’est  son  meilleur  ouvrage  ; il  y a analysé  avec  beaucoup 
de  lucidité  la  philosophie  spéculative  des  Pères  de  l'Eglise 
et  de»  scolastiques  du  moyen  âge. 

T1EDUE  (Christophe- Auguste),  poëte  allemand,  né  en 
1752  â Gardelegcn  ( Marche  de  Prusse  |,  m.  en  1841,  com- 
mença à se  faire  connaître  par  des  épitre»  en  vers.  Puis, 
il  donna  successivement  : Urania,  18ül,  poème  didactique 
dont  le  succès  fut  grand  et  mérité  ; Frauenspiejel,  1806, 
poème  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  Mente  de $ femmes 
de  Legouvé;  Elégies  et  parmi  mélees,  1803  et  IH14,  où  l'on 
trouve  des  morceaux  comparables  à ce  que  l'Allemagne  a 
produit  de  plus  beau  en  ce  genre  ; l'Echo,  ou  Alesis  et  fJ.s, 
1812,  et  Anne  et  Robert,  1815,  romans  lyriques;  Monument» 
du  temp »,  1814,  recueil  de  ©liants  patriotique»,  etc.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  â Halle,  1823- 
1829,  8 vol. 

T1EL,  v.  de  Hollande.  F.  Thikl. 

TIEN , dieu  des  Chinois,  est  le  Ciel  suprême  et  universel, 
ou  le  Soleil. 

TIENE,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  dans  la 
délégation  et  à 20  kil.  N. -N. -O.  de  Yicence;  5,000  hab. 
Soierie»  et  drap». 

TIENEN  , nom  hollandais  de  Tiblkmoxt. 

TIKN-TS1N,  v.  de  Chine.  F.  Thiak-Tsik. 

TIÉPuLO  iJacopu),  doge  de  Venise.  1229-49,  prit  part 
à la  guerre  des  Guelfe»  contre  Ferrai-©.  Pendant  son  ad- 
ministration , le  conseil  des  Pregadi  fut  organisé , et  on 
créa  les  5 Correcteurs  du  serment  et  les  2 /nqu isiteun  du 
doge  défunt.  Il  abdiqua  dans  uu  Age  fort  avancé. 

Ti  i£ p<> t»  iLorenzoï,  doge  de  Veuise  de  1268  à 1275. 

TiéfOLO  I Bajamonte',  conspirateur  vénitien,  voulut,  eu 
1310,  renverser  l’aristocratie  établie  peu  u année*  aupa- 
ravant, tuer  le  doge  Pierre  Gradenigo,  dissoudre  le  Grand- 
Conseil,  et  le  remplacer  par  une  élecliou  annuelle,  suivant 
l’ancien  usage.  Le  complot  fut  révélé  la  veille  du  jour  où  il 
devait  éclater;  le  doge  se  mit  eu  défense,  repoussa  h-s 
conjurés  qui  furent  défait»  sur  la  place  publique,  et  Tié- 
polo,  dont  la  tête  était  mise  à prtf,  sortit  du  territoire  de 
la  république,  et  mourut  dans  l'exil. 

TIERCE,  la  2®  des  heures  canoniales,  ainsi  nommée 
parce  qu'on  la  disait  à la  3*  heure  selon  la  manière  de 
compter  de»  anciens,  c.-à-d.  à 9 heures  du  malin. 
TIERCEL1NS.  F.  Tip.rs-Ohdrk. 

TIERS  CONSOLIDÉ,  nom  dounc  eu  1797  à la  dette 
publique  de  France,  contractée  en  partie  par  la  mouarehic 
avant  1789,  en  partie  par  F Assemblée  constituante,  pour 
rembourser  les  offices , les  emprunts  des  corporations 
supprimées,  et  les  anticipations  de  l’Etat.  Cette  dette  était 
de  près  de  3 milliards.  Le  Directoire,  ne  pouvant  subvenir 
au  payement  des  intérêt»,  le  suspendit  pendant  quelque 
temps, puis, en  l’au  VI  (1797-98), fit  rendre  une  loi  qui  ré- 
duisit le  capital  à un  tiers,  de  la  manière  suivante:  on 
remboursa  les  deux  tiers , en  donnant  aux  créanciers  des 
lions  qui  pouvaient  servir  à l'acquisition  des  bieus  natio- 
naux , et  qui  constituèrent  ce  que  l'on  appela  la  dette 
publique  mobilisée  ; on  porta  l'autre  tiers  au  grand-livre  de 
la  dette  publique,  sou»  le  titre  de  tiers  consolidé.  Ce  fut, 
dans  le  fait,  une  banqueroute  déguisée;  car  les  bon»  de 
la  dette  mobilisée,  ayant  le  même  gage  que  les  assignat» 
et  les  mandats  territoriaux , subirent  la  même  déprécia- 
tion : il»  perdirent  70  et  80  pour  ceut  dès  qu'ils  parurent 
sur  la  place,  et  bieutôt  n'eurent  plus  aucun  cours.  Les 
intérêt»  du  tiers  consolidé  furent  d’abord  payés  en  argent; 
mais  bientôt,  la  pénurie  de»  finances  obligea  le  Directoire 
û substituer  à l'argent  des  6 on»  d'arrérages,  qui  êtaieul 
reçus  seulement  en  acquittement  des  contributions.  Au 
moment  de  l'établissement  du  Tiers  consolidé,  la  rente, 
cotée  sous  le  titre  d’/iucrtpffon*,  était  tombée  entre  7 et 
10  fr.,  représentant  100  fr.  à 5 p.  100  d' interets.  La  con- 
version ne  la  releva  pas,  et  à la  fin  de  1797,  le  tiers  conso- 
lidé ne  valait  que  6,  8,  puis  7 et  6 fr.  L'année  suivante, 
le  cours  moyen  fut  de  17  fr.,  après  avoir  atteint  25  fr., 
puis  être  retombé  à 14.  La  moyenne  de  1799  fut  de  10  fr. 
Le  18  brumaire  lui  fut  favorable,  et  à la  fin  de  l’année  il 
valait  20  fr.  Cette  pn>gc*»iou  se  suivit,  et  la  cote  fut  : 
30  fr.  en  1800  ; 52  en  1801  ; 56  en  1802;  enfin  de  1802  à 
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1813  la  moyenne  atteignit  80  fr.  A partir  de  1801  le  paie- 
ment de*  rentes  fut  repris  en  numéraire.  Le  Tiers  conso- 
lidé, augmenté  successivement  par  divers  emprunts,  fut 
coté  à la  Bourse  sous  le  titre  de  Cinq  pour  cent  consolidé  1 
jusqu'à  la  fin  d'avril  1829:  depuis  cette  date  la  cote  n'a 
pins  porté  que  Cinq  pour  cent,  réduit  à 4 1/2  en  1852.  L. 

TIERS-ETAT,  ou,  par  ellipse,  le  Tiers  , nom  donne, 
dans  l'anc.  monarchie  française,  au  3®  ordre  de  la  nation, 
lequel,  réuni  à la  noblesse  et  au  clergé,  formait  les  Etats-  j 
(iénéraux  ( V.  ce  mot).  Le  Tiers-Etat  ne  comprenait  pas 
tou»  ceux  qui  n’étaient  ni  nobles  ni  prêtres,  mais  seule- 
ment la  bourgeoisie  t V.  ce  mol};  les  roturiers  des  cam- 
pagnes, les  paysans,  les  serfs,  étaient  en  dehors  des  trois 
ordres.  Dés  le  temps  de  Louis  !o  Gros,  certains  représen- 
tants des  communes  furent  admis  à des  assemblées  dites 
des  Trois  Etats,  mais  ils  n'eurent  voix  délibérative  qu'aux 
Etats-Généraux  de  1302,  sous  Philippe  le  Bel.  En  1788, 
aux  derniers  Etats  - Généraux , I-ou.s  XVI  consentit  au 
doublement  du  Tiers,  c.-à-d.  à ce  qu’il  eût  un  nombre  de 
députât  égal  à celui  de  la  noblesse  et  du  clergé  réunis.  Le 
nom  de  Tiers-Etat  disparut  l’année  suivante,  lorsque  les 
Etats-Généraux  prirent  le  nom  d’Atsemblëe  nationale.  Le 
Tiers-Etat  a été  l'auxiliaire  puissant  de  la  royauté  pour 
constituer  l'unité  de  la  France,  et,  par  son  initiative  dans 
les  Etals-Généraux . H a provoqué  une  foule  de  réformes 
heureuses  dans  l'administration  et  les  finances.  Anxvm* 
siècle,  il  s’est  séparé  de  la  royauté,  quand  elle  n'eut  plus 
souci  ni  de  la  gloire,  ni  de  l’intérêt  du  pays,  et  c’est  du 
Tiers-Etat  qu’est  sorti  la  Révolution  de  1789.  V,  Sieyès, 
Qu  est-ce  que  te  Tiers-état  ? janv.  1789  ; nouvelle  édit.,  1*822, 
in-8°;  Aug,  Thierry,  Essai  sur  f histoire  de  la  formation  et 
des  progrès  du  Tiers-Etat , 1853,  2 vol.  in-12. 

TIERS-ORDRE,  nom  donné  aux  séculiers,  même  ma- 
riés, qui  s’attachaient  à certains  ordres  religieux  | Fran- 
ciscains, Augustin»,  Dominicains}  et  en  suivaient  la  règlp, 
autant  que  leur  état  le  permettait,  sans  renoncer  à la  vie 
civile.  On  les  appelait  aussi  Tiercelins  et  Tiertiaires. 

TIERTI AIRES.  V.  Tiers-Ordre. 

T1ESSIN.  V.  Tckcüek. 

Tl  ETE  ou  AN1IK.MBI , riv.  «lu  Brésil  (San-Pâulo),  naît 
dans  la  Serra-do-Mar,  coule  au  N. -O.,  et  Rejette  dans  le 
l’arana,  rive  g.,  après  nn  cours  de  750  kil.  Navigation  dif- 
ficile. 

TIFERNAS  {Grégoire),  helléniste,  né  vers  1415  à 
C ittà-di- Castel  lo  (anc.  Tï/emum),  m.  à Venise  vers  1466, 
enseigna  le  grec  à Naples,  à Milan,  et  à Rome,  où,  U la  de- 
mande du  pape  Nicolas  V,  il  acheva  la  version  latine  de 
Strabon  commencée  par  Guarino,  qui  en  avait  fait  le»  10 
premiers  livres,  et  traduisit  le  traité  de  lltgno  de  Dion 
ChnwwtAme. 

TJFERNUM,  ▼.  de  l’Italie  ancienne  (Ombrie) , sur  le 
Mctaure,  chez  les  Sénons;  auj.  San-Angelo-in-Vado. — v.  du 
pays  des  Comités,  célèbre  par  trois  victoires  des  Ro- 
mains, en  305,  297  et  295  av.  J.-C.  — nom  anc.  de  Cilla- 
di- Castel  lo. 

T1FERNUS.  aoj.  Tifemn,  riv.  de  l'Italie  ancienne  iSara- 
nitim  |,  naît  à 1*0.  de  Bojano,  et,  après  un  cours  de  90  kil., 
sc  jette  dans  l’Adriatique  à 6 kil.  S.-K.  de  Buea  (Termoli). 

TIFFAUGES,  vge  (Vendée),  arr.  et  Ù52  kil.  N.-E.  de 
Napoléon- Vendée,  sur  la  Sévre- Nantaise  ; 960  hab.  Fabr. 
de  papier.  — Il  fut  détruit  en  1793 , et  n'a  été  qu’en  par- 
tie reconstruit.  Belles  ruines  d’un  château-fort,  d’origine 
romaine,  rebâti  par  les  vicomtes  de  Thouars  au  xii«  siè- 
cle, et  qui  appartint  au  célèbre  Gilles  de  Retz;  il  fut  dé- 
mantelé sous  Louis  Xlll.  Eglise  du  xn®  siècle. 

T1FLIS  ou  T K.  EI.IS,  en  géorgien  Thilis-Kalakhi,  c.-à-d. 
ville  aux  eaux  chaudes,  v.  forte  de  la  Russie  d’Asie,  ch.-l. 
de  la  lieutenance  de  la  Caucasie  et  du  gvt  civil  de  Tiflts  ou 
de  Géorgie,  sur  les  deux  rives  du  Kour,  jointes  par  un 
pont  de  pierre,  à 2,380  kil.  S.-E.  de  Sl-Péter9bourg,  à 
272  S.-  E.  de  la  mer  Noire;  par  40*  41*  4"  lat.  N.,  et  42° 
30'  16''  long.  E.;  26,600  hab.,  non  compris  10,000  hommes 
de  garnison.  Résidence  du  lieutenaut  de  la  Caucasie  et  du 
gouvernement  civil.  Siège  d’une  section  du  S1- Synode  diri- 
geant; archevêchés  grec  et  arménien;  exarchat  ecclé- 
siastique. Tribunal;  gymnase;  école  arménienne.  Arsenal, 
hôtel  des  monnaies.  Fabriques  d’arme»  et  de  soieries. 
Bains  d'eaux  thermales  sulfureuses.  Ville  bâtie  à l'asia- 
tique, avec  de»  nies  étroites,  dont  une  seule  est  pavée, 
et  des  maisons  misérables,  construites  en  briques  crues  ; 
on  y remarque  cependant  13  églises,  2 mosquées,  des 
bazars,  et  7 caravansérails.  Beau  ciel,  bon  climat,  vie  à 
bon  marché.  Commerce  très -actif  à cause  de  sa  position 
sur  l’un  des  passages  par  terre  de  l'Europe  dans  les  Indes 
par  la  Perse.  — Fondée  vers  469  par  Yakhtang,  Tiflis 
était,  au  ix®  siècle,  l’une  des  villes  les  plus  commerçantes 


de  l’Asie,  et  la  capitale  de  la  Géorgie.  Mais  Gcngis-Khan 
la  prit  et  la  détruisit.  Les  Turcs,  qui  s’en  emparèrent  en 
1576,  y bâtirent  une  citadelle;  soumise  ensuite  a la  l’erse, 
elle  commençait  à refleurir,  quand  elle  fut  do  nouveau  dé- 
vastée par  Aga-Méhémet-Khan  en  1795.  Son  dernier  roi, 
George,  la  céda  à la  Russie  en  1801.  En  1814,  un  traité 
y fut  conclu  entre  la  Russie  et  la  Perse,  sous  la  médiation 
de  l’Angleterre.  — GvtdeTiflis.  V.  Géorgie. 

TIGELL1N,  Sofeniut  Tigellinut,  fameux  favori  de  Né- 
ron, d'une  naissance  obscure  „ dut  son  élévation  à ses  dé- 
bauches scandaleuses.  Sa  faveur  commença  après  la  mort 
de  Burrhus  et  la  retraite  de  Sénèque  ; préfet  du  prétoire, 
il  devint  tout-puissant  sur  le  jeune  empereur,  en  achevant 
de  le  corrompre,  et  l’animant  contre  les  gens  de  bien.  U 
fit  périr  Sylla  et  Plautius,  encouragea  la  passion  de  Néron 
pour  Poppée,  et  calomnia  la  vertu  d’Octavie.  I.ors  de  la 
conspiration  de  Pison,  il  déploya  une  telle  activité  à punir 
les  coupables,  que  l'empereur  lui  décerna  le  triomphe  et 
deux  statues.  Après  la  mort  de  Néron,  Galba  lui  envoya 
l’ordre  de  mourir,  et  il  se  coupa  la  gorge  avec  un  rasoir, 
en  69.  IL 

T1GILLUM  SORORIUM , c.-à  d.  soliveau  de  1a  sœur, 
nom  donné,  dans  l’anc.  Rome,  au  lieu  où  Horace,  vain- 
queur des  Coriaces , expia  le  meurtre  de  sa  sœur.  C'était 
une  petite  rue,  débouchant  du  quartier  des  ('arènes,  au 
bas  du  CœUns  ; on  avait  scellé,  en  travers  de  la  rue.  un 
soliveau,  sous  lequel  le  meurtrier  fut  obligé  de  passer, 
comme  sous  un  joug.  C.  D — v. 

TIGINO,  nom  moldave  de  Bender. 

TIGRANE  ou  D1CRAN  1er,  roi  arménien  de  la  dy  nas- 
tie Haiganienne,  565-520  av.  J.-C.,  succéda  à son  père 
Errant.  D’après  Mar-Abbas  et  Moïse  de  Khoreu , il  s’al- 
lia avec  Cyrus  et  les  Perses  contre  Astyage,  roi  des 
Mèdes,  et  concourut  plus  tard  à la  prise  de  Babylone, 
538.  11  a fondé  Dicranaguerd  (Tigranocerte}.  C — a. 

tigrane  u,  dit  aussi  Valarsace,  roi  d’Arménie  de  la 
dynastie  des  Arsacides,  118-95  av.  J.-C.,  succéda  à son 
père  Valarsace  1er,  attaqua  son  parent  Mithridate  11,  roi 
! des  Parthcs,  soumit  le  Pont,  la  Cnppadooo  et  le  pays  des 
Lazes,  aida  le»  Partîtes  à combattre  les  Séleucide»,  encou- 
ragea l’agriculture  , donna  des  lois  à ses  sujets , et  fit  re- 
cueillir les  monuments  historiques  de  l’Arménie.  11  fut  as- 
sassiné par  un  de  ses  généraux. 

TIGRANE  ili  le  tirand,  roi  d’Arménie,  fils  du  précédent, 
95-60  av.  J.-C.,  réprima  une  révolte  des  troupes,  et  épousa 
Cléopâtre,  fille  de  Mithridate  le  Grand,  roi  «le  Pont.  D’a- 
près le*  historiens  romains,  plusieurs  rois  captif»  le  «ser- 
vaient à table,  et,  lorsqu’il  sortait,  quatreTl’entre  eux  cou- 
raient devant  lui.  11  envahit  la  Cappadoce  en  83,  se  rendit 
en  Syrie,  en  70,  et  enchâssa  Antiochus  XIII.  Attaqué  paf 
Lucullus,  pour  ne  lui  avoir  pas  livré  Mithridate,  il  fut 
battu  à Artaxata,  69,  et  & Tigranocerte,  68.  Pompée  l’obli- 
gea de  céder  aux  Romains  la  Syrie,  la  Cappail«>cc  et  la 
Cilicie,  et  de  payer  6,000  talents,  en  64.  Enfin  Tigrane  *e 
vit  enlever  la  Sophène  par  son  propre  fils,  que  soutenaient 
les  Perses.  C — a. 

TIGRANOCERTE,  c.-à-d.  ville  de  Tigrane , v.  de  l’Ar- 
ménie ancienne  (Gordyène) , sur  une  montagne,  fondée, 
en  78  av.  J.-C.,  par  Tigrane  III,  qui  la  peupla  de  300,000 
prisonniers  faits  en  Asie -Mineure,  et  qui  abandonna  Ar- 
taxata pour  y résider.  Lucullus  la  prit  en  68 , et  depuis 
elle  ne  fit  que  décliner.  On  croit  la  retrouver  auj.  dans 
Sert;  quelques-uns  pensent  quec’est  Kora-Amid  ou Diarbèkir. 

TIGRE,  Tigris,  fleuve  de  la  Turquie  d’Asie,  naît  sur  le 
versant  méridional  des  monts  d’ Arménie,  «le deux  branches  : 
le  Tigre  occidental,  dans  l'eyalet  et  à 30  kil.  S.  de  lvhar- 
hout,  et  arrose  Diarbèkir  ; le  Tigre  oriental,  dans  l’eyalet 
et  à 50  kil.  S.-E.  de  Van,  rejoint  l’autre  branche  â environ 
180  kil.  E.  do  Diarbèkir.  Il  arrose  ensuite  Mossonl,  Bag- 
«lad,  Kornah,  reçoit  le  Khabour,  la  Diala,  les  deux  Zab, 
le  Toux,  et,  après  un  cours  de  1,250  kil.,  se  joint  à l'Eu- 
phrate par  la  rive  dr.,  avant  de  se  jeter  dan*  le  golfe 
Bernique  sous  le  nom  de  Chat-el-Arnb.  Dans  l'antiquité, 
il  passait  à Amida,  Ninive,  Ctésiphon,  Séleucie  et  Apamée. 
Sm  cours  est  très-rapide,  d’où  est  venu  son  nom,  qui,  en 
xend,  signifie  flèche.  En  plusieurs  endroits,  ses  rives  sont 
bordées  de  source*  de  naphte.  B. 

TIGRE  CHINOIS.  V.  BI-KIANO. 

TIGRÉ  | Royaume  de) , contrée  de  l’Abyssinie , dans  le 
bassin  du  Tacazzé,  entre  le  pays  des  Changallas,  ceux  de 
Dankali  et  d’Arkiko , le  pays  des  Gallas , le  royaume 
d’Amhara,  et  la  Nubie;  par  11® -16°  lat.  N.,  et  34® - 39* 
long.  E.;  450  kil.  sur  400  ; capitale,  Axoum.  Ce  pays,  frac- 
tionné en  petits  Etats  qui  ont  chacun  leurs  chefs,  est  sou- 
vent déchiré  par  la  guerre  intestine.  Sol  montagneux,  sil- 
lonné par  la  chaîne  du  Saroen,  dont  le  point  culminant  est 
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Abba-Jarct  (4,54?  met.),  avec  ilo  belle*  et  fertile*  val-  1 
lée».  Il  p*t  infesté  de  léopards,  d’hyènes,  et  de  reptile*. 

TIül/HINS,  rigvdnl,  un  des  quatre  grand*  peuples  de 
l'Helvétic  au  temps  de  César,  à TE.  des  lirbigénes,  habi- 
taient le  pays  de  Zurich  (anc.  fi^urum). 

T1JUCO  ( SANTO-aNTuNIO-DE-  | , V.  du  Brésil  ( Mi- 
nas-! ieraésl,  la  principale  du  district  Diamantin,  dans  les 
monts  K.spinhaço,  à 550  kil.  N.  de  Rio-Janeiro;  B, 000  hab. 

Tl-KANG,  dieu  chinois,  qui  règne  aux  Enfers. 

TIKIIVIN,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 190  kil. 
N.  de  Novogorod,  sur  la  Tikhviuka;  5,000  hab.  Grand 
commerce  avec  Sl-Pétersbourg. 

T1LAVEMPTUS  et  TILAVENTUM,  nom  ancien  du 
Taoliamf.nto. 

TILBUKüH  onTILBURG  ( Egidius  Va»),  peintre,  né 
à Bruxelles,  florissait  vers  16">8.  Il  imitait  la  manière  de 
Téniers,  que  l'on  croit  avoir  été  son  maître.  Il  représenta 
des  marchés,  de»  corps  de  garde,  des  fêtes  de  village,  et 
composa  avec  beaucoup  d’esprit  : sa  couleur  chaude  et  lé- 
gère est  excellente.  Quelques-uns  de  ses  tableaux  sont 
presque  dignes  d'Adrien  Brauwer.  A.  M. 

TILBllKG,  v.  du  royaume  de  Hollande  i Brabant  sep- 
tentrional!, À 24  kil.  S. -O.  de  Bois-le-Duc;  14,000  hab. 
Fobr.  considérable*  de  draps. 

TILEnIUS,  nom  latinisé  de  Tp.i.es K). 

TILLEMONT  (Sébastien  Le  Nain  de),  historien,  né  en 
1637  À i'aris,  d’un  maître  des  requêtes,  m.  en  1698,  fut 
élevé  dans  les  petites  écoles  des  solitaires  de  Port- Royal, 
et  eut  Nicole  pour  maître  de  logique.  Dès  celte  éjmque, 
il  avait  lu  Tite- là ve  et  Baronius,  et  pris  du  goût  pour  les 
études  historiques;  il  s'appliqua  néanmoins  à la  théologie 
et  à la  connaissance  des  Père».  Il  reçut  la  prêtrise  en  1676, 
alla  vivre,  après  la  dispersion  des  solitaire»  de  Port  Royal, 
1679,  àTillcrnout,  petit  domaine  dont  il  avait  pris  le  nom, 
et  situé  entre  Montreuil  et  Vincennes,  fit  un  voyage  en 
Hollande  en  1681  pour  visiter  Arnauld  et  les  autre»  réfu- 
giés, et,  de  retour  en  France,  partagea  ses  loisirs  entre 
les  exercices  de  la  piété  et  la  culture  des  lettres.  Il  a tra- 
vaillé à divers  écritsd’ Arnauld,  d'Hermnnt,  de  Du  Fossé, etc. 
ün  a de  lui  : Histoire  des  empereurs  et  des  autres  prince * qui 
ont  régné  durant  les  six  premiers  sifcles  de  l'Eglise,  1690-1738, 

6 vol.  in-4°;  c'cst  le  guide  le  plus  sûr  des  fait»  et  îles 
dates  pour  l'histoire  des  empereurs,  le  style  en  est  d'une 
précision  sévère  qui  approche  un  peu  de  la  sécheresse  ; 
Mémoires  pour  servir  à t histoire  ecclesiastique  des  six  premiers 
siècles,  1693-1712,  16  vol.  in-1®,  le  plus  grand  et  le  plus 
savant  travail  qpi  existe  sur  cette  époque  ; l’ouvrage  s'ar- 
rête à l'an  513;  lj>  de  St  Louis , recueil  de  matériaux 
amassés  pour  l.omaistre  de  Sacy,  exploités  par  Fillcau  do 
la  Chaise,  et  publiés  par  la  Société  de  l’histoire  de  France, 
1817.  Les  œuvre»  de  l'iHemont  sont  exactes,  pleines  d’éru 
dition,  mai»  faible»  de  style.  U. 

TILLOTSON  |.lean|,  prédicateur  anglais,  né  dans  le 
Yorkshire  en  1630,  m.  en  1694.  Elève  de  Cambridge,  il 
avait  été  élevé  dan»  le  calvinisme;  il  l'abandonna  en  1661, 
devint  partisan  déclaré  de  l'anglicanisme,  chapelain  du 
roi,  et  prêcha  le  premier  de  se»  beaux  sermons  en  1663; 
les  précédents,  entachés  de  puritanisme,  avaient  peu 
réussi.  Mal  vu  de  Charles  II  et  de  sa  cour,  Tillotson  sou- 
tint avec  chaleur  le  t>Hl  <f exclusion  contre  le  duc  d'York. 
La  révolution  de  1688,  qu’il  avait  appuyée,  le  mit  en  fa- 
veur. Doyen,  puis  prébendaire  de  SM’aul  do  Londres, 
secrétaire  du  cabinet  du  roi  en  1689,  il  accepta  l'arche- 
vêché de  Cantorbéry  en  1691.  L’édition  la  plus  complète 
de  se*  Œuvres  est  celle  que  donna  Warburton,  12  vol. 
in-8".  Se»  sermons,  accusé»  de  socinianismo  à cause  de 
ses  efforts  pour  concilier  sa  raison  et  sa  foi , et  de  ses 
relations  avec  Locke  et  Jean  Leclerc , sont  des  modèles 
d’élocution  et  de  raisotjriemont.  11»  no  sont  pas  exempts 
de  toute  enflure  puritaine,  ni  de  quelque  sécheresse.  Bar- 
bevrac  en  a traduit  une  partie  en  français.  A.  G. 

TILLY  ou  T1LLI  I Jean  TzerblakS,  comte  de),  célèbre 
général  allemand,  né  au  château  de  Tilly  {Brabant)  en 
1559,  m.  en  1632,  abandonna  l'ordre  des  Jésuites  pour 
prendre  Ira  armes,  se  forma  à l'école  d'Alexandre  Farnésc, 
et  se  signala  en  Hongrie  contre  les  Turcs.  En  1609,  il 
commanda  l'expédition  contre  Donauwcrth.  Au  début  de 
la  guerre  de  Trente- Ans,  il  reçut  le  commandement  des 
troupe»  de  Maximilien,  duc  de  Bavière  et  chef  de  la  ligue 
catholique,  secourut  l'empereur  Ferdinand  II  contre  les 
Bohémien»,  1620,  enleva  au  comte  Ernest  de  Mniisfeld,  un 
de»  soutiens  de»  protestants,  les  places  de  l’ilsen  et  de 
’lhabor,  1621,  et  battit  le  margrave  de  Bade  à Wimpfen, 
puis  Christian  de  Brunswick  à Hœchst,  1622,  et  à Stadtloo, 
1623.  Quand  les  Danois  intervinrent  eu  faveur  de»  protes- 
tants, Il  les  défit  \ la  bataille  décisive  de  Lutter,  1626,  et, 


habile  diplomate,  fut  envoyé  pour  traiter  de  la  paix  de 
Lubeck,  1629.  Après  la  disgrâce  de  Wallenstein,  Tilly  fat 
mi»  à la  tète  de  toutes  les  force»  de  l'Empire.  U eut  à 
combattre  Gustave-Adolphe,  assiégea  Magdebourg,  et, 
Tayaut  prise,  la  saccagea  en  1631,  acte  qui  souleva  contre 
lui  Tindignatiou  générale;  vaincu  À Leipzig  par  Gustave- 
Adolphe,  il  perdit,  sur  les  bords  du  Lech,  1632,  une  2® 
bataille,  où  il  fut  blessé  mortellement,  et  mourut  quelques 
jours  après,  à Ingolstadt.  C’était  un  homme  sévère  et 
rude,  et  que  sa  ponctualité  avait  fait  surnommer  par 
| Gustave-Adolphe  le  oieeut  caporal.  B. 

j ti ll Y-st: r-hehli.es  , ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et 

: à 20  kil.  O.  de  Caen;  422  hab.  Fabr.  de  dentelles, 
j TILŒK  ou  DJELDŒE,  Ile  de  Norvège,  sur  la  cote  du 
Norrland,  dan»  le  golfe  de  Salera.  Ou  a voulu  y voir  Tanc. 

! Thulé. 

J T1LSITT,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  sur  le  Nié- 
men et  laTilse,  à 60  kil.  N.-  N.- O.  de  Gutnbimien  ; 14,000 
hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Gymnase;  bureau  principal  de 
douane».  Fabr.  de  draps  et  de  toiles,  tanneries,  brasse- 
; ries,  distilleries,  raffineries  de  sucre,  l’omra.  de  grains, 
j bois,  bestiaux. — Dans  cette  ville,  fondée  en  1512,  fut 
! conclu,  le  7 juillet  1807,  un  célèbre  traité  entre  la  Russie 
[ et  la  Prusse  d’une  part,  la  France  de  l'autre  : Napoléon 
enlevait  les  provinces  de  la  Prusse  à l'<  ).  de  l’Elbe  et  en 
Pologne;  le  tzar  Alexandre  1"  reconnaissait  Joseph  Bo- 
naparte roi  de  Naples,  Louis,  roi  de  Hollande,  et  la  nou- 
velle Confédération  du  Rhin.  B. 

TIMACl’S,  nom  anc.  du  Timor. 

TLMAGENE,  historien  grec,  né  à Alexandrie,  d'un  ban- 
quier de  Ptoléméc  Aulète,  fut  fait  prisonnier  quand  le 
préteur  romain  G abinius  s'empara  de  cette  ville,  en  54  av. 
J.-C  , et  fut  vendu  comme  esclave  à Faustus,  fil»  de  Sylla. 
Bientôt  affranchi,  mais  sans  moyens  d'existence,  il  fut 
tour  ù tour  cuisinier,  porteur  de  litière,  et  rhéteur.  Il  gagna 
l'amitié  d'Aslnius  Pollion  et  ta  faveur  d’Auguste;  puis  il 
la  perdit  à cause  de  quelque»  sarcasmes  contre  le  prince, 
qui  le  renvoya,  après  l'avoir  averti  plusieurs  fois.  Tirna- 
gène,  irrité  de  sa  disgrâce,  jeta  au  feu  une  Histoire  d\ lu- 
•tu'tt  qu'il  avait  composée.  U mourut  A Dabanum  en 
Osrhoéne.  Il  avait  aussi  écrit  une  Histoire  de i (iauUs , a 
laquelle  Ammien  Marcellin  a fait  des  emprunts , une 
lltstoirr  des  rois , c.-à-d.  d’Alexandre  et  de  se»  successeurs, 
dont  Quinte-Curce  parait  s’êtr©  servi,  et  un  Périple  de  la 
mer,  eu  5 livres.  Ce»  ouvrage»  sont  perdus.  Quiutilien  a 
dit  de  Tiraagéne,  qu'à  défaut  de  tout  autre  mérite,  il 
faudrait  lui  reconnaître  celui  d’avoir  été  le  restaurateur  do 
l’histoire.  V.  Bonumy,  Recherches  sur  l'historien  Timagtne, 
(Mém.  de  l’Acad.  do»  Inscr.,  %.  xml.  P — t. 

TIMANNI,  royaume  de  La  Nigritie  occidentale,  sur  la 
côte  de  Sierra- Leone. 

TIMANTHE,  illustre  peintre  grec,  né  h Cythno»,  l’une 
des  Cyclades,  ou  à Sicyonc,  vers  RIO  av.  J.-C.,  fut  le  rival 
de  Parrhasius.  Son  chef-d’œuvre  était  le  Sacrifice  J’Ip'n- 
génie , qu'on  voyait  encore  à Rome  du  temps  d’Auguste; 

1 désespérant  d'exprimer  la  douleur  d’Againnunon,  il  l’avait 
peint  le  visage  caché  d'un  pan  de  sa  robe.  On  citait  au~d 
le  Cyclope  endormi , |>etit  tableau  où,  pour  faire  juger  de 
Tinuneuso  stature  du  cyclope,  il  avait  représenté  de» 
Satyres  mesurant  avec  un  thyrse  la  lougueur  de  son 
pouce.  B. 

TI. MAR,  c.-à-d.  en  turc  bénéfice  militaire,  concession  de 
terres  faite  par  le  sultan,  en  faveur  d’un  soldat  turc,  à U 
cluirgc  par  ce  dentier  de  les  faire  valoir,  de  fournir  autant 
de  cavaliers  qu’il  possède  de  fois  3,000  aspres  de  rente 
annuelle,  et  do  se  rendre  lui-même  à l'armée,  en  cas 
d’appel;  abolis  par  Mahmoud  qui  indemnisa  le»  Timariols 
par  une  pension  viagère.  D. 

TIMAVO,  anc.  Timarus,  rivière  de»  Etats  autrichiens 
! (Littoral),  unit  à 12  kil.  S.  de  Goritz,  et  se  jette  dan» 
l'Adriatique,  au  N.  du  golfe  de  Trie- te,  après  un  cours  de 
5 kil.  seulement,  mais  tout  entier  navigable. 

TIMBO  ou  TIMBOU,  v.  de  la  Sénégarabie,  ch.-l.  du 
Fouta-Djalo,  par  10®  25*  lat.  N.  et  12®  54*  long.  O.; 
9,000  hab. 

TIMBRE,  terme  de  blason.  V.  Blason. 

TIMEK  de  Eocres,  philosophe  pythagoricien,  florissait 
au  commencement  du  iv®  siècle  av.  .L-C.,  et  remplit  les 
principales  magistratures  dans  sa  pairie  Suidas  cite  de 
lui  un  Traité  de  mathématiques , une  Vie  Je  Pylhagore,  et  un 
livre  Sur  la  nature,  qui  est  peut-être  celui  que  nous  avous 
sous  le  titre  de  Ttaité  de  l'Ame  du  monde  et  Je  la  nature . 
Cet  ouvrage  en  6 chapitras,  écrit  en  dialecte  dorien,  est 
une  analyse  précise  et  méthodique  du  système  de  Tidéa- 
lisme.  Quelque»  savants  le  regardent  comme  un  simple 
abrégé  du  Timét  de  Platon.  11  a été  publié,  avec  traduction 
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latine,  par  Nogarola,  Venise,  1555,  pais  par  J.  de  Guider, 

l. eyde,  1836,  in-8°,  et  traduit  en  français  par  le  marquis 

d'Ariens,  Berlin , 1763,  puis  par  l'abbé  Batteux,  Baria, 
1768.  B. 

timef.  do  Tauroménium , historien  grec,  né  vers  352, 

m.  on  2.56  av.  J.-C. , exilé  de  sa  patrie  par  Agathocle, 

vécut  à Athéné*  de  310  à 260  , et  composa  une  Histoire  de 
la  Siale , un  ouviage  de  rhétorique,  des  Faite s olympiques , 
une  Histoire  de  Syrie,  et  une  Vie  de  Pyrrhus.  Il  a,  U*  premier, 
employé  l’ère  des  olympiades.  Noua  n'avons  plus  de  lui  que 
des  fragments  publiés  par  Gœller  { De  situ  et  origine  Syra- 
ctunrum  , Leipzig  , 1818) , et  dans  les  F ragm.  historié.  .;r®- 
corvm  de  Didot.  .Malgré  les  critiques  do  Folybe  et  de  Dio- 
doro,  l imée  semble  avoir  été  un  historien  consciencieux, 
un  conteur  amusant , un  écrivain  spirituel.  Cicéron  le  cite 
comme  un  modèle  du  style  asiatique.  I' — T. 

tim ki.  , grammairien  grec  du  il*  ou  lit*  siècle.de  J.-C. , 
est  auteur  d'un  Dictionnaire  des  locutions  platoniques , publié 
par  Huhnkenius,  Leyde , 1761  et  1789,  et  par  Koch, 
Leipzig,  1828,  in -8°.  Ce  n'est  peut-être  qu'un  recueil  de 
gloses  marginales  éparses  dan»  les  manuscrits  de  Platon, 
ou  un  abrégé  des  Dictionnaires  platoniques  d'ilarpocration 
et  de  Boethus. 

TIMOCKEON  , Khodien  du  v*  siècle  av.  J.-C.,  4 la  fois 
âthlète  et  pocte  comique  , fut  très-célèbre  par  son  esprit 
satirique  et  par  sa  voracité.  Thémistoclo  et  Sintonide  furent 
ses  principales  victimes.  Plutaroue  cite  trois  fragments 
importants  de  ses  satires  contre  Thémistucle  , dans  la  Vie 
de  ce  capitaine,  ch.  21.  Après  la  mort  de  Tiniocréon , 
Simonidc  lui  fit  cette  épitaphe  : - J’ai  pansé  ma  vie  4 man- 
ger, 4 boire . et  À dire  du  mal  de  tout  le  monde.  I* — T. 

TIMOK,  a ne.  T i mucus,  nviere  de  la  Turquie  d'Europp, 
naît  dans  l evalet  et  le  livah  de  Nissa,  coule  du  S.  au  N. 
dans  la  Servie,  puis  du  S.- O.  au  N.- K.  en  séparant  celte 

Principauté  de  l’cyalet  de  Widdin,  et  se  jette  à 26  kil. 
f.-O.  de  cette  ville  dans  le  Danube.  C.  P. 

TIM<  »LEON,  général  corinthien,  né  vers  410  av.  J.-C., 
tn.  en  337,  avait  une  haine  violente  contre  la  tyrannie.  Son 
frère,  Tinmphane , ayant  usurpé  le  pouvoir  suprême  à Co- 
rinthe, il  le  supplia  vainement  de  l'abdiquer  ; il  revint  avec 
deux  amis  faire  une  dernière  tentative,  qui  fut  rejetée  avec 
fureur;  alors  il  »c  voila  le  visage,  et  les  deux  amis  poignar- 
dèrent Timophane,  365.  Après  ce  meurtre,  Timoléon 
s’exila.  Appelé  par  Syracuse,  il  la  délivra  des  Carthagi- 
nois et  de  Denys  le  Jeune,  343,  rétablit  dans  toute  ta 
Sicile  la  démocratie  , remit  en  vigueur,  en  les  réformant , 
le*  lois  de  Dioclés , battit  de  nouveau  les  Carthaginois , 
340,  et  abdiqua  l'autorité.  Sa  Vie  a été  écrite  par  Plu- 
tarque et  Cornélius  Népos.  Le  meurtre  de  Timophane  par 
Timoléon  a inspiré  des  tragédies  à Alfieri,  à La  Harpe, 
et  À M.-J.  Chénier.  B. 

TIMON,  dit  le  Misanthrope , né  à Collyte  , bourg  de  l’At- 
tlque,  vers  440  av.  J.-C.,  prit  les  hommes  en  haine,  en 
voyant  les  vices  et  les  crimes  de  son  temps,  et  parce  qu’il 
fut  abandonné  de  ses  amis  après  la  perte  de  sa  fortune, 
qu’il  avait  prodiguée  en  bienfaits  et  en  devoirs  hospitaliers. 
Alors  il  se  retira  dans  une  retraite  profonde.  11  avait  cou- 
tume de  dire  : La  cupidité  et  l'avarice  sont  la  cause  de 

tous  les  maux  de  l'humanité.  - Ayant  fait  une  chute  du 
haut  d'un  arbre , il  se  cassa  la  jambe  , refusa  les  secours 
de  "l'art , par  suite  de  son  aversion  pour  les  hommes , et 
mourut  de  la  gangrène.  Il  existe  un  dialogue  de  Lucien 
intitulé  Timon,  peinture  fidèle  du  philosophe  athénieu  ; 
•Shakspcare  a aussi  composé  un  Timon  d'Athènes. 

TIMON,  dit  D Sillogropht,  c.-4-d.  l'écrivain  de  satires, 
né  k Philionte  vers  le  milieu  du  m*  siècle  av.  J.-  C. , fré- 
quenta l'école  de  Stilpon,  puis  celle  de  Pyrrhon , s’enrichit 
à Chalcédoine  par  renseignement  do  la  philosophie  et  de 
l’art  oratoire , alla  ensuite  en  Egypte  4 la  cour  de  Ptoléméo 
Phîladelphe , et  en  Macédoine  auprès  d'Antigone  de  Goni, 
et  finit  par  se  fixer  4 Athènes , où  il  mourut  presque  nona- 
génaire. Un  caractère  empreint  de  légèreté  ironique  le  ren- 
dait propre  4 soutenir  le  scepticisme  ; il  se  moquait  de  tous 
les  philosophes  , mais  principalement  d’Arcéailas.  Comme 
poète , il  écrivit  3 livres  do  Si//*»,  espèces  de  satire»  et  de 
parodies  dont  nous  avons  quelques  fragments  dans  les 
Analecta  de  l’runck , et  dans  le  traité  do  F.  Paul , de  Siltit 
Qrtteorum  . Berlin  , 1821 , iu-8®.  B. 

TIMOPHANE.  V.  Timoléon. 

TIMOK,  Ile  de  la  Malaisie,  dans  la  mer  et  l’archipel 
do  la  Sonde  , 4 l’E. , entre  l’océan  Indien  et  la  mer  des 
Moluques,  au  S.  des  Moluques,  par 8° 30’- 10®  30*  lat.  S., 
et  121°-125*  long.  K.;  450  kil.  sur  120  environ  ; 1,000,000 
bab.  i Papous,  Malais,  Portugais,  Hollandais  et  Chinois). 
Elle  fait  partie  du  groupe  de  Sumbava-Tiraor.  Climat  très- 
malsain  ; mousson  pluvieuse  de  novembre  4 mars.  Sol 


très-  montagneux , plat  seulement  vers  les  côtes,  produi- 
sant du  riz , du  maïs,  du  coton  , des  épices.  Immenses  fo- 
rêts, riches  en  bois  précieux,  et  remplies  de  singes,  do 
chats  sauvages , et  de  reptiles.  Beaucoup  de  crocodiles  et 
de  scorpions.  Timor,  bien  que  gouvernée  par  des  princes 
indigènes , est  en  grande  partie  bous  la  suzeraineté  des 
Hollandais  et  des  Portugais;  les  premier»  possèdent  le 
S.-O.,  et  ont  établi  4 Toupang  lo  ch.-l.  de  l'une  do  leurs 
résidences  ; les  seconds  possèdent  le  N. , et  ont  leur  prin- 
cipal établissement  4 Diely. 

TIMSAH,  lac  de  la  Basse- Egypte,  4 distance  égale  de 
Suez  et  de  Péluzc,  doit  servir  de  port  naturel  au  canal 
maritime  de  l'isthme  de  Suez- 

TlMOTllEE , poète  et  musicien  grec,  né  4 Milet  vers 
446  av.  J.-C.,  m.  en  358,  fut  mal  accueilli  quand  il  »c  fit 
entendre  pour  la  première  fois  en  public , mais  persista  par 
les  encouragements  d'Euripide.  Il  ajouta  4 lu  cithare  4 
cordes  selon  Paus  mins , 2 seulement  selon  Suidas.  Les 
Spartiates  condamnèrent  cette  innovation  par  un  décret  que 
nous  a conservé  Boèce  [De  Muucd , 1,1).  Timothée  se  fixa 
en  Macédoine,  où  l'avait  attiré  le  roi  Archélaû».  On  a quel- 
ques fragments  de  ses  poésie*  dans  les  Eicerpla  ex  Iraged. 
et  comed.  yraecis  de  Grotius,  Paris,  1626,  in -4*.  B. 

timotuék,  général  athénien,  fils  de  Conon  et  disciple 
d'Jsocrate,  servit  d’abord  avec  distinction  sous  son  père; 
puis , mis  4 la  tête  de  la  flotte  en  376  av.  J.-C. , il  ravagea 
les  côtes  de  la  Laconie,  prit  Corcyre,  soumit,  autant  par 
la  persuasion  que  par  le»  ormes,  plus  de  75  villes  sur  les 
côtes  de  l’Lpire  et  de  l'Acanuwie , et  assura  l’empire  de  sa 
patrie  sur  mer,  375.  On  lui  éleva , pour  ce*  succès , une 
statue  sur  la  place  publique,  à côté  de  celle  de  Cotton. 
Après  avoir  éprouvé  un  instant  la  disgrâce  du  peuple,  il 
fut  remis  4 la  tète  doa  troupes.  En  363,  il  soumit  le*  habi- 
tants d’Olvuthe,  de  Potidée,  do  Torone,  de  Byzance, 
s'empara  de  Samoa,  et,  4 la  suite  d'une  expédition  bril- 
lante en  Asie-Mineure  , rapporta  1,200  talents  1 6,?' «0,000 
francs)  pri»  sur  l'ennemi.  Dans  la  guerre  Sociale , 35£U35ti, 
s'étant  opposé  , ainsi  qu'Iphicrate,  au  plan  de  Phares  qui 
voulait  livrer  bataille  après  une  tcinpétu,  il  fut  rappelé 
et  condamné  par  le  peuple  4 une  amende  de  100  talents 
( 521 ,666  fr.  ) : hors  d'état  de  la  payer,  il  s'exila  4 Chalcis, 
puis  4 I.esbos,  où  il  mourut.  Sa  Vie  a été  écrite  par 
Plutarque.  B. 

Timothée  de  Tlièbe*,  célèbre  joueur  de  fiûte,  fut  con- 
temporain d’Alexandre  le  Grand,  dont  il  savait,  dit-on, 
nveo  Sun  instrument , exciter  ou  apaiser  4 son  gré  les  pas- 
sions. 

Timothée  (Saint),  disciple  de  S*  Paul,  né  4 Lystra 
I Lycaonie) , d’un  père  païen  et  d’une  mère  juive , était  si 
estimé  des  chrétiens  , que  le  grand  apôtre  le  choisit  pour 
l’associer  4 ses  travaux,  vers  l'an  51  ; il  prêcha  l’Evangile 
4 Philippes,  à Thessalonique , et  4 Bérée,  accompagna 
S1  Paul  en  Macédoine  et  en  Achaie,  partagea  sa  captivité 
4 Rome,  fut  le  premier  évéque  d’Epliese,  et  subit  le  mar- 
tyre sous  l’empereur  Ncrva,  en  97  : il  fut  tué  en  voulant 
s'opposer  4 la  célébration  d'une  fête  païenne.  Fête,  le  24 
janvier  B. 

TIMOURon  TIMOUR-LENG.  V.  Tamf.klan. 

TiMorn-ciiAH , 2e  roi  des  Afghans,  né  en  1746,  m.  en 
1793,  succéda  4 son  père  Ahmed  en  1773,  et  résida  4 
KuIkiuI.  Il  fut  malheureux  dans  ses  guerres  contre  les 
Uzbecks  i*t  contre  Chah-Mourad , khan  de  Boukhara. 

TINCJ1EBRAI,  ch.-l.  de  canton  (Orne),  nrr.  et  4 22 
kil.  N.-N.-O.  de  Domfront,  sur  la  rive  g.  du  N'oireau  ; 
2,<)ô6  hab.  Tribunal  de  commerce.  — Henni*'  d’Angleterre 
y remporta , le  27  septembre  1 106 , une  victoire  sur  son 
frère  Robert  t'ourle- lieuse , qui  fut  fait  prisonnier.  Cette 
ville  souflrit  beaucoup  pendant  la  guerre  de  Vendée. 
Comm.  considérable  en  linge,  serge,  fonte,  quincaillerie. 

TINCTOR  (Jean),  musicien  de  la  fin  du  xv*  siècle. 
On  ne  connait  pas  sa  patrie.  11  alla  compléter  scs  études 
musicales  en  Italie,  et  fut  un  des  fondateurs  de  l'école  na- 
politaine. Ses  écrits  sur  la  musique,  tous  en  latin , sont 
conservés  4 Bologne  ; on  y remarque  des  traités  sur  l’Ori- 
gine de  la  musique,  sur  P Jri  du  contrepoint,  sur  la  Valeur  des 
note»,  etc. 

TINDAL  (Mathieu),  déiste  anglais,  né  en  1656  dans  le 
Devonshire,  m.  en  1733,  suivit  le  métier  de*  armes  dans 
les  troupes  de  .Jacques  II , se  fit  écrivain  après  la  chute  «le 
ce  prince,  dont  il  attaqua  le  gouvernement , et  reçut  une 
pension  de  Guillaume  III.  Il  changea  aussi  plusieurs  fois 
do  religion.  On  a de  lui  : les  Droits  de  /'  Eglise  chrétienne  dé - 
fendus  contre  le*  prêtres  romain»,  1706,  ouvrage  dont  la 
2*  partie  parut  en  Hollande  sous  le  titre  de  Traité  des 
fausses  églises ; le  Christianisme  aussi  ancien  que  le  monde, 
1740,  in-4°,  ouvrage  très-médiocre  de  tous  points,  qui  a été 
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•olidement  réfuté,  mais  dans  loque!  Voltaire  a beaucoup 
jmi.se,  etc.  — Son  neveu,  Nicolas  Tlndal,  ne  en  1687,  m. 
en  1774,  a tnnluit  eu  anglais  les  Antiifuile»  sacrée»  et  pro- 
fane» de  Demi  ( uhnet,  1 724 , Vl/itloire  de  l'Empire  ottoman  «le 
Canteinir,  et  V Histoire d' Angleterre  de  Kapin-Thoyras,  1726, 
6 vol.  in-H*». 

TIND.\K<  »,  Tyndarium,  cap  «le  Sicile  {Messine),  à 12  kil. 
S.-E.  de  Patti.  Kuines  de  l’anc.  7yiuliirii. 

* UNE  ou  Tl N<>,  auc.  Teno»,  Ile  de  la  Grèce,  dans  le 
poupe  des  Cvclodes,  au  S.-E.  d'Andros;  220  kil.  carrés; 
32,0<>0  hab.  Ch.-l.,  San  Sicolo.  Sol  montueux , fertile  eu 
céréales,  vins,  fruits,  figues,  olives.  Elève  de  bétail , d’a- 
beilles, et  de  ver»  à »oic. — Cette  ile  forme  uu  diocèse  avec 
Andro*. 

Tl  NE  11,  v.  et  jiort  de  la  Basse-Egypte,  & l’extrémité 
E.  «lu  lac  «b1  Meuzalèh,  k HO  kil.  S.-E.  de  Damiette,  près 
de  l'anc.  Ecluse. 

T1NGIS,  ou  Julia  Traducla , Casartra,  v.  de  V Afrique 
ancienne,  capitale  de  La  Mauritanie  Tmgitane.  Auj.  Tanger. 

TISG1TANE  i Mauritanie).  V.  Maiiuitamk- 

T1NG  -TCIlEûU , v.  de  Chine  , Fou-kiau),  k 360  kil.  de 
Fou-tchéou.  Ch.-l.  de  département. 

T1N1AN,  ile  «!«•  la  Micronésie,  une  «le»  Marianne»,  par 
15®  0’  lat.  N.,  et  112®  40’  long.  E.;  65  kil.  de  tour.  Pays 
fertile  et  pittoresque.  On  y remarque  beaucouj*  de  ruines 
d'anc.  monuments. 

TINNEVELLY,  v.  de  l’Ilindoustan  anglais,  pré*id.  et 
nu  S.-E.  de  Ma«lrua,  j>ar  H®  48'  lat.  N.,  et  75*»  42*  long. 
E-,  dans  le  S.  de  l'anc.  Kamatie.  Grande  et  bien  jieuplée; 
sa  situation  au  milieu  d'immenses  rizières  en  rend  le  séjour 
malsain.  Elle  appartient  aux  Anglais  depuis  1B03. 

TIN  O.  V.  Ti  ne. 

TINTENTAC,  ch.-l.  de  cant.  I Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à 
40  kil.  S.-E.  de  S*-Malo,  sur  lu  «xinal  d'Ille-ct  Rance  ; 
709  hab.  Comm.  «le  bestiaux,  laine,  beurre. 

TIXTTGNAC,  hameau  i Corrèze),  arr.  et  à 12  kil.  N.1*  0. 
de  Tulle,  sur  la  route  d’Uzerche.  C’est  peut-être  l'antique 
Rasii'iiutu;  de»  fouille»  y ont  fait  découvrir  le»  ruines  d'un 
amphithéâtre,  et  de  nombreuses  antiquités. 

flNTINGÉE  , v.  de  l'ile  «1«‘  Ma<laga.scar,  sur  la  côte  E., 
viB-à-vis  l’ile  S*e-Marie,  à 160  kil.  N.-E.  de  Tamatave. 
Prise  par  les  Français  en  1829. 

TINTO , anc.  Vrium,  riv.  d'Espague,  nait  dans  la  Sierra- 
Mnrena,  et  se  jette  dans  l'Atlantique;  cours  de  100  kil. 
Les  vignobles  qui  bordent  ses  rives  produisent  des  vin» 
estimé». 

TINTORET  [ Jacopo  Kout  sn,  dit  i.e),  peintre  célèbre, 
né  à Venise  eu  1512,  d'un  teinturier  (d’où  son  nom),  m.  eu 
159-1,  montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour 
la  peinture,  fut  élève  «lu  Titien , et  fit  de  si  rapides  pro- 
grès, que  le  maitre,  jaloux  de  son  èlèvc,  le  congédia.  Le 
Tintoret , tout  eu  imitant  le  coloria  «lu  Titien,  qu’il  surpassa 
pur  la  fougue  et  la  vie,  étudia  le  dessin  de  Michel-Auge, 
et  fomla  une  école  particulière.  Pierre  de  Cortoue  quali- 
fiait son  génie  de  fureur  pittoresque,  et  l’on  a dit  avec  raison 
que  c’est  chez  lui  qu’il  faut  étudier  le  mouvement.  Coin- 
{«osant  très-facilement , le  Tintoret  a produit  une  œuvre 
immense,  mais  où  il  y a bien  des  tableaux  indigue»  de 
lui.  Il  jouit  de  son  vivant  d’une  très-graude  réputation. 
S«*s  chefs-d'œuvre  sont  : le  Crucifiement  Je  J.-C. , la  Gloire 
du  l’aradit,  iAJoralion  du  veau  d'or , tes  Signet  précurseurs  du 
Jugement  dernier,  et  !e  Miracle  de  St  Marc , à Venise.  Le 
musée  du  Louvre  a cinq  toiles  de  lui,  parmi  lesquelle» 
son  jKrtrait  peiut  par  lui-méme , une  Sicanrui  ou  bain , le 
Christ  mort,  etc.  — Son  fils  Dominhjue,  ué  en  1565,  tn.  en 
1637,  et  sa  fille  Maria,  née  en  1560,  m.  en  1590,  eurent 
aussi  quebiue  talent  dans  la  peinture.  B. 

TINUKTIUM  CASTRCM,  nom  anc.  de  Tociixuh. 

TIüU.MEN,  v.  de  la  Russie  d’Asie,  gvt  et  h 200  kil. 
S.-0.  «le  Tobol»k  , sur  la  Tionmenka;  10,000  hab.  Fon- 
derie de  cloches.  C’c*t  la  première  ville  que  les  Busses 
aient  fondée  «n  Sibérie. 

TI  PA  KEN  US,  nom  anc.  de  l’ile  Spcf:io. 

TIP  AS  A , en  arabe  Tfatsed , j«etit  port  d’Algérie,  prov. 
et  à 92  kil.  O.  d’Alger,  21  E.  de  Cherchell , à l’extrémité 
O.  «1e  la  plaine  de  la  Mitidja.  Beaucouj»  de  ruines  ro- 
maines. 

TIPPERAH  , district  de  l'Inde  Transgangétique  an- 
glaise, dan»  l'ancien  Bengale,  entre  le  Katehar  au  N’.,  le 
Cassay  à l*E.,  le  Cbittagong  au  S.,  et  le  Brnhmapoutra  à 
l’O.i  750,000  hab.  Ch.-l.,  Àamtfto.  Pays  montagnetix,  ar- 
r«J*»é  par  le  Goumty. 

TIlTEHAKY,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  ce  nom, 
sur  1 Arra,  affinent  de  la  Soir,  à 40  kil.  S.-E.  de  Limerh-k, 
16  O.  de  Cashcl ; 7,370  hab. 

iiiTEUAUi,  comté  au  S.  de  l’Irlande,  «lau»  le  N.-E.  du 


Munster  ; entre  ceux  de  Clare  et  de  Limerick  à l’O.,  de 
Cork  au  S.-O.,  de  Waterford  au  S.-E.,  le  Leinster  à l’E., 
et  le  «'omiaught  au  N.;  400,335  heet.;  90  kil.  sur  60; 
4-15,553  hab.  Les  mont»  Knoekmeledovm  le  séjiarciil  au 
S.  du  comté  de  Waterford,  et,  au  N.,  le  lac  Derg  et  le 
Shanuon  le  séparent  du  Connaught.  Il  contient  au  N.  une 
partie  du  marais  «l'Allen.  Sol  très-fertile;  population  tur- 
bulente et  misérable.  Expori.de  produits  agricole».  Houille, 
cuivre,  plomb,  et  ardoise»  près  do  Killulou.  I.e  commerce 
de  laine  de  » ‘arrick  a cesse.  Capit.,  C tourne l ; v.  princip.  : 
Tipj>erary,  Nenagh,  Cashcl , Templemore,  Thurlee,  Clog- 
. heen  et  Carrick. 

TIPPOO-SAEB,  dit  Dehadour  (le  Brave  i.  fil»  d'Haider- 
i Ali  et  dernier  sultan  de  Mysore,  né  en  1719,  ro.  en  1799, 
j porta  d'abord  le  nom  de  I eth-Ali-Khan , se  distingua  de 
bonne  heure  par  sa  bravoure  et  sa  haine  contre  les  An- 
lais,  arriva  au  trône  en  1782,  s’enijtara  de  Mangalore,  de 
eduor  et  d'autres  villes,  1783,  et  signa  avec  l'Angleterre 
1 une  paix  avantageuse,  1784.  Enorgueilli  j»ar  ce»  premier» 
succès,  il  déjiloya  un  luxe  ruineux.  Ses  envoyés  allèrent 
demander  l'alliance  de  la  France,  1 787-17 K8.  L'invasion 
de»  domaines  du  radjah  de  Travancore  servit  de  prétexte 
aux  Anglais  pour  reprendre  le»  hostilité*»,  1789  : Tipjjoo- 
î-ael»,  ajnes  deux  campagnes  contre  Comwallis  et  Aber- 
cromby,  1790-91 , vit  encore  »e  tourner  contre  lui  les 
I Maltraite»  et  le  Xizaui , fut  assiégé  dans  Seringapatam,  sa 
capitule,  et  dut  céder  la  moitié  de  ses  Etat»,  et  payer 
une  indemnité  de  guerre  de  75  millions,  1792.  Depuis  ce 
moment , il  chercha  jvartout  de»  'ennemi»  à l’Angleterre 
dans  l'Inde  et  le  Kaboul , négocia  secrètement  avec  le  gou- 
i veracur  de  l’ile  de  France,  et  envoya  même  de»  ambassa- 
deurs au  général  Bonaparte  lors  de  l'expédition  d'Egypte, 
instruit  de  ce*  démarches,  le  marquis  «Je  Wellesley,  gou- 
verneur-général des  possessions  anglaise»,  fit  attaquer  le 
sultan  par  le»  généraux  Harria  et  Stuart.  Battu  à Sida  sir  et 
à Malavéli,  TipjK>o-.sacb  fut  tné  en  défendant  Seringajva- 
tam.  De  Jouy  a fait  une  tragédie  de  TippooSaéb.  B. 

TIPTON  ou  TIBBINGTON , v.  et  paroisse  d’Angle- 
terre i Stafford),  près  de  la  source  de  la  Trent;  15,0u«>  lmb. 
Riches  mines  «le  houille  et  «le  fer.  Hauts-fourneaux,  forge» 
pour  fer-blanc,  clouterie,  articles  de  ferronnerie. 

T1PUANI , riv.  de  Bolivie,  naît  dans  le»  Aude»,  et  se 
joint  au  Béni.  Il  roule  de  l’or. 

TIRABOSCHI  i Jérôme) , écrivain  italien , né  k Bergama 
en  1731,  m.  en  1794,  était  jésuite  et  conseiller  «lu  duc  «le 
Modène.  On  lui  doit,  entre  autre»  ouvrage  ; Cetera  Uumi- 
/lo.'orum  monurmmhJ,  Milan,  1766,  3 vol.  in-4®  ; Bibliothèque 
moJènaltt,  6 vol.  in-4°  ; Histoire  de  la  littérature  italienne , 
Modène,  1772-82,  13  vol.  in-4°,  immense  travail,  «jui  com- 
mence à l’époque  de»  Etrusques  et  s'arrête  k la  fin  du 
XVIIe  siècle.  Cest  ce  «ju’il  y a de  plu»  complet  sur  la  ma- 
tière ; mais  Tiraboschi , homme  d'ime  immense  érudition 
et  critique  assez  sûr,  s'étend  plus  sur  la  biograjthie  de»  au- 
teur» que  sur  l'examen  de  leurs  ouvrage*.  Celte  Histoire 
a été  abrégée  en  français  par  Laiuli , Berne,  1784,  5 
vol.  in-H®.  B. 

TIRANO,  bourg  de»  Etats  sarde»,  situe  dan»  la  Valte- 
, Une,  ou  province,  et  k 31  kil.  E.-N.-E.  de  Soudrio,  »ur 
; l'Adda;  3,000  hab.  Pèlerinage  fréquenté. 

TIRAQUKAU  I André},  jurisconsulte,  né  4 Fontenay- 
j le-Comte  vers  1480,  m.  en  1558,  fut  surnommé,  pour  son 
vaste  savoir,  le  lurron  de  Bon  siècle.  D’abord  sénéchal 
I dans  sa  ville  natale,  puis  conseiller  au  parlement  de  Bur- 
deaux,  et,  en  1541,  k celui  de  Paris,  il  fut  chargé  «le  mis- 
sions importantes  par  François  1er  et  Henri  II.  S»  Œuvrai 

Iont  été  publiées  h Paris,  1574,  5 vol.  in-fol.  Elles  con- 
tiennent «le»  traités,  en  latin,  sur  le  droit  civil;  le  meil- 
leur, publié  en  1515,  est  intitulé  : Dr  Legibus  connulnalibus. 
TlRASPOL,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 275  kil. 

I N. -O.  de  Kh«*nton,  sur  la  rive  g.  du  Dniester*  5 000  hab. 
i Ch.-l.  de  district.  — Fondée  en  1793. 

T1KÊU.  ».  de  la  Turquie  it'A-u-,  dan.  IVyalet  et  le 
| sandjnknt  d’A'ulin  , à 93  kil.  S.-E.  dcSmyrnc  ; 20,000  hab. 

I Fnbr.  «le  tapis. — Prise  jvar  Tamerlan  en  1402. 

T1KES1AS , célèbre  devin  de  Thèbes , fil*  d'Evérès  on 
de  Phorbas  et  de  la  nymphe  Charido , fut  frappé  «le  cécité, 
soit  j>ar  Minerve  , pour  l'avoir  vue  nendaut  qu'elle  se  bai- 
gnait dans  l’Hippocrène , soit  par  junou  , contre  laquelle 
il  s'était  prononcé  dan»  un  différend  qu'elle  avait  avec 
Jupiter,  ou  enfin  parce  qu'il  dévoilait  aux  hommes  les 
secrets  de  l'Olympe.  Il  était  habile  surtout  dans  l'art  de» 
augures  et  la  nécromancie,  et  on  montra  longtemps  à 
Thèbes  YOionoscopion , où  il  venait  consulter  le  vol  des 
oiseaux.  D'ajirés  les  traditions  , il  conseilla  aux  Thébains 
d’offrir  la  main  de  Jocaste  et  le  trône  au  vainqueur  do 
i Sphinx,  révéla  à Œdipe  le»  horribles  mystères  de  sa  vie, 
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et  prédit  la  victoire  de»  Epigones.  Il  fut  le  père  de  la  pro-  ' 
phétesse  Mantu , et  eut  à Urchomèue  un  oracle  longtemps 
fameux.  Sa  vio  fut  très-longue , et  il  vécut,  dit-on  , 6 ou  7 
âge»  d'homme.  , H. 

TIKKY,  ile  d’Ecosse,  une  de»  Hébrides,  à 25  kil  U.  de 
Mull  ; 510  hect.  ; 4,200  hab.  Sol  fertile.  Exploit,  de  marbre. 

T1RGOV1ST.  V.  Ti.hoovist. 

T1R1DATE  ou  DERTAD , prince  arsncide,  neveu  de 
Phraate  V,  fut  élevé  par  l'empereur  Tibère  »ur  le  trône  I 
d’Arménie  , et  renversé  par  Ariabnn  , roi  des  l’arthos,  l’an  ; 
36  de  J.-  C. 

TiltilMTK  Ier,  roi  d'Arménie,  frère  de  Vologèse,  roi  de» 
Partîtes , enleva  le  trône  à Rhadamisto  en  52,  fut  chassé 
par  le  général  romain  Corbulon,  qui  soutenait  Tigrane  VI, 
et  ne  ressaisit  la  couronne  qu’eu  venant  à Rome  la  recevoir 
de»  main»  de  Néron.  Il  mourut  en  73. 

TiRi date  il,  fil»  de  Chosroè»  Ier,  échappa,  4 l’âge  de 
13  ans,  222 , aux  assassins  de  son  père , se  rendit  à Rome 
vers  l'an  270,  se  distingua  par  sa  valeur  sous  l’robus  et 
Dioclétien,  obtint  de  ce  dernier  une  armée,  286,  à la  tète 
de  laquelle  il  ressaisit  l'Arménie,  et  défit  Sapor  1er,  roi  de 
Perse.  Il  fit  souffrir  le  martyre  à S1  Grégoire  L'Iltnminateur, 
puis  se  couvcrtit,  et  détruisit  l’idolâtrie.  Il  alla  féliciter  à 
Rome,  sur  sa  conversion  , l’empereur  Constantin  le  Grand. 
Une  invasion  de»  Perses  le  rappela  en  Arménie.  Il  mourut 
empoisonné , en  314. 

TIBIDATB,  roi  parthe.  V.  aksack  h. 

T1RI.EMONT , en  flamand  Theenen,  en  hollandais  Tienen, 
v.  de  Belgique  (Brabant),  sur  la  Grande-Gette,  & 1K  kil. 
E.-S.-E.  de  Louvain;  10,566  hab.  Eglise  S*-(iermain  et 
hôtcl-de-ville  remarquables.  Académie  de  dessin.  Industrie 
et  commerce  actifs  : lainages,  bonneterie,  sucre  de  bette- 
rave, huile»,  savon,  bière  blanche  ; foire  aux  chevaux  très- 
importante.  — Cette  ville  fut  prise  par  les  Français  et  les 
Hollandais  réunis  en  1635;  incendiée  par  accident  en  1704. 
Prise  en  1792  par  Dumouriez,  et  en  1794  par  Jourdan; 
démantelée  en  1804.  Patrie  de  J.  Bollnnd. 

TIRNAVA  ou  TERNOVA , v.  de  la  Turquie  d’Europe 
(eyalet  de  Widdiu),  à 95  kil.  S.-E.  de  Nikupuli,  pro»  de 
la  Jantra;  12,000  hab.  Evêché  grec.;  ch.-l.  de  livah. 

TIRON  , Tullius  Tiro  , affranchi , puis  secrétaire  et  inten- 
dant de  Cicéron , perfectionna  chez  les  Romains  la  tachy- 
grapliie,  dont  l'invention  était  attribuée  à Entiius,  et  dont 
le»  signes  furent  appelés  noie*  tironiennti  ; on  les  trouve 
dans  le  Traité  de  diplomatique  de  Mabillon , et  à la  fin  du 
C'nrptu  insrriptionum  de  Gruter.  Tiron  était  fort  aimé  de 
Cicéron.  Il  nous  a conservé  les  Lettre s de  son  maître,  dont 
il  avait  au&si  composé  la  Vie  et  recueilli  les  bous  mots. 
V.  Eiigclbronncr,  Ditputalio  historico-critica  de  M.  Tultio 
Tiroue,  Amst.,  1804;  A.  Lion,  Tironiana  el  Mœcenatiana 
fraijmenta , Gœttingue,  1810,  iu  B®. 

tiron,  anc.  abbaye  de  la  congrégation  de  S*-Maur, 
dans  le  Perche,  à 4 kil.  E.  de  Nogent-le  Rotrou;  fondée 
au  commencement  du  XIIe  siècle.  Les  moines  y étaient 
habillé»  de  gris. 

T1RSO  DE  MOLINA.  V.  Tei.lez. 

T1RYNT1IE,  firyni,  anc.  ville  du  Péloponése  |Argo- 
lide <,  au  N.-E.  de  Nauplie,  prés  du  golfe  Argotique.  Fon- 
dée, disait-on,  par  Tiryns , fils  d’ Argus.  Amphitryon  , père 
«l'Hercule,  y régna. 

TJSAMENE , fils  de  Thcrsandrc  et  petit-fils  de  Polynice, 
fut  le  dernier  roi  de  Thèbes  de  la  race  d’Œdipe.  Son  fil» 
Auté-sion  se  retira  chez  le»  Durions. 

tisamÈne  , fils  d’Oreste  et  d'Hermione , fut  roi  d’Argos 
et  de  Sparte.  Détrôné  par  les  Iléraclides,  il  se  retira  en 
Achaïc , et  y périt  en  combattant  le»  Ioniens. 

TISCHBEÏN  (Jean-Henri) , peintre , né  en  1722  à Haiua 
(Hessoj,  m.  en  1789.  Son  père  était  boulanger;  mais  le 
jeune  Tischbein  montra,  dès  l’âge  de  14  ans,  tant  de  dis- 
positions pour  la  peinture , que  le  comte  de  Stadion  l’en- 
voya étudier  en  France  sous  Yanloo , puis  le  mit  à même 
de  visiter  Floreuce,  Bologne,  Rome,  Venise,  où  il  profita 
des  leçons  de  Piazetta.  A son  retour  en  Allemagne,  1751 , 
il  fut  peintre  de  Guillaume  VIII , landgrave  de  Ilessc- 
Casscl,  directeur  de  l’Académie  de  peinture  et  d’architec- 
ture fondée  par  ce  prince  en  1776,  et  professeur  an  collège 
Carolin.  Il  a surtout  peint  des  sujets  empruntés  à la  mytho- 
logie; c’est,  avant  tout,  uu  coloriste;  par  cette  qualité, 
il  a fait  révolution  dans  l’art  en  Allemagne,  et  fondé  une 
école.  B. 

TiacnuKiN  ( Jean-Henri-Guillaume  ;,  peintre  d'histoire, 
neveu  et  élève  du  précédent,  né  à Ilaina  en  1751  , fut  di- 
recteur de  l’Académie  de  peinture  de  Naples.  On  a de  lui  : 
Btcueil  de  graturei  d'après  des  vases  antiques  , la  plupart  de 
Iracail  tirer,  publié  en  anglais,  Naples,  1791,  4 vol.  in-fol., 
et  traduit  en  français,  Paria,  1803-1806,  4 vol.  lu  fol., 


j 240  planches,  recueil  précieux,  dessiné  d’après  la  collection 
de  vase»  d'Hnmilton  ; Homère  dessine  d'après  des  antiques, 
Metz,  1801-1802,  2 vol.,  etc. 

TlSl  ou  T1SIO  , peintre.  V.  Garofalo. 

TISI  AS,  rhéteur  sicilien,  auquel  on  attribue  les  premières 
'règles  de  l'éloquence,  Horissait  ver»  le  commencement  du 
v*  siècle  av.  J.-C.  Il  accompagna  Gorgias  de  Léontium, 
son  élève,  dans  une  ambassade  à Athènes,  et  donna  des 
I leçons  à Isoerate. 

; 11>I  PHONE,  l'une  des  trois  Furie»,  était  assise  dan»  b1» 

Enfers  à la  porte  dn  Tartare.  Sou  uom  signifie  : qui  puuit 
le  meurtre. 

TlSSAPHERNE , satrape  de  Perse,  commandait  une 
partie  de  l'armée  d’Artaxercé*  Mnémon  à la  bataille  de 
Cunaxa  contre  Oyrus  le  Jeune,  401  av.  J.-C.  Chargé 
de  conduire  les  Dix  Mille  vers  le  Pont-Euxin , U fit  égor- 
ger Cléarque  et  leur»  autres  chefs  dans  un  festin  sur  les 
| boni»  du  Zabatès.  îSes  service»  furent  récompensés  par  la 
main  d'une  fille  du  roi  et  le  gouvernement  des  provinces 
d'Asic-Mineure  confiées  â Cyrus  avant  sa  révolte.  Attaqué 
par  Agésilas , roi  de  Sparte , et  vaincu  sur  les  bord»  du 
Paetole,  il  fut  accusé  de  trahison  par  Parysati»,  mère 
d’Artoxercès,  qui  le  fit  tuer  à Colosses  en  l'hrygic,  396.  B. 

TISSA  RD  | François  | , savant  professeur,  né  à Amhoise, 
m.  en  1508,  est  le  premier  qui  ait  fait  imprimer  en  France 
de»  livre»  grecs  et  hébreux , parmi  lesquels  on  remarque 
une  f<  ram  maire  hébraïque,  1508,  in-4®. 

TISS1ER  (Bertrand) , religieux  de  l’ordre  de  Clteaux, 
m.  ver»  1670  , introduisit  en  1664  la  réforme  dans  l'abbaye 
de  Bouncfuulaine  (diocèse  de  Reims i , dont  il  était  prieur. 
i 11  a publié  : Bibiiuthcca  Patrum  cistercennum  , 1660-1669, 
8 tome»  en  4 vol.  in-fol. 

TISSOT  (Simon- A miré),  illustre  médecin,  né  en  1728  à 
Grancy  (Pays  de  Vaud),  m.  en  1797,  étudia  à Montpellier, 
j s'établit  à Lausanne , où  il  se  fit  connaître  par  une  nou- 
velle manière  de  traiter  la  pctîte-vérolc  , en  employant  des 
j adoucissants  et  des  rafraîchissant» , obtint  une  chaire  de 
, médecine  en  1766,  rejeta  le»  offres  de»  rois  de  Pologne  et 
d'Angleterre , accepta  une  place  de  professeur  à l'université 
de  Pavie  en  1780 , que  lui  offrit  l'empereur  Joseph  II,  mais 
revint  à Lausanne  trois  ans  après.  On  a un  recueil  de  se9 
ouvrages,  latins  et  français,  publié  par  lui-mème  , Paris, 
1769  et  suir. , 10  vol.  in-12,  et  une  édition  de  scs  Œuvres 
choisies,  avec  texte  de  Hsllé,  Paris,  1809,  8 vol.  in-8°. 
j Les  principaux  écrits  qu’elle»  contiennent  sont  : De  Morbis 
ex  manustuprations  ortie,  1760,  traduit  en  français;  Avis  au 
peuple  sur  la  santé , 1761,  in-12,  ouvrage  où,  pour  la 
première  fois , la  médeciue  était  traitée  en  langage  vul- 
gaire, et  qui  eut  un  immense  succès  ; De  la  sanu  des  gens 
i de  lettres,  17G9  , in-12;  Essai  sur  les  maladies  des  gens  du 
monde,  1770 * ln-12. 

| TiaauT  (Pierre-François) , littérateur,  né  à Versailles 
1 en  1768  , m.  en  1854 , étudia  aux  collèges  de  Montaigu  et 
| de  Lonis-le-Graud  à Paris  , adopta  avec  enthousiasme  les 
( principe»  de  la  Révolution,  fut  secrétaire  d'une  des  sections 
I de  sa  ville  natale,  puis,  en  1793,  secrétaire-général  de  la 
! commission  de  commerce  et  d’approvisionnement  de  la  ca- 
| pitale.  Après  le  13  vendémiaire,  il  se  jeta  dans  l'industrie, 

I pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille  et  de  celle  do 
I Goujon , dont  il  avait  épousé  la  sœur.  Appelé , comme 
i secrétaire-rédacteur,  dans  les  bureaux  de  la  police  générale 
; après  le  18  fructidor,  il  fut  nommé  député  de  la  Seine  aux 
j élections  de  l’an  vi  ; mais , son  élection  ayant  été  annulée, 
! il  chercha  dans  la  culture  des  lettres  une  compensation  u 
cet  échec  politique.  Une  traduction  en  ver»  des  Bucoliques 
J de  Virgile,  1800,  remarquable  par  l'élégance  du  style, 
attira  sur  lui  l’attention  : Français  de  Nantes  l’attacha  à 
ses  bureaux  , 1806  , et  Delille  le  choisit  pour  son  suppléant 
au  (.’ollége  de  France.  Tissot  fit  avec  distinction  le  cours 
de  poésie  latine,  devlut  titulaire  de  la  cliaire  après  la  mort 
de  Delille , fut  destitué  par  la  Restauration  à cause  de  son 
libéralisme  , écrivit  alors  dans  les  journaux  d'opposition  , 
le  Pilote , le  Constitutionnel , et  la  Minerve , fut  réintégré 
dans  sa  chaire  après  la  Révolution  de  1830  , et  ne  l’aban- 
donna à des  suppléants  que  dans  ses  dernières  années.  Il 
fut  élu  membre  de  l’Académie  Française  en  1833.  Outre  sa 
traduction  des  Bucoliques,  il  a laissé  : Us  Trophées  des  ar- 
mées françaises  depuis  1792  jusqu'en  1815,  Paris,  1819,  6 vol. 
in-8*  ; Mémoires  historiques  sur  Carnot,  1824,  in -8®;  Poésies 
érotiques,  1828,  2 vol.  in-12,  contenant,  outre  des  œuvres 
I originales,  une  traduction  des  Baisers  de  Jean  Second  ; 
■ Eludes  sur  Virgile,  Pari»,  1825-30,  4 vol.  in-8'’,  2*  édit., 

} 1811,2  vol.  iu-b",  et  où  il  y compare  le  poète  latin  avec  tous 
i le»  poètes  épiques  et  dramatiques  anciens  et  modernes:  His- 
toire de  la  Dévolution  française,  1833-36,  6 vol.  in-8#;  Leçons 
| et  modèles  de  littérature  française , 1835-36,  2 vol.  grand 


l 


TIT 


TIT 


2636  — 


ln-8®,  etc.  Te  dem5er  ouvrage  n'est  qu’une  compilation 
assez  mMincre. 

TISZA-FURED,  v.  de  Hongrie  f Szolnok),  sur  la  rire 
g.  de  la  Théiss;  1,000  hab.  Sellerie. 

TITAN  (Ile  du»,  anc.  Ilypœa,  une  des  Iles  d’Hyèrea 
| V.  ce  mol). 

fils  du  Ciel  ou  Uranus,  et  frère  aîné  de  Saturne, 
fut  le  père  des  Titans. 

TITANS  (Les),  fils  de  Titan  et  de  la  Terre,  devaient 
régner  après  Saturne,  leur  oncle,  qui  avait  promis  de  ne 
pas  élever  d’enfants  mâles.  Ayant  appris  que  Khée,  femme 
de  ce  Dieu,  avait  sauvé  de  la  mort  trois  de  ses  fils,  Jupiter, 
Neptune,  et  Platon,  ils  firent  la  guerre  à Saturne,  et  le 
vainquirent.  Mai*  Jupiter  les  frappa  de  la  fondre,  et  les 
précipita  dans  le  Tartare.  On  les  confond  souvent  avec  les 
Géants  i V.  re  motl. 

TITARESE,  Tilartsnt , riv.  de  la  Thewilie  ancienne. 
Scs  eaux  étaient  si  noires,  qu’on  disait  que  sa  source  était 
le  Styx. 

TlTCUFIEl.n.  Y.  TicnriBio. 

TITE,  disciple  de  S*  Paul,  né  *le  parents  idolâtres,  de- 
vint, après  sa  conversion,  le  compagnon  du  grand  apôtre, 
assista,  en  51,  au  concile  de  Jérusalem,  et  gouverna  sage- 
ment l’église  de  Crête. 

TiTEI.,  brg  des  Etats  autrichiens  (Confins  militaires), 
ch.- 1.  du  bataillon  desCsajki.-des,  sur  laThéiss;  2, 1^0  hab. 
Art**-"-,!  Chantiers  de  construct.  pour  la  flot  il  le  du  Danube. 

TITE-LIVK,  Titus  Livius,  célèbre  historien  latin,  né  à 
Padouc  sous  lo  consulat  de  Pisrtn  et  de  Gabinius,  l’an  691 
de  Rome,  59  av.  J.-CJ.,  m.  l'an  770  de  Rome,  sous  Tibère, 
19  ap.  J.-C.,  vécut  à Rome  et  â Naples,  estimé  d’Auguste, 
qui  fui  confia  l'éducation  de  Claude.  Il  avait  composé  des 
des  traités  tic  philosophie,  et  des  dialogues,  qu’il  dédia  à 
Auguste.  Ces  ouvrages  sont  auj.  perdus,  et  sa  réputation 
repose  sur  une  Histoire  romaine,  divisée  en  MO  livres,  qui 
embrassaient  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu’à  la  mort 
de  Drus  us,  petit-fils  d’Auguste,  l’an  743  de  la  ville.  Cette 
grande  composition,  qu'il  commença  après  la  bataille  d’Ào- 
tium  , et  qui  l’occupa  21  ans,  excita  une  admiration  gé- 
nérale, et  valut  à l'historien  une  grande  réputation.  Un 
Espagnol,  après  avoir  In  son  Histoire,  vint  exprès  de  Cadix 
pour  eu  voir  l’auteur.  Nous  n’avons  de  cet  ouvrage  que  les 
dix  premiers  livres  (458  ans),  puis  les  livres  21  à 45 
(.51  ans),  quelques  fragments  du  reste,  surtout  du  91e,  et 
un  EpHome  ou  recueil  de  sommaires,  attribué  quelquefois  à 
Florus  ou  à Tite- Live  lui-méme.  Frcinshemius  a essayé  de 
combler  les  lacunes  à l'aide  de  Suppléments.  Dans  certaines 
éditions  anciennes,  l’ouvrage  est  divisé  en  décades ; mais 
cette  division  parait  appartenir  aux  premiers  éditeurs. 
Tito- Live  a voulu  élever  un  monument  à la  gloire  de  son 
pays;  c’est  la  pensée  qui  le  domine;  il  a recueilli  avec  un 
soin  religieux  les  plus  anciennes  traditions,  partout  il 
cherche  â justifier  les  Romains;  il  avoue  leurs  fautes,  quand 
elles  sont  prouvées;  mais  quand  il  peut  les  pallier,  il  le 
fait.  Il  n’a  pas  non  plus  cette  exactitude  qui  consiste  à 
fouiller  les  sources;  il  a négligé  les  Annales  des  Pontifes , et 
no  s’est  guère  servi  que  des  historiens  qui  l’avaient  pré- 
cédé, et  plus  souvent  pour  contester  leur  récit  que  pour 
s’en  appuyer.  Il  a suivi  souvent  l’olybe  dans  le  21*  livre. 
Ce  qui  fait  l'intérêt  de  son  histoire,  c’est  qu’il  a mis  ses 
personnages  en  action  avec  leurs  sentiments,  leurs  carac- 
tères, leur  langage;  il  a parfaitement  compris  l’esprit  ro- 
main. Ses  discours  sont  des  chefs-d’œuvre.  Il  a conservé 
aussi  quelques  sentiments  républicains , dont  un  levain 
existait  encore  de  son  temps,  et  n’a  pas  fait  difficulté  de 
louer  Hrutus,  Cassius,  et  surtout  Pompée,  ce  qui  fit  qu’Au- 
guste,  qui  l’avait  admis  dans  son  intimité,  l'appelait,  en 
riant , le  Pomjtêim.  Asinius  Poil  ion  lui  a reproché  sa 
patarinité : par  là,  entendait-il  la  couleur  poétique  de  son  : 
style,  on  un  ton  légèrement  déclamatoire?  on  peut  soup-  ! 
çonner  le  dernier  motif.  Les  principales  éditions  de  Tite-  I 
Live  sont  celles  : Ad  u»m  Delphini , 1679,  6 vol.  in-4®;  de 
Crévier,  1735-1?,  6 vol.  in— 1°  ; de  Drakentiorch,  Stuttgard, 
1820y  M vol.  in-8®;  de  Deux-Ponts,  1781,  13  vol.  in  B»; 
d'Esnesti  etScbRfer,  Leipzig,  1801-1804,  5 vol.  in-8®;  de 
Strotti  et  Doering,  1796-1819,  7 vol.  in-8°  ; de  Ruperti,  | 
Gœttingue,  1807  , 4 vol.  in-8®;  de  Lemaire,  dans  sa  Biblio- 
thèque latine,  1822-25,  12  vol.  in-H®;  de  Ra-hmert,  Leipzig, 
1825,  4 vol.  in-8®.  Il  a été  tradnit  eu  français  par  Dureau 
de  la  Malle  et  Noël,  1H10-12,  15  vol.  in-B°  ; dans  la 
Bibliothèque  latine-françnise  de  Panckoucke,  par  MM.  Liez 
Dubois,  et  Verger,  1830-33,  17  vol.  in- 8%  et  dans  la  col- 
lection de  M.  D.  Nisard,  par  divers  professeurs,  2 vol.  gr.  ! 
ln-8®.  V.  Briegleb,  Dissrrtatio  de"  Livio  (jusque  virtutibu* , 
Lobourg,  1778,  lu- 4°;  Han-1,  [te  /.‘«lo  orufoiv,  LcipzL , 
1773,  in-  4*  ; K nue,  de  FU*  T.  Livii  recli  œstimanda,  Lcij  - 


xig,  1811,  in-4®  ; Lachmann,  de  Fontibus  Jiiitoriarum  Liai, 
Gœttingue,  1822-28,  in-4®;  A.  Lemaire,  de  V Histoire,  tl  di 
Tite- Live  en  partimlter,  Paris,  1843;  II.  Taine,  Essai  sur 
Tite- Lice , 1856,  in-12,  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise. D— a. 

T1TERY.  V.  Titterv. 

T1TII0N,  prince  troyen,  fils  de  Laomédon  et  frère  de 
Priam,  fut  enlevé  par  l'Aurore  éprise  de  sa  beauté,  et  U 
rendit  mère  de  Memnon  et  d’Einaihion.  Jupiter  lui  donna 
l'immortalité;  mais,  l’Aurore  ayant  oublié  de  demander 
aussi  pour  lui  la  jeunesse,  il  vécut  dans  la  décrépitude,  et 
finit  par  être  métamorphosé  en  cigale. 

TlTlCACA  ou  CHITCUITO,  grand  lac  situé  sur  la  li- 
mite du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  sur  un  plateau  élevé  d'en- 
viron 4,000  mèt.  au-dessus  de  ta  mer,  par  15“  30’- 17®  20' 
lat.  S.  et  71®  15  -73®  12’  long.  E.;  10,000  kil.  car.;  280  kfl. 
sur  110.  Sans  écoulement  apparent,  il  est  enveloppé  en 
partie  par  de  hautes  montagnes  neigeuses,  et  reçoit  plu- 
sieurs rivières.  Il  forme  2 portions  réunies  par  un  canal 
dit  de  Tiquina , et  le  Desaguadoro  l'unit,  au  moyen  d'une 
espèce  de  canal  de  400  kil.  de  long,  à la  lagune  de  Pansa. 
Eaux  profondes,  mais  souvent  agitées  par  de  violentes 
tempêtes.  Côtes  très-pittoresques.  J!  renferme  plusieurs 
iles,  dont  une  de  son  nom,  qui  fut,  dit-on,  La  résidence  de 
Mnnco-Capac.  On  croit  que  les  In  cas  jetèrent  une  partie  de 
leurs  trésors  dans  ce  lac  à l’arrivée  des  Espagnols. 

TITIEN  | Tiziano  Vecellio,  dit  le  , célèbre  peintre 
de  l'école  vénitienne,  né  en  1477  à Pieve-di-Cadore,  ui.  en 
1576,  fut  envoyé  de  lionne  heure  à Venise  pour  suivre  les 
leçons  de  Zuccato,  ne  tarda  pas  à quitter  l’atelier  de  cet 
artiste  médiocre  pour  celui  de  Gcnlilc  Bellini,  et  ensuite  se 
perfectionna  près  du  Giorgion,  dont  il  devint  l'émule. 
Nommé,  p.y  le  sénat  de  Venise,  premier  peintre  de  la  ré- 
publique, il  travailla  ensuite  & Vicence  et  A Padoue,  où 
l’on  admire  encore  des  fresques  dont  il  décora  la  Scuola 
di  San-Antonio.  Il  fut  appelé  à Ferrare  par  Alphonse  I«r 
d’Este  pour  décorer  le  palais  de  Castello,  et  s’y  lia  avec 
Lucrèce  Rorgia.  De  retour  à Venise,  il  prit  pour  ami 
l’Arétin.  En  1529,  it  se  rendit  à Bologne  pour  faire  le 
portrait  de  Châfles-Quint,  qui  le  combla  de  faveurs  et  de 
distinctions.  H n’avait  pas  accepté  les  offres  de  Léon  X 
et  de  François  Ier,  qui  voulaient  l'attirer  à leur  cour  : 
quand  il  céda  enfin  aux  instances  de  Paul  111,  U était  par- 
venu à un  Age  où  un  séjour  d’une  année  à Rome  ne  pou- 
vait modifier  sa  manière.  Peu  apprécié  A Florence,  où  il 
alla  en  sortant  de  Rome,  il  retourna  à Venise,  et  s'attacha 
successivement  A f’harles-Quiot  et  à Philippe  11.  Une  peste 
l’enleva,  à l’Age  de  99  ans.  Le  Titien  est  le  premier  des 
coloristes;  son  dessin  est  savant,  fin  et  naturel,  mais 
manque  un  peu  de  correction.  Il  excella  dans  lo  paysage, 
et  nul  ne  l’a  surpassé  dans  le  portrait.  Sa  longue  carrière 
ne  fut  qu’une  suite  de  triomphes,  et  il  conserva,  jusque 
dans  U vieillesse,  une  étonnante  fraîcheur  d'imagination. 
Sa  fécondité  semblait  inépuisable  : le  cabinet  des  estampes 
'de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  un  recueil 
d'environ  850  gravures  faites  d'après  ce  peintre,  et  encore 
est-il  certain  que  beaucoup  de  ses  œuvres  ont  péri  en 
Espagne.  Les  chefs-d’œuvre  du  Titien  sont  : le  Triomphe 
de  Judith  , la  Mort  de  St  Pierre  martyr,  et  une  Assomption,  à 
Venise;  le  Triomphe  de  T Amour  et  les  Bacchanales,  à Fer- 
rare;  Donné,  tableau  exécuté  à Rome  pour  Octave  Far- 
nèse;  ht  Religion,  et  la  Ste  Trinité  recevant  la  famille  impé 
riale  au  ciel,  commandés  par  Charles- (£uint;  Diane  et  Actcon, 
Andromède  et  Persêe,  Maire  et  Jason,  Pan  et  Syrinf,  Ténu*  et 
Adonis,  le  Martyre  de  St  Laurent,  la  Flagellation  de  Jésus t 
une  Madeleine,  la  Cène,  en  Espagne.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  lui  18  tableaux,  dont  les  principaux  sont  : les 
portraits  de  François  IrT , d 'Alphonse  tf  Aealot,  les  Pèlerins 
d'EmmatXs,  le  Christ  au  roseau,  le  Christ  porté  «»u  tombeau,  la 
Vierge  à V enfant,  une  Ste  Famille,  le  Concile  de  Trente,  la 
Vierge  au  lapin,  St  JénSme  dans  le  Jrsert,  Jupiter  et  Antiope, 
enfin  le  célèbre  tableau  dit  à tort  le  Titien  et  ta  mai  tresse 
et  qui  représente  Alphonse  Ier,  duc  de  Ferrare,  et  I^&ura 
de  Dianti.  V.  Gustave  Planche,  Titien,  sa  rie  et  ses  œuvres. 
dans  la  Herue  des  Deux  Mondes,  1er  février  1857.  B. 

TTriENSES  (par  corruption  du  mot  faffw),  nom  de  la 
2®  tribu  des  Romains  primitifs,  composée  des  Sabins  de 
Cures,  qui  vinrent  se  fixer  à Rome  avec  leur  roi  Tatius. 

T1TIUS  ( Gottlieb-Gérard ) , jurisconsulte,  né  à Nord- 
hausen  en  1661,  m.  en  1714,  fut  hommé,  en  1709,  pro- 
fesseur de  droit  à l’université  de  Leipzig,  en  1710  conseiller 
au  tribunal  d’appel  de  Dresde,  et  en  1713  nssemeurau  tri 
bunal  supérieur  do  Leipzig.  On  a de  lui  : Specimen  juras 
publici  Romano-dermanici,  Leipzig,  1»»9H,  in-12;  Droit  féo- 
dal germanique , en  allemand,  ibid.,  1699,  in-12;  Obeerva- 
ttons  sur  Puffendorf,  en  latin,  ibid.,  1703,  in-12;  Essai  sur  le 
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droit  canonique  d"  Allemagne  pour  la  Etais  protestants , en 
allemand,  1701;  diverses  Dissertation»,  recueillie*  par 
Honmiol,  1729,  in -4°,  etc.  Tous  ce*  ouvrages  acquirent  à 
l'auteur  une  grande  réputation. 

TITUS,  montagne  de  Suisse,  dans  les  Alpes  Bernoises, 
entre  les  cantons  d'Uri,  de  Berne  et  d’Untcrwaldeo;  3,523 
mét.  de  hauteur. 

TITO  N DU  TJLLET  (Evrard;,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  né  en  1677,  m.  en  1762,  eut  un  goût  très-vif 
pour  les  lettres  et  les  art*.  Il  fit  frapper  4 se*  frais  une 
suite  de  médailles  4 l'effigie  des  poètes  et  des  artistes  du 
régne  de  Louis  XIV,  cl  leur  éleva  un  petit  monument  en 
bronxe,  appelé  le  Parnasse  /remplis,  qu’on  voit  à la  Biblio- 
thèque impériale  de  Pari».  Ou  a la  description  de  ce  monu- 
ment en  3 vol.  iu-fot.,  1732-60.  Titon  du  Tillet  a rendu 
de  grands  service»  aux  gens  de  lettres.  Un  projet  qu’il 
avait  conçu , d'instituer  des  Jeux  Lodotciens,  à l'instar  des 
Jeux  olympique-,  resta  sans  exécution.  C.  K. 

TITSU1LIN  1 NEU-1,  v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie), 
chef- lieux  d’un  de»  six  cercle»  de  ce  pays,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Titsch;  7,000  hab.  Fabr.  de  drap»  et  de  lainages, 
teintureries,  construction  de  machines  à vapeur. 

T1TTERY,  anc.  prov.  d’Algérie,  au  centre,  entre  celles 
de  Mascara  à l’O.  de  Zah  au  F.,  de  Constantinc  à l’E.,  et 
d’Alger  au  N.  ; v.  princip.  : Hamza,  Milianah,  Médéah. 
Soumise  par  les  Français  en  1842,  elle  fait  partie  de  la 
prov.  d’Alger.  Dans  la  partie  S.  est  le  lac  de  Tittery. 

TITUS,  T.  Flavius  Subinus  Vesp itianus,  10*  empereur 
romain,  79-81,  fils  aîné  et  successeur  de  Vespasien , né 
l’an  793  de  Home,  40  ap.  J.-  C.  Elevé  à la  cour  de  Néron , 
il  y fut  presque  empoisonné  avec  Britannicus;  fort,  adroit, 
vif,  aimable,  poète,  orateur,  musicien,  il  fallut  que  son 
père  l’arrachAt  aux  plaisirs;  tribun  légionnaire  en  Ger- 
manie et  en  Bretagne,  puis  questeur,  il  suivit,  en  67,  Ves- 
pasien  à la  guerre  de  Judée,  prit  d'assaut  Jotapate  et 
épargna  l’historien  Joséphe , qui  y commandait,  vit  à 
Césarée  et  aima  Bérénice;  resté  seul  après  le  départ  de 
son  père,  qui  avait  été  proclamé  empereur,  il  prit  et 
ruina  Jérusalem,  en  70;  de  retour  à Home,  il  fut  associé 
à l’Empire.  Empereur  lui-même,  il  renvoya  Bérénice,  punit 
les  délateurs  et  les  mauvais  juges,  regarda  comme  perdue 
toute  journée  passée  sans  qu’il  eût  trouvé  occasion  de  ré- 
pandre quelque  bienfait,  secourut  les  victimes  de  l’érup- 
tion du  Vésuve,  de  la  peste  et  de  l'incendie  qui  ravagèrent 
Home,  et  fut  nommé  Us  de  lices  du  genre  humain.  Il  mourut 
empoisonné  peut-être  par  son  frère  Domiticu,  après  un 
règne  de  27  mois  seulement.  A.  G. 

T1TYE,  Tityv»,  un  des  Géants,  voulut  faire  violence  à 
Latonc,  et  fut  tué  à coups  de  flèches  par  Apollon  et  Diane, 
enfants  de  celte  déesse.  Jeté  dans  le  Tartare,  ses  en- 
trailles, sans  cesse  renaissantes,  étaient  dévorées  par  un 
vautour.  On  disait  que  son  corps  couvrait  9 arpent*. 

TIVEKTON,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  ( De  von  |,  à 
25  kil.  N.  d’Exeter,  sur  l’Exe;  10,000  hab.  Fabr.  de 
serges  et  de  drogucts.  Belle  église,  ^Pierre. 

TIVOLI,  anc.  Tibur,  v.  des  Etats  de  l’Eglise,  sur* le  Te- 
veronc,  dans  la  comarca  et  à 31  kil.  N.-E.  de  Home; 
6,800  hab.  Ch. -1.  de  district;  évêché.  Ville  mal  bâtie,  mais 
renfermant  de  beaux  édifices  modernes,  et  conservant  des 
reste»  précieux  et  dignes  de  sou  antique  célébrité.  On  y 
remarque  la  cathédrale  et  plusieurs  églises,  la  villa  de  la 
maison  d’Este,  un  petit  couvent  de  S1- Antoine,  bâti  sur 
l'emplacement  de  la  maison  d’Horace,  la  grotte  de  Nep- 
tune, les  ruines  d’un  temple  de  Vesta,  dit  de  la  Sibylle, 
et  de  la  villa  de  Mécène,  et,  aux  environs,  qui  sont  char- 
mants, celles  d'une  vaste  villa  d'Adrien , le»  bains  de  Ti 
voli , «te.  La  grande  chute  du  Teverone  a été  à peu  près 
détruite  par  une  inondation  en  1826.  V.  Tibur. 

TLàLPAN  ou  SAN-AGOSTINO  DE  LAS  CUEVAS, 
v.  du  Mexique,  dans  l'Etat  de  Mexico,  dont  elle  a été  quel- 
que temos  la  capitale  ; 6,000  hab. 

TLASCALA,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  Territoire,  à 35 
kil.  S.  de  la  Puebla,  »ur  la  Naspa,  par  19*  19*  30"  lat.  N.» 
et  100°  20'  long.  O.;  3,400  hab.  (jadis  300,007).  Très- 
importante  avant  l’invasion  espagnole,  elle  était  alors  capi- 
tale d’un  royaume  divisé  en  petits  Etats,  ennemis  des  Mexi- 
cains; le  Territoire  de  Tlascala  a 80,171  hab. 

TLEMCEN  ou  TREMECEN,  v.  d'Algérie,  prov.  et  4 
116  kil.  S.-U.  d'Üran;  13,000  hab.  Ch.-l.  d'une  subdivision 
militaire.  Ses  rues  sont  étroites  et  inal  percées.  Des  ver* 
gers  et  des  jardins  l'entourent.  On  y voit  quelques  ruines 
anciennes.  C’est  un  des  grands  marchés  de  la  région  du 
Tell,  lanneries,  fabr.  de  liaiks  et  de  burnous.  Moulins  4 
bulle  et  4 farine.  Aux  environs,  belles  forêts  de  chênes.  — 
Cette  ville,  él«*vé  sur  l’emplacement  d une  colonie  romaine, 
Kala  ou  Pomaria,  fut  autrefois  très  florissante  ■ capitale 


d’un  Etat  qui  s’étendait  le  long  de  la  côte  depuis  la  Tafna 
jusqu’à  Djidjelli,  elle  compta  plus  de  lOf‘,000  hab.,  et 
appartint  tour  4 tour  aux  Edrissites,  aux  Zéirites,  aux 
Almoravides  et  aux  Alinohades.  En  1248,  les  Zianide»  y 
formèrent  un  califat  Elle  fut  prise  par  Àroud  j Barbe  rousse 
on  1515,  par  le»  Espagnol»  en  1518,  par  les  Turcs  en  1513, 
et  réunie  à la  régence  d'Alger  en  1560.  Le»  Français  l’ont 
prise  en  1835,  et  occupée  définitivemeuten  1841.  Elle  forme 
une  commune  depuis  1854  et  une  s.-nr'-f.  depuis  1858.  B 

TLÉPOLÊME , fil*  d'Hercule  et  d'Astyoohé,  tua  par 
mégarde  4 Argos  son  oncle  Licymnius,  et  s'enfuit  4 
Hhodes,  où  il  fonda  les  villes  de  Lindo*,  lalysos,  et  Carai- 
ros.  Il  ameua  les  Hhodiens  au  siège  de  Truie,  et  fut  tué 
par  Sarpédon. 

T LOS , anc.  ville  d’Asie- Mineure  ( Ljrcle).  Il  en  reste  de 
belles  ruines. 

TMOLUS,  auj.  Bouxdag  ou  Tbmohfxi,  montagne  d’Asie 
Mineure  i Lydie  i,  célèbre  par  ses  vins  et  son  safran.  Au 
pied,  était  une  ville  de  même  nom;  auj.  Ilerki. 

TMOUTARAKAN,  anc.  ville  de  lile  de  Tnman  (F.  c* 
mol),  fut,  du  x*  au  xin*  siècle,  le  ch.-l.  d’une  princi- 
pauté, que  renversèrent  les  Mongols. 

TOaDUNUM,  nom  latin  de  Dcndke. 

TOALDO  ( Joseph  |,  professeur  de  géographie  physique 
et  mathématique  à l'université  de  Padoue,  né  en  1719  à 
Pianezxa  près  de  Vicence,  m.  eu  1798,  remarqua  que  les 
phénomènes  météorologiques  reviennent  et  se  succèdent  à 
peu  pré»  dans  le  même  ordre  tous  les  18  ans,  et  dressa  le* 
tables  de  trois  de  ces  périodes  qu’il  appela  Sari»,  et  que 
les  astronomes  ont  nommées  Cycles  Toaldiiu.  Fc»  principaux 
ouvrages  sont:  Trigonometria  f4ana  i sferica,  Padoue,  1769, 
in-4° ; le  Saros  météorologique,  et  Essai  d'un  uournu  cycle  f*iur 
U retour  des  saisons,  1782;  de  Methodo  longiludinum  ei  obser- 
vato  transita  lutur  ptr  mendia num,  id.,  1784,  in-4°  ; Tratlato 
di  ynomonica,  Venise,  1789,  în-4°;  Schtdiasmakt  aslrono- 
mica , Padoue,  1791,  kt-4*;  liaceoita  d'opuscoli,  ostertaxioni 
$ noiizie  diverse,  Venise,  1H02,  4 vol.  in-8°. 

TOA  MACHINE.  V.  Ta  mata  vis. 

TOBERMORY , vge  d'Ecosse , bon  port  sur  la  côte 
N.-E.  de  Vile  de  Mull.  Pèche  active;  entrepôt  de  sel.  — 
Fondé  en  1788. 

TOBEL,  vge  de  Fuisse  (Thurgovie),  à 18  kil.  S.-S.-O. 
de  Constance;  1,300  hab.  Maison  cantonale  de  détention 
dans  une  anc.  commanderie  de  Malte. 

TOU  ou  MlO.vilij , m . de  la  fhrqtiie  d'Europe  ( Kou- 
mélie),  prend  sa  source  nu  mont  Dj.'urud  dans  le  plateau 
d’Ukrida  4 l’O.  du  lac  de  ce  nom,  coule  de  PE.  4 PO.  «Inns 
le  livah  dOkrida.  ci  se  jette  dans  Padriatiquc  pré»  d’El- 
bessan  ; cours  de  200  kil. 

TOB1E  (c.-à-d.  bon  maître),  Juif  célèbre  par  sa  piété, 
fut  emmené  avec  ses  compatriotes  eu  captivité  4 Niuive, 
après  la  prise  de  Samarie  par  Suliuanasar,  et  devint  pour- 
voyeur de  ce  prince.  Mais  il  éprouva  la  disgrâce  de  son 
successeur  Sennachérib,  à cause  de»  services  qu'il  rendait 
aux  autres  Israélites,  et  tomba  dans  une  grande  pauvreté. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  recouvra  ses  biens  ; mai* 
Dieu  lui  imposa  une  nouvelle  épreuve , en  lui  faisant 
perdre  la  vue.  Tobie  supporta  ce  malheur  avec  résigna- 
tion. Se  croyant  près  de  mourir,  il  donna  4 sou  fil»  des 
instructions  pleine»  de  piété , et  l’envoya  4 Ragé» , en 
Médie,  pour  réclamer  à Gabélus,  son  parent , une  somme 
de  10  talents  qu'il  lui  avait  confiée.  Tobie,  le  fils,  4 peine 
sorti  de  la  maison  paternelle,  rencontra  un  jeune  homme 
qui  s’offrit  pour  lui  servir  de  guide.  C'était  l'ange  Ra- 
phaël. En  chemin  , Tobie  fut  attaqué,  sur  le  bord  de  l'can 
où  il  se  baignait,  par  un  poisson  monstrueux  : mais,  sui- 
vant le  conseil  de  l’ange,  il  le  tira  de  l'eau,  et  en  mit  4 
part  le  fiel.  Arrivé  4 Kagès,  H épousa  Sara,  fille  de  Ra- 
guel,  qui  était  possédée  du  démon,  et  qui  eu  fut  délivrée 
par  l'ange  ; puis  il  revint  chez  ses  parents,  rapportant  le 
dépôt  confié  4 Gabélus.  Il  guérit  son  père  avec  le  fiel  du 
poisson  qu’il  avait  tué,  et  vécut  jusqu’4  cent  ans  dans  la 
prospérité.  Le  Livre  de  Tobie  dan*  l'Ane.  Testament,  con- 
tient l’histoire  de*  deux  Tobie*.  On  croit  généralement 
qu'il  fut  écrit  par  eux,  ce  qui  le  fait  remonter  à 7 siècles 
avant  l’ére  vulgaire,  L — H. 

TOBOL,  ri  y.  de  la  Russie  d'Asie,  sort  des  monts  Kit- 
chik-Karatcha,  qui  séparent  le  Turkestan  «le  la  Sibérie, 
roule  au  N.-E.,  arrose  le*  gouv.  d’Orenbourg  et  do  To- 
bolsk,  reçoit  la  Tarda,  laToura,  l’iset,  l'Abooga,  et  tombe 
dans  l’Irtiach  près  de  Tobolsk  ; cours  de  900  kil. 

TOBOLSK  , t.  de  la  Russie  d’Asie , ch.-l.  du  gvt  de 
son  nom  et  du  gvt  général  de  la  Sibérie  occidentale,  et 
jadis  capitale  de  toute  la  Sibérie,  sur  la  Tolml , 4 3,681  kil. 
K.  de  S'-Pétersbourg,  par  53°  12'  39”  lat.  N.  et  65*  56’  15” 
long.  E.;  25,000  hab.  Archevêché  russe;  chancellerie  et 
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tour  d'appel  ; séminaire,  gymnase,  théâtre.  Fabr.  de  sa- 
von, cuirs,  instrumenta  de  chirurgie  pour  l'année.  Ville 
bien  bâtie,  mais  en  bois.  Beau  palais  archiépiscopal;  for- 
teresse en  ruines.  l’eu  d'industrie,  mais  commerce  consi- 
dérable : entrepôt  des  pelleteries  de  la  couronne , et  de 
marchandises  de  la  Chine;  rendez-vous  des  caravanes  de 
Kalmouks  et  de  Bouhbares. Climat  sain,  mais  très-froid 
l le  thermomètre  y descend  A — 4f>«  ).  Tobolsk  n'était,  avant 
1043,  qu'un  bourg,  qui,  ayant  été  incendié,  fit  place  à la 
ville  actuelle.  — Le  pour,  do  Tobolsk,  A l'extrémité  O.  de 
lu  Sibérie,  entre  l’océan  Glacial  au  N.,  les  monta  Oural»  à 
10..  le  Turkoian  au  S.,  le»  gouv.  deTomsk  et  d’iéfliaiéisk 
à l'E.,  a 2,2 1 *0  kil.  sur  1,600  dans  sa  plu»  grande  largeur, 
it  i,il7,d'M  hab.  Sol  généralement  plat,  renfermant  -les 
mine»  d'or,  d'arpent . de  fer  et  do  cuivre.  Arrosé  par  la 
Tobol,  i’Irtisch,  l'icbim  et  l'Obi,  l/e  froiil  y est  tel,  que  les 
rivières  sont  pelées  pendant  9 mois  de  l'année.  Récolte  de 
seiplo,  orge,  avoine.  Pèche  active;  élève  de  bestiaux. 
Immenses  forêts,  où  abondent  les  animaux  A fourrures. 
En  1838,  ce  gvt  s’est  agrandi  d'une  partie  de  la  prov. 
d'Om*k. 

TullOSO  (Le),  v.  d'Espagne  (Manche),  prov.  et  A 
100  kil.  S.-E.  de  Tolède;  2,600  hab.  Devenue  illustre, 
depuis  que  Cer vanté»,  dans  son  Dot»  Quichotte,  en  a fait  la 
patrie  de  Dulcinée. 

TUCANTINS,  riv.  du  Brésil,  se  forme,  A Han-J oto  de 
DuM-Ilairjs,  par  la  réunion  du  Tocantin»  propre  et  de 
l'Ara guay  ou  Kio-Grande.  grossi  du  Kio-das- Mortes,  ar- 
rose les  prov.  de  Goyas,  de  Mato-Grosso  et  de  Para,  passe 
à Villa vii.o sa  et  Para,  et  se  jette  dans  l’océan  Atlantique 
par  une  vaste  embouchure,  un  peu  A l’E.  de  celle  de  l'Ama- 
zone; cours  de  1,500  kil.  environ,  généralement  au  K. 

TOCHUN  ( Joseph  - François  ) , habile  et  savant  numis- 
mate, né  en  1772  près  d'Annecy  Savoie),  ni.  en  1820,  fut 
pris  par  la  réquisition  quand  la  Savoie  fut  réunie  A la 
France,  179.?,  parvint,  en  1797,  an  grade  de  capitaine, 
donna  alors  sa  démission , pour  ne  plus  s'occuper  que 
d'études  historiques , fit  un  voyage  en  Italie , d'où  il  rap- 
porta beaucoup  de  bronzes,  de  vases  et  de  médailles,  re- 
présenta le  département  du  Mont-Blanc  A la  Chambre  des 
députés  de  1H15,  et  entra  A l'Académie  des  Inscriptions 
en  J816.  On  a de  lui,  entre  autre»  ouvrages  ; Dissertation 
sur  I e/toyue  de  la  mort  d'JnfiVWjuj  Sidélês,  roi  de  Syrie,  1815, 
in- 1®  ; Mémoire  sur  les  médailles  de  Marinus,  frappées  à Phi- 
lippopolis , 1817,  in-4°;  Recherches  sur  les  médailles  des 
nomes  de  TBgyptê,  1822,  in-  4*.  B. 

TOCKEMBOURG  ou  TOGGENBOURG , vallée  de  la 
Suisse  |Sl-Gall),  ainsi  nommée  d'un  château  voisin  de 
Eichtensteig,  sa  capitale;  47  kil.  sur  20.  Arrosée  par  la 
Thur.  Elle  formait  un  comté,  compris  entre  les  posses- 
sions de  l'abbaye  de  S*-Gall,  le  Thurgau,  le»  cantons  de  Zu- 
rich et  d'Appenzetl.  A l'extinction  de  la  famille  régnante, 
1436,  les  cantons  de  Zurich  et  de  Schwytz  se  le  dispu- 
tèrent; de  là  une  guerre,  dite  de  Tockembourg,  A laquelle 
prirent  part  divers  cantons,  et  qui  faillit  dissoudre  la  Con- 
fédération helvétique.  Vendu  A l’abbé  de  S*-Gall,  1469,  le 
comté  appartint  A l’abbaye  jusqu'en  1705  ; A cette  époque, 
les  habitants  s'insurgèrent;  soutenus  par  la  plus  grande 
partie  do  la  Suisse,  ils  obtinrent,  après  une  2*  guerre  do 
Tockembourg,  leur  affranchissement,  en  vertu  de  la  paix 
de  Bade,  1718. 

TQCUYO,  V.  de  la  Nouvelle-Grenade,  sur  une  riv.  de 
son  nom,  A 52  kil.  N.-E.  de  Truxillo  ; 10,000  hab. 

TODJ  t Mario- Françoise  !,  célèbre  cantatrice,  née  en 
Portugal  ver»  1748,  m.  à Lisbonne  en  1792,  apprit  l'art 
du  chant  sous  la  direction  de  David  Perer..  Sa  voix  de 
mezzo-soprano  avait  le  timbre  un  peu  couvert,  mais  était 
douée  de  l'accent  expressif.  M“*  Todi  vint  A Paris  en  1781, 
et  partagea  la  faveur  du  public  avec  MM  Mara.  Appelée 
h la  cour  de  Russie,  elle  prit  sur  Catherine  II  un  ascen- 
dant bizarre,  et  vécut  avec  elle  dans  une  véritable  intî- 
\ùté.  _ B. 

todi,  anc.  Tuder,  v.  des  Etats  sardes,  A 26  kiloni.  0. 
de  Spolete;  4,500  hab.  Evêché,  érigé  en  13H.  Anc.  murs 
étrusques. — 11  s'y  tint  un  concile  en  llOl.  Patrie  du  pape 
Martin  I*r. 

TuDOS-OS-SANTOS.  V.  Toüs-le*  Saints. 

TŒPLITZ  ou  TÊPLITZ , v.  des  Etats  autrichiens 
(Bohême),  A 21  kil.  N. -O.  de  Leitmeritz  ; 3,800  hab. 
Beau  château  de  Clary,  où  fut  signé,  en  1813,  le  pre- 
mier traité  de  la  Sainte-Alliance  entre  la  Prusse,  l’Au- 
triche , et  la  Russie.  Eaux  thermale»  et  sulfureuses  trvs- 
fré^oentèes.  Environ»  pittoresque». 

luGATAlRE,  Togalarius , histrion,  acteur  dans  les  to- 
gates  I V.  ce  mot  j chez  les  anc.  Romains. 

a OUATES,  Tojatv,  ouvrages  dramatiques,  dans  l’anc. 


! Rome  ; ils  sont  ainsi  nommés  de  ce  que  les  personnages 
en  étaient  Romains  et  portaient  la  toge. 

TOGE,  Togo,  habit  distinctif  do  citoyen  romain;  ample 
1 manteau  do  laine  blanche,  taillé  d'uue  part  en  demi- 
1 cercle,  sur  un  diamètre  de  4**,H5  environ,  et,  de  l'autre, 
en  an  segment  de  cercle,  dont  la  flèche  est  de  1»»,2G  envi- 
ron. La  toge  se  mettait  par-dessns  la  tunique;  on  la  po- 
sait sur  1 épaule  gauche,  un  pan  descendait  droit  par  def  ■ 
rière,  et  du  reste  on  s'enveloppait  tout  le  corps  de  manière 
à laisser  libre  le  bras  droit.  Elle  tombait  jusque  sur  le?* 
pieds,  et  il  y avait  sur  l'estomac  un  grand  jet  que  l’on 
appelait  sinus  (F.  et  mot).  La  partie  supérieure  pouvait  se 
ramener  »ur  la 'tête,  soit  pour  l’abriter,  soit  pour  couvrir 
le»  oreilles  et  les  fermer  A tout  bruit  extérieur.  I.a  toge 
était  aussi  le  costume  des  magistrats,  quand  elle  était 
bordée  d'une  large  bande  de  pourpre  ; on  l'appelait  alors 
tm/e  prêter  le  ; on  faisait  encore  de  la  prétexte  le  eostnme 
de»  enfant»  jusqu'à  l'âge  de  puberté.  — Tool  a la  oa- 
BIEKKK.  F.  CeINTUU.  C.  D — T. 

TOGGENBOURG.  F.  Tockembourg. 

TOGGOKT.  F.  Tcooubt. 

TOGRU I .-BEG  | Abou-Talcb-Rokn-Eddyn-Mohammed  ; , 
fondateur  de  Ia  dynastie  turque  des  Seldjoorides,  petit-fils 
de  Seldjouk,  né  en  993,  m.  en  1063,  fut  d'abord  simple 
chef  de  tribu  dans  le  N.  du  Khoraçan,  relevant  des  Gazné- 
vides.  Il  se  révolta  contre  Mas’  oud  |F.  ce  mot  ],  conquit  une 
partie  du  Klmrism  et  du  Khoraçan,  Gérât,  Niehnponr,  où 
il  prit  le  titre  de  sultan,  et  vainquit  Ma»’ oud  en  personne 
pré»  de  Zendékan , 1038.  Puis  il  renversa  le»  dernier» 
Bouides  de  la  Perse , 1051 , établit  sa  capitale  A Ispahan, 
prit  Bagdad  en  1055,  épousa  Séida,  fille  du  calife  Raiera, 
et  fut  le  véritable  maître  de  l’Empire  affaibli  des  Abba»- 
side*.  Son  frère  Ibrahim-Inal  et  son  cousin  Koutoulmich 
lui  disputant  le  pouvoir,  il  les  vainquit  A llamadan  en  105*', 
prit  et  fit  étrangler  le  premier,  et  chassa  le  second. 

toobul  h,  8*  sultan  soldjoucide.  F.  mas*  oud  Gaïath- 
; Eddyn  i . • 

toobul  iii,  14e  et  dernier  sultan  seldjoncide  de  la 
Perse,  1 175-91,  fils  et  successeur  de  Mélik-Arslan,  subit  le 
joug  de  l’atabek  Pehlevan  - Mohammed  jusqu’en  11  86, 
vainquit  Kizd- Arslan,  son  fils,  et  soumit  l’Irak  - Adjéniî. 
Plusieurs  émirs  se  soulevèrent  contre  lui,  et  il  périt  de  la 
main  de  Takach,  l’un  d’eux.  Les  Orientaux  le  mettent  au 
: rang  de  leurs  plus  grand»  poètes. 

TUHAN-HOA.  F.  Ké-IIoa. 

TOIRAS  (Jean  duCavlab  de  Saint-Bonnet.  maré- 
chal de| , né  en  1585  A S1- Jean-de-Gardonnenque  dans 
les  Cévennee,  m.  en  1636,  dot  A son  habileté  dans  l’art 
de  prendre  des  oiseaux  la  faveur  de  lxrais  XIII , qui  le 
nomma  lieutenant  de  sa  vénerie  et  capitaine  de  »a  volière. 

! I.a  passion  de  la  guerre  s'étant  éveillée  en  lui,  il  se  distin- 
gua aux  sièges  de  Sl-Jean-d’Angély,  de  Montanban  et  de 
j Montpellier,  expulsa  de  l’ile  do  Ké  le  duc  de  Soubise,  1627, 

; s’y  défendit  avec  succès  contre  le  duc  de  Buckingham , 
soutint  dans  Casai,  1630,  un  siège  glorieux  contre  les  Au- 
trichiens et  les  Espagnols  commandés  par  Spinola,  et  fut 
! alors  élevé  au  maréchalat.  11  fut  ensuite  envoyé  avec  Ser- 
vi en  pour  négocier  le  traité  de  Chorasco.  Ia  fierté  de  son 
caractère  déplut  A Richelieu,  qui  le  priva  de  ses  emplois  : 

! il  prit  du  service  en  .Savoie,  et  fut  tué  au  combat  de  Fon- 
| tanelle  | Milanais).  F.  Baudier,  Histoire  du  maréchal  de  Toi- 
J ras,  Paris,  1644,  in-12.  B. 

TOISE,  anc.  mesure  linéaire  française,  subdivisée  en 
6 pieds,  et  valant  1»,919. 

TOISÉ  ( Edit  du).  F.  Edit. 

TOISON  D’OR,  toison  du  bélier  sur  lequel  Phryxu*  et 
Ilellé  s'étaient  enfuis.  Elle  était  suspendue  à un  arbre  de 
la  Uolchide,  dans  un  bois  consacré,  et  gardée  par  un  dra- 
gon qui  ne  sommeillait  jamais.  Les  Argonautes  | V.  et  mol  ) 
s’en  emparèrent,  grâce  à Médée,  qui  endormit  le  dragon 
par  ses  enchantements.  On  a supposé  que  la  Toison  d’or 
de  la  Fable  était  le  symbole  des  richesses  de  la  Colchide, 
dont  les  habitant»,  plongeant  des  toisons  de  brebis  dans 
les  rivières,  recueillaient  des  paillettes  d'or  roulées  par 
I les  eaux.  B. 

| toison  d'or  , ordre  de  chevalerie  institué  à Bruges,  en 
t 1429,  par  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne  , en  l’hon- 
neur uo  Marie  de  Crurabrugge,  sa  maîtresse,  dont  les 
cheveux  roux  avaient  été  l’objet  de  quelques  railleries,  et 
! non  pas,  comme  on  l'a  dit,  à cause  de  son  mariage  avec 
■ Isabelle  de  Portugal,  pour  faire  allusion  à la  fidélité  et  a 
j ia  constance  de*  Argonautes,  ou  parce  qu'il  aurait  fait  de 
I grands  gain»  sur  les  laines.  Le  nombre  des  chevaliers  était 
1 primitivement  de  24,  en  mémoire  des  24  maîtresses  que  le 
duc  avait  eues,  dit-on;  en  1433,  il  fut  porté,  à 30,  et,  eu 
. 1516,  A 50.  Les  chevaliers  avaient  le  droit  d'assister  à tou* 
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les  conseils  du  souverain,  et  d’y  donner  leur  avis.  A l'extinc- 
tion de  In  maison  de  Bourgogne,  la  grande-maîtrise,  que 
les  ducs  s’étaient  réservée,  passa  à la  maison  d’Autriche  ; 
Charles  Quint  la  transmit  à son  fils  Philippe  11.  Quand  la 
maison  de  Bourbon  arriva  au  trône  d’Espagne,  elle  couti- 
nnn  do  conférer  l'ordre  de  la  Toison  d’or  ; mais  les  em- 
pereurs d'Allemagne  se  saisirent  en  même  temps  de  cette 
prérogative.  L’Insigne  est  une  toison  d'or,  suspendue  à un 
collier  d'or,  ornementé  do  briquets  en  forme  de  B pour 
signifier  Bourgogne,  et  de  cailloux  d'où  jaillissent  «les 
étincelles.  V.  Keiflênberg,  llutoire  de  T ordre  de  la  Toison 
et  or,  Bruxelles,  lB30,in-4*.  B. 

toison  d'or  (.Jean  lefebvre,  dit).  V.  lepebvrk. 

TUKAT,  auc.  lier» $a,  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  cynlet 
et  à t'O  kilom.  N.- N. -O.  de  Sivas;  environ  4,0o0  hab. 
(100,000  selon  d'autres).  Archevêché  arménien.  C’est 
l'une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  l'Asie-Mineure, 
et  le  lieu  «le  remlez-vous  de  nombreuses  caravanes.  Iji 
fabrication  d'objets  en  cuivre,  de  maroquins , d'étoiles  do 
soie,  et  de  tapis,  y est  trés-aclive.  En  1825,  cette  ville  eut 
beaucoup  à souffrir  d'un  tremblement  de  terre. 

TOKAY  ou  TOKAJ,  brg  de  Hongrie  (Zemplin),  nu 
confluent  du  Bodrog  et  de  la  Thoiss,  au  pied  «le  la  mon- 
tagne de  son  nom,  à 37  kil.  S.  dTjhély  ; 4,000  hab.  C’est 
sur  les  divers  coteaux  de  l’Hégyallya,  qui  l'environnent, 
que  l’on  récolte  les  célèbres  vins  «le  liqueur  de  Tokay,  les 
meilleurs  de  l'Europe  ; les  premiers  sont  ceux  de  Sainte- 
Thértte  et  de  Szonrarh , et  de  Mézet-MaU , à Tokay  même. 
On  a naturalisé  le  plant  de  Tokay  dans  le  Dauphiné  et  en 
Provence. 

TOKTAMOUICII,  descendant  de  Gengis-Khan,  excita  la 
jalousie  d'Ourouch,  khan  du  Kaptchak,  à la  cour  duquel  il 
vivait , et  qui  voulut  le  poignartler  ; il  prit  la  fuite  , tenta 
de  détrôner  Katamouich  en  1375,  fut  vaincu  , se  réfugia  à 
Samarkand  auprès  de  Tamerlan  qui  lui  fournit  des  secours, 
remporta  une  victoire  décisive  à la  Khalka  en  1380,  et  sou- 
mit tout  le  Kaptchak  ; en  1382,  il  pénétra  en  Kussie,  brûla 
Mos«.'ou,  Vladimir,  Mtijatsk , et  imposa  un  tribut  au  prince 
russe  Dmitri  III,  1385.  Il  attaqua  ensuite  les  Perses,  dé- 
vasta Tauris  et  l'Aderbaidjan  , «m  provoquer  Tamerlan 
lui-méme  , 1387,  essuya  une  «léfaite  sur  les  bords  de  l’Ou- 
ral, 1390,  fut  chassé  du  Kaptchak,  1395,  et,  après  do 
vains  efforts  pour  y rentrer,  fut  tué  en  1406,  dans  ia  Sibé- 
rie , où  il  s'était  réfugié. 

TOLAND  i John) . fameux  incrédule  anglais,  né  de  pa- 
rents catholiques  près  «le  Loudonderry  (Irlande),  m.  en 
1722,  abandonna  sa  religion  pour  se  faire  presbytérien, 
et , «lès  1696  , fit  paraître  le  CUrùlianisme  »nn.i  myeltret , ou- 
vrage dont  le  scamlale  fut  tel , qu’il  dut  fuir  de  Londres 
et  de  Dublin.  Deux  ans  après  , il  donna  une  lïr  de  Milton , 
où  l’autheuticité  du  Nouveau-Testament  était  vivement 
attaquée.  On  a de  lui  encore  : .Xasarenue , ou  le  Ch  rit  lia  - 
nieme  judaïque , païen  et  mahomélan , 1718;  Pontheielicon , 
1721);  OEutrtt  posthumes , 1726 , 2 vol.  in-8®.  Toland  ne  res- 
pecte pas  plus  les  principes  de  la  morale  naturelle  que  les 
vérités  révélées;  il  enseigne  une  sorte  de  jtanthêiime , et  ce 
mot  est  «le  son  invention. 

TOLBIAC  j fo/Morvin  , auj.  Zulpich  , v.  de  Gaule  | Ger- 
manie II*).  Victoire  de  Clovis  sur  les  Alémans  , 495,  et  de 
Thierrl  11  sur  Théodebert  II , 612. 

TOLÈDE,  en  espagnol  Toledo,  anc.  Toletum  , ville  d'Es- 
pagne l.  N’ouv.  -Castille  ),  capitale  de  la  province  «le  son  nom, 
sur  la  rive  g.  du  Tage  , à 61  kil.  S.- O.  de  Madrid  ; par  39** 
521  24”  lat.  N.  et  6<*  19’  30”  long.  O.  ; 13,580  hab.  Arche- 
vêché , dont  le  titulaire  est  primat  du  royaume.  Cette  ville 
est  auj.  triste  et  dépeuplée  ; mais  ses  monuments  rappellent 
toujours  son  ancienne  splendeur.  Les  plus  remarquables 
•ont  : la  cathédrale,  le  palais  de  l’archevêque,  l'hôtel-de-  1 
ville,  et  l’Alcazar,  magnifique  palais  et  forteresse,  ruiné  en 
partie  dans  les  dernières  guerres.  Le  clergé  possédait  à 
Tolède  de  gramles  richesses;  on  y comptait  13  églises , 20 
sanctuaires , 35  couvents , et  de  nombreux  établissements 
de  bienfaisance.  Son  Université  a été  supprimée  on  1845. 
T’n  collège  militaire  y a été  fon«lé  en  1808,  et,  après  di- 
verses vicissitudes , rétabli  en  1849.  Kabr.  d’armes  blanches 
renommées , et  de  beaux  ornements  d'église.  L'origine  de 
Tolède  est  obscure  ; colonie  Tomaine , elle  fut , sous  les 
Goths  , la  capitale  de  l'Espagne  et  le  siège  de  17  concih^s. 
Toujours  florissante  sous  les  Maures,  elle  donna  son  nom, 
de  1031  à 1085,  à un  petit  royaume  indépendant.  Conquise 
par  Alphonse  VI , roi  de  Castille  et  Léon , cllo  devint  la 
capitale  de  la  Castille , puis , Jusqu'en  1560 , de  toute  l'Es- 
pagne-, elle  eut  alors  200,000  hab.  l’atrie  de  S‘  lldefonse  , 
d’Àben-Esra,  du  jésuite  Lacerda,  de  Louise  Sigée,  de 
Garcilaso  de  la  Vega , etc. — La  province  ou  intendance  de 
Tolède,  entre  celles  de  Cuenca  à l’E-,  de  Ciudad-Kéal  au 


S.,  «le  Madrid  au  N.,  celles  d’Avila  et  de  Cacérés  à 1*0., 
a 340,635  hab.  Sol  montagneux  au  S.,  arrosé  par  le  Tage, 
et  assez  fertile.  Elève  de  bétail,  d’abeilles,  et  de  vers  à 
soie. 

T01.ÉDE  ( l'edro  ou  Pierre  de'  , général  espagnol , né  en 
14H4  à Àlba-dc-Tormès  | Castille),  m.  en  1553,  fut  pag«» 
de  Ferdinand  le  Catholique  , serv  it  avec  distinction  en  Na 
vnrrc  contre  Jean  d’ Albert  en  1 512,  fut  nommé  par  Charles- 
Quint,  1532,  vice- roi  de  Naples,  chassa  de  ce  pays  les 
Juifs,  y établit  l’Inquisition  eu  1547,  dut  la  supprimer  après 
une  insurrection , et  mourut  en  1553. 

Tolède  | Pedro  de  ) , connétable  de  Castille,  de  la  même 
famille  «jue  le  précédent , se  signala  contre  les  Turcs  à la 
tète  «les  galères  napolitaines  . fit  une  descente  heureuse  en 
Murée , 1595 , devint  le  confident  «le  Philippe  III , et  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  en  France , 1608 , «lans  le  but 
de  détacher  Henri  IV  «le  l’alliance  «les  Provinces-l’nies. 

Tolède  ( François  de  ;,  de  la  maison  d’( )r«’peza , fut  vice- 
roi  du  Pérou  de  1566  à 1581 , et  s’enrichit  par  mille  vio- 
lences. Rappelé  par  Philippe  III,  dépouillé  «le  sa  fortune 
mal  acquise  , jeté  en  prison  , il  y mourut  «le  chagrin. 

TOI.èdk  ( Alvarez  de).  a lue  I le  duc  d’t. 

Tolède  (J. -B.) , architecte  du  xvi*  siècle,  fut  architecte 
du  roi  d’Espagne  Philippe  11 , et  bâtit  l’Escurial. 

TOLENT1NO,  v.  des  Etau  sardes,  tues  «i»  Chient), 
dans  la  province  et  à 19  kil.  S. -O.  de  Macéra  ta;  4,000 
hab.  Jadis  évêché  , uni  à celui  «le  Macerata  en  1586.  Tan- 
neries ; fabr.  de  faïence.  Bonaparte  et  Pie  VI  y signèrent, 
le  19  février  1797  , un  traité  par  lequel  le  pape  abandonnait 
ses  prétentions  sur  le  Comtat-Venalssin  , reconnaissait  la 
république  Cisalpine,  et  lui  abandonnait  la  Romagne  et  les 
territoires  de  Bologue  «*t  de  Ferra re.  Murat  y perdit,  le  3 
mai  1815,  une  bataille  contre  les  Autrichiens. 

TOLET  (François  , savant  jésuite , né  k Cordoue  en 
1532,  dans  une  humble  condition,  m.  à Uome  en  1596,  était 
professeur  de  philosophie  à 15  ans.  Prédicateur  «les  papes 
Pie  V,  Grégoire  XIII , .Sixte  V et  Urbain  VH  , théologien 
ordinaire  de  Grégoire  XIV,  d’innocent  IX  et  de  Clé- 
ment VIII,  il  accompagna  le  cardinal  Commendon  dans 
sa  légation  d’Allemagne,  s’y  montra  habile  négociateur, 
et  reçut  le  cardinalat  eu  1593.  Il  contribua,  2 ans  après, 
malgré  les  intrigues  de  l’Espagne,  à faire  lever  l'excommu- 
nication qui  avait  été  lancée  sur  Henri  IV.  On  a «le  lui  : 
tummmlarii  et  annotn  lignes  in  Luctun  , Rome , 1600,  in-fol.  ; 
Sumnu  conjnîmliy  , 1618,  ouvrage  traduit  en  français  sons 
le  titre  d'/lufruefion  da  prétrti,  et  dont  Bossuet  recomman- 
dait la  lecture.  B. 

TOLETUM , v.  d’Hispanie  (Tarraconaiie),  chez  les  Oar- 
pétans;  auj.  Tolède. 

TOLFA  (La),  brg  des  Etats  «le  l'Église,  & 16  kil.  K.  de 
Civita-Vecchia;  2,300  hab.  Exploit,  d'alun. 

TOLHUYS,  vge  du  royaume  «le  Hollande  (G ueldre i , 
sur  le  Rhin,  un  peu  au-dessus  du  fort  «le  Schenk.  C’est  là  que 
Louis  XIV  effectua,  en  1672,  le  passage  du  Rhin  célébré 
par  Boileau. 

TOLIMA,  mootagne  de  la  Nouvelle-Grenade,  dans  la 
chaîne  «les  Andes , à 150  kil.  O.  de  Bogota  ; 5,584  mét.  «!«• 
hauteur. 

TOLLSTOBOIENS , Tolùlobtdi,  peuple  gaulois  de  la  Ga- 
latie,  au  S.-O.;  capitale  , Amorium. 

TOLLENON,  Tolleno,  machine  de  siège  des  anc.  Ro- 
mains, pour  escalader  les  murailles  d’une  ville  enuetnie. 
Elle  se  composait  d'une  longue  poutre  horizontale  fixée 
d’une  manière  mobile  au  sommet  «l'un  mât , et  se  manœu- 
vrant h bascule.  On  plantait  le  mât  très-près  de  la  muraille 
assiégée , on  attachait  à l’une  des  extrémités  de  la  poutre 
un  grand  coffre  ou  une  corbeille  où  sc  plaçaient  3 ou  4 sol-* 
dats;  puis,  à l’aide  de  cordages  et  de  mouffes,  on  abaissait 
jusqu’à  terre  l’extrémité  opposée;  le  coffre  était  ainsi  élevé 
jusqu’à  la  hauteur  de  la  muraille,  sur  laquelle  les  soldats 
s’élancaient  aussitôt.  C.  D — T. 

TULLIUS  (Jacques),  savant  philologue,  né  vers  1630 
à Utrecht,  m.  en  1696  , fut  successivement  médecin , secré- 
taire du  grand- pensionnaire  Heinsius,  qui  le  renvoya  pour 
avoir  abusé  «le  sa  confiance,  recteur  du  gymmurn  de  Gouda, 
professeur  d’humanités  à Duisbourg,  1679,  puis,  en  1687, 
inspecteur  de  mines  en  Allemagne  et  en  Italie  au  nom  de 
l’électeur  de  Brandebourg,  qu’il  força  également  à le  re- 
mercier de  ses  services,  enfin  maître  d’école  en  Hollande, 
où  il  mourut  dans  la  misère.  Il  gâta  les  connaissances 
réelles  qu’il  avait  en  médecine , en  chimie  et  en  minéralo- 
gie , par  son  goût  extravagant  pour  l’alchimie.  Ou  a de  lui  : 
t.pielola  itinérance , iu-4®,  Amsterdam,  1700  ou  1714;  de 
bonnes  éditions  de  Lomjin,  Utrecht,  1694,  in-4°;  d’Au- 
ion« , Amsterdam , 1669  ou  1671 , lu-4° , faisant  partie  des 
Variorum;  et  des  traductions  latines  de  divers  ouvrages. 
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— Il  eut  deux  frère»,  Corneille,  né  ver»  1620  à Utrecht, 
professeur  d’éloquence  et  de  langue  grecque  àllarderwyk, 
qui  a donné  de»  édition»  de  Palejihate , Amsterdam,  1*149  , 
iu-12,  et  de  t'innanut,  ibid.,  1652,  in-4®  ; — et  Alexandre, 
m.  A Harderwyk  eu  1675,  oh  il  était  professeur,  et  à qui 
l’on  doit  une  édition  d’dppien  l,  Vartorum , avec  irad.  latine  I, 
ibid.,  1670, 2 vol  in-8°.  C.  N. 

Tollio»  l Hermann),  philologue,  né  en  1712  A Bréda, 
m.  en  1822,  professa,  depuis  1767,  l'histoire,  l'éloquence 
ït  le  grec  à l'Académie  d’Harderwyk,  fut  précepteur  de* 
enfanta  du  «tathouder  Guillaume  V en  1781,  puis  occupa 
tour  à tour  le»  chaire*  de  statistique  et  de  diplomatie, 
1800,  de  grec,  et  de  latin,  à l’Académie  de  Leyde.  On  lui 
doit  une  édition,  avec  notes,  du  Uxican  Homencum  d’Apol- 
lonius, Leyde,  1788,  in-8°,  et  de*  Mémoire*  *ur  la  /hpu- 
llvjne  Je*  Proiinct*Uniee,  en  sa  langue  maternelle,  I-eyde, 
101  l-l«»,  3 vol.  in-8°.  C.  N. 

TOLLY  [Bakclay  de).  K.  Barclay. 

TULNA,  Attinum,  brg  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de 
son  nom,  a 11  kil.  N.-N.-E.  de  Sxexard,  prés  de  la  rive  dr. 
du  Danune;  1,800  habitants.  — Le  comitat  de  Tolna  1 cer- 
cle d'Œdenburg)  , entre  ceux  de  Stuhlweissenburg  et  de 
Vesxprim  au  N.,  de  Sohumeg  au  N.-O.  et  à l’O.,  de  lla- 
rauya  au  S.,  et  de  l’esth  à l’E.,  a 3.625  kil.  car..  65  kil. 
sur  45,  et  215,881  hab.  Ch.-l.,  Szesard.  Le  Danube  lo 
limiic  à l'E.  Sol  très-fertile  eu  blé,  vin*,  tabac,  etc.  Elève 
de  bétail. 

TOLOMETA,  anc.  Ptolémai »,  v.  de  la  régence  de  Tri- 
poli, dans  le  Banah,  4 1 10  kil.  N.-E.  de  B«*nghazy,  avec 
uu  port  et  une  petite  rade.  Ruines  grecques  et  romaines 
(tempU-s,  tombeaux,  etc.). 

TOLOSA,  v.  de  la  Gaule  (N’arbonnaisc  l"),  capitale 
des  Tolosates;  auj.  Toulotue. 

TOI.osa,  IturîfMii.  \.  d'K-nagne,  prov.  de  Guipuzcoa, 
nu  couHuent  «h*  l'Oria  et  de  l’Arajci , & 20  kil.  S.  de  S*- 
Sébostien;  4,200  hab.  C’était  l'une  des  villes  vascungades 
privilégiées,  et  l'un  des  sièges  des  assemblées  générale* 
du  Guipuxcoa.  Fabr.  d'armes  blanches,  fer  battu,  laiton. 

TOLOSA  (NAVAB-DE-j.  V.  NA V AS-DE-TOLOS A . 

TOLOSATES,  peuple  de  Ia  Gaule  l Narbonnaise  1**,  ou 
S.-0-),  le  plus  riche  et  le  plu»  puissant  des  Yolces  Tccto- 
sages;  capit.,  Toloea  (Toulouse). 

TOLOl  Il  ;Ile).  V.  Kekcolan. 

TOLSTOÏ  [Pierre,  comte  de),  diplomate  russe,  né  ver* 
le  milieu  du  xvii*  siècle,  d'une  anc.  famille  allemande, 
m.  en  1728,  jouit  d'un  grand  crédit  auprès  de  Pierre  le 
Grand.  Envoyé  4 Constantinople  en  1702,  Il  assura  la  paix 
entre  la  Turquie  et  la  Russie.  Dans  une  nouvelle  ambas- 
sade, 1710,  il  fut  enfermé  au  château  des  Sept-Tours,  pour 
a’étre  plaint  trop  vivement  de  l'asile  accordé  par  la  Porte 
A Charles  XII.  Relâché  en  1716,  il  accompagna,  en  1718, 
le  tzar  dans  son  voyage  de  Hollande,  puis  en  France,  fut 
envoyé  de  Paris  4 l'empereur  Charles  VI  pour  lui  repro- 
cher d’une  manière  menaçante  d’avoir  accueilli  Alexis,  fils 
de  Pierre,  et  alla  chercher  ce  jeune  prince  4 Naples,  d'où 
il  le  ramena  prisonnier  en  Russie.  Il  eut  encore  une  mission 
4 Berlin  en  1719,  et  suivit  Pierre  le  Grand  dans  la  cam- 
pagne contre  la  Perse  en  1722.  Il  conserva  sa  puissance 
4 la  cour  de  Catherine  Ir*  ; mais,  sous  Pierre  I*.  fils  d’Alexis, 
il  ftit  dépouillé  de  ses  biens,  et  enfermé  dans  le  couvent 
de  Soloretskoi,  où  il  mourut.  B. 

TOLU  , ville  et  port  de  la  Nouvelle- G renado,  sur  la 
baie  de  Marosquillo  , formée  par  la  mer  des  Antilles,  dans 
la  province  et  4 120  kil.  S.  de  Carthagènc.  Aux  environs 
on  recueille  le  buimt  de  Tolu , qui  découle  d’un  arbre  ré - 
«ineux , et  qu'on  emploie  contre  les  affections  pulmonaires 
TOLUCA,  v.  du  Mexique,  dans  l'Etat  et  4 50  kil.  S.-O. 
Je  Mexico,  nu  pied  de  la  Sierra-Nevada-de-Toluca. 

TULVOND1,  v.  de  l'IIiudoustan  anglais  (Pendjab),  sur 
la  Bcyah,  par  31*  15'  lat.  N.,  et  7 2*  40*  long.  E.  Patrie 
ue  Nanek. 


TOM , riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  coule  au  N.-O. 
et  passe  à Tomks , à 40  kil.  N.-O.  de  laquelle  il  se  jette 
dans  l'Obi  ; cours  de  500  kil. 


TOMADJANIAN  (le  P.  Elie),  Mékhitariste  de  Venis- 
né  4 Constantinople  en  1779,  m.  en  1818,  connaissait 
fond  les  langues  grecque,  latine  et  italienne,  et  fut  un  d< 
plus  habiles  et  des  pins  infatigables  traducteurs  arménien! 
Paraisses  traductions , on  distingue  : 1 'I  lui  Je,  Venise,  184^ 
T?!'  1 Odiftiêe , 1847 , 2 vol.  in-16,  en  vers  rimes 

la  CArfiOa*  de  Vida,  1832,  1 vol.  in-16;  les  Tragédi, 
« « «F*  i , Vin  ie*  homn,fi  Muttru  de  Plutarque , 1835 
31,  * vol.  in-16;  VHiitoire  naturelle  et  la  Politique  d’Aristote 
teS,J”°ChO*'»Wme1lC5  Diieoun  cAo 
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TOMAN,  monnaie  de  compte  en  Perse,  vaut  environ 
46  à 50  fr. 

TOMASZOW  , v.  de  la  Russie  d'Europe  1 Pologne' , «nr 
la  Pilica  , à 16  kil.  S.-O.  de  Kavra  ; H,0*K)  hab.  Fabr.  de 
drap*. — Fondée  en  1822  par  le  comte  Ant.  Ostrowski. 

TOMBE*  KBKE , riv.  des  Etats-Unis , naît  dan»  le  N.-E. 
de  l'Etat  de  Mississipi , coule  nu  S.-  E. , puis  au  S.,  arrose 
l'Etat  d'Àlabama  , reçoit  le  Blackwarrior,  et  se  jette  dans 
l’Alabaina  ; cour»  de  700  kil. 

TUMBOUÜ,  volcan  de  Pile  Sumbava  ; 2,239  mèt.  de  hau- 
teur. En  1816,  dans  une  grande  éruption  qui  ne  dura  que 
deux  jours , du  5 au  7 avril , ses  cendres  furent  lancées  dans 
un  rayon  de  plus  de  1,200  kil. , et  la  ville  de  Toroboro, 
située  à sa  base , et  qui  comptait  12,000  lmb.,  fut  détruite. 

TOMBOUCTOU»  TIMBOUCTUU  ou  TKMBOCTOU, 
v.  de  l’Afrique  centrale  , capitale  d'un  de*  royaumes  de  ta 
Xigritie,  dans  une  vaste  plaine  de  sable,  4 23  kil.  S.-E. 
de  Cabra,  son  port  sur  le  Niger,  par  17°  5'?  lat.  N.  et  6* 
2’  long.  E.  ; 20, 000  hab.  Bâtie  en  forme  de  triangle  dans 
une  enceinte  de  4 kil.  de  tour , Tombouctou  u’a  que  des 
maison»  basse*  bâties  en  briques , de*  cases  en  paille  , et  7 
mosquées  ; elle  n'a  pas  l'importance  que  lui  donnaient  le* 
relations  des  voyageurs  anciens,  qui  lui  accordaient  80,000 
et  même  200,000  hab.  Néanmoins  le  commerce  y est  impor- 
tant ; c'est  l'entrepôt  des  salines  de  Toudeyni,  et  les  Maures, 
qui  en  sont  les  plus  riches  négociants , y vendent  les  mar- 
chandises d'Europe  et  de*  autre*  contrée*  de  l'Afrique.  D« 
nombreuses  caravanes  de  Tripoli  et  de  Maroc  s'y  donnent 
rendez-vous.  Ijo  voisinage  des  Touanck9,  qui  font  quel- 
quefois  des  invasions  sur  le  territoire  , ou  mettent  â forte 
contribution  les  navires  flottant  sur  le  Niger,  nuit  cepen- 
dant 4 sa  prospérité.  Tombouctou  , qui  serait,  suivant  W. 
Loake,  la  Thamondocana  de  Ptolémée,  fut  mentionnée  pour 
la  première  fois  par  Ibn-Batouta,  qui  v était  arrivé  en  1353. 
Plus  tard  , Léon  l’Africain  la  visita  deux  fois.  Elle  uc  fut 
bien  connue  en  Europe  qu'aprè»  le  voyage  de  Caillié  .1828) 
et  de  Bartli  (1853).  — Le  royaumo  de  Tombouctou,  situé 
sur  le»  bord*  du  Niger,  est  peu  connu  quant  4 ses  limites 
et  même  aux  diverses  parties  de  son  territoire;  on  sait 
seulement  qu'aprè*  avoir  été  florissant,  il  devint  tributaire 
du  Maroc,  1672-1795,  et  que,  redevenu  indépendant,  il  est 
gouverné  par  un  roi  absolu,  de  mœurs  simples,  négociant 
comme  ses  sujets,  aimé  et  respecté  par  eux,  et  n’en  exi- 
geant aucun  impôt.  Les  habitants,  de  race  nègre,  sont 
assez  bien  faits,  et  professent  l'islamisme  ; en  en*  de  guerre, 
ils  sont  tous  soldats.  Les  femmes,  plu*  libre»  qu'en  d'autres 
pays  musulmans,  sortent  à leur  volonté,  et  même  sans 
voile.  Climat  très-chaud  ; sol  stérile. 

TOMELLOSQ,  v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille),  dans 
la  province  «le  Ciudad-Rt  al,  à 62  kil.  N.  de  Villanueva- 
de-los-lnfantes;  5,000  hab.  Pré*  de  14,  la  Guadiana  dis- 
paraît sou»  la  terre,  l'espace  de  30  kil. 

TOMES,  Tomi,  v.  de  la  Mésie-lnférieure,  et  plus  tard 
ch.-l.  de  la  Petite-Soythie;  lieu  d’exil  d'Ovide.  Ce  n'est  pas 
la  ville  actuelle  d'Oeidinpolt  comme  l’ont  cru  les  Russes; 
Tomi  était  au  S.  du  Danube,  non  loin  de  Varna  et  de 
Meaeinbrin,  sur  l'extrême  frontière  de  l’Empire  romain  au 
N.,  près  du  Pont-Euxin  ; c’est  peut-être  Tomierar. 

TOMISVAR,  en  turc  E*ki-Parganat  v.  de  la  Turquie 
d'Europe,  port  peu  important  sur  la  nier  Noire,  dans 
l'eyalet  et  à 125  kil.  S.-E.  de  Silistrie.  On  croit  que  c’est 
l'ancienne  Tome*. 

TOMMASI  (.Jean  de),  dernier  grand  maître  titulaire  de 
l'ordre  de  S'-Jean-dc-Jérusalcm  . né  4 Crotone  en  1731, 
m.  en  1805,  reçut  son  titre  en  1803,  quand  le  tzar  Paul  Pr, 
le  roi  de  Naples  et  le  pap-,  voulurent  rétablir  l'ordre  «le 
Malte,  dan*  la  marine  duquel  il  avait  autrefois  servi.  Il 
réunit  ses  chevaliers  A Messine,  prit  pour  résidence  un 
couvent  d’Augustin»  â Cabine,  mais  ne  put  obtenir  des 
Anglais  la  restitution  de  Malte. 

TOM  R UT.  V.  Toumrolt. 

TOMSK,  v.  de  la  Russie  «l'Asie,  ch.-l.  «lu  gvt  de  son 
nom,  Bur  le  Tom,  4 5,400  kil.  E.-S.-E.  de  St-Pétewbourjr, 
par  56®  29'  39”  lat.  N.,  et  82®  49'  36"  long.  E.;  11,700 
hab.  Evéché,  tribunal  d'appel,  gymnase,  école  militaire. 
Grand  commerce  de  cuirs  et  de  pelleteries,  activé  par  sa 
position  sur  la  grande  route  qui  mène  4 la  frontière  de 
Chine.  Fondée  en  1604.  — I-e  gouvernement  de  Tomsk  , 
,a  ^‘Wrie  occidentale,  entre  ceux  «le  Toholak  4 1*0., 
«I  Iéniaséisk  4 I E.  et  au  N.,  le  district  de  Semipalatinsk  et 
IVmpire  chinois  au  S.,  a 1,100  kil.  sur  900,  et  687,677 
hnb.  Beau  climat,  sol  fertile.  Immenses  forêts  au  centre. 
Riches  mines  d'argent  aurifère,  de  plomb  argentifère,  «le 
cuivre,  zinc,  sel,  etc.;  pierres  prfripti«es. 

TOMYRIS,  reines  des  Scythes.  V.  Tiiomtbi*. 

TOMBRllXiE,  b"g  et  paroisse  d’Angleterre  (Kent'.,  sur 
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la  Medvray,  à 22  kil.  S.-O.  de  Maidstone,  43  5.-E.  de  Lon- 
dres; 10,400  hab.  Fobr.  de  tournerie  et  de  poudre  à tirer. 
Connu,  de  bestiaux  et  de  l>oi8  de  construction.  Aux  envi- 
rons, eaux  minérales  ferrugineuses. 

TONDA,  vge  de  l’Hindoustan  anglais  | Calcutta!,  dans 
l’anc.  Bengale,  à 70  kil.  N.  de  Mourchidabad.  C’était  jadis 
une  grande  ville,  capitale  du  Bengale  et  du  Béliar  de  1564 
4 1592. 

TONDERN , v.  du  Danemark  iSlosvig),  cb.-l.  d‘un  dis- 
trict nobiliaire,  <4  45  kil.  S.  de  Ribe,  132  N.- O.  de  Slcs- 
vig;  3,000  hab.  Maison  de  détention.  Fabr.  déchue  de 
dentelles. 

tomilrn,  nom  allemand  de  tongres. 

TONDJA.  V.  Tenja. 

TONDU  | Pierre-Henri-Marie',  dit  Lebrun- Tondu,  né  à 
Noyon  en  1754,  m.  en  1793,  renonça  aux  ordres  sacrés  | 
pour  entrer  dans  un  régiment  d'infanterie,  déserta  au  . 
bout  de  deux  ans,  se  fit  ouvrier  imprimeur,  puis  jouma-  ! 
liste,  dans  le  pays  de  Liège,  rédigea  4 Herve  le  Journal 
Qtnrral  de  l'Euro jm\  se  rendit  à Paris  en  1790,  entra,  par 
la  protection  de  Dumouriez.  dans  les  bureaux  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  et  devint  lui-méme  ministre  des  re- 
lations extérieures  après  la  journée  du  10  août  1792;  l’année 
suivante,  sa  modération  le  fit  envelopper  dan6  la  proscrip- 
tion du  parti  des  Girondins,  et  il  périt  avec  eux.  B. 

TONË  iThéobald-Wolf),  né  à Dublin  en  1*63,  m.  en  ; 
1798,  embrassa  la  cause  des  catholiques  d'Irlande,  bien  . 
que  né  dans  l'anglicanisme,  fut  porté  par  les  whiga  au  j 
parlement,  fonda  l'association  des  Mumïnü-unM,  et,  pour 
éviter  les  poursuites  du  gouvernement  anglais,  dut  se  ré-  , 
fugier  en  France.  Il  se  concerta  avec  le  général  lloche  sur  I 
les  expéditions  de  la  baie  de  Bantry  et  du  Texel,  servit  j 
comme  adjudant- général  dans  l'expédition  du  général  , 
Hardy,  fut  pris  par  les  Anglais,  condamné  à la  potence, 
et  se  tua  dans  sa  prison.  B. 

TONG  , c.-4-d.  est,  oriental,  en  chinois:  ToNQ-temÿ, 
palais  oriental. 

TONGA  ( Archipel  de)  ou  ILKS  DES  AMIS,  groupe 
d’iles  de  l'Océanie  i Polynésie),  par  17®-22®  lat.  S.,  et  175°-  ; 
178°  long.  O.,  au  S.-O.  des  Iles  Fidji;  2,500  kil.  earr.  en- 
viron ; 50,000  hab.  Il  se  compose  d'une  centaine  d'ile»  ou  , 
Ilots,  répartis  en  groupe  de  Tonga  au  S.  i Tonga-Tabou, 
Koua , etc.),  groupe  de  Hapat  au  centre  (Lefuuga,  Na- 
inouka , etc.),  et  groupe  de  l/afoulou  - Hou  au  N.  (Va- 
vaou  , etc.  . La  végétation  y est  très-riche  : le  cocotier,  le 
bananier,  l’arbre  4 pain , le  bois  de  sandal , tontes  les 
productions  des  régions  équatoriales,  s'y  mêlent  avec  les  | 
végétaux  d’F.urope,  apportés  par  les  missionnaires.  Beau- 
coup «le  perroquets  et  de  pigeons.  Poisson  en  al*ondanee. 
Les  habitants,  de  race  malaise , sont  grands , robustes, 
doux  et  industrieux  ; les  missionnaires  wesleyens  les  ont 
convertis  au  christianisme.  Chaque  lie  est  gouvernée  par 
nn  chef  indépendant.  — L’archipel  do  Tonga,  découvert 
par  Tastnan  en  1613,  fut  revu  en  1773  par  Cook,  qui  l’ap- 
pela Archipel  des  Amie,  à cause  de  l'accueil  que  lui  firent 
les  habitants. 

toxga,  vge  de  Nubie.  V.  dongolah  (vieux-j. 

TONOA-TAiiou , lie  principale  du  groupe  de  Tonga,  la 
plus  grande  et  la  plus  peuplée;  100  kil.  de  tour  ; |H,000 
bab.  Sol  très-fertile.  Beaucoup  de  reptiles.  Mlle  est  parta- 
gée entre  trois  chefs.  — Tasman  la  nomma  Amsterdam. 
TONGOUSES.  V.  Toungouses. 

TONGKKS,  Tungri,  peuple  de  la  Gaule  belgique  (Ger- 
manie II' entre  les  Atuatiques  au  S.-O.  et  les  Ubiens  au 
N.-E.  Ils  étaient  venus  de  la  Germanie,  pour  occuper  le 
territoire  des  Kburons  exterminés  par  César,  et  s’étaient 
ensuite  étendus  dans  la  forêt  des  Ardennes,  entre  le  Rhin 
et  l'Escaut;  capitale,  Adualuca  ou  Tungri  (auj.  Tongres:. 

TONGRES,  en  allemand  TonJrrti . on  flamand  Toni/ertn  t 
ane.  AJuntuca,  v.  de  Belgique  (Umbonrg),  sur  le  Geer, 
à IK  kil.  N .-O.  de  Liège  ; 6,500  hab.  Blanchisserie»  de  toile» 
et  de  cotons,  tanneries.  Eaux  minérales  ferrugineuses. 
Ville  importante  sous  les  Romains,  siège  d'évêclié  dès  le 
iv*  siècle,  elle  fut  pillée  par  Attila  en  450,  détruite  de 
nouveau  par  les  Normands  en  BHl,  et  par  Charles  le  Témé- 
raire, duc  de  Bourgogne , en  1468.  Prise  en  1672  par  les 
Français,  qui  la  démantelèrent  en  1673,  la  reprirent  en 
1677,  et  la  saccagèrent. 

TONKAT,  v.  du  Turkestan  indépendant  (khanat  de 
Khokand  i.  sur  le  Sir-Daria,  4 100  kil.  S.  de  Turkotnn  ou 
Hairet.  Gengis  Khan  y tint,  en  1221,  une  assemblée  ou 
vinrent  les  députés  de  tous  les  pays  qui  étaient  ses  tribu- 
taires; elle  est  auj.  presque  ruinée. 

TONKIN  ou  ANNAM  SEPTENTRIONAL,  en  chinois 
Tong  king,  dit  aussi  Drang-ngni , c.-à-d.  royaume  du  dehors 
(par  opposition  4 la  Cochinchine  ou  Draw/-  trong,  royaume 


du  dedans),  l'une  des  trois  grandes  divisions  du  royaume 
de  Cochluchine  ou  d'Annam , et  autrefois  royaume  indé- 
pendant, entre  la  Chine  au  N.,  le  golfe  de  Tonkin  à l'E., 
la  Cochinchine  au  S.,  et  le  Laos  4 1*0.;  par  18®-24®  lat. 

N , et  101®- 106®  loug.  E.;  700  kil.  sur  700  ; 8,000, 000  bab. 
Capit.,  Kecho.  Sol  montagneux  au  N.  et  4 PO.,  arrosé  par 
le  Snngkoi,  dont  les  inondations  le  fertilisent.  Dons  l'in- 
térieur, il  y a de  grandes  pluies  depuis  mai  jusqu'en  août; 
le  littoral  est  souvent  ravagé  par  des  ouragans  et  des 
typhons.  L'hiver  est  froid  et  brumeux,  l’été  très-chaud. 
Mines  d'or,  d’argent  16,000  kilog.  par  an),  de  fer,  d'étain. 
Récolte  de  riz,  niai»,  patates;  il  y a beaucoup  de  cocotiers, 
d'aréquiers,  de  cannes  à sucre,  et  un  peu  de  thé.  Dans  le» 
forêts,  on  trouve  le  tek,  l'éhénier,  le  bois  de  rose,  le  boi» 
d'aigle,  le  guttier-gonimier  : elles  sont  habitées  par  l’élé- 
phant , le  tigTe,  le  léopard  , l’ours  et  le  rhinocéros.  Fabr. 
de  soieries,  toiles  de  coton , ouvrages  en  laque.  Conun. 
actif  avec  la  Chine  et  la  Cochinchine  ; les  ports  sont  fer- 
més aux  Européens.  La  langue  des  habitants  est  dérivée 
du  chinois;  en  religion,  il*  sont  bouddhistes;  on  compte 
environ  130,000  chrétiens.  — Le  Tonkin  fut  d’abord  une 
dépendance  de  l’empire  chinois:  libre  de  96H  À 1414,  il 
obéit  successivement  à 4 dynasties,  retomba  sous  le  joug 
des  Chinois  de  1114  4 142K,  fut  ensuite  gouverné  par  la 
dynastie  indigène  des  Lé  jusqu'en  1788,  et  fait  partie  de  ta 
Cochinchine  depuis  1802.  B. 

tonkin  i Golfe  du),  golfe  formé  par  la  mer  de  Chine, 
entre  l'Aunam  4 l’O.,  la  Chine  au  N.,  et  l’ile  d’Haï-nan 
4 l’E. 

TONLIEU , droit  seigneurial  qui  se  payait  pour  le» 
places  où  l’on  étalait  dans  un  marché. 

TONNAGE  et  POND  AGE , droit»  perçu»  en  Angle- 
terre, le  l"  sur  les  vins  importés,  le  2®  (12  deniers  par 
livre  i sur  toute  marchandise  importée  ou  exportée.  Ces 
impôts  furent  un  des  motifs  de  querelle  entre  Charles  I*f 
et  te  Parlement. 

TONNAI  -BOUTONNE,  ch.-l.  de  canton  Charente-In- 
férieure i,  sur  la  Boutonne,  arr.  et  4 18  kil.  N.-O.  de 
S‘-Jean-d’Angély  ; 588  hab. 

tonna v-ciiARENTE  , ch.-l.  de  canton  (Charente-Infé- 
rieure', port  sur  la  rive  dr.  de.  la  Charente,  arr.  et  4 8 kil. 
E.  de  Kochefort,  et  4 20  kil.  de  la  mer;  1,667  hab.  Ane. 
seigneurie,  puis  principauté,  il  appartint  aux  ducs  de  Mor- 
temart.  Comm.  de  vin»,  eaux-de-vie,  esprits,  grains,  etc. 
On  y importe  de  T Angleterre  l’acier  fondu,  la  houille  et 
les  laines  fines.  Magnifique  pont  suspendu. 

TONNKINS,  Tonne.uuoi , ch.-l.  de  canton  (Lot  ct-Ga- 
ronnei,  arr.  et  4 18  Vil.  E.-S.-E.  de  Martnande,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Garonne;  5,210  hab.  Manuf.  impériale 
de  tabacs.  Commerce  de  cordages,  chanvre,  vins,  eaux- 
de-vie,  prunes  sèches.  Beau  pont  susjieudu.  Autrefois 
divisé  en  deux  villes  et  seigneuries,  dites,  d’après  leur 
position,  Tonnnru- Bf.wu*  et  Tonneins-Dtf-ave ; toutes  deux 
embrassèrent  la  Rélormation;  un  synode  national  pro- 
testant s’y  tint  en  1614.  Louis  XIII  les  prit  en  1622,  et 
le»  détruisit;  elles  se  relevèrent  pour  ne  plus  former  qu’une 
seule  ville,  qui  fut  érigée  en  duché-pairie,  en  1758,  en  fa- 
veur d’Ant.- Paul-Jacques  de  Quéleu,  comte  de  La  Vau- 
1 guyon.  Patrie  de  M*®  Cottin. 

i TONNERRE,  Tornoilwnim,  s.-préf.  (Yonne),  à 28  kil. 
N.-E.  d'Auxerre,  sur  la  rive  g.  de  l’Artnançon  et  près  du 
canal  de  Bourgogne;  3,925  hab.  Tribunal  de  l™  instance, 
collège.  On  remarque  l’église  S1- Pierre,  bâtie  sur  un  ro- 
j cher  élevé,  celle  Notre-Dame,  la  fontaine  dite  Foese-Dionne, 
et  l'hôpital , dont  l’église  renferme  le  mausolée  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne.  Récolte  de  vins  rouges  et  de  yiu» 
blancs  estimé».  Comm.  de  bois,  grains,  pierres  de  taille, 
andouilleltes,  escargots.—  Ville  très-aucieniic.  Tonnerre 
eut,  au  moyen  âge,  le  titre  de  comté;  elle  appartint  aux 
comtes  de  Nevcrs,  de  Chàlons,  do  Clermont/ Tonnerre,  et 
distendit  du  duché  do  Bourgogne;  elle  reçut  une  charto 
d’affranchissement  en  1174.  Louvois  acheta  le  comté  do 
Tonnerre  en  168t.  La  ville  fut  prise  par  les  Anglais  en 
1359,  par  Jean-sans-Peur  en  1414,  et  incendiée  en  1556. 
Patrie  du  chevalier  d’Eon. 

tonnerre  (Mont),  anc.  Mons  Jocii,  en  allemand  Dun- 
nersberg,  montagne  de  la  Bavière  rhénane,  donna  son 
nom  , sous  le  l,r  Empire  français,  4 un  département,  dont 
le  ch.-l.  était  Mayence. 

TONNES  U M , nom  latin  de  Tonnkins. 

TONNTNGKN,  v.  de  Danemark,  dans  le  duché  çt  4 
50  kil.  O.-S  - O.  dcSlesvig,  petit  porta  l'embouchure  de 
l'Eider;  2,500  hab.  Elle  communique  par  un  canal  avec 
Rendsbonrg.  Ecole  de  navigation.  Distillerie»,  eorderies, 
teintureries,  briqueteries,  blanchisseries  de  cire  : chantier» 
de  eoustructiom 
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TONQLÊDEC,  vge  f Côtes-du-Nord  , arr.  et  à 13  kil. 
S.-h.  de  Lannion  ; 256  hnb.  Restes  d'un  remarquable 
château.  démantelé  sou»  Loui»  XIII. 

TONQUIN.  K.  Tonkin. 

TONSBERG  , v.  de  Norvège  ( larlsberg-et-Laurvig  ) , 
petit  port  de  commerce  sur  le  Tonsberg-fjonl,  à 21  kil. 
N.-N.-E.  de  Iaiurvlg;  2,000  hab. 

TONSTRINK,  Tonstrina,  boutique  de  barbier  ou  ton- 
deur dans  Fane.  Rome.  C’était  le  rendez-vous  de*  oisifs  et 
des  nouvellistes.  On  venait  s’y  faire  raser,  épiler,  couper 
les  cheveux  ; il  y en  avait  pour  la  plèbe,  il  y en  avait  aussi 
pour  les  citoyens  d’une  condition  plus  relevée.  C.  D — Y. 

T0NT1  {Lorenso),  banquier  italien,  vint  se  fixer  en 
France  vers  1650,  et  imagina  les  emprunts  en  rentes  via- 
gères, qui  furent  appelés  de  son  nom  fonfinrj,  et  dont  les 
extinctions  profitent  aux  survivants,  jusqu'au  dernier.  La 
lr*  tontine  fut  établie  par  Maxarin  en  1653. 

TOOKE  l William  I,  littérateur,  né  en  1744  à Islington, 
m.  en  IH20,  fut  ministre  de  l’Eglise  anglicane  à Kronstadt 
en  Russie,  et,  de  1774  à 1702,  chapelain  de  la  factorerie 
anglaise  de  S'-I’étersbourg.  De  retour  à Londres  en  17V2, 
il  publia  : la  Russie , ou  Tableau  historique  de  (ou/e*  Us  nations 
qui  composent  cil  Empire,  1780,  4 vol.  in-8°;  Variétés  litté- 
raires, 1795,  2 vol.  in-fi*;  Vit  de  Catherine  II,  1797,  3 vol. 
in-8®  ; Tableau  de  l'Empire  russe  sous  le  régne  de  Catherine  II, 
1799,  3 vol.  ln-8®;  Histoire  de  la  Russie  jusqu'à  F avènement 
d*  Catherin e II,  1800,  2 vol.  in-8®. 

TOOKE  I BORNE-).  V.  HURNE-TOOKE. 

TOOLEN  ou  TiiOLEN,  v.  forte  du  royaume  de  Hol- 
lande ( Brabant  septentrional),  dans  une  Ue  de  même  nom 
formée  par  la  Meuse  à son  embouchure,  à 10  kil.  N.-ü. 
de  Berg-op-Zomn  ; 2.000  hnb. 

TOPAl^OSMAN,  c.-à-d.  0»m<in  le  Boiteux,  grand-vizir 
de  l’empire  ottoman , fut  pris  dans  sa  jeunesse  par  un 
corsaire,  conduit  à Malte,  et  acheté  par  un  Marseillais, 
oui  lui  rendit  la  liberté  et  le  reconduisit  au  Caire.  11  se 
distingua  dans  la  guerre  de  Morée  en  1715,  parvint  de 
grade  en  grade  jusqu’au  vlzirat  en  1731,  battit  Nadir  à 
Koridjan,  reprit  Ilamadan  et  Tauris,  et,  par  la  paix  de 
Kazbin , obtint  pour  la  Turquie  la  Géorgie  persane.  Dis- 
gracié par  lea  intrigues  de  la  sultane  Validé , il  reçut 
néanmoins  le  commandement  des  frontières  turques  du 
côté  de  la  Perse,  1733,  obtint  d'abord  des  succès  contre 
Thahmas-Kouli-Khan , puis , l'ayant  attaqué  avec  des 
forces  inférieures,  fut  battu  à Adkerbend,  où  il  périt. 
Dans  son  administration  intérieure,  il  avait  fait  refleurir 
le  commerce,  et  tenté,  avec  l’aide  du  français  Bonneval, 
d’introduire  parmi  les  troupes  ottomanes  la  discipline  et 
les  manoeuvres  des  armées  européennes.  C’était  un  homme 
du  plus  noble  caractère,  et  doué  de  talents  supérieurs. 

TOPA YOS  , riv.  du  Brésil , se  forme  par  la  réunion  do 
l’Arinos  et  du  Jurucna,  coule  au  N.,  & travers  les  prov. 
de  Matto-Grooso  et  de  Para,  arrose  Pinhel  et  Aveiro,  re- 
çoit l’Azevedo,  le  Barras,  le  Chacuruina,  le  Camararc,  et 
se  jette  dans  l’Amazone  à Altcr-do-Chao  ; cours  de  1,000 
kil.  environ. 

TOPES , du  sanscrit  stûpa,  monceau.  Ce  mot,  populaire 
dans  le  Pendjab  et  l’Afghanistan  , désigne  les  mnusolées 
bouddhiques  en  forme  de  coupole , élevés  primitivement 
sur  le  modèle  des  huit  édifices  consacrés  bâtis  dans  l'Inde 
snr  les  reliques  de  Çâkya.  Le  général  Ventura  a,  le  pre- 
mier de  nut  jours,  ouvert  un  de  ces  topes.  Masson  les  a 
très-bien  décrits  dans  1’driana  antiqua.  MM.  Prinscp,  Las- 
sen,  Raoul-Rochette,  Wilson,  etc.,  ont  exactement  expli- 
qué les  médailles  trouvées  dans  ces  monuments.  Les  Topes 
de  l’Inde  centrale  et  les  Dagobs  de  Ceylan , du  Pégu  et 
d’Ava,  sont  évidemment  de  même  nature.  Ces  temples  in- 
diens , dont  parle  déjà  Clément  d’Alexandrie,  sont  en 

Eicrres  de  taille  : dans  le  ciment  qui  les  relie,  entrent  du 
lit,  de  Phuile,  du  vermillon,  des  gommes  et  des  essences 
précieuses. 

TÔPFFER  (Rodolphe) , né  à Genève  en  1799,  m.  en 
1946,  fils  d’un  peintre,  se  livra  à la  peinture  et  nux  let- 
tres, devint  instituteur,  chef  d’un  pensionnat,  et  remplit, 
depuis  1832,  1a  chaire  de  belles-lettres  de  l’Académie  de 
•a  ville  natale.  11  est  des  plus  goûtés  parmi  le  petit  nombre 
d’étrangers  qui  ont  écrit  on  français.  Romancier  mora- 
liste, plein  de  naturel  dans  ses  bons  accès  d’humour, 
trouvant  l'originalité  dans  la  liberté  qu’il  a prise  de  se 
faire  une  langue  à son  gré  et  que  M.  Sainte-Beuve  appelle 
composite,  Tôpffer  eut  l’ambition,  comme  on  l’a  dit,  «le 
servir  le  sentiment  et  la  moralité  populaire  dans  ce  cadre 
parlant  de  la  littérature  en  estampes.  Pendant  des  années, 
U guida  ses  élèves  à travers  les  divers  cantons  de  la 
Puisse,  au  temps  des  vacances,  et,  l’hiver,  il  écrivit  et  illus- 
tra les  récits  de  ces  excursions,  recueillis  sous  le  titre  de 


Voyages  m zigzag,  Paris,  1844,  gr.  in-8».  Il  cr»\  onna  une 
foule  d'albums  : M.  Vieux-Bois , M.  Jabot,  le  Docteur  Feslut, 
M.  Cryptogame,  M.  Crépin,  etc.  Les  ouvrages  qui  lui  ont 
valu  sa  réputation,  et  qui  sont  les  plus  connus  en  France 
par  des  éditions  faites  & Paris  même,  sont  : .Vou relies  gr 
nevoists , in-  12;  le  Prtsbytire , in- 12;  Refluions  et  menus 
propos  d'un  peintre  genevois,  1847,  2 vol.  in-12;  Rasa  it 
Gertrude,  in-12.  J.  T. 

TOPHAlL.  V.  T ho  p r aïl. 

TOPHET,  fieu  de  Palestine,  dans  la  vallée  d’Hennon. 
Les  Israélites  y élevèrent  un  autel  à Moloch,  et,  à l’exem- 
ple des  Phéniciens,  firent  passer  leurs  enfants  par  le  feu, 
avant  de  les  offrir  au  dieu. 

TOP1XAMBARAS,  riv.  du  Brésil  (Para),  se  détache 
de  la  Madeira,  et,  après  un  cours  de  200  kil.,  rejoint  le 
Maube  {bras  de  l'Amazone).  Il  forme  ainsi  comme  une 
grande  Ile  de  190  kil.  sur  40. 

TOPINAMBOUS  ou  TUPINAMBAS,  peuple  indigène 
du  Brésil,  originaire  de  la  province  de  iVmamboue,  ha- 
bite auj.  dans  une  lie  de  l’Amazone  ( V l’art,  precedent),  et 
est  réduit  à un  petit  nombre  d'individus.  En  1550 , on  rit 
des  Topinambous  exécuter  des  danses  à Rouen , lors  de 
l'entrée  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis.  V.  Ferd. 
Denis,  une  File  brésilienne  célébrée  à Rouen  en  1550,  Paris, 
1850,  in-8®. 

TOP1NO-LEBRUN  ( François-J e&n-Baptiste ) , peintre 
d'histoire,  né  à Marseille  en  1769,  m.  en  1HOI,  se  lia  à Rome 
avec  David,  qui  l’adroit  plus  tard  au  nombre  de  ses  élèves  à 
Paris,  et  dont  il  partagea  l’exaltation  républicaine.  Juré 
au  tribunal  révolutionnaire  en  1793,  il  vota,  malgré  la 
douceur  naturelle  de  son  caractère,  un  grand  nombre  de 
condamnations,  entre  autres  celles  des  Girondins,  de 
Danton,  de  Desmoulins.  Cependant,  comme  il  fit  absoudre 
quelques  accusés,  il  parut  trop  modéré  h Robespierre,  fut 
Incarcéré,  pour  être  traduit  lui-même  devant  l'affreux  tri- 
bunal, et  ne  dut  la  vie  qu’t  l'événement  du  9 thermidor.  Il 
se  déclara  au  13  vendémiaire  pour  la  Convention,  et,  l'an- 
née suivante,  1796,  fut  impliqué  dans  la  conspiration  de 
Babeuf.  Ennemi  du  gouvernement  consulaire,  il  se  trouva 
compromis  dans  le  complot  d'Aréna  contre  le  1er  consul 
Bonaparte , fut  condamné  à mort , et  exécuté.  On  ne  cite 
qu’un  tableau  important  de  "l'opina- Lebrun,  la  Mort  de 
Calus  Gracchus.  B. 

TOPOMAS  ou  TOPOGMA  lUc\  V.  Copaïs. 

TOPSHAM,  brg  d’Angleterre  (Devac) , sur  l’estuaire 
de  l'Exe,  à 6 kil.  S.-E,  d'Exetcr,  dont  il  est  considéré 
comme  lo  port;  3,800  hab.  Chantiers  de  construction, 
cordories  ; fabr.  de  toile  à voiles,  ancres,  chaines-cibles. 

TOR  | EL-),  v.  d’Arabie  lHedjaz),  sur  le  golfe  de  Suez, 
â peu  de  distance  du  Djebel-Tor  ou  Sinai.  La  plupart  de 
ses  habitants  chrétiens  l'ont  abandonnée , pour  te  sous- 
traire aux  vexations  des  Arabes. 

TüRBAY,  baie  et  port  d'Angleterre,  dans  la  Manche, 
sur  la  côte  du  Devonshirc.  Lieu  de  réunion  des  forces 
maritimes  anglaises.  Guillaume  J1I  y débarqua  en  1688. 

TOKCELLO.  v.  des  Etats  autrichien»  (Vénétie  \ dans 
un  îlot  et  à 11  kil.  N.-N.-E.  de  Venise.  Autrefois  plus  im- 
portante. On  y remarque  la  belle  église  de  Sl*-Marie,  dite 
le  Ddme  (du  xi®  siècle),  le  baptistère  et  la  jolie  chapelle  de 
Santa-Fosca,  du  même  temps.  Climat  malsain. 

TORCY  (Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de),  neveu 
de  l'illastrc  Colbert,  fils  de  Colbert  de  Croissy,  et  gendre 
d'Arnauld  de  Pomponne,  né  en  1665,  m.  en  1746.  Préparé 
à la  science  de  la  diplomatie  par  de  nombreux  voyagea 
dans  les  pays  et  les  cours  de  l'Europe,  il  remplaça  son 
père , comme  secrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères , à 
l'àge  de  31  ans,  occupa  avec  distinction  cette  charge  jus- 
qu’à In  mort  de  Louis  XIV,  et  contribua  par  son  habileté 
à l'heureuse  conclusion  du  traité  d’Utrecht,  ltl3.  Il  joi- 
gnit, dit  Voltaire,  la  dextérité  à la  probité,  ne  donna  ja- 
mais de  promesse  qu'il  ne  tint,  fut  aimé  et  respecté  des 
étrangers.  Il  a laissé  de»  Mémoires  , 1756  , très  - précieux 
pour  l'histoire  depuis  le  traité  de  Uyswick  jusqu'à  celui 
d'Utrecht.  ’ G . 

T0RDENSK10LD  (Jean  Webbel, dit'.,  c.-à-d.  la  Foudre- 
Bouclier,  illustre  marin  danois,  né  en  1691  à Prontheim 
(Norvège),  m.  en  1720,  fut  d’abord  apprenti  barbier,  en- 
tra, en  1704, à l'école  de  navigation  de  Copenhague,  obtint 
successivement  un  bâtiment  corsaire  et  une  frégate  avec 
le  titre  de  lieutenant,  fut  nommé  capitaine,  en  1714,  pool 
sa  bravoure  dan»  la  guerre  contre  les  Suédois , puis,  en 

1715,  adjudant-général  et  inspecteur  des  troupes  danoise», 
captura  toute  une  escadre  dans  le  port  de  Dinelika  en 

1716,  reçut,  en  1717,  la  direction  de»  armements,  et,  en 
1718,  le  grade  de  vice-amiral,  prit  Marstrand  et  Carlstein 
en  1719,  et  périt  dans  uu  duel  À Hanovre.  Le  nom  «la 
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Tordensklold  loi  avait  été  donné  par  1®  roi,  comme  réoom-  ! 
pense  «le  ses  services  et  de  sa  valeur  : « Vous  êtes  la 
foudre  qui  écrase  les  Suédois,  lui  dit-il , et  le  doucher  qui  i 
couvre  la  marine  de  mon  royaume.  - B. 

TOKDKMLLAS  , Turris  Siile,  ville  d'Esnagne  { Vieille- 
Castille  prov.  et  à 35  kil.  O.-S.-O.  de  Valladolid,  sur 
une  élévation  près  du  Douro;  4,000  hab.  En  1495,  un 
traité  y fut  couclu  entre  l'Espagne  et  le  Portugal;  il  ; 
fixait  à 370  lieues  O.  des  Açores  et  du  Cap- Vert  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  possessions  à découvrir  des  deux 
pas  h,  toute  terre  découverte  à l’E.  devant  appartenir  au 
Portugal,  et  à l’O.  à l'Espagne. 

TORiu.HiLi.Ag  l Ant.  de)  , historien.  V.  iierhkra. 

TORELLI  (Guido) , capitaine  italien  , d’une  famille  qui 
avait  régné  à Kerrare  de  1118  à 1310,  apprit  le  métier  de 
la  guerre  sous  Carmagnola,  servit  successivement  Jean- 
Marie  Visconti , duc  «le  Milan , et  Jeanne  II , reine  de 
Naples,  réconcilia  François  Sforaa  avec  Philippe-Marie 
Visconti , fut  gouverneur  de  la  Valteline,  du  Brescian  et 
du  Rergnmnftquc,  et  mourut  en  1449.  B. 

torelli  {Leliol,  eu  latin  lourelhu,  Jurisconsulte,  né 
à Fano  en  1489,  m en  1576,  fut  podestat  de  Fossoinbrone 
et  premier  magistrat  de  Fano,  chassa  de  cette  ville  Scan- 
derbeg Comnène,  qui  en  avait  obtenu  du  Saint-Siège  la 
aooveraincté  , reçut  de  Clément  VII  le  gouvernement  de 
Bénévcnt,  alla  s'établir  à Floreuoo , et  y devint  auditeur 
de  la  Rote,  podestat,  chancelier,  et  secrétaire  du  grand- 
duc  Cosine  Irr.  Ses  fonctions  ne  le  firent  jamais  reuoneer  à 
l'étude , et  Cosmc  le  chargea  de  publier  une  édition  des 
Pondériez  florentine*  , Florence  , 1553 , 3 vol.  in-foi.,  d’après 
le  manuscrit  trouvé  à Amalfi  en  1137.  B 

torelli  l Jacques),  architecte  - machiniste , de  la  fa- 
mille du  précédent , né  à Fano  en  1608,  m.  en  1678,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  à Venise  par  le  jeu  des  déco- 
rations de  théâtre  qu’il  imagina  de  faire  mouvoir  toutes 
ensemble  à l'aide  de  contre-poids , fut  apjielé  A Paris  par 
Louis  XIV,  monta  l’opéra  d'-dnciromrtte  «le  Corneille  en 
1650.  et  contribua  à sou  succès , retourna  en  Italie  en  1662, 
et  bâtit  le  théâtre  de  Fano. 

TOREXO  (José-  Maria  Qukypo  de  Llano  Ruiz  de 
Sara  ma,  comte  de),  né  à Ovièdo  en  1786,  d'une  famille 
noble  et  riche,  m.  en  1843,  porta  d'abord  le  uotn  de  vicomte 
de  Matarrosa,  souleva  sa  ville  natale  contre  'es  Français  en 
1808,  alla  au  nom  de  la  iunte  des  Asturies  dciuauder  le  se- 
cours de  l'Angleterre,  rat  élu , à son  retour,  député  aux 
Cortès,  1811,  oien  qu'il  n'eût  pas  l’âge  légal  pour  siéger, 
provoqua  dans  cette  assemblée  l'abolition  des  droits  féo- 
daux, de  l'Inquisition  et  des  ordres  religieux,  dut  auitter 
l'Espagne  après  le  rétablissement  de  Ferdinand  VII,  y 
rentra  à la  faveur  de  la  révolution  de  1820,  s'enfuit  de 
nouveau  en  1823,  et  vint  résider  à Paris.  Il  profita  de  l'am- 
nistie de  1833  , et  se  prononça  en  faveur  de  la  reine  Isa- 
belle après  la  mort  de  Ferdinand;  appelé,  en  1834, par  la 
revente  Christine,  au  ministère  des  finances,  puis  à la  prè- 
s ilouce  du  conseil  avec  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères, il  reconnut  la  dette  étrangère,  limita  le  pouvoir 
des  municipalités,  supprima  le*  Jésuites,  mais  se  vit  bientôt 
débordé  par  le-s  exaltés,  et  douna  sa  démission  en  1835,  Il 
retourna  vivre  à Paris.  On  a de  lui  une  Hittoire  du  toute  re- 
ment, de  la  guerre  et  de  la  révolution  d'Espagne , ouvrage  dis- 
tingué , écrit  peudant  son  exil , et  traduit  eu  français  par 
L.  Viardot,  l’açis  , 1835-38 , 5 vol.  in-8«.  B. 

TORFESKN  i Thoraodur) , en  latin  Torfæus,  savant  da- 
nois, né  en  Islande  en  1636,  m.  en  1719,  étudia  â Skalholt, 
fût  employé  officiellement  â Copenhague,  où  Frédéric  III 
examinait  et  suivait  son  travail,  ù recueillir  et  à traduire 
des  manuscrits  islandais,  devint  successivement  anti- 
quaire et  historh  «graphe  royal.  Se*  principaux  ouvrages,  ' 
sources  précieuses  , sont:  Hisloria  rerum  no  rivej  ica  ru  m,  4 
vol.  in-fol. , 1711;  Trifolium  hittoricum , teu  de  tribu*  poten- 
liitimit  Donne  regibus , 1707,  in-t°  ; Stries  dynastarum  et 
TfMjam  Uttnirr,  1702,  in-4°;  Grœnlandia  antigua,  1706,  in-8“; 
Hisloria  l'tnlandnr  onliguir,  1705,  in-8°  ; Orcades,  teu  rerum 
Orcadicarurn  hisloria,  1715,  in-fol.  Il  a surtout  étudié, 
classé  et  comparé  avec  fruit  les  Saga*  islandaises. 

TORGAU , v.  forte  des  Etats  prussiens  I ?axe| , à 75  kil. 
N.-E.  de  Mersebourg  , sur  la  rive  g.  de  l'Elbe;  9,000  liab. 
Gymnase.  Fabr.  de  draps  et  d'étoffes  de  laine  , brasseries, 
tisseranderies.  Comm.  de  blé , bois , chaux.  On  y remarque 
le  tombeau  de  Catherine  Bore  , femme  de  Luther.  — En 
1525,  les  luthériens  conclurent  à Torgau  une  ligue;  en  1530, 
ils  y arrêtèrent  les  articles  qtd  servirent  de  base  à la  Con- 
fession d’Àugsbourg  ; en  1574,  ils  y rédigèrent  mie  coufes- 
sion  de  foi,  dite  Litre  de  Torgau,  contre  les  Crvptocalvi- 
nistes.  Près  de  Là,  Frédéric  U gagna  une  bataille  sur  le* 
Autrichiens,  en  1760. 


TORGOUTS,  peuplade  mongole,  soumise  aux  Chinois 
depuis  1770,  et  répandue  dans  la  Dzonngarie  et  le  Khouk- 
hounoor. 

TORIBIO  ou  TliRIBE  I Saint) , archevêque  de  Lima  en 
1581 , né  en  1538  en  Espagno,  m.  en  1606 , envoyé  au  Pé- 
rou par  Philippe  IJ , sc  signala  par  son  admirable  charité 
pour  les  Indiens , en  convertit  un  grand  nombre . fonda 
des  églises,  dos  séminaires,  des  hôpitaux.  Il  fut  canonisé 
par  Benoit  XIII  en  1726.  Fête  , le  23  mars. 

TORIES  i au  singulier,  tory  i,  terme  de  mépris  et  d'injure 
donné,  vers  1648,  aux  Irlandais  révolté*  contre  le  Long- 
Parlement,  et  qui  semble  dérivé  de  l'irlandais  toree  'donne- 
moi),  mot  par  lequel  les  voleurs  abordent  les  passants.  On 
étendit  bientôt  la  dénomination  de  tories  à tous  les  roya- 
listes. Perdant  peu  à peu  son  sens  injurieux,  elle  désigna 
le  parti  «-orurrra/etir,  tous  les  hommes  attachés  & la  royauté, 
à l'anglicanisme , à la  grande  propriété  territoriale,  et  op- 
posés aux  innovations.  V.  Wmos. 

TORIGNY,  Auguttura,  ch.-l.  de  canton  (Manche),  air. 
et  à 14  kil.  S.-E.  de  Sl-LA,  sur  la  Vire;  1,978  hab.  Avant 
la  Révolution,  il  y avait  un  beau  château , qui  appartint 
aux  comtes  de  Matignon,  et  dont  U reste  encore  une  aile. 
Comm.  de  volailles.  Prés  de  là  naquit  Brébeuf. 

TORINO,  nom  italien  de  Turin. 

TOKJOK , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gouvernement  et  à 
70  kil.  O.  N.-O.  «le  Tver,  sur  la  Tvertaa;  10,000  hab. 
Fabr.  de  maroquins,  blanchisseries  de  cire. 

TORMES , riv.  d'Espagne,  prend  sa  source  dans  la 
Sierra-de-G redos  I province  «l’Avila) , coule  au  N'. , puis  à 
l'O. , arrose  les  provinces  d'Aviht,  de  Salamanque , et  de 
Zamora,  passe  à Alha,  et  se  jette  dans  le  Douro  , à 22  kil. 
S.- O.  de  Miranda:  cours  de  200  kil. 

TORNA  , bnr  «le  Hongrie,  autrefois  ch.-l.  de  comitat,  à 
304  kil.  N.-E.  de  Bude;  1,800  hab.  — Le  comitat  de  Toma 
(cercle  en-deçà  de  la  Théissl,  entre  ceux  «le  Zip*  au  N., 

I de  Gœmœr  à l'O.,  de  Borsod  au  S.,  et  d’Aba«ijvar  à l’E., 
j avait  5R8  kilom.  carrés,  et  40,000  hab.  Sol  montneux. 
Récolte  «1e  céréales  et  de  vin.  Elève  de  moutons  et  «le 
porcs  Réuni  au  comitat  d'Abaujvar  en  1853. 

TORNÊÀ,  riv.  de  Suède  (Botnie  septentrionale),  sort 
des  monts  du  Norrland  , traverse  le  lac  de  Tornéa , reçoit 
le  Mnonio  et  le  ljünio , sépare  la  Russie  de  la  Suède , et  se 
jette  dans  le  golfe  de  Botnie;  cours  de  4»>0  kil. , au  S.- K., 
puis  â l'E. 

tohniëa,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande),  à l'em- 
bouchure «le  la  rivière  de  son  nom  «Uns  le  golfe  de  Botnie; 
700  hab.  On  y voit  une  pyramide  élevée  en  souvenir  «les 
expériences  qu’y  fit  Maupertuis  pour  déterminer  1a  figure 
de  la  terre , en  1736-37.  Près  de  là  est  le  mont  Avasana,  du 
haut  duquel,  à l'époque  de  la  Smeau,  on  peut  voir  le 
soleil  à minuit. 

TORN1EL  ou  T0RN1ELLI  (Augustin),  savant  anna- 
li*te,  né  en  1543  à Bareugo  (pays de  Novarel,  m.  en  1622, 
entra  dans  la  congrégation  «les  Barnabitcs,  dont  il  fut  trois 
fois  général  , refusa  les  évêchés  de  Mantoue  et  de  Casai , 
et  fut  très-lié  avec  Baronius  et  S1  Charles  Borromée.  On  a 
de  lui  : Annjles  sacri  et  profani,  ab  orbe  condito  ad  tumde m 
Christi  passions  redemptum,  Milan,  1610,  et  Anvers,  1620, 
2 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  une  espèce  de  commentaire 
des  livres  historique*  de  l'Ancien  Testament. 

TORNODURUM,  non»  latin  de  Toknkrrb. 

TORNOMAGUS,  nom  latin  de  Tou  K X ON. 

TORO,  anc.  Octodurvm,  v.  d’Espagne  ( Vieille-Castille! , 
dans  la  province  de  Zamora,  près  de  la  rive  dr.  du  Donro, 
dans  une  belle  et  fertile  plaine,  à 50  kil.  N.  • E.  de  Sala- 
manque. Population  de  la  commune  : 7,000  lutb.  Evêché. 
On  remarque  un  pont  de  22  arches , et  le  palais  des  ducs 
«le  Berwick. — Détruite  par  les  Maures , cette  ville  fut  réta- 
! blie  en  904.  En  1506,  Ferdinand  le  Catholique  y assembla 
| les  Cortès,  et  y promulgua  les  Loie  dites  de  toro , qui  furent 
la  base  de  la  législation  municipale  en  Espagne.  Toro  fut 
ch.-l.  de  province  jusqu’en  1833. 

toro,  v.  du  royaume  de  Naples  (Sannio),  à 12  kil.  E. 
de  Campobasso  ; 2,400  hab.  Bons  vins. 

TORODOS  (Les),  tribu  dominante  dans  le  Foula  (Sé- 
négal); elle  comprviid  les  Sélobê,  les  Lao,  les  Bossciabé, 
les  Tiouballo,  etc. 

TORONE,  auj.  Toron,  anc.  ville  de  Macédoine,  sur  le 
golfe  de  son  nom  (Tororwncu»  «tutu),  formé  par  la  mer 
Egée  au  S.  de  la  Chaltidique. 

ToRONTHAL,  divisiou  administrative  des  Etats  au- 
trichiens, anc.  comitat  de  Hongrie,  auj.  cercle  <te  Nagv- 
Bccskérek  dans  la  Woïwodie,  entre  ceux  de  Témeswar  â 
l'E.,  de  Zombor  et  de  Neusatz  à l’O.,  les  comitat*  hon- 
grois de  Bckes  - Czanad  et  de  Cxongrad  au  N. , et  les 
Confins  militaires  du  Banat  au  S.  ; 6,841  kilom.  carre  ; 
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389,692  haï».  Ch.-l.,  Nagy-  Bectkérek.  Sol  plat  et  fertile; 
tieaucoup  de  marais.  Récolte  de  blé,  ri*,  tabac,  tins. 

TORONTO,  autrefois  York , v.  de  l’Amérique  anglaise, 
capitale  «lu  Haut-Canada  depuis  1849,  bon  port  sur  la 
côte  N.-O.  du  lac  Ontario,  à 775  kil.  S.-O.  de  Québec; 
1,200  hab.  en  1M17  ; 4,000  en  1832;'  15,330  en  1812; 
19,7W>  en  1B45  ; 25,160  en  1850  ; 30,763  en  1852.  Evêché 
anglican.  Commerce  actif  de  pelleteries.  — Fondée  en 
1393. 

TOROPETZ,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  A 210  kil. 
S.-E.  de  Pskov,  sur  la  Toropa  (affluent  de  la  Dwinaj; 
12,000  hab.  Comm.  de  chanvre,  lin,  grains. 
TOKQtJATUS.  V.  Manlius. 

TülU^l’EMADA  (Jean  de|,  savant  théologien,  né  à 
Valladolid  en  1388,  m.  en  1468,  entra  dans  les  Domini- 
cains, devint  prieur  de  son  ordre  A Valladolid  et  à Tolède, 
reçut  du  pape  Eugène  IV  la  dignité  de  maître  du  sacré 
palais,  fut  son  théologien  au  concile  de  Bile,  accepta  une 
mission  en  Frnnec  pour  engager  Charles  Vil  à faire  la 
paix  avec  les  Anglais,  fut  élevé  au  cardinalat  pendant  cette 
légation  , puis  fut  évoque  de  l'alcstrina  sous  Calixtc  III, 
de  Sabine  sous  Pie  II.  Un  a de  lui  : Eiposiho  bretit  et  ulilit 
nper  loto  psallerio  , Rome,  1470;  CoimnenJani  in  Decretum 
Grattant,  Lyon,  1519,  6 vol.  in-fol.  H. 

TORQUEMA !►  a ( 'l’homas  de ) , de  la  famille  du  précédent , 
né  A Valladolid  vers  1420,  m.  en  1498,  entra  dans  l’ordre 
de  Dominique , fut  institué  par  le  pape  Sixte  IV.  en 
1482,  inquisiteur-général  en  Espagne,  et,  loin  de  remplir 
les  intentions  du  pontife,  qui  voulait  modérer  la  persécu- 
tion contre  les  hérétiques,  déploya  une  excessive  rigueur. 
Chef  de  la  Suprém*  | I'.  Inquisition  ),  il  établit  4 tribu- 
naux subalternes,  à Séville,  C’ordoue,  Jaen , et  Ciudad- 
Réal,  promulgua  en  1483  le  code  des  inquisiteurs,  pro- 
nonça une  foule  do  confiscations , dont  Ferdinand  le 
Catholique  était  fort  avide,  et  poussa  ce  prince  A expulser 
les  Juifs  et  les  Maure»  relaps.  Il  multiplia  les  auto-da-fé 
au  point  que  le  pauo  Alexandre  VI  dut  intervenir,  et 
donner  a Torquemada  4 collègues  chargés  de  contenir  son 
cèle.  Ce  fut  A lui  que  l’Inquisition  dut  la  réputation  de 
terreur  qu’elle  eut  en  Espagne  seulement. 

torqi  i.maiia  , provincial  de»  Augustin»,  est  auteur  de 
la  Monarchie  indienne , Séville,  1615,  et  Madrid,  1723,  3 vol. 
in-fol.,  ouvrage  curieux  sur  l’histoire  du  Mexique  avant 
la  couquéte  esjmgnole,  malgré  trop  de  citations  des  Ecri- 
tures ou  de  l'hi&toirc  profane  et  des  fautes  de  chrono- 
logie. 

TORQUEMADA,  Turrit  Cremala , v.  d’Espagno  (Vieille 
Castille ),  prov.  et  A 22  kil.  E.-X.-E.  de  Palencia,  sur  la 
Pisucrga  : 2,500  hab.  Beau  pont  de  26  arches. 

T0RRE  lie»  DbllaI  ou  TOKRIANI,  illustre  famille 
italienne,  originaire  de  Valsanina,  au  pied  des  Alpes  mi- 
lanaises, joua  un  grand  rôle  dans  le  parti  des  Guelfes,  et 
eut  une  autorité  presque  souveraine  À Milan  de  1242  A 
1312.  Ses  principaux  membres  furent  : 
torue  I Pagano  uki.u  I,  seigneur  de  Valsanina,  prit 
soin  des  blessé»  de  Milan  après  la  défaite  de  Cortcnova, 
1237,  fut  choisi  pour  chef  de  la  République  en  1242,  et 
garda  le  pouvoir  jusqu'à  sa  mort , 1256. 

torke  (Martin.,  dkli.a  ),  neveu  du  précédent,  lui  suc- 
céda comme  podestat  de  Milan  on  1256,  fut  nommé  sei- 
gneur de  I.odi  en  1259,  de  Novare  en  1263,  et  mourut  ia 
même  année  an  commencement  d’une  guerre  contre  ta  no- 
blesse et  l'arthcvé.iur.  de  Milan. 

tohkk  (Filippc  pklla frère  du  précédent,  lui  buc- 
céda  A Milan  ci-  1263,  étendit  l'autorité  de  sa  maison  sur 
Côme,  Verccil  et  Uergnme,  et  mourut  en  1265. 

toure  (Kapoloone  dkli.a  ), neveu  du  précédent,  et  son 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Milan,  1265-78,  seconda 
l'expédition  de  Charles  d’Anjou  contre  Naples,  soumit 
Brescia,  mais  pèrdil  Verceil.  11  eut  des  querelles  très-vives 
avec  l'archevêque  de  Milan,  extermina  A Lodi  In  famille 
des  Vestarini,  1269,  causa  par  ses  violences  une  révolte  de 
Côme,  1271,  fut  pris  par  Othon  Viseonti  A Desio,  1277, 
et  mourut  dans  une  cage  de  fer  à Monte-Baradello.  Il  avait 
été  reconnu  comme  vicaire  impérial  à Milan  par  Rodolphe 
de  Habsbourg. 

torke  ;(iui.lo  DELLA),  neveu  du  précédent,  fut  pris 
avec  lui  A Desio  en  1277,  s’échappa  en  1278,  et,  avec  le 
secours  d’un  autre  oncle,  patriarche  d'Aquilée,  fit  une 
guerre  de  partisans  en  I.ombardic.  Il  parvint  à rentrer 
comme  simple  particulier  à Milan  en  1303,  ressaisit  peu  à 
peu  l'autorité,  accepta  aussi  la  seigneurie  de  Plaisance  en 
1306,  fut  reconnu  vicaire  impérial  par  Henri  VII , et , 
chasse  par  Ica  Gibelins,  1311,  alla  mourir  à Crémone, 
1312.  * 

torre  Jean-Marie  dkllà),  physicien,  né  à Rome  en 


1713,  m.  en  1782,  professa  an  séminaire  archiépiscopal 
de  Naples,  et  fut  directeur  de  la  bibliothèque  du  roi 
Charles  111 , de  l’imprimerie  royale  et  du  musée  d’antiqni 
tés.  U eut  le  courage,  jusqu’alors  sans  exemple,  de  des- 
cendre plusieurs  fois  dans  le  cratère  du  Vésuve.  On  a de 
lui  : Sctensa  délia  nalura  generale  t parlicolare,  Naples, 
1774,  3 vol.  in-4°  ; Intlilvltones  physicce,  1753, in-8®;  Ele- 
menta  physires,  1767,  9 vol.  in-8®;  Sloria  e f moment  de I IV 
twrto,  1755,  in-4®,  avec  un  Supplément , 1759,  in-4*,  trad. 
en  français  par  l'abbé  Péton  , Paris,  1760,  in-H®,  etc. 

torke,  Turn*,  riv.  d’Italie,  affluent  de  l'Isonzo. 

torke,  v.  des  Ktata  sardes  (Turin),  à 16  kil.  S.-O.  de 
Pignerol  ; 2,200  hab. 

torke-dell*  asnunziata,  v.  du  royaume  de  Naples, 
port  sur  la  côte  E.  du  golfe  de  Naples,  A 20  kil.  S.  E.  de 
Naples,  an  pied  du  Vésuve;  11,000  hab.  Sïurce»  miné- 
rales; fabr.  royale  de  poudre  et  d’arme*.  Péché  active  et 
comm.  de  grains. 

ToKRE-m-c  vM  arina  , anc.  Camarint,  v.  de  Sicile,  sur  la 
côte  S.,  au  N.  du  cap  Scalambrî. 

TORKE-DEL-OKECO,  v.  du  royaume  de  Naples,  sur  le 
golfe,  dan»  la  prov.  et  A 11  kil.  S. -K.  de  Naples,  au  pied 
du  Vésuve;  16,<)00  hab.  11  y a une  église  et  plusieurs  villas 
remarquable*.  Les  éruptions  du  Vésuve,  et  surtout  celle 
du  15  juin  1794,  l’ont  fait  beaucoup  souffrir.  Fabr.  de  ma- 
caroni; vins  renommé». 

torre-don-JIMKno,  Tentf/ia,  ville  d’F.spagne  (Andalou- 
sie i,  prov.  et  à 17  kil.  t).  de  Jaën;  7,000  hab.  Fabr.  de 
toiles;  comm.  d'huile  et  de  vin. 

TonRE-r>i-MARE,  anc.  MétaponU , ville  du  rovaome  de 
Naples  ( Basil  ica  te  ),  à 45  kil.  S.- K.  de  Matera. 

TORRtc-DI-POLLUCK  , anc.  Selinonte,  brg  de  Sicile,  sur  la 
côte  S.-O.,  au  S.  de  Pilieri. 

TORRELAGUNA,  v.  d’Espagne  j Non  v. -Castille),  prés 
du  Jarama,  A 9 kil.  O.  d’Uceda;  2,300  hab.  Patrie  de 
Ximénès. 

TORRKM AGGIORE,  v.  du  royaume  de  Naples  (Capi- 
tanatei,  A 7 kil.  O.  de  San-Severo;  1.500  hab. 

TORHE.MUZZA  (Gabriel  Lancellotto  Castcllo,  prince 
de),  numismate  et  antiquaire,  né  A Païenne  en  1727,  m. 
en  1792,  consacra  sa  vie  A l'étude  de  lu  numismatique  et 
des  antiquités,  particuliérement  A celles  de  la  Sicile.  Il  a 
publié,  entre  autre»  ouvrages  estimés:  te  Antiche  iscrixioni 
di  Patermo,  raccolte  e tpiegaU,  1762,  in-fol.;  Sicilite  popu- 
lo mm  et  urbiuni  regumque  quoque  et  tyrannomm  uumùmata, 
1767,  in-fol.;  Sicilio  et  objactniium  inenlarum  retenir»  interèp- 
tionum  nora  collectio,  1769,  in-fol.;  Sicf/ur  populorum  et  o r- 
ôium,  reifum  quoque  et  tyrarmorum  reteret  nummi,  Sarocrnorum 
epocham  antécédentes,  17H1,  in-fol.,  107  pl.,  etc. 

TORRENTINL’S  (Hcnnann  van  Bekk,  diti,  grammai- 
rien , né  A Zwoll  vers  1450,  m.  vers  1520,  entra  dans  la 
congrégation  des  fier.-*  de  la  tie  commune,  et  professa  la 
rhétorique  A Groninguc  en  1490.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  VElucidarius  carminum  et  huloriarvm,  Hague- 
nau,  1510,  in-4®,  le  premier  essai  connu  d’un  dictionnaire 
historique.  C — *. 

TORkES  [Louis  j>A  Motta  Feo  das),  amiral  portu- 
gais, né  A Lisbonne  en  1769,  m.  en  1822,  fit  ses  premières 
armes  snr  la  flotte  qui  se  rendit  A Naples  en  1792  et  qui 
se  réunit  A celle  de  l'amiral  anglais  Howe  pour  croiser  sur 
les  côtes  de  France,  commanda  en  1797-98  les  batteries 
flottantes  destinées  A défendre  l’entrée  du  Tage,  et  alla 
bientôt  gouverner  une  partie  du  Brésil.  De  retour  en  Por- 
tugal en  1805,  on  le  chargea  de  combattre  les  corsaires 
d'Alger  et  de  Tunis;  en  1808,  lors  de  l’invasion  de  son 
pays  par  les  Français,  il  commanda  trois  légions.  Vice- 
amiral  au  Brésil  en  1811,  capitaine-général  an  royaume 
d’Angola  de  1816  A 1820,  employé  dans  lu»  conseils  de 
l'amirauté  en  1821,  il  mourut,  l’année  suivante,  du  chagrin 
que  lui  causa  la  révolution  des  Cortès.  B. 

torkès  ou  ENDEAVOUR  (Détroit  de ] , dans  l'océan 
Equinoxial,  entre  la  Papouasie  et  l'Australie;  150  kil.  de 
long.  Il  est  parsemé  d’ilots  et  de  récif».  Découvert  en 
1606  par  Luis  de  Terrés,  traversé  par  Cook  eu  1770, 
exploré  par  les  corvettes  françaises  l'Aitrotabe  et  la  Zélée , 
en  1H40. 

TORRES-NOVAS,  r.  de  Portugal  I Est  rama  dure],  près 
du  Tage,  A 22  kil.  N.-E.  de  Santarem;  4,300  hab. 

TORRES-VEDRAS,  v.  de  Portugal  I Estraroadure  , A 
50  kil.  N.  de  Lisbonne;  1,200  hab.  Wellington,  pressé  par 
les  Français,  s’y  retrancha  en  1810,  et  y exécuta  les  fa- 
meuses H /net  de  Torres-  Yelrat, 

TORR1CELLI  (Evangéliste),  célèbre  physicien,  né  en 
1608  A Faenza,  m.  en  1617,  étudia  chez  les  Jésuites  de  sa 
ville  natale.se  lia  A Rome  avec  Castelli,  disciple  de  Galilée, 
et  se  fit  connaître  i>nr  des  recherches  sur  le  mouvement 
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des  corps  pesants  et  par  1a  solation  de  quelques  problèmes 
sur  la  cycloidc.  Il  était  en  relation  avec  Robervai,  Fermât, 
Merscnne,  etc.  C’est  à lui  qu'est  due  la  découverte  du 
baromètre,  eu  1643.  Il  ferma  les  yeux  à Galilée,  et  lui 
succéda  dans  sa  chaire  de  mathématiques  à Florence.  Ses 
ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  d'Opero  geamelrica t 
Florence,  1644,  in-4°.  On  a de  lui  encore  un  Travail  tur 
lt  court  de  la  l’hiana,  Florence,  176H,  in-4#,  et  une  Lettre 
k Hoberval,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences 
de  Paris,  t.  III.  V. 

TORRIGIANO  (Pierre),  sculpteur  florentin,  né  vers 
1472,  in,  en  1522,  florissait  à Home  au  temps  de  Michel- 
Ange.  Appelé  en  Angleterre,  il  y travailla  au  monument 
de  .Marguerite,  mère  de  Henri  Vil,  et  à celui  de  ce  prince 
]ui-méme  11  se  rendît  ensuite  en  Espagne,  et  fit,  pour  la 
chapelle  royale  de  Grenade,  deux  chefs-d'œuvre,  la  Charité 
et  un  Ecce  Homo.  On  cite  également  les  statues  de  S*  Jérôme 
et  de  S1  Léon,  qu’il  exécuta  pour  le  couvent  des  Hicro- 
nymites  de  Séville.  La  fin  de  Torrigiano  fut  déplorable  : 
ayant  brisé  de  colère  une  statue  de  la  S*°-Vlerge,  qu'un 
grand  seigneur  ne  voulait  lui  payer  que  30  ducats,  il  fut 
jeté  en  prison  par  ordre  de  T Inquisition,  et  se  laissa  mou- 
rir de  faim  dans  la  crainte  du  bûcher.  B. 

TORR1NGTON,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Pevnn), 
sur  la  Torridge,  â48  kil.  N.  d’Exeter;  3,500  hab.  Fahr. 
de  ganterie,  serge,  couvertures  de  laine. 

TORROX,  v.  d'Espagne,  province  et  À 20  kil.  S.-E.  de 
Malaga,  surin  Méditerranée;  4,300  hab. 

TORSE  LU  NO,  dit  en  français  Turulin  ( Horace),  jé- 
suite et  historien,  né  en  1545  a Home,  m.  en  1509,  pro- 
fessa pemiant  20  ans  les  belles-lettres  dans  sa  ville  natale, 
et  devint  directeur  du  séminaire  de  son  Ordre.  11  fut  eu 
dernier  lieu  recteur  à Florence  et  û Lorette.  Il  a traduit 
en  latin  les  Lettres  de  François  Xavier  et  de  quelques 
autres  missionnaires.  Son  Epitome  historiarum  a mutulv  r<m- 
dito  ad  annum  1598,  in-12,  Home,  1598,  continué  par  le 
P.  Cli.  CarafTa  et  ensuite  par  le  P.  Briet,  fut  condamné 
au  feu  par  le  Parlement,  en  1761,  comme  renfermant  des 
maximes  pernicieuses,  C.  N. 

TOKSELLO.  F.  Saküto. 

TORSTENSON  (Léonard,  comte  de),  général  suédois, 
né  en  1595  au  château  de  Forstena,  d'une  illustre  famille, 
m.  en  1654,  fut  d’abord  page  de  Gustave- Adolphe,  qui 
l'emmena  dans  sa  campagne  de  Livouic.  Un  jour,  chargé 
de  porter  un  ordre  à un  officier-général  pour  profiter  d’un 
mouvement  que  le  roi  voyait  faire  aux  ennemi»,  il  prit  sur 
lai,  en  voyant  ceux-ci  changer  leur  manœuvre,  de  donner 
un  autre  ordre  ; Gustave-Adolphe  devina  ses  talents,  lui 
donna  une  enseigne  aux  gardes,  puis  une  compagnie,  et 
un  régiment.  Dans  la  guerre  de  Trente-Ans.  Torstenson 
contribua  aux  victoires  de  Leipzig,  1631,  et  du  Lech,  1632, 
fût  pris  au  corrfbat  de  Nuremberg,  et  échangé  après  la  ba- 
taille de  Lutzen,  reçut  en  1634  le  titre  de  grand-maitr© 
de  l'artillerie,  servit  avec  distinction  sous  Bernard  de 
Saxe -Weimar,  puis  sous  Banncr,  auquel  il  succéda 
dans  le  commandement  en  chef,  en  1642,  et,  bien  que 
paralytique  et  toujours  porté  en  litière,  battit  les  Im- 
périaux à Breitenfeld.  Après  une  invasion  en  Bohème 
et  en  Moravie,  16-13,  il  fit  une  admirable  retraite  devant 
des  forces  supérieures,  déjoua  le  plan  de  Gallas  qui  vou- 
lait l’enfermer  dans  le  Holstein,  se  porta  contre  les  Danois 
alliés  de  l'Autriche,  qu’il  défit  à Iuterbock,  et  auxquels  il 
enleva  en  quelques  mois  le  Slesvig  et  le  Jutland,  1641,  et, 
à son  retour,  défit  de  nouveau  l'armée  impériale  k Jan- 
cowilz,  1645.  Obligé  par  scs  infirmités  de  prendre  sa  re- 
traite, il  reçut  de  la  reine  Christine  le  titre  de  comte,  le 
don  de  terres  considérables,  et  le  gouvernement  de  la 
Vestrogothie.  Il  essaya  de  détourner  Christine  de  son 
projet  d'abdiquer.  L’u  Eloye  de  Torstenson  a été  écrit  par 
le  roi  Gustave  III.  B. 

TORTELLI  (Jean),  en  latin  Tortellius  Aretinus,  gram- 
mairien, né  ii  Arezzo  ver#  1400,  m.  en  1466,  fut  archi- 
prétre  de  la  cathédrale  de  sa  ville  natale , sous-diacre  de 
l'église  romaine  sous  Eugène  IV,  puis  secrétaire  et  biblio- 
thécaire de  Nicolas  Y.  On  a de  lui  : de  Potestate  lilterarum , 
seu  de  orlhogruphi d,  Rome,  1471,  in-fol. 

TORTOLA,  une  des  Iles  Vierges  (Petites  Antilles!;  93 
1x11.  carrés;  26  kil.  sur  10;  7,000  hab.  Ch.-!.,  Road-toicn. 
Comm.  de  sucre  et  de  rhum.  Elle  appartient  aux  Anglais. 

TORTONE,  anc.  U*  r lotus , ville  des  Etats  sardes,  ch.-l. 
de  l'arrondis*.  de  son  nom,  sur  la  Scrivia,  à 26  kil.  E. 
d’Alexandrie,  10,800  hab.  Evêché  suffragant  de  Gènes. 
Trib.  de  lr°  instance.  Collège  royal,  séminaire.  Fabr.  de 
soieries.  Commerce  de  vins  et  de  grains.  Fondée  par  les 
Gaulois,  cette  ville  devint  une  colonie  florissante  sous  la 
domination  romaine.  Détruite  par  Frédéric  Barbe  rousse, 


elle  ac  releva  et  s’érige*  en  république,  bientôt  soumise 
par  les  duc*  de  Savoie. "Prise  par  le  marquis  de  Maillcboia 
pour  la  France,  en  1734,  elle  lui  fut  enlevée  par  le  duc  de 
Modène  en  1745;  les  Français  la  reprirent  en  1796,  la  dé- 
mantelèrent, et,  l’ayant  perdue  en  1799,  l'acquirent  de  nou- 
veau après  1a  bataille  de  Marengo.  Sous  l'Empire,  elle 
devint  ch.-l.  d’arrondissement  du  départ,  de  Marengo.  — 
L’arrond.  de  Tortone,  subdivision  de  la  prov.  d'Alexandrie, 
a 73,059  hect.,  48  kil.  sur  18,  et  60,000  hab.  Sol  très-fer- 
tile en  grains,  légumes,  etc.  Elève  de  chevaux  et  de  bes- 
tiaux. Fabr.  de  toiles. 

TORTOSE,  anc.  Dertoea,  v.  forte  d’Espagne  (Catalogne), 
dans  la  prov.  et  à 70  kil.  S.-E.  de  Tarragone,  à 150  kil. 
S.-O.  de  Barcelone,  410  N.-E.  de  Madrid,  port  sur  la 
rive  g.  de  l’Ebre,  à 40  kil.  de  son  embouchure;  16,000 
hab.  Evêché  suffragant  de  Tarrsgone.  Jadis  Université. 
Ville  mal  bâtie,  où  l’on  remarque  la  cathédrale  gothique, 
les  palais  épiscopal  et  V ail -Cabra.  Fabr.  de  soieries,  porce- 
laines, papier,  savons,  eaux-de-vie.  Comm.  de  poisson  | une 
digue  construite  dans  l'Ebre  empêche  le  poisson  de  re- 
monter.!. Aux  environs,  mines  de  fer,  plomb,  mercure, 
houille,  alun  ; carrières  de  marbre,  albâtre  et  jaspe  ; sa- 
lines et  eaux  minérales.  — Municipe  sous  les  Romains, 
prise  ensuite  par  les  Goths  et  les  Maures,  et  à ceux-ci  par 
le  comte  de  Barcelone  en  1141 , par  les  Français  en  1649 
et  1811. 

TORTOSB,  Orthosia , v.  de  ta  Turquie  d'Asie  (Syrie,  eya- 
lct  de  Saida),  à 62  kil.  N.  de  Tripoli.  Murs  tailles  dans  le 
roc.  Aux  environs  sont  des  cavernes  qui  ont  servi  de  sé- 
pultures. 

TORTUE  I La  ),  en  espagnol  Tortwja,  lie  de  la  mer  et  de 
l'archipel  des  Antilles,  près  de  la  côte  N. -O.  d'Haiti,  dont 
elle  dépend;  32  kil.  sur  9;  5,000  hab.  Ch.-L,  Tnyona.  Sol 
montagneux.  Elle  fut  longtemps  un  repaire  de  flibustiers, 
et  ensuite  le  premier  établissement  français  à bl-Do- 
mingue. 

tortue,  Tfttudo,  manœuvre  militaire  et  machine  de 
siège  chez  les  anciens,  particulièrement  chez  les  Romains. 
La  manœuvre  était  pratiquée  par  la  grosse  infanterie, 
armée  du  scutum  (K.  ce  mot).  On  y recourait  en  plaine, 
quand  on  était  cerné  par  des  forces  supérieures;  les 
troupes  légères  rentraient  au  centre,  et  les  autres  les  en- 
veloppaient: le  1er  rang  mettait  un  genou  en  terre  et 
tenait  son  scutum  devant  soi  ; le  2*  rang  élevait  le  sien 
sur  sa  tête,  les  autres  rangs  faisaient  de  même,  de  sorte 
que  le  corps  entier  se  trouvait  abrité  des  traits  que  l’en- 
nemi lui  lançait.  Si  l’ennemi  s'approchait,  les  premiers 
rang»  *e  levaient  tout  â coup,  et  le  chargeaient.  On  faisait 
aussi  la  tortue  en  marchant  à l'ennemi  rangé  en  bataille 
ou  défendant  le  passage  d'un  fleuve.  On  la  faisait  encore 
dans  les  sièges , pour  s'approcher  des  portes  ou  des  mu- 
railles et  les  détruire,  ou  bien  pour  aller  à l'escalade  ; dans 
ce  dernier  cas,  les  soldats  arrivaient  jusqu'au  pied  de  la  mu- 
raille, le  scutum  sur  la  tète  ; les  premiers  rangs  se  tenaient 
debout,  les  deuxièmes  s’inclinaient,  les  troisièmes  met- 
taient un  genou  en  terre,  et , sur  ce  plan  incliné,  d'autres 
soldats  s'élançaient  pour  débusquer  l’assiégé  de  sa  mu- 
raille, quand  elle  n'était  pas  très-haute,  et  l'escalader.  — 
Comme  machine,  la  Tortue  était  une  galerie  mobile  en 
forte  charpente  et  en  planches,  sous  laquelle  on  abritait 
les  mineurs,  ou  le  bélier  qui  battait  la  muraille  en  brèche. 
On  couvrait  cette  Tortue  de  gazon  ou  de  peaux  fraî- 
chement écorchées,  afin  que  l'ennemi  ne  pût  pas  l’in- 
cendier. C.  D— t. 

TORTURA  , Dor  ou  Napheth  dans  l'Ecriture,  port  de 
Syrie,  & 22  kil.  S.  d’Acre,  au  pied  du  mont  Carmel. 

TORY  | Geoffroy  ),  en  latin  Fort  mu,  libraire  et  graveur, 
né  vers  14H0  à Bourges,  m.  en  1536  ou  1550,  a traduit  en 
français  quelques  opuscules  de  Lucien  et  de  Plutarque,  ré- 
visé plusieurs  impressions  d’H.  Estienne,  et  publié  un  Art 
et  science  de  la  vraie  proportion  de»  lettres  uniques,  Paris, 
1529  et  1549.  V.  une  Notice  sur  Tory'  par  Aug.  Bernard , 
Paris,  1856,  in-8®. 

TORV.  V.  TORIES. 

TOSCANE  (Gnuid-duché  de!,  rusent,  Etruria  des  Anciens, 
anc.  État  de  l’Italie  centrale,  borné  à l'O.  par  la  mer  de 
Toscane,  au  N.  par  le  duché  de  Modéne,  à l'E.  et  au  S. 
par  les  Etats  de  l’Eglise;  comprenant  la  Toscane  propre 
ou  le  Florentin,  le  biennois  et  le  Pisan,  les  Présides,  la 
principauté  de  Piorabino,  le  duché  de  Lucques,  et  l'ile 
d'Elbe  ; par  42*  20  -44°  14'  lat.  N.,  et  7*  56'- 10*  P long. 
K-;  23.308  kil.  carrés;  200  kil.  sur  160;  1,806,940  hab. 
Capitale,  Florence.  La  Toscane  est  traversée  par  l' Apen- 
nin, qui  lu  couvre  de  ses  ramifications,  et  arrosée  par  le 
Serchio,  l’Arno,  l’Ombrooe,  l’Albegtia  et  le  Tibre,  qui  se 
jettent  dans  la  Méditerranée.  On  y trouve  plusieurs  lacs. 
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tels  que  ceux  de  Chiusi,  de  MontepulcianOjde  Massa  ciuccoli, 
de  Sesto  ou  Bientina.  De  Piombino  à Orbitello,  s’étendent , 
le  long  de  la  côte,  les  marécages  bas  et  malsains,  appelés 
Maternent».  Le  reste  du  pays  est  fertfle,  bien  cultivé,  et 
mérite  son  surnom  de  Jardin  de  l'Italie.  Le  climat  est  trée- 
doox  et  très-salubre.  L’agriculture,  encouragée  par  le  gou- 
vernement , est  fort  avancée  : l’industrie  manufacturière 
et  le  commerce  sont  aussi  florissant».  Les  principaux  ar- 
ticles importés  de  l’étranger  sont  les  céréales  (1,680,000 
sacs  !,  le  coton  brut  et  manufacturé,  le*  bestiaux,  les  den- 
rée» coloniales,  le  vin  depuis  quelque*  années,  l’huile,  et 
les  spiritueux.  La  Toscane  exporte  le*  chapeaux  de  paille, 
la  soie  grège  et  travaillée,  le  papier,  le  bois  de  construc- 
tion et  les  combustibles,  les  viande*  fraîches  et  salée*,  le* 
fleurs,  fruits  et  fourrages,  l'huile  d’olive,  le*  pâte»  d’Italie, 
les  essence»,  la  parfumerie,  etc.  Les  importations  s'élevè- 
rent, en  1855,  à 75,742,000  fr. , et  lés  exportations  à 

68.500.000  fr.  environ.  I-a  Toscane  renferme  de  grandes 
richesses  minérales  ; mal»  le  manque  de  capitaux  et  d’es- 
prit d’Association  en  a jusqu'à  présent  restreint  l’exploita- 
tion. Les  mines  les  plus  Importantes  sont  celles  de 
Monte-Catini  | cuivre,  1,125,000  kilog.l,  du  Bettino  « plomb 
argentifère:  1,400,000  kilog.  de  plomb  par  au de  Castel- 
Àtznra , Giano  et  Seravexxa  (mercure;  produit  total , 

12.000  kilog.),  d’Orbitello  (antimoine:  200  tonnes  de 
minerai  brut),  de  Peretta  (soufre  : 4 à 600,000  tonnes) , 
de  Pile  d’Llbe  (fer,  3,850,000  kilog.).  Le*  lagons  de 
Vol  terra  fournissent  une  immense  quantité  de  borax. 
Les  marbres  de  Carrare  donnent  lieu  à une  exploitation 
qui  s’étend  annuellement  à 42,000  tonne*.  Outre  les  mar- 
bres en  bloc,  Carrare  expédie  chaque  année  de  160  à 

200.000  table*,  carreaux,  statuette»,  cheminées,  objet* 
d’ornements,  etc.  La  marine  marchande  compte  963  bâti- 
ments, Jaugeant  59,023  tonneaux.  La  religion  catholique 
domine  presque  exclusivement  en  Toscane;  on  y compte 
environ  7,000  juifs.  Le  pays  est  divisé  en  4 archevêchés 
(Florence, Fisc,  Lucques, Sienne), et  17  évêchés. On  comp- 
tait, en  1835,  133  couvent»  d'hommes  et  69  de  femme».  — 
J>*i»  Toscans  sont,  de  tous  les  peuples  d’Italie,  les  plus  po- 
licé», les  plu»  affables,  les  plus  industrieux.  Nulle  part  les 
lettres,  les  science*  et  les  arts  ne  sont  cultivés  avec  autant 
d’ardeur  et  de  succès  que  dans  ce  pays,  qui  a vu  naitre 
Dante,  Pétrarque,  Galilée,  Machiavel , Giotto,  Cimabué, 
Léonard  de  Vinci , Michel-Ange.  L’instruction  y est  très- 
répandue,  et  len  établissements  d’enseignement  public  suf- 
fisamment nombreux  : il  y a de»  universités  à Florence, 
Pise  et  Sienne.  Le  dialecte  toscan  est  le  plu*  pur  de  tous 
les  dialectes  italiens.  — Le  gouvernement,  après  avoir  été 
constitutionnel  eu  1848-9,  est  redevenu  absolu  do  1849  à 
1859  sous  l'influence  toute-puissante  de  l’Autriche.— Les 
recettes  générales  pour  1858  ont  été  de  32,650.884  fr.,  et 
le»  dépense»  de  32,649,428  fr.  L'effectif  de  l’armée  s’éle- 
vait à 17,205  hommes.  — Sous  le  rapport  administratif,  la 
Toscane  était  divisée  en  7 département*  ou  préfectures 
(Com/xir/imrnli);  Florence,  Arezxo,  Sienne,  Grossetto,  Pise, 
Lucques,  Pistoia;  et  eo  deux  gouvernement*  : Livourne 
et  Plie  d'Elbe. 

Histoire.  Le  nom  de  Toscane  dérive  de  Tvtd,  nom  latin 
des  anciens  habitants  de  l'Etrurie  (F.  Etruue).  Le  pays 
forma,  au  îv*  siècle,  sous  le  nom  de  Tuscie,  une  prov.  du 
diocèse  d’Italie,  et,  plus  tard,  du  diocèse  de  Home.  Il  eut 
de*  ducs  particuliers  sous  les  rois  lombards.  Après  la  divi- 
sion de  l’Italie  en  Marche*  par  Louis  le  Débonnaire,  ils 
prirent  tantôt  le  titre  de  ducs,  tantôt  celui  de  comtes  et 
de  marquis,  et  rendirent  bientôt  leur  pouvoir  héréditaire. 
Ils  ont  eu , au  x*  siècle,  beaucoup  d'influence  sur  l’élec- 
tion des  papes.  La  grande-comtesse  Mathilde,  issue  de  la 
maison  d’Este,  laissa,  en  mourant,  la  Toscane  aux  Guelfe*, 
qui , en  1160,  la  cédèrent  à Frédéric  I«  de  Hoheustauffen. 
Mau»  les  villes  de  Toscane,  Pise,  Lucques,  Sienne,  Fistoie, 
Prato,  Arexzo,  Volterra,  ©te.,  suivant  l'exemple  des  cités 
lombarde»,  s’affranchirent  du  joug  impérial  au  xm«  siècle, 
et  s'érigèrent  en  républiques.  Les  querelles  des  Guelfes  et 
des  Gibelins,  qui  agitaient  alors  jusqu'aux  moindres  villes 
de  l'Italie,  se  mêlèrent  aux  révolutions  populaires  de  la 
Toecaae,  et  firent  naître,  nu  sein  des  jeunes  républiques, 
et  d’une  république  à l’autre,  de  funestes  rivalités.  Pise 
( K.  Pise)  succomba  à ses  dissensions  intestines.  Conti- 
nuellement divisées  entre  elles,  toutes  les  villes  finirent  par 
être  soumises  par  Florence,  qui  atteignit , sous  le*  Médi- 
cis,  un  haut  degré,  de  splendeur.  Les  dentiers  princes  de 
cette  famille,  abandonnant  le  pays  & l’influence  de  l’Ea- 
pagne,  faillirent  amener  sa  ruine.  En  1569,  la  Toscane  fut 
érigée  en  grand-duché.  A l’extinction  des  Médias,  dans 
ta  personne  de  Jean-Gaston,  1737,  la  couronne  de  Tos- 
cane fut  donnée  au  duc  François  de  Lorraine,  époux  de 


Marie-Thérèse  d’Autriche,  et  la  Toscane  fut  dès  lors  ré- 
servée aux  cadet*  de  U maison  d’Autriche.  Léopold,  son 
second  fils,  devenu  empereur  en  1790,  céda  à son  tour  la 
Toscane  à son  2*  fils,  Ferdinand  111.  Les  Français  occu- 
pèrent la  Toscane  en  1796,  et,  à la  paix  de  Lunéville, 
1801,  Ferdinand  reçut,  en  échange,  le  Salzbourg  et  le 
Wurxbourg.  l*a  Toscane  forma  alors  le  royaume  d’Ktru- 
rie  ; mais  en  1807  Napoléon  1er  l’annexa  à son  Empire,  et 
en  forma  les  trois  départements  de  l’Arno,  de  la  Méditer* 
ranée,  et  de  l'Ombrone.  Ferdinand  fut  réintégré  darta  sa 
souveraineté  en  IH14.  Le  congrès  de  Vienne  y ajouta  le 
petit  Etat  dm  Présides,  l'üe  d’Elbe,  et  la  suzeraineté  de 
Piombino.  En  1H47,  la  Toscane  a pris  possession  du  duché 
de  Lucques,  et  reçut  en  1848  (15  fév.j  un  gvt  constitution- 
nel, aboli  le  21  sept.  1849.  Le  pays  fut  occupé  jusqu’en 
1855  par  les  Autrichiens.  En  1859  (27  avril)  une  révolu- 
tion força  le  grand-duc  de  s’enfuir,  et,  en  1860,  la  Tos- 
cane fut  annexée  aux  Eut*  sardes. 
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TOSCANELLA  , «ne.  Tuecaeuh».  y.  des  Etats  de  l'Eglise, 
à 22  kil.  O.  de  Yiterbe;  1,000  hnb. 

TOSCAN  EL  IJ  (Paul  DEL  Pono),  astronome,  né  û 
Florence  en  1397,  ni.  en  1482,  partagea  le»  idée»  de 
Marco -Polo  sur  le  prolongement  excessif  de  l'Asie  ver* 
l’E. , et  ne  la  croyait  éloignée  que  de  120  degrés  de  l'Eu- 
rope occidentale.  Il  communiqua  à Alphonse  V,  roi  de 
Portugal,  puis  à Christophe  Colomb , un  plan  pour  aller 
par  l'O.  dans  l'Inde;  mais  il  ne  soupçonnait  pus  r existence 
de  l’Amérique  sur  la  mute  des  navigateurs.  En  1168 , il 
établit  un  gnomon  sol»tic>al  sur  le  dôme  de  In  cathédrale 
de  Florence , et  s'en  servit  pour  déterminer  le*  point» 
solsticiaux  , les  variations  de  l'écliptique,  et  pour  corriger 
les  Tabtee  alphontine* , employées  jadis  par  le»  astronome* 
à représenter  les  mouvement»  solaires  et  la  quantité  de 
l’année  tropique. 

TOSCO  LAN  O,  brg  des  Etats  sardes,  est  situé  dans  la 
province  et  à 36  kil.  N.-E.  de  Brescia,  à l'embouchure 
d’une  rivière  de  son  nom  dan»  le  lac  de  Garda  ; 3,000  ha  b. 
Nombreuses  papeterie». 

T0S1A,  Ihoea,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  eyalet  et  * 
40  kil.  S.-E.  de  Kastainouni  ; 6,000  Iwib.  Récolte  de  ri» 

aux  environs. 

TOSTA,  riv.  de  l’Amérique  centrale  (Nicaragua) , se 
jette  dans  l'océan  Pacifique,  à 18  kil.  de  Reaiejo. 

TOSTANÀ,  v.  d’Espagne  I Murcie),  à 17  kil.  N.-E. 
de  Lorca  ; 8,500  hab.  Elle  est  divisée  en  2 partie* , dite» 
Strillâ  et  Friana.  Fabr.  de  poterie,  salpêtre,  toiles  peintes 
et  ordinaires. 

TOT , terminaison  géographique  venant  du  saxon  et  de 
l’islandais  to , topt  et  toft,  pelouse,  bosquet,  enclos  {lof ta 
eu  latin  du  moyen  âge)  : flauTOT , Bote tôt,  £ctot  , 
Soswtot  , en  Normandie  ; Bobs ttot  , Yatte tôt  , eu  An- 
gleterre. 

TOTES,  ch.-l.  de  canton  ( Seine-Inférieure  i , arr.  et  à 
28  kil.  S.  de  Dieppe;  701  hab. 

TOTH  , dieu  égyptien.  K.  Thotu. 

TOTILA  , roi  des  Ostrogoth»  en  Italie,  541-552,  avait 
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été  d'abord  duc  de  Frioul  pendant  1m  régnés  d'HUdibald  , 
son  oncle,  et  d'Eraric.  Jeune,  prudent  et  courageux,  il 
reprit  aux  Grecs  < 'urnes , Naples , Bénévent , S pôle  te  , Pé- 
rouse , Plaisance , Florence  et  Rome  ; mais  il  se  les  laissa 
enlever  par  Bélisaire , 545-548 , qu'ou  avait  rappelé  de  la 
guerre  de  Perse.  La  disgrâce  de  ce  général  permit  aux 
Ostrogoths  de  reprendre  l’avantage  : Totila  put  pénétrer 
jusqu'en  Sicile.  Mais  Narsés,  arrivant  avec  des  forces  supé- 
rieures , 551,  le  défit  complètement  4 'Pagina  (au).  Len- 
tagio  ; Totila  mourut  de  ses  blessures  quelques  jours 
apres.  B. 

TOTMA,  ▼.  de  là  Russie  d’Europe , gouvernement  et  à 
204  kil.  N.-E.  de  Vologda,  sur  la  rive  g.  de  la  Soukhona , 
à son  confluent  avec  la  Totma  ; 3,000  hab.  Ch.-l.  de  dis- 
trict. Salines  alnjndantes.  C'était  autrefois  une  étape  du 
commerce  avec  l'Asie  et  la  Chine  ; l'architecture  a conservé 
jusqu'à  présent  l'empreinte  du  goût  chinois. 

TOTNESS,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  ( Devon),  petit 
port  sur  la  Dart , à 45  kil.  S.- S.- O.  d’Exeter;  4,200  hab. 
Restes  d’un  anc.  château.  Jolie  église  de  S**-Marie.  Manuf. 
de  lainages. 

TOTONICAPAN,  v.  de  la  république  de  Guatémala, 
ch.-l. de  département,  à 188  kil.  N.  de  Guatémala;  10,000 
hab.  Eaux  minérales.  Fabr.  de  poterie  et  lainages. 

TOIT  (François,  baron  de),  né  en  1733  à Chamigny 
près  de  La  Ferlé -sous- Jouarre , d'un  gentilhomme  hou- 

Sois,  m.  en  1793,  servit  dans  le  régiment  de  Berchiny  , 
t employé  à l'ambassade  française  de  CousUutinople , 
1757-63,  où  il  se  rendit  familières  la  langue  turque  et  les 

Friucipalcs  institutions  du  pays,  puis  devint  consul  de 
rance  en  Crimée  , 1767  , et  sut  y amener  entre  la  Russie 
et  la  Turquie  une  rupture  que  le  gouvernement  français 
désirait.  Appelé  en  Turquie  auprès  de  Mustapha  111 , il 
réforma  les  pontons  et  l'artillerie,  défendit  les  Dardanelles 
contre  la  flotte  russe  qui,  sous  les  ordres  d’Orlolf,  vint 
menacer  Constantinople  en  1770,  indiqua,  l'année  suivante, 
les  moyens  de  mettre  à couvert  les  frontières  turques  du 
oûté  d'Otchakov  et  de  la  Crimée  , établit  une  fonderie  de 
canons,  et  forma  des  artilleurs.  Dégoûté  de  l'antipathie 
de*  Turc*  pour  les  améliorations,  ü revint  en  France, 
en  1776 , et  reçut,  à son  départ,  des  distinctions  hono- 
rables de  la  Porte.  Le  ministre  de  la  marine  le  char- 
gea , en  1777  , d'inspecter  les  consulats  dans  les  Echelles 
du  Levant,  en  Egypte,  et  en  Barbarie  Maréchal -de-camp 
en  1781 , commandant  de  Douai  en  1787  , il  émigra  en 
1790 , et  résida  successivement  en  Suisse , à Vienne , et  en 
Hongrie , où  il  mourut.  On  a de  lui  des  Mémoire»  tur  U» 
Turc-»  il  le*  Tarlarea,  1784  , 4 vol.  in-8°,  traduits  en  plu- 
sieurs langues.  Ce  fut  le  premier  livre  qui  commença  de 
faire  connaître  en  France  la  politique,  l'histoire,  les  mœurs 
et  les  préjugés  des  Turcs.  B. 

TOUA RiKS,  peuple  nomade  de  l'Afrique,  répandu  dans 
le  Sahara  entre  le  pavs  de  Touat  au  N.,  Tombouctou  au  S. , 
lo  Niger  4 l’O.,  et  le  Fezzan  4 l’E.  Ils  prétendent  descendre 
des  Tares,  et  méprisent  les  Arabes.  Ils  sont  grands,  sveltes, 
robustes,  agiles  et  braves;  leur  religion  est  l'islamisme. 
Armés  de  longues  lances  et  de  sabres  4 deux  tranchants , 
ils  font  acheter  leur  protection  par  les  caravanes;  ils 
donnent  la  chasse  aux  nègres  des  bords  du  Niger,  et  les 
vendent , avec  les  peaux , la  poudre  d or,  les  défenses  d'élé- 

Jhant , le*  plumes  d'autruche,  sur  les  marchés  du  Sahara , 
Aghlaby,  etc. 

TOUAT  , grande  oasis  du  Sahara  marocain , 4 500  kil. 
S.-E.  des  frontières  du  Maroc,  au  S.  de  l'Algérie,  entre 
23°  et  25®  lat.  N.,  2°  long.  O.  et  3®  long.  E.  ; 400  kil.  sur 
100.  On  y compte,  dit-on,  300  villes  ou  villages;  les  prin- 
cipaux centres  de  population  sont  Timimoun,  Aoulef, 
InsAlah,  Agabli,  Bouda.  Habitants  hospitaliers;  sol  lertile 
et  bien  arrosé.  Commerce  avec  Tombouctou  et  le  Maroc. 

TOUCHET  (Marie!,  fille  d’un  apothicaire  d’Orléans, 
née  en  1519  , fut  la  maîtresse  de  Charles  IX  , dont  elle  eut 
Charles  , duc  d’Angouléme  , et  qui  ne  cessa  jamais  de  l’ai- 
mer. Quatre  ans  après  la  mort  du  roi,  en  1578 . elle  épousa 
François  de  Balzac  d'Entraguea,  gouverneur  d'Orléans , et 
mit  au  monde  deux  filles,  la  marquise  de  Vemeuil  et  la 
marquise  d'Entragnes,  maîtresses,  l’une  de  Henri  IV, 
l'autre  de  Bassom  pierre.  Elle  se  retira  de  la  cour  4 l'avè- 
nement de  Louis  XUI , et  termina  aa  vie  dans  la  retraite. 

TOUCHI  ou  TCHOUCHI , un  des  fils  de  Gengis-Khan, 
fut  envoyé  pour  faire  la  guerre  en  Europe,  battit  les 
Polovtse*  entre  le  Don  et  le  Danube,  gagna  sur  les  Russes 
la  bataille  de  la  Khatka  en  1224,  puis  alla  attaquer  1m 
A bases  et  les  Tcherkesses.  Il  fnt  le  père  de  Batou. 

TOUCQUES , riv.  de  France  ( Orne  et  Calvados) , passe 
4 Lisieux,  où  elle  devient  uavigable , puis  4 Pont-l’ Evêque, 
et  se  jette  dans  lu  Manclie  ; cours  de  120  kil. 


TOücqres,  vge  (Calvados),  arr.  et  à 9 kil.  N.-O.  <U 
Pont-l'Evêque  , sur  la  rive  dr.  de  la  Toucques  et  à 4 kU. 
de  son  embouchure;  1,100  hab. 

TOUCY,  ch.-l.  de  canton  (Yonne),  arr.  et  à 25  kil. 
O.-S.-O.  d'Auxerre  , sur  l’Ouanne;  1,677  hab.  Anc.  La 
ronnie  relevant  de  ï'évéché  d’Auxerre.  Fabr  de  lainages. 
Aux  environs  est  une  source  d'eau  minérale  ferrugineuno. 

TOUGH  , mot  turc  désignant  une  queue  de  cheval  atta- 
chée 4 la  partie  supérieure  d'un  long  b&ton , terminé  par 
un  croissant  et  une  boule  d'or  ou  d’argent.  Cette  marque 
I distinctive  de  1a  dignité  des  pachas  et  des  généraux  est 
1 portée  devant  eux  lorsqu'ils  vont  en  voyage  ou  4 la  guerre. 
Les  pachas  qui  ont  le  rang  de  vizir  ont  droit  4 3 queues  de 
cheval.  Voici , d’après  les  Musulmans  , l'origine  de  l’adop- 
tion du  Touijh  par  l’armée  turque.  Un  de  leurs  généraux, 
dans  un  combat  contre  les  Francs  , perdit  sou  étendard; 
j voyant  ses  soldats  prendre  la  fuite  , il  imagina , pour  les 
rallier,  de  couper  la  queue  d’un  cheval  et  de  l'attacher  au 
haut  d’une  lance.  Cet  expédient  lui  réussit;  les  Musulmans, 
| reprenant  courage , vinrent  se  ranger  autour  de  cet  étcu- 
! dard  improvisé  , et  battirent  complètement  leurs  ennemis. 
Pour  cousacrer  le  souvenir  de  cette  victoire,  le  Tough  est 
devenu  l’enseigne  des  escadrons  turcs.  D. 

TOUGOURT.  V.  Tuoourt. 

I TOUKA,  ou  FUch*  J" Arafat,  langue  de  terre,  longue, 
étroite  et  basse,  qui  sépare  le  Sivasch  ou  mer  Putride  de 
| la  mer  d'Azov,  avec  laquelle  elle  communique  par  l’étroit 
canal  d’YénitsM.  A l'endroit  où  elle  se  relie  à la  Crimée, 
4 la  presqu'île  de  Kertch,  se  trouve  l'aoc.  forteresse  d’ A ra- 
bat, construite  par  1m  Tartares. 
i TOUL,  TuUum  ou  TuUium  Leucorum,  s.-préf.  (Meurthe), 

; 4 24  kil.  0.  de  Nancy,  dans  une  plaine  fertile,  sur  la  rive 
g.  de  la  Moselle,  qui  y forme  une  grande  lie,  et  sur  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à Strasbourg;  6,404  hab.  Placo  de 
guerre  de  3®  classe.  Tribunal  de  lr®  instance,  collège, 
bibliothèque.  On  remarque  une  belle  cathédrale  gothique 
| bâtie  du  x*  au  xv®  siècle,  Pane,  palais  épiscopal,  main- 
tenant hôtel-de-ville,  et  un  beau  pont  de  pierre.  C.'omm.  de 
vins,  eaux-de-vie,  fajcnce,  broderies. — Ville  très-ancienne, 
capitale  des  Leuci,  prise  par  les  Romains,  fortifiée  sous 
Valentinien  I",  elle  devint  siège  d’évêché  au  vi®  siècle. 

J On  la  comprit  dans  le  royaume  d’Austrasie.  Sous  ses  murs, 
en  61 1 , Théodebert  II,  roi  d'Austrasie,  fut  vaincu  par  son 
, frère,  Thierry  H,  duc  de  Bourgogne.  Toul  devint  ville 
impériale,  fût  d'abord  gouvernée  par  des  comtes,  puis  p tr 
ses  évêques,  1261,  qui  lui  accordèrent  une  commune.  En 
1552,  Tout  et  tout  le  pays  des  Troîi-Ecéché*  ( V.  e»  mot  ) fu- 
rent conquis  par  Henri  II,  mais  ne  furent  assurés  4 la 
France  que  par  le  traité  de  Westphalie,-  1648.  Vauban 
fortifia  Toul  en  1700.  Cette  ville  fut  assiégée  par  les  Prus- 
siens en  1815.  Patrie  de  S1  Loup,  de  S1  Waast,  de  Gou- 
vion-Saint-Cyr,  du  barou  Louis,  de  l'amiral  de  Kigny. 

1 toul  (Gouvernement  de),  un  dM  8 petits  gouverne- 
ments de  Pane.  France,  se  composait  de  la  ville  de  Toul 
1 et  de  ï'évéché. 

j TOULA,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment de  son  nom,  au  confluent  de  là  Toulitza  et  ae  l’Oups, 
|4  197  kil.  S.  de  Moscou  et  973  kil.  S.-S.-E.  de  S»  Péters- 
! bourg;  54,626  hab.  Evêché;  cour  d’appel;  école  pour  les 
| fils  de  uoblM  peu  fortunés.  Arsenal  considérable,  pouvant 
armer  plus  de  100,000  hommes.  Célèbre  manufacturé  iin- 
| pénale  d'armes  blanches  et  d'armes  4 feu,  fondée  en  1712 
I par  Pierre  le  Grand,  et  occupant  8,000  ouvriers;  3 fon- 
deries de  canons,  600  forgM.  Ville  grande  et  bien  bâtie, 
dont  l'industrie  est  très-active  : soieries,  articles  de  ter- 
rurerie  et  de  quincaillerie,  cuirs,  cordes,  savon,  etc.  (,'omm. 
de  grains  et  de  chanvre.  Toula,  fondée  en  1509,  fut  sou- 
vent agitée,  pendant  le  xvi®  siècle,  soit  par  les  invasions 
I des  Tartares,  soit  par  dM  prétentions  d'imposteurs,  et  ne 
commença  4 fleurir  qu'à  la  fin  do  tous  ces  troublM,  vers 
1613.  — Lo  gouv.  de  Toula,  dans  la  Grande-Russie,  entre 
ceux  de  Moscou  au  N.,  de  Kaiouga  4 l'O.,  d'Orel  et  do 
Voronèje  au  S.,  de  Tambov  et  de  Uiazan  4 l’E.,  a 30,415 
kil.carr.,  230  kil.  sur  180.  et  1,125,517  hab.  Sol  légère- 
ment accidenté,  peu  fertile,  mais  bien  arrosé  et  bien  cul- 
tivé. Belles  forêts.  Mines  de  fer.  Elève  d’abeilles. 

toula  , riv.  de  l’empire  chinois  (Mongolie),  coule  au 
S.-O.,  puis  au  N.-O.,  et  »e  jette  dans  POrkhon  , cours  de 
500  kil. 

TOULD.JA,  v.  de  Turquie.  V.  Toultscha. 

TOULL1ER  ( Char’ ewkmaven  turc- Marie) , illustre  ju- 
risconsulte, né  en  1752  4 Rennes,  mort  en  1835,  était, 
dès  1779,  agrégé  4 la  Faculté  de  droit  de  RenoM;  cette 
posiliou  lui  faisait  un  devoir  de  sa  consacrer  4 la  juris- 
prudence, et,  afin  de  l’étudier  aux  sources  originales, 
même  ciiM  les  auteurs  modernes,  U apprit  l'aogluis  et  Pi  ta- 
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lieu  ; puis  U visita  les  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge, 
pour  connaître  le*  méthode*  d’enseignement  qu’on  y sui- 
vait. Quand  la  Révolution  éclata,  Toullier  en  adopta  les 
principe*  : il  tut  administrateur  du  district  de  Rennes, 
juge  au  tribunal  du  département  d’Ille-et-Vilaine  après  la 
Terreur,  puis  se  tit  avocat.  A la  réorganisation  des  écoles 
de  droit,  1HU3,  il  tut  nommé  professeur  de  droit  civil  à 
Hernies,  sans  l’avoir  sollicité,  et,  peu  après,  du.' en  de  la 
Faculté.  La  Restauration  le  priva  du  dècanat,  qui  ne  lai 
fut  rendu  qu’nprè»  la  révolution  de  1830.  Toullier  s’est 
fait  un  nom  par  un  grand  ouvrage  qui  résumait  ses  coure: 
l*  Droit  ciril  français  suivant  l'or drt  du  Co*ie,  1811-20,  9 vol. 
ii»-80;  ri*  édit.,  1829-31,  15  vol.  in-B®;  il  le  conduisit  jus- 
qu'aux 1,581  premiers  articles  du  Code  ciril;  M.  Duvergier 
l’a  complété.  Dès  que  ce  Commentaire  parut,  on  y admira 
la  franchise  et  la  profondeur  des  solutions,  l'harmonie  qui 
existe  entre  elles,  et  la  netteté  des  arguments.  Toullier, 
faisant  découler  de  la  philosophie  la  science  du  droit,  pré- 
fère toujours  la  raison  aux  autorités.  Comme  écrivain , il 
occupe  un  des  première  rang*  parmi  le*  jurisconsultes  : 
son  style  est  chaleureux,  varié,  plein  de  charme  ; avec 
plus  de  précision  et  d'élégance  que  Pothier,  il  a autant  de 
lucidité.  Toutes  les  parties  de  *on  livre  n’ont  pas  un  égal 
mérite,  surtout  les  premières;  cependant,  quoique  la 
science  ait  progressé  depuis,  il  n’en  restera  pas  moins  un 
des  beaux  monument*  de  la  jurisprudence  moderne. 

' TOULON-SUR-MKR,  mue.  Ttlo-Murtiiu  ou  Telonis  portos, 
a.-pr éf.  (Var|  , à 8‘>  kil.  S.-O.  de  Draguignan  et  840 
kil.  S.-S.- K.  de  Paris,  sur  la  Méditerranée,  au  fond  d’une 
baie,  dont  une  presqu'île  ferme  presque  l’enceinte,  et  au 
pied  du  mont  Pharon;  par  43®  7*  2H”  lat.  N.,  et  3®  55' 
37”  long.  E.;  41,748  hab.  Place  forte  de  lf®  classe;  2®  port 
militaire  de  France.  Ch.-l.  de  préfecture  maritime.  Direc- 
tions d'artillerie  et  des  douane* , tribunal  maritime,  con- 
sulats; tribunaux  de  D*  instance  et  de  commerce,  chambre 
de  commerce,  collège  ; écoles  d'hydrographie,  navale,  et 
de  pyrotechnie;  observatoire;  hôtel-de-ville  avec  de  belles 
caryatides  de  Pujet  *oua  le  balcon  ; bibliothèque  de  la  ville  et 
de  la  marine,  musée  maritime,  jardin  botanique  ; bagne.  11  y 
a 3 magnifiques  arsenaux  : celui  du  MouriUon,  qui  ne  date 
que  du  régne  de  Louis-Philippe;  celui  de  Castigneau,  pour 
la  marine  à vapeur,  qui  est  une  création  de  Napoléon  III, 
dont  un  décret  a agrandi  l'enceinte  des  fortifications  et 
presque  doublé  l’étendue  de  la  ville.  On  remarque  aussi  le 
bassin  de  carénage,  la  corderie,  longue  de  plu*  de  300  met. , 
les  cale*  couvertes,  le  grand  hôpital  de  la  marine,  le  parc 
d’artillerie,  la  place  du  Champ-de- Mars,  1a  colonne  rostiale 
d’Alger,  le  lazaret,  les  église»  Notre-Dame  et  S*- Louis. 
Le  port  se  compose  de  deux  bassin*  qui  communiquent 
par  un  chenal,  la  Uarte-Vieilit  pour  les  navire*  marchand», 
la  Don»  ifan  pour  la  marine  militaire,  mai»  qui  ont  aussi 
chacun  une  entrée  directe  dans  la  rade,  qui  est  très-sûre 
et  peut  contenir  de  nombreuses  escadres,  l'omm.  de  vins, 
eaux-de-vie,  huiles,  figues,  câpres,  fruits  secs.  — On  croit 
que  cette  ville  fut  fondée  par  les  Romains  au  iv®  siècle; 
elle  obtint,  en  1319,  une  charte  de  commune  ; Louis  XII  fit 
construire  la  grosse  tour,  achevée  sous  François  I"; 
Henri  IV  éleva  le  inur  d'enceinte;  enfin  Louis  XIV  con- 
struisit les  forts  de  l'Eguillette,  de  S^-Catherine  et  dcSt-An- 
tonin.  C’est  à partir  de  cette  époque  que  Toulon  acquit 
une  véritable  importance.  Les  Impériaux  y étaient  entrés 
en  1524  et  en  1536;  mais,  en  1707,  le  prince  Eugène  et  le 
oomte  de  Savoie  l'attaquèrent  en  vain.  l.e  16  août  1793, 
les  royalistes  livrèrent  Toulon  aux  Anglais  ; la  même 
année,  après  un  blocus  de  six  semaines,  pendant  lequel 
Bonaparte,  alors  commandant  d’artillerie,  se  distingua 

Jour  la  lr®  fois,  les  Anglais  furent  expulsés  ; mais,  avant 
e partir,  ils  incendièrent  tous  les  établissements  mari- 
time* et  la  plupart  des  vaisseaux  français.  La  ville  fut  alors 
nommée  Poa-la- Montagne.  En  1798,  Bonuparte  s’y  embar- 

Îua  pour  l'expédition  d'Egypte.  Toulon  fut  réparé  sous  le 
*r  Empire  français.  En  IH45 , un  incendie  détruisit  une 
portion  considérable  des  hangars  à bois  de  construction  de 
ramenai  du  MouriUon.  Patrie  de  Troguet. 

toulon-sur-arhoux  , ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire), 
arr.  et  â 38  kil.  N.- N. -O.  de  Charolles;  1,321  hab. 

TOULONGEON  l François  Emmanuel,  vicomte  dol,  né 
au  château  de  Champlitte  en  1748  , m.  en  1812,  renonça  à 
l’état  ecclésiastique,  auquel  on  le  destinait,  pour  suivre  la 
carrière  des  arme»,  et  devint  colonel.  Passionné  pour  la 
philosophie,  la  littérature  et  le*  arts,  il  rcuonça,  pour  s'y 
livrer,  a se*  chances  d’avancement.  l>èputé  aux  Etats-Gé- 
néraux de  1789,  il  fut  uu  des  premiers  parmi  les  nobles  â 
ee  réunir  au  Tiere-Etat , et  prit  part  à l’organisation  nou- 
velle de  l’armée,  des  punta-ct-clmussécs,  et  de  l'instruc- 
tion publique.  Il  fut  député  du  département  de  la  Nièvre 


au  Corps  législatif  en  1802  et  1809.  On  a de  lui  : Principe i 
naturel»  et  corutitutif»  de»  assemblées  nationale»,  1788,  in-8®; 
Manuel  révolutionnaire,  ou  Pensées  m orale»  sur  l'état  politique 
de»  peuples  en  révolution,  Paris,  1796;  Histoire  4e  France 
depuis  la  révolution  de  1789,  ibid.,  1801-1810,  4 vol.  in-1® 
ou  8 vol.  in-8®,  ouvrage  médiocre,  mais  recommandable 
par  le*  détails  militaires  ; Recherches  historiques  et  jthiloso- 
phtques  sur  T amour  et  le  plaisir,  poème  en  3 chants,  1807; 
une  traduction  uses  fidèle  des  Commentaire»  de  César,  1813, 
2 vol.  in- 12.  6. 

TOULOUBRE,  Camus,  riv.  de  France  ( Bouches-du- 
Rhône),  communique  avec  la  Durance  par  le  canal  de  C ra- 
yonne, et  se  jette  dans  l’étang  de  lierre,  près  et  au  S.-S.-E. 
de  S*-Chamas  ; cours  de  60  kil. 

TOULOUSE,  Tolosa,  ch.-l.  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  dans  une  plaine  sur  la  rive  dr.  de  La  Garonne  et 
le  canal  du  languedoc,  ù sa  jonction  avec  le  canal  latéral, 
et  sur  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à Cette;  à 690  kil.  S. 
de  Pari»  ; par  43®  36’  47"  Ut.  N.,  et  0®*32*  29”  long.  0.; 
83,499  hab.  Archevêché.  Eglise  consistoriale  calviniste. 
Temple  des  juifs.  Cour  impériale  : tribunaux  de  I'*  In- 
stance et  de  commerce.  Ch.-l.  de  U 12«  division  militaire, 
de  U 13®  légion  de  gendarmerie,  et  du  20®  arrondissement 
forestier.  Direction  des  douanes.  Académie  universitaire. 

| Faculté»  de»  lettres,  des  sciences,  et  de  droit.  Deux  sémi- 
naire». Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie, 

, lycée,  avec  cour  d'entrée  du  temps  de  la  Renaissance  ; insti- 
j tulion  de  sourds-muets  ; école  normale  primaire.  Ecoles 
! d'artillerie,  d'équitation,  de  dessin,  vétérinaire,  de  musique. 
Académie  des  science»,  inscriptions  et  belles-lettre»  ; Acadé- 
mie» des  jeux  floraux,  de  peinture,  de  sculpture,  d’architec- 
ture. .Société  de  médecine;  Société  archéologique,  d’agri- 
culture et  d'horticulture.  Musée  d'antiquité»  et  de  tableaux, 

; dans  l'anc.  couvent  des  Augustin* , bibliothèque;  Obscrva- 
I toire,  Jardin  des  plante*.  Manuf.  de  tabacs,  fonderie  de 
canons,  forges  pour  la  fabrication  des  projectile»,  poudre- 
rie, arsenal  de  construction.  Toulouse  est  une  grande  et 
riche  ville,  très -importante  par  sou  admirable  position 
comme  centre  de  la  France  méridionale,  et  par  l’activité 
de  son  industrie  et  de  sou  commerce.  On  y remarque  : sur 
une  maguifique  place,  le  Capitole  ou  hôtcl-dc-rille , dont 
la  façade  est  du  xvin®  siècle,  et  dan*  lequel  est  renfermé 
le  Grand -Théâtre;  la  cathédrale  de  SLEUenne,  commen- 
cée sur  uu  plan  magnifique,  mais  inachevée;  Véglise 
S*-Semin,  en  très-beau  style  roman;  le*  églises  de  la 
Dalhade,  de  la  Daurade,  et  du  Taur;  l’hôtel  de  la  préfec- 
ture; les  quai»  de  la  Garonne;  le  Château  - d’Eau , qui 
alimente  les  fontaines  publiques;  le  pont  qui  joint  la  ville 
au  faubourg  de  $*-Cyprien,  et  dont  la  tète,  en  forme  d'arc- 
de-triomphe,  a été  élevée  sur  le*  dessins  de  Mansart;  le 
pont  suspendu  de  ^-Michel  ; l’hôtel  d'Assezat,  bâti  sur 
les  dessins  du  Primatice  ; les  moulins  à eau  du  Basacle  et 
du  Château  - Narbonnaia  ; les  trois  buspices;  la  place 
L. -Napoléon.  Kabr.  de  pâtes  d’Italie,  faux,  limes,  maro- 
quin», passementerie,  couvertures  de  Laine  et  de  cotoo, 
de  chapeaux,  de  pianos,  de  papiers,  terre  cuite,  objets  en 
I acier,  carde»  de  filature,  machines  à vapeur,  instruments 
i aratoires;  fonderie  de  fer  ; pâtés  renommés  de  foies  de  ca- 
’ nards.  Toulouse  est  l'entrepôt  des  fers  de  l’Ariége  et  de 
I l'Aveyron,  et  des  marchandises  qui  se  rendent  de  la  Médi- 
, terranée  dans  les  ports  de  l’Océan , et  de  la  France  en 
Espagne.  — Ville  ancienne,  capitale  des  Volets  Tecto- 
| sages,  Toulouse  s’allia  de  bonne  heure  aux  Romains, 
qu'elle  trahit  pour  les  Ombres  en  106  av.  J.-C.  Reprise 
par  Cépion,  qui  s’appropria  la  dépouille  de*  temples,  elle 
retomba  bientôt  au  pouvoir  des  Cimbres.  La  défaite  de 
Cépion  fut  regardée  comme  une  punition  du  ciel  ; de  lâ 
l'expression  avoir  de  for  de  Toulouse,  pour  indiquer  une 
richesse  qui  porte  malheur.  S1  Saturnin  fut  le  1e'  évêque 
de  celte  ville.  Ou  la  voit  successivement  capitale  do 
royaume  des  Visigoths  en  419,  siège  du  duché  d'Aquitaine 
en  631,  et  capitale  du  comté  de  Toulouse  créé  par  Char- 
lemagne en  778,  jusqu’à  l’année  1271,  époque  de  fa  réunion 
du  comté  de  Toulouse  à la  couronne  de  France.  Elle  de- 
vint alors  la  capitale  de  la  province  du  Languedoc,  jusqu'à 
la  division  de  la  France  en  départements.  Elle  eut,  pendant 
le  moyen  âge,  ses  institutions  municipales,  tradition  de 
l'ancienne  Rome,  et  ses  magistrats  particuliers  appelés 
Capitoul».  En  1218,  Simon  de  Montfort  fut  tué  sous  ses 
murs.  L’Université  et  l’Ecole  de  médecine  de  Toulouse 
étaient  célèbre*.  En  1302 , J’hilippe  le  Bel  y établit  un 
parlement.  Les  guerre*  de  religion  y causèrent  de  grands 
maux.  Le  10  avril  1814,  le  maréchal  Soult,  n’avant  que 
des  forces  inférieures,  fut  attaqué  par  le  duc  de  Welling- 
ton devant  Toulouse,  et  livra  une  liataille  qui  resta  indé- 
cise; une  colonne  en  briques  a été  élevée  sur  le  lien  <n 
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l'action.  Patrie  de  Cujas  (dont  on  y voit  1a  statue  en  bronze  J 
devant  le  palais  de  la  Cour  impériale),  de  Fermât,  Du-  ! 
ranti,  Goudouli,  Pibrae,  Maynard,  Pulaprat,  Uicard,  Calas,  , 
Bertrand  de  Molleville,  de  Villéle.  B. 

Toulouse  (Comté  de),  créé  en  778  par  Charlemagne, 
et  compris  dans  le  royaume  d'Aquitaine.  Au  x*  siècle,  il 
était  un  des  H grands  fe  fs  du  la  couronne;  les  comtés  de 
Qucrcy,  d'Albyr,  de  Carcassonne,  de  Nîmes,  de  Béliers,  de 
Fois,  en  relevaient.  Au  xt*  siècle,  le  marquisat  de  Pro- 
vence y fut  ajouté.  Le  mariage  de  Jeanne,  fille  de  Ray- 
mond VII,  avec  Alphonse  de  Poiters,  frère  du  roi 
Louis  IX , amena  la  réunion  du  comté  à la  couronne  de 
France.  F.  Moline  de  Saint- Yon,  Histoire  des  comtes  de  Tou- 
louse, Paris,  186'»,  iu-8\ 


COMTES  DE  TOULOUSE. 


Chorson 

Guillaume  I»T 

Raymond  Ruflnel. . . 

Béranger 

Bernard 


778  Guillaume  IV 1060 

790  Raymond  IV 1088 

810  Bertrand.... 1105 

818  Alphonse  I*r  Jour- 

885  dain 1112 

Raymond  V 1148 

Raymond  VI...  11<M  1222 
Simon  de  Mont  fort..  1212-18 
Amaury  de  Mont- 

fort 1218-24 

Raymond  Vil 1222 

Jeanne  et  Alphonse 

de  France 1249-71 

Réunion  à la  France. . . 1271 


Guillaume 841 

Frëdelon 849 

Raymond  1*' 852 

Bernard 854 

Odon 875 

Raymond  II 918 

Raymond  III 923 

Guillaume  111 950 

l’eus 1037 

Toulouse  (Raymond  de).  V.  ratmond. 

Toulouse  ( Louis-Alexandre  de  bourdon,  comte  de), 
3*  (ils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  Mw#  de  Montespan, 
né  à Versailles  en  1678,  m.  en  1737,  reçut  le  titre  d'amiral 
de  France  dés  l'Age  de  5 ans,  et  il  n’en  avait  que  12  en- 
core, quand  il  fit  preuve  d'intrépidité  aux  sièges  de  Mons 
et  de  Nnmur.  Pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Es- 
p gne,  il  alla,  à la  tète  d’une  escadre,  faire  reconnaître 
l'autorité  de  Philippe  V à Messine  et  A Païenne,  et  bat- 
tit, en  1704,  l'amiral  anglais  Rookc  aux  environs  de  Ma- 
loga.  Exempt  d’orgueil  et  d’ambition,  il  n'entra  point, 
sous  la  Régence,  dans  les  intrigues  de  sa  belle -wcur,  la 
duchesse  du  Maine,  épousa,  en  1723,  la  marquise  de  Gon- 
drin  (M,,#  de  Nouilles  1,  et  tint  à Rambouillet  une  cour 
qui  rivalisa,  par  la  distinction  et  l'élégance,  avec  celle  de 
Fceaux.  Il  fut  le  père  du  duc  de  Pentliièvrc.  Il  a trouvé 
gi Ace  devant  Saint- Simon,  l'ennemi  déclaré  des  princes 
légitimés,  et  qui  a dit  de  lui  qu'il  était  « l'honneur,  la 
vertu,  la  droiture,  l’équité  mémo.  « B. 

TOULTSCHA  ou  TOULDJA,  v.  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope (^ilistrie),  sur  la  rive  ilr.  du  Danube,  au  point  où 
il  se  partage  en  plusieurs  branches,  A 21  kil.  S.  d'i binai  1 ; 
15,00u  hab.  C’est  l'anc.  Æjtssut  de  Mésie,  prés  de  laquelle 
Darius  traversa  le  Danube  sur  un  pont  de  bateaux  pour 
aller  combattre  les  Scythes. 

TOC  1.X -SAINTE  CROIX,  vge  (Creuse),  A 9 kil.  S.  de 
Boussac,  sur  l’emplacement  de  l'antique  Tulium  . ville  gau- 
loise; 1,350  hab. 

TUUMAN-BEY  ( Al-Mélik-al-Aschrnf,  c,-A-d.  le  roi 
illustre!,  dernier  sultan  de  la  2*  dynastie  des  Mameloucks 
d Egypte,  né  en  Circasaie,  succéda  A son  oncle  Kansou-ol- 
(ihaury,  1516,  qui  l’avait  élevé  jusqu'au  poste  de  ministre 
d’Etat,  fut  attaqué  sous  les  murs  du  Caire  et  battu  par 
Sélim  l«r,  sultan  des  Ottomans,  se  défendit  héroïquement, 
se  retira  vers  Ghisèh,  et,  dans  un  3*  combat,  tomba  au 
pouvoir  des  ennemis.  Sélim  le  condamna  A mourir,  et  le 
fit  pendre  au  Caire,  1517. 

TOUMBEDKA,  riv.  de  l'Hindoustan  iMaïssourj,  formé 
par  la  réunion  de  la  Tounga  et  de  la  Bliadrn,  issues  des 
Chattes  occidentales,  coule  au  N.,  puis  A l'K ■ , reçoit  le 
Vadavotti,  et  se  jette  dans  la  Krichna;  cours  de  45'*  kil. 

TOUMhTS  ll.es),  tribu  mongole  de  l'empire  chinois 
(Mongolie),  habite  sur  les  bords  du  Iloang-ho,  à 400  kil. 
de  Péking. 

TOUMROUT  ou  TOM  RUT  (Mohammed-al-Mahdi-ben- 
Abdallahi,  fondateur  de  la  secte  et  de  la  dynastie  des 
Alir.ohadcs  [ V.  ce  mol  |,  né  vers  1087  dans  la  Mauritanie, 
m.  eu  1130,  étudia  A Bagdad,  s'annonça  A Tlemcen,  vers 
1116,  pour  le  véritable  mahdy  ou  12«  imam  qui  doit  pa- 
raître A la  fin  du  monde,  afficha  une  grande  austérité 
dans  sa  doctrine  et  dans  ses  actes,  poussa  les  populations 
A se  soulever  coutre  les  Almoravides,  se  rendit  A Maroc  en 
1120,  eu  fut  chassé,  se  retira  A Tynamal,  et  appela  ses 
partisans  aux  armes.  De  1122  à 1125,  il  étendit  sa  domi- 
nation sur  une  partie  de  l'Afrique  septentrionale,  puis 


abandonna  le  commandement  A son  ami  Abd-cl-Moumen. 

TOI 'NG A,  riv.  de  l’Inde.  F.  Toumukiuia. 

TOUNG-HAI , nom  chinois  de  la  mer  Orientale. 

touko-kiaso,  riv.  de  Chine  (K<ranng-to;ig|,  se  jette 
dans  le  golfe  de  Canton;  cours  de4oO  kil. 

TOUNC-oux,  v.  de  Chine,  dansl'ile  d’Hai-nan,  à 20  kil. 
S.-E.  de  hiong  tchéou;  100, 0ï>0  hab. 

touno  tciiaxo,  ville  de  Chine  (Chan-Toungl,  sur  le 
Grand  Canal,  A 100  kil.  O.-S.  O.  de  Tein&n.  Ch.-l.  de 
département.  Tour  A huit  étages,  revêtue  de  porcelaine. 

to  UNO  •TCHEOU' , v.  de  Chine  (Tché-Uj,  sur  le  Pay-Ilo, 
A 22  kil.  E.  de  Péking.  Magasins  impériaux  de  sel. 

TOUXGOUSES,  peuple  de  la  Russie  d'Asie,  en  Sibérie, 
depuis  l’Angara  supérieure,  l’Iénisaéi  et  la  Léna  A l’O., 
jusqu’à  la  mer  d’Okhotsk  A l’E.,  et  depuis  les  monta  I.iblo- 
noi  au  S.  et  l'océan  Glacial  au  N.,  dans  les  gouv.  d'iénis- 
séisk  et  d’irkoutsk,  et  dans  la  prov.  d’lakuutV< . Ils  sont 
nomades  et  pasteurs,  se  livrent  A la  chasse  et  A la  pèche, 
et  adorent  le  !):ilai-Lama. 

TOUNGOUSKA,  nom  de  2 rivières  de  la  Sibérie,  qu'on 
appelle  aussi  Angara  ( F.  ce  mal). 

TOUNKAT,  v.  du  Turkestan.  F.  ToXKAT. 

TOUP  (John  ou  Jonathan!,  philologue  anglais,  né  en 
1713  A S*- Yves  (Cornouailles),  in.  en  1785,  fut  pourvu 
d’une  cure  dans  son  comté  natal.  L'habitude  de  vivre  loin 
du  monde  lui  donna  un  ton  tranchant  et  Apre,  qu’on  re- 
marque même  dans  ses  ouvrages,  d'ailleurs  pleins  d'un 
savoir  solide,  et  de  sagacité.  On  a de  lui  : Emendatione» 
in  Suidant.  Londres,  1780-64-66-75,4  vol.  in-H®,  ouvrage 
réimprime  sous  le  titre  d'Opuiroki  ad  Suidant,  Leipzig,  1781, 
in-8«,  et  Oxford,  1790,  4 vol.  gr.  in-8°;  des  .Soirs  sur 
Théocri  te,  1770  et  1772;  une  édition  de  Longin,  Oxford, 
1778,  in-4*. 

TOUQUES.  V.  Toucques. 

TOUR  (La  |.  Y.  La  Tour. 

tour-d’aioues  (la).  Y.  la  TOUR-d’aiOUES. 

TOUR-D’aUVEMONE  (la).  F.  LA  TOCR-D'aU VERONE. 

TOUR  DE  COR  DO  U A N.  F.  CORDOUAN. 

TOUR-DE-FRANCE  (LA).  F.  LA  TOUR-DK-FRANCE. 

TOUR  DF.  LONDRES.  F.  LONDRES. 

TOUK-DU-P1N  (LA).  F.  LA  TOUR-UU-PIN. 

TOUR-de-roussillon,  tour  située  A 2 kil.  S.  de  Perpi- 
gnan { Pyrénées-Orientales j,  près  du  Tet,  sur  l'emplace- 
ment de  l'anc.  Riucina. 

tour-saint-paedoux,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme), 
arr.  et  à 55  kil.  O.  d'Issoire  ; 625  hab. 

tour  (Ordre  de  la)  et  de  l’êpké,  ordre  institué  en 
Portugal  par  Alphonse  V {'Africain.  11  n'eut  qu'une  courte 
existence,  mais  fut  rétabli  par  Jean  Y1  au  Brésil.  Don 
Pedro  II  lui  a donné  un  règlement. 

TOI -RA  , riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Permi,  naît  dans 
l'Oural , coule  successivement  au  N.,  à l’E.,  et  au  S.-E., 
et  se  jette  dan»  le  Tobol.  Cours  de  400  kil. 

TOURAINE,  Tu r onia , ÏWom'cvi  pagusf  prov.  centrale 
de  l'anc.  France,  capit..  Tours;  bornée  au  N.  jiar  le  Maine; 
au  S.  par  le  Poitou  et  le  Berry;  A l’E.  par  l'Orléanais  et 
le  Berry;  et  A l'O.  par  l’Anjou  et  le  Poitou.  La  Loire  la 
divise  en  deux  parties:  Haute-Touraine  au  N.,  et  Basse- 
Touraine  au  S.  ; elle  est  encore  arrosée  par  le  Cher,  la 
Vienne,  la  Creuse,  la-Claise  et  l’Indre.  Les  Romains  la 
placèrent  dans  la  Lyonnaise,  puis  daus  la  Lyonnaise  3e. 
1.’ Eglise  fit  de  Tours  un  archevêché.  Les  baillis  de  Tours 
sont  mentionnés  dans  les  Otim  depuis  1260;  la  province 
ressortis&ait  au  parlement,  à la  Chambre  des  Comptes,  et 
A la  cour  de*  Aides  de  Paris.  En  1551 , Tours  reçut  un 
présidial,  et  ChAtillon-sur-Indre  en  obtint  un  en  1639.  1a 
ville  de  Tours  devint,  en  1577,  le  siège  d'une  généralité 
qui,  divisée  en  16  élections,  s'étendait  sur  la  T»uraiue, 
l’Anjou  et  le  Maine.  En  1790,  la  prov.  a formé  le  départe- 
ment d’Indre-et-Loire. — Histoire. Les  7uron«  habitaient,  au 
temps  de  J . César,  le  pays  auquel  ils  ont  donné  leur  nom. 
Tacite  les  a appelés  imbetles  ; pourtant  ils  avaient  secouru 
Vercingétorix  et  envoyé  8,000  guerriers  au  secours  d’ Ale- 
sia.  Sous  Tibère,  ils  prirent  part  au  soulèvement  de  la 
Ganle,  mais  bientôt,  sous  l'influence  de  la  douceur  de  leur 
climat , ils  retombèrent  dans  ce  repos  qui  les  a fait  quali- 
fier par  Sidoine  Apollinaire  de  Delta  tl  mentes,  « redoutant 
la  guerre.  « En  412-413,  Ataulph , frère  d’Alaric,  aban- 
donnant l'Italie,  envahit  le  midi  do  la  Gaule;  les  Visigotlis 
assiégeant  Tours  furent  chassés,  en  428,  par  les  habitante 
aidés  des  Romains;  mais,  en  480,  les  Turons  durent 
subir  la  doroinatiou  du  roi  Euric.  En  507,  la  victoire  de 
Vouillé  les  soumit  A Clovis;  A la  mort  du  conquérant, 
511,  la  Touraine  échut  en  partage  nu  roi  d'Orléans,  Clo- 
domir,  puis,  en  524,  A son  frère  Clotaire,  roi  de  Soissons. 
Caribert,  roi  de  Paris,  561,  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  567, 
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Chilpéric  I**,  576,  Clotaire  IT,  son  fils,  584,  l'Austrasien 
Chiluebert  II,  5H5,  Théodoric  II,  fils  de  celui-ci,  595, 
Dagobert  I«,  fils  de  Clotaire  11,603,  possédèrent  successive- 
ment la  Touraine.  En  même  temps,  Tours  était  administré 
par  dea  évêques  illustres  : au  iv*  siècle,  S1  Martin  ; au  v*, 
?•  Perpet  ; puis,  de  573  à 593,  Grégoire  de  Tours.  Depuis 
Dagobert , la  Touraine  fit  toujours  partie  du  royaume 
de  Keustrie.  En  800 , Charlemagne  la  comprit  dans  le 
royaume  d'Aquitaine  donné  à l.ouis  le  Débonnaire  ; mais, 
en  806,  au  partage  de  Thionville,  il  l’en  détacha.  Après 
Charlemagne,  et  dans  le  x*  siècle,  elle  fut  dévastée  par  les 
Normands.  A cette  même  époque,  en  941,  Thibaut  le  Tri- 
cheur, rendit  indépendant  le  comté  «le  Tours,  établi  dès  524. 
Thibaut  eut  pour  successeurs  ses  fils  et  petits-fils  Eudes  I*r, 
Thibaut  II,  et  Eudes  II,  978-1004.  Celui-ci  devint  comte  de 
Champagne  et  de  Bric  à la  mort  d'Etienne  I»r,  et  l'histoire 
du  comté  de  Tour»  se  confondit  avec  celle  de  ces  deux  pro- 
vinces. Son  héritier,  Thibaut  III,  perdit  contre  Geoffroy  II, 
dit  Ma rtrl,  comte  et  duc  d'Anjou,  la  bataille  de  Kouv,  en 
1045,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Geoffroy  s'empara  de  la 
ville  de  Tours  et  se  la  fit  céder  avec  la  Touraine  pour  la 
rançon  de  Thibaut.  En  1203,  cette  province  fut  prise  par 
Philippe- Auguste  à Jean -sans- Terre,  et  réunie  à la  cou- 
ronne. En  1346,  Philippe  de  Valois  la  donna  en  apanage 
à son  2*  fils  Philippe,  déjà  duc  d'Orléans.  En  136<>,  Jean 
le  Bon  érigea  le  comté  en  duché  pour  son  4*  fils  Philippe, 
et , trois  ans  après,  donnant  à celui-ci  la  Bourgogne,  re- 
j>orta  la  Touraine  au  dauphin  Charles.  En  1384,  Louis 
d'Anjou,  roi  de  Sicile,  en  fut  investi;  deux  ans  après, 
Charles  VI  donna  la  Touraine  à son  frère  Louis,  depuis 
duc  d'Orléans.  En  1423,  Charles  VII  accorda  le  «taché  de 
Touraine  en  douaire  A sa  femme  Marie  d'Anjou;  un  an 
après,  il  en  fit  don  au  comte  de  Douglas,  à la  réserve  des 
ch&teaux  dcChinon  et  de  Loches,  et  les  descendants  de  cette 
famille  ont  conservé  le  titre  de  ducs  de  Touraine  jusqu'à 
Jacques  VI,  comte  de  Douglas.  Eléonore  d'Autriche,  femme 
de  François  I*r,  1547,  et  Marie  .Stuart , 1558,  ont  possédé 
à titre  de  douaire  la  Touraine;  en  1576,  François,  duc  d'A- 
lençon, l'obtint,  et  en  fut  le  dernier  titulaire  apanagisto.  — 
Le  beau  climat  de  la  Touraine,  la  position  de  sa  capitale, 
la  célébrité  prolongé*  de  cette  Jérusalem  de  r Occident,  don- 
nèrent une  grande  importance  à la  province.  Dans  les 
commencements  de  son  règne,  Chartes  VII  y fixa  son 
séjour;  c’est  à Chinoa  qu’en  1129  il  reçut  Jeanne  d’Arc. 
En  1435,  on  ratifia  à Tours  le  traité  d'Arras.  C’est  an 
Plessis -lez-Tours  que  Louis  XI  mourut,  en  1483;  en  1515, 
Fran<;ois  I"  érigea  la  Touraine  en  grand-gouvernement , 
et  des  ordonnances  de  Charles  VII,  Louis  XI,  Charles  VIII 
et  Louis  XII  y favorisèrent  l’extension  de  l’industrie.  Au 
xvi*  siècle,  les  guerres  de  religion  entravèrent  cet  essor  ; 
depuis  les  prédications  de  Gerbaut  et  de  l'Epine,  1552, 
un  grand  nombre  de  Tourangeaux  avaient  embrassé  la 
Kéformation  ; en  1562,  les  calvinistes,  maîtres  de  la  ville, 
profanèrent  et  pillèrent  les  églises  de  SLMartin,  do  S' -Ga- 
lien, le»  abbayes  de  Marmoutiemet  de  Beaumont,  et  pous- 
sèrent la  fureur  jusqu’à  exhumer  les  restes  do  François 
de  Paule,  pour  les  brûler.  Henri  IV,  avant  d'être  maître 
de  Paris,  transféra  son  parlement  à Tours,  1589.  La  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  porta  à cette  ville  un  coup 
terrible;  elle  est  restée  importante  encore,  mais  recher- 
chée surtout  et  aimée  pour  son  doux  climat  au  milieu 
de  ses  riches  campagnes,  le  jardin  de  la  France.  — L'agri- 
culture s'est  beaucoup  ressentie,  en  Touraine,  de  l'in- 
dolence naturelle  aux  habitants;  mais  la  nature  a suffi 
pour  faire  le  pays  riche  en  gras  pâturages,  en  grains, 
en  céréales,  en  vignobles.  L’industrie  est  loin  d’être  flo- 
rissante comme  au  temps  de  Richelieu , où  Tours  occupait 
60,000  ouvriers  en  soieries;  le  commerce  des  grains,  vins, 
eaux-de-vie,  pruneaux,  chanvres,  y est  très-actif.  Près  de 
Tours  se  trouvent  le»  Caves  Gouttière»,  grottes  curieuses 
par  leurs  concrétions  calcaires.  V.  le  P.  Martin  Marteau , 
le  Paradis  délicieux  de  la  Touraine,  1660;  l'abbé  Hourassé, 
la  Touraine,  hitloir»  et  monuments , Tours,  1855,  in -fol., 
figures.  J. 

TOURAN,  nom  donné  par  les  anc.  Mèdes  aux  pays 
situés  au  N.-E.  du  leur,  et  à TE.  de  la  mer  Caspienne. 
C’est  à peu  près  auj.  le  Turkestan  indépendant. 

tourak-chaii,  sultan  d’ Egypte.  E.melik-ei^moadiiam. 

TOüRAK-cnxu,  roi  d'Ormux,  1513-22,  fut  mis  sur  le 
trône  par  Reix-Noureddin,  qui  devint  sou  ministre,  dut 
céder  aux  menaces  d'Allmquerque  en  1514,  et  signer  un 
truité  avantageux  aux  Portugais,  et  fut  assassiné  par  Mir- 
Aschraf,  gouverneur  du  Lahsa. 

TOURANE,  v.  de  Cochinchine.  V.  ToDROV. 

TOURBET  ou  TOURBOUT,  v.  de  la  Perse  (Khoraçan) 
à 150  kil.  S.-E.  de  Nichapour  ; 18,000  hab. 


TOURCOING  ou  TURCOING,  ch.-l.  de  canton  (Nordi, 
arr.  et  à 13  kil.  N.-E.  de  Lille,  à peu  de  distance  de  la 
frontière  de  Belgique;  19,860  hab.  Collège.  Ville  manu- 
facturière importante  dès  le  xtt*  siècle,  elle  fut  dévastée 
par  des  incendies  en  1477,  1607  et  1711.  Nombreuses  fa- 
briques  de  tissus  de  laine  et  de  coton  , linge  de  table,  nou- 
veautés, tapis,  savon;  filatures  de  laine,  de  coton  , de  lin. 
Brasseries,  teintureries,  tanneries,  distilleries,  raffineries 
de  lucre. 

TOI  R-ET-TAXIS,  ancienne  maison  princière,  originaire 
du  Milanais.  Martin  1«  délia  Torre,  m.  en  1 147,  en  est  re- 
gardé comme  la  tige.  Lamoral  1«,  1313,  prit  le  nom  de 
seigneur  de  Tasso  ou  Tassis  d’après  le  mont  Tasse,  dans  le 
Bergamasque.  Son  arrière-petit-fil»  Roger  1"  »e  rendit  en 
Allemagne,  fut  créé  chevalier  par  l’empereur  Frédéric  III, 
1450,  et  fonda  la  première  poste  aux  chevaux  en  Tyrol. 
Créés  princes  de  l’Empire  par  Léopold  I**,  les  princes  de 
Tour-et-Taxis  reçurent  en  17.34  l’administration  des  postes 
en  fief.  Après  la  dissolution  de  l'Empire,  la  plupart  des 
Etats  allemand»  rachetèrent  1c  monopole  postal  des  prince* 
de  Tour-et-Taxis  contre  un  dédommagement  en  argent  ou 
en  biens-fonds.  La  ligne  aînée  réside  à RatUbonne.  Il  y a 
une  ligne  cadette  en  Bohême.  E.  S. 

TOURFAN,  volcan  de  la  chaîne  des  monts  Thianchan. 

TOUUGOUTS.  V.  Torgouts. 

TOURINSK,  v.  de  Sibérie,  gvt  et  à 125  loi.  O.  de  To- 
bolsk  ; 4,000  hab. 

TOURKMANTCHAI  ou  TURKMANTCHA1,  rge  «le 
Perse  (Aderbahljan),  près  de  Tauris;  célèbre  par  un  traité 
conclu , le  22  févr.  1828,  entre  les  Perses  et  les  Russes.  La 
Russie  obtenait  les  provinces  d’Erivan  et  de  Naktchiran  ; la 
succession  du  roi  de  Perse,  Feth-Ali-Chah,  était  assurée  à 
son  fil»  Abbas-Mirza. 

TOURLA VILLE,  brg  (Manche),  arr.  et  à 6 kil.  E.  de 
Cherbourg;  7H6  hab.  Coltart  y avait  fondé  en  1665  une 
manufacture  déglacés,  qui  n'est  plus  en  activité.  Vestige* 
d’un  camp  romain. 

TOURMALET,  passage  des  Pyrénées,  prés  de  Barèges, 

4 2,177  mét.  de  hauteur. 

TOURMENTES  (Cap  des),  anc.  nom  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

TOURMOUZ,  v.  du  Turkestan  indépendant  | Boukba- 
rie),  sur  le  Tournons  (affluent  du  Diihoun),  à 380  kil. 
S.-E.  de  Boukhara.  Prise  par  Gengis-Khan , en  1221. 

TOURNAN,  ch.-I.  do  cant.  (Seine-euMarne),  air.  et  à 
27  kil.  N.  de  Melun  ; 1,537  hab.  On  y remarque  le  château 
de  t ombreux , et  celui  d‘ ArmainvilUers  qui  appartint  an  duc 
de  Penthièvre. 

TOURNAVOS  ou  TOURNOVO,  v.  de  la  Turquie  d’Eu  ■ 
rope  (Janine),  sur  le  Xeragi,  à 19  kil.  N.-O.  de  Laria&c; 
6,000  hab.  Evêché  grec.  Fabriques  d'ètoffc*  légères  en 
soie  et  en  coton,  dites  bourres  de  Grèce. 

TOURNAY  ou  TOURNAI,  en  flamand  Doornkk , anc. 
Turnacum  ou  Turrù  Nerriorvm , v.  forte  de  Belgique  (Hai- 
naut  |,  sur  l'Escaut,  à 68  kil.  S.-O.  de  Bruxelles,  40  de 
Mons,  à 21  kil.  O.  de  Lille;  30,000  hab.  Evêché,  fondé  eu 
484  Séminaire,  bibliothèque.  Tournay,  divisée  en  Ville- 
Vieille  et  Ville-Neuve,  est  bien  bâtie,  avec  de  beaux  quais 
et  de  belles  promenades;  on  y remarque  une  très-belle 
cathédrale  en  pierre  bleue  du  pays,  avec  deux  absides  et 

5 clochers,  jubé,  nombreuses  œuvres  d'art;  l'église  Saint - 
Martin,  le  palais  épiscopal,  l’hôtel -de-ville,  les  moulin* 
construits  par  V auban , le  beffroi,  la  citadelle,  etc.  C'es-t 
l'un  des  grands  centres  manufacturiers  de  la  Belgique  : 
bonneterie,  fils  de  laine  et  de  coton,  rubans,  couverture*, 
tapis,  dentelles,  cuirs;  poteries,  faïence,  chocolat,  li- 
queurs; chaux  hydraulique  renommée,  etc.  Aux  environs 
est  un  magnifique  château  du  prince  de  Ligne.  — Anc. 
capitale  des  Nerviens,  dans  la  Belgique  Ii*,  Tournay  éta:t 
l'une  des  villes  les  plus  importantes  de  cette  partie  de  la 
Gaule.  Prise  au  commencement  du  v*  siècle  par  les  Van- 
dales, elle  tomba,  peu  après,  en  43«,  au  pouvoir  de  Go- 
dion,  chef  des  Francs.  Les  Normands  la  pillèrent  en  880. 
Elle  devint,  sous  Charles  le  Chauve,  partie  du  comté  de 
Flandre,  mais  fut  de  nouveau  réunie  à la  France,  sou* 
Philippe  le  Bel,  qui  la  fortifia.  Occupée  en  1513  par 
Henri  VIII  d’Angleterre,  elle  fut  rachetée  en  1518  par 
François  I«r,  qui  se  la  vit  enlever  en  1521  par  le  comte 
d’Egmont,  général  de  Charles  - Quint.  Elle  appartint  à 
l’Espagne  et  aux  Pays-Bas  jusqu'en  1667,  époque  où 
Louis  XIV  la  reprit.  Incorporée  cette  fois  encore  4 la 
France,  elle  lui  fut  ravie  de  nouveau  en  1709  par  Eugène 
et  Marlborough.  Les  Français  la  reprirent  en  1745,  en 
1792,  et  en  1794.  Elle  devint  nlors,  et  jusqu'en  1814,  un 
ch.-l.  d'arrond.  du  départemeut  de  Jcimnnpes. 

tournât,  cb.-l.  de  canton  (Ilauteo-Pyrénées),  art.  et  4 
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lRkilom.  S.-E.  de  Tarbes,  sur  l'Arros;  1,217  habitant». 

TOURNEBRIDE,  espèce  d’auberge  ou  de  cabaret,  établi 
prés  d’un  important  château , à la  campagne,  pour  recc- 
▼oir  les  domestiques  et  les  équipages  des  personnes  qui 
Tiennent  visi.er  les  propriétaires  châtelains.  I.o  Tournc- 
bride  parait  avoir  été  inventé  du  temps  de  Louis  XIV,  par 
les  seigneurs  qui  ne  voulaient  pas  se  charger  de  l'hospita- 
lité dispendieuse  de  la  suite  de  leurs  invites;  une  lettre  de 
M**  de  Sévi  gué,  du5  novembre  1680,  fait  voir  qu’alors  cette 
mode  n’était  pas  encore  générale  parmi  la  riche  noblesse. 

TOURXEFORT  (Joseph  Piïtok  de),  célèbre  botaniste, 
né  à Aix  (Provence)  en  1656,  m.  en  1708,  étudia  chez  les 
Jésuites  de  sa  ville  natale,  montra  de  bonne  heure  le  goût  j 
le  plus  vif  pour  l’histoire  naturelle,  entra  au  séminaire 
malgré  lui , et,  devenu  libre  par  la  mort  do  sou  père,  1677, 
se  mit  à parcourir  le  Dauphiné  et  la  Savoie.  En  1679,  il 
alla  suivre  les  cours  de  l’école  de  médectue  de  Montpellier. 
Puis,  il  visita,  en  herborisant,  le  Roussillon  et  la  Catalogne. 
Appelé  4 Paris  en  1683,  il  remplaça  Fagon  comme  profes- 
seur de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  augmenta  les  richesses 
de  cet  établissement , attira  à ses  cours  et  à ses  herborisa- 
tions une  foule  d’étudiants  français  et  étrangers,  ot  fut 
chargé  en  1688  de  former  des  collections  en  Espagne,  en 
Portugal,  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Il  refusa  la  chaire  ! 
de  botanique  à l’université  de  Leyde,  devint  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  en  1692,  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  en  1698,  fut  encore  envové  par  Louis  XIV 
dans  le  Levant  en  1700,  visita  Pile  de  Candie,  l’Archipel,  i 
Constantinople,  les  eûtes  méridionales  de  la  mer  Noire, 
l’Arménie,  la  Géorgie,  l'Asie-Mineure,  et,  â son  retour  eu 
France,  où  il  rapportait  1,356  plantes  nouvelles,  obtint  la 
chaire  de  médecine  au  Collège  de  France.  Un  lui  doit: 
Eléments  de  botanique , ou  Méthode  pour  connaître  le»  plantes, 
Paris,  1694,  3 vol.  iu-8*,  traduits  par  lui-méme  en  latin 
sous  le  titre  d'/ni tituliones  rei  herbaria,  1700,  3 vol.  in-4* ; 
De  optimA  methodo  instituendd  in  rem  herbnriam , 1697, 
broeh.,  in-8®;  Histoire  des  plantes  qui  naissent  au,r  environs 
de  Paris,  avec  leur  usage  dans  la  médecine,  1698,  in-12; 
Voyage  du  Levant,  2 vol.  in-4®,  ou  3 vol.  in-8®,  livre  plein 
d’intérét  et  d'érudition,  et  qui  est  un  des  monuments  scien- 
tifiques les  plus  remarquables  de  ce  temps;  Traité  de  la  ma- 
tière médicale,  publié  par  Bcrnier,  1717,  2 vol.  in-12;  des 
Mémoires,  dans  la  collection  de  l’Académie  des  Sciences. 
Toumefort  a rendu  les  plus  grands  services:  11  a donné 
une  classification  des  plantes  résultant  de  l'examen  de 
leurs  différentes  parties,  selon  leur  importance  relative, 
dans  l'ordre  suivaut  : fleurs,  fruits,  feuilles,  racines,  tiges, 
saveur  et  port  de  la  plante.  La  plupart  des  genres  qu’il  a 
établis  ont  été  conservés  par  Linné.  V.  son  Eloge  par  Fon- 
tenelle.  R. 

TOURNELLE  (La).  F.  Parlement. 

TOURNEMINE  ( René- Joseph  i,  savant  jésuite,  né  û 
Rennes  en  1661,  d’une  anc.  famille,  m.  en  1739,  professa 
avec  éclat  les  humanités,  la  philosophie  et  la  théologie, 
dirigea  le  Journal  de  Trévoux  de  1702  à 1736,  enrichit  ce 
reeneil  d'une  foule  d' Analyses  et  de  Dissertations , qui  furent 
alors  très- remarquées,  et  remplit  les  fonctions  de  critique 
avec  une  rare  impartialité.  On  a de  lui  : des  Tables  chronolo- 
giques, dans  la  Bible  de  Duhamel,  1706;  des  Rr  fierions  sur 
F athéisme,  à la  suite  du  Traité  de  t existence  de  Dieu  par  Fé- 
nelon ; une  bonne  édition  des  fommen/ciirri  de  Ménnchiut  sur 
l'Ecriture  sainte,  1719,2  vol.  in-fol.;  une  édition  de  V His- 
toire des  Juifs  de  Prideaox,  1729. 11  eut  une  vive  discussion 
avec  Leibniz  sur  l’origine  des  Francs,  qu’il  disait  issus 
d'une  colonie  de  Gaulois.  B. 

TOURNOIS , jeux  militaires  au  moyen  Age  C’étaient 
des  joutes  pacifiques,  et  cependant  souvent  meurtrières, 
des  simulacres  de  combats  à la  lance  entre  deux  chevaliers 
armés  de  toutes  pièces.  Bien  que  plusieurs  pays  en  aient 
revendiqué  l'invention  , les  tournois  paraissent  avoir  été 
partout  un  produit  spontané  de  la  féoaalité  et  de  la  cheva- 
lerie. On  choisissait  d’ordinaire  un  terrain  voisin  d’un 
château  seigneurial  : la  lice  où  combattaient  les  chevaliers 
était  une  enceinte  en  forme  d'ovale  allongé , dont  les  cûtés 
présentaient  des  estrades  pour  les  spectateurs  ; à une  extré- 
mité se  trouvait  une  barrière  en  fer,  par  laquelle  on  péné- 
trait dans  la  lice  ; à l'autre , lo  tribunal  des  juges  du  com- 
bat. Il  y eut  des  tournois  d armes  courtoises,  c.-à-d.  où  le 
fer  des  armes  était  émoussé , et  des  tournois  ù outrance,  ces 
derniers  fréquemment  mortels.  Certains  chevaliers  faisaient 
publier  â l’avance  des  lettres  de  défi  contre  tout  venant. 
En  France,  les  règles  des  tournois  furent  données  par 
Geoffroy  de  Preuilly,  chevalier  de  Touraine,  vers  la  fin  du 
xi*  siècle.  De  bonne  heure , les  papes  tentèrent , mais  en 
vain,  d'empêcher  ces  combats  meurtriers.  Le  dernier 
•ombat  de  ce  genre  fut  celui  où  Montgomery  blessa  mor- 


tellement le  roi  Henri  II , en  1559.  Aux  tournois  succé- 
dèrent les  carrousels.  B. 

tournoi»  I livre).  V.  litre. 

TOURNON  (François  de),  prélat  français,  né  en  1489 
â Tournon  (Vivarais),  d’une  ancienne  et  noble  famille, 
m.  en  1562,  fut  nommé  archevêque  d’F.mbrun  à l’Age  de  28 
ans.  Il  alla  en  Espagne  négocier  le  traité  de  Madrid,  1526, 
revint  avec  François  l,r,  dont  il  avait  la  confiance,  prit 
part  an  traité  de  Cambrai  en  1529,  fut  chargé  d’amener 
d'Espagne  Eléonore  de  Portugal , tueur  de  Charles-Quint, 
fit  la  cérémonie  du  mariage  de  cette  princesse  avec  Fran- 
çois I*r,  et  reçut , comme  récompense  de  ses  services , 
rarchcvèché  de  Bourges,  l'abbaye  de  SLGemuûn-des-Prés, 
et  le  cardinalat.  Député  à Rome  pour  suspendre  l'excom- 
munication dont  le  pape  menaçait  Henri  Vlll  d’Angleterre, 
puis  À Londres  pour  engager  ce  monarque  à ne  pas  rompre 
avec  le  Saint-Siège  , il  fut  également  malheureux  dans  ces 
deux  négociations.  En  1536,  il  concerta  avec  Anne  de 
Montmorency  la  défense  de  la  Provence  contre  Charles- 
Quiut.  En  1538,  il  signa  la  paix  de  Nice.  Après  la  disgrâce 
de  Montmorency , il  eut  la  plus  grande  influence  dans 
l'Etat,  augmenta  la  bibliothèque  royale , protégea  les  gens 
de  lettres  et  les  savants,  fonda  le  collège  de  Tournon,  mais 
déploya  une  grande  rigueur  contre  les  Vaudois.  A l'avène- 
ment de  Henri  II,  les  Guises  l’éloignèrent,  en  lui  faisant 
donner  l’ambassade  de  Rome , où  on  le  retint  8 ans.  A son 
retour,  promu  4 l’archevêché  de  Lyon  , il  se  tint  dans  son 
diocèse,  pour  ne  pas  subir  la  loi  de  Diane  de  Poitiers,  et  y 
poursuivit  avec  ardeur  les  calvinistes.  Envoyé  de  nouveau 
en  Italie  pour  entraîner  Paul  IV  dans  la  guerre  contre 
Uharles-Quint , il  resta  & Rome  après  sa  mission , fut 
nommé  évêque  d’Ostie  et  doyen  au  Sacré-Collège  par 
Pie  IV,  retourna  en  France  après  la  mort  de  Henri  II , 
contribua  4 y faire  recevoir  les  Jésuites , et  figura  aux 
Etats-Généraux  de  1560,  puis  au  Colloque  de  Poissy,  1561. 

tournon  (Charles-Thomas  maillard  de),  cardinal, 
né  4 Turin  en  1668,  m.  4 Macao  en  1710,  fut  légat  du 
pape  Clément  XI  aux  Indes  et  4 la  Chine,  1701,  avec  In 
mission  d'interdire  aux  nouveaux  chrétiens  les  usages  con- 
traires 4 la  pureté  de  la  foi  catholique.  Arrêté  en  1707  par 
ordre  de  Khang-hl,  empereur  de  la  Chine,  maltraité  par 
les  Portugais  chargés  de  le  garder,  il  mourut  en  prison. 
Ses  Mémoire» , eu  italien  , ont  été  publiés  par  le  cardinal 
Passionei , Rome  , 1762,  8 vol.  in-8*. 

tournon  ( Philippe-Camille-Casimir  de  Simiane , comte 
de),  de  la  famille  du  cardinal,  né  A Avignon  eu  1778, 
m.  on  1833,  fut  auditeur  au  conseil  d’Etat  dés  1806,  et  pré- 
fet du  département  de  Rome  pendant  le  l«r  Empire  fran- 
çais, 1809-1814.  Il  devint,  sous  la  Restauration,  préfet  de 
la  Gironde,  puis  du  Rhône,  conseiller  d’Etat,  et  pair  de 
France  en  1824.  11  a publié  : Etudes  statistiques  sur  Rome  et 
la  partie  occidentale  des  Etals  romains,  Paris,  1831,2  vol.,  et 
atlas  in-8*.  C’est,  en  partie,  l’histoire  de  l’administration 
de  ce  pays  pendant  l’occupation  française  ; en  partie , une 
description  du  pays  écrite  souvent  en  style  très-pittoresque. 

TOURNON,  Tomomagxu  , s. -prêt.  (Àrdèche),  4 30  k il. 
N.-N.-E.  de  Privas  , port  sur  la  rive  dr.  du  Rhône;  3,576 
hab.  Tribunal  de  1”  instance,  lycée,  bibliothèque.  La 
ville  et  le  territoire  de  Tournon  furent  possédés  par  les 
seigneurs  du  même  nom  jusqu’en  1644  , puis  par  les  niai  • 
sons  de  Montmorency,  de  Ventadour,  et  de  Rohan-Soubise. 
Le  château,  qui  sert  maintenant  de  prison,  s’élève  sur  un 
rocher  au  pied  d’une  montagne  escarpée  qui  domine  la 
ville,  et  d’où  l’on  découvre  une  partie  du  cours  du  Rhône, 
de  celui  de  l’Isère,  et  les  sommets  des  Alpes.  L’église  »- 
Julien  est  d’un  beau  style  ogival.  Deux  ponts  suspendus 
font  communiquer  Tournon  4 la  petite  ville  de  Tain,  si- 
tuée sur  la  rive  opposée  du  Rhône.  A 4 kil.  do  la  ville  se 
trouvent  les  ruines  d’un  pont  romain.  Comm.  de  soie,  vin 
de  l’Ermitage  et  autres,  bois  de  construction. 

tournon-d’aobnais,  ch.-l.  de  canton  Lot-et-Garonne I, 
arr.  et  4 25  kil.  E.  de  Villeneuve- d’Agen , sur  le  Bnu- 
dusson;  606  hab.  Fabr.  de  serges.  Auc.  baronnie  des 
comtes  d’ Armagnac. 

TOURXON-S.UST-MART1N,  ch.-l.  de  canton  (Indre),  arr. 
et  4 14  kil.  N.-O.  du  Blanc,  près  de  ta  rive  dr.  de  la 
Creuse  ; 594  hab.  Carrières  de  pierres  de  taille.  Prépa- 
ration de  fromages  de  chèvre. 

TOURNOVO.  V.  Tournavos. 

TOURNUS,  Tinurfium  cujfrum,  ch.-l,  de  canton  ( Saône- 
et-Loire)  , sur  la  Saône , arr.  et  4 32  kil.  N.  de  Mâcon  ; 
4,159  hab.  On  y remarque  l’église  de  S‘-Philibert,  anc. 
abbaye  fondée  au  ix*  siècle,  avec  une  crypte.  Tribunal  de 
commerce.  Fabr.  de  broderies  sur  tulle,  chapeaux,  cou- 
vertures de  coton,  soieries,  eaux-de-vie.  Comm.  de  soies , 
vins,  pierres.  Exploitation  de  marbre,  sucrerie.  Patrie  <le 
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G mue.  Peu*  concile*  furent  tenu*  dan»  cette  ville,  en  et  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Besançon.  On 
949  et  115.  n de  lui  : Elément*  d'hygiene,  Strasbourg,  1797  , 2 vol. 

1 OU  KO  N | Antoine),  dominicain,  né  en  1688  dans  le  in-8°;  Eléments  de  médecine  théorique  et  (trafique,  ibid.,  1799, 
diocèse  de  Castres , m.  en  1775,  consacra  toute  sa  vie  à 3 vol.  in-8»;  Elément s dt  matière  medicale,  Part»,  1802, 
la  controverse  et  à l'histoire.  On  a de  lui  : Vit  de  St  Thomas  ln-B®;  Histoire  philosophique  de  la  médecine  , ibid. , 1804  , 2 

(i  Aquin  , Pari»,-  1737,  in-  4®  ; Vie  de  St  Dominique , 1739,  vol.  in-8®. 

in -4°;  Histoire  des  hommes  illustre*  de  l ordre  de  Sr-Dominiçue , TOL'RTERON  , cli.-l.  de  canton  ( Ardennes  ) arr.  et  à 
1743-49 , 6 vol.  ln-4®;  De  la  Providence , 1752,  in-12 , traité  23  kil.  N. -O.  de  Vouzi ers;  524  hab. 
historique  et  dogmatique;  Histoire  générale  de  f A nitrique , TOURTOUKAl,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Bulgarie); 
1768-70 , 14  vol.  in-12 , etc.  8,000  hab.  Entrepôt  de  sel  importé  de  la  Valacliie. 

TOURON,  T U KO  N , TOURANF. , en  chinois  lion  ou  TOURVILLE  i Aune-Hilarion  de  Cotentin,  comte  de), 
Koua-Han , v.  de  l'empire  d'Aunniu  (Cochiuchinc  ) ,|  beau  célèbre  marin  , né  en  1642  au  château  de  Tourville  ( Coten- 

port  sur  la  baie  de  son  nom,  dans  la  mer  de  Chine,  A 102  tin) , d’une  ancienne  famille  de  Normandie  , m.  en  1701 , 

kil.  S.-E.  de  ilué.  Fortifiée  à l’européenne  par  de»  Fran-  1 était  fil»  d'un  maréchal-do-camp.  Il  entra  dans  l'ordre  de 
• La  h rance,  a qui  elle  avait  été  cédée  eu  1787,  l'a  oc-  Malte  4 14  ans,  fit  avec  distinction  plusieurs  campagnes 
cupée  de  1858  (lM  sept.)  a 1860.  contre  le»  Barbaresques , et  avait  acquis  une  telle  re- 

lui KOI  Kil  AN  K , v.  de  la  Russie  d’Asie  iSibérie),  i nommée  par  son  courage,  que  Louis  XIV  voulut  le  voir 
gouvernement  et  à 850  kil.  N.  d'iénisséisk , sur  la  rive  g.  i et  le  nomma  capitaine  de  vaisseau  dès  1667.  Tourville 
de  rléuisséi  et  à son  confluent  avec  le  Touroukhan  ; 1,000  1 prit  part  4 l'expédition  de  Candie  eu  1669,  servit  sous  le 
lutb.  Comm.  de  pellclerie». — Fondée  en  1622  sur  l'cmpla-  comte  d’Estrées  dan»  le*  guerres  de  1671  5 1673,  notam- 
cement  de  ^ancienne  ifanjateia.  meut  au  combat  de  Sonth-Hay,  puis  sous  le  chevalier  île 

TO^UKOUX  RE,  ch.-L  de  canton  |Omej,  arr.  et  4 13  , Valbelle  envoyé  en  1675  au  secours  de»  Messinois  révoltés 
kil.  N.-E.  de  Mortagne;  537  hab.  \ erre  rie.  contre  l'Espagne,  mérita  le  grade  de  chef  d'escadre  en 

TOI  KllI.IL  ( Jacques  de  | , littérateur,  né  à Toulouse  en  1676  par  sa  brillante  conduite  4 la  bataille  d’Agousta 
1656,  d'un  procureur-général  au  parlement  de  celte  ville,  gagnée  par  Duquesne  sur  Ruytcr,  et,  l’année  suivante, 
ni.  en  1715,  obtint  deux  prix  d'éloquence  4 l'Académie  commanda  l’.ivant- garde  de  la  Hotte  du  marquis  de  Yi-- 
lrançaikc  en  lüHl  et  1683  , traduisit  le»  Phtlippiques  , le»  votinc  à la  journée  de  Païenne.  Après  la  paix  de  Nimégue, 
01  ynt /tiennes  et  autre»  discours  de  lVinosthène . travail  il  prit  part  aux  expéditions  de  Duquesne  contre  Alger 
où  l’on  ne  retrouve  guère  la  physionomie  des  originaux,  et  Tripoli , 1682,  puis  nu  bombardement  de  Gène»,  1683, 
®t  devint  membre  de  l'Académie  des  Inscription».  Se*  j et  fut  promu  au  rang  de  lieutenant-général  des  armée* 
Œuvres  ont  été  publiée»  4 Paris,  1721, 2 vol.  in-4°  ou  navales.  En  1688,  il  retourna  bombarder  Alger,  et  fut 
Tvviio"'  * créé  v'ce'arn'r*l  de»  mers  du  Levant.  En  1689,  il  reçut 

iOl.KS  , anc.  Cœtarodunum  et  7'uro»if»,  ch.-l.  du  dépar-  | le  commandement  d'une  escadre  de  20  vaisseaux  chargée 
temeut  d ludre-et  Loire  , et  autrefois  capitale  de  la  Tou-  ' de  soutenir  Jacques  II  d'Angleterre,  et,  en  1690,  captura 
raine  , sur  *a  rive  g.  de  la  Loire  , 4 236  kil.  S.-O.  de  Pari»  j deux  convoi*  considérable»,  pré»  de  l’ile  de  Wight  et  dans 
par  chemin  de  fer;  par  47®  23’  47"  lat.  N.  et  I®  38’  35’’  ! In  baie  de  Tiiigmouth  ; Devon].  Il  devait,  avec  la  flotte  de 
long.  U.;  32,700  hab.  Archevêché.  Ch.-l.  de  la  18*  divi-  j Brest,  se  réunir  4 la  flotte  de  Toulon,  que  commandait 
sion  militaire,  de  la  7*  légion  de  gendarmerie , et  du  21*  : d’Estrées,  et  faire  un  vigoureux  effort  pour  réparer  le» 
arrondissement  forestier.  Direction  des  subsistances  mili-  . échecs  de  Jacques  11  : mais  d'Estrées  n'arriva  pas  ; Tour- 
taires.  1 ribunaux  de  lr*  instance  et  de  commerce.  Ecole  ■ ville,  provoqué  par  l'amiral  anglais  Russe!  en  vue  «Je  La 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie,  lycée,  école  de  j Dogue  , livra  bataille,  malgré  lui  et  sur  l’ordre  exprès  de 
dessin,  bibliothèque,  musée  de  tableaux,  jardin  botanique,  Louis  XJ  Y,  avec  41  navire»  contre  88,  fut  vaineu  après 
cabinet  d'antiquités  et  d’histoire  naturelle.  Société  dagri-  I une  lutte  héroïque  de  12  heures  et  malgré  d’ admirables 
culture,  science»,  art»  et  belles-lettres.  Société  arcbéolo-  i dispositions,  et  sut  encore  mettre  à couvert  dans  les  ports 
B1  que.  Ea  ville,  grande,  a&scx  bien  percée,  et  dans  une  voisins  les  vaisseaux  qui  avaient  pris  part  à cette  bataille, 
situation  admirable,  est  traversée  par  une  magnifique  ; 1692.  Nommé  maréchal  de  France  en  1693 , il  prit  sa  re- 
rue, a 1 extrémité  de  laquelle  est  une  statue  en  marbre  de  1 vunche  à la  hauteur  du  cap  S*-Vincent  t Portugal)  à la  tète 
Deseartcs,  et  aboutissant  au  pont  de  la  Loire,  qui  est  un  1 d’une  escadre  de  71  vaisseaux,  et,  en  cette  seule  cam- 
de»  plus  beaux  de  l'Europe  (435  met.  de  long  sur  1 1 met.  . pagne,  fit  perdre  aux  ennemi» plus  «le  80  bâtiments  et  en- 
60  de  large | . On  y remarque  : la  cathédrale  de  Sl-Gutien,  ; viron  36  million».  La  paix  de  Kyswick,  en  1697,  lui  donna 
bel  etlifice  en  style  gothique,  renfermant  le»  tombeaux  en  [ le  repos  que  réclamait  sa  santé  altérée.  On  a sou»  son  nom 
marbre  de»  enfant*  de  Charles  VUJ  ; l'abbaye  de  ïè-Julicn  ; j d«*s  Mémoires.  1743  et  1759, 3 vol.  in-12,  «euvre  mauvaise 
le»  église» «le  St-Pierre-de*-Corp* , S*-Sy mphorion , Notre-  d'un  abbé  Magon.  Mai»  le  P.  Lhoste,  aumônier  de  sa 

Datuc-la- Riche , et  S‘-Saturni»  ; le  palais  archiépiscopal,  flotte,  rédigea  par  son  ordre  et  sou»  se*  yeux  un  7Vai/< 

le  nouveau  palais  de  justice,  avec  l'hôtel  de  la  gcmlanueric  de  la  indique  navale.  ' B. 

4 droite,  et  le  pénitencier  4 gain. lie,  la  chancellerie  de  TOUS,  v.  et  riv.  d’Asie.  K.  Tuous. 

Louis  XI,  la  fontaine  «lu  Grand-Marché,  l’hospice  général,  TOUS-LES-SAINTS  (Baie  de),  en  espagnol  Bahia-de- 
rhôtel- de-ville,  l'hôtel  «le  la  préfecture,  la  tour  «le  Guise,  le  7^itoi-u«-Santoï  , baie  formée  par  l'Atlantique  sur  la  côte 

Mail.  L’église  de  hè-Martin,  desservie  par  un  chapitre  dont  du  Brésil  I Bnhia  | ; par  13»  lat.  S.,  et  4 1®  long.  0.;  35  kil. 

le  roi  était  abbé,  et  contenant  le  tombeau  du  saint,  a été  sur  28.  Sur  le  bord  E.,  se  trouve  la  ville  de  Kahia.  — 

démolie  en  1793;  deux  de»  tours  do  cette  église,  dite*  de  baie  du  Mexique,  sur  la  côte  de  la  Nouvelle -Californie; 

Charlemagne  et  de  Si  Martin  ou  de  l'Horloge,  existent  encore.  par  31®  47’  lat.  N.,  et  119®  47'  long.  0. 

Fabr.  d'étoffes  de  soie,  passementerie,  bonneterie,  rubans,  TOUSSAINT  (François- Vincent),  littérateur,  né  4 l’a- 
draps.  tapis,  faïence,  poterie  vernissée,  cordes  en  boyaux;  ris  ver*  1715,  m.  en  1772,  abandonna  le  barreau  pour  le* 

tannerie»  et  amidon ner ies  renommées,  cireries,  teinture-  lettres,  rédigea  les  articles  de  jurisprudence  dans  les  deux 

ries  ; grande  librairie  religieuse.  Comm.  actif  de  vins,  laines,  premiers  vol.  de  V Encyclopédie , publia,  en  1748,  un  livre 

chanvre,  grains,  bougie,  cuirs,  pruneaux  sec»,  etc. — Tour»,  i de*  Mœurs , exposition  d’une  morale  naturelle , imlépen- 
ca  pi  ta  le  des  Turones  avant  J.  César,  ch.-l.  «le  la  3®  Lyon-  I dante  de  toute  croyance  religieuse,  le  compléta,  en  1662, 
naise  sous  les  Romains,  fut  prise  iiar  les  Wisigoths  en  428.  par  des  Eclaircissements,  que  le  Parlement  fit  brûler,  s'en- 

Clovi»  le»  en  chassa  en  507 . Entre  Tours  et  Poitiers  eut  lieu,  fuit  4 Bruxelles,  où  il  rédigea,  sous  l’influence  de  l'Au- 

cn  732,  la  gran«le  bataille  dans  laquelle  Charles -Martel  défit  triche,  une  Gazette  française,  puis  4 Berliu,  où  Frédéric  II, 

les  Sarrasins.  Après  avoir  appartenu  aux  comtes  d'Anjou,  qu'il  avait  naguère  attaqué  avec  violence,  lui  «lonna  la 

qui  devinrent  rois  d’Angleterre,  Tours  fut  conquise  par  Phi-  chaire  de  rhétorique  et  de  logique  4 l’Ecole  militaire,  1764, 

uppe-Auguste  en  1204.  Des  Etats-Généraux  s’y  tinrent  en  s'aliéna  bientôt  l’esprit  dn  roi,  et  mourut  dans  l'oubli. 
1470.  1484,  et  1506.  La  monnaie  battue  4 Tour*  était  plus  TOUSSAINT  l Fête  de  la),  instituée  en  l'honneur  de  fou* 
faible  en  matière  que  celle  de  Paris;  la  livre  tournoi*  pesait  Us  suints,  en  731,  par  le  pape  Grégoire  III,  qui  consacra, 

1(5*  de  moins  que  la  livre  parisis.  Ce  fut  aux  environs  de  dans  la  basilique  de  Sl-Pierrc,  une  chapelle  en  l'honneur 

7 ours  que  Henri  IV  fit  planter  les  premiers  mûriers  pour  de  tous  les  saints,  dont  la  fête  fut  toujours  célébrée  4 

acclimater  le  vers  4 soie  en  France,  Tours  est  la  patrie  de  Rome  depuis  cette  époque.  La  Toussaint  fut  introduite  en 

Gabricllc  d Estrées , Boueicaut,  Rapin,  Grécourt,  Des-  France  par  Grégoire  IV,  en  835.  Elle  se  célèbre  le  lrr  ao- 

' Roullly,  IL  Balzac.  B.  vembre.  Un  con«?ile  du  xi®  siècle  lui  donna  une  vigile,  et 

. TDURTLLLE  I Etienne | , médecin,  né  4 Besançon  en  Sixte  IV,  en  1480,  lui  établit  une  octave.  Le»  Grec*  la 

M»  Vr  Cn  suivre  les  cours  de*  écoles  de  célèbrent  le  dimanche  après  la  Pentecôte.  C’est  l'une  de* 

«ÎÜ.ÏÏ  n Paris,  obtint  en  1788  une  chaire  4 l’uni-  4 grandes  fêtes  reconnue»  en  France  par  le  Concordat. 
_ . a.  j»  1 fat  ensuite  méilecin  principal  de  I'in  Odilon  , abbé  de  Cluny,  eut  le  premier  l’idée , vers  le 

«.  u uiun , professeur 4 l’école  de  Strasbourg,  1794-98,  couuncucciuent  du  xj#  siècle,  d’ajouter  A cette  fête  de* 
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prières  pour  les  morts,  et  l’usage  s’en  est  conservé  depuis. 

TOOMAiNT-LOi'vxRTDKB  | François  - Dominique),  noir, 
gouverneur-général  de  S*-  Domingue,  né  dans  l'esclavage 
près  du  Cap-Français  en  1743,  m.  en  1803.  Il  fut  d’abord 
pâtre,  apprit  à lire  et  à écrire,  et  devint  cocher  du  pro- 
cureur de  l'habitation  4 laquelle  il  appartenait.  D'une 
dévotion  bigote,  il  fut  choisi,  en  1791  , par  les  nobles 
contre-révolutionnaires  et  le  chef  du  gouvernement  colo- 
nial, pour  soulever  les  esclaves  noire  et  comprimer  la  ré- 
volution des  colons.  Il  leur  donna  des  chefs  on  Bouckman, 
Jean-François,  et  Biassou,  et  se  tint  à l’écart.  Les  excès 
commis  par  eux  ayant  dépassé  les  vues  des  contre-révo- 
lutionnaires , il  les  rejoignit , occupa  un  poste  secondaire 
^d’abord , et  prit  ensuite  le  titre  de  général , que  les  Espa- 
gnols lui  reconnurent  : il  devint  leur  principal  agent 
parmi  ces  bandes  indisciplinées.  En  1794  , brouillé  avec 
scs  rivaux,  il  passa  au  service  de  la  République  française, 
en  massacrant  tout  ce  qui  tentait  de  lui  faire  résistance  ou 
refusait  de  se  rallier  k lui,  Espagnols,  colons,  émigrés  fran- 
çais. Les  succès  qu’il  obtintalors  firent  dire  au  commissaire 
de  la  République,  Polverel  : « Mais  cet  homme  fait  ouver- 
ture partout  ! - Aussitôt  la  voix  publique  le  nomma  /.ou- 
verture. Sous  le  gouverneur  Lavenux,  Toussaint  combattit 
les  Anglais  : élevé  au  rang  de  général  en  chef  par  Son- 
thonax,  bientôt  il  l'expulsa  do  la  colonie,  et  continua  de 
combattre  les  Anglais.  Il  éconduisit  aussi  le  général  Hédou- 
ville,  envoyé  par  le  Directoire  exécutif  pour  remplacer 
Sonthonax,  puis  entra  en  guerre  civile  contre  Rigaud,  qu'il 
vainquit,  et  emprisouua  l'agent  Homme,  qui  avait  rem- 
placé iiédouville,  et  qui  devait  prendre  possession  de  l’an- 
cienne partie  espagnole  de  Pile,  cédée  à la  France.  Agis- 
sant alors  de  concert  avec  les  colons  et  les  émigrés,  dont 
il  permit  le  retour  à S* -Domingue,  malgré  les  lois  fran- 
çaises, il  donna  k cette  colouie  une  constitution  qui  la 
plaçait  sous  le  protectorat  de  la  France  ; un  article  de 
cette  constitution  le  nommait  gouverneur -général  à vie, 
avec  le  droit  de  choisir  son  successeur.  Cet  acte,  envoyé  k 
l'approbation  du  l«r  consul  Bonaparte , au  moment  de  la 
paix  d’Amiens,  décida,  en  1801,  l’expédition  de  Leclerc, 
déjà  conçue  pour  venger  les  violations  faites  par  Tous- 
saint- Louverture  des  volontés  de  la  France.  Toussaint 
résista  à Leclerc  ; mais  la  soumission  de  Christophe  et  de 
Dessalines,  après  une  guerre  terrible,  le  mit  hors  d’état 
de  soutenir  la  lutte,  et  il  se  soumit  aussi.  On  l’autorisa  à 
se  retirer  sur  ses  terres;  puis,  comme  ou  le  redoutait  tou- 
jours, il  fut  enlevé  par  trahison,  déporté  en  France,  et 
renfermé  au  fort  de  Joux,  près  de  Besançon,  où  il  mou- 
rut après  10  mois  de  captivité.  Ce  noir  célèbre  montra 
un  véritable  génie  : d’une  activité  prodigieuse,  d’une  rare 
capacité,  il  étonna  ses  contemporains  par  sa  dextérité  et 
«on  habileté.  Despote  sanguinaire,  il  commit  de  nom- 
breux crimes.  Doué  & un  haut  degré  de  l’esprit  d’orga- 
nisation, il  contraignit  les  noirs,  anciens  esclaves,  à rc- 

f rendre  la  culture  des  terres.  Scs  derniers  crimes  furent 
immolation  de  son  neveu  Moïse,  qui  contrariait  son  sys- 
tème en  poussant  1er  noirs  à abandonner  le  travail,  et  le 
massacre  des  colons  à l'arrivée  de  Leclerc.  B.  A . 

TOUSTAIN  (Charles-François),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  St-Maur,  né  k Repas  | diocèse  do  Séez)  en 
1700,  m.  on  1754,  fut  l’ami  de  Dom  Tassln,  avec  lequel  il 
publia  un  A'oureuu  traité  de  diplomatique,  0 vqI.  in- 4’.  On 
lui  doit  encore  : la  Venté  persécutée  par  l'Erreur,  ou  Recueil 
de  dtvere  ouvrages  det  saints  Pères  sur  les  persécutions  des  huit 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  La  Haye,  1733,  2 vol.  in- 12, 
Ouvrage  contre  la  bulle  l'nigenitus , et  publié  anonyme; 
un  édition  de  Théodure  Sludite,  etc. 

TOUTMOSIS,  roi  d'Egypte.  V.  Thoïttmosis. 
TOUTOCSCH  (Tadj  Eddaulah l,  prince  scldjoucide,  lils 
d’Alp-Arelan,  fut  chargé,  en  1076,  par  son  frère  Méük- 
Chah,  sultan  de  Perse,  d'achever  la  conquête  de  1a  Syrie, 
repoussa  de  ce  pays  les  Egyptiens  en  107H,  se  fit  procla- 
mer sultan  à Damas  après  la  mort  de  Méllk,  1093,  vain- 
quit et  tua  Aksankar,  émir  d’Alep,  qui  lui  disputait  le 
pouvoir,  mais  pérît  clans  une  bataillo  coptre  Barkiarok, 
fils  de  Mélik,  près  de  Rei,  1095. 

TOU  VET  |Lb),  ch.-l.  de  cant.  Ilsèrel,  arr.  et  à 28  Uil. 
N.-E.  de  Grenoble;  1,678  hab.  Filature  de  soie. 

TOUZ-KOUL,  lac  de  l'empire  chinois  I Dzouugarie]  ; 
180  kll.  sur  50.  b 

TOUZElî , v.  de  la  régence  de  Tunis,  dans  le  Bilédul- 
gérid,  à 200  kil.  O.- S.- O.  de  Cabès,  sur  la  rive  O.  du  lac 
Loudéah;  12,000  hab.  Bâtie  avec  les  débris  d'une  anc. 
ville  romaine.  Comm.  do  dattes. 

TOW  N , c.-à-d.  ville  en  anglais,  et  7ï>n  par  contraction  : 
AncToWïf , nouvelle  ville,  etc.  Dans  quelques  mots,  la 
finale  fon  est  pour  don,  et  signifie  colline,  comme  dans 


Taumov  ; d’autres  fois  elle  est  une  contraction  de  sfyns 
(pierre),  comme  dans  Rrig/r rox. 

TüWNLEY  (Charlesi,  antiquaire  anglais,  né  en  1737, 
ra.  en  1805,  consacra  sa  fortune  k des  voyages  en  Italie, 
en  Sicile  et  en  Grèce,  où  il  forma  une  riche  et  très -belle 
collection  de  sculptures  antiques,  qui  fait  auj.  partie  du 
British -Muséum. 

TOWNToN.  V.  Taukto». 

TOWTON , vgc  d'AnghCerre,  comté  et  à 17  kil.  S.- O. 
d’York  ; célèbre  par  une  victoire  d'Edouard  IV  d'York  sur 
Henri  VI  de  Lancastre,  en  1461. 

TOXANDRES , Toiandri , peuple  germaniqne  de  la 
Gaule  Germanie  2*  ),  entre  les  Ménapiens  et  les  F.burons; 
capitale,  Totnndria  (auj.  Tessender-Luo).  — Au  moyeu 
âge,  on  donna  le  nnn  de  Tozandrie  à une  partie  du  Bra- 
bant, et  même  à toute  cette  province. 

TPK , déesse  égyptienne  peu  connue.  On  croit  que  c'é- 
tait la  personnification  du  ciel.  Sur  les  zodiaques,  elle  est 
représentée  avec  les  mamelles  pendantes,  une  tunique  par- 
semée de  lotus,  et,  sur  la  poitrine,  un  scarabée  à ailes 
d'épervier.  Elle  figure  aussi  sur  les  monuments  funéraires. 

TKABEaS  (Quintus),  poète  comique  latin,  tiorissait  au 
temps  de  la  lr*  guerre  punique.  Cicéron  a cité  de  lui  plu- 
sieurs fragments,  que  Maittairc  a insérés  dans  son  Corpus 
poetarum. 

TRAINATES,  Trahent*,  drames  latins,  dont  les  per- 
sonnages étaient  Romains,  et  portaient  la  trabée. 

TRAHÊK,  Trabea,  toge  courte  et  peu  ample  îles  anc. 
Romains,  et  qui  s’agrafait  sur  l’épaule  droite.  C’était  le 
Costume  des  chevaliers,  des  Augures,  et  des  halien».  Elle 
était  de  laine  blanche,  bordée  de  pourpre  marine,  pour 
les  premiers,  et  do  pourpre  terrestre,  pour  les  se- 
conds. . C.  D — t. 

TRACHfcK  K’ilicie}  ou  Trachéotide.  K.  Cn.icte. 

TRACHF.NBKRU  , Prarowonrtuwi , v.  des  Etats  prus- 
siens ' Silésie  | , au  confluent  de  la  Bnrtsch  et  de  la  Schutzka 
k 44  kil.  N. -O-  de  Brcslau  ; 2,450  hab.  Fabr.  de  draps, 
toiles.  Château  du  prince  de  Hatofeld. 

TRACH1NE,  Trachis,  Trachyi,  anc.  ville  de  Thessalie 
f rhthiotide),  prés  de  lHKta  et  du  golfe  Maliaque,  donnait 
son  nom  aux  Roches  Trarhimcnnes,  qui  l’entouraient,  et  au 
petit  canton  de  Trachinie. 

TRACHONTTIDE,  Trachoniti* , contrée  rocailleuse  de 
l'anc.  Syrie,  nu  N. -K.  de  la  Palestine,  entre  la  Cœlésyrie 
et  l’Arabie.  Ses  habitants,  dits  Trachonites , vivaient  de 
brigandages.  C’est  auj.  le  Hauran , depuis  les  montagnes 
au  S.  de  Damas  jusqu’à  Bostra. 

TRACY  (Ant. -Louis-Claude  DKRrrrr  t»b),  philosophe 
sensualistc,  '•>  dernier  des  Idéologues,  né  dans  le  Bourbon- 
nais en  1751,  d’une  famille  originaire  d’Ecosse,  m.  rn 
1832,  était  colonel  d’infanterie  à la  Révolution.  Député  à 
l’Assemblée  constituante  et  maréchal -de-camp  on  1789,  il 
défendit  la  cause  des  réformes  et  des  libertés  publiques; 
pendant  la  Terreur,  il  fut  arrêté  comme  suspect.  A la 
création  de  l'Institut,  1795,  il  en  fit  partie  dans  la  classe 
des  .Sciences  morales  et  politiques,  fut  nommé  membre  du 
comité  de  l’instruction  publique,  et  devint  sénateur  en 
1799,  membre  de  l’Académie  brançnise  en  1808.  Ce  fut  lui 
qui,  le  2 avril  1811.  proposa  au  sénat  la  déchéance  de 
l'empereur.  Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France.  Dis- 
ciple de  Locke,  de  Condillnc  et  de  Hobbes,  Destut  t de 
Tracy  adopta  les  principes  de  l'école  sensualistc;  il  ramena 
donc  tout  à la  sensation  ; mais  il  développe  avec  une  rare 
lucidité  et  une  grande  précision  philosophique  plusieurs 
points  particuliers  ; il  a,  entre  , autres,  une  théorie  du  lan- 
gage qui  est  un  chef-d’œuvre  d’analyse.  Scion  lui,  la  justice 
est  une  conséquence  de  l'état  social,  convention  tacite  ou  for- 
melle entre  les  hommes,  pour  l’équilibre  des  droits;  dans  lo 
gouvernement,  qui  est  fondé  sur  la  volonté  générale,  les 
chefs  de  l'Etat  sont  les  serviteurs  des  lois,  les  lois  l’expres- 
sion des  besoins  universels,  et  les  peines  de  simples  empêche- 
ments au  mal  k venir.  Les  principaux  ouvrages  de  Destutt 
de  Tracy  sont  : Eléments  <f  idéologie,  comprenant  V Idéologie 
proprement  dite,  1801,  la  Grammaire  générale,  1803,  et  la 
Logique,  1H05;  Essai  lur  le  génie  et  les  ouvrages  de  Montet- 
; quiru,  1808;  Traité  de  la  volonté,  1815;  Commentaire  sur 
t Esprit  des  Lois,  1819;  et  quelques  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'Institut.  V.  l 'Eloge  prononcé  par  M.  Guizot  k 
l’Académie,  la  Notice  de  M.  Miguel,  1844,  eiVF.ssai  sur  It 
philosophie  du  xix*  siècle,  par  M.  Dainiron.  G.  L. 

TRADE-TOWN,  v.  de  la  Guinée  septentrionale,  sur  la 
côte  de  Malagiieltc,  à 22  kil.  S.  du  Grand  Bassani.  Elle 
appartient,  avec  son  territoire,  à des  Américains  des 
Etats-Unis,  qui  la  fondèrent. 

TBADUCTA  JULIA.  V.  Visant. 

TRAERBAU1I,  v.  forte  des  Etats  prussiens  (Prusso 
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rhénane],  dans  t'a  ne.  Pnlotinat  du  Rhin,  sur  la  Moselle, 
à 32  kil.  S.  de  Trêves.;  1,400  hab.  Prise  par  le  comte  de 
Belle  Isle  en  1734. 

TKAETTA  (Thomas;.,  compositeur  de  musique  de  l'école 
napolitaine,  né  en  1727  à Bilonto,  m.  à Venise  en  1779, 
était  élève  de  Durante  et  de  Léo.  Il  enseigna  au  Conser- 
vatoire de  Venise,  et  fut  appelé  à Londres,  à Vienne,  à 
SM'étersbourg.  Ses  meilleurs  opéras  sont  : Famace,  1750; 
Ezio,  1751  ; Ipi>ol i to  td  Aricia , 1757;  Ijlgenia  in  Aulidt,  1759; 
Armida,  1760;  Stmiramidr,  1765;  l'hala  disabilala,  1769; 
Olimpitde,  1770;  Didatie,  1772;  la  Dûfata  di  Daria,  1778. 
Doué  du  génie  dramatique,  plein  de  vigueur  dans  l’expres- 
sion des  sentiments  passionnés,  il  a conçu  la  musique  de 
théâtre  au  point  de  vue  où  Glucl:  s'est  placé  quelques 
•nuées  plus  tard.  On  lui  doit  aussi  un  Slabat  et  divers  au- 
tres ouvrages  pour  l'église.  B. 

THAETTO  ou  TRAJETTA,  sue.  Miniurne »,  ville  du 
royaume  de  Naples  (Terre  de  Labour),  k l'O.  de  Sczza; 
3,500  hab. 

TllAKALGAR,  anc.  Junonii  Promontorium,  cap  d’Es- 
pagie  (Cadix),  qui  forme,  avec  le  cap  Spartel,  l’entrée 
du  détroit  de  Gibraltar;  par  36°  9'  10"  lat.  N.,  et  H* 
21’  4*"  long.  O.  C’est  prés  de  ce  cap  que  se  livra,  le 
21  octobre  1805,  une  célèbre  bataille  entre  les  Hottes 
anglaise  et  franco-espagnole;  l'amiral  anglais  Nelson  fut 
vainqueur,  mais  péril  dans  l’action;  l'amiral  espagnol 
G ravi  na  fut  aussi  tué,  et  le  vice- amiral  français,  Ville- 
neuve,  fut  fait  prisonnier;  une  affreuse  tempête  suivit  1a 
bataille,  et  causa  de  grands  dommages  aux  vainqueurs  et 
aux  vaincus. 

TRAC.URIUM,  v.  de  Dalmatio.  V.  Traü. 

TRAINA,  Imachara,  v.  de  Sicile  (Catane),  k 20  kil.  E. 
de  Nicosie  ; 7,000  hab. 

TRAINE.  V.  Thèse. 

TRAITANTS.  V.  Partisans. 

TRAITE  j Droits  del,  droits  exigés,  dans  Pane.  France, 
•oit  à l'entrée  et  k la  sortie  du  royaume,  soit  sur  la  ligne 
de  séparation  de  certaines  provinces  intérieure*. 

TRAITE  FORAINE.  V.  FORAIN. 

TRAITE  DES  NOIRS.  V.  ESCLAVAGE,  — dan»  Ut  colonies 

européenne». 

TRA.IAN,  Marcus  ülpiut  Tr a j an  ut  Crinüut,  empereur 
romain,  98-117,  né  k Italie»  (Espagne),  eu  52,  suivit  son 
ère  aux  années  de  l’Euphrate  et  du  Rhin,  fut  consul  en 
-1,  puis  commanda  les  légions  de  la  Basse-Germanie,  fut 
adopté  par  Nerva , comprima  une  révolte  des  Prétoriens, 
et,  trois  mois  après , devint  empereur.  Il  passa  toute 
l'année  98  sur  le  Danube,  qu'il  fit  respecter,  et  rétablit 
la  discipline  avec  l'émulation.  Pline  le  Jeune,  dans  le 
Panégyrique  de  Trajan,  vante  sa  bonté,  son  fAdle  abord  et 
sa  franchise,  qui  lui  méritèrent  les  noms  d'Opiimus  et  de 
Père  de  la  pairie,  mais  il  tait  la  corruption  de  ses  mœurs 
et  ses  excès  de  table;  Trajan  défendait,  du  reste,  qu’on 
exécutât  les  ordres  donnés  par  lui  après  de  longs  repas. 
D'origine  provinciale,  il  favorisa  dans  les  provinces  la 
circulation  des  grains,  étendit  les  gratifications  k l'Italie 
entière,  exigea  que  les  magistrats  nommés  eussent  au 
moins  le  tiers  de  leurs  biens  en  Italie,  diminua  les  impôts 
en  augmentant  les  revenus  du  fisc,  n’intervint  plus  dans 
les  testaments,  consulta  le  sénat,  et  rendit  les  élections 
aux  comices.  Le  10*  livre  des  Lettres  de  Pline  le  Jeune 
montre  sa  science  du  gouvernement  ; il  protégea,  outre 
Pline,  Tacite,  Plutarque,  Florus,  et  Dion  Chrysostôme. 
Scs  deux  campagnes,  101-104,  contre  Décébale,  roi  des 
Daoes,  uni  aux  Sarmatcs  et  aux  Pnrthcs,  réduisirent  la 
Daeic  en  province,  106.  Il  réduisit  encore  en  province 
l'Arménie,  et  alla  au-dclâ  du  Tigre  dicter  la  paix  au  roi 
don  Parthes.  En  115,  il  prit  Ctésiphon,  Séleucie,  Suze, 
réduisit  en  provinces  la  Syrie  et  une  partie  de  la  Mésopo- 
tamie, descendit  le  Tigre  jusqu'au  golfe  Persique,  réva  la 
conquête  des  Indes,  et  soumit  une  partie  de  l'Arabie.  Des 
révoltes  lui  firent  prévoir,  â la  fin  de  sa  vie,  que  l'Em- 
pire ne  garderait  pas  longtemps  ces  nouvelles  acquisitions; 
il  allait  réprimer  celle  des  Juifs,  lorsqu'il  mourut  à Séli- 
non  te.  Il  avait  fait  construire  une  route  du  Pont-Euxin 
en  Gaule,  une  autre  à travers  les  Marais  Pontins,  des 
voies  militaires,  et,  sur  le  Danube,  pour  assurer  les  com- 
munications avec  les  garnisons  qu'il  mit  dans  la  Dacie, 
uu  pont  de  pierre  qui  avait  1 ,000  mèt.  de  long  ( on  en  voit 
des  ruines  prés  de  Grcrnitx) , un  autre  pont  sur  le  Tigre, 
le  pont  d’Alcantara  sur  le  Tage,  encore  subsistant,  tes 
ports  d’Ancône  et  do  Ci vitA-V ccch  ia , le  magnifique  Forum 
de  son  nom  avec  la  vaste  Basilique  et  la  bibliothèque 
Ulpienne»,  etc.  Sous  ce  règne  eut  lieu  la  3*  persécution 
contre  les  chrétiens.  Trajan  avait  écrit  l’histoire  de  ses 
guerres  contre  Décébale;  Priscicn  en  cite  un  passage.  On 


trouve  aussi  quelques  Lettres  de  lui  dans  le  recueil  de 

Pline  le  Jeune.  q# 

TRAJAN  A CASTRA,  ville  do  l'auc.  Dacie,  près  des 
■outres  de  l’Alnta;  auj.  Ribnik. 

TKAJANE  (Colonne).  V.  Colonnes. 

tr  a j ane  I Dacie).  V.  dacie. 

TRAJANOPOU  ou  ORIKIIOVA,  anc.  Tmjanopolu  de 
Thrace,  ville  de  la  Turquie  d'Lurope  (AndrinopleV  sur  la 
Maritza,  au  pied  du  Despoto - dagh , à 75  kil.  S.-S.-O. 
i d’Andrinople  ; 15,000  hab.  Archevêché  grec,  (’oram.  actif. 

TRAJANOPOLIS,  anc.  v.  de  Thrace,  ch.-l.  de  la  pro- 
; vince  du  Rhodope;  auj.  Trajanopoli.  — ville  de  Cilicie. 
j V.  SÉLINONTE. 

TRAJECTUM  MOSÆou  AD  MOSAM,  v.  de  la  Gaule 
(Germanie  2M,  cher  les  Tongre»;  auj.  Macstrichl. 

TRAJECTUM  RHENI  ou  VETUS,  ville  de  la  Gaule 
(Germanie  2*1,  au  N.  de  l’ile  des  Bataves  ; auj.  Ulrtchl. 

TRAJETTA.  V.  Traktto. 
i TKAKTIR.  V.  Tciiernaïa. 

TKALEE,  v.  et  port  d’Irlande,  capitale  du  comté  «le 
Korry,  à l’O.  du  Munster,  sur  la  Lee,  à 2 kil.  au-deaüU' 

] de  «in  embouchure  dans  l’ Atlantique,  à 92  kil.  O.-N.-O. 
de  Cork;  12,534  hab.  Bien  bâtie  et  florissante.  Son  port 
dépend  de  celui  de  Limerick.  Prés  de  la  est  la  résidence 
de  Sir  E.  Denny,  à qui  appartient  la  ville. 

THALLES,  Tralli,  auj.  Üultan-Uissar,  v.  d’Asie-Mineure 
(Lydie,  au  S i,  près  du  Méandre,  entre  Magnésie  elXyuu. 
Patrie  du  méilecin  Alexandre  de  Trallcs. 

thalles,  peuple  situé  au  N.  de  Pane.  Macédoine.  On 
, employait  les  soldats  Traites  pour  les  exécutions  capitales. 

TRAMA YES,  ch.-l.  de  cant.  ISsAne-ct- Loire),  arr.  et  à 
23  kil. O.  de  Mâcon;  930  hab.  Exploit,  de  pierre»  noires. 

TRAMONTI,  brg  du  royaume  de  Naples  (Principauté 
| Ultérieure!,  pré»  du  golfe  de  Salerne.  k 12  kil.  O.-N.-O.  de 
I Salerne  ; 3,800  hab. 

i TRANI,  anc.  Turenum,  v.  forte  du  royaume  de  Naples 
(Terre  de  Harij,  port  sur  l’Adriatique,  à 50  kil.  O.-N.-O. 

I de  Bari;  14,000  hab.  Archevêché.  Cour  criminelle  et  tri- 
bunal civil  de  la  province.  Belle  cathédrale,  château-fort, 
joli  théâtre.  Comm.  de  grains,  huile,  vins  et  fruits.  Le  mi 
> Roger  la  fit  détruire  en  1134;  mais  elle  fut  promptement 
: relevée. 

TRANQUEBAR,  v.  forte  de  VHindoustan  anglais,  sur 
la  côte  de  Coromandel,  dans  la  présidence  et  à 225  kil. 
S.-S.-O.  de  Madras,  port  à l’embouchure  d’un  des  bras  du 
Kavéry  dans  le  golfe  de  Bengale,  par  1 1°  lat.  N.  et  77*31’ 
long.  E.;  26,000  hab.  Défendue  par  le  fort  Daneborg. 
Commerce  actif.  Les  Danois,  qui  l'acquirent,  en  1616,  du 
radjah  de  Tandjaour,  l’ont  vendu,  en  1815,  à l’Angleterre, 
qui  l’avait  déjà  occupé  de  1787  à 1814. 

TRANS,  brg  (Var),  arr.  et  5 kil.  S.  de  Draguignan; 
1,400  hab.  Erigé  en  marquisat  en  1505,  il  était  défendu 
par  un  château  - fort , pris  par  les  huguenots  en  1579, 
et  démantelé;  un  nouveau  château  a été  construit  au 
xvin*  siècle. 

TRANSALPINE  (Gante).  V.  Gaule. 

TRANSCAUCASIE.  V.  Caucase  ; Gouvernement  du  |. 

TRANSFIGURATION  DE  N.-S.  JESUS-CHRIST,  fête 
célébrée  le  6 août  en  mémoire  de  l’apparition  du  Sauveur, 
dans  tout  l’éclat  do  sa  gloire,  avec  Moïse  et  Elie  a ses 
côtés,  en  présence  de  S1  Pierre,  S1  Jacques,  et  S*  Jean,  sur 
le  mont  Thabor.  Cette  fête  était  déjà  célébrée  en  Orient 
dés  le  i v*  siècle;  ce  ne  fut  qu'après  le  v*  qu'elle  fut  établie 
en  Occident. 

I TRANSGANG  ETIQUE  (Inde).  V.  Inde. 

TRANSOXIANE,  nom  donné  par  les  Anciens  k la  ré- 
gion de  l'Asie  située  au-delà  de  l'Onu,  jusqu'à  VI  avarie, 
comprenant  la  Sogdiane  septentrionale  et  une  partie  de 
la  HActriane. 

1 TRANSPADANE  (Gaule).  Y.  Gaule. 

I transi'adane  (République)  on  au-delà  du  Pô,  nom  que 
! Bonaparte  songea  d'abord  à donner  au  Milanais,  affranchi 
j en  grande  partie  de  l’Autriche  par  ses  victoires  de  1796. 

| Mais  cet  Etat,  qu'il  appelle  ordinairement  République  Lom • 

| barde  dans  ses  rapporta  et  ses  proclamations,  et  qui  s’aug- 
! monta,  en  mars  1797,  des  pays  de  Bergame,  de  Brescia  et 
de  Crème,  révoltés  contre  Venise,  ne  reçut  jamais  qu'une 
organisation  provisoire,  et,  dés  le  mois  de  juin  1797,  il  fut 
réuni  à la  CUpadane  pour  former  la  République  Cisalpine.  R. 

TKANSTAMARE.  V.  Henri  II,  roi  de  Castille , et 
Paez. 

TRANSTIBÊRINE  (Région],  région  de  l’ancienne  Home 
située  au-delà  du  Tibre,  c.-â-d.  sur  la  rive  dr.,  du  côté  où 
se  trouve  le  Janicule,  et  à peu  près  dans  toute  sa  longueur; 
c’était  la  14e  région  de  la  ville.  On  la  nomme  auj.  lYosto» 
j cerf,  mot  qui  a le  même  sens  que  TVanjfibfrins. 
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TRANSTIG RITANES  l Province»),  nom  donné  4 quel-  ! 
qnes  portion»  de  l’Arménie  (Arzanène,  Ztbditène,  Gor- 
dyène,  Moxoéne,  Réhiraène),  cédées  en  297  4 Dioclétien 
par  Karsès,  roi  de»  Perse».  ! 

TRANSYLVANIE  | Principauté  de  ) , en  allemand  Sie- 
btnburgm , en  hongrois  Erdély-ijrszag , grand-gouvernement 
de  l’empire  d'Autriche,  aub.-E.,  entre  la  Hongrie  au  N. 
et  4 1*0.,  la  Valnchie  au  S.,  et  ta  Moldavie  À l’b.;  par  45» 
12*  35”-47®  42’  40’’  lat.  N.,  et  19®  55*  30*’-24®  4’  long.  E.  ; 
61,000  kil.  carré»  environ;  2,172,748  lia  b.  Capitule.  Her- 
manstadt. Le  nom  de  Transylvanie,  qui  signifie  nu  delà  des 
forêts,  lui  vient  de»  Hongrois,  parce  qu'elle  se  trouve,  par 
rapport  à eux,  au  delà  des  forêts  qui  couvrent  la  chaîne 
des  Karpathe.s  et  tout  le  territoire  situé  4 l’E.  de  la 
Tbéiss.  Elle  formait  trois  grandes  divisions  : le  Pays  des 
Hongrois  à l'O.,  le  Pay*  des  Saxons  au  S.,  et  le  Pays  des 
Szeklers  4 l’E.  Les  Karpathes  l’entourent  4 l’O.  et  au  S.,  et 
la  couvrent  de  leurs  ramifications.  Elle  est  arrosée  par  la 
Siamos,  l'Aluta  et  le  Maros.  Climat  froid  dans  les  mon- 
tagnes, très-chaud  dans  les  plaines  et  les  vallées.  Sol  fer- 
tile, mais  4 peu  prés  abandonné  ou  mal  cultivé.  Grai.de» 
richesses  minérales  ; or,  argent,  mercure,  plomb,  fer, 
cuivre,  zinc,  arsenic,  sel  gemme,  houille,  soufre,  topazes, 
améthystes  et  autres  pierres  précieuses;  carrières  de 
marbre  et  de  gré».  I.es  bestiaux  y sont  de  belle  race,  et 
font  l’objet  principal  du  commerce,  qui  comprend  aussi 
le»  vins,  les  grains,  le  miel,  la  cire  et  la  laine  , et  qui  est 
entre  les  mains  de»  Vainques  et  de»  Grecs.  L'industrie  est 
presque  nulle.  Ijs  Transylvanie  a une  constitution  et  une 
diète;  toute»  les  communions  chrétienne»  y ont  des  égli- 
ses , et  les  juifs  y possèdent  des  synagogues.  Un  parle 
l’allemand  et  le  hongrois  dans  les  parties  voisine»  de  la 
Hongrie;  le  vnlaque  est  la  langue  de  la  plupart  des  habi- 
tant». Ouant  aux  divisions  administratives,  le  Pays  des 
Hongrois  comprenait  11  comitals  et  2 district*  | P.  Hon- 
OROls);  le  Pays  de»  Saxon»,  9 justices  ( Hermanstadt , 
Schœssburg,  Mediasch,  Muhlenbach,  Gross-Schenk,  Rei**- 
markt,  Reps,  Leaskirchen,  Sia»i-Varo»)  et  2 districts 
(Kronstadt.  Bistritxa);  le  Paya  des  Szeklers,  5 justices 
(K.  Szeklers).  En  1851,  ces  divisions  ont  été  remplacées 
par  une  autre  en  5 cercles  : Sachsenland , Klausenbourg, 
Karlsbourg,  Dec»,  et  Maroa-Vasarhély.^En  1853,  on  a 
établi  10  cercles  : Hermanstadt,  Broos,  Karlsbourg,  Bis- 
tritx,  Klauwnbourg,  Kronstadt,  Siillagy-Somlyo , Maros- 
Vasarhély,  Dec»,  et  E'dvarhély.  — La  Transylvanie,  habitée 
primitivement  par  les  Daces,  fut  conquise  par  l'empereur 
Trajan , et  fit  partie  de  la  Dacie  Trajane.  Abandonnée 
par  Aurélien,  elle  appartint  successivement  aux  Goths,  aux 
Huns,  aux  Avare».  Etienne  l«f,  roi  de  Hongrie,  s’en  em- 
para, en  1004.  En  1526,  Jean  Zapoly  s’y  rendit  indépen- 
dant, avec  le  secours  de»  Turcs,  et  elle  eut  le»  prince» 
suivants  : 

Jean  Zapoly 1526-40  Gabriel  II  Bethlem 

J. -Siglsmoud  Zapoly.  1571  (Bethlem  G abor). . 1629 
Etienne  1"  Batbori. . . 1576  George  I«f  Ragotzi...  1618 
Christophe  Bat  ho  ri.. . 1581  George  II  Kagotxi. . . 16<il 
Sigiamond  Batbori. . . 1602  Michel  Ier  Abaffi. .. . lt.î-0 

Etienne  II  Botakay  . . 1606  Michel  11  Ab&ffi 1699 

Gabriel  l*r  Batbori. . . 1613 

Le  traité  de  CarlowiU,  1699,  plaça  la  Transylvanie  eous 
la  dépendance  de  l'Autriche.  La  maison  princiére  s’étant 
éteinte  en  1765,  le  pays  lut  réuni  4 la  Hongrie,  et  reçut  de 
Marie-Thérèse  le  titre  de  grande  Principauté.  B. 

TRAPAN1,  anc.  Drepanum,  v.  forte  de  Sicile,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  sou  nom,  port  sur  la  Méditerranée,  à l'extré- 
mité O.  de  l’fle,  sur  le  cap  Trapani,  4 81  kil.  U.  de  Pa- 
ïenne; 24,726  hab.  Evêché.  Collège  royal.  Fabr.  de  petits 
objets  en  corail  ou  en  ivoire  renommé».  Comm.  de  soufre, 
sel,  soude,  corail,  albâtre,  vin,  thon,  et  blé.  On  y voit 
quelques  ruines  antiques,  entre  autres  les  restes  d'un 
temple  de  Vénus.  — La  province  de  Trapani , à l’O.  do 
celle  de  Païenne,  a 3,491  kil.  carrés,  80  kil.  sur  60,  et 
200, (Mto  hab. 

TRAPEZÛNTE , Trapezus.  v.  de  l'Asie-Mineure  (Pont, 

4 l'E.),  sur  le  Pont-Euxin,  était  une  colonie  grecque,  im- 
portante par  son  commerce  et  ses  richesses.  Anj.  Trébi- 
Monde. 

TRAPPE  (Notre-Dame  de  la) , abbaye  de  l’ordre  de 
Citeaux,  fondée,  eu  1140,  par  Rotrou,  comte  du  Perche, 
•ur  les  confins  de  la  Xonnandie , 4 12  kil.  N.  de  Mor- 
tagne  (Orne  ).  Elle  se  fit  remarquer  d'abord  par  l’austérité  I 
de  son  régime  ; mais  le  contact  du  monde  y produisit  un  | 
relâchement  de  mœurs  auquel  l’abbé  de  Rancé  [V.  es  mofj 
remédia  en  1662,  en  y introduisant  l’étroite  observance  de 
Citeaux.  supprimés  à la  Révolution  avec  les  autres  ordre» 
religieux,  les  Trappistes  uc  rentrèrent  pas  dans  le  monde; 


mais,  toujours  réunis,  ils  se  réfugièrent  successivement  en 
Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne,  et  jusqu’en  Russie,  obser- 
vant la  règle  de  leur  institut,  autant  que  le  permettaient 
les  circonstance».  Ils  purent  revenir  dans  leur  couvent  en 
1815.  Depuis  cette  époque , ils  ont  formé  d’autres  éta- 
blissement», 4 La  MelUeraye  ( Ixiire-lnférieurc),  prés  de 
Montélimart,  4 Staouéli  en  Algérie,  etc.  Il  en  existe  aussi 
en  Angleterre  et  en  Belgique.  La  régie  impose  aux  Trap- 
pistes un  silence  absolu , la  prière  et  le  travail  manuel, 
une  nourriture  composée  de  pain  grossier  et  de  légumes 
cuits  4 l’eau,  et , pour  tout  vêtement , une  robe  de  bure , 
brune  pour  le»  frères  convers , blanche  pour  les  religieux 
de  chœur  ; ils  ont  la  tête  rasée , et  ne  conservent  qu'une 
couronne  de  cheveux  ; une  planche  leur  sert  de  lit , avec 
une  couverture  de  laine  ; ils  ont  constamment  devant  les 
yeux  l'image  de  la  mort;  pour  rappeler  cette  grande 
vérité , il»  se  rendent  chaque  jour  4 la  fosse  ouverte  et 
préparée  pour  les  recevoir  après  leur  trépas.  V.  C.  Gaillar- 
din,  le  % Trappistes,  ou  l'ordre  de  Citeaux  au  xix®  siècle,  hist. 
de  la  Trappe  depuis  sa  fondation  jusqu’ 4 nos  jours,  1140- 
1844,  Paris,  1844,  2 vol.  in-8®. 

TKAKZAS,  tribu  de  la  Sénégambie,  sor  la  rive  dr.  do 
Sénégal;  elle  est  alliée  de  la  France. 

TRASEN , anc.  Trigisamus,  riv.  d’Autriche,  sort  du  ver- 
sant N.  du  Trasenberg , coule  au  N.-N.-E.,  sur  75  kil., 
par  Dürmitx,  VVillielmsbourg,  St-Polten,  et  Trasmauer, 
au-dessous  de  laquelle  elle  tombe  dans  le  Danube. 

TKASIMENE,  anc.  Irasimenus  locus,  auj.  lac  de  Pé- 
rou**, lac  de  l'anc-  Etre  rie,  entre  Clusium  et  Pénisia,  cé- 
lèbre par  la  victoire  d'Annibal  sur  le  consul  Klaminiu», 
l'an  536  de  Rome,  217  av.  J.-C.  Il  mesure  12  kil.  sur  10, 
est  très -poissonneux,  sans  écoulement  visible,  et  son  ni- 
veau s'élève  sensiblement.  Il  a donné  son  nom,  en  1809,  4 
un  département  italien  du  l«r  Empire  français,  situé  entre 
ceux  de  l'Amo  au  N.,  de  l'Ombrone  4 l'O.,  du  Tibre  au 
S.,  et  le  royaume  d’Italie  4 l’E.;  ch.-l.,  Spolete. 

T RAS-OS- MONTES,  prov.  du  Portugal,  au  N. -E.,  entre 
celles  du  Minho  à l’O.,  de  Beira  au  S.,  l'Espagne  4 l’E.  et 
au  N.;  10,548  kil.  carrés;  140  kil.  sur  100;  320,000  hab. 
Ch.-l. , Bradasses.  Son  nom,  qui  signifie  au-delà  des  monts , 
lui  vient  de  ce  que,  par  rapport  à la  capitale  du  royaume, 
elle  est  située  au-delà  des  monts  de  Xerez  et  de  Maranon. 
Sol  fertile  en  céréales  et  vins  estimés.  Elève  de  chevaux, 
de  mulets,  et  d’abeilles. 

TRAU,  en  slave  Troghir,  anc.  Tragurium,  v.  des  Etats 
autrichiens  \ Dalmatie  i , petit  port  sur  l’Adriatique  , 4 51 
kil.  N. -O.  de  Spalatro;  3,000  hab.  Evéché.  Bons  vins, 
huiles  et  fruits.  Belle  cathédrale.  Climat  malsain.  — Fon- 
dée par  le»  Svracusains,  Trau  fut,  au  x*  siècle,  une  répu- 
blique; les  Vénitiens  la  soumirent  en  991 , et  la  conser- 
vèrent jusqu' en  1797,  non  sans  avoir  été  troublés  plusieurs 
fois  dans  cette  possession.  Elle  passa  avec  Venise  sous  la 
domination  autrichienne.  . 

TRAUN  (Othon-Ferdinand,  comte  de),  général  au  ser- 
vice de  l’Autriche,  né  en  1677,  d’une  ancieunc  famille  de 
Bavière,  m.  en  1748,  servit  avec  distinction  dans  la  guerre 
de  la  Succession  d'Espagne,  fut  colonel  et  général -adju- 
dant 4 27  ans,  devint  général-major  en  1723,  gouverneur 
de  Messine  en  1727,  commandant  - général  des  troupe» 
autrichiennes  en  Sicile,  général  d’artillerie  en  1735,  gou- 
verneur de  Milan  en  1736,  eut  la  plus  grande  part  anx 
succès  du  prince  de  Lorraine  pendant  la  guerre  de  la 
Succession  d’Autriche,  et  reçut  le  gouvernement  de  la 
Transylvanie  en  1747.  B. 

traVn,  Traunus,  riv.  des  Etats  autrichiens,  nait  dans 
le  N.-O.  de  la  Styrie,  coule  au  S.-O.,  arrose  l’archiduché 
d’Autriche,  traverse  le  lac  d’Hallstiedt,  tourne  au  N., 
forme  le  lac  de  Traun,  dont  elle  sort  à Geiniind,  et  se 
jette  dans  le  Danube  à 6 kil.  S.-E.  de  Lintx;  cours  de 
160  kil.  — Elle  donne  son  nom  à un  cercle  situé  au  S.  de 
celui  de  la  Muhl,  et  qui  a 425,150  hect.,  115  kil.  snr  90, 
et  1 80,000  hab.;  ch.-l.,  Steyer.  Nombreuses  mines  de  sel. 

TRAUN1K.  V.  Travhik. 

TRAUNSTE1N.  v.  de  la  Haute- Bavière,  4 100  kil. 
E.-S.  F.  de  Munich,  sur  la  Traun;  3,000  hab.  Saline» 
f 160,000  quintaux  par  an)  et  sources  minérales.  — Elle  a 
beaucoup  souffert  a un  incendie  en  1851. 

TRAUTENAU,  v.  des  Etats  autrichiens  ! Bohême) , 4 
45  kil.  N.-N.-E.  de  Koniggratz  ; 2,500  hab.  Fabr.  impor- 
tante de  toiles. 

TRAUTMANNSDORF , brg  de  la  Basse-Autriche,  près 
de  la  Leitha,  4 30  kil.  S.-E.  de  Vienne;  325  bab.  Château 
princier. 

TRAVANCORE,  anc.  Cottiara?  ville  de  l’Hindoustan 
anglais,  dans  le  royaume  de  son  nom,  4 35  kil.  S.-E.  de 
Trivandcraw,  dans  les  G haltes.  Elle  fut  jadis  florissante. 
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— Le  royaume  de  Travancore,  au  S.-O.  de  PHlndoustan, 
dap*  le  Malnliar,  entre  la  mer  des  Indes  à l'O.  et  au  S., 
et  les  Chattes  occidentales  à l’E.,  a 11,950  kil.  carrés, 
215  kil.  sur  100,  et  1,000,000  d’hab..  eapit.,  Tricandtram. 
Magnifique*  forêts.  Sol  fertile,  mats  montagneux.  l.a  cha- 
leur y est  tempérée  par  les  brises  de  la  mer.  Depuis  1809, 
ce  royaume  est  tributaire  de*  Anglais. 

TKAVE , CAdluftM , riv.  d’Allemagne,  a sa  source  à 
Sara u (iloUtein),  coule  nu  S.-S.-O  et  à rE.-N.-E  , sur  1 
100  kilom-,  par  Sarau,  Sogeluîrg,  OMeslobe,  Lübeck,  et 
Travemutidc,  où  elle  se  jette  dans  la  Baltique. 

TRAVEMUNDfc,  l)r aga  muni  But,  v.  forte  d’Allemagne, 
dans  le  territoire  de  l.übeck,  à 15  kil.  N.-F-.  île  cette  ville,  ' 
dont  clic  est  le  port  & reniboncliure  de  la  Baltique,  sur  la 
Trnve  ; 1,100  hab.  Bains  de  mer  trés-fréquenté*. 

TltAVEKDAHL  , Tma,  château  de  Danemark  (llol- 
itein)  pré*  de  la  rive  g.  de  la  Travc,  à 23  kilom.  O.  de 
Lübeck.  Un  traité  y fut  conclu  entre  la  Suède  et  le  Dane-  : 
mark,  le  H août  1700. 

TRAVERS  (Val),  vallée  de  Su:s*e  (Neuchâtel),  le  long  | 
de  la  Reus*,  entre  les  deux  branches  du  Jura;  4,000  hab. 
Exploit,  de  bitume. 

travers,  lac  des  Etats-Unis  (Minnesota),  s’écoule  au 
N.  dans  le  Ked-River. 

travers,  Transit»*  . droit  perçu  jadis  sur  les  denrées  ! 
transportées  à travers  les  terres  uu  seigneur  féodal,  prin- 
cipalement par  eau. 

TRAVNIK  ou  TRAUNIK,  v.  forte  de  la  Turquie  d’Eti-  i 
rope  (Bosnie),  ch.-l.  d’un  îivah,  à 77  kilom.  N.-0.  do 
Boena  -Serai';  12,000  hab.  Fabr.  de  lames  de  sabres,  cou- 
tellerie, maroquins,  etc.  Aux  environs  sont  des  mines  d’or 
et  les  curieuses  excavations  de  Slanitza.  — I.e  Iivah  de 
Travnik  comprend  la  Croatie  ottomane  et  une  partie  de 
la  Bosnie.  Le*  pachas  de  /.vomik  et  de  Novi-Uazar  dé-  1 
pendent  de  celui  de  Travnik. 

TKAY'UT  (Le  baron  .Jean- Pierre),  né  en  1767  à Poligny  i 
v (Jura),  m.  en  1836,  entra  au  service  comme  simple  sol-  | 
dat,  parcourut  rapidement  les  premier*  grades,  fut  em- 
ployé en  Vendée,  1796,  en  qualité  d'adjudaiit-général 
sou*  le  général  Hoche,  fit  Charette  prisonnier  à I-a  Cha- 
bottiére,  passa  presque  aussitôt  général  de  brigade,  com- 
battit encore  les  Chouans  en  1799  et  1800,  devint  général 
de  division  en  1805,  servit  sous  Junot  en  Portugal,  et 
prit  part  à la  bataille  de  Toulouse  en  1814.  Nommé  com- 
mandant des  départements  de  l’Ouest  pendant  les  Cent- 
Jours,  il  pacifia  le  pays,  fut  appelé  à la  Chambre  des 
pairs,  mais  n’y  siégea  point.  Après  la  2e  Restauration, 
porté,  contre  toute  attente,  sur  une  liste  de  proscription, 
il  fut  cité'devant  un  conseil  de  guerre  présidé  par  son  en- 
nemi personnel,  et  condamné  à mort.  La  procédure  était  I 
si  odieuse,  que  le  roi  commua  la  peine  en  20  an*  de  déten- 
tion. La  raison  de  l’infortuné  général  s’égara  : malgré  ce 
malheur,  on  l’enferma  au  fort  de  ilam;  il  en  sortit  an 
bout  de  2 ans,  mais  jamais  il  ne  recouvra  la  Banté.  Un  lui 
a élevé  une  statue  a Fontenay-le-Comte. 

TREBAT1US  TESTA  (Caius),  jurisconsulte  romain, 
ami  de  César,  sous  lequel  il  fut  uu  instant  tribun  mili- 
taire dans  les  Gaules,  resta  attaché  au  parti  de  ce  célèbre 
général  et  à celui  d’Octave,  et  fut  souvent  consulté  par  ce 
dernier.  Horace  lui  a adressé  la  satire  du  liv.  il.  Tré- 
balius  avait  composé  plusieurs  ouvrages  sur  le  droit  civil 
et  sur  les  religions;  beaucoup  de  ses  décisions  se  trouvent 
dans  les  Pandectes.  Labéon  fut  son  disciple. 

TKEBATT1  ( Panl-Ponce).  V . Ponce. 

TREBBIA  ou  TRËBIE,  anc.  7V*Ma,  riv.  d’Italie,  nffluent 
dr.  du  Pô,  à 4 kil.  N. -U.  de  Plaisance,  prend  sa  source 
dans  les  Apennins  au  N.  de  Gênes,  coule  du  S.  au  N.,  entre 
dan»  la  prov.  de  Parme;  cours  de  106  kil.  Victoire  d’An- 
nibal  sur  Seinpronius,  218  av.  J.-C.  Il  s’y  livra,  en  1799, 
entre  les  Français,  sous  les  ordres  de  Macdonald,  et  les 
Russes  commandés  par  Souwarof,  une  Imtatlle  de  3 jours 
(17,  18,  19  juin),  dont  l’issue  fut  indécise,  mais  à la  suite 
de  laquelle  Macdonald  battit  en  retraite. 

TRE  BEL,  riv.  des  Etats  prussiens!  Poméranie),  naît  prés 
de  Grimmen,  coule  â l’O.  et  au  S.-E.,  sur  75  kil.,  et  se 
jette  dan*  la  Pecne  à Demrnin.  Le  canal  de  Moorgraben 
Punit  à la  Recknita. 

TRÊBELUEN,  Caria  donna  TrebeUianut,  ancien  chef  de  I 
pirates,  *e  fit  proclamer  empereur  en  Isaurie,  sou*  le  règne 
de  Gallien,  261  ap.  J.-C.,  et  périt  bientôt  après  dans  un 
combat  que  lui  livra  un  des  lieutenants  de  ce  prince. 

TREBLLLK’S  POLLlON,  historien  des  empereur*  ro- 
mains depuis  Philippe  jusqu’à  Claude  II,  vivait  à l’époque 
de  Constance  Chlore,  ver*  l’an  30ft.  Il  no  nous  reste  de 
lui  qu  un  fragment  comprenant  l'histoire  de  Valérie»,  des 
deux  Galhens,  des  Trentc-Tyraus,  et  do  Claude  U-  il 


fait  partie  de»  écrivains  de  V Histoire  Auguste.  H a été  tra- 
duit en  français  par  M.  Legay,  dan»  la  Bibliothèque  laliue- 
françn ne  de  Pauckoncke,  2*  série,  1814,  in-8®. 

TKKBIE.  V.  Trebbia. 

TKEBIGNE,  Treàtmium,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Bosnie  |,  ch.-l.  de  P Herzégovine,  à 22  kiL  N.-E.  de  Ra- 
guse;  10,000  hab.  Evêché  catholique. 

TKEB1TSCI1,  en  morave  Trsebtcze,  v.  de*  Etats  autri- 
chien» | Momie),  sur  l’Iglawa,  à 50  kil.  U.  do  Bruun; 
5,000  hab.  Bien  bâtie;  château  des  comtes  de  Waldstein. 

TRfcBIZUNDE,  en  turc  Tarabozan,  anc.  IhfHV,  ville 
forte  de  la  Turquie  d’Asie  I Asie  Mineure),  ch.- lieu  d’au 
eyalet,  port  sur  la  mer  Noire,  à H95  kil.  E.  de  Constanti- 
nople, 140  N.-E.  d’Erzeroum,  par  41®  1'  lat.  N.  et  37» 
24’  37"  long.  E.;  40,000  hab.  La  ville  conserve  encore  la 
figure  d’un  trapèze  , d’où  lui  est  venu  son  nom.  On  y re- 
marque le  bazar,  le*  bain»,  et  un  temple  antique  d'Apollon. 
Son  port,  très- fréquenté,  en  fait  la  lr*  place  commerçante 
de  l'Asie  sur  la  mer  Noire.  Comro.  considérable  de  transit 
en  chanvre,  cordage»,  tabac,  tissus,  quincaillerie,  horlo- 
gerie, arme»,  sucre,  épices,  café,  rhum,  huiles,  noix  de 
galle,  faïence,  verrerie,  drap*,  fruits  secs,  cuivre,  argent, 
1er*.  L’importation  et  l’exportation  réunie*  ont  uue  valeur 
de  plu»  «le  100  millions  de  fr.  — Trébixonde  est  une  ville 
très-ancienne,  appelée  originairement  la  Table  ou  te  Carré, 
à cause  «le  la  forme  «le  &on  enceinte.  Elle  devint  une  colo- 
nie de  Sinope.  accueillit  le*  Dix  Mille  à la  fin  de  leur  re- 
traite, fut  soumise  aux  roi»  de  Pont , et  embellie  par  eux. 
Sous  la  domination  romaine,  clic  fut  ornée  par  Tnijan, 
Adrien,  Justinien,  et  élevée  au  rang  de  métropole  du  Pont 
Polémoniaque.  Pillée  et  brûlée  par  les  Gotha,  e!le*e  releva 
de  se»  ru  nés,  et.  lors  de  la  prise  do  Constantinople  parles 
Latins,  1201,  elle  devint  la  capitale  d'un  petit  Etat  mdé- 
pendant,  fondé  par  Alexis  Comnène,  dit  le  GranJ,  petit- 
fil»  d'Andronic  l®r.  Jean  I«r,  second  successeur  d'Alexis, 
donna  à ce  duché  le  nom  «l'Empire,  par  jalousie  des  [.as- 
caris. Ainsi  fut  fondé  l'empire  de  Trébixonde,  si  célébré 
dans  nos  romans  des  xiv*  et  xv*  siècles,  ."es  triste*  em- 
pereur* mariaient  leurs  filles  à Byzance,  mais  surtout  aux 
princes  du  Mouton-Blanc  et  du  Mouton-Noir;  ils  les  don- 
nèrent même  aux  petits-fils  de  Tamerlan  et  à d'autres 
barbare*  voisins,  tels  que  les  Lazes  et  le»  Abaze*.  Malgré 
l'appui  d’Usnn-Hazan,  khan  des  Turcomans  du  Mouton- 
Blanc,  David  Comnène  céda  à la  première  sommation  de 
Mahomet  II,  1460.  Il  abandonna  Trébixonde,  et  se  retira 
à Constantinople,  où  il  ne  tarda  pas  à être  mis  à mort  arec 
un  grand  nombre  des  siens.  Les  souverain*  de  Trébizonde 
furent 
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tkkri/.ondk  (eyalet  de),  division  de  la  Turquie  «l’Asie, 
entre  4<i«  8’  et  4tl*  44’  lat.  N.,  33®  38*  et  39®  54'  long.  E.; 
borné  à TE.  par  le  gvt  russe  «le  Routais  et  l'eyalet  d'Er- 
ztromn,  au  S.  par  ceux  de  Kliarbout  et  de  Si  va»,  à l'O.  par 
celui  «le  Kastamiiuni,  et  au  N.  par  la  mer  Noire;  435  kil. 
sur  1<>5:  170.000  hab.  Sol  montagueux,  propre  aux  pâtu- 
rage*. Le  long  «le  la  côte,  oii  récolte  du  blé,  du  chanvre, 
«lu  lin,  du  tabac.  Le  vin  est  un  produit  important.  On  y 
fabrique  d«*s  Iodes,  du  cuir,  de»  tapis,  du  savon,  etc.  La 
partie  orientale  de  cet  eyalet  est  habitée  par  les  Lares. 

TREBNITZ,  v.  «les  Etats  prussiens  (Silésie),  à 25  kil. 
N.- N.-E.  de  Breslau;  4,150  hab.  Ch.-l.  de  wrcle.  Pèle- 
rinage fréquenté  au  tombeau  «le  S**  Hedwige,  sous  l’in- 
vocation de  laquelle  on  y a bâti  une  belle  église.  Bière 
estimée. 

TKÊBONIANUS  GALLUS.  V.  Gallcr. 

TRÊBON1US  (Caius) , tribun  du  peuple  l’an  697  «le 
Rome,  56  av.  J.-C.,  servit  sons  César  en  Gaule,  fut 
chargé,  an  début  de  la  guerre  civile,  en  49,  de  faire  le 
siège  do  Marseille,  eut  le  proconsulat  d'Espagne  en  46, 
et  fut  consul  subrogé  en  45.  L’un  des  meurtriers  de 
César,  qui  l’avait  comblé  de  bienfaits,  il  fut  tué,  l'année 
suivante,  par  Dolabella,  au  moment  «>ù  il  prenait  posses- 
sion du  gouvernement  de  la  prov.  d’Asie,  que  le  sénat  lui 
avait  décerné. 

TKfcBUK.  V.  Tkibitr. 

TREC.E,  nom  de  Tkoyes  en  latin  moderne» 
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TRECHT,  DRECHT,  TRICHT,  finale  «le  plusieurs  nom*  ' 
hollandais , dérivent  du  latiu  t rajtclum  , passage  , gué  : 
Maesthioht,  passnge  de  la  Meuse. 

TRE<  CM!  A ou  TKECOR1UM  , nom  latin  de  Tr£guikr. 

TKHDAUH,  nom  ancien  de  Dkogheda. 

TREKFOKT,  ch.-l.  de  cantou  |AinJ,  nrr.  et  à 15  kil. 
N.-E.  de  Bourg;  812  hab.  Tuilerie*,  fabrique  d'eaux- 
de-vie. 

TKÉGUIER , eu  latin  Trecora  ou  Trecorium , ch.-l.  de  '■ 
canton  ( Côtes-du-Nord  ) , arr.  et  à 20  kil.  E.-N.-E.  de 
Lannion , petit  port  au  confluent  du  Ouindv  et  du  Jaudy 
qui  y forment  le  Tréguier,  et  à 12  kil.  de  la  mer;  3,021  j 
hal*.  Jolie  petite  ville,  possédant  une  belle  cathédrale  go-  i 
thiqiie  élevée  an  ix*  siècle,  et  d'anciens  cloîtres  rcmar-  ' 
quuhles.  Tanneries.  Pèche  au  maquereau,  aux  huîtres,  et  k 1 
la  morue.  Comm.  de  blé.  avoine  , chanvre,  lin  , beurre,  | 
chevaux,  bois  du  Nord. — Cette  ville  se  forma  au  vi®  siècle 
autour  d’un  monastère  fondé  par  S1  Tugdual;  elle  devint 
le  siège  d'un  évéché,  et  fut  très-florissante  jusqu'en  1592, 
époque  où  elle  fut  ruinée  et  pillée  par  le»  Espagnols. 

TRÊGUNC , Lrg  (Finistère),  arr.  et  à 30  kil.  S.-E.  de 
Quimper  ; 340  hab. 

TREIDER-AA,  riv.  do  la  Russie  d'Europe  (Courlande 
et  Livonie),  se  jette  dans  le  golfe  de  Livonie,  près  de 
l'embouchure  de  la  Duna;  cours  de  150  kil. 

TREIGNAC,  ch.-l.  de  canton  (Corrèze) , arr.  et  à 45 
kil.  N.  de  Tulle , sur  la  Vtzère,  au  milieu  des  montagnes, 
et  à 4 kil.  de  In  belle  cascade  de  Treignnc , un  des  lieux 
les  plus  pittoresques  de  la  Corrèze;  2, loi  hab.  Manuf.  do 
platines  d'armes  à feu.  Ruines  d'un  une.  château-fort , qui 
appartint  successivement  aux  maisons  de  Combom , de 
Potnpatlnur,  et  de  Hautefort.  Pont  très-hardi,  d'une  seule 
arche  : belle  église  gothique. 

TRÉILHARD  (Jean-Baptiste),  né  en  1742  à Brives 
(Limousin  I , m.  en  1810,  était  avocat  distingué  au  Parle- 
ment de  Paris,  quand  les  électeurs  de  cette  ville  l'élurent 
aux  Etats-Généraux  de  1789.  U prit  une  part  active  aux 
réforme#  faites  par  l’Assemblée  constituante,  entre  autres 
aux  décret»  sur  la  Constitution  civile  et  les  Lîf’S  du  clergé, 
sur  la  rédaction  des  actes  de  l’état  civil  par  1 . :torité  tem- 
porelle. En  1791  , il  demanda  pour  Voltaire  les  honneurs 
du  Panthéon  , et  fut  porté  à la  présidence.  Pendant  l’As- 
semblée législative,  il  présida  avec  faiblesse  le  Tribunal 
criminel  de  Paris.  Député  de  Seine-et-OUe  à la  Convention, 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI , et  fut  membre  du  Comité 
«le  salut  public.  Admis  au  eouseil  des  Cinq -Cents,  membre 
du  Tribunal  de  cassation  en  1798 , plénipotentiaire  au  con- 
grès de  Rastadt,  membre  du  Directoire  exécutif,  il  devint 
président  du  Tribunal  d’appel  de  Paris  après  le  18  bru- 
maire. Bientôt  appelé  nu  Conseil  d’Etat,  il  prit  une  très- 
grande  part  à la  rédaction  du  Code  civil,  du  Code  criminel, 
«lu  Code  de  procédure  civile  , et  du  Code  de  commerce.  Il 
fut  nommé  sénateur  et  comte  de  l'Empire.  Il  a été  inhumé 
au  Panthéon.  Ed.  T. 

TKE1SA,  v.  de  la  Hesse-Cassel , nu  confluent  de  la 
Scl.ualm  et  de  la  Wiera,  k 4 kil.  de  Ziegenhmio  ; 2,500  hab. 
Fnfar.  de  lainages  et  de  bonneterie,  tanneries,  teintureries. 

TREISAM | riv.  du  grand-duché  de  Rade,  sort  de  la 
Forét-Noire  , reçoit  la  G lot  ter,  et  se  jette  dans  l'EU,  à 7 
kil.  S.  de  Kenziugcn  ; cours  de  45  kil.  Elle  donna  son  nom 
au  cercle  de  Treiiaru-el- U ir\tn  ; ch.-l.,  Fribourg-eu-Brisgnu. 

TKKLAZÊ,  vgc  (Maine-et-Loire;,  arr.  et  à 10  kil. 
E.-S.-E.  d’Angers;  30-1  hab.  Grandes  ardoisières,  d'où 
l’on  tire  plus  de  120  millions  d’ardoises  par  an. 

1KÉLON,  ch.-l.  de  canton  (Nord) , arr.  et  à 16  kil. 
S.-E.  d'Avesnes;  1,991  hab.  Filature  de  laine,  bonneterie, 
hauts- fourneaux  et  forges,  verrerie  à bouteilles. 

TRELOVOUNO,  anc.  U y mette , montagne  de  la  Grèce 
(Attique) , au  S.-E.  d’Athènes. 

TREMBLA  DE  (La),  ch.-l.  de  canton  ( Charentc-Iufé- 
rieure),  arr.  et  à 13  kil.  S.  de  Marennes.  petit  port  sur  la 
Seudre,  à 8 kil.  de  la  mer;  2,758  hab.  Comm.  d’huitre» 
vertes,  vins  blancs,  sel,  eaux-de-vie.  Construction  de 
navires. 

TREMBLAY  (le  P.  Joseph  du).  V.  Josr.rn. 

TREMBLEE  RS.  V.  Quakers. 

TREMBLE  Y lAbraharo),  naturaliste,  né  à Genève  en 
1700 , m.  en  178*4 . fit  l'éducation  des  enfants  du  comte  de 
Beutinck  , résident  anglais  à La  liaye , tout  en  consacrant 
ses  loisirs  à l’étude  de  l’histoire  naturelle,  puis  fut  gouver- 
neur du  comte  de  Richmond , et  visita  avec  lui  l'Allemagne 
et  l'Italie.  De  retour  à Genève  en  1757 , il  devint  membre 
du  grand-conseil.  Il  faisait  partie  de  la  Société  royale  de 
Londres,  et  était  correspondant  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris.  On  a de  lui  : àlhncirtt  pour  «erct'r  à l'hislotre  d’un 
g*nrt  de  polype  j d'eau  douer,  à bras  tu  forme  de  corn n,  Le)  do. 


1744 , in-4®,  et  Paris,  2 vol.  in-12,  il  y démontra  que  c’était 
vraiment  un  animal  qu’on  avait  jusqu’alors  confondu  avec 
les  herbes  marécageuses  ; divers  Memoirtt  insérés  dans  les 
Transactions  phiUm>i>hiquei  ; Inslrucliont  <f  un  \+rt  à mu  enfant » 
»ur  /<i  rxalurt  et  la  religion , Genève,  1775, 2 vol.  in-H°; — .Sur 
la  religion  naturelle  et  révélée , ibid.,  1779,  3 vol.  in-K®; — Sur 
te  principe  de  la  religion  et  du  bonheur,  ibid. , 1782,  in-8®. 
TREMECEN  , v.  d’Algérie.  V.  Tlemcf.n. 
TREMITHONTE,  TtomfjAiu,  v.  de  l'ile  dcCyprc;  nuj. 

Nicosie , 

TREM1TI  (lies) , anc.  Diomtdetr  Insulte , groupe  d’iles  de 
la  mer  Adriatique , appartenant  au  royaume  de  Naples 
I Capitnnate  i,  à 22  kil.  de  la  côte.  Elles  sont  au  nombre  de 
5;  San-Domenico  (la  plus  grande,  au  S.,  8 kil.  détour), 
San-Nicolo , Caprara , (’rctaecio , et  la  Vecchia.  Sol  mon- 
tagneux , boisé  , peu  fertile,  et  manquant  d’eau.  Pèche  ac- 
tive. Culture  de  l’olivier,  du  câprier  et  du  lentisque. 
TRÉMOILLE  (La).  V La  Tkémoiu.e. 

TREMONLA  , nom  latin  de  Dortmund. 

TRENCK  (François,  baron  «lei , né  en  1711  k Reggio 
(Calabre d’une  riche  famille  de  Slavonie,  m.  en  1749, 
fut  doué  d’une  taille,  d’une  force,  d'une  bravoure  et  d’une 
férocité  extraordinaires.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Vienne  , il  fut  officier  de  régiment  dès  l’âge  de  18  ans  , et 
eut  beaucoup  de  duels.  Un  jour,  U fendit  la  tête  d'un  coup 
de  sabre  k un  fermier  qui  lui  refusait  de  l’argent.  Il  possé- 
dait , d’ailleurs  , le  talent  do  l'ingénieur,  le  goût  de  la  mu- 
sique, et  In  connaissance  de  la  plupart  des  langue#  vivantes. 
En  1738  , il  entra  comme  capitaine  au  service  de  la  Russie, 
et  fit  avec  distinction  deux  campagnes  contre  les  Turcs  ; 
deux  fois  U faillit  être  fusillé  pour  avoir  frappé  son  colonel; 
sauvé  de  la  mort  par  Munich , il  fit  8 mois  «Je  travaux  for- 
cés dans  la  forteresse  de  Kiev.  I)e  retour  en  Slavonie.  1740, 
il  organisa  un  régiment  do  Pandours , qu'il  offrit  k l’Impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  servit  contre  les  Bavarois  et  le# 
Français,  et  pénétra  jusqu'en  Alsace  , commettant  partout 
des  atrocités  inouïes.  A la  bataille  de  Sorr  contre  Fré- 
déric II,  1745 , chargé  d’attaquer  les  Prussiens  par  der- 
rière, il  s'arrêta  k piller  leur  camp,  causA  ainsi  la  défaite 
des  Autrichiens,  fut  traduit  devant  un  conseil  de  pierre, 
condamné  k payer  120,000  florins,  et  jeté  en  prison.  Il 
s’évada  , s'enfuit  en  Hollande,  fut  repria,  enfermé  dans  la 
citadelle  de  Rriinn , et  s’y  empoisonna.  Ses  Mémoires  ont 
été  publiés  par  son  cousin  ( K.  /'art.  «utcanf  ) en  italien  et 
en  français  , Paris,  1789  , ln-8®.  B. 

trench  (Frédéric,  baron  de)  , cousin  du  précédent, 
né  à Kœnig*<bcrgen  1726,  m.  en  1794,  fit  de  trés-brillante» 
études , servit  dans  l'année  prussienne , fut  admis  dans  la 
société  de  Voltaire,  de  La  Mettrie  et  de  Maupertuis.  et 
devint  l’amant  de  la  princesse  Amélie,  sœur  de  b rédéric  IL 
Cette  liaison  ayant  été  découverte,  il  fut  enfermé  dan»  la 
forteresse  «le  Glatx,  1745.11  s’en  échappa,  fut  bien  accueilli 
à la  cour  de  la  tzarine  Elisabeth , où  il  eut  de  nouvelle# 
intrigues,  alla  à Vienne  en  1750  abjurer  le  luthéranisme 
pour  recueillir  la  succession  de  son  cousin,  se  laissa  prendre 
à Dantsick  en  1753  par  les  agent#  de  Frédéric  II , et  subit 
pendant  10  ans  la  plus  dure  et  la  plus  cruelle  captivité  à 
Magdebourg.  Remis  en  liberté,  il  se  fixa  bientôt  à Aix-la- 
Chapelle,  où,  tout  en  faisant  le  commerce  des  vins  de 
Hongrie,  il  cultiva  les  lettres.  De  1774  k 1777  , il  visita  la 
France  et  l’Angleterre,  et  se  lia  avec  Franklin  et  le  mi- 
nistre Saint-Germain.  Puis  il  se  livra  à des  exploitations 
agricoles  en  Hongrie  , retourna  & Paris  en  1791 , y vécut 
dans  la  gène  , ftit  arrêté  sous  la  Terreur  comme  émissaire 
secret  du  roi  de  Prusse , et  périt  sur  l’échafaud  le  même 
jour  que  les  poètes  Roucher  et  André  Chénier.  On  a de  loi 
de#  Mémoires  sur  sa  vie , traduits  en  français  par  lui- 
même,  Paris,  1789,  3 vol,  in-8®,  dont  le  3®  contient  les 
Mémoires  de  François  de  Treack.  B. 

TRENCSIN,  TRENTS1N  ou  TRENTCI11N,  Singom, 
ville  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de  son  nom,  sur  la  rive 
. de  1a  Wang,  à 239  kil.  N.-O.  de  Bude,  105  N.-E.  de 
resbourg;  3,000  hab.  Collège  de  Piariste».  Brasseries  re- 
nommées. — Le  comitat  de  Trencsin,  dans  le  cercle  de 
P resbourg,  entre  ceux  de  Bas-Neustra  au  S.,  de  Thuroca- 
Arva  à l'E. , la  Moravie  à l'O.,  et  la  Silésie  au  N.  et  à 
PO.,  a 4,136  kil.  carrés.,  130  kil.  sur  45,  et  207,375  hab 
Sol  montagneux,  peu  fertile  en  général.  Elève  de  mouton#. 
Nombreuses  sources  acidulés  et  thermales. 

TRÊNE  ou  TRAINE,  vge  (Gironde),  arr.  et  à 9 kil. 
S.-E.  de  Bordeaux  ; 1.100  hab.  Jadis  résidence  d’un  captai. 

TRENEUIL  (Joseph),  littérateur,  né  k Cahora  en  1763, 
m.  en  1818,  remporta  trois  fols  le  prix  de  poésie  aux  Jeux 
Floraux,  fit  l'éducation  d’un  enfant  de  la  famille  Castel- 
lane,  qu’il  suivit  dans  l’émigration,  et  devint,  sous  l'Em- 
pire, conservateur  de  la  bibliothèque  de  l’Arsenal  à Paris, 
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pnr  le  crédit  de  Marat , qui  avait  été  son  condisciple.  li  a 
donné  lui -même  un  recueil  des  Œuvres  poétiques  qu’il 
nvait  publiées  à diverses  époques,  Paris,  1H17,  in -B0; 

•je  édit.,  1K24,  ln-B®;  on  y remarque  un  Discours  sur  T élégie 
héroïque,  et  plusieurs  morceaux  de  circonstance,  tels  que 
la  loin  beau  j de  Si -Dente,  poeme  sur  la  violation  des  sépul- 
tures royales  pendant  la  Révolution,  et  qui  mérita,  en 
1810,  uu'des  prix  décennaux  ; rOrphelmt  du  Temple,  le  Mar- 
tyre de  Louie  X VI , la  Captivité  de  Pie  Vi. 

TRENT,  riv.  d'Angleterre,  naît  dans  le  comté  de  Staf- 
ford, coule  au  S.,  puis  à l’E.,  à travers  les  comté#  de 
Derby,  do  Nottingham,  de  Lincoln,  reçoit  le  Derwent, 
et  se  joint  à l’Ouse  par  la  droite,  pour  former  l’iiumber; 
cour»  de  270  kil. 

TRENTCHIN.  V.  Tuencsin. 

TRENTE,  anc.  Tridtnturn , eu  allemand  Trient,  en  ita- 
lien Trento,  v.  des  Etats  autrichiens  (Tyrol),  sur  l'Adige, 
à 1H6  kilom.  S.  d’insprück;  15,uOO  habitants.  Ch.-l.  de 
cercle;  évêché,  suffragant  de  Salzbourg;  trib.  de  lw  in- 
stance, séminaire,  gymnase.  Jolie  ville,  où  l’on  remarque 
la  cathédrale,  1’égUse  Sl«-Maric- Mqjeurc,  le  château-fort, 
le  palais  épiscopal,  etc.  Fabr.  de  tabac,  filatures  de  soie. 
— Fondée,  dit-on,  par  les  Etrusques,  Trente  appartint 
ensuite  aux  Gaulois  Cénomans,  qui  l’embellirent,  aux  Goths, 
aux  Lombards,  aux  empereurs,  et  aux  ducs  de  Bavière, 
dont  elle  s’affranchit  pour  être  ville  libre  et  impériale  sous 
la  suzeraineté  de  son  évêque,  qui  était  prince  du  S*-Em- 
]iire,  avec  voix  et  séance  à la  diète  do  Ratisbonne.  Cet 
évêché  fut  sécularisé  en  1802,  après  la  paix  de  Lunéville. 
Los  Français  s’en  étaient  emparés  en  1796  et  1797.  Napo- 
léon 1er,  qui  l’avait  d'abord  donnée  à la  Bavière,  la  com- 
prit plus  tard  dans  l'Italie,  et  en  fit  le  ch.-l.  du  départ,  du 
llaut-Adigc. 

trente  (Concile  de),  le  19»  et  dernier  des  conciles  œcu- 
méniques. Provoqué  par  les  Luthériens,  qui  récusèrent 
ensuite  son  autorité,  il  fut  réuni  par  le  pape  Paul  111 , en 
1545,  dans  l'église  S»-Marie- Majeure  à Trente,  et  compta 
4 légats,  11  cardinaux,  25  archevêques,  168  évéoues, 
.19  procurateurs  d’évêques  absents,  et  7 généraux  d'ordres. 
Troublé  par  les  guerres  d’Allemagne,  il  fut  transféré  à Bo- 
logne en  1546,  et  ses  sessions  demeurèrent  quelque  temps 
suspendues.  Jules  III  l’ayant  rétabli  à Trente  en  1551,  il  se 
dispersa,  l’année  suivante,  à l’approche  des  Luthériens 
commandés  par  Maurice  do  Saxe,  et  resta  10  ans  inter- 
rompu.  Il  n’acheva  son  œuvre  qu'en  1563.  Le  concile  de 
Trente  a fixé  les  dogmes  de  l'Eglise  catholique  : U pro- 
clama l’authenticité  et  l’égale  autorité  de  tous  les  livres  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  détermina  les  livres 
canoniques,  assura  la  tradition,  et  établit  sur  ces  bases 
l'infaillibilité  de  l'Eglise;  il  admit  le  Symbole  des  Apôtres, 
les  7 sacrements,  le  péché  originel , la  justification  par  les 
bonnes  œuvres,  le  sacrifice  propitiatoire  de  la  messe  pour 
les  vivants  et  pour  les  morts,  la  présence  réelle  et  la  trans- 
■ubstantiatiou  dans  l'Eucharistie, le  Purgatoire,  l’utilité  des 
prières  pour  les  morts,  l’invocation  deaaainta,  la  vénéra- 
tion pour  les  reliques  et  les  images  du  Christ , de  la  Vierge 
et  des  saints , l’efficacité  des  indulgences,  la  supériorité  de 
l'église  de  Rome  sur  toutes  les  autres.  Toute  cette  partie 
dogmatique  fut  unanimement  adoptée  par  les  Etats  catho- 
liques. Le  concile  de  Trente  voulut  aussi  donner  satisfac- 
tion à ceux  qui  attendaient  de  l’Eglise  seule  le  redresse- 
ment des  abus:  il  fit  rédiger  le  catéchisme,  formulaire 
clair  et  simple  des  vérités  catholiques,  et  institua  les 
séminaires.  Ceux  de  scs  canons  qui  sont  relatifs  à la  disci- 
pline (juridiction  du  pape  sur  les  évêques,  rapports  avec 
le  pouvoir  temporel,  peines  que  les  juges  d’église  peuvent 
infliger,  etc.),  furent  partiellement  repoussés,  surtout  en 
France,  par  les  parlements,  comme  étant  contraires  aux 
usages  reçus  et  aux  libertés  de  l’Eglise  gallicane.  L’His- 
toire du  concile  de  Trente  a été  écrite  par  Sarpi  et  par 
le  cardinal  Pallavlclnl.  (V.  ce s noms.) 

term  e ; Combat  des).  Célèbre  combat  de  30  Bretons 
contre  30  Anglais  de  la  garnison  de  Ploërmel.  Il  fut  livré 
en  1352,  entre  Josselin  et  Ploërmel , et  la  victoire  resta  aux 
Bretons,  commandés  par  Jean  do  Beaumanoir.  ( V.  ce  mot.) 

trente- ans  ( Guerre  de),  guerre  religieuse  et  politique 
à la  fois,  qui  dura  30  ans,  de  1618  à 1648,  commença  en 
Allemagne,  et  s’étendit  à toute  l’Europe.  Elle  eut  pour 
couses  principales  l’antagonisme  des  protestants  et  de»  ca- 
t'ioliqo&s,  et  La  puissance  menaçante  de  la  maison  d'Au- 
triche. Les  troubles  que  Gebliard  Truchaess  ( F.  ce  mol) 
fit  naître  à Cologne,  1583  ; les  querelles  des  luthériens  et 
îles  catholiques  à Strasbourg,  1592-1604;  l’expulsion  des 
protestunts  à Aix-la-Chapelle,  1598,  et  à Donauwcrth  , 
1607  ; la  formation  presque  simultanée  de  la  Ligue  calho- 
Mque,  sons  la  direction  ds  Maximilien,  duc  de  Bavière,  et 


de  l'Union  érangrhque  d'Œhringen  ; l'opposition  de  1a  maison 
catholique  de  Neubourg  et  de  la  maison  protestante  de 
Brandebourg,  quand  la  succession  de  Cléves  et  de  Julier* 
fut  vacante,  1609  ; la  révocation  des  Lettres  de  majesté,  qui 
consacraient  les  libertés  de  la  Bohème;  tels  furent  le* 
préludes  de  la  lutte.  On  la  divise  eu  quatre  périodes.  — 
1.  Période  palatine,  1618-1625.  Après  la  déféneetration  (K.  ce 
mot)  de  Prague,  les  Bohémiens  offrent  le  trône  à un 
prince  calviniste,  Frédéric  V,  électeur  palatin;  conduits 
par  le  comte  de  Thurn,  et  assistés  de  Bethlem  Gabor 
( f.  ce  |,  ils  assiègent  Ferdinand  II  dans  Vienne;  mai» 
Ëcthlem  les  abandonue;  obligés  de  reculer  devant  les 
troupe#  de  la  Ligue  catholique , ils  sont  battus  à la  Mon- 
tagne- Blanche,  près  de  Prague,  1620.  La  Bohême  rentre 
sous  la  domination  de  l'Autriche , et  est  traitée  avec  une 
extrême  rigueur.  Frédéric  V,  fugitif  en  Hollande,  est  lui- 
même  dépouillé  de  ses  Etats  héréditaires,  défendus  quelque 
temps  par  Ernest  de  Maasfeld  et  Christian  de  Brunswick 
contre  Splnola  et  Tilly  ( V . ces  nom«|,  et  donnés  à la  Ba- 
vière. — IL  Période  danoise,  1625-1629.  Le  roi  de  Dane- 
mark , Christian  IV.  prend  â son  tour  la  défense  de  la 
Réformation  : il  est  aéfait  â Lutter  (Brunswick)  par  Tiilj, 
1626,  tandis  que  Waldstein  met  cm  fuit*  Mansfeld,  soumet 
la  Poméranie  et  le  Mecklembonrg,  menace  Straléund , et 
il  est  forcé  de  subir  le  traité  onéreux  de  Lubeck,  1629.  — 
III.  Période  suédoise,  1630-1635.  Les  progrès  de  la  maison 
d* Autriche  effraient  la  France,  alors  gouvernée  par  Riche- 
lieu : elle  pousso  Gustave-Adolphe  sur  l’Allemagne,  après 
avoir  fait  demander  par  la  diète  de  Ratisbonne  la  disgrâce 
de  Waldstein  ( V.  ce  mot),  et  le  roi  de  Suide,  vainqueui 
de  Tilly  à Leipzig , 1631 , maître  de  la  Bavière  par  la  ba- 
taille du  Lech,  triomphe  encore  de  Waldstein  à Lut  zen  , 
1632;  mais  après  sa  mort,  les  Suédois  sont  défaits  â Nor- 
dlingeu,  1634,  et  la  Réformation  semble  écrasée  (traité  de 
Prague,  1635).  — IV.  Période  frattçaise,  1635-48.  Alors  la 
France  intervient  directement  dans  la  lutte,  appuyée  sur 
l’alliance  des  protestants  allemands,  de  la  Hongrie,  d'une 
! partie  de  l'Italie,  de  la  Hollande  et  de  la  Suisse,  et  des 
! Etat»  du  nord  ; de  son  côté,  l'Espagne  s’unit  plus  étroite- 
^ mentâ  l’Autriche  : l’Angleterre,  à la  veille  de  la  révolu- 
tion de  1648,  reste  seule  à l'écart-  Pendant  quelques  an- 
| nées , les  succès  sont  balancés  : mais  bientôt  Bernard  de 
Saxe-Weimar  s’empare  de  l’Alsace , 1639  ; le  Portugal , le 
Roussillon  et  la  Catalogne  se  révoltent  coutre  Philippe  IV’, 

I 1640;  l’Artois  est  conquis,  1641,  tandis  que  les  Suédois 
Banner.Torstenson,  etWrangel  (K.  c#*  wofi)  s’illustrent  ec 
I Allemagne.  Après  la  mort  de  Richelieu,  1642,  sous  le  mi- 
nistère de  Mazarin,  les  victoires  du  grand  Coudé  à Rocroy, 

! 1643,  à Fribourg  (Bade),  1644,  à Nordliogen , 1645,  à 
1 Lens,  1648,  amenèrent  enfin  le  traité  de  Wcstpbalie  ( K.  ce 
1 mot  j,  qui  régla  pour  70  ans  l’état  religieux  et  politique  de 
l’Europe,  1648.  On  doit  à Schiller  une  excellente  Histoire  de 
I la  guerre  de  Trente-Ane,  et  un  drame  célèbre,  1a  Trilogie  de 
Waldstein.  G. 

trente  tyrans,  nom  donné  : 1®  aux  30  magistrats  que 
Ly  sandre  imposa  aux  Athéniens  après  la  prise  de  leur  ville, 
404  av.  J.-C.,  et  qui  furent  cliassé»,  8 mois  après,  par 
i Thrasybule  ; les  plus  connus  sout  Critias  et  Théramène;  — 
2°  aux  usurpateurs  qui  prireut  la  pourpre  pendant  le  règne 
de  Valérien  et  de  Gallien,  253-268  de  J.-C.,  tels  qu’Au- 
réolus,  Quiétus,  Macrien,  Batiste,  les  2 Posthumius,  Té- 
tricus,  Odénath,  etc.,  et  auxquels  le  nom  de  Trente 
; Tyrans  fut  donné,  sans  doute  par  souvenir  des  magistrat* 
, d’Athènes,  car  on  n’en  a pu  compter  que  17. 

TRENTON,  v.  des  Etats-Unis,  capit.  de  l’Etat  de  New- 
Jersey,  et  siège  du  gouvernement,  sur  la  Pelaware,  à 
! 300  kil.  N.-E.  de  Philadelphie  ; 7,000  hab.  Manuf.  de  co- 
l ton , tanneries.  Victoire  de  Washington  sur  les  Anglais,  le 
2 décembre  1776. 

■ TRENTSIN.  V.  Tri:ncsin. 

TREPIED,  siégo  sacré  à trois  pieds,  sur  lequel  s’as- 
1 seyaient  les  sibylles,  les  pythies,  et  les  prêtres  de  lanti- 

3‘  uité  pour  rendra  des  oracles.  Le  plus  fameux  était  celui 
e Delphes,  recouvert  de  la  peau  du  serpent  Python.  On 
| donnait  aussi  le  nom  de  trépieds  à de  petites  tables  sur 
lesquelles  on  posait  les  vase»  destinés  aux  libations. 


I TRÉPORT,  Ullerior portus  de  César?  v.  et  port  Seiae- 
Infér.),  sur  la  Manche,  à l’embouchure  de  la  Brésil?,  arr. 
’ et  à 28  kil.  N.-E.  de  Dieppe,  et  à 3 kil.  d’Eu;  3,101  hab. 
: Eglise  curieuse.  Bains  de  mer.  — Cette  ville  fut  autrefois 
‘ très- florissante;  mais  les  ravages  des  Anglais  en  1339 
1340,  1413,  1545,  et  ensuite  ceux  des  calvinistes,  lui  ont 
fait  perdre  son  importance  ; son  port,  envahi  par  les  ensa- 
blements, ne  peut  plus  recevoir  que  des  bâtiments  d’un 
faible  tonnage.  Pèche  active  ; commerce  de  bois,  houille, 
ardoise»,  etc.  Scierie  mécanique. 
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TREPTOW,  v.  des  Etats  prussiens  {Poméranie),  à 77 
ail.  N.-E.  de Stettln ; 5,900  hab.  Draps,  serges,  bonneterie. 

TRESA,  anc.  f'erestus,  riv.  qui  unit  le  lac  suisse  de 
Lugano  au  lac  italien,  dit  lac  Majeur.  Cours  de  13  kil. 

TRES^’H  R KTI E N t titre  que  le»  rois  de  France  ajou- 
taient à leur  nom , et  qui  fut  donné  par  le  pape  Etienne  II 
à Pépin  le  Bref,  en  754.  Il  ne  devint  une  qualification 
constante  qu’à  partir  de  Louis  XI. 

TRESOR  (Chambre  du V.  Chambre. 

trésor  des  chartes,  dépôt  des  titres  de  la  couronne 
de  France.  Comme  ces  titres  étaient  peu  nombreux  à l’o- 
rigine. les  rois  les  faisaient  porter  à leur  suite  ; ils  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  Richard  Cœur-de-Lion  , lors  de  la  ■ 
défaite  de  Fréterai,  1194.  Les  archives  royales  furent  dé- 
sormais placées  dans  une  tour  du  Louvre,  puis  dans  un 
petit  b&timent  attenant  & la  S1»- Chapelle  du  Palais,  du 
côté  septentrional. 

TRÉSORIER  DE  L’ÉPARGNE,  administrateur  de 
l’Epargne  ou  Trésor  public.  Il  fut  institué  par  François  I*'  ; 
Henri  II  en  créa  un  second , et  ces  deux  trésoriers  remplis- 
saient leur  charge  alternativement.  Enfin  Louis  XIII  ajouta 
un  trésorier  triennal , et  donna  le  titre  de  conseillers  aux 
3 trésoriers,  qnl  furent  remplacés,  sous  Louis  XIV,  par  les 
gardes  du  trésor  royal.  V.  Gardes  du  trésor. 

trésoriers  de  France,  officiers  de  finances  de  l’anc. 
monarchie  française,  préposés,  dans  les  généralités  { V.  ce 
mol),  à la  répartition  des  impôts,  et  à la  surveillance  de 
tous  les  agents  financiers.  Il  y avait  2 trésoriers  par  géné- 
ralité, avec  juridiction  pour  toutes  les  questions  d'impôts  1 
et  de  domaines,  excepté  dans  la  prévôté  de  Paris  et  quel- 
qnes  bailliages  des  environs.  Les  Trésoriers  de  France 
furent  créés,  ou  tout  au  moins  régulièrement  organisés,  par 
Henri  UI. 

TRESSAN  'Elisabeth  de  La vebone,  comte  de),  né  au 
Mans  en  1705,  m.  en  17B3,  un  des  premiers  restaurateurs 
de  1a  littérature  provençale  du  moyen  Age,  mena  la  vie 
d'un  homme  de  cour  au  xvm*  siècle,  partagée  entre  Ver- 
sailles et  les  campagnes  de  Flandre  et  d’Allemagne.  Il 
avait  débnté,  à 13  ans,  comme  compagnon  d'études  et 
d’amusements  de  Lonis  XV  : U finit  par  être  lieutenant- 
général,  et  grand-maréchal  à la  cour  du  roi  Stanislas. 
Après  avoir  amusé  sa  jeunesse  aux  petits  vers  et  aux  épi- 
grammes,  il  occupa  ses  dernières  années  à des  travaux  im- 
portants sur  la  physique  { Enai  tur  le  fluide  électrique  consi- 
dère' comme  agent  universel t 1783,  2 vol.  in-8»),  et  surtout  à 
la  traduction  des  romans  de  chevalerie  en  langue  romane, 
dont  il  avait  découvert  une  collection  complète  à Rome. 
Quoique  ce  fût  la  langue  du  xvm»  siècle  substituée  à celle 
du  xiv»,  et  l’esprit  à la  naïveté,  cette  restauration  était 
on  gracieux  anachronisme  et  devait  avoir  du  succès.  Tressan 
J joignit  quelques  pastiches  de  sa  composition , comme  Don 
Ursmo  le  Navarin,  et  une  traduction  du  Roland  furieux.  On  j 
a publié  ses  Œuvres  choisies,  1787-91,  12  vol.  in-8®,  et  en  ; 
1823,  avec  une  notice  de  M.  (’ampenon,  10  vol.  Ses  Œuvres 
posthume»  sont  précédées  de  sa  Vie  par  l’abbé  \ ...  Tressan 
était  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  l’Académie  Fran- 
çaise. G.  L. 

tressan  f L’abbé  de),  fils  du  précédent,  né  en  1749 
dans  le  Boulonnais,  m.  en  1809,  fut  grand-vicaire  de  l’ar- 
chevêché de  Rouen,  émigra  à la  Révolution,  et  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire.  On  a de  lui  : la  Mythologie 
comparée  arec  l’histoire,  Londres,  1776,  ln-8»,  ouvrage  sou- 
vent réimprimé  ; une  traduction  française  des  Sermons  de 
Blair,  1807,  5 vol.  in-8»  ; le  Chevalier  Robert,  roman  che- 
valeresque, 1800,  in-8». 

TRKTS , ch.-l.  de  cant.  {Bouches-du-Rhône) , arr.  et 
à 23  kil.  S.-E.  d’Aix;  2,413  hab.  Comm.  de  vins,  eaux-de- 
vie;  exploit,  de  houille  et  de  marbre.  Marius  livra  aux 
Teutons,  dans  les  champs  environnante,  la  célèbre  bataille 
dite  d’Aix,  102  av.  J.-C.;  des  fouilles  ont  fait  retrouver 
un  grand  nombre  d’armes  et  d’ossements. 

TitEUENBRlEZEN , v.  des  Etats  prussiens  ( Brande- 
bourg., à 63  kil.  de  Berlin;  4,800  hab.  Fabr.  de  toiles  et 
lainages,  tanneries,  brasseries,  distilleries. 

TREUVER.  V.  Triuür. 

TRÊVE  ou  PAIX  DE  DIEU , suspension  d'armes  que 
TEglise  essaya  d'imposer  aux  seigneurs  féodaux  , afin  de 
remédier  aux  calamités  qu’engendraient  les  guerres  pri- 
vées. Die  remonte  4 l’an  988.  D'après  la  Paix  de  Dieu, 
aucune  guerre  ne  pouvait  avoir  lieu  depuis  PAvent  jos- 
«u’à  l’Epiphanie,  et  depuis  la  Quinquagésime  jusqu'à  la 
Pentecôte,  ni  pendant  les  Ouatre-Teinps,  les  jours  de  mai 
et  les  principaux  jours  de  rete,  ni  enfin,  dans  chaque  se- 
maine, depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin.  De 
plus,  il  y avait  paix  perpétuelle  dans  les  églises,  les  cloî- 
tres, les  cimetières,  l'Intérieur  des  villages,  les  moulins, 


sur  les  routes  royales,  etc.  l.e  service  divin  était  suspeti  lu 
14  où  la  paix  avait  été  violée.  Le  chevalier  qui  avait  en- 
freint la  Trêve  de  Dieu  était  privé  de  son  alleu,  qui  pis- 
sait  4 ses  héritiers,  et  de  son  fief,  qui  revenait  au  suze- 
rain. Ces  prescriptions  et  d'autres  semblables  furent 
souvent  renouvelées,  car  ceux  qui  avaient  U force  les 
observaient  peu.  V.  E.  Semichon , la  Paix  et  la  Trêve  de 
Dieu,  Paris,  1857,  in-8®.  B. 

TREVENTUM.v.de  l’Italie  ancienne  (Samnium.au  N.|; 
auj.  Trieento. 

TKEVÊRES  ou  TRÊV1RES , Treteri,  Trtviri,  peuple  de 
la  Gaule  I Belgique  1"),  au  N.  des  Médiomatrices  ; capi- 
tale; Trereri  ou  A wjutla  Trererorum  {auj.  Trêves). 

TRÊVES  , anc.  Treveri,  Treviri,  ou  Auguste  Trererorum , 
en  allemand  Trier,  v.  des  Etats  prussiens  i Prusse  rhé- 
nane), ch.-l.  de  la  régence  et  du  cercle  de  son  nom,  et 
autrefois  capitale  d’un  électorat  ecclésiastique , dans  une 
vallée  charmante,  sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle,  4 670  kil. 
S.-O.  de  Berlin,  104  S.- O.  de  Coblentz,  378  N.-E.  de  Pa- 
rie; par  49»  45’  11”  Ut.  N-,  et  4»  18’  7”  long.  E.« 
17,000  hab.,  dont  2,000  protestante.  Evêché  catholiqr<', 
suffrngant  de  Cologne;  gymnase  et  séminaire  catholi- 
ques: bibliothèque.  Musée  d’antiquités,  de  médailles,  et 
d’histoire  naturelle.  Quartier-général  d'une  division  mili- 
taire. Maison  d’aliénés  et  de  détention.  Dépôt  provincUl  de 
mendicité.  La  ville  est  assez  bien  b4tie,  et  renferme  de 
nombreuses  antiquités  romaines  {la  porte  Noire,  les  ruines 
d’un  palais  de  Constantin,  un  amphithéâtre,  des  thermes, 
un  aqueduc;.  On  remarque  aussi  la  cathédrale,  qui  pos- 
sède, dit-on,  U robe  de  J.-C.,  l’église  romane  de  S1  Si- 
méon,  et  l’abbaye  de  S* -Mathias.  Fabr.  de  toiles  et 
d’étoffes  de  laine-,  raffineries  de  sucre,  tanneries,  fon  le- 
î ries,  forges.  Comm.  de  vin  et  de  bois.  — Capitale  de  In 
Belgique  lf»  sous  Auguste,  et  du  diocèse  des  Gaules  aou-t 
Constantin,  Trêves  eut  un  hôtel  des  monnaies,  une  école 
célèbre,  un  arsenal,  et  des  fabriques  d’armes.  Saccagi  • 
plusieurs  fob  par  les  Barbares,  elle  fit  partie  du  mysu.t  e 
frank  d’Austrasie,  puis  de  la  Lotharingie,  et  fut  rattach»  •• 
à la  Germanie  en  870.  Plus  tard,  elle  devint  ville  imp:’~ 
riale  ; en  1585,  elle  passa  sous  la  domination  de  l'arch»-- 
vêque-électeur  de  Trêves.  On  y érigea,  en  1473,  une  uni- 
versité, qui  prospéra  peu,  et  qui  fut  supprimée  en  I79'C 
La  ville  fut  prise  par  les  Français  en  1673,  1688,  1703, 
1705,  1734,  et  enfin  en  1794,  épooue  où  elle  devint  le 
ch.-l.  du  département  de  la  Sarre.  Ln  1815,  elle  fût  don 
née  4 la  Prusse.  B. 

TREVES  ( Régence  de),  une  des  5 divisions  de  la  prov. 
de  Prusse  rhénane,  entre  celle  de  Coblentz  au  N.-E  . !a 
France  au  S.-O.,  et  le  grand-duché  de  Luxembourg  4 P'  I.; 
718,792  hect.;  140  kil.  sur  60  ; 528,000  hab.  Ch.-I.,  Trirre; 
villes  princip.  iSarrebruek,  barretouis.  Elle  est  divisée  eu 
13  cercles. 

trêves  ( Electorat  et  archevêché  de) , une  des  grau  les 
principautés  ecclésiastiques  de  l’anc.  empire  d’Allemag  >e. 
L’église  de  Trêves  était  considérée  comme  la  pins  an- 
cienne des  pays  qui  formèrent  l’empire  germanique,  et 
les  traditions  faisaient  remonter  même  son  origine  : ux 
premiers  disciples  des  apôtres  : mais  le  premier  évêque 
dont  il  reste  des  monuments  authentiques  est  Agricius, 
qui  souscrivit  au  concile  d'Arles,  en  314.  On  ignore  à 
quelle  époque  précise  l'évêché  devint  archevêché  ; il  l'était 
à la  mort  de  Charlemagne , puisqu'un  capitulaire  de  81 4 

r'iace  Trêves  parmi  les  18  métropoles  de  l'empire  fra  . 
I avait  pour  suffraganta  les  évêchés  de  Toul,  Metz,  et  Ver- 
dun, et  lorsque  la  Bulle  d’or  eut  restreint  4 sept  le  nom- 
bre des  électeurs,  l'archevêque  de  Trêves  fut  le  second 
d'entre  eux,  et  avait  même  le  droit  d’opiner  le  premier  b 
l'élection  de  l'empereur.  U était  archi-chancelier  de  l'Em- 
pire pour  les  Gaules  et  le  royaume  d’Arles  , fonction  qui 
n'était  plus  qu'un  titre,  depuis  que  les  empereur»  avaient 
perdu  toute  autorité  dans  le  royaume.  En  1789,  l’élec  to- 
rat,  compris  dans  le  cercle  du  Bas-Rliin  , renfermait  tout* 
la  vallée  inférieure  de  la  Moselle,  depuis  la  frontière  de 
France  jusqu'à  Coblentz,  et , au-delà  du  Rhin,  plusieurs 
bailliages  au  N.  et  au  S.  de  la  Lahn  ; U était  borné  4 l'O. 
par  le  Luxembourg,  au  N.  par  le  duché  de  Juliers  c 
l'électorat  de  Cologne,  4 l'E.  par  les  Etats  de  Nassau  et 
l'électorat  de  Mayence,  an  S.-E.  «tau  S.  par  le  cercle  d-: 
Haut-Rhin  et  la  France.  Toute  la  partie  à l’O.  du  Rhin, 
conquise  par  la  République  française,  lui  fut  cédée  nu-, 
traités  de  Rastadt,  1797,  et  de  Lunéville,  1801,  et  fonro.. 
dans  le  département  de  Rhin-et-Moselle,  l'arrondisseniei  : 
de  Coblentz  ; dans  celui  de  la  Sarre,  les  arrondissent'  nt 
de  Trêve*  et  de  Prüm.  Donnée  4 la  P russe  en  1815,  cette 
partie  forme  auj.,  dans  la  province  du  Rhin.’ a plus  grand-' 
portion  des  régences  de  Trêves  «t  de  Coblentz;  les  laü- 
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liages  à l’E.  du  Rhin  furent  douma,  en  1B03,  an  duché  de 
Nassau,  qui  les  a conservés.  Ç.  P. 

trêve»  , ch.-l.  de  cant.  i Gard|,  arr.  et  4 40  kil.  N.-O. 
do  Vigan  ; 273  hab.  Mine  de  houille. 

THE  VI,  v.  des  Etats  sardes,  4 9 kil.  S. -S. -E.  de 
Foliir-'O  ; 3 0t)0  hab. 

TKÊViÊKES,  ch.  l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à 19 
kil.  N. -O.  de  Bayeux,  sur  l'Aure;  70#  hab.  Couim.  de 
beurre,  suif,  bestiaux. 

TUEVIlil,  nom  italien  de  Tkévisr.  ; 

TULV1GL10,  bourg  cmisi.lérable  des  Etat»  sanies, 
hitué  dans  la  province  et  4 23  kil.  S. -S. -O.  de  llerga  ne; 
<1,000  hab.  connu.  de  »oie. 

TREVKÏNO.  V.  Kovigno. 

TUEV1HS,  Trtvirt,  nom  que  l'on  donnait  dans  l'an- 
cienne Rome,  4 trois  magistrats  chargés  «le  surveiller  la 
fabrication  de  la  inouna.c.  On  le»  appelait  Tiévirei-our  l'or,  i 
t urgent,  et  l'airain.  Ils  subsistèrent  jusqu'au  terni»»  du 
Rua  Empire.  D Y. 

TKÊVISANE  (Marche),  prov.de»  anc.  Etat*  vénitiens 
de  Terre-Ferme,  a l’O.  de  l lstr.e  et  an  S.  du  Tyrol,  coro- 
]>renaii  le  Trév  o-an,  le  Keltrin,  le  Belluuais,  et  h-  C’adorin. 
C'est  à peu  près  auj.  la  délégation  de  T révise , dans  la 
province  auiricliienue  de  Vénétie. 

TREVISANI  i Francesco) , peintre  d'histoire,  de  por- 
traits, et  de  paysages,  né  & Capo-d'Istria  en  1656,  m.  4 
Home  en  1740  , reçut  le»  première»  levons  d un  artiste 
flamand , alla  ensuite  étudier  à Venise  sou»  Antonino 
Xanchi,  fut  chargé  de  travaux  importants  4 Rome  par  le 
cardinal  Klavio  Cliigi,  et  l'on  y voit  un  grand  nombre  de 
-e»  ouvrages  dan»  les  églises  et  le»  monuments  publics; 
il  y copia  aussi  pour  le  duc  de  Modène  les  plu»  beaux  ou- 
vrages du  Corrége , du  Parmesan , et  de  Paul  Véronése, 
dont  il  imitait  habilement  la  manière.  Clément  XI  lui 
confia  ensuite  l'exécution  d'un  de*  Prophètes  du  palais  de 
S'-Jean-de-Latran,  et  d'une  partie  de  la  coupole  du  dôme 
dTJrbin.  Le  tzar  Pierre  le  Grand  lui  commanda  plusieurs 
tableaux.  Le  chef-d'œuvre  de  Trevisani  est  un  Crucifiement 
de  petite  dimension,  4 Forü.  Le  musée  du  Louvre  a de 
lui  : le  .Sommeil  de  f enfant  Jcsvt,  et  Jé»u4  a*ût  «r  une  lablt 
el  montrant  d ta  mère  une  grenu Jille.  — Son  frère,  Angelo 
Trevisani,  né  4 Venise,  a orné  de  tableaux  remarquables 
la  Chartreuse  et  le»  autres  églises  de  Venise,  et  excellé 
«lans  le  portrait.  # E. 

TRÉVISE,  anc.  Turreiium,  en  italien  Tretigi,  ville  forte 
des  États  autrichiens  (Vénétie)  ch.-l.  de  la  délégation 
de  «on  nom , gouvt.  et  4 30  kil.  N.-N.-O.  de  Venise,  sur 
la  Silo,  la  Siletla  et  le  Bottenigo;  par  45®  39'  41”  lat.  N., 
et  9 54’  24"  long.  E.;  18,000  hab.  Evéché  suffragant  de 
Venise.  Jadis  université,  transférée  4 Padoue.  Trib.  de 
U*  instance.  Gymnase,  réminaire , bibliothèque,  jardin 
l»otaniquc.  Dépôt  du  «rain  des  équipage».  Ija  ville  est  peu 
régulièrement  bAtie;  on  y remarque  la  cathédrale  ou 
Dôme,  l'église  Sl-Nicolas,  l'hôtel -de -ville,  quelques  pa- 
iais,  le  théâtre,  etc.  Kahr.  de  toiles,  soierie»,  usteusiles  en 
métal,  coutellerie,  faïence,  papier.  — D’origine  très- 
micicnnc,  Trévisc  fut  un  municipe  romain.  Elle  }»assa  en- 
suite aux  Gotha,  qui  la  rendirent  4 Bélisaire  après  la  ba- 
taille de  Unvenne;  puis  elle  fut  possédée  par  les  Hongrois, 
joir  les  maisons  souveraines  de  Carrare  et  Délia  Scala,  et, 
en  1388,  par  les  Vénitiens.  Elle  passa  4 l'Autriche  par  le 
traité  de  Campo-Furmio,  en  1797.  Elle  devint,  en  1805, 
le  ch.-l.  du  département  italien  du  Tagliameuto.  Napo- 
léon ]•'  avait  fait  le  maréchal  Mortier  duc  de  Trente. 
Patrie  de  Totila,  roi  des  Goths,  et  du  pape  Benoit  XL  — 
Lu  délégation  de  Trévise,  entre  celles  de  Bcllune  au  N., 
de  Vicencc  4 PO.  de  Padoue  et  de  Venise  au  S.,  d'Udinc 
4 PE.,  a 247,187  hect..  70  kil.  sur  60,  et  298,030 hab. 
Llle  est  divisée  en  10  district».  Elle  répond  4 peu  près  4 
l'anc.  Marcho  Trévisane. 

TRÉVOUX,  Triculhutn , Trivortium,  Trivium , s.-préf. 
'.Ain),  4 52  kil.  S.- O.  de  Bourg,  bàtio  en  amphithéâtre 
sur  la  rive  g.  de  la  Saône,  qu'on  y passe  sur  un  beau  pont 
suspendu;  1,774  hab.  Trib.  de  lr»  instance,  bibliothèque, 
l'abr.  d’orfèvrerie,  affinage  et  tirage  d'or  et  d'argent.  On 
y remarque  les  ruines  d'un  vieux  château , et  un  anciea 
uôtcl  des  monnaies.  — Trévoux  tirait  son  nom  de  trois 
>oiee(  qui  s’y  croisaient.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  l'empereur 
Scpti me -S  «ère  battit  Albiuus,  son  compétiteur,  19H.  La 
ville,  fortifiée  au  moyen  Age,  devint  la  capitale  de  la  priu 
cipauté  de  Dombea.  François  I*r  y établit  on  parlement 
«n  1536.  La  princesse  Marie-Louise  d'Orléans  donna,  en 
1671 , un  privilège  4 J.  Molin,  pour  y établir  une  ininri- 
rnarie , qui , 4 partir  de  1707  , rivalisa  avec  celles  de  Iiol- 
lande,  et  d'où  sortirent  une  foule  d’ouvrages  et  d'éditions 
recherchés  des  amateurs,  entre  autres  la  lre  édition  dn 


Dictionnaire  universel  dit  de  Trévoux , 1704.  Le  Journal 
de  Trévoux , critique  et  littéraire,  créé  pour  combattre 
l'école  philosophique,  fut  fondé  dans  cette  ville  par  les 
Jésuites  en  1701.  Ce  fut  le  1«  journal  littéraire  qu'ait  pos- 
sédé la  France.  On  le  transporta  4 Lyon  en  1731,  et  4 
pari»  en  1734.  11  cessa  de  paraître  en  1782.  B. 

TREW  (Christophe -Jacques),  médecin  et  botaniste,  «é 
en  1695  4 Lauf  I Franconicl , m.  en  1769,  compléta  ses 
connaissance»  par  des  voyages  en  Allemagne,  en  SuUec, 
en  France  et  en  Hollande , et  devint  directeur  de  l'Acadé- 
mie de  Nuremberg  en  1716.  Il  légua  h la  ville  d’AUdorf 
ses  magnifiques  collections.  On  a de  lui  : Traite  élrinmlairt 
de  rtmaiomie,  en  allemand,  Nuremberg,  1767,  in-fol. ; 
l'Ianta  teleciœ  nominibvt  projrriit  nolnque  il  liât  ra  tir , 1750- 
60,  in-fol  ; Horlut  nitiditthnut,  1750-68,  in-fol.;  Ctdromm 
Libani  bitte  ta,  1757-67,  avec  planches. 

TRÊZÊNK,  Train»,  aui.  Danutla,  ville  du  Péloponèse 
| Argolide.  près  de  la  côte  K.).  Pitthée  y régna,  et  Hippo- 
lyte  y périt. 

TIllADl  1 ZA  , nom  bulgare  de  Sophia. 

TRI  AIR!  , Trnriut,  soldat  de  grosse  infanterie  dans  U 
légion  romaine.  Scs  armes  étaient  une  javeline,  une  épée, 
un  casque,  une  cuirasse,  et  un  scutum  (F.  ce  mot).  Les 
triaires,  f rmé»  des  plus  vieille»  et  des  meilleures  trou- 
pe», occupaient  le  3*  rang  en  bataille,  et  ne  donnaient  que 
si  le»  deux  premier»  rang»  faiblissaient.  Quand  Marins 
réforma  la  légion,  il  mit  les  Triaires  au  l*r  rang,  et  désor- 
mais ce  fut  toujours  leur  place.  On  faisait  remonter  leur 
institution  au  temps  de  Romulns;  on  croit  qu’ils  subsis- 
tèrent jusqu'au  Ras -Empire.  Les  historiens  les  appellent 
aussi  Pilant,  du  javelot,  pi/um.  C.  D — Y. 

TRIAL  Antoine),  acteur,  né  4 Avignon  en  1730,  m. 
eu  1795,  débuta  au  ThcAtre-ltalien,  4 Paris,  en  1761,  dans 
l'emploi  des  ( o/iru,  et  sc  fit  bientôt  une  certaine  réputa- 
tion dans  les  pay  sans  niai»  et  les  valets  poltrons.  Pendant 
la  Révolution,  il* montra  une  grande  ardeur  pour  les  idées 
nouvelles  1 .e  nom  de  trial  désigne  au  théâtre  l'emploi  de 
ténor-comique  dans  l'opéra.  "• 

TRlAN'iN.  P.  Vebsailles. 

TRlARH'S,  lieutenant  de  Lncullus,  fut  défait  par  Mi- 
thridate,  l'an  66  av.  J.-C.  Il  fut  tué,  pendant  la  guerre 
civile,  en  eoml«ittant  dans  les  rangs  des  Pompéien». 

TRIAI  < üURT,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse  , arr.  et  à 26 
kil.  N.-O.  de  Rar-le-Duc;  820  hab. 

TRI  B Al. LES,  T ri  bail»,  peuple  de  la  Thrnce,  au  N., 
entre  lTIémua  et  le  Danube;  vaincu  par  Philippe,  père 
d'Alexandre  Les  Triballes  occupaient  la  partie  occiden- 
tale de  1a  Bulgarie  actuelle. 

TRI  BAI’  ou  TRUBAU  , v.  des  Etats  autrichiens  (Mo- 
raviel,  à 50  kil.  N.-O.  d'Ohnütx;  S,60u  hnb.  Gymnase  de 
Piariste».  Patrie  des  princes  de  Lichtenstein. 

TRIBO'  I ou  TR1BOCCI.  V.  Tuiuoqies. 

TR1B0L0  | Nicolo , dit  le)  sculpteur,  né  à Florence  en 
1500,  ro.  en  1550,  fut  élève  du  San&ovino,  exécuta  deux 
Sibylles  en  marbre  pour  la  façade  de  l’église  Su- Pétrone  4 
Bologne , et  eut  des  commandes  de  Clément  VII,  de  Iran- 
çois  l*r,  et  des  Médicis.  Parmi  ses  œuvres,  ou  cite  : une 
statue  de  la  Salure , au  château  do  Fontainebleau;  le» 
groupes  en  martre  de  la  fontaine  du  château  des  Médicis 
4 Castello;  deux  Vicloiret,  4 Florence.  B. 

TRIBONIEN  , fripon ii mu , célèbre  jurisconsulte,  né  4 
Sidc  (Pamphylic)  ver»  le  commencement  du  yi*  siècle, 
ni.  en  547  , cultiva  d’abord  les  lettres  et  la  philosophie , 
puis  bo  livra  4 l'étude  de  la  jurisprudence  ; il  plaida  avec 
distinction  devant  les  tribunaux  de  Constantinople , fut 
nommé,  par  Justinien,  questeur,  maître  de»  offices,  consul, 
préfet  du  prétoire  , et  reçut  la  mission  de  recueillir  et  «1e 
coordonner  les  monument»  de  l’ancienne  législation  ro- 
maine , ainsi  que  les  décisions  des  jurisconsultes.  C'était 
un  travail  immense , pour  lequel  if  s'adjoignit  plusieurs 
collaborateurs,  et  qu'il  termina  dans  l'espace  de  4 on», 
de  530  à 534.  Le  résultat  en  fut  trois  collections  devenues 
célèbres,  le  Code , le  Dvjute  ou  les  Pandedet,  et  les  /n*h- 
lutee.  On  reproche  4 Tribonlen  d'avoir  trafiqué  de  la  jus- 
tice et  des  lois.  Il  conserva  constamment  la  faveur  de 
Justinien.  B. 

TRIBOQL’ES,  Tribori , Tnbocri,  peuple  de  la  Gaule 
(Germanie  lr«),  entre  les  Vosges  et  le  Kbin  , • t it  d'ori- 
gine germanique  ; v.  principales:  Brueoinagu» , Argeuto- 
ratum.  Son  territoire  correspond  au  département  du  Bas- 
Rhin  et  4 la  partie  N.  du  Haut-Rhin. 

TRI  BOULET,  fou , en  titre  d’office,  de  J .oui»  XII  et  de 
François  1®»,  né  4 Blois  vers  la  fiu  du  xv«  siècle,  m.  en 
1536.  C’était  un  idiot  que  Louis  XII  recueillit  par  pitié  , et 
à qui  l’on  a prêté  beaucoup  de  mots  spirituels  imaginé*  4 
plaisir. 
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TRIBULUS.  V.  Ch  aussk.tr  a te. 

TRIBUN , Tribunui , nom  donné,  chez  les  une.  Romains , 
k des  officiers  militaires  et  A des  officiers  civils;  on  appe- 
lait les  premiers  tribuns  de»  soldats;  les  seconds,  tribu  ru 
Ju  ptufde , tribuns  consulaires,  tribuns  du  trésor , tribuns  des 
plaisirs. 

THinrss  des  soldats,  Tritamf  militum,  cheft»  des  3 
tribus  dont  se  composa  Home  originairement  ; de  U leur 
nom  de  tribuns,  truand  U légion  fut  organisée,  des  tri- 
bons  furent  mis  à sa  tête  ; chaque  légion  en  eut  3 , qui  la 
commandaient  tour  à tour;  puis  on  porta  ce  nombre  à 4,  et, 
l’an  345  de  la  ville,  A 6,  dont  2 étaient  en  fonctions  à la  fois 
pendant  2 mois,  et  commandaient  chacun  leur  jour.  Les 
insignes  du  grade  étaient  : l'angusticlavc  f V.  c*  mot},  un 
anneau  d'or,  un  casque  doré , une  pnrme  ( V.  ce  mot },  et  une 
épée.  Quatre  appariteurs  les  précédaient.  Ils  recevaient  di- 
rectement les  ordre*  du  général,  veillaient  à tous  les  détails 
de  1a  discipline  et  de  la  nourriture  , et  rendaient  la  justice. 
Originairement  les  rois  nommèrent  les  tribuns;  sous  la 
république,  ce  furent  les  consuls  jusqu’à  l'an  393  ; alors  les 
comice?  par  tribus  en  nommèrent  tantôt  la  moitié,  tantôt 
le  tiers.  Nul  citoyen  ne  pouvait  être  tribun,  s'il  n'avait 
servi  5 ans  on  fait  10  campagnes.  Le  grade  était  conféré 
pour  la  durée  d'une  campagne.  A dater  d’Auguste,  l’em- 
pereur élut  les  tribuns  à la  nomination  du  général  ; Tibère 
usurpa  la  nomination  des  autres,  quand  il  eut  donné  les 
comices  au  sénat.  C.  D — r. 

tribuns  DU  peuple , Tribuni  plebis,  officiers  civils 
chargés  de  défendre  les  intérêts  et  la  personne  des  plé- 
béiens. On  1rs  créa  l’an  260  de  Home,  493  nv.  J.-C. , à la 
suite  de  la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré  ( V.  Saché- 
fiont  ) ; leur  création  fut  uno  des  conditions  de  la  réconci- 
liation avec  les  patriciens.  On  le*  appela  tribuns  dn  peuplé, 
parce  que  les  premiers  furent  pris  parmi  les  tribuns  des 
soldats.  Il  y en  eut  d'abord  2,  puis  5 , enfin  10  l'an  290. 
Ils  étaient  élus  pour  un  an,  dans  les  comices  par  curies, 
et,  depuis  l'an  283  , dans  les  comices  par  tribus.  Tout  can- 
didate cette  charge  devait  être  plébéien,  et  Agé  de  30  ans. 
Les  tribuns  avaient  le  pouvoir  d’assembler  le  peuple , de 
lui  proposer  des  lois  sous  le  nom  de  plébiscites,  de  convo- 
uer  le  sénat,  d'opposer  le  veto  ( V.  ce  mot)  à tous  les  actes 
es  magistrats,  aux  comices,  aux  sénatus-consultes , qui 
ne  devenaient  obligatoires  qu'après  avoir  été  souscrits  par 
eux  de  la  lettre  T ( Tribun»  j.  Originairement  les  dérisions 
des  tribuns  devaient  être  prises  il  l’unanimité,  puis  à la 
mnjorité  ; ensuite  l'opposition  d'un  seul  suffit  pour  tout 
arrêter.  Ces  officiers,  qui  conservaient  leur  charge  même 
quand  il  y avait  un  dictateur,  s’arrogèrent  le  droit  de  citer 
les  magistrats  devant  le  peuple  , et  même  de  les  faire  em- 
prisonner. Quant  à eux,  ils  étaient  inviolables;  mais  dès 
qu’ils  étaient  sortis  de  charge,  on  pouvait  les  mettre  en 
accusation.  Défenseurs  du  peuple  de  Home,  leur  pouvoir 
ne  s’étendait  pas  au-delà  de  l'enceinte  de  la  ville,  dont  ils 
ne  pouvaient  même  sortir  pendant  tonte  l’année  de  leur 
charge,  sinon  pour  aller  aux  Fériés  latines  (K.  re  mot)  ; 
leur  maison  devait  rester  ouverte  nuit  et  jour  aux  récla- 
mants. Un  viateur  | V.  ce  mot}  les  précédait;  mnis  du  reste 
Ha  n'avaient  aucun  insigne  d'autorité  magistrale.  Le  Tri- 
bunal. appuyé  sur  les  plébéiens,  devint  le  véritable  maître 
de  la  république;  Sylla,  dictateur,  diminua  son  influence, 
en  portant  une  loi  qui  déclara  inhabile  à jamais  occuper 
uue  autre  magistrature,  tout  citoyen  qui  aurait  été  tribun 
du  peuple  ; en  outre , il  interdit  aux  tribuns  de  haranguer 
le  peuple  et  de  proposer  des  lois,  et  supprima  leur  r elo 
en  matière  politique.  Pompée  leur  rendit  leurs  anciennes 
prérogatives;  César  les  réduisit  de  nouveau  à l'impuis- 
sance, et,  l’an  730,  leur  pouvoir  fut  donné  à l’empe- 
reur ( V . THiBUMTiENNE-pHüj'ince);  cependant  la  charge 
de  tribun  continua  de  subsister  comme  une  dignité 
sans  puissance.  Auguste  choisissait  les  tribuns  lui-même 
parmi  les  patriciens  et  les  chevaliers;  ils  eurent  entrée  au 
sénat , ce  qui  n'avait  jamais  eu  lieu  sous  la  république , ils 
purent  même  y rapporter  des  affaires,  mais  ils  furent 
désormais  sans  aucune  influence.  Le  Tribunal  dura  jus- 
qu’au régne  de  Constantin.  C.  D — r. 

tribuns  consulaires,  ou  mieux,  Tribun  » militaires 
revêtus  du  pouvoir  consulaire f Tribuni  militum  consularl  po- 
ts staie , magistrats  qui,  depuis  l’an  309  de  la  ville,  furent 
souvent  élus  à la  place  de  consuls.  Les  plébéiens  voulaient 
être  admis  au  consulat;  les  patriciens  s’y  opposaient  en 
vertu  des  lois  sacrées.  Enfin  les  2 ordres  convinrent  de 
substituer  aux  consuls  des  magistrats  qui  en  auraient  tout 
le  pouvoir,  avec  le  titre  de  Tribuns  militaires  revêtus  du  pou- 
voir consulaire,  et  pris  par  moitié  dans  les  patriciens  et 
dans  les  plébéiens.  I.ea  comices  par  centuries  élurent 
tantôt  3 tribuns  consulaires,  tantôt  4,  puis  6 de  tempe 


en  temps  ; quand  les  patricien*  l’emportaient , on  élisait 
des  consuls;  enfin  on  revint  tout  à fait  à cette  magistra- 
ture l'an  3H7,  lorsque  les  plébéiens  furent  admis  au  consu- 
lat. Pendant  78  ans  que  dura  le  Tribunat  consulaire,  il 
n’y  eut  que  49  élections  de  tribuns.  C.  D— r. 

tribuns  DU  trésor,  Tribuns  oraril , administrateurs 
du  Trésor  publie,  chargé*  de  remettre  aux  questeur*  la 
paie  des  soldat*.  Us  étaient  plébéiens,  et  très-nombreux, 
car,  vers  la  fin  du  vu*  siècle  de  Home,  ils  firent  parti.* 
du  corps  judiciaire.  On  ignoro  l’époque  de  leur  créa- 
tion. C.  D — t. 

TRIBUNS  DES  PLAISIRS,  Tribuni  toluptatum,  officiel*  du 
Bas-F.mpirc,  chargés  de  veiller  aux  jeux  et  fêtes  donnés 
an  peuple.  Cette  fonction  était  importante,  et  conduisait 
quelquefois  aux  plus  grands  emplois. 

TRIBUNAL  FORAIN.  Y.  Forain. 

tribunal  révolutionnaire,  tribunal  créé  à Paris, 
snr  la  proposition  de  Cambacérès  et  de  Danton,  le  10  mars 
1793.  Les  juges,  l’accusateur  public  et  ses  deux  substi 
tuts,  1»**  membres  du  jury,  furent  nommés  par  la  Conven- 
tion. Herman  le  présida,  et  Fouquier-Tinville  fut  accusa- 
teur public.  Il  y eut  nussi  des  tribunaux  révolutionnaires 
dans  les  département*. 

TRIBUNAT  français  , assemblée  législative  créée  parla 
Constitution  de  l’an  vin  ( 1799}.  Elle  se  composait  de  100 
membres,  Agé*  de  25  ans  au  moins,  é’us  par  le  Sénat 
pour  une  année , renouvelé*  par  cinquième , et  jouissant 
d’un  traitement  de  1H  fr.  par  jour.  Les  tribuns  discutaient 
les  projets  de  loi  qui  leur  étaient  soumis  par  le  gouverne- 
ment, et  sur  lesquel#  le  Corps  législatif  prononçait  ensuite 
sans  discussion  ; ils  pouvaient  proposer  des  lois  nouvelles 
et  des  améliorations  dans  les  services  publics.  Ils  entrèrent 
en  fonction  le  D*  janvier  1H00,  votèrent  le  consulat  A vie, 
et  furent  rédu  ts  A cinquante  par  le  sénatut -consulte  orga- 
nique du  16  thermidor  an  x ( 4 août  1802  J.  C'est  du  sein 
de  ce  corps  consultatif , bien  plus  que  politique,  que  sortit 
la  première  motion  de  PétnbPssement  de  l’Empire  hérédi- 
taire. Le  Tribunat  siégeait  an  Palais-Koval , alors  Calais  - 
Egalité,  dans  le  pavillon  occidental  de  fa  grande  cour.  Il 
fut  supprimé  par  un  sénatus-consulte  du  19août  1807.  J.  T. 

TRIBUNE.  V.  Rostre*. 

TRIBUN1TIKNNK  ( Puissance)  , Tribunitia  p a testât  , 
pouvoir  et  prérogatives  des  tribuns  du  peuple  décernés 
aux  empereurs  romains  par  le  sénat.  Tou*  le*  empereurs 
étant  patriciens,  ou  censés  tels,  et  le  tribunat  ne  pouvant 
être  occupé  que  par  de*  plébéiens  , on  éludait  l’obstacle 
en  donnant  la  chose  sans  donner  le  nom.  Auguste  reçut 
le  l*r  la  puissance  tribunitienne  l’an  731  de  Home.  Il  se 
la  fit  renouveler  tous  les  ans;  ses  successeurs  l’imitèrent, 
et  cc  semblant  d’élection  servait  pour  supputer  les  année# 
de  chaque  régne.  Cette  puissance  ne  fut  décernée  qu'aux 
empereur»  du  Haut-Empire.  C.  D — r. 

TRIBU  R,  TRÊBUR  ou  THEUVF.R,  Triburium  , brg  de 
la  Hesse  Darmstadt  (Starkenbourg] , prés  du  Rhin  , A 22 
kil.  O.- N.- O.  de  Darmstadt,  sur  la  Schwarxaeh;  1,400 
hab.  C’était  autrefois  une  ville  importante,  où  les  rois  Car- 
lovingien*  , qui  y possédaient  un  château,  convoquèrent 
plusieurs  diètes  et  conciles.  Une  diète  , en  887 , y déposa 
Charles  le  Gros. 

TRIBUS  , divisions  territoriales  chez  plusieurs  i>euples 
de  l’antiquité. 

tribus  juives,  divisions  du  peuple  «le  Dieu  en  Pales- 
tine. Elles  étaient  au  nombre  de  12  , dont  10  tiraient  leur 
nom  d’enfants  de  Jacob  ( Ruben , Gad , à l’E.  du  Jourdain  ; 
— Dan,  Issachnr,  Zabulon,  Aser,  Nepthali,  Juda,  Siinéon, 
Benjamin,  A l’O.),  et  les  2 autres  d'enfant»  de  Joseph 
(Ephiaïm,  à PO.  du  Jourdain;  Manassé,  divisée  en  occi- 
dentale et  orientale  par  le  Jourdain).  La  tribu  issue  de  Lévi 
avait  été  vouée  au  sacerdoce. 

tribus  athéniennes,  divisions  d'Athènes  et  de  ses  en- 
virons. Il  y en  eut  d’abord  4 , dont  on  attribue  l'institu- 
tion à Cécrops.  Appelées  originairement  Ce'cropfs,  Autoch - 
thon,  Actée,  et  Paralie,  elles  reçurent  de  Craniiii*  les  noms 
do  CronaM,  Atthis,  Mésorjée,  et  Diacris,  et  d’ErichthoDius 
ceux  de  Di  as,  Athênat  »,  Posidonlas,  et  Héphestias.  Plus  tard, 
on  les  appela  encore  tribus  des  ( ièlêontes , des  Oplites,  des 
Æjicores,  et  des  Argades.  Les  tribus  furent  portées  A 10 
du  le  temps  de  Clisthène  \ V.  es  mol);  enfin  il  y en  eut  13  à 
l’époque  de  la  domination  romaine;  alors  les  l"  première* 
empruntaient  leurs  noms  aux  anciens  héros  du  pays,  et 
s'appelaient:  Achamantidc,  Antiochide,Cécropide,  Uippo- 
toontide,  l.éontide,  (Enéide,  Egéidc,  Enantide,  randionide, 
et  Erechthéide.  Les  3 dernières  furent  nommées  Ptolé- 
maide,  Attalide,  et  Adrianide,  des  rois  Ptoléraée  et  Attale, 
et  de  l'empereur  Adrien.  Quand  il  n’y  avait  que  4 tribus, 
au  temps  de  Solon,  chacune  d'elles  fournissait  100  meus- 
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au  Sénat;  lorsqu'il  y en  eut  10,  chacune  d'elle#  nomma 
50  sénateurs. 

tribu#  romaines.  Dès  l'origine  de  Rome,  il  y en  eut 
trois  : les  Ramneuses,  les  Tatienses  ou  Titienscs,  et  les 
Luceres  ( V.  ce * mois].  Ces  tribus,  divisées  en  cunrj,  décu- 
rie t,  et  g en  le»  (K.  et»  mou),  et  représentant  de»  groupe* 
d’hommes  de  même  origine,  composèrent  les  comice»  par 
curie»,  et  de  leur  sein  furent  tiré»  les  sénateurs  et  les  che- 
valiers. A côté  des  citoyens  romains  ainsi  divisés , et  qui  ; 
formèrent  l'ordre  patricien,  existait  une  population  ad- 
mise seulement  à l’asile,  unie  à la  précédente  par  les  rap- 
ports du  patronage  et  «le  la  clientèle,  et  qui,  devenue  de 
jour  en  jour  plus  nombreuse,  fut  partagée  par  Nenrius 
Tullius  en  tribus  ou  régions  géographiques.  L’ensemble 
de  cw  tribus  forma  l’ordre  plébéien,  ctServius  en  tira  12 
oenturics  de  chevaliers,  pour  les  ajouter  aux  »ex  tvffrajia 
ou  6 centurie»  de  chevaliers  patriciens;  elles  étaient  au 
nombre  de  19  ou  20  dans  l'origine,  et  furent  eusuite  por- 
tées à 35,  tant  pour  la  ville  que  pour  la  campagne.  Chaque 
tribu  avait  un  nom,  pris  des  lieux  qu’elle  habitait,  ou  de 
quelque  famille  illustre  qui  en  faisait  partie.  Il  y eut  4 tri- 
bus urbaines  de  la  plèbe;  on  les  nommait  : Palatine,  Col- 
line, Esquiline , et  Suburane.  Les  noms  des  tribus  de  la 
campagne  furent,  dans  leur  ordre  numérique  : 5,  Komi- 
lia  ; 6,  Crustumiuia;  7,  Lemonia  ; 8,  Pupiuia;  9,  Veien- 
tana;  10,  Galéria;  11,  Pollia;  12,  Voltinia;  13,  Claudia;  j 
14,  Æmilia:  15,  Cornelia;  16,  Fabia;  17,  Horatia;  1H,  Mo-  ! 
niaua;  19,  Papiria;  20,  Scrgia;  21,  Ycturia;  22,  Stella- 
tina  ; 23,  Tromentina;  21,  Sahatina;  25,  Aniensis;  26, 
Poroptina;  27,  Popillia;  28,  Mœcia;  29,  Scaptia;  30,  Ùfcn- 
tina ; 31,  Fatcrina;  32,  Arniensis;  33,  Terentina;  34, 
Vclina-,  35,  Quirina.  Les  tribus  plébéiennes  formèrent  les 
coiiifres  par  tribu».  (P.  ce  moi).  A une  époque  incertaine, 
mais  qu’on  place  vers  le  n®  siècle  av.  J.-C.,  et  par  suite 
de  changements  auj.  mal  connus  dans  la  constitution  ro- 
maine, les  3 tribus  patriciennes  se  fondirent  dans  les 
35  tribus  plébéiennes.  A la  fin  de  la  Guerre  Sociale,  on 
créa  8 tribus  pour  les  Italiens  admis  au  droit  de  cité;  ce 
fut  une  institution  temporaire.  Les  Tribus  subsistèrent 
jusqu’à  la  fui  de  l'Empire,  bien  qu’elles  eussent  cessé 
d’uvoir  des  droits  politiques.  C.  D— r. 

TRI  BUTS , Tributa  ou  Stipendia,  impôts  publics  chez  les 
anc.  Romains  ; ils  se  composaient  de  la  contribution  directe 
personnelle  et  mobilière. 

TR1CALA,  Tricca,  v.  de  la  Turquie  d’Europe,  donne  son 
nom  à uii  livah  de  l’eyalet  de  Jauina  à 88  kil.  S.-E.  de  la- 
quelle elle  est  située,  sur  un  affl.  de  la  Salembria;  12,000 
liab,  Teiuturerie*  de  coton.  — Le  livah  de  Tricala,  entre 
las  eynlcta  de  balonique  et  de  Monastir  au  N.,  le»  golfe» 
«le  Salonique  et  de  Vulo  à l’E.,  le  roy.  de  Grèce  au  b.,  les 
livahs  de  Jaiiina  et  d’Arta  à l’O.,  embrasse  toute  la  Thes- 
salie  et  partie  de  la  Macédoine;  ch.-t.,  Lariut.  Sol  fertile 
eu  cérérales,  huile,  coton  ubac,  fruits.  Élève  de  bestiaux. 

thicai.a  , v.  du  royaume  de  Grèce  (Morée) , à 35  kil.  ü. 
de  Corinthe  ; 2,000  hab. 

TRlCAMÊRON . v.  «le  l’Afrique  ancieuue  ( Byzacène) , 
à 32  kil.  S.- O.  de  Carthage.  Bélisaire  y vainquit  Gélimer, 
roi  des  Vandales , en  534. 

TKICARICO , v.  du  royaume  de  Naples  (Basilicate) , à 
5ü  kil.  O.  de  Matera;  5,0<M)  hab.  Evêché. — Elle  fut,  dit-on, 
fondée  par  Diomède  après  la  prise  de  Troie  , et  colonisée 
par  des  habitants  de  Tricca  et  d’ Argus. 

TRICASSES,  peuple  de  la  Gaule  i Lyonnaise  4*1,  au  N. 
de»  Lingons  et  à l’E.  des  Sénons;  ch.-l.,  Augutlobona  ou 
Tt .castes  (auj.  Troyes). 

TRICASTIN’S,  Trient  Uni,  peuple  de  la  Gaule  | Xarbo- 
naise),  entre  les  Allobroges  au  N.  et  le»  Ségalaunes  au 
S.;  ch.-l. , /tugusto  Tricatlinorum  ou  Nctomagtu  (auj. 
Aonat-en-Diois  ). 

TRICASTINUM  ou  TRICASTRUM,  nom  latin  de  sairt- 

P A ÜL- TROIS -CHATEAUX. 

TRICCA,  auj.  Tncala,  ville  de  Thessalie,  cap,  de  l’His- 
tiæotide,  au  S.-E.  de  Gomphi. 

TRICLINIUM,  salle  à manger,  chez  les  anc.  Romains. 
On  U nommait  uhisi  de  ce  qu’il  y avait  toujours  3 lit», 
sur  lesquels  les  convives  se  mettaient,  à demi  couchés, 
pour  manger.  La  table  était  entre  les  3 lits,  et  le  4®  côté 
restait  libre  pour  le  service.  C.  D — r. 

TRICORD,  peuple  de  la  Gaule  (Karbonaisc  2®);  ch.-l., 
i'apimeum  (au).  Gap). 

TRICOT  (Laurent),  maître- ès-arta  et  instituteur  en 
l'Université  de  Paris,  né  ver»  1720,  m.  en  1778,  est  auteur 
«le  deux  ouvrages  élémentaires  pour  l'enseignement  du 
latin:  Nouvelle  méthode,  «754,  in-12;  Rudiment,  1756,  in-12. 

1»  ont  été  clarsique»,  et  ils  étaient  écrits  en  Lançais, 
slors  que  tou»  le»  livres  de  ce  genre  l’étaient  en  latin. 


TRICOTEUSES,  société  de  femmes  du  peuple  qui  *c 
forma  pendant  la  Révolution,  sous  la  direction  de  la  co- 
médienne Rose  La  combe.  Le  conseil  de  U commune  de 
Paris  leur  donna  une  place  dans  les  cérémonies  civique», 
en  ajoutant  « qu’elles  tricoteraient.  - De  là  leur  dénomi- 
nation, leur  rôle  dans  les  fêtes,  dans  les  club»,  dans  la 
Convention,  où  elles  étaient  payées  pour  venir  applaudir, 
huer  ou  siffler  dans  le»  tribunes.  Elles  apportaient  leur 
ouvrage  avec  elle»,  et  particulièrement  des  bas  qu’elles 
tricotaient.  On  les  appela  aussi  furie»  de  guillotine  , alors 
que,  l'œil  en  feu,  les  cheveux  en  désordre,  vêtues  d’une 
veste  et  d’un  jupon,  un  fusil  ou  une  pique  à la  main,  elles 
assistaient  aux  me»»**  touge»,  c.-à-d.,  dans  leur  langage, 
aux  exécutions.  L’une  d’elles,  Aspasie,  dite  Carlemigclli, 
trépigna  sur  le  corps  de  Féraud,  pendant  que  ses  com- 
pagnes lui  tranchaient  la  tête  ( 1er  prairial  an  m ).  Elles 
disparurent  avec  la  société  des  Jacobius.  Quand  le»  mus- 
cadins (V.  ce  mot)  firent  fermer  cette  société,  où  elles 
venaieut  aussi,  elles  furent  saisies  à leur  sortie,  et  fouet- 
tées outrageusement.  Aspiuie  fut  guillotinée  à 23  ans; 
Rose  Laoombe  devint  marchande  épicière , et  depuis  le 
Directoire,  ou  n’entendit  plus  parier  d’elle.  J.  T. 

TRIDENT,  sceptre  à trois  pointes,  qu'un  donnait  à 
Neptune  comme  marque  de  son  poovoir  sur  la  mer.  Le 
dieu  s*en  servait  pour  briser  des  rochers,  agiter  et  calmer 
les  Hota,  et  faire  jaillir  des  sources. 

TRIDENTUM,  v.  de  l’anc.  Rhétie.  Y.  Trente. 

TRIE,  ch.-l.  de  cant.  ( llautea-Ry rénées),  arr.  et  à 30 
xil.  N.-E.  de  Tarbes;  1,319  hab.  Comm.  de  bc»liaox  et 
de  grains. 

TRI  EL,  brg  (Seins-et-Oise).  arr.  et  à 24  kil.  N.-N.-ô. 
de  Versailles,  sur  la  rive  dr.  ae  la  beine,  et  près  du  che- 
min de  fer  de  l'aria  à Rouen  ; 1 ,900  hab.  Belle  église  pa- 
roissiale. Culture  et  commerce  de  fruits  , particulièrement 
d’abricot».  Pierre  à plâtre  , grés.  La  princesse  de  Couli  y 
eut  un  beau  château. 

TRIENNAUX,  QUATR1ENNAUX.  On  appelait  ainsi 
en  France,  au  xvil*  siècle,  les  charges  partagées  entre  3 
ou  4 titulaires  exerçant  à tour  de  rôle.  Ce  fut  un  des  abus 
que  Colbert  fit  disparaître. 

TRIENS,  petite  monnaie  d’airain  des  anc.  Romains. 
Elle  valait  le  tiers  d’un  as  (environ  2 oent.  lpt),  et,  d’or- 
dinaire, était  marquée  d'une  proue  de  navire,  et  de  4 
point»  à l'exergue,  indiquant  4 once». 

TRIENT,  nom  alletunud  de  Trente. 

TRIER,  nom  allemand  de  Trêves. 

TR1ÉKARQUE,  commandant  de  trirème,  chez  le*  Athé- 
niens, et,  par  extension,  citoyen  qui  en  avait  lait  construire 
et  équiper  une  a ses  frais. 

TRIESTE,  anc.  Tergette,  v.  forte  des  Etats  autrichiens 
(Littoral),  ch.-l.  de  gouvernement  et  de  cercle,  port  franc 
sur  le  golfe  de  Trieste,  à 572  kil.  S.-O.  de  Vienne,  par 
45®  38’  50”  lat.  N.  et  11®  26’  17’’  long.  E.;  91,212  hab. 
(avec  ses  dépendances  ; 70,846  dans  la  ville),  dont  85,000 
catholiques,  et  3,500  juifs.  Evéché  catholique,  suffragaat 
de  Goritx;  évêché  grecs.  Ecole»  polytechnique  et  d hydro- 
graphie, école  normale,  école  israélite,  bibliothèque  an- 
nexée à l’Académie  de  commerce  et  le  marine,  musée; 
imprimerie  arménienne  au  collège  des  Mékhitaristes.Tricate 
se  divise  en  vieille  et  nouvelle  ville,  auxquelles  se  joint  le 
faubourg  de  Franzenvorstadt.  Elle  est  bâtie  au  pied  et 
sur  le  penchant  d'une  colline,  que  domine  ta  citadelle.  On 
remarque  : la  cathédrale,  à laquelle  est  attenant  uu  cime- 
tière où  est  le  tombeau  de  Winckebnann;  le  palais  du 
gouvernement,  la  bourse,  le  théâtre,  le  lazaret;  le  Ter- 
gestum,  qui  comprend  le  bazar,  la  chambre  de  commerce, 
le»  salles  du  Lloyd  autrichien  et  te  Casino  ; la  promenade 
du  Boschetto  ; les  places  de  Thérèse  et  Je  Joseph.  Fabr. 
de  velours,  soierie»,  cotonnades,  dentelle»,  rosoglio,  bou- 
gies, savon,  cartes  à jouer,  instrunicns  de  musique  ; raf- 
fineries de  sucre , tanneries , teintureries  , distillerie.-'. 
Chantier»  de  construction,  estimés  pour  la  solidité  et  l'ex- 
cellente qualité  du  chêne  de  Hongrie.  Le  port  est,  sou»  2e 
rapport  commercial,  le  l®r  de  l’Empire,  et  le  centre  de  la 
navigation  à vapeur  sur  l'Adriatique;  il  fait  un  grai.d 
commerce  avec  le  Levant,  l’Egypte,  la  Sicile,  l’Angle- 
terre, et  l’Amérique.  Le  mouvement  maritime  entrée 
et  sortie  réunies),  en  1858,  a été  de  20,631  navires,  ja>t- 
geunt  1,531,765  tonneaux.  — Trieste  fut  entourée  de  n.uts 
par  l'empereur  Auguste,  et  saccagée  par  Attila.  Soumi-e 
ensuite  aux  Vénitiens,  elle  appartient  à l’Autriche  depuis 
1382;  l'empereur  Charles  Vl  la  déclara  ville  libre  en 
1719;  Marie-Thérèse  en  fit  un  port  franc,  eu  1750.  Elle  a 
été  prise  par  les  Français  en  1797  et  en  1805. 

TRIESTE  (Gouvernement  de),  ou  gvt  du  Littoral,  l'on 
des  21  Pag»  de  la  Couronne  de  l’Empire  d’Autriche,  cutre  la 
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Vénétie  & FO.,  U Carniole  an  N.  et  au  X.-E.,  la  Croatie 
au  S.-E.  et  l'Ailriatiqucau  S.,  a IK5  kil.  sur  40,  et  520,978 
hab.  Ch.-I. , Triait.  Il  comprend  le  territoire  de  Trieste, 
les  cercles  de  Goritx  etd'Istrie.  Les  Iles  de  Chenu,  O&ero, 
Veglia,  situées  le  long  de  la  côte,  en  dépendent. 

TKiLHTK  tüulfe  de  | , golfe  formé  par  la  nier  Adriatique 
à l’O.  de  la  presqu'île  d'Tstrie. 

TKIETÊHJDE.  F.  Calendrier  grec. 

TRIËTERIDES,  fêtes  de  Bacchus,  célébrées  tous  les  3 
ans  en  Uéotie  et  en  Thracc,  pour  rappeler,  dit-on,  l’expé- 
dition du  dieu  dans  les  Indes. 

TRIE  U X , rîv.  de  France  (Côtes-du-Nord) , affluent  de 
la  Manche  vis-4  vis  de  l'ile  Brébat,  naît  daus  l’étang  de 
Coétmaloucn,  passe  à Guiugamp  et  4 Tontrîoux  ; cours  de 
80  kil. 

TRIFELS,v.  de  Bavière,  au  S.-E.  d'Anweiler ; 3,000 
hab.  Ruines  d'un  cliAtcau  où  l’empereur  Henri  VI  fit  en- 
fermer Richard  Cœur-de-Lion. 

TR1GAULT  l Nicolas  ) , missionnaire  jésuite , né  à Douai 
en  1677  , m.  4 Nanking  eu  lô.J8 , se  rendit  4 Goa  en  1607, 
4 Macao  en  1610 , puis  eu  Cliine.  On  a de  lui  : De  chrutiand 
eap tdiiione  apud  Sinat , ex  Mailhiwi  Ricci  commentante , Augs- 
bourg , 1615  , ln-4® , trad.  en  français  sous  le  titre  de  Voya  <t 
des  PP.  Jésuites  m Chine  , Taris , 1617  ; De  chrieilanie  apud 
Japonico»  triumphit,  Munich  . 1623 , in-l®,  trad.  en  français 
par  le  T.  Morin  sous  le  titre  d 'Histoire  Jet  martyre  du  Jupon 
de  1612  d 1620,  Taris,  1624;  Dictionnaire  chinois.  Leyde, 
1639,  etc. 

TRIGE , Triga , char  attelé  de  3 chevaux  dans  les  jeux 
des  anc.  Grecs,  et  surtout  des  auc.  Romains;  2 chevaux 
étaient  de  front,  et  le  3®  devant.  C.  D — T. 

TRIGISAML’S.  F.  Trabex. 

TRlüNO,  anc.  Trinum  Porluoeum , riv.  dn  royaume  de 
Naples,  naît  près  de  Vasto -Girando  ( Sannio) , coule  au 
S.  E.  , puis  au  N.-E. , sur  110  kil. , et  se  jette  ilaus  l’A- 
driatique, 4 10  kil.  S.-E.  d’Il-Vasto. 

TKIGONALE  | Balle,.  F.  Balle. 

TRIKAI.A.  F.  Tricala. 

TRILEACUM  vromontorii'M  , nom  ancien  du  cap 
Ortlual. 

TRIAI , ville  d'Irlande,  capitale  du  comté  do  Meath 
( Leiiibtcr,  au  N.- E.),  sur  la  rive  dr.  de  la  Boyne,  4 40  kil. 
N.- O.  de  Dublin;  2,269  hab.  Ruines  importante»  d'un 
château  fondé  par  Henri  II,  et  de  l’abbaye  de S^-Marie. 
Colonne  en  l’honneur  du  duc  de  Welliugtou.  .Siège  de  plu- 
sieurs parlements  irlandais.  Trise  par  Cromwell  en 

TKIMUL’ILLE  ( La  ),  ch.-l.  de  cant.  ( Vienne  ),  arr.  et  4 
15  lui.  N.-E.  de  Moutmorillon,  sur  la  Ucnaise  ; 991  hab. 

TRIM0UKT1,  la  Trinité  des  Hindous,  composée  de 
Brahma,  Vichnou  et  Siva. 

TIUNACR1E  , Trmacria,  nom  donné  4 la  Sicile,  ter- 
minée 4 ses  extrémités  par  les  trois  cape  (tria  ocra]  de 
Pélore  au  N.-E.,  de  Lilybée  4 l’O.,  et  de  Tachynum  au 
8.-E. 

TKIS'CA  VELLI  | Victor),  illustre  médecin,  né  à Venise 
en  1 196,  iu.  eu  15GB,  se  distingua  de  bonne  heure  comme 
praticien  habile  et  savant  helléniste,  raoutra  un  grand  dé- 
vouement en  traitant  les  habitants  de  l'ile  Alurano  atteints 
d’une  épidémie,  fut  pourvu  d’une  chaire  de  philosophie 
dans  sa  ville  natale,  accepta  en  1551  une  chaire  de  méde- 
cine ii  l'université  de  Tadoue,  et  ramena  ses  contemporains 
4 l’étude  des  médecins  grecs,  et  principalement  d'Hippo- 
crate. Un  a de  lui  des  éditions  de  Themistiue,  1534,  in- fol., 
des  Commentaire»  de  Jean  U Grammairien  nr  A ri»  tôle,  1535- 
1536,  4 vol.  in-fol*,  d’Arrim,  1535,  in-8®,  de  Sloôée,  1535, 
ln-4®,  et  d' Hésiode,  1537,  in-4°.  Ses  Œuvres  medn  aies , eu 
latin , ont  été  recueillies  4 Lyon,  1586-92,  2 vol.  in-fol. 

TRINCOMALY,  TlUNCOMALE  ou  TRINQUEMALE, 
la  Spatana  de  Ttolémée?  v.  forte  de  l’ile  de  Ccylan,  bon 
port  sur  une  petite  presqu'île  de  la  côte  N.-E.,  dans  une 
baie  de  l’océau  Indien  , à 240  kil.  N.-E.  de  Colombo  ; par 
8*  33’  30”  lat.  N.,  et  78»  54’  30”  long.  E.;  20,000  hab., 
surtout  Malabars.  Son  port  a une  grande  importance  ma- 
ritime 4 cause  de  l’abri,  le  seul  de  ces  parages,  qu’il  offre 
aux  vaisseaux  contre  les  moussons  violentes  du  N.-E. 
Occupée  d'abord  par  les  Portugais,  puis  par  les  Hollan- 
<lais,  Trincomaly  fut  prise  en  1782  par  les  Français,  et, 
en  1795,  par  les  Anglais,  qui  l'ont  conservée. 

TIUNIDAD  i La  ),  v.  de  l'ile  de  Cuba,  prés  de  la  côte  S. , 
à 320  kil.  S.-E.  de  la  Havane;  15,000  hab.  Tort  de  com- 
merce assez  actif. 

iuimdad  (LA),  riv.  dea  États-Unis  (Texas,,  affluent 
«lu  golfo  du  Mexique  4 la  baie  de  Galveston  ; cours  de 
•150  kil. 

1 RINITAIRES  ou  MATHUR1NS,  urdre  religieux  fondé 
eu  1198  par  St  Jean  de  Matlia  et  Félix  de  Valois,  pour  la 


' délivancc  des  chrétiens  captifs  chex  le*  Infidèles.  Le  pape 
| Innocent  111  l'approuva.  Le  cb.-l.  de  l’ordre  fut  Cerfroi , 
sur  les  confins  de  la  Brie  et  du  Valois.  I.a  règle  des  Trini- 
taires était  très-sévère  : elle  ne  leur  permettait  jamais 
| l’usage  du  poisson,  et  ils  ne  pouvaient  manger  de  la  viande 
i que  le  dimanche , et  encore  fallait-il  qu’elle  leur  eût  été 
! donnée  en  aumône  ; ILs  ne  devaient  porter  que  des  vète- 
1 xnents  grossiers,  des  chemises  de  serge,  et,  dans  leurs 
voyages,  ne  monter  que  des  ânes,  ce  qui  les  fit  appeler 
vulgairement  Frtree  aux  ânee.  En  1267,  le  pape  Clément  IV 
1 donna  son  approbation  4 une  régie  moins  dure , qui  per- 
mettait aux  Trinitaires  l'usage  du  cheval , et  leur  donnait 
pour  vêtement  l'habit  blanc,  avec  une  croix  rouge  et 
bleue  sur  la  poitrine.  Le  nom  de  Mathuriua  vient  de  ce 
que  le»  Trinitaires  établirent,  en  1228,  une  maison  4 
Taris  dans  une  ancienne  aumônerie  de  Sl-Benoit  dédiée  à 
S*  Mathurin,  sur  nue  partie  de  remplacement  des  Thermes 
de  Julien.  L'ordre  fut  supprimé  en  1790,  B. 

TRINITÉ  (La',  fête  de  l’Eglise  catholique,  instituée  au 
Xiv®  siècle , se  célèbre  le  dimanche  qui  suit  la  Tentecôtc. 

trimti*,  (Confrérie  de  la).  F.  oratoire. 

Trinité  (P' réres  de  la).  F.  TRINITAIRES. 
i trimté- porïioet  (t.Aj , ch.-l.  de  ORnUm  (Morbihan) , 
arr.  et  4 24  kil.  N. -O.  de  Tloënnel  ; 736  hab. 

Trinité  (la),  v.  de  la  Martinique,  sur  la  côte  K.,  au 
j fond  d’une  baie  de  son  nom  , 4 40  kil.  N.  de  Fort-de- 
France;  5,700  hab.  Aux  environs  sont  de  nombreuses  su- 
j creries. 

Trinité  (la)  , la  plu»  méridionale  des  Antilles  anglaises 
(Tetites  Antilles) , dans  les  Iles-sous-le-Vent,  en  face  de 
l'embouchure  de  l'Orénoque;  par  10®  3'-  10®  51’  lat.  N’., 

I et  63®  9’ -64®  12*  long.  O.  ; 521,510  heet.  ; MO  kil.  sur  62; 
60,319  hab,  Ch.-l.,  Sp*inishiotcn.  Climat  délicieux,  qui  l'a 
fait  surnommer  le  Paradis  de  « Antitfee.  Sol  assez  fertile  : 
cacao,  canne  4 sucre , café,  tabac,  coton.  On  remarque 
un  grand  lac  de  bitume.  — Découverte  par  Christophe 
Colomb  en  1498  , occupée  par  les  Espagnols  en  1532 , par 
les  Anglais  en  1595  , par  les  Français  en  1676,  puis  aban- 
donnée , elle  appartient  4 l’Angleterre  depuis  1797. 

TRINO , v.  des  Etats  sardes  f Novare  ) , 4 20  kil.  S.-  O. 
de  Verceil,  près  de  la  rive  g.  uu  Pô;  5,500  hab.  Comra. 
de  jambons. 

TR1NOBANTES,  peuple  de  l’anc.  Ile  de  Bretagne,  au  N. 
du  Cantium,  dont  il  était  séparé  par  lu  Tamise;  ch.-l., 
Lmdtnivm  (auj.  Londres).  Il  occupait  les  comtés  actuels 
d'Essex  , Middlesex  , et  Hartford. 

TRJNOUEMALK.  F.  Trincomaly. 

TRINUM  TOKTUOSUM  , nom  anc.  du  Trigno. 

TR1NUND1NUM  , trois  jours  de  marché  ou  de  nundii.es 
( F.  ce  mol),  c.-4-d. , chez  les  anc.  Romain»,  espace  de  27 
jours  pendant  lequel  on  affichait  les  projets  de  lois.  Les 
accusations  devant  le  peuple  étaient  aussi  promulguées 
pendant  le  même  délai.  C.  D — Y. 

TK10CALA , auj.  Calatabellota , v.  de  Sicile , fut  une  des 
places  fortes  des  esclaves  dans  la  guerre  servile  de  101  av. 
J.-C. ; ils  s’y  défendirent  pendant  quatre  ans;  la  ville  fut 
prise  enfin  par  Aquilius. 

TRIOMPHALE  (Voie),  Via  triumphalis , voie  de  l’anc. 
Rome,  qui  venait  de  la  campagne  au  pont  Vatican,  travor- 
! sait  le  ( namp-de-.Mnrs  du  N . au  S. , suivant  une  conjecture 
douteuse,  passait  ensuite  dans  le  Cirque  Maxime,  et,  lon- 
geant le  côté  oriental  du  mont  Palatin,  se  Joignait  4 la 
voie  Sacrée.  C.  D — y. 

TRIOMPHATEUR,  Triumphalor,  général  romain  qui 
obtenait  les  honneurs  du  triomphe.  Les  conditions  étaient  : 
d'avoir  commandé  en  chef,  tué  an  moins  5.U00  ennemis 
dans  une  bataille  rangée , agrandi  le  territoire  de  la  répu- 
blique , terminé  une  guerre  justement  entreprise,  et  n'a- 
voir essuyé  aucune  défaite.  Le  citoven  qui  demandait  lo 
triomphe  ne  devait  pas  entrer  dans  Borne  avant  de  l’avoir 
obtenu  ; car  cet  honneur  était  tout  militaire,  et  quiconque 
pénétrait  dans  la  ville,  redevenait  aussitôt  simple  citoyen, 
i C’était  le  sénat  qui  décernait  le  triomphe,  et  il  se  réunia- 
I sait  dans  un  temple  , hors  des  murs , pour  entendre  le 
| candidat,  et  juger  sa  demande.  S'il  l’accueillait,  on  assem- 
blait les  coroicés  par  tribus,  qui  donnaient  au  général  le 
1 droit,  pour  ce  jour-là , d'entrer  dans  Rome  avec  le  pouvoir 
militaire.  Lo  triomphateur  avait  pour  costume  une  tunique 
bordée  de  palmes,  une  toge  de  pourpre,  4 rosaces  d'or, 
gardée  ordinairement  dans  le  temple  do  Jnpiter-Capitolin, 
une  couronne  de  laurier,  et , 4 la  main , un  sceptre  d'ivoire 
surmonté  d'une  aigle.  11  conservait , 4 perpétuité  , le  droit 
de  porter  en  public  une  couronne  de  laurier.  C.  D — y. 

TRIOMPHE,  Triumphut  t honneur  militaire  accordé, 
chex  les  anc.  Romains , 4 un  général  en  chef  illustré  par 
une  grande  victoire  (F.  Triomi-hatelk).  11  se  célébrait  à 
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Rome,  avec  fa  ma'® , ou  un  détachement  de  l’armée  qui 
avait  vaincu  sous  le  triomphateur.  Son  but  avoué  était 
d'aller  offrir  à Jupiter-Capitolin  un  grand  sacrifice  d’ac- 
tions  de  grâces;  son  but  principal , de  montrer  au  peuple 
toute  la  gloire  qu’on  avait  acquise,  tout  le  butin  qu'on 
avait  fait.  On  étalait  tout  cela  dans  une  immense  procession 
militaire . où  le  butin  paraissait  d'abord  exposé  et  agencé 
sur  des  chariots,  sur  des  brancards  portés  à l'épaule  ; de* 
écriteaux  disaient  tes  noms  et  l’origine  de  chaque  chose,  et 
rappel  lient  les  principaux  faits  d'armes  de  la  campagne. 
Le*  prisonniers  «le  guerre  suivaient  le  hutin,  puis,  venait 
l'or  coronaire  ( V . ce  mol).  Le  triomphateur  «‘avançait  en- 
suite , monté  sur  un  char  tiré  par  4 chevaux  blancs  attelés 
de  front,  et  quelquefois  par  4 éléphants.  Ses  amis,  ses  pa- 
rents, ses  clients,  l'accompagnaient  à pied  ; le  sénat,  les  j 
consuüs,  les  autres  magistrats  suivaient  son  char  ; les  sol-  < 
ila ta  venaient  après  , en  chantant  leurs  propres  louanges, 
y mêlant  quelquefois  de*  chants  satiriques  contre  leur  gé-  | 
néral , et  criant  d'instant  en  instant  : - lo ! triomphe!  « j 
Un  esclave  , placé  derrière  lo  triomphateur,  dans  le  char  ■ 
même,  lui  disait  de  temps  en  temps  : - Souvicns-toi  que  ta  I 
es  homme.  » En  outre,  afin  de  lui  rappeler  l'instabilité  îles 
choses  humaines,  de*  verges  et  une  clochette,  instrumenta 
employés  dans  les  supplices  capitaux,  étaient  suspendus  au 
char.  La  pompe  triomphale  traversait  tout  le  Champ-de- 
Mars,  passait  dans  lo  Vélabre,  dans  le  Cirque  Maxime  , 
longeait  le  mont  Palatin  à PE.,  prenait  la  voie  Sacrée,  tra- 
versait le  Forum,  et  montait  au  temple  de  Jupiler-Capt-  j 
tolin,  où  elle  se  terminait,  Là  le  triomphateur  présentait 
une  branche  de  laurier  à Jupiter,  les  prémices  du  butin  , 
et  lui  adressait  une  prière  d'actions  de  grâces  pour  la  ré 
publique.  Il  offrait  ensuite  un  sacrifice  , et  U fête  se  termi- 
nait par  uu  festin  au  Capitole.  L'invention  du  triomphe  est 
attribuée  à Hacclms;  Tarquin  l’Ancien , ou  Valérius  Pu 
blicola,  en  introduisirent  l'usage  à Rome.  Sous  l’empire 
d’Auguste,  à dater  de  l’an  740,  l’honneur  en  fut  réservé 
à l’empereur  seul,  parce  qu’il  était  lo  seul  général  en  chef 
de  la  république , et  que  tous  les  autres  généraux  ne  com- 
mandaient que  comme  ses  lieutenants.  Le  dernier  triomphe 
vu  à Rome  fut  celui  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  l'an  1 ".ni 
de  Rome,  303  de  J.-C.  : et  lo  dernier  de  tous  fut  célébré 
à Constantinople  par  Bélisaire,  l’an  534.  C.  1) — Y. 

TKlOMPfi K AU  mont  alh.vi  s ; c’était  un  triomphe  sem 
blable  à celui  célébré  à Rome , niais  que  les  généraux 
transportaient  en  ce  lien,  où  Jupiter  avait  un  temple  cé- 
lèbre , parce  qu’ils  pouvaient  alors  triompher  sans  l'auto- 
risation du  sénat  ni  du  peuple,  Cet  usage  fut  inventé,  l'an 
522 , par  le  consul  Papiriu*  Masso,  vainqueur  des  Corset, 
et  qui  n'avait  pu  obtenir  le  triomphe  à Rome.  C.  D — T. 

TKioMriiK  naval,  ÏWuropùu»  navalit;  c’était  le  mémo 
triomphe  que  celui  décerné  pour  les  victoires  sur  terre  ; il 
n’eu  différait  que  par  la  nature  des  dépouilles.  Duiliius 
l’obtint  le  premier,  l’an  493  de  Rome , pour  avoir  dé- 
truit une  flotte  carthaginoise  près  de  la  Sicile,  en  vue  de 
Myles.  C.  T) — r. 

TRIPHYLTE , Triphylia,  partie  méridionale  de  l'ancienne 
Llide,  entre  le  Selléis  au  N.  et  la  Nédft  nu  S.,  tirait  son 
nom  des  irait  irit/vi  qui  l'habitaient;  v.  principale,  Sctl - 
tonte. 

TRIPIER  (Nicolas-Jean -Baptiste) , célèbre  et  savant 
avocat , né  à Autan  en  1765,  ni.  en  1810,  se  distingua  de 
bonne  heure  au  barreau  de  Paris,  ?e  retira  en  Flandre  pen- 
dant la  Terreur,  revint  après  le  9 thermidor,  fut  pendant 
quelque  temps  substitut  de  l’accusateur  public  et  assesseur 
nu  juge-de-paix,  puis  reprit  les  fonctions  d'avocat  à Paris 
en  1796.  C'était  un  orateur  d’uno  dialectique  puissante,  et 
qui  connaissait  le  droit  à fond.  Sa  plus  célèbre  cause  fut 
celle  dn  comte  de  Lavalette  en  1816.  Membre  de  la  Chambre 
des  Députés  en  1815  et  1822  , il  cessa  de  plaider  en  1825, 
ne  donna  plus  que  des  consultations  , fut  élu  bâtonnier  de 
l’ordre  des  avocats,  en  1828,  entra,  pou  de  temps  après, 

A U Cour  royale,  et,  en  1831 , à la  Cour  de  cassation  , et 
reçiit  la  pairie  en  1832.  B. 

TRIPOLI , ancienne  Tripolia,  en  turc  Taraboioa , v.  de  la 
Turquie  d’Asie  (Syrie),  ch.-l.  d’un  livah  de  l’eyalet  do 
Saïda , à 2 kil.  de  la  mer  ; par  34*  26'  22"  lat.  N.,  et 
33*  29'  11"  long.  E.;  16,000  hab.,  dont  7,0u0Grecs  catho- 
liques. On  y remarque  les  mosquées,  le  bazar  et  les  fon- 
taine», qui  en  fout  une  de»  plus  belles  villes  de  Syrie.  Fabr. 
de  savon  et  de  ceintures.  Importation  de  sucre,  café,  Hi- 
digo,  cochenille,  poivre,  draps,  fer,  acier,  soieries  de 
Lyon,  rix  d'Egypte,  blé,  etc.  Cette  ville  fut  prise  en  1109 
par  les  Croisé»,  qui  brûlèrent  une  précieuse  bibliothèque, 
«érigée  en  comté  pour  Raymond  de  Toulouse.  — Le  livah 
"f , r‘|f il’  outre  ceux  de  Latakieh  au  N.,  d’Acrc  nu  S., 
et  la  Méditerranée  k 10.,  a 220  kil.  sur  116,  et  315,000 


hab.,  Arabes,  Turcs,  Grecs,  Druxes,  Maronites,  Armé- 
niens, Juifs,  etc.  Sol  sillonné  par  le  Liban  et  TAnti-Liban, 
bien  arrosé,  et  très-fertile.  B. 

tripoli  , anc.  Æa,  v.  forte  d'Afrlqne,  capitale  de  la 
Régence  de  Tripoli , sur  la  Méditerranée  , par  32*  53’  40  * 
lat.  N.  et  10*61’  IB”  long.  E.;  k 1,350  kil.  S.-E.  d’Alger, 
655  de  Tunis  ; 25,000  bab.  Un  remarque  le  pilais  du  bey, 
2 bazars,  quelques  mosquées,  et  les  restes  d'un  arc-dè - 
triomphe  en  marbre.  Les  maisons  sont  couverte*  de  stuc 
poli  comme  du  marbre.  Exportation  de  séné , garance , 
soude,  peaux,  plumes  d'autruche,  poudre  d’or,  ivoire, 
dattes  , etc.  Importation  de  draps  , soieries,  épices,  quin- 
caillerie , armes , fer,  poudre  , liqueurs , bois  de  construc- 
tion. (Jette  ville  fut  bombardée  par  les  Français  en  1635. 

tripoli  ( Régence  de),  la  moins  importante  des  trois 
anciennes  Régences  barbaresques . entre  la  Méditerranée 
au  N’. , le  désert  do  Barca  k l’t. , le  Sahara  et  le  Fezzan  au 
S.-E.,  la  Régence  de  Tunis  k l’O. ; par  27*-33*  lat.  N., 
10* -22*  long.  E.  ; 160,000  kil.  carrés  environ;  1,500  kil. 
de  l'O.  à l’K. , 175  k 750  du  N.  au  S.;  760,000  hab., 
Maures,  Arabes,  Berbères  ou  Kabyles,  Turcs,  Francs, 
Juifs  et  Nègres.  Capitale,  Tripoli.  Sur  la  côte  s’étend  le 
golfe  de  la  Sidre.  Climat  inhospitalier;  jours  brûlants  et 
nuits  glaciales;  air  vicié  par  le  sirocco.  La  végétation  ne 
se  développe  qu’en  hiver.  Montagneux  dans  certaines  par- 
ties que  sillonnent  les  ramifications  de  l’Atlas,  le  pays  n’a 
pas  de  cours  d'eau  importants  : au  midi  sont  de  vastes 
plaines  sablonneuses  et  désertes.  Les  chevaux  et  les  mu- 
lets y sont  vigoureux.  Le»  dattes,  figues,  olives,  mûres, 

| oranges,  raisins,  croissent  d’eux-mèmes  dans  les  districts 
fertiles.  Le  sel  et  la  potasse  sont  très-abondants.  On  y 
trouve  des  chacals , des  hyènes , des  serpents , des  scor- 
| pion».  Le  commerce,  rendu  libre  par  le  traité  de  1838 
entre  l’Angleterre  et  la  Porte,  exporte  des  tapis  communs, 
et  des  maroquins  rouges  et  jaunes.  Les  douanes  ne  peuveui 
| guère  rapporter  plus  de  500,000  fr.  La  moyenne  de  l'expor- 
tation e-Jt  environ  de  1,500,000  fr. , et  «le  l'Importation, 
2,0t)0,000  de  fr.  Lo  pays  forme  an  eynlet  de  l'Empire  otto- 
man, gouverné  par  uu  pacha dépendant  de  la  Porte.  — La 
Régence  de  Tripoli,  qui  correspond  à la  Tripoli  laine  des 
Anciens,  fut  eulevée  au  vu*  siècle  à l'empire  d'Unent  par 
les  Arabes.  Au  ix*,  lors  do  la  dissolution  du  khalifat,  elle 
j passa  aux  Aglabites;  au  x«,  aux  Fatimites  d'Egypte.  Elle 
appartint  k la  dynastie  des  Zeirites  jusqu'au  xv*.  Ko  1146, 
'I  ripoli,  pris  par  Roger  de  Sicile  , fut  occupée  par  les  Espa- 
gnols sous  Ferdinand  le  Catholique  , et  chiée  par  Charles- 
Quint  à l'ordre  de  Malte.  En  1551 , elle  passa  sous  la 
domination  de  la  Porte  jusqu’en  1714.  Hamid-Pacha  cm 
Hamet-Bey  y fonda  alors  la  dynastie  des  Karamnulis,  qui 
fut  tributaire  de  la  Porte.  Les  puisatiers  maritimes  de 
second  ordre  payaient  tribut  k Tripoli  pour  s’affranchir  de 
se»  pirateries;  mais  In  flottille  du  ber  fut  détruite  i>ir  l'es- 
cadre sarde  en  1825.  En  1835,  1a  Porte  a repris  posses- 
sion du  pays  et  le  gouverne  directement. 

TRlPOLIâ,  nuj.  Tripoli  de  Syrie,  v.  de  l'ancienne  Phé- 
nicie , tirait  son  nom  de  ce  au’elle  avait  été  formée  par  3 
colonies  venues  de  Sidon,  de  Tyr,  et  d’Aradus.  Cest  là  que 
se  réunissaient  les  députés  des  villes  phéniciennes. 

TKii'OLis  , r.  de  l’Afrique  ancienne,  la  même  que  Leptie 
J laipin  , capitale  de  la  Tripolitaine. 

TRI  POLIS , r.  du  Péloponèse  | Arcadie) , fondée  par  des 
habitants  de  Mantinée,  de  Pnllantium , et  de  Tégée. 

TRIPOLITAINE , Tripolia  ou  Tripolilona  rtgin,  contrée 
de  l’Afrique  ancienne  , le  long  de  U Méditerranée  , tirait 
son  nom  de  ses  3 villes  principales  : Sokvlo  , Æ<i , et  Leptie 
Jfti'/na.  Sur  la  côte  étaient  les  deux  Syrtes,  l’ilc  de»  Lnto- 
pliages,  et,  dans  la  partie  N.-O. , le  Tritunie  palme.  Cette 
oontrée  fut  partagée  d'abord  entre  Carthage  et  Cyréne; 
plus  tard  , conquise  par  les  Romains  , elle  fit  partie , sous 
l’Empire,  du  diocèse  d’Afrique,  l.es  Vandales  la  subju- 
guèrent en  455  , les  Grecs  en  534,  et  les  Arabes  en  617. 
C’est  auj.  la  Régence  de  Tripoli.  B. 

TKlPof.lTZA.  anc.  Tripoti* , ville  de  Grèce  (Morée), 
ch.-l.  du  nome  d’Arcadie,  k 60  Ici!.  S -O.  de  Corinthe; 
8,800  hab.  Résidence  d'un  métropolitain.  Capitale  de  i» 
Morée  sous  la  domination  turque,  Tiipolitxa,  qui  eut  jus- 
qu’à 20,000  hab.,  fut  prise,  en  1779,  par  les  renégats,  dit» 
Chypetars ; reprise  peu  après  par  les  Turcs , elle  fut,  e.» 
1821 . saccagée  par  les  Grecs,  et , en  1825 , par  les  troupe» 
de  Méhémet-AH. 

TRIPTOLE  M K , fils  de  Célée,  roi  d'Eleusis,  qui  avait 
donné  l'hospitalité  à Gérés , apprit  de  cette  déesse  l'art  de 
cultiver  la  terre , l'enseigna  k son  tour  aux  habitants  de 
l’Attique  , et  institua , dit-on  , les  mystères  d'Eleusis. 

TKIPUDIUM,  les  anc.  Romains  nommaient  ainsi  !e  petit 
bruit  que  les  parcelles  de  la  pâtée,  donnée  aux  poulets 
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«wcrés  pour  obtenir  un  auspice , faisaient  en  s’échappant 
de  leur  bec , et  tombant  A terre.  On  appelait  encore  ce 
bruit  Urriptitium , frappe-terre , et  c’était  un  auspice  heu- 
reux. , C.  D— t. 

TRIREME,  Triremis,  grand  vaisseau  de  guerre  des  An- 
ciens; il  se  mana-nvrsit  A la  rame.  Suivant  l'opinion  vul- 
gaire, il  avait  3 rangs  de  rames  anperjRm-e»  ; niais  c’est 
une  erreur,  parce  que  la  chose  eût  été  impossible;  il  faut 
entendre  que  chaque  rame  était  manœuvrée  par  trois  ra- 
meurs. C.  D — y. 

TRI*MÊGCTE.  K.Thoth. 

TRISP  ARA  DISUS,  ancienne  ville  de  Cœlésyrie , ou, 
après  la  mort  de  Perdiecaa,  320  av.  J.-C.,  les  généraux 
d’Alexandre  le  Grand  firent  un  2*  partage  de  l'empire 
macédonien. 

TlllSSIN  (Jean-Georges  Trihsino,  dit  i.e),  poète  ita- 
lien, né  à Vicence  en  1478,  m.  en  1550,  était  en  bas  Age 
quand  il  perdit  son  père,  mais  sut  réparer  par  le  travail 
les  imperfections  de  son  éducation  première.  Il  cultiva  les 
lettres  grecques  et  latines,  se  rendit  A Rome,  et  fut  chargé 
par  Léon  X et  Clément  VII  de  missions  diplomatiques  A 
Venise,  en  Danemark,  et  on  Allemagne.  11  voulut  repro- 
duire l'épopée  bernique  des  anciens  dans  un  poeme  in- 
titulé Yltolie  dïlicree  des  Gotha  par  Bilitaire  ; il  croyait 
peut  - être  réveiller  le  sentiment  patriotique  chez  ses  con- 
temporains : mais  il  n'avait  pas  assez  de  génie;  il  copie  les 
plans  de  Virgile  et  d'Homère,  raconte  comme  un  érudit, 
fait  do  longues  et  froides  descriptions,  accouple  avec  mau- 
vais goût  la  mythologie  paieune  et  le  christianisme  ; son 
style  est  prosaïque.  On  a encore  du  Trissin  : des  sonnets 
et  des  canzoncs,  peu  dignes  d'attention;  un  dialogue  pas- 
toral, Filaulo  e Alcinio  ; une  comédie,  I Similhmi,  tirée  des 
Mcneihmts  de  Plaute;  une  tragédie  de  Sophonisbe,  1515, 
où  respire  une  sensibilité  vraie,  et  A laquelle  Mairet,  Cor- 
neille, Voltaire,  et  Alfieri  ont  fait  quelques  emprunts.  Le 
Trissin  passe  pour  avoir  été  un  des  premiers  à employer 
les  rrr»i  iciolu  ou  vers  non  rimes:  on  lui  attribue  aussi 
plusieurs  réformes  grammaticales,  entre  autres,  celle  de 
ne  plus  confondre  les  voyelles  i et  u avec  les  consonnes  ; 
et  r.  .^os  UEuvres  complût s ont  été  publiées  A Venise,  1729, 
2 vol.  in -fol.  B. 

TRISTAN  N'unol,  navigateur  portugais,  découvrit  le 
cap  Blanc  en  1441  ; en  1417,  il  dépassa  le  cap  Vert  et  le 
Rio-Grande,  mais  fut  massacré  par  les  indigènes. 

TRISTAN  D’aCUNHà.  K.  ACUNHA. 

tristas  d’acunua  l lies  i,  gr<fûpe  d'Ilee  de  l'océan  At- 
lantique, A P0.-S.-0.  du  cap  de  Bonne-Espérance,  par 
37®  5’  lat.  S.  et  14*  3*  long.  0.,  se  compose  de  3 îles  : 
Tristau-d’Acunha  lia  plus  grande  et  seule  habitée  ; 35  kil. 
de  tour],  Nightingale,  et  Inaccessible.  Découvertes  par 
les  Portugais. 

tkistan  { Louis),  grand-prévôt  de  Louis  XI,  né  en 
Flandre  an  commencement  du  xv®  siècle,  ni.  dans  un 
Age  avancé,  servit  contre  les  Anglais  sous  ( ’harle»  Vil,  fut 
créé  chevalier  par  Dunois  en  1451  sur  la  brèche  de  Kronsac, 
ou  il  avait  fait  preuve  d'intrépidité,  et  servit  ensuite  sous 
Ixmis  XI,  qui  le  remarqua,  l'attacha  A sa  personne  en 
qualité  de  grand-prévôt  de  son  hôtel,  et  le  fit  l’instrument 
de  ses  vengeances  sanguinaires,  qu'il  exécutait  d'une  ma- 
nière féroce.  Le  roi  vivait  familièrement  avec  lui,  et  l'ap- 
pelait son  compère. 

tbistan  l'ermite  (François),  poète,  né  en  1601  au  châ- 
teau de  Souliers  ou  Soliera  (Marche),  m.  en  1655,  se  disait 
issu  du  grand  prévôt  de  Louis  XL  II  fut  gentilhomme  de 
Gaston , duc  d’Orléans,  mena  néanmoins  une  vio  très- 
déréglée,  et  travailla  pour  le  théâtre.  Il  y donna,  entre 
autres,  une  tragédie  de  Mariamne,  1637,  qui  eut  un  im- 
mense succès,  et  ses  contemporains  le  regardèrent  comme 
le  rival  de  Corneille  11  fit  jouer  d’autres  pièces , aujour- 
d’hui justement  oubliées , et  entra  A l’Académie  Française 
en  1649. 

Tristan  (Louis!,  peintre  espagnol,  né  près  de  Tolède 
en  1586,  m.  en  1640,  fut  le  maitre  de  Velasquez.  On  cite 
de  lui  le?  tableaux  du  raaltre-autcl  d’Yepes,  Mot  xt  frappant 
U rocher , et  Jésus  ou  milieu  des  docteurs,  A Madrid.  Son 
dessin  est  pur.  son  coloris  agréable  ; il  compose  habilement, 
et  donne  beaucoup  d'expression  A ses  personnages.  A.  M. 

TRISTE  l Golfe),  formé  par  la  mer  des  Antilles  sur  ta 
côte  du  Vénéxiiélo,  au  N. -O.  do  Puerto-Cabello. 

TRITCIIINAPALI , ville  forte  de  l'Hinduustan  anglais 
(Madras  , dans  l’anc.  Karnatic,  à 150  kil.  O.  de  Tand- 
jaour,  sur  la  rive  dr.  du  Kavery  ; 80,000  hab.  .'talion  d’une 
partie  de  l’armée  anglaise.  Beau  temple  hindou.  — Jadis 
ch.-l.  d’une  principauté. 

TR1TU -SAINT-LEGER,  vgc  (Nord),  arr.  et  A 5 kil. 
S.-O.  de  Valenciennes;  1,199  hab.  Fabr.  importante  de 


clouterie,  chevilles  de  fer  et  de  cuivre;  laminoir  et  fon- 
derie. 

TKITHÈME  ou  TRITHE1M  |Jean),  chroniqueur  et 
théologien,  né  en  1462  A Trittenheim  prés  do  Trêves,  m. 
en  1516,  abandonna  sa  famille,  où  toute  instruction  lui 
était  refasée,  pour  aller  étudier  A Trêves  et  A Heidelberg, 
entra  A l’abbaye  de  Fpnnheim  en  1182,  fut  élu  abbé  dés 
l'année  suivante,  mécontenta  ses  moines,  dont  U voulut 
réformer  les  mœurs  et  l’ignorance,  les  vit  se  soulever 
contre  lui  en  1505,  refusa  de  demeurer  plus  longtemps 
parmi  eux,  et  accepta  l'abbaye  do  Wurzbourg.  On  a de 
lui  : la  ( /ironique  d Uvsaugt,  qui  commence  en  830,  et  con- 
tinuée jusqu'en  1513,  Sl-Gall,  1690,  2 vol.  in -fol.;  elle 
renferme  beaucoup  de  détails  relatif»  A l’histoire  d’Alle- 
magne et  de  France;  de  Scriptoribus  ecdesiaslicis,  Paris, 
1497,  in- 4®;  2 livres  de  Lettres  familières  d des  princes 
d'Allemagne,  Hnguenau,  1536,  in-4°;  2 liv.  de  Sermons  oïl 
Exhortations,  Anvers,  1574,  ln-8®;  Poly  /raphia,  Francfort, 
1550,  in-l°;  Sfejono'/ra/jèùi, Cologne,  1635,  in-4°.Sa  science, 
prodigieuse  pour  le  temps,  le  fit  accuser  de  magie.  B. 

TRITON,  dieu  marin,  fil»  de  Neptune  et  d’Amphitrite. 
On  le  représente  comme  un  monstre  moitié  homme  et 
moitié  poisson,  une  conque  marine  A la  bouche.  On  donne 
le  nom  «le  Triton»  en  général  aux  dieux  de  la  mer,  hérauta 
de  Neptune. 

trjton  , riv.  do  l’Afrique  propre,  traversait  le  lac  ou 
marais  de  son  nom,  et  se  jetait  dans  la  Petite-Syrie  près 
de  Tacape. 

triton  ‘Lac  de),  Trilonis  locus  ou  ffl/ia,  en  arabe 
Ilâwi-bou-Khitch,  lac  ou  marais  de  l’ Afrique  propre,  au 
S.-O-,  près  do  la  Petite-Syrie.  Il  contenait  l’ile  de  Phi» 
Les  ancien»  croyaient  que  Minerve  était  née  sur  ses  bords, 
et  donnaient  A cette  déesse  les  noms  de  Trilonis  et  de 
Tri  Ingénié. 

TIUTOPATORS,  dieux  de  l’ancienne  Grèce,  assez  peu 
connu»,  et  honorés  A Athènes,  A Argos,  en  Crète,  et  on 
Trou  de.  Parmi  le»  noms  que  leur  donnent  les  anciens, 
sont  ceux  de  Zagrée,  Eubulée,  Tmnle,  Dionyse,  Amalcide, 
Protoclés,  etc.  11  parait  que  les  Tri  topa  tors  se  confondaient 
en  quelques  point»  avec  les  (’abiros  et  avec  les  Dioscures. 
Ils  donnaient  la  fécondité  aux  épouses , et  présidaient  A 
la  navigation. 

TRTÏTO  I Jacques  ),  compositeur  do  musique,  né  en 
1735  A Altamura  i royaume  de  Naples!,  m.  en  1824,  di- 
recteur du  Conservatoire  de  la  Pietà,  réussit  peu  au 
théâtre,  mais  montra  du  talent  dans  la  musique  d’église. 
On  cite  principalement  un  Credo  A 5 voix,  et  une  Ment  à 8 
voix  et  2 orchestre».  Il  a aussi  laisse  un  ouvrage  théo- 
rique : Scuoiadel  contrappunto,  ostia  teorica  muai  ale,  Milan, 
1816,  in-4°.  B. 

TRIUMVIRAT  A Rome.  V.  Triumvirs. — En  France, 
on  a appelé  Triumvirat  U ligue  formée,  après  l’édit  de 
janvier  1562,  sou»  Charles  IX,  entre  le  duc  François  de 
Guise,  le  connétable  Anne  de  Montmorency  et  le  maré- 
chal de  Saint-André,  pour  défendre  la  religion  catholique 
contre  le»  huguenot». 

TRIUMVIRS,  Triumvir/,  nom  donné,  dans  l’anc.  Rome, 
A divers  magistrats  ou  commissaires,  soit  perpétuels,  soit 
temporaire»,  et  pri»  do  leur  nombre  ternaire. 

1.  TRIUMVIRS  CAPITAUX,  7>iumriri  capitales,  magistrat» 
chargés  de  réprimer  les  délits  dans  la  ville,  et  de  faire  exé- 
cuter les  peines  correctionnelles  et  le»  condamnations  A 
mort.  Institués  l’an  463  de  Rome,  ils  étaient  élus  dans  les 
comices  par  tribus. 

2.  TRIUMVIRS  ÉPULONS.  V.  EPULON8. 

3. TRIUMV1K8  MONÉTAIRES,  Triumcirimonetales,  officiers 
chargés  de  faire  fabriquer  la  monnaie.  On  les  institua 
l’an  507  de  Rome,  et  les  comices  par  tribus  les  élisaient. 

4.  TRIUMVIR»  NOCTURNES,  Triumriri  noefura/,  magis- 
trats qui  veillaient  a la  police  de  Rome  pendant  la  nuit,  et 
réprimaient  les  incendies.  Leur  institution  est  antérieure 
A l’an  55  de  la  ville. 

5.  TRIUMVIRS  POUR  LE  PARTAOE  UES  TERRES,  Trium - 
tir/  agro  dando,  commissaire»  chargés  de  la  conduite,  de 
l’établissement,  et  de  l’organisation  d’une  colonie  ro- 
maine. Le*  comices  par  tribus  le»  élisaient,  et  fixaient  la 
durée  de  leur  pouvoir,  qui  était  quelquefois  de  plusieurs 
années. 

6.  triumvirs  mens  a ires.  Triumviri  «Miuarii,  inten- 
dants de  finance»,  créés  pendant  la  2®  guerre  punique, 

our  aviser  aux  moyens  de  faire  face  aux  dépenses  pu- 
liques  par  des  emprunts  ou  des  atermoiement».  Ce 
triumvirat  dura  au  moins  six  ans. 

7.  TRIUMVIRS  POUR  OROANISER  LA  RÉPUBLIQUE , 
Triumriri  reipublicv  constituemU» , association  de  citoyens 
influents  et  puissants,  qui , A deux  époques  différentes, 
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iVispirèitnt  Ju  gouvernement  de  U république.  Le  l#r 
d<  ce*  Triumvirat»  fut  celui  de  Pompée,  < ésar,  et  Crassua, 
qui,  l'an  693  de  Rome,  60  av.  J C.,  ae  firent  donner, 
par  le*  comice*,  le*  province*  le»  plus  importante*  à gou- 
verner, avec  de»  pouvoir*  extraordinaire*.  La  désunion 
éclata  bientôt  entre  eux,  et  causa  une  guerre  civile  qui 
finit  par  le  triomphe  de  César,  l’an  705.  — Le  2*  trium- 
virat *e  constitua  anrès  le  meurtre  de  César,  l’an  710  de 
Home,  43  av.  J.-C.,  entre  Antoine,  Octave,  et  Lépide, 
qui  *e  partagèrent  l'empire  romain,  l a guerre  civile 
éclata  aussi  entre  ces  trois  homme*,  et  se  dénoua  par  la 
bataille  d'Actium,  l’an  722,  qui  donna  l'empire  au  jeune 
Octave,  depuis,  l’cmjiereur  Auguste. 

8.  TRIUMVIRS  TOUR  CHOISIR  LE  HÉNAT,  TWumrtri  tena- 
ftii  legmdi , commissaire*  extraordinaire*,  nommé*  par 
l'empereur  Auguste,  pour  réviser  la  liste  de»  sénateur», 
quand  il  le  jugeait  utile.  C.  D— T. 

TRI VANDkKAM,  ville  de  l’Ilindoustan  iDeecan  méri- 
dional I,  sur  la  côte  de  Malabar,  à 226  kil.  S.- S.- K.  de 
Cochiti,  pré*  de  la  mer  de*  Indes.  Capitale  du  royaume 
de  Travancore. 

TRIVENTO,  anc.  Trerenfum,  v.  du  royaume  de  Naples 
(Sannio),  près  du  Trigno,  à 37  kil. N.-O.  de ( ’ampobasso; 
3,50  » bab.  Evêché. 

T1U  V1ER-D1 -COURTES  (SAINT-),  ch.-l.  de  canton 
,*Aln),  arr.  et  à 31  kil.  N.-O.  de  Bourg;  778  hab. 

trivier-sur  -moionans  (saint-),  ou  St-  Trivier-en- 
Dorr'bei,  ch.-l.  do  cant.  (Aiu),  arr.  et  à 20  kil.  N. -K.  de 
Trévoux,  au  milieu  de  marais;  575  hab. 

TRIVIUM,  nom  anc.  de  Trévoux. 

trivium,  v.  de  l’Italie  ancienne  (^amnium),  dans  le 
pays  des  Hirpins;  auj.  Tririco , dans  le  royaume  de  Naples 
| Principauté-Ultérieure'). 

trivium  et  quadrivium,  noms  de  deux  cours  d’études 
au  moyen  âge;  le  l,r  comprenait  la  grammaire,  la  rhé- 
torique, et  la  dialectique;  le  2*,  l’arithmétique,  la  géomé- 
trie, la  musique,  et  l'astronomie.  C'étaient  les  sept  arts 
libéraux. 

TRI  VORTIUM,  nom  latin  de  Trévoux. 

TR1VULCE  (.Jean-Jacques),  seigneur  milanais,  né  en 
1447,  m.  en  1518,  servit  d’abord  Louis  XI?  roi  de  France, 
sous  les  ordres  de  Galéas  Sforxa,  combattit  ensuite  dans 
le*  troupes  du  duc  de  Milan  et  du  pape  contre  le»  Véni- 
tiens eu  1483,  se  vit  éloigné  de*  affaires  par  l'ambition  de 
Ludovic  le  More,  et  alla  prendre  du  service  4 Naples. 
Quand  Charles  VIII  attaqua  la  maison  d’Aragon,  1494, 
Trivulcc  fut  soupçonné  de  trahison  pour  avoir  rendu 
Capoue  après  une  faible  résistance,  et  ne  tarda  pas  à 
se  déclarer  pour  les  Françuis.  Il  eut  une  grande  part  4 la 
conquête  du  Milanais  par  1-ouis  XU,  1499,  en  fut  nommé 
gouverneur,  et,  parles  vengeances  qu'il  exerça,  provoqua 
une  révolte  des  habitants  et  le  retour  de  Ludovic.  Il  ré- 
para sa  faute  en  comprimant  l’Insurrection,  et  en  faisant 
prisonnier,  près  de  Novare,  Ludovic  et  son  neveu  Jean- 
G aléas,  1501.  11  figura  encore  dans  la  guerre  de  la  ligue 
de  Cambrai  contre  Venise,  1509,  succéda  dans  le  com- 
mandement - général  de  l'armée  française  4 Chaumont 
d’Amboise,  1511,  aida  de  scs  conseils  Gaston  do  Fois, 
après  la  mort  duquel  il  perdit  le  Milanais,  1512,  contribua 
a la  victoire  de  Marignan,  1515,  mais  ne  put  prendre 
Brescia,  et  tomba  dans  la  disgrâce  de  François  lar.  B. 

TRivuLCE  (Théodore),  neveu  du  précédent,  eut  part  4 
la  guerre  de  Naples  sous  Louis  XU,  se  distingua  aux  ba- 
tailles d'Aignadcl,  1509,  et  de  Kavenne,  1512,  commanda 
les  Vénitiens  tant  qu'ils  furent  alliés  de  la  France,  fut 
chargé  du  gouvernement  de  Milan,  qu’il  évacua  lors  de  la 
captivité  de  François  !«*,  et  reçut  alors,  avec  le  bAtoii  do 
maréchal , le  gouvernement  de  Gènes.  Obligé  de  rendre 
cette  ville  4 Doria,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Lyon,  où 
Q mourut  en  1531.  B. 

TRIVULTTUM,  nom  latin  de  Trévoux. 

TROADE,  Troat.  petite  contrée  de  l'Asie -Mineure,  au 
N.-O.,  entre  l’Hellesponl,  la  mer  F.gée  et  la  chaîne  de 
l’Ida  ; capitale,  Troie.  Arrosée  par  le  Süuois  et  le  Xanthe 
ou  Scamandre. 

TRO  ARN,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  4 15  kil. 
E.  de  Caen,  près  delà  Dlves;  620  hab.  Comm.  de  beurre, 
fromages,  volailles,  cidre.  Il  y eut  une  abbaye  de  Béné- 
dictins. 

TROCADÊRO.  V.  Cadix. 

TROCHUS,  jeu  des  anc.  Grecs  et  des  anc.  Romains, 
pour  les  enfanta  et  pour  les  hommes.  C'était  un  cercle 
d'airain,  d'un  mèt.  de  diamètre  environ  : le  joueur  le  po- 
sait sur  son  épaule  gauche , l'abaissait  ver»  la  droite . 4 
peu  pré»  horizontalement,  puis,  au  moyen  d'une  petite 
verge  de  fer  crochue,  1’eulevaiL  au-dessus  de  sa  tête  et  le 


faisait  tourner  vivement.  1^  cercle  était  garni  de  8 anneaux 
d'airain  que  la  rotation  faisait  bourdonner.  C.  I) — y. 

TROCMES,  rroemi,  un  des  trois  peuples  gaulois  de  la 
Galalie , 4 l'E.  et  au-delà  de  l'Halys,  sur  les  confins  du 
Pont  et  delà  Cappadoce;  v.  princip.  : fartum. 

TROGKN,  v.  de  Suisse,  cant.  et  au  N.-E.  d’Appenzell, 
ch.-l.  des  Rhodes  extérieures,  4 120  kil.  E.-N.-E.  de 
Berne,  sur  le  Goldbach  et  au  pied  du  G a bris;  2,600  hab. 
Ecole  supérieure  cantonale , école  industrielle  et  agri- 
cole. Arsenal;  bibliothèque.  Eaux  minérales  aux  environs. 

| TU*  ’GIIIK,  nom  slave  de  Thau. 

TROGLODYTES,  peuple  de  l’anc.  Afrique  orientale, 
au  S.-E.  de  l'Egypte,  le  long  du  golfe  Arabique.  Leur  uom 
veut  dire  Habitante  des  grottes;  peut-être  avaient-ils  des  de- 
I meures  souterraines. 

1 TKOG UE-POM PÊE.  V.  Pompée. 

TROIE,  Troja,  v.  d'Asie-Mineure  (Troade  i , prés  de  la 
côte  de  l'Hellespont,  fut  d'abord  bâtie  sur  le  versant  O. 
de  l'Ida,  et  appelée  Pergame.  On  lui  donne  pour  premiers 
rois:  Scamandre,  1614  av.  J.-C.;  Teucer,  1590;  Darda- 
dus,  1568;  Krichthonius , 1537,  Tros,  1462.  lias,  1102, 
gardant  Pergame  comme  une  citadelle  où  restèrent, 
jusqu'à  la  prise  de  la  ville  par  les  Grecs,  le  temple  de 
l'allas- Athéné  et  le  palais  des  rois,  bâtit,  au  pied 
même  de  la  montagne  et  pré*  de  la  source  du  N^imandre, 

| la  ville  de  Troie  proprement  dite,  qni,  de  son  uom,  fut 
| aussi  appelée  llion.  §cs  fortes  murailles,  dont  la  légende 
1 attribuai',  la  construction  4 Apollon  et  4 Neptune,  étaient 
i percées  de  portes,  dont  les  plus  célèbres,  placées  en  face 
du  camp  des  Grecs,  étaient  les  porta  Scéa.  Elle  était  en- 
core peu  puissante  sous  Laomédon,  pire  de  Priam, puisque 
Hercule,  avec  6 vaisseaux  seulement  et  un  petit  nombre 
d'hommes,  s'en  rendit  maître  pour  s'emparer  des  chevaux 
du  roi,  ou,  d'aprèa  une  autre  tradition,  parce  que  ce  roi 
l'avait  frustré  de  la  récompense  qu'il  avait  méritée  en  dé- 
livrant ilésione  exposée  à un  monstre  marin.  Mais  il  eu 
laissa  la  souveraineté  an  fils  de  Laomédon,  Priam,  qui 
étendit  sa  domination  depuis  les  côtes  méridionales  en 
face  de  Lesbos  jusqu'4  l'Hellespont,  et  qui  compta  daus  co 
pays  8 ou  9 principautés  ressaies.  Les  Troyens  étaient 
une  tribu  pélasgique,  comme  l'indiquent  le  culte  de  Pallas- 
Athéué,  les  murailles  mêmes  de  la  ville,  le  caractère  pas- 
toral des  habitants,  et  le  voisinage  des  Lélèges  et  des 
l’élasges,  qui  vinrent  au  secours  des  Troyens.  Pàris,  fils 
de  l’riarn,  ayant  enlevé  Hélène,  femme  de  Ménélas,  roi  de 
Sparte,  toute  la  Grèce  jéarma  sou»  la  conduite  d’Agamem- 
non,  et,  après  un  siège  de  dix  ans,  la  ville  fut  prise  et  dé- 
truite, 1270  ou  1183  av.  J.-C.  D'après  la  tradition  unit 
n aire,  ce  fut  par  les  conseils  et  les  stratagèmes  d'Ulysse , 
d'après  une  autre  version , elle  fut  livrée  aux  Grecs  par 
les  Dardanieus  habitants  de  l’Ida,  et  par  Enée  et  Antènor, 
4 condition  qu’ils  conserveraient  1 intégrité  de  leur  terri- 
toire. Strabon , d'après  le  logographe  Xauthus  de  Lydie, 

| mentionne,  en  effet,  un  Etat  troyen  qui  survécut  à la 
chute  d'ilion,  et  qui  fut  détruit  par  une  tribu  thrace.  Il 
| ne  reste  aucun  débris  de  l'antique  llion,  tous  les  matériaux 
ayant  été  employés  4 bâtir  les  villes  voisines;  mais  le  sou- 
venir de  son  emplacement  était  attesté,  au  temps  de 
Xerxès,  par  l'émiiicuce  appelée  la  Pergame  de  l‘reamt  où  le 
roi  de  Perse  fit  des  sacrifices  4 Athéné,  et,  4 l'époque  ro- 
maine, par  l'endroit  nommé  bourg  des  Hum;  cet  emplace- 
ment a pu  même  être  déterminé,  grâce  aux  descriptions 
1 précises  d'Homère  : Troie  était  au  pied  de  la  colline  qu'oc- 
cupe auj.  le  village  turc  de  Bounar-BacUi.  La  Nonce  Ile- llion, 

, fondée  au  temps  des  rois  de  Lydie  par  les  Astypalien»,  ne 
, fut  d’abord  qu’un  bourg  avec  un  petit  temple  de  Minerve  ; 

I Alexandre  le  Grand  le  décora  de  riches  offrandes,  lui 
| donna  le  nom  de  ville,  institua,  pour  son  temple,  des  jeux 
j sacrés , et  voulut  qu'elle  fût  libre  et  exempte  d'impôt». 

L’un  de  ses  successeurs , Lysimaque , l'entoura  de  mu- 
1 railles  ayant  40  stades  de  circuit , et  eu  augmenta  la  po- 
pulation ; elle  n'était  cepeudant  encore  qu'uue  petite  ville, 
quand  les  Romains  passèrent  en  Asie  pour  combattre  Au- 
tiochus,  191.  Prise  et  ruinée  par  Kimbria,  en  85,  dans  la 
guerre  contre  Mithridate,  pour  avoir  envoyé  une  arnbas- 
j sade  4 Sylla,  elle  fut  restaurée  par  ce  général,  et  plus 
encore  par  César,  qui  faisait  remonter  ses  ancêtres,  les 
Jules,  jusqu'à  Iule  ou  Ascagne,  fils  d’Enêc.  H déclara  le» 

: I liens  libres,  exempts  d'impôts  , et  leur  donua  pour  terri- 
toire toute  la  côte  depuis  Feutrée  de  l'Heilcapout  jusqu'à 
Danlanoa.  Prétendant  descendre  des  anciens  habitants 
d'ilion,  on  les  voit,  4 l’époque  même  de  l'Empire  , repré- 
senter sur  leurs  monnaies  Hector  lançant  la  flamme  sur 
les  vaisseaux  des  Grecs.  La  nouvelle  Iliou  est  auj.  le  vil- 
lage turc  de  Tchiblak.  Enfin  une  3«  ville  rappelle  le  souve- 
• nir  de  Troie  : c’est  Alexandrie  Troas,  fondue  4 l'O.  du  hi- 
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mois,  entre  ce  fleuve  et  la  mer  Egée,  par  Antigone,  pore 
de  Démé  trios  Poliorcète,  et  appelée  par  lui  Anti-jonie,  mais 
dont  le  nom  fut  changé  en  celui  d'Alexandrie  Troat  par 
Lysimaquc  après  la  bataille  d'Ipsus.  C'était,  au  temps  de 
Strabou,  une  colonie  romaine  et  une  ville  très-importante; 
auj.  ses  ruines  sont  appelées  par  les  Turcs  Etki-SlmnLoul, 
ou  la  vieille  Constantinople.  C.  P. 

TKOIKN  (.leu),  Troja,  exercices  équestres,  simulant 
toutes  les  évolutions  d'un  combat , moins  le  choc  et  les 
coups,  exécutés  dans  le  cirque  Maxime  de  Pane.  Rome.  A 
l'époque  des  l’alilies  | V.  et  moi),  par  36  jeunes  Komnins 
des  premières  familles.  Ils  étaient  divisés  en  3 escadrons, 
représentant  les  3 tribus  primitives  de  Rome.  Suivant  une 
tradition,  Enée  avait  fait  exécuter  ce  jeu  en  Sicile,  pour 
exercer  Ascagne  et  ses  compagnons  ; et  César,  qui  prétou- 
dait  descendre  d’Enèe,  voulut  que  le  Jeu  troycn  fût  auvii 
célébré  à Rome,  et  c’est  depuis  lui  qu'on  en  donna  le 
spectacle.  C.  D — y. 

T RO  ILE,  fils  de  Priant  etd'IIécube.  fut  tue  par  Achille, 
qu'il  avait  provoqué.  Le  Destin  avait  arrête  que  Troie  ne 
pourrait  être  prise  quuprès  sa  mort. 

TROIS -CHAPITRES  (Les),  nom  donné  à 3 ouvrages 
théologiques,  de  Théodore,  évêque  de  Mopsuoste,  de 
Théodoret,  évêque  de  Cyrrhe,  et  d'ibas,  évêque  d'Ephèse, 
accusés  de  partager  les  erreurs  des  Nestorieus  sur  le 
mystère  de  l'Incarnation  et  sur  l'union  des  deux  natures 
en  J.-C.  Le  concile  de  Chalcédoine,  en  521,  ne  les  ayant 
pas  formellement  oondamués,  les  fidèles  se  partagèrent  en 
deux  camps.  Le  concile  de  Constantinople  , 553  , termina 
la  querelle,  en  condamnant  les  Trois-Chapitre». 

TROIS- EGLISES,  v.  d’Arménie,  la  même  qu'Elchmiad- 
tinc  ( P.  ce  mot  | . 

TROIS- ÊVÊc ’HÊS  )Lxb).  V.  Evêchés. 

TKOIS-FONTAJNES,  abbaye  cistercienne  du  xiuf  siè- 
cle, dite  la  Première  fUlt  de  Clairraux,  au  S.-E.  et  dans  le 
diocèse  de  ChAlons,  entre  Vitry  et  Bur-le-Due,  A 8 kil.  S. 
de  S'-Dixier. 

TROIS- LANGUES  (Collège  des).  Y.  Colllqe  de 
Franck. 

TROIS-MOUTIERS,  ch.-l.  de  cant.  ( Yieunc],  arr.  et  A 
8 kil.  N.-O.  de  lx>udun;  236  hab. 

T ROIS- POINTES  (Cap  des;,  dans  la  Guinée  supérieure, 
sur  la  Cèle  d’Or;  par  4*  40’  lat.  N.,  et  5°  4’  long.  O. 

TROIS-RIVIÈRES,  ville  de  l’  Amérique  anglaise  I Bas- 
Canada  |,  sur  lu  ^-Laurent,  A 110  kil.  S.  0.  de  Québec  ; 

3.000  hab.  Comm.  de  graifis,  bois,  peaux. 

‘ TRUITZA,  c.-A-d.  la  Trinité,  dit  aussi  Troit:ko-Ser- 
gitnk'ita-Latra  , couvent  de  la  Trinité  de  S1  Serge),  cou- 
vent célèbre,  fondé  en  1330,  à 60  kil.  N.-E.  de  Moscou, 
par  un  habitant  de  Rostoff,  canonisé  sous  le  nom  de 
S‘  Serge.  C’est  toute  uuc  petite  ville,  de  4 kil.  de  tour, 
avec  uu  palais  impérial,  un  archevêché,  9 églises,  ua  sé- 
minaire 1300  étudiants) , un  couvent  ( 100  moitiés) , une 
bibliothèque,  un  hôpital,  un  bazar,  etc.  Il  est  entouré  de 
murs  crénelés,  hauts  de  25  A 50  pieds,  épais  de  20,  et 
flanqués  <lc  H tours.  La  cathédrale  contient  les  tombeaux 
de  Boris  GodunofF,  de  Chouiski,  et  des  princes  Galitxin. 
L’église  de  la  Trinité,  où  est  un  magnifique  tombeau  de 
S*  .Serge , possède  un  trésor  plus  riche  que  ceux  de  Rome 
et  de  Lorette.  L'église  de  l’Ascension  a 35  cloches,  dont 
les  3 plus  grosses  pèsent  70,000  kilog.,  32,000  kilog.,  et 

27.000  kilog.  — En  1009  , Troitxka  fot  bloaué  pendant 

16  mois  par  lea  Polonais;  une  paix  entre  la  Russie  et  la 
Pologne  y fut  conclue  en  1019.  Ce  fut  là  que  Pierre  le 
Grand,  poursuivi  par  les  Strclitz,  chercha  un  asile.  Eu 
1764,  lors  de  la  sécularisation  des  biens  des  monastères, 
Troitxka  avait  107,000  serfs.  Autrefois  les  tzar»,  avant  la 
cérémonie  de  leur  couronnement,  veuaient  s'y  recueillir  et 
prier  pendant  trois  jours.  B. 

TKuJA,  nom  ancien  de  Tkoie. 

tkoja,  anc.  Æcm,  v.  du  royaume  de  Naples  (Capita- 
natci,  à 81  kil.  S.- O.  de  Foggia;  4,600  hab.  Evêché.  Il 
•'y  tint  un  concile  sous  Urbain  II. 

TKOKl,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  & 26  kil.  S.-O. 
de  Wilna  ; 4,000  hab.  Ch.-l.  de  district,  fondé  par  Gedl- 
min  en  1321,  et  capitale  de  la  Lithuanie  avant  Wilna. 

TROLL  (Gustave),  archevêque d’Upsal,né  vers  la  fin  du 
xv*  siècle,  d’une  des  familles  les  plus  puissantes  du  royaume, 
m.  eu  1535,  fut  nummé  archevêque  par  l'influence  de  Sté- 
non  Sture,  administrateur  de  la  Suède,  néanmoins  se  dé- 
clara contre  lui,  l’excouunuuia,  ainsi  que  ses  partisans,  et 
appela  Christian  II,  roi  de  Danemark  *,  mais  il  fut  déposé 
par  le*  Etats,  vit  son  château  rasé,  et  dut  prendre  la 
fuite.  De  retour  après  la  mort  de  Stéuon,  il  sacra  Chris- 
tian II  en  1520,  gouverna  la  Suède  eu  l'absence  de  ce 
prince,  ne  put  comprimer  l'insurrection  de  Gustave  Wasa 


' en  1523,  et  suivît  encore  le*  Danois  dans  leur  retraite. 
Plus  tard,  il  roulut  tenter  la  fortuue  en  Norvège,  et  y fut 
tué  près  de  Malmii.  B. 

TROLUlATTA , brg  de  Suède,  dans  le  lin  et  à 21  kil. 
S.  de  Wenersborg,  donne  son  nom  à un  canal  latéral  A la 
Gotha,  creusé  de  1794  à 1H09. 

TROMBE  TAS,  riv.  du  Brésil  Para),  coule  au  S.,  et  se 
jette  dans  l'Amazone  près  d'Obidos;  cours  de  560  kit. 
TROMP  (Martin),  marin  hollandais,  né  A 1-a  Brille  en 
| 1597,  in.  en  1653,  servit  sur  mer  dès  l'enfance,  fut  pris  A 
l’Age  de  onze  ans  par  un  corsaire  anglais,  qui  l'employa 
comme  mousse  pendant  deux  ans,  et,  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, obtint  un  avancement  rapide,  malgré  de  nombreuses 
injustices.  Lieutenant-amiral  en  1637,  il  gagna  sur  les  Es- 
pagnols la  bataille  des  Dunes,  1639,  avec  des  forces  infé- 
rieures A celles  de  sou  ennemi , fit  doux  belles  campagnes, 

1 1651-52,  contre  les  amiraux  anglais  Blake  et  Deanc,  qu’il 
J combattit  sur  les  côtes  d'Angleterre,  A Portland , Xieu- 
port,  Dunkerque,  etc.,  et  fut  tué  à l’affaire  de  Catwick. 
TROUE  l Corneille),  fils  du  précédent,  né  A Rotterdam 
I en  1629,  m.  en  1691,  se  forma  sous  son  père,  fut  capitaine 
dès  l'Age  de  21  ans,  prit  part  aux  batailles  que  Van  Gaien 
livra  aux  Anglais  A Porto-Longonc,  1652,  et  A Livourne, 
1653,  se  fit  remarquer  encore  dans  la  campagne  de  1656, 
châtia  les  pirates  algériens  fin  1662,  devint  lieutenant-gé- 
néral en  1665,  et  cohçut  de  la  jalousie  contre  Kuytcr,  A 
qui  il  dut  presque  aussitôt  abandonner  le  commandement 
de  la  flotte  hollandaise.  Sur  les  plaintes  de  ce  rival , qu'il 
laissa  plusieurs  fois  exposé  au  péril , il  fut  privé  de  sou 
; grade.  Après  le  meurtre  des  frères  De  Witt,  1672,  la 
maison  d’Orange,  à laquelle  il  s'était  dévoué,  le  réconcilia 
J avec  Kuytcr.  Il  tenta  en  vain , en  1674,  d'opérer  une  des- 
cente sur  les  côtes  de  France.  Deux  ans  après,  on  le  char- 
gea de  défendre  le  Danemark  contre  les  Suédois,  et  il 
remplit  cette  mission  avec  succès.  A son  retour,  il  fut 
j nommé  lieutenant -amiral -général  des  Provinces- Unies.  Il 
! venait  de  recevoir  le  commandement  de  la  flotte  dc>tiuée 
A agir  contre  1h  France,  lorsqu’il  mourut.  B.  - 

TROMPETTE  ( Château  J ou  TROPEYTE,  château 
érigé  A Bordeaux,  avec  le  fort  du  I1A,  pour  maintenir  la 
ville  dans  l'obéissance,  après  la  réunion  de  ta  Guyenne  à la 
couronne  sous  Charles  Vil.  Il  dominait  la  ville  et  comman- 
dait la  rade.  Il  disparut  lors  des  travaux  de  Vauhan.  Il 
était  sur  remplacement  actuel  des  Quinconces. 
TROMPETTES  (Fétu  des),  solennité  des  Hébreux, 
I instituée,  selon  les  uns,  en  mémoire  du  tonnerre  que  Ton 
entendit  Bur  le  Sinai,  quand  Dieu  y donna  sa  loi,  et,  selon 
d'autres,  pour  rappeler  la  délivrance  d’isaac,  & la  place 
duquel  Abraham  Immola  un  bélier.  On  la  célébrait  eu 
septembre. 

TROMSOE,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du  Finmark,  A 900  kil. 
N.- N.-E.  de  Dronthelm , sur  la  côte  E.  de  Plie  de  son 
nom,  par  69°  40'  lat.  N.,  et  16®  26'  long.  E.;  1,500  hab. 
Evêché.  Port  de  commerce,  protégé  contre  les  vents  d’O. 
par  Ti!e  de  Kvalo.  — L'tlc  de  Tromsoe,  sur  la  côte  N.-0. 
de  Norvège,  a 7 kil.  sur  2,  et  3,000  hab. 

TRüNCIIET  ( François-Denis  j,  né  à Paris  en  1726,  m. 
en  1806,  avocat  médiocre  au  parlement  de  Paris,  mais  ju- 
risconsulte sagace  et  profond,  fut  bâtonnier  do  l'ordre, 
député  aux  Etats-Généraux  de  17B9,  prit  une  part  active 
aux  réformes  faites  par  l'Assemblée,  et  fit  rejeter  le  jury 
en  matière  civile  par  des  considérations  pleines  de  justesse. 
Louis  XV]  le  choisit  pour  un  de  ses  défenseurs.  Il  fut  dé- 
puté au  Conseil  des  Anciens,  puis,  sous  le  Consulat,  l,r  pré- 
sident du  tribunal  de  cassation , et  chargé  de  rédiger  un 
projet  de  code  civil  avec  Portalis,  Maleville  et  Bigot  de 
Préameneu.  Imbu  des  principes  du  droit  coutumier,  il 
contribua  A les  faire  admettre,  de  préférence  à ceux  du 
i droit  romain  soutenus  par  les  légistes  du  midi.  En 
1801,  Bonaparte  le  nomma  sénateur,  avec  la  sénatorerie 
d'Amiens.  En.  T. 

j TRONCHIENNES , en  flamand  Dnrnrjen,  brg  de  Bel- 
: gique  | Flandre  orientale  ) , sur  la  Lys,  A 4 kil.  U.  de  G and  ; 
j 4,800  hab.  Filature  de  coton,  fabr.  de  garance  (dans  une 
anc.  abbaye  do  Prémontrés  !,  chantiers  de  construction, 
TRONC  HIN  (Théodore),  médecin,  né  A Genève  en 
1709,  m.  en  1781,  étudia  à Cambridge,  puis  A l.eyde  sous 
| Boerhaave,  exerça  son  art  à Amsterdam , où  il  épousa  une 
petite-fille  de  Jean  de  Witt,  retourna  A Genève  en  1750, 
et  se  flîca  enfin  A Paria,  avec  le  titre  de  l®r  médecin  du 
duc  d’Orléans.  Il  popularisa  l'inoculation  en  France,  et  se 
fit  un  nom  par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Il  a donné 
quelques  articles  de  médecine  A V Encyclopédie. 

troschin  (Jean-Robert),  jurisconsulte,  paient  du  pré- 
cédent, né  A Genève  eu  1711,  m.  en  1793,  fut  procureur- 
général  dans  sa  ville  natale.  Lors  des  poursuites  dirigées 
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contre  V Emile  et  te  Contrat  » octal  «le  J.-J.  Rousseau,  il  dé-  sombres  et  non  ci  eux,  tant  Ica  épreuves  étalent  effrayantes* 
fendit  la  conduite  du  gouvernement  cantonal  dans  des  TROPIQUES,  nom  de  deux  cercles  de  la  sphère,  passant 
J. titre*  écrite*  Je  la  eempajne,  auxqm  îles  Rousseau  répondit  i par  les  pointa  solsticiaux,  et  parallèles  4 l'équateur,  dont 
par  ses  fameuse»  Lettre i de  la  montajne,  ils  sont  éloignés  de  23*  28*  30”.  Ils  servent  «le  limite  à 

TRONL)  (. SAINT- 1,  en  flamand  St-Tni yen , v.  de  Bel-  l’écliptique,  et  c’est  dans  l’intervalle  de  ces  deux  cercles, 
gique  iLimbourgi,  à 15  kil.  S.-O.  de  lln&selt;  16,000  appelé  zone  torride,  que  «'effectue  le  mouvement  annuel 
hal».  Petit  séminaire;  école  normale  primaire.  Fabr.  de  apparent  du  soleil  autour  de  la  terre.  Le  Tropique  de  l’hé- 
dentellea  et  de  tabac;  tanneries,  distilleries,  brasseries,  misphère  septentrional,  qui  passe  par  le  Ier  point  de  ’a 
huileries.  — Dette  ville,  capitale  de  la  Ilcsbaye,  tire  son  constellation  du  Cancer,  et  que  le  soleil  atteint  le  20  ou  ’e 
n.*m  de  .S1  Trudon , qui  y fonda  une  abbaye  en  6-57.  Elle  21  juin,  est  dit  Tropique  du  Cancer;  celui  de  l'hémisphère 
fut  prise  par  Charles  le  Téméraire  en  1 167,  par  les  Fran-  méridional,  qui  passe  par  le  1"  point  de  la  constellation 
çais  en  1794.  du  Capricorne,  et  que  le  soleil  atteint  le  20  ou  le  21  dé- 

TRONDUJEM,  nom  danois  «le  Duojctiikim.  ceinbre,  est  dit  Tropique  Ju  Capricorne.  Leur  nom  vient  «lu 

TRONQUIERE  lL\),  ch.-l.  de  cant.  (I«ot),  arr.  et  4 i grec  ry.irr,  (action  détourner  , parce  que  le  soleil,  après 
27  kil.  N.  «le  Figeac  ; 217  lmb.  | avoir  atteint  le  Tropique,  semble  retourner  sur  ses  pas. 

TROXSON  DU  COUDRA  Y (Guillaume- Alexandre),  TROPPAU,  v.  forte  des  Etats  autrichien»,  située  «ur 
avocat,  né  4 Reims  eu  1750,  m.  en  1795,  eut  «les  succès  l'Oppa,  pie»  «le  la  frontière  de  Prusse;  13.H61  hab.  Ch.-l. 
«'datants  au  barreau  de  sa  ville  natale,  puis  à Paris.  En-  du  gouvt  (K.  Silksxe)  et  «le  cercle.  Gymnase.  Ecole  pour 
iiemi  de  la  Révolution,  il  s’offrit,  avec  une  courageuse  per-  les  fils  de  militaires  ; bibliothèque,  cabinet  d'histoire  natu- 
sistance,  comme  défenseur  de  Louis  XVI;  il  ne  put  être  relie,  musée  d’antiquités  nationales.  Ville  bien  bâtie,  où 
accepté,  mais  il  pi  êta  son  talent  à la  reine  Marie-  An  toi-  l’on  remarque  un  château  des  princes  de  Lichtenstein, 
nette  et  A de  nombreuses  victimes  du  tribunal  révolution-  Fabr.  de  draps,  toiles,  savon,  papeterie;  tanneries.  Il  s jr 
lia  ire.  Membre  du  Conseil  «les  Anciens,  i!  se  déclara  ou-  tint,  «l’octobre  4 décembre  1820,  un  congrès  pour  mettre 
vertement  contre  le  Directoire,  et  fut  «Jéporté  4 Cayenne,  fin  4 la  révolution  napolitaine.  — L»  cercla  «le  Tr<  ppau; 
où  il  mourut.  IC  dans  1*0.  de  la  Silésie,  a 2,755  kit.  carrés,  135  kil.  sur 

TRONTO.  anc.  Truenfut,  riv.  d’Italie,  liait  dans  le  roy.  21,  et  250,000  hab.  Sol  peu  fertile;  beaucoup  de  monu- 
de  Naples  (Abruzze  Ultérieure  lre),  coule  au  N.,  passe  à gués,  où  l’on  trouve  «lu  fer,  «lu  marbre  et  «les  ardoises. 
Amatrice,  et  outre  dans  les  Etats  de  l’Eglise,  ou  il  se  jette  Elève  «le  moutons  et  «le  chevaux. 

dans  l’Adriatique;  cours  de  100  kil  II  a donné  son  nom,  TROS,fils  d'Lrichthoniusetd’Astyoehé.régnasurTroie, 
sous  Napoléon  1er,  4 un  département  italien;  ch.-l.  Fermo.  qui  prit  son  nom,  et  fit  la  guerre  a Tantale,  roi  de  Phry- 
TROÜST  ( Corneille  i , peintre , né  4 Amsterdam  en  I gio.  11  eut,  «le  Callirhoé,  Hus,  Asaaracus,  et  ijanytnède. 
1697,  m.  en  1750,  réussit  également  bien  dans  la  peinture  ! TROSSÛLES,  7Vo*su/i,  surnom  donné  aux  chevaliers  de 
historique,  la  peinture  de  genre  et  le  portrait.  î?a  coinpo-  l’anc.  Rome,  pour  avoir  pris  Trossula , ville  d’Etrurie. 
sillon  est  spirituelle,  sa  touche  légère  ei  facile,  sa  couleur  sans  le  secours  de  l’infanterie.  Longtemps  après , quand 
délicate  et  transparente.  leu  dcsccmlants  de  ces  hommes  intrépides  cessèrent  «le 

TROPE  A,  v.  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Ulté-  servir  dans  l’armée,  le  surnom  de  T russules  leur  fut  ap* 
rieure  II*),  pré*  de  la  baie  de  S,e  Eufémie,  4 22  kil.  pliqué  comme  un  reproche  ou  comme  une  raillerie,  et  jwr 
0.-N.-O. «le  Mileto;  1,500  hab.  Evêché.  Belle  cathédrale,  antiphrase:  il  désigna  le»  élégants,  les  oisifs,  qui  ne  sa- 
Fabr.  de  soieries,  couvertures  de  laine,  toiles,  canevas.  voient  que  faire  les  beaux  sur  les  promenades  <1«»  Rome. 
Tannerie».  Pèche  de  c«jrail  et  de  p«>D»on.  Le  nom  «le  cette  i TliOTTI  (Jean  • Baptiste),  peiutre,  né  4 Crémone  en 
ville  signifie  Trophée;  les  uns  attribuent  la  fondation  de  la  | 1555,  m.  après  1602,  eut  un  style  riant  et  un  coloris 
ville  4 bcipion  l’Africain,  qui  l’appela  ainsi  en  mémoire  de  ! éclatant,  et  donna  4 ses  tètes  une  beauté  ravissante.  Ses 
ses  succès  en  Afrique;  selon  d’autres,  elle  fut  bâtie  par  œuvres  les  plus  connues  sont  : la  Ik'coUalion  de  Si  Jean,  4 
Sextu*  Pompée,  ci  mémoire  d’une  victoire  sur  Octave.  ! .'-'•-Dominique  de  Crémone;  Ste  Marie  égyptienne  rrp-niuee 
TROPEZ  (SAINT-!,  ch.-l.  de  cant.  ( Var;.  port  sur  le  du  Temple,  dans  l'église  îs'-Pierye  de  la  même  ville:  deux 
golfe  de  (iriinaud,  4 5'»  kil.  B.-  E.  do  Draguignan;  3,162  . tublenux  «le  la  Conception  de  la  Vierr/e,  aux  églises .S^Fran- 
hab.  Défendu  par  une  citadelle.  Tril».  de  commerce.  Ecole  * çois  et  S* -Augustin  de  Plaisance.  B. 

d’hydrographie.  Climat  doux  et  salubre.  Pèche  de  thon,  | TROUBADOURS  (du  provençal  {rester*  trouver,  in- 
anchois, sardines,  corail.  Construction  «le  navires.  Récolte  venter  J,  nom  donné  aux  poètes  «lu  midi  de  la  France  aux 
de  vins,  oranges,  miel,  liège,  marrons,  olives.  Bains  de  I xi",  xii*  et  xinr  siècles,  à ceux  qui  employèrent  la  langue 
nier.  — Sl-Tropez  occupe  peut-être  remplacement  de  l'an-  ! d'Oe.  Il»  ont  cultivé  particulièrement  «leux  genres:  I*  la 
tique  Heraclea  Cnncabaria,  ruinée  complètement  aux  vm*,  , poésie  lyrique,  4 laquelle  appartiennent  les  omwwt,  les 
IXe  et  xive  siècles,  il  fut  repeuplé  en  1170  par  une  petite  tentons,  les  plaint»,  etc.;  2®  la  poésie  satirique,  dont  les 
colonie  génoise;  en  1592,  il  résista  4 une  attaque  du  duc  œuvres  sont  désignées  par  le  nom  do  eirtenie».  Les  trou- 
de  Savoie.  Patrie  du  général  Allard.  badours  allaient  de  château  en  château,  récitant  leur* 

TROPHEE,  Tmphirum,  c’était  proprement,  chez  les  anc.  j vers  avec  accompagnement  de  quelque  instrument , ou 
Romains,  un  monument  de  fuite  («lu  grec  tpvtre,  fuite).  faisaient  suivre  d’un  jongleur  ( V.  et  moi  ) qui  les  chantait. 
On  l’érigeait  sur  le  champ  de  batailtc,  quand  l'ennemi  , De  temps  4 antre,  ils  soutenaient,  dans  des  Jenx-parps, des 
s'était  dérobé,  par  la  fuite  aux  suites  «le  sa  défaite.  Il  &o  i luttes  poétiques  les  uns  contre  les  autre*  «levant  des  Court 
composait  d’une  tour  ou  d’une  pyramide  en  pierre,  sur  d'amour  J K.  ce  mot).  Parmi  les  troubadours,  on  cite  CîuiJ- 
laquelle  le  vainqueur  gravait  «on  nom  et  le  sommaire  do  I laume  IX  d’Aquitaine,  Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d An- 
ses exploit».  Le»  historiens  citent  les  trophées  «le  Sylla,  l glcterro,  Bertrand  de  Boni,  Bernard  de  Y entadour,  vor- 
en  Béotie  ; de  Scipion,  «le  Pompée,  do  César,  sur  les  Pyré-  I dello  «le  Mantouc,  Pierre  Vidal,  Pierre  Cardinal,  GeoffV  «y 
nées;  ceux  d’Auguste  sur  les  Alpes,  etc.  Les  consuls  Rude!,  Arnaud  Daniel,  etc.  La  guerre  «les  Albigeois,  en 
Domitiu»,  Ænobarbus  et  Fabius  Maximu»,  4 la  suite  «le  ! portant  atteinte  4 l’indépendance  du  Midi,  firappa  du  même 
la  défaite  des  Arvemes  et  «les  Allobroges,  l'an  632  de  i coup  la  poésie  provençale,  que  les  irez  Moraux  iV.  cemo/], 
Rome,  121  av.  J.-C.,  imaginèrent  de  couronner  un  trophée  ! créés  au  commencement  du  xi  v*  siècle,nc  purent  ranimer, 
de  monceaux  d'armes  des  vaincus;  ce  fut  le  1er  exemple  K.  Millot,  Hisl.  det  iroub<Mlaurs,  177-1,  3 vol.  in-12.  B. 
de  ce  genre,  et  l'on  a imité  ces  groupes  d'armures  sur  les  TROUBLES  (Conseil  des).  V . Conseil. 

monuments  d'art  et  dans  la  numismatique,  comme  figure  TROUVÈRES , c.-4-d.  inventeurs , norndooBé  aux  poètes 

synibi)li«|ue  de  trophée.  C.  D — y.  du  nor«l  de  la  France,  du  XIe  au  xve  siècle,  4 ceux  pu  se 

TRUPH I ME  ! Saint),  disciple  deS‘  Paul,  éUit  d’Ephèae  servirent  de  la  langue  d’OiZ.  Le  genre  qu’ils  ont  le  plus 
et  païen  C’est  le  patron  d’Arles.  Fête,  le  29  décembre.  cultivé  est  la  poésie  héroïque  ou  épique,  et  leurs  œuvres 
TROPHONIUS.  V.  AOAMKDE.  forment  des  cycles  «le  romans  chevaleresques  [V.  Cyclb;. 

troi-iioniub  (Antre  de),  grotte  voisine  «le  Lébadée,  où  Ils  écrivirent  aussi  des  romans  allégoriques,  satirique.'  et 
Trophonius  avait  péri.  Apollon  avait  accordé  4 cet  habile  moraux  (le  ffonwin  de  la  Rote,  1 e Roman  du  Rmart,  le  la- 
architecte,  qui  avait  élevé  son  temple  à Delphes,  de  rendre  pathos,  le  Castoiement,  la  Bible  Guyot , etc.  ) , une  quantité 
«le»  oracles  dans  cette  grotte.  On  n’y  entrait  que  de  nuit,  considérable  de  fabliaux , conte»,  lais,  ballades , chansons , rtc. 
par  une  ouverture  très-étroite,  où  l’on  descendait  au  La  langue  des  Tronvères,  qui  a surtout  contribué  4 for- 
moyen  do  petites  échelles.  Alors  on  trouvait  une  autre  pe-  mer  le  français  moderne,  est  beaucoup  moins  harmonieuse 
tite  caverne,  dont  rentrée  était  fort  basse;  on  se  couchait  et  moins  châtiée  que  celle  des  Troubadours;  lmirs  poèmes 
4 terre,  puis  on  sc  trouvait  tout  à coup  entraîné  au  fond  offrent  aussi  bien  plus  de  choses  fastidieuses.  1a  littéra- 
du  souterrain  s c’était  14  que  l’avenir  sc  déclarait.  Ceux  ture  des  Trouvères  a surtout  fleuri  dans  la  monarchie 
■lont  les  prêtres  soupçonnaient  la  foi,  étaient , dit-on , mi»  anglo - normande.  Les  noms  le»  plus  connus  sont  ceux 
mort,  et  rejeté»  de  l’antre  par  une  autre  issue.  Ia  plu-  d’Auboln  de  Cézanne,  Huon  de  Y îlleneuve,  Jean  Bodei 
:t  de  ceux  qui  avaient  consulté  Trophonius  revenaient  » Alexandre  de  Bernay , Lambert  li  Cors  , Chre*ticn s ds 
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Troyes,  Robert  Wace,  Marie  de  France,  Rutohoraf,  Guil- 
laume de  Lorris,  Jean  de  Meung , Thibaut  de  Champa- 
gne, etc.  V.  l'abbé  De  La  liue,  Estais  historiques  »u r les 
tarifai,  fa»  jongleurs  et  le t trou  ter  et  nonnands  et  anglo-nor- 
mande. Caen,  lH9it  3 vol.  in-4°.  B* 

THOUVILLK-SUR-MER,  Yge  (Calvados) , arr.  et  à 
12  kil.  N.-E.  de  Pont-l'Evèque,  sur  la  rive  dr.  et  à l'em- 
bouchure de  la  Toucques  dans  la  Manche,  avec  un  petit 
ort;  3,637  bob.  bains  de  mer  trôs-fréquentéa.  Pêche  des 
uitres  et  du  hareng. 

TROW BRIDGE,  v.  et  paroisse  d'Angleterre  { Wiltsl, 
sur  la  Warc.  à 3-1  kil.  N.- O.  de  Salisbury,  14  S.- K.  de 
liath  ; 12,0*K)  hab.  Fabr.  de  draps  et  lainages. 

TROY,  ville  des  Etats-Unis  New  - York  i , à 11  kil.  N. 
d’Albany,  sur  la  rive  g.  de  l'Hudson,  près  de  son  confluent 
avec  1a  Mohnwk  ; 20,000  hab.,  et,  avec  lo  vge  de  West- 
Trojr  ou  Wntcrliel,  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  30,000. 
Arsenal.  Fabr.  et  commerce  considérable  de  toiles. 
TliOYEN  (.leu|.  Y.  Tkoikn. 

TROY’ES , Augustobona , Ctrilat  Tricatsium,  Trecir,  ch.-l. 
du  département  de  l'Aube,  4 161  kil.  E.-S.-E.  de  Paris, 
près  de  la  rive  g-  de  ln  SdM  ; par  48®  13'  3"  lat.  N.,  et  1* 
44'  41”  long.  E.;  30,966  bab.  Evêché  sulTragaut  de  Sens. 
Ch.-l.  du  8*  arrond.  forestier.  Tribunaux  do  lr*  instance 
et  de  commerce,  lycée,  école  normale  primaire,  école  de 
dessin,  bibliothèque,  cabinet  d’histoire  naturelle  et  d'an- 
tiquités, musée  de  tableaux.  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  lettres.  Cette  ville,  presque  entièrement  construite 
en  bois,  possédait,  avant  la  Révolution,  22  églises;  il  lui 
reste  encore  sa  belle  cathédrale  de  S1 -Pierre.  commencée 
au  xiii*  siècle,  achevée  au  xvi*,  l’ancienne  collégiale  de 
S1 -Urbain,  l'cglise  gothique  de  Si-Pantaléon,  celles  de 
Su- Madeleine , avec  un  beau  Jubé  du  xvi*  siècle,  de 
S‘-Jean,  qui  possède  un  tableau  de  Mignard,  et  de  S*-Remi, 
où  est  un  l’hriif  de  Girurdon.  Ou  remarque  aussi  l'hôtel- 
de -ville,  dont  la  façade  est  due  à Mansard,  l'évéché,  la 
préfecture , 1a  belle  promenade  du  Mail,  la  balle  nu  blé, 
dont  la  charpente  est  un  chef-d'œuvre,  les  boucheries, 
l'hôpital.  Fabr.  de  bonneterie  de  coton,  tricots,  toiles, 
basins,  coutils,  piqués;  filatures  de  laine  et  de  coton; 
fonderies,  tanneries,  etc.  Charcuterie  renommée.  Connu, 
de  grains,  bois,  vins,  etc. — Troyes,  ancienne  cité  gauloise, 
capitale  des  Tricasses , fut  comprise  par  les  Romains  dans 
la  Gaule  celtiqnc,  puis  dans  la  Ie  Lyonnaise.  Au  v*  siècle, 

F1  loup,  un  de  scs  premiers  évêques  , obtint  d’Attila  qu’il 
l'épargnât.  Mais  les  Normands  Ta  saccagèrent  en  889.  Ré- 
tablie bientôt,  elle  devint  la  capitale  du  comté  de  Cham- 
pagne, et  reçut,  en  1230,  de  Thibaut  IV  le  Chansonnier, 
une  charte  de  commune,  et  de  grands  privilèges  pour  son 
commerce  et  son  industrie.  Mais  ses  libertés  lui  furent  peu  4 
peu  retirées  ; la  guerre  anéantit  presque  rçpn  commerce  ; elle 
tomba  au  pouvoir  de  Jean-sans-Peur  en  1415,  et  Isabeau 
de  Bavière  y transféra  le  parlement  de  Paris  en  1420. 
Charles  VU , conduit  par  Jeanue  d’Arc  , y entra  en  1429. 
Louis  XI  lui  octroya  une  nouvelle  charte  de  commune. 
Les  troupes  d’Henri  IV,  repoussées  en  1590,  y entrèrent 
en  1595.  Le  Parlement  de  Paris  y fut  exilé  pendant  l'an-  ! 
née  1787.  En  1814,  Troyes,  placée  au  milieu  des  opéra- 
tions stratégiques,  fut  occupée  plusieurs  fois  par  les  sou-  j 
verains  alliés  et  par  Napoléon  1«,  et  souffrit  beaucoup. 
Patrie  du  trouvère  Chrestien,  du  pape  Urbain  IV,  du 
chancelier  Juvénal  des  Crains,  des  deux  Pithou,  du  poëte 
Passe  rat,  de  Groaley,  Mathieu  Molé,  Girardon,  Mignard, 
La veaux. 

THotes  (Traité  de),  21  mai  1420,  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  lo  Bon,  et  les  Anglais.  Henri  V d’Angle- 
terre était  reconnu  régent  de  France  jusqu’4  la  mort  de 
Charles  VI,  dont  il  épousait  la  fille  Catherine,  et  auquel 
il  devait  succéder  comme  roi  de  France.  Le  Dauphin  l plus 
tard  Charles  VH)  était  déclaré  illégitime  par  sa  mère 
Isabeau  de  Bavière. 

TRUANDS,  c.-4-d.  Vayeibf nuis,  gueux,  nom  des  habitués 
de  la  Cour  des  miracle*  (F.  ce  mol). 

TRUBAU.  V.  Tribau. 

TRUBIA,  vge  d'Espagne  ( Asturies  |,prov.  et  4 12  kil.  S. 
«î'Oviédo,  au  confluent  du  Trubia  et  du  Nalon.  Grand  éta- 
blissement royal  pour  la  fonte  des  canons  et  la  fabri- 
cation d’armes  et  munitions  de  guerre,  fondé  en  1794,  et 
rétabli  en  1844. 

TRUBLET  (Nicolas-Charles- Joseph),  compilateur  non 
■dépourvu  de  goût,  mats  esprit  infécond  et  écrivain  ma- 
niéré, né  4 St-Maio  en  1697, m.  en  1770,  fut  archiprétre  et 
chanoine  do  cette  ville,  trésorier  de  l'église  de  Nantes,  et 
membre  de  l'Académie  Française  en  1761.  Voltaire,  qu’il 
avait  eu  l’imprudence  de  critiquer,  l’a  peint  en  raccourci 
dau«  ces  trois  vers  ai  connus  de  sa  satire  le  Pauvre  Diable 


An  peu  dVsj.rit  que  le  bonhomme sv ai», 

L'esprit  d’an  Irai  par  supplément  tentait;.  ■ 

Il  compilait,  compilai»,  compilait. 

On  a de  lui  : Essais  de  littérature  et  de  morale,  1736,  in-12, 
ouvrage  estimable;  Panégyriques  des  saints,  1755,  in-12; 
Mémoires  sur  la  rie  et  le * ouvrages  de  Lamolte  et  de  h'ontenelle, 

1761,  in-12.  C.  K. 

TKUCCIA.  K.  Dboizy. 

TUUCHET  (Jean),  mécanicien,  né  4 Lyon  en  1657, 
m.  en  1729,  fit  profession  dans  l’ordre  des  Carmes  fou*  le 
nom  de  Père  Sebastien,  eut  une  grande  part  à la  conduite 
des  eaux  dans  les  jardins  de  Versailles,  dirigea  les  tra- 
vaux du  canal  d Orléans,  et  imagina  la  machine  à trans- 
porter les  arbre»  que  le»  charpentier»  upjrellent  diable. 
V.  son  Eloge  par  Fontanelle. 

TRUCHSESS  DE  WALDBOURG  (Gcbhard),  prélat 
allemand,  de  la  famille  de  Waldbonrg,  dans  laquelle  la 
charge  de  maître  d’hôtel  | »nic/we*â  ( de  l'Empire  était  hé- 
réditaire, ra  en  1601 , devint  archevêque-électeur  de  Co- 
logne en  1577.  S’étant  épris  d'Agnès  de  MaïufsUl,  clisnoi 
uesse  de  Guerichen,  il  l'épousa  en  1582,  embrassa  le  luthé- 
ranisme , voulut  l'imposer  à son  diocèse , et  prétendit 
séculariser  l'électorat.  La  ville  et  le  chapitre  »e  décla- 
rèrent contre  lui,  le  pape  l'excommunia , et  Ernest , élec- 
teur de  Bavière,  aidé  des  Espagnols,  le  chassa  de  l'élec- 
torat, 1583. 11  se  réfugia  4 Bonn,  d’où  il  fut  encore  expulsé, 
puis  en  Hotlaude,  où  il  fit  la  campagne  de  1586  sou»  les 
ordres  du  comte  de  Leicester,  et  enfin  à Strasbourg,  où  il 
mourut  misérable. 

TRUCHTERSHE1M , ch.-l.  de  canton  (Bas-Rhin),  arr. 
et  à 20  kil.  N.- O.  de  Strasbourg  ; 681  bab. 

TUF  DAINE.  V.  Supplément. 

TRUENTUS,  nom  ancien  du  'îroxto. 

TRUGENHOFEN  , vge  de  Wurtemberg  llaxt) , près  de 
Nercsheim  ; 300  hab.  Beau  château  des  princes  de  Tour- 
ct-Taxis. 

TRl’GUET  ( Laurent- Jean -François  ) , marin  français, 
né  en  1752  4 Toulon,  m.  4 Paris  en  1839.  Fils  d’un  chef 
d’escadre,  directeur  du  port  de  Toulon,  il  entra  dans  ta 
marine  4 15  ans,  et  fit  toute  la  guerre  de  1778-83  sons 
D’Ehtaing,  de  Grasse  , etc.  De  1784  4 1789,  il  commanda 
une  corvette  dans  le  Bosphore , et  fit  l’hydrographie  des 
Dardanelles  et  de  la  mtr  de  Marmara.  Pour  aider  4 la  ré- 
forme de  la  marine  chez  les  Turcs,  il  rédigea  un  Traité 
pratique  de  manœuvre  et  de  tactique,  qui  est  encore  en  usage 
dans  le  Levant.  On  le  chargea  ensuite  de  négocier  un  traité 
de  commerce  avec  le  bey  de  Tunis.  Contre-amiral  en  1791, 
il  commanda,  l’année  suivante,  les  forces  de  toute  la  Médi- 
terranée, seconda  les  opérations  de  l’armée  de  terre  contre 
le  Piémont,  contribua  4 la  prise  de  Nice , châtia  la  trahison 
d'Oneille.,  mais  échoua  contre  Cagliari  par  suite  de  l'insu- 
bordination de  ses  troupes.  Appelé  4 Pari»  en  1793  pour 
I rédiger  des  plans  do  campagne  , il  fut  incarcéré  comme 
suspect  jusqu'à  la  chute  de  Robespierre.  Vice-amiral  en 
1794 , ministre  de  la  marine  en  1796  , il  réforma  la  marine 
par  la  loi  dite  de  brumaire  an  iv  , et  arma,  de  concert  avec 
le  général  Hoche,  une  flotte  destinée  4 agir  eu  Irlande.  Il 
fut  ambassadeur  en  Espagne  après  le  18  fructidor,  tomba 
en  disgrâce  par  suite  de  sourdes  intrigues , se  retira  en 
Hollande,  revint  après  le  18  brumaire,  refusa  le  norte- 
I feuille  de  la  marine  que  lui  offrait  le  premier  consul  Bona- 
parte , et , en  1 802 , accepta  le  commaudemcnt  des  escadres 
I do  France  et  d’Espagne  réunies  4 Cadix.  Destitué  pour  re- 
fus d’adhésion  4 l’Empire,  il  fut  investi,  en  1808,  de  la 
haute  administration  de  la  marine  eu  Hollande  , et  sauva 
la  flotte  du  Texel  en  1813.  Après  les  Cent-Jours,  Brest  lui 
fut  confié , et  il  le  préserva  des  étrangers.  On  le  nomma 
pair  en  1819  , et  amiral  en  1831.  V.  son  £fa>.7«,  prononcé 
ii  la  Chambre  des  pairs,  en  1810,  par  l'amiral  Houssin. 

TRUJILLO  ou  TRUXILLO,  anc.  Tunis  Julia , Castra 
Jutia  , ou  Scalabis , v.  d’Espagne  ( Estramadure  ) , dans  la 
province  et  4 45  kil.  E.  de  Cacérès  ; 5,000  hab.  Collège. 
Fabr.  de  cuira  et  de  toiles.  On  y remarque  les  palais  San* 
Carlos  et  de  la  Conquista , l’église  b>-Martin , et  la  maison 
de  Pixarre , qui  y est  né , ainsi  que  Garcia  de  Parédès  et 
Orellana. — Cette  ville  fût  prise  sur  les  Maures  en  1233. 

Trujillo  ou  truxillo,  v.  de  l'Amérique  centrale  (Hon- 
duras), ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom , près  de  la  br.ie  de 
Troxillo,  dans  la  mer  des  Antilles,  sur  laquelle  elle  a un 
port , 4 355  kil.  N.- O.  de  Comavagua,  par  15*  51’  lat.  N 
et  88*  29’  long.  O.  » 600  hab.  Fondée  par  Las  Casas  en 
1524  , prise  et  détruite  par  les  Hollandais  en  1613  , elle  a 
eu  peine  4 se  relever  depuis. 

trujili.o  ou  truxillo  , v.  de  la  république  de  Véné- 
zuéla,  ch.-l.  de  la  province  de  son  nom,  4 240  kil.  S.-E. 
de  Maracaibo , par  9®  lat.  N.  et  72°  35’  long.  E.  ; 8,000  _»b. 
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Elève  de  mouton».  F»br.  de  fromage*.  Fondée  en  1570 , | 
elle  fut  ravagée  en  1678  par  le  flibustier  (irammont.  — I.a 
prov.  de  Truxillo,  an  S.  de  celle  de  Barqnisimeto,  a été 
formée  dans  le  departement  colombien  de  Zulia;  175  kli. 
sur  100}  50,000  hab. 

truj!lm>  ou  truxillo,  v.  du  Pérou , ch.-l.  du  dépar- 
tement de  l.ibertad  et  de  la  province  de  son  nom , petit 
port  sur  le  Rio-de-Moche , à 2 kil.  du  Grand-Océan,  4 580 
kil.  N.-N.-O.  de  Lima  , par  B»  5’  40”  lai.  S.  et  81*  39’  30” 
long.  O.;  14,000  hab.  Evêché.  Fonderie  d'argent.  Ville  i 
très-agréablement  située , mais  désolée  par  de  fréquents  . 
tremblements  de  terre.  Aux  environs , ruines  d'anciens 
monuments  péruviens.  Commerce  important  par  le  port  do 
Guanchaco.  — Fondée  en  1535  par  Bizarre. 

TRL’LLO  (Concile  in).  V.  Qüini-Srxtk. 

TR  U N , ch.-l.  de  canton  (Orne),  arr.  et  4 13  kil.  N. 
d’Argentan;  1,258  hab. 

TKURO , brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Cornouailles), 
sur  le  havre  et  4 12  kil.  N.-N.-E.  de  Falmouth;  8,300 
hab.  Exportation  d'étain  et  de  minerai  de  cuivre.  Fabr.  de 
papier,  tapis,  creusets  réfractaires. 

TRUXILLO.  V.  Trujillo. 

TRUYEN  (SAINT-).  V.  T rond  (Saint-). 

TRUYÊRE,  riv.  de  France,  naît  dans  les  monts  du 
Gévaudan  (Lozère),  arrose  les  départements  du  Cantal  et 
de  l'Aveyron,  et  se  jette  dans  le  Lot:  cours  de  160  kil. 

TRYK  CHATEAU , vge  (Oise) , arr.  et  4 30  kil.  S.-O. 
de  Beauvais;  850  hab.  Très-belle  église,  avec  des  sculp- 
tures remarquables.  Fabr.  de  dentelles;  filature  de  laine. 
Patrie  de  Dupuis.  Il  y eut  un  châtean  très-fort,  détruit  4 
la  Révolution. 

TRYPIIIODORE,  grammairien  et  poète  grec  du  v*  ou 
du  vi*  siècle , né  en  Egypte,  avait  composé  un  poème  inti- 
tulé Iti  Moral honique» , et  One  Odyttée  lipogrammntique  en  24 
chants,  dans  chacun  desquels  était  omise  une  des  24  lettres 
grecques.  Nous  n’avons  plus  de  lui  qu'un  poème,  assez  sec, 
sur  la  Destruction  de  Troie,  en  681  vers,  publié  par  North- 
raore,  Londres,  1804,  in-8«;  par  Wemickeet  Zurnpf,  Leip- 
zig, 1819;  par  H.  Schiefer,  Leipzig,  1809,  in-fol.,  et  sou-  , 
vent  joint  aux  éditions  de  Quintus  de  Smyme  ; il  y en  a 
une  traduction  française  dans  les  Nouveaux  mélanges  de 
poésie  grecque  par  Scipion  Allut,  1779,  in-8®.  B. 

TRYPHON  (Diodotb  , dit) , né  4 Casstana  prés  d'Apa- 
mée  do  Syrie,  combattit  contre  Démétrius  Nicator  pour 
Alexandre  Bala,  fit  reconnaître,  après  la  mort  de  ce  der- 
nier, son  fils  Antiochos  VI  ou  Antiochus  Théos  II , 143- 
140  av.  J.-C. , et  fut  déclaré  son  tuteur-,  peu  de  temps 
après,  il  le  fit  mourir,  gagna  les  soldats,  qui  le  procla- 
mèrent roi  de  Syrie  sous  le  nom  de  Tryphon , eut  à se 
défendre  contre  Antiochus  VII  Sidétés,  et  se  réfugia  dans 
A paiuée , où  il  se  donna  on  reçut  la  mort  eu  133 , après  un 
règne  de  3 ans. 

thypuon  ( salviüs  , dit)  v joueur  de  flûte,  fut  pro- 
clamé roi  sous  le  nom  de  Tryphon  en  104  av.  J.-C.,  par  les 
esclaves  révoltés  en  Sicile  , à l’époque  de  la  2*  guerre  Ser- 
vile , montra  un  vrai  talent  de  général , tint  tête  quelque 
temps  aux  troupes  romaines , fut  battu  et  tué  en  99. 

TSAO-TCHEOU  , v.  de  Chine  I Chan-toung) , 4 150  kil. 
S.-O.  d'Yan-tchéou.  Ch.-l.  de  département. 

TSAR.  V.  Tzar. 

TSCH...  Pour  les  mots  commençant  ainsi,  V.  Tcu..., 

TSCH1RNHAUSEN  (Ehrenfried  Waltdek  db)  , physi- 
cien et  géomètre,  né  en  1651  dans  la  Haute-Lasace,  d'une 
famille  noble  et  riche,  m.  en  1708,  servit  dans  la  guerre 
de  1672  contre  1a  France , voyagea  ensuite  en  Angleterre, 
en  Italie,  en  Sicile  et  en  Allemagne,  et  fat  nommé,  1699,  , 
membre  associé  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris.  Dès 
1622,  U avait  découvert  des  verres  brûlants , du  plus  puis- 
sant effet,  qui  ont  été  nommés  catuhçur*  de  Tachtrnhausen,  et  1 
une  porcelaine  semblable  4 celle  de  la  Chine.  Pour  perfec- 
tionner les  instrumenta  d’optique,  il  établit  eu  Saxe  plu- 
sieurs verreries;  on  vit  sortir  de  ses  mains  un  verre  de 
lunette,  convexe  des  deux  cûtés,  ayant  10  mèt.  70  de  foyer 
et  0 mèt.  33  de  diamètre.  On  a de  lui , outre  plusieurs 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l’Académie  des  Sciences  do 
Paris,  deux  ouvrages  philosophiques  très-curieux  : Medicina 
cor po rit , teu  cogtlationes...  de  conservandd  tatiilale , Amster- 
dam , I6H6,  in -4°;  Medicina  mentit,  «eu  tenlamen  gemnnte 
logicte , ibid. , 1687,  in-t®. 

TSCH  UDI  (Gilles),  historien  suisse,  né  4 Glana  en 
1505,  m.  en  1572,  eut  Zwingle  pour  précepteur,  sans 
cesser  d'étre  catholique,  se  lia  4 Paris  avec  Lefebvre 
d'Etaples,  et  occupa  divers  emplois  de  magistrature  dans 
sa  patrie.  On  a de  lui  : Üetcripiio  de  prùcA  ac  rerd  Alpind 
Rhetiœ  atm  Alpinarvm  g en  Hum  trac  tu , BAle,  1530  et  1560; 


Chroniques  de  la  Suit  te,  en  allemand,  BAle,  1734,  2 vol 
in-fol.,  première  et  seule  histoire  diplomatique  de  la  Suisse 
depuis  l’an  1000  jusqu’4  1470;  c’est  14  qu’on  trouve  la  tra- 
dition d'où  Schiller  tira  sa  tragédie  de  Huit  tourne  Tell  ; U*  t- 
cription  de  T ancienne  Gaule  chevelue,  Constance,  1758,  etc. 
V.  Fuchs,  Mémoire»  tur  la  vie  et  les  écrit • de  Tschudi,  en  alle- 
mand , Si-Gall , 1802,  2 vol.  in-8*. 

TSÊ-TCHÊQU , v.  de  Chine  (Chan-toung),  à 300  kiL 
S.  de  Thajr-Yuen.  Ch.-l.  de  département. 

TSEU-SSE , philosophe  chinois,  petit-fils  de  Confucius, 
né  vers  515  av.  J.-C.,  m.  vers  453,  a composé  le  Tchounj- 
young  (l’invariable  milieu ),  ouvrage  de  morale,  où  il  phux 
la  vertu  dans  uu  certain  milieu  entre  les  excès.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  latin  par  le  P.  Intorcetta  et  par  le  P Noël, 
en  français  par  le  P.  Cibot.  M.  Abel  Ré  m usât  en  a donné, 
dans  le  t.  x des  Notices  et  extrait » det  manutcril»,  ui.e  édi- 
tion critique,  en  chinois  et  en  mandchou,  avec  une  double 
traduction , latine  et  française. 

TSIAMPÀ,  prov.  du  royaume  d' An  nam , au  S.  de  la 
Cochinchine,  par  10*  18’-12*  5’  lat.  N.,  et  104*  35'-106* 
35'  long.  E.  Sol  montagneux , et  habité  par  un  peuple 
sauvage. 

TSI-NAN , v.  de  Chine,  ch.-l.  de  ta  prov.  de  Chan- 
toung  ; par  36*  44’  lat.  N.,  et  1 14°  46’  long.  R. 

TSIN-TCHÉOU,  r-  d©  Chine  (Chan-toung),  4 150  kil. 
E.  de  Tsi-nan.  Ch.-l.  de  département. 

TSIOUAN-TCHEOU,  v.  de  Chine  (Fou-Kian),  4 90  kil. 
S.-O.  de  Fou-tchéou  , prés  du  détroit  de  Formose.  Très- 
belle  ville,  ch.-l.  de  département. 

TSOU-SIMA , Ile  et  prov.  du  Japon  , dans  le  détroit  de 
Corée;  80  kil.  de  long;  ch.-l.,  Fon-tsiou.  Les  eûtes  offrent 
de  beaux  ports. 

TSOU-YONG,  v.  de  Chine,  prov.  et  4 112  kil.  0.  de 
Yun-nan.  Ch.-l.  de  département. 

TSOUR.  V.  Soun. 

TSUN-HOA,  v.  de  Chine  (Tohédi),  à 155  kil.  E.-N.-E. 
de  Pékin.  Prés  de  14  sont  les  sépultures  de  la  famille  im- 
périale auj.  régnante. 

TU  AAI , cité  d'Irlande,  comté  et  4 31  kil.  N.-N.-E.  do 
Galway  ; 6,900  hab.  Archevêché  catholique,  métropolitain 
du  Connaught  depuis  1152.  Collège  catholique  de  S1  J ar- 
ia th.  Evêché  anglican.  Brasseries,  tanneries,  moulins  4 fa- 
rine, fabr.  de  toiles.  Beau  palais  archiépiscopal  ; très-belle 
cathédrale  catholique. 

TUBAL-CAIN , fils  de  Lamech,  passe  pour  avoir  inventé 
l’art  de  battre  le  fer  et  de  travailler  l'airain. 

TUBANTES , peuple  de  la  Germanie,  au  N.-O.,  habita 
d’abord  entre  la  Sala  et  le  Rhin , puis  au  S.  de  la  Lippe, 
et  enfin  entre  la  Fulde  et  la  Werra. 

TUBÉRON,  Q.  Ail  lut  Tubero,  ami  de  Cicéron  , fut  son 
lieutenant  en  Asie,  et  combattit  4 Phartalc  contre  César, 
dont  il  obtint  ensuite  le  pardon.  Il  avait  composé  une  Uis- 
toire  romaine , auj.  perdue. 

TUBÏron  , fils  du  précédent,  fut  un  habile  jurisconsulte. 
Il  voulut  s’opposer  au  rappel  de  Ligarius,  et  perdit  sa 
cause  par  l'éloquence  de  Cicéron.  On  a de  lui  quelques  frag- 
ments dans  les  Instilules. 

TUBI  ; Jean-Baptiste),  sculpteur,  né  4 Rome  vers  163n, 
m.  eu  1700,  fut  membre  de  l’Académie  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Paris.  Outre  une  copie  du  Laocoon,  on  cite  de 
lui  : la  Fontaine  de  Flore,  les  figures  de  l’Amour,  de  Gala- 
Ihée,  et  du  Poème  épique,  à Versailles;  le  Mausolée  de  Tu- 
renne,  d’après  les  dessins  de  Lebrun  , dans  l'église  des  In- 
valides 4 Paris.  B. 

TUB1LUSTRUM,  fête  des  anc.  Romains,  pour  la  puri- 
fication des  trompettes.  On  la  célébrait  2 fois  par  an  : une 
1™  fois  le  x des  calendes  d’avril  1 23  mars  ) , pour  la  purif> 
cation  des  trompettes  guerrières  ; et  une  2*  fois  le  x des 
calendes  de  juin  (23  mal),  pour  La  purification  des  trom- 
pettes de  sacrifices.  On  y immolait  un  agneau  4 Saturne. 

TUBINGUE  ou  TUBINGFN  , v.  do  Wurtemberg  (Fo- 
rêt-Noire), sur  le  Neckar.  qui  y reçoit  l'Ammer  et  le 
Steiubach,  4 35  kil.  S.-  0.  de  Stuttgard ; 8.650  hab.  Surin- 
tendance générale  évangélique;  tribunaux.  Université  cé- 
lèbre, fondée  en  14/7  par  Lberhard  V,  et  comprenant  6 
facultés  et  plusieurs  écoles,  avec  une  bibliothèque  et  des 
collections  très-riches.  Séminaire  théologique,  collège  ca- 
tholique, école  de  chirurgie.  On  remarque  à Tubingue  : le 
Pfalx  ou  château  ducal , construit  au  xvi*  siècle,  et  occupé 
par  les  collections;  l'église  S*-George,  bâtie  4e  1470  a 
1529,  et  contenant  les  tombeaux  de  plusieurs  ducs  et 
comtes  de  Wurtemberg  ; le  Rathaxts  ou  hôtel-de- ville,  bâti 
en  1455;  le  pont  du  Neckar,  construit  en  1489,  etc.  An- 
cienne résidence  des  comtes  palatins  de  Souabe,  Tubin- 
gue  fut  acquise  par  le  Wurtemberg  en  1342.  La  charte  de 
ce  pays,  dite  Tvbingtr-  Vertrag,  y fut  signée  en  1514.  Prise 
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et  dévastée  pat  le*  Français  en  1688.  Patrie  des  Gmelin. 

TUUUNA,  r.  romaine  a’Afriqne  (prov.  de  Constantine i, 
presque  entièrement  cachée  sous  les  sables  et  les  alluvions, 
offre  encore  quelques  restes  que  les  tribus  voisines  dé 
signent  par  le  nom  de  Tubna. 

TUCCA,  v.  de  l’Etat  et  à 1 10  kil.  S.-  O.  de  Tunis.  Belles 
ruines  antiques. 

TUCCIS,  dit  aussi  Tuccilana  ou  Augvsta  tieinella,v.  d’Ilis- 
panie  (Bétique),  au  S.-E.  de  Cordubn;  nuj.  Mulot. 

TUCHAN , ch.-!,  de  canton  (Aude),  arr.  et  4 65  kil. 
S.-E.  de  Carcassonne  ; 981  hab. 

TUCKEY  (James-Kingston),  navigateur  anglais,  né  en 
1776  à Greenhill  | Irlande i,  m.  en  1816,  reconnut  en  1803 
le  Port-Philip  ( Australie)  et  la  côte  voisine  sur  le  détroit 
de  Basa,  snbit  une  captivité  de  9 ans  en  France,  fut  chargé 
d'explorer  le  Zaire  en  1816,  remonta  près  de  400  kil.  dans 
l'inférieur  de  l'Afrique,  et  succomba  4 la  fatigue  de  cette 
expédition.  On  a de  lui  : Relation  <ftm  voyage  au  Port-Philip, 
Fond.,  1805,  in-8®  ; Géographie  et  ilatiitique  maritime , 1815, 
4 vol.  in-8°  ; Relation  d'une  expédition  pour  explorer  U Zaire, 
1818,  ln-4*,  trad.  en  français,  2 vol.  m-8«. 

TUCUMAN  ISak-Mic.del  de),  v.  de  la  Confédération 
de  la  PlatA,  capit.  de  l'Etat  de  son  nom  , sur  la  rive  dr.  du 
Tucuman,  à 1,160  kil.  N.-O.  de  Buénos-Ayres,  par  26«  49' 
lat.  S.,  et  67»  16'  long.  O.;  12,000  hab.  Evêché.  Fondée  en 
1685,  cette  ville  fut  le  siège  du  congrès  général  qui  pro- 
clama en  1H16  l'indépendance  des  Provinces-Unies  du  Rio 
de  la  Plata.  — L’Etat  de  Tucuman , entre  ceux  de  Salta  au 
N.,  de  Santiago  à l’E.,  de  Catamarca  au  S.,  et  de  Rioja  à 
1*0.,  a 385  kil.  sur  230,  et  150,000  hab.  Sol  montagneux 
à l’O.,  où  il  s'appuie  aux  Andes  ; fertile  en  riz,  mais,  tabac, 
cacao,  coton.  Export,  de  bois.  Elève  de  txétail. 

TUCUMAN  (SAN-FKLirt  DE).  Y.  SALTA. 

TUDELA  , Tut ela  ou  Tulloniutn  , ville  d'Espagne  ( Na- 
varre), située' à 62  kil.  S.  do  Pampelune,  sur  la  rive  dr. 
de  l’Ehre.  Evêché  suffragnnt  de  Burgos.  Fabr.  de  savons, 
lainages , huiles,  etc.  Ville  très-ancienne,  conquise  sur  les 
Maures  par  Alphonse  I«  d'Aragon,  en  1115.  Victoire  des 
Français,  commandés  par  Ijtnnes,  sur  Castaflos  et  les  Es- 
pagnols, 23  nov.  1808.  Patrie  de  Benjamin  de  Tudèle.  Pop. 
de  la  commune  : 7,323  hab. 

TUDER , nom  anc.  de  Todi. 

TUDIJNGEN.  V.  Tuttlinoex. 

TUDOR  (Oweu-Merodith) , souche  de  la  maison  des 
Tudors  qui  régna  sur  l'Angleterre,  était  d'une  famille 
obscure  du  pays  de  Galles.  11  épousa  secrètement  Cathe- 
rine, fille  de  Charles  VI,  roi  de  France,  et  veuve  de 
Henri  V,  roi  d’Angleterre.  De  cette  union  naquit  Edmond 
Tudor.  comte  de  Richmond,  qui  épousa  Marguerite  de 
I .ancsstre,  issue  d'Edouard  111  par  Jean  de  Gand,  et  qui 
fut  le  père  de  Henri  Tudor  (Henri  VII).  Dans  la  guerre 
des  Deux-Roses,  Owen  Tudor  prit  parti  pour  la  maison  de 
I^Ancastrc,  tomba  au  pouvoir  des  ennemis  4 la  bataille  de 
Mortimer’s-Cross,  1461 , et  fut  immédiatement  décapité  par 
ordre  du  duc  d’York  ( Edouard  IV  ). 

TUDORS  (Les),  m.üioD  royale  d’Angleterre,  qui  occupa 
le  trône  «1e  14H5  à 1603,  et  fournit  5 souverains  : Henri  VII, 
Henri  VIII,  Edouard  VI,  Marie,  et  Elisabeth. 

TUESIS,  nom  latin  deBEKWiCK-SüK-TwEEDet  du  golfe 
de  Murray. 

TUFFE,  ch.-l.  de  cant.  (Saithe),  arr.  et  à 36  ldi.  S.-S.-E. 
de  Mamers  ; 514  hab.  Fabr.  de  toiles,  faïence,  poterie. 

TUGEN-BUND,  c.-4-d.  lien  de  vertu,  société  patriotique 
formée  par  les  étudiants  de  l'Allemagne,  en  1813,  pour 
travailler  à l’expulsion  des  Français.  Son  libéralisme  in- 
spira bientôt  de  l’ombrage  aux  souverains,  qui  la  firent  dis 
»oudre  en  1815. 

TUGÊNES,  Tugeni,  un  des  4 grands  peuples  do  l'Hel- 
vétie,  & l’E.  du  lac  de  Zurich,  dans  la  vallée  actuelle  do 
Togqénbourg. 

TUGGURT,  TOGGORT  ou  TOUGOURT,  Turaphyllum 
de  Ptolémée?  v.  forte  d’Algérie  (Constantine),  4 3J<>  kil. 
S.-E.  de  Biskara;  600  hab.  C'est  un  centre  d'approvision- 
nement pour  les  nomades  du  Sahara. 

TUILÊRIES  (Palais  et  Jardin  des),  résidence  de  l'Em- 
pereur 4 Paris,  situé  dans  l’ouest  de  la  ville,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  entre  la  place  du  Carrousel  à l’E.,  celle 
de  la  Concorde  4 l’O.,  la  rue  de  Rivoli  au  N.,  et  le  quai  des 
Toileries  au  S.  Le  palais  occupe  toute  la  distance  entre  ces 
d?ux  derniers  points,  sur  une  longueur  de  316mèt.,4  l'Ü., 
du  côté  du  jardin , et  de  270  mèt.,  4 l’E.,  du  côté  d’une 
▼as te  cour  fermée  par  une  grille,  qui  la  sépare  du  Car- 
rousel. Il  se  compose  de  3 grands  pavillons,  2 aux  extré- 
mités, dits  de  J/anan,  au  N.,  et  de  Flore,  au  S.,  un  au 
c«ntre,  dit  de  l'Horloge,  reliés  par  des  corps  de  logis  dts- 
aentblables.  Catherine  de  Médicis  commença  ce  palais  eu 


1564,  sur  des  terrains  occupés  par  plusieurs  tuileries, 
d’où  lui  vint  son  nom.  Philibert  Delorme  et  J.  Huilant  en 
furent  les  architectes  ; le  palais  n'avait  alors  que  le  pavil- 
lon du  centre  et  les  deux  ailes  qui  l'accompagnent,  et 
son  développement  ne  mesurait  que  113  met.  ; les  autres 
constructions,  ainsi  que  les  grands  pavillons  des  extré- 
mités, ont  été  sgoutés  par  Henri  IV,  Louis  XIII,  et 
Louis  XIV  ; de  là  vient  le  défaut  d'unité  dans  l’ensemble, 
et  les  disparates  dans  l'architecture.  L’intérieur,  changé 
et  restauré,  depuis  la  Révolution,  par  les  architectes  Per- 
cier  et  Fontaine,  est  remarquable  par  ses  heureuses  dis- 
positions et  sa  splendeur.  La  plupart  de  ces  travaux  ont 
été  commandés  par  Napoléon  I"',  par  le  roi  Louis-Phi- 
lippe, et  par  Napoléon  1U.  — Le  Jardin , commencé  en 
1600,  fut  refait  en  1665  par  Lenôtre,  qui  montra  nn  véri- 
table génie  dans  sa  disposition.  Il  est  tracé  4 la  française, 
avec  terrasses,  grandes  allées  droites,  parterres,  bassins  et 
jeta  d'eau,  etc.  Napoléon  l,r  en  a terminé  quelques  par- 
ties, l'a  embelli  de  l'immense  grille  sur  la  rue  de  Rivoli , 
et  entouré  les  parterres  de  treillages  de  fer.  Ce  jardin  est 
quadmngulaire  ; sa  longueur  mesure  7 10  mètres,  sa  largeur 
316  mèt.,  sa  superficie,  234,632  mètres.  — Les  Tuileries 
furent  rarement  habitées  par  les  rois  de  France  jusqu’à 
la  Révolution.  Après  la  chute  de  Louis  XVI , la  Conven- 
tion s'y  installa,  dans  l'aile  du  nord.  Ce  fut  ensuite  le  tour 
du  Conseil  des  Anciens.  Lo  1er  consul  Bonaparte  en  fit  sa 
résidence  officielle  dés  lo  1"  février  1800,  et  continua 
d’y  résider  après  son  élévation  4 l’Empire;  depuis  lui, 
le  palais  a toujours  été  habité  par  les  souveraius  de  la 
France.  C.  D— T. 

TUISTON.  V.  Th  l iston. 

TUITIUM , nom  anc.  de  Deutz. 

TULA,  riv.  du  Mexique,  naît  dans  le  N.  de  l’Etat  de 
Mexico,  passe  4 Tula,  arrose  l'Etat  de  Queretaro,  sépare 
ceux  de  San- Luis  de  Potosi  et  de  Vera-Cruz,  et  se  jette 
dans  le  golfe  du  Mexique  sous  le  nom  de  Tampico. 

TULINGES , Tulhtgi , peuple  de  la  Germanie,  habitaient 
le  pays  actuel  de  Stuhlingen  • grand-duché  de  Bade). 

TuLLAMORE,  v.  d’Irlande,  capitale  du  comté  du  Roi 
(Leiuster),  sur  le  Grand -Canal,  au  centre  du  marais 
d’AIlen,  4 110  kil.  O.-S.-O.  de  Dublin;  6,342  hab.  Ce 
n’était  qu’un  petit  village  en  1790.  Comin.  de  blé.  Charte- 
ville-Foretl,  près  de  14,  est  la  résidence  du  comte  de  Char* 
leville,  qui  possède  la  ville. 

TULLE,  Tutela,  ch.-l.  du  département  de  la  Corrèze,  4 
470  kil.  S.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Corrèze  ; par  451» 
16’  7”  Ut.  N.  et  0*  33’  58’’  long.  O.  ; 7,451  hab.  Evéché 
suffragant  de  Bourges  ; tribunaux  de  lre  instance  et  de 
commerce,  college,  école  normale  primaire,  bibliothèque. 
La  ville  est  petite,  mal  bâtie,  mais  offre  cejiendant  quel- 
ques maisons  particulières , entre  autres  la  maison  Sage , 
curieuses  par  leur  construction  et  leurs  sculptures  du 
moyen  âge  ou  de  la  renaissance.  La  cathédrale  de  S ‘-Mar- 
tin est  assez  belle,  et  surmontée  d'une  flèche  très-hardie. 
Sur  une  des  collines  qui  entourent  la  ville,  se  trouve  une 
haute  tour  carrée , attribuée  aux  Romains.  Manuf.  impé- 
riale d’armes  4 feu.  Fabr.  de  bougie  et  de  papier.  Comm. 
de  chevaux,  fer,  eaux-de  vie,  huile,  laine,  etc.  — 11  parait 
probable  que  cette  ville  se  forma  autour  d'une  abbaye  de 
Bénédictins,  fondée  au  iv*  siècle  par  S‘  Martin.  Elle  devint 
la  capitale  dn  Bas-Limousin,  fut  prise  par  les  Anglais  en 
1346  et  en  1369.  Patrie  de  Baluze. 

TULLENSIS  AGER,  nom  latin  du  pays  de  Toul. 

TULUANUM.  Y.  Prison. 

TULL1E,  Tuliia,  fille  du  roi  Servius Tullius,  empoisonna 
Aruns,  son  mari,  ainsi  que  sa  sœur,  pour  épouser  Lucius 
Tarquin,  et  fut  la  complice  de  celui-ci  dans  le  meurtre  de 
son  propre  père,  dont  elle  foula  le  cadavre  sous  les  roues 
de  son  char,  l’an  219  de  Rome,  534  av.  J.-C. 

tullie,  fille  de  Cicéron,  qui  l'appelait  affectueusement 
Tultiola,  et  de  Tércntia,  née  4 Rome  l'an  677  de  ta  ville, 
était  mariée  en  troisièmes  noces  4 C.  Corn.  Dolabella,  quand 
elle  mourut  en  couches,  4 l'âge  de  32  ans,  l'an  708.  Cicéron 
en  ressentit  la  plus  vive  douleur,  et  composa,  pour  so 
distraire,  un  traité  de  la  Contolaiion,  qui  ne  nous  est  pas 
parvenu. 

TULLIN  ( Christian |,  poète  norvégien,  né  on  1728  4 
Christiania,  m.  en  1765.  Son  poème  du  Jour  de  mai  (trad. 
dans  le  Mercure  danoie  ),  d'une  poésie  tendre  et  religieuse, 
fit  sensation.  L’ Académie  de  Copenhague  couronna  sa 
Navigation  et  sa  Création.  Il  a les  qualités  et  les  défauts 
d’Young,  qu'il  avait  étudié.  Se*  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  eu  1770-73,  3 vol.  in-8#. 

TULIJNS,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  4 24  kil. 
N.-E.  de  ât-Marcellin,  sur  une  colline  qui  domine  une  fer- 
tile vallée  baignée  par  l'Isère  ; 2,232  hab.  Taillanderies, 
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forge*  à acier  et  4 cuivre;  fabr.  de  jus  de  cerise*;  cumin, 
de  chanvre. 

TULLIUS,  nom  d’une  gros  de  l'anc.  Rome.  Le  roi  Ser- 
viut  Tullius  et  Cicéron  en  firent  partie. 

TULLUM,  v.  de  la  Gaule  i Belgique  lre],  capitale  dea 
Leuci  ; nui.  Toul. 

TULLUS  ACTIUS,  chef  dea  Volsqoes,  donna  asile  à 
Coriolan,  banni  de  Rume,  489  av.  J.-C.  Quand  le  proscrit 
eut  levé  le  siège  de  cette  ville,  il  le  fit,  dit-on,  condamner 
par  Ica  Volaqucs. 

TUixua  IMSTIUITR,  3«  roi  de  Home,  l’an  83-114  de  la 
ville,  670-639  av.  J.-C.  Petit-fils  d un  Latin,  il  habita 
U6C  les  pauvre*  sur  le  mont  Cœlius,  accepta  contre  Albo 
deux  guerres,  marquées,  l'une  par  le  combat  dtv.  trois 
Horace*  contre  les  Curiaces,  l'autre  par  ta  ruine  d'Albe 
n p rés  la  trahison  do  Métius  Suffétiu*.  Une  faute  commise 
par  Tullus  dans  une  cérémonie  religieuse  lui  valut,  dit-on, 
la  mort  ; il  périt  foudroyé,  en  offrant  un  sacrifice  4 Jupiter 
Llicius.  Tullus  posa  les  bases  de  la  discipline  militaire,  un 
des  moyens  de  la  puissance  de  Rome. 

TULN,  anc.  Castra  Catulina,  brg  delà  liasse- Autriche, 
sur  lo  Danube,  4 33  kii.  N. -O.  de  Vienne;  1,800  hab. 
Ecole  de  pionniers.  Chapelle  curieuse  , dite  des  Trois - H ois. 
TUL'rcHA.  v.  Touucha. 

TUMULTE,  Tvmuttiu ; h?*  anciens  Romains  nommaient 
ainsi  up  grand  danger  public,  causé  par  une  guerre  en 
Italie  ou  contre  IcsGuutuis.  11  fallait  qu'un  sénatus-consulte 
déclarât  le  Tumulte;  ce  n'était  pas  une  grande  crainte, 
mais  une  grande  émotion.  Tout  le  monde,  y compris  les  ma- 
gistrats et  les  sénateurs,  prenait  l'habit  de  guerre,  le  Su - 
f/uwi,  et  les  consuls  faisaient  des  levées  en  masse.  C.  D — v. 

TUMULTUA  1RES  (Levées).  Elles  avaient  lieu  subite- 
ment, en  cas  de  Tumulte  ( V.  ce  mol),  sans  aucune  des  for- 
malités ordinaires,  et  tout  citoyeu  eu  état  de  porter  les 
armes  était  enrôlé.  C.  1) — y. 

TU  N BRIDGE.  V.  Tomuudge. 

TUNES  ou  TUNESIUM,  au).  Tunis,  ville  de  l’Afrique 
ancienne  {Zeugitane),  près  de  Carthage.  Kégulus  y fut 
défait  par  Xantippe,  en  256  av.  J.-C. 

TUNGOUSES.  y.  Torxoocsu. 

TUNGRES.  I'.  Tondues. 

TUNGRuRlJM  FORS,  nom  anc.  de  Sfa. 

TUNGURAGUA,  riv.  de  l’Amérique  du  S.,  sort  du  lac 
Lauri,  et,  par  sa  réunion  avec  l’ U cavale,  forme  le  fleuve 
des  Amazones. 

TUKOÜHACI’A,  volcan  de  la  république  de  l’Kquatenr, 

4 32  kil.  N.  de  Riobamba;  5,500  mèt.  de  hauteur. 

TUNIQUE,  funtcu,  vêtement  4 l'usage  de*  deux  sexes, 
chez  les  anc.  Romains;  il  enveloppait  tout  le  corps,  avec 
une  ouverture  pour  passer  la  tête,  était  sans  manches,  se 
mettait  sur  la  peau,  et  tenait  lieu  de  chemise.  La  tuniquo 
des  femmes  descendait  jusqu’aux  jarrets  ou  aux  talons  ; 
celle  des  hommes  en  habit  civil,  jusqu'aux  genoux;  celle 
des  militaires,  jusqu'au  milieu  des  cuisses.  Ou  la  serrait 
sur  la  taille  avec  une  ceinture,  et  c’était  une  marque  de 
dissolution  d'avoir  cette  ceinture  lâche.  Les  hommes  por- 
taient la  tunique  en  laine  blanche;  les  magistrats  et  les 
patriciens,  avec  une  large  bande  de  pourpre  {V.  Lati- 
CLAYK  | ; les  chevaliers,  avec  une  bande  étroite  { 1'.  Akgus- 
ticlaye);  les  femmes  avaient  quelquefois  des  tuniques 
de  couleurs  assorties  4 leur  teint  et  4 leur  genre  de 
beauté  ; quelquefois  elles  les  faisaient  faire  en  lin.  La 
plèbe,  les  esclaves,  et  tous  les  pauvres  gens,  dont  la  tu- 
nique formait,  d'ordinaire,  tout  le  vêtement,  la  portaient 
de  laine  d’un  brun  roux;  c'était  aussi  la  couleur  de  celle 
du  soldat.  Pour  uu  homme  d’une  certaine  condition,  H 
était  indécent  de  sortir  en  simple  tunique,  et  plus  encore 
pour  une  femme.  Vers  la  fin  de  l’Empire,  des  efféminés 
imaginèrent  d'avoir  des  tuniques  4 manches  longues.  Dans 
les  premiers  temps  de  Rome,  les  citoyens  portaient  la 
toge  sans  tunique,  habitude  que  les  cyniques  conservèrent 
toujours.  — La  tunique  était  en  usage  chez  la  plupart  des 
peuples  de  l'antiquité  : chez  les  Grecs,  qui  la  nommaient 
y.irüv,  elle  différait  peu  de  celle  des  Romains  : elle  avait 
de  petites  manches  descendant  un  peu  au-dessous  de 
l'épaule,  Bur  laquelle  elle  s'agrafait  par  un  bouton.  Les 
Orientaux  la  portaient  à longues  manches,  à demi  larges, 
descendant  jusqu'aux  poigueta.  C.  D — r. 

TUNIS,  anc.  Tunes,  Tunenum,  v.  forte  d’Afrique,  capit. 
de  la  Régence  de  son  nom,  à 620  kil.  E.  d’Alger,  4 45  kil. 
de  la  Méditerranée , avec  laquelle  elle  communique  par  le 
canal  de  la  Goulette;  par  36®  44’  lat.  N.,  et  H®  long.  E.; 
120,000  hab.,  dont  30,000  lui  fs  et  15,000  chrétiens.  Bâtie 
en  amphithéâtre  au  fond  de  la  lagune  de  Boghaz  , elle  a 
de*  rues  étroites , tortueuses,  non  pavées , et  sales.  On  y I 
remarque  de  belles  mosquées,  un  grand  aqueduc  qui  dis-  > 


tribue  l'eau  dans  la  ville,  et  le  palais  du  bey.  Fabr.  d# 
bonnets  de  Initie  rouge,  étoffes  de  laine,  velours,  soieries, 
toiles,  maroquins,  limes,  savon,  parfumeries,  essence  de 
roses,  etc.  Cumin,  de  grains,  Uu  lies,  peaux,  huiles  d'olive, 
cire,  garance,  séné,  poudre  d'or,  corail,  etc.  L'importation 
s'élève  environ  4 10,550,000  fr.,  et  l'cxport.  4 12,000,000 
fr.  Près  de  Tunis,  sur  lea  ruines  de  Carthage,  s’élève  U 
chapelle  de  S'- Louis,  élevée  en  1H41  par  ordre  du  roi 
Louis-Philippe. — L'importance  de  Tunis  date  de  l’époque 
où  les  Arabes  détruisirent  Carthage.  Les  Normands,  qui 
s'en  emparèrent,  en  furent  chassés  par  Alnl-el-Moumen, 
en  1159  C'est  au  siège  de  Tunis  que  Louis  IX  mourut  de 
la  peste,  1270.  En  1535,  Charles-Quint  enleva  au  corsaire 
Barbcrousse  le  port  de  la  Goulette  ; V.  ce  niolj;  mais 
| Occhi&ii  le  reprit  aux  Espagnols  en  1573. 

ti'kim  • Régence  de),  une  des  3 Régences  barbaresqnes ; 
par  33®-37°  lat.  N.,  et  5®  33’-8®  54'  long.  E.,  cuire  U Mé 
diterranée  au  N.  et  au  N.-E.,  la  régeuce  de  Tripoli  su 
S. -K.,  le  Sahara  an  S.,  l'Atlas  et  l'Algérie  à PO.;  137,174 
kil.  carrés:  950.000  hab..  Maures,  Arabes  nomades  ou 
i Bédouins,  Juifs,  Turcs,  et  Européens  renégats.  Sol  sil- 
| lonné  par  les  ramifient  ons  de  l'Atlas,  et  arrosé  par  la 
Mcdjcrdah.  11  y a,  4 l’O.,  do  grandes  plaines  désertes,  et, 
au  centre,  le  lac  Loudéah.  Sur  la  côte  N.,  sont  les  golfes 
de  la  Sidre  et  de  Cabés.  Récolte  de  blé,  légumes,  dattes, 
figues,  olives,  mûres,  oranges,  raisin,  coton,  indigo,  sa- 
fran, tabac,  canne  4 sucre.  Pèche  du  corail  sur  les  côtes. 
Bons  chevaux  barbes.  On  trouve  des  lions,  panthère», 
hyènes,  sauterelles,  etc.  Mines  d'argent,  cuivre,  plomb, 
mercure,  sel.  Eaux  minérales  et  thermales.  Le  commerce 
tire  de  l'intérieur  la  poudre  d'or,  l'ivoire , les  plumes  d'au- 
truche, les  peaux.  Exportation  de  dattes,  cire,  miel,  corail, 

; éponges,  bié,  etc.  Le  gouvernement  est  monarchique  ab- 
solu ; le  bey  reçoit  l'investiture  du  sultan  de  Constanti- 
nople, mais  est  indépendant.  L'armée,  qui  le  nomme,  e»l 
de  18,000  hommes, dont  8,000  disciplinés  4 la  française;  la 
marine  compte  20  petits  bâtiments  mal  armés. — Le  paya  de 
Tunis,  voisin  de  Carthage,  subit  sa  fortune,  et  fit  partie  de 
la  province  romaine  d'Afrique.  H appartint  aux  Y andales, 
puis  au  Bas-Empire,  enfin  aux  Arabes.  Occupé  par  les 
dynasties  des  Zeiritcs,  des  Badissites,  et  des  Almoliades, 
il  fut  conquis  par  Barberous&e  en  1534 , et , Vannée  sui- 
j vante,  par  Charles- Quint.  Sinan-l’acha  le  rendit  tributaire 
de  la  Porte  en  1574.  Depuis  la  prise  d'Alger,  les  bey* 
vivent  en  bonne  intelligence  avec  la  France,  et  envoyèrent 
{ même  des  troupes  en  Crimée  en  1855. 

TUNJA,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  ch.-l.  de  l’Etat  de 
Boyaca,  sur  une  hauteur,  4 97  kil.  N.- N.-E.  de  Bogota; 
7,000  liai».  Université,  collège.  Grand  commerce  de  ubac. 
Tissage  de  laine  et  de  coton.  Climat  froid  et  malsain, 
j Ville  jadis  considérable,  et  auj.  déchue  de  son  importance, 
j C’est  aux  environs  que  Bolivar  remporta  sur  les  Espa- 
gnols la  décisive  bataille  de  Boyaca  (7  août  1619),  qui  en 
leva  la  Nouvelle-Grenade  aux  vaincus. 

| TUNNEL,  passage  souterrain,  creusé  et  construit  à 
; Londres,  sous  1a  Tamise,  entre  Wap^ing  et  Kotherithe.  Il 
, a 1,300  pieds  anglais  (39j®,23)  de  long,  20  16®, 08)  de 
haut,  et  14  (4®, 27)  de  large.  11  forme  doux  galeries,  eu- 
i tièrement  construites  en  briques.  Ce  grand  travail  a été 
■ conçu  et  exécuté  par  Brunei,  ingénieur  français.  Le s tra- 
i vaux,  commencés  en  1825,  ont  été  interrompus  par  une 
inondation  de  1828  4 1835,  et  terminés  en  1843.  La  dé- 
pense a été  de  614,000  liv.  sterling. 

TUPINAMBAS.  Y.  Topiscamboü*. 

TUR  (MEZO-).  V.  Mezo-tur. 

tub-kevi,  v.  de  Hongrie  \Graude-Cumanie) , à 30  kiL 
S.-O.  de  Kartzag,  sur  le  Boroetyo;  6,500  hab. 

TURA  ( ALT-),  v.  de  Hongrie  i Neitra  i,  à 35  kil.  E.  de 
Skalitx;  8,500  hab.  Fabr.  de  draps.  Commerce  de  beurre 
et  de  fromage». 

TURANIENS,  peuplade  primitive  de  VHindoustan , re- 
foulée dans  les  bois  par  les  nations  établies  plus  récem- 
ment dans  le  pays. 

TDKHA  . nom  latin  de  Tarbes. 

TURBIE  (La),  vge  (Alpes-Maritimes),  arr.  et  4 14  kil. 
N.-E.  de  Nice  ; qui  domine  Monaco,  et  d'où  Von  aperçoit 
la  Corse  et  l’Apennin.  C’était , au  moyen  âge,  la  frouliére 
entre  la  Provence  et  la  Ligurie.  Ruines  d'un  trophée  qui 
fut  élevé  en  mémoire  de  la  victoire  d’Auguste  sur  les  peu- 
plades des  Alpes,  et  que  détruisit  Y illare. 

TURCH1  {Alexandre),  peintre,  né  4 Vérone  en  1580, 
m.  en  1650,  se  forma  un  style  qui  ne  manque  pas  de  vb 

fueur,  mais  dont  la  grâce  et  la  noblesse  sont  les  qualités 
ntninantes.  Ses  toiles  ont  une  teinte  d'un  rouge  doré.  Uu 
cite  de  lui  : la  Mtre  de  douleur,  dans  l'église  de  la  Miséri- 
corde 4 V érone  ; la  Fuite  en  Egypte,  4 S*-Komuald  de  Rome  ; 
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U Déluge,  Sanuon  livré  aux  Philistin»  par  Daltla,  la  Femme 
adultère  a menée  devant  Je  tut , la  Mort  dt  Marc  - Antoine,  le 
Mariage  mjÿffiçttt  de  St»  Catherine  (T  Alexandrie,  a a musée  du 
Louvre.  H. 

TTRCKHEIM  ou  THURINGHEIM , petite  ville  I Haut- 
Rhin  ),  arr.  et  à 6 kil.  O.  de  Colmar,  sur  la  Feclit;  2,900 
hab.  Erigée  en  ville  impériale  en  1312.  Victoire  de  Tu- 
rennc  sur  le*  Impériaux  ( 4 janvier  1675).  Récolte  de  bons 
vins  rouges  et  blancs. 

TURCOlNG.  V.  Toübcoiico. 

TURCOMàNS,  peuple  de  la  famille  turque,  répandu 
dans  le  Turkestan,  l’Afghanistan,  le  royaume  d'Hérat.la 
région  caucasienne  de  l'empire  russe,  la  Turquie  d Asie, 
et  dominant  dans  la  Perse.  On  donne  souvent  le  nom  de 
Paye  des  Turcomant  à la  contrée  asiatique  comprise  entre 
la  mer  Caspienne,  le  lac  Aral,  et  le  khanat  de  Khiva. 

TURCOPOL1ER.  V Malte  (Ordre  de). 

TURCS,  grande  famille  de  la  race  tartaro- finnoise, 
originaire  de  l’Asie,  où  elle  habitait  primitivement  le  Tur- 
kestan. 11  en  est  (hit  mention  pour  la  première  fois  au 
x«  siècle.  A cette  famille  appartinrent  les  Seldjoucide», 
les  Khazares,  les  Oïgours  (K.  cet  mo(s).  Aujourd'hui  elle 
comprend  : les  Osmaulis  ou  Ottomaiiâ,  les  Baschkirs,  les 
Tchouvaehes.  les  Turcoman»,  les  Tatars,  les  Metchères,. 
les  Uzbccks,  les  Kirghix,  les  J ak  ou  tes,  etc. 

TU  RD  ÉTAINS,  Turdetani , peuple  de  l'Hispanle  ( Bé- 
tique|,  à l’O.  des  Bastules,  à l’E.  ue  l'Anna;  v.  princip.  : 
(jadis.  Soumis  par  les  Romain»,  ci*  195  n\.  J.-C.  Leur 
territoire  correspondait  4 la  partie  S.-O.  de  l’Andalousie. 

TURDULES,  Turduli,  peuple  d’Hispanie  (Rétique  ),  au 
N.-E.  des  Turdétaina,  au  S.  dos  Orétnins  ; v.  princi)>alea  : 
Astapa,  llliturgis,  Corduba.  Son  territoire  répond  aux  pro- 
vinces actuelles  de  Cordoue  et  de  Séville. 

TURENNE  ( Henri  de  lu  Tour-d’Auverone,  vicomte 
et  prince  de),  né  à Sedan  en  1611,  ni.  en  1675.  Fils  de 
Henri  de  La  Tour -d’Auvergne,  vicomte  de  Turenne  et 
dnc  de  Bouillon,  frère  de  ce  Frédéric,  doc  de  Bouillon,  qui 
fut  mêlé  à tous  les  complots  de  la  cour  contre  Richelieu,  il 
sc  destina  comme  eux  à la  carrière  militaire,  servit  5 ans 
■ous  scs  oncles  Maurice  et  Henri  de  Nassau,  fut  envoyé  à 
la  cour  de  France  en  1630,  reçut  de  Richelieu  un  régi- 
ment d'iufanterie , commença  à se  faire  connaître  en  Lor- 
raine sous  le  maréchal  de  La  Force,  qui  lui  obtiut  le  grade 
de  maréchal-de -camp  en  1634.  puis,  en  Piémont,  sous 
La  Valette  et  d’Harcourt,  et  fut  nommé  lieutenant- gé- 
néral en  1639.  Maréchal  do  France  en  1643,  11  remplaça 
Rantzau  à l’armée  du  Rhin , commanda  sous  le  prince 
de  fondé,  plus  tard  son  rival , à la  bataille  de  Fribourg, 
1644,  fut  vaincu,  après  le  départ  de  son  général , par 
Mercy  , à Mariendal , 1645,  répara  sa  défaite  avec  Condé 
à Nordlingen,  et,  se  joignant  au  Suédois  Wrangel,  rem- 
porta les  victoires  de  Lavingen  et  de  Sommerhausen , 
1647,  qui  contribuèrent  à la  paix  de  Wcstphalie,  1648.  Do 
retour  en  France,  il  entra  dans  la  Fronde,  pour  plaire  À 
la  duchesse  de  Longueville  et  suivre  l'exemple  de  son 
frère  aîné,  le  duc  de  Bouillon  ; mais  il  fut  défait  à Réthel 
par  le  maréclial  Du  Plessis- Praslin,  1650,  et  obligé  de  se 
mettre  au  service  des  Espagnols.  Après  la  mort  de  son  ' 
frère,  il  rentra  dans  le  devoir,  et  détendit  la  cour  contre 
le  grand  Condé  pendant  la  2*  Fronde  : vainqueur  à Blé- 
neau  sur  la  Loire  (avril  1652),  et  aü  faubourg  S*-Antoino 
(juillet),  il  fut  envoyé  contre  les  Espagnols,  qui  avaient 
envahi  l’Artois  sous  les  ordres  de  Condé  : il  les  battit  4 
Arras,  1654,  et  aux  Dunes,  1658,  s'empara  de  Dun- 
kerque, et  hâta  par  ses  victoires  la  conclusion  du  traité  des 
Pyrénées,  1659.  Nommé  maréchal-général  dtt  camp t et  ar- 
mée» de  France , 1660,  il  prit  la  Flandre  en  trois  mois, 
1667,  et  commanda  l’une  des  armées  qui  attaquèrent  les 
Provinces-Uni  es  en  1672.  Bientôt  il  marcha  contre  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  qui  s’était  déclaré  pour  les  Hollan- 
dais, pénétra  jusqu’à  l'Elbe,  et  lui  imposa  le  traité  de  Yos- 
sem,  1673.  11  sauva  ensuite  l'Alsace , dans  une  admirable 
campagne  qui  est  restée  son  chef-d’œuvre,  et  remporta 
les  victoires  de  Sintxheim,  de  Ladenbourg,  1674,  de  Mul- 
house, de  Colmar,  de  Turckheim,  1675,  etc.  Il  allait  en 
venir  aux  mains  avec  Montécuculli , à Salzbach  (27  juil- 
let 1675),  quand  il  fut  tué  d'un  boulet  de  canon.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  royale  de  S^Denis  ; son  tombeau  a été 
transporté  aux  Invalides  en  1800.  Turenne  a réduit  l’art 
de  la  guerre  à des  principes  presque  fixes  : préparer  ses 
plans  de  longue  main,  ne  rien  donner  au  hasard,  tout 

Erévoir  selon  les  lieux,  la  nature  des  troupes  ennemies  et 
t caractère  do  leurs  généraux,  ne  pas  réunir  de  trop 
grandes  armées,  éviter  les  sièges,  livrer  plutôt  une  suite 
de  petits  combat*  qu’une  grande  bataille,  épargner  le 
sang  des  troupes,  telles  sont  les  règles  dont  U ne  se  dé- 


partit que  rarement.  C’était  un  homme  plein  de  modestie, 
de  désintéressement,  et  de  bonté.  Protestant  d’origine, 
Turenne  s’était  laissé  convertir  au  catholicisme  par  Bossuet 
en  1668.  Son  Oraiton  funèbre,  par  Fléchier  et  par  Mascaron, 
est  le  chef-d'œuvre  de  ces  deux  orateurs.  On  a de  lui  des 
Mémoire i de  ses  campagnes  depuis  1643  jusqu  en  1658, 
insérés  dan»  l'ouvrage  de  Ramsay,  et  des  Mémoires  et 
instructions  diplomatiques,  publiés  par  Grimoard,  1782, 
2 vol.  in-fol.  Ils  ne  répondent  pas  à ce  qu’on  attendrait 
d'un  si  grand  homme  de  guerre,  du  plus  habile  tacticien 
du  xvu»  siècle.  Sa  Vie  a été  écrite  par  Sandra»,  Raguen-Jt, 
et  Ram  sa  y.  G. 

turenne.  petite  ville  (Corrèxe),  arr.  et  à 15  kil.  S.-S.-E. 
de  Brives;  2,000  hnb.  Mtie  autour  d'une  montagne  es- 
carpée, au  sommet  de  laquelle  se  trouvent  les  ruines  d’un 
a ne.  château -fort.  Erigée  en  vicomté  au  x*  siècle,  elle  ap- 
partint au  maréchal  de  Turenne,  et  fut  vendue  à Louis  XV 
en  1738.  Commerce  d'huile  de  noix,  grains,  chaux. 

TURENUM  , nom  ancien  de  Tkani. 

TURGOT  (Michel-Etienne),  prévôt  des  marchands  de 
Paris,  m.  en  1751.  La  capitale  lui  doit  l'élargissement  du 
quai  de  l'Horloge,  la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle,  et 
l’égout  qui  parcourt  la  rive  dr.  de  la  Seine. 

titroot  ( Anne-Robert-Jacques ),  baron  de  l’Aulne,  cé- 
lébré ministre  et  économiste,  fils  du  précédent,  né  en  1727 
A Paris,  in.  en  1781.  Destiné  à l’état  ecclésiastique,  il 
montra,  dès  sa  jeunesse,  un  esprit  sérieux  et  enclin  aux 
idées  philosophiques  et  économiques.  A 22  ans , il  publia, 
de  son  séminaire,  une  Lettre  aur  le  papier-monnaie,  1749, 
où  l’on  entrevoit  les  véritables  bases  du  crédit  et  de  la 
monnaie , que  devaient  développer  Adam  Smith  et  J .-B.  Say. 
Nommé  prieur  de  la  Sorbonne  en  1749,  il  prononça  deux 
discours  latins,  l’uu  Sur  le»  avantage » que 'le  chritiianiim» 
a promit  au  genre  humain , l’autre  Sur  le»  progris  du  genre 
humain.  I«e  premier  émet  l’idée , neuve  alors , et  depuis 
développée  par  Chateaubriand  , que  le  christianisme , par 
la  supériorité  de  son  dogme  et  de  sa  morale , n'a  pas  moins 
contribué  au  perfectionnement  de*  sociétés , et  au  déve- 
loppement de  la  civilisation  en  ce  qui  touche  aux  intérêts 
de  la  vie  présente  qu’à  son  perfectionnement  spirituel;  1s 
second , qui  continue  le  premier,  étend  et  précise  cette 
idée,  et  contient  un  tableau  très-remarquable  de  la  marche 
du  genre  humain , aux  principales  époques  de  l’histoire.  En 
1752,  Turgot  quitta  les  ordres,  et  se  ut  recevoir  conseiller 
substitut  du  procureur  - général , puis  conseiller  au  Parle- 
ment, et  maître  des  requêtes,  1753.  Il  développa  bientôt  ses 
idées  sur  l’économie  politique,  les  finances  et  le  commerce, 
dans  plusieurs  articles  de  l 'Encyclopédie  et  dans  quelques 
opuscules , et  écrivit  une  Lettre  remarquable  sur  le  rôle  de 
l’Etat  en  matière  de  religion,  sous  le  titre  du  Conciliateur , 
ou  Lettre  d'un  ecclétiatliipie  à un  magistrat  rur  ta  tolérance 
civil t,  1754.  Nommé,  en  1761,  à l’intendance  de  Limoges, 
il  fit  dans  cette  province  de  larges  réformes  administra- 
tives, établit  la  libre  circulation  des  grains,  adoucit  les  sys- 
tèmes d’impôts,  répara  les  routes,  organisa  des  bureaux  et 
ateliers  de  charité,  et  acquit  ainsi  une  véritable  popula- 
rité. C’est  à ce  moment  qu’il  publia  se»  Iteflexions  sur  la 
formation  »t  la  distribution  des  richestet,  1766,  son  principal 
ouvrage,  où,  cherchant  à concilier  les  doctrines  de  Ques- 
nay  et  de  Gournay,  il  laisse  entrevoir  des  idées  plus  saines 
que  celles  des  chefs  de  l’école  physiocrate.  Il  écrivit  aussi 
à ce  moment  des  Mémoirtt  sur  le s prêt»  d’argent , sur  le» 
minet,  et  des  Lettres  sur  la  liberté  du  commerce  des  grain».  À 
la  mort  de  Louis  XV,  appelé  au  ministère  de  la  marine, 
1774,  puis,  un  mois  après  (24  août  1774],  nommé  contrô- 
leur-général,  11  voulut  tenter  dans  l’Etat  les  réformes 
essayées  à Limoge*.  Une  Lettre  ou  Roi,  qu’il  publia  alors, 
posait  pour  programme  : point  de  banqueroute,  point 
d'augmentation  d’impôts,  point  d'emprunts,  mais  réduction 
de  la  dépense  au-dessous  de  la  recette.  Il  voulait  l'émanci- 
pation du  travail  ta  dedans , la  liberté  du  commerce  an 
dehors,  et  espérait  arriver,  par  la  formation  d'un  cadastre 
général,  au  remplacement  de  tous  les  impôts  par  l'impôt 
fonder.  H rêvait  la  destruction  des  droits  féodaux  et  de 
toutes  les  douanes  intérieures.  Comprenant  qu'il  fallait 
agir  sans  précipitation,  il  chercha  d’abord  4 rétablir 
l’ordre  dans  le»  finances,  supprima  les  obstacles  à la  cir- 
culation intérieure  des  grains , améliora  les  commnnica- 
tiona  par  terre  et  par  eau,  et  accorda  une  sage  protection 
4 l'agriculture,  au  commerce  et  à l'industrie.  Ces  réformes 
lui  suscitèrent  des  ennemis.  En  1775,  la  cherté  des  grains 
excita  des  troubles  (K.  Pacte  de  famine);  Turgot  les 
réprima  avec  énergie.  On  l'accusa  d'avoir  amené  la  famine 
par  ses  lois  sur  la  circulation  des  grains.  En  janvier  1776, 
U fit  rendre  un  édit  qui  abolit  la  corvée,  les  droits  sur  les 
grains,  détruisit  les  jurandes,  et  contenait  d’autres  rv>- 
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formes  importantes.  L’édit  fut  enregistré  malgré  les  re- 
montrances du  Parlement;  mais  il  augmenta  les  ennemis 
de  Turgot.  la  suppression  des  douanes  provinciales  et 
celle  des  corvées , que  devait  remplacer  un  impôt  foncier, 
froissaient  la  noblesse  ; les  réformes  atteignaient  quelques 
privilèges  du  clergé;  le  commerce,  l'industrie,  su  plai- 
gnaient de  l'abolition  des  jurandes.  Tous  se  liguèrent,  et 
parvinrent  à perdre  le  ministre  dans  l’esprit  de  Louis  XVI, 
qui  cependant  disait  : - U n’y  a que  M.  de  Turgot  et  moi 
qui  aimions  le  peuple.  ■ Turgot  fut  renvoyé  (mai  1776) , 
et  vécut  désormais  dans  la  retraite , ne  s'occupant  plus 
que  de  sciences , do  lettres  et  de  philosophie.  Il  était 
membre  honoraire  do  l'Académie  des  Inscriptions  et 
belles  lettres.  Turgot  joignait  à son  amour  pour  le  peuple 
un  grand  respect  pour  l'autorité  royale,  qu’il  eût  pu  conso- 
lider. .Soi  seul  tort  fut  d’arriver  quelques  années  trop  tôt. 

Il  était  bon  écrivain,  et  avait  un  talent  assez  remarquable 
pour  la  poésie  satirique;  il  reste  de  lui,  eu  ce  genre, 
quelques  petites  pièces  très-spirituelles.  Ses  üEuvret  cum-  | 
pitiés,  publiées  par  Dupont  de  Nemours,  Paris,  1809-181  ', 

9 vol.  in-8®,  ont  été  rééditées  par  Eugène  Paire,  1844, 

2 vol.  gr.  in-H®.  V.  sa  l’i»  par  Condorcet,  iaindres,  1786, 
in-8®,  et  sou  Eloge  par  M.  Baudrillart,  Paris,  t tt  1*3.  Bu. 

T u root  l Le  chevalier  Etienne-François  i,  frère  du  pré- 
cédent, né  4 Paris  eu  1721,  m.  en  1ÎH9,  servit  sur  les  ga- 
lères de  l’ordre  de  Malte,  fut  nommé,  4 son  retour,  briga- 
dier des  armées  du  roi,  1764,  reçut  le  gouvernement 
général  de  la  France  équinoxiale  ( Guyane  1,  mai*  ne  réus- 
sit pas  dans  scs  essais  de  colonisation.  Après  avoir  subi 
une  détention,  par  suite  de  démêlés  avec  l’intendant 
Chan  vallon,  il  se  voua  entièrement  4 l'étude.  Il  avait  été 
reçu  associé  libre  de  l’Académie  des  Sciences  en  17h2. 

TL'KUl  JM  (Ulrich de), célèbre  minnesinger  du  xm*  siè- 
cle, continua  le  poenie  de  Tristan  de  Gottfried  de  Stras- 
bourg , et  composa  : Aventures  <f  t'.tie , poème  de  peu  d'éten- 
due; U Hoi  Artus  ou  la  Table  ronde;  et,  avec  Escheubach , 
St  (ivitlaume,  margrave  (TOranjt.  Ces  pocues  sont  4 la 
bibliothèque  du  Vatican. 

TUKIA  , nom  ancien  du  Guadalayiak. 

Tl'lîl  \SO , nom  ancien  de  Tauazoxa. 

TUlîIBE.  P.  Toriuio. 

TUItlClIM  , nom  latin  de  Zuricu. 

TURIN,  en  italien  Tort  no , tl-^inromagus , Tauraeia, 
Cotant*  Jnlia,  An  r<*m  Tattrinorum  des  Anciens,  capitale  des 
Etats  sardes,  ehef-l.  de  U province  de  Turin  et  de  tout  le 
Piémont,  à 141  kil.  0.  de  Milan.  825  S.-E.  de  Paris,  dans 
une  vaste  plaine  sur  les  rives  du  Pô  et  de  la  Dora-Kiparia; 
par  45*  4'  8"  lat.  N.,  et  5*21'  12"  long.  E.  ; 179,635  liab 
De»  anciennes  fortifies  lions  il  ne  reste  que  la  citadelle. 
Résidence  du  roi  ; siège  du  gouvernement  et  des  adminis- 
trations centrales.  Archevêché,  fondé  en  1515.  Université, 
avec  une  riche  bibliothèque,  établie  eu  1105,  et  la  plus  fré- 
quentée de  l'Italie.  Académies  royales  des  sciences  et  des 
beaux -arts.  Académie  militaire,  espèce  d'école  polytech- 
nique. Académie  philharmonique,  Avec  une  école  «le  chaut. 
Société  d'agriculture.  Institut  de  sourds-muets.  Magnifique 
musee  égyptien , le  plus  riche  de  l’Europe  en  monuments 
historique»  et  en  manuscrits.  Musée  d’antiquités,  qui  ren- 
ferme la  fameuse  table  Isiaque.  Cabinets  des  médailles , 
d’histoire  naturelle,  de  minéralogie  cl  de  physique;  très- 
beau  jardin  botanique  du  Vslenüiio . galerie  de  tableaux 
(dans  le  palais  Ma<lanut  ) , observatoire.  Turin  est , par  la 
régularité  de  s.»  construction,  une  des  plus  belles  villes  de 
l’Europe  : toutes  les  rues  sont  tirées  au  cordeau,  et  bo 
coupent  à angle  droit;  on  remarque  le*  rue*  Neuve , du 
Pô,  et  de  la  Doirc,  les  places  SMJharlcs  avec  une  statue 
en  bronze  d’Emmanuel  - Philibert , par  Marochetti),  du 
Château  mû  est  le  palais  Madama  , siège  du  Sénat),  et 
Victor- Emmanuel.  Les  principaux  monuments  sont  : le 
palais  du  roi . sur  la  place  du  ChAteau , et  ou  sont  quelques 
tableaux  précieux,  une  bibliothèque,  une  collection  de 
vase»  de  t.'liiuc  et  du  Japon,  et  un  musée  d’armures;  les 
palais  «le*  ducs  «le  Savoie,  du  prince  de  Carignan , où  la 
Chambre  «les  Députés  tient  ses  séances,  et  des  comtes 
Biragn,  occupé  par  l'ambassade  de  France;  la  cathédrale 
de  S* -Jean,  bel  édifice  gothique  du  xv«  siècle;  les  églises 
du  Suint-Suaire,  de  Sl-Cliarlcs  Borromôe,  de  S*- Laurent, 
de  SMTiilippe  Nén,  des  Jésuites,  des  Feuillants  ou  de  la 
Consulats,  de  la  Mère  de  Dieu,  l’hôpital  S*-l.ouia,  l’Ar- 
senal , l'hôtel  des  Invalides,  l'hôtel  des  Monnaies,  le 
théâtre  royal,  les  casernes.  Manufactures  royales  d'armes, 
de  |M>udre,  de  tabac;  fonderie  de  canons.  Fabrique  de 
soieries,  draps,  velours,  toiles,  tapis,  chapeaux  do  soie 
et  de  feutre  , gants  de  chamois , porcelaine  , instruments 
d optique,  voitures  de  luxe,  papier,  verrerie,  chocolat, 
liqueurs  etc. — Turin,  capitale  des  Taurin» t semble  être 


d’origine  gauloise.  Ses  habitants  ayant  refusé  de  se  décla- 
rer contre  Annibal , ce  général  là  saccagea.  César  en  fit 
un  dépôt  militaire,  lorsqu'il  envahit  les  Gaules.  Auguste 
l'embellit.  Ch.-l.  d’un  des  duchés  lombards  au  moyeu  âge 
capitale  des  ducs  de  Savoie  en  1281 , elle  fut  prise  par  les 
Français  eu  15  *5  et  1040,  Inutilement  assiégée  en  1706 
occupée  en  1798,  1799  et  1800 , et  devint , jusqu  en  1814  \ 
le  ch.-l.  du  département  français  du  l’ô.  Patrie  de  La- 
grange.  M.  V— i. 

TURIN  (Province  de),  nouvelle  division  administrative 
de»  Etat»  sarde*,  créée  en  1859,  et  située  entre  celles  de 
Kovare  et  d’Alexandrie  à l’E..  de  t.’oui  au  S.,  la  France 
4 10.,  le  Valais  au  N.,  occupe  la  plus  grande  partie  dn 
Piémont  ; 924,900  hab.  ; 10,471  kil.  carr. , comprend  5 ar- 
rond.  ; Turin,  Pigi.erol,  >use,  Aoste,  Ivrée. 

tuuin  ( Arrondissement  de),  sul>«i  vision  de  la  prov.  de 
son  nom,  a 289,267  hectare»,  cl  460,703  hab.  Récolte  de 
grains,  vins,  huiles.  Explnitatiou  de  pierre  4 bâtir  et  de 
pierre  4 chaux.  Fabr.  de  toiles  et  de  chapeaux  de  paille. 

TUUKESTAN,  vaste  contrée  de  l'Asie  occidentale  ei 
centrale , ainsi  appelée  parce  qu'elle  est  habitée  par  des 
peuplades  turques , est  nommée  quelquefois , mais  impro- 
prement, Tartane,  des  Tartares  ou  Mongols,  qui  la  sou- 
mirent au  moyen  âge , mais  dont  la  puissance  u’est  plus. 

TL’UKKSTAN  OU  TABTARIZ  ÎNPKI'KNDXNTK , région  de 

l'Asie , séparée , 4 l'E. , du  Turkestan  chinois  par  le  Bolor, 
de  1a  Dzoungarie  par  les  monts  Thian-Chan  et  Ala-Tau  , 
les  lacs  Issikoul  et  Dzaisang;  au  N.,  de  la  Sibérie,  par 
Tlrtysch  jusqu'à  Oinsk , puis  par  une  ligne  indivise  qui; 
coupant  l'ischim  au  S.  de  Petropawlowsk,  puis  leTobol,  va 
aboutir  4 Orsk , nu  coude  de  l’Oural  ; 4 l'O. , 1a  limite  est 
le  cours  de  l’Oural  et  la  mer  Caspienne;  au  S.,  une  ligna 
indécise  partant  du  S.-E.  de  cette  mer,  entre  fAlrek  et  le 
Tedjcnd,  sépare  le  Turkestan  de  la  Perse;  vers  l'Afgha- 
nistan, les  monts  Gbour,  Kouhi-Baba  et  Hindou-Kho  for- 
ment une  limite  naturelle.  Le  Turkestan  a plus  de  69,'#)0 
lieues  carrées  de  superficie,  entre  35®  et  55®  lat.  N. , 48® 
et  8 )®  long.  E.  11  forme  un  plateau  élevé  à l'E.  vers  ira 
monts  Bolor,  dont  se  détache , entre  le  Kohik  et  le  bihoun 
supérieur,  la  chaîne  de  l’Asférah  prolongée  par  l’Ak- 
Tagh  et  l’AI-Botom;  sur  la  rive  droite  «lu  Sihoun,  le 
Kirghizdyn-Ala-Tsgh  ; entre  Virtvsch  et  l’ischim  court  une 
chaine  appelée  par  les  Russes  Algmnskoe-Khrebei , par  les 
Kirghiz  Dalai -Kamtchat , et  entrecoupée  de  vastes  plateaux 
inclinés,  dont  le  principal  est  l'Oulou-Tagh;  au  N.-O. , 
l'Ouial  méridional  projette  dans  le  Turkestan  la  chaîne 
Mouchadjar,  formée  de  mamelons  coniques  bizarrement 
groupes  et  rocailleux  , dont  la  plus  hante  cime  n'a  que  300 
mètres  au-dessus  de  la  plaine , et  se  prolongeant  entre 
l'Aral  et  la  Caspienne  par  le  plateau  de  l'Oust-Ourt,  élevé 
seulement  de  150  4 2*H)  mètres  au-dessus  des  deux  lacs.  Le 
reste  du  pays,  au  centre  et  4 l’O. , forme  une  dépression 
profonde , inférieure  au  nivenu  de  l'Océan  ; et  tout , dans 
l'aspect  de  ce  pays , semble  indiquer  qu’il  fut  autrefois  le 
lit  d’une  vaste  mer,  dout  la  Caspienne  et  l’Aral  sont  les 
restes.  En  effet,  le  pays  au  N.  de  l’Aral  forme  une  steppe 
immense,  parsemée  de  lacs  saumAtres  dispersés  en  chapelet, 
et  dont  le  plus  remarquable  est  l’inskersk , tout  imprégné 
de  sel.  Au  S.-0.,  des  dunes  de  sables  mourants,  et  «le  pro- 
fonds sillons,  où  jadis  a coulé  le  Djihoun  , témoignent  de 
l'ancienne  réunion  de  l’Aral  et  de  la  Caspienne , et  du 
séjour  prolongé  de  la  mer  dans  ce  pays.  Les  terres 
ne  sont  fertiles  que  dans  les  vallées  des  fleuves  . qui 
sont  le  Tedjend,  le  Mourghab,  le  Djihoun  ou  Amou- 
Daria,  le  Sihoun  ou  Syr-Darla,  le  Kohik,  le  Taehoui, 
l’Ilja,  l’Kmba,  etc.  Le  climat  est  moins  chaud  que  ne  1s 
ferait  supposer  sa  latitude,  4 cause  de  la  proximité  des 
monts  Bolor  couverts  de  neiges  éternelles,  et  à cause  des 
vents  qui  soufflent  de  la  Caspienne  et  engloutissent  quel- 
quefois les  récolte-  et  les  habitations  sous  les  nuages  ds 
sables  qu’ils  soulèvent.  Mais  la  nature  vulcanique  du  ter- 
rain, attestée  pxr  les  tremblements  de  terre,  les  sources 
de  naphte  de  la  côte  de  la  Caspienne,  et  la  température 
élevée  de  quelques  lacs  salés,  font  que  les  productions  plus 
méridionales  se  rencontrent,  dans  les  petites  vallées  du 
Djihoun  et  du  Sihoun , avec  les  fruits  et  les  arbres  des 
pays  tempérés , comme  s’y  rencontrent  également  les  ani- 
maux septentrionaux  et  les  tigres. — Connu  sous  le  nom  de 
ronron  par  les  plus  anciens  écrivains  de  la  l’erse,  le  Tur- 
kestan fut  le  théAtre  des  combats  que  se  livrèrent  les  deux 
races  Iranienne  ou  Persane  et  Teuranimn# , les  ancêtres  des 
tribus  turques  actuelles,  combats  dont  Dchemsehid  est  le 
héros  dans  les  livres  sacrés  des  Mages.  Les  Iraniens  restè- 
rent maîtres  de  la  partie  méridionale  du  pays,  où  apparais- 
sent, aux  temps  historiques,  les  satrapies  persanes  de  Bac 
triane  et  de  Sogdiane,  conquises  tour  4 tour  par  Alexandre, 
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les  roi*  grecs  de  Baetriane,  le*  Parthe*,  le»  seconds  Persans, 
les  Arabes,  les  Tnrtare»  ou  Mongols  de  G en  gis -Khan  et 
de  Tamerlan  , sous  lesquels  l’élément  turc  et  tartare  rem- 
place presque  entièrement  la  population  Indo-Européenne. 
Les  Tartarea  dominèrent  dans  toute  la  partie  méridionale 
jusqu'en  1494,  où  leur  sultan  Baber,  descendant  de  Taraer- 
lan , chassé  par  la  tribu  turque  des  Uzbeks , alla  fonder 
dans  Pllindoustan  l’empire  mogol.  Lee  Usbeks  établirent 
une  puissante  monarchie,  qui  se  sépara  vers  1658  entre 
plusieurs  khanats  indépendants.  Aux  conquérants  Turks  est 
mêlée,  surtout  nu  S.-E. , une  tribu  persane,  les  TadjiPs, 
de  formes  plus  belles , parlant  le  persan , musulmans 
chiy  tes  , et  ayant  conservé  les  mœurs  et  les  usages  qui  ré- 
gnaient dans* le  pays  avant  la  conquête  turque.  La  popula- 
tion totale  du  Turkestan  est  d’environ  9,000,000  hab.  I.es 


irincipaux  khanats  sont  ceux  de  Khokand.desTurcomans, 
le  Khiva,  de  Boukhara,  de  llissar,  de  Darwaz,  de  Koun- 


douz.  1j»  Russie  a récemment  acquis  une  grande  importance 
d.ins  le  Turkestan  méridional,  et  surtout  a Khiva,  où  17,0(10 
Russes  ont  pénétré  en  mars  1854  et  Imposé  au  khan  un 
traité  d’alliance , par  lequel  un  ambassadeur  russe  réside 
À Khiva,  10,0kl  cavaliers  khiviens  sont  placés  sous  les 
ordres  d’ofticiers  russes  et  payés  par  la  Russie,  et  le»  troupe» 
russes  autorisées  à tenir  garnison  4 Ourdghendj  : une  flot- 
tille de  guerre  russe  est  mouillée  dans  l’Aral  et  a remonté 
I* Amou-Daria.  Le  Turkestan  septentrional,  au  N.  d'une 
ligne  tirée  de  U Caspienne  au  S.  de  l’Aral , comprenant  ce 
foc  dans  son  entier,  puis  suivant  le  cours  inférieur  du  Syr- 
Duria  jusqu'à  Otrar,  celui  du  Tschoui  jusqu'au  lae  lssikoul, 
est  réuni  à l'empire  russe  depuis  1854  : c*est  un  steppe 
d'envirou  2,000,000  de  kil.  carr.,  habité  par  le»  Kirghiz- 
Kaisaks,  au  uoinbre  de  2 millions,  faisant  un  commerce 
considérable,  surtout  de  bestiaux , divisé  en  3 parties  : 
1*  le  Territoire  de  la  Petite  Horde,  jusqu’à  l'Ischim  à l’E., 
sous  le  nom  de  pays  de*  Kirjhi z d'Urenhaurg  1 650,000  liai».!; 
2*  le  Territoire  de  la  llorde  Moyenne,  entre  l'Ischim  et 
rirtvscli  inférieur,  sous  le  nom  de  diitrict  des  Kirghiz  de 
.Sibérie  i450,000  hab.);  3*  le  Territoire  de  la  Grande  llorde, 
avec  une  petite  partie  de  la  Sibérie  occidentale,  forme  les 
tiulrtcl»  de  Semipalatinsk  et  tTAla-Tau  il 70,00»)  hab.). 

turkestan  chinois ou  PKTiTK-BOüKit arik,  gouverne- 
ment de  l'empire  chinois  sous  le  nom  de  Thsan-Chan  Kan- 
lou  (pays  au  S.  des  monts  Célestes),  entre  35*  et  4 4®  lat. 
N.,  71°  et  93®  long.  E. , borné  au  N.  vers  la  Dzoungarie 
par  le»  monts  Thian-Chan,  à l’E.  vers  la  Mongolie  par  le 
désert  de  Cobi  ou  Chamo,  au  S.  vers  le  Thibet  par  les 
monts  Koueo-loun  et  Thsong-ling,  à l’O.  ver»  le  Turkestan 
indépendant  par  le  Bolor,  a 1,800  kil.  de  l’O.  à l'E. , MûO 
du  N.  au  S.,  et  une  superficie  de  1,120,000  kil.  carrés.  C’est 
un  vaste  plateau  sablonneux,  élevé  de  2,0 K)  à 2,500  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l’Océan,  et  sillonné  par  des  rivières 
qui  se  perdent  dans  les  sables  ou  dans  des  lacs  sans  issue  : 
les  principaux  sont  le  lac  Botteng,  au  N.,  et , vers  l'E.,  le 
lac  Lop  , où  se  jette  le  Tarini , formé  par  la  réunion  des 
rivières  de  Yarkand , de  Kaschgar  et  de  KlioLm.  Cette 
contrée,  fertile  en  céréales,  nourrit  des  espèces  animales 
nombreuses  , chevaux  sauvages , chameaux  . I neufs  . et  ur- 
j/a lis , moutons  à grosse  tête  et  à cornés  tonlues  : les  mon- 
tagnes renferment  des  métaux  et  des  pierres  précieuses. 
Les  habitant»,  descendants  des  anciens  Otguurs,  sont 
depuis  longtemps  mnhométans , et  appartiennent  à 1a  race 
turque;  on  y trouve  également  quelques  tribus  de  Ta>ljiks, 
d’origine  persane,  Gouvernés  d’abord  par  plusieurs  princes 
indéj>endaiiLs  appelés  Khodpu  ou  seigneurs , ils  furent  sou- 
mis ps»  les  Mongols,  et,  eu  1758,  par  les  Mandchoux 
maîtres  de  i«  ‘.'‘due,  et  leur  pays  est  divisé  auj.  en  11)  prin- 
cipautés annexées  u l'empire  • au  N.,  Aksnu , résidence  du 
commandant  chinois,  et  capitale  de  la  province;  à 1*0., 
Ouski . Knschgar,  Ynrkand;  au  S.,  Khotau  ou  llilsi; 
au  centre,  Koutsciié,  Karaseliar;  à l’E. , Tourfan  et  Kha- 
mll.  La  population  est  évaluée  par  les  Chinois  à 1,500,000 
hab.  C.  P. 

TURKESTAN  ou  HAZRET,  v.  du  Turkestan  in«lé|»cn- 
dant  (Khokand),  4 340  kil.  N. -N. -O.  de  Khokuud,  212 
de  Tachkend.  C’est  la  ville  sainte  des  Kazaks  raahoiné- 
tans,  qui  viennent  en  pèlerinage  au  tombeau  d’Aclunet- 
Khodja 

Tl  KKHE1M.  V.  Tukckheim. 

TURLUP1N,  nom  de  théâtre  adopté  par  H.  Legrand, 
acteur  comique  de  l’hôtel  de  Bourgogne,  né  en  1583,  m. 
en  1634.  Il  joua  des  farces  de  tréteaux  | turiupinades  J avec 
Gros-Guillaume  et  Gautier-Garguille. 

TURI.UP1NS,  ou  Société  dit  p sucres,  hérétiques  du  XIV® 
siècle,  qui  se  rattachaient  aux  Kégards  1 1*.  et  mot).  Ils  en- 
seignaient que  l'hoimne  peut  arriver  «u  cette  vie  4 un  état 
de  perfection  qui  le  rend  impeccable,  et  que,  quand  il  y 
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est  parvenu , Il  peut  accorder  à son  corpa  tout  ce  qu'il 
demande,  parce  que  les  sens  sont  alors  coinplétemeut 
soumis  4 la  raison.  Celle  doctrine  engendra  les  plus  hon- 
teux excès.  Grégoire  XI  excommunia  lesTurlupins  en  1373, 
et  Charles  V,  roi  de  France,  les  lit  détruire. 

TERME,  Turma,  escadron  de  cavalerie  légionnaire  des 
Ane.  Romains.  Elle  était  composée  de  32  cavaliers,  con- 
duits sous  un  vexille  l Y . ce  mot  i,  et  commandés  par  un 
décurïon.  C.  D — V. 

TURNACUM,  v.  de  Gaule  (Belgique  2®j,  chez  les  Ner- 
viens;  auj.  Tournay, 

TURNAlI,  v.  des  Etats  autrichiens  I Bohême1!,  sur  Viser, 
à 31  kil.  N.-E.  d’Iung-Buuzlau  ; 3,500  hab.  Exploitation 
et  taille  de  pierres  précieuses.  Ruines  du  château  de 
Trossky. 

TUKNÊBE  ou  TOURNEBŒUF  (Adrien),  savant  phi- 
lologue, né  aux  Andelys  en  1512,  m.  eu  1565,  professa  les 
humanités  4 Toulouse,  puis  4 i’aris,  au  collège  du  cardi- 
nal Lemoine.  Il  occupa,  en  1517,  au  Collège  de  France  la 
chaire  de  littérature  grecque  et  latine,  et  celle  de  philo- 
sophie, et  dirigea,  de  1552  4 1556,  l’Imprimerie  royale 
pour  les  livres  grecs.  Il  forma  IL  Esticune,  et  fut  l’ami  de 
tous  les  savants  illustres  de  son  temps.  II  n laissé,  sous  le 
titre d‘ AJrerearia  I tablettes  Paris,  1580,  des  recueils  d'ob- 
servations sur  un  très-grand  nombre  de  passages  d'auteurs 
grecs  principalement , et  qui  sont  un  trésor  d'érudition. 
On  lui  doit  aussi  des  commentaires  excelle. ita  sur  plu- 
sieurs Di'COur»  et  Traitée  de  Cvéron,  sur  Varron,  de  Ite  rut - 
Ura  ; sur  Horace,  l®f  livre  des  Ode»;  des  versions  latines  de 
Théophraste  de  Lapidihut,deOdoribu$f  etc  ; de  quelques  ou- 
vrages d'Aristote,  de  Plutarque,  de  Platon,  de  Philon  le 
Juif,  et  d'Arrien;  des  Discours  et  des  vers  latins;  on  lui  a 
attribué  notamment  les  vers  faits  4 la  louange  de  Poltrot 
de  Méré,  l'assassin  du  duc  de  Guise.  Ses  ouvrages  ont  été* 
recueillis  et  imprimés  4 Strasbourg,  16'JO,  in- fol.  sons  le 
t.tre  d'Otura  Tumebi.  C.  N. 

TURNER  (Sharon),  historien  anglais,  né  à Londres  en 
1768,  m.  en  1847,  fut  so/iri.'or  ou  nvoué  4 Londres.  Outre 
des  articles  dans  le  Quur/er/y-Jleirieio,  il  publia  ; Histoire 
de»  An  th-SaJOn* , 1799;  Histoire  de  T Angleterre  au  moyen 
A te,  1814-23,  4 laquelle  il  donna  une  suite  ju-qu'4  la  mort 
d'Elisabeth,  1826-29;  Histoire  sacrée  du  monde,  1836-39; 
Ri'hatd  lll,  poeme,  1815,  etc. 

Tl’ us  eh  (doseph-Mallord-William),  peintre,  né  & Lon- 
dres en  1775,  m.  eu  1851.  fils  d un  coiffeur,  manifesta  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin,  et, 
après  «voir  travaillé  dans  une  imprimerie  en  couleurs  et 
clic*  un  architecte,  fit  des  dessins  pour  un  éditeur  de 
Londres,  et  des  vues  pour  V Almanach  tf  Os ford.  En  1789, 
il  entra  comme  élève  u l'Académie  royale,  et,  l'année  sui- 
vante, exposa  une  Vue  du  palais  de  T archer  tgne  à Lamhelh. 
Au  l*out  de  10  années,  pendant  lesquelles  il  exposa  59 
tableaux,  il  fut  élu  ns-ocié.  1800,  et,  eu  1802,  membre  de 
l'Académie.  Il  avait  acquis  une  grande  réputation  comme 
peintre  a l'aquarelle  : il  s'occupa  dès  tors  davantage  de  la 
peinture  à l'huile,  et.  durant  un  demi -siècle,  il  a exposé 
plus  «le  200  tableaux.  Parmi  ses  plus  belles  productions, 
on  peut  citer  : Il  itenui  prêt  J" échouer  ; Mercure  et  Argus;  la 
Chute  de  Carthage,  que  l'auteur  considéra  toujours  comme 
son  chef  d'œuvre  : U Sauf  rage;  le  Panthéon  d'üjford  le  len- 
demain de  T incendie  : la  Hréie , la  Pluie  el  la  Vitesse,  étonnante 
iuterprétnti  >u  d’un  train  de  chemin  de  fer  pendant  la  nuit. 
On  voit  que  Turner  recherchait  les  effet*  puissants  et  sin- 
guliers. l-e  secret  de  lu  réputation  de  Turner  était  «lans 
sa  constante  fidélité  à In  nature,  sa  prodigieuse  activité, 
et  sa  puissante  mémoire.  Il  ne  copia  personne,  cl  son  style 
est  entièrement  original.  F — T. 

TL'RNHOUT,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à 45  kil.  E.-N.-E 
d’Anvers,  au  milieu  des  landes  de  la  Csmpine;  14,252  hab. 
Industrie  active  des  toiles,  coutils,  siamoises,  tapis,  épin- 
gles et  dentelles.  — Fondée  en  1269,  par  Henri  I"  de  Bra- 
bant. Maurice  de  Nassau  y battit  les  Espagnols  en  1597, 
et  les  Brabançons  insurgés  y défirent  les  Autrichiens 
en  1789. 

TURNOW.  K.  Turnau. 

TlJRNUS,  roi  des  l.’utulcs,  fils  de  Paunus  et  de  Vénilie, 
était  fiancé  à Lavinio,  fille  du  roi  Lutiuua,  lorsqu'arriva 
Enée,  qui  obtint  la  main  de  la  jeune  princesse.  Tu  mus 
irrité  vint  attaquer  les  Troyens  au  sein  du  Latium,  et 
fut  tué  par  sou  rival  dans  un  combat  singulier. 

TU  ROCS,  eomitat"  de  Hongrie.  V.  Thuhocs. 

TURON,  v.  de  Cochinchine.  V.  Touron. 

TURONS,  Turxmes,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  3®, 
au  S.-E.!,  limitrophe  de  la  Lyonnaise  4*  et  de  l’Aquitaine; 
capit.,  Tuantes  ou  Cirsarodunum  (auj.  Tours).  Il  occupait  4 
I»cu  près  le  département  actuel  d'Indre-et-Loire. 
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TUEP1N,  Tl'I.riN  ou  TUP1K,  n.oin»  d*  Si-Deni» 
puis  archevêque  de  Heinis  en  753,  assista  en  769  au  con- 
cile de  Home,  où  Etienne  III  fit  condamner  l'anti-pape 
Constantin.  Tnthème  dit  qu’il  fut  le  secrétaire,  l’ami  et  le 
compagnon  d'armes  de  Cliarieraagr.e.  On  conjecture  qu'il 
mourut  vers  l’an  800.  On  lui  a attribué  un  roman  histo- 
rique, de  Vild  Caroli  Àlagni  el  Bolandi,  dont  le  texte  latin 
semble  avoir  eu  pour  auteur  un  moine  de  St-André  de 
Vienne  (Dauphiné),  à la  fin  du  xi®  siècle,  et  qui  a été 
traduit  eu  français,  d'abord  au  commencement  du  xn* 
siècle,  puis  par  Robert  Gaguiu.  Ce  roman,  mêlé  de  quel- 
que» faits  historiques,  et  connu  sous  le  nom  de  Chnmigaa 
de  ï archer  (que  Turjan,  a été  publié  pour  le  lr®  fois  à Fnuic- 
fort-sur-le-Mcin,  1566.  Ou  en  a des  éditions  parCiampi, 
Florence,  1822,  in-H®,  et  par  Keiflcnbcrg.  Paris,  1836. 

TtntriH  \ François-Henri),  littérateur,  né  à Caen  en  1709, 
m.  en  1799,  a laissé  plusieurs  ouvrages  où  il  a fait  preuve 
de  facilité  : Vit  de  Louis  II  de  Bourbon,  de  Charité  el  de 
Cèear  de  Choiseul , formant  les  tomes  24,  25  et  26  des 
Homnxt»  illustrée  de  la  France,  de  d'Auvigny  ; Histoire  uni- 
otnelle,  Paris,  1770-78,  5 vil.  in- 12;  Histoire  «ri/re/  na 
tutelle  du  royaume  de  Sia  m,  1771,  2 vol.  in-12;  la  France 
illuslrt,  ou  le  Plulatqut  français,  1775-85,  4 VOl.  in-4°  ; lï« 
de  Mahomet,  3 vol.  in-12,  etc. 

TUKriN  i»e  cttiSBE  ( Lancelot,  comte  ,,  savant  tacticien, 
né  dans  la  lieauce  en  1710,  lieutenant-général  en  1780, 
gouverneur  du  fort  de  Scarpc  à Douai  en  1781,  mort  en 
Allemagne  pendant  l'émigration,  a laissé  : Amusements  phi- 
losophiques el  littéraires  [avec  Castilbon),  1754;  Essai  sur 
l'art  de  la  guerre,  Paris,  1754,  2 vol.  gr.  in-4®,  avec  25  pl. ; 
Cominrn/uim  lur  les  Mémoires  de  Montrcvculli,  1769,  3 vol. 
in-4®;  Commentaires  sur  les  Institutions  de  Vrjèce,  Montargis, 
1770,  3 vol.  gr.  in  4°,  avec  20  pl.;  Commentaires  de  César , 
avec  des  notes  historiques,  critiques  et  militaires,  et  une 
traduction  française,  1785,  3 vol.  in-8#  et  43  planches. 
Tous  ces  ouvrages  sont  fort  estimés. 

TfHi’i  n (J. -François),  botaniste,  né  à Vire  en  1775,  m. 
en  1840,  fut  pharmacien  en  chef  à S^Domingue,  et,  à son 
retour  en  France,  écrivit  dans  la  Flore  médicale  et  la  Flore 
pnriiimne.  Il  a aussi  laissé  de  nombreux  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  Sciences,  dont  il  était  membre 
depuis  1833. 

TURQUES  (I.es),  groupe  de  3 petites  lies  dans  la  mer 
et  l’archipel  des  Antilles  (Antilles  anglaises),  près  de  la 
côte  N.  de  Haïti,  par  21®  11’  10"  lat.  N.  et  73®  35’  7" 
long.  O.;  1,200  hab.  La  principale,  dite  la  Petite- Saline, 
possède  une  riche  mine  de  sel. 

TURQUIE  ou  EMPIRE  OTTOMAN,  vaste  K tnt  situé 
en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique,  de  18*  k 48*  lat.  N., 
6*  à 46*  long.  E.;  entre  l'empire  russe  et  la  mer  Noire 
au  N.,  l'Autriche,  l’Adriatique  et  l'Algérie  à l'O.,  la  Grèce, 
la  Méditerranée,  le  Sahara,  l' Abyssinie  et  l'Arabie  au  S., 
le  royaume  de  Perse  à l'E.  ; capitale , Constantinople.  11 
comprend  la  Turquie  d'Europe,  la  Turquie  d'Asie , et  la  Tur- 
que it  Afrique  (Tripoli J,  auxquelles  il  faut  joindre  plusieurs 
territoires  tributaires  : en  Europe,  les  principautés  danu- 
biennes d«  Servie,  de  Vulachie  et  de  MolJavie;  en  Asie, 
Saious;  en  Afin  ;uc,  l'Egypte  et  Tunis.  La  superficie  de 
l'Empire  est  de  3, 157,000  kil.  carrés,  et  la  population  de 
plus  de  35  millions  d'habitants.  Cette  population  appar- 
tient à des  races  et  à des  religions  très-diverses,  et  est 
ainsi  répartie  : 


!•  Par  races. 


En  Europe. 

En  Asie. 

Ka  Afriqne. 

Totaux. 

Ottomans. 

2,100,000 

10.700,000 



12.800,000 

Slaves. . . . 

6,200,000 

— 



6,200,000 

Roumains . 

4,000,000 

— 



4.000,000 

Amante»  . 

1,500,000 





1,500,000 

Grecs  . . . . 

1,000.000 

1 ,000,000 

_ 

2,000,000 

Arméniens 

400,000 

2,000,000 



2,400,000 

Juif» 

70,000 

80,000 

— 

150,000 

Tartarea. . 

16,000 

20,000 

— 

36,000 

Arabes. . . 

— 

900,000 

3,800,000 

4,700,000 

S}  riens  et 

Chai- 

déens  . . 

— 

235,000 



235,000 

Druses . . . 

— 

30,000 



30,000 

Kurdes.. . 

— 

1,000,000 



1 ,000,000 

1 urkoma- 

ne». ... 

— 

85,000 



85.000 

Bohémien» 

214,000 

— 

— 

211.000 

15,500,000 

16,050,000 

3,800,000 

35,350,000 

2*  Par  religions. 

Ea  Europe.  En  Asie.  En  Afrique.  Totaux, 
llaaab  • if*  «h  h- 
maus. . 4,450,000  12,650,000  3,800,000  21,000,000 


Grecs....  11,000,000  2,000,000  — 13,000,000 

Catholi- 
ques... 640,000  260,000  — 000,000 

Juifs....  70,000  80,000  — 150,000 

Bohémiens,  idolâtres,  etc. 400,000 


Climat.  Le  ciel  de  la  Turquie  est  un  des  plus  beaux  du 
monde  ; la  différence  des  latitudes  et  les  inégalités  de  hau- 
teur déterminent , il  est  vrai , dans  le  climat , de  fortes 
gradations  et  quelques  contrastes  saillants.  Cependant, 
même  dans  les  provinces  au  N.  des  Balkans,  où  il  est  le 
plus  rude,  l’hiver  ne  maintient  pas  longtemps  sa  riguenr. 
A Constantinople,  le  Bosphore  n’a  pas  gelé  depuis  1755. 

Productions.  Ij»  majeure  partie  du  territoire  ottoman  a 
une  merveilleuse  fécondité.  Les  monts  pierreux  de  l'Alba- 
nie , les  steppes  marécageuses  qui  avoisinent  les  bouches 
du  Danube,  quelques  districts  sablonneux  au  ca*ur  de  la 
Macédoine,  diverses  parties  du  littoral,  et  les  déserts  de 
l’Asie,  sont  les  seules  régions  entièrement  stériles.  Le  sol 
est,  en  général,  d'une  rare  vigueur.  La  végétation  est 
d'ailleufs  aussi  variée  que  riche.  La  plaine  du  Bas-Danube 
et  l’Arménie  sont  pauvres  en  bois;  mais  les  forêts  de 
l’Albanie,  de  Trébironde  et  d’Adana  sont  renommée»  pour 
l’excellence  de  leurs  bois  de  construction.  A côté  de  nos 
essences  communes,  on  remarque  de  magnifiques  platines, 
le  cyprès,  le  cèdre  de  Marssch  et  du  Liban,  le  mûrier, 
l’olivier,  le  figuier,  et,  dans  l’Irak,  le  dattier,  l’érable  et 
l'arbre  à térébenthine  ; dans  le  Diarbékir  sont  des  arbres 
fruitiers  de  toute  espèce,  dont  la  province  de  Si  vas,  en  Ana- 
tolie, offre  aussi  des  forêt»  entières.  On  estime  en  moyenne 
de  12  à 15  kilog.  la  quantité  d’huile  fournie  par  un  oli- 
vier. Le  sol  donne  en  abondance  toutes  les  espèce a de 
grains,  le  froment,  l'orge,  le  seigle,  le  millet,  et  surtout 
le  mais,  ainsi  que  du  rit.  Mais  les  provinces  danubiennes 
sont  le»  seules  où  la  culture  des  céréales  ait  été  poussée 
beaucoup  au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  à la  consomma- 
tion intérieure.  La  Turquie  d’Europe  n’exportait  encore, 
en  1846,  que  3 millions  d'hectolitres.  Cependant  In  terre 
est  si  féconde,  qu’elle  rend  15  fois  le  grain  pour  le  fro- 
ment, et  300  fois  pour  le  mais.  La  Turquie  produit , en 
outre,  du  tabac  fort  estimé,  du  chanvre,  du  lin,  du  coton, 
de  la  garance,  du  safran,  des  pavots  à opium,  du  sésame, 
de*  fèves,  et,  en  général,  toutes  les  plantes  alimentaires 
et  tous  les  fruits  des  climat*  tempérés,  ainsi  que  ceux  du 
midi.  L'usage  du  vin  étant  interdit  aux  Musulmans,  ils  ne 
cultivent  la  vigne  que  pour  le  raisin.  Mais  les  populations 
chrétienne*  fout  beaucoup  de  vin  , depuis  ls  Moldavie  jus- 
qu'en Palestine,  et  les  crus  de  Chypre,  de  Samos,  et  des 
autres  lies  grecques,  conservent  encore  leur  antique  répu- 
tation. — Il  y a des  chevaux  de  race  arabe,  persane,  tur- 
que, polonaise  et  tartare  dans  les  provinces  danubiennes. 
Les  vastes  pâturages  de  ce»  principautés  favorisent  I clévo 
du  gros  bétail,  remplacé  par  le  buffle  dans  beaucoup  de 
provinces,  en  Asie  surtout.  Les  ânes  et  le*  mulets  de  l’Asie 
turque  sont  fort  beaux.  Les  mouto  is  de  la  Macédoine  e» 
de  la  Bosnie  se  recommandent  par  l'ampleur  de  leur  toison  ; 
le*  moutons  à grosse  queue  de  la  Tlirmce  et  des  provinces 
de  langue  arabe,  par  le  goût  de  leur  chair.  Les  chèvres 
d’Angora  sont  toujours  renommées  pour  la  lonmieur  et  la 
fineaae  de  leur  poil.  Le  porc  n’est  commua  qu’au  N.  des 
Balkans  et  dan*  les  lies.  L'élève  du  ver  à soie  est  dans 
d’admirables  conditions  de  prospérité  en  Syrie,  comme 
dans  presque  toute  l'Asie  Mineure.  — Les  deux  Turquiet 
renferment  de  grandes  richesses  minérales  : les  marbre» 
le»  plus  beaux  et  les  plus  variés,  du  jaspe , de  l'albâtre, 
des  pierres  fine»  (cornaline,  améthyste,  topaze),  do  pé- 
trole, de  la  naphte,  du  salpêtre,  et  du  sel.  L* Anatolie 
fournit  la  plus  belle  écume  de  mer,  et  du  charbon  de  terre 
eu  grande  al>ondance  à Erckli  et  près  d’Amasia,  sur  le 
littoral  de  la  mer  Noire.  Les  environs  de  Constantinople 
aussi  renferment  des  gites  de  combustible  minéral.  La 
Bulgarie  et  la  Bosnie  ont  de  vastes  mines  de  fer  encore 
inexploitées.  Il  y a aussi  des  mines  de  cuivre  à Tokat. 
Argana-Maden,  et  Diarbékir,  dans  l’Asie  Mineure,  qui 
ne  sont  pas  moins  riches. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  est  une  monarchie  des- 
potique et  théocratique.  La  couronne  passe  à l’aîné  de  la 
famille,  fils  ou  frère.  Le  Grand-Seigneur,  Sultan  ou  Padi- 
chah,  est  le  chef  suprême  de  l’Empire,  et  le  gmnd-poutife 
de  l'islamisme.  Il  délègue  le  pouvoir  administratif  el  mi- 
litaire à uu  Grand-Vixir,  qui  l’exerce  assisté  du  Unau  ou 
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ministère  ( V . Divak).  A la  Ut®  do  pouvoir  judiciaire  et 
religieux  est  le  chef  de*  UUmia,  appelé  Cl.etkh-ul-ltlnm  ou 
Ifuphti.  Le  grand  vizir,  quand  il  e*t  absent  de  Constanti- 
nople, est  représenté  par  le  Kaimacan.  Après  le  premier 
dignitaire,  dans  l'ordre  politique,  on  remarque  13  mi- 
nistres : des  affaires  étrangères,  de  la  guerre  ou  Seraskier, 
des  fiances,  de  la  marine  ou  m/Kwilan*pocAa;  du  commerce 
et  de  l'agriculture,  de  la  police,  de  la  justice,  de  l'instruc- 
tion publique,  le  grand  maître  de  l'artillerie,  commandant 
des  détroit*  et  de  l’arsenal;  le  président  du  Conseil  d'Etat 
et  de  justice,  le  président  du  Conseil  du  Tanzimat,  le  di- 
recteur général  de  la  monnaie  et  ministre  du  trésor  privé, 
l'iti tendant  des  roJrotifi  ou  fondations  pieuses.  —Dans  l’ordre 
religieux  et  judiciaire,  après  le  cheikh-ul-Ulam,  viennent 
les  deux  cadi-Asker  de  Koumélie  et  d'Anatolie,  juges  su- 
prêmes, l'un  pour  la  Turquie  d'Europe,  l'autre  pour  celle 
d'Asie  ; au-dessous  25  merleritls  ou  cours  d'appel  prési- 
dées par  des  mollahs;  au-dessous,  12ti  cadtliks  ou  tribu- 
naux ordinaires,  et  enfin  les  tribunaux  inferieurs,  dirigés 
par  des  nu bs  Substituts)  dans  les  cotas  ou  districts.  — 
Pour  l'administration  civile,  l'Empire  est  divisée  en  egalels 
ou  gvts  généraux  dont  les  chefs  nommés  talis , ou  vice- 
rois,  sont  assistés  d’un  grand  conseil  composé  du  defierdtr 
ou  receveur  des  finances,  du  métropolitain,  et  des  ko-lj-i- 
biichi  ou  délégués  des  municipalités.  Les  eyalet»  sont  divi- 
sés en  livahs  ou  sandjakats,  administrés  par  un  kaimaknn 
ou  lieutenant,  assisté  d'un  conseil  provincial.  Les  hvahs 
se  partagent  en  casai  pu  districts,  avec  des  imaioii  dépen- 
dant du  kainiakau,  et  assistés  d'un  conseil  de  notable*; 
enfin  les  caxas  comprennent  des  nahiyts  ou  communes,  ad- 
ministrées par  des  kodja-bachi,  élus  par  chaque  commu- 
nion, à la  fois  maires  et  percepteurs.  Telle ‘est  l’orgauisa- 
tion  légale;  mais  eu  réalité,  tous  ces  ndniini.stRilcurs 
agissent  indépendamment  de  leurs  conseils.  Voici  le  ta- 
bleau des  eyalets  et  des  subdivis.ons. 

I*  Turquie  d’Eurojrt  |15  eyalet*,  43  liviihs,  376  cazas, 
et  un  district  particulier  ) : 

District  particulier  de  Constantinople. 

Eyalet  d’Andrinole  (Thrace). 

— de  Sihaftrie  (Bulgarie  orientale). 

— de  Itoghda»  (Moldavie). 
d'Eflak  (Valachie). 

— de  Vlddin  (Bulgarie  occidentale). 

— de  Nissa  on  Nisch  (Servie  turque  et  Bulgarie 

méridionale). 

— d'Uskup  (Macédoine  septentrionale). 

— de  Syçp  (Servie). 

Forteresse  de  Belgrade. 

Eyalet  de  Rosna  (Bosnie  et  Croatie). 

— de  lioumélie  ou  de  .Monastir  ( Macédoiue  occi- 

dentale et  N.  de  l’Albanie). 

— de  Jnnina  (Epire  on  S.  île  l'Albanie  et  Thcssalie). 

— de  Sa  Ionique  (Macédoine). 

— de  Djezair  lies  de  l’Archipel,  Khodes). 

— de  Crytou  Kirid  (Crète). 


2*  Turquie  S Asie  (21  eyalet*,  78  livahs,  858  cazas). 
Eyalet  de  Kastamouni  (Paphlagonie). 

— dcKhoudaveudiguinr'HithyiiietMysieetPhiygie). 

— d’Aydin  (Lydie  et  Carie). 

— de  t’amnan  (Publie,  Lycaonie,  et  Pamphylic). 

— d’Adana  (Cilicie). 

— Bozok  (Galalie  ctCappadoce  occidcnlnle). 

— Si  vas  (Cappadoce  orientale  et  S.  U.  du  l'ont). 

— Trébixonae  (Pont  et  Colchide). 

— d’Lrzcrouiu  (Arménie). 

— de  Van  (Assyrie). 

— de  KourdUian  ou  Diarbékir  (Mésopotamie  sept.). 

— de  Kharbout  (Sophèue  et  Comagéue). 

— d’Alep  (N.  de  la  Syrie  et  Oaroèue). 

— de  Saida  (Piiéuicie  et  Palestine). 

— de  Cham  ou  Damas  (Syrie). 

— de  Bagdad  (Baby Ionie  on  lrak-Araby). 

— de  Schehrzor  (Assyrie  orientale), 

— de  La  Mecque.  ( 

— d’IIaremi-Nabevi  ou  Médine.  \ c<  J12- 

— d’IIabesch  ou  Djidda  (Arabie  et  fort*  de  Nubie 

et  d’Abyssinie). 

— d’ Yémen  ou  Moka. 


3*  Turquie  d'Afrique  (3  eyalcts,  17  livahs,  86  cazas). 
Eyalet  de  Mirz  (Egypte). 

— de  Tarabloosi-Uharb(TripoUde  l’O.ou  d’Afrique). 

— de  Tuuis. 


Religion*.  La  religion  dominante  est  l’islamisme,  du  rité 
snnnite.  Les  autres  cultes  sont  tolérés.  L’Eglise  grecque 
de  Turquie  n’est  plus,  comme  autrefois,  soumise  tout  en- 
tière au  patriarche  de  Constantinople,  dont  l'autorité  est 
auj.  renfermée  dans  les  limites  de  la  Roumélie,  de  la 
Thrace,  de  l'Asie- Mineure,  de  la  Syrie  et  de  l’Egypte. 
L'Eglise  russe  et  l'Eglise  hellénique  sont  indépendante»  ; 
les  lies  Ioniennes,  la  Serbie  autrichienne,  ne  relèvent  plus 
du  siège  œcuménique.  Les  métropolitains  de  Serbie,  do 
Valachie,  de  Moldavie,  se  regardent  comme  indépendants. 
Un  saint-synode  a le  gouvernement  spirituel  et  temporel 
de  l'Eglise  et  de  la  nation.  Ses  décisions  sont  souveraines 
en  matière  de  foi  et  de  discipline  : il  élit  et  dépose  le  pa- 
triarche. Il  est  composé  de  12  métropolitains  et  de  3 mem- 
bres laïques.  Le  patriarche  prend  les  titres  d'archevêque 
de  Constantinople,  la  nouvelle  Rome,  et  de  patriarche 
œcuménique.  Il  a dans  sa  dépendance  le  clergé  laïque  ou 
séculier.  L'Eglise  grecque  est  divisée  eu  4 patriarcats  : 
Constantinople,  Alexandrie , Antioche,  et  Jérusalem  ; et 
2 archevêchés  • Alep , et  le  Mont-Sinai  ; en  tout  147  épar- 
, chies  ou  diocèses. 

| Armer.  A 20  ans,  tout  musulman  doit  le  service  militaire 
! pendant  5 ans.  Mais  la  mauvaise  tenue  des  registres  mu- 
nicipaux amène  de  grandes  irrégularités  dan»  le  recrute- 
ment. L'année  est  exclusivement  formée  de  prolétaires.  . 
Les  forces  de  l'Empire  se  composent  de  quatre  éléments  : 

1°  l’armée  active  ( nizam ) ; 2*  la  réserve  ( redifs  );  ces  deux 
. divisions,  qui  constituent  l’année  régulière,  ne  s’élèvent  pot 
;'i  moins  de  '280,000  hommes  ; 3»  le  contingent  des  troiq  es 
auxiliaire»  fournie*  par  la  Servie,  la  Bosnie,  la  Haute- Al- 
itanie  et  l'Egypte  ( 100,000  homme» |;  4°  les  troupes  irrégu- 
lières dites  barlu-bouzovks  (60,000  à 70,000  hommes,.  Il 
faut  compter  encore  50,000  volontaires  musulmans;  ce  qui 
donne  un  effectif  »le  plus  de  500,000  hommes.  L’armée  e»t 
partagée  en  6 ordous  ou  corps,  commandés  par  des  mu- 
iliirs,  ayant  soua  leurs  ordres  des  ftriks  (généraux  de 
division |.  Les  quartiers-généraux  sont  à ^cutari  I pour  la 
garde  impériale),  à Constantinople,  à Monastir  ( Houtné- 
lie),  à Kharbout  (Anatolie),  A Damas,  à Bagdad.  Chaque 
ordou  est  formé  ue  11  régiments,  composant  2 divisions 
et  6 brigade»,  avec  un  effect  f de  20,880  hommes  et 
12  batteries  d’artillerie. 

Marine.  La  marine  turque  consiste  en  8 vaisseaux  de 
ligue,  12  frégates,  et  40  petits  bâtiments  j en  tout  60  bâti- 
ments, et  3,000  pièces  do  canon  (1859). 

Instruction  publique.  Deux  systèmes  d'éducation  et  d'en- 
I seignemeiit  existent  eu  Turquie.  Dans  l’ancien  système 
i musulman , le*  institutions  religieuses  étaient  en  possession 
exclusive  de  l'éducation , avec  une  organisation  analogue 
j à celle  de  nos  anciennes  universités.  L’instruction  était 
I gratuite  et  accessible  à tous.  Mais  il  fallait  15  ou  16  ans 
| pour  arriver  aux  titres  supérieurs.  L'enfance  et  la  jeu- 
| uesse  recevaient  l'enseignement  dans  des  mek/ebs,  écoles 
élémentaires  presque  gratuites,  annexées  aux  mosquées 
1 jusque  dans  les  derniers  villages,  ou  bien  dans  des  me- 
d rts  têt , espèces  de  collèges  établis  dans  les  cités  impor- 
tantes. Le  Tanzimat  (V.  te  mo<|  a ouvert  d'autres  voies  à 
l'enseignement.  En  1816,  l'enseignement  national  a été 
divisé,  outre  les  cours  spéciaux,  en  3 degrés  distants: 

' le  instruction  primaire,  gratuite  et  obligatoire  ; 2"  instruc- 
■ tiori  secondaire,  gratuite  et  non  obligatoire  ; 3®  instruction 
supérieure.  Un  institua  uns  université , gouvernée  par  le 
, haut  comité  de  l'instruction  , pouvoir  délibérant  et  exécu- 
tif, composé  de  11  conseillera.  Le»  mektebt  furent  trans- 
! formés  en  écoles  primaires,  et  de  nouvelle»  méthodes  im- 
j posées  aux  professeurs.  On  établit  dans  1a  capitale  des 
1 écoles  secondaire»,  qui  comptent  auj.  900  élève».  L’cnsci- 
' gnement  supérieur  n'est  point  encore  organisé , mats 
10  écoles  spéciales  ont  été  loudées  et  donnent  d’execlle ht» 
résultats.  Ce  sont:  3 écoles  préparatoires  aux  fonctions 
administratives  ; l'Ecole  normale;  l'Ecole  de  médecine 
{les  cours  se  font  en  français)  ; l’Ecole  d’agriculture; 
l'Ecole  vétérinaire,  dirigée  par  un  Français;  l'Ecole  de 
génie  et  d’artillerie  ( professeurs  français  et  prussiens | ; 
l’Ecole  de  la  guerre,  confiée  à de*  officiers  français;  l'Ecole 
navale,  remise  à de»  marins  anglais. 

Agriculture , industrie  et  commerce.  L’agriculture,  en  dépit 
de  la  richesse  du  sol , est  dans  un  état  très-précaire  en 
I Turquie.  Le»  vices  de  l’administration , l'arbitraire  et  le 
défaut  de  sécurité,  l’ignorance  et  l’apathie  de  la  popula- 
tion , enfin  le  manque  de  bras,  de  capitaux,  et  de  moyens 
de  communication  , entravent  le  développement  de»  res- 
sources territoriales.  Partout , d’ailleurs , les  habitants 
attachent  plus  de  prix  au  pâturage  qu’au  labour.  Les  Rou- 
mains élèvent  beaucoup  de  gros  bétail  et  d’excellents  che- 
> vaux;  les  Serbes  entretiennent , dans  leur»  vastes  forêts  de 


TU  R 


— 2G7S 


TUR 


chênes,  nne  multitude  innombrable  de  porcs.  Les  trou-  ' 
peaux  sont  encore  l'élément  principal  de  l'exportation  ; 
dans  le  commerce  de  terre  des  principautés  danubiennes. 
La  Bosnie  engrais  des  bœufs  dont  elle  approvisionne 
tous  les  ports  de  l'Adriatique.  I.es  Grecs  s'occupent  des 
arbres  fruitiers  et  de  la  vigne.  Les  Bulgares  s’adonnent  à 
l'agriculture.  Mais  les  cultivateurs  les  plus  négligents  et 
les  plus  arriérés  sont  les  Turcs  eux-méincs,  qui , malheu- 
reusement. possèdent  relativement  la  plus  grande  part 
de  In  propriété  foncière.  Les  cflets  de  la  torpeur  musul- 
mane sont  surtout  sensibles  dans  la  Turquie  d'Asie,  et, 
eu  particulier,  dans  l'Anatolie.  Nulle  part  on  ne  voit  tant 
de  campagnes  abandonnées.  — Le  déclin  de  l’industrie  a ! 
été  plus  rapide  encore  que  celui  de  l’agriculture.  La  fabri-  ' 
cation  levantine,  qui  fournissait  autrefois  les  étofies  de  ' 
luxe  aux  pays  chrétiens,  se  borne  auj.  aux  tissus  réclamés  j 
par  les  habitudes  locales.  Les  tapis  turcs  seuls  ont  conservé 
une  certaine  réputation  à l'étranger.  — Dans  la  Turquie 
d'Europe,  les  Arméniens  et  les  Cirées  seuls  s’appliquent 
encore  A la  filature  et  au  tissage.  Mais  on  s'entend  très- 
bien  à préparer  et  à teindre  les  peaux  de  mouton  et  de  j 
chèvre  dans  les  pays  du  Levant;  on  y travaille  parfaite  ( 
ment  le  cuivre , et  on  y fabrique  des  armes  blanches 
excellentes.  — L'importance  du  commerce  extérieur,  pour  1 
la  Turquie  d’Europe,  y compris  les  principautés,  peut 
s’évaluer  à un  demi-milliard  , dans  lequel  l’exportation  est 
comptée  pour  273  millions  et  l’importation  pour  227. 
Turquie  d'Europe,  en  y comprenant  les  îles,  ne  possède 
encore  qn' environ  1,300  bâtiments  do  long  cours  et  de  1 
grand  cabotage,  dont  la  capacité  totale  n'excède  pas  1 
107,000  tonneaux;  il  y faut  joindre  160  à 170  navires  pour 
la  Turquie  d'Asie.  — Budget  : DeU * publique.  (F.  le  Sup^tf- 
tneni  au  mot  Turquie  ) 

Ih'ioire,  Les  Turcs  ottomans,  originaires  des  rives  de 
l'Oxus,  dans  les  plaines  de  Mahan  et  de  Néza,  formèrent 
A Sin  gut , sur  les  bords  du  Sangarius,  un  camp  de  4<I0  fa-  j 
milles,  dont  Orthogrul , fils  de  S>liman-Chah,  dirigea  peu- 
éaut  52  ans  le  gouvernement  civil  et  militaire.  Othman,  1 
fils  d 'Orthogrul,  jeta,  sur  le»  mines  de  la  monarchie  des 
Seldjoucide»,  détruite  en  1291,  les  fondements  de  l'empire 
ottoman,  1299.  Maître  d'une  partie  de  la  Bithrtiie,  et 
voisin  de  l’empire  grec,|  U accomplit , avec  le  zèle  et  l'am- 
bition du  fanatisme,  le  précepte  du  Konui  , qui  commande 
le  0O(i  on  gnerre  sainte  contre  les  infidèles.  Chaque 
année  il  renouvela  ses  attaques,  .et  mourut  en  1326,  au 
moment  où  son  fils  Orkhsn  forçait  les  portes  de  Prose.  Aux 
troupe»  indociles  de  ses  prédécesseur»,  Orkhan  substitua 
la  milice  régulière  des  Janissaires  ( V.  ce  mot) , que  les 
deux  premiers  Amurat  étendirent  et  complétèrent,  et  qui 
donrérent  à la  conquête  ottomane  nu  rap  de  essor.  Or- 
khan les  éprouva  au  siège  do  Nicée,  dont  il  sc  vendit 
maître  en  1377.  Soliman  le»  fit  pénétrer  au-delà  du  Bos- 
phore. Amurat  1",  13**0,  joignit  aux  conquêtes  de  son  père 
la  Romaule  et  la  Th  race  depuis  l’HelIeapont  jusqu'au 
mont  Hérons,  et  poussa  ses  Invasions  jusque  dans  la  Ser- 
vie, la  Bulgarie,  la  Macédoine  et  l'Albanie  Bajazet  Ier  dé- 
pouilla le»  émirs  de  Ghermlan , deCarnmnnic,  d'Aidin  et 
de  Sarnkhan , assujettit  à un  joug  régulier  l.t  Servie,  la 
Bulgarie,  In.Thrace  et  la  Macédoine,  et  somma  l'empe- 
reur de  faire  abattre  les  nouvelles  fortifications  de  Con- 
stantinople. Le»  victoires  de  Tnmerlnu  et  In  captivité  de 
Bajazet  ébranlèrent  pour  quelque  temps  l'empire  ottoman. 
Mai»  la  victoire  «le  Musa  A Semendria,  1112  la  politique 
de  Mahomet  J**,  1412-21,  et  le  règne  Mliqueux  d' A mu- 
rât 11,  lui  rendirent  son  premier  éclat.  Amurat  enveloppa 
bientôt  Constantinople;  il  serrait  aussi  de  pré»  la  Hongrie, 
quand  il  mourut.  Son  fil»,  Mahomet  II,  prit  «l'assaut 
Constantinople,  1*153.  Le  duché  d’Athènes,  1456,  le  des- 
potnt  de  Murée,  1 159,  où  les  Acciaiouli  conservaient  une 
ombre  d’indépendance,  cessèrent  d'étre  libres.  Mahomet  II 
soumit  encore  les  Iles  de  Thasos , Samotlirace,  I<eshos, 
1459,  le»  colonies  de»  Génois  et  l'empire  de  Trébixonde, 

1 161,  la  Bosnie  et  l’Albanie.  En  lllyrie.cn  Grèce,  sur  tous 
les  point»,  La  conquête  ottomane  touchait  A la  mer  et  aux  1 
possessions  vénitiennes.  Venise  dut  abandonner  l'isthme  de 
Corinthe,  Négrcnont  et  Croln,  147M.  Arrêté  par  Pierre 
d'Aulmsson  sous  les  murs  de  Rhodes,  Mahomet  11  allait  se 
venger  sur  l'Italie,  quand  la  mort  l'arrêta,  I4HI.  La  riva- 
lité de  ses  deux  fils,  Bajazet  II  et  Zizim  , affaiblit,  en  le  di- 
visant. l’empire  ture.  Vainqueur  de  son  frère,  Bajazet  tut 
détrôné  par  son  fils  Sélim  l*r,  1512.  Celui-ci  s’occupa  de 
dompter  le»  Persans,  pour  tourner  ensuite  contre  les 
chrétiens  toute»  les  foires  de  son  empire.  La  victoire  do 
Tcha ldera n , 1514,  lui  valut  le  Diarbékir  et  le  Kounlistan. 
LEmplrc  tan*  eut  alors  pour  limites  à l’E.  les  hauteurs  de 
1 Oronte  ; aa  S.,  par  la  conquête  du  Diarbékir,  il  touchait 


en  Syrie  aux  frontières  des  Mamelouks.  Cette  barrière 
n’arréta  pas  Sélim.  La  victoire  d’Atep  lui  livra  la  Syrie, 
1516,  celle  de  Kidania  l’Egypte,  1517,  et,  triomphant  des 
derniers  effort»  des  Mamelouks  dispersés,  il  icçut  les  hom- 
mages des  cheikhs  arabes  de  la  Haute-Egypte,  du  schérifT 
de  la  Mecque  et  des  sultans  de  la  Mauritanie.  Sélitn  Itr 
avait  doublé  l'étendue  de  l’empire  ottoman  en  Asie;  So- 
liman II,  1520,  en  fit  autant  à l’extrémité  opposée.  II  fit 
la  conquête  de  Rhodes,  1521,  et  de  Belgrade,  1522,  rat- 
tacha à la  Porte,  par  la  bataille  de  Mnhacz,  1526,  la  Mol- 
davie et  la  Valachie,  donna  l'investiture  do  la  Hongrie 
elle-même  à Jean  Zapoli,  rattacha  à l'Empire  les  Régences 
barbaresques,  et  s'allia  avec  François  l,r  contre  Charles- 
Quint.  Ce  règne  fut  l'spogée  de  la  grandeur  ottomane; 
mais  de  là  date  aussi  sa  décadence.  La  loi  impolitique  qui 
ôta  t le  commandement  des  années  aux  membres  de  la  fa- 
mille Impériiiie,  les  fit  languir  dans  la  mollesse  et  les  plai- 
sirs du  sérail.  A Sélim  II  commence  pour  les  Janissaire»  l'ha- 
bitude et  l'impunité  de  la  révolte,  en  même  temps  que  la 
bataille  de  Lépante,  1571,  anéantissait  la  marine  turque, 
et  que  le»  Régences  barbafesques  devenaient  presque  libres 
de  fait.  Amurat  IV,  1623-1640,  occupa  au  dehors  l'esprit 
turbulent  des  Janissaires  : cependant  les  Turcs  ne  rede- 
vinrent menaçants  pour  les  puissances  voisines  qu’à  la  fin 
du  xvii*  siècle,  en  intervenant  dans  les  troubles  de  la 
Hongrie  et  de  la  Transylvanie.  Sous  les  ordres  du  grand  - 
vizir  Kara- Mustapha,  200,000  homme»  vinrent  assiéger 
Vienne.  Détails  par  Sobieski , 1683,  battus  à Mohacx  par 
le  duc  de  Lorraine,  1687,  k Salankétncn  par  le  prince  de 
Bade,  1691,  à Zeutha  par  le  prince  Eugène,  1697,  les 
Turcs  subirent  la  paix  de  Carlowitz,  1699  : l'Autriche  y 
gagna  la  Transylvanie;  Venise,  la  Morée;  les  Russes,  le 
port  d’Azov.  Achmct  III,  1703-1730,  reprit  Azov,  1711.  et 
la  Morée,  1715.  Mais  ses  armées  essuyèrent  un  double 
échec  à Pétorwardein,  1716.  et  devant  Belgrade,  1717.  et 
le  prince  Eugène  lui  dicta  la  paix  de  Passarowitx,  1718. 
Ainsi  la  Turquie  reculait  devant  l’Autriche.  Dés  lors  elle 
cessa  d’être  formidable  à l'Europe.  Dès  lors  aussi  elle  de- 
vint le  théâtre  de»  plus  violents  désordres,  et  l'anarchie 
s'introduisit  au  sein  du  gouvernement,  l’ue  guerre  contre 
les  Russes,  1769-74,  fit  perdre  aux  Ottoman»,  en  vertu  du 
traité  de  Koutchouk-Kainardji,  la  Bukovine  et  la  Petite- 
Tartane;  la  Crimée  leur  fut  enlevée  en  17H3 , puis, 
1790-92,  divers  districts  du  Caucase.  Ia  guerre  de  1809  à 
1812,  terminée  par  la  paix  de  Uukharext,  assura  encore 
aux  Russe»  les  pays  situés  entre  le  Dnièper  et  le  Danube. 
En  1HI5,  la  domination  des  Ture»  dan»  les  lies  Ioniennes 
fit  place  au  protectorat  anglais  ; de  1H  OA  IH30,  la  Grèce 
conquit  sa  liberté,  assurée  par  la  bataille  navale  de  Na- 
varin ; en  1829,  une  partie  du  l’Arménie  dut  être  aban- 
donnée A la  Russie,  qui,  A la  suite  d'une  nouvelle  guerre 
et  en  vertu  du  traité  d’Andrinople,  fit  déclarer  libres, 
saut  tribut,  la  Valnchic,  la  Moldavie  et  la  Servie,  placées 
désormais  sous  son  protectorat.  En  1830,  l’Algérie  est  oc- 
cupée par  les  Français.  En  1833,  le  traité  d’Onkiar-Skc- 
lessi  ouvre  le  Bosphore  aux  Russes,  tandis  que  le»  Darda- 
nelles sont  fermées  aux  autres  puissances.  Méhémet-Ali 
I V.  ce  moi)  se  fait  bientôt  céder  la  vice-royauté  héréditairo 
d'Egypte.  Le»  réformes  de  Sélim  111  et  de  Mahmoud 
n’avaient  pn  conjurer  ce  démembrement.  L’Empire  était 
menacé  de  nouvelles  pertes,  quand  la  France  et  l'Angle* 
terre,  le  couvrant  contre  les  Russes,  ont  entrepris  la  cam- 
pagne de  Grimée.  1851-56,  et  imposé  au  tzar  le  traité  de 
Paris  | Y.  ce  mol , et  su  àujq  Eoumi  le  unn  1 üHvIiiv. 
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Othman  Ier,  1287  ou  1299 

Orkhan..... 1326 

Amurat  1er...  .....  1360 

Bajazet  1er 1 399 

Soliman  1er 1 402 

Musa.  1410 

Mahomet  l*r 1413 

Amurat  II. 1421 

Mahomet  11. 1151 

Bajazet  11 1481 

Sélim  l*r 1512 

Soliman  II 1520 

Sélim  11 1566 

Amurat  III 1574 

Mahomet  III 1595 

Achmet  l*r 1603 

Mustapha  Ier 1617 


Othman  H 1*318 

Mustapha  Ier,  2*  fois.  1622 

Amurat  IV 1*723 

Ibrahim 1640 

Mahomet  IV 1649 

Soliman  III 1687 

Achmet  11 1691 

Mustapha  II 1695 

Achmet  111...» 1703 

Mahmoud  t«> 1730 

Othimn  11! 1754 

Mustapha  111. ...... . 1757 

Abduul  llamid 1774 

Sélim  111 1789 

Mustapha  IV 1807 

Mahmoud  11 1806 

Abdoul  Medjid 1839 
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Turquie  d’europk,  partie  de  l'empire  ottoman  , bor- 
née au  N.  par  l’Autriche  et  la  Uussio,  & l’K.  par  la  mer 
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Noire,  au  S.  par  l’Archipel  et  la  Grèce,  4 1*0  par  l‘ Adria- 
tique et  l' Autriche;  entre  3H*  55'  et  48*  30’  lai.  N , 13»  20’ 
et  27*40'  Ion*.  K.;  200,000  Ici!,  carrés  environ  ; 15.500,000 
hab.,  y compris  les  île*.  CVst  une  haute  terre  à forme  de 
pyramide  tronquée,  dont  le  plateau  central  de  Mœsie  occupe 
la  partie  aupér  , et  qui  est  traversée  par  de  hautes  chaîne» 
de  montagnes  : le»  Balkans  à l’E.,  le»  Alpes  Dinanquesou 
Illyriennes  au  N.-O.,  et  le*  montagnes  de  la  Serbie  au  N. 
Les  principaux  fleuves  de  cette  contrée  sont  : le  Danube, 
avec  ses  affluents,  la  Save,  la  Morawa  et  l’Iaker;  la  Maritza, 
le  Karasou,  le  Vardar,  la  Salembria,  qui  se  jettent  dan* 
l’Archipel;  F A rte,  la  Voioutxa,  le  Fcombi,  le  Dite,  la 
Nareuta,  qui  se  jettent  dans  l'Adriatique.  Un  v trouve  les 
lacs  de  Rassein,  de  Scutari,  et  d'Ukhrida.  I.:»  Turqu.o 
d’Europe  offre  trois  grandes  divisions  géographiquement 
bien  distinctes  : 1°  la  Roumanie,  comprenant  la  \ alachie 
et  la  Moldavie;  2°  la  région  Slave,  composée  de  ta  Bul- 
garie, de  la  Servie,  de  la  Bosnie,  et  du  Monténégro;  ce* 
pays  sont  en  général  montueux  au  S.,  plats  et  marécageux 
au  N.;  3°  la  tru  siéme  division, qui  est  la  plus  montagneuse 
surtout  dans  sa  partie  occidentale,  comprend  tout  le  midi 
de  la  Turquie  d’Europe,  avec  la  péninsule  hellénique 
jusqu'aux  frontières  du  royaume  de  Grèce,  4 savoir:  U 
Th  race  ou  Rouiuélie,  au  S.  des  Balkans  avec  l'onstanti- 
nople,  La  Macédoine  et  la  Thl— 1 B>  au  N.  et  4 1*0.  do 
l'Archipel,  et  l'Albanie  «avec  l'Epire  le  long  de  l’Adria- 
tique. V.  n < n:v'«nn,  m|minht'’i,if'«.  F — T. 

TURQUIE  d'asik,  grande  région  de  l’Asie  occidentale, 
comprise  dans  l’empire  ottoman,  entre  18'»  et  42*  Ut.  N., 
24°  et  -16*  long.  E.;  bornée  au  N.  par  le  détroit  des  Dar- 
danelles, la  mer  de  Marmara,  le  canal  de  Constantinople, 
la  mer  Noire  et  la  Russie  d'Asie,  4 l’E.  par  les  possessions 
russe»  et  la  Perse,  an  S.  par  l'Arabie,  à PO.  par  la  Médi- 
terranée et  l’Archipel.  On  trouve  dans  cette  région  le 
‘système  duTaurus  | V.  ce  mol)  et  la  chaino  du  Liban  (P.  c» 
mol).  I.Oa  fleuves  principaux  sont:  le  Tchorok  , l’Iékil- 
Ermak,  et  le  Kizil  Ermak,. affluents  de  la  mer  Noire;  le 
Méandre,  affl.  de  l'Archipel;  l’Aasi,  affl.  delà  Méditerra- 
née; le  Tigre  et  l’Euphrate,  affluents  du  golfe  Perruque; 
le  Kour,  affl.  de  la  mer  Caspienne  ; le  Jourdain,  affl.  de  la 
mer  Morte.  Dans  la  Turquie  d'Asie  sont  comprimes  les  con- 
trées vulgairement  nommées  Anatolie  ou  Asic-.Mineurc, 
Arménie  turque.  Kourdistan  turc,  Al-Djéziréh  nu  Mésopo- 
tamie, Irak- Aral»?,  Svrie.  Arabie  ottomane.  V.  plus  haut. 

TERREAU  DE  GARAMB0UV1LLE  l Louis-Marie |, gé- 
néral, né  à Kvreux  en  1756,  m en  1816,  servit  arec  dis- 
tinction dans  la  guerre  d’Amérique,  prit  part  à la  cam- 
pagne du  Nord  en  1792,  commanda  un  instant  l’année  des 
Pyrénées- Orientales,  passa  4 celle  de  la  Vendée  eu  1793, 
prit  Noirmoutiers  après  un  ruccès  sur  l'armée  de  Charette, 
et  défit  La  Rochejnquelein  4 Montevrault.  Il  fut  appelé 
tour  à tour  4 l'armée  de  Mayence,  au  corps  d’observation 
du  Valais,  à l'armée  du  Danube,  contribua  4 lu  victoire 
de  Marengo,  reçut  le  gouvernement  du  Piémont,  et  alla 
comme  ambassadeur  aux  Etats-Unis  sous  l’Empire.  A son 
retour,  181 1,  il  figura  4 l'armée  d’Allemagne.  Pétulant  les 
Cent-Jours,  Napoléon  lui  confia  la  défense  de  la  rive  g. 
de  la  Seine.  On  n de  Turrcau  : Aperçu  sur  In  situation 
politique  de*  Etats-Unis,  Paris,  1815;  Mémoire*  pour  s'rrir  4 
rhiitoire  delà  Vendée,  1815,  in- 8».  B. 

TURRETT1N1  (Jean- Alphonse),  né  àGenève  en  1*02, 
m.  on  1737.  compléta  ses  études  par  des  voyages  en  Hol  - 
lande, en  France  et  en  Angleterre,  se  consacra,  4 son  re- 
tour, au  ministère  évangélique.  1694,  fut  nommé  profes- 
seur d’histoire  ecclésiastique  en  1697,  de  théologie  en 
1705,  et  essaya,  mais  en  vain^de  réunir  les  diverses  bran- 
ches de  l'Eglive  protestante.  Ses  ÛEurre*,  en  latin,  ont  été 
recueillie*  4 Leeuwarden,  1775,  5 vol.  in-4*;  on  y re- 
marque un  Résumé  d histoire  ecrlrsiastique  juifu'rn  1700,  et 
un  Pyrrhonhmtu  pontifirius,  où  il  prétend  réfuter  l 'Histoire 
du  variations  do  Bossuet. 

TURRIKRS,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpes).  arr.  et  4 38  kit. 
N.-E.  de  Sisteron  ; 325  hab. 

TURR1S  CREMATA,  nom  latin  de  Torquemada. 

tu  unis  juliasa,  nom  latin  de  kola. 

TUKSAN  (l.e),  petit  pays  de  l’anc.  France  (Guyenne); 
capit.,  Aire.  Compris  auj.  dans  les  départ,  des  l-andes 
et  du  Gers. 

TURSKLIN.  V.  Torsellino. 

TURFl,  ville  du  royaume  de  Naples  (Basilicate  ),  4 60 
kil.  E.-N  -E.  de  l.agunegro;  4,600  hab.  Evêché  érigé  en 
1546.  — Fondée,  dit-on,  par  les  Sarrasins. 

TURYA^SU,  rir.  du  Brésil,  naît  dans  le  F.-O.  de  la 
prov.  de  Maranham,  coule  du  S.  au  N.  et  se  jette  près  de 
Santa-Francisca,  dans  l' Atlantique;  cours  de  560  kil. 

TL'SCA,  auj.  OuêJ-fl-lltrbert  riv.  de  l'Afrique  ancienne, 
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formait  la  limite  entre  la  Kumklie  et  l’Afrique  procon 
salaire. 

TUSCALOOSA.  v.  des  Etats-Unis,  capitale  de  l'Etat 
d'Alabnma,  sur  la  riv.  de  son  nom,  4 1,5*7  kil.  S.- U.  de 
Washington;  par  33*  12"  lat.  N.  et  90*  2’  long.  ().}  2,000 
hab.  Université.  — Cette  ville  ne  «late  que  de  1816. 

TUSCANiA,  nom  latin  de  Tobcanella. 

TU'H'IE,  ruina,  une  des  provinces  du  diocèse  d'Italie 
au  IV*  siècle,  composée  de  l'Etruriu  et  do  l’Ombrie;  ch.-l., 
Florence. 

TUSCULUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Latium,  au  S.-E.), 
au  milieu  d’un  pays  délicieux  que  les  riches  Romains  cou- 
vrirent de  villas,  avait  été  fondée,  disait-on,  par  Télé- 
gonus,  fils  d’Ulysse  et  de  Circé.  Elle  devint  une  des  cites 
latines  par  la  colonie  qu’y  envoya  Alhe  la  langue.  Octa- 
vius  Mamilius,  gendre  de  Tarquin  le  Superbe,  y fut  dicta- 
teur. Cicéron  »‘y  retira  après  le  triomphe  de  César,  et  pr 
composa  ses  Tuu-ulmes  Lne  voie,  dite  Tmculone,  menait 
de  Rome  4 Tusculum.  11  reste  encore  quelque»  ruines  de 
cette  ville,  des  murs,  un  aqueduc,  un  théâtre,  etc. 
V.  Frascati.  B. 

TUSIS,  en  italien  Tossana,  brg de  Fuisse  (Grisons),  sur 
le  Rhin.  4 30  kil.  S.  de  Coire;  600  hab.  Entrepôt  de  com- 
merce entre  l'Allemagne  et  l'Italie. 

TUTELA,  nom  latin  de  Tudela  et  de  Tullh. 

TUTELLE  l Droit  de).  K.  Garde-noble. 

TIJTTL1NGEN  ou  DUTUNGEN , v.  de  Wurtemberg 
(Forét-Noire ),  sur  le  Danube,  4 110  kil.  S.-O.  do  ’-'tutt- 
gnrtl,  32  S.-O.  de  Figmaringen ; 5,300  hab.  Entrepôt  de 
commerce  avec  la  Suisse.  Industrie  active  : lainages, 
forge»,  coutellerie,  ouvrages  en  nacre , etc.  Château  de 
Honberg,  en  ruines.  Victoire  des  Impériaux  sur  Rantzau 
et  les  Français,  en  1643. 

TUTULlfS,  bonnet  des  flamines  chez  les  anc.  Romains. 
Il  était  couique,  presque  pointu.  — Coiffure  de  femmes, 
consistant  en  une  touffe  de  cheveux  relevés,  la  pointe  en 
l’air,  sur  le  sommet  de  la  tète.  C.  I> — y. 

TUY,  anc.  Tudrad  Fine*,  v.  forte  d'Espagne  (Galice), 
dans  la  prov.  de  Pontevedra,  4 93  kil.  b.- O.  d’Orensc; 
4,018  hab.  Evêché  suffragnnt  de  Santiago.  Belle  cathé- 
drale. Kabr.  de  linge  do  table,  tanneries. 

TVARTKO  l#r  i Etienne I, gouverneur du  Ronat «n 1357, 
conquit  en  1366  la  principauté  de  Zentha  (Herzégovine), 
et  s i 1375  une  partie  du  Littoral  servien,  se  fit  couronner 
roi  de  Bosnie  et  de  Kascie  en  1376,  avec  l'appui  de  Louis  I" 
de  Hongrie,  son  beau-frère,  dut  se  reconnaître  vassal  de 
Sigismond,  successeur  de  ce  prince,  139  *,  s'allia  avec  les 
Turc»  après  la  bataille  de  Gassovie,  1399,  s'empara  do 
presque  toute  la  Dalmatie,  et  mourut  on  1391. 

tvautko  il,  fils  du  précédent,  et  son  «nccesseor  en 
1391  subit  comme  lui  la  suzeraineté  de  Figismond,  par- 
vint plu»  ta  ni  h s’en  affranchir,  pilla  l’Escla  vonie  de  eon- 
eert  avec  les  Turcs,  dont  il  devint  tributaire  en  1415,  et 
mourut  sans  postérité  en  1443. 

TVER,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  ch.-l.  dn  gouverne- 
ment de  son  nom,  sur  la  route  de  Moscou  4 S*-Pétersh«)urg, 
4 l'embouchure  de  la  Tvcrtza  et  de  la  Trmnka  dans  le 
Volga,  4 537  kil.  S.-E.  de  SM’étersIiourg , 176  N.- U.  de 
Moscou;  par  51*  51’  44"  lat.  N.  et  33°  37'  8"  long.  E.; 
25,600  hab.  Archevêché;  cour  d'appel;  séminaires,  gym- 
nase, école  d'orphelins  militaires  ; institut  de  jeunes  nobles. 
L'une  de»  plus  belle»  villes  de  Russie  depuis  sa  reconstruc- 
tion par  Catherine  II  après  un  incendie  en  1768,  Tver  a 
«les  rues  et  des  places  régulières  ; on  y remarque  le  pa- 
lais et  te  jardin  do  l’archevêque , le  monument  de  Ca- 
therine II,  la  cathédrale,  l'hôtel  du  gouvernement,  l'hô- 
tel-de-ville,  le  palnls-de-justice,  le  bazar,  et  le»  prome- 
nade». Filature»  de  cotou  et  fabrique  de  tabac  depuis 
1853.  Chantiers  de  construction.  Entrepôt  considérable  de 
grain».  Navigation,  pêche  et  commerce  très- importants. 
— Fondée  en  1182  par  Vsévolod,  prince  de  Vladimir, 
sur  la  rive  g.  du  Volga,  Tver  fut  transférée  en  124'ï  sur 
la  rive  droite  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  et  était  alors  le 
ch.-l.  d’une  principauté,  réunie  en  1490  4 la  Russie,  Prise 
en  1606  par  les  Polonais,  elle  leur  fut  enlevée  eu  I6*>9.  I,n 
peste  et  l’incendie  l’ont  souvent  désolée.  — Le  gouverne- 
ment de  Tver,  dans  la  Grande  Russie,  entre  ceux  de  Smo- 
lensk  au  S.-O.,  de  Moscou  au  S. , de  Vladimir  et  d’Ia- 
roslav  4 FE. , de  Novogorod  au  N.,  et  de  Pskov  A 1*0.. 
a 62,425  kil.  carrés,  380  kil.  sur  230,  et  1,466,191  hab. 
Climat  froid  et  variable.  Fol  arrosé  dan»  sa  partie  méridio- 
nale par  le  Volga,  et  fertile  en  lin, chanvre,  blé.  Grandes 
forêt».  F.xpoit.  de  tôles  , cuirs,  peaux,  gros  liétail. 

TVERTZA  , riv.  de  la  Russie  d’Europe,  affluent  gauche 
du  Volga  4 Tver,  naît  près  «le  Vichnij-Volotschok*,  coure 
de  200  kil.  euviron. 
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TWEED,  rivière  de  la  Grande-Bretagne,  naft  pria  de 
Moffat  ( Peebles) , au  S.-E.  de  l'Ecosse,  coale  an  N.-E.  et 
à l'E. , sur  160  kil.,  parPecbles,  Kelso  et  Berwick , où  elle 
se  iette  dans  la  mer  du  Nord , en  séparant  par  son  cours 
inférieur  l’Ecosse  de  T Angleterre.  Elle  reçoit  le  Teviot,  et 
«et  en  partie  navigable;  cours  de  150  kil.  Ses  pêcheries  de 
saumon  déclinent. 

TWEF.DDALE.  comté  d’Écowe.  V.  Pkkbi.es. 

TW1CKENHAM  , vge  et  paroisse  d’Angleterre  (Midd- 
lesexj , sur  la  Tamise,  i 16  IuL  O.  de  Londres;  6,000  hab. 
Maisons  de  campagne  des  riches  habitants  de  Londres. 

TYANE,  Tynna  , auj.  Kara-Hiuar,  v.  de  Cappadoce,  au 
S.-O. , dans  la  Cataonie,  fut,  au  iv*  siècle  , la  capitale  de 
la  Cappadoce  II*.  Patrie  de  l'imposteur  Apollonius. 

T\  BURN , vge  d'Angleterre,  près  de  Chelsea;  connu 
par  les  fourches  patibulaires  qu’on  y voyait  autrefois. 

TYCHÊ , nom  grec  de  la  Fortune. 

TYCH0-BRA1IÊ , célèbre  astronome  suédois,  né  en 
1546  dans  la  terre  de  Kundstorp  en  Fcanie , m.  à Prague 
en  1601.  Contrairement  aux  préjugés  de  l'époque,  et  à 
l'insu  de  sa  famille,  qui  était  dancienne  noblesse,  il  reçut, 
par  les  soins  d’un  oncle  maternel , une  instruction  a*scz 
étendue.  lorsque  le  roi  Frédéric  II,  son  protecteur,  mou- 
rut, les  mêmes  préjugés  et  la  jalousie  de  la  noblesse  le  for- 
cèrent d'abandonner  son  observatoire  d'Uranienborg,  dans 
l'ile  de  Ilren,  où  il  avait  résidé  17  ans,  1580-97,  pour 
accepter  l'hospitalité  offerte  par  l'empereur  Rodolphe  II. 
Tyeho-Brnhé  a apporté  de  notables  améliorations  à la 
théorie  de  la  lune  : il  a découvert  la  nrialton , Vêqualion 
annuelle;  on  lui  doit  aussi  la  détermination  de  l'inégalité 
principale  de  l'inclinaiaon  de  l'orbite  lunaire  sur  l’éclip- 
tique. Le  premier,  il  introduisit  l’effet  de  la  réfraction  daus 
le  calcul  astronomique  ; mais  il  se  trompa  en  admettant  que 
la  réfractation  est  nulle  & 45*.  Il  a posé  les  premiers  élé- 
ments de  la  théorie  des  comètes,  et  donné  un  catalogne 
de  777  étoiles , observées  avec  une  exactitude  inconnue 
jusqu'alors.  Tycho-Brahé  a aussi  proposé  un  système  qui, 
venant  après  celui  de  Copernic , ne  pouvait  être  accepté. 
La  terre , selon  lui , serait  immobile  au  centre  du  monde, 
et  les  planètes  tourneraient  autour  du  soleil , qui , avec  ce 
cortège,  circulerait  autour  de  la  terre.  11  a partagé,  d’ail- 
leurs, bien  des  préjugés  de  son  temps,  et  cru  à l’astrolo- 
gie. Les  principaux  écrits  laissés  par  Tycho-Brahé  sont  : 
De  Sor d tlelld  anni  1572,  opuscule  reproduit  dans  l’ouvrage 
intitulé:  Progymnatmala , 1587-1589,  2 vol.  in-4°;  d»/ro- 
nomirr  iiulaura/æ  m erhanteo,  1578  et  1602;  Epitlolarum 
atlronomicnrum  libri  duo,  1596  et  1610;  de  Disciplinis  mo- 
Ihemaiins  oratio , Copenhague,  1610,  in-8®;  llistoria  cœ- 
letiii  libri  XX,  1666,  recueil  posthume  de  ses  observa- 
tions. • V. 

TYCHSEN  (Olouf-Gerhnrd) , orientaliste,  né  en  1734  à 
Tondem  ( Slesvigl , m.  en  1815,  étudia  de  bonne  heure  la 
langue  et  les  antiquités  grecques  et  latines  , l’anglais , 
l'arabe,  l'éthiopien,  l'hébreu,  l'hindoostanl , etc.,  pro- 
feasa  les  langues  orientales  h Butzow  , 1760,  puis  à lîos- 
tock,  1789,  et  travailla  inutilement  À la  conversion  des  juifs 
d’Allemagne.  Il  s'est  surtout  occupé  de  l'interprétation  des 
Inscriptions  en  caractère»  eoufiquea,  et  de  l’explication 
des  monnaies  musulmanes.  Son  principal  ouvrage  est  P/n- 
Iroduclio  in  rem  nummoriam  Muhammedanorum , Rostock 
1794,  in-H*. 

TTcnsEH  (Thomas-Christian),  né  en  1758  à ITorabyll 
(Slesvigl,  m.  en  1834,  professeur  de  philosophie  à Gcet- 
tingue  depuis  1788,  a laissé  : Eequitse  de  l’hi noire  det  Hè~ 
bretu,  1789;  une  édition  de  Quinlus  de  Smyme,  1807  ; Gram- 
maire  arabe,  1823,  etc. 

TYDF.E,  fils  d’Œnée,  roi  de  Calydon,  tua  Involontaire- 
ment son  frère  Ménnlippo,  chercha  un  refuge  à Argos,  où 
il  épousa  Déiphilc,  fille  du  roi  Adraste,  et  fut  le  père  de 
Diomède.  Envoyé  en  négociateur  à Thèbes  par  Polynice 
près  de  son  frère  Etéocle , il  vainquit  les  Thébalns  dans 
tous  leurs  jeux  ; ceux-ci,  pour  se  venger,  loi  dressé rc  t 
des  embûches,  dont  son  courage  le  sauva.  Il  fut  tué  au 
siège  de  Thèbes. 

TYNDALE  (William),  né  en  1500  dans  le  pays  de 
Galles,  fut  un  des  promoteurs  de  la  Réformation  en  An- 
gleterre. Bien  qu’il  eût  pris  les  ordres  sacrés,  il  adopta  les 
idée»  de  Luther,  Be  fit  chasser  pour  avoir  voulu  publier 
une  traduction  du  Noureou-Teiiament  en  langue  vulgaire, 
fut  arrêté , sur  la  demande  de  Henri  VIII , par  ordre  de 
Charlee-Quint,  et  brûlé  à Augsbourg,  comme  hérétique. 

TYNPARE,  fils  aîné  d’Œbalus,  roi  de  Sparte,  fut 
chassé  du  trône  par  Hippocoon , son  frère  , et  rétabli  par 
Hercule  ; il  épousa  Léda , dont  il  eut  Castor,  Pollux , Cly- 
temnestre  et  Hélène,  nommés  souvent  Tyndaridet. 
TYNDARIS , anc.  ville  de  Sicile , sur  la  côte  N. , un  peu 


à PO.  de  Mylea , fut  submergée  par  la  mer.  Sur  son  empla- 
cement est  une  chapelle  dite  Sonia- Maria  Ai  Tindaro. 

TYNE,  riv.  d'Angleterre  ( Northumberland  I , formée  de 
la  réunion  de  la  North-Tyne  et  de  la  South-Tyne  près  de 
Nether-Warden , coule  à l’E.,  sur  53  kil.,  par  Newcastle, 
où  elle  devient  navigable , North-Shields,  et  Tynemouth, 
où  elle  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  Elle  reçoit  la  Per- 
went.  Ses  pêcherie»  de  saumon  ont  décliné,  in  création 
d'un  port  de  refuge  à l’entrée  de  cette  rivière  a été  décidé 
en  1854. 

ttkr  , riv.  d’Ecosse,  naît  dans  le  comté  d'Edimbourg, 
coule  an  N.-E.,  sur  42  kil.,  et  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord , an  N.-  0.  de  Dunbar. 

TYNEMOUTH,  v.  et  paroisse  d’Angleterre  (Northnra- 
berland  ),  sur  ls  rive  g.  de  la  Tyne,  à 40  kil.  E.-N.-E.  de 
Newcastle;  26,000  hab.  Maison  do  correction  du  comté. 
Restes  d’un  prieuré  et  d’un  chiteau  féodal  convertis  en 
forteresse.  Bains  de  mer. 

TYPHÉE  , géant , fils  du  Tartare  et  de  la  Terre,  avait 
cent  tètes,  et  lançait  do  feu  par  se»  cent  bouches  et  par  les 
yeux.  Il  déclara  la  guerre  aux  dieux,  et  les  obligea  A fuir 
en  Egypte  et  à s’y  cacher  sous  la  figure  d'animaux.  Jupiter 
le  foudroya,  et  l’ensevelit  sous  l’Etna,  d’oà  il  continu  à 
lancer  des  flammes.  Typhée  fut  le  père  de  Géryou  et  de 
Cerbère,  et,  suivant  quelques  auteurs,  do  Sphinx,  du  vau- 
tour de  Prométhée,  du  lion  de  Némée,  et  des  Harpies. 

TYPHON,  dieu  de  Pane.  Egypte,  frère  d’Osiris,  et 
époux  de  Nephthys,  était  la  personnification  du  mauvais 
principe,  le  dieu  du  mal , des  ténèbres,  de  la  stérilité. 
Chargé  par  Osiris,  qui  allait  conquérir  le  monde,  de  gou- 
verner les  déserta  situés  à l'E.  de  l'Egypte,  il  profita  de  «on 
absence  pour  se  révolter,  le  tua  même  à son  retour 
(K,  Osjkis),  et  fut  lui-méme  vaincu  et  tué  par  Ilorus.  Se» 
temples,  dits  Typhonia,  étaient  très-petits.  Son  culte  con- 
sistait principalement  en  processions,  qui  se  faisaient  au 
son  du  sistre,  dans  des  lieux  déserta.  Il  parait  que,  dans 
l'origine,  on  lui  immolait  des  homme»  roux.  Le  crocodile, 
l’àne,  l'hippopotame,  le  verrat,  le  scorpion,  lui  étaient 
consacrés.  in  ville  d'Héracléopolis  Parva,  où  il  était  parti- 
culièrement honoré,  fut  appelée  Typhonopolis.  B. 

TYR  , ville  de  Phénicie,  appelée  Ttor  dans  l'Ecriture,  et 
par  se»  habitants  Sor  ou  So«r,  était  célèbre  par  son  com- 
merce, son  industrie  de  la  pourpre,  sa  marine  et  ses  colo- 
nies. Elle  fût  d'abord  fondée  sur  le  continent  au  S.  de 
Sidon  , par  des  habitants  de  cette  dernière  ville,  246  ar  s 
avant  la  fondation  du  temple  de  Salomon,  d’après  Jooéphe, 
et , selon  Justin  , un  an  avant  la  ruine  de  Troie  ; mais  son 
origine  est  sans  doute  plus  ancienne,  car  elle  est  citée  da?  s 
la  Bible,  au  temps  de  Jotué , comme  une  ville  forte  et 
importante.  Elle  surpassa  bientôt  Sidon , comme  centre 
politique  de  la  Phénicie,  et  en  fut  toujours  le  centre  reli- 
gieux, comme  possédant  le  principal  temple  du  dieu  natio- 
nal , Melkarth  ; Astarté  et  Adonis  y étaient  aussi  paiticu- 
liéremeut  adorés.  Comme  les  autre»  villes  de  Phénicie,  elle 
avait  ses  rois  particuliers,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Hiram , qui  Fournit  à Salomon  des  cèdres  et  lui  envoya 
de»  ouvriers  pour  la  construction  du  temple  de  Jérusa- 
lem ; Ithobal  lfr,  père  de  Jézabel,  femme  d’ Achat»;  Pyg- 
malion,  dont  la  soeur  Didon  alla  fonder  Carthage;  El  y 16e, 
ui  défendit  victorieusement  Tyr  contre  Salmanaxar,  roi 
'Assyrie  ; et  Ithobal  II , qui , attaqué  par  Nabuchodo- 
nosor  H , vit  Tyr  prise  après  un  siège  de  13  an»,  et  une 
partie  des  habitants  emmenés  en  esclavage  (572  av. 
J.-C.);  les  autre»  »o  réfugièrent  dans  une  lie  »itué«  à en 
viron  3 kil.  de  la  côte,  et  faisant  déjà  partie  de  Tyr  depot* 
le  règne  d’Hiram,  qui  l’avait  fortifiée;  la  Vieille-Tvr  ne 
forma  plus  qu’une  bourgade  sans  importance.  La  Nouvelle- 
Tyr,  bientôt  pins  célèbre  que  l’ancienne,  avait  deux  ports* 
l'un , intérieur  et  fermé,  situé  au  N.  vers  Sidon  ; l’autre, 
ouvert  et  au  S.,  qui  regardait  l'Egypte.  Elle  sc  soumit  aux 
Perses  en  gardant  ses  rois  particuliers.  Quand  Alexandre 
parut  en  Syrie,  le»  Tv riens  allèrent  au-devant  de  lui  pour 
reconnaître  $a  puissance,  mais  ne  voulurent  admettre  que 
lui  seul  dans  la  ville,  lorsqu'il  demanda  à y entrer  pour 
faire  un  sacrifice  à Hercule.  Irrité,  il  la  prit  après  un  siège 
de  sept  mois,  332,  en  joignant  l'ile  au  continent  par  nue 
digue,  que  la  mer  a depuis  non-seulement  respectée,  ina's 
encore  agrandie,  et  changée  en  un  isthme  solide.  Du  reste, 
i)  fut  loin  de  la  détruire  entièrement;  car  on  la  voit  sou- 
tenir encore  un  siège  de  14  mois  contre  Antigone,  père  de 
Démétrius  Poliorcète.  le»  roi»  de  Syrie,  puis  le»  Romains, 
lui  laissèrent  son  indépendance  jusqu’à  Auguste,  qui, 
l'an  18  av.  J.-C.,  la  priva  de  la  liberté  à cause  des  factions 
qui  la  déchiraient.  Elle  avait  encore  à cette  époque  toute 
son  activité  industrielle,  et  comptait  une  très-nombreuse 
population.  Elle  devint , dans  les  siècles  suivants,  le  ch.-L 
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de  la  province  de  S <jro- Phénicie , et , plue  tard  , de  la  Phé- 
nicie maritime,  démembrement  de  la  première.  Elle  suivit 
le  sort  de  cette  partie  de  la  Syrie,  passa  nux  Arnltoa,  fut 
prise  par  les  Croisés  au  xn*  siècle,  reprise  par  les  Mame- 
louks au  xine,  et  est  restée  depuis  1517  nux  Turcs  Otto- 
mans. Elle  se  nomme  auj.  Soar  (Y.  et  mol).  C.'  P. 

TT’ RA  N , nom  donné,  chcx  les  anc.  Grecs  : 1°  an  citoyen 
qui , dans  une  république,  s’emparait  d'un  pouvoir  perpé- 
tuel , même  lorsque  cette  usurpation  était  confirmée  par 
le  consentement  de  la  cité  ; 2*>  à l'ambitieux  qui , dans 
un  état  monarchique,  renversait  le  souverain  légitime  pour 
s'élever  à sa  place  ; 3°  au  roi  qui  dépassait  les  limites  lé- 
gales de  fton  autorité,  et  qui  prenait  pour  régie  son  caprice 
et  non  la  loi.  De  là  le  mot  tyran  finit  par  devenir  synonyme 
d'oppresseur,  et  par  désigner  exclusivement  le  souverain 
qui  exerçait  son  autorité  avec  un  despotisme  cruel.  C’est 
le  sens  qu'il  a presque  toujours  chez  les  écrivains  romains, 
et  le  seul  qu’il  ait  conservé  chez  les  modernes.  Tyran  chez 
les  anciens  n'est  synonyme  de  Roi  que  dans  le  langage 
des  poètes.  I.es  plus  célèbres  tyrans  de  l'antiauité  sont 
Fittacus  et  Périandre  au  vu*  siècle  ar.  J.-C.,  rolycrate, 
Pinistrate  et  ses  fils  au  vi*f  Gélon  au  v*,  les  Denys  au 
IV*,  Agathocle  au  ill*.  P — T. 

TYRANNION,  grammairien  et  géographe,  originaire 
du  Pont , fut  réduit  en  esclavage  par  Lucullus,  lors  de  la 
conquête  de  ce  pays,  obtint  de  son  second  maître,  Muréna, 
d’être  affranchi , devint  l’ami  de  Cicéron , ouvrit  une  école 
qui  fît  sa  fortune,  et  forma  une  belle  bibliothèque.  Ce  fut  lui 
qui,  le  premier  à Rome,  publia  les  ouvrages  d'Aristote. 

TYRANS  (Les  Trente).  Y.  Trente  tyrans. 

TYRAS , nom  anc.  du  Dniester. 

TYRCONKL  (le  comte  de).  Y.  Talbot. 

TYR1ENNE  (Flûte),  flûte  gauche  chez  les  Anciens. 
Elle  avait  un  sou  aigu;  celle  à son  grave  était  appelée 
droite.  V.  Flûtes. 

TYRNAU,  en  hongrois  Xagy-Ssombal , v.  de  Hongrie, 
dans  le  conduit  et  à 25  kil.  N.-E.  de  Presbourg  ; B, «XK) 
bab.  Cour  d'appel  du  cerclé  administratif  de  Presbmr  >• 
jadis  université  (transférée  à Rude  en  1777);  séminaire, 
gymnase;  bibliothèque;  observatoire;  hôtel  d'invalides.  Il 
y a un  si  grand  nombre  de  monastères,  qu'on  l'a  sur- 
nommée la  Petite  Rome.  On  y remarque  une  vaste  tonne  ou 
foudre,  rivale  du  tonneau  d'Heidelberg.  Comm.  de  vins, 
draps,  laine,  cuirs,  blé.  — Les  Autrichiens  y battirent  les 
insurgés  hongrois  en  1705.  Patrie  de  T.  Sambucus. 

TYRO , fille  de  Salmonéc,  roi  d'Elis,  fut  aimée  de  Nep- 
tune sous  la  figure  da  fleuve  Enipée,  dont  elle  était  éprise, 
et  eut  de  lui  Pélias  et  Nélée.  Elle  épousa  ensuite  Crélhée, 
qui  la  rendit  mère  d’autres  enfants. 

TYROL,  prov.  des  Etats  autrichiens,  et  formant  avec 
le  Vorarlberg  un  grand-gouvernement  ; borné  an  N.  par 
la  Bavière,  à PE.  par  le  Salzbourg  et  la  Carlnthle,  au  S. 
par  la  Carinthie,  la  Vénétie,  les  Etats  sardes,  et  la  Suisse, 
à PO.  par  la  Suisse  {canton  des  Grisons).  Superficie: 
2,869,0t>0  heot.S  051  000  hab.  (320,000  Italiens).  Il  est 
divisé  en  4 cercles  : Inspruck,  Brixen,  Trente,  Bregens. 
La  capitale  est  Inspruck.  Les  Alpes  Rhétiques  couvrent  les 
5/6  de  sa  surface.  Plusieurs  fleuves,  tels  nue  le  Lech,  Vlsar, 
l’Adige , la  Brenta , y ont  leur#  cours.  L'Inn , qui  est  le 
principal , vient  de  la  Suisse.  Le  Rhin  touche  aux  fron- 
tières du  Vorarlberg.  Les  lacs  de  Constance  et  de  Garda 
baignent  une  partie  du  Tyrol  ; le  lac  Achen&cc  est  remar- 
quable pour  les  géologues.  Le  climat,  très-rude  au  N.,  est 
assez  chaud  dans  les  vallées  de  Trente  et  vers  les  confins 
italiens.  Lo  sol  est  rocheux  et  peu  productif.  Par  contre, 
les  pâturages  des  Alpes  font  prospérer  la  production  du 
bétail.  On  cultive  le  chanvre  et  le  tabac,  et,  dans  lo  midi,  i 
on  élève  des  vers  à soie.  Il  y a aussi  du  vin  et  beaucoup  j 
de  fruits.  Lo  gibier  abonde  dans  les  forêts.  I es  mines  ! 
produisent  de  l’or,  de  l’argent,  du  cuivre,  du  plomb,  du  ! 
fer,  et  de  la  houiltc.  Beaucoup  de  sources  minérales  et  i 
thermales.  Industrie  active  des  soieries,  cotonnades,  tapis, 
dentelles,  objets  eu  métal  et  en  bois,  cuirs,  etc.  Les  Tyro-  j 
liens  sont  vigoureux,  agiles,  adroits  tireurs,  simples  dans  | 
leur  vie,  attachés  aux  vieux  usages  et  au  catholicisme, 
pleins  de  goût  pour  la  musique.  — Le  Tyrol  fut  habité 
«l’abord  par  des  tribus  celtiques  et  gauloises,  principa- 
lement par  les  Rhétiens.  Les  Romains , sous  l'empe- 
xeur  Auguste,  le  conquirent,  et  y fondèrent  des  colo- 
nies. Pendant  les  temps  du  Bas-Empire,  le  Tyrol  fut  le 
Rliéàtre  des  luttes  de  différentes  peuplades.  Dévasté  par 
Jes  Marcomans,  les  Alémans , les  Goths,  et  surtout  les 
.Huns  sous  Attila,  il  resta  enfin  sous  la  domination  des 
Goths.  Ensuite  la  partie  méridionale  fut  prise  par  les 
Lombards,  la  partie  septentrionale  par  les  Bavarois.  Sub- 
jugué par  les  Francs,  le  Tyrol  fut  divisé  eu  districts  ad- 


miûistrés  par  de#  comte*.  Après  Charlemagne,  il  fut  par- 
tagé entre  le  royaume  d' Italie  et  le  royaume  de  Germanie. 
En  1180,  il  échut  en  flef  héréditaire  au  comte  Berthobl  1** 
d’Andcchs;  bientôt  il  comprit  aussi  l'istrie,  la  Dalmatie 
et  la  Croatie.  Au  xm*  siècle , le  Tyrol  proprement  dit 
passa  au  comte  Albert  l«r  de  Tyrol*,  et.  en  1218,  au 
gendre  de  celui-ci,  le  comte  Meinhard  de  Gotrt  1a  fille 
de  Meinhard  épousa  Albert,  fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg. 
Henri,  fils  d'Albert,  laissa  à sa  mort,  1335,  le  Tyrol  â sa 
fille  Marguerite  à fa  grands  bouche.  Celle-ci,  après  s'être 
séparée  de  son  mari  Jean  de  Moravie,  épousa  l’électeur 
Louis  de  Brandebourg,  après  la  mort  duquel,  1363,  elle 
abandonna  le  Tyrol  aux  archiducs  d’Autriche.  Fertli* 
i nand  1er  le  donna  â son  fils  Ferdinand;  l’empereur  Ro- 
dolphe en  dota,  1602,  l’archiduc  Maximilien.  A celui-ci 
succéda  Léopold,  évêque  de  Strasbourg,  marié,  1626,  avec 
le  consentement  du  pape  , et  mort  sans  laisser  d'enfants, 
1665.  Dès  lors  le  Tyrol  demeura  partie  intégrante  de 
l’Autriche  , jusqu’à  ce  que  , par  la  paix  de  Presbourg,  il 
fut  cédé  à la  Bavière , 1805.  La  population , fidèle  à son 
ancienne  dynastie,  se  souleva  en  1809;  mais  l’insurrection 
fut  vaincue,  et  un  des  chefs,  André  Hofer,  fut  fusillé  par 
lea  Français  à Mantoue,  1810.  La  Bavière  dut  céder  quel- 
ques parties  du  Tyrol  à la  France  , c.-à-d,  la  partio  méri- 
dionale, au-delà  des  Alpes,  nu  royaume  d’Italie,  et  la 
partie  orientale  de  Pusterthal  aux  nouvelles  prov.  Illy- 
rienues.  Ces  deux  parties  furent  reprises  en  1814  par  l'Au- 
triche, qui  se  fit  aussi  rendre  le  reste  par  la  Bavière.  Une 
insurrection  du  Tyrol  contre  l’Autriche  en  1848  fut  com- 
primée par  le  ffeld-maréchal  Radetzky.  K.  S. 

TYRUNE,  comté  au  N.  de  l'Irlande,  dans  l’Ulster, 
entre  ceux  de  Londonderry  au  N.,  d’Antrim  à l'E.,  de 
Monaghan  et  de  Fermanngh  au  S.,  d’Armagh  au  S. -F..,  et 
de  Donegal  à l’O.;  30-1,530  hect.;  312,956  hab.  Rivières: 
Blackwater  et  Foyle.  Le  Lough  Neagh  le  Lomé  à l'E. 
Sol  assez  fertile.  Agriculture  arriérée,  biches  houillères. 
Manufactures  de  toiles,  étoffes  de  laine;  fabriques  de 
whisky,  bière,  poterie,  etc.  Capit.  : Omagh;  v.  princip.  : 
Strabane,  Dungannon,  Cookstown.  Les  U'Neills,  anciens 
rois  d’Irlande,  étaient  les  chefs  du  pavs  dans  la  rébellion 
de  1597. 

TYRREL  (James) , historien  et  publiciste,  né  à Lon- 
dres en  1642,  m.  en  1718,  soutint  dans  ses  écrits  les  idées 
libérales,  et  composa  14  Dialogues  politiques , qui  concou- 
rurent à la  révolution  de  1688,  et  qui  ont  été  réunis  sous 
| le  titre  de  Bibliothèque  politique , ou  Recherches  sur  /'ancienne 
constitution  du  gouvernement  anglais.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Histoire  générais , ecclésiastique  et  cirilt  d' Angleterre  f 
depuis  les  temps  les  plus  anciens , 1700-1704,  5 vol.  in-fol.; 
elle  s'arrête  au  régne  de  Richard  II,  et  contient  beaucoup 
d’extraits  des  vieux  historiens. 

TYRRHÊNES  ou  TYRRHÉNTENS,  Tyrrheni,  peuple 
d’origine  pélasgique,  occupa  en  Italie  le  pays  qui  prit  dés 
lors  le  nom  de  Tyrrhfnie,  et  qui,  après  l’arrivée  des  Ra- 
sénes,  s'appela  Etrurie.  Il  parait  être  venu  de  la  Lydie. 

TYRRHEN1ENNE  (Mer) , entre  l’Italie,  la  Corse,  la 
Sardaigne  et  la  Sicile,  forme,  sur  les  côtes  d'Italie,  les 
ulfes  de  Naples,  de  Salerne  et  de  Polieastro;  le  détroit 
e Messine,  entre  l’Italie  et  la  Sicile;  le  canal  de  Corse, 
entre  file  de  Capraja  et  la  Corse;  le  détroit  de  Bonifacio, 
entre  la  Corse  et  la  Sardaigne.  On  remarque  dans  cette 
mer  les  lies  d'Elbe,  Ischia,  Frocida,  Capri,  Lipari , 
Egades,  etc. 

TYRTÉE,  pocte  grec,  né  à Aphidne,  bourg  de  l’At- 
tique,  Mûrissait  pendant  la  2*  guerre  de  Messénie,  684- 
668  av.  J.-C.  Suivant  une  tradition  contestée,  il  était  boi- 
teux et  maitre  d'école;  quand  les  Spartiates,  sur  l’ordre 
d’un  oracle,  demandèrent  un  chef  aux  Athéniens,  ceux-ci 
envoyèrent  par  dérision  Tyrtée;  mais  il  se  trouva  être  un 
grand  poète  et  un  héros  ; il  apaisa  les  discordes  de  Sparte 
par  ses  conseils  et  par  une  élégie  appelée  funomfot  : nous 
en  avons  peu  do  chose,  ainsi  que  de  ses  chants  lyriques, 
ou  marches  militaires  ; mais  il  nous  reste  trois  des  haran- 
gues guerrières  qui  ont  fait  surtout  sa  gloire.  On  y trouve 
tous  les  traits  du  caractère  Spartiate,  beaucoup  de  vigueur 
et  de  fermeté,  mais  peu  d'enthousiasme  ; il  parle  de  la  mort 
et  du  danger,  plus  que  de  la  victoire  ; il  Insiste  sur  la 
honte  de  la  fuite , sur  le  déshtmneur  de  celui  qui  tombe 
frappé  par  derrière.  Les  principales  éditions  do  Tyrtée 
sont  celles  do  Klotz,  Altenbourg,  1764  ; de  C.  Dohl , Upsal , 
1790-1800,  et  de  Bach,  Leipzig,  1831.  H a été  traduit  en 
prose  française  par  Hautome,  1826,  et  en  vers  par  F.  Di- 
dot,  1826.  Y.  Matthùe,  Ditserlalio  Je  TyrUei  carminibvs t 
Altenbourg,  1820,  in-4®.  D — n. 

TYRWH1TT  (Thomas),  philologue  et  critique,  né  à 
Londres  en  1730,  m.  en  1786  , avait  fait  uue  étude  appro* 
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fondie  des  langues  anciennes,  et  connaissait  presque  toutes 
celles  de  l'Europe.  Il  fut  sous- secréta  ire  au  département 
de  la  guerre  , puis  à la  Chambra  des  Communes,  et  garde 
du  British-Museuni.  On  a de  lui  : Ofo/rrafioni  et  conjerlurts 
fur  quelque»  papayes  de  Shnkspeare  , Londres , 1766,  in-r»  ; 
Ejfibcalion  Je  pluuevrt  inscriptions  grecques  | dans  l’d  rcturolo- 
gia  britannica , 1770)  ; une  bonne  édition  de»  Contes  de  L'an- 
terbury  par  Chaucer,  avec  notes  et  glossaire,  1772-78, 
4 vol.  in-8*  ; Disserlalio  de  Babrio,  fubularum  asopirarum 
scripiore,  Oxford,  1776.  Il  a publié  les  poemes  du  pseudo- 
nyme Kowlejr  'Chatterton). 

TYSDHUS,  auj.  El-Djem , anc.  ville  do  l’Afrique  propre, 
pré»  de  la  Méditerranée.  Les  deux  premiers  Gordiens  y 
fuient  proclamés  empereurs. 

TYSSLNS  il’ierrel,  peintre,  né  k Anvers  en  1625,  m. 
«wi  1 6**2  # cultiva  avec  beaucoup  de  succèa  lTiistoire  et  le 
portrait , et  rivalisa  presque  avec  Rubens  dans  le  premier 
genre.  On  cite  surtout  de  lui  rA«fontp/i<M , dans  l’église 
h1- Jacques  d’Anvers  , et  le  Martyre  de  Sis  Catherine  à Alost. 
Son  dessin  a une  grande  noblesse , et  sa  couleur  est  franche 
et  vigoureuse. 

TZANhS  on  TZAX1ENS,  anc.  peuple  qui  habitait  aux 
source»  du  Phase  et  Infestait  par  ses  incursions  les  pro- 
vinces voisines  du  Pont-Luxin.  Justinien  le  civilisa. 

TZAPAU-BAZARDJiK  , Betsopara , v.  forte  de  la  Tur- 
quie d'Europe  (Andrinople),  près  de  la  Mariiza,  à 36  kil. 
O.  de  Philippopulii  10,0'K)  hab.  Eaux  thermale»;  salpêtre. 

TZAR  ou  CZ  A U,  titre  que  porte  l’empereur  do  Russie, 
dérive  de  celui  de  C*j<ir.  Ivan  III  le  prit  le  premier. 

TZAREVuKoKSCHAISK , v.  de  la  Russie  d'1  urope, 
gouvernement  et  à 130  kil.  N. -O.  de  Kaxan;  5,000  hab. 
Ch.-l.  de  district. 

TZAIUTZIN , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gouvernement 


et  k 400  kil.  S.  de  Saratov,  sur  la  Hve  dr.  du  Volga,  à 
l’embouchure  de  la  Tzaritza  ; 5,000  hab. 

TZAKî-KOÉ-SÊLO,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  goures 
nement  et  k 26  kil.  S.  de  SM’étersbourg  ; 10,000  hab. 
Lycée  impérial;  haute  école  littéraire  , école  de  cadets, 
écoles  forestière  et  d'arpentage.  Château  impérial , avec 
une  bergerie  modèle. 

TZEKNlGOV.  V.  Tcîiernioov. 

TZETZf.S  iJean),  poète  et  grammairien  grec,  né  à 
Constantinople  vers  1 120 , m.  vers  1 181,  écrivait  avec  faci- 
lité, mais  était  vain  et  arrogant.  11  a laissé  : les  Chiliades , 
en  6 livres  et  en  vers  , dits  populaires  ou  politiques , recueil 
d'anecdotes  sur  le»  plus  célèbres  personnages  de  l’histoire, 
à partir  des  temps  fabuleux,  et  même  sur  de»  animaux  qui 
ont  fuit  preuve  d’intelligence  ; on  le  trouve  dans  le  Corpus 
jiocliirum  ijræcorum,  Genève , 1614;  Kiesling  en  a donné 
une  édition  k Leipzig,  1826,  ln-8».  On  a encore  do  Tzetzès  : 
un  poome  des  Allryoriei  en  vers  ïambique»,  traduit  en  latin 
et  annoté  par  Frédéric  Morel,  Paris,  1616,  in-B*;  des 
Uniques , poésies  tirées  de  l'histoire  de  Troie,  et  éditées 
par  Schirnch,  Ilalle,  1770,  par  F.  Jacobs,  Leipzig,  1793, 
et  par  Bekkcr,  Berlin,  1816,  grand  in-H»;  des  /■./«</ rammr», 
imprimées  avec  quelques  compositions  <rHéraclide  de  Pont, 
BAle,  1616,  in-fol.  ; un  Commentaire  sur  Hésiode,  édité  par 
D.  Hoinsius,  in-4#,  Anvers,  1603;  des  Schotm  très-savantes 
et  très-judicieuses  sur  Lycophron  , publiées  d’abord  sous 
le  nom  d’Isaac,  son  frère,  et  revendiquées  ensuite  par  lui- 
même,  Oxford.  1699  et  1702,  gr.-lal.  ; nouvelle  édit,  par 
C.-G.  Muller,  Leipzig,  1811,  3 vol.  in-H«;  une  hsigise  sur 
l’Iliade,  et  beaucoup  de  scholies  inédites;  des  Lettres,  pu- 
bliée» par  Th.  l’rcssel , Tubingue , lM5l,ln-H*.  C.  X. 

TZINTZONTZAN , ville  du  Mexique,  anc.  capitale  du 
Mcvhoacan,  k 16  kil.  N.-0.  de  Paacunro;  3,000  hab. 
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UATUMA,  riv.  du  Brésil  (Para),  affluent  de  l’Amazone 
au  N.-E.  du  lac  Sarnca;  cours  de  450  kil. 

UBALDIXI  i Ruggieri  d*l,  archevêque  de  Pise  en  1276, 
et  chef  «le»  Gibelin»  dans  cette  ville,  fut  l’adversaire  dé- 
claré d’L’golln  ( V.  ce  mot) , qui  avait  tué  un  de  ses  ne- 
veux. Il  parvint  k s’emparer  de  lui,  le  jeta  avec  se»  enfants 
dans  une  tour,  dont  il  jeta  le»  clef»  dan»  l’Arno , et  l’y 
laissa  mourir  du  faim. 

UBALDtS  t Balde  de).  V.  Bai.dk. 

UBAY,  riv.  de  Bolivie.  V.  Miguki.  (San-). 

UBAYE,  riv.  do  France  | Bn.*we*-Alpesl,  affluent  g.  de 
la  Durance,  passe  k Barcelonnette  ; cour»  de  75  kil. 

U HE  DA  , v.  d’Espagne  | Andalousie  i,  prov.  et  k 45  kil. 
E.-N.-E.  de  Jactt,  entre  le  Guadalquivir  et  le  Goadnlimnr. 
Commerce  de  vins,  fruit»,  chevaux.  On  y remnrque  l’église 
Sl-Sauveur  et  le  couvent  dit  de  las  Cadenas  ; elle  fut  con- 
quise sur  le»  Maures  en  1234.  Population  de  1a  commune  : 
13.0H6  hab. 

UBERL1XGEN,  fburinga,  v.  du  grand-duché  de  Bade, 

lit  port  sur  le  lac  et  k 14  kil.  X.  de  Constance  ; 3,000 

b.  Bains  ferrugineux.  Ville  agréablement  située,  avec 
une  belle  église  gothique  de  $uXicola».  Cutnm.  de  fro- 
mages et  de  grains.  Anc.  ville  libre  impériate.  Belle  église 
du  xiv*  siècle. 

UBERT1  I Farinata  df.gli),  chef  des  Gibelins  de  Flo- 
rence, fut  chassé  de  cette  ville  en  1250,  y rentra,  dix  an» 
après,  à la  suite  de  la  victoire  «le  l’Arbia,  qu’il  avait  rem- 
portée avec  l'aide  de  Manfred , roi  de  Naples,  et  mourut 
en  1266,  au  moment  où  son  parti  était  expulsé  do  nou- 
veau. 11  doit  au  Dante  une  partie  «le  sa  célébrité. 

UBES  (SAINT-),  v.  et  port  de  Portugal.  V.  SktüBAL. 

UBIENS,  6’frii,  peuple  de  la  Germanie,  habitaient  d’a- 
bor«l  k l’E.  du  Rhin,  et  furent  transporté*  par  l’empereur 
Auguste  k PO.  de  ce  fleuve , dan»  la  Germanie  2*.  au  N. 
des  Trévirc»;  ville  princip.  ; Ubiorum  oppidum  ou  Colonia 
Ayrippina  |auj.  Cologne). 

UB1QUISTES  ou  UBIQUITAIRES  , nom  donné  à ceux 
de»  disciple»  de  Luther  qui  soutenaient  que  lo  corps  do 
J.-C.,  aussi  bien  que  sa  divinité,  est  partout  (ubiV/ut),  et, 
par  conséquent,  dans  l'Eucharistie.  Ils  étaient  opposé*  aux 
Sacramentoirei.  — Le  nom  d’Ubiquistes  fut  encore  donné 


k ceux  des  membre»  de  l’ Université  de  Paris  que  le  pape 
Nicolas  III  avait  autorisé  k enseigner  en  tous  lieux. 
UBRIQUE,  Ogurris,  v.  d’Espagne  (Grenade),  clans  la 

Çrov.  de  Malaga,  a 26  kil.  b.-U.  de  Honda;  7,500  hab. 
abr.  de  lainages. 

UCAYALK  , riv.  «le  l’Amérique  du  S.  (Pérou) , reçoit 
k droite  l’Apurimac  et  le  Vilcanota,  k gauche  la  rarene  et 
le  Pachitoa,  et  se  jette  dan»  l'Amazone,  rive  dr.,  après  un 
cours  de  1,000  kil.  environ. 

UCCLE , brg  de  Belgique  ( Brabant  méridional  ),  à 5 kil. 
S.  de  Bruxelles;  3,500  hah.  Magnanerie. 

UCÊT1E  , Uceti  i , dite  aussi  Ucense  castrvm , ville  de  la 
Gaule  { Narbonnaise  2e);  anj.  Usé». 

UCIIORÉUS,  nom  donné  par  Diodore  de  Sicile  k un 
ancien  roi  d’Egypte,  qui  aurait  été  le  8«  successeur  d’Osy- 
mandias.  L’historien  grec  lui  attribue  la  fondation  de 
Memphis. 

L'CKER,  riv.  de»  Etats  prussiens  (Brandebourg),  sort 
d’un  lac  de  même  nom  près  de  Prenxknr,  baigne  cette 
ville,  traverse  les  régences  de  Potsdam  et  de  Sicttin,  et 
se  jette  dans  la  Baltique;  cours  de  40  kil.  Elle  donnait 
autrefois  son  nom  k une  division  du  Brandebourg , la 
Marche  de  fUcher. 

UCKKRMUNDE,  v.  des  Etats  prussiens  (Poméranie), 
sur  l'Ucker,  près  de  son  embouchure  dans  la  Baltique,  à 
59  kil.  N.- O.  do  Stcttin;  3,600  lmb.  Dépôt  de  mendicité 
dans  un  ancien  ch&teau  royal.  Chantiers  de  construction  ; 
pèche  et  navigation. 

UCl.fcS,  brg  d'Espagne  (Nouvelle-Castille),  prov.  et  à 
45  kil.  O.-S.-O.  deCuenca;  1,800  hab.  Evêché.  Victoire 
des  Almora vides  sur  Alphonse  VI  de  Castille  eu  1109,  et 
des  Français  sur  les  Espagnols,  le  13  janvier  1811. 

UDDEVaLLA,  v.  de  Suède,  dans  le  lün  et  à 75  kü.  N. 
de  Gothembourg,  sur  une  baie  du  Skagcr-Rack  ; 4,000 
hab.  Sucrerie,  manuf.  de  tabac.  Comm.  de  goudron,  bois 
de  construction,  etc. 

UDEN  1 Lucas  Van)  , peintre  de  paysage  et  graveur, 
□é  k Anvers  en  1595,  m.  en  1660  ou  1662,  se  forma  dans 
l’atelier  de  Rubens.  Il  reproduisait  avec  un  art  supérieur 
les  objet»  et  le*  scènes  rustiques,  mais  il  les  décorait  aussi 
habilement  do  personnages.  Ses  tableaux  de  chevalet  ne 
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trahissent  pas  on  ...oindre  mérite  que  ses  grandes  toiles. 
Rubens  se  plut  souvent  à y dessiner  de  petits  acteurs  ; 
Yan  Uden,  de  son  côté,  peignait  souvent  des  paysages 
dans  les  tableaux  de  Rubens.  I.e  musée  du  Louvre  a de  lui 
deux  tableaux  : ffin^munl  de  Proeerpine,  et  Cérè » il  la 
nymphe  Cyané.  Il  a gravé  un  certain  nombre  de  ses  propres 
compositions  : Bartsch  lui  attribue  59  estampes,  et  dé- 
clare qu’il  ne  peut  fixer  le  cliiflVe  de  celles  qui  lui  appar- 
tiennent. A.  M. 

UDINE,  Iftinvm,  l/tina,  v.  forte  des  Etats  autrichiens 
(Vénétie),  eli.-i.  do  la  délégation  de  son  nom;  par  46*3' 
36"  lat.  N.,  et  10*53'  55"  long.  K.,  sur  la  Koja,  a 155  kil. 
N.-E.  de  Venise;  22.000  ha  b.  Évêché  suffragant  de  Ve- 
nise Collège,  bibliothèque,  observatoire,  ün  remarque 
la  cathédrale,  et  un  ancien  château,  résidence  des  pa- 
triarches, puis  .'es  magistrats  vénitien*.  Fabrication  de 
soieries,  lainages,  toiles,  ustensiles  de  cuivre;  tanneries. 
Cette  ville,  jadis  capitale  du  Frioul,  passa  sous  la  domi- 
nation de  Venise  en  1115,  et  devint,  sous  le  l,f  Empire 
français,  le  ch.-l.  du  département  du  l’ai-seriano.  — La 
délégation  d'Udine,  entre  la  Cnrinthio  au  N , le  littoral  à 
l'E.,  le  golfe  de  Trieste  et  la  délégation  de  Venise  nu  S , 
celles  «le  Trévise  et  de  Bellune  à l’O.,  a 95  kil.  sur  90,  et 
426,904  ha  b. 

UDINE  (Jean  «F).  V.  d'udixk. 

udink  i..l cnn-Martin  d’).  Y.  uellkgrixo. 

udi nk  (Léonard  d’).  V.  lkonakd. 

UDVAKHÊLY,  v.  des  Etats  autrichiens  (Transylvanie) 
ch.-l.  de  cercle,  à 111  kil.  X -E.  d'llcnnnn»tadi ; 6,150 
hab.  Gymnase  de  Franciscains,  et  gymuasc  protestant. 
Ancien  château  fort  des  cixnies  de  Giulay. 

UKliEKl.lNGhN.  V.  UUKKLINOhN. 

UECllTLAKD,  anc.  pays  de  Suisse,  dont  les  cantons 
de  Fribourg  et  do  Berne  occupent  nuj.  la  plus  grando 
partie.  Cette  contrée,  qui  s’étendait  «Jepuis  les  lacs  qui 
sont  au  pied  du  Jura  jusqu'à  PAar,  fit  partie  «le  la  Haute- 
Bourgogne  jusqu'au  commencement  du  xn*  siècle.  Le  nom 
d'Uechtlanu  n'est  plus  usité. 

UEI.ZKN , v.  du  Hanovre,  & 33  kil.  S.  de  Lunebourg, 
sur  l’ilmenau;  2,800  hab.  Distilleries.  Fabr.  de  toiles  et  de 
tabac. 

UERDINGEN,  Hordeonium , ville  des  Etats  prussiens 
(Westphalie)  , sur  le  Rhin,  à 7 kil.  N.-E.  de  Crefeld; 
2,300  bab.  Raffinerie  de  sucro;  tabacs  et  vins.  Cette  ville 
fut  fortifiée  en  1330. 

UFENS  on  U K EXT  K , en  italien  Ofento,  anc.  riv.  du 
Latium  méridional,  l’un  des  principaux  affluents  des  Ma- 
rais-Pontins:  source  su  pied  des  rochers  de  Pipermo; 
cours  «la  21,656  mèt.  â travers  les  Marais. 

UGHNTO,  anc.  Uimlutn , ville  du  royaume  de  Naples 
(Terre  d'Otrante) , à 62  kil.  S.  de  Lccce,  22  S.-E.  de 
Gnllipoli,  près  du  golfe  de  Tarante;  1,500  hab.  Kvéohé. 
Elle  fut  ravagée  par  les  Turcs  en  1537. 

UGERXUM  ou  UGIJERXUM,  v.  de  la  Gaule  (Xarbon- 
naisc  lr*l;  auj.  Braueaire. 

UGMAIt,  v.  «l’Espagne (Grenade),  au N.-O.  d’Alméria; 

3.000  hab.  Exploit,  de  plomb. 

UG1NE,  ch.-l.  canton  (Savoie),  acrond.  et  â 11  kil.  N. 
d'Alliertvillc  ; 2,500  hab.  Anc.  château  en  ruine.  Coinm. 
do  vins. 

UGÜ'CA  on  UGOTVCH  (Comltat  «le  beregii),  division 
adminhurative  des  Eiata  autrichiens  (Hongrie ),  entre  ceux 
de  Uughvar  et  ^zabolcs  â 1*0. , de  ^zalhmar  an  S.,  de 
Marmaro*  â l'E.,  et  la  Galicio  au  N.,  a 4,881  kil.  carrés 
et  194,121  hab.  Ch.-l.,  âlunhac s.  Eol  stérile;  grandes 
forêts;  pèche  productive. 

UGOL1N  de  la  Giikrardesca  , chef  des  Gibelins  et 
1”  magistrat  de  la  république  à Pîse,  voulut  fonder  uno 
principaux  pour  sa  famille , â l'exemple  des  Délia  Scnla 
de  Vérone  et  des  Visconti  do  Milan.  Mis  en  prison,  1274, 

Il  s'échappa  , et  rentra  dans  sa  patrie  avec  l’nppui  des  ha- 
bitants de  I.ncques  et  «le  Florence,  1276.  Il  se  fit  nommer 
capitaine-général  après  avoir  trahi  ses  compatriotes  â la 
bataille  de  la  Méloria  contre  les  Génois , 12HI , exila  nu  fit 
périr  ses  ennemis,  et  établi  son  pouvoir  par  la  terreur. 
Mais  l’archevêque  «le  Pise,  R«»ger  de’  Ubatdini , ranima  lo 
peuple  en  12HH,  se  saisit  d’Ugolin  , et  l’enferma  dans  une 
tour,  avec  trois  de  ses  fils  et  l’un  de  ses  peiits-fils.  L’golin  ) 
mourut  de  faim , après  aroir  essayé  de  manger  ses  enfants,  i 
Cette  histoire  tragique  a été  immortalisée  par  les  vers  do 
Dante , dans  son  poème  de  V Eu  fer. 

UHLANS.  V.  Hui. ans, 

lrIS  r , nom  de  2 îles  d'Ecosse  (Inverness),  dans  l’archi- 
pel des  Hébrides  ; 1°  Sorth-Vitl , nu  N.  «le  Skye , an  S.  de 
Lewis,  et  à l’E.  de  Bcnbecula;  2,200  hect.  de  superficie; 

6.000  hab.;  presque  tout  entière  en  bruyères,  et  appar- 


tenant à lord  Macdonald  ; 2«  Soulh-Uitl , à PO.  de  Skye, 
au  S.  de  Benhocuta  et  au  N.  do  Barray  ; 4,500  hab.  De 
i toutes  deux  on  tire  du  bétail  et  beaucoup  de  sou«te. 

* UlTEXllAGEX  , v.  de  la  colonie  du  Cap,  à 6i>0  kil.  E. 
de  la  ville  du  Cap.  Ch.-l.  du  district  de  son  nom. 

UJ  , c.-À-d.  en  hongrois  nouraau  , entre  «lans  la  compo- 
sition de  beaucoup  de  noms  géographi«|ues. 

UJ-RANYà,  v.  de  Hongrie.  K.  K«BMORRERa. 

UJHEl.Y,  v.  de  Hongrie, Ch.-l.  du  cnmitatet  à 14  kil. 
S.- O.  de  Zemplin  ; 6,600  hab.  Gymnase  de  Puristes.  Ré- 
eolte  de  bons  vins. 

UJ1TZA,  v.  de  la  Turquie  d’Europe  (Servie  occidentale  j; 

6,000  hab. 

UJ-VAROS,  v.  de  Hongrie.  V.  Bvnta  (Naot-I. 

TJKA^K  . nom  qui  désigne  en  Russie  toute  ordonnance, 
tout  édit  émané  de  l’empereur. 

UKER.  riv.  des  Etats  prussiens.  V.  Ucker. 

UKRAINE,  c.-à-d.  paijt  limitrophe , contrée  de  la  Russie 
d’Europe,  embrasse  les  gouvernements  actuels  de  Kiev, 
Poltava,  Tchemigov , et  Kharkov.  Elle  est  couverte  «le 
steppes  immenses , très-fertiles,  et  arrosée  par  le  Dnieper. 
On  y élève  des  bœufs,  d'excellents  chevaux,  et  des  abeilles. 
De  fréquentes  invasions  de  sauterelles  dévastent  le  paya. 
Les  Slobodes,  peuple  de  race  tartare,  habitent  surDmt 
le  gouvernement  de  Khsrkove.  — L’Ukraine  fut  comprise 
dans  le  Kaptchak  ; puis  appartint  à la  Pologne.  Los  Russes 
l’occupèrent  lors  du  premier  partage  de  ce  pays,  1772. 

ULADISLAS.  V.  Ladislas  et  Vladislas. 

ULADLM1R.  V.  Vladimir. 

ULKA  .riv.  de  la  Kusnie  «l’Europe  ( Finlande  I,  coule  du 
S.-E.  au  N.-O. , et  se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie  près 
d’Uléaborgî  cours  de  140  kil. 

ULEABORG  , v.  de  la  Russie  d'Europe  Finlande),  port 
peu  profond,  à l'embouchure  de  l'iiléa  «lans  le  golfe  de 
Botnie,  à 600  kil.  N.  de  St-l’étersbounç ; 5,000  hab.  Com- 
merce actif  de  goudron,  rfolne,  poissons,  beurre  salé. 
Chantiers  de  corn  tract  ion.  Dans  une  petite  ile  aux  environs 
est  le  château  du  même  nom.  Fondée  en  1610 , cette  ville 
dépendait  alors  do  la  Suède;  prise  eu  1714  par  les  Russes, 
elle  ne  leur  appartient  cependant  que  depuis  IH09. 

ULEFELD  (CoKNirix  ou  Corfito,  comte  d'|,  fila  «l’un 
grand-chancelier  de  Danemark,  né  vers  1604,  m.  en  1664, 
fiit  le  favori  de  Christian  IV,  qui  le  nomma  grand-uiaitre 
de  la  cour,  1613 , puis  vicivroi  de  Norvège , le  prit  pour 
gendre,  et  l’envoya  en  ambassade  extraordinaire  en  France, 
1647.  Sous  Frédéric  III,  Ulcfeld,  disgracié  et  calomnié, 
échappa  à un  procès  criminel  où  on  l'accusait  d’avoir  voulu 
empoisonner  le  roi;  & la  suite  de  ce  procès.  Il  se  retira  en 
Suède,  et  servit  ce  pays  contre  le  Danemark.  S’étant  ha- 
sardé à rentrer  à Copenhague , il  fat  retenu  quelque  temps 
prisonnier,  obtint  la  permission  do  voyager  en  Europe,  et , 
pendant  son  absence  , accusé  de  complot  pour  «létrôner  lo 
roi,  fat  condamné  â mort  par  contumace,  1663.  Il  mourut, 
l'année  suivante,  en  Suisse  , où  il  s’était  réfugié.  B. 

ULEMAS,  «l<K-tcurs  de  la  religion  et  do  la  loi  chez  les 
Turcs.  Ils  expliquent  le  Coran,  préshlent  aux  exercices  «lo 
la  religion,  surveillent  l’éducation  des  princes,  et  rendent 
la  justice.  Très-puissants,  ils  forment  un  contre- poi«ts  â 
l’autorité  absolue  du  sultan.  Le  mufti  est  leur  chef,  et  on 
distingue  parmi  eux  le»  cadi  askrr,  les  mollahs,  les  cxxJis, 
les  naltê  (É.  TurqUIK). 

U LIA  , v.  d'Hispame  (Bétique) , chez  les  Turdulcs;  auj. 
Montemayor. 

UUAKIUS,  ULIARUS,  ULAR1US,  noms  anciens  de 
Me  d’Oi.EitoN. 

ULLOA  | Antonio  «le),  ne  â Séville  en  1716,  m.  en  1795, 
entra  dans  la  marine  en  1733,  fut  un  des  deux  officiers  que 
le  gouvernement  espagnol  chargea  do  protéger  au  Pérou 
les  savants  français,  Botiguer,  La  Cniidamme,  Godin,  qui 
allaient  mesurer  un  arc  du  méridien  â l’Equateur,  lut 
fait  prisonnier  pétulant  la  guerre  contre  les  Anglais,  alla 
prendre  possession  de  la  Ixmisiane  au  nom  de  l’Espagne  en 
1762,  y organisa  l'administration  , et  atteignit  'e  gnule  de 
lieutenant-général  «les  armées  navales.  L'Espagne  lui  «loit 
le  premier  cabinet  d’histoire  naturelle  et  le  premier  labo- 
ratoire de  métallurgie  qu'elle  ait  possédé»,  la  connaissance 
du  platine  et  «le  se»  propriétés , de  l'électricité  et  du  ma- 
gnétisme, le  perfectionnement  de  la  gravure,  de  l'impri- 
merie, de  la  robrication  du  drap,  etc.  11  a laissé  : Hehition 
du  toy ruj4  fait  en  Amrnque  pour  meturer  quelque*  de-jrre  du 
méridien,  Madrid,  1748,  irnd.  en  français  par  Mauvillon, 
1752 ; Noliciai  americanne , 1772,  in-4°.  R. 

ULLOA,  riv.  de  l’Amérique  centrale,  traverse  la  répu- 
blique de  Honduras,  et  se  jcitc  dan»  la  mer  «le»  Antilles, 
au  golfe  de  Honduras. 

ULLOA  ( 8AIMT-4EAK-D  ) V.  VERt-CRt’N. 
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ULM,  ▼.  de  Wurtemberg,  ch.-l.  du  cercle  du  Danube, 
dan*  l'ancienne  Souabe,  à HO  kil.  S.-E.  de  Stuttgard,  *ur 
la  rive  g.  du  Danulte , 4 2 kil.  au-de**ou*  de  l'embouchure  i 
de  l'iller  ; 24. «00  hah.  Forteresse  de  1a  Confédération  ger- 
manique depuis  1843.  Surintendance  générale  évangélique. 
Cour  d'appel,  bureau  principal  de  douane*.  Ecole  polytech- 
nique élémentaire  , gymnase  , bibliothèque.  Cost  une  ville  , 
mal  bâtie  . mai»  où  l’on  remarque  : le  Munster  ou  cathé- 
drale de  Notre-Dame,  l'une  des  plu*  vaste*  et  de*  plu* 
belles  églises  de  l'Allemagne,  érigée  de  1377  4 1500;  l’é- 
glise  SLMichel , l'bôtel-de- ville,  l'ancienne  commanderie 
de  l'ordre  Teutonique,  le  pont  but  le  Danube.  Industrie  , 
encore  active,  quoique  déchue  : toile»,  lainages,  tabac, 
pipes  de  boi»,  article*  en  cuivre  et  en  laiton  , fabrique  de 
tôle,  tissu*  métalliques,  grosse  horlogerie,  instruments  de 
chirutgie,  produit*  chimiques  Elève  d’escargot*.  Marché» 
aux  grains  et  foire*  aux  chevaux.  Grand  commerce  d’ex- 
pédition.— D'origine  très-ancienne,  L'im  tira  son  nom  de* 
ormeaux  | iW mi  | nombreux  sur  son  territoire.  Elle  fut  dé- 
clarée ville  impériale  en  I486.  On  y compta  jusqu’à  100,000 
hab.  Napoléon  I*f  l'investit  en  1805,  et  contraignit  le  gé- 
néral autrichien  Mack  de  capituler  avec  30,000  homme». 
Donnée  4 la  Bavière,  elle  passa  au  Wurtemberg  en  1814. 
Patrie  de  FreitiKheiuius.  b. 

ULPHILAS  (Woxpkl , dit),  évéque  de*  Gotha  de  Dacie 
et  de  Thrace  ver»  le  milieu  du  iv*  siècle,  était  issu  d’une 
famille  de  Cappaduee  , emmenée  en  captivité  par  les  bar- 
bare». On  prétend  qu’il  le»  poussa  4 embrasser  l’aria- 
nisme. A pré»  1a  défaite  des  Ostrogot!»»  par  le»  Hun»,  376, 
il  alla  demander  4 l'empereur  Valena  une  province  de 
l'Empire,  où  il  fût  permis  aux  Wisigoth*  de  s'établir,  et  il 
parait  n’avoir  survécu  que  peu  de  temps  4 t*etie  ambas- 
sade. Ulphilas  avait  traduit  la  bible  eu  langue  gothique. 
On  a conservé  de»  fragments  de  cette  version  curieuse 
dans  deux  manuscrit»  : le  Codes  argenteus  l Code  d'argent), 
ainsi  nommé  de  sa  reliure  en  argent  massif,  qui  se  trouve 
4 la  bibliothèque  de  l’Université  d'Upaal , et  publié  pour  la 
6*  fol»  4 Weissenfels,  1805,  in-4°,  avec  traduction  latine 
et  glossaire,  par  Fulda , Reinwald  et  Zabn  ; et  le  Codex 
carolinttt , qui  appartient  à la  bibliothèque  du  duc  de  Bruns- 
vrick-Wolfenbuttcl , et  publié  4 Lcyde,  1781-85,  B. 

ULPIA  SARD1CA.-K.  Sardiquk  et  Sopuia. 

VI.riA  TH  A J AN  A.  V.  8AKM I7-EGLTHU8A. 

ULPLANUM.  y.  Jt'STIN  t AN  A 8KCUNDA. 

ULPIEN , Oomiliu*  Utpianus , illustre  jurisconsulte  ro- 
main, originaire  do  Tvr,  m.  ver»  l’an  230  de  J.-C. , pro- 
fessa le  droit  4 Rome,  puis  devint  préfet  du  prétoire, 
préfet  de  l'Annone,  et  principal  ministre  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère;  ayant  aboli  plusieurs  privilèges qu’llé- 
liogobale  avait  accordé*  aux  Prétorien»,  ce»  derniers  le 
massacrèrent.  Les  Pandectes  se  composent,  en  grande  par- 
tie, de  fragment*  empiunté»  4 se»  ouvrage»  auj.  perdus. 
Il  reste  de  lui  un  traité  scientifique  du  droit  romain,  Liber 
smgularù  regularum  , publié  , sous  le  titre  de  Fragmenta 
Ulpiani,  par  Tilius  l Du  Tillet),  1549;  par  Cujas,  1566; 
par  Hugo,  1788,  et  souvent  réimprimé  depuis.  On  lui 
attribue  un  autre  ouvrage  peu  étendu,  Collutiv  legutn  mosaf- 
nirum  et  romanarum , composé  du  moins  avec  de»  frag- 
ments conservés  de  ses  œuvres.  B. 

ULRIC  (Saint),  évéque  d'Augsbourg  au  x*  siècle.  Fête, 
le  4 juillet. 

ULRic,  comte  de  Cilley,  magnat  de  Hongrie,  fut  nommé 
en  1437  gouverneur  de  la  bohème  par  Albert  d’Autriche. 
Après  la  mort  de  ce  prim  e , 1410 , il  s’opposa  au  mariage 
de  sa  veuve,  Elisabeth  de  Hongrie  , avec  Vladi&las , roi  de 
Pologne,  fit  couronner  Vladislo*  V,  fils  posthume  d'Al- 
bert, régna  sous  son  nom,  laissa  4 son  adversaire  Jean 
Hunyade  tout  le  poids  de  la  guerre  contre  les  Turcs , et 
périt  sou*  les  coups  du  fils  de  ce  seigneur,  en  1456.  B. 

ulric  DK  llUTTKN.  K.  HDTTIUr. 

ULR1CEHAMN  ou  BOGESUND,  vide  de  Suède  ( Ves- 
trogothie),  4 4o  kil.  E.  de  Jouku-ping,  port  au  N.  du  lac 
Asumla  ; 1,650  hab.  Par  un  décret  de  la  diète  de  1741, 
elle  fut  appelée  Ulricehamn  iport  d’Ulrique  |,  en  mémoire 
d’Ulrique-Lléonore,  reine  de  Suède,  sœur  de  Charles  XII. 
Sa  situation  prés  des  confiu»  du  llalland  et  du  Smalaïul 
loi  donnait  de  l’importance  quand  le  Danemark  possédait 
la  première  de  ees  provinces.  A.  G. 

ULRIQUE-KLEUNORE,  fille  du  roi  de  Dancmnrk  Fré- 
déric 11) , née  4 Copenhague  en  165»*,  m.  en  1693,  fut 
fiancée  en  1675  au  jeune  roi  do  Suède  Charles  XI.  La 
guéri  e qui  éclata  bientôt  entre  la  Suède  et  le  Danemark 
fit  différer  le  mariage  plusieurs  années,  t’irique  chercha 
4 »e  faire  médiatrice,  et  se  montra  pleine  de  bonté  envers 
les  prisonniers  suédois,  pour  le  soutien  desquel»  elle  alla 
Jusqu  4 sacrifier  se»  plu*  précieux  ornements.  Cette  ma- 


gnanimité, jointe  4 sa  constante  douceur,  lui  acquit  l’a- 
mour des  Suédois.  Le  mariage  fut  enfin  célébré  eu  1680. 
Des  enfants  issus  de  cette  union,  les  plu*  connus  sont 
Charles  XII  et  Ulrique-Eléonore.  A.  G. 

ulriqi  e-kléosohk,  fille  de  la  précédente,  née  4 Stock- 
holm en  1688,  m.  en  1744,  gouverna  la  Suède  pendant  le* 
années  1713  et  1714,  en  l’absence  de  son  frère  Charles  XII, 
fut  mariée  en  1715  avec  le  prince  Frédéric  de  Ilcsse-Cas- 
sel , et  prit  possession  du  trône  de  Suède  4 la  mort  de 
Charles,  1719,  en  eanctiounant  une  nouvelle  constitution 
qui  limitait  la  royauté  par  le  pouvoir  du  sénat  et  des 
États.  Elle  fut  soupçonnée,  non  sans  raison,  d’avoir,  pour 
préparer  4 son  mari  l'accès  du  trône,  empêché  la  coaclu- 
aion  de  la  paix  avec  la  Russie,  et  par  là  causé  les  ravage» 
qui  désolèrent  pendant  deux  étés  les  côtes  du  pays.  Elle 
atteignit  son  but,  et,  en  1720,  en  présence  des  Etats,  se 
démit  du  gouvernement  en  faveur  de  Frédéric.  Pendant 
un  voyage  de  ce  prince  en  liesse,  1731,  et  pendant  une 
maladie  qui  le  frappa,  1740,  cllo  donna  encore  quelque* 
soins  au  gouvernement.  Toujours  remarquablo  par  une 
attitude  roide  et  hautaine,  elle  fut  peu  aimée;  on  alla  jus- 
qu'à l'accuser  d'avoir  eu  part  4 la  mort  de  son  frère.  A.  G. 

ULSTEK  ou  ULTOXiE,  une  de*  4 grandes  divisions 
codés».;  s*.i  que»  de  l’Irlande,  au  N.-E.,  entre  l'océan  Atlau 
tique  an  N.  et  4 l’O.,  le  Connaught  au  S.-O.,  le  Lcinster  an 
S.,  la  mer  d'Irlande  et  le  canal  du  Nord  4 1*E  ; 201  kil.  sur 
175.  II  eut  longtemps  de*  roi*  particulier»;  Edouard  III  , 
roi  d'Angleterre,  le  joignit  4 ses  Etats  par  le  mariage  du 
duc  de  Clarencc,  son  fil»,  avec  l'héritière  de  ces  ro:»,  en 
1361.  Il  comprend  auj.  9 comtés  : Autrim,  Annagl»,  Cavan, 
Donegal , Dovrn,  Fennauagh,  Londonderry,  Monaghan,  et 
Tvroue.  La  population  agricole  est  moins  nombreuse  dan* 
V Lister  que  dans  les  autres  parties  de  l'Irlande  ;il  y a pins 
d’activité  industrielle  et  moins  de  misère. 

ILT1NUM.  V.  Oltln. 

ULTRA  , c.-à-d.  outre,  av-dsti,  dénomination  de»  partis 
exagérés  ou  de»  hommes  exagérés  dans  leur  parti.  Depuis 
1793,  on  appela  vltra-rèeolulionnains  les  démocrate»  plus 
républicain»  que  la  constitution;  sous  la  Restauration, 
vltra-hbcraus , le»  défenseurs  opiniâtres  de  toutes  les  idées 
nouvelles;  ultra-rogalistes,  on  simplement  «Kro,  les  défen- 
seurs entêté*  de  l'ancien  régime,  qui  poussèrent  4 la  con- 
fiscation de  la  charte  de  1814,  et  précipitèrent  dan*  l'abîme 
la  monarchie  constitutionnelle.  J.  T. 

ULTRAJECTIÎM  , nom  latinisé  d'UTRECHT. 

ULTRAMON TAINS  |du  latin  ultra  montes,  par  delà  les 
monts,  c.-4-d.  par  delà  les  Alpes  par  rapport  4 ta  France), 
nom  donné  en  France,  par  opposition  aux  Gallicans ,kettxx 
qui  admettent , professent  ou  défendent,  sur  l’étendue  de 
la  puissance  ecclésiastique,  le*  doctrine*  reçues  par  Ira 
Italiens. 

ULUBRES,  Viubra,  anc.  ▼.  du  Latium,  près  de  Véiitre*. 
Octave,  depuis  Auguste,  fut  élevé  dans  les  environs. 

ULUGH-BEG,  ULUK-TAG.  V.  Oulooo-bkg,  Ou- 

LOL’K-TAO. 

ULVKKSTONE,  brg  et  paroisse  d‘ Angleterre,  comté  et 
433  kil.  X.-N.-O.  de  Laneastre,  but  l'estuaire  de  la  Leven 
dans  la  baie  de  Morecambe  ; 7,800  hab.  Export,  de  minerai 
de  fer  et  de  cuivre,  fer,  pierre  à chaux,  ardoises,  grains. 
Chantiers  de  construction. 

ULYSSE , célèbre  héro*  grec , fils  de  Laërte  on  de 
Sisyphe  et  d'Àuticléc,  fut  roi  d'Ithaque,  épousa  Pénélope, 
et  en  eut  Télémaque.  Convoqué  pour  aller  4 la  guerre 
de  Troie , il  feignit  la  folio  pour  s'en  dispenser  ; mais  sa 
ruse  fut  découverte  par  Palamède.  Il  sut,  4 son  tour, 
reconnaître  Achille,  caché  4 Scyros  sous  un  déguisement , 
dans  le  palais  de  Lycoinèdc.  Pendant  le  siège  de  Troie,  il 
se  distingua  par  sa  prudence,  par  son  habileté  dans  le»  né- 
gociations, autant  quo  par  sa  bravoure.  Il  conduisit  à 
Chrysa  l'hécatombe  expiatoire  et  la  fille  de  Chrysès  pour 
apaiser  Apollon,  alla  prendre  Pyrrhus  dan»  l’Ue  de  Scyros, 
se  glissa  dan*  Troie  avec  Diomède  et  y enleva  le»  che- 
vaux de  Rhésus  et  le  Palladium,  obtint  les  armes  d’Achille, 
que  lui  disputait  A jax , fils  de  Tébunon  , fut  chargé  de  ra- 
mener Philoctète  de  Lemttoa,  et  imagina  le  stratagème  du 
cheval  de  bois,  dans  les  flancs  duquel  il  se  cacha  avec 
d’autres  guerriers  pour  surprendre  les  Troyens.  Après  la 
prise  de  Troie,  il  donna  le  conseil  de  faire  périr  Aslyanax 
et  Polyxène.  En  voulant  retourner  dans  se»  Etats,  il  fut 
battu  par  de  fréquentes  tempêtes,  aborda  tour  à tour  ches 
les  Cieones,  au  cap  Malée,  dnns  Vile  des  Ix>tophagcs,  en 
Sicile,  où  il  échappa  au  cyclope  Polyphénie  et  aux  Les- 
trygons,  évita  avec  peine  les  enchantements  de  Cireé, 
les  cliants  de*  Sirène*,  le*  écueils  de  Charybde  et  de 
Scylla,  passa  7 années  dan*  l'ile  d’Ogygie,  où  le  retint  la 
ny  mphe  Calypso,  et  reçut  enfin  d’Alcinous,  roi  des  Pbcm- 
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clens,  un  navire  avec  lequel  il  atteignit  Ithaque,  après  une 
absence  de  20  an*.  Reconnu  par  humée  noua  se»  habita  do 
mendiant,  il  tua,  avec  l'aide  de  Télémaque,  les  préten- 
dant* qui  avaient  obsédé  Pénélope  et  pillé  ses  biens,  et 
comprima  une  révolte  du  peuple  qui  voulait  Ica  venger. 
Menacé  par  un  oracle  de  périr  de  la  main  de  son  fils,  il 
exila  Télémaque;  mais  un  autre  enfant,  Télégonus,  qu’il 
avait  eu  de  Circé,  vint  dans  l'ile  d’Ithaque,  et  le  tua  sans 
le  connaître.  Les  pérégrinations  d'Ulysse  ne  pouvaient 
manquer  de  lui  faire  attribuer  la  fondation  de  plusieurs 
villes:  on  cite,  entre  autres,  Scylacium  et  Olisippo;  on 
rapporta  aussi  l’origine  de  Préneste  4 son  petit-fils,  celle  de 
liai  es  à l’un  de  ses  compagnons.  Ulysse  est  un  des  héros  de 
Vlhade,  et  ses  aventures  au  retour  de  Troie  sont  le  sujet 
spécial  de  VOdyuée  (Ulysse,  en  grec,  se  dit  UJytaeut].  R. 

UMAMARCA , lac  de  l’Amérique  méridioualc,  dans  la 
Bolivie,  au  S.-E.  de  celui  de  Titicaca,  avec  lequel  il  com- 
munique; 90  kil.  sur  30  4 50.  Il  donne  naissance  au  Do- 
sa guadero. 

UAfBO,  bouton  de  fer  au  milieu  d'un  bouclier  romain. 
— partie  de  la  toge  romaine,  qui  furtnait  de»  plis  sur  la 
poitrine. 

UMBRANIQUES,  Umbranici,  peuple  de  la  Gaule,  dans 
le  groupe  des  Yolces,  parait  avoir  été  annexé  aux  Tolo- 
lates,  et  avoir  habité  au  S.  d’Albi. 

UMBR1ATICO , ville  du  royaume  de  Naples  (Calabre 
Ultérieure  11*},  4 31  kil.  S.  K.  de  Kossano;  2,500  hab. 
Evêché. 

UMBRO,  nom  anc.  de  I’Ohrrom:. 

U ME  A , v.  de  Suède,  ch.-l.  de  la  Botnie  occidentale,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Umea,  4 10  kil.  de  son  embouchure,  4 
680  kil.  N.-N.-E.  de  Stockholm;  1,500  hab.  Export,  do 
planche»,  peaux,  poissons,  goudron. — Fondée  en  1020, 
par  Gustave-Adolphe. 

ümra,  riv.  de  Suède  [Norrlandl,  sort  de»  monts  Kiœlen, 
traverse  le  lac  Slor-Uman , arrose  la  Botnie  occidentale, 
et  se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie,  au-dessous  d'Umea; 
cours  de  450  kil.  environ. 

UMERAPURA  ou  AMARAPOl’RA,  ville  de  l'empire 
birman,  sur  la  rive  g.  de  l'Iraouaddy,  près  du  lac  Toung- 
Deman , au  S.-E.  de  Montchobo.  Bâtie  en  1783,  et  capi- 
tale de  l’Empire  jusqu’en  1824,  elle  possédait,  entre  autres 
édifices  remarquable»,  un  couvent  4 5 étages,  qui  offrait 
une  étonnante  profusion  d'ornements  de  luxe.  Elle  avait 
175,000  hab.  en  1800,  et  30,000  seulement  en  1827  ; un 
incendie,  en  1820,  un  tremblement  de  terre,  eu  1839,  un 
pillage  dans  les  discordes  civiles  de  1852,  en  ont  presque 
fait  un  monceau  de  ruines.  On  y voit  encore  une  idole  co- 
lossale et  plusieurs  monastères  dorés. 

UMK1TSIR.  V.  Amketskik. 

l/MST ADT,  ville  de  La  Hesse  - Darmstadt , 4 8 kil.  de 
Dieburg  ; 3,200  hab.  Pré»  de  14  est  l’anc.  château  d ’Otz- 
berg. 

UNCT0R , serviteur  parfumeur  dans  les  bains  publics 
chez  les  anc.  Romains.  Il  frictionnait  les  baigneurs  qui 
réclamaient  son  service. 

UNÜERWALD.  V.  Untkrwald. 

UNELI.ES  ou  V ÉNELLES,  Unelli,  Venelli,  peuple  de  la 
Gaule  ( Lyonnaise  2*);  v.  princip.  : Constantia  (CouJancu) 
et  Crociatonum  ( Valognrt  ? j. 

UNEZüW.  K.  Nkustadt. 

UNGARN,  nom  de  la  Hongrie  en  allemand. 

UNGH,  rivière  de  Hongrie  (Unghvar),  liait  dans  les 
Karpathes , et  se  jette  dans  la  Laboivza , à 15  kil.  O.  de 
Kaposvar;  cours  de  150  kil. 

UNGllVAK,  v.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de  son 
nom,  dans  une  lie  de  l’Ungh,  4 445  kil.  N.-E.  de  Bude; 
6,000  hab.  Siège  do  l’évéché  grec-uni  de  Munkacs  ; gym- 
nase catholique.  Eaux  acidulés  ferrugineuses.  — Le  comi- 
tat d’ Unghvar,  dans  le  cercle  de  Kaschau,  entre  ceux 
de  Bcregh-Ugocsa  4 l'E.  et  au  S.-E.,  de  Szabolcs  au  S., 
de  Zemplin  au  S.-O.  et  4 l'O.,  et  la  Galicie  au  N.,  a 
3,272  kil.  carrés,  80  kil.  sur  65,  et  98,607  hab.  Sol  mon- 
tagneux. Récolte  de  seigle,  avoine,  chanvre,  vin. 

UNIFORMITE  (Acte  d’).  V.  Acte  d'uniformité. 
UNIGENITUS  (Bulle).  V.  Bullk. 

UNION  ( Acte  d' ).  V.  Actk  d’union. 

union  ( Arrêt  d’),  arrêt  en  date  du  13  mai  1648,  par 
lequel  le  parlement  de  Paris  se  déclara  solidaire  des  autres 
cours  souveraines,  sur  lesquelles  Maxarin  voulait  prélever 
4 années  de  gages,  en  forme  de  prêt. 

union  (Edit  d').  V.  ÉDIT. 

UNION  .SAINTE-).  V.  LK. UE. 

, union  (l’1,  nom  par  lequel  on  désigne  souvent  les  Etats- 
Unis  de  l’Amérique  du  Nord. 

union  (le  comte  de  la).  V.  Cauvajad. 


union  évangélique,  ligue  formée,  en  1608,4  Auhau- 
sen  ( Bavière),  et  resserrée  à Halle  en  1610,  entre  le  Pa- 
latinat  du  Rhin,  le  Wurtemberg,  la  Hesse  - fasse  1 , le 
margraviat  de  Bade  Dourlach  et  autres  Etats  protestants 
de  l’Allemagne  , pour  résister  4 la  ligue  catholique  de 
Wurzbourg,  dont  Maximilien,  duc  de  Bavière,  était  le  chef, 

UNION  IIÉIIÉDITAIRB,  acte  qui  déclara  la  couronne  de 
Suède  héréditaire  dans  la  maison  de  Vasa.  Cet  acte, 
adopté  par  la  diète  d'Œrebro  en  1540,  fut  confirmé  dans 
celles  de  Westeris  en  1544  et  de  Nordkoping  en  1664. 

UNITAIRES  ou  AN ri-TlUNIT AIRES,  nom  donné  aux 
sectaires  qui  nient  la  Trinité,  et  u'admetunt  en  Dieu  qu’une 
seule  personne,  mais  spécialement  aux  Sociniens. 

UNIVERSITÉ,  nom  par  lequel,  4 partir  du  xm*  siècle, 
on  désigna  les  grands  centres  d'enseignement,  dont  le 
premier  fut  établi  4 Paris  et  servit  de  modèle  4 ceux  qui 
se  formèrent  plus  tard,  tant  en  France  qu'à  l'étranger. 
On  a attribué  sans  raison  4 Charlemagne  la  fondatiou  de 
l'Université;  ce  prince  institua  seulement  quelques  écoles 
laïques.  L’Université  de  Paris  n’a  été  établie  qu’en  1200. 
Le  nom  même  «l’Université  ne  fut  pas  d'abord  employé 
d’une  manière  absolue,  et  ne  devint  guère  en  usage 
avant  S1  Louis.  On  disait  Unieeraitaa  magiilrorvm  et  auJiio- 
rum,  pour  désigner  la  réunion  des  maîtres  et  des  disci- 
ples. Philippe-Auguste,  le  premier,  réglementa  les  écoles 
de  Paris,  et  fixa  les  privilèges  universitaires.  Il  y avait 
alors  4 Paris  3 écoles,  établies  4 Notre-Dame , au  cloître 
S1- Victor,  et  sur  la  montagne  St*-Geueviève.  Pour  main  - 
tenir l'ordre  parmi  les  écoliers  qui  affluamnt  4 Paria,  il 
fallait  des  moyens  de  discipline.  Une  première  classifica- 
tion des  élèves,  en  1169,  se  fit  par  nation» , ou  sociétés  de 
maîtres,  au  nombre  de  quatre  : la  natiou  de  France,  sur- 
nommée Uortoranda  ; la  nation  de  Picardie,  Fùtelitrima  ; la 
nation  normande,  Kmrran<&i  ; et  la  nation  d’Angleterre, 
remplacée,  sous  Charles  VI,  par  la  nation  allemande, 
CoiutantUsima.  Cette  division  embrassait  les  étudiants  de 
tous  les  pays  chrétiens.  Chaque  nation  était  régie  par  un 
procureur.  Toutes  les  études  étaient  divisées  en  deux 
branches,  auxquelles  répondaient  les  deux  facultés  de 
théologie  et  des  art»;  ces  facultés  avaient  chacune  4 leur 
tète  un  doyen.  Les  facultés  spéciales  de  droit  et  de  médecine 
ne  furent  créées  qu’au  xm*  siècle.  Le  chef  de  l’Univer- 
sité avait  le  titre  de  recteur  [ K.  ce  mol).  Dés  le  xn*  siècle, 
l'assemblée  des  maîtres,  consortium  magiatrorum,  partagea 
avec  le  chancelier  de  Notre-Dame  le  droit  de  conférer  les 
grades  nécessaires  pour  pouvoir  enseigner.  I.e  baccalauréat 
pouvait  s'obtenir  4 21  ans,  après  6 ans  d’études  dans  la 
Faculté  des  arts;  pour  la  licence,  il  fallait  avoir  enseigné 
2 ans  sous  la  direction  d’un  maître  ia-arts  ou  docteur.  G race 
aux  privilèges  que  l’ Université  obtint  successivement  de 
ta  royauté,  elle  devint  bientôt  un  corps  formidable.  Sa 
renommée  et  sou  autorité  s'étendaient  partout.  Jean  de 
Salisbury,  Roger  Bacon,  Raymond  Lulle,  Brunetto  Latini , 
Dante,  vinrent  s'asseoir  parmi  les  écoliers  de  la  rue  du 
Fouaro.  Le  quartier  de  l' U ntt  traité,  plus  tard  quartier  lutin , 
formait  comme  une  grande  république,  avec  ses  institu- 
tions et  sa  juridiction  particulière;  ses  membres  n’étaient 
justiciables  que  du  prévêt  de  Paris,  qui  se  glorifiait  du 
titre  de  Conservateur  de  l Université  de  Paris.  De  plus,  l’ Uni- 
versité envoyait  des  députés  aux  conciles,  et  no  contri- 
buait 4 aucune  des  charges  de  l’Etat.  Les  premiers  statuts 
do  l’Université  furent  rédigés,  eu  1215,  par  Robert  de 
('ourson.  Forts  de  leurs  privilèges,  au  maintien  desquels 
un  syndic  était  chargé  de  veiller,  les  étudiants  cherchaient 
souvent  querelle  aux  bourgeois,  et,  lorsque  le  prévêt  leur 
donnait  tort,  l’ Université  suspendait  scs  cours.  C’est  pen- 
dant une  suspension  de  ce  genre,  qui  dura  2 ans,  de  1229 
n 1231,  que  tes  Dominicains  et  les  Franciscains  établirent 
leurs  premières  écoles.  En  même  temps,  des  maisons  s’ou- 
vraient, par  les  soins  de  personnes  charitables,  pour  loger 
gratuitement  un  certain  nombre  d’écoliers  pauvres,  et 
rendre  leur  vie  plus  régulière.  Dotés  par  les  papes,  les 
rois,  le»  grands  dignitaires  du  clergé,  les  puissantes  fa- 
milles, ces  collège a curent  bientôt  des  maîtres  particuliers 
et  un  enseignement  complet  4 l’intérieur.  C’est  ainsi  oue 
s’élevèrent  les  collèges  de  Sorbonne,  1250  ; des  Bons-En- 
fants, 1257  ; d’Harcourt,  1280;  de  Bayeux,  1303;  de  Na- 
varre, 1304;  de  Montaigu,  1317;  du  Plessis,  1322;  de 
Lisieux,  1336;  de  la  Marche,  1401 , etc.  — Protégée  par 
les  rois  et  les  papes,  l’Université  croissait  toujours  en 
importance.  Philippe  le  Bel  réclama  son  secours,  dans  ses 
démêlés  avec  le  Saint-Siège.  Elle  assista  aux  Etats -Géné 
raux  de  1308,  qui  délibérèrent  sur  le  sort  des  Templiers. 
En  1317,  consultée  sur  la  loi  salique,  elle  l’interpréta  eu 
faveur  de  Philippe  le  l*ong.  Elle  reçut  de  Charles  V le 
titre  du  Fille  ahue  Jes  rots,  et  prit  rang  désormais  après 
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le*  princes  du  sang.  Tendant  le  grand  schisme  d’Occident, 
elle  fut  l'Ame  de*  conciles  de  l’isc,  de  Constance,  où  elle 
était  représentée  par  Gerson,  et  de  Bile.  Sous  Charles  VI, 
elle  était  assez  forte  pour  adresser  des  remontrances  au 
roi,  et,  à sa  mort,  ce  fut  elle  qui  proclama  Henri  V d'An- 
gleterre. au  détriment  du  Dauphin.  Néanmoins  elle  soutint 
plus  tard  Charles  VU  contre  les  papes,  qui  voulaient  abo- 
lir la  Pragmatique-Sanctkro.  En  tout  temps,  elle  défendit 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Lors  de  la  Réformation, 
elle  prit  hautement  la  défense  du  catholicisme,  et  telle 
était  son  autorité,  que  Luther  offrit  de  la  prendre  pour 
juge  et  de  se  soumettre  à sa  décision.  Calviu  était  un  de 
ses  étéves.  Toutefois,  l'heure  de  la  décadence  approchait, 
et  clic  ne  put  s'opposer  à l’établissement  des  collèges  des 
Jésuites,  qui,  avec  les  Dominicains  et  les  Franciscains, 
s’emparèrent  peu  à peu  de  l'enseignement  secondaire. 
Instrument  des  Guises  pendant  la  Ligue,  elle  délia,  après 
leur  assassinat  à Blois,  les  peuples  du  serment  de  fidé- 
lité , et  ne  revint  à résipiscence  qu’aprés  l'abjuration  de 
Henri  IV.  A partir  du  xvilf  siècle,  elle  perdit  toute  im- 

Pjrtance  politique,  et  n’envoya  pas  même  de  députés  aux 
lats  de  1614.  Un  décret  de  la  Convention,  du  20  mars 
1794,  ordonna  la  suppression  de  l'Université.  Les  23  Uni- 
versités provinciales  qui  existaient  alors  disparurent.  En 
voici  le  tableau,  avec  la  date  de  leur  fondation  : 


Toulouse 1223 

Montpellier 12H4 

( Irléans 1 305 

C’ahor*  (réunie  à celle  de  Toulouse  en  1761  ), . 1322 

Grenoble 1339 

Valence  (à  la  place  de  Grenoble) 1154 

Angers.. 1364 

Orange 1365 

Aix,  fondé  en  1409.  confit  inée  en 1413 

Dole 1422 

Toitiera 1431 

Caen 1436 

Nantes 1460 

Bourges 1463 

Bordeaux 1472 

Reims. 143 

Tont-à-Mousson 1572 

Douai 1572 

Besançon  (à  la  place  de  Dole) 1676 

Tau  et  Dijon 1722 

Nancy 1769 


Breslau 1702  Bonn  (formée  de  celle 

Goettingue 1735  de  Munster l 181* 

Erlangen 1743  Munich  (funnéo  de 

Girsscn... 1807  celle  de  Landshut).  182* 

Berlin . 1810 

Il  y en  avait  d’autres  jadis  : celles  de  Frsncfori-sur- 
l’Odcr,  fondée  en  1506,  réunie  à Berlin  en  1810;  de  Co- 
logne, 1389;  d’Erfurt,  1392;  de  Trêves,  145»;  d’ingol- 
stadt,  1472;  de  Mayence,  1477,  supprimée  en  1802;  de 
Helinstttdt,  1575,  supprimée  en  1809;  de  îrtuttgmrd, 
1775,  etc.  l.es  universités  allemandes  ne  s’occupent  que 
de  l’enseignement  supérieur.  Chacune  a 304  40  professeurs, 
largement  rétribués  par  l’Etat  et  par  les  élèves,  et  le 
corps  se  gouverne  lui-méme.  Les  étudiants  forment  aussi 
uu  corps  reconnu  et  légalement  constitué.  Une  Université 
se  compose  de  4 facultés  : théologie,  droit,  médecine, 
et  philosophie  : cette  dernière  comprend  toutes  les  ma- 
tières enseignées  dans  nos  faculté*  des  lettres  et  des 
sciences.  Quelques  Universités  ont  une  5e  faculté  : celle 
des  sciences  camérales,  c.-ù-d.  administratives  et  poli- 
tiques. Chaque  université  est  administrée  par  on  recteur 
et  un  sénat , élu*  par  les  professeurs. 

universités  anglaises.  L'Université  d’Oxford  (F.  es 
mol  | fut  fondée,  dit-on,  par  Alfred  le  Grand  au  vni«  siècle  ; 
celle  de  Cambridge  (K.  ce  mol)  date  du  Xlll*.  Elles  ont 
conservé  l’empreinte  du  passé,  et  les  études  y sont  moins 
fortes  et  moins  étendues  que  dan*  les  Universités  alle- 
mandes. Elles  sont  régies  par  un  chancelier,  choisi  par 
les  professeurs  parmi  les  grands  du  royaume.  Il  choisit 
lui-uiémc  son  vice-chanceUcr  ou  atewark.  Etudiants  et 
professeurs  sont  répartis  dans  un  certain  nombre  de  col- 
lèges, semblables  à ceux  de  l’ancieouo  Université  de  Paris. 
L'Université  de  Londres,  fondée  en  1825,  sous  le  patro- 
nage des  chefs  du  parti  whig,  a été  établie  sur  un  plan 
plus  large  : le  King'a  College , fondation  du  parti  tory, 
s'est  constitué  sur  lo  modèle  d'Oxford  et  de  Cambridge. 
— L’université  de  Dublin,  la  seule  de  l'Irlande,  fondée  en 
1591,  et  formée  d’un  seul  collège,  est  soumise  à la  hié- 
rarchie anglicane.  Celles  d’Ecosse  (Saint-Audrew’s,  1411; 
Glasgow,  1450;  Aberdeen,  1506;  Edimbourg,  1582)  sont 
indépendantes,  et  6c  rapprochent  beaucoup  des  Univer- 
sités allemandes. 

universités  d’italib.  Les  plus  importants  de  ces  éta 
bli-sKcmeiits  sont:  Bologne,  1111;  Naples.  1224;  Tadooe, 
1228;  Rome,  1245;  Térouse,  1276;  Pire,  1343;  Florence. 
1349  ; Tavie,  1360;  Sienne,  1356;  Païenne,  13W;  Turin, 


université  de  fkance,  nom  par  lequel  on  désigne 
l'ensemble  des  fonctionnaires  attachés  à l’instruction  pu- 
blique, et  l'administration  qui  en  a la  haute  surveillance. 
Elle  fut  créée  sous  Napoléon  1er,  par  la  loi  du  10  mai 
1806,  que  développèrent  les  décrets  du  17  mars  IttoB  et  du 
15  novembre  1811.  Le  chef  de  l'Université  ent  le  titre  de 
grand -malt rt,  et  fut  assisté  d'un  Contrit  de 
L'Empire  fut  divisé  en  Acadtmiet  ( V.  ce  mol),  régies  cha- 
t\yie  par  un  recteur  | V . ce  mol)  et  un  Coneëit  academique 
|K.  ce  mol).  L’ Université  centralisait  renseignement  public, 
divisé  en  3 branches  : l'enseignement  supérieur,  donné 
par  les  faculté*  (théologie,  droit,  médecine,  sciences, 
lettres);  l'enseignement  secondaire,  donné  dans  les  lycées 
et  les  collèges;  l'enseignement  primaire,  donné  dans  les 
écoles  prima  ire*.  Celle  organisation  a subi  depuis  beaucoup 
de  modifications.  L’Université  n'a  plus  le  monopole  de 
renseignement;  la  grande- maîtrise  n’existe  plus,  et  a été 
confondue  dans  le  ministère  de  l’instruction  publique  et 
des  cultes;  le  Conseil  de  l'Université  a fait  place  au  Cimeeil 
royal , puis  au  Conseil  impérial  de  l’intlrwlion  publique 
( Y.  ce  mol). 

universités  allemandes.  Les  plu*  anciennes,  celles 
de  Prague  et  de  Vienne , furent  fondées  sur  le  plan  de 
l’Université  de  Tari*.  Celle  de  Prague  était  divisée  en  4 
nations:  bohème,  polonaise,  bavaroise,  et  saxonne.  La 
retraite  des  étudiants  bohèmes,  en  1409,  amena  la  fon- 
dation de  rUniversité  de  Leipzig,  partagée  à son  tour 
en  4 nations  : Saxons,  Misniens,  Bavarois,  Polonais.  Celle 
de  Wittemberg,  où  Luther  enseigna,  fut  fondée  eu  1502, 
et  se  fondit  avec  celle  de  Halle  en  1816.  Les  principales 
Universités  actuelles  de  l'Allemagne  sont  : 


Prague. 1348 

Vienne 1365 

Heidelberg 1386 

140» 

JJ*”.1™1* 1419 

Fribmirg-en-Brlagau  . 1457 
Greisfwalde. ........  145g 


Tubingue, . . 

Mnrbnurg.. . 

Kœnigsberg. 

léna 

Würzbourg . 

Kiol 

Halle 

14U5;  Parme,  1482. 

universités  espagnoles  et  portugaises . L'Es- 
pagne c»t  peut-être  le  pays  de  l’Europe  qui  a eu  le  plus 
grand  nombre  d’Universités.  Leur  fondation  ne  remontait 
qu’au  xiu*  siècle.  Le  root  Unité  reliai  en  Espagne  siguiôe, 
en  général,  non  pas  un  établissement  d'enseignement, 
mais  une  communauté,  un  corps  ou  association  d'un  cer- 
tain nombre  de  personnes  pour  un  but  quelconque.  Trente- 
six  villes  en  Espagne  ont  eu  des  Université»:  l’alencia, 
1212-14;  Salamanque,  1255;  Lérida,  1300;  Mun  ie,  1310; 
Valtadolld,  1346;  Huesca,  1354;  Luchentc,  1423;  Barce- 
lone, 1430;  Girone,  1446;  Siguenia,  1472;  Svragosre, 
1474;  Avila,  1482;  Valence,  1500;  Santiago,  1509;  A Ica  la 
de  Hénarés,  1513;  Séville,  1504;  Tolède,  1520;  Suhagun- 
1 niche,  1534;  Grenade,  1531;  Onote,  1542;  Gandie,  1547  ; 
Osuna,  1519;  Uwna,  1551;  Almngn».  1533;  Oropera, 
Baeza,  1565;  Orihuela,  «568;  Tarragonc , 1572;  Vich, 
Oviédo,  1604  ; Parapelone-Estella,  1563;  Majorque,  1483; 
Tortose,  1045;  Cervera , 1714;  la  Lnguna  en  Ténériffe, 
1744;  Madrid,  1836.  I.c  nombre  des  Universités  espa- 
gnoles est  aqj.  réduit  à dix  : Madrid,  Barcelone,  Grenade, 
Oviédo,  Salamanque,  Séville,  Valence,  Santiago,  Valla- 
dolid,  et  Saragosse.  — En  Portugal,  des  Universités  furent 
instituées  àCoimbre  en  1270,  et  à Lisbonne  en  1290. 

universités  suisses.  On  n'en  compte  que  trois  : BAle, 
1459;  Zurich,  1832;  et  Berne,  1834.  Celle  de  Genève, 
1368 , n’a  plus  que  le  titre  d’académie. 

universités  des  pays-bas.  Ce  son t : Louvain,  1126; 
Leyde,  1575 ; Kraneker,  1585;  Groningue,  1614;  Utrecbt, 
1636;  Liège  et  Gand  , 1H16  ; Bruxelles,  1H34. 

uni vehsitks  DU  nord.  Ce  sont  : Cracovie,  1364;  Co- 
penhague, 1476;  Upsal,  1476;  Dorpat,  1632;  Moscou, 
1803;  Vilna,  IH03;  S*-Pétersbourg , 1819.  F— T. 

UNKlAK-SKELESSl , c.-ù-d.  Echelle»  de t of/inert  du 
Grand-Seigneur,  vgc  de  la  Turquie  d’Asie,  sur  la  côte  K. 
du  Bosphore  , en  face  de  Thérapia.  Là  fut  conclu  entre  la 
Turquie  et  la  Russie,  le  8 juillet  1833,  un  traité  d'alliance 
offeusive  et  défensive  pour  8 années,  très-avantageux  à 
cette  dernière  puissance,  qui  aidait  le  sultan  contre  Mé- 
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hémet-Ali,  pacha  d'Egypte  ; une  clause  secrète  ouvrait  le 
Bosphore  aux  Russes , tandis  que  les  Dardanelles  étaient 
fermées  aux  autres  puissances. 

U N N A , v.  des  Etats  prussiens  (Westphaliek  , à 22  kü. 
S.-S.-ü.  de  Hamm;  3,500  hab.  Importante  saline  de 
Kcmigtbom.  Les  tribunaux  vehmiques  y avaient  leur  siège 
principal. 

unna  , rivière  de  la  Turquie  d*Europe,  sort  des  Alpes 
Dinariques , sépare  la  Bosnie  de  la  Croatie , et  tombe  dans 
la  Save  , près  d'Usicxa  ; cours  de  2U0  kil.  Elle  reçoit  la 
Sannn. 

UNST,  Ile  d’Ecosse,  la  plus  septentrionale  des  Shetland, 

Cr  61®  40*  lat.  N.  et  3°  13’  long.  0.  ; 15  kll.  sur  1 1 ; 3,500 
b.  On  y trouve  du  cristal  de  roche.  Elève  de  bétail  et 
de  chevaux  ; pêche  à la  morue. 

UNSTRUTT , riv.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  coule  à 
travers  l'ancienne  Thuriuge,  reçoit  la  Wlpper^  la  Salza,  la 
Géra,  et  se  jette  dans  la  Sanie  vis-à-vis  de  Naumbourg; 
cours  d’environ  200  kil.  Sur  ses  bords,  Thierry  1**,  roi 
d' Australie  , défit  Ilermanfried,  roi  de  Thuriuge  , en  528, 
et  Sigebert  11 , roi  d'Austrasie , fut  défait  par  Uadulfc,  duc 
de  ’1  huringe  , eu  040. 

U NTL  K , c.-à-d.  au-dessous,  en  allemand,  se  joint  aux 
noms  de  lieux  , par  opposition  à Ober,  au-dessus. 

UNTEKWALD  ou  LKDEKWALDEN,  c.-à-d.  au  mitiev 
des  forêt»,  l’un  des  22  cantons  de  la  Suisse,  au  centre,  entre 
ceux  de  Schwytx  et  de  Lucerne  au  N. , de  Lu.erne  à l'O., 
de  Berne  et  d’L’ri  au  S. , d’Uri  et  de  Schwytx  à l’E.  ; par  46® 
44’-46®  57'  lat.  K. , et  5®  3y’-5«  59*  long.  E.  ; 710  kil.  car.; 
38,937  hab.,  catholiques  cl  parlant  la  langue  allemande. 
Il  est  divisé  par  la  petite  chaîne  du  Kernwald  eu  2 répu- 
bliques, qui  n'ont  cependant  qu'une  voix  en  commun  à la 
diète  fédérale  : l’Obwalden  ou  Uaut-Unterwald , à l'O., 
ch.-l.  S‘imen,  et  le  Xidwalden  ou  Bas-Cutcrwald,  à l'E., 
ch.  1.  Stanx.  Son  territoire  est  appuyé,  au  N. , au  lac  des 
Quatre- Gin  tos , et  renferme  celui  de  Sanien.  Dans  la 
partie  septentrionale,  qui  est  montagneuse  , se  trouve  le 
mont  Titlis.  Excellents  pâturages;  peu  de  grains.  Elève 
du  bétail , préparation  de  fromages , culture  très-soignée 
des  vergers. — Le  cantou  d’Unterwald,  le  13®  de  la  Confé- 
dération par  son  étendue,  le  20®  par  sa  population,  est 
un  des  trois  qui  fondèrent  la  liberté  helvétique  eu  1307. 
Les  deux  républiques  d'Unterwald  ont  des  institutions  à 
peu  près  semblables  : le  pouvoir  souverain  est  exercé  par 
une  assemblée  des  citoyens,  qui  sc  réunit  chaque  année 
pour  nommer  les  magistrats  et  fonctionnaires,  recevoir 
leurs  comptes,  élire  les  députés  à la  diète,  sanctionner  les 
lois  cantonales  et  les  traités  ; le  pouvoir  exécutif  est  confié 
à 14  magistrats  dans  le  Haut-Unterwald,  12  dans  le  Bas- 
Unterwald,  assistés,  les  premiers,  d'un  conseil  de  05  mem- 
bres, et  les  seconds,  d'un  conseil  de  58  membres,  qui 
sont  nommés  à vie  par  les  assemblées  de  paroisses  nu  de 
communes.  B. 
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UPLAND , anc.  province  do  la  Suède,  entre  1a  Baltique, 
le  lac  Mielar  et  le  golfe  de  Botnie;  ch.-l.,  Upsal.  Elle  a 
formé  les  lan  ou  préfectures  d’ Upsal  et  de  Stockholm.  { 
UPSAL , Upsala , v.  de  Suède  ( Suède  propre) , ch.-l.  du  \ 
lan  de  sou  nom  ,471  kil.  K ,-0.  de  Stockholm,  sur  le  Fyris,  ' 
par  59®  51'  50”  lat.  N.  et  15®  18*  19”  long.  E.  ; 6,000  hab. 
Archevêché  luthérien  , dont  le  titulaire  est  primat  du 
royaume.  Université  célèbre,  fondée  en  1476,  avec  une 
très-riche  bibliothèque , observatoire  , théâtre  d'anatomie, 
jardin  botanique,  cabinet  d’histoire  naturelle  (où  est  une 
statue  de  Linné,  œuvre  de  Thorwaldsen j.  Séminaire  pour 
les  prédicateurs.  Académie  des  sciences,  Société  de  cosmo- 
graphie. La  "Cathédrale,  bâtie  de  1258  à 1435  sur  te  mu-  1 
dèle  de  Notre- Dame  de  Paris,  est  couverte  en  lames  de  ! 
cuivre,  et  renferme  les  tombeaux  de  plusieurs  mis  de  ! 
Suède,  e*.  celui  de  Linné;  le  couronnement  des  rois  s'y  ' 
faisait  jadis.  Un  remarque  aussi , dans  le  pare  de  Caroline, 
une  statue  en  bronze  de  Charles  XIV  ( Bernadette  I , œuvre 
de  Kogelberg,  érigée  en  1854.  Upsal , ville  très-ancienne, 
fut  longtemps  la  résidence  des  rois  de  Suède  on  y voit 
encore  la  grande  pierre  de  J fora,  où  se  faisaient  les  élec-  I 
lions.  Les  Suédois  font  passer  leur  premier  méridien  par  [ 
cette  ville.  — Le  lan  ou  préfecture  d’Upsal,  entre  ceux  de 
Gcfleborg  au  N. , de  W esteras  à l’O. , de  Stockholm  au  S.,  . 
et  le  golfe  de  Botnie  à l'K. , a 125  kll.  sur  50,  et  90,828 
hab.  Au  S.  est  le  lac  Mselar.  Mines  de  fer. 

UPSal  (vieil-),  Camh-Ujteala , anc.  ville  au  N.  de  la 

tirécédente , était  le  sanctuaire  du  culte  d'Odin , puis  servit 
ongtemps  de  résidence  aux  archevêques  d’ Upsal.  On  re- 
marque encore  la  vieille  église. 

UK,  ville  «le  l’ancienne  Chaldée,  patrie  d'Abraham.  On 
n’en  connaît  pas  bien  la  position.  — Il  y avait  une  antre 
ville  de  même  nom  en  Mésopotamie,  an  S.-  E.  de  Singara.  \ 


URABA.  V.  D a ni  kit. 

TJRACH , v.  de  Wurtemberg  {Forêt-Noire),  dans  une 
profonde  vallée,  à 46  kil.  S.-S.-E.  de  Stuttgard;  3,500 
habitants.  Ecole  ecclésiastique  protestante.  Ancien  château 
ducal.  Fabr.  de  toiles.  Marchés  aux  grains,  foires  aux  mou- 
tons. Ville  ancienne,  capitale  d’un  duché  dés  le  xu®  siècle. 
Les  souverains  du  Wurtemberg  y ont  plusieurs  fois  résidé. 

URAGUAY.  V.  Uruouat. 

URANIE  , l'nne  des  neuf  Muscs , présidait  â l'astrono- 
mie. Elle  fut,  dit-on,  mère  de  Linux  et  d'Ilyménée.  Ou 
la  représente  avec  une  robe  d'azur,  et  couronnée  d’étoiles; 
elle  a pour  attributs  un  globe  céleste,  des  instruments  de 
mathématique».  — Une  déesse  du  ciel,  ou  une  Vénus  idéale 
que  ne  peuvent  atteindre  les  désirs  charnels , émit  adorée 
SOUS  le  nom  de  Vénus-Uranit , C.-à-d.  Vtnut-CtltiU. 

URAKIEKBORG.  V . Hvn. 

URANUS  ou  LE  CIEL,  fils  et  époux  de  la  Terre , fut  le 
père  de  Saturne , des  Cyclopee , et  des  Titans  qui  le  détrô- 
nèrent. 

URBA , auj.  Orbe,  v.  de  l'ancienne  Helvétie,  chez  le* 
Urbigènes,  fut  la  capitale  de  toute  l’Helvétie  avant  la  fon- 
dation d'Aventicum. 

URBAIN  I®r  (Saint) , pape  de  223  à 230, souffrit  le  mar- 
tyre. Fête  , le  25  mal. 

urbain  U {Kssdee  ou  Ocfon) , pape  de  1088  à 1099,  né  à 
Lagery  prés  de  Châtillon-sur-Mame , avait  été  évêque 
d'Ostie  sous  Grégoire  VIL  II  succéda  à Victor  111,  sout  nt 
avec  énergie  la  lutte  contre  l'empereur  Henri  IV,  repoussa 
les  prétentions  de  l’antipape  Guibert  (Clément  lllj,  et 
prêcha  la  1M  croisade  au  concile  de  Germont,  1095.  On 
trouve  de  lui  59  Lettres  dans  le  recueil  des  conciles  du  B. 
Labbe.  B. 

urbain  ut,  Hubert  Pricelli  ou  Cruvtlli,  né  à Milan, 
pape  de  1185  à 1 187  , avait  été  archevêque  de  sa  ville  na- 
tale. Il  habita  Vérone , eut  quelques  démêlés  avec  Frédéric 
l'arbe rousse  au  sujet  des  investitures,  des  allodiaux  de 
Mathilde,  etc.,  et  mourut  peu  de  jours  après  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin.  R. 

URBAIN  IV  [Jat'ques-PanlaUon) , fils  d'un  savetier  de 
Troyes  eu  Champagne,  était  devenu,  par  son  mérite,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  lorsque,  se  trouvant  en  Italie,  il  fut 
élu  pape  en  1261.  Continuant  de  lutter  contre  Mainfroi, 
il  offrit  la  couronne  de  Sicile  â S*  Louis  pour  uu  de  scs 
enfants,  puis  à Charles  d’Anjou,  son  frère,  qui  se  dispo- 
sait à aller  la  prendre  quand  Urbain  mourut,  en  1264.  Ce 
pontife  augmenta  le  nombre  des  cardinaux  , et  institua  U 
fête  du  Saint-Sacrement.  On  a de  lui  quelques  Lettres  dans 
le  recueil  des  conciles  du  1*.  Labbe.  . R. 

urbain  v ( Guitl.  de  Grtmoard ),  né  en  1302  d’un  seigneur 
duüévandan,  6®  pape  d'Avignon,  1362-70.  11  fut,  en  1366, 
rançonné  par  les  Grandet  Compagnies  que  Dugucsclin  était 
chargé  de  conduire  en  Espagne  , et  il  fallut  donner,  aveo 
l'absolution  , 200,000  florins  à ces  30,000  - croisés , pèle  ■ 
rins  de  Dieu.  « Les  Etats  romains  d'Italie,  au  contraire, 
grâce  à la  vigueur  d'Albornos,  étaient  complètement  re- 
placés sous  l’autorité  pontificale,  depuis  qu'en  1364  les 
Visconti  avaient  rendu  Bologne  et  les  autres  forteresses 
qu’ils  y occupaient  ; les  Romains  suppliaient  toujours  les 
papes  de  revenir  parmi  eux  : Urbain , malgré  les  cardinaux 
français  et  le  roi  Charles  V,  céda  à leurs  instances,  1367  ; 
mais  les  regrets  des  cardinaux  et  le  désir  de  faire  conclure 
la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le  ramenèrent,  trois 
ans  après,  à Avignon,  où  il  mourut  saintement,  presque 
à son  arrivée.  Soit  d'Avignon , soit  de  Rome  , il  avait  tou» 
jours  soutenu  de  son  autorité  morale  les  ligues  formées, 
1362, 1367,  contre  l'ambition  rapace  et  féroce  des  Visconti. 
Mais  les  préoccupations  du  souverain  n'empêchaient  pas 
le  pontife  de  travailler  avec  ardeur  à la  destruction  de  la 
simonie  et  aux  progrès  de  la  religion  : il  espéra,  en  1369, 
avoir  détruit  le  schisme  d’Orient  eu  obtenant  l’abjuration 
de  l'empereur  Jean  Paléologue;  il  envoya  des  missionnaires 
dans  la  Géorgie  schismatique  et  jusque  chez  les  Tartares 
idolâtres  du  Catliay  ; il  tâcha  même  d’exciter  une  nouvelle 
croisade.  V.  Th.  Roussel , Recherches  tur  h rie  et  te  pontificat 
d’Urbain  Vt  Taris,  1840.  R. 

URBAIN  vi  [liarthrlemy  Prijnano),  né  à Naples,  arche- 
vêque de  Bari , puis  pape  en  1378.  Français  pour  la  plu- 
part ( Il  sur  lü|,  mais  ne  pouvant  s'entendre  pour  l'élec- 
tion d’un  nouveau  pontife  ue  leur  nation,  les  16  cardinaux 
présents  à Rome  le  choisirent  à la  mort  de  Grégoire  XI  ; 
et  ce  choix,  loin  d’être,  comme  on  l'a  dit , imposé  par  les 
violences  populaires,  fut  fait , au  contraire,  malgré  des 
menaces  de  mort,  s'ils  n’élisaient  un  pape,  non  seulement 
italien , comme  des  cris  leur  en  avaient  d'abord  manifesté 
le  vœu  pacifique  à l’entrée  au  conclave,  ma  s né  dqns  Rom* 
même.  Pendant  plusieurs  mois,  Urbain  fut  reconuu  par 
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eux  comme  pontife  légitime  et  librement  élu , et  annoncé 
rom  me  tel  dans  toutes  leurs  lettres.  Mais  sa  ferme  réso- 
lution de  rester  en  Italie  fut  une  première  cause  de  mé- 
contentement pour  des  prélats  qui  regrettaient  Avignon  , 
où  six  d’entre  eux  étaient  même  restés;  sa  sévérité  pré- 
maturée et  imprudente,  ses  attaques  violentes  et  publiques 
contre  leur  licence  et  leur  simonie,  changèrent  les  mur- 
mures en  haines  violentes  : 15  d'entre  eux  quittèrent 
Home,  présentèrent  comme  une  cause  de  nullité  des  vio- 
lences qui , loin  d'amener  l'élection  d'Urbain , avaient  eu 
pour  but  de  l’empêcher,  nommèrent  l'antipape  Robert  de 
Genève  (Clément  VII  | , et  jetèrent  ainsi  la  chrétienté  dans 
un  schisme  qui  la  désola  pendant  3/4  de  siècle  : c’est  le 
qrand  schisme  d' Occident. Clément  fut  reconnu  par  la  France, 
i' Ecosse,  les  trois  royaumes  espagnols  et  la  Sicile,  la  reine 
de  Naples,  la  Savoie,  la  Lorraine,  et  alla  résider  à Avi- 
gnon ; Urbain  conserva  dans  son  obédience  la  plus  grande 
partie  de  l'Italie,  l'Angleterre,  le  Portugal ( l'Allemagne, 
la  Hongrie,  la  Bohème,  la  Pologne,  et  les  Etats  du  nord. 
Pour  punir  Jeanne  lr®  de  Naples,  vassale  du  Saint-Siège, 
d'avoir,  malgré  son  peuple,  reconnu  Clément  VII , il  la  dé- 
posa, et  donna  le  trône,  1381,  à l'ambitieux  Charles  de 
Durazzo,  sou  cousin,  adopté  par  elle  en  1375.  Lu  vain 
Jeanne,  cherchant  un  soutien  en  France,  reconnut  pour 
son  héritier  universel  le  frère  de  Charles  V,  Louis  (I«) 
d'Anjou,  qui  reçut  en  outre  de  l'antipape  l’imestituro 
d'une  partie  des  Etats  de  l'Eglise  (Romagne,  Marche 
d'Ancône,  duché  de  Spolite),  sous  le  nom  de  royaume 
d'Adria:  elle  fut  vaincue  et  mise  à mort  par  Charles,  1382. 
Mais  l'intervention  altière  d'Urbain  dans  l’administration 
du  royaume  de  Naples  amena  bientôt  des  luttes  nouvelles, 
au  milieu  desquelles  il  so  souilla  d'uu  acte  de  barbarie,  eu 
faisant  torturer,  puis  étrangler  plusieurs  cardinaux,  ac- 
cusés d’une  conspiration.  A la  mort  de  Charles  de  Darazzo, 
1386,  qui , déposé  à son  tour,  n’en  avait  pas  moins  con- 
servé la  couronuc,  il  déclara  le  royaume  dévolu  au  Saint-  j 
Siège,  voulut  l’enlever  au  jeune  Ladislas,  en  entreprit  la  1 
conquête,  et  mourut  en  1389,  sans  laisser  après  lui  de  ; 
regrets.  R. 

UKUain  vu  7. -R.  Catlagna),  Romain,  fut  pape  13  jours, 
en  1590. 

nu i.\ in  nu  ( Maffeo  Darbcrini),  né  & Florence  en  1568, 
pape  de  1623  à 1614.  D’abord  en  lutte  avec  la  France, 
quand  Richelieu  reprit  et  rendit  aux  Grisons  les  villes  de 

I i Ynlteline,  occupées  provisoirement  par  les  troupes  pon- 
tificales, 1624-26,  il  s’on  rapprocha  bientôt,  ne  montra 
plus  que  de  l'éloignement  pour  la  maison  d'Autriche,  et, 
en  1628,  excita  lui -même  le  cardinal  à protéger  les  droits 
du  duc  français  Charles  de  Ncvcrs  à la  succession  de  Man- 
toue,  contre  le  prétendant  que  soutenaient  les  Espaf^iols. 

II  fortifia  les  places  et  agrandit  les  domaines  de  l’Eglise, 
en  y rattachant  le  duché  d'Urbln , que  le  dernier  des  I-a 
Kovére  rendit  au  Saint-Siège  en  1626.  Les  Barberini , ne- 
veux tout-puissants  du  pape,  le  poussèrent  en  outre,  1641, 
à confisquer  le  petit  duché  de  Castro,  comme  garantie 
des  dettes  énormes  que  les  Farnèse  contractaient  à Rome 
et  ne  payaient  pas  : de  là  une  petite  guerre,  où  Urbain 
prétendit  reprendre  inéme  Panne  et  Plaisance  au  duc 
Odoardo,  que  soutenait  une  grande  partie  de  l'Italie  : le 
seul  résultat  fut,  eu  laissant  aux  Farnèse  toutes  leurs  pos- 
sessions, d'épuiser  les  Etats  et  les  finances  du  Saint-Siege, 
1641-44.  Urbain  VIII  mourut  peu  après.  Il  avait,  en  1612, 

Sar  la  bulle  In  eminenti , condamné  le  fameux  livre  de 
ansénius,  paru  en  1640.  — Ce  pape,  ami  des  lettres  et 
■avant  helléniste,  a laissé  des  poésies  latines  et  italiennes, 
publiées  à Paris,  1642.  R. 

urbain  (SAINT-),  vgc  ( Haute- Marne  ) , prés  de  la 
Manie,  arr.  et  à 25  kll.  S.-O.  de  Yassy  ; 950  bab.  Bons 
vins.  Jadis  abbaye,  fondée  en  865  par  Charles  le  Chauve, 
et  qui  renfermait  le  corps  de  S1  Urbain,  pape  martyr. 

URBANIA,  Urbinum  Metaurense,  v.  des  Etats  sardes, 
dans  la  prov.  d'Urbin,  sur  le  Métauro,  à 11  kil.  S.-O. 
d’Urbin;  2,100  hab.  Evêché. 

URBANISTES.  V.  Franciscains. 

URBIGÊNES,  Urbigeme,  un  des  quatre  grands  peuples 
de  l’anc.  Helvélie,  eutre  Aventicum  cl  le  lac  Léman  ; capit. 
Urba. 

URBIN,  anc.  Urbinum  Horlense,  en  italien  Urbino,  v.  des 
Etais  sardes,  ch.-l.  de  la  prov.  d’Urbin  et  anciennement 
capitale  du  duché  d’Urbin,  sur  le  Métauro,  à 284  kilom., 
N.  de  Rome;  10,000  hab.  Archevêché;  université  fondée 
en  1671,  supprimée  depuis,  et  restaurée  en  1826.  Acadé- 
mie, dite  des  Assourdis  | Asuirditorum  ou  Obsurdescenfium } . 
Palais  ducal  remarquable.  Fabr.  d'aiguilles.  Uomm.  de  blé 
et  de  soie.  Urbin  fut,  sous  Napoléon  Ier,  ch.-l.  d’arrond. 
départ,  du  Mctauro.  Patrie  de  Raphaël , du  Bramante, 


du  Baroccio,  de  Polydore  Virgile,  du  pape  Clément  XI 
— La  province  d'Urbin,  qui  a été  formée  de  l’ancien  duché 
d Lr.üin,  P1-*’’  de  la  frontière  de  Toscane,  entre  celles  de 
Forli  au  N.  et  d'Ancône  au  S.,  a 75  kil.  sur  66,  et  253  000 
hab.  Sol  montagneux. 

l'Kuin  (Duché  d'|,  ancien  Eut  de  l'Italie,  entre  la  Ro- 
I magne  au  N.,  1 adriatique  à l'E.,  et  la  Marche  d’Ancône 
au  S.,  remontait  aux  première»  années  du  xili®  siècle 
Borné  d'abord  à la  seule  ville  d'Urbin,  il  s'agrandit  beau- 
I coup  au  xiv*  siècle,  et  comprit  Pesaro,  Sinigaglia,  Foi- 
sombrone,  Urbania,  Bobhio,  Pergola,  Macéra  la,  et  même 
Fano.  Possédé  par  les  Moutefekro  jusqu'en  1502,  pois 
après  l’ usurpation  de  César  Borgia,  1502-1508,  par  U 
I maison  de  la  Rovére,  dont  la  dynastie  fut  interrompue 
par  Laurent  de  Médids,  1516-19,  et  par  le  pape  Léon  X 
1519-21,  il  fut  légué  au  Saint-Siège  eti  1631,  et  forma  une 
partie  de  la  délégat.  d'Urbin  et  Pesaro  jusqu’en  1860. 

URBINUM,  nom  de  deux  villes  de  l'italie  ancienne 
( Ombrie  |,  chez  les  Séuoiu  : Urbinum  Horlense , auj.  Urbin; 
et  Urbinum  Metaurense,  auj.  Urbania. 

URCINIUM , nom  latin  d’ Ajaccio. 

URDIN'GEN.  V.  Vkrdinoen. 

URDüS,  vge  (Basses-Pyrénées) , arr.  et  à 40  kil.  S. 
d’Üloron , sur  la  frontière  d'Espagne  ; 560  hab.  Récem- 
ment fortifié. 

URFÉ  (Anne  d’),  poète,  né  dans  lo  Forez  en  1555, 
d’une  très-ancienne  famille  alliée  aux  maisons  de  Lascaris 
et  de  Savoie,  épousa,  vers  1575,  Diane  de  Château-Mo- 
rand , la  plus  riche  héritière  de  sa  province,  fit  annuler  en 
1598  ce  mariage,  qui  n'avait  pas  été  heureux , bien  que 
contracté  par  une  inclination  mutuelle,  et  entra  dans  les 
ordres.  Il  avait  été  bailli , puis  lieutenant-général  du  Fo- 
rez, et  membre  du  conseil  d'Etat  sous  Henri  IV.  Il  a laissé 
un  recueil  de  150  sonnets,  intitulé  Diane;  5 seulement  ont 
été  publiés  par  Duverdier  dons  sa  Bibliothèque  française.  B. 

l!R*k  (Honoré  d’),  romancier,  frère  du  précédent,  né 
à Marseille  en  1568 , m.  en  1625,  signala  aa  valeur  dan? 
les  guerres  de  1a  Ligue,  mena  habilement  Quelques  négo- 
ciations en  Savoie  et  à Venise,  et  épousa  Diane  de  Châ- 
teau-Morand , séparée  de  son  frère,  afin  de  ne  pas  laisser 
sortir  de  sa  maison  les  grands  biens  qu'elle  y avait  appor-  . 
tés.  Bieutût  dégoûté  de  cette  femme,  qui  vivait  constam- 
ment entourée  de  chiens,  il  se  retira  aux  environs  de  Nice, 
et  y composa  YAeirée , roman  pastoral , mêlé  de  prose  et  de 
vers,  qui  lui  a valu  sa  réputation.  Il  est  en  5 parties,  dont 
la  lr*  parut  en  1610  ; Baro,  secrétaire  de  d’Urfé,  a com- 
posé la  5e  partie,  sur  les  manuscrits  de  l’auteur,  ou  d'après 
ha  propre  imagination.  Les  meilleures  éditions  de  l’iiinv 
sont  celles  de  Paris,  1637,  et  de  Rouen,  1647,  5 vol.  in-8*. 
I-e»  bergers  du  Lignoa  remplaçaient  les  héros  de  la  che- 
valerie, dont  on  était  fatigué,  et  purent  passer  alors  pour 
une  création  originale  ; d'ailleurs,  à une  époqu&de  troubles 
civils,  les  esprits  durent  trouver  beaucoup  de  charme  dans 
cette  description  , même  fausse  et  maniérée , des  plaisirs 
calmes  et  simples  de  la  campagne.  L’engouement  tua  con- 
temporains pour  YAeirée,  qui , sous  le  voile  d'une  ingé- 
nieuse allégorie,  oflrait  le  tableau  de  la  société  contempo- 
raine , fut  partagé  par  quelques  bons  esprits  de  l'ige 
suivant,  Segrais , Pellisson  , La  Fontaine,  etc.  D’Urfé  a 
encore  publié  : U Sireine,  petit  poëme  pastoral , en  vers  de 
8 syllabes,  Paris,  1611,  in-8»;  la  Sylvunire  ou  la  Morte  rive, 
pastorale  en  5 actes  et  en  vers  blancs,  1625;  et  de»  Epttres 
morales,  Paris,  1591,  petits  traités  de  philosophie  et  de 
morale,  remarquables  surtout  par  le  style.  V.  Au g.  Ber- 
nard, les  d'Urfè,  Paris,  1839,  in-8®;  N.  Bonafous,  Eludes 
sur  l'Astrée  et  sur  Honoré  d'Urfè,  Paris,  18-16,  in-8®.  B. 

UKGAB,  URGUB  ou  OUltGOUB,  vallée  de  là  Turquie 
d’Asie  ( Asie-Mineure),  dans  l’eyalet  de  Bozog  , au  S.-0. 
de  Kaisariéh.  On  y voit  d’innombrables  cônes  de  pierre 
ponce,  où  les  Anciens  avaient  creusé  des  sépultures,  dont 
plusieurs  sont  encore  ornées  de  peintures  bien  conser- 
vées. Ces  sépultures  sont,  pour  la  plupart,  habitées  au- 
jourd'hui. * 

URGEL  ou  SEO  D’URGEL,  Orgehm,  Urgela,  v.  d'Es- 
pagne (Catalogne),  dans  la  prov.  de  Lérida,  sur  la  Sègre 
et  nu  pied  des  Pyrénées,  à 45  kil.  S.-O.  de  Puycëraa; 
5,000  hab.  Place  de  guerre.  Evêché,  comprenant  la  répu- 
blique d’Andorre,  dont  l’évéque  d’Urgel  partage  avec  le 
gouvernement  français  la  suzeraineté.  Urgel,  jadis  ch.-l. 
ac  comté,  faisait  partie  de  la  Marche  d'Espagne,  puis  du 
marquisat  de  Barcelone.  Les  Français  la  prirent  en  1704, 
1809  et  1323. 

U RI , l'un  des  22  cantons  de  1a  Suisse,  au  centre,  entre 
ceux  de  Schwytz  au  N.,  d’Unterwald,  de  Berne,  et  du  Va- 
lais à l’O.,  du  Tessln  au  S.,  des  Grisons,  et  de  Claris  à 
l’E.;  par  46®  31’ -47»  Ut.  N.,  et  6®  3’  - G»  37”  long.  E.; 
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65  kil.  sur  25 1 14,505  hsb.,  catholiques.  Ch^L,  AUdorf. 
C’est  une  riche  vallée  environnée  de  montagnes , arrosée 
par  la  Keuas,  et  très-fertile.  Le  lac  des  Quatre  - Cantons 
en  occupe  la  partie  K.-  O.  Climat  assez  doux.  Riches  pâ- 
turages. Elève  de  bétail;  préparation  de  fromages.  On 
parle  allemand.  — Le  canton  d'Uri  est  un  des  trois  qui 
se  révoltèrent  contre  l’Autriche  eu  1307.  Il  est  le  11*  de 
la  Confédération  par  son  étendue,  et  le  22®  par  sa  popu- 
lation. La  Constitution  est  purement  démocratique.  Le 
pouvoir  suprême  réside  dans  le  peuple , qui  se  réunit  en 
assemblée  générale,  le  l®r  dimanche  de  mai,  pour  nommer 
tous  les  magistrats.  Chaque  citoyen  qui  a 20  ans  révolus 
est  soldat,  électeur,  et  éligible.  Le  pouvoir  exécutif  et 
administratif  appartient  4 an  conseil  d'Ktat,  dont  les 
membres  sont  élus  à vie  ; un  Petit-Conseil  est  chargé  des 
finances.  Pour  le  culte,  le  canton  d’Uri  relève  de  l'évèché 
de  Coire.  B. 

URIAGE.  V.  Mahtis-d’Ubiaob  (Saint-). 

URJAS  sinus,  auj.  golf»  de  Monfrrdonia , formé  par 
l'Adriatique  sur  U cote  N.-E.  de  l’Apulie,  tirait  son  nom 
tTUria,  ville  située  sur  ses  bords. 

UK1CONIUM , nom  anc.  de  Suuewsbüby. 

UR1K  , officier  de  David.  Ce  roi,  avant  eu  un  commerce 
criminel  avec  Bethsabée , femme  d’Urie  , le  fit  périr  en 
l'exposant,  pendant  le  siège  de  Rabbatb,  à tous  les  traits 
de  l’ennemi.  Il  pleura  ensuite  amèrement  ce  crime,  et  en 
fit  pénitence. 

URIEL,  c.-à  d.  en  hébreu  Dieu  eat  ma  lumière.  Les  juif» 
et  auelqucs  chrétiens  en  font  l’ange  de  la  lumière. 

URNE , U ma.  Mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  chez 
les  anciens  Romains.  Elle  faisait  la  moitié  de  l'amphore,  et 
6a  contenance  équivalait  4 13  litr.  006.  — petites  boites  on 
corbeilles  qui  servaient  à déposer  les  bulletins  de  vote 
dans  les  tribunaux.  — vases  de  toutes  formes , en  terre 
cuite,  en  albâtre,  en  marbre,  en  porphyre,  ou  môme  en 
or,  servaut  4 recueillir  les  cendres  des  morts,  et  conservés 
dans  les  tombeaux.  C.  D — Y. 

URQUUO  ( Mariano-Lnis , chevalier  d’),  ministre  es- 
pagnol, né  en  1768  4 Bilbao,  m.  en  1817,  suivit  la  voie 
des  emplois  publics  sous  les  auspices  du  comte  d'Aranda, 
et  reçut  de  Charles  IV  le  portefeuille  des  affaires  étrangères 
après  La  retraite  de  Saavedra,  1798;  ferme  et  actif,  il 
s'efforça  de  réformer  les  abus  introduits  dans  l'organisa- 
tion du  clergé,  encouragea  l’industrie,  travailla  4 relever 
la  marine,  propagea  la  vaccine  en  Espagne,  abolit  l’escla- 
vage, favorisa  les  explorations  du  baron  de  llumboldt  en 
Amérique,  et  limita  le  pouvoir  de  l’Inquisition,  en  lui 
ôtant  la  faculté  d'ordonner  aucune  arrestation  sans  l’au- 
torisation du  roi , et  en  l’obligeant  4 faire  connaître  aux 
accusés  leurs  accusateurs.  Ces  réformes  lui  firent  beaucoup 
d'ennemis.  Disgracié  par  les  intrigues  de  Godoï,  1800, 
il  fut  bientôt  conduit  4 Pampelune,  où  il  subit  la  plus 
dure  et  la  plus  cruelle  captivité , jusqu'en  1808  ; mis  en 
liberté  par  Ferdinand  Vil , il  devint  ministre  d'Etat  sous 
Joseph  Bonaparte,  et,  après  la  chute  de  ce  prince,  1814, 
se  retira  4 Paris,  où  il  mourut.  B. 

URRAQUE  ou  U RR  AC  A , reine  de  Castille,  fille  aînée 
d’Alphonse  VI,  épousa,  en  1090,  Raymond  de  Bourgogne, 
qui  fut  créé  comte  de  Galice  et  mourut  en  1106,  puis 
Alphonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre.  A la 
mort  de  son  père,  1109,  elle  fomenta  la  résistance  de  la 
Castille  contre  son  mari  ; emprisonnée  4 Castel  las  (Ara- 
gon ) pour  ses  désordres  et  ses  exigences,  elle  s’échappa, 
lutta  4 force  ouverte,  obtint  le  divorce  en  1111,  mais 
lassa  le  dévouement  des  Castillans,  qui  se  donnèrent  & 
Alphonse  Vil,  son  fils  du  premier  lit.  Elle  voulut  encore 
gouverner  au  uoin  de  ce  prince  avec  le  comte  de  Lara, 
son  amant;  mais  les  nobles  arrêtèrent  ce  favori,  1122,  et 
rendirent  le  pouvoir  4 Alphonse.  Urraque  mourut  eu 
1126.  H. 

URRUGNE,  brg  (Basses-Pyrénées),  arr.  et  à 26  kfl. 
S.-  O.  de  Bayonne  ; 712  hab.  Commerce  avec  l'Espagne. 

URRUTIA  (Joseph  de),  général  espagnol,  né  en  Bis- 
caye en  1728,  m.  en  1800,  parvint  de  grade  en  grade 
jusqu'4  celui  de  brigadier,  prit  part  4 la  défense  de  Ceuta 
contre  le  roi  de  Maroc  en  1791,  fit  la  campagne  de  1793 
contre  la  France  en  qualité  de  maréchal-de-camp,  et  ob- 
tint, la  même  année,  le  titre  de  lieutenant-général.  En 
1794,  appelé  an  commandement  de  l’armée  de  Catalogne 
après  la  mort  du  comte  de  La  Union,  il  se  maintint  sans 
trop  de  désavantage  contre  Schérer,  et,  4 la  suite  de  la 
paix  de  Bâle,  1795,  fut  nommé  capitaine -général.  Godoï , 
dont  il  ne  voulut  pas  être  le  courtisan,  le  fit  disgracier.  B. 

URSEOLO  (Famille  des).  V.  Orseolo. 

UR.SE I; EN.  V.  Akdekmatt. 

URbiNS  (Famille  des).  V.  OrSjnl. 


gmixs  (Anne-Marie  de  la  trimouille,  princesse 
dks),  née  en  France  en  1635,  m,  en  1722.  Elle  était  déjà 
veuve  des  deux  maris  qu’elle  perdit  en  1670,  Talleyrand, 
prince  de  Chalais , et  le  duc  de  Bracciano  Orsini , mort 
en  1698,  lorsqu’en  1701  elle  devint  camarera-mayor 
: de  la  jeune  Marie-Louise-Gabrielle  de  Savoie , première 
; femme  du  roi  d'Espagne  Philippe  V.  Elle  trouva  14  de 
! quoi  satisfaire  son  ambition  toute  virile  : par  son  carac- 
tère ferme  et  résolu,  auquel  elle  joignait  le  don  de  plaire, 
la  grâce  des  manières  et  de  l'esprit,  elle  prit  un  grand 
ascendant  sur  la  reine  et  sur  Philippe,  dont  elle  ranima 
plus  d’une  fois  le  courage  au  milieu  des  épreuves  de  la 
I guerre  de  la  Succession,  et  gouverna  quatorze  ans  avec  une 
autorité  presque  absolue.  Elle  sembla  d’abord  vouloir  en- 
. lever  l'Espagne  à la  tutelle  de  La  France,  mais  changea 
de  conduite  et  soutint  l'infinence  française,  après  que 
Louis  XIV,  en  1704,  l’eut  fait  un  instant  renvoyer.  Elle 
fit,  en  1709,  rappeler  de  Madrid  le  duc  d’Orléans,  qui, 
dans  la  situation  désespérée  où  semblait  être  Philippe  V, 
avait  accueilli  la  proposition  faite  par  plusieurs  soigneurs 
espagnols  de  le  prendre  lui-même  pour  roi.  Après  la  mort 
de  la  reine,  1714,  suivant  les  conseils  de  l’astucieux  Al- 
béroni,  qui  lui  représentait  Elisabeth  de  Panne  comme 
timide  et  facile  à dominer,  elle  donna  cette  princesse  im- 
périeuse pour  épouse  4 Philippe;  et  le  premier  conseil 
d’Albéroiü,  le  premier  acte  d'Elisabeth,  ce  fut  l'exil  de  la 
femme  de  tête  et  de  cœur  qui  avait  produit  l'un  4 la  cour 
et  mis  l'autre  sur  le  trône.  Elle  se  retira  en  Italie,  où  elle 
mourut.  On  lui  a reproché  des  mœurs  relâchées , et  la 
cupidité  qui,  lors  des  négociations  du  traité  d'Utrecht,  la 
poussa  & faire  tout  pour  obtenir  des  puissances  contrao- 
tantes  une  souveraineté  dans  les  Pays-Bas.  — Les  Lettre  * 
de  M">®  de  Maintenon  et  de  la  princesse  des  Ursins  ont 
été  publiées  4 Paris,  4 vol.  ln-8®,  1826;  on  a aussi  ses 
Lettres  au  maréchal  de  Villars.  V.  une  étude  sur  la  prin- 
cesse des  Ursins  par  M.  Sainte-Beuve,  Causeries  du  Lundi, 
t.  V,  M.  Combes,  La  Princest » des  Ursins , Essai  sur  ta  tir 
et  son  caractère  politique,  1858,  ln-8*  ; M.  Geft'roy,  Lettres 
inédites  de  ta  Prinrsses  des  Ursins , Paris,  1859,  in-8*.  K. 
ursins  (Juvénal  des).  V.  juvknal. 

URSINUS  | Fui  vins).  V.  Orsini  (Fulvio). 

URSOPOLIS,  nom  latin  de  Bebnuouro. 

URSULE  (Sainte),  princesse  de  1a  Grande-Bretagne  au 
v®  siècle,  fut  martyrisée  4 Cologne  par  les  Huns,  vers 
l’an  452,  avec  onze  vierges,  dont  un  traducteur  ignorant 
a fait  onze  mille  vierges,  d'après  une  inscription  légendaire 
ainsi  conçue  : vksvla.  et.  xi.  mm.  vv.,  c.-â-d.  : Ursula 
et  undsctm  martyres  virginst,  - Ursule  et  onze  vierges  mar- 
tyres. » Elles  furent  enterrées  4 Cologne,  où  leurs  rcliqnes 
août  conservées.  S1®  Ursule  était  la  patronne  de  l’anc. 
Sorbonne  de  Paris.  Fête,  le  21  octobre. 

URSULINES,  dites  aussi  Filles  de  la  doctrine  chré- 
tienne, congrégation  de  religieuses,  fondée,  en  1537, 
par  la  bienheureuse  Angèle  Mcrici  de  Brescia,  pour  l’édu- 
cation gratuite  des  jeunes  filles,  et  confirmée,  en  1572, 
par  Grégoire  XIII.  Ce  même  pape  soumit  les  religieuses 
de  S1®  Ursule  4 1a  règle  de  S1  Augustin  et  4 la  vie  claus- 
trale; car  jusque-14,  selon  la  volonté  de  leur  fondatrice, 
elles  avaient  donné  leurs  soins  aux  enfants  et  aux  ma- 
lades, sans  se  retirer  du  monde.  Leur  première  commu- 
nauté s’établit  en  France,  en  1596,  4 l’isle  ( Vaucluse],  et 
de  là  l’Ordre  se  répandit  bientôt  dans  tout  le  royaume. 
Introduit  4 Paris  par  Madeleine  L’Uuillier,  comtesse  de 
Sainte-Beuve,  il  reçnt,  en  1612,  son  autorisation  régulière 
du  pape  Paul  V,  et  continua  de  former  un  grand  nombre 
d'établissements.  A sa  suppression,  en  1790,  il  comptait 
300  maisons  en  plein  exercice,  réparties  en  1 1 provinces, 
et,  depuis  son  rétablissement,  il  a repris  un  peu  d'exten- 
sion 4 Paris  et  dans  les  départements.  D — T — R. 

URUGUAY,  riv.  de  l’Amérique  du  S.,  sort  de  la  prov. 
brésilienne  de  Rio-Grande-do-Sul,  sépare  la  répnblique  de 
l’Uruguay  et  la  Confédération  du  Rio  - de  - la  - Plata , en 
coulant  vers  le  S.-O.,  et  se Joint  au  Parana  pour  former 
le  Rio-de-la-Plata  prés  de  Buénos-Ayres  ; cours  de  1,500 
kil.  environ,  embarrassé  de  cataractes  et  d|ilee  qui  en 
rendent  la  navigation  dangereuse.  Il  reçoit  le  Rio-Cuareim, 
le  Rio-Negro,  l’ibicuy,  l’ïguy,  etc. 

URUGUAY  (République  de  T),  Etat  de  l'Amérique  du 
S.,  entre  le  Brésil  (prov.  de  Kio-Gra»de-do-Sul)  au  N., 
l'État  d’Entre-Rios  4 l’O.,  le  Rio-dc-la-Plata  nu  S.,  et 
l'océan  Atlantique  4 l’E.  ; entre  30°  et  35®  lat  S.,  55®  et 
61®  long.  O.  ; 600  kil.  du  N.  au  S.,  550  de  l’E.  & l’O.  ; 
214,429  habitants.  Capit.,  Montevideo.  Divisé  en  13  dépor- 
tera.: Guadalupe,  Cerro-Largo,  Colonia  del  Sacramento, 
Durazno  , Maldonado , Montevideo,  Paysandu  , Salto, 
San -José,  Soriauo,  Florida,  Tacuarexubu,  Minas.  Çe  pays 
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est  en  grande  partie  composé  de  vaste»  solitudes;  mais  la 
fertilité  du  sol  le  destine  à être  occupé  un  jour  par  une 
population  plu»  nombreuse.  11  est  arrosé  par  l’Uruguay, 
qui  lui  donne  son  nom,  le  Rio-de-la-  Pis  ta , le  Rio-Cuaroim 
et  le  Rio-Negro.  Le  climat  est  assez  doux.  Côtes  basses, 
plates,  et  dépourvues  de  bois.  Elève  considérable  de  bes- 
tiaux. Exportation  de  peaux  et  de  salaisons. — L'Uruguay, 
sous  le  nom  de  Banda  Oriental , faisait  jadis  partie  de  la 
vice-royauté  espagnole  de  Buénos-Ayrea.  Gouverné,  de 
1816  à 1H25,  pur  Artigas,  il  passa  ensuite  au  Brésil  sou» 
le  nom  de  Prorince  L'i«;Wu<in«,et,aprèt  deux  ans  de  révoltes 
incessantes,  soutenues  par  Buénos-  Ayrcs , fut  reconnu 
république  indépendante  en  1B2H.  Après  la  présidence 
quatrionnale  de  Kitcira,  il  a eu  à souffrir  des  longues  que- 
relles d’Oribc  et  de  Kosas,  qui  ne  cessèrent  que  par  une 
intervention  militaire  du  Brésil,  et  aussi  de  demélés  fré- 
quents avec  la  Confédération  de  la  l’luta.  Le  gouverne- 
ment est  une  république  administrée  par  un  président,  un 
sénat  et  une  chambre  de»  représentants.  Le  Code  français 
a été  adopté  comme  base  de  la  législation.  B. 

URUNCA  , nom  latin  d'KicsiBiiEiM. 

UK  VILLE  | Dumont  d’i.  V.  D0KOMT. 

cnviLi.tt  lu’l,  Ile  de  la  Micronésie,  dans  l’archipel  des 
Caroline»,  au  S.-E.  d’Hogoleu,  découverte  en  1824. — Ile 
de  la  Mclanésie,  prés  de  la  cèle  de  la  Papouasie.  — Mon- 
tagne de  la  terre  de  Louis-Philippe;  931  met.  de  hauteur. 

USAGE  I Mariage  par).  F.  Mariage. 

USCOQUES.  v.  Ubkoks. 

USCUDAMA,  ville  de  l'anc.  Thrace,  dans  le  pays  des 
Beascs;  nuj.  Andrinople. 

USf’lIP,  v.  de  la  Turquie  d’Europe.  F,  OcSKOUB. 

USEPOM,  ville  des  Etats  prussiens  (Poméranie),  sur  la 
oôte  S.  de  l’ile  de  son  nom,  4 16  kil.  N.- O.  do  Stettln; 
1,600  hab.  Jadis  place  forte. — L’ile  d’Usedon,  longue  de 
60  kil.  sur  22 , à l’embouchure  de  l'Oder,  est  comprise 
cotre  la  mer  Baltique,  le  Pommersche-IIaff,  la  Pceuc  et 
la  Swicne;  11,000  lmb.  Sol  peu  fertile.  Pêche  productive. 

USÉVOLOl).  V.  V «évoLOD. 

USGAU.  V.  Bade,  Baden-Baden. 

USilER  (Jacques),  en  latin  Uneriua,  prélat  anglican,  né 
4 Dublin  en  1560,  m.  en  1656,  fut  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps.  Fils  d’un  greffier  de  la  chancellerie 
d'Irlande,  il  s’appliqua  de  bonne  heure  à l'étude  de  l'his- 
toire, de  la  théologie,  des  Pères  et  des  scolastiques,  ac- 
quit une  certaine  réputation  comme  prédicateur,  devint 
professeur  de  théologie  à l'université  de  Dublin  en  1607, 
chancelier  de  l'église  de  Sé-Patrick,  évêque  de  Meath, 
membre  du  conseil  privé  d’Irlande,  et,  en  1624,  arche- 
vêque d’Armagh,  déploya  le  plus  grand  zèle  contre  les 
catholiques,  resta  constamment  attaché  à la  cause  de 
Charles  ltr,  fut  dépouillé  des  revenus  de  son  archevêché 
par  l'insurrection  catholique  de  164H,  et  se  réfugia  on 
Angleterre.  Il  est  resté  célèbre  surtout  comme  chrono- 
logiste  ; c’est  lui  qui  a fixé  l’an  l*r  du  monde  à l'an  4001 
av.  J.-C.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : de  EceU- 
tiarum  chrUlianarum  tueettsume  et  tlatu,  Londres,  1613; 
de  la  Reliiion  det  ancien»  Irlandais  el  Breton»,  en  anglais, 
1622,  in-4°;  Britannicarum  ecclesiarum  antiquitale» , Dublin, 
1639,  in-4°;  Annale»  I ’eteri*  et  Noci  Talamtnti,  1650-54  B. 

USICZ A . ville  de  la  Principauté  de  Servie,  4 PO.  de 
Kragojevratz;  6,000  lmb. 

USINGEN,  v.  du  duché  de  Nassau,  sur  l'Usbach,  à 36 
kil.  N.-E.  de  Wiesbaden;  1,850  hab.  Cour  d'appel.  Beau 
château,  avec  parc,  qui  appartint  4 une  branche  auj.  éteinte 
de  la  maison  de  Nassau. 

USlPÊTESou  USIPlENS,  Utfpii, .peuple  de  la  Germante, 
au  N. -O.,  près  du  Rhin,  entre  les  Bructérea  au  N.  et  les 
Mantes  au  S.,  habitait  le  pays  actuel  de  Zutphon. 

USK,  riv.  d'Angleterre,  naît  dans  le  pays  de  Gnlles 
(Brocknock),  passe  4 Abergavenny,  Usk  et  Newport,  et 
•e  jette  dans  ic  canal  de  Bristol  ; cours  de  1 10  kil. 

USKOKS  ou  USCOQUES,  peuple  d’origir.e  slave,  ré- 
pandu dans  la  Carniole,  la  Croatie  et  la  Dalmatie.  Il»  ont 


été  célèbres  par  leurs  pirateries,  surtout  ceux  qui  s'établi- 
rent & Segna  on  Scngh,  dans  le  golfe  de  Quarnero,  après 
avoir  été  chassés  de  Glissa  par  les  Turcs  au  x vi«  siècle.  Les 
Turcs  et  les  Vénitiens  ne  parvinrent  4 les  dompter  qu'au 
commencement  du  xvn®  siècle.  Aujourd’hui  ils  se  livrent 
4 l'agriculture. 

USKUP,  v.  de  Turquie.  V.  Ouskocb. 

USPALLATA,  ville  du  Chili,  4 75  kil.  N.  de  Santiago. 
Elle  donne  son  nom  4 un  long  plateau,  où  se  trouve  la 
plus  riche  mine  d’argent  du  pays. 

USSAT , vKc  [ Ariégr  ),  arr.  el  4 20  kil.  S.-S.-E.  -le  Ko  il  i 
hab  Bain,  J eau  minérale,  sur  le  liord  de  l'Aridn. 
O rollc.  4 stalactites.  On  trouve  daua  toute  celte  valide 


beaucoup  de  cavernes  où  les  Albigeois  se  réfugièrent.  Ou 
voit , 4 l'entrée , de»  débris  de  fortifications. 

USSEL,  s.-préf.  (Corrèze),  & 63  kil.  N.-E.  de  Tutls; 
2,787  hab.  Tr  banal  de  lr*  instance,  collège.  Ane.  ch.-l. 
du  duché  de  Ventadour.  Exploitation  de  fer;  fabr.  de  lai- 
nages, tanneries.  Comm.  de  chanvre. 
l’S^ÈRlUS.  V.  Usher. 

USSON,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  4 9 kil.  E.  d'Issoire; 
800  iiab.  Ruines  d’un  anc.  château-fort  des  comte»  d'Au- 
vergne. que  Duguesclin  ne  put  prendre  en  1371,  et  que 
Iaoui»  XI  convertit  en  prison  d'Etat  ; Marguerite  de  Valois, 
lr#  femme  de  Henri  IV,  y passa  20  ans,  et  y écrivit  ses 
Mémoire».  Ce  château  fut  rasé  en  16-34. 

USTAKITZ,  ch.-l.  decant.  ( B. -Pyrénées),  arr.  et  4 14 
kil.  S.  de  Bayonne,  sur  !a  Nive;  1,762  hab.  Tanneries, 

| corroieries.  Anc.  capitale  du  Labourd. 

, USTARIZ  (.Jérôme),  un  des  premiers  économistes  do 
; l’Espagne,  né  en  Navarre  vers  la  fin  du  xvu*  siècle,  est 
i connu  par  une  Théorie  el  Pratique  du  comm » ce  et  de  la  ma- 
rine , 1724,  livre  traduit  en  français  par  Forbonnais , Paris. 
175.3,  in-4*. 

l’STER,  brg  de  Suisse  (Zurich),  4 4 kil.  S.-E.  de  Grei- 
j fensee;  5,1 00  hab.  Forges,  fabr.  de  coton. 

USTICA  ou  OSTEODE,  lie  voisine  de  ta  côte  de  Sicile, 
dans  la  mer  Tyrrhénlenne,  4 l’O.  des  Ues  Lipari;  3,000 
I hab.  Fortifiée. 

I USTRINE,  Uttrina  ou  Uitrinum  (d’urrrr,  brûler),  enclos 
prés  d’un  grand  tombeau,  chez  les  anciens  Romains,  pour 
y brûler  les  corps  des  gens  dont  ce  tombeau  devait  être  la 
I sépulture.  Le  Bustum  ( V.  ce  mol ) était  l’Ustrine  du  tombeau 
J d'Auguste.  11  y avait,  pour  les  gens  de  médiocre  ou  de 
petite  condition  , des  ustrincs  publiques,  où , moyennant 
salaire , des  esclaves  spéciaux  leur  rendaient  ce  scr- 
! vice.  C.  D— T. 

USU  A KD,  moine  de  l'abbaye  de  SMjcrroaio-des-Prés,  4 
Paris,  m.  vers  H97,  alla  chercher  en  Espagne  des  reliques 
de  plusieurs  saint»,  et,  4 sou  retour,  reçut  de  Charles  le 
] Chauve  la  mission  de  composer  un  nouveau  Martpr^oge. 
Cet  ouvrage,  bientôt  adopté  par  Ia  plupart  de»  église»  do 
France,  d’Allemagne  et  d'Italie,  a servi  de  base  au  mar- 
tyrologe romain;  il  a été  imprimé  4 Lubeck,  1475,  4 Flo- 
rence, 1486,  et  4 Auvers,  1714. 

USUCAPION,  Utucapio,  nom  que  les  Jurisconsulte»  ro- 
mains donnent  4 la  prescription  en  matière  de  biens  meu- 
bles ou  immeubles.  Il  fallait  une  possession  continue  d'un 
an  pour  le»  premiers,  de  2 an»  pour  les  seconds.  L’Usuea- 
pion  ne  s'appliquait  ni  aux  choses  du  domaine  public,  ni 
aux  choses  volée»,  et  c’était  un  droit  dont  le»  seuls  citoyens 
romains  jouissaient.  C.  D — T. 

USURE,  U»ura  ou  Fœnu»,  nom  de  l’intérêt  de  l'argent, 
chez  le»  anc.  Romain»,  sans  que  ce  mot  fût  jamais  pris  en 
mauvaise  part.  L’usure  n'avait  point  d’abord  de  tau*  légal  ; 
mai»  le»  riches  ayant  abusé  du  droit  de  fixer  «rbitraire- 
roent  ce  taux,  la  loi  de»  xii  Table»  déclara  que  l’usure 
serait  «metaire,  ce  qui  revenait  4 1p.  0 J0  par  an;  car  le» 
usure»  se  calculaient  toujours  eo  once»,  ou  partie»  de  Pas, 
c.-4-d.  eu  12  a».  Ou  les  acquittait  mensuellement,  4 l'époque 
des  calendes.  lai  législation  tenta  vainement  plusieurs 
fois  de  fixer  le  taux  de  l’usure  ; il  variait,  comme  une  mar- 
, chandise,  suivant  le»  besoin»  des  emprunteurs,  et  il  monta, 
suivant  le»  époques,  jusqu'à  24  p.  0/0  l'an.  Eu  voici  le* 
dénominations  et  les  évaluations  diverses  : 

d sdsk.  Par  mois.  Par  an. 

Semonciate , uiurtr  semtmcUtHa, , , 1/24  p.  0/0  1/2  p.  0/0 
Onciale, — undariat.  .••»••••••  1/12  — 1 

Sextantale,  testante»...  ••••••  .•  1/6  — 2 — 

Quadrnutale,  — quadrant»» 1/4  — 3 — 

Trientale,  — t rien  te» ..  1/3  — 4 — 

Quiuconciale,  '(uinconcet 5/12  — 5 — 

Semissale, — «mùM 1/2  — 6 — 

Septonciale,  — teptunces 7/12  — 7 — 

Bessale , — bette» 2/3  — 8 — 

Dodrantale  , dodrante»  . . .,  3/4  — 9 — 

Dextantalc, — d*  riantes 6/6  — 10  — 

Déonciale , — deuncee 11/2  — 11  — - 

Centésime,  unira  centetima 1 — 12  — 

Sesqui-centesime,  se.quieenletima.,  11/2  — 18  — 

Double  centésime,  bince  rentes imee.  2 — 24  — 

Le  taux  exagéré  des  usures  a causé  de  grands  trouble» 
dans  Rome,  et  poussé  plusieurs  fois  les  plébéiens  à se  sé- 
parer de*  patriciens. — En  Grèce,  le  taux  de  l'argent  fut  an 
moins  aussi  élevé  qu’à  Rome  ; le  moindre  taux  parait  avoir 
été,  4 Athènes  de  10  p.  0/0,  et  le  plus  haut,  de  36  p.  0/0  par 
an,  car  l'usure  s«  payait  annuellement  on  mensuellement. 
Le  taux  de  36  p.  0/0,  et  de  24  chez  les  Romains,  étaient 
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pour  les  prêts  à la  grosse  aventure,  pour  le*  entreprises 
maritimes,  où  le  capital  et  les  intérêts  pouvaient  être 
perdus  par  le  naufrage  avec  l'hypothèque  même.  L'usure, 
chez  les  Grecs,  se  calculait  en  oboles  et  drachmes  : ainsi, 
l’intérêt  annuel  à 10  p.  0/0  était  à 5 oboles;  celui  de  12 
p.  0/0,  à l drachme,  etc.  — L’usure,  au  sens  moderne  du 
mot,  est  un  taux  d'intérêt  excessif;  comme  telle,  l’Eglise 
l'interdit,  et  les  papes , ainsi  que  les  conciles,  l’ont  tou- 
Jours  condamnée.  C.  D— T. 

UTJf  A,v.  des  Etats-Unis  (New-York),  ch.-l.  du  comté 
d’Oneida,  sur  la  Mohawk  et  le  canal  de  l’Erié , à ISO  kil. 
N.- O.  de  New-York;  18,000  hab.  Académie.  Industrie 
cotonnière. 

UTICENSIS  pag ce,  nom  latin  du  pays  d’OccHB. 

UTIEL,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à 13u  kil.  S. -E.de  Cuença; 
6,000  hab.  Fnbr.  de  soieries,  toiles,  naron. 

UTIENS,  UtUf  peuple  qui  habitait  au  N.-E.  de  la  mer 
Caspienne. 

CTIXA,  UTINUM,  noms  anc.  d’UmwE. 

lîTIQUE,  Vticn,  anc.  ville  de  l'Afrique  propre,  sur  la 
Méditerranée,  au  N.-O.  de  Carthage,  était  le  plus  ancien 
établissement  des  Phéniciens  sur  cette  côte.  Après  la  ruine 
de  Carthage,  elle  devint  la  capitale  de  la  prov.  romaine 
d’Afrique.  1.0  second  Caton,  dit  d 'Clique,  s’y  tua.  Auguste 
donna  aux  habitants  d' U tique  le  droit  de  cité  romaine, 
et  elle  prit  le  nom  de  .t/unic-ipium  Julium  Ut  trente  Sous 
Adrien,  elle  était  tombée  nu  rang  de  colonie.  On  voit  auj. 
ses  ruines  près  de  Porto-Farina. 

UTI  ROGAS,  c.-à-d.  « comme  tu  proposes,  - formule 
de  vote,  chez  les  anc.  Romains,  dans  les  comices  pour  les 
lois.  Ceux  qui  acceptaient  la  loi  proposée,  écrivaient  cette 
forumlu  sur  leur  bulletin  de  vote,  mais  en  abrégé,  ainsi  : 
Vit.,  r et  o étant  la  même  lettre.  C.  D — T. 

UTRAQUISTES.  V.  Calixtixs. 

UTKECIIT,  Trojcctum  ad  Rhtnum  ou  Trajeclum  têtus  des 
anciens,  Ultrajectum  en  latin  moderne,  v.  du  royaume  de 
Hollande,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  sur  le  Vieux- 
Rhin  , à 45  kil.  S.-S.-E.  d’Amsterdam  , 50  kil.  E.  de  La 
Haye,  par  52*  5’  11”  lat.  N.,  et  2°  47’  3"  long.  F.;  4 >,000 
hab.  Archevêché  catholique,  qui  a remplacé  en  1559  l’évê- 
ché jadis  souverain.  Université,  fondée  en  1636,  et  célèbre 
surtout  pour  l’étude  du  droit;  bibliothèque , collections 
scientifiques.  Académie  des  sciences;  Institut  royal  de  mé- 
téorologie; observatoire.  I.a  cathédrale  est  remarquable. 
Fabr.  renommées  de  velours  et  de  tapis.  Raffineries  de 
sucre  et  de  sel  ; tuileries,  briqueteries.  — Cette  ville,  jadis 
fortifiée,  est  célèbre  par  t’Cfafon  d'Utrecht,  déclaration  d’in- 
dépendance des  sept  Provinces- U nies,  qui  se  séparaient  de 
l'Espagne,  1579,  et  par  le  Traité  d'Utrecht,  1713,  qui  mit 
fin  à la  guerre  de  la  succession  d’Espagne  ( V.  Succession 
d’Espagne |.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1672  et  en 
1795,  et  devint , sous  le  1"  Empire  français,  ch.-l.  d'ar- 
rond.  dans  le  département  du  Zuyderzée.  Patrie  du  pape 
Adrien  VI,  de  Burmann,  Drmkenborch,  etc.  — I.a  prov. 
d'Utrecht,  entre  celles  de  Hollande  méridionale  à l’O., 
de  Brabant  méridional  au  S.,  de  Gueldre  à l’E.,  et  le 
Zuyderzé  au  N.,  a 137,234  hectares,  et  est  peuplée  de 
162,249  hab. 

utreciit  (Evêché  d’),  fondé  à la  fin  du  vu*  siècle, 
comprenait  la  province  actuelle  d’Utrecht  etl’Over-Yssel. 
Après  de  fréquentes  révoltes  des  sujets,  l’évêque  Henri  de 
Bavière  vendit  à Charies-Quint , en  1528,  la  domination 
temporelle  de  sa  principauté. 

UTRERA  , anc.  Castra  Venaria,  v.  d’Espagne  (Andalou- 
sie), dans  la  prov.  et  à 26  kil.  S.  de  béville,  dans  une 
plaine  très-fertile.  Ville  bien  bâtie  ; église  gothique  et 
|i6tel-de-ville  remarquables.  Grand  comm.  de  bestiaux  et 
de  grains.  Pop.  de  la  commune  : 11,485  hab.  Dans  les  en- 
virons on  élève  des  taureaux  de  combat  trés-estimés  et  de 
bons  chevaux.  On  y trouve  aussi  des  mines  de  sel. 

UTTOXETER , brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et 


à 23  kil.  N.-E.  de  Stafford,  prés  de  la  Dove;  6,000  hab. 
Forges  à fer. 

UaAMA,  ▼.  d'Iiispanle  ( Tarraconaiae)  ; aqj.  Otma. 

UXANTIS,  nom  anc.  de  Plie  d’OuESSANT. 

UXBR1DGE,  v.  d’Angleterre  (Middlesex),  snr  la  Colne 
et  le  canal  de  Great-dunctiou,  à 25  kil.  O.- N.-O.  de 
Londres;  3.868  bah.  Le  plus  grand  marché  aux  grains  du 
royaume.  Fabr.  d'instruments  aratoires;  briqueteries.  Un 
traité  fut  conclu  dans  cette  ville,  eu  1645,  entre  Charles  I** 
et  le  Long- Parlement. 

UXELLES  (le  marquis  d’).  V.  Huxellbs. 

UXELLODUKUM , v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  I'*),  chez 
les  Caduroea;  prise  par  J.  César,  Pan  50  av.  J.-C.  On  n’en 
connaît  pas  bien  la  position;  les  opinioos  se  partagent 
entre  Cahors,  Ustrche,  et  Capdenac. 

UX1ENS,  Uxii , anc.  peuple  d'Asie,  dans  les  montagne* 
situées  au  N.-E.  de  la  Susiane.  Ils  vivaient  do  rapines,  et 
les  rois  de  Perse  leur  payaient  tribut  pour  aller  de  Sure 
à Persépolis.  Alexandre  le  Grand  , an  retour  de  l’Inde,  le* 
subjugua. 

UXENTUM,  nom  anc.  d’UoENTo. 

UXISAMA , nom  anc.  de  l'Ue  d’OuESSANT. 

UZ  ( Jean-Pierre),  poète  allemand,  né  en  1720  à Ans 
pach,  m.  eu  1796,  étudia  le  droit  à Halle,  remplit  plusieurs 
chargés  do  magistrature  dans  sa  ville  natale,  et  y devint 
1er  juge  du  tribunal.  11  a traduit  les  plus  beaux  morceaux 
d'Homère,  de  l’indare  et  d’Anacréon.  Après  avoir  essuyé 
sans  succès  d’imiter  la  prosodie  et  la  versification  des  an- 
ciens, il  n’écrivit  pluB  qu’en  vers  rimés,  et  eut  à ce  sujet 
de  longs  et  vifs  démêlés  avec  les  savants  qu’il  appelait 
Mittomens  ou  An-j/omtm*,  parce  qu’à  l’exemple  de  Milton 
ils  n’admettaient  que  les  vers  blancs.  Ses  Œuvres  poéli  /u*j 
complètes  ont  été  publiées  à Leipzig,  1768.  2 vol.  iti-8‘\ 

UZBEK,  khan  du  Khaptchak,  1305-42,  étendit  sa  do- 
mination sur  la  Russie  , éleva  et  renversa  à son  gré 
Michel  II,  Jouri , Dtnitri , etc.,  et,  pour  venger  un  mas- 
sacre de  Mongols  à T ver  en  1327,  saccagea  Tver,  Knchin, 
Torjok,  etc.  Scs  sujets  prirent  de  lui  le  nom  d’Uzheks. 

LZBEKS,  peuple  de  famille  turque,  limitrophe  de  la 
mer  Caspienne  & PE.,  dans  le  Turkestan.  Ils  tirent  leur 
nom  du  khan  Uzbek.  On  en  trouve  quelques  uns  dans  la 
Russie  méridionale  et  dans  le  gouv.  de  Tobolsk. 

UZKL , ch.-l.  de  cant.  Côtes-du-Nord  i,  arr.  et  à 15  kil. 
N.-  O.  de  Loudéac  ; 1,053  hab.  Comm.  de  toiles.  Ruines  d'un 
ancien  château. 

UZERCHK,  ch.-l.  do  cant.  (Corrèze),  arr.  et  à 35  kiL 
N.-  O.  de  Tulle,  sur  une  colline  escarpée  au  pied  de  la- 
quelle coule  la  Vézère  ; 2,303  hab.  Belle  église  S^Pierre. 
Patrie  du  chirurgien  Boyer.  Aux  environs,  belles  forges 
de  la  Grénerie,  et  ermitage  de  M®*  de  Geniia. 

UZES,  peuple  slave.  V.  Polovtzeb  et  Cumans. 

UZÈS  , Ucenae  Coslrum,  U et  lia,  s.-préf.  (Gard),  k 24  kil. 
N.  do  Nîmes,  sur  l'Auxnn  ; 5,695  hab.  Trib.  de  U*  Instance, 
Collège.  On  y remarque  le  clocher  do  la  cathédrale  . l'an- 
cien palais  épiscopal,  et  l'ancien  château.  Filatures  de  sole, 
bonneterie  ; coiuni.  de  grains,  vins,  eaux-de-vie,  huile,  pote- 
rie d'étain. — Uzé*  était  déjà  ville  épiscopale,  quand  elle  fut 
conquise  par  Clovis  sur  tes  Wisigoths,  en  507.  Elle  eut  suc- 
cessivement le*  titres  de  vicomté , de  comté,  et  de  duché- 
pairie,  et  embrassa  le  protestantisme;  la  cathédrale  fut 
détruite  alors,  sauf  une  tour  élevée.  Inouïs  XIII  s’empara 
de  la  ville  , et  fit  raser  les  fortifications,  1629.  Pairie  de 
Moïse  Charas,  de  Pamiral  Brueys,  et  de  Sigmlou.  Prés  et 
au  bas  d'Uzès,  on  voit  les  fontaines  d'Eure  et  d'Airan 
célèbre*  par  l’aqueduc  romain  destiné  à conduire  leurs 
eaux  à Nimes  eu  passant  sur  le  pont  du  Gard,  et  des  ves- 
tiges d'un  temple  de  Druides. 

UZN  ACH , v.  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à 50  kil.  S.-O. 
de  S*-Gall , sur  une  hauteur  à l’extrémité  E.  du  lac  de  Zu 
rich  ; 1,500  hab.  Ruines  d’un  aucien  château. 

UZUM-CA&SAN.  V.  Ouzoun-Haçan. 
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VAAG,  Ht.  de  Hongrie.  V.  Waag 

VAAS,  brg  (Sarthei,  arr.  et  à 35  ldi.  E.  de  la  Flèche, 
sur  la  rive  dr.  du  Loir;  1,900  hab.  Jadis  place  forte. 

VAAST  l SAINT- 1.  V.  Waabt  (SAtNT-). 

VABKE,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  et  à 26  kll.  N.-E. 
'le  Castres  ; 1 ,175  hab.  Eglise  calviniste.  Filatures  de  coton, 
fabr.  de  draps, 

VABRES,  l'abrinctim,  brg  (Aveyron),  sur  le  Dourdon, 
irr.  et  à 5 kil.  S.- O.  de  S*-Affrique  ; 1,250  hab.  Autrefois 
évêché  et  cointé. 

VACA  DK  CASTRO.  V.  Almaoro. 

VACATIONS  (Chambre  des).  V.  Chambre. 

VACCA  (Flaminiu),  sculpteur  et  antiquaire  du  xvi» 
siècle,  connu  surtout  par  une  espèce  de  journal  des  fouilles 
de  Rome  qu’i  écrivit  sous  le  titre  de  : Memorie  di  cari# 
nnlichità  trocal<  in  dittrti  luoghi  délia  città  di  Borna.  Ces 
Mémoires,  achevés  en  1594,  ont  été  publiés  en  1704,  et 
réimprimés  et  annotés  par  A.  Nibby  dans  son  édition  de 
Naraini,  Borna  antica,  t.  iv,  Rome,  1820. 

vacca,  anc.  v.  de  l’Afrique  propre  (Zcugitane),  près 
des  frontières  de  la  Numidie,  fut  ruinée  par  Q.  Métcllu* 
pour  avoir  massacré  une  garnison  romaine  , et  par  Juba, 
qui  la  punissait  ainsi  de  s’être  rendue  4 César. 

VACCA  (CABEZA  DE).  V.  CAB  BEA. 

VACCÊENS,  VacaFi , peuple  d liispanio  (Tarraconaise), 
aa  S.  des  Cnntabres,  dont  les  séparait  l’Idubeda;  v.  prin- 
cipales : Ralentis,  Cauca.  Subjugués  par  Rostumius  après 
14  ans  de  guerre,  en  178  av.  J.-C.,  rebelles  4 l’époque 
des  guerres  contre  les  Celtibériens , ils  furent  encore 
domptés  par  les  Romains  en  150,  136  et  100.  Leur  pays 
forme  aujourd’hui  uno  partie  de  la  capitainerie  de  Léon 
et  Vimlle-CotlUle. 

VAÇOUDEVA,  radjah  indien  de  race  lunaire,  épousa 
Pévaki,  sœur  de  Kansa,  roi  de  Mathoura,  vit  six  ae  ses 
enfants  égorgés  par  ce  prince,  mais  parvint  4 sauver 
Krichna  et  Uala-luuna. 

VAÇOUS,  génies  hindous,  protecteurs  et  régulateurs 
t’.es  8 régions  du  monde,  figurent,  dans  la  hiérarchie  cé- 
leste, immédiatement  après  Brahma.  Ce  sont  : Indra,  dieu 
I ienfaisant,  gardien  de  l’Est,  présidant  à l’éther  et  au 
iour  ; lama,  au  Sud,  dieu  do  la  mort  et  des  Enfers  ; 
Nirouti,  au  S.-O.,  prince  des  mauvais  génies;  Agni,  au 
S.-E. , dieu  du  feu,  surnommé  Pacava  (purificateur) ; Va- 
rouna  ou  Pratcheta,  4 l’O.,  dieu  des  eaux  et  de  l’Océan; 
Paoulastia,  au  N.,  gardien  des  richesses  minéralogiques; 
Pavana  ou  Marouta,  au  N.-0-,  roi  de  l’air,  des  vents  et 
des  odeurs;  Içauia,  au  N.-E.,  incarnation  de  Siva. 

VACQUERIE  (jean  de  La),  magistrat,  né  4 Arras 
vers  le  commencement  du  xv«  siècle,  m.  en  1497,  n’était 
encore  qu’un  des  notables  de  sa  ville  natale,  quand  Louis  XI 
voulut  s’en  emparer  en  1476.  Il  résista  avec  fermeté  aux 
envoyés  du  roi,  qui  demandaient  la  soumission  des  habi- 
tants. Louis  XI  ne  l’en  nomma  pas  moins  lar  président 
au  parlement  de  Paris  en  1481.  I.a  Vacquerie  montra 
dans  ce  nouveau  poste  la  même  énergie.  Opposé  4 des 
édits  qui  établissaient  des  taxes  nouvelles,  il  alla,  avec  sa 
compagnie,  trouver  le  roi,  et  lui  dit  : « Sire,  nous  venons 
remettre  nos  charges  entre  vos  mains,  et  souffrir  tout  ce 

3u’il  vous  plaira,  plutôt  que  d’offenser  nos  consciences;  » 
(■marche  courageuse,  qui  eut  un  plein  succès.  Il  fit  éga- 
lement des  représentations  pendant  la  régence  d’Anne  do 
Beaujeu.  Ed.  T. 

VADÊ  (Jean- Joseph),  né  4 nam  en  1720,  m.  en  1757, 
poète  burlesque,  créateur  du  genre  poissard,  vint  de  bonne 
heure  4 Paris,  où  il  mena  une  vie  de  plaisir  et  de  dissipa- 
tion. 11  avait  beaucoup  d’esprit  naturel,  de  la  facilité  et 
de  la  gaité,  et  imagina  de  se  faire  le  poêle  des  halles.  Il 
en  reproduisit  les  mœurs  et  le  langage  dans  de  petites 
poésies  appelées  Œuvre»  poissardes  qui  se  composent  prin- 
cipalement de  la  Pipecauée,  polmt  épi-tragi-poiiiardi-héroi- 
eemiyut,  en  vers  do  8 syllabes  et  en  4 chants  ; de  Bouquet t 
ooiuard»,  de  Lettre » de  la  Greuovilllre,  etc.  On  a encore  de 
lui  quelques  jolies  chansons,  et  plusieurs  opéras-comiques, 
entre  autres  le»  Troqueun,  le  Trompeur  trompe,  Niçoise,  etc. 
Grâce  aux  mœurs  de  son  temps,  Vadé,  qu’on  ne  Ut  plus, 


eut  presque  une  réputation  littéraire;  la  société,  qu’il 
amusait,  le  surnomma  le  Corneille  de»  halles,  le  Têniert  de  la 
poéüe,  bien  que  le  burlesque  et  le  poissard  ne  soient  guère 
poétiques,  et  Voltaire  mit  sous  son  nom  quelques-uns  de 
ses  pamphlets  facétieux,  pseudonyme  dont  personne  n’était 
dupe.  l~cs  Œuvre»  de  Vadé  ont  été  publiées  en  2758, 
4 vol.  in-H®. 

VADICASSES  ou  VIDUCÀSSES,  peuple  de  la  Ganle 
(Belgique  2*),  au  S.-O.  des  Suessions,  habitait  le  pays 
nommé  depuis  Valois. — Peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2*), 
entre  les  Baiocmascs  et  les  Lexoviena  ; son  pays  correspond 
auj.  au  départ,  du  Calvados. 

VAD1CASSINUS  AGER,  nom  latin  du  pays  de 
Galevesbe. 

VADIER  (Mare-Guillaume-AlexisL  né  en  1765,  m.  en 
1828,  était  conseiller  au  présidial  de  ramiers,  quand  il  fut 
député  du  Tiers-Etat  de  Foix  aux  Etats-Généraux  de  1789. 
Après  l’arrestation  de  Louis  XVI  4 Varennes,  il  proposa 
de  le  traduire  devaut  la  haute-cour  nationale.  Député  de 
l’Ariége  4 la  Convention,  11  se  rangea  parmi  les  Monta- 
gnards, vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  se  montra, 
au  31  mai,  l’un  des  adversaires  les  plus  ardents  des  Giron- 
dins, pressa  plus  tard  la  condamnation  de  Danton  et  de 
Desmoulins,  fit  ensuite  partie  du  Comité  de  sûreté  géné- 
rale, où  il  imagina  les  conspirations  des  prisons,  dénonça 
Catherine  Théot  à ht  Convention,  prit  une  part  active  4 
la  révolution  du  9 thermidor,  et,  atteint  4 son  tonr  par  la 
réaction  thermidorienne,  fut  condamné  4 la  déportation 
avec  Billaud-Varcnnes,  Collot-d’Herbois  et  Borrére,  le  5 
frimaire  an  m (2  mars  1795  ).  Il  parvint  4 se  cacher  dans 
Paris,  fut  ensuite  compromis  dans  la  conspiration  de  Ba- 
beuf, acquitté  par  la  hautc-cour  de  Vendôme,  et  relégué  4 
Cherbourg  jusqu’au  Consulat.  Exilé  par  la  loi  de  1816,  U 
se  retira  dans  les  Pays-Bas,  et  mourut  4 Bruxelles.  B. 

VADIMON  (Lac  de),  Vadimonit  lacus , auj.  de  Bauano , 
lac  d’Etrurie,  au  N.-E.  de  la  forêt  Ciminicnne;  ses  eaux 
étaient  sulfureuses.  Sur  ses  bords,  les  Romains  battirent 
les  Etrusques  en  310  av.  J.-C.,  et  les  Sénonais  en  283. 
Auj.  ce  lac  est  4 peu  près  couvert  d’une  croûte  de  tem 
flottante,  et  devient  souterrain. 

VADO,  anc.  Sabalia  Vada,  v.  forte  des  Etats  sardes, 
port  militaire  sur  le  golfe  de  Gênes,  4 6 kil.  S.-S. -O.  de 
Savonc  ; 2,000  hab.  l’êchc  active. 

VADUZ,  capitale  de  la  principauté  de  Lichtenstein,  prés 
du  Rhin , 4 48  kil.  S.-O.  de  Bregenz;  1,800  hab.  Château. 

VÆN1US  (Otto),  peintre.  V.  Van  Vees. 

VÆROE , lie  de  Norvège  (Norrlaad),  4 l’extrémité 
S.-O.  de  l’archipel  des  Lofoden.  C'est  entre  cette  Ile  et 
Mosken  que  se  trouve  le  Malstrom  (K.  ce  mot). 

WÆSTERAS,  r.  de  Suède,  ch.-l.  du  Ion  de  son  nom,  4 
140  kil.  N.- O.  de  Stockholm,  4 l’embouchure  du  Swart 
dans  le  lac  Maelar;  3,500  hab.  Evêché  luthérien  ; lycée. 
La  cathédrale  renferme  le  tombeau  d’Eric  XIV.  Château 
royal.  Comm.  de  fer,  cuivre,  laiton,  vitriol.  En  1544,  une 
diète,  qui  se  tint  dans  cette  ville,  assura  l’hérédité  de  la 
couronne  en  Suède. — Le  Uin  de  V tes  te  ras  ( Suède  propre), 
entre  ceux  de  Getlcborg  au  N.,  de  Stora-Kopparbe^g  au 
N.-O.,  d’Œrebro  4 l’O.,  de  Nykôping  au  S.,  et  d’Upsal  4 
PE.,  a 140  kil.  sur  80,  6,893  kil.  car.,  et  98,941  hab.  Le 
lac  Hielmar  le  borde  au  S.  Sol  généralement  plat.  Elève 
de  bétail.  Industrie  métallurgique.  Sources  minérales. 

VAG,  riv.  de  Hongrio.  V.  Waao. 

VAGA,  nom  latin  de  la  Medwat. 

VAGA  ( PF.R1NO  DEL).  V.  PERINO. 

VAGH-UJHELY.  V.  Nkcstadtl. 

VAGIENNES,  Vayienni,  peuple  ligure  de  la  Gaule  Cisal- 
pine, au  N.-O.,  habitait  le  pays  arrosé  par  les  deux  Doire, 
le  Pô  et  le  Tanaro  ; ville  priucipale  : Augutla  Vagiennor un» 
(auj.  Salaces,  ou  Bcne). 

VAGNEY,  bip  (Vosges),  arr.  et  4 14  kil.  E.  de  Retni- 
remont,  sur  le  Vagnev;  652  hab.  Comm.  de  fromages. 

VAGORITUM,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  3e),  capit. 
des  Arviens;  auj.  St-Jean-tur-Erve. 

VAGULATIüN,  Yayulalio,  nom  donné,  chex  les  anc. 
Romains,  4 une  sommation  avec  injures,  faite  do  vive  voix 
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à la  porte  d'an  citoyen,  qui,  appelé  en  Justice,  comme  té- 
moin, par  un  autre  citoyen,  refusait  de  comparaître. 

VAGUS,  nom  latin  du  Waao. 

VAHABITES.  V.  Wahabites. 

VAHAKN,  roi  d’Arménie,  de  la  dynastie  haïganienne, 
un  des  héros  de  la  nation,  succéda  4 son  père  Tigrane  W, 
▼ers  520  av.  J.-C.  Ses  exploits  lui  firent  donner  le  nom 
à.' Hercule  des  Arméniens.  Les  Ibériens  (Géorgiens)  lui  éle- 
Tèrent  une  statue,  et  lui  offrirent  des  sacrifices  : les  des- 
cendants, appelés  de  son  nom  FdAnoum,  se  consacrèrent  à 
son  service.  Les  traducteurs  de  la  Bible  arménienne  ont 
partout  remplacé  le  nom  de  Vahakn  par  celui  d' Héraclès 
(Hercule  |.  Il  a régné  environ  27  ans.  C — A. 

VAHALI3,  nom  latin  du  Wahal. 

VAHÊ,  dentier  roi  arménien  de  la  dynastie  haïga- 
nienne,  régna  vers  351  av.  J.-C.  11  envoya  au  secours  de 
Darius,  roi  de  Perse,  40,000  fantassins  et  7,000  cavaliers. 
Quand  Alexandre  le  Grand,  après  la  destruction  de  l'ar- 
mée de  Darius,  fondit  sur  l'Arménie,  Vahé  vint  4 sa  ren- 
contre, et  périt  dans  le  combat,  330  av.  J.-C.  L'Arménie 
passa  alors  sous  la  domination  des  Macédoniens.  C — a. 

VAHL  (Martin),  naturaliste  danois,  né  en  1749  à Ber- 
gen (Norvège),  m.  en  1804,  suivit  à Upsal  les  leçons  do 
Linné,  devint  professeur  de  botanique  à l'université  de 
Copenhague,  et  fit  de  nombreux  voyages  scientifiques  par 
ordre  du  gouvernement.  On  a de  lui  ; Symbole»  tèotanicm, 
site  plantarum  description*? , Copenhague,  1790-94,  3 ca- 
hiers in-fol.,  avec  75  pl.;  Eclogce  americana , 1796-1807, 
3 cahiers  in  -fol.,  et  30  pl.;  Icônes  plantarum  americanarum , 
1798,  in-fol.,  30  pl.;  Enumeratio  plantarum , 1805-1807,  2 
vol.  in-8°.  Vahl  a laissé  un  herbier  très-riche. 

VAICIAS  ou  VYASAS,  nom  de  la  caste  des  marchands 
et  artisans  dans  l'Inde.  Cette  caste  se  dit  issue  de  Vaieia, 
4e  fils  de  Brahma. 

VAIGATSCH , Khaiodeia  des  Samoyédes,  lie  de  la  Russie 
d'Europe  (Arkhangel),  dans  l’océan  Glacial  arctique, 
entre  la  Nouvelle-Zemble  et  le  continent , dont  la  sépare 
le  détroit  de  Vaigatsch  ; par  68®  30*  lat.  N.,  et  56®  long. 
E.;  90  kil.  sur  52.  Habitée  par  quelques  familles  samoyédes, 
qui  la  vénèrent  comme  un  lieu  spécialement  destiné  aux 
sacrifices.  Les  Russes  y vont  chasser  et  pécher  pendant 
l'été. 

VAIGIOU,  Ile  du  Grand-Océan  équinoxial  (Mélanéaie), 
au  N.-O.  de  la  Papouasie,  dont  le  détroit  de  Gammen  la 
sépare;  par  0®  1’  47”  lat.  S.,  et  128®  22'  40”  long.  E.  Les 
habitants  sont  de  petite  taille,  et  sujets  à la  lèpre  ; ils  dé- 
pendent du  sultan  de  Tidor. 

YAIHINGEN.  v.  de  Wurtemberg  (cercle  du  Neckar), 
sur  l'Enx,  à 25  kil.  N.-O.  de  Stuttgard;  3,200  hab.  Ane. 
château  ; bel  hfttel-de-ville.  Tanneries,  moulins  A farine, 
huileries,  etc.  Les  Français  brûlèrent  cette  ville  en,l693. 

TAI-HOU , dite  aussi  Ile  de  Pâques  on  de  Datis,  lie  de 
l’Océanie  (Polynésie),  la  plus  orientale  des  Sporades  aus- 
trales habitées,  par  27®  lat.  S.,  et  112®  long.  0.;  25  kil.  de 
tour  ; 2,000  hab.  Plantations  de  patates,  d’ignames  et  de 
banane».  Les  habitants,  vigoureux,  alertes,  pillards,  vivent 
dans  de  misérables  cases,  composées  de  pieux  fichés  en 
terre  et  rapprochés  par  le  sommet.  — Cette  lie,  décou- 
verte par  Davis  en  1686,  fut  revue  par  Roggeween,  le  jour 
de  Pâques  1722.  Cook  et  La  Pérouse  y virent  des  statues 
colossales  en  pierre  (Anya-kibou),  élevées  sans  doute  à la 
mémoire  des  chefs  du  pays,  et  objet  de  vénération  ; elles 
n'existent  plus. 

VAILLANT  (WaUerant),  peintre  et  graveur,  né  à Lille 
en  1623,  m.  en  1677,  alla  étudier  à Anvers  sous  Quellyn , 
se  borna  au  portrait,  et  fut  habile  dessinateur  et  bon  colo- 
riste. Il  est  le  premier  qui  ait  gravé  en  manière  noire  ; ce 
[secret  lui  avait  été  confié  par  le  peintre  Robert,  à la  con- 
dition de  ne  pas  le  divulguer.  Il  eut  4 frères,  qui  furent  ses 
élèves  : Jean,  né  à Lille  en  1624;  Bernard,  né  en  1625, 
m.  vers  1670,  habile  portraitiste  ; Jacques,  qui  peignit  4 
la  cour  de  l’électeur  de  Brandebourg;  et  André,  né  en 
1629,  bon  graveur  au  burin. 

▼aillant  (Jean-Foi  ),  célèbre  numismate,  né  4 Beau- 
vais en  1632,  m.  en  1706,  renonça  au  droit  pour  la  méde- 
cine, et  exerça  oet  art  dans  sa  patrie.  Le  désir  d'expliquer 
quelques  monnaies  antiques,  trouvées  par  un  fermier  des 
environs,  fit  naître  en  lui  le  goût  de  la  numismatique.  11 
vint  4 Paris,  et  fut  distingué  par  Colbert , qui  le  chargea 
d'une  mission  en  Italie,  en  Sicile,  et  en  Grèce,  pour  enri- 
chir le  cabinet  du  roi.  Vaillant  recueillit  dans  oe  voyage 
un  grand  nombre  de  médailles  rares.  Pria  par  un  corsaire 
algérien  4 son  second  voyage,  U ne  recouvra  la  liberté 
qu’au  bout  de  4 mois  et  demi , avala,  an  moment  de  tom- 
ber au  pouvoir  d'un  autre  corsaire,  une  vingtaine  de  pièces 
d’or  qu'on  lui  avait  restituées,  et  aborda  heureusement  4 


Marseille.  Bientôt  après,  il  explora  l’Egypte  et  la  Perse, 
puis  l’Angleterre  et  la  Hollande,  rapportant  toujours  de 
nouvelles  richesses  numismatique».  A l’organisation  de 
l’Académie  des  Inscriptions,  il  en  avait  été  nommé  membre. 
Les  ouvrages  de  Vaillant  se  distinguent  par  l’exactitude 
et  l’originalité  des  recherches;  mais  on  reproche  beau- 
coup de  barbarismes  4 sdh  langage.  Outre  de»  disserta- 
tions insérées  dans  le  recueil  de  l’Académie,  il  a laissé  : 
Numiimata  imperatorum  romanorum  prantanhora , à Julio 
Cœsare  ad  Posthumum  et  lyrannos , Paris,  1674  et  1691,  2 
vol.  in-4®;  Seleucidarvm  imperium,  site  Historia  regum  Syrice 
ad  (Idem  numûmafum  accommodata,  1681,  ln-4®,  et  La  Haye, 
1732,  In-fol.;  Humismata  area  impero torum...  «n  coloniis, 
1688  et  1697,  in-fol.;  A'umirmala  imperatorum...,  à populie 
romantr  ditionis  graci  loousntibue  percussa,  1695,  in-4®,  et 
Amsterdam,  1700,  In-rol. ; Historia  Pto/emœorum,..,  ad 
(idem  numismotvm  accommodata,  Amsterdam,  1701,  in-fol.; 
Nummi  antiqui  familiarum  romanorum...,  1703,  2 part,  in- 
fol.; Arsacidarum  imperium, site  regum  Parthorum  historia... \ 
Achœmenidarum  imperium,  tire  regum  Ponti,  Bosphnri  et 
Hiüiyniœ  historia...,  1725,2  vol.  in-4®.  B. 

vaillant  (Sébastien),  botaniste,  né  4 Vigny  près  de 
Pontoise  en  1669,  m.  en  1722,  était  destiné  4 la  musique 
par  son  père,  organiste  des  Bénédictins  de  Pontoise,  mais 
se  lia  avec  les  chirurgiens  de  l'hospice  de  cette  ville,  fut 
reçu  aide-chirurgien  en  1688,  alla  exercer  4 Evreux,  puis 
dans  les  années,  assista  4 la  bataille  de  Fleurus,  vint  suivre 
4 Paris  les  leçons  de  Tournefort,  qui  l'employa  4 son  His- 
toire des  plantes  des  environs  de  Parie,  et  fut  secrétaire  de 
Fagon,  1*'  médecin  de  Louis  XIV.  H obtint  bientôt  la 
direction  du  Jardin  du  roi,  y fut  nommé  professeur  de  bo- 
tanique, et  entra,  en  1716,  à l'Académie  des  Science».  La 
méthode  de  classification  de  Tournefort  ne  l’avait  pas  sa- 
tisfait; il  entrevit  le  système  sexuel  de»  plantes  qui  a fait 
la  réputation  de  Linné.  Son  principal  ouvrage  est  lo  Bota- 
nfcm»  parisiense, Leyde  et  Amsterdam,  1727,  in-fol.,  avec 
plus  de  300  plauches,  publié  aux  frais  et  par  les  soins  de 
Bocrhaave.  B. 

VAILLY  ou  WAII.LY,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et 
4 20  kil.  E.  de  Boissons,  sur  l’Aisne;  1,398  hab.  Autrefois 
fortifié.  Comm.  de  vins  et  de  vinaigre. 

▼aillt,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  4 30  ldi.  N.-O. 
de  Sancerre;  369  hab. 

VAIRAC.  V.  Vaykac. 

VA1SE  ou  VAlZE,  faubourg  de  Lyon  | V.  ce  mol). 

YA1SON,  Vasio,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse),  arr.  et  à 
25  kil.  N.-E.  d'Orange,  sur  un  rocher  escarpé,  au  pied  du- 
quel coule  l’üuvèze  | là  est  un  quartier  dit  le  village  ) ; 2,075 
hab.  Ane.  évêché.  F ilatures  de  soie.  On  remarque  un  pont 
romain  d’une  seule  arche  (20  mét.  d'ouverture),  les  restes 
d’un  aqueduc,  les  ruines  d’un  théâtre  antique  dites  les 
Arcades,  une  antique  chapelle,  an  cloître,  et  le  château 
de  Maraudi.  On  y a découvert  beaucoup  d’inscriptions 
grecques  et  latines.  — Capitale  des  Voconces  au  temps 
des  Romains,  et  patrie  de  Trogue-Pompée.  La  ville  antique 
était  au  village.  Plusieurs  conciles  furent  tenus  à Vaison 
au  v*  et  vi®  siècle. 

VAISSELLE  DE  CAMPANIE,  Ca mpa na  eupelltx,  vais- 
selle de  table  à l’usage  des  gens  de  condition  médiocre, 
chez  les  anc.  Romains.  Elle  était  en  terre  rouge  ou  noire, 
avec  des  figures  en  relief.  C.  D — t. 

VAISSETTE  (Dora  Joseph),  savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  S*-Maur,  né  en  1685  4 Gaillac  près 
d’Albv,  m.  en  1756,  étudia  4 Toulouse,  se  fit  recevoir  avo 
cal , fut  pourvu  d'une  charge  de  procureur  du  roi , mais 
embrassa  la  vie  religieuse  pour  se  livrer  en  paix  4 l’étude, 
et  fit  profession  au  monastère  de  la  Daurade,  en  1711. 
Deux  ans  après,  il  fut  appelé  à l’abbaye  de  SMjorraain- 
dea-Prés  4 Paris.  On  a de  lui  : Dissertation  sur  f origine  des 
Français,  Paris,  1722,  in-12  ; Histoire  générais  du  Langue- 
doc, 1730-45,  5 vol.  in-fol.,  fig.,  son  ouvrage  capital,  sa- 
vant, judicieux,  exact  et  bien  écrit:  il  commence  4 l'an 
590  av.  J.-C.,  et  finit  en  1643.  Il  en  donna  lui-même  un 
abrégé,  1749,  6 vol.  in-12;  Géographie  historique,  ecclesias- 
tique et  civile,  ou  description  de  toutes  les  parties  de  la 
terre,  1755,  4 vol.  in-4®,  ou  12  vol.  in-12.  B. 

VAITAHOU  , une  des  lies  Marquises,  désignée  pour  1a 
déportation  par  une  loi  française  de  1850. 

VAlVODE.  V.  Vayvod*. 

VAKHTANG , roi  de  Géorgie,  1703-1724,  le  dernier  de 
1a  famille  des  Bagratide»,  succéda  4 son  oncle  Kaï-Khos- 
rou,  fut  remplacé  en  1711  par  son  frère  lesséi  pour  avoir 
refusé  d'embrasser  l’islamisme,  abjura  le  christianisme  en 
1719  afin  de  remonter  sur  le  trône,  réprima  les  incursions 
des  Lesghix,  mais  ne  put  résister  aux  attaques  de  Nadir- 
Chah,  et  alla  mourir  4 Astrakhan.  Il  est  auteur  d'une 
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Chronique  universelle  de  Géorgie , dont  plusieurs  manuscrits  j 
existent  en  Russie,  et  d'une  Description  de e pays  caucasiens,  | 
dont  KUproth  a inséré  quelques  fragmenta  dans  son  Voyage 
an  Caueatt. 

VAL,  VAU  , vieux  mot  français  qu'on  reconnaît  facile- 
ment dans  Vauclute,  vallée  fermée,  etc. 

VALA  ou  WALA,  fils  du  comte  Bernard  et  cousin 
de  Charlemagne,  fut  élevé  par  les  soins  de  cet  empereur, 
qui  le  fit  intendant  de  son  palais,  quitta  brusquement  la 
cour  pour  embrasser  la  vie  monastique,  fut  élu  abbé  de 
Corbie  après  la  mort  de  son  frère  Adalhard , et , du  fond 
de  son  cloître,  continua  d'exercer,  par  ses  talents  et  ses 
vertus,  une  grande  influence  sur  les  affaires  publiques. 
Chargé  de  veiller  sur  l'éducation  de  Lotit» ire,  61s  ainé  de 
Louis  te  Débonnaire,  il  encouragea  son  ambition,  le 

Kussa  à la  révolte,  et  eut  part,  en  833,  4 la  déposition  de 
uis,  qui , bientôt  rétabli  sur  le  trône,  le  jeta  dans  une 
forteresse.  Vala  mourut  4 Bobbio  en  836.  V.  A.  Himly, 
Wal< î et  Louis  le  Débonnaire , Paris,  1849,  in-8*.  B. 

VALACHIE  ou  VALAQU1E,  principauté  de  l’Europe 
orientale,  tributaire  de  l'empire  ottoman  , entre  la  Mol- 
davie et  la  Transylvanie  au  N.,  la  Servie  à l’O.,  la  Bul- 
garie au  S.  et  4 l’E.;  par  43*  42’-45®  43'  lat.  N.,  et  20» -25® 
45'  long.  E.t  71,500  kil.  carrés,  environ  ; 2,600,000  hab. 
Capitale,  Bukharest.  Sol  plat  au  S.,  couvert  par  les  ramifi- 
cations îles  Karpathea  au  N.,  arrosé  par  le  Danube,  qui  le 
limite  au  S.-O.,  au  S.  et  4 l’E.,  par  l'Aluta,  l'Ardjich,  la 
Jalomnitxa,  le  Séreth,  et  très-fertile  en  grains,  mais,  lé- 
gumes, tabac,  lin , vin , houblon.  Climat  chaud  et  humide. 
Excellents  pâturages  dans  les  vallées;  élève  de  beaux  che- 
vaux. Belles  forêts.  Mines  très-riches,  mais  inexploitées, 
de  cuivre,  mercure,  or;  exploitation  de  soufre,  houille, 
salpêtre,  asphalte.  L'industrie  manufacturière  est  presque 
nulle;  tous  les  produits  qui  se  vendent  en  Valachie 
viennent  de  la  foire  de  Leipzig.  Export,  de  céréales,  vins, 
laines,  suifs.  Le  commerce  maritime  par  Ibraila  atteint 
nne  valeur  de  30  millions  de  fr.  environ.  Les  Valaques 
sont  chrétiens  du  rit  grec,  et  parlent  le  roumoum , dialecte 
mélangé  du  latin  et  du  slave.  — La  Valachie,  comprise 
en  grande  partie  dans  la  Dacit  Trajane  des  Romains,  fut 
envahie  par  les  Goths  dans  la  2*  moitié  du  il®  siècle,  puis 
successivement  occupée  par  les  Huns,  les  Avares,  les  Bul- 
gares , les  I’etchenègues , et  les  Ontxes.  Aux  xn®  et 
xme  siècles,  elle  obéit  4 des  princes  dépendants  de  Con- 
stantinople, et  qui , depuis  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Croisés,  se  rattachèrent  tantôt  4 la  Hongrie,  tantôt  4 1a 
Pologne.  En  1421,  les  Turcs  Ottomans  la  rendirent  tribu- 
taire, et , tout  en  lui  laissant  ses  lois,  gardèrent  le  droit 
de  nommer  et  de  déposer  l’/uwpodor  ou  chef.  En  1716,  un 
Fanariote,  Nicolas  Mavrocordato,  devint  hospodar,  et, 
sous  ses  successeurs,  Grecs  comme  lui,  la  Valachie  re- 
couvra sa  richesse  et  sa  force.  Le  traité  de  Passarowitz, 
171  B,  avait  donné  4 l'Autriche  toute  la  contrée  jusqu'4 
l'Aluta  | celui  de  Belgrade,  1739,  la  rendit  aux  Turcs. 
Dès  1707,  les  Vainques  avaient  noué  des  relations  avec  la 
Russie;  dès  lors,  cette  puissance  ne  cessa  de  convoiter 
leur  pays;  le  traité  d'Andrinople,  1829,  les  plaça  sous  le 
protectorat  russe,  et  ne  les  obligea  plus  qu'4  un  tribut 
annuel  de  2 millions  de  piastres  envers  la  Turquie  ; mais  ce 
protectorat  a cessé  depuis  le  traité  de  Paris,  1K56.  L'hos- 
podar  est  nommé  4 vie,  parmi  les  bovards  ou  nobles,  par 
une  assemblée  de  leurs  députés,  et  de  ceux  des  villes  et 
des  corps  enseignants,  et  choisit  lui-niéroe  ses  ministres. 
Une  diète  de  42  membres,  élus  pour  5 ans,  a le  pouvoir 
législatif.  J-a  principauté  est  divisée  en  18  districts,  subdi- 
visés en  arrondissements.  I.a  religion  grecque  est  la  reli- 
gion de  l’Etat.  Le*  revenus  étaient  en  1857  de  13,437,000 
francs.  Il  y a une  haute-cour  de  justice  4 Bukharo-t,  des 
cours  d’appel  4 Bukharest  et  4 Krajova,  un  tribunal  de 
lr*  insbmee  au  cli.-l.  do  chaque  district,  un  archevêché 
métropolitain,  et  3 évêques.  Une  union  douanière  a été 
Conclue  entre  la  Valachie  et  la  Moldavie  en  1817.  L’armée 
valaque  no  compte  guère  que  6,000  hommes  de  troupes 
régulière*;  la  durée  du  service  est  de  6 an*.  B. 

VA  LA  H,  en  allemand  W allie,  en  latin  Vallie  Pennina , 
l’un  des  22  cantons  de  la  Saisie,  entre  ceux  de  Berne  et 
de  V»ud  an  N.,  d'Uri  et  du  Tessin  au  N.-E.,  les  Etats 
sardes  4 l'E  et  au  S.,  la  France  à l’O.j  par  4â*  54’-4fi®  35' 
lat.  N.,  et  4*  25'-6*  7'  long.  E.;  6, <>77  kil.  carré*;  81,659 
hab.,  catholiques,  et  des  deux  races  française  et  allemande. 
Ch.-l.,  Mo*»  Il  est  divisé  en  13  petites  démocraties,  nom- 
roées  Juami.  C’est  une  longue  vallée,  située  entre  deux 
waines  des  Alpes  et  le  lac  de  Genève,  et  traversée  dans 
toute  son  étendue  par  le  Rhône.  On  y remarque  les  plus 
l'Eump,,  I,  h™,  1«  Cervin , I, 
Jni,gfran,  loUrtmMl,  l.  Graml-ü1- Bernard,  le  Simploa. 


On  y trouve  des  mines  d’or,  d’argent,  de  fer,  de  cuivre,  de 
cobalt,  de  houille  ; carrières  de  marbre  et  de  pierres.  Vastes 
forêts  et  beaux  pâturages;  gibier  abondant.  Récolte  de 
céréales,  fruits  exquis,  vins  estimés.  Les  habitants  sont 
exposés  an  goitre.  — Le  Valais  fut  soumis  successivement 
aux  Romains,  aux  Burgondea  et  aux  Francs,  fit  paille  du 
royaume  de  Bourgogne  transjurane , puis  du  royaume 
d'Arles,  et  se  partagea  plus  tard  en  Bas -Valais,  qui  ap- 
partint aux  comtes  de  Savoie,  et  Haut- Valais,  qui  se  réu- 
nit, en  1553,  4 la  Confédération  helvétique.  Il  s'en  sépara 
en  1801,  pour  former  une  république  sous  la  protection  de 
la  France.  De  1810  4 1814,  il  devint  le  département  frau 
çais  du  Simplon.  Des  troubles  graves  y ont  éclaté  en  1844 
et  en  1847.  Le  Valais  est  le  20*  canton  de  la  Confédéra- 
tion par  ordre  d’admission,  le  3*  par  son  étendue,  le  II* 
par  sa  population.  Le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  un 
Grand -Conseil,  composé  de  l’évèque  de  Siou,  d'u»  autre 
membre  du  clergé,  et  de  députés  des  dixains  nommés 
pour  2 ans.  Ce  Conseil  nomme  les  députés  à la  Diète  fé- 
dérale, et  les  plus  hauts  fonctionnaires.  Un  conseil  d'Etat 
de  5 membres,  choisis  pour  2 ans  par  le  Grand-Conseil  dans 
son  sein  ou  en  dehors,  possède  le  pouvoir  exécutif  et  ad- 
ministratif. Tout  citoyen  4gé  de  18  ans  est  électeur  ; Tige 
d’éligibilité  varie  de  21  4 30  ans,  suivant  les  fonctions.  B. 

VALANGJN.  F.  Valengik. 

VA  LAITUE.  (District  régimentaire  du  Banat),  division 
administrative  des  Etats  autrichiens  (Confins  militaires |, 
sur  les  frontières  de  la  Servie  et  de  la  Valachie;  80,000 
bab.;  v.  princip.  : Karausebes,  Mehadia. 

VALA  RS  ACE , roi  d'Arménie.  F.  Tigraxs  U. 

VALART  (Joseph),  savant  grammairien  et  critique, 
né  4 llesdin  en  1698,  m.  en  1781,  fut  élevé  par  charité  au 
collège  d’Amiens,  prit  lee  ordres  sacrés,  et,  après  avoir  été 
précepteur  dans  diverses  maisons,  devint  professeur  et 
préfet  des  études  4 l'Ecole  militaire  de  Paria.  On  lui  doit  : 
des  éditions  d’Ovide,  Végèce,  Frontin,  Horace,  Celse, 
Cornélius  Népos,  Quinte-Curce,  César,  etc.;  un  Abrégé  de 
la  grammaire  latine,  1736;  une  Prosodie  latine,  1742;  nne 
Grammaire  français,  1742;  UM  Géographie  abrège*,  1743; 
uno  Prosodie  française,  1749,  etc.,  ouvrages  qui  eurent  du 
succès  dans  leur  temps. 

VALA7.E  iCharles-EléonorDüFTticn*  t>x\,  né  4 Alen- 
çon en  1751,  d’une  famille  honorable,  ra.  en  1793,  suivit 
quelque  temps  la  carrière  des  armes , et  devint  lieutenant 
au  régiment  d’ Argentan.  Puis  il  s’occupa  d'économie  po- 
litique, de  législatiou  et  d’agronomie,  adressa  4 l'Acadé- 
mie des  Sciences  un  Mémoire  sur  Us  couses  de  l’èUtauon  cto 
tapeurs  de  l’atmosphère,  et  publia  un  Traité  Jet  lois  pénales, 
1784. 11  adopta  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolution, 
fut  maire  d’une  commune  voisine  d’Alençon,  et,  en  1792, 
dépyté  de  l’Orne  4 la  Convention.  Lié  avec  Vcrgmaud,  il 
défendit  avec  courage  le  parti  des  Girondins,  s’éleva 
contre  Mamt  et  la  Commune  de  Paris,  fit  le  rapport  dans 
1 eprocès  de  I-ouis  XVI,  vota  en  cette  occasion  pour  rap- 
pel au  peuple,  pour  la  mort  et  pour  le  sursis,  protesta 
oontre  les  violences  du  31  mai , fut  arrêté  le  2 juin,  con- 
damné le  30  octobre  par  le  tribunal  révolutionnaire,  et  M 
poignarda  en  entendant  son  arrêt.  B. 

VALBENOITE , vge  (Loire),  arr.  et  4 3 kil.  S.-B.  de 
S*-Etienne,  sur  le  Furens;  6.040  hab.  Il  y eut  une  riche 
abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  au  xii*  siècle.  Forgea, 
aciéries,  soies  teintes. 

VALBOXNAlS,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  451  W, 
S.-E.  de  Grenoble;  1,288  hab. 

VALCAIîRERE,  Vallie  Caprarur,  vge  ( H le -Garonne), 
arr.  et  4 16  kil.  S.-O.  de  i:1 Gaudens;  300  hab.  Eglise 
remarquable  de  St-Just. 

VALCAKÊS,  étang  salé  [ Bouches-du-Rhône) , couvre 
prés  de  la  moitié  de  l'Ue  de  la  Camargue. 

VALCKKNAER  (Louis-Gaspard),  illustre  philologue, 
né  en  1715  à Leeuwarden  (Frise),  m.  en  1785,  étudia  à 
Franck  et  et  4 Lcyde,  fat  co-recteur  su  gymnase  de  Cam- 
pen , professeur  de  langue  grecque , puis  d'antiquités 
grecques  4 Froneker,  1741,  et  passa,  en  1766,  à l’univer- 
sité de  Leyde,  où  il  joignit  4 la  chaire  de  langues  et  d’an- 
tiquités grecques  celle  d’histoire  hollandaise.  On  a de  lui 
des  éditions  estimées  des  Phéniciennes  d’Euripide,  Frane- 
ker,  1755,  in-4®,  et  de  VHippolyte  du  même  poète,  Lcyde, 
1768,  ln-4®,  avec  des  scolies  et  des  observations  critiques; 
de  Dii  idylles  de  Théorrite,  Leyde,  1773,  in-8®  ; des  t.lejits 
de  Callimaqiu,  ibid.,  1799,  in-8®;  de  Vllymna  d Ajxtlltm, 
ibid.,  1787,  in-8®;  du  traité  d’Ammonius  de  Vocabolarmm 
differtniid,  1739,  in-4®,  etc.  Il  a encore  laissé  : de  flitibue  tu 
junmdo  à ceterihut  Heàrorit  marimé  ae  Crtecte  oï  erratù, 
Franeker,  1735,  in-4®«  Spenmnta  aeademico,  ibid.,  1737, 
ln-4®;  Diatribe  de  Aristobulo  judao  philosophe, Leyde,  1806, 
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io-4*.  Opuecula  philoloyica,  critica  et  oratorio,  1809.  Des 
Lettres  de  Walckenaer  ont  été  éditée»  avec  celle»  de  Ruhn- 
kenius,  Leipzig,  1H02,  2 vol.  in-8*.  B. 

VALDAI,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  le  lac  Valdaï, 
dan*  le  gvt  et  à 134  Icil.  S.-E.  de  Novvgorod  ; 3,000  hab. 

valdai  ( PlaU-au  dr),  montagnes  peu  élevée»,  formant, 
dans  le  gvt.  russe  de  Novogorod,  1a  limite  eutre  le  bassin 
de  la  mer  Baltique  et  celui  de  la  mer  Noire;  le  point  cul- 
minant, le  Popota-Goro,  n’a  qne  de  285  niét.  de  hauteur. 
Ce*  monts  sont  très-boisés,  Les  principale»  rivières  de  la 
Russie,  le  Volga,  l'Oka,  le  Don,  le  Dniepr,  le  Niémen, 
la  Duna,  l'Üuéga,  la  Dvina,  y prennent  leur  source. 

VAL-D’AJOL  (Lu)  ou  LA1TRE,  brg  (Vosges),  arr.  et 
à 16  kil.  S.- O.  de  Remiremont;  962  hab.  Fabr.  de  kir- 
chenwasser,  chapeaux  de  paille,  etc.:  filatures  de  coton, 
tissage  de  calicot,  scieries  de  planches. 

VAL- DE-GRACE,  église,  et  hôpital  militaire,  situés  à 
Paris,  à l’extrémité  S.  de  la  rue  S'- Jacques.  Otait,  avant 
la  Révolution,  un  couvent  de  Bénédictines  sons  le  vocable 
de  Val-de-Grdce  de  Notrt-Dome-dt-la  Crèche.  Anne  d'Au- 
triche l'éleva  en  acquittement  d’un  vœu  fait  par  elle  pour 
obtenir  la  naissance  d’un  fils.  Les  travaux  furent  com- 
mencés en  1645,  les  cloîtres  terminés  en  16<i2,  et  l'église 
finie  en  1665.  A la  suppression  des  ordres  monastiques,  en 
1790,  le  couvent  devint  magasin  des  hôpitaux  militaires, 
puis,  sous  le  l*r  Empire,  hôpital  militaire  pour  la  garni- 
son du  département  de  la  Seine , destination  qu'il  a con- 
servée. Il  peut  recevoir  1,500  lits.  L'église  a été  rendue 
au  culte  eu  1826,  sous  l'invocation  de  Jésus  et  de  Marie. 
— Le  Val-de-Grâco  s'élève  dans  une  vaste  cour,  séparée 
de  la  rue  par  une  belle  grille  qui  en  occupe  la  largeur,  sur 
un  développement  de  75  mèt.  environ.  A droite,  à gauche, 
et  en  retour,  sont  les  bâtiments  du  cloître.  Le  portail  de 
l'église,  dans  l'axe  central  de  cette  cour,  s'élève  sur  16 
marche.-,  et  se  compose  d'une  ordonnance  de  4 grandes  co- 
lonnes corinthiennes  avec  un  fronton,  puis  d'une  2*,  ordre 
composite,  de  4 colonne»  aussi,  mais  engagées,  et  sup- 
portant un  fronton  hrisé.  Au-dessus  une  tour,  percée 
de  16  grande»  fenêtres  à chambranles,  est  couronnée 
d'un  dôme  de  16", 89  de  diamètre,  dont  le  dessin  rap- 
pelle, en  de  beaucoup  moins  grandrs  proportion»,  celui 
de  S'- Pierre  de  Rome;  c'est,  après  ceux  do  S,e-Genc- 
viéve  et  des  Invalides,  le  plus  haut  de  Paria  : il  est  à 
40 “,28  du  sol.  Aux  4 coins  de  la  masse  carrée  où  com- 
mence la  tour,  sont  4 petits  campanile» coiffés  d'une  cou- 
pole à la  turque.  L'église  se  divise  en  3 nefs;  celle  du 
centre  est  de  3 arcades  avec  pieds-droits  ornés  de  pilastres 
corinthiens  cannelés.  Ij»  coupole  intérieure  du  dôme  a été 
peinte  par  Mignard,  et  représente  la  gloire  des  bienheu- 
reux. François  Manaard  a fait  les  plans  du  Val  «le-Grâce, 
mais  ne  l'éleva  qu'à  quelques  pieds  de  terre  ; il  a été  achevé 
par  Le  Muet  et  Gabriel  Le  Duc.  C.  D— y. 

VALDEMAK  I«,  le  Grand  , roi  de  Danemark,  1157-82, 
né  en  1131,  huit  jours  après  le  meurtre  de  son  père  Canut 
par  Magnus,  fils  du  roi  Nicolas.  Il  soutint  d'abord  Suénon 
Urathe  contre  Canut  V,  puis  s'allia  à ce  dernier,  1154, 
vainquit  Suénon  à Grathe,  et  lui  succéda.  Pendant  toute 
sa  vie,  il  lutta  contre  les  pirates  vénèdes  de  Rugen  ; allié 
aux  prince*  d'Allemagne,  et  de  concert  avec  Absalon, 
évéque  de  Roskild,  il  abattit  l'idole  de  Svantevit,  abolit  le 
culte  de  Uertha,  et  convertit  ces  barbares,  1 168  ; la  prise 
de  Julin  ou  Jomsborg  en  Poméranie  acheva  de  délivrer  le 
Danemark.  Valdemar  se  montra  ferme  aussi  envers  Fré- 
déric Barberouiwe , refusa  l'hommage  à l’assemblée  de 
Lons- le -Saunier,  et  fortifia  le  Danewirk  ; mais  il  donna 
à l'empereur  l’appui  d'une  Hotte  puissante  contre  Lubeck. 
Valdemar  laissa  en  mourant  l'ordre  et  la  prospérité  réta- 
blis. Les  codes  qu'il  fit  rédiger,  la  loi  de  Scnnie  et  la  toi 
de  Selande , sont  encore  en  vigueur.  Ses  deux  fils,  Canut  VI 
et  Valdemar,  régnèrent  après  lui  : sa  fille  Ingebnrge  épousa 
Philippe-Auguste,  roi  de  France.  A.  G. 

v ai.I)  km  vk  il,  le  Victorieux , 2®  fils  du  précédent,  fut 
d'abord  duc  de  Slesvig, aida  Canut  VI,  non  frère,  contre  le 
comte  de  Holstein , et  soumit  Lubeck.  Reconnu  roi  de  Da- 
nemark et  des  Slaves,  après  Canut,  1202-41 1 il  prît 
Lauenbourg,  reçut  un  tribut  du  roi  de  Norvège  et  l'hom- 
mage du  duc  de  Poméranie  orientale,  reprit  Dnntzick , 
bâti  px.  son  père,  et  fonda  Stralsund  pendant  sa  croisade 
en  Eathonie,  121M.  Sa  bannière,  perdue  à la  bataille  de 
Volmar,  fut  remplacée,  dit  la  tradition , par  le  Dannebrag , 
étendard  tombé  du  ciel.  A l’intérieur,  il  révisa  les  lois,  pu- 
blia le  code  de  Jutland,  1240,  et  fit  faire  un  recensement 
dont  nous  avons  encore  une  grande  partie  I liber  rentus 
Daniæ  i lot  fin  de  ce  régne  si  glorieux  jusque  là  fût  rem- 
plie de  malheurs  : pris  avec  son  fils  pendant  son  sommeil 
par  Henri,  comte  de  Schwerin , il  promit  une  rançon 


énorme  et  la  cession  de  U Nordalblngle,  1225,  proleaU, 
une  fois  libre,  attaqua  Henri , et , trahi  par  les  Dith- 
marses,  perdit,  par  le  traité  de  1229.  le  Holstein,  le  Meck- 
lembourg  et  la  Poméranie.  En  1234,  un  revers  à Lubeck 
ruina  sa  flotte.  Avant  de  mourir,  il  donna  à son  3®  fils, 
Abel,  le  duché  de  Slesvig;  au  4®,  Christophe,  les  lies  de 
Lolland  et  de  Falsier;  à un  fils  naturel  la  Blékingie,  à un 
autre  le  Halland  septentrional.  Son  l®rfils,  Valdkmak  I1J, 
qu’il  avait  associé  à sa  couronne , était  mort  ; il  engagea 
les  Etats  à nommer  roi  son  2*  fils,  Eric,  déjà  duc  de 
Slesvig.  A.  G. 

valdkmak  iv,  roi  de  Danemark,  succéda  & son  père 
Christophe  II,  1340-76,  après  une  anarchie  de  6 années; 
il  vendit  sagement  à la  Suède,  en  1343,  le»  possessions  da- 
noises à l’h.  du  Sund,  aux  chevaliers  Porte-Glaives,  en 
1347,  l'Esthonie,  et  racheta  se»  domaines  engagés.  En 
136»,  il  recouvra  la  Scanie  et  la  Blékingie,  grâce  aux 
troubles  de  la  Suède,  et  fit  payer  cher  en  1349  sou  inter- 
vention en  Allemagne  pour  son  beau-frère  Louis  de  Bran- 
debourg contre  Charles  IV.  Malgré  une  ligue  de  la  Suède, 
de  la  Norvège,  de»  comtes  de  Holstein,  du  duc  de  Meck- 
lembonrg , et  surtout  des  villes  hanséatiques  contre  lui , 
il  quitta,  après  quelques  hostilités,  le  Danemark,  1363,  et 
alla  en  Pologne,  à Prague,  à Avignon,  chercher  des 
appuis.  De  retour  après  10  mois,  il  combattit  Albert  de 
Mecklembourg,  roi  de  Suède,  et  vint  Inutilement  demander 
l’appui  de  l’empereur  Charles  IV,  pendant  que  1a  paix  do 
Stralsund,  1370,  donnait  des  avantages  à ses  ennemis. 
Toujours  impuissant  contre  la  noblesse,  il  invoqua  contre 
elle  Grégoire  XI;  mais  il  mourut  à son  château  favori  de 
Gurre,  près  d’h  Isorieur,  que  son  âme,  selon  la  légende, 
habite  encore.  A.  G. 

valdkmar,  roi  de  Suède,  1250-88,  la  lr*  de  la  dynastie 
des  Folkungsrs,  gouverna  faiblement  après  la  glorieuse 
tutelle  de  son  père  Birger  Jarl , et  se  déshonora  par  se» 
débauche».  Pendant  un  pèlerinage  à Jérusalem  , 1272,  il 
laissa  le  pouvoir  à son  frère  aîné  Magnu»,  qui  ue  lui  laissa 
au  retour  que  laGothie  et  le  Smaland.  H eut  recours  aux 
armes,  fût  battu  , arrêté,  et  mourut  en  prison.  A.  G. 

valdkmak  | Marguerite  de).  V.  makoikritr. 

VAL-DE-OLIVAS , brg  d'Espagne,  prov.  et  à 44  kil. 
N.-  O.  de  Cuenca  ; 2,700  hab.  Titre  de  duché. 

VAL-DE-PENAS,  r.  d'Espagne  | N ou  v. -Castille),  prov. 
et  & 40  kil.  S.-E.  de  Ciudsd-Real.  On  y remarque  le  pa- 
lais des  marquis  de  Santa-Crux.  Fabr.  de  toile»  et  de 
savon.  Excellents  vins.  Pop.  de  la  commune  : 11,085  hab. 

VALDERlfcS,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn;,  arr.  et  à 12  lui. 
N.-E.  d’Albi;  234  hab. 

VAL- DES-ECOL1KKS,  célèbre  abbaye  de  la  Champagne 
(Bassigny  >,  près  de  la  rive  g.  de  la  Marne,  à 4 kil.  S.  de 
Chaumont,  fut  fondée  en  1212  sous  la  règle  de  S1- Augus- 
tin. Elle  passa  aux  Génovéfains,  en  1653. 

VALDES  LE  Al.  iJcan  de  J,  peintre  et  graveur,  né  en 
1630  à Cordoue,  m.  en  1691 , eut  pour  maître  Antoine  de 
Castillo.  Quoique  Murillo  et  beaucoup  d'autres  artistes  fa- 
meux habitassent  Séville,  Leal  y établit  sa  demeure,  et  y 
trouva  do  l’occupation.  Lorsque  l’Académie  de  Séville  fut 
fondée,  en  1662,  il  y remplit  les  fonctions  de  majordome, 
et  finit  par  la  présider  de  1663  à 1666.  En  1672,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  où  il  exécuta  plusieurs  bons  tableaux,  puis 
alla  séjourner  quelque  temps  à Madrid.  Etant  revenu 
habiter  Séville,  et  Muritlo  étant  mort , il  fut  surchargé  de 
commandes.  Leur  nombre  ne  l’effraya  point,  car  il  travail- 
lait d'une  manière  expéditive,  visant  plutôt  à l'vflet  qu’à 
la  correction  et  au  grand  style.  Quand  il  essayait  do  ter- 
miner ses  ouvrages,  il  tombait  dans  l’afféterie.  Cordoue, 
Séville  et  SMIaefonse  possèdent  les  meilleurs  tableaux  qui 
nous  restent  de  lui.  A.  M. 

VALDIVJA  ( Pedro  de),  capitaine  espagnol  du  xvi* siè- 
cle, fit  ses  premières  armes  en  Italie,  arcon);>agna  l'izarre 
au  Pérou , contribua  à la  défaite  du  parti  d’Aluiagro,  fut 
nommé  gouverneur  du  Chili , dont  il  acheva  la  conquête,  et 
où  il  fonda  Santiago,  revint  au  Pérou  pour  soutenir  Gonzalo 
Pizarre  contre  le  fils  d’Almagro,  se  soumit  à l'envoyé  de 
Charles-Quint,  Pedro  de  la  Gasca,  qui  venait  établir  l'au- 
torité do  monarque  sur  tous  les  conquérants  ambitieux^  re- 
tourna au  Chili  avec  le  titre  de  capitaine-général,  bâtit  la 
Conception,  Villa-Iinperiale,  Vill&rica,  Valdivia,  et  finit 
par  être  vaincu , pris  et  tué  par  les  Araucans,  en  1559. 

valdivia,  v.  forte  du  Chili;  beau  port  sur  ia  riv.  de 
son  nom  , à 70  kil.  S.-S.-O.  de  Santiago,  par  39*  53’  20" 
lat.  S.,  et  75®  53’  39"  long.  O.;  2,500  hab.  Fondée  en  1551 
par  Valdivia,  compagnon  de  Plxarre:  enlevée  aux  Espa- 
gnols par  les  Chiliens  en  1820;  ravagée  par  un  tremble- 
ment «le  terre  en  1H37. 

valdivia  , riv.  du  Chili,  sort  du  versant  0.  des  Andes, 
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couli  à l'O  «ur  250  Ul-,  P*»M  5 Valdlxl» , «»  tombo  | ralnetè  Junqu'à  u mort  on  109»-,  en  1101,  elle  rotorabo 
.....  veA  ions  le  pouvoir  de»  Meure»,  «uxquèl»  Jncqura  1"'  d Ara- 

VALDoTl'iom  d*  Vaux,  on),  riche  marrliand  do  gon  reniera  en  1238.  Ceet  In  lf  »iUe  d-Eepagne où  l'im- 
Lvon  né  à Vaux  prè»  de  celle  ville,  frappé  de  U mort  primer»  ait  été  établie,  tüe  pnt  parti  contre  btlippe  1 , 
d'nn  de  ae»Pamla  renonça  an  ^onde;  di«tnbna  eea  et  »e  vit  alor»  déponillée  de  »e»  fuero».  L iMorrection  de 
« fo^Stal  «T  la  confrérie  de.  1808  y fut  .ignalée  pardaffreux  cxcé»  : 3 on  *X>  Franco, 
PaZÛ,L  Î^Tveldo  expliquait  1»  Bible  en  ta«*o.  ™l-  «■»»*.  ™*te  ville  par  le  co,nmeree,  y fomit  maj- 

ni—iAi  il  nrétandlt  one  chaque  Adèle  devant  con-  aacréa,  et  plusieura  nobles  «paguols  partagèrent  leur 
S ».  fiL  “in^ritul!  k’  ministère  des  prètrra  était  «rt.  Le  maréctusl  Mono.,  l'attaqua  vainement  en  1808 , 
dlu  inlea  nrirentlc  nom  de  Faedon  [K.  ce  »omi.  elle  fut  priso  par  bnebet  en  1812.  Patne  dee  pape» 
VAI.DHADK.  ivrar  de  tioutier,  archevêque  de  Lyon,  Alexandre  VI  et  Céleatin  III,  de  Guilhem  de  Castro,  de 


énoo*a  I otltaire  II.  roi  de  Lorraine.  Ce  prince,  qui  la  ré-  lingue»  de  Moncadc. 

W|»  bientôt,  pour  prendre  Teutberge,  fut  contraint  de  vai**c*( Royaumedel,  anc  totaon  dnroyanmedE» 
ïa  rappeler  pir  nue  excommunication  du  pape  Nicolas  I«>,  pagne,  entre  la  Méditerranée  à JE.,  U Catalogne  au  N. 
ppc  , p»  y Aragon  ptli  Nonvellfe-lutillt  àl  O.,  le  royaume  deMurch 

YALÈ'E  ISvlvain-Charle»,  cornlei,  né  à Briennc-le-  au  S., et  formantauj.  lc»3  province» ou  iuten.lances  de  Va- 
Chitsnu’lAoli)  en  1773,  m.  en  IBM,  éléve  du  roi  à 1 lence,  Alicante,  et  (.a.tellon-de-U-Plana.arait  pour  capt- 
l' Ecole  militaire  de  llrienne,  èuit  lieutenant  d'artillerie  en 
1782.  Quoique  admiré  de  Moreau  sur  plusieurs  champ» 
de  bataille,  il  ne  parvint  qu'en  1802  au  grade  de  chef 
d'eacadron.  Il  .'était  distingué  i Eylau  et  ù Friedland, 
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taie  Valence.  Fondé  par  le*  Maure*,  ee  royaume,  aprè*  sa 
réunion  à l’Aragon,  pal*  à l'Espagne,  conserva  son  titre, 
et  garda  sa  législation  particulière  jusqu'en  1707.  Le  sol 
est  généralement  montagneux,  mais  fertile  et  très- varié; 
arrosé  par  le  Guadalaviar,  le  Xucar,  etc.  Climat  cband, 
mais  sain.  L’agriculture,  portée  à un  haut  degré  de  per- 
fection par  les  Maures,  souffrit  beaucoup  de  leur  expul- 
sion sous  Philippe  11  et  Philippe  111.  On  y récolte  auj.  do 
ri»,  des  légumes,  des  fruits  abondants  et  délicieux,  des 
oranges  très-estimées  et  oui  s’exportent  en  grande  quan  • 
tité,  des  vins  excellents,  des  olives,  etc. 


lorsqu’il  fut  envoyé  en  Espagne,  où  11  dirigea  plusieurs 
sièges  comme  général  de  brigade.  Après  U prise  de  Tar- 
ragone,  nommé  général  de  division,  1811,  il  rendit  de 
grand*  service»  : il  ramen»  d'K»p»gue  l'immense  matériel 
de  nos  troupes,  et  fut  créé  comte  en  1814.  Pendant  les 
Central  ours.  Napoléon  le  chargea  de  l’armement  de  1 ans.  ; 

Inspecteur  du  service  central  de  l’artillerie  en  1822,  il  I . 

organisa  cette  acme,  et  fnt  créé  pair  en  1830.  Apre.  In  | TALXMCg  (Province  on  intendance  de),  dtvnton  mfan- 
révolution  de  juillet  1B30,  il  K retira  dan»  le  département  iwtratise  de  l Espagne,  dans  la  rapiUiticnegénéralc  de 
a.  r„irrt  et  .'v  liera  g l'agricnltare.  Rappelé  à la  pairie  Valence-et-Murcic,  entre  celle»  d Albacôte  rt  d Alicante 
en  m£rani»  en  activité  en  1837,  il  partit  pour  l'Algérie,  . an  S.,  de  Caateilnn-de-la-Plana  an  N.-E  la  Méditerranée 
où  II  vengea  l'échec  de  no»  armes  devant  Constantlue,  en  à 1 E.,  U prov.  de  Icrue!  an  N.,  et  celle  de  Cnenca  à 1 0, 
forçant  celte  place.  Il  fnt  nommé  presque  aussitôt  mai*-  a 822,877  hnb.  , , , . .ai 

chalde  France,  et  gonvemeur-général  de  l'Algérie.  Il  fit  TALXKC*,  Julio  Folendii,  ch.-l.  du  département  de  la 
- - - - - - «....  t Drôme,  à 560  kil.  S.-S.-L.  de  Pans,  dans  une  situation 


occuper  Stora,  Milah,  Sétif,  Koléah,  Blidah.  U campagne 
do  1810  couronna  se»  travaux  militaires.  Remplacé  par  le 
général  Bugeand,  il  rentra  en  France.  Il  fut  enterré  aux 
Invalides.  .....  , , T*  v- 

VALENÇA.  v.  forte  de  Portugal  (Mmho),  à 57  kil.  N. 
de  Braga,  près  du  Minho;  1,800  hab.  Jadis  titre  de  mar- 

qUVAÎ.ENÇAY,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr.  et  40  kil. 
N.-N.-O.  de  Châteauroux,  sur  le  Nahon;  1,960  hab.  Châ- 
teau et  parc  magnifiques,  avec  de  belles  eaux,  bâti  au  xvj» 
siècle  par  la  famille  d’Etampes,  d’après  les  dessins  de 
Philibert  Delorme;  il  servit  de  prison  d'Etat,  de  1808  â 
1814,  pour  Ferdinand  Vil  et  les  infant*  d Espagne,  et,  de 
1840  à 1845,  pour  Don  Carlos,  prétendant  au  trône  d Es- 
pagne. Le  prince  Maurice  de  TalleyTand,  qui  le  posséda, 
l’habita  souvent.  , , . . v 

VALENÇAY  (Achille  d’iÉTAMM»-)  , dit  le  cardinal  de  Va- 
4nmy,  né  à Tours  en  1589,  m.  en  1646,  se  signala,  sur  les 
galères  de  l’ordre  de  Malte,  à la  prise  de  bainte-Maure, 
servit  ensuite  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas,  où  ü se  fit 
remarquer  par  son  intrépidité,  commanda  les  troupes  du 
pape  Urbain  VIII  contre  le  duo  de  Parme,  fit  triompher 
les  armes  du  Saint-Père,  et  reçut,  en  1648,  le  chapeau  de 
cardinal  en  récompense  de  ses  services.  — Son  frère , 
Léooor  d’Etampes-Valençay,  fut  évêque  de  Chartres,  ar- 
chevêque de  Reims,  député  du  clerg*  d’Anjou  aux  Ktats- 
Généraux  de  1614,  et  mourut  en  1651.  Il  eut  la  réputation 
d’un  bon  prédicateur. 

VALENCE,  en  espagnol  Valencia,  anc.  VaJenlta  EJeta- 
norvm,  v.  forte  d’Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom, 
sur  la  rive  dr.  du  Guadalaviar  et  à 2 kil.  de  son  embou- 
chure dans  la  Méditerranée,  à 220  kil.  E.-S.-E.  de  Ma- 
drid, par  3y*  28’  45”  lat.  N»,  et  2®  44'  46  ' long.  0.;  145,512 
hab.  (600,000  en  1600).  Archevêché;  université,  fondée 
en  1209  ; 7 collèges.  Cette  ville  est  célèbre  pour  la  dou- 
ceur de  son  climat,  U beauté  et  la  fertilité  des  campagnes 
qui  l’entourent  ; elle  est  généralement  bien  construite.  On 
r remarque  une  magnifique  cathédrale,  le  palais  dejusticc, 
Je  palais  épiscopal,  U bourse  (la  Louga |,  les  promenades 
du Mail  et  de  YÂlameàa , etc.  Elle  possédait  jadis  sur  son 
territoire  46  couvent*,  et  compte  encore  auj-  66  oonfrér.es 
religieuses.  Ecole  de  beaux-art*,  fondée  par  b erdinand  V I; 
2 bibliothèques  publiques;  jardin  botanique  ; musée  de 
peinture,  fondé  en  1836,  et  enrichi  des  dépouillés  des 
couvents.  Académie  royale  des  beaux-arts  ; Société  d'éco- 
nomie et  d’agriculture.  Fabr.  de  soieries,  draps,  toiles, 
papiers  ; sparterie.  Manuf.  royal*  de  tabacs.  — Anc.  ville 
des  Edetanl , Valence  devint  colonie  romaine  ; tous  les 
Arabes,  elle  fut  comprise  dans  le  califat  de  Cordoue,  puis 
devint,  vers  1031,  la  capitale  d’un  petit  royaume  indépen- 
dant. Le  Cid  s’en  empara  en  1094,  et  en  garda  la  souve- 


l 


charmante,  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  par  44®  50'  5”  lat. 

N.  et  2®  33’  18"  long.  E.;  11,899  hab.  Evêché  suffragant 
d’Avignon;  église  calviniste;  école  d’artillerie,  avec  un 
très-beau  polygone.  Tribunaux  de  lr*  instance  et  de  com- 
merce, collège,  bibliothèque,  musée,  jardin  botanique. 
Société  d'agriculture,  commerce  et  arts.  On  y remarque  : 
la  cathédrale,  belle  et  grande  église  en  style  roman- 
byxantin  du  xi®  aiécle,  qui  renferme  le  sarcophage  de 
Pie  VT;  l'église  de  S»- Jean;  l'église  abbatiale  de  S*-Kuf, 
auj.  temple  protestant;  la  promenade  dite  Château  det 
fleurs ; le  palais  de  justice;  le  pont  suspendu  sur  le  Rhône, 
la  statue  de  Championnet,  né  à Valence.  Fabr.  de  gant*, 
toiles,  bonneterie,  mouchoirs  imprimés.  Comm.  de  vins 
du  Rhône,  huile,  soies.  — Capitale  des  Stgalauni,  colonie 
romaine  sous  Auguste,  Valence  fit  partie  de  la  première 
Viennoise,  puis  fut  soumise  par  les  Bourguignons  et  les 
Francs.  Il  s’y  tint  des  conciles  en  374,  584  et  855.  Elle  fit 
successivement  partie  des  royaumes  de  Bourgogne  et 
d’Arles,  des  comtés  do  Provence  et  de  Toulouse,  et  fut 
ensuite  gouvernée  par  ses  évêques,  qui  furent  continuelle» 
ment  en  guerre  avec  les  comtes  de  ValentinoU.  Le  Valen- 
tinois  ayant  été  réuni  au  Dauphiné,  les  évêques  durent 

fréter  hommage  au  Dauphin  (depuis  Louis  XI),  1456. 

rançois  I®»  fit  élever  à Valence  de  nouvelles  fortifica- 
tions; elle  souffrit  beaucoup  des  guerres  religieuses  du 
xvi«  siècle.  Elle  eut  une  Université,  fondée  eu  1454,  et 
où  Cujas  enseigna. 

valence,  ch.-l.  de  canton  (Gers),  arr.  et  4 9 kil.  S. 
de  Condom,  sur  la  Bayse  ; 785  hab. 

valbncb-kx-alrioeo»,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  «I 
à 25  kil.  N.-E.  d’Albi  ; 598  hab. 

valekck-d’aokn,  ch.-l.  de  cant.  ( T am-et-Garonne }, 
arr.  et  à 25  kil.  E.  de  Moissac  ; 2,640  hab.  Commerce  de 
plumes  d’oie,  toiles,  etc. 

valence  (Cyrus-Marie- Alexandre  de  timbrche  rot- 
brone,  comte  de),  né  à Agen  en  1757,  d’une  anc.  famille 
de  Guyenne,  m.  en  1820,  entra  au  service  dan*  l’artillerie 
en  1774,  passa  ensuite  oomme  capitaine  dans  la  cavalerie, 
reçut,  avec  le  grade  do  oolonel  en  1784,  le  régiment  de 
Chartres  | dragons)  et  la  place  de  l®r  écuyer  du  duc  d’Or- 
léans, adopta  les  principes  de  la  Révolution,  fut  nommé 
maréchal-de-carap  en  1790,  servit  sous  Luckner  et  Du- 
mourieo,  commanda,  en  Qualité  de  lieutenant-général,  b 
réserve  à la  bataille  de  Valmy,  prit  Charleroi  et  Nasrar, 
fut  grièvement  blessé  à Nerwinde.et  fit  défection  en  même 
temps  que  Dumouriez.  Rentré  en  France  en  1801,  il  s'at- 
tacha à la  fortune  de  Napoléon  Ier,  fut  nommé  sénateur 
en  1805,  commanda  uoe  division  de  cavalerie  aux  armées 
d’Espagne,  d’ Allemagne  et  de  Russie,  organisa  la  défense 
de  la  Franche-Comté  en  1814,  signa,  comme  seeré  taire  du 
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sénat,  la  déchéanoe  do  l'empereur,  accepta  la  pairie  do 
Louis  XVIII,  conserva  néanmoins  cette  dignité  pendant  les 
Cent-Jours,  fut  un  des  commissaires  chargés  par  le  gou- 
vernement provisoire,  après  Waterloo,  de  négocier  un 
armistice  avec  les  alliés,  et,  sous  la  2*  Restauration,  n’ob- 
tint qu’eu  Iti  19  de  siéger  à la  Chambre  des  pairs.  Le  comte 
de  Valence  était  gendre  de  M»*  de  Genlis.  B. 

VALENCIA-DE-ALCANTARA  , v.  d'Espagne  (Estra- 
madure  ) , dans  la  prov.  de  Cacérés , à 40  kil.  S.- O.  d'Al- 
can tara,  sur  l'Aria  ; place  forte,  qui  appartint  à l'ordre 
d’Alcan  tara.  Fabr.  de  toiles  et  de  chapeaux,  tanneries. 
Pop.  de  U commune  : 6,026  hab. 

valenoia-de-ixïn-juan,  v,  d'Espagne,  dans  la  pror. 
et  à 35  kil.  S.  de  Léon  ; 1,800  hab.  Jadis  pins  importante. 

▼alenci  a-pel-ventoso , ville  d’Espagne  [Badajox),4 
26  kil.  0.  de  Llerena;  4,o*M)  hab. 

valbncia-nueva , v.  de  la  république  do  Vénéxuéla, 
cb.-l.  de  la  prov.  de  Carabobo,  près  d’un  lac  de  son  nom, 
à 30  kil.  S.-S.-E.  de  Puerto-Cabello ; 16,000  hab.  Aux 
environs,  récolte  d’indigo  et  de  coton.  — Cette  ville  fut 
fondée  en  1555  ; elle  souffrit  beaucoup  pendaut  la  guerre 
de  l’indépendance,  et  fut  incendiée  en  1814. 

VALENC1ANA  , v.  du  Mexique,  dans  l’Etat  et  prés  de 
la  ville  de  Guanaxuato,  an  milieu  des  Andes  ; 4,000  hab. 
Riches  mines  d'argent,  dans  lesquelles  on  trouve  aussi  di- 
vers autres  métaux. 

VALENCIENNES,  s.-préf.  (Nord),  À 51  kil.  S.-E.  de 
Lille,  au  conflueut  de  l’Escaut  et  de  la  Ronelle;  18,108 
hab.  Place  de  guerre  de  lr*  classe;  les  fortifications  et  la 
citadelle  sont  l'œuvre  de  Vauban.  Direction  d’artillerie. 
Direction  et  bureau  des  douanes.  Tribunaux  de  lr«  in- 
stance et  de  commerce,  collège,  bibliothèque,  musée,  ca- 
binet d'histoire  naturelle.  Académie  de  peinture,  sculptnre 
et  architecture.  On  remarque  : la  place  d’Armes,  sur 
laquelle  est  l’hôtel-de-ville,  et  où  se  trouvait  un  Beffroi, 
qui  s’est  écroulé  en  1843;  la  salle  de  spectacle,  l’arsenal, 
l’hôpital.  Fabr.  de  dentelles  renommées  qui  ont  pris  le 
nom  de  la  ville,  batistes,  linons,  gazes  en  fil,  toiles,  bon- 
neterie, broderies,  sucre  de  betterave,  chicorée  - café , 
huiles,  etc.;  imprimeries  sur  tissus.  Hauts -fourneaux, 
forges,  laminoirs  et  fonderies.  Filature  et  tissage  de  laine; 
verreries.  Comm.  de  houille  d’Anxin.  Patrie  de  Froissait, 
A qui  l’on  a élevé  une  statue  en  1851,  sur  la  place  SM  iéry, 
et  de  M11*  Duchesnois.  — Les  rois  mérovingiens  eurent  en 
ce  lieu  un  palais,  autour  duquel  se  forma  cette  ville  ; elle 
devint  la  capitale  du  Hainaut , et  obtint  de  grands  privi- 
lèges communaux.  Elle  fut  vainement  assiégée  par  Mar- 

Çjerite  do  Hainaut  en  1251,  par  Louis  XI  en  1477,  par 
urenne  en  1656  ; mais  elle  fut  prise  par  Louis  XIV  en 
1677,  et  assurée  à la  France  par  le  traité  do  Nimègue, 
1678.  Les  armées  coalisées  s'en  emparèrent  en  1793,  mal- 
gré une  héroïque  résistance;  le  général  Schérer  la  reprit, 
le  29  août  1794.  Les  alliés  l’occupèrent  encore  de  1815  à 
1818.  On  célébré  dans  cette  ville,  depuis  1825,  une  fête 
dite  det  Incat,  une  des  plus  remarquables  do  Flandre; 
c'est  une  pompeuse  et  brillante  mascarade  d'individus 
portant  le  costume  des  anciens  Péruviens  ; le  grand  Huascar 
y figure  d’ordinaire,  aiusi  que  Christophe  Colomb,  Cortex, 
et  Pixarre. 

Valenciennes  ( Pierre-Henri) , peintre  de  paysages,  né 
à Toulouse  en  1750,  m.  en  1819  , vint  suivre  à Paris  les 
leçons  de  Doyen,  alla  ensuite  étudier  en  Italie  les  ou- 
vrages du  Poussin  et  de  Claude  Lorrain,  fit  partie,  à son 
retour,  de  l’Académie  de  peinture,  et  créa  une  école  d’où 
sont  sortis  Bertin  et  autres  excellents  paysagistes.  Il  s’est 
inspiré  du  Poussin  pour  donner  au  paysage  quelque  chose 
du  grand  style  qui  rapproche  ce  genre  de  l’histoire.  Parmi 
ses  œuvres,  on  distingue  : Ctcéron  déroutrant  le  tombeau 
d'Archimède,  au  musée  du  Louvre  ; Philoctèie  dan»  l'tle  d* 
Lemnot  ; Œdipe  (routé  tur  le  mont  Cythéron  ; Œdipe  devant 
le  temple  de»  Euménides.  Il  a aussi  laissé  un  Traité  de  pers- 
pective et  de  Fart  du  paytage,  Paris,  1800  et  1820,  in-4»,  ou- 
vrage très-distingué.  B. 

VALENGIN,  v.  de  Suisse,  canton  et  4 B kil.  N.- O.  de 
Neuchâtel  ; 550  hab.  Cb.-l.  d’un  comté,  réuni  à celui  de 
Neuchâtel  en  1579,  et  dont  le  roi  de  Prusse  fut  reconnu 
souverain  j»ar  le  traité  d'Utrecht,  1713. 

VALENS  (Julius),  prit  la  pourpre  sous  le  règne  de 
l’empereur  Décius , eu  251 , et  fut  tué  quelques  jours 
après. 

valens  (Publios-Valérius) , l’on  des  Trente  tyrans,  ne- 
veu du  précédent,  fut  proconsul  d’Achaie  sous  Gallien,  se 
fit  proclamer  empereur,  vainquit  et  fit  tuer  Pison,  qui  avait 
pris  le  même  titre  en  Thessalie,  et  périt  de  U main  de 
ses  propres  soldats,  en  261,  après  un  règne  de  6 semaines. 
valens  (Flavius) , empereur  romain,  364-78  , ni  à Ci- 


î baies  en  Pannonie  en  328 , associé  4 l’Empire  et  chargé 
de  l’administration  de  l’Orient  par  son  frère  Valenti- 
nien 1er,  résida  à Constantinople,  dont  il  n'entendait  pas 
la  langue.  La  fermeté  de  ses  ministres,  qui  l’empêchèrent 
d'abdiquer,  le  fit  seule  triompher  du  prétendant  Procope, 
366.  Après  s’être  fait  baptiser  par  Eudoxe,  chef  des 
Ariens,  U vainquit  Sapor  II,  roi  de  Perse,  battit  les  Goths 
au-delà  du  Danube,  369,  pois  permit  à ce  peuple,  refoulé 
par  l'arrivée  des  Huns  en  Europe , de  s'établir  dans  la 
Basse- Mœsie,  en  se  convertissant  à l’arianisme.  Une  ré- 
volte de  ces  Goths,  maltraités  par  les  agents  romains,  le 
ramena  contre  eux;  battu  près  d’AndrinopIe,  et  blessé,  il 
fut  brûlé  par  eux  dans  une  chaumière  où  il  s’était  re- 
tiré. A.  G. 

VALENSOLLE,  ch.-l.  decant.  ( Basses- Alpes  ),  arr.  et 
à 52  kil.  S.- O.  de  Digne  ; 2,228  hab.  Fabr.  de  chapeaux; 
Récolte  et  commerce  d’amandes.  Foire  importante  à la 
St-Jean. 

VALENTIA  (Pierre  de),  jurisconsulte  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  1554,  m.  en  1620,  fut  historiographe  de  Phi- 
lippe 111.  On  a do  lui,  sous  le  titre  d' Academica , tic#  de 
Judino  erg d terum,  Anvers,  1596,  in-8*,  un  bon  commen- 
taire sur  les  Academique»  de  Cicéron  ; il  y discute  les  di 
verses  opinions  relatives  à la  certitude. 

VALENTIA  (Grégorio),  jésuite  espagnol,  né  à Médina 
del-Campo  en  1551,  m.  en  1603,  professa  1a  théologie  à 
Dillingen,  à Ingolstadt,  cl  au  Collège  romain.  Outre  des 
traités  de  controverse,  recueillis  4 Lyon,  1591,  in-fol.,  il 
a laissé  des  Commentaire»  tur  la  Sonna#  de  St  Thomas,  ibid., 
1591,4  vol.  in-fol. 

valrntia  , ville  qui,  dlt-on,  était  bâtie  sur  le  mont  Pa- 
latin, et  dont  le  nom,  traduit  en  grec,  devint  Rome.  Valen 
tia  fut  le  nom  secret  et  sacré  de  Rome  ancienne. 

vai.entia  , nom  latin  de  valence. 

VALENTIE,  Valentin,  une  des  5 prov.  de  la  Bretagne 
romaine,  et  la  plus  septentrionale,  s'étendait  entre  la  mu- 
raille de  Septime- Sévère,  qui  la  séparait  de  la  Calédonie 
au  N.,  et  celle  d'Adrien  au  S.  Les  Selgoves  et  les  Na- 
vantes  en  étaient  les  peuples  principaux.  Elle  correspond 
aux  comtés  actuels  de  Northumberland  , Durham , Cum 
berland,  Westmorcland,  et  au  N.  de  celui  d’York. 

VALENTIN  (Saint),  prêtre  italien,  souffrit  le  martyre 
4 Rome  en  270,  ou  à Terni  en  306.  Fête,  le  14  février. 

valentin,  pape  on  827  , né  à Rome,  ne  régna  que 
40  jours. 

valentin,  hérésiarque  du  n*  siècle,  né  4 Phrébon  ou 
Pharbé  (Egypte),  m.  en  161.  Habile  dans  les  lettres  et 
les  sciences,  il  brigua,  dit-on,  l’épiscopat,  et.  n'ayant  pu 
l’obtenir,  se  fit  le  chef  d’une  secte  do  gn  os  tiques.  Il  mêla 
la  théorie  des  idées  de  Platon  et  celle  des  nombres  de 
Pythagore  avec  la  théogonie  d’Hésiode  et  l’Evangile  de 
S*  Jean,  le  seul  qu’il  regardât  comme  authentique.  Outre 
le  monde  visible,  il  admettait  an  monde  invisible,  où  il 
plaçait  Dien , espace  invisible  et  lumineux  ; de  Dieu  éma- 
naient 30  Bons,  essences  divines  étemelles,  parmi  les- 
quelles figurent  le  Verbe  ou  rat  ton , VEtprit,  la  Vérité , la 
K«f,  VE  , lue,  etc.  Le  monde  visible,  avec  ses  imperfections, 
était  l’œuvre  d’un  Démiurge,  agent  secondaire  de  Dieu! 
Valentin  eut  en  Egypte  des  succès  qui  le  décidèrent  à se 
rendre  4 Rome  ; exclu  de  l’assemblée  des  fidèles , cxcom  - 
munié  par  le  pape  Hygin,  eu  143 , U retourna  bientôt  en 
Orient.  b. 

valentin  (Basile) , alchimiste  célèbre,  dont  la  chro- 
nique fait  un  moine  bénédictin,  vivant  4 Erfurt  en  1413 
et  qui  aurait  découvert  l’antimoine  (stibinm)  et  une  foulé 
d'autres  préparations  utiles.  Il  est  plus  probable  que  ce 
personnage  n'a  jamais  existé,  et  que  l’auteur  pseudonyme 
qui  se  couvre  do  son  nom  vivait  à une  époque  plus  récente. 
Deux  faits  le  prouvent  : 1«  la  préparation  des  caractères 
d’imprimerie  avec  un  alliage  d'antimoine,  indiquée  dans 
son  principal  ouvrage,  Lu  mu  triomphais»  antimonii,  1624; 
2°  l'indication  de  la  maladie  syphilitique,  au'il  nomme  mai 
français,  et  qu’il  conseille  de  traiter  par  le»  sels  de  rnev- 
cure,  d'antimoine  et  de  plomb.  D’ailleurs,  le  nom  de  B.  Va- 
lentin ne  se  trouve  ni  sur  la  liste  provinciale  des  Béné- 
dictins d’Erfurt,  ni  sur  la  liste  générale  de  tous  Ica 
religieux  de  cet  Ordre,  déposée  aux  archives  de  Rome. 
L’édition  la  plus  ancienne  de  ses  Œuvres  est  de  1602  ; plu. 
sieurs  traductions  françaises  du  xvîi*  siècle  existent  en 
manuscrit  à la  bibliothèque  de  l'Arsenal  (n««  162-163-164- 
165 1.  On  distingue  dans  ces  œuvre»  : de  Microcotmo,  Mar- 
bourg,  1609;  Azolh,  tiv»  Aurélia  occulta t Francfort,  1613 
où  il  traite  de  la  pierre  philosophale;  Practica,  unà  cum 
duodecim  clan  bu»,  ibid.,  1618,  traduit  en  français  sous  le 
titre  des  Douze  clef»  de  la  philozophi »,  traitant  d»  la  traie 
médecine  métallique,  1660.  G— m. 


VAL 


— 2C98  - 


VAL 


VALENTIN  (Moïse),  peintre,  né  à Coulommler» en  1600, 
m.  en  1632,  se  lia  en  Italie  avec  le  l’ou»»in,  trouva  un 
protecteur  dans  le  cardinal  Barbe  rini,  et  suivit  principale- 
ment l'école  du  Caravage.  Il  peignit  pour  la  basilique  de 
S*-  Pierre  de  Rome  le  Martyre  des  saints  Pruceut  et  Marti- 
nien.  Le  musée  du  Louvre  a de  lui  1 1 tableaux.  Valentin 
de*«iite  correctement,  et  imite  avec  fidélité  la  nature  ; mais 
il  manque  de  coloris.  B. 

valkktm  I Michel-Bernard  1,  médecin  et  naturaliste  al- 
lemand, né  4 Giessen  en  1657,  m.  en  1726,  exerça  la  mé- 
decine À Fribourg,  puis  occupa  une  chaire  4 l'université 
de  sa  ville  natale.  Un  a de  lui  : Hùtoria  moin»,  Lcydc, 
1686,  ii»- 12;  PanJecta  medico- legales , Francfort,  1701, 
3 vol.  in— 4°  ; iiuutum  muurorum,  tire  Descnplio  rtrvm  na- 
turel lium, texte  allemand,  ibid.,  1704-14,  3 vol.  ln-fol.;  //u- 
loria  timplicium,  ibld.,  1716,  ln-fol.;  Viriiiarium  reformatant, 
i eu  Reinum  r eyeiatrile,  ibid-,  1719,  ln-fol.,  Amphitheatrvm 
soeumnii'um,  ibid.,  1720,  in-fol.;  Corpus  juris  medico-lei/alie , 
il*].,  1722,  2 vol.  in-fol.;  Cynoiura  inalerùr  médiat,  Stras- 
bourg, 1726,  3 vol.  in- 1°,  etc. 

valestin  I LE  , château  royal  des  Etats  sardes,  à 1 kil. 
S.-E.  de  Turin.  Il  fut  commencé  vers  1550,  sous  la  domi- 
nation française,  par  Roué  de  Birague,  président  du  par- 
lement de  T urin. 

VALENT1NE  de  Milan,  fille  de  Galéas  Viscontl,  duc 
de  Milan,  et  d'Isabelle  de  France,  épousa,  en  138®,  Louis, 
duc  d’Urléans , frère  de  Charles  VI , et  lui  apporta  en  dot 
le  comté  d'Asii,  avec  l’expectative  du  Milanais  si  la  ligne 
mile  des  Viscontl  venait  4 s'éteindre.  Epouse  fidèle  d'un 
mari  très-inconstant,  elle  prodigua  u Charles  VI,  quand  U 
tomba  en  démence,  les  soins  les  plus  empressés.  Après 
l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  1407,  elle  alla,  toute  en  deuil, 
demander  vengeance  au  roi,  qui  la  lui  promit;  mais,  éloi- 
gnée de  Paris  par  la  reine  Isabcau,  élu»  »e  retira  à Blois 
avec  ses  enfants,  et  y mourut,  en  1408,  à l’âge  de  38  ans. 
Ses  droits  sur  le  duché  de  Milan  devinrent  plus  tard  un 
des  motifs  des  guerres  entreprises  en  Italie  par  Louis  XII 
et  François  1er.  1t. 

VALLNT1XIEN  l,r,  Fia tins  Fa/m/inôinu« , empereur 
romain,  361-75,  né  en  321  à Cibales  en  Pannonie,  du  comte 
d'Afrique  Gratien,  était  peu  instruit,  mais  bien  doué.  11 
servit  dans  les  Gaules  contre  les  Perses,  et  fut  proclamé 
à Nicée,  à la  mort  de  Jovien,  par  l'armée,  qui  le  pressa  de 
se  choisir  un  collègue  ; il  dé:>igna  Valons,  son  frère,  à qui 
H céda  l'Orient.  Il  vint  à Paris  en  365,  et  marcha  de  14 
contre  les  Alémans,  qu’il  repoussa  en  366  et36H;  il  fortifia 
contre  eux  la  ligne  du  Rhin,  et  résida  jusqu’en  373  à 
Trêves,  d’où  sont  datées  ses  l««is  sur  les  devoirs  et  les  ho- 
noraires des  avocats,  et  en  faveur  de  la  santé  comme  de 
l'instiuctioii  publique  4 Home.  Un  lui  dut  aussi  les  Drfm- 
wurs  dans  chaque  cité.  Chrétien  zélé, il  réprima  les  Ariens, 
mai»  ne  persécuta  pas.  Sous  son  régne,  le  comte  Théudosc 
repoussa  en  Grande-Bretagne  une  invasion  des  Pietés, 
et  y forma  une  5*  province,  la  Valentic.  L’empereur  mou- 
rut après  une  heureuse  expédition  en  Illyrie  contre  les 
Quades,  dan»  un  accès  de  colère  contre  leurs  députés.  Sa 
Sévérité  était  cruelle;  il  avait,  dit-on,  dans  des  cages,  piès 
de  sa  chambre  4 coucher,  deux  ourses  qui  dévoraient  les 
condamnés.  A.  G. 

Valentinien  il,  empereur  romain,  375-392,  fils  do 

Îirécédent , régna  avec  son  frère  Gratien;  il  eut  d'abord 
es  préfectures  d’Italie  et  d’Illyrie,  fut  seul  en  Occident 
après  la  mort  de  Gratien,  383,  ne  triompha  que  par  Théo- 
dose  de  l'usurpateur  Maxime,  qu’il  avait  laissé  maître  des 
Gaules,  388,  et  fut  étranglé  4 Vienne,  en  Narbonnaise,  par 
le  Frank  Arbogasl,  392.  Simple  et  bon,  il  avait  aboli  les 
spectacles  du  cirque,  et  fait  tuer  les  bêtes  destinées  4 ces 
jeux.  Sa  mère  Justine  avait  sans  cesse  favorisé  l’aria- 
nismo.  A . G. 


Valentinien  m,  empereur  romain  d'Occideut,  421- 
455,  fils  «le  Constance  111  et  de  Placidie,  né  en  119,  fut 
élevé  a Constantinople  &ous  les  yeux  de  Théodosc  le  Jeune, 
laissa  le  soin  des  affaires  à sa  mère,  sous  l'administre tion 
de  bniuel'o  le  comte  Boniface  | V.  re  mol\  livra  l’Afrique 
aux  Vandales,  subit  ensuite  l'influence  d'Aétius,  qui  lui 
conserva  une  partie  do  la  Gaule  par  la  victoire  «le  Châ- 
lons  sur  Attila,  451,  laissa  ce  roi  des  Huns  désoler  le  N.  do 
l’iti  lie,  452,  sacrifia  A «'tins  4 des  courtisans  jaloux,  et  fut 
a*8fiMdné  par  le  sénateur  rétrone  Maxime,  dont  il  avait 
Outragé  la  femme.  B. 

VALKNT1NUIS,  anc.  pays  de  France  ( Bas-Dauphiné), 
à l h.  du  Ivhône ; ch.-E,  Valence;  v.  princip.:  Montélimart. 
Grest,  S'-Marceliin.  C’était  un  comté,  qui  eut  des  «ei- 
fnenro  partind  ert  jusqu’en  1419.  Vendu  alors  au  dauphin, 
JL.-ÏÏ.1  n ?!9,  )U  \ ,;e  Put  remplir  les  comblions  dn 

marché,  >1  fut  bientôt  acquis  par  le  «lue  de  Savoie,  qui  le 


cé«la  à la  France  en  1446,  en  échange  du  Faocigny.  En 
1498,  Louis  XII  érigea  le  Valcntinois  et  le  Diois  en  duché- 
pairie  pour  César  Korgia,  mai»  révoqua  cette  donation  en 
1504.  En  154H,  Henri  11  donna  4 Diane  dç  Poitiers  le 
titre  de  duchesse  de  Valentinols.  En  1642,  Louis  XIII 
abandonna  le  duché  à Honoré  de  Grimaldi , prince  de  Mo- 
naco, et  cette  maison  l’a  conservé  jusqu’en  1789  ; c'«*t 
pour  cela  que  les  princes  de  Monaco  ont  fait  partie  de  la 
C'hanibrc  des  pairs. 

VALF.RE  (Sainte),  Valeria,  vierge  et  martyre  du  Limou- 
sin au  m»  siècle.  Fête,  le  10  décembre. 

vai.rre  (Saint),  Valeriut,  martyr  4 Soissons  en  287. Fête, 
le  14  juin. 

VALF.RE-ANnné,  jurisconsulte  et  bibliothécaire  de  l’Aca- 
démie de  Louvain,  né  à Dessel  en  1588,  m.  vers  1656,  a 
laissé  une  Bibliothèque  belgique  |en  latin;,  Louvain,  1623, 
in-12,  augmentée  par  Foppens,  1739,  2 vol.  in-4*,  qui  con- 
tient de  courtes  nutices  sur  la  vie  des  écrivains  des  dix- 
sept  provinces  des  Pays-Bas,  avec  des  listes  de  leurs 
ouvrages.  Cette  Bibliothèque  est  encore  estimée.  C.  N. 

VALERE- MAXIME,  Valerius  Majiimu  , historien  latin, 
contemporain  de  l’empereur  Tibère,  parait  avoir  appartenu 
4 la  famille  Valeria.  Il  porta  les  armes  en  Asie,  et  écrivit 
dans  les  dernières  années  de  Tibère,  après  la  chute  de 
Séjan , un  ouvrage  intitulé  : Faclorum  dicturusnque  memora- 
bitium  libri  IX.  C'est  un  recueil  d'anecdotes  extraites  do 
divers  auteurs;  il  essaie  de  les  rattacher  4 un  but  moral 
au  moyen  d'un  certain  nombre  de  divisions  {de  Beli/ione,  de 
patlentul,  etc.;.  Valère-Maxime  est  honteusement  flatteur; 
son  ouvrage,  dont  le  style,  souvent  maniéré  et  préten- 
tieux , ne  manque  ni  de  vivacité , ni  d’énerg  e,  est  rem- 
pli «le  superstitions  puériles  dans  le  fond,  et  se  recom- 
mande uniquement  par  des  détails  de  moeurs  et  d’autiquités 
qu’on  ne  trouve  que  chez  lui.  Les  principales  éditions  sont 
celles  Ad  utum  De/phini,  Paris,  1678;  de  Torrenius,  Leyle, 
1726,  in-4*;  de  Kapp,  Leipzig,  1782;  deM.  Hase,  dans  la 
Bibliothèque  lutine  de  Lemaire,  Paris,  1822.  Il  a été  tra«Ju:t 
en  français  par  Binet,  Paris,  1796,  2 vol.  in-8*;  par  Peu- 
chot  et  Allais,  Paris,  1822,  2 vol.  in-12;  par  Frémion, 
dans  la  Bibliothèque  latine -française  de  Panckoucke,  1837-38, 
3 vol.  in-H».  D — R. 

VALFRIANUS  FIERUS  (Jean-Pierre  Bouu*i  , en 
latin),  philologue  et  poète  latin,  né  en  1477  4 Bellune, 
m.  en  1558,  fut  d’abord  domestique,  et  ne  commença  i 
apprendre  4 lire  qu‘4  15  ans.  Il  étudia  ensuite  le  latin  sous 
Valla,  et  le  grec  sous  I. ascaris.  Protégé  par  le  cardinal 
Bembo,  puis  par  Léon  X et  Clément  VII , U refusa  deux 
fois  d'être  évêque,  et  n’accepta  que  la  place  de  protono- 
taire apostolique.  De  ses  nombreux  ouvrages , le  plus 
connu  est  : Co*i  ta  remit,  «t  r«  de  litteratorum  infeliritate  libri  II, 
Venise,  1620,  in-8*,  tableau  touchant  et  simplement  écrit 
des  malheurs  de  plusieurs  hommes  de  lettres.  H a laissé  en 
outre  ; Pio  sactrdotum  barbis  defensio,  Rome,  1531  ; Castiga- 
tiones...  Vir-iiliurnr  leerinnis,  imprimées  dans  une  édition  de 
Virgile  de  Paria.  1532,  in-fol.;  dwiorom  MM  V et  alit  pœ- 
mata,  Venise,  1519,  in-8*.  etc.  C.  N. 

VALLIUE  , Valeria,  petite  contrée  de  la  Pannonie  infé- 
rieure, le  long  du  Danube,  entre  le  Raab  et  la  Drave, 
forma  une  province  du  diocèse  d’Illyrie.  — Province  de 
l'Italie  ancienne  | diocèse  de  Romei,  entre  l’Ombrie,  le 
Picénum  et  la  Campanie. 

VALEHILN , Putilius  I.iriniui  Valerianut,  empereur  ro- 
main, 253-260,  né  d'une  famille  illustre  eu  190,  s’était  fait 
estimer  dans  tous  les  grade»  de  l’armée.  Décius  ayant  ré- 
tabli la  censure  en  251,  le  sénat  l’avait  désigné  pour  cctto 
charge  : proclamé  par  les  légions  de  Gaule  et  de  Ger- 
manie à la  mort  de  Gallus,  il  prit  pour  collègue  son  fils 
Gallien  , l’envoya  contre  les  Franc»  en  Gaule  et  en  Es- 
pagne, et  ordonna  la  8*  persécution  contre  les  chrétiens, 
257.  Vainqueur  des  Goths,  U ne  put  atteindre  le»  Scythes, 
marcha  contre  Sapor,  roi  de  Perse,  fut  pris  4 Edcase,  sui- 
vit enchaîné  le  vainqueur,  4 qui  il  servait  de  marchepied 
pour  monter  4 cheval,  et  mourut  quelques  années  après. 
Sa  peau , ajontc-t-on , tannée  et  teiutc  en  rouge,  fut  sus- 
pendue dans  un  temple  de  Perse.  A.  G. 

valkimkn  (Mont . La  plus  haute  colline  des  environs 
de  Paris,  4 10  kil.  4 l’O.  de  cette  capitale,  sur  la  rive  g. 
et  4 136  met.  au  dessus  du  niveau  de  la  Seine.  Importante 
foiteresse , faisant  partie  du  système  de  défeuse  «le  Paris. 
Avant  la  Révolution , il  y avait  un  calvaire  sur  cette  col- 
line. F.  Calvaire. 

valehien  ( Saint I,  martyr  en  179,  vécut  à Castnsm  7V 
n uriium  (Toumus|.  Au  xi*  siècle,  on  lui  consacra  une 
abbaye.  Fête,  le  15  septembre. 

valehien  (Saint),  évêque  d’Aquilée,  tn.  ver»  389.  Fête, 
le  27  novembre. 
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VALÉRIUS  CORVUS  ! Marcus',  fot  tribun  «les  soldats  1 
sous  Camille,  et  accepta  le  défi  d'un  redoutable  Gaulois, 
160  av.  J.-C.,  qu  il  batt.it  avec  l'aide  d’un  corbean  dea- 
cendu,  dit-on,  sur  son  casque.  Six  fuit  consul , six  fuis  dic- 
tateur, six  fois  édile,  six  fois  préteur,  il  triompha  de»  Sam- 
nites  au  mont  Gaurus,  puis  des  Etrusques,  et  mourut 
presque  centenaire. 

v ali'.hi es  FLAcens,  poëte  latin,  contemporain  de  Ves- 
Maien , de  Titus  et  de  Trajan , né  à l’adoue  ou  à Sctia 
(ce  qui  le  fait  appeler  aussi  Üe/inuil,  d'une  branche  pauvre 
de  l'illustre  famille  des  Valérius  Publicotn,  fut  l’ami  de 
Pline,  de  Juvéria)  et  de  Quinlilien.  Il  a laissé  un  poème  de 
l*i4rÿonou/i^tie  ou  la  Conquête  de  la  Toi  ton  d'or,  en  H chants 
et  inachevé,  imitation  de  celui  d’Apollonius  de  Rhodes.  Il 
y a moins  h blâmer  chex  lui  que  chez  >1006  pour  le  goût; 
mais  U manque  d’invention  ; c’est  une  médiocrité  froide, 
qui  n’intéresse  pas.  La  principale  édition  de  Valérius 
Flaccus  est  celle  de  Harles,  avec  notes  de  P.  Burmann, 
Altonbourg  . 1781,  reproduite  dans  la  bibliothèque  latine  de 
Lemaire,  1822.  Il  a été  traduit  en  vers  français  par  Du- 
reau  de  la  Malle,  1811,  et  en  prose  par  Caussîn  de  Perce- 
val  , dans  la  bibliothèque  latim-française  de  Panckoucke, 
Paris,  IH-q,  D— h. 

VAI.ÉRI18  MFMALA.  V.  MESSALA. 

VALÉRIUS  ri’BLicoLA,  fondateur,  avec  Brutus,  de  la 
république  romaine,  l’an  244  de  la  ville,  509  av.  .J.-C.,  et 
son  collège  au  consulat  après  Collatin.  Seul  consul  quel- 
que temps,  il  vint  du  Yelia,  sommet  du  Palatin,  habiter 
parmi  le  peuple,  fit  baisser  devant  les  comice»,  en  signe 
de  respect,  le»  faisceaux  de  se»  licteur»,  d’où  il  ôta  les 
haches,  distribua  aux  pauvres  les  biens  des  Tarquins,  les 
battit  après  la  mort  de  Brutus,  donna  à tout  citoyen  le 
droit  d’en  appeler  au  peuple  de»  sentence»  de»  consuls 
et  autres  magistrat»,  et  créa  deux  questeurs  pour  la  garde 
du  trésor. 

VAI.KKY  (Saint),  ÏFn/orietn  ou  Gualarims,  m.  en  622, 
Ait  lo  |«f  qbbé  d'un  monastère  de  Picardie  qui  porta  son 
nom.  Fête,  le  12  décembre. 

valf.ky  ( Antoine-Claude  r asqci*  I,  né  k Paris  en  1789, 
m.  en  18-17,  littérateur,  fut  d'abord  employé  dans  les  bu- 
reaux du  Conseil  d’Etat,  se  montra  ardent  royaliste  en 
1814,  devint  conservateur-administrateur  des  bibliothèques 
de  la  couronne,  sous  Charles  X,  et  bibliothécaire  des  pa- 
lais de  VersAiiles  et  de  Trisnon,  sous  le  roi  Louis-Philippe. 
Il  a publié  : études  morale» , politique»  et  littéraire» , ou  Re- 
cherche Je  In  vérité  par  let  fait»,  Paris,  1H24,  in-8« , Sainte- 
Pérint,  Sourenirs  contemporains,  Pari»,  1826,  in-12;  Voyage* 
en  Corse,  d Tilt  d'I  Ibe,  et  en  Sardaigne,  Paris,  1H37,  2 vol. 
in-8°;  Voyage*  historique» , littéraires,  et  artistique»  en  Italie, 
guide  raiionué  et  complet  du  voyageur  el  d»  l’artiste , 2*  édition, 
Pari»,  1838,  3 vol.  in-H»,  ouvrage  bien  fait,  le  plu»  impor- 
tant de  ceux  de  l'auteur,  et  qui  a été  plusieurs  fois  traduit 
A l'étranger  ; Curiosités  el  anecdotes  italiennes,  Paris,  1M42, 
in-R° ; l' Italie  confortable , manuel  du  touriste.  Pari»,  1811, 
in-12;  la  Science  de  la  vie , ou  Principe»  Je  conduite  religieuse, 
morale  el  i>olitique,  extraits  et  traduits  d’auteurs  italiens, 
Taris,  1843,  in-8*.  Valéry  s’est  fait  éditeur  littéraire  de  la 
Corresjxtndnnc»  inédite  de  Ma’illon  et  de  M ont  faucon  avec 
f Italie,  Paris,  1H17,  3 vol.  in-8*. 

valkrt-kn-caijx  l saint- ),  ch.-l.  de  canton  (Jîeine- 
Inférieure),  petit  port  sur  la  Manche,  arr.  et  à 30  kil.  N. 
d’Yvetot;  4.756  hab.  Tribunal  de  commerce.  Pêcheries, 
eoude  de  varech,  apprêt  du  hareng  saur.  Bains  do  mer. 

VALKRY-8CR-SOMMB  (8AIKT-),  ch.-l.  de  cant.  | Sont  me), 
arr.  et  à 20  kil.  N. -O.  d’Abbeville;  port  sur  la  rive  g. 
de  la  ÿomme,  prés  de  son  embouchure  dans  la  Manche , 
et  presque  en  face  du  Crotoy;  3,091  hab.  Trib.  de  com- 
merce; école  de  navigation.  Construction  de  navire»; 
cornu»,  de  toiles  & voile»;  pêche;  cabotage.  Ancienne  colo- 
nie romaine. — Cette  jolie  petite  ville  »c  forma  autour  d'une 
abbaye  de  Bénédictin»,  et  fut  la  capitale  du  Vimeu  I Vimi- 
nfaom).  C’est  dans  son  port  que  Guillaume  le  Conquérant 
t'embarqua,  pour  conquérir  l’Angleterre,  1066.  En  1422, 
la  ville  fut  fortifiée,  et  il  reste  de  ses  fortifications  une 
tour  dite  Harold,  au  bord  de  la  mer. 

VALESIO  ou  VALLÈS  (François),  dit  Covarrurlas , du 
lieu  de  sa  naissance  dans  la  Vieille-Castille,  professeur 
de  médecine  à Alcala  de  Hénarés,  puis  médecin  de  Phi- 
lippe II,  chercha  à concilier  les  idées  des  médecins  Grecs 
et  Arabes.  On  a de  lui  : In  IV  librot  meieornhgicon  Aristo- 
teli»  cotnmmlnriu»,  Alcala,  1558,  in-H*;  Comment,  in  Calent 
arlem  m edicam,  ibid.,  1569,  in-8*;  de  Urinl»,  pulsibus  et  fe* 
tribut,  1569,  in-8#;  Uethodut  medendi . Venise,  1589, 
ln-H°,  etc. 

VALESIUS,  historien.  V.  Va  lois  (Henri). 

VALESPIR,  petit  pays  de  l’anc.  France  (Roussillon); 


ch.-l.,  Prata-de-Mollo,  Il  avait  titre  de  comté,  et  relevait 
du  comté  «le  Cerdagne. 

VALKSWARA.  V.  Balasore. 

VALET  ou  VARLET,  non»  donné  pendant  le  Moyen 
Age,  aux  jeunes  nobles  placé»  auprès  de  quelque  puissant 
seigneur,  pour  »e  préparer  par  ses  exemples  A recevoir 
l'ordre  de  chevalerie,  et  lui  rendre,  en  retour,  certains  ser- 
vice». On  ne  prit  ce  nom  eu  mauvaise  part  qu'apréaqucces 
service»  eurent  changé  de  nature,  et  que  les  maisons  des 
seigneurs  eurent  été  envahie»  par  de»  manants  dérobés  à 
l’agriculture,  se  prêtant  à tout  pour  gagner  leur  confiance. 
Toutefois,  le»  grands,  jusqu’au  xvi*  siècle,  tinrent  à hon- 
neur d'étre  attachés  à la  personne  du  souverain,  avec  le 
titre  de  valet- de  chambre,  qu’ils  changèrent  ensuite  contre 
celui  de  gentilhomme  de  la  chambre. 

VALETTE  iLa  CITÉ-?,  en  italien  Ciltd-ValeUo,  capitale 
de  l'ile  de  Malte,  sur  la  côte  E.;  46,000  hab.  Elle  se  divise 
en  5 parties,  qui  sont  comme  autant  de  villes  ou  forte- 
resses distinctes:  la  Valet  ta  ou  CHld-Nuova,  Città-Viltoriosa, 
Senglea,  Barmala , et  Floriana.  Il  y a 2 ports,  de  chaque 
côté  de  la  langue  de  terre  sur  la«p»elle  la  ville  est  bâtie, 
Porto-Grande,  et  Porto  di  Maria -lluscetto.  Des  fortifications 
immenses  rendent  La  Valette  presque  inexpugnable.  Les 
Anglais  et»  ont  fait  la  station  de  leur  flotte  dans  la  Médi- 
terranée. On  y remarque  • la  cathédrale  ; l’ancien  palais 
des  grands-maitres  de  l’ordre  de  Malte;  l’hôpital  S*-Jean, 
pharmacie  centrale  des  possession»  anglaises  de  la  Médi- 
terranée ; l’arsenal,  le  luznrtt,  les  bassins.  Chantier»  «lo 
construction  et  grands  magasin».  Académie,  dettx  biblio- 
thèque», jardin  botanique,  cabinet  d'antiquités.  Fabrique 
de  tissus  de  soie  et  de  coton.  Comm.  très-actif.  — Cettû 
ville,  fondée  par  le  grand-maître  Parisot  de  La  Valette 
en  1566,  soutint  un  siège  mémorable  contre  le»  Turcs  en 
1665.  Elle  fut  rendue,  par  capitulation,  au  général  Bona- 
parte en  1798,  après  une  vive  attaque  de  5 jour»  scule- 
111  eut;  les  Anglais  vinrent  presque  aussitôt  l’assiéger,  et 
le  général  Vaubois,  qui  comuian«lait  dans  la  place  avec 
une  faible  garnison,  ne  se  rendit  qu'après  un  siège  de  pré» 
de  2 an»,  i9M. 

Valette  I la  ),  ch.-l.  de  cant.  (Charente I,  arr.  et  A 24 
kil.  S.-E.  d’Angouléme;  475  hab.  Erigé  en  duché-pairie 
pour  le  duc  d'Kpemon  en  1622. 

VALETTE  (LA).  V.  RPKKSON  et  LA  VALETTE. 

VALGORGE,  ch.-l.  de  cant.  | Ardèche],  arr.  et  à 20 
kil.  N.-O.  do  Largentiére;  268  hab. 

VALHALLA.  V.  WA  LH  alla. 

V Al. HUBERT  (Roger],  général,  né  & Avranches  en 
1761,  m.  en  1H05,  conquit  ton*  grades  *ur  1»*»  champs 
de  bataille,  se  distingua  particulièrement  A Montchcllo  et 
à Marengo,  et  mourut  de»  blessure»  qu’il  avait  reçue»  A 
Austerlitz.  Une  place  de  l’aris  a reçu  sou  nom  ; Avranches 
lui  a érigé  une  statue. 

VALIDÉ  (Sultane).  V.  Sitltax. 

VAL1NC0UR  ( Jeai»-Baptistc-Henri  nu  Trousset  de) 
né  à Paris  en  1653,  m.  en  1730,  secrétaire  de  la  marine, 
historiographe  du  roi,  successeur  de  Racine  A l’Académie 
française  en  1699,  membre  de  l’Académie  de»  science»  en 
1721,  écrivain  de  peu  de  valeur,  mai»  ami  do  quelques 
grand»  homme»,  eut  cependant  une  certaine  réputation 
d’homme  de  goût.  Boileau  lui  adressa  sa  11*  satire.  Un  a 
de  Valincour  : Lettres  de  la  marquise  de...  sur  ta  Princesse  d$ 
C lèves,  167H,  in-12;  Vie  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
1668,  in-12;  des  Odes  d'Horace,  traduites  en  vers;  de» 
stances,  de»  contes,  etc.  J.  T. 

VALK1,  ville  de  la  Russie  «l’Europe  , gvt  et  à 48  kiL 
S.-O.  «le  Kharkov;  10,(M)0  hab.  Ch.-l.  de  district. 

VALK1KIES  (de  Kùren,  choisir),  déesses  Scandinave», 
planaient  au-dessus  des  champs  «le  bataille,  et  choisis- 
saient ceux  qui  devaient  vaincre  et  ceux  qui  devaient 
mourir.  C’étaient  elle»  qui,  dans  le  Walhalla,  versaient 
l’hydromel  aux  héros.  Toutes  n’étaient  pas  des  vierges 
céleste»  ; il  y eu  avait  qui  habitaicut  la  terre.  Brinhild, 
l’ane  de»  héroïne»  de»  Niebelungon,  était  une  valkirie. 

VALLA  | Laurent),  philologue  et  grammairien,  né  à 
Rome  en  1496,  m.  en  1457,  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèront  le  plus  à la  renaissance  de»  lettre»  classiques.  It 
sollicita  «le  Martin  IV  Remploi  de  secrétaire  apostolique; 
ayant  essuyé  un  refus,  11  quitta  Rome  de  dépit , et  se  re- 
tira à Ravie,  où  il  professa  l'éloquence.  La  peste  ayant 
pénétré  dans  cette  ville,  il  alla  enseigner  k Gêne»,  à Milan, 
puis  à Florence.  Mandé  par  Alphonse  V,  roi  d’Aragon, 
qui  faisait  alors  la  guerre  en  Italie,  1435-1412,  il  se  rendit 
près  de  ce  prince,  qu'il  suivit  «latiB  ses  expéditions.  Il  re- 
vint ensuite  à Rome,  d'où  il  fut  bientôt  après  obligé  de 
sortir,  non  sans  danger  pour  sa  personne,  pour  avoir  traité 
de  fausse,  dans  un  écrit,  la  donation  de  Constantin  à 
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l'église  do  Romo.  Il  se  réfugia  à Rarcclone,  puis  à Na- 
ples, où  il  retrouva  sa  faveur  auprès  d'Alphonse,  qui  le 
Domina  son  historiographe.  Rappelé  à Rome  par  Nicolas  V, 
fl  y accourut  aussitôt,  et  y donna  cours  à son  humeur 
agressive  et  taquine,  principalement  contre  Poggio,  qui 
ne  demeura  pas  en  reste  avec  lui.  L'ouvrage  le  plus  fa- 
meux de  Valla  est  le  traité  intitulé  : Eleganiiarum  ltw/ua 
lait  rue  Ubri  VI,  Venise,  1499.  in-fol.,  très-souvent  réim- 
primé. Ce  traité  porte  sur  les  mots  difficiles,  et  surtout 
sur  la  synonymie  ; il  y a beaucoup  de  science  et  de  saga- 
cité, bien  que  depuis  on  ait  lait  mieux.  Le  recueil  des 
Œuvre»  de  Valla,  Bâle,  1543,  renferme  tout  ce  qu’il  a écrit, 
libelles  ou  traités,  à l’exception  de  son  //«loirs  de  Ferdi- 
nand d'Aragon,  en  latin,  Paria,  1521,  in-4*,  et  de  ses  ver- 
sions latines  d'Hérodote,  Paris,  1510,  in-4*;  de  Thucydide, 
Lyon,  1543,  in-8*  ; de  VHHadt,  Venise,  1502,  in-fol.,  et  des 
Fable » d'Ksope,  ibid.,  1519,  in-4®.  C.  N. 

valla  (George),  médecin  érudit  du  xv®  siècle,  peut- 
être  de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  à Plaisance, 
professa  les  belles-lettres  à Milan,  à Pavie,  1470,  puis  à 
Venise,  1481.  Il  écrivit  un  grand  nombre  de  livres  de  mé- 
decine, des  traités  de  grammaire,  des  traductions  du  grec 
et  du  latin,  etc.;  on  cite  particulièrement  : la  traduction 
du  Ciel,  des  Grande s Ethique*  et  de  la  Poétique  d'Aristote; 
les  traités  de  Tuenda  tamia  le  per  rictum,  btrasbourg,  1508, 
in-8®  ; de  Rxpettssdis  et  fvgtendi»  rebut,  2 vol.  in-fol.,  Venise, 
1591,  espèce  d’encyclopédie  fort  curieuse,  divisée  en  49 
livres  ou  7 semaines.  C.  N. 

valla  (Joseph),  oratorien  français,  né  4 L’Hùpital 
(Forez  ! , m.  eu  1790  , professa  les  humanités,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  4 Soiasons  et  4 Lyon;  il  composa, 
dans  cette  dernière  ville,  4 la  sollicitation  do  l’archevêque 
MunUuet,  des  huttiuliones  theologica,  1782-8-1,  6 vol.  in-12, 
et  des  / nslitutiont < philosophica , 1783,5  vol.  in-12,  ouvrages 
devenus  classiques,  et  dont  le  dernier  est  connu  sous  le 
nom  de  Philosophie  de  Lyon.  C.  N. 

valla  (Nicolas  du  val,  en  latin),  jurisconsulte  fran- 
çais du  xvm«  siècle,  fut  conseiller  aux  parlements  de  Pa- 
ris et  de  Rennes.  Il  est  l'auteur  d'un  traité  qui  a pour 
titre  : de  Rebut  dubiis  et  quesstionibus  in  jure  controeersis , Pa- 
ria, 1583,  in-8®.  C.  N. 

VALLADOLID , anc.  Pmtia,  ville  d’Espagne  (Vieille- 
Castille  ),  capitale  de  la  prov.  de  son  nom,  4 154  kll.  N. 
de  Madrid,  dans  une  plaine  fertile,  au  confluent  de  l’Es- 
gueva  et  de  la  Pisuerga,  et  près  du  canal  de  Castille  ; par 
41*  39*  14"  lat.  N.,  et  7‘  2'  49''  long.  O.;  25,000  bab.  Ar- 
chevêché érigé  en  1857.  Université , fondée  en  1348,  et 
célèbre  surtout  pour  les  études  de  droit.  Cour  d’appel. 
On  remarque  la  cathédrale,  qui  est  magnifique,  mais  ina- 
chevée, le  couvent  et  l’église  de  San-Benito,  l'église  Saint- 
Paul,  le  palais  royal,  le  musée.  Ecole  des  beaux-arts;  so- 
ciété de  géographie;  8 collèges.  Fabriques  de  papiers, 
chapeaux,  toiles,  draps,  t’omm.  actif.  C’est  en  cette  ville 
aue  fut  célébré,  eu  1469,  le  mariage  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  par  lequel  furent  réunies  les  couronnes  d’Ara- 
gon et  de  Castille.  Les  rois  d'Espagne  y séjournèrent 
souvent.  Valladolid  s'insurgea  en  1809;  Don  Miguel  de 
Cevallo , commandant  du  collège  militaire  de  Ségovie , y 
ftit  massacré  par  la  populace,  qui  obligea  ensuite  le  génô 
rai  Don  Gregorio  de  la  Cuesta  4 la  conduire  contre  l’ar- 
mée française  ; elle  essuya  une  sanglante  défaite  au  pont 
de  Cabezon,  à 8 lcil.  de  Valladolid  (12  juin  1808),  et  la 
ville  tomba  au  pouvoir  des  Français.  Napoléon  y tint  son 
quartier  - général  en  janvier  1809.  Christophe  Colomb 
mourut  dans  cette  ville,  1506,  et  Philippe  II  y naquit, 
1527.-—  La  prov.  do  Valladolid,  formée  d'une  partie  de 
la  Vieille-Castille,  entre  celles  de  Léon  et  de  I’alencia  au 
N.,  de  Zatnora  4 l’O.,  de  Salamanque  et  d’Avila  au  S.,  de 
Ségovie  et  .le  Burgos  4 l'E.,  a 8,340  kil.  carr.,  et  255,1 1 6 bah. 

valladolid,  v.  du  Mexique,  capitale  de  l’Etat  «1e  Me- 
choacan,  4 192  kil.  O. -N. -O.  de  Mexico;  par  19*  42’  lat. 
N.,  et  103®  12’  15"  long.  O.;  25,000  hab.  Evêché.  Ville 
bien  b&tie,  et  approvisionnée  d’eau  par  de  beaux  aqueducs. 
Patrie  d'iturbide  ; elle  est  appelée  aussi  Morelia. 
valladolid,  ▼.  du  Honduras.  V.  comayagua. 
VALLAGE,  petit  pays  de  Pane.  France  (Champagne)  ; 
v.  princip.  : Joinville,  Bar-sur- Aube,  Vassy.  Il  est  réparti 
aoj.  entre  les  départements  de  la  Marne,  de  la  Haute- 
Marne,  de  l’Aube  et  de  la  Meuse. 

VALLAIRE  (Couronne).  V.  Courorïcx. 

VàLLANGIN.  K.  Valbnoix. 

VALLE  D’ALESANI , ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  4 
35  kil.  E.de  Corte;  659  hab. 

VAifvn?  mt ” S?ATRfH  y-  Qoath.-VallCm. 

VAl^hlX  (François  Louis-Isidore], médecin, né  4 Tou- 
louse en  1807,  m.  en  1856,  vint  4 Paris  vers  1826,  tra 


vailla  avec  ardeur  dans  les  hôpitaux,  ne  prit  le  doctorat 

qu’en  1835,  fut  nommé  médecin  du  bureau  central  des  hô- 
pitaux en  1836,  de  la  direction  des  nourrices  en  1845,  de 
î’hêpital  $t*-Marguerite  en  1846,  et  commença  de  pro- 
fesser 4 la  Pitié  en  1862.  Ses  principaux  écrits  sont  : De i 
ot  du  crâne  après  la  naissance,  1835  ; Clinique  des  malaitet 
de * enfant t nouveau-né»,  1838,  in-8*;  Traites  des  névralgies, 
1841,  in-8*;  Guide  du  médecin  praticien,  ou  Résumé  général 
de  pathologie  interne  et  de  thérapeutique  appliquée,  1842-48, 

10  vol.,  et  1850-51,  5 vol.  in-8*;  Recherches  sur  la  fréquence 
du  pouls  chez  Us  enfants,  1844  ; Sur  la  pneumonie  des  enfants, 
1849;  Des  déviations  utérines,  1852,  in-8®. 

VàLLEL/)NGA,  Nicephora,  v.  du  royaume  de  Naples 
(Calabre  Ultérieure),  4 20  kil.  de  Mileto  ; 5,000  hab. 

VALLENDAR,  v.  des  Etats  prussiens  (Province  du 
Rhin),  4 4 kil.  N.-N.-E.  de  Cobleu tx,  sur  le  Rhin  ; 3,200 
hab.  Fabr.  de  draps,  cuirs,  pipes  de  terre. 

VALLERAUGUE,  ch.4.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  4 21 
kil.  N.  du  Vigan,  sur  l’Hérault;  2,012  hab.  Eglise  calvi- 
niste. Culture  du  mûrier;  élève  de  vers  4 soie  1 150,000 
kilog.  de  cocons  par  an)  ; filatures  de  soie  (200,000  kilog. 
par  an).  Patrie  de  La  Beaumelle. 

VALLES.  F.  Valebio. 

VALLET,  ch.-l.  de  cant.  ( Loire -Inférieure),  arr.  et  4 
24  kil.  E.  de  Nantes,  sur  la  Sanguèse  et  le  Poyet;  1,010 
hab.  Culture  de  la  vigne. 

YALLETR1A , nom  latin  de  la  vallée  de  Bajüd?E8. 

VALLIA  ou  WALLIA  , 4*  roi  des  Wisigoths,  415419, 
vengea  sur  l’usurpateur  Sigeric  la  mort  de  sou  bean-frére 
Ataulf,  consolida  la  domination  de  sa  tribu  dans  ('Aqui- 
taine et  la  Narbonnaisc  1**,  et  fit  la  guerre  avec  succès 
contre  les  Suèvcs,  les  Vaudales  et  les  Alains  établis  eu 

Ç^uIuKR  (PAINT-),  ch.-l.  de  ont.  IDrAmc],  »rr.  ci 
à 32  kil.  N.  de  Valence,  su  confluent  de  la  Galaure  et  du 
Rhône,  et  4 l'entrée  de  la  pittoresque  vallée  de  Galaure; 
2,833  hab.  Beau  château  gothique,  où  habita  Diane  de 
Poitiers  ; les  jardins  ont  été  plantés  par  Lenôtre.  Filatures 
de  soie;  fabr.  de  chaux,  poterie,  produits  chimiques. 

valubr-de-thiky  (saixt-),  ch.-l.  de  cant.  ( Var) , 
arr.  et  4 12  kil.  N. -O.  de  Grasse;  524  hab. 

VALL1ÊRE  (Jean-Florent  de),  officier  d'artillerie,  né 
à Paris  en  1667,  m.  eu  1759,  fit  ses  premières  armes  en 
1685,  assista  4 60  sièges  et  4 10  batailles  rangées , com- 
manda, en  1713,  l'artillerie  au  siège  du  Quesnoy,  où,  arec 
34  pièces,  il  en  démonta  80  en  24  heures,  et  fut  nommé, 

4 la  suite  de  cet  exploit,  brigadier  des  armées.  Il  fut 
chargé  ensuite  de  la  réorganisation  de  l’artillerie,  dout  il 
régla  les  calibres,  les  réduisant  4 cinq.  Maréchal-do-camp 
en  1719 , directeur -général  de  l'artillerie  en  1720,  il  fit, 
comme  lioutenant  - général , la  campagne  de  1733,  et  se 
distingua  par  d'habiles  dispositions  4 la  bataille  de  Det- 
tingen  en  1743.  11  était  membre  de  l'Académie  des 
Sciences.  B. 

yalliÈhe  (Joseph-Florent,  marquis  de),  fils  du  précè- 
dent, né  4 Paris  en  1717,  m.  en  1776,  servit  dés  l ige  de 
17  ans  au  siège  de  Philippsbourg,  commanda  une  batte- 
rie 4 la  journée  de  Dettingeu , eut  part  au  siège  de  Fri- 
bourg , fut  directeur-général  de  l'artillerie  et  du  génie  en 
1747,  contribua  4 la  prise  de  Berg-op-Zoom,  reçut  le  titre 
de  lieutenant-général  en  1748,  alla  en  Espagne,  en  1761, 
sur  la  demande  de  Charles  111 , pour  créer  des  établisse- 
ments d'artillerie,  et  se  rendit  plus  tanl  à Naples  pour  le 
même  objet.  H était  membre  de  l'Académie  des  Sciences. 

VALLIEKE  (M11*  de  LA).  V.  LA  VALUERS. 

VALLIERES,  brg  (Creuse),  arr.  et  4 12  kSL  S.-O. 
d’Aubussoo  ; 305  hab.  Comm.  de  bestiaux. 

VALLIN  (Louis,  vicomte) , né  4 Dormaua  (Marne)  en 
1770 , m.  en  1854 , s'enrôla  volontairement  en  1792  sous 
les  ordres  de  Luckner,  était  capitaine  dès  l'année  suivante, 
as»iam  4 la  bataille  de  Fleurus  et  au  siège  de  Maastricht, 
puis  au  blocus  de  Mayence,  fit  partie  do  l'expédition  d’Ir- 
lande et  tomba  au  pouvoir  des  Anglais , et  passa  , après 
son  retour,  4 l’armée  du  Rhin  sous  Moreau.  Sa  brillant* 
conduite  4 la  bataille  de  Moesldrch  lo  fit  nommer  chef 
d’escadron.  Il  servit  ensuite  aux  armées  de  Mayence  et 
du  Danube,  fit  les  campagnes  de  1805  4 1807  en  Autriche, 
en  Prusse  et  en  Pologne , devint  colonel  de  hussards  en 
1807,  se  signala,  en  1H09,  au  combat  de  Sacile  et  au  pas- 
sage de  la  Piave,  alla  en  Russie,  où  U gagna  le  grade  de 

Îénéral  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille  de  Smorgooi, 
812,  commanda  l'avant-garde  du  prince  Eugène  pendant 
la  retraite,  combattit  vaillamment  pendant  la  campagne 
de  Saxe  en  1813,  et  fut  nommé  colonel  en  second  du  2*  ré- 
giment des  gardes  d'honneur.  Après  avoir  accepté  de 
Louis  XV1H  la  brigade  des  cuirassiers  et  des  dragons  do 
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roi,  il  fut  chargé  pendant  le*  Cent-Jour*,  par  Napoléon  I®*, 
de  défendre  la  ligne  de  la  Sarre,  assista  à la  bataille  de 
Waterloo,  et  ramena  l'arriére  - garde  française  jusou’4 
Paris.  Sous  la  2®  Restauration  , il  fut  inspecteur  - général 
de  cavalerie,  1816-17  , figura  à l’avant-garde  do  l’armée 
d’Espagne  en  1823 , tailla  l’ennemi  en  pièces  à Talaveira- 
de-la-Reyna,  et  fut  nommé  lieutenant-général.  Il  fut  encore 
inspecteur-général  de  la  gendarmerie  en  1834.  B. 

VALLISNIERI  (Antoine),  naturaliste,  né  en  1661  au 
château  de  Tresilico,  près  de  Modéoe,  m.  en  1730,  exerça 
la  profession  de  médecin,  fut  appelé,  en  1700,  à la  chaire 
de  médecine  pratique  à l’a  doue,  et,  en  enseignant  les  dé- 
couvertes modernes,  souleva  l’inimitié  de  se*  collègue*  at- 
tachés à la  routine.  Il  prit  lui-méme  une  part  active  aux 
progrès  des  science*  par  ses  expérience*  multipliées.  Ce 
fut  surtout  à ses  recherches  sur  le*  divers  systèmes  de  la 
génération  qn’il  dut  sa  célébrité,  adoptant  le  système  des 
œufs,  et  combattant  celui  de  la  génération  spontanée.  Ses 
Œuvres  complète»,  en  italien,  ont  été  publiées  à Venise, 
1733,  3 vol.  in-fol.  Elles  comprennent,  entre  autres  ouvra- 
ges : Dialo jhi  topra  la  evriota  origin $ di  molli  insetti,  Venise, 
1700,  in-8®  ; Considérations  et  expériences  concernant  la  géné- 
ration de»  rtri  ordinaire»  du  rorju  humain,  Padoue,  1710, 
in-4®;  Expérience»  et  observation»  »ur  f origine,  le  dévelop- 
pement et  le»  moeurs  de  divers  insectes,  Ibid.,  1713,  in-4®; 
Histoire  de  la  génération  de  l’homme  et  de » animaux,  ibid., 
1721,  in-1®. 

VALLOMBREUSE , Vallie  ombrosa,  vallée  de  Toscane, 
située  dans  la  province  de  Florence , prés  de  San-Gio- 
vanni-in-Val-d’Amo.  Une  abbaye  bénédictine  y fut  fondée 
par  S(  G ualbcrt  en  1060  ; les  abbés  portaient  les  ornements 
pontificaux,  et  avaient  le  titre  de  comtes  de  Canette,  de 
Montererde,  do  Guald,  et  de  Magnai. 

VALLON,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  et  à 22  kiL 
S.-S.-E.  de  LargcntièTe;  1,685  hab.  Eglise  calviniste.  Ré- 
colte de  soie.  ChAteau  en  mines.  Aux  environs  est  une  très- 
belle  grotte  et  la  cascade  du  Ray-Pic  ( 20  mèt.  de  hauteur  ] . 
VALLONS.  F.  W allons. 

VALLORBE.  F.  Valorbb. 

VALLOUISE,  vge  (Hautes-Alpes),  arr.  et  4 18  kil. 
O.-S.-O.  de  Briançon;  1,250  hab.  Près  de  IA  s'élève  le 
glacier  à' Aile-Froide  (4,300  mèt.) 

YALLOTT1  (François-Antoine),  savant  musicien,  né  à 
Vorceil  en  1697,  m.  en  1780,  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Padoue,  fut  le  plus  grand  organiste  italien 
de  son  temps.  Sa  fécondité,  dans  la  composition  de  la  mu- 
sique religieuse,  tint  du  prodige , quoiqu'il  mit  beaucoup 
de  soin  A écrire  ses  ouvrages.  Une  grande  partie  de  sa  vie 
fut  encore  consacrée  à des  travaux  sur  la  théorie  de  l’har- 
monie et  du  contre-point  ; on  distingue  l'ouvrage  intitulé  : 
Delta  eciensa  teorica  t pratica  délia  moderna  miai ca,  Padoue, 
1779.  in-4®.  B. 

VALLS,  v.  d’Espagne  (Catalogne),  prov.  et  4 17  kil. 
N.  de  Tarragone;  9,000  hab. Tanneries;  distillerie*  d’eau- 
de-vie. 

VALMIKI , le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  de*  poète* 
épiques  de  l'Inde,  vivait,  à ce  qu’on  croit,  dans  le  xv«  siè- 
cle av.  J.-C.  On  a sous  son  nom  le  Ramayana,  poème  en 
25,000  i lokae  ou  distiques , distribués  en  7 livres,  dont 
chacun  se  divise  en  un  grand  nombre  de  sections.  L’ac- 
tion principale  de  ce  poème  sanscrit,  4 laquelle  viennent 
se  rattacher  une  foule  d’épisodes , est  la  victoire  de  Rama 
sur  le  géant  Ravana,  roi  de  Lanka  ou  Ceylan.  Deux  livres 
du  Ramayana  ont  été  publié* , avec  traduction  anglaise , 
parCarey  et  Marshman,  Serampour,  1806-10,3  vol.  iu-4®. 
Deux  sections  du  l*r  lirre  ont  été  mises  en  vers  allemands 
par  Fr.  Schlegel,  1808  ; une  partie  du  texte,  avec  traduc- 
tion latine,  fut  aussi  publiée  par  A.-W.  Schlegel , Bonn  , 
1829-38.  Le  texte  entier  a été  donné  par  Corresio,  1843, 
gr.  ln-8®.  B. 

VALMONT  DE  BOMARE  (Jacques-Christophe) , na- 
turaliste, né  à Rouen  en  1731,  m.  en  1807,  refusa  de  suivre 
la  carrière  du  barreau,  4 laquelle  son  père  le  destinait, 
alla  étudier  les  sciences  & Paris , y fut  deux  ans  pharma- 
cien, parcourut  comme  naturaliste,  au  nom  du  gouverne- 
ment, les  Alpes,  les  Pyrénées,  la  Suisse,  l’Italie,  l'Alle- 
magne, l’Angleterre,  la  Suède,  la  I^potiie  et  l’Islande, 
revint  en  1756  avec  de  précieuses  collections,  et  fit  des 
cours  trés-Buivis  d’histoire  naturelle,  de  1757  4 1788  et 
de  1795  à 1806.  Il  fot  membre  de  l’Académie  des  Sciences. 
Ou  a d*  lui  : Traité  de  minéralogie , Paris,  1762,  2 vot. 
ln-8®;  Dictionnaire  raisonné,  universel,  d’ histoire  naturelle , 
1765,  5 vol.  in-8®,  avec  un  Supplément,  1768,  son  ouvrage 
capital,  destiné  plutôt  aux  gens  du  monde  au’aux  savants, 
et  réimprimé,  malgré  sea  imperfections,  à Yverdun,  avec 
notes  de  ilaller,  Deleuxe  et  Bourgeois,  1768-70,  6 vol.;  è 


Paris,  1768,4  vol.  ln-4®,  et  1791 , 15  vol.  ln-8®;  à Lyon, 
1800,  15  vol.  in-8®. 

valmont,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  et  à 
24 kil.  N.-O.  d'Yvetot;  496  hab. 

VALMY,  vge  (Marne) , arr.  et  4 10  kil.  O.  de  S»*-Me- 
nehould  ; 465  hab.  Les  généraux  Dumouriex  et  Kellermann 
y remportèrent  sur  les  Prussiens,  le  20  septembre  1792, 
une  mémorable  victoire,  qui  arrêta  les  progrès  de  l'inva- 
sion étrangère.  Napoléon  I"  donna  4 Kellermann  le  titre 
de  duc  de  Volmy,  et  l’on  érigea  sur  le  champ  de  bataille 
un  obélisque  en  son  honneur  en  1821. 

VALOGNES,  Crociatonum?  s.-préf.  (Manche),  curie 
Merderet,  4 58  ldi.  N.-O.  de  S^-Lô,  16  S.  de  Cherbourg, 
12  de  la  mer;  4,804  hab.  Trib.  de  ]*«  instance,  collège 
ecclésiastique,  bibliothèque.  Comm.  de  beurre,  œufs,  vo- 
lailles, andouillettes,  miel,  grains,  cire,  plume*  d'oie,  lin, 
fil,  toiles.  Patrie  de  Letourneur,  de  Dacier,  et  de  Vicq- 
d'Axyr. — Cette  ville,  située  dans  le  pays  des  Unellet  avant 
la  conquête  de  César,  fut  brûlée  par  les  Anglais  en  1340, 
prise  par  Duguesclin  sur  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, et  par  le*  Anglais  en  1418.  Mazarin  en  fit  démolir 
le*  fortifications. 

VALOIS,  Vadensis  ou  Valetiensis  pagus , petit  pays  d* 
l'anc.  France  (Ile-de-France  ),  entre  le  Soiasounaia  au  N., 
la  Champagne  4l’E.,  la  Brie  et  l'Ile-de-France  au  S.,  le 
Beauvaisis  4 1*0.;  ch.-l.,  Ves  (Fuifum),  puis  Crsspy;  v.  prin- 
cipales : La  Ferté-Milon,  Villers-CotteruU,  Seuils,  Com- 
pïègne. Habité,  avant  César,  par  les  Vldu casse*  ou  Vadi- 
casses,  il  porta,  au  xu®  siècle,  le  nom  de  comté  de  Crespy. 
Donné  en  apanage,  en  1284,  nar  Philippe  III  le  Hardi  4 son 
fils  Charles,  père  du  roi  Philippe  VI,  et  tige  de  la  branche 
capétienne  des  Valois,  il  fut,  eu  1402,  érigé  en  duché  par 
Charles  VI  en  faveur  de  Louis  d’Orléans,  son  frère. 
Louis  XIV  en  fit  un  duché-pairie  pour  son  frère  Philippe 
d'Qrléans,  dont  la  maison  conserva  le  Valois  Jusqu’à  la 
suppression  des  apanages  en  1790.  Le  Valois  lonno  auj. 
la  partie  S.  du  département  de  l’Aisne  et  la  partie  E.  de 
celui  de  l'Oise. 

Valois  (Charles,  comte  de).  V.  ciiari.es. 

Valois  (Maison  royale  dej.  V.  francs. 

Valois  (Henri  de),  Valttius,  seigneur  d’Orcé,  critique 
distingué,  né  4 Paris  en  1603,  d’une  famille  noble  de  Nor- 
mandie, m.  en  1676,  étudia  chez  les  Jésuites,  fut  avocat, 
et  finit  par  se  livrer  exclusivement  à la  culture  des  belles- 
lettres,  où  il  acquit  bientôt  uno  réputation  européenne.  Le 
président  de  Mcsmes  lui  faisait  une  pension  ; il  en  rece- 
vait une  autre  de  Mazarin , qui  lui  fut  continuée  après  la 
mort  de  ce  ministre.  En  1654,  il  fut  nommé  historiographe 
du  roi.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : une  édition  des  His- 
toire» ecclésiastique»  d'Eusube,  de  Socrate,  de  Sozomène,  de 
Théodorot,  et  d’Evagre,  Paris,  1659-68-73,  3 vol.  In-foL, 
avec  traduction  latine,  notes  et  dissertations;  une  édition 
d'Ammiftt  Marcellin,  avec  de*  remarques,  ibid.,  1636,  in-4®; 
divers  opuscules  réunis  sous  le  titre  d'Lmenduiïonum  iibri  F, 
et  de  crilicd  lib.  Il , Amst.,  1740,  in-4*.  C.  N. 

valois  (Adrien  de),  seigneur  de  La  Mare,  frère  du 
précèdent,  né  4 Paris  en  1607,  m.  en  1692,  fit  son  ètuds 
particulière  de*  monuments  littéraires  et  autres  relatifs  4 
l'histoire  de  France,  et  fut  historiographe  du  roi  en  1664. 
Le  refus  qu’il  fit  de  rester  dans  le  célibat  et  de  prendre 
l'habit  ecclésiastique  l empécha  d être  sous-précepteur  du 
dauphin . charge  qui  lui  avait  été  offerte  par  M.  de  Mon- 
tausier.  Ses  ouvrages  les  plus  considérables  sont  : G esta 
Franconien , Paris,  1646-58,  3 vol.  in-fol.,  histoire  savante 
des  Gaulois  et  des  Francs,  de  l’an  254  4 752  ; Notitux  Gai- 
liann n or  dîne  lillerarum  diqesta , ibid-,  1676,  in-fol.  C.  N. 

valois  (Charles  de  ),  fils  du  précédent , né  4 Paris  en 
1671 , m.  en  1747,  fut  un  numismate  distingué,  et  forma 
un  cabinet  de  médailles  fort  curieux.  En  1705,  il  entra  à 
l'Académie  des  Inscriptions.  Il  a publié,  sous  le  titre  de 
Valesiana,  un  recueil  des  remarque*  historique*  et  cri- 
tiques de  son  père,  de*  Mémoire»  ou  Dissertation»,  parmi 
lesquelles  on  cite  celle  Sur  le»  AmjdiietyTns  (t.  Ut  des  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Inscriptions),  et  celle  Sur  lu  pre- 
mière et  deuxième  guerru  sacrets  de  la  Grèce  (ibid.,  t.  ix 
et  xu).  C.  N. 

VALOMBREUSE.  F.  Vallombrcübi. 

VALONE.  F.  Avlone. 

VALOKBE,  vge  de  Suisse  (Vaud),  à 12  kil.  S.-O. 
d’Orbe  ; 1 ,500  hab.  Près  de  là  est  la  source  de  l’Orbe,  et 
la  Grotte  des  Fées. 

VALPAKAISO,  ville  du  Chili,  port  de  commerce  sur  la 
baie  de  son  nom  formée  par  le  Grand-Océan,  chef-lieu 
de  prov.,  à 137  kil.  O.- N.-O.  de  Santiago;  par  33®  1'  55" 
lat.  S.,  et  74®  1*  39"  long.  O.  ; 40,000  hab.  Trois  forts  et 
une  batterie  à (leur  d'eau  la  défeudent.  Chantiers  de  con- 
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■traction  maritime.  Entrepôt  d’un  commerce  considérable  : 
grain1*,  métaux,  laines,  indigo,  suif,  peaux.  En  1B-55 , le 
mouvement  du  port  feutrée  et  sortie)  a été  de  2,438  na- 
vires, jaugeant  672,798  tonneaux  Fréquents  tremblements 
de  terre;  ceux  de  1H22  et  de  1829,  et  un  incendie  en  1843, 
jr  ont  causé  de  grands  dommages. 

VALPERGA  Di  CALL'SO  ;Tomtnaao|,  savant  italien, 
né  A Turin  en  1737,  m en  1815,  fut  d'abord  marin.  Après 
être  entre  chex  les  Oratorien»  à Naples,  il  professa  U lit- 
térature grecque  et  orientale  à l'université  de  sa  ville  na- 
tale, et  devint  directeur  de  l'Observatoire,  président  de 
l’Académie  des  Sciences  et  des  Lettres,  correspondant  de 
l'Institut  de  France  On  a de  lui  : UUeralssrae  coplira  rudi- 
ments, Parme,  1783,  ln-8*,  ouvrage  publié  sous  le  pseudo- 
nyme de  Didymus  Taurincnsis;  Prime  lésions  di  rframmolica 
*6ralni,  Turin,  1805,  in-4*;  Delhi  potsia  libri  III , ibid., 
18i»6,  in-4*;  Lalina  carmins,  rum  specinitnt  (irarorvtu , ibid., 
1807,  in-H*  -,  Ver  ri  itoliani  , 1807,  in-H°,  publiés  sous  le  pseu- 
donyme d'Euforbo  Melesigenio , etc. 

VALreKOi  , v.  des  Etats  sardes,  A 40  kil.  K.-0.  de  Tu- 
rin ; 3,500  hab. 

VA I.lft) AS.  ch.-L  de  cant.  ( Vaucluse i,  arr.  et  à 33  kil. 
N.-N.-E.  d’Orange;  3,304  hab.  Récoltes  de  soie,  vins, 
châtaignes.  etc.  Fatne  du  cardinal  Maury. 

VAL-K1C11KK,  ancienne  abbaye  de  l’ordre  do  Citeaux, 
dans  la  Basse- Normandie  iBcsmui,  près  de  Cambremer 
(diocèse  de  Bayeux).  Fondée  en  1146  par  Philippe  d'Har- 
court, évêque  de  Bayeux. 

V ALKOMEY,  Vallù  R »man, i,  petit  pays  de  l'anc.  France 
( Bourgogne |,  dans  le  Bugey;  ch.-L,  Chdleasmeuf , et,  plus 
tard,  Lhampagne.  Il  appartint  longtemps  à la  maison  de 
Savoie,  qui  dut  le  céder  A la  France  par  le  traité  de  Lyon, 
1601.  Louis  Xi  11  l'érigea  en  duché  en  faveur  de  la  maison 
d'I'rfé.  11  est  compris  tqj.  dans  la  partie  E.  du  départe- 
ment de  l'Ain. 

VALS,  brg  (Ardèche),  arr.  et  & 52  kil.  N.-O.  de  Pri- 
vas , au  confluent  de  la  Yolane  et  de  l'Ardèche;  1,037 
hab.  Eaux  minérales  acidulés  froides.  Mouliueries  de  soie. 

VAl-SAlNTE,  anc.  chartreuse  de  Suisse,  A 17  kil.  S. 
de  Fribourg.  I.es  Trappistes  français  s’y  retirèrent  en 
1791.  La  congrégation  de  S-S«uveur  l’occupe  depuis  1818. 

VALSALVA  l Antoine-Marie I,  anatomiste,  né  A Iniota 
en  1666,  m.  en  1723,  élève  de  Malpighi,  exerça  la  méde- 
cine et  professa  l'anatomie  A Bologne,  et  fut  chirurgien  de 
l'hôpital  des  Incurables  de  cette  ville.  Il  simplifia  les  in- 
struments de  chirurgie,  et  en  diminua  le  nombre.  Ses  tra- 
vaux eurent  principalement  pour  objet  l'organe  de  l'ouïe. 
On  a de  lui  : De  aure  humanâ  irnclatvs,  Bologne,  17t)4,  in-4*, 
ouvrage  capital  sur  celte  matière,  et  souvent  réimprimé. 

VALSES! A,  arrondissent,  des  Etats  sardes  (province  do 
Novare),  entre  ceux  d'Ossola  au  N.,  de  Pallanza  et  de 
Nnvare  à l'E.,  d’Ao>te  A l'O.,  de  Vercell  et  de  Biclla  au 
S.;  68,000  hect.  ; 45  kil.  sur  22;  36,000  hab.  Chef- lieu, 
Varallo.  Sol  montagneux.  Exploit,  de  fer,  cuivre,  marbre, 
pierre  à chaux.  Eleve  de  bétail. 

VALTLLiNE,  en  italien  Val  Ttllina,  en  latin  moderne 
VeUi»  Ttllina,  petite  contrée  de  l'Italie  septentrional#, 
entre  l’Addactle  Iscde  Côme;  3,278  kil.  carrés;  103,000 
hab.  Ch.-L,  Sondrio  Jadis  comprise  entre  la  Ligue  Cad» 
dée,  le  comté  de  Bormio  le  duché  de  Milan,  le  comté  de 
Cliiaienna  et  la  Terre-Ferme  de  Venise,  elle  fait  auj.  par- 
tie des  Etats  sardes  (prov.  de  Sondrio  ou  de  Valteline). 
Les  sites  y sont  très-pittorciques,  et  le  sol  d’une  grande 
fécondité.  — l.a  Valteline,  partie  S.  de  l'auc.  Rhctie,  passa, 
pendant  le  moyen  âge,  aux  Ostrognths,  aux  Francs  et  aux 
rois  de  Germanie.  Les  évéqnes  de  Coire,  qui  la  reçurent  en 
fief  des  empereurs,  se  la  virent  souvent  disputer  par  les 
habitants  de  Côme  et  par  les  ducs  de  Milan.  Ils  cédèrent 
leur»  droits  aux  Grisons  en  1530.  L'Espagne  es.-aya  de 
s'emparer  de  la  Valteline,  pour  communiquer  avec  les  pos- 
sessions de  l’Autriche  dans  leTyrol;  dés  1624,  lu  Franco 
s’y  opposa,  et  Richelieu  fit  chasser  les  troupes  espagnoles. 
En  18'*7,  Napoléon  1er  fit  de  la  Valteline  le  départ,  de 
l’Adda,  dans  leroy,  français  d'Italie.  En  1814,  elle  fut  don- 
née à l'Autriche,  en  1839  au  l'iéruont  avec  la  I.otnbardie. 

VAL-TRAVERS.  V.  Travers. 

VALVA  (La),  v.  du  royaume  de  Naples  (Principauté 
Citérieurc),  A 11  kil.  S.-S.-E.  de  Calabrito;  1,500  hab. 
Evêché. 

VaLVASOXE  (Erasme  de),  littérateur  italien,  né  en 
1523  dans  le  F rioul , m.  en  1593,  a laissé  : des  traductions 
de  Sophocle  et  de  Slace  ; un  poème  élêgiaque.  le s Larmes  de 
la  Madeleine;  YAnjeleida,  ou  combat  des  bons  et  des  mau- 
vais anges,  Venise,  1590,  épopée  dont  le  sujet  a de  l'aua- 
TAof  aVfC  cc*“‘  du  Parudit  perdu,  un  poème  sur  la  Chaut, 
4oyj  , remarquable  pour  la  versification  et  le  style,  mais 


dont  les  idées  sont  souvent  bizarres  et  lea  épisodes  mal  as- 
sortis au  sujet.  B. 

VALVF.RDE  i Vincent  de),  missionnaire  espagnol,  né 
A Oropeza,  accompagna  Bizarre  au  Pérou  . montra  envers 
les  habitants  de  ce  pays  un  fanatisme  violent , fit  plus  tard 
de  vains  efforts  pour  modérer  la  cruauté  des  Espagnols, 
revint  dans  sa  patrie  en  1534,  partit  de  nouveau  pour 
l’Amérique  eu  1538  avec  le  titre  d’évèque  de  Cuzco, 
et  tomlia , en  1543  , au  pouvoir  des  Indiens , qui  le  dé- 
vorèrent. 

valvkrde,  ch.-L  de  l’ile  de  Fer  (Canaries),  sur  la  côte 
N.-E.;  1,500  hab. 

valvekdk-del-camino,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à 75  kil. 
N.-O.  de  Séville  ; 4,500  hab. 

valvbbdf.-i>k-xucar,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à 30  fciL 
S.  de  Cucnça,  sur  le  Xucar;  1,600  hab.  Titre  de  comté. 

VAMBA  ou  WA  MBA,  30*  roi  des  Wisigoths,  672-680, 
successeur  de  Recesvind,  n'accepta  qu’avec  regret  le  pou- 
voir, fut  le  premier  de  sa  tribu  qui  dcniauda  au  clergé 
d'étre  sacré,  eut  à comprimer  des  révoltes  en  Biscaye  et 
en  Navarre,  combattit  ensuite  le  Grec  Paul , un  de  ses  gé- 
néraux, qui  s’était  révolté  en  Catalogne  et  en  Septimanie, 
et  montra  beauconp  de  générosité  envers  les  rebelles.  Un 
comte,  nommé  Ervige,  lui  donna  un  soporifique,  le  fit 
raser  et  revêtir  de  l'habit  monastique  pendant  son  sont 
lueil.  Wambu  se  crut  moralement  engagé,  signa  son  abdi- 
cation , et  entra  an  couvent  de  Parapliega,  près  de  liurgos, 
où  U mourut  en  683  ou  687.  B. 

VAMPIRES,  c -A-d.  eu  slavon  lan^mn,  êtres  fantas- 
tiques, revenants  qui  sortent  A minuit  de  leur  tombean, 
et  viennent  sucer  le  sang  de  leurs  parents  et  a mis,  sans 
les  éveiller,  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive.  Cette  croyance 
est  surtout  répandue  en  Hongrie,  eu  Pologne,  en  ïlscla- 
vonic,  et  dans  les  lies  do  la  Grèce.  Il  y a de  vrais  vam- 
pires; ce  sont  des  espèces  de  chauves-tou  ri»  monstrueuses, 
qu'on  trouve  en  Amérique,  et  qui  sucent  le  sang  des 
hommes  et  des  animaux  endormis,  sans  les  éveiller.  Ou 
les  a appelée#  vampires,  par  une  sorte  d'analogie  avec  les 
êtres  fantastiques  ci  dessus  nommés. 

VAN,  Ariemiia,  Semiramocerlo,  v.  de  la  Turqnie  d’Asie, 
est  située  sur  la  rive  E.  du  lac  de  son  nom,  à 260  kil. 
S.-E.  d'Erzeroum;  20,000  hab.  Ch.-L  d’cyalet.  Elle  est 
entourée  d’un  mur  crénelé,  et  défendue  par  une  citadelle 
assise  sur  un  roc  isolé.  Des  janlm#  et  de*  vergers  déli- 
cieux l'entourent.  Pèche  considérable  dans  le  lac.  Immenses 
excavations,  et  nombreuses  ins.riptions  cuné  formes.  — 
L’eyalel  ou  pachalik  de  Van  , entre  ceux  d’Erzeroum  au 
N.  et  au  N. -U.,  de  Diarbekir  à l'O.,  de  Bagdad  et  de 
Schehrxor  au  S.,  et  la  Perse  A l’E.,  a 270  kil.  sur  220,  et 
1 30,000  lmb.  Sol  montagneux.  Récolte  de  blé,  vins,  fruits. 
Elève  d'abeilles;  il  correspond  au  N.  de  Pane.  Assyrie. 

van  (Lac  de).  Artissa  palus,  lac  de  la  Turquie  d'Asie, 
au  mdicu  de  l'eyalct  do  Van;  7,650  kil.  carrés;  140  kil. 
sur  60.  Il  renferme  4 lies,  sur  l’une  desquelles  est  le  mo- 
nastère d’Akthamar.  Eaux  saumâtres. 

VAN  AARSSEN  (François),  diplomate  hollandais,  né  à 
lut  Haye  eu  1572,  m.  en  1641,  fut  ambassadeur  des  Pro- 
vinces-Unies  en  France,  à Venise,  et  en  Angleterre.  Il 
dut  l'ambassade  de  F rance  au  grand-pensionnaire  Barne- 
veldt;  cependant  il  se  tourna  contre  lui,  et  ce  fut  d'après 
ses  conseils  qu’eut  Heu  le  synode  de  Dordrecht , où  Bar- 
ncveldt  et  les  autres  adversaires  de  Maurice  de  Nassau 
furent  condamnés. 

VAN  AELST  (Everard),  peintre  hollandais,  tié  à Delft 
en  1602,  m.  en  165*4,  peignit  avec  succès  les  fleurs,  les 
fruits,  et  autres  petits  objets.  Ses  tableaux  sout  en  petit 
nombre  et  recherchés.  — Son  neveu,  Guillaume,  né  en 
1620,  m.  en  1679,  cultiva  le  même  genre,  et  eut  aussi  de 
la  réputation. 

VAN  ALMONDE.  V.  Almonde. 

VAN  BAERLE.  V.  Barljccs. 

VAN  BALEN.  V.  Balew. 

VAN  BEEK.  V.  Tokrentinds. 

VAN  BLÜEMEN.  V.  Bloemek. 

VAN  BRÊE.  V.  Bhék. 

VAN  BROEKHUY>EN.  V.  Brocs raies 

VAN  BKONKHORST.  V.  Bronkhor»t.  ’ 

VANBRUG1I  (John),  auteur  comique  et  architecte  an- 
glais, né  vers  1672,  dune  fcmille  originaire  de  Gand  et 
établie  en  Angleterre,  ro.  en  1726,  quitta  le  service  mili- 
taire pour  se  livrer  A la  composition  de  pièces  de  thé&tit 
et  dirigea  quelque  temps  avec  Uongréve  le  théâtred'Hav- 
market,  à Londres.  Ses  comédies,  parmi  lesquelles  ou 
distingue  la  Rechute,  1697  ; Esope,  1698  ; la  femme  pousse*  i 
bout,  1691;  et  la  Liju»  des  femme»  mariées t ne  manquent 
pas  de  verve  et  do  sel,  mais  sont  trèa-liccucieusea.  Comme 
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architecte,  Vanbrugh  a construit  le  théâtre  d'Hijmaiket, 
!ea  châteaux  de  Blcnhcim,  de  Howard , de  Carlislc,  fut 
nommé  intendant  des  bâtiments  de  la  couronne  en  1715, 
et,  en  1716,  inspecteur  des  bâtiments  de  l'hôpital  de 
Greenwich. 

VAN  OAMPEN.  V.  Camper. 

VANCOUVER  { George |,  navigateur  anglais,  né  vers 
1750,  m.  en  179B,  accompagna  Cook  dans  ses  2*  et  3* 
voyages  autour  du  monde,  servit  en  1780  dans  l'escadre 
de»  Antilles  sous  l'amiral  Rodney,  et  fut  employé  jusqu'en 
1789  dans  la  station  de  la  Jamaïque.  En  1790,  le  gouver- 
nement lui  confia  la  mission  de  rechercher  s’il  existe  une 
communication  maritime,  au  N.  de  l’Amérique , entre 
l’océan  Atlantique  et  l’océan  Pacifique.  Parti  de  Falmouth 
en  1791,  il  aborda  à la  côte  S.  de  l’Australie,  découvrit 
le  Port-George,  mouilla  dan»  une  baie  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  parcourut  les  archipels  Tonga  et  Sandwich,  re- 
connut la  côte  occidentale  de  l’Amérique  du  N.,  obtint  du 
roi  d’Owhyhée  la  cession  de  cette  ile  à l'Angleterre, 
explora  l'archipel  du  roi  George  et  du  prince  de  Galle», 
l’ile  de  l’Amirauté,  et  rentra  en  Angleterre  eu  1795.  On  a 
Bon  Voyage  de  decouverte»  à l'océan  Pacifique  du  N.  et  autour 
du  monde,  Londres,  1798,  3 vol.  in-4®  et  atlas  in-fol.,  trad. 
en  français,  Pari»,  1800,  3 vol.  in-40,  atlas  in-fol. Ce  voyage 
est  rempli  de  descriptions  intéressantes,  et  Vancouver  y 
décrit,  pour  la  lr»  fol»,  la  côte  N.-O.  de  l’Amérique. 

VARCorvp.R  jüe).  V.  quadra-et-vakcouyeu. 

VAN  DA l.L.  V.  Dael. 

VAN  PALE  (Antoine),  savant  antiquaire,  né  à Ilarlcm 
cn  l63H,  m.  en  1708,  fut  d'abord  prédicateur  Mennouite, 
puis  se  livra  au  commerce,  qu’il  abandonna  pour  la  mé- 
decine, et  deviut  médecin  de  l'hospice  de  Harlem.  On  a de 
lui  : de  Oraculi s r elerutn  elknicorvm  dissert.  Il,  Amsterdam, 
1683,  In-8®,  ouvrage  dont  Fontenelle  a tiré  son  Histoire 
des  oracle s ; de  Orijine  et  progressa»  idohtriæ  et  su/  erstihunum, 
2696,  in-4®.  Disserta tione s IX  antiqvitatibus  quin  et  marmo- 
ritüi,  cùm  Banianis  tùm  Grœcis  iUustrandis , instrcienlet, 
1702 et  1743,  in-1®,  etc.  Van  Dale  avait  une  vaste  érudi- 
tion; mais  il  manquait  de  goût  et  de  méthode  pour  la  bien 
exposer. 

VANDALES,  peuple  germain,  l’un  de  ceux  qui,  sous 
le  nom  ^collectif  de  W'endet  ou  Vindites,  habitèrent  à l'O. 
de  la  Vistule.  Vers  170,  ils  envahissent  la  Pannonie,  et 
en  sont  chassés  par  Mnrc-Aurêle.  Battus  par  Anrélien,  270, 
et  par  Prubus,  277,  il»  s'établissent  pourtant  dans  la  Da- 
cie.  IA,  voisin»  des  Gotha,  ils  sont  battu»  par  eux  en  350. 
Après  avoir  obtenu  de  ( uustantin  un  établissement  eu 
Fannonie , ils  se  convertissent  & l’arianisme , donnent 
Slilicon  â l’Empire,  et  vont  se  fixer  entre  le  Mein  et  la 
J.ippe,  sous  la  couduile  de  Guntheric  et  de  Godegiaéle. 
C’est  de  là  qu’en  406,  avec  les  A lai  ns,  le»  Suives  et  les 
Burgoodes,  ils  traversent  le  Rhin  au  dessous  de  Mayence, 
et  ravagent  la  Gaule;  puis,  appelés  par  1'osurpateur 
Gérontius,  11»  entrent  en  Espagne,  409.  Une  de  leurs 
tribus,  le#  Astinges,  s'établit  alors  avec  le»  Suèves  dans 
la  Galice;  une  autre,  le#  Silinges,  dan»  la  Bé-tique,  oui 
prend  d'eux  le  nom  d'Audalousie,  411.  A côté  d’eux,  les 
Alain»  occupent  la  Lusitanie  et  la  Carthaginoise,  et  sont 
bientôt  absorbé»  dans  leur  royaume.  Les  Vandales  gou- 
vernèrent doucement  les  vaincus,  et  cultivèrent  le  sol. 
Hais,  poursuivis  dès  416  par  Vallia,  roi  de»  Visigoth»,  allié 
de  l'Empire,  et  par  le»  Romains  eux-mêmes,  ils  écoutèrent 
le  gouverneur  d Afrique  Boniface  qui  le#  appelait,  et, 
sou»  Gcnséric,  aidés  par  les  Donatistes  et  les  Maure», 
allèrent  occuper  le»  Mauritanie»,  4?9,  et  prendre  Hippone 
malgré  Boniface  désabusé,  431.  Valentinien  111  leur  céda, 
par  un  traité,  les  Mauritanie»  et  la  Xumidie,  435;  mais, 
violant  ce  traité,  ils  prirent  Carthage,  439,  et  tonte 
l’Afrique  romaine.  Alors,  construisant  une  flotte,  Gcnséric 
prit  la  Sicile,  la  Corse,  la  Sardaigne,  le»  Baléares.  Son 
royaume  s’étendait  de  Ceuta  à Tajuui  ; il  n'avait,  dans  la 
Tripolitanc,  que  des  tilaccs  maritime».  11  maintint  cette 
domination  malgré  l’Empire,  grâce  à l'alliance  et  à la 
diversion  d'Attila.  Il  se  fit  respecter  des  Maures,  des  Nu- 
mides, de#  Gélule»,  et  donna  l’investiture  à leurs  chefs.  En 
455,  la  veuve  de  Valentinien  III,  Eudoxie,  l'ayant  appelé 
contre  Pétrone  Maxime,  il  pilla  Rome  pendant  14  jours, 
puis  dévasta  le  l’éloponèse,  l'Epi re,  la  Dalmatie,  l’istrie, 
prit  Nkopoli»,  et  amassa  dans  Cartilage  d'immenses  dé- 
pouilles. Le  système  féodal  fut,  comme  chez  tou»  le» 
i-euples  germain»,  la  base  de  l'orgauisation  de»  Vandale». 
Les  sujets  romains  conservèrent  la  nomination  aux  charges 
inférieures,  leur  commerce  et  leur  industrie,  à qui  les 
vainqueur»  tirent  faire  de#  progrès,  leur»  juge»,  leurs  cou- 
tumes et  leur  langue.  Mai»  Gcnséric  avait  ordonné  qu’on 
mit  toujours  sur  le  trôuc  celui  de  ses  descendants  qui 


serait  le  plu»  âgé,  sans  égard  à la  prlroogéniture.  De  là 
beaucoup  de  meurtres.  Il  eut  pour  successeur»  : Huneric, 
m.  eu  481;  Gunthamund,  496;  Thrasimund , 523;  Hll- 
dcric,  530  ; et  Gélimer,533.  Le»  Vandale»,  arien»,  ne  pou- 
vaient fonder  une  société  nouvelle  ; après  avoir  pri»  Car- 
thage et  Rome,  après  avoir  châtié  la  corruption  romaiuo, 
il»  s’y  laissèrent  séduite,  et  tombèrent  aussitôt  en  déca- 
dence. Persécutions  violente#  contre  le»  catholique»,  dis- 
sension» religieuses , guerres  malheureuses  contre  les 
Maure»  , qui  prennent  le»  Mauritanie»,  presque  toute  la 
Kumidic  et  la  Tripolitaue,  cession  de  la  Sicile  aux  Oatro- 
goths;  telles  en  furent  le»  causes  principale».  L'usurpation 
de  Gélimer  sur  Ilitderic  fournit  à Justinien  un  prétexte 
d'attaque,  533,  et  Bélisaire  ' V.  ce  mof|  mil  fin  au  royaume 
des  Vandales,  534.  Ce  peuple  n’avait  fait  que  détruire,  et 
son  nom  s’applique,  chez  les  modernes,  à ceux  dont  l’igno- 
rance ou  l'aveuglement  détruit  les  chefs-d’œuvre  de  l’art 
ou  ne  les  comprend  pas.  A.  G. 

YANDALlA,  v.  des  Etats-Unis , capitale  de  l’Illinois 
jusqu’en  1839,  sur  la  Kaskfaskia,  à 515  kil.  O.  de  Was- 
hington ; 2,000  hab.  Société  historique  de  t'HUnoi». 

VANDALIE,  anc.  duché  de  la  Poméranie;  v.  princi- 
pales . Stolpe,  Polnow  , I’uiigenwalden , Rumolsbcrg.  — 
Ancien  duché  de  Mecklembourg ; ch.-l.,  Gustrow. 

VA NDAMME  * Dominique- Joseph),  né  en  1771  àCassel 
(Nord),  m.  en  1830,  s’engagea,  très-jeune,  dans  un  régi- 
ment colonial,  rentra  en  France  en  1789,  commandait  une 
compagnie  franche  et»  1792,  était  déjà  général  de  brigade 
â l'année  du  Nord  en  1793,  fit  la  campagne  de  1795  sous 
Jourdan,  passa  à l'armée  du  Rhin  en  1796,  montra  partout 
beaucoup  de  courage  et  de  talent,  fut  nommé  général  dô 
division  en  1799,  et  s'illustra  pendant  toutes  le#  guerres 
de  l'Empire.  lit-int  tombé  en  disgrâce  par  suite  de  démêlés 
avec  le  roi  de  Westphalle,  Il  ne  fit  point  partie  de  l’expé- 
dition de  Russie.  Commandant  d'un  corps  d’armée  en  Saxe 
en  1813,  il  s’engage  témérairement  dan#  le#  défilés  de  la 
Bohême;  n'ayant  que  15,000  hommes,  est  attaqué  par 
80,000,  résiste  pendant  une  demi -journée,  lorsque  les 
allics-sont  rejoints  inopinément  par  l’armée  prussienne; 
alors  une  horrible  mêlée  a lieu,  et  Vandamme  est  fait  pri- 
sonnier, avec  6,000  hommes,  par  les  Russes,  à Culm  ; dé- 
sastre qui  compromit  le  plan  de  la  campagne  de  1H13. 
Vaudanune  rentra  en  France  en  1814,  devint  pair  de 
France  et  commandant  de  la  2*  division  militaire  pendant 
les  Cent- Jours,  se  distingua  à l'attaque  de  Wavres,  dut 
s'exiler  uprés  la  2*  Restauration,  sc  retira  aux  Etats- 
Unis,  ne  revint  en  Europe  qu’en  182-1,  et  mourut  en 
Belgique.  B. 

\ AN DENBERGHE  ( Auguste),  peintre,  né  À Beauvais 
en  1798,  m.  en  1856,  étudia  sous  Girodet  et  Gros,  partit 
en  1827  pour  Rome,  où  il  reçut  encore  les  leçons  de  Gué- 
rin, revint  à Paris  en  1830,  et  obtint  la  médaille  d’or 
de  lr®  classe  en  1833.  Parmi  ses  tableaux,  que  recom- 
mandent la  correction  du  dessin  et  l'éclat  du  coloris,  on 
remarque  : une  Descente  de  croit, dans  l'église  Notrc-Dame- 
des-Neigcs,  à Aurillac;  l'Ënàmiiwnl  de  la  Ste  Vierge,  à la 
cathédrale  de  Nantes;  Jeun  guérissant  le  paralytique,  à Mau- 
riac; la  Résurrection  de  Lazare,  dans  la  cathédrale  de  Péri- 
gueux;  tt  Christ  au  mont  des  Oliriers , à Château-Thierry  ; 
une  Si#- Famille  et  la  Prédication  de  St  Jean  dans  le  désert,  à 
Beauvais;  Alice  et  Cora,  tableau  inspiré  par  W.  Scott,  et 
que  la  gravure  a rendu  populaire;  le  Déjeuner  de  Quentin 
Duncard  et  Je  Louis  XI;  une  Bacchanale , etc.  B. 

VAN  DEN  BOGAERT.  V.  Dlajardinb. 

VAN  DEN  EEOCHOUT.  V.  Eeckiiout. 

VAN  DEN  HOECK,  peintre.  V.  Hoeck. 

VaN  DEN  VELDE  (Guillaumei,  dit  l'Ancien,  dessina- 
teur et  peintre  de  marines,  né  à Leyde  en  1610,  m.  eu  1693, 
avait  été  destiné  à un  emploi  dans  la  marine;  mais  sa  vo- 
cation d'artiste  s’étant  manifestée,  ses  études  lui  servirent 
à peindre  des  vaisseaux.  Les  Etats-Généraux  le  chargèrent 
de  représenter  le#  différents  épisodes  de  la  guerre  entre  la 
Hollande  et  la  Grande  Bretagne.  Monté  sur  un  aviso,  il 
errait  autour  des  deux  flottes,  et  exposa  souvent  ses  jours, 
afin  de  mieux  retracer  les  circonstances  de  la  lutte. 
Otaries  II  l'appela  à Londres,  et  lui  fit  une  pension , qu’il 
conserva  jusqu'à  la  révolution  de  1688.  Van  den  Velde  a 
presque  toujours  dessiné  à la  plume  sur  du  papier  ou  sur 
des  toiles  couvertes  d’une  impression  blanche.  Pendant  la 
dernière  partie  de  sa  vie  seulement,  il  fit  usage  du  pinceau, 
mai»  sans  montrer  un  talent  bien  remarquable  dans  l’em 
ploi  des  couleurs.  A.  M. 

van  den  velde  | Guillaume),  dit  le  Jeune,  fils  du  pré- 
cédent, né  à Amsterdam  en  1633,  m.  en  1707,  apprit  do 
son  père  à connaître  la  structure  des  vaisseaux  et  l’art  do 
lee  reproduire  exactement.  Simon  de  Vlicgcr,  boa  peintre 
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de  marine* , lai  enseigna  l’usage  du  pinceau  et  de  la  cou- 
leur. Dé*  l’année  1665,  peut-être  même  plu*  tôt , il  accom- 
pagna son  père  dan*  aes  expédition»  maritimes,  pour  l'aider 
à prendre  des  esquisses  et  k rédiger  de*  observations.  En 
1675,  Charles  11 , roi  d’Angleterre,  les  nomma  tous  les 
deux  peintre*  de  la  cour,  avec  une  pension.  Le  fil»  mon- 
trait une  égale  perfection  dan*  toute*  les  parties  de  son 
art  : on  admirait  à la  foi»  la  beauté,  la  vérité  de  son  des- 
sin , la  forme  élégante  de  ses  vaisseaux , l’exactitude  de 
leur  gréement , la  trausparence  de  l'air,  l’éclat  des  rayons 
de  soleil  à travers  lesquels  il  promenait  des  nuages  gra- 
cieux, l’eau  diaphane,  étincelante,  de  ses  mers  et  de  ses 
golfes,  la  justesse  de  la  perspective,  la  liberté  du  pinceau, 
la  vigueur  du  coloris,  l'adresse  de  la  composition , et  le 
charme  qu’il  savait  répandre  sur  l’ensemble  de  ses  œuvres. 
On  ne  recherche  pas  moins  scs  dessins  que  scs  tableaux. 
Le  Louvre  n'a  que  deux  toiles  de  lui.  Van  den  Velde  est 
surtout  renommé  pour  ses  eaux  tranquilles;  mais  il  n’a 
pas  reproduit  les  orages  avec  moins  de  lionhcnr.  A.  M. 

vam  dem  velde  | Adrien),  peintre  et  graveur,  frère  du 
précédent,  né  à Amsterdam  en  1639,  m.  en  1672,  mani- 
festa de  bonne  heure  son  goût  pour  la  peinture;  mais 
comme  il  aimait  mieux  les  paysages  que  les  marines,  son 
père  l'envoya  k Harlem,  elle*  J.  Wynants.  11  fit,  dé»  son 
arrivée,  des  dessins  qui  étonnèrent  cet  habile  maître,  ci 
ses  progrès  furent  rapides.  A un  âge  où  les  Entres  com- 
mencent souvent* leurs  études,  il  dessinait,  peignait  et 
gravait  déjà  supérieurement.  11  travaillait  constamment 
d'après  nature,  comme  le  prouve  la  vérité  de  ses  tableaux. 
Plein  d'exactitude  dans  ses  contours,  de  charme  et  d’éclat 
dans  sa  couleur,  moelleux  dans  sa  touche,  spirituel  et 
varié  dan»  ses  compositions,  il  a sa  place  marquée  au 
premier  rang  des  paysagistes.  11  a peint  les  animaux  d’une 
manière  inimitable,  pour  1a  vérité  du  dessin  et  la  beauté 
du  coloris.  On  lui  doit  aussi  quelques  morceaux  religieux 
admirables,  entre  autres  une  Descente  de  croix  et  différentes 
scènes  de  la  Passion.  Hobbcma,  Ruisdaél,  Van  der  Hey- 
den,  Hackaart,  Wynants,  Verboom,  Moucheron,  l’em- 
ployèrent souvent  à orner  leurs  toiles  de  personnages  et 
d'animaux.  Une  ardeur  soutenue,  un  travail  perpétuel, 
peuvent  seuls  expliquer  le  grand  nombre  de  tableaux 
qu’Adrien  Van  den  Velde  a laissés.  Le  Louvre  renferme 
six  de  ses  ouvrages,  dont  quatre  paysages  et  animaux. 
Ses  gravures  à l'eau-forte  sont  très-recherchées  des  con- 
naisseurs. A.  M. 

VAN  DER  AA,  nom  d’une  famille  ancienne  et  distin- 
guée des  Pays-Bas.  Deux  frères,  Adolphe  et  Philippe  Van 
der  Aa , et  leur  parent  Gérard  , se  signalèrent  parmi  les 
nobles  qui  présentèrent,  en  1556,  des  remontrances  à Mar- 
guerite de  Parme,  gouvernante  des  Pays-Bas  au  nom  de 

VANDERBOURG  ( Martin  - Marie  - Charles  Boudeks 
DE),  littérateur,  né  à Saintes  en  1765,  m.  en  1827,  fût 
officier  de  marine  avant  la  Révolution,  émigra  en  1793, 
étudia  la  littérature  de  l'Allemagne,  se  chargea  des  inté- 
rêts de  quelques  riches  Danois  en  Amérique,  rentra  en 
France  en  1H02,  se  voua  tout  entier  aux  lettres,  et  fut 
reçu  à l’Académie  Française  en  1814.  Il  a été  le  premier 
éditeur  littéraire  des  Poésie»  de  Clotilde  de  Surcills  ( V.  ce 
nom).  Vanderbourg  prit  part  à la  rédaction  des  journaux 
le  Put/liiiste , les  j4rcAir«  littéraires,  le  Mercure  étranger,  le 
Journal  de»  Savants , et  de  la  Biographie  universelle  de  MU 
chaud  ; on  lui  doit  en  outre  : de*  traductions  françaises  du 
Wuldemar  de  H.  Jacobi,  1796,  2 vol.  in-12,  du  Laoeoon  de 
Leasing,  1802,  in-8*,  et  du  roman  de  Cratès  et  Hipparque 
par  Wieland,  1818,  2 vol.  in-8*;  une  traduction  en  vers 
des  O es  d’Horace,  1812-1813,  2 vol.  in-8*,  travail  très- 
estimable. 

VAN  DER  BURCH  ( Jacques-IIippolyte) , peintre  de 
paysages,  né  en  1796,  m.  en  1854,  obtint  7 médailles  d’or 
aux  expositions.  Il  est  un  des  artiste»  qui  ont  fait  faire  le 
plus  de  progrès  au  genre  de  l’aquarelle. 

VAN  DER  BURCHT.  V.  Burcut. 

VAN  DER  CAPELLEN.  F.  Capelleh. 

VAN  DER  DOES.  F.  Doüsa. 

VAN  DER  FAKS.  F.  Lblt. 

VAN  DER  GOES.  F.  GoEâ. 

VAN  DER  HELST.  F.  Hklst. 

VAN  DER  HEYDEN.  V.  Hbtdex. 

VAN  DER  LINDEN  (Jean-Antoniade),  Lindeniut,  mé- 
decin , né  en  1609  à Euckuysen,  m.  en  1664,  étudia  à 
Leyde  et  à Kraneker,  pratiqua  son  art  à Amsterdam  , oe* 
cupa  pendant  12  ans  la  chaire  de  médecine  & Franeker, 
pma  aooepta  le  même  enseignement  à Leyde.  C’était  un 
homme  très-savant,  mais  un  praticien  médiocre.  On  a de 
loi  i St  Scrlptis  mnUcit  UM  II,  Amst.,  1637,  bibliographie 


médicale,  publiée  avec  augmentations  par  Merckleln  sous 
le  titre  de  Lindeniu»  renocatus,  Nuremberg,  1686  ; Medtcina 
phytiologica , Amst. , 1653,  in-4*;  Selecta  medtca,  Leyde,  1656, 
in-4*;  des  éditions  de  Celee,  ibid.,  1657,  1665,  in-12,  et 
d'Hippocrate , grec-latin , 1665,  2 vol.  in-8*,  etc. 

VAN  DER  MERSCH  (Jean-André),  né  à Menia  en 
1734,  m.  en  1792,  entra  au  service  de  la  France  dans  le  ré- 
giment de  La  Mark,  se  distingua  pendant  la  guerre  de 
Sept-Ans  en  Flandre  et  en  Allemagne,  parvint  au  grade  de 
lieutenant-colonel , passa  au  service  de  l’Autriche  en  1778, 
et , après  avoir  été  nommé  colonel , rentra  dans  ses  foyer». 
Il  fut  un  des  chefs  de  l'insurrection  des  Pays-Bas  contre 
l'empereur  Joseph  II  en  1788,  battit  un  corps  d'Autrichiens 
à Tumhout  en  1789,  et  occupa  la  Campine  et  Namur.  Faus- 
sement accusé  de  trahison,  détenu  à Anvers  et  à Lou- 
vain, il  fut  remis  en  liberté  après  le  triomphe  de  l’Autriche, 
1790.  B. 

VAN  DER  MEULEN  (Antoine-François),  peintre  d* 
batailles,  aé  à Bruxelles  en  1634,  m.  à Paris  en  1690, 
était  d'une  famille  aisée,  qui  lui  donna  une  belle  éduca- 
tion. Pierre  Snayera,  peintre  de  batailles,  lui  enseigna  l’art 
du  coloris,  et  il  ne  tarda  pas  à déployer  dans  le  même 
genre  un  talent  remarquable.  Colbert,  d’après  le  conseil 
de  Lebrun,  l'appela  en  France,  et  lui  fit  accepter  un  loge- 
ment aux  Gobelina,  avec  une  pension  de  2,000  livres,  in- 
dépendamment du  prix  de  scs  ouvrages.  Lebrun  lui  fit 
épouser  sa  nièce,  et  le  chargea  de  peindre  les  chevaux  de 
ses  batailles  d’Alexandre.  Quand  Louis  XIV  fit  la  guerre 
k l'Espagne  et  à la  Hollande,  Van  der  Meulen  le  suivit 
dans  les  Pays-Bas  pour  reproduire  ses  victoires  et  ses  con- 
quêtes. 11  entra  à l'Académie  en  1673.  Il  brille  au  premier 
rang  parmi  lea  peintres  de  batailles  : la  justesse  de  sou 
dessin , la  liberté  spirituelle  de  sa  touche,  la  fidélité  avec 
laquelle  il  a reproduit  les  sites,  les  costumes,  souvent  les 
portraits  des  personnages  célèbres,  et  l'harmonieuse  lar- 
geur de  «on  coloris , sont  scs  qualités  principales.  La 
musée  du  Louvre  a 23  tableaux  de  lui,  dont  15  des  cam- 
pagnes de  Louis  XIV.  L’œuvre  gravé  de  Van  der  Meulen 
forme  152  planches,  dans  les  t.  iti,  xru  et  IVUZ  do 
Cabinet  du  rot;  on  en  trouve  aussi  dans  divers  recueil*  du 
Musée  de  Versailles.  A.  M. 

VANDERMONDE  (Alexandre-Théophile),  mathémati- 
cien, né  à Paris  en  1735,  m.  en  1796,  entra  à VAcadémie 
des  sciences  en  1771 , et  prit  une  part  active  àses  travaux. 
11  fut  professeur  d’économie  politique  à l’Ecole  normale 
en  1795.  Scs  Mémoires  sont  dispersés  dans  les  recueils 
scientifiques;  le»  plus  importants  sont  relatifs  à la  résolu- 
tion des  équations,  aux  irrationnelles,  k l'élimination. 
Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  pour  1772, 
se  trouve  la  théorie  des  puissances  du  second  ordre  qui 
fut  reproduite  plus  tard  sous  le  nom  de  Factorielles.  Van- 
dermonde  a concouru,  avec  Monge  et  Berthoilet,  à la 
publication  de  l'Arts  aux  ouvriers  sur  la  fabrication  de  C acier, 
composé  par  ordre  de  la  Convention.  Il  a été  remplacé  à 
l'Institut  par  Carnot.  V. 

VAN  DER  NOOT.  V.  Noot. 

VAN  DER  VELDE  (Charles-François),  romancier, néà 
Breslau  en  1779,  m.  en  1824,  travailla  avec  peu  de  succès 

Sur  le  théâtre,  mais  composa  des  romans  historiques  qui 
rent  bien  accueillis,  et  lui  valurent  le  surnom  de  Walter 
Scott  Allemand,  quoiqu'il  soit  bien  inférieur  à ce  modèle. 
Il  y a beaucoup  de  vérité  et  de  sensibilité  dans  ses  ta- 
bleaux. Ses  Œuvres,  recueillies  à Dresde,  1823,  14  vol. 
in-8*,  ont  été  traduites  en  français  par  Loéve-Weimars, 
Paris,  1826-28,  16  vol.  in-12.  On  y remarque  : le»  Palri- 
den»,  le»  Anabaptiste r,  Paul  de  latcarit,  Christine  el  sa  cour, 
le»  Huuilet,  te  Bot  Théodore,  la  Conquête  du  Mexique. 

VAX  DER  VELDE.  V.  YAK  DEM  VELDE. 

VAN  DER  VYNCKT  (Luc-Joseph) , publiciste,  né  à 
Gand  en  1691,  m.  en  1779,  fut  membre  du  conseil  de 
Flandre  en  1729.  On  a de  lui  : Recherches  historique*  et  ehro- 
etologiqves  sur  les  gouverneur»  el  gouvernantes  de»  Pays-Bas, 
en  flamand,  ouvrage  judicieux  et  bien  étudié;  Histoire  des 
Pays-Bas,  de  1495  à I64H,  en  français,  1821,  3 vol.  in-8*, 
avec  beaucoup  de  pièces  justificatives. 

VAN  DER  WEKF.  F.  Werf. 

VAN  DER  WEYDEN  (Rogier),  peintre  flamand,  né  an 
commencement  du  xv*  siècle,  m.  en  1464,  fut  l’élève  pré- 
féré de  Jean  Van  Eyck  et  le  maître  de  Hemling.  Chargé 
de  décorer  l'hôtel-de-ville  de  Bruxelles,  il  y exécuta  sur 

Suaire  panneaux,  dont  deux  immobile*  et  deux  servant 
e volets,  six  grandes  compositions.  11  dessinait  avec  fi- 
nesse, et  peignait  d’une  manière  agréable,  tantôt  se  ser- 
vant de  couleurs  à l'huile,  tantôt  de  couleurs  à 1a  gomme 
et  au  blanc  d’œuf.  Un  tableau  qu’on  voit  an  musée  de  Ber- 
lin, et  qui  ornait  jadis  l'église  de  Middel bourg,  est  le  seul 
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aujourd'hui  qu'on  puisse  lui  ultnbucr  d’une  manière  po- 
s.iive. — Son  fila,  Goswin,  doyen  de  la  confrérie  de  Saint- 
Luc  A Auvers,  en  1514  et  1530,  fut  aussi  un  peintre  dis- 
tingué. Il  existe  de  lui,  dans  l'église  abbatiale  de  Tongerloo, 
une  Mort  Je  la  Vierge,  et  onie  autres  productions  dans  le 
muséo  de  Bruxelles.  A.  M. 

VANDEUVKE  ou  VANDŒUVRE,  ch.-l.  de  cant. 
(Aube',  arr.  et  à 27  kil.  0.  de  Uar-sur-Aube:  1,028  hab. 
Elève  de  mérinos  et  d’abeilles;  poterie,  bonueterie  de 
coton.  Château. 

VAXDÎÉMIiN.  V.  Diémbn. 

VAX  DIE  VE,  en  latin  Dirveus,  historien  belge,  né  à 
Louvain  en  1530,  m.  en  1501.  Greffier  à Louvain  de  1561 
A 1570,  il  embrassa  pendant  les  troubles  civils  le  parti  des 
Etats,  devint  en  1580  conseiller  de  guerre  au  gouverne- 
ment des  Etats  assemblés  à Anvers,  et  la  même  année, 
pensionnaire  ou  syndic  de  Malines,  prise  par  les  Anglais 
et  les  confédérés-  Ami  de  Juate-Lipse,  il  se  montra  histo- 
rien exact  et  bon  critique.  Un  a de  lui  : Rerum  brabanti- 
zarum  libri  XIX , 1610,  Anvers,  in -4°;  de  Galliar  belgiar, 
tnliquitatibus , 1505,  in-8° ; Herum  Lotanientium  libri  IV 
• de  1210  à 1507),  Louvain,  1757,  etc. 

VANDRILLE  (Saint),  né  A Verdun,  comte  du  palais  sous 
Dagobert  I«r,  se  fil  moine  en  020,  prêcha  dans  le  pays  de 
Daux,  fonda,  en  0-18,  une  abhaye  qui  garda  sou  nom,  et 
mourut  en  666.  Fête,  le  22  juillet. 

VASDH1U.K  (saint-),  abbaye  do  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  7*-.Maur,  A 4 kil.  .S.  de  Caudebcc  (Feins- Infé- 
rieure}, près  de  la  Feins.  Fondée  en  018  par  S*  V indrille, 
elle  porta  d'abord  le  nom  de  Fonlentlle ; saccagée  par  les 
Normands  vers  850,  rétablie  par  le  duc  de  Normandie  en 
1035,  elle  fut  reconstruite  en  partie  au  xtu®  siècle.  Il 
n’en  icste  que  des  ruines. 

VAN-DYCK  (Antoine),  peintre  et  graveur,  né  A Auvers 
en  1509,  d'une  famille  originaire  do  Bois-le-Duc,  m.  A 
Londres  en  1611.  Son  père,  peintre  verrier  t*.  marchand 
de  toile,  le  mit,  en  1610,  chez  Henri  Van  Balen,  où  il  l’esta 
deux  ans  ; puis  il  entra  dans  l'atelier  de  Rubens;  il  y fit 
des  progrès  rapides,  et  l’on  ne  put  bientôt  plus  distinguer 
sa  touche  de  celle  du  maître.  Puis  il  alla  passer  trois  an- 
nées et  demie  en  Italie,  1621 , où  il  fit  beaucoup  de  portraits 
d’une  exécution  remarquable,  et  copia  les  chefs-d'œuvre 
des  maîtres.  Il  prit  surtout  pour  modèles  le  Titien  et  Paul 
Yéronèse.  Doué  d’un  talcot  souple,  il  acquit  les  principales 
qualités  des  artistes  méridionaux.  N’aj.iut  pas  été  traité, 
A son  retour  dans  sou  pays,  comme  il  le  méritait,  il  céda, 
eu  1632,  A l'invitation  de  Charles  Irr,  roi  d’Angleterre, 
qni  le  combla  de  richesses  et  d'honneurs,  et  abandonna 
pres<(..e  entièrement  la  peinture  d’histoire  pour  le  por- 
trait. Fa  manière  est  plus  idéale,  a plus  de  grâce  et  de 
fines.-. q mais  moins  d'unité  que  celle  de  Rubens;  elle  oc- 
cupe le  milieu  entre  le  stylo  de  ce  grand  maître  et  cetul 
des  peintres  italiens,  l’urub  ses  tableaux  d'histoire,  ou  re- 
marque : St  Augustin  tn  es  tu  te,  A Anvers;  le  Couronnement 
d'épines,  à C’ourtrai.  Le  musée  du  Louvre  a de  lui  26  ta- 
bleaux ou  portraits  ; on  y remarque  St  Sébastien,  la  Vierge 
et  l' En(unt~ Jésus , Vénus  demandant  à Vulcuin  Jet  armes  pour 
Ente,  les  portraits  de  Fr.  de  Moucade,  de  Charles  I«%  et 
le  sien  propre.  Van-Dyck  a gravé  A l’eau-forte,  de  la  ma- 
nière la  plus  pittoresque,  une  suite  de  portraits.  A,  M. 

VAN-DYCK  (Philippe),  dit  le  Petit  Van-Dyck,  peintre,  né  A 
Amsterdam  eu  1080,  m.  A La  Haye  en  1753,  élève  d’Ar- 
nold Boouen,  se  distingua  dans  le  portrait,  soit  de  gran- 
deur naturelle,  soit  en  miniuture,  et  nous  a laissé  les 
images  d'une  foule  de  princes,  de  seigneurs,  et  de  riches 
bourgeois.  Mais  il  a surtout  brillé  dans  les  tableaux  de 
genre.  Il  a poussé  trop  loin  la  minutie  de  l'exécution;  scs 
contours  en  deviennent  durs,  et  sa  couleur  léchée;  ses 
carnations  prennent  l’aspect  de  l’ivoire.  I.e  landgrave  de 
Hesse  le  choisit  pour  sou  peintre  officiel;  il  résida  long- 
temps près  de  ce  souverain,  et  la  ville  de  Cassel  renferme 
encore  un  grand  nombre  de  ses  toiles.  Venu  A une  époque 
de  décadence,  Philippe  Van-Dyck  ne  se  contenta  pas  des 
sommes  que  lui  rapportait  son  talent  : il  m fit  marchand 
•Je  tableaux,  et  son  goût,  sa  probité  , son  renom  d'artiste, 
lui  procurèrent  une  vaste  ctienteUe.  Le  musée  de  La  Haye 
possède  de  lui  cinq  morceaux  ; celui  du  Louvre  en  con- 
tient deux  de  petites  dimensions,  Sara  présentant  Agir  à 
Abraham , et  Abraham  renvoyant  Agar  et  hmael.  A.  M. 

YANE  (Henry),  homme  d’Etat  anglais,  né  eu  1612,  m. 
en  1662,  étudia  A Oxford,  où  il  prit  le  germe  des  opinions 
républicaines,  et,  après  un  voyage  en  France  et  A Genève, 
manifesta  une  grande  aversion  pour  la  discipline  et  la 
liturgie  do  l'Eglise  anglicane.  S’étant  rendu  en  Amérique, 
il  fut  élu  gouverneur  du  Massachusetts,  mais  se  rendit  si 
odieux,  dit-on,  qu’il  dut  revenir  presque  aussitôt  en  An- 


gleterre, 1635.  Membre  du  Long- Parlement  en  1610,  Q 
I moutra  une  grande  animosité  contre  S tr» fiord,  fut  un  des 
commissaires  envoyés^en  1 6-12,  par  l'assemblée  pour  entraî- 
ner l’Ecosse  contre  Charles  I«r,  et  l’un  des  plus  ardent» 
promoteurs  du  Cornant.  1643,  prit  part  au  traité  d’Ux- 
bridge,  1645,  et  à celui  de  l’ile  de  Wlght,  1618,  et,  après 
la  proclamation  de  la  république,  entra  au  Conseil  comme 
ministre  de  l'intérieur.  Trop  attaché  A ses  principes  répu- 
blicain» pour  se  soumettre  A Cromwell,  il  subit,  après  I» 
dissolution  du  Long- l’a rlement,  1653,  un  emprisonnement 
de  4 mois,  et  fut  inflexible  aux  menaces  et  aux  séductions 
du  Protecteur,  Quand  Richard  Cromwell  eut  abdiqué,  il 
fit  partie  de  la  commission  de  sûreté  et  du  conseil  d'Etat, 
et  e«saya  vainement  de  faire  adopter  une  nouvelle  forme 
de  république.  Après  la  Restauration,  Charles  II  le  fit  ar- 
rêter et  exécuter  à Towerhill.  Vane  avait  formé  une  secte 
de  puritains,  appelés  ou  Seekers  (chercheurs).  B. 

VAN  EF  F EN  (Juste;,  littérateur  hollandais,  né  à 
Utrechten  1684,  m.  en  1735,  inspecteur  des  magasins  de 
Bois-le-Duc,  a laissé  : le  Misanthrope , 1726,  2 vol.  in-8®, 
feuille  périodique  dans  le  genre  du  Spectateur  d’Addison; 
la  Bagatelle,  Ou  Discours  ironiques,  Amsterdam,  1718-19, 
3 vol.  in-8°;  le  Spectateur  hollandais,  ibid.,  1731-35,  12  vol. 
in-H®;  Parallèle  d Homère  et  de  Chapelain,  imprimé  avec  le 
Chef -d'autre  d’un  Inconnu  de  Fnint-Hyacmthe,  et  attribué  A 
Fontenclle.  etc. 

VAN  Er CK,  peintre.  V.  Eyck. 

VAN  GEER.  V.  Gbbh. 

VANGIONF,  Vangioues,  peuple  de  la  Gaule  (Germanie 
lr#,  au  N.|,  entre  les  Cnracatcs  au  N.  et  le»  NémètcsauS. 
Capit.,  Vongionea  on  Borbetomagus  \ auj.  Wormsb 

VAX  GUYEN.  V.  Güykn. 

VAN  HKLMONT  (Jean -Baptiste',  fameux  médecin,  né 
A Bruxelles  en  1577,  d'uue  famille  noble,  m.  en  1644. 
Doué  d’une  érudition  très-vaste,  il  se  livra  d'abord  A la 
médecine, et  occupa  quelque  temps  A Louvain  une  chaire  de 
chirurgie.  Amant  du  merveilleux,  il  quitta  bientôt  sa  profes- 
sion pour  &c  jeter  dans  la  science  hermétique,  dont  il  dé- 
feudit  les  erreurs,  A l'aide  d'une  métaphysique  qui  éblouit 
scs  contemporains,  mais  dont  lu  postérité  a fait  justice.  Il 
embrassa  les  doctrines  de  Paracelse  ; et,  comme  lui,  il 
appliqua  la  chimie  A la  médecine,  d'une  manière  trop  ab- 
solue. L’empereur  Rodolphe  U et  l'électeur  de  Cologne  le 
voulurent  attirer  A leur  cour,  mais  il  préféra  l'indépen- 
dance de  son  laboratoire,  et  se  retira  A Vilvorden  près  «le 
Bruxelles.  Fa  gloire  réelle  est  d'avoir  révélé  scientifique- 
ment l'existence  des  gaz.  Il  fut  eu  cela  le  précurseur  de  la 
chimie  pneumatique,  et  prépara  les  voies  au  xvin®  siècle. 
Cependant  ses  idées  paradoxales  l'égarèrent  nu  delà  des 
bornes  que  la  méthode  expérimentale  doit  seule  poser 
dans  l'étude  des  sciences  physiques.  Il  imagina  un  système 
absurde  et  contradictoire,  pour  rendre  compte  des  phéno- 
mènes vitaux.  Il  admettait^  principes:  le  Duumtiral,  ayant 
son  siège  dan»  l’estomac  et  la  ni  te,  présidant  A toute»  les 
actions  de  l'Ame,  et  V Archée,  principe  vital,  qui  exécute 
toute»  les  fonctions  du  corps.  Les  G Ouvres  de  Van  Hclmont, 
recueillies  par  sou  fils,  ont  été  publiées  sous  le  titre  d ’Ot  lus 
medecina,  Amsterdam,  1648  et  1652.  On  y remarque  un 
traité  de  Magnelicd  vvlnerum  curation*,  1621,  qui  ferait  do 
lui  uu  précurseur  de  Mesmer.  G — r. 

van  hki.mont  ( François-Mercure),  fils  du  précédent, 
né  en  1618,  m.  en  1699,  mena  une  vie  errante  avec  une 
troupe  de  Bohémiens,  crut  posséder  ta  pierre  philosophale 
et  la  panacéo  universelle,  et  prétendit  avoir  trouvé  la 
Langue  primitive.  Il  a laissé  : Principia  phitosophia  onliquts- 
sinue  et  rerentitsima,  Amst.,  1690. 

VAN  HECRN.  V.  Hiurnx. 

VAX  HUI. CK.  V.  Hokck. 

VAX  HOOFFT  ( P. -Cornélius),  poète  et  historien  hol- 
landais, né  en  1581  u Amsterdam  , dont  son  père  était 
bourgmestre,  m.  en  1617,  fut  toute  sa  vie  drot^ari  jma- 
gi.-trat  civil)  A Muîden  , près  d'Amsterdam.  On  a de  lui  : 
Granida,  drame,  1602;  Gérard  Je  Vel\en , tragédie;  Halo, 
tragédie,  1628;  Poésies  diverses,  1636,  in-12  : dans  ces  divers 
ouvrage»,  il  a fait  preuve  d'un  vrai  talent  poétique.  Comme 
historien  , on  lui  doit  : Vie  de  Henri  le  Grand,  roi  Je  France 
et  Je  Navarre,  Amst.,  1627,  in-fol.;  Histoire  de  la  mnito n d* 
MéJicis,  1619;  Histoire  de  Hollande,  1677,  in-fol.,  ouvrage 
remarquable  par  la  véracité  et  l'exactitude,  ainsi  que  par 
la  concision  et  la  rapidité  du  stylo;  u:.c  traduction  de  Ta- 
cite, 1684,  in-fol.,  fig.,  etc. 

VAX  HOUX.  V.  Hokx. 

VAX  tfUYSUM.  V.  IIctrum. 

VaNIÊRE  (Jacques  jésuite,  po«  te  latin , né  à Causses 
près  de  Béziers,  en  1664,  m.  en  1739,  professa  les  huma- 
nités et  la  rhétorique  dans  divers  collèges  de  son  ordre, 
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et  cultiva  en  même  temps  la  poésie  latine  avec  beaucoup 
de  succès.  Son  premier  ouvrage  fut  un  poeme  intitulé  : 
Sti./na  lies  Etangs i;  un  autre,  intitulé  : Columtx*  (les  Co- 
lombes ),  parut  un  an  après,  et  fil  dire  & Santeuil  ••  que  ce 
nouveau  venu  les  avait  tous  dérangés  sur  le  Parnasse.  «* 
Aussi , dans  un  voyage  qu'il  fit  à Paria  en  1730,  Vanière 
fut-il  traité  avec  les  plus  grands  honneurs.  Il  rassembla  ces 
petits  poèmes  et  d’uutres  encore,  les  lia  entre  eux,  et  les 
publia  sous  le  titre  de  Pradium  rwlieum.  Les  10  premiers 
livres  furent  imprimés  k Paris,  1710,  in-12;  le  tout,  en 
16  livres,  ne  le  rut  qu'en  1730.  Les  éditions  les  plus  esti- 
mées sont  celles  de  Harbou,  1774,  in-8°,  et  1786,  in-12. 
Le  Prardium  rxutirum , plein  de  fraîcheur  et  d'élégance, 
rappelle,  autant  qu’il  est  donné  de  le  faire  à la  poésie  la- 
tine moderne,  le  poème  des  Géorgiques  11  a été  traduit  en 
français  par  Berland  d'Halouvry,  1756,  2 vol.  in-12,  et 
par  Ant.  Le  Camus  [Journal  économique,  1755-56».  On  a en 
outre  de  Vanière  un  DieUonarhun  jioeticutn  , Lyon,  1740, 
iu-4®,  et  des  Opuscule,  poésies  fugitives,  Toulouse,  1730, 
in-12.  C.  N. 

VAN1KORO  lllel,  dite  aussi  Manicolo  ou  Ile  de  la  Pé- 
route,  Ile  du  Grand-Océan  Equinoxial , dans  l'Archipel  de 
Sauta-Cruz  ou  de  la  reine  Charlotte  (Polynésie),  par  12 « 
lat.  S.,  et  163®  30’  long.  E.;  1,500  hab.  Climat  malsain  pour 
lea  Européens.  Sol  montagneux,  couvert  d’immeuses  fo- 
rêts; côtes  élevées,  difficilement  abordables,  et  sur  les- 
quelles fit  naufrage  La  Pérouse.  Un  mausolée  élevé  par 
l’amiral  Dumont  d'Urville,  qui  visita  cette  île  en  1828,  en 
rappelle  le  souvenir. 

VANINA  D’ORNANO.  V.  Sampi^tro. 

VAN1NI  (Ucilio  Pompeio),  philosophe,  né  à Taurisauo, 
près  de  Naples,  en  1584,  m.  en  1619,  se  donna  les  surnoms 
de  Jules  César.  Il  étudia  successivement  à Naples  et  à Pa- 
douo,  et , s'il  faut  s’en  rapporter  à ce  qu’il  dit  dans  ses 
Dialogues,  il  entra  dans  les  ordres,  et  il  visita  nne  grande 
partie  des  villes  de  l’Europe.  Après  avoir  séjourné  pendant 
quelque  temps  à Lyon  et  à Paris,  où  il  vivait  en  donnant 
des  leçons  sur  la  médecine,  la  philosophie  et  la  théologie, 
il  vint  À Toulouse,  où  il  se  fit  remarquer  par  son  éru- 
dition et  son  esprit,  l.emaxurier,  1er  président  au  parle- 
ment, le  prit  chez  lui,  et  lui  confia  l'éducation  de  ses 
enfants;  Vanini  n'était  pas  digne  d’une  telle  confiance. 
Accusé  d’athéisme  et  de  mœurs  dissolues,  il  fat  condamné 
À être  brûlé  vif,  après  avoir  eu  la  tangue  coupée.  Vanini 
ne  publia  que  deux  ouvrages;  le  premier  a pour  titre: 
Amphitheatrumatema  Provident  iœ  divino-rnogicum , christiano- 
phyricum , nrc  non  atlrologo - caiholicum  , advenus  c eteres 
philosophes»,  alheos,  epicureor,  peripaleticos  el  eloicot,  Lyon , 
1615,  in  12.  Dans  cet  écrit,  Vanini  montre  partout  des 
opinions  conformes  à l'orthodoxie,  et,  comme  phihtsophe, 
il  est  ennemi  de  la  scolastique  et  partisan  d’Aristote  com- 
menté par  Averroès  et  Poroponace.  I^e  second  ouvrage, 
écrit  sous  forme  de  dialogues,  est  intitulé  : de  Admirandis 
natura,  regirur  detrque  tnortalium  , area  nie,  tibri  quatuor,  Pa- 
ris, 1616,  in-12.  L’esprit  de  ce  livre  est  l’opposé  du  précé- 
dent; l'athéisme  y est  à peine  voilé,  la  morale  est  celle 
d'Epicure,  et , comme  pour  lever  le  masque  entièrement , 
Vanini  ajoute  dans  un  passage  : « J’ai  écrit  dans  l’Amp/tj- 
théâtre  bien  des  choses  auxquelles  je  u’ajoute  aucune  foi.  >• 
Dans  ses  Dialogua , il  cite  plusieurs  écrite  qu’il  aurait  com- 
posés ; Mémoires  physique»;  Mémoires  de  médecine  ; Commen- 
taires sur  le  livre  de  la  Génération,  d’Aristote;  Physico-ma - 
gique  ; Traité  Gastronomie.  V.  J.-M.  Schramm,  de  Vita  et 
scriptis  J.-C.  Vanini , Custrin  , 1709;  J.-Phil.  Olearius,  de 
Vita  et  fatis  J.-C.  fosM,  Iéna,  1708;  X.  Roussolot , Œuv. 
philosophiques  de  J.-C.  Vanini,  Paris,  1841,  in-18.  R— T. 

VAN  KESSEL.  V.  Kessel. 

VAN  LA  A R.  V.  Bamboche. 

VANLOO  ( Jean-Baptiste l,  peintre  célèbre,  né  À Aix  en 
1684,  m.  en  1745,  était  petit-fils  d'un  peintre  hollandais 
qui  était  venu  s'établir  en  France.  Son  père  exerçait  le 
même  art  â Aix.  Le  jeune  Vanloo  parcourut  les  princi- 
pales villes  de  la  Provence,  pour  y copier  les  ouvrages  des 
meilleurs  maîtres;  puis  il  habita  successivement  Toulon 
et  Nice.  11  alla  ensuite  à Gènes  et  à Turin,  où  le  doc  de 
Savoie  le  chargea  de  peindre  le  portrait  du  prince  de  Ca- 
rignan  , qui  se  fit  son  protecteur  : ce  prince  offrit  à l’ar- 
tiste les  frais  d’un  voyage  en  Italie  ; Vanloo  accepta,  et  se 
rendit  à Rome,  où  il  prit  des  leçons  do  Benedetto  Luti. 
Appelé  enfin  à Paris,  il  fut  reçu  membre  de  l'Académie 
en  1731,  devint  professeur-adjoint  en  1733,  et  professeur 
titulaire  en  1737.  Pendant  un  voyage  de  quatre  années  en 
Angleterre,  il  reçut  du  ministre  Robert  Walpole  l'accueil 
le  plu*  distingué.  Malgré  ses  succès  dans  le  genre  histo- 
rique, Vanloo  s'adonna  plus  particuliérement  au  portrait; 
en  cite  les  portraits  de  Louis  XV,  de  U reine  Marie  Lec- 


xiuska,  de  M**  de  Prie,  etc.  Vanloo  est  surtout  remar- 
quable par  le  coloris,  et  par  une  touche  légère  et  spiri-' 
tuelle.  Parmi  ses  tableaux  d’histoire , on  distingue  Diane 
el  Endymion , St  Pierre  délivré  de  prison,  et  Henri  III  recevant 
les  chevaliers  de  l'ordre  du  St-Esprit.  — J. -B.  Vanloo  laissa 
deux  fils,  qui  eurent  aussi  du  succès  dans  la  peinture  de 
portraits  : Louis-Michel,  né  à Toulon  en  1707,  m.  en  1771, 
premier  peintre  du  roi  d’Espagne  en  1736,  auteur  d'Apollon 
et  Daphné  , et  du  Concert  espagnol  ; et  Cba ries- A méd ce- Phi- 
lippe, né  à Turin  en  1718,  et  dont  on  remarque  surtout 
Deux  familles  de  Satyres.  B. 

vanloo  (Charles- André , dit  Carie),  peintre,  né  à Nice 
en  1705,  m.  en  1765,  était  frère  de  Jean- Baptiste,  qn’il 
suivit  & Rome,  où  il  peignit  d’abord  des  décorations  de 
théâtre , puis  des  portraits,  l’accompagna  encore  à Paris, 
l’aida  dans  la  restauration  des  peinture»  du  Primatice  à 
Fontainebleau , et  fit  de  non  veau  le  voyage  de  Rome,  en 
1727.  Après  avoir  exécuté  plusieurs  travaux  en  cette  ville 
et  k Turin  , il  revint  k Paris,  fut  admis  à l’Académie  en 
1735,  et  devint  l«r  peintre  du  roi  et  directeur  de  l’école  de 
peinture.  Artiste  distingué  pour  son  temps,  mais  non  com- 
parable aux  grands  maîtres,  il  eut  une  facilité  d’exécution 
dont  il  abusa.  Il  a an  coloris  brillant , mais  de  la  mollesse 
et  de  la  froideur  ; son  dessin  manque  de  précision , et  son 
style  est  d’un  naturel  un  peu  trop  simple.  Il  peignit  le  por- 
trait avec  plus  de  succès  que  l'histoire.  On  cite  néanmoins 
de  lui , comme  de  beaux  tableaux  : Enée  portant  «on  pire 
Anchise  au  milieu  de  f incendie  de  Troie , et  le  Si-Esprit  prési- 
dant à C union  de  la  Vierge  et  de  St  Joseph,  tous  deux  an  Musée 
du  Louvre  ; Apollon  écorchant  le  satyre  Marsyas  ; une  Nour- 
rie lion  ; St  Charles  Borromét  donnant  la  oommuiuon  aux 
pestiférés;  St  Pierre  guérissant  un  boiteux  ; le  Latement  des 
pieds;  un  Si  François;  une  Sis  Marthe  ; Thésée  vainqueur  du 
taureau  de  Marathon;  les  Habitants  de  Sodome  frojrpét  I aveu- 
glement ; Ut  Grâces  enchaînées  par  l Amour. 

VAN  LOON  {Gérard],  historien  et  numismate,  né  à 
Leydc  en  1683,  m.  vers  1760,  a laissé,  en  hollandais  : His- 
toire métallique  des  Pays-Bas,  depuis  C abdication  de  Charles- 
(Juint  jusqu’à  la  pair  de  Bade  en  1716,  La  Haye,  1723,  4 vol. 
in-fol.,  trad.  en  français  par  Van  Effeu,  ibld.,  1732-37, 

5 vol.  in-fol. ; Histoire  a nnenne  de  Hollande , 1732,  2 vol. 
in-fol. ; Nusniematique  moderne,  1734,  in-fol.,  etc. 

VANNES,  Veneti,  ch.-l.  du  département  du  Morbihan, 
sur  la  Mûrie , à 4 kil.  de  l’extrémité  N.  du  golfe  de  son 
nom,  à 459  kil.  O.  de  Pari»;  par  47®  39'  31”  lat.  N.,  et 
5®  5’  4 1”  long.  O.;  10,593  hab.  Evêché  suffrngant  de  Toan. 
Tribunaux  de  lre  instance  et  de  commerce;  sociétés  phi- 
lomatique et  d’agriculture;  bibliothèque;  muséum  d'his- 
toire naturelle;  école  d'hydrographie;  collège,  dont  la 
chapelle  est  d'un  style  élégant  et  gracieux.  Au -de»  us  de 
cette  chapelle  est  une  tour  carrée,  avec  une  plate-forme, 
d’où  l’on  découvre  toute  la  ville,  avec  ses  quartiers  som- 
bres et  mal  distribués,  et  dont  l'ensemble  a quelque  chose 
d'attristant.  La  cathédrale  renferme  un  monument  élevé 
à la  mémoire  des  victimes  de  Quiberon.  On  remarque 
aussi  le  château  de  La  Motte,  aqj . hôtel  de  la  préfecture, 
et  la  Tour  du  connétable,  seul  reste  du  château  de  l’Her- 
mine, anc.  résidence  des  ducs  de  Bretagne.  Le  port,  formé 
par  un  bras  de  mer  qui  vient  du  Morbihan , ne  peut  rece- 
voir que  des  navires  d'un  faible  tonnage.  Export,  de  sel, 
grains,  chanvre,  miel,  cire,  beurre,  suif,  cidre,  etc.  Chan- 
tiers de  construction.  Pèche  de  la  sardine.  — Vannes, 
appelée  primitivement  Dariori<jum  , a été,  avec  Rennes  et 
Nantes,  un  des  chefs-lieux  des  trois  comtés  de  Bretagne 

vannes  (Congrégation  de  saint-),  réforme  de  l'ordre 
de  S»  Benoit,  établie  en  1600  par  dom  Didier  de  Lacour  a 
l’abbaye  de  S1- Vannes  de  Verdun. 

VAN  NÊVE  (François],  peintre  et  graveur,  ué  à An- 
vers en  1627,  sc  forma  par  l'étude  des  œuvres  de  Rubens 
et  de  Van-I)yck,  puis  alla  en  Italie  perfectionner  sa  ma- 
nière d'après  l’antique  et  les  ouvrages  de  Raphaël.  Parmi 
ses  tableaux,  dont  il  y a plusieurs  à Anvers,  on  remarque  : 
Diane  et  Endymion,  Echo  et  Narcisse,  etc.  Ses  eaux-fortes 
sont  d’une  exécution  facile  et  brillante. 

VANNI  (Francesco),  peintre,  né  à Sienne  en  1563, 
d’une  famille  d’artistes,  m.  vers  1609,  alla  étudier  à Rome 
d'après  Raphaël  et  les  meilleurs  maîtres,  s’appropria  la 
manière  du  Baroche,  et  enrichit  de  ses  tableaux  Sienne, 
Parme,  Bologne  et  Home.  Il  a une  touche  gracieuse,  un 
coloris  ferme  et  rigoureux.  On  voit  de  lui  au  Louvre  : >> 
Martyre  de  Ste  Irène,  le  Repos  de  la  Sainte- Famille,  le  Repas 
en  Egypte,  la  Vierge  el  l'Enfant  Jésus.  Vnnni  a laissé  nu»i 
des  eaux-fortes  estimées,  et  a cultivé  l’architecture  d'une 
manière  distinguée. 

VANNUCCHI,  peintre.  V.  Andhé  del  Saut©. 

VAN  OOST.  V.  Oost. 
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VAN  ORT  (Adam),  peintre,  né  h Anvers  en  1557,  m. 
in  1661,  fut  le  maître  de  Rubens  et  de  Jordaens. 

VAN  OSTADE.  F.  Ostade. 

VAN  PRAET  (Jo&eph-Ba&ile-Bemard),  bibliographe, 
ié  à Bruges  en  1751,  m.  en  1837,  fut  placé,  en  1779,  k 
Paris,  chez  le  libraire  Debure,  prit  part  A la  rédaction 
du  Catalogue  des  livres  rares  du  duc  de  La  Valliire,  1783,  fut 
attaché,  en  1781,  A la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  dont  il 
devint  un  des  conservateurs,  et  entra  en  1830  à l'Académie 
des  Inscriptions.  On  a de  lui  : Catalogue  des  livret  im- 
primés sur  vélin  de  la  Bibliothèque  du  roi,  1822-28,  in-B®,  etc. 

_ VANS  f Les),  ch.-l.  do  cant.  (Ardèche!,  arr,  et  à 25 
kil.  S.-O.  de  Largeutière,  près  du  Chassezac  ; 3,009  hab. 
<omm.  eb/zbrique  de  soie;  récolte  de  châtaignes,  olives, 
vins,  etc. 

VAN  SPAENDOXCK.  F.  Spaendonck. 

VAN  SWàNEVKLT.  K.  Swankvklt. 

VAN  SWIETEN  l Gérard  ),  célèbre  médecin,  né  à Leyde 
en  1700,  m.  à Schœnbrunn  en  1772,  eut  pour  maître  et 
ami  Bocrhaave,  fut  reçu  docteur  en  1725,  obtint  à l’um- 
▼eraité  de  Leyde  une  chaire  de  médecine,  que  ses  envieux 
l'obligèrent  d'abandonner  parce  qu'il  était  catholique,  fut 
appelé  à Vienne  en  1745,  y professa  la  médecine  et  l'ana- 
tomie avec  un  grand  succès,  et  devint  1«  médecin  de 
l'impératrice  M arie- Thérèse , qui  lui  témoigna  toujours 
beaucoup  de  bienveillance,  bibliothécaire,  et  directeur- 
général  des  études  dans  les  Pays  héréditaires.  Il  créa 
l'amphithéâtre  anatomique,  le  laboratoire  de  chimie,  une 
école  de  clinique,  et  le  jardin  des  plantes  de  Vienne.  On 
a de  lui  : Comment  aria  in  II.  Boerhaavii  aphorisme»  de  co- 
gnoteendi»  et  curandi » morbie,  1741-72,  5 vol.  in-1",  ou- 
vrage très-important,  traduit  par  parties  en  français  par 
Paul  sous  les  titres  suivants  : Us  Fièvre»  intermittente», 
Paris,  1766,  in- 12;  le»  Maladie»  de»  enfant»,  1769,  in-12; 
Traité  A»  la  pUurétie,  in-12.  Louis  a aussi  tiré  de  cet  ou- 
vrage les  Aphorisme»  de  médecine,  1766,  et  les  Aphoritme» 
de  chirurgie,  1768,  7 vol.  in-12.  Van  Swietcn  a encore 
laissé  : Description  de » maladie»  gui  régnent  dans  U»  armée», 
avec  la  méthode  de  les  traiter  (écrit  en  français),  Vienne, 
3759;  Estai  sur  le » épidémie»,  1782,  etc. 

VANUCCI,  peintre.  F.  Pékugin. 

VAN  UDEN.  F.  U dbn. 

VAN  VEEN  ( Othon  |,  en  latin  Otto  Pérou»,  peintre,  né  A 
Leyde  en  1556,  d’un  bourgmestre  de  la  ville,  ra.  en  1634, 
reçut  une  éducation  libérale,  et  fut  mis,  A l'âge  de  14  ans, 
•unis  la  tutelle  du  peintre  Swanenburg  l’Ancien.  Pendant 
les  guerres  des  Pays-Bas,  son  père,  s'étant  déclaré  pour  les 
EftpHjpioIs,  fut  contraint  d'abandouner  la  Hollande;  il  se 
réfugia  A Liège,  où  le  jeune  Vau  Veen  devint  élève  do 
Lambert  Lombard.  A 18  ans,  il  partit  pour  l'Italie  ; il  alla 
ensuite  en  Allemagne,  et  revint  habiter  Bruxelles,  puis 
Anvers.  En  1594,  il  devint  chef  de  l’Académie  de  cette 
ville.  Van  Veen  était  très-habile  dans  la  composition  et 
dans  l’emploi  du  clair-obscur  ; il  savait  fondre  ses  cou- 
leurs d'une  manière  savante,  par  d’imperceptibles  dégra- 
dations. La  verve  et  l'expression  lui  mauqueut.  Rubens, 
son  élève,  lui  doit  beaucoup.  Le  musée  du  Louvre  a un 
tableau  de  lui,  Otto  Knu'us  ci  ta  famille;  les  musées  de 
Bruxelles  et  d’Anvers  en  contiennent  un  grand  nombre; 
la  Pinacothèque  de  Munich  en  renferme  six.  Van  Veen 
.-ultivait  aussi  les  lettres.  On  a de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages : la  Guerre  de»  Batare»  contre  U»  Romaine,  tirée  des 
4®  et  5*  liv.  de  Tacite,  Anvers,  1612,  io-4®,  avec  40  es- 
tampes; Emblème»  d'Horace;  Vie  de  St  Thoma»  d Aquin,  avec 
32  planches.  A.  M. 

VANVES  ouVANVRES,  vge  (Seine),  arr.  et  A 6 kil. 
N.  de  Sceaux,  à 7 kil.  S.-O.  ae  Paris;  2,604  hab.  Fort 
dépendant  du  système  de  défense  de  Paris.  Maison  d'alié- 
nés. Ane.  château,  avec  parc,  occupé  par  une  division  des 
plus  jeunes  élèves  du  lycée  Louis- le-Grand  de  Paris. 

VANV1TELL1  (Luigi),  célèbre  architecte,  né  A Naples 
en  1700,  m.  en  1773,  était  fils  du  peintre  hollandais,  Gas- 
pard van  Witell,  dont  on  a beaucoup  de  tableaux  de  mo- 
numents; cet  artiste  s’étant  fixé  A Rome  à l’âge  de  19  ans, 
son  nom  prit  la  terminaison  italienne.  Le  jeune  Luigi  cul- 
tivait le  dessin  avec  distinction  dès  son  enfance,  et,  A 20 
ans,  peignit  A Rome  des  fresques  remarquables.  Mais  son 
penchant  l’entraînait  vers  l’architecture,  qu'il  étudia  sous 
Ivara  ; malgré  sa  grande  jeunesse,  on  lui  confia  la  restau- 
ration du  palais  Albani  A Urbin,  et,  dans  la  même  ville, 
la  construction  des  églises  ^François  et  Sl-Dominiqne  ; 
il  fut  nommé,  A 26  ans , architecte  de  St-Pien,e  de  Rome, 
dirigea  les  travaux  du  lazaret  et  du  môle  d'Ancône,  et 
beaucoup  d’autres  travaux  dans  différentes  villes,  et  A 
Rome,  où  U refit,  entre  autres,  l’intérieur  de  la  belle  église 
de  S*-Àugustin.  La  réputation  de  Yauvitclli  était  si  grande 


que,  lorsque  le  roi  de  Naples  Charles  III  voulut  bâtir  un 
important  palais  à Caserte,  il  en  confia  le  soin  à Vunvi- 
telli,  qui  en  a fait  un  des  plus  magnifiques  châteaux  royaux 
de  l'Europe.  Cet  artiste  construisit  aussi  le  sujierbe  aque- 
duc qui  amène  Tenu  dans  ce  palais,  d’une  distance  de  plus 
de  41  kilom.,  et  fit  beaucoup  de  travaux  A Naples  et  dans 
les  environs.  Vanvitelli  fut  un  des  plus  grands  archi- 
tectes de  son  temps  ; savant  et  habile  dans  toutes  les  par- 
ties de  son  art,  doué  d'un  goût  sûr,  il  voyait  grandement, 
sut  se  préserver  des  écarts  de  l’école  vicieuse  qui  l'avait 
précédé,  et  ramena  Titube  dans  la  voie  du  bon  goût.  Il  a 
laissé  : Dichiarnzione  de  dise  gui  del  Real  Palazio  dt  Caser  ta, 
Naples,  1756,  in-fol. 

VAN  VUES.  V.  Vanves. 

V AOUR,  ch.-l.  de  canton  (Tarn  ),  arr.  et  A 24  kil.  N. -O. 
de  Gaillac;  310  hab. 

VAPINCUM,  v.  do  la  Gaule  (Narbonaise  l*®),  {tarait 
avoir  été  la  capitale  des  Tricoriens;  auj.  Gap. 

VAR,  c.-à-d.  lieu  fortifié,  en  hongrois  : TemesrxR,  fort 
de  la  Teinèft. 

VAR,  en  italien  Vnro,  en  latin  Varus,  riv.  qui  prend  sa 
Source  au  pied  du  mont  Garret  dans  les  Alpes  Maritimes, 
coule  au  S.,  arrose  Kntrevaux  dans  les  Basses-Alpes, 
rentre  dans  les  Alpes-Maritimes,  où  il  baigne  l’uget-The- 
niers,  coule  de  l'O.  A l’E. , puis  du  N.  au  S. , et  se  jette 
dans  la  Méditerranée  prés  de  Sl-Laurcnt-du-Var  ; cours 
de  115  kil.  ; tlottahle  seulement. 

va»  (Le),  département  du  S.-E.  de  la  France,  ch.-l., 
Draguignan;  formé  d'une  |«rtie  de  l’ancienne  Provence, 
entre  la  Méditerranée  au  S.,  les  départent,  des  Bouches- 
du-Rhône  A l'O.,  des  Basses-Alpes  au  N.,  des  Alpes-Ma- 
ritimes A TE.,  n’est  plus  arrosé  par  le  Var,  son  ancienne 
limite  orientale,  depuis  qu'on  en  a distrait,  eu  1860,  l’ar- 
rond.  dt*  tirasse  (F.  Alpes-Maritimes).  Il  comprend  les 
lies  d'Hyéres.  Superf. 683,990 hect.;  pop.  : 360  ooo  hab. Le 
département  est  admirable  par  la  beauté  de  son  climat  et 
de  ses  sites  ; une  ramification  des  Alpes  Maritimes  le  tra- 
verse au  N.  et  au  N.- O.  ; il  est  arrosé  par  le  Gapaux  et 
l'Argens;  les  étangs  sont  assez  nombreux  sur  le  littoral  et 
A l’intérieur.  Les  côtes  , trés-échancrées , présentent  les 
golfes  de  îÿ-Tropez  ou  de  Griiuaud,  de  Fréjus.  Magnifiques 
forêts  de  pins  et  de  chênes;  bois  d’oliviers,  d’orangers,  de 
citronniers.  Peu  de  céréales  ; vins  estimés.  Elève  de  mu- 
lets, vers  A soie,  abeilles.  Exploit,  de  sel,  plomb,  houille, 
marbre,  gypse,  pierres  d©  taille.  Comin.  d’eaux-de-vie, 
liqueurs  , parfumeries  , soie , huile  , bouchons  de  liège  , 
fruits.  Pèche  de  thon  et  d'anchois.  — Il  forme  le  diocès'* 
de  h réjus,  et  dépend  de  la  Cour  impériale  d'Aix. 

VARADES,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  arr.  et  A 
13  kil.  E.  d’Ancenls,  sur  un  coteau  de  la  rive  dr.  de  la 
Loire,  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Tours  A Nantes;  715 
hab.  Récolte  de  bons  vins  blancs.  C’est  près  de  IA  que 
l’année  Vendéenne  passa  la  Loire  en  1793. 

VARADIN,  v.  de  Croatie.  V.  Warasuik. 

VARAD1N  (OHAND-).  V.  WaRDBIN  (GKOSS-i- 

VARAG1NE.  V.  Voraoikb. 

VARALl.O,  v.  des  Etats  sardes,  ch.-l.  de  l’nrrond.  de 
Valsesia,  sur  la  Sesia,  A 62  kil.  N.-N.-O.  de  Novare; 
3,500  hab.  Aux  environs  se  trouve  une  église  remarquable 
dite  Sanctuaire  de  Varatlo;  elle  est  environnée  de  45  cha- 
pelles, qui  forment  stations  pour  les  pèlerins  et  renfer- 
ment de  belles  fresques. 

VARANK  ou  BAHRAM,  nom  de  plusieurs  rois  Sas&a- 
nides  delà  Perse:  Vanne  1er,  fils  d'Hormisdas  l,r,  273- 
276,  assassiné  par  un  sectaire  ; —Vanne  II,  fils  du  précé- 
dent, 276-293;  — Vanne  111,  fils  do  précédent,  293-294  ; 
— Vanne  IV,  389-399;  — Vanne  V,  420-440. 

VARANGJENS.  F.  Varègues. 

VARANGAR,  garde  particulière  des  empereurs  grecs 
aux  xi®  et  xii®  siècles,  formée  «le  Norvégiens.  On  les 
trouve  désignés  par  les  auteurs  byzantins  sous  le  nom 
d’ A nglo- Danois.  Walter  Scott  a pris  parmi  eux  son  comte 
Robert  de  Paris.  Leur  fidélité  et  leur  courage  leur  valurent 
de  hauts  privilèges  et  une  forte  paie.  Quelques-uns  revin- 
rent riches  en  Norvège.  Les  repports  entre  la  Norvège  et 
Constantinople  furent  fréquenta  à cette  époque. 

VARCH1  ( Benoit) , littéroteur  italien , né  A Florence  en 
1502,  m.  en  1565,  étudia  A Parme  et  A I’ise , prit  part, 
en  1527,  A l’expulsion  des  Médicis,  et  dut  s'expatrier 
quand  ils  revinrent.  Cosme  I«r  le  rappela.  On  a de  Varchi  : 
la  Suocera,  comédie  imitée  de  VHécyre  de  Téi  ence , et  qui 
révèle  plus  de  vertu  que  de  talent;  des  traductions  ita 
bennes  du  Traité  de  la  contolotion  de  Bocce,  1551 , et  de 
celui  de»  Bienfait»  de  Sénèque,  1554;  Ercolano , 1570, 
suite  de  dialogues  didactiques  sur  la  langue  vulgaire , 
Histoire  d # Florence , en  15  livre* , de  1527  à 1538 , Co1«*gra 
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(Florence),  1721  ,in-fo1.,  diffuse  et  trniiiantc,  traduite  en 
français  par  Rcqnier,  1754,  3 vol.  in-12. 

VARDAXE,  ISA  KD  A NK  ou  V AUTAN,  roi  de»  Parthes, 
44-47 , fil»  et  successeur  d’Artabnn  III , eut  à se  défendre 
contre  l'ambition  de  son  neveu  Gotarsè»,  qu’il  vainquit, 
soumit  :V-leu«  ie , qui  sYtait  rendue  indépendante , embel- 
lit Ctésiphon,  et  fut  assassiné  par  quelques-uns  de  ses 
officiers. 

yardaxe,  prince  d’Arménie,  gouverna  ce  pays  pen- 
dant un  interrègne , 415-118,  conserva  ensuite  une  grande 
Influence,  excita  une  insurrection  contre  YezdegcrJ  II, 
roi  de  l'erse,  dont  il  défit  les  troupes  sur  le*  bonis  du 
Cjrus,  mais  périt  en  combattant  dans  l'Aderhaidjan , 451. 

VA  RI)  ANES  , nom  ancien  du  Boug  ou  du  Kouban. 

VARDAR,  ancien  Axius,  riv.  de  la  Turquie  d’Europe 
(Uskup  et  Salonique),  sort  du  Tchar-Dagh,  coule  au  S.-Ê., 
sur  290  kil. , baigne  Uskup  et  Gradiska,  et  se  jette  dans 
le  golfe  de  Salon ique , à 18  kil.  S.-O.  deSalonique. 

YARDO.  nom  latin  du  Gardon. 

VARDIT.KS,  Varjuli, peuple d'Hispanic (Tarracouaiso', 
hab  liait  ,ci  t “c  la  Biscaye  et  la  Navarre  actuelles. 

VAREGUES,  VAUAIGUES  ou  VARANGIENS  (do 
tnarg,  banni  , peuple  de  Norvège,  appelé  nu  ix*  siècle  par 
les  habitants  de  Novogorod  pour  arrêter  les  incursions  des 
Finnois , s'établit  dans  leur  pays  ; son  chef,  Uurik , prit 
le  titre  de  grand-prince,  en  862,  et  fut  le  fondateur  de 
l'empire  de  Russie.  Une  colonie  de  Varégues  alla  s'établir 
à Kiev  en  864. 

VARKL,  v.  du  grand -duché  d’Oldenbourg,  à 33  kil.  N. 
d'Oldenbourg , à l'embouchure  de  la  llaie  dan»  le  golfe  de 
laJahdc;  3/Hiij  hab.  Château  des  comtes  de  Bcntinck. 
C’était  la  résidence  du  seigneur  de  Kniphausi-n. 

VARKN  i Bernard),  en  latin  Vareniut , géographe,  né  A 
Amsterdam  vers  1610,  m.  vers  16H0,  exerça  la  profession 
de  médecin  , et  sc  livra  par  goût  aux  mathématiques,  à la 
physique , et  a la  géographie.  On  a de  lui  : Üescriptio  regni 
Japoniœ  et  Siam... , ( antorbéry , 1673  , in-8®,  ouvrage  très- 
curieux  , où  il  est  beaucoup  question  des  religions , dos 
coutumes,  «les  moeurs  et  usage»  du  pays  : Geng raphia  géné- 
ral* , excellent  traité  de  géographie  physique  et  mathé- 
matique, Amsterdam,  1664,  in-12 , dont  Newton  adonné 
une  édition  avec  notes,  Cantorbéry , 1681 , Jn-8®,  et  trad. 
en  français  par  I'uisieux,  Paris,  1755, 4 vol.  in-12. 

VAKENGEV1I.I.E,  vge  iSeino-Inférieure),  arr.  et  à 8 
kil.  O.  de  Dieppe;  1,300  hab.  Manoir  du  marin-négociant 
Ango,  qui  y reçut  François  Ier  en  1532. 

VARENNES,  ch.-l.  de  canton  [Haute-Marne),  arr.  et 
à 30  kil.  E.  de  (.angrcs,  sur  l’Amanec;  1,216  hab. 

vahennis,  vge  (Somme),  arr.  et  & 21  kil.  S.-E.  do 
Doutions;  670  hab.  Près  de  là  sont  les  ruines  de  l’abbaye 
de  C/air-Fay. 

VARENNK8-EN-AROONNF. , ch.-l.  de  canton  ( Meuse  i,  arr. 
ft  à 20  kil.  O.-N.-O.  de  Verdun  ; 1,391  hai>.  Célèbre  par 
l'arrestation  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille,  le  22  juin 
1791.  Elèvo  d’aboilles;  fabr.  de  biscuits  et  macarons  re- 
nommés. 

VARENXES-SÜR-ATC.JER,  ch.-l.  de  canton  (Allier),  arr. 
et  à 30  kil.  N. -O.  de  La  Palisse,  près  du  confluent  du 
Valençon  et  de  l’Ailier;  1,662  hab.  Autrefois  fortifié. 

VAKENT  (SAINT-),  ch.-l.  «1e  canton  ( Deux-Sèvres), 
arr.  et  à 30  kil.  E.-N.-E.  de  Brcasuire,  sur  le  Thouet; 
335  hab.  Vins  rouges  et  blancs. 

VARESE,  ville  des  Etats  sarde»,  prov.  et  à 25  kil.  O. 
de  Corne;  prise  par  Garibaldi,  le  23  mai  1859;  bombardée 
et  reprise  par  l’Autrichien  t'rban,  le  1**  juin;  reconquise  le 
2 par  Ganbaldi  ; 8,500  hab.  Pèlerinage  très-fréquenté  au 
.S'*cro  Âfoufe-di-  Varete.  Belles  maison»  de  campagne  aux  cuv. 

VA  RG  A S louis  de),  peintre,  né  à .Séville  en  1502, 
m.  en  1568 , débuta  par  peindre  dos  toiles  pour  la  décora 
tion  des  appartement»,  puis  alla  étudier  à Rome  sous  la 
direction  de  Perino  «loi  Vnga.  Son  premier  tableau  connu 
est  une  Nativité,  do  1525.  Sa  fameuso  Généalogie  du  Christ 
placée  dans  la  cathédrale  do  Séville  , a été  surnommée  El 
cuadro  delta  gamba  ( le  tableau  de  la  jambe)  , à 
d'une  jambe  d’  Adam  qui  parait  vraiment  sortir  de  la  ..  . 
Mais  son  ehef-d’onivro  est  le  Calcaire  de  l’hôpital  de  L.w 
Babas,  dan»  la  même  ville.  La  pureté  du  dessin,  la  noblesse 
et  la  grâce  «le  l’expression,  un  sentiment  pieux  répandu 
■ur  tous  w»  tableaux,  distinguent  sa  manière.  Louis  de 
Vargas  jeûnait , se  macérait  comme  un  ermite , et  cou- 
chait tou*  les  soirs  dans  le  cercueil  où  il  devait  être  ense- 
veli. On  estime  et  recherche  beaucoup  scs  dessins.  A.  M. 

'André  de1,  peintre  espagnol , né  à Cuença  cri 
101.5,  m.  en  1671 , fut  habile  dessinateur  et  bon  coloriste, 
v chapelle  du  Sanctuaire  dans  la  cathé- 

dra.t  «le  aa  ville  natale.  On  voit  de  ses  tableaux  à Madrid. 
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varoas  (Jean  «le),  jurisconsulte  espagnol,  présida  te 
tribunal  créé  en  1566  par  le  duc  d’Albe  «ians  le»  Pays-Bas 
pour  juger  les  rebelles,  et  qu’on  a appelé  Coran/  c Us  troubla 
ou  Conseil  de  *0117.  Il  montra,  dans  l’exercice  de  ses  fonc- 
tions, une  grande  férocité. 

VAR11ELY,  la  Sarmizegethusa  des  Dacea , YUtpia  Trajina 
des  Romains,  vge  de  Transylvanie  (cercle  de  Broos},  a 19 
kil.  S.-S.- O.  d'Hatszcg.  Ruines  nombreuses. 

VARlGNON  | Pierre |,  géomètre,  né  à Caen  en  1654, 
m.  en  1722,  étudia  d’abord  la  théologie,  puis  se  livra  aux 
mathématiques.  Son  premier  ouvrage  est  intitulé  : Pro}<: 
(Tune  nouvelle  mécanique,  Paris,  1687,  in-4®.  La  statique 
s’y  trouve  déduite  d’un  seul  principe  résultant  de  l’exten- 
sion à l’équilibre , du  principe  de  la  composition  et  décom- 
position des  mouvements.  En  1725,  l’ouvrage,  dont  le 
Projet  avait  été  publié,  parut  sous  le  titre  de  Nouvelle  mé- 
canique OU  étatique,  2 vol.  ln-|«.  Varignon  fut  un  des  pre- 
miers et  des  plus  sélés  partisans  du  calcul  infinitésimal, 
nouveau  alors.  Admis  à i’Académie  des  Sciences  en  1688, 
il  fut  nommé , la  même  année  , professeur  de  mathéma- 
tique* au  oo|lége  Mazarin  , et  obtint  en  1704  une  chaire  au 
Collège  de  France.  Outre  des  J/émoi  res  publiés  dans  le  re- 
cueil de  l’Académie,  il  a laissé  : Nouvelle * conjectura  nr  la 
pesanteur,  lfc90 , in-12  ; Eclaircissement!  sur  l'analyse  ùts 
infiniment  petits  et  sur  le  calcul  exponentiel  de  Bernoulli,  1723, 
in-4°;  Traité  du  tnnnremenl  et  de  ta  mesure  des  eaui  couranUs 
et  jaillissantes , 1725,  iu-4°  ; Eléments  de  matJumalùpu  * , 
1732 , in-4®.  K.  son  Eloge  par  Fontenelle.  V. 

VAR1LLAS  (Antoine!  , historien , né  à Guéret  en  Ift?î, 
m.  en  1696,  fut  d’abord  précepteur  particulier  de  qu. 
que»  jeune»  gens , puis  historiographe  de  Gaston , frère  ù* 
Louis  XIII,  enfin  adjoint  à Dupuy  comme  garde  de  la 
Bibliothèque  royale.  Chargé  do  collationner  de»  manus- 
crit», il  s'en  acquitta  si  mal,  qu’il  fut  destitue  : on  lui 
laissa  toutefois  une  pension  de  1,200  livres.  Cette  pension 
étant  supprimée,  il  en  reçut  une  autre  de  l’Assemblée  «lu 
clergé , pour  l’aider  dans  son  travail  à YHnloire  des  herésût. 
Retiré  dans  In  communauté  de  S*-Côme , il  y convient  tout 
son  temps  à écrire  l’histoire,  et  on  ne  peut  nier  qu’il  ne 
récrivit  avec  élégance.  Mais  la  fureur  de  sacrifier  l'essen- 
tiel à l’accessoire , le  désir  de  bien  dire  plutôt  que  de  dire 
vrai , lui  ont  obtenu  le  premier  rang  parmi  le*  historiens 
infidèle».  Dans  ses  mains,  l'histoire  ne  fut  plus  qu’un  roman, 
et,  de  son  vivant  même , il  tomba  daus  un  discrédit  dont 
U ne  se  releva  jamais.  On  a de  lui  : Vies  de  Louis  Xi , 
Charles  VIII,  Louis  XII,  François  /*■ r,  Henri  II . Charles  IX, 

! et  Henri  III , Paris,  1683,  14  vol.  in-4®,  ou  23  vol.  in-12; 

, Histoire  des  révolutions  arrivées  en  Europe  en  malier«  de  rtl  1- 
I qion  , ouvrage  «pii  n’est  autre  que  son  Histoire  des  héréüei, 

| Paris,  1686-89,  6 vol.  in-4®,  ou  12  vol.  in-12:  AnerJ.net 
de  Florence , ou  Histoire  secrète  de  la  mrmon  de  Médicis,  La 
I Haye,  1685,  in-12;  la  Politique  de  la  maison  tf  Autriche , 

• 1656,  in-12;  la  Pratique  de  l'éducation  des  princes,  1684, 
in-12;  Politique  de  Ferdinand  Se  Catholique,  Amsterdam. 
1688,  3 vol.  in-12.  On  a publié  un  l'o nUatuna,  Amster- 
dam I Paris),  1734,  in-12.  C.  N. 

V A RII. LES  , ch.-l.  de  canton  ( Ariége) , sur  la  rive  dr. 
de  P Ariége , arr.  et  à B kil.  S.  de  Pamiers;  1,335  hab. 

VAR1N  ou  WARIX  (Jean),  graveur  en  médailles,  né  a 
Liège  en  1601 , m.  en  1692 , se  fit  de  la  réputation  par  i in- 
vention de  quelques  procédés  pour  la  frappe  de*  médailh  -, 
fut  appelé  à Paris,  où  Richelieu  le  chargea  d'exécuter  ie 
sceau  de  l’Académie  Française,  devint  garde-général  d.-s 
monnaies,  fit  les  poinçons  pour  uuo  refonte  des  petit  s 
piitees  d’or  et  d'argent,  ainsi  que  ceux  des  médailles  consa- 
crées aux  principaux  événement*  .lu  règne  «le  Louis  NUI,  et 
entra  à l’Académie  de  peinture  et  de  sculpture  en  1664.0a 
a de  lui  une  statue  en  marbre  et  deux  bustes  eu  brunir  dr 
Ixmis  XIV.  Il  entreprit , mais  sans  l’achever,  une  Uitl^rt 
métallique  do  ce  prince.  p 

VARIN  (Joseph),  graveur,  de  la  famille  du  précédent, 
né  à Châlons-sur-Marne  en  17-40 , m.  en  1800  . vint  «i- 
bonne  heure  à Paris,  où  il  grava  des  cartes  de  géogranhk- 
et  «les  planches  d’architecture , et  orna  de  ses  estampes  un 
grand  nombre  de  beaux  ouvrages  d’art  et  de  sciences  tris 
que  le  Voyage  pittoresque  de  Naples  et  de  Sicile  par  l’abbé  de 
Saint-Non,  le  Voyage  en  Grèce  par  Chuiseul-Gouffier,  le 
ioyap  pittoresque  de  Syrie,  de  Phénicie  et  de  Palestine  par 
Cassas , le  Tableau  de  /'empire  olloman  par  d’Ohsson-Moa- 
radjn,  le  Traité  d’architecture  de  Blondel  etc  R 
VARINASou  BARINAS,  v.  de  la  république  de  Véoé- 
xuéla , ch.-l.  de  la  province  de  son  nom , sur  le  SanL*- 
Donüngo,  à4H0kd  *.-0.  de  Caracas;  10,000  hab.  Jolie 
pet, te  ville.  CM»,  de  tabao.  - I*  province  de  Variai 
qui  compte  126,000  hab.,  est  l'une  des  trois  forme*  de 
l ancien  «lepartement  colombien  de  l’Orénoque. 


VA  R 


— 2709  — 


VAR 


VARINS  ou  VARNES,  Variai , Kanrf,  peuple  de  la 
Germanie,  au  N.,  sur  les  bords  de  la  Baltique , entre  l’Elbe 
et  l’Oder,  habitaient  le  Mecklembonrg  actuel. 

VARIUS  (Lucius} , poète  latin,  and  de  Virgile  et  d’Ho- 
race, avait  entrepris,  en  l’honneur  d'Agrippa  et  d’Octave, 
une  épopée  qui  jouit  d'une  grande  réputation  , et  composé 
une  tragédie  do  Thueele,  que  l’on  comparait  aux  chefs- 
d'œuvre  des  Grecs,  fl  ne  reste  de  V’arius  qu'une  quinzaine 
de  vers  (dans  le  recueil  de  Maittaire).  Ce  fut  Varias  qui , 
m sc  Tucca,  empêcha  Virgile  mourant  de  brûler  son  Enéide, 
et  se  chargea  de  la  publier.  V.  Weichert,  De  L.  Parti  et 
CaJiii  Pannensis  rifd  et  carminibus,  1838,  in-8®. 

VARLET.  V.  V ai. k r. 

VARNA  , anc.  Odetsus,  Constanlia  ou  Rame,  ▼.  f.irte  de 
la  Turquie  d'Europe  (Silistrie),  4 l'embouchure  du  l’ra- 
vadi  dans  la  mer  Noire,  à 75  kil.  K.  det  hounila  , 115  S.-E. 
de  Silistrie,  376  de  Bukharrst,  460  N.  de  Constantinople, 
par  43®  12'  3"  lat  N.,  et  25*  37’  10”  long.  E.  ; 1H,000 
liab.  Elle  est  protégée  au  S.-O.  par  un  lac.  llude  ouverte. 
Archevêché  grec.  Connnerce  actif  de  blé,  vins,  fruits, 
suifs,  cuir»,  cire,  miel,  Imis  de  construction.  Célèbre  vic- 
toire des  Turcs,  commandés  par  Amurat  11,  sur  l-a- 
dislas  V,  roi  de  Hongrie,  en  1144  ( 19  novembre},  l’risc 
en  1828  par  les  Russes,  la  ville  fut  rendue  par  eux,  mais 
démantelée  , au  traité  d’Audriuople.  Ses  fortifications  ont 
été  relevées  depuis. 

VARNER  ( Antoine-François),  vaudevilliste,  né  4 Taris 
en  1789,  m.  en  1854,  fit  ses  études  au  collège  Sle- Barbe  , 
s'enrôla  dans  les  dragons  en  1808  , entra  hiontôt  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  guerre  , fut  adjoint  au  commis- 
saire des  guerres  dans  la  campagne  de  Russie,  1 H 12,  phrdit 
sa  place  à la  Restauration , et  se  mit  4 travailler  pour  le 
théâtre.  Sa  première  pièce  , le  Solliciteur , ou  l'Art  d'obtenir 
de*  places,  petit  tableau  de  mœurs  administratives,  donnée 
eu  1817,  en  société  avec  MM.  .Scribe  et  Ymbert,  eut  un 
grand  succès.  Tarmi  ses  antres  ouvrages , ou  remarque  les 
Peux  J/ uru,  la  Mansarde  des  Artistes,  le  Prtrejiteur  dans  l'em- 
barras, Père  et  Porlier,  V Académicien  de  Pontoise,  la  Perle 
de*  servantes,  etc. , faites  en  collaboration  avec  MM.  Scribe, 
Mélesville,  Bavard,  et  autres.  En  1830,  Yarner  entra  à 
la  Préfecture  Je  la  Seine  comme  chef  de  bureau,  place 
qu’il  perdit  en  1849. 

VA  UNES.  F.  Varixs- 

VAROTARI  ( Alexandre ) , peintre,  dit  II  Padovanino , 
né  4 Padoue  en  1590,  alla  étudier  son  art  4 Venise , imita 
avec  succès  le  Titien , et  réussit  aussi  bien  dans  le  paysage 
que  dans  le  genre  historique.  On  cite  de  lui  : la  l ie  de 
St  André  (3  tableaux)  , 4 Bergame  ; les  Xocs*  de  Cana , et  lu 
Vie  de  St  Dominique  (4  tableaux  ] , 4 Venise. 

VAROUNA,  l’un  des  8 Vaçous  de  la  imthologic  hin- 
doue, dieu  de  la  mer  et  des  eaux,  réside  4 l'ouest.  On  le 
représente  tantôt  comme  une  divinité  bienfaisante  qui  ré- 
pand la  fertilité  sur  la  terre , tantôt  comme  un  dieu  infer- 
nal qui  plonge  les  âmes  coupables  au  fond  de  l’Océan,  et 
leur  y fait  subir  de  cruels  tourments.  L’art  le  montre  cou- 
ronné de  lotus  et  voguant  sur  un  crocodile. 

VARROX,  Caïus  Terentius  Varro,  consul  romain  l'an  537 
de  la  ville  , 216  av.  J.-C. , était  fils  d'un  bouclier,  et  avait 
lui-mème  exercé  quelque  temps  cette  profession.  Ses  ri- 
chesses et  sa  présomptueuse  ambition  le  poussèrent  dans 
la  carrière  des  honneurs.  Adversaire  du  système  de  tem- 
porisation de  Fabius  Maximus  dans  la  guerre  contre  Anni- 
bal , il  appuya  les  prétentions  du  maître  de  la  cavalerie, 
Minucius.  Elevé  lui-uiéme  au  consulat  par  le  peuple  , dont 
il  Battait  les  passions , il  livra  , malgré  son  collègue  Paul- 
Emile,  La  bataille  de  Tannes,  et  la  perdit.  Quand  il  rentra 
4 Rome, le  sénat  le  félicita  de  n'avoir  pas  encore  désespéré 
du  salut  de  la  république.  B. 

vauroX,  Marcus  Terentius  Varro,  célèbre  poly graphe, 
dit  If  plus  tarant  des  Romains,  né  l’an  637  de  Rome,  116  av. 
J.-C. , m.  en  26  av.  J.-C. , étudia  sous  Stilon  4 Home, 
puis  sous  Antiochus  d'Ascalon  4 Athènes,  et  suivit  quelque 
temps  avec  éclat  la  carrière  du  barreau  Recherchant  en- 
suite les  fonctions  civiles  et  militaires,  il  fut  associé  aux 
publicains,  puis  devint  tribun  du  peuple.  Chargé  par  Pom- 
pée du  commandement  d’une  escadre  contre  les  pirates  de 
Cilicie , il  remporta  une  victoire  navale , et,  le  premier  des 
Romains , obtint  la  couronne  rostrale.  Lors  de  la  guerre 
civile , il  suivit  le  parti  de  Pompée , dont  il  fut  le  lieute- 
nant dans  l'Espagne  Ultérieure  ; après  la  victoire  de 
César,  il  se  retira  à la  campagne.  Plus  tard , César  lui 
confia  le  soin  de  former  la  bibliothèque  qu’il  voulait  fon- 
der pour  le  public.  Inscrit  par  Antoine  sur  la  liste  des 
proscrits,  il  sanva  sa  tête  au  prix  d'une  de  ses  propriétés.  11 
vit  le  principal  d’Auguste  , et  acquit  une  si  grande  répu- 
tation, que  son  buste  fut  mis,  de  sou  vivant,  par-Asinius 


Pollion , dans  une  bibliothèque  publique  qu’il  fonda  sur  le 
mont  Aventin.  Vairon  avait  écrit  un  très-grand  nombre  de 
livres  d'antiquités,  d'histoire,  de  philosophie,  de  gram- 
maire, etc.  Nous  n’avons  plus  de  lui  qu’un  Traité  dayri 
culture  (de  Re  nufird|  en  3 livres,  le  meilleur  et  le  plus 
méthodique  que  l'antiquité  nous  ait  laissé  ; un  ouvrage  sur 
la  langue  latine  [de  Lingua  filma  ] , les  livres  5 4 lo  seu- 
lement, sur  24  livres  ; des  fragments  de  Satires  Ménippéts , 
mélanges  de  prose  et  de  vers,  de  philosophie,  d'érudition, 
de  satire  proprement  dite.  Il  reste  aussi  des  fragments  de 
dialogues  appelés  Logiitorici , discussions  historiques  et 
inorales,  mises  sous  le  nom  d’un  personnage  connu; 
quelques  phrases  d'ouvrages  Sur  les  parles  , Sur  Plaute , un 
petit  recueil  de  Sentences , etc.  Varron,  antiquaire  pas- 
sionné en  fait  de  langage  comme  d'usages  et  de  traditions, 
est  plein  d’enthousiasme  pour  l'enfance  do  la  littérature 
latine;  il  admire  beaucoup  les  vieux  auteurs,  et  surtout 
l'Iaute , sur  lequel  il  avait  fait  de  nombreux  travaux  ( Piau~ 
tinœ  queestiones,  de  Comirdii i Plautinis  , etc. }.  Cette  admira- 
tion a passé  jusque  dans  le  style  de  Varron,  qui  abonde  en 
formes  archaïques.  Les  livres  de  Re  rusticA  ont  été  publiés 
dans  les  Rei  rusiictt  scriptores  de  Schneider,  et  trad.  en  fran- 

Înis  très-librement  par Saboureux  de  la  Bonneterie,  Paris, 
771,  in-H®  ; par  Roussclot , dans  la  Bibliothèque  lahnt- 
françaiie  de  Panckouckc,  2*  série,  Paris,  1813,  in-H*. 
Le  de  Linrjud  latind  a été  publié  avec  les  fragments  par 
H.  Estienne,  1569;  par  0.  Mueller,  Leipzig,  1H33,  in-''®; 
par  M.  Egger,  Paris,  1837,  in  - 16.  V.  François  Œhler, 
So/urururn  Meuippearum  ttliquia,  Quedlimbourg,  1845,  iii-8"; 
Pape,  Disi.  histo  rù’o-lit  ter  a ria  de  C.  Terenlio  Varntne,  Leyde, 
18 '15,  in-H®;  Ritschl,  de  Lojistoricis  apud  Varronem , Bonn, 
1845,  iu-1®;  id.,  de  Terenlii  Varronit  Jhciplinarum  libris 
Bonn,  1845,  in-4q ; Chnpuis,  Sentence i de  Terentius  Varron , 
et  Liste  de  ses  ouvrages , Taris,  1856  , in-18.  D— n. 

vauuon,  P.  Terentius  Varro  Alactnut , poète  latin  , né  à 
Narlwume  ver»  l'an  672  de  Rome , 82  av.  J.-C. , m.  en  37 
av.  J.-C.,  tira  son  surnom  de  la  rivière  d’Aude  ( Atax), 
voisine  de  Narbonne.  Sa  courte  carrière  fut  très-féconde; 
il  s'exerça  dans  l'épopée,  la  poésie  didactique , l'élégie,  et 
la  satire;  il  parait  avoir  beaucoup  imité  les  Alexandrins, 
Arutus  dans  scs  poésies  maritimes  et  géographiques , Eu- 
phoriou  dans  ses  élégie»  ; il  traduisit  en  vers  les  A rgonau- 
tiqsset  d'Apollonius  de  Rhodes.  Horace  atteste  qu’il  n'ohtint 
pas  de  succès  dans  la  satire  (Serai.  1,  X,  45  . Varron 
avait  fait  un  poème  de  Bello  sequanico.  Il  ne  reste  de  lui  que 
peu  de  fragments  , réunis  dan»  les  Poett  latini  minores  de 
Wcrnsdorff-  V.  Wuelncr,  de  Terenlii  Varronit  A lad  ni  vita  et 
ecriptis,  Munster,  1829.  D — h. 

VARSOVIE,  en  polonais  Wartxava,  en  allemand  Ban  - 
c4au  , v.  de  la  Russie  d’Europe , capitale  do  l'auc.  royaume 
de  Pologne  et  du  gouvernement  de  son  nom,  jadis  de 
toute  Ut  Pologne,  sur  la  rive  g.  de  la  Vistule,  4 1,261  kil. 
S.-O.  de  S'-Telersbourg,  1,467  de  Moscou  (eu  poste),  596 
de  Berlin,  690  de  Vienne,  2,093  N.-E.  de  Paris  par  che- 
mins de  fer  ; par  52*  13*  5"  lat.  N.,  et  18*  4P  45”  long.  E.  ; 
156,120  liab. , dont  33,000  Juifs  et  une  forte  gurnison. 
Résidence  du  gouverneur  russe  de  la  Pologne.  Archevêché 
primatial.  L’Université,  fondée  en  1816,  a été  supprimée 
en  1832.  Ecoles  de  droit , vétérinaire,  des  arts  et  métiers, 
forestière , des  beaux-arts , et  de  sourds-muet»  ; 2 gym- 
nases; bibliothèque  , jardin  botanique,  observatoire,  con- 
servatoire de  musique.  Académie  militaire  pour  le  génie 
et  l’artillerie.  Sociétés  des  ami»  des  science» , d'ugri  • 
culture , de  médecine , de  physique.  Monnaie , banque 
hôpital  militaire.  Varsovie,  située  sur  une  hauteur,  est 
jointe  par  un  pont  au  faubourg  de  Praga,  qui  est  sur  la 
rive  dr.  de  la  Vistule;  elle  n 21  kil.  de  tour.  Lu  citadelle, 
construite  en  1632,  a été  augmentée  de  nos  jour»  par  dc-s 
ouvrages  qui  la  rendent  presque  inexpugnable.  Le»  prin- 
cipaux édifices  de  la  ville  sont  : la  cathédrale  de  S1- Jean, 
le»  églises  S^-Croix , S^Amlré , et  un  magnifique  temple 
luthérien;  le  Zatnric,  ancien  palais  des  rois  de  Pologne,  et 
où  descend  l'empereur  de  Russie;  le  palais  K rasin.sk i , ha  • 
bité  par  le  gouverneur;  le»  palais  de  Saxe,  Brühl,  Rad - 
zywill,  Zamoyski,  Poniatowski,  Casimir,  etc.;  le  bazar 
Marie-Ville , imitation  du  Palais-Royal  de  Paris,  et  où  sent 
la  Bourse , la  Douane,  et  300  boutique»  ; la  place  Sigismot  d , 
ornée  d'une  statue  colossale  en  bronze  de  Sigismoml  J fl. 
et  d’une  autre  statue  de  Copernic  ; la  place  d'armes , où 
10,000  homme»  peuvent  manœuvrer;  le  pont  de  pierre, 
sur  lequel  est  la  statue  de  Jeau  Sobicski.  A part  le*  édi- 
fices publics,  la  ville  n'est  qu’un  assemblage  de  maisons 
chétives.  Fabr.  de  lainages,  drap»,  toiles,  bonneterie, 
tapi»,  sellerie,  carrosserie,  quincaillerie,  papier,  tabac, 
produits  chimiques,  liqueurs,  instruments  de  musique; 
imprimeries  sur  coton,  brasseries.  — Ville  ancienne,  mais 
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longtemps  pou  importante,  Varsovie  no  devint  capitale  du 
royaume  de  Pologne  qu'en  1566,  sous  Sigismond  II.  Sous 
se»  murs,  en  1656,  le»  Polonais  perdirent  une  bataille 
de  trois  jours  contre  Charles-Gustave , roi  de  Suède,  et 
Frédéric -Guillaume,  électeur  de  Brandebourg.  Prise  par 
Charles  XII  en  1703 , saccagée  par  Souwnruw  et  le»  Russes 
en  1794,  elle  échut  4 la  Prusse  flans  le  2*  partage  de  1a 
Pologne.  Les  Français,  commandes  par  Murat,  y entrèrent 
le  30  novembre  1800,  et,  de  1807  à 1815,  elle  fut  la  capi- 
tale «lu  grand-duché  de  Varsovie.  Donnée  ensuite  aux 
Iluss."* , la  révolution  de  novembre  1830  l'affranchit  pour 
quelque»  mois  ; le  général  l'askévitch  la  reprit , le  H sep- 
tembre 1831.  Une  nouvelle  insurrection,  en  1U4H,  la  fit 
bombai  b • B. 

Varsovie  (Grand-duché  de),  Fiat  formé,  eu  1807-9,  de 
la  plus  grande  partie  «le  l'anc.  royaume  de  Pologne,  entre 
la  Prusse  au  N.  et  au  N.-O.,  la  Silésie  4 PO.  et  au  S. -O., 
la  Vistule  et  la  (Jallicie  au  S.,  la  Russie  à l’E.  et  au  N.-E., 
dont  le  séparaient  le  Boug  et  le  Niémen.  Capitale,  Var- 
•orif  ; v.  priucip.  : Cracovie,  l.ublin,  Poscn,  Zamosch.  Il 
fut  donne  au  roi  de  Saxe,  Frédéric- Auguste,  petit  fils  de 
l'anc.  roi  de  Pologne,  Auguste  II.  En  1815,  chacun  «les 
pays  qui  avaient  servi  & le  former  retourna  à ses  premiers 
possesseurs. 

VA  HTA  N , historien  annénien  du  xni*  siècle,  a laissé 
une  //h foire  unirerse/l»  jusqu'à  l'an  1207,  très-précieuse 
pour  l’exactitude  «les  renseignements  et  lu  multiplicité  des 
faits  relatifs  à l'histoire  des  Croisades  et  des  Tartarcs.  Un 
u de  lui , en  outre,  des  Commentaires  sur  l' Ecriture  sur» le, 
des  Elo/et,  des  Hymnes , des  Fables , dont  la  plupart  ont  été 
traduites  en  français  par  Saint  Martin,  et  publiées  par  la 
Société  asiatique  de  Paris,  1825.  C — a. 

VARTAN.  1'.  aussi  VAKDAXE. 

VA  RUS  |P.*Quiutiliusi,  général  romain,  fut  eonsut  l’an 
741  de  Rome,  12  av.  J.-C.,  puis  proconsul  de  Syrie,  où  il 
commit  bruiu'oup  d'exactions,  et  enfin  gouverneur  de  In 
(Joule  Belgique.  Attiré  dans  une  embuscade  par  le  chef 
des  Chérua«|uc«,  Anninius.  au  milieu  de  la  forêt  de  Teut- 
on?, il  périt  avec  trois  légions,  l’an  9 av.  J.-C.  Ce  dé- 
sastre cau*a  une  vive  douleur  à Auguste,  et  pendant  long- 
temps on  l enteudit  s'écrier  : « Varus  ! Varus!  rends-moi 
mes  légions.  - — Un  Quintilius  Varus,  ami  d'Horace,  et 
homme  de  goût,  est  considéré  par  quelques-uns  comme 
étant  le  mémo  que  le  précédent.  O. 

vakls,  nom  latin  «lu  vak. 

VAliZY,  ch.  1.  de  eant.  (Nièvre),  arr.  et  à 12  kil.  S.-O. 
«1e  Cla.i  e.  y : 1,865  bab.  .Itulis  fortifiée.  Belle  église  de  S*- 
Pére  idu  xi\r  *i«:le).  Collège.  Juliq»  promenade». 

VASA  ou  WASA  , famille  qui  a donné  7 rois  à la  Suède 
et  3 à la  Pologne,  a pour  tige  Gustave  Vasa,  et  tire  son 
nom  d'un  château  situé  4 4 kil.  de  Stockholm. 

vasa,  v.  de  Finlande.  V.  xicolaistadt. 

VASAUIIÊLY,  v.  de  Hongrie  (Csongrad),  sur  le»  ma- 
rais du  Hod  et  le  canal  Carolin,  ù 25  kil.  N.-E.-E.  do 
Sxegedin;  6,000  hab.  Récolte  de  vin,  tabac,  fruits.  Elève 
considérable  de  bestiaux. 

vasaiuiely  (MAROS-),  en  allemand  Neumarkt  ou  J Mark- 
sladl , v.  forte  de  Transylvanie,  sur  le  Maros,  4 72  kil. 
E.-S.-K.  do  Klausenbourg;  14,000  hab.  Ch.-I.  de  cercle; 
cour  d’n  pool  des  pays  Hongrois  et  Szeklcrs  ; lycée,  gym- 
nase; 2 bibliothèques.  Eglise  et  château  remarquables. 
Comm.  de  tabac,  vin,  fruits,  grains. 

VASAUIIELY  ISOMLYO-),  v.  de  H«»ngrie  | Vesxprini ) , 4 
54  kil.  O.  de  Veszpriin;  25,000  hab.  Vin»  estimés. 

VASAKI  (Giorgio),  peintre,  architecte,  et  écrivain,  né 
4 Arexz«t  en  1512,  m.  en  1574,  se  forum  surtout  à Rnmo  en 
dessinant  les  ouvrages  de  Michel- Ange,  de  Raphaël  et  des 
meilleurs  artistes  de  cette  école,  ainsi  que  les  plus  beaux 
marbres  antiques.  Parmi  ses  tableaux,  on  distingue  : la 
C once})  h on , dans  l’église  S»-Apostolo  à Florence;  la  Décol- 
lation de  St  Jean , dans  l'église  de  ce  saint  4 Rome  ; le  Festin 
tfAssvérus,  aux  Bénédictins  d'Arezzo  ; une  Cène , dans 
la  cathédrale  de  la  même  ville  ; la  Salutation  awjélûfue,  ! 
St  Pierre  marchant  eur  les  eaux , ta  fine,  ta  Passion,  au 
musée  du  Louvre.  Il  s’y  montre  surtout  imitateur  de 
Michel-Ange.  Habile  architecte,  Vasari  fut  appelé  4 Flo-  1 
rence,  en  1553 , par  Cosme  1«,  et  dirigea  les  travaux  que  ! 
ce  prince  ordonna,  entre  autres,  le  Palais  de*  Ofjicrs  et  le 
Palais-Vieux.  Vasari  avait  une  extrême  facilité,  et  souvent 
il  en  abusa  ; aussi  n'cst-il  pas  uu  grand  peintre.  On  le  cou-  ' 
naît  principalement  par  des  Vit  s des  meilleur*  peintres,  sculp-  ! 
leurs  et  architectes , depuis  la  Renaissance  jusqu'à  son 
temps,  Horence,  1550,  traduites  eu  français  par  Jeanron 
4t  l.Mtanché,  l>arUl,  IB40,  10  vol.  ta-B».  (>t  ouvrai, 

l'rrcti-ux  pour  rtiirtoire  Oc  l'art , bien  qu'il  y oit  bcau- 
Oc  faute,  dan.  la  nomenclature  et  ta  chronologie  de.  ! 


j artistes;  les  jugements  en  sont  généralement  sains  et  im- 
partiaux. B. 

VASARIUM,  somme  d'argent  remise,  chez  le»  andeaa 
Romains,  aux  gouverneur»  de  province,  par  le  Trésor 
public,  pour  les  «iépense»  de  leur  mi-sion,  et  les  gratifica- 
tions aux  gens  de  leur  suite.  Ils  en  avaient  la  libre  dispo- 
sition , mai»,  4 leur  retour,  devaient  rendre  compte  de 
son  emploi , et , s'il  y avait  on  reliquat , le  reporter  sa 
Trésor.  C.  D— T. 

VASATENSIS  agkr,  nom  latin  du  Bazadais. 

VASATES,  peuple  de  la  Gaule  I Novempopulsniel, 
entre  les  Biturige»  Vlvisques,  les  Nitiobriges  et  les  Els- 
sates;  ch.-l. , Vasales  ou  Cotrio  lauj.  Bazas). 

VASCO  DE  BALBOA.  V.  Bai.boa. 

vasco-ferxaxdee,  surnommé  Gran-Vasco,  peintre  por- 
tugais, fils  du  peintre  François  Fernande*,  né  a Visen  en 
1552.  Le  plus  grand  nombre  de  se»  u livres  datent  des  der- 
nières années  du  règne  de  don  Sébastien  et  de  la  première 
moitié  de  la  domination  espagnole.  Le  tableau  «le  lacathé- 
«Irale  de  Visen , représentant  le  Calvaire,  est  peut-être  de 
lui , ainsi  que  ceuz  de  1a  sacristie;  un  St  Pierre,  en  particu- 
lier, est , entre  ses  œuvres,  la  plus  remarquable.  La  ca- 
ractère de  sa  peinture  {tarait  surtout  grave  et  élevé. 

VASCO  DK  OAMA.  V.  GAMA. 

VASCO  DE  I.ontURA.  V.  LOUKIRA. 

VASCONCELLOS  ( Michel  de),  secrétaire  «TEtat  auprès 
de  Marguerite  de  Savoie,  duchesse  de  Mantoue,  qui . de 
nom,  gouvernait  le  Portugal,  comme  vice-reine  au  nom 
du  roi  «l’Espagne  Philippe  IV.  Bien  que  Portugais,  il  fut 
l’instrument  d’OIivarès,  et  n’employa  une  habileté  peu  Com- 
mune qu’à  exciter  entre  les  grandes  famiUtsde»  «livisiot» 
qui  facilitaient  sa  tyrannie,  et  4 rançonner  se»  concitoyens 
au  profit  des  Espagnols,  liai  et  méprisé,  il  fut  la  première 
victime  de  la  conjuration  qui  rendit  au  Portugal  sonindè- 
, 1040  ( T.  Pinto,  Jean  IV).  Des  coqjuré»  le 
tuèrent  dans  sa  chambre,  et  le  peuple  trains  son  corps 
dans  les  rues  de  Lisbonne. 

VASC0NCVLI.O8  ( Augustin-Manuel  de),  écrivain  portu- 
gais, né  en  1583,  décapité  4 Lisbonne  en  16-11  pour  avoir 
conspiré  contre  Jean  IV,  a laissé,  entre  autres  ouvrages 
estimés:  la  Vit  d'Edouard  de  Ménétis,  3*  coml*  de  Vùiho, 
Lisbonne,  1627,  in-4»;  la  Vie  et  In  action»  du  roi  Jean  II, 
Madrid , 1639,  in-4®. 

VASCONGADES  (Provinces),  nom  donné  quelquefois 
aux  3 provinces  basques  de  l'Espagne  (Guipuzeoa,  Biscaye, 

A lava  |. 

VASGON1A,  nom  latin  de  la  Gascogne. 

VASCONS,  Vasconts,  peuple  d’Hisnanie  iTsrraconatse', 
do  la  race  ibérieuue,  habitaient  nu  N.  de  Tlbénis  (Etre), 
entre  le»  Cnnt&bre»  et  le»  lacétains,  près  des  Pyrénées,  • 
c.-à-d.  la  Navarre  et  une  partie  de  la  Biscaye  actuelle». 
Partiellement  soumi»  par  Pompée,  et  complètement  par 
Auguste,  ils  passèrent  ensuite  sous  la  domination  des  »»- 
gotha,  a'en  affranchirent  4 la  fin  «lu  vi*  siècle,  et,  passant 
les  Pyrénées,  s'établirent , vers  628,  dans  b Xovempopu- 
lanie,  qui  reçut  d'eux  le  nom  de  Vasconie  ou  Gascogne. 

VASCOSAcî  (Michel  ),  imprimeur  célèbre,  né  ver»  1500 
à Amiens,  m.  en  1576,  épousa  4.^'aris  b belle^crur  de 
Robert  Estienne,  et  devint,  dans  sa  profession  , le  «ligne 
émule  de  cet  illustre  typographe.  Il  fut  le  premier  4 reje- 
ter les  caractères  goth^ues.  Imprimeur  de  TUniversité  de 
Paris,  et  imprimeur  du  roi,  Il  donna  un  grand  nombre 
d’éditions  en  beaux  caractères,  sur  bon  papier,  avec  de» 
corrections  exactes  et  des  marges  amples;  ou  distingue, 
entre  autres,  celles  des  Vit»  des  Homme»  illustres  de  Plu- 
tarque, 1567,  7 vol.  in-8®;  des  Œuvres  morales , 1574,  6 vol. 
in-8® ; de»  Œuvres  d»  Cicéron,  de  Üiodore  de  Sicile,  1530, 
de  (/umiiïifn,  1542.  C.  N. 

VASI  (Giuseppe),  dessinateur  et  graveur,  né  en  Siale 
en  1710,  ra.  en  1782,  passa  b plu»  grande  partie  de  sa  vie 
4 Rome.  Il  a publié,  avec  un  texte  du  P.  Rianchini  : Dell» 
magnificenze  di  Homo...,  Rome,  1761, 10  vol.  in-fol,  200  pL. 
collection  de  vue»  de  Rome  ancienne  et  moderne;  Tt#n 
tacro , iioé  U ôasilic/u,  le  chine,  I cimitterj  e i lanluarj  ds 
Borna,  ibid. , 1778,2  vol.  in-fol.;  Ilinerario  inifrvifiro  à 
Borna..,,  1777,  ouvrage  estimé;  Prosjxtto  fatma  ritl * A 
Borna...,  Rome,  1765,  grande  et  belle  vne  générale  de 
Rome,  prise  du  haut  du  Janicule,  en  12  feuille».  Vas 
fut  le  maître  de  J. -B.  Piranesi. 

VAS1L1  ou  BA.S1I.E  1«%  grand-prince  de  Russie,  12T4- 
76,  4«  fils  d’iaroslav  II,  succéda  4 son  frère  Iarosbv  III 
par  l'appui  du  khan  des  Tartan-s  et  au  préjudice  de  soo 
cousin  Dniitri,  et  netmmpagiui  son  protecteur  d»n«  une 
guerre  contre  b Lithuanie. 

v asili  il,  fils  et  successeur  de  Dinitri  IV  Donakoï,  1389* 
1425,  eut  de  long»  démêlés  avec  son  beau-père  VitoU. 
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grand-duc  de  I.ithuanie,  fut  assiégé  dans  Moscou  par  un  i 
lieutenant  de  Tamerlan,  l'éloigna  f»  lui  payant  3,0i>0  rou- 
ble* en  1408,  et,  à la  fin  do  son  règne,  vit  la  Russie  déso-  i 
16e  par  la  peste  et  la  famine. 

vasili  III,  dit  Temnol  ou  l'Aveugle,  fils  et  successeur  du 
précédent,  1425-62,  avait  10  ans  en  arrivant  au  trône,  | 
fut  un  instant  dépossédé  par  louri  Dmitriévitch,  son  oncle,  | 
qui  mourut  en  1434,  et  après  avoir  recouvré  le  pouvoir, 
perdit,  en  1446,  une  grande  bataille  contre  les  Tartaros 
de  Hazan,  tomba  entre  leurs  mains,  puis  fut  rendu  A la 
liberté;  il  revint  à Moscou;  le  fila  d'Iouri,  s'étant  emparé 
de  cette  ville  par  trahison , fit  crever  les  yeux  à V'asili  ; 
mais  les  habitants,  indignés,  le  chassèrent.  Vasili  associa 
alors  au  pouvoir  son  fils  Ivan  III,  nui  lui  succéda. 

vasili  iv,  fils  et  successeur  divan  III,  1505-33,  et 
petit-fils  du  précédent,  né  en  1478,  prit  le  premier  le  titre  j 
d'autocrate,  abolit  lea  franchises  républicaines  de  Novogo-  ! 
rod  et  de  Pskov,  fut  malheureux  dans  une  première  guerre 
contre  le  khan  de  Kazan,  enleva  Smolensk  aux  Lithua- 
niens, laissa  prendre  Moscou,  en  1521,  par  les  Tnrtare* 
de  Crimée  et  de  Kazan,  mais  prit  bientôt  sa  revanche,  et  ' 
imposa  un  khan  A ces  barbares.  En  1533 , étant  tombé 
gravement  malade,  il  se  fit  religieux,  et  mourut  peu  de 
temps  après. 

vasili  v CHoriSKi , tzar  de  Russie,  descendant  de 
Vladimir  le  Grand  et  des  prinocs  de  Souzdal,  fut  d’abord 
régent  au  nom  de  Kédor  il,  en  1605.  Celui-ci  ayant  été 
renversé  par  le  faux  Dmitri,  il  chassa  cet  usurpateur, 
conserva  lui-même  le  pouvoir,  malgré  des  révoltes  popu-  1 
laires  et  de  nouveaux  imposteurs,  avec  i’appui  de  5,000 
Suédois  commandés  par  Juequcs  de  La  üardie,  mais  fut 
vaincu , en  1609,  par  Sigismond,  roi  de  Pologne,  livré  à 
ce  prince  par  les  habitants  de  Moscou,  et  conduit  à Var- 
sovie, où  il  mourut  en  captivité. 

VAS1LIKO,  v.  du  royaume  de  Grèce  ( Achaic  i , à 16 
kil.  N. -O.  de  Corinthe.  Aux  environs  sont  les  ruines  de 
Corinthe. 

VASILI-PÜTAMO , riv.  de  Grèce  , affluent  du  golfe  de 
Kolokythia.  On  y a ru  Pane.  Kurotaa,  quo  d’autres  rap- 
portent avec  plus  de  raison  à l'I ri  actuel. 

YASIO,  v.  de  la  Gaule  l Viennoise),  ches  les  Voconces; 
patrie  de  Trogue-Pompée.  Auj.  In  non. 

VASOUEZ  (Gabriel  (.jésuite  et  rasuiste  célèbre,  né  en 
1551  à Belinonte  (Nouvelle- Castille  ) , m.  en  1004,  pro- 
fessa la  théologie  à Ücafia,  Madrid,  Alcala,  et,  pendant 
plus  de  20  ans,  à Rome,  où  il  s’acquit  une  grande  répu- 
tation. Ses  Œuvres,  dont  les  doctrines  se  rapprochent  de 
celles  d'Ktcobar,  ont  été  réunies  à Lyon,  1004,  10  vol. 
in-fol. 

VAsquEZ  ( Alphonse) , peintre,  né  A Rome  en  1575,  de 
parents  espagnols,  m.  vers  1615,  exécuta,  en  159B,  le  nu- 

Serbc  catafalque  des  funérailles  de  Philippe  11.  La  plupart 
es  fresques  qui  firent  sa  réputation  ont  disparu  ; mais 
on  possède*  encore,  entre  autres  tableaux,  une  Madeleine,  \ 
un  Lhriet  mort,  et  le  Maurois  riche. 

VASSAL,  nom  donné,  dans  les  temps  féodaux,  à tout 
possesseur  de  fief,  par  rapport  au  suzerain  dont  il  rele- 
vait. Ce  nom  n'impliquait  nullement  la  servitude  ou  la  ro- 
ture : le  duc  de  Normandie,  par  exemple,  suzerain  des 
comtes  d’Eu,  d'Aumale,  d'Evreux,  etc.,  était  lui-mème  ! 
vassal  du  roi  de  France.  On  appela  grandi  raïuinx  ceux  1 
qui  ne  relevaient  que  du  roi.  V.  Féodalité,  Féodaux  I 
(Droits). 

VASSAL1-EAND1  ( Antoine-Marie),  savant  piéinontais,  | 
né  à Turin  en  1761,  m.  en  1825,  prit  les  ordres  sacrés, 
fut  professeur  de  philosophie  à Tortone , et  de  physique 
à Turin,  devint  secrétaire  - perpétuel  de  l’Académie  des 
Sciences  du  Piémont,  directeur  du  Musée  d’histoire  natu- 
relle et  do  l'observatoire  de  Turin,  correspondant  de  l’In- 
stitut de  France.  On  a de  lui  : Conjecturer  sur  l'art  d'e'tablir  i 
drt  paratonnerres  chez  le»  ancien»  Homains,  Turin,  1791  ; 
Elemenla  physicae  et  geometriæ,  1793,  3 vol.  in-8®;  Lettres  j 
sur  le  galvanisme,  Paris,  1791»  ; Mémoires  et  notice»  historique» 
de  l'Academie  des  Science»  de  Turin,  1792-1809;  Annale»  de 
l' observa  lot  re  de  Turin,  1809-18;  la  JUeteorologia  torinento, 
1819,  in-4®,  etc. 

VASSELONNE.  V.  Wamkiouke. 

VASSY,  Vaseiacum  (peut-être  l’antique  cité  des  Parft- 
catte») , s.-préf.  i Haute-Marne  i , sur  la  Glaise,  à 60  kil. 
N.- N. -0.  de Chaumont;  2,451  hab.  Trib.  de  lr®  instance, 
collège.  Coram.  de  lainages,  vins,  bois.  Forges.  Ciment 
renommé. — Le  ltr  mars  1562,  un  massacre  de  protestants 
y fut  fait  par  les  gens  du  duc  François  de  Guise;  ce  lut  le 
signal  des  guerres  de  religion. 

va mt,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à 17  ldi.  E. 
de  \ ire;  784  hab. 


VASTH1 . femme  d’Assuéru»,  roi  de  Perse,  fut  répudiée 
par  ce  prince,  pour  avoir  refusé  de  donner  en  spectacle 
sa  beauté  à des  officiers  qu’il  recevait  à un  festin.  Estlx-r 
ne  tarda  pas  à lui  succéder. 

VASTIKENSIS  pagib,  nom  latin  du  Gatinaib. 

VASTO  (IL),  anc.  hlonium,  llinstum  Afnonium,  v.  du 
royaume  de  Naples  ( A brune  Citérieurel,  à 71  kil.  S.-l  . 
de  Chieti;  9,600  hab.  Sources  minérales.  Souvent  désolée 
par  des  tremblements  de  terre. 

VASTO  (le  marquis  de)  V.  avalos. 

VATABLE  ou  VATEBLÊ  (François),  savant  hébraï 
sant  et  helléniste  du  xvi®  siècle,  né  à Gamaches  I Picar- 
die), m.  en  1547,  fut  d’abord  curé  de  l’ramet  en  Valois, 
puis  professeur  d’hébreu  au  collège  de  France,  enfin  abbé 
de  Bellozane.  On  a dit  que  ses  Note»  sur  l'Ancien-Testa- 
ment, recueillies  par  ses  ccolicrs,  imprimées  par  Robert 
Kstiennc  dans  son  édition  de  la  nouvelle  Bible  latine  de 
LédO  de  Juda,  1539-44,  4 vol.  in-4®,  et  condamnées  par 
la  Sorbonne,  ne  lui  appartiennent  pan,  mais  bien  aux  pro- 
testants de  Zurich.  La  Bible  qui  porte  le  nom  de  Bible 
Valable  contient,  avec  le  texte  hébreu,  la  version  de  la 
Vulgate  et  celle  de  Léon  de  Juda.  Valable  a traduit  en 
latin  les  Parra  naturolta  d'Aristote,  qu'on  trouve  dans 
l’édition  de  Nie.  Duval.  C.  N. 

VATACE  (Jean  II  Dccas,  dit  Bàtatzétks  on),  em- 
pereur grec  de  Nicée,  1222-55,  né  à Didymotiche  (Thrace) 
vers  1193,  mérita,  par  ses  grandes  qualités  et  ses  services 
à la  guerre,  de  devenir  le  gendre  de  Théodore  1®'  I*asca- 
ris,  qui  le  choisit,  en  outre,  pour  son  successeur.  Il  prit 
les  rênes  de  l'Empire  à l'Age  de  29  ans,  battit  Robert  de 
< ourtenay,  empereur  latin  de  Constantinople,  qui  l’avait 
attaqué,  et  lui  imposa  un  traité  ignominieux,  fut  d'abord 
moins  heureux  contre  Jean  de  Brienne,  successeur  de  Ro- 
bert, puis,  avec  l'aide  d’Asan,  roi  des  Bulgares,  assiégea 
deux  fois,  mais  en  vain,  Constantinople.  1236*37.  Il  reprit 
scs  projets  de  conquête  en  1245,  soumit  la  Thrace , la 
Macédoine,  les  Iles  de  Chio,  Lesbos,  et  Samoa,  enfin  Thes- 
saloniquc,  1251,  préparant  ainsi  le  rétablissement  des 
empereurs  byzantins. 

vATAN  , ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr.  et  A 20  kil.  N.-Q. 
d'issoudun  ; 2,020  hab.  Ville  ancienne,  autrefois  fortifiée. 
Belle  église.  Comm.  de  laines. 

VATEL,  fameux  maître  d’hôtel,  attaché  d’abord  au 
surintendant  Fouquet,  puis  au  prince  de  Condé.  I.or» 
d’une  fête  donnée  par  ce  dernier  à Louis  XIV,  dans  le 
ch&teau  de  Chantilly,  en  1671,  la  marée  n'étant  pas  arri- 
vée à temps  pour  le  dîner,  il  se  crut  perdu  d’honneur,  et 
se  tua.  D’autres  attribuèrent  sa  mort  A une  passion  mal- 
heureuse pour  l’une  des  dames  de  la  cour.  V.  M“®  de 
Sévigné,  Lettres  du  24  et  du  26  avril  1671. 

VATER  ( Jean -Sé vérin) , savant  linguiste,  né  en  1771 
& Alton  bourg  (Saxe),  m.  en  1826,  fut  nommé  professeur 
de  langues  orientales  A Iéna  en  179B,  puis  A Halle  eu 
1799,  accepta  une  chaire  de  théologie  A K«.*nigsberg  en 
1810,  mais  reprit,  dix  ans  après,  son  enseignement  de 
Halle.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Grammaire  générale, 
avec  comparaison  des  langue»  ancienne»  et  moderne»,  Halle, 
1805,  in-8®;  Grammaire  pratique  de  la  langue  russe...,  I,eip- 
rig,  1808,  in-8®;  Analectes  de  la  connaissance  des  langues, 
ibid.,  1820,  in-B®;  Langue  des  ancien » habitants  de  la  Prusse, 
Brunswick.  1821,  in-8®;  Linguarum  totius  orbi»  indei  alpka- 
betiev»...,  Berlin,  1815,  en  latin  et  en  allemand,  catalogue 
des  langues,  de  leurs  grammaires  et  dictionnaires.  Il  a 
donné  aussi  les  trois  derniers  volumes  du  Mithridate  d’Ade- 
lung. 

VATHI,  v.  des  Iles  Ioniennes,  ch.-l.  de  l’ile  de  Theaki 
(Ithaque],  bon  port  de  commerce  sur  la  côte  K.;  1,800 
hab.  Résidence  d'un  protopapa  grec. 

vathi,  capitale  de  l’tle  de  Samos,  sur  la  côte  N.,  avec 
un  port;  2,400  hab. 

vathi,  nom  moderne  d'AULis. 

VATICAN,  palais  des  souverains  pontifes  A Rome,  à 
l’extrémité  N. -O.  de  la  ville,  entre  la  colline  du  Vatican 
et  la  rive  droite  du  Tibre.  Pendant  longtemps  ce  lieu  servit 
de  sépulture  aux  pauvres  ; il  commença  d'être  habité  après 
l'incendie  de  Rome,  sous  Néron  ; les  papes  en  ont  finit  un 
des  plus  beaux  quartiers  de  la  ville  moderne.  C’est  IA  que 
s’élève  A l’E.,  et  joignant  la  basilique  de  St-Pierre,  le  plus 
célèbre  des  palais  pontificaux.  La  première  construction  en 
est  attribnée  A l’empereur  Constantin,  ou,  selon  d’autra* 
aux  papes  S*  Libère  ou  S»  Symmaque , vers  398  ap.  J.-  C! 
Successivement  agrandi,  surtout  depuis  le  retour  des  sou- 
verains pontifes  d'Avignon  A Rome,  le  Vatican  finit  par 
prendre  les  proportions  les  plus  vastes.  Eugène  III  l'avait 
reltAti,  vervle  milieu  du  xi*  siècle;  ensuite  il  fui  nugtncnté 
et  embelli  principalement  par  les  papes  Nicolas  V,  Paul  II, 
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Sixte  IV,  Innocent  VIII,  Alexandre  VI,  Jules  II,  I*«uî III, 
Léon  X,  rixte-Quint, Clément  XIV,  Pie  VI,  et  Pie  VII.  l'n 
magnifique  escalier  intérieur,  construit  par  le  Bcrnin, 
conduit  à la  Subi  décorée  de  fresque»  dans  lesquelle* 

on  distingue  plusieurs  scène*  de  la  S*- Barthélemy.  Les 
autre»  partie*  le»  plus  renommées  de  ce  Datais  sont  : 
l°la  chapelle  Sirtine,  commencée  sous  Sixte  IV,  où  l'on  ad- 
mire le  Jugement  dernier,  de  Michel- Ange,  et  douze  autres 
grande»  fresque*,  dont  quelques-unes  sont  du  Pérugin  et 
de  Ghirlandajo;  2®  la  chapelle  Pauline,  hitie  par  l’uul  III, 
et  qui  renferme  aussi  plusieurs  fresque»  de  Michel-Auge; 
3°  le*  Logjet  et  le»  Stanu  dite»  de  Raphaël,  h cause  de* 
Immortelles  peintures  quo  ce  grand  artiste  y a exécutées; 
4®  le*  Mutée*  de  sculpture  et  de  peinture,  ou  1 on  remarque, 
entre  autre*  chefs-d’œuvre  , le  groupe  du  tnoeoon,  f 3/*>/- 
Jon  du  Belvédère,  le  Jupiter  romain,  et  le*  tableaux  de  la 
Transfiguration  par  Raphaël,  de  la  Communion  de  St  Jérôme 
par  le  Doniiuiquin,  de  Sri*  Hélène  par  Paul  Yéronése,  et 
du  Crucifiement  de  St  Pierre  par  le  Guide;  5®  la  Bibliothèque 
dite  Vaticam,  dont  la  première  origine  remonte  nu  pon- 
tificat de  S»  Hilaire,  eu  465,  et  qui,  transférée  par  Sixte- 
Quint  dan»  son  local  actuel,  renferme  100,000  volumes, 
et  24,000  manuscrit».  Kn  outre,  on  voit  encore , prè»  du 
Vatican,  de  superbe*  jardins,  dont  la  décoration  fut  ache- 
vée par  Bramante,  *«ius  le  pape  Jules  II.  D— t — R. 

VATICAN  (Mont),  V.  COLLINE»  DE  ROÏIR. 

VATINIUS  (P.),  fougueux  démagogue  romain,  d’une 
origine  fort  obscure,  eut  une  jeunesse  très-déréglée,  par- 
vint à la  queHture  en  62  av.  J.-C.,  commit  de*  rapines 
scandaleuse»  en  Rspagne,  fut  nommé  tribun  du  peuple  en 
58  par  le  crédit  de  César,  qu’il  seconda  contre  Bilmlu», 
fut  un  de  ses  lieutenants  dan*  la  guerre  des  Gaule»,  l'em- 
porta sur  Caton  pour  la  prétu ro  en  53,  et,  lor»  de  la 
guerre  civile,  leva  des  troupes  au  uom  de  César  dans 
l'Italie  méridionale.  Il  battit  Octavius,  lieutenant  de  Pom- 
pée, en  Illyrie,  arriva  au  consulat  en  46,  et  reçut  même 
le  triomphe  en  42.  R. 

VATOUT  (Jean  ! , littérateur,  né  en  1792  à Villefrnnehc 
Rhône |,  m.  en  1848,  fit  ses  études  au  college  S«  «-Barbe 
de  Paris,  devint  secrétaire  de  M.  Decazcs,  alors  ministre 
«le  la  police,  puis  sous-préfet  de  Sauraur,  et,  révoqué  en 
1820  à cause  de  ses  tendance*  libérale*,  fut  recueilli  par 
le  duc  d’Orléans  (depuis  Louis- Philippe  l«r],  qui  le  nomma 
Bon  secrétaire  et  bibliothécaire.  Aprè*  la  révolution  de 
1830,  il  fut  conseiller  d'Etat,  directeur  des  bâtiment* 
civils,  et,  de  1B3I  à 1818,  député  de  la  Côte-d'Or.  Il  ve- 
nait d’être  admis  à l’Académie  Française,  quand  il  suivit 
le  roi  Louis-Philippe  dans  l’exil.  Cétait  un  homme  spirituel, 
recherché  dans  le  monde,  et  qui  avait  une  grande  facilité 
pour  la  chanson  et  la  poésie  légère.  Ou  a de  lui  : les 
Aventures  de  la  fille  d'un  roi,  1820,  plaisante  allégorie  où 
U raconte  les  aventure»  de  la  Charte  de  Louis  XV1U  ; 
lei  Gouvernements  représentatifs  au  congrès  de  Trojipau,  1822  ; 
Gâterie  lithoirnphiée , description  on  prose  et  eu  vers  des 
collections  d’art  du  duc  d’Orléans,  1H25-29,  2 vol.  in-fol.; 
la  Conspiration  de  Cellamort,  1832,  2 vol.  in-3®;  S-surenirt 
historiques  de*  résidences  royales  (Versailles,  Fontainebleau, 
le  Palais-Royal,  Compiègne,  S*-Cloud,  Eu),  1837-45,  6 
vol.  in-8®. 

YATTEL  (Emmerich  de),  publiciste,  né  en  17 J 4 à 
Courct,  dans  la  principauté  de  Neuchâtel,  m.  en  1767,  offrit 
ses  acrvices  au  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  qui  ne  put  l’em- 

Soyer,  et  s’établit  en  Saxe.  Auguste  111  le  nomma  conseiller 
ambassade,  1746,  puis  ministre  & Berne,  et  enfin  con- 
seiller privé.  L’ouvrage  qui  a fondé  sa  réputation  est  in- 
titulé : le  Droit  des  gens , ou  Principe*  de  la  loi  naturells 
appliqués  à ta  conduite  et  aux  affaires  des  nations  et  des  soure- 
rains,  Neuchâtel,  1758,  livre  souvent  réimprimé,  bien 
u'assez  médiocre , pou  original , et  plein  de  contra- 
ictions. 

VATTEV1LLE  (Jean  de),  né  ver»  1613  à Besançon, 
alors  ville  espagnole,  m.  en  1703,  suivit  d’abord  la  car- 
rière des  armes  dans  les  troupes  espagnoles  en  Italie, 
puis,  ayant  tué  en  duel  un  gentilhomme,  se  déroba  à 
toute  poursuite  en  passant  quelques  années  dans  un  cou- 
vent de  Chartreux  en  Franche-Comté.  Il  s’échappa  du  mo- 
nastère en  poignardant  le  prieur,  se  fit>ncore  de  fâcheuses 
affaire»  & Madrid,  se  réfugia  à Constantinople,  où  il  em- 
lirassa  l’islamisme,  et  devint  pacha  en  Morée  ; tounnonté 
par  la  jalousie  des  autres  vizirs,  et  voulant  rentrer  dans 
sa  patrie,  U livra  aux  Autrichiens  un  corps  d’Ottomans 
qu'il  commandait,  obtint  du  pape,  par  l'influence  de  rcro- 
nereur,  l’absolution  dfe  son  apostasie,  et  fut  pourvu,  en 
1659,  de  l'abbaye  de  Baume  en  Franche-Comté.  Nommé 
doyen  du  chapitre  de  Besançon  en  1661,  U prétendit  à 
l'archevêché,  mais  fût  écarté  par  l'opposition  des  cha- 


noine*. En  1665,  on  lui  donna  une  charge  de  maître  de* 
requêtes  au  parlement  de  Dôlc.  Biculôt  traître  à l'Es- 
pagne, il  aida  Louis  XIV  à s’emparer  de  In  Franche- 
Comté,  et  acheva  ses  jours  dans  son  abbaye  de  Baume, 
où  il  menait  la  vie  la  plus  somptueuse.  B. 

vatteville  (Charles,  baron  de),  frère  du  précédent, 
fut  pléiiipotontaire  d’Espagne  aux  conférence»  qui  précé- 
dèrent le  traité  des  Pyrénées;  puis,  nommé  ambassadeur 
à Londres,  il  prit  le  nas,  dan»  une  cérémonie  publique, 
sur  l'ambassadeur  de  France;  Louis  XIV  ayant  exigé  sou 
rappel  comme  réparation  do  cette  iujurc  diplomatique,  il 
reçut  le  gouvernement  de  la  Biscaye,  puis  l’ambassade  de 
Portugal.  B. 

VAU  (Le),  architecte.  F.  Lkvavi. 

VAUBAN  (Sébastien  Lk  Piestjue,  marquis  de,!,  célébré 
ingénieur,  né  en  1633  à SM.iégiT  de  Foucheret*  prés  de 
.“-a u lieu  ( Yonne],  m.  en  1707.  Gentilhomme  de  petite  mai- 
son, il  fût  élevé  par  un  prieur  du  voisinage,  s'enrôla,  à 17 
ans,  dans  l'année  du  prince  de  Condé,  alors  révolté  contre 
la  cour,  et  se  fit  remarquer  au  siège  de  S**-Mçnehould.  Il 
tomba  au  pouvoir  de  l’armée  royale,  1652;  Mazarin  le 
gagna  par  un  brevet  de  lieutenant.  Yauban  servit  sous  le 
chevalier  de  Clerville,  ingénieur  distiugué,  obtint  iuMnème 
le  titre  d'ingénieur  eu  1655,  et  s’acquit  assez  de  réputa 
tion  pour  être  chargé  des  sièges  de  Landrecics,  de  Coed 
et  de  Valenciennes  en  1656,  de  Moutmédy  et  de  Mardyck 
en  1657,  de  Gravelines,  d’Yprea,  et  d’Undeuarde  en  165b. 
Accompagnant  presqne  toujours  les  armée*  de  Louis  XIV, 
il  fut  blessé  au  siège  de  Douai  en  1667,  prit  Lille,  dirigea 
les  principaux  siège*  dan*  la  campagne  de  Hollande  en  K>72, 
et  fut  nommé  brigadier-général  de*  année*  eu  J674.  Dans 
la  campagne  de  1675,  il  prit  Valencienne»  et  Cambrai,  et. 
incapable  de  jalousie,  fit  accueillir  en  France  «on  rivsl 
Cilhom,  mécontent  du  prince  d’Orange.  Elevé  au  rang  de 
commissaire -général  des  fortifications  en  1677,  il  fit  une 
véritable  révolution  dans  l’art  de  prendre  et  de  fortifier 
le»  places.  Pour  l'attaque,  il  imagina  de»  fou 

croisés,  les  bouffis  creux,  le  ta  a ri:o ch*t,  kl  cnvaiien  de 
tranchée,  et  surtout  les  paraUHss,  et  changea  ia  inarche  des 
sapes,  etc.  ; H insista  sur  la  formation  d’un  corps  spécial 
de  troupes  du  génie.  Pour  is  défense,  il  ne  *e  servit  plus 

Î|ue  d’ouvrages  presque  au  nivesa  di-  la  campagne;  le» 
ortifications  hautes  et  menaçantes  n'en  étaient  que  plu* 
exposées  à être  foudroyée*  par  l'artillerie  ; plus  il  les  ren- 
dit rasantes,  moins  elles  étaient  en  prise.  Il  compléta  et 
perfectionna,  le  système  des  inondation»,  ménageant,  entre 
les  eaux  et  la  ville,  de*  terrain*  pour  cultiver  les  légume* 
et  nourrir  les  bestiaux;  il  sut  tenir,  selon  les  besoins,  le* 
fossés  secs  ou  pleins  d'eau.  On  a calculé  qu'il  avait  tra- 
vaillé à 300  place*  anciennes,  et  qu'il  en  cr.nistnjisii  33 
nouvelles.  Il  faut  citer  parti  ou  Bèmiient  Dunkerque,  dent 
il  fit  nn  port  de  guerre,  le»  « à t ridelles  de  UUe,  Mctf,  et 
Strasbourg,  les  place*  do  Maubuogu,  Alouiu,  Churlemont, 
Longwy,  Pbilippcville,  Surrelouïs , Thinmilic  . llitoiic , 
PhaUbourg,  Landau,  Haguenau,  SduisRadt,  nmdnguc, 
Echl,  Béfort,  Besançon,  Briançon,  Toulon,  Mont-Dauphin, 
Mont-Louis,  S'-Jean-Piod-de-Port,  Bayonne,  Rocheforl, 
Brest,  etc.  Vauban,  accoropagnsui  de  nouveau  Louis  XIV 
( en  Flandre,  prit  Mons,  1691,  Namur  et  Steiukerque,  1692. 
Ce  fut  par  se*  conseils  que  Louis  XIV  établit  l'ordre  de 
S*- tarais,  1693.  Quoique  promu  au  maréchalat  eu  1703,  il 
dirigea  encore  le  siège  de  Brisach  sou»  les  ordres  du  doc 
de  Bourgogne.  Vauban  a fait  aussi  do  grands  travaux 
comme  ingénieur  civil;  il  canalisa  l'Aa,  ouvrit  le»  canaux 
de  St-Ümcr,  de  la  Bruche  et  de  Neufbri&xeh,  commença 
un  canal  entre  le  Havre  et  Harfieur  (abandonné  depuis), 
construisit  le*  jetées  dq  Houticur,  améliora  les  ports  dt 
S1- Valéry,  Ambleteuse,  Antibes,  etc.,  fit  élever  le  magni- 
I fique  aqueduc  de  Maintenon,  projeta  un  canal  d'Arles  » 
Bouc,  étudia  le*  moyens  de  joindre  1a  Saône  à la  Ivoire, 
et  celle-ci  â la  Vilaine  par  PLrdre  et  le  Don.  Au  milieu  de 
I ces  entreprises,  Vauban  avait  trouvé  le  temps  de  songer 
à la  réforme  dos  finances,  et  il  proposa  à Louis  XIV  de 
remplacer  tous  les  impôts  par  un  impôt  unique,  U düm 
royale,  que  tous,  nobles,  prêtres  et  roturiers , auraient 
j payé.  Son  livre,  déféré  au  conseil  du  roi,  fut  condamné 
au  pilori,  1707,  et  ce  grand fulriofr  1 comme  l’appelle  Saint- 
Simon)  en  mourut  de  douleur,  quelques  semaines  aprèt. 
Vauban  était  profondément  dévoué  au  bien  public;  ea 
campagne,  il  donnait  toujours  au  roi  les  conseil»  les  plus 
humain»,  et  quand  Ixiuis  XIV  voulut  le  nommer  maré- 
chal, il  fit  tou»  soa  efforts  pour  l’on  détourner,  disant  que 
ce  serait  nuire  au  bien  du  service,  parce  que  son  nouveau 
grade  ne  lui  pormottrait  plus  de  servir  sous  un  général. 
Vauban  avait  laissé,  sous  le  titre  de  Mes  oiWrcffi,  12  r<A. 
in-fol.  de  manuscrit»;  7 ont  été  égarés.  Barrai  ses  o»- 
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vragc» imprimé*,  on  distingue  des  Traitti  de  t attaque  et  de 
/j  défense  des  places,  des  Mémoire*  sur  la  dl me  royale  et  tur 
l'Edit  de  Sanies,  qu'en  1G«9,  il  proposa  au  roi  de  rétablir. 
Trois  vol.  extraits  des  Oisivetés  ont  été  imprimés  à Taris, 
1841-43.  Le  portrait  de  Vauban  par  Lebrun,  et  son  buste 
par  Covsevox,  sont  au  ministère  de  la  guerre,  En  1803, 
son  cœur  a été  placé  aux  Invalide»,  vis-à-vis  celui  de 
Turenne.  '*• 

Taiwan  (Anne-Joseph,  comte  de],  arrière  petit-neveu 
du  précédent,  né  à Dijon  en  1754,  m.  eu  1816,  entra 
comme  sous  lieutenant  dan»  le»  dragon*  de  La  Rochefou- 
cauld en  1770,  fut  aide  de  camp  de  Rochambean  en  Amé- 
rique, et  était  colonel  du  régiment  d’Orléans-infanterie  à 
la  Révolution.  Il  émigra,  fil  la  campagne  de  1792  dans 
l’nrméc  des  princes  comme  aidc-de-camp  du  romte  d'Ar- 
tois, accompagna  ce  prince  en  Russie  et  en  Angleterre, 
prit  part  à l’expédition  de  Quiberon  en  1795,  et  rentra  en 
France  sous  le  Consulat.  Il  fut  arrêté  et  enfermé  au 
Temple  en  1806  : on  avait  saisi  chez  lui  des  Mémoire»  p air 
tenir  d V histoire  des  guerres  de  la  Vendée,  où  il  ménageait 
peu  les  émigré*»  et  mémo  les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon;  le  gouvernement  impérial  s’empressa  do  les 
publier,  Vauban,  remis  en  liberté,  fut  dés  lors  susnect  à 
son  parti.  B. 

VAU  RECOURT,  ch.-l.  de  canton  (Meuse),  arr.  et  à 20 
k'.l.  N.  de  Bar-lc-Duc;  1,029  bal*.  Taillanderie. 

VAUBLANC  (Vincent-Marie,  comte  Viènot  dk(,  né 
à Montargis  en  1756,  m.  en  1845,  fut  envoyé  à l'Assem- 
blée législative  par  le  département  de  Seine-et-Marue,  et 
bo  distingua  par  une  modération  pleine  d’énergie.  Scs  opi- 
r o n.  u.  a.  t le  t ient  persécuter  sous  la  Terreur.  Après 
le  9 thermidur,  il  devint  l'àme  du  parti  cliebien,  fut  con- 
damné à mort  par  contumace  après  la  journée  du  13  ven- 
démiaire, et  à la  déportation  après  le  18  fructidor.  Apjielé 
au  Corps  législatif  à la  suite  du  18  brumaire,  il  devint  pré- 
fet de  la  Moselle,  et  comte  de  l'Empire.  La  2e  Restauration 
lui  confia  la  préfecture  des  Bouches  du-lthftne,  et  bientôt 
le  portefeuille  de  l'Intérieur.  Yaublane  fut  l'homme  de  la 
(’AÔpiôiy  initvucnble.  Il  épura  {'administration,  et  mérita, 
dans  sa  réorganisation  de  l'Institut,  le  surnom  de  Manpeou 
de  l a littérature.  Remplacé  le  7 mai  IH16,  il  fut  ministre 
d'Etat,  puis,  en  1820,  député  du  Calvudos.  Il  disparut  enfin 
de  la  scène  politique,  et  consuma  le  reste  de  sa  fougue 
dans  des  compositions  politiques  et  littéraires  d'un  mé- 
diocre mérite.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite:  Rivalité  de  la 
France  et  de  V Angleterre,  1808,  in-8*';  Tables  synchronique» 
de  l'histoire  de  France,  1818;  2 * édition,  1829,  in-8»;  le 
Vernier  des  César» , poème  eu  12  citants,  in-8«,  1819;  Mé- 
moire» tur  la  Révolution  de  Frasire , 4 vol.  in-8°,  1832; 
I aste»  mémorable»  de  la  France,  1838,  in-8*;  Tragédies,  an 
nombre  de  5,  1839,  m-8®.  Yaublane  fut  membre  libre  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts.  J.  T. 

VAU  BOIS  (Claude-Henri  Bixciiakd,  comte  de),  né  en 
174BàChâteau-Yilam,  d’une  famille  noble  de  Champagne, 
m.  en  1839,  prit  le  parti  des  armes  dés  sa  jeunesse,  était 
capitaine  d'artillerie  à l'époque  de  la  Révolution,  fut  em- 
ployé à l'armée  des  Alpes,  puis  au  siège  de  Lyon,  en  1793, 
et  ensuite  en  Italie,  sous  le  général  Bonaparte,  où  il  com- 
manda une  division.  En  1798,  il  fil  partie  de  l'année  en- 
voyée en  Egypte,  et,  après  la  prise  de  Malte,  y fut  laissé 
comme  commandant  de  cette  place  importante.  Avec  4,000 
b mimes  de  garnison  , il  sc  maintint  pendant  2 ans  contre 
toute  l'ilc  insurgée,  et  contre  les  Anglais,  les  Russes,  les 
Portugais  et  les  Napolitains  qui  l'assiégeaient,  en  blo- 
q îa rit  étroitement  la  place.  Enfin , après  avoir  épuisé  ses 
moyens  de  défense,  sans  avoir  pu  recevoir  aucun  secours 
du  dehors,  après  avoir  rejeté  huit  sommations  et  perdu  la 
moitié  de  sa  garnison , il  capitula  avec  tous  les  honneurs 
do  la  guerre.  Il  fui  nommé  sénateur  pour  sa  belle  défense 
de  Malte,  puis  comte  de  l'Empire  et  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur.  En  1814,  il  vota  la  déchéance  de  Napo- 
léon, et  devint  pair  de  France  sous  la  Restauration. 

VAUCAKSON  (Jacques  de),  célèbre  mécanicien,  né 
à Grenoble  en  1709,  m.  en  1782.  Son  aptitude  pour  U mé- 
canique sc  révéla  de  très-bonne  heure  : dans  une  maison 
où  II  était  conduit  tous  le*  dimanches  par  sa  mère,  son 
attention  fut  attirée  par  une  horloge,  qu'il  apercevait  dans 
une  chambre  voisine,  et  ayant  réussi  à deviner  le  jeu  des 
pièces  qu’il  ne  voyait  qu’en  partie,  il  en  construisit  en  bois 
une  semblable,  qui  marquait  assez  exactement  les  heures. 
A partir  de  ce  moment , sa  vocation  fut  décidée.  Il  étudia 
pendant  plusieurs  années,  à Paris,  l’anatomie,  la  musique 
et  la  mécanique.  Le  nom  de  Ynucanson  est  resté  popu- 
laire, surtout  à cause  de  ses  automate».  Parmi  scs  petits 
chefs-d’œuvre,  le»  plus  connus  sont  : le  Joueur  de  pâte,  U 
Joueur  de  tambourin  tt  de  galoubet , les  Deux  canards,  qui 


imitaient  le*  mouvements  des  canards  vivants,  trituraient 
et  avalaient  du  grain.  Yaucnnson  a construit  aussi,  pour 
la  représentation  de  la  Cléopâtre  de  Marmoutel , un  aspic 
qui  s’élançait  en  sitllant  sur  le  sein  de  l'actrice.  Chargé 
par  le  cardinal  Fleury  de  l’inspection  des  manufacture* 
de  soie,  Yaucnnson  perfectionna  plusieurs  machines  em- 
ployées dan»  cette  industrie.  On  lui  doit  eu  particulier  un 
moulin  à organsiner,  et  un  métier  à tisser  les  étoile*  fa- 
çonnées, dont  des  modèles  existent  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  de  Taris.  Tour  régulariser  les  transmis- 
sions, Vaucanson  a imaginé  la  chaîne  qui  porte  sou  nom . 
et  inventé  une  machine  pour  la  fabriquer.  La  collection 
de  machines  laissée  par  Vaucanson  a été  dispersée,  et  en 
partie  perdue  pour  la  France.  Il  était  membre  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  depuis  1716.  Son  Eloje  a été  écrit  par 
Condorcet.  Y. 

VA IK'ELLES,  anc.  vge  du  Cambrésis,  à 8 kil.  S.  de 
| Cambrai,  possédait  une  abbaye  de  l’ordre  de  Citcaux,  fon- 
dée en  1132  par  S*  Bernard.  Une  trêve  y fut  signée  entre 
Henri  II  etCharles-Quint,  le  5 février  1556. 
VAUCHAMTS,vge(  Marne),  arr.  et  à 33  Itil.  S.  O.d’Eper- 
l nay;  43u  hab.  Succès  des  Français  sur  les  Trussiens  com- 
mandés par  Blticher,  le  13  février  1814. 

VAUCLUSE,  Val  lis  clama,  vge  (Vaucluse),  arr.  et  à 
29  kil.  E.  d’Avignon;  500  hab.  Tnpeterics.  Pré»  delà  est 
la  fontaine  de  Vaucluse , immortalisée  par  Pétrarque; 
c’est  une  de»  plus  belle*  sources  que  l’on  connaisse  ; elle 
iTcupe  le  fond  d'une  caverne,  et  donne  naissance  à la 
1 rivière  de  la  Sorgue.  Le  prétendu  château  de  Pétrarque 
était  la  maison  de  plaisance  d'un  é\èquc de  ('availloit. 
vavclcik  (la),  département  du  S.-E.  de  la  France; 

I cb.-l.  Avignon  ; formé  do  parties  du  < 'omtat- Venaison , de 
la  Provence,  et  de  la  principauté  d'i  J range  ; entre  les  dé- 
partements de  la  Drôme  et  des  liasses-Alpes  au  N.-E.. 
! des  I*ouches-du-Rhôuc  au  S.,  du  Gard  et  île  l'Ardèche  à 
l'ü.  Superf.:  355,056  hect.;  popul.:  268,991  hab.  Traversé 
à TL.  par  les  Alpes,  dont  le  point  culminant  est  le  mot.t 
Yentoux  12,022  uièt.  . Arrosé  par  La  Durance  et  le  Rhône, 

I qui  le  limitent  au  S.  et  à l’O.,  et  par  un  grand  nombre  de 
, torrents  qui  se  précipitent  des  montagnes,  tels  que  le  Loi, 

I l' Aigues,  l’Ouvèze,  l'Auzon , la  Kesque,  le  Caulon , U 
■ Sorgue.  Sol  boisé.  Mines  de  fer,* bouille,  lignite r carrière» 
de  plâtre,  pierres  de  taille,  gypse,  terre  a potier.  Grande 
culture  du  mûrier  et  de  la  garance;  peu  de  céréales;  vin* 
estimés.  Elève  de  vers  à soie  et  d’abeilles.  Fabr.  de  soie- 
rie», eaux-de-vie,  essence*,  lainages.  .Sources  minérales  à 
Yacqueiras,  Aurel , Gigomlas.  Ce  départ,  forme  le  diocèse 
d’Avignon , et  dépend  de  la  Cour  impériale  do  Nîmes. 

YAUCOULEURS , Lorium  , cb.-l.  de  canton  (Meuse), 
arr.  et  à 29  kil.  S. -S.-E.  de  Comme rcy,  dans  une  belle 
vallée  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse;  2,421  hab.  Il  s’y  tint  iri 
j concile  en  865.  Jeanne  d’Arc  vint  s'y  présenter  nu  sire 
i de  Raudricourt,  pour  lui  demander  de  la  conduire  à 
' Charles  VU.  Patrie  de  M“*  Dubarry,  du  géographe  De- 
! lisîc,  et  de  Ladvocat.  Fabr.  de  bonneterie,  toiles  de  coton. 

Aux  environs  est  la  fonderie  de  Thusty,  où  ont  été  coulée» 
j les  cotonnes  ma  traie*  de  la  place  de  U Concorde  à Paris. 

| VAUD,  en  allemand  Waadt , l’ngus  Urbigenut  des  an- 
I ciens,  l'un  des  22  cantons  de  la  Sui*«c,  au  S. -O.,  entre  ceux 
do  Genève  et  du  Valais  au  S.,  de  Fribourg l'E.,  de 
j Neuchâtel  au  N.,  et  la  France  à l'O. ; par  46»  18’-4i»°  55' 

J bit.  N'.,  et  3*  43’-4*  47'  long.  E.;  3,100  kil.  car.;  199,575 
hab.,  dont  7,000  catholiques  et  juifs.  Ch.-I.,  Lausanne. 
Arrosé  par  la  Broyé,  la  Sari  ne,  et  autre»  cours  d’eau  peu 
importants,  il  est  limité  au  S.-E.  par  le  Rhône  et  le  lac 
de  Genève,  et  le  lac  de  Neuchâtel  s'avance  dans  sa  partie 
septentrionale.  Le  sol  est  très-varié  ; on  y trouve  de  belles 
et  pittoresques  vallées,  et  des  collines  couvertes  de  riches 
vignobles.  Récolte  de  vins  estimés,  fruits,  liu,  chanvre. 

! Mmes  de  fer,  houille,  asphalte,  soufre,  Bel.  Eaux  miné- 
rales. Fabr.  importante  d'horlogerie.  Commerce  de  transit 
entre  la  F rance  et  l'itilie.  Dans  ce  canton,  on  parle  le 
icelche,  patois  du  vieux  français.  L'instruction  y est  très- 
répandue.  — Le  pays  de  Vaud  fut  successivement  possédé 
par  les  Francs,  les  rois  de  la  Bourgogne  Transjuraiic,  h-» 
empereurs  d'Allemagne,  les  ducs  de  Z&diringen,  et,  de 
1273  à 1536,  par  la  maison  de  Savoie.  Assujetti  ensuite  ::u 
I canton  de  Berne,  il  ue  forma  un  canton  indépendant  quV« 
1798.  Il  est  le  19*  de  la  Confédération  helvétique  par 
| ordre  d’admission , le  4*  par  son  étendue,  le  3e  par  sa  po- 
pulation. Il  n'eut  une  constitution  qu'en  1831  ; elle  fut  mo- 
difiée en  1845.  Le  peuple  est  souverain;  il  se  réunit,  soit 
pour  se  prononcer  sur  lés  question»  proposée»  par  l'auto- 
rité législative,  soit  pour  émettre  de  lui- même  scs  vœux, 
i Le  pouvoir  législatif  appartient  à un  Grand-Conseil  de 
. 195  membres,  nommés  pour  4 ans,  et  qui  ont  la  surveilr 
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lance  de  l'ordre  judiciaire.  Un  conseil  d’Etat  de  9 membre* 
exerce  le  pouvoir  exécutif.  I.e  canton  est  divisé  en  15  dis- 
tricts administratifs.  B.  1 

VAUDLMONT,  vge  (Meurthe),  air.  et  à 36  kil.  S.-0. 
de  Nancy;  400  hab.  Huines  romaine* . et  Tour  dts  Sar- 
raufn»,  bAtie  par  Brunchaut.  Le  comte  de  Vaudemont , ; 
érigé  en  1070  par  Henri  IV,  empereur  d’Allemagne,  avait 
pour  ch.-l.  Vézelise;  il  passa,  en  1314,  dan*  la  maison 
de  Joinville,  et,  en  1394,  dans  celle  de  Lorraine.  Il  fut 
donné  comme  apanage  aux  prince»  cadets  de  Lorraine; 
Charles  IV  le  donna  à son  fils  naturel  Charles-Henri,  qui 
en  prit  le  titre. 

VAUDOIS,  sectaires  du  xn*  siècle,  ainsi  nommés  de 
leur  fondateur,  Pierre  Valdo  ou  de  Vaux.  Il#  prirent  nais- 
sauce  à Lyon  vers  1160,  et  furent  appelés  Léonistes,  Pauvres 
ou  Gueux  de  Lyon;  on  leur  donna  aussi  1a  qualification 
d’ Humiliés,  pour  la  vie  abjecte  qu’ils  menaient,  et  de  Sa- 
bolet  ou  Inmbolie,  à cause  de  leur  chaussure.  (Jn  les  a con- 
fondus à tort  avec  le»  Albigeois,  dont  il»  ne  partagèrent 
pas  les  erreurs;  leurs  mœurs  furent  généralement  pures. 
Ils  attaquaient  la  hiérarchie  ecclésiastique,  et  demandaient 
que  l'Eglise  revint  à sa  pauvreté  primitive.  A l'époque  de 
la  guerre  des  Albigeois,  ils  furent  poursuivis  comme  ce* 
hérétiques,  et,  quittant  le  Languedoc  et  le  Dauphiné,  se 
réfugièrent  dans  le»  montagnes  de  la  Provence  et  du  Pié- 
mont. Ils  y vécurent  paisibles  et  ignorés  jusqu'au  temps 
de  François  ]«,  qui  sanctionna,  en  1545,  un  arrêt  du  par- 
lement d'Aix  les  condamnant  à mort.  D'Oppède,  La 
Garde,  (iuérin  (F.  es»  mol»)  exécutèrent  impitoyablement 
la  sentence  dans  les  villages  de  Cabrières  et  de  Mérin- 
dol.  Ceux  qui  échappèrent  au  massacre  passèrent  en  Suisse, 
où  ils  se  confondirent  avec  les  Zwingliens  et  les  Calvi- 
nistes. On  compte  encore  aqj.  environ  20,000  Vaudois 
dan»  le  Piémont.  F.  Samuel  Morland , History  of  lhe  eran- 
gelical  churches  of  thé  rallies  of  Piémont,  1658,  in-fol.; 
Ch.  Coqucrel , Notice  sur  les  églises  caudoites  des  vallées  du 
Piémont , Paris,  1822;  Muston,  l'Israël  des  Alpes,  ou  lre  his- 
toire complète  des  Vaudois  du  Piémont  et  de  leurs  colonies,  ibid., 
1851,  4 vol.  in-18.  B. 

VAÜDONCOURT  (Fréd. -François-Guillaume  de),  né 
en  1772  A Vienne  | Autriche),  do  parent*  français , ni.  en 
1845,  passa  son  enfance  A Berlin,  où  son  père  était  exami- 
nateur des  élèves  du  corps  de  l’artillerie,  vint  en  France  en 

1782,  fut  employé  au  ministère  de  la  guerre,  s’engagea  en 

1791  dans  les  volontaire*  de  la  Moselle,  et,  A l'âge  de  21  ans, 
gagna  sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  général.  Sa  no- 
mination n’ayant  pas  été  confirmée,  il  accepta  le  titre  de 
capitaine  dYtat-major  au  siège  de  Mayence,  fit  la  campagne 
de  1796  en  Italie,  et  y devint  général  de  brigade  dans  l'ar- 
tillerie. 11  servit  pendant  toute  la  République  et  l'Empire, 
pans  sortir  de  l'Italie,  si  ce  n’est  pour  la  campagne  d'Aus- 
terlitz et  celle  de  Russie.  Pris  par  les  Russes  pendant  la 
retraite  de  Moscou,  il  reutra  en  France  en  1814,  reçut  le 
titre  de  lieutenant-général  durant  les  Cent-Jours,  fut  mis 
en  jugement  par  la  2 • Restauration , condamné  A mort 
par  contumace,  et  se  retira  en  Angleterre,  puis  auprès  du 
prince  Eugène  à Munich.  Il  profita  de  l’amnistie  de  1825 
pour  revenir  en  France,  mais  fut  mis  à la  réforme.  On  1q 
vit  combattre  aux  journées  de  Juillet  1830  dans  les  rangs 
du  peuple.  Fondateur  du  Journal  des  sciences  militaires , il  a 
encore  publié  : Histoire  des  campagnes  d'Annibal  en  Italie, 
suivie  d’un  Abrégé  de  la  tactique  des  Romains  et  des  Grecs, 
Milan  , 1812,  3 vol.  in-4®,  et  atlas;  Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  guerre  entre  la  France  et  la  Russie  en  1812, 
Londres,  1816,  in-4°,  pl.;  Histoire  de  la  guerre  soutenue  par 
Us  Français  en  Allemagne  en  1813,  2 vol.  in-4®;  Mémoires 
sur  la  campagne  du  vice-roi  en  Italie,  en  1814  et  1815,  Lon- 
dres, 1817,  in-1®,  et  atlas;  Histoire  des  campagnes  de  1814  et 
1815  en  France,  Paris,  1826,  5 vol.  in-B#;  Histoire  politique 
et  militaire  du  prince  F.uqcne  Napoléon,  vice-roi  d’Italie,  Paris, 
1827-28,  2 vol.  in-8®.  Tous  ces  ouvrage*  sont  estimé*, 
et  recommandables  par  un  caractère  d’exactitude  et  d'im- 
partialité. B. 

VAUDREU1L  (Louis-Philippe  Rioaud,  marquis  de), 
né  en  1723,  m.  en  1802,  entra  fort  jeune  dans  lu  marine, 
fut  fait  prisonnier  en  1756  dans  un  combat  contre  les  An- 
glui»,  commanda  on  vaisseau  au  combat  d’Ouessant  en 
1778,  conquit  le  Sénégal  en  1779,  fit  dans  ces  parage*  pour 
fc  millions  de  prise* , alla  ensuite  rejoindre  la  flotte  du 
comte  d'Estaing,  sous  lequel  il  servit  jusqu’à  la  paix  de 

1783,  reçut  le  grade  de  lieutenant-général  à son  retour  en 
France,  fit  partie  de*  Etats-Généraux  de  1789,  ne  tarda 
pas  à émigrer,  et  revint  seulement  après  le  18  brumaire. 

VAUGELAS  (Claude  Favxb  de)  , célèbre  grammai- 
rien, né  A Meximieux  en  1585,  m.  en  1650,  vint  à Paris,  fut 
chambellan  de  Gastou,  duc  d’Orléaus,  membre  de  l’Acadé- 


mie Française  lors  de  sa  fondation,  1635,  et  consacra  sa  vie 
à l’étude  et  au  perfectionnement  de  la  langue  française. 
Lorsque  l’Académie  commença,  en  163H,  à s'occuper  de  son 
dictionnaire,  Vaugelas  en  fut  nommé  rédacteur.  En  même 
temps,  très-assidu  aux  séances  de  l’hôtel  de  Rambouillet, 
il  formula  les  décisions  de»  meilleur»  esprits,  A une  époqne 
où  les  recherches  grammaticales  préoccupaient  le  public. 

11  a publié  : Remarques  sur  la  langue  françoite,  Paris,  1617, 
in-4",  ouvrage  qui  a contribué  à fixer  notre  langue,  et  dor  t 
la  meilleure  édition  est  celle  de  1738,  3 vol.  in- 12,  avec  de» 
addition»  de  Patro  , de  Th.  Corneille,  etc.;  Qumte-Curce, 
de  la  vie  d'Alexandre  U Grand,  in-4°,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  1659;  l'auteur  avait  travaillé  30  ans  s 
cette  traduction , et  ce  fut  nn  service  rendu  A la  langue 
que  cette  pénible  élaboration  d’une  pureté  continue.  V.  E. 
Moncourt,  Méthode  grammaticale  de  Vaugelas,  Paris,  1851, 
in-H®.  J.  T. 

VAUGIRARD,  Vallis  Bostroniœ  en  latin,  t'auboilron  au 
moyen  âge  anc.  vge  (Seine),  contigu  au  mur  d'octroi  de 
Pari»,  au  S.-O.,  arr.  et  à 8 kil.  N.-O.  de  Sceaux.  Il  a été, 
en  1860,  annexé  A Paris,  15*  arrond.  Il  avait  25,355  hab. 
lors  do  son  annexion.  Industrie  très-nctivc  : produit#  chi- 
miques, céruse,  colle-forte,  carton-pâte,  papiers  peint.*, 
toiles  cirées;  raffineries  de  sucro  et  d'huile.  Importante 
maison  d’éducation  dirigée  par  des  Jésuite*.  Carrières  de 
pierres  dans  les  environs.  — Vaugirard  dépendait  da  l’ab- 
baye de  S*-Germain-des-Prés;  il  tirait  son  nom  i Fabii 
Gerardi  J de  l’abbé  Gérard  de  Moret , qui  y fit  bâtir,  ver» 
le  milieu  du  XIIIe  siècle,  une  maison  pour  ses  religieux 
malades. 

VAUGNERAY,  ch.-l.  de  canton  (Rhône),  arr.  et  A 
14  kil.  O.  do  Lyon  ; 619  hab. 

VAUGONDY  (Robert  de).  F.  Kohekt. 

VAUGUYON  (La|.  F.  La  Yalgi  yox. 

▼AUGUYON  (Duché  do  LA).  F.  TO.VNE1N8. 

VAU  JOURS,  vge  ( Seine -et -Oise) , arr.  et  à 48  kil. 
S.- K.  de  Pontoise,  à 24  kil.  E.  de  Paris,  entre  la  Marne 
et  le  canal  de  t’Onrcq;  1,200  hab.  Erigé  en  duché,  en 
1752,  pour  M*B  de  Pompadour.  Il  y a ai\j.  un  asile  Fénelon, 
pour  les  jeunes  orphelins. 

VAULRY  ou  VAURY  (SAINT-)  , ch.-l.  de  canton 
(Creuse),  arr.  et  A 12  kil.  N.-O.  de  Guéret;  612  hab. 

VAULX,  vge  de  France.  V.  Vaux. 

VAULX-CERNAY  (Pierre  de),  moine  de  l'abbaye  de 
Yaulx-Cernav,  au  diocèse  de  Paris,  prit  part  A la  croisade 
contre  les  Albigeois , et  en  écrivit  l’histoire  en  latin. 
Cet  ouvrage  commence  à 1206  et  finit  à 1218.  Il  est  for- 
tement empreint  de»  opinions  du  temps,  et  fut  publié, 
pour  la  lre  foi*,  par  N.  Camusat,  Paris,  1615.  m-8®;  on 
le  trouve  dans  la  collection  de*  historien*  de  F rance  par 
Duchesne,  t.  v,  ainsi  que  dans  le  t.  vu  de  la  BibUotkec* 
Listerciensis  ; il  a été  traduit  en  français  par  M.  Guimt 
dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à l'histoire  de  F ranci, 
t.  xm.  B. 

vadlx-cerkat , anc.  abbaye  cistercienne  de  l'Ile-de- 
France  (llurepoix),  entre  Chevreuse  et  Rambouillet;  fon- 
dée en  1128.  Son  Cartulaire  a été  publié  par  MM.  L.  Mer- 
lot et  A.  Montié,  Paris,  1857,  in-4°. 

VAUQUELIN  DE  LA  FRESNAYE  (Jean),  né  en  1536 
eu  Normandie , d’une  famille  noble,  m.  en  1606 , avocat 
du  roi  au  bailliage  de  Caen , puis  lieutenant  • général,  et 
enfin  président  au  Présidial  «le  cette  ville,  est  auteur  d'un 
Art  poétique  français,  en  3 chants,  de  satires,  idylles,  son- 
nets, épigrammes,  épitaphes,  etc.,  le  tout  recueilli  et  pu- 
blié à Caen,  1612,  in-8«.  Ce  sont  de*  œuvre»  assea  mé- 
diocres. Vauquelin  fut  le  père  de  Des  Yveteaux.  B. 

vauquelis  , intrépide  marin,  né  A Caen  en  1726,  m.  en 
1763,  était  fils  d'un  marin  qui  l’embarqua  dès  l'àge  >1* 
10  ans.  A 19  ans,  il  se  signala  contre  les  Anglais,  fat 
chargé , 10  ans  plus  tard , de  reconnaître  les  port#  de 
la  Grande-Bretagne,  et  mérita,  par  l’habileté  avec  b- 
I quelle  il  remplit  cette  mission,  le  commandement  d’une 
! frégate,  avec  laquelle  il  porta  des  renfort*  A la  colonie  «le 
! Louisbourg  ; il  revint  en  France  en  traversant  la  flotte 
anglaise,  reçut  le  commandement  de  trois  frégate»,  et  s* 
porta  au  secours  de  Québec,  dont  il  retarda  la  prise,  1759. 
Au  moment  où  la  ville  allait  se  rendre,  Vauqueliu,  acca- 
blé par  toute  la  flotte  anglaise,  venait  de  mettre  le  feu  à 
son  propre  vaisseau  pour  ne  point  amener  son  pavillon, 
lorsque  les  Anglais,  pleins  d'admiration  pour  sa  conduit*', 
le  sauvèrent  malgré  lu».  De  retour  eu  France,  il  fut  nommé 
lieutenant  de  vaisseau  en  1763.  A la  suite  d’une  missii)» 
dans  le»  Grandes -Iodes,  calomnié  auprès  du  gouverne- 
ment, il  fnt  condamné  à garder  les  arrêts  chex  lui  ; aprt* 
4 mois,  rendu  à la  liberté , il  périt  assassin.-  . sans  qu'oa 
ait  jamais  pu  découvrir  les  auteurs  de  ce  crime. 
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VAUquELnr  (Louis-Nicolas),  illustre  chimiste,  né  en 
1763,  de  pauvres  cultivateurs,  à S1- André -d’Hébertot 
{Calvados ),  m.  en  1829,  fut  d'abord  destiné  aux  fonctions 
les  plus  humbles.  Il  entra  comme  garçon  de  laboratoire 
chez  un  pharmacien  de  Rouen,  et  là  il  puisa  cette  ardeur 
pour  la  chimie  qui  le  conduisit  plus  tard  aux  honneurs  et 
à la  fortune.  Avec  6 fr.  pour  tout  bien,  Vauquelin  se  ren- 
dit à Paris.  D'abord  élève  en  pharmacie,  il  dut  à l’un  de 
ses  maîtres  la  connaissance  de  Fourcroy,  qui,  ayant  re- 
marqué son  aptitude  et  l'avidité  avec  laquelle  il  écoutait 
ses  leçons , le  prit  chez  lui , en  lui  donnant  le  logement, 
la  table  et  300  francs  par  an.  Travaillant  au  laboratoire 
de  chimie  avec  nne  persistance  incroyable,  et  dirigé  par 
Fourcroy,  il  acquit  une  telle  habileté  et  un  tel  savoir,  que 
ce  dernier  l'associa  à ses  recherches  et  lui  confia  les  répé- 
tirions  de  ses  cours.  Bientôt  l'Académie  des  Sciences  l’ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres.  En  1794  , il  était  profes- 
seur k l'Ecole  polytechnique,  inspecteur  et  professeur  de 
docimasio  k T Ecole  des  mines,  puis  professeur  de  chimie 
appliquée  aux  arts  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Plus 
de  250  Mémoires  ont  été  publiés  par  Vauquelin  sur  presque 
toutes  les  branches  de  la  science.  Ils  sont  insérés  dans  les 
Annales  de  chimie,  le  Journal  des  Mines,  les  Annales  du  Mu- 
séum, le  Journal  Je  Physique,  V Encyclopédie  méthodique,  et  le 
Recueil  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  n’a  publié  que  le  Ma- 
nuel de  1‘ essayeur,  1812,  in-8°.  Vauquelin  avait  un  talent 
remarquable  pour  l’analyse.  Ses  découvertes , parmi  les- 
quelles on  doit  citer  celle»  du  chrome  et  de  la  glucine,  ont 
eu  presque  toute»  de  brillantes  applications  dans  les  arts  ; ; 
elles  ont  rendu  des  services  non  moins  signalés  à la  phvsio-  I 
logie,  à la  médecine  légale, à l’économie  domestique.  J.  G.  I 

VAURÊAS,  V.  Valkéas. 

VAURY.  V.  Vaulbt. 

VAUVENARUUES  ; Luc  de  Cl  a tiers,  marquis  de), 
célèbre  moraliste,  né  en  1715  k Aix  (Provence),  m.  en 
1747 , entra  dans  la  carrière  militaire  à 17  ans , fit  les  : 
campagnes  de  1734  et  de  1741 , mais  essuya,  pendant  la 
retraite  de  Prague,  des  fatigues  qui  ruinèrent  sa  santé  na-  , 
turellement  faible.  Il  se  retira  du  service  avec  le  grade  , 
de  capitaine,  essaya  eu  vain  d’entrer  dans  la  diplomatie, 
et,  frappé  d’une  petite- vérole  qui  le  défigura,  vécut  dans 
la  retraite,  où  il  se  livra  k la  culture  des  lettres.  Ce  fut  au  i 
milieu  de  souffrances  presque  continuelle»  qu’il  composa 
ses  ouvrages.  On  a de  lui  une  Introduction  d la  connais- 
sance de  l'esprit  humain,  1746  ; des  Réflexions  sur  divers  au- 
teurs, des  Ma  rimes,  etc.  Vauvenargues  est  un  moraliste 
moins  profond,  moins  sublime  que  Pascal;  mais  il  ne  pa- 
rait pas  se  complaire  à humilier  l'homme,  k l’écraser  sous 
le  poids  de  ses  misères  sans  nombre  ; il  cherche  des  con- 
solations pour  lui  - même  et  pour  les  autres  ; il  croit  k la 
vertu,  dissimule  nos  mauvais  instincts,  et  6e  fait  plus 
aimer  que  La  Rochefoucauld.  Voltaire,  qui  faisait  grand 
cas  de  sa  personne  et  do  ses  ouvrages,  l’a  soutenu  contre 
l’injustice  ou  l’indifférence  de  ses  contemporains.  Vauve- 
nargues  écrit  avec  élégance.  Les  meilleures  éditions  de 
scs  Œuvres  sont  celles  de  Fortia  d’Urban,  Paris,  1797, 

2 vol.  in-12;  de  Suard,  1806,  2 vol.  in-U";  de  A.  lleliii, 
1820,  in-8*;  de  Brière,  1821,  3 vol.  ln-8°.  La  plus  com- 
plète c»t  celle  de  M.  Gilbert,  comprenant  les  œuv.  pos- 
thumes et  les  œuv.  inédites,  des  lettres  inédites,  des  notes 
et  V Eloge  de  Vauveuargues,  Paris,  1857,  2 vol.  in-8°,  B. 

vauvenargues,  vge  (Bouches-du  Rhône),  arr.  et  a 12 
kil.  N.-E.  d’Aix;  500  hab.  .Jadis  titre  de  marquisat.  Châ- 
teau du  xiv*  siècle.  Troa-auc.  puits  d’Auson. 

VAUVERT , ch.-l.  de  canton  (Gard) , arr.  et  à 20  kil. 
S.-S.- O,  de  Nîmes;  3,950  hab.  Egliae  calviniste.  C'omrn. 
de  vius,  huiles,  eaux-de-vie. 

vauvert,  anc.  château  voisin  de  Paris,  près  la  bar- 
rière  d’Enfer,  à peu  près  au  milieu  de  la  grande  allée  ac-  ! 
tuelle  de  l’Observatoire,  dans  le  jardin  du  Luxembourg. 
Ce  château  passait,  au  xm®  siècle,  pour  être  habité  par 
des  revenants;  en  1258,  Louis  IX  en  fit  don  aux  Char- 
treux , pour  y fonder  leur  couvent , et  les  prodiges  s’éva- 
nouirent. On  disait  : Aller  au  diable  Vauvert , pour  : entre- 
prendre une  chose  périlleuse. 

VAUV1LLEKS,  ch.-l.  de  cant.  | Haute-Saône),  arr.  et 
a 46  kil.  N.-O.  de  Lure;  1,165  hab.  Fabr.  de  chandelles  et  ' 
de  chaux. 

VAUV1LL1ERS  (Jean-François),  célèbre  helléniste,  né 
a Paris  en  1737,  m.  en  1801,  professeur  de  grec  au  Col- 
lege de  France  en  1766,  membre  de  l’Académie  des  In-  ! 
sc  ri  plions  en  1782,  adopta  les  idées  de  la  Révolution,  fut 
chargé  des  subsistance»  de  Paris  au  milieu  de  la  disette, 
et  réussit  au-delà  de  toute  espérance  dans  ces  fonctions  si 
étrangères  à ses  études.  Poursuivi  comme  modéré  sous 
la  Terreur  et  pendant  le  Directoire,  compris  dans  la  liste 


de  déportation  du  18  fructidor,  il  se  réfugia  en  Suisse, 
puis  en  Russie,  où  il  reçut  l’accueil  le  plus  bienveillant  de 
l’empereur  Paul  I«.  Il  y succomba  à la  rigueur  du  cli- 
mat. On  a de  lui  : Estai  sur  Pindare,  avec  une  traduction 
de  quelques  odes  de  ce  poète,  Paris,  1772,  in-12;  Examen 
du  gouvernement  de  Sparte,  1769,  in-12,  ouvrages  qui  le 
firent  admettre  à l'Académie  des  Inscriptions;  Extraits 
des  divers  auteurs  grecs,  a l usage  de  l'Ecole  militaire,  1768, 
6 vol.  in-12;  de»  éditions  estimées  de  Plutarque  (avec 
Brolierl,  17H3,  et  de  Sophocle,  1 <81, 2 vol.  in- 4°.  B. 

VAUX  (Noël  Joukda  , comte  de),  né  en  1705  au  châ- 
teau de  Vaux  ( diocèse  du  Puy  i,  m.  en  1788,  entra  an  ser- 
vice en  1724  comme  lieutenant  au  régiment  d’Auvergne, 
servit  avec  distinction  en  Italie  et  en  Bohème,  obtint  le 
commandement  du  régiment  d'Angoumois,  gagna  le  grade 
de  brigadier  par  sa  belle  conduite  en  Flandre  sous  le  ma- 
réchal de  Saxe  , se  distingua , en  qualité  de  lieutenant- 
général,  à la  bataille  de  Corbach,  aux  siège»  de  Uassel  et 
de  Wolfenbuttel,  au  combat  de  Johannisbcrg,  fut  nommé 
commandant  en  second  des  Trois -Evêchés,  commanda  en 
chef  dans  la  Corse  en  1769,  soumit  cette  lie  en  trois  moi», 
et  reçut  le  bâton  de  maréchal  en  1783.  B. 

vaux,  vge  ( Seine-Ct-Oisej!  pré»  de  la  rive  dr.  de  la 
Seine,  arr.  et  à 30  kil.  N.-O.  de  Versailles;  1,100  hab. 
Beau  château.  Carrières  de  pierre  à plâtre. 

▼AÜX-1*RA8LIN.  V.  MAISCY. 

vaux-en-velin,  vge  (Rhône,  arr.  et  à lOkil.  N.-E.  de 
Villefranche,  près  du  Rhône;  356  hab.  Patrie  de  Pierre 
de  Vaux  ou  Yaldo,  chef  des  Yaudoi». 

VAUX-DE- vire.  V.  uabsklin  | Olivier). 

VAUXCELLES  (Simon- Jacques  Bouklet,  abbé  de), 
littérateur,  né  à Versailles  en  1731,  m.  en  1802,  se  fit 
connaître  par  son  talent  oratoire,  et  devint  prédicateur 
du  roi.  Lié  avec  Delille,  Thomas  et  La  Harpe,  il  travailla 
au  journal  la  Quotidienne  après  le  9 thermidor,  puis  au 
Mercure  et  au  Journal  de  Paris.  On  a do  lui  : Eloge  de  Da- 
guesteau,  1700;  Panégyrique  de  St  Louis,  1761  ; Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XV,  177  4 ; une  édition  fort  médiocre  des 
Lettres  de  Mmt  de  Sévigne,  1801,  10  vol.  in-12;  un  Commen- 
taire sur  les  Oraisoni  funèbres  de  Bossuet,  1805,  etc. 

VAUXHALL , jardin  public  à l’entrée  de  Londres,  au 
S.- O.,  avec  salles  de  concert  et  de  danse.  Il  fut  ouvert,  en 
1730,  par  un  Français  nommé  Vaux. 

VAVASSEUR,  dénomination  féodale.  Le  vavasseur 
n’était  pas  noble  ; mais  il  avait  avec  son  seigneur  de»  re- 
lations plus  proches  que  les  simples  paysans  ; le  fief  qu’il 
tenait  daus  sa  mouvance,  quoique  pareillement  à titre 
roturier,  loi  imposait  la  foi  IfideUleu).  non  l’hommage,  et 
des  services  ainsi  que  des  devoirs  d‘un  genre  mixte  qui 
rappelaient  à la  fois  le  serviteur  domestique  et  le  soldat. 
Ce  fief  était  au  même  titre  héréditaire,  sauf  le  paiement  du 
droit  de  mutation  appelé  relief,  qui  appartenait  au  sei- 
gneur. Le  vavasseur  pouvait  l’exploiter  en  totalité  par 
lui-même,  ou  le  subdiviser  en  petites  cultures,  tenues  par 
des  paysans  dont  il  tirait  des  redevances  et  sur  lcsmicls 
il  avait  le  droit  de  basse  justice.  En  ce  dernier  cas,  il  ré- 
pondait pour  tous,  sous  la  dénomination  d’afné. 

VAVlNCOURT  , ch.-l.  de  canton  (Meuse),  arr.  et  à 7 
kil.  S.  de  Bar-le-Duc;  624  hab. 

VAYRAC,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  età53kil.  N.-E. 
de  Gourdon;  716  hab. 

YAYRES,  brg  (Gironde),  arr.  et  à 6 kil.  O.-S.-O.  de 
Libourne,  sur  la  rive  g.  de  la  Dordogne;  1,571  hab.  Son 
château,  dans  une  position  pittoresque,  avec  une  terrasse 
à l’italienne  et  nne  cour  décorée  au  temps  de  la  Renais- 
sance, est  célèbre  par  le  séjour  qu’y  fit  Henri  IV  avaut  !a 
bataille  de  Contras. 

VAYRINGE  (Philippe),  mécanicien,  né  en  1684  à 
Nouillonpont  (Lorraine)  , m.  en  1746,  fut  apprenti  chez 
uii  serrurier  de  Metz,  apprit  seul  l'horlogerie  en  voyant 
une  horloge,  établit  à Nancy  une  boutique  d'horlogerie, 
fit  dans  cet  art  plusieurs  inventions  ingénieuses , devint 
horloger  de  la  ville , puis  mécanicien  du  duc  Léopold  à 
Lunéville,  en  1720,  apprit,  dans  un  voyage  à Londres,  la 
géométrie,  l’algèbre,  et  l'usage  de  toutes  les  machines 
employées  en  physique,  fit  à l'Académie  de  Lorraine,  de- 
puis 1731,  des  cours  de  physique  experimentale  qui  eurent 
un  grand  succès,  et,  quand  la  Lorraine  eut  été  cédée  à 
Stanislas  Lecziuski,  1738,  suivit  Léopold  en  Toscane.  Au- 
teur de  diverses  machines,  et  doué  vraiment  du  génie  de 
la  mécanique,  il  mérita  d'etre  surnommé  l'Archimède  lor- 
rain. 

VAYVODE  ou  VOIVODE,  c.-à-d,  en  slavon  chef  de 
guerre,  nom  que  portèrent  les  gouverneurs  de  province» 
dans  l’anc.  royaume  de  Pologne,  ainsi  que  les  princes  de 
Moldavie  et  de  Yalachie.  Les  vayvodes  formaient,  daus 
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les  diète»  polonaise*,  la  première  classe  de  la  noblesse. 

VEAU  l)'(.7R,  idole  que  le»  Hébreux  élevèrent  au  pied 
du  Sinaï,  avec  le»  bijoux  offerts  pur  leurs  femme*.  C’était 
un  souvenir  des  superstitions  de  ‘Egypte.  Moïse,  descendu 
de  la  montagne,  où  il  avait  reçu  la  loi  de  Dieu,  brisa  l'idole, 
et  23, <iOO  impie*  {Prirent  par  l'épée  des  lévites.  — I.ors 
du  schisme  des  dix  tribus,  Jéro!>oam  , pour  empêcher  ses 
sujets  d'aller  adorer  Dieu  à Jérusalem,  érigea  deux  Veaux 
d’or,  A Dan  et  A Béthcl. 

VE('K1,I,1  ou  YECELLIO  (Tislano).  V.  Titien. 

VECKLM  { Francesco),  |Kriutre,  frère  et  élève  du  Titien, 
né  à l’ieve-de-Csdore  en  1475,  m.  en  1560,  a laissé  beau- 
coup de  tableaux  remarquables,  à fresque  ou  à l'huile.  On 
cite  surtout  diverses  peinture*  dans  l’église  S1  Sauveur  à 
Venise,  une  Nativité  de  J.-C.  à St-Joaeph  de  Bellune,  et 
St  Titulaire  en  habit  militaire  dans  l'église  Sl-Vit  de  Cadora. 

veckm.i  I Orazio) , neveu  du  précédent,  et  fils  du  Ti- 
tien, lié  A Venise  en  1525,  m.  en  I57fi,  fut  très -habile 
peintre  de  portraits.  Mais  il  négligea  son  art,  pour  recher- 
cher la  pierre  philnsopliale. 

VECEl.U  i Marco  i,  neveu  et  élève  du  Titien,  né  A Cadore 
on  1545,  m.  en  D>ll,  a composé  plusieurs  tableaux  d'uu- 
tel  A V 'cnisc,  A Trévisc  et  dans  le  Frioul. 

Tecei.m  (Tiziano),  dit  Thianeltn t fils  du  précédent,  m. 
aprèr.  1618,  peignit  le  portrait  et  l'histoire.  Ses  ouvrages, 
eu  grand  nombre  A Venise,  portent  l'empreinte  d’un  goût 
maniéré. 

VECU  EL,  brgdu  royaume  de  Hollande  (Brabant  sep- 
tentrional), sur  l’An,  à 24  kil.  N.  d'Eiiuloveu ; 3,000  hab. 
Comm.  de  beurre. 

VECUT,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  la  Westphalie 
prussienne,  traverse  le  S.-O.  du  Hanovre,  puis  les  pror. 
hollandaises  de  Drenthe  et  d'Ovcr-Ysscl,  et  se  jette  dans 
le  Zuydcrzée  sous  le  nom  de  Zwarte  - ll'ater ; cours  de 
180  kil. 

vécut,  branche  du  Vieux-Rhin,  s'en  sépare  à Utrecht, 
et  afllue  au  Zuydcrzée. 

VECI1TÀ,  v.  du  grand-duché  et  A 50  kil.  S.  d’Olden- 
bourg; 2,5oo  hab.  Çh.-I.  de  cercle.  Maison  de  détention. 

YLCKEUIIAGKN,  brgdela liesse  (’assel  ( Basse-! I esse), 
sur  le  Wéscr,  à 22  kil.  N.-N.-E.  de  tasscl;  800  liab.  Ane. 
zbAtcau  des  landgraves,  bAti  en  1430. 

VECT1GAIJA,  impôts  indirects  ches  les  anc.  Romains. 
Ils  se  composaient  essentiellement  des  droits  de  douane  et 
du  prix  de  location  des  terres  du  domaine  public.  C.  D — y. 

VECTIR,  nom  latin  de  I’flc  de  WioiïT. 

VECTU1UONS,  Vecturinne»,  tribu  des  Tictes,  au  S.  des 
monts  G ram  pians,  habitaient  les  comtés  actuels  de  l’orth, 
An  gus.  et  Fife. 

VFDAS,  livres  sacrés  des  Hindous,  en  langue  sanscrite. 
Ils  sont  nu  nombre  de  quatre  : le  Rij , recueil  de  prières 
et  d'hymnes  en  vers;  YYadjour,  prières  en  prose;  le  Sim  a, 
prières  destinées  à être  chantées  ; YAlhareau,  formules  de 
consécration,  d'expiation,  et  d’imprécation.  Inspirés,  selon 
les  Hindous,  par  Brahma,  ils  sont  attribués  a Vyasa  | V.  ce 
mot  ).  Une  traduction  abrégée  do»  Védas  fut  faite  en  por- 
san  par  ordre  d’un  frère  d’Aureng  - Zcyb,  nu  xvn®  siècle, 
puis  traduite  elle -même  en  latin.  C’est  cette  version 
qu'Anquetil  du  Perron  a publiée  sous  le  titre  d'Oupnekhat. 
Le  Rig - Veda  a été  traduit  en  français  par  M.  Langlois, 
1848.  Il  existe  une  foule  de  commentaires  hindous  des  Vé- 
das, entre  autres,  le»  Rouraua %,  les  Soufras.  etc. 

VEDARTUS,  nom  latin  de  S*-Waast. 

VEDEL  (André-Sé vérin),  en  latin  Velleivt,  historien 
danois,  né  en  1542  dans  le  Jutland,  m.  en  1616.  Honoré 
de  l’amitié  de  Tycho-Brnhé,  il  fut  nommé,  en  1568,  pré- 
dicateur de  la  cour;  en  1575,  il  traduisit  en  danois  l'œuvre 
de  Saxo  ; en  1580,  il  fut  nommé  historiographe  du  royaume 
et  chanoine  A Itibe.  Il  n’a  écrit  qu’un  fragment  de  l’his- 
toire du  Danemark,  Copenhague,  1705:  mais  il  l’u  fait  pré- 
céder d’une  intéressante  introduction  sur  les  chroniqueurs 
danois.  On  lui  doit  une  révision  de  l'Histoire  d’Adam  do 
Brême,  Copenhague,  1579,  in-1*,  et  quelques  dissertations 
philologiques.  jy. 

V EDI  A N TI  UNS  , peuple  de  la  Gaule  {Alpes  Mari- 
times) ; capitale,  Cemtlia,  près  de  Nice. 

VËDRIN , vge  de  Belgique,  prov.  et  à 4 kil.  N.  de  Xa- 
wur;  1,200  hab.  Belles  mine*  de  plomb  argentifère  et  de 
soufre. 

VEEN  (Van).  V.  Van  Veen. 

VEENDAM  , v.  du  royaume  de  llollsndc,  prov.  et  à 29 
ku.  S. -h.  de  Gronlngue;  6,000  hab. 

V1-.KUK,  v.  du  royaume  de  Hollande,  dans  l’ilc  de 
• alchoron  (Zé’ande),  port  de  commerce  et  de  pèche,  sur 
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VEKRT.  Y.  Wekkt. 

VEGA  La),  v.  d'Haiti.  V.  Conception  de  la  Veoa. 

VEGA  (NLESTBA-8BKOKA  DE  LA).  V.  NOEATRA-SENOEA. 

VEGA  (G ARCILASO  1»K  LA).  V.  OAIICIL.ASO. 

veoa  CAKMO  (Félix  lope  de } , pocte  espagnol,  né  i 
Madrid  le  25  novembre  1562,  de  parent»  pauvres , ma  U 
nobles,  m.  le  26  août  1635,  fit  scs  études  à Alcala.  Apr«> 
avoir  été  secrétaire  du  duc  d’Albe,  il  subit  un  exil  de 
quelques  années,  A la  suite  d'un  duel  où  il  avait  blesse 
son  adversaire.  Il  fit  partie  de  Vinnncib/e  Armada.  Deux 
fois  veuf,  il  entra  dans  les  ordres,  et  devint  chapelain  de 
la  confrérie  de  S^Frnnçoîs,  sans  renoncer  toutefois  A la  poé- 
sie. Il  abrégea  ses  jours  par  des  rigueurs  de  dévotion.  Lope 
de  Vcga,  plu»  heureux  que  Dante,  le  Tasse  et  ('iuooëns, 
eut,  de  son  vivant,  une  gloire  immense  ; le  pape  Urbain  VJH 
lui  envoya  la  croix  de  Malte;  l'Inquisition  l’admit  au  nom- 
bre de  ses  familiers  ; on  l'appelait  le  phénix  de  l'Espagne,  le 
prodige  de  la  nature  ; ses  œuvres  lui  rapportèrent,  dit-on, 
plus  de  150,000  ducat*.  I.ope  de  Vcga  eut  une  fécondité 
prodigieuse  : il  composa  1 ,800  pièces  | tragédies,  comé- 
dies, tragi-comédies)  et  100  auto » sacramentelle»;  on  y dis- 
tingue : 1°  les  comédies  spirituelles  ou  sacrée»,  analogue» 
aux  mystères  français,  et  divisée»  en  ridai  de  santo»  et  au- 
tos tarramenlale»;  2°  les  comédies  profanes  ou  mondaines, 
divisées  en  comédies  héroïque»  et  comédie»  Je  cape  et  féjét 
ou  d'intrigue.  De  toutes  ces  pièces,  300  environ  ont  été 
imprimées,  Madrid,  1609-47,  25  vol.  in-4®;  elle»  révèlent 
une  imagination  inépuisable,  mais  déréglée , un  bizarre 
mélange  du  beau  et  de  l'absurde,  du  sublime  et  du  trivial, 
une  habileté  rare  A manier  le  dialogue,  une  facilité  incon- 
cevable pour  la  versification  dam*  ses  formes  même  1e» 
plus  capricieuse» . etun  style  très-inégal , tantôt  élégant  et 
concis,  tantôt  lâche  et  diflus.  Ix>pc  de  Vcga  est  le  poète 
qui  a fait  le  plus  de  bonne*  scène»  et  le  plu»  de  mauvaises 
pièces.  On  a cnenre  imprimé  de  lui  à Madrid,  1776-79, 
21  volumes  d’œuvres  diverse»,  satires,  épi  très,  églogues, 
élégies,  romances  : dans  ce  recueil  figurent  une  Arcadie, 
imitée  de  Sannazar  ; une  JtrutaJem  conquise , d'après  le 
Tasse;  et  la  Belle  Angélique,  qui  pourrait  faire  suite  au 
Roland  furieux  d’Arioste.  B. 

VEGRCE,  Flavius  Yegetius  fiinu lui,  écrivain  latin,  au- 
teur d'un  traité  sur  l'art  militaire  \ds  fie  militari),  vivait 
ver»  In  fin  du  iv'  siècle,  *ous  Valentinien  11,  à qui  il  a 
dédié. son  livre.  C'est  un  extrait  des  écrivains  antérieurs, 
divisé  en  5 livres  : 1®  levées  et  exercice»  des  soldats;  2®  lé- 
gion f ordonnance,  armes,  chefs i ; 3®  tactique;  4* attaque 
et  défense  des  places  ; 5®  marine.  L’ouvrage  est  judi- 
cieusement composé,  instructif,  et  concis,  l^es  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Valart,  Paris,  1762,  in-12;  de 
Schwebel,  Nuremberg,  1767  , in-4®;  et  de  Deux -Ponts. 
1806,  in-8®.  H a été  traduit  en  français  par  Bourdon  de 
Si  grain,  1743,  in-12;  par  Bongars,  1772,  in-12.  On  estime 
le  commentaire  de  Turpin  de  Crissé.  — On  a souvent 
confondu  avec  le  tacticien  un  autre  Végèce  | l'ubiiu»  , 
auteur  d’un  Traité  de  l'art  vétérinaire,  en  4 livres,  publié 
dans  le  recueil  des  Rei  rusticae  scrip'ore»,  et  par  Gewuer, 
Mhnhcim,  1781,  par  Schneider,  Ionpzig,  1797,  et  traduit 
en  français  par  Saboureux  de  la  Bouuétcrie  parmi  les  An- 
ciens outrages  relatifs  à t ' agriculture,  t.  VI,  1775,  iu-8®.  D— B. 

VEGLIA,  anc.  Curie  ta , Ile  du  golfe  de  Quarnerc,  fai- 
sant partie  des  Etat*  autrichiens  ( Littoral!,  par  45®  14' 
20"  lut.  N.  et  12®  11*  30”  ht.  N.;  35  kil.  sur  22;  1,300 
kil.  car.;  20,000  hab.  Ch.-l.  Veglia,  port  sur  la  côte  S.-O., 
et  évêché  suffragant  de  Goritz.  Sol  montagneux  au  N.-E., 
plat  et  fertile  au  S.-O.  Elève  de  bestiaux;  pèche  active. 

VEHME  (SAINTE-),  OU  Cour  rehmiqut,  Tribunal  S’cref, 
Tribunal  des  Francs-Juges  (du  vieil  allemand  fefcmen,  con- 
damner), nom  donné  à une  juridiction  secrète,  dont  le 
centre  était  A D.irtinund,  en  Westphalie.  Les  tribunaux 
vehraique»  ne  sont  que  la  tradition  légale  du  vieux  germa- 
nisme, contraire  à la  jurisprudence  romaine  et  même  A la 
loi  chrétienne,  Interprétée  par  la  civilisation  de  l’Eglise. 
Le  Franc-Juge  est  l’expression  dernière  de  ce  Teuton.sme 
que  Charlemagne  et  Napoléon  ne  sont  pas  parvenus  a dé- 
truire. I.e  Franc-Juge  proprement  dit  n’était  que  le  juge 
national , dont  l'autorité  u’émanait  d’aucun  seigneur. 
L'exécution  coniûstait  dans  la  pendaison  A l'arbre  le  plu» 
prochain,  dans  lequel  on  fichait  un  couteau,  pour  marquer 
que  la  victime  appartenait  A lu  Sainte- V Hune.  Les  juge» 
étaient  eux-mêmes  le»  exécuteurs.  Aussitôt  le  jugement 
rendu,  cent  raille  bourreaux  invisibles  poursuivaient  ainsi 
le  coupable,  dont  le  cadavre  était  bientôt  suspendu  à l'arbre 
fatal,  au  bord  de  la  voie  publique,  et  presque  toujours  à 
quelque*  pas  de  la  potence  seigneuriale.  Si  le  proscrit  ré- 
sistait, il  était  frappé  du  poignard  ; le  meurtrier  devait 
laisser  dan»  la  plaie  l’arme  d'une  forme  particulier*  et 
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consacrée.  Si  l'accusé  comparaissait  devant  Io  tribunal,  il  , N.  de  Klagonfurt;  lt500  hab.  Capitale  do  la  Carinthie 
pouvait,  s’il  éuit  lui-même  franc-inge,  se  purger  de  l'ac-  i jusqu’en  1518. 

cusation  par  son  serment  et  par  lo  témoignage  d'un  cer-  V EJ  O VIS , Dieu  des  anciens,  sur  la  nature  duquel  on 
tain  nombre  de  francs-juges.  Tour  l'accusé  étranger,  son  n’e.st  pas  d’accord  : suivant  les  uns,  il  u’est  autre  que  Ju- 
gement était  nul,  et  comme  il  lui  était  presaue  impos-  piter  enfant;  les  autres  l'identifient  avec  Pluton.  11  eut 
sible  de  trouver  des  témoins  jurés  dans  le  corps  des  francs-  un  temple  sur  le  mont  Capitolin.  On  le  représentait  jeune, 
juges,  sa  condamnation  était  à peu  près  certaine.  Aussi  il  armé  de  flèches,  et  quelquefois  monté  sur  une  chèvre, 
ne  comparaissait  jamais,  et  la  citation  tomba  en  désuétude  VÉLABRES,  Yelabra,  quartiers  de  l'anc.  Moine.  Il  y en 
comme  inutile.  Une  procédure  plus  terrible  était  celle  du  avait  deux  *.  le  Yélabre  majeur  et  le  Vil abre  mineur,  s’éteu- 

fiagrant  délit:  dans  ce  cas,  si  trois  francs-juges  avaient  dant,  ensemble,  de  la  rive  gauche  du  Tibre  jusqu'au 

été  témoins,  ou  avaient  entendu  l’aveu  du  coupable,  c'était  Forum  romain;  le  Mineur,  c.-à-d.  le  plus  bas,  était  prés 

leur  droit  et  leur  devoir  de  le  pendre  immédiatement  il  : du  fleuve,  et  le  Majeur  touchait  nu  Forum.  Ces  quartiers 

l’arbre  le  plus  proche,  en  quelque  lieu  que  ce  fût.  Au  xv®  • étaient  un  anc.  marais,  où  l'on  allait  autrefois  en  barques 

siècle,  la  puissance  de  la  S*®-\  ehme  fut  presque  illimitée.  I à voile»  ( r ela  *,  pendant  les  crues  du  Tibre.  C.  D — y. 
Les  prince»  de  l’Empire  et  l'empereur  lui-même  la  subis-  VELAIRES,  Ytlarii,  esclaves  qui,  dans  la  maison  de» 
•aient;  la  citation  d'un  franc-comte  Wcstphalien  était  plus  empereurs  romains,  se  tenaient  auptèa  des  voiles  ou  por- 
redoutée  que  celle  de  l'empereur  lui-même.  Maximilien  1er  tières  couvrant  les  portes  intérieures.  C.  D — r. 

porta  la  première  atteinte  à cette  puissance,  en  améliorant  VELARIUM,  grande  voile  que,  chez  les  anc.  Romain», 
la  justice  régulière;  Chnrles-Quiut  acheva  l’œuvre  par  on  tendait  sur  les  théâtres  ou  amphithéâtres,  pour  abriter 

l’ordonnance  Caroline  do  1532,  qui  réforma  la  jurispra-  les  spectateurs  des  rayon»  du  soleil.  Elle  se  composait  de 

dence  criminelle  en  Allemagne.  Les  tribunaux  vehmiques  plusieurs  panneaux,  qui  glissaient  sur  des  câbles  tendus  eu 

cédèrent  la  place  à la  justice  territoriale  émanée  do  rayons  du  centre  à la  circonférence  do  l’édifice.  C.  D — r. 

l’empereur.  vELASCO  (Grégoire-Hernandez  de),  poète  espagnol, 

VEIES,  Veii,  v.  d'Etrurie,  au  N.- O.,  à 20  kil.  de  Rome,  »‘é  à Tolède  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  a donné  d'excel- 

était  une  des  12  lucumonies  étrusques.  Ses  habitant»  furent  lentes  traductions  en  vers  du  poeme  Je  Par  lu  Yirginie  par 

souvent  en  guerre  avec  les  Romains.  Déjà  battu»,  dit-on,  Sannazar,  Tolède,  155-1,  et  de  V Enéide  de  Virgile,  Aicala, 

et  privés  d’une  portion  de  territoire  par  Konralus,  ils  don-  15H5,  in-41®. 

nèrent  quelque»  secours  aux  Tarquins  expulsés,  500  av.  VELASQUEZ  (Diégo),  né  vers  1-165  ou  1170  à Cuellar 
J.-C.,  et  furent  vaincus  avec  les  Tarquinicns,  par  Bratus.  ( prov.  de  Ségovic),  m.  en  1523  ou  1524,  accompagna  Chris- 

Attaqués  en  182,  exposés,  aprè»  une  grande  défaite,  aux  tophe  Colomb  dans  son  2 • voyage,  on  1493,  et  s'établit  à 

provoc  atiotis  de»  306  Fabius,  qu’ils  finirent  par  surprendre  ■ Ilispauiota  (S*-Domingue|.  Ayant  gagné  la  faveurd'Uvando, 

et  massacrer  sur  les  bords  du  Crémère,  370,  ils  s'empa-  gouverneur  de  ccttc  colonie  naissante,  il  fut  chargé  de 

lèvent  du  Janicule,  d’où  Us  ne  furent  délogés  que  par  réduire  une  partie  des  indigènes.  En  1509,  il  reçut  do 

deux  armée»,  474.  Dana  une  nouvelle  lutte,  leur  chef  Diégo  Colomb,  nommé  amiral  de»  Inde»,  la  mission  do 

Tolumnius  périt,  43->,  de  la  main  de  Cornélius  Cossus,  qui  conquérir  Cuba,  et,  ayant  réussi  dan»  ccttc  entreprise, 

remporta  le»  secondes  dépouilles  opimes.  Enfin,  après  un  devint  gouverneur  de  l’ile,  où  il  fonda  San-Salvadur  et 

siège  de  10  ans,  405-395,  Vêles  fut  prise  par  Camille,  qui  I’uerto-de-Carcna»  (La  Havane).  Puis  il  seconda  l'expc- 

s’opposa  à ce  qu’une  partie  du  peuple  romain  s’y  établit,  dition  qui  découvrit  1’Yucatan,  1517-1518,  et  chargea 

— Il  reste  des  vestiges  de  lacitadelle  de  Véiea sur  la  colline  Fernand  Cortex  do  soume  ttre  le  Mexique  : bientôt  jaloux 

dite  l’isola  Farnesc.  B.  de  ce  lieutenant,  il  essaya,  mai»  en  vain,  d'eulraver  se» 

VEIGNÊ,  vge  (Indrc-et-I-oire),  arr.  et  à 13  kil.  S.  de  succès. 

Tours;  1,300  hab.  Joli  château  de  Couziirct  (xiv®  siècle),  VELASQUEZ  (Don  Diégo  Rodriguez  de  Silva  y),  célèbre 
rendez- vous  de  chasse  des  Montbazon.  peintre  espagnol,  chef  «le  l'école  de  Madrid,  né  à Séville 

VEILLANE,  brg  du  Piémont.  V.  Avigliaxa.  en  1599,  m.  en  1660,  étudia  d’abord  dans  l'atelier  d’Her- 

VEILLE,  l’ij/t/ia,  l’une  des  division»  de  la  nuit  chez  le»  rera  le  Vieux, pui»  dans  celui  de  François  Pachcco,  dont  il 

anc.  Romains.  Il  y en  avait  4,  de  chacune  trois  heures,  dcvintplus  tara  legendre.  Mais  l'homme  qui  fit  le  plu»  d'im- 

plus  ou  moins  longues,  suivant  les  saisons.  la  première  pression  sur  lui,  ce  fut  Louis  Tristan  de  Tolède,  dont  le» 

veille  commençait  après  la  12e  heure  du  jour,  c.-i-d.  ver»  tableaux  devinrent  se»  modèles.  Il  étudia  aussi  avec  soin  U 

6 heures  du  soir,  et  la  dernière  finissait  au  point  du  jour,  nature.  En  1622,  il  se  rendit  ù Madrid,  où  il  obtint  la  per- 

La  division  p'ir  veilles  n’était  qu’à  l'usage  des  camp»,  pour  mission  de  faire  des  éludes  dan»  la  Galerie  de  la  ville, 

en  régler  le  service  intérieur.  Des  sonnerie»  de  trompettes  dans  les  collection»  du  Pardo  et  de  l’Escurial.  Un  de  se» 

annonçaient  chaque  veille.  Dans  lo  civil,  on  comptait  la  portrait»  transporta  Philippe  IV  d’une  telle  admiration, 

nuit  par  heure».  C.  D — y.  que  ce  prince  le  nomma  son  peintre,  et  l'huissier  de  sa 

VEILLÉE  D'ARMES.  V.  Ciif.vai.erik.  chambre.  L'existeuce  de  Velasquez  ne  fut  plus  qu'une 

VEIMARS  (LOÊVE-I,  littérateur,  né  à Paris  eu  1801,  suite  de  triomphes.  Eu  1629,  il  partit  pour  l'ital  e,  où  il 

m.  eu  1854,  était  né  de  parents  allemand»  d'origine  et  étudia  les  œuvre»  des  mai  très  avec  une  persévérance  en- 

israélites  de  religion.  Après  les  évenenieutsde  1814,  il  les  thousiaste.  Au  bout  de  deux  an»,  lo  roi  lui  donna  l'ordre 

suivit  à Hambourg,  où  il  fut  employé  do  commerce  ; s'étant  de  revenir.  Il  fit  alors  un  grand  nombre  de  portraits, 

bientôt  converti  au  christianisme,  il  revint  ù Paris,  et  parmi  lesquel»  celui  du  comte  d'Olivarès,  qui  passe  pour 

débuta  dans  le»  lettres,  en  1823,  par  une  Induction  de  un  chef-d’œuvre.  On  cite  encore  celui  du  puclu  Quevedo. 

quelques  opuscules  do  Wielond.  Il  collabora  à la  Ht  me  m-  Fes  tableaux  d'histoire  n’  obtenaient  pas  un  moindre  succès. 

cyclnjtéJique  et  au  petit  journal  le  Figaro,  publia  en  1826  une  II  retourna  en  Itulie  pour  acheter  des  tableaux,  que  le  roi 

JJ  it  taire  sommaire  Je  la  littérature  allemande,  puis  la  traduc-  voulait  placer  comme  modèles  dan»  l’Académie  de»  beaux- 
tion  des  romans  de  Van  der  Vcldo  et  de  quelque»  contes  arts,  ù la  veille  d'étre  fondée  par  lui,  et  rapporta  uno 

de  Zschokke,  fut  attaché  ù la  Herue  de  Paris  en  1829,  au  très- riche  collection.  Velasquez  a peint,  outre  le  por- 

juurnal  le  Temps  en  1830,  et  enfin  à la  Reçue  des  Deux  trait  et  l'histoire,  des  fruits,  de»  fleur»,  de»  animaux,  dis 

Mondes.  Le  premier,  il  fit  connaître  à la  France  les  œuvre»  paysages,  et  il  a excellé  dan»  tou»  ce»  genre».  Personne 

du  romancier  Hoffmann,  qu’il  rendit  populaire»,  sans  le»  I n'a  mieux  imité  la  nature  que  ce  peintre,  et  n'a  fuit  un 
défigurer;  et,  plu»  tard,  il  traduisit  Henri  Heine  avec  un  meilleur  usage  de»  ressource»  du  coloris  : vérité  de»  type», 

égal  succès.  Partout  il  montra  un  style  facile,  éh'gant  et  naturel  de»  poses,  transparence  de  l'air,  profondeur  de  la 

clair,  de  la  pénétration  politique,  et  une  rare  finesse  i perspective,  élégance  des  draperies , relief  et  vigueur  des 
d'aperçus.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  renonça  aux  lettre»,  et  1 tons,  il  possédait  toutes  les  qualité»,  sauf  uu  certain  goût 
fut  consul  à Bagdad  de  1840  à 1848.  En  1819,  il  occupa  r idéal.  Parmi  se»  tableaux,  on  cite  surtout  la  Punique  Je 
le  même  poste  i Caracas,  et  avait  été  envoyé  ù Lima  au  Joseph,  et  le  Tableau  de  famille  |la  famille  royale).  Le  mu- 
moment  de  sa  mort.  On  a imprimé,  en  1810,  sou»  lo  titre  »ée  du  Louvre  a de  lui  4 tableaux  dont  3 sout  de»  por- 
grec  de  Nipenthh  (sans  chagrin),  un  choix  de  se»  articles  trait»,  entre  autres,  ['Infante  Marguerite,  A.  M. 

de  journaux  et  de  revues.  Il  e»t  aussi  l’auteur  des  Scènes  velasquez  ( Alexandre-Gonzales  I,  peintre  et  architecte. 

contemporaines,  qui  parurent  sous  le  pseudonyme  de  la  né  ù Madrid  en  1719,  m.  en  1772,  membre  de  l’Académe 

comtesse  de  Chamillg.  B.  des  beaux-arts  de  sa  ville  natale  et  professeur  de  perspec- 

VE1T  i.SANKT-j,  vge  de  la  Basse-Autriche,  à 22  kil.  S.  tive,  travailla  à ta  construction  et  à l'ornement  do  plu- 

de  St-Polten;  150  hab.  L’anc.  château  de  IIoheustauffLn,  sieurs  monuments  de  Madrid,  et  fit  le»  plans  du  palais 

était  sur  son  emplacement. — vge  des  Etats  autrichien»,  d’Aranjucz. 

ù 9 kil.  O.  de  Vienne;  1,200  hab.  Beau  château  des  ai-  VELASQUEZ  ( Antonio-Gonzales),  frère  du  précèdent, 
chevéquesde  Vienne. — vge  de»  Etats  autrichien»,  ù 30  né  à Madrid  en  1729,  m.  eu  1793,  so  forma  à Koino  dans 
kil.  S.-S. -O.  devienne;  900  hab.  Fabr.  considérable  de  l’art  de  ta  peinture,  revint  en  Espagne  en  1753,  et  fut 
machine*. — v.  des  Etats  autrichiens  (Cariuthie),  à 19  kil.  nommé  peintre  de  Charles  lli  et  directeur  du  l'Académie 
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de  peinture  de  Madrid.  Il  w distinguo  par  la  grâce  ot  la 
facilité.  De  belles  fresques,  dans  diverses  églises,  lui  ont 
surtout  mérité  sa  réputation. 

vklasque/.  (I.ouls-Gonzalès),  frère  des  précédents,  né 
& Madrid  en  P 15,  m.  en  1764,  est  principalement  connu 
pour  les  grandes  et  belles  fresques  dont  il  orna  la  coupole 
de  l'église  S'-Mare. 

Velasquez  DE  VEl.ASCO  (Louis- Joseph),  littérateur 
espagnol,  né  à Mnlagmen  1722,  m.  en  1772,  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions  de  l’aria,  fut  cmprisontic  en 
176*»  comme  auteur  de  pamphlets  politiques.  11  ap]turtieul 
à l’école  des  (ialiicute*,  fondée  par  l.uzan.  Chargé  par  Fer- 
dinand VI  de  recueillir  lea  anciens  monumenta  de  l’histoire 
d'Espagne,  il  publia  : Annale»  Je  la  nation  rtyagnole  jusqu  à 
feutrée  Je*  romain»,  Madrid,  1759,  in-1® ; Conjecture»  tur 
le*  médaille*  Je»  roi»  (ioths  et  Suite»  d* Espagne , Mabga, 
1759  ; Originel  de  la  poésie  castillane,  1754,  ouvrage  traduit 
en  allemand  et  enrichi  par  Diezo,  1769. 

VELA  Y.  anc.  pays  de  France  ( 1 anguedoe i , entre  le 
Fore*  au  K.,  la  Haute-Auvergne  4 l’O. , le  Gévnudan  au 
S.,  et  le  Yivarais  lu  l'E.,  tirait  son  nom  des  fe/tarw,  ses 
premiers  habitants;  ch.-l.,  U l*u  y;  ville»  principales  : Issen- 
geaux.  le  Monestier.  C’est  auj.  une  partie  du  département 
de  la  liante- Loire. 

VELC1IKS.  V.  Welches. 

VKLD,  corrélatif  hollandais  de  l’allemand  feld,  signifie 
champ. 

VELDE  (Vas  dkn).  V.  Van  de»  Vklde. 

VELDKCK  ou  VL1.D1G  {Henri  de),  minnealnger  alle- 
mand, vivait,  à la  fin  du  xu*  et  au  commencement  du  xni* 
siècle,  auprès  de*  princes  de  Thuringe  et  de  la  liasse  Saxe. 
Ou  a de  lui  : une  Enéide,  publiée  par  Millier.  Berlin,  1781, 
et  qui  est  moins  une  traduction  de  Virgile  qu’unc  imita- 
tion do  Roman  de  l'Eri»  de  CUrestions  de  T royes  ; Ernest, 
duc  de  Ratière , poème  épique,  eu  manuscrit  à la  biblio- 
thèque de  Gotha  ; Légende  de  Si  Gervai*.  éreque  de  Maciiricht, 
en  4 chanta,  en  manuscrit  4 la  bibliothèque  du  Vatican. 
Veldeck  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à l’illus- 
tration de  l’époque  des  empereurs  Souabes. 

VELDENZ,  vge  des  Etats  prussiens  Iprov.  du  Rhin),  4 
5 kil.  S.-O.  de  Berncastel  ; 700  hab.  Un  rameau  de  la 
maison  palatine  de  Deux-l’onta  en  tira  son  nom. 

YELDIDKNA,  r.  de  la  Vindélicic;  auj.  IntprürU. 

VELElA,  anc.  v.  d'Italie,  en  ruines  non  loin  de  Plai- 
sance, fut  écrasée,  peu  de  temps  après  la  mort  d©  Con- 
stantin, par  un  éboutement  de  rochers.  On  y a trouvé  la 
Table  Tr  a jatte , au  milieu  de  fouilles  exécutées  de  1760 
4 1764. 

VELEZ,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  sur  le  Suarez,  à 
220  kil.  N.-E.  de  Bogota , 75  S.-O  de  Socorro;  2,500  hab. 
^ Etat  de  Sautander).  Riches  mines  d’or. 

vklIvZ-dlanco,  anc.  Egelaita,  v.  d Espagne  (Grenade), 
à 60  kil.  N.-E.  de  Baeza;  6,500  hab. 

vblbz-dk-GOMEKA  , Pariftiua,  l'un  des  présides  ou 
points  fortifié»  que  possède  l'Espagne  sur  la  côte  du  Ma- 
roc, 4 100  kil.  E.  de  Ccuta  et  dans  une  petite  ile. 

vklk7.-mai.aga,  Menoba,  v.  d’Espagne,  prov.  et  à 24  kil. 
E.  de  Malaga,  et  4 3 kil.  de  la  Méditerranée.  Pop,  de  la 
commune  : 13,717  hab.  Commerce  de  raisins  secs,  vins, 
liqueurs,  huile,  sucre. 

vblÊz-rubio,  .Vomi,  v.  d’Espagne  1 Grenade),  prov.  et 
4 96  kil.  d’ Alméria;  conquise  sur  les  Maures  en  1491.  Pop. 
do. la  commune:  11,000  hab.  Fabr.  de  draps,  étamines, 
couvertures. 

VELEZ  (PEKO»  DK}.  Vr  PENOK. 

YELHAS  I RIO-DAS  ).  V.  Rio-das-Vkliiab. 

VELIA.  V.  Collines  dp.  Rome. 

VEL1GE,  v.  de  Russie.  V.  Wjki.iz. 

VEL1KA-LOUKI , v.  forte  de  la  Russie  d’Europe,  gvt 
«*t  à 200  kil.  S.-E.  de  Pskov;  3,500  hab.  Prise  par  Etienne 
Bnthonr  en  1580,  brûlée  dans  la  guerre  des  faux  Dmitri 
OH  1611,  et  repeuplée  par  les  Cosaques  en  1620. 

VEL1KI  , c.-4-d.  rjrand  en  russe  , accompagne  quelques 
noms  de  lieux,  par  opposition  4 malo,  petit. 

VKUKI-OCSTIOUG.  V.  OCSTIOOO. 

VELINES,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr.  et  4 36  kil. 
C . de  Bergerac  ; 874  hab. 

VELJNO , Velinua,  riv.  d'Italie,  naît  dans  le  royaume  de 
Naples  ( A bruzze- Ultérieure  II*  |,  entre  dans  les  Etats  de 
l'Eglise,  passe  à l.’ieti , et  se  jette  dans  la  Néra  ; cours  de 
95  kil.,  avec  de  belles  cascades. 

vklino  , montagne  du  royaume  de  Naples  (Abruzze 
Ultérieure  11*),  près  et  au  N.-O.  du  lac  Fucin;  2,556  met. 
de  hauteur. 

VÊL10CASSES  ou  VE L LOUASSES,  peuple  de  la  Gaule 
il  yonnaise  II* au  Ç.-E.  des  (’alètes;  capitale,  fiotomagu* 


I Rouen).  Leur  territoire  forma  au  moyen  Age  le  Vulcasu- 
nui  prufus  ( Vexin). 

V EUTES , Vente» , infanterie  légère  de  la  légion  ro- 
maine ; ils  servaient  à l’avant-garde  et  pour  les  escar- 
mouches, gardaient  les  retranchements  au  camp,  et,  1a 
nuit,  veillaient  hors  des  portes,  en  sentinelles  avancées. 
On  les  recrutait  parmi  les  hommes  de  taille  moyenne, 
lestes  et  vigoureux.  Ils  avaient  une  épée,  7 javelots  à 
pointe  très-menue,  une  petite  panne  | V.  ce  mot',,  et  un 
casque  recouvert  d’une  peau  de  bétc.  Les  V élite»  furent 
institués  pendant  1a  2*  guerre  Punique , l'an  542  de 
Rome,  et  formèrent  d’abord  le  quart  de  la  légion,  alors 
de  4, (KH)  hommes,  puis  le  dixiéme  quand  elle  Ait  de 
6,000  hommes.  Ils  remplacèrent  les  Horaires  ( V.  ce  mol), 
et  furent  supprimés  après  la  guerre  Sociale,  l'an  666  de 
Rotnc.  — V.  aussi  Gladiateurs.  — Il  y eut  des  VétiUe 
dans  la  garde  impériale  de  Napoléon  Ier  : on  en  attacha 
un  bataillon  4 chacun  des  régiments  d’infanterie  de  cette 
garde , et  8 compagnies  4 cheval  à chacun  de  scs  régi- 
ments de  cavalerie.  C.  D — y. 

VÉ  LITRES , Velitrce,  v.  du  Latium  , la  plus  importante 
des  villes  volsques,  reçut  uiie  colonie  romaine  en  491  av. 
J.-C.,  et  fut  le  berceau  de  la  famille  d'Auguste;  auj. 
Ve  Un  ri. 

VELITSCHTERIN  ou  V0US1TRIN,  v.  de  la  Turquie 
d’Europe  (cyalet  d’Uskub,  livaii  et  à 22  kil.  N. -O.  de 
Pristina);  3,000  hab.  Evéebé  grec. 

VELLAUDUNUM  ou  VELLAUNODUNUM,  v.  de  la 
Gaule  ( Lyonnaise  4*),  chez  les  Sénonais.  On  l a placée  4 
CliAleau-ljindun,  Reaune,  Auxerre,  ou  A vallon  ; Château- 
La  n don  est  la  position  la  plus  vraisemblable. 

VELLAVES,  Vellavi  ou  Vtlauni , peuple  de  la  Gaule 
I Lyonnaise  4*  i,  entre  le*  Cabales  au  N.  et  les  Ségusiens  au 
N.,  habitait  le  pays  appelé  depuis  le  Velay. 

VELLËDA  ou  VELÊDA,  prophètes*©  de  Germanie, 
était  de  la  nation  de*  Bructèrcs.  Elle  prit  part  à la  ré- 
volte de  Civilis  et  des  Bataves  contre  Vespasien,  en  70; 
puis,  voyant  le  succès  des  armes  romaine*,  elle  aida  Cé- 
réalis , lieutenant  de  l’empereur,  4 pacifier  le  pays.  Il 
parait  que,  plus  tard,  elle  essaya  d’exciter  une  nouvelle  in- 
surrection ; clic  fut  prise  par  Kutilius  Gallicus,  et  menée  en 
triomphe  4 Rome. 

VELLEIA.  V.  Velkia. 

VELLÉÏUS  PÀTERCULUS,  historien  latin  , né  4 Na- 
ples vers  l’an  734  de  Rome,  19  av.  J.-C.,  m.  l’an  784 
de  Rome,  31  de  J.-C.,  était  de  famille  équestre  et 
riche;  il  servit  d’abord  comme  tribun  de*  soldat*  du  temps 
d'Auguste;  il  suivit  en  Orient  Caiu*  César;  plus  tard,  il 
combattit  sous  Tibère,  comme  préfet  de  la  cavalerie,  en 
Germanie,  en  Panuonie  et  en  Dalmatie.  Il  fut  questeur, 
tribun  du  peuple,  puis  préteur  en  14.  Il  avait  commeccé 
u:ie  histoire  universelle  de  l’Orient  et  de  l'Occident,  qui  ne 
nous  est  parvenue  qu’en  partie  : on  a quelques  chapitres  du 
commencement,  un  fragment  de  l'histoire  grecque,  et  l'his- 
toire romaine  depuis  la  défaite  de  Persée,  roi  de  Macé- 
doine, jusqu’à  la  sixième  année  du  règne  de  Tibère.  L’on 
vrage  est  divisé  en  2 livres  ; il  est  surtout  remarquable  en 
ce  que  VeUéius  s’y  est  occupé  de  questions  souvent  négli- 
gées, telles  que  l'économie  politique,  l'histoire  des  maur* 
et  de  la  littérature.  Les  causes  et  les  conséquence*  des 
événement*  sont  bien  présentées,  et  les  jugements  assez 
justes  jusqu'à  Tibère;  mais  14,  l'historien  n’est  plus  qu'un 
flatteur  éhonté,  et  le  dévouement  du  soldat  pour  son  gé- 
néral peut  4 peine  excuser  l'emphase  admiralivc  avec  la- 
quelle il  célèbre  Tibère,  et  même  Séjan , dans  la  disgrâce 
duquel  il  fut  enveloppé.  Son  style  est  animé,  oratoire, 
quelquefois  poétique.  Les  meilleures  éditions  de  VeUéius 
sont  celles  de  Burmann,  Lcyde,  1688,  1719,  1744,  in-6°  : 
de  Barbou,  1746;  de  Ruhukenius,  Leyde,  1779,  2 vol. 
in-tt®;  de  Jani  et  Krause,  Leipzig,  1800  , in-8®;  de  Deux- 
Ponts,  1811;  de  Cludius,  Hanovre,  1815;  de  la  fii&iû>- 
thèque  latine  de  Lemaire,  1822,  in-8";  de  Frotseher,  Leipzig, 
1830-39,  2 vol.  in-8®;  d’Orelli,  Leipzig,  1835,  in-8°;  de 
Rothe,  Zurich,  1837,  in-8°;  de  Kritziu»,  Leipzig,  1B40  et 
1848,  in-8»;  de  Haase,  ibid.,  1851,  in-8®.  Il  a été  traduit 
et»  français  par  l'abbé  Paul,  Avignon,  1784;  par  Dcs- 
pretz,  dans  la  Bibliothèque  latine-françaiee  de  Panckoucke, 
1825,  in-8®.  V Morgenstern,  de  Fiée  hietoricA  Velleii  pa~ 
lerculi,  Dantzick,  1798,  in-8®.  I) — r. 

. VELLETRI,  anc.  Vtliirœ,  v.  des»  Etats  de  l'Eglise,  4 
35  kil.  S.-E.  de  Rome;  12,000  hab.  Evêché.  On  y remarque 
l'hôtel-  de-ville,  construit  vers  1529  par  le  Bramante,  le* 
palais  Ginetti  et  Borgia,  le  magnifique  escalier  de  marbre 
de  l'anc.  palais  Lancelotti,  et  la  statue  d'Urbain  VIII. 

V KL  LO  RE  ou  VELAR,  v.  forte  do  l'ilindoustan  an- 
glais, préaid.  et  4 128  kil.  O.-S.-O.  de  Madras,  4 22  LiL 
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N.-O.  d'Arcote,  dan»  Tant*.  Knmatic.  Commerce  de  coton 
et  d'indigo. 

VELLOCASSES.  V.  Véliocasses. 

VELLY  (l’abbé  Paul-François),  historien,  né  en  1709  à 
Crugny  près  de  Reims,  m.  en  1759,  entra  chez  les  Jésuites, 
les  quitta  dès  1740,  mais  continua  de  professer  dans  leur 
collège  de  Louis-le-Grand,  à Paris.  Il  se  délassait  du  pro- 
fessorat en  préparant  une  Histoire  générale  de  France,  sé- 
rieusement étudiée,  et  qui  manquait  à notre  littérature.  Il 
en  publia  les  deux  premiers  vol.  en  1755;  malgré  des  qua- 
lités de  style,  on  y remarqua  une  étude  peu  sérieuse  des 
sources,  et  Us  excitèrent  des  critiques  assez  vives;  néan- 
moins il  continua  cet  ouvrage  jusqu’au  8e  volume,  où  il 
atteint  le  régne  de  Philippe  IV  le  Bel.  Les  suites , rédi- 
gées par  Yillaret  et  Garuter  { V.  cet  mot»),  sont  bien  su- 
périeures. 

VELSIQUE,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale],  à 
14  kil.  K.  d'Oudenarde ; 2,7<K)  hal».  Tissage  de  lin  et  de 
coton. 

VE  LTE , une.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  va- 
lait 7 litres  et  demi. 

VELTIIUYSEN  (Lambert),  en  latin  Velthusius,  théolo- 
gien protestant,  né  à Utrecht en  1622,  m.  en  1685, exerça 
quelque  temps  la  médecine,  puis  se  livra  4 la  théologie  et 
4 la  métaphysique.  De  1668  4 1674,  il  fut  député  de  sa 
ville  natale  aux  assemblées  ecclésiastiques.  On  a de  lui  : 
Traités  médico-physiques,  Utrecht,  1657,  in-12  ; Sur  V usage 
de  la  raison  dans  les  controverses  et  questions  the'olo/jiques , 1668; 
Traité  moral  sur  ht  pudeur  naturelle  et  la  dignité  humaine, 
1676,  in-4*,  etc.  Scs  Œuvres  ont  été  réunies  4 Rotterdam  , 
1680,  in-4®. 

VÉNAKRO,  anc.  Vtnafruni,  v.  du  royaume  de  Naples 
(Terre  de  Labour  i,  4 19  kil.  S.-ü.  d'Isernia;  4,000  luib. 
Evêché.  Relie  cathédrale.  Fondée,  dit-on,  par  Diomède, 
elle  produisait  une  huile  très- estimée  des  anciens. 
YENAKSIN  (COUTAT*!.  T,  Coûtât- V k x a i * s i n . 

VENANSAULT,  vge  ( Vendée),  arr.  et  4 7 kil.  N.-O. 
de  Napoléon -Vendée;  1,700  hab.  Prés  de  la,  4 Fonte- 
nettes,  sont  les  restes  d’une  abbaye  bénédictine,  et  une 
source  d’eau  minérale  ferrugineuse  froide. 

VENANT  (SAINT*),  petite  ville  (Pas-de-Calais), 
arr.  et  4 15  kil.  N.  de  Béthune,  sur  la  Lys;  780  hab. 
Place  de  guerre  de  4»  classe.  François  l«r  s'en  empara  en 
1537  ; les  impériaux  la  reprirent  la  même  année  ; prise  de 
nouveau  par  les  Français,  1645;  par  les  Espagnols,  1649; 
parTurenne,  1657;  par  le  prince  Eugène  et  Murlborough 
en  1710;  la  paix  d' Utrecht,  1713,  la  rendit  4 la  France. 
Maison  d'aliénés. 

VENASQUE  , v.  forte  d’Espagne  (Huesca),  sur  l'Es- 
eera,  4 102  kil.  N.  de  lhirbastro,  près  de  la  frontière  fran- 
çaise; 5,000  hab.  Eaux  minérales  ut  thermales.  Mines 
aargent,de  plomb,  et  de  cuivre. 

- VRXAsycK,  YinAuriiHiin,  brg  (Vaucluse),  arr.  et  4 4 kil. 
S.-E.  de  Carpentras;  1 ,000  hab. 

VENUE  ( Henri  - François  de),  commentateur  de  la 
Bible,  né  vers  1676  dans  le  Barroia,  m.  en  1749,  prit  les 
ordres  sacrés,  fut  précepteur  des  jeunes  princes  de  Lor- 
raine, puis  prévôt  de  l’église  primatiale  de  Nancy.  Chargé 
do  surveiller  l’édition  de  la  Uibte  du  P.  de  Carrières , pu- 
bliée 4 Nancy,  1738-43.  22  vol.  in-12,  il  y ajouta  6 vol. 
il’ Analyses  el  Dissertations  sur  les  livres  de  l'Ancien  Testament , 
et  2 vol.  d'Afio/yjes  ou  Ej pl traitons  des  Psaumes  qui  lui  ont 
valu  le  renom  d'un  des  meilleurs  commentateurs  de  la 
Bible;  aussi  cette  édition  prit  le  nom  de  Bible  de  Ven  ce. 
Elle  a été  réim primée  à Avignon,  1767-73,  17  vol.  in-4*; 
à Paris,  18/7  et  suiv,,  27  vol.  in-8®,  etc. 

venck,  KineiuMi , ch.-l.  de  cant.  (Alpes-Maritimes’, 
arrond.  et  4 22  kil.  N.-E.  de  Grasse,  et  4 12  kil.  de  la 
mer,  et  sur  une  colline;  390  hab.  Ancienne  cité  gauloise, 
capitale  des  Xérusiens,  elle  tut  soumise  par  les  Romains, 
et  reçut  le  nom  du  proconsul  Ventius.  Siège  d'évéché  jus- 
qu'au xiii*  siècle.  L’abside  de  l'église  était  un  temple  de 
Cybèle  et  de  Mars. 

VENCESLAS  l*r,  le  Saint,  duc  de  Bohême,  920-936,  né 
en  907,  succéda  4 son  père  Vratislas,  sous  la  régence  de 
sa  mère  Drahomirc.  Devenu  majeur,  925,  il  rétablit  la  re- 
ligion chrétienne,  et  bannit  sa  mère,  avec  les  autres  par- 
tisans de  l’idolâtrie,  qui  avaient  tenté  de  la  faire  dispa- 
raître. En  930 , il  eut  4 soutenir  contre  l'empereur 
Henri  I«r  une  guerre  sur  laquelle  les  chroniqueurs  ne 
«tonnent  aucun  détail,  puis  reconnut  sa  suzeraineté,  et  le 
suivit  dans  plusieurs  expéditions.  Son  frère  Boleslas  , de 
concert  avec  Drahomire,  le  fit  assassiner  4 Bunzlan.  B, 

vexceslas  il , duc  de  Bohême,  avait  passé  18  ans  dans 
*on  ^an*  essayer  d’arracher  le  pouvoir  4 son  oncle 
r rédéric.  Ce  fut  4 un  autre  de  ses  oncles,  Conrad,  qu’il 


succéda,  1191.  Chassé,  trois  mois  après,  par  Przémlslas, 
il  implora  l'appui  de  l’empereur  Henri  VI,  mais  fut  arrêté 
par  le  landgrave  de  Lusace,  et  jeté  dans  une  prison,  où 
il  mourut,  1194.  B. 

VENCESLAS  m (comme  duc)  ou  venceslas  i®r  I comme 
roi|,  fils  de  Przémislas-Ottokar  Ier,  né  en  1205,  fut  asso- 
cié 4 son  père  Yladislas  111,  en  1228,  et  lui  succéda  en 
1230.  11  ravagea  les  Etats  de  Frédéric,  duc  d’Autriche, 
soutint  le  margrave  de  Brandebourg  contre  l’archevêque 
de  Magdebourg  et  autres  prélats  de  1a  Saxo,  eut  4 com- 
primer une  révolte  de  son  propre  fils  (Ottokar  11)  et  «le 
ses  sujets,  qu’il  mécontentait  par  soi  exactions , vit  la 
Moravie  envahie  par  les  Mongols  en  1241,  et  mourut  en 
1253.  B. 

venceslas  iv  (comme  duel  ou  venceslas  ii  (comme 
roil,  dit  le  Vieux,  roi  de  Bohème,  né  vers  1270,  m.  en 
1306,  parvint  au  trône  en  1278,  après  que  son  père  Ot- 
tokar II  eut  péri  dans  une  guerre  contre  Rodolphe  do 
Habsbourg , mais  n’en  put  prendre  possession  que  5 an» 
plus  tard.  Jusqu'en  12ti8,  il  fut  sous  la  tutelle  du  mar- 
grave de  Brandebourg,  son  cousin.  En  1300,  il  fut  élu  roi 
de  Pologne  par  le  parti  opposé  4 Yladislas  IV.  La  cou- 
ronne de  Hongrie  lui  ayant  été  également  offerte,  1301,  il 
la  cé«la  à son  fils  Yladislas  V.  C’est  lui  qui  est  le  héros  de 
la  tragédie  de  Venceslas  de  Rotrou.  B. 

venceslas  v ou  m , le  Jeune , fils  du  précédent,  né  en 
1289,  fot  élu  roi  de  Hongrie  sur  le  refus  de  son  père, 
1301,  s’y  maintint  quelque  temps  contre  Charobert,  mais 
se  désista  de  ses  prétentions  en  faveur  d’Othon  IV  de  Ba- 
vière, 1305,  quand  il  fut  appelé  au  trône  de  Bohême.  Il 
fut  assassiné  4 Olmutz,  l’année  suivante,  au  moment  où  il 
songeait  4 revendiquer  la  couronne  de  Pologne;  on  imputa 
ce  crime  4 la  maison  de  Habsbourg.  B. 

VENCESLAS  vi  ou  IV,  t Ivrogne  ou  le  Fainéant,  né  en 
1359,  m.  en  1 119,  succéda  4 son  père  Charles  IV,  en  1378, 
comme  roi  de  Bohême  et  empereur  d’Allemagne.  Il  ne 
montra  qu’incapacité,  penchants  sanguinaires,  et  amour 
de  la  débauche.  Impuissant  4 foire  recouualtre  par  ses 
sujets  le  pape  Urbain  VI,  qu’il  soutenait  contre  Clé- 
ment VII,  il  laissa  l’anarchie  et  le  brigandage  désoler 
l’Empire,  les  nobles  et  les  villes  former  des  ligues  qui 
anéantissaient  son  autorité,  la  Bohême  et  la  Silésie  en 
proie  aux  invasions  des  Polonais.  Ses  efforts  pour  rétablir 
la  paix,  et  pour  organiser  l’Allemagne  en  cercles  |F.  ce  mot), 
furent  infructueux.  Il  souleva  tant  de  haines  en  Bohême, 
que  son  frère  Sigismond,  son  cousin  Josse  de  Moravie,  et 
l'archevêque  de  Prague,  le  firent  enfermer,  en  1394.  Il 
fut  relâché  sur  les  représentations  des  Etats  de  l’Empire; 
mais  ces  Etats  se  soulevèrent  4 leur  tour,  1400.  Dépos- 
sédé du  titre  d'empereur,  il  continua  de  régner  sur  la 
Bohême,  où  Jean  Ziska  et  les  autres  sectateurs  de  Jean 
H us»  causèrent  de  sanglants  désordres.  B. 

VENDÉE,  riv.  de  France,  se  forme  de  trois  ruisseaux 
dans  le  département  des  Doux-Sèvres,  passe  4 Fontenay, 
et  se  jette  dans  la  Sèvre-Niortaisc,  4 3 kil.  N.-E.  de  Ma- 
rans  ( Vendée)  ; coure  de  80  kil.,  navigable,  depuis  Fon- 
tenay, sur  25  kil. 

Vendée,  département  maritime  de  la  France,  4 1*0.; 
ch.-l.,  Napoléon-  Vendée;  formé  de  l’anc.  Poitou,  entre  ceux 
de  la  Loire-Inférieure  au  N.,  des  Deux-Sèvres  4 i'E.,  de 
la  Charente-Inférieure  au  S.,  et  l'Océan  4 l’O.  Superficie  : 
680,775  liect.  Pop.  : 389, 683  hab.  Les  lies  Noirmouticrs  et 
Dieu  en  dépendent.  Il  se  divise  en  3 régions  : le  Marais,  le 
long  de  la  côte,  4 l'O.,  couvert  d'étaugs,  de  marais  salants 
et  de  terrains  marécageux;  le  Bocage,  au  centre,  ainsi 
nommé  4 cause  de  ses  bois , et  offrant  quelques  villages 
que  réunissent  des  chemins  étroits  et  bordés  d’arbres 
touffus;  la  Plaine,  contrée  découverte  et  assez  fertile,  au 
N.  Rivières  : la  Vendée,  la  Sèvre- Niortaise  et  la  Sèvre- 
Xan taise.  Climat  assez  froid  dans  le  Bocage  , humide  et 
malsain  dans  le  Marais.  Un  canal  de  dessèchement  cuve- 
loppe  une  assez  vaste  étendue  de  marais  ; un  canal  de  na- 
vigation joint  Luçon  4 La  bue  d' Aiguillon.  Agriculture 
assez  développée  : récolte  de  céréales,  légumes,  lin,  chan- 
vre. Riches  pâturages,  où  l’on  élève  un  beau  bétail.  Peu 
d'industrie  manufacturière  : quelques  papeteries,  fabr.  de 
sucre  indigène,  tanneries,  corderies,  chapellerie,  étoffes  et 
toiles  communes.  Pêche  abondante  de  sardines  sur  les 
côtes.  Ce  département  forme  le  diocèse  de  Luçon , et  est 
du  ressort  de  la  Cour  impériale  de  Poitiers.  B. 

vendée  (Guerres  de  la),  nom  donné  aax  guerres  qui 
ensanglantèrent  l'Ouest  de  la  France  après  la  proclama- 
tion de  la  D®  République,  et  dont  le  Bas-Poitou,  l'Anjou, 
le  Bas-Maine  et  la  Bretagne  furent  le  thé&tre.  A l’origine, 
elles  eurent  le  caractère  d’une  double  protestation  en  fa- 
veur de  1a  royauté  et  contre  1a  Constitution  civile  du 
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ch'.-gé.  On  y distingue  i périodes  : la  1,#,  qui  commence 
en  mare  et  finit  en  1794,  est  remplie  par  les  exploit» 
de  Ecœure,  de  Hmichamn,  de  D’Elbée,  de  StoWct,  de  C'a- 
thclinean,  et  surtout  de  Rochcjaquelein  (K.  cr*  no*n«|; 
dan»  la  2r,  de  1791  à 1796,  la  guerre  de  partisan»  succède 
mue  grande»  rencontres  ; les  Vendéen»,  commandé»  par 
Clin  relie  ( V'.  re  nom),  se  réunissent  aux  Chouan»  (K.  ce 
mo/i;  le  général  Hoche  (V'.  ce  mol)  pacifie  !e  pays.  Iai 
guerre  se  rallume  A la  fin  du  Directoire,  1799;  c'eat  la 
3*  période,  que  ferment  les  succès  de  Brune,  1800.  Enfin, 
pendant  les  Ccrit-Joure,  1815,  des  mouvements  insurrec- 
tionnels dan»  l’Ouest  sont  conipriitiés  par  lu  général  La- 
marque.  I,’ Histoire  des  guerres  de  la  Vendée  a été  écrite 
par  M.  Crélincau-Joly. 

VEN  DELAIS  ll.e),  nom  de  deux  pays  de  l’anc.  France, 
l’un  dans  le  Bcnuvni.si»,  l’autre  près  de  Renne». 

VENDÉMIAIRE,  l,r  mois  do  l’année  républicaine  en 
France,  commençait  le  22  septembre,  et  finissait  le  21  oc- 
tobre. ( “est  le  temps  des  vendanges  ( tindemia  |,  sou»  le 
climat  de  Part». 

Vkndkmiaibb  (Journée  du  13).  Ia  Convention  avait 
décrété  que  le»  deux  tiers  de  ses  membres  feraient  itère» • 
niremenl  partie  de  la  prochaine  législature , et  que  le»  as- 
semblées primaire»  procéderaient  au  choix  de  ceux  qui 
devraient  rester  ou  sortir.  Ce»  mesure»  inconstitution- 
nelles irritèrent.  Le  recensement  «les  votes  inspira  des 
soupçons,  et  la  section  Le  Pelletier  devint  le  centre  d’un 
mouvement  insurrectionnel  , provoqué  surtout  par  les 
royaliste».  Le  12  vendémiaire  an  iv  (3  octobre  1795),  les 
insurgé»  se  trouvèrent  en  présence  «les  troupes  de  la  Con- 
vention, commandée»  par  Menou;  il»  curent  quelque  suc- 
cès. l.c  soir,  Menou  fut  remplacé  par  Barras,  qui  chargea 
le  général  Bonaparte  d’aviser.  Celui-ci  prit  habilement  ses 
mesures,  et,  l«  lendemain,  son  artillerie  foudroya  les  re- 
belles. Le  combat  fut  long  et  meurtrier  devant  l’église 
S1 -Koch;  mai»  enfin  les  sectionnait  es  furent  vaincus,  et 
la  Convention  »e  montra  modérée  dans  son  tr'omplio. 
L’anniversaire  «lu  ce  jour  fut  uno  fête  publquo  jm-,u'à 
l’époqut*  «lu  Consulat.  J.  T. 

VENDES,  v.  «le  la  Russie  d’Europe  (Livonie),  à 99 
kü.  N. -K.  de  Riga;  1,100  hab.  Ch.  1.  de  district» Évêché. 
— Fondée  en  12<*5,  et  quelque  temps  ch.-l.  «le»  chevaliers 
Port«--<  ilaivc,  elle  fut  incendiée  en  1749. 

VENDES  ESSE  (l.e  aire  de).  V.  Ciiabannk?. 

VENDES.  V.  Wf.ndks. 

VENDKUVRE.  V.  Vandelvre. 

VEND1DAD  , livre  sacre  de»  Parai».  V.  Zen  n- Av  esta. 

VENDOME  , Vendocinum,  s.-préf.  ( Lohr-et-t  lier|,  A 35 
kil.  N. -O.  de  Blois,  sur  la  rive  dr.  du  Loir  ; 6,616  hab.  La 
ville  est  arrosée  par  des  canaux,  et  dominée  par  le»  ruines 
d’un  ancien  château.  Trib.  de  lr*  instance,  lycée,  bibliothè- 
que. Beau  quartier  de  cavalerie,  occupant  un  ancien  monas- 
tère bénédictin  de  la  Trinité.  Fabr.  «le  bonneterie,  coton- 
nndes,  gant»  de  peau.  Comm.  de  bestiaux  et  de  grain». — 
Vendôme  était,  «lé»  le  i.\«  siècle,  la  capitale  d’un  comté; 
ver»  1 140,  le  comte  Geoffroy  Martel  fit  c«»nstruire  l’abbaye 
«le  la  Trinité,  qui  no  relevait  que  du  pape,  et  dont  l’abbé 
balança  souvent  le  pouvoir  de»  comtes.  En  1373,  le  comté 
de  Vendôme  passa  par  alliance  à la  maison  de  la  Marche; 
il  fut  érigé  en  duché,  en  1515,  par  François  Ier,  en  faveur 
de  Charles  de  Bourbon,  aïeul  de  Henri  i V.  Vendôme  fut 
prise  par  les  calvinistes  en  1562  et  1586.  En  1589,  elle 
adhéra  à la  Ligue;  la  même  année,  Henri  IV  la  prit  et  la 
livra  au  pillage.  Ce  prince  donna  le  duché  à l’un  des  fil» 
qu’il  eut  de  Cabri  elle  d’Estrée»,  César  «le  Vendôme.  Eu 
1795,  une  Haute-Cour  de  justice  s’assembla  à Vendôme 
p«.ur  juger  Babeuf  et  le»  complices  de  sa  conspiration. 
Patrie  du  comte  de  Rochnmbenu. 

Vendôme  (César,  due  de),  dit  Ccear  JfonjiVur,  fils  aîné 
de  Henri  IV  et  do  (iabriello  a’Eatrées,  né  eu  1591  au  châ- 
teau de  Coucy  j Aisne  | , m.  en  1C65 , fut  légitimé  A l’âge 
d’un  an,  et  fiancé,  en  1598,  A la  fille  unique  du  due  de 
Mc  recru.’,  qui  lui  céda  son  gouvernement  do  Bretagne. 
Objet  «le  l'affection  toute  particulière  de  Henri  IV,  co 
prince  lui  fit  don  du  duché-pairie  de  Vendôme  , et  lui 
«tonna  rang  immédiatement  après  les  princes  du  sang. 
Pendant  la  minorité  de  Louis  XIII , il  songea  à soulever 
sa  province;  niais  Rapproche  «les  troupe»  royales  et  la  dé- 
1 ction  de  ses  partisans  l’obligèrent  de  se  soumettre.  Il 
trempa  dans  le  complot  de  Chalais  contre  Richelieu, 
1826,  subit  une  captivité  de  4 ans,  A A taboue  et  A Vin- 
ceimcs,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu’en  renonçant  & la  Bre- 
tagne; il  lui  fut  accordé  une  modi«|uo  pension  pour  uller 
'ivre  A l'étranger;  il  alla  quelque  temps  servir  en  Ihd- 
I.indo,  puis,  ayant  obtenu  de  rentrer  en  France,  fut 
accusé,  en  1641,  d’avoir  voulu  faire  empoisonner  le  cardi- 


nal-ministre . s’enfuit  en  Angleterre,  d’où  il  revînt  ra 
1613,  partagea  la  disgrâce  du  duc  de  Beaofori,  son  fil», 
lors  de  la  chute  des  Importants  l V.  ce  mot  ),  et,  après  avoir 
fait  sa  paix  avec  Mazarin,  1650,  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Bourgogne  et  surintendant-général  de  la  navigation 
et  du  commerce.  C'était,  en  résumé,  un  homme  ambitieux, 
remuant,  et  médiocre.  B. 

vem>ômb  (Louis,  duc  de) , fils  aine  du  précé«lent,  té 
en  1612,  m.  en  1669,  porta  le  nom  de  dt*c  de  Jienanr 
jusqu’à  la  mort  de  son  père,  fit  ses  premières  armes  en 
Piémont  eu  1630,  servit  ensuite  en  Hollande,  ne  revint  en 
France  qu’a  près  la  mort  de  Richelieu,  fut  nommé,  en 
1649,  vice- roi  et  commandant  des  troupes  françaises  en 
Catalogne,  épousa,  en  1561,  Laure  Mancini,  nièce  de  Ma- 
zarin, reçut  le  gouvernement  «le  la  Provence,  puis,  arec 
le  duc  de  Modéne,  le  commandement  de  l’armée  de  Lom- 
bardie, 1656,  et,  ayant  pria  le»  ordre»  sacré»  après  la 
mort  de  sa  fennec,  devint  cardinal  en  1667  et  légat  de 
Clément  IX  eu  France.  B. 

Vendôme  (François  de),  duc  Je  Beau  fort,  frère  du  pré- 
cédent. V'.  nEAL’FOKT. 

Vendôme  (Louis-Joseph,  due  de),  fils  air.é  de  Louis  de 
Vendôme,  né  en  1651,  in.  en  1712,  porta  le  titre  de  «/*•; 
de  Pmihiicrt  jusqu  A la  mort  de  son  pore,  fit  ses  première» 
armes  dans  la  guerre  contre  la  Hollande  en  1672,  servit 
sou»  Turenne  en  Alsace,  et,  en  1677,  sous  Crc qui  en 
Flandre,  reçut,  en  1678,  le  brevet  de  maréchal -de-«  amp, 
fut  nommé 'gouverneur  de  la  Provence  eu  1681,  lieute- 
nant-général en  1688,  se  distingua  aux  sièges  de  Mon»  et 
«le  Namur,  aux  bataille»  do  îfteinkerque  et  d«_*  la  Marsailh.*, 
«levint  général  des  galère:’-,  commandant  en  chef  «le  l’ar- 
mée de  Catah.guc  en  1695,  et  s’empara  de  Barcelone, 
/.ors  de  la  guerre  de  la  Succession  «l’Espagne , il  répara 
d’abord  le»  fautes  «le  Villeroy  en  Italie  : mais , tombant 
dans  l’indolence,  il  so  laissa  surprendre  par  le  prince 
Eugène  à Luzzara , 1702 , et  ne  rendit  la  victoire  imlcciie 
qu’à  force  d’intrépidité.  Après  quoique*  sacré*  «Jans  le 
Tyrol  sur  le  comte  «lo  Ftnremberg  et  dans  le  Piémont  sur 
le  duc  de  Savoie,  il  balança  eueore  la  fortune  «J  Eugène  à 
Cassa  no,  17«>6,  puis  surprit  le»  Impériaux  dans  leur»  qunr- 
tiere  d’hiver  à Calcina to.  Envoyé  en  Flandre  pour  rem- 
placer Villeroy  qni  venait  d’être  battu  A llemiUies,  il  n’ em- 
pêcha pa»  la  jonction  de  Marlboroughet  «l’Eugène,  n'opéra 
pas  la  sienne  avec  Berwick,  et,  par  suite  «le  ses  indécision», 
d’imprudences  et  «l'imprévoyance»  de  toute  sorte,  dont  jS 
tenta  de  rejeter  la  tante  sur  le  duc  de  Bourgogne,  il  perdit 
la  bataille  d'Uudenarde,  1708.  Chargé  déporter  secours  à 
Phil  ppo  V en  Espagne,  il  fit  rentrer  ce  prince  A Madrid, 
et,  di-ployant  une  admirable  activité  A poursuivre  l'armée 
ennemie,  remporta  la  victoire  décisive  de  Yillaviciosa, 
1710.  Il  allait  achever  la  réduction  de  la  Catalogne,  quand 
il  mourut  subitement  à Tinaroz.  Philippe  V ordonna  un 
deuil  public,  et  fit  enterrer  Vendôme  à l'Escnrial,  «lan>  le 
tombeau  dis  infants.  Vemlôino  était  un  général  plein 
d'entrainement  et  de  valeur;  il  avait  le  coup  d’œil  sûr, 
mais  pou  «le  prudence  et  d’activité.  On  vantait  sa  bonté, 
son  d«. 'intéressement.  Mais  sa  vie  privée  fut  pleine  de 
scandales.  B. 

vekdôme  i Philippe,  dit  lo  prieur  de),  frère  du  précé- 
dent, né  en  1655,  m.  en  1727.  entra  dans  l’ordre  «le  Malte, 
fit  ses  premières  armes  au  siégé  de  Candie  en  1669,  servit 
ensuite  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Flandre,  fui 
nommé  maréchal-do- camp  en  1691,  se  distingua  à b prise 
de  Namur  et  A la  bataille  de  Steinkerque,  devint  grand- 
prieur  de  France  et  lieutenant-général  en  1693,  eut  part 
aux  succès  de  Câlinât  en  Italie  et  de  son  propre  fri  re  en 
Catalogne,  commanda  ensuite  en  Lombardie*,  où  il  rem- 
porta un  avantage  à Castigjione,  1705,  mai»  fut  disgracié 
et  privé  de  ses  bénéfices  pour  n’avoir  pas  douné  à la  l»a- 
tnille  de  Cassano,  1706.  Il  alla  vivre  A Rome,  revint  en 
France  au  bout  de  5 an*,  recouvra  tons  ses  bénéfice»,  et, 
danB  son  palais  du  Temple,  A Paris,  forma  une  brillante 
société  de  gens  de  lettre».  La  Fare  et  Chaulicu  furent 
surtout  ses  amis  et  se»  compagnons  de  plaisirs.  B. 

Vendôme  (Mathieu  de).  F.  MATHIEU. 

Vendôme  (Place) , l’une  des  plus  belle»  et  des  plus 
vastes  de  Pari»,  entre  les  rues  Neuve-des-Petits-Chamj» 
au  N.,  .‘■‘-Honoré  au  S.,  et  sur  l'axe  des  mes  de  la  Paix  «t 
Castigiione.  Elle  mesure  146“,  18  de  long,  et  136*»,  15  de 
large;  sa  forme  est  octogone,  avec  4 grands  côtés  et  4 pe- 
tit». Son  architecture,  uniforme,  présente  un  grand  ordre 
corinthien,  embrassant  les  2 étages  dont  »e  composent  les 
bâtiments,  et  reposant  sur  un  rez-de-chaussée  en  refend-, 
percé  de  fenêtre»  en  portique».  Au  milieu  de  chaque  «ôir 
est  un  léger  avant-corps  orné  de  1 colonnes  corinthiennes 
à demi  engagées,  et  supportant  un  fronton.  Jules  Uardoua 
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Mansard  a fait  le»  detiln»  de  ce»  constructions,  dont  l'as- 
pect est  grave  et  majestueax.  Loui»  XIV  fit  ouvrir  cette 
place,  en  1686,  sur  le  terrain  de  l'anc.  hôtel  de  Vendôme  ; 
elle  fut  d'n  bord  appelée  Place  Vendôme,  pui*  Place  de»  Con- 
quêtes, enfin  Place  Louit-le-Grand , et  see  bâtiment»  ne  forent 
achevés  que  sou»  la  Urgence.  On  voyait  autrefois  au  centre  , 
une  statue  équestre  colossale,  en  bronze,  de  Louis  XIV,  un 
de»  beaux  ouvrages  de  Girardon  : elle  avait  6", 50  de  hau- 
teur, et  fut  abattue  et  brisée  en  1793.  Son  emplacement 
resta  vide  jusqu'au  1805,  où  l’on  commença  d’y  élever  la 
célébré  Colonne  de  la  grande  armée  (K.  Colonnes).  La 
place,  nommée,  pendant  la  Révolution , Place  de»  Pv/uet, 
récrit  alors  le  nom  de  Place  Vendôme. 

VENDOMOIS,  petit  pays  de  l’anc.  France  (Beauce); 
ch.-l.,  Vendôme.  11  est  auj.  réparti  eutre  les  départements 
du  Loir-et-Cher  et  de  la  Sarthe. 

VENDOTENA,  anc.  Pandataria , Ile  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  mer  Tyrrhénienne,  et  dans  le  groupe  de 
Fonza,  à 10  kil.  N. -O.  de  celle  d'Ischia;  3 kil.  sur  2. Très- 
fertile.  Elle  fut  abandonnée  au  ix*  siècle  à cause  des  in- 
cursions des  Sarrasins,  et  repeuplée,  eu  1769,  d’indigents 
tirés  de  Rome. 

VENDREDI  {du  latin  Votent  Z>i«,  jour  de  Vénus*,  6e 

i'eur  de  la  semaine.  Les  anciens  l’avaient  dédié  à Vénus, 
/église  catholique  le  consacre  à la  pénitence  et  au  jeûne, 
eu  mémoire  de  la  Passion  de  N.  S.  J.-C.  ; l'abstinence  de 
Viande  est  obligatoire.  C’est  de  là,  sans  doute,  qu'est  t 
venue  la  superstition  qui  regarde  le  vendredi  comme  un  . 
jour  de  malheur.  Le  Vendredi  eainl  est  celui  qui  précède  le 
jour  de  P&ques.  Ce  jour-là,  dans  l'anc.  monarchie  fran- 
aise,  le  chancelier  scellait  les  Lettre*  de  rémi»»  ion;  le  ven- 
redi  est  jour  de  fête  pour  le»  musulmans. — Célébration 
du  vendredi  saint.  V.  au  Supplément. 

VENDKIvLL,  ville  d'Espagne  ; Catalogne) , prov.  et  à 
26  kil.  E.-N.-E.  deTarragonc;  4,000  hab. 

VfiNÊDES.  V.  Wskdm. 

VENKD1G , nom  allemand  de  Venise. 

VEN  ÉDIQUE  (Golfe),  nom  anc.  du  golfe  de  Dantzjck. 
VENELLES,  peuple  de  la  Gaule.  V.  Unelles. 

VENEO,  ▼.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 48  kil. 

E -N.-E.  de  Toula,  sur  la  Venevka;  3,500  hab. 

VENEK,  lac  de  Suède  (Gothie  et  Suède  propre),  entre 
les  lans  de  C’arlstad  , d'Elftd*org  et  de  Sharaborg;  5,390 
kil.  carr.;  145  kil.  sur  75.  Il  s'écoule  dans  Cattégat  par 
la  Gotha,  et  communique  avec  le  lac  Vetter  par  le  canal 
de  Trolhatta.  On  v voit  beaucoup  d’iles,  la  plupart  habi- 
tées et  cultivées.  Sur  sa  rive  N.,  est  la  ville  de  Carlstad  ; 
au  S.-O.  est  Wenersborg- 

VENERONI  (Jean  Viqnkron,  dit),  maître  d'italien, 
né  à Verdun  , viut  à Paris,  où  il  se  fit  passer  pour  Flo- 
rentin, contribua  puissamment  à répandre  en  France  le 
goût  de  la  langue  et  de  In  littérature  italiennes,  et  fut 
nommé  secrétaire- interprète  du  roi.  On  a de  lui:  le 
Maître  italien,  1710  in-12,  grammaire  italienne,  souvent 
réimprimée,  et  estimable  quoique  prolixe  ; Dictionnaire  ita- 
lien-français et  français-italien,  1708,  in-4°,  effacé  depuis  par 
'celui  d' Al berti  ; Dictionnaire- Manuel  en  4 langues  (français, 
italien,  allemand,  mise ),  Moscou,  1771,  in-fl®. 

VÉNÈTES,  Veneti,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  3®); 
capK.,  Darioritjum  ou  Veneti  (nuj.  Vannes). 

VÉNÈTK8,  peuple  de  l’anc.  Italie,  semblent  être. venus  de 
lHJyrie,  ou  même  de  l’Asie-Mineure  (K.  IIÉnètes).  lia 
donnèrent  leur  nom  à 1a  Vénétie. 

VÉNÉTIE,  Venetia,  contrée  de  l'Italie  ancienne,  au 
N.-E.  de  la  Gaule  Cisalpine,  entre  le  Padua  au  S.,  l’Olliu» 
à PO.,  et  l'Adriatique  à PE.;  v.  princip.:  Aquilée,  Vicence, 
Vérone,  Patavium,  Adria.  On  y rattachait  ordinairement 
PJstrie  et  le  pays  des  Carnes.  — Pays  de  la  Couronne  de 
l’Empire  d’Autriche,  entre  le  Littoral  et  l’Adriatique  à l’E., 
laCarinthie  et  le  Tyrot  au  N.,  le  lac  de  Garde  et  le  Mlucio 
à PO.,  et  le  Pô  au  S.  Ch.-l.,  IVnûs;  divisée  en  9 déloge* 
lions;  25,054  kil.  carrés;  2,444,952  lui*. 

YENETTE  iJean  de),  chroniqueur  et  romancier,  né 
vers  1307  à Venelle,  près  de  Compïègne,  m.  en  1369,  fut 
prieur  du  couvent  du  Carmel  à Paris.  On  lui  doit  la  2*  con- 
tinuation de  la  (’Aroniçuede  Guillaume  de  Nangis,  de  1348 
à 139h,  publiée  dans  le  Spicileyium  de  IPAchéry,  et  une 
Chronique  de»  Carmélite»,  en  latin , insérée  dans  le  Spéculum 
Carmrlittinum , Venise,  1507.  Il  est  aussi  l’auteur  d’un  ro- 
man en  vers,  le»  Troi»  Maries  ( la  S1®  Vierge,  Marie  Cléo- 
t>has,  Marie  Salomé),  traduction  d’un  même  poème  en 
latin,  manuscrite  à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris; 
Sainte  Palavc  en  a donné  l’extrait  dans  le  t.  xui  des  Mém, 
de  PAcad.  de»  Inscriptions;  J.  Droyn  en  publia,  dans  le 
XVIe  siècle,  une  version  libre  en  prose.  V.  aussi  le  t.  vi 
-les  nouveaux  mélange»  de  littérature  par  l’abbé  d’Artigny. 


VENEUR  (GRAND-),  un  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne, sous  l’anc.  monarchie  française.  Dé»  le  temps  de» 
Mérovingien»,  4 veneurs  étaient  attachés  à la  domesticité 
des  roi».  Le  nombre  s’en  accrut  dans  la  suite.  Au  xm1  siè- 
cle, les  officiers  de  la  vénerie  royale  furent  placés  sou»  la 
direction  d’un  chef,  appelé  maître  veneur  en  1231  , maure 
de  ta  rénerie  en  1344,  et  jramf-reneur  depuis  1414.  Jus- 
qu’au temps  de  Charles  VI,  le  chef  de  la  vénerie  avait  été 
en  même  temps  grand- maître  des  furets.  La  charge  de 
Grand- Veneur,  abolie  à la  Révolution,  fut  rétablie  par 
Na|*oléon  Ier,  puis,  après  suppression  depuis  1830,  par 
Napoléon  III,  en  1852. 

VENEZIA,  nom  italien  de  Vknisb. 

VENEZIANO  (Antonio  ),  peintre,  né  à Venise  vers  l’an 
1310,  m.  en  13S3,  avait,  pour  peindre  à fresque,  un  pro- 
cédé particulier,  qui  a conservé  à scs  ouvrages  une  grande 
fraîcheur.  On  cite  principalement  ses  peintures  dans  le 
Campo -banjo  de  Pise;  on  y remarque  la  sagesse  et  la  va- 
riété de  la  composition , une  fidèle  imitation  de  la  nature, 
et  un  coloris  harmonieux.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  s’adonna 
exclusivement  à la  chimie  et  à la  botanique,  et  professa  la 
médecine  avec  succès.  11  mourut  victime  de  son  dévouement 
pendant  une  peste. 

VENÊZIELA  (République  de),  Etat  de  l’Amérique  du 
Sud,  eutre  la  mer  des  Antilles  an  N.,  l’Atlantique  et  la 
Guyane  anglaise  à l'E.,  le  Brésil  (Prov.  d'Alto-Amazonn») 
au  S.,  et  la  République  de  l’Équateur  à l’O.  ; entre  0®  50' 
et  12*  10'  Ut.  N.,  63®  et  75®  30’  long.  O.;  1,111,481  kil. 
carrés;  1,356,000  liab.,  dont  400,000  blancs,  créoles  espa- 
gnols et  autre»,  600,000  méti»  de  sang  indien  ou  africain 
et  de  sang  européen,  100,000  noirs,  et  250,000  Indiens, 
tant  soumis  qu'indépendant».  Capitale,  Caraco».  Son  ter- 
j ritoire,  qui  comprend  les  4 anciens  département»  colom- 
biens deZulia,de  l'ürénoque,  de  Maturin,  et  de  Vénézuéla, 
a été  divisé  en  13  provinces  : Maracaibo,  ch.-l.  Maracaïbo; 
Coro,  ch.-l.  Coco;  Trujillo,  ch.-l.  Truxillo;  Merida,  ch.-l. 
Mcrida;  Variant,  ch.-l.  Vannas;  Aj.ure,  ch.-l.  Achaguas; 
Guyane,  ch.-l.  Augostura;  Cumama.  ch.-l.  Cumnna;  Barce- 
lone, ch.-l.  Barcelone;  Margarita  (üc),  ch.-l.  Assunciun  ; 
Carnca»,  ch.-l.  Caracas;  Caraboto,  ch.-l.  Valencia;  Bar- 
quitimeto,  ch.-l.  Barquisimeto.  Des  montagnes  peu  élevées 
sillonnent  l'E.  et  le  N.  du  Vénézuéla;  au  b.  sont  des 
plaines  Immenses,  où  le  soleil,  tombant  presque  verticale- 
ment, rend  la  température  très -chaude,  et  qu’arrosent 
l’Amazone  et  l'ürénoque , avec  leurs  nombreux  affluent». 
Le  sol,  quoique  peu  cultivé,  est  très-fertile  en  cacao  excel- 
lent, indigo,  tabac,  coton,  salsepareille,  gomme,  peu  de 
café,  etc.  Nombreux  troupeaux  de  moutons  et  de  gros  bé- 
tail. Peu  d’industrie.  Les  soieries,  les  vins,  la  parfumerie, 
la  chapellerie,  et,  en  général,  tous  les  articles  do  modes 
française»,  sont  en  faveur  sur  les  principaux  marchés. 
Comm.  de  praux  de  bœuf».  — Le  Vénézuéla  tire  son  nom, 
qui  signifie  Petite - Venise,  des  Espagnols  qui  trouvaient  de  la 
ressemblance  entre  la  situation  des  villes  indiennes  bâties 
sur  le  lac  de  Maracaibo  et  celle  de  Venise  au  milieu  des  la- 
gunes de  l’Adriatique.  Sous  la  domination  de  l’Espagne,  il 
fut  compris  dans  la  capitainerie-générale  de  Caracas.  Les 
habitants  se  soulevèrent  en  1811 , firent  partie  de  la  répu- 
blique de  Colombie  en  1819,  et  s’en  séparèrent . en  1831, 
pour  former  une  république  indépendante,  que  l’Espagne 
a reconnue  en  1845.  Le  pouvoir  suprême  appartient  à un 
Congrès,  composé  d’un  sénat  de  26  membres  |2  par  pro- 
vince) , et  de  46  représentants.  Le  pouvoir  exécutif  est 
confié  à un  président,  élu  pour  4 ans.  La  majorité  des  ha- 
bitants est  catholique  : U y a un  archevêque  â Caracas,  et 
des  évêques  à Mérida  et  à Augostura.  Caracas  et  Mérida 
ont  chacune  une  université;  on  a placé  un  coltége  na- 
tional au  ch.-l.  de  chaque  province.  La  forco  militaire 
est  d'environ  10,000  hommes.  Tous  les  citoyens  de  18  à 45 
ans  forment  la  milice.  L’enclavage  a été  aboli  eu  1834.  Le 
mouvement  commercial  représente  une  valeur  de  61  mil- 
lions de  fr.,  importation  et  exportât  on  réunies  (1856).  B. 

Venezuela  (Département  de),  division  do  l'anc.  Co- 
lombie, a formé,  dans  la  république  de  Vénézuéla,  les 
prov.  de  Caracas,  de  Carabobo,  et  de  Barquisimeto. 

vénézuéla  (Golfe  de).  V.  Macaraibo. 

VENISE,  Veneti  a en  latin,  Venetia  en  italien,  Venedig  en 
allemand,  v.  d'Italie,  dans  les  État»  autrichien»  (Vénétie, 
dont  elle  est  la  capitale),  au  fond  du  golfe  Adriatique, 
à 295  kilom.  E.  de  Milan,  par  15®  27’  lat.  N.,  «t  29®  5U# 
long.  E.;  126,786  habitants.  Patriarcat  catholique;  ar- 
chevêché arménien  ; évêché  grec.  Résidence  du  comman- 
dant de  la  marine  autrichienne.  Bâtie  »ur  pilotis,  au  mi- 
lieu des  laguues,  Venise  est  formée  d’un  groupe  de  70 
Iles,  reliées  les  unes  aux  autres  par  329  ponts.  Les  149 
canaux  que  tes  lies  laissent  eutre  elles  août  comme  Ici 
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mes  principales  de  la  ville,  cl  sont  constamment  sillon- 
nas par  9,000  gondoles  noires,  qui  remplacent  les  voi- 
tures. Le  Canal -drand e divise  la  ville  en  2 parties  iné 
gales.  Le  pont  «lu  Kialto,  d’une  seule  arche  de  2»  mét.  ( 
d'ouverture,  en  marbre,  est  le  aeul  qui  traverse  ce  canal.  , 
Le  large  canal  de  la  Gimdecct»,  au  S.,  sépare  la  ville  de  la  [ 
grande  ile  du  même  nom  et  de  l'ile  plus  petite  de  ..an-  j 
Giorgio.  Les  fa«;ades  principales  des  édifices  et  des  mai 
sons  sont  tournées  vers  les  canaux,  et  ont , pour  ainsi 
dire,  le  pied  dans  l'eau.  On  commence  k ménager  des 
quais  [fundamenta],  d'une  grande  commodité,  mais  qui 
feront  perdre  à la  ville  sa  physionomie  originale  et  pitto- 
resque. Les  rues  intérieures  [aille)  sont  excessivement 
étroites,  mais  bien  pavées  en  grandes  dalles  longues.  Le 
point  central,  le  rendez-vous  général  de  Venise  est  la  place 
St-Mare,  bordée,  sur  trois  côtés,  de  belles  constructions  et 
d'arcades.  l.e  4*  côté  est  occupé  par  la  magnifique  basi- 
lique de  SUMarc,  avec  ses  coupoles,  ses  ouvrages  en  mo- 
saïque, et  se*  500  colonnes  de  marbre,  qu®  surmontent  les 
chevaux  apportés  jadis  de  Constantinople . Forum  de  1 an- 
cienne Venise,  la  place  St-Marc  n’est  plus  qu’un  vaste 
salon  de  conversation  et  de  lecture.  Les  Procurai*  e ternie 
et  les  Procurai*  nuorf,  qui  forment  auj.  le  Palais-Royal, 
encadrent  la  majeure  partie  de  la  place.  La  Ztcca  (hôtel 
de*  Monnaies]  en  est  une  dépendance.  La  Piasetta , ou  pe- 
tite place,  est  le  prolongement  de  la  place  Si-Marc  vers  le 
rivage.  A l’entrée  de  la  Piaxetta,  sur  le  quai  ou  môle, 
s'élèvent  deux  colonnes  de  granit , dont  l’une  porte  la 
statue  de  S»  Théodore,  premier  patron  de  Venise,  et  l’autre 
le  lion  ailé  de  S*  Marc.  Un  des  côté»  de  la  Piazetta  est 
bordé  par  le  Palais  Ducal , ancien  palais  des  doges,  qui  a 
une  seconde  façade  sur  te  môle,  et  qui  contient  la  biblio- 
thèque publique,  un  riche  cabinet  de  médailles  et  un  beau 
musée  ; on  y voit  encore  les  plomb»  et  les  péril»,  affreuses 
prisons  d'Ltat , dont  l’horreur  pourtant  a peut-être  été 
exagérée  par  les  romanciers,  et  le  Pont  de s Soupirs,  d’où 
los  corps  des  suppliciés  étaient  jetés  dans  le  canal.  L in- 
térieur du  palais  est  orné  d'une  multitude  de  statues  et 
de  tableaux  des  plus  grands  maîtres.  Les  autres  places 
remarquables  sont  celles  do  S*-Et»ennef  Si-Faul , S*-Jean- 
Paul , S1*-- Marie  de  Furnoue.  Le  «lardin-Public,  k l’extré 
mité  K.,  est  une  magnifique  promenade  plantée  d’arbres, 
sur  laquelle  sortent  les  rares  chevaux  que  l'on  voit  à Ve- 
nise. Venise  renferme  encore  une  soixantaine  d'églises, 
eitre  autres  Snn-7.anipo1o  {SS.  Jean  et  Paul),  sorte  de 
Panthéon  vénitien , où  sont  beaucoup  de  mausolées  «le 
doges  , San-Salvatore,  S*-Françols-deUa-Vigna,  Madonna 
deir  Orto,  Santn-Maria-della-Soîute,  Santa-Maria-Gloriosa, 
où  est  le  tombeau  du  Titien,  Santa- Maria-dei-F  rari , con- 
tenant un  monument  élevé  à (’anovn,  S*-Gcorges-Majeur. 
On  distingue  les  palais  Foseari,  Plsani,  Mocenigo,  Trevi- 
sani.C'ornaro,  Bnrbarigo,  Griraani.Correr,  Tiepolo,  Balbi, 
Peaaro,  Vandraraini-t’alergi,  G rassi , Uczzonico,  la  Ça* 
d oro.  Le  théâtre  de  la  F enico  est  un  des  plus  beaux  d’IUdie. 
L’Académie  des  beaux-art»  possède  un  des  plus  riches 
musées  du  monde,  et  c’est  surtout  un  musée  vénitien. 
Le»  collections  particulières  du  palais  Mnnfrin,  du  musée 
Correr,  du  palais  Grimant,  sont  aussi  très-remarquables. 
Parmi  les  établissements  d’instruction,  11  faut  citer  le 
lycée  royal,  avec  jardin  botanique,  deux  gymnases  royaux, 
lo  collège  des  Cadets  de  la  marine,  le  collège  délie  Sale- 
sinne  pour  les  demoiselles,  la  bibliothèque  de  S1 -Marc, 
très-riche,  surtout  en  manuscrits,  lo  séminaire  délia  Salute, 
la  dépôt  «les  archives  ( Archirio  centrale ),  un  collège  armé- 
nien, etc.  Le  magnifique  arsenal  de  Venise  a été  incendié 
en  partie  en  1856.  Le*  protestant»,  le»  grecs,  le*  armé- 
niens, ont  plusieurs  temple»  de  leur*  culte*  respectifs; 
le*  juif*  ont  7 synagogues.  Depuis  1829,  Venise  est  un 
port  franc.  L’envahissement  des  sables  en  rend  l’entrée 
difficile;  le*  «anaux  intérieur*  de  la  ville  eux-mêmes  fini- 
raient par  être  comblés , sans  les  travaux  incessants 
dont  il#  sont  l'objet.  Le  commerce,  comme  l’industrie,  est 
bieii  déchu  de  son  ancienne  splendeur  : il  consiste  surtout 
eu  verroterie,  os  d'animaux,  bois  de  construction,  laines, 
s<*ic»  grèges  et  ouvrées , thériaque,  savon,  chapeaux  de 
paille,  ros-'lio,  pianos.  Le  mouvement  commercial  de  1859 
offre  uq  chiffre  de  179.557,000  fr.t  dont  131,659,000  pour 
l'importation,  et  47,898,090  pour  l'exportation.  En  185**, 
k l’entrée,  4,493  navires,  jaugeant  471.  >10  tonneaux;  à la 
sortie,  4 513  invîrp*.  langeant  t*  nneanv.  Pêche 

très -productive  d'hultres  et  de  sardines.  — Un  grand  nom- 
bre d’ile#  sont  répandues  autour  de  Venise  : le  lido,  longue 
digue  de  sable  qui  protège  la  ville  contre  la  mer;  c'est  !â 
que  se  prennent  le*  bains  de  mer,  et  qu'ont  lieu  certaines 
fêtes  populaire*;  {\  l'extrémité  S.,  Mnlamorco,  première 
capitale  des  peuples  Yénètes;  SanSereoîo,  où  est  un  hos- 


pice ; San-Clemenle,  contenant  les  mines  d’une  chartreuse; 
Poeejlia,  où  l’on  a placé  le  lazaret;  St- Lazare  de»  Arménie ne; 
Murano,  Torcttto , Ckioggiu,  etc.  Un  chemin  de  fer  unit 
Venise  à Milan.  Un  service  régulier  de  bateaux  à vapeur 
du  Lloyd  autrichien  est  établi  eutre  Venise  et  Trieste. 

Hûtoirt.  Le  nom  de  Venise  est  dérivé  de  celui  des 
Vtnètei  ou  llcnètei,  peuples  d’origine  asiatique,  qui,  aux 
temp*  le»  plus  reculés,  occupait  le  littoral  voisin  «le  l’em- 
bouchure du  Pô  et  de#  lies  qui  s’élèvent  au  milieu  des 
lagunes.  Alliés  d’abord  de  Home,  ils  devinrent  bientôt  scs 
sujet»,  et,  après  la  guerre  Sociale,  César  leur  accorda  le 
droit  de  cité.  Lors  de  l’invasion  des  Huns,  452,  une  partie 
des  Vénètes  chercha  un  refuge  dans  les  lagunes  ; des  ile» 
et  des  Ilots,  reliés  pur  des  ponts  grossiers,  et  quelque» 
cabanes  de  pécheurs,  telle  fut  l’origine  de  Venise.  L’ile 
de  Rivo-Alto  ( Kialto  i devint  le  centre  de  cette  population. 
L’histoire  de  Venise  pendant  les  deux  premier#  siècles  de 
| son  existence  est  très-obscure.  Jusqu'à  la  fin  du  vn«  siècle, 

I chaque  Ile  eut  un  tribun.  En  697,  tous  le»  habitants  de 
1 la  Vénétie  insulaire  élurent  un  chef  unique,  i vie,  auquel 
on  donna  le  nom  de  duc  ou  doge,  Paul-Luc  Auafeste  fut 
I le  premier  doge.  Menacés  par  les  pirates  de  Vlstrie,  le» 
Vénitiens  les  repoussèrent,  et  étendirent  leur  domination 
RurTlIyrie,  997.  1-e  doge  Orseolo  II  ajouta  alors  à tes 
titres  celui  de  duc  «le  Dulmatie.  Maître#  de  l’Adriatique, 
les  Vénitien#  portèrent  au  loin  leur  commerce,  et  leur» 
vaisseaux  allaient  jusque  sur  les  côtes  orientales  de  b 
Méditerranée.  Sou*  Vitale  Falieri,  ils  obtinrent  de*  em- 
pereurs grecs  la  renonciation  aux  droit#  de  suprématie 
«ju’exerçait  ou  du  moins  que  réclamait  sur  eux  la  cour  de 
Constantinople.  Au  xu*  siècle,  la  république  de  Venise 
ayant  pris  parti  pour  le  pape  Alexandre  111  contre  l'em- 
pereur Frédéric  1«  Uarberoussc , le  Sahit-Pèrc  donna 
! au  doge  un  anueau  , qu’il  devait , tous  les  ans  , jeter 
‘ dans  la  mer , comme  un  symbole  d’hymen , et  lui  dit  : 

« Epouses- la,  afin  que  b postérité  sache  que  la  mer  vous 
appartient  par  le  droit  do  1a  victoire,  et  doit  être  soumise 
k votre  république,  comme  l’épouse  l’est  â l'époux.  •>  Les 
Croisades  donnèrent  une  vive  impulsion  à la  prospérité  de 
Venise,  en  lui  ouvrant  le  commerce  de  l’Oneut.  Elle  vint 
en  aide  aux  Croisés,  et  se  fit  payer  avec  les  ville*  con- 
«luises.  En  1130,  Baudouin  II,  toi  de  Jérusalem,  accorda 
aux  Vénitiens  le  privilège  d’avoir,  dans  chaque  ville  de 
l’Etat  de  Palestine,  un  quartier  à eux,  où  ils  s'adminis- 
treraient à leur  guise,  nommant  leurs  magistrat?  cox- 
mêtnes.  La  prise  de  Constantinople  par  les  Croisés,  en 
12<>4,  lui  donna  Candie,  Négrepont,  la  plupart  des  lire  de 
l'Archipel,  les  ports  «le  la  Moréc  et  du  Levant,  le»  fau- 
bourgs de  Péra  et  de  Galata  à Constantinople,  et  le  doge 
ajouta  k ses  titres  celui  de  sWgncur  d'un  quart  et  drm»  de 
l'empire  grec.  — Jusqu'en  1173,  les  doges  avaient  été  de 
véritables  souverains,  moin#  le  droit  de  faire  des  lois.  Mai» 
à cette  époque,  à la  suite  d'une  sédition  dan*  laquelle  périt 
îe  doge  Michicli  11,  le  doge  cessa  d’être  inamovible.  Ou 
créa  un  G rond -Conseil  annuel  de  480  membre»,  qui  de- 
vait partager  avec  lui  le  pouvoir.  Telle  fut  Foriginé  de  b ■ 
puissante  aristocratie  de  Venise.  Dé»  lors,  P autorité  du 
doge  alla  toujours  en  diminuant,  et  celle  du  Grand-Conseil 
s’accrut  k #c*  dépens,  l’n  décret  permit  bientôt  l’entrée  du 
Conaeil  à tout  noble  âgé  do  25  ans.  A côté  du  Grand- 
Conseil  était  le  Sénat  ou  pouvoir  administratif  { F.  Sl:>ai 
db  Venise],  Le  pouvoir  exécutif  résidait  dans  le  conseil 
de*  Prcgadi  {F.  ce  moi  , composé  du  doge,  de  6 conseiller* 
adjoint»,  et  de  3 président#  des  tribunaux.  Les  conseiller» 
avaient  pour  mission  de  restreindre  la  puissance  du  doge. 
On  leur  adjoignit  plus  tard  16  toge»,  élus  par  le  Sénat. 
L’autorité  judiciaire  fut  enlevée  au  doge  par  l'institution 
«le  la  Quarantie  {F.  ce  moi).  Il  vécut  «lans  uuc  servitude 
«lorée  : c’était  une  vie  officielle,  toute  de  parade,  sans 
liberté.  Misérablement  rétribué  pour  une  charge  onéreuse, 
il  était  entouré  d’espions,  et  ne  pçuvait  pas  inèuie  «lonner 
sa  démission.  Il  avait,  comine  les  rois  de  Pane.  Sparte, 

« toute  la  majesté  d un  roi,  sans  avoir  l’autorité  d’un 
citoyen.  " Au  xiv*  siècle  déjà,  ni  ses  fils  ni  lui  ne  pou- 
vaient sortir  de  Venise;  son  appui  à une  question  suffisait 
pour  la  faire  rejeter.  — Après  la  conspiration  de  Tiepolo, 
qui  échoua  en  1310,  l’institution  du  fameux  Conseil  «les 
Dix  { F.  ce  mot)  compléta  le  gouvernement  de  Venise,  idéal 
du  gouvernement  oligarchique;  le  fameux  livre  «l'or  ;F. ce 
mot)  fut  fermé;  on  abolit  l’élection  au  G rond- Conseil,  qui 
devint  héréditaire.  En  1355,  la  conspiration  démocratique 
du  doge  Marino  Faliero  | F.  ce  mot)  avorta.  Eu  1454,  le 
Conseil  des  Dix  prit  daus  son  6cin  le  triumvirat  terrible 
des  Inquisiteurs  d’1  Lit,  qui  dura  jusqu* 4 la  fin  de  b Répu- 
blique. — Gène*  disputait  depuis  longtemps  A Venise 
l'empire  de  la  mer.  Leur  rivalité  engendra  une  guerre  qui 
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dura  7 an»,  1293-99,  ébranla  Venise,  et  valut  un  moment 
à Gènes  la  navigation  exclusive  de  la  mer  Noire  et  de  la 
merde  '>yric.  Après  deux  autres  guerres  où  Venise  éprouva 
des  chances  diverses,  il  en  éclata  une  4e,  la  plus  meur- 
trière, celle  de  Chiozsa.  Elle  eut  pour  causo  l'occupation 
de  Ténédos  par  les  Vénitiens,  et  la  conquête  de  Chypre 
par  les  Génois.  Les  mers  intérieures  et  les  lagunes  de  Ve- 
nise en  furent  le  théâtre.  Les  Génois,  vaincus  près  d' An- 
tiuni, dans  la  mer  de  Toscane,  mais  vainqueurs  A Pola, 
se  rendirent  maîtres  de  Chiozza,  1379.  Venise  demanda  la 
paix.  Repoussée  par  les  dures  conditions  de  Doria,  elle 
tira  de  prison  l'amiral  Pisaui,  chargé  de  fer»  après  la  dé- 
faite de  Toi».  Il  fit  prisonnières  dan*  Chiozza  la  Hotte  et 
l'armée  génoises,  13W0.  La  paix  de  Turin,  13H1.  réconcilia 
les  deux  républiques.  Veuise  recouvra  en  peu  d'années  les 
provinces  continentales  qu'elle  avait  perdues  : elle  s’em- 
para de  T révise,  1388;  de  Vicence,  de  Vérone,  et  de  Pa- 
doue,  1410;  du  Frioul,  1420;  de  la  Dalmatie,  1126;  de 
Brescia  et  de  Bergame,  1428;  de  Uavenne,  1441;  de  Cré- 
mone, 1448.  Le  royaume  de  Chypre  échut  encore  & Ve- 
nise par  succession  A la  mort  de  Lusignan,  1489.  C'était 
alors  une  des  premières  puissances  de  l'Europe,  et  elle  put 
s'appeler  elle-même  la  dominante  Venise.  — Elle  devait  sa 
puissance  moins  encore  A ses  conquêtes  qu'à  son  commerce  ; 
sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée,  elle  avait  des 
comptoirs,  où  s'échangeaient  les  produits  des  diverses  con- 
trées, que  ses  vaisseaux  transportaient  jusqu'aux  limite*  du 
monde  connu;  3,300  navires,  montés  par  40,000  matelot», 
suffisaient  A peine  A cette  active  navigation.  L'industrie 
était  également  florissante;  elle  fut  longtemps  sans  rivale 
pour  la  fabrication  des  glaces.  Mais  la  découverte  de  l’A- 
mérique porta  un  coup  fatal  au  commerce  de  Venise, 
en  transportant  dans  les  port*  de  l’Atlantique  le  centre 
du  commerce  européen  ; celle  d'une  route  vers  les  Indes 
nar  le  S.  de  l'Afrique  ruina  également  ae*  relations  avec 
le  Levant.  Occupée  A se  défendre  contre  les  Turcs,  qui 
•'étaient  établis  à Constantinople,  dépouillée  de  ses  pos- 
sessions daus  l’Archipel  et  la  Moréc , Venise  dut  laisser 
les  Français  s’emparer  du  Milanais  , et  les  Espagnol*  du 
royaume  de  Naples.  En  1508 , menacée  par  la  ligue  de 
Cambrai,  battue  A Aignadel,  1509,  elle  se  sauva  par  des 
efforts  héroïques  , délia  ses  sqjets  du  serment  de  fidélité, 
et  attendit  que  la  désunion  la  délivrât  do  ses  ennemis.  Du 
côté  de  l’Orient,  elle  abandonna  successivement  aux  Turcs 
Chypre,  1570,  Candie,  1669,  la  Morée,  1718.  À la  Venise 
guerrière  succéda  une  Venise  somptueuse,  galante,  ville 
d'intrigues  et  de  plaisir.  Elle  ne  vécut  plus  dès  lors  que 
par  la  tolérance  de  ses  puissants  voisins,  et  ne  fit  que  dé- 
cliner, d'une  pente  douce  et  insensible,  jusqu'au  jjour  où 
3,000  Français  de  l’armée  de  Bonaparte  y outrèrent  et 
mirent  fin  à la  république  de  Sl-Marc,  1797.  Son  territoire 
comprenait  ulors  : le  Dogado  ou  duché  de  Venise,  le  Pn- 
douan,  le  Véronais,  le  Vicentin,  le  Bresclan,  le  Berga- 
ntasque,  le  Crémasque,  la  Marche  Trévisanc,  le  Frioul, 
l'Istric,  que  le  traité  de  Campo-Formio  livra  A l’Autriche; 
la  Dalmatie,  quelques  places  de  l’Albanie,  les  lie»  Io- 
niennes, qui  furent  réunies  A la  France.  En  1801,  l’Angle- 
terre s'appropria  les  lies  Ioniennes.  En  1805,  par  le  traité 
de  Presbourg,  l'Autriche  restitua  les  provinces  qu’elle  avait 
reçues,  et  qui,  englobées  dans  le  royaume  d'Italie,  for- 
mèrent les  départements  de  l'Adriatique,  do  la  Brenta,  du 
Bacchiglione,  de  l’Adigc,  du  Serio,  de  la  Meda,  du  Taglia- 
mento,  de  la  Piave,  et  du  Passeriano.  Elles  lui  furent 
rendues  en  1815,  et  firent  partie  du  royaume  Lombard 
Vénitien.  Depuis  cette  époque,  les  superbes  palais  de  Ve- 
nise servirent  de  casernes  aux  soldats  croates  : un  régime 
cruel  pesa  sur  la  ville  ; les  Italiens  furent  privés  de  toutes 
les  fonction»,  leurs  rapports  avec  l’étranger  entravés,  la 
gendarmerie  de  Napoléon  Ier  remplacée  par  des  sbires 
sans  uniforme  ; les  avocats  durent  traiter  les  causes  par 
écrit;  Trieste  fut  favorisée  au  détriment  de  Venise;  on 
alla  jusqu'à  supprimer  le  système  métrique  et  les  télégra- 

Îhes,  comme  étant  d'origine  révolutionnaire.  De  1830  A 
U4K , Daniel  Manin  travailla  à réveiller  les  Vénitiens  et 
à miner  le  gouvernement  de  l’Autriche;  il  habitua  ses 
concitoyens  A pétitionner,  A faire  partout  de  l'opposition, 
mais  une  opposition  légale.  Emprisonné,  il  fut  délivré  par 
le  peuple  en  18-18,  proclama  la  république,  et  fit  sortir  de 
la  ville  le  gouverneur  Paffy  avec  la  garnison  autrichienne. 
Après  un  bombardement,  en  1819,  Venise  est  rentrée 
sous  le  joug.  — Venise  revendique  l’invention  du  papier, 
des  écluses,  des  bastions;  elle  a vu  sortir  de  ses  presses 
le  l,r  livre  imprimé  en  Italie,  la  1"  Bible  imprimée  en  hé- 
breu, et  les  l"t  journaux,  qui  parurent  au  commencement 
du  xvn*  siècle.  Ce  fut  son  plus  célèbre  imprimeur,  Aide 
Manuce,  qui  pitroduisit  l'usage  du  caractère  typographique 


dit  italique,  et  l’un  de  ses  peintres,  cetui  de  la  peinture  A 
l'huile.  Elle  a produit  une  des  plus  fameuses  écoles  de 
peinture  de  l’Ilalie.  Par  elle,  la  culture  du  millet  et  du 
I mûrier  a été  importée  d’Orient  en  Occident.  V'.  Daru,  Hit- 
toire  de  la  république  de  Venise,  Paris,  1828.8  vol.  in-8».  F— t. 

| venisk  'Lagunes  dei,  système  de  bas-fonds  et  de  lacs 
salés,  sur  la  côte  orientale  de  la  Haute-Italie,  au  fond  de 
l’Adriatique,  * étendant  du  S -O.  au  N.-E.,  entre  l’embou- 
chure de  la  Brenta  et  celle  de  la  Piave;  600  kil.  carr.; 
60  kil.  sur  12  A 15.  A marée  haute,  le»  lagunes  sont  enva- 
hie» par  la  mer,  et  le  sol  des  lies  seul  est  A découvert;  A 
marée  basse,  il  n’y  reste  plus  que  les  eaux  des  canaux  et  les 
lacs  salés. 

Venise  (Golfe  de],  golfe  formé  par  la  mer  Adriatique 
sur  la  côte  N.-E.  de  litalie,  entre  la  côte  d'Italie  au  N. 
de  l’embouchure  du  Pô  et  la  presqu’île  de  l'istrie.  Il  reçoit 
le  Pô,  1 Adige.  la  Brenta,  la  Piave,  la  Livenza,  le  Taglia- 
raento,  et  l'isunzu.  On  a quelquefois  étendu  le  nom  de 
golfe  de  Venise  A ht  mer  Adriatique  tout  entière. 

vknise  I Gouvernement  de),  un  des  deux  gouverne- 
ments de  Pane.  roy.  Lombard- Vénitien,  entre  le  Tyrol  au 
N.,  le  gouvt  de  Milan  à 10.,  le*  États  de  l Eglise'au  S.t 
P Adriatique  au  S.-E.,  et  le  Littoral  au  N.-E.;  th.-l.  Venise; 
il  était  subdivisé  en  8 dé  ég.  : Venise,  l'adoue,  Rovigo,  Vé- 
rone, Vicence,  Bel  Inné,  Trivise,  L'dine.  L’auiri.he  ayant 
renoncé,  par  la  paix  de  Zurich,  1859,  à la  Lombardie,  le  gvt 
de  Venise  demeura  sa  seule  possession  italienne,  et  forma 
nn  pays  de  la  couronne,  la  Vénéiit  (P.  ce  mot),  avec  l'adjonc- 
tion de  la  partie  de  la  délég.  de  Mantouo  A l’E.  du  Muicio. 

VENIuS  (Otto).  V.  Van  Veen. 

VEN  1.00  ou  VF.NLO,  ville  forte  du  royaume  de  Hol- 
1 lande  ll.imbourg),  petit  port  sur  ta  rive  dr  de  la  Meuse, 
à 22  kil.  N.-E.  de  Uurentomle  ; 6,650  hal>.  Industrie  et 
commerce  très-actifs  : épingles,  tabac,  huiles,  etc.  Ane. 

. ville  hanséatique;  prise  par  Marlborough  en  1708.  et  en 
1830  par  les  Belges  , auxquels  les  traités  Pont  reprise. 

VENNONS,  Vennonet,  anc.  peuple  des  Alpes  Khétiques, 
A l'E.  du  lac  Larios  et  au  N.  de  la  Gaule  Cisalpine. 

VENOSA,  anc.  IcmuAi,  v.  du  royaume  de  Naples  (Ba- 
I silicate),  à 37  kil.  N.  de  Potenza;  6,000  hab.  Evêché,  avec 
une  belle  cathédrale.  Robert  Guiscard  y a son  tombeau. 

VENRAY,  brg  du  royaume  de  Hollande  (Limbonrgj,  à 
31  kil.  N.  de  Ruremonde;  4,500  hab.  Fabr.  de  souliers. 

VENT  : Iles  du).  V.  Antilles. 

vent  (Iles  sous  le).  V.  Antilles. 

VENTA  BELGARUM,  nom  anc.  de  Winchester. 

venta  iCKNonuM , nom  anc.  de  norwich  ou  caste*. 

VENTA  DO  U R,  vge  (Corrèze),  are.  et  A 24  kil.  de  Tulle. 
Titre  d’une  arve.  seigneurie  du  Limousin  , érigée  eu  duelié*- 
pairie  en  1578. 

VENTE.  V.  Carbonari. 

VENTENaT  (Etienne- Pierre),  botaniste,  né  A Limogea 
en  1757,  m.  en  1808,  entra  dans  la  congrégation  des  Gé- 
novéfains,  en  sortit  A la  Révolution  pour  se  marier,  et  de- 
vint professeur  de  botanique,  et  bibliothécaire  au  Pan- 
théon. On  a de  lui  : Tableau  du  régne  végétal,  1779,  4 vol. 
in-8»;  le  Jardin  de  la  Malmaiton,  1803-1805,  2 vol.  in-fol., 
d'une  admirable  exécution;  Choir  de  plantes,  1B03-1H08, 
in-fol.;  Üecas  generum  novorum,  1808,  in-fol.,  etc.  Vento- 
uat  occupe  une  place  distinguée  parmi  les  botanistes  ico- 
nographes. 

VENTIDIUS  BASSUS  (P.),  né  A Asculum,  avait  été 
fait  esclave,  dans  la  guerre  Sociale,  par  Cn.  Pompéius 
Strabon  ; il  servit  en  Gaule  sous  César,  qui  le  nomma 
sénateur,  tribun  du  peuple,  et  préteur,  et  fut  un  des  lieu- 
tenant» d’Antoine  pendaut  la  guerre  de  Pérouse,  l’an  712' 
de  Rome,  41  av.  J.-C.  Chargé  ensuite  de  la  guerre 
contre  les  Parthes,  il  les  défit  en  plusieurs  rencontres,  et 
assiégea  Sam  osa  te.  Jaloux  de  ces  succès,  Antoine  lui  en- 
leva la  conduite  de  ce  siège,  mais  l’envoya  toutefois  triom- 
pher à Rome,  en  37.  O. 

VENTIMIGLIA , v.  des  Etats  sardes.  V.  Vintimjllr. 

VENTOSE,  6*  mois  de  l’année  républicaine, françe  wi, 
commençait  le  19  ou  le  20  février.  Son  nom  lui  avait  été 
donné  A cause  des  vents  qui  soufflent  à cette  époque  de 
l’année,  sous  le  climat  de  Paris. 

VENTOUX  (Mont1  , Ventât  us  mons , montagne  d«i 
France  (Vaucluse),  dans  un  contre-fort  des  Alpes  Cot* 
tiennes,  au  N.-E.  de  Carpentras,  tire  son  nom  de*  venta 
impétueux  qui  tourbillonnent  A son  sommet  ; 2,022  mèt. 
de  hauteur. 

VENTS  (Les),  divinités  subalternes  des  Anciens.  Lc«i 
principaux  Vents  étaient  : Aquilon  , Africus,  Au*ter,  Bo- 
rée, Coocias,  Canros,  Euros,  fravonius,  lapyx,  Notas,  Zé- 
phyrs. Dans  Vlliade,  les  Vents  résident  vers  la  Thrnce; 
dans  VOdfteée,  ils  habitent  les  lies  Eoliennes,  et  obéissent. 
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à Eo!e.  On  sacrifiait  aux  Venta  funestes  de*  agneaux  ’ 
noirs,  aux  autres  de*  agneaux  blanc*.  L'art  le*  figure  avec 
«le»  aile»  à la  tête  et  aux  épaule*.  La  représentation  la 
plu»  remarquable  de*  Veut*  est  la  tour  octogone  d'An-  1 
dronicu*  Cyrrhestés,  à Athènes  : chacun  de*  fronts  de  • 
cette  tour  supporte  un  de*  Vent*  principaux,  qui  sont 
orienté»  d’après  la  région  céleste  d’où  ila  soufflent. 

VtMTUKINl  (Paolo),  littérateur,  né  à Bologne  en  . 
1800,  m.  en  1850,  étudia  chex  lea  Barnabite*  de  sa  ville 
natale  et  à Rome,  entra  à 17  ans  dans  l’ordre  de*  clercs  ! 
réguliers  de  la  congrégation  de  St-Paul,  enseigna  quelque  j 
temps  le.»  belles- lettre*  à Naples,  et  revint  occuper  une 
chaire  d'éloquence  à Bologne.  En  1847,  Pie  IX  le  nomma 
gouverneur  de  la  province,  pula  membre  de  la  censure. 
Un  a de  Venturini  : 14  Discourt  sur  la  religion , Bologne, 
1846  et  1853,  pleins  d’une  véritable  éloquence;  de*  Poè 
siet,  Naples,  1854,  que  distinguent  la  pureté,  la  vivacité  , 
et  la  noblesse  du  style  : une  traduction  incomplète  A' Ho-  ' 
race, . te.  M.  V— i. 

\ EN  t'S,  déesse  de  la  beauté,  née  de  Jupiter  et  de  Dioné, 
ou,  selon  d'autres  fable»,  de  l'écume  de  la  mer,  d'où  son  nom  , 
d' Aphrodite  et  son  surnom  A'Anadyominf.  Jupiter  la  donna  . 
pour  femme  à Vulcain.  Elle  eut  plusieurs  enfants  de  diffé- 
rents dieux  ou  mortels  : de  Jupiter,  les  Grâces;  de  Mer- 
cure, Hermaphrodite;  de  Bacchus,  Pria  ne  et  Hymen;  de 
Mars,  Harmonie  et  l'Amour;  de  Butés,  Eryx;  d’Anchise, 
Enée,  etc.  Le  berger  Pâria  lui  donna  sur  le  mont  Ida  le 
prix  de  la  beauté.  Aussi,  dans  Y Iliade  et  l*£fiétdr,  elle  pro- 
tège les  Troyeui  : blessée  par  Diomède,  elle  inspire  à la 
femme  de  ce  prince  des  amours  adultère*.  Elle  punit  cruel- 
lement ceux  qui  la  méprisent  : ainsi  elle  inspire  de  vio- 
lentes passions  aux  l'rwtides,  à Pasiphaé,  à Phèdre,  etc. 
Le  siège  principal  de  son  culte  était  à Chypre,  dans  lea 
ville*  de  Paphos,  d’Amalhontc,  d’idalie,  et  dans  l’ile  de  ! 
Cjthère.  On  l'adora  dans  toute  la  Grèce  et  à Rome.  Ses 
fêtes  s'appelaient  Aphroditiet  ou  Adcmits,  en  souvenir  d’ Ado- 
nis qu'elle  aima.  Le  myrte,  la  rose,  les  colombes,  lui  sont 
consacrés.  Homère  lui  attribue  une  ceinture  qui  possédait  1 
un  charme  irrésistible.  11  reste  beaucoup  de  statue*  an- 
tiques de  Vénus,  entre  autres  la  Vénus  dite  de  Médici*, 
qu'on  croit  être  une  copie  de  la  Vénus  do  Cnide  par  Praxi- 
tèle. et  la  Vénus  de  Milo,  découverte  à Milo  en  1820.  Les 
ancien»  vantaient  la  Vénus  Anadyomène  de  Cos,  peinte 
par  Ai'olle.  r. 

VENISJA,  auj.  PmoM,  anc.  ville  d’Apulie,  en  Daunie, 
6ur  le»  confins  de  la  Lucanie,  au  S.-O.  de  Cannes.  Patrie 
du  poète  Horace. 

YENUTI  ( Ridolfino  | . antiquaire,  né  à Cortone  en  1705, 
m.  eu  1763,  prit  les  ordres  sacrés,  vint  à Rome,  et  fut 
nommé,  par  Benoit  XIV,  président  de  la  commission  des 
monuments  antiques  et  ganie  du  cabinet  du  Vatican.  On  a 
de  lui  : CotUclanta  anliquilalum  romanarum  centum  l abolit 
incisarum  et  notü  illustra  larum , Rome,  1736,  in-fol.;  AnU- 
qua  numitniala  martini  moduli  a museo  Alex.  card.  Albani  in 
\atinmd  tibliaih.  translata , 1739-44,  2 vol.  in-fol.;  Numis- 
» ata  romanorum  poniificum , 1744,  ln-4#;  Accurata  e succincla 
diwerilione  topogrofica  délit  anlickitd  di  Borna,  1763,  2 vol. 
in-4*  ; 2*  édit.,  1803;  Accurata  détentions  topogrofica  ed 
islorira  di  /ton ta  modernes,  1766,  2 vol.  ln-4°,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  sont  estimés  pour  l'exactitude  des  recherches  et 
la  science  «,ue  l’on  y trouve. 

VÊPRES  Idu  latin  vetper,  soir),  une  des  grandes  heures 
canoniale*  faisant  partie  de  l'office  divin  dan*  l'Eglise  ca- 
tholique. On  les  disait  autrefois  vers  le  coucher  du  soleil. 
Aujourd'hui,  les  Vêpres  se  disent  l'après-midi,  ordinal-  I 
rement  ver*  trois  heures.  Elles  »e  composent  de  5 psaumes, 
d'un  capitute,  d'une  hymne  ou  d'une  prose,  du  Magnificat,  | 
et  de  plusieurs  antiennes  et  oraisons.  Comme  l'Eglise  em- 
prunta au  judaïsme  la  coutume  de  commencer  le  jour  par 
le  *oir,  nos  fêtes  commencent  la  veille  par  les  premières 
rfpres.  Le#  vêpres  ont  été  Instituées,  dit-on,  pour  honorer  1 
la  mémoire  de  la  sépulture  de  J.-C.,  ou  de  la  descente  de 
croix, 

VÊPRES  siciliennes  , nom  sous  lequel  on  désigne  un 
massacre  général  des  Français  en  Sicile,  sous  le  règne 
de  Charles  d'Anjou.  Suivant  quelques  historiens,  ce  mas- 
sacre aurait  été  prémédité  par  Jean  de  Procida  et  ses 
amis,  l’heure  choisie  A l’avance,  et  le  signal,  le  l*r  coup 
de  cloche  qui  sonna  les  Vêpres,  le  30  mars  1282.  L'opinion 
contraire  est  plus  vraisemblable  : les  Siciliens , mécon- 
tent# de  In  domination  française,  et  excités  par  Procida, 
ministre  habile  du  roi  d’Aragon,  n'attendaient  plus  que  j 
l'occasion  de  #c  soulever,  quand,  le  lundi  de  Pâques,  au  | 
moment  où  les  habitants  de  Païenne  se  rendaient  en  foule  , 
à 1 «'•tilit-f*  de  Montréal , à l'heure  des  Vêpres,  un  Pro- 
vençal , nommé  Drouet , insulta  une  femme  ; tout  le  peuple  j 


s’ameuta,  ('-gorgea  lea  Français,  surpris  sans  défense,  et 
bientôt  les  autres  villes  suivirent  l’exemple  de  ralenne  J >a 
estime  le  nombre  des  victimes  A 8,000.  La  Sicile,  séparée 
du  royaume  de  Naples,  se  donna  k Pierre  111  d'Aragon. 

La  dénomination  de  Vêpres  Siciliennes , ignorée  des  contem- 
porains, fut  mise  à la  mode  par  un  roman  historique  ita- 
lien , que  publia  au  xvi«  siècle  un  certain  Mufioz.  C.  Dela- 
vigne  a écrit  une  tragédie  des  Vêpres  Siciliennes.  G. 

VER  SACRUM.  Y.  Printemps  sacré. 

VERA  (Pedro  del,  officier  espagnol,  né  vers  1440  à 
Xérès  de  la  Frontera,  d'une  illustre  famille  d'Andalousie, 
fut  envoyé  par  Ferdinand'  le  Catholique  et  Isabelle  à la 
Grande  Canarie  avec  le  titre  de  capitaine-général  en  1480, 
termina  en  cinq  années  la  conquête  de  toutes  le#  Canaries 
y assura  la  domination  espagnole  en  déportant  les  lïuan- 
ches  (habitants  indigène*),  et  en  le*  remplaçant  par  de# 
colons  venus  d'Europe,  et  naturalisa  dans  l'archipel  la 
canne  à sucre.  Scs  violences  l'ayant  fait  rappeler,  1488,  il 
se  signala  dans  la  guerre  contre  Grenade,  1492,  et  mourut 
quelque  temps  après. 

vera,  v.  d’Espagne  (Grenade),  prov.  et  k 60  kilom. 
N.-E.  d’ Alméria;  port  sur  la  Cueva,  près  de  la  Méditer- 
ranée. Pop.  de  la  commune  : 10,000  liab. 

vera,  v.  de  Médie.  V.  phraata. 

VfCRAC,  vge  (Gironde!,  arr.  et  à 18  ktl.  N.-N.-0.  de 
Libourne:  630  hab.  Ruines  d’un  vieux  château,  et,  à 
Mongie,  près  de  IA , restes  d’une  anc.  église  qui  appar- 
tenait aux  dames  de  Fontevrault.  On  a trouvé  an  château 
antique  de  Pomiers  de*  médailles  d’Antonin. 

VERACINI  (François-Marie.),  habile  violoniste,  né  A 
Florence  vers  1685,  m.  A Pise  en  1750,  fit  la  plus  rire  sen- 
sation A Londres  et  en  Allemagne.  On  a gravé  de  lui  deux 
recueils  de  12  sonate*. 

VERA-CRUZ  , v.  do  Mexique,  capitale  de  l'Etat  de  son 
nom , par  19°  11*  57”  lat.  N.,  et  98*  29’  long.  O.;  sur  le 
golfe  du  Mexique,  A 372  kil.  É.  de  Mexioo;  8,500  hab.,  en 
comptant  1 ,250  étrangers,  dont  475  Espagnol*  et  183  Fran- 
çais. Déchue  de  son  ancienne  splendeur,  ce  n'est  plu» 
qu'une  simple  échelle,  où  l'on  dépose  les  chargements  des- 
tinés A l'intérieur,  et  surtout  à Mexioo.  Les  environs  de  la 
ville  sont  dépouillés  de  toute  végétation;  on  n'y  voit  que 
de*  sables,  asse*  élevé*  pour  intercepter  la  circulation  de 
l’air  du  côté  de  la  terre.  Chaleurs  excessives  de  mai  A sep- 
tembre. Le  seul  courant  d'eau  est  un  ruisseau  bourbeux, 
nommé  Tenoya,  près  et  au  S.-E.  de  la  ville.  La  fièvre  jaune 
est  fréquente.  Les  navires,  menacés  par  les  vents  du  N., 
n’ont  pour  abri  qu’un  Ilot  A fleur  d'eau,  où  se  trouve  con- 
struit le  fort  deM-Jaan-d’Ulloa,  pris  par  l'amiral  français 
Baudin  en  1838.  Les  bâtiments  de  guerre  trouvent  un  bon 
mouillage  A Plie  de  Sacrifirioa,  voisine  dn  port  de  la  Vera- 
< ’rux,  dont  l’entrée  leur  est  interdite.  Le  beau  pic  d*Ori- 
tnva,  toujours  neigeux,  et  le  Coffre  de  T’erote,  qui  s’aper- 
çoivent  de  160  kilomètres  en  mer,  servent  de  point*  de 
reconnaissance  aux  navigateur*.  Commerce  de  métaux  pré- 
cieux, cochenille,  jalap,  salsepareille,  bois  de  teinture.  — 
C’est  A l'emplacement  de  Vera-Crux  que  Fernand -Cortex 
aborda,  le  vendre  Ji-saint,  en  1519,  pour  tenter  la  conquête  du 
Mexique.  En  1823,  les  insurgé*  mexicains  enlevèrent  la 
ville  aux  Espagnols.  La  révolution  dirigée  par  le  général 
Santa- Anna  y éclata  en  1832.  Lee  troupes  des  Etats- Uni* 
prirent  la  ville  en  1847. 

vera-crüz  (Etat  de),  un  des  Etats  de  la  rfpubliçu* 
mexicaine,  entre  ceux  de  Mexico  et  de  la  Puebla  à l'U.t 
d’Oaxaca  au  S.,  de  Chiapas,  de  Tabaaco  et  le  golfe  du 
Mexique  A l’E.,ceux  de  Tamaulipa*  et  de  San  Lui*  au  N.; 
55,777  k.  rarr.:  265,000  h.  Sol  très-fertile,  mais  pea  cultivé. 

VERA  GRES,  Veragri,  peuple  de  la  Gaule;  capit.,  Octodu- 
ru*.  Son  terr  toire  forme  auj.  la  partie  centrale  du  Valait. 

VËRAGUA,  anc.  département  de  L*  Colombie,  l'un  de* 
5 qui  ont  formé  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade,  où  il 
est  divisé  en  2 provinces,  Panama  et  t ero^ua,  était  borné 
au  N.  par  la  iner  des  Antilles,  à l’E.  par  la  province  de 
l'Isthme,  au  S.  par  le  Grand  Océan,  et  à l'O.  par  le  Uoa- 
témala;  ch.-L,  Santiago  de  Veragua. 

veragua  , prov.  de  l'Éiat  de  Panama,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade, au  S.-O.  de  celle  de  Panama;  30,000  hab. 
Ch.-l.,  Santiago  de  Veragua.  V.  Santiago. 

VERANZIO  (Antoine).  V.  Wrancey. 

VERA-PAZ  (San-Dominoo  de  la)  ou  COBAN,  vl*ie 
de  la  république  de  Guatémala,  ch.-l.  d’un  département  de 
même  nom,  A 230  kil.  N.-N.-Ë.  de  Guatèmala-la-Nuéva, 
12,000  hab 

VERAZZANI  (Jean),  navigateur  florentin,  né  ver*  ls 
fin  du  xv*  siècle,  d’une  famille  noble,  fût  chargé,  on  1524, 
par  François  I"  d’explorer  l'Amérique  septentrionale,  rt 
visita  le*  côtes  de  ce  continent  depuis  30®  lat.  N.  jusqu* 
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Terre-Neuve,  dont  il  prit  possession  an  nom  de  U France. 
La  relation  de  son  voyage,  très-curieuse  pour  l'époque,  se 
trouve  dans  la  collection  de  Ramusio  et  dans  1* Uittoire  gé- 
nérait de»  voyages. 

VKKBANUS  lacüs,  notn  anc.  du  lac  MaJVüR. 

VKRBASZ  ou  VERB1TZA,  anc.  Urpawu,  riv.  delà 
Turquie  d'Europe  I Bosnie  ),  sort  du  mont  Vranja,  coule  nu 
N.,  sur  204  kil.,  par  Banialouka,  et  toml»e  dans  la  Save, 
rive  dr..  près  de  Gradiska;  cours  de  200  kil. 

VERBE  RIE,  rerfcfriacum,  Vermeria,  vge  (Oise),  air.  et 
A 16  kil.  N. -O.  de  Senlis,  surlariveg.de  l'Oise;  1,450  hab. 
Il  possédait  un  château  royal,  où  mourut  Charles-Martel, 
et  dont  il  ne  reste  plus  aucun  vestige.  Il  s'y  tint  des  con- 
ciles en  752,  853,  865  et  869.  Antiquités  druidiques,  dites 

pierre  « de  H h un. 

VKRBIESLES , vge  ( Haute-Marne),  air.  et  à 7 kil.  S. 
de  Chaumont;  7.50  hab.  Ruines  de  l’abbaye  du  Val-des- 
Ecoliers  I V.  re  mol). 

VKRBIEST  (Ferdinand),  missionnaire  jésuite,  né  vers 
1630  à Bruges,  m.  en  1688,  fut  envoyé  en  Chine  en  1659, 
se  livra  à la  prédication , puis , appelé  à l’éking,  gagna 
la  confiance  de  l'empereur  Kang-Ili,  lui  donna  des  leçons 
de  mathématiques,  fut  chargé  de  réparer  le  désordre  du 
calendrier  chinois,  et  dirigea  la  fabrication  de  l'artillerie. 
On  a de  lui  : Liber  organicu»  astronomie  fiurojvr  apud  Sénat 
mlitutm,  1668,  petit  in-fol.,  et  divers  ouvrages  en  langue 
chinoise,  manuscrits  à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

VKRBIGÊNES,  peuple  de  l’Helvétie,  le  même  que  les 
UrWgénes  J V.  re  moi), 

VERBOwNAIS  (Le),  Verbonenti»  pajut,  petit  pays  de 
Pane.  France  (Lorraine),  près  de  Nancy. 

VF.RCE1L,  anc.  Verceil»,  en  Italien  Vercelli,  ville  forte 
des  Etats  sardes,  ch.-l.  de  l’arr.  de  son  nom,  prov.  de 
Novare,  sur  în  <é»ia.  à 79 kil.  N.-E.  de  Turin;  19,000  hab. 
Archevêché.  Belle  cathédrale.  Ecole  de  médecine  et  do 
chirurgie,  collège  royal,  hihliothètpie.  Cnmm.  de  ris,  Idc, 
chanvre,  lin,  soie,  vins,  éhénisteric.  — Sous  les  Romains, 
Mariits  et  Catulus  y défirent  les  Cimhres , l'an  101  av. 
J.-C.  Indépendante  au  moyen  âge,  Verceil  passa,  au 
xv*  siècle,  sous  la  domination  des  ducs  de  Milan,  puis  de 
la  maison  de  Savoie,  et  fut  prise  et  démantelée  en  170-4 
par  les  Franç-iis,  auxquels  les  alliés  la  reprirent  en  1706. 
Réunie  à la  Franco  en  1796,  e'ie  devint  le  ch.-l.  du  dé- 
partement de  la  Séria  jusqu’en  1814.  — L'arrond.  de 
Verceil,  à PO.  de  celui  de  Novare,  n 1,247  kil.  carrés,  et 
132,000  hab.  On  y fabrique  beaucoup  de  fer. 

VLRCEL,  ch.-l.  de  canton  (Doubs),  arr.  et  à 21  kil.  S. 
de  Banme-les-Dnmes  ; 943  hab. 

VEKC'hLL.K,  v de  la  Gaule  Cisalpine,  dans  la  Trans- 
padane,  che*  les  Libiques;  auj.  Verceil. 

V Elit 'I NG E 1*0 RI X . chef  gaulois,  de  la  Tribu  des  Ar- 
vcmes,  était  fils  de  Cellill,  brûlé  devant  Gergovie  pour 
avoir  voulu  s’emparer  du  pouvoir  A main  armée  ; il  hérita 
de  l'immense  clientèle  de  son  père,  prit  l'autorité  absolue, 
repoussa  les  r-ffres  de  César,  organisa  la  défense  contre 
lui,  et  le  battit  A Gergovie,  mais  succomba  dans  Alesia, 
après  une  résistance  héroïque,  52  av.  J.-C.  Il  pouvait  fuir; 
il  vint  seul  au  camp  romain,  jeta  ses  armes  aux  pieds  du 
vainqueur,  et  muet,  immobile,  offrit  ainsi  sa  vie  pour 
l'apaiser.  César  fut  impitoyable  ; il  envoya  A Rome  Ver- 
cingétor  x enchaîné,  et,  après  6 ans  de  captivité,  le  montra 
dans  son  triomphe,  et  le  fit  ensuite  étrangler  dans  le  Tul- 
lianvm.  (F.  ce  mol.)  Vercingétorix  cuit  un  homme  d'une 
grande  énergie  et  d’une  haute  capacité;  il  ne  fallut  pas 
moins  que  le  génie  de  César  pour  le  vainrre. 

VKROURS  (Lu),  Verlocnmiconu  pagus,  petit  pays  de  Pane, 
France  (Bas-Dauphiné),  aujourd'hui  compris  dans  l'arron- 
jdissciue.il  de  Die  (Drôincj. 

▼erdx  (sierra-),  chaîne  de  montagnes  dans  le  N.  du 
Mexique , continuation  des  montagnes  Rocheuses,  fait 
partie  de  l’aréte  qui  sépare,  dans  l'Amérique  du  N.,  le 
versant  de  l'Atlantique  de  celui  de  l’océan  Pacifique. 

VERDKN,  Ftrda,  Tuhphurdum,  v.  du  royaume  de  Ha- 
novre (Sude),  ch.-l.  d’un  ancien  duché  de  son  nom,  sur 
I Aller,  A 80  kil.  S.-O.  de  Stade,  31  S.-K.  de  Brème; 
3,50o  hab.  Gymnase,  grenier  public  de  réserve,  entrepôt 
royal  de  fers.  Cathédrale  du  xm«  siècle.  Eu  782,  Char- 
lemagne fit  massacrer  en  ce  lieu  4,50o  Saxons  révoltés. 

VLKDETS,  nom  de  volontaires  royalistes,  qui,  après  le 
« thermidor,  s'urbanisèrent  dans  le  midi  de  la  France,  et 
»e  livrèrent  A des  actes  sanglants  de  réaction,  contre  les 
hommes  de  la  Terreur  d'abord,  et  ensuite  contre  les  amis 
d une  liberté  sage.  Ils  prirent  leurs  noms  d'un  ruban  vert 
qu  ils  portaient  au  bras.  Depuis  longtemps  ils  avaient  dis- 
paru, lorsqu’on  les  revit,  en  1815,  aussi  ardents,  aussi 
«i  ••tiques  qu’après  thermidor. 


VERDIER,  officier  établi  jadis  pour  commander  aux 
gardes  d'une  forêt  éloignée  des  maîtrises.  On  nommait 
Verderie  l'étendue  de  bois  soumise  A sa  juridiction,  et  cette 
juridiction  elle-même. 

VEKDON  ou  VARDON,  riv.  de  France,  naît  au  S.  de 
Barcelonnette,  dans  une  ramification  des  Alpes,  coule  au 
S.,  puis  A l'O. , passe  A Cul  mars  et  A Caste  liane,  sépare 
les  départements  des  Basses-Alpes  et  dn  Var,  et  se  jette 
dans  la  Durance;  cours  de  150  kil. 

VERDUN,  anc.  Verodunum , s.-préf.  (Meuse),  A 47 
kil.  N.-N.-E.  de  Bar  - 1*  - Duc,  sur  La  Meuse;  9,703  hab. 
Ville  forte,  place  de  guerre  de  2e  classe.  Citadelle  bâtie 
par  Vauban.  Evêché  suffragant  de  Besançon.  Direction 
du  génie.  Inspection  forestière.  Tribunaux  de  1"  instance 
et  de  commerce,  collège,  biblio  thèque,  musée  de  tableaux 
et  d’antiquités.  Fabr.  de  dragées,  unis,  confitures  et  li- 
queurs renommées.  On  remarque  le  palais  épiscopal,  les 
promenades,  et  une  anc.  abbaye  de  Bénédictins,  dite  de 
St-  Vanne*.  — Ville  très-ancienne,  et  déjA  considérable  sous 
les  Romains,  Verdun  fut  conquise  par  Clovis  en  5t>2;  en 
843,  y fut  conclu  le  traité  qui  régla  la  succession  de  l.ouis 
le  Débonnaire.  Ville  impériale  depuis  Othon  le  Grand, 
elle  fut  gouvernée,  avec  te  pays  environnant  ( Verdunois  9 
d'abord  par  ses  comtes,  puis  par  ses  évêques,  mais  en 
obtint  de  grandes  libertés  communales;  le  roi  lie 'ri  II 
la  conquit,  avec  Toul  et  Mets,  en  1652.  Le  traité  de 
Munster,  1648,  en  assura  la  possession  A la  France.  En 
1792,  elle  fut  prise  par  les  Prussiens  apres  une  courte 
résistance  ; un  parti  dans  la  ville  était  favorable  A l’in- 
vasion ; des  femmes  et  des  jeunes  filles  vinrent  appor- 
ter au  commandant  prussien  des  corbeilles  de  dragée*. 
Les  Prussiens  ayant  évacué  la  place  après  leur  défaite  <’e 
Valmy,  ces  femmes  furent  conduites  A Paris,  et  périrent 
sur  l'échafaud,  179-4.  Verdun  est  la  patrie  do  Clievert,  A 
qui  l’on  a élevé  une  statue  en  bronxc  sur  la  place  Sainte- 
Croix,  en  1835,  et  du  grammairien  Beauxée. 

VERDUN  iGouvemement  de),  un  des  8 petits  gouverne- 
ment* de  l'anc.  France,  compris  ensuite  dans  le  grand- 
gouvernement  de  Metx-et- Verdun  , se  composait  de  la 
ville  et  comté  de  Verdun,  et  de  l’évêché  de  Verdun. 

Verdun  (Traité  de),  traité  de  partage  de  l'Empire  car- 
lovingien  entre  les  3 fils  de  Louis  le  Débonnaire,  en  843. 
Tout  ce  qui  se  trouvait  A l’O.  de  la  Meuse,  de  la  baône 
et  du  Rhône,  forma  le  royaume  de  France  pour  Charles 
le  Chauve;  la  Germanie  tout  entière  jusqu'au  Rhin  échut 
A Louis  le  Germanique;  Lothnire  eut  l'Italie,  et  toute  la 
partie  de  la  Gaule  comprise  entre  la  Meuse,  la  Saône  et 
le  Rhône  A l'O.,  le  Rhin  et  les  Alpes  A l'E. 

verdun-su  k-docbs,  ch.-l.  de  cant.  (Saône  at-Loire), 
arr.  et  A 22  kil.  N.-K.  de  Châlon- sur -Saône,  près  du 
confinent  du  Doubs  et  de  la  Saône;  1,853  hab.  Fabr.  de 
tuiles  et  de  poterie.  Anc.  baronnie  du  duché  de  Bour- 
gogne, érigée  en  comté  en  1593  par  Henri  IV. 

verdun-sur-oaronnr.  ch.-l.  de  canton  (Tnm-et -Ga- 
ronne / , arr.  et  A 32  kil.  S.-E.  de  Castel  -Strraxln  : 

l, 700  hab. 

VERDUNOIS,  nom  donné  nu  gouvernement  de  Verdun 
( V.  et  mot  l,  et  au  petit  pays  do  la  Gascogne  dont  Verdun- 
sur-Garonne  était  le  chef-lieu. 

VEREIA  , ville  de  la  Rassie  d'Europe,  gvt  et  A 117  kil. 
O.-S.-O.  de  Moscou,  sur  la  Protva;  6,000  hab. 

VE  RF  El  L.  ch.d.  de  cant.  ( H»*-Garonne),  arr.  et  A 28 
kil.  E.-N.-E.  de  Toulouse;  703  hab. 

VERGARA  (Joseph),  peintre,  né  à Valence  en  1726,  m. 
en  1799,  fut  le  dernier  membre  célèbre  d’une  famille  d'ar- 
tistes, qu'avaient  illustrée  au  xvi«  siècle  Nicolas  Vergara 
le  Vieux  et  Nicolas  Vergara  U Jeune.  Kvariste  Mugnox  lui 
enseigna  les  éléments  de  son  art;  mais  il  se  forma  surtout 
d’après  les  tableaux  de  l'Espagnolet.  En  1752,  il  établit 
A Valence  une  école  publique  de  dessin.  Il  a laissé  beau- 
coup de  portraits  et  de  tableaux  d'histoire  : on  cite  par- 
ticulièrement Mentor  et  Télémaque,  et  ta  Conception  d - la 
Vierge.  Il  dessinait  bien,  coloriait  habilement,  avait  fait 
une  longue  étude  de  l'anatomie,  mais  ne  possédait  point  le 
sentiment  idéal.  A.  M. 

vkroara  , v.  d'Espagne.  V.  beroara. 

VERGENNES  (Charles  Gravier,  comte  de),  né  A 
Dijon  en  1717,  d’un  président  au  Parlement  de  cette  ville, 

m.  en  1787,  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  diplo- 
matique, fut  ministre  de  France  auprès  de  l'électeur  de 
Trêves  en  1750,  déploya  nne  grande  habileté  nu  congrès 
de  Hanovre  et  A Manheim,  1753,  reçut  en  récompense 
l'ambassade  de  Constantinople,  1755,  déjoua  dans  ce  poste 
les  intrigues  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse  contre  la  France, 
mais  résista  aux  injonctions  de  son  propre  gouvernement, 
qui  poussait  la  Russie  contre  les  Turc».  Rappelé  en  17«i8, 
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il  ne  rentra  en  faveur  qu’après  U chute  du  ministre  Chui-  1 
MÉ.  I n vuyé  en  ambassade  à Stockholm,  1771,  U eut  une 
grande  part  à U révolution  opérée  par  Gustave  III. 
lirais  XVI  loi  ayant  confié  le  ministère  des  affaires  étran- 
gère*, 1 774,  il  assura  A la  France,  par  le  traité  de  Soleure,  J 
1777,  l’alliance  de  toua  les  cantons  Suisses,  conclut  en  1778 
une  autre  alliance  avec  les  Etats-Unis  contre  l’Angleterre, 
concourut  & la  paix  de  Teachen  en  1779  et  au  traité  do 
Versailles  en  1783,  fut  nommé  alors  président  du  conseil 
des  finances,  se  déclara  contre  le  système  prohibitif  qui 
pesait  sur  le  commerce,  et  réussit  à faire  adopter  ses 
idée*  dans  un  traité  avec  l’Angleterre  en  17H6.  Il  y a quel- 
que* écrits  do  Vergennes  dans  l’ouvrage  intitulé  : Politique 
de  tou»  tes  cabinet»  de  l’Europe.  Ce  fut  un  négociateur  ha- 
bile; mais,  comme  ministre,  il  manqua  des  qualités  supé- 
rieures qu’exige  la  direction  des  affaires.  B. 

VERGEKIO  t Pierre- Paul  :,  littérateur  italien,  néàCapo- 
d’Istria  en  1349,  m.  en  1428,  professeur  à Padoue,  a laissé 
une  Histoire  de s prince»  de  Carrare,  en  latin,  Insérée  dans 
le  recueil  de  Muralori;  un  traité  de  Ingenui»  moribut,  Milan, 
1744;  une  comédie  morale,  Paulut  ; une  l’fe  de  Pétrarque  ; 
une  traduction  d’drrieu,  et  quelques  poésies.  Son  style 
historique  est  élégant. 

V ERG  IER  (Jacques),  poète,  né  à Lyon  en  1657,  m.  en 
1720,  fut  destiné  à l'état  ecclésiastique,  l’abandonna  pour 
entrer  dans  l'administration  de  la  marine,  devint  commis- 
saire ordonnateur  A Dunkerque,  se  démit  de  sa  charge  en 
1714,  et  vint  se  fixer  k Paris,  où  il  fut  assassiné.  Ses 
Œurre*,  dont  ta  meilleure  édition  est  celle  de  Ijtusannc, 
1750,  2 vol.  iu-12,  contiennent  des  chansons,  contes,  odes, 
sonnets,  madrigaux,  épigramnie*,  fables,  épitres,  paro- 
dies, etc.  Il  a de  la  facilité;  mais  une  grande  médiocrité 
de  style  fait  qu’on  ne  le  lit  plus  guère. 

VERGIIJA,  v.  d’Hispanie  (Bétique),  chex  les  Bastitans; 
auj.  Murcie. 

VERG1I.10  iPolydore).  V.  VtROtLE. 

VERGXIAUD  i Pierre- Victoria i,  célèbre  orateur  et 
l’un  des  chefs  des  Girondins,  né  & Limoges  en  1759,  d’un 
avocat  distingué,  m.  en  1793,  commença  ses  études  au 
collège  de  sa  ville  natale,  et  fixa  l’attention  de  Turgot, 
alors  intendant  de  la  province,  qui  lui  procura  une  bourse 
au  collège  du  Plessis,  à Paris.  Il  s’était  fait  une  grande 
réputation  nu  barreau  de  Bordeaux,  lorsqu’il  fut  nommé 
administrateur  du  département  de  la  Gironde  en  1789, 

fuis  député  de  ce  département  à l’Assemblée  législative, 
791,  où  il  se  montra,  dès  le*  prcmièies  séances,  ennemi 
de  la  monarchie.  Porté  à la  présidence  de  cette  Assemblée, 
il  eut  part  au  décret  qui  prononçait  la  peine  de  mort 
contre  les  émigré»,  et,  quand  les  Girondins  crurent  utile 
à leurs  projets  d’engager  la  France  dans  une  guerre  euro- 
péenne, appuya  la  déclaration  de  guerre  à P Autriche  et  à 
la  Prusse.  l orsqu’on  voulut  porter  un  coup  décisif  à 
l’autorité  de  Louis  XVI,  il  vota  le  licenciement  de  la  garde 
constitutionnelle  du  roi,  et  la  formation  d’un  camp  de 
20,000  hommes  sous  Paris,  puis  favorisa  l’insurrection 
populaire  du  20  juin  1792,  et,  en  soulevant  dans  un  de 
ses  discours  la  question  do  la  déchéance  de  Louis  XVI, 
avança  le  triomphe  du  parti  de  la  Montagne,  qu’il  lui 
fut  impossible  de  contenir  après  la  journée  du  10  août. 
Réélu  k la  Convention,  il  fut  membre  du  comité  de  con- 
stitution, continua  de  lutter  contre  l’entrainement  dé- 
surtout  contre  Robespierre  et  Marat,  et  pour- 
suivit avec  la  plus  grande  énergie  les  septembriseurs. 
Dans  lo  procès  de  Louis  XVI,  11  vota  pour  la  mort,  et 
comme  il  présidait  l’Assemblée  ce  jour-lA,  ce  fut  lui  qui 
prononça  la  sentence.  Un  mois  auparavant,  dans  un  dis- 
cours énergique,  qui  est  demeuré  son  chef-d'œuvre , il 
avait  demandé  qu'en  cas  de  condamnation,  le  roi  pût  en 
appeler  au  peuple,  et  le  jour  de  la  condamnation,  il  vota 
contre  le  sursis  k l’exécution.  Après  le  supplice  de 
Louis  XVI,  il  combattit  l’institution  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, fut  dénoncé  par  Robespierre  comme  fédéraliste 
et  ennemi  de  la  République , et  succomba  avec  les  autres 
Girondins  au  31  mai  et  au  2 juin  1793.  Après  avoir  montré 
beaucoup  de  dignité  dans  sa  défense,  il  monta  sur  l'écha- 
faud, le  31  octobre,  à l’Age  de  35  ans.  Vergniaud  fut  animé 
d’un  grand  patriotisme,  mais  sembla  n’avoir  quo  des  con- 
victions flottantes  : dépourvu  des  connaissances  du  publi- 
ciste, et  des  vue*  de  l’homme  d’Etat,  on  a dit  de  lui  qu’il 
fit  de  l’opposition  avec  les  doctrines  républicaines,  et  du 
gouvernement  avec  les  doctrines  monarchiques.  Sa  parole 
était  tantôt  grave,  tantèt  impétueuse,  toujours  élégante, 
fleurie,  pleine  d’images  ; c’est  lui  qui,  dans  un  de  ses  dis- 
cours, a comparé  la  Révolution  A ••  Saturne  dévorant  suc- 
cessivement tous  ses  enfants.  « Parfois,  suivant  une  expres- 
sion du  temps,  la  foudre  de  Mirabeau  se  ralluma  dans  ses 


mains;  mais  II  eut  plus  souvent  des  moments  de  faiblesse 
et  d’indolence.  Ses  principaux  discours  se  trouvent  dans 
le  Choie  de  rapport»,  opinion»  et  discourt,  publié  par  LaUe- 
ment,  Paris.  1818-25,  24  vol.  in-8«.  B. 

VEUGOBRET,  nom  du  magistrat  suprême  élu  chaque 
année  par  les  Druides  chez  les  Eduent  et  quelques  autre* 
peuples  de  la  Gaule.  Seul  il  pouvait  prononcer  la  peine 
capitale.  Durant  ses  fonctions,  il  ne  pouvait  sortir  de  la 
cité.  Dans  les  solennités  publiques,  il  se  poudrait  la  barbe 
avec  de  la  limaille  d'or. 

VERGT,  ch.-l.  de  canton  (Dordogne).  V.  Jeax-de- 
Verot  (Saixt-). 

VERGUNN1,  peuple  Gaulois,  occupait  une  partie  du 
départ,  actuel  des  Basses -Alpes,  où  est  aujourd'hui  le 
vge  de  Vergon. 

VERGY,  famille  noble  de  Bourgogne,  dont  les  mem- 
bres les  plu»  illustres  furent  : Gabrielle  de  Vergy,  dame 
de  Fayel,  et  amante  de  Raoul  de  Coucy  ( V . ce  moi|; — An- 
toine de  Vergv,  comte  de  Dammartin.  partisan  des  Bour- 
guignons pendant  le*  troubles  dn  règne  de  Charles  VI, 
créé  maréchal  de  France  par  Henri  V d’Angleterre,  et 
m.  en  1439; — Antoine  de  Vergy,  né  en  1488,  archevêque 
de  Besançon  en  1517,  m.  en  1541. 

VEKHl’ELL,  marin  hollandais,  né  en  1764  k Dœtichem 
Gueldre),  m.  en  1H45,  était  vice-amiral,  quand  on  le 
chargea,  en  1803,  d’une  mission  auprès  du  premier  consul 
Bonaparte.  Il  concerta  avec  lui  le  projet  de  descente  en 
Angleterre,  et  amena  de  Flessingue  à Ambleteuse  l'escadre 
hollandaise  qui  devait  participer  k cette  expédition.  Nommé 
ministre  de  la  marine  des  Pays-Bas,  il  aida  à l’élévation  de 
Louis  Bonaparte  sur  le  trftne  de  Hollande,  reçut  de  lui  le 
titre  de  maréchal  de  Hollande,  devint,  après  la  réunion  de 
ce  pays  à l'Empire  français,  président  de  la  junte  admi- 
nistrative, se  fit  naturaliser  en  France  sous  la  Restaura- 
tion, et  entra  à la  Chambre  des  pairs  en  1829.  Il  fut  un 
des  fondateurs  de  la  Société  protestante  des  missions. 

VER1A  ou  KARAVERIA,  anc.  Drnra,  v.  de  la  Turquie 
d’Europe  eyalct  et  A 80  kil.  S.- O.  de  HaJonfcjue,  su  coof). 
du  Véria-sou  et  de  l'Indjé-Karasou;  8,000  hab.  Fabr.  de 
tissus  de  coton,  teintureries. 

VÉRIN  E,  impératrice  d'Orient,  459-485.  Femme  de 
Léon  I«  et  belle-mère  de  Zénon  l’isaurien,  elle  sc  servit 
de  toos  les  moyens  pour  conserver  le  pouvoir,  tu  475, 
elle  chassa  Zénon-  l'Isaurien  de  Constantinople,  pour 
mettre  A sa  place  son  frère  Basilisque,  oncle  de  Zénon. 
Mécontente  de  ce  dernier,  elle  rappela  Zénon  ; puis  elle 
suscita  contre  lui  son  gendre  Marcien,  qui  tenta  d’enlever 
Zénon  par  un  coup  de  main  , 479.  Enfin  Zéuou,  fatigué 
de  ses  intrigues,  la  renferma  en  Cilicie.  Elle  trouva  encore 
moyen  de  soutenir  l'usurpateur  I«éonce,  4H4;  mais  celui- 
ci  ne  lui  rendit  pas  la  liberté  ; elle  mourut  peu  de  temps 
après.  S. 

VERISA.  V.  Bkrjsa. 

VERJUS  (Louis  del,  comte  de  Crécv,  habile  négocia 
teur,  né  A Paris  en  1629,  d’un  conseiller  au  parlement, 
m.  en  1709,  remplit  d’abord  une  mission  en  Portugal,  fut 
ensuite  envoyé  en  Allemagne,  1669,  pour  traiter  avec  les 
princes  opposés  & la  maison  d’Autriche,  figura  comme 
plénipotentiaire  A la  diète  de  Ratiabonne  en  1679,  et  prit 
part  au  traité  de  Rytwick  en  1697.  Il  cultivait  les  lettres, 
et  entra  A l'Académie  française  en  1679.  On  a de  lui  : 
Réfutation  d'un  libelle,  adreué  à M.  le  prince  «f  Osnabrück, 
Paris,  1674;  c’e*t  une  réponse  au  livre  de  Lisola,  ambas 
sadeur  d'Autriche,  avec  lequel  il  avait  eu  de  vifs  démêlé», 
intitulé  : la  Sauce  au  rerjvj.  Y.  son  Eloge  par  Dalembert. 

VERKHOTOUR1É,  v.  de  Russie,  gvt  et  au  N.-E.  de 
Perm,  sur  la  Toura;  3,000  hab-  Forgea;  mines  de  cuivre 
et  d’or. 

VERKOLIE  ( Jean),  peintre,  né  en  1650  A Amsterdam, 
où  son  père  était  serrurier,  m.  en  1693,  apprit  son  art 
sans  maître,  et  reçut  seulement  pendant  6 mois  les  leçons 
de  Jean  Lievens.  Il  s'essaya  aussi  avec  succès  dan*  la  gra- 
vure A la  manière  noire.  En  1672,  s'étant  marié  A Delft, 
il  choisit  cette  ville  pour  séjour.  Il  a fait  un  grand  nom- 
bre de  portraits,  de  morceaux  d’histoire,  et  de  scènes  do- 
mestiques; m manière  est  pleine  de  charme,  et  sa  couleur 
harmonieuse.  Son  fila  Nicolas,  né  A Delft  en  1673,  m.  en 
1746,  a marché  dignement  sur  ses  traces,  comme  peintre 
et  comme  graveur.  Le  Louvre  possède  un  tableau  de 
chacun  d’eux.  A.  M. 

VERMAND,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à 12  kil. 
N.-O.  de  {^-Quentin;  1,267  hab.  Quelques  auteurs  ont 
voulu  y voir  l’antique  Auquita  KrromanJuorum,  qui  e»t  plus 
probablement  A $*-Qoentin. 

VEKMANDOIS,  IVromonduorum  ager,  petit  pays  de 
l’anc.  France  (Picardie),  au  N.-O.  de  la  Thierache  ; ch.-l. 
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SLQueutin ; v.  principales  : Vermnod  (qui  * donné  son 
nom  au  pays),  llnra,  b*-Simoo,  le  Càtelet.  I.e  Verras  ndols, 
habit--  primitivement  par  les  Vérotnnnduen»,  fut  érigé  en 
comté  par  Charlemagne  en  faveur  de  son  2*  fils,  Pépin, 
roi  d’Italie,  dont  la  postérité  le  conserva  jusqu'au  milieu 
du  xi*  siècle.  Il  fut  donné  alors  à Hugues  de  France, 
époux  d'Adèle,  fille  d’Herbert  IV.  Elisabeth,  petite-fille 
de  Hugues,  le  porta  en  dot  A Philippe  d'Alsace,  comte  de  j 
Flandre,  1156.  Philippe-Auguste  s’en  empara  en  11H5,  et 
le  réunit  au  domaine  roval  en  1215.  Il  est  auj.  partagé 
entre  les  départements  de  l'Aisne  et  de  la  Somme. 

vermasdoi»  | Herbert  I*r,  comte  de),  4«  descendant  de 
Pépin  1 2*  fils  de  Charlemagne),  roi  d’Italie,  embrassa  le 
parti  de  Eudes  contre  Charles  le  Simple,  et  fut  assassiné 
eu  923  par  Baudouin  le  Chauve,  comte  de  Flandre. 

vekmam»»19  (Herbert  II,  comte  de],  fils  du  précédent, 
attira  Charles  le  Simple  à Péronne  et  l’y  retint  prison- 
nier jusqu’à  sa  mort,  se  déclara  ensuite  contre  le  roi  Raoul 
et  le  comte  Hugues  le  Grand,  qui  avaient  privé  du  trfine 
Louis  d'Outre-mer,  perdit  Laon  et  la  plus  grande  partie 
de  ses  Etats,  et  mourut  en  943. 

vermanimus  (Raoul,  comte  de),  dit  le  Vaillant,  petit- 
fils  du  roi  Henri  l«r,  était  fils  de  Hugues  de  France  et 
d’Adèle,  fille  du  comte  Herbert  IV.  Né  vers  1094,  in.  en 
1152,  i)  aida  Louis  le  Gros  A abaisser  la  puissance  de  ses 
vassaux  rebelles,  prit  d’assaut  le  château  du  Puiset  en 
1112,  fut  nommé  grand- sénéchal  en  1131,  mérita  l'estime 
de  Suger,  divorça  avec  la  sœur  du  comte  de  Blois  pour 
épouser  Alix  ou  Adélaïde,  sieur  d'Eléonore  de  Guyenne, 
commanda  les  troupes  que  Louis  VII  le  Jeune  laissa  en 
France  pendant  la  2*  croisade,  et  dépouilla  sa  propre 
sœur  du  comté  d’Amiens. 

VKHMAMDois  (Hugues  de),  fils  du  précédent,  né  en 
1127,  m.  en  1212,  fût  élevé  par  St  Bernard,  sc  fit  moine, 
et  fonda,  avec  S*  Jean  de  Matha,  l'ordre  des  Mathurins. 

Il  a été  canonisé  sous  le  nom  de  Si  Félix  de  VaUne.  Fête, 
le  20  novembre. 

Yermandois  ( Louis  de  nouRnox,  comte  de],  fils  na- 
turel de  Louis  XIV  et  de  M*1*  do  La  Valllère,  né  en  1667, 
légitimé  en  1669,  et  nommé,  la  même  année,  amiral  de 
France,  m.  en  1683,  est  un  des  personnages  qu’on  a voulu 
faire  passer  pour  le  Masque  dt  fer  ( V.  ce  mol  ). 

VERMEILLE  (Mer).  V.  Californie  {Golfe  de). 

VERMEJO  {RIO- ),  riv.  de  l’Amérique  du  S.,  naît  en 
Bolivie,  qu’elle  sépare  de  la  confédération  de  la  Plata,  et 
se  jette  dans  le  Paraguay,  au-dessus  de  son  confluent  avec 
le  Parana;  cours  sinueux,  d'environ  1,000  kil. 

VEKMENTON,  cli.-l.  de  cant.  (Yonne),  air.  et  A 22 
kil.  S.-E.  d’Auxerre,  sur  la  Cure,  près  de  son  confluent 
avec  l’Yonne;  1,978  hab.  Eglise  gothique,  avec  portail 
remarquable.  Aux  environs  se  trouvent  les  célèbres  grottes 
d'ifrry.  Bons  vins  rouges;  comm.  de  bois. 

VERMER1A,  nom  latin  de  Verrerie. 

VERM1GLI  {Pierre).  V.  Martyr  (Pierre). 

VE  RM  OIS  (Le),  Vermensis  pijia,  petit  paye  de  l'anc. 
France  {Lorraine  i,  compris  auj.  dans  Pair,  de  Toul. 

VERAlOND  i l'abbé  Mathieu-Jacques  de),  docteur  en 
Sorbonne  et  bibliothécaire  du  collège  Mazarin,  se  lia  avec 
Loméi lie  de  Brienne,  qui  le  fit  envoyer  A Vienne,  en  1769,  [ 
comme  professeur  de  français  auprès  do  l’archiduchesse  ! 
Marie- Antoinette,  fiancée  A Louis  XVI.  Il  gagna  la  con-  ! 
fiance  de  cette  princesse,  resta  auprès  d'elle  après  son  | 
mariage,  devint  son  confident,  prit  un  grand  ascendant 
sur  son  esprit,  et,  comme  il  avait  peu  de  tact,  encouragea 
son  aversion  naturelle  pour  l’étiquette  rigoureuse  de  la 
cour  de  Versailles,  applaudit  à ses  railleries,  la  (toussa  A 
prendre  part  aux  affaire»  publiques,  et  lui  créa  ainsi  une 
foule  d'hostilités  Dans  l'atfaire  du  collier  ( V.  ce  mol),  ce 
fût  lui  qui  poussa  Marie-Antoinette  A donner  un  éclat  im- 

E rodent  A sa  vengeance  contre  le  cardinal  de  Rohan  ; ses 
itrigues  firent  arriver  Loménic  de  Brionnc  à la  présidence 
du  conseil.  Objet  de  la  haine  publique,  il  dut,  au  com- 
mencement de  la  Révolution,  quitter  la  cour,  se  retira  A 
Valent ■ieimcs,  puis  A Coblentx,  et  à Vienne,  où  il  mournt. 

VERMONT,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  N., 
borné  au  X.  par  le  Canada,  A LE.  par  la  chaîne  des  Mon 
tagnes  Vertes,  qpi  lui  ont  valu  son  nom  et  qui  le  sépa- 
rent du  Xew-Hampshire.  au  S.  par  le  Massachusetts,  A 
l’O.  par  l'Etat  de  New- York  ; entre  42*  44’ -45*  lat.  N., 
73*  78  -75®  15'  long.  O.;  265,512  kil.  car.;  195  kil.  sur 
100  ; 327,000  hab.  Capit.,  Montpellier.  11  est  divisé  en  14 
con  tés.  Climat  froid,  air  salubre.  Sol  arrosé  par  l'Onion, 
qui  se  jette  dans  le  lac  Champlain  ; fertile  en  céréales. 
Beaux  pâturage»,  où  l’on  élève  un  nombreux  bétail.  Mines  1 
de  fer,  de  plomb,  et  de  cuivre.  — Les  premiers  établisse-  ! 
ment»  furent  formés  dans  ce  pays  par  des  colons  du  I 


Massachusetts.  Placé  entre  Xew-Hampshire  et  New- York, 
il  fut  longtemps  disputé  par  eux,  et  ne  forma  un  terri- 
toire indépendant  qu’en  1777.  De  cette  époqup  date  sa 
première  < onstilution,  remplacée  en  1791  par  celle  qui  le 
régit  actuellement.  Il  fut  admis  dans  l'Union  en  1791,  et 
envoie  3 députés  au  Congrès.  |.e  pouvoir  exécutif  est  dé- 
légué à un  gouverneur,  un  lieutenant-gouverneur  et  12 
conseillers,  élus  pour  un  an  par  le  peuple;  et  le  pouvoir 
légiidatif,  à un  Sénat  de  30  membres  et  une  Chambra  dn 
230  représentants,  également  élus  pour  un  an.Tout  citoyen 
âgé  de  21  ans.  et  résidant  depuis  une  année  dans  l'Etat, 
est  électeur  Sou  nom  vient  du  français  Mont-Vert. 

VEKNANTLS,  vge  (Maine  et-Loir«;,  'arr.  et  A 24  kil. 
S.-E.  de  Baugé;  486  hab.  Belles  ruines  de  l'abbaye 
cistercienne  du  Lourtrux,  fondée  en  1121  par  Foulques  V, 
comte  d'Anjou. 

VERSES  | Jacob),  pasteur  de  Genève,  né  dans  cette 
ville  en  1728,  m.  en  1791,  fut  d’abord  lié  avec  J. -J.  Rous- 
seau, puis  se  rangea  parmi  ses  adversaires  après  la  publi- 
cation  de  V Emile.  Exilé  en  1782  pour  s’étre  opposé  A toute 
modification  de  ia  Constitution  genevoise,  il  ne  rentra 
dans  sa  patrie  qu’en  1789.  On  a de  lui  : Choix  littéraire , 
1755-60,  recueil  périodique  de  prose  et  de  vers  ; Confidence 
philosophique,  1771,  in-8®,  livre  dans  lequel,  malgré  ses 
liaisons  avec  Voltaire,  il  combat  vivement  les  philoso- 
phes, en  mettant  en  action  leurs  propres  maximes  ; Lettres 
sur  te  christianisme  de  J .-J,  Rousseau,  1763,  in-H°;  Dialogues 
sur  le  christianisme  de  J. -J.  Housseau,  1763,  in-8®,  Rqxmwi 
d quelques  Lettres  de  J. -J.  Housseau , 1763;  Sermons,  1792, 
2 vol.  in-8®. 

VERNET  (Jacques),  professeur  de  théologie  A Genève, 
né  dans  cette  ville  en  1406,  m.  en  1789,  voyagea  en  France, 
en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  et  se  lia  avec 
Montesquieu,  J. -J.  Rousseau,  et  Voltaire.  Il  eut  plu»  tard 
de  vifs  démêlés  avec  ce  dernier,  dont  il  avait  relevé  les 
erreurs,  et  qui  l'attaqua  en  énonçant  des  fait»  controuvés. 
Un  a de  lui  : Traité  de  lu  rerilé  de  la  religion  chrétienne , 
Genève,  1730-88,  10  vol.  in-8®,  ouvrage  savant,  qui  fut 
l’œuvre  de  toute  sa  vie;  Dialogues  socratiques , ou  Entretiens 
sur  divers  sujets  de  morale,  Paris,  1745  et  1755;  Instruc- 
tion chrétienne , Neuchâtel , 1752,  4 vol.  in-8®,  espèce  de 
cours  de  théologie  biblique  mis  à la  portéo  de  tout  le 
monde,  etc. 

vernet  (Claude- Joseph),  peintre  célèbre, né  à Avignon 
en  1714,  d’un  peintre  assez  habile,  m.  en  1789,  alla  par 
mer  en  Italie  à l’âge  de  18  ans  pour  so  perfectionner  dans 
son  art,  et  ce  voyage  maritime  détermina  la  direction  de 
son  talent.  Il  se  maria  à Rome,  fut  reçu  membre  de  l’Aca- 
démie de  Sl-Luc  en  1743,  et  ne  revint  en  France  qu'aprês 
une  absence  de  22  ans,  rappelé  par  Louis  XV,  qui  le  char- 
geait de  peindre  les  principaux  ports  de  mer  du  royaume. 
Ce  fut  dans  la  traversée  qu’il  fit  olors  que,  pour  tracer 
l'esquisse  d’une  tempête,  Il  voulut  être  attaché  au  mât  du 
navire;  scène  (ue son  petit-fils,  M.  Horace  Vernet,  a re- 
tracée dans  un  tableau.  A son  arrivée  A Pari»,  il  entra  à 
l’Académie  de  peinture.  Près  de  dix  années  furent  em- 
ployées par  lui  A peindre  15  ports  français.  I m plupart  des 
marines  de  Vernet  sont  au  musée  du  Louvre.  Son  chef- 
d’œuvre  est  le  Soir  ou  la  Tempête,  gravé  par  Balechou.  Vernet 
était  fort  laborieux,  et,  pendant  les  37  dernières  années  do 
sa  vie,  il  exécuta  plus  de  200  tableaux.  On  trouve  en  lui 
deux  manières:  la  lr®,  qu'il  se  forma  au  commencement  de 
son  séjour  A Rome,  se  rapproche  de  oello  de  Salvator  Rosa, 
dont  elle  a la  vigueur  et  la  fierté;  la  2®,  qu'il  adopta  quel- 
que temps  avant  son  retour  en  France,  se  distingue  par 
une  science  plus  profonde  et  plus  sage,  par  des  teintes 
plus  variées,  et  par  une  facilité  merveilleuse.  Vernet  allia 
un  style  pittoresque  A la  plus  rigoureuse  exactitude;  il  sut 
se  garder  de  l'afféterie  et  du  mauvais  goût  qui  avaient  en- 
vahi la  peinture  contemporaine.  B. 

vernet  ( Antoine-Charles- Horace,  dit  Carie),  fils  du 
précédent,  né  à Bordeaux  en  1758,  ro.  en  1836,  obtint  le 
grand  prix  en  1782,  alla  A Rome,  fut  admis  à l'Académie 
de  peinture  en  178H  sur  un  tableau  du  Triomphe  de  Paul- 
Emile,  et,  bien  qu'il  eût  admirablement  réussi  à peindre  les 
chevaux,  les  chiens  et  les  chasses,  se  livra  au  genre  des 
batailles.  Il  a peint  celles  de  Rivoli,  de  Marengo,  d'Auster- 
litz, de  Wngrom,  le  Passage  du  mont  Sl-Bemarl,  etc.  On 
lui  doit  encore  des  Colltriion s d'études,  qui  ont  été  gravées, 
et  plusieurs  beaux  portraits  [Napoléon,  le  duc  de  Berry,  etc  ). 
Il  excella  aussi  dans  la  caricature  des  mœurs  populaires, 
où  il  porta  tant  d'esprit,  qu'on  a dit  que  ses  caricatures 
étaient  les  épigrammes  du  dessin.  — M.  Horace  Vernet, 
l’un  de  no»  plus  illustres  peintres  contemporains,  né  à 
Paris  en  1789,  est  son  fils.  B. 

vernet,  vge  (Pyrénées-Orientale»),  arr.  et  â 15  kiL 
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S.  de  r rtdes  ; 950  hab.  Bains  d'eaux  thermales  sulfureuses.  ' 

VERNEUIL,  cb.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  4 50  kil. 
S.-O.  d'Evreux,  sur  l’Avre  et  l’Iton;  hab.  Biblio- 

thèque. L’église  de  la  Madeleine  a un  clocher  remarquable. 
Beau  couvent  de  religieuses  Bénédictines,  converti  en 
pensionnat.  Fabr.  de  lainages,  toiles,  poterie;  tanneries, 
forges.  — Fortifiée  par  iicnri  l*r  d’Angleterre  au  xu*  siè- 
cle , cette  ville  fut  prise  plusieurs  fois  par  les  Français 
et  les  Anglais  ; en  1424,  Charles  VII  perdit  sous  ses  murs 
une  bataille  rontre  les  Anglais;  la  ville  demeura  aux  vain-  | 
queurs  jusqu’en  1449.  Il  ne  reste  des  fortifications  qu’une 
tour  dite  la  Tour  (frite. 

VERWF.ciL.  château  (Oise),  sur  l’Oise,  prés  de  Senlis  et 
à 50  kil.  de  Fans,  fut  érigé  en  marquisat  par  Henri  IV  | 
pour  Henriette  d’Entragues,  et  en  duché-pairie  par 
Louis  XIV,  1*552,  en  faveur  d’un  fils  naturel  de  la  mar- 
quise et  du  roi.  Il  passa,  en  1682,  aux  liourbon-Condé. 

VERNIER  ( Pierre  |,  géomètre,  né  en  1580  à Oman* 

Franche-Comté),  m.  en  1637,  fut  gouverneur  du  château 
de  sa  ville  natale  pour  le  roi  d’Espagne,  et  directeur  des 
monnaies  nu  comté  de  Bourgogne.  Il  est  célèbre  pour 
avoir  imaginé  l'instrument  ingénieux  qui  porte  son  nom, 
et  qui  sert  à la  mesure  des  angles;  toutefois  l’idée  du 
vemier  est  attribuée  à Nonius  ( V.  ce  nom).  L’ouvrage  qui 
en  contient  la  description  a pour  titre;  Contlrvclian,  usage 
et  propriété * du  quadrant  noureau  de  mathématiques  par 
P.  Vemier,  Bruxelles,  1631,  ln-8®;  on  y remarque  divers 
procédés  de  calculs  trigonométriques  très-expéditif».  Ver- 
nier a aussi  composé  un  Traité  d artillerie,  qui  n'a  pas  été 
imprimé.  D— !•  8. 

VERNTQüfcT  lEdme),  architecte,  né  en  1727  à Châ- 
ti  lion -sur-indue,  m.  en  1804,  bâtit  en  Bourgogne  beaucoup 
d ‘églises,  de  châteaux,  de  pont»,  etc.,  qui  lui  firent  la  plus 
honorable  réputation,  et  exécuta,  sous  la  direction  de  i 
Bufl'on,  toutes  les  constructions  du  Jardin  des  Plantes  de 
Paris.  Ayant  acheté,  en  1774,  la  charge  de  commissaire- 
voyerfc  Paris,  il  entreprit  de  dresser  un  plan  général  de 
cette  ville,  à l’échelle  d’une  demi-ligne  par  toise.  Il  em- 
ploya 22  ans  à ce  travail  immense,  qui  forme  72  feuilles 
grand-atlas,  et  qu’il  publia  en  1790.  On  n’avait  encore 
fait  aucun  plan  de  ville  aussi  beau  ni  aussi  bien  exécuté, 
et  depuis  il  a servi  de  base  à tous  les  plans  de  Paris  qui 
ont  été  ordonnés  par  l’administration. 

VERNON  (Edouard),  célèbre  marin  anglais,  né  en 
1084  à Westminster,  m.  en  1757,  commença  sa  carrière  en 
1702,  sous  l’amiral  llopson,  fut  envoyé,  la  même  année, 
aux  Indes  occidentales  sous  le  commodore  Walker,  parvint 
au  grade  de  contre-amiral,  entra  au  Parlement  en  1727, 
reçut,  en  1739,  avec  une  commission  de  vice- amiral, 
l’ordre  d'aller  détruire  les  établissements  des  Espagnols 
en  Amérique,  et  B'cmpara  de  Porto- Bello,  1740.  Sa  ri- 
gueur envers  ses  subordonnés,  et  son  refus  d’obéir  à 
quelques  ordres  do  l’amirauté,  le  firent  rayer  dee  con- 
trôles de  la  marine. 

VERNON  (James),  membre  delà  Chambre  des  communes 
sous  Guillaume  111,  et  secrétaire  d'Etat  vers  1698,  a laissé 
des  Lettre»  écrites  au  duc  de  Shrewsbury  de  1696  d 1708,  pu- 
bliées seulement  en  1840,  et  intéressantes  pour  l’histoire  de 
ce  tcmps-lâ. 

veknon,  ch.-l.  de  cant.  (Eure  ),  arr.  et  à 35  kil.  N.-E. 
d’Evreux,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  et  près  de  la  forêt  du 
même  nom  ; 1)589  hab.  Parc  et  magasins  du  train  des 
équipages  militaires.  — Ville  fortifiée  et  importante  au 
moyen  âge  par  sa  situation  sur  la  frontière  de  Normandie, 
Veraon  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois,  et  cédée  à la 
France  en  1198.  I.es  Anglais  s'en  emparèrent  en  1419,  et 
la  Conservèrent  jusqu'en  1449.  On  y remarque  une  tour 
ruinée,  la  chapelle  de  l’Ilôtel-Dieu,  et  l'église  Notre- 
Dame,  édifice  gothique  qui  renferme  quelques  tombeaux 
curieux. Commerce  de  grains, pierres  de  taille,  vins,  laines, 
plumes.  Près  de  là  est  le  château  de  Bizy,  qui  apparte- 
nait au  duc  de  Penthièvre  avant  la  Révolution,  et  qui 
passa  ensuite  à la  amison  d'Orléans. 

VERNOUX,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche), arr.  etâ  36 kil. 
S.-O.  de  Toumon;  1,550  hab.  Eglise  calviniste  ; école  do 
sourds-muets.  Coram.  de  draps,  filatures  de  soie. 

VERNY,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  à 13  kil.  S. 
de  Metz;  321  hab. 

VEROCZE.  V.  Werowitz. 

V ERODU  N EN  SES  ou  VERODUNI,  peuple  de  la  Gaule 
(Belgique  lr*),  à l’E.  des  Médiomatrices;  capit.,  Verodu- 
num  (at^j.  Verdun). 

VF.ROLI , anc.  Vtrvhr  ou  Verulum,  ville  des  Etats  de 
l’Eglise,  dans  la  délégstion  et  à 11  kil.  N.-E.  de  Frosi- 
nor:3.*X)  hab.  Evêché  suflVagant  de  Frosinone. 

YEROMANDC  ENS,  Verotnandvi , peuple  de  la  Gaule 


(Belgique  2*),  au  S.  des  Atrébates  et  des  Nerriens;  eap., 
Âugusta  Ver  orna  nduorum  (auj.  S1 -Quentin). 

VÉRON  AISES  (Pâques).  V.  Pâques. 

__  VÉRONE,  Verona,  en  allemand  Bem,  v.  italienne  des 
Etats  autrichiens  (prov.  de  Vénétio),  sur  les  deux  rives 
de  l'Adige,  à 108  kil.  O.  de  Venise,  à 150  kil.  E.  de  Milan, 
sur  l’Adige;  par  45*  26' 8"  lat.  N.,  et  8*  38*  50"  long.  E.; 
60,000  hab.  Place  forte.  Ch.-l.  de  délégation.  Evêché  suf- 
fragant  de  Venise.  Cour  suprême  de  justice;  tribunal  de 
lr#  instance.  Société  des  sciences  et  des  art»;  Académie  de 
peinture  et  de  sculpture;  Académie  d’agriculture,  com- 
merce et  arts.  Lycée,  3 gymnases,  2 bibliothèques,  maison 
royale  d’éducation  pour  le»  demoiselles,  musée  de  tableaux, 
observatoire.  Arsenal.  On  remarque  la  cathédrale  de 
S**-Mmrie,  les  églises  Sl-Zeno  (du  ix«  siècle],  S^-Anas- 
Liste  ( xiv*  siècle),  ^-Georges  (dn  temps  de  la  Renais- 
sance), S*-Nazaire,  et  S*-Celae  lavée  des  catacombes),  les 
palais  Canossa,  Bcvilacqua,  Verra,  et  P oui  pci,  les  jardins 
Ginsti,  et,  entre  autres  antiquités,  les  restes  de  3 arca- 
de-triomphe, d’un  palais,  et  d’un  amphithéâtre  qui  pouvait 
contenir  22,000  spectateurs.  Moulincrics  de  soie  ; tabr.  et 
comm.  de  soieries,  toiles,  draps,  lainages,  cuira. — Fondée 
par  les  Etrusques  ou  par  les  Gaulois  Céuomans,  Vérone 
fut  colonisée  par  César.  Philippe  l’Arabe  y fut  tué,  en  249. 
Près  de  lâ,  Stilicon  battit  Alaric,  roi  des  Wisigoths,  402. 
Capitale  des  Etats  de  Thcodoric  le  Grand,  prise  par 
Karaés  en  555,  Vérone  devint  le  ch.-l.  d’un  duché  lombard, 
puis,  sous  les  Carlovingicus , d’une  Marche  du  royaume 
d’Italie.  Otlion  le  Grand  la  réunit,  avec  sou  territoire,  4 
l’Empire,  952.  Après  s’être  érigée  en  république,  120],  et 
avoir  fait  partie  de  la  Ligue  lumbarde  contre  l’empereur 
Frédéric  lrr,  elle  fut  asservie  par  Eccelino  da  Romano , 
puis  passa  aux  l)clla  Sonia,  aux  Yisconti  de  Milan,  aux 
Carrare  de  Pndoue,  et,  en  1405,  aux  Vénitiens,  qui  la 
conservèrent  jusqueu  1797,  sauf  de  1509  a 1516,  où  elle 
appartint  à Maximilien  Pr.  Eu  1797,  elle  subit  la  domi- 
nation de  l’Autriche  ; en  1805,  elle  devint  ch.-l.  du  dé- 
partement de  l’Adige,  dans  le  royaume  français  d’Italie; 
elle  fut  rendue  4 l’Autriche  en  1815.  Les  membres  de  la 
Sninte-Alliancc  y tinrent,  du  20  oct.  au  14  déc.  1822,  un 
congrès  où  fut  décidée  l'intervention  en  Espagne  en  faveur 
de  Ferdinand  VII  contre  les  Cortès;  les  représentants  des 
puissances  4 ce  Congrès,  dont  Ch4teaubriand  a écrit  l’his- 
toire, étaient:  le  prince  de  Mctternich, président;  le  prince 
Hardenberg,  le  baron  de  Rothschild,  le  comte  Bemstorf, 
Pozzo-di-Borgo,  Cliâtcaubriand,  Montmorency,  et  Welling- 
ton. Vérone  est  la  patrie  de  Catulle,  Cornélius  Xépos, 
Pline  l'Ancicu  , Fracastor,  Scipion  Maffei,  Paul  Vérooése, 
Pindemontc,  etc.  B. 

vébonk  (Délégation  de),  division  administrative  des 
Etats  autrichiens ( Vénétie),  entre  celles  de  Vicence  et  de 
I’adoue  à l’E.,  de  Rovigo  et  de  Mantotfc  au  S.,  les  États 
sardes  à l'O.,  et  le  Tyrol  au  N.;  304,010  hect.;  90  kil.  sur 
40;  314,933  hab.  Sol  montagneux  ver»  le  Tjrol.  Mines  de 
cuivre;  carrières  de  marbre  et  d'albâtre;  pierres  4 fusil  ; 
terre  verte,  dite  terre  Je  Vérone. 

VEKOKESE  (I’aolo  l\ y lia  ri  , dit  Paul),  peintre  cé- 
lèbre, né  à Vérone  en  1528  ou  1530,  m.  en  1588,  était  fils 
d’un  sculpteur,  et  neveu  d’un  peintre.  11  montra  de  bonne 
heure  les  plus  heureuses  dispositions,  et  se  proposa  pour 
modèles  le  Titien  et  le  Tintoret.  Mal  apprécié  à Vérone, 
il  alla  vivre  4 Venise,  où  il  exécuta,  en  1555,  dans  la  sa- 
cristie et  dans  l’église  de  ^-Sébastien , ses  premières  pein- 
tures, qui  le  placèrent  aussitôt  au  rang  des  grands  ar- 
tistes. C’est  à Venise  que  l’on  voit  la  plupart  de  ses 
tableaux,  entre  autres  le  superbe  plafond  de  la  biblio- 
thèque de  SMUarc;  le  Palais  ducal  est  rempli  de  se» 
œuvres  gigantesques , et  des  églises  presque  entières  ont 
été  peintes  par  lui.  Paul  Véronèse  avait  une  prodigieuse 
facilité  d'execution  ; il  se  distingue  par  la  vivacité,  la  fê- 
coudité  et  la  grandeur  de  l’imagination,  le  doux  éclat 
d’iuie  couleur  argentiuc,  la  beauté  et  la  grâce  des  tètes, 
l’élégance  et  la  variété  de»  ornement*  ; on  désirerait  plus 
de  choix  dans  ses  poses,  plus  de  finesse  dans  ses  expres- 
sions, plus  de  goût  dans  le  dessin  et  dans  le  costume,  où 
il  a commis  de  bizarres  anachronismes.  Le  musée  du 
Louvre  a 12  toiles  de  lui , parmi  lesquelles  le  vaste  et  ma- 
gnifique tableau  des  Noces  de  Cana , Lalh  et  tes  filles,  Susannt 
au  bain,  T Evanouissement  if  t'slher,  ta  Vierge  et  P enfant  Jésus, 
le  Repos  chez  .Simon  le  Pharisien,  les  Pèlerins  SEmmaUs , etc. 

VÉRONIQUE  (Sainte),  personnage  dont  l’existence  es* 
contestée,  et  dont  le  nom  serait  une  corruption  de  celui  de 
Bérénice,  femme  juive* qui,  selon  la  tradition  , aurait  es- 
suyé le  visage  de  Jésus,  montant  péniblement  au  Calvaire. 
Le  linge  blanc  dont  elle  se  servit  conserva  les  traits  du 
Sauveur.  On  fait  venir  le  nom  de  Véronique  de  erra  ica* 
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(la  véritable  image).  S‘*  Véronique  est  fêtée  le  4 février. 

VERUN1US,  nom  latin  de  I'Avetuom. 

VEROWITZ.  V.  Weüowitz. 

VERI'iLLIÈRE  {La  ),  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 
25  kil.  N.-E.  de  Vienne;  1,071  hab.  Ane.  château. 

V K UK  ES  (C.-Licinitis),  Kotnain  fameux  par  ses  concus- 
•iona,  né  à Rome  ver»  l’an  119  av.  J.-C.,  eut  une  jeunesse 
débauché»*,  et  fut  cependant  nommé,  à la  faveur  des 
trouble»  civils  et  de  son  zèle  apparent  pour  la  cause  popu- 
laire, questeur  de  Carbon  dans  la  Gaule  cisalpine,  eu  86. 
Il  passa  bientôt,  en  emportant  la  caisse  militaire,  dans  les 
rangs  des  nobles,  et  obtint  de  Sylla  les  biens  de  quelques 
victimes  des  proscriptions.  Envoyé  en  Asie  comme  lieute- 
nant de  Dolabella,  en  82,  et  chargé  de  combattre  les 
pirates,  il  commit  lui-même  une  foule  de  brigandages.  Ses 
crimes  ne  l'empêchèrent  pas  d’être  nommé  préteur  urbain 
en  76,  et  préteur  en  Sicile,  en  75.  Il  réussit  à se  maintenir 
dans  ce  poste  pendant  trois  ans,  écrasa  les  Siciliens  «l'im- 
pôt», commit  sur  eux  toutes  sortes  de  violences,  spécula 
sur  les  grains,  dépouilla  les  particuliers  et  mémo  les 
temples  de  tout  ce  qu’ils  possédaient  d®  précieux,  statu»*, 
tableaux,  vases,  etc.,  et  alla  jusqu’à  maltraiter  les  citoyens 
romains.  A l'exception  «le  Syracuse  et  de  Messine,  qu’il 
avait  ménngiVs  A cause  de  leur  puissance,  toutes  les  villes 
siciliennes  l'accusèrent  à sa  sortie  de  charge.  Un  partisan 
secret  de  Verrès,  Ca-cilms,  s’offrit  pour  être  chargé  de 
l'accusation;  mais  Cicéron, qui  avait  pris  en  main  la  cause 
de  la  Sicile,  le  fit  écarter.  Cent  dix  jours  avant  été  ac- 
cordé» à cet  orateur  pour  instruire  l’Hffuire,  Verrès,  déjà 
Appuyé  par  les  Métcllus,  en  profita  pour  acheter  d’autrvs 
partisans;  il  disait  impudemment  qu’il  avait  fait  trois 
parts  de  sa  fortune,  l'une  pour  son  avocat  Hortensius, 
l'autre  pour  ses  juge»,  et  la  3»  pour  lui-mème.  Mais  Cicéron 
revint  au  bout  de  50  jours,  et,  tlans  ce  qu’on  appelle  la 
Première  action  contre  Verri»,  produisit  une  foule  de  pièces 
irrécusables  et  «le  témoignages  écrasants,  qu’il  ncconi|ta- 
gnait  seulement  do  quelque»  explications  rapides,  tlortcn- 
aius  crut  inutile  de  preudre  la  parole,  et  Verrès  s'exila 
sans  attendre  l'issue  du  procès.  Un  le  condamna,  en  72, 
à restituer  aux  Siciliens,  environ  9 millions  de  notre  mon- 
naie , le  tiers  de  ce  qu’il  avait  volé.  Cicéron  rédigea  & 
loisir  5 Mémoires , qui  forment  la  Second*  action  contre 
Verra,  et  qui  ont  pour  titres  *.  Ut  la  prtiure  urbaine,  où  sont 
retracé*  le»  crimes  et  les  vices  de  la  jeunesse  de  Verrès,  sa 
questure,  sa  lieutenance,  et  sa  pré  turc  à Home;  De  l'uJtm- 
niât  ration  de  la  juillet  en  Sicile,  tableau  des  prévarications 
qu’il  commit  c«unme  juge  et  comme  magistrat  en  Sicile; 
De»  affaire»  de  blé , dilapidations  et  vols  commis  dans  les 
approvisionnements  ; De i ituluti,  sur  les  monuments  «l’art 
dont  il  s’est  emparé;  De»  supplices,  se»  meurtres.  Verrès  ne 
revint  à Home  qu  apres  21  ans  d'exil , en  vertu  d'une  loi 
de  César  ; il  fut  proscrit  eu  43,  pour  avoir  refusé  de  céder 
au  triumvir  Marc-Antoine  de  magnifiques  vases  de  Co- 
rinthe. B. 

VEKRI  (l'ietro),  économiste,  né  à Milan  en  1728,  m. 
en  1797,  embrassa  d'abord  la  carrière  de»  armes,  et  fut 
capitaine  au  service  de  l'Autriche.  L>e  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  s'occupa  d’économie  politique  et  d’adiuinistratiou , 
fit  partie,  avec  Beccaria,  de  la  Société  philosophique  et 
littéraire  fondée  à Milan  , et  fut  l'un  des  rédacteurs  du 
Café.  Conseiller  du  gouvernement  en  1763,  membre  do 
conseil  suprême  d'économie  en  1765,  il  attaqua  vivement 
les  exactions  de»  fermiers-généraux,  et  parvint  à en  déli- 
vrer sa  patrie.  En  1772,  il  fut  nommé  vice-président  de  la 
Chambre  des  comptes,  et  conseiller  d'Etat  en  1783.  Il 
perdit  ses  emplois  en  1786,  et  ne  fut  rappelé  ù la  vio  pu- 
blique qu’en  1796,  lors  de  l'entrée  des  Français  à Milan. 
Il  rut  alors  membre  de  la  municipalité  de  cette  ville.  Il 
publia  plusieurs  brochures  anonymes,  sur  le  commerce,  les 
monnaie»,  et  autres  points  d'administration.  Il  écrivit  aussi 
un  Mémoire  tur  la  torture,  k l'appui  de»  idées  émises  par 
Beccaria  dans  le  Trait*  de*  délit a et  de » peines,  et  une  Histoire 
de  Milan,  dont  le  1*  vol.  parut  à Milan,  1783,  et  lo  2*  en 
179U  seulement.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : Médi- 
tations sur  l’économie  politique.  Milan,  1771,  et  Turin,  1801, 
trad.  en  franç.  par  Mingard , 1773,  Paria,  1800  et  1823, 

1 vol.  in-8°;  on  y trouve  des  Idées  très-saine»  sur  les 

3 Gestions  économiques.  - Personne,  avant  Adam  ^mith  , 
it  J. -B.  Sny,  ne  s'était  approché  aussi  près  que  Verri  des 
véritables  lois  qui  régissent  la  production  et  la  consomma- 
tion des  richesses.  » 11  laissa  aussi  un  écrit  philosophique 
®ous  ce  titre  : Discorso  nelf  indole  del  piartre  e del  dolort. 
Verri  fut  cinservateur  de  la  Société  patriotique  fondée  à 
Milan  par  Marie  Thérèse  pour  encourager  les  arts,  l’agri- 
culture et  les  manufactures.  Bu. 

VERRI  (Alexandre),  frère  du  précédent,  né  4 Milan  en 


: 1741,  m.  en  1816,  fut  d’abord  avocat,  puis  se  livra  à 
! l'étude  de  la  légi.-dation.  Après  s'être  mis  en  rapport  4 
. Paris  avec  le  parti  des  philosophes,  il  se  fixa  à Rome.  Il 
s'essaya  dans  la  p«>ésie  .dramatique,  où  il  obtint  peu  de 
succè»,  excepté  par  une  trag«*«lie  de  (mitas  Sforsa  ; il  eut 
ensuite  la  malheureuse  idée  «h*  donner  V Iliade  a berge  t,  dont 
il  retrancha  ce  qu'il  appelait  le»  superstitions  et  la  mau- 
vaise morale  ; il  en  fit  une  traduction  en  prose,  qui  trouva 
peu  de  lecteur».  Verri  publia  encore  : les  Suite  romaine»  au 
tombeau  de»  S<  i/Moru,  178*1,  dialogues  des  mort»  entre  d’illus- 
tres Romains,  ouvrage  écrit  d’un  ton  déclamatoire,  et  lais- 
sant beaucoup  à désirer  sous  le  rapport  de  la  couleur  lora'c  ; 
deux  roman»,  les  Aventure»  de  Sapho,  et  la  l'i*  d' Eroslrate , 
ouvrage»  traduits  en  français  |>ar  Lestrade,  ainsi  qu’un 
tuai  sur  l'I.Uloire  générale  d' Italie,  1826-27.  Le»  pensées  de 
Verri  sont  fortes  et  serrées,  son  style  pittoresque  et  poé- 
tique, mai»  trop  Heuri.  Il  fut  un  des  collaborateurs  du  Café, 

1 recueil  analogue  au  Spectateur  anglais  d'Addis&o». 

vekrj  (Charles.,  frère  de»  précédent»,  né  4 Milan  en 
1743,  m.  en  1823,  s'est  fait  nn  nom  comme  agronome.  On 
a de  lui , en  italien  : Sur  la  culture  de  la  l igne  ; Essai  d'ogri - 
i culture  ara  tique;  l'Arl  de  cvllirer  le*  mûriers. 

VERRIÈRE^,  vj^e  (Scine-et-Oisc*  ,»ur  In  Bièvre, arr.  et 
4 15  kil.  S.-E-  de  \ ersaitles;  1,200  hab.  Succès  du  général 
| Exclmans  sur  les  Prussiens,  le  2 juillet  1815. 

YERRIUS  FLACCIJS  (M.i,  grammairien  latin,  floris- 
sait  vers  l'an  10  de  J.-C.  Esclave,  puis  affranchi , il  ouvrit 
une  école  à Rome;  Auguste  le  nomma  précepteur  de  ses 
petits-fil*  Cnius  et  Lucius  Agrippa.  Il  mouiut  très-âgé 
sous  Tibère.  Scs  ouvrages  principaux  étaient  : un  calen- 
drier romain , sous  le  titre  de  Fastes  Pré nn.'im,  «Réouvert 
en  1770,  et  publié  par  Foggini,  Rome,  1779,  in-fol.;  dea 
traité»  de  grammaire  et  d'histoire  {Saturnalia,  Libri  rerum 
tnemoria  dignaruin  , de  Orthographia , de  Yrrborum  si jnifica- 
tione,  etc.).  11  reste  de  ce  dernier  ouvrage  un  extrait  fait  au 
v*  Siècle  par  le  grammairien  S.  Pompéius  Festus,  et  ré- 
sumé encore  par  Paul  Diacre.  Le»  fragments  ont  été  re- 
cueillis par  Denis  Godefroy  ( Auctorts  lalintr  Imguæ  j,  et 
réimprimés  avec  l'umpéiua  Festus  par  Limlemann,  Leipzig, 
1832,  «*t  par  M.  Egger,  Pari»,  1838,  in-16.  D — it. 

VEKRÜCHIO  (Andrea  del),  peintre  et  sculpteur,  né  4 
Florence  ver»  1422,  m.  à Venise  en  1488,  surpassa  tous  se» 
contemporains  dans  l’ai  t de  travailler  le  bronze.  Ses  chefs- 
d’œuvre  furent  le  groupe  de  Jésus  et  St  Thomas , dans 
l'église  San-Michele  4 Florence,  et  la  statue  équestre  de 
Uurtolomeo  C'olleoni,  sur  la  place  de  S*  Paul  et  S*  Jean  4 
Venise.  Un  cite  encore  deux  tête»  en  bronze  d'Alexandre 
et  de  Damés,  une  danse  «l'enfanta  autour  d’un  vase  d’a> 
gent,  et  les  tombeaux  de  plusieurs  Médicis.  Comme  pciutr  -, 
il  dessinait  correctement,  mais  avait  le  coloris  dur,  et  il 
forma  le  Perugiu  et  Léonard  de  Vinci.  Il  fut,  eu  outre, 
l’un  de»  meilleurs  nmaicitm»  de  son  temps.  B. 

VERRUE  f Jeanne  d'Albert  de  Luykeb,  comtesse 
de),  née  en  1670,  m.  en  1736,  se  fit  connaître  par  son 
esprit,  par  ses  relations  avec  les  philosophe»  et  les  artistes, 
par  ses  riche»  collection»  de  tableaux  et  de  livre».  Elle 
devint  la  favorite  de  Victor- Aiuédée  II,  duc  de  Savoie, 
dont  elle  gouverna  la  cour  et  les  Etats.  Sa  fille  épousa  le 
prince  de  Uarignan. 

VERRUE,  v.  forte  des  Etats  sardes,  prov.  et  4 40  kil. 
N.-E.  de  Turin  , sur  une  roche  escarpée  près  de  la  riv® 
dr.  du  Pô;  1,600  hab. 

VERSAILLES , Versalia  en  latin  moderne,  ch.-l.  du  dé- 
partem.  de  Seine -ct-Uise,  4 19  kil.  O. -S  -O.  de  Paris,  avec 
lequel  elle  communique  par  2 chemins  de  fer,  l'un  dit  de 
la  rive  droite,  l’autre  de  la  rive  gauche,  ou  chemin  de 
l'Ouest;  par  48°  47'  56"  lat.  N.,  et  C°  12*  44’’  long.  0.; 
29,169  hab.  Evêché  suffragant  de  Paris.  Eglise  calviniste; 
cour  d’assises;  tribunaux  de  1™  instance  et  de  commerce; 
lycée  ; séminaire;  école  normale  primait  e;  école  d’a  tillerie 
pour  la  garde  impériale,  créée  eu  1856.  Société  de»  science», 
lettres  et  art»;  Société  d’agriculture.  La  ville,  construite 
sur  un  plan  régulier,  est  bien  percée  et  bien  bâtie  ; toute® 
les  rues  en  font  droites  et  large».  On  remarque  les  églises 
St-Louis  et  Notre-Dame,  l'hotel  de»  gardes,  la  préfecture, 
la  mairie,  la  bibliothèque,  le  lycée,  le  quartier  de  l'artil- 
lerie, l'hospice,  dont  l’origine,  comme  lèpre  sérié,  remonte 
4 1350,  la  célèbre  salle  du  Jeu  de  Paume,  le»  embarca 
dères  de*  chemins  de  fer,  La  salle  de  spectacle,  les  mo  u- 
menta  de  l'abbé  de  l'Epée  et  de  Hoche,  <t,  avant  t«mt,n  u- 
meuse  château  impérial,  qui  est  pics  ,ue  une  ville  4 lui 
seul  ( V.  Tari,  évitant],  la  grande  et  In  petite  écurie,  for- 
mant un  hémicycle  devant  Te  château  , au  foi.d  d'une  vaste 
place,  dite  place  d’Anne»,  où  aboutbseï  t en  éventail  trois 
magnifique»  avenues  plantées  chacune  d’uue  triple  ra  igée 
d'arbres  : au  centre,  l'avenue  de  Pari»,  large  de  88  metj 
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à droite,  celle  de  S*-Cl«>ud;  à gauche,  celle  de  Sceaux.  La 
ville  a encore  3 boulevards,  plantés  de  4 rangées  d'arbres: 
les  boulevards  du  Roi,  de  la  Heine,  et  S*- Auto  Lue.  Ver* 
saille»  est  «épuré  en  2 quartiers  par  l'immense  avenue  de 
Paris  : le  quartier  S*- Louis  ou  Vieux- Versailles  au  S.,  et 
le  quartier  Notre-Dame  ou  Nouveau- Versailles  au  N.,  au- 
quel il  faut  ajouter  Montreuil , qui  lui  est  contigu.  Patrie 
Je  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  de  Louis  XV,  Louis  XVI, 
Louis  XV11I,  Charles  X.  de  Mlot,  l'abbé  de  l'Epée, 
Hoche,  Ducis,  Amaull,  Tissot,  llondon.  Alex.  Berthier, 
Gourgaud,  Kreutzer,  Huvé,  etc.  — Jusqu'au  xvi*  siècle, 
Versailles  ne  fut  qu'un  petit  village,  qui  appartenait  à l’ab- 
baye de  Maraioutier*.  La  ville  fut  créée  par  Louis  XIV; 
elle  comptait  40,000  hab.  vers  la  fin  du  règne  de  ce 
prince,  et  eu  eut  prés  de  100,000  sous  les  deux  régnes  sui- 
vants. Depuis  les  funestes  journées  des  5 et  6 octobre  17H9, 
où  la  cour  fut  obligée  de  venir  se  fixer  A Paris,  Versailles 
a beaucoup  perdu  de  son  importance  : se»  grands  hôtels 
ont  dû  changer  de  destination , car  ils  étaient  occupés  par 
le  gouvernement  et  l'administration  supérieure  monar- 
chique. Auj.  ses  rue*  spacieuses  semblent  désertes;  elles 
ne  reprennent  une  véritable  animation  qu'au  jour  où  doi- 
vent jouer  les  admirables  eaux  du  parc.  Les  autres  souve- 
nirs hintorique»  de  Versailles  se  rattachent  particulière- 
ment à l‘ histoire  du  chAtcau  royal. 

VBusuu.ics  i chAtcau  et  parc  de).  Ils  sont  situés  A 
l'extrémité  O.  de  1a  ville.  Le  « hAtcnu  a deux  façades 
principales,  l’une  A l’E.  sur  la  place  d'Annes.  l'autre  * 
l'ü.  sur  le  parc.  Celle  de  l'E.  est  séparée  de  la  place  par 
une  vaste  cour  nommée  Cour  Jet  minittre* , large  de  126", 
profonde  de  150,  et  fermée  par  nue  belle  grille  île  55*, 
appu> ce  à 2 papillon»  portant  des  groupes  de  sculptuie 
Les  parties  latérales  de  la  cour  sont  bordées  par  deux 
grands  bAlimeuts,  entièrement  séparés  du  reste  du  châ- 
teau, et  en  avant  desquels  sont  des  terrasses  avec  balus- 
trade *,  et,  tout  autour.  If*  statues  colossales,  en  marbre 
blanc,  de  guerriers  • t d'homme»  d’I.tat  • clèhrcs  de  ta 
Kruttie.  Au  milieu  s'élève  une  statue  équestre,  eu  bronze, 
de  Louis  XI V.  En  arriéré  s'ouvrent  4 cours  : A droite,  celle 
de  la  CimpelU;  à gauche , «elle  de»  Ptinc •*;  au  milieu,  sur 
l'axe  général,  lu  Cour  royale,  large  de  »'«0“,  profonde  de 
75;  et  au  fond,  sans  séparation,  la  Cour  de  marbre,  large 
de  22*  50.  profonde  de  29,  et  nommer  ain-i  de  ce  qu'elle 
est  dallée  de  carreaux  do  marbre»  blancs  et  noirs.  Les 
trois  bAlimeuts  qui  l'entourent  forment  la  façade  princi- 
pale du  palais.  De  chaque  côté,  et  en  retraite,  descend 
perpendiculairement  une  grande  aile  qui  sépare  la  cour 
rotule,  d'une  part  de  celle  de  la  chapelle,  de  l'autre  de 
celle  des  princes.  Tarai  élément  A l'aile  dro  te  s'élève 
la  chapelle,  chef-d'œuvre  d'architecture  de  J. -II.  Man- 
yard.  La  façade  sur  le  parc  présente,  dans  la  direction 
du  S.  au  N.,  une  ligne  do  450  mètres  de  long  sur  20 
de  haut,  comprenant  un  rcx-de-ohBUtsée , un  premier 
étage,  et  nu  altiquc  couronné  d'une  l•ahllltrade.  Le  rea- 
dc-i  haussée  est  percé  de  125  fenêtres  ou  portes  eu  ar- 
cade» , et  ses  murs  sont  taillés  eu  refends.  Du  milieu  de 
celte  ligne  t’avance  un  puissant  avant-corps  de  B|*  de 
saillie  avec  23  fenêtres  de  face  cl  17  do  profondeur,  ce 
qui  donne  A toute  celte  ligne  un  déploiement  effectif  de 
plus  de  600*.  L'architecture  consiste  en  une  ordonnance 
ionique  de  pilastres  sur  les  tmmesiux . et  de  colonnes  ados- 
sées sur  15  avant-corps , surmontes  de  statues  mytholo- 

Êqiica,  les  4 Saisons,  les  12  Mois  de  l'année,  h»  A ••ta  , 
tûtes  de  4*22. — A l’intérieur,  on  voit:  l'appartement  du 
roi,  celui  de  la  reine,  la  grande  galerie,  la  chambre  ù 
coucher  de  Louis  XIV,  celle  de  Louis  XV,  la  rltainhrc  du 
Conseil , le  cabinet  de  Louis  XVI , l'escalier  do  marbra 
ou  des  ambassadeurs  , un  des  plus  beaux  de  l'Enru'ie  , et, 
à. l'extrémité  de  l'aile  du  nord,  une  magnifique  sallo  d'opéra. 
Lea  autres  parties  du  pslais  ont  été  disposées  par  le  roi 
Louis-Thilippe  en  un  immense  musée  national , consacré 
à toute»  Irt  gfotfraf  de  la  France. 

Le  Pare.  Devant  le  château  régne  une  ternisse,  areu 
deux  vastes  bassin»  quadrangulaires  A gerbes  d'BBO,  et  huit 
moins  grands,  qui  Tout  fait  appeler  Parterre  J'en u.  Le  parr, 
dégainé  A la  française,  est  de  15  ou  16  mètres  plus  lias  que 
ce  parterre  ; ou  y descend  par  diverses  rampes  ou  par  des 
degrés  Tout  A fait  a*  bas , une  maitresse  allée  . tracée 
dans  l'axe  du  chAteau , et  longue  de  310“  sur  40  de  large, 
le  d vise  A peu  près  en  deux  parties.  Un  gazon  qui  en  oc- 
cupe le  centra  lui  a valu  le  nom  de  Tofiii-yert.  Il  se  ter- 
mine par  le  bassin  d’Apollon , un  des  plu»  beaux  et  des 
plu»  vaste»  ( 110“  sur  60) , au  delà  duquel  su  trouve  un 
canal  long  de  1,600*,  large  de  60,  coupé  eu  croix  au 
milieu  de  sa  longueur  par  un  deuxième  ctuial  long  de 
plu»  de  110“. 


A droite  du  Parterre  d'eau, il jr  a le  Parterre  du  Nord, 
la  fontaine  de  la  Pyramide,  U Cascade,  l'Allée  d'Eaa,  U 
fontaine  du  Dragon  , et  le  bassin  de  Neptune  ; A gauche, 
le  Parterre  des  Fleurs , puis , su  bas , l’orangerie , con- 
struite sous  1s  terrasse  du  chAtcau  , et  A laquelle  on  des- 
cend par  deux  magnifiques  escaliers  do  10O  marche»  cha- 
cun. Elle  se  compose  d'une  galerie  de  140«,  et  de  deux 
autres  en  retour,  sous  les  voûtes  des  escalier»,  longues  d« 
117“.  Les  fenêtre*  sont  en  portiques , les  murs  découpé» 
en  refends  et  ornés  d'un  ordre  toscan.  Vis-à-vis  «Je  ctUe 
orangerie , close  par  un  fossé  avec  balustrades,  est,  en  de- 
hors du  parc , un  lac  appelé  Pièce  J eau  des  Suive».  Dan»  le 
autres  parties  basses , à droite  et  à gauche  du  Tapis- Vert, 
sont  12  bosquets  remarquables  par  des  monuments  plo» 
ou  moins  importants  en  inarbre , des  groupes  ou  de*  sta- 
tue*, tels  que  les  bains  d'Apollon  , les  fontaines  de  More, 
de  Cérès , de  Saturne , les  bosquets  d'Encelade , de  l'Obé- 
lisque, de  l'Etoile,  la  Girandole,  la  Salle  des  Marron- 
niers, etc.  — Le  parc  a 4,680“  de  long  sur  3,120  de  large. 

Il  entouré,  à l’O.  et  au  N.,  d'un  deuxième  parc  renfer- 
mant des  bois,  des  ferme*,  et  dans  leqoel  sont  enclavé» 
deux  ai.<rcs  châteaux  avec  parcs  : le  Grand  Tnanon  et  le 
Petit  Triai  on,  mitoyens  l'un  et  l'autre  avec  le  parc  ci- 
desMis  décrit. 

Le  Grand  Triouon  est  aitué  à l'extrémité  du  bra»  sep- 
tentrional du  grand  canal.  Le  chAtcau,  ton*  trot  par 
Louis  XIV  ver»  1676,  se  compose  d'un  rez-de-chaa«*é« 
seulement,  de  120*  de  face,  avec  fenêtre*  en  port  que»,  et 
d'un  parc  de  médiocre  étendue.  — Le  Peut  Tnanon,  voisin 
du  Grand,  a été  créé  par  Louis  XV.  Cest  un  petit  châ- 
teau carré  à deux  étage»,  de  23*  50  seulement  de  côté,  et 
décoré  sur  * i façade  de  6 colonnes  corinthienne»  canne- 
lées. Il  est  accompagné  d'un  charmant  jarxlm  anglais. 

» Le  palais  de  Versailles,  dit  (juatremére  de  Quincy, 
n'a  de  grand  aue  la  longueur  de  la  ligne  sur  laquelle  il  est 
bâti,  et  l'étendue  de  sa  superficie;  son  élévation  mesquine, 
sans  forme,  sans  caractère,  sans  idée,  sans  aucun  mérite 
d'exécution,  est  restée,  pour  l'architecture,  au-de»*oos  de 
tous  le*  palais  qui  l avaient  précédé  de*  ui«  «Jeux  siècles.  - 
Mais  dans  Ica  intérieurs,  il  est  d'u-  e beauté  splendide.  — 
Les  jardins  sont  orné»  avec  une  profusion  vraiment  inouïe 
de  statues,  de  groupes  de  sculpture,  de  vases  en  marbre 
ou  en  hranxes  de  grande»  proportions,  œuvre*  de  Coustoo, 
Coysevox,  Tugft,  Girardon,  Legros,  etc.,  la  plupart  d'une 
rare  beauté.-  Le  marbre  massif  se  trouve  partout,  aux 
bordures  des  bassina,  aux  piédestaux,  aux  bancs  et  aux 
drgré»  répandus  de  toutes  parts. 

Ihetoire.  Le  chAteau  et  le  parc  de  Versailles  ont  eu  pour 
origine  une  seigneurie,  située  au  village  de  Versailles,  et 
qui  fut  acquise  par  Martial  de  Lnménie,  secrétaire  de 
Charles  IX  et  de  se»  finances;  la  m.ii*on  de  Gunili,  l'a- 
cheta en  1579.  Louis  XIII  fit  construire  auprès  nu  petit 
chAteau  pour  ses  équipages  de  chasses,  en  1627,  puis 
acheta,  eu  1632,  la  seigneurie  A J.- Fr.  de  Gumli.  Eu 
1661,  Louis  XIV,  dégoûté  du  séjour  de  Tari»  par  1rs  sou- 
venir» de  la  Fronde,  s'établit  A SMJermain,  et  commença  à 
Versailles  des  con-truction*  et  des  etuln-lUMcnu-nU  qu'il 
continua  pendaut  plu»  de  20  ans.  Plus  lard,  résolu  d'en 
faire  as  résidence  habituelle,  U conçut  uu  grand  plan  d'en- 
scuiblc.  Les  travaux,  commencés  sous  la  direction  de 
Leva  u , furent  confiés,  en  1670,  A Jules  lianlouin- 
Mnn-aid;  Lebrun  fut  chargé  de  la  décoration  n >l«*rieurc 
du  chAtcau,  Letiôire  dessina  le  parc,  et  l’on  construisit  la 
machine  de  Marly  pour  y amener  les  eaux  de  U 'flise.  On 
vit  jusou'A  3fl,0*u»  hommes  et  plu»  «le  6 <>00  * hrvaux  oc- 
cupe» a la-  foi»  à ce*  travaux  gigantesque*.  Louis  XIV* 
exigea  que  le  petit  château  de  sou  père  fût  con-crvé  : ce 
sont  le»  bA  huent»  sur  U cour  de  innrbre.  1-a  construction 
du  palais  et  In  création  des  jardiu*  coûta  plu*  «l'uu  mil- 
liard do  livres  du  u-mpt.  A partir  de  1672.  le  Uni  passa 
à Versailles  une  grande  partie  de  l'année,  et  depuis  1682, 
eu  fit  sa  résidence  habituelle  et  celle  de  lu  cour.  Louis  XV 
s'y  fixa  à non  tour,  quand  il  cul  atteint  »a  majorité.  C est  lui 
oui  fit  construire  la  salle  d'opéra  par  Gabriel  et  de  Wailly. 
Au  palais  de  Versailles  avaicut  été  aigués  le  traité  de  1685 
«*uc  Ut- ne*,  celui  de  1756  avec  l’Autriche,  et  celui  dé 
1783, qui  assura  l'indépendance  des  Etats- Unis.  Le*  Etats- 
Généraux  de  1789  y ouvrirent  leurs  séances,  le  5 
1^  palais  de  Versailles  vit  aussi  le»  journée*  des  5 et  6 oc- 
tobre 17R9,  où  le  peuple  de  Taris  contraignit  le  roi  de  venir 
habiter  les  Tuileries.  Ea  Convention  tenta  de  faire  da 
chAteau  une  succursale  des  Invalides,  l.e  Directoire  voulut 
le  vendre  par  lots,  ainsi  que  le  parc.  Xap»lé«m  I«r  dépensa 
7 million»  pour  le  rendre  habitable.  La  Restauration  y fit 
aussi  de»  réparations  importantes;  Louis  XV 111  élera 
l'aile  du  S.  de  la  cour  des  ministre*.  Enfin  Louis- Philippe 
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«n  fit  un  magnifique  musée  national , contenant  environ 
4,000  tableaux  ou  morceaux  de  sculpture»  et  inauguré 
eu  1817.  . O.  D-t. 

VER'CHETZ  ou  VERSECZ,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Woiwodies  à 79  kil.  S.  de  Témeawar;  16,000  hab.  Evêché 
grec.  Élève  de  ver#  ù soie.  Récolte  de  vins  et  de  rix. 

VEIt-EAU  I Le),  11»  signe  du  Zodiaque,  tire  son  nom 
des  pluies  qui  ont  lieu  lorsque  le  soleil  l'atteint,  au  mois 
de  janvier.  Il  est  représenté  sou»  les  traita  d’un  jeune 
homme  qui  laisse  tomber  de  l’eau  d'une  urne.  Selon  la 
Fable,  c’e»t  Ganymède,  échanson  de  Jupiter  ; ou  Deuca- 
lion  ; ou  l'écrops,  sous  le  règne  duquel  on  n’employait  qtie 
de  l’eau  dans  les  libations. 

VERSOIX,  v.  de  Suisse,  cant.  et  à 12  kü.  N.  de  Ge- 
nève, sur  le  lac  de  Genève;  1,^00  Uab.  Fondée  en  1770, 
elle  appartint  à la  France  jusqu’en  1J»<9. 

VKIÎSTE,  mesure  itinéraire  de#  Russes,  vaut  1,067  mét. 

VEUT  (CAP-).  V.  Cap-Vf.kt. 

VERTAIZON,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  et 
à 20  kil.  E.  de  Clermont-Ferrand  ; 2,262  hab.  Patrie  du 
peintre  Marilhat. 

VERTE  (Rivière).  V.  Greex-Riter  et  Rio-Vehde. 

VERTEILLAC,  ch.-l.  de  cant.  [Dordogne),  arr.  et  à 
14  kil.  N.  de  Kibérac;  345  hab. 

VERTES  (.Montagnes).  V.  Grf.en-  Mouktains. 

VERTOT  | René  Aubert,  abbé  dei,  historien,  né  en 
1655  an  château  de  Rcnnetnt  ( Pays  de  ('aux  i,  m.en  1735, 
embrassa  l’état  ecclésiastique  par  une  vocation  véritable, 
se  fit  capucin,  mais,  par  raison  de  santé,  entra  bientôt 
dans  l'ordre  moins  sévère  des  Prémontrés.  Puis,  succes- 
sivement prieur  de  Joyenval,  et  curédeCroissy-la-Garcnne 
prés  de  Marly,  il  se  livra  à l’étude,  et  publia,  en  16H9, 
une  H>s!oire  des  révolutions  de  Portugal , que  le  public  ac- 
cueillit avec  une  très-grande  faveur.  Vertot,  qui  culti- 
vait le*  lettres  pour  elles-mêmes,  fuyait  Paris,  et,  ne  s’on 
trouvant  pas  assez  éloigné,  obtint  une  cure  prés  de  Rouen. 
Il  donna  en  1696  une  Histoire  des  révolutions  de  Suède , dont 
le  succès  fut  aussi  très-grand.  Il  devint,  en  1705,  inembro 
de  l’Académie  des  Inscriptions.  Depuis  cette  époque,  H 
vécut  à Paris,  où  ü occupa  la  charge  de  secrétaire  de# 
commandements  de  la  duchesse  d’Orléans,  avec  un  revenu 
considérable  et  un  logement  au  Palais-Royal.  Ses  dernier# 
ouvrages  furent:  Traité  delà  mourons#  de  Bretagne,  1710, 
où  il  combattait  le*  prétentions  des  Bretons  à se  dire  in- 
dépendants de  la  monarchie  française  ; Histoire  des  rérolu- 
tions  Je  la  tri  oblique  romaine,  1719,  qui  ne  fut  pas  moins 
bien  recueillie  que  ses  autre#  compositions;  Histoire  de 
TOrJre  Je  Malte,  1726,  rédigée  & la  demande  des  cheva- 
lier#, et  l’un  de  se#  livres  les  plus  Intéressant*.  Vertot  ne 
compte  pas  parmi  les  historiens  sérieux,  bien  que  Bossuet 
ait  d t que  c'était  une  plume  taillée  pour  écrire  la  vie  de 
Turenne  ; il  semble  avoir  considéré  l’histoire  comme  une 
matière  à roman  véridique;  il  a la  rapidité  du  récit,  la 
{facilité  élégante  du  style,  l’art  de  dramatiser  : mais  il  ne 
faut  lui  demander  ni  vue#  philosophiques,  ni  couleur  lo- 
cale ; il  francise  tous  ses  personnages,  et , même  dans  sa 
manière,  son  instruction  est  assez  superficielle.  Ses  Œuvres 
ehoi> ies  ont  été  publiée#  à Pari#,  1H19-21,  12  voî.  in-8°.  B. 

VERTüU,  brg  | Loire-Inférieure),  arr.  et  à 8 kit.  S.-E. 
de  Ns  ntes,  sur  la  Sèvre  Nantaise;  618  hab. 

VERTS  (Les),  faction  du  Cirque.  V.  Bleus  (Les*. 

VEUTUMNE.  Vertunmus,  dieu  des  Etrusques,  présidait 
aux  transformations  de  la  nature,  à l’année  et  aux  saisons. 
Il  avait  le  pouvoir  de  changer  de  forme  à son  gré.  Quand 
son  culte  eut  été  transporté  à Rome,  il  ne  fut  plus  qu’un 
dieu  secondaire,  époux  de  Pomone.  On  le  représentait  sous 
la  figure  d’un  jeune  homme,  avec  une  couronne  d'herbes, 
tenant  des  fruits  à la  main  gauche,  et  une  corne  d'abon- 
dance 4 la  droite.  Scs  fêtes  se  célébraient  au  mo  s d’oc- 
tobre. B. 

VERTUS,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  et  à 28  kil. 
O.-S.-O.  de  Châlons-sur-Marne;  2,269  hab.  Autrefois 
ch.-l.  d'un  comté  appartenant  à In  maison  d'Orléans.  Aux 
environs  se  trouvent  les  ruines  du  château  féodal  du 
Jfon/-Aym/.  Comm.  de  vins  rouges  fins. 

YEnTus  (Plaine  des1.  V.  aubervilliers. 

VKRCL.E  ou  VERCLUM,  nom  anc.  de  Vkroli. 

VERULAM,  Vtrvhmium,  anc.  ville  d’Angleterre  [Hert- 
ford  ),  au  N.  de  S*-Alban  ; anj.  en  ruines.  Titre  de  baronnie 
que  posséda  le  chancelier  Bacon. 

VÊRUS,  Lucius  Aurelius  Ceionfut  Commodus  Vertu,  fila 
d’Ælius  Vérus,  qui  avait  été  adopté  par  Adrien,  né  à 
Rome,  l’an  130,  fut,  h l’âge  de  8 ans,  adopté  par  Antonin 
en  même  temps  que  Marc-Auréle.  Quand  ce  dernier  prince 
monta  sur  le  trône,  il  associa  Vérus  à l’Empire,  et  en  fit 
Blême  son  gendre,  l’an  161 . Envoyé  en  Orient,  Vérus  laissa 


Avidius  Casslus  combattre  les  Parthes,  pendant  qu’il  se 
livrait  lui-même  ù Antioche  aux  plus  honteuses  débauches, 
165.  Il  mourut  au  retour  d’une  expédition  qu’il  dirigea 
avec  Marc-Auréle  contre  les  Marcomans,  169.  O. 

VERVEINE,  Verxena  ou  Verbenaca,  herbe  sacrée,  em- 
ployée par  les  Romains  dans  diverses  cérémonies  politiques 
ou  religieuses.  Les  Fécial»  se  couronnaient  de  verveine 
quand  ils  allaient  en  mission , parce  que  l’on  croyait 
qu’elle  les  rendait  inviolables.  C’étaient  les  rois,  et  plus 
tord  ce  furent  les  consuls  qui  la  leur  remettaient,  après 
l’avoir  arrachée  eux-mêmes  dans  l’enceinte  do  la  citadelle 
du  Cnpitolc,  où  l’on  en  cultivait.  On  croit  que  c'était  la 
verveine  dite  officinale,  des  vertus  médicinales  qu’on  lui 
attribue.  On  se  servait  aussi  de  cette  herbe  pour  balayer 
la  table  de  Jupiter  dans  les  I.ectisternes,  et  pour  purifier 
les  maisons  dans  les  lustrations.  C.  D— T. 

VERV1ERS.  FireeriVe,  v.  de  Belgique,  sur  la  Vesdre, 
prov.  à 34  kil.  E.  de  Liège,  près  de  la  frontière  de  Prusse  ; 
21,000  hab.  Tribunaux  de  lr#  instance  et  de  commerce. 
Beau  palais  de  justice.  Collège.  Grande  fabrication  de 
draps  renommés,  casimirs,  étoffes  de  laine  1200,000  pièces 
par  an  ).  Construction  de  machines;  fonderie  de  fer  et  de 
plomb  en  lames. 

VERV1NS,  iVrWnum.s.-préf.  (Aime),  à 40 kil.  N.-N.-E. 
de  Laon,  sur  le  ruisseau  du  Velpion  ; 2,285  hab.  Tribunaux 
de  lrr  instance  et  de  commerce;  collège.  Vannerie,  Imn- 
neterie,  fabr.  de  chaussons.  — Cette  ville , autrefois  for 
tiflee  et  titre  de  marquisat,  appât  tint  à la  maison  de  Coucy 
jusqu'au  xv*  siècle  ; elle  obtint,  vers  1123,  une  charte  do 
commune,  qui  fut  renouvelée  en  1163.  Il  s’y  conclut,  le  2 
mai  1598,  un  célèbre  traité  de  paix  entre  Henri  IV  et  Phi- 
lippe II  d’Espagne;  il  eut  pour  base  le  traité  de  Cetera* 
Cambrésis  : les  Espagnols  rendirent  toutes  les  places  de 
Picardie,  mais  gardèrent  Cambrai  et  le  comté  de  Cherot- 
lais.  L’hospice  de  Vervins,  fondé  par  les  sires  de  Coucy, 
possède  un  beau  tableau  de  Jonvenet,  les  Pestiférés  de 
Milan  secourus  par  Si  Charles  Borromée ; on  en  voit  un  du 
même  maître  dans  l’église  paroissiale. 

VERZUOLO,  v.  forte  des  Etats  sardes  (Coni) , prés  de 
la  Vraita,  â 5 kil.  S.  de  Salnces  ; 5,000  hab. 

VERZŸ,  ch.-l.  de  canton  (Manie),  arr.  et  à 16  kil. 
S.-E.  de  Reims;  1,036  hab.  Bons  vins  de  Champagne 
blancs,  dits  de  Sillery. 

VÉNALE  I André |,  célèbre  médecin,  né  à Bruxelles  en 
1514,  m.  en  1561,  est  le  créateur  de  l’anatomie  moderne; 
Il  brava  les  préjugés  de  son  temps,  qui  regardaient  la  dis- 
section comme  une  impiété.  Il  vint  étudier  la  médecine  à 
Louvain , puis  à Paris,  où  on  le  vit  disséquer  des  cadavres 
au  cimetière  des  Innocents  et  à la  butte  de  Montfaucon. 
Il  se  rendit  ensuite  en  Italie , fut  chargé  d’enseigner 

fiuhliquement  l’anatomie,  de  1510  à 1511,  4 Pnvio,  Ho- 
ngrie, et  Pise,  attira  un  grand  nombre  d’élèves,  et  excita 
une  admiration  universelle.  Sa  renommée  lui  valut  la 

Èlace  de  Ie*  médecin  de  Charte* Quint,  puis  de  Philippe  IJ. 

•es  envieux  l'ayant  accusé  d’avoir  ouu’rt  le  corps  d’un 
gentilhomme  que  l’on  avait  cru  mort , et  qui  était  encore 
vivant,  Plnnuisition  demanda  sa  mort;  mais  Philippe  II 
obtint  que  Vésalo  fît  seulement  un  pèlerinage  en  Terre- 
Sainte.  L'illustre  savant  mourut  de  faim  , 4 son  retour, 
dans  l’ile  de  Zante,  où  une  tempête  l'avait  jeté.  Il  a laissé 
un  grand  ouvrage,  de  Corporis  humant  fabtied  libri  VII , qui 
fut  publié  4 Bâle  en  1513,  et  réédité  en  1555,  avec  aug- 
mentations et  corrections;  la  meilleure  édition  est  celle  ae 
Leyde,  1725,  2 vol.  in-fol.,  publiée  par  Boorhaavc  et 
Albinus.  B. 

VESCIA.  V.  Srr.ssA  Aurusca. 

VE^COVATO , Fpiscopalut,  Uletinum,  ch.-l.  de  canton 
(Corse),  arr.  et  à 29  kil.  S.  de  Bastia;  1,098  hab. 

VESDRE,  riv.  de  Belgique,  naità  12  kil.  N.-E.  d’Eupen 
(prov.  prussienne  du  Rhin  1,  passe  à I.  imbourg  et  Verviers, 
et  se  jette  dans  l'Ourthe  ; cours  de  50  kil. 

VESKI.IZE.  V.  Vbzklisb. 

VÊSÉRIS,  lieu  de  Campanie,  au  pied  du  Vésuve;  cé- 
lèbre par  une  victoire  do  Manlius  Torquatus  et  de  D<k*iue 
Mus  sur  les  Latins  rebelles,  en  340  av.  J.-C.  Dans  cette 
bataille,  Décius  se  dévoua  aux  dieux  infernaux,  pour  as- 
surer le  triomphe  des  Romains. 

VÉSERONIE  , vge  (Isère),  à 8 kil.  E.  de  Vienne.  Vic- 
toire de  Gondemar,  roi  des  Burgondes,  sur  C’iodomir,  roi 
d'Orléans,  qui  y fut  tué,  en  524. 

V ESI  Na.  V.  Vkzixb. 

VESLE,  rivière  de  France  ( Mamo  et  Aisne),  passe  à 
Reim«,  et  #e  jette  dans  l’Aisne;  cours  de  MO  kil. 
VESONE.  V.  Péricueux. 

VESONTIO,  v.  de  la  Gaule  (Grande-Séqoannise)  ; eu). 
Desarçon. 
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VESOUX»!  FiMhw,  ch.-L  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  à 3t>3  kil.  S.-E.  de  l’aria,  aur  le  Durgeon; par  47« 
37‘  2n"  Ut.  N.,  et  3*  49’  6"  Ion*.  E.;  5,818  bab.  Trib.  de 
lr#  instance;  collège;  bibliothèque;  école  normale  pri- 
maire. Société  d'agriculture.  On  remarque  un  riche  maître- 
autel  et  un  mausolée  dan*  l'église  paroissiale.  Fabr.  de 
toiles,  vanneries,  tanneries,  fonderies,  chapellerie.  Comm. 
de  grains,  fer,  cuirs,  bestiaux,  fourrages.— Autrefois  for- 
tifiée, cette  rillc  subit  un  grand  nombre  de  siégea;  les 
plus  désastreux  furent  ccnx  de  1478  par  l'armée  de 
Louis  XI , et  de  1644  par  Turenne.  Elle  dépendait  de  la 
Franche-Comté,  et  fut  réunie  avec  elle  à la  France  en 
1678.  En  1814,  les  souverains  alliés  y eurent  momentané- 
ment leur  quartier-géuéral.  En  1557,  une  bande  d Alle- 
mands l’assiégeant,  elle  fut  sauvée  par  une  inondation  du 
Fraù-Puit »,  source  située  à 4 kil.  et  sujette  k des  crues 
extraordinaires.  A 2 kil.  de  la  ville,  au  Trov-dt-la-Baume, 
est  une  grotte  qui  a 8 kil.  de  longueur.  Au  hameau  de 
R/ lies,  il  y a une  source  d'eau  minérale  saline  froide. 

Y ES  PA  SI  EN , Titus  Flavius  Vaautowi,  9e  empereur  ro- 
main, de  69  à 79,  le  1«  de  la  famille  flavienne,  né  Van  760 
de  Rome,  7 ap.  J.-C.,  k Réate,  d’un  publicain  honnête  de 
l'Asie.  Il  fut  édile  et  préteur  sous  Caligula,  et  servit  en  Brc- 
t.igne  pendant  le  règne  de  Claude  ; sou*  Néron,  il  devint 
tribun  des  soldat*  par  la  protection  de  Narcisse,  fit  heureu- 
sement la  guerre  eu  Germanie  et  dans  la  Grande-liretagne, 
et  fut  proconsul  en  Afrique,  d'où  il  revint  pauvre.  Disgra- 
cié pondant  quelque  temps , il  fut  ensuite  envoyé  contre 
les  Juifs  révolté*.  Après  la  mort  de  Vitellius,  ses  troupes 
le  proclamèrent  empereur,  presque  malgré  lui  : alors  il 
laissa  au  siège  de  Jérusalem  son  fils  Titus»,  et  revint  par 
l'Egypte  à Rome,  après  la  victoire  de  Crémone  remportée 
pour  lui  sur  les  troupes  de  Vitellius  par  Antonins  Primo*. 
Vespasien  commença  par  rétablir  l'ordre  dan*  l'Empire, 
et  envoya  Céréalis  combattre  d'abord  Civilis  et  Sabinu» 

| F.  ce*  mot» j , puis  les  Bretons  révoltés;  Agricola  acheva 
de  pacifier  la  Bretagne.  En  même  temps,  Titus  prenait 
Jérusalem,  71.  A Home,  Mucien  réduisit  In  puissance  des 
prétoriens,  la  discipline  fut  resserrée,  l'administration  sur- 
veillée sévçrancnt,  et  les  délateurs  méprisés.  L’augmen- 
tation de  quelques  impôts  et  la  restitution  de  la  liberté  aux 
provinces  qui  l'avaient  obtenue  de  Néron  , rétablirent  les 
finance*,  mais  firent  accuser  l’Empereur  d’avarice  ; cepen  - 
dant  il  n’était  point  avare  pour  lui , car  il  vivait  en  simple 
citoyen  , et  tous  les  impôt*  étaient  pour  faire  face  aux 
dépenses  publique*.  Quoique  d’un  caractère  doux  cl  hu- 
main , il  bannit  U»*  stoïciens  de  Rome,  parce  qu’ils  atta- 
quaient le  pouvoir  monarchique,  et,  pour  la  même  cause, 
fit  mettre  k mort  Sabinu»  et  Ilclvius  Priscil»  : ce  furent 
les  seuls  supplice»  qu’il  ordonna.  Pénétré  de  ses  devoirs  de 
souverain  , il  était  extrêmement  laborieux.  Attaqué  d'une 
maladie  de  langueur,  à laquelle  il  succomba,  il  ue  cessa  de 
travailler  aux  affaires  publiques,  bien  qu’il  fût  obligé  de 
garder  le  lit.  Voyant  le»  progrès  de  son  mal  : « Je  sens 
que  je  deviens  dieu,  ••  dit-il  gaiement,  en  faisant  allusion 
à l’apothéose  qu'on  lui  décernerait  après  sa  mort , comme 
k tous  les  empereur*.  Au  moment  où  la  vie  allait  l'aban- 
donner, il  se  fit  habiller,  se  leva,  en  disant  qu’un  empe- 
reur doit  mourir  debout,  et  expira  entre  les  bras  de  scs 
domestiques.  Sous  son  règne,  la  Comagéne,  la  Cilicie- 
Trachée,  les  îles,  la  tiallécie  et  Asturie,  furent  réduites 
en  provinces  romaines. 
vESPER.  v.  Hum. 

VESPILLONS,  VsspÜlones , agents  libitinaircs  chargés, 
chez  les  anc.  Romains,  d’enlever  les  corps  de*  pauvres  plé- 
béiens, et  de  les  porter  au  bûcher,  sur  une  litière  banale. 
On  le»  appelait  Vespillons,  parce  qu’ils  ne  procédaient  à cet 
enlèvement  que  le  soir,  F«per.  C.  D— r. 

VESPUCE  ( Améric  |.  F.  AufiRic. 

VESTA,  fille  de  Saturne  et  de  Rhéa,  déesse  du  feu.  Son 
nom  est  synonyme  de  feu  dans  Virgile.  Son  culte  était  venu 

Îirobablement  de  la  l’erse.  A Troie,  Pallas  et  Vesta  étaient 
es  grands  Pénates  de  la  ville.  On  adorait  Vesta  à Athènes, 
et  surtout  à Rome.  Nunia  lui  éleva  un  temple  de  forme 
ronde,  où  les  Vestales  entretenaient  un  feu  perpétuel.  Il  y 
avait  aussi  k la  porte  de  chaque  maison  un  feu  sacré  en 
son  honneur.  De  là  le  nom  de  Vestibule.  Vesta  est  à la  fois 
la  déesse  du  foyer  domestique  et  de  la  patrie,  du  feu  inté- 
rieur, de  la  Terre  même.  Elle  protège  les  suppliants.  On 
lui  offre  des  libations  d’eau,  d'huile,  de  vin,  et  des  gé- 
nisses d’un  an.  La  victime  doit  être  brûlée  en  entier.  De 
là  l'expression  fedha  Ùuuv,  sacrifier  à Vesta,  c.-à-d.  tout 
garder  pour  soi.  Vesta  fut,  dans  l’origine,  adorée  sous  le 
symbole  du  feu  allumé  sur  l’autel  ; elle  n’avait  alors,  sui- 
vant Ovide,  aucune  image.  Plus  tard,  on  lui  éleva  des  sta- 
tue». On  voyait  à Rome,  du  temps  de  Pline,  dans  les  jar- 


dins de  la  famille  Servilius,  b fameuse  Vêt  ta  assise  de  Fco- 
pos.  Il  reste  peu  d’images  de  cette  déesse.  P. 

VESTALES,  prétresses  de  Venta,  étaient  chargées  d'en- 
tretenir le  feu  sacré  sur  l'autel  de  la  déesse.  I^cs  Vestales 
ne  devaient  avoir,  au  moment  de  leur  admission,  ni  plus  de 

10  an*,  ni  moins  de  6 ; il  fallait  qu'elle»  fussent  exemptes 
de  défaut  corporel , que  leur»  père  et  mère  fussent  vivants, 
de  naissance  libre,  établis  en  Italie,  et  n'exerçassent  aucun 
métier  déshonnête.  Le  temps  de  leur  ministère,  durant  le- 
quel elle*  étaient  tenues  de  garder  la  chasteté,  était  de 
30  années;  les  10  premières  étaient  une  espèce  de  novi- 
ciat, où  elles  apprenaient  les  mystères  sacrés  ; les  10  sui 
vante*,  elles  en  faisaient  les  fonctions;  les  10  dernières, 
elle»  instruisaient  les  novices.  Après  les  30  années,  elles 
pouvaient  renoncer  au  sacerdoce,  et  même  se  marier. 
Elles  avaient , entre  autres  privilèges , ceux  de  n’étre 
assujetties  ni  à la  puissance  paternelle,  ni  à la  tutelle,  de 
pouvoir  tester  sans  curateur,  d’être  crues  sans  serment 
en  justice,  de  se  faire  précéder  de  licteurs  en  public,  d’oc- 
cuper une  place  d’honneur  dans  les  spectacles,  et  de  sau- 
ver la  vie  au  criminel  qu’elles  rencontraient  par  hasard. 
Outre  le  feu  sacré,  il  paraît  qu'elles  gardaient  le  Palladium 
et  les  dieux  de  Samothrace  apportés  en  Italie  par  Enée. 
Quand  elles  avaient  laissé  éteindre  le  feu  de  Vesta,  elles 
étaient  punie»  du  fouet.  Celles  qui  violaient  le  vœu  de 
chasteté  étaient  enfermées  avec  du  pain,  de  l'eau,  un  pot 
de  lait  et  un  peu  d'huile,  dans  un  caveau  souterrain,  près 
de  la  porte  Colline,  en  dedans  dos  murs  de  Rome,  et  ou 
les  y laissait  mourir  : en  onze  siècles,  20  Vestales  seule- 
ment furent  convaincues  de  ce  crime  ; 13  furent  enterrées 
vives,  les  autres  périrent  par  divers  supplices  à leur  choix. 

11  y avait  de»  Vestales  en  Etrurie  et  chez  les  Fabius,  avant 

la  fondation  de  Rome  ; Rhéa  Sjlvia,  mère  de  Romulu*  et 
de  Rénius,  faisait  partie  de  cet  ordre  de  prêtresses.  Xuma 
transporta  riiislituüun  à Rome,  et  créa,  dit-on,  2 Ves- 
tales, puis  2 autres.  Servi  us  Tullius  porta  leur  nombre  à 
6.  Elles  portaient  de  longues  » tôles  blanche»,  dont  la  partie 
supérieure  était  ramenée  sur  la  tète  jusqu'aux  oreille».  La 
collège  des  Vestales  se  relâcha,  sou»  le*  empereur»,  de  la 
rigidité  de  scs  réglement»  ; restauré  par  Diunitlen  , il  fut 
aboli  par  Théodose,  en  389.  B. 

VESTA  LIES,  Veut  a lia,  fête  célébrée  le  8 juin, dans  l’anc. 
Rome,  en  l'honneur  de  Vesta.  On  promenait  dans  les  rues 
des  ânes  couronnés  de  Heurs  et  ponant  des  collier»  de  pe- 
tits pains.  C’était  pour  rappeler  que  l'àne  de  Silène,  en  se 
mettant  à braire,  avait  réveillé  Vesta,  endormie  au  milien 
d'une  fête  donnée  aux  dieux  par  Cjrbèle,  au  moment  où 
Priape  allait  lui  faire  violence.  B. 

V ESTERAS,  v.  de  Suède.  F.  Vjbstbras. 

VEST1FICES,  V ssii  fia* , femme»  esclaves  chargées  de 
confectionner  les  habits,  dans  les  opulentes  maisons  des 
anciens  Romaius.  C.  D— T. 

VESTINS,  Vcstini,  peuple  sabellien  de  l'Italie  centrale, 
à 1*E.,  entre  les  Prétutiens  au  N.  et  les  Marruciu»  au  S.; 
v.  princip.:  Amiteruum.  Ils  prirent  part  à la  guerre  du  Sum- 
mum : vaincus  par  les  Romains  dès  Fan  326  av.  J.-C’.,  Os 
ne  furent  définitivement  soumis  qu’en  295. 

VESTIPL1CA  ou  VESTÏSPICÀ , femmes  esclaves  char- 
gées, dans  les  maisons  des  anciens  Romains,  de  nettoyer 
et  de  serrer  le»  habits,  en  les  pliant  et  les  mettant  en 
presse.  C.  D— r. 

VESTRIS  iGactano-Apolino-Ikilthazar) , fameux  dan- 
seur, né  à Florence  en  1729,  m.  en  1808,  vint  jeune  à 
Paris,  où  il  reçut  les  leçons  de  Dupré,  débuta  à l'Opéra  eu 
1748,  et  ne  quitta  le  théâtre  qu'en  1781.  Il  eut  autant  de 
vanité  que  de  talent;  il  s'appelait  lui-même  U dieu  de  la 
dame.  « Il  n'y  a,  disait-il , que  trois  grands  homme*  eu 
Europe,  moi,  Voltaire,  et  le  roi  de  Trusse  (Frédéric  II).  * 
— Sa  femme,  Anne -Frédérique  Heinel , née  à Raïreuth  eu 
1752,  m.  en  1808,  eut  aussi  une  grande  réputation. 

vestris  i Marie -Auguste),  fil*  naturel  du  précédent, 
dit  Vestris-AUard  (du  nom  de  sa  mère),  né  en  1760,  m.  en 
1842,  entra  à 1 Opéra  en  1780,  y resta  jusqu'en  1818,  et 
fut  le  plus  célèbre  danseur  de  son  temps.  Comme  il  prit 
tard  sa  retraite,  et  que,  dans  les  dernières  année»,  il  jouait 
encore  le  rôle  de  l’Amour  dans  le  ballet  de  Psyché,  on  l’a- 
vait surnommé  le  Pire  F Amour. 

vestris  (Marie-Rose  golroavd-duoazov,  M»«), tra- 
gédienne, née  en  1746,  m.  en  1801,  sœur  de  l'acteur 
comique  Dugazon  , et  femme  d’un  danseur  médiocre  r 
Paco-Vestria,  qui  était  frère  du  1"  Vestris,  débuta  à la 
Comédie-Française  eu  1768,  sous  les  auspices  de  Lekain , 
et  créa  plusieurs  rôles  dans  les  tragédies  de  V oltairc  : 
celui  de  Gabrielle  de  Vtrgy  fut  son  triomphe.  Elle  poesôla. 
au  suprême  degré  l'art  de  la  scène,  mais  fut  dépourvue  de 
sensibilité. 
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VÊSULE  (Mont),  Vesuht»  mont,  nom  ancien  du  mont 
Vuo. 

VESl'LUM , nom  latin  de  Vilsoul. 

VKSUNNA.  V.  I’éuk; eei'x. 

VÉSUVE,  l'eifrui,  l'ourim , volcan  d'Italie,  à 8 kil. 
S.-E.  de  Naples,  par  40*49'  14”  lat.  N.  et  12*  5'  20” 
long.  E.  ; 45  kil.  de  tour  à la  base;  1,199  met.  de  hauteur. 
Toute  la  base  est  cultivée  jusqu'à  la  hauteur  de  l'Ermitage, 
et  le  sol  y est  d'une  prodigieuse  fertilité  ; là , croissent  les 
vignobles  qui  produisent  le  célèbre  vin  de  Licryma  Chritti. 
Un  peu  au-dessus  de  l'Ermitage , on  a construit  un  obser* 
valoirc  météorologique.  Le  Vésuve  a deux  sommets,  la 
Somma  et  YOltojano.  Le  cratère,  qui  est  dans  ce  dernier, 
est  profond  de  115  met.  La  plus  ancienne  éruption  cunuuc 
est  celle  de  l'an  79  , qui  détruisit  llervulanuin , Pompci  et 
Stables,  et  dout  Pline  l'Ancien  fut  victime.  Depuis  cette 
époque , ou  a compté  plus  de  50  éruptions , entre  autres , 
celles  de  172,  1031,  1737,  1779,  1794, 1819,  1822,  1833, 
1839,  1850.  Le  Vésuve  lance , à des  intervalles  assez  rap- 
proches, de  la  Hammc  et  de  la  fumée.  B. 

• VESZPK1M , brg  de  Hongrie , l'un  des  ch.-l.  du  coinitat 
de  son  nom , sur  la  Sed , à 97  kil.  O.-  S.-  O.  de  Bude  ; 9, (XK) 
bu  b.  Evéché  catholique  ; séminaire  ; collège  et  gymnase  de 
Piarnstc».  Ane.  château.  Récolte  de  vins.  Grands  marchés 
aux  grains.  Cette  ville  fut  démantelée  en  1702.  — Le  co- 
mitat  de  Veszprim,  entre  ceux  de  Stuhl-WciaaenbarK  et  de 
Grau  à l'E.,  de  Raab  uu  N.,  d’Eiaenburg  à 1*0.,  de  Sza- 
lad  et  de  Schimegh  au  S.,  jadis  dans  le  cercle  au  delà  du 
Danube,  et,  depuis  1853,  dans  le  cercle  d’EUcnhurg,  a 
121,891  lied,  de  superf.,  110  kil.  sur  80,  et  189,201  hab. 
Ch.-l.,  Yetxphm,  Ce  comitat  est  divisé  en  4 Marches,  et 
conflue  au  S.-E.  au  lac  Balaton.  Sol  assez  montagneux.  In- 
dustrie agricole  et  élève  de  bétail. 

VETA-NEGRA  ur.  somurkhetb,  vge  du  Mexique, 
dans  le  départeiueut  de  Zacatccas,  possède  de  très- riches 
mines  d'argent. 

VETKRA-CASTRA , v.  de  la  Gaule  | Germanie  II«|  , à 
2 kil.  du  Rhin,  chez  les  Gngernes,  à l'E.  des  Méuapieus; 
nui.  Xnnten. 

VÉTÉRANS,  Vettrani , chez  les  anc.  Romains.  Soldats 
émérites,  c.-à-d.  libérés  du  service  après  avoir  servi  10  ans 
dons  la  cavalerie  ou  20  ans  dans  l'infanterie,  et,  dans  tous 
les  cas,  à l'âge  de  45  ou  50  ans.  Le  sénat  leur  assignait  des 
terres  sur  le  domaine  public;  les  empereurs  leur  en  don- 
nèrent en  pays  lOnquis,  et  formèrent  ainsi  des  colonies 
qui  étaient  encore  une  défense  pour  l'Empire.  Auguste  fixa 
la  vétérance  à 10  ans  pour  les  légionnaires,  & 12  pour  les 
prétoriens.  Originairement , et  encore  du  temps  de  César, 
ou  api*elait  vétérans  les  troupes  déjà  aguerries  . par  oppo- 
sition à celles  plus  récemment  levées.  Le  nom  de  vétéran 
ne  désigna  ensuite  que  les  soldats  valides,  libérés,  qui  se 
réengageaient  pour  un  petit  nombre  d'années  ; ou  finit  par 
les  appeler  plus  spécialement  reiittairet.  { V.  ce  mol  > . Ils 
n'étaient  tenus  que  de  combattre,  et  dispensés  de  tous  les 
autres  devoirs  du  soldat,  pourvu  qu'ils  restassent  sous  le 
vexille  \ Y.  et  mol).  Ceux  qui  contractaient  un  2*  réengage- 
ment étaient  appelés  ecocati  ( Y.  ce  mot  |.  C.  D — Y. 

vétérans  français.  Ce  nom  fut  donné , pendant  le 
régne  de  Louis  XV,  & de  vieux  Soldats  isolés,  que  l'on 
décorait  d'un  médaillon.  Les  vétérans,  régulièrement  enré- 
gimentés et  clmrgés  d*un  service  militaire  , furent  institués 
par  la  loi  du  10  mai  1792 , pour  faire  le  service  des  places 
à l'intérieur,  et  celui  des  batteries  de  côtes , destinées  à 
protéger  le  commerce.  La  loi  établit  que , pour  être  vété- 
ran, il  faudrait  avoir  servi  21  ans  daus  les  troupes.  Il  y 
eut  des  compagnies  d'infanterie  tenant  garnison  au  ch.-l. 
du  département,  et  des  compagnies  de  canonniers  répandus 
sur  les  côtes  ou  dans  Uns  ports.  Le  corps  postait  le  nom  de 
cèleront  nationaux;  sous  l'Empire  , vétéran a impériaux;  sous 
la  Restauration,  vêtiront  royaux  de  France , et  plus  tard, 
Dmpiyuiet  de  fusiiiert  sédentaire*.  L’effectif  en  a beaucoup 
varié  : d'abord  de  5,(H>0  hommes,  il  fut,  en  1795,  de 
15,000  hommes;  en  1799,  de  14.000;  en  l'an  vm,  de 
I2,50o-,  en  1911,  de  12,000,  etc.  — 11  y a anj.  (1800),  7 
compagnies  de  vétérans,  dont  1 de  gendarme*,  2 de  sous- 
officiers  et  de  Huiliers,  et  1 de  cauoimieis.  D — Y. 

vétérans  DtB  CAMPS,  nom  donne,  bous  l’Empire  de 
Napoléon  I*r,  à des  soldats  mutilés  ou  grièvemeut  blessés, 
caser nés  dans  des  camps  fortifiés,  et  devant  concourir 
accidentellement  à la  défense  des  places  fortes.  Ils  furent 
institués  par  la  loi  du  l«  floréal  an  xi  (20  avril  18931  i on 
leur  donnait,  un  nombre  d'hectares  de  terre  d’un  produit 
égal  à leur  solde  de  retraite.  Ils  devaient  cultiver  ou  faire 
cultiver  ce  lot,  et  ne  pouvaient  ni  le  céder,  ni  l’aliéner  du- 
rant 25  ans.  Le  camp  était  entouré  d'un  mur  crénelé;  il 
formait  comme  une  ville,  avec  une  place  au  centre,  et  une 


maison  pour  chaque  vétéran.  Il  y eut  ainsi  deux  camps  pour 
405  vétérans  chacun , la  plupart  mariés , l’un  à Julien»  , et 
l’autre  à Alexandrie,  dans  les  28*  et  27*  divisions  militaires 
d'alors.  Eu  1814,  le  plus  grand  nombre  des  vétérans  qui 
s’y  trouvaient  abandonnèrent  leurs  travaux  , et  se  jetèrent 
dans  les  places  fortes  voisines , dont  aucune  ne  Ait  prise 
par  l’ennemi.  La  chute  de  Napoléon  amena  la  BuppresidoR 
des  vétérans  des  camps.  C.  D — T. 

VÉTÊRAVTE.  Y.  Wettéravib. 

VÉTÉRINAIRES  (Écoles).  K.  Écoles. 

VETO  (mot  latin  qui  signifie  je  défends , je  met»  oppoii- 
lion),  formule  par  laquelle,  chez  les  Romains,  un  tribun 
du  peuple  pouvait  arrêter  les  résolutions  du  sénat  on  les 
propositions  des  autres  tribuns.  Le  veto,  passé  daus  le 
langage  politique , est  l’opposition  qu'un  pouvoir  constitué 
fait  à un  autre  pouvoir,  en  refusant  la  sanction  légalement 
nécessaire  à ses  actes.  Le  veto  absolu  ou  suspensif  s’est 
trouvé  chez  plusieurs  nations  modernes,  dans  l'Empire 
germanique , en  Hongrie . en  Pologne  , en  Angleterre  , en 
France.  Quand  l’Assemblée  constituante  de  France  fit  la 
Constitution  de  1791 , elle  eut  des  séances  longues  et  ora- 
geuses consacrées  à la  discussion  du  droit  de  veto , qu'elle 
n’accorda  anc  suspensif  à Louis  XVI.  Dans  la  Charte  con- 
stitutionnelle de  1814  et  de  1810,  le  veto  royal  était  ; 
solu.  Le  pouvoir  exécutif  ne  l'eut  pas  daus  la  Constitution 
républicaine  de  1810.  J.  T. 

VETRANION,  officier  romain,  né  en  Mamie,  parvint 
au  gouvernement  de  la  Pannonie  sous  l’empereur  Constant, 
et  fut  proclamé  empereur  malgré  lui,  à la  mort  de  ce 
prince,  par  les  légions  d'Illyrie , bien  qu'il  ne  sût  ni  lire 
ni  écrire,  350.  Trompé  par  Constance,  qui  lai  délmucha 
ses  troupes,  il  quitta  la  pourpre,  qu’il  n'avait  porté*  que 
10  mois , et  its;ut  en  échange  une  pension , dont  il  alla 
vivre  dans  l'obscurité  à Prose  en  Bithynie. 

VETTER , lac  de  Suède  (Gothie  septentrionale!,  entra 
les  làns  de  Skaraborg,  de  Linkoping , de  JonUoping,  et 
d'Œrebro,  à 35  kil.  S.-E.  du  lac  Vener,  auquel  il  est  uni 
par  le  canal  de  la  Gotha;  110  kil.  sur  30.  Il  s’écoule  daus 
la  Baltique  par  la  Motala. 

VLTTONS  ou  VECTONS,  Vectonet , Vtitonei,  peuple 
d’Hispanie  Lusitanie) , entre  le  Durius  au  N.,  le  Tagus 
au  S.,  les  Vaccéens  et  les Carpétans à l'E.  ; capitale,  Sal- 
manliea.  Leur  territoire  correspondait  à la  province  espa- 
gnole de  Salamanque , et  au  N.  de  l’Estramadure.  Défaits 
à Toletam  par  les  Romains,  en  192  av.  J.-C.,  avec  les 
Vaccéens  rt  les  Celtibériens , ils  reprirent  les  armes  avec 
les  Lusitanie,  s en  153,  et  furent  soumis  par  Calpumius 
et  Atilius,  vers  150. 

VETTORI.  Y.  Victor ics. 

VÉTULONIES , Vetulonii , aqj.  Vttulia,  v.  d’Étrurie,  à 
l'O. , sur  1a  côte,  entre  t'Umbro  et  l'Arnus , était  une  des 
12  lucumonics  étrusques. 

VETULONIl'S  lacus,  nom  ancien  du  lac  do  Piombino. 

VÉTÜIÜE.  V.  Coriolak. 

VEL'RNE,  nom  flamand  de  F URNES. 

VE  VA  Y ou  VE  VE  Y , en  latin  Fibwcum,  Bibiicum  nu 
Kirkicum,en  allemand  Fins,  v.  de  Suisse,  la  plus  belle 
du  canton  de  Vaud  , port  sur  le  bord  N.-E.  du  lac  de  Ge- 
nève , au  pied  du  mont  Jurât , à 22  kil.  K. -S.-E.  de  lau- 
sanne  ; 5.200  hab.  Collège  ; bibliothèque  ; rues , place  et 
promenades  très-jolies.  Beaux  châteaux  aux  environs.  Si- 
tuation et  climat  magnifiques  ; perspective  qui  s'étend  sur 
les  beaux  coteaux  de  Vaud,  le  lac  Léman , les  sommets 
des  Alpes,  les  vallées  du  Valais,  les  glaciers  de  la  Dent- 
d’Oche , du  Pain -de-Sucre  et  de  la  Deut-du-Midi.  Aussi 
Vevay  est  le  rendez-vous  de  nombreux  touristes.  Comrn. 
considérable  en  vins,  fromage  de  Gruyère,  bois  do  con- 
struction. Ville  très -ancienne,  qui  appartenait  au  moyen 
âge  aux  ducs  de  Savoie,  elle  passa  en  1538  anx  Bernois, 
et  fut  comprise,  en  1798,  dans  le  canton  de  Vaud. 

VEXI1.LAIUE,  V'exillarius,  porte- vexille  (K.  r*  mot  ) , 
dans  la  légion  romaine.  H était  choisi  par  les  tribuns  parmi 
les  plus  braves , avait  le  costume  des  autres  soldats,  et  de 
plus  une  peau  de  lion  ou  de  loup  qui  recouvrait  son  casque, 
et  lui  retombait  sur  le  dos.  — Soldat  vétéran  demeuré  au 
service.  V.  Vétéran.  C.  D — y. 

VEXILLE , Vejilhim , enseigne  d'infanterie  pour  U 
cohorte , et  de  cavalerie  pour  la  tunne , dans  ta  légion  des 
anc.  Romains.  C'était  une  petite  voile  carrée,  de  laine, 
pendue , par  ses  deux  coins  supérieurs , à un  bâton  fixé  en 
croix  au-dessous  du  fer  d'uue  lance.  Sous  les  empereurs , 
on  surmonta  le  vexille  d'une  aigle , et  l'on  attacha  le  por- 
trait du  prince  à la  hampe.  Le  vexille  servait  encore  de 
pavillon  aux  vaisseaux  ; on  le  plantait  à la  (loupe.  — Il  y 
avait  aussi  des  veiilles  d honneur,  que  les  généraux  don- 
naient aux  officiers  comme  ré  ompeuse.  C.  D — Y. 
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VEXIN  , Vulcauinui  pajut , petit  pays  de  l'anc.  France, 
divisé  en  Veain  fronçait  (Ile-de-France),  ch.-l.  Ponloite , 1 
et  Yetin  normand  ( Normandie  ) , ch.-l.  Gùort.  Le  1er  est 
compris  anj.  dans  les  departements  de  Seine-et-Oise  et  de  , 
l’Oise  ; le  2*,  dans  ceux  de  l’Eure  et  de  la  Seine-Inférieure.  | 
— Le  Vexin , habité,  du  temps  des  Humains,  par  le»  Vé- 
liocasse»,  fit  partie  du  domaine  de  la  Couronne  Jusqu’au 
moment  où  Dagobert  I*f  le  donna  4 l'abbaye  de  St-Denis. 

Il  reçut  le  titre  de  comté  vers  750.  Au  traité  de  Sl-Clair- 
sor-Kpte  . 912 , une  portion  de  ce  comté  passa  aux  duc»  de 
Normandie  ; le  reste  fut  réuni  à la  couronne  en  100?,  puis 
donné  en  apanage  par  Louis  VI  le  Gros  à Guillaume  Cliton 
en  1126,  et  fit  retour  au  domaine  après  la  mort  de  ce 
prince , en  1128. 

VEXIO.  F.  Wexi*. 

VE  Y LE,  riv.  de  France  (Ain  J , passe  prés  de  Bourg  et 
à Pont-de-  Ve  vie , et  se  jette  dans  la  Saône  prés  de  Mâcon  ; 
cours  de  100  kil. 

VEYNES,  ch.-l.  de  canton  ( Hautes- Alpes),  air.  et  k 22 
kil.  0.  de  Gap,  sur  le  Buech  ; 1,030  lmb.  Aux  environs  se 
trouve  l'emplacement  de  l’ancienne  ville  romaine  de  Mont 
SrUurut;  des  fouilles  ont  fait  découvrir  des  antiquités. 

VEYRAC.  V.  Vatbac. 

VEYRE-MONTON , ch.-l.  de  canton  (Puy-de-Dôme), 
arr.  et  à 15  kil.  S.-E.  de  Clermont-Ferrand;  1,687  hab. 

VEYRJNES.  Y.  Mkmgkac. 

VEYSSIÊRES  DE  LACROZE.  K.  Lacroxr. 

VEYTIA  iDon  Mnriano) , né  à Fuebla  (Mexique),  eu 
1718  , m.  vers  1700.  Après  avoir  voyagé  eu  Europe,  il  re- 
vint k Mexico  , et  se  consacra  aux  lettres.  Sa  qualité  d'exé- 
cuteur testamentaire  de  Boturini  lui  ouvrit  la  collection 
de  mu.  réunis  par  ce  savant  k Mexico.  11  écrivit  YUittoria 
authun , Mexico  , 1836,  histoire  primitive  du  Mexique;  son 
éditeur,  Orthcaga,  y a ajouté  de  précieux  renscigucmeuu 
sur  les  institutions  domestiques. 

VÊZEI-AY,  Veriiliactn  et  Vtrdiliacu» , ch.-l.  de  cantou 
(Yonne),  arr.  et  k 14  kil.  0.  d’Avallon,  prés  de  la  Cure  ; 
768  hab.  Important  et  fortifié  au  moyen  âge,  il  possédait 
tme  riche  abbaye,  fondée  vers  B 64,  et  consacrée  a S1*  Ma- 
deleine. dont  les  relique»  attiraient  de  nombreux  pèlerin». 
S*  Bernard  y prêcha  la  2*  croisade,  en  1146.  Ce  ne  fut 
au’après  une  lutte  de  plus  d’un  siècle  contre  les  prieurs  de 
labbnye  que  les  habitants  de  Véxelay  obtinrent  une  coro- 
mnue.  Véxelay  possède  une  magnifique  église  de  S**-Ma 
deleinc,  consacrée  en  878,  et  autrefois  dénudante  de  l’ab- 
baye  ; clic  a été  restaurée  il  y a peu  d’anuées.  Patrie  de 
Théodore  de  Béxo. 

VÊZEL1SE,  ch.-l.  decant.  (Meurthe),  arr.  et  k 30  kil. 
S.  de  Nancy,  au  confluent  du  Bfeooa  et  de  l’Uvry  ; 1,473 
hab.  Ane.  capitale  du  comté  de  Vaudemont.  Le  clocher  de 
l’église  est  remarquable.  Patrie  du  poète  Saiut-I-ambcrt  et 
du  conventionnel  Salles. 

VÊZENOBRES,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  à 10  kil. 
S.-E  d'Alais;  821  hab. 

VÈZERE,  riv.  do  France,  prend  sa  source  dans  le  dé- 
partement de  1a  C'orréxe,  et  se  jette  dans  la  Dordogne, 
rive  dr.,  à Limeuil  ( Dordogne  i ; cours  de  190  kil.,  navi- 
gable, depuis  Montignac,  sur  47  kil. 

vibiÈKH  (iiaute-I,  riv.  de  France,  affluent  de  l’Isle  à 
10  kil.  E.  de  Périgucux;  cours  de  80  kil. 

VEZ1NS,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron |,  arr.  et  à 29  kil. 
N.-O.  de  Milhau;  203  hab. 

VEZOUZE,  riv.  de  France  (Meurthe),  arrose  Cirey  et 
Blamont,  et  »e  jette  dans  U Meurthe  à Lunéville;  cours 
de  75  kil.,  flottable. 

VEZZANI.  ch.-l.  de  canton  (Corse),  arr.  et  4 25  kü. 
S.-E.  deSarténe;  915  hab. 

VlAÇA.  I . Vyasa. 

VIADRUS,  nom.  anc.  de  I’Odeb. 

VIALAS,.vgo  (Lozère),  arr.  et  k 31  kil.  E.  de  Florac; 
2,000  hab.  Aline»  de  plomb  argeutifère. 

VIALOSCENSIS  paous,  nom  anc.  de  Volvic. 

VIANA,  v.  de  Portugal  ( Minho  , port  sur  la  Lima  et 

S rés  de  sou  embouchure  dans  l’ Atlantique,  4 71  kil.  N. 
e Porto;  8,000  hab.  Pèche  active;  commerce  de  vins 
et  de  fruits. 

VIANDEN  on  YIANNE,  v.  du  royaume  de  Hollande 
(Luxemlmurg),  sur  l’Our,  4 7 kil.  N.  de  Diekirch  ; 1,400 
hah.  Industrie  active  : draps,  cuirs,  chapeaux.  Mines  de 
cuivre.  L’este»  d’un  anc.  château. 

VI ANE.  ville  d’Espague  (N’avare).  située  4 52  kilom. 
N.-O.  «le  l’ampeluuc,  était  jadis  la  capitale  d'une  princi- 
pauté, érigée,  en  1423,  en  faveur  du  prince  héritier  de  la 
couronne  du  Navarre.  Pop.  de  la  commune  : 2,803  hab. 

VIAMEN,  vge  de  Belgique  (Flandre-Orientale),  4 29 
kil.  F..-5.-F..  d’Oudcnarde;  1 ,500  habitants.  Beau  château, 


et  ruines  d'un  château  du  duc  d'Egmont.  Tissage  de  lin. 

V1AXR5,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Hollande  méri 
dionale),  sur  le  Leck,  4 11  kil.  S.  d’Utrecht;  1,800  hah. 
Prise  par  le#  Français  en  1672. 

VIAKEGG10,  v.  forte  des  Etats  sardes  (Toscane),  peti» 
port  sur  la  mer  Tvrrhéuienne , province  et  k 26  kil.  O 
de  Lucques  ; 7,371  hab.  Bains  de  mer.  Commerce  actif 
de  cabotage. 

VIAS  (Balthasar  de),  poète  latin  moderne,  né  4 Mar- 
seille en  1587,  m.  en  1667,  assista  aux  Etats-Généraux  de 
1614  en  qualité  d’asse**eur  de  sa  ville  natale,  et  fut  nommé 
par  l.oiHs  XIII  gentilhomme  de  la  chambre  et  conseiller 
d'Etat  On  a de  lui  : llenrictra,  Aix,  1606,  in-4«,  recueil  de 
poésies  dédié  4 Henri  IV;  Silea  rejkr,  Paris,  1623.  in-4*; 
Chanium  libri  III,  Ibid  , 1660,  in-4*.  Toutes  ces  poéaies 
sont  pleines  de  facilité  et  d’élégance. 

VlATEUK,  Motor,  appariteur  unique  de  chaque  tribun 
du  peuple  et  de  chaque  édile  plébéien  cher  les  ancien» 
Romains.  11  y avait  auri.de»  viatcurs  attaché»  au  sénat, 
dans  les  premier»  temps  de  Rome,  et  chargés  d'aller  con- 
voquer les  sénateurs  4 domicile  quand  il  devait  y avoir 
séance.  C.  D— T 

VIATIQUE,  Wotfcmn,  argent  donné,  ches  les  ancien» 
Romains,  par  le  trésor  public  4 des  entrepreneurs,  chargé» 
de  fournir  aux  magistrat»  qui  allaient  gouverner  le»  pro- 
vinces, des  mules,  des  tentes,  des  moyens  de  voyage  pour 
eux  et  leur  suite. 

viatique,  sacrement  de  l’Eucharistie,  administré  aux 
malades  catholiques,  en  danger  de  mort,  pour  les  disposer 
au  pansage  de  cette  vie  4 l autre.  — argent  qu'une  com- 
munauté donne  4 un  religieux  qui  va  faire  un  voyage. 

VJATKA,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Russie  orientale!, 
ch.-l.  du  gouvernement  de  son  nom,  au  confluent  de  la 
Yiatka  eide  la  Klinovka,  4 1,460  kil.  E -S.-E.  de  $*-Pé- 
tersbourg,  par  58*  24’  lat.  N.  et  48®  32*  long,  h.:  10,000 
hab.  Archevêché;  cour  d'appel.  Séminaire,  gymnase;  ca- 
thédrale, avec  un  riche  sanctuaire.  Commerce  «le  grains, 
tanneries,  savonnerie*.  — Ville  ancienne,  occupée  par  !« 
Novogo  rodions  en  1 1«1  ; réunie  i 1a  Rurale  par  Iran  J II  an 
xv*  siècle.  — Le  gouv.  de  Yiatka,  entre  ceux  de  3 ologda 
au  N.,  de  Kostroma  4 10.,  d»ÎWnJ-Novogarod  an  S.- O., 
de  Kazan  au  $«,  d’Orcnhourget  de  Pentv  4 FE.,  a 1 17 ,565 
kiL  car.,  520  kil.  sur  450,  et  2,051,911  hab.  Il  c*t  divisé 
en  10  districts.  Sol  plat,  souvent  marécageux,  et  peu  fer- 
tile; grandes  fori-U.  Elève  de  bestiaux;  mines  de  fer,  de 
cuivre  et  de  houille. 

viatka,  riv.  de  la  Russie  d’Europe,  uslt  4 31  kil.  V-E. 
de  Glaxov,  arrose  le  gvt  de  Viatka,  et  se  jette  «Uns  U 
Kama , rive  droite,  4 14  kU.  S.  de  Mamadichc  -,  cours  de 
970  kil. 

VI AU  (Théophile  de  ),  plus  connu  sous  le  nom  de  Théo- 
phile, poète  français , calviniste,  né  4 Bouwére*.  dans 
l’Agéuois,  en  1590,  m.  en  1626,  vint  4 Paris  à l’Age  de 
20  ans.  Il  s’y  lia  avec  Balzac,  puis  se  brouilla  avec  lui,  4 
la  suite  d’un  voyage  en  Hollande,  1612,  pendant  lequel 
ils  avaient  eu  quelques  démêlé».  Son  esprit  satirique  et 
railleur  et  son  scepticisme  religieux  s’étant  manifesté»  dans 
de»  poésie*  médiocres,  telles  que  des  impromptu#,  des  épL 
g ranimes,  des  sonnets,  il  s’attira  nombre  d’ennemi#,  qui 
le  dénoncèrcut  comme  immoral  et  impie,  et  le  firent  exiler, 
1619.  De  retour  en  France,  il  abjura  le  calvinisme,  reçu» 
une  pension  du  roi,  mata  ne  réforma  pas  se#  mauvaises 
| mœurs,  la  publication  d'un  recueil  de  vers  obscènes  et 
sacrilège#  (le  Pamaste  tatirifpie,  1622),  qui  renfermait  plu- 
sieurs pièce*  de  sa  composition,  attira  de  nouveau  sur 
lui  le»  rigueurs  de  la  justice.  Condamné  par  contumace  4 
être  brûlé  vif,  il  put  obtenir,  par  le  crédit  du  duc  de 
Montmorency,  que  cette  peine  fut  commuée  en  un  * ni  pie 
bannissement  de  Paris,  avec  maintien  «le  sa  pension.  Il 
revint  bientôt  après  4 Paris,  où  il  mourut.  Il  avait  l’esprit 
vif,  l’imagination  féconde,  et  l'expression  facile;  mata  il 
manqua  de  goût,  ne  respecta  ni  la  religion  ni  les  mœurs, 
et  par  14  sc  condamna  lui-même  4 n’étre  Jamais  connu  des 
honnêtes  gens  que  de  nom.  Ses  OKurre*  furent  publiées  4 
Paris,  1621,  on  2 parties;  une  3*  partie,  4 Rouen,  1636; 
il  faut  y joindre  sa  Correspondance,  imprimée  «ou#  le  titre 
de  Notirellet  autre*  de  U.  Théophile, Varia,  1644.  M.  A Heaume 
a édité  de  nouveau  les  OËutrtt  complète*  de  Théophile. 
Parta,  1856,  2 vol.  in-12.  C.  N. 

VIAUR,  riv.  de  France,  sépare  le  départ,  de  1* Aveyron 
de  celui  du  Tarn,  et  se  jette  dans  1*  Aveyron;  cours  de 

13VJAZMA.  r.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4 167  kil. 
E.-N.-E.deSroolensk,  sur  la  Viaxmn  (affluent  du  Dniéner;; 
l‘i, 000  hab.  Pain  d’épice  renommé.  Comm.  de  lin,  chan- 
vre, graines.  — Un  traite  y fut  signé  eu  1634,  par  lequel 
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Michel  Romanov  renonça  à toute*  prétention*  sur  la  Po- 
logne, l'Eflthonie,  la  Livonie  et  U (’ourlande. 

YIBH  forum i v.  de  la  Gaule  Cisalpine;  auj.  Bertllo. 

VlBlNUM,  nom  anc.  de  Boviko. 

V1B1SCUM  ou  VIVIACUM,  nom  anc.  de  Vevay. 

V1B1US  , empereur.  F.  Gallub  et  Volusiek. 

vîmes  CRiseu*,  orateur  romain,  iouit  d'un  grand  cré- 
dit, tous  Néron  et  Othon,  par  »ea  talents  oratoire*.  11  fit 
quelquefois  le  métier  de  délateur,  et  conserva  son  influence 
Jusque  sous  Domitien,  dont  il  fut  un  de*  courtisan*. 

viBiu*  BÉqtxsTKR , géographe  latin,  qu'on  croit  avoir 
vécu  entre  le  v*  et  le  vu*  siècle,  est  auteur  d’un  opuscule 
intitulé  : de  Fluminiftui,  fontibus,  laeubu.%,  nemoribui , palu- 
dibut,  montibut,  gentibu*,  quorum  apud  poêla*  (U  mtnlio , dont 
Oberlin  a donné  une  bonne  édition,  Strasbourg,  1778, 
in-8°.  C’est  uno  espèce  de  Dictiounaire  géographique  pour 
aider  A la  lecture  dea  poètes. 

Yiuius  skrésub,  délateur  fameux  *ou*  Tibère,  *e 
plaignit  amèrement  de  n’étre  pas  assez  récompensé,  et  fut 
exilé  dans  l'ile  d’Amorgos. 

V1B0  ou  V1BONA  VA1XNTIA.  F.  Hiffoxiim. 

VIBORG  ou  WIBORG  , v.  de  la  Russie  d'Europe  (Fin- 
lande , , ch.  1.  du  gvt  de  son  nom,  A 110  kil.  N.-O.  de 
S*- Pétersbourg , sur  une  baie  du  golfe  de  Finlande;  par 
60°  42'  42”  lat.  N.,  et  26®  25*  50”  long.  E.;  4,400  hab., 
presque  tous  Suédois,  Allemands  ou  Finlandais,  et  non 
compris  la  garnison.  Place  forte , défendue  par  une  cita- 
delle et  une  muraille  de  rochers.  Arsenal , hôpital  et  ma- 
gasins militaires.  Les  maisons  sont  construites  en  bois  et 
en  briques.  Ia*  port  est  A Trang-Sund,  A 12  kit.  de  la  ville. 
Le  coumu-rce  a une  valeur  de  5 millions  de  fr.  Pèche  ac- 
tive. Fondée  en  1203  par  Torkcl  KnuUou.  régent  de 
Suède,  Viborg  fut  la  capitale  de  la  Carélie.  En  butte  aux 
attaques  des  Russes  en  1322,  1350,  1 196  et  1710,  elle  fut 
prise  par  Pierre  le  Grand  en  1710,  et  réunie  A la  Russie, 
en  vertu  de  la  paix  de  Xystadt,  en  1721.  — Le  gvt  de 
Viborg,  entre  ceux  de  Kuopio  au  N.,  de  Sankt-Michel  à 
PO.,  le  golfe  de  Finlande  au  S.,  le  lac  Ijidoga  et  les  gvt* 
d'Olonctz  et  de  S1- Pétersbourg  à 1*E.,  a 44,000  kil.  carrés, 
400  kil.  sur  220,  et  263,316  hab.  Arrosé  par  la  Kymménc, 
et  entrecoupé  de  lacs.  B. 

viHoitG,  v.  du  Danemark  Mutlandl,  ch.-l.  du  stift  de 
■on  nom,  sur  un  lac  , A 400  kil.  N.-O.  de  Copenhague; 

6.000  hab.  Kvéohé  luthérien.  Siège  des  Etats  provinciaux 
et  de  In  Cour  d'appel  du  Jntland.  Cathédrale  du  xi®  siè- 
cle. On  suppose  que  cette  ville  était  Cimbrisberga,  capitale 
des  Cinabres.  — Le  stîfl  de  Viborg  a 2,040  kil  carrés,  et 

55.000  hab.  Sol  plat.  Industrie  agricole  et  élève  du  bé- 
tail. 

VIBRA YE , ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  an*,  et  à 19  kil.  N. 
deS^-Calais,  sur  Ui  Braye  et  près  de  la  forêt  de  son  nom  ; 
1,339  hab.  Fers,  poteries,  etc. 

VIC  (Henri  de),  mécanicien  allemand,  fut  appelé  A 
Paris  par  Charles  V,  en  1370,  pour  y construire  l’horloge 
de  la  tour  du  Palais- de- Justice.  Ce  fut  la  lr*  qu’on  vit  A 
Paris,  et  même  en  France,  et  la  3®  qu’on  connaisse  dans 
l’histoire. 

vie  I Dominique  de],  seigneur  d’Ermenonville,  serviteur 
dévoué  d'Henri  IV,  avait  été  éloigné  de  l’armée,  en  15H6, 
par  une  grave  blessure  A la  jambe.  Fatigué  de  trois  an- 
nées de  souffrance* , et  non  moins  désespéré  de  ne  pou- 
voir aller  offrir  ses  services  an  roi,  U bc  lit  amputer,  et , 
dès  qu’il  eut  recouvré  ses  forces,  alla  combattre  avec 

Ïloire  à Ivry,  1590,  fut  nommé  gouverneur  de  S1  Denis, 
591,  puis  de  la  Bastille,  1591,  après  la  reddition  de  Pa- 
ria, à laquelle  il  contribua,  et  enfin  de  Calais,  avec  le  titre 
de  vice-amiral,  1602,  et  reçut  une  mission  extraordinaire 
auprès  des  Ligues- Grise*  eu  1604.  Après  l’assassinat 
d’Henri  IV,  il  fut  appelé  A Paris,  comme  conseiller  d’E- 
tat ; en  passant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie,  qui  avait 
été  le  théAtre  du  crime,  il  fut  saisi  d’une  si  vive  douleur, 
qu’il  en  mourut  le  lendemain,  1610. 

vie  iClamle  de),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
S‘-Maur,  né  ASorrèzc  en  1670,  m.  en  1731,  prit  l'habit  de 
religieux  en  1687,  et  professa  la  rhétorique  au  collège  de 
S*-Scver,  1701.  Il  eut  une  grande  part  A la  composition  de 
YHiitoire  ijèttt  rate  du  Langue  J or  de  Pain  Vaisselle  { V.  ce  moi). 

Y1C-DK8SOB , ch.-l.  de  cant.  (Ariége),  arr.  et  A 31  kil. 
S.-S. -O-  de  Poix,  sur  le  Gave  de  son  nom,  affluent  de  l’A- 
riége;  746  hab.  Riches  mines  de  fer  aux  environ»;  forges 
A la  catalane,  martinets. 
vic-d’obona.  Y.  vicn. 

vic-tx-RJGORRE , ch.-l.  de  cant.  {Hautes -Pyrénées], 
arr.  et  A 16  kil.  N.  de  Tarbes,  sur  la  rive  dr.  de  l’Eehez; 
3,366  hab.  Collège.  Fabr.  de  chaux  ; tuileries,  tanneries, 
distilleries.  Cornm.  de  bestiaux  et  de  vins.  Restes  d’an- 


ciennes murailles  et  d’un  château-fort,  avee  tours  carrées. 
VIC-EX-CARLAEF.S.  V.  VIC-SUR-cèRE. 
yic-fkzessac , ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  et  A 28  kil. 
N.-O.  d’Auch,  sur  la  Losse;  3,171  hab.  Comtn.  de  grains, 
vins  rouges  du  pays,  eaux-de-vic.  Anc.  capitale  du  Fézen- 
zaguet. 

vic-le-oomte  ou  vic-atJR-ALLiER,  ch.-L  de  esntou 
(Puy-de-Dôme),  arr.  et  A 22  kil.  S.-F..  de  Clermont-Fer- 
rand ; 2,220  hab.  Il  fut  longtemps  1a  résidence  de»  comtes 
d’Auvergne,  (hi  y remarque  une  chapelle,  qui  contient  de 
magnifiques  vitraux.  Eaux  minérales;  bons  vins  ronges. 

VJC-BUR-A1SRB , ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à 20 
kil.  O.  de  Soissons ; 785  hab.  Cumin,  de  grains  et  de  bois. 
Jadis  place  forte. 

V1C-8UR-ALUKR.  F.  VIC- LE-COMTE. 

VIC-SUR-CKRE  ou  vic-KX-CARi.Ai»r.s,  ch.-l.  de  canton 
f Cantal  1,  arr.  et  à 20  kil.  E.-N.-K.  d'Aurillac;  H20  hab. 
Bains  d’eaux  minérales  acidulés  froides.  L'église  est  assez 
remarquable.  Anc.  capitale  du  Cnriadès.  Aux  environs, 
ruines  du  château  de  Muret. 

VIC-BUR-LOSSE.  V.  yic-fkzekbac. 
ric-suR-sEii.LE,  Yieut,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  arr. 
et  à 6 kil.  S.-E.  de  Château-Salins;  2,450  hab.  Trib.  de 
lr«  instance.  Mine  de  sel  gemme.  Corom.  de  grains,  vins, 
bonneterie  de  laine;  moulins  A plâtre.  Cette  ville , jadis 
capitale  du  pays  Saunois,  dépendait  de  l'évêché  de  Metz. 
Louis  XIII  et  le  duc  de  Lorraine  Charles  IV  y conclurent 
un  traité,  en  1632.  On  y remarque  un  vieux  château-fort, 
et  l'église  S*-Etienne,  anc.  collégiale. 

VICAIRE , Kioarftii,  esclave  suppléant  que,  chez  les 
arc.  Romains,  un  esclave  pouvait  acheter,  sur  son  pécule, 
pour  le  suppléer  ou  le  remplacer  dans  son  service.  Le  vi  - 
caire  devenait  la  propriété  du  maître  de  l'esclave.  C.  D — T 
vicaire,  prêtre  qui,  dans  la  religion  chrétienne,  tient 
la  place  et  remplit  le»  fonctions  d'un  autre.  Il  y a de 
grands  - vicaire»,  attachés  aux  évêques,  qui  leur  donnent 
pouvoir  de  faire  les  fonctions  de  leur  juridiction,  excepté 
d'administrer  les  sacrements  de  l’Ordre  et  de  la  Confirma- 
tion, et  de  consacrer  les  églises,  fonctions  attachées  A l’or- 
dre et  au  caractère  épiscopal.  On  donna  le  nom  de  Fi- 
caire* apoMinliquet  A ceux  qui  faisaient  les  fonctions  du  pape 
dans  les  Eglises  éloignées;  certains  évêques  se  l’appro- 
prièrent également.  Le  pape  Benoit  III  prit,  en  H56,  le 
titre  de  lïcat're  de  Si  Pierre , que  scs  successeurs  depuis  le 
lin*  siècle  remplacèrent  par  celui  de  Ficaire  de  J.-C. 

vicaire  ou  VICE-PREFET , Ficariui,  nom  donné,  dans 
l'Empire  romain  du  iv*  siècle , au  gouverneur  d’un  dio- 
cèse j F.  ce  mol).  Dioclétien  institua  les  vicaires  ; Us  étaient 
subordonnés  aux  préfets  du  prétoire. 

vicaire  impérial,  u oui  que  prenaient,  dans  l’ancien 
Empire  d'Allemagne,  les  deux  seigneur»  qui  exerçaient 
par  intérim  l'autorité  depui*  la  mort  de  l'empereur  jus- 
qn’A  l’élection  de  son  successeur.  — On  le  donna  A ceux 
qui  avaient  le  pouvoir  impérial  par  délégation,  dans  les 
pays  où  l'empereur  ne  résidait  pas. 

VICE-AMIRAL.  F.  Supplément. 

V1CENCE,  ont*.  Ffamfto,  et  Vicentina,  en  italien  Firenxa, 
ville  de»  Etats  autrichiens  (Vénétie),  chef- lieu  de  la 
délégation  de  son  nom,  sur  le  Bacchiglione,  A 80  kil.  O. 
de  Venise;  par  45®  42’  46”  lat.  N.,  et  9®  13*  9”  long.  E.; 

36,000  hab.  Evêché  sufTVagant  de  Venise.  Trib.  de  D*  in- 
stance. Séminaire  ; 2 gymnases  ; lvcée.  Acndémio  d’agri- 
culture. Riche  bibliothèque,  jardin  botanique.  La  ville, 
agréablement  située  et  magnifiquement  bâtie,  possède  de 
nombreux  et  superbes  édifices,  dus  pour  la  plupart  au 
célèbre  Palladio.  On  y remarque  surtout  la  place  dei 
Signori , la  cathédrale,  l’hôtel -de -ville  ou  palais  public, 
le  théâtre  Olympique,  les  église*  Santa-Corona  et  Délia 
Gratin,  les  portiques  de  l’église  de  la  Madona-del- Monte, 
les  palais  < niericati , Nievi,  Barhnrnno.  Coldogno.  Tria- 
sino.Tiene,  Pmfettizio,  le  pnntS'-Michel,  l’arc-de-triomphe 
du  Champ-de-Mars,  et  quelques  ruines.  Industrie  active  ; 
soieries,  tanneries,  faïence  et  porcelaine.  Corrnn.  actif 
avec  Venise. — Ville  très-ancienne,  fondée  par  les  Rasé  ne*, 
et  agrandie  par  les  Sénonais,  Vicenee  passa  de  la  domi- 
nation romaine  bous  celle  des  Goths;  ravagée  par  leur 
roi  Alaric  en  401,  elle  le  fut  de  nouveau  par  Attila  en 
452.  Au  temps  des  Lombards,  elle  eut  des  ducs,  puis  des 
comtes  particuliers,  et  appartint  aux  Scaliger,  dont  elle 
s'affranchit  pour  se  mettre  en  république  ’xn®  siècle!. 
Soumise  par  Frédéric  Rarberoussc,  elle  reconquit  sa  li- 
berté, entra  dans  la  ligue  lombarde,  mais  fut  prise  et 
mise  A sac  par  Frédéric  II  en  1236.  Continuellement  tour- 
mentée ensuite  par  les  empereurs  et  la  maison  gibeline 
des  Romano,  Vicenee  sr  donna,  en  1404,  aux  Vénitiens, 
qui,  après  en  avoir  été  dépossédés  par  l’empereur  Maxi- 
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milien  I®»,  U conservèrent  ensuite  jusqu’au  traité  de 
Campo  Fonnio,  1797.  Cédée  alors  4 l’Autriche,  elle  lui 
fui  enlevée  en  1R05,  et  devint,  dans  le  royaume  d'Ita- 
lie, le  cli.-l.  du  département  du  Bac<--higlioiie.  Les  traités 
de  1815  l’ont  rendue  à l'Autriche.  Le  général  Cuulain- 
court  avait  reçu  de  Napoléon  Ier  le  titre  de  duc  dt  licence. 
Patrie  du  Trissin,  de  Sramozzi,  et  de  Palladio.  — La 
délégation  de  Viccnee  (anc.  Vicentin),  située  au  N.-O. 
de  la  Vénétie,  entre  le  Tyrol  au  N.,  les  délégations  de 
Vérone  à l’O.,  de  l’aduuc  au  S.  et  au  S.- O.,  de  Trévisc 
et  de  lVllune  à l’E.,  a 270,707  hectares,  1 10  kil.  sur  52,  et 
318,137  liab.  Hile  est  divisée  en  13  districts.  Beau  climat; 
sol  très-fertile  en  riz  et  en  vins.  Culture  du  mûrier,  et 
élève  des  vers  A «oie.  Grandes  forêts;  riches  pâturages; 
mines  d’argent  et  de  fer;  inarbre.  Nombreuses  uiaguanc- 
rie»;  fnbr.  de  draps  et  de  soieries. 

V1CENNALES,  lïcennaha,  sacrifices  et  jeux  publics 
célébrés  pour  le  20*  anniversaire  de  l’aTénement  des  em- 
pereurs romains  k l’Empire.  Les  Vicenuale*  paraissent 
n'avoir  été  instituées  que  sous  les  derniers  empereurs  du 
llaut-Empire.  C.  D— -y. 

V1CENTE  (G1L-).  V.  Gil-Vicente. 

YICKNTK  ( SAN*) , v.  d’Espagne  i Xotiv. -Castille k 40 
kil.  de  Ciudad-Real  ; 8,000  hab.  Lainages,  toiles,  cuirs. 

vicknte  ( sas-  | ou  loreszasa  , v.  du  la  république 
de  San  - Salvador,  à 60  kil.  S.-E.  de  San  - Salvador  ; 
3,000  hab. 

VICKNTE  (SAS-).  V.  aussi  VINCENT  (SAINT-;. 

VICENTIN  (Le'.  V.  Vicesck. 

V1CÉS1ME,  Vic«ima,  impôt  du  20®  mi»,  dans  l’aucicnne 
Rome,  vers  la  fin  du  îv*  siècle  de  la  ville,  sur  le  prix  de 
tous  les  esclaves  qu’on  affranchissait.  — Impôt  du  20®  de 
tous  les  héritages  ou  legs,  exceptés  ceux  des  proches  pa- 
rents ou  des ^ pauvres  , établi  par  Auguste,  l’an  759  de 
Rome,  pour  alimenter  le  Trésor  militaire.  C.  D — y. 

VICII  ou  VIC  D’OSOXA,  anc.  Auiona  ou  Ficus  Au- 
4orirn.tr*,  v.  d'Espagne  {Catalogne),  prov.  et  à 62  kil.  X. 
de  Barcelone;  13,000  hab.  Evêché  suffragant  de  Tarra- 
goue.  Belle  cathédrale.  Falir.  de  toiles,  filatures  de  coton. 
Aux  environs,  mines  de  cuivre  et  de  houille.  Le  inont 
Seni  fournit  des  améthystes  et  des  topazes.  Jadis  capitale 
des  ioMlani,  Vieh  fut  pris  et  détruit  par  les  Maures  en 
713,  et  relevé  au  ix®  siècle.  Les  Français  y battirent  les 
Espagnols,  en  1810  et  en  1823. 

VICII  NO  C,  dieu  hindou,  2®  personne  de  la  Trimourii, 
est  le  conservateur  de  la  création.  Dans  plusieurs  cosmo- 
gonies, il  apparaît  avant  Brahma  lui-même  sons  la  figure 
d’un  enfant  porté  sur  les  eaux  : une  tige  de  lotus  sortit 
de  sim  nombril,  et  Hratuna  naquit  dans  le  calice  de  cette 
fleur.  Les  représentations  de  Vichnou  le  montrent  alors 
reposant  sur  une  feuille  de  figuier,  ou  sur  le  serpent  Adi- 
sécha,  dont  les  sept  têtes  se  recourbent  sur  le  dieu,  en 
forme  de  dais.  Vichuou  s’est  incarné  9 fois  pour  le  bien 
du  inonde.  Les  4 premières  incarnations  (ara/ar  ) ont  eu 
lieu  dans  le  Satia-Youga,  âge  primitif  du  monde,  âge  de 
justice,  où  tous  les  hommes  étaient  également  bous  et  ver- 
tueux; le  dieu  prit  les  formes  successives  d'un  poisson, 
d’une  tortue,  d'un  sanglier,  et  d'un  lion.  Dans  un  2*  âge 
du  momie,  appelé  Tréta-Youga,  Vichnou  prit  des  formes 
plus  nobles  ; il  s’incarna  dans  Vamana,  brahrne  nain,  dans 
Paras  on  Rama,  et  dans  Rama  ( V.  ramait).  Les  «leux  incar- 
nations qui  suivirent,  en  Kriclma  et  en  Bouddha  (K.  cet 
mot*),  appartiennent  au  Douapara-Youga,  3®  Age  du  monde. 
Le  hali-Youga,  âge  actuel,  dans  lequel  le  mal  augmente 
proportionnellement  à la  décroissance  de  la  vie  humaine, 
verra  une  10®  et  dernière  incarnation  de  Vichuou  dans  le 
cheval  exterminateur  Knlki,  dont  un  coup  de  pied  pulvé- 
risera notre  glotte.  Le  culte  de  Vichnou  est  répandu  dans 
l'Iudc  entière  : dans  les  temples,  où  on  l'adore  à côté  de 
sa  femme  Lakchtui,  ses  statues  ont  la  figure  bleue  et  4 
bras  : d’une  main  il  tient  une  massue,  d'uuc  autre  une 
tchakra  ou  roue  magique,  de  la  3®  une  conque,  de  la  4®  un 
lotus  ; sa  tête  porte  une  triple  tiare. 

vichnou -sauna  , brahmane  hindou  auquel  certains 
critique»  attribuent  le  recueil  d’apologues  connu  sous  le 
nom  de  l'ubiet  de  /'«7/xiy  (K.  ce  mot). 

VICHY,  Aqu<t  caUdtr , >.  (Allier),  arr.  et  à 21  kil.S.  0. 
de  la  Palisse,  sur  la  rive  dr.  de  l’Ailier;  2,659  hab.  Eaux 
thermales  célèbres,  sortant  de  7 sources  principales  (-)-22* 
444°  centigrades).  Bel  établissement  do  baiu»,  tres-fré- 
«flpnté.  Musée  d’antiquités.  Parc  et  promenades  char- 
mantes aux  en  virons.  Vichy  était  jadis  une  place  forte. 

VIC1NOVIA,  nom  latin  de  la  Vilaine. 

. VICQ  (Jean-Baptiste  ),  savant  juriste,  historien,  et  cri- 
tique,  né  à Naples  eu  1668,  ra.  eu  17-11,  était  fils  d’uu  petit 
libraire.  Il  fut  peudut  9 ans  précepteur  des  ue veux  d*un 


évêque,  professa  pendant  40 ans  ta  rhétorique  à l’université 
«le  sa  ville  natale,  vécut  dans  la  médiocrité,  fut  nommé,  vers 
la  fin  do  scs  jours,  historiographe  du  roi  de  Naples,  et,  mé- 
connu même  après  sa  mort,  laissa  un  nom  presque  ignoré 
4 l'Europe,  bien  qu’il  dût  prendre  rang  parmi  les  plus 
illustres  écrivains  philosophes.  L’ouvrage  qui  résume  tous 
scs  travaux  est  intitulé  : les  Principes  d une  science  nouvelle 
relative  d /a  nature  commune  des  nations,  Naples,  1725;  2® 
édit.,  totalement  refondue,  1730,  et  1744.  M.  Michelet  en 
a donné  une  traduction  française  sous  le  titre  de  Principes 
de  la  philotopltie  de  titulaire,  Paris,  1827,  iu-8°.  Vico  est 
un  de»  créateurs  de  la  philosophie  do  l'histoire.  Il  distingue, 
dans  l' histoire  des  différents  peuples,  trois  âges  qui  se 
succèdent  uniformément  : l'dgt  divin,  enfance  des  Dations, 
durant  laquelle  tout  est  divinisé  et  les  prêtres  possesseurs 
de  l'autorité  ; Tdye  héroïque,  qui  est  le  règne  de  la  force 
matérielle  et  des  héros;  et  l'âge  humain,  période  de  civi- 
lisation, après  laquelle  les  hommes  reviennent  k l'état 
primitif.  C’est  comme  un  cercle  dans  lequel  roulent  éter- 
nellement les  sociétés.  Vico  est  aussi  l’un  des  premier* 

3ui  aient  nié  la  réalité  historique  de  certains  personnages 
es  traditions  populaires,  Hercule,  Homère,  Uotnulus,  etc. 
11  ne  voit  en  eux  que  des  personnifications  de  certaines 
époques  et  de  certains  sentiments.  Divers  opuscules  de 
V ico  out  été  réunis  par  C.-A.  de  Rosa,  Naples,  1818, 4 vol. 
in-8®.  M#  J.  Michelet  a publié  des  Œuvres  choisies  de  Vico, 
contenant  les  Mémoires  écrits  par  lui-même,  la  Science  nou 
relie,  les  Opuscules,  les  Lettres,  précédées  d’une  /nfroducfirai 
tur  ta  vie  et  ses  ouvrages,  Paris,  1836,  2 vol.  iu-H®.  V.  Fer- 
rari, Vico  et  C Italie,  Paris,  1840. 

vico,  ch.-L  de  eaut.  ( Corse),  arr.  et  à 50  kil.  X.  d’Ajac- 
cio; 2,  <'24  hab.  Couveut  de  missioimaues.  Cire,  bu,  tins 
exquis,  châtaignes. 

vico,  v.  au  royaume  de  Xaples  (Capitaliste  ),  sur  le 
mont  Gargxno,  4 60  kil.  de  Foggia;  6,000  hab. 

vico-m-M<»NDOvi , Augusta  Vagienttorvm , v.  des  Etats 
sarde*  (Coni),  4 3 kil.  S.-E.  de  Mondovi  ; 3,400  hab. 

VICO-Dl-SORBKNTB  ou  KqUEXSE , V.  du  royaume  de 
Naples,  à 6 kil.  S.- O de  Castcllaumre,  sur  un  rocher  qui 
domine  le  golfe  de  Naples;  2,600  hab.  Evêché.  Dans  la 
cathédrale  se  trouve  le  tombeau  de  G.  Filatigieri. 

VICOMTE, c.-4-d.  qui  lioti  la  place  du  comte  (vice-comte), 
nom  donné,  dans  les  derniers  temps  de  l’Empire  romain, 
uu  vicaire  ou  lieutenant  d'un  comte,  nommé,  soit  par  lui, 
soit  directement  par  l’empereur.  A partir  du  x®  siècle, 
quand  les  comtes  se  furent  approprié  leurs  gouvernements 
et  les  eure.t  rendus  héréditaire»,  ils  inféodèrent  le  droit 
d'étre  leurs  lieutenants.  Par  exemple,  les  comte»  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  eurent  des  vicomte*  4 Troyes,  Meaux, 
Bar-sur-Aube,  Château-Thierry,  Provins,  etc.  Les  comtes 
se  réservaient  d'ordinaire  le  pouvoir  militaire,  et  ne  cé- 
daient aux  vicomtes  qu’un  pouvoir  civil  et  de  police.  Ceux- 
ci,  à l’aide  de  la  persévérance  et  du  temps,  se  rendirent 
souvent  indépendants,  et  exereéreut  alors  toute  la  puis- 
sance. En  Normandie , on  donnait  le  nom  de  vicomtes  à 
des  gens  de  robe  qui  rendaient  la  justice  au  nom  du  roi  et 
de*  seigneurs,  et  l’étendue  de  leur juridictiou  s'appelait 
vicomté.  Comme  seigneurs  féodaux  et  comme  magistrats, 
les  vicomtes  ont  été  abolis  par  l’Assemblée  constituante 
de  1789;  il  u’est  resté  qu’un  titre  honorifique,  placé,  comme 
autrefois,  entre  celui  de  baron  et  celui  de  comte.  B. 
VICOMTE  RIE  (La).  V.  La  Vicomtluie. 
VICQ-D’AZYR  (Félix),  médecin  et  anatomiste  célèbre, 
né  & Valogncs -en  1718,  m.  en  1794,  se  reudit  jeune  à 
Paris,  ouvrit,  dès  1773,  un  cours  d’anatomie  humaine  qui 
eut  un  grand  succès,  suppléa  Antoine  Petit,  professeur 
d'anatomie  au  Jardin  du  roi,  entra  par  mariage  dans  la 
famille  de  Daubcnton , qui  devint  son  protecteur,  et  fut 
admis  4 l'Académie  de»  sciences  eu  1774.  Chargé,  en  1775, 
de  porter  secours  4 quelques  provinces  du  Midi  ravagées 
par  une  épizootie,  nommé,  eu  1776,  accrétairo -perpétuel 
de  la  Société  de  médecine,  successeur  de  Buffon  4 l’Aca- 
démie française  en  1788,  il  fut  encore  professeur  d'ana- 
tomie comparée  à l’Ecole  vétérinaire  d’Alfort,  et  lrr  mé- 
decin de  la  reine  en  1789.  Outre  des  Mémoires  insérés 
dans  les  recueils  de  l’Académie  des  sciences  et  de  la  So- 
ciété de  médecine,  on  a de  lui,  entre  autres  travaux  im- 
portant», et  nombreux  : Traité  d'anatomie  et  de  physiologie, 
1786,  in-fol.,  35  pl.  coloriées;  Système  anatomique  des  qua- 
(Int/tidei,  1792,  dont  lo  2®  vol.  seul  a paru;  Médecins  des 
bêtes  d corne*,  1781,  2 vol.  in-8®;  des  Eloge*,  etc.  Scs 
Œuvres  complèles  ont  été  publiées  en  1805,  6 vol.  in-8®, 
et  atlas  in-4®.  Vicq-d’Azyr  réunissait  aux  connaissance* 
de  sa  profession  le  talent  d’écrire  purement,  avec  élé- 
gance, et  d’un  style  flexible  et  pittoresque.  Il  fut  le  1*'  qui 
eut  à traiter  des  Eloges  des  médecins,  et  il  le  fit  avec  beau- 
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coup  d'éclat  et  de  sucées,  et  ce  sont  encore  auj.  des  ou* 
▼rages  très- remarquables,  il  est  aussi  l'auteur  de  la 
théorie  des  homatr*tuea. 

V1CRAMADITY  A,  prince  d’Oudjéin  (Inde)  au  i®r  siècle 
•▼mit  l’èr®  chrétienne,  conquit  le  Bengale,  l'Orissa,  le 
Goudjéraie  et  le  Delhi.  Protecteur  des  lettres,  il  accueillit 
a sa  cour  le  poète  Kalidaça.  On  a donné  son  nom  A une 
ère,  qui  commence  l’an  56  av.  J.-C. 

VICTIMAlKK,  Victimartu»,  ministre  subalterne  des  sa- 
crifice* chez  le*  ancien*  Romains.  Il  allumait  le  feu  sur 
l’autel  et  recevait,  dans  une  patère,  le  sang  des  victimes 
pendant  qu’on  les  égorgeait.  Les  victimaire*  étaient  es- 
claves. C.  D — r. 

VICTIMES  dk  sacrifices  chez  les  anc.  Romains.  Il  yen 
avait  de  yrandet  et  de  jvlifw;  les  première»  étaient  le  gros 
bétail  en  plein  Age;  U**  secondes,  le  gros  bétail  en  bas  Age, 
le  menu  bétail,  et  les  oiseaux.  On  distinguait  les  grandes 
▼ictimes,  toujours  destinées  aux  sacrifices  publics,  en  ric- 
timea  proprement  dites  (ticlinh»  ) offertes  après  une  vic- 
toire, et  hoaties  {liostiœ)  offerte*  avant  une  guerre  ou  une 
bataille,  ou  dans  un  sacrifice  expiatoire.  On  immolait  les 
▼ictimes  mâles  aux  dieux,  et  les  femelles  aux  déesses.  — 
Dans  l'anc.  loi,  avant  la  venue  du  Christ,  on  offrait  aussi 
des  victimes  animales  «ur  le»  autels  du  vrai  Dieu.  C.D — T. 

victimes  (Bal  des).  Nom  que  l'on  donna,  après  le  9 
thermidor,  à des  bals  publics  de  Pari»,  où  une  femme 
n'était  admise  à danser  que  si  quelqu'un  de  sa  famille 
avait  péri  sur  l’échafaud  révolutionnaire.  Il  fallait  aussi 
qu’elle  e&t  le  costume  dans  lequel  sa  mère  ou  sa  »a*ur 
étaient  tombées  sou»  la  main  du  bourreau,  c.-à-d.,  un 
châle  rouge  et  les  cheveux  coupés  à tleur  du  cou.  Ix-s 
premiers  bals  des  victimes  furent  donnés  dans  l’hôtel  de 
Richelieu,  auj.  détruit  et  remplacé  parla  rue  de  la  Micho- 
dière.  Le  Pavillon  de  Hanovre,  au  coin  de  la  rue  I.ouis-le 
Grand  et  du  lionlevard  des  Italien*,  était  à l'extrémité  du 
jardin  de  cet  hôtel.  C.  D— r. 

VICTOIRE  (La),  déesse  allégorique  des  ancien»,  fille 
de  Pallas  et  du  Styx  selon  Hésiode,  de  la  Force  et  de  la 
Valeur  selon  cet  tains  mythologues,  était  adorée  dans 
l'Acropole  d'Athènes.  Svlla  lui  bAtit  un  temple  à Rome, 
où  elle  avait  aussi  une  statue  au  Capitole.  Cette  statue, 
enlevée  plusieurs  foi»  dans  la  lutte  entre  le  paganisme  et  le 
christianisme,  disparut  définitivement  en  3B2,  par  ordre 
de  l'empereur  Gratien,  malgré  l’éloquente  opposition  du 
réfet  Sjn.raaque.  L’art  antique  a souvent  représenté  la 
rictoire  avec  Jupiter  ou  Minerve,  ou  bien  conduisant  le 
char  des  triomphateurs.  Son  idéal  est  à peu  près  conforme 
à celui  de  Minerve;  on  lui  donne  pour  attributs  un  rameau 
de  palmier,  une  couronne,  et  de»  ailes.  Ou  la  voit  aussi 
éleva  ntde»  trophées,  ou  gravant  sur  un  bouclier  les  exploit» 
des  vainqueur».  B. 

victoire  (Jeux  de  ta),  institués  A Rome  par  Sylta,  en 
commémoration  de  sa  victoire  sur  le  Samnite  l’élésinus.  Ils 
étaient  annuels,  et  se  célébraient  le  6 de»  calendes  de  no- 
vembre (27  octobre),  pendant  5 jours,  par  des  jeux  du 
Cirque.  C.  D — r. 

victoire  cadmkexke  , désignation  proverbiale,  chez 
les  anciens,  en  parlant  d’une  affaire  où  le  vainqueur  avait 
plus  souffert  que  le  vaincu. 

victoire  ( Sainte),  vierge  et  martyre  A Rome  en  219; 
fête,  le  23  décembre.  — Martyre  À Carthage  avec  S*  Satur- 
nin en  304;  fête,  le  11  février. 

VICTOIRE  (La),  nnc.  abbaye  de  chanoines  réguliers  do 
l’ordre  de  S1- Augustin,  fut  fondée  près  de  Senlis  par  Phi- 
lippe-Auguste en  mémoire  de  la  victoire  do  Bouvines, 
1211,  et  agrandie  par  Ixiuis  XI. 

victoire  | Louise-Thérèse,  M«|,  fille  de  Louis  XV, 
née  A Versailles  en  1733,  m.  en  1799,  fut  un  modèle  de 
piété  et  de  bonnes  mtrurs  dans  une  cour  qui  les  respectait 
si  peu . Elle  montra  un  dévouement  héroïque  en  voulant 
soigner  elle  même  le  roi  son  père,  atteint  de  la  petite  vé- 
role dont  il  mnumt,  et  vécut  en  faisant  le  bien  avec  sa 
soeur,  M®1®  Adélaïde.  Elles  habitaient  le  chAteau  de  Meti- 
don  ; menacées  par  la  populace  en  1791,  elles  quittèrent 
la  Franco,  allèrent  en  Sardaigne,  puis  A Rome,  et  A Na- 
ples. Forcées  de  »o  retirer  devant  les  années  républicaine», 
elles  parvinrent  difficilement  à Trieste,  où  M®*  Victoire 
mourut,  6 moi»  avant  M®*  Adélaïde.  Louis  XVIII  » fait 
déposer  leurs  restes  dans  les  caveaux  de  Saint  - Denis, 
eu  1817.  J.  T. 

victoihes  {Place  des)  A Paris,  entre  les  rues  Croix-des 
Petits-Champs,  des  Fossés-Montmartre,  et  La  Feuillade. 
Sa  forme  est  un  cercle  de  78  mèt.  de  diamètre,  interrompu 
du  côté  de  la  rue  de»  Fossés-Montmartre.  Sa  partie  circu- 
laire est  entourée  de  bâtiments  réguliers,  composé*  d’un 
rez-dc  chaussée  eu  soubassement,  avec  refends,  et  percés 


| de  38  ouvertures  en  forme  de  portiques.  Au-dessus  sont 
j 2 étages  encadrés  dans  une  ordonnance  de  grands  pilastres 
I ionique»,  montant  jusqu’à  l'entablement,  A 16  mèt.  du 
1 pavé.  Cette  architecture  est  de  J. -H.  Mansard.  Au  centre 
1 de  la  place  on  voit  une  statue  équestre,  colossale,  en 
| bronze,  de  Louis  XIV.  I,a  place  des  Victoires  a été  ou- 
verte et  construite  par  le  maréchal  de  La  Feuillade,  en 
! 1681,  et  finie  en  1691.  Il  plaçaau  milieu  une  statue  pédes- 
' tre  de  Louis  XIV-,  en  manteau  royal  et  couronné  do  lau- 
rier par  une  Victoire.  Ce  groupe,  en  bronze  doré,  avait 
4®  22  de  proportions.  Aux  angles  du  piédestal  étaient  4 
statues  de  nations  sou*  figures  d’esclaves  enchaînés.  En 
1792,  la  statue  royale  fut  rouversèe,  et  les  statue»  de  na- 
tions portées  aux  Invalides,  où  elle*  décoreut  encore  les 
pavillons  d'angle  de  la  façade  principale.  En  l’an  xi 
1 (1803;,  on  éleva  sur  cette  place  un  monument  A Desaix  et 
à Kléber;  puis  on  lui  substitua  une  Btatue  héroïque  de 
j Desaix,  monument  mal  réussi,  qui  a été  enlevé  en  1816 
pour  faire  place  A la  statue  actuelle,  ouvrage  de  Bosio. 
VICTOR  [Anréliu*:.  V.  AuiitlUt  Victor. 

I Victor  (Saint) , de  Marseille  , servait  dans  l'armée  de 
j l’empereur  Maximien,  quand  il  fut  arrêté  comme  chrétien 
eu  303,  et  envoyé  au  supplice,  avec  trois  soldat»  chargés 
de  le  garder  dans  sa  prison  et  qu’il  avait  convertis.  Fête 
! le  21  juillet. 

Victor  i®r  (Saint),  pape  de  185  A 197,  était  Africain.  Il 
I condamna  l'hérésie  de  Théodotc  de  Byzance,  qui  niait  ta 
j divinité  de  J.-C.,  et  fixa  le  jour  de  l’Aques  au  dimanche 
I qui  suit  le  1 1*  jour  de  la  lune  de  mars,  malgré  la  dissi- 
j dence  des  évêques  d’Asie.  Il  souffrit  ie  luartyre  sous  Sep- 
| tune-Sévère.  tète,  le  28  juillet. 

VICTOR  II  (Gcbhardj,  allemand,  évêque  d’Fichstjedt, 
j désigné  par  le  cardinal  Ilildebraud  (Grégoire  VII),  ap- 
' prouvé  par  l’empereur  Henri  111,  fut  élu  pape  par  le  clergé 
et  le  peuple,  1055.  Il  montra  un  grand  zèle  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline,  et  mourut  en  1057.  R. 

victor  lil  (Didier,  de  la  maison  des  ducs  de  Papoue), 
abbé  du  mont  Cassin,  fut  élu  pape  après  Grégoire  VI I, 
1086,  malgré  une  résistance  qu’il  prolongea  encore  un  an. 
Avec  les  secours  de  la  comtesse  Mathilde,  il  entra  A Rome 
malgré  l’antipape  Clément  111  V.  ce  nom),  qui  en  conserva 
une  partie.  Il  renouvela  les  décrets  contre  les  investitures 
laïques,  excommunia  encore  l'empereur  Henri  IV  poussa 
i les  Génois  et  les  Pisaus  à une  descente  sur  les  côtes 
d’Afrique,  d'où  ils  revinrent  chargés  de  butin,  et  mourut 
en  1087.  R. 

victor  iv,  antipape , de  la  famille  des  comtes  de  Tus- 
culum,  fut  proclamé,  après  la  mort  d’Adrien  IV,  en  1 159, 

' par  le  parti  impérial , chassa  de  Rome  Alexandre  III , élu 
! par  le  parti  normand,  le  somma  de  comparaître  devant 
j un  concile  & Pavic,  en  1162,  et  mourut  eu  1164. 

victor,  évêque  de  Vite  en  Ryzacène,  dut  fuir  A Constan- 
; tinople  en  483 , pour  échapper  A la  persécution  exercée 
j contre  les  catholiques  par  llunnéric,  roi  de.»  Vandales.  On 
a de  lui  : fhstoria  pertreutionia  Vundalicte  m e Afriranrt  nib 
Gtnatrico  et  llunnerico  r V-ind'ilorum  regitm* , ouvrage  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Kuinart,  Paris,  1694,  in-8®. 
et  traduit  en  français  par  Belleforest,  1563  , et  par  Arnaud 
d’Andilly,  1664;  histoire  intéressante  et  bien  écrite,  où 
l’on  trouve  des  exemples  de  la  plus  héroïque  piété. 

victor  (('lande- Victor  perkix,  dit),  du  r.  de  Bcilune,  né 
A lai  Marche  | Vosges) , en  1764,  m.  en  1841,  entra  nu 
service  comme  tambour,  eu  1781  , et  devint  adjudant-gé- 
néral nu  siège  de  Toulon,  1793.  Envoyé  A l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  puis  sous  Schércr  en  Italie,  U occupa 
le*  postes  les  plus  périlleux , prit  Ancône , et  conquit  le 
grade  de  chef  do  division.  Il  se  distingua  de  nouveau  dans 
la  campagne  de  1798,  reçut  un  sabre  d'honneur  pour  sa 
belle  conduite  A Marcngo  , 1800,  fut  blessé  à Iéna,  1806, 
et  créé  maréchal  de  l'Empire  après  Friedland,  1807.  Il 
combattit  avec  une  nouvelle  ardeur  en  Espagne,  où  il  rem- 
porta les  victoires  d'Udés  et  de  Médellin  , puis  en  Russie , 
A Wachau,  A Leipzig,  A Hanau,  enfin  dans  la  caiiqkagtio 
' de  France,  en  1814  Louis  X VIII  lui  avait  confié  le  rom- 
; mandement  de  la  2P  division  militaire  ; Victor  le  suivit  A 
1 Gand  , revint  avec  lui  après  les  Cent- Jours,  fut  nommé 
1 pair  de  France,  obtint  le  portefeuille  de  ta  guerre  en  1H2I , 

I organisa  l’expédition  d’Espagne,  perdit  son  ministère  A 
, l'occasion  d**s  marchés  Ouvra  ni , refusa  l'ambassade  do 
Vienne,  et  fut,  jusqu'en  1H30,  major  général  de  la  garde 
royale.  Après  quelque*  intrigues  légitimistes  sou»  le  gou- 
vernement de  Louis- Philippe  , il  s'enferma  dans  la  retraite 
A Paris  même.  Il  a laissé  des  Mémoires  dont  la  publication 
1 a été  commencée  par  son  fils,  sous  le  titre  de  Mémoire*  du 
j duc  de  Hellune , Paris  , 1847  , in-K®;  l’ouvrage  fut  annoncé 
eu  9 vol.;  un  seul  a paru.  — Victor-François  Perrin,  duo 
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«le  Bellune  , fila  du  maréchal , a été  sénateur  du  2®  Em- 
pire français,  et  est  mort  en  1853.  J.  T. 

VICTOR  i chanoines  de  saint- I , congrégation  religieuse, 
désignée  aussi  sous  le  nom  de  Victorine  , et  fondée  à l'aria, 
en  1113,  dans  un  prieuré  de  Bénédictins,  dépendant  de 
l'abbnye  de  S1- Victor  de  Marseille.  L’association  de  cha- 
noines réguliers,  qui  remplaça  ce  prieuré,  dans  la  maison 
située  au  pied  de  la  montagne  S**-Cieneviève  i sur  rempla- 
cement actuel  de  la  Halle  aux  Vins),  prit  bientôt  nne 
extension  telle,  que,  sous  le  régne  de  Louis  V1J1 , elle  pos- 
sédait déjà  40  établissements  en  France.  L'abbaye  de 
St- Victor  de  Paris  devint  surtout  fort  célèbre;  elle  s’attira 
la  faveur  des  princes,  et  compta  parmi  scs  protecteurs 
Jean  , duc  de  lterry,  oncle  du  roi  Charles  VI.  L'illustra- 
tion dont  elle  jouit  est  justifiée  par  les  personnages  re- 
marquables qu'elle  produisit , et  parmi  lesquels  on  peut 
citer  Guillaume  de  C hampeaux  , 1 fugue»  de  Saint-Victor, 
Pierre  Lombard,  lepoote  Santeuil,  etc.  La  congrégation  de 
S1- Victor  a cessé  d'exister  depuis  la  Révolution.  D — T — r. 

VICTOR- AM éuee  i*r,  duc  de  Savoie,  1830-163?,  fils  de 
Charles-Emmanuel  I",  naquit  en  1617,  épousa  Christine, 
fille  de  Henri  IV,  fit  néanmoins  la  guerre  à son  beau-frère 
Louis  XIII  , défendit  mal  le  l'as  de  Suie  et  les  princi- 
pales villes  de  Savoie,  et  dut  signer  le  traité  de  Obé- 
ra sco  , 1631.  Quatre  ans  après,  il  s’allia  , par  le  traité  de 
Rivoli,  avec  la  France  contre  l’Autriche,  et  rrmpoita 
sur  le  marquis  île  Léganès  deux  avantages  important* , à 
Fomavcnio,  1636 , et  à Monbaldone  , 1637.  Il  mourut  su- 
bitement peu  de  jours  après.  Ses  deux  fils,  François-Hya- 
cinthe et  Charles-Emmauuol , régnèrent  successivement. 

VICTOH-AM1I.KK  U , Tl*  en  1665,  in.  en  1732,  succéda 
en  1675  à son  père  Charles- Emmanuel  11  comme  duc  de 
Savoie , sous  la  régence  de  sa  mère , Marie  de  Nemours. 
Son  régne  commença  par  des  persécutions  contre  les  Bar- 
bets ou  Vandois.  Bien  qu'il  eût  épousé,  en  1684,  Anne 
d'Orléans,  nièce  de  Louis  XIV,  il  accéda  â la  ligue  d'Augs- 
bourg  formée  contre  ce  prime,  et  vit  ses  Etats  envahis 
par  Catinat  | Y.  ce  nom  ) , 1690.  Battu  à Staflarde,  retenu 
néanmoins  dans  le  parti  de  l'Autriche,  qui  le  nomma  géné- 
ralissime, 16i«2,  il  perdit  encore  la  bataille  de  la  Marsaille, 
1693,  et  signa  avec  Louis  XIV,  1696,  un  traité  particulier, 
qui  amena  la  paix  générale  de  Ryswick,  1697.  Allié  de  la 
France  au  début  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne, 
il  se  joignit  bientôt  4 l'Autriche  par  le  traité  de  Turin 
(25  octobre  1703),  perdit  successivement  Verceil , Suze, 
Ivrée,  le  fort  de  Bard,  que  lui  culeva  le  duc  de  Vendôme, 
et  dut  se  réfugier  ù Gènes.  Mais  la  victoire  du  prince 
Eugène  de  Savoie  près  de  Turin  lui  rendit  ses  Etats,  ] 706. 
Il  envahit  alors  la  France,  1707 , et  le  maréchal  de  Teacé 
lui  fit  éprouver  un  échec  devant  Toulon.  L’année  suivante, 
il  fut  encore  repoussé  du  D.iuphiné  par  Villars.  S’étant 
brouillé  avec  l’Autriche  en  1709,  il  garda  la  neutraliu- 
jusqu'au  truité  d'LTrecht,  1713,  en  vertu  duquel  il  ioiguit 
à ses  anciennes  possessions  une  partie  du  duché  de  Milan, 
et  la  Sicile  avec  le  titre  de  roi.  Jaloux  à l'excès  des  préro- 
gatives royales,  Victor- A médée  brava  les  censures  du 
pape  Clément  XI , et  vit  plus  de  400  prêtres  abandonner 
la  Sicile.  Le  traité  de  Madrid , 1720  , donna  cette  ile  à 
l'Autriche,  et  Victor- A médée  dut  accepter  comme  compen- 
sation la  Saniaigue.  Il  abdiqua  en  1730,  alla  vivre  au  châ- 
tcau  de  S^-Alban  près  de  Chambéry  , essaya  bientôt,  mina 
en  vain,  de  ressaisir  la  couronne,  et  mourut  au  château 
de  Moncaglieri  , où  son  fila , Charles-Emmanuel  III , l'avait 
fait  transporter.  Victor- A médée  montra  une  raie  habileté 
dans  l'art  du  gouvernement  intérieur  ; mais  c'était  un  prince 
versatile  et  emporté , plein  de  foi  daus  les  astrologues  et 
les  devins.  , B. 

victor-amédée  111 1 roi  de  Sardaigne,  1773-1796,  né 
en  1726,  succéda  à sou  père  Charles- Emmanuel  111, 
sous  les  yeux  duquel  il  avait  combattu  à Coni  et  à Hassi- 
gnano.  Les  premières  années  de  son  règne  furent  paisibles 
et  consacrées  à l'administration  intérieure  : il  abolit  les 
droits  de  péage  en  Savoie  , éleva  les  dignes  de  l'Arvc  et  du 
Rhône  , fonda  l'Académie  des  Sciences  de  Turin,  sécula- 
risa plusieurs  abbayes,  et  onanisa  son  armée  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  la  Prusse/- es  deux  filles  épousèreut  les 
frères  de  Louis  XVI, et  afin  fils  une  sœur  de  ce  monarque. 
Adversaire  de  la  Révolution  française,  il  ouvrit  scs  Etats 
aux  émigrés,  refusa  de  recevoir  l’ambassadeur  Sémou ville, 
soutint  de  1792  à 1795  une  guerre  malheureuse  contre  les 
troupes  républicaines,  qui  enlevèrent  le  comté  de  Nice  et 
envahirent  le  l'iémont , perdit  contre  Schérer  1a  bataille  de 
Loano , et  fut  contraint  par  le  général  Bonaparte  | Y.  Na- 
poléon l*r | de  signer  la  paix  de  Paris,  15  mai  1796,  qui 
lui  enlevait  Coni , Tortone , etc. , et  à laquelle  il  ne  survé- 
cut que  5 iu ou*  ™ 


victou-kmma ni  LL  i«r,  roi  de  Sardaigne,  1802-1821, 

2®  fils  de  Victor-Amédée  III , né  en  1769,  ni.  en  1«24,  suc- 
céda à son  frère  Charles-Emmanuel  IV.  Dépouillé  de  ses 
provinces  continentales  par  les  Français  , réduit  à l’fle  de 
Sardaigne,  U recouvra  en  1814  la  plénitude  de  sa  souve- 
raineté, et  reçut  en  outre,  au  congrès  de  Vienne,  Gênes  * 
et  son  territoire.  Hostile  aux  idées  libérales,  menacé  par  ” 
une  insurrection  formidable  en  1821 , il  abdiqua  plutôt  que 
d'accorder  la  constitution  réclamée  par  ses  peuples , et 
laissa  le  trône  à son  frère  Charles-  Félix. 

VICTORIA  ou  VI TTORIA  (Thomas- Louis  de) , musi- 
cien , né  â Avila  en  Espagne  , vers  1540,  élève  de  Moralés, 
fut  un  des  compositeurs  Ica  plus  distingués  de  son  temps 
dans  le  genre  religieux , et  l'un  de  ceux  dont  l'Espagne 
se  glorifie  à juste  titre. 

Victoria,  v.  de  la  Bretagne  romaine  (Valentie) , ainsi 
nommée  en  mémoire  d'une  victoire  de  Septime-Sévère  sur 
les  Calédoniens  ; auj.  Stirling . 

Victoria  (Terre  de),  paya  découvert  en  1B41  par  le 
capitaine  anglais  James  Ross , et  oins!  nommé  en  l'honneur 
de  la  reine  Victoria;  il  s’étend  do  70®  à 79“  lat.  S. , et  de 
163®  à 170®  long.  E. , dans  le  Grand-Océan  austral.  Côtes 
glacées  et  difficilement  abordables;  sol  montagneux  et  sou- 
vent volcanique.  On  y remarque  l’Ersbui,  volcan  le  plus 
méridional  du  globe  ( 3,781  mèt.  de  hauteur). 

Victoria  l la  ).  v.  de  la  république  de  Véuésuéla.prov. 
et  â 60  kil.  S.-O.  ae  Caracas,  par  10®  13'  lat.  N.  et  69°  51’ 
long.  O.;  8,000  hah.  C'est  une  colonie  agricole  modèle, 
fondée  par  le  gouvernement. 

VICTORIA  ( NOSSA-SENHORA  DA),  Tille  du  Brésil  , ch.-l. 
de  la  prov.  d'Espiritu-Santo,  port  sur  une  petite  ile  à l’em- 
bouchure de  l’Espiritu-Santo,  par  10®  18’  lat.  et  42® 

21’  long.  O.;  5,000  hab. 

Victoria,  v.  de  l’Asie  anglsise,  ch.-l.  de  l’ile  de  Hong- 
Kong  ; 10,000  hab.  Fondée  en  1842. 

Victoria,  prov.  anglaise  d'Australie  dans  le  S.  de  ce 
continent,  entre  le  Murray  au  N.,  le  détroit  de  BaU  nu  S., 
le  Grand-Océan  à l’E.,  et  l’Australie  méridionale  à l’O., 
Capitale,  Melbourne.  Le  pays  est  divisé  en  21  comtés,  et 
traversé  au  S.  par  les  Alpes  australiennes,  ayant  d’abon- 
dants gîtes  d‘or;  on  en  a exporté,  eu  1852-53,  pour  25 
millions  de  fr.  Riches  pâturages  dans  le  X.  Population, 
469,637  hab.  eu  1860.  C.  P. 

Victoria  (Ordre  de),  ordre  institué  eu  Angleterre  en 
1857.  L'insigne  est  uue  croix  de  Malte,  faite  avec  les  ca- 
nons pria  sur  les  Russes  en  Crimée  en  1855  ; elle  est  sus- 
pendue à un  ruban,  bleu  pour  la  marine,  rouge  pour 
l’armée  de  terre.  Au  centre  e*t  une  couronne  royale,  sur- 
montée d'un  lion,  avec  cette  inscription  : pour  ta  bravoure. 

VICTORIAT,  Vicioriatus,  denier  d’argent  des  anc.  Ro- 
mains, ainsi  nommé  de  ce  qu'une  de  ses  faces  était  mar- 
quée d'une  figure  de  Victoire;  — ou  monnaie  d'argent 
plus  petite  que  le  denier,  et  valant  environ  8 ils  ; sa  face 
était  un  Jupiter  barbu,  couronné  de  laurier,  et  hou  rever*, 
une  Victoire  courouuaut  un  trophée.  C.  D— -v. 

VICTORIEN  (Salut),  proconsul  d'Afrique,  martyrisé 
par  les  Vandales  en  484.  Fête,  le  23  mars. 

YICTORIN,  Mai  eut  Aurez  un  l^outonius  l’irformui , un 
des  30  tyrans  qui . sous  l'empereur  Gallieu , déchiraient 
l'Empire,  était  fils  <le  la  fameuse  Victorine  ( V.  l'art,  mit.). 
Associé  à l'Empire  par  Posthume  en  Gaule,  264,  il  renversa 
Lollianus,  meurtrier  de  ce  dernier,  prit  sa  place,  267,  et  pé- 
rit peu  de  temps  après  dans  une  sédition,  à Cologne,  26K. 

VICTORINE,  Aurélia  Victoria»,  sœur  de  Posthume, 
tyran  des  Gaules,  et  mère  de  Victoria,  signala  sa  valeur 
contre  l’empereur  Gallien , et , après  la  mort  de  Posthume 
et  de  Victorin,  disposa  du  pouvoir  en  faveur  de  Marius, 
puis  de  Tétricus.  Ses  libéralités,  qui  la  faisaient  chérir  des 
soldats,  lui  valurent  le  surnom  de  Mert  du  années. 

VlCTORINUS  ( Fabius-Mariusl,  Africain,  enseigna  la 
rhétorique  à Rome,  vers  354,  avec  un  très-grand  succès, 
se  convertit  au  christianisme,  et  mourut  en  370.  Il  écrivit: 
deux  livres  contre  les  Manichéens;  un  Traite  delà  Trinité, tu 
4 livres,  contre  les  Ariens;  des  hymues;  un  poème  sur  les 
Machabéc s,  un  traité  de  Orthograplnd,  publié  par  Caméra- 
rius,  Tubiogue,  1584;  de  Carminé  herotco , de  ralione  me- 
trorum  commfntariue  ; et  des  Commentaires  sur  rfarenhui» 
de  Cicéron,  Milan,  1474,  etc. 

VICTORIUS  l Pierre  Vrttori,  en  latin;,  savant  philo- 
logue, né  en  1499  à Florence,  m.  en  1585,  porta  d’abonl 
les  armes  contre  les  Médius,  et  n'en  accepta  pas  moins  de 
Cosmo  la  chaire  de  professeur  d'éloquence  grecque  et  la- 
tine à Florence.  Ou  accourut  en  foule  â ses  leçons;  il  de- 
vint en  peu  de  temps  le  chef  et  l'oracle  des  savants  d'au- 
delà  des  Alpes,  et  il  fut  le  maître  des  plus  illustres  d'entre 
eux.  11  restaura  l'éloquence  eu  luUic,  et  brilla  au  premier 
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rang:  de  scs  philologues.  Le  nombre  fie  ges  ouvrages  est 
considérable.  Les  principaux  sont:  des  Commtntoirei  but  la 
Rhétorique , la  Poétique,  la  Politique  et  la  Morale  d'Aristote, 
Florence,  1548-84,  4 vol.  in -fol.;  Variarum  leclionum 
libri  XXXVIII , ih  d. , 1582,  in-fol.  ; Épiitotaium  libri  X,  tl 
Oralionee  XIII , ihid.,  1588.  C.  N. 

ncrORiüS  \ Lconillu»),  médecin  de  Faenza,  né  en  1450, 
m.  en  1520,  professa  4 Bologne  la  logique,  la  phitosophie 
et  l’art  médical , et  a laissé,  entre  autres  ouvrages:  de 
Ægritudinibus  infantium  tractalus  , Ingolatadt , 1554  , in-8*. 

Victor ils  | l’.eneil ictus),  médecin , neveu  du  précédent, 
né  en  1481,  m.  en  1561,  fut  professeur  de  médecine 
à Padoue.  et  a laissé  une  Lm/unou  meJicitm,  assez  cé- 
lèbre. C.  N. 

VTCTUMVL'E , nom  anc.  de  Vioevamo. 

VICUS,  c.-à-d.  en  latin  village.  De  ce  mot  sont  déri- 
vées les  finales  rie,  tey,  tri-  Jk,  dans  les  noms  français  et  ger- 
maniques. 

vices,  nom  latin  de  vie. 

V1CDS  AQLENSIS,  nom  lutin  de  BAGNEItES-DE-BIGOttRE. 

vices  ACGUsri,  anc.  ville  d’Afrique  (Byzacéue);  auj. 
Kairtvan. 

Ticus  ausone.ysis,  nom  latin  de  vie  d’oboka. 

vict  s jl mi,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  3*);  auj.  Aire- 
evr-TAdour. 

viols  ji’lils,  nom  anc.  de  glhi-seu&iieix. 

VlCt’S  SfACoia.u,  v.  de  Pane.  ILspsuiie  (Tarraconaisc); 
auj.  Vigo. 

vices  veragrokoi  , nom  anc.  de  mautigny. 

VIDA  (Mara-JérÔme),  poète  latin  moderne,  né  à Cré- 
mone en  1490,  m.  en  I5bfi,  fut  nommé  évêque  d’Albe,  sur 
le  Tanaro,  par  Léon  X selon  les  uns,  selon  d'autres  par 
Clément  VII , et  il  occupa  ce  siège,  qui  était  la  récompense 
de  son  talent  poétique,  pendant  31  an».  Il  tient,  avec  San- 
nazar  et  Fracastor,  le  premier  rang  parmi  les  pot  tes  latins 
du  xvi*  siècle.  On  admire  l’originalité  de  ses  inventions, 
la  beauté  de  son  style,  et  surtout  l’habileté  ext rnonlina.ro  i 
avec  laquelle  il  s:  it  luire  passer  dans  un  langage  élégant  ; 
et  classique  les  règles  techniques  les  plus  arides  et  les  | 
plus  rebelles  en  apparence  aux  formes  de  la  poésie.  Scs 
principaux  ouvrages  sont , par  ordre  de  mérite  . le  poème 
des  Vert  d soie,  en  2 chaut»,  Lyon  et  Bâle,  1537,  traduit  en 
vers  français  par  Oignon,  1788,  in-12;  par  Levée,  1819, 
*n-8°  ; et  par  Bonafous,  1840;  celui  des  Echec»,  Home, 
1527,  in— I®,  trad.  par  Levée,  1809,  in-8«;  l'Art  poétique,  en 
3 livres,  Home,  1527,  in-4®,  traduit  en  vers  par  Barrau, 
1808  et  1H10,  et  en  prose  par  Batteux,  dans  les  Qu  itte 
poétique»,  1771,  2 vol.  in-8»;  la  Chrntiade,  en  fi  chants, 
Crémone,  1535,  in-4®,  trad.  eu  ver»  français  par  Souquct 
de  la  Tour,  1828,  in-H*.  V’ida  a écrit  aussi  des  Hymne», 
des  Ode*,  des  Fglogues , etc.  Toutes  ses  poésies  ont  été 
réunies  pour  la  première  fois  À Crémone,  1550,  2 vol. 
in-8®  ; une  édition  de  Padoue,  1731,  2 vol.  in-4°,  contient 
presque  toutes  ses  œuvres  en  vers  et  en  prose.  C.  X. 

VIDAL  | Pierrei,  troubadour  provençal,  né  en  1180, 
m.  vers  1200,  habita  successivement  Gènes,  le  Montferrat 
et  Milan  , alla  eu  Palestine  avec  la  3*  croisade,  et  finit  ses 
iours  à la  cour  d’Alphonse  111  d’Aragon.  De  nombreuses 
galanteries  l'avaient  contraint  de  s'expatrier,  et  l'on  ra- 
conte même  qu’un  mari  outragé  lui  avait  fait  percer  ou 
couper  la  langue  ; sa  raison  s'altéra  à l'époque  de  son 
voyage  en  Terre-Sainte,  et  il  s’imaginait  qu'il  était  empe- 
reur d'Orient.  On  a de  lui  environ  60  pièces  de  poésie,  j 
faciles  et  gracieuses  ; 9 ont  été  publiées  par  Kayuouard 
dans  son  Choix  de  poésie»  de»  troubadour».  B. 

vidal  (Auguste),  chirurgien,  né  4 Cassis  (Bouches-du- 
Rhône)  en  lB'i.'L  m.  en  iBôfi,  professeur  agrégé  4 la  Fa-  ! 
culté  de  médecine  de  Pari»,  fut  un  des  fondateurs  de  la  j 
Société  de  chirurgie.  Son  principal  mérite  fut  de  combattre,  ' 
dans  deux  écrits  publiés  eu  1849  et  en  1B53,  ce  qu'il  y 1 
avait  de  trop  absolu  dans  les  lois  formulées  par  la  méde-  , 
cine  contemporaine  au  sujet  de»  maladies  dont  il  eut  & ! 
s’occuper  comme  chef  de  service  à l’hôpital  du  Midi.  On 
lui  doit  encore  : Recherche»  tur  le»  vice*  de  conformation  de 
Turitre,  1834;  Essai  historique  tur  Dupuytren , 1835;  Traité 
de  pathologie  es  terne  et  de  médecine  opératoire 839,  et  1848, 

5 vol.  in-8°;  l)e  la  cure  radicale  du  varicocèle,  1842  et  1844  ; 
Ejjio.'é  critique  de  la  discussion  sur  ta  ténotomie , 1843  ; De*  . 
hernies  ombilicales  et  épigast riques , 1848;  De*  ojiération*  en 
plusieurs  temps,  1848. 

VIDAME  l ticc  domini , 4 la  place  du  seigneur),  ou  ; 
ayole,  avoyek  [adcocaïut,  appelé  au  secours;,  officier 
chargé,  dans  h»  premiers  siècles  du  moyen  âge,  en  France 
et  eu  Allemagne,  ,1e  l'administration  temporelle  des  fiefs 
ecclésiastiques,  du  s°iti  de  rendre  la  justice,  et  surtout  du  , 
commandement  des  troupes  que  les  évêques  devaient  ' 


fournir  à leor  suzerain.  Plus  tard,  ce  titre  ne  fut  plus 
qu'honorifique.  H a disparu  depuis  lu  l’évolut'on.  G. 

V1DAR,  dieu  du  silence  chex  le»  Scandinaves.  V.  Fémur. 

VIDASSUS,  nom  latin  de  la  Bidarsoa. 
î V1DDIN,  v.  de  Turquie.  V.  Widdin. 

VI  DOUR1.E,  riv.  de  France,  nait  prés  de  la  Cad  1ère 
1 | Ganl| , sépare  les  départements  du  Gard  et  de  l'Hérault, 
et  se  jette  dans  l’étang  de  Mauguio,  entre  le  canal  de  Lu  nel 
i et  celui  de  la  Kadelle;  cours  d’environ  90  kil. 

VIDUCASSÊS.  V.  Vadicasses. 

VI K COMMUNE  (Clercs  de  la i.  V.  Clercs. 

VIEILLE-AERE,  ch.-l  de  canton  ! Hautes-Pyrénées', 
arr.  et  à 45  kil.  S.-E.  fie  Bagnèrcs-de-Bigorre;  331  hab. 

VIE1IXE-MONTAGNE.  V.  Mobeeket. 

VIEILLE-VIGNE , vge  | Loire-lnfér.eure  ) , arr.  et  à 31 
kil.  S.  de  Nantes;  73b  hab.  Fabr.  de  coutils. 

VIEJLLEV1LI.E  (François  de  Scéikalx,  sire  de), 
né  en  1509,  m.  en  I571.se  fit  par  sa  bravoure  une  brillante 
réputation  dans  les  guerres  de  François  I**,  accompagna, 
sous  Henri  II,  le  counétablc  de  Montmorency  chargé  do 
réprimer  les  soulèvements  île  l’Angouniois  et  de  laGuyennê, 
s’appliqua  à modérer  ses  rigueurs  , ofiiit  sa  vaisselle  pour 
aider  le  roi  à s’emparer  des  Trois- Evêchés  , fut  uii  des  né- 
gociateurs du  traité  de  Câteau-Cambrésis  en  1559,  reçut 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1562 , refusa  In  charge 
de  connétable  après  la  mort  de  Montmorency,  et  mourut 
empoisonné.  11  a laissé  de*  Mémoires , écrits  par  Carloix, 
son  secrétaire,  avec  beaucoup  d'animation,  mais  qui  man- 
quent d’impartialité  et  d’exactitude;  ils  furent  publiés  en 
1757,  5 vol.  in-8°;  on  les  a réimprimés  dans  les  diverses 
collections  de  Mémoire»  relatifs  à f histoire  de  France.  B. 

V1EIRA  (Antonio) , jésuite  et  prédicateur  portugais, 
né  à Lisbonne  en  1608 . m.  à Bahia  en  1897,  visita  l’Amé- 
rique portugaise,  la  France , la  Hollande  et  l'Italie,  refusa 
d'être  le  confesseur  de  la  reine  Christine  de  Suède  à Rome, 
et  fut  nommé  en  1688  visiteur-général  des  missions  «lu 
Nouveau- Monde.  Se»  discours  lui  ont  mérité  le  surnom 
de  Cicéron  lusitanien  : il  u «le  la  hardiesse,  de  l’énergie,  «iç 
la  grandeur;  mai»  son  goAt  n’est  pas  toujours  pur.  Le  re- 
cueil de  ses  œuvres  parut  à Lisbonne,  1679-1718,  15  vol. 
in-1®.  B. 

V1EL  (Charles-François),  architecte,  né  4 Paris  en 
1715,  m.  en  1819,  a édifié,  à Paris,  le  Mnnt-dô-Piété , le 
bel  hôpital  Cochin , la  façade  do  la  Charité  sur  la  rue  des 
Sf- Pères,  le  grand  amphithéâtre  de  l’Hôtel -Dieu , et,  à 
Bioétre,  le  grand  égout.  Il  a su  parler  de  son  art  en  habile 
écrivain;  on  a do  lui , entre  autres  ouvrages  : lettres  sur 
l'architecture  des  ancien*  et  celle  des  moderne* , 1781-87  , 
in-H°;  Principes  de  t'ordonnance  et  de  la  construction  de* 
bâtiments,  1797-1814,  5 vol.,  etc. 

VIELMUR,  ch.-l.  do  canton  (Tarn) , arr.  et  4 13  kil.  0. 
de  Castres  ; 797  hab.  Filature  de  laine , fabrique  do 
draps,  cotnm.  de  peaux. 

V1EN  | Joseph-Marie  j , peintre  célèbre , né  â Montpel- 
lier en  1718,  m.  en  1809,  annonça  de  bonne  heure  une 
rare  disposition  pour  les  arts  du  dessin  , vint  à Paria  eu 
1741  , et  obtint  un  1er  prix  de  peinture.  Envoyé  comme 
pensionnaire  du  gouvernement  à Rome , il  exécuta  en  che- 
min une  magnifique  esquisse  du  Massacre  des  Innocents. 
Pendant  son  séjour  en  Italie , il  étudia  avec  passion  l’an- 
tique et  le  modèle  vivant.  De  retour  â Paris,  il  fut  reçu 
presque  aussitôt  à l’Académie  de  peinture  et  de  sculpture, 
et  devint  le  premier  peintre  d’histoire  de  son  temps.  Direc- 
teur de  l'Ecole  française  à Home  «le  1771  4 1781  , premier 
peintre  du  roi  en  1788,  il  perdit  toutes  scs  places  à la 
Révolution.  Mais  le  l*r  consul  Bonaparte  lui  donna  une 
place  au  Sénat  conservateur.  Vieil  fut  enterré  au  Pan- 
théon. Il  doit  être  considéré  comme  le  régénérateur  de 
la  peinture  en  France  au  xvm*  siècle;  David,  qui  fut 
son  élève,  n’a  fait  que  continuer  son  oeuvre.  Parmi  ses 
tableaux,  on  distingue  : la  Prédication  de  St  Denis , dan» 
l’église  S‘-Roch , à Paris;  V Ermite  endormi,  St  Louis  re- 
mettant la  régence  à Blanche  de  Castille , Hector  ei citant 
Pdris  à s'armer  pour  la  défense  de  Troie  , les  Adieux  d'Hector 
et  if  Andromaque , Briséis  dans  la  tente  d'Achille , f Amour  et 
Psyché , la  Résurrection  de  Laxars , la  Vierge  sertie  par  les 
anges , etc.  On  lui  doit  en  outre  un  bon  nombre  d’eaux- 
fortes.  B. 

V1ENNAIS  (Le).  V.  Viennois. 

VIENKAISE  (La),  Viennensit  p rot  in  cia , une  des  17 

firovinces  de  la  Gaule,  entre  la  Grande-Néquanaise  au  N.t 
a Lyonnaise  lre,  l’ Aquitaine  lr*  et  la  Xarbouaisel™  à l’O., 
la  Xarbonaise  II*,  les  Alpes-Maritimes  et  les  Alpes-Crées 
4 l’E.  ; capitale , Vienne.  Arrosée  par  le  Rhône  et  ses  af- 
fluent» , et  adossée  aux  Cévenncs  , elle  comprenait  les  tri- 
bus des  Allobroges,  des  Ségalnunes,  des  Yt>eon-*cf , L* 
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Cavares,  des  Tricastins  et  des  lïel viens.  Au  V siècle,  on 
Li  divisa  en  l’iennaite  i",  capitale  Viennit  et  l'ifimniM  //*, 
capitale  A rira. 

VIENNE  (Jean  de),  célèbre  capitaine,  né  d’une  an- 
cienne maison  de  Bourgogne,  m.  en  1396,  défendit  Calais, 
en  1347  , contre  Edouard  III , roi  d’Angleterre , fut 
nommé  gouverneur  de  llonfleur  en  1370,  lieutenant  du 
roi  dans  la  Basse-Normandie , et  enfin  amiral  de  France, 
fit  une  descente  eu  Angleterre  en  1377 , saccagea  Uyc 
(Sussex)  et  l’ile  de  Wight,  se  signala  contre  les  Fla- 
mands à la  bataille  de  Kosebecque  en  1382,  fut  chargé  en 
1395  de  conduire  quelques  secours  aux  Ecossais , alors  en 
guerre  avec  l’Angleterre,  accompagna  le  duc  «le  Bourbon 
en  Barbarie  et  i*u  siège  «le  Carthagèns , enfin  périt  en 
combattant  les  Turcs  A Nicopolis,  oii  il  commandait  l'avant- 
garde  «le  l'armée  chrétienne,  et  bien  qu’il  eût  déclaré  quo 
livrer  cette  hataille  était  une  grande  imprudence. 

vienne  , en  allemaml  Hïen,  en  magyar  Béca , en  latin 
llndobona,  Fltniana  catirn,  Juliobona,  capitale  de  l’Em- 
pire d’Autriche,  ch. 4.  de  l’archiduché  d’Autriche  et  «lu 
gouvernement  de  la  liasse- Autriche,  ou  territoire  au-des- 
sous de  l'Ens;  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  qni  s’y  partage 
en  3 bras  appelés  le  Gross-Donau , le  Kaiser-Arm  ou  Was- 
scr,  et  le  Wieucr-Douau-Canal;  sur  la  Wien  , «jui  y reçoit 
rOttakrinerbaeh  et  s’y  jette  dans  le  Donnu-Canal  ; sur 
FAiserbach,  qui  y reçoit  le  Wahringerbach;  sur  le  Dœblin- 
gerbach  et  U*  canal  de  Neustadt;  par  18°  12’  36”  lat.  N. 
et  11®  2*  36”  long.  E. ; à 1,398  kll.  E.  de  Pari»,  à 2,029 
kil.  de  SM'éteisbourg i’579, 157  hab.  (ville  et  faubourgs). 
Résidence  de  l’empereur;  siège  du  gouvernement  et  des 
autorités  centrales  de  l'Empire.  Archevêché  catholique. 
Consistoires  protestants  ; belle  synagogue.  L’Université , 
fondée  en  1365,  et  la  plus  fréquentée  du  monde  après  celle 
de  Paris , est  surtout  célèbre  pour  la  médecine  , et  possède 
m.c  riche  bibliothèque,  un  observatoire,  un  jardin  bota- 
nique, et  «les  collections  diverses.  Institut  polytechnique, 
fondé  on  lHlfi  pour  former  les  jeunes  gens  au  commerce, 
A l'industrie  , et  à l’art  des  constructions.  Ecole  des  cadet» 
de  Marie-Thérèse,  dite  rAeratonum , fondée  en  1745,  et 
Installée  dans  un  des  plus  grands  palais  de  Vienne , le 
château  de  la  Favorite,  avec  collections  scientifique»,  jar- 
din botanique  et  bibliothèque.  Institut  ceutral  d'équitation 
militaire.  Académie  Joséphine  de  médecine  et  de  chirurgie, 
fondée  en  1785,  avec  bibliothèque,  jardin  botanique  et 
collections.  Académie  des  sciences,  fondée  en  1H 16.  Acadé- 
mie >le  langues  orientales , fondée  en  17M.  Académie  des 
beaux-arts, fondée  en  1705.  Académie  du  génie  militaire, 
fondée  en  1735.  Ecoles  normale  primaire,  vétérinaire,  du 
commerce , des  manufactures,  d'institutrices,  de  sourds- 
muets  , de  jeunes  aveugles,  etc.  Institut  géographique, 
fondé  en  1839  ; Institut  géologique  , en  1849.  Société  d'éco- 
nomie rurale,  fondée  en  1769.  Conservatoire  de  musique. 
Il  y a plus  de  70  é«x>les  supérieures  l/iaupfsr/mfrn  | , non 
compris  4 gymnase»,  4 séminaires,  et  de  nombreuses  insti- 
tutions et  pensions  Bibliothèque  impériale,  «Inns  un  bel 
édifice  sur  le  Josephsplatx,  contenant , outre  les  livres  im- 
primés et  les  manuscrits,  un  cabinet  des  estampes  qui 
compte  plus  de  300,000  pièces.  Vienne , assise  dans  une 
plaine  qu'entoure  à l’O.  et  au  S.  le  Wfenerwald,  est  la  ville 
fa  plus  grande  et  la  plu»  peuplée  de  l’Allemagne.  Elle  se 
compose  de  la  ville  proprement  dite  ou  cité  ( ttadl),  qu'en- 
veloppent de  hauts  bastions  convertis  en  promenades , et 
de  34  faubourgs  i iorthrdiej , séparés  de  la  ville  par  do 
vastes  glacis  transformés  en  prairies  quo  coupent  des  allées 
d’arbres.  Elle  a 28  kll.  do  circonférence.  Un  vent  impé- 
tueux y souffle  toute  l’année , et  cause  de  brusques  va- 
riation» dans  l’atmosphère.  La  ville,  où  l’on  ne  compte 
guère  que  55,04k)  hab.,  a 12  porte»,  parmi  lesquelles 
on  remarque  le  Btirgthor  et  le  Franz  Jcatpluthor  ; le  Donau- 
Canal  la  sépare  de  l’Ue  de  Léopnldstadt.  C’est  le  séjour 
de  l’aristocratie  et  des  hommes  de  loisir  ; les  rues  y sont 
tortueuses,  étroites,  sombres,  sans  trottoirs,  encom- 
brées de  voitures , et  les  maisons  vastes  et  fort  élevées. 
LA  se  trouvent  les  palais  impériaux  et  seigneuriaux,  les 
administrions  publiques,  les  grands  établissements  d'art, 
de  scienceÇefc.  Dans  le»  faubourgs,  plus  grands  et  mieux 
percés^ on  a relégué  les  magasins , les  fabriques , les 
atelier  : de  ces  faubourgs , les  uns  apparticnneut  A la 
méuEl administration  que  la  cité,  les  autres  relèvent  do 
c*;riuin.s  seigneurs.  La  cité  est  divisée  en  8 paroisses  ; les 
, faubourgs  en  forment  21.  On  traverse  le  Danube  sur  9 
ponte  , lu  Wien  sur  12.  Le»  plus  importantes  places  sont: 
celle  de  Cimbr n , ornée  des  statue»  ae  S*  Joseph  et  S*  Léo- 
pold, avec  jets  «l'eau,  et  d'une  colonne  dite  de  la  S*«-Tri- 
nité  ; la  place  de  la  Freiung , avec  une  fontaine , dont  les 
statues  sont  de  Schwanthalcr  ; la  place  A ni  Hof,  décorée  de 


statues  et  de  jet»  d’eau , et  d'une  colonne  dite  de  la  Vierge , 
le  S tv*- Harki , dont  la  fontaine  est  fort  belle;  la  Jotr/iât- 
pial z , où  est  nue  statue  équestre  de  l’empereur  Joseph  II. 
La  cathédrale  de  St-  Etienne,  en  style  gothique  du  xiv«  siè- 
cle, est  surmontée  d'une  tour  pyramidale  do  135  inèt. , dont 
la  plus  grosse  cloche  a été  fondue  avec  les  canons  enlevé* 
aux  Turcs  en  1683,  et  de  trois  autres  tour»  inachevées;  elle 
contient  ticaucoup  d'«euvres  d’art,  un  Trésor  riche  eu  re- 
liques, et  a une  crypte,  où  les  membres  «le  la  famille  impé- 
riale out  été  ensevelis  du  xiv*  au  xv u*  siècle.  Parmi  les 
édifices  religieux  de  la  cité,  on  distingue  encore  : l’église 
de»  Capucins,  sur  le  Ncue-Markt,  bâtie  de  1622  à 1632,  et 
qui  contient  le  caveau  sépulcral  de  la  famille  impériale; 
l’église  des  Augustins  ou  de  la  Cour,  reconstruite  sou» 
Joseph  II,  avec  le  tombeau  de  Marie-Christine  par  Canova, 
et  une  chapelle  oi)  sont  renfermés,  dans  des  urnes  «l’ar- 
gent, les  cœurs  des  membres  de  la  famille  impériale;  l’é- 
glise des  Bénédictins  écossais  de  St-Pierre,  bâtie  sur  le 
modèle  do  Saint-Pierre  de  Rome  ; l'église  St-Michel  des 
Bamahite»,  du  xm*  siècle  ; l’antique  église  de  S'-Rupert, 
fondée  en  740,  et  rebâtie  en  1436  ; les  églises  «les  Minorités, 
de St-Jean-Baptisto  ; autrefoisaux  chevaliers  de  Malte),  etc. 
Les  faubourgs  n’offreut  que  les  églises  do  SM.’harles-Borro- 
mée , «le  St-Jean-Népomucène , et  de  l’Altlerchenfeld.  Les 
principaux  palais  de  la  cité  sont  : le  Burg  ou  Uofburg,  pa- 
lais impérial,  ensemble  de  constructions  de  toutes  les 
époques , et  où  se  trouvent  une  bibliothèque , le  cabinet 
des  antiques  et  des  médailles , le  cabinet  de  minéralogie , 
le  musée  zoologique,  les  archives  de  la  Cour  et  «2e  l'Etat, 
la  chancellerie,  un  théâtre,  un  jnrdin  ( haf.jarten | , et  de 
belles  serres,  uu  très-beau  manège  couvert;  les  palais 
de  l’archiduc  Charles  , des  Etat» , de  la  Cour  suprême  , de 
l’Hôtel -de -Ville,  des  Postes,  des  prince*  de  Liechtenstein 
(avec  galerie  de  tableaux],  Lobkovitx,  Stahremberg , 
Schwarzemberg , Esterhazy  (galerie  de  tableaux),  etc. 
Dans  les  faubourgs  , sur  les  glacis,  ou  peut  citer  le  palais 
Mettemich,  l’hôtel  de  la  Douane,  celui  de  la  Monnaie , la 
promenade  du  VoUcagarten , et  le  Belvédère,  ancien  palais 
d'été  du  prince  Eugène , où  l'on  a placé  la  galerie  «le  ta- 
bleaux impériale  et  royale , la  collection  Ambras  i armures 
et  antiquités) , et  un  musée  d'antiquités  égyptiennes.  Dan» 
l’He  de  Léopuldstadt  est  la  promenade  du  Praier  et  le  jar- 
din Awjarten.  Arsenal  impérial  et  royal;  arsenal  de  la  ville 
ou  des  bourgeois;  musée  d’artillerie.  Asile  d’aliéué».  Hô- 
pital général,  hôtel  des  invalides,  maison  d’orphelins. 
Banque  nationale,  fondée  en  1816. — L’industrie  de  Vienne 
est  très-active  : manuf.  impériale  d'armes , mauuf.  impé- 
riale de  porcelaine  ; fonderie  et  forerie  de  canons  ; fonde- 
ries de  fer,  tréfileries  de  fer  et  de  laiton  ; fabr.  de  tissus 
de  coton,  soieries,  velours,  tapis,  rubans,  passementerie, 
bonneterie,  galons  d'or  et  «l’argent , châles,  étoffes  de  fan- 
taisie, draps,  mérinos,  couvertures  de  laine,  gauterie, 
coutellerie,  quincaillerie,  carrosserie,  bronzes,  bijouterie, 
ortevrerie,  ébénbterie,  papiers,  poteries,  horlogerie, 
instrumenta  de  musique,  de  mathé  ma  tiques  et  «le  phy- 
sique ; chapelleries  , distilleries , raffineries  de  sucre  , typo- 
graphies importantes.  Vienne  est  la  station  principale  de 
la  navigation  à vapeur  sur  le  Danube , et  ainsi  l’intermé- 
diaire «lu  commerce  entre  l’Europe  orientale  et  l’Europe 
occideutale  ; des  chemins  de  fer  Punissent  aux  principales 
villes  de  l’Allemagne. 

Uiiloire.  Vienne,  fondée,  dit-on,  par  lesWendes,  n’était 
encore  qu'un  village  quand  l'empereur  Auguste  couquit  la 
Pannonie  ; les  Romains  en  firent  une  station  de  leur  Boitille 
du  Danube,  et  Marc-Aurèlev  mourut  eu  180.  Elle  tomba 
successivement  sous  la  domination  dos  Rugiens,  des  Gotlis, 
des  Huns  et  de  Charlemagne,  fut  la  résidence  de»  mar- 
graves d'Autriche,  devint  ville  sou»  Henri  I*r  Jasomirgott 
en  1151 , fut  entourée  de  murailles  au  temps  de  Léo- 
pold VIII  en  1198,  et  reçut  de  l'empereur  Frédéric  II  lo 
! titre  de  ville  impérîalo,  en  1237.  Prise  par  Rodolphe  de 
Habsbourg  en  1277  , ello  eut  de  rapides  acoeoissemeut» 
sous  les  empereurs  de  la  maison  d’Autriche.  Mathias  Cor- 
vin,  roi  de  Hongrie,  t’assiégea  vainement  en  1477,  mais 
s’en  empara  en  1 185.  Depuis  Maximilien  l®r,  elle  a tou- 
jours été  la  résidence  des  archiducs  d’Autriche.  Vienne 
soutint  deux  sièges  mémorables  contre  le»  Turcs  , en  1529 
et  en  1693  : ello  fut  délivrée  do  l’un  par  Charles- Quint, 
et  le  sultan  Soliman  II  dut  se  retirer  après  avoir  perdu 
40,000  hommes  dans  20  assauts  ; le  roi  de  Pologne,  Jean 
Sobieski , la  sauva  «1e  l'autre.  Eu  1619,  les  Bohémiens  sou- 
levé» l'attaquèrent  inutilement.  Elle  était  menacée  par  le 
général  Bonaparte  en  1797  , quand  les  préliminaire»  de 
Léoben  arrêtèrent  les  Français;  mais  ils  la  prirent  en  1805 
et  en  1809.  Lo  13  mars  1815,  les  alliés  y publièrent  la  fa- 
meuse Déclaration  de  Vianna,  qui  mettait  Napoléon  Ier  hors 
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la  loi.  À la  suite  de  la  Révolution  française  de  février  1818,  I 
un  mouvement  insurrectionnel  éclata  à Vienne , et  l'empe- 
reur fut  contraint  de  s'éloigner;  mais  les  troupes  y ren- 
trèrent bientôt,  après  un  bombardement.  B. 

vienne  (Traités  de).  On  en  compte  deux  : le  1**,  en  , 
173B , mit  fin  à la  guerre  île  la  Sucmsi’on  de  Pologne  ( V.  ce  ' 
mot)  ; le  2*,  qui  résulta  du  congrès  tenu  à Vienne  par  les 
puissances  alliées,  du  3 octobre  1814  au  9 juin  1815,  a posé 
les  bases  sur  lesquelles  repose  auj.  l’équilibre  européen. 

La  France  , qui  venait  d'étre  vaincue,  et  que  les  Bourbons 
recouvraient , ne  conserva  pas  mémo  tout  le  territoire 
qu’elle  possédait  avant  la  Révolution  : on  lui  enleva  Ijuj- 
dau  , Sarreloui»  , Philippeville  , Marienbourg  , Bouillon  et 
autres  places  qui  avaient  appartenu  à l’ancienne  France; 
elle  conserva  cependant  Mulhouse,  Avignon  et  le  Comut- 
Venaissin  , conquêtes  de  la  Révolution.  lai  Hollande  et  la 
Belgique  réunies  furent  érigées  en  royaume  des  Pays-Bas 
pour  la  maison  de  Nassau  , et  les  places  de  guerre  do  ce 
royaume  sur  la  frontière  septentrionale  de  la  France  furent 
fortifiées  avec  un  sont  particulier.  1-a  Prusse  recouvra  les 
provinces  que  Napoléon  l*,r  lui  avait  enlevées;  elle  obtint 
en  outre  une  partie  considérable  de.  la  Saxe,  la  Pomé- 
ranie suédoise,  la  Wcstphalie,  et  tout  ce  qui  a formé  la 
prov.  du  Rhin.  La  Suisse  recouvra  Porentruy,  le  Valais, 
et  reçut  le  pays  de  licneve  et  des  Grisons  ; la  Confédéra- 
tion helvétique  se  composa  des  lors  de  22  cantons.  Le 
royaume  de  Sardaigne  tut  reconstitué.  Lu  même  temps 
qu’on  resserrait  ainsi  les  frontières  de  la  France,  on  lui 
enlevait  une  partie  de  ses  colonies  : ou  lui  laissa  t,  en 
Amérique,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  Marié-Galant»-, 
la  Désirade,  les  Saintes,  un©  partie  de  S‘-Martin  et  de  la 
Guyane;  en  Asie,  Pondichéry,  Mahé,  Chandernagor,  Ka- 
rikul,  Yatiâo»;  et,  en  Afrique  Hle  Bourbon  et  le  Sénégal; 
mais  Haiti  restait  indépendante , Sl'-Lucie,  Tabago,  et 
l’ile  de  France  demeuraieul  aux  Anglais.  L’Angleterre 
gardait  encore  Helgoland , Malte , les  Iles  Ioniennes , 
Ceylnu,  le  Cap,  dont  elle  sciait  enipnrée.+Le  royaume 
Lombard- Vénitien  était  livré  à l'Autriche,  avec  le  droit 
de  tenir  garnison  dans  Fcrrare;  ou  restituait  à cette  même 
paissance  les  provinces  Illyrienncsctla  Dutmatie  vénitienne 
qui  avaient  appartenu  A la  France , le  Tyrol  et  l'archevêché 
de  Snlzbourg,  détaché*  de  la  Bavière,  et  une  jiartie  de  la 
Gallieie,  occupée  par  les  Rusacs.  Des  princes  autrichiens 
étaient  placés  à Nlodène,  à Parme,  et  en  Toscane.  Le 
royaume  de  Bavière  acquérait  Landau,  Spire,  Deux-Ponts, 
Kaisendautem.  Le  Hanovre, accru d’Ilildesheim  et  del’Ost- 
Frise,  étJlt  érigé  eu  royaume.  L'Allemagne  redevint  une 
puissance  fédérative,  composée  de  38  Liais  (K.  Ali.k- 
•ma-iXE  | . La  maison  de  Bourbon  remonta  sur  le  trône  d'Ls 
pagne, -mate  la  plupart  des  colonies  espagnoles  demeurèrent 
indépendantes.  Le  Portugal  fat  rendu  à la  maison  de  Bra- 
gauce,  et  le  royaume  des  Dcux-Sicllee  rétabli  en  faveur 
d’une  branche  des  Bourbons.  Le  Danemark  fut  puni  de  sa 
fidélité  à la  France  par  la  perte  de  la  Norvège , que  l'on 
donna  à la  Suède,  comme  compensation  de  la  Finlande 
réunie  à l'Empire  russe.  Un  royaume  de  Pologne  était  ré- 
tabli , mais  sous  le  sceptre  de  l'empereur  Alexandre  I«r, 
c'est-à-dire  à l'état  de  province  russe.  Cracovie  forma  une 
république  indépendante.  La  Turquie  ne  recouvrait  ni  la 
Bessarabie  ni  une  partie  de  la  Moldavie,  dont  Alexandre 
s'était  emparé  récemment.  Cu. 

TIENNE,  Viennes  Allobrogum , a.-préf.  (Isère),  à 82  kil. 
O.-N.-O.  «le  Grenoble,  resserrée  entre  les  montagnes  et  la 
rive  g.  du  Rhône,  et  traversée  par  la  Gère;  14,602  hab. 
Tribunaux  de  lr*  instance  et  de  commerce,  collège.  La  bi- 
bliothèque a été  incendiée  en  1854.  On  remarque  : la  cathé- 
drale de  î»1- Maurice,  bel  édifice  gothique  ; l'église  de  Banc.  { 
abbaye  de  St-André;  celle  doSM’ierre  ; un  temple  d'Auguste 
et  de  Llvie,  transformé  au  moyen  Age  en  une  église  sous  l'in- 
vocation de  Notre -Dame -de-la -Vie,  restauré  de  nos  jours, 
et  où  Bon  a placé  le  musée  d'antiquités;  les  ruines  d'un 
théâtre,  d’un  amphithéâtre,  d'une  naumnehio,  d’un  arc  de 
triomphe  et  d'aqueducs  romains;  le  Won  de  l'Aiguille,  qui  ' 
parait  être  un  cénotaphe  romain.  Manut.  de  draps,  lai- 
nages, soieries;  fonderies  de  plomb  et  de  fer,  papeteries,  1 
verreries,  tanneries,  moulins  à farine  et  â foulon.  — Capi- 
tale des  Allobroges,  cette  ville  devint  colonie  romaine 
sous  Tibère  . reçut  de  Claude  un  sénat,  et  fut  le  ch.-l.  de 
la  province  romaine  de  Yiennaise.  Berceau  du  christia- 
nisme dan*  les  Gaules,  ses  archevêques,  qu’elle  conserva 

iusqu’à  la  Révolution,  avaient  le  titre  de  primai  de*  Gaules. 
in  432,  elle  deviut  la  capit.  du  1”  roy.  de  Bourgogne,  et, 
en  879,  celle  du  second.  En  1023,  elle  n'était  plus  que  le  . 
ch.-l.  d’un  comté , et  était  gouvernée  par  ses  évêques. 
Charles  Vil  la  réunit  à la  couronne  en  1 118.  Il  s'y  tint 
plusieurs  conciles,  entre  autres  celui  où  fut  aboli  l’ordre  1 


des  Templiers,  1311,  Patrie  de  S1  Mamert,  de  Cl  indien 
Mamert , de  Nie.  Chorier,  et  du  poète  Ponsard. 

vienne,  Vijenna,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à Mil-' 
levaches  (Corré2e),  baigne  les  département»  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Vienne  et  «le  l'Indre-et-Loire,  en  passant 
par  S*-Léonard,  Limogea,  Chabannais,  Confolcns,  Châtel- 
leraut  et  Chinon,  et  »e  jette  dans  la  Loire  à Catidee 
(Indre-et-Loire  I,  après  avoir  reçu  la  Creuse  et  le  Clain. 
Cours  de  410  kil.,  navigable  sur  89  kil.,  depuiB  Chà- 
tellerault. 

vienne  (La),  département  de  l'O.  do  la  France,  ch.-l. 
Poitiers • formé  dans  le»  anc.  provinces  de  Touraine  et  de 
Berry;  situé  entre  lea  départ,  de  Maine-et-Loire  et  d'In- 
dre-et-Loire au  N.,  de  l'Indre  A l’E.,  de  la  Haute-Vienne 
et  de  la  Charente  au  S.,  des  Deux-Sèvres  à l’O.;  amusé 
par  la  Vienne,  le  Clain,  l'Auzance,  la  Gaitcmpe-,  la  Divet 
la  Creuse,  la  Charente.  Superf.,  695,678  hcct. ; pop.: 
322,585  hab.  Paya  de  plaines,  traversé  nu  S.  par  quelques 
hauteurs  «les  montagnes  d'Auvergne.  Sol  fertile  dans  quel- 
ques parties;  céréales,  vins  de  qualité  ordinaire,  chanvre. 
Forêts.  Exploit,  de  fer.  pierre  meulière,  pierre  de  taille, 
pierre  à aiguiser,  pierre  lithographique.  Elève  de  muleta, 
bétail , volailles , abeilles.  Commerce  de  miel , cire  , châ- 
taignes, graines  de  luzerne,  de  trèfle  et  de  sainfoin,  l’eu 
d industrie  ; coutellerie  estimée,  eaux-de-vie.  Récolte  de 
trafics.  Ce  d«;partemcut  dépend  do  Bévéché  et  de  la  Cour 
impériale  de  Poitiers. 

vienne  (haute-),  département  de  BO.  de  la  F rance, 
ch.-l.  Limoges,  formé  «le  parties  du  Limousin,  «le  la 
Marche,  du  Poitou,  et  du  Berry  ; entre  les  départements  de  la 
Vienne  et  «le  l'Indre  au  N.,  de  la  Creuse  à BK.,  de  la  Cor- 
rèze et  de  la  Dordogne  au  S.,  de  la  Charente  à l’O.;  arrosé 
par  la  Vienne,  la  Gartempe,  le  Thorion,  la  Briance; 
traversé  par  le*  montagne»  d’Auvergne  , et  coupé  do 
556  étangs.  Superf  ; 554,248  hcct.;  319,787  hab. 

Sol  sabluuncux  et  peu  fertile  : peu  de  céréales,  pommes  de 
terre,  châtaignes,  chanvre,  vins  communs,  fruit*  à cidre. 
Mines  de  fer,  plomb,  étain,  antimoine;  carrières  de 
marbre  gris,  de  serpentine,  et  de  granit.  Elève  de  chevaux, 
bœufs , mulet*  , porcs  , moutons , etc.  Exploitation  de  fer, 
kaolin,  etc.  Fabr.  de  porcelaine,  draperie,  lainages  com- 
muns, fers,  aciers,  papiers.  Emigration  annuelle,  et  pour 
quelques  moi»,  de  maçons,  charpentiers,  moissonneur*,  etc. 
Ce  département  dépend  de  l’évêché  et  de  la  Cour  impériale 
de  Limoges. 

V1LNNOIS  (I.e),  petit  pays  de  Banc.  France  (Dau- 
phiné), entre  le  Rh«>nc,  1’lséro  et  le  Gréslvsudan;  ch.-l., 
Vienne.  11  est  partagé  auj.  eutre  les  départements  de  l'Isère 
et  de  la  Drôme. 

VIERGE  (la  Sainte).  V.  Marie. 

vierge  { La  ),  »'»•  signe  du  Zodiaque  ; le  soleil  est  censé 
y entrer  le  23  août,  et  eu  sortir  le  22  septembre.  Selon  la 
Fable,  la  Vierge  est  Lrigone,  ou  Astrée,  ou  Thémis,  ou 
Cérès. 

VIERGES  (lea  11,000).  V.  Ursule  (Sainte). 

vierges  1 lies),  groupe  de  petite*  lies,  au  N.  des  Pe- 
tite» Antilles  par  17°  30'  lut  N.,  et  66°  55'  long.  O.; 
20,000  hab.  Les  principale»  des  40  îles  ou  Ilots  dont  ce 
groupe  se  compose  sont  : Anegaila,  Gorda,  Tortola,  qui 
appartiennent  aux  Anglais;  StJean,  ^-Thomas,  aux  Da- 
nois: Borequim,  Vique,  aux  Espagnol*.  — Découverte! 
eu  1473  par  Christophe  Colomb,  qui  les  nomma  ainsi  en 
l'honneur  des  11,000  vierges,  elle»  furent  visitée»  par 
Drake  on  1580.  Les  IIollan«lai»  fondèrent,  à Tortola,  pour 
la  pêche  «les  tortue*,  un  établissement  dont  les  Anglais 
s’emparèrent  en  1666. 

ViERLANDE.  V.  Bbbgedorp. 

vierlandk  (lesi,  nom  de  4 petites  lies  de  l'Elbe,  pla- 
cée» sous  la  juridiction  de  Hambourg  et  de  Lübeck  ; 6,700 
habitants. 

VIEUWALDST.EDTER-SEE,  nom  allemand  du  lac  de» 
Quatre-Cantonb. 

VIERZON,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  à 35  kil. 
N.- O.  de  Bourges,  sur  la  rive  dr.  de  fièvre,  près  de  son 
confluent  avec  le  Cher,  qui  y devient  navigable , et  sur 
le  canal  du  Berry  et  le  chemin  de  fer  du  Centre.  Belle 
église  Anc.  seigneurie,  réunie  à la  couronne  son»  Fran- 
çois 1er.  Comrn.  «le  boi*  et  de  laine»;  tanneries  ; forgea, 
manuf.  de  porcelaine  et  de  poterie.  On  distingue  f'trrson- 
viUi,  avec  6,684  hab.,  et  Viemmmltag» , à 2 kil.  au  S., 
avec  1,423  bab. 

VIE^ELBURG.  V.  Wimbuburg. 

V1EST1  ou  V1ETRI , anc.  Merinium,  v.  forte  du  royaume 
de  Naples  ( Capitanatc  i , à -45  kil.  N.-N.-E.  de  Manfredo 
nia,  sur  l’Adriatique;  5,000  hab.  Evêché.  Pèche  active. 

yiÉTE  (François),  célèbre  mathématicien,  né  à Fou- 
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tenAy- le -Comte  (Bns- Poitou]  en  1540,  m.  à Parte  en 
1603.  Sa  vie  est  restée  inconnue;  on  sait  seulement  qu'il 
occupait  une  charge  de  maître  des  requêtes , et  qu'il  fut 
l’ami  de  l'historien  De  Thou.  Viète  peut  être  considéré 
comme  le  second  inventeur  de  l’algèbre.  Il  eut,  le  pre- 
mier, l'idée  féconde  de  représenter  les  quantités  connues 
par  des  lettres,  et,  par  suite,  en  établissant  des  formules, 
il  a donné  à l'algèbre  toute  sa  généralité.  Il  appliqua  sa 
méthode  à la  géométrie,  et  prépara  ainsi  la  grande  con- 
ception de  Départes.  La  théorie  des  équations  doit  aussi 
beaucoup  aux  travaux  de  Viète;  il  a remarqué,  le  premier, 
la  composition  des  coefficients,  enseigné  le  moyen  d'effec- 
tuer diverses  transformations,  et  donné  une  nouvelle  n*é- 
tlu  de  pour  résoudre  les  équations  du  3*  et  du  4*  degré. 
On  trouve  encore  duos  ses  ouvrages  l’origine  du  procédé  de 
résolution  des  équations  des  premiers  degrés  par  l'emploi 
des  lignes  trigonoinélriques.  Ses  écrits,  imprimés  à ses 
frais  et  eu  petit  nombre , étaient  rares , même  do  son 
temps.  l.a  plupart  ont  été  réunis  apres  sa  mort  et  pu- 
bliés en  1646  à Le) de,  parSchooten,  sous  ce  titre;  Fran- 
citci  Vit/»  opéra  malhttnalica,  in-fol.  Y. 

VIETK1.  V.  Vikstï. 

YILUSSENS  (Raymond  ),  médecin  anatomiste,  né  dans 
le  Houergue  en  1641  , m.  vers  1720,  fut  médecin  de  l’hô 
pilai  de  S*-LIoy  à Montpellier.  On  a de  lui:  Nerrographia 
sttUversaliê , Lyon,  1685,  ouvrage  remarquable,  mais  qui, 
malgré  sou  titre,  n'oflre  que  la  description  du  cerveau,  de 
la  moelle  épinière  et  des  nerfs  de  l'homme  ; Traité  dn 
liqueur*  du  corp i humain,  Toulouse,  1715,  in-4°,  etc.  Ses 
Œuvres  ont  été  ré-unies  en  1774,  4 vol.  in  4°. 

VIKUV1LLE  (La).  V.  La  Vi  ko  ville. 

VIEUX,  Vidunntu  , vge  | Calvados  | , arr.  et  à 10  kil. 
S.-O.  de  Caen;  550  hsb.  Jadis  ch.- 1.  des  Yiducasses. 

TiKOX-ULRqi  in  , brg  i, Nord  ) , arr.  et  à 9 kil.  N.-E. 
d'ilazebrouek  ; 3,196  liai*. 

vieux -unis  a en.  F.  tmis.vcii. 

VIEIX-CONDK.  V.  cou  DK. 

VIEUX  de  la  montagne,  en  latin  xreior,  senex  on 
erfufuj  de  monte , traduction  inexacte  de  l’arabe  Scheik-al- 
Djebal , qui  signifie  le  seigneur  ou  le  grand  maître  de  la 
montogne.  C'était  le  titre  que  portait  le  chef  de  l'ordre  des  | 
Assassins  { V . ce  moi),  souverain  d'Alamout  en  Perse, 
et  de  la  plupart  des  ehâteaux-forts  situés  dans  le*  parties 
montagneuses  de  l'Irak,  du  Kouhistan  et  de  la  Syrie.  11  j 
était  vêtu  de  blanc,  et  se  donnait,  dit-on  , la  qualification 
de  simple,  par  un  étrange  contraste  arec  l’immoralité  de  i 
sa  doctrine  et  la  perfidie  île  scs  actes.  La  suite  des  princes 
Assassins  n'est  pas,  à proprement  parler,  une  dynastie 
héréditaire,  quoique  la  plupart  Be  soient  succédé  de  père 
en  fils.  Depuis  Hassan  -Snbah , fondateur  de  l’ordre,  jus- 
qu’à Rokn-Lddin-Karschah , dernier  grand  maître,  vaincu 
et  tué  par  le»  Mongols,  on  compte  huit  princes.  Tou*  «mit  f 
désignés  indifféremment  sous  le  nom  de  Vieux  de  la  Mon- 
tagne par  les  historiens  des  Croisades,  qui  donnent  co 
même  titre  au  scheik  suprême  et  à ses  lieutenants  en 
Syrie.  IL  B. 

VIF,  ch. -lieu  de  cunton  (Isère),  arrondiss.  et  à 20  kil.  \ 
S.  de  Grenoble,  sur  la  Grèzv;  2,353  hab.  Près  de  Vif  est 
la  fontaine  qui  brûle,  déjà  meutiounée  dans  la  Cité  de 
Dieu,  de  S*  AugusUu. 

V1GAN  (Le),  Vnuiomagus , s.-préf.  (Gard),  à 79  kil. 
O.-N.-O.  de  Nimes,  sur  FArre,  au  pied  des  C'érennes ; | 
4,107  hab.  Trib.  de  Ie*  instance,  collège.  Les  environs, 
remarquablement  pittoresques,  sont  embellis  par  de  nom-  1 
breuBcs  maisons  de  campagne.  Fabr.  de  bonneterie  de 
•oie  et  de  coton, tanneries, mégisseries.  Commerce  de  vins,  ■ 
soie,  huile,  peaux , etc.  Patrie  du  chevalier  d’Aasas , à la 
mémoire  duquel  une  statue  en  bronze  a été  érigée  sur  une 
des  pinces  de  la  ville. 

VIG  ÊL  | Marie- Louise -Elisabeth) , femme  Lebrun, 
peintre  de  portraits  et  d’histoire,  née  à Paris  en  1755, 
xx«.  en  1042,  était  fille  d'nn  peintre.  A 15  ans,  elle  fit  le 
portrait  de  6a  mère  avec  une  grâce  et  nne  vérité  qui  atti- 
rèrent l’attention  de*  connaisseurs.  Joseph  Vemet  s’in- 
téressa à la  jeune  artiste,  et  lui  donna  des  conseils.  M1**  Vi- 
gée  ayant  eu  occasion  de  peindre  la  duchesse  d'Orléans  et 
la  comtesse  de  Prionne,  devint  & la  mode  dans  le  grand 
monde,  et  fit,  en  1779,  le  portrait  de  la  reine  Marie-An- 
toinette. Quatre  ans  après,  elle  fut  reçue  à l'Académie 
de  peinture.  A la  Révolution , Lebrun  émigra , par- 
courut FI  tulle,  l’Allemagne,  la  Russie,  et,  partout  accueillie 
avec  distinction,  fit  dans  toutes  les  cours,  même  pour  les 
souverain»,  un  grand  nombre  de  portraits,  qu’on  lui  payait 
gciiêreutement.  Rayée  en  1801  de  la  Itete  des  émigrés,  elle 
rentra  en  France,  où  elle  reprit  sa  vie  d’artiste.  Elle  a 
pemt  un  très-grand  nombre  de  portraits  ; on  cite  parmi 


le»  plu*  beanx  ceux  du  peintre  Robert,  de  mins  Pitt,  en 
Hébé,  de  Paislello,  de  lady  Hamilton  , en  bacchante  cou- 
chée an  bord  de  la  mer,  et  le  sien,  avec  un  large  chapeau 
de  paille.  Mra*  Lebrun  avait  une  grande  facilité  ; ses  por- 
trait* se  distinguent  par  le  bon  goût  des  ajustements,  la 
vérité  dan»  l'expression,  et  surtout  une  couleur  brillante  ; 
mai*  sa  peinture  manque  un  peu  de  coq**.  Elle  a écrit, 
■ou*  le  titre  de  Sovwnfn , Pan*,  1835,  3 vol.  in-8°,  d'in- 
téressants Mémoire*  sur  sa  vie. 

vic.ÉK  ( Louis -J.- H. -Etienne ),  littérateur,  frère  de  la 
précédente,  né  & Paria  en  175H,  m.  en  1820,  se  fit  une 
certaine  réputation  par  quelques  poésies  fugitives  de 
l’école  de  Dorât  et  plusieurs  comédie*  : Le*  Areux  difficile*, 
en  1 acte  et  on  vers,  1783;  In  Faune  Coquette , 3 actes  en 
rers,  1784;  la  Pelle-Mère , ou  let  Danger*  d’un  tecond  ma- 
riaje,  5 acte»  en  vers,  1788;  F Entre rue,  l acte  en  vers, 
17H3;  la  Matinée  d'une  Jolie  Femme,  1 acte  en  prose,  1792. 
Vigée  n’a  pas  une  grande  force  comique,  mais  il  est  spi- 
rituel et  fin,  et  son  stylo  est  d’assez  bon  goût.  Il  avait  été 
secrétaire  de  Madame,  sueur  de  I«ouis  XVI.  Successeur  de 
Ln  Harpe  dan*  la  chaire  de  littérature  de  l'Athénée  de 
Pari»,  il  s’y  soutint  par  Fart  avec  lequel  il  lisait  1er.  vers. 
Il  chanta  la  Révolution , l'Empire  et  la  Restauration , et 
fut  nommé  lecteur  du  roi  en  1814.  11  éditait  V Almanach 
des  Muses  depuis  1789.  Ce  qn’il  a fait  de  mieux  est  dans  son 
recueil  de  Poésies,  1813,  5*  édit.,  gr.  in-iH.  J.  T. 

Y1GENÊKK  (Biaise  de),  médiocre  traducteur,  né  à 
S*- Pour ca in  en  1523,  m.  en  1592,  étudia  sous  Turnèbe  et 
Dorât,  fut  secrétaire  du  duc  de  Nevers , puis , enT566,  se- 
crétaire d’ambassade  à Rome.  On  lui  doit  des  traductions, 
fort  médiocres  et  mal  écrites,  de  fénar,  1576,  in-fol.  et 
in-4°  ; de  Tiie-Litt  (lf«  décade), avec  fig.  ; de  Philostrote  et 
d’Onoeander,  accompagnées  de  notes  qui  ne  sont  pas  dé- 
pourvues d'érudition.  Il  est  aussi  le  premier  qui  ait  tra- 
duit Le  Tasse  en  français.  Parmi  ses  ouvrages  originaux,  on 
distingue  un  Traité  des  comités,  1578,  in-8®,  et  un  Traite  des 
chiffres  ou  senties  manières  d’écrire,  1586,  in-4*.  C.  X’. 

VIGENNA,  nom  nne.  de  la  Vienne. 

V1GE01S,  ch.-l.  de  cant.  I Corrèze | , arr.  et  à 35  kil.  N. 
de  Prives,  sur  la  Vézére;  440  hab. 

V1GER  (François,1,  Vigeriu s,  jésuite,  né  à Rouen,  m. 
en  1647,  a donné  une  bonne  traduction  latine  de  la  Préfé- 
rât ion  étang t tique  d’Eusébe,  avec  note»,  Paris,  1628,  3 vol. 
in-fol.,  et  un  traité  estimé  de  Idiotismi*  præctpuis  lingu» 
gr»c »,  1632,  in -12. 

VIGESIME.  F.  Victime. 

VIGEVANO,  ntic.  Vietumeiee,  v.  de*  Etat*  flmles,  sur 
In  Morn,  dan»  la  province  or  à 35  kil.  O.  de  Pavie;  16,' <00 
hab.  Evêché  suffragant  de  Verceil.  Autrefois  titre  d’uiB 
comté.  Ane.  château-fort.  Manuf.  de  soie,  fabr.  de  bon- 
neterie, savon,  etc.  Patrie  de  Kr.  Sforza,  dernier  duc  de 
Milan.  Aux  environs  est  un  anc.  couvent  de  Dominicains, 
dit  la  Villa  Sfonesca. 

V1GGIANO,  v.  du  royaume  de  Naples  ( Basilicate).  i 
35  kil.  S.  de  Potenza;  6,000  hab.  Belle  église  $,#-Marie- 
du-Mont.  Près  delà,  sur  le  mont  Viggiano,  est  nne  cha- 
pelle visitée  par  do  nombrenx  pèlerins. 

V1G1EK  (François-Antoine i,  oratorien,  né  vers  la  fin  dn 
xvn*  siècle,  publia,  en  1736,  pour  le  diocèse  de  Paris,  un 
Bréviaire,  que  In  plupart  des  évêques  français  adoptèrent 
avec  des  modifications  de  détail.  On  lui  doit  encore  en 
grande  partie  les  Bréviaires  de  Vienne  et  d'Albi,  et  le  Mar- 
tgrologe  de  Paris. 

VIGILANCE,  VigilantiUs,  hérésiarque  du  iv*  siècle,  né, 
selon  l'opinion"  commune,  à Calngorris  { Caxères > , chex  les 
l’onvénes  (pays  de  Commingesi,  alla  en  Terre-Sainte,  où 
il  n'obtint  pas  l’estime  de  S*  Jérôme,  tint  à son  retour  de* 
discours  peu  mesurés  contre  cet  illustre  docteur,  parla  et 
écrivit  contre  le  cnlte  qu’on  rendait  aux  martyrs  et  à leurs 
reliques,  contre  le  jeûne,  le  célibat  de*  prêtres,  la  profes- 
sion monastique,  b*  Jérôme  combattit  ses  doctrines  par 
Lettres  et  dans  un  traité  spécial. 

VIGILE,  pape  de  537  4 555,  né  à Rome,  fut  élu,  du 
vivant  même  de  S*  Silvère,  par  l'influence  de  Bélisaire. 
Son  élévation  irrégulière  fut  acceptée  universellement 
après  la  mort  de  Silvère,  538.  Mandé  à Constantinople  par 
Justinien  pour  décider  l'affaire  de»  Trois-Chapitre*  ( F.  ci 
mol),  il  ne  s’y  rendit  qu’au  bout  d’un  an,  et,  après  avoir 
examiné  mûrement  l'affaire  , rt  résisté  aux  violences  de 
Justinien  et  de  l’impératrice  Tliéodora  pour  forcer  son  opi- 
nion, il  finit  par  adhérer  a la  sentence  du  2*  concile  de 
Constantinople,  553.  Il  repartit  ensuite  pour  l'Italie,  et 
mourut  4 Syracuse. 

vigile,  évêque  de  Thapsus  en  Afrique  ver*  480,  souf- 
frit la  persécution  d’Huncric,  roi  des  Vandales,  eu  481.  11 
a laissé  de»  écrit»  polémiques  contre  les  Ariens,  le»  Nés- 
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•orten*  ot  les  Eutychécns,  publié*  par  le  P.  Chifflet,  Dijon, 
1664,  in-4®. 

VIGILE,  c.-à  d.  veille  d’une  fête,  dan*  le  calendrier 
ecclésiastique.  Dè*  l'origine  du  christianisme,  les  fidèles 
s'a**emblai'-tit  la  veille  de  Pâques,  qui  était  la  principale 
des  solennités  chrétiennes,  et  passaient  la  nuit  au  samedi 
au  dimanche  à célébrer  les  saints  mystères,  à y partici- 
per. et  à chanter  des  psaumes,  et  demeuraient  assemblé* 
jusqu'au  lever  du  soleil,  heure  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ.  Cette  manière  de  célébrer  les  veilles  s'étendit  peu 
à peu  aux  autre#  fêtes  des  mystères  et  même  aux  anni- 
versaires des  martyrs.  De  là  vint  l'usage  de  commencer  le 
jour  ecclésiastique  depuis  les  vêpres  jusqu'au  lendemain  4 
pareille  heure.  On  doit  aux  \ igile#  de  certaines  fêtes 
jNoël,  la  Toussaint,  etc.},  observer  l'abstinence  et  le 
jeûne. 

VIGILES,  Vigilet,  gardes  de  nuit  de  l'anc.  Rome,  établis 
par  Auguste,  l'an  753  de  la  ville,  pour  prévenir  ou  répri- 
mer le#  incendies  dans  la  Tille.  C'était  un  corps  de  4,200 
affranchis,  organisé#  en  7 cohortes  avec  dea  tribuns  pour 
chefs,  et  un  préfet  pour  commandant  général.  Ils  étaient 
répartis  dans  14  corps-de-garde,  autant  que  la  ville  avait 
de  région#.  Auguste  établit  d'abord  les  Vigile*  provisoi- 
rement, puis  décréta  leur  perpétuité;  ils  existaient  encore 
dn  temps  du  Bas-Empire.  Leur  solde  était  à la  charge  du 
Trésor  public.  1'.  Kellermnnn,  Vigilum  Romanarum  laterwla 
duo...,  Rome,  183%  in-fol.  C.  D-r. 

VIGINT1  VIRAT,  ViyinMrirahu  f collège  magistral  de 
l'anc^nne  Rome,  établi  par  nn  sénatnsconsulte  de  l'an  741 
de  la  ville,  et  composé  des  Triumvirs  monétaires,  des 
Triumvirs  capitaux,  des  Quatuorvirs  des  rue*  de  Rome, 
et  des  Décemvirs  judiciaire#  : en  tout,  20  membres.  Ce 
Vigintivirat  remplaça  un  collège  de  28  membres,  qui  exis- 
tait sous  l'anc.  république;  c’était  le  l*r  degré  des  hon- 
neurs, et  le#  comice#  par  tribus  y élisaient.  Les  chevaliers 

Pouvaient  seul#  y prétendre,  après  la  réforme  de  741,  et 
occuper  dé#  l'âge  de  1 H ou  20  ans.  C.  D — T. 

VRilNTIVIRS,  Vt’jintitiri.  V.  V iointivtrat. 

VIGL1US.  jurisconsulte,  né  en  1507  à Zuichem  i Pays- 
Bas},  m.  en  1577,  professa  pendant  deux  ans  4 l’univer- 
sité de  Bourges,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie,  se  ht 
prêtre,  fonda  un  collège  4 Louvain,  et  devint  un  des 
conseillers  de  Marguerite  de  Parme , gouvernante  des 
Pays-Bas. 

VIGNACOCRT,  brg  (Somme),  arr.  et  4 19  kil.  N.-N.-O. 
d’Amiens:  3,738  hnb. 

VIG  N ALE,  forte  des  Etats  sarde#,  arrond.  et  4 13  kil. 

S.  de  Casnl;  2,'»00  hah. 

VIGNÊ  (J  -B.|,  médecin,  né  en  1771,  m.  en  1842, 
exerça  son  art  à Rouen,  fut  nommé,  en  1814,  médecin  en 
chef  de  l'hospice-général  de  cette  ville,  et  y introduisit  la 
méthode  de  Pinel  dans  le  traitement  de  l'aliénation  men- 
tale. Il  fut  membre  correspondant  de  l'Académie  de  mé- 
decine de  Paris,  cultiva  la  poésie  avec  quelque  succès,  et 
publia:  Traité  de  médecine  lei/ale,  1805;  de  la  Mort  appa- 
rente, 1811,  ouvrage  où  il  signale  le  danger  des  inhuma- 
tions précipitées. 

VIGNEMALE,  montagne  de  France  (H. -Pyrénées),  à 
26  kil.  S.-S.-E.  de  Lux;  3,298  nièt.  de  hauteur. 

VIGNE?  (Pierre  De*!.  V.  Des  Vignes. 

VIGNE  CL  DE  MA  R VILLE.  V.  Argon  ne  (d’). 
VIGNEUM.ES,  ch.-L  decant.  (Meuse),  arr.  et  4 38  kil. 
N.-N.-E.  de  Coramercy;  979  hab. 

VIGNOLA,  brg  du  duché  de  Modènc,  à 20  kil.  S.  de 
Modéne.  Patrie  do  Muratori  et  de  l’architecte  Vignole. 

vionoi.a,  v.  du  royaume  de  Naples  ( Basilicatel,  4 10 
kil.  S.-O.  de  Potcnza  ; 4,000  hab. 

VIGNOLE  (Jacques  Barozzio,  dit),  architecte  célèbre, 
né  en  1507  4 Vignola  (duché  de  Modène),  m.  en  1573, 
s'appliqua  d’abord  avec  peu  de  succès  à la  peinture,  et  al>a 
ensuite  étudier  à Rome  l’architecture.  Après  un  séjour  de  [ 
deux  ans  en  France,  il  construisit,  entre  autre#  édifices 
remarquables  : à Bologne,  le  frontispice  de  l’église  San- 
Petronio  ; à Plaisance,  le  palais  ducal  ; 4 Rome,  l’église  de 
Jésus,  le  Casin  du  pape  Jules,  hors  de  ta  Porte  du  peuple,  : 
l’église  S‘-André,  et,  pré#  de  la  ville,  le  superbe  château 
de  Caprarola,  sou  plu#  grand  ouvrage.  Il  donna  aussi  des 
plan#  pour  modifier  l’Escurial,  et  fut  architecte  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Son  titre  de  gloire  le  plus  durable  est  un 
Traité  des  cinq  ordre*, où  il  a réduit  l'architecture  en  régies, 
la  fixant,  autant  qu’il  est  possible,  par  des  mesures  con- 
venues et  assujetties  à un  principe  constant.  Cet  ouvrage  : 
a été  traduit  dans  toutes  le#  langues,  et,  eu  français,  avec 
un  commentaire,  par  Daviler,  Paris,  1091,  3 vol.  in-4*, 
et  1738,  2 vol.  g r.  in-8°.  On  a encore  de  Vignole  un  Traité 
l»  la  perspective,  1583,  ouvrage  devenu  classique.  I.es  ar- 


chitectes Debret  et  Lobas  ont  entrepris  la  publication  !« 
se#  Œuvres,  gravées  au  trait,  Paris,  1815,  in-fol.,  mai# 
l'ouvrage  est  resté  inachevé.  C.  D — y. 

VIGNOLES  f De*|,  chronologiste.  V.  Desvionoles. 
V1GN0RY,  ch.-l.  de  cant.  |H>*-Marne),  arr.  et  à 20  kil 
N.  de  Chaumont;  625  hab.  Jadis  titre  d’une  baronnie. 
Belle  église  : château-fort  eu  ruines.  Fabr.  de  bas  de  laine. 
Patrie  du  jésuite  Oudin. 

VlGO,  anc.  Ficus  Spacorvm,  r.  forte  d'Espagne,  dans  la 
rov.  de  Pontevodra,  bon  port  sur  la  baie  de  son  nom  dan* 
Atlantique , 4 80  kil.  S.-S.-O.  de  ‘tentiago.  Pèche  et  salaison 
de  sardines,  dont  on  exporte  5 millions  de  kilogr.  par  an. 
Comm.  de  bétail  avec  le  Portugal.  Une  Hotte  espagnole  y 
fut  coulée  4 fond  par  les  flottes  réunies  des  Anglais  et 
des  Hollandais,  en  1702. .Pop.  de  la  commune  : 6,000  hab. 

V1GONA,  brg  de#  Etat#  raides,  arrond.  et  à 13  kilom. 
E.-S.-E.  de  Pignerol ; 5,500  hab. 

VIGORNIA,  nom  latm  de  WoRCS*TEB. 

VIGOUREUX  (Lai,  fameuse  empoisonneuse  et  préten- 
due sorcière,  fut  condamnée,  en  ltfttO«  lors  de  l'affaire  de 
ta  marquise  de  Brinvilliers,  avec  son  frère,  l'abbé  Vigou- 
reux. et  brûlée  en  placq  de  Grève  avec  la  Voisin  et  se* 
complices. 

VIGUIER  (du  latin  Vicariut 1,  nom  donné  en  France, 
avant  I*  Révolution,  à de#  juge#  de  1™  instance,  lieute- 
nants des  comtes  dans  le#  tribunaux  appelés  Vijueriee, 
établis  dans  les  petites  villes. 

VIG  Y,  ch.-l.  de  cant.  ( Moselle) , arr.  et  A 15kil.  N.-N.-E. 
de  Met*  ; 665  hab. 

VIH1ERS,  ch.-l.  de  cant.  ( Ma’.ne-et-Loire),  arr.  et  4 37 
kil,  O.-S.-O.  de  Sauraur,  prés  d’un  étang;  1,486  hab. 
Détruit  en  partie  pendant  les  guerres  de  Vendée,  il  com- 
mence à se  relever.  On  y remarque  les  ruines  du  château 
et  deux  tombelles  Fabr.  de  toiles. 
t VI LAGOS,  brg  de  Hongrie,  comitat  et  À 31  kil.  E.-N.-E. 
d'Arad;  6,000  hab.  Récolte  de  bons  vins.  Le  9 août  1849, 

! capitulation  des  Hongrois  devant  l'armée  russe. 

VILAINE,  Victnovia,  //mut,  nv.  de  France,  prend  sa 
source  prés  de  Juvigné  (Mayenne),  arrose  les  départe- 
ment# d’Ille-et-Vilaine  et  de  la  Loire- Inférieure,  sépare 
ce  dernier  du  Morbihan,  passe  à Vitré,  Rennes,  Redon. 
La  Roche-Bernard,  au-dessous  de  laquelle  elle  se  jette 
dans  l’océan  Atlantique  ; cours  de  210  kil.,  4 i’O.,  puis  au 
S.-O.,  navigable  sur  139  kil.,  au  moyen  de  15  écluses,  qui 
sont,  en  France,  les  plus  anciens  travaux  de  ce  genre;  il# 
furent  terminé#  vers  1575.  Avec  la  marée,  la  Vilaine  de- 
vient navigable  poor  les  petits  bâtiment#  de  mer,  depuis 
Redon,  sur  42  kil.  Elle  reçoit  à droite  l'HIe,  4 gauche  la 
Seiche  et  le  Cher. 

VILAINS,  l'i liant,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge  en 
France,  aux  gens  de  basse  extraction  qui  habitaient  une 
villa,  et,  par  ce  mot,  on  désignait  alors  un  groupe  d'habita- 
tions que  nous  appelons  auj.  bourg  ou  village.  Il  futéteudu 
à tous  le#  roturiers. 

V1LARIS  (Marc-Hilaire),  pharmacien  et  chimiste,  né 
4 Bordeaux  en  1720,  m.  en  1792,  étudia  sous  Rouelle  à 
Paris,  servit  dans  les  hôpitaux  de  l'armée  de  Hanovre,  et 
se  fit  recevoir  apothicaire  dans  sa  ville  natale  en  I74H.  On 
lui  doit  la  découverte  du  kaolin  , qui  détermina  l'établis- 
sement de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Limoges.  H 
imagina  aussi  la  conservation  de  la  viande  par  la  des- 
siccation. 

VILLA,  nom  par  lequel  les  anc.  Romains  désignaient 
une  exploitation  rurale  ou  une  maison  de  campagne.  La 
villa  d’exploitation  importante  avait  trois  parties  dis- 
tincte# : V Urbaine  (b'rôana),  habitation  du  maître  ; la  Rut- 
tique  i Ru*itca  , bâtiment  pour  loger  les  esclaves  et  le#  ani- 
maux ; et  la  Fmctuaire  [Fruehtaria]  upo*xr  serrer  les  récoltes. 
V.  une  Description  très-détaillée  de  la  villa,  (Uns  Rome  au 
tiède  d'Auguste,  Lettre  Kl.  — La  villa  de  luxe  De  se  com- 
posait que  d’nne  maison  pins  ou  moins  somptwm  accom- 
pagnée de  vastes  jardins. — Vers  la  fin  de  l'Empire,  le  mot 
villa  désigna  aussi  une  bourgade,  et  le  mot  garda  cette 
signification  pendant  le  moyen  âge.  C.  D — y. 

vii. r. a pcblica,  grand  édifice  bâti  dans  la  ix*  région  de 
l’anc.  Rome,  hors  de  la  ville,  prés  du  Cirque  Flaminius.  Il 
servait  à passer  la  Revue  du  peuple  ( V.  Revue),  et  l'on  y 
logeait  aussi  les  ambassadeurs  étrangers  envoyés  à Rome. 
La  Villa  publies  fut  dédiée  par  les  censeurs  l’an  320  de  la 
ville.  C.  D— y. 

V1LLA-BELLA,  ▼.  du  Brésil.  V.  Mato-Grosko. 
VILLA-BOA.  v.  du  Brésil.  V.  Goya* 

VJLLACANàS,  ville  d'Espagne  (Tolède),  à 28  kilom. 
N.-N.-O.  d'Alcaxar-de  San-Juan;  6,000  hab. 

V1LLACAR1LL0,  ville  d’Espagne  (Jaen),  à 26  kilom. 
N.-N.-E.  d’Ubeda,  pré#  du  Guadalquivir  ; 6,000  hab. 
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VILLACARLOS,  brg  d’Espagne  (Baléares),  petit  port 
■or  la  côte  N.  de  Pile  do  Minorque;  4,500  hab. 

V1LLACII,  v.  de*  Etats  autrichien»  (Cariuthie),  »ur  la 
Drave,  située  à 4 H kiiom.  O.  de  Klageufurt;  5,000  hal». 
Ch.-l.  de  cercle.  Vdle  bien  bâtie.  Mines  de  plomb  et  de 
fer,  dont  l'exploitation  est  très-active.  Carrière»  de  marbre. 
Comin.  de  transit  entre  ritalie  et  l'Allemagne;  eaux  mi- 
nérales. — l e cercle  de  Villach.  formé  de  l'O.  de  la 
Carinthie,  entre  la  Stvrie  et  le  duché  de  Salzbourg  au  N., 
le  Tvrol  4 1*0.,  la  province  de  Vénétie  au  S.-O.,  les  prov. 
du  Littoral  et  de  Cirniole  au  S.,  et  le  eercle  de  Klage.v 
fnrt  à l’E.,  a 540,000  hectares,  140  ldi.  sur  02,  et  125,000 
hab.  Climat  tempéré;  sol  très-montagneux,  riche  en  mi- 
nerais et  en  forêts,  mais  peu  fertile. 

VILLAC1DKO,  ville  de  Pile  de  Sardaigne,  à 45  kil. 
O.-N.-ü.  de  Uusacnl  ; 6,000  hab.  Récolte  de  citrons  et  de 
oédrats.  Mines  de  plomb  aux  environs. 

VILLA-CLARA  ou  SANTA-CLARA,  v.  de  Plie  de 
Cnba,  dans  le  département  du  Centre;  9,000  hab.  Récolte 
lm]  portante  de  sucre. 

vILLA-DA-PKAYA  , v.  de  Plie  de  Terceire  (Açores), 
port  sur  une  baie;  3,000  hab.  Une  Hotte  envoyée  par  don 
Miguel  pour  s'en  emparer,  en  1829,  y périt. 

V I LLA- DE-LA -O  ROT  AV  A.  V.  Ouotova. 

VlLLA-DEL-FUKliTE,  v.  du  Mexique  lEtat  de  Cinnloai, 
sur  une  riv.  de  son  nom,  à 150  kil.  N.  de  Cinaloa  ; 8,000  h. 

V1LLA-DO-CONDE,  ville  du  Portugal  (Minho),  petit 
port  à l'embouchure  de  PAve  dans  l'Océan,  à 26  kil.  N. 
de  Porto  ; 3,500  hab. 

VILLA-DO-PRINCIPE,  ville  du  Brésil  (Minas-Gcraë-), 
ch.-l.  de  la  comarca  de  Cerro-do-Frio,  à 200  kil.  N.-E. 
de  Villa-Uica;  3,000  hab. 

VI  LL  A-FA  LLTTO , xille  des  Etats  sardes,  prov.  et  à 
11  kil.  N.  de  Coui;  3,000  hab. 

V1LLA-FRANCA  ou  V1LLEFRANCHE,  ch.-l.  de  cant. 
(Alpes- Marit.),  sur  le  golfe  de  Gènes,  arr.  et  à 2 kil.  E. 
de  Nice;  3,0  m hab.  Dominée  par  la  fortereiw  île  Moniat- 
bano  Arsenal  et  chantiers  de  construction  de  la  marine. 
École  de  navigation  ; fortifications.  Pêche  active  de  thon. 
Huiles,  oranges,  soies,  vins,  grains,  chanvre,  etc. 

villafhakca,  v.  du  Portugal  (Estrémadure),  port  sur 
le  Tage,  4 35  kil.  N.-E.  de  Lisbonne;  4,6<*0  hab.  Salines. 

▼ili.aFH AKCA-DH-LAB'ABCJ A9 , ville  d’Espagne  (Anda- 
lousie), prov.  et  4 26  kil.  N.-E.  de  Cordoue,  sur  la  rive  dr. 
do  Guadalquivir  ; 4,500  hab. 

villa franc a.  v.  des  États  sardes  (Turin),  prov.  et  à 
25  kil.  S.-E.  de  Pignerol,  sur  le  Pô;  7,000  lmb. 

villafrasca,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  dans 
la  délégatiun  et  à 15  kil.  S.-O.  de  Vérone;  5,000  hab. 
Un  armistice  y fut  signé  entre  les  armées  franco-sarde 
et  autrichienne  le  8 juillet  1860;  et  le  11  eut  lieu  uno 
entrevue  entre  les  empereurs  Napoléon  III  et  François- 
Joseph.  où  furent  po<é*  des  préliminaire*  de  paix. 

ViLLAFRAKCA-DB-LOS-B a rros,  ville  d’Espagne  I Estra- 
madurc),  4 35  kil.  S.  de  Merida;  6,500  lmb. 

YILLAFBANCA-DE-PABAllfe»,  V.  d’Espagne  (Cotalogne!, 
prov.  et  4 50  kil.  O.  de  Barcelone,  sur  le  Tet;  4,700  hab. 

vjLLAFRAMCA-PKL-viEttzo , v.  d' Espagne,  prov.  et  4 
72  kil.  de  Léon,  mtr  le  Rubia  et  le  Vnlcarce;  3,000  hab. 
Le  général  D.  Antonio  Filangieri  y fut  assassiné  par  de* 
soldats  du  régiment  de  Navarre,  le  24  juin  1808. 

VILLAGARCIA,  ville  d'Espagne  (Galice),  à 45  kil. 
S.-S.-O.  de  Santiago,  sur  la  baie  d’Arrosa  ; 2,000  hab. 
Pèche  de  sardines.  Eaux  minérales  ferrugineuses , décou- 
vertes en  1824. 

VILLA-UERMOSA  dr  Tababco.  V.  Tabasco. 

V1LLAINES-LA-JLHEL,  ch.-l.  de  caut.  (Mayenne), 
arr.  et  4 34  kil.  E.  de  Mayenne;  1,374  hab.  Autrefois  dé- 
fendue par  un  chàteau-fort. 

VILLA  JO  YOSA  , anc.  Ultra  on  Honoira  ? brg  d'Espagne 
(Valence),  prov.  et  à 28  kil.  N.-N.-E.  d’Alicante,  près  de 
la  Méditerranée  ; pop.  de  la  commune  : 8,097  luib.  Pêche 
et  cabotage.  Nombreuses  et  remarquables  antiquités  ro- 
maine*. 

Y1LLALAR  , brg  d'Espagne,  prov.  et  4 35  kil.  S.-O.  de 
Valladnlid  ; 700  hab.  Célèbre  par  la  défaite  des  Commu- 
neros  révolté*  contre  Charlcs-Quint;  leur  chef  Jean  de 
Padilln  y fut  pris,  1521. 

VILLALOBO'i  | Francisco  Lofez  de),  médecin  de  Fer- 
dinand le  Catholique  et  d'Isabelle,  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  II,  né  à Tolède  vers  1480,  m.  vers  1560,  fut  le  chef 
du  parti  des  Erudit * ou  imitateurs  des  anciens,  opposé 
4 celui  des  imitateurs  de  l’Italie.  11  donna,  en  1515,  une  tra- 
duction en  prose  élégante  et  correcte  de  Y Amphitryon  de 
Piaule.  Il  aofit  connaître  aussi  comme  moraliste  distingué. 
•*  publia  ut|paité  sur  la  physique  et  la  médecine. 


villalodos  (Ruy  lopez  de),  navigateur  espagnol, 
fut  chargé,  en  15-12,  par  Antonio  «le  Mendoza,  vice-roi  du 
Mexique,  «le  reconnaître  les  îles  situées  4 l'O.  de  l’Amé- 
rique. Il  découvrit  les  lies  dsl  Coral  et  lot  Jardines  (Caro- 
Lines),  les  Ma  labiés,  les  Arracifes  ( Pelew  i,  une  grande  Ile 
Cietarea  Caroti , qu’on  croit  être  Luçon , enfin  ^Infoma  ou 
Sarayan.  Il  éprouva  des  fatigues  et  des  difficultés  inouïes 
dans  ce  voyage,  et  mourut  dans  le  déuûraeut  et  aeablé  de 
chagrin,  4 l'ile  d’Amboine.  B. 

VILLA  LON  ,v.  d'Espagne  (prov.de  Valladolid),426  kiL 
N. -O.  de  Medinn-del-Kio-Seco;  4,860  hab. 

VILLALPAND  ( J .-b.),  savant  jésuite  et  commentateur 
d'Ezéchiel,  né  à Cordoue  en  1552.  m.  en  1608,  est  surtout 
connu  par  nn  commentaire,  qu'il  fit  en  société  avec  le 
P.  Prado,  et  intitulé  : J.-B.  Viualpandi  rt  H.  Braét  m A'xe- 
chielem  erplanationes,  et  apparat  ut  urbis  et  lemph  liirrosoli- 
m y fa  ni  commentants  et  fmagMBus  iUustratvs,  Rome,  1596- 
1606,  3 vol.  in-fol.  La  description  de  la  ville  et  du  temple 
de  Jérusalem  est  un  beau  travail,  mais  où  VilUilpaud  s'est 
beaucoup  trop  livré  à son  imagination. 

VILLA  MBLARD,  ch.-l.  de  cant.  | Dordogne),  arr.  et  4 
24  kil.  N E.  de  Bergerac;  1,381  hab. 

VJLLANDKANDO  i Rodrigue  de),  gentilhomme  de  Bis 
caye,  né  vers  1385,  vint  de  bonne  heure  chercher  fortune 
eu  France,  servit  sous  Amaury  de  Sévérac,  capitaine  en  ré- 

f mtation  dans  le  parti  des  Armagnacs,  réunit  bientôt  «km* 
e*  Cévennes  une  bande  particulière  d'aventuriers,  avec 
lesquels  il  combattit  depuis  1428  pour  Charles  VU  contre 
le»  Anglais,  borna  ses  dévastations  aux  province*  <lg  Midi 
depuis  lu  paix  d’Arras  en  1435,  fut  ensuite  proscrit  par  le 
roi , et  rentra  en  Espagne  en  1439.  B. 

V1I.LA  MIRA  N no  (Augustin  boxas  de  |, littérateur  espa- 
gnol , né  vers  1577,  est  auteur  du  Voyage  amusant , tableau 
de  la  vio  des  comédiens,  plein  d'originalité,  de  verve  et  de 
licence;  on  y trouve  de  curieux  détails  pour  l’histoire  du 
théâtre  espagnol.  B. 

VILLAS DKAL’T,  ch.-l.  de  canton  (Girondel,  nrr.  et  k 
13  kil.  O.-N.-O.  de  Bazns;  410  l»n!>  Patrie  du  pape  Clé- 
ment V.  Marchés  importants  pour  le*  V.tiaux. 

V1LLANI  (Jean),  historien,  né  à Florence  vers  1275, 
m.  d«?  la  peste  en  1348,  se  livra  d’abord  au  commerce, 
puis  fil  partie  «les  prieur*  de  sa  ville  natale,  1316-17-21, 
fut  nommé  directeur  de  la  monnaie,  et  surveillant  des 
fortifications.  On  a de  lui  la  première  partie  d'une  his- 
toire universelle,  comprenant  les  événements  contempo- 
rains en  Europe  jusqu'à  l'an  1338.  U l'appela  Histoire  flo~ 
rentine,  parce  qu’il  y rapporte  à sa  patrie  les  annale»  du 
mon  le.  Assez  exact  pour  tout  ce  qui  concerne  son  temps 
et  sou  pays,  il  manque  souvent  de  critique  sur  les  faits 
éloignés.  Le  stvle  charme  par  la  naïveté  et  l'élégant». 
L’ouvrage  de  Jean  Yillani  a été  continué  jusqu'en  1363 
par  sou  frère  Mathieu;  Philippe,  fils  de  Mathieu,  a ajouté 
les  événements  des  années  1363  et  1364.  L'IUftotre  de  Flo- 
rence fut  imprimée  pour  la  1M  fois  à Venise,  1537,  in-fol.; 
le»  meilleures  éditions  sont  celles  de*  Juntes,  Florence, 
1587  ; de  Muratori,  dans  ses  Scriptores  rerum  Itahcarum  ; 
do  Milan,  1892,  Philippe  Villani  fut  chancelier  de  l’érouse, 
et  composa  des  Vies  des  hommes  illustres  de  Florence,  pu- 
bliées en  1747.  B. 

V 1LLANOV A-DA-GOA.  V.  Goa. 
villa nova-de-milfoktks  , v.  de  Portugal  l i Alcntéjo], 
petit  port  sur  l’Océan,  4 37  kil.  O.  d’Ouriqne;  *2,500  hab. 

viLLANOVA-DE-PORTiMAO,  v.  de  Portugal  (Algarve), 
petit  port  à 17  kil.  E.  de  Lagos;  3,500  hab. 

VILLANUEVA-DE-CABELLA.S , v.  d'Espagne  (Cata- 
logne), prov.  et  à 50  kil.  N.-E.  de  Tarragonc,  sur  la 
Méditerranée  ; 9,500  hab.  Fabr.  de  dentelles  et  «le  blonde#. 

viLLANUEVA-DEL-ARZonisro,  v.  d’Espagne  (Jaëu) , 4 
35  kil.  N.-E.  d’Ubcda  ; 4,500  hab. 

T1LLAXUEVA-DK-LA-SBKEKA,  ville  d'Espagne  ( l'strama- 
dure),  prov.  et  4 106  kil.  E.  de  Badajoz,  près  de  la  Gua- 
diana.  rop.  de  la  commune  ; 7,296  hab. 

villanükva-de-los-infantks,  v.  d’Espagne  dans  la 
prov.  et  & 60  kil.  S.-E.  de  Ciudad-Real;  7,000  hab. 

viLLANUEYA-DK-SAN-MARCos,  v.  d'Espagne  i Grenade), 
sur  le  Xcuil,  4 26  kil.  N.-E.  d’Autequora  ; 5,000  hab. 

VILLA  N LOVA,  v.  des  Etats  sardes  (Conij,  4 10  kil. 
S.-O.  de  Mondovi  ; 3,000  hab. 

villakuova-d’asti,  ville  des  Etats  sardes,  à 22  kil 
E.-S.-E.  de  Turin;  3,000  haj>. 

V1LLARD- DE-LA  NS,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  ctà 
22  kil.  S.-O.  de  Grenoble;  1,520  hab. 

V1LLAREAL,  v.  de  Portugal  l T ras-os- Mon  tes),  à 22 
kil.  N.  de  Larnego,  dans  un  territoire  fertile  en  viua; 
4,000  hab.  Château  bâti  par  les  Arabes. 

v illare  AL , v.  d’Espagne  (Valence),  prov.  et  à 9 kil. 
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S.-0.  de  Onstellon-de-la-PIana,  «tir  le  Mijarès.  Autrefois  ' 
fortifiée.  Po,-.  de  la  commune  : 8,207  hab. 

viLLABBAL-DR-SAKTO-AirroHio , brg  de  Portugal  (Al- 
mnes),  port  A l'embouchure  de  la  Guadiana,  A 19  kil. 
N.-E.  de  Tavira;  1,H00  hab.  (presque  loua  pécheurs). 
Fondée  en  1771  par  le  marquis  de  Tombai. 

VILLABE  AL-DO-BAHABA.  F.  8AUABA. 

VILLARET  (Guillaume), 24*  graml-maitre  des  Hospi- 
taliers de  S^Jcan  de-Jérusalem , ni.  en  130»,  avait  été 
grand-prieur  de  Sl-GiUes , maison  de  la  langue  de  Pro- 
vence. Après  son  élection , faite  pendant  son  absence , il 
parcourut  tous  les  prieurés  de  France,  d'Auvergne,  et  de 
Provenrc  et  y rétablit  la  discipline.  Il  allait  entreprendre  ; 
une  expédition  contre  Rhodes,  quand  il  mourut  à Limisso.  j 

villaret  (Foulques  do|,  frère  du  précédent,  lui  suc- 
céda dans  la  charge  de  graml-maitre  eu  1308,  s'empara 
de  l’ile  de  Rhodes,  après  des  prodiges  de  constance  et  de 
courage,  et  y établit  ses  chevaliers  malgré  l’empereur  > 
Andronic  II  Patéologue,  1310.  Il  repoussa  presque  aussitôt  , 
une  attaque  d'Othman,  puissant  sultan  des  Turc*  Utto-  j 
inans,  et  accepta  pour  Sun  Ordre,  en  1312,  les  biens  des  j 
Templiers  condamnes  : mais,  enivré  de  ses  succès,  il  s’aban- 
donna aux  plaisirs,  gouverna  avec  une  hauteur  et  un  des- 
potisme qui  firent  éclater  contre  lui  un  complot,  A la  suite 
duquel  il  fut  déposé,  et  remplacé  par  Maurice  «le  Pngnac. 
La  mort  de  ce  dernier  lui  rendit  le  magistère,  1321  ; mais 
il  y renonça  en  1325,  et  mourut  en  1329. 

VI  li.  a R ET  f Claude),  historien,  né  à Paris  vers  1715, 
m.  cir  1766,  fit  de  bonnes  études,  et  fut  destiné  au  bar- 
reau. Mais  il  dissipa  son  patrimoine,  et,  après  s’étre  essayé 
sans  succès  dans  la  comédie  et  le  roman  , fut  réduit,  en 
1748.  à se  faire  comédien  de  province.  Il  abandonna  cette 
profusion  eu  1756,  publia,  deux  ans  après,  à Genève,  «les 
Considération*  sur  Vart  du  ihtdtre,  assez  bonne  réfutation 
de  la  lettre  de  J. -J.  Rousseau  sur  les  spectacles,  obtint  une 
place  de  l”  commis  A la  Chambre  des  comptes,  et,  ehargé 
de  mettre  en  ordre  les  archives  de  cette  cour,  prit  le  goût 
des  études  historiques.  Ou  le  choisit  pour  continuer  !’//»>- 
fotr»  dr  France  de  Velly,  arrêtée  au  8e  vol.;  il  la  conduisit 
jusqu’au  t.  xvii  (de  1329  à 1109,,  et  s’y  montra  beaucoup 
au-dessus  de  son  modèle.  B. 

villaret  i«k  jovrl’SE  ( Louis-Thomas),  né  à Auch  en 
1750,  m.  en  1812,  fut  quelque  temps  dans  les  gendarmes 
de  la  Maison  du  roi,  entra  dans  la  marine  à l'Age  de  10 
ans,  se  distingua  pendant  le  siège  de  Pondiehéry  par  les 
Anglais  en  1778,  commanda  une  frégate  sous  les  ordres 
du  bailli  de  SufiVen  en  17Hl  , tomba  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi après  la  prise  de  Goudelour  î Kaddalor),  et  recouvra 
la  liberté  A la  paix  de  1783.  Il  n'émigra  pas  A la  Révolu- 
tion, comme  la  plupart  des  officiers  de  la  marine  royale, 
et  devint  contre-amiral.  Il  ]>crditt  en  1794,  contre  l'ami- 
ral anglais  Howe,  la  bataille  navale  de  Brest,  que  le  re- 
présentant Jean-Bon-Saint-André  l’avait  contraint  d’en- 
gager contre  des  forces  supérieures,  bataille  qui  dura  trois 
jours,  et  dans  laquelle  périt  le  vaisseau  U Vendeur.  Villaret 
montra  une  grande  habileté,  et  aurait  peut-être  fini  |>ar  res- 
ter vainqueur,  si  In  lâcheté  de  Jean- Bon- Saint-André  ne 
l’avait  forcé  d'ordonner  la  retraite,  au  moment  où  il  allait 
recommencer  le  combat.  Villaret,  nommé  membre  du  con- 
seil des  Cinq -Cents,  en  179*7 , par  le  département  du 
Morbihan,  y forma  des  liaisons  avec  le  parti  de  Clichy,  fut 
condamné  à la  déportatiou  lors  du  coup  d'Ktntdu  |K  fruc- 
tidor, se  déroba  A cet  arrêt,  puis  vécut  en  exil  à Oléron 
jusqu'au  Consulat.  En  1801 , il  reçut  le  commandement 
des  forces  navales  dirigées  contre  J^-Domingue,  et  portant 
l’armée  du  général  l.eelerc.  A son  retour,  1802,  il  fut 
nommé  capitaine-général  de  la  Martinique  et  de  Lucie, 
qu'il  rendit  aux  Anglais  eu  1809,  après  une  vigoureuse 
défense  contre  des  forces  très-  supérieures.  En  1811,  Na- 
poléon I*r  récompensa  sa  belle  défense  de  la  Martinique, 
eu  l'envoyant  à Venise  comme  gouverneur -général  et 
commandant  d'une  division  militaire.  Il  mourut  dans  ce 
dentier  poste.  B. 

V1LLAK1CA , v.  du  Brésil.  V.  Ouro-Preto. 

villa rica  , v.  du  Paraguay.  V.  conception. 

VILLAROPEDO,  v.  d'Espagne  j Nouvelle- Castille  ) , A 
26  kil.  S.-S.-0.  de  San-Clemente  ; 7,000  hab.  Fabr.  con- 
sidérable de  jarres  et  de  poterie. 

VILLARS  (Maison  de  1,  illustre  famille  do  France,  ori- 
ginaire de  Lyon,  tirait  son  nom  d'un  village  du  departe- 
ment de  l'Ain,  A 18  kil.  N.-E.  do  Trévoux.  Ce  village 
était  titre  de  marquisat;  le  roi  l’érigea  en  duché  pour  le 
maréchal  de  Villars,  en  1705.  — Un  autre  duché  de  Vil- 
^rs,  dans  le  département  de  Vaucluse,  A 7 kil.  N.  d'Apt, 
fht  constitué  en  1626  pour  la  maison  de  Brancas  (K.  ce 
wm). 


vn.LAns  (Pierre  de),  né  en  1517.  m.  en  1592, s'attacha 
au  cardinal  de  Tournera  , qui  le  chargea  de  missions  im- 
portantes, fut  reçu  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paria 
en  1555,  et  promu  A l'évêché  de  Mirepoix,  puis  A l’an  ho- 
vêché  de  Vienne.  Appelé  nu  conseil  d'Henri  III  en  1576, 
puis  aux  I ta  ta  de  Blois,  ce  fut  lui  que  le  clergé  députa 
vers  le  roi  de  Navarre  I depuis  Henri  IV)  pour  l’exhorter 
A se  faire  catholique.  En  1588,  il  se  démit  de  son  siège 
épiscopal,  et  alla  finir  ses  jours  dans  uu  couvent  de  Moti- 
caglicri  (Piémont).  B. 

villa  ns  i Louis-Hector  de }.  célèbre  général,  né  à Mou- 
lins en  1053,  ni.  en  1734,  montra  de  bonne  heure  un  es- 
prit distingué  et  une  activité  ardente.  Une  taille  imposante 
et  une  figure  majestueuse  servirent  A son  avancement 
dans  le  monde.  Il  embrassa  très-jeune  la  carrière  militaire, 
à 19  ans,  sc  distingua  au  passage  du  Rhin,  aux  sièges  de 
Zutphen  et  de  Maastricht,  et,  à 21  ans,  A la  bataille  de 
Fencf,  où  il  fut  gravement  blessé,  et  après  laquelle  le  roi 
le  nomma  colonel  d’un  régiment  de  cavalerie.  Il  fît  la 
campagne  de  l’année  suivante  en  Flandre  sous  le  maré- 
chal de  Luxembourg,  qui  le  distingua  comme  avaient  fait 
Coudé  et  Turenne,  puis  fut  envoyé  à l'année  d'Alsace,  où 
l'estime  du  maréchal  de  Créqui  le  consola  des  rigueurs  du 
ministre  Louvois.  Réduit  A l'inaction  par  la  paix  de  Ni- 
mègue,  1678,  il  parut  à la  cour,  se  jeta  dans  a es  intrigues 
galantes  qui  lui  attirèrent  une  disgrâce  momentanée,  reçut 
en  1683  l’ambassade  de  Vienne,  et  parvint  à détacher 
momentanément  de  l’alliance  autrichienne  l’électeur  de 
Bavière.  I .ou voix  lui  donna  alors  la  charge  de  camraia- 
haire-général  de  cavalerie.  Au  début  de  la  guerre  contre 
la  ligue  d'Augxliourg,  1689,  Villars  commanda  A l'armée 
de  Flandre  la  cavalerie  du  maréchal  d’Huniières,  et  mérita 
le  grade  de  maréchal-dc-camp.  Dana  la  suite  de  cette 
guerre,  H obtint  de  Louis  XIV  celui  de  lieutenant-général, 
malgré  le*  préventions  de  Barbexieux,  fils  et  successeur  de 
I.ouvois.  Envoyé  de  nouveau  en  ambassade  à Vienne, 
1699,  il  revint  servir  en  Lombardie  sous  Villeroy,  dont 
l'incapacité  le  dégoûta,  1701,  reçut,  en  170?,  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  franchit  ce  fleure  A 
Iluningue,  et,  par  une  manœuvre  pleine  de  hardiesse,  bat- 
tit le  prince  de  Bade  A Friedllngen;  il  eut  l’honneur  sin- 
gulier d’être  proclamé  par  ses  troupes  maréchal  de  France 
sur  le  champ  de  bataille,  titre  que  Louis  XIV  ratifia.  Eu 
1703, il  battit  les  Impériaux  A Hochstajdt,  de  concert  aveO 
l'électeur  de  Bavière  ; mais,  rebuté  par  les  irrésolutions 
continuelles  de  cet  allié,  il  demanda  et  obtint  sou  rappel. 
Alors,  envoyé  dans  les  C'évennes  contre  les  Camisards, 

1704,  il  parvint  à les  soumettre,  autant  par  la  douceur 
que  par  la  force.  Chargé  de  couvrir  les  frontières  de 
l'Est  après  le  désastre  de  Tallard  et  de  Marsin  A Hoch- 
stædt,  et  bien  que  contraint  d'affaiblir  plusieurs  fois  son 
armée  pour  venir  eu  aide  aux  armées  de  Flandre  et  do 
Provence,  il  prit  l'offensive  avec  succès  pendant  les  années 

1705,  1706  et  1707,  força  les  Impériaux  dans  leurs  ligne» 
formidables  de  Ftollhoien,  prés  de  Strasbourg,  pénétra 
jusqu'au  cœur  de  l'Allemagne,  et  conçut  le  plan  hardi  do 
se  joindre  A Charles  XII , roi  de  Suède , qui  occupait  la 
Saxe;  mais  l’or  de  Marlborough,  qui  avait  acheté  le  prin- 
cipal ministre  de  Charles,  prévint  cette  alliance.  Villars 
jmssa  ensuite  dans  le  Dauphiné,  et,  avec  une  faible  année, 
délivra  cette  province  envahie  par  le  duc  de  Savoie,  on 
faisant  une  pointe  dans  le  Piémont,  1708.  C’est  en  par- 
tant pour  cette  campagne  qu’il  répondit  au  roi , qui  mon- 
trait quelque  inquiétude  de  la  faiblesse  de  son  armée  : 
••  Sire,  j'ai  appris  du  grand  Condé  que  s'il  est  permis  de 
craindre  le»  ennemis  quand  ils  sont  loin , il  faut  les  mé- 
priser quand  ils  sont  près.  *•  Villars,  successeur  de  Ven- 
dôme à l'armée  du  Nord,  1709,  livra  A Marlborough  et  au 
prince  Eugène  la  bataille  de  Malplaquet,  et  leur  tua  20,000 
nommes;  mais,  grièvement  blessé,  on  l’emporta  du  champ 
de  bataille  sans  connaissance,  et  l’année  dut  faire  retraite. 
Louis  XIV  logea  Villars  au  palais  de  Versailles  jusqu'à  sa 
guérison,  et  le  nomma  pair  du  royaume.  Il  n’attendit  pas 
u'étre  parfaitement  guéri  pour  retourner  A son  armée,  et 
remporta,  en  1712,  la  célèbre  bataille  de  Dcnain,  A la 
suite  de  laquello  il  prit  successivement  Marchionnes, 
Douai,  Le  Quesnoy,  Bouchait! , sauva  la  France,  et  hâta 

Car  ces  succès  la  conclusion  de  la  paix  d’Utrecht,  1713. 

'Autriche  n'ayant  pas  accédé  à ce  traité,  il  continua  la 
guerre  sur  le  Rhin  contre  Eugène,  s’empara  de  Spire, 
I.audau,  Fribourg,  cl  fut  un  des  négociateurs  de  la  paix 
de  Rastadt,  1714.  Nommé  gouverneur  de  la  Provence,  U 
y fit  creuser  un  canal  qui  porta  son  nom.  A la  même 
époque,  l’Académie  Française  lui  offrit  une  pince  dans  son 
sein,  honneur  auquel  il  fut  très-sensible.  Membre  du  con- 
seil de  régence  après  la  mort  de  Louis  XIV,  Villars  com- 
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battit,  mata  en  vain,  la  politique  de  la  Qnadruple- Al- 
liance , le*  opérations  de  Law , l'influence  de  Dubois , et 
brigua  avec  une  insistance  singulière  le  titre  de  connétable, 
que  Louis  XV  lui  refusa  toujours.  Lors  de  la  guerre  de 
la  surcession  de  Pologne,  Louis  XV  lui  donna  du  moins, 
malgré  son  ministre  Fleury,  le  titre  de  maréchal-général  de 
France,  que  Turenne  seul  avait  reçu.  Villars  conquit  ra- 
pidement sur  les  Autrichiens  le  Milanais  et  le  duché  de 
Mantoue  ; mécontent  de  l’ingratitude  du  duc  de  Savoie, 
qu’il  était  chargé  de  protéger,  il  renonça  au  commande- 
ment, et  mourut  4 Turin.  Comme  général,  sa  réputation 
fut  brillante  et  méritée  : tout  à la  fois  stratégiste  et  tac- 
ticien, il  fut  un  des  grands  hommes  de  guerre  de  son 
temps  ; comme  homme , on  lui  reproche  une  tendance 
excessive  à se  louer  lui -même,  explicable  peut-être  par 
l’injustice  de  ses  ennemis,  et  une  grande  cupidité,  qui  pour- 
tant ne  l'empêcha  pas  de  s’imposer  des  sacrifices  pécu- 
niaires pour  les  besoins  de  l'Ktat.  On  a sous  son  nom  des 
Mémoire*,  en  3 vol.  in-12,  qui  furent  publiés  en  Hollande; 
le  premier  seul  est  de  lui  ; les  deux  autres  sont  une  com- 
pilation informe,  faite  par  un  abbé  Margon.  B. 

villars  ( l’abbé  mostFaL'COK  DR],  littérateur,  né  près 
de  Toulouse  en  1635,  m.  assassiné  en  1673,  neveu  du  cé- 
lèbre Montfaucon,  a laissé  : Entretient  du  comte  de  G abolis 
«ir  les  sciences,  1670  et  1604,  ouvrage  agréable,  où  sont 
dévoilés  les  mystères  des  K ose-  Croix;  Entretiens  sur  le» 
sciences  secrète»,  1715,  ingénieux  persiflage  contre  la  phi- 
losophie de  Descartes,  etc. 

villars  (Dominique),  botaniste,  né  près  de  Gap  en 
1745,  m.  en  1H14,  entra  comme  élève  interne  & l'hôpital 
des  Frères  de  la  Charité  de  Grenoble  en  1771,  fit  en  1773 
un  cours  de  botanique , fbt  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  en  1782,  devint,  en  1805,  professeur  de  bota- 
nique et  de  médecine  à Strasbourg,  et,  en  1807,  recteur 
de  l’Académie  de  cette  ville.  On  a de  lui , entre  autres 
ouvrages  intéressants  : Histoire  naturelle  des  plantes  du 
Dauphiné,  Grenoble,  1786,  4 vol.  ln-8®,  fig.;  Mémoires  sur 
la  topographie  et  l'histoire  naturelle,  Lyon,  1804,  in-8°;  Pré- 
cis d'un  i oyage  botanique  fait  en  Suisse,  dam  le»  Grisons , etc., 
Paris,  1812,  in-Ho,  etc. 

VILLASANDINO  DE  ILLESCA  { Alonro-Alvarezl,  né 
vers  1340,  m.  vers  1424 , a composé  la  plus  grande  partie 
du  Concion»rn  general,  ou  collection  des  romances  et  chan- 
sons espagnoles  Ce  recueil  important  et  digne  de  foi , que 
l’on  a attribué  à Alphonse  de  Baëna,  un  des  secrétaires 
de  Jean  II , roi  de  Castille , contient  des  vers  de  56  poètes. 
La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  eu  possède  le  seul 
exemplaire  existant.  B. 

VILLATTL  I Jean-Louis),  homme  de  couleur,  général 
des  affranchis  de  S‘-Domingue,  né  au  Cap-Français  en  1751, 
xn.  en  1802.  Elevé  en  France,  il  y servit  dans  les  troupes, 
fit  partie  de  l'expédition  du  comte  d’Hstaing,  et  défendit  le 
Cap-Français  avec  la  plus  grande  valeur  contre  les  Espa- 
gnol» et  les  Anglais.  En  mésintelligence  avec  le  gouver- 
neur-général Eavcaux , et  sacrifié  À la  politique  du  Direc- 
toire, il  fut  déporté  en  France,  d’où  il  revint  & .S»-Dominguo 
avec  Leclerc , et  mourut  peu  après.  Sommé  par  les  Espa- 
gnols de  se  rendre  à discrétion,  il  leur  répondit  en  leur 
envoyant  des  cartouches  et  du  plomb  : « Réponse  à la  ma- 
nière des  Spartiates.  » B.  A. 

VILLA VICIOSA  (Joseph  do),  poëte  espagnol,  né  en 
1589  à Sjguenza , m.  en  1658 , fut  jurisconsulte  h Madrid , 
rapporteur  du  Conseil  de  l'Inquisition  générale  , puis 
inquisiteur  du  royaume  de  Murcie.  11  avait  commencé 
par  cultiver  la  poésie , et  est  connu  par  un  poëme  héroï- 
comique  en  lî  chants,  la  Mosquea , dont  le  sqjet  est  le  com- 
bat des  mouches  et  des  fourmis,  Madrid,  1615,  in-8®.  C’est 
un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  dans  la  langue 
espagnole. 

villa viciosa,  vge  d’Espagne  (Asturies) , port  de  com- 
merce sur  le  golfe  de  Gascogne , dans  la  prov.  et  à 37  kil. 
E.-N.-E.  d'Oviédo;  1,341  hab. — vge  d’Espagnef  Nouvelle- 
Castille  ),  prov.  et  à 22  kil.  E.  de  Guadalàxara  ; 800  hab.; 
célèbre  par  la  victoire  qu’y  remporta  le  duc  de  Vendôme  en 
1710,  et  qui  assura  la  couronne  d'Espagne  4 Philippe  V. 

villa  viciosa  ou  VILLA V1Ç08A , ville  de  Portugal 
[Alcntejo) , à 26  kil.  O.-S.-O.  d’Elvas;  3,450  hab.  Ville  1 
bien  bâtie , et  où  Ton  remarque  l’ancien  palais  des  ducs  de 
Bragance , et  l’église  collégiale.  Belles  maison*  de  plaisance 
aux  environs.  Elle  soutint,  en  1665,  un  siège  fameux  contre 
le»  Espagnols,  qui  furent  défaits  aux  environs,  à la  bataille 
dite  de  Montei-Claros , dans  laquelle  le  général  français 
Schomberg  commandait  les  Portugais. 

V1LLAV1EJA,  brg  d’Espagne  i Valence),  prov.  et  à 12 
^ vi?  i '®fte^0,,’de-la-Plana.  Bains  d’eaux  minérales. 

VILLE.  Ce  mot,  dérivé  du  latin  villa  (maison  do  cam- 


pagne), en  a eu  primitivement  le  sens  dans  les  noms  fran- 
çais qu'il  concourt  4 former  : ville,  etc. 

VILLE,  ch.-!,  de  canton  (Has-Khin|,  arr.  et  4 17  kil. 
N.-  U.  de  Schelestadt  ; 1,102  hab.  Fabr.  de  kirschvrasser.— 
Jadis  titre  d'une  seigneurie,  qoi  appartint  aux  Habsbourg, 
aux  F ugger,  et  4 une  branche  de  U maison  de  Choiseul. 

VJLLKBOIS,  vge  (Ain),  arr.  et  à 35  kil.  N.-O.  de 
Belley,  près  de  la  rive  dr.  «lu  Rhône  ; 2,482  hab.  Pierres  de 
taille  et  pierres  lithographiques.  Exploit,  do  minerai  de  fer. 

VILLEBRUM1EK,  ch.-l.  de  canton  (Taro-et-f  aronne ! , 
arr.  et  à- 17  kil.  S.-  E.  de  Montauban , sur  le  Tarn  ; 592 
hab. 

VILLE  BRUNE  (J. -B.  Lefebvre  de),  littérateur,  né 
4 Sentis  en  1732,  m.  en  1809,  exerça  d'abord  la  médecine, 
fut  ensuite  professeur  de  langues  orientales  au  Collège  de 
France,  et  conservateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  en 
1796,  fht  privé  de  ces  deux  places  en  1797  par  le  Directoire 
jKiur  avoir  proclamé  dans  une  Lettre  imprimée  la  nécessité 
de  reconnaître  un  seul  chef,  et  alla  enseigner  4 l’Ecole 
centrale  d’Angoulème  l'histoire  naturelle  , puis  les  huma- 
nité» et  les  mathématiques.  Il  a traduit  en  français  : les 
Nouvelle»  de  Cervantes,  Pari»,  1775,  2 vol.  in-K®; les  Apho- 
rismes d'Hippocrate,  1786,  in-tt®;  Silius  Italiens,  1781;  le 
Manuel  d'Epictêle  et  le  Tableau  de  Cebés  , 1795;  Athénée, 
1789-91 , 5 vol.  in-4®,  etc.  Ses  traductions  sont  générale- 
ment très-médiocres  et  mal  écrites , et  il  se  permet  souvent 
d’altérer  le  texte  de  ses  auteurs. 

VILLE-D’AVRAY,  vge  I Seine-et-Oise  ) , arr.  et  4 4 kil. 
N.-E.  de  Versailles,  4 2 kil.  O.  de  Sèvres,  et  4 l’une  des 
entrées  du  parc  de  Sl-Cloud;  1,200  hab.  On  y voit  on  beau 
château , bâti  sous  Louis  X VI , et  une  fontaine,  dont  l’eau 
était  seule  servie  sur  la  table  des  rois  4 Versailles.  Joli 
site;  nombreuses  maisons  de  campagne. 

VILLEDIEU  (Marie-llortense  Desjardixs  , dame  de) , 
née  4 Alençon  en  1632  , m.  en  1683,  vécut  longtemps  chez 
la  duchesse  de  Rohan,  protectrice  de  sa  famille,  fut  remar- 
quée pour  ses  grâces  et  »on  esprit , mais  mena  une  conduite 
romanesque  et  déréglée;  elle  s'attacha  4 un  officier  marié, 
Boisset  de  Villedieu,  dont  elle  prit  le  nom.  bes  Œuvre» 
complètes , publiées  4 Paris,  en  1710,  10  vol.  in-12,  con- 
tiennent des  poésies  fugitives,  qui  eurent  beaucoup  de  suc- 
cès dans  le  temps  et  n’en  sont  pas  moins  médiocres,  une 
tragédie  de  Manlius  Torqualut , et  divers  romans  justement 
oubliés. 

ville-dieu  (la  ) , ch.-l.  de  canton  (Vienne) , arr.  et  4 
14  kil.  S.  de  Poitiers  ; 413  hab. 

▼ILLEDIEU-LES-POBLIÎ8,  ch.-l.  de  canton  ( Manche  I, 
arr.  et  à 22  kil.  N.-E.  d’Avranches , sur  la  bienne;  3,656 
hab.  Chaudronnerie;  tanneries,  mégisseries,  dentelles. 

VILLE-EN-TARDENülS,  ch.-l.  de  canton  (Marne), 
arr.  et  4 20  kil.  S.-O.  de  Reims;  487  hab. 

VILLEFAGNAN,  ch.-l.  de  canton  (Charente),  arr.  e* 
4 10  kil.  S.-O.  de  Ruffee;  793  hab. 

VILLEFOKT,  ch.-l.  de  canton  (Loxèrei,  arr.  et  4 60 
kil.  E.-S.-E.  de  Mende,  dans  un  étroit  vallon,  sur  la 
Devise;  1,264  hab.  Fabr.  de  cadis.  Comm.  de  transit  en 
vins,  soie,  sel,  houille,  grains , châtaignes.  Aux  environs, 
mines  do  plomb,  d’argent  et  de  cuivre. 

VI LLEF RANCH E-DE-PKO V LNŒ.  V,  Villafranca. 

vjllkfr ANCHE,  ch.-l.  de  canton  (Tarn),  arr.  et  à 18 
kil.  E.  d’Albi  ; 801  hab. 

V1LI.EFRANCIIE-DE-BELVÈ8  OU  DE  PERIGORD,  cll.-l.  de 

canton  (Dordogne),  arr.  et  4 36  kil.  S.-O.  de  barlat; 
1,177  hab. 

villbfrancîie-de-coxflent,  ville  forte  ( Pyrénées- 
Orientales|,  arr.  et  4 6 kil.  S.-O.  de  Brades,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Tet,  et  dans  la  vallée  du  Confient;  900  bab. 
Place  de  guerre  de  3e  classe.  Citadelle  construite  sous 
Louis  XI Y.  Les  maisons  sont  bâtie»  en  une  sorte  de  mar- 
bre rouge.  Grotte  très-curieuse,  dite  Caus  Dnstera . 

vi  llefr  a nc  h K- de-la  rit  a gu  aïs  , s.-préf.  i Haute -Ga- 
ronne], sur  l'Hers  et  près  du  Canal  du  Midi,  4 36  kil. 
S.-E.  de  Toulouse  ; 2,504  hab.  Tribunal  de  lr*  instance. 
Comm.  de  graines,  toile  4 voiles,  poteries,  cuirs. 

VILLEFRAKCHK-DE-LONOCHAPT,  ch.-l.  de  canton  (Dor- 
dogne),  arr.  et  4 42  kil.  O.-  N.-  O.  de  Bergerac  ; 347  hab. 

YII.LEFRANCUE-DE-ROUKRGrK  OU  D'AVEYRON,  S.-préf. 

(Aveyron), 456  kil.  O.  de  Rhodes,  au  confluent  de l’Alezou 
et  de  l’Aveyron,  et  entourée  de  hautes  montagne»;  8,813 
hab.  Tribunal  de  lr®  instance,  collège,  bibliothèque.  Ou 
remarque  l’église  Notre-Dame,  et  le  cloître  d'une  auc. 
Chartreuse.  Culture  de  mûriers  ; fabr.  de  toiles  grises  et 
d’emballage,  de  chaudronnerie,  etc.  Commerce  de  grains, 
vins,  truffes,  jambons.  Patrie  du  maréchal  de  Bclle-Isle  et 
du  médecin  Alibert.  — Cette  ville  fut  fondée  en  1 232 
Alphonse,  comte  de  Toulouse.  Une  peste  la  désola  eu 
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1628;  en  1648,  éclata  dan»  le  Rouergue  une  Insurrection 
dite  de»  Croquant»,  dont  Villefranehc  fut  le  centre. 

villefu  anche-sur-h  aônk  (pondant  la  lw  République 
ifôre-njr-SflrfH*),  s.-préf.  (Rhône),  à 30  kil.  N.-N.-O.  de 
Lyon,  sur  le  Morgon  et  à 3 kil.  de  la  rire  dr.  de  la  Saône; 
11,041  hab.  Tribunaux  de  lr*  instance  et  de  commerce, 
collège,  école  normale  primaire.  Cette  ville  est  presque 
entièrement  formée  par  une  seule  rue  très-large,  et  dont 
la  longueur  est  de  2 kil.  Elle  fut  fondée  au  xii*  siècle  par 
Humbert  IV,  sire  de  Heaujeu,  devint,  en  1532,  la  capitale 
du  Beaujolais,  et  eut  une  Académie  célèbre,  érigée  en 
1695.  L’église  paroissiale  de  Notre-Dainc-du-Marais  est 
d'une  belle  architecture  gothique.  Fabr.  de  toiles  de  fil  et 
de  coton,  toiles  peintes,  couvertures.  Commerce  actif  «le 
toiles,  chevaux,  bestiaux,  vin».  Patrie  du  girondin  Roland. 

VILLEGAGNON  (Nicolas  Durand  dk),  né  & Provins 
ver»  1510,  m.  en  1571,  fut  admis,  en  1531,  clans  l'ordre  de 
Malte,  dont  son  oncle,  Villiers  de l’Isle-Adam,  était  grand- 
maître.  Il  prit  part  à l’expédition  de  Charles-Quint  en 
Afrique,  à celle  qui  amena  Marie  Stuart  d'Ecosse  en 
France,  1548,  défendit  sans  succès  Tripoli  contre  les 
Turcs  en  1551,  fut  nommé  vice-amiral  de  Bretagne  par 
Henri  II,  partit  pour  l’Amérique  en  1555,  avec  un  certain 
nombre  de  protestants,  forma  dans  une  lie,  à l'embou- 
chure du  Rio-Janeiro,  un  établissement  qui  ne  prospéra 
pas,  et  entama,  5 son  retour,  une  vive  controverse  avec 
Calvin.  On  a de  lui  : Caroli  V imperatoris  erpeditio  in  Afri- 
cain ad  A Igiernm  [ Alger | , Pari»,  1542,  in-8°;  de  Bello  Meli- 
lensi,  1553,  in-4°,  trad.  en  français  par  N.  Kdoart,  Lyon, 
1553,  in-R®,  etc. 

V1LLEGAS  MARMOLEJO  (Pedro  de),  peintre  d’his- 
toire, né  à Séville  en  15?o,  élève  do  Louis  de  Vargms,  se 
distingua  par  la  pureté  du  dessin,  la  noblesse  des  types  et 
des  poses,  la  science  des  raccourcis,  l’habileté  de  la  com- 
position, et  le  sentiment  de  l’idéal.  On  voit  de  lui,  dans 
la  cathédrale  do  Séville,  une  Fiiilotion  de  Notre-Dame  et  un 
St  Latort,  qui  passent  pour  des  chefs- d’oeuvre.  Il  exécuta 
pour  l’église  ‘‘‘-Laurent  une  Vierge,  devant  laquelle  il  fut 
enterré.  m A.  M. 

vili.ec;  as  ( Estevan-Manocl  de!,  poète  espagnol,  né  à 
Najera  | Vieille-t’astillc)  en  1595,  m.  en  1H69,  fut  rece- 
veur des  rentes  dans  sa  ville  natale.  Ses  poésies,  publiées 
en  1617,  sou»  le  nom  d’dmn/onaa  ou  Erolicas , se  distin- 
guent par  la  mollesse  du  rhythme,  par  une  grâce  volup- 
tueuse et  séduisante.  Il  voulut  plier  la  langue  espagnole 
aux  exigences  des  mètres  anciens,  et  fit  d’heureuses  imi- 
tations d’Anacréon  et  d’IIorace. 

villkoas  (Femand-Ruia),  poète  latin  moderne,  né  à 
Burgos  vers  1510,  fut  gouverneur  de  sa  ville  natale.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à Venise,  1713,  in-4®.  Ce  sont 
des  épigrammes,  des  épitres,  des  églogues,  etc.,  oh  l’on 
remarque  de  l’imagination  et  un  style  élégant. 

V1LLEHARDOLTN  iGeoffroi  de;,  chroniqueur,  né  vers 
1167  dans  un  château  près  de  Bar-sur-Aube,  m.  ver»  1213, 
était  sénéchal  de  Champagne  sous  le  comte  Thibaut  V, 
quand  fut  préchée  la  4e  croisade.  11  fut  un  des  député» 
oui  se  rendirent  à Venise  pour  obtenir  que  les  Croisé» 
lussent  transportés  en  Terre-Sainte  sur  les  vaisseaux  de 
cette  république.  Il  assista  A la  prise  de  Constantinople  en 
1204,  fut  nommé  maréchal  de  Rotnanie  par  l’empereur 
Baudouin  1«,  sauva  l’année  de  ce  prince  lorsqu’il  eut  été 

[>ris  par  le»  Bulgares,  et  mourut  en  Thessalie.  On  a de 
ui  une  Histoire  de  la  conquête  de  Constantinople,  ou  Chro- 
nique des  empereurs  Baudouin  et  Henri,  qui  embrasse  les 
années  1198  A 1207  ; c’est  un  de»  plus  anciens  monuments 
de  la  prose  française.  Elle  a été  publiée,  avec  un  glos- 
saire, une  traduction  en  français  moderne,  et  des  obser- 
vations très-précieuses,  par  Ducange,  1657,  et  insérée 
dans  le  18*  vol-  dos  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France, 
ainsi  que  dans  les  diverses  collections  de  Mémoires  sur  l'his- 
toire de  Fronce,  B. 

viLLEHARDoriN  | Geoffmi  de),  neveu  du  précédent,  se 
substitua  en  1206  A Robert  de  Champlitte  dans  la  pos- 
session de  la  principauté  d’Aehaïe,  et  mourut  en  1223. 
Ses  deux  fils,  GeoflVoi  II  et  Guillaume,  régnèrent  après  lui. 
Isabelle,  fille  de  Guillaume,  épousa  tour  à tour  Philippe 
de  Tarent*,  Florent  de  ilainaut,  et  Philippe  de  Savoie,  et 
transmit  la  principauté  A sa  fille  Mahaut  de  Uaiuaut , qui 
épousa  un  prince  de  Bourbon. 

VILLEJt’IF,  ch.-l.  de  canton  (Seine),  air.  et  à 6 kil. 
N.-E.  de  Sceaux,  et  à H kil.  S.  de  Paris,  sur  une  éminence; 
1,545  hab.  Commerce  de  foin  et  de  paille.  Carrières  de 

Sierrcs  à bâtir  et  à plâtre.  — Ce  lieu  tire  son  nom  des 
ulfs  de  Paris,  qui  en  avaient  la  propriété  au  moyen  âge. 
V1LLÈLE  (Joseph,  comte  de),  homme  d’Etat,  Dé  à 
Toulouse  en  1773,  m.  en  1H54,  entra  fort  jeune  dans  la 


marine  militaire,  fit  une  campagne  à S‘-Domlncrne  en  1791 , 
puis  une  antre  dans  l’Inde,  et  quitta  le  service  en  1793, 
ponr  se  retirer  à Tito  Bourton,  où  il  devint  le  gendre  de 
Pesbassyns  de  Richemont  et  membre  de  rassemblée  colo 
niale.  En  1807,  Il  revint  à Toulouse,  entra  au  conseil- 
général,  accueillit  avec  enthousiasme  la  Restauration,  fut 
nommé  maire  de  sa  ville  natalo  en  1815,  puis  député  de 
la  Haute-Garonne  à la  fameuse  chambre  des  députés, 
dite  Chambre  introuvable,  et  montra,  dans  cette  assemblée, 
de  grandes  capacités  en  matière  de  finances.  Pendant  les 
législatures  suivantes,  it  se  mit  À la  tète  de  l’opposition 
ultra-royaliste.  En  1819,  il  donna  sa  démission  de  maire 
de  Toulouse.  En  1820,  après  la  chute  du  ministère  mo- 
déré de  M.  Decaxes,  il  fut  nommé  ministre  d’Klat,  sans 
portefeuille,  et,  l’année  suivante,  ministre  des  finances, 
nuis  président  du  conseil,  et  comte.  Il  resta  au  pouvoir 
jusqu’en  1828.  Plus  modéré  et  plus  prudent  que  le  parti 
qui  l’avait  poussé  au  pouvoir,  il  subit  néanmoins  ses  exi- 
gences, laissa  faire  la  guerre  d’Espagne  en  1823,  après 
s’y  être  opposé,  accorda  un  milliard  d’indemnité  aux  émi- 
gré», dont  les  propriétés  avaient  été  vendues  comme  biens 
nationaux  pendant  la  Révolution,  et  tenta,  pour  rendre 
cette  indemnité  moins  lourde  au  Trésor,  de  convertir  la 
rente  5 p.  0/°  en  3 p.  0/°,  opération  qu’il  ne  put  accomplir 
qu’en  panie.  Ce  fut  aussi  sous  son  ministère  que  l'indépen- 
dance d’Haiti  fut  reconnue,  moyennant  une  somme  de  150 
millions,  au  profit  des  anciens  colons,  et  que  la  Chambre 
des  députés  tut  rendue  septennale,  en  1824.  L'expulsion  de 
Manuel  à la  Chambre,  le  rétablissement  du  droit  d'aînesse, 
le»  lois  contre  la  liberté  de  la  presse  et  le  sacrilège,  la 
dissolution  de  la  garde  nationale  de  Paris  soulevèrent 
peu  à peu  l’opinion  publique.  Alors  M.  de  Vtllèle  fit  dis- 
soudre la  Chambre,  1827.  Les  élections  ameiièrent  une  ma- 
jorité qui  lui  devait  être  hostile;  U se  retira  avec  tou»  ses 
collègues,  et  céda  la  place  au  ministère  Marti gnac.  Charles  X 
le  nomma  pair  de  France.  Après  la  révolution  de  1830,  il 
renonça  tout  à fait  à la  vie  politique.  V.  d’Audiffret,  Notice 
historique  sur  M.  le  comte  de  Vtllele,  Paris,  1855,  in-8*.  B. 

VILLEMUR,  ch.-l.  de  cant.  (Hl*-Garonne),  sur  la  rive 
dr.  du  Tarn,  arr.  et  â 38  kil.  N.  de  Toulouse;  2,660  hab. 
Fonderies.  Blanchisserie  de  cire. 

V1LI.ENÀ  i Henri  d’ABAOON,  marquis  de),  néon  1394, 
m.  en  1434,  était  fils  de  Ferdinand  I*r,  roi  d'Aragon,  et 
petit-fils  de  Jean  I*r,  roi  de  Castille.  Il  obtint  de  son  cou- 
sin Jean  II,  roi  de  Castille,  les  comtés  de  Cangas  et  de 
Tineo,  puis  devint  grand-maitre  de  l’ordre  de  Calatrava. 
Poète  et  protecteur  des  poètes,  il  fit  jouer,  en  1414,  une 
comédie  allégorique,  une  sorte  de  moralité,  dont  le  nom 
ne  s’est  pas  même  conservé.  Il  écrivit  un  poème  des  Tra- 
vaux d' Hercule,  et  des  traductions  de  V Enéide,  de  la  Divine 
Comédie,  du  de  Oralore  de  Cicéron.  Il  fonda,  en  Castille  et 
en  Aragon,  des  Académies  semblables  à celle  des  Jeux 
Floraux  de  Toulouse.  Ses  connaissances  en  physique  et 
en  histoire  naturelle  lui  valurent  la  réputatiou  de  magi- 
cien, et  le  firent  accuser  de  sorcellerie  ; ses  œuvres  furent 
brûlées  A sa  mort.  Il  ne  resta  qu'une  espèce  de  poétique,  la 
Gaya  ciencia,  qui  n’est  pas  complète.  B. 

villena  ( Juan  - Fernandez  paciikco,  marquis  de). 
V.  paciihco. 

yillkna  (Don  Juan  manuel,  prince  de).  V.  manuel. 

yillena,  Turbula  ? v.  d’Espagne  (Valence),  prov.  et  à 
40  kil.  N. -O.  d'Alicante;  érigée  en  marquisat,  en  1445. 
en  faveur  «le  D.  Juan  Pacheco.  Pop.  de  la  commune  : 8,224 
hab.  Fabr.  de  draps,  savons,  eau-de-vie.  Exploit,  de  sel. 

VILLENAUXE,  ch.-l.  de  canton  (Aube),  arr.  et  à 
16  kil.  N.-E.  de  Nogent-sur-Seine,  sur  la  Villennuxe; 
2,372  hab  Fabr.  de  vinaigres.  Fondée  au  xi*  siècle,  et 
jadis  fortifiée;  prise  et  pillée  par  les  alliés  (mars  1814’. 

VILLENAVE  (Mathieu-Guillaume-Thérèse) , littéra- 
teur, né  à $*-Félix  de  Caraman  (Haute-Garonne)  en  1762, 
m.  en  1846,  fut  arrêté  À Nantes,  par  ordre  de  Carrier,  en 
1793,  et  envoyé  à Paria  avec  131  accusés,  dont  il  raconta 
les  périls  dan»  sa  Relation  du  voyaye  de  132  Nantais,  bro- 
chure qu’il  publia  de  sa  prison , et  qui  eut  8 éditions  eu 
15  jours.  Echappé  à la  mort  par  la  chute  de  Robespierre, 
il  fit  des  vers  et  «les  pamphlets  politiques,  fonda  des  jour- 
naux réactionnaires,  rut  rédacteur  en  chef  de  la  Quotidienne 
en  1814  et  1815,  et  l’un  des  principaux  collaborateurs  de  la 
[ Biographie  Michavd , de  Y Encyclopédie  des  yetu  du  monde,  «les 
I Hommes  utiles  de  Jarry  de  Nancy,  et  créa  en  1819  le*  in- 
1 notes  jrolitiques,  qui  prirent  bientôt  le  nom  de  fournir  jr«n- 
çais,  etc.  Scs  principaux  ouvrages  sont  : des  traductions 
estimables  des  Métamorphoses  d'Ovide,  A vol.  in-4°,  in-8®  et 
in- 12.  1807-22.  et  de  V Enéide  I les  8 premiers  livres),  dans 
! la  Bibliothèque  latine-française  de  Panckoucke  ; Vie  S Ovide, 
! 1809,  in -8»,  ouvrage  sérieusement  étudié  ; Abélard  et  lié* 
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lofw,  1834,  in-8®.  On  lui  doit  aussi  de  bonne*  éditions  de 
Barthélemy , Duelos , Marmontel,  Thomas , e te.  — M“«  Mê- 
lante Waldor, qui  a écrit  des  poésie*  et  des  romans,  est  fille 
de  Villenave.  J.  T. 

VILLENEUVE  | lluon de), poète  français,  contemporain 
de  Philippe  Auguste,  a composé  dix  ou  douze  romans  de 
chevalerie , dont  plusieurs  existent  en  manuscrit  à la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Les  plus  fameux  sont:  les 
Quatre  fils  Aywun,  dont  le  style  fut  retouché  au  xvi"  siècle, 
et  Hoolin  de  Mayence,  attribué  par  quelque*  auteurs  au 
poète  Adeuez.  Ils  sont  imprimés. 

YiLi.Lx  lu  vk  . lion  lieu  ou  Humée  de],  baron  de  l’eue#,  con- 
nétable et  grand -sénéchal  de  Provence,  né  ver»  1170,  m. 
vers  1250,  prit  Nice  qui  s't'tait  révoltée  contre  le  comte 
Bérenger,  la  mit  à l'abri  des  attaques  des  Pisans  et  des 
Génois,  administra  la  Provence  apiès  la  mort  de  Béren- 
ger, dont  il  maria  la  lille,  Béatrix,  avec  Charles  d’Anjou, 
frère  de  S1  Louis,  et  prépara  uiu&i  la  réunion  du  comté  à 
la  couronne. 

YlLLLMvUVR  (El ion  ou  Hélioti  del,  de  In  famille  du  pré- 
cédent, né  vers  1270  en  Provence,  m.  en  13-16,  entra  da 
bonne  heure  dans  l'Ordre  des  Hospitaliers  de  S ‘-Jean  de 
Jérusalem,  en  devint  grand-maître,  1319,  prit  Smyruo  aux 
Turcs  en  1344,  et  remporta  une  victoire  uavulc  sur  le  roi 
de  Maroc. 

VILLENEUVE  {Arnaud  de).  K.  ARNAUD. 

Villeneuve  (Louis  dej,  sire  de  Trans,  né  vers  1451,  m. 
en  1516,  fut  chargé  par  le  roi  Charles  Ylll  de  commander, 
avec  le  prince  de  Salernc,  la  flotte  destinée  à la  conquête 
de  Naples,  reçut  de  Louis  XII  deux  missions  & Home  en 
1499  et  1500,  déploya  la  plus  brillante  valeur  à Agnadcl, 
1509,  devint  cluimbcllan  ue  François  Br,  et  combattit  en- 
core avec  gloire  à Marignan , où  il  perdit  son  fils  unique, 
151-5.  Iji  baronnie  de  T nuis  avait  été  érigée  pour  lui  eu 
marquisat,  en  1505. 

Villeneuve  ( Christophe  del,  seigneur  de  Bar.jemonl , né 
4 Marseille  en  15*11,  in.  en  1615,  seconda  Claude  de  Sa- 
voie, gouverneur  de  la  Provence,  dans  la  guerre  contre 
Ica  protesi alita,  mais  préserva  le  pays  des  horreurs  de  la 
St-fiarthélexuy , 

VILLENEUVE  iGuillaumc  de],  chevalier  provençal,  sui- 
vit. eu  qualité  d'écuyer,  le  roi  Cliarles  V 111  à la  conquête 
de  Naples,  fut  nommé  gouverneur  de  Trnni  , et , après  le 
départ  de  son  souverain  , défendit  vigoureusement  cette 
ville,  1495.  Pris  par  les  Napolitains,  il  recouvra  la  liberté 
au  bout  d’un  an  , et  devint  maître  de  l’hôtel  à son  retour 
en  France.  Il  a laissé  des  Mémoires,  publiés  pour  ta  1»«  fois 
par  Dom  Martèue  I Thésaurus  aneedatorum , t.  m i. 

Villeneuve  ( Pierre- Charles- J. -B. -Sylvestre) , marin 
français,  né  en  1763  à Va  I en  sol  es  ( Provence  I,  m.  en  1806, 
entra  dans  l'armée  de  mer  à l'Age  de  15  ans,  franchit  ra- 
pidement les  premiers  grades,  devint  chef  de  division  en 
1796,  puis  contre -amiral,  fut  empêché  par  les  vents  con- 
traires de  prendre  part  à l’expédition  d'Irlande,  commanda 
l'arrière-garde  au  combat  désastreux  d'Aboukir,  1798,  et 
fut  assez  heureux  pour  gagner  Malte  apres  la  défaite. 
Nommé  vice-amiral  en  1804,  il  remporta  un  léger  avan- 
tage sur  l'amiral  anglais  l'aider  à la  hauteur  du  cap  Fi- 
nistère, mais  perdit,  en  1805,  avec  l'amiral  espagnol  tira- 
vina.  la  bataille  de  Trafalgnr  contre  Nelson,  et  fut  fait 
prisonnier,  après  avoir  vu  son  vaisseau  entièrement  désem- 
paré. Pendu  à la  liberté  six  mois  après,  il  quitta  l'Angle- 
terre, aborda  à Morlaix,  et  se  donna  la  mort  à Pennes, 
dans  la  crainte  d'être  mal  accueilli  par  l'empereur.  B. 

villenbuve-tuanr  ( Louis- François,  marquis  de],  né 
en  1794,  m.  en  1850,  membre  libre  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  a laissé  : Recherches  sur  la  chapelle  ducale  de 
Kancy,  1826;  Histoire  de  René  d'Anjou , 1825,  3 vol.  in-8»; 
Histoire  de  Saint  Louis,  1836. 

vii.LENKUVE-n argewont  ( Alban , vicomte  de),  frère 
jumeau  du  précédent,  né  en  1784,  in.  en  1850,  fut,  sous  le 
1er  Empire  français , préfet  en  Hollande,  à 1 tendu  et  h 
Namur,  et,  sous  In  Restauration , préfet  du  Tarn-ct-Ga- 
ronne,  de  la  Charente,  de  la  Meurt  lie,  delà  Loire-Infé- 
rieure, et  du  Nord.  Sous  Louis- Philippe  1«,  il  fut  député 
d'Hazebrouck.  On  a de  lui  : Histoire  du  paupérisme,  1831, 
ouvrage  qui  le  fit  entrer  à l'Académie  des  sciences  mo- 
rales; Histoire  de  I économie  politique  ; le  Livre  des  affligés; 
Monuments  des  grands-maîtres  de  T ordre  de  Jérusalem ...,  1 829, 
2 vol.  in-8®,  fig.,  etc. 

Villeneuve,  ch.-l.  de  cnnt.  ( Aveyron  ),  arr.  et  à 10  kil. 
«•  de  Villefrnnchc  ; 884  hab. 

villenkgvk-d’aoen  ou  sur-lot,  s. -préf.  (Ix>t-et-Ga- 
ronnel,  4 26  kil.  N. -N  -E.  d'Agen;  6,613  hab.  Trib.  de 
„ in*t*nc®  el  de  commerce,  collège,  bibliothèque,  société 
d agriculture.  Cotte  ville  fut  fondée  au  xm®  siècle  par  le 


comte  Alphonse  de  Toulouse,  frère  de  Louis  IX  : elle  souf* 
frit  beaucoup  des  guerres  de  religion  au  xvi®  siècle.  Elle 
est  régulièrement  bâtie,  en  partie  fortifiée,  et  traversée 
par  le  Lot , qu'on  passe  sur  un  beau  pont , aussi  ancien 
que  la  ville-  Exploitation  de  marbre.  Falir.  de  toiles , 
cuirs,  faïence.  Commerce  de  farines,  prunes,  etc. 

vii.i.rneuve-dk-bekg,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr. 
et  à 27  kil.  S.-S.- O.  de  Privas;  2,146  hab.  Fondée  au 
xm®  siècle.  Une  cour  présidiale  y fut  établie  en  1646. 
Patrie  d’Olivier  de  Serres,  à qni  l'on  a élevé  un  obélisque. 

V1LLKKEUVE-DE-MAR8AN  , ch.-l.  de  canton  | Landes  , 
arr.  et  à 17  kil.  E.  de  Motii-dc-Mari>aii , sur  le  Midou; 
1,108  bab. 

vi llenf. UVR-L* arciie v ÊQU  i: , ch . -1.  de  canton  ! Yonne), 
arr.  et  à 23  kil.  E.  de  Sens,  sur  ta  Vanne  ; 1,818  hab.  Fabr. 
de  draps,  lainages. 

VILLES  EU  VE- I.E-HOI  OU  VJLLENEUYE-8UB-TONKB,  ch.-l. 

de  caut.  (Yonne),  arr.  et  & 18  kil.  N.-N.-O.  de  Joigpy  ; 
3,5H3  hnb.  Louis  Vil  donna  à cette  ville  une  charte  de 
commune,  et  la  fortifia.  Les  rois  de  France  y eurent  un 
château,  qu'ils  habitaient  souvent  au  xm*  siècle,  et  dont  il 
reste  encore  la  grosse  tour.  Villeneuve  est  bien  bâtie;  on 
remarque  les  deux  portes  gothiques  de  la  ville,  et  l'église 
Notre-Dame,  commencé©  au  xm®  siècle,  et  achevée  au 
XVI®.  Comm.  des  vins  du  pays,  bois,  drap-,  tuiles,  etc. 

Yll.i  l Ni  rVE-i  r.-noi  ou  Yll.LEXEUVK-M  R-8E1VB,  vge 
( Seine -et-Oise|,  prés  de  la  Seine,  arr.  et  A 25  kil.  N. -O. 
de  Corbeil.  Claude  I^e  Pelletier,  ministre  de  Louis  XI V,  y 
eut  un  beau  château  ; 500  hab. 

VI  l.  J,  EN  K U V k-lee-ayi  o NON , ch.-l.  de  canton  (Gardl, 
arr.  et  à 31  kil.  E.  d'I’zès,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône , en 
face  d'Avignon  ; 3,123  hab.  Le* deux  villes  communiquaient 
autrefois  par  le  célèbre  pont  d'Avignon,  maintenant  en 
ruines.  On  voit  encore  à Villeneuve  la  tour  bâtie  par 
Louis  IX  pour  former  la  tète  du  pont:  près  de  la  ville  est 
l'anc.  abbaye  de  S^André , la  chapelle  de  l'hôpital , où 
est  un  magnifique  mausolée  du  pape  Innocent  VJ,  d une 
ancienne  chartreuse,  bâtie  parce  pontife.  Bibliothèque  pu- 
blique. Fabr.  de  toiles  et  de  cordes. 

V1LLENEUVK-8A1NT-G bouges  , petite  ville  (Seine-et- 
Oise  , arr.  et  â 18  kil.  N.  de  Corbeil,  au  continent  de 
P Y ères  et  de  la  Seine , dans  une  situatiou  charmante; 
1,100  lmb.  Nombreuse*  maisons  de  campagne. 

VlI.t.tNEUVE-eun-TOKKE.  V.  VILLES  EU  YE-LE-ROl. 

VILLEQUIEP  .Antoinette  de  MaIONELAIS , baronne 
del , cousine  d’Agnès  Sorti , lui  succéda  dans  la  faveur  do 
Charles  VII.  Poursuivie  par  la  haine  de  Louis  XI , elle  se 
réfugia  en  Bretagne , et  Y devint  la  maîtresse  du  duc 
François  II. 

VlLLERÎÎAL,  ch.-l.  de  canton  (Lot-et-Garonne),  arr. 
et  à 28  kil.  N.  de  Villcneuve-d'Agen  ; 1,067  hab. 

VILLE  ROI  (Nicolas  do  neufville,  seigneur  de),  né 
en  1542,  m.  en  1617,  fut  employé  par  Catherine  de  Mé- 
dicis  dans  deux  négociations  importantes  en  Espagne  et 
en  Italie,  devint  secrétaire  d'Etat  en  1567  , jouit  de  la  fa- 
veur de  Charles  IX  et  de  Henri  111 , fut  destitué  en  1588 
comme  partisan  des  Guises,  ou  , selon  d’autres,  à la  suite 
d’une  querelle  avec  le  duc  d'Epernon,  entra  dans  le  conseil 
du  duc  de  Mayenne , mais  ne  partagea  pas  les  vues  de* 
Ligueurs,  et  se  fit  un  des  chefs  du  tiers-parti.  Rallié  à 
Henri  IV  après  son  abjuration , 1594 , il  recouvra  sa  plsce 
de  secrétaire  d'Etat,  montra  peu  de  sympathie  pour  Sully, 
auquel  il  avait  disputé  vainement  plusieurs  charges  , et  ne 
fut  pas  étranger  aux  intrigues  de  ht  marquise  de  Verneuil 
contre  lui.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  poussa  de  toutes 
ses  forces  à l’alliance  espagnole , et , {mur  se  ménager 
l'appui  de  Concini,  dont  il  était  d'ailleurs  jaloux,  lui  pro- 
posa d'unir  leurs  intérêts  par  le  mariage  de  leurs  enfants, 

! et  contribua  beaucoup  A lui  faire  donner  le  maréchalat. 
Trompé  dans  son  attente , il  s’en  plaignit , et  fut  destitué; 
rappelé  au  conseil  sur  les  plaintes  des  Etats-Généraux  de 
1614  , écarté  de  nouveau  peu  de  temps  après,  il  recouvra 
! toutes  ses  charges  aprcB  le  meurtre  de  Concini.  Il  a laisse 
des  Lettres  au  maréchal  de  Matignon  , de  1581  d 1596  , Mou- 
! téliniurt,  1749,  in-12,  et  des  Mémoires  d'Etat , serrant  a 
* i histoire  de  notre  temps  depuis  1567  jusqu'en  1604,  Paris, 
1622,  in-4°  et  in-8®,  reproduits  dans  les  diverses  collec- 
tions de  Mémoires  relatifs  à l'histoire  de  France;  ce  n'est 
qu'un  recueil  de  différentes  pièces  du  temps.  B. 

| VILLON»  (Charles  de  neufville  , marquis  de] , fils  du 
précédent,  né  en  1572,  m.  en  1642  , porta  jusqu'à  la  mort 
de  son  père  le  nom  de  marquis  d'Arlincourt , fut  gouverneur 
de  Pontoise  pour  la  Ligue,  conseiller  du  duc  de  Mayenne, 
et  prévôt  de  Paris.  Henri  IV  lui  donna  le  gom  ornement 
; du  Lyonnais,  et  le  chargea  d'aller  négocier  à Rome  son 
mariage  avec  Marie  de  Médicis.  B. 
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T1LLRROI  (Nicolas  de  neufville,  marquis,  puis  duc  i 
de),  fil»  du  précédent,  né  en  1597,  m.  en  1685,  obtint 
la  survivance  de  la  charge  de  gouverneur  du  Lyonnais  en 
1615,  fit  ses  premières  armes  en  Piémont  sous  Lesdiguières, 
fut  nommé  gouverneur  de  Pignerol  et  de  Casai  en  1613, 
et,  après  avoir  combattu  en  Franche-Comté  et  en  Cata- 
logne, reçut  presque  en  même  temps,  1616,  le  b:\ton  «le 
maréchal  et  la  place  de  gouverneur  du  jeune  Louis  XIV. 

Il  devint  chef  du  conseil  des  finances  en  1661 , duc  et  pair 
en  1663,  et  se  montra  courtisan  plein  de  bon  sens,  d'es- 
prit et  de  probité.  B* 

villeroi  1 François  de  KKurviLLR,  duc  de),  fils  du  pré- 
cèdent, né  en  1643,  m.  en  1730,  fut  élevé  avec  Louis  XIV, 
et  cette  amitié  d'enfance  explique  ta  fortune.  Modèle  de  la 
Cour  pour  la  grâce,  b parure  et  les  manières,  il  était  sur- 
pommé  le  Charmant.  Il  fut  créé  duc  dés  1663.  A peine 
connu  de  l’armée , il  est  un  jour  cite  avec  honneur  pour  un 
trait  de  bravoure  à Nervrinde  ; dans  Vannée  même,  1693, 
le  roi  le  fait  maréchal.  La  France  perd  le  maréchal  de 
Luxembourg-,  Villeroi  lo  remplace  A la  tête  des  armées. 
De  ce  jour  date  une  série  de  fautes  militaires;  l'incapacité 
du  chef , jointe  à la  présomption , se  révéle  A chacune  de 
■es  disposition»,  à chacun  de  ses  mouvements.  Il  laisse  re- 
prendre Xamur,  1695 , et  est  lwifoué  par  la  cour  et  la  ville. 
Général  en  chef  de  l’armée  d'Italie  au  début  de  la  guerre 
de  la  Succession  d'Fspagnc,  il  est  battu  par  le  priucc 
Eugène  à Chia  ri , 1701  . et  se  fait  prendre  dans  Crémone , 
1702.  Envoyé  à Vannée  de  Flandre,  il  essuie  un  échec  A 
Vignamont,  prés  de  Huy , 1705 , et  perd  la  grande  bataille 
de  Ramillies,  1706.  Louis  XIV  lui  otc  le  commandement, 
mais  le  nomme  au  gouvernement  du  Lyonnais.  La  honte 
de  Villeroi  n’était  pas  à son  comble  : entré  dans  les  secrets 
de  Louis  XIV  à son  lit  de  mort,  nommé  par  son  testament 
gouverneur  de  Louis  XV.il  vendit  la  révélation  du  codicille 
royal  au  duc  d'Orléans,  qui  se  trouva  prêt  au  jour  attendu. 
Plus  tard  , sa  conduite  avec  le  Régent  fut  celle  d’un  vieil- 
lard soupçonneux  , qui  sans  cesse  affectait  de  craindre 
qu'on  n'empoisumiAt  son  élève.  Lo  duc  d’Orléans  supporta 
l’injure  des  précautions  minutieuses  du  maréchal  ; mais , A 
la  veille  de  la  majorité  de  Louis  XV,  il  fit  enlever  Villeroi , 
l’exila  dans  ses  terres,  et  ne  lui  laissa  que  son  gouverne- 
ment do  Lyou,  où  11  mourut  obscurément.  J.  T. 

villeroi,  anc.  château  (Seine -et- Oise) , à 8 kil.  de 
Corbcil.  Jadis  titre  d’un  duché-pairie,  érige  en  1663. 

VILLE  RS  | Charles -Franç. -Dominique) , littérateur,  né 
en  1767  à Boulay  ( Lorraine  (,  m.  en  1815 , fut  officier  d’ar- 
tillerie, émigra  en  1792  après  avoir  lancé  plusieurs  bro- 
chures contre  la  Révolution,  contracta  à Lubeck,  avec 
plusieurs  écrivains  de  l’Allemagne,  des  liaisons  qui  l’atta- 
chèrent à sa  nouvelle  patrie , s'éleva  avec  force  contre  la 
réunion  des  villes  hanséatiques  à la  France,  eut  A se  dé- 
fendre contre  les  poursuite»  du  gouvernement  français,  et  [■ 
finit  par  être  nommé  professeur  de  littérature  à Gœttingue.  j 
Scs  principaux  ouvrages  sont  : Euai  tur  l'esprit  et  l'influence  , 
de  la  réformation  de  Luther,  1801,  apologie  de  la  K c forma- 
tion, au  point  de  vae  politique  et  philosophique,  mais  où  j 
l’auteur  ne  dit  rien  de  l’iniluence  exercée  par  la  Réforma-  ( 
tion  sur  les  croyances  et  la  moralité  des  peuples  i l’Institut 
de  France  a couronné  cet  ouvrage  en  1803;  Philosophie  de 
Kant , ou  Principe!  fondamentaux  de  la  philosophie  transcen- 
dante , Metz,  1801 , in-8*,  etc. 

VILLE RS-BOCAGE  , ch.-l.  de  canton  (Calvados),  a rr. 
et  à 27  kil.  S.-O.  de  Caen;  766  hab.  Comni.  d'œufs  et  de 
bestiaux.— ch.  1.  de  canton  (Somme),  arr.  et  à 1 1 kil.  N. 
d'Amiens;  1,425  hab. 

VILLEKS-BRETONNEUX,  brg  (Somme) , arr.  et  à 20 
kil.  E.  d’Amiens  ; 3,368  liab.  Bonneterie  de  laine  et  do  co- 
ton , filatures.  Comra.  de  laine. 

VILLERS  -COTTERETS,  ch.-l.  de  canton  ( Aisne),  arr. 
et  à 30  kil.  S.-O.  de  Soissous,  et  près  de  la  forêt  du  même 
nom;  2,576  hab.  Dépôt  de  mendicité  dépendant  de  la  pré- 
fecture de  police  de  la  Seine , dans  l'ancien  château  royal 
réédifié  par  François  Ier.  Fabr.  de  boissellerie , huile, 
vinaigre,  (’nrom.  de  grains  et  de  bois.  Patrie  de  Betnous- 
tier.  Aux  environs  sont  les  ruines  de  l’abbaye  de  Longpont, 
fondée  au  xiv*  siècle. — Le  10  août  1539,  François  l,r  ren- 
dit à Villers-Cottercts  une  ordonnance  célèbre,  dite  Guil- 
lelmine,  parce  qu’elle  avait  été  rédigée  par  Guillaume 
l*oyet  : cette  ordonnance  réforma  la  législation  civile , 
prescrivit  que  tous  les  actes  judiciaires  fussent  prononcés 
et  enregistrés  en  français,  mit  des  limites  à la  juridiction 
ecclésiastique , et  créa  les  registres  de  l'état  civil. 

VILLLKS-FAULAY,  ch.-l.  de  canton  (Jura)  , arr.  et  à 
20  kil.  N.  de  Potigny;  811  hab. 

VILLE  RSEX  EL , ch.-l.  de  canton  (Haute-Saône  -,  arr. 
«t  à 18  kil.  S.  de  Lure;  1,074  hab.  Beau  château.  Usines  à 


fer.  — Jadis  titre  de  marquisat  appartenant  à la  maioon 
de  Gramout. 

VILLES  db  refuge.  V.  Lévi. 

VILLES  FEDEREES.  V.  FEDEREES. 

VILLES  FORESTIÈRES.  V.  FORESTIERES. 

VILLES  HANSÉATIQUES.  V.  HANSE. 

VILLES  IMPÉRIALES.  P.  IMPÉRIALES. 

VILLES  libres,  c’étaient  les  villes  impériales  de  l'an- 
cien empire  d'Allemagne  (F.  IMPÉRIALES),  nommées 
ainsi  parce  qu’elles  ne  relevaient  d'aucun  seigneur,  et  sc 
gouvernaient  elles-mêmes , sous  la  protection  de  l'Empe- 
reur. — Il  y a encore  auj.,  dan»  la  Confédération  germa- 
nique, 4 villes  libres  : Francfort-sur-le-Mein,  Hambourg, 
Brême,  et  Lubeck. 

tilles  municipales,  nom  donné  en  France,  deptiic  la 
chute  de  l’Empire  romain,  aux  villes  qui  conservèrent  les 
mêmes  institutions  que  les  municipos  [V.  ce  mot  |,leur  sénat 
ou  curie,  leurs  duutnvirs  ou  consuls,  etc.  Telles  étaient 
Avignon,  Narbonne,  Arles,  Nîmes,  Périgueux,  Bordeaux, 
Toulouse,  etc. 

VILLES  PRIVILÈGIÉES  OU  J>K  BOURGEOISIE,  villes  qui, 

au  moyen  âge,  avaient  reçu  de  leurs  seigneurs  certaines 
franchises  et  lilnertés,  pour  prix  de  services  rendus. 

VILLE-SÙR-AÙJON.  V.  Chatkau-V illain. 

VILLE-SUR-TOU RBE , ch.-l.  dccam.  (Manie),  arr  et 
ù 16  kil.  N.-O.  de  S**-Menchould;  515  hab. 

VILLETTE  (Philippe  Le  Valois,  marquis  de),  né  on 
1632,  d'une  anc.  famille  de  Normandie,  m.  en  1707,  servit 
dans  la  marine,  sc  distingua  aux  combats  de  Messine  et 
d'Agosta,  1676,  quitta  le  service  avec  le  grade  de  chef 
d’escadre  en  1681,  et  abjura  le  calvinisme,  dans  lequel  11 
avait  été  élevé.  Il  a laissé  des  Mémoire»,  publie»  par  M.  de 
Moumerqué,  1844.  — Sa  mère  était  la  tante  de  M,,e  d'Au- 
higné  |MBBde  Maintonon). 

fillette  (Charles,  marquis  de],  né  à Paris  en  1736, 
m.  en  1793,  fils  d’un  trésorier  de  l'extraordinaire  des 
guerres,  prit  part  ù b»  guerre  do  Sept-Ans  en  qualité  do 
maréchal -général  des  logis  de  la  cavalerie,  et,  après  la 
aix  de  1763,  passa  quelques  mois  ù Femcy  auprès  de 
’oltaire,  qui,  animé  pour  lui  d’une  tendresse  toute  pater- 
nelle, voulut  lui  faire  une  réputation  de  poète,  et  le  sur- 
nomma le  TUmtlc  français,  bien  gratuitement,  car  il  ne  fit 
absolument  rien  de  ce  prétendu  Tibullc.  A la  Révolution, 
Villette  brûla  par  ostentation  ses  lettres  de  noblesse,  et 
fut  député  & la  Convention  par  le  département  de  >eine- 
et-Oisc.  Plus  vicieux  que  méchant,  il  montra  quelque  cou- 
rage dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et  vota  pour  la  réclu- 
sion seulement.  Ses  ÛKurres  en  prose  et  en  vers  furent 
publiées  A Paris,  1786,  iu-8®.  — ^a  femme,  née  de  Vari- 
eourt,  avait  plu  à M®*  Denis,  nièce  de  Voltaire,  qui  l’a- 
dopta. 

vili.ette  (la),  anc.  brg  du  dépt.  de  la  Seine,  arr.  et  A 
6 k l.  S.-E.  de  b^Denis,  et  contigu  aux  murs  de  Pari*  du 
côté  du  N.  Il  a été  annexé  A Paris  en  1860  dans  le  19*  arr., 
et  comptait  alors  plus  de  30,000  hab.  On  y remarque  un 
vaste  bassin  de  750  mèt.  de  long  sur  60  de  large,  revêtu 
en  maçonnerie,  et  qui  reçoit  les  eaux  du  canal  de  l’Ourcq, 
alimente  le  canal  St-Martin , et  où  viennent  se  décharger 
un  grand  nombre  de  bateaux  de  houille  et  d’autres  mar- 
chandises pour  l’approvisionnement  de  Paris.  Industrie 
considérable  : fabr.  de  produits  chimiques,  bijouterie, 
brosserie,  parfumerie,  savons , etc.  ; raffinerie*  , teintu- 
reries, brasseries.  Exploitation  de  plâtre.  Commerce  d'en- 
trepôt; entreprises  de  roulage. 

ViLLICUS,  gérant  d une  villa  d'exploitation  chez  les 
anc.  Romains,  chargé  do  diriger  en  chef  tous  les  travaux 
agricoles,  de  commander  les  esclaves,  de  les  maintenir 
dans  le  devoir,  de  veiller  sur  leur  nourriture,  sur  la  con- 
servation des  bestiaux,  des  outils,  de  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  la  culture.  Il  était  lui-même  esclave,  dans  U 
force  de  l’Age,  et  marié  A une  esclave  qui  l’aidait  dans  ses 
fonctions  et  qu'on  appelait  la  villica.  Les  mots  •<  métayer  « 
ou  - fermier,  « employés  souvent  pour  traduire  r illicite, 
sont  très-inexacts,  car  sa  condition  n’était  strictement  que 
celle  d'un  esclave,  auquel  son  maître  donnait  autorité  sur 
d'autres  esclaves.  C.  D — Y. 

VILUERS  DE  L’ISLE-ADAM  (Jean  del,  né  en  1384, 
m.  en  1437,  était  au  service  de  Jean-sans-Peur,  qui  l'éta- 
blit son  lieutenant  A Pontoise.  En  1418,  s'étant  introduit 
par  trahison  dans  Paris,  il  fut  pour  cet  exploit  nommé 
maréchal  de  France.  Après  l'assassinat  du  duc  de  Bour- 
gogne, Henri  V d’Angleterre,  qui  eut  A se  plaindre  de 
lui,  le  fit  enfermer  A la  Bastille.  En  1422,  la  mort  du  mo- 
narque anglais  lui  rendit  la  liberté.  Après  la  paix  d'Arras, 
1135,  confirmé  dans  son  grade  de  maréchal,  il  reprit 
| Pontoise  aux  Anglais,  et  contribua  puissamment  A la  ré- 
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diution  de  Taris.  Il  périt  dans  un  mouvement  séditieux  à 1 velle  édition  en  a été  donnée  par  le  bibliophile  Jacob 
Bruges.  (P*  I*acrotx),  Taris,  1854.  G.  L. 

viLLiFRB-i>E-i.’isi.K-At>AM  [ Thilippe  de},  grand-maître  V1IXMANSTRAND,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe 
de  l’ordre  de  St-Jean-de-Jérusalem,  né  en  1464,  m.  en  (Finlande),  gvt  et  à 62  kil.  N.-O.  de  Viborg,  sur  le  lac 

ir.34,  était  ambassadeur  de  son  ordre  en  France,  lorsqu’il  ; Sauna  ; 300  hab.  Victoire  des  Russes  sur  les  Suédois 

fut  élevé  au  magistère  en  1521,  au  moment  où  Soliman  II  ; en  1741. 

se  disposait  à faire  le  siège  de  Rhodes.  Tendant  l’année  V1LNA,  v.  de  Russie.  V.  Wilra. 

1522.  il  défendit,  avec  600  chevaliers,  et  4,500  soldats  | VI LVORDE  ou  V1LV0RDKN,  v.  de  Belgique  Brahant- 

ile  attaquée  par  200,000  hommes  et  400  bâtiment*  j Méridional),  près  du  canal  de  Bruxelles,  à 12  kil.  N. -N.-E. 
de  guerre.  Trahi  par  le  chancelier  d’Amaral,  il  fut  obligé  de  Bruxelles  ; 4,400  hab.  Maison  centrale  de  détention, 
d’accepter  une  honorable  capitulation»  1523.  Abandon-  VIMARCE,  vge  (Mayenne),  arr.  et  à 40  kil.  N.-E.  de 
mmt  Rhodes  avec  ses  chevalier»,  il  s’arrêta  à Candie  et  à Laval  ; 1,100  hab.  Ruines  imposantes  du  vieux  manoir  de 
Messine,  campa  sur  les  ruines  de  Cumes,  et  obtint  du  I Couriallierrv. 

pape  Clément  VII  la  permission  de  s’établir  à Viterbc,  Y1MEUX  (Le),  Vimacenait  paqus,  petit  pays  de  l’anc. 
jusqu’à  ce  que  Charles-Quint  eût  cédé  à son  ordre  les  iles  France  |Ticardio;,  prés  de  la  Manche,  entre  la  Brcsle  et 
de  Malte  et  de  Go  ko,  1530.  I es  désordres  de  ses  cheva-  la  Somme;  ch.-l.,  .Sr-Ta/ery-sur-Somiwr. 
liers  et  les  divisions  qui  éclatèrent  parmi  eux  le  jetèrent  VIM1EIRO,  v.  de  Tortugal  iRstiamadure),  à 65  kil.  N. 
dan»  une  mélancolie  qui  hâta  sa  fin.  de  Lisbonne;  1,000  hab.  Les  Français»  commandés  par 

vjli.Ikkb,  duc  de  Buckingham.  V.  nccKisoii  wt.  Junot,  y furent  vaincus,  le  21  août  1808. 

villi  tKS-8AiNT-CKOROES , ch.-l.  de  canton  | ,ic:.ne-ct-  VIMINAL  (Mont).  V.  Collin  ns  i»k  Rome. 

Manie  , arr.  et  à 15  kil.  N.-E.  de  Trovins  ; 491  hnb.  VISJIüSO,  v.  forte  de  Tortugal  (Tras -os- Montes ),  à 28 

V1LLINGEN,  v.  du  grand-duché  de  Bade  (Cercle  du  kil.  O.-N.-O.  de  Miranda;  l,00ohab.  Berceau  de  la  fa- 
Lae  1,  sur  la  Brigach,  à 90  kil.  N.-  O.  de  Constance  : 4,000  mille  de  Bragance. 

hab.  Ecole  Normale  primaire.  Ville  jadis  très-forte,  et  VIMOKY,  vge  f Loiretl,  arr.  et  à B kil.  S.  de  Montargis; 
plu»  importante.  Fabr.  de  draps  et  de  porcelaine.  Comrn.  915  hab.  Victoire  du  duc  Henri  de  Guise  sur  les  Aile- 
de  fruits.  mande  alliés  des  calviniste»,  en  1587. 

VILLOISON  (Jean-Baptiste  ti’Anssk  i»e),  helléniste  VIMOÜTIERS»  ch.-l.  de  canton  (Ornel  » sur  la  Vie  , 
né  à C’orbeil  en  1750,  d’une  famille  d’origine  espagnole,  arr.  et  à 30  kil.  N.-E.  d’Argentan-,  2,456  hab. Tribunal  de 

m.  en  1805,  acquit  une  connaissance  profonde  de*  auteurs  commerce.  Fabr.  de  toiles  cretonnes , tanneries,  blanchis- 

grecs  et  des  langues  orientales,  fut  admis,  en  1772,  à séries. 

l’Académie  des  Inscriptions,  et  voyagea  en  Allemagne,  en  VIMY»  ch.-l.  de  canton  ( Taa-de-Calais ) , arr.  et  a 10 
Italie  et  en  Hollande,  faisant  partout  des  recherches  plu-  kil.  N.  d’Arras;  1,211  hab. 

lologiques.  Ayant  découvert  à Venise  un  manuscrit  de  VINADIO,  v.  des  Etats  sardes  ( Coni  ) , sur  la  rive  g. 

Y Iliade,  il  crut’qu’il  en  trouverait  un  de  TOdy«»*>  en  Orient,  de  la  Stura,  & 13  kil.  0.  de  DemoUe;  3,000  hab.  Exploit* 
et  partit,  en  1?H5,  avec  Choiseul-GouflRer,  ambassadeur  de  de  plomb  argentifère. 

France  à Constantinople  ; mais  il  parcourut  en  vain  Smyrne,  VINAGE,  droit  perçu,  au  moyen  Age.  par  les  seigneur» 
les  lies  de  TA rclii pci  et  les  couvents  du  mont  Athos.  Ten-  sur  le  vin  récolté  dans  leurs  domaines  ou  transporté  à 
dant  la  Révolution,  il  vécut  à Orléans,  couvrant  de  notes  travers  leurs  terres. 

les  livres  de  la  bibliothèque,  rentre  â Taris,  il  venait  d’être  VINALlES  , fête  de  l'ouverture  des  vendanges,  chez  les 
nommé  professeur  de  littérature  grecque  au  Collège  de  anciens  Romains.  Elle  avait  lieu  le  14  des  calendes  de  aep- 
F rance,  quand  il  mourut.  On  a de  lui  : Apollonii  Ltfiron  tembre  ( 19  août)  ; un  pontife  immolait  une  brebis  à Jupi- 
f/nreum  IHadit  ti  Odysttœ,  Taris,  1773,  2 vol.  in-i°;  Laugi  ter,  et  pressurait  une  grappe  de  raisin  sur  V autel,  pour 
/tus.'oroJium  de  Dajihnide  et  Çlitoe  libri  iv,  Taris,  1778,  2 offrir  au  dieu  les  prémices  du  vin. 

vol.  in  8»;  Anecdoti i grerca  i regid  Parùiensi  et  i Veneld  V1NAR0Z , v.  d’Espagne  ( Valence  1 , province  et  à 14 
Marci  bibliolhecis  deyrompla , Venise,  1781,  2 vol.  in -4°;  kil.  de  Castellon-de  la-Tlana  ; port  sur  la  Méditerranée. 
JVora  reriio  gr<rca  Procerbiorum,  Ecclesiastii,  Cantin  Canli - Têche  et  construction  de  navires.  Le  duc  de  Vendiime  y 

contm,  liuthi , Threnorum  Dcmieli* , ttselectorum  Pentateuchi  mourut  en  1712.  Topuintion  de  la  commune  ; 9,311  hab. 
lororem,  Strasbourg,  1784,  in-8®;  Homeri  /lins  ad  rettris  VINA Y,  ch.-L  de  canton  (Isère),  arr.  et  à 10  kil.  N.-E. 

Codicii  Veneti  fidem  recensita,  Venise,  1788,  gr.  in-fol  -,  un  de  S‘-Marcellin  ; 2,488  hnb.  Filature»  de  soie,  taillanderie, 
des  plus  beaux  monuments  de  l'érudition  moderne,  avec  Y1NÇA,  ch.-l.  de  canton  J Tyrénées-Urieutale*  j , arr. 
des  prolégomènes,  desacolies,  et  les  signes  conventionnels  et  à 10  kil.  E.-N.-E.  de  Trades,  près  de  la  Tct  ; 1,933 

des  premiers  critiques.  hab.  Entourée  de  vieilles  fortifications.  Eaox  minérales 

VILLON  ( François  ),  poëte  français,  né  & Taris  en  1 131 . chaudes  et  froides , et  établissement  de  bains. 

On  ignore  la  date  de  sa  mort,  et  Ton  ne  connaît  guère  sa  V1N0ENNES , ch.-l.  de  canton  i Seine  1 , arr.  et  à 20 
vie  que  par  ses  vers,  où  il  a tracé  le  tableau,  tantôt  joyeux,  kil.  E.-  N.-E.  de  Sceaux  , à G kil.  E.  de  Taris;  5,111  hab. 
tantôt  insouciant  ou  piteux,  de  ses  plaisirs,  doses  mésaveu-  Tlace  de  guerre.  Ecole  et  parc  d'artillerie.  Le  château  doit 
tares,  et  des  expédients  déplorables  auxquels  le  réduisirent  son  origine  à Tliilippo-Augustc  ; I -ouis  1 X y venait  souvent, 
trop  souvent  son  oisiveté  en  détresse  et  ses  goûts  de  franc-  et  on  a montré  longtemps  le  ehène  sous  lequel  il  rendait  la 
basocliien.  Deux  fois  même  emprisonné  et  condamné  à la  justice.  Thilippe  Vl  de  Valois  commença  le  donjon  ; Char- 
potence  pour  larcins  assez  graves,  il  ne  dut  son  salut  qu’à  Ica  V fit  élever  la  chapelle , achevée  sous  François  I"  et 
la  clémence  de  Louis  XI,  apitoyé  sans  doute  parle  rire  Henri  II , et  dont  les  vitraux  furent  peints  par  Jean  Cousin 
mêlé  de  larmes  du  poète,  qui  déjà  faisait  ses  adieux  à la  sur  les  dessins  de  Raphaël.  Sons  Louis  XI,  le  donjon  devint 
vie.  Enfant  des  nuis  de  Taris,  Villon  fut  un  poëte  popu-  prison  d'Etat;  parmi  les  priso  . niera  illustra,  on  compte 
laire,  et.  à ce  titre,  un  novateur  dans  la  langue,  les  idées  le  doc  de  Beaufort,  les  princes  de  Coudé  et  de  Coati, 
et  la  poésie;  et  bien  qu’on  puisse  reprocher  souvent  à sa  Diderot,  Mirabeau , etc.  Sous  Louis  XIII . et  pendant  les 
muse,  comme  à celle  do  Régnier,  « de  se  sentir  des  lieux  premières  années  de  Louis  XIV,  le  château  était  encore 
que  fréquentait  l'auteur,  « il  faut  reconnaître  que  c'est  de  une  résidence  d'agrément  des  rois  de  France.  Le  duc 
ces  inspirations  de  bas  lieu  que  la  poésie  française  a tiré  d’Enghien  fut  amené  à Vincenncs  le  20  mars  1804 , jugé, 
sou  véritable  caractère  de  franche  allure  et  de  naturel,  et,  après  sa  condamnation,  fusillé  dans  les  fossés  du  c'nâ- 
do  grâce  et  de  malice,  de  gaieté  et  de  mélancolie,  do  bon  teau  le  21.  En  1830 , les  ministres  de  Charles  X v furent 
sens  et  d'imagination  pittoresque.  Avec  Villon,  elle  se  retenus  prisonniers  jusqu’à  leur  translation  à liai».  Eu 
m barrasse  du  T érudition  indigeste,  de  la  fade  galanterie,  1 1814  et  en  1815,  le  général  Daumesnil,  commandant  du 
et  des  allégories  métaphysiques,  que  le  Roman  de  la  R >se  1 château  , refusa  de  le  rendre  aux  armées  étrangères , et 
avait  mises  à la  mode,  et  c'est  pour  cela  que  Boileau  a dit:  , sauva  ainsi  son  immense  matériel.  Un  chemin  de  fer  relie 

; Vineennes  à Taris  depuis  1860,  et  va  jusqu’à  b‘-Maur.  — 
Villon  sut  le  premier,  dans  ces  siècles  grossiers,  1 La  ville  et  le  château  sont  enveloppé*  par  un  bois  de 

Débrouiller  l'art  confus  de  nos  vieux  romanciers.  t 73>  hect.,  clos  de  murs,  et  qui,  pendant  la  minorité  de 

! Louis  XIV,  était  la  promenade  à la  mode  pour  les  geus 
Avec  lui  commence  le  règne  de  l'esprit  français  ou  gau-  de  la  cour.  Eu  1859-60,  ce  bois  a été  converti  en  uu  très- 
ici»;  de  lui  procèdent  Marot,  Régnier,  La  Fontaine,  et  plus  : beau  parc  paysagiste,  avec  lacs,  rivières,  etc. 
tard  Chautieu  félicitera  Voltaire  d’étrele  successeur  de  Vil-  | vincennes,  v.  des  Etats-Unis  (Indiana),  sur  la  rive  g.  do 
Sou  Les  Œuvre»  de  Villon,  publiées  en  14B9, et  réimprimées  1 Wabash  et  près  ds  son  embouchure  dans  1 Ohio,  à 230  kil 
tu  1712,  avec  notes  de  Le  Duchat,  se  composent  de  bal-  S.-O.  d'Indianapolis  ; 2,000  hab.  Evêché  catholique.  Aea- 
ladea,  de  rondeaux  et  de  sonnet*.  On  y remarque  surtout  déraio.  — Foudée  par  les  émigrant*  français  du  Cauada» 
Son  Petit  et  son  IJrattd  Testament , sa  complainte  palibu-  Cn  1735. 

laire,  sa  ballade  Dames  du  temps  jadis,  etc.  Une  uou-  VINCENT  (Saint) , martyr,  né  à Saragossc,  fut  ordonné 
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diacre  par  Valère,  évêque  de  cette  ville;  arrêté  avec  loi 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  il  périt  an  milieu 
d'horribles  supplices,  en  304.  Sa  résignation  fit  un  tel  efTet 
sur  le  geôlier  de  ln  prison  où  il  expira , qu'il  se  fit  chrétien. 
Fête  , le  22  janvier. 

T1HCBMT  i»e  lkrins  | Saint ),  Gaulois  d'origine,  avait 
suivi  la  carrière  des  armes , puis  occupé  daus  le  monde  des 
emplois  distingués,  quand  il  entra  au  monastère  de  l.érins. 
Il  v étudia  les  saintes  Ecritures  et  les  Pères,  devint  un 
théologien  profond , et  mourut  vers  450.  Fête  , le  24  mai. 
Ou  a de  lui  un  Commonitorium  pereyrini , c.-à-d.  avertisse- 
ment du  voyageur  ou  du  pèlerin,  petit  livre  très-eatimé, 
composé  en  4 44  à l’occasion  du  Kestoriaui&me,  et  qui  a 
pour  but  de  «réserver  les  fidèles  des  nouveautés  en  ma- 
tière de  foi.  Il  a eu  un  grand  nombre  d'éditions;  la  meil- 
leure a été  donnée  par  Baluze,  1663. 

VINCENT  dk  UEAI7VAIS , dominicain,  né  vers  1200, 
m.  vers  1264 , fut  chargé  par  Louis  IX  de  rédiger  un  ré- 
sumé des  sciences  connues  de  son  temps.  Cet  ouvrage , in- 
titulé Spéculum  mnjut , a été  imprimé  pour  la  première  fois 
A Strasbourg , 1479 , 10  vol.  in-fol.  Il  est  divisé  en  4 par- 
ties : le  Miroir  naturel , description  de  la  nature;  le  Miroir 
moral , traité  de  momie  ; le  Miroir  scieniiflqut , contenant  la 
physique,  la  philosophie,  la  théologie,  la  rhétorique,  la 
grammaire,  la  politique,  le  droit,  la  médecine,  etc.  ; et  le 
Miroir  historique.  V.  Etudes  sur  Vincent  de  Beauvais  par 
l’abbé  Bourge.it,  Paris,  1N56. 

Vincent,  chanoine  de  l'église  épiscopale  de  Prague  au 
XIIe  siècle,  est  auteur  d'une  lAroniçu*  latine  sur  les  événe- 
ments arrivés  en  Bohème  de  1140  à 1197  , qu'il  dédia  au 
roi  Vladislas.  Elle  est  insérée  dans  le  premier  volume  des 
Monumeuta  historien  UoU  -tnue  de  Dobner. 

Vincent  feukikh  (Saint '> , dominicain  espagnol,  né  à 
Valence  en  1357  , m.  à Vannes  eu  1419,  eut  une  réputa- 
tion immense  comme  sermonnairc,  et  prêcha  en  Espagne, 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Il  fut  canonisé 
en  1455.  Fête,  le  5 avril.  V.  A.  Bayle,  Vie  de  St  Vincent 
Ftrrier,  1856. 

Vincent  de  paui.  (Saint),  né  en  1576  près  do  Dax 
| Landes),  d une  famille  pauvre,  m.  eu  1660.  11  garda  les 
troupeaux  dans  son  enfance,  commença  ses  études  chcx  les 
Cordeliers  à l’Age  de  12  ans,  trouva  difficilement  les  res- 
sources nécessaires  pour  aller  suivre  les  cours  de  théolo- 
gie à Toulouse,  et  fut  ordunué  prêtre  en  1600.  Dans  un 
voyage  par  mer  de  Marseille  à Narbonne,  il  tomba  entre 
les  mains  de  pirates  de  Tunis,  qui  le  vendirent  comme 
enclave  dans  leur  pays,  1605.  1|  y eut  trois  maîtres , dont 
le  dernier  était  un  Savoyard  renégat , qu'il  ramena  à la 
religion  chrétienne,  et  avec  lequel  il  revint  en  France, 
1607.  Après  avoir  accompagné  à Hume,  en  1608  , le  vice- 
légat  d'Avignon  , et  re-,u  du  pape  une  mission  auprès  de 
Henri  IV,  il  se  fixa  A Paris,  où  il  s'occupa  d'œuvres  de 
cliarité.  Une  absurde  accusation  de  vol , au  détriment  du 
juge  De  Sore , son  commensal  et  son  ami , pesa  sur  lui  pen- 
dant 6 ans,  mais  ne  servit  qu’à  mettre  au  grand  jour  sa 
patience  évangélique,  et  ne  ïempécha  pas  d’être  nommé, 
en  1610,  aumônier  de  Marguerite  de  Valois.  Il  se  mit  en 
retraite  , l'année  suivante , sous  la  direction  de  Pierre  de 
Bérulle,  prit  possession  de  la  modeste  cure  de  Qlchy,  près 
de  Paris , en  1612 , et  y renonça  en  1613  , pour  se  charger 
de  l'éducation  des  trois  fils  d'Emmanuel  de  Gondi,  comte  de 
Joigny , général  des  galères.  En  1617  , après  avoir  prêché 
une  mission  à Follevillc  I diocèse  d’Amiens  ),  il  alla  desser- 
vir la  cure  de  ChAtillon-lez-Domlies  i Bresse  j , où  il  institua 
une  Confrérie  de  charité,  modèle  de  toutes  celles  qui  s’éta- 
blirent depuis  en  France.  Il  reprit  bientôt  scs  missions 
dans  les  diocèses  de  Beauvais,  de  Soissons  et  de  Sens,  et 
employa  ses  loisirs  A améliorer  le  sort  des  criminels  dans 
les  prisons.  Louis  XIII  le  nomma  aumônier- général  des 
galères,  en  1619.  Visitant  le  bagne  de  Marseille  en  1622, 
Vincent  de  Paul  prit  la  place  d'un  forçat , père  de  famille, 
dont  le  désespoir  l’avait  vivement  ému.  En  1625,  il  fonda 
la  congrégation  des  Prêtres  de  la  Mission,  destinés  à former 
des  prêtres  dans  les  Kf miliaires,  et  A instruire  le  peuple 
des  campagnes.  Ln  163-1,  il  créa  l’admirable  institution  des 
Saurs  de  charité,  pour  le  service  des  pauvres  malades.  Après 
sa  voir  assisté  Louis  XII 1 dans  ses  derniers  monieuts,  1643, 
il  fut  nommé  par  la  régente  Aune  d’Aulriche  à la  prési- 
dence du  conseil  >ie  conscience,  et  contribua  alors  à la  ré- 
forme de  plusieurs  monastères.  En  1618,  il  put  constituer 
définitivement  l'établL-semeut  des  Enfants  trouvés,  A force 
vie  persévérance  et  d éloquence.  Enfin,  il  fonda  à Paris 
l'l>o*pice  du  notn  de  Jésu-i  jmur  80  vieillards,  en  1653,  ot 
Vhôp.Lul  général  de  la  Salpêtrière,  1655.  On  le  surnomma 
1 lnltndiiKl  de  la  Pr^tijein  e.  il  fonda  35  établissements  de 
charité.  Bcuuit  Xlii  l'a  bcaufie  eu  1729,  et  Clément  XII 


l'a  canonisé  en  1737.  Fête,  le  19  juillet.  On  a de  S*  Vin- 
cent de  Paul  : Begulœ  se u Constitut-ones  communes  congre- 
gationis  Hissionis,  Paris,  1658,  in-16;  Conférences  spirituelles 
pour  l'explication  des  règles  des  S' eut  s Je  la  charité,  1H26, 
in-4°.  V.  son  Panégyrique  par  l'abbé  Maury  : et  5'  Vincent 
de  Paul,  sa  sis,  son  temps,  ses  oeuvres , son  influence,  par 
M.  l'abbé  Maynard,  Paris,  1860,  4 vol.  iti-8*.  B. 

viNCKNT-DE-t'ACE  i Eglise  de  saint-), à Paris,  A l’extré- 
mité N.  de  la  rue  Hauteville,  sur  la  place  La  Fayette.  Sa 
façade , tournée  au  S. , a 37  mèt.  de  largo  , environ , et  se 
distinguo  par  un  grand  péristyle  en  saillie,  large  de  22  mét. 
environ,  et  formé  de  12  colonnes  ioniques  cannelées,  6 de 
front  et  3 de  profondeur;  elles  supportent  un  fronton  avec 
bas-relief  en  ronde-bosse,  représentant  S*  Vincent  de  Paul 
entre  la  Foi  et  in  Charité,  travail  de  M.  Lemaire.  A chaque 
extrémité  de  la  façade  est  une  tour  quadrangulaire,  de  46® 
d'élévation;  entre  les  deux  règne  une  espèce  de  plate-forme 
avec  balustrade , et  acrutères  sur  lesquels  sont  les  statues 
colossales  des  4 évangélistes  par  MM.  Bar,  Brian,  Foyatier, 
et  Valois.  Dans  2 niches  quadraiurulaires,  & droite  et  à 
gauche  du  fronton  , on  voit  les  statues  de  S1  Pierre  et  de 
S1  Paul,  par  M.  Kainey.  Le  péristyle  repose  sur  un  perron 
de  15  degrés  : au  bas,  et  sur  l’axe  du  monument , est  un 
escalier  de  23  degrés  en  2 sections,  sur  12®  de  large,  des- 
cendant directement  sur  la  place.  De  chaque  côté  se  dé- 
veloppent 2 vastes  rampes,  avec  balustrades  en  pierre, 
qui  servent  de  montées  aux  voitures  pour  accéder  nu  per- 
ron.— L’intérieur  de  l'église  offre  l’image  d’une  basilique 
romaine  ( V.  Basii-IQUE  J , longue  de  7<i®  environ , avec 
une  triple  nef  formée  par  44  colonnes  ioniques  en  pierre 
polie,  lai  nef  centrale,  large  de  14®,  haute  de  27 , a un 
ordre  corinthien  superposé,  sur  un  stylubate  élevé  de  3®. 
la»  charpente  de  son  toit  est  apparente,  avec  poutrea 
peintes  et  fonds  blancs  rechampis  d’ornements  dorés  ou 
d'azur.  L’abside  est  voûtée,  et  dans  cette  voûte  M.  Picot 
a peint  St  Vincent  de  Paul  agenouillé  devant  le  Christ  sur 
son  trône,  et  lui  présentant  des  petits  enfants.  Le  Stylobate 
de  la  galerie  haute  est  orné  d'une  vaste  peinture  sur  fond 
d'or,  de  M.  Flandrin  , représentant  une  longue  procession 
de  chrétiens  distribués  par  groupes , depuis  les  simples 
fidèles  jusqu'aux  évangélistes  et  aux  docteurs.  — Les  nefs 
latérales  n'ont  que  la  hauteur  de  l'ordre  ionique  du  bas, 
et  sont  couvertes  par  un  plafond  & caissons  peints  comme 
la  grande  nef.  Tout  autour  sont  H chapelles , et  au  fond, 
dans  l’abside,  la  chapelle  de  la  Vierge  derrière  le  maître- 
autel.  — L’église  de  SuVincent  de  Paul  a été  bâtie  aux 
frais  de  la  ville  do  Paris , sur  les  plans  et  sous  la  direc- 
tion de  Lejiére  et  de  M.  lliltorff.  Les  travaux  , com- 
mencés en  )B24,  ont  été  achevés  par  M.  IlittorlT  seul, 
et  l’on  a livré  l’église  au  culte  en  1841.  C'est  un  des  plus 
beaux  temples  de  Paris,  et  le  plus  beau  dans  le  genre 
d’architecture  grecque,  tant  par  l’ingénieuse  combinai- 
son de  son  plan,  que  par  son  ornementation  A la  manière 
byzantine.  C.  D — r. 

VINCENT  ( I VI  boa  U ).  V.  BERGERE  DK  CREST  I La). 
vincbnt  (Grégoire  de  saint-)  V.  saint-vincent. 
Vincent  (François-André),  peintre  d’histoire,  né  A 
Paris  en  1746,  m.  en  1816,  fils  d’un  peintre  de  portraits 
qui  fut  en  vogue  sous  Louis  XV,  entra  dans  l’atelier  de 
Vien,  remporta  A 22  ans  le  grand  prix  de  Rome,  et,  lors 
de  l'organisation  de  l'Institut,  en  fut  nommé  membre,  puis 
professeur  A l'Ecole  des  Beaux-Arts.  Parmi  ses  tableaux , 
on  distingue  : St  Jérôme  taillé  par  un  anijt , le  president  Mole 
saisi  par  les  factieux . Achille  luttant  contre  le  Xunthe , la 
Piscine  miraculeuse,  Borée  enlevant  Orilhie , Arie  et  Ptrlus , 
Guillaume  Tell  preci/ntasit  dealer  dans  le  lac , Henri  ÏV  ren- 
contrant Sulltj  blessé  après  la  bataille  d'hry.  M.  Horace 
Vernet  a été  au  nombre  de  ses  élèves.  Vincent  est  un 
peintre  de  second  ordre;  il  compose  bien  , sa  couleur  est 
harmonieuse , mais  son  dessin  manque  de  correction  et 
de  style.  B. 

ViNCKirr  I saint-),  lie  des  Antilles  anglaises  (Petites- 
Antilles)  , dans  le  gouvernement  des  Ilcs-du- Vent,  à 90 
kil.  S.- O.  de  S^-Lncic,  par  13“  17’  lat.  N., et  65®  30’  long. 
Ü.  ; 35,000  hect.  ; 344,000  hab.  Cli.-L , Kinyston.  Sol  fertile  : 
canne  A sucre , café , etc.  Belles  forêts.  Il  y a moins  d'où- 
ragaus  que  dans  les  autres  Antilles.  Le  centre  est  monta- 
gneux, et  renferme  un  volcan  en  activité.  Conim.  de  sucre, 
café,  rhum. — Découverte  par  Christophe  Colomb  , et  oc- 
cupée, après  le  naufrage  d’un  bâtiment  négrier,  par  des 
nègres,  qui  extenniuérent  peu  A peu  les  Caraïbes  indi- 
ènes,  elle  fut  successivement  au  pouvoir  des  Français  et 
es  Anglais,  et  ceux-ci  l’ont  conservée  depuis  1763. 
Vincent  ( saint- | , Sacrum  promontonum , cap  du  Por- 
tugal , au  S.- O.  de  l’Algarve  , par  37®  2’  54"  Lit.  N. , et 
11®  19'  51”  long.  0.  Tourville  y battit  uue  flotte  auglo- 
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hollandaise  on  1693,  et  l’amiral  anglais  Jervi»  y défit  les 
Espagnols  en  1797. 

▼INCENT -DE- TYROS9E  (SAINT-)  , ch.-l.  de  CAUtOD 
(Landes  | , nrr.  ot  à 24  kil.  S.-O.  de  Dax  ; 428  hab. 

VINCI  i Léonard  de  | , peintre  célèbre  de  l’école  floren- 
tine. sculpteur,  architecte,  physicien  , ingénieur,  écrivain 
et  musicien,  né  en  1452  au  chAtcau  de  Vinci,  près  de 
Florence,  d’uu  notaire  de  cette  ville,  m.  en  1519  prés 
d’Atn boise.  Doué  d'une  raro  vigueur  corporelle  et  de  tous 
les  agréments  do  la  nature,  U montra  de  bonne  heure 
des  dispositions  extraordinaires  pour  les  sciences  et  les 
arts,  excella  dans  l'escrime  , l'équitation,  la  musique  et  la 
danse,  et  acquit  de  grandes  connaissances  en  mathéma- 
tiques, en  physique,  en  philosophie,  et  dans  toutes  les. 
branches  de  la  littérature.  Après  avoir  étudié  la  peinture 
« ms  Andrea  Verrochio,  il  se  rendit  à Milan  en  1 189  pour 
y fondre  une  statue  équestre  de  François  Sforaa  ; mais  le 
modèle  qu’il  fit  était  de  proportions  si  colossales,  qu’on 
crut  impossible  de  l’exécuter  et»  bronic.  Habile  mécani- 
cien et  ingénieur,  Il  construisit  la  plupart  des  canaux  de 
la  Lombardie  par  ordre  de  Ludovic  le  .More,  qui  lo  nomma 
directeur  de  l’Académie  de  peinture  et  d'architecture  de 
Milan.  Ce  fut  sur  l'invitation  du  même  prince  qu’il  peignit 
à fresque,  dans  le  réfectoire  des  Dominicains,  le  célèbre 
tableau  de  la  C’en#,  qui  fut  son  chof-d'a*uvre , car  auj.  il 
n’en  reste  plus  rien  ; le  temps  l’a  presque  effacé.  Cette 
coin  position  u 8®, 60  île  large,  1®,51  de  haut,  et  les  figures 
sont  de  2®, 91.  Il  en  existe  une  copie  très-exacte,  à l’huile, 
à l’Ecole  des  beaux-arts  de  Londres , et  une  copie  réduite 
au  Musée  du  Louvre.  Après  l’invasion  du  Milanais  par 
Louis  XII,  bien  que  ce  monarque  lui  eût  témoigné  beau- 
coup d’égards,  Léonard  se  retira  A Florence,  où  il  fut 
chargé  par  le  sénat  de  peindre,  avec  Michel-Ange,  la  salle 
du  Conseil.  Le  carton  qu’il  exécuta , et  qui  périt  avec  celui 
de  Michel-Ange  dan»  les  guerre»  du  xvt®  siècle,  représen- 
tait la  défaite  de  Nicolas  Picciniuo.  Mécontent  de  son 
jeune  rival  et  des  Florentins,  Léonard  de  Vinci  alla  à 
Rome , où  Léon  X , prévenu  coutre  lui , l’accueillit  assez 
mal,  et,  après  avoir  erré  dans  plusieurs  villes  d’Italie, 
accepta  les  offres  de  Frauçois  1er,  1515,  qui  lui  donna  un 
logement  à Amboisc.  La  tradition  qui  le  fait  mourir  entre 
les  bras  du  roi  de  France,  n'est  rien  moins  que  certaine. 
Léonard  est  un  des  premiers  peintres  modernes  qui  aient 
eu  ii  un  haut  degré  le  sentiment  du  beau , et  qui  en  aient 
fixé  les  principes.  Son  goût  fut  sévère;  il  poursuivit  la  per- 
fection avec  patience  et  par  une  exactitude  souvent  mi  nu- 
tir  use;  il  arrêta  les  contours  avec  une  précision  qui  donne 
À son  dessin  quelque  sécheresse , et  no  fut  pas  irrépro- 
chable comme  coloriste  ; mais  il  partage  avec  Raphaël 
l’honneur  d’avoir  peint  les  plus  belles  têtes  de  Vierges. 
Comme  statuaire,  il  a laissé  de  superbe*  chevaux  en  relief, 
un  SI  Jirdmt  A Florence,  et  un  admirable  Jésus  enfant. 
On  voit  de  lui,  au  Musée  du  Louvre  : le  portrait  d'une 
femme,  présumée  Lucreiia  Çrittlll ■ celui  de  Mona  Lisa,  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  la  J monde;  un  St-Jean-Baptiste , la 
Vierge  tur  le*  genoux  de  Ste  Anne,  la  Vierge  aux  rocher» , un 
Bacchus,  et  8 dessins  originaux,  dont  plusieurs  ont  été 
gravés  A l’eau-forte  par  le  comte  de  Ourlas.  Léonard  avait 
étudié  l’anatomie  avec  nrdeur,  et  fit  faire  quelques  pro- 
grès A cette  science.  Musicien , il  inventa  une  nouvelle 
espèce  de  lyre.  Littérateur,  il  a laissé  beaucoup  de  ma- 
nuscrits , en  carai  tères  tracés  do  la  main  gauche  et  A re- 
bours. On  a publié  de  lui  un  Traité  de  la  peinture , avec 
dessins  du  l'oussiu,  Paris,  1651 , traduit  en  français  par 
Gault  de  S1 -Germain,  1803.  B. 

V1NCIAC  ou  V1NCY,  ancien  village  de  la  Gaule,  qu’on 
croit  être  auj.  Jhnchy  ou  Crèctcoeur,  entre  Arras  et  Cambrai. 
Charles-Martel  y battit  les  Neustriens,  en  717. 

V1NCIUM,  v.  de  la  Gaule  (Nurbonaisc  II®);  auj.  Venta, 

VINDASClNUM,  nom  latin  de  Vknasql'B. 

V1NDÉ.  V.  Morel  de  Vindé. 

VINDfcLICIE,  région  de  l'Europe  ancienne,  entre  le 
Danube  au  N. , la  Gaule  A l’O. , la  llhétie  nu  S. , et  la 
Korique  A l’E.  ; capitale,  .1  upusta  Vindeticorum  < Angshourg). 
Elle  tirait  son  uom  de  2 rivières  : lo  Vindo  ; Wertach) , et 
le  Lictu  ( Lech  |.  Les  principales  tribus  étaient  les  Licales  h-s 
Rucinates,  les  Calenates , et  les  Consuanstes.  Soumise  par  les 
Romains,  l’an  15  av.  «J.-C. , la  Vindclicio  ne  forma  qu’uue 
p ru  vu  ico  avec  la  Rhétie.  Au  ne  siècle,  elle  en  fut  séparée 
par  Mdrc-Àurèle  et  forma  la  Rhétie  11*,  dan*  1**  dim  è-e 
d’Italie.  C’est  auj.  le  S.  du  Wurtemberg  et  de  lu  Bavière 
occidentale. 

V1NPEX  ( Julius) , Gaulois  de  naissance , et  issu  d’an- 
ciens rois  d’Aquitaine,  fut  propréteur  de  la  Séquauaise 
unis  Néron  ; en  67,  il  se  mit  A la  Vête  d'unoarmée  diùluen», 
dArvcrnea  et  de  Séquauais,  pour  souUuir  l’empereur 


Galba;  il  avait  entraîné  L.  Rufus  Virgitiius,  qui  lui  était 
opposé  avec  les  légions  de  Germanie  par  l'empereur,  quand 
le»  deux  armées,  qui  ignoraient  cet  accord,  en  vinrent 
aux  mains;  les  Gaulois  lurent  battus  devant  Yesontio,  et 
V index  se  tua  de  désespoir,  68. 

▼index,  répondant  d’un  citoyen  cité  en  justice,  chez 
les  a lie.  Romain»,  et  qui  s’engageait  à comparaître  A sa 
place , à suivre  la  défense  comme  s’il  était  lui  - même  mis 
en  cause.  C.  D—  y. 

V1ND11YA,  chaîne  île  montagnes  de  l’Ilindoustan  , au 
N. , s'étend  de  PE.  A l’U.  »*ur  1,300  kil. , entre  Bénaré*  et 
le  golfe  de  Cambaye , se  rattache  aux  monts  Ga  i.louana, 
et  séparé  le  bassin  du  Gange  de  celui  do  ia  Nerbudda.  Les 
pics  de  f’haizgour  et  d'Ambawara  en  sont  les  points  les 
plus  élevés. 

VINDICTES,  Vmdiciœ,  fragments  d’une  propriété  en 
litige , meuble  ou  immeuble , comme  un  flocon  de  laine 
pour  un  troupeau , une  motte  de  terre  pour  un  champ  , 
que  dans  l'antique  jurisprudence  romaine,  les  plaideurs 
étaient  obligés  d’apporter  à l’audience,  et  sur  lesquels  ils 
mettaient  le  pied  , en  exposant  leur  affaire  au  juge,  comme 
s’ils  étaient  sur  ou  devant  la  chose  même.  C.*D — T. 

VI N DICTA,  baguette  dont  le  magistrat  romain  tou- 
chait trois  ou  quatre  fois  la  tète  de  l’esclave  que  l'on  venait 
affranchir  devant  lui.  C’était  probablement  une  baguette 
des  faisceaux  de  ses  licteurs.  C.  D — y. 

VIND1LES,  Vindili , le  même  nom  que  les  Wendes  et 
les  Vandales. 

V1NDILIS,  nom  ancien  de  Belle-Ilk  et  de  Pobtland. 

VINDüBCXA,  ville  de  la  Pannonie  Supérieure;  auj. 
Fier» ne  l Autriche). 

VINDOMAGL'S , t.  de  la  Gaule  (Narbonaise  I”) , chex 
les  Voice»  A récomiques;  auj.  U Vigan. 

VINDONIS,  v.  de  l’iledc  Bretagne  (Fia vie  Césarienne), 
che*  le»  Tri  imitantes;  auj.  Hïmftor. 

V1NDONISSA,  v.  de  la  Gaule  (Grnnde-Séquanaise  ) , 
chez  les  Helvètes;  auj.  tt'indis-.h. 

VINEA,  petit  appareil  de  siège  des  anc.  Romains,  espèce 
de  galerie  en  charpente  légère , terminée  en  toit  rond , 
comme  un  berceau  de  vigne,  d'où  son  nom.  Elle  avait  7 
pieds  de  large  (2"  ,073',  et  servait  à abriter  des  traits  do 
l'ennemi  les  travailleurs  envoyés  à la  sape  des  murailles. 
Des  claies  en  fermaient  les  parties  latérales,  et  le  tout 
était  recouvert  de  gazon  ou  de  peaux  fraîchement  écor- 
chées, pour  défendre  la  galerie  contre  le  feu  que  le»  assié- 
gés lançaient  dessus.  C.  D — T. 

VIN  LT  (Elies  savant  du  xvi®  siècle,  né  près  de  Bar- 
hezieux  ver»  1519,  m.  en  1587,  enseigna  les  humanités 
au  collège  de  Bordeaux , dont  il  devint  principal  en  1558. 
Il  fut  l’ami  do  Cujas  et  de  Jos.  Sealiger.  On  a de  lui  des 
éditions  estimée»  de  Sidoine  Apollinaire,  Sohn , Eutrope, 
Perse , Ausone,  Florin,  Pomponius  Mêla,  une  traduction  de  la 
Sphère  de  Produit,  un  recueil  des  traités  de  Priscien , lUiem- 
miu  fanniut , lieda , etc. , sur  les  poids  et  mesures  de*  an- 
ciens, Paris,  1565,  ln-8® ; des  recherches  sur  lMnlujuifé 
de»  cilles  de  Bordeaux , Saintes  , Barbezuux , etc. 

vinet  ( Alexandi'e-Rodolphe) , littérateur,  critique,  et 
théologien  protestant,  né  A Lausanne  en  1799,  m.  en  1847, 
était  fils  d’un  instituteur  do  village,  fut  destiné  au  minis- 
tère évangélique,  et  manifesta  un  goût  très-vif  pour  la 
littérature.  A 20  ans,  il  occupa  au  gymnase  de  RAle  une 
chaire  de  langue  et  de  littérature  françaises.  Kn  1819  il 
fut  consacré  pasteur,  et  se  démit  de  se»  fonctions  reli- 
gieuses en  1840.  Pendant  cette  longue  carrière,  il  se  livra 
avec  talent  et  succès  A la  prédication  et  A la  controverse. 
11  fut  un  dos  collaborateurs  du  Nouvelliste  Vaudoi»  et  du 
Semeur,  En  1837,  ses  compatriotes  le  rappelèrent  pour  lui 
confier  la  chaire  de  théologie  de  l’Académie  de  I~ausaunc, 
ce  qui  no  l'empécha  pas,  de  1844  A 1846,  de  s’occuper  en- 
core de  littérature  française,  dans  une  chaire  de  la  même 
ville.  La  révolution  vaudoise  de  1845,  plus  sociale  que  po- 
litique, affligea  profondément  Vinet.  loi  part  qu’il  y prit, 
pou»*  CD  atténuer  les  effets,  en  ce  qui  tenait  A la  liberté  du 
culte,  acheva  de  ruiner  sa  santé,  déjA  fatiguée  par  ses 
travaux  antérieurs.  Vinet  a beaucoup  écrit;  se*  principaux 
ouvrages  sont  : la  Liberté  tles  cultes,  Pari»,  1826 , in-8®, 
ouvrage  couronné  par  l’Institut;  Essai  sur  la  manifestation 
des  convictions  religieuses,  et  tur  la  séparation  de  l’Eglise  et  de 
l'Etat.  1842,  in-8°,  couronné  par  la  Société  de  la  morale 
chrétienne  de  Paris;  Discours  tur  quelques  sujets  religieux, 
1831,  in-8°;  Nouveaux  discours  sur  quelques  sujets  religieux, 
1841,  in- 8°  ; Méditations  évangéliques,  1849,  ln-8®;  C Educa- 
tion, la  famille , la  société,  in-8°;  Chrestomathie  française, 
1829-30,  3 vol.  ln-8®;  Eludes  sur  Pascal,  Paris,  1818,  in-8°; 
Etudes  tur  la  littérature  fronça ist  au  XIXe  tiède,  1849,  2 vol. 
iu-8®;  Etudes  sur  la  littérature  française  au  XT1I*  *»«/• 
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1857,  etc.  Comme  théologien  et  controversiste , Vinet,  dit 
M.  Sainte-Beuve,  fut  le  plue  sympathique  des  protestants; 
comme  professeur,  il  avait  « une  éloquence  élevée  et  pé- 
nétrante, un  langage  fin  et  serré,  grave  à la  fois  et  inté- 
rieurement ému.  - Ces  qualités  expliquent  les  succès  qu’il 
obtint  dans  cette  double  carrière  ; la  plupart  de  scs  livres 
Sur  les  matières  religieuses,  ont  eu  les  honneurs  de  plu- 
sieurs éditions.  Sa  Chrtslomaihie  est  un  recueil  de  morceaux 
de  poésie  et  de  prose,  pour  l’enfance,  l’adolescence,  la  jeu- 
nesse, et  l’âge  mûr,  gradation  qui  est  bien  plus  dans  le 
titre  que  dans  le  livre.  Mais  on  y remarque,  comme  travail 
original,  des  morceaux  bien  écrits  où  l'auteur  traite,  sous 
forme  de  lettres,  de  l’enseignement  de  la  langue  mater- 
nelle, de  1 histoire  des  langues,  et  de  l’étude  de  la  litté- 
rature. Il  y a en  tête  du  3®  vol.,  un  excellent  précis  de 
l’histoire  de  la  littérature  française.  Ses  Eludes  sur  Pascal, 
sont  un  livre  très-distingué,  « où  l’on  voit,  dit  M.  Havet, 
le  protestantisme  tirant  à lui  les  Pensées,  et  y faisant  son 
butin  avec  un  xèle  ingénieux.  •*  La  critique  de  Vinet  est 
toujours  élevée,  saine,  sagace;  lia  du  trait  sans  le  cher- 
cher, et  possède  l’art  de  caractériser  en  peu  de  mots  les 
livres  et  les  auteurs  : quelquefois  c’est  avec  un  bonheur 
d’expressions  qui  frappent  la  pensée  et  s’y  gravent  sans 
peine.  Son  style,  nerveux  et  précis,  sent  néanmoins  l’étran- 

§cr,  en  ce  qu’il  est  souvent  incorrect,  et  surtout  entaché 
e mauvais  néologisme.  C.  D — T. 

VINNIUS  (Arnold  VnontN , en  latin],  jurisconsulte 
hollandais , né  en  1588,  m.  en  1657,  fut  recteur  du  collège 
des  humanités  ù La  Haye,  de  1619  à 1633,  puis  profes- 
seur de  Digeste  à Leyde.il  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
fmlilulionum  imperalium  commentariui , Amst. , 1655,  le 
meilleur  commentaire  des  Institutei;  Institutiones  Jtuliniani, 
cumnotis,  Leyde,  1646;  StUctarvm  quatliomtm  juris  libri  h, 
ütrecht,  1722. 

VINS  (Halle  aux)  et  eaux -de -vie  de  Taris,  ou 
Entrepôt  des  liquides,  situé  sur  le  quai  S‘-Bernard, 
entre  les  rues  Cuvier  à TE.,  des  Fossés-S^-Bernard  à l’O., 
S1- Victor  et  de  Jussieu  au  S.,  sur  le  12®  arrondissement. 
C’est  un  vaste  parallélogramme  de  450  mét.  de  face  sur 
le  quai,  et  de  312  de  côté.  Au  centre  s’élèvent  sept  corps 
de  bâtiments  quadr&ngulaircs,  construits  en  meulière, 
avec  angles  et  chaînes  en  pierre  de  taille,  et  toits  couverts 
en  tuiles  creuses.  Quatre  de  ces  corps  de  bâtiments  ont 
160  mèt.  sur  80,  et  sont  perpendiculaires  au  quai  ; trois 
rues  larges  de  plus  do  22  mèt.,  plantées  de  chaque  côté 
d’un  rang  d’érables,  les  séparent,  et  leur  front,  tourné  au 
N.,  se  déploie  sur  une  espèce  de  préau,  large  de  plus  de 
60  mét,  planté  de  plusieurs  rangées  d’érables.  A l’extré- 
mité S.,  s’élèvent  les  trois  autres  corps,  en  travers,  der- 
rière les  premiers,  sur  une  longueur  de  390  mèt  environ  ; 
ils  en  sont  séparés  par  une  allée  transversale  de  22  mét., 
plantée  aussi  d’érables. 

Des  quatre  corps  du  devant,  les  deux  du  centre  ne  se 
composent  que  d’un  res- de -chaussée,  avec  toit  surmonté 
d’un  pavillon  bas,  ou  espèce  de  grande  lanterne  vitrée, 
éclairant  l’intérieur  des  magasins;  les  deux  autres  re- 
posent sur  une  terrasse,  liante  de  4 mét.  environ,  formée 
d’une  multitude  de  voûtes  formant  des  celliers.  Une 
double  rampe  très-large,  à chaque  bout  de  la  terrasse,  au 
N.  et  au  S.,  permet  aux  voitures  de  monter  jusqu’aux 
magasins  supérieurs. 

Les  bâtiments  du  fond  sont  sur  des  caves,  que  l’éléva- 
tion du  terrain,  de  ce  côté,  a permis  d’établir  comme  des 
hypogées  ; leur  entrée  est  à rex-de-chaussée  sur  l’avenue 
transversale  nommée  ci-dessus , tandis  que  la  terrasse  de 
leur  voûte  se  trouve  de  niveau  avec  la  rue  de  Jussieu; 
on  y monte  par  deux  grandes  rampes  à voitures. 

Une  large  avenue  de  ceinture  fait  le  tour  de  l’établis- 
sement ; une  immense  grille,  avec  pilastres  en  pierre  de 
place  en  place,  et  dont  les  barreaux  se  terminent  en 
pommes  de  pin , forme  sa  clôture  sur  toute  la  longueur 
«les  façades  du  N.  et  de  l’O.,  et  sur  une  partie  de  celles 
du  S.  et  de  l’E.  Dans  ces  grilles  sont  ménagées  trois  en- 
trées sur  le  quai,  deux  sur  la  rue  des  Fossés -f^-Bernard, 
une  sur  la  rue  de  Jussieu.  Chaque  entrée  est  flanquée  de 
deux  pavillons  de  pierre  pour  les  gardiens,  et  il  y a en 
outre,  du  côté  du  quai,  un  bâtiment  d’administration.  Ia 
superficie  totale  de  l’établissement  est  de  141,700  mét., 
dont  plus  de  90,000  pour  les  bâtiments.  Les  caves  et  les 
celliers  peuvent  contenir  l million  d’hectolitres  de  vin. 
63  fontaines  sont  réparties  dans  les  rues  pour  les  besoins 
du  service. — L’Entrepôt  occupe  remplacement  d’une  an- 
cienne halle  anx  vins,  et  des  bâtiments  et  terrains  de  l’ab- 
baye Saint-Victor,  démolis  pendant  la  Révolution.  Napo- 
léon Ier  on  ordonna  la  construction,  aux  frais  de  la  ville  i 
de  Paris  ; les  travaux,  commencés  en  1811,  sur  les  plana  i 


et  sons  la  direction  de  l’architecte  Gaucher,  n’ont  été  ter- 
minés qu’en  1818.  La  dépense  s’cet  élevée  à 30  millions 
de  fr.  environ  ; le  produit  annuel,  en  droits  perçus,  est  de 

10  ù 11  millions,  tant  pour  la  ville  qne  pour  le  Trésor. 

C’est  un  des  beaux  établissements  de  Paris  : on  a tiré 
habilement  parti  du  terrain  pour  créer  des  caves  en 
hypogées  ou  pseudo-hypogées,  le  niveau  de  1a  Seine  ne 
permettant  pas  d’en  creuser  dans  la  terre.  Ses  proportions 
sont  vraiment  colossales,  et  son  aire  équivaut  à celle 
d’une  ville  de  4®  ordre.  C.  D — T. 

VINTIMILLE,  anc.  Album  Intemelium  , en  italien  Vm- 
limiglia , v.  forte  des  Etats  sardes  (Port-Maurice) , petit 
port  ù l'embouchure  de  la  Roja  dans  le  golfe  de  Gènes,  4 
33  kil.  E.-N.-E.  de  Nice;  6,000  hab.  Evêché.  Pêche  ac- 
tive.— Fondée  par  les  Ligures,  elle  fut,  sous  les  Romaius, 
une  colonie  florissante,  eut  des  comtes  indépendants  au 
x*  siècle,  fut  prise  par  les  Génois  en  1222,  et  cédée  par 
eux,  en  1266,  4 Charles  d’Anjou.  Les  Français,  qui  la  pri- 
rent en  1792,  la  démantelèrent;  les  fortifications  ont  été 
relevées  en  1831-32. 

VINTIMILLE  (les  comtes  de),  maison  illustre  d’Italie, 
étaient  issus  de  Conrad,  4®  fils  de  Bérenger,  empereur  et 
roi  d'Italie.  Ils  se  partagèrent  en  plusieurs  branche»,  telles 
que  les  marquis  du  Luc,  les  barons  d’OUioules,  et  les 
comtes  de  Tende,  ces  derniers  alliés  aux  Lasoaris. 

vintimille  lascarib - CA6TELARD  (Paul  de),  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Malte,  né  en  1560,  m.  en  1657 , des- 
cendait, par  sa  mère,  des  Lascaris,  anciens  empereurs  de 
Constantinople.  Elevé  au  magistère  en  1636,  il  déjoua  les 
entreprises  de  Vladisla*  IV,  roi  de  Pologne,  et  du  duc  de 
Montnlte,  vice-roi  espagnol  de  la  Sicile,  qui  cherchaient  4 
priver  les  chevaliers  de  leurs  faibles  ressources,  mit  l’Ue 
sur  un  pied  de  défense  formidable,  remporta  des  snccès 
sur  les  Rarbaresques  et  les  Turcs,  envoya  des  secours  4 
l’Ue  de  Candie  contre  Mahomet  IV,  qui  fut  obligé  de  lever 
le  siège,  acquit  l’ile  de  S1- Christophe  en  Amérique,  et 
fonda  une  bibliothèque  publique  4 Malte. 

vintimille-dü-luc  (Charles-Gaspard  de),  né  en  1655, 
m.  en  1746,  évéque  do  Marseille  en  1692,  archevêque 
d'Aix  en  1708,  et  de  Paris  en  1729.  Ce  fut  lui  qui  fit  fer- 
mer, en  1732,  le  cimetière  deS^Médard,  où  les  Convul- 
sionnaires opéraient  leurs  prétendus  miracles. 

yixtimille-du-luc  (Charles  - François  de),  frère  du 
précédent.  V.  Luc  (le  comte  De). 

vintimillk -du -LUC  ( J.- B.-r élix-Hubert  de),  petit- 
neveu  de  l’archevêque  de  ce  nom,  fut  maréchal-de-camp. 

11  n’est  fameux  que  pour  avoir  épousé  Mu®  de  Mailly  ( F.  et 
mol),  maîtresse  de  Louis  XV. 

VIOCURES.  F.  Quatuorvirs. 

VIOLANTE  CEO.  F.  Ceo. 

VIOMÊNIL  (Charles-Joseph-Hyacînthe  Do  Houx  de), 
né  en  1734  4 Ruppc  (Lorraine),  m.  en  1827,  assista,  tout 
jeune  encore,  4 la  bataille  de  Lawfeld  et  au  siège  de  Berg- 
op-Zoom , acheva  son  éducation  4 l’école  des  Cadets  de 
Lunéville,  fut  aide-de-camp  de  Chevert  dans  la  guerre  de 
Sept-Ans,  fit  campagne  en  Corse  sous  le  maréchal  de 
Vaux,  devint  brigadier  en  1770  et  maréchal-de-camp  en 
1780,  servit  sous  Rochatnbeau  en  Amérique,  obtint  le  gou- 
vernement de  la  Martinique  et  des  îles  du  Vent  en  1789, 
revint  en  France  l'année  suivante,  alla  combattre  dans 
l’armée  de  Condé,  puis  en  Russie  et  en  Portugal,  entra  4 
la  Chambre  des  pairs  lors  de  la  Restauration,  et  reçut  le 
bâton  de  maréchal  en  1816.  B. 

VIOTTI  (Jean-Baptiste),  chef  de  l’école  des  violonistes 
modernes,  né  en  1753  4 Fontanetto  près  de  Turin  (Pié- 
mont), m.  4 Londres  en  1824,  fut  élève  de  Pugnani,  avec 
lequel  il  parcourut  une  partie  de  l’Europe , et  se  fixa  4 
Paris  en  1782.  Il  dirigea  bientôt  l'Opéra-Italien  avec  Ché- 
rubin! : ayant  perdn  sa  fortune  dans  cette  entreprise,  11 
alla  îa  refaire  4 Londres.  On  lui  confia  encore , en  1818, 
la  direction  de  l’Académie  royale  de  musique.  Viotti  a 
laissé  36  duos,  21  trios,  17  quatuors,  29  concertos,  2 
symphonies  concertantes , 6 sérénades,  3 divertissements 
ou  nocturnes,  etc.  ; ces  œuvres  sont  pleines  d’idées  et  de 
sensibilité  ; la  mélodie  est  noble,  pure,  expressive.  Quant 
4 '.'exécution,  jamais  artiste  n’avait  possédé  un  son  plus 
beau,  une  élégance  aussi  soutenue,  une  verve  et  une  va- 
nité semblables.  B. 

VIHB1US,  nom  qne  Diane  fit  porter  4 Hippolyte,  quand 
Esculaiie  l’eut  rappelé  4 la  vie. 

VIRE,  Viria,  Virienst  castrum,  s.-préf.  (Calvados).  4 
59  kil.  S.-O.  de  Caen,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vire  ; 6,735 
liab.  Trib.  de  lr®  instance  et  de  commerce,  collège,  bi- 
bliothèque. On  remarque  la  tour  de  l’Horloge,  édifice  de 
la  Renaissance,  et  l’église  gothique  de  Notre-Dame.  Fabr. 
de  gros  drap»,  papeteries,  moulins  4 foulon.  Conun.  de 
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grains  et  de  toile*.  Patrie  d'Olivier  Baaselin  , do  jésuite 
Le  Tellier,  et  de  Duhamel. 

vire  (La!,  riv.  de  France,  naît  sur  les  confins  de*  dé- 

Pirtements  «le  la  Manche  et  du  Calvados,  passe  4 Vire  et 
5>«U,  reçoit  l'Aure  et  la  Douve,  et  se  Jette  dans  la 
Manche  prés  et  au-dessous  d'Isigny  ; cours  de  100  kil.  On 
y a exécuté  des  travaux  de  canalisation. 

VIKLT  1 Pierre',  théologien,  et  l’un  des  chefs  de  la  Ré- 
fonr.ation  en  Suisse  , né  en  1511  à Orbe,  m.  à Orthex  en 
1571,  aida  Farel  à renverser  le  catholicisme  à Genève, 
fui  pasteur  à Lausanne  en  1536,  puis  à Genève,  pendant 
l’absence  de  Calvin,  et  visita,  dans  l'intérêt  de  sa  religion, 
Nimes,  Montpellier,  Lyon,  d'où  il  fut  banni  comme  sédi- 
tieux, Orange,  et  le  Béarn,  où  l’appelait  Jeanne  d’Albret. 
Le  plus  important  de  ses  ouvrage*  a pour  titre  : De  origine, 
eotilinua  tinur , uiu , aucloritali  nique  prceslantia  mitiitierii 
Vert>i  Dei  nique  eacramenlontn i,  Genève,  1554,  in-fol.  On 
cite  encore  un  pamphlet  : Satires  chrétiennes  Je  la  cuisins 
papale,  Genève,  1500,  in-8*. 

VlUETON , anc.  arme  de  trait  et  de  Jet.  Cétait  une 
flèche  de  moyenne  grandeur,  que  ses  ailerons,  qui  étaient 
croisé-*,  faisaient  virer  ou  tourner  en  l’air  après  qu’elle 
avait  été  lancée. 

VI  KL  Y (Jules- Joseph  ).  médecin,  né  en  1776  4Hortea 
(Haute-Marne  J,  m.  en  1847,  fut  membre  de  l’Académie  de 
médecine,  pharmacien  eu  chef  des  hôpitaux  militaires,  et 
député  de  la  Haute -Marne.  Outre  des  articles  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  medicales  et  le  Noue  eau  dictionnaire 
d’histoire  naturelle,  il  a laissé  divers  ouvrages,  facilement 
écrits,  mais  diffus  : Histoire  naturelle  du  genre  humain,  1801  ; 
Traite'  de  pharmacie,  1800-1811;  Mer  un  et  instinct  des  ani- 
mau/,  1821  ; De  la  puissance  r i/aie,  1H23;  De  la  femme,  1823. 
Virey  fut  un  adversaire  du  matérialisme  en  médecine. 

VIRGILE , P.  Viryilhis  Maro , célèbre  poëte  latin,  né 
l’an  083  ou  684  de  Rome,  70  ou  69  av.  J.-C.,  à Andes,  près 
de  Mantouc,  m.  en  l’an  734,  ou  19  av.  J.-C.  On  conjec- 
ture que  son  père  était  cultivateur;  il  l’envoya  k Cré- 
mone , k Milan , puis  à Naples , où  le  jeune  Virgile 
fit  des  études  savantes  de  littérature , d’histoire , de 
philosophie,  et  même  de  mathématiques  et  de  méde- 
cine  ; mais  II  étudia  surtout  à fond  la  poésie  grecque.  D 
débuta  par  de  petites  pièces,  le  Culer,  le  Ciris,  le  More- 
lum,  etc.,  qui  n’étaient  peut-être  pas  celles  que  nous  avons 
aujourd'hui.  Après  la  bataille  de  Philippcs,  le  territoire 
de  Crémone  et  de  Manloue  fut  distribué  par  les  triumvirs 
k leur»  vétérans,  en  41  ; Virgile  dut  à l’ollion  et  à Mécène 
la  restitution  de  sa  terre,  et.  pour  témoigner  sa  reconnais- 
sance 4 ses  protecteurs,  il  composa  une  suite  de  10  églo- 
gucs  sous  le  titre  général  de  Bucoliques ; la  H*  églogue  des 
éditions  modernes  est  un  remerciaient  allégorique  à Octave. 
Virgile  entreprit  ensuite,  sur  l’invitation  de  Mécène,  un 
poème  entier  sur  l’agriculture,  les  Géorgiques,  auxquelles 
11  travailla  7 ans;  et  enfin  il  s'occupa,  pendant  12  ans,  d’un 
grand  poème  national , qui  devait  rappeler  les  origines  de 
Rome,  et  qu’il  intitula  V Enéide,  parce  que  les  Romains 
prétendaient  descendre  d’Enée.  Ce  poème  était  attendu 
avec  impatience;  Auguste  obtint,  après  de  vives  instances, 
la  lecture  des  2*,  4*  et  6*  livres.  Octavie  s'évanouit  en  en- 
tendant le  passage  consacré  k la  mort  prématurée  de  son 
fils  Marcellus  liv.  6)  , et  fit  compter  au  poetedix  grands 
sesten-es  pour  chacun  de  ces  vers.  Virgile  alla  en  Grèce 
pour  achever  ton  œuvre;  après  un  séjour  de  trois  ans,  il 
revint  avec  Auguste , qui  l’avait  rencontré  4 Athènes  ; 
mais,  déjà  malade,  il  mourut  & Brindes,  Agé  de  52  ans. 
Il  voulait  que  son  Enéide , qu’il  laissait  incomplète , fût 
brûlée  : on  respecta  du  moins  ses  dernières  volontés,  en 
ne  complétant  pas  les  vers  inachevés;  ce  furent  ses  amis 
Tucea  et  Varius  qui  publièrent  le  poème.  Virgile  fut  eu- 
terré  près  de  l’ouxzolcs,  où  l’on  montre  encore  l’empla- 
cement de  sa  tombe.  — Virgile  , dans  ses  Bucoliques  , est 
inférieur  à Théocrite  pour  la  vérité  des  tableaux  et  des  per- 
sonnages; ses  bergers  sont  trop  élégants  et  trop  spirituels  ; 
on  sent  trop  souvent  que  l'imitation  seule  a amené  les  su- 
jets. Ce»t  dans  les  Géorgiques  et  l'£n/fdt  qu'il  faut  chercher 
la  supériorité  du  poète.  Le*  Géorgiques,  que  Mécène  provo- 
quait pour  ramener  ù l’agriculture,  forment  4 livres  : 1*  la 
culture  des  champs  ; 2°  les  arbres,  et  particulièrement 
l’olivier  et  la  vigne;  3®  les  bestiaux  ; 4"  Ibs  abeilles,  dont 
l’organisation  merveilleuse  méritait  une  place  k part.  Ainsi 
l'intérêt  va  par  gradation.  Virgile  varie  infiniment  les 
forme*  didactiques;  *on  vers  est  simple  et  souple  dan* 
*«•  précepte»,  riche  et  éclatant  dan*  les  descriptions;  il 
s'intéresse  à ses  plantes,  les  aime  et  les  hait,  suivant  qu'elle» 
•ont  utiles  ou  nuisibles  4 l’homme.  Les  épisodes  sont  liés 
intimement  4 la  pensée  de  l'auteur,  comme  les  chœurs  de 
la  tragédie  grecque,  ils  révèlent  la  moralité  du  sujet; 


toutefois,  il  y a sur  Aristée  un  épisode  qui  sort  un  peu  des 
proportions  ordinaires.  L’amour  de  la  campagne , l’admi- 
ration pour  l’agriculture,  qui  a formé  les  conquérants  du 
monde,  l’horreur  de  la  guerre  civile,  un  sincère  patrio- 
tisme, telles  sont  les  inspirations  de  Virgile.  Comme  Ho- 
race , il  voit  dans  Auguste  le  seul  remède  aux  plaies  de 
Rome,  et,  dans  l’empire,  le  seul  gouvernement  possible  à 
cette  époque;  une  fois  seulement,  ses  éloges  sont  exa- 
gérés dans  la  forme.  — La  même  Inspiration  le  soutient 
dans  V Enttde,  poème  en  12  citants,  dont  les  6 derniers 
seulement  peignent  les  origines  de  Rome,  et  auquel  on 
peut  reprocher  une  action  double , des  caractère»  faibles 
et  pâle»,  des  mœurs  effacées,  dans  les  6 premiers  chants, 
mais  qui  partout  e*t  admirable  pour  le  pathétique  et  pour 
le  style.  Virgile  excelle  à rendre  les  passions,  surtout  les 
passons  douces  ; il  est  plein  d’une  sensib.lité  pénétrante, 
qui  n’a  rien  de  romain.  î>cs  vers  ont  la  plus  exquise  perfec- 
tion ; ce  n’est  pas  l'élégance  monotone  de  beaucoup  de 
poètes;  c’est  une  harmonie  souple,  variée,  s'élevant  et 
s'abaissant  avec  le  sujet,  rendant  avec  une  admirable  ex- 
pression les  mouvements  et  les  sentiments.  — Les  princi- 
pales éditions  de  Virgile  sont  celles  de  Venise  , avec  les 
commentaires  do  Servius,  1182,  in-fol.;  des  Aide,  Venise, 
1519,  in-8°;  de  l,accrda,  Lyon,  1617,  3 vol.  in-8®,  avec 
un  très-bon  commentaire;  du  P.  de  La  Rue,  ad  usum  Del - 
phini,  Paris,  1682,  in-4®;  de  Burmann,  Ainsi.,  1746,4 
vol.  in-4°;  de  F ram,  Leipzig,  1774,  2 vol.  in-8®;  de  Pierre 
Didot,  Paris,  1798,  gr.  in -toi.,  avec  de  belles  gravures 
d’après  Gérard  et  Girodet;  de  Heyne,  Leipzig,  1800,  6 vol. 
iu-8°,  la  plus  savante  et  la  plus  complète;  de  Lemaire, 
dans  sa  Billi  dhhfue  latine,  Paris,  1819,  7 vol.  in-ti®;  d’À- 
mar,  qui  reproduit  l’édiliun  de  Heyne,  Paris,  1824,  5 vol. 
in-H®;  de  Forbiger,  Leipzig,  1836-39,  et  1652,3  vol.  in-8®. 
Parmi  les  traductions  françaises  en  prose , on  cite  celles 
de  l’abbé  Desfontaine*,  Paria,  1743,  4 vol.  in-8**,  qui  n’est 
souvent  qu’une  paraphrase;  de  Binet,  1805,4  vol.  in-12;  de 
de  Guerle,  1825,  2 vol.  in-8®;  de  Delestre,  1829-32,  3 vol. 
in-12;  de  ViUenave  et  Charpentier,  dans  la  Bibliothèque 
la  line- française  de  Panckouckc , 1833-35,  4 roi.  in-8®; 
d’Aug.  N isard,  dans  la  bibliothèque  latine,  avec  trad.  fran- 
çaise, de  D.  N isard;  en  vers  : celles  de  Delille  (Grorgrquei 
et  Enéide ),  de  Gaston  (1* Enéide},  1808,  4 vol.  in-12;  de 
Cournand,  Molleraut,  Barthélemy,  Duchemin  , etc.  Les 
Bucoliques  seules  ont  été  traduites  en  vers  par  MM.  Didot, 
Lauwcreyns,  Tissot.  K.  Tissot,  Etudes  sur  Virgile,  2®  édit., 
1841;  Kichhoff,  Etudes  grecques  sur  Virgile,  1625  , 3 vol. 
in-8®;  Sainte-Beuve,  Etude  nr  Virgile,  1657,  in-12;  Des- 
tainvjjle,  De  l’influence  du  siècle  <f  Auguste  «ur  la  composition 
de  l'Enéide,  1H26  ; Malfilàtre,  le  Génie  de  Virgile,  1810,  4 vol. 
in-8®;  Lauter,  de  Virgilio  imitatore  H orner  i,  Heidelberg, 
1796,  ln-4°;  Meuse],  Je  Theocrili  et  Vtrgilii  pofsi  bucolica, 
GœttinguO,  1766,  in-4»;  Posselt,  de  Vlrgilii  Georgicis, 
Carlsruhe,  1786,  in-8®;  Ludewig,  Claris  Virgtlsana,  Berlin, 
1805,  2 vol.  in-8®.  D— R. 

vi tu. ii. B (Saint},  né  en  Aquitaine,  fut  moine  de  Lérins, 
puis  évéqne  d’Arles  en  588,  et  reçut  le  pallium,  en  595,  du 
pape  Grégoire  le  Grand,  qui  le  nomma  vicaire  du  Saint- 
Siège  en  Bourgogne  et  en  Austra&ie.  Il  mourut  en  624. 
Fête,  le  5 mars. 

VIRGILE  (Saint),  d’une  noble  famille  d’Irlande,  évêque 
de  Salxbourg  en  764,  est  sans  doute  le  même  que  le  prêt»? 
Virgile,  censuré  par  le  pape  Zacharie  pour  avoir  avancé 
qu’il  existait,  aux  antipode»,  des  habitants  qui  ne  descen- 
daient pas  d'Adam.  Il  fut  canonisé  par  Grégoire  XI.  Fête, 
le  27  novembre. 

viuGii.E  ou  VKRGiLB  (Polydore),  historien,  né  ver» 
1470  à l’rbin,  tn.  en  1555,  reçut  les  ordres,  professa  le* 
belles-lettre*  4 Bologne,  et  fut  envoyé  eu  Angleterre  par 
Alexandre  VI , pour  y recevoir  le  denier  de  S»  Pierre.  Là, 
il  gagna  la  faveur  de*  rois  Henri  VII  et  Henri  VIII,  et 
devint,  en  1507,  archidiacre  de  Wals.  Il  reviut  en  Italie  en 
15.50.  On  a de  lui  : Anjlictr  historiée  litri  xxvi.  Bile,  1534, 
in-fol.;  de  JncmOrifrtu  rerum  litni  vm,  neenon  de  Prodtgiis 
libri  m,  Amsterdam,  1671,  in-12,  trad.  en  français  par  Bel- 
leforest,  Paris,  1582,  in-8®.  Les  Anglais  l'accusèrent  d’a- 
voir calomnié  leur  nation  dans  son  histoire;  les  Italiens,  au 
contraire,  do  l’avoir  trop  flattée.  C.  N. 

VIRGINIE,  jeune  Romaine  plébéienne,  d'une  grande 
beauté,  née  vers  l’an  290  de  Rome.  Appius  Claudius,  l’un 
des  Décemvirs,  en  étant  éperdument  épris,  et  se  voyant 
repoussé  par  la  jeune  fille,  aposta  un  de  ses  client»,  pour 
la  réclamer  en  justice  comme  son  esclave,  afin  de  la  lui 
livrer  ensuite.  V ii-ginius,  son  père,  centurion  dans  l'armée, 
accourut  4 Rome,  et,  au  moment  où  Appius,  devant  le  tri- 
bunal duquel  l’affaire  était  portée , adjugeait  Virginie  à 
celui  qui  la  revendiquait  , il  la  tua  d’un  couteau  qu*Û 
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niait  sur  l'étal  d’un  boucher,  l'an  305  de  Rome,  418  av. 
J.-C.  Virginie  avait  15  an».  Sa  mort  fut  Je  signal  delà 
chute  de»  Décemvir».  I. 'aventure  de  Virginie  a fourni  un 
sujet  de  tragédie  à Mairet,  1628,  Leclerc,  1645,  Campis- 
tron,  1683,  La  Beaumelle,  Chabanon,  1769,  Ia  Harpe, 
1786,  Guiraud,  1827,  Latour  de  Saint- Y bar*,  1845,  Alfieri, 
Leasing,  etc. 

vibgimb  (la  1,  un  des  Etats-Unis  de  1‘ Amérique  du  N., 
bornée  au  N.  par  la  Penaylvanie  et  le  Maryland,  à l'O. 
par  l'Ohio  et  le  Kentucky,  au  S.  par  la  Tennessee  et  la 
Caroline  du  Nord,  à l’E.  par  l’Atlantique;  entre  36*  50' 
et  40®  50’  lat.  N.,  78°  et  86»  long.  0.;  525  kil.  sur  310; 
1.512,293  hab.,  dont  5»K),000  esclave».  Ch.-l.  tiichmond. 
Elle  est  arrosée  par  la  l’otomac,  le  James,  l'Ohio  et  ses 
affluents,  et  traversée  par  les  monts  Allegluray.  Côtes 
basses  et  sablonneuses.  Les  principaux  produits  sont  le 
tabac  et  le  coton.  Mine*  d’or,  fer,  plomb,  cuivre.  Elève 
considérable  de  bétail  lnduatrie  très-active  : fabr  d’armes, 
poudre,  tissus,  etc.  L’Etat  est  divisé  en  119  comtés. — 
Walter  Rsleigh  visita  ce  pays  en  1584,  et  l’appela  Virgi- 
nie eu  l’honneur  de  la  reine  vierge  Elisahelh,  qui  lui  en 
donna  la  souveraineté.  En  1606,  Jacques  1*'  transporta  oe 
privilège  5 deux  compagnies  dites  de  Londres  et  de  Ply- 
month.  Après  la  mort  de  Charles  l*r,  le*  Virgin! en»  res- 
tèrent attachés  & sa  famille,  et  voulurent  reconnaître  Bon 
fils  aîné.  Cromwell  fut  obligé  d'envoyer  une  escadre  pour 
les  soumettre.  H»  ne  capitulèrent  qn’A  la  condition  de 
jouir  des  mêmes  franchises  que  le  peuple  d’Angleterre,  et 
do  n’être  taxés  que  du  consentement  de  tour  assemblée 
générale.  Charles  U confirma  cette  capitulation  eu  1676. 
La  Virginie  prit  une  part  active  à la  guerre  de  l’Indépen- 
dance. Elle  se  donna,  en  1776,  sa  première  constitution, 
modifiée  eu  1830,  et  adopta,  en  1788,  celle  de»  Etats-Uni». 
Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un  gouverneur  élu  pour 
trois  ans  par  l’Assemblée  générale.  Celle-ci  se  compose 
d’un  sénat  de  50  membres,  élus  pour  quatre  ans,  et  d’une 
Chambre  des  députés  de  152  membres  élus  ponr  deux 
ans.  Il  y a aussi  un  conseil  d’Ltat,  dont  le  membre  le 
pins  Agé  remplit  les  fonctions  de  lieutenant-gouverneur, 
il  est  nommé  pour  quatre  ans  par  l'Assemblée  générale, 
qui  nomme  également  et  révoque  les  juges  de  la  cour  su- 
prême. Tout  citoyen  blanc,  âgé  do  21  ans,  et  payant 
impôt,  est  électeur.  La  Virginie  a la  gloire  d'avoir  donné 
naissance  à VS  «shington  et  & trois  autres  présidents,  Jef- 
ferson, Mndison,  et  Monroe.  O. 

V1KG1NIUS,  centurion  romain,  père  de  Virginie 
| V.  et  mot }. 

virginicb  itères  (Lucius),  général  romain,  né  aux 
environs  de  Côme,  l'an  14  de  J.-C.,  m.  en  97,  fut  trois 
fois  consul,  en  63,  en  70,  et  en  97,  puis  gouverneur  <le  la 
liaute  Germanie,  et  défit  le  rebelle  ’V  index  ( V.  ce  mo/|.  en 
09.  L’Empire  lui  fut  offert  deux  foi»  par  se»  soldats,  qui, 
irrités  de  ses  refus  obstinés,  menacèrent  ses  jours.  Tacite, 
qui  lui  fui  subrogé  dans  le  consulat,  pronom,**  son  éloge. 

VIRIATHE,  chef  lusitanien,  avait  été  pâtre,  chasseur, 
puis  brigand.  Echappé  an  massacre  ordonné  par  Sulnicius 
Galba  en  149,  il  souleva  ses  compatriote»  contre  ltorne, 
défit  successivement  4 préteur»,  C.  Yctilius  en  1 19,  C.  Plau- 
tius  en  148,  Claudio»  l'rrimanus  en  147,  et  C.  Nigidius 
Figulus  en  146,  fut  battu  en  141  par  Eabiua  Æmilianus, 
mai»  contraignit,  en  141,  Fabius  Servilianus  de  capituler, 
et  le  traité  fut  conclu  entre  U j» eu/de  romain  tl  Viriolht.  Ser- 
viliua  répion,  frère  de  Fabius,  n’en  recommença  pas  moins 
la  guerre,  et  la  termina  en  faisant  assassiner  V iriathe  par 
deux  de  scs  officiers,  en  140.  Les  Lusitaniens  se  soumirent 
en  139;  transportés  sur  la  côte  orientale  de  l’Espagne,  ils 
y fondèrent  Valence;  la  guerro  de  N'umance  acheva  do 
soumettre , en  133 , la  Celtibérie , soulevée  aussi  par 
V Iriathe.  A.  G. 

V1HIEIJ,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  A 13  kil.  S.-E.  I 
de  la  Tuur-du-Pin,  sur  la  Bourbre  ; 739  hab. 

Vl Kifcu- le-or akd,  ch.-l.  de  canton  (Ain),  arr.  et  A 12 
kil.  N -O.  de  Helley ; 8i>7  hab. 

VI  KO  V ESC  A,  nom  latin  de  Briviesca. 

VISA,  Bisia,  v.  de  la  Turquie  d’Europe  (Andrinople),  A 
130  kil.  N. -O.  de  Constantinople.  Ch.-l.  de  livah. 

visa  (Chambre  du  1.  K.  chambre. 

VISA  POUR,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  Bedjapour. 

VISBY,  v.  de  Suède.  V.  Wibby. 

V1SCA1NO  (Sébastien),  navigateur  espagnol,  prit  pos- 
session de  la  Californie  en  1595,  et  en  releva  adroitement 
les  côtes.  Ses  relations  manuscrites  ont  été  publiée»  par 
Navariète  dans  sa  Collection  des  voya<jn  et  dr  court  N et  des  I 
Espagnols  depuis  la  /in  du  xv*  siècle,  trad.  eu  français  par  i 
Dczos  de  la  Roquette,  Paris,  1828. 

V1SCERATI0,  distribution  gratuite  de  viande  crue  A i 


la  plèbe  do  l'anc.  Rome.  Les  jeux  célébrés  A la  suite  des 
pompeuses  funérailles,  et  le»  triomphe»,  étaient  souv  eut  des 
occasion*  de  Visceratio.  Elle  se  faisait  aux  frais  de  celai 
qui  donnait  les  jeux  ou  qui  triomphait.  C.  I) — y. 

V1SCÜNT1  l Le» |,  célèbre  famille  gibeline  de  Milan,  ont 
donné,  pendant  deux  siècles,  des  maîtres  A cette  ville.  Ses 
principaux  membres  furent  : 

visconti  (Othon),  né  A l’gogne  en  1209,  m.  en  1295, 
accompagna  en  diverses  ambassades  le  cardinal  Ottaviano 
de'  L’baldi,  et  obtint,  en  1263,  du  pape  Alexandre  IV, 
l'archevéché  de  Milan,  dont  il  ne  put  prendre  possession 
qu’en  1277,  après  une  guerre  contre  le»  Délia  Torrc.  Il 
employa  le  reste  de  sa  vie  à assurer  l'autorité  de  sa  fa- 
mille dans  U ville. 

v iscoNTi  (Mathieu),  dit  U Grand,  neveu  du  précédent, 
né  en  1250  A Masiuo  sur  le  lac  Majeur,  m.  en  1323,  porta 
les  arme»  pour  la  cause  et  sous  le»  ordres  de  son  oncle, 
qui  lui  abandonna  une  partie  de  l’administration.  Il  devint 
capitaine-général,  acquit  Verceil  en  1290  et  Côme  en  1292, 
fut  reconnu  vicaire  impérial  en  1291,  seigneur  perpétuel 
de  Milan  en  1295,  se  vil  dépouillé  de  presque  toute»  ses 
possessions  en  I3u2  par  une  ligue  qu’avaient  organisée  les 
Délia  Torre,  fut  raïueué  A Milan  par  l’empereur  Henri  VII 
en  1311,  et  étendit  bu  domination  sur  Bergamc,  Pavle, 
Plaisance  et  Tortone.  Au  milieu  de  ces  luttes,  il  avait  eu 
aussi  des  différeuds  avec  le  Saint-Siège,  et  encouru  les 
anathèmes  de  Jean  XXII.  En  1322,  il  abdiqua  en  faveur 
de  son  fil»  Galëas,  et  alla  finir  ses  jour»  nu  couvent  de 
Crescenzago,  pré»  de  Milan. 

visco.NTi  i ( î aléa»  l*r  ),  fils  aîné  du  précéJcut,  né  en 
1277,  m.  en  1328,  devint  souverain  de  Milan  par  l’abdi- 
cation de  son  père,  1322,  fut  chassé  la  même  auuéc  |>ar  les 
Guelfes,  parvint  à rentrer  au  bout  d'un  moi»,  et  déjoua, 
avec  l’appui  de  l’empereur  Louis  de  Bavière,  le»  intrigues 
de  ses  propres  frère»,  Marc  et  Ludovic.  Mai»  s’étant  en- 
suite rapproché  de»  Guelfes,  il  perdit  les  bonnes  grâce* 
de  l’empereur,  qui  le  fit  emprisonner  A Monza,  1327. 
Le  crédit  de  Castruccio  Castracani  lui  fit  rendre  la  liberté 
en  1328. 

VI scoNTt  lAtxo),  fil*  aîné  du  précédent,  né  ver*  1332, 
m.  en  1339,  partagea  la  captivité  de  son  père  A Monza  ejn 
1327,  reçut,  l’année  suivante,  de  l’empereur  Louis  de  Ba- 
vière le  titre  de  vicaire  impérial  A Milan,  so  déclara  bien- 
tôt contre  ce  prince,  et  fut  nommé,  en  1330,  par  le  pape 
Jean  XXII,  vicaire  de  l'Eglise.  H entra  dans  la  ligne  for- 
mée contre  Jean  de  Bohème,  qui  voulait  asservir  l'Italie, 
et  soumit  A sa  domination  Bergnroe,  Plaisance,  Crémone. 
Parle,  Crème,  Côme,  Lodi,  Brescia,  Vigevano,  etc.  De  se» 
trois  oncle»,  l'un,  Marco  Viscouli,  fut  assassiné  par  ses 
ordres;  le  2*,  Ludovic,  se  fil  chasser  de  Milan  pour  un 
complot,  prit  les  armes,  et  fut  battu  par  le  3e,  Luchino. 

visconti  | Luchino),  oncle  et  successeur  du  précédent 
et  3e  fil»  de  Mathieu  Visconti,  exerça  le  pouvoir  A Milan, 
1339-49,  de  concert  avec  l’un  de  se»  frère»,  l’archevéquc 
Jean,  montra  une  grande  fermeté  envers  les  séditieux, 
acquit  Parme,  Asti  et  Locarno,  et  fut  assassiné  par  sa 
femme  Isabelle  de  Fiesque,  dont  il  se  préparait  à châtier 
le»  désordre». 

visconti  (Jean) , 4*  fils  de  Mathieu,  et  frère  du  pré- 
cèdent, par  qui  il  fut  associé  au  pouvoir  en  1339,  était 
cardinal-arche  vécue  de  Milan  depuis  1329,  et  régna  seul 
de  1349  A 1354.  il  acheta  Bologne  A Jean  Pepoli,  1350, 
cl  obtint  la  soumission  de  Gènes,  1353. 

visconti  (Mathieu  II),  neveu  du  précédent,  et  fils 
d'Etienne,  5*  enfant  de  Mathieu  1er,  partagea  l’autorité  A 
Milan  avec  ses  frère»  Galéas  et  Rarnaho,  et  eut  en  propre 
Vigevano,  Monza,  Lodi,  3obbio,  Pontremoli,  Plaisance. 
Parme,  Borgo->an-Donioo,  et  Bologne,  bon  cousin,  Jean 
d'Oleggio,  fil»  de  l’archevêque  Jean,  lui  prit  Bologne  en 
1355,  et  se»  frères  1 assassinèrent  la  même  année. 

visconti  (Galéas  H ),  frère  du  précédent,  avec  lequel 
il  partagea  le  pouvoir  A Milan  eu  1351,  avait  reçu  eu 
propre  Crème,  Novare,  Verceil,  Asti,  Tortone,  Alexan- 
drie, et  y joignit  plus  tard  Plaisance,  Bobbio,  Monza  ci 
Vigevano-  Sa  vie  s’écoula  dan*  la  mollesse  et  les  plaisir», 
et  il  abandonna  A des  condottiere  le  soin  de  défendre  su 
Etats  contre  le»  Vénitien».  Il  mourut  en  137K. 

visconti  iBaruabol,  frère  de»  deux  précédents,  et  avec 
eux  seigneur  de  Milan  en  1354,  possédait  en  propre  CAmr 
Crémone,  Bergamc,  Brescia,  et  y ajouta  Lodi  et  Parme-, 
Mais  Venise  le  contraignit  de  céder  Gène»  et  Bologne. 
1356  ; le  Saint-Siège,  le*  maisons  délia  Scala,  de  Gonza- 
gue, de  Carrare,  etd’Kstc,  la  république  de  Florence,  l’at- 
taquèrent A la  fois.  Son  neveu  et  gendre,  Jean  - Galéas, 
mit  fin  aux  débauches  et  aux  violences  dont  il  se  souillait, 
en  le  faisant  jeter  dans  une  prison,  où  il  fut  bientôt  em- 
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poisonné,  1385.  Il  avait  protégé  Pétrarque,  et  fondé  l’uni- 
versité de  Pise. 

yibconti  (Jean-G  aléas),  fil*  de  Galéas  II,  né  en  1317, 
m.  en  1402,  succéda  4 son  père  dan»  une  part  de  la  sei- 
gneurie de  Milan  en  1378. 11  avait  épousé, en  1364,  Isabelle 
de  ValoiB,  et  reçu  comme  dot  le  comté  de  Vertus.  Veuf 
en  1372,  il  se  remaria  en  1380  avec  Catherine,  fille  de  son 
oncle  Barnabo,  emprisonna  ce  dernier  en  1385,  et  chassa 
ses  fils.  Il  s'empara  de  Vicence  et  de  Vérone  en  1387,  de 
Padoue  en  1388,  soutint  ensuite  la  guerre  contre  Bologne 
et  Florence,  et  acheta  de  l’empereur  Venceslas  le  titre 
de  duc  de  Milan,  1395,  en  faisant  comprendre  dans  ce 
duché  Fellre,  Bellunc,  Bassano,  Aresso  et  Sarzane.  Il  ac- 
quit encore  Pise  et  Sienne,  soumit  Pérouse,  Spolète,  As- 
sise, Kocera,  battit,  en  1401,  l’empereur  Robert  de  Ba- 
vière, qui  voulait  lui  retirer  les  concessions  de  Venceslas, 
conquit  enfin  Bologne,  et  mourut  pendant  le  siège  de 
Florence.  Il  avait  marié  sa  fille  Valentine  à Louis  d’Or- 
léans, frère  de  Charles  VI. 

visconti  1 Jean-Marie),  fils  aîné  du  précédent,  né  en 
1389,  m.  en  1412,  fut  proclamé  duc  de  Milan,  1402,  sous 
la  régence  de  sa  mère  Catherine.  Il  secoua  cette  tutelle 
en  1404,  enferma  Catherine  à Monsa,  et  l’y  fit  empoison- 
ner. Tyran  de  ses  sujets,  il  nourrissait,  dit-on,  ses  chiens 
avec  de  la  chair  humaine.  Ses  cruautés  excitèrent  un  sou- 
lèvement, à la  tête  duquel  se  mit  le  comte  Blandrate; 
après  s’étre  vu  enlever  Alexandrie,  Tortone,  Veroeil,  No- 
vare  et  Milan,  il  périt  sous  les  coups  d’Astorre,  fils  natu- 
rel de  Barnabo. 

visconti  (Philippe-Marie),  frère  et  successeur  dn  pré- 
cédent, 1412-47,  né  en  1391,  avait  eu  d’abord  en  partage 
le  comté  de  Parle.  Il  épousa  la  veuve  de  aon  frère,  dont  il 
employa  la  riche  dot  4 s’assurer  la  possession  de  Milan, 
et  qu'il  fit  ensuite  décapiter,  1418,  sur  une  calomnieuse 
accusation  d’adultère.  Il  prit  à sa  solde  le  condottiere  Car- 
magnole, qui  rétablit  la  domination  des  Visconti  sur  toute 
la  Lomltarîlie,  et  enleva  aux  Suisses  Bellinsona  et  le  Val 
de  Levantine.  Carmagnola,  qu’il  ne  paya  que  d'ingrati- 
titude,  étant  passé  aux  Vénitiens,  il  le  remplaça  par  I’io- 
cinino  et  Sfnrza,  et  donna  à ce  dernier  la  maiu  de  sa  fille 
naturelle,  Blanche-Marie.  Avec  lui  finit  la  dynastie  des 
Visconti.  Trois  ans  après  sa  mort,  1450,Sforza  devait  fon- 
der une  nouvelle  maison  ducale.  B. 

visconti  | J. -B.- Antoine),  antiquaire,  né  en  1722  à 
Vemazza  (diocèse  de  Sarxane),  m.  en  1784.  descendait 
d'un  fils  naturel  de  Barnabo  Visconti.  Ami  ae  Winckel- 
mann,  qni  faisait  le  plus  grand  cas  de  son  savoir  et  de  son 
goût,  il  lui  succéda  en  1768  dans  la  charge  de  préfet  des 
antiquités  à Rome,  et  eut  la  plus  graude  part  à la  forma- 
tion du  musée  Pio-Clémentino. 

v i sconti  ( Ennius-Quirinus) , fils  du  précédent,  né  4 Rome 
en  1751,  m.  à Paris  en  1818,  montra  une  aptitude  précoce 
pour  les  lettres,  traduisit  à 13  ans  YHécub*  d'Euripide  en 
vers  italiens,  Ait  nommé,  en  1771 , bibliothécaire  du  Vatican , 
montra  dans  l’étude  des  antiquités  une  rare  perspicacité, 
devint,  en  1784,  conservateur  du  musée  du  Capitole,  ac- 
cepta, en  1798,  le  ministère  de  l’intérieur  dans  la  Répu- 
blique romaine,  se  réfugia  en  France  quand  les  Napoli- 
tains fondirent  sur  Rome  en  1798,  et  reçut  du  l*r  consul 
Bonaparte,  en  1799,  et  sans  aucune  sollicitation,  une 
place  d’administrateur  du  Musée  des  antiques  et  des  ta- 
bleaux formé  au  Louvre.  Plus  tard,  il  occupa  une  chaire 
d'archéologie,  et  entra  à l’Institut.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : II  mtuto  Pio-Clementino,  Rome,  1782-1807, 
7 vol.  in-fol.,  commencé  par  son  père,  mais  entièrement 
de  lui,  sauf  quelques  parties  du  l**  vol.;  Il  musée  Chiara- 
monii,  ibid.,  1808,  1 vol.  in-fol.,  qui  complète  le  précé- 
dent; Iscriiioni  grtche  Triopee,  ora  fforgheriane,  ibid.,  1794, 
in-fol.;  Jfonumrnn'  Goûtai,  1797,  in-8°;  Iconographie  grecque, 
Paris,  1808,  3 vol.  in-fol.,  et  1811,3  vol.  ln-4°  et  atlas; 
Iconographie  romaine,  1817,  in-fol.  : ces  deux  ouvrages, 
remarquables  par  la  vérité  des  types,  la  science  et 
l’exactltudo  des  recherches,  furent  demandés  4 Visconti 
par  Napoléon  Ier,  et  magnifiquement  exécutés  aux  frais 
lu  gouvernement.  Visconti  a composé  encore  beaucoup 
de  dissertations  très-estimées  sur  une  foule  de  sqjeta 
d'antiquité  : sur  le  tombeau  des  Scipions,  ta  statue  dite 
de  Pasquiti,  Jupiter  Ægiocns,  les  sculptures  du  Parthé- 
non,  etc.,  et  bien  d’autres  encore  conservées  en  manuscrit 
4 la  Bibliothéoue  impériale  do  Paris. 

visconti  (Louis),  architecte,  fils  du  précédent,  né  4 
Rome  en  1791,  m.  en  1854,  fut  amené  en  France  dès  1798, 
et  naturalisé.  Il  eut  pour  mnitre  l’ercier,  remporta,  en 
1817,  le  second  grand-prix  4 l'Ecole  des  iWux  Arts,  fut 
successivement  inspecteur  des  travaux  de  l’Entrepût  des 
vins  4 Paris,  puis  de  l'hûtel  du  ministère  des  finances, 


architecte  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  architecte  de 
l'empereur  Napoléon  III.  L’Académie  des  Beaux  - Arts 
l’admit  parmi  ses  membres.  On  lui  doit  les  fontaines 
Gaillon,  Moliire,  Louvoie,  et  Sl-Sulpire,  4 Paris:  les  monu- 
ment» funéraires  de  Lauriston,  (ïouvion-Saint-Cyr , Sucbet, 
et  Soult.  Mais  ses  œuvres  les  plus  importantes  sont  le 
Tombeau  de  Napoléon  I*r  dans  l'église  des  Invalides  4 Par», 
et  le  Nouveau  Louvre,  entre  la  cour  du  Louvre  et  les  Tui- 
leries. Il  est  mort  avant  d'avoir  achevé  ce  dernier  travail, 

ui  a été  continué  par  M.  Lefuel.  Visconti  avait  du  savoir, 

u goût , de  l’élégance,  mais  peu  d’imagination  ; il  possé- 
dait la  science  des  détails  plus  que  celle  de  l’ensemble.  Les 
fontaines  Gaillon  et  Molière,  qui  sont  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages, peuvent  être  regardées  comme  une  sorte  de  type 
de  son  genre  de  talent. 

VlSDELOU  (Claude),  jésuite  et  missionnaire,  né  en 
Bretagne  en  1656,  m.  4 Pondichéry  en  1737,  partit  eu 
1685  pour  la  Chine,  prit  part  aux  querelles  qui  divisaient 
les  missionnaires  des  divers  ordres,  et  fnt  nommé,  en 
1708,  d’abord  vicaire  apostolique,  puis  évêque  de  Claudio- 
polis.  Les  progrès  étonnants  qu'il  fit  dans  la  langue  chi- 
noise lui  permirent  de  déchiffrer  les  annales  de  la  Chine, 
et  de  recueillir  sur  l’histoire  de  ce  pays  les  premières  notes 
exactes  et  suivies.  On  lui  doit  une  Histoire  de  la  Tartane, 
insérée  dans  la  Bibliothèque  orientale,  édit,  de  1777-79, 

4 vol.  in-4*,  ou  2 vol.  in-fol.  ; cet  ouvrage  contient  la  fa- 
meuse inscription  de  Si-an-fou,  qui  constate  l'introduction 
du  christianisme  en  Chine  dès  le  vil»  siècle. 

VISÉ  ou  VIZÊ  (Jean  Donnràu  de),  littérateur  très- 
médiocre,  né  4 Paris  en  1640,  m.  en  1710,  débuta  par  des 
essais  de  critique,  où  il  se  montra  toujours  hostile  à Mo- 
lière et  favorable  4 Corneille,  qu’il  défendit  contre  l’abbé 
d’Aubignac.  11  s'essaya  au  théâtre,  où  il  donna  12  comé- 
dies, qni  obtinrent  peu  de  succès,  et  se  mit  alors  à publier, 
depuis  1672,  sous  le  titre  de  Mercure  galant,  un  recueil  pé- 
riodique, contenant,  avec  les  nouvelles  de  la  cour,  des 
anecdotes,  des  pièces  de  vers,  l’annonce  et  la  critique  des 
ouvrages  nouveaux,  et  qui,  en  1677,  prit  ie  titre  de  Mer- 
cure de  France.  Il  sut,  par  des  éloges  prodigués  à Louis  XIV, 
se  faire  donner  la  charge  d’historiographe  de  France,  une 
pension  de  500  écus,  et  un  logement  au  Louvre.  On  doit 
enoore  4 Visé  : des  NoupelU*  nourri  les,  Paris,  1663,  repro- 
duites en  1669  sous  le  titre  de  Nourrit»  galante»  et  comique», 
des  Mémoire»  pour  tenir  à T histoire  de  Louis  XIV,  1697- 
1705,  10  vol.  in-fol.,  ouvrage  de  luxe,  mais  sans  valeur; 
un  Recueil  de  dissertes  pièces  touchant  les  préliminaires  de  la 
paix  proposée  par  les  alliés  tl  rejetée  par  le  roi,  ouvrage  rare 
parce  qu'il  a été  supprimé  dès  son  apparition,  Paris,  1709, 
in-12. 

VISEU,  Ferorivm,  Vient  Aquarius , ville  de  Portugal, 
située  dans  le  Haut-Beïra,  entre  le  Mondego  et  la  Vouga, 

4 80  kil.  N.-E.  de  Coimbre;  9,000  habitants.  Evêché 
suffragant  de  Brnga.  Importante  foire  en  septembre , La 
plus  considérable  du  royaume.  Comm.  de  bijoux,  ouvrages 
d’or  et  d'argent,  draps,  bestiaux.  Le  titre  de  duc  de  Fueu 
a été  porté  par  Henri  le  Navigateur,  4*  fils  du  roi  Jean  !•*; 
par  Ferdinand,  2e  fils  du  roi  Edouard,  et  par  ses  fils  Jean 
et  Jacques;  enfin  par  le  roi  Emmanuel. 

VISI60TIIS.  V.  Wisiooths. 

VISIT AN DINES,  ou  Religieuses  de  la  Visitation,  ordre 
institué  en  1610,  4 Annecy,  par  S1  François  de  Sales  et  1a 
baronne  Jeanne  de  Chantal , en  mémoire  de  la  Visitation 
de  la  S**  Vierge.  Il  fut  approuvé  par  Urbain  VIII  en 
1626,  et  se  répandit  bientôt  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
magne. et  en  Pologne.  Le  costume  des  religieuses  était 
une  robe  noire,  un  voile  d’étamine  sans  bordure,  un  ban- 
deau noir  au  front,  une  barbette  de  toile  au  lieu  de 
guimpe,  et  une  croix  d'argent  sur  la  poitrine.  Les  Visi- 
tan dînes  étaient  dispensées  des  jeûnes  rigoureux  et  des 
offices  nocturnes. 

VISITATION  ( U),  fête  de  l'Eglise  catholique,  en  mé- 
moire de  la  visite  que  la  S1*  Vierge  fit  4 S1*  Elisabeth, 
quelques  jours  après  l’Annonciation.  On  la  célèbre  le 
2 juillet.  Etablie  d’abord  par  S*  Ronaventure,  en  1363, 
pour  l’ordre  de  S*  François,  le  pape  Urbain  VI  l'étendit  4 
toute  l'Eglise  en  1379. 

VISITE  (Droit  de).  K.  Droit  dk  visitb. 

VISO , anc.  Vesuhis  mont , montagne  des  Alpes  Cot- 
ti e unes,  entre  la  France  (Hautes- Alpes)  et  le  Piémont 
(province  de  Coni);  3,836  mèt.  de  hauteur.  Une  route, 
construite  au  xiv*  siècle,  et  en  partie  taillée  dans  le  roc, 
la  traverse;  détruite  par  le  roi  de  Sardaigne,  elle  fut  ré- 
tablie par  Napoléon  l*r  en  1811,  quand  ce  pays  apparte- 
nait 4 l’Empire  français.  On  dit  que  c’est  4 cet  endroit 
que  Bellovése  et  Annibal  traversèrent  les  Alpes  pour  dess- 
cendre  eu  Italie.  Le  Pô  prend  sa  source  au  moût  Yiao. 
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VISTÜLE,  en  polonais  Witla,  en  allemand  Wrichtei,  1 
fleuve  d'Europe,  prend  naissance  au  mont  Skalza,  dans  la 
Silésie  autrichienne,  prés  de  Teschen,  traverse  la  Gallicie, 
la  Pologne  et  la  Prusse,  en  baignant  Cræovie,  Sandomir, 
Pulawy,  Varsovie,  Modlin,  Plock,  Thorn,  Culm,  Elbing, 
Marienbourg,  et  se  jette  dans  la  Baltique  par  3 bouches, 
dont  l'une  est  à Dantxick,  et  les  deux  autres  sur  le  Friache- 
Haff.  Cours  de  1,100  kil.,  navigable  depuis  Cracovie.  Elle 
reçoit:  la  Poprad,  la  Dunaiec,  la  San,  la  Wieprs,  la  Narew, 
le  Boug  et  la  Drewens,  a droite;  la  Pilica,  la  Bxura,  la 
Brahe,  à gauche.  Elle  est  unie  au  Dniéper  par  le  canal  de 
Horodeu,  à l’Oder  par  celui  de  Bromberg,  au  Niémen  par 
celui  d'Augustow. 

VISURGlS,  nom  anc.  du  Weseb. 

VIT  ou  GUI  (Saint),  Vitue,  martyr  au  rv*  siècle,  avec 
S1  Modeste  et  S1*  Cresccnce.  Fête,  le  15  juin. 

VITAL  (Saint),  Viialii,  martyr  do  i«r  siècle.  Ou  le  croit 
père  de  St  Gervais  et  de  S1  Protais.  Il  est  le  patron  de  la 
ville  de  Ravcnne,  où  l'on  garde  ses  reliques  dans  une 
magnifique  église  bâtie  par  Justinien  en  516.  Fête , le 
28  avril. 

vital  (Saint),  né  dans  le  diocèse  de  Bayeux  vers  1060, 
m.  en  1122,  fut  chapelain  de  Robert,  frère  utérin  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  en  1080.  Il  abandonna  ses  bénéfices, 
pour  fonder,  en  1112,  près  de  Coutancea,  l’abbaye  de  Sa- 
vigny,  à laquelle  il  donna  la  règle  de  S1  Benoit,  et  dont  il 
fut  le  l*r  abbé.  Il  brilla  par  son  éloquence  au  concile  de 
Reims,  1119.  Fête,  le  16  septembre. 

vital,  de  Blois,  écrivain  du  xji*  siècle,  est  auteur  d'un 
poetne  latin  intitulé  Quvro/iu,  et  imité  du  Querciiu  ou  A ulu- 
lant* de  Plaute.  On  l'a  imprimé  en  1595. 

VITAL  (ORDERIC  ).  V.  ORDERIC. 

V1TAL1EN , général  acythe,  fils  de  Patrociolns  et  ar- 
rière-petit-fils d’Aspar,  était  chef  d’une  confédération  des 
peuples  de  la  Scythie,  de  la  Thraoe  et  de  la  Mccsio,  sous 
l'empereur  Anastase  et  ses  successeurs.  Il  vint  deux  fois, 
à la  tête  d’une  armée,  devant  Constantinople,  pour  pro- 
téger les  catholiques  persécutés  par  Anastase,  sélé  par- 
tisan des  doctrines  d’Eutychès.  La  première  fois,  513,  il 
se  retira  à la  condition  que  les  évêques  catholiques  rentre- 
raient dans  la  ville;  mais  les  traités  furent  violés.  1j* 
2*  fois,  518,  le  peuple  le  demanda  à grands  cris  pour  em- 
pereur. A force  d'astuce,  Anastase  parvint  à éloigner  son 
rival  en  lui  payant  un  tribut.  En  520,  Justin  le  Thraoe 
créa  V italien  consul,  et,  quelque  temps  après,  le  césar  Jus- 
tinien le  fit  assassiner  par  la  faction  des  Bleus.  S. 

v italien  , pape,  657-672,  était  né  À Sigma  (Campanie). 
B maintint  avec  soin  la  discipline  ecclésiastique.  On  l'a 
accusé  d'un  penchant  secret  pour  l'hérésie  des  Mono- 
tbélites. 

VITCÏIEGDA,  riv.  de  la  Russie  d’Europe  (Vologda), 
M jette  dans  la  Dwina,  rive  dr. 

V1TEBSK , v.  de  Russie.  V.  YVitebsk. 

V1TEGRA  ou  VYTEGRA , riv.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, naît  dans  le  S.-E.  du  gouv.  d'Olonetz,  coule  an 
N.-  O.,  sur  60  kil.,  et  se  jette  dans  le  lac  Onéga.  Le  canal 
de  Mariienskoï,  qui  la  joint  à la  Kovja,  établit  une  ligne 
navigable  entre  la  mer  Noire  et  la  Baltique. 

ViTKLLlO,  mathématicien,  né  en  Bologne  dans  le 
xin»  siècle,  a laissé  un  curieux  traité  d’optique  sous  le 
titre  de:  Penpectinr  tibri  X,  Nuremberg,  1533,  in-fot.,  et 
Bâle,  1572.  On  lui  attribue  la  première  connaissance  de  la 
réfraction. 

VITELLIUS  (Anlus),  8*  empereur  romain , l'an  822  de 
la  ville,  69  ap.  J.-C.  Né,  l'an  768,  de  Lucius  Vitellius,  un 
des  plus  lâches  flatteurs  de  Claude,  il  fut  élevé  â Caprée, 
sous  les  yeux  de  Tibère,  et  mérita  la  faveur  de  Caligula 
par  son  talent  à conduire  les  chars,  celle  de  Claude  par  son 
goût  pour  les  jeux  de  liasard , et  celle  de  Néron  par  ses 
vices  de  toute  sorte.  Consul  sous  Claude,  en  48,  puis 
habile  proconsul  et  lieutenant  en  Afrique  pendant  deux 
ans,  il  reçut  de  Galba  le  commandement  de  l’armée  de 
Germanie-Inférieure,  68.  Il  se  l'attacha  par  ses  largesses 
et  ses  familiarités,  et  elle  le  proclama  empereur,  en  appre- 
nant la  mort  de  Galba.  Reconnu  par  l'armée  de  Germanie- 
Supérieure,  par  les  gouverneurs  de  la  Belgique  et  de  la 
Lugdun&lae,  Vitellius  laissa  ses  lieutenants , Valons  et 
Cécina,  traverser  les  Alpes,  et  battre  à Bédriac  l'armée 
d’Othon , que  Rome  avait  proclamé  empereur.  Il  les  suivit 
alors,  visita  le  champ  de  bataille  de  Bédriac,  et  dit  : - Le 
corps  d’un  ennemi  sent  toujours  bon,  surtout  si  c’est  un 
compatriote  » ; puis  il  entra  À Rome  avec  60,000  soldats 
toujours  ivres  comme  lui-même.  Ce  fut  le  règne  des  cui- 
siniers, des  histrions  et  des  bouffons.  Des  révoltes  écla- 
tèrent en  Mcesie,  en  Pannonie,  en  Syrie.  Vespasien,  pro- 
clamé en  Egypte,  envoya  en  Italie  Antonius  Primus,  qui 


battit  à Crémone  l’armée  de  Vitelliua,  et  prit  Rome  après 
un  sanglant  combat.  Vitellios  voulut  en  vain  abdiquer;  11 
fat  promené  dans  la  ville,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
pais  massacré , et  jeté  dans  le  Tibre.  Il  avait  régné 
8 mois.  A.  G. 

VITERBE,  anc.  Fanum  Voltumnee,  en  italien  Viterbo,  v. 
des  Etats  de  l’Eglise,  ch.-l.  de  délégation,  au  pied  du  Cimino, 
à 90  kil.  N.-N.-O.  de  Home;  13,900  hab.  Evêché.  Ville  bien 
bâtie,  où  l'on  remarque  surtout  la  cathédrale,  le  couvent 
des  Dominicains,  le  palais  oublie  ou  hôtel-de-ville,  etc. 
Eaux  minérales.  Comm.  de  blé,  vins,  raisins  secs.  Manuf. 
de  verroterie.  Les  environs  sont  embellis  de  nombreuses  vil- 
las. Fondée  vers  773  par  Didier,  roi  des  lombards,  Viterbe 
fut  donnée  aux  papes  par  la  grande-comtesse  Mathilde  en 
1077,  avec  scs  autres  biens  allodiaux  qui  formèrent  la 
prov.  dite  Pa!rimoin«  de  Si  Pierre , dont  Viterbe  fut  le  ch.-l. 
Le  traité  qui  enleva  au  domaine  de  l’Eglise  Parme  et  Plai- 
sance, y fut  signé,  en  1515,  entre  François  1er  et  Léon  X. 
Patrie  de  Nanni , dit  Annius  de  Viterbe.  — La  déléga- 
tion de  Viterbe,  au  N.  de  la  comarca  de  Rome,  a 90  kil. 
sur  85,  et  130,000  hab.  Sol  très-accidenté,  généralement 
fertile,  mais  mal  cultivé.  On  y trouve  le  lac  de  Bolsena. 

VITER1C,  roi  des  Wisigoths  en  Espagne,  603-610, 
s'éleva  par  le  meurtre  de  Uuva  II , favorisa  l'arianisme, 
prit  pour  gendre  Thierry  II , roi  de  Bourgogne,  qui  lui 
renvoya  sa  fille  après  un  an  de  mariage,  et  fut  tué  par  ses 
sujets. 

VITET  (Louis),  médecin,  né  à Lyon  en  1736,  ro.  en 
1809,  exerça  dans  sa  ville  natale,  adopta  avec  ardeur  les 

Îrincipes  de  la  Révolution , fut  maire  de  Lyon,  puis  député 
la  Convention  et  au  Conseil  des  Cinq-Cents^  Il  a laissé  : 
Médecine  ttiérinaire , Lyon,  1771,  3 vol.  in- 8e,  ouvrage  dont 
le  succès  fut  européen  ; Médecine  expectante.  Paris,  1803, 
in-8°  ; Médtcine  du  peuple,  Lyon , 1804,  etc. 

VITI  (Archipel  de).  V.  Iioji. 

V1TIGÈS , roi  des  Ostrogoths  en  Italie,  536-540,  s'était 
distingué  comme  général  de  Théodoric  le  Grand.  Pro- 
clamé par  ses  soldats  après  la  mort  de  Théodat , il  lutta 
vigoureusement  contre  Bélisaire,  ne  put  empêcher  la  prise 
de  Rome,  châtia  avec  sévérité  la  révolte  de  Milan,  de  Ber- 
game  et  de  Côme,  suscita  contre  les  Grecs  Chosroès,  roi 
des  Perees,  et  Théodebert,  roi  des  Fr&nks  austrasiens,  et, 
assiégé  par  Bélisaire  dans  Ravcnne,  fut  réduit  à capituler. 
Envoyé  à Constantinople,  il  fut  bien  traité  par  l’emperenr 
Justinien  , et  vécut  jusqu'en  553.  B. 

VITIKIND.  V.  WiTiKiHD. 

Y ITIM  , riv.  de  Sibérie  : Irkoutsk),  sort  des  monts  de  la 
Daonrie,  à l’E.  du  lac  Baikal , coule  au  N.,  et  tombe  dans 
la  Léna,  rive  dr.;  cours  d’environ  1,500  kil. 

V1TIZA,  roi  deB  Wisigoths  d'Espagne,  fut  associé  au 
trône  par  son  père  Egiza  en  696,  régna  seul  à partir  de 
701,  laissa  le  général  arabe  Monça,  gouverneur  de  l’Afrique 
pour  le  calife  Walid,  s'emparer  des  lies  Baléares,  fut  dé- 
trôné et  privé  de  la  vue  en  710  par  Roderic,  dont  il  avait 
outragé  ta  famille,  et  survécut  peu  de  temps  à cette  dis- 
grâce. 

V1TO  (SAN-),  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  dans 
la  délégation  et  â 42  kil.  5.-0.  d’Udine,  sur  la  Lcroene; 
5,000  hab. 

viTO-DEOLi-ecHiAvi  (san-),  v.  du  royaume  de  Naples, 
à 24  kil.  O.  de  Brindisi  ; 3,600  hab. 

V1TODURUM  , ville  des  Helvétiens,  chex  les  Tngènes  ; 
aui.  Wmlerlhur, 

vTTORlÀ,  v.  forte  d’Espagne  (prov.  Basques),  capit. 
de  la  prov.  d’Alava,  à 333  kil.  N.-N.-E.  de  Madrid,  prés 
de  la  Zadornt,  au  milieu  de  belles  et  fertiles  campagnes. 
Evêché.  Autrefois  siège  d'une  Université , réunie  à celle 
de  Valladolid  en  1842.  Cette  ville  fut  fondée,  dit-on , j»ar 
Léovigilde,  roi  des  Visigoths,  en  mémoire  d’une  victoire 
sur  les  Suèves,  et  agrandie  par  Sanclie  le  Sage,  roi  de 
Navarre  (xiie  siècle).  Le  21  juin  1813,  l'armée  française 
y perdit  une  bataille  contre  les  Anglais,  les  Espagnols  et 
les  Portugais,  commandés  par  Wellington.  Pop.  de  la 
commune  : 10,266  hab.  Industrie  assez  active  : papiers 
peints,  ébéuisterie,  carrosserie,  etc.  Comm.  de  vins  de 
liqueur,  fer,  poteries. 

TITRÉ  ou  VITRAT  (Antoine),  imprimeur,  né  peu  de 
temps  avant  1600,  m.  en  1674 , fut  imprimeur  du  roi , et 
directeur  de  l’imprimerie  royale.  Il  a édité,  entre  autres 
ouvrages,  la  Bible  polyglotte  ds  Lejay,  10  vol.,  1628-1641, 
qui  surpasse,  comme  beauté  de  caractères,  la  polyglotte 
d'Alcala.  V.  Aug.  Bernard,  A ni.  Vitré  et  le»  carcuttrtt 
orientaux  de  Ut  Bible  polyglotte  de  Parie,  1857. 

I vitré,  s.-préf.  (Ille-et-Vilaine),  à 36  kil. R. de  Rennes, 
i près  de  la  rive  g.  de  1a  Vilaine;  7,017  hab.  Trib.  de 
l«v  instance,  collège.  Cette  ville  est  ceinte  de  remparts 
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flanqués  de  tours,  et  dominée  par  un  anc.  chAteau.  Belle  I 
église  gothique  de  Notre-Dsme.  Kabr.  de  toiles,  bonne- 
terie A l’aiguille  en  fil  ; tanneries.  Sur  son  territoire  se  fait 
une  grande  récolte  de  cantharide*.  — .Jadis  titre  d’une 
baronnie  | que  posséda  la  maison  de  La  Trémoille,  Vitré 
embrassa  le  calvinisme  nu  xvt*  siècle,  et  fut  vainement 
assiégée  par  le  duc  de  Mcreœur  en  15RH.  Patrie  de  Pierre  | 
Landais,  de  Bertmnd  d’Argeutré,  et  du  voyageur  Savary. 

VIT  KL  Y,  ch.-l.  de  canton  (llaute-Saôuc  j,  oit.  et  à 42  j 
kil.  N - U.  de  Vesou!  ; 837  hab. 

V1TRUVE»  Marat»  Vitrutius  Pallia,  architecte  latin  du 
siècle  d'Auguste,  né  peut-être  à Vérone,  et  plus  vraisem- 
blablement A For miet,  servit  dans  les  armée»  de  César,  \ 
où  il  était  employé  A la  construction  des  machines  de 
guerre.  Il  est  connu  comme  auteur  d’un  Traité  d'architee- 
,’urf,  en  10  livres,  adressé  A l’empereur  Auguste.  Le*  7 
premiers  sont  consacré*  A l’architecture  proprement  dite 
; qualités  de  l’architecte,  choix  de*  lieux, matériaux,  extrac- 
tion des  pierre»,  ordres  d'architecture,  décoration,  etc.;; 
le  8«,  A l’hydraulique  ; le  9*,  A la  gnomonique;  le  10®,  A la 
mécanique.  Bien  que  plusieurs  de  ces  matières  impor- 
tantes soient  loin  d’être  traitées  à fond,  et  qu'il  y ait  beau- 
coup de  lacunes  dans  la  nomenclature  des  sujet*,  néanmoins 
cet  ouvrage  est  fort  curieux  pour  la  connaissance  de  l'ar- 
chitecture che*  les  anciens;  le  style  en  est  souvent  obscur, 
soit  par  la  fuulc  de  la  matière  , soit  par  le  manque  d'élé- 
gance de  l'auteur.  Le»  principales  éditions  de  Vitruve  sont 
celle*  de  Venise,  1497,  in-fol.;  de  Joconde,  Venise,  1511, 
in-fol. avec  fig.  et  commentaire;  de  Philander,  Lyon,  1552, 
in-4°,  avec  d'assez  bonnes  figure*  ; do  Barharo,  Venise, 
1567,  in-fol.,  avec  commentaire  et  figure*;  d'Elxevier, 
Amsterdam,  1<>49,  in-fol.,  avec  les  note»  de  Philander  et 
autres;  de  Caliani,  Naples,  1758,  in-fol.,  avec  traduction 
italienne,  édition  fort  estimée;  do  Rode,  Berlin,  1801  et 
18^2,  2 vol.  In  B°  ; de  Schneider,  Leipzig,  1808, 8 vol. 
in-B*.  Les  principales  traductions  française»  sont  celle  de 
Claude  Perrault,  1678  et  1684,  gr.  in-fol.,  fig.,  un  peu 
libre  et  diffuse,  et  pas  assez  empreinte  du  sentiment  de 
l'antique,  et  celle  de  M.  Maufra»,  mieux  réussie,  Pari», 
1847,  2 vol.  in-B®,  dans  la  Bibliothèque  latine- française  de, 
Panckoueke,  2*  série.  1) — B. 

V1TRY  (.Jacques  de) , chroniqueur  du  xiuf  siècle,  né 
A Argenteuil  près  Paris,  ou,  selon  d’antre»,  A Vitry-sur- 
Seine,  fut  chanoine  régulier  et  curé  d'Oignies  diocèse  de 
Uégei,  eut  de  grands  succès  dans  la  prédication,  devint 
évêque  de  Ptolémaïs  en  Terre-Sainte , fut  chargé  par  le 
pape  Innocent  II]  de  prêcher  en  Belgique  et  en  Allemagne 
la  croisade  contre  les  Albigeois,  se  démit  de  son  évêché 
après  cette  mission  pour  revenir  à Oiguies,  mais  reçut 

F lus  tard  l’évêché  de  Tusculum  et  le  chapeau  de  cardinal. 

I mourut  A Rome  en  1244.  On  a de  lui  des  Lettre» , des 
&rmom  , des  Vies  de  quelques  sainte*  femme*  ; une  His- 
toire orientale,  tableau  de  la  Terre-Sainte  sous  les  princes 
chrétiens,  eu  3 livres,  dont  deux  sont  inséré*  dans  les  Qttia 
Dei  per  F ranrtu  du  Bongar»;  et  une  Histoire  occidentale,  qui 
n’est  que  l’histoire  de  l’Eglise  au  temps  de  l'auteur,  et 
qn'on  a jointe  an  l*f  vol.  d’une  édition  de  V Histoire  orien- 
tale, Douai , 1597.  B. 

vitry  (Louis  gallucio  i»b  LDOSPITAL , marquis  de), 
issu  d’une  famille  napolitaine , fut  gentilhomme  de  la 
chambre  du  due  d’Alençon,  et,  après  la  mort  de  ce  prince, 
1581,  passa  au  service  de  Henri  111.  Quand  ce  prince  eut 
été  assassiné , il  se  rangea  sous  les  ordre*  du  duc  de 
Mayenne,  contribua  A défendre  Paris  contre  Henri  IV,  se 
prononça  fortement  contre  l’Espagne  aux  Etats  de  1593, 
prit  part  aux  conférence*  de  Suresnes,  qui  amenèrent 
l’abjuration  du  roi,  rendit  alors  la  ville  de  Meaux,  dont  il 
était  gouverneur,  adressa  A la  noblesse  un  manifeste  pour 
l’engager  à la  soumission,  fut  nommé  capi>  aine  des  garde», 
mestrV-de-camp  de  la  cavalerie  légère,  lieutenant  de  la 
vénerie  et  fauconnerie,  et  mourut  en  1611.  B. 

vitkt  I Nicolas  de  liiospital,  marquis,  puis  duc  de), 
fils  du  précédent,  né  en  1581,  m.  en  1645,  succéda  A sou 
père  dan»  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  roi  en  161 1, 
se  lia  intimement  avec  le  duc  l)e  Luynes,  favori  de 
Louis  XIII,  travailla  anprés  du  roi  A miner  le  crédit  du 
maréchal  d' Ancre,  et  obtint  enfin  de  Louis  l’ordre  de  l'en 
débarrasser;  il  le  tua  de  trois  coups  de  pistolet,  dan*  la 
cour  du  Louvre,  eu  1617.  Nommé,  pour  ce  honteux  ex- 
ploit, maréchal  de  France,  il  se  fit  donner  encore  une 
charge  de  conseiller  de  robe-courte  nu  parlement  de  Paris, 
afin,  en  cas  de  poursuites,  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par 
le*  chambre*  assemblées.  Les  Huguenot»  s’étant  soulevés 
en  1621,  fl  contribua,  avec  beaucoup  de  valeur,  A la  prise 
de  Château-Renaud,  (lien,  Jnrgeau,  et  Sancerre,  qu’il  fit 
rentrer  sou*  l’autorité  royale.  Peudont  l'administration  1 


de  Richelieu,  il  se  fit  remarquer  à l’attaque  de  PH*  de  R4 
et  au  siège  de  I.a  Rochelle.  Appelé  au  gouvernement  de  1* 
Provence,  1631,  il  y commit  de»  acte*  arbitraires,  qui  pou- 
vaient pousser  les  Provençaux  A U révolte;  Richelieu  lo 
rappela  et  le  mit  A la  Bastille,  1637,  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
la  mort  du  cardinal,  1643  ; l’année  suivante,  il  fut  créé  duc 
et  pair.  Bb 

VITRT-EN-AUTOIS,  ch.-l.  de  cant.  f Pas-de-Calais  , arr. 
et  A 18  kil.  N.-E.  d’Arras,  sur  laScarpe;  2,363  hab.  Sige- 
l-ert  Itr,  roi  d'Austraaie,  y fut  assassiné  par  deux  émis- 
saires de  Frédégonde,  en  575. 

VJTRY-LK-RKU1.K  OU  VITRT-EE-PERTIIOIS,  Vge  (Marne), 
arr.  et  A 4 kil.  N.-E.  de  Vitry -le- François  ; 800  hab. 
C’était  une  ville  importante,  lorsqu'en  1144  Louis  VII  s’en 
empara  et  y mit  le  feu;  1,300  habitants  enfermés  dans 
une  église  périrent;  ce  fut  pour  expier  ce  crime  que  le  roi 
entreprit  la  2«  croisade.  Vitry,  relevé  de  ses  ruines, 
fut  détruit  par  Chartes-Quint  en  1544. 

vitry- LK-FRAXÇOia,  s.-préf.  (Marne),  à 32 kil.  S.-S.-E. 
de  ChAlons-sur-Muroe,  sur  la  rive  dr.  de  la  Marne;  6,983 
hab.  Place  de  guerre;  tribunal  de  1"  instance,  collège, 
bibliothèque.  Fondée  en  1545  par  François  l*r,  pour  servir 
de  refuge  aux  habitants  de  Vitry- en -l’erthois,  ruiné 
par  Charlea-Qulnt,  oetto  ville  fut  prise  par  les  étranger* 
eu  1814.  On  y remarque  l'église,  bâtie  sous  François  Ier. 

< ’oramerce  de  vins,  ferronnerie,  grains,  laines,  bois.  Fabr. 
de  bonneterie  et  de  chapellerie,  filatures  de  cotou, 
huileries. 

vite Y-sUH-SF.iKE,  brg  | Seine),  arr.  et  à 13  kil.  N.-E. 
de  Sceaux,  A 8 kil.  S.-Ë.  de  Paris;  2,491  hab.  Exploita- 
tion de  pierres;  pépinières,  fruits  et  légumes. 

VITSLIBOCHtLI,  dieu  de  la  guerre  et  de  la  divina- 
tion chez  les  Mexicains.  Son  temple  à Mexico  était  au 
sommet  d’un  téocalli  (K.  ce  moi),  et  on  lui  immolait  des 
victimes  humaines.  Il  est  représenté  assis  sur  un  trône  que 
supporte  un  globe  d’axnr,  coiffé  d'un  casque  de  plumes, 
tenant  de  la  main  gauche  4 flèches  et  un  bouclier,  et  ap- 
puyant la  droite  sur  une  couleuvre. 

VlTTALlEXS  (Frères) , association  de  pirates  ennemis 
des  villes  hanséatiques  pendant  la  lutte  de  Marguerite  de 
Valdcmar  contre  Albert  de  Mecklerohourg  , roi  de  Suède. 
On  Ica  appelait  ainsi , parce  qu'ils  fournissaient  des  vivre* 
à Stockholm. 

V1TTEAÜX , ch.-l.  do  canton  (Côte-d’Or  | , arr.  et  A 25 
kil.  E.-S.-  E.  de  Semur,  sur  1a  Brenne  ; 1,560  hab.  Autre- 
fois fortifié.  Commerce  de  pruneaux , laine,  chanvre,  fil. 
Fabr.  de  châles. 

VITTEL , ch.-l.  de  canton  (Vosges) , arr.  et  A 22  kil* 
S.- O.  de  Mirecourt;  1,213  hab.  Fabr.  de  dentelles  et  bro- 
deries. 

V1TT0RIA , v.  de  Sicile,  à 26  kil.  0.-  N.-O.  de  Modica; 
11,000  hab. 

V1TTORIA  , v.  d’ Espagne.  V.  vitorià. 

vittohia.  musicien.  K.  Victoria. 

VIVARAIS  (Lo  , petit  pays  de  l'ancienne  France  (Lan- 
guedoc ) , entre  le  Lyonnais  au  K. , le  Rhône  et  le  Dau- 
phiné A l’E. , le  diocèse  d’I'zès  au  S.,  le  Vélay  et  le  Gé- 
vaudan  A l’Ü.  ; ch.-l. , Vivien.  Habite  au  temps  des  Romains 
par  les  Helvicns,  il  fut  donné  par  Louis  le  Débonnaire,  en 
817,  A son  fils  Lolhaire,  après  lequel  il  passa  A Charles 
de  Provence , l'un  de  ses  enfant».  Joint  au  comté  de  Pro- 
vence, il  dépendit  ensuite  des  comtes  de  Toulouse  , et  fut 
réuni  au  domaine  royal  en  1229.  Ses  évêques  conservèrent 
néanmoins  1 exercice  des  droits  régaliens.  Le  Vivarais  est 

fresque  entièrement  compris  aiy.  dans  le  département  de 
Ardèche. 

VIVARIUM , nom  latin  de  Viviers. 

VIVEKO,  v.  d'Espagne  (Galice) , province  et  à 60  kil. 
N.  de  Lugo,  A l'embouchure  de  La  I^ndrove  dans  l'océan 
Atlantique.  Population  de  la  commune  : 3,952  hab. 

VIVE  ROLS,  ch.-l.  de  canton  t Puy-de-Dôme  I , arr.  et 
à 29  kil.  S.- E.  d’Ambert;  247  hab.  Kabr.  de  dentelles. 

VIVES  | Jean-Louis) , savant  philologue  espagnol,  né  A 
Valence  en  1492 , m.  en  1540 , professa  les  belles-lettres 
A Louvain  , fut  appelé  en  Angleterre  par  Henri  VIH  , qui 
lui  confia  l’éducation  de  la  princesse  Marie,  sa  fille,  puis 
le  nomma  professeur  au  collège  Coiput  Cliristi , A Oxford. 
Mais  Vivès,  ayant  osé  désapprouver  le  divorce  de  ce  prince 
avec  Catherine  d’Aragon,  fut  destitué  et  mis  en  prison; 
il  en  sortit  au  bout  de  six  mois,  quitta  l’Angleterre,  et  se 
retira  à Bruges.  Il  était  un  des  triumvirs  de  son  siècle  : on 
donnait  l’esprit  A Budé,  la  parole  à Erasme,  ses  deux 
amis  , et  le  jugement  A lui-même.  Il  a écrit  des  ouvrages 
d'éducation , entre  autres  : l>e  epi. toits  ron%'-ribendi*  librllus, 
1549,  ln-8°;  — rum  epittolanim  contcritunulamm  methoJo  A 
Samèuco,  1552,  in-8°;  De  rahont  studii  puehlit , 1536,  in -4°; 
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uu  traité  d»  Cormpiii  artibus , son  meilleur  ouvrage;  des  * 
commentaires  sur  U Cité  de  Dieu,  152 J , sur  le  Son/*  de 
Scijii'm , 15  H , et  sur  le*  Bucolique»  de  Virgile  , 1548.  Se» 
Œuvre»  complète»  ont  été  publiées  4 BAle,  1555  , 2 vol. 
In-fol.,  et  à Valence  (Espagne) , 1782.  C.  K. 

VIVIANI  (Vincent),  célébré  géomètre,  né  4 Florence 
en  1622,  m.  en  1703,  élève  de  Galilée  et  de  Torricelli,  fut 
comblé  de  bienfaits  par  le»  Médici»,  et  inscrit  par  Colbert 
sur  la  liste  des  savants  étranger»  que  pensionuail  Louis  \1  V. 
Associé  de  l'Academie  des  Science»  de  Pari* , membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  professeur  de  mathématiques 
à l'Académie  de  Florence,  premier  ingénieur  du  duc  Ler- 
dinand  de  Médici*,  il  refusa  le  titre  de  premier  astronome 
de  Louis  XIV,  et  les  offres  du  roi  Casimir,  qui  voulait 
l’attirer  uu  Pologne.  On  a de  lui , entre  autres  ouvrages  : 
de  Minwi*  et  nssnimi»  lacis  ffeomttrica  dinnatio  in  quintum 
fon/iorum  Apollonii  Persil  nu  rtc  dits  lerutum , Florence, 
1659,  in -fol.  ; de  Locu  tohdis  second  i Jicinaho  ifeomelrict»  »n 
fuinque  librn»,  injurid  temporum  amisto»  , AritUri  tenioru 
gcouieirae,  ibid. , 1701 , lo-fol.  Son  Eloge  a été  écrit  par 
Foutcnelle. 

VIVIEN’  f Joseph) , peintre  , né  à Lyon  en  1657 , ra.  eu 
1734 , vint  & Paris  a l'ige  de  20  ans,  reçut  le»  conseil»  de 
Lebrun  , se  fit  une  grande  réputation  dans  le  portrait  au 
pastel,  fut  udtnis  4 l'Académie  de  peinture  eu  1701 , et 
devint  l*r  peintre  des  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne. 
Plus  cur»  de  se»  ouvrage»  sont  au  Louvre , dan»  la  galerie 
des  de.**iu*.  B. 

Vivitx  | Alexandre- François]  , né  en  1799  à Paris,  m. 
en  1H54.  Avocat  distingué  au  moment  de  la  ({évolution  de 
1830,  il  fut  nomme  procureur-général  4 Amiens , puis 
préfet  de  police  à Paria,  1H31 , organisa  la  commission  de 
salubrité  , entra  au  conseil  d'Etat , et  y devint  vice-prési- 
dent dti  comité  de  législation  en  1H39  Député  de  SM^uuu- 
tin  depuis  1H32,  il  prit  part  aux  débats  sur  l'instruction 

Srimaire,  sur  le»  attribution»  départementales,  sur  le»  lois 
ites  de  septembre  contre  la  presse  périodique  ; ministre 
de  la  justice  eu  1H10  , il  soutint  à la  Chambre  de»  Pairs  la 
loi  sur  l'expropriation  forcée.  Il  reconnut  la  république  de 
1818,  devint  membre  de  l'Assemblée  constituante , fille 
rapport  de  la  commission  du  règlement  de  celte  assemblée, 
accepta  le  portefeuille  des  travaux  publics  sou»  l'adminis- 
tration du  général  Cavaignac , fut  porté  3*  candidat  à la 
vice-présidence  de  la  Kepublique , et  élu  membre  du  conseil 
d'Etat,  vice-président  de  ce  conseil,  et  président  de  la  sec- 
tion de  législation.  Eu  1851,  il  se  retira  de  la  vie  publique. 

Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  morale»  et  poli- 
tiques. On  a de  lui  des  Etude»  administrante»,  Paris,  2* 
édition,  1853,  2 vol.  B. 

Vivien  i saint- 1 , ch.-l.  do  canton  | Gironde) , arr.  et  4 
23  kil.  N .-O.  de  Lcsparre;  771  hab.  Beaucoup  de  marais 
salant». 

VI VIENNE  (Sainte).  V.  Biiuanb. 

VIVIEN'»,  AltMujutla,  Alba  f/r/norum,  l’ira rium , ch.-l. 
de  canton  i Ardèche), arr. et  4 39  kil.  S.-E.de  Priva»;  1,560 
hab.  Evêché*  suflragant  d'Avignon.  La  ville  est  située  entre 
la  rive  dr.  du  Rhône  et  un  rocher  escarpé  sur  lequel  s'élève 
la  cathédrale.  Le»  bâtiments  et  les  jardin»  de  l'évèché  sont 
remarquables.  Viviers  était  la  capitale  du  Vivarais.  Sur 
son  territoire  on  cultive  la  vigue  et  le  mûrier.  Carrières  de 
pierres  4 chaux. 

VIVISt'UM  , nom  latin  de  Vevay. 

VIVONNE  l Louis- Victor  de  Rociieciiouart  , comte  , 
puis  duc  de  Moutem art  et  de  ) , frère  de  M"**  de  Montes- 
pan,  né  en  1636,  m.  en  1688,  fut  enfant  d'honneur  de 
Louis  XIV,  fit  «es  premières  armes  eu  Flandre  sous  Tu- 
renne , mi  distingua  à l'attaque  de»  lignes  d'Arras , aux 
siège»  de  laindrecie»,  de  Condé  et  de  Valenciennes,  partit 
pour  l'Italie  eu  166.3,  prit  part  4 l'expédition  du  duc  de 
Beaufort  contre  Gigeri,  et,  après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1 
conduisit  une  escadre  devant  Alger,  dont  il  força  le  bey 
à ligner  un  traité  de  commerce  avec  la  France.  Nommé 
général  de*  galère*  eu  1669 , il  porta  des  secours  4 Candie  : 
contre  les  Turc*  en  1670,  revint  ensuite  prendre  part  à la 
guerre  contre  la  Hollande,  et  fut  blessé  au  passage  du  Rhin, 
1672;  pour  récompense  de  ses  services  dan»  cette  guerre, 
il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Champagne  en  1674  , puis  | 
envoyé  au  secours  de  Messine  soulevée  contre  les  Espa-  j 
gnols.  Cette  expédition  réussit,  et  lui  valut  le  titre  de  ma- 
réchal , 1675.  Après  s'étre  rendu  odieux  nar  ses  débauche» 
Rux  habitant»  de  la  Sicile , il  rentra  en  France , 1677 , où 
il  remplit  encore  les  fonctions  de  premier  gentilhomme  de 
lachambre,  et  vécut  en  courtisan.  Vivonne  fut  un  deB 
seigneur»  les  plu»  spirituel»  de  la  cour  de  Louis  XIV,  j 
auquel  il  plaisait  beaucoup  par  sa  gaieté.  Il  favorisait  les  ] 
lettres , et  fut  surtout  lié  avec  Molière  et  Boileau. 


vivonne i ch.  1.  de  canton  (Vienne  , an*,  et  à 20  kil. 
S.  de  l’oitiers  , au  confinent  du  Clain  et  de  la  Vomie;  1,595 
hab.  .Jadis  titre  de  duché.  Là  eut  lieu,  en  1547,  le  duel  de 
Janine  avec  l.a  t 'hàteigneraye,  chevalier  de  Vivonne. 

vivonne  i Catherine  «le i.  V.  RAMBOUILLET. 

VIX  , vge  i Vendée  i , arr.  et  à 13  kil.  S.  de  Fontenay- 
le-Çouite;  2,185  hab.  Grande  culture  d’uu  chanvre  excel- 
lent. 

VIZAGAl’ATA.M,  v.  delllindouatan  anglais  (Madras), 
"ur  le  golfe  de  Bengale;  10,000  hab.  Comm.  de  céréales, 
indigo,  rire,  toile»,  *el. 

VIZEL1ACUM,  nom  latin  de  Vkxelat. 

V1Z1I.LE,  Castrum  Vixilla  des  Romain»,  ch  -I.  de  can- 
ton (Isère),  arr.  et  417  kil.  S---S.-E.  de  Grenoble,  pré»  de 
la  rive  droite  de  In  Romanche;  2,961  hab.  Ou  y vo.t  les 
ruine»  d'une  furtere-vst*  antique,  et  le  château  du  connétable 
de  l.eadiguièrus,  dans  lequel  se  tinrent,  en  1788,  le»  Etats 
du  Dauphiné,  où  le  doublement  de  la  représentation  du 
tiers  état  fut  proclamé  pour  la  première  foi.»  le  21  juillet. 
Kabr.  d’imlieuiie»  et  de  calicot»,  filature»  de  coton,  im- 
pressions sur  soie. 

VIZIR,  ou  mieux  Vézir,  c.-4-d.  porte-fardeau,  nom 
donné,  dans  l'Empire  ottoman , & tous  les  pachas  à trois 
queue»;  il  ne  faut  pas  confondre  ces  derniers  avec  le 
G ratui-Vizir,  ltr  ministre,  qui  a le  sceau  de  l'Empire. 

Y1ZZ1N1,  v.  de  Sicile  (Catane),  4 31  kil.  0.-S.-0.  de 
Carlentini,  au  sommet  d'un  rocher;  12,103  hab.  Collège 
de  Jésuites. 

YLAANPERKN,  nom  flamand  de  la  Flandre. 

VLAAKDIN’G EN,  jolie  v.du  royaume  de  Hollande  (Hol- 
lande méridionale  i,  |«ort  sur  la  Meuse,  4 14  kil.  O.  de  Rot- 
terdam { 7,250  hab.  Chantiers  de  construction.  Pèche  du 
hareng. 

VLADIMIR  l*r,  dit  le  Grand  et  le  SaùU , grand-prince 
de  Russie,  fils  de  Sviatoslav  l*r,  et  frère  d'Uleg,  n’eut 
d'abord  que  Novogorod  à la  mort  de  sou  père,  973,  s'en- 
fuit, après  le  meurtre  d'Oleg,  chez  les  Varègues,  a la  této 
«lesquels  il  revint  s'emparer  de  Kiev,  capitale  de  l'Empire, 
et  régna  seul  par  le  meurtre  d'iaropolk,  9H0.  il  étendit 
ses  conquêtes  ju»qu’4  la  mer  Baltique  et  au  golfe  de  Fin- 
lande, soumit  la  n publique  de  Khcrson  en  988,  embrassa 
la  religiou  grecque  et  la  répandit  dan»  son  Empire,  après 
avoir  épousé  une  sœur  des  empereurs  grecs  Basile  fl  et 
Conslaulm  VIH.  Il  fonda  des  écoles  et  des  églises,  parta  - 
gea ses  Etats  entre  ses  12  fils,  et  mourut  en  1015.  — Un 
ordre  de  Vladimir  a été  institué  par  Catherine  II,  en 
1782. 

VLADIMIR  il,  dit  Monomaqut,  né  en  1053,  m.  en  1125, 
arrière-petit-fils  du  précédent,  et  fils  du  Vsévolod  !•»,  fut 
élu  grand-duc  en  1 1 13,  après  la  uiort  «le  Sviatopolk,  obtint 
des  avantages  sur  lus  Li vouions,  le»  Bulgares  d'üricnt  et 
les  Cumau*,  fit  en  1116  une  guerre  contre  lus  Grecs,  pour 
venger  Léon,  son  gendre,  assassiné  par  Alexis  Conméne, 
se  signala  autant  par  scs  vertus  que  par  ses  exploita,  et 
laissa  des  Intlrtu  lions  pour  tes  enfant». 

vlvdimir  , v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouv.  de 
son  nom , sur  la  rive  g.  de  la  Kliazma , 4 213  kil.  E.-N.-E. 
de  Moscou  ; par  56«  7'  3ti”  Ut.  N.,  et  38°  4’  56"  long.  E.; 
12,000  hab.  Archevêché  ; cour  d'ap|»el  ; gymnase.  Un  re- 
marque Fane,  cathédrale , l'église  >»-  Dmitri , le  palais 
archiépiscopal,  la  Forte  d’Or,  etc.  Fabr.  active  de  toiles 
et  d'étoffe»  de  coton  ; peu  de  commerce.  Fondée  au  x*  siècle 
selon  les  uns,  au  xnp  selon  d’autres,  Vladimir,  qui  dépen- 
dait d'abord  de  (a  principauté  de  Rostov,  fut  réunie  en- 
suite à celle  de  bouzdal,  dont  elle  devint  U capitale,  1157- 
1-339.  Les  Tartares  du  Kaptchak  la  dévastèrent  en  1257 
et  1410.  — Le  gouv.  de  Vladimir,  entre  ceux  de  Kostronia 
et  d’iaroslav  au  N.,  de  Nijni-Novogorod  4 FE.,  de  Tambov 
et  de  Uiazan  au  S.,  de  Tver  et  de  Moscou  4 l'O.,  a 41,800 
kil.  carr.,  375  kil.  sur  246,  et  1,221,72*»  hab.  Il  est  divisé 
en  13  districts.  Climat  salubre,  mai*  très-varié,  bol  géné- 
ralement plat  et  fertde,  couvert  d'immenses  forêts.  Indus- 
trie active  des  tissus,  du  fur,  des  cuir»,  etc. 

Vladimir  , eu  polonais  Wlodximteri , ville  de  la  Russie 
d'Europe  ( Volhynie),  4 357  kil.  N.- O.  de  Jitomir,  sur  un 
bras  du  Boug;  4,500  hab.,  presque  tous  Juifs.  Ch.-l.  de 
cercle.  Fabr.de  toilus,  soieries,  indiennes,  verrerie.  |M>tass«. 
— Fondée  par  Vladimir  le  Grand  en  992,  elle  devint  la  co- 
pilate  d'une  principauté  de  son  nom,  qui,  d'abord  indé- 
pendante sous  des  princes  de  la  maison  de  Runk  , forma, 
a.u  milieu  du  xiii*’  siècle,  le  royaume  de  Gallicie-ct-Lodo- 
mirie.  Elle  passa,  au  commencement  du  xtv*  siècle,  4 la 
Lithuanie,  et,  avec  elle,  4 la  Pologne,  puis  ù la  Russie. 

VLA  DISLAS  I",  dit  Hermann,  duc  de  Pologne,  1081- 
1102,  2*  fils  de  Casimir  I",  succéda  4 son  frère  Bole»las, 
comprima  uo  soulèvement  de  son  fila  naturel  Zbignev, 
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o’il  avait  créé  duc  de  Moravie,  fit  la  guerre  avec  succès 

Vratislas  11 , duc  de  Bohême,  et  soumit  les  Pomèranicns. 

vla  dis  las  il , roi  de  Pologne,  1139-46,  fils  ainé  et  suc- 
cesseur de  Boleslaa  111 , fit  la  guerre  à ses  frères  pour  les 
dépouiller  de  leurs  apanage»,  et  s'attira  la  haine  de  la  haute 
noblesse  et  de  ses  sujets  par  ses  cruautés.  Obligé  de  fuir, 
il  tenta  vainement  de  remonter  sur  le  trône  avec  l'appui 
des  empereurs  Conrad  et  Frédéric  Barberousse,  et  mourut 
dans  l'exil  en  1163. 

▼LADISLAS  ni,  dit  Laikonogi  {aux  jambes  grêles),  fila 
de  Miécislas  III , lui  succéda  dans  le  duché  de  Posen  eu 
1202,  fut  élu  roi  de  toute  la  Pologne  en  1203,  excita  le  mé- 
contentement général  par  ses  violences  et  par  un  despo- 
tisme qui  ne  connaissait  aucune  loi , et  fut  déposé  par  les 
grands,  qui  donnèreut  la  couronne  à Lech-le-Blanc  en 
1207.  Il  continua  de  régner  sur  la  Grande-Pologne,  d'où 
■es  excès  le  firent  encore  chasser,  et  il  mourut  dans  l'exil 
en  1233. 

▼ladislas  !▼,  dit  Lokieiek  {le  Nain),  neveu  du  précé- 
dent, et  frère  de  Lech-le-Noir,  né  vers  1260,  m.  en  1333, 
fut  un  des  5 prétendants  qui  se  disputèrent  le  trône  à la 
mort  de  ce  dernier,  1289,  ne  fut  accepté  de  toute  la  Po- 
logne que  vers  1304,  laissa  la  Poméranie  se  rendre  indé- 
pendante et  la  Silésie  passer  sous  la  suzeraineté  de  l'Em- 
pire, battit  les  chevaliers  Tentoniques  à lUdzieiewo  en 
1331  , leur  prit  Bromberg  et  Dobrxyn,  et  mourut  à Cri  co- 
vie. C’était  un  prince  libéral,  prudent,  courageux,  et  plein 
de  douceur.  11  fut  le  père  de  Casimir  111  le  Grand. 

▼ladislas  v { jagllloü  , dit) , né  vers  1354,  m.  en 
1434,  d'abord  duc  de  Lithuanie,  épousa  liedwigc,  fille  et 
héritière  de  Louis,  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  régna  de 
1386  & 1434  sur  la  Pologne,  à laquelle  il  unit  la  Lithuanie, 
et  où  il  fonda  la  dynastie  des  Jagellone,  remporta  des  succès 
sur  les  chevaliers  Teutoniques,  et  refusa  la  couronne  de 
Bohème  que  lui  offraient  les  Hussitcs  révoltés. 

▼ladislas  vi  , fils  du  précèdent,  né  en  1424,  régna  sur 
la  Pologne  de  1434  à 1444,  et  sur  1a  Hongrie  depuis  1440 
sous  le  nom  de  Ladislas  V. 

v ladislas  vu,  fils  de  Sigismond  III,  né  en  1595,  m. 
en  1648,  roi  de  Pologne  en  1632,  avait  essayé,  en  1610,  de 
se  faire  déclarer  tsar  de  Russie  après  la  mort  de  Vasili  V, 
et  s'était , du  moins,  fait  céder  les  duchés  de  Smolenak  et  de 
Tchernigov,  1619.  En  1634,  il  défit  Michel  Romanov  qui 
voulait  les  lui  reprendre,  et  repoussa  une  invasion  des  Tar- 
tares  de  Crimée  et  des  Tores.  La  Pologne  lui  doit  l'institu- 
tion des  postes. 

▼ladislas  i«,  duc  de  Bohême,  1 109-25,  avait  été  le 
compétiteur  de  Sviatopolk.  Il  partagea  le  paya  avec  son 
frère  Borzivog. 

▼ladislas  II,  roi  de  Bohême,  1140-73,  fils  du  précé- 
dent , ne  parvint  au  trône  qu’apréa  la  mort  de  son  oncle 
Sobieslas,  duc  de  Bohême,  qui  le  désigna  pour  son  succes- 
seur, et  avec  l'appui  de  l'empereur  Conrad  III , prit  part 
à 1a  2*  croisade  en  1147,  aida  Frédéric  Barberousse  contre 
la  Ligue  lombarde,  et  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
été  dépossédé  par  Sobieslas,  fils  du  dernier  duc. 

▼ladislas  in,  fils  et  successeur  de  Brxétislaa  III , 1198, 
abdiqua,  au  bout  de  5 mois,  en  faveur  de  son  frère  Przémysl 
Ottokar,  et  ne  garda  que  la  Moravie. 

▼ladislas,  nom  de  plusieurs  rois  de  Hongrie.  V.  la- 
dislas. 

▼ladislas,  fils  aîné  de  Jean  Hunyado,  né  en  1431,  m. 
en  1457,  fut  donné  en  otage  pour  la  liberté  de  son  père, 
après  la  défaite  de  Cassovo,  1448,  à Etienne  V,  doc  de  Ser- 
vie, et  fut  fiancé  & Elisabeth,  fille  d'Ulric  de  Cilley,  ennemi 
mortel  de  Hunyade.  Rendu  4 la  liberté,  il  fut  nommé,  en 
1453,  duc  de  Croatie  et  de  Dalmatie,  reçut  la  mission  de 
réduire  dans  la  Haute-Hongrie  quelques  magnats  révoltés, 
fit  tuer  Ulric  de  Cilley  pour  échapper  4 ses  embûches,  mais 
périt  iur  l'échafaud  à Bude  par  ordre  de  Ladislas  V le  Post- 
hume. Mathias  Corvin  était  son  frère.  B. 

VLASTA,  une  des  compagnes  de  Libussa,  voulut , après 
la  mort  de  cette  princesse,  735,  former  en  Bohême  un  Etat 
où  les  femmes  régneraient  sur  les  hommes,  s'établit  sur  le 
mont  Vldlové,  avec  une  trdbpc  de  jeunes  personnes  remar- 
quables par  leur  force  et  leur  adresse  dans  les  exercices 
militaires,  et  y éleva  un  fort  qui  lui  servit  de  retraite,  et 
d’où  elle  dévasta  pendant  huit  ans  le  pays.  Elle  publia 
un  Code , dans  lequel  il  était  défendu  aux  hommes  de 
porter  les  armes  sous  peine  de  mort,  et  institua  un  ordre 
de  la  Ktriu  militaire.  Elle  fut  tuée  en  défendant  sa  forte- 
resse contre  Przémislas,  duc  de  Bohême,  qui  voulait  ré- 
primer les  actes  de  brigandage  de  ces  Amazones.  La  troupe 
entière  périt  avec  son  chef,  aucune  n'ayant  voulu  se 
rendre. 

YL1£  , anc.  Fltvwn,  bras  oriental  du  Rhin. 


VLIELAND , Fletolandia , lie  du  royaume  de  Hollande 
Hollande  septentrionale  |,  dans  la  mer  dn  Nord,  à 9 ldi. 
u Texel;  17  kil.  sur  3;  600  hab.  Ch.-l.,  Vlùland. 

VL1SSINGEN  , nom  hollandais  de  FlessinoüB. 

VOCET1US  monb  , nom  latin  du  Boetzbkrq. 

VOCONCES,  Vocontii,  peuplcde  la  Gaule  ( Viennoise  ll«)t 
entre  les  Allobroges  au  N. , les  Caturiges  à l’E. . lea  Vul- 
gientes  et  les  Memni  au  S.,  et  les  Ca rares  4 l’O.  Ils  avaient 
deux  chefs-lieux  : Kolnm,  pour  le  district  du  S.  ; et  Die , 
pour  celui  du  N. , mais  non  Luc , comme  le  dit  Pline.  Leur 
pays  forme  auj.  l’E.  du  département  de  la  Drôme. 

VODABLE,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.et  4 11  kil.  S.-O. 
d'issoire;  660  hab.  LUe  est  bâtie  sur  un  rocher  basaltique, 
ui  supporte  les  ruines  de  l'antique  palais  des  dauphins 
'Auvergne. 

VODIKA  . ancienne  Edette  de  Macédoine , ville  de  la 
Turquie  d'Europe,  eyalet  et  4 80  kil.  N.-O.  de  Saloniquc  ; 
12,000  hab. 

VOET  (Gisbert),  jurisconsulte  hollandais,  et  théologien 
protestant,  né  4 Heusde  en  1593,  m.  en  1680,  professa  la 
théologie  et  les  langues  orientales  à Utrecht  depuis  1634, 
prit  parti  pour  les  Gomaristes  contre  les  Arminiens , et 
exhala  surtout  l'amertume  ordinaire  de  son  zèle  contre  la 
doctrine  et  les  opinions  de  Descartes , qu'il  eut  l’infamie 
d'accuser  d'athéisme  devant  le  magistrat.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  : Potitica  ecclnicutico , Amst. , 1663-76, 
4 vol.  in-4*. 

VOGEL  (Jean -Christophe) , compositeur  de  musique, 
né  4 Nuremberg  en  1756,  m.  4 Taris  en  1788,  fut  attaché 
4 la  maison  du  duc  de  Montmorency  et  4 celle  du  duc  de 
Valentinois.  Imitateur  du  style  deGluck.  il  fit  représenter  à 
l'Académie  royale  la  Toitun  d'or , 1786.  Il  écrivit  encore  un 
opéra  de  Ddmophon,  qui  ne  fut  joué  qu'un  an  apres  sa 
mort;  l'ouverture  est  devenue  célèbre.  On  a aussi  de 
Voget  quelques  œuvres  instrumentales.  B. 

VOGELBERG,  Avicula  t un  des  sommets  des  Alpes 
Lépontiennes , 4 65  kil.  S.-  E.  du  SMjotbard  ; 3,423  mét. 
de  hauteur. 

VOGELSBERG  , massif  de  montagnes  de  la  Hesse  , se 
lie  au  Rhongebirge  et  au  Spessart  d’un  côté , au  Taunus  do 
l'autre  , et  sépare  les  bassins  du  Mein  et  du  Wcser.  Point 
culminant  : l’Oberwald,  741  mèt. 

VOGELWEIDE  ( Waltlier  de  ),  célèbre  minneainger  alle- 
mand, né  au  château  de  Vogelweide  (Thurgovie)  , fut  un 
des  6 poètes  qui  prirent  part  en  1206  au  combat  poétique 
livré  dans  le  château  de  Wartbourg  en  présence  du  land- 
grave et  de  sa  famille.  Ses  poésies  ont  été  publiées  dans  les 
recueils  de  Manessen  , Zurich , 1758  , et  de  Muller,  Berlin, 
1784.  On  y trouve  de  l'élévation , de  1a  délicatesse  dans 
l’éloge  , et  de  la  sensibilité. 

VOGESUS  monb,  nom  latin  des  Vosoks. 

VOGHERA,  anc.  Kicu»  Iriœ , tria,  et  Vipuerio,  v.  des 
Etats  sardes,  ch.-l.  d'arrond.,  sur  la  Motleta,  4 39  kil. 
E.-N.-E.  d’Alexandrie;  12,000  hab.  Évêché.  Ville  bien 
bâtie.  Kabr.  de  soieries.  — L’arrond.  de  Voghera,  dans 
la  province  de  Pavie,  entre  ceux  de  Pavie  et  de  Mortara  au 
N.,  la  proviuce  d'Alexandrie  4 l’O.,  l’arrond.  de  Bobbio  au 
S.,  et  la  province  de  Plaisance  4 l'E.,  a 717  kil.  carrés  et 
1 10,471  hab.  Sol  plat  et  fertile,  arrosé  par  le  Pô,  le  Tanaro, 
la  Trebbia,  le  Bobbio.  Récolte  de  grains  et  de  légumes. 
Élève  de  l>estiaux  et  de  vers  4 soie.  Exploitât,  de  soufre. 

VOGLER  (l’abbé  Georges-Joseph),  compositeur  de 
musique  et  théoricien,  né  4 Würzbourg  en  1749,  m.  i 
Darmstadt  en  1814 , étudia  sous  la  direction  du  P.  Martini 
et  de  Vallotti,  fut  maître  de  chapelle  4 Manheim,  1775,  à 
Munich,  à Stockholm,  et  se  fit  connaître  avantageusement 
comme  organiste  4 Londres,  en  Hollande,  et  4 Paris.  Sa 
musique  d'église  est  estimée.  Il  n'a  point  eu  de  véritable 
succès  au  théâtre  ; on  trouve  cependant  des  beautés  dans 
les  opéras  de  Cattor  et  Pollux , 1791,  et  à" Hermann  de  (,’nna, 
1800.  La  réputation  de  Vogler  en  Allemagne  a eu  particu- 
lièrement pour  base  son  enseignement  et  ses  travaux  dans 
la  théorie  de  l'harmonie.  Winter,  Weber,  et  Meycrbeer 
furent  scs  élèves.  B. 

VOGOULSou  VOGOUL1TCHES,  peuple  de  race  finnoise, 
répandu  dans  lea  gouvernements  russes  de  Perra  et  de 
Tobulsk,  et  vivant  4 l’état  nomade.  Peudant  l'été,  ils  se 
tiennent  renfermés  dans  des  huttes  ; l'hiver,  ils  se  procurent 
par  la  chasse  des  pelleteries  dont  ils  font  commerce  avec  les 
Samoyèdes,  les  Ostialca,  et  les  Russes.  La  chair  des  rennes 
et  des  élans  est  leur  nourriture  habituelle.  Avec  les  fibres 
d’une  espèce  d'ortie  , Us  tissent  des  toiles  pour  leurs  vête- 
ments d’été.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  sont  chrétiens. 

VOID,  ch.-l.  de  canton  ( Meuse),  arr.  et  à 12  kil.  S.-E. 
de  Commercy  ; 1,448  hab.  Comm.  de  fromages , de  truites 
et  d'écrevisses  de  la  Meuse. 


VOI 


— 2761 


VOI 


VOIES  ROMAINES,  Il  y en  avait  deux  sorte*,  le*  voie* 
militaire i ( mihtarti  vu*  ),  plu*  souvent  appelée*  consulaire* 
on  prétorienne*  | cornu  lares,  pratoria),  et  les  voie*  vicinale* 
(vicinale*  vùf).  Le*  premières  étaient  principalement  des 
voies  stratégiques,  nommées  consulaire*  ou  prétorien mm, 
parce  que  les  consuls  et  les  préteurs  étaient  ordinaire- 
ment les  commandants  des  armées  ; les  voie*  vicinales  ser- 
vaient aux  communications  des  villes  ou  des  bourgs  pour 
leurs  affaires  ou  pour  l'exploitation  agricole,  et  s’embran- 
chaient souvent  sur  les  rota  militaire*.  Les  voies,  ayant  été 
d'abord  créées  pour  faciliter  les  mouvements  des  armées, 
étaient  pavées  ou  cailloutées,  et  les  premières  eurent 
toutes  Rome  pour  point  de  départ.  Les  plus  grandes,  les 
plus  importantes,  et  les  plus  anciennes,  étaient,  par  ordre 
de  dates,  les  voies  Laiina,  Sa/ana,  Appia,  Valeria , Flami- 
nia, Cassia , et  Æ milia.  Dès  l’origine,  comme  les  voies 
étaient  des  travaux  de  grande  utilité  publique  et  politique, 
U fallait  qu'un  plébiscite  ordonnât  leur  ouverture,  leur 
construction,  et  même  leur  réparation,  et  les  consuls  exé- 
cutaient eux -mêmes  ces  plébiscites.  Plus  tard,  cette  com- 
mission tomba  dans  les  attributions  des  édiles  ou  des 
censeurs  ; puis,  quand  Rome  eut  commencé  de  porter  ses 
armes  hors  de  l'Italie,  on  la  donna  à des  magistrats  créés 
spécialement  pour  cela,  et  nommés  quatuorrirs,  curateur* 
des  routa  ou  stfomirts  (K.  ce*  mots),  et  qui  continuèrent 
d'exister  sous  les  empereurs.  Les  Vota  consulaires  furent 
toujours  4 la  charge  au  Trésor  public  ; mais  les  magistrats 
chargés  de  les  construire  ou  de  les  réparer  (du  moins 
celles  de  l'Italie  ) y dépensaient  souvent  de  leurs  propres 
deniers,  afin  de  gagner  la  faveur  populaire,  en  montrant 
pins  de  magnificence  dans  ces  travaux.  Hors  de  l’Italie,  la 

Erovince  où  passait  la  voie  l’entretenait  au  moyen  d’un 
npèt  territorial,  le  tout  par  les  ordres  et  sous  la  surveil- 
lance du  gouverneur  de  la  province. 

Chez  le»  anciens  Romains,  le  roulage  et  la  circu.ation 
étaient  infiniment  moins  considérables  que  chez  les  mo- 
dernes, parce  qu’il  y avait  beaucoup  moins  d'industrie  et 
de  commerce  ; la  chaussée  des  routes  n’avait  guère , 
en  moyenne,  que  3®, 30  ou  3®, 50  de  large,  passage  bien 
suffisant,  la  voie  d’un  char  romain  n’étant  que  de  i®,35. 
Mais  ces  routes,  qui  nous  sembleraient  si  étroites,  étaient 
construites  avec  une  extrême  solidité  i on  commençait  par 
en  creuser  la  forme  jusqu’au  bon  terrain  j une  fois  là,  on 
faisait  une  couche  de  sable  fin,  sur  fequel  on  établissait 
jusqu'à  quatre  couches  différentes  de  maçonnerie,  ainsi 
nommées  et  faites  : la  fondation,  lit  de  mortier  couvert 
d’une  assise  de  grandes  pierres  plates;  la  rudération,  cor- 
roi  de  maçonnerie  de  blocage,  fortement  battu  et  réduit 
à 25  centimèt.  d’épaisseur;  le  noyau,  couche  de  sable  gras 
et  de  chaux,  épaisse  de  15  à 30  centimèt. , foulée  sous  un 
grand  cylindre  de  fer;  enfin  la  courrrl*  ou  l'emiNMiRfiil  *u- 
j teneur,  qui  était,  suivant  les  localités,  ou  un  béton  de 
cailloux,  épais  de  15  ccnt.,  ou  un  pavage  de  pierre  dure,  on 
grands  polygones  irréguliers,  posés  sur  mortier.  Dans  la 
plupart  des  voies  de  l’Italie,  ce  pavage  était  en  lave  ba- 
saltique, que  les  écrivains  latins  appellent  sitez.  — Cette 
chaussée  était  encadrée  eutre  des  marge*  en  grosse  pierre, 
larges  de  22  centimèt.  environ.  Enfin,  il  y avait  de  place 
en  place  , mais  assez  rapprochés  | de  4 à 5 mèt.  ),  des  dés 
de  pierre,  hauts  de  60  à 65  centimèt. , encadrés  dans  les 
marges  pour  aider  les  voyageurs  à remonter  à cheval , 
précaution  qui  n’était  pas  inutile,  les  anciens  ne  connais- 
sant pas  les  étriers.  — I-cs  voies  étaient  tracées  en  ligne 
droite,  autant  que  possible  ; quand  elles  rencontraient  on 
rallon  ou  un  marais , souvent  elles  le  franchissaient  sur 
un  viaduc  en  maçonnerie,  ou  tout  au  moins  sur  un  rem- 
blai. — Voici  mainteuaut  la  nomenclature  alphabétique 
des  principales  voies,  mentionnées  par  les  écrivains  : 
jEmii.ia  (voie);  elle  prolongeait  la  voie  Flaminia,  en 
commençant  où  cette  dernière  finissait , au-delà  du  pont 
d'Ariminum,  et  s’étendant  jusqu'à  Aquilée.  Parcours,  4B5 
milles  (711  kil.  ) Æmiliua  Seau  rus,  censeur  l'an  644  de 
Home,  la  fit  construire. 

AMtuiMA  (voie),  se  détachait  de  la  voie  Cassia,  à gau- 
che, à 2 milles  ( 3 kil.)  au-dessous  du  lac  Alsictiims  ( lac  de 
Martiguano),  et  aboutissait  à Amena. 

aktjama  ( voie),  partait  d’un  embranchement  de  la  voie 
Tiburtina,  à 4 milles  (5  kil.  900  mèt.)  à l’E.  de  Tibur,  près 
de  La  villa  Adriana,  se  dirigeait  au  S.,  et,  conduisait  à 
Antium.  On  conjecture  qu’elle  fut  ouverte  par  Adrien. 

Afi’iA  ( voie),  commençait  à Home,  à la  porte  Capéne, 
au  S.,  traversait  toute  l’Italie  de  l’E.  à l’O.,  jusqu’à  Brin- 
des,  où  elle  aboutissait.  Parcours,  380  milles  (565  kil.). 
Appius  Uaudius,  censeur  l'an  442  de  Rome,  311  av.  J.-C., 
la  commença,  la  conduisit  jusqu’à  C'apoue,  alors  limite  du 
territoire  romain,  et  lui  donna  son  nom.  On  ignore  qui 


l’a  prolongée  jusqu’à  Blindes;  quelque*  archéologues 
pensent  que  ce  fut  Trajan  ; néanmoins,  le  nom  de  voie  Ap- 
pia désigna  aussi  ce  prolongement. 

akdkatika  (voie),  se  détachait  de  la  voie  Appia,  ait 
2*  mille  à droite,  et  conduisait  à Ardée,  à 21  milles 
( 32  kil.)  au  S.  de  Rome.  Au-delà  d’Ardée,  un  rameau  allait 
rejoindre  la  voie  Severiana. 

a si  N aria  (voie  1,  longue  de  2 milles  seulement,  sortait 
de  Rome  par  la  porte  Asinaria  au  S.-E.,  et  se  joignait 
aussitôt  à la  voie  Laiina,  à gauche. 

AURELIA  (voie),  partait  de  Rome,  à l’O.,  par  la  porte 
JanieulenstB,  traversait  toute  l’Italie  du  centre,  aboutis- 
sait à Centumcelbe  (Civita-Vecchia) , et  se  prolongeait 
jusqu’à  Arles.  Parcours  jnsqu’à  Centumcelbe,  42  railles 
(62  kii.  222  mèt.).  On  croit  qu’elle  portait  le  nom  d’Au- 
relius  Cotta,  qui  fut  censeur  l’an  602  de  Rome. 

AURELIA  nova  (voie),  partait  de  Rome,  au  N.-O.,  au 
pont  Triomphal,  et  se  joignait  à la  voie  Aurélia  Rprés  un 
parcours  de  3 milles. 

cassia  (voie),  s'embranchait  sur  la  voie  Flaminia,  à 
gauche,  immédiatement  après  le  pont  Milvius  (Ponte 
Molle),  et  traversait  l’Etrurie.  On  conjecture  qu’elle  prit 
son  nom  de  Cassius  Longinus,  censeur  l'an  600  de  Rome. 

ri  m i si  a (voie),  di  ramat  ion  de  la  voie  Cassia,  traver- 
sait l’Etruric,  la  montagne  et  la  forêt  de  son  nom. 

Claudia  (voie),  se  détachait  de  la  voie  Cassia,  à gau- 
che, au  19*  mille,  et  la  rejoignait  à Florentia  (Florence  ). 

cou. ati n a (voie),  partait  de  Rome,  de  la  porte  Es- 
quiline,  à l’K.,  et  conduisait  à Collatia.  Parcours,  10  milles 
(14  kil.  85  mèt.). 

domiti a ( voie  ),  allait  de  Sinuesse  à Puteoli  (Pouzzoles  ), 
et  se  joignait  à la  voie  Appia.  Construite  par  l'empereur 
Domitien. 

F1CLLNEN8I8  OU  FICULENS1S  (voie).  V.  NOMKNTANA. 
flaminia  (voie),  commençait  à Rome  à la  porto  Ra- 
tumena,  au  N.,  suivait  une  ligne  directe  jusqu’au  pont 
Milvius  (Ponte  Molle),  puis,  s'infléchissant  sur  la  droite, 
allait,  à travers  l’Ombrie  et  l’Etrurie,  aboutir  à Ariminum 
iRiminii.  Parcours,  1H9  milles  (280  kil.  ) Construite  par 
C.  Flaminius,  censeur  l'an  533  de  Rome. 

ladicana  ( voie)  ou  layicaxa , se  détachait  de  la  voie 
Prénestine  un  peu  avant  la  porte  Ksquiline,  et  conduisait 
à Labicum,  par  un  parcours  de  30  milles  (44  kil.  445 
mit.)  ; en  sortant  de  cette  ville,  elle  allait  se  perdre  dans 
la  voie  Latina,  vers  la  station  Ad  picta*. 

latin  a ( voie),  sortait  de  Rome  par  la  porte  Latine  au 
S.-E.,  en  se  détachant  de  la  gauche  de  la  voie  Appia,  tra- 
versait le  Latium,  dont  elle  prit  son  nom,  rejoignait  la 
voie  Appia  à Casiliuum,  95  milles  ( 140  kil.  740  mèt.  ),  et 
peut-être  à Beneventum,  189  milles  (281  kil.  400  mèt.). 
On  ignore  qui  la  construisit,  mais  on  croit  que  c'était  une 
des  plus  anciennes  de  Rome. 

lauhentina  (voie),  partait  de  la  voie  Osticnsis,  entre 
le  3*  et  le  4e  milliaire , à gauche,  et  conduisait  à Lauren- 
tum.  Parcours,  16  milles  (23  kil.  700  mèt.). 

LAT1CANA  (voie).  V.  I.A  niC  A NA  . 
la  vi  mensis  ( voie  ) , s’embrancliait  sur  la  voie  I jmrentina, 
à gauche,  vers  le  11*  mille , et  conduisait  à Lavinium,  par 
un  parcours  de  8 milles  ( 11  kil.  848®}. 

nomentana  (voie),  partait  de  Rome  à la  porte  Colline, 
et  plus  tard  à la  porte  N omentane , au  N.-E. , et  condui- 
sait à Nomenturo.  Parcours,  12  milles  ( 17  kil.  780®  ).  Au- 
delà  de  Nomentum,  elle  allait  se  perdre  dans  la  voie  Sala- 
riaà  Erctum.  Cette  vole  existait  dès  le  IV*  siècle  de  Rome. 
Sous  la  république,  on  l'appelait  Ficulenti*  ou  F iculnensis, 
parce  qu’elle  passait  à Ficulnea. 

OSTIEN'SIB  ( voie  ) , sortait  de  Rome  par  la  porte  Tri 
gemina  au  S. , et  plus  tard  par  la  porte  Ostiensis , et  con- 
duisait à Ont  te , en  suivant  à peu  prés  la  rive  g.  du  Tibre, 
sur  une  longueur  de  16  milles  (23  kil.  700®  ). 

pohtlensis  (voie),  partait  de  Rome , à la  porte  Por- 
tuensis,  au  S.-0.,  et  conduisait  à Portus  Trmjani,  près 
de  l'embouchure  du  Tibre , en  suivant , sur  une  ligne 
directe,  la  rive  dr.  du  fleuve.  Construite  par  l'empereur 
Claude. 

URjENE8TiNA  (voie),  partait  de  Rome,  parla  porte 
Esquiline  à l’E. , conduisait  à Préncste , dans  un  parcours 
de23  milles  (34  kil.),  et  se  prolongeait  au-delà  decette  ville. 

salaria  ( voie),  sortait  de  Rome  par  la  porte  Colline, 
au  N.  , conduisait  jusqu'à  Uadria,  150  milles  |222  kil. 
200®  L et,  du  temps  de  Théodose,  jusqu'à  Fortuna  Fanes- 
tris.  Ln  sortant  de  Rome , elle  longeait  à peu  près  la  rive 
. du  Tibre , sur  une  longueur  de  18  milles  ( 26  kil.  660®  ). 
Ile  existait  dès  le  iv*  siècle  de  Rome,  et  fut  nommée 
, Salaria  de  ce  que  c’était  par  cette  voie  que  les  Sabins  al- 
| laieut  chercher  du  sel  à la  mer. 
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se  ri  SA  (voie),  partait  de  Setia  dans  le  Ijttiurn , et  sc 
joignait  à la  voie  Appia. 

SEVKRlAMA  |voie|,  prolongation  de  la  voie  Osticnsis, 
à partir  d'Ostie  jusqu'à  Antium.  Lille  longeait  la  iner  Tyr- 
rhénienne  ju*qu'à  Terracine.  Parcours  , H7  milles  (128  kil. 
800»  |.  Construite  par  l'empereur  Septime-Sévére 
buui.  ace  s sis  (voie) , se  détachait  de  la  voie  Valeria,  à 
droite,  au  33*  milliaire,  et  conduisait,  en  suivant  la  rive 
dr.  de  l'Auio,  à Sublnqucum  (Subtaco),  villa  de  Néron. 
Parcours,  10  toilles  ( 14  kil.  815*). 

ri  ne  u ris  a ( voie} , sortait  de  Kome  par  la  porte  Esqui- 
line,  au  N.*  K. , et  conduisait  à Tibur,  par  un  parcours  de 
20  mille*  (29  kil.  800“).  Elle  se  prolongeait  au-delà  de 
Tibur.  On  ignore  l'époque  et  le  nom  de  son  fondateur. 

TRIOMPHALE  (voie  i , partait  du  pont  Triomphal  à l'O. 
de  Rome,  dans  le  Champ-de- Mans , traversait  le  champ 
Vatican , et  allait  joindre  la  voie  Cassis , après  un  par- 
cours de  7 milles  1/2  | Il  kil.  100*).  — On  appelait  en- 
core Triomphale  une  petite  voie  qui  se  détachait  de  la  voie 
Appia,  h gauche,  nu  0e  mille,  et  qui  conduisa.t  sur  le  mont 
Albain,  où  elle  aboutissait,  après  un  parcours  de  9 à lü 
milles  14 à 14  kil.,  environ). 

ti'sculana  (vole),  partait  de  la  voie  I<atina,  au  10® 
mille,  à gauche,  et  conduisait  à Tusculum,  par  un  par- 
cours de  4 milles  (6  kil.  ) ; elle  descendait  ensuite  , et  allait 
joindre  la  voie  Triomphale  du  moût  Albain , dans  un  trajet 
de  6 milles  i prés  de  9 kil.). 

valeria  l voie) , était  le  prolongement  de  la  voie  Tibur- 
tina,  en  sortant  de  Tibur,  et  s'étendait  jusqu'à  Iladria. 
Parcours  1 19  milles  1 220 kil.  750*»).  Construite  par  Vale- 
rius  Maximus,  l'an  4-17  de  Home. 

vitelua  I voie),  diminution  de  la  voie  Aurélia  , à un 
demi-mille  environ  de  sa  sortie  de  Hume.  Elle  allait  jus- 
qu'à la  mer  Ty  rrhénienne. 

voies  dans  les  PROVINCES.  I.e*  Romains  avaient  con- 
struit au»si  beaucoup  de  voies  militaires  dans  toute*  les 
provinces  ; le  système  était  là  développé  on  grande*  lignes , 
qui  atteignaient  les  principale*  parties  du  pay  s jusqu'à  se* 
extrémités.  Ven»  la  fin  de  la  république , il  y avait  déjà 
une  grande  voie  qui  allait  de*  Pyrénées  aux  Alprs  par  la 
Gaule  Aquitaine  et  la  Narbonnaise  ; une  autre  traversait 
le  pays  des  Allobroges  ; une  3*.  la  Germanie;  une  4*, 
l’Epire,  et  allait  jusqu’à  l'Hellespont  à travers  la  Macé- 
doine. Auguste  développa  ce  système , fit  ouvrir  une 
grande  route  de  Médina  a Gadès,  et  coupa  le*  Gaule*  par 
4 voie*  consulaires,  dont  Lugdunum  il.yon)  était  le 
centre  : l’une  traversait  les  mont*  Géhennes  | Cévennes  i, 
ver*  le  pays  de*  Santones  et  l'Aqmtaine  ; la  2*  allait  au 
Rhin  ; la  3 • à l’Océan,  à travers  le  pays  des  Bellovaqucs 
et  de»  Ambien»;  la  4»  à la  Méditerranée  par  la  Narbon- 
naise  et  Marseille.  Le*  légions  étaient  occupées  à ces 
grands  travaux. 

Du  t«mps  d'Antonin , l’Empire  avait  plu*  de  52.000  kil. 
de  voies  militaires;  les  voies  de  l'italie  seules  étaient  au 
nombre  de  47  , formant  ensemble  un  développement  de 

18.000  kil.  environ. — J.e»  Espagne*  avaient  plus  de  1 1,400 
kil.  de  voies  pavées  ; l'Afrique,  sans  y comprendre  l'Egypte, 

14.000  kil.  H existe  encore  des  traces  a*sei  nombreuses, 

mai*  en  Italie  surtout,  des  anciennes  voies  romaines. 
V.  sur  les  voies  romaines  : Bergier,  Histoire  des  grand* 
chemine  de  T Fmpire  rom  uni , 2 vol.  in-4",  1728;  A.  Nibby  , 
Del  le  vie  degli  antichi , dans  le  4*  vol.  de  non  édition  de 
Nardini , t.  iv,  Homo,  1818;  id.,  Annliu  délia  carta 
de’  dintomidi  Borna,  Ruine,  1837,  3 vol.  in-8°;id.,  Viaggio 
antiquario  ne’  contorni  di  Borna  , lH|9  , 2 vol.  in-4*  ; Wert» 
pliai,  Agn  Romani  Tabula , 1827;  W.  Gell,  7o/«oyriip/»y  of 
Home  and  ricinily,  Eondre* , 1834  ; L.  Canina  , la  Campagna 
di  Borna,  Rome,  1838  , cart.  en  6 feuille*  ; E.  Desjanli  s , , 
tuai  sur  la  topographie  du  Latium  , Paris , 1854 , in-4®  et 
cartes,  etc.  C.  D — r. 

VOIGTLAND,  Varùdm,  contrée  de  l'ancien  Empire 
d’Allemagne,  comprenait  ce  qu'on  nomme  anj.  cercle  de 
Zwickau  (royaume  de  Saxe),  bailliage  de  Weyda  (Snxe- 
Weimar),  cercle  de  Ziegenrimk  (gouvernement  prussien 
d'Erfurt),  bailliage  de  Ronneburg  (Saxe-Gotha),  et  pos- 
sessions de  la  maison  de  Reuss. 

voiGTLANi)  (Cercle  du),  un  des  5 cercles  du  royanme 
de  >axe  avant  1835,  ch.-l.  Plauen  ; entre  celui  d’Erxebirge 
au  N.-E.,  la  Bohême  au  S.-E.,  In  Bavière  au  S.-O.,  et  la 
principauté  de  Reus*  au  N. «U.  ; H0  kil.  sur  40.  il  est  auj. 
compris  Jans  le  cercle  de  Zwickau. 

VOlUUïsSA,  ancien  Aoxu,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe 
(Janina) , descend  du  .Merxovo,  dans  le  livah  de  .laniua, 
coule  au  S.-E. , puis  au  N. -O.  , par  Prêtait!  et  Tebelen  , 
et  se  jette  dans  l'Adriatique,  au  N.  du  golfe  d’Avlone, 
après  avoir  reçu  1* Argyrocutron  ; cours  de  200  kil. 


VOIRON,  ch.-E  de  canton  (Isère) , arr.  et  à 26  kil. 
N.- N. -O.  de  Grenoble,  sur  la  Morge;  6,277  hab.  Envi- 
rons très-pittoresques.  Industrie  active  : toile*  de  chanvre 
renommées,  draps,  linge  de  table,  carton,  papier*, 
liqueurs,  chapeaux  de  paille,  gant*  , etc. 

VülSLNUN  i Claude -Henri  Fuser  , abbé  de),  littéra- 
teur, né  au  château  de  Voisonon  prés  de  Melun  en  1708, 
m.  en  1775  , avait  déjà  fait  de  jolis  ver*  et  mené  une  con- 
duite dissipée , quand  il  prit  les  ordre*  pour  complaire  à 
sa  famille.  Il  devint  grand-vicaire  de  Boulogne , refusa 
l'évéché  en  1741  , et  prit  comme  compensation  l’abbaye  du 
Jard.  Homme  du  monde  toujours  aimable  et  spirituel,  il 
partagea  sa  vie  entre  le  théâtre  et  la  cour,  les  ministres  et 
le*  favorite* , dont  il  fut  tour  à tour  le  poeto  pensionné. 
De*  comédies  où  l'esprit  disparaît  sous  la  froideur  et  l'affé- 
terie | excepté  la  Coquette  /l rés,  1748},  quelques  Poeriet 
fugitive*  d’une  grâce  négligée  , de  fades  opéra*  , des  contes 
et  des  vers  scandaleux , de*  Anecdote*  littéraire*  , et  de* 
Fragment*  historique*  qui  n’ont  rien  de  sérieux,  tels  furent 
le*  titre»  de  Voisenon  à l’amitié  de  Voltaire,  à l'admira- 
tion du  public,  au  choix  de  l'Académie  Française,  1763, 
et  à la  faveur  de  louis  XV  , qui  fit  de  lui  un  historiographe 
pour  se*  petits-fil*.  On  doit  d»re  à son  honneur  qu'il  con- 
sacra une  partie  de  sa  fortune  à de*  actes  d'nue  bienfai- 
sance secrète.  .Se*  Œuvre*  complète*  furent  publiées  à Paris 
en  1791 , 5 vol.  in-8®.  On  lui  attribua  à tort  une  grande 
part  dans  le*  pièces  de  Favart,  son  ami.  G.  L. 

VOISIN  ou  VOYSIN  (Daniel- Franco»»),  ministre  de 
I-ouis  XIV,  né  à Pari*  en  1654  , m.  en  1717.  D'abord  in- 
tendant du  Hainaut,  puis  intendant  de  SM*yr,  conseiller 
d'Etat  en  1891 , il  devint  ministre  de  la  guerre  après  Cha- 
inillart,  1709 , par  le  crédit  de  Mm®  de  Maintenon , à la- 
quelle il  était  tout  dévoué , et,  plu*  tard , chancelier,  après 
le  comte  de  l’ontchartrain  , 1714  , en  conservant  son  pre- 
mier portefeuille.  Après  avoir  signé,  et  peut-être  même 
suggéré  les  dispositions  testamentaires  du  roi  en  faveur  de 
*e*  fila  naturel»,  il  en  proposa  l'annulation  an  Parlement, 
1715,  et , à te  prix  , obtint  du  Régent  de  garder  sa  p face 
de  chancelier,  et  d’entrer  au  conseil  de  régence  : toutefois 
il  se  démit  de  *e»  fonctions  de  ministre  de  la  guerre , 
où  il  avait  montré  plus  de  morgue  et  de  dureté  que  de 
capacité.  G. 

voisin  (Catherine  deshayes,  veuve  monvoimn,  dite 
la  ) , fameuse  devineresse , avait  été  d'abord  sage-femme 
à Pari*,  dan»  la  première  moitié  du  xvii®  siècle.  Elle 
exploita  très-fructueusement,  comme  sorcière,  la  crédulité 
publique , afficha  un  luxe  scandaleux  , et  *e  trouva  com- 
promise dans  l'afTiire  de  la  marquise  de  Brinvilliers;  arrê- 
tée comme  coupable  de  vendre  clandestinement  des  poisons, 
qu’on  nommait  alors  poudre*  de  tvccession*  f elle  fut  condam- 
née par  une  chambre  ardente,  avec  la  Vigoureux  et  d'autres 
complice* , et  brûlée  vive  eu  place  de  Grève,  1880. 

VGlTKUR,  ch. 4.  de  canton  (Jura),  arr.  et  à 12  kil. 
N.-E.  de  Eons- le -Saunier,  près  de  la  Seille;  845  hab. 
Exploit,  de  gypse.  Fabr.  de  toiles  de  chanvre. 

VOITURE  I Vincent) , bel-esprit  du  xvir  siècle , né  en 
1598  à Amiens,  d'un  fermier  de»  vins  qui  fut  échevin  en 
1593  , et  qui  a laissé  son  nom  à une  combinaison  du  jeu  de 
piquet,  m.  en  1848 , eut  pour  condisciple  à Pari»  le  comte 
d'A  vaux , qui  devint  son  protecteur.  De»  vers  adressé*  aux 
grands  commencèrent  sa  réputation  et  bientôt  il  devint 
l'un  des  esprits  le»  plus  goûté»  à l’hôtel  de  Rambouillet.  Q 
obtint  la  charge  île  maître  des  cérémonie»  et  d'introduc- 
teur de»  ambassadeur»  chez  Gaston  d’Orléan»,  frère  de 
Eouis  MH  . partages  la  disgrâce  de  son  maitre,  négocia 
pour  lui  avec  Olivarès  , voyagea , revint  à Paris  en  1636, 
et  gagna  Richelieu  par  une  lettre  assez  belle  sur  la  re- 
prise de  Corbie.  En  1638,  Il  composa  un  sonnet  sur  Uramit, 
ui , opposé  au  sonnet  sur  Job  par  Beusetade , divisa  en 
eux  camp»  In  cour  et  la  ville.  Avant  la  fin  de  cet  c guerre 
de  beaux-esprits , Voiture  fut  envoyé  à Florence , et , peu 
après  son  retour,  attaché  comme  maître  de  l’hôtel  à la  mai- 
non  du  roi.  Membre  de  1* Académie  Française  dès  sa  créa- 
tion, en  1635, il  a écrit  de*  vers  latins,  français,  espagnols, 
et  italiens, et  des  Lettre*  où, s'ingéniant  & trouver  de»  tours 
heureux  , il  tombe  souvent  dans  la  pointe  et  l'n Recta tion, 
tout  en  épurant  la  langue  et  le  goût.  Il  était  d'autant  plus 
admiré , que  ses  œuvres  étaient  inédites  : on  le»  publia  en 
1650,  in-4®.  Une  meilleure  édition  est  celle  de  1713,  2 voL 
in-12.  Elles  ont  été  rééditées  par  M.  L'bicini , avec  lettres 
et  pièces  inédites,  Paris,  1855, 2 vol.  in-12,  et  les  Lettre t, 
avec  notes,  par  M.-A.  Roux,  Paris,  18.58,  in-H®.  Peu 
de  vers  de  Voiture  méritent  aujourd'hui  d'être  lus,  et 
se»  meilleures  Lettre*  sont  fort  au-dessous  de  leur  re- 
nommée. J*  T. 

V0IV0DE.  V,  Vatvodr. 
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VOIVRE  (Pays  de),  Vabrensis  pagus,  petit  pay»  de  l’anc. 
France  (Lorraine),  à l’E.  de  S*-Mihiel^  # 

VOLATEKK.K,  auj.  Volterra,  v.  d’Etrurie,  une  des  12 
lucumonies;  patrie  du  satirique  Perse.  Les  Romains  y bat- 
tirent les  Etrusques,  en  298  av.  J.-C. 

VOLCAN  A LES,  Volcanalio,  fête  de  V'ulcain,  dans  l’anc. 
Rome.  Elle  revenait  tous  les  ans  te  10  des  calendes  de 
septembre  (23  aoàt|.  On  immolait  à Vulcain  un  veau 
roux  et  un  verrat,  et  le  peuple  jetait  dans  le  feu  des  ani- 
maux, pour  acheter  ainsi  son  propre  salut.  C.  D— r. 

VOLCANIQUE  'Archipel),  groupe  d'ilesde  la  Polyné- 
sie, comprend  les  Iles  de  Soufre,  Alexandre,  S1  Augustin, 
Peel,  etc.  Il  a été  exploré  par  Beechcy. 

VOLCANO,  anc.  Hiera  ou  Fu/cmua,  une  des  tics  I.lpari, 
la  plus  méridionale;  12  kit.  sur  7.  Inhabitée.  Sol  monta- 
gneux. Elle  renferme  un  volcan  qui  vomit  continuellement 
de  la  fumée. 

VOLCE.E  PALüDRS,  nom  latin  du  lac  Balatoîï. 

VOI.CES,  Volât,  peuple  de  la  Gaule  ( Xarbonaise  lre), 
ae  divisait  en  Volces  Tectosages,  ch.-l.  Toulouse,  et  Volcet 
Arécomiquet,  ch.-l.  Nîmes.  Leur  pays  correspondait  à ta 
plus  grande  partie  du  Languedoc. 

VOLfcRÜ  iPublilitu),  centurion  romain,  après  avoir 
refusé  le  service  militaire  et  soulevé  les  plébéiens  contre 
les  consuls,  fut  nommé  tribun  du  peuple  l'an  281  de  Rome, 
472  av.  J.-C.,  et  proposa  alors  une  loi  d’après  laquelle  les 
tribuns  seraient  désormais  élus  dans  les  comices  par  tribus, 
où  les  plébéiens  étaient  tout  puisaants,  et  non  plus  dans 
les  comice*  par  centuries,  qui  dépendaient  des  patriciens 

rir  les  auspices.  Les  grands  s’opposèrent  toute  une  année 
cette  proposition  ; mais  Voléro  ayant  été  réélu  tribun 
avec  Lsrtorius  ponr  collègue,  celui-ci  proposa  de  plus  que 
les  tribus  nommassent  les  édiles,  et  pussent  faire  des  plé- 
biscites touchant  les  affaire*  publiques.  Le  violent  Appuis 
Claudius  étant  consul,  le  jour  du  vote  fut  une  bataille  ; 
le  peuple  triomphant  veto  la  loi  de  Voléro.  A.  O. 

VOLGA,  anc.  JMu»,  flemé  de  la  Russie  d’Europe,  prend 
aa  source  dan*  le  district  d’Otchnkov  (gouvernement  de 
Tver),  coule  de  l’O.  à l’E.  depuis  sa  source  jusqu'à  Kazan, 
ae  dirige  du  N.-E.  au  S.-O.  depuis  cette  ville  jusqu’à 
Sarcpta,  enfin  tourne  au  S.-E.,  et  entre  dans  la  mer  Cas- 
pienne par  70  embouchures.  La  Vasousa,  l’Oka.  la  Soura, 
U Tvixil,  la  Snrpa  À droite,  et,  à gauche,  la  Tvertza,  la 
Mologda,  la  Schneksna,  la  Vetlouga,  la  Kama,  la  Samnra, 
•ont  ses  principaux  affluents.  Son  cours  est  d’environ  3,800 
kil.,  j»ar  SoubtzofT,  Tver,  Ribinsk,  Iaroslav,  Kostroma, 
Nijni-Nowogorod,  Kazan,  Si mbirsk,  Sarntov,  et  Astrakhan. 
Le  Volga,  parsemé  d’iles  dans  tout  son  cours,  est  navi- 
gable sur  une  étendue  de  3,250  kü.  Il  s’ensable  tous  les 
jours.  Ses  eaux  sont  très-poissonneuses,  et  fournissent 
surtout  du  saumon.  Différent#  canaux,  qui  relient  ses 
affluents  à ceux  de  la  Néva,  établissent  une  ligne  de  com- 
munication entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Baltique.  Au 
moyen  d’autres  canaux,  le  Volga  communique  par  la 
Dwina  avec  la  mer  Blanche,  et  par  le  Don  avec  la  mer 
Noire. 

VOLGSK,  ▼.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 137  kil. 
N.-E.  deSaratov,  sur  1a  rive  dr.  du  Volga;  13,000  hab. 
Industrie  agricole. 

VOLHYNIE,  en  polonais  W'oIAymfc,  gvt  de  la  Russie 
d’Europe,  au  S.-O.,  entre  ceux  de  Minsk  et  de  Grodno  au 
N.,  de  Kiev  à l’E.,  de  Podolie  au  S.,  les  Etats  autrichiens 
au  S.-O.,  et  le  royaume  de  Pologne  à l’O.;  71,280  kil. 
car.;  350  kil.  sur  *255;  1,408.387  hab.  Ch-I.,  Jstomir. 
Quelques  ramifications  des  Karpathcs  pénètrent  dans  le  S.; 
le  N.  est  occupé  en  partie  par  les  marais  du  Pripet.  Soi 
fertile  en  eéréalcs,  plantes  oléagineuses,  légumes,  fruits, 
tabac,  lin,  chanvre.  Elève  de  bétail.  De  vastes  foréta  four- 
ni* *ent  la  résine,  la  poix  et  le  goudron,  et  servent  de  re- 
traite aux  animaux  à riches  fourrures  et  aux  animaux 
féroces  (loups,  lynx,  ours,  etc.).  Mines  de  fer;  carrières 
de  gypse  et  de  salpêtre.  Kabr.  de  toiles,  lainages,  cuirs, 
papiers,  soieries,  porcelaine,  poteries  I,a  Volhynie,  anj. 
divisée  en  12  cercles,  appartint  à la  Pologne  avant  1793; 
Ou  la  partageait  en  Haute-Volhynie  ou  palatinat  de  Lusuc, 
et  Basse-  Volhynie  ou  palatinat  de  Kiovie. 

VOLKHOKF,  rlv.  do  la  Russie  d’Europe,  naît  au  la 
limon,  et  afflue  au  lac  Ladoga;  coura  de  180  kil.,  tout 
entier  navigable. 

VOLKMARSEN,  v.  delà  Hesse-Cassel  (Basse- Hesse), 
sur  la  Twîstc,  à 11  kil.  N. -O.  do  Wolfhagen;  2,800  hab. 
Anc.  château  de  Kwjelburg,  en  ruines.  Immenses  tourbières. 
VOI  KONSKI.  V.  Wolkokski. 

VOLLORE- VILLE , Lovolautrium , Kofolrm«f  cattnim, 
brg  (Puy-de-Dôme),  nrr  et  à 13  kil.  S.-E.  de  Thicra; 
407  liab.  — Près  de  là  est  Vollort- Montagne , 800  hab. 


VOLMUNSTER,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  à 30 
kil.  PL  de  Sarreguemines;  528  hab. 

VOLNAY,  vge  (Côte-d’Or),  arr.  et  à 6 kil.  S.-O.  de 
Beauue;  800  luth.  Excellent  vin  rouge,  recueilli  dan»  les 
crûs  des  Santeiiots,  des  Caillerets,  de»  Champans,  des  An- 
gles, de  la  Cliapelle,  de  la  Bouche  d’Ur,  et  de  Chevrey. 

VOl.NEY  { Constantin- François  Chashkiukik,  comte 
de),  né  à Craon  | Mayennei  eu  1757,  m.  en  1820,  était  fils 
d’un  avocat,  termina  ses  études  à Angers,  et,  à peine  Agé 
de  17  ans,  se  rendit  à Paris  pour  étudier  la  médecine. 
Mais  un  go  (U  irrésistible  l’entraîna  vers  les  travaux  <1  éru- 
dition; il  adressa  à l’Acad<Vnie  française  un  Mémoire  sur  la 
chronologie  d'Hérodote,  dont  Larcher  fit  une  critique  fort 
sévère,  et  qui  Ini  valut,  avec  l’amitié  du  baron  d'Molhach, 
son  admission  dan»  le  cercle  littéraire  de  M**  Helvétius. 
Ayant  fait  un  petit  héritage,  il  le  consacra  à un  voyage 
en  Orient,  1782,  et,  partit  le  havre-snc  sur  le  dos.  Il  de- 
meura 8 mois  enfermé  dans  un  couvent  du  Liban,  chez  les 
Druzes,  pour  apprendre  l'arabe,  et  employa  4 année*  à 
visiter  l’Egypte  et  la  Syrie.  11  en  publia  la  relation  en  1787, 
sous  le  titre  de  l'image  en  EqyjUe  et  en  Syrie,  2 vol.  Cet 
ouvrage,  qui  est  demeuré  son  chef-d'œuvre,  se  distingue 
par  l’esprit  d’observation , beaucoup  d’exactitude,  et  un 
vrai  talent  de  style  ; « c‘e»t,  dit  Daunou,  un  modèle  de  la 
manière  dont  chaque  partie  de  la  terre  devrait  être  étu- 
diée et  décrite.  - Le  succès  de  ce  livre,  qui  fut  très-grand, 
celui  d’une  brochure  intitulée  Considérations  sur  la  ju erre 
actuelle  des  Turcs,  1788,  enfin  ta  vogue  qu'obtint  en  Bre- 
tagne une  feuille  politique,  la  Hinffwffi,  dont  il  fut  le  ré- 
dacteur, firent  nommer  Volney  député  aux  Etats-Géné- 
raux de  1789  par  le  tiers-état  de  la  sénéchaussée  d’Anjou. 
Partisan  de*  principes  de  la  Révolution,  il  souleva  le  1", 
dans  l’As-scmblée  constituante,  la  discussion  sur  les  biens 
du  clergé  , et  fit  rendre  un  décret  en  vertu  duquel  la 
France  ne  devait  entreprendre  aucune  guerre  pour  l’agran- 
dissement de  son  territoire.  En  1791,  il  publia  les  Haines , 
ou  Comiiiérations  sur  les  révolutions  des  Emjnres,  1 vol.,  ou- 
vrage prétentieux,  déclamatoire,  froid,  ennuyeux,  anti- 
religieux, et  auj.  à peu  près  oublié,  bien  que  l’esprit  de 
pnrti  lni  ait  fait  pendant  longtemps  une  réputation  exa- 
gérée. L’année  suivante , de  grands  projet»  d’améliora- 
tion agricole  amenèrent  Volney  en  Corse,  oû  il  avait  reçu 
le  poste  de  directeur-général  dn  commerce  et  de  l'agri- 
culture; il  se  proposait  d’acclimnter  les  végétaux  de 
l'Amérique  dans  un  domaine  qu’il  avait  acheté  et  qn’il  ap- 
pelait ses  Pelilet  Indes;  mais  la  révolution  qu’opéra  Pnnli, 
en  détachant  la  Corse  de  la  domination  française,  ruina 
ses  plans.  Accusé  de  royalisme  et  emprisonné  pendant  la 
Terreur,  il  recouvra  la  liberté  au  9 thermidor.  On  le 
nomma  bientôt  professeur  d'histoire  A l'Ecole  normale; 
cette  école  ayant  été  supprimée,  1793,  il  s'embarqua  pour 
les  Etats-Unis,  où  il  fut  bien  accueilli , comme  ami  de 
Franklin  et  de  Washington.  Nommé,  à son  retour,  mem- 
bre de  l’Institut,  il  s'associa  au  18  brumaire,  mai*  refusa 
de  partager  le  Consulat  avec  Bonaparte;  il  entra,  du 
moins,  au  sénat  conservateur,  dont  il  devint  vice-président. 
Ennemi,  par  principes,  du  despotisme  comme  des  excès 
populaires,  il  s’opposa  au  Concordat,  A l’expédition  de 
SM)om i ngue , à la  création  de  l'Empire;  néanmoins  il 
reçut  le  titre  de  comte,  auquel  il  dut,  disait-il,  e’accou- 
tumer.  Comme  sénateur,  il  signa  l'acte  de  déchéance  de 
Napoléon,  en  1814.  Volney  a fait  d'immenses  travaux  sur 
la  chronologie,  l’histoire,  et  les  langues  orientales,  dont 
il  voulait  simplifier  l’étude  au  moyen  d'un  alphabet 
unique  en  caractères  européens;  on  a fait  de  son  sys- 
tème une  heureuse  application  dans  le  grand  ouvrage  de 
la  Description  de  CEgypte.  Ecrivain,  il  se  proposa  toujours, 
dans  ses  conceptions  originales,  d'une  part  un  but  d’uti- 
lité pratique , de  l’autre , disciple  à vues  étroites  des 
philosophes  du  xvm*  siècle,  nue  attaque  aux  croyance* 

' religieuses.  Sew  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  1821» 
i 22,  H vol.  in-8®,  et  ses  Œuvres  choisies,  en  1827,  8 vol. 
in-32.  On  y remarque,  outre  les  ouvrages  déjà  cités  : la 
Loi  naturelle , ou  Catéchisme  du  citoyen,  1793;  de  h Simplifi- 
cation des  langues  orientales , 1795;  Tableau  du  climat  et  du 
sol  des  Etats- Unis  d'Amérique,  1803  :/•»  Chronologie  d‘  Hérodote, 
1808;  Recherches  nouvelles  sur  l'histoire  ancienne , 1814; 
l'Alphabet  européen  appliqué  auj  langues  asiatiques,  |H19; 
Discours  eur  l’étude  philosophique  des  langues,  lH|9;  l'Hrbreu 
simplifié , 1820.  Volney  fonda  par  son  testament  un  prix  à 
l’Institut  pour  le  meilleur  travail  sur  le»  langues  orientales, 
i Son  Llo'jt  fut  composé  par  M.  de  Pastoret  pour  l’Académie 
j française,  et  par  M.  Daru  pour  la  Chambre  des  pairs. 
V.  M.  Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi , t.  vil. 

VOIX),  v.  de  la  Turquie  d’Europe  f-lanina),  port  de 
commerce  sur  le  golfe  de  Volo  (golfe  Pehuçiqut  ou  Pagnes- 


VOL 


— -2764  - 


tique  des  anciens),  dans  l’Archipel,  à 62  kiL  S.-S.-E.  de 
La  risse;  4,000  hab.  Archevêché  grec.  Climat  malsain. 
Comm.  actif.  Cette  ville  est,  selon  les  ans,  bâtie  sur  l'em- 
placement de  l'anc.  Payait,  et,  selon  d'autres,  sur  celui 
d 'loi  co». 

VOLOGDA,  v.  de  la  Rassie  d’Eurone  (Grande-Russie), 
ch.  1.  du  gouv.  de  son  nom,  sur  la  Vologda,  à 730  kit. 
S.-E  de  S*-Péteraboarg;  par  59®  13’  35"  lat.  N.  et  37®  33’ 
23”  long.  E.;  16,000  liab.  Archevêché  grec;  cour  d'appel; 
séminaire,  gymnase,  bibliothèque.  Fabr.  de  cuirs,  toiles, 
draps,  couleurs,  pains  d’épice.  Commerce  assez  actif  avec 
Arkhangcl  et  la  Sibérie.  Fondée  par  les  Novogorodiens  au 
x®  ou  xic  siècle,  Votogda,  qui  fut  pendant  quelque  temps 
soumise,  il  est  vrai,  à la  principauté  de  Rostov,  ne  fut  dé- 
finitivement unie  à la  Russie  qu'en  1390. — Le  gouvernement 
de  Vologda,  entre  ceux  de  Novogorod  et  d’Olooeta  à l'O., 
d'Iaroslav,  de  Kostroma,  et  de  Viatka  au  S.,  de  Perrn  à 
l’E-,  et  d' Arkhangcl  au  N.,  est  l’un  des  plus  grands  de  la 
Russie  ; 397 ,000  kil.  carrés  ; entre  58®  et  64®  Ut.  N.,  36®  et 
57®  long.  E.;  1,150  kil.  sur  550  ; 929,589  hab.  Climat  très- 
froid;  hiver  de  8 mois.  Sol  montagneux  àl'E.,  où  courent 
les  monts  Ourals  on  Poyas,  pUt  partout  ailleurs,  et  que  la 
rigueur  du  climat  permet  à peine  de  cultiver.  Immenses 
forêts,  où  la  chasse  des  animaux  à fourrure  est  active. 
Quelques  marais;  nombreux  lacs  et  cours  d'eau  (la  Souk- 
hona,  la  Vitchegda,  la  Petchore,  etc.).  Dans  la  région 
N.-O.  s’étend  le  Bielozero,  et  dans  le  N.  le  steppe  de  la 
Petchora.  Sources  salées;  mines  de  fer  et  de  cuivre. 
Forges.  Corderies,  fabr.  de  gros  draps.  Peu  de  commerce. 
Ce  gouvernement  est  divisé  en  10  districts. 

vouxjda  , riv.  do  la  Russie  d'Europe,  passe  à Vologda, 
k 31  kil.  au-dessous  de  laquelle  elle  se  jette  dans  la  bou- 
khona  ; cours  de  120  kil. 

VOLOGÉSE  1er,  roi  des  Partbes,  fils  et  successeur  de 
Vonone  II , régna  de  l'an  50  à 80  ou  90,  s’attacha  ses  frères 
Pacorus  et  Tiridate,  eu  donnant  k l’un  la  Médie  et  & l'autre 
l’Arménie,  défendit  le  dernier  contre  les  Romains , et , 
malgré  les  efforts  de  Corbulun . les  força  de  le  reconnaître 
pour  roi  d’Arménie.  Après  avoir  repoussé  les  Dahes  et  les 
Saecjt  qui  avaient  envahi  ses  Etats,  il  se  disposait  k chasser 
les  Alain?  de  la  Médie  et  de  l'Arménie,  quaud  il  mourut, 
laissant  le  trône  à Artaban  IV,  son  fils. 

vologèse  il,  roi  des  Parthes,  fils  et  successeur  de 
Chosroès,  121-148,  ne  releva  pas  la  puissance  des  Arsa- 
cides,  ébranlée  par  les  guerres  civiles , supporta  toutes 
sortes  d’affronts  que  lui  firent  les  Romains,  et  acheta  la 
retraite  des  Al&ins  qui  envahissaient  ses  Etats. 

vologèse  m,  fils  et  successeur  du  précédent,  148-190, 
profita  du  règne  paisible  d’Antonin  le  Pieux  pour  envahir 
en  161  le  royaume  d'Arménie,  massacrer  les  garnisons  ro- 
maines, et  mettre  Chosroèa  k la  place  du  roi  Sohéme; 
mais  les  lieutenants  de  Marc-Auréle  le  battirent,  et  il  ne 
se  maintint  qu'avec  peine  contre  les  révoltes  de  ses  propres 
sujets. 

vologèse  iv,  successeur  du  précédent , 191-208,  fei- 
gnit d’embrasser  le  parti  de  Pescennius  Niger  pour  envahir 
la  Mésopotamie;  mais  Septime-Sévère,  vainqueur  de  son 
rival,  chassa  Vologèse  des  pays  envahis,  et  le  refoula  jusque 
dans  le  cœur  de  scs  Etats. 

vologèse  v,  fils  du  précédent,  disputa  le  trône  à son 
frère  Artaban  V,  et , le  partageant  ensuite  avec  lui , reçut 
la  Susiane,  la  Perside  et  les  autres  contrées  méridionales 
de  la  monarchie,  212.  Les  Perses,  conduits  par  Ar- 
taxerce  W,  chef  des  Sassanidcs,  se  révoltèrent,  et,  après 
une  guerre  désastreuse,  Vologèse  perdit  la  vie  dans  le  Ker- 
mun  , 219  ou  220. 

VOLOGESIA  ou  VOLOGESOCERTÀ  , v.  de  l’anc.  Ba- 
by Ionie,  au  N.-O.  de  Babylone,  sur  un  canal  de  l'Euphrate  ; 
auj . Meschehed-llossetn. 

VOLOKOLAMSK , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 
100  kil.  Q.-N.-O.  de  Moscou;  3,000  hab.  Ch.-l.  de  district. 

VOLONNE,  ch.-l.  de  canton  (Basses- Alpes),  arr.  et  à 
20  kil.  S.-E.  de  Sisteron , prés  de  la  rive  g.  de  la  Durance; 
977  hab. 

VOLONS.  Volones,  esclaves  de  l'anc.  Rome  qui,  après  la 
bataille  de  Cannes,  s'engagèrent  et  formèrent  2 légions. 
Le  Trésor  public  les  acheta,  et  ils  furent  affranchis  après 
2 ans  de  service.  C.  D — t. 

VOLOTSCHOK  ( VYSC1IINI-),  v.  de  U Russie  d’Europe, 
gvt  et  à 134  kil.  N.-O.  de  Tver  ; 6,500  hab. 

VOLPATO  (Jean),  graveur,  né  à Bassano  en  1733,  m. 
•n  1802,  se  forma  sans  maître,  et  exécuta  des  estampes  re- 
marquables par  la  précision , l'effet  et  l’énergie.  Il  a fondé 
une  brillante  école  à Rome.  Ou  a de  lui  : Principet  du 
deuin,  tiré/  dit  meilleures  Valut  s antigua,  Rome,  1786,  in-fol. 
« >tlu. 
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VOLPI  (Jean-Antoine),  né  à Padoue  «n  1686,  m.  «n 
1768,  fon£a  dans  sa  ville  natale,  en  1717,  avec  son  frère 
l'abbé  Uaetano,  un  grand  établissement  d'imprimerie  et  de 
librairie,  et  fut  successivement  professeur  de  philosophie, 
1727,  et  d'éloquence  latiue,  1735,  à l'Université.  On  lui 
doit  des  éditions  estimées  d'un  grand  nombre  de  clas- 
siques, dont  il  revit  les  textes,  et  qu'il  enrichit  de  notes, 
de  préfaces  et  de  commentaires;  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  CatvlU,  Tibulle,  P râper  et,  Lucrèce,  Dante,  Pi - 
trarque,  Polititn.  On  a aussi  un  recueil  de  ses  vers  latins, 
Padoue,  1725,  in-4®.  Gaetano  a publié  le  catalogue  de  la 
Libreria  de'  Volpi , Padoue,  1756,  io-8°. 

VOLPI ANO,  v.  des  Etats  gardes,  pror.  et  k 20  kil. 
N.-N.-E.  de  Turin;  4,000  hab. 

VOLSK,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et  à 130  kiL 
N.-E.  de  Saratov,  sur  le  Volga;  5,000  hab.  Ecole  des 
sciences,  dite  Ut  Propylées.  Tanneries  , briqueteries,  fabr. 
d’armes. 

VOLSQUES,  Voici , peuple  de  l’Italie  ancienne  (partie 
S.-E.  du  Latium),  de  la  race  osque,  entre  les  Marses  et 
les  Herniques  au  N.,  les  Rutules  et  les  Latins  à 10.,  la 
mer  Tyrrhéuienne  au  S-,  et  la  Campanie  à i'E.;  v.  princip.: 
Antium , Anxur,  Vélitres , Arpinum , Privernum.  Une 
partie  des  Volsques,  soumise  par  Tarqoin  le  Superbe,  s'af- 
franchit lors  de  l'expulsion  des  rois  de  Rome.  Le  patricien 
Marcius  leur  prit  Corioles;  de  là  vint  son  nom  de  Corio- 
lan , l’an  260  de  Rome,  493  av.  J.-C.  C’est  chez  eux  que 
Curiolan  exilé  se  réfugia,  et  Ils  l'aidèrent  à se  venger  de 
sa  patrie,  487.  Toujours  unis  aux  Eques  et  aux  autres  en- 
nemis des  Romains,  obligés  par  la  prise  d’ Antium,  469,  et 
d'Anxur,  406,  de  mettre  bas  les  armes,  ils  secouèrent  en- 
core le  joug  à la  faveur  de  l'invasion  gauloise,  390,  durent 
l'accepter  do  nouveau  après  la  délivrance  de  Rome,  prirent 
part  à l’insurrection  des  Latins  en  341,  furent  domptés  en 
338,  et,  depuis  cette  époque,  disparurent  comme  nation. 

VOLTA  (Alexandre),  célèbre  physicien,  né  à Côme 
( Milai  fû'ij  en  1745,  d'une  famille  noble,  m.  en  1827,  fut 
professeur  aux  écoles  de  sa  patrie,  puis  occupa  pendant 
30  ans  une  chaire  à l'université  de  Pavie.  Ses  travaux  ont 
porté  presque  exclusivement  sur  l'électricité.  Dès  l'âge  de 
18  ans,  il  était  en  correspondance  avec  l’abbé Nollet  sur 
ce  sujet.  Il  a enrichi  la  science  de  plusieurs  instrumenta  : 

1 ' eleclrophore , 1775;  le  condensateur  électrique , 1782  ; l'eu- 
diomilre,  la  lampe  perpétuelle  à gax  hydrogène , W/rcfro- 
sco/n , etc.  Il  s’est  aussi  occupé  de  la  bouteille  de  I~eydu, 
de  1a  distribution  de  l’électricité  à la  surface  des  corps 
conducteurs,  et  de  l’électricité  atmosphérique.  Mais  la  dé- 
couverte qui  a immortalisé  son  nom  est  celle  de  la  pile 
électrique,  1794.  Les  contractions  musculaires , dans  l'ex- 
périence de  Galvani , furent  attribuées  par  Volta  au  dé- 
veloppement de  l'électricité  produit  par  le  simple  contact 
des  métaux.  La  théorie  du  contact  est  généralement  aban- 
donnée aujourd’hui  ; mais  Volta  avait  bien  saisi  le  point 
capital  de  l'expérience,  en  plaçant  aux  points  de  contact 
de  deux  corps  hétérogèues  le  siège  du  principal  dévelop- 
pement d’électricité.  Il  fut  ainsi  conduit  à la  construction 
«le  la  pile  à colonne , qu’il  donna  en  1800.  11  fut  comblé 
d’bouneurs  par  Napoléon  I*r,  qui  le  décora  des  ordres  de 
la  Légion  d'honneur  et  de  la  Couronne  de  Fer,  le  fit  nom- 
mer député  de  l'Université  de  Pavie  à la  consulte  de 
Lyon,  l'éleva  à la  dignité  de  comte,  et  à celle  de  sénateur 
du  royaume  d'Italie.  En  1802,  Volta  devint  associé  étran- 
ger de  l’Institut  de  France.  La  collection  complète  de  ses 
Œuvre»  a été  publiée  à Florence.  1816,  5 vol.  in-8®.  V. 

VOLTAIRE  (François-Marie  A hou  et  de),  né  à Paris, 
le  22  novembre  1691,  m.  dans  la  même  ville  le  30  mai 
1778,  était  d'une  couiplexion  si  faible,  qu'un  ne  put  le 
lmptiser  que  neuf  mois  après  sa  naissance.  Son  père , 
François  Arouet , était  trésorier  de  la  Chambre  des 
comptes  et  ancien  notaire  au  Châtelet;  sa  mère.  Margue- 
rite d’Aumart , d'uno  famille  noble  du  Poitou.  L'abbe  de 
Châteauneuf , parrain  du  jeune  Arouet,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  d'irréligion,  et  le  présenta  à Ninon  de 
Lenclos,  sur  le  testament  de  laquelle  il  fut  inscrit  pour 
2,000  livres  destiuées  à monter  sa  bibliothèque,  au  doc  de 
Sully,  au  marquis  de  La  Fare,  à l’abbé  de  Cüaulieu , à 
l'abbé  Courtin  , tous  membres  de  cette  société  du  Temple, 
où  se  rendaient  aussi  le  grand-prieur  de  Vendôme  et  1e 
prince  de  Contl.  Elève  des  Jésuites  au  collège  Loui*-le- 
Grand,  Arouet  avait  compté  parmi  ses  maîtres  le  P.  Fo- 
rée, qui  fut  son  professeur  «le  rhétorique,  et  le  P.  Leiay, 
qui  annonçait  en  lui  le  coryphée  du  déisme.  U débuta  «laus 
les  lettres  et  dans  le  monde  sous  les  auspices  des  épicu- 
riens beaux-esprits  du  Temple,  et  prit  parmi  eux  les  habi- 
tudes de  grand  seigneur  et  l’exemple  d’une  impiété  frivole 
et  gracieuse.  Son  père,  qui  n’aimait  pas  les  vers,  l'envoya 
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comme  page,  à la  suite  du  marquis  de  ChAteauneuf,  en 
Hollande,  mais  fut  bientôt  obligé  de  le  reprendre,  à la  suite 
de  l'éclat  que  produisit  une  intrigue  d’amour.  Le  page,  de 
retour,  devint  pour  quelques  moi*  clerc  de  procureur.  En- 
voyé à la  campagne,  chez  M.  de  Caumartin  , intendant  des 
finances,  ami  de  son  père,  avec  l’ordre  d’y  réfléchir  et  de 
choisir  enfin  un  état , il  en  revint  avec  le  projet  d'un  poème 
épique  sur  Henri  IV,  et  des  souvenirs  du  règne  et  do  la 
cour  de  Louis  XTV,  recueillis  dans  les  conversations  de 
M.  de  Caumartin  le  père.  Une  satire  sur  Louis  XIV,  pu- 
bliée l'année  de  ta  mort  de  ce  roi , et  faussement  attribuée 
au  jeune  Arouet,  le  fit  mettre  à la  Bastille;  il  en  sortit 
avec  son  poème  épique  fort  avancé,  une  ébauche  de  tra- 
gédie dont  le  sujet  était  ü Edipe,  et  cent  louis  aue  le 
Régent  lui  donna  pour  compenser  une  captivité  immé- 
ritée. » Je  remercie  Votre  Altesse,  dit-il,  de  vouloir  se 
" charger  encore  de  ma  nourriture;  mais  je  la  prie  à l’a- 
- venir  de  ne  plus  se  charger  do  mon  logement.  - C’est 
alors  qu’il  adopta  le  nom  de  Voltaire,  emprunté  à un  petit 
domaine  de  sa  mère,  soit  parce  que  celui  d’ Arouet  ne  lui 
avait  pas  porté  bonheur,  soit  à l'exemple  des  cadets  de 
riche  bourgeoisie,  qui  prenaient  le  nom  d'un  fief  ou  d'un 
bien  de  campagne.  Voltaire  commença  l’œuvre  de  sa  célé- 
brité par  la  tragédie  d’Ûfc’Jfpe,  1718.  Le  thé&tre  devait  être 
le  point  d’appui  de  sa  popularité  ; il  introduisait  dans  le 
genre  tragique  plus  d’une  nouveauté  : d’abord,  une  plus 
grande  simplicité  d’action,  un  dialogue  plus  court,  point  de 
conversations  amoureuses  et  galantes  ; puis  des  effets  nou- 
veaux de  spectacle,  le  goût  de  l’appareil  et  des  couleurs 
locales,  les  maximes  nombreuses,  les  sentences  philoso- 
phiques, les  allusions,  qui  trop  souvent  trahissaient  la  pré- 
sence du  poète  et  troublaient  l’illusion,  mais  qui  changeaient 
le  théâtre  en  tribune,  et  donnaient  un  corps  à toutes  les 
idées  nouvelles  que  le  siècle  prêtait  au  poète,  et  que  le 
poète  renvoyait  au  siècle  transformées  par  l’éloquence. 
QF.Jipt  avait  déjà  tous  les  caractères  qui  furent  ceux  de  la 
tragédie  voltairienn t.  Artémire,  1722 , tragédie  sifHée,  vint 
se  placer  entre  un  court  exil  de  Voltaire  et  un  voyage  en 
Hollande  avec  MBa  de  Rupelmonde.  Dans  ce  voyage,  il 
vit  J. -B.  Rousseau  : cette  entrevue  commença  par  des 
compliments,  et  finit  par  une  querelle  que  la  mort  même 
de  Rousseau  ne  devait  pas  entièrement  éteindre.  En  1724, 
Voltaire  donna  Mariamne,  tragédie  médiocrement  heu- 
reuse, dont  le  sujet  est  le  même  que  celui  d’ Artémire,  mais 
transporté  en  Judée,  puis  la  petite  comédie  de  T Indiscret , 
esquisse  spirituelle,  mais  froide,  et  dénuée,  comme  toutes 
les  comédies  de  l’auteur,  de  situations  comiques.  En  même 
temps,  il  achevait  la  Ligue,  plus  tard  appelée  la  Henriade, 
poème  épique,  commencé  trop  tôt,  quand  l'auteur,  de  son 
propre  aveu , ne  savait  pas  ce  que  c’était  qu’une  épopée. 
Ce  fut  une  tentative  hardie , exécutée  timidement  ; on 
s’accorde  k y blâmer  la  froideur  d'imagination , les  ten- 
dances philosophiques,  les  allégories  glacées,  le  peu  d'in- 
térêt et  de  grandeur  de  l’action , l’absence  de  personnages 
vraiment  vivants;  mais  elle  contient  de  beaux  épisodes, 
des  portraits  intéressants,  un  récit  éloquent , une  versifi- 
cation noble  et  soutenue,  quoique  manquant  de  précision, 
comme  la  plupart  des  vers  de  Voltaire. 

Une  circonstance  imprévue  vint  interrompre  et  changer 
la  vie  et  les  idées  de  Voltaire  : un  soir,  dînant  à l'hôtel 
de  Sully,  on  l'avertit  que  quelqu’un  le  demandait  à la 
porte;  un  homme,  qui  l'attendait  dans  une  voiture  de 
place,  le  saisit  par  ses  habits;  un  autre  Io  frappa,  par  der- 
rière, de  cinq  ou  six  coups  de  baguette.  Voltaire  recon- 
nut dans  cet  outrage  la  vengeance  du  chevalier  de  Rohan- 
Chabot,  avec  lequel  il  avait  échangé  des  provocations.  Le 
poète  famihir  des  grands,  insulté  par  l'un  d’eux,  fut  jeté 
une  seconde  fois  à la  Bastille  pour  six  mois,  parce  qu'il 
voulait  se  faire  justice,  et  exilé  au  sortir  de  sa  prison, 
1726.  Il  avait  appris  l’escrimo  pour  punir  son  ennemi,  et 
l’anglais  pour  fuir  en  Angleterre.  Il  ne  put  tirer  parti  que 
de  cette  seconde  étude.  Bien  accueilli  en  Angleterre, 
grâce  aux  recommandations  de  Bolingbroke,  il  connut  à 
Londres  les  hommes  de  lettres  les  plus  distingués , et  se 
livra  ehex  le  négociant  Falkencr,  à Wandsworth,  durant 
deux  années,  à un  travail  opiniâtre  sur  la  langue,  la  litté- 
rature et  la  philosophie  anglaises.  Jusque-là  il  n’était 
qu'un  poète  brillant,  sceptique  seulement  par  saillies,  J 
l'élève  de  la  société  du  Temple  ; il  revint  d'Angleterre, 
nourri  de  l'impiété  dogmatique  de  l’école  de  Chubb,  de 
Tindal , et  autres.  Il  avait  ajouté  un  scepticisme  érudit  à son  , 
scepticisme  de  bel -esprit.  Les  conséquences  de  ce  voyage  J 
ftirent  à U fois  fécondes  et  funestes.  Voltaire  y prépara 
ses  fameuses  Lettres  su  r les  Anglais , ou  Lettres  phi  loto  phi-  , 
9rjet,  sur  la  société,  les  mœurs,  les  lois,  la  littérature  et  la 
philosophie  de  l’Angleterre.  11  fit  connaître  à la  France  et 


à l’Europe  Shakspeare  et  le  théâtre  anglais,  Pope,  Addi- 
son,  le  système  de  Newton.  Quelques  idées  politiques  sa 
mêlèrent  à cette  révélation  d'une  société  si  curieuse  pour 
l’Europe  d’alors;  mais  ce  furent  des  nuances  fugitives. 
La  liberté  de  Voltaire  était  surtout  la  liberté  religieuse, 
ou  même  la  révolte  contre  toute  religion  établie.  En 
même  temps  le  but  de  ses  efforts  était  la  puissance  des 
lettres,  la  puissance  par  le  talent.  Il  écrivait,  en  revenant 
d’Angleterre,  dans  une  pièce  sur  la  sépulture  de  M11*  Le» 
couvreur  : - Quiconque  a des  talents  à Londres  est  un 
grand  homme.  » Succès  et  puissance , ces  deux  mots  ré- 
sument toute  la  vie  de  Voltaire,  et  c’est  à partir  de  ce 
moment  qu’il  en  a eu  nettement  l’idée.  La  puissance  de 
l’homme  de  lettres  n’existe  pas  sans  l’indépendance  : Vol- 
taire se  fit  une  fortune  indépendante  ; il  ajoutait  à ses 
talents  celui  de  faire  d’heureuses  spéculations.  11  avait 
hérité  un  peu  plus  de  4,000  livres  de  rente  de  son  père  : 
une  édition  de  la  Henriade,  publiée  à Londres  et  dédiée  à 
la  reine  Anne  (le  jeune  Ixmis  XV  en  avait  repoussé  la 
dédicace  1,  augmenta  sensiblement  cette  fortune.  A son 
retour,  il  gagna  des  lots  assez  considérables  sur  une  lote- 
rie, fit  des  opérations  avantageuses  dans  le  haut  com- 
merce, grâce  à la  connaissance  des  banquiers  de  Paris, 
devint  très-riche,  et,  malgré  ses  pertes  et  ses  libéralités, 
malgré  la  banqueroute  de  Terray,  il  possédait,  à la  fin  de 
sa  vie,  à litre  viager  ou  perpétuel,  160,000  livres  de  rente. 
On  l'a  accusé  injustement  de  cupidité  ; il  avait  de  l’ordre, 
et  l’on  a pris  pour  de  l'avarice  quelques  manies  parcimo- 
nieuses. 

Durant  cette  période  de  sa  vie,  période  anglaise  en 
quelque  sorte,  tous  ses  ouvrages  attestent  l'impression 
qu'il  avait  reçue  de  la  littérature  et  de  la  société  de  l’An- 
gleterre. Brutus,  1730,  tragédie  républicaine,  est  un  souve- 
nir des  libertés  de  ce  pays  ; Eryphile,  1732,  jouée  sans  suo- 
cès  était  une  réminiscence  affaiblie  d 'Hamlet;  Zaïre,  1732, 
la  pièce  enchanteresse , suivant  Rousseau , mérita  d'être 
comparée  à Othello,  qui  en  a fourni  la  première  idée.  Ici 
Voltaire  ajoutait  à ses  nouveautés  dramatiques,  déjà  con- 
nues, une  vivacité  heureuse,  la  grâce  alliée  au  pathétique, 
un  entrainement  tout  particulier  à sa  mobile  imagination. 
C’est  là  sa  véritable  originalité.  Zaïre  est  son  chef-d’œuvre  s 
son  épisode  chrétien,  quoiqu'il  en  ait  plaisanté,  les  souve- 
nirs de  la  Croisade,  d'anciens  noms  glorieux  de  France, 
contribuèrent  au  succès  prodigieux  de  cette  pièce.  La  Mort 
de  César,  autre  souvenir  de  Sliakspeare,  jouée  d’abord  dans 
un  collège,  1733,  était  encore  une  tragédie  républicaine* 
Dans  Adélaïde  Du  Guesclm,  1734,  les  noms  français  furent 
moins  heureux  que  dans  Zaïre  : la  pièce  tomba.  Presque 
toutes  les  tentatives  de  Voltaire  pour  introduire  une  nou- 
veauté sur  le  théâtre  rencontrèrent  des  obstacles  dans  les 
habitudes  du  public.  Adélaïde  Du  Gvetclin,  changée  et  gâ- 
tée, réussit,  en  1732,  sous  le  titre  de  Duc  de  Poix;  le  pu- 
blic s’étant  enfin  plié  à des  habitudes  nouvelles,  elle  reprit 
son  ancienne  forme  avec  succès  en  1765.  Dans  une  sorte 
de  poème  critiaue,  moitié  prose  et  moitié  vers,  le  Temple 
du  Goû‘,  1733,  Voltaire  avait  appelé  toutes  les  imputations 
littéraires,  même  les  mieux  établies,  au  tribunal  de  son 
goût  et  souvent  de  ses  satires  : il  suscita  contre  lui  une 
véritable  tempête  ; mais  l’attention  du  public  se  concen- 
trait sur  lui  de  plus  en  plus,  et  le  jeune  Voltaire  contre- 
balançait l’Académie  et  la  cour.  En  même  temps , il  écri- 
vait V Histoire  de  Charles  XII,  roi  de  Suide,  1730,  à l’aide  de 
notes  prises  en  Angleterre,  et  donnait  sur  ce  prince,  trop 
généreusement  surnommé  par  lui  T Alexandre  du  Nord,  un 
modèle  de  narration  élégante  et  rapide.  Cet  ouvrage  était 
imprimé  secrètement  à Rouen,  ainsi  qu'un  autre  ouvrage, 
beaucoup  plus  hardi,  les  Lettres  philosophiques,  oh,  sous  le 
prétexte  de  faire  connaître  l’Angleterre  à la  France,  l’au- 
teur combattait  indirectement  toutes  les  idées  reçues  en 
philosophie,  en  politique  et  en  religion,  attaquait  toutes 
les  opinions  du  siècle  de  Louis  XIV,  le  cartésianisme,  l’au- 
torité du  clergé,  le  pouvoir  absolu  ; une  première  atteinte 
contre  Pascal  annonçait  l’ennemi  de  la  révélation.  Ces 
Lettres  ne  parurent  que  par  l’infidélité  d’un  libraire,  et 
l’auteur  ne  put  se  dérober  à l’exil  que  par  la  fuite,  1735. 
Elles  furent  brûlées  par  la  main  du  bourreau.  Cette  justice 
qui  sévissait  contre  un  livre  et  en  augmentait  le  succès, 
prouva  d’abord  à Voltaire  (ju’il  pouvait  compter  sur  la 
faiblesse  d’un  gouvernement  indécis,  et  commença  la  liste 
de  scs  griefs  contre  les  parlements.  Le  Pour  et  le  Contre,  ou 
Eplire  à Uranie,  courte  dissertation  en  vers  sur  la  divinité 
de  Jésus-  Christ,  où  le  contre  est  beaucoup  mieux  présenté 
que  le  pour,  fut  publié  encore  malgré  l’auteur,  qui  voulait 
sans  doute  choisir  son  temps,  et  lui  causa  des  alarmes 
plus  sérieuses  ; il  s’en  tira  par  un  procédé  qui  lui  devint 
plus  tard  trop  familier  : il  nia  cet  ouvrage,  et  l’attribua  à 
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Chsulieu,  qui  était  mort.  Sou»  uti  gouvernement  fort,  le» 
mensonges  de  Voltaire  eussent  été  la  ressource  à peine 
excusa ti le  d'un  auteur  persécuté  ; en  présence  d'un  gou- 
vernement faible,  le  mensonge  paraissait  une  feinte  con- 
venue entre  l'auteur  et  des  ministres  qui  ne  demandaient 
que  le  moyen  de  pouvoir  l'épargner.  Cependant  il  faut 
observer  que  Voltaire  mentait  st  hardiment,  si  souvent, 
avec  tant  de  chaleur  et  d'indignation  apparente,  toutes 
les  fois  qu'il  y était  intéressé , que , dans  une  foule  de 
cas,  il  semblait  que  1a  vérité  était  de  son  côté.  La  période 
de  cinq  ou  six  ans  qui  succéda  au  séjour  de  Voltaire 
en  Angleterre  fût  celle  des  escarmouches  de  l'écrivain 
contre  l'autorité  ; fl  vivait  partagé  entre  la  hardiesse,  qui 
l’cutrainait  trop  loin,  et  l'inquiétude,  qui  le  rendait  en- 
suite malheureux. 

C’est  alors  que  M“*  Du  Chastelet  lui  offrit  une  retraite 
paisible  à Cirey , en  Champagne,  pas  trop  loin  de  Paris 
pour  y entretenir  son  succès,  et  assez  prés  de  la  frontière 
pour  se  soustraire  aux  poursuites.  Ce  séjour  de  Cirey  sus- 
pendit quelque  temps  les  agitations  et  les  voyages  préci- 
pités de  Voltaire,  nature  mobile  et  inquiète.  Il  est  marqué 
par  des  études  plus  suivies,  et  parun  système  d'attaques  plus 
prudentes  et  plus  dissimulées.  M1*®  Du  Chastelet  exerça 
une  action  réelle  sur  Voltaire.  I>a  nature  coupable  de  cette 
liaison  ne  peut  être  cachée  *,  mais  elle  ne  choquait  pas  les 
mœurs  publiques  d'alors.  Grâce  à l'influence  de  M“«  Du 
Chastelet,  Voltaire,  sans  cesser  de  tenir  la  tète  dans  le 
mouvement  sceptique  des  esprits,  consulta  davantage  les 
bienséances,  et  cette  époque  no  fut  pas  celle  des  grandes 
témérités  ; ce  fut  en  quolquo  sorte  la  période  vraiment 
philosophique  de  la  carrière  de  Voltaire.  Il  donna  les  Elé- 
mmit  de  la  philosophie  de  Newton  , 173B  - 1741  , qui  rencon- 
trèrent quelque  obstacle  dans  les  opinions  cartésiennes  du 
chancelier  d’Aguesseau.  Voltaire  concourut  avec  M**  Du 
Chastelet , la  Musc  de  la  géométrie,  pour  un  prix  de  phy- 
sique sur  la  nature  du  feu,  prix  qui  fut  décerné  par  l’Aca- 
démie des  Sciences  à Euler.  Voltaire  tenait  pour  Newton, 
M®*  Du  Chastelet  pour  Leibniz,  et  ce  fut  un  spectacle  assez 
curieux  de  voir  ces  deux  personnages  si  célèbres  par  leur 
liaison  lutter  l'un  contre  l'autre  dans  un  Mémoire  sur  les 
forces.  L'Académie  jugea  leurs  travaux  dignes  d'être  in- 
sérés dan»  se»  Mémoires. 

Voltaire  avait  l'ambition  de  l’universalité  ; mais  il  avait 
surtout  celle  du  succès,  et  il  s’aperçut,  par  son  propre  bon 
sens,  et  par  les  conseils  du  physicien  Clairault,  que  son 
succès  véritable  n'était  pas  là.  Il  revint  aux  lettres  avec 
une  nouvelle  ardeur.  On  peut  rapporter  à cette  époqup  de 
sa  vie  : la  petite  épitre  le  Mondain,  1736,  apologie  ttès- 
spirituelle  du  luxe , mais  fort  peu  respectueuse  envers  nos 
premiers  parents;  la  tragédie  d'AIzire,  1736,  esquisse 
timide  pour  noos,  mais  hardie  pour  le  temps  , des  mœurs 
américaines , et  peinture  intéressante  de  l'amour  dans  un 
état  voisin  de  la  nature  : c'est  la  tragédie  chrétienne  de 
Voltaire,  autant  que  Voltaire  pouvait  en  faire  une  ; l*£n- 
faru  prodigue,  1738,  comédie  en  ver»  de  10  syllabes,  où 
l’esprit  de  l’auteur,  comme  dan»  les  antres,  se  montre  trop 
pour  être  comique,  et  qui  rachète  par  de»  scènes  touchantes 
le  défaut  capital  do  n’être  pas  une  vraie  comédie  ; Zulime, 
1740,  tragédie  romanesque,  sujet  mal  conçu , où  l’auteur, 
qui  ne  sut  jamais  dessiner  des  caractère»  de  femmes,  ne 
pouvait  compter  que  sur  un  personnage  féminin.  Le  Fana- 
tisme ou  Mahomet , joué  à Lille  en  174! , est  sa  meilleure 
tragédie  de  cette  époque  ; on  y trouve  la  même  vivacité 
dramatique  que  dans  Zaïre  et  Alsire,  plus  de  force  encore 
dans  le  pathétique,  et  plus  d'entrainement,  mais  aussi 
moins  de  naturel  et  de  vérité , surtout  dans  le  caractère 
de  Mahomet,  imposteur  et  grand  homme,  politique  sans 
entrailles  et  amoureux.  Un  certain  air  d'impiété  répandu 
sur  le  rôle  de  Mahomet  avait  obligé  l’auteur  de  retirer 
sa  pièce  du  théâtre  ; fl  la  dédia,  en  1745,  au  pape  Be- 
noit XIV,  qui  eut  l’esprit  d'accepter  la  dédicace  sans 
compromettre  son  caractère.  C’est  encore  dans  cette 
période  que  Voltaire  donna  une  suite  de  7 Discours,  en 
vers,  sur  l'homme,  imités  de  Pope,  plus  agréables  peut- 
être  , mais  plus  léger»,  moins  solides  et  moins  concis.  En 
même  temps  il  préparait  deux  de  ses  principale»  œuvres 
historiques,  le  S&ch  de  Louis  XIV  et  l'£wf  sur  les  mature 


et  T esprit  des  nations.  Cette  époque  est  la  plus  tionorabl 
de  la  carrière  de  Voltaire;  son  succès  n’est  plus  contesta 
si  ce  n’est  par  des  ennemi»  comme  Desfontaine» , dont  il 
le  tort  de  triompher  trop  cruellement  dan*  des  libelles  vu 
lents,  tel»  que  U Préservatif , 173H , publié  sons  le  noi 
d une  de  ses  créatures.  Son  ascendant  commence  à »’i 
tendre  même  h l'étranger;  H est  depuis  1736  en  corre: 
pon.lance  arec  le  prince  royal  de  Prusse , qui  le  charg 
e pu  uer  1 Antimachiavtl,  monument  curieux  d'on  prine 


qui , à l’école  d'un  philosophe , prenait  des  engagement* 
qu'il  oublia  en  montant  sur  le  trône.  En  eflot , le  jour 
même  où  11  devint  Frédéric  II,  commençant  à trouver  sana 
doute  que  Machiavel  avait  du  bon,  il  ordonna  à Voltaire, 
qu'il  avait  vu  à Clévcs,  1740,  d'arrêter  la  publication. 

Le  séjour  de  Paris  manquait  toujours  à Voltaire,  qui 
ne  pouvait  se  passer  d'applaudissements.  A la  mort  du 
cardinal  de  Fleury,  adversaire  mitigé  , mais  défiant,  Vol- 
taire tourna  de  nouveau  ses  regards  vers  la  capitale,  1743. 
C’est  l'époque  de  sa  réconciliation  avec  le  pouvoir.  Il  re- 
vint à la  cour,  où  il  avait  un  ennemi , le  ministre  Maurcpas , 
jaloux  de  son  esprit  et  de  se»  succès  de  salon , et  un  ami 
peu  constant,  le  duc  de  Richelieu , qui  joignait  à une  gloire 
militaire  incontestable  beaucoup  de  corruption  et  de  légè- 
reté. Voltaire  fut  chargé  d’une  négociation  en  Prusse,  et 
rendit  quelques  services  en  Hollande.  H fut  employé  par 
le  ministre  d’Argcnson,  qui  l'aimait,  mais  qui  perdit 
bientôt  son  portefeuille.  Le  succès  populaire  de  la  tragédie 
de  Mérope , 1743,  l’un  de  ses  meilleurs  ouvrage*,  marqua 
ce  moment  passager  de  faveur,  où  Voltaire  réussit  à plaire 
également  au  public  et  à la  cour.  Cette  tragédie , sans 
amour,  et  cependant  si  émouvante , grâce  à la  vive  pein- 
ture de  l'amour  maternel , fut  au  poete  l'occasion  d'un 
vrai  triomphe.  Le  public  voulut  voir  l’auteur,  premier 
exemple  d’un  honneur  qui  a été  prostitué  depuis;  Voltaire 
ftit  amené  dans  une  loge  où  étaient  la  maréchale  de  VÜ- 
lars  et  sa  belle-fille;  le  parterre  voulut  que  celle-ci  embras- 
sât le  poète , et  l'ordre  du  parterre  fut  exécuté.  Cependant 
l’Académie  Française  ne  se  rendait  pas  encore,  et  Boyer, 
ancien  évêque  de  Mircpoix,  fit  préférer  la  candidature 
d’un  évêque  à celle  de  l’auteur  de  Mérope,  Cette  résistance 
fut  une  faute  : Voltaire,  deux  foi»  repoussé,  entra  enfin 
victorieusement,  en  1746,  et  quand  l'Académie  n'avait  plus 
qu’à  passer  sou»  Bon  joug.  Voltaire,  redevenu  poete  cour- 
tisan , fut  nommé,  grâce  & M“*  de  l’ompadour,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  et  historiographe  de  France. 
A cette  époque  et  à cette  situation  nouvelle  appartien- 
nent : le  Pointe  de  Fontenay , véritable  gazette  rimée,  ver- 
sifiée au  fur  et  à mesure  que  l’on  recevait  des  courrier* 
de  la  bataille , et  où  les  hémistiche»  étaient  des  grain* 
d’encens  partagé»  entre  tous  les  grands  noms  qui  voulaient 
avoir  une  place  dans  le  poème  après  avoir  pris  part  au 
combat;  la  Princesse  de  Navarre , 1745  , comédie  -ballet, 
amusement  de  circonstance;  le  Temple  de  la  Gloire,  Sam- 
son  , Pandore , opéras  très-faibles,  et  quelques  antres  ou- 
vrages dans  ce  genre  où  il  admirait  beaucoup  Quluault, 
sans  avoir  jamais  pu  l’imiter. 

Cette  faveur  de  Voltaire  no  devait  pas  durer;  il  ne  vou- 
lait pas  descendre  au  rôle  de  poète  de  cour,  et  sa  familia- 
rité de  grand  seigneur  ou  de  philosophe  déplaisait  à 
Louis  XV.  - Tmjnn  est-il  content?  - demandait-il  au  roi 
après  1a  représentation  du  Temple  de  la  Gloire.  Le  roi  ne 
répondit  pas.  D’autre  part,  M""  de  Pompadour  aimait 
mieux  la  modestie  soumise,  et  peut-être  servile,  de  Crébil- 
lon , que  l’indiscrétion  de  cet  homme  de  lettres  qui  ne  pou- 
vait cacher  ses  prétentions.  De  là  des  préférences  cho- 
quantes, qui  avertissaient  Voltaire  que  sa  place  n’était  pas 
à ta  cour.  Iji  faute  du  gouvernement  était  toujours  de  ne 
savoir  ni  se  faire  craindre,  ni  accepter  franchement  le  rôle 
nouveau  que  l’opinion  publique  donnait  aux  lettres.  Vol 
taire  quitta  la  cour.  Entré  enfin  à l’Académie  Française  en 
1748 , il  y trouvait  un  appui  nouveau,  et  en  ôtait  un  à ses 
ennemis.  Il  passa  dans  une  autre  cour,  seulement  plus  pe- 
tite , celle  de  Sceaux  , chez  la  duchesse  du  Maine.  Là  , il 
entreprit  de  refaire , en  quelque  sorte , les  tragédies  de 
Crébillon.  SMnfmnifi,  1748,  tragédie  d’abord  repoussée 
par  une  cabale  , fut  son  premier  défi  au  vieux  poete , et 
une  occasion  de  refaire  avec  succès  sa  pièce  A'EryphiU , 
c’est-à-dire  le  drame  de  la  vengeance  d’un  père  par  un 
fils  sur  la  personne  de  sa  mère.  C’était  encore  le  sujet 
d’Hamlet,  avec  la  scène  du  spectre , qui  réussit  cette  fois. 
Nanine.  ou  le  Préjugé  vaincu , 1748,  comédie  en  3 acte*, 
d’abord  froidement  accueillie,  dut  son  succès  à quelque* 
scènes  touchantes  et  gracieuses.  Dans  Oi este.  Voltaire 
refit  l 'Electre  de  Crébillon , et  la  victoire  un  moment  In- 
certaine se  décida  pour  lui;  fl  criait  au  parterre  : - Cou- 
rage, Athéniens!  c’est  du  Sophocle  l - 11  refit  le  Triumvirat 
de  Crébillon,  sans  changer  le  titre;  le  Catilina,  pièce  assez 
ridicule  de  son  rival,  devint  sa  Rome  sautée , 1752  , qui  eut 
peu  de  succès.  Atrée  et  Thyeslt  donna  plus  tard  naissance  à 
U malheureuse  tragédie  des  Pélopides.  Voltaire  n’épargn* 
qw’ldomrnée , Xtnèt , et  Pyrrhus,  parce  qu'ils  ne  valaient 
pas  la  peine  d'être  pris , et  RhaJamisie , parce  qu’il  était 
périlleux  do  le  prendre.  Il  se  partageait  alors  entre  <ccaux 
et  Paris;  il  ne  devait  nas  rester  longtemps  à Cirey,  où 
il  était  retourné.  M®*  Du  Chastelet  mourut  en  17 19.  Il  la 
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pleura;  mais  ce  n'étaient  que  les  larmes  rie  l'amitié.  De 
retour  à Paris,  il  se  consola  eu  travaillant.  11  avait  un  petit 
théâtre,  où  il  joua  lui-même  plusieurs  fois  le  rôle  de  Cicé  • 
ron,  dans  sa  Ronit  iuuc te.  C'est  à cette  occasion  qu’il  con- 
nut Lekain,  qui  devint  son  acteur  chéri  et  son  ami. 

Voltaire,  revenu  depuis  six  ou  sept  ans  à sa  mobilité  pre- 
mière , fatigué  de  cette  agitation , et  ne  pouvaut  se  fixer 
dans  la  capitale  en  présence  d'un  gouvernement  craintif, 
d’un  parlement  défiant,  et  d’un  clergé  justement  hostile, 
accepta  les  offres  du  roi  de  Prusse,  en  1750,  et  partit 
pour  Berlin.  On  peut  appeler  cette  époque  la  période  alle- 
mande de  sa  carrière.  Elle  ajouta  encore  à sa  célébrité, 
mais  contribua  peu  à son  bonheur.  Il  trouva,  il  est  vrai, 
dans  la  cour  de  Berlin , ce  qu'il  n’avait  pu  trouver  à Ver- 
sailles, la  situation , inconnue  jusque-là,  d’un  philosophe 
prés  d'un  roi  son  ami,  qui  le  traitait  d'égal  à égal.  Frédé- 
ric 11  lui  donna  à l'otsdam  un  appartement  au-dessous  du 
sien , une  table , des  équipages , la  clef  de  chambellan , la 
croix  du  Mérite,  20,000  fr.  de  pension;  pour  tout  devoir, 
le  soin  de  revoir  les  écrits  de  ce  roi,  qui  était  un  homme 
de  lettres  français  sur  le  trône  de  Prusse.  Les  soupers 
do  Voltaire  avec  Frédéric  sont  demeurés  célèbres  : le 
prince  s'y  reposait  des  soins  de  1a  royauté  avec  un  ami 
auquel  il  laissait  une  entière  liberté.  Cette  égalité  eutre  un 
roi  et  un  philosophe  était  une  chimère  dont  l'expérience 
leur  montra  la  vanité.  Il  fallait  que  Voltaire  abdiquât  son 
indépendance,  ou  Frédéric  sa  royauté,  et  ni  l’un  ni  l’autre 
n’en  était  capable.  Les  satires  de  La  Beaumelle  et  la  jalou- 
sie de  Maupertuis  furent  l'occasion  de  \a  rupture.  Voltaire 
fit  contre  Maupertuis  la  Diatribe  du  docteur  Akakia.  Lo  roi 
de  Prusse  voulut  bien  rire  des  plaisanteries  contre  Mau- 
pertuis, mais  il  ue  voulut  pas  que  son  Academie  prussienne 
fût  couverte  de  ridicule.  11  se  fit  livrer  les  exemplaires  de 
la  Diatribe , et  les  brûla  lui-méme  dans  sa  cheminée.  Mais 
Voltaire,  renouvelant  en  Prusse  un  manège  qu’il  avait 
beaucoup  pratiqué  en  France,  laissa  parvenir  un  exem- 
plaire en  Hollande.  Ia  Diatribe  renaît  de  ses  cendres , et, 
cette  fois,  Frédéric  la  fait  brûler  à Berlin  de  la  main  du 
bourreau  , sous  les  yeux  de  Voltaire  qui  était  placé  à la 
fenêtre  d’un  ami  et  s’écriait  : « Voilà  la  philosophie  de 
**  Maupertuis  qui  s'en  va  en  fumée  ! Oh  ! quelle  fumée  notre 
- et  épaisse  1 - Des  mots  piquants  de  Frédéric  et  de  Vol- 
taire, colporté#  de  l’un  à l’autre,  envenimèrent  cette  bles- 
sure. Après  bien  des  hésitations  du  roi,  Voltaire  obtint 
un  congé  pour  aller  aux  eaux  de  Plombières  : ils  se  sépa- 
rèrent pour  ne  plus  se  revoir,  1753.  Des  tracasseries  nou- 
velles, provoquées  par  1a  vanité  littéraire  de  Frédéric, 

ajoutèrent  encore  aux  griefs  de  Voltaire.  Un  agent  du  roi 
o Prusse , à Francfort,  le  retint  dans  cette  ville  jusqu’à 
ce  qu’il  eût  rendu  un  exemplaire  des  poésies  de  Frédéric, 
qu'il  avait  laissé  à I^iptig  avec  d'autres  effets. 

Ainsi  finissait  cette  période  singulière  de  la  vie  du  philo- 
sophe, durant  laquelle  les  conversations  intimes  de  Fré- 
déric et  l'exemple  de  Ia  Mettrie,  de  Maupertuis,  et  de 
plusieurs  autres,  avaient  poussé  à des  excès  plus  grands  en- 
core un  esprit  téméraire,  qui  comptait  parmi  scs  faiblesses 
celle  de  vouloir  toujours  enchérir  sur  les  hardiesses  de  scs 
rivaux.  Les  mésaventures  qui  avaient  terminé  ce  rêve  de 
faveur  et  de  puissance , au  lieu  de  le  corriger,  n'avaient 
fait  que  l'irriter,  i'ependant  sa  gloire  littéraire  s’enrichit 
encore  de  titres  nouveaux  : le  poème  de  la  Loi  naturelle , 
1751 , malgré  quelques  conséquences  pernicieuses,  et  un 
peu  de  prosaïsme  dont  l’auteur  ne  put  jamais  se  défaire,  était 
digne  de  sa  meilleure  époque.  11  acheva  et  publia  le  Siècle 
de  Louis  XIV , ouvrage  conçu  dès  le  temps  de  son  séjour 
chez  M.  de  Cmumartin , et  qui  est  son  chef-d’œuvre  dans 
cette  prose  claire  et  vive,  mauquant,  il  est  vrai , d’éléva- 
tion , comme  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume , mais  forte, 
rapide  et  pure . cette  prose  enfin  qui  fait  de  lui  notre  der- 
nier maître  classique.  On  a reproché  à cet  ouvrage  les  divi- 
sions qui  séparent  l'histoire  du  gouvernement , des  lettres 
et  de  la  religion , de  l’histoire  extérieure  des  guerres  et  de 
la  diplomatie;  mais  on  ne  lui  peut  ôter  le  mérite  d'une 
conception  originale,  qui  embrasse  dans  l’histoire  d’un  siècle 
la  peinture  des  mœurs  et  le  mouvement  des  esprits , aussi 
bien  que  le  récit  des  événements  politique*.  Enfin  Voltaire 
travailla  & son  Essai  tvr  les  moeurs  el  l'esprit  des  nation»,  qui 
devait  précéder  le  Sied»  de  Louis  XIV,  introduction  témé- 
raire à un  ou vi âge  qui  est  un  monument  de  raison.  Il 
faut  rapporter  & cette  époque  le  projet  des  Annales  de 
l’Empin  , promises  à la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  qui  lui 
avait  offert  l’hospitalité. 

A son  retour  de  Prusse,  Voltaire,  devenu  célèbre  dans 
loute  l’Europe,  recommença  sa  vie  errante,  appelé  de  tous 
côtés,  ne  pouvant  se  fixer  nulle  part,  et  tournant  toujours 
les  yeux  vers  Taris,  qui  seul  ne  rap*%elait  pas.  Le  gouver- 


nement, qui  s’était  montré  jaloux  de  la  préférence  accor- 
dée par  Voltaire  au  roi  de  Prusse,  crut  ne  devoir  lui 
faire  aucune  avance  : on  ne  comprenait  pas  qu'il  était  plus 
dangereux  de  loin  que  de  près.  Après  quatre  ou  cinq  ans 
d’incertitudes,  vivant  tour  à tour  à Colmar,  à Lyon,  à 
Genève,  à Mourion,  sur  le  territoire  de  Lausanne,  aux 
Délices,  il  se  fixa  à Femey,  1758,  dans  le  pays  de  Gex, 
avec  sa  nièce , MB"  Denis,  qu’il  aimait  tendrement.  Son 
succès  était  désormais  européen  : le  p atriarch»  de  Feme y, 
comme  on  l’appelait,  était  une  puissance  et  une  idole.  Il 
y menait  uue  vie  toute  princüre  ; on  venait  en  pèlerinage 
pour  le  voir;  il  était  en  correspondance  avec  les  souve- 
rains, qui  croyaient,  en  le  flattant,  rendre  leurs  hommages 
à l'opinion  publique,  devenue  la  reine  du  monde.  Voltaire 
se  fait  alors  de  plus  en  plus  cosmopolite,  et  son  succès, 
cette  pensée  constante  de  sa  vie , s’étend  sur  le  monde. 
C’est  alors  que  les  ingrats  Français  qui  le  craignent  ou  le 
repoussent,  deviennent  des  Velches  ignorants  : il  n’y  avait 
de  Français  que  les  disciples  de  Voltaire.  D’ailleurs  tout 
le  monde  s’efforçait  de  se  tirer  de  la  foule  des  Velches,  et 
l’on  vit  le  spectacle  étrange  d'une  nation  accablée  de  rail- 
leries par  un  homme  de  lettres,  qu'elle  adorait  avec  d’au- 
tant plus  de  ferveur  au’il  semblait  la  mépriser  davantage. 
Voltaire  à Femey,  Isolé  de  toute  influence  sage  etcalmante, 
marcha  désormais  à front  découvert  à la  destruction  du 
christianisme.  Un  mouvement,  sinon  chrétien,  au  moios 
religieux,  commençait  avec  J. -J.  Rousseau,  et  tendait  à 
s’emparer  des  nouvelles  générations.  Voltaire  demeura  le 
représentant  de  l'impiété,  d’abord  frivole,  puis  raisonneuse 
et  dogmatique,  de  la  première  moitié  du  siècle. Le  change- 
ment apporté  dans  quelques  esprits  par  Rousseau  le  jeta  de 
plus  en  plus  dans  les  exagérations  impies.  Il  fit  la  guerre  à 
la  religion  avec  acharnement,  avec  fureur.  Habitant  sur 
la  frontière,  possédant  une  fortune  mobilière  pincée  sur 
les  différentes  cours  de  l'Europe,  il  pouvait  à tout  in- 
stant se  dérober  aux  poursuites.  11  comptait  d'ailleurs  sur 
■a  vieillesse,  parlait  sans  cesse  de  ses  infirmités,  de  sa 
mort  prochaine,  et  s’assurait  ainsi  l’impunité,  que  la  fai- 
blesse du  gouvernement  et  la  puissance  de  l’opinion  lui 
promettaient  déjà.  Cette  époque  de  verte  vieillesse  donna 
naissance  à de  nombreux  ouvrages  : V Orphelin  de  la  Chine , 
1755,  tragédie  romanesque,  où  la  décadence  du  poète  tra- 
gique commence  â se  faire  sentir;  Tancrède,  1760,  tragédie 
dont  le  succès  rappelait,  au  style  près,  celui  de  Zaïre; 
Olympie,  1764,  où  son  génie  jetait  eocore  quelques  lueurs, 
mais  où  il  faisait  la  double  faute  de  lutter  contre  1 ’Athalie 
de  Racine,  et  d6  renouveler,  sans  s’en  apercevoir,  l’erreur 
du  vieux  Corneille,  qui  ne  sut  pas  s’arrêter  à temps  ; les 
Scythe»,  1767,  et  Suphonisbe,  1774,  qui  échouèrent  au  théâ- 
tre ; les  Üuèfnes,  les  Lois  de  Minos,  Don  Pèdre,  qui  no  ten- 
tèrent pas  l’épreuve,  ou  n’y  furent  même  pas  admis  ; enfin 
Irène,  qu'il  vit  jouer  en  mourant,  1778,  et  AnnlhooU,  joué 
après  sa  mort,  et  qui  fut  sa  2H«  tragédie.  Quatre  comé- 
dies furent  l’ouvrage  de  sa  vieillesse:  f Ecossaise,  en  5 actes 
en  prose,  1760,  où  il  livra  Fréron,  son  ennemi,  aux  risées 
du  parterre,  sous  le  voile  transparent  du  rôle  de  Frilon  ■ 
le  Droit  du  Seiyneur,  qui  est  la  comédie  de  Afanm*  gâtée,  et 
qui  n’eut  aucun  succès  ; Chariot,  et  le  Dépositaire  infidèle, 
qui  parurent  sur  un  théâtre  que  Voltaire  avait  construit 
chez  lui  à Fernev,  et  qu'il  remplissait  d'amis.  Il  aflecta 
plus  que  jamais  d'unir  la  poésie  à la  philosophie  ; de  là  1s 
poème  sur  le  Désastre  de  Lisbonne , déclamation  contre  l’op- 
timisme ; le  Précis  de  f Ecclisiastl,  et  le  Cantique  des  Can- 
tiques, qui  sont  loin  de  valoir,  comme  poésie,  son  F.pltrv 
aux  Délices,  où  sont  peut-être  les  plus  beaux  vers  de  Vol* 
taire.  Il  excella  jusqu’à  la  fin  dans  la  poésie  légère,  mé- 
lange de  grâce,  de  satire  et  d’élégance.  Voltaire  n'était 
pas  né  avec  le  talent  comique,  et  il  le  prouva  dans  un 
poème  de  la  Guerre  civile  de  Genève,  1768,  où  fl  est  tombé 
jusqu'à  la  platitude  ; mais  les  satires  le  Pauvre  Diable,  le 
Pusse  4 Paris,  Pégase  et  le  Vieillard,  l’EpUre  à Horace,  celle 
sur  la  Calomnie,  à M*"  du  Cha>tc1et,  et  une  quantité  de 
petites  pièces  faciles  et  heureuses,  font  de  Voltaire  le 
modèle  de  ce  genre  secondaire  de  poésie.  Parmi  les  ou- 
vrages qui  accuseront  toujours  sa  mémoire,  U faut  citer 
un  long  poème  où  il  a profané  le  sujet  si  touchant  et  si 
héroïque  de  Jeanne  d’Arc,  il  y travailla  presque  toute  sa 
vie,  et  fl  en  fit  l’instrument  de  scs  haines,  de  ses  ven- 
geances, de  ses  jalousies;  c'est  un  mauvais  ouvrage,  même 
au  point  do  vue  littéraire,  et  une  satire  grossière,  nou- 
Beulement  impie,  mais  indigue  d'un  Français,  contre  une 
héroïne  dont  le  nom  est  Hé  étroitement  au  nom  même  do 
la  France.  Ce  fut  à Ferncy,  en  1760,  que  Voltaire  entre- 
prit un  CotfiviMniafr»  mr  le  theAtre  de  P.  Corneille,  dont  Q 
consacra  le  produit  à doter  une  petite-nièce  du  grand  Cor- 
neille, qu'il  avait  adoptée. 
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La  première  édition  que  V oltaire  donna  de  se»  Œuvres 
réunies,  1757,  contenait  VEualmir  les  m<»ur».  Bossuet  dans 
•on  Discours  sur  f histoire  universelle  s'arrête  à Charlemagne  : 
c'est  là  que  commence  Y Essai  sur  les  meeu r»,  continuation 
imprévue,  et  faite  dans  un  esprit  bien  différent  : Bossuet 
rapportait  tous  les  événements  do  l'histoire  à rétablisse- 
ment du  christianisme  ; Voltaire  rapporte  au  christianisme 
tous  les  maux  de  l'humanité,  racontés  avec  complaisance. 
Une  pensée  philosophique,  le  progrès,  anime  cet  ouvrage, 
et  empêche  seule  de  le  regarder  comme  un  long  para- 
doxe. De  belles  pages  font  presque  oublier  l'injustice, 
la  prévention  hostile  et  calculée  dont  le  livre  est  rempli. 
Les  Annules  de  l'Empire,  promesse  légèrement  accordée 
et  plus  légèrement  exécutée,  Y Histoire  de  Russie  eous 
Pierre  le  Grand,  flatterie  pour  deux  impératrices  qui  ho- 
noraient lo  philosophe  avec  des  vues  intéressées,  17/ü- 
loire  du  Parlement,  revanche  de  Voltaire  contre  la  magis 
trature,  livre  qu'il  récusa  et  dont  il  dit  beaucoup  de  mal 
(on  crut  le  mal  et  on  ne  fut  pas  dupe  des  dénégations), 
tous  ces  ouvrages  historiques  de  sa  vieillesse  n'étaient 
pas  dignes  de  l'auteur  du  Siicle  de  Louis  XIV.  Les  ouvrages 
les  plus  populaires  du  prosateur,  dans  cette  période,  sont 
ses  Romans,  contes  philosophiques,  parmi  lesquels,  malgré 
des  écarts  de  goût  qui  vont  quelquefois  jusqu'au  cynisme, 
il  faut  distinguer  surtout  Candide,  Y Ingénu,  J tannai  et  Colin, 
et  la  Princesse  de  Babylone.  Zadig  et  quelques  autres  contes 
sont  d'une  époque  précédente.  Voltaire  a donné  le  premier 
exemple  de  faire  pénétrer  des  doctrines  nouvelles,  sous  celte 
forme  populaire  du  roman,  dans  les  classes  ignorantes  ou  fri- 
voles. ( )n  ne  saurait  énumérer  tous  scs  écrits  publiés  alors 
contre  le  christianisme,  tels  que  la  Philosophie  de  ihisloire, 
la  Bible  commentée , \‘ Examen  important,  V Histoire  de  l'établis - 
tentent  du  christianisme  ; ni  les  pamphlets  qu'il  répandait 
contre  ses  ennemis,  en  particulier  contre  Leftanc  de  Pom- 
pignan,  dont  11  rendit  le  xèle  inutile,  en  écrasant  sa  mé- 
diocrité sous  un  déluge  de  plaisanteries  ; ni  les  morceaux 
de  critique,  de  philosophie,  de  littérature,  que  ses  éditeurs 
ont  réunis  sous  lo  titre  do  Dictionnaire  philosophique,  ou 
placés  dans  ses  Mélanges.  Mais  il  faut  mentionner  sa  Corres- 
pondance, recueil  composé  de  vingt  volumes  et  qui  n'est  pas 
encore  complet.  On  y trouve  l'homme  même,  avec  ses  pas- 
sions, ses  injustices,  ses  inimitiés,  ses  impiétés  poussées 
jusqu’à  la  rage,  ses  accès  de  jalousie,  ses  mensonges,  mais 
aussi  sa  générosité,  son  courage,  son  humanité.  On  y trouve 
encore  l'écrivain  avec  son  caractère  le  plus  saillant,  la 
facilité  heureuse  et  la  verve  inépuisable. 

Voltaire  n'avait  pas  seulement  la  passion  du  succès  ; il 
eut  celle  de  l'humanité.  L'époque  de  Ferney,  qui  fut  celle 
de  sa  puissance  et  de  ses  excès,  fut  aussi  celle  des  services 
rendus  au  bien  public.  Son  éloquence  et  ses  efforts  firent 
réhabiliter  lu  malheureuse  famille  Calas,  dont  le  chef 
innocent  avait  été  condamné  an  supplice  de  la  roue  par 
un  tribunal  cédant  au  fanatisme  de  la  population.  Il  ne 
put  sauver  le  malheureux  chevalier  La  Barre,  qui  avait 
renversé  avec  outrage  une  croix  dans  Abbeville  ; mais  il 
réveilla  le  sentiment  de  l'humanité  étouffé  par  un  xèle 
aveugle,  et  protégea  le  jeune  d'Ktallonde,  complice  do 
La  Barre.  Il  déroba  au  supplice  la  veuve  de  Montbailli, 
dont  le  mari  était  un  exemple  fatal  de  la  précipitation  de 
la  justice  humaine.  Il  s'indigna  do  la  condamnation  du 
célèbre  et  malheureux  comte  de  Lally,  sans  obtenir  pour 
cette  atrocité  judiciaire  une  réparation,  que  Louis  X VI  seul 
devait  accorder.  En  sollicitant  l’affranchissement  des  serfs 
du  mont  Jura,  il  eut  la  gloire  de  provoquer  un  édit  cé- 
lèbre de  ce  même  monarque.  Dans  ces  différentes  occa- 
sions, Voltaire  continuait  sa  lutte  contre  les  parlements; 
mais  quand  on  fait  le  bien,  qu'importe  l'occasion? 

Cette  générosité  seyait  bien  à la  puissance.  Voltaire 
n’était  pas  seulement  une  puissance  ; il  avait  un  parti,  les 
encyclopédistes,  qui  le  reconnaissaient  pour  chef.  Tous  les 
jours,  le  nombre  s'en  augmentait;  ils  étaient  partout, 
même  dans  les  conseils  du  roi.  Exemple  d'un  succès  inouï, 
Voltaire  jouissait  alors  de  sa  victoire;  il  semblait  triom- 
pher du  gouvernement  éclipsé,  des  parlements  tombés 
dans  le  discrédit,  et  surtout  du  christianisme,  dont  il  s'é- 
tait fait  l'ennemi  acharné.  Cet  ascendant  extraordinaire 
éclata  dans  le  dernier  voyage  de  Voltaire  à Paris.  De- 
nis, qui  s'ennuyait  à Ferney,  partit  avec  lui  et  certains 
amis  , le  6 février  1778  ; Voltaire  arriva  à Paris  le  10,  et 
logea  sur  le  quai  qui  porte  auj.  son  nom,  chex  le  marquis  ; 
de  Villette.  Il  reçut  les  députations  de  l’Académie,  du 
théâtre,  un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  femmes  les 
plu*  distinguées.  On  exploite  son  succès,  on  le  montre,  on 
lui  fait  passer  en  revue  tout  Paris;  à ces  fatigues  inac- 
coutumées s’ajoutent  les  répétitions  d'/rén«.  Il  est  pris  d'uno 
hémorrhagie  très -alarma nie,  et  demande  les  sacrements 
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| de  l’Eglise.  Déjà  il  avait  plusieurs  fois  communié  à Fer- 
ney, par  politique  et  avec  affectation.  Il  se  rétablit.  Il  ie 
remet  an  travail  avec  une  fougue  incroyable , et  abuse  du 
café  pour  soutenir  ses  forces,  puis  de  l'opium  pour  se  pro- 
curer du  repos.  On  lui  perauado  qu 'Irène  a réussi  ; U as- 
siste à la  6*  représentation.  Cette  soirée  ftit  un  triomphe, 
qui  épuisa  ses  forces.  On  couronna  son  buste  sur  la  scène; 
on  le  porta  lui-même  jusqn'à  sa  voiture;  on  l'accompagna 
chex  lui,  aux  cris  des  vivats.  « Vous  voulez  m'étouffer  sous 
des  roses  - , s'écria  le  vieillard.  U disait  vrai.  L'opium  le 
jeta  dans  un  état  de  léthargie  qui  annonça  sa  mort  pro- 
chaine. Cette  fols,  il  fut  ou  plus  endurci  ou  plus  sincère  ; 
le  curé  de  S^Sulpice,  qui  était  veuu  lui  offrir  son  minis- 
tère, le  sommant  de  déclarer  s'il  reconnaissait  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  H parait  constant  qu’il  répondit  : - Lais- 
sex-moi  mourir  en  paix.  - Voltaire  expira  après  avoir  pro- 
noncé ces  mots.  Comme  il  était  mort  dans  l impénitence 
finale,  on  lui  refiisa  la  sépulture  catholique  à Paris  ; son 
corps  fut  transporté  et  enseveli  à l’abbaye  de  Scellières, 
qui  appartenait  à son  neveu , l'abbé  Mignot.  De  là  il  fut 
rapporté , douze  ans  après , en  triomphe  au  Panthéon  de 
Paris. 

Nous  avons  apprécié  Voltaire  comme  homme  et  comme 
écrivain;  nous  ajouterons  que  son  influence  sur  le  dix- 
huitième  siècle  fut  presque  illimitée.  Sans  rivaux  en  litté 
rature,  il  jouit  d'un  pouvoir  en  quelque  sorte  absolu  sur 
les  opinions  philosophiques  de  ses  contemporains  : c'est  à 
peine  si  les  doctrines  plus  religieuses,  plus  morales  et 
plus  humaines  de  J.-J.  Rousseau  firent  quelque  contre- 
poids à cette  excessive  puissance.  Quant  à son  influence 
actuelle,  elle  nous  parait  bien  jugée  dans  les  paroles  sui- 
vantes de  M.  de  Narbonne,  rapportées  par  M.  Villemain  : 

« La  France  aime  l'esprit  de  Voltaire,  qui  est  le  maximum 
du  sien  : cela  e»t  incontestable  ; mais  elle  n'a  plus  les  opi- 
nions de  Voltaire  : la  Révolution  l’en  a corrigée.  ■ 

Le»  livres  écrits  sur  Voltaire,  depuis  sa  mort  jusqu’à 
nos  jours,  pourraient  former  toute  une  bibliothèque.  Dans 
la  liste  nombreuse  des  éditions  de  ses  OEueret , le s plus 
importantes  sont  : celle  de  Kehl,  1785-89,  avec  notes  de 
Condorcet,  Decroix  et  Beaumarchais  ; celle  qui  fut  pu- 
bliée à Paris,  1798-1800,  arec  notes  de  Palissot;  celles  de 
Desoer,  Paris,  1817-19. 13  vol.  gr.  in-B»,  avec  Tables  par 
Miger;  de  Lefèvre  et  Déterville,  1817-20,  42  vol.  in-8»;  de 
Perroneau,  1820-21,  avec  notes  de  Beuchot,  et  L.  Dubois; 
de  Lequien,  1822-26,  70  vol.  in-8*;  de  Dupont,  1825-27, 
70  vol.  in-8*;  de  Dalibon,  1824  et  suiv.,  75  vol.  in-8*, 
reproduite  par  Baudouin;  de  J.  Didot,  1827-29,  4 vol. 
in-8°;  enfin  la  meilleure  est  celle  de  Beuchot,  1829-34,  70 
vol.  in-8°,  avec  Table  analytique.  M.  de  Cayrol  a publié 
des  Lettres  inédites , avec  une  introduction  par  M.  Saint- 
Marc  Oirardiu,  Paris,  1856,  2 vol.  in-8*.  Condorcet  a écrit 
la  Vie  de  Voltaire.  V.  aussi  Maxure,  Vie  de  Voltaire,  1821  ; 
I.ongchamp  et  Wagnière,  Mémoires  eur  Voltaire  et  sur  mi  ou- 
vrages, Paris,  1826,  2 vol.  in-8*.  L.  E. 

VOLTEKKA , anc.  Volaiema,  v.  forte  de  Toscane,  à 57 
lui.  S.-E.  de  Pise;  4,550  hnb.  Evêché.  Tribunal  de  h», 
stance.  On  remarque  les  restes  de  murailles  cydopéennes, 
d'an  amphithéâtre  et  do  thermes  romains,  un  musée  d’an- 
tiquités étrusques,  la  cathédrale,  et  plusieurs  églises  ren- 
fermant de  belles  peintures.  Aux  environs  se  trouvent  de 
riches  salines,  des  carrières  de  marbre  et  d’albàtre,  dont 
les  habitants  fabriquent  de  petits  objets  bien  travaillés,  et 
les  fameux  lagons  qui  fournissent  à l’Europe  presque  tout 
le  borax  qu'elle  emploie.  Patrie  de  Maffei , et  du  peintre 
Ricciarelli,  dit  Daniel  de  Volterre  ou  le  Volterran.  — La 
s.-préf.  de  Vol  terra  compte  43,000  hab. 

VOLTERRAN  ;Danief  Ricciarelli,  dit  le),  ou  Da- 
niel de  Volterre,  sculpteur  et  peintre  célèbre,  né  à 
Vol  terra  en  1509,  m.  en  1566,  fut  élève  de  Balthasar 
Pcruxxi,  se  rendit  de  bonne  heure  à Rome,  où  il  reçut  les 
conseils  de  Michel-Ange,  et  devint  le  collaborateur  de 
Perino  del  Vaga  pour  quelques  ouvrages.  Hélène  Orsini 
lui  commanda  une  Dépoeilion  de  croit,  auj.  à la  Trinité- 
des-Monts,  à Rome,  et  qui  fut  si  bien  réussie,  que  le  Pous- 
sin la  mettait  au  nombre  des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture. 
Marguerite  d'Autriche  lui  fit  exécuter,  dans  le  palais  Mé- 
dlcis  à Navone,  les  Hauts  faits  de  Charles -Quint.  H fut 
chargé  par  le  pape  Paul  111  des  travaux  de  1a  salle  des 
Rois  dans  le  palais  du  Vatican  ; mais  il  les  abandonna,  afin 
d'exécuter  en  bronze  une  statue  équestre  de  Henri  II,  roi 
de  France,  que  lui  avait  demandée  Catherine  de  Médicis; 
il  ne  fit  cependant  que  le  cheval,  employé  pour  la  statue 
de  Louis  XIII,  érigée  en  1639  sur  la  plsce  Royale  à Pa- 
ris, et  renversée  en  1792.  Le  musée  du  Louvre  possède 
du  Volterran  nn  David  tuant  Goliath , point  sur  les  deux 
faces  d'une  ardoise. 
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VOLTRI,  v.  «les  Etat*  sardes,  prov.  «t  à 11  kil.  O.  de 
Sénés,  au  pied  des  Apennins  et  au  fond  du  golfe  de 
Gènes  ; H, 000  hab.  Fabr.  de  draps  et  de  papier. 

VOLTUMNE,  Voltvmna.  déesse  étrusque  de  la  volonté 
et  du  bon  conseil,  avait  à Vulsinies  un  temple  où  se  te- 
naient les  assemblées  des  12  lucumonies. 

VOLTl'RAKA , v.  du  royaume  de  Naples  (Capitaliste), 
425  kil.  O.  de  I.uccra  ; 3,000  hab.  Evêché.  — v.  du  roy. 
de  Naples  ( Principauté  Ultérieure),  à 19  kil.  S.-E.  d’Avel- 
lino;  4,500  hab. 

VOLTURNALES,  Volturnalia , fête  en  l'honneur  de 
Voltume  ou  Vulturne,  dieu  du  Tibre.  Elle  se  célébrait 
annuellement  le  6 des  calendes  de  septembre  (27  août  ). 

VOLTURNO,  Vultumus,  riv.  du  royaume  de  Naples, 
naît  dans  la  prov.  de  Mo  lise  ou  Sannio,  coule  au  S.,  au 
S.-E.,  et  ao  s.-O.,  à travers  la  Terre  de  Labour,  arrose 
Capoue,  reçoit  le  Calore,  et  se  jette  dans  la  mer  Tyrrhé- 
nienne  à Castel-Volturno  ; cours  de  180  kil. 

VOLUBILIS,  anc.  v.  de  la  Mauritanie  Tingitane,  dans 
l'intérieur  des  terres;  auj.  Gualili. 

VOLUMNIE.  V.  Coriola». 

VOLUS1EN,  fdfiu  Kibiui  Koluiionui,  associé  4 l'Empire 
avec  le  titre  de  César  par  Gallus,  son  père,  251  ap.  J.-C-, 
ftit  tué  en  même  temps  que  lui  4 Interamna,  en  Ombrie, 
par  les  soldats  mutinés,  253. 

VOLVIC  , Kla/oicenm  pctgvt,  brg  ! Puy-de-Dôme),  arr. 
et  à 8 kil.  O.-S.-Q.  de  Kiom;  2,245  hab.  Anc.  église,  dont 
le  choeur  est  bâti  extérieurement  en  mosaïque.  Ecole  d'ar- 
chitecture, fondée  en  1820  par  le  comte  Chabrol  de  Vol- 
vie.  Grande  exploitation  de  pierres  de  construction,  qn'on 
retire  des  courants  de  lave  appelés  dans  le  pays  cherres. 
Aux  environs,  belles  ruines  du  château  de  Toumoel. 

VOMITOlRES,  Vomitoria  t ouvertures  ou  portes  de 
petites  dimensions  qui,  dans  les  cirques,  les  théâtres,  et 
les  amphithéâtres  des  anciens  Romains,  débouchaient  des 
escaliers  ou  des  couloirs  intérieurs  sur  les  gradins  des 
spectateurs.  C.  D — Y. 

VON  A ou  VONO , Jasonivm  promontorium,  cap.  de  la 
Turquie  d’Asie  (Trébironde),  sur  la  mer  Noire,  à 50  kil; 
N.-O.  de  Keresoun;  par  41»  7'  6"  lat.  N.,  et  35»  28*  26' 
long.  E. 

VONDEL  (Juste  Va»  Deh),  poïte  hollandais,  né  à 
Cologne  en  1587,  de  parents  anabaptistes,  m.  en  1679, 
s'instruisit  seul  et  cultiva  les  lettres,  pendant  que  sa 
femme  s'occupait  d'un  commerce  de  trônneterie.  Il  a 
laissé  32  tragédies,  parmi  lesquelles  on  remarque  Lucifer , 
Jephté,  Gisberl  d'Amtltl  ou  le  Sac  <f  Amsterdam,  et  T Eut  de 
Gubert,  son  chef-d'œuvre.  Quelques-unes,  telle  que  Pala- 
mide,  sont  empreintes  de  fiel  satirique  et  d'un  esprit  de 
secte  hostile  au  stathouder  Maurice  de  Nassau.  En  1630, 
à la  suite  de  la  mort  de  sa  femme,  V ondel  déchira  un  poëme 
sur  Constantin  le  Grand,  et  se  convertit  au  catholicisme. 
Des  malheurs  domestiques  et  des  tracasseries  de  théâtre 
le  forcèrent,  pour  échapper  à une  vieillesse  indigente, 
d'accepter  une  place  d'employé  au  mont-do-piété  d'Ams- 
terdam. On  lui  doit  encore  des  Hérotdes  sacrée e,  des  Satires 
dignes  de  Juvénal,  des  traductions,  en  vers  ou  en  prose, 
des  Psaumes,  d' Horace,  d’Ovide  et  de  Virgile.  Vondel  fut  un 
grand  poète,  et  le  créateur  de  la  langue  poétique  dans 
son  pays.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  4 Amsterdam, 
1820,  10  vol.  in-4®,  et,  avec  une  Vie  et  des  rcmarqnes  par 
J.  Van  Lennep,  Amsterdam,  1850,  gr.  in-8°.  Les  Tragé- 
dies Vont  été  séparément,  Amsterdam,  1720,  2 vol.  in-4®. 

VON  DER  HARDT  | Hermrnn),  orientaliste  et  hébraï- 
sant,  né  en  1660  4 Melle,  prés  d'Osnabrück,  d’un  direc- 
teur des  monnaies,  m.  en  1746,  fit  de  brillantes  études  à 
Iéna  et  4 Leipzig,  fut  conservateur  de  la  bibliothèque  du 
duc  de  Brunswick  , professeur  de  langues  orientales  à 
l’université  d'Helmstædt  en  1690,  et  recteur  du  gymnase 
de  Marienbourg  en  1709.  Les  interprétations  allégoriques 
qu'il  donna  de  plusieurs  faits  merveilleux  de  la  Bible,  et  des 
rapprochements,  qui  prouvent  chez  lui  plus  de  bizarrerie 
que  de  jugement,  lui  attirèrent  beaucoup  d’ennemis,  et 
les  censures  ecclésiastiques.  On  a de  lui  : Autographa  Lu - 
ifteri  alinrumque  celebrium  rirorum...,  Brunswick,  1690-91,  et 
Helmstu-dt,  1693,  3 vol.  in-8°;  Magnum  Constantiense  con- 
rilium  de  unieenali  Ecclesiœ  reformations,  unione  et  fuie, 
Francfort,  1697,3  vol.  in-ful.,  et  1700-42,  6 vol.  in-fol.; 
Historia  htlerotta  Reformations,  ibid.,  1717  ; Ænigmata  Ju- 
dceorum,  1705;  Ænigmata  prisci  orbis,  LIelmat&dt,  1723, 
ln-fol..  etc. 

VON1TZA,  anc.  dnaclorium,  v.  du  royaume  de  Grèce 
( Etolic- Acarnanie),  sur  la  côte  S.  du  golfe  d’Arta,  à 
100  kil.  S.  de  Janina;  2,000  hab.  Archevêché  grec.  Châ- 
teau-fort. 

VüXONE  I**,  roi  des  Parthes,  était  un  des  4 fils  que 


Phraate  IV  avait  envoyés  en  otage  4 Rome.  Rendu  à la 
liberté  par  Auguste,  auquel  les  Parthes  étaient  venus  de- 
mander un  de  leurs  princes  pour  souverain,  et  proclamé 
roi  en  l’an  14  de  J.-C.,  il  déplût  4 ses  sujets  barbares  par 
ses  vertus  douces,  se»  mœurs  polies,  son  goût  pour  la  ma- 
nificeucc,  fut  chassé,  et  remplacé  par  Artabnn  111.  Les 
omains  refusèrent  de  le  rétablir  sur  le  trône,  le  transfé- 
rèrent 4 Pompéiopolis  en  Cilicie,  d'où  il  tenta  de  s’enfuir, 
et  il  fut  assassiné  dans  sa  fuite,  en  19. 

TONOKE  ii , roi  des  Parthes  on  50,  ne  régna  que  quel- 
ques mois.  Il  avait  été  roi  do  Médie  pendant  plusieurs 
années. 

VOORXE , Ile  du  royaume  de  Hollande  ( Hollande  mé 
ridionalci,  4 l’embouchure  do  la  Meuse,  à l'O.  de  l'Ilo 
Stregen  ; 24  kil.  de  long,  sur  10  de  large,  environ  ; 28,000 
hab.  C’h.-L,  Briet. 

VOPISCUS  (Flavianus),  historien  latin,  né  4 Syracuse, 
d’une  famille  distinguée,  vint  do  bonne  heure  4 Rome, 
pour  cultiver  les  lettres;  il  fut  le  contemporain  de  Dioclé- 
tien et  de  Constance  Chlore.  11  a écrit,  dans  l'//i«foïr«  Au ~ 
guste,  les  Vies  d’Aurélien,  de  Tacite,  de  Floricn,  do  Pro- 
bus, de  Carus,  de  Numérien  et  de  C'arin.  C’est  le  plus  clair 
et  le  plus  distingué  des  six  auteurs  de  ce  recueil  ; on  lui 
reproche  de  la  crédulité  pour  les  oracles.  11  se  trouve  dans 
les  édit,  des  Iliitoria  Augustœ  scriptor es , et  a été  traduit  en 
français  par  Moulines,  puis  par  MM.  Taillefer  et  Chenu, 
dans  la  Bibliothèque  latine-française  de  Panckoucke,  2®  sé  • 
rie,  1847,  ln-8®,  etpar'M.  Baudement,  dans  la  Bibliothèque 
latine , avec  trad.  française,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  D.  Nisard. 

VORAGINE  ou  VARAGINE  (Jacques  de),  auteur  ou 
compilateur  de  la  Légende  dorée,  né  4 Varaggio  I.  Etat  do 
Gène»)  vers  1230,  m.  en  1298,  entra  chex  les  Dominicains, 
professa  avec  succès  les  saintes  lettres  dans  plusieurs 
maisons  de  son  ordre,  occupa  pendant  18  ans  l’emploi  de 
provincial  de  la  Lombardie,  et  devint  évêque  de  Gênes  en 
1292.  La  compilation  de  Vies  des  saints,  4 laquelle  il  doit 
sa  célébrité,  fut  publiée  sous  le  titre  d’Hitlotia  lombardina , 
«ru  Ltgtnda  sancta;  l’admiration  des  contemporains  la 
nomma  Legenda  aurea.  Les  principales  éditions  sont  celles 
de  Paris,  1475;  do  Cologne,  1476;  et  de  Nuremberg, 
1481,  in-fol.  Il  en  existe  plusieurs  traductions  françaises. 
On  doit  encore  4 Jacques  de  Voragine  : Chronù  a Genuenses 
a b origine  ur  bit  usque  ad  armum  1277,  ouvrage  inséré  dans 
les  Herum  ilaltcantm  scriplores  de  Muratori,  t.  IX. 

VORARLBERG,  Albergica  protinria , un  des  4 cercles 
du  Tyrol,  4 l’O.,  entre  la  Bavière  et  le  lac  de  Constance 
au  N.,  le  canton  suisse  de  Sl-Gall  et  la  principauté  de 
Lichtenstein  à l’O.,  le  canton  des  Grisous  au  S.,  et  lo 
cercle  d’Inspruck  à l’E.,  252,839  hect.;  109,932  hab. 
Ch.-l.  Bregenz.  Sol  traversé  par  la  chaîne  de  l’Arlberg, 
arrosé  par  l’Aach,  l’Ill,  le  Fussach,  le  Lech,  et  l’Iller,  en 
partie  couvert  de  forêt»,  abondant  en  pâturages  et  eu  vi- 
gnobles estimés.  Mines  de  fer. 

VORCHHEIM , v.  de  Bavière.  V.  Forciiiieim. 
VORDERNBERG,  brg  des  Etats  autrichiens  (Styrie',4 
15  kil.  N.-O.  de  Lcoben;  1,600  hab.  Riches  mines  de  fer; 
forges  et  usines  à fer. 

VOUEPPE , brg  ( Isère) , arr.  et  i 14  kil.  N de  Gre- 
noble, sur  la  Roise  ; 2,101  hab. 

VOREY , ch.-l.  de  cant.  (Haute-Loire) , arr.  et  à 20 
kil.  N.  du  Puy,  au  confluent  de  l’Arzou  et  de  la  Loire; 
629  hab. 

VORGANIUM  ou  VORGIUM,  v.  de  la  Gaulé  (Lyon- 
naise 3®),  chez  les  Osismiens  ; attj.  Car hais. 

VORLY,  vge  (Cher),  arr.  et  4 19  kil.  S.  de  Bourges; 
480  hab.  Près  de  14  sont  les  ruines  imposantes  du  château 
de  Boit-iire-Aimé. 

VORMARK  , Marche  d’Allemagne.  V.  Prieonitz. 
VORONA,  riv.  de  la  Russïo  d'Europe,  naît  dans  le  gvt 
de  Penza,  coule  dans  la  partie  E.  de  celui  de  Tambov  et 
sur  la  limite  de  celui  de  Voronèje,  et  se  jette  dans  le  Klio- 
per;  cour»  de  350  kil. 

VORONEJE,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  ch.-l.  du  gvt 
de  son  nom,  sur  la  Voronèje,  4 1,196  kil.  S.-E.  dcS'-l’c- 
tersbourg,  498  de  Moscou;  par  51°  39'  23”  lat.  N.,  et  36® 
51’  44"  long.  E.;  44,000  hab.  Archevêché;  cour  d’appel; 
séminaire,  école  de  cadets  et  do  fils  d’employés  civils, 
gymnase,  bibliothèque.  Grande  et  belle  ville,  c*ù  l'on  re- 
marque 2 cathédrales,  le  palais  archiépiscopal,  l’hôtel  du 
gouvernement,  etc.  Industrie  active  des  draps  et  du  for, 
fonderie  de  canons  et  de  boulet»;  tannerie»;  fabr-  de  sa- 
vons et  de  cuirs.  Grand  commerce  de  laines  et  de  grains. 
Jadis  chantiers  de  construction,  où  Pierre  le  Grand  fit 
construire  son  premier  vaisseau  de  guerre,  en  1697,  mai» 
qui.  après  plusieurs  incendies,  1703,  174d,  1773,  furent 

m 


--  2770  — 


VOS 


VOS 


transférât  successivement  iOuctia,  à Tnvrov,  et  enfin  à 
Hobtuv.  Voruncje  e*t  une  «le»  plus  ancienne»  ville»  de  la 
Russie  ; connue  dé»  le  xii*  siècle,  elle  fut  saccagée  par  le» 
Tartare»  de  llHtou-Khan  en  1217,  par  le»  Cu*a«|uc»  de 
l'Uktuine  en  1590,  et  par  de»  mécontenta  en  1613.  — l.e 
gvt  île  Vormiejc,  Cutn*  ceux  de  Taudiov  au  N.,  d'Orel 
et  de  Kour-k  a l’Ü-,  de  Oliarkow  au  Nid,  et  le  pay»  des 
Cosaque»  du  Ho  > à l’K.,  a 63,Hi»5  kil.  carré*,  450  kd.  »ur 
270t  et  1,810,1413  hab.  Il  e»t  divisé  en  12  district».  Climat 
tempéré.  Sd  généralement  plat,  amW  par  le  Don,  fertile, 
et  bien  cultivé;  grande»  forêt»,  Récolte  abondante  de  Un, 
do  chanvre,  de  grain»  et  de  fruit».  Elève  de  bestiaux. 
Fabr.  d'eaux-de-vie,  de  suif,  de  cuirs,  de  drap»,  etc. 
Pèche  productive. 

vont»  Lie  , riv.  de  ta  Russie  d’Europe,  naît  dsn»  le  gvt 
de  Tambov,  passe  à Voronejc,  et  se  jette  dans  le  Dou; 
cours  de  250  kil. 

YOROUT  i c,4*d,  qui  tient  ta  place],  nom  donné  en 
Suisse  au  Directoire  fédéral,  chargé  d’expédier  le»  affaires 
en  l’absence  de  la  Diète.  Il  »e  compose  du  couseil  d'Etat 
du  canton  de  Rome,  de  l'avoyer  de  ce  canton,  qui  est  pré- 
sident, et  d’un  chancelier. 

VUKSTEKMAN  | Lucas),  graveur  flamand,  né  en  1578 
à Anvers,  entra  dan»  l’atelier  de  Rubens  avec  l'intention 
de  cultiver  la  {teinture  ; mais  cet  artiste  lui  conseilla  d'aban- 
donner le  pinceau  et  de  prendre  le  burin.  Eu  1624,  il  se 
rendit  à Londres,  où  il  travailla  huit  ans  pour  Charles  1er 
et  pour  le  comte  d'Arundel.  On  possède  de  lut  un  grand 
nombre  d'otampes,  reproduisant  des  portrait»,  de»  ta- 
bleaux d’histoire,  et  de»  paysage».  L.’  Adora  lion  des  roi*, 
d'après  Ruben»,  est  regardée  comme  son  chef-d'œuvre.  Il 
eut  un  fila,  Lucas  Vorsterman  le  jeune,  né  à Anvers  en 
16n0,  et  qui  n'égnln  jamais  sou  père.  A.  M. 

VOHTlCiEKN  , roi  breton,  d'abord  chef  des  Dumno- 
nlena . fut  élu  jien/ryrn  ou  chef  suprême  des  tribu»  de 
Grnnde-Uretîigne,  que  l'anarchie  et  le  départ  de»  légions 
romaines  avaient  livrée»  à la  merci  de»  peuple»  du  Nord, 
445.  Rendant  une  invasion  de»  Dicte»  et  des  Scots,  les 
■axons  llengist  et  florsa  étant  venu»  à son  secours,  il  éta- 
blit le  premier  de  ce»  chef»  dans  Ptlc  de  Thanct,  et  épousa 
une  de  ses  parente»,  llengist  ayant  ensuite  réclamé  tout  le 
pays  de  Kent,  Vortigem  le  combattit  pendant  sept  ans, 
et  l'obligea  de  demander  lu  paix,  llengist  usa  alors  de 
trnhi-on,  fit  égorger  dan»  un  festin  tous  le»  chef»  bretons, 
et  n’épargna  que  Vortigem,  qui,  pour  ce  fait,  devint  sus- 
pect aux  siens  et  fut  assiégé  par  Ambrosius  Aurélianus, 
son  successeur,  dans  son  château  de  Cumbri,  où  il  périt 
en  4H5. 

VOS  (Martin  de),  peintre  flamand,  né  à Anvers  en 
1531,  d’un  artiste  médiocre , m.  en  1603»  fut  placé  dans 
l’atelier  de  Franz  Ftoris,  où  il  donna  bientôt  de»  preuves 
d’un  mérite  peu  ordinaire.  Il  partit  ensuite  pour  l'Italie, 

Où  11  se  lia  intimement  avec  le  Tintorei.  En  1550,  il  fut 
reçu  membre  de  l’Académie  d’Anver».  li  composait  avec 
facilité,  et  son  pinceau  u'était  pas  moins  expéditif  que  son 
Intelligence.  Sa  promptitude  à inventer,  à ordonner  un 
snjet,  lui  permit  de  tracer  beaucoup  de  dessins  pour  les 
graveurs.  Un  petit  nombre  de  se»  tableaux  rappellent  le» 
peintre»  italiens  par  la  chaleur  et  l'intensité  du  coloris; 
mais  la  majorité  a un  aspect  laiteux  qui  les  distingue  im- 
médiatement de  tous  le»  autres  ouvrage».  l«e  musée  du 
Louvre  a de  lui  N*  Paul , dam  I I le  de  Mytilene , pique  par  une 
liptre  ; celui  d'Anvers,  cinq  grands  morceaux,  six  volets 
et  deux  petite»  grisailles.  A.  M. 

VüSbt'3,  en  latin  Vngetus  mon»,  en  allemand  I V/cim, 

U av/nu,  chaiue  de  montagnes  qui  s'étend  dan»  le  N.-E.  de 
la  France,  le  s -E.  de  la  Belgique,  la  Crasse  rhénane  et  | 
la  Bavière  rhénane.  Elles  se  dirigent  du  S.-l).  au  N.-E.,  i 
depuis  la  source  de  la  Muselle  jusqu'à  la  Urier,  formant, 
à la  gauche  du  Rhin,  une  ligne  parallèle  & celle  du  Schwarz 
wsld  *ur  U droite,  et  séparent  les  bassins  de  la  Moelle  et  ' 
du  Rhin,  le»  departement»  de»  Vosges  cl  du  Haut- Rhin,  de  ; 
la  Meurthe  et  du  Ha«~Khin.  Le»  cime»  sont  généralement 
arrond  e»  i d’où  leur  nom  de  bu'lrmsi,  et  couronnées  do 
forêts  de  sapin»  et  de  merisiers,  la  chaîne  e»t  peu  élevée; 
point»  culminants  : le  ballon  de  (îuebwiller,  1,466  met.;  le 
ballon  d'Alsace,  1,42H  met.;  le  ballon  de  Servatice,  l,l<K)  ^ 
mèt.  On  y trouve  de»  mine»  de  1er,  de  cuivre,  de  houille,  , 
de  plomb  argentifère,  de  sel  gemme,  et  beaucoup  de  »our-  : 
ce»  minérale»  et  thermale».  la  Moselle,  la  Sarre , la 
Meurthe  et  la  Meuse  »ur  le  venant  de  l’O.,  la  Saône  sur  le 
versant  du  S, , 1*111,  la  R ruche,  la  Zom,  et  la  lauter,  »ur 
le  venant  «le  l’E..  y prennent  leur  source.  Le»  Vosge» 
lient  ven  le  N.  au  llumlsruck  ; au  S.-K.,  le»  collines  de 
Bétort  les  joignent  au  dura.  Au  S.-O  . on  regarde  comme 
des  ramifications  de»  Vosges  le*  moût»  f aucille» , qui  le»  1 


rattachent  aux  Ardennes,  le  plateau  de  Lan  grès,  et  la  Cdle- 
d'ü « i F.  Auuknnks,  Cote  lm>k,  Faucilles.)  B. 

vusoes  il.eai,  département  du  N.-E.  de  U France, 
ch.-l.  (Opinai  ; formé  «lu  S.  de  l'anc.  Lorraine,  entre  le» 
departements  de  la  Meurthe  au  X.,  du  lbut- Rhin  et  du 
Haut-Rhin  à LE.,  «le  la  Haute-Saône  au  S.,  de  la  Haute- 
Marne  à l'O.î  superf  , 604,606  hect.  ; pop.,  405,708 hab. 
Sillonné  par  les  montagne»  de»  Vosges  à l'K. , et  par  les 
Faucille»  nu  S.  ; arrosé  par  la  Moselle,  la  Meurthe,  U 
Meuse,  le  M««uzou.  Climat  tempéré  dans  la  plaine,  froid 
dan»  les  montagnes.  Sol  fertile  dans  le»  vallées  ; peu  de 
céréales  et  de  vins  ; récolte  abondante  de  fruit»  à noyau, 
pomme»  de  terre , houblon.  Elève  de  l>e»tiaux  nombreux, 
mai»  «l'une  espece  médiocre.  Exploit,  de  fer,  plomb,  cuivre, 

( houille,  tourbe,  marbre.  Usine*  a fer,  faïencerie»,  verre- 
I rie»,  papeterie»,  brasserie»,  distillerie».  Fabr.  de  dentelle», 

| broderie»,  instruments  de  musique  (à  Mi  recourt  ; nlature 
et  liaaage  du  coton,  boissellerie,  sabote  ne.  Cumm.  de  bois, 
»rcs,  fromages,  taux  minérales  à Bains,  Plombières, 
usaang,  (.'otitrexr  ville.  Ce  département  funne  le  diocèse 
de  >M)ié,  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Nancy. 

VOS*  il  EN.  V,  Ladvucat. 

VOSKKESSEN’SK , v.  de  la  Russie  d'Europe,  gouv.  et  à 
46  kil.  O.-X.-O.  de  Moscou,  sur  l'Istra.  Monastère  bâti 
sur  le  plan  de  celui  du  S^Sépulcre  de  Jérasalem. 

VUSS  i.lcan-Henrii,  célèbre  poète  et  critique  allemand, 
né  en  1751  à Sommersdorf  iMccklenibourgi,  ni-  eu  1826, 

I montra  dès  ss  jeuue*>e  les  plus  heureuses  disposition»  poux 
l'étude  de»  langues,  lutta  quelque  temps  contre  l'indigence, 

, suivit  à Gœtliugue  le»  cours  de  philosophie.  d'histoire  et 
j de  philologio  , et  fut  admis  au  séminaire  philologique  ou 
! école  normale  dirigée  dans  cette  ville  par  Ileyne;  il  y cou- 
\ tracta  contre  ce  maître  une  inimitié  qui  devait  plu»  lard 
faire  scandale  dans  le  monde  littéraire.  Eu  1175,  il  prit  la 
rédaction  de  l’A/inunarù  des  JUusts,  dont  il  augmenta  le 
| succès  en  y insérant , jusqu’en  1800,  des  morceaux  de  sa 
i composition.  Recteur  du  collège  d’Ottemdorf  (Hanovre) 
i en  1778,  et  de  celui  d'hutiu  en  1«K0,  pensionné  par  le  duc 
d'Oldenbourg,  il  fut  attiré  à l’université  d'Heidelberg  eu 
: 1H05.  Il  »e  montra  l'adversaire,  non  «eulement  de  Heyne, 
mais  de  Creuzer  et  du  comte  Frédéric  de  Stolberg,  cl , 
dans  ces  querelles  littéraire»,  il  eut  souvent  tort , sinon 
par  le  fond  des  chose»,  au  moius  par  le»  formes  passion- 
nées, violente»  et  gro»»ière»  de  sa  polémique.  Le»  «xuvrea 
originales  de  Vos»  se  composent  de  18  idylles,  1774-1800, 
tableaux  vrais,  dont  plusieurs  sont  de»  chefs-d'œuvre  Je 
sentiment  et  de  poésie,  de  petit»  drames  pleins  d'origina- 
lité; de  Poésie»  di certes,  d'abord  éparses  pour  la  plupart 
dans  V Almanach  de»  Muses , puis  réunies  en  recueil , IH02, 

6 vol.;  ce  sont  des  élégie»,  de»  ode»,  de»  épigrammes,  etc.; 

I et  d’un  charmant  p«H.Mne  de  Louise,  en  3 chants,  1795, 

| tableau  de  la  vie  patriarcale  d'un  pasteur  de  village,  qui 
inspira  à Gœthe  llennann  et  Dorothée.  Vos»  oa'ujie  aussi 
un  rang  trés-élevé  comme  traducteur:  il  publia  .d'abord 
une  traduction  de  l'OJjpwe,  1781,  puis  un  Humer  e complet, 
1793,  où  chaque  ver»  grec  est  rendu,  avec  une  scrupuleuse 
exactitude,  par  un  ver»  métrique  allemand,  qui  reproduit, 
comme  un  miroir,  la  forme,  tous  les  détail»,  et  jusqu'à 
l'harmonie  de  l'original.  Il  donna  ensuite,  successivement, 
dans  le  même  système  de  traduction , et  avec  non  moins 
de  succès  pour  presque  tou»  les  ouvrages:  Virgile,  1799, 
dont  surtout  les  É ilot/uet  et  le»  (iéorgiqurs  passent  pour  les 
chefs-d'œuvre  de  l'Allemagne  en  ce  genre;  Horace,  ISO 6 
et  1K20;  Héstnde  et  le»  prétendues  Artionautiqv*»  d'Orphée , 
1K06;  Théo>-rite  , Us  on  et  iiotchu*  , lKOH;  T sim  Ue,  IM  10; 
AruOrjdiane,  |M21  ; A ru  lus  , avec  un  commentaire,  1824; 
divers  morceaux  des  ilelamoqthmu  d'Ortdt,  J79M;  et  eœ- 
vi  nui  le  tiers  «lu  The  dire  de  Shakifteare,  1 Kl  8-26,  ce  dernier 
ouvrage  en  société  avec  ses  fils  Henri  et  Abraham.  B. 

VO-SJUS  (Gérard-lean |,  savant  littérateur  allemand, 
né  en  1577  à Heidelberg,  m.  eu  1649,  fut  successivement 
professeur  «le  grec  4 l.evde,  de  philosophie  a Meinfurt, 
directeur  «iu  collège  «le  f)ordrecht,  puis  du  collège  théo- 
logi«|ue  de  l.ej  de.  Il  occupa  ce  dernier  |«oste  pendant 
4 uns,  1*>I 6- 1620.  S'étant  montré,  dan*  une  Histoire  «i» 
Pela  monisme.  1»>18,  ouvertement  favorable  à la  nuise  de» 
Remontrant»,  il  fut  destitué  eu  1620,  et  suspendu  de  la 
communion  par  un  synnde  de  Tw-'îva».  Un  le  nomma  0C- 
pemlant  professeur  «1  histoire  et  de  chronologie  s l.èvde, 
sur  la  promewr qu'il  avait  faite  de  *e  rétracter:  il  »e  ré- 
traetn  eu  ellet,  mai*  avec  la  sincérité  d'un  homme  qui  cède 
à l'empire  «le  la  force,  en  persévéra  ni  «Loi»  »c*  première» 
opinions.  Il  occu|ia  enfin  «lepui»  1633  la  chaire  «l'histoire 
à Amsterdam.  R »»  écrit  en  latin.  Se»  Hfurce*  m mpliiet 

for ut  H vol.  in-foL,  Anut.,  1 01,  et  renferment:  //«*- 

i.,r%a  Pilaytana;  Ar»  kulorica,  1623,  sur  la  manière  d’écrire 
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l’histoire,  bon  ouvrage;  de  idolalria,  1641,  ouvrage  confus 
et  inachevé;  irùlurcAm,  rire  de  arte  grannnatii-à,  1635,  2 
vol.  in-4»  ; de  Arlivm  et  trientiarum  ruiturd , ouvrages  re- 
commandables par  l’exactitude,  la  méthode,  et  une  litté- 
rature très-étendue;  un  llieitannaire  éhjinnlo'tique , etc.  C.  N. 

Vossirs  (liane),  littérateur  et  philologue,  fil*  du  pré- 
cédent, né  & l.cyde  eu  IrilH,  m.  eu  1689,  refusa  la  chaire 
d’hintoire  demeurée  vacante  par  la  mort  de  son  père,  et 
accepta  l’emploi  de  bibliothécaire  de  Christine,  reine  de 
Suède,  A laquelle  il  enseigna  le  grec.  Disgracié,  par  suite 
des  insiiiuNtiona  jalouses  de  Sauinaise,  il  reçut  comme 
une  sorte  de  dédommagement  diverses  gratifications  de 
Lou  s XIV,  et  fut  nommé,  par  Charles  lî,  en  1673,  cha- 
noine de  Windsor.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : de  Poe- 
matum  c<inlu  tl  wtribus  rhytUmi , Oxford,  1673,  in-8®,  ou- 
vrage curieux  sur  l’alliaucc  de  la  poésie  et  de  la  musique; 
de  j VWi  et  atinrum  fluriorum  origine,  La  Haye,  1666,  in-l°; 
de  I ’etâ  wunJi  ceinte Je  Si UyUtnis  onscubs,  1679,  livres  qui 
furent  mis  à l’index  • une  édition  de  Catulle,  Leyde,  1684, 
in -4°,  où  il  se  montre  critique  ingénieux,  mais  où  il  ne 
garde  pas  toujours  asser.  de  mesure  dans  tes  explications 
des  impuretés  de  sou  texte.  C.  N. 

VOSTIZA,  a ne.  Æ/tum,  ville  du  royaume  de  Grèce 
(Achaie).  près  du  golfe  de  Lépante,  à 35  kil.  E.  de  1* 
tras  ; 2,6* m tint*.  Evêché. 

VOSrnrNl,  nom  arabe  de  la  Moyenne-Egypte. 

VOTlAKS,  peuple  de  race  finno  se,  répandu  dans  les 
gouv.  noues  de  Viatka  et  d’Orcnbourg  ; environ  100,000 
têtes. 

VOUET  (Simon),  peintre,  né  A Paris  en  15R2,  m.  en 
16-40,  se  fit  de  bonne  heure  une  grande  réputation  dans 
le  portrait,  fut  emmené  par  uu  ambassadeur  français 
A Conr>t:intinoplc , où  il  peignit  de  mémoire  le  sultan 
Achnu-t  1,T,  qu’il  n’avait  vu  qu'une  fois  A une  audience  so- 
lennelle, et , s Y-tant  rendu  en  Italie,  travailla  pour  le  pape 
Urbain  VIII  A l'embellissement  des  églises  SM’ierrc  et 
SM.aurent.  Après  un  séjour  de  I I ans  à Home,  rappelé  en 
France  par  Louis  XIU , il  eut  un  logement  au  Ixmvre, 
donna  des  leçons  de  pastel  au  roi,  et  fut  nommé  son 
1er  peintre.  Pour  suffire  A de  nombreuses  commandes, 
entre  lesquelles  son  avidité  ne  lui  permettait  pas  de  choi- 
sir, il  abandonna  sa  première  maniéré,  forte  et  savante, 
pour  se  livrer  à une  pratique  expéditive  qui  gâta  son  co- 
loris. On  lui  reproche  aussi  sa  jalousie  contre  le  Poussin , 
et  d'avoir  été  un  de  ceux  dont  les  intrigue*  déterminèrent 
ce  grand  peintre  A quitter  la  Franco.  H fut  le  chef  de  la 
lr*  grande  école  des  beaux-arts  que  nous  ayons  eue;  il  ra- 
mena la  ppinture  dans  les  voies  du  bon  goût,  et  compta 
parmi  se»  élèves  Dufresnoy,  Lebrun , Leaueur  et  Mignard. 
S^s  chefs-d’cruvre  sont  une  Salutation  angélique  et  une 
Présentation  au  7mip/e;  celle-ci  est  au  Louvre,  avec  la  Cha 
rite  roim/tn»,  la  Reunion  d'artistes,  une  S le  Famille,  et  le 
Christ  au  lambeau.  1). 

VOL’GEUT.  V Clos-Vouoeot. 

VOUGI.E  ou  V0U1LLÊ,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr. 
et  A 16  kil.  0.-N.-0.  de  Poitiers,  sur  l’AuzAuce,  1,002 
ha  b.  V ictoire  de  Clovis  sur  Alaric  11 , roi  des  Wisigoths, 
en  507. 

VüüI.TE  (La).  V.  I.a  Voultr. 

YOUNEUIL,  ch.-l.  de  cant.  ( Vienne),  arr.  et  A 12  kil, 
S.  dé  ChAiellerault , sur  la  Vienne;  257  hab. 

VOURLA,  a ne.  Claxominee,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(eyalei  U Aidin),  jairt  aur  le  go  fe  et  a 35  kil.  (J.-.v  -O. 
de  Smyrue  ; 5.00<">  liai». 

VOÜTE-CHILHAC  (La).  V.  La  VorTv.-CHit.i«AC. 

VOUVKAY,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et  Ixnre),  arr.  et  A 
11  kil.  E.  de  Tours,  sur  la  Cisse  et  près  de  ta  Loire; 
070  hab.  Une  partie  des  habitations  sont  creusées  dans 
des  rochers  recouverts  de  terre  cultivée.  Bons  vins  blancs. 
Château  de  Montcontour, 

VOUZIERS,  s -préf.  (Ardennes),  A 54  kil.  S.  de  Mé- 
ilère*,  sur  la  rive  g.  de  l’Aisne;  2,747  hab.  Tribunal  de 
lr*  instance.  Comm.  de  grains,  vins,  huile,  bestiaux, 
pierre  A bâtir,  houille,  ardoises.  Fabr.  de  vannerie  fine. 

VOVES , ch.-l.  de  cant.  ( Eure-et-Loir),  arr.  ol  A 22  kil. 
S.-E.  de  Chartres  ; 623  hab. 

VOYHU-D’ARCENSOX.  V.  Aroenson. 

VOYER  I GRAND-),  officier  de  l’anc.  monarchie  fran- 
çaise , préposé  A l'administration  des  voie*  publiques. 
Cette  charge,  créée  pour  Sully  en  1599,  fut  supprimée  en 

VÔYSIN.  V.  Voisin. 

VKACENE . brg  de  Bclglqne  ( Flandre -Orientale),  à 
25  kil.  N.-E.  de  Termonde;  6,000  hab.  Comm.  de  grains, 
l>csti.»ux  et  toiles. 

VKAITA , Fétus,  rir.  des  Etats  sardes,  naît  dans  les 


Alpes  Maritimes,  au  S.-O.  du  Viso,  coule  à PE.  jusqu’à 
Ca»tiglionc,  puis  au  N.,  et  se  jette  dans  le  Pô;  cours  de 
HO  kil. 

VRATISLA^  Ier,  duc  de  Bohême,  921-925,  né  en  BR7, 
fils  de  Boraivoï , succéda  A son  frère  Zhiguev  !•*,  gou- 
verna paternellement,  et  fut  le  père  de  Vencesla»  !•*. 

vratislas  ii,  1e*  roi  de  Bohème,  1061-92,  fut  d'abord 
élu  duc  de  Bohème  par  la  nation , après  la  mort  île  son 
frère  Zhiguev  11 , céda  la  Moravie  A ses  frères  i «thon  et 
Conrad,  fit  une  invasion  dans  la  Pologne  en  1067,  soutint 
IY‘iii|iereur  Henri  IV  contre  *on  compétiteur  Rodolphe,  et 
reçut,  avec  la  main  de  sa  fille,  le  titre  de  roi  et  la  souve- 
raineté de  la  Lusace. 

VK.XTISI  A VIA,  nom  latin  de  Bresi.au. 

VILES  l Jeau-Frcdeuian  dei,  peintre,  né  à I.ceuwardvn 
en  1527,  excella  dans  la  perspective.  Ses  ouvrages  authen- 
tique* sont  rares,  et  recherchés  A cause  dits  figure»  que  lus 
meilleurs  maitres  de  son  temps  y ont  introduites.  11  a laissé 
beaucoup  de  dessins  d'architecture. 

vuikb  (Martin  okuitson  db|,  navigateur  hollandais, 
fut  chargé  en  1613,  par  Van-Diémeo , gouvcmeur-généual 
des  Indes  hollandaises,  d’explorer  les  côtes  de  Pile  d'Yéso, 
Tarrakai , et  les  Kouriles.  La  relation  de  son  voyag*  ne 
trouve  dans  le  recueil  de  Thévenot. 

vin ks  (Gérard  dei,  philosophe  du  xvii*  siècle,  aé  à 
Ulrccht,  défendit  dans  ses  écrits  la  doctrine  de  Deucartes» 
Les  principaux  sont  : de  lieo  dirinisque  perfei  tiomütsm, 
Utrecht,  16H5;  de  R.  Carlesii  mejilalionii'us  à h amen de  mv 
jwgnatis,  1691  ; de  Ideis  rerum  inualit,  1695;  de  llommtmeni 
A na  tajnrer,  1692. 

vries  (Jérôme  de),  littérateur  hollandais,  né  A Am- 
sterdam en  1776,  fut  secrétaire  d’Etat.  Son  plus  impor- 
tant ouvrage  est  une  Histoire  de  ta  yoésie  néerlandaise, 
1810. 

VRIESI.AND , nom  allemand  de  la  Frise. 

VKILI.IÊUE  (Louis  PiiÉurrEAUX , marquis  de  La), 
né  eu  1672,  m.  en  1718,  fut  ministre  de  la  maison  de 
I.ouis  XIV,  et  ministre  des  affaires  de  la  religion  protes- 
tante. Sous  le  duc  d'Orléans,  il  reçut  le  titre  de  secré- 
taire de  la  Régence,  et  fut  remplacé  par  sou  fila  Sain^- 
Florentin. 

VSÉVOLOD  !•*,  grand -prince  de  Russie,  né  en  1029, 
d'Iuroslav  1er,  m.  en  l(>93  , reçut  comme  apanage , A la 
mort  de  son  père,  1054,  la  principauté  de  Péréiaskit.  At- 
taché d’abord  A son  frère  siné  isiaslav,  il  se  brouilla  avec 
lui  en  1**73,  A l’occasion  des  rigueurs  exercées  contre  la 
ville  de  Kiev,  et  l'attaqua  de  concert  avec  un  autre  de  ses 
frères,  Svialoslav  11 , prince  de  Tcheruigov,  qu'il  mit  sus 
le  trône.  Svialoslav  étant  mort.  1076,  \ sévotod  se  n-coo- 
cilia  avec  Isiaslav,  et  lui  succéda  comme  grand  - prince  à 
Kiev  en  107H.  Il  eut  pour  successeurs.  A Kiev  son  neveu 
Sviatopolk  11,  A Péréiaslav  son  fils  Vladimir  H Mono- 
maque. 

YSÉvoi.on  il,  petit-fils  de  Vladimir  II  Monomaque,  foi 
nommé  duc  de  Kovogurml  en  1 123 , fit  une  guerre  mal- 
heureuse en  Finlande,  chassa  de  'Ichemigov  son  onde 
laroslav,  conquit,  en  1129,  les  duchés  de  Minsk  et  dePo» 
lotsk  , ramena  à l'obéissance  les  Livonicns  et  las  K»th*. 
niens,  succéda,  en  1138,  à Iaropolk  comme  grand- priât* 
de  Kiev,  et  mourut  en  1 146. 

vsÉvoLOD  ni,  grand-duc  de  Rusrn’e,  1177-1212,  né  an 
1149,  fut  constamment  occupé  A réprimer  les  sédition»  «lui 
nobles,  et  fit  la  guerre  aux  PolovUcs,  qui  pillèrent  Kiev 
en  120|. 

VUKOVAR,  v.  des  Etats  autrichiens  ( Croatie- E»cLa- 
vouie,  comitat  d'Essek  ),  au  confluent  du  Danube  et  de  la 
Vuka,  à 220  kil.  S.  de  Bude;  5,000  hab.  Maguaucries; 
pèche  et  commerce  actifs. 

VULCAIX , et  latin  l'u/i'anui,  en  grec  F.phaistos,  dieu 
du  feu,  fils  de  Jupiter  et  de  Junon,  ou  de  Junoo  seul*, 
naquit  boiteux,  fut  précipité  du  ciel  par  sa  mère,  et  tomba 
dans  l’Océan,  ou  dana  l'ile  de  l.enmos.  Il  revint  plus  tard 
au  ciel,  aida  Jupiter  à vaincre  les  Géants,  lui  ouvrit  la 
tète  d’un  coup  de  luichc  pour  en  faire  sortir  Minerve,  et 
enchaîna  l’rométhéc  sur  le  Caucase.  Dans  Homère,  il 
prend  parti  pour  le»  Grecs.  Il  a pour  femme  Vénus.  0» 
lui  donne  pour  fils  «les  industriels  habiles,  ou  de»  o lirai 
malfaisants,  tels  que  Cacus.  (’ercyon,  et  ou  lui  attribue 
mille  ouvrages  merveilleux,  le  palais  de»  dieux,  ks  foudre 
de  Jupiter,  les  ormes  d’Achille  et  d'Eure,  le  sceplp* 
d'Aifamcmnon.  le  collier  d'Ilarnionie,  etc.  Dans  U «m  itéra, 
les  forges  de  Vulcain  sont  «Inns  l’Olympe;  Virgile  le»  met 
dans  le*  îles  Liouri  et  «ma  l'Etna.  11  y travaille  avec  lea 
Cjrclnpea.  U y avait  de»  tètes  célébrée»  en  son  honneur  A 
Athéné- et  A Rome.  Il  est  représenté  sur  divers  bas-rokeia 
antiques  : on  le  reconnaît  A son  marteau  et  A sou  Luuoct 
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conique  On  a remarqué  la  ressemblance  de  son  nom  arec 
Tubal-Cnin,  le  premier  homme  qui,  selon  la  Bible,  travailla 
le  fer  et  l’airain.  P. 

VULCANAL  ou  AREA  DE  VULCAIN,  Vucanal,  Area 
V ulcani,  petite  place  vers  l'extrémité  S.-E.  du  Forum  ro- 
main. Elle  datait  de  l'origine  de  Rome  ; on  y voyait  un 
petit  temple  de  Vulcain,  d'où  lui  venait  son  nom. 

VOLCAN  Al. ES.  K.  Volga  males. 

VULCANIENNES  (Iles),  Vucania  insula,  nom  anc.  des 
Ues  Lipari. 

VULCANIA,  nom  anc.  de  l'tle  tolcamo. 

V DEC  ATI  US  GALL1CANUS,  sénateur  romain  du  in* 
siè.-le  de  l'ère  chrétienne,  fut  un  des  auteurs  de  V Histoire 
Auguste.  Il  ne  reste  de  lui  qu’un  fragment  qui  traite  de  la 
révolte  d’Avidius  Cassiua. 

VUEUATE  (de  vulgatus,  rendu  public),  version  latine 
de  la  Bible,  seule  reconnue  comme  canonique  par  le  con- 
cile de  Trente.  Rédigée,  selon  toute  vraisemblance,  au  n« 
siècle,  et  révisée  par  S1  Jérôme,  elle  s'altéra  dans  la  suite. 
sixte-Quint,  en  1592,  et  Clément  VIII,  en  1598,  en  ont 
fait  publier  des  éditions  critiques. 

VULG1ENTES,  peuple  de  la  Gaule  (Narbonaise  2#); 
capit.,  Apta  (auj.  Apt). 

VULGRIN,  moine  de  Marmoutier,  puis  abbé  de  Saint- 
Serge  et  évéque  du  Mans,  a construit  le  chœur  de  l'église 
S^-Serge,  consacrée  en  1059,  et  l’église  de  la  Toussaint, 
auj.  en  ruines,  à Angers;  il  a commencé  la  cathédrale  du 
Mans.  On  admire  la  pureté  de  ses  lignes  et  la  légèreté  de 
ses  voûtes  en  ogive. 


VULSINTES,  VvUinii,  auj.  Bolsena,  une  des  12  lucumo- 
nics  étrusques,  sur  les  bords  du  lac  de  son  nom,  avait  un 
temple  de  Voltumna,  où  se  tenaient  les  assemblées  géné- 
rales de  l'Etrurie.  Elle  fut  prise  par  les  Romains,  en  291 
av.  J.-C.  Une  révolte  d’esclaves  y éclata  en  265,  et  fut 
sévèrement  réprimée. 

VUETUR,  montagne  qui  faisait  partie  des  Apennins, 
séparait  la  Lucanie  et  l'Apulie. 

VULTURNALKS.  V.  Voltürmales. 

VULTURNE,  Vultumus,  nom  anc.  du  Voltumo. 

VULTLTRNUM,  nom  primitif  de  Capoüb. 

VULTURNUS  ou  EURUS,  vent  d’E.-S.-E.  chcx  les  anc. 
Romains. 

VYASA,  c.-à-d.  le  Compilateur,  solitaire  indien,  que  l’on 
place,  tantôt  au  xv«,  tantôt  au  xvt«  siècle  avant  l’ère 
chrétienne,  recueillit  et  mit  en  ordre  les  Védas  (F.  ce  mot  ). 
On  lui  attribue  aussi  la  collection  des  18  Pouranat,  le 
poème  du  Maluibharata,  et  l’ouvrage  de  philosophie  intitulé 
Védanta-Darsana . 

VYASAS.  V.  Vaicias. 

VYTEGRA,  v.  de  Russie.  V.  Viteoba. 

VZKSLAV,  prince  russe,  arrière-petit-fils  de  Vladimir 
le  Grand,  reçut  en  apanage  le  duché  de  Polotsk  en  1044, 
et  prit  les  armes  contre  Isiaslav  I«,  oui  le  fit  prisonnier 
et  l’emmena  chargé  de  chaînes  à Kiev.  Délivré  par  le 
peuple,  proclamé  même  grand-duc  en  1078,  il  ne  put  se 
maintenir  eu  possession  de  l'autorité  souveraine,  et  mou- 
rut en  1101,  ayant  seulement  affranchi  de  toute  dépen- 
dance sa  principauté  de  Polotsk. 
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WAADT,  nom  allemand  du  pays  de  Vaüd. 

WAAG,  VAAG  ou  VAG,  en  latin  Cutw«,  Fo;7»u,  riv.  de 
Hongrie,  formée  près  de  Hibbe  |Liptau),  par  la  réunion 
du  Waag-Blanc  et  du  Waag-Noir,  sortis  des  Karpathes, 
coule,  sur  400  kil.,  & l'O.  et  au  S.,  par  Sankt-Miklos,  Trenc- 
sin,  N'eustadt,  Leopoldatadt , et  Komom,  où  elle  tombe 
dans  le  Danube,  rive  g.  Elle  reçoit  la  Neitra  à gauche, 
l’Arva  et  la  Thurocs  à droite,  et  est  en  partie  navigable. 

WAAL,  bras  du  Rhin.  F.  Wahal. 

WA  AS.  F.  Vaes. 

WAAST  (Saint),  en  latin  Vedastue.  prêtre  du  diocèse  de 
Toul,  fut  chargé,  après  la  bataille  de  Tolbiac,  d’instruire 
Clovis  dans  la  religion  chrétienne,  devint  évêque  d’Arras, 
et  mourut  en  540.  Fête,  le  6 février,  anniversaire  de  sa 
mort.  Au  lieu  où  il  fut  enterré,  on  éleva  plus  tard  une 
abbaye  sous  son  invocation. 

waast-  la  - iiogoue  (saint-),  petite  ville  (Manche), 
arr.  et  à 19  kil.  N.-E.  de  Valognes;  3,877  hab.  Port  sur 
la  Manche,  défendu  par  le  fort  de  la  Hougue.  Chantiers 
de  construction.  Comm.  de  planches,  mâts,  houille,  étain, 
fruits  secs.  Armement*  pour  la  pèche  de  la  morue,  du 
hareng,  du  maquereau  et  des  huîtres.  Cette  ville  a donné 
son  nom  à la  bataille  navale  de  la  Hougue  ou  la  Hogue, 
perdue  par  Tourville  contre  les  Anglais  en  1692. 

WABASH,  riv.  des  Etats-Unis,  naît  dans  l'O.  de  l'Etat 
d'Ohio,  arroso  celui  d'Iudiana,  qu’elle  sépare  de  l'Illinois, 
passe  à Viocennes,  et  se  jette  dans  l'Ohio,  rive  dr.  ; 
cours  de  700  kil.  environ,  en  grande  partie  navigable.  Elle 
reçoit  le  White- River. 

WACE I Robert,  on  plutôt  Richard),  ditanssi  Waict,  Gace , 
Gaue ,lluacft  tluace,  Huistace,  F.uelache,  poc le  anglo-normand, 
né  à Jersey  vers  1090,  d’un  des  compagnons  de  Guillaume 
le  Conquérant,  m.  après  1174.11  voyagea  d’abord  en  France 
et  en  Angleterre,  puis  vécut  à Caen,  ou  il  avait  été  élevé, 
et  devint  chanoine  de  Baveux.  11  a laissé  : le  Brut  d' Angle- 
terre, traduction  en  vers  de  8 syllabes  de  Y Histoire  des 
Bretons  de  Geoflroi  de  Monmouth,  publié  ù Paris,  1543, 
et  par  Leroux  de  Lincy  à Rouen,  1836-1838,2  vol.  in-8»; 
et  le  Roman  de  Rou  (ou  Rollon),  chronique  des  ducs  de 
Normandie,  jusqu'à  1170,  en  alexandrins,  puis  en  vers  de 
H syllabes,  publié  avec  notes  par  Pluquet,  Rouen,  1827, 
2 vol.  in-8*.  On  lui  attribue  une  Chronique  abregee  des  ducs 
de  Normandie,  eu  alexandrins,  remontant  de  Henri  II  à 
Kollou,  imprimée  dans  le  t,  i,r  de»  Mémoires  de  la  Société  det 
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antiquaires  de  Normandie,  1824;  un  poème  en  vers  de  huit 
syllabes  sur  l’ Etablissement  de  la  file  de  la  Conception  de 
Notre-Dame,  publié  à Caen,  1812,  par  MM.  Mancel  et 
Trébutien;  enfin  la  Vie  de  St  Nicholu , poerae  en  1,500 
vers,  imprimé  dans  le  7*  vol.  des  Mélanges  de  la  Société 
des  bibliophiles  français.  1820-34.  A.  G. 

WACHLNIIE1M,  brg  de  Bavière  (Bas-Palatinat),  au 
pied  du  liaardt,  à 2 kil.  S.-E.  de  Durkheim  ; 3,000  ha- 
bitant*. Bons  vins. 

WACHTERSBACH,  v.  de  la  Hesse-Cassel  (Hanau),  à T 
kil.  de  Gelnhausen;  1,300  hab.  Château  des  comtes  d'Isen- 
burg-W  achtersbach. 

WACHTMK1STER  (Hans  Hansson),  marin  suédois,  né 
en  1641,  m.  en  1714,  fut,  sous  Charles  XI,  capitaine  de 
l'amirauté,  amiral  en  1676,  se  signala  sur  mer  contre  les 
Danois,  fut  créé  comte  en  1687,  et  accompagna  Charles  Xll 
dans  son  attaque  contre  Seeland  en  1700.  La  marine  sué- 
doise lui  doit  de  grandes  améliorations.  B. 

WADDING  ( Luc),  franciscain  irlandais,  né  à Water- 
ford  on  1588,  m.  en  1657,  passa  de  bonne  heure  avec  sa 
famille  en  Espagne,  fut  mis  au  séminaire  des  Irlandais  à 
Lisbonne,  prit  à 16  ans  l'habit  de  cordelier,  enseigna  la 
théologie  à Salamanque,  puis  à Rome,  et  remplit  auprès 
du  Saint-Siège  les  fonctions  do  procureur-général  do  son 
ordre  et  de  commissaire  général  des  nations  allemande  et 
française.  On  a do  lni:  flpie€tia  eite  Legatio  Philippi  lit 
et  IV,  l/ispaniarvm  rtgum,  ad  isnmoi  pontifes  Paulum  V, 
Gregorium  XV  et  Urbanum  VIII,  pro  de/lniendâ  immacvlatm 
concefdionis  B.  Mariae  Virginie,  Louvain,  1624,  in-fol.; 
Annales  o rdinis  Minorum,  Lyon  et  Rome,  1626-54,  H vol. 
in-fol.,  histoire  détaillée  et  très-exacte  de  l'ordre  de  Saint 
François,  rééditée  avec  augmentations  par  Fonseca,  Rome, 
1731-45,  19  vol.  in-fol.,  et  dont  il  existe  une  traduction 
française  par  le  P.  Cnstet,  Toulouse,  1680-83,  4 vol.  in-l«; 
Vita  J.  DumScoti , Lyon,  1644,  in  8° ; Scriploret  ordinis  Mino- 
rum, Rome,  1650,  in-fol. , etc. 

WADENSCHWYL , v.  de  Suisse,  cant.  et  à 20  kil.  S.-E. 
de  Zurich , sur  la  rive  occidentale  du  lac  do  Zurich  ; 
5,841  habitant».  Draps,  étoffes  de  laine  et  de  coton,  cuir», 
fromages. 

WADOWICK  on  WADETZ,  jadis  Mytlmice,  v.  des  Etats 
autrichiens,  prov.  et  à 45  kil.  S.-O.  de  Craeovie;  ch.-l.  de 
cercle;  2,000  hab.  — Le  cercle  de  Wadowice,  entre  ceux 
de  Sandec  et  de  Bochnia  à l’E. , de  Craeovie  au  N.,  la  Si- 
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lésie  Autrichienne  à l’O.,  et  la  Hongrie  (cftmit.it  de  Th» 
rocx-Arva)  au  S.,  a 384,250  hectares , et  279,007  hab. 

WAD6TENA,  v.  de  Suède,  dans  le  lin  et  & 50  kil.  O. 
de  Linkoping,  sur  le  lac  Vetter;  2,200  hab.  Chapitre  la* 
thérieu  de  dames  nobles. 

WAENGLER,  philologue.  V.  Pareus. 

WAEKEGHEM,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale), 
à 12  kil.  N.-E.  de  Courtrai;  6,400  hab.  Connu,  de  toiles, 
lin  et  bestiaux. 

WAERiCHOT,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale), 
sur  la  Lys,  à 15  kil.  N.- O.  de  Gand;  6,100  hab.  Fabr. 
active  de  toiles  de  fil  et  de  coton. 

WAE5  (Pays  de),  contrée  de  la  Flandre  belge,  qui 
comprend  les  villes  de  S*-Nicolas  et  de  Lokeren  et  26 
villages.  Elle  contient  le  lac  de  Berlaere,  qui  occupe  une 
fciperf.  de  151  hectares. 

WAESMUNSTER,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale), 
à 6 kil.  N.  de  Termomîe;  5,000  hab.  Fabr.  de  draps  et 
de  toiles.  Ane.  abbaye  de  chanoinesses. 

WAESTEN,  nom  flamand  de  Warheton. 

W.E.STERAS.  V.  Væstf.ras. 

WAKFLAKD  (Alexis-Jacques-Marie),  auteur  comique, 
né  à Versailles  en  1787,  m.  en  1824,  fut  employé  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre,  puis,  ayant  perdu 
■on  emploi,  se  livra  A la  littérature.  Ses  meilleures  pièces 
sont  : Haydn,  ou  le  Menuet  du  txruf,  comédie  anecdotique 
mêlée  de  vaudevilles,  1811;  lt  Voile  <T Angleterre,  ou  la  Re- 
vendeuse à la  toilette,  comédie-vaudeville  en  un  acte  (avec 
Moreau  I,  1814;  un  Moment  <f  imprudence,  comédie  en  3 
actes  en  prose  (avec  Fulgence),  1819;  le  Voyage  A Dieppe, 
en  3 actes  en  prose  (avec  Fulgence),  1821  ; les  De ur  mé- 
nages, en  3 actes  en  prose  (avec  Picard  et  Fulgence), 
3822,  etc.  Wafflard  possédait  nne  grande  entente  des 
effets  dramatiques,  et  son  dialogue  est  spirituel.  C’est  un 
poète  comique  de  la  petite  école  un  peu  bourgeoise  de 
Picard. 

WAGENAAR  (Jean),  historien  hollandais,  né  à Am- 
sterdam en  1709,  m.  en  1773,  fut  historiographe  d’Am- 
sterdam en  1758,  et  secrétaire  de  la  même  ville  en  1760. 
Il  n laissé  : Etat  actuel  dei  Provinces- Unies,  1739-58,  6 vol. 
in-8°  ; Histoire  de  la  patrie,  comprenant  les  évènements  arrivés 
dans  les  Pays-Bas,  et  particuliérement  en  Hotlande,  depuis  les 
anciens  temps  jusqu'en  1751,  Amsterdam,  1749-60,  21  vol. 
in-6®,  trad.  eu  français,  1757-72,  8 vol.  in-4°;  Description 
historique  d'Amsterdam,  1760,  3 vol.  in-fol.  ; Histoire  de 
f Eglise,  tans  le  premier  siècle,  1768,  in-8°  ; Corres/sondance  et 
Opuscuht,  1776,  2 vol.  in-B®,  etc.  B. 

WAGENDKUSSEL,  brg  de  Hongrie  (Zips),  A 22  kil. 
S.  de  Leutschau  ; 2,400  hab.  Riches  mines  de  fer. 

WAGENFELD,  brg  du  Hanovre,  à 14  kil.  S.-  E.  de  Die- 
pholz;  2,800  hab.  Cumin,  de  toiles. 

WAGKAM,  vgcdela  Basse- Autriche,  sur  le  Russbach, 
à 9 kil.  N.-E.  de  Vienne  ; 500  hab.  Célèbre  par  une  vic- 
toire de  Napoléon  l®r  sur  les  Autrichiens , les  5 et  6 juillet 
1809  , Berlhicr,  qui  avait  vaillamment  contribué  au  succès 
de  ces  deux  journées,  reçut  de  l’empereur  le  titre  de 
prince  de  Wagram. 

WAGK1E,  anc.  pays  du  Holstein,  comprenant  les  villes 
de  Lübeck,  Oldenbourg,  Ploen,  Eutin,  Travemunde,  etc. 

WAGSTADT,  brg  des  Etats  autrichiens  (Silésie),  à 28 
kil.  S.-S.-E.  de  Troppau;  4,000  hab.  Fabr.  de  draps. 

WAHAB1TES,  secte  arabe,  formée  dans  l'Yémen,  au 
milieu  du  xvm®  siècle,  par  Mohammed-ben-Ab-del-Wahab. 
Ils  admettent  l’authenticité  du  Coran,  mais  en  rejettent 
tout  commentaire  et  toute  interprétation,  ainsi  que  la  tra- 
dition et  ce  qu’elle  attribue  de  supérieur  à la  nature 
humaine  des  califes.  Suivant  eux,  c’est  insulter  à la  puis- 
sance infinie  de  Dieu  que  de  circonscrire  les  lieux  oh  l'on 
Jdoit  l’adorer,  et  ils  n’exceptent  de  leur  réprobation  que 
la  Caaba  { V . ce  mot).  Ils  refusent  à Mahomet,  et  aux 
imams  descendants  d' Ali,  toute  mission  divine.  Ils  se  font 
nne  obligation  de  détruire  les  sépultures  et  tous  les  mo- 
numents consacrés  par  l’orgueil  à l'inégalité.  Repoussant 
toute  autre  prééminence  que  celle  des  muftis,  ils  se  don- 
nent entre  eux  le  nom  de  frères  , et  aspirent  à la  com- 
munauté des  biens.  — Les  Waha biles  propagèrent  rapi- 
dement leurs  doctrines  dans  toute  l’Arabie,  en  Egypte  et 
dans  la  Turquie  d'Asie.  Victorieux  du  pacha  de  Bagdad 
chargé  de  les  combattre,  1801,  ils  s'emparèrent  de  la 
Mecque,  franchirent  l’isthme  de  Sue»  en  1803,  et  mena 
cèrent  le  Caire,  mais  furent  repoussés  par  les  Mameloucks. 
I.eur  chef  Mohammed  périt  assassiné,  peu  de  temps  après 
avoir  pris  Médine.  Le  cheikh  Sehoud  fut  son  successeur. 
En  180b,  Abdallah,  fils  do  Sehoud,  envahit  la  Syrie,  et  prit 
Damas;  Ibrahim,  fils  de  Méhémet-Ali,  le  refoula  en  Ara- 
ble, 1812.  Deux  ans  après,  Méhémet-Ali  en  personne  pé- 


nétra dans  le  Nedjed  ; il  prit  Derréyèh,  capitale  des  Wa- 
habites,  fit  Abdallah  prisonnier,  et  l'envoya  à Constanti- 
nople, où  le  sultan  le  fit  mettre  à mort,  1818.  Iam  Waha- 
bites  comptent  encore  auj.  beaucoup  de  partisans  dans  le 
Neiljed  et  le  Lahsa.  B. 

WAHAL,  Vahalis,  bras  méridional  du  Rhin  à la  partie 
inférieure  de  son  cours,  se  fonne  au  fort  de  Schenk,  entre 
Doomburg  et  Millingen,  arrose  Ximègue  et  Thiel,  s’unit 
momentanément  à la  Meuse  près  de  l’Ile  de  Voom,  passe 
& Botnmel,  et  réjouit  encore  la  Meuse  à Gorkum;  cours 
de  80  kil. 

WAHLERSHAUSEN,  vge  de  la  Hesse-Cassel,  sur  la 
Drusel,  à 6 kil.  O.  de  Cassel  ; 1,200  hab.  ChAteau  princier 
de  Wilhelinsluehe  ou  Weissenslein,  le  plus  beau  de  l’ Allema- 
gne, surtout  pour  son  parc,  ses  jardins  et  ses  eaux.  Riches 
mines  de  houille  aux  environs. 

WAIBL1NGEN  ou  W1BUNGEN , v.  du  Wurtemberg 
(Xeckarj,  A 14  kil.  N.-E.  de  Stuttgard;  3,000  hab.  Son 
nom,  pris  pour  cri  de  guerre  A la  bataille  de  Wein-berg, 
1141  , par  les  partisans  de  la  maison  de  Hohenstauffen, 
qui  y possédait  uu  château,  se  changea,  par  corruption, 
en  celui  de  Gibelin. 

WA1DHOFEN,  v.  de  la  Basse- Autriche,  sur  l'Ips  et 
près  de  la  frontière  de  Styrie,  A 84  kil.  O.-S.-O.  de  iüaint- 
Pollen  ; 3,000  hab.  Industrie  active  du  fer  et  de  l'acier  : 
faux,  faucilles,  lames  d'épée  et  de  couteaux,  alênes,  hame- 
çons, clous,  etc. 

WA1FRE  on  GUA1FRE,  duc  d’Aquitaine,  fils  d’IIunald, 
lui  succéda,  fut  attaqué  en  760  par  Pépin  le  Bref,  dont  il 
avait  accueilli  le  frère,  Grippon  ou  Griffon,  et  soutint  (ten- 
dant huit  ans  une  lutte  héroïque, avec  des  chances  diverses. 
C hassé  peu  A peu  de  toutes  ses  positions,  il  fut  assassiné, 
en  768,  par  quelques-uns  de  ses  serviteurs  au  milieu  des 
bois  qui  étaient  devenus  son  seul  asile. 

WAIGATZ.  K.  Vaioxtscm. 

WAIGIOU.  V.  Vaïoioü. 

WA1-H0U.  V.  Vai-Hoü. 

WAILLY  (Nocl-Francois  de),  grammairien  et  lexico- 
graphe, né  A Amiens  en  1724,  m.  en  1H01,  vint  de  bonne 
heure  A Paris,  où  il  se  fit  connaître  comme  bon  instituteur 
et  publia,  en  1754,  des  Principes  généraux  et  particuliers  de 
la  langue  française,  qui  éclipsèrent  la  Grammaire  de  Res- 
ta ut.  Dans  un  autre  ouvrage  intitulé  l' Orthographe,  ou 
Moyens  simples  et  raisonnés  d e diminuer  ses  imperfections  dans 
la  tangue  française , 1775,  il  adopta  les  réformes  orthogra- 
phiques proposées  par  Dumarsais,  Voltaire  et  Duclos,  et 
qui  tendaient  A rapprocher  de  la  prononciation  la  forme 
graphique  des  mots,  sans  égard  A leur  étymologie.  Wailly 
entra  à l'Institut  tors  de  sa  formation,  et  prit  part  à l'édi- 
tion du  Dictionnaire  de  l’Académie,  publiée  en  1798.  On  lui 
doit  encore  un  Dictionnaire  portatif  Je  la  langue  française 
Lyon,  1774,  2 vol.  in-8-,  extrait  du  grand  Dictionnaire  de 
Richelet,  et  un  Nouveau  Vocabulaire  français,  ou  Abrégé  du 
Dictionnaire  de  l'Académie,  Paris,  1801,  in-tt®,  livre  qui  a eu 
un  grand  succès;  Commentaires  de  César;  traduction  de 
d’Ablancourt,  revue,  Paris,  1766,  2 vol.  in-12. 

wailly  (Etienne-Augustin  de),  fils  du  précédent,  né 
A Paris  en  1770,  m.  en  1821,  fit  do  brillantes  études  au 
collège  S1*- Barbe,  entra  A l'Ecole  polytechnique  lors  do  sa 
création,  et  fut  proviseur  du  lycée  Napoléon  depuis  1805. 
On  lui  doit  un  Dictionnaire  des  rime*,  Paris,  1812,  in-8®,  et 
une  traduction  en  vers  des  Odes  d'Horace,  1817-18,  in-18, 
travail  fort  estimé,  qui  se  distingue  par  l’élégance  du  style. 
— Il  a laissé  trois  fils,  qui  cultivent  les  lettres  avec  succès  : 
MM.  Alfred  de  Wailly,  anc.  professeur  de  rhétorique  et 
proviseur  du  lycée  Napoléon,  et  auj.  inspecteur-général 
de  l'instruction  publique,  auteur  de  Diclionnaires  latin- 
français,  français-latin,  d’un  Gruda*  ad  Pamassum , en  usage 
dans  les  classes,  et  d’une  élégante  traduction  en  vers  fran- 
çais des  Hymnes  de  Callimaqus.  — Gustave  de  Wailly,  au- 
teur dramatique  et  anc.  chef  de  division  A l'intendance  de 
la  liste  civile;  U a donné  Amour  et  intrigue,  drame  en  5 
actes  en  vers;  ma  Place  et  ma  Femme,  en  3 actes  en  prose; 
U Mort  dans  rembarras,  en  3 actes  en  vers,  etc.  — Jules  de 
Wailly,  anc.  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur,  et 
auteur  dramatique;  il  a fait  jouer:  le  Comité  de  bienfaisance, 
en  1 acte;  Moiroud  et  compagnie,  en  1 acte;  le  Mari  à la 
campagne , en  3 actes,  en  société  avec  Bayard,  etc. 

wailly  (Charles  de),  architecte,  de  la  famille  des  pré- 
cédents, né  A Paris  en  1729,  ra.  en  1798,  fut  élève  de  Blon- 
del et  de  Servandoni,  fit  le  voyage  de  Rome  en  1752  cnmms 
pensionnaire  du  gouvernement,  devint  membre  de  l'Aca- 
démie d'architecture  en  1767,  et  de  l’Académie  du  pein- 
ture en  1771,  conservateur  du  Muséum,  membre  de  l'In- 
atitut  dès  sa  création,  et  reçut,  en  1795,  la  mission  d aller 
recueillir  des  monuments  des  arts  «n  Belgique  et  en  iiol- 
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lande.  I .es  ouvrages  qui  ont  fondé  sa  réputation  sont  l’hô 
tel  d'Argeuson  et  le  beau  théâtre  de  l’«  «déou  à Paris,  bâti 
en  178'.'  pour  la  Comédie  française,  le  château  des  Ormes 
en  Touniiiic,  le  palais  s*pinota  à Gènes.  Il  excella  dans  la 
distribution  et  roniemeut  de»  intérieurs.  Il  fut  le  princi- 
pal 'fondateur  de  la  Sociele  de*  ami»  de*  art*.  B. 

W* tu. Y,  vge  du  département  de  l'Aisne.  V.  vailly. 

WAITZKX.  v.  de  ilungrie,  dans  lecnmltat  et  à 37  kil. 
N.  de  l’esth-Pi'i*,  rive  gsncîie  du  Danube;  11,000  hab. 
Evêché  sufTntgant  de  Cran;  lycée  épiscopal,  gymnase  de 
Tiaristes,  école  de  sourds-muets.  Grands  marchés  à bes- 
tiaux. Très-belle  cathédrale  du  xii®  siècle. 

WAKKFIhLD  (Gilbert),  philologue  et  théologien,  né 
à NoUinghatn  en  1756,  m.  en  1M*>1,  étudia  au  collège  de 
Jésus  à Cambridge,  entra  dans  le  ministère  évangélique, 
et  n'eu  consul  pas  moins  de  l'éloignement  pour  les  doc- 
trines anglicanes.  Devenu  inst  tuteur  dans  l'école  de 
Warringtou,  puis  professeur  de  belles-lettres  à Hackney, 
il  quitta  renseignement  en  1791,  pour  se  livrer  entière- 
ment aux  travaux  littéraires.  I.iéavec  Fox  et  M illierforce, 
il  défendit  dans  ses  écrits  les  idées  libérales,  blâma  la 
guerre  contre  la  France,  et  se  fit  incarcérer  pour  quel- 
ques pnniplilcts  en  1798.  On  a de  lui  : des  éditions  esti- 
mées d' Horace  , de  Kfryib,  de  Lucrèce,  de  flion , et  «le 
Moucha*  ; des  Commentaires  sur  les  Porrir»  de  Gray,  1786, 
in-8®,  et  sur  une  partie  des  OEune*  de  P"]#,  1798;  Sytea 
critica,  tire  in  auriotet  taern»  profauo*que  mmmentariu*  philo- 
lô'jicui , Cambridge  et  Londres,  17H9-95  . 5 part,  in- K»; 
Trageediarum  yræcantm  deleclut,  I.ond.,  1794,  2 vol.  In-H®; 
Recherches  sur  le t 0f union»  de * écrivains  chrétien»  des  irait 
pmmiers  tiède»  concernant  la  jiertonne  de  Jésus  - ( h ntl , 
1764,  etc. 

wakkfiei.d , brg  et  paroisse  d’Angleterre  (York),  à 
16  kil.  S.  de  l.eeds,  sur  la  Calder;  25,'MIO  h.ib.  Maisons 
d’aliénés  et  de  correction.  Belles  églises  de  Tctis-les- 
Fftiuts  et  de  S»-Jean.  Fabr.  de  lainages.  Grands  marchés 
aux  grains  et  aux  bestiaux.  — Près  de  là,  Richard,  duc 
d’York  , fut  vaincu  et  tué  par  les  troupes  de  Henri  VI , 
o*.  1460. 

WàLA.  V.  Vala. 

WaLCH  ( Jenn-George),  théologien  et  philologue,  né  à 
Meinungen  en  1693,  mort  en  1775,  professeur  à l’uuiver- 
sité  d’Iéua,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : Htstona  rri- 
/*»:*«  lin/uer  latiw,  Leipzig,  17 1H,  in-H®  ; Dictionnaire  philo- 
sophique, en  allemand,  léna,  1726  , gr.  in— 8®  ; Inlmd  'dion 
historique  et  théolo,iqut  aui  dispute*  tur  la  t eligion,  Ibid. , 
1722-34-36,  5 vol.  ; Introduction  a la  morale  chrétienne , 
ibid.  , 1747,  In -H»;  /h/Winfu  thêolo/iqut»  tur  lu  secte  des 
Annfajdistrt,  Francfort,  1747  , in-H®;  llisiorin  cantrovertiat 
Grircarum  L/itinoruiin/ue  de  processions  Spirt lu*  tanch,  léna, 
I7tl  , in-4®;  Btbhnthera  theolo-iica  selecta,  ibid.,  1757-65,  -I 
vol.  h»-H°;  une  édition  des  OÈurrte  de  Luther , Halle,  1740- 
1750,  24  vol.  in -4°. 

WAtcii  i Jean-Emest-Fmmanuel),  fils  du  précédent,  et 
eomme  lui  professeur  à léna,  né  en  1723,  m.  en  1778,  a 
écrit:  de  Ane  cri/icd,  léna,  1754;  Introductio  in  hnjuam 
anrcirm  , 1763,  in -8°;  Histoire  naturelle  de t pétrifications, 
Karrinberg,  176K-73,  4 vol.  in-fol.  ; le  Naturaliste , en  alle- 
mand, Halle,  1772-78,  13  vol.  in-H®,  etc. 

WA  LC  il  | Chrétien- GuilL- Franç.  | , frère  du  précédent, 
né  à léna  en  1726,  m.  en  17B4,  professeur  de  théologie  à 
Gœttiugue,  et  de  philosophie  à léna,  est  nn  des  plus  cé- 
lèbre» historiens  ecclésiastiques  des  protestants.  On  a de 
kil  : Hitluiia  canOnitalionis  ('arn/i  Maijni.  léna,  1750, 
d»  Ctodoctro  Magna  ex  mlianihus  politicis  chriitinno , ibid., 
1761,  in-4®;  Hisio  re  de  Catherine  de  Bois,  épouse  de  Luther, 
•n  allemand  , Halle,  1751,  in-H®;  Histoire  de  ta  rtliijton 
éuaniéiiifut  luthérienne,  léna,  1753,  in  B»;  Historia  Adoplia- 
tturutn , <>œtlingue,  1755,  In-H®;  Monumentn  tnedii  i rri, 
Gœttiugue , 1757-64,  2 vol.  in-8°;  Plan  d'une  hi*h dre  com- 
plété de*  hernie*  et  det  schisme »,  en  allemand,  Leipeig,  1762- 
• 7H5,  Il  vol.  in-8",  ouvrage  qui  s'arrête  au  \j®  siècle; 
fhttmre  mmlerue  de  fa  religion,  en  allemand,  Lemgo,  1771- 
1183,  9 vol.  lii-H®,  etc.  B. 

WAJ.CHLHKN , Valacria , Ile  du  royaume  de  Hollande 
{Zélande  | , dans  la  mer  du  Nord,  entre  les  deux  grandes 
Souches  de  TLscaut,  à LO.  des  lies  Bevelund , dont  la  sé- 
pare le  canal  étroit  de  Sloe;  19  kil.  sur  16;  35,ihhi  hab. 
Oh -1. , Middelbovrg;  villes  princip.  : Flessingue,  Vcere. 
Climat  malsain;  cependant,  c’est  la  plus  peuplée,  la  plus 
tfersile,  et  la  mieux  cultivée  des  Ile*  de  ces  parage».  Sol 
Au-dessous  du  niveau  do  la  mer.  contre  laquelle  elle  est 
protégée  par  des  dunes  et  de*  digues.  Les  Anglais,  pour 
ladre -diversion  aux  succès  de  Napoléon  W en  Autriche, 
aeanparèrent  de  Wnlcheren  en  1H(>9;  mais  la  résistance  des 
généraux  Mounet  et  Rousseau,  de  l’amiral  Missiessy,  enfin 


les  opérations  du  maréchal  Bemadotte,  et  une  épidémie 
les  forcèrent  h l’évacuer. 

WAL(  ‘KEN  ALU  1 t harles-Athanasel,  savant  géographe, 
naturaliste,  et  biographe,  né  à Paris  en  1771,  m.  eu  1K52. 
Orphelin  des  son  bas  âge,  il  fut  élevé  par  un  oncle,  riche 
j notaire  de  Paris,  qui  ne  négligea  rien  pour  son  éduca- 
tion. Heureusement  doué  pour  apprendre,  il  résolvait  à 
I 10  ans  des  problèmes  de  mathématiques,  et,  à 12,  traduisait 
( Horace  et  Virgile  en  prose  anglaise.  À 17  ans,  son  oncle 
l’envoya  aux  universités  d'Oxford  et  de  Glasgow,  pour 
qu’il  s’y  perfectionnât  dans  la  langue  anglaise.  Il  revint  en 
1791,  et,  lors  de  la  Réquisition  \ V.cemi4\,  en  1793,  ou  le  fit 
nommer  directeur  des  transports  militaires  de  l’armée  des 
Pyrénées;  il  occupa  cette  place  18  mois;  les  patriotes 
d'alors  le  dénoncèrent  comme  coupable  de  royalisme  ou 
tout  nu  moins  de  moderanli*me  ; U revint  â Paris,  sous  pré- 
texte de  réclamations  pour  son  service,  et  s'y  tini  ignoré 
jusqu'à  la  fin  de  la  Terreur,  1-ors  de  la  création  de  l'Ecole 
polytechnique,  U s’y  fit  recevoir  comme  élève,  puis  en 
sortit  sans  demander  aucune  des  fonctions  auxquelles  il 
avait  acquis  des  titres.  Il  retourna  à l'étude,  sa  passion 
dominante,  et  débuta,  en  1798,  par  un  E*sai  sur  rhiitdre 
de  I e*j>èct  humaine,  ouvrage  ambitieux,  où  il  voulut  faire 
l'histoire  naturelle  générale  de  l'humanité  et  de  la  société, 
prétention  mal  réalisée,  œuvre  qu’il  ne  ta  nia  pas  à con- 
damner lui-méme.  Deux  romans,  l’ Ile  de  \l~ijht  ou  Char  In 
et  Anjebnn , 1799,  3 vol.  in-12,  et  Histoire  i T Eugénie  racanht 
par  une  religieu* t,  1803,  in-12,  n'ajoutèrent  rien  à sa  répu- 
tation. Dacier  et  Gossellin  l'encouragèrent  dans  l'étude  de 
la  géographie  ancienne;  il  donna,  en  1807,  une  édition 
princcps  qui  fut  très-remarquée  du  de  Mensura  orbis  terne, 

«le  Dicuil,  géographe  obscur  du  vm«  siècle.  Wak-kenaer 
était  lié  aussi  avec  Latreille,  dans  la  société  duquel  Ü prit 
du  goût  pour  l'entomologie  ; déjà  il  avait  publié,  en  1802, 
une  Faune  parisienne , ou  Histoire  abrégée  det  insectes  des  en- 
viron* de  Pari»,  2 vol.  in -H»  ; «n  1805,  t!  fit  paraître  utt 
Tableau  det  aranéidet,  in -B®,  où  il  traite  de  la  structure 
extérieure,  des  mœurs  et  de  la  classification  des  a ni  ignées, 
travail  qui  fait  époque  dans  1a  science.  En  1814.  là  Res- 
tauration eut  ses  sympathies;  U rentra  dans  la  carrière 
administrative,  fut  successivement  maire  du  3®  arrondis* 
seme  t de  Paris,  secrétaire-général  de  la  préfecture  de 
la  Seine,  préfet  «lu  département  de  la  Nièvre,  1824,  du 
département  de  l'Aisne,  IH29,  et  montra  dans  ces  divef» 
postes  les  talents  d’un  a«iministrateur  habile.  11  rentra  dans 
la  vie  privée  après  la  révolution  de  1630,  et  fut  nommé,  en 
1839,  trésorier  de  la  Bibliothèque  royale,  et  conservateur 
des  cartes  géographiques  de  cet  établissement.  Jamais  les 
fonction»  administratives  ne  le  détournèrent  eu  lemuent 
de  l’élude  ; il  trouvait  le  temps  de  s’y  livrer  sans  négliger 
scs  nôtres  devoirs,  et  donna  ainsi  : Le  monde  maritime, on 
Table  <u  géographique  et  hidorique  de  la  Polynésie  et  de  C Att- 
ira lie  , 1H19,  4 vol.  in-8®,  exposition  neuve  et  savante  de 
cette  ô°  partie  du  monde  ; Histoire  de  la  rie  et  des  outrage» 
de  La  Fontaine , 1H20,  in-'®;  une  bonne  édition  des  Fables, 
du  même,  1820,  2 vol.  in-H®;  Recherches  géographique*  sur 
antérieur  de  T Afrique  septentrionale , lB21,in-B®;  JÎWdli 
collection  de * relations  de  voyage*  par  mtr  et  par  terre,  1826- 
31,  interrompue  au  21®  vol.;  Lettres  sur  lot  contes  de  fit, 
attribué*  à Perrault,  et  tur  l'origine  de  la  féerie,  1826,  ln-12; 
des  articles  importants  dans  ta  Biographie  uniterselle  de 
Michaud,  réunis  depuis  sous  le  titre  de  Vies  de  jduveur» 
personnage*  de»  tempi  ancien*  et  modernes,  Paris,  1 830,  2 roi. 
in-P®,  etc.  La  vie  privée  donna  une  nouvelle  ardeur  à ses 
travaux  scientifique*  et  littéraires;  il  publia  : Histoire  na- 
turelle de*  insectes  nplèrt»  , 1837,  3 vol.  in-8®,  où  il  inséra, 
en  le  rendant  plus  complet,  son  Tableau  de»  araneide»; 
Géographie  ancienne  historique  et  comparé#  det  Gaule»  Citai- 
pine  et  Transalpine,  suivie  de  l’Ana/y«#  géo*/rapluqut  de»  Iti- 
néraire* de*  Amiens,  1839,  3 vol.  in-H®  et  atlas,  son  ou- 
vrage capital  ; Hi*lniit  de  la  vie  et  des  poésies  d'Horace.  Paris, 
1640,  2 vol.  in  H®;  .l/r moire»  *ur  I/®*  de  Seviynê.  1H42-52, 
5 vol.  in-12,  travail  inachevé;  une  édition  de  Ln  R rugir», 
1815,  2 vol.  in-12,  où  il  a restitué  avec  beaucoup  de  soinei 
de  sngneité  le  texte  original  de  l’auteur;  enfin  divers  Mé- 
moires dans  le  recueil  «le  l’Académie  des  Inscriptions. 
Walckenner  avait  un  savoir  varié  et  souvent  très-profond. 
Sa  Géographie  de*  Gaule*  fut  d'abord  un  Mémoire  couronné 
par  l'Académie  des  Inscriptions  en  1811,  et  qui  le  fit  con- 
naître si  avantageusement,  qu’en  1H13  cette  Société  l’ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres,  et  longtemps  après,  en 
IH40,  le  choisit  pour  son  secrétaire  perpétuel.  Tomme  bio- 
graphe, Walc  eni*er  fut  innovateur,  du  moins  en  Francs, 
où,  le  premier,  il  donna  l’exemple  de  ces  grandes  biogra- 
hie»,  à la  manière  anglaise,  qui  sont,  à propos  d'un 
ouune,  l’histoire,  on  du  moius  le  précis  de  l'hbooire  de 
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l'époque  où  II  vécut,  celle  de  la  société,  des  mœurs, 
des  usures  de  cette  époque.  Tout  cela  forme  comme  le 
fond  du  tableau  sur  lequel  se  détache  le  portrait  en  pied 
du  personnage.  Wnlckenaer  a réussi  dans  ce  genre,  et  ses 
biographies  de  Iji  Fontaine,  d’Horace,  de  M*®  de  Sé- 
vigné,  sont  le  résultat  d’immenses  lectures  sur  toutes  les 
parties  de  son  sujet  ; il  possède  l'art  d’étre  abondant  sans 
jamais  fatiguer:  mais  on  peut  lui  reprocher  de  manquer 
de  couleur  locale,  et  de  n'avoir  pas  un  ton  de  style  bien 
approprié  À chaque  sujet.  K.  J.  Naudet,  Snlict  hiUortque  mr 
la  rie  tl  le»  ouvrage»  de  M.  Wulckmatr,  1852,  in-4®  : Sainte- 
Beuve,  Cu’jtfrirt  du  lundi,  t.  6.  C.  D — T. 

w a lckkn  a t.n , célèbre  philologue  hollandais.  V.  Valc- 

KKNAKR. 

WALCOURT,  vge  de  Belgique,  prov.  et  4 40  kil.  S.-S.-O. 
de  Namur;  9.30  hab.  Il  out  longtemps  des  seigneurs  parti- 
culier* Son  église  est  un  lieu  de  pèlerinage  célèbre. 

WA  I.D,  c.-î  d.  forêt  en  langue  germanique  : Schwarz - 
voald,  forêt  noire. 

wald,  v.  des  Etats  prussiens  ' prov.  du  Rhin),  à 40  kil. 
E.  de  Dusseldorf;  4,500  hab.  Fabr.  de  cotonnades,  ru- 
bans, quincaillerie. 

wald,  brg  de  Suisse  (Zurich),  à 10  kil.  E.-N.-E.  de 
Rappersweil  ; 3,900  hab.  Tissage  du  coton  et  de  la  soie. 
WAI.DAI.  V.  Va ld aV. 

WALDBII.LIG,  brg  du  royaume  de  Hollande  (I.uxem- 
bourgl  , à 7 kil.  S.-Ë.  do  Diekireh;  1,200  hab.  Ruiues 
d’uri  anc.  chAteau  des  Templiers. 

WÀLDBIWG  , vgede  Wurtemberg  (cercle  du  Danube!, 
près  de  Ravenshurg;  250  hab.  Son  château  appartenait 
aux  barons  de  Waldburg,  qui  étaient,  par  droit  de  nais- 
sance, Truchteve  ou  maitres-d'hôtel  de  l'Empire. 

WALDECK  (Principauté  dei,  Etat  de  la  Confédéra- 
tion germanique,  comprend:  1»  la  principauté  de  Waldeck, 
enclavée  dans  la  Hesee-Cassel  et  dans  les  régences  pms- 
liennes  de  Minden  et  d'Amsherg  ( Westplmlie)  ; 2*  le 
comté  de  Pyrmont.  Superf.  1,101  kil.  carr.;  pop.  • 57,550 
hab.,  dont  6,645  pour  le  comté  do  Pyrmont.  Capit.,  Cor - 
birh  ; v.  priucip  : Arolsen,  où  réside  le  prince  de  Waldeck 
(900  hab. }.  Sol  montagneux  et  | eu  fertile  : mines  de  fer, 
plomb,  cuivre;  carrières  d'albâtre  et  île  marbre.  Eaux 
minérales  à Pyrmont.  Dans  la  chancellerie  fédérale,  la 
principauté  de  Wnldeck  a le  26*  rang  : elle  a une  voix 
dans  !«•  Plénum  ; dan*  rassemblée  ordinaire,  elle  partage 
la  16*  voix  avec  Keu*t,  Lippe,  et  Lichtenstein.  Revenu  : 

l , 438,000  fr.  Dette  : 2 millions  de  fr.  Contingent  fédéral  : 
779  homme».  Le  gouvernement  est  constitutionnel  • In 
diète  se  coinfiose  de  1H  députés  de  la  noblesse,  13  des 
villes  et  10  de-»  campagnes.  — La  famille  do  Wahlech  fait 
remonter  son  origine  il  Witikind;  elle  eut  d'abord  le  titre 
de  comte,  et  devînt  princière  en  15H». 

waldeck  (George -Frédéric,  prince  de|,  né  en  1620, 
d'une  de*  plus  anc.  familles  de  l’ Allemagne,  m.  en  1692, 
se  mit  au  service  de  la  Hollande,  puis  de  l'empereur  Léo- 
pold !•*,  qui  le  créa  prince  de  l'Empire  et  fehl-maréchai. 
Il  commanda  les  troupes  de  Franconie  au  fameux  siège  de 
Vienne  par  les  Turcs  en  16K3,  et  eut  part  à la  victoire 
remportée  sur  eux  par  Jean  Sohieski.  Retournant  en 
Hollande,  il  fut  nommé  maréchal-général  d*  l'armée  des 
Provinces-limes,  et  perdit  contre  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg la  bataille  de  Fleuras  en  1690.  — Son  petit-neveu, 

m.  en  1750,  commanda  les  troupes  hollandaises  4 la  ba- 
taille de  Fontenoy  en  1745.  B. 

Waldkck  l Chrétien- Auguste,  prince  de  J,  né  en  1741, 
m.  eu  179H,  entra  de  bonne  heure  au  service  de  l’Autriche, 
se  distingua  'la ns  la  guerre  contre  le»  Turcs,  fut  employé 
comme  lieutenant-général , en  1792,  contre  la  Franco, 
perdit  un  bras  au  siège  de  Thlonv'dle,  prit  part,  en  1793, 
à l'attaque  des  lignes  de  Wissembourg  prit  le  fort  Louis, 
remplaça,  eu  1791,  le  général  Mack  dans  remploi  de  quar- 
tier-maitre-général  de  l’armée  de  Flandre,  passa  ensuite 
eu  Portugal,  1797,  sur  la  demande  du  prince  régent,  pour 
j prendre  le  commandement  des  troupes,  et  y mourut.  B. 

WALDEMAK.  V,  Valdkmak. 

WALDEN'Bl’RG,  v.  du  royaume  de  Saxe,  ch.-l.  de  la 
seigneurie  de  son  nom,  sur  la  Mulde,  4 17  kil.  N.  de  Zwic- 
kau;  2,20n  hal».  Eaux  minérales.  Anc.  et  beau  château 
des  princes  de  Schumburg-Waldenburg. 

waldenhcko,  v.  des  K La  ta  p ru -siens  ( Silésie  !,  4 70 
kil.  S.- O.  de  Breslau;  3,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Houil- 
lères considérables.  Industrie  active  des  toiles  et  des 
lainages. 

wai.dbkruro,  v.  de  Wurte; oberg  I laxt  1, 4 45  kil.  N.-O. 
d’El wnngen  ; 850  hab.  Ch.-l  de  la  principauté  do  Uohen- 
lohe-W  aldcnhurg-Schillingfurst. 

WALDHE1M,  v.  du  royaume  do  Saxe,  4 16  ldi.  E.  de 


Rochlitx;  2,900  hab.  Maison  de  détention.  Fabr.  de  toiles, 
lainages,  cotonnades. 

WALDKIRCH  , brg  du  grand-duché  de  Bade  (llAut- 
Rhin),  4 15  kil.  N.- N. -E.  do  Fribourg;  2,700  hab.  Taills 
de  grenats. 

WaLDRADE.  V,  Valdridk. 

WAl.DShE,  v.  de  Wurtcml*erg  (cercle  do  Danube),  sur 
la  Steinach,  4 60  kil.  S.-S.-O. d'IMre;  2,000  hab.  Château 
seigneurial  des  princes  de  Waldburg- YVulfegg -Waldsee. 
Jadis  l'une  des  cinq  villes,  dites  ville»  du  Danube.  Réunis 
au  Wurtemberg  en  1H06. 

WAI.DST.ETTES,  c.-4-d.  Etat»  dé»  forêt»,  dénomination 
sous  laquelle  on  réunit  les  cantons  suisses  de  Scbwyta, 
d’IM  et  d'Unterwaldeu,  et  quelquefois  celui  de  Luceriio. 
Le  lac  de  Lucerne  ou  des  Quatre-Cantons,  qui  les  baiguo, 
est  aussi  nommé  lac  des  W ahhuettes. 

WALDSTEIN.  V Wallenstkim. 

W ALE  (Antoine  de).  en  latin  Wahvu»,  théologien  pro- 
testant, né  4 Garni  en  1573,  m.  en  1639,  étudia  4 Middel- 
bourg  et  4 Levde,  visita  les  principales  universités  de  ta 
Hollande,  de  fa  France,  de  la  Suisse  et  de  l’Alleningne, 
fui  pasteur,  professeur  de  grec,  de  philosophie  et  dp  théo- 
logie 4 Leyde,  assista  en  1618  au  synode  de  Dordrecht, 
reçut  la  mission  de  préparer  Bameveldt  4 la  mort,  et  de- 
vint recteur  de  l’Académie  de  Leyde.  Outre  sa  coopération 
4 la  version  flamande  de  la  Bib'e,  on  lui  doit  : l'Uffi  e du 
minUirn,  en  flamand,  Middelbourg,  1625,  ln-4*  ; Compen- 
dium ethint  nrUtottlinee  ad  normnm  r> erilalit  rUrutiaua  rcco- 
catum,  Leyde,  1627,  in-12;  Diuertatio  de  Sabbalho,  ibid., 
1628,  ln-n®,  etc  Ses  Œuvre»  idéologique*  ont  été  réunies  4 
Leyde,  1643  et  1647,  2 vol.  in-fol. 

WALES,  nom  anglais  de  la  principauté  de  Galles. 

WAI.IIALLA,  c.  4-d.  Portique  de * guerrier» , palais  où 
Odin  reçoit  les  guerriers  morts  en  combattant.  C’est  lo 
Paradis  des  Scandinaves.  Les  habitants  de  ce  séjour  M 
livrent  de  perpétuels  combats,  font  4 leurs  adversaires  des 
blessures  aussitôt  guéries  que  reçues,  puis  boivent  de 
l'hydromel  dans  un  crâne , en  écoutant  les  chants  des 
scaldes. 

wa lh alla  (Ordre  du),  société  secréte  formée  4 Svea- 
borg  nu  temps  de  Gustave  III,  pour  saper  en  Finlande  l’au- 
torité du  monarque  suédois.  Elle  était  soutenue  par  la 
tzarine  Catherine  IL 

walhai.la,  monument  national,  sorte  de  temple  de  la 
Gloire,  élevé  par  le  roi  de  Bavière  sur  le  mont  Bniuberg, 
prés  de  la  rive  g.  du  Danube,  4 peu  de  distance  de  Douaus- 
tnufen  et  de  Ratisbonne,  et  inauguré  en  IH42.  Il  est  con- 
struit en  style  dorique,  et  dans  la  forme,  4 peu  près,  du 
Parthénon. 

WAIJDIw  (Aboul-Abhas),  6*  calife  nmminde  de  Damas, 
succéda  4 son  père  Abd-el-MéJek,  705-715.  11  se  rendit 
célébré  par  ses  conquêtes,  en  subjuguant  l’Espagne,  la 
Sardaigne,  les  Iles  Majorque  et  Minorqne,  u e partie  de 
la  Gaule  narlnmaise,  laTransoxinne,  le  Turkestan,  et  une 
partie  de  l'Inde  eu-deçà  du  Gange.  Il  rebâtit  le  temple  de 
Médine,  et  fit  construire  la  grande  mosquée  de  Damas.  D. 

wa  u n u fils  de  Yézid,  11*  calife  ominiade,  743-741, 
vivait  ilnns  la  retraite  en  Palestine,  lorsqu’il  apprit  la  mort 
de  son  oncle  llescham.  Il  vint  aussitôt  4 Damas  prendre 
possession  du  califat;  mais  il  s'abandonna  aussitôt  à tant 
de  débordements  et  d'iniquités,  que  ses  plus  proches  pa- 
rents, ayant  4 leur  tète  Yézid,  fils  de  Walid  l*r,  sou  cousin- 
germain,  se  révoltèrent  contre  lui,  le  forcèrent  dans  ko  a 
palais,  ou  il  se  défendit  vaillamment,  et  le  tuèrent.  C'est 
sous  son  régne  que  Z.ayd , fils  de  l'imam  Zaïn-el- Abdin, 
petit-fils  d' Ali,  qui  s'était  cantonné  dans  te  Khoraçan,  fut 
défait  et  tué  par  les  troupes  du  calife.  II  eut  pour  succea- 
seur  Yésid,  qui  l'avait  détrôné.  D. 

WALKER  iJohnl,  grammairien  anglais,  né  en  1732  4 
Friern-Barnet  i Hartford),  m.  en  1807,  Ait  acteur  pendant 
plusieurs  années,  quitta  la  scène  pour  se  vouer  4 l'ensei- 
gnement, et  fit,  dans  diverses  villes,  des  cours  d'élocu- 
tion et  de  débit  oratoire  qui  forent  très-suivi».  On  a de 
lui  : Elément»  de  l'élocution , 1 7M 1 et  1799,  in-H®;  la  Mélodie 
du  langage,  1791,  ln-4®;  Dictionnaire  critique  de  prononcia- 
tion, I79u,  in -H®,  etc 

WAI.KI,  v.  Russie.  V.  Valki. 

WALKIR1ES.  V.  Valkirikm. 

WALLACE  ( William  i,  rélehrechef  écossais,  né  en  1276 
dans  le  comté  de  Renfrew,  m.  en  1305,  était  d'une  famille 
ancienne,  mais  pauvre.  A l’âge  de  19  ans,  pour  venger 
une  injure  personnelle,  il  tua  le  fit»  du  gouverneur  de  U 
forteresse  de  Dundee,  et  s'enfuit  dans  les  bois,  afin  d'évi- 
ter la  vengeance  du  roi  d Angleterre,  Edouard  1",  quf 
était  alors  maitre  de  l'Ecosse.  Doué  d'une  force  prodb 
gieusc,  et  d’ime  patience  4 toute  épreuve,  U forma  le  des  ■ 
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sein  d’affranchir  sa  patrie  du  joug  des  Anglais  ; il  réunit 
ur.cbande  d'aventuriers,  que  quelques  succès  sur  les  troupes 
anglaises  grossirent  bientôt  de  tous  les  ennemis  de  la  dure 
tyrannie  d’Edouard.  Il  prit  le  titre  de  vice-roi,  se  donnant 
comme  lieutenant  du  roi  John  Ballot , retenu  prisonnier 
en  Angleterre,  chassa  le  grand-justicier  Ormesby  et  les 
officiers  de  sa  suite,  gagna  une  bataille  sur  les  bords  du 
Forth  en  1297,  prit  Bcnrick,  poussa  jusque  dans  les 
comtés  septentrionaux  de  l’Angleterre  en  1298,  mais,  défait 
à Falkirk,  dut  se  réfugier  au  milieu  des  montagnes.  Livré 

Cir  un  de  ses  amis,  il  fut  conduit  chargé  de  chaînes  à 
ondres,  et  décapité  & Towcr-Hill.  Sa  mémoire  est  encore 
vénérée  et  populaire  en  Ecosse.  B. 

WALLEKDORF,  brg  de  Hongrie  (Zips),surleIIernad; 
3,300  hab.  Riches  mines  de  fer  et  de  cuivre. 

WALLENSTADT,  v.  de  Suisse  (iWJall),  à 45  kil. 
N.- N. -O.  de  Coire;  700  hab.  Elle  est  sur  les  bords  d'un 
lac,  qui  a 12  kil.  sur  3 , et  dont  les  rives  sout  très-pitto- 
resques. 

WALLENSTEIN  ou  WALDSTEIN  ( Albert- Wonceslas- 
Eusébe  de  |,  célèbre  général,  né  en  Bohême  en  1583,  d’une 
anc.  et  noble  famille,  m.  en  1634,  fut  placé  d'abord  comme 
nage  auprès  du  margrave  de  Burgau,  61s  de  l’archiduc 
Ferdinand,  puis  consacra  quelques  aimées  à visiter  la  plu- 
part des  pays  de  l'Europe,  dont  il  apprit  les  langues.  Un 
mariage  avec  une  riche  veuve,  qu’il  perdit  au  bout  de 
4 ans,  le  rendit  maître  d'une  très-grande  fortune.  Dans 
une  guerre  de  l'archiduc  Ferdinand  contre  les  Vénitiens,  il 
équipa  un  corps  de  300  cavaliers,  et , à la  fin  de  la  cam- 
pagne, fut  nommé,  par  l'empereur,  colonel  des  milices  de 
Moravie.  Au  début  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  il  servit 
contre  les  Bohémiens  révoltés,  déjoua  Ica  efforts  de  Beth- 
len-Gabor  ( V.  et  mot  ) en  Moravie,  et  reçut  de  vastes  do- 
maines confisqués  sur  les  rebelles,  161B-19.  Marié  à la  fille 
d’un  favori  de  l'empereur,  le  comte  de  Ilarrach.ct  nommé 
major-général,  il  commanda  deux  régiments  d'infanterie 
à la  bataille  de  Prague,  1620.  En  1625,  il  obtint  de  Ferdi- 
nand II , qui  manquait  d’hommes  et  d'argent,  la  permission 
de  lever  à ses  frai»  une  armée,  avec  la  faculté  de  la  porter 
jusqu’à  50,000  combattants.  Tandis  que  Tilly,  général  des 
troupes  de  la  ligue  catholique,  opérait  contre  les  Danois, 
alliés  des  luthériens  allemands,  il  battit  Mansfeld  ( V.  et 
mot)  au  pont  de  Dessau , 1626,  le  pourscirit  en  Hongrie, 
détacha  de  lui  Bethlen-G&bor  et  le»  Turcs,  puis,  revenant 
ver»  le  Brandebourg,  parcourut  en  vainqueur  le  Mecklem- 
bourg,  la  Poméranie,  le  Slesvig  ét  le  llobtein.  Stralsund 
était  la  seule  ville  qui  résistât  encore,  lorsque  fut  signée  In 
aix  de  Lubeck,  1629.  Nommé  duc  de  Friedland  et  de 
fecklembourg,  Wallenstein  prit,  depuis  cette  époque,  les 
allures  d'un  dictateur  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  ran- 
çonnant le  pavs  pour  satisfaire  l’avidité  de  scs  bandes,  mé- 
connaissant les  ordres  de  l’empereur,  et  lui  écrivant  même 
des  lettres  insolentes.  I-a  disgrâce  de  Walleiistein  et  le 
licenciement  de  son  année  furent  exigées  par  la  diète  de 
Katisbonne,  à l'instigation  du  P.  Joseph  ( V.  ce  mot),  en  re- 
tour du  titre  de  roi  des  Romains  que  Ferdinand  11  deman- 
dait pour  son  fils.  Le  général  bohémien  se  retira  dans  ses 
terres,  où  on  le  vit  déployer  un  luxe  royal.  Après  les  vic- 
toires de  Gustave- Adolphe  à Leipzig,  1631,  et  sur  les 
bords  du  Lech,  1632,  Ferdinand  11 , voyant  l'armée  catho- 
lique dispersée,  Tilly  tué,  la  Bavière  envahie  et  l'Autriche 
menacée  par  les  Suédois,  n’eut  d’autre  ressource  que  de  se 
jeter  dans  les  bras  de  Wallenstein.  Celui-ci  consentit  à 
rappeler  ses  anciens  soldats  et  à reprendre  lo  commande- 
ment, à condition  qu’il  pourrait  avoir  une  armée  de 
100,000  hommes,  qu’il  en  nommerait  et  révoquerait  à sou 
gré  les  officiers,  qu’il  aurait  le  gouvernement  exclusif  des 
pays  conquis,  et  que  ni  l'empereur  ni  son  fils  ne  paraî- 
traient au  milieu  de  ses  troupes  sans  son  autorisation.  Il 
sc  pottn  en  Bavière,  mais  demeura  trois  mois  devant  Nu- 
remberg en  présence  de  Gustave-Adolphe,  soit  dans  la 
crainte  d'exposer  sa  renommée  aux  chances  d’une  bataille 
contre  ur.  toi  adversaire,  soit  pour  se  venger  du  duc  Maxi- 
milien , l’un  des  auteurs  de  sa  récente  disgrâce,  et  dont  il 
laissait  les  Etats  en  proie  aux  Suédob.  Lutin  , il  se  dirigea 
vers  la  Saxe,  y fut  Buivi  par  Gustave- Adolphe,  et  perdit, 
malgré  la  moi!  de  ce  prince  au  milieu  de  l'action , une 
grande  bataille  prés  de  Lutzen , 1632.  Au  lieu  de  continuer 
U lutte  contre  le»  généraux  de  Gustave,  il  se  retira  en 
Silésie,  et  ouvrit  des  négociations  avec  la  Suède,  la  Saxe, 
le  Brandebourg,  et  même  la  France  : eu  même  tcmpB  qu'il 
battait  un  corps  de  Suédob  ù Steinau , forçait  le  comte  de 
Thurn  de  mettre  bas  les  armes  avec  6,OÎ)0  hommes,  et 
refoulait  ver»  le  Uaut-Palatinat  Bernard  de  Saxc-Wei- 
pénétré  en  Bavière,  il  méditait  un  plan  de 
défection , dont  il  fit  part  à Piccolomini , l’an  de  scs  offi- 


ciers. 11  réunit  à Pilsen  les  principaux  chefs  de  ses  troupes, 
et  les  lia  par  écrit  à la  défeuse  de  sa  cause  particulière. 
Ferdinand  H , informé  de  tout , fit  assassiner  Wallenstein 
à Egra,  1634.  Fœrster  a publié  nne  Vit  de  ce  général, 
Potsdam,  1834,  et  ses  Lettre* , 1828-29,  3 vol.  Sarrasin  a 
écrit  1’histoire  de  la  conspiration  de  Wallenstein , et 
Schiller  a fait  de  la  catastrophe  de  ce  général  le  sujet 
d’une  trilogie.  B. 

WALLER  ( Edmond } , poète  anglais , né  en  1605  à 
Colcshill  lllertford),  m.  eu  1687.  Membre  du  Parlement 
à 17  ans,  il  fit , à 23,  un  riche  mariage,  et  resta  bientôt 
veuf.  Ses  vers  ont  rendu  célèbre,  sous  le  nom  de  Sac  ha- 
rissa, lady  Dorothée  Sidney,  fille  du  comte  de  Leicester, 
dont  il  demanda  inutilement  la  main,  1639.  Un  second  ma- 
riage loi  donna  13  enfants.  Cousin  de  Cromwell  et  neveu 
de  Uampden,  il  fit  partie  du  Long-Parlement.  Attaché 
d’abord  à l'opposition , il  s’en  sépara  sur  la  question  de 
l'abolition  de  l'épiscopat,  et  garda  pendant  quelque  temps 
une  neutralité  respectée  des  deux  partis.  Enfin , quand 
La  guerre  civile  eut  éclaté,  emprisonné  pour  un  complot 
en  faveur  de»  Cavaliers,  U racheta  sa  vie  par  des  dénon- 
ciations et  une  amende  de  10,000  liv.  stcrl.,  et  alla  vivre 
quelque  temps  à Rouen , où  sa  fille  Marguerite  lui  servait 
de  secrétaire,  puis  à Paris.  Un  charmant  éloge  de  Crom- 
well lui  valut  son  retour,  et  lui  rendit  ses  biens.  Il  flatta 
également  Charles  II  et  Jacques  II,  et  brilla  par  son  esprit 
dans  le  Parlement  et  à la  cour.  Il  voua  ses  dernières  an- 
nées à des  poésies  religieuses.  Il  faisait  partie  de  cette 
société  toute  française  qui  comptait  dans  Londres  Saint- 
Evreinond,  les  duchesses  de  Bouillon  et  de  Mazarin.  Ses 
Poésies,  Ivondres,  1729,  in-8®,  courtes  et  soignées,  sont 
moins  remarquables  pour  le  fond  que  pour  la  forme.  Vingt 
ans  après  Spcnser,  sa  versification  est  celle  d'uu  élève  de 
Pope,  élégante  et  pure,  facile  et  harmonieuse.  A.  G. 

WAI.LER1U5  (Jean-Gottschalk) , naturaliste  suédois, 
né  en  1769,  m.  en  1785,  professeur  de  chimie,  de  métal- 
lurgie et  de  pharmacie  à l'université  d'Upsal , et  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockholm , a puissamment 
contribué  au  développement  des  sciences  en  Suède.  On  lui 
doit , entre  autres  ouvrages  : Minenüogia  tytltmalici  pro- 
posila,  Stockholm,  1747,  trad.  en  françab  par  le  baron 
d'Holbach,  Paris,  1753,  2 vol.  in-B®;  Chrtnia  phyitca,  en 
suédois,  1759,  et  en  latin,  1760,  2 vol.  in-8®;  Elément.» 
melallurtjiœ , 1778;  Syjfrma  miner  alogiewn , 1775,  2 vol. 
iu  Ko  ; Méditation*»  phytico-chemica  de  orijint  mundi,  trad. 
en  français  par  Dubois,  1791,  in-12;  Elementa  agriculiurtr , 
pltytica  et  chtiruar,  trad.  en  frauç.,  Y verdun,  1766,  et  Pa* 
rb,  1774,  in-8®.  B. 

WALLERSTEIN , brg  de  Bavière,  à 18  kil.  N.-Q.  de 
Nordlingen  ; 2,000  hab.  Ch.-l.  de  la  seigneurie  d’Œtliu- 
gcii-Wallerstein. 

WALLIA,  roi  des  Wbigoths.  V.  Va  lu  a. 

WALLiCH  (Nathaniel) , botaniste,  né  en  1787  à Co- 
penhague, m.  eu  1854,  étudia  tour  à tour  l'art  vétérinaire 
et  la  médecine,  obtint  de  l'uuiveraité  de  sa  ville  natale  le 
grade  de  docteur  dès  l’âge  de  18  ans,  fut  nommé,  en  1807, 
médecin  de  dbtrict  à Serampour  (Hindoustan),  et  passa 
au  service  de  l'Angleterre  lorsque  le  Danemark  céda  à 
cette  paissance  sa  colonie.  Il  fut  chobi  en  1816  pour  ad- 
joint au  surintendant  du  jardin  botanique  de  Calcutta,  lui 
succéda  en  1817,  et  fit  des  cours  de  botanique  qui  eurent 
un  grand  succès.  Pendant  un  voyage  qn’U  entreprit  dans 
l’intérieur  de  l'Asie,  il  découvrit  plus  de  9,000  plantes 
jusqu'alors  inconnues,  pub  publia,  dans  les  Atiaiic  Re- 
cherchet de  Calcutta,  »cs  observation»  les  plus  intéres- 
santes. En  1821,  il  offrit  à l'université  de  Copenhague  une 
riche  collection  d’ouvrages  en  sanscrit  et  en  d'autres 
langues  asiatiques.  Il  fut  membre  correspondant  de  l’In- 
stitut de  France.  Ses  principaux  ouvrages  sont;  Floroi*. 
dieu,  or  Description*  of  india n plant*;  T enta  m en  jTortr  Nepo- 
lentis;  Planta  asiatica  rariores , or  Description»  of  a telect 
n umber  of  unpublithed  Ea*t  -India  plants.  B. 

WALLINGFORD,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Berksl, 
à 22  kil.  N.-O.  de  Reading,  sur  la  rive  dr.  de  la  Taroi»*  ; 
2,800  hab.  Comm.  de  grains  et  farines.  Restes  d'une  fot- 
teressc  romaine. 

WALLIS  (Jean),  célèbre  géomètre  anglais,  né  & Ash- 
ford |Eascx  J en  1616,  m.  en  1703,  étudia  à Cambridge, 
entra  dans  la  carrière  ecclésiastique,  et  y occupa  succes- 
sivement divers  postes,  il  a laissé  des  ouvrages  de  philo- 
sophie, de  théologie,  et  des  sermons.  Il  s'est  occupé  aussi 
de  renseignement  des  sourds-muets,  et  réussit  à faire 
comprendre,  écrire  et  même  parler  la  langue  anglaise  à 
plusieurs  de  ces  malheureux.  Mais  c’est  surtout  aux  ma- 
thématiques qu’il  doit  sa  célébrité,  et  il  était  en  corres- 
pondance avec  Pascal  et  Fermai.  Son  principal  ouvrage 
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est  VAnlhmrtiijve  des  infinie , publiée  en  1655.  Wallis  a 
étendu  la  méthode  des  indivisibles  de  Cava lier!,  contri- 
buant lancement  pour  sa  part  à l’avénement  des  nouvelles 
méthodes  infinitésimales,  il  a introduit  le  premier  les  expo- 
sants fractionnaires.  Wallis  était  d'une  très-grande  partia- 
lité dans  ses  jugements;  il  cherchait  à Tnpporter  à ses 
compatriotes  l'honneur  des  principales  découvertes  ; il  fut 
particuliérement  injuste  envers  Descartes  et  Leibniz.  Ses 
œuvres  mathématiques  ont  été  réunies  à Oxford,  1697-99, 

3 vol.  in-fol.  V. 

Wallis  l George-Olivier,  comte  de),  général  autrichien, 
né  en  1671,  d’une  famille  irlandaise,  m.  en  1743,  fut  élevé 
parmi  les  pages  de  l'empereur  Léopold  W,  devint  colonel 
en  1704,  général-major  en  1709,  feld-maréchnl-licutennnt 
en  1716,  gagna  par  ses  exploits  en  Sicile  et  la  prise  de  Mes- 
sine la  dignité  de  grand-maitre-général  de  l’artillerie , 
commanda  en  chef  sur  ie  Khin  en  1733,  puÎ9  dans  l’Ital'C 
septentrionale  et  en  Hongrie,  perdit  contre  les  Turcs  la 
bataille  de  Krotska,  1739,  qui  fut  suivie  de  la  paix  de 
Belgrade  défavorable  à l’Autriche,  et , disgracié  pendant 
quelques  années  par  l’empereur  1 hurles  VI,  recouvra,  à 
l'avènement  do  Marie-Thérèse,  un  commandement  mili- 
taire en  Bohême. 

Wallis  ( Samuel  1,  navigateur  anglais,  continua  de  1766 
à 1769  les  explorations  du  commodore  Byron,  visita  Tait! , 
et  découvrit  les  lies  qui  portent  son  nom.  I ji  relation  fort 
intéressante  de  son  voyage,  dont  il  avait  laissé  les  maté- 
riaux, se  trouve  dans  le  recueil  de  Hawkesworth,  Londres, 
1773,  3 vol.  in-4®. 

Wallis  (Iles),  archipel  du  Grand-Océan  Equinoxial, 
flans  la  Polynésie,  au  X.-E.  des  Iles  Fidji,  par  13*  19’ lut. 
S.,  et  179®  long.  U.  11  y a 12  lies,  dont  les  plus  grandes 
sont  Ourea  et  Xukuatea.  Sol  fertile.  Découvertes  en  1767 
par  le  navigateur  auglais  qui  leur  donna  son  Dom.  En 
1842,  les  habitants  ont  conclu  un  traité  de  commerce  avec 
la  France. 

wali.is  , nom  allemand  du  valais. 

WALLONS,  (loin  donné  jadis  aux  habitants  de  la  Bel- 
gique qui  étaient  d’origine  gauloise  et  qui  parlaient  la 
langue  française.  Le  Page  tvollon  comprenait  ce  qu’en 
appelle  aujourd’hui,  dans  le  royaume  de  Belgique,  les 
provinces  de  Humant,  de  Nainur,  de  Liège,  de  Luxem- 
bourg, et  le  S.  du  Brabant.  On  compte  environ  l,H27,Ov>0 
Wallons.  Les  Flamands  appliquent  aux  Wallotts  le  sobri- 
quet il'1  Fmnaïuillons. 

WALLSEND,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Northum- 
bcrland  ),  sur  la  rive  g.  de  1a  Tyue,  à 5 kil.  E.-N.-E.  de 
Newcastle  ; 5,000  hab.  Chantiers  maritimes.  Exportation 
de  houille. 

WALMER,  Tge  et  paroisse  d'Angleterre  (Kent), à 3 kil. 
S.  de  Dcal , sur  le  Pas-de-Calais;  1,600  hab.  Forteresse 
construite  par  Henri  VIII , et  où  réside  le  lord-gardien  des 
Cino-l’orts. 

W ALPOf  -F.  i Robert) , célèbre  homme  d’Ktat  anglais,  né  en 
1676  â Houghton  | Norfolk  |,  ra.  en  1715,  fit  ses  études  & 
Cambridge,  siégea  à la  Chambre  des  Communes  dés  l'année 
1700,  parmi  les  whigs  les  plus  ardents,  devint  membre  du 
conseil  du  prince  George  de  Danemark  en  1705,  aecrétaire- 
d’Etat  au  département  de  la  guerre  en  1709,  trésorier  de 
la  marine  en  1709,  perdit  ses  fonctions  lors  de  la  disgrâce 
du  duc  de  Marlborough,  et  fut  même  chassé  du  Parlement 
comme  coupable  de  péculat  et  de  corruption.  Cette  sen- 
teuce,  qne  l'animosité  des  juges  entacha  d’injustice  aux 
yeux  de  l’opinion,  n’empêcha  pas  qu’il  fût  réélu  en  1714, 
et  il  combattit  le  ministère  avec  acharnemcut  jusqu'à  la 
mort  de  la  reine  Anne.  Son  zèle  à servir  les  intérêts  de 
la  maison  de  Hanovre  le  fit  rappeler  au  pouvoir  sous 
George  l,r.  Nommé  payeur-général  de  l’armée  de  terre  et 
de  mer,  il  eut  bientôt  la  présidence  du  comité  secret  que 
l'on  chargea  de  faire  une  enquête  sur  la  conduite  du  der- 
nier ministère,  et  qui  condamna  lord  Bolingbroke.  Il  obtint 
ensuite  les  places  de  l'r  lord  de  la  trésorerie,  de  chance- 
lier et  de  sous-trésorier  de  l’échiquier,  fit  rendre  en  17  J 6 
le  bill  de  septennalité,  mais,  n'ayant  pu  faire  adopter  de 
ses  collègues  uu  bill  d'amortissement  de  la  dette  publique, 
résigna  s*»  fonctions  en  1717.  Après  avoir  fait  une  oppo- 
sition vigoureuse  à la  cour,  B se  réconcilia  avec  elle  en 
1720,  fut  1**  lord  de  la  trésorerie  et  chancelier  de  l’échi- 
quier en  1721,  et  quand,  en  1723,  George  1er  partit  pour 
le  Hanovre,  on  le  nomma  l’un  des  lords-justiciers  pour 
l’administration  du  royaume , et  seul  secrétaire  d'Etat. 
Maintenu  à la  tête  des  affaires  par  George  II , 1727,  il  fut, 
pendant  15  ans,  le  véritable  maître  de  l’Angleterre.  Son 
système  était  de  maintenir  la  paix  au  dehors,  et  d'étendre 
»u  dedans  la  prérogative  royale.  Il  le  fit  triompher  par  la 
corruption  : prodiguant  les  pensions  et  les  places,  il  obtint 


une  majorité  constante  dans  les  deux  Chambres.  Il  se  van- 
tait de  connaître  le  tarif  de  toutes  les  consciences.  L'oppo- 
sition qu'il  fit  en  1739  à la  gnerve  désirée  par  la  nation 
contre  l’Espagne,  et  l’hostilité  du  prince  de  Galles,  qui  se 
mit  à la  tête  des  mécontents,  ruinèrent  enfin  son  crédit.  Il 
se  retira  en  1742,  reçut  une  pension  de  4,000  liv.  sterl., 
avec  les  titres  de  comte  d’Uxf.ird  et  de  pair  d’Angleterre, 
et  survécut  encore  trois  ans  à sa  chute.  11  n’a  laissé  que 
des  opuscules  politiques.  Les  Mémoires  sur  la  rie  et  l'admi- 
nistration de  R.  H 'alpole,  par  t'oxe,  Lond.,  1798,  3 vol.  iu-4®, 
sont  un  ouvrage  apologétique.  B. 

w ALPOLE  (Horace},  frère  du  précédent,  né  en  1678,  à 
Houghton,  m.  en  1757,  accompagna  en  1706,  en  qualité 
de  secrétaire,  le  général  Stanhope  en  Catalogue,  deyint 
secrétaire  du  chancelier  de  l'échiquier,  secrétaire  de  la 
trésorerie,  inspecteur  général  des  revenus  de  la  couronne 
en  Amérique  en  1717,  ambassadeur  près  la  cour  de  France 
en  1727,  trésorier  de  la  maison  du  roi  en  1730,  ministre 
plénipotentiaire  dans  les  Prtwrloct»  Unie»  en  1733,  rece- 
veur de  l’échiquier  en  1711,  et  fut  créé  lord  en  1746.  B. 

walpolk  (Horace),  3*  fils  de  Robert  Walpole,  né  en 
1717,  à Houghton,  m.  en  1797,  condisciple  et  ami  du  poète 
ri  ray  à Lton  et  à Cambridge,  entra  eu  1741  a la  Chambre 
des  communes,  où  il  se  fit  peu  remarquer,  et  se  consacra  tout 
entier  à la  culture  des  lettres  et  des  arts.  Dans  un  voyage 
à Paris,  1765,  il  se  lia  intimement  avec  M"»*  Du  Deffand. 
Dès  1757 , il  avait  établi , dans  sa  terre  de  Strawberry- 
llill , une  imprimerie  pour  éditer  ses  propres  ouvrages, 
dont  la  collection  forme  9 vol.  in-4®.  Un  y remarque  : 
ÆJet  W’alpolinna,  1752,  description  du  palais  de  son  père 
à Houghton  ; Doute*  ttur  la  ci*  et  lt  règne  de  Richard  llf, 
1768,  où  il  fait  l’apologie  de  ce  tyran;  la  Mère  mystérieuse, 
tragédie  qui  ne  fut  pas  représentée  ; le  CluDeau  d'Utranle, 
roman;  Anecdotes  de  la  peinture  en  Angleterre,  1761.  Depuis 
sa  mort,  on  a publié  de  lui*;  Mémoires  sur  les  dis  déminés 
années  du  règne  de  George  It , 1822 , 2 vol.  ; Correspondance, 
Londres,  1843;  âfémoirr*  sur  liennje  lll,  1845,  livre  pi- 
quant et  monument  historique.  Il  avait  un  véritable  talent 
épistolaire,  et  ses  lettres  sont  les  meilleures  qu’il  y ait 
dans  la  langue  anglaise.  Il  en  a écrit  aussi  eu  français, 
avec  beaucoup  de  naturel  et  d’esprit.  B. 

W A LPURGIS,  sauvage  montagne  du  Brocken,  où,  après 
de  certaines  périodes  lunaires,  selon  la  tradition  du  moyen 
âge,  la  population  des  Enfers  se  donne  rendez-vous.  Le 
paysan  mecklcmbourgcois  appelle  Nuit  de  Walptirgit  celle 
du  30  avril  au  l«r  mai  : cette  nuit-l.i,  il  fait  trois  croix  sur 
la  porte  do  son  étable,  pour  que  les  sorciers  allant  au  sab- 
bat ne  jettent  pas  un  sort  sur  ses  bestiaux. 

WALSALL,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  à 
30  kil.  S.  de  Stafford  ; 15,000  hab.  Fonderies  de  fer;  fabr. 
de  serrurerie,  quincaillerie,  objets  de  sellerie  et  de  carros- 
serie. Exploit,  de  houille  et  de  pierre  à chaux. 

WALSH  { William  1,  littérateur  anglais,  né  eu  1663  à 
Abberley  ( Worcester),  m.  en  1710,  fut  écuyer  de  la  reine 
Amie,  et  membre  de  la  Chambre  des  communes.  Ses  rela- 
tions d’amitié  avec  Drydcn  et  Pope  ont  fait  plus  pour  sa 
renommée  que  quelques  productions  qu’on  a de  lui  : F.scu- 
tape,  ou  VHdpUnl  des  fous,  dialogue,  traduit  en  français  par 
F.  de  La  Flotte,  1764,  in-8°;  Eujénie,  ou  Défense  de*  femmes, 
discours,  trad.  par  le  même,  1768,  in-12  ; Lettre s et  potmes, 
insérés  dans  les  llélnn'its  de  Dryden  ; diverses  Poésies,  etc. 

WALSINGHAM  (Thomas  de |, bénédictin  du  couvent  de 
S^Albans,  né  dans  le  comté  de  Norfolk,  fut  historiographe 
de  Henri  VI,  roi  d’Angleterre.  Il  a laissé  deux  ouvrages 
publiés  par  Purkcr  en  1374  : tlistoria  brecit  Angine  a b 
Eduardo  I ad  Henricum  V ; et  Ypodigma  Neustriee. 

wa LSI 90 il am  (Francis),  homme  d’Etat  anglais,  né  en 
1536  à Chistehurst  (Kent),  d’une  anc.  famille  du  comté  de 
Norfolk,  m.  en  1590,  fit  ses  études  à Cambridge,  voyagea 
sur  le  continent,  dnt  à la  faveur  du  ministre  W.Cecille 
poste  d’ambassadeur  prés  la  cour  de  France,  devint  secré- 
taire d’Etat  et  membre  du  conseil  privé  en  1572,  s’occupa 
des  négociations  relatives  au  mariage  de  la  reine  Elisabeth 
avec  le  duc  d’Alençon,  assista  comme  plénipotentiaire  nu 
congrès  d’ütrecht  en  1578,  fut  chargé,  en  1593,  d’aller 
assurer  l’Influence  de  l’Angleterre  et  du  protestantisme 
dans  les  Etats  du  roi  d’Ecosse,  Jacques  VI,  dont  la  mère, 
Marie  Stuart,  était  captive  sur  le  sol  anglais,  et,  ayant 
découvert  le  complot  de  Babington  en  faveur  de  cette 
princesse,  insista  pour  qu’on  la  mit  en  jugement.  Du  moins 
U repoussa  avec  horreur  la  proposition  que  fit,  dit-on, 
Leicester  de  l’empoisonner,  et,  désigné  comme  l’un  des 
juges,  il  se  récusa.  Walsingham,  qui  avait  fonde  à ses  frais 
la  bibliothèque  du  collège  du  Roi  à Cambridge,  mourut 
très-pauvre;  ses  funérailles  eurent  lieu  de  nuit,  et  furent 
payées  par  quelques  amis.  Ses  négociations  en  France  ont 
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été  pnbliéo*  Digges  sous  le  titre  de  Compter*  am6a«a- 
d->r,  163»,  in-fol.,  et  témoignent  de»  talent»  tliplouuitiq<.e* 

de  Walaingham  ; l’ouvrage  a été  traduit  en  français  par 
Bouleste.s  de  la  Contte  sou»  le  titre  de  Ntmnirei  et  instruc- 
tions fKUir  Ut  ambassadeurs,  Amsterdam,  1700,  in-4®.  On 
lui  a attribué  & tort  un  livre  intitulé  A r caria  au/ica.  Manuel 
de  Waleimjhitm,  ou  Maximes  prudente*.  B. 

WAI.SIKCIIAM,  brg  et  paroisse  d'Angletene  (Norfolk), 
445  kil.  N. -O.  de  Norwich;  1,100  hab.  Maison  de  cor- 
rection du  comté.  Belles  ruines  d’une  abbaye  d’Augusthis. 

W ALSRODK,  v.  du  Hanovre  (Lunefourg),  à 53  kil. 

N. -  O.  do  Zelle;  1,600  hab.  Chapitre  luthérien  de  dames 
nobles. 

WALTER  I Jean-Théophile  1,  célèbre  anatomiste,  né  à 
Kœnigsberg  en  1734  m.  en  1818,  acheva  scs  étude*  mé- 
dicales A Francfort-sur-l’Oder,  et  s’établit  4 Berlin,  où  il 
enseigna  l’anatomie,  rendant  sa  vie,  il  disséqua  plus  de 
8,000  cadavres.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Thrte s anatoniicn-phyrinloqirtr,  Kœnigsberg,  1757,  in  4®  ; 
Traite  de s o»  wn  du  corps  humain,  eu  allemand,  Berlin,  1763; 
Oh-erratione*  an/itnnnrrr,  ibUl  , 1 775,  in-fol.;  Manuel  de  myee- 
lojie,  en  allemand,  Ibid.,  1777;  Tabuler  nerrantm  thorucis 
et  ahdomMt,  Ibid.,  17H3,  in-fol.  Walter  avait  formé  une 
riche  collection  anatomique,  qui  fut  achetée  par  le  roi  de 
P ru« se,  et  dont  son  fils,  Frédéric-Auguste,  né  à Berlin  en 
1761,  m.  en  1826,  professent  d’cnaUimie  au  collège  de 
médecine  et  de  chirurgie  de  sa  ville  natale,  a publié  la 
description  sous  le  titre  de  Musée  anatomique,  1796, 
2 vol.  in-4°. 

WALTHAM,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  iHssexl,  à 
22  kil.  N.-E.  de  Londres,  sur  la  lea;  4,500  hab.  Pou- 
drerie royale.  Beaux  reste*  d’une  abbaye  du  xi®  siècle. 

WALT ON  (Isaac),  écrivain  anglais,  né  à Stafford  en 
1503,  m.  en  1683,  s’est  fait  un  nom  par  un  traité  intitulé 
le  Parfait  pécheur  A la  lique,  foudres,  1653,  in-12,  très- 
souvent  réimprimé,  et  encore  estimé  aujourd’hui. 

w ilton  , Brynul,  orientaliste,  né  eu  IHOO  à Cleaveland 
{ York»,  m.  en  1661,  évêque  de  Chester,  a laissé  : Inlroduc- 
tioad  lertionem  Uuguarum  orienta lium,  foudres,  1654,  in-H®. 
Il  a dirigé  l'édition  de  la  Bible  p lyiilalte  de  Londres,  1657, 
6 vol.  in-fol.,  et  en  a écrit  les  Proie , amène*,  traduits  libre- 
ment en  français  par  le  P.  Kmory,  Lyon,  1699,  in-8*. 

WAMBA,  roi  des  Wisigoths.  V.  Vamda. 

WAMPOA.  V.  Whampoa. 

WA  NAS,  citadelle  de  suèle  (Linkôplng),  4 l’embouch. 
du  canal  de  la  Gotha  dans  le  Vetter.  Arsenal,  grand  dépôt 
d’équipage*  et  de  munitions. 

WANDELAINCOHUT  i Antoine-Hubert1,  né  en  1731  à 
Rupt  en- Wm re  'diocèse  de  Verdun»,  m.  en  lHJ9f  fut 
d’abord  professeur  de  littérature  ancienne  A Verdun,  puis 
précepteur  de»  enfants  du  duc  de  Clermont-Tonnerre.  et 
Bons- directeur  de  l'Ecole  militaire  de  Paris.  Il  devint,  en 
1791,  évêque  w institutionnel  de  la  Haute*  Marne , fut 
membre  île  la  Convention  et  du  conseil  des  Anciens,  et 
donna  su  démission  d’évêque  en  |Hf»l.  lia  laissé  des  ou- 
vrages d’éducation,  qui  prouvent  plus  de  facilité  que  de 
talent  : Cours  de  latinité,  4 vol.;  Plan  if  éducation  publique, 
1777  : Vues  sur  l éducation  d'un  prince,  1784;  Cours  complet 
dfiducatm *»,  7 vol.  in-12,  etc. 

WANDRIELK  {Saint».  V Vaxpwi.le. 

WAND5WORTH,  vge  et  paroisse  d'Angleterre  (Surreyl, 
4 10  kil.  S.- O.  «le  Londres,  au  court,  de  la  Wandle  et  de 
la  Tamise:  7/HVIhnb.  Teintureries, imprimeries  sur  étoffes, 
fonderie»  de  fer.  fabr.  de  produits  chimiques. 

WAXFRTKD,  v.  de  la  Hes^e-Cassel  Basse  Hesse  i,  sut 
la  Verra,  4 45  kil.  E.-S.-E.  de  <‘a*»el:  2.IO0  hab.  Ane. 
chAterm  des  landgraves,  construit  au  xvi*  siècle. 

W'AXGKN,  v.  de  Wurtemberg  (cercle  du  Danube),  à 
80  kil.  S.  d’Ùlm:  1,700  hab.  Auc.  ville  libre  impériale, 
réunie  au  Wurtemlierg  eu  1H10. 

WAKfiKKBOUHC  . vge  (Bas-Rhin),  an*.  et  4 37  kil. 

O.  de  ^traslnmrg ; 250  hab.  Restes  d'un  auc  cbAtenu. 

WAXTA6K,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Berka),  4 

4«  k'1.  N.-O.  de  Reading;  3,300  hab.  Patrie  d'Alfred 
le  Grand. 

W’ARASDIN  on  VARADIN,  v.  forte  des  Etats  autri- 
chiens ri'm:it‘e-et-Slavonie),  ch.-l.  du  comitat  de  son  nom, 
•ur  la  rive  dr.  de  la  Drnve,  A 73  kil.  N.  - N.-E  d’Agram; 
11, 'Ton  hab.  Gymnase.  Eaux  thermales.  Ane.  chiteau-fbrt. 
Comm.  de  blé,  tabac,  pruneaux,  et  vins  renommés.  — l.e 
romitnt  de  Warnsdin,  entre  la  Ilo-trr'e »n  V - K.  1»  S’tvria 
su  N.-O.,  les  comitats  d'Agram  an  S.,  et  les  cercles  régi- 
mentaire» «K*  Kreutx  et  de  S*-4îeorge*  à l’E..  a 321,196 
hect.  -le  »u per f. , et  25H,00i:  lmb.  Sol  f riile;  soufre;  beaux 
marbre».  —-  Les  Confins  militaires,  s’étendent  entre  la 

rave  au  N. , l’Uuna  au  S.,  l'Hsclavouie  et  la  Croatie 


civile  à l’O.  et  4 l’E.,  et  comprennent  4 régiments:  1"  et 
2*  Banal,  Kreuti,  S*-Gcor.ea;  265,151  hab. 

WAKBECK.  V.  PKRinif. 

WAKBERG,  v.  forte  de  la  Suède,  dans  le  lin  et  4 75 
kil.  N.- N.-O.  d’Halmatad,  sur  un  petit  golfe  de  la  Bal- 
tique; 1,700  hab.  Eaux  minérales. 

WARBURG,  v.  des  Etats  prussiens  (Westphalie),  sur 
le  Dietnel,  4 110  kil.  S.-S.-O.  de  Minden;  3,500  hab, 
Ch.-l.  de  cercle. 

WARBURTON  (William),  savant  prélat  anglais,  né  en 
1698  4 Newark-sur-T rent,  d’un  procureur  de  cette  ville, 
m.  en  1779,  fut  destiné  au  barreau,  qu’il  abandonna  poar 
la  carrière  ecclésiastique,  devint  chapelain  du  prince  de 
Galles  eu  1738,  préd  cateur  de  la  société  de  Lincoln's-Iun 
en  1746,  chapelain  du  roi  en  1753,  doyen  de  Bristol,  et 
enfin  evéque  de  Glocester  en  1760.  Il  avait  débuté  dans 
les  lettres  en  se  rangeant  parmi  les  adversaires  de  Pope  ; 
il  finit  |iar  devenir  l'ami  et  le  commentateur  de  ce  poète. 

11  a aussi  donné  une  éditum  critique  deShakspeare.  Il  por- 
tait dans  la  controverse  un  ton  acerbe  et  tranchant.  On  a 
de  lui  : Eramen  critique  et  fihiloeofthi-pje  des  casses  des  pro- 
diges, 1727;  Traite  de  l alliance  entre  l'Eglise  et  fElal,  ou  la 
Nécessité  d'une  religion  établie,  1736,  trad.  en  français  par 
Silhouette,  1742,  2 vol.  in-12;  Démonstration  de  la  mission 
dicne  de  Moïse,  Londres,  1766,  5 vol.  in-8®,  son  principal 
ouvrage,  plein  d’êrudit'on  et  aussi  de  paradoxes;  on  y 
trouve  des  recherches  sur  les  hiéroglyphes  et  l’écriture 
peinte,  qui  ont  été  trad.  en  français  par  Léonard  de  Mal- 
peine»,  sous  le  titre  d*£l*ai  »ur  les  hiérofjlqphes  des  Eqyp- 
tiens,  Paris,  1744,  2 vol.  in-12;  Aperçu  de  la  philomqphie  de 
Bollnijbmke,  1775,  etc.  Les  Œuvres  complètes  de  Warburton 
furent  publ’ées  4 Londres,  1788,  7 vol.  in-4®,  et  1811, 

12  vol.  in-H®.  B. 

WARD  {Sethi,  astronome,  né  en  1617  4 Buntingford 

I Hertford  ),  m.  en  1689,  étudia  4 Cambridge,  devint  pro- 
fesseur d’astronomie  4 l'Université  d’Oxford,  principal  do 
collège  de  Jésus,  président  de  celui  de  la  Trinité,  doyen 
d'Kxeter,  membre  de  la  Société  royale  de  fondre*  eu  ltièl , 
évêque  d Eveter,  puis  de  Salisbury,  et  perdit  la  raison 
dans  »c*  dernières  années.  On  a de  lui  : de  Cometri,  Oxford, 
1653,  in-1®,  Idea  tri'/unamelna , ibid.,  1654,  in-4*;  Astro- 
nomie oeniuelriea,  Londres,  1656,  in-8®,  etc. 

WA  RP  El  N 6ROSS-)  ou  f.rnml-VfiTodin.  en  hongrois 
Na  nj-  Varda,  v.  forte  de  Hongrie,  eh.- 1.  du  comitat  de  Sud- 
Bihar,  4 311  kil.  E.  de  Bude;  16  000  hab.  Evêché  catho- 
lique suffragant  de  Kolocsa,  et  évêché  grec-uni  suffragant 
de  < irai».  A rchi -gymnase  de  Préi*untrés  Académie  royale. 
Eaux  thermales  sulfureuses  et  ferrugineuses.  Ville  bien 
bAtie,  avec  une  cathédrale  et  un  palais  épiscopal  remar- 
quables. Fabr.  de  soieries  et  de  poterie.  Beaux  marbres. 

WARE,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Herfordi,  sur  la 
Lea,  4 30  kil.  N.  de  Londres;  4,700  hab.  Commerce  de 
drèche. 

WaREHAM,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Dorset),  4 
48  kil.  S.-S.-O.  de  Nilblrâry,  4 l’embouchure  de  U F rom# 
dans  le  havre  de  Pool  ; 5,800  hab.  Exploitation  de  terre 
de  pi;*.  Fabr.  de  boutons  et  de  bonneterie.  Patrie  d'Ho- 
race Walpole. 

WAREMME  ou  WAREM,  v.  de  Belgique,  sur  la  Geer, 
prov.  cl  A 26  kil.  0.-  N.-  0.  de  Eiégc;  1,500  hab.  Autre- 
fois fortifiée  et  capitale  de  la  Hesbaye. 

WAREN,  anc.  brunum , v.  du  gr. -duché  de  Mecklem- 
bonrg-Schwérin , sur  le  lac  de  Monta,  4 HO  kîl.  E.-S.-E. 
de  Schwérin  • 4,*V*0  hab.  Fabr.  de  draps,  distilleries. 

WARENDORF,  v.  des  Etat*  prussiens  | Westphalie), 
sur  l’Kms,  4 26  kil.  E de  Munster;  4.300  hab.  Fabr.  de 
toiles,  lainages,  cotonnades,  tabac  : blanchisseries  ; fon- 
derie de  cloches. 

WARIN,  graveur.  F.YAUI. 

W A RM,  c.-4-d.  chaud;  et»  anglais  : Wanmprin^»,  sources 
chaudes. 

WaRMBRUNN,  c.-4-d.  fontaine  chaude,  ville  des  Etate 

russiens  i Silésie),  4 9 kil,  S.-S.-O.  de  Hirschberg;  2,000 

ab.  Bains  d’eaux  thermales  sulfureuses.  Beau  chUeau. 
Polissage  du  cristal,  et  taille  des  p:erres  fines. 

W ARMEE  A ND , anc.  prov.  de  Suède,  forme  auj.  te  lia 
de  farlstadt. 

WARMHOLTZ  (Charles-Gustave) , savant  suédois,  né 
A Stockholm  en  1713,  m.  en  1785.  Après  nn  voyage  en 
Hollande,  Il  fut  nommé  conseiller  de  cour  par  le  roi  Fré- 
déric 1er,  anobli  par  Adolphe-Frédéric  en  1756,  mais  n’en- 
tra jamais  dans  la  chambre  des  noble*.  Retiré  dans  sa 
résidence  de  Christinehnlm,  où  il  avait  une  riche  téblio* 
thèque,  il  travailla  quarante  ans  A sa  P bliothecn  t.ntoricu 
•rro,othica,  Stockholm,  17R2-8H-93,  et  lwn  1-03-05-17, 
15  vol.  iu-8® , qui  douue  beaucoup  de  détails  sur  toutes  Ica 
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IOUKm  'V  ' histoire  suéiloisc  connues  de  son  tempo.  A.  G. 

WARMIE  on  ERMELAND,  anc.  district  de  la  PnM 
polonaise,  fuit  auj.  troia  cercles  de  la  Prusse  orientale. 

WAKMINSTER,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  t wut»|, 
à 40  kil.  N.- N.  O.  de  Salisbury  ; H, 300  hab.  Marchés  aux 
grains.  Fnbr.  de  drape,  lainages  et  soierie*. 

WARNACHAlRK , maire  du  pakis  de  Thierry  II,  roi 
frank  de  Bourgogne,  livra  Bronchant  à Clotaire  il , roi  de 
Neustrie,  en  013,  obtint  comme  récompense  l' inamovibilité 
de  sa  charge,  et  mourut  en  828. 

WaHNEKKIDE  (Paul).  V.  P aüi.. 

WAKNKMUNDE,  brg  du  gr.-duché  de  Mccklembourg- 
Schwérin , port  4 l’embouchore  de  la  Warnow  dans  la  Bal- 
tique, et  qui  forme  l'avant-port  de  Rostock,  situé  4 6 kil. 
au-dessus  : 2,000  hab.  Bains  de  mer. 

WARNER  ( Ferdinand  ),  écrivain  anglais,  né  en  1703,  m. 
en  178H,  a laisaé,  entre  autres  ouvrages:  Système  de  théolope 
et  de  morale , Londres,  1750,  5 vol.  in-1'2  ; Ubterraliont  sur 
l hitlotrf  de  h'inqnl  et  eu r Ut  autre*  paé*iet  d'Ossinn , 17H2, 
in-8°;  Histoire  d'Irlande,  178.3,  in-4®  ; Histoire  de  la  rébellion 
et  de  la  guerre  ri  ri  le  en  Irlande , 1787,  in-l*  ; Histoire  ecdê- 
liathque  du  xviii*  tiède,  1750-57,  2 vol.  iu-fol.;  Mémoires 
de  I >i  rie  de  Thomas  Morut,  175H,  in-8*. 

WAUNLTüX,  en  tbunnnd  Wanien , ville  de  Belgique 
Flandre  occ  d.|,  sur  la  rive  g.  de  la  Lys.  à 12  kil.  S.-E. 
’Ynres;  8,fiOO  h*b.  Comm.  de  toiles,  dentelles,  bestiaux. 

WARNOW,  riv.  du  gr.-duché  de  Mecklembourg-Schwé- 
rin,  naît  au  vge  de  Grebbin,  coule  à l'O.  et  au  N.,  sur 
150  kil.,  par  Butzow,  où  elle  devient  navigable,  Schwaan  , 
Rostock,  et  Wamemunde,  où  elle  se  jette  aluns  la  Baltique. 

WAllllEN*  HànTIN'GS.  V.  Hastino». 

WAKIUNGTON  i brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Lan- 
castrei,  sur  la  Mersey,  à 30  kil.  E.  de  Liverpuol;  22,0»o 
hab.  Fahr.  «le  coton , toile  à voiles,  quincaillerie,  verrerie. 

WAIN/.AWA  , nom  polonais  aie  Varsovie. 

WAKTA.  riv.  d'Europe,  ntiU  pi-és  «le  ivroinolov,  dans  'e 
gou\t  de  Radom  i Pologne),  coule  au  N.  et  à l'O-,  sur 
environ  HOn  kil.,  dont  020  navigable»,  par  Cszontochau , 
Sieradz,  Warta,  Kolo  (Pologne),  Posen,  Schwérin,  I.ands- 
berg,  et  Ku»trin  (Prusse),  prés  de  laquelle  elle  tombe 
dans  l'i  Mer,  rive  dr.  Elle  reçant  la  Prosr.nn,  la  Ner,  l’Obra, 
la  Widurkn,  et  la  Nette,  par  laquelle  elle  communique  au 
canal  de  Bminherg,  et,  par  ce  canal,  à la  Vistule. 

WAllRlOI 'RG,  château  du  grand-duché  de  Saxe-Wey- 
*nar,  â 2 kil.  d'Eisenach.  Ijb*  lamlgrnve»  de  Thuringe  en 
5rent  longtemps  leur  résidence;  S*r  Elisabeth  de  Hongrie 
l'habita.  En  1207,  le»  Minnttingtrt  les  plus  célèbre»  y eurent 
un  tournoi  poétique.  Ce  fut  là  aussi  qu’en  1521  l'électeur 
de  Saxe,  Frédéric  le  Sage,  recueillit  Lutlicr,  qui  y travailla 
4 la  tmaluctioii  allemanale  de  la  Bible. 

VARTHa  , vge  de»  Etats  prussiens  ( Silés:e  ) , sur  la 
Neisse,  à 15  kil.  S.-S.-O.  de  Frankenstein;  1,100  hab.  Son 
église  renfenne  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge,  que 
Viennent  implorer  de  nombreux  pèlerins. 

WAltTON  (Joseph!,  littérateur  anglais,  né  en  1722  à 
Dunsfold  (Surreyi,  m.  en  1800,  ètu«lia  à Oxford,  où  son 
père  était  professeur  de  poésie,  entra  dans  le»  ordres,  et 
devint  en  1708  directeur  de  l'école  de  Winchester.  On  a do 
lui  : une  éd'tion  de  Virgile,  avec  traduction  trés-estimée, 
en  ver»  anglais,  et  trois  Estais  sur  la  poésie  ftatloraU.  didac- 
tique et  épique,  1748-53,  4 vol.  in-H*;  Essai  sur  le  génie  et  les 
écrits  Je  Pope,  1750-82,  2 vol  , où.  en  reconnaissant  quo  Pope 
«st  un  grand  poète,  il  lui  marque  son  rang  après  ceux  qui 
brillent  par  l’imagination  et  l'invention;  une  édition  de 
Pojie,  1787,  B vol.  it»-H°,  dans  laquelle  l'ouvrage  précédent 
4 été  fondu;  «les  (Jdet,  1748,  etc. 

w a iiton  i Thomas  ) , frère  du  précédent , né  en  1 72fl,  m. 
en  1790,  étudia  et  vécut  à Oxford,  où  il  professa  l'histoire 
aux  collège»  «le  la  Trinité  et  Pembroke.  Puis  H prit  le» 
ordres,  et  occupa  «les  cures  dans  le»  et  notés  d't  >xford  et  de 
Somerset.  Il  a laissé  , entre  autre»  ouvrages:  ObeentaiUme 
nir  la  Reine  de*  fées,  2 vol.  in-H*  ; hurriplionum  ro- 

swnnniHi  nietnnirum  deledut,  175K.  in-l°  ; Histoire  de  la 
poésie  nmih‘i*e  depuis  la  fin  du  XI*  siècle  jusqu'au  commence» 
ment  du  xviu*,  1774-81,  3 vol.  in-tt*,  grand  travail,  plein 
^l'érudition  , «le  goût  et  de  critique;  Rei  linches  ou  r Tamhen- 
tici  é de*  pnesiet  ullnhuéei  à Rowlry,  I7H2:  R'iésies,  Oxford  , 
1802,  2 vol.  in-8*  ; on  les  compare,  pour  l’énergie,  à celles 
de  Milton. 

WARVMi  K Richard  Rraüciiamp,  comte  de),  fkvori 
du  roi  d Angleterre  Henri  V,  fut  ambassadeur  au  concile 
de  Constance  en  1414,  devint  g«mvemeur  du  jeune 
Henri  V I , dirigea  avec  autant  de  lâcheté  que  de  cruauté 
la  pm«‘é«lure  contre  Jeanne  d'Arv,  et  mourut  à Rouen 
ver»  ND**.  B 

wauwjck  ( Richard  hevil,  comte  de  |,  gendre  du  pré- 


cédent, était  de  la  fhmllle  de*  comtes  de  Westnmreland 
Il  hérita  du  titre  de  Comte  «le  Warwick  en  1453,  et  maria 
•a  sœur  au  duc  Richard  d'York,  qu’il  excita  4 revemliquer 
le  trône  d'Angleterre,  occupé  par  la  maison  de  Lancaatre. 
Le  rôle  qu’il  Joua  dan»  la  guerre  «le*  l)eux-R«we»  i V.  ce 
mot)  lui  fit  donner  le  snrnom  de  faiseur  de  r»***.  Comman- 
dant des  Yorkiste»,  il  vainquit  et  fit  prisonnier  Henri  VI 
& la  bataille  de  S*-A1bnns  en  1455,  reçut  comme  récom- 
pense de  ses  services  le  gouvernement  de  Calais,  battit 
encore  les  Laneastriens  à Northampton  en  1 180 , et, 
après  la  défaite  et  la  mort  de  Richard  au  ciunbat  de 
Wakefield  , empêcha  la  reine  Marguerite  d'Anjou  d'en- 
trer 4 Londres.  Ayant  fait  proclamer  roi,  »mu  le  nom 
d'Edouard  IV,  le  fils  du  duc  d’York,  1401,  il  «XTasa  les 
troupes  de  Marguerite  à Towtnn  et  à Exham.  Chargé 
d'aller  négocier  le  mariage,  qu'il  avait  conseillé,  «In  jeun) 
monarque  avec  Bonne  de  Savoie,  belle-sœur  de  Lmiis  XI, 
et  blessé  de  voir  Edouard  contracter  une  autre  union  avec 
Elisabeth  Wondville,  aux  parent»  «le  laquelle  furent  réser- 
vées toutes  les  faveurs,  poussé  d’ailleurs  secrètement  pnr 
le  roi  de  France,  il  forma,  après  son  retour  en  Angleterre, 
un  parti  contre  la  reine  et  aa  famille,  excita  secrètement 
des  révolte»,  contre  tesquelle»  on  réclama  son  appui , et 
imposa  de  nouveau  son  influence  à la  cour.  Edouard  IV, 
retenu  dans  une  espèce  de  captivité  au  château  de  War- 
wick,  pois  4 Miikllehnn»,  trouva  un  appui  dans  le  duc  de 
Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  qui  avait  épousé  sa 
soeur,  Marguerite  d'York.  Warwick,  obligé  de  fuir,  et  dé- 
pouillé de  Calais,  se  vengea  en  se  réconciliant  avec  Mar- 
guerite et  en  mariant  sa  fille  au  fils  de  cette  princesse,  fit 
un  appel  au  parti  de  Eancastre,  vainquit  Ed«»uard  IV  4 
Tewkcsbury  et  le  força  «le  fuir  en  Hollande,  tira  Henri  VI 
de  la  Tour  de  Londres,  et  se  fit  nommer  gouverneur  «lu 
royaume.  Edouard  revint,  huit  mois  après,  avec  de»  se- 
cours que  lui  avait  donnés  le  duc  de  Bourgogne,  réunit 
une  année  antour  de  lui,  et  entra  dans  Londres  sans  ré- 
sistance. Warwick  marcha  contre  Edouard,  lui  livra  ba- 
taille 4 Ramet,  et  périt  en  combattant,  1471.  La  vie  de 
cet  Immme  célébré  a fourni  4 I-a  Harpe  le  sujet  d'une 
tragédie.  B. 

warvick  f Edouard  , comte  de),  petUr  fil»  du  précédent 
par  sa  mère  Isalwlie  l femme  du  doc  de  Clarence,  frère 
d'Edounrd  IV),  fut  enfenné  à la  Tour  de  Londres  par 
Henri  VII , qui  craignait  qu'il  n'élevât  de»  prétcnti«ms  sur 
la  couronne,  comme  «lernicr  rejeton  de  la  maison  d’York. 
Il  y connut  l’imposteur  Perkin  Wnrbcck  f V.  ce  mon,  aveo 
lequel  il  tenta  une  évasion  : traduit  devant  le  Parlement 
comme  coupable  de  haute  trahison , il  fut  condamné  4 
mort  et  décapité  en  1 189.  B. 

warwick  'Sir  Philippe),  homme  d’Etat,  né  en  IfiOft  à 
Londres,  d'une  anc.  famille  du  Cumberland,  m.  en  1883, 
fut  secrétaire  de  l'évèque  de  Londres,  grand-trésorier, 
Juxon,  puis  obtint  la  place  de  greffier  du  petit  sceau,  qui 
l'introduisit  4 la  cour,  où  il  gagna  la  bienveillance  de 
Charles  I«.  Il  soutint,  au  Long-Parlement,  dès  1840,  le 
Mirtidc  la  (mur,  vota  pour  Strafford,  et  combattit  4 Edge- 
1111  pour  le  roi,  o.u’il  suivit  comme  secrétaire  et  servit 
avec  dévouement  dans  le  malheur.  Pendant  le  Protectorat 
de  Cromwell,  retiré  dan»  le  comté  de  Kent,  Il  prépara  la 
Restauration.  Il  recouvra,  en  1881,  un  siège  au  Parlement 
et  son  ancienne  charge,  qu'il  conserva  jusqu’en  1887.  Fe* 
Mémoires  (1  vol.  in-HCj  Londres,  1701,  trad.  par  M.  Guizot), 
intéressant*  pour  le»  «lemières  années  de  Charles  I*T,  sont 
l'œuvre  d'un  esprit  honnête,  mai»  étroit.  A.  G. 

wahwick,  v,  d’Angleterre,  capitale  du  comté  «le  son 
nom,  sur  la  rive  dr.  de  l'Avon,  à 34  kil.  S.-E.  de  Bir- 
mingham, 4 157  N. -O.  de  Londres;  9,775  hab.  Musée 
d’hist«drc  naturelle:  société  archéologique.  Manufacture 
de  chapeaux;  fonderie.  Château  du  comte  de  Warwick,  la 
plu»  belle  forteresse  féodale  d'Angleterre,  f«»ndée,  dit-on, 
par  Ethelflède,  fille  «lu  roi  Alfred  ; on  y voit  une  gnlcrio 
de  tableaux,  et  le  eélèhrc  vase  de  Warwick,  trouvé  «lans 
un  lac  près  «le  Tivoli.  Ruine»  de  plusieurs  couvent».  Eglise 
S'v-Marie  et  hôiel-«le  ville  remarquables.  — Le  comté  est 
au  centre  de  l'Angleterre,  entre  ceux  de  Stafford  et  de 
Leicrster  au  N.,  de  Northumpton  à PE..,  «l'Oxford  et  de 
Gloeester  au  S.,  et  «le  Worcestcr  à l'O.»  231,832  hectares, 
dont  203,000  en  culture  cm  prairies;  401,715  hab.  Le  N, 
était  Jn«li»  couvert  par  la  forêt  d’Arden.  Mines  «le  houille 
et  «le  fer.  Produit»  agricoles  : moutons  et  laines.  Mauuf. 
nombreuses  à Birmingham  ; filature»  à Coventry. 

w xk wick  , v.  des  Etats-Unis  I Rhode-Island),  A 16  kil. 
S.  de  Providence;  6,O*»0  hab.  — v.  de»  Etats- 1 ni»,  «lans 
l'Etat  et  à 90  kit.  N.- O-  de  New- York;  5,000  hab.  Usine» 
4 fer 
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wasa  ville  de  Finlande.  1'.  mcolaïstaiit. 

wasa,  gvt  do  la  Hussie  d’Europe  ( Finlande  | , entre  ceux 
d’Ulesbonr  an  N..  Je  Kuopio  à 1*E.,  de  Sankt-Michel,  de  , 
Tawaatehu-t,  et  celui  d’Abo  au  S.,  et  le  golfe  de  Botnie 
à l’O.î  278,816  hab.  Ch.-l.,  H ou  ou  XicoUustadt.  Sol  fer- 
tile en  céréale*.  Beaucoup  de  lacs  et  de  marais. 

WASEK  iGaspar),  philologue  et  orientaliste,  né  à Zu- 
rich en  1505,  m.  en  1625,  professeur  d'hébreu,  de  grec, 
et  de  théologie  à l' Académie  de  sa  ville  natale,  a laissé, 
entre  autres  ouvrages  : / nslilulio  lin>juœ  grœar,  Leyde, 

1 >91,  in-4°,  réimpr.  sous  le  titre  de  Grammalica  •< /ra, 
1619;  Archet  ypus  grammatical  hebreræ,  Bâle,  1601,  in-8°  ; 
'te  Anliguis  nu  ni  mu  Ilebraorum,  Chatdceoruin  el  Syrurum, 
Ibid.,  1605,  in -4*  ; de  Antiquis  mtnturis  Hebro-orum  libri  m, 
Heidelberg,  1610,  in-4®. 

WA.SGAU  ( Le  },  petit  pays  de  la  Basse-Alsace,  où  était 
Wissemliourg. 

WASHINGTON  (George),  un  des  fondateurs  et  le 
premier  president  de  la  république  des  Eut»- l’ois  de 
l'Amérique  du  Nord,  né  en  1732  à Bridge-Creeck  (Vir- 
ginie), m.  le  14  décembre  1799,  exerça  d’abord  la  pro- 
fession d’ingénieur -arpenteur,  puis  tut  nommé,  à 19 
ans,  officier  dans  la  milice  de  sa  province,  rendant  la 
guerre  des  Anglais  contre  les  Français  dans  le  Canada, 
1756-63,  il  montra  des  talents  militaires  remtri-a- 
b!es,  et  se  retira  à la  paix  avec  le  grade  de  major.  La 
mort  d’un  frère  aîné  l’avait  rendu  un  des  plus  riches  pro- 
priétaires de  la  Virginie,  et  il  était  membre  de  l’Assemblée 
provinciale,  lorsqu'eut  lieu  la  rupture  entre  l'Angleterre  et 
ses  colonie*  continentales  de  l’Amérique.  Il  fut  un  des  7 
députés  de  la  Virginie  au  congrès  que  tome*  les  provinces 
tinrent  à Boston  en  1774,  et  reçut,  l’annee  suivante,  à 
l'unanimité  des  suffrages  d’un  nouveau  congrès,  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes  de  l'insurrection.  Ces 
troupes  s'élevaient  à peine  à 14,000  hommes,  presque  sans 
munitions  de  guerre,  avec  un  armement  incomplet,  Aans 
ingénieurs,  sans  canonniers,  sans  magasins,  sans  caisse 
militaire,  et  sans  discipline.  A force  d’habileté  et  do  con- 
stance, Washington  triompha  de  tous  ces  obstacles,  et  or- 
ganisa son  armée.  Il  avait  tenu  tête , saus  trop  de  dés- 
avantage, aux  généraux  anglais  Howe,  Clinton,  Burgoync, 
Cortiwallis,  quandTa  France  lui  envoya  des  renforts.  La 
capitulation  de  Comwallis,  qu’il  avait  bloqué  dans  York- 
Town,  1781  , eut  la  plus  grande  influence  sur  la  conclu- 
sion de  la  paix,  qui  fut  signée  à Versailles,  le  20  janvier 
1783  : l'indépendance  des  Etats-Unis  fut  alors  solennelle- 
ment reconnue  par  l’Angleterre.  Le  23  décembre,  après 
avoir  licencié  sans  trouble  son  année,  dont  on  avait  paru 
négliger  les  intérêts,  Washington  remit  au  Congrès  sa 
commission  de  généralissime,  et  se  retira  dans  son  do- 
maine de  Mount-Veraon , sans  demander  aucune  récom- 
pense. En  1787,  une  assemblée,  réunie  à Philadelphie  pour 
réviser  les  articles  de  Pacte  fédéral  des  Etats  américains, 
désigna,  sur  la  proposition  de  Franklin , Washington  pour 

Î résident.  La  nouvelle  constitution  ayant  été  décrétée, 
789,  ce  grand  citoyen  obtint  l’unanlinité  des  suffrages,  et 
prit  possession  de  la  présidence  pour  4 années.  A l’expi- 
ration de  scs  pouvoirs.  1793,  il  fut  réélu , à la  même  una- 
nimité, et  réussit  & maintenir  la  neutralité  des  Etats-Unis 
au  milieu  de  la  guerre  générale  que  la  révolution  française 
avait  fait  naître.  Mai*  il  perdit  une  partie  de  sa  popularité 
en  s’opposant  aux  doctrines  démagogiques.  Le  terme  de  sa 
seconde  présidence  étant  arrivé,  il  ne  voulut  plus  être 

Îorté  candidat , et  rentra  dans  la  vie  privée.  En  1798,  les 
itats-llnis , se  croyant  menacés  d une  guerre  avec  lu 
Directoire  de  France,  rappelèrent  Washington  au  com- 
mandement en  chef  des  troupes  fédérales;  c’était  une 
fausse  alarme,  et  l'élévation  du  général  Bonaparte  au  con- 
sulat rétablit  l'harmonie  entre  les  deux  gouvernements. 
Washington  mourut  peu  de  temps  après.  Cet  événement 
fut  regardé  comme  une  calamité  publique  : tous  les  citoyens 
des  Etats-Unis  portèrent  le  deuil  pendant  un  mois;  le 
Congrès  décida  qu’un  monument  serait  élevé  en  son  hon- 
neur dans  la  ville  fédérale,  qui  prit  ensuite  le  nom  de 
Washington.  Le  l,r  consul  fit  également  prendre  le  deuil 
& tous  les  fonctionnai  res  publics  en  France,  et,  par  son 
ordre,  de  Fontanes  prononça  un  Eloge  funèbre  de  Was- 
hington dans  l'église  de  l'hotel  des  Invalides,  alors  appe- 
lée Temple  de  Mars.  F.  Marshall,  Fie  de  Uujliingfon,  tra- 
duite en  français  par  Henri,  Fans,  1807, 5 vol.  ln-H®, 
avec  atlas;  Kamscy,  Vit  de  Washington , trad.  en  français, 
Paris,  1811,  in -8®;  Vit,  correspondance  et  écrits  de  Washing- 
ton , publiés  par  M.  Guizot,  Paris,  1839,  4 vol.  in-H®; 
Comélis  de  Wltt,  Histoire  de  Washington  et  de  ta  fondation 
<des  Etals-Unis,  in  8®;  Washington  Irving, 
1865,  1 1«  Je  Washington.  B. 


Washington , capitale  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord , ch.-l.  du  district  de  Colombia  et  du  comté  de  son 
nom,  sur  la  rive  dr.  du  Potomac,  par  38*  53*  25"  lat.  N. 
et  79®  22’  24"  long.  O.;  i 380  kil.  de  la  mer,  et  4 188  de 
la  baie  de  Chcsapeake  ; les  grands  bâtiments  y remontent 
avec  la  marée;  50,000  hab.  Siège  du  gouvernement  de 
l'Union,  et  résidence  du  président,  depuis  1800.  Collège 
Colombien  ; Sociétés  de  médecine,  de  botanique,  et  d'agri- 
culture; bibliothèque  (brûlée  en  1851).  La  ville  est  très- 
grande,  bien  percée  et  bien  bâtie;  les  mes  sont  vaste», 
droites,  et  toutes  munies  de  trottoirs.  Parmi  les  édifices, 
on  remarque  *.  sur  le  point  le  plus  élevé,  et  au  centre  de  la 
ville,  le  Capitole,  bâti  en  grès  blanchâtre  qui  imite  le 
marbre  blanc,  vaste  édifice,  où  siègent  le  Sénat,  !a  Chambre 
des  représentants, et  la  Cour  suprême,  qui  contient  en  outre 
la  bibliothèque  nationale,  et  par  où  les  géographes  anglo- 
américains  font  passer  leur  premier  méridien;  les  hôtels 
du  Président , des  finances,  de  la  marine,  de  la  guerre,  des 
ministre*  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur,  construits  en 
briques  ; ta  caserne  et  l'arsenal  de  la  marine  ; le  dépôt  d’ar- 
tillerie, l'hôtel-de-ville,  le  théâtre,  le  drque,  un  grand 
pont  de  bois  sur  le  Potomac,  etc.  Fonderie  de  canons. 
Chantiers  de  construction.  Papeteries,  verrerie*. — Cette 
ville  fut  fondée  en  1792,  en  l'honneur  du  général  Was- 
hington , et  à peu  près  au  centre,  alors,  des  Etats  de 
l’Uuion.  Les  Anglais  s’en  emparèrent  en  1812,  et  incen- 
dièrent le  Capitole,  qui  fut  restauré  en  1815.  B. 

Washington,  v.  des  Etats- Unis  (Pensylvanie),  ch.-L 
de  comté,  à 40  kil.  S.-O.  de  Pittabourg;  3,000  hab.  Ecole 
de  médecine. 

Washington,  comté  des  Etats-Unis  (New-York);  ch.-L 
Salem  et  Sandy-Hill. 

WASHINGTON  (US*).  F.  MARQriSRg. 

W ASM  ES,  brg  de  Belgique  (Hainnut),  à 10  kil.  O.  de 
Mon»  ; 4,600  hab.  Exploit,  de  craie  et  de  houille,  l'orderies. 

W ASS  ELO  N NE , en  allemand  Huxt/mAetni , ch.-l.  de 
cant.  (Bas- Rhin),  arr.  et  à 26  kil.  O.  de  Strasbourg,  sur 
la  Mosaig;  3,450  hab.  Eglise  protestante.  Quelques  ruines 
d'un  anc.  château.  Industrie  active:  bonneterie,  draps, 
papier,  savons,  huile,  filatures  de  laine  et  de  coton,  etc. 
Carrières  de  pierre  de  taille,  an  Kronthal. 

WASSIGNi,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à 40  kil. 
N. -O.  de  Vervins;  1,279  hab.  Conun.  de  bois. 

WAST  (Saint).  F.  Waast. 

WASUNGEN,  ▼.  de  la  Saxe-Meiningen  , sur  1a  rive  dr. 
de  la  Werra,  à 10  kil.  N.-N.-O.  de  Meiningen;  2,500  hab. 
Coutellerie,  toiles,  tabac,  cuirs. 

WATELET  (Claude-Henri),  littérateur,  né  en  1718  à 
Paris,  où  il  fut  receveur  général  des  finances  depuis  1740, 
m.  en  1786,  savait  peindre,  graver,  sculpter,  et  faisait 
agréablement  les  ver*.  Un  poème  didactique  en  4 chants, 
assez  élégant , mais  froid , sur  l'Art  de  peindre , Paris,  1760, 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  française,  et  il  devint 
également  associé  de  l’Académie  de  peinture.  On  lui  doit 
encore  : Estai  sur  les  jardine,  1774,  iu-îj®,  ouvrage  qui  con- 
tribua â répandre  en  France  le  goût  des  jardins  paysa- 
gistes; Dictionnaire  de  peinture,  de  gravure  et  de  sculpture, 
livre  utile  et  qui  dénote  1a  connaissance  exacte  de*  pro- 
cédés des  arts;  il  fut  terminé  par  Lévesque,  et  publié  en 
1792,  5 vol.  in-8®  ; 2 recueils  d’Opuscvles  médiocres,  en 
prose  et  en  vers,  1784  et  1788. 

WATELIN,  fie  de  l'océan  Atlantique,  l’une  de*  Locaye* 
(Antilles  anglaises),  par  23®  56’  lat.  N.,  et  77®  2"  27** 
long.  O.  Quelques-uns  prétendent  que  c’est  cette  île,  et 
non  San-Salvador,  que  Christophe  Colomb  découvrit  la 
première. 

WATERFORD , cité-comté  d’Irlande,  capitale  du  comté 
de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  de  la  Suir,  qui , à 14  kil.  de 
lâ,  se  jette  dans  le  canal  S*  George  par  un  estuaire  pro- 
fond ; â 130  kil.  S.-S.-O.  de  Dublin;  23,216  hab.  Evêchés 
anglican  et  catholique.  Quais  et  ports  les  plu»  l>eaux  d’Ir- 
lande. Ruine*  de  monastères.  Plusieurs  églises  catho- 
liques, bibliothèque,  musée,  bourse,  douane.  Exportation  de 
produits  agricole»,  toiles,  suifs,  peaux,  saumons,  etc.  Pa- 
quebots pour  Dublin,  Livcrpool,  Bristol.  Manuf.  de  verre, 
drap*,  lainages,  ustensiles  en  fer;  raffiuories  de  sucre,  dis- 
tilleries et  brasseries.  Cette  ville  donne  le  titre  de  marquis 
au  chef  de  1a  famille  Beresford,  dont  la  belle  résidence, 
Curroghmore,  sur  la  Clydc,  est  voisine. — Le  comté  de  Wa- 
terford,  entre  ceux  de  Kilkenny  et  de  Tipperary  au  K., 
de  Cork  & l’O.,  de  Wexford  à l’E.,  et  l'Atlantique  au  i*., 
a 190,869  hectares,  et  180,000  hab.,  presque  tous  ca- 
tholiques. Sol  en  partie  montagneux.  Agriculture  très- 
avancée. 

WATKRFono  ' H.Avrs  de),  vaste  haie  snr  la  eôtw  S.  K. 
de  l'Irlande,  entre  le*  prov.  de  Lcinster  eide  Minuter, 
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sur  la  lirait*  de*  corail®  de  Wexford  et  de  Wnterford.  11  ’ 
reçoit  la  Suir. 

WATERLOO  (Antoine),  peintre  paysagiste  et  graveur  | 
hollandais,  né  en  1618,  à Utrecht  ou  à Amsterdam,  m.  en 
1679,  reproduisit  la  nature  avec  une  fidélité  scrupuleuse. 

Sa  crainte  de  ne  pas  imiter  assez  strictement  son  modèle  a 
rendu  sa  manière  sèche  et  raide,  son  coloris  monotone  et 
peu  agréable.  Ses  meilleures  toiles  sont  celles  dont  Jean 
Weeninx  a exécuté  les  personnages  et  lea  animaux.  Il  a 
gravé  des  eaux  fortes  qui  ont  un  mérite  plus  décidé  : on  es- 
time principalement  celles  qui  représentent  des  paysages 
pleins  d'arbres  touffus-  Bartach  porte  le  nombre  de  ses  es- 
tampes 4 136.  A.  M. 

watkri-oo,  vge  de  Belgique  (Brabant  méridional ),  & 

19  kil.  S.  de  Bruxelles,  sur  la  lisière  méridionale  de  la  forêt 
de  Soignies;  900  hab.  Il  a donné  son  nom  à une  grande 
bataille,  qui  se  livra,  le  18  juin  1815,  entre  les  villages  de 
Waterloo  au  N. -O.,  de  Mont-S*-Jean  au  N.,  et  de  la  Belle- 
Alliance  au  S.,  et  dans  laquelle  Napoléon  I«r  fut  vaincu  par 
les  alliés,  que  commandaient  Wellington  et  Blücher.  On  y 
Toit  trois  monuments  commémoratifs,  celui  qui  fut  élevé 
aux  morts  Hanovriens,  une  pyramide  surmontée  d’un  lion, 
et  le  monument  du  major  Gordon. 

WAThKTOWN,  v.  des  Ktata-l’nis  (New- York),  ch.-l. 
du  comté  de  Jefferson,  à 128  kil.  N.- O.  d’Utica,  et  4 
l’embouch.  de  h Black- River;  5,000  hab. 

WATERV11.  K,  brg  des  Etats-Unis  (Mainel,  sur  la 
Kenncheck,4  30  kil.  N.  d’Augusta;  3,000  hab.  Ecole  su- 
périeure. 

WATERVLIET,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur 
FHndsonet  la  Mohawk,i  10  kil.  N.  d’Albany;  10,000  hab. 

WATH1Q-B1LLAH  ( Abou  Djafar-Harcran) , 9*  calife 
abbasside,  fils  aîné  de  Motassem,  régna  de  842  à 847.  Il 
confirma  la  loi  d’Al-M&monn , qui  déclarait  le  Coran  créé; 
cette  atteinte  & l'essence  divine  du  livre  saint  excita  des 
soulèvements  que  Wàthlq  comprima  avec  mie  intolérance 
cruelle.  Tandis  que  les  Arabe*  d'Afrique  achevaient  la  con- 
quête de  la  Sicile,  et  que  ceux  de  l’Espagne  s’emparaient 
de  la  Crète,  ceux  d'Asie,  persécutés  dans  leur  foi , renou- 
velaient sans  succès  leurs  expéditions  contre  les  Grecs.  Le 
chagrin  que  ces  désastres  causèrent  à Wâthlq  hAta  sa  fin. 

Il  avait  encouragé  les  sciences,  et  surtout  la  poésie,  mais 
a’était  engoué  de  l’astrologie.  Il  égala  et  surpassa  peut- 
être  1a  munificence  de  ses  prédécesseurs  : sous  son  règne, 
on  ne  rencontra  aucun  mendiant  à la  Mekke  et  à Mé- 
dine. D. 

WATSON  (Robert) , historien,  né  vers  1730  à S»-An- 
drew’s  i.  Ecosse),  m.  en  1780,  fit  à Edimbourg  des  cours  de 
rhétorique  et  d’éloquence,  professa  ensuite  la  logique  et 
les  bellcs-lettrrs  dans  sa  ville  natale,  et  y devint  principal 
du  collège.  On  a de  lui  : Histoire  du  règne  de  Philipf * // t 
roi  d'Etp*vir\e,  Edimbourg,  1777,  2 vol.  in  8°,  trad.  en  fran- 
çais par  Mirabeau  et  Durival,  Amst.,  1778,  4 vol.  in-12, 
écrite  avec  élégance  et  clarté,  bien  composée,  mais  partiale 
et  incomplète  ; Histoire  du  r igné  de  Phihppe  lit,  achevée  par 
W.  Thomson,  1783,  in-4#,  ou  2 vol.  in-8®,  et  traduite  en 
français  pur  Bonnet,  1809,  3 vol.  in-8®,  plus  impartiale  que 
la  précédente  , mais  où  il  y a encore  beaucoup  «l'omissions. 

WATT  (James),  célèbre  ingénieur-mécanicien,  né  en 
1736  à Grecnock  (Ecosse),  où  son  père  était  commercant, 
m.  en  1819,  fut,  4 18  nna,  mis  en  apprentissage  4 Lon- 
dres, chez  un  fabricant  d'instruments  de  mathématiques  et 
de  marine  ; mais  bientôt  la  faiblesse  de  sa  santé  l'obligea 
de  retourner  dans  sa  famille.  Il  s’établit  fabricant  d’instru- 
ments de  mathématiques  4 Glasgow,  et.  en  1757,  fut  nommé 
conservateur  des  modèles  à l'université  de  cette  ville,  avec 
un  logement  au  collège.  Dans  le  cabinet  de  physique  se 
trouvait  une  petite  machine  4 vapeur  de  Newconten  ; charge 
eu  1763,  de  la  réparer  pour  la  mettre  en  état  de  fonction- 
ner, il  y reconnut  et  corrigea  des  vices  de  construction , 
et  ce  fut  14  le  point  de  départ  des  recherches  4 la  suite 
desquelles  fut  créée  la  machine  4 vapeur  moderne.  La 
machine  de  Ncwcomen  était  ulmosphtrique,  c.-4-d.  que  la 
vapeur  ne  servait  qu’a  élever  le  piston  dans  un  corps  de 
pompe  ouvert  4 son  sommet,  et  qu’ensuitc  lo  poids  de 
l'atmosphère  le  faisait  redescendre;  mais,  pour  que  cet 
effet  se  produisit , U fallait  qu’un  jet  d'eau  froide  con- 
derihAt  la  vapeur  sous  le  piston.  Le  cylindre  se  troûvait 
refroidi  à chaque  descente  de  piston  ; la  vapeur  du  coup 
suivant  éta:t  condensée  en  partie  sur  les  parois  du  cylindre  ; 
ce  qui  produisait  une  perte  de  vapeur,  et,  par  conséquent, 
de  combustible.  En  1765 , Watt  remédia  à cet  inconvé- 
nient, en  imaginant  un  condeinur  séparé;  mais  il  n'en  I 
fit  1 application  qu’en  1769.  Il  obtint  ainsi  une  économie  I 
consid.  rnble  de  combustible.  Il  ajouta,  vers  1774,  uu 
perfectionnement  plus  important  encore  & sa  machine  : 


il  enferma  le  piston  dans  un  cylindre  clos  4 son  sommet 
comme  4 sa  base,  et  le  fit  pousser  par  la  vapeur  pour  dos- 
cendre  aussi  bien  que  pour  monter  ; c'est  ce  que  l'on  appela 
machine  4 double  effet.  Il  arriva  ainsi  4 épargner  les  deux 
tiers  de  combustible  que  brûlait  la  machine  «le  Ncwcomen. 
Cela  était  si  vrai  que,  dans  les  mines  où  il  montait  sa  nou- 
velle machine,  on  lui  payait  un  tiers  de  la  dépense  totale 
économisée.  En  1776  et  1778,  il  découvrit  et  appliqua  la 
machine  «1  détente , c.-4-d.  où  la  vapeur  introduite  dans  le 
cylindre  pendant  une  partie  seulement  de  la  course  du 
piston,  agit  ensuite  par  sa  force  expansive,  invention  qui 
a permis,  depuis,  d’augmenter  la  puissance  d'une  machine 
par  l’emploi  de  la  vapeur  4 haute  presaion.  En  1781,  Watt 
prit  une  patente  pour  différents  modes  de  production  de 
mouvements  rotatifs  4 l'aide  des  mouvements  alternatifs 
du  balancier.  Parmi  ces  méthodes  se  trouve  celle  des  deux 
roues  dites  planétaire  et  du  eoleil.  Ce  système  fui  appliqué, 
dan*  un  grand  nombre  de  machines.  Watt  avait  essayé 
la  manivelle,  qui  est  aujourd'hui  généralement  employée  ; 
mais  l'indiscrétion  d’un  de  ses  ouvriers  lui  fit  perdre  les 
avantage*  de  cette  idée,  qui  devint  l'objet  de  la  pat<nto 
d'un  concurrent.  On  doit  encore  à Watt  l’invention  de 
l’enveloppe  ou  chemise  des  corps  de  pompe,  destinée  à di- 
minuer le  refroidissement  du  cylindre.  En  1784,  il  in- 
venta le  parallélogramme , employé  dans  les  machines  à 
balancier  pour  donner  4 la  tige  du  piston  un  mouvement 
vertical  4 très-peu  près  rectiligne.  Dans  le  même  temps, 
il  appliqua  aussi  4 ses  machines  le  régulateur  à force 
centrifuge,  qui  était  déj4  connu.  Les  importants  travaux 
de  Watt  sur  la  machine  4 vapeur  ont  eu  nn  éclat  qui  a 
effacé  celui  de  ses  autres  recherches  ; cependant  son  nom 
se  rattache  4 la  découverte  de  la  composition  de  l’eau,  au 
chauffage  par  la  vapeur,  qu’il  établit  chez  lui,  au  blanchis- 
sage par  le  chlore,  découverte  de  Berthollet,  et  au'il 
transporta  en  Angleterre,  etc.  Comme  ingénieur,  il  a 
donné,  entre  autres , le  plan  du  grand  Canal  CalédoniiMi 
( y.  Canal).  Watt  fut  nommé  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  en  1785,  correspondant  de  l'Institut  de  France 
en  1808,  et  associé  étranger  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris  en  1814.  Son  Eloge  a été  écrit  par  Arago.  V. 

WATTEAU  (Antoine),  peintre,  né  4 Valenciennes  en 
1681,  m.  en  1721 , vint  4 taris  en  1702,  commença  par 
exécuter  des  décors  pour  l'Opéra,  et  végéta  pendant  plu- 
sieurs années.  Des  protecteurs  éclairés,  qui  avaient  deviné 
son  talent , lui  fournirent  les  moyens  de  disputer  le  prix 
de  l'Académie,  qu’il  remporta  4 l'unanimité  des  suffrages. 
Retournant  alors  4 Valenciennes,  il  se  livra  4 de  nou- 
velles études:  deux  tableaux  qu'il  exposa  au  Louvre  le 
firent  admettre  4 l'Académie  Depuis  co  moment,  il  fut  4 
la  mode  : on  se  disputa  ses  tableaux  de  genre,  qui  repré- 
sentent des  scènes  champêtres  et  riantes.  Son  coloris  est 
vrai , son  dessin  correct  et  facile  ; on  lui  reproche  néan- 
moins un  goût  maniéré.  L’œuvre  de  Watteau  a été  réuni 
eu  3 vol.,  qui  contiennent  563  pl.  B. 

WATTIGNIKS,  vge  (Nord|,  arr.  et  4 9 kil.  S.  de  Mac- 
beuge;  1,520  liai».  Jourdan  y d fit  les  Autrichiens,  1793, 
et  leur  fit  lever  le  siège  «le  cette  ville. 

WATTREI.OS , brg  ( Nord),  arr.  et  4 14  kil.  N.-E.  de 
Lille;  3,180  hab.  Filature  et  tissage  du  coton. 

WATTS  (lsaac),  théologien  anglais  non -conformiste, 
né  en  1674  4 Southampton,  m.  en  1748.  Ses  ouvrages  sont 
encore  estimés  aujourd'hui;  ce  sont  : une  Logique,  on  le 
droit  usage  de  ta  raison  dans  la  recherche  de  la  vérité,  livre 
classique  dans  les  universités  anglaises,  trad  en  français 
par  E.  Jouffroy,  1846;  le  Perfectionnement  de  r esprit,  trad. 
en  français  sous  le  titre  de  Culture  de  l’eipril  par  D.  de 
Superville,  Lausanne.  1762,  in-12;  des  Psaumes  et  «les 
Hymnes  et  c hantons  spirituelles,  en  vers  élégants  et  faciles, 
qu'on  fait  apprendre  aux  enfants,  etc. 

WATTWll.LEU,  vge  l Haut -Rhin),  arr.  et  4 39  kil. 
N.-E.  de  Béfort;  1,900  hab.  Eaux  minérales.  Fabr.  de 
broches  pour  filatures.  Succès  des  Suédois  sur  les  Impé- 
riaux en  1634. 

WAT-TYLEU  (abréviation  de  Walter  Tyler  ou  le  Tui- 
lier), ouvrier  tuilier  anglais,  exerçait  son  état  à Deptford, 
quand  il  fut  nommé,  en  1381,  4 Maidslone,  chef  de  la  ré- 
volte du  comté  de  Kent,  au  sujet  d’une  taxe  récente. 
L’insurrection,  résultat  des  doctrines  de  Wiclef,  se  répandit 
jusqu'4  l’Iluinber,  pilla  les  manoirs  des  nobles,  brûla  les 
rôles  de  justice,  décapita  juges  et  iurés.  Wat -Tyler  pilla 
Londres  même  ( 13  juin  ) ; l'archevêque  de  Cantorbéry  et 
plusieurs  dignitaire*  de  la  cour  de  Richard  III  furent  mas- 
sacrés. On  dut  accorder  anx  rebelles  l'abolition  de  l'escla- 
vage, la  ré«luction  de  la  rente  des  tenes,  la  faculté  d'ache- 
ter et  de  vendre  librement  dans  tous  les  marchés,  et  une 
amnistie.  La  plupart  d'entre  eux  so  dispersèrent;  Wat- 
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Tylcr,  qui  s'était  opposé  à la  paix,  fut  attiré  à une 
conférence  ; comme  il  y menaçait  le  roi,  le  lu  ni -ma  ire  le  ( 
poignarda.  Richard  eut  la  présence  d'esprit  et  le  courage 
de  s’avaucer  vers  les  compagnons  de  Wal-Tyler  ; il  les 
harangua,  et  parvint  à le»  ramener  à lui;  mai»  on  le»  tua 
isolément  quand  ils  retournèrent  dans  leur  pays,  et  les 
concessions  qu'on  avait  faites  furent  révoquées  par  le 
parlement. 

WAVRE,  v.  de  Belgique  l Brabant1,  à 28  kil.  S.-S.-E. 
de  Bruxelles,  sur  la  Dvle  ; 6, 2* K»  hab.  Brûlée,  le  18  juin 
1815,  pendaul  la  bataille  de  Waterloo. 

W AAb.NLMES,  atic.  bourg  |Nord),  arr.  et  à 2 kil.  S. 
de  l.ille,  a laquelle  il  a été  annexé  en  1860;  18,226  hab. 
Ho'pi  c de»  religieuse*  de  Notre- Dame -de- la -Treille,  ( 
fondé  eu  1851.  Grande  industrie  • blanchisserie»  de  toile», 
fil.it un--  de  coton,  teintureries;  fabr.  de  sucre  iudigèue, 
produite  chimiques. 

WEaRMüUTH  | BlSHOP’S-) , v.  d’Angleterre  |Dur- 
hnm),  pré»  et  A l’O.  de  Sumlerland,  à l’endiouchure  de  la 
Wear;  I4,oo0  hab.  Beau  pont  de  fer.  — De  l autre  côté  de 
la  rivière  se  trouve  Shmk-  Weurmoulk  ; 8,0'Mi  hab. 

WEBER  Veitj,  poete  suisse  du  x\*  siècle,  composa 
des  chant»  guerrier»,  les  premier*  que  l’on  connaisse  en 
langue  allemande.  Il  n'eu  reste  que  cinq,  insérés  par  Dic- 
bold  Schilling  dan»  sa  Dcaen/tfion  de*  guerres  de»  S unie»  avec 
lu  Bourgogne.  Berne,  1473,  in-fol. 

WKHKH  H harles-Msrie,  baron  dci,  illustre  compositeur 
de  musique,  ne  e«i  17m6  à Eulin  (Holsteinl,  m.  à Poudres 
en  IH26,  était  fil»  d'un  musicien  distingué,  et  montra  les 
dispositions  les  j-  lu»  heureuse»  pour  la  musique  et  pour  la 
peinture.  Il  fut  «l'abord  pianiste,  pois  il  apprit  .la  compo- 
sition musicale  sous  Miche)  Haydn,  et  plu»  tard,  en  18<i3, 
se  perfectionna  avec  l'abbé  Vogler.  De*  l'Age  de  12  an» , 
il  publia  six  fugue*  ci  huit  partie»;  à 14  ans,  il  écriv.t  son 
premier  opéra,  la  Fille  de»  tnt»,  que  suivit,  en  1H0I,  une 
pièce  plu»  savante,  Pierre  Srhmollf  où  il  prit  une  manière 
plus  originale,  et  un  style  A lui.  En  même  temps  qu’il  se 
livrait  a la  composition,  il  travaillait  avec  ardeur  aux  arts 
du  dessin,  et  disputa  A Scnnefelder  l'honneur  d’avoir  in- 
vente la  lithographie.  Après  avoir  été  maître  de  chnpcllo 
à Rreslau,  il  s’attacha,  en  1K06,  au  prince  Eugène  de 
Wurtemberg  comme  chef  de  musique  de  sa  chapelle  et  de 
son  théâtre.  t e fut  alors  qu’il  retoucha  la  Fille  de»  bot»,  et 
la  reproduisit  sous  le  titre  de  Syhana.  En  1810,  il  donna  A 
Darmstadt  l'opéra  d'Abou-lltusun.  En  1813,  il  prit  la  di- 
rection de  l’Opéra  de  Prague,  et,  en  1816,  créa  A Dresde 
un  opéra  allemand,  l.es  chanta  patriotique»  qu’il  composa 
en  1 H 13,  lors  du  soulèvement  de  l’Allemagne  contre  la 
domination  française,  peux  eut  être  rangé»  parmi  le»  plus 
belle»  productions  de  son  génie.  Weber  fit  ensuite  repré- 
senter à Berlin,  en  1822,  le  treyirhuis,  arrangé  en  ÎH24 
pour  la  scène  française  sous  le  titre  de  Robin  des  boù.  Pre- 
tiom,  1822.  et  Eunjnnihe,  1823,  ajoutèrent  encore  A sa  ré- 
putation. Enfin  11  fit  jouer  A Eomlres,  en  1H26,  Oberon,  au 
le  (toi  de»  Elfe».  Le  Freynrhuts,  Eurymihe,  et  Oberon , sont  I 
ses  chefs -d’uiuvre.  Les  idées  de  Weber  ne  furent  point 
•boudantes,  et  la  production  était  pour  lui  pénible  et  la- 
borieuse : mais  il  eut  une  grande  originalité,  un  vif  senti- 
ment des  situations  dramatique»,  et  de  la  nouveauté  dans 
les  forme»,  le»  successions  mélodique»,  elles  combinaisons 
de  l'instrumentation.  Outre  ses  opéras,  il  a laissé  des  can- 
tates, des  messes,  des  concertos,  des  ouvertures  et  des 
Sonates.  B. 

WEC  H EL  (Christian),  célèbre  imprimeur  du  xvi«  siè- 
cle, né  eu  Alleniague,  vint  en  1522  A Paris,  où  il  s'établit, 
et  mourut,  dit- on,  en  1554.  Il  imagina  de  faire  des  édi- 
tions économiques  des  auteurs  classiques  , en  en  publiant 
de»  partie»  détachées,  pour  en  faciliter  l'acquisition  aux 
écolier»  pauvres.  Le  catalogue  de  scs  impressions,  tant  en 
grec  qu'en  latin,  eu  hébreu  et  en  français,  fut  publié  à 
Paria  en  1544,  in-W.  — André  Wechel,  fil»  du  précédent, 
né  A Paris  vers  1510,  m.  en  1581,  succéda  A son  père,  et 
acheta,  en  1560,  le  fonds  de  IL  Esticnne.  Comme  il  pas- 
sait pour  être  attaché  aux  principe»  de  la  Réforme,  sa 
boutique  fut  pillée  par  la  populace,  le  jour  de  la  S*-Bar- 
thélemy  ; il  eut  le  hunheur  d’échapper  au  massacre , et  il 
se  retira  A Francfort,  où  il  établit  une  imprimerie.  Il  laissa 
son  établissement  A Claude  .Mami  et  Jean  Aubry,  dont 
tous  le»  ouvrages  portent  sur  le  frontispice  ces  mot*  : Ex 
Ig**  HVrAWùinis.  avec  le  chiffre  de  Wechel.  C.  N. 

WECKHEKUN  (George-Rodolphe i,  porte  allemand,  né 
à Stuttgard  en  1584,  m.  vers  1651,  fut  d'abord  secrétaire 
duduc  «le  Wurtcuilierg  et  son  chargé  d’affaires  A Eomlres, 
nuis  se  fixa  en  Angleterre,  et  reçut  de  Jacques  1**  et  de 
Charles  1«  plusieurs  missions  en  Ecosse,  en  Irlaude,  dans 
les  1 ays-  Bas,  en  Italie  et  en  Espagne.  On  a de  lui  : Odes 


el  chanson»,  Stuttgard,  1618,  in-H«;  Poésies  reliai  eûtes  et  pro- 
fane», Amsterdam,  1641,  in- 12.  Certains  critiques  alle- 
mand* le  placent  au-dessus  d'üpitx.  B. 

WEDGWOOI)  (Josiahl,  manufacturier  anglais,  né  en 
1730,  m.  en  1795,  appliqua  ses  talents  à la  fabrication  de 
la  poterie,  fonda,  dan»  le  comté  de  Stafford,  une  manufac- 
ture de  porcelaine»  peintes,  où  il  créa  des  produits  supé- 
rieur» en  qualité  et  eu  beauté,  et  dota,  par  sou  exemple, 
l’Angleterre  de  l’industrie  de  la  porcelaine.  Il  devint 
membre  de  la  Société  royale  de  Ixmdres  et  de  celle  des 
antiquaires.  Il  a inventé  le  pyromtln  qui  porte  son  nom, 
)>our  mesurer  le  degré  de  chaleur  que  peut  supporter  la 
poterie  sans  se  vitrifier. 

WEDNESBUUY,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Staf- 
ford), prés  de  la  source  de  la  Tarne,  A 14  kil.  N.-  0.  de 
Birmingtiam  ; B ,500  hab.  Belle  église  Château-fort.  Fabr. 
de  quincaillerie , articles  en  fer  de  toute  espèce,  armes, 
sellerie  et  carrosserie,  etc.  Mines  de  bouille  aux  environs. 

WEEDON-BE<  K , vge  d’Angleterre  i Northamptou),  à 
6 kil.  S.-E.  de  Daventry;  1,600  hab.  Vaste  arsenal. 

WEKNDAM.  V.  Y Kt. >•  dam. 

WKENER,  brg  du  H&uovre,  à 31  ldi.  S.  d’Anrich,  prés 
de  l'Ems,  auquel  il  est  joint  par  un  canal  ; 2,400  Itab.  Mar- 
chés aux  chevaux. 

WEENIKX  ou  VEEN1X  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à 
Amsterdam  en  1»>21,  m.  en  1660,  fut  élève  d' Abraham 
Bloeinaert  et  de  Nicolas  Mogaert.  Il  alla  passer  4 années 
à Rome,  où  ses  ouvrages  furent  très- recherchés.  Il  a traité 
presque  tous  les  genres  : 11  peignait  des  morceaux  d'his- 
toire, des  intérieurs,  des  paysages,  des  portraits,  de»  ma 
rines,  des  animaux  vivants,  et  des  natures  mortes.  Sa  cou- 
leur est  chaude  et  agréable,  quoique  un  peu  grv*e;  sa 
touche  libre  et  hardie,  ses  compositions  très-variée*.  Ls 
musée  du  Louvre  a de  lui  le*  Corsaires  repousses.  A.  M. 

w k KM  NX  (Jean  ),  peintre,  fils  du  précédent,  né  A Ams- 
terdam en  1644,  m.  en  1719,  éléve  de  son  père,  le  perdit 
A 16  ans,  et  se  forma  par  l’étude  de  se»  tableaux,  qu’il  co- 
pia avec  une  remarquable  fidélité.  Il  traita  aussi  tou*  les 
genres  avec  un  égal  bonheur,  histoire,  animaux,  édifices, 
intérieurs,  portraits,  ficur»  et  finoita  : mais  son  talent  brilla 
surtout  dans  le»  natures  mortes,  où  il  n'a  pas  de  supé- 
rieur. Jean-Guillaume,  électeur  palatin,  le  ftt  venir  A sa 
cour,  où  il  le  garda  longtemps.  Le  dessin  de  J.  Weeuinx 
est  ferme  et  hardi , sa  couleur  brillante  et  harmonieuse  ; 
il  composait  fort  spirituellement.  Le  musée  du  Louvre  a 
trois  tableaux  de  lui.  A.  M. 

WEEK  DT  (Sebald  del,  navigateur  hollandais,  fit  par- 
tie, en  1598,  d'une  expédition  de  découverte  conduite  par 
J.  de  Mahu,  puis  par  De  Cordes,  et  laissa  son  nom  aux 
lies  SebttIJine*,  dan»  le  détroit  de  Magellan,  qu’aucun  ma- 
rin de  sou  temps  n’a  décrit  aussi  bien  que  lui.  Nommé,  en 
1602,  vice-amiral  d’une  Hotte  expédiée  aux  Inde*  orien- 
tale», il  fut  assassiné,  en  1603,  mwa  l'Ue  de  Ccylan.  La 
relation  de  son  voyage  au  détruit  de  Magellan,  écrite  en 
I hollandais  par  Bern  Jausen,  a été  partiellement  traduite 
en  latin  dan*  les  Grands  voyages  de  Debry,  et  en  français 
dans  le  Recueil  de * rayage»  de  la  compagnie  die»  /nJea. 

wkrkdt  ou  wehih  i Jean  de) , général,  né  en  1594  A 
Weerdt  (Limbourg),  ni.  en  1652,  passa  du  service  de  l’Au- 
triche & celui  de  la  Bavière,  contribua  A la  victoire  de 
Nordlingen  sur  les  Suédois  en  1634,  battit,  en  1635,  le 
maréchal  de  Gnssion,  et  envahit,  en  1C36,  la  Picardie. 
L’année  suivante,  envoyé  contre  Bernard  de  Saxe -Weimar, 
il  fut  défait  et  pris,  et  passa  4 années  A Pari»  dans  une 
captivité  que  le  cardinal  de  Richelieu  et  les  seigneurs  de 
la  cour  de  France  surent  lui  rendre  agréable.  Echangé  en 
1642,  il  reprit  un  commandement,  et  défit  Knntxau  A 
Dutlingen.  Après  le  traité  de  Westpl.alie,  1648,  il  se  retira 
dans  une  terre  en  Bohème. 

wkkrdt  ou  WKBKT,  T.  de  Belgique  ( Limbourg),  A 20 
kil.  0.  de  Ruremonde  ; 6,000  hab.  Belle  église,  où  s« 
trouve  la  sépulture  du  comte  de  Ilorn,  mort  en  1562.  Prise 
par  les  Français  en  1792.  Patrie  de  Jean  de  Weerdt. 

WEGEUN  (Jacques),  historien,  né  A S*-Gall  en  1721, 
m.  en  1791,  fut  pasteur,  bibliothécaire,  et  professeur  de 
philosophie  dans  sa  ville  natale,  et  obtiut,  en  1765,  la 
chaire  d'histoire  A l’Académie  de»  nobles  de  Berlin.  Un  a 
de  lui,  en  français  : Item.  but.  sur  Ut  principale» 
t'hisUnrs  d'Allemagne,  1766;  Jfrmoirw  tur  la  philosophie  ii 
r histoire,  1772-79.  4 vol.;  Ilitloire  unirertelle , 1776-80,  3 vol. 
ln-4*  et  6 vol.  iu-8*,  etc.  Les  ouvrages  de  Wcgeüti  sont 
savant»  et  profouds  ; mais  il  est  souvent  lourd,  diffus  et 
obscur. 

WEHLAU,  v.  de*  Etats  prussiens  (Prassel,  A 51  kil.  E. 
de  Koenigsberg,  au  confluent  de  l'Aile  et  de  la  l 'regel  j 
4,000  hab.  Foires  aux  chevaux.  — Fondée  par  les  cher*- 


WF.I 


— 2783  — 


WF.  T. 


tiers  Teu  toniques  en  1336.  Un  trait»'  y fat  conclu  entre  le 
Brandebourg  et  la  Bologne  en  I8ST  : le  grand -électeur 
Frédéric -Guillaume  obtenait  la  souveraineté  du  duché  de 
Prusse. 

WKHMB  Ma  SAINTE-).  V.  Vbhmb. 

WKHR,  c.-A-d.  guerre,  en  langue  germanique.  De  ce 
mot,  écrit  selon  l'orthographe  lutine  ger , est  formé  le  nom 
des  (iKHmnùw  (Wehrmann),  hommes  de  guerre. 

WKHHAU,  vgo  des  Etats  prussiens  (Silésie),  snr  la 
Queiss,  A 35  kil  N. -K.  de  (îœrlits;  S25  hnb.  Usines  à fer. 
Patrie  du  minéralogiste  Werner. 

WEHKGELD  (de  trehr,  guerre,  défense,  et  pfftf,  argent), 
nom  donné,  chex  les  anc.  peuples  de  race  germanique,  A la 
rançon  ou  romposMo n que  le  meurtrier  et  l'auteur  de  toute 
violence  devaient  payer  à la  personne  ou  A la  famille  lésée. 
Dans  l'évaluation  de  la  compensation  pécuniaire,  on  tenait 
compte  et  de  la  nature  du  crime  et  de  la  qualité  de  la  vic- 
time : ainsi,  che*  les  Franks,  le  wehrgeld  du  meurtre 
était  de  1,800  m>Is  ( eoHdi  ) pour  un  Frank  libre,  leude  ou 
Compagnon  du  roi;  de  900,  pour  un  évêque;  de  300,  pour 
un  Gallo-Romain  convive  du  roi;  de  45,  pour  un  Gallo- 
Komain  tributaire,  etc. 

WEICHSEL,  nom  allemand  de  la  Vistîtle. 

WEICHSKLMUNDE,  vge  »les  Etats  prussiens  I Prusse), 
à l'emlmuchure  du  bras  occidental  de  la  Vistule  dan*  la 
mer  Baltique,  à 0 kil.  N.-N.-E.  de  Dantzick;  1,500  hab. 
Fort  défendant  l’entrée  du  fleuve. 

WEIDA  , v.  de  la  t'axe- Weimar,  à 21  kil.  E.  de  Neu- 
stadt  ; 3,8)0  hab.  Fabr.  de  draps  et  de  papier. 

WEIKERSHE1M,  vge  de  lé-urtemberg  (Iaxt],  sur  la 
Tauber,  k 8 kil.  E.  de  Mergentbeim;  1,800  hab.  Vinf 
estimés.  Peau  chAteau  des  primes  de  Ilohenlohe. 

WEIL,  v.  de  Wurtemberg  (Neckari,  sur  la  Würm,  A 
26  kil.  O.-S.-O-  de  Stuttgard  ; 1,HOO  hab.  Marchés  à 
porcs.  — Ville  libre  impériale  jusqu’en  1803.  Patrie  de 
Répler. 

WEII.ROURG , ▼.  du  duché  de  Nassau,  près  de  la 
Lahn,  k 88  kil.  N.-N.-E.  de  Wiesbaden  ; 2,000  hab.  ChA- 
tean  ducal.  Musée  minéralogique.  — Il  a donné  son  nom 
à l'une  des  branches  de  la  maison  de  Nassau  , éteinte  en 
1816. 

WE1I.ER,  c.-à-d.  rillage  en  allemand  : lïarfenvrBii.ER, 
village  «les  bains. 

WEII.HE1M  , ▼.  de  Wurtemberg  (cercle  du  Danube) , 
an  pied  du  1 imhnrg,  sur  la  Lindach , A 8 kil.  S.-S.- E.  de 
Kin-hheiry:  3.300  hnb.  Belle  église.  L’anc.  chAteau  de 
I.lmburg,  sur  la  montagne,  est  le  berceau  de  la  maison  de 
Ztthringen. 

W1  1MAR,  r.  d’Allemagne,  capitale  du  grand-duché  de 
Saxe -Weimar,  à B'2  kil.  S.- O.  de  Halle,  800  kil.  N. -K.  de 
Paris,  sur  la  rive  g.  de  l’ilm  et  le  chemin  de  fer  de  Berlin 
A Fr.mcfort-sur-le-.Mcin  ; 13,194  hab.  L’église  principal© 
renferme  les  tombeaux  des  ducs,  et  celui  de  Herder.  L© 
ChAteau  ducal  offre  plusieurs  salles  ornées  de  fresques  re- 
présentant des  sujets  des  pocsie»  de  Gu*the,  Schiller, 
Wieland  et  Herder.  Bibliothèque  importante  ; musées  de 
tableaux,  d'antiques  et  de  médailles.  Gymnase;  Institut 
géographique  de  Kroriep.  Ecole  de  beaux-arts.  I.e  nou- 
veau cimetière  renferme  les  monuments  de  Schiller,  de 
G«ethe,  du  conipnsiteor  Hummel,  etc.;  le  cimetière  Saint- 
Jacques,  ceux  de  Lucas  Crsnach  et  du  pocte  Musnetts. 
Connu,  de  toiles,  papiers  peints,  livres.  Foire  aux  laines. 
— Au  milieu  du  xvm*  siècle  et  jusqu’au  commencement 
du  xix*,  sous  le  régne  du  duc  (“banc*- Auguste  et  de  la 
duchesse  Amélie,  Weimar  était  le  séjour  des  illustres 

Bêtes  allemands  Goethe,  Schiller,  Wieland,  Herder,  et 
t surnommée  l'Athénet  de  l'Allemagne  ; c'est  aussi  la  patrie 
da  pœte  Kutzebue.  E.  b. 

WEIMAR  (duché  de  SAXE-).  V.  SAXE-WEIMAR. 

wkimar  Bernard  de  saxe-».  K.  bernard. 
WMXFELDEN,  brg  de  Suisse  iThurgnvie',  2«  ch.-L 
du  canton , près  de  la  Thur,  A 15  kil.  E.  de  Frauenfeld; 
2,250  hab.  biége  de  rassemblée  du  Grand-Conseil.  Vins 
estimés. 

W El  SG  A RTEN,  hameau  de  Wurtemberg,  près  de 

Ravensburg  et  d’Altdorf.  Anc.  chAteau  princier,  donné  au 
XIe  siècle  à l’abbaye  célèbre  de  Bénédictins  fondée  en  920, 
et  dont  l’église  remarquable  est  un  but  fréquenté  de  pèle- 
rinage. 

WEWHE1M,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  A 20  kil.  N. 
d’Heidelberg;  5,000  hab.  Bains  d’eaux  ferrugineuses  aci- 
dulé*. Bergerie  grand-ducale. 

WE1NSBERG,  v.  de  Wurtemberg  I Neckari,  snr  la 
Salin.  A 29  kil.  N.  de  Ludwigsbourg,  5 kil  N.-E.  d'Heil- 
bronn  ; 2,'»00  hab.  Anc.  et  célèbre  chAteau  de  Burgberq 
Ou  Veibertceue  (c.-A-d.  fidélité  des  femmes),  célèbre  par 


1©  combat  qui  sc  livra  sous  scs  mura,  ©n  1110,  entre 
Guelfe  111  et  l'empereur  Conrad,  combat  où  commencèrent 
à être  employées  le»  dénominations  de  Guelfes  et  de  (Übo- 
lins,  et  où  les  femmes  du  lieu  déployèrent  un  courage 
viril  : ayant  obtenu  de  ( ’onrad  la  permission  de  sortir  du 
chiltcnu  en  emportant  leurs  plu»  précieux  trésors,  cha- 
cune d’elles  emporta  son  mari.  On  n entrepris,  en  IH55,  la 
restauration  de  ce  chAteau.  où  doit  être  établi  un  Walhalla 
en  l’honneur  des  femmes  célèbres  de  l’Allemagne. 

W KIM I Al' PT  ( Adam),  né  en  1718  A Ingolstadt,  m.  en 
1822,  profpsseur  de  droit  canonique  A l’université  de  sa 
ville  natale  en  1772,  forma,  en  1776.  avec  ses  élèves,  une 
société  secrète  connue  sous  le  nom  A’Ordre  des  Perfectibili- 
tés ou  des  Illuminés , et  organisée  sur  le  plan  «le  celle  des 
Jésuites  dont  il  avait  été  l’élève.  L'immixtion  des  Illumi- 
nés dans  les  affaires  politiques  les  fit  proscrire  par  le  duc 
de  Bavière  en  1 7H  t.  Weishaupt  trouva  un  refuge  auprès 
du  duc  de  Gotha,  qui  avait  adopté  ses  idées.  Il  a laissé  : 
Histoire  des  jfrseruKnut  souffertes  j*tr  les  Illuminés  e*»  B trière, 
1781  ; Desrriiition  de  l’ordre  des  Illuminés,  17H8;  de  la  Vérité 
et  de  la  perfectibilité  morale , 1793-97  ; Pythagore,  ou  l'Art  se- 
cret de  gourmser  les  hommes,  1796,  etc. 

WEISS.  V.  Ai, minus. 

WKl-'SE,  c.-A-d.  Wane  en  allemand  : WEissENùurj/, 
bourg  blanc. 

weissk.  (Chrétien- Félix) , littérateur  allemand,  né  en 
1728  à Aunaberg  (Saxe),  m.  en  1804,  fit  ses  études  A 
Leipzig,  où  il  se  lia  avec  Klop*U»ck,  Cramer,  J.-W.  Schle- 
get,  Gellert,  et  Leasing.  Après  avo:r  publié  des  poésies 
lyrique»,  quelques  traductions  de  pièces  des  théAlrcs  an- 
glais et  français,  et  deux  tragédies  très  - est lm*;es  I Ri- 
chard lll  et  t.douard  III  | , il  entreprit  nvec  Mendelssohn 
un  recueil  pério«iique , la  Bibliothèque  des  belles  - lettre* , qui 
contribua  A répandre  le  goût  de  la  saine  littérature , et 
que  plu»  tard  il  dirigea  seul.  Il  donna  ensuite  de  nouveaux 
ouvrages  dramatiques,  genre  auquel  il  fit  faire  des  progrès. 
Mais  il  doit  surtout  sa  popularité  A une  feuille  hebdo- 
madaire, l'Ami  des  enfant « , dont  Berquin  a emprunté  le 
plan , la  forme  et  les  matériaux.  Les  Œuvres  de  Weiss© 
forment  plusieurs  recueils  : Tragédies,  Leipzig,  1776,  5 vol, 
ln-8*;  Comédies,  1783,  3 vol.;  (tjiéras-Coniiques , 1777,  3 
vol.:  Poésie « lyriques,  1772,  4 vol.  in-8®. 

WEISSKMBOURG,  v.  de  Bnv:ére  (Franconie  movenne), 
sur  la  Hezat,  A 55  kil.  S de  Nuremberg;  4,20)  hab.  Anc. 
ville  libre  impériale.  Fabr.  de  bijouterie  , orfèvrerie,  ai- 
guilles. 

WEissEsiBoi’ito , v.  de  France.  V.  wissEMnorno. 

Wkissemuouko -INFERIEUR  j Comitat  de  | , dit  aussi 
comitat  >V Albe- Inférieur  ou  de  Cnrhbourg,  anc.  division  de 
la  Transylvanie  ■ pays  des  Hongrois),  entre  ceux  de  Tho- 
rrnbourg  et  de  Klnusenbourg  au  N.,  «le  K«*ckelliourg  A 
l’E.,  de  Zarand,  d'Huuyad,  et  le  pavs  des  Saxons  au  S., 
et  h H.mgrie  k l’O.;  115  kil.  sur  T5ï  BO.nOO  bat.  Ch.-L, 
Carlsb  ntrq  ; aqj.  partie  O.  du  cercle  de  Car  'bourg. 

WKlsskM non H(i*sir i*éri Rrk , dit  aus.-i  Atb- ->ut  érieur , 
anc.  comitat  de  Transylvanie  ipay»  «les  Ho. gnns était 
formé  de  7 enclaves  prises  dans  le  pays  de-*  Saxons  et  celui 
de»  Szecklers ; 40.01)0  hab.  Ch.-L,  Fursirntm  g 

WElSshNFbLb,  v.  «les  Etat»  prussiens  :nmc),  sur  la 
Saale,  à 22  kit.  S.  de  Mersebourg,  10,00)  lmb.  < h.-l.  de 
cercle.  Ecole  de  sourd— muets;  collège;  Ecole  normale 
prima: re.  I .'église  c-itment  le  tombeau  de  tiuMave-Adol- 
p)>e.  Anc  château,  auj.  caserne.  Fabr.  de  soierie»,  porec- 
luine,  bijouterie,  poterie,  cuira  ; apprêt  du  | etit-gn». 

WÉIS**KlRt 'H , v.  de»  E.jiU  autrichiens  (Moravie),  A 
98  kil.  N.-E.  de  Brünn;  5,600  bah.  Beau  château.  Fabr. 
de  draps. 

WLb>KlRfHEN,  en  vainque  Fejer-Templom,  v.  des 
Etats  autrichiens  (Confins  militaire]»)  dan-  le  district  ré- 
gimentaire «lu  Banat  illynen;  5,6)0  hab.  Elève  de  vers  A 
Sine;  tanneries. 

WETTRA,  brg  de  la  Basse-Autriche,  A 26  kil.  N.-O.  d© 
Zwettel  ; 1,800  hnb  Exploit,  de  granit.  Fabr.  d©  toiles, 
cotons,  quincaillerie;  scieries  de  planches. 

WfiLATABKS.  V.  Wiltses. 

WELCHES  i corruption  de  Gaels),  nom  primitif  des 
Celte»  qui  peuplèrent  la  Gaule,  le  N.  de  la  péninsule  Ibé- 
rique, et  le  pays  de  Galles.  L»  Gallois  s'appellent  WtUk 
dans  lenr  langue  nationale.  On  nomma  Flandre  scelrhe  le 
pays  situé  au  N.  de  la  Flamlre  française,  et  dont  le*  ha- 
bitants étaient  appelés  Wallane  i synonyme  de  Uetrhesj. 
Dans  le  Valais  et  le  pays  d©  Yaud,  ou  parle  encore  le 
tcelrhe.  dialecte  du  roman. 

WELF,  dnc  de  Bavière.  V.  Gcelf*. 

WF. LL,  c.-A-d.  /mil*  en  anglais  : ftfNWUL,  puits  A 
marée. 
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WELLAND,  riv.  d'Angleterre,  naît  dan*  le  comté  de  | 
Northnmpton , qu’elle  sépare  de  ceux  de  Leicester  et  de 
Rutlaud,  entre  dans  le  comté  de  Lincoln,  passe  à Stani- 
ford  et  à Spalding,  et  *c  jette  dan*  le  Waah  ; cour»  de 
100  kfl. 

WELLER  ( Jacques  i,  savant  allemand,  né  en  1602  à 
Neukirehen,  in.  en  1661,  fut  professeur  de  philosophie  à 
Wittemberg,  de  théologie  et  de  langues  orientales  à Meis- 
*en  , coadjuteur  à l’église  paroissiale  de  Brunswick  , et 
l«r  prédicateur  de  la  cour  de  Dresde.  On  a de  lui  des 
Sermon*,  des  Oraiton»  funèbre t,  ouvrages  estimés,  une  édi- 
tion de  la  Bible  allemande  de  Luther,  et  une  bonne  Gram- 
maire grecifue,  qui  a été  commentée  par  J.- F.  Fisc  lier, 
Leipzig,  17*18. 

WELLESLEY  (Richard  Collet,  marquis  de),  comte 
de  Moniington , né  en  1760,  d’une  famille  irlandaise  ori- 
ginaire de  CaaVillo,  m.  en  1812,  fut  nommé,  en  1797,  gou- 
verneur-général des  possessions  anglaises  dans  l'Inde,  fit 
une  guerre  à outrance  contre  Tippoo-Saéb,  sultan  de  My- 
sore, prit  d’assaut  Seringapatam , sa  capitale,  en  1799,  en- 
leva ensuite  aux  Maltraites  le  pays  situé  entre  la  Djoum- 
nah  et  le  Gange,  puis  reçut  la  soumission  du  Sindhyah  et 
du  radjah  de  Bérar,  1803.  Créé  marquis,  autorisé  à placer 
dan»  scs  armoiries  l’étendard  de  Tippoo-Saéb,  il  fut  rappelé 
en  1803  sur  une  accusation  de  dilapidation,  chargé  en  1809 
d’une  ambassade  en  Espagne,  devint  ministre  des  affaires 
étrangères  en  1810,  lord-lieutenant  d’Irlande  en  1822, 
vice-roi  de  ce  pays  en  1833,  et  y soutint  l’émancipation 
des  catholiques.  Il  était  le  frère  aine  do  Wellington.  B. 

wellesley,  prov.  de  lTudo-C'hinc  anglaise,  à ren- 
trée du  détroit  de  MaJacca,  et  vis-à-vis  nie  du  Prince-üe- 
Galles;  364  kil.  carrés;  100,000  lxab.  Sol  fertile  eu  rix, 
épices,  etc. 

WELL1NGBOROUGH,  brg  et  paroisse  d’Angleterre, 
comté  et  à 20  kil.  N.-N.-E.  ue  Northampton  ; 5,100  hab. 
Marchés  aux  grains.  Fabr.  de  cordonnerie  et  de  tulle. 
Eaux  minérales. 

WELLINGTON  ( Arthur  Collet  Wellesley,  duc  de), 
célèbre  général  anglais,  né  à Duncan-Castle  (Irlande),  en 
1770,  d’une  famille  noble  de  Castille  établie  en  Irlande  dès 
le  temps  de  Henri  VIII , m.  en  1852,  était  le  3e  fils  de  sir 
Wellesley,  comte  de  Moniington.  Elève  de  l’école  militaire 
d’Angers  en  France,  il  entra  au  service  comme  sous-lieu- 
tenant  en  1787,  et  passa  lieutenant  la  même  année.  Son 
frère,  le  marquis  de  Wellesley,  lui  ayant  acheté  la  lieute- 
nance-colonelle du  3*  régiment,  en  1793,  il  commanda,  en 
1794,  une  brigade  attachée  à l’expédition  du  duc  d’York, 
fils  de  George  III , en  Hollande.  Envoyé  dans  l'Inde  eti 
1797,  il  prit  une  part  brillante  à la  guerre  contre  Tippoo- 
Saëb,  fut  nommé  gouverneur  de  Seringapatam  en  1799, 
malor -général  en  1800,  battit  les  Mahrattes  à Assye 
(Bérar)  en  1803,  retourna  en  Angleterre  en  1805,  et  fit  la 
campagne  de  l’ile  de  Walcheren  sous  les  ordres  de  lord 
Cathcart.  Député  à la  Chambre  des  communes,  1806,  pre- 
mier secrétaire  de  l’Irlande,  puis  chef  d’une  brigade  dans 
l’inique  expédition  contre  Copenhague,  1807,  il  partit,  en 
1808,  avec  le  titre  de  lieutenant-général,  pour  l'Espagne, 
où  il  devait  défendre  le  Portugal  contre  la  France.  Après 
avoir  battu  Juuot  à Vimciro  et  lui  avoir  imposé  la  conven- 
tion de  Cintra,  il  reçut  le  commandement  en  chef  des 
forces  britanniques  en  Portugal , 1809.  Les  Français  ayant 
été  contraints  d’évacuer  ce  pays , il  les  poursuivit  en 
Espagne,  livra  an  roi  Joseph  Bonaparte  et  au  maréchal 
Victor  la  bataille  de  Talavcyra,  qui,  bien  qu'indécise,  lui 
valut  la  pairie,  ainsi  que  les  titres  de  baron  de  Douro  et 
de  vicomte  do  Wellington , mais  dut  bientôt  se  replier  de- 
vant les  maréchaux  Soult  et  Ney.  Menacé  à son  tour  par 
Masséna,  il  couvrit  Lisbonne  par  se»  fameuses  lignes  de 
Torrès- V edras,  qui  s’étendaient  de  la  mer  au  Tage.  Le 
onuque  de  renforts  contraignit  les  Français  à la  retraite. 
Wellington  put  rentrer  en  Espagne,  1811,  prit  d’assaut 
Ciudad-Kodrigo  et  Badajox,  1812,  gagna  sur  Marmout  la 
bataille  de  Salamanque  ou  des  Anipiles,  et  entra  en  vain- 
queur dans  Madrid.  Contraint  encore  à la  retraite  par  le* 
ai  van  tes  manœuvres  de  Fouit,  il  reprit  l’offensive,  1813, 
apprenant  les  désastres  de  Napoléon  1«  dans  la  cam- 
pagne de  Russie.  Nommé  par  la  régent*  de  Cadix  com- 
mandant en  chef  des  troupes  espagnoles,  qu’il  réunit  à 
Tannée  anglaise,  11  refoula  peu  à peu  les  Français  vers  le 
N.  de  la  Péninsule,  remporta  la  victoire  décisive  de  Yit- 
torin,  à la  suite  de  laquelle  il  fut  nommé  maréchal  et  duc, 
franchit  les  Pyrénées,  et  prit  part  à l’invasion  de  la  France 
en  1814.  Malgré  quelques  avantages  à Bayonne  et  à Or- 
thex,  il  échoua  presque  partout  contre  l’opiniâtre  résistance 
du  maréchal  Fouit,  qui  le  battit  sous  les  murs  de  Toulouse. 

À la  nouvelle  de  Feutrée  des  allié*  daus  Paris,  il  y accou- 


rut , puis  fut  envoyé  en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Vienne,  où  il  montra  une  grande  mo- 
dération. Quand  Napoléon  revint  de  l’ile  d’Elbe,  le»  sou- 
verains de  la  Sainte-Alliance  choisirent  Wellington  pour 
généralissime  de  leur*  armées,  Les  Anglais  allaient  être 
écrasés  à Waterloo  (18  juin  1815),  où  tonte  retraite 
leur  était  impossible  ; mais  l’inertie  de  Grouchy,  et  l’ar- 
rivée de  Blüeher  à la  tète  de  40,000  Prussiens,  vers  la  fin 
de  la  bataille,  causèrent  la  défaite  des  Français.  La  ba- 
taille de  Waterloo  mit  le  comble  à la  réputation  de  Wel- 
lington, qui  reçut  de  tous  les  monarques  les  plus  hautes 
distinctions  : il  fut , en  Espagne,  duc  de  Ciudâd-Rodrigo 
et  grand  d'Espagne;  en  Portugal,  duc  de  Vittoria,  mar- 
quis de  Torrès-  vedras,  et  comte  de  Vimciro;  en  Hollande, 
prince  de  Waterloo  ; en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Russie, 
feld-maréchsl  ; en  Angleterre,  colonel  des  grenadiers  de 
la  garde,  colonel  en  chef  des  chasseurs  à pied , chevalier 
de  la  Jarretière,  grand’-croix  de  l’ordre  du  Bain , lord- 
gardien  des  Cinq-Ports,  constable  de  la  Tour  de  Londres, 
lord-lieutenant  du  comté  de  Hanta,  chancelier  de  l’univer- 
sité d’Üxford.  Mais  c’est  par  erreur  qu'on  a prétendu  qu’il 
était  maréchal  de  France,  et  duc  de  Brunoy  en  France. 
— Depuis  la  chute  de  Napoléon  1",  et  après  avoir  été  chef 
de  l’armée  étrangère  d’occupation  en  France,  Wellington 
n'exerça  plus  aucun  commaudemcjjBRitaire;  mais  il  joua 
encore  un  rùle  important  commPfmonnage  politique. 
Plénipotentiaire  aux  congrès  d’Aix-la-Chapelle,  1818,  et 
de  Vérone,  1822,  il  figura,  1828-30,  comme  1«  lord  de 
la  trésorerie . dans  le  ministère  de  Robert  Peel , qui  fit 
voter  par  le  Parlement  l’ado  d’émancipation  politique  des 
catholiques  irlandais.  Après  sa  sortie  du  cabinet , il  com- 
battit , sans  succès  et  nu  grand  dommage  de  sa  popularité, 
ta  réforme  parlementaire.  Deux  fois  encore,  en  1834  et  en 
1841,  Robert  Peel  le  ramena  an  pouvoir;  mais  Wellington 
n’apportait  plus  que  l'appui  de  son  nom.  Comme  homme 
de  guerre,  Wellington  avait  plus  de  prudence,  de  sang-froid, 
d’opiniâtreté  , que  d’élan  et  de  génie  ; ses  lenteurs  le 
firent  comparer  à Fabius  Cunctator.  Heureusement  servi 
par  les  circonstances,  il  avait  pris  pour  devise  ces  mots 
pleins  de  justesse:  Vïrfufû  fortuna  cornet,  que,  daus  son 
caractère  connu  , il  faut  traduire  : - la  Fortune  est  la 
compagne  de  la  persévérance  ; « car  la  persévérance  était 
sa  grande  vertu.  Napoléon,  qui,  do  reste,  ne  pouvait 
guère  le  juger  avec  une  entière  impartialité,  disait  de  son 
célèbre  antagoniste  : ••  I^i  Fortune  a plus  fait  pour  lui 
qu’il  n’a  fait  pour  elle.  Comme  homme  politique,  Wel- 
lington a montré  un  bon  sens  remarquable  : l’un  des  chefs 
du  parti  tory,  il  fut  un  type  fortement  accusé  de  l’aristo- 
cratie anglaise  : antipathie  pour  les  idées  libérales,  résis- 
tance aux  innovations , raideur  et  inflexibilité  de  carac- 
tère, crudité  de  langage;  dans  tout,  il  fut  l’homme  du 
devoir,  et  rien  de  plus  ; aucune  émotion  généreuse,  aucun 
entrainement  de  gloire,  ne  te  fit  jamais  dévier  de  sa  froide 
impassibilité.  Son  visage,  excessivement  long  et  maigre, 
était  hors  de  proportion  avec  sa  taille  moyeune  : son 
corps  robuste,  aussi  bien  qnc  sa  volonté  inébranlable,  le 
fit  surnommer  par  ses  compatriotes  Iron  dukr  ( le  duc  de 
fer).  — Les  dépêches  de  Wellington  ont  été  publiées  à 
Londres,  1838,  et  suiv.,  12  vol.  in-8®;  on  en  a donné  un 
choix  en  français,  Paris,  1840,  1 vol.  gr.  in-8®.  11  a aussi 
Laissé  une  f.'onetj,ondance  précieuse.  V.  Brinlniont , lluioirt 
du  dur.  de  Wellington,  1856-57,  3 vol.  iu-U*»,  ouvrage  écrit 
dans  un  but  apologétique.  B. 

Wellington  , brg  et  paroisse  d’Angleterre  ( Somerset], 
à 65  kil.  S.-O.  de  Bristol , 74  de  Bath;  4,800  hab.  Fabr. 
de  serges  et  de  droguet».  Monument  élevé  au  duc  de  Wel- 
lington. 

Wellington  , brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Shrop),  à 
20  kil.  S.-E.  de  Shrewslmry,  sur  la  Tcru;  11,200  hab. 
Mines  de  for  et  de  houille,  hauts-fourneaux  et  forges, 
clouterie.  Bains  d'eaux  minérales  ferrugineuses  et  sul- 
fureuses. 

WELLINGTON  ' PORT-  ) . V.  FORT-WELLINOTON. 

WELLS  (William-Charles),  médecin  et  physicien,  né  en 
1753  à Charlestown  (Caroline  du  Sud  5,  d’une  famille  écos- 
saise, m.  en  1817,  servit  dans  l’armée  hollandaise  comme 
chirurgien , vint  s’éL'iblir  à Londres  en  1788,  et  y fut  reçu 
membre  de  la  Société  royale.  Dan*  un  Traité  sur  la  ro ut, 
il  a donné  de  ce  phénomène  l’explicntioti  que  la  science  a 
adoptée. 

wblls  , petite  ville  d’Angleterre  (Somerset),  à 39  kil. 
S.  O.  de  Bath;  7,100  hab.  Évêché  depuis  905,  annexé  à 
celui  de  Bath  à la  fin  du  xrin*  siècle;  Wolsev  et  1 .aud 
l’ont  occupé.  Cathédrale  du  temps  de  Henri  lll,  avec  la 
tombe  du  roi  Jna  et  un  magnifiquo  portail.  Belle  église  de 
S1-  Cuthbert.  Fabr.  de  bonneterie  et  de  papier. 
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wclla  , brg  et  paroisse  d' Angleterre  ( Norfolk) , à I 
50  kii.  N. -O.  de  Nonrich,  sur  une  petite  baie  de  la  mer 
du  Nord  ; 3,700  lu» b.  Son  port,  qui  jadis  faisait  un  com- 
merce important  avec  la  Hollande,  est  auj.  obstrué  par  les 
sables.  Coinm.  de  blé.  houblon,  bois,  goudron. 

WELS,  v.  de  la  Haute- Autriche,  sur  la  rive  g.  de  la 
Traun,  a 30  kil.  S.-O.  de  Lin*;  4,500  hab.  Ane.  chAteau- 
fort.  Fabr.  d'indiennes,  cotonnades,  poudre  à tirer.  Comra. 
de  grains  et  de  bois. 

WEL>EU  (Marc),  historien  et  philologue,  né  en  155H  à 
Angsbourg,  m.  en  1614,  suivit  à Home  les  levons  de 
Muret . fut  ensuite  avocat  dans  sa  patrie,  sénateur,  en  1592, 
membre  du  petit  conseil . en  1594 , et  enfin  préteur,  en  16<in. 
Savant  lui -même,  il  se  fit  le  protecteur  des  savants,  et  pu- 
blia plusieurs  bons  livre*.  On  cite,  entre  autres  : fterum 
Au/nutanarum  Vindeliraru m libri  VIII,  Venise.  1594;  Ptrunt 
Hoirarum  libri  V Angsbourg,  1602;  des  Vin  de  quelques 
martyrs  d’Augsbourg  ; celles  de  S*  Udalrie,  évêque  de 
cette  ville;  de  S*  N- vérin , d'Apollonius  de  Tyr.  Toute* 
ses  OEutres  ont  été  rassemblée»  et  publiées  à Nuremberg, 

1682,  in-fol.  C.  N. 

WKM,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 16  kil. 
N.  de  Shrewsbury  sur  la  Itodcn;  5,000  habitants.  Vastes 
tanneries.  JL». 

WEMYSS,  vg<ftP!ros*e  (Fife),  sur  l'estuaire  du  Fortb; 
4.500  hab.  Ane.  chAteau.  Fabr.  de  vitriol. 

WENCKSLAS.  I'.  A’uxceslab. 

WENDEL  | SAINT- 1,  v.  de*  Etats  prussiens  (prov.  du 
Rhin  ),  A 57  kil.  S.-E.  de  Trêves,  sur  la  Blies;  2,700  hait. 
Ch.-l.  de  cercle.  Ane.  forteresse.  Fabr.  de  toiles. 

WKNDEL1N  (Godefroy),  géomètre  et  astronome,  né  eu 
1590  dans  la  Campine  I Pays-Bas  |,  m.  en  1660,  voyagea  en 
France  et  en  Italie,  fonda  à Digue  une  école  de  mathéma- 
tiques, se  fit  recevoir  avocat  au  Parlement  de  Paris,  re- 
tourna dans  son  pays  quelque  temps  après,  entra  dan» 
b*s  ordres  sacres,  et  devint  doyen  du  chapitre  de  Un  t Imac 
Il  reconnut  et  confirma  le  premier  la  loi  de  Kepler,  rela- 
tive aux  satellites  de  Jupiter,  et  détermina  la  parallaxe 
du  soleil.  Il  était  en  correspondance  avec  Gr*sendi,  Pei- 
rcsc,  Mersctine,  Petau , Naudé,  etc.  On  a do  lui  : tojria , 
•eu  de  obliquante  tolit  diatribes,  Anvers,  1626,  in-4°;  Ami, 
8-u  aurei  r rtteri*  e nrnmium  , Louvain  , 1628,  in~1®,  poème 
en  vers  élégiaques;  Arcanorum  rœlntium  Itmpas  paradota, 
Bruxelles,  1613,  in-12;  Legs»  aalicæ  illuelratœ...,  Anvers, 
1619,  in-fol.,  etc. 

AVENDEN  , v.  de  Russie.  V.  Vende». 

W EN  DES,  grande  division  de  la  race  slave,  répandue 
d ms  la  région  orientale  de  Pane.  Germanie,  depuis  la  mer 
Bdtique  jusqu’aux  Alpes  Illyricnnes  et  Cantiques.  Elle 
comprenait:  1°  les  H ’endes  ou  l 'tardes  proprement  dits, 
établis,  au  commencement  du  vj*  siècle,  dans  la  région  de 
la  Bohême  et  de  ln  I.usnce  actuelles,  soumis,  dans  la 
2*  moitié  de  ce  siècle,  d’abord  par  les  Lombards,  puis  par 
les  Avares,  et  descendus,  par  suite  de  rémigration  d’autres 
peuples,  vers  le  Danube  et  les  Alpes,  oû  il*  se  reconnurent 
tributaires  des  Francs  en  744  ; 2°  les  Vindilet,  qui  restèrent 
Je  long  du  golfe  Vénédiqne,  dans  la  Prusse  actuelle  ; 3®  les 
Vandale»  (F.  ce  nio/j;  4°  les  Villtes  on  Wélatabes,  les  Ofto» 
fnVfi , les  Polabe» , les  ll’«i  /r«.  I/idiome  des  Wemles  est 
encore  parlé  auj.  dans  la  Croatie,  la  Styric,  la  Carinthie  et 
bi  Cnmiole. 

WENDIQUE  (Cercle),  division  administrative  du  gr.- 
duehé  de  Mecklembourg-Schwérin. 

AVKNDROCK,  pseudonyme,  i’.  Nicole. 

AV  EN  ER  (Ij»c).  V.  Vf.sf.r. 

\VENERSBORG,v.  de  Suède,  dans  le  lan  de  Wcnerslwrg 
ou  Elfsborg  [ V.  rr  mof),  à 435  kil.  O.- S.-0.  de  Stock- 
holm, sur  le  lac  AVcner;  3,000  hab.  Comm.  de  fer  et  do 
goudron. 

AVEN  LOCH,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  à 
22  kil.  S.-E.  de  Sbrevsbnry ; 2,500  hab.  Belles  ruines 
d’une  abbaye  bénédictine  du  xi®  siècle.  Carrières  de  pierres 
A chaux. 

WENTAV0UT11.  V.  Strafford,  Bockixgmam  cl  lîos- 

COMMOX. 

AVEN -WANG  , fondateur  de  la  dynastie  chinoise  des 
Tcliéou , lié  vers  1231  av.  J.-C.,  dans  la  principauté  de 
Tchéou,  patrimoine  de  sa  famille,  reçut  de  Ti-i  le  com- 
mandement de  toutes  les  troupes  de  V Empire,  inspira  des 
craintes  à Cheou-sln,  successeur  de  ce  prince,  qui  le  tint 
trois  ans  captif  dans  la  ville  d’A'eou-li,  puis  se  retira  dans 
ses  domaines  du  Tchéou,  qu’il  laissa  en  mourant  â son 
fils  Wou-A\’ang.  Il  a écrit  des  commentaire*  sur  les  Koua 
ou  lignes  brisées  de  Fo-lii,  qui  forment,  avec  les  explica- 
tions que  Confucius  y ajouta,  le  texte  de  VY-King,  premier 
livre  sacré  des  Chinois. 


WENZEL  (Ch, -Frédéric),  chimiste,  né  A Dresde  en 
1740,  in.  en  1793.  Fils  d’un  relieur,  ii  devint  chirurgien 
de  la  marine  hollandaise;  en  1766,  il  fut  couronné  à Co- 
penhague pour  un  Mémoire  sur  la  réverbération  des  mé- 
taux, et,  en  17H0,  il  fut  nommé  directeur  des  mines  de 
Freyberg  en  Saxe.  Dans  son  principal  ouvrage,  Leçtmttur 
l'affinité,  1777,  il  expose  la  théorie  de  la  double  dtcompo- 
sitiun  d»  -els,  et  la  permanence  de  la  ueutralité  dans  la 
décomposition  mutuelle  des  sels  neutres;  comme  conclu- 
sion de  ses  travaux,  il  donne  la  loi  qui  a conservé  son 
nom,  et  qui  est  la  base  de  la  théorie  actuelle  des  équiva- 
lents chimiques.  Ce  fut  là  une  dos  plus  belles  applicationa 
de  la  balance.  G — n. 

WEPPES  i Pays  de  t,  petit  pays  de  l’anc.  France  (Flandre 
française  ),  où  étaient  Armentières  et  La  Baisée. 

WKRDAU,  ville  du  royaume  de  Saxe,  à 12  kil.  O.  de 
Zwickau,  sur  la  rive  dr.  de  la  Pleisse;  6,600  hab.  Fabr.  île 
draps,  entons,  chaussures. 

AVKKDEN  , v.  des  Etats  prusféens  Iprov.  du  Rhin],  sur 
la  Ruhr,  à 26  kil.  N.-E.  de  Dusseldorf;  6,000  lub.  Jadis 
nhhnye  impériale  de  femmes.  Fabr.  de  lainages,  velouis, 
soieries,  produits  chimiques;  forges  à cuivre  et  à fer. 

wf.kdkx,  v.  du  Hanovre.  V.  vekdkx. 

AVKRDKH,  ville  des  Etats  prussiens  {Brandebourg:,  à 
10  kil.  O.  de  Potsdara,  dans  une  ile  du  llavel;  2,200  in*b. 
Culture  des  arbres  fruitiers. 

WKRF  (Adrien  Vax  der),  peintre,  architecte,  et 
sculpteur,  né  en  1659  à Kratinger  Ambacht,  près  de  Rot- 
terdam, m.  en  1722,  était  fils  d’un  inspecteur  de  moulins, 
et  montra,  dès  son  enfance,  les  plus  grandes  dépositions 
pour  le  dessin.  On  le  mit  d’abord  dans  Batelier  d’un  cer- 
tain (oniélis  Bicolett , d’où  U passa  dans  celui  d’Kglon 
van  der  Meer.  Il  copia  si  exactement  un  petit  tableau  «le 
François  .Miens,  que  les  connaisseurs  y furent  trompés. 
Dès  luge  de  17  ans,  il  travailla  sans  guide.  L’électeur  pa- 
latin s’éprit  de  son  talent,  lui  fit  une  pension,  et  l'ano- 
blit. Van  der  Werf  a peint  des  sujets  historiques,  des 
scènes  de  la  vie  privée,  des  portraits,  presque  toujours 
dans  de  petites  dimensions.  Ses  petits  tableaux  sont  les 
plus  estimés.  Il  a aussi  sculpté,  modelé,  et  fait  preuve  de 
talent  architectonique.  Son  style  léché  tie  jouit  plus  do  la 
même  faveur  qu’autrefois  : on  croirait  qu’il  a toujours 
peint  sur  porcelaine  ; ses  chairs  manquent  de  vie,  et  res- 
semblent presque  à de  l’ivoire.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  lui  sept  tableaux,  qui  donnent  une  idée  parfaite 
de  sou  style.  — Son  frère,  Pierre  Van  «1er  AA’crf,  né  A 
Rotterdam  en  1665,  m en  1718,  fut  son  élève,  et  imita  sa 
manière  ; ils  peignirent  ensemble  des  tableaux  qui  sem- 
blent faits  par  une  seule  main.  Cependant  Pierre  n’eut 
pas  autant  de  délicatesse  de  pinceau  qu' Adrien.  A.  M. 

AVERL,  v.  des  Etats  prussiens  | AA’e.stphalie),  à 17  kil. 
O.-S.-O.  deSoest;  3,800  hab.  Saline  importante. 

WERNER  (Joseph),  peintre,  né  À Berne  en  1037,  m.  en 
1710,  s'adonna  d'abord  h la  peinture  à l’huile,  puis  à la 
fresque,  et  finit  par  adopter  entièrement  le  genre  de  la 
miniature,  dans  lequel  il  excella.  Il  fut  appelé  à la  cour 
de  Louis  XIV,  on  il  se  lia  avec  le  poète  Quiuault,  puis  ré- 
sida auprès  de  divers  princes  d'Allemagne  Parmi  ses  ta- 
bleaux, on  cite  i Union  de  la  J attire  et  de  In  Prudence,  à 
l'hôtel -de- vil  le  de  Borne,  et  Adam  et  Ere  d ou  le  Parodia 
terrestre;  parmi  ses  miniatures,  le*  Muses  sur  U Parnasse,  la 
Mort  de  Didon,  Artémis»,  etc.  B. 

werxrk  Ahrahani-Gottlob),  savant  minéralogiste,  né 
en  1750  àAVchrau  | Haute -Limace),  d'un  directeur  de  for- 
ges, ni.  en  1817,  reçut  sa  première  instruction  A l'école  de 
l'orphelinat  de  Huuzlau,  fut  ensuite  placé  à l’école  «les 
mines  de  Freyberg  en  Saxe,  1769,  et  devint,  en  1775,  ad- 
joint à la  chaire  de  minéralogie  et  inspecteur  du  cabinet 
des  mines  de  cette  ville.  Il  était  associé  étranger  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Parte.  On  a de  lui  : Traité  des  carac- 
tère» de»  minéraux 1 1774,  traduit  en  français  par  Picardet, 
Paris,  1790,  in-8®;  Nouvelle  théorie  des  filons,  arec  son  appli- 
cation à l'art  tf  exploiter  les  mines,  1791  ; Classification  et  des- 
cription des  montagnes,  17H7.  AYerner  classait  les  minéraux 
d’après  leurs  caractères  extérieurs  surtout.  Il  a séparé 
Part  du  mineur  de  la  minéralogie,  et  l'oryctognosie  de  la 
géognosie.  Il  fonda  sa  géognosie  sur  l'observation  de  la 
croûte  du  globe.  Selon  lui,  la  cause  de  toute  formation 
nouvelle  et  de  toute  mobilité  doit  être  cherchée  dans  l'eau  : 
c'est  ce  système  qu'ou  a appelé  neptunisme.  B.  sou  Eloge 
par  Cuvier. 

werneu  (Frédéric-Louis  Zacharie) , poète  allemand, 
né  à Kœnigsberg  en  1768,  m.  en  1823,  eut  une  jeunesse 
fort  dissipe.  Employé  par  le  gouvernement  prussien  dan* 
les  bureaux  de  l'administration  à Varsovie  en  1796  , nul* 
û Berlin  on  1805,  il  se  fil  frunc  - maçon , et  essaya  d iu- 
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troduire  dan»  le»  loges  une  aorte  de  mysticisme,  qui  fut  le  I 
premier  ferraeut  de  son  génie  poétique.  En  1811,  il  se 
rendit  à Pari»,  où  il  mena  une  rie  de  dissipation  ; de  là 
il  visita  Rome , où  il  abjura  le  protestantisme , puis 
Vienne,  où  il  prit  lea  ordres  aacré»  et  eut  de»  succès 
comme  prédicateur.  Le  sacerdoce  ne  l'éloigna  pas  de  la 
poésie;  mais  se»  œuvres  réussirent  moins.  Il  a laissé:  des 
Poésie j ,•  de»  Confessions , 1801,  où  est  exposé  son  m y» ti- 
tisme , et  de»  tragédies,  dont  plusieurs,  la  Croix  sur  Us 
bords  de  la  mtr  Baltique,  Martin  Luther,  Attila , le  Vingt-Quatre 
1 évrier , ont  été  traduites  en  français  dans  les  Chefs-d'œuvre 
ies i ihtdlrtt  etranger s.  Son  Thedlre,  sauf  la  Mire  du  Maccha- 
bées, a été  publié  à Vienne,  1817-18,  6 vol.  in-8®  ; ses  Ser- 
mons fmii/iumti,  en  1836.  B. 

WERN1GERODE.  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  sur 
l'ilolzemme,  à 70  kil.  S.- O.  de  Magdehourg;  5,200  hab. 
Ch.-l.  de  cercle  ; gymnase.  Résidence  des  comtes  de  Stol- 
berg-Wemigerode.  Beau  château,  avec  bibliothèque  et 
musée  d'histoire  naturelle.  — Pré»  de  là  sont  les  forges 
d'IUenburg  et  de  Schitrke. 

WERNSDURF  (J.- Christ.),  savant  philologue  saxon, 
connu  par  une  bonne  édition  des  Porta  latini  minores, 
Ilelmstà-dt,  1779,  5 vol.  in-8®,  qui  a été  reproduite,  aug- 
mentée et  améliorée  par  Lemaire,  dans  sa  Bibliothèque  la- 
tine, Paris,  1H24-26,  6 vol.  in-8®. 

WEROWITZ  ou  VEKOCZE , anc.  comitat  de  Hongrie 
(Slavonie  civile),  entre  le  cercle  au-delà  du  Danube  au 
N.,  la  Croatie  militaire  et  le  comitat  de  Posséga  à 10., 
ce  comitat  et  la  Slavonie  militaire  au  S.,  celle-ci  et  le  co- 
mitat de  Syrmic  à PE.;  150  kil.  sur  60;  20,000  hab.  Ch. -L, 
Bsxek.  En  1849,  il  a été  détaché  de  la  Hongrie,  et  forme, 
une  partie  du  comitat  d’Esxeck,  dans  la  prov.  de  Croatie- 
et-Slavonic. 

WERRA.  riv.  d’Allemagne,  naît  au  mont  Ble»sl»erg, 
dans  le  S.  de  la  chaîne  du  Thuringerwald,  au  N.  d'Eisfeld 
(Saxe- Ilildburghausen ) , passe  à Hiblburghausen  et  à 
Meiniugen,.et,  en  se  joignant  prés  de  Miindcn  à la  Fulde, 
forme  le  Weser;  cours  de  220  kil. 

werra  , riv.  d'Allemagne,  naît  dans  la  Lippe-Detmold, 
arrose  la  régence  prussienne  de  Minden  ( Westphalie),  et 
se  jette  dans  le  Weser. 

WERRO,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Livonie),  sur  la 
Werro,  à 240  kil.  N.-E.  de  Riga.  Un  canal  de  son  nom 
fait  communiquer  le  lac  Pskov  arec  le  golfe  de  Livonie. 

WERSTE , mesure  itinéraire  de  Russie.  K.  Vkrstk. 

WERT.  V.  W EKKDT. 

WEKTACH,  riv.  de  Bavière  (cercle  de  Souabel,  naît  au 
N.- U.  de  Füssen,  couteau  N.,  et  se  jette  dans  le  Lech, 
rive  g.,  au-dessous  d'Augsbourg  ; cours  de  140  kil. 

W’ERTHEIM,  v.  du  grand-duché  de  Bade  , port  franc 
an  confluent  du  Mein  et  de  la  Tauber,  à 130  kil.  N.-  E. 
de  Carlsruhe  ; 4,000  hab.  Douane  ; gymnase.  Ancien  châ- 
teau. Vins  renommés.  Fabr.  de  coton,  distillerie»,  tan- 
neries. C’était  la  capitale  de  la  principauté  de  Lœwenstein. 

WERTINGEN  , vge  de  Bavière  (Souabe),  à 43  kil. 
N.- N.- O.  d’Augsbourg;  1,600  hab.  Succès  de  Lannes  et 
de  Murat  sur  les  Autrichiens,  le  8 octobre  1805. 

WERWICK , Virviacem,  ▼.  de  Belgique  ( Flandre  occi- 
dentale), sur  la  rive  g.  de  la  Lys,  qui  la  sépare  de  la 
France,  à 12  kil.  S.-E.  d’Ypres;  5,650  hab.  Commerce 
de  tabac. 

WESEL,  anc.  Aliso,  ▼.  forte  de»  Etats  prussiens  [prov. 
du  Rhin  I,  port  franc  au  confluent  de  la  Lippe  et  du  Rhin, 
â 39  kil.  E.-S.-E.  de  Clèvea  ; 15,000  hab.  Gymnase  ; jar- 
din botanique.  Industrie  des  tissus,  tapis,  cuirs,  chapeaux, 
gants,  savon,  produits  chimiques,  etc. 

WESEI.  (onER-l,  anc.  Voealia,  ▼.  des  Etat»  prussiens 
( prov.  du  Rhin) , à 30  kil.  S.-S.-E.  de  Coblentx,  sur  le 
Rhin;  3,000  hab.  Belles  églises  Notre-Dame  et  St-Martin. 

WESER,  Visurgis,  fleuve  d’Allemagne,  se  forme,  près 
de  Münden,  par  la  réunion  de  la  Fulde  et  de  la  Werra, 
traverse  le  Hanovre,  le  Brunswick,  le  gvt  prussien  de 
Minden  et  le  territoire  de  Brème,  sépare  VOlaenbourg  du 
Hanovre , et  se  Jette  dans  la  mer  du  Nord , après  avoir 
traversé,  dans  non  cours  de  380  kil.,  les  villes  de  Haroeln, 
Minden  et  Brème.  Il  reçoit,  â droite,  l'Aller  et  la  Wumxne  ; 
à gauche,  la  Diemel,  la  Werra  et  la  Hunte. 

WESER  (BOCCUEe-DÜ-).  V.  BOUGIIEB-DU-WÊSER. 

WESLEY  (John),  fondateur  de  la  secte  des  Métho- 
distes ( V.  ce  mol) , né  en  1703  à Epworth  ( Lincoln)  , m. 
en  1791,  se  livra  avec  ardeur  à l’étude  de  l’Ecriture  sainte 
et  des  livres  ascétiques,  prit  les  ordres  sacrés  en  1725,  et, 
arec  15  étudiants  d'Oxford,  établit  les  bases  de  son  sys- 
tème religieux  en  1729.  La  rie  réglée  qu’il  imposait  à ses 
adepte»,  et  dont  il  donnait  l’exemple,  les  fit  appeler,  par 
raillerie,  Méthodistes , et  ils  adoptèrent  oe  titre  comme 


marque  d’honneur.  Wesley  se  rendit  en  Amérique,  pour 
v gagner  des  prosélytes.  Ses  Œuvre»  forment  32  vol.  in-8®, 
Londres,  1774.  On  y remarque  ; le  Papisme  examiné  de 
sang-froid , 3®  édition,  Lond.  , 1779,  in-M®,  ouvrage  plein 
d’injure»  et  de  calomnies;  Médecine  primitive , recueil  de  re- 
mèdes simples,  trad.  en  français  par  Bruyaset,  Lyon,  1772, 
in-12  ; Nature,  objet  et  réglemente  généraux  du  sociétés  métho- 
distes, Lond.,  1798,  8 vol.  in-8®,  etc. 

WESSEL,  poète  norvégien,  né  à Vestby  en  1742,  m.  en 
1782,  étudia  à Copenhague,  fut  précepteur,  et  traducteur 
d’ouvrage»  français  pour  le  théâtre;  sa  vie  déréglée  hâta 
sa  mort.  Il  publiait,  dans  un  journal  singulièrement  inti- 
tulé Voirt  serviteur  Ouosis,  de»  contes  en  vers,  qu’on  lit  en- 
core avec  plaisir  en  Danemark.  Son  œuvre  la  plus  célèbre 
est  une  tragédie  de  l'Amour  «an»  bas,  parodie  fort  gaie  de 
la  déclamation  pompeuse  et  du  style  emphatique  de  la 
scène  française,  (''était  d’aillenrs  de  cette  école  que  Wes- 
sel  avait  appris ’à  polir  son  style  et  à soigner  sa  versifi- 
cation. A.  G. 

WESSELÏNG  (Pierre),  philologue,  né  en  1692  à Stein- 
furt  i Westphalie] , m.  en  1764,  étudia  à Leyde  et  à Frane- 
ker,  professa  les  lettre»  profane»  et  sacrées  dans  cette 
dernière  ville,  prit  la  direction  des  écoles  de  Middelbourg, 
enseigna  plus  tard  l'histoire  et  l'éloottnce  à De  venter,  à 
Franeker,  et  à Utrecht,  devint  recteur  de  l’univeruté 
d’Utrecht  et  bibliothécaire  de  la  ville.  On  lui  doit  : une 
bonne  édition  des  anciens  Itinéraires  romains,  avec  notes 
et  dissertations,  Amsterdam,  1735,  in-4®;  de  Origine  pan- 
tifiria  domina tionis,  Franeker,  1723,  in-fol.;  Observations* 
dutTstr , Amsterdam,  1727,  in-8®,  recueil  où  sont  rectifiés 
ou  expliqués,  avec  beaucoup  d’érudition,  plusieurs  textes 
de  Sophocle,  d'Aristophane,  de  Platon,  d’Euripide,  de 
Cicéron,  de  Tite-Live,  etc.;  Probabilium  liber  «ingulorw, 
Franeker,  1750,  in-8®,  espèce  de  suite  de  l’ouvrage  pré- 
cédent; des  éditions  d 'Hérodote,  de  Diodore  de  Sicile,  etc. 

WESSEX,  c.-à-d.  Saxe  de  TOisut,  un  des  royaumes  de 
I’Heptarchie  anglo-saxonne  en  Angleterre,  fondé  en  516 
par  Cerdic  ; capitale,  Utwhuter.  Il  comprenait  à peu  pré» 
les  comtés  actuels  de  Berks,  Wilts,  JJamp,  et  Dorset.  Il 
absorba  peu  à peu  les  6 autres  Etat»,  et  son  dernier  roi, 
Egbert,  prit  le  titre  de  roi  d’Angleterre. 

WEST  i Benjamin),  peintre  d'histoire,  né  en  1738  â 
Springfield  (Pensylvanie | , m.  en  1820,  montra,  dès  sa 
jeunesse,  un  goût  très-vif  pour  le  dessin,  sans  avoir  sous 
les  yeux  ni  tableaux  ni  gravures,  et  fut  emmené  par  l’un 
de  ses  parents  à Philadelphie,  d'où  il  s'embarqua  pour 
l’Europe.  Arrivé  à Rome  en  1760,  il  fut  présenté  au  car- 
dinal Albani,  protecteur  des  artiste»,  se  lia  avec  Raphaël 
Metigs,  et,  après  trois  ans  d'étudei,  alla  s'établir  à Lon- 
dres. 11  y devint  peintre  du  roi  en  1772,  fut  chargé  de  la 
décoration  de  Windsor,  succéda  à Reynolds,  en  1791, 
comme  président  de  l’Académie  de  peinture,  de  sculpture 
et  d’architecture,  et  fut  associé  étranger  de  l’Institut  de 
France.  Après  sa  mort,  on  l’enterra  à côté  de  Reynolds  et 
de  Wren  dans  l'église  S*-PauL  Parmi  ses  tableaux,  que 
distinguent  une  belle  entente  de  la  composition , la  cor- 
rection et  la  pureté  du  dessin,  on  cite  : la  Mort  de  Socrate; 
Orale  et  Pylade ; Agrippine  débarquant  en  Italie  avec  lu  etn- 
dru  de  Germant  eut;  Reguhu  retournant  de  Rome  à Carthage; 
la  Mort  du  général  Wolfr;  Jésus  présenté  au  peuple  par  Pilate; 
Jttus  guérissant  les  maladu  dans  Is  Temple,  etc.  K.  J.  Galt, 
la  Vie  et  les  éludes  de  B . HV»(,  2®  édit.,  1817,  in-8®.  B. 

WEST,  c.-â-d.  ouest , occidental , en  langue  germanique: 
WmIhofen,  oour  de  l’ouest,  etc. 

WESTBURY,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Wilts),  à 
35  kil.  N.- O.  de  Salisbury  ; 8,000  hab.  Fabr.  de  draps  et 
ie  lainages.  Comm.  de  dréche. 

WEST-CAPPEL,  ville  du  royaume  de  Hollande  (Zé- 
lande), à 15  kil.  N.-O.  de  Middelbourg;  1,500  hab.  On  y 
admire  les  digues. 

W ESTERAS.  K.  V.esterab. 

W ESTER-BOTTEN.  V.  Botnie. 

WESTER-GOTHLAND  ou  WESTROGOTH1E.  V.  Go 

TD1E. 

WESTERMANN  (François-Joseph),  général  républi- 
cain, né  en  1764  à Molshefm  (Alsace  ),  m.  en  1784,  s’en- 
gagea fort  jeune  dans  la  cavalerie,  ne  tarda  pas  à aban- 
donner le  service,  vint  à Paris,  où  il  embrassa  avec  ardeur 
la  cause  de  la  Révolution,  et  fut  nommé  greffier  de  1a  mu- 
nicipalité de  Haguenan  en  1790.  Accusé  d’avoir  excité  des 
émeutes  en  cette  ville,  il  subit  un  court  emprisonnement, 
revint  à Paris,  se  lia  avec  Danton,  joua  un  rMe  important 
dans  l’attaque  des  Tuileries,  au  10  août  1792,  et  fut 
nommé  adjudant-général  après  la  déchéance  de  Louis  XVI. 
Envoyé  auprès  de  Dumouriex  dans  l’Argonne,  U l’aida 
dans  ses  négociations  avec  le  duc  de  Brunswick,  le  suiv  it 
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d«'i»  U conquit*  de  la  Belgique,  fut  arrêté  comme  coin* 
p-i«e  de  sa  défection,  et,  bientôt  rendu  à la  liberté,  partit 
pour  la  Vendée  avec  le  grade  de  général  de  brigade.  Il 
•'y  distingua  par  l'audace  de  manœuvre»,  par  sa  va- 
leur fougueuse,  et  même  sanguinaire  : surpris  à OhAtillon 
par  imprévoyance,  traduit  devant  un  onnseil  de  guerre, 
tjui  l'acquitta,  il  prit  sa  revanche  à Beaupréau,  Laval, 

< Iran  ville,  Baugé,  et  écrasa  les  Vendéens  au  Maiib  et  à 
Savenay,  après  avoir  fait  des  prodige»  de  courage  et  d’in- 
trépidité. Rappelé  à Paris  après  la  bataille  de  Savcnay,  il 
fut  proscrit  avec  le  part:  de  Danton,  auquel  il  s'était  at- 
taché, et  périt  sur  l'échafaud.  B. 

WESTERN  i Ile* I.  V.  Hkmudes. 
WESTER-NORRLAND.  V.  Nohrland. 

WESTERVIt  K , v.  de  Suède , sur  un  golfe  de  son  nom, 
dan»  le  lan  et  à 157  kil.  N.  de  Calmar;  4,000  hab.  Port  de 
commerce.  Chantiers  de  construction. 

WESTEKWALD,  chaîne  de  montagnes  de  l’Allemagne, 
entre  la  J.ahn,  la  Sieg  et  le  Rhin  , se  détache  du  Rothaar 
en  Westphalie,  traverse  le  N.  du  duché  de  Nassau,  et  se 
termine  en  face  de  Cohlentz.  Elles  sont  bien  boisées.  Mines 
de  fer,  de  calamine  et  de  houille. 

WESTKIELD,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts],  à 
12  kil.  O.  de  Springficld  ; 4,000  hab. 

WKST-KIORD , golfe  ouvert  de  l'océan  Atlantique , 
entre  le»  côtes  de  Norvège  et  les  Iles  Loffodcn;  160  kil. 
•ur  100. 

WEST-LOTHIAN.  V.  Linlithoüw. 

WEST-MEATU.  V.  Meatii. 

WESTMAN1E,  anc.  prov.  de  Suède,  dans  la  Suède 
propre,  forme  auj.  le  lin  de  V noteras  et  une  partie  de 
celui  d'Œrebro. 

WESTMINSTER.  V.  Londres. 

WESTMORELAND  ( Mortland . terrain  montagneux!, 
comté  au  N.-O.  de  l'Angleterre,  entre  la  mer  d'Irlande 
(baie  de  Morecambe:  au  S.- O.,  les  deux  parties  du  comté 
de  l^ncastre  A l’O.  et  au  S.,  les  cointés  de  Cumberland 
au  N.,  de  Durham  et  d’York  à l’E.;  198,328  hectares,  dont 
19,000  en  culture,  59,000  en  pâturages;  64  kil.  aur  40; 
56,454  hab.  Principaux  sommets:  ilelvdlyu  au  N.,  Kydal, 
Howfell,  Croaafell.  Lacs  célèbres  : Winandermere  à l’ü., 
l'Ileswater  au  N.-O.  Riv.:  Ken  au  S.,  Eden  au  N.  Plomb, 
cuivre,  houille,  marbre  et  ardoises.  Capit.:  Appltby.  Vil'e.s 
rincip.  : Ambleside,  Kendal,  Kirkby.  C’est  une  partie  de 
anc.  Northumbrie  sous  les  Saxons. 

WESTPHALIE,  contrée  d’Allemagne,  à l’O.,  compre- 
nant les  territoires  situés  entre  le  Rhin  et  le  Wéser,  a tiré 
•on  nom  des  Westphales,  tribu  de  l’anc.  Saxe. 

wkstph  ai.ik  ( Duché  de  ),  nom  donné  d'abord  A la  partie 
occidentale  de  la  Saxe,  entre  le  Wéser  et  l'Elbe,  puis, 
quand  elle  en  eut  été  détachée  en  1180  par  l'empereur 
Frédéric  I*r  Barbe  rousse,  à la  province  qu’elle  forma  dans 
l'électorat  de  Cologne;  eh.-L,  Artntbtrg.  Ses  limites  étaient 
la  principauté  de  Waldeck  A l’E.,  et  le  comté  de  la  Mark 
A l’O.  l.e  duché  fut  donné  à la  Hesse  - Darmstadt  en 
1802. 

westphalie  iCercle  de),  grande  division  de  l’anc.  Em- 

firc  d’Allemagne , entre  la  mer  du  Nord,  les  Provinces- 
uies,  les  cercles  de  Bourgogne,  de  Basse-Saxe,  du  Haut- 
Rhin,  et  du  Bas-Khin.  11  avait  été  formé  de  l’anc.  duché  de 
Westphalie,  et  d'une  partie  de  la  Lotharingie  septentrionale, 
de  l’Ostphalie  et  de  la  Thuringe,  et  comprenait:  les  évêchés 
de  Munster,  Paderborn,  Osnabrück,  et  Liège;  les  princi- 
pautés de  Miuden,  Meurs,  Verden,  et  Nassau;  les  duchés 
de  (.'lèves,  Julien,  Berg,  et  Oldenbourg;  les  comtés  de  La 
Mark,  Schaumbourg,  Kavensberg,  Hoya,  Pyrmont,  Del- 
menhorst , Lippe,  Beutheim , et  Diephols;  les  seigneuries 
d’Anhalt;  les  abbayes  de  Corvey,  Stablo,  Malmédy;  les 
villes  libres  de  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  et  Dortmund. 
L’électeur  de  Brandebourg  (comme  duc  de  Clèves),  et 
l’électeur  Palatin  ! comme  duc  de  Julien),  étaient  direc- 
teur» du  cercle  alternativement  avec  l’évéque  de  Munster. 
Ce  cercle  cessa  d’exister  à la  dissolution  de  l’Empire,  en 
1806. 

westphalie  ( Royaume  de), Eut  de  l*anc.  Confédération 
du  Rhin,  entre  les  duchés  de  Meeklembourg  au  N.,  les 
royaumes  de  Prusse  et  de  Saxe  à l’E.,  les  gr.-duchés  de 
Francfort  et  de  Hesse^assel  au  S.,  le  gr.-duché  de  Berg 
et  l'Empire  français  A PO.;  oapiUle,  Cautl.  Il  fut  créé  en 
1807  par  Napoléon  Ier  pour  son  frère  Jérôme  Bonaparte, 
et  comprit  la  Hesse-Casscl , la  partie  S.  de  l’électorat  de 
Hanovre,  l'évéché  de  Paderborn  et  quelques  autres  dis- 
trict* de  l’anc.  cercle  de  Westphalie,  les  duchés  de  Bruns- 
wick et  de  Magdeliourg,  les  principautés  de  Verden  et 
d'Halbrmtadt , quelques  portions  des  cercles  de  Basse- 
Saxe  et  du  Haut-Rhin.  L'fcnjpereur  avait  créé  ce  royaume 


I dans  une  pensée  régénératrice,  afin  qn’ll  servit  de  i-'v'èîe 
nu  reste  de  l’Allemagne;  caron  y introduisit  les  pri  ripe* 
essentiels  de  la  Révolution  française.  Après  la  baU;lU*  de 
Leipzig,  1813,  les  Prussiens  occupèrent  le  royaume  de 
Westphalie,  dont  les  parties  retournèrent,  en  18 J 4,  l«*ur» 
souverains  primitifs. 

WEST  EH  a lie  , prov.  des  Etats  prussiens  (Prusse  rhé- 
nane entre  le  Hanovre  au  N.,  le  royaume  de  Hollande  au 
N.-O.,  la  prov.  du  Rhin  A l’O.,  le  duché  de  Nassau  ru  S., 
la  principauté  de  Waldeck , les  grands  duché»  de  H esse - 
Darmstadt  et  de  Hcsse-Csaael  et  le  duché  de  Brunswick  A 
PB.  ; 2,0 J 8,982  hect.;  200  kil.  sur  2<0;  1,566,441  hab. 
Ch.-L,  Munster.  Elle  est  divisée  en  3 régences,  >1  w*  rr, 
Minden,  et  Arensberg,  et  comprend  les  anc.  évêv  ' - «le 
Munster,  Minden,  Paderborn,  l'abliaye  de  Corvev.  les 
comtés  de  La  Mark,  Berg,  Ravensberg,  Tecklemb  tirg, 
Linange,  etc.  Sol  plat,  légèrement  ondulé  nu  N.,  monta- 
gneux dans  le  S.  et  l’E.,  arrosé  par  la  Lippe,  la  Ruhr, 
l'Ems,  le  Wéser.  Mines  de  fer,  cuivre,  plomb,  houille.  In- 
dustrie des  toiles,  tissus  de  coton  et  de  laine,  draps,  tabre, 
cuirs,  papier,  verre.  Eaux  minérales  et  salines.  Jambons 
renommés.  — La  Prusse  possédait  une  partie  du  pays  de# 
1613  ; elle  la  perdit  pendant  la  guerre  de  1H06  A lMi»7.  et 
la  recouvra,  avec  d’importantes  augmentations,  en  1814. 

westphalie  (Paix  publique  de',  nom  donné  à un  rè- 
glement que  l’empereur  Charles  IV  fit  de  concert  avec 
divers  Etats  allemands,  en  1371,  pour  maintenir  h paix 
dans  l'Empire.  Ce  réglement  reconnaît  les  tribui  ux  de 
la  Sainte -Vehroe  ( V . ce  mol). 

w est  r h AME  (Traité  de),  traité  célèbre  qui  termina  la 
guerre  de  Trentc-Aus  [ V.  et  mof).  11  se  compose  de  dent 
traités  particuliers,  qui  furent  signés  dans  deux  villes  de 
1.»  Westphalie,  A Osnabrück  et  à Munster:  le  premier 
|6  août  1648),  entre  l’empereur  Ferdinand  III,  la  Suède 
et  ses  alliés  protestants;  l'autre  (24  octobre L entre  l’em- 
pereur, la  France  et  ses  alliés  catholiques.  Ils  furent  le 
résultat  de  longues  négociations,  dirigées,  au  no  n de  la 
France,  par  le  comte  d'Avaux,  Abel  Servien  et  h due  de 
Longueville;  au  nom  de  la  Suède,  par  le  baron  OxenstierD 
et  Salvius;  an  nom  de  l'empereur,  par  les  comtes  de 
Tmutmansdorf  et  de  Nassau;  au  nom  des  Etats  «le  l'Em- 
pire, par  Adami  et  Lamuadius;  au  nom  de  Venise  et  du 
pape , par  Contarini  et  Fabio  Chigi.  L'Espagne  refusa 
d’adhérer  aux  conditions  de  Munster,  parce  qu’elle  espé- 
rait profiter  «les  troubles  de  la  Fronde  ( V.  et  moli,  et  «die 
continua  la  guerre  contre  la  France  josqu'A  la  paix  «les 
Pyrénées,  1659.  Le  traité  de  Westphalie,  conclu  aux 
dépens  de  l'Autriche  et  de  l’Eglise,  se  divise  en  trois 
parties  : — I.  Clavut  territoriales.  1*  pour  la  France,  recon- 
naissance de  la  conquête  des  Tmis-Evéchés,  et  de  l’Al- 
sace, excepté  Strasbourg  et  Montbéliard  ; 2*  pour  la  Suérle. 
la  Poméranie  citérieure,  l’fle  de  Rugen  , Wismar,  l’arche- 
vêché do  Brême  et  l'évéché  de  Verden  sécularisés,  avec 
trois  voix  A la  diète  de  l'Empire;  3«  pour  l’électeur  de 
Brandebourg,  l'archevêché  de  Msgdebourg,  et  les  évêchés 
d'<Halberstadt , Minden , Gamin , sécularisés  ; 4*  pour  le 
duc  de  Meeklembourg,  les  évêchés  de  Ratxebourg  et  de 
Schwérin;  5®  pour  le  landgrave  de  Hesse  et  le  duc  de 
Brunswick,  des  abbayes  sécularisées;  6®  pour  l’électeur 
Palatin , restitution  du  Bas-Palatinat  et  de  la  dignité  élec* 
torale,  le  Haut-Palatinat  étant  laissé  A l’électeur  de  Ba- 
vière ; 7*  reconnaissance  formelle  de  l'indépendance  dos 
Provinces-Unies  et  de  la  Suisse.  — II.  Clauses  politiques. 
L’empereur  ne  peut  rien  faire,  pour  les  objets  d’intérêt 
général,  sans  les  diètes  nationales;  les  prince»,  Etat*  et 
villes  libres,  ont  l’exercice  de  la  souveraineté  territoriale. 
c.-A-d.  le  droit  de  se  gouverner  eux-mêmes  et  leurs  «ni jets, 
et  celui  de  faire  des  alliances,  soit  entre  eux,  soit  avec  les 
puissances  étrangères;  leur  nombre  est  fixé  A 313,  dont 
158  séculiers,  123  ecclésiastiques,  et  62  villes  in-p1' riales. 
- — III.  Clauttt  religieuses.  La  paix  de  Passau,  155?,  et  celle 
d’Augsbourg,  1555,  sont  confirmées;  les  avantages  quelle* 
avaient  accordés  aux  Luthériens  sont  étendus  aux  Calvi- 
nistes ; l’exercice  public  de  la  religion  et  la  jouissance  des 
biens  ecclésiastiques  sécularisés  sont  remis  sur  le  même 
pied  qu’avant  1624  (année  décrtloirt  ou  normal*):  24  pro- 
testants seront  admis  dans  la  Chambre  impériale,  et  6 dans 
le  Conseil  antique,  etc.  — Le  traité  de  Westphalie.  appelé 
quelquefois  le  Code  dtt  nations,  a assuré  aux  protestants 
d’Allemagne  la  liberté  religieuse,  garanti  l'équilibre  eu- 
ropéen par  1‘ affaiblissement  de  la  puissance  autrichienne, 
et  donné  A la  France , pour  un  demi-siècle . le  pre- 
mier rang  en  Europe.  Moilifié  profondément  par  U paix 
d’Utrecbt,  1713,  il  a subsisté,  dans  quelques-unes  de  se* 
parties,  jusqu’aux  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire, 
qui  ont  changé  la  constitution  intérieure  de  l'Allemagne. 
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V.  Auemaoxf..  Y.  J .-G.  von  Meyetn,  Al- ta  pari*  Hril- 
pkah.r,  (ia'itiii({ue,  1734,  4 vol.  iu-fo!.;  Bougeant  « His- 
toire Jry  guerre»  rl  tin  négociations  qui  prrcrJrieHt  lt  traité  de 
Westphiuie,  Paria,  1751,  3 vol.  in-!*;  WoUinann,  Histoire 
du  traite  de  UrstphaUe,  Leipzig,  1808,2  vol.  in-H®. 

WKST-I'OJNT,  v.  dea  Etats-Unis,  dans  l'Etat  et  à 100 
kil.  N.  de  New-York,  sur  l’ Hudson.  Ch.-l.  du  comté  des 
Highlaml*.  Ecole  militaire  fédérale,  fondée  en  1NU2. 

WW-PUI!  1,  brg  et  paroisse  d’Irlande  t Mayo  . sur  la 
baie  de  Clew,  A 15  Uil.  O. -S. -O.  de  Castlebar;  4,500  hab. 
Kxpoit.  de  toiles,  grains,  salaisons. 

VVESTHA  Y,  Ile  d'Ecosse,  une  des  ( •rende»,  au  X.-  K.  do 
Ponimia;  36  kil.  car.;  2,000  hab.  l’écho.  Fabr.  de  soude  de 
▼are,  h. 

WHST-RIDINO.  V'.  York  (Comté  d’|. 

WETIII  RsFIELD,  ville  des  Etats-Unis  {Connecticut!, 
comté  et  à 6 kil.  S.  de  Hartford,  sur  le  Connecticut; 
4,000  hab. 

WETVTKIN  {Jean-Henri  | , savant  typographe,  né  à 
Bile  en  D>49,  tu.  en  1720,  s’établit  libraire  à Amsterdam, 
et  y fonda  une  imprimerie  qui  devait  célèbre.  Il  accom- 
pagna de  savantes  préfaces  les  ouvrages  sorti»  de  ses 
presses. 

wbtstkiv  ( Jean-Jacques) , neveu  du  précédent,  né  à 
Bâle  en  1093,  ni.  en  1754,  étudia  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques sous  Bermmilli  le  jeune,  entra  dans  le  minis- 
tère sacré  en  1713,  fut  suspendu  de  ses  fonctions  en  1730 
sur  des  accusations  de  socinianisme,  et  se  retira  à Amster- 
dam, où  il  enseigna  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiastique. 
On  a de  lui  nue  édition  du  Nouveau-Testament,  avec  une 
riche  collection  de  variantes , et  une  dissertation  sur 
l'âge  et  l'authenticité  des  manuscrits,  Amst.,  1751-52, 
2 vol.  in-fol. 

WETTLR  (Lac).  V.  Vettkr. 

Wktteii,  v.  de  la  llcssc-Cassel  (Haute-liesse),  sur  la 
Wcttschaft,  à 13  kil.  N. -N. -O.  de  Mnrbourg;  1,400  hab. 
Jadis  abbave  célèbre. 

Wettrh,  riv.  de  la  Hesse-Darmstadt , affluent  de  la 
Kidda  à Assenheim,  donna  son  nom  a la  Wettéravie. 

WETTfcUA  VI K , en  allemand  îrsflerau,  anc.  prov.  d’Al- 
lemagne, dans  le  cercle  du  Has-Khin , tirait  son  nom  de  la 
M’ctter,  se  divisait  en  WeUératk  propre  ou  méridionale  et 
UV/féracie  septentrionale  ou  Wrltencald,  et  comprenait  : le 
Knhngau,  le  Elieingnti,  le  Meingau,  les  comtés  de  Koenig- 
stein  et  de  Kalxenellnhogen , WeUlar,  Franc  fort -sur  le- 
Mein,  Hanau,  Mayence.  Elle  est  auj.  répartie  entre  la 
liesse,  le  Nassau  et  quelques  pays  environnants. 

WETTEKEN  , brg  de  Belgique,  sur  l’Escaut  | Flandre- 
Orientale  i,  h 13  kil.  O.  de  Teriuoude  ; 8,000  hab.  Fabr.  de 
toiles  et  lainages.  Poudrerie. 

WETTEKIlURN , c.-A-d  la  Corne  du  temps  ou  de  l'Orage, 
montagne  de  l'Oberktnd  en  Suisse  (Berne);  3,9lti  mit. 
Elle  sort  du  rnmenu  qui , se  détachant  du  Finaterarhorn, 
court  vers  le  N.,  sur  In  limite  des  districts  d lnterlaken  et 
d’Olierhasli.  Elle  domine  le  passage  de  la  vallée  du  Grin- 
dolwald  à Moyringen.  Sa  cime  est  souvent  voilée  de 
muges,  dont  la  disposition  fournit  des  pronostics  d’orage 
ou  »le  beau  temps;  de  IA  le  nom  de  celte  montagne. 

WETT1N,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxo),  A 37  kil. 
N.-N.-O.  de  .Mersebourg,  sur  la  Saalo;  3,000  hab.  Direc- 
tion des  mines.  Fabr.  de  tabac,  huile,  chicorée.  — Cette 
ville  a donné  son  nom  A la  maison  princiére  qui  règne  sur 
la  Saxe. 

WETZLAR,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rida), 
ch.-l.  de  cercle,  à 80  kil.  K.-N.-E.  de  Coblente,  sur  la 
Lahn;  5,5* *0  hab.  Belle  cathédrale,  gymnase.  Fabr.  de  bas, 
gants,  cuirs,  tabac.  — Jadis  ville  inqiériale,  elle  fut  le  siège 
de  la  Chambre  impériale  depuis  1638.  De  1H03  A 1814,  elle 
appartint  au  prince-électeur  Dalberg,  archi-chancelier  de 
1 Empire  I.e  congrès  de  Vienne  la  donna  A la  Prusse. 

WEVEI.GHEAI , brg  de  Belgique  •;  Flandre  -Occid.) , A 
6 kil.  S.-O.  de  Courtray;  3,800  jiab.  Tissus  do  lin  et  de 
coton. 

W EXFOR D . v.  et  port  d'Irlande , capitale  du  comté  de 
wn  n in  , sur  la  rive  dr.  de  la  Slfttiey,  A son  embouchure 
Uns  la  baie  de  Wcxford,  A 100  kil.  S.-O.  de  Dublin; 

1,252  hab.  Etroite  et  sale,  excepté  le  quai  et  deux  ou  trois 
rues.  Restes  d'anciens  murs  et  d’une  abbaye.  Près  de  la 
ville  on  voit  une  colonne  de  granit,  élevée  en  mémoire  des 
exploits  de  l'urinée  d’Aborcromby  en  Egypte.  Export,  de 
bestiaux,  bois,  laines,  tabacs,  etc.  Bains  de  raer  fréquentés. 
Cette  ville  fut  jadis  le  siège  de  la  grandc-conimanderie 
de*  Hospitalier*  do  S1- Jean  de  Jérusalem  dans  les  lies 
BnUnuinuc*.  — comté  est  au  S.-E.  do  l'Irlande,  dans 
le  . . du  Leinstcr;  borné  par  le  canal  S‘-George  nu  S.  et 
a 1 1-,  par  les  comtés  de  Wfekluw  ou  N.,  de  Ki'  àcuny  et  de 


Carlow  à PO.;  215,000  hecl.;  90  kil.  sur  35;  202,003  hab. 
Sol  montagneux  au  N. -O.  et  fertile  lai  baronnie  de  Korth, 
au  S.-O.,  est  occupée  par  les  descendant»  d’une  colonie 
gaélique,  et  très-bien  cultivée.  Pierre  A chaux.  Pêcbei  ics 
imp  niantes.  Villes  princip.  : Enniscorthy,  New -Ross,  Co- 
rey,  N ewtooh&rry. . 

Wl-.MlE,  v.  <le  Suède  (Gothlei,  ch.-l.  du  làu  de  Kro- 
; noberg,  A 410  kil.  S.-O.  do» Stockholm  ; 1,2  K>  hab.  Evêché 
luthérien.  Bibliothèque,  gymnase.  Usines  A fer. 
WEYDEN.  Y»  Van  UBB  Wbydrw. 

WEYERMAN  (Jacques  Castro),  peintre  et  écrivain 
hollandais,  né  en  1679,  m.  en  1747,  élève  de  Ferdinand 
i t an  Kessel , peignit  hahileineut  le*  Heurs  et  le»  fruits,  rima 
i de*  satires  audacieuses  et  cruelle*,  et  rédigea  de*  Vies  des 
jieintres  néerlandais,  publiée»  en  1729,  3 vol.  in— J®.  Sa  mau- 
vaise conduite  Payant  fait  citer  devant  le»  tribunaux,  il 
fut  condampé  A une  prison  perpétuelle.  A.  M. 

WEYMOUTH  , brg  et  paroisse  d’Angleterre  iDorset  i,  A 
16  kil.  S.  de  Dorchester,  sur  la  Manche,  A l’embouchure  de 
la  Wey;  3,0  >0  hab.  Bains  de  mer  fréquenté»  l’n  pont 
la  réunit  à Melcombe  Régi*.  — C’e»t  là  que  Marguerite 
d’Anjou  prit  terre  avec  son  fils  Edouard,  1471,  lorsqu’elle 
venait  rétablir  sur  le  trône  Henri  VI,  son  mari. 

WEYMOHTII,  brg  des  Etats-Unis  i Massachusetts) , à 
16  kil,  S.  de  Boston;  3,800  hab.  Fromages  estimé». 

WHAMPOA  ou  llOUANG-FOl* , port  de  Chine,  dans 
u ie  Ile  du  Pé-kiang,  à 3 kil.  au-dessous  de  Canton.  C" est 
IA  que  s’arrêtent  les  navires  européens,  l’u  traité  y fut 
signé  entre  la  France  et  la  Chine,  le  24  oct.  IBM. 

WIIARTON  ! Thomas,  marquis  de),  homme  d'Etat  an- 
glais, né  vers  1649,  m.  en  1715,  siégea  dans  la  Chambre 
des  lord»  sous  les  règne»  de  Charles  il  et  de  Jacques  II, 
s'y  fit  remarquer  par  une  opposition  constante  aux  vues 
de  la  cour,  provoqua  l'adresse  qui  invitait  Guillaume 
d’Orange  A prendre  le  pouvoir,  et,  après  la  révolution  de 
1688  , fût  nommé  contrôleur  du  palais  et  membre  du  con- 
seil privé.  Disgracié  A Puvénrment  de  la  reine  Anne,  il 
reprit  son  rôle  d’opposition  dans  la  Chambre-Haute,  ren- 
tra en  faveur  eu  1708,  fut  nommé  vice- roi  d'Irlande,  dut 
donner  sa  démission  en  1710,  et,  sous  George  I*f,  rc<;ut 
le»  titre*  de  lord  du  sceau  privé,  de  marquis  de  Wliailou 
et  de  Malmesbury. 

i v.  HAUTON  ( Philippe),  fil»  du  précédent,  r en  1699,  m. 
en  1731,  s’attacha  au  chevalier  de  Saint-C  .orge»  (le  Pré- 
tendant), qui  lui  conféra  le  titre  de  duc  de  N orlhutu Bor- 
land, puis  A George  Ier,  de  qui  il  reçut  le  titre  de  duc  de 
Wharton. 

WllEELIKG,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie),  ch.-l.  du 
comté  d'Ohio,  A 92  kil.  S.-O.  de  Pittsburg,  sur  l’Ohio; 
8,rty0  Hab.  Port  de  commerce  très-actif.  Chantiers  de 
constructions  navales. 

WHIUS.  nom  qui  parait  dériver  de  t rhijgom,  cri  par 
lequel  b*»  Ecossais  stimulent  leurs  chevaux  , et  que  l'on 
appliqua,  sous  Charles  II,  aux  rebelle*  de  l'Ecosse.  Il  fut 
ensuite  étendu  A tous  les  ennemis  de*  Stuart*.  Les  whigs 
firent  la  révolution  de  1688;  plus  tard,  ils  soutinrent  la 
maison  de  Hanovre  contre  les  Jacobitcs.  Depuis  le  xvtn* 
siècle,  les  whigs,  opposés  aux  tories  i V.  ce  mon,  couil*at- 
tent  la  toute -puissance  de»  rois,  et  dé  fi  n lent  le*  libertés 
publiques , sans  toutefois  adopter  les  principes  démocra- 
tiques. 

WHKTON  (William),  mathématicien  et  théologien,  né 
en  1667  A Norton  | Lcicester),  m.  en  1752,  étudia  A Cam- 
bridge, devint  successivement  chapelain  de  l'évéque  de 
Norwich  , recteur  ou  curé  dans  le  comté  de  Sufl'olk  , a 1- 
joint,  puis  successeur  de  Newton  A la  chaire  de  mathéma- 
tiques de  l’université  de  Cambridge,  et  fut  destitué  en 
1710  pour  quelques  opinions  hétérodoxes  sur  la  Trinité. 
Se  jetant  alors  dans  le  mysticisme,  il  s’érigea  en  prophète, 
et  s’entoura  de  12  disciples,  avec  lesquels  il  prétendait 
rétablir  l’Eglise  primitive.  En  1747  , il  entra  ibins  une 
congrégation  d’anabaptiste*.  On  a de  lui  : Nouvelle  theo- 
rie  de  ta  terre,  de/mit  h i création  juqu'à  ta  consommation  de 
toutes  choses , 1696,  ouvrage  qui  fut  loué  par  Locke  et  New- 
ton, bien  qu’entaché  d’hérésie;  Et  posé  de  la  chronologie  de 
r Ancien  Testament  et  de  V harmonie  des  quatre  EtanjeloU», 
1702,  in-4°,  ouvrage  plein  d'erreurs;  une  édition  d’Eu- 
! cli Je,  avec  notes,  1703;  Essai  sur  ta  révélation  de  St  Jean, 
1706;  Pneleclionts  mtrvnoinnr , 1707;  Arithmétique  «ni«r» 

! selle  de  Nexcton,  1707  ; le  Christianisme  pnmitif  rttahli , 1711, 
•1  vol.  In-B®,  livre  qui  fut  un  objet  de  scandale , et  où  il 
! prêche  l’arianisme  ; Mémoires  sur  la  rie  de  Samuel  (tari  f, 
1730,  in-8»;  Mémoires  sur  la  rie  de  II*.  H7»u/on , écrit»  par 
lui-même,  174MO,  3 vol.  in-8°.  11. 

Will TAKER  (John),  savant  anglais,  né  A Manchester 
vers  1735,  m.  en  1808,  eut  divers  bcuêticM  daus  l i.glirf 
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anglicane.  Il  a laissé  : Histoire  de  Manchester , 1771  et  1773, 

3 vol.  in-4®;  Histoire  des  Bretons , 1772  et  1783,  h-8», 
ouvrages  savants  et  estimés  ; Apologie  de  Marie,  reine  J'E- 
cosse, 1787,  in-B®  ; le  Passage  d'Annibal  à travers  les  Alpes 
constate,  1794,  2 vol.  in-H®. 

WH1TBUUN , vge  d'Angleterre  ( Durham  ),  à 5 kil.  N. 
de  Suiidcrlaml,  sur  la  mer  du  Nord;  900  hab.  Bains  de 
mer.  ('arrières  de  pierre  A chaux. 

WH1TBY  , v.  d’Angleterre,  comté  et  A 67  kil.  N.-N.-E. 
d’York.  Bon  port  de  commerce  à l'embouchure  de  l'Esk 
dans  la  mer  du  Nord;  11,000  hab.  Chantiers  de  construc- 
tion; mines  d'alun.  Kabr.  de  toile  à voiles.  Ruines  d’une 
abbaye  «lu  vu*  siècle. 

WHITCm  RCH , brg  et  paroisse  d’Angleterre  , comté 
et  A 35  kil.  N.  de  Shrewsbury  ; 6,500  hab.  Récolte  de 
houblon.  Fabr.  de  ri  riche,  cordonnerie.  Belle  église  mo- 
derne sur  une  hauteur. 

W1HTE-B0YS,  coalitions  agricoles,  sociétés  secrètes  de 
paysans  formées  en  Irlande, en  1761 , d'abord  «lans  le  Muns- 
ter. Dans  leurs  expéditions  nocturnes  (ils  s’appelaient  les 
législateurs  de  minuit  I,  ils  avaient  le  visage  noirci,  et  por- 
taient un  sarrau  blanc  sur  leurs  vêtements.  Shan  Van 
Vssghlh  fut,  on  irlandais,  le  l«r  nom  de  guerre  «In  chef  ima- 
ginaire de»  White-boys,  dont  !o  capitaine  Rock,  entre 
autres,  a été,  depuis,  la  personnification  la  plus  célèbre. 
Ils  s'appelèrent  lerellers  (ni  voleurs4,  parce  qu’ils  nivelaient 
les  fossés  servant  à enclaver  les  pâtures  et  les  murs  de 
clôture;  on  avait  multiplié  ces  pâtures,  les  maitres  y trou- 
vant profit,  et  des  baronnies  entières  avaient  été  réduites 
en  pâturages;  les  paysans  en  étaient  chassés,  réduits  à 
rien.  Vainqueurs,  les  White-boys  réglaient  les  prix  do 
vente  des  céréales,  les  rapports  avec  les  maitres,  les  cor- 
vées, abolissaient  les  arrérages  dus,  réglaient  par  affiches 
les  «limes  a payer.  Ils  étaient  non -seulement  catholiipics, 
mais  avaient  aussi  des  partisans  dans  la  minorité  protes- 
tante du  .Munster.  En  1763,  des  troubles  éclatèrent  dans 
l’Clater,  où  la  population  était  en  grande  partie  pres- 
bytérienne. Là,  il  y avait  trop  de  corvées.  Ces  mécontents 
du  Nord  prirent  le  nom  d'Oafc-ôo;/*.  Ils  portaient  des 
branches  de  chêne  A leurs  chapeaux.  Ils  «'occupèrent  «l’ar- 
bitrer les  prix  «le  fermage , les  corvées , le  prix  des  Peat 
bogs  ou  terrains  «le  tourbes.  Ils  s'assemblaient  seulement 
le  jour,  marchaient  4 ou  500  ensemble,  conduits  par  les 
gros  fermiers  de  ta  contrée,  obligeaient  ceux  qui  tombaient 
entre  leurs  mains  à prêter  serment  au  roi  et  aux  Oak- 
boys,  A jurer  de  ne  prélever  dîmes,  taxes  ou  rentes,  que 
suivant  le  taux  fixé.  Ils  ne  commettaient  ni  meurtres  ni 
pillage.  I.a  population  protestante,  dans  le  Nord,  s’allia 
moins  aux  White-boys  qu’aux  Orangemen,  association  poli- 
tique hostile  aux  coalitions  catholiques  do  l’Ulster,  c.-A-d. 
au  Hibbonisme.  Le  mouvement  de  l'Ulster  fut  facilement 
réprimé,  et  la  corvée  remplacée  par  une  taxe  égale  sur  les 
terres.  Dans  le  Munster,  l'insurrection  dura  plus  de  3 ans. 
— En  1772,  parurent  dans  le  Nord  les  Sltel-Doy i,  protes- 
tants. C’étaient  des  paysans  chassés  par  un  intendant. 
Cette  révolte  fut  vaincue  en  1774.  Les  White-boys  repa- 
rurent «lans  le  Lcinster  en  1774,  et  se  répandirent  autour 
de  Dublin.  Alors  fut  proclamé  l'acte  du  parlement  irlan- 
dais, le  While-boy  art,  1775,  dont  chaque  phrase  prononce 
la  peine  «le  mort.  Le  mouvement  dura  néanmoins  jus- 
qu’en 1785.  En  1785  6e  formèrent  les  Rijhl-Boys,  sous  le 
capitaine  Kight,  «lans  le Kcrry,  contre  les  dîmes;  en  1786- 
87,  ils  poussèrent  jusqu'aux  portes  do  Cork. 

WIHTKF1KLD  (Georges),  un  des  chefs  de  la  secte  des 
Méthodistes,  né  à BeU-Inn  (Glocestcr)  en  171  l,m,en  1770, 
occupait  une  place  dans  un  des  collèges  d'Oxford,  lorsqu’il 
•'agrégea,  en  1735,  A la  secte  de  Wesley.  Il  le  suivit  en 
Amérique , où  il  fit  seul  six  autres  missions , et  se  sépara 
de  lui,  en  1741  , pour  former  une  congrégation  distincte. 
La  dissidence  de  ses  opinions  avec  celles  de  Wesley  con- 
sistait en  ce  qu’il  croyait  les  œuvres  peu  importantes  pour 
la  justification,  si  ce  n’est  comme  preuve  de  la  foi,  et  ad- 
mettait la  prédestination  absolue  et  la  réprobation  parti- 
culière. Ce  fut  Whitcfteld  qui  intro«luisit  chez  les  Métho- 
distes la  sticbomancie,  c.-  A - d.  l’habitude  d'ouvrir  au 
hasard  la  Bible,  pour  tirer  du  premier  verset  qui  se  pré- 
sentait A la  vue  une  induction  sur  la  réussite  d'une  entre- 
prise. Il  a laissé  des  Sermons,  des  traités  «1e  controverse, 
des  Lettres,  qui  ont  été  réunis  en  6 vol.  in-8®,  1771,  avec 
nne  Histoire  de  ta  de,  1 vol.  in-8®. 

WHITEHAVEN , v.  d’Angleterre  (Cumberland ),  beau 
port  sur  une  baie  de  la  mer  d'Irlande,  A 56  kil.  S.- O.  de 
Carliste;  15,000  hab.  Ecole  de  navigation,  douane,  bains 
de  mer.  Beau  théâtre.  Chantiers  de  construction.  Fabr.  do 
toile  à voiles,  câbles,  ancres,  papier,  savon,  etc.  Mines  «le 
fer,  et  houillères  considérables.  Paquebots  pour  Dublin. 


— Ce  n'était  qu’un  hameau  au  temps  d'Elisabeth.  Au 
S.-E.  est  le  château  du  vicomte  Lowther. 

WHI TE-MOUNTÀlNS.  V,  Blanches  (Montagnes). 

WH1TK-U1VER.  V.  Blanche  ( Rivière  i. 

WH1THORN,  v.  d’Ecosse,  comté  et  A 17  kil.  S.  de  Wig- 
town,  port  sur  la  baie  do  Wigtown;  l,5'>0  hab.  Jadis 
évêché.  Carrières  d’ardoise  et  de  marbre.  Tanneries.  — 
C’est  l’anc.  Leucophibia,  capitale  des  flu vantes. 

WHYDAH.  V.  OuiDD.vii. 

W1AZ.MA,  y.  de  Russie.  V.  Viazma. 

W1BLINGEN.  V.  Waiblinoen. 

WIBORG.  V.  Vidoro. 

W1CAR  (J.-B.-Josepb),  peintre,  né  à Lille  en  1762, 
d'un  ouvrier  charpentier,  m.  en  1834,  reçut  de  sa  viUs 
natale  une  pension  pour  aller  étudier  A Paris  dans  l'a  tô- 
lier de  David,  suivit  ce  maître  A Rome  en  1785,  et,  s’étant 
fixé  en  Italie,  fut  nommé,  par  le  Directoire,  uietuLre 
d'une  commission  chargée  «le  recueillir  «les  chefs-J  œuvre 
pour  les  musées  français.  Il  forma  aussi,  pour  le  grand- 
duc  de  Toscane , les  collections  de  la  galerie  de  F'orenc# 
et  du  palais  l’ilti.  Kn  mourant,  il  l«lgua  A la  ville  de  Lille 
les  cartons  de  Raphaël  et  «le  Michel-Ange,  qu’il  avait  re- 
cueillis (tour  son  propre  compte  , et  qui  forment  le  Musée 
WYcor.  Il  a publié  : Tuhltaux,  statues,  bas-reliefs,  et  camées  de 
la  galerie  de  Florence  et  du  patois  Pitti , Florence,  17H9,  Pa- 
ris, 1792,  4 vol.  In-fol.,  ouvrage  bien  dessiné  et  biea 
gravé,  avec  un  texte  par  Monges.  B. 

W1CHERLEY  (William),  auteur  comique  anglais,  né 
à Clève  (Shropshire)  en  1610,  tn.  en  1715,  était  fils  d'un 
riche  propriétaire  du  comté,  attaché  au  parti  «les  b'tuarta. 

Il  fut  envoyé  en  France,  à l'Age  de  16  ans,  (tour  achever 
ses  études , et  prit  goût  au  théâtre  de  Corneille  et  d# 
Molière.  Rentré  en  Angleterre  peu  de  temps  avant  la 
restauration  de  Charles  II , il  fréquenta  le  grand  monde, 
et  s’y  fit  goûter  par  ses  bons  mots,  des  vers  agréables,  et 
un  esprit  libre  et  cynique,  dont  les  plus  grands  seigneurs 
donnaient  l'exemple.  Son  1er  ouvrage  fut  ; l"  Amour  dam  un 
boit,  ou  le  Parc  de  SGjames,  1672,  qui  obtint  beaucoup  de 
succès,  et  lui  valut  la  protection  de  la  duchesse  «le  Cleve- 
lnnri,  favorite  du  roi.  Il  dmma  ensuite  : le  Gentilhomme 
maître  à danser;  l'Homme  au  franc  procédé,  Imitation  du  Mis- 
anthrope de  Molière  ; la  Femme  de  province.  Les  comédie» 
de  Wicherley,  écrites  en  prose,  sont  pétillantes  d’esprit , 
mais  licencieuses,  souvent  jusqu’à  la  grossièreté.  Lui- 
même,  ayant  dans  son  caractère  un  mélange  de  corruption 
et  d’insouciance,  finit  par  tomber  dans  la  misère. 

WICK,  v.  et  port  d’Ecosse,  capitale  du  comté  de  Caith- 
ness,  à l'embouchure  de  la  Wick  dans  la  mer  du  Nord,  à 
350  kil.  N.  d’Edimbourg;  10,393  hab.  Louisburgh  et  Pul- 
tenoy-Town  lui  servent  de  faubourgs.  C’est,  depuis  50  ans 
en  Ecosse,  le  centre  do  la  pèche  aux  harengs.  Construc- 
tion de  navires.  Exportation  de  blé,  laine  et  bestiaux.  Le» 
femmes  font  des  filets.  Paquebots  pour  Leith,  Aberdeen, 
Kirkwall  et  Lerwick. 

WR’KLOW,  v.  et  port  d'Irlande,  capitale  du  comté  J» 
son  nom,  A l’embouchure  du  Vartrey  dans  le  canal  Saint- 
George,  A 42  kil.  S.-E.  de  Dublin  ; 2,794  hab.  Bains  de 
mer.  Exportation  de  cuivre  et  do  blé.  Douue  le»  titres  Jo 
comte  et  vicomte  A la  famille  Howard.  — Le  comté  est 
au  S.-E.  de  l'Irlande,  dons  le  S.  du  Leinster,  entre  les  com- 
tés de  Dublin  au  N.,  de  Kildare  et  de  Carlow  A l'O.,  de 
Wexford  au  S.,  et  le  canal  Sl-G eorge A l'E. ; 200,355  hcct.; 
65  kil.  sur  53;  126,145  hab.  Côtes  escarpées,  avec  les  deux 
mauvais  ports  de  Wicklow  et  Arklow.  bol  montagneux  an 
centre.  Rivières  ; Liffey,  Slaney,  Ovoca,  Vartrey.  Sol  fer- 
tile dans  les  basses  terres,  bien  boisé  et  très-pittoresque. 
Manuf.  de  flanelles  A Stratford,  en  décadeuce.  A Glanda- 
lagh,  jadis  évêché,  sont  d’admirables  ruines  nommées  les 
Sept  Eglises. 

WICLEF,  ou  plutôt  Jean  de  Wiclif , fameux  hérésiarque, 
né  vers  1329  A Wiclif  (York),  m.  en  1381,  étudia  A Ox- 
ford, et  y devint,  en  1365,  principal  du  collège  dit  d» 
Cantorbcry,  fondé  par  Islip , archevêque  Je  Cantorbéry. 
Destitué  par  Lingham.  successeur  de  ce  prélat,  il  en  ap- 
pela au  pape  Urbain  V,  no  put  obtenir  gain  de  cause,  et 
se  vit  encore  refaser  l’évêché  de  Vigoore.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  so  déclara  l’ennemi  du  Saint-Siège.  Dès  1360,  il 
avait  attaqué  les  moines.  En  1366 , il  défendit  chaleureu- 
sement Edouard  UI , dont  le  pape  réclamait  foi  et  hom 
mage  pour  les  royaumes  d’Ar.gleterre  et  d’Irlande,  et  les 
arrérages  du  tribut  auquel  Jean-sans-Terre  s’était  jadis 
engagé.  Il  en  fut  récompensé  par  le  riche  bénéfice  de 
Lutterworth  (Lincoln).  Fort  de  la  prutcctinn  royale,  et 
comptant  sur  les  l.ollards  et  sur  les  dispositions  hostiles 
de  presque  tous  les  Anglais  A la  papauté , il  soutint  qu* 
l'Eglise  de  Rome  n’avait  aucune  prééminence  sur  les  autres 
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église»,  ni  le*  prélat*  sur  le*  «impie*  prêtre»  ; que  le  clergé  ] 
et  les  moines  ne  devaient  posséder  aucuns  biens  tempo- 
rels, aucune  juridiction,  aucune  fonction  publique;  qu’on  j 
ne  devait  lever  d’impôts  sur  1©  peuple  qu’après  que  le*  . 
bien»  de  l'Eglise  avaient  été  appliqué*  aux  besoin*  de  | 
i'Etat.  Il  nia  la  transsubstantiation,  la  présence  réelle,  lea 
sacrements  de  l’ordre  et  du  mariage,  l’efficacité  de*  indul- 
gence» et  des  prières  pour  le*  morts,  la  nécessité  tic  la  con- 
fession quand  on  était  contrit,  la  damnation  de*  enfouis 
morts  sans  baptême,  etc.  Widcf  préparait  ainsi  le  schisme 
-le  Henri  Vin.  Se»  adhérente  prirent  part  à la  terrible 
insurrection  de  Wat-Tylcr.  Condamné  par  le  concile  dî 
Londres,  1382,  il  dut  quitter  Oxford,  où  il  vivait  d’ordi- 
naire, et  alla  finir  se*  jour»  à Lutterworth.  Parmi  ses  ou- 
vrages, le*  plu*  connu*  sont  : Traité  Je  la  vérité  des  saintes 
Ecritures,  en  anglais;  Trialoyue  entre  la  Vérité,  le  Mensonge, 

•t  la  Prudence,  en  latin,  1525,  in-l°;  une  traduction  anglaise 
de  la  Bible,  dont  on  n’a  imprimé  que  le  Nouveau  Testament, 
1731.  B. 

WICQUEFORT  (Abraham  del,  diplomate,  né  à Ams- 
terdam en  1598,  m.  en  1682,  vint  fort  jeune  s’établir  en 
France,  fut  nommé,  vers  1626,  résident  de  l'électeur  de 
Brandebourg  à Pari*,  et  occupa  ce  poste  pendant  32  ans. 

En  1658,  Mnzarin,  dont  il  encourut  le  mécontentement, 
pour  avoir  fait,  dit-on,  aux  Etats- Généraux  de  Hollande 
des  révélations  indiscrète»,  obtint  sa  révocation,  et  l'en- 
voya pendant  un  an  à la  Bastille.  Wicquefort  se  retira 
ensuite  en  Hollande,  gagna  la  protection  du  grùnd- pen- 
sionnaire Jean  de  Witt,  devint  résident  du  duc  de  Bnins- 
wick-Zell  à La  Haye,  secrétaire-interprète  et  historiogra- 
phe des  Etals,  fut  encore  arrêté,  en  1676,  comme  coupable 
d’avoir  communiqué  ù l’ambassadeur  anglais  des  papiers 
Importants  qu’on  l’avait  chargé  de  traduire,  s’évada  en 
1679,  et  alla  finir  ses  jours  à Zell.  On  a de  lui  : Mémoires 
touchant  les  ambassadeurs  et  les  ministres  public *,  Cologne, 
1676-79,  2 vol.  in -12;  l'Ambassadeur  et  ses  fonctions , 
La  Haye,  1681,2  vol.  in-4®,  etc.  Ces  deux  ouvrage»  sont 
pleins  d’intérêt  et  de  détails  curieux  ; ils  ont  fait,  dans  le 
temps,  la  réputation  de  Wicquefort.  B. 

W1DDKRN,  v.  du  Wurtemberg  ( Necknr)  et  du  grand- 
duché  de  Bade  ( Bas-Rhin,1,  sur  l'Iaxt,  à lô  kil.  N.  d'Œh- 
ringen  ; 1,238  hab.  Elle  appartient  pour  le*  19/32  au  du- 
ché de  Bade  et  pour  le  reste  au  Wurtemberg. 

WIDDIN,  Vende  mis,  Viminacium,  v.  forte  de  la  Turquie 
d’Europe  I Bulgarie  occid.l,  eh.-l.  d’eyalct,  sur  la  rive  dr. 
du  Danube,  à 697  kil.  N.-O.  de  Constantinople,  225  E. 
de  Belgrade  ; 30,000  hab  Archevêché  grec.  Comm.  «le  sel, 
grain*,  vin».  On  remarque  le  palais  du  pacha,  avec  de 
vastes  jardins.  Cette  ville  fut  vainement  attaquée  par  les 
Turc*  eu  1443  et  en  1595;  la  Hongrie  la  leur  céda  en 
1690.  — L'eyalet  de  Widdin,  au  N. -O.  de  la  Bulgarie, 
contient  les  Itvahs  de  Nicopoll  et  de  Tiruova.  En  1798, 
Passwan-Oglou  s’y  rendit  indépendant. 

W1DMKK  (Samuel) , Industriel,  né  en  1767  à Othmar- 
singen,  dans  le  canton  d’Argovie  ( Suisse  I,  m.  en  1821, 
était  le  neveu  d’Obcrkampf,  qui,  après  l'avoir  îuitié  aux 
secrets  de  la  fabrication  de*  toiles  peintes,  l’envoya  suivre 
à Faris  le»  leçons  du  physicien  Charles  et  du  chimiste 
Berthollet.  Puis  il  revint  prendre  la  direction  de  la  fa- 
brique «le  son  oncle.  Il  inventa  une  machine  pour  graver 
les  cylindres  en  cuivre  destinés  à l'impression  des  toiles, 
et  une  autre  pour  la  gravure  des  planches  du  même  mé- 
tal. Il  appliqua  la  vapeur  au  chauffage  de  l’eau  nécessaire 
pour  la  teinture,  découvrit  une  espèce  de  couleur  dite  terl 
solide , et  importa  d'Angleterre  en  France  la  machine  à 
ouvrer  le  coton.  L’excès  «lu  travail  altéra  se*  faculté»,  et 
U *e  tua  dans  une  crise  d’aliénation  mentale.  B. 

WIED , anc.  comté  d Allemagne,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  partagé  en  Wisd-Hunkel  (ch.-l.  Dierlord  ) et  II  ieil- 
Ntmctrd  i ch.-l.  de  même  nom),  appartient  à la  Prusse  et 
an  duché  de  Nassau. 

WIEGLEB  (Jean-Chrétien),  chimiste,  né  en  1732  à 
Langensalza,  m.  en  1800,  membre  de  la  Société  des 
sciences  de  Mayence , et  de  ta  Société  des  curieux  de  la  , 
nature , a laissé  , en  allemand  : Manuel  de  chimie  générale  1 
appliqués  aux  arts,  Berlin,  1779,  2 vol.  in-B« ; Estais  chi- 
miques sur  les  sels  alcalins,  1787,  2e  édit.;  Histoire  de s pro- 
grès et  des  découvertes  en  chimie  chez  les  anciens  et  pendant  le 
moyen  âget  1790,  1791,  2 vol.  Plusieurs  de  ses  Mémoires,  j 
principalement  «les  analyses  de  minéraux,  sont  insérés  dans  1 
les  Annales  de  rhimie.  C.  L. 

W1ELAND  (Christophe -Martin  |,  célèbre  littérateur  et 
poète  allemand,  né  en  1733  àllolzheim,  près  «le  Biberach 
(Wurtemberg),  m.  en  1813.  Dès  l’âge  de  14  ans,  il  avait 
annoncé  l’élévation  et  la  fécondité  de  son  esprit  par  des 
poésies  allemandes  et  latines,  dont  11  livra  ensuite  la  plus 


grande  partie  aux  flammes.  Il  termina  ses  premières  étu- 
des au  collège  de  Klostcrbergen,  près  de  Magdebourg,  où 
il  s’appliqua  surtout  à la  philosophie,  puis  fit  ses  cours  de 
droit  à Tubingue.  En  1751,  il  publia  on  poeme  en  6 chants, 
la  Nature  des  choses,  ou  le  Monde  le  ; ^énrfail,  qu’il  modifia 
plusieurs  années  après,  mais  plnt*-^F.ur  le  style  que  pour 
le  fond  des  idées.  Après  avoir  passé  deux  ans  à Zurich 
dans  l’intimité  de  Bodmer,  1752-54 . il  accepta  les  fonc- 
tions de  précepteur  dans  deux  familles,  se  laissa  attirer  à 
Berne,  en  1758,  par  une  position  analogue,  fut  nommé 
membre  du  conseil  municipal  de  Biberach  en  1760,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  belles- lettres  à l'université  d’Er- 
furt  en  1769,  professeur  «les  fils  de  la  duchesse  douairière 
de  Saxe- Weimar  en  1772,  et  acheva  ses  jours  à Weimar. 
Au  milieu  des  vicissitudes  de  sa  vie,  il  avait  poursuivi  avec 
un  succès  toqjours  croissant  ses  travaux  littéraires,  et  le 
nombre,  la  variété,  le  mérite  de  ses  productions,  lui  firent 
donner  le  surnom  de  Voltaire  de  T Allemagne.  Lié  avec 
Gœthe  depuis  1775,  il  subit  désormais  1‘ ascendant  de  son 
génie.  Quand  les  Etats  du  duc  le  Weimar  furent  envahis 
après  la  bataille  d'iéna,  1806,  I js  troupes  françaises  mon- 
trèrent pour  Wieland  les  plus  grands  égard* , et  Napo- 
léon l«r  voulut  le  voir  à Erfurt  en  1808.  M®»  de  Staël,  qui 
le  connut,  a fait  de  lui  un  brillant  éloge  dans  son  ouvrage 
6ur  l’Allemagne.  Des  éditions  de  jour  en  jour  plu»  com- 
plètes des  Œuvres  de  Wieland  ont  été  publiées  à Leipzig, 
1794-1801,  42  vol.  in-4®  et  in-8®;  à Vienne,  1797-1805, 
73. vol.;  À Carlsruhe,  45  Vol.;  à Leipzig,  1824-27,  51  vol. 
in-8®.  On  y remarque  : les  poèmes  d'Ohéron,  en  14  chante, 
de  Musarinn,  en  3 chante,  et  du  N ouvel  Amodie,  en  18 
chants;  divers  romans  philosophiques,  Don  Sy/no,  Histoire 
des  Abdéritains,  tîlycèrion,  les  Trou  Calenden,  Âgathon,  ,4ri*- 
lippe,  Péréyrin  Protèe;  des  œuvres  dramatiques,  Jane  ürey, 
Clémentine  de  Por  relia,  le  Choir  d' Hercule,  Alceste.  Hosemonde; 
une  traduction  allemande  de  Shalupeare;  une  traduction 
des  Lettres  de  Cicéron , inachevée  ; une  autre  , en  vers , 
il' Horace;  diverses  traductions  tY Aristophane . de  Lucien, etc. 
Sans  être  un  écrivain  de  premier  ordre,  Wieland  sa  «Jis- 
tingue  par  la  grâce,  l'élégance,  la  finesse,  la  légèreté,  et 
l'originalité.  „ B. 

WIEUCZKA,  v.  des  Etais  autrichiens  (Galieie),  a lô 
kil.  S.-E.  de  Cracovie  ; 4,500  hab.  Mines  considérables  de 
sel  gemme,  exploitées  depuis  l'an  1251,  et  s’étendant  sou* 
la  ville  même  jusqu'à  une  profondeur  «le  200  à 250  met.; 
on  en  tire  annuellement  870,000  quintaux  environ. 

W1ELJZ  ou  YEL1GE  , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt  et 
à 120  kil.  E.  de  Witebsk,  sur  la  Dwina;  6,800  hab.  Ch  4. 
de  district.  Comm.  de  grains,  lin,  chanvre.  — Fondée  en 
1536. 

WIEN,  nom  allemand  de  Vibnnk. 
W1ENERISCH-NEUSTADT.  V.  Nburtadt. 

WIENERWALD,  c-à-d.  forêt  de  Vienne,  anc.  C'eiitu 
mons,  chaîne  de  montagnes  boisées  de  la  Basse- Autriche, 
se  détache  des  Alpes  Noriques,  se  «lirige  «lu  S.  au  N.,  et 
se  termine  près  du  Danube,  nu  N.-ü.  «le  Vienne.  Il  donne 
son  nom  à deux  cercles  : 1*  le  Wimerwald  %ut*  rieur;  560,500 
hect.1  261,425  lmb.;  ch.-l.,  .SM'oIien;  2*  le  Wientnoaid  «»- 
j (trieur;  436,486  heel.;  400,770  hab.;  ch.-l,,  Traiskirchea. 

WIEPIvZ,  riv.  de  Pologne,  liait  entre  Zamosk  etJanow 
(Lublin),  passe  à Krasnuslav,  Leczua,  Lubartow,  Koclc, 
et  se  jette  dans  la  Vistule,  rive  dr.;  cours  de  275  kil. 

W1ESBADEN,  Matiiuca  aquit,  ville  d’Allemagne,  capi- 
tale, depuis  1815,  du  duché  de  Nassau,  à 10  kil.  N.-Ü. 
de  Mayence,  nu  pied  «lu  Taunus;  15,000  hab.  Eaux  ther- 
males renommées.  Le  château  ducal  contient  une  bi- 
bliothèque, un  musée  d’antiquités  romaines  et  du  moyen 
âge,  et  une  galerie  de  tableaux , où  sont  beaucoup  de 
chefs-d’œuvre  de  l’école  hollandaise.  Evêché  luthérien. 
Monnaie.  Ecole  dite  de  Frédéric , pour  la  peinture,  l’archi- 
tecture et  les  mathématiques.  I,es  environs  sont  char- 
mants. E.  S. 

WIESELBURG , v.  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de  sou 
nom,  à 33  kil.  S.  de  Presbourg,  pré*  d’un  bras  du  l>a- 
nube  ; 3,500  hab.  Entrepôt  du  commerce  des  grains.  — 
Le  comitat  «le  Wiesclburg,  dans  l’anc.  cercle  au-delà  du 
Danube,  et,  depuis  1853,  dans  le  cercle  <]’(  Edenlmrg.  entre 
l’ Autriche  au  N.- O.,  les  conduits  d'Œdentrarg  à 10.  et 
au  S.,  de  Ko» b au  S.-E.,  de  Presbourg  nu  K.-E.,  a 211,028 
hcct.,  48  kil.  sur  53,  et  76,621  hab.  Ch.-l.,  L'njart>ch-  lè 
lenburg.  Sol  très-fertile  eu  grains  et  eu  vins.  Agriculture 
perfectionnée;  élève  considérable  de  chevàux,  de  gros  bé- 
tail, et  d’abeilles. 

WIESL0CH,  brg  du  gTand-duché  «le  Bade  (lias-Khiui, 
sur  la  I.eimbach;  2,800  hab.  Beaucoup  de  calamine. 
Source  minérale. 

WIGAN,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  il  à 71 
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kil.  ?,  «le  I .encastre , à 26  kil.  N.* O.  de  Manchet*!*;  J 
26,<XH)  hab.  Ecole  de  sciences  appliquées.  Exploitation  de 
houille.  Fabr.  de  coton,  soieries,  toiles,  quincaillerie;  fila-  j 
tu  res  de  lin. 

WIGHT,  Vectis,  lie  anglaise  de  la  Manche,  dépend  du  | 
comté  de  Sonthampton  , dont  un  étroit  canal  la  sépare  ; I 
35,158  hectares  de  superficie;  35  kil.  sur  20;  35,000  hab.  > 
Ch.-l.,  Nneport.  Climat  tempéré  et  salubre.  Sol  générale-  ! 
ment  fertile;  prairies  où  l'on  élève  un  nombreux  bétail. 

WIGHTON,  v.  d’Angleterre  I Cumberland  i , à 1H  kil. 
S.-O.  de  Carlisle;  6,000  hab.  Bibliothèque.  Patrie  du 
poëte  Ewan  Clarke.  A 2 kil.  au  S.  est  Old-Carliele,  station 
romaine. 

W1GTOWN,  v.  d’Ecosse,  capitale  du  comté  de  son  nom, 
prés  de  l’embouchure  du  Bladenoch , à 168  kil.  S.-  O. 
d'Edimbourg;  1,H60  hab.  Elle  sert  de  port  à Dumfries. 
Paquebots  pour  Liverpool.  — I At  comté  de  Wigtown  ou 
West-Galloway,  au  S.-O.  de  l'Ecosse,  est  entre  la  mer 
d’Irlande  au  S.,  le  comté  de  Kirckcudbright  à rE.,et  celui 
d’Ajrr  au  N.;  1 in, 973  hectares;  60  kil.  sur  22;  39,193  hab. 
Riv.  : Créé,  Htadenoch,  Tarf,  Luce.  Un  tiers  du  comté 
est  en  marais  et  petits  lacs;  on  remarque  ceux  de  Dowal- 
ton  et  de  Castle-Kennedy.  Sol  très-fertile  entre  les  baies 
de  Wigtown  et  de  Luce.  Elève  de  bestiaux.  Villes  principe 
Stmnraer  et  Whithorn.  Beaucoup  d’antiquités  antérieures 
aux  Romains. 

WILBKUKORCE  (William),  célèbre  philanthrope  an- 
glais, né  à iiull  eu  1759,  m.  en  1K33,  fit  ses  études  à 
Cambridge,  où  il  devint  l’ami  de  Pitt,  entra  à la  Chambre 
des  communes  en  1781,  et  y employa,  depuis  17H7,  toute 
son  éloquence  à combattre  ta  traite  des  nègres,  qu'il  finit 
par  faire  abolir.  En  1792,  l'Assemblée  législative  de 
France  le  déclara  citoyen  francs.  Il  fut  inhumé  à West- 
minster. Scs  principaux  ouvrages  sont  : Discourt  sur  l'abo- 
liliim  de  la  traite,  1789,  in-8»;  Apologie  du  dimanche,  1797; 
Coup  d'ail  pratique  sur  les  systèmes  religieux...  professés  tn 
im  position  avec  le  véritable  christianisme,  ouvrage  qui  obtint 
le  plus  grand  succès , trad.  en  français  par  Frossard , 
Montauban,  1818,  2 vol.  in-8°;  Discours  parlementaires, 
Lettres,  etc. 

wii.ukk  force  I Robert  Isaac  ),  fils  du  précédent,  né  en 
1802,  ni.  on  1857,  étudia  à Oxford,  où  il  fut  ensuite  pro- 
fesseur au  collège  Oriel, fit  partie  pendant  19  ans  du  clergé 
anglican,  soit  comme  ministre,  soit  comme  archidiacre  du 
diocèse  d’York,  mais  prit  part,  dès  1834,  avec  Newmaun, 
son  ami,  au  mouvement  théologique  qui  faisait  pénétrer 
les  idées  catholiques  dans  l’université  d'Oxford.  En  1855, 

U publia  un  livre  sur  l’ .4  utoritê  de  l'Eglise , où  il  expose  les 
raisons  qui  l’ont  décidé  à se  convertir  au  catholicisme. 

WILDBAD,  v.  de  Wurtemberg  ( Forêt- Noire) , dans 
une  vallée  sauvage  sur  l’Ens,  à 45  kil.  O. -S.-  0.  de  Stutt- 
gard;  2,080  hab.  Bains  d'eaux  thermales  très-fréquentés. 
Comm.  de  bois  de  construction.  Fabr.  de  papier. 

WILDBAD  -G ASTKIN  , vge  des  Etats  autrichiens 
(Salzbcurg  , à 7 kil.  de  llof.  Château  impérial  ; bel  aque- 
duc moderne.  Bains  d’eaux  thermales  très-fréquentés. 

WILDHAUS,  vge  de  Suisse,  eant.  et  à 22  kil.  S.  de 
SMJnll;  1,660  hab.  Patrie  de  Zwingle. 

WILDUNGEN,  v.  de  la  principauté  do  Waldeck,  à 15 
kil.  S.-S.-E.  de  Waldeck,  sur  la  Wilde;  1,800  hab.  Châ- 
teau princier.  Sources  minérales  acidulés. 

WlLFRlD  i Saint),  moine  anglo-saxon,  né  vers  634,  m. 
en  709,  étudia  aux  monastères  «le  Lindisfarno  et  de  Can- 
torbéry,  bâtit  ceux  do  Stamford  et  de  Ripon,  fut  évéque 
de  Northumbcrland,  eut  part  aux  négociations  qui  réta- 
blirent Dagobert  11  sur  le  trône  d’Austrasic,  et  lit  de  norn- 
breuscs  conversions  dans  la  Frise,  où  une  tempête  l’avait 
jeté.  Fête,  le  12  octobre. 

WILHKLM1NK  de  Prusse.  V.  LonsK-AüousTK. 

W1LHELMSGLUCK , hameau  de  Wurtemberg,  à 2 kil. 
de  Hall,  dans  le  cercle  de  l’Iaxt.  Riches  mines  «le  sel. 

WILHEM  (Guillaume-Louis  Bocquillon,  dit),  musi- 
cien, né  à Paris  en  1781,  m.  en  1842,  est  le  fondateur  des 
écoles  populaires  de  cluint  eu  France.  Il  fut  chargé,  en 
1819,  ae  créer  l'enseignement  de  la  musique  dans  le* 
écoles  mutuelles  «le  Paris.  En  1833,  il  imagina  les  réunions 
périodiques  des  élèves  de  toutes  les  écoles  en  un  seul 
chœur,  qu’il  désigna  sous  le  nom  d’Or/iArcm , et  qui  chante 
sans  aucun  accompagnement  instrumental  ; l’ensemble  et 
le  fini  qu’il  obtint  dans  l’exécution  excitèrent  un  grand 
enthousiasme.  Les  procédés  d'enseignement  de  Wilhera 
furvut  introduits  dans  les  écoles  des  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne  en  1840  et  1841  ; des  Anglais  Les  ont  naturali- 
sés â Liverpool  et  à Londres.  B. 

WILIA , riv.  de  la  Russie  d’Europe,  naît  & l’E.  de  Wi- 
leika  (Minsk),  passe  à Wilna,  et  se  jette  dans  le  Niémen, 


rive  tir.,  â Kowno;  cours  de  630  kil.,  navigable  sur  580. 

W1LKES  (John],  publiciste,  né  à Londres  en  1727, 
m.  en  1797,  alla  compléter  ses  études  â l'université  de 

l. eyde,  visita  une  partie  de  l'Allemagne,  fut  nommé,  en . 

1754,  grand-shérif!  du  comté  de  Buckingham,  et  siégea  à 
la  Chambre  des  communes,  en  1757  et  1761,  comme  dé- 
puté  d'Aylesbury.  N’ayant  pu  obtenir  du  ministère  divers 
emplois  que  le  dérangement  de  sa  fortune  l’avait  contraint 
de  solliciter,  il  se  jeta  dans  l’opposition,  et  créa  un  jour- 
nal, le  Sorth-Beiton,  ou  furent  vivement  critiqués  les  actes 
du  pouvoir.  Jeté  â la  Tour  de  Londres,  pour  avoir  cen- 
suré en  termes  peu  mesurés  un  discours  du  roi,  il  fut  tra- 
duit devant  la  Cour  des  Plaids  communs,  et  acquitté,  mais 
encourut  de  nouvelles  poursuites  pour  un  poème  intitulé 
Essai  sur  la  femme,  et  réussit  à passer  en  France,  176-1,  et 
de  là  en  Italie.  Un  changement  de  ministère  le  ramena 
dans  sa  patrie  ; porté  à la  Chambre  par  le  comté  de  Mid- 
dlesex,  I76H,  il  fut,  malgré  son  inviolabilité,  condamné 
pour  deux  libelles  à 22  mois  de  prison  et  à une  amende 
de  1,000  liv.  sterl.;  la  Chambre  le  repoussa  comme  indigne 
après  quatre  élections  successives.  Néanmoins,  il  fut 
nommé  alderman  du  principal  quartier  de  Londres,  shé- 
riff  pour  Londres  et  le  Middlescx  en  1772,  et  lonl-maire 
en  1774.  L’année  suivante,  il  entra  enfin  dans  les  Com- 
munes sans  opposition,  et  il  obtint,  en  1779,  la  place  lu- 
crative de  chambellan  de  la  ville  «le  Londres.  Depuis  ce 
moment,  il  renonça  aux  querelles  politiques.  On  a de  lui 
une  Histoire  d Angleterre  depuis  la  révolution  jusqu'à  Carène- 
ment  de  la  maison  de  Brunswick,  Londres,  1768,  in-4°;  des 
Lettres  et  des  Discours,  réunis  en  3 vol.  in-12,  Londres, 
1769.  B. 

WILKKS  (Terre  de),  terre  que  le  lieutenant  américain 
Wilkes  prétendit  avoir  découverte  en  jrnuer  1840  , dans 
les  régions  antarctiques.  L'année  suivante,  le  capitaine 
anglais  Ross  ne  trouva  rien  à l’endroit  indiqué. 

WILK1E  (David),  peintre  de  genre,  né  en  1785  à 
Cultes  en  Ecosse  (Fifo),  d’un  ministre  anglican,  tn.  en 
1841,  étudia  son  art  à Edimbourg,  alla  se  fixer  à Londres, 
entra  à l’Académie  royale  en  1811.  voyagea  en  Italie  et  en 
Espagne  de  1826  à 1829,  et  fut  nommé  peintre  du  roi  eu 
1834.  Il  a représenté  des  scènes  familières  ou  fantastiques, 
tenant  le  milieu  entre  le  gai  et  le  touchant,  et  devenues 
très-populaires.  Un  cite  surtout  ; les  Politiques  de  tillage , 
1806;  r Ouverture  du  testament,  les  Pelits  garçont  cherchant 
des  rais,  le  Joueur  de  violon  aveugle,  le  Jeune  messager.  Wilkie 
a exécuté  aussi  en  Espagne  quelques  tableaux  dans  le 
genre  de  Vélssquez.  B. 

WILKINS  John),  prélat  anglais,  né  en  1614  à Fnwslcy 
(Nortlmmpton).  m.  en  1672,  étudia  à Oxford,  où  il  mon- 
tra une  habileté  précoce  dans  la  langue  grecque,  et  devint 
président  du  collège  de  Wadham.  Lors  «le  la  guerre  ci- 
vile, il  prit  parti  pour  le  Long- Parlement,  s’attacha  plus 
intimement  à Cromwell  en  épousant  une  de  ses  sœurs,  fut 
fait  principal  du  collège  de  la  Trinité  à Camhridge  en  1659, 
perdit  cette  place  à la  restauration  des  Stuart* , obtint 
plus  tard,  par  la  protection  du  duc  de  Buckingham , une 
des  cures  de  Londres,  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société 
royale  de  cette  ville,  et  arriva  à l'évéché  do  Chester  en 
166H.  Il  a laissé  : Ecclesiastes , ou  Dtfcour»  sur  le  don  de  la 
prédication,  Londres,  1616,  in-8°;  Magie  mat  hématique,  ou 
Merveilles  qu'on  peut  opérer  par  la  géométrie  mécanique,  1648, 
in-8»;  Essai  sur  la  langue  philosophique , avec  un  Dictionnaire, 
1668,  in-ful.,  ouvrage  où  il  propose  une  langue  universelle 
À l’usage  «les  savants;  Principes  et  devoirs  Je  la  religion  na- 
turelle, 1673;  Sermon»,  1682,  etc.  Scs  ouvrage*  philoso- 
phiques et  mathématiques  ont  été  recueillis  en  3 vol.  in-8», 
Londres,  1708.  B. 

wiLKiNs  (David),  de  la  famille  du  précédent,  né  en 
1685,  m.  vers  1745,  archidiacre  de  SufTolU,  s’occupa  avec 
ardeur  des  langues  orientales,  et  alla  explorer  le*  biblio- 
thèque* «le  Rome,  de  Paris,  et  d’Amsterdam.  On  a de  lui  : 
Novum  Testamentumagyptiacum,  Oxford,  1716.  in-4»;  Legte 
un-ito-suouira  ecclesiaslicce  ti  civiles,  Lond.,  1721,  in-fol.; 
Penlnleut  hus  in  linguà  œgypliacd,  Ibid.,  17-11,  in-4>»;  t’oneï- 
lia  M/igiur-Britannio’  et  Hibtmnr,  1736,  4 vol.  in-fol.,  réim- 
pression des  Conciles  de  Spclinann,  avec  des  additions 
nombreuses.  B. 

wilkiss  (Charles),  orientaliste,  né  à Hartford  en 
1759,  m.  en  1836,  fut  employé  au  Bengale  dans  l’admi- 
nistration de  la  Compagnie  des  Indes.  11  traduisit  er.  an- 
glais le  BagbacaJ'Gila,  1785,  et  VHito/iadtsa,  recueil  d'apo 
logues  de  Vichnou-Sarma,  1786.  On  lui  doit  encore  une 
Grammaire  sanscrite,  1808,  et  des  Racines  sanscrites,  1815. 

WILLAERT (Adrien),  musicien,  né  à Bruges  vers  1490, 

m.  en  1563,  fut  maître  de  chapelle  à la  cour  «le  Louis  II, 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  puis  dirigea  la  musique  de 
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S'-Marc  A Venise,  et  fonda  dans  cette  ville  une  école  cé 
lébre.  Il  fut  plus  habile  dan*  l’art  d’écrire  qu'horamc  de 
génie  et  inventeur  de  mélodie»;  on  a de  lui  de»  motets, 
des  psnun.es,  de»  madrigaux.  H. 

Wll.l.AUMEZ  | J. -H. -Philibert),  marin  français,  né  à 
Belle-Ile-en-Mer  en  17*>1 1 d’un  chef  «le  gardes-côte»,  ni. 
en  1845,  fut  d’abord  mousse,  puis  lef  pilote  dès  l’Age  de 
19  ans.  (/avancement  qu’il  ne  pouvait  obtenir  avant  1789 
comme  roturier,  In  dévolution  le  lui  donna  : en  1791,  il 
était  enseigne,  et,  peu  d’années  après,  lieutenant  de  vais- 
seau, puis  capitaine.  Il  fit  partie  de  l'expédition  de  St- Do- 
min  gue,  et  se  conduisit  avec  tant  de  bravoure,  qu'à  sou 
retour  en  France,  Napoléon  I*r  le  nomma  contre- amiral, 
et  lui  confia  une  escadre  de  l’armée  navale  de  Brest,  où  , 
dans  le»  années  1806  et  1807,  Willaumez  fit  essuyer  de 
grandes  pertes  aux  Auglaîs.  Négligé  sous  la  Restauration, 
il  fut  créé  vice-amiral  après  la  révolution  de  1830,  et  ou- 
tra A la  Cliarobre  des  pair»  en  1837.  Un  lui  doit  un  Dic- 
tionnnire  de  marine,  1820,  in-8®,  qui  est  un  des  meilleurs 
ouvrages  sur  la  matière. 

W1LLE  (Jean-George),  graveur  au  burin,  ué  en  1715  à 
Ktt*mg!.berg  i liesse),  m.  en  1807,  commença  A graver 
dans  son  pays,  puis  vint  A 19  ans  A Paris,  qu’il  ne  quitta 
plus,  t*e  lit  une  réputation  européenne,  devint  graveur  du 
roi,  et  fut  reçu  membre  de  IA  endémie  de  peiuture  et  des 
beaux  arts  eu  |7ùl.  Il  a formé  Bcrvic.  Parmi  ses  œuvie», 
on  cite  le  portrait  du  Jf.ir«c7itti  de  ><ue,  les  Musu  te  ns  a-nbu- 
l' mis,  le  Cowerl  de  famille , etc.  Willo  a une  manu^re  liril- 
lante  et  variée,  un  dessin  correct,  et  obtient  «les  c fiels 
sans  teintes  forcées.  Ou  a de  lui  des  Mémoires,  publié»  par 
M.  Duples-d*,  Paris,  1857,  2 vol.  iu-8*. 

Wlj.LE.MAIN  D’AHANCÜUKT  (F. -J.),  littérateur, né 
A Paris  en  1745,  m.  en  1803,  a composé  de»  Fables,  des 
pièce»  de  théâtre,  et  de»  Poésies,  fort  médiocres,  insérée* 
dans  le  Mercure  de  France  et  IMInunack  des  Muse*. 

WILLEM1N  i Nicolas- Xavier  ) , graveur  et  antûpinire , 
né  A Nancy  en  1763,  m.  eti  1833,  vint  très-jeune  a Paris, 
où  il  entra  dans  l’atelier  de  Lagrcnce,  et  montra  de  Ixmne 
heure  du  goût  pour  les  antiquités.  Il  a publié  ; Choix  de 
costume*  cirils  et  militaires  de*  peuples  de  Cattljqiifté , leurs  in- 
st rumen tt  de  musique,  leurs  meubles...,  d'après  les  monuments 
antique*, avec  un  texte,  Paris,  1798-1H02,  2 vol.  gr.  in-fol., 
ouvrage  qui  contribua  A ramener  le  costume  des  acteurs 
A la  vérité  antique;  Monuments  français  inédits,  pour  servir 
à r histoire  de*  arts,  des  costumes  cirils  et  militaires,  armes,  ar- 
mures, instruments  de  musique,  meuble*...,  avec  texte  histo- 
rique et  descriptif,  Paris,  1808-39,  3 vol.  petit  in-fol.; 
Monuments  de  l’antiquité  et  du  moyen  Age  de  la  France  et  de 
i Italie,  1825,  in-8®,  inachevé;  Collection  des  plus  beaux  ou- 
r rages  de  l'antiquité,  statues,  bustes,  groupes..  , choisis  jtarmi 
les  monuments  des  Etrusques,  des  Grecs,  etc.,  2 vol.  in -4®. 
Willemin  fut  nommé  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaire» de  France  en  1821.  Il  donna  toute  sa  vie  et  sa  for- 
tune à la  science.  Ses  ouvrages  se  distinguent  par  l’étendue 
des  recherches,  l’exactitude  et  la  beauté  du  dessin  et  de 
la  gravure.  C.  D — r. 

WILI.EMSTADT,  v.  forte  du  royaume  do  Hullando 
(Brabant  septentrional),  à 31  kil.  O.-N.-O.  de  Bréda,  sur 
un  bras  de  la  Meuse  ; l ,700  hnb.  Port  peu  sûr.  — Cette 
ville  fu  fondée  par  Guillaume  d’Orange,  en  1583. 

wjllemstadt,  v.  forte,  ch.-l.  de  l’ile  de  Curaçao,  port 
franc  de  commerce,  sur  la  côte  S.-O.,  dan»  la  baie  de 
Santa-Anna  ; 8,000  hab. 

WILLIAM  FORT.  V.  Fort-William. 

WILLIAMS  | John),  prélat  et  magistrat  anglais,  né  en 
1582  à Aberermway  ((aernarvon),  m.  en  1850,  étudia  A 
Cambridge,  prit  les  ordre»  en  1609,  fut  chapelain  de  Jac- 
ques J,r,  pnis  doyen  de  Salisbury  et  de  Westminster,  et, 
en  1821,  remplaça  Fr.  Bacon  comme  chancelier  d’Angle- 
terre. en  même  temps  qu'il  était  promu  A l'évêché  de  Lin- 
coln. Il  dirigea  la  chancellerie  avec  beaucoup  d’habileté  et 
de  fermeté,  et  acquit  un  grand  crédit  A la  cour.  Sa  faveur 
excita  la  jalousie  de  Buckingham,  qui  le  1 1 disgracier  A 
l’avénement  de  Charles  l*f.  Alors  William»  se  rangea 
nui  le*  adversaires  de  la  cour,  appuya  dans  le  Parlement 
Pétition  des  droits  ( V.  ce  mot),  fut  traduit , en  1636,  de- 
vant la  Chambre  étoilée  comme  coupable  de  paroles  irres- 
pectueuse» envers  le  roi,  condamné  A une  amende  de 
10,000  liv.  steri.,  suspendu  de  toute»  se»  dignités  coclé*  1 
siastiques,  et  emprisonné  A la  Tour  do  Londres  jusqu'en 
1640.  Alors  il  se  réconcilia  avec  le  roi,  prit  parti  pour  lui 
contre  le  Long- Parlement , reçut  de  Charles  1"  l'archevé- 
ché  d'York  en  1641,  et  fut  plus  d'une  fois  son  conseiller 
prudent  dans  les  graves  affaires  où  ce  prince  finit  par 
succomber.  g_ 

Williams  (David),  littérateur,  né  en  1738  A Cardigan 


(Galles),  m.  en  1816,  entra  avec  répugnance  dans  les  ordres 
sacrés,  vint  à Londres,  où  il  dirigea  une  secte  de  Üisstn- 
ler»,  fonda  ensuite  une  école  A Chelsea,  où  il  donnait  une 
éducation  toute  pratique  et  nationale,  l’abandonna  après 
la  mort  do  sa  femme  en  1775,  et  consacra  désormais  aux 
lettres  tous  ses  loisir».  Il  avait  déjà  donné,  en  1774,  des 
Serinons  sur  l'hypocrisie  religieuse , 2 vol.  in-8®,  et  un  Traité 
d éducation,  1 vol.  in-12,  où  il  adopte  les  id«*cs  de  J. -J. 
Rousseau.  Fn  1782,  il  publia  des  Lettre  i iur  ta  liberté  poli- 
tique, trad.  eu  français  par  Bris  ot , et  qui  valurent  A leur 
auteur  le  titre  de  citoyen  français,  que  lui  décerna  l'As- 
semblée législative.  Williams  vint  alors  en  lr  rance,  et  *e 
lia  avec  les  Girondins.  Après  la  condamnation  de  Louis  XVI, 
il  retourna  en  Angleterre,  et  fonda,  sous  les  auspices  du 
prince  do  Galle»,  une  société  appelée  le  Fond s littéraire, 
pour  venir  en  aide  aux  écrivain»  nécessiteux.  Outre  le» 
ouvrages  déjà  cités,  il  a laissé:  Lettres  sur  l'éducation, 
1785,  in-8®;  Leçons  lur  l'éducation,  3 vol.  in-8°;  Leçons  sur 
tes  principes  polilûptes,  1789,  in-8®,  ouvrage  dirigé  contre 
Y Esprit  des  Lois  de  Montesquieu,  etc.  B. 

Williams  ( Helena-Maria  ) , femme  de  lettre»,  née  à 
Londres  en  1759,  m.  en  1827,  se  fit  connaître,  A 18  ans, 
par  un  poème  intitulé  le  Pérou,  alla  se  fixer  a Paris  en 
1790,  obtint  l’amitié  des  Girondins,  partagea  leur  disgrâce 
au  31  mai,  parvint  A s'évader  du  Luxembourg,  et,  après 
avoir  séjourné  en  Puisse,  revint  A Pari»  en  1796.  Elle  a 
laissé  : Lettres  écrite»  de  France  eur  la  lrc  fédération,  1791-92, 

2 vol.  in-12;  Lettres  écrites  de  France  eur  l'éporpte  de  la  Ter- 
reur, 1795, 4 vol.  in-12;  Voyage  en  Suisse 1 1798,2  vol.  in-8®; 
Aperçu  de  létal  des  maturs  et  des  opinion*  rn  F rance  d h fin 
du  X Vin®  siècle,  1801,  2 vol.  in-8®  ; Correspondance  politique 
et  confidentielle  de  Louis  XVI , 1801,  3 vol.  in-8®,  ouvrage 
a pour  j plie  ; Soutenir!  de  la  Rérolulion  française  , 1828  , 
in-8®,  etc.  B. 

WJLLIAMSBOURG,  brg  «les  Etats-Unis  I Virginie),  A 
51  kil.  E.-S.  -K.  de  Richmond  ; 5,000  liab.  Jadis  plus  im- 
portante et  capitale  «le  l'Etat  de  Virginie. 

W1LLIBK0D  • Saint  ),  apôtre  des  Frisons,  né  en  658  tin  us 
le  Nortliumberlami,  m.  en  738,  fut  élevé  dans  le  monas- 
tère de  Uippon,  récemment  fondé  par  b*  Wilfrid,  puis  dan» 
un  autre  couvent  «l'Irlande,  sou»  la  direction  de  S»  Egbert. 
En  690,  avec  S*  Swidbert  et  10  autre»  moines  anglais,  il  se 
rendit  A Utrecht,  et  y fut  bien  reçu  par  Pépia  dTléristol, 
qui  venait  do  conquérir  cette  partie  «le  la  Frise  où  S‘  Lloi , 
évêque  de  Noyon  , S1  Wilfrid  , 678,  et  S1  Wighert  avaient 
déjà  prêché  inutilement.  Il  alla  A Rome,  et  reçut  du  pape 
Sergiu»  sa  béné«lk-tion  et  de»  pleins  pouvoirs.  Six  ans  après, 
les  chrétiens  étaient  si  nombreux  en  Frise,  que  Pépin  ren- 
voya Willibrod  au  pape,  qui  le  consacra,  en  695.  arche- 
vêque des  Frisons,  W iliibrod  établit  sa  résilience  A Utrecht, 
y b&titj'église  du  Sauveur,  cl  répara  «'elle  de  St-Martin, 
devenue  depuis  cathédrale.  Charles- Martel  lui  abandonna 
la  souveraineté  de  la  ville.  Après  avoir  baptise  IV pin  le 
Bref,  WUlibrud  convertit  la  Frise  septentrionale,  excepté 
son  roi  Rudbod.  En  Danemark,  où  régnait  le  cruel  Uu- 
gout,  il  dut  se  contenter  d’acheter  30  enfants,  qu'il  instrui- 
sit, baptisa,  et  emmena  avec  lui.  Il  convertit  enfin  l'ile  de 
Walcheren.  Ses  reliques  se  voient  au  monastère  d’Epter- 
nac,  A H kil.  de  Trêves;  on  montre  dans  l'abbaye  de  Notre- 
Dame-des-.Martyr»,  A Trêves,  l'autel  portatif  «1  lit  il  se 
servait  dans  se*  missions.  Alcuin  a écrit  sa  Vie,  en  2 livres. 
Sa  fête  a lieu  le  7 novembre.  A.  G. 

WILLOUüllBY  (Francis),  naturaliste  anglais,  né  en 
1635,  «l’une  famille  riche,  m.  en  1676,  condisciple  et  nini 
de  Ray,  visita  la  France,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Allemagne 
et  les  Pays-Bas,  où  il  étudia  toutes  tes  espèces  d'animaux. 
Il  a publié,  entre  autres  ouvrages:  Ornithologue  tibri  lit, 
Lond.,  1676,  in-fol.;  Historiée  piscium  libri  IV,  Oxford,  1686, 
in-fol.  Il  fut  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 

W1LMANSTKAND.  V.  Vii.masstk %nd. 

WILMINGTON,  v.  des  Etats-Unis  iDelaware),  port  sur 
la  Uradywine  et  la  Christian»,  à 1»  kil.  S.-O.  de  Philadel- 
phie; 13,700  hab.  Ch.-l.  du  comté  de  Newcastle.  Moulins  A 
farine  et  A poudre  ; fabr.  de  tissus  «1e  laine  et  de  coton , 
papeteries,  tanneries,  usines  A fer.  Export,  do  térébenthiue, 
résine,  poix,  goudron,  bois  de  construction. 

wiLMiNGTo.x,  v.  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Nord), 
ch.-l.  du  comté  de  Nouvel-llanovrc,  sur  la  Cape-Fear- 
River,  A 15g  kil.  S.-E.  de  Raleigh  ; 4,600  hab.  .Marine  mar- 
chande considérable. 

W1LMOT  (John).  V.  Roches  ter  (comte  de). 

W1LNA  ou  V1LNA,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du 
gouv.  de  son  nom,  sur  la  Wilia  et  la  Wileika,  A 928  kil. 
S.-O.  de  S^-Pétersbourg;  par  51®  4 U lat.  N.,  et  22®  57’ 
36"  long.  E.;  52.286  hab.  Itthiidence  du  gouvemeur-géué- 
ral  de  Wiloa,  Grodno,  Minsk,  etK.vrno.  Arcbtvévbè  et* 
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tholique,  évéché  grec,  consistoire  protestant;  cour  «l'appel. 
Jadis  université  célèbre,  fondée  en  1578,  et  supprimé»;  en 
1832;  Académie  médico-chirurgicale;  Academie  catho- 
lique romaine;  séminaire»;  gymnases;  école  «le  »our«ls- 
rouots;  plusieurs  bibliothèques;  observatoire,  «l«nt  le  mé- 
ridien c»t  celui  adopté  en  Russie  ; jardin  botanique;  ar  e- 
nal;  musée  d'archéologie,  fondé  en  1855.  On  remarque:  la 
cathédrale  de  S*-StanislM,  avec  nnc  bette  chapelle  «le 
SM'asimir,  et  un  cercueil  «l'argent  pesant,  dit-oti,  1,5' K) 
kilogr.;  l’église  smean,  Thôtel-«le-ville,  le  palais  du  gou- 
verneur, les  palais  Oginski,  Potocki,  Van  ko  vie  et  Kudzi- 
will.  Industrie  presque  nulle.  Connu,  assez  actif,  tout  en- 
tier entre  les  mains  des  Juifs,  qui  y sont  très-nombreux. 
Wilna,  fondée  en  1322  par  Gédimin , devint,  peu  après,  la 
capitale  de  la  f.ithuanie,  et  eut,  dit-on,  jusqu'à  100,000 
hab.  au  xvi*  siècle;  mais,  ravagée  souvent  parles  incen- 
dies, et  surtout  par  ceux  «le  1737,  1748,  1748  et  1797,  elle 
n’a  pu  retrouver  son  ancienne  prospérité.  Patrie  «le  Casimir 
Sarbietrski,  ('Horace  polonais.  — Le  gouv.  de  Wilna, 
formé  de  l’anc.  Lithuanie  proprement  dite,  et  situé  entre 
ceux  «le  Knwno  au  X-,  de  Minsk  et  de  Witelwk  à l'E.,  de 
Grodnoau  £.,  «l’Augn-towo,  «lont  le  sépare  le  Niémen  à l’O., 
a 54,350  kil.  car.,  445  kil,  sur  155,  et  81'», 379  liait.  H est 
divis»'-  en  1 1 districts.  Sol  plat , assez  fertile  en  grain»  et  eu 
plantes  oléagineuse»,  arrosé  par  le  Niémen;  lacs  et  ma- 
rais (à ronde  industrie  agricole.  Vastes  forêts. 

WILSON  (Richard |,  paysagiste  anglais,  né  en  1714 
dan»  le  comté  de  Montgomery,  m.  en  1782,  apprit  le  «lessin 
à Londres,  fit  obscurément  quelques  portrait»,  voyagea  en 
Italie,  d'où  il  revint  avec  un  talent  complètement  i'«tmié,  et 
fut  un  «les  premier»  membres  de  l'Académie  royale  «le 
peinture.  Ses  eompatrmtea  l'ont  trop  cxnltâ  en  l'appelant 
le  Claude  Lorrain  de  f An'jlfltrrt.  Son  coloris  est  vif  et  ratu- 
rel , et  sa  touche  spirituelle  et  facile.  On  cite  parmi  scs 
tableaux  : Ciriron  dans  m cilla,  Phaéton,  et  une  Vue  de  Home 
prise  de  la  alla  Madama,  ouvrage  capital. 

wilson  , cap  de  P Australie  , au  S.,  sur  le  détroit  do 
Bas*,  par  39*  12’  lat.  S.,  et  144**  H’  22”  long.  K. 

W1LTÜN,  v.  d’Angleterre  Wilt»(,  au  confluent  «le  la 
Mnihlrr  et  «le  la  Wily,  à 5 kil.  0.-N.-0.  de  Salisbury; 
8,057  hab.  Imlustric  «les  tapis,  jadis  célèbre.  Aux  environ» 
est  le  magnifique  château  de  Uïtton-//oir*t,  avec  galerie  de 
tableaux,  au  comte  de  Pembroke.  Wilton  a été  la  capitale 
des  West-Saxon».  Il  y eut,  au  x*  siècle,  un  évéché,  trans- 
port «'•  depuis  à Old-Sarum.  I.'hdrital  S‘-Jean  y est  le  seul 
reste  de  nombreux  monastères.  Près  de  Wilton,  Robert  de 
Glocester  défit  Etienne  de  Blois. 

WILTS,  comté  au  S.  de  l’Angleterre,  entre  ceux  de 
Dorsct  au  S.,  «le  Somerset  4 1*0.,  de  Glocester  au  N.,  de 
Berks  à l'E.,  et  de  Southamnton  au  S.-E.;  352,952  hect.; 
70  sur  55;  258,733  hab.  Le  plateau  de  Salisbury  en  o«.rcupe 
le  centre.  Agriculture  avancée.  Jambons,  beurre  et  fro- 
mages renommés.  Manuf.  de  tapi*  à Wilton,  de  linge  et  de 
soieries  à Stourton  et  à Maiden-Bradlev,  «le  coutellerie  à 
Salisbury.  Capit.,  Salisbury.  Ruine»  <lrui<lique»  ( V.  Stomk- 
üenue  et  Avebuby). 

W1LT9-ET-DKRKS,  canal  d’Angleterre,  part  d'Abington , 
et  rejoint  celui  de  Kennet-et-Avon.  Il  sert  ainsi  à la  jonc- 
tion de  la  Tamise  avec  le  canal  S*-Georgc. 

WILTSES  ou  WÊLATABES,  peuple  slave  du  groupe 
de9  Wendes,  habitait,  sur  le»  bords  de  la  mer  Baltique,  les 
contrées  qui  forment  a jj.  le  Brandebourg  et  la  Poméranie 
orientale. 

WTLTZ,  v.  du  royaume  «le  Hollande  (Luxembourg),  à 
16  kil.  N.-  0.  de  Diekirch  ; 3,80»)  hab.  Ancien  château.  In- 
dustrie active  de»  cuir»  et  des  drap». 

•WJMBLEDON,  vge  et  paroisse  d’Angleterre  (Surrey), 
à 72  kil.  S.-O.  de  Londres;  2,900  hab.  Fonderies  de 
cuivre  ; fabr.  d'articles  en  laque  et  do  faïence. 

WIMBORNE-MINSTKR , brg  et  paroisse  d’Angleterre 
| Dorset) , à 47  kil.  K.-N.-E.  de  Dorchester,  au  confluent  de 
la  Stour  et  de  l'Allen;  4,500  hab.  Il  y eut  un  riche  mo- 
nastère. dont  11  ne  reste  que  l'église. 

WIMILLE,  vge  (Pa»-de-<'alai*  , arr.  et  à l kil.  N.  de 
Boulogne  sur-Mer,  »ur  le  Vint  eux;  577  hab.  Exploit,  de 
minerai  de  fer. 

WJMPEEN  {Félix  de),  né  à Deux-Pont»  en  1715,  m. 
en  1814,  entra  comme  enseigne  au  service  de  la  France 
pendant  la  guerre  de  Sept-An»,  arriva  au  grade  do  colo- 
nel, fit  la  guerre  d'Amérique,  se  trouva  â son  retour  aux 
sièges  de  Mahon  et  de  Gibraltar,  reçut  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp  en  1783,  fut  député  aux  Etats-Généraux 
de  17119  par  la  noblesse  de  Caen,  so  réunit  au  tiers-état 
avec  la  minorité  «le  son  ordre,  commanda  la  place  de  Thion- 
villc  après  la  déclaration  de  guerre  de  1792,  eut  ensuite 
la  direction  de  l'armée  de»  côtes  de  Cherbourg,  prit  parti 


' pour  les  Girondins  contre  la  Montagne  en  1793,  organisa 
après  leur  chute,  l'insurrection  fédéraliste  de  la  Normandie, 
fut  battu  près  «le  Vernon,  parvint  à se  cacher  durant  toute 
la  Terreur,  reprit  son  rang  dans  l'année  après  le  18  bru- 
I maire,  et  fut  nommé  plus  tard  Inspecteur-général  «les  haras. 

wmrrKN-AM-BEita, v.  delà  Ilessc-Paimsladt  ,>tarken- 
| bourg),  sur  le  Kcckar,  à 11  kil.  N.  d'Heilbrouu  ; 2,33») 

1 hab.  Belle  église  du  xv*  siècle.  Riche  mine  «ie  sel.  Ville 
libre  impériale  dès  lo  Xlll*  siècle.  A 1 kil.  Je  là  est  le 
vge  de  liïmpfnw'm-r/Wi,  où  Tilly  défit  le  margrave  de 
Bade,  en  l«-2i. 

WJNANDEKMEUE,  lac  très- poissonneux  d'Angleterre 
(Westmoreland);  1,042  hect.  do  superficie.  Renommé  pour 
la  beauté  de»  sites  qui  l'entourent.  Il  contient  14  des. 

WINCHELSLA,  v.  d’Angleterre  (Susscx  ;,  l’un  des  Cinq- 
Ports,  à 3 kil.  S.-O.  de  Rye;  687  hab.  I u vieille  ville,  im- 
portante sous  les  Romains,  était  à 3 kil.  de  là,  à l'em- 
bouchure de  la  Kother.  Elle  fut  détruite  par  une  inonda- 
tion de  la  mer  en  1287  ; la  nouvelle  a été  ruinée  par  une 
cause  contraire  : la  mer  s’en  est  retirée  depuis  le  xvi* 
siècle,  et  y a laissé  un  marais  salant.  >cs  église»  sont  en 
ruines,  et  son  château,  bâti  fuir  Henri  VIII,  sans  usage. 
Elle  ilonne  lo  titre  de  c«imtb  à «a  famille  de  Finch.  A.  G. 

WINCHESTER,  Venia  Belyarum,  cité-comté  d’Angle- 
terre, capit.  du  comté  de  Haut»,  sur  l’itcliin  et  le  chemin 
de  fer  du  S.-O.,  à 20  kil.  N.-N.-E.  de  Southaïupton,  à 
100  0.-S.-0.  «le  Londres;  10,732  hab.  Vieille»  maisons. 
Belle  cathédrale,  fondée  au  xi*  siècle,  et  contenant  le 
tombeau  de  Guillaume  II  et  les  restes  de  beaucoup  de  rois 
saxon»;  au  <I«-smih  de  l'autel  est  le  célébré  tableau  do 
Lazare,  de  West.  Evéché,  le  plu*  riche  d'Angleterre  après 
celui  de  Durham.  Restes  d’ui.o  riche  abbaye  de  Bénédic- 
tins foinh'-e  en  963.  Hôpital,  bibliothèque. — Importante  au 
temps  de»  Bretons  sou*  le  nom  de  Cner  Gicent,  cette  ville 
fut  une  station  romaine.  Prise  par  Cerdic en  519,  elle  fut 
la  capit.  du  royaume  de  W esses  et  de  toute  l'Angleterre 
jusque  »ous  le»  premier»  roi»  normamls  Puissante  sor- 
1 tout  sou»  Henri  lrr,  elle  déclina  sou»  Henri  VI,  et  resta 
cependant  la  résidence  principale  des  rois  jusqu'àGcorg»1  !»r. 
Henri  HI  y naquit.  Henri  VllI  y reçut  Charles  t^uint.  Phi- 
lippe II  y épousa  la  reine  Marie.  A.  G. 

WINCHESTER  (Rôle  de).  V.  DOOM8DA  Y-BOOK. 
winchester , v.  des  Etats- U ii is  (Virginie j,  ch.-l.  de 
comté,  à 240  kiû  O.-N.-O.  de  Richmond;  3,50')  hab.  Hor- 
logerie, sellerie,  carrosserie.  Eaux  minérales, 

\VJN< 'KELMANN  (Jean-Joachim),  illustre  antiquaire, 
né  en  1717  à Steindall  l Brandebourg  [,  d'un  pauvre  cor- 
donnier, m.  en  1768,  montra,  dès  sou  enfance,  une  ardeur 
exlrémo  de  s'instruire,  et  dut  sa  première  éducation  à la 
bienfaisance  du  recteur  du  collège  «le  «ta  ville  natale. Apres 
avoir  complété  ses  études  à Berlin  et  rempli  les  fonctions 
«1e  précepteur  dans  quelque»  familles,  il  devint  directeur 
d'école  a Seehaosen,  professeur  et  corecteur  de  ('univer- 
sité de  H.tlie,  et  bibliothécaire  du  eomte  do  Bunau  à 
Xteiheniz,  pré»  «1e  Dresde.  «En  1754,  il  se  fit  catholique  ; 
deux  an»  après,  il  se  rendit  en  Italie,  pour  étudier  les  mo- 
nument» et  les  antiquités,  fut  accueilli  avec  distinction  à 
Rome  par  te  pape  Benoit  XIV,  séjourna  à Naples  et  à Flo- 
rence. sc  liant  partout  avec  tes  artistes  et  les  amateurs 
les  plus  distingué»,  et  entra,  eu  1758,  au  service  du  car- 
dinal Albani,  comme  bibliothécaire  et  inspecteur  de  sa 
collection  d'antique».  En  17«>3,  il  fut  nommé  présidt-nt 
des  antiquités  à Rome,  puis  bibliothécaire  du  Vatican  II 
revenait  d'un  voyage  en  Allemagne,  où  il  fut  comblé  dbnn- 
neure  et  de  présents,  lorsqu'il  fut  assassiné  à Trieste  par 
on  certain  Archange!!,  repris  de  justice,  qui  avait  gBgnô 
sa  confiance  en  simulant  un  grand  amour  pour  les  ait». 
Les  principaux  ouvrages  de  Winckelmann  sont  : fié[Uxions 
sur  l imitation  des  outrage*  grecs  dan»  la  peinture  et  ta  sculp- 
ture, Dresde  et  Leipzig,  1756,  in-4°  ; Remarques  sur  l'archi- 
tecture de*  anciens,  ibid.,  1761,  iu-l®  ; Lettres  sur  les  antiquités 
iff/flwianuni,  Dresde,  1762,  in -4*  ; Traite  sur  le  senti  ment 
du  fteau  ilans  les  Outrages  de  fart,  ibid.,  1763^  in-l°;  Histoire 
de  l'art  ches  lee  anciens,  ibid.,  1764,  2 vol.  in-4%  trad.  en 
français  par  Sellius  et  Robinet,  l’aris  et  Amst.,  1766,  2 
vol.  in-8*,  puis  par  Huber,  Leipzig,  1701,  3 vol.  in-4*,  et 
par  Jansen,  Paris,  1798-1803,  3 vol.  in-4*;  Essai  dicono- 
logie,  Dresde,  17»>6,  in-4°;  Remarques  sur  l'histoire  de  l'art, 
Dresde,  1767,  ln-4*;  Monumtnli  antichi  inédit  « spiegati  rd 
i/hulrati,  Home,  1767,  2 vol.  in-foL,  avec  203  pl.,  trad.  en 
français  par  Fantiu-Desodoards,  Paris,  1809,  3 vol*  in-4*. 
Les  (JEucres  de  Winckelmann  ont  été  réunies  par  Femovr  .* 
Dresde,  1818-20, 9 tom.  en  8 vol.  in-4*,  avec  5 cahiers  «le 
planches.  V.  Gœthe,  Winckelmann  et  son  stecle,  Tubiiçvie, 
1805,  in-H®.  Vinckelmann  a créé  un  grand  mouvement  dans 
l’étude  de  l’art  antique  ; il  est  le  fondateur  de  l'esthétique 
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moderne  ; son  influence  s'est  surtout  fait  sentir  par  V Histoire 
, /»  1 art , ouvrage  tout  à la  fois  didactique  et  de  haute  imagi- 
nation, où  il  parle  des  œuvres  des  artistes  avec  un  enthou- 
siasme quelquefois  sublime,  et  en  révéle  les  beautés  dans 
une  forme  pour  ainsi  dire  impérative,  tant  il  est  ému  et  con- 
vaincu. Son  style  est  énergique,  concis,  lucide,  gracieux, 
et  nul  antiquaire,  avant  lui , n’avait  parlé  de  l'art  avec  une 
pareille  hauteur  do  vues,  et  en  aussi  beau  langage;  nul 
n'avait  fait,  comme  lui,  aimer  la  science  des  antiquités. 
L7/û loin  de  l'art  est  divisée  en  fi  livres  : le  1er  est  consacré 
aux  idées  générales,  et  4 l'origine  de  l'art  ; les  autres  nous 
exposent  ce  qu'était  Part  chez  les  Egyptiens,  les  Phéni- 
ciens, les  .luifs , les  Perses,  puis  cher  les  Etrusques,  les 
Grecs  et  les  Romains.  Dans  quelques  parties,  Winckel- 
mann  s’est  trop  hâté  de  composer  la  chronologie  de  l'art,  4 
une  é|>oque  où  l'on  ne  connaissait  pas  encore  mwi  de  roo 
nnmcnls  pour  que  l’on  pût  suivre  avec  quelque  certitude 
ses  progrès  et  sa  décadence  : son  livre  n’en  reste  pas  moins 
un  beau  monument , et  il  n’est  plus  guère  possible  que  de 
marcher  sur  ses  traces  et  de  s’éclairer  de  ses  lumières, 
même  pour  aller  plus  loin. 

WINCKELRIED  (Arnold  de).  V.  Arnold. 

WIN  DA  U,  v.  de  la  Russie  d’Europe  (Courlande),  port 
de  commerce  sur  U Baltique,  à l'embouchure  d'une  riv.  de 
son  nom,  4 174  ktl.  N.-O.  de  Mittau;  1,750  hab.  C’était 
jadis  le  lieu  d'assemblée  des  Etals  de  Courlande. 

W1NDHAM.  V.  W Y N DH  AM# 

WIXD1SCH  | Charles -Gottüeb),  historien  , né  en  1725  4 
Presbourg,  m.  en  1793,  a laissé  : D«(Tï/»Mon  politique,  géo- 
graphique tl  historique  du  royaume  dt  Hongrie,  Presbourg , 
1772,  in- B*;  Histoire  abrégée  de  la  Hongrie,  1 77 H , in-K°  ; 
Gnv/rapfitf  du  royaume  de  llon>jrie,  17H0,  5 vol.  in-8°;  Ma- 
gasin de  Hongrie,  contenant  des  recherches  pour  l'histoire,  ta 
géographie,  l'histoire  naturelle,  et  la  littérature  de  ce  royaume, 
17H1-17HH  , 4 vol.  in-8»;  Nouveau  majrnnn  de  Hongrie, 
179H,  in-8°. 

W1NDISCH,  anc.  PindontJifl,  vgo  de  Suisse  (Argovie), 
sur  la  Reuss,  4 2 kll.  de  Rrugg;  1,100  hab.  Ruines  ro- 
maines de  Pane,  ville,  qui  fut  l’une  des  plus  importantes 
de  l’Helvétie,  et  que  détruisirent  les  Alèmans,  en  570. 

WINDSHEIM , v.  de  Bavière  (Eranconie  moyenne!,  sur 
l'Aisch,  4 53  kil.  O.  de  Nuremberg;  3,330  hab.  Collège, 
école  de  commerce.  Eaux  minérales.  Anc.  ville  libre  im- 
périale. 

WINDSOR,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Borks),  à 
35  kil.  O.  de  i-ondres,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise,  vis-à- 
vis  Eton,  auquel  il  est  joint  par  un  pont;  7,t>00  hab.  Ma- 
gnifique château  royal  gothique,  fondé  sur  une  hauteur 
par  Guillaume  le  Conquérant,  entouré  de  murailles  et  de 
fossés,  et  successivement  modifié  par  Edouard  III , qui  y 
fonda  l’ordre  de  la  Jarretière  dans  une  fête , et  par 
George  IV.  On  y admire  particulièrement  la  chapelle 
royale,  celle  de  S^-George,  où  sont  reçus  les  chevaliers  de 
la  Jarretière,  et  une  terrasse  de  575  mèl.  de  longueur; 
une  forêt  de  100  kil.  de  tour  forme  le  grand  parc.  Windsor 
est  la  résidence  ordinaire  de  la  cour.  — A3  kil.  au  S.-E., 
est  Old- Windsor,  où  résidèrent  les  anc.  rois  saxons. 

windsoh,  v.  de  l’Amérique  anglaise  (Nouvelle-Ecosse), 
sur  PA  von , 4 45  kil.  N.  d’Halifax.  Université  renommée. 

Windsor,  v.dos  Etats-Unis  I Vermont|,ch.-l.  de  comté, 
à 100  kil.  S.  de  Montpellier;  3,500  hab. 

windsor,  v.  des  Etats-Unis  (Connecticut),  4 11  kil.  N. 
de  Hartford  , sur  le  Connecticut;  2,500  hab. 

WINDSOR  IBAST-I.  V.  EAST-WINDSOK. 

WINFK1ED.  V.  Bon  if  ace  (Saint). 

WIN1PEG , OUINIPEG  ou  BOURDON,  lac  de  l’Amé- 
rique anglaise,  au  N.-Ü.  du  laïc  Supérieur,  par  50°  30’- 
54°  lat.  N.,  et  98<>-101°30’  long.  O.;  500  kil.  sur  100.  La 
Sevem  le  fait  communiquer  avec  la  baie  d’Hudson.  Ce  lac, 
qui  offre  de  beltes  et  nombreuses  cataractes , reçoit  la 
Saakatsctiawan,  la  Ued-River.  et  PAasinoboia,  par  laquelle 
il  communique  avec  le  lac  Wood.  On  lé  nommait  jadis 
lac  des 

WINKELRIED  (Arnold  de).  V.  Aknold. 

WIN  EATON,  brg  d’Angleterre  i Durham  , sur  l©  Der- 
went , à H kil.  0.  de  Gatcshead  ; 3,600  hab.  Forges;  fabr. 
d’ancres,  enclumes,  chaînes,  outils. 

WINNENDKN  , v.  de  Wurtemberg,  4 B kil.  N.-E.  de 
WaibUngen;  3,150  hab.  Hospice  d’aliénés.  Anc.  comman- 
derie  de  l'ordre  de  Malte. 

W1NNIÇA  ou  WINN1TZA,  v.  do  la  Russie  d’Europe 
(Podoliel,  sur  le  Buug,  4 200  kil.  E.-N.-E.  de  Kaininiec  ; 
7,500  hab.  (’h.-l.  de  district. 

WINSC1IOT  PEN , v.  forte  du  roy.  de  Hollande,  sur  la 
Rensel , prov.  et  4 43  kil.  S.-E.  Je  Groninguc;  3,500  hab. 
Le  prince  d’Orauge  y battit  les  Espaguols  en  1568. 


W1NSL0W  (Jacques-Bénlgne),  anatomiste,  né  en  1669 
4 Odensée  (Danemark),  m.  en  1760,  abandonna  la  théo- 
logie pour  la  médecine,  alla  se  perfectionner  dans  cet  art 
en  Hollande,  puis  en  Krauce,  se  fixa  4 Paris  en  1698,  abjura 
le  luthéranisme  entre  le»  mains  de  Bossuet,  et  devint  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  physiologie  su  Jardin  du  Roi , in- 
terprète 4 la  Bibliothèque  royale,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  en  1707.  Un  a de  lui  : Erjxuitùm  anatomique  de 
la  structure  du  corjte  humain,  Paris,  1732,  in -4°;  Dissertation 
sur  l'incertitude  des  signes  de  la  mort,  1742;  divers  morceaux 
dans  le  recueil  de  l’Académie  des  Sciences. 

WINTER  (Guillaume  Db),  amiral  hollandais.  V.  D* 
WlNTER. 

winter  (Pierre  de),  compositeur  de  musique,  né  4 
Manhcim  en  1754,  m.  4 Munich  en  1H25,  dirigea  la  ch» 
pelle  du  roi  de  Bavière  et  le  théâtre  de  la  cour.  Ses  ou- 
vrages sont  faible»  de  mélodie,  et  on  n’y  remarque  pa»  le 
génie  dramatique  ; les  plus  connus  sont  : Hélène  et  Pd ns, 
1780;  I hratelh  rirali , 1792;  le  labyrinthe,  1794;  le  Sacrifice 
interrompu,  1795;  Marie  de  Moniatban,  179H;  Tamerlan, 
18<»2;  et  Castor  et  Poilus,  1B03.  Winter  a laissé  aussi  de 
la  musique  d’église  et  de  chambre. 

WINTEUBACH,  vge  de  Wurtemberg  (laxt),  près  de 
Schomdorf  ; 2,000  hab.  Bains  d’eaux  sulfureuses. 

W1 NTEIÙSWICK,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Goel- 
dre  , arr.  et  à 57  kil.  S.-E.  de  Zutphen;  5,800  hab. 

W1NTERTHUR,  v.  de  Suisse,  cant.  et  à 19  kil.  N.-E. 
de  Zurich,  sur  PEulach  ; 5,341  hab.  Uollége;  bibliothèque; 
musée  d’antiques,  collection  de  médailles.  Industrie  active 
de*  tissus,  cordes,  produits  chimiques,  etc.  Ville  libre  im- 
périsle  au  moyen  Age,  cédée  au  canton  de  Zurich  en  1.552, 
scs  fortifications  out  été  abattues  depuis  1K35.  L'anc.  Pite* 
dur u m des  Romains  était  à 2 kil.  au  N.-  E.,  sur  l'emplace- 
ment du  vge  d'06er-W’rnl«rl/iur  ; 2, IKK)  hab. 

W1NTZENHE1M , ch.-l.  de  cant.  i Haut-Rhin),  arr.  et 
à 6 kil.  0.  de  Colmar;  3,208  hab.  Filature  de  coton,  fon- 
derie. 

WIPPER  , riv.  des  Etats  prussiens  ( Poméranie . affluent 
de  la  Baltique;  cours  de  100  kil.  — riv.  d’Allemagne, 
nait  danB  l’Eichsfeld  (Saxo  prussienne!,  et  se  jette  dans  la 
Siale,  rive  g.,  près  de  Bembourg  l Anhalti;  cours  de 
93  kil.  — riv.  des  Etats  prussien*  i prov.  du  Rhin  ) , naît 
prés  de  Wipperfurt,  arrose  ElhcrfeU  et  Rarmen,  et  se  jette 
dans  le  Rhin,  rive  dr.,  à 10  kil.  N.  de  Cologne  ; cours  «le 
100  kil.  — riv.  de  la  principauté  de  Sehwarxbourg-Son 
dcrahauiten,  affluent  de  l’IInstrutt;  cours  de  75  kil. 

WIPPERFURT,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin)» 
sur  1a  Wipper,  à 40  kil.  N.-N.-L.  de  Cologue;  1,900  hab. 
Mines  de  cuivre. 

W1RKSW0KTH,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté 
et  à 24  kil.  N. -N. -O.  do  Derby  ; 7,900  hab.  Mines  de 
plomb.  Fabr.  de  bonneterie  et  «le  chapeaux. 

WISARA  , nom  du  Wéser  en  latin. 

WISBADEN.  V.  Wikhuades. 

WISBEACH,  v.  d’Angleterre,  port  au  confluent  de  la 
Nen  et  de  la  riv.  de  son  nom,  comté  et  à 51  kil.  N.  de  Cam- 
bridge, dans  Pile  d'Ely;  10,461  hab.  Siège  des  Quarter- 
Sessions;  douane.  Connu,  de  liois,  de  bestiaux,  de  grains 
et  de  beurre.  On  remarque  le  pont  sur  la  Nen,  les  églises 
S*-Picrre  et  S^-Marie. 

WISBY,  v.  forte  de  Suè«le,  eur  la  côte  0.  de  Pile  de 
Gothlnnd,  dont  elle  est  le  ch.-l.,  ;«  .'80  kil.  S.-E.  de  Stock- 
holm ; 4,500  hab.  Evéché  luthérien , gymnase.  Fabr.  de 
toiles  et  de  tabac.  — C’était  une  des  principale»  villes  de  la 
ligue  hanséatique,  et  son  code  maritime  domina  longtemps 
le»  mers  (P.  Pardessus,  Hecueit  des  lois  maritimes).  Des  ar- 
tistes allemands  vinrent  l’enrichir  de  monuments  de  l'art 
gothique  le  plus  pur;  il  en  reste  anj.  d'admirables  ruines. 

WlSCASSET,  v.  des  États-Unis  (Maine),  ch.-l.  du  comté 
de  Lincoln,  à 70  kil.  N.-E.  de  Poilland  ; 2,500  hab. 

WISCONSIN,  riv.  de»  États-Unis,  donne  sou  nom  à 
l'Etat  qu'elle  traverse,  et  se  jette  dans  le  Missiasipi;  cours 
de  5* K)  kil. 

Wisconsin,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  septen- 
trionale, borné  au  N.  par  le  lac  Supérieur,  à l'E.  par  le 
lac  et  l’État  de  Michigan,  au  S.  par  l’État  d'Illinois,  à 
l’O.  par  les  États  d’Iowa  et  Minnesota;  entre  42*  30-47* 
latitude  N.,  et  89’  30'- 95*  longitude  O.;  139,149  kilooi. 
carrés;  552,451  habitants.  Chef- lieu,  Midsson.  Arrosé 
par  le  Missisaipi  et  le  Wisconsin  Sol  fertile  en  blé,  orge, 
ri 7.,  canne  4 sucre.  Mines  de  plomb  et  de  cuivre.  L’État  do 
Wisconsiu  remplace  l’anc.  District  Hunm,  et  est  divisé  eu 
27  comtés.  Il  fut  organisé  en  Territoire  en  1B36,  et  admis 
dans  l’Union  en  1H47.  Le  pouvoir  exécutif  y est  confié  à un 
gouverneur  et  4 un  lieutenant-gouverneur  élu»  ]»onr  2 an»; 
le  pouvoir  hgislatif  est  exercé  par  une  a&swubiéc  géuc- 
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r»l**  composée  d’an  sénat  de  25  membres  élus  pour  2 ans, 
et  d'une  chambre  de  82  représentante  élu»  annuellement. 

W1SHAKT  (George),  un  des  promoteurs  de  la  Réfor- 
mation en  Ecosse,  avait  adopté  les  doctrines  de  Luther  I 
pendant  un  voyage  en  Allemagne,  et,  de  retour  dans  sa  I 
patrie  en  1544,  entreprit  de  les  y propager.  Le  cardinal  l 
Beaton,  archevêque  de  .''‘-Andrew’»,  le  fit  condamner  dans  j 
un  synode  k Edimbourg,  et  le  livra  au  bras  séculier.  \Vi 
ihart  fut  brûlé  vif,  1545. 

W1S1GOT11S,  c.-k-d.  Golht  de  VOutti  |par  rapport  au 
Borysthènei,  grande  fraction  de  la  nation  germanique  de* 
Goths.  Menacés,  en  376,  par  l'invasion  de*  Huns  en  Eu- 
rope, il*  demandèrent,  après  la  défaite  des  Ostrogolh»,  à 
l’empereur  Valons  la  permission  de  s'établir  sur  la  rive 
dr.  du  Danube.  Ils  l’obtinrent,  mais  à condition  de  livrer 
leur*  armes,  que  la  vénalité  des  agents  impériaux  leur 
permit  néanmoins  de  garder.  Avant  eu  à se  plaindre  de  la 
pertuliede  Valent.  ils  envahirent  laThrace.sous  la  conduite 
de  Fritigcrn  et  d’Alavivu»,  et  gagnèrent  la  bataille  d’An 
drinople,  378.  Refoulés  |>cuà  peu  vers  le  Danube  par  Théo- 
dose , ils  renouvelèrent , après  la  mort  de  cet  empereur, 
leurs  invasion*  dans  l’empire  d'Orient , puis  se  jetèrent 
sur  l'Italie  [V.  Alahic  I . En  vertu  d’un  traité  conclu  entre 
l’empereur  llunorius  et  leur  chef  Ataulf  ( V.  ce  *no/) , il* 
s'établirent  dans  le  midi  de  la  Gaule,  entre  la  Loire  et  tes 
Pyrénées,  412,  et  Toulouse  devint  leur  capitale.  Puis, 
conduits  par  W allia  I V.  ce  moi),  ils  franchirent  les  Pyré- 
nées, et  s’emparèrent  de  la  Marche  d'Espagne,  415.  Tnéo- 
doric  I,r  1 V.  ce  mot),  successeur  de  Wallia  éu  420,  fut  tué 
en  coinbattanl  Attila  dans  tes  plaines  de  ChAtan*-#ur- 
Marne,  451.  Après  le  règne  insignifiant  de  Thorismond, 
451-453,  Théodoric  11,  453-465,  et  Eurlc,  465-484,  ache- 
vèrent la  conquête  de  l’Espagne.  Alaric  11  ayant  été  tué 
par  Clovis  A la  bataille  de  Vouglé  ou  Vouillé,  507,  les 
u isigoths  perdirent  ce  qu’ils  possédaient  en  Gaule,  moins 
la  Sepiinianie,  niais  continuèrent  de  régner  sur  l'Espagne 
jusqu'il  la  conquête  des  Arabes.  Parmi  leurs  derniers  mis, 
ou  distingue:  Amalaric,  511-531  ; Léo  vigilde,  572-5H6; 
Récaréde;  Suintila,  621-631;  Vitiza;  Vamba  ; Rode  rie, 
710-711  | V . c es  non»).  Les  lois  des  W isigoths,  recueillies 
sous  Eurik,  puis  fondues  avec  le  Ureriartum  d'Anien,  qui 
fut  rédigé  sous  Alaric  11,  forment  la  collection  comme  sous 
le  nom  de  Forum  judirvm  (K.  ce  mot). 

WISINSIUJRG  , petite  v.  de  Suède,  dans  l’Ile  de  Wi- 
singsü  sur  le  lac  W citer,  s'est  formée  autour  d’un  château 
appartenant  à la  famille  de  Brahé,  et  ou  il  y eut  quelque 
temps  une  imprimerie. 

WlSLOK , riv.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  natt  sur 
le  versant  N.  des  Karpnthe»,  arrose  les  cercle»  de  Sanok, 
d'iaslo,  et  de  Rzeazow,  et  se  jette  dans  la  San,  à 8 kilom. 
N. -K.  de  Gradisca ; cours  de  250  kil. 

WISLOIvA,  riv.  de  Gahcie,  dans  les  cercles  d’iaslo 
et  de  Tarnow,  se  jette  dans  la  Vistule;  cours  de  1-10  kil. 

WLSMAR , v.  forte  du  Meckleuibourg-Scliwerin , port 
de  commerce  sur  une  baie  de  la  Baltique,  k 31  kil.  N.  de 
Schwerin;  12,000  hab.  Gymnase:  chantiers  de  construc- 
tion. Fabr.  de  cartes  à louer,  toile  à voiles,  tabac,  etc. 
Jadis  ville  hanséatique.  Fondée  en  1220,  possédée  par  la 
Suède  depuis  1648 , elle  fut  rcudue  au  Mecklcmbourg  on 
1803. 

WISN0W1ECK1.  F.  Kouiulth. 

W1SSANT,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  et  k 22  kil.  N.-E. 
de  Itaulogne  ; 1,000 hab.  C’est  le  Portu»  lliut  des  Romains,  ou 
César  s’embarqua  pour  passer  en  Grande-Bretagne;  détruit 
par  les  Normands  au  ix*  siècle,  il  fut  rebâti  au  x*,  et 
lesta,  jusqu'au  xivc,  un  des  plus  fréquentés  pour  le  pas- 
sage en  Angleterre.  Les  sables  ont  ensuite  envahi  le  port. 

WISSEMBOURG  , en  allemand  HViawkiry , s.-préf. 
i Bas-Rhin),  à 5H  kil.  N.-E.  de  Strasbourg,  et  prèa  de  la 
frontière  allemande,  sur  ta  rive  dr.  de  la  Lauter;  4,551 
hab.  Place  de  guerre  de  3e  classe.  Eglise  collégiale  en  style 
gothique.  Eglise  protestante.  Trib.  de  1‘*  h— lance,  collège. 
Brasseries;  fabr.  de  bonneterie,  savon,  eau-de-vie.  Exploi- 
tation de  pierres;  tuileries.  Cette  ville  se  forma  autour 
d'un  monastère,  fut  une  des  dix  villes  libres  impériales  de 
l'Alsace,  fut  prise  plusieurs  fois  et  saccagée  pendant  la 
guerre  de  Trente  Ans,  et  pendant  celles  de  la  Succession 
d'Espagne  et  d’Autriche.  En  1702,  les  Autrichiens  éle-  ; 
vèrent  une  ligne  de  fortifications  sur  les  bords  de  la  Lau- 
ler,  s'étendant  de  Wiu>cmbuurg  k Laulcrbourg,  ci  dites  f 
hgnei  de  (Fifaembouify,  ou  de  la  Lauter.  Les  Français  s’y  ro-  | 
tranchèrent  en  1793, en  furent  chassés  par  Wurmser,  elle»  : 
reprirent  bientôt.  Wiasotn  bourg  fut  la  résidence  d©  l’ex- 
roide  Pologne,  Stanislas  Leczinski,  de  1719  à 1725. 

WISSOWAtZI  ( André),  théologien  do  la  secte  de*  . 
Unitaires,  né  eu  1G08  dans  la  Lithuanie,  m.  eu  1678,  était  ! 


I pcüt-flls,  par  sa  mère,  de  Faust©  Sodn.  Après  avoir  étu- 
I dié  au  collège  unitaire  de  llatkow , et  visité  l’Angleterre 
et  la  France,  il  prêcha  ses  doctrines  en  Pologne  et  en  Li- 
thuanie, et,  pour  éviter  les  poursuites,  dut  se  réfugier 
successivement  en  Hongrie  , dans  le  Palalinat,  et  en  Hol 
lande.  Parmi  ses  écrits,  auj.  oubliés,  on  remarque  une 
thèse  contre  la  Trinité,  que  l.etbuix  réfuta. 

WISSUNGUS,  anatomiste  de  Padoue,  (tarissait  au 
xvu*  siècle,  et  s'est  illustré  par  la  découverte,  daus  le 
corps  humain,  du  canal  pancréatique,  appelé  aussi,  de  son 
nom,  canal  de  H'ùiunpu*. 

W1TEBSK  ou  V1TLBSK,  v.  de  la  Russie  d’Europe, 
ch.-l.  du  gvt  de  son  nom,  sur  la  Dwina  méridionale,  k 627 
kil.  E -S.-E.  de  SM'étersbourg;  j»ar  55°  11’  35"  lat.  N., 
et  27»  52’  22”  long.  E.;  18,000  hab.,  dont  beaucoup  de 
juifs.  Siège  du  gouvernement  général  de  .Sinolens'<,  Wi- 
tchsk  et  Mobile*.  Cour  d'appel;  gymnase,  séminaire; 
synagogues,  églises  catholiques  et  grecques.  Witebsk 
était  connue  dès  le  x*  siècle,  et  appartenait  à la  Lithua- 
nie. Les  Russes  la  prirent  en  1654,  et  la  réunirent  A leur 
pays.  Napoléon  1er  s’en  empara  en  1812.  Le  grand-duc 
Constantin  y mourut  en  1832.— Le  gvt  de  Witebsk,  formé 
d'une  partie  de  l'anc.  Lithuanie,  et  situé  entre  ceux  de 
Pskov  au  N.,  de  Livonie  au  N.- O.,  de  Cnurlande  à l'O., 
de  Wilna  au  S.- O.,  de  Minsk  et  de  Mobile*  au  S.,  de 
Smoleuak  à l’E.,  a 43,721  kil.  carr.,  et  748,521  hab.  Il  est 
divisé  en  12  districts.  Sol  plat,  assez  fertile,  bien  arrosé 
par  de  nombreux  lacs  et  cours  d'eau.  Elève  de  bestiaux 
et  d'abeilles.  Immenses  forêts. 

WITIKIND,  c.-k-d.  en  ancien  saxon  Enfant  blanc,  héros 
saxon,  adversaire  de  Charlemagne  et  de*  Frank»,  corameuça 
de  se  faire  connaître  en  772,  après  la  ruine  d’Ehresbourg. 
Eveillant  l’énergie  de  ses  compatriotes,  il  profita  deux 
fois,  en  774  et  en  776,  de  l’éloignement  de  Charlemagne, 
pour  renverser  les  premiers  établissements  de  ce  prince 
dans  la  Saxe  : obligé  de  fuir  devant  le  roi  frunk,  il  trouva 
deux  foi»  asile  chez  les  Danois.  On  le  vit  reparaître  eu 
778 , pousser  jusqu'au  Rhin , et  menacer  Cologne  et 
Mayence  ; défait  k Bucliholz,  sur  la  Lippe,  il  retourna  en 
Danemark,  tenta  un  dernier  effort  en  782,  perdit  les  ha 
tailles  de  Verden  et  de  Detmnld , et  ne  fit  sa  soumission 
qu’en  785.  Il  vint  trouver  Charlemagne  à Attigny-sur- 
Aisuc,  et  se  fit  baptiser;  alors  ce  prince  le  nomma  duc  de 
Saxe.  Witikind,  après  s’être  montré  le  seul  rival  digne-  de 
Charlemagne  par  sa  valeur,  par  sa  constance  à provoquer 
les  Saxon»  k la  défense  de  leur  pays,  demeura  fidèle  u la 
France  II  fut  tué,  en  807,  dans  un  combat  contre  (ïérold, 
duc  de  Souabe.  Les  princes  de  Waldeck  se  disent  issus  do 
Witikind  ; ou  a prétendu  aussi  que  Robert  le  Fort,  tige 
des  Capétiens,  était  son  petit-fils. 

witikind  , bénédictin  de  l’abbaye  de  Corvey  fWest- 
phalie),m.  vers  973,  a laissé  ; Annalei  de  ijutU  Otbonum, 
en  3 liv.,  chronique  publiée  dans  les  Scriptoree  rerum  yer- 
manirarum,  Uelmstadt,  1688,  et  qui  finit  k lamortd’O- 
thon  1**. 

wrriZA.  v.  vitisa. 

W1TNEY,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  k 20 
kil.  O.- N.- O.  d'Uxfhrd,  sur  la  Win  drus  h ; 5,400  hah. 
Fabr.  de  couvertures  de  laine,  gants,  papier. 

WITOLD  (Alexandre),  grand-duc  de  Lithuanie,  fut 
baptisé  k Cracovie,  en  1386,  avec  Vladislas  Jagcllon,  son 
cousin  - gennaiu , et  créé,  en  1392,  lieutenant  du  roi  de 
l'ologne  en  Lithuanie.  Il  s'y  rendit  presque  indépendant, 
repoussa  une  invasion  des  chevaliers  Teutoniques  en  1394, 
envahit  lui-méme  la  Livonie,  prit  Smolensk  en  1396,  res- 
serra le  prince  russe  Vasili  11  dans  ses  Etats  du  N.  et  de 
l'E.,  battit  les  Tartares  de  Crimée  en  1397,  mais  fut  k son 
tour  défait  par  eux  eu  1399,  et,  se  rejetant  sur  les  Russes 
et  les  chevaliers  Teutoniques,  vainquit  ces  derniers  à 
Tanneuberg,  1410.  Le  traité  de  Thom  lui  donna  la  Samo- 
gitie.  Il  prit  encore  Novogorod  aux  Russes,  1114,  soumit 
Pskov  k un  tribut,  et  mourut  en  1430, 

WTTT  (Jean  dcl,  homme  d'Etat  hollandais,  né  k Dor- 
drecht en  1625,  d’un  bourgmestre  de  cette  ville,  m.  en 
1672,  reçut  de  sa  famille  un  esprit  de  vive  opposition  à la 
maison  u’Orange,  et  fut  élevé  dans  les  principes  républi- 
cains. Son  éloquence  et  son  intégrité  lui  gagnèrent  la 
confiance  générale.  Pensionnaire  de  sa  ville  natale  dès 
1650,  il  devint,  deux  an»  après,  Grand -Pensionnaire  de 
Hollande,  et  sut  donner  4 la  marine  nationale  une  atti- 
tude assez  formidable  pour  amener  Cromwell  k signe  r la 
paix  de  Westminster,  165-1.  Il  fit  déclarer  par  les  Etalé 
qu'aucun  prince  de  la  maison  d’Orange  ne  pourrait  être 
élu  stathouder  ou  grand-amiral  de  ta  république,  et,  eu 
écartant  ainsi  les  chefs  du  parti  militaire,  il  espérait  tout 
à la  fois  prévenir  le  despotisme  k l’intérieur  et  la  guerre 
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au  dehors.  Il  soutint  cependant  lui -même,  et  Avec  lion-  | 
ncur.  une  guerre  contre  t harles  II  d'Angleterre,  1664-60. 
En  16HK,  il  forma  avec  l'Angleterre  et  la  Suède  une  Triple 
alliance,  qui  amena  Louis  XIV  4 signer  la  paix  d'Aix  - la  - 
Chapelle,  et  4 restituer  la  Franche-Comté  aux  Espagnol». 
En  1670,  il  forma  une  nouvelle  ligue  avec  l'empereur 
Léopold  I*r  et  l’Espagne  contre  la  France.  Louis  XIV 
ayant  brusquement  attaqué  la  Hollande  en  1672,  et  con- 
quis presque  tout  le  pays  en  trois  mois , le»  Orangistes 
excitèrent  une  émeute  à I,a  Haye  pour  donner  le  pouvoir 
à leur  chef,  Guillaume;  J.  de  Witt  et  son  frère  furent  mis 
en  pièce»  par  la  populace.  On  a publié  de  lui  : Elementa 
lineamm  curramm,  I.eyde,  165  *,  ouvrage  dont  Newton 
faisait  estime;  Mémoire»,  trad.  en  français,  la  Haye,  17o9, 
In- 12;  Lettres  et  Ntjodaliont , Amsterdam  « 1723,  5 vol. 
ln-12,  trad.  en  français,  ibid.,  1728.  B. 

wiTr  iCorueilIc  de  , frère  du  précédent,  né  à Dordrecht 
en  1623,  ni.  eu  1672,  fut  bourgmestre  dans  sa  ville  na- 
tale, servit  avec  distinction  dans  la  marine,  devint  grand- 
bailli  «le  Putten,  partagea  avec  J.  do  Witt  le»  soins  de 
l'administration,  et  périt  avec  Ini. 

witt  (Terre  del,  partie  de  la  côte  N.-O.  de  l’Austra- 
lie, entre  la  terre  d'Eudracht  au  S.  et  celle  de  Dicmon  au 
N.;  par  ll0-2l“  30’  lat.  S.,  et  112*- 128*  30*  long.  E.  Dé- 
couverte en  1628  par  un  Hollandais  nommé  De  Witt.  — 
Fur  la  céte  sont  deuf  archipels  «le  Dampier  et  de  Bona- 
parte, composés  «!' Ilots  sablonneux  et  désert». 

WlTTElgsBACH , ancien  château  «le  Bavière,  près 
d’Augsbourg,  fut  le  berceau  de  la  famille  de  Witt«dsh..oh, 
dont  la  tige  est  I.uitpold.  duc  do  Bavière,  m.  en  9U7  dans 
un  combat  contre  les  Hongrois.  Cette  famille  n’obtint 
l’hérédité  qu’en  1180;  elle  régna  sur  la  Bavière  et  sur  le 
Palatinat  ( V.  re*  mofrj. 

W1TTEMBERG,  v.  forte  de»  Etat»  prussiens  (Saxe), 
à 97  kiloin.  Sud-Ouest  de  Berlin,  sur  la  rive  droite  de 
l’Elbe,  et  sur  le  chemin  «le  fer  de  Berlin  h Leipzig;  10,000 
hab.  Ch.-l.  de  cer.  le.  On  voit  sur  le  marché,  depuis  1821, 
lo  monument  de  Luther.  L’église  du  château  contient  le» 
tombeaux  «le  Luther,  «le  Mélanchthon.et  «le  l'électeur  Fré- 
déric  le  Sage.  C’est  aux  portes  «le  cette  église  que  Luther 
afficha  ses  fameu-c»  thèse»,  1.517,  source»  «le  la  Kéforma- 
tion.  Université,  fon«léc  en  1502,  et  transférée  à Halle 
en  1815.  Fabr.  de  draps  et  «le  toiles,  teinturerie»,  tanne- 
rie», distilleries.  — Wittemberg  fut  fondée  par  Berna  ni, 
fil»  d'Albert  l'Ours,  duc  «le  Brandebourg,  et  prise  en  1517 
par  Charles-Quint,  en  1756  et  eu  1760  par  les  Russes,  en 
1806  par  les  Français.  E.  S. 

WITT  EN  AGE. MOT,  c.-à-d.  Assemblée  des  sages,  nom  «le 
l’assemblée  nationale  de»  Anglo-Saxon»  nu  temps  de 
l’Heptarchic;  chacun  des  7 Etats  avait  la  sienne. 

WiTTGKNSTKIN , château  de»  Etau  prussien#  (West- 
phnlie) , donne  son  nom  à un  cercle  de  la  régence  d’A- 
rensberg  |ch.-l. , Berltbourg  ),  et  h la  famille  de  Fayrn- 
Wittgcnstein,  divisée  en  ligues  «le  Wittgenstcin-Berlebourg 
et  Wittgenstein-Hohenstein. 

wittof.n’STEIJ»  ( Louis-  A«l«>lphe-Pierre,  prince  de',  gé 
néral,  né  en  1769,  m.  en  18*13,  entra  au  service  de  la 
Russie,  commanda,  en  1812,  les  troupes  chargées  «le  cou- 
vrir SM’étersbourg  contre  l’invasion  française , imagina, 
dit-on,  le  plan  «le  défense  qui  contribua  à sauver  la  Russie, 
eut  sous  ses  entres,  pendant  la  caïupaguo  de  1813,  le»  ar- 
mée» alliée»  do  Russie  et  de  Prusse ; prit  part  aux  batailles 
de  Lotzcn,  de  Bautzen  et  de  Leipzig,  enfin  â la  campagne 
de  France,  1814;  l'empereur  l'éleva,  en  1825,  au  rang  do  : 
feld  - maréchal , puis  le  chargea  de  la  guerre  de  Turquie  j 
en  1828;  mais  Wiltgcnstein,  appesanti  par  l’âge,  la  poussa  j 
avec  peu  de  vigueur,  et  fut  mis  à ta  retraite  en  1829.  i 
Son  titre  de  prince  lui  fut  donné  par  le  roi  de  Prusse  en 
1834. 

W1TT1CHIUS  (Christophe),  théologien  protestant,  né  ] 
en  1625  4 Bricg  (Basse-Silésie),  m.  en  1687,  enseigna  les  i 
mathématiques  X Duisbourg  et  la  théologie  à Niniègue. 
On  a de  lui:  Heeffâl  pwi/lM,  Ley«le,  1671,  in-4*;  ! 
Exercitatione»  théologie*,  1682,  in— 1°  ; Consensus  retilatis  in 
Scripturd  dirind...  cu»n  r eritate  philosophird  à Carlesio  de-  j 
tecta,  1682,  où  il  essaie  de  concilier  la  philosophie  de  Des- 
carte» avec  la  théologie;  dn/i-Spmojo,  1690,  in-4°,  etc. 

WITTINGAU , ville  de  Bohême,  à 26  kil.  E.  de  Bud- 
wei»;  4,500  hab.  Château  des  princes  de  >chwarzeniberg. 

W1TTMUND,  v.  du  Hanovre,  4 21  kil.  K.*E.  d’Au- 
rich,  sur  un  canal  qui  la  fait  communi«iuer  avec  la  mer; 
7,000  hab.  Entrepôt  do  sels.  Cotntn.  de  chevaux,  grains, 
bt-urre.  fromage. 

WnTSTOCK,  v.  de»  Etats  prussiens  (Brandebourg) , 
sur  la  Donse.  à loo  kil.  N.-N.-O.  dcPotedam;  6,350  hab. 
D4pôt  Vmdigonts.  Fabr.  de  lainages,  toiles,  tabac.  Les 


Suédois,  commandés  par  Baner,  y battirent  les  Impériaux 
en  1636. 

WITZENHAUSEN,  villo  de  la  He*se-Cas»el  (Basse 
Hesse  , au  confluent  «lu  Gels  ter  et  de  la  Werra,  à 22  kil. 
E.  de  Castel  ; 3,150  hab.  Ch.-I.  de  cercle.  Commerce  de 
fruit»,  vin,  tabac,  cuirs,  papier. 

WLAAKDIXGEN.  V.  Vlaahdikqkn. 

WLAD1M1R.  V.  Vladimik. 

WLADÏSLAS.  V.  Vladislas. 

WL0DZIM1F.RZ.  V.  Vladimik. 

WOBURN  ou  OLD-WOBURN,  v.  d’Angleterre,  comté 
et  à 21  kil.  S.-S.-O.  «le  Bedford;  1,914  hab.  Près  de  là, 
beau  château  des  duc»  de  Bedford,  sur  l'emplacement 
d'une  abbnve  de  Cisterciens  fondée  en  1145. 

WODKN*  y.  Oi»in. 

WGERDEN  , v.  forte  du  royaume  de  Hollande  l Ifol- 
lande  méridionale',  4 15  kil.  O.  d'Utrecht;  3,000  hab.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  y battit  le»  Hollandais  en  1672. 

WOERTII-FUR-SAUER,  ch.-l.  de  cant.  : Bas-Rhin  , 
arr.  et  à 23  kil.  S. -O.  de  Wissembourg  ; 1,112  b ’j. 
WOIVODE.  V.  Vatvodb. 

WOIVRE  (Paya  de).  V.  Voivkk. 

WOLA , vga  «le  Pologne,  gouvt  et  à 4 kil.  O.  de  Var- 
sovie. C’est  là,  dan#  la  plaine  de  Kolnu,  que  se  tenait  en 
plein  air  la  diète  polonaise  pour  l'élection  des  rois. 

WOLA  U,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à 42  kil. 
N.-O.  do  R res  tau  ; 2,500  hab.  Ch.-l.  de  cercle. 

WOLCOTT  (John  |,  médecin  et  poète  anglais,  dit  Peter 
Pindar , né  en  1738  4 Dodbrook  | Dcvpnshire  1 , m.  en 
1819,  acheva  sc»  études  en  France,  alla  4 la  Jamaïque, 
en  1769.  en  qualité  de  médecin  «lu  gouverneur  de  cetl«* 
Ile,  et,  «le  retour  en  Angleterre,  s'établit  4 Trait»,  puis  4 
Exeter.et  4 Londres.  Il  a composé  de»  Odes,  de»  ■'atires 
très-vives  contre  les  grands  du  jour,  et  d’autres  poésies, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Londres,  1816,  4 vol. 
in-l®;  il  y a de  La  verve  et  do  l’esprit,  mai»  une  foule  d’al- 
Insions  qui  les  rendent  peu  claire#  aujourd'hui. 

WOLF  ( Jérôme  savant  allemand,  né  en  1516  dans 
la  principauté  d'Œttingon , m.  en  1580,  étudia  4 fond  les 
langues  grecque  et  Intüio  aux  universités  de  Xordlingen  et 
de  Nuremberg,  embrassa  le  luthéranisme,  voyagea  en 
France,  où  il  fut  bien  accueilli  par  Vascosan,  llamus  et 
Turnébe,  et  enfin  devint  principal  du  collège  tl'Augs- 
bourg,  et  bibliothécaire  de  cette  ville.  Il  a laissé  des  tra- 
duction» latine»,  élégantes  et  fidèles,  de  Démosthéne,  Iao- 
crate,  Epictéte,  Suidas,  Zonara»,  Nieéphore  Grégoras,  etc., 
avec  des  commentaire»  estimé». 

wolf  ou  WOLPF  (Jean-Chrétien),  philosophe  et  ma- 
thématicien, né  4 Breslnu  en  1679,  m.  eu  1751,  était  fils 
d'un  brasseur.  Il  étudia  d'abord  dans  sa  ville  natale,  puis 
4 l'université  d'Iéna,  et  alla  prendre  ses  grade»  4 Leip- 
zig. Appelé  4 Halle  comme  professeur  de  mathématiques, 
1707,  il  v faisait  aussi  de»  leçons  sur  la  physique  et  la 
philosophie,  lorsqu'un  conflit  s’étant  élevé  entre  lui  et  les 
théologiens  de  Halle,  ceux  cl  l’accusèrent,  auprès  du  roi 
de  Brasse,  d'athéisme  et  de  fatalisme.  Frédéric-Guillaume 
le  destitua,  et  lui  ordonna  de  sortir  de  ses  Etat»  en  deux 
jours,  sous  peine  de  la  corde,  1723.  Wolf  se  retira  4 
Marbourg,  où  le  Inmlgrave  de  liesse -Cassel  lui  avait  of- 
fert ur.e  chaire  de  philosophie.  Eu  1736,  le  roi  le  rappela; 
mais  Wolf  resta  4 Marbourg,  et  ne  rentra  4 Halle  qu'a 
l’avéneroent  de  Frédéric  II.  11  fut  membre  de  l’Académie 
de  Berlin,  de  la  Société  royale  de  Londres,  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris,  et  de  celle  de  S‘-Pétcrsbourg, 
dont  il  avait  été  nommé  vice  - président  par  Pierre  le 
Grand.  Wolf  ftit  le  vulgarisateur  de  la  philosophie  de 
Leibniz  ; il  l'adopta  entièrement,  4 l’exception  des  facul- 
tés perceptives  des  monades  ; quant  4 l'harmonie  prééta- 
blie, il  la  regardait  comme  une  simple  hypothèse.  Pour 
tout  le  reste,  il  est  le  disciple  fidèle  de  Leibniz,  dont  il 
réunit  toutes  les  idées  en  corps  de  doctrine  , en  les  sou- 
mettant 4 la  méthode  g«*ométrique.  Le  premier,  il  traça 
le  plan  «l'une  encyclopédie  complète  des  science»  philoso- 
phiques, et  il  le  réalisa  en  partie.  Ses  ouvrage»  furent  pu- 
bliés en  deux  séries;  la  lr«  comprend  ceux  écrits  eu  alle- 
mand, et  dont  voici  les  titres  : Logique  ; de  Dieu , du 
monde,  de  l'dme  humaine;  de  la  Conduite  de»  hommes  dnm  la 
recherche  du  bonheur ; de  la  Vie  sociale  et  de  la  chose  publique, 
de t Effet»  ou  de»  produit»  il»  la  nature  ; de s Fin»  de s choses  na- 
turelles, ou  de»  couse»  finale».  Les  écrits  de  la  2*  série,  en 
latin,  sont:  une  Logique;  une  Ontologie;  une  Cosmologie, 
une  Psychologie  expérimentale  ; une  Psychologie  rationnelle; 
une  Théologie  naturelle;  un  Traité  de  philosophie  pratique  gé- 
néral»; un  autre  sur  le  Droit  de  la  nature,  suivi  du  Droit  de» 
gens,  et  d’une  Philosophie  morale.  Wolf  laissa  inachevé  un 
traité  de  philosophie  politique,  qui  fut  terminé  par  Hano 
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vius.  L’ensemble  de  ses  écrits  forme  23  roi.  lu-4®.  Wolf 
divise  la  philosophie  d'après  la  nature  de  ses  objets,  A sa- 
voir, Lieu,  l'âme  humaine,  et  le*  corps;  d’où  la  théologie, 
la  psychologie,  et  la  phy tique.  Après  la  philosophie,  il  met 
la  science  des  aria  et  métier*,  puis  celle  des  arts,  «pii  com- 
prend, selon  lui,  la  grammaire  générale,  la  rhétorique  et 
la  poétique.  Enfin  il  y a une  philosophie  première  ou  la  j 
métaphysique , qui  renferme  l'ontologie , la  cosmologie 
transcvndenUile,  la  psychologie  et  la  théologie  rationnelle. 

Y.  Ciunther  Ludovici,  Lvjuisit  d'une  histoire  Complète  de  la 
philosophie  de  Wolf,  Leipzig,  1737,  3 vol.  in-9®;  .1.  Les- 
ehatups,  loursabrigé  de  l<i  philosophie  irolfimne,  1743,  in-12; 
ltartliolmé*,  iltitoire  de  l'Academie  de  Berlin , Paris,  1U51, 
la-8*.  K— t. 

voir  l Jean-Christophe thé<«l«>gion  et  philologue,  né 
en  1683  A Wemigenxle  ( liante- Saxe),  m.  en  1739,  fut 
reçu  docteur  en  philosophie  h 20  ans,  devint  co-recteur 
de  l'école  «le  Klenabourg  en  1707,  voyagea  ensuite  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Angleterre,  et,  après  avoir  tir»'  de  la 
bibliothèque  hodléienne  d'Oxford  une  foule  de  variantes 
et  de  fragments  médita,  alla  occuper  une  chaire  de  philo- 
sophie à Witlembcrg.  Plus  tard,  il  fut  nommé  professeur 
de  langue*  orientales  4 l’Académie  «le  Hambourg,  dont  il 
devint  recteur  en  1715.  Dans  un  2*  voyage  en  Hollande, 
1724,  il  étudia  les  manuscrits  de*  bibliothèques  «le  I,oy«lc 
et  d’Amsterdam.  On  a de  lui  : Hitloria  le/icoruin  he!nutco~ 
rvm,  Wittemberg,  1705,  in-8°;  Onyrtiij  «|>.X'.ov?'.ûu »*x 
recognita  et  no  lu  illutlrala,  Hambourg,  1701»,  In-B**;  Pluedri 
fabuler,  ibid.,  1709,  in-8»;  Bibliothera  Arbitra  , «ire  Notilia 
Iubi  aueforu'n  hebrerorum,  tum  scriptorum,  Hambourg  et 
Leipzig,  1715-35,4  vol.  in -4*;  AnecAota  grerca,  sicra  el 
profana,  ibid.,  1722-21,  4 vol.  in  8®;  Cura  philologie*  in 
Nat  uni  Testamentvm,  ibid.,  1725-35,  4 vol.  in-4®,  etc.  II. 

WOLF  (Jean -Chrétien  ),  frère  du  précédent,  né  à Wer- 
nigerode  en  1689,  in.  en  1770,  voyagea,  à l'exemple  «le 
•on  ainé,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  pour  collationner 
h*  manuscrits  grecs,  et  fut  nommé,  eu  1725,  professeur 
de  phy»i«|iie  et  «le  poésie  au  gymnase  de  Hambourg.  < hi  a 
de  lui  : Stippltût  fragmenta  el  elnjia , Hamltotirg,  1733, 
in-4®;  Poctnan-m  o-do...  fragmenta  et  tloji »,  grec-latin, 
Ibid.,  1735,  in-4° ; Mutin  uni  grercarum  , qutr  orutione  prend 
UKt  iunl,  frarjmenia  el  tlogia,  Gœttingue,  1739,  in— 4° ; J/o- 
numenfri  tyi*>graphica,  Hambourg,  1740,  4 vol.  in-B®. 

WOLF  ( F ré<l. -Auguste ),  célèbre  philologue,  tu4  eu  1759 
à llaytirodc,  petit  village  près  de  Nordhausen  (Saxe  prus- 
sienne!, m.  en  1824,  reçut  de  son  père,  pauvre  nnitre 
d’école  et  organiste  de  son  lieu  natal,  les  éléments  de 
l'instruction,  et  «lia  compléter  ses  étude*  à l’université  de 
Gattiugue  en  1776.  Tout  en  travaillant  avec  ardeur,  il 
donnait  «les  levons  de  grec  et  d'anglais.  H obtint,  par 
l’entremise  «le  Ileyne,  une  place  «le  régent  au  collège 
d'ilefeld,  1779,  puis  occupa  l’emploi  de  recteur  de  l’école 
latine  d’O.sterode,  1782,  et  devint,  en  1783,  professeur  à 
l' université  de  Halle.  C'est  là  que,  pendant  23  ans,  il  cum- 

FOsa  la  plupart  de  scs  ouvrages,  et  qu’il  commit  peu  à peu 
une  des  première*  place*  parmi  le*  érudit*  et  le*  cri- 
tique» «le  son  siècle.  Contraint  «1e  fuir  par  l'invasion  frnti- 
cai*«’  en  1806,  il  se  retira  à Berlin,  et,  apré*  la  paix  de 
Tilsitt,  1807,  reçuit  le  titre  de  conseiller  d'Etat.  Eu  1808, 
il  eut  une  grande  part  à la  création  et  à l'organisation 
de  l’université  de  Berlin,  où  il  occupa  avec  suites  une 
chnirc  de  professeur.  En  1824,  sa  santé  l'obligea  d’entre- 
prendre un  voyage  à Nice;  il  arriva  trè*-fatigué  à Mar- 
seille, où  il  mourut  au  bout  de  quelque*  jours.  Wolf  était 
asiKH-ié  élrang«*r  de  l'Institut  de  France.  On  a de  lui  : des 
éditions,  avec  notes,  du  Banquet  «le  l'iaton,  Eeipzig,  1782, 
in-B®,  travail  qui  le  fit  appeler  à l'université  de  Halle;  de 
la  Théogonie  d’Hésiode,  1784  ; de  ['Hermès  de  Harris,  1788; 
du  Hiscours  contre  Leptine  par  Dém«>sthène,  1790;  des  Po- 
rto lectionn  de  Muret  ; do  quelques  opuscule*  de  Lucien, 
1791  ; d'Hérodea,  1792;  de  VlliaJe  d'Hmnèro.  Halle,  1794, 

2 vol.  iu  8®;  des  Œuvres  complètes  de  ce  poète,  Leipzig, 
1804-1807,  4 vol.  in- 8®;  de  Suétone,  1802;  du  Phédon  de  ] 
Platon,  Berlin,  1811,  in-4°;  des  Nuées  d'Aristophane,  arec  ; 
une  traduction  en  vers  allemands.  1811,  ln-4°  ; de  l’Fuly- 
j hron,  de  ['Apologie,  et  du  Criton  de  Platon,  avec  traduc-  ; 
lion  latine,  1812,  in-4®;  une  Histoire  de  la  littérature  ro- 
main*, en  allemand,  Halle,  1787,  in-8®;  des  Mélangée,  en  r 
latin  et  en  allemand,  1802.  Le  plus  grand  titre  de  Wolf, 
comme  critique  et  comme  éerivain,  sont  des  études  sur  les  ; 
poème»  d’Homére,  écrites  en  latin  et  publiées  sous  le  titre 
de  Prolegomena  ad  Homerum,  Halle,  1795,  in-8®;  elles  pro-  j 
duisiretit  une  grande  sensation,  et  soulevèrent  le*  plus  j 
vives  querelles  ; reprenant  quelques-unes  des  opinions  de 
V ico,  Wolf  nie  dan*  cet  ouvrage  l'existence  d’Homère,  sou- 
lieot  que  V Iliade  et  YOJyteét  uc  aont  pas  du  même  auteur,  1 


et  prétend  établir,  par  de»  recherches  ingénieuses  du 
reste , et  en  s'appuyant  sur  le»  grammairiens  d’Alexan- 
drie, que  ce*  paume*  6e  e«>mposent  de  poè*:«-*  recueillies 
«le*  rhapsode*  et  u»*emblêes  «u  temps  de  l'éridc».  I'.  C h. 
Galuskv,  l'r.-Auj  Wolf,  Be rue  des  Peux  Mondes  du  l*r  mars 
1 H if.  ‘ B. 

H'oi.f  (Pierre-Philippe  |,  historien,  né  en  1761  à l’faf- 
fenhofen  ( Bavière i,  m.  eu  180H,  dirigea,  de  1799  à 1807, 
une  mni*on  de  librairie  à Leipzig,  et  devint  membre  «le 
l'Academie  royale  «le  Munich.  Un  a de  lui,  en  allemand  : 
Histoire  générale  de»  Jésuite »,  Zurich,  1789-92,  4 vol.  in-8®; 
Histoire  de  V Eglise  catholique  romaine  tout  le  jumlifiml  de 
Pie  17,  Leipzig,  1793-98,  6 vol.  in-8*;  Histoire  de  In  religion 
el  de  l'I  ghse  d»  France,  Zurich,  1802,  faisant  suite  à l'ou- 
vrage précédent,  ouvrages  où  il  y a beaucoup  de  mérite, 
mate  gâté»  par  d'injustes  attaques  contre  l'Eglise  catho- 
lique et  se*  institutions;  Histoire  statistique  et  tojio  trophique 
du  Tyrol,  Munich,  1807,  in-8®;  Histoire  dr  Maximilien  lrt  el 
de  eon  rjmque,  ibid.,  1807-1809,  3 vol.  in-8°,  etc.  B. 

WOLKACH  , v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la  Kinzig, 
à 25  kit.  S.-E.  d'Uflènbonrg;  1,650  ha  b.  Commerce  de 
bois  Mine*  de  plomb  argentifère,  de  cuivre,  de  cobalt, 
et  d’antimoine. 

WOLFE  James),  général  anglais,  né  en  1726  à Wes- 
terhmn  (Kent],  d’un  major- général,  m.  en  1759,  fit  ses 
premières  amies  dan»  le*  Pays-Bas  contre  la  France,  en 
1717.  Envoyé  eu  Amérique,  1758,  sous  le*  ordres  d'Aber- 
crutnby,  il  prit  part  à l'expédition  du  Cap- Breton,  et  fut 
bientôt  noimm-  c«mimamlaut  de  l'armée  du  Canada.  Il  dé- 
fit Montcalm  près  de  Québec,  et  fut  tué  à la  prise  «le  eeite 
ville.  Un  a publié  sa  Ftr  il  Correspondance , Londres,  1827, 
2 vol.  in-B*.® 

WOLFEN  B l' TT  EL , Quel  ferby  tum,  ville  du  duché  de 
Brunswick,  sur  l’Ocker,  k 14  kil.  S.  de  Brunswick;  10,000 
liab.  Ch.-l.  «le  district.  Cour  suprême  du  Brunswick.  Con- 
sistoire évangélique  luthérien.  Gymnase  ; très- riche  bi 
bliothèque,  ou  l.e»*ing  a ou  monument.  An  ion  château, 
jadis  résidence  des  seigneur»  de  Wolfenlmttel,  et  auj.  des 
duc*»  de  Brunswick.  Comm.  «le  blé,  laine,  fil  de  lin.  Fahr. 
de  tabac  et  d'amidon.  — > Pré*  de  là,  le  maréchal  de  Gué- 
briant  battit  le»  Impériaux,  en  1641. 

WOLFFHART  (Conrad),  philologue,  comm  aussi  sous 
le  nom  de  Lycosthène,  qui  n'est  que  son  propre  nom  tra- 
duit en  grec,  né  en  1518  à Bouffach  lAUacoi,  m.  en 
1561,  étudia  à l’université  d'Heidelberg,  s'établit,  en  1512, 
à Bâle , où  il  enseigna  publiquement  la  grammaire  et  la 
dialectique,  et  devint , en  1515  , diacre  et  prédicateur  à 
l'église  >L Léonard.  Un  a de  lui  ; Abrégé  de  la  Bibliothèque 
de  Oesener,  Bâle,  1551,  in— 4* ; des  éditions  du  livre  de»  Pro- 
diges de  Julius  Übsequens,  et  de  la  Géo graphie  de  Ptolé- 
mée;  Prodt  imrum  et  ostentorum  chronhon,  Bâle,  1557, 
in-fol.,  compilation  assez  curieuse,  etc. 

WOLFGANG  (Saintf,  né  en  Souahe,  m.  en  991.  appar- 
tenait à la  famille  des  comtro  «le  Pfulingcn , et  ét-iit  lié 
avec  l’archcvèquc  de  Cologne,  Brunon  , frère  de  l'empe- 
reur Othon  le  Grand.  Il  vécut  longtemps  dans  un  courent 
au  fond  d'une  forêt,  refusa  par  modestie  la  prêtrise  ^ qui 
lui  fut  enfin  conférée  par  S*  Cdalrich,  alla  prêcher  l'Evan- 
gile en  Hongrie  en  972,  et  devint  évêque  de  Katishonne 
en  974.  Fête,  !e  31  octobre. 

WOLFHAGEN , v.  de  la  Hc*se-Casscl  (Basse-liesse), 
»ur  une  hauteur,  4 25  kil.  O.  de  Casscl  ; 3,000  hab.  Ch.-l. 
de  cercle.  Industrie  active  de*  toiles,  lainage*  et  biscuits. 
Ville  ruinée  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans. 

WOLGAST,  v.  des  Etat»  prussiens  (Poméranie),  A 31 
kil.  S.  de  Greifswaldc;  5,300  hab.  Fabr.  de  tabac  et  de 
savon. 

WOLHYNIE.  V.  Volhynie. 

WOLKONSKY,  nom  d'une  famille  prineiére  de  Russie, 
issue  de  iiurik.  Elle  est  ainsi  appelée  de  la  Wolkont,  riv. 
du  gvt  de  Tonla. 

WOLLASTON  (William),  philosophe  anglais,  né  «*n 
1659  dans  le  comté  de  Stafford,  in.  en  1724.  Sa  pauvreté 
le  força,  au  sortir  de  l'université  de  Cambridge,  «1e  se 
faire  »ou*-maltre  à l'école  publique  de  Birmingham  ; mai» 
un  riche  héritage,  en  1688,  lui  permit  de  venir  travailler 
à I-ondres  Son  Tableau  de  la  religion  naturelle,  Londres, 
1724  (traduction  française,  Iji  Haye,  1726,  3 vol.  in- 12), 
donne  la  raison  comme  base  à la  morale,  et  respecte  la 
révélation. 

wollaston  (William),  physicien,  descendant  du  pré- 
cédent, né  en  1766,  m.  eu  1828,  fit  ses  études  4 Cam- 
bridge , abandonna  la  médecine  pour  les  sciences  natu- 
relles, où  se»  découvertes  et  ses  travaux  lui  valurent  une 
fortune  considérable.  Il  fut  admis,  en  1793,  à la  Société' 
royale  de  Londres,  et  devint  secrétaire  de  cette  camp** 
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gnie  en  1806.  On  lui  doit  plusieurs  inventions  ingénieuses, 
telles  que  le  microscope  à lampe , le  perfectionnement  do 
U caméra  lurida,  de  Hook,  ou  chambre  obscure  péri  sco- 
pique, le  goniomètre  à réflexion,  pour  mesurer  avec  pré- 
cision la  forme  des  cristaux  ; il  indiqua  le  phénomène  de 
la  rotation  des  aimants,  et  un  moyen  de  rendre  le  platine 
malléable  et  ductile.  Enfin  il  a découvert  deux  métaux, 
le  rhodium  et  le  pu i Indium.  Plusieurs  de  ses  Mémoires  sont 
inséré*  dans  les  Transactions  jdiilosajthiques. 

WOLL1N,  jadis  Julin,  v.  des  Etat*  prussiens  I Poméra- 
nie 1,  sur  la  c6te  E.  de  l'ile  de  son  nom  formée  par  la 
Swinc  et  la  Divenow  bras  orientaux  de  l’Oder,  par  le 
FrischeHaff  et  la  Baltique-,  3,000  hab.  — L’ile  a 21  500 
hect.,  26  kil.  sur  22,  et  6,1)00  hab.  Trois  ponts  jetés  sur 
la  Divenow  l'unissent  au  continent. 

WOLLMIRSTADT,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à 
17  kil.  N.  de  Magdebourg;  3,400  hab.  Ch.-l.  do  cercle. 

WOLOGDA.  V.  Volooda. 

WOLSEY  (Thomas),  cardinal  et  ministre  du  roi  d’An- 
gleterre Henri  V1JI,  né  en  1471,  d’un  riche  bourgeois 
d’ipswich  ( Suffolk ),  et  non  d‘un  boucher,  comme  on  le  dit 
ordinairement,  ra.  en  1530,  fit  ses  études  & Oxford,  puis 
dirigea  une  école,  où,  de  concert  avec  Erasme,  il  propagea 
la  langue  grecque.  Il  devint  tuteur  des  fils  du  marquis  de 
Dorset,  chapelain  de  l’archevêque  de  Cantorbéry,  et  re- 
ceveur des  deniers  royaux  h Calais.  Après  une  ambassade 
ver»  l’empereur  Maximilien,  il  fut  nommé  aumônier  de 
Henri  Vit  et  doyen  de  Lincoln.  Henri  VIH,  charmé  de 
l’élégance  de  ses  manières,  de  la  gaieté  de  son  esprit,  de 
sa  souplesse  et  de  sa  complaisance  , lui  accorda  toute  sa 
faveur,  le  fit  chanoine  de  Windsor,  doyen  d’York,  évêque 
de  Tournai  , et  le  fit  entrer  au  conseil  d'Etat,  1510.  En 
1515,  Wolsey  devint  archevêque  d’York,  nuis  grand- 
chancelier.  Léon  X le  fit  cardinal  et  légat.  D’autres  di- 
guités  encore  élevèrent,  avec  celles-là,  ses  revenus  à nu 
chiffre  si  haut,  qu’il  jouissait  d’une  opulence  vraiment 
royale.  H en  consacra  une  partie  à fonder  plusieurs  chai- 
res et  le  collège  de  Christ-Church  à Oxford  ; il  construi- 
sit aussi  à Hampton  - Court  un  magnifique  et  très -somp- 
tueux palais.  Il  eut  une  maison  composée  de  plus  de  800 

E nonnes,  dont  beaucoup  étaient  comte*,  barons,  cheva- 
n.  Son  talent  de  diplomate  mit  le  comble  à sa  puis- 
sance. Charles -Quint,  avec  qui  il  conclut  le  traité  de 
Bruges  contre  François  I®r  en  1521,  avait  promis  de  lui 
faire  décerner  la  tiare  pontificale;  il  attendit  en  vain  la 
mort  de  Léon  X et  celle  d’Adrien  VI.  Il  se  montra  alors 
favorable  à François  I",  dont  il  touchait  une  pension  de 
12,000  livres,  et  nt  conclure  une  alliance  entre  la  F rance 
et  l’Angleterre.  Mais  l’affaire  du  divorce  de  Henri  VIII 
amena  sa  chute.  Après  l’avoir,  dit-on,  suscitée,  Wolsey  se 
désista  et  refusa  d’y  prêter  le»  mains,  pensant  que  le  roi 
ne  réussirait  pas.  Anne  de  Boulen  exigea  sa  disgrâce,  et 
un  acte  d’accusation  fut  dressé  contre  lui.  Henri  VIII  lui 
permit  cependant  de  ae  retirer  dans  la  chartreuse  de 
Kichmond,  où  il  vécut  quelque  temps  en  digne  et  humble 
pasteur;  mais  bientôt,  cédant  à beaucoup  d’instances,  le 
roi  le  fit  arrêter  comme  coupable  de  haute  trahison.  Wol- 
sey mourut  ù Leieester,  pendant  qu’on  le  conduisait  à 
Londres,  en  regrettant  de  n'avoir  pas  servi  Dieu  avec  le 
même  zélé  qu'il  avait  servi  le  roi.  La  Vie  de  Wolsey  a 
été  écrite  par  G.  Cavcndiah  (2®  édit.,  Londres,  1827 ) , 
Fiddes  (1724,  in -fol.',  et  Galt  (1812,  in-4<\  et  1817, 
iu-8°).  F.  aussi  Howard,  Le  cardinal  Wolsey  il  ton  tempe, 
Londres,  1824.  A.  G. 

WOLTMANN  ( Ch. -Louis ) , historien  allemand,  né  4 
Oldenbourg  en  1770,  ra.  en  1817,  fut  professeur  d’histoire 
4 Goettingue  et  4 Iéna,  puis  conseiller  et  résident  du 
prince  de  Hesse-Hombourg  4 Berlin.  On  a de  lui,  outre 
des  traductions  de  Salluste  et  de  Tacite  : Histoire  de 
France , Berlin,  1797;  Histoire  d'Angleterre,  1799;  Histoire 
de  la  Réformalion,  considérée  joui  le  point  de  rue  de  son  in- 
fluence  politique,  1803;  Histoire  de  la  paix  de  WeUphalie, 
1808,  trad.  en  français  par  Mailher  de  Chassat,  4 la  suite 
de  la  Guerre  de  Trente  Ane  de  Schiller  ; Histoire  de  Bohême, 
1815. 

WOLVERHAMPTON,  v.  d’Angleterre,  comté  et  à 28 
kil.  S.  de  Stafford,  station  sur  le  chemin  de  fer  du  N.-O.; 
70,370  hab.  danB  la  paroisse.  On  remarque  les  églises 
S1- Jean  et  S^Pierre.  Industrie  considérable  d'ouvrages 
en  fer  et  en  cuivre.  Mines  de  fer  et  de  houille.  Tous 
les  environs  au  S.-  E.  aont  manufacturiers. 

WONGROWIZ.  v.  des  Etats  prussiens  | Posen),  4 80  kil. 
0.-S.-0.  de  Bromberg,  sur  la  Wilna  ; 2,700  hab. 

WOOD  l Antoine),  antiquaire  et  biographe,  né  4 Oxford 
en  1632,  m.  en  1695,  a composé  : Historia  et  aniûfuitates 
unitersitatis  oxoniensü,  Oxford,  1674-75,  in-fol.,  publiées  en 


latin,  puis  en  anglais,  1786;  Athetue  orooimss , ou  Vies 
des  personnages  sortis  d’Oxford  de  1500  4 1690,  Londres, 
1691  in-fol.,  et  1813-19,4  vol.  in-4®  Un  anglais,  ouvrage 
qui  forme  une  bonne  histoire  littéraire  de  l’Angleterre,  etc. 
Un  s'aperçoit  souvent , dans  scs  écrits,  exacts  en  général , 
de  aon  penchant  vers  le  catholicisme.  A.  G. 

wood  (Robert),  archéologue  irlandais,  né  vers  1717, 
m.  en  1775.  Elève  d’Oxford,  il  visita,  en  1730,  avec  Daw- 
kins  et  le  dessinateur  Borra,  l'Asie  occidentale.  De  retour 
en  1732,  il  publia:  les  Ruines  de  Palmyre,  Londres,  1753, 
lu-fol. , et  Paris,  1819,  in-4°,  57  pi.;  et  le*  Ruines  de  Dal- 
btek,  Londres,  1757,  in-fol.,  47  pl.;  ouvrages  trés-ronar- 
uables,  et  d’une  grand*  exactitude.  Nommé  secrétaire 
'Etat,  Il  publia  encore  un  Essai  sur  le  génie  original  d’Ho- 
mère, avec  une  comparaison  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle 
Troadc,  Londres,  1769,  in-4®,  et  Paris,  1777,  in-8®,  livre 
savant  et  ingénieux.  A.  G. 

WOODBOKOUGH,  brg  d’Angleterre,  comté  et  à 9 kiL 
N.-N.-E.  de  Nottingham  ; 801  hab.  Là  fut  inventé  le  tué 
tier  à bas,  dont  Vindustrio  y est  toujours  florissante. 

WOODBRIDGE,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (SufTolk), 

4 13  kil.  E.-N.-E.  d’ipswk-h,  sur  la  Mm;  4,800  hab. 
Maison  de  correction.  Chantiers  de  construction. 

WOODSTOCK,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et 
4 14  kil.  N.-N.-O.  d’Oxford;  7,900  hab.  Kabr.  de  gants  et 
d’objets  en  acier  poli.  Château  royal,  avec  parc,  construit 
par  le  roi  Henri  11  pour  la  belle  Rosemonde.  — Patrie  du 
prince  Noir. 

woodstock  (Thomas).  F.  olocestkr  I duc  de). 

WOODWARD  (John  ),  médecin  et  géologue  anglais,  ué 
en  1665  dans  le  comté  de  Derby,  m.  en  1722.  professeur  de 
médecine  au  collège  de  Gresham  en  1692,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  en  1693,  et  associé  du  collège  de 
médecine  de  Cambridge  en  1702,  publia  un  Essai  sur  t His- 
toire naturelle  de  la  Terre  tl  des  corps  quelle  contient...,  Loml., 
1795,  in-4»,  livre  qui  fit  grand  bruit  et  rencontra  beaucoup 
d'objections,  parce  qu’il  n’est  vraiment  qu’un  roman  géo- 
logique, où  l’auteur  suppose  une  masse  d’eau  centrale,  qui, 
mise  en  mouvement  par  Dieu,  causa  le  Déluge.  Buffon,  entre 
autres,  le  réfuta  danB  sa  Théorie  de  la  Terre.  Ou  doit  encore 
4 Woodward  plusieurs  ouvrages  de  médecine  estimés: 
Traite  sur  la  bile,  1717,  in-8»;  Etalée  la  medecine  et  det  ma- 
ladies, 1718,  in-8®,  etc. 

WOOLSTON  (Thomas),  théologien  anglais,  né  à Nort- 
hampton  en  1669,  m.  en  1731,  suivit  la  carrière  ecclésias- 
tique, eut  une  chaire  au  collège  de  Sidney  à Cambridge,  la 
perdit  4 cause  de  la  hardiesse  ou  plutôt  l’extravagance  de 
ses  opinions  religieuses,  fut  destitué,  mis  eu  jugement , 
condamné,  et  retenu  en  prison  iusqu’4  sa  mort.  Il  affectait 
de  ne  voir,  dans  les  miracles  de  la  Bible,  que  de  simples 
allégories,  disant  que  des  athées  ou  des  déistes  pouvaient 
seuls  s’attacher  au  sens  littéral  et  historique,  Ses  idées  ont 
été  surtout  développées  dans  six  Discours  sur  les  miracles  de 
J.-C .,  qu’il  publia  en  1727-29,  3 vol.  in-8®,  ouvrage  qui  le 
fit  condamner  et  fut  solidement  réftité,  entre  autres  par 
Sherlock  ( F.  ce  nom). 

WOOLWICH,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  iKeotl,  4 
14  kil.  E.  de  Londres,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise;  28,000 
hab.  Première  place  du  royaume  comme  dépôt  d’armes  et 
de  munitions  de  guerre.  Immense»  chantiers  pour  la  con- 
struction des  vaisseaux  de  ligne,  avec  cales  sèches,  forges 
à ancres,  corderies.  Fonderie  de  canons,  fabr.  de  fusées  à 
la  Congrève.  Ecole  d’artillerie  et  du  génie.  Hôpital  mi- 
litaire. 

WOOSTJNG , v.  de  Chioe,  au  confluent  de  l’Yang-tsè- 
Kiang  et  de  la  rivière  qui  remonte  4 Shang-Haï.  Station  de 
commerce  pour  l’opium. 

WOUCESTER,  Branogenium,  Branonium,  cité  - comté 
d’Angleterre,  capitale  du  comté  de  son  nom,  sur  la  rive 
g.  de  la  Sevem,  4 6 kil.  N.-O.  de  Spetchley,  station  du 
chemin  de  fer  de  Bristol , 4 176  kil.  N.-O.  de  Londres,  et 
4 38  kil.  S.-O.  de  Birmingham , 4 laquelle  elle  est  unie 
par  un  canal;  27,677  hab.  Evêché;  siège  des  assises  et 
des  quarter-sessions  ; maison  de  correction  4 la  Howard  ; 
école  latine  attachée  à la  cathédrale,  et  fondée  par 
Henri  VIII.  Ville  bien  bâtie,  et  agréablement  située;  ca- 
thédrale gothique  du  xiv®  siècle  avec  la  tombe  du  roi 
Jean  ; églises  S1- André  et  S*®-Hélène  ; beau  palais  épis- 
copaL  Industrie  et  commerce  actifs  : porcelaines,  gants, 
liqueurs,  tapis,  etc.  Marchés  pour  grains  et  houblon.  Crom- 
well remporta  à Worcester  une  grande  victoire  sur  les 
royalistes  en  1651.  C’était,  sous  le  nom  de  Caer  Gtsoran- 
gon , une  des  principales  villes  de»  Bretons.  Ce  fut  le  2® 
évêché  de  Mercie  sous  les  Saxons.  — Le  comté  de  Wor- 
cester. situé  entre  ceux  de  Hereford  4 l’O.,  de  Salop  et 
de  Stafford  au  N.(  de  Warwick  4 l’E.,  de  Monmouth  ei 
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de  Glocestcr  au  S.,  a 55  kil.  sur  32,  et  233,336  hab.  lui 
houille  s’y  trouve  à Dudley  ; Kidderminster  fabrique  des 
tapi»,  Stourbridge  le  verre  et  le  fer,  Worcestcr  les  gants 
et  la  porcelaine,  Kedditch  et  Feckenhaim  les  aiguilles. 
Sol  fertile  en  céréales. 

wokckstkr,  v.  des  Ktats-Unls  (Massachusetts',  ch.-l. 
de  comté,  à 70  kil.  S.-ü.  de  Boston;  12,000  hab.  Société 


•titre  l'Angleterre,  la  Savoie  et  la  Hongrie.  En  1002, 
Worms  fut  incorporée  à l’Empire  français,  et,  en  1815, 
donnée  au  duc  de  Hesse- Darmstadt.  E.  S, 

worms,  nom  allemand  de  bokmio,  en  Valtcline. 
WURONZOFF(  M icbel-Larionovitch,  comte  i,  né  à Saint- 
Pétersbourg  en  1710,  m.  en  1767,  fut  en  grande  faveur 
auprès  de  la  txarine  Elisabeth,  qui  le  nomma  grand-ehan- 


d'antiquaires,  avec  musée  et  bibliothèque.  Fabr.  de  lai-  , 
nages,  cotonnades,  papier,  machines.  Exploitation  d'an-  ] 
thracite. 

WORDSWORTH  | William),  porte  anglais  dans  le  genre 
descriptif,  l'un  des  premiers  parmi  les  Lakisteset  lui-méme 
chef  d'école,  né  en  1770  à (‘ockormouth  (Cumberland),  m. 
en  1850,  compléta  ses  études  à Cambridge,  se  ftt  con- 
naître en  1793  par  la  relation  entrera  d’un  voyage  qu’il 
avait  fait  eu  France,  pour  laquelle  il  sentait  beaucoup  de 
sympathie,  en  Suisse  et  en  Italie.  Il  passa  presque  toute 
sa  vie  à la  campagne,  d'abord  à Alfoxton  i, Somerset),  où 
il  se  lia  avec  Coleridge,  et,  depuis  1803,  à Grassmere, 
prés  des  lacs  du  Westmoreland  qu’il  a chantés,  vivant 
d'un  modeste  patrimoine  et  d’nne  place  de  percepteur  du 
timbre.  Il  fut  nommé  porte  lauréat  après  Southey,  1843. 
On  a de  lui  : Ballade s lyrique»,  179H;  Poésies  diverses,  1807 
et  1815,  2 vol.;  plusieurs  petits  poèmes:  ls  Berlue,  1814; 
le  Chien  de  Rylslont , 1815;  Peter-Bell , 1819;  le  Charretier, 
1819;  la  Rivière  de  Duddon,  la  Virile  à Yarrow,  1843,  etc., 
remarquables  par  la  simplicité  et  le  naturel,  et  empreints 
d’une  douce  sensibilité.  11  a surtout  enrichi  la  littérature 
de  ce  que  les  Anglais  appellent  la  poésie  du  foyer.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies  à Londres,  1822,  4 vol.  in-8°. 
F.  L.  Etienne,  Wordsuorth  et  son  école,  dans  la  Revue 
contemporaine  du  15  décembre  1853.  B. 

WORJNGKN,  Bnruncum , v.  des  Etats  prussiens  Iprov. 
du  Rhin  Là  22  kil.  N. -O.  de  Cologne;  1,500  hab.  Auc. 
seigneurie . 

WOKKINGTON,  v.  d’Angleterre  | Cumberland ) , bon 
port  à l'embouchure  de  la  Denrent,  à 62  kil.  S -0.  de  Car- 
liste ; 9,000  hab.  dans  la  paroisse.  Douane;  chantiers  de 
construction  ; riches  mines  de  houille  ; exportation  pour 
l’Irlande  et  Hle  de  Man;  fabr.  de  chapeaux  de  paille; 
pèche  du  saumon.  Un  peu  au-dessus  de  la  ville  est  le  beau 
château  de  la  famille  Curwen,  sur  une  hauteur  boisée,  et 
qui  servit  de  refuge  à Marie  Stuart  après  sa  fuite  de 
Langside. 

WORK  $0  P,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  4 
47  kil.  N.  de  Nottingham  ; 6,000  hab.  Belle  église  abba- 
tiale. Comm.  de  drèche.  Château  des  ducs  de  Norfolk  et 
des  ducs  de  Newcastle. 

WORKUM,  v.  du  royaume  de  Hollande  I Frise),  près 
du  Zuydertée,  à 15  kil.  S.-O.  de  Sneek;  3,000  hab. 

WORLITZ,  v.  du  duché  d’Anhalt-Dessau,  près  de  la 
riTe  g.  de  l'Elbe,  & 10  kil.  E.  de  Dessau;  1,900  hab. 
Château  ducal,  avec  un  parc  et  des  jardios  magnifiques. 

WORMATIA,  nom  latin  de  Worms. 

WORMHOUT,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à 20  kil. 
S. -E.de  Dunkerque;  1,076  hab.  Comm.  de  beurre,  briques, 
lia;  brasseries. 

WORM1US  (Olaus),  médecin  et  antiquaire,  né  à Aarhuus 
en  1588,  m.  en  1651,  voyagea  eu  Allemagne,  en  France 
et  en  Italie,  devint  docteur  en  médecine  à Bâle,  profes- 
seur de  belles-lettres,  puis  de  grec,  et  de  médecine  à Co- 
penhague. 11  était  très-versé  dans  la  connaissance  des  an- 
tiquités danoises;  on  loi  doit  : Qwsilionum  Hesiodirarum 
heptades  duce,  Copenhague,  1616,  in -4»  ; Historia  nortee- 
gica,  1623,  in -4®  ; Fasti  danici . 1643,  iu-fol.;  Runica,  seu 
Danica  lilteratura  anttquissima  v uljù  gothica  dicta,...  1643; 
Danicorum  monumentorum  libri  VJ,  1643,  in -fol.;  Specimen 
Uxici  rssnici,  1651,  in-fol.,  etc.,  ouvrages  très-estimés. 

WORMS,  Vanpiones  , Borbetomagus  , Forma  fia  , ville  du 
grand-duché  de  Hesse-  Darmstadt,  à 45  kil.  S.  de  Mayence, 
34  S.-O.  de  Darmstadt,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  le 
chemin  de  fer  de  Mayence  à Forbach  ; 8,400  liab.  Belle  ca- 
thédrale, bâtie  du  x#  au  xn*  siècle.  Fabr.  de  tabac  et  de 
produits  chimiques;  tanneries,  distilleries.  Comm.  de  vins. 
Worms  ftit  fondée  par  les  Vandales,  conquise  sur  les  Tré- 
vires  par  J.  César,  et  devint  ensuite  1a  capitale  des  Van- 
giones.  Dévastée  par  les  Huns,  elle  fut  reconstruite  eu  496 
par  Clovis,  qui  y résida.  Au  vi*  siècle  elle  fut  le  siège  d’un 
évâcbé , au  vn*  siècle  la  résidence  d’un  comte  palatin. 
Au  xi*  siècle  elle  devint  ville  libre.  En  1122,  y fut  conclu 
entre  le  pape  Calixte  II  et  Henri  V le  concordat  terminant 
la  querelle  des  Investitures.  En  1521,  s’y  tint  la  diète  qui 
condamna  Luther  par  le  fameux  édit  de  Worms.  Fendant 
la  guerre  de  Trente- Ans,  elle  souffrit  beaucoup,  et,  en 
1689,  elle  fut  réduite  en  cendre*  par  les  Français;  la  cathé- 
drale seule  resta  debout.  En  1743,  un  traité  y fut  conclu 


ce  lier  de  l'Empire.  Il  continua  d'avoir  la  principale  part  à 
la  direction  des  affaires  sous  Pierre  III,  mais  ne  trempa 
point  dans  la  conjuration  qui  ravit  le  Irène  à ce  prime, 
l.ca  remontrances  qu'il  adressa  à Catherine  II,  lorsqu'elle 
voulut  épouser  Grégoire  Orloff,  le  firent  disgracier. 

woRONXorr  (Michel,  prince i,  petit-fils  du  précédent, 
né  à .Sl-Pétershourg  en  1782,  m.  en  1856,  fut  élevé  en 
Angleterre,  où  son  père  était  ambassadeur,  entra  à 19  ans 
dans  l’armée  du  Caucase,  servit  contre  les  Français  de 
1812  à 1H14,  représenta  la  Russie  au  congrès  d’Aix-la- 
Chapelle  en  1818,  et  fut  nommé,  on  1823,  gouverneur- 
général  de  la  Nouvelle-Russie  et  de  la  Bessarabie.  Il  par- 
ticipa à la  guerre  contre  la  Turquie  en  1828-29,  fut  envoyé 
contre  les  Circassiens  en  1845,  et  prit  sa  retraite  en  1HM. 
Son  administration  civile  fut  remarquable  : il,*  complète- 
ment transformé  1a  Crimée,  construit  uno  magnifique 
route  stratégique  de  Simphéropol  à Sébastopol,  contribué 
au  développement  de  cette  dernière  ville,  où  un  quai,  un 
boulevard  et  une  rue  reçurent  son  nom,  créé  de  vastes 
exploitations  agricoles,  et  élevé  à Aloupka  on  splendide 
château,  accompagné  d’un  magnifique  parc.  B. 

WOR&LEY  (Richard),  historien  anglais,  né  dans  l’ile 
do  Wight  en  1751,  m.  en  1805,  est  principalement  connu 
par  un  ouvrage  intéressant,  et  surtout  d’une  exécution 
magnifique,  intitulé  : Muséum  Worsleynnum , ou  Collection 
de  bas-reliefs  antiques , de  bustes,  de  statues,  de  pierres 
précieuses  gravées,  avec  des  vues  de  plusieurs  places  du 
Levant,  prises  sur  le»  lieux,  en  1785-86-87,  Londres,  1794- 
1803,  2 vol.  gr.  in-fol. 

worslet,  ▼.  et  paroisse  d’Angleterre,  à 10  kil.  N. -O. 
de  Manchester;  10,000  hab.  Vastes  mines  de  bouille. 

WORTHING,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  ( Susse* |,  à 
20  kil.  O.  de  Brighton,  sur  la  Manche;  5,800  hab.  Bains 
de  mer.  Pêche  du  maquereau  et  du  hareng. 

WOTTON  (William |,  philologue  et  critique,  né  en  1666 
à Wrentham  (Suffolk),  d’un  pasteur  protestant,  m.  en 
1726,  associé  en  1691  au  college  S«-Jcan  de  Cambridge, 
puis  chapelain  du  comte  de  Nottingham,  a laissé  : Ré- 
itérions sur  les  anciens  et  les  modernes,  ouvrage  intéressant 
sur  la  question  de  la  prééminence  des  uns  sur  les  autres; 
Histoire  de  Home,  depuis  la  mort  d’ Antonio  le  Pieux  jus- 
qu'à celle  d’Alexandre  Sévère,  Londres,  1705,  ln-8%  tré*- 
estiméc;  Linjuarum  r eltrum  septentrionalium  thesauri  con- 
spectu i brevis,  1708,  in-8*  ; Mélangés  sur  les  traditions  et  les 
usages  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  1718,  2 vol.  in-8*; 
Legs»  Walliat  ecclesiastictr , 1730,  2 vol.  In-fol.,  etc.  B. 

wottor,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  à 31 
kil.  S.-S.-O.  de  Glocester;  6,000  hab.  Fabr.  de  draps  et 
lainages. 

WOl’-TCHANG,  v.  de  l’Empire  chinois  (Chine  propret, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  Hou-pé,  sur  l'Yang-tsé-Kiang,  au 
S.-O.  de  Pékin  ; par  30*  34’  lat.  N.  et  111*20’  long.  E.; 
600,000  habit.  Thé  d'une  qualité  supérieure;  papier  de 
bambou. 

WOUTERS  (François),  peintre  flamand,  né  en  1614  à 
Lierre,  m.  en  1659,  élève  ae  Rubens,  traita  l'histoire  et 
le  paysage,  fut  peintre  de  l’empereur  Ferdinand  II,  puis 
du  prince  de  Galles  (Charles  II),  et  devint  directeur  de 
l’Académie  d'Anvers.  Il  fut  tué  d’un  coup  de  pistolet,  tiré 
par  une  main  inconnue.  On  préfère  ses  paysages  à ses  ta- 
bleaux d'histoire,  et  Use  montre  excellent  coloriste  dans  les 
premiers.  Il  représente  surtout  les  forêts  avec  une  grande 
vérité,  et  y place  des  percées  à perte  de  vue. 

WOU-TSOUNG,  empereur  chinois.  F.  Kiiaï-sako. 

WOU-WANG,  l*r  empereur  de  la  dynastie  chinoise  des 
Tchéou.  ué  en  1169  av.  J.-C.,  m.  en  1116,  reçut  de  son 
père  Wen-Wangle  royaume  de  Tchéou,  battit  etdétrèna, 
en  1 1<>9,  l'empereur  Chéou-Sin,  qui  s’était  rendu  odieux, 
et  dont  il  répara  le»  injustices.  Détruisant  l’ancienne  forme 
de  la  monarchie  pure,  il  lui  substitua  une  espèce  de  sys- 
tème féodal  par  la  distribution  d'un  certain  nombre  de 
principautés  aux  membres  de  sa  famille  et  aux  person- 
nages distingués. 

WOUWERMAN  ou  WOUWERMA NS  (Philips),  peintre 
et  graveur,  ué  à Harlem  en  1620,  d'un  peintre  fort  mé- 
diocre, qui  lui  enseigna  les  éléments  du  dessin  et  du  colo- 
ris, m.  en  1668,  eut  pour  maître  Jean  Wynants,  sous  le- 
quel il  étudia  le  payaage,  puis  les  animaux  avec  Pieter 
Yerbeck.  Le  paysage  devint  pour  lui  un  accessoire,  un 
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fond  do  tableau  destiné  à faire  ressortir  une  action.  )i  re- 
présenta, en  conséquence,  des  troupes  do  seigneurs  et 
de  daines  partant  pour  la  chasse  au  lever  du  soleil , ou 
revenant  fatigués,  dans  la  lumière  du  soir;  des  soldats  nu 
bivouac,  se  préparant  à In  bataille,  se  reposant  après  une 
longue  marche , ou  luttant  contre  les  ennemis;  d'autres 
fois,  il  figurait  la  récolte  des  foins,  la  boutique  d'un  ma- 
réchal-ferrant, la  cour  d'une  auberge,  une  foire  de  che- 
vaux. un  abreuvoir,  des  patineurs  et  des  traîneaux  sur  la 
glace.  Il  excellait  à peindre  les  chevaux.  Avec  un  talent 
peu  ordinaire,  et  une  extrême  application  au  travail,  il 
ne  put  jamais  arriver  à une  médiocre  aisance,  parce  que, 
d'une  part,  il  avait  une  nombreuse  famille,  et  que  jamais 
il  ne  put  vendre  scs  tableaux  à leur  véritable  valeur;  les 
marchand*  profitaient  de  son  talent  plus  que  lui-méme. 
Un  admire  généralement  dans  ses  compositions  une  belle 
couleur , une  touche  fine  et  moelleuse , de  spirituelles 
figures,  la  transparence  «les  ciels  et  «tes  lointains.  Les 
musées  «le  La  Haye  et  d’Amsterdam  possèdent  chacun 
neuf  de  ses  tableaux  : le  Louvre  eu  renferme  treixe.  J.  Moy- 
reau  a publié  l'œuvre  de  Wouwennan,  l'aris,  1737,  in- 
folio.  A.  M. 

WOUWERMan  ou  worwKRMANB  (Pieter  et  Jan  i,  peintres 
paysagistes,  frères  et  élèves  du  précédent,  l’ieter,  né  à 
liai  lem  en  1625,  ra.  en  1083,  n'est  pas  sans  mérite  ; U cou- 
leur «le  ses  paysages  est  belle  et  vigoureuse.  Le  musée  du 
Louvre  a de  lui  une  IW  de  la  four  et  dt  Ij  porte  de  Male,  en 
1064.  — Jan  t né  à Harlem  en  1629,  m.  eu  16o6,  cul  plus 
de  talent  que  l’ietcr.  Il  a peu  travaillé.  A.  M. 

WRANCZY  (Antoine),  en  italien  Yeicanmo,  en  latin 
Krraxfi'iu,  prélat  et  négociateur,  lié  en  15<«4  il  Scbcnieo 
(Dalmatie,  d'une  famille  illustre,  m.  en  1573,  fut  chargé 
par  Jean  Zapoli , roi  de  Hongrie,  et  par  sa  veuve  Isabelle, 
do  diverses  mission*  eu  Pologne,  à Venise,  à Kome,  en 
F rance,  en  Angleterre,  en  Autriche,  et  reçut  de  Ferdi- 
nand l*r  l'évêché  de  Funfkirçhen  et  le  titre  de  conseiller 
d'Etat.  H alla  deux  fois  en  ambassade  à Constantinople, 
1553-57  et  1567,  devint  en  1569  archevêque-primat  de 
Grau,  vice-roi  de  Hongrie,  et,  quelques  j«>urs  avant  sa 
mort , cardinal.  Pendant  son  ambassade  à Constantinople, 
il  fit  en  latin  une  traduction  do  la  chronique  turque  ano- 
nyme, dite  Tarikhi- Ali -Khan  ; cette  traduction,  connue 
sous  le  nom  de  Code x Veranzianue , n’a  pas  été  imprimée, 
mais  Leunclavius  en  a tiré  ses  Annale»  sullanorum  (Jthtna 
nid  arum  et  Pané  te  la  historié*  tvraca,  Fraucf.,  1588,  in -4». 

WKANGKL  (Charles-Gustave  ),  général  suédois,  né  en 
1613  à Skokloster  (Upland),  prés  d'Cpsal , d'un  général 
du  roi  Charles  IX,  m.  en  1670,  fut  nommé  gentilhomme  ' 
de  la  chambre  du  roi  Gustave-Adolphe  eu  1029,  puis  offi-  ; 
cicr  de  scs  gardes,  se  distingua  à la  bataille  de  Lutzen  en  ! 
1632,  servit  sous  Banner  depuis  1030,  fil  partie  du  conseil 
qui  dirigea  provisoiiemeut  les  opérations  militaire.-:  après 
la  mort  de  ce  général  en  1611,  contribua  à la  victoire  de 
Torstenson  près  de  Hreitenfeld , lui  suceétla  en  1645  dans 
le  commandement  en  chef,  opéra  sa  jonction  par  la  Hesse 
avec  Turenne,  chef  des  troupes  françaises  sur  le  Khin, 
battit,  de  concert  avec. lui , les  Impériaux  à Sommershau- 
BOn,  1047,  et  s’empara  de  la  petite  Prague.  Il  servit  en- 
core en  Pologne  sous  Charles-Gustave,  assista  à la  grande 
bataille  de  Varsovie,  1656,  prit  part  ensuite  à la  guerre 
cotre  le  Danemark,  1658,  mais  échoua  devant  Copen- 
hague. Déjà  feld-mnrêcluil  et  sénateur,  il  fut  encore  créé 
amiral , puis  maréchal  du  royaume  de  Suède,  comman- 
dant général  de  l'armée,  et  président  du  collège  de  la 
guerre,  l.'âge  l'avait  forcé  «le  prendre  sa  retraite,  et- U 
vivait  dan»  l’ile  «le  llugcn , lorsqu'il  apprit  que  des  vais* 
seaux  ennemis  venaient  de  se  montrer;  sa  vieille  ardeur 
guerrière  se  réveille,  il  veut  aller  les  rocounaltre,  et  cet 
effort  lui  coûte  la  vie. 

WRATISLAS.  F.  Vratislas. 

WRATHLAVIA,  nom  latinisé  de  Breslait. 

WRAY  (John),  naturaliste.  F.  Ray. 

WKKDE  I Charles-Philippe,  prince  de),  feld-maréchal  ba- 
varois, néà  Heidelberg  en  1707,  m.  en  1838,f«irma,en  1799, 
dan»  le  Palatinat,  un  corps  de  troupes  pour  renforcer  l'ar- 
mée du  prince  Charles,  et  mérita  bientôt  le  grade  de  colo- 
nel. Major-général  à la  bataille  d'ilohcnlindcii , 1HO0,  il 
couvrit  la  retraite  des  Autrichiens.  De  1805  d 1813,  il 
commanda  les  troupes  que  la  Bavière  fournit  à la  France, 
prit  une  pari  glorieuse  aux  batailles  d'Abensberg,  de  Wa- 
gram  , et  surtout  de  Leipzig , et  fut  nommé  par  Napo- 
léon 1«  comte  de  l' Km  pire  ; mais,  son  pays  ayant  changé 
de  parti , il  fut  complètement  battu  & Hanau.  Il  prit  part 
d la  campagne  de  France,  et  représenta  la  Bavière  au 
congre  ; de  Vienne,  en  1815.  Eu  1822,  on  le  nomma  géné- 
ralissime de  l'année  bavaroise. 


’ WREN  I Mathieu), prélat  anglais, ué  en  1585  à Londres, 
d’une  famille  noble  originaire  du  Danemark,  m.  en  1667, 
suivit  la  carrière  ecclésiastique,  fut  recteur  de  Kevcndiara, 
chanoine  de  Winchester,  principal  d’un  des  collèges  de 
Cuuibridge,  doyen  de  Windsor  et  de  Wolverh&nipton , 
vice-chancelier,  et  secrétaire  de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
prédicateur  de  Charles  l*r,  prévôt  «le  la  cathédrale  de 
Westminster,  et,  en  1634,  évêque  d’Hereford.  il  passa,  la 
même  année,  de  ce  siège  à celui  de  Korwich,  et,  en  1038, 
à celui  d'Ely.  Dénoncé  à la  Chambre  des  lords  comme  par- 
tisan du  papisme  et  comme  malvcrsateur,  1641,  il  Si-  dé- 
fendit très-adroitement , fut  néanmoins  enfermé  à la  Tour 
de  Londres,  reçut  des  propositions  de  Cromwell  de  recon- 
naître son  protectorat , s’y  refusa  constamment , et  ne 
sortit  de  prison  qu'apréa  18  an»  de  captivité,  à la  restau- 
ration des  Mua  rts,  1600. 

WKKN  ( Christophe  » , mathématicien  et  architecte,  neveu 
du  précédent,  né  on  1632âKast-Kuoyle(  Wiltsj  ,m.eo  1723, 
étudia  à Oxford,  montra  dès  sa  lfe  jeunesse  une  grande 
aptitude  pour  les  sciences,  et,  à 13  ans,  construisit  une 
machine  pour  représenter  le  cours  des  astres.  Après  avoir 
imaginé  un  6emoir  qui  répandait  le  grain  avec  une  parfaito 
régularité,  un  aéromètre,  une  machine  pneumatique,  et 
écrit  un  Mémoire  sur  la  trigonométrie  sphérique,  ainsi 
qu’une  brochure  sur  la  planète  Saturne,  il  obtint,  à 
25  ans,  une  chaire  de  mathématique»  au  collège  Grcdiam, 
à Londres,  puis  à Oxford.  Bientôt  après,  il  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  . et,  eu  1063,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres.  Vers  1005,  il  fit  un  voyage  à l'aris,  dans  le 
but  d'examiner  l'état  de»  arts.  Lors  du  grand  incendie  «le 
Londres.  1066,  il  proposa  un  très-beau  plan  général  «le 
reconstruction , que  le  parlement  n’adopta  qu'en  partie, 
mais  qui  lui  valut,  eu  1608,  la  pluce  «l'architecte  «t  de 
directeur-général  des  bâtiments  du  roi.  Il  érigea  le  Mono- 
tuent , grande  colonne  destinée  à jierpctuer  le  souvenir 
de  l'incendie  (F.  Colon  n es  i,  et,  en  1675,  coin  men  ça  la 
cathédrale  de  S1 -Paul,  qu'il  acheva,  et  qui,  malgré  scs 
défauts,  est  un  des  plus  beaux  et  le  plus  grand  édifice  de 
ce  genre  après  S1-  Lierre  «le  Rome.  On  lui  doit  encore 
l'église  de  M-Etienne  de  Wallbrook,  à Londres,  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages,  l’anc.  douane  du  port  de  Londres,  le 
portail  restauré  de  Westminster,  les  églises  «lu  Christ , 
ûl-Michel , S^Dunstan,  fet-James,  SL-Vedast,  S1 -Laurent, 
S1  - Etienne , S^-Mary-le-Bowe,  Temple-Bar,  la  façade 
de  1 iampton-Court , le  palais  royal  et  le  palais  épiscopal 
de  Winchester,  le  mausolée  de  la  reine  Marie  ù West- 
minster, le  collège  de  Pcmbrokc  à Cambridge,  la  biblio- 
thèque «lu  collège  de  la  Trinité  dans  la  même  ville,  l'hôpi- 
tal de  Chelsea,  une  aile  de  celui  de  Greenwich,  l'édifice 
dit  le  Thédire,  à Oxford,  etc.  Wren  avait  les  talents  et 
la  science  d’un  grand  architecte,  et  joignait  beaucoup  de 
désintéressement  à beaucoup  de  modestie.  V.  J.  Limes, 
Uemoires  sur  la  tie  et  les  ouvrages  de  V.  IVrro,  Londres, 
1823,  in-4°. 

WKESCHEN , v.  des  Etats  prussien»  (Poscnl,  à 53  kil. 
E.-S.-E.  de  Pose»  ; 3,600  bab.  Ch.-L  de  cercle. 

WREXHAM,  brg  «l’Angleterre,  comté  et  à 37  kil. 
E.-S.-E.  de  Denbigh;  5,5<)0  hab.  Eglise  magnifique  «le 
S^Asaph,  bâtie  sous  Henri  VII;  bel  hôtel  de-ville.  Indus- 
trie active  : papeteries , tréfilories , forges.  Connu,  de 
flanelles.  Mines  de  houille,  de  fer,  et  de  plotnl*. 

WUIKZKN  , ville  des  Etats  prussiens  \ Brandebourg1,  a 
62  kil.  de  Berlin;  5,900  hab. 

WRIGHT  (Joseph  |,  peintre  anglais,  né  à Derby  en 
1734,  d’un  attorney  de  lre  classe,  m.  en  1797,  alla  com- 
pléter ses  étude»  artistiques  eu  Italie,  s'établit  à Bath  eu 
1775,  puis  à Derby,  et  fut  élu  associé  de  l’Académie 
royale  de  peinture  en  1782.  Il  commença  par  peindre  le 
portrait  avec  beaucoup  de  succès;  puis  il  exécuta  de  petite 
sujets  historiques,  dont  le  plus  estimé  est  As  J fort  du  sol- 
dat, et  des  paysages  qui , par  leur  vérité,  leur  beau  colo- 
ris, une  entente  très-habile  des  effets  de  lumière  et  des 
contraste*  d’ombre,  Font  fait  placer  par  ses  compatriotes 
sur  le  même  rang  que  Claude  Lorrain. 

WR1NGTON , v.  d'Angleterre  | Somerset),  à 22  kil.  S. 
de  Bristol;  1,200  hab.  Chardons  pour  draps.  Patrie  df 
Locke. 

WlUT  (de  terile,  écrire  ),  ordre  par  écrit,  se  dit  prin- 
cipalement, en  Angleterre,  d’uné  assignation,  d'une  or- 
donnance de  cour  de  justice. 

WIlüNSKY  (lloétiéj,  mathématicien  et  philosophe,  né 
en  Pologne  eu  1777,  m.  en  1853,  fut  quelque  temps  au 
service  de  la  Russie,  où  il  parvint  jusqu'au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel d’artillerie,  et  vint  ensuite  à Paris  sc  livret 
ù la  culture  «les  sciences.  11  publia  : Inmdurtton  a la  philo- 
sytfii;  Jts  malheimlirpiesj  1811  ; Philosophie  de  i infini , 1011; 


WUR 


— 2S01  — 


WUR 


Philosophie  de  la  technie  algorithmétique  , en  deux  sections, 
1815-1817  ; le  Sphinx , qui  parut  par  numéros,  1818-19  ; le 
Messianisme , 1831-39,  ouvrage  destiné,  selon  l’auteur,  « 4 
constituer  la  philosophie  absolue  par  l'union  finale  de  la 
philosophie  et  de  la  religion.  » Les  écrits  de  Wronsky,  où 
quelques-uns  prétendent  trouver  de  l’originalité  et  de  la 
profondeur,  paraissent  au  plus  grand  nombre  obscurs, 
Di  narres,  empreinte  d’un  mysticisme  affecté  : Laplace  et 
Lagrange  les  ont  déclarés  presque  inintelligibles. 

WUKOVAK.  V.  Vukovar. 

WULFRAN  (Saint!,  archevêque  de  Sens  et  apôtre  de  la 
Frise,  m.  en  720  au  monastère  de  SLWandrille,  était  fils 
d’un  officier  de  Dagobert,  et  avait  vécu  d'abord  4 la  cour 
de  Clotaire  III.  Il  est  le  patron  d’Abbeville. 

WULFSTAN,  voyageur  norvégien  du  ix®  siècle,  alla 
d’Kdabia,  dans  le  Sleswig,  à T ruse  près  d'Ething.  Le  roi  an- 
glo-saxon Alfred  a Inséré  sa  relation  dans  l'Introduction  4 
sa  traduction  d’Orose. 

WUNS1EDEL,  ville  de  Bavière  ' Hauto-Franconie),  à 
63  kil.  E.  de  baireuth  -,  3,000  hab.  Fabr.  de  toiles,  lainages, 
coton.  Patrie  de  Jean- Paul  Richter,  auquel  on  a élevé  un 
monument , œuvre  de  Schwanthaler. 

WURBENTHAL.  v.  de»  Eut»  autrichiens  (Silésie),  à 
40  kil.  N. -O.  de  Troppau;  2,300  hab.  Fabr.  de  toiles. 
Comm.  de  fil.  Mines  de  fer  et  hauts-fourneaux  dans  les 
environs. 

WUUDTWEIN  (Etienne-Alexandre),  archéologue,  né 
en  1719  à Amorbach,  m.  en  1796,  évêque  suffragant  de 
Mayctiee,  a laissé,  entre  antres  ouvrages  importants  : Con- 
cilia Mogunlina ...,  Manheim,  1766,  in -4®;  Subeidia  diploma- 
tica  ad  letecla  y un*  ecclesûutici  germanici  hisloriarum  capita 
elucidanda , Heidelberg,  1772-80,  13  vol.  in-8®;  iïova  tub- 
eidia  diplomatica,  17H2-89,  14  vol.  in-8°,  etc. 

WUKMSER  ( Dagobert-Sigismond , comte  de),  général 
autrichien,  né  en  Alsace  en  1724,  d’une  famille  noble,  m. 
en  1797,  entra  d’abord  au  service  de  la  France,  passa  4 
celui  de  l’Autriche  lorsque  son  père  se  fut  fixé  dans  ce  pays, 
gagna  les  grades  de  colonel  et  de  général-major  pendant 
la  guerre  de  Sept-An»,  fut  nonmté  lieutenant-général  en 
1778,  et  reçut,  en  1787,  le  gouvernement  de  la  Galicie  e| 
le  titre  de  feld-xeugmeister  (général  de  cavalerie).  En- 
voyé contre  les  Français  sur  le  Rhin  en  1793,  et  chargé 
d’envahir  l’Alsace,  U couvrit  le  siège  de  Mayence,  entre- 
pris par  les  Prussiens,  emporta  les  lignes  de  Wissembourg, 
fit  capituler  la  garnison  de  Fort  - Louis  , mais  fut  battu  à 
Freischweiler,  et  contraint  de  faire  une  retraite  désas- 
treuse. Chargé  de  réparer  en  Italie  les  échecs  de  Beaulieu, 
il  perdit  contre  le  général  Bonaparte  les  batailles  de  Cas- 
tiglione,  de  Lonato,  et  de  Uoveredo,  1796,  fut  repoussé  de 
Vérone,  et  capitula  dans  Mantoue  , 1797,  où  il  avait 
dû  se  réfugier.  Le  général  Bonaparte  le  traita  avec  géné- 
rosité, en  considération  de  son  grand  Age  et  de  son  mérite. 

11  moumt  en  se  rendant  en  Hongrie,  dont  il  venait  d'être 

nommé  gouverneur.  Wurmser  était  atteint  d’une  surdité 
presque  complète.  B. 

WURSCHKN,  vge  du  royaume  de  Saxe,  cercle  et  4 

12  kil.  E.  de  Baulxen.  Victoire  de  Napoléon  I*r  sur  les 
Prussiens  et  les  Russes,  le  21  mai  1813. 

WURTEMBERG  ou  WIRTEMBERG  (Royaume  de),  un 
des  Etats  de  la  Confédération  germanique,  borné  au  N., 
à l’E.  et  au  S.  par  la  Bavière,  4 l’ü.  par  le  gr.-duché  de 
Bade,  entre  47®32’-49*  45'  lat.  N.,  5*  50'-#*  1(F  long.  E.; 
28,767  kil.  carr.;  420  kil.  snr  320;  1,690,898  hab.  Capit., 
Siuligard.  Divisé  en  4 cercles:  Neckar,  Forêt-Noire,  Da- 
nube, et  Iaxt.  Le  Wurtemberg  appartient  aux  deux  bassins 
du  Rhin  ( l’O.  et  le  N.)  et  du  Danube  \ le  S.  et  l’E  ).  Le  sol , 
sillonné  de  montagnes  assez  élevées,  arrosé  par  le  Neckar, 
l’I&xt,  le  Kocher,  Ia  Murg,  la  Kinzig,  le  Rhin,  la  Taubcr 
et  le  Danube,  est  assez  fertile  en  grains,  vins,  houblon , 
graines  oléagineuses  ; la  culture  dos  arbres  fruitiers,  poi- 
riers, pommiers,  cerisiers,  y a pris  une  grande  extension. 
Climat  on  peu  froid.  Elève  de  bétail  et  d’abeilles.  Mines  de 
fer  et  de  houille  ; carrières  de  marbre  et  d’albâtre  ; exploit, 
de  chaux,  craie,  terres  à porcelaine  et  4 potier.  Eaux  mi- 
nérales et  thermales;  Balines  (4  Wilhelmsglück  prés  de 
Hall , et  4 Friedrichshall  ).  L’industrie  manufacturière 
commence  à prendre  une  certaine  extension;  on  remarque 
les  fonderies  de  Wasseralfingcn,  les  fabriques  de  machines 
4 vapeur  4 Ksslingen , d’instruments  aratoires  4 F riedriehs- 
hall  et  4 Neuenburg,  de  coutellerie  à Hcilbronn,  Futtlin- 
gen  et  Kirchheim,  d’armes  4 Obemdorf,  de  tôles,  de  tissas 
métalliques  et  de  chaînes  d’nrchal  4 Ulm,  de  poterio  4 
Schramberg  et  & Scherzheim,  de  porcelaines  & Louisbourg, 
d’instruments  de  physique  et  d’optique  4 Stuttgard,  de 
bimbeloterie  4 Stuttgard  et  4 Goeppingen,  de  pianos  4 
Stuttgard,  Heilbronn  et  Ulm , de  produits  chimiques  et 


I blanc  de  céruse  4 Heilbronn , de  chapeaux  de  paille  4 
Sîhrainberg  et  4 Fellbach,  de  lainages  4 Aalen,  Metzin- 
gen,  Esslingen  et  Reuttlingen.  Comm.  de  blé,  vins,  bes- 
tiaux, cuirs,  lin,  toiles,  bois  de  construction , orfèvrerie, 
horlogerie,  etc.  L’instruction  est  très-répandue  dans  ce 
royaume  : Tubingue  a une  célèbre  université.  Tous  les 
cultes  sont  tolérés;  mais  la  religion  évangélique  domine. 
Le  gouvernement  est  monarchique  et  constitutionnel;  la 
constitution  de  1819  y a établi  deux  chambres.  Le  roi  de 
Wurtemberg  a le  6*  rang  dans  la  Confédération  ger- 
manique; 4 voix  lui  sont  assignées  dans  la  diète  générale. 
Revenu  de  l’Etat:  75  millions  de  fr.;  dette,  80  millions. 
L’armée  est  de  9,898  hommes  sur  pied  de  paix , de 
24,869  hommes  sur  pied  de  guerre.  — Histoire.  La  famille 
régnante  de  Wurtemberg  tire  son  nom  d’un  anc.  château  , 
voisin  de  Candstadt;  elle  prétend  descendre  d’un  certain 
Emeric,  maire  du  palais  do  Clovis.  Jusqu’au  xm®  siècle, 
se»  domaines  furent  peu  importants;  ils  avaient  titre  de 
comté.  Augmentés  par  de  nombreuses  acquisitions  pendant 
le  xiii®  et  le  xiv®  siècles,  ils  furent  érigés  en  duché  par 
l’empereur  Maxlmilie  j I®r,  en  1495.  Ce  duché  perdit  le 
comté  de  Montbéliard,  réuni  à la  France  en  1792,  mais  fut 
agrandi  par  la  faveur  de  Napoléon  I®r,  qnl  en  fit  un 
royaume  en  1806. 

LISTE  DES  PRINCES  DE  WURTEMBERG. 

1®  Comte*. 

Ulric  I veni  1250  frère 1344-61 

Eberhard  I,  V Illustre.  1265  Eberhard  III 1392 

Ulric  II 1325  Eberhard  IV 1417 

Eberhard  II,  le  Hulin , Louis I,  et  Ulric  IV.  1419-41 

avec  Ulric  III , son 

2®  Séparation  en  2 comtés. 


A Urach. 

Louis  I«r 

1441 

A Neulfen. 
Ulric  IV 

..  1441 

1480-96 

Eberhard  V 1157-95 

Eberhard  V (ou  I*r 

3®  , 

Du  ce. 

Jean-Frédéric .... 

..  1608 

comme  duc) 

1495 

Eberhard  III 

..  1628 

Eberhard  VI  ou  U . . . 

1496 

Guillaume- Louis. . 

..  1674 

Ulric  V ( ou  I*r  comme 

Eberhard  - Louis . . 

..  1677 

duc) 

1198 

Charles- Alexandre 

. 1733 

Christophe 

1550 

Charles-Eugène. . . 

. 1737 

Louis,  le  Pieux, 

Frédéric,  de  Montbe- 

1568 

Louis -Eugène. . . . 

..  1793 

Frédéric  i,r 

. . 1795 

1593 

4® 

Frédéric  I®r  Ile  même 

Rois. 

rie  II  ) 

..  1806 

que  le  duc  Frédé- 

Guillaume 

..  1816 

wuRTEHUERo  (Ulric  I®*,  comte  de),  m.  en  1265,  s’in- 
titula , le  premier,  comte  par  la  grdee  de  Dieu,  vers  1250, 
fut  reconnu  prince  immédiat  de  l’Empire,  devint  maître 
de  presque  toute  la  Souabe  par  1a  mort  de  Conradin  IK.  ce 
mol),  et  épousa  une  princesse  polonaise,  du  sang  royal 
des  Piast. 

wuriembero  (Eberhard  1«,  comte  de),  dit  Hlluetre, 
fils  du  précédent,  lui  succéda  en  1265,  soutint  la  guerre 
contre  les  empereurs  Rodolphe  de  Habsbourg,  Adolphe 
de  Nassau,  et  Henri  de  Luxembourg,  et  mourut  en  1325. 

WURTEMDKRO  (Eberhard  II,  comte  de),  monta  sur  le 
trône  en  1344,  et  mourut  en  1393.  Il  se  fit  une  grande  ré- 
putation par  ses  exploits,  et  fut  la  terreur  des  villes  han- 
séa  tiques. 

WURTEMBERG  (Eberhard  UI,  comte  de),  petit-fils  du 
précédent,  m.  en  1417,  se  montra  très-zélé  pour  la  justice 
et  pour  les  sciences,  et  mérita  le  surnom  de  Salomon  du 
siècle, 

wuRTEHUERo  (Eberhard  V,  duc  de),  succéda, en  1457, 
à son  frère  Louis  II,  fouda  l’Université  de  Tubingue,  en 
1477,  reçut  de  l’empereur  Maximilien  I«r,  à la  diète  de 
Ratisbonne,  le  titre  de  doc,  en  1496,  et  mourut  l’année 
suivante. 

wuktembero  (Ulric  V,  duc  de),  petit-fils  du  précé- 
dent, né  en  1487,  m.  en  1550,  succéda  en  1498  4 son  oncle 
Eberhard  VI,  épousa  Sabine  de  Bavière,  nièce  de  l’em- 
pereur Maximilien,  dont  il  commanda  plusieurs  fuis  les 
années,  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  pour  avoir  poignardé 
un  seigneur,  puis  chassé  de  ses  Etats  par  une  révolte, 
passa  15  années  en  exil  dans  la  Saxe  et  le  Brunswick,  re- 
couvra le  pouvoir  à l’aide  des  troubles  qu’engendra  le  lu- 
théranisme, et.  après  un  succès  4 Lauffen,  1534,  fut  re- 
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connu  par  Charles-Qulut,  soui  la  condition  de  relever,  non 
plus  de  l'Empire,  mais  de  l’Autriche.  Il  entra  dan*  la  ligue 
de  Smalkalde,  et  vit  ses  domaine*  ravagé*  par  le  duc 
d'Albe. 

wurtkmherg  { Eherhard- Louis,  duc  de),  né  en  167fi, 
n.  en  1733.  succéda  en  lt>77  A son  père  Guillaume- Louis, 
tous  la  tutelle  do  son  oncle  Frédéric-Charles,  qui  entra 
'ans  la  ligue  d'Augsbourg  contre  la  France,  et  fut  battu 
a Pfortzbeim  en  1692.  Au  début  de  la  guerre  de  Succession 
d'Espagne,  il  fut  nommé  feld-zeugmeister  des  années  im- 
périales, prit  part  eux  opérations  en  Allemagne,  sur  le 
Rhin  et  dans  les  Pays-Bas,  commanda  en  chef  l’armée  de 
Souabe  en  1710  et  1711,  servit  ensuite  en  Hongrie  contre 
.es  Turc*,  et  en  Italie  contre  les  Espagnols. 

wuktkmukro  (Frédéric  II,  duc,  pui*  roi  de),  né  en 
1754,  m.  en  1816,  succéda  en  1797  à son  père  Frédéric  I*  r, 
reçut  de  l'empereur  Indignité  électorale  en  1803,  s'allia 
en  1805  avec  Napoléon  W,  qui  te  créa  roi  et  le  fil  entrer 
dans  la  confédération  du  Rhin  en  1806,  prit  part  aux  cam- 
pagnes des  Français  contre  l’Autriche  eu  1809,  et  contre 
la  Russie  en  1812,  mais  se  joignit  aux  alliés  en  1813.  Il 
avait  toujours  gouverné  despotiquement,  lorsque,  par  mé- 
contentement contre  le  congrès  de  Vienne,  1814,  il  ac- 
corda à ses  sujets  une  charte  constitutionnelle.  Une  de  ses 
filles  avait  épousé  .Jérôme  Bonaparte,  roi  de  Westphalie. 

WURTZ  (Paul,  baron  de',  général  allemand,  né  à 
Unsum  (Sleavig),  d'une  famille  obscure,  m.  en  1676^  se 
mit  au  service  de  l'empereur  Ferdinand  11,  puis  4 celui  do 
Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  accepta  de  Christian  IV,  roi  de  Danemark,  le  gouverne- 
ment du  Holnteiu  avec  le  titre  de  feM-maréchal , et,  en 
1672,  nn  commandement  dans  les  troupes  de  la  HollAnde 
envahie  par  Louis  XIV.  Humilié  par  le  stathouder  Guil- 
laume d'Orange,  il  donna  sa  démission  en  1674. 

WUKTZBOURG,  llerbipolit,  v.  de  Bavière,  ch.-l.  du 
cercle  de  la  Basse-Fianconie,  4 112  kil.  S.-E.  de  Franc- 
fort, dans  une  vallée  trés-fertife,  sur  le  Mein,  et  sur  le 
chemin  de  fer  de  Bamberg  4 Francfort;  32,600  habitants. 
Evêché.  Université.  Forteresse,  dite  Maritnbury  ou  t'rauen- 
btrg.  On  remarque  la  cathédrale  de  S'-Killan , l'église  du 
chapitre  de  Hauch.  la  chapelle  gothique  de  ÿ*- Marie,  et 
le  ch4teau  royal.  Riche  bibliothèque,  et  collections  de 
tout  genre.  Ecole  polytechnique  ; école  centrale  d'industrie. 
Clinique  célèbre;  institut  orthopédique.  Fabr.  do  draps, ta 
bac,  chapeaux,  etc.  Comm.  de  vins.  — L’origine  de  Wurtz- 
bourg  remonte  au  vil*  siècle.  En  741,  S1  Bonifacc  y érigea 
nn  évêché.  De  910  4 933,  elle  fut  plusieurs  fois  dévastée 
par  les  Huns.  Plusieurs  diètes  se  tinrent  4 Wurtzbourg. 
Celle  de  1138  déclara  Henri  le  Superbe  déchu  de  son  du- 
ché de  Bavière.  En  1553,  la  ville  fut  fortiâée.  l.’évéque 
Jules  y fonda  l'université  en  1582.  En  1610  une  ligue  ca- 
tholique s’y  forma  contre  l’nnion  protestante  de  Hall.  En 
1630,  Wurtzbourg  fut  prise  d’assaut  par  le  roi  de  Suède, 
Gustave- Adolphe,  et,  en  1793,  par  les  Français,  qui  l'oc- 
cupèrent jusqu'en  1796.  Elle  fut  donnée  4 la  Bavière  en 
1802,  occupée  de  nouveau  par  les  Français  en  1806,  et 
rendue  4 ta  Bavière  en  IH14.  E.  S. 

wurtzbouro  (Evêché  de),  anc.  Etat  de  l’Empire  d’Al 
lemagne  I cercle  de  Franconiel  , entre  la  commandcrie  de 
Mergenthcim  4 l'O.  et  l'évêché  de  Bamberg  4 TE.,  avait 
496  kil.  carrés,  et  250,000  hab.  Il  fut  sécularisé  à la  paix 
do  Presbourg  en  1805,  et  donné  4 Ferdinand,  ex-duc  de 
Toscane,  en  échange  de  la  principauté  de  Salzbourg  , que 
l'on  céda  4 la  Bavière.  En  1814,  Ferdinand  recouvra  la 
Toscane,  et  le  Wurtzbourg  passa  à la  Bavière. 

wurtzbouro  (Conrad  de),  minnesinger.  V.  Conrad. 

WURTZEN , v.  du  royaume  de  Saxe . 4 24  kil.  E.  de 
Leipzig;  3,200  hab.  Blanchisseries  et  brasseries. 

WUSTEKHAUSEN,  v.  des  Etats  prussiens  (Branle- 
bourg),  sur  une  île  de  la  Dossc,  4 26  kü.  0.  de  Ncu- 
Ruppin;  2,800  hab.  Draps  et  toiles. 

wustkhiiaüsen  (K<£MG8-),  vge  îles  Etats  prussiens 
(Brandebourg),  sur  la  Notte,  4 28  kil.  S.-E.  de  Berlin. 
Château  royal,  bâti  par  Frédéric  II. 

WYATT  (Thomas),  poète  anglais,  né  eif  1503  dans  le 
comté  de  Kent,  m.  en  1541,  compléta  son  éducation  par 
des  voyages  sur  le  continent,  jouit  de  la  faveur  de 
Henri  V III,  qui  cependant  lui  fit  subir  un  emprisonnement 
4 la  Tour  de  Londres , et  mourut  au  momeut  où  le  roi , 
ayant  reconnu  son  innocence,  venait  de  le  nommer  am- 
bassadeur en  Espagne.  Il  a laissé  des  odes,  des  sonnets, 
des  ballades , des  satires , etc.,  dans  lesquels  il  a donné 
pli»  de  souplesse  et  d’harmonie  A la  langue  anglaise,  mais 
qui  ne  sont  exempts  ni  d’affectation,  ni  d'obscurité.  Toutes 
ms  poésies  ont  été  publiées  avec  celles  de  Surrey,  1557, 
m-4«,  et  1812,  2 vol.  in-4®. 


wyatt  (Thomas),  fils  du  précédent,  se  mit  4 U tête 
d’un  soulèvement  contre  Marie  Tudor,  fut  abandonné 
d’une  partie  des  siens,  tomba  au  pouvoir  des  troupes 
royales,  et  périt  sur  l’échafaud  en  1544. 

wyatt  (Jacques),  architecte,  né  en  1743  4 Barton 
(Stafford),  m.  en  1813,  étudia  son  art  4 Rome.  A son  re- 
tour en  Angleterre,  il  devint  iuspecteur-géuéral  des  bâti- 
ments, et  succéda  4 West  comme  président  de  l’Académie 
de  peinture.  11  fit  élever  le  Panthéon  de  Londres,  l'abbaye 
de  Fonthill,  le  palais  de  Kew.  la  chapelle  de  Henri  Vif  4 
Westminster,  le  chAteau  de  Windsor,  Doddington- 
Hall,  etc.  Le  Panthéon  mit  aussitôt  Wyatt  en  grande  ré- 
putation ; il  s'est  distingué  dans  ses  compositions  par  un 
goût  pur  et  correct,  et  par  un  style  grandiose  et  plein 
d'harmonie. 

WYCH1-RLEY.  V.  Wicuerlet. 

WYCOMBE,  brg  et  paroisse  d’Angleterre,  comté  et  4 
53  kil.  S.-S.-E.  de  Buckingham  ; 6,3uO  hab.  Papeterie», 
moulins  4 drèche  et  4 farine.  Il  y eut  jadis  une  école  mi- 
litaire, qui  a été  transférée  4 Sandhurst. 

WYE,  nnlofinihyùiîu,  riv.  d'Angleterre,  naît  au  Plin- 
limmon-Hill  ( Montgomery  ),  arrose  les  comtés  de  Kadnor, 
Brecknock , Hereford , Monmouth,  Glocester,  et  tombe 
dans  l'estuaire  de  la  Scveru  ; cours  de  170  kil. 

WYK  , Ü’it-Tioaurum , ville  du  royaume  de  Hollande, 
prov.  et  4 24  kil.  S.-E.  d’Utrecht,  au  point  de  séparation 
du  Rhia  et  du  Leck  ; 2,000  hab.  Près  de  14  était  1 yfc- 
Duurste Je , détruite  par  les  Normands  au  ix*  siècle. 

WYKEH  AM  ( William  de  ),  archevêque  de  Winchester, 
né  en  1324  4 Wykeham  lHampshire),  ro.  en  1404,  fut 
inspecteur  des  bAtiments  sous  Edouard  III.  Il  dirigea  les 
constructions  du  châteuu-fort  de  Queenborough,  et  de  di- 
vers édifices  4 Winchester  et  à Oxford.  En  1367,  il  devint 
grand-chancelier;  après  une  disgrâce,  due  4 l'influence 
du  parti  de  Lancastre.il  rentra  en  faveur  sous  Richard  IIJ, 
1377.  On  lui  doit  la  fondation  d'un  collège  4 Oxford,  et 
de  l’école  S**-Marie  4 Winchester. 

WYXAXTS  .Jean),  peintre  paysagiste,  né  à I far/em 
vers  1600,  m.  après  1677,  fut  le  maître  de  Wouwerman* 
et  d’Adrien  Van  den  Velde.  Nul  n’a  su  mieux  rendre  le* 
dunes  sauvages  qui  bordent  la  mer  en  Hollande,  u'a  co- 
pié la  nature  avec  plus  d'exactitude,  ni  mieux  différencié 
les  espèces  végétales.  Sa  couleur  est  d'une  finesse  mer- 
veilleuse. Il  a senti , exprimé  la  poésie  de  la  solitude. 
Adrien  Van  den  Velde,  Liogetbach,  Philippe  Wouwer- 
mans  et  quelques  autres,  ont  orné  ses  paysages  de  figures 
et  d’animaux.  Le  musée  d’Amsterdam  possède  de  lui  trois 
tableaux  de  grande  dimensiou,  celui  do  Bruxelles  trois,  et 
celui  de  1a  Haye  deux  ; le  Louvre  en  renferme  trois,  un 
grand  et  deux  petits.  A.  M. 

WYNDIIAM  , homme  d’Etat  anglais,  né  en  1687  AOr- 
chard-Wyndham  (Somerset),  m.  en  1740,  fut  membre  de 
la  Chambre  des  communes,  secrétaire  d'Etat,  et  chance- 
lier de  l'Echiquier  en  1713.  Ecarté  des  affaires  sous 
George  I*r,  il  entra  dans  l’opposition,  fut  accusé  d'avoir 
pris  part  au  complut  du  comte  de  Mar,  et  enfermé  sans 
jugement  4 la  Tour  de  Londres,  1715. 

wyndiiam  (William),  homme  d'Etat  anglais,  né  4 
Londres  en  1750,  m.  en  1810,  entra  à 32  ans  au  Parle- 
ment, où  il  siégea  d’abord  parmi  les  «higs  les  plus  ar- 
dents ; mais  les  excès  de  la  Révolution  française  le  firent 
changer  de  parti  ; il  se  rallia,  arec  Burke,  au  ministère 
de  Pitt,  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  en 
1795,  fit  décider  les  armements  qui  devaient  seconder  le* 
opérations  des  royalistes  fronçais  en  Bretagne  et  en  Ven- 
dée, et  s’opposa,  en  1797  et  en  1801,  aux  négociations 
avec  le  Directoire  et  avec  le  l*r  consul  Bonaparte.  Sorti 
du  ministère  avec  Pitt,  il  eut  une  grande  part  a la  rupture 
du  traité  d'Amiens.  Après  la  mort  de  Fox,  il  reprît  un 
instant  le  portefeuille  de  la  guerre  dans  le  ministère 
Granville,  1806.  11  avait  une  éloquence  facile,  une  dia- 
lectique serrée,  et  maniait  le  sarcasme  avec  une  habi- 
leté rare.  Ses  Discourt  ont  été  recueillis  en  1812,  3 vol. 
in-8°.  C’était  un  homme  d’Etat  d’un  grand  talent  et  de 
beaucoup  de  sagacité.  Sa  haine  contra  la  Révolution  fran- 
çaise fut  profond  \ et  il  disait,  4 propos  de  1a  Fayette, 
qu’il  ne  faut  jamais  pardonner  4 ceux  qui  commencent  les 
révolutions. 

wyndiiam  (William),  lord  Granville,  neveu  du  précé- 
dent. V.  grekvillk. 

wyndiiam  ou  wymondham,  brg  et  paroisse  d’Angle- 
terre (Norfolk).  4 16  kil.  S.-O.  de  Norwich;  5,500  hab. 
Maison  de  correction.  Belle  église  d'une  anc.  abbaye. 

WYNGENK,  brg  de  Belgique  (Flandre  occidentale), 
à 16  kil.  de  Bruges;  6,700  hab.  Fabr.  de  toiles. 

WYTEGRA.  V.  Viteora. 
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WYTTENBACH  (Daniel),  savant  philologue,  né  à 
Berne  en  174«* , m.  en  1820,  étudia  à Marbourg,  où  aon 
père  avait  été  appelé  comme  professeur  de  théologie, 
passa  de  là  à Cia t lingue,  où  il  suivit  les  cours  de  Heyne, 
et  à l’université  de  l.eyde.  Il  se  fit  connaître  de  Ruhnke- 
nius  en  loi  adressant  une  Fpis iolacritica  tvper  normulh»  loris 
Juliani  rm;*ra/ori*,...  1769,  in-8®,  qui  annonça  l'étendue  de 
aon  savoir;  il  obtint,  par  le  crédit  de  ce  savant,  la  chaire 
de  philosophie  et  de  littérature  au  collège  des  Remontrants 
d’Amsterdam,  fit,  en  1775,  un  voyage  à Paris,  où  il  se  lia 
avec  Larcher,  Sainte-Croix,  et  Villoison,  fut  nommé,  en 
1779,  professeur  de  philosophie  à l’Athénée  d’Amster- 
dam, et,  en  1799,  professeur  de  littérature  grecque  et 
bibliothécaire  à Leyde.  On  a de  lui  : Pracepta  philosophie 


togirxr,  Amst.,  1781 , in-8®,  traité  de  logique  extrait  des 
auteurs  latins;  Selecta  prinripum  Grtt&œ  hhtoricorwn , 1793, 
In  8®,  choix  de  morceaux  pris  dans  les  meilleurs  historiens 
grecs;  une  édition  excellente  des  Œuvres  morale s de  Plu- 
tarque, avec  la  version  latine  de  Xylander,  améliorée,  et 
de  savantes  notes  critique»  sur  un  quart  environ  de  l’ou- 
vrage, Oxford,  1795-1802,  5 vol.  lu-8*  ou  in-4®;  Vila  Ruhn- 
kmii,  1800,  in-H®,  qui  est  une  espèce  d’histoire  littéraire 
de  ce  temps;  une  édition  du  pluJon  de  Platon,  avec  com- 
mentaire, 1H10,  ln-8*;  des  Opuscules,  Leyde,  1821,  2 vol. 
in-8®,  etc.  Wytteubach  rédigea,  de  1777  à 1807,  avec 
Kuhnkenius  et  autres  philologue»  hollandais,  uno  Biblio- 
thèque critique,  revue  littéraire  qui  a fait  fairo  do  grands 
progrès  à la  philologie. 


X 

XAN  XÉN 


XAINT01S  ou  SAINT01S  (Le),  Seginiensis  paque,  petit 
pays  de  l’anc.  France  (Lorraine),  où  étaient  Vézelise  et 
Vauderoont  iMeurthe),  Mireconrt  et  Dombasle  (Vosges). 

XAlNTKAlLLÊS  (Jean  PoTOS,  seigneur  de»,  vaillant 
capitaine  de  Charles  VII,  fit  ses  premières  armes  en  1419, 
s'unit  d'une  étroite  amitié  avec  Lahire,  contribua,  en 
1429,  à la  victoire  de  Patay,  où  il  prit  le  général  anglais 
Talbot,  rendit  la  liberté  sans  rançon  à son  prisonnier,  fut 
traité  à son  tour  avec  la  même  générosité  peu  de  temps 
après,  devint  maréchal  de  France  on  1454,  et  mourut  à 
Bordeaux  en  1461.  Il  avait  reçu,  en  récompense  de  ses 
services,  le»  titres  de  bailli  de  Berry,  capitaine  de  La  tour 
de  Bourges,  de  Falaise  et  de  Château-Thierry,  seigneur 
de  Tonneins,  etc. 

xaixtr  ailles  (corruption de  Soinlo-AùslU, qui  équivaut 
à Ste  Fulalie  en  languedocien),  vge  | Lot-et-Garonne),  arr. 
et  à 13  kil.  N. -O.  de  Sérac;  800  hab.  Joli  manoir, curieux 
par  sa  situation  et  ses  formes.  Les  légendes  eti  faisaient 
le  séjour  de  ta  fée  Mélusine. 

XALAPA,  v.  du  Mexique.  V.  Jalapa. 

X ALI  SCO  ou  GU ADALAXARA , Ltat  de  la  Confédé- 
ration mexicaine,  au  centre,  entre  ceux  de  Durengo  et  de 
Cinaloa  au  N.,  de  Zacatecas  au  N.-E.,  de  Mechoacan  à 
TE.,  de  Guerrcro  su  S.-E.,  et  le  Grand-Océan  à l'O.; 
par  18*  46'-23*  54'  Int.  N.,  et  103®  30'-108®  31»  long.  0.; 
190,000  kil.  carrés;  600  kil.  sur  450  ; 780,000  hab.  Ch.-I., 
Gvadalaiara.  On  remarque,  sur  la  côte , le  golfe  de 
Bayouna.  Le  N.  du  pays  est  traversé  par  la  cordillère 
d’Anahuac,  qui  contient  plusieurs  volcan».  Climat  chaud 
et  malsain.  Sol  boisé,  et  assez  fertile,  quoique  peu  ar- 
rosé. 

xalmco,  v.  et  port  du  Mexique,  snr  le  Grand-Océan. 
Jadis  capitale  d’un  royaume  de  même  nom. 

XALON,  anc.  Stalo ou  Bilbili»,  riv.  d’Espagne  (Aragon), 
prend  »a  source  dans  le»  mont»  d’Albarracin,  arrose  les 
provinces  de  Soria  et  de  Saragossc,  et,  après  avoir  reçu 
la  Xituca  à Calatayud,  se  jette  dans  l’Ebre;  cours  de 
170  kil. 

XANTEN  ou  SANTEN,  v.  des  Etats  prussiens  fprov. 
du  Rhin),  près  de  la  rive  g.  du  Rhin,  à 51  kil.  N.-N.-O. 
de  Dusseldorf;  3,500  hab.  Belle  église  collégiale  de  S*- 
Victor,  des  xill*  et  xiv*  siècle».  Industrie  active  des  tis- 
sus; fabrique  d’épingle».  S1  Victor  et  scs  compagnons  y 
furent  martyrisés  en  286.  Patrie  de  Siegfried,  nn  des 
héros  de»  Nichelungen , et  de  S*  Norbert,  fondateur  de 
l'ordre  des  Prémnntré*.  On  croit  que  c'est  l’nne.  Colonia 
Trajana.  On  voit,  aux  environs,  des  ruines  de  l'anc.  Castra 
Vetera. 

XANTHE,  Xanthus,  riv.  de  la  Troade  ; c’est  la  même  qae 
le  Scamandre.  V.  et  nom. 

x antiik,  v de  l'anc.  Lycie,  au  S. -O.,  sur  la  rive  g.  d'une 
rivière  de  mémo  nom.  Elle  fut  prise  par  Cyrus,  après  une 
résistance  désespérée  des  habitant»,  qui  se  firent  tous  tuer. 
— On  en  voit  les  ruines  près  du  vge  turc  de  Kounik,  entre 
autres,  des  murs  en  grande  partie  cyclopéens , beaucoup 
de  tombeanx  et  un  obélisque  chargés  d'inscriptions  ly- 
cieniics. 

XANTHIPPE , général  athénien,  succéda  à Thémis- 
tocle  dans  le  commandement  des  troupes,  gagna,  de  |,‘ia- 


cert  avec  le  Spartiate  Léotyclüdés,  la  victoire  navale  de 
Mycale  sur  les  Perse»  en  479  , prit  Sestos , et  ravagea  la 
Chersonèse.  Il  fut  le  père  de  Périclès. 

xa ntiiii'I'k,  femme  de  Socrate,  mit  souvent  à l’épreuve 
la  modération  de  ce  philosophe  par  sou  humeur  querel- 
leuse et  violente.  Quand  elle  le  perdit,  elle  témoigna 
néanmoins  la  plus  vive  douleur. 

XAKTiiiPt’E,  officier  lacédémonien  à la  solde  do  Car- 
thage , prit  le  commandement  des  mercenaires  do  cette 
rép  iblique  après  la  défuito  d'Atlys,  battit  et  fit  prisonnier 
Kégulus  pré»  de  Tunis,  en  253  av.  J.-C. 

XANTHUS,  logographo  du  vi*  ou  du  v*  hiècle  av. 
J.-C.,  avait  fait,  en  4 livres,  une  Histoire  de  la  Lydie , son 
pays.  Il  n’en  reste  plus  que  quelques  partie»,  qui  sont 
réunies  dans  le  l®r  vol.  des  Fragments  des  historiens  grecs 
do  la  collection  Didot. 

XATlVA,  v,  d‘E*pagne.  V.  Jativa. 

XA VERO  ou  XAVIER , vge  d’Espagne  ( Navarre  ),  au 
pied  des  Pyrénées,  à 4 kil.  E.  de  Sangucsa  , avec  un  châ- 
teau où  est  né  S1  François- Xavier. 

X EN  Al  AS,  évêque  syrien.  V.  Piiiloxf.nk. 

XENELAS1E , c.-à-d.  éloignement  des  étrangers,  nom 
d’une  loi  de  Lycurgue  qui  interdisait  aux  étrangers  le  libre 
séjour  en  Laconie. 

XÉNIE,  Xenium,  présent  chex  les  anc.  Grecs  et  les  anc. 
Romains.  Cher,  les  Grecs  opulents,  ce  fut  originairement 
un  présent  d'hospitalité  : le  jour  de  l’arrivée  d'un  hôte, 
on  l’invitait  à souper,  puis,  les  autres  jour»,  ou  lui  envoyait, 
dans  l'appartement  qu'on  lui  avait  donné  , des  fruit»,  des 
légumes,  des  volailles,  produits  des  possessions  rurale»  du 
maître  qui  était  l’hôte  actif.  Les  étranger»  rendaient  en 
cadeaux  l'équivalent  de  ces  envois.  — Chez  les  Romains, 
on  s'envoyait  réciproquement  des  Xénies  pendant  les  Sa- 
turnales; sous  les  empereur»,  on  en  portait  quelquefois  & 
un  orateur  qui  avait  plaidé  pour  vous  ; et,  sou»  le  Bas- 
Empire,  les  provinciaux  durent  en  offrir  au  gouverneur  de 
leur  province.  C.  D— y. 

XENIL  ou  GENIL,  riv.  d’Espagne,  naît  dans  la  Sierra- 
Nevada,  arrose  Grenade,  Loxa,  Ecija,  reçoit  le  Darro,  la 
Cabra  et  le  Dilar,  et  ae  jette  dans  te  Guadalquivir,  rive  g., 
près  de  Palma  ; cours  de  220  kil.  environ. 

XKN1US,  c.-à-d.  hospitalier,  surnom  de  Jnpiter. 

XENOCRATE,  philosophe  grec,  né  à Chalcédoine  vers 
106  av.  J.-C.,  m.  vers  314,  fut  disciple  de  Platon,  et  diri- 
gea l’Académie  après  Speusippe  en  339.  Il  s’occupa  moins 
de  modifier  ou  de  développer  les  théories  de  son  maître, 
qne  de  le»  concilier  avec  le  pythagorisme.  Grave,  sobre,  il 
avait  pris  an  tel  empire  sur  se»  passions,  qne  la  fameuse 
Phryné  échoua  contre  lui.  Il  est  connu  aussi  par  le  désin- 
téressement qui  le  porta  à refuser  les  présents  d’Alexandre 
le  Grand.  Nous  n’avons  plus  les  ouvrages  de  Xénocrate , 
il  avait  écrit  un  Traité  de  l'art  de  régner,  6 livres  de  la  Sa- 
ture, 6 autres  de  la  Philosophie , et  un  livre  des  Richesses. 
On  lui  a attribué  un  Traité  de  la  mort,  imprimé  dans  le 
Jnmblique  d'Alde,  1497,  in-fol.  V.  Van  don  Wynpersse, 
Dissertation  sur  Xénocrate,  Leyde,  1822,  in-8®. 

XENOPHANE,  philosophe  grec,  fondateur  de  l'écolf 
Eléa tique,  né  àColophon  vers  620  av.  J.-C  , fut  obligi 
de  quitter  sa  patrie,  vécut  quelque  temps  en  Sicile,  et,  â 
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M(S«  de  prés  de  80  ans,  alla  se  fixer  à Elée.  Il  arait  com- 
so  prés  de  2,000  vers  sur  la  fondation  de  Colophon  et 
colonisation  d'Elée,  des  ïambes  contre  Homère  et  lié* 
siode,  et  on  poème  Sur  la  naluri  des  choses.  Il  reste  de  ce 
dernier  quelques  Tourmenta,  que  la  tradition  avait  con- 
servés. Xénophane  récitait  ses  ver»  pour  vivre.  H mourut 
presque  centenaire.  — L’opinion  qu’il  avait  conçue  do  la 
divinité  le  porta  à attaquer  l’anthropomorphisme  païen, 
accusant  d’impiété  ceux  qui  faisaient  naître  et  mourir  les 
dieux.  A ces  grossières  uotiotis  il  voulut  substituer  celle 
d'un  dieu  unique,  immobile,  immatériel,  sans  commence- 
ment ni  fin.  Il  ne  disait  pas,  comme  Parméuide  et  Zenon 
après  lui,  qu'il  u’y  a qu’un  seul  être,  mais  seulement  qu’il 
n'v  a qu’un  seul  f)ieu.  Ne  voyant  de  réel  que  ce  Dieu,  il 
se  montra  sceptique  à l'égard  du  monde  matériel,  ce  qui 
conduisit  son  école  à refuser  toute  croyance  aux  sens.  Xé- 
nophane disait  que,  selon  l’apparence,  la  terre  était  un 
cône  tronqué,  dont  la  base  se  perdait  dans  l’infini,  et  que 
les  nuages  n’étaient  que  des  astres  enflammes.  Aristote  a 
écrit  un  petit  traité  de  Xmophane,  Zenone  et  Gorgnl.  Tous 
les  fragments  de  Xenophane  et  les  passages  qui  a’y  rat- 
tachent ont  été  réunis  et  discutés  par  Karsten,  Philotopho- 
rum  yrtfiorum  xelennn  reliquat,  1830,  in-8®;  par  Brandis, 
t'orrmienfci/iommi  Eleahairvm  part  primo,  1813,  in-8®;  K.  Cou- 
sin , F rogmenls  philosophiques,  t.  1er;  Berg , De  Xenophane, 
Heidelberg,  1842,  in -1®.  H — T. 

XÉNOPHON,  célèbre  historien  et  moraliste  grec,  né 
près  d’Athènes  vers  l’au  445  av.  J.-C.,  m.  vers  355.  En 
424,  il  combattit  h Dèliura,  et,  au  milieu  de  la  déroute  des 
Athéniens,  dut  la  vie  à Socrate,  qu’il  fréquentait  depuis 
plusieurs  années.  Il  suivit  plus  tard  les  leçons  du  rhéteur 
lsocrate.  En  401,  11  s’engagea,  avec  son  ami,  le  Béotien 
Proxène,  au  service  de  t'y  rus  le  Jeune  coutre  le  roi  Ar- 
taxerxés  11,  mais  ne  voulut  être  ni  officier  ui  soldat  dans 
l’armée  auxiliaire.  Néanmoins  le  sang-froid,  l'énergie  et 
le  bon  sens  qu’il  montra  après  l’assassinat  des  géné- 
raux grecs  dans  la  tente  de  Tissapherne,  le  firent  choisir 
unanimement  pour  commander  une  division  considérable 
de  l’armée,  dix  mille  hommes  formant  l'arrière-garde, 
qu’il  conduisit  à travers  des  pays  inconnus  par  où  ces 
Dix  mille  avaieut  entrepris  de  faire  leur  retraite.  Ce  fut 
lui  véritablement  qui  assura  le  succès  de  cette  marche 
mémorable , dont  il  nous  a conservé  les  intéressants 
détails  dans  un  ouvrage  qui  est  un  des  principaux  mo- 
numents de  la  littérature  grecque.  Mais  Xénophon  a 
terni  une  partie  de  sa  gloire,  en  poussant  l'amitié  pour 
Agésilas,  roi  de  I-acédémone,  jusqu'à  ue  pas  craindre  de 
combattre  à Coronée,  dans  les  rangs  do  l’armée  Spartiate, 
contre  ses  compatriotes  ligués  avec  Thèbet,  Argus  et  Co- 
rinthe. 11  fut  banni  d’Athènes  comme  convaincu  de  Laco- 
nisme. et  ne  rentra  jamais  dans  sa  patrie,  bien  que  le  dé- 
cret de  bannissement  eût  été  révoqué  ver»  367.  Néanmoins 
il  envoya  ses  fils  combattre  à Mantinée,  363 , dans  les  rangs 
des  Athénieus,  ligués  alors  avec  les  Spartiates  contre 
Eparainondas.  On  croit  qu’il  mourut  à Corinthe.  Depuis 
son  bannissement,  il  avait  presque  toujours  résidé  à Scil- 
loute,  en  Elidc,  dans  un  domaine  que  lui  avait  donué  le 
gouvernement  de  Sparte.  C’est  pendant  son  exil  que  Xéno- 
plion  a dû  composer  ou  achever  la  plupart  de  ses  ouvrages, 
qui  «>nt  au  nombre  de  quinze,  divisés  en  quatre  classes  : 
1.  Otvrages  de  philosophie  morale:  1°  le  banquet,  ou  dia- 
logu*  sur  la  beauté,  un  de  ses  premiers  ouvrages  ; 2°Hiéron, 
ou  Us  Devoirs  d'un  /loi,  dialogue  remarquable  et  intéressant 
entre  IJiéron  etSimonide.  lliéron  expose  an  pocte  philo- 
sophe les  ennuis  et  les  dangers  de  la  tyrannie.  Siuionide 
lui  montre  qu’à  force  de  services  rendus  à tous  les  sujets, 
le  tyran  peut  chuuger  ses  ennuis  en  véritables  plaisirs,  et 
conjurer  des  dangers  qui  ne  menacent  que  les  mauvais 
princes.  On  croit  que  ce  dialogue  fut  composé  à la  suite 
d’un  voyage  de  Xénophou  à la  cour  de  Denys  l’Ancien  ; 
3®  A poItMjte  pour  Socrate;  4®  Entretiens  mémorables  de  So- 
crate, divisés  en  quatre  livres,  exposé  un  peu  désordonné, 
mais  fidèle  et  naïf,  des  principes  de  morale  de  ce  philo- 
sophe et  de  sa  méthode  d’enseignement;  5®  ftcononn^w, 
ou  l'Art  de  bien  ordonner  une  maison,  ouvrage  fort  estimé  de 
Cicéron,  qui  le  cite  souvent  et  l’avait  traduit  ; il  y est  prin- 
cipalement question  des  propriétés  rurales  : le  dernier  tiers 
du  livre  est  un  éloge  animé  et  très  judicieux  de  l'agricul- 
ture. — 11.  Ouvrages  didactiques  : sur  la  Cavalerie,  sur  U 
Chasse,  sur  f Equitation.  — III.  Opuscules  politiques  : Ob- 
servations sut  le  gouvernement  de  Sparte;  sur  le  gouvernement 
d'Athènes;  sur  les  finances  des  Athéniens.—  I V.  Ouvrages  his- 
toriques : 1*  Helléniques,  ou  Histoire  de  la  Grèce  (en  7 livres) 
depuis  la  bataille  de  Scstos,  412,  où  s’était  arrêté  Thucy- 
dide, dont  Xénophon  a fait  counaitrc  l’ouvrage,  jusqu'à 
la  bataille  de  Mantinée,  363.  Cette  composition  est  un  peu 


froide,  à l’exception  de  quelques  scènes  assez  vivement  pré- 
sentées; la  bataille  d’Ægos-Potamos  et  la  prise  d'Athènes 
sont  sèchement  racontées  : l’historien  se  montre  trop  sou- 
vent partial  pour  Lacédémone  ; il  parie  du  traité  d’ Antnl- 
cidas,  si  honteux  pour  elle,  comme  d’une  paix  glorieuse  ; 
il  ne  mentionne  IMopidas  qu’à  propos  de  son  ambassade 
en  Perse  ; le  nom  d’Epaminondas  n’est  pas  prononcé  dans 
le  récit  de  la  bataille  de  Leuctres,  et  le  lecteur  entrevoit 
à peine  le  grand  rôle  joué  pendant  plusieurs  années  dans 
la  Grèce  par  cet  homme  éminent  : l’historien  se  borne  à 
louer  les  qualités  militaires  déployées  pur  Epaminondaa 
dans  sa  4e  invasion  du  Péloponèse.  2®  ÙAnabase  ( c.-à-d. 
J torche  vert  la  Haute-Asie),  contenant  le  récit  de  l'expédition 
du  jeune  Cyrus  contre  Artaxerxès  11,  et  de  la  retraite  des 
dix  mille  Grecs  auxiliaires;  c'est  un  ouvrage  remarquable 
et  très-supérieur  au  précédent  ; 3®  la  Cyroptdie  ou  f Enfance 
de  Cyrus,  en  8 livres,  ouvrage  moitié  historique,  moitié 
moral,  dont  le  but  parait  avoir  été  de  présenter  l’idéal  du 
conquérant  et  du  fondateur  d’empire,  et  qui  a une  incon- 
testable originalité;  c’est,  avec  le  précédent,  le  chef- 
d’œuvre  de  Xénophon  ; 4®  l 'Eloge  d'Agésilas,  ouvrage  élé- 
gamment écrit,  mais  d’une  valeur  médiocre.  — Xénophon 
reçut  dans  l'antiquité  le  surnom  d' Abeille  atlique , k cause 
de  l'élégance  et  de  la  douceur  qui  régnent  dans  ses  écrits. 
Le  caractère  principal  de  son  style  est  une  simplicité  quel- 
quefois un  peu  nue,  mais  presque  toujours  pleine  de  grâce; 

11  s’élève  rarement,  mais  il  plaît  presque  toujours.  On  peut 
lui  reprocher  parfois  d’ètre  lent  et  difflis. — Les  meilleures 
éditions  de  Xénophon  sont  celles  de  Weislte.  Leipzig.  1798- 
1804,  6 vol.  in-8®;  de  Thieme  et  Ernesti,  ibid.,  1763-64, 
ou  1801-04  , 4 vol.  in  8®;  de  Schneider  et  Bornemann, 
1838,  10  vol.  in-8®,  avec  notes  critiques  et  index  de  la  gré- 
cité;  de  Dindorf,  1840,  1 vol.  gr.  in-8®  (collcct.  Didot).  U 
a été  traduit  en  français  par  Gail,  Pari»,  1797-1814,  7 voL 
ln-4®,  qui  a reproduit  pour  l'OEconomiqw,  la  très-estimable 
traduction  latine  de  Leunclaviua.  U y a aussi  des  traduc- 
tions françaises  des  divers  ouvrages  : la  Cyropédie,  par 
Joseph  Dacier;  1* Apologie  de  Socrate,  par  Larcher;  les  En- 
tretiens mémorables,  par  Levesque.  M.  Triauon  a réuni  les 
traductions  précédentes  en  2 vol.  in-12,  Paris,  1842.  V. 
Creuzer,  Dt  Xenophonte,  Leipzig,  1799,  ln-8®;  Rankc,  Dt 
Xenophontis  vitd  et  scriptis,  Berlin,  1851,  in-4«  , Sturxius, 
Lexicon  Xenophonltum,  Leipzig,  1801-04, 4 vol.  iu-8®.  P— I. 

xé.NornoN  d’Ephôse , romancier  grec , dont  le  nom 
n’est  peut-être  qu'un  pseudonyme , parait  avoir  vécu 
nu  il®  siècle  de  J. -G.  Il  a laissé  : les  Ephesiaquss,  ou  les 
Amours  d'Abrocome  et  d'Anthia,  roman  eu  5 livres,  publié 
par  Cocchi,  Londres,  1726,  in-4®,  par  Buonsignori,  Lac- 
ques, 1781,  in-1®,  par  le  baron  de  Locella,  Vienne,  1796, 
et  traduit  eu  français  par  Jourdan,  Pari»,  1748,  et 
1797,  in-12. 

XÉRÈS  ou  JEREZ-DE-LA-FRONTERA,  v.  d’Espagne 
(Andalousie),  prov.  et  au  N.-E.  de  Cadix  (50  kil.  par 
terre  et  24  par  mer),  près  de  la  rive  dr.  du  Guadalete  et  à 

12  kit.  de  la  Méditerranée;  32,000  hab.  Dominée  par  un 
château  d'origine  mauresque,  cette  ville  est  l'anc.  Arido ; 
quelque»  ruines  de  la  cité  d'Aita  servirent  probablement 
aussi  à sa  reconstruction.  La  victoire  de  Xérès,  711,  ou- 
vrit aux  Arabes  l’entrée  de  l'Espagne  ; le  roi  des  WM  - 
goths,  Rodrigue,  y fut  vaiucu  et  tué.  Alphonse  le  Sag» 
s'empara  de  Aérés  en  1255.  Grand  comm.  de  blés  fruits 
délicieux,  et  vins  très- estimés  (225  à 250,0)2  hecto- 
litres par  an). 

x£rbs  de  los  caballkros  (c.-à-d.  XltU-iet  -cheva- 
liers), Esuris,  v.  d’Espagne  ( Es  trama  dire) , prov.  et  à 
64  kil.  S.  de  Badajox;  9,000  hab.  Falr.  de  toiles,  cuira, 
chapeaux,  savon.  Patrie  de  BaDos.  Mines  de  soufre  et 
d'argent  aux  environs.  — Carte  ville  tire  son  nom  des 
Chevaliers  du  Temple,  auxquels  elle  appartint. 

XÈR0PHAG1ES,  nom  donné,  dans  la  primitive  Eglise, 
aux  6 jours  de  Setue  de  la  semaine  sainte,  pendant  les- 
quels, par  dévotion  et  non  par  obligation,  on  ue  maugeait 
que  du  pair,  avec  du  sel  et  on  ne  buvait  que  de  l'eau. 

XERT,  Indibilis,  v.  d’Espagne  (Tarragone),  à 30  kil.  N. 
de  ToTtosr,  sur  l’Ebre;  2,300  hab. 

XERT1GNY,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et  à 13  kil. 
S.  d’Epinal  ; 2,521  hab.  Forges,  aftineriea  de  fer,  mar- 
tinets. 

XEIIXÈS  I®r,  roi  de  Perse,  485-472  ar.  J.-C.,  succéda 
à son  père  Darius  I«,  qui  l'avait  désigné  de  préférence  à 
son  fils  ainé  Artabaze,  né  avant  son  avènement  au  trdne. 
Après  avoir  soumis  l'Egypte  révoltée,  il  reprit  les  desseins 
de  son  père  contre  la  Grèce,  481.  Entraînant  à sa  suite 
plus  d’un  million  de  combattants,  sans  compter  les  femmes, 
les  enfants,  les  vieillards  et  les  valet»  d armée,  il  partit 
de  Sardes,  tandis  qu’une  flotte  de  plus  de  1,200  voiles  et 
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de  3,000  bâtiments  de  transport  longeait  le  littoral  de 
la  mer  Egée.  Arrivé  sur  le*  borda  de  l'Hellespont,  il  voulut 
le  franchir  à l'aide  d'un  pont  de  bateaux,  que  lea  tempête* 
renversèrent  : emporté  par  une  colère  insensée,  il  ordonna 
de  fouetter  la  mer  comme  une  esclave,  de  jeter  des  chaînes 
dans  scs  flot*  pour  dompter  leur  fureur,  et  de  la  marquer 
d'un  fer  rouge.  On  refit  un  nouveau  pont,  et  l'armée 
passa  dans  la  Thraee  méridionale  : Xerxès,  voulant  châ- 
tier le  mont  Athos,  contre  lequel  s'étaient  naguère  brisés 
les  vaisseaux  de  Mardonius  { V.  ce  mol),  fit  percer  l'isthme 
qui  l’unissait  au  continent  pour  donner  passage  h sa  flotte. 
Après  avoir  reçu  la  soumission  de  la  Macédoine  et  de  la 
Thessalie,  il  perdit  20,000  homme*  au  passage  des  Ther- 
mopyles,  défendu  par  Léonidas,  480,  puis  ruina  Platée  et 
Thcspies,  livra  Athènes  aux  flammes,  mais  vit  sa  flotte,  déjà 
malheureuse  à la  hauteur  d'Artémislum,  perdre  contre 
Kurybiade  et  Thémistocle  la  bataille  de  Salamine.  Laissant 
Mardonius  en  Grèce  avec  300,000  hommes,  il  regagua  en 
fugitif  la  côte  d'Asie,  sur  une  petite  barque,  et  sans  songer 
à réparer  le*  autres  échecs  éprouvés  par  scs  armes  depuis 
son  départ , à Platée  et  à Mycale,  479,  se  plongea  dans  les 
plaisirs.  Artaban,  capitaine  de  se*  garde*,  l'assassina  dans 
l’ttpoir  de  s'emparer  du  trône.  B. 

xf.rxks  ii , fils  et  successeur  d'Artaxerxès  I"  Longue- 
Main,  425  av.  J.-C.,  ne  fit  que  passer  sur  le  trône  de 
Perse,  et  fut  assassiné  par  son  frère  Sogdien,  un  an  après 
■on  avènement. 

XlCOf’O,  v.  du  Japon.  V.  Sikokp. 

XILOCA,  riv.  d'Espagne,  affluent  du  Xalon. 

XII.OTEPEC.  V.  MARnN-XiTOTfcQUE  (Sak-). 

XIMENÀ-DE-LÀ-FRONTERA , V.  d’Espagne  (Cadix), 
à 42  kil.  E.  de  Medina-Sidonia , 6,300  hab. 

XIMÊNÊS  jRoderic},  d’une  famille  noble  de  la  Na- 
varre, combattit  contre  les  Maures,  entra  dans  l'ordre  des 
Franciscains,  devint  archevêque  de  Tolède  et  cardinal,  et 
mourut  en  1247,  en  revenant  du  concile  de  Lyon.  On  a de 
lai  une  Hitloirt  d'Espagne  en  9 livres,  une  Histoire  de  » Oslro- 
gotht,  une  Histoire  des  Huns  et  des  Vandales,  une  Histoire  des 
Arabes  (de  770  à 1150 1,  ouvrages  publiés  par  A.  Schott 
dans  17/ifpania  illustra  ta,  t.  II. 

ximénès  de  cissEROi  (le  cardinal  François),  né  en 
1436,  d'un  receveur  des  contributions,  à Torre-Laguna  en 
Castille,  m.  en  1517,  étudia  à Alcala-de-llénarès,  puis  à 
Salamanque , se  fit  prêtre , mais  n’obtint  un  bénéfice 
qu'après  une  longue  opposition  de  l’archevêque  de  Tolède, 
Oarillo  d’Acunha.  11  devint  ensuite  grand-vicaire  du  cardi- 
nal Mendoza,  puis  administrateur  des  domaine*  du  comte 
de  Cifuentes,  prisonnier  des  Maures.  A 50  an*,  il  résigna 
tous  ses  bénéfices,  se  fit  moine  franciscain,  et  bientôt, 
comme  si  ses  rude*  austérité*  n’étaient  pas  suffisantes,  et 
que  son  humilité  s’effrayât  du  succès  de  ses  prédications  à 
Tolède,  il  alla  vivre  trois  ans  dans  un  ermitage,  à la 
manière  de*  anachorète*.  Rappelé  par  se*  supérieurs,  il  fut 
nommé,  en  1492,  confesseur  de  la  reine  Isabelle,  en  1494, 
provincial  de  son  ordre,  et,  en  1495,  archevêque  de  To- 
lède, ce  qui  le  faisait  de  droit  primat  d'Espagne  et  chan- 
celier de  Castille.  U fallut  des  lettres  du  pape  pour  qu’il 
acceptât,  et  pour  qu’il  se  décidât  à prendre  en  apparence 
un  genre  de  vie  conforme  à sa  haute  position.  La  mort 
d'Isabelle  ne  diminua  en  rien  sa  puissance,  et , en  1507, 
Ferdinand  le  Catholique  lui  fit  douuer  le  chapeau  de  car- 
dinal et  le  nomma  grand-inquisileur  de  Castille , pour  le 
récompenser  de  ce  qu’aprè*  la  mort  de  Philippe  le  Beau , 
1506,  il  avait  rattaché  à sa  cause  le  clergé  et  les  villes  de 
Castille  dans  la  question  de  la  régence.  Mais  il  le  récom- 
pensait sans  l’aimer,  et  lorsque,  en  1509,  Ximénès  alla  faire 
4 ses  frais,  sur  les  Barbaresques,  la  conquête  d’Oran , qui 
frit  suivie  de  celle  de  Bougie  et  de  Tripoli,  1510,  il  n’au- 
rait pas  été  fâché  que  cette  expédition  le  débarrassât  « du 
bonhomme  ».  Le  bonhomme  survécut  à Ferdinand,  qui, 
en  mourant  Ijanv.  1516),  lui  confia  le  gouvernement  jus- 
qu’à l’arrivée  du  roi  Cluirles,  *on  petit-fils.  Pour  maintenir 
intacte  l'autorité  royale  contre  les  grands,  dont  il  voulait 
» écraser  la  fierté  sous  ses  sandales  »,  Ximénès,  pendant 
sa  régence,  s'appuya  sur  les  villes  et  sur  une  milice  bour- 
geoise qu’il  institua.  En  arrivant,  Charles,  au  lieu  de  le  re- 
mercier, le  relégua  dans  son  diocèse  ; et  le  vieillard  ne 
Survécut  que  quelques  heures  à cette  marque  d'ingratitude 

inov.  1517).  Quoi  qu’ait  dit  Llorentc  de  l'administration 
e Ximénès,  sur  laquelle  nous  n’avons  rien  de  certain  ni 
même  de  probable  quant  au  nombre  des  procès,  le  vieux 
cardiual  montra,  comme  grand-lnqnisiteur,  beaucoup  plus 
de  douceur  et  de  modération  que  ses  deux  prédécesseurs, 
et  il  exerça  sur  les  agents  du  tribunal , pour  les  empè 
cher  d'abuser  de  leur  pouvoir,  une  surveillance  très-sé- 
vère. On  lui  doit  l’université  d'Alcala  et  la  Bible  polyglotte 


de  ce  nom  (1502-17,  4 vol.  in-fol.;  réimprimée  à Anvers, 
1569-70,  8 vol.  in-fol.).  — Sa  Vie  a été  écrite  en  Espagne 
par  Gomes  Alvarez  de  Castro  ( de  Rebus  aetttt  4 P.  Franc. 
Ximenio,  in-fol.,  1569);  en  France,  par  Fléchier,  Marsol- 
lier,  Baudier;  et  en  Allemagne,  par  le  docteur  Héfelé, 
trad.  en  français  par  les  abbés  Sisson  et  Crampon , sous  le 
titre  de  : Le  cardinal  Ximénès  et  C église  d Espagne  à la  fin 
du  xv*  et  ou  commencement  du  xvi*  siècle,  Paris,  1856, 
in-8®.  R. 

ximénf.s  (Augustin-Louis,  marquis  de),  littérateur,  né 
à Paris  en  1726,  d'une  famille  aragonalae,  m.  en  1817, 
suivit  d'abord  lu  carrière  militaire,  fut  aide  de-camp  du  ma- 
réchal de  Saxe,  parvint  aux  grades  de  colonel  et  de  mestre- 
de-camp,  puis  se  livra  à la  culture  des  lettre*,  et  fut  de  la 
société  intime  de  Voltaire.  Il  écrivit  3 tragédies  médiocres 
( Epicharis , 1752;  Don  Carlos,  1753;  A main  tonte),  et  diverses 
poésies,  où  l’on  trouve  des  vers  bien  frappés  ; on  les  a pu- 
bliée* sous  les  titres  à* Œuvres,  1772,  in-8®,  et  de  Codtcillê 
tfun  vieillard,  1792,  in-8*.  On  lui  attribua  pendant  quel- 

Îue  temps  le  Voyage  autour  de  ma  chambre  par  X.  de 
laistre. 

XIMO  ou  KIOU-SIOU,  Ile  du  Japon,  la  plus  méridio- 
nale, séparée  de  l'ile  Sikokf  par  le  canal  Boungo,  entre  31* 
et  .Tl*  lut.  N.,  127*  et  129*  long.  E.;  350  kil.  sur  220; 
1,000,000  hab.  Ch.-l.,  AfanjoioU.Ells  forme  la  région  dite 
Sat-kal-do  (contrée  de  la  mer  occidentale),  et  est  diviséo 
en  9 provinces,  d'où  lui  vient  le  nom  de  Kiou-iiou  |les 
9 royaumes).  Une  chaîne  de  montagnes  volcaniques  la  sil- 
lonne. Mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre  et  de  houille.  Elève 
de  vers  à soie. 

X1NGU , riv.  du  Brésil,  naît  dans  le  pays  de*  Bororos 
(Mato- Grosso),  coule  du  S.  au  N.  à travers  d'immense* 
territoires  habités  par  des  peuplades  sauvages,  traverse  ta 
prov.  de  Para,  passe  à Pombal,  et  se  jette  dans  l'Ama- 
zone, 8près  avoir  reçu  l'Uahagua,  le  Pacaja,  le  Rio-Frcsco 
et  le  Guarinl  ; cour*  de  3,000  kil.  environ. 

XIPH1L1N  (Jean),  patriarche  de  Constantinople  en 
1066,  m.  en  1078,  était  d'une  illustre  famille  deTrébizonde, 
et  avait  été  d'abord  ermite  au  moût  Olympe.  On  a de  lui  : 
Décréta  duo  de  sponsalibus,  et  Deere tum  de  nuptih  prohibais , 
dans  le  Jus  grtreo-romanum  de  Leunclavius  ; plusieurs  f/o- 
mélies,  en  mss.  à la  biblioth.  du  Vatican. 

xipniUN  l Jean) , neveu  du  précédent , & écrit  un  Abrégé 
de  l'histoire  romaine  de  Dion  Cassius ; il  commence  aux 
guerres  de  César  et  de  Pompée , et  finit  à la  mort 
d'Alexandre  Sévère.  C’est  ordinairement  un  extrait  textuel 
de  Dion,  mais  très-bref  ; son  plus  grand  mérite  est  de  ren- 
fermer des  parties  dont  l'original  est  perdu.  Il  a été  pu- 
blié à Paris  par  Robert  Estienue,  1551,  in-l®,  et  par  H.  Ee- 
tienne,  1592,  in-ful.,  avec  trad.  latine;  et  trad.  en  français 
par  Boisguillebert , 1674,  2 vol.  in-12,  et  par  le  président 
Cousin , 1678,  in-4®,  ou  1686,  2 vol.  in-12. 

XIPHON1E,  Xfpfonfo,  anc.  v.  de  Sicile,  sur  la  côte  E., 
au  N.  de  Syracuse  et  au  S.-E.  de  Leontium.  Auj.  Agosta. 

XISUTHRE,  10®  et  dernier  roi  antédiluvien  selon  les 
traditions  chaldéennos,  mentionné  par  Bérosc  seul.  Il  fut 
averti  en  songe  par  un  dieu  que  le  genre  humain  allait 
périr,  et,  pour  échapper  au  déluge,  s'enferma  dans  un  na- 
vire avec  sa  famille  et  un  certain  nombre  d’animaux,  en 
sortit  après  l’inondation , et  fut  enlevé  au  ciel.  Son  histoire 
a été  calquée  sur  celle  de  Noé. 

XOCHIMILCO  , lac  du  Mexique,  un  des  cinq  de  la  vallée 
et  près  de  Mexico.  Ses  eaux , très-limpides,  s'écoulent  au 
N.  dans  le  lac  de  Tezcuco. 

XOIS,  v.  de  l’anc.  Egypte  (Delta),  à 2 kil.  N.-O.  de  Bu- 
siris,  4 kil.  O.  de  Sébennyte,  fut  le  ch.-l.  du  nome  Xotte,  et 
le  berceau  de  la  14®  dynastie  des  rois  d'Egypte. 
XORULLO.  V.  JoruIiLo. 

XUCAR  ou  JUCAR,  anc.  Su<ro,  fleuve  d’Espagne,  naît 
au  Cerro-San-Felipc  dans  la  prov.  de  Cuenca,  coule  au  S. 
et  à l’E.,  sur  350  kil.  environ , par  Cuenca,  Jorqucra,  Co- 
frentes,  Alcira,  et  Callera,  où  il  se  jette  dans  la  Médi- 
terranée. 

XUTHUS,  un  des  fils  d’Hellen.  eut  de  Créoso,  fille 
d’Krechthée,  deux  fils,  Ion  et  Achéus,  qui  furent  la  tige 
des  Ioniens  et  des  Achéens. 

XYLANDER  | Guillaume  Holtzkmawn  , dit  en  grec  > , 
traduction  du  mot  Iloltzemdnn,  » homme  de  bois,  » savant 
philologue,  né  à Augsbourg  en  1532,  de  parents  pauvres, 
m.  en  1576,  fit  de  fortes  études,  et  se  rendit  Habile  en 
histoire,  en  théologie,  en  philosophie,  et  en  mathéma- 
tiques. En  1558,  il  fut  nommé  professeur  de  grec  à Hei- 
delberg, pui*  secrétaire  des  assemblées  convoquées  à 
l'abbaye  de  Maulbrun  par  l’électeur  palatin  Frédéric  III, 
pour  statuer  sur  des  point*  controversés  par  le*  protes- 
tants. Outre  de»  éditions  d 'Euripide,  de  Thcocrile,  à' Etienne 
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de  Byzance  cl  <T  Horace,  des  traductions  latines  tic  Tryphio-  : 
dore,  Bâle,  154H;  de  Pian  Ccuùui , de  Marc- A art  le,  1551; 
de  Plutarque,  1561-70,  2 vol.  lii-fol.;  de  Stnbon, , 1571,  et 
île  Dii.phnnU,  1575,  il  a publié  des  ouvrages  originaux, 
entre  autre#  : Inititutinnsj  Aphoriticm  Loyicie  Ariitotelii... , 
Heidelberg,  1577,  in-4®,  etc.,  et  des  poésies  latines.  C.  N. 

XYLOl'OLlS,  nnc.  v.  de  Macédoine  (Mygdoniei,  tirait 
son  nom  de  ses  mai»uni,  toutes  bâties  en  bois. 

XYNEC1KS , fêtes  athéniennes,  instituées  par  Thésée 
en  l'honneur  de  Minerve,  pour  rappeler  la  réunion  des 
habitants  de  l’Attique  eu  une  seule  cité.  On  les  célébrait  i 
en  juillet.  Elles  priaient  encore  le  nom  de  SHiaein. 

aYNIA,  anc.  v.  de  Thessalie , sur  les  bords  du  lac 
Xynias,  auquel  elle  donnait  sou  nom. 


XYSTE,  Xutioi,  partie  d'une  palestre  chez  lea  anciens 
Grecs,  long  portique  couvert,  où  les  athlètes  s'exerçaient 
pendant  l’hiver  : U avait  22  pieds  de  large  (6*, 60),  et  le 
milieu  formait  une  lice  large  de  12  pieds  (3», 60),  pro- 
fonde de  1 pied  et  demi  i0«,15) , afin  que  les  sectateurs 
qui  se  promenaient  autour  pussent  voir  les  exercices  sans 
eu  être  incommodés.  11  y svait  auprès  du  Xyste  un  stade, 
et  des  promenades  plantées  de  platanes  avec  des  siégea 
en  maçonnerie.  Xyste  venait  du  verbe  surin,  ■ polir,  ra- 
cler, - parce  que  les  athlètes  se  raclaient  la  peau  arec 
des  strigiles , et  se  frottaient  d'huile.  — Ches  les  anciens 
Romains,  un  Xyste  était  un  parterre  de  fleurs  et  d'ar- 
bustes, nu  milieu  d'un  péristyle  ; une  allée  droite,  et  ré- 
gubèrement  plantée,  dans  un  jardin.  C.  D — r. 


Y 
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Y (Golfe  de  H,  golfe  du  Zuydorzée,  B’étend,  sur  25  Vil., 
de  Muyden  à Beverwick,  entre  la  I lollande  septentrionale 
et  la  Hollande  méridionale.  C’était  jadis  un  lac , uni  au 
Rhin  d’un  côté,  nu  lac  Klcvo  de  l'autre;  il  a été  formé,  au 
XJiie  siècle,  par  une  invasion  de  la  mer. 

YABOUS,  riv.  de  la  Nubie,  liait  dans  le  pays  des  Gal- 
las,  et  se  jette  dans  le  lVahr-cl-Azrck.  Les  hippopotames 
et  les  crocodiles  y abondent. 

YACOBA,  pavs  peu  connu  de  l’Afrique  intérieure,  au 
S.  du  Haoussa.  Il  y a,  dit-on,  des  peuplades  féroces,  et 
des  mines  d'argent  et  d’antimoine. 

Y A COU  H 1 Ibn  Leiz),  fondateur  de  la  dynastie  des  Sof- 
farides  en  l’erse,  avait  été  chaudronnier  (en  arabe  toffar) 
dans  le  Sigistnn,  son  pays  natal.  Il  se  fit  chef  de  brigands, 
se  mit  au  service  de  Salih-ebn-Nasr  et  de  son  frère  Dar- 
ham,  qui  avaient  chassé  les  Tahéride#  du  Khoraçan,  et 
prit  lui-méme  le  pouvoir  souverain  en  872.  Il  réunit  sous 
sa  domination  le  Sigistan,  le  Khoraçan,  le  Varsistan,  le 
Tabari*tan,  fut  reconnu  comme  maître  légitime  de  ces 
contrées  par  le  calife  Motamed , et  mourut  en  B79 , au 
moment  où  il  songeait  à attaquer  Bagdad. 

YACOOB  ( Abûu-Yousouf  ),  dit  Ahnançnur-Bitlah,  prince 
de  In  dynastie  des  Mérinidet  en  Afrique. succéda,  en  1258, 
à sou  frère  Abou-Bekr  sur  le  trône  de  Fez,  réunit  Maroc 
à ses  Etats  en  1268,  fit  deux  expéditions  en  Espagne  pour 
soutenir  Mohammed  11,  roi  de  Grenade,  contre  Alphonse  X, 
roi  de  Castille,  s'allia  ensuite  avec  ce  dernier  prince,  en- 
treprit avec  lui  le  siège  de  Cordoue  et  de  Grenade,  et 
mourut  4 Algésira»  en  1286. 

YACUNDA  , riv.  du  Brésil,  naît  dans  la  prov.  de  Tara, 
et  sc  joint  ù l’ Amazone  par  le  canal  qui  réunit  le  Tocan- 
tln  à ce  fleuve. 

YAGMOURASSEN  ( Abou-Yahia-ben  Zeïan),  chef  de 
la  dynastie  africaine  des  Zcianidcs,  profita  de  la  déca- 
dence des  Almohadcs  pour  fonder  le  royaume  de  Tlcm- 
cen,  sur  lequel  il  régna  pendant  40  ans,  1242-82,  et  qui 
subsista  jusqu’au  xvi«  s éèle. 

Y AG NEZ  ( Ferdinand i,  peintre  espagnol,  né  4 Alme- 
dina  (Manche),  on  ne  sait  en  quelle  année,  m.  vers  1560, 
alla  en  Italie  prendre  les  leçons  de  Raphaël.  Dés  1531,  il 
jouissait  en  Espagne  d’une  grande  réputation.  Chargé 
d’orner  le  grand  autel  de  la  chapelle  des  Albomos,  dans 
la  cathédrale  de  Cuença,  il  y peignit  la  Noiiriti,  U Rimer- 
rtetiou,  St  Pierre , St  Paul,  et  huit  autres  saints  ou  saintes. 
On  y remarque  les  contours  arrêtés,  la  noble  expression, 
les  attitudes  élégantes  et  le  sentiment  idéal  de  l’école 
romaine.  D'autres  tableaux  qu'il  exécuta  pour  les  églises 
des  Trois  Rois  Mages  et  de  la  l’iété  augmentèrent  encore 
sa  réputatiou.  A.  M. 

YAniA  ( Abou-Zakharia) , général  musulman  du  xii* 
siècle,  fut  gouverneur  de  Lérida,  puis  de  Cordoue,  reçut 
de  Tachfyn,  roi  de  Maroc,  le  commandement  de  toutes 
lea  forces’ des  Almoravides  en  Espagne,  fut  contraint,  par 
une  Insurrection  des  Arabes  de  la  Péninsule,  en  1144, 
d’accepter  r.illiance  d'Alphonsc-Raymond,  roi  de  Castille, 
se  vit  attaqué  par  les  Almohadcs , qui  lui  prirent  Cor- 
doue et  Grenade,  et  mourut  eu  1149,  scion  les  uns  dans 
un  combat  sons  les  murs  de  cette  dernière  ville,  selon  les 
autres  assassiné  par  les  siens  à Jaën. 


T AU!  A , un  des  Barmécides  |F.  ce  mol). 

YAHNDI,  ville  de  la  Guinée  septentrionale.  F.  Da- 

OOl'MBA. 

YAITÇA,  v.  de  Bosnie.  F.  Jaitziî. 

YAKOBA.  V.  Yacoha. 

YAKOUB.  F.  Yacoub. 

YAKOUTES.  F.  I a routes. 

YAKOUTSK.  V.  Iakoutsk. 

YA-LOUNG-KIAXG,  rivière  de  l’Empire  chinois,  naît 
dans  le  pays  de  Khoukhou-noor,  coule  au  S.-E.,  puis  au 
S.,  traverse  la  partie  N.-E.  de  la  prov.  thibétaine  de  Kam, 
entre  dan#  lo  Cliine  propre,  rejoint  au  Km-clia-Kfaiitg,  et 
forme  rYang-taè-Kiang;  cours  de  1,100  k il.  environ. 

YALTA.  F.  Ialta. 

Y Al.l'UCH,  riv.  de  la  Bessarabie,  se  jette  près  de  Bol- 
grad  , après  un  cours  de  100  kil.,  dans  \e  lac  Yalpuch, 
qui  communique  par  un  petit  canal  avec  le  Danube  près 
d'Lmail  ; partie  de  la  limite  de  la  Bessarabie  et  de  la  Mol- 
davie, depuis  1856. 

YAMA,  dieu  Indien.  F.  Iaha. 

YAMBü  ou  JAMBO , Charmuthae,  v.  de  l’Arabie  otto- 
mane ( Hedjaz  ),  au  S.- O.  de  Médine,  dont  elle  est  le  port, 
et  au  milieu  d’un  pays  complètement  aride.  Conun.  impor- 
tant avec  l'Egypte. 

YAMOUNA  , nom  primitif  de  la  Djot’MXAir. 

Y AN  AON,  v.  de  l'Hindonatan  français,  dans  le  pays 
des  Ci  mars  du  Nord,  à 780  kil.  N.-N.-E.  de  Pondichénr, 
sur  la  branche  N.  du  delta  de  Godavéry,  et  à 12  kil.  E.  ae 
l’embouchure  de  ce  fleuve.  Ch.-l.  d’au  district,  qai  a 8 kfl. 
carrée,  et  7,000  hab.  Récolte  de  riz.  — Ce  comptoir,  oui 
appartient  & la  France  depuis  1752,  lui  fut  enlevé  par  les 
Anglais  pendant  la  Révolution,  mais  restitué  en  1817.  Une 
invasion  de  la  mer,  poussée  par  un  ouragnn  furieux,  l’a 
dévasté  en  1879-,  les  trois  quarts  de  1a  population  périrent 
dans  ce  désastre. 

YANDABOU  , v.  de  l’Empire  birman,  dans  le  royaume 
et  4 100  kil.  S.- O.  d'Avn,  sur  la  rive  g.  de  l’Iraouaddy. 
Fabr.  de  poterie.  Là  fut  conclu,  eu  1826,  un  traité  par  le- 
quel l'empereur  des  Birmans  cédait  aux  Anglais  une  par- 
tie de  l'hide  transgangé tique. 

YANG-TCHÊOU,  v.  de  la  Chine  propre  (Kisng-sou;, 
sur  le  Canal  impérial  et  l’Yang-taé-Kiang,  à 80  kil.  N.-E. 
de  Nankin,  au  milieu  d’un  pays  très-fertile;  200,000  hab. 
environ.  Coinm.  de  tissus  et  de  sel. 

YANG-TSE  KIANG,  c.-4-d.  /i/i  aîné  de  la  mer,  dit  en- 
core le  Fleure  bleu,  fleuve  de  l'Empire  chinois,  le  plus  grand 
de  l'Asie,  et,  après  l'Amazone  et  le  Missiasipi,  le  plus 
grand  du  monde  entier,  est  formé  par  la  réunion  du  Kin- 
cha-Kiang  et  du  Ya-ioung-Kiang  , coule  de  l’O.  4 l’E.  à 
travers  les  prov.  de  Sé-tchounn,  llao  non,  An-hoéi.  Kiang- 
nan,  reçoit  le  Han-Kiang,  le  Min-Kiaug  et  le  Kia-ling- 
Kiang , et  §o  jette  daus  la  mer  Bleue  au-dessous  de  Nan- 
kin. Il  est  navigable  pondant  2,400  4 2,H00  kil.;  4 1,200 
kil.  de  son  embouchure,  il  a 4 kilotn.  de  large,  et  porte 
des  bâtiments  qui  tirent  de  4 4 5 mètres  d’eau. 

Y A Ni  ou  KATABA,  royaume  de  la  Sènégaroble.  sur  la 
rive  dr.  de  la  Gambie,  entre  ceux  de  Bambouk,  d’Oulli  «l 
de  Saloum  ; capit.,  Kataba.  Sol  plat,  en  partie  couvert  de 
bois,  fertile  en  blé,  tabac,  indigo,  coton,  etc. 
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YANKEES,  nom  donné  dérisoirement  par  les  Anglais 
aux  habitants  des  Etats-Unis,  surtout  à la  bourgeoisie 
commerçante.  C'est  une  imitation  de  la  manière  défec- 
tueuse dont  les  nègres  et  les  Indiens  prononçaient  le  mot 
£«ty/u/t  i Anglais). 

VAN-NtiAN,  y.  de  la  Chino  propre  (C'hen-si),  à 330 
kil.  de  Si-ngan.  Ch.-l.  de  département. 

YAN-P1I1NU,  v.  de  la  Chine  propre  (Fou-Kian),  au 
N.- O-  de  Fou-tchéou.  Ch.-l.  de  département. 

YAN-TCHÊÜÜ , y.  de  la  Chine  propre  (Chan-toung), 
au  S.  de  Tfci-nan  ; ch.-l.  de  département.  — v.  de  la  Chine 
propre  ( Tché-Kiang  ),  au  S.-O.  de  Han-tehéou;  ch.-l.  de 
déna  rtemeiit. 

YANVO,  v.  de  la  Kigritie  méridionale,  capitale  des 
Mole  uns  et  résidence  de  leur  roi,  sur  le  Uigi,  à 2,000  kil. 
N.-E.  de  Luanda;  40,000  hab.  .Marché  d'esclaves.  Près  de 
1k,  riches  mines  de  cuivre  et  roches  aurifères. 

YAO,  empereur  de  la  Chine,  né  vers  2357  av.  J.-C.,  m. 
Tan  22ôh,  résida  à l’ing-Yang  (Ki-tchéou).  Il  enoouragea 
l’étude  de  l'astronomie;  les  traditions  lui  attribuent  un 
calendrier  et  l'invention  de  la  musique  religieuse  ; elles 
placent  aussi  de  son  temps  en  < 'bine,  l’an  2298,  une  grande 
inondation,  qui  parait  la  même  qne  le  Déluge  d’Ogygès. 
Yao  fut  un  bon  prince,  constamment  occupé  du  bonheur 
de  ses  sujets,  cl  particuliérement  des  pauvres. 

yao  , v.  du  Japon,  dans  Pile  de  Niphou,  for  le  golfe 
d’Osaka. 

Y ao-no an  , v.  de  la  Chine  propre  ( Yun-nan  ) ; qh.-l.  do 
département.  Comm.  de  musc. 

l’AOUKI , ville  de  la  Nigritie  centrale,  capitale  d'un 
royaume  de  même  nom,  sur  la  rive  g.  du  Kouarra  ou  Ni- 
ger, à 300  kil.  S.  de  Sakkatau. — Le  royaume  d’Yaouri 
est  situé  entre  ceux  de  Niffé  au  S.,  de  lîorgou  à l’O.,  ut 
de  liaoussa  à l'E. 

YAPüRA  , riv.  de  l’Amérique  dn  S.,  naît  dans  les  Andes 
au  !*.-E.  d Almaguer,  arrose  1 Equateur  et  le  Brésil,  et 
se  jette  dan»  l'Amazone;  cours  de  1,400  kil.  environ. 

Y A R-BliOK- YOU-MTHSQ  ou  PALIE,  lac  dn  Thibet 
(Ouéi  ),  à 80  kil.  S.  de  Lassa.  Il  renferme  uuc  Uc  de  180 
kil.  de  tour. 

YARD,  niesure  anglaise  île  longueur,  valant  0*,  914. 

YàUKAND,  rivière  de  l’Empire  chinois,  naît  dans  la 
chaîne  du  lh>lor,  coule  à l’E.- N.-E.,  traverse  le  Tu rk es- 
tait, passe  à Yarkand,  et  se  jette  dans  le  lac  Lop  ; cours 
de  1,100  kil.  environ. 

YAUKASO,  v.  du  Turkestan  chiuois,  sur  la  riv.  de  son 
nom,  à 4,000kil.  O.  de  Pékin,  par  3m®  19’  Int.  N.  et  73® 
67'  long.  £.;  00,000  hab  environ.  Citadelle,  beau  palais. 
Comm.  considérable  de  soieries,  coton,  lin,  tapis.  Aux  en- 
virons ou  exploite  le  jaspe.  — Capitale  du  royaume  de 
Kaschgar  au  commencement  du  xvn*  siècle,  cette  ville  a 
été  réunie  à l'Empire  chinois  depuis  1757. 

YAlOlOl  TH,  v.  fui  te  d'Angleterre  | Norfolk),  port  sur 
l'estuaire  de  la  Yare  dans  la  mer  du  Nord , à 30  kil. 
E.-S.-E.  de  Norwich;  30,000  hab.  Arsenal;  chantiers  de 
construction.  Bains  de  mer  très-fréquentés.  Vastes  quais; 
grande  église  fondée  sous  Guillaume  II  ; colonne  de  Nelson, 
l’éche  de  harengs.  Exportation  de  produits  agricoles  et 
de  poissons  pour  la  Méditerranée  et  l'Amérique.  Paque- 
bots pour  Londres,  IIull,  etc.  Près  de  là  sont  les  ruines 
d'une  station  romaine,  Garianouum. 

Y A KO  U - ÜZ  A NGBO-TCHO  U . V.  Iraoüaddt. 

YAKR1BA,  royaume  de  la  Nigritie  centrale,  à l’O.  du 

ÎMfféetau  S.  du  Borguu;  capit.,  Katunga. C’est  Clapperton 
qui  l’a  fait  connaître. 

YATKEB,  nom  primitif  de  Médine. 

YHEKA  ou  CAKACARËS,  vaste  lagune  ou  marais  du 
Kio  dc-la-  Plata,  dans  le  grand  coude  formé  par  le  Parana; 
4,800  kil.  car.  environ. 

YHERV1LLE  (Lemoyke  i>’),  intrépide  corsaire,  né  en 
1662  à Montréal  (Canada),  d'une  famille  normande,  m. 
en  1706,  fût  chargé,  en  1686,  de  construire,  dans  la  baie 
i'Hodson,  un  fort  dont  il  eut  le  gouvernement,  et  qu'il 
défendit  avec  suecès  contre  les  Anglais,  auxquels  il  reprit 
même  le  fort  Bourbon  en  1697.  L'année  suivante,  il  alla 
reconnaître  l'embouchure  du  MiMissipi,  remonta  ce  fleuve 
dont  une  branche  reçut  le  nom  d’Yberville,  et  établit  la 
première  colonie  française  à la  Louisiane.  En  1706,  il  prit 
aux  Anglais  Pile  de  Nevis  et  30  bâtiments,  et  mourut  au 
moment  ou  il  se  préparait  à attaquer  la  Jamaïque.  — Un 
de  ses  frères,  Lemoyne  de  Bienville,  fut  gouverneur  de 
la  Louisiane,  et  fonda  la  Nouvelle-Orléans. 

Y BICU Y,  riv.  de  l'Amérique  da  Sud.  V.  Ibicüt. 

^E,  ville  de  l'Indo-Chine  anglaise  (province  de  Te- 
nasserini),  port  de  commerce  sur  le  golfe  de  Martaban, 
à 140  kilomètres  Sud  de  Martaban.  Territoire,  couvert  de 


YÉS 

déserts,  de  broussaille#  et  de  forêts,  fut  cédé  à l'Angle- 
terre par  les  Birmans,  en  vertu  du  traité  d’Yandabou,  1826. 

Y Et  LA,  v.  d’Espagne  i Murcie  i,  à 26  kil.  O.  de  Villena; 

12.000  hab.  Huileries,  tanneries,  distilleries. 

Y ElX)  ou  JEDDO,  capitale  du  Japon,  sur  la  côte  S.-E. 
de  l'ale  de  Niphon,  à l’embouchure  de  ia  Tungava  dans 
le  golfe  d'Yédo,  par  36®  39’  lat.  N.  et  137®  40*  long.  E. 
Les  Japonais  lui  donnent  84  kil.  de  circonférence,  avec 
10,000,000  hab.;  les  voyageurs  européens  évaluent  sa  po- 
pulation à 1,500,000  hab.  Résidence  ordinaire  du  tKxjoun, 
empereur  temporel  du  Japon,  qui  y habite  un  palais  de  20 
kil.  de  circonférence,  entouré  de  murailles  flanquées  de 
tours  et  ceintes  de  fossés.  Bibliothèque  Impériale.  Les 
maisons,  bâties  en  bois,  basses,  et  surmontées  de  terrasses, 
bordent  des  rues  larges  et  droites;  U y a de  fréquents  in- 
cendies, rarmi  lesquels  on  cite  ceux  de  1703,  1733,  1H06 
et  1856.  Pour  les  combattre,  la  ville  a été  coupée  d’un 
grand  nombre  de  canaux  à parapets  élevé»  et  bordés  d'ar- 
bres. En  1855,  violent  tremblement  de  terre  qui  renversa 

100.000  maisons,  51  temples,  et  fit  périr  30,000  hab. 

YELL,  ile  d'Ecosse,  une  des  Shetland,  au  N.  de  M&in- 

land;  32  kil.  sur  10;  3,500  hab.,  la  plupart  pécheurs. 

YEI.LOW-STONE,  c.-4-d.  pôrr# jmnt , riv.  des  Ktats- 
Uuis  (Nebraska),  sort  du  versant  oriental  des  monta  Ro- 
cheux, coule  au  N.-E.,  et  te  jette  dans  le  Missouri;  court 
de  1.5' K)  kil.  environ. 

YEMANAH,  v.  d'Arabie  (Yémen),  cli.-l.  de  la  prov, 
de  Kherdje,  à 130  kil.  S.-O.  de  Derreyèh. 

YÉMEN,  région  d’Arabie,  au  S.-O.,  partie  principale 
de  l'Arabie  Heureuse  des  anciens,  entre  le  Nedjcd  et 
l’iledjaz  au  N.,  la  mer  Rouge  à l'O  , le  détroit  de  Bal»-el- 
Mandch  au  S.,  et  l'iladramnout  à l’E.;  750  kil.  sur  350; 

2.500.000  hab.  La  partie  occidentale,  dit  Ttham-i,  offre  des 
plaines  basses,  sablonneuses,  arides  et  desséchées,  où  le 
climat  est  brûlant;  la  partie  orientale  et  centrale,  dite 
Djebail,  a de*  collines  Imisées,  où  la  température  est  trés- 
agréable,  des  plaines  fertile*  et  bien  arrosées.  L'Yémen 

roduil  les  plantes  aromatiques,  l'encens,  la  myrrhe,  le 
aunie  dit  de  la  Mecque,  les  dattes,  l'indigo,  le  café  dit 
moka.  Au  point  de  vue  politique,  on  y distingue  lVyalet 
turc  d' Yémen  (ch.-l.  Mo'<a),  l'imamat  de  Snna  ou  d' Yé- 
men, l’Etat  d'Abou-Arisch,  les  pays  d'Aden  et  d«*  Kohail. 

YENNE,  Ejia uua,  chef-lieu  de  canton  (Savoie),  sur  le 
Rhône  arrumi.  et  à 23  kil.  N. -O.  de  Chambéry;  2,500  hab. 
Dévastée  par  un  incendie  en  1851 . — Sigismond,  roi  des 
Burgondes,  y tint  un  concile  en  517.  Elle  fut  autrefois  le 
ch.-l.  du  Petit- Ungey. 

YEOMANRY,  milice  à cheval  en  Angleterre,  chargée 
de  la  défense  et  de  la  police  locales;  elle  se  compose  des 
y rom  en  ou  propriétaires  des  campagnes. 

YEOU,  riv.  de  Nigritie,  naît  dans  le  pays  de  Djakoba, 
coule  au  N.  puis  à l’E.,  est  profonde  et  limpide,  arrose 
le  Haoussa  et  le  Bournuu,  et  se  jette  dans  le  lac  Tchad; 
cour*  de  750  kil. 

YEOV1L,  brg  et  paroisse  d’Angleterre  (Somerset),  à 
30  kil.  S.  de  Wells,  sur  l'Yeo  ou  Ivel  ; 7,600  hab.  Ganterie, 
fromages. 

Y EUES,  petite  riv.  de  France,  prend  sa  source  à 10 
kil.  N.  de  Provins  |Seine-et- Manie),  et  se  jette  dans  la 
Seine  à Villeneuve  St-Georges  (beine-et-Oise)  ; cours  de 
95  kil.  environ. 

vèkks.  vgo  (Seine-et-Oiscl,  sur  la  riv.  de  son  nom,  arr. 
et  & 15  kil.  N.  de  Corbeil;  1,000  hab.  Filature  et  pei- 
gnage de  laines.  Beau  château  de  La  Grange,  qui  a appar- 
tenu nu  maréchal  de  Saxe  et  à Ia  Fayette.  11  y eut  aussi 
une  abbaye  de  Bénédictines,  fondée,  en  1122,  par  une 
sœur  de  Louis  VI  lo  Gros. 

YERMOUK,  ane.  Ilieromax , rivière  de  Syrie.  Sur  ses 
bord*  , les  Arabes  musulmans  défirent  les  troupes  de  l'em- 
pereur Héraclius , en  636. 

YERV1LLK,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  nrr.  et 
à 12  kil  N.-E.  d’Yvetot;  534  hab.  Fabr.  de  tissus  de 
coton,  corderiee. 

YÊSO,  grande  Ile  du  Japon,  entre  Niphon,  dont  le  dé- 
troit de  Tsongaar  ou  Songnr  la  sépnre  au  S.,  Tarrnkoi 
au  N.-O.,  les  Kouriles  au  N.-E.,  par  41®  25’  et  45®  30’ 
lat.  N , 137®  10’  et  111®  long.  E.  ; 560  kil.  sur  450  ; ch.-l. 

Sur  scs  côtes,  très- éch  ancré  es,  plusieurs  baies 
pourraient  faire  de  bons  ports.  Une  chaîne  de  montagnes 
assezélevées,  où  sont  quelques  volcans, sillonne  l’intérieur. 
La  côte  seule  est  cultivée.  Le  sol  contient  des  mines  d’or, 
de  cuivre,  de  plomb,  non  exploitées,  et  de  vastes  forêts  de 
sapins,  de  cyprès  et  de  bouleaux.  On  y distingue  le  gvt 
d’Yéso  (v.  prlncip.  : Matsmaï,  llakodadii,  an  S.-O.,  et  le 
pays  des  Ainos.  — I^e  jésuite  sicilien  Jérôme  de  Angelis 
aborda  à Yéso  eu  162Q,  et  le  navigateur  hollandais  Mar- 
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tin  de  Vrie*  le  longea  en  1643;  les  Russes  en  173»,  La 
Pérouse  en  1787,  Broughton  en  1796,  la  visitèrent. 

YEU  i lie  d' ).  V.  Disc. 

YEZD  oa  JEZD,  ville  de  Perse  (Khorassan)  au  milieo 
d'une  plaine  sablonneuse,  4 364  kil.  S.-E.  d’Ispahan; 
30,000  hab.  Entrepôt  de  marchandises  de  l’Inde,  qui  y sont 
apportées  par  les  caravanes  d'Hérat  et  de  Boukhara.  Fabr. 
d’étoffes  de  soie,  communes  oo  mêlées  d’or  et  d’argent  ; 
châles,  armes  blanches,  pistolets.  Sur  son  territoire  ha- 
bitent lK?aucoup  de  Guèbres  ou  Parais. 

YEZDEGERD  Ier,  roi  sassanide  de  la  Perse,  399-419, 
fils  de  Schahpour  III,  sut  garder  la  paix  avec  l’Empire 
d’Onent;  mais  par  sa  tolérance  envers  les  chrétiens,  qu’il 
laissa  jouir  de  la  plus  grande  liberté,  il  souleva  contre  lui 
la  haine  des  Mages,  alarmés  pour  leur  propre  religion.  11 
mourut  d’une  chute  de  cheval. 

yezdegerd  il , roi  de  Perse,  439457  ; très-attaché  4 la 
loi  de  Zoroastre,  il  imposa  par  la  force  des  armes  le  culte 
du  feu  4 l’Albanie,  4 l’Arménie,  4 l'Ibérie,  et  persécuta  les 
chrétiens. 


YE7.DEOERD  in,  roi  de  Perse,  632-652,  se  montra  tolé- 
rant en  religion,  mais  repoussa  les  injonctions  du  calife 
Omar,  qui  voulait  lui  imposer  l'islamisme.  Roustam,  son 
favori,  fut  d’abord  victorieux  des  Arabes  musulmans  en 
634  ; mais  il  perdit  lui-même  les  batailles  de  Nchavend  et  de 
Kadésiab,  et  fut  assassiné  par  des  hordes  turques,  qu’il 
avait  appelées  4 son  secours.  Avec  lui  finit  la  dynastie  des 
Sassanides.  Le  commencement  de  son  régne  (16  juin  632) 
fut  une  ère  pour  les  Perses. 

YÊZID  I**,  2 • calife  omraiade,  régna  4 Damas  de  680  4 
683.  Après  la  mort  de  son  père  Moâwiah,  il  avait  été  re- 
connu pour  légitime  calife  dans  tous  les  pays  musulmans, 
sauf  à Médine,  la  Mekke  et  quelques  autres  villes.  Parmi 
les  grands,  Iloçayn,  fils  d’Ali,  et  Abdallah,  fils  de  Zobayr, 
lui  disputèrent  le  califat.  Il  fit  périr  Hoçayn  et  sa  famille, 
prit  de  force  Médine,  qui  était  au  pouvoir  d’Abdallah, 
mais  mourut  avant  d’avoir  réduit  la  Mekke.  Le  meurtre 
de  Hoçayn,  ses  vices,  et  surtout  son  impiété  et  son  avarice, 
ont  rendu  le  nom  d’ Yéxid  exécrable  aux  Chiytes.  D. 

tezid  il,  9*  calife  ommiade,  fils  d’Abd-el-Mélek,  suc- 
céda à son  cousin  Omar  II  en  720.  Il  soumit  le  KhoraçAn 
révolté.  En  même  temps,  les  Arabes  d'Espagne  s’empa- 
raient de  Narbonne,  et  leur  général  Al-Samah  s’avançait 
jnsqu’4  Toulouse,  où  il  fut  défait  par  Eudes,  duc  d’Aqui- 
taine, 721.  Yéxid  mourut  de  chagrin  de  la  perte  d’une  de 
ses  femmes,  en  724.  D. 

Yiîzin  ni , 12*  calife  ommiade,  fils  de  Walid , et  neveu 
du  précédent,  succéda,  en  744,  à son  cousin-germain 
Walid  II , qu’il  avait  aidé  4 détrôner  et  4 faire  périr,  et  vit 
éclater  plusieurs  soulèvements  contre  loi.  Les  partisans 
d’Ali  n’agitèrent;  la  Palestine  s’insurgea  ; Merwan  , petit- 
fils  du  calife  Merwan  I,T,  marchait  sur  Damas,  lorsque 
Yéxia  mourut,  après  un  règne  de  6 mois. 

YtfziD-inN-MAïu.F.n,  général  musulman,  fut  nommé 
gouverneur  du  Khoraçan  en  702,  encourut  la  disgrâce  du 
calife  Walid  1**,  obtint  de  Soliman,  frère  et  successeur  de 
ce  prince  en  715,  le  gouvernement  de  l’Irak,  recouvra  en- 
core celui  du  Khoraçan , et,  menacé  de  nouveau  sous 
Omar  II  et  Yéxid  II,  finit  par  se  déclarer  indépendant  4 
Bassorah  en  720.  Mais  il  fut  vaincu  sur  les  bords  de  l’Eu- 
phrate par  Mostémah , frère  du  calife , et  se  fit  tuer  de 
désespoir  en  se  précipitant  au  milieu  des  troupes  ennemies. 
Il  avait  environ  50  ans. 


"\EZIDES  ou  YfcZIDIS,  peuple  kourde  de  la  Turquie 
«rAsie,  au  nombre  de  200,000.  Les  uns,  retranchés  dans 
les  monts  Sindjar,  entre  Mossoul  et  le  Khabour  ( Nord 
de  l’eyalet  de  Bagdad),  sont  indépendants  et  peuvent 
lever  6,000  fantassins  et  3,000  cavaliers.  Le*  autres,  re- 
lia n dus  dan*  le  S.  de  la  Syrie,  le  Kourdistan,  le  Diarbékir, 
et  même  la  prov.  russe  d’Erivan,  sont  soumis  aux  chefs 
des  contrées  qu’ils  habitent.  Tous  sont  passionnés  pour 
le  tabac  et  le  vin , abhorrent  l’islamisme,  et  font  le  plus 
de  mal  possible  aux  mahométans.  Leur  religion,  qui  a 
pour  auteur  un  cheikh  du  nom  d’Yézid , reconnaît  deux 
principes  : l’un  , bon , qui  est  Dieu  ; l’autre,  mauvais,  le 
Diable,  qui  recouvrera  incessamment  l’empire  du  ciel  qu’il 
a perdu. 

ŸFERTEN , nom  allemand  d’Y verdun. 

Y-KINGr,  livre  sacré  des  Chinois.  V.  Wkn-Wawo. 

YLDEGOUZ  ( Sellants- Eddyn  ),  fondateur  de  la  dynastie 
des  Atabeks  dans  l’Aderbaïdjan , avait  été  amené  fort 
jeune  comme  esclave  du  Kaptchak  en  Perse,  gagna  la 
confiance  des  sultans  sehljoucides  Mahmoud  et  Mas’uud 
f®.  dernier,  émir  et  gouverneur  de  l’Arménie 
îLJL?,  1»  «uw  de  Mahmoud  , M 

rendit  maître  de  presque  toute  la  Perse,  et  mourut  en  1172. 


YOGIS.  V.  Jooms. 

YOLOFS.  V.  Ghiolofs.  , 

YON  (Saint),  Joniut  ou  Æoniut,  disciple  de  S*  Denis, 
passe  pour  avoir  fondé  à Châtres  ( A rpajon  ) une  église  où 
ses  prédications  attiraient  en  foule  les  catéchumènes.  On 
croit  qu’il  y subit  le  martyre  en  290.  Fête,  le  5 août.  Les 
Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  porté  le  nom  de  Frire» 
de  St-Yon,  quand  ils  avaient  leur  principal  établissement  4 
l’abbaye  de  SuYon , près  de  Rouen. 

yox,  riv.  de  France  (Vendée),  arrose  Napoléon-Ven- 
dée (jadis  La  Roche-sur-Yon),  et  se  jette  dans  le  Lay,4 
7 kil.  S.-O.  de  Mareuil  ; cours  de  65  kil. 

YONNE,  Icauna , riv.  de  France,  naît  aux  étangs  de 
Belle-Perche  ( Nièvre  1,  au  S.-E.  de  Ch&teau-Chinon , ar- 
rose le  départem.  de  l’Yonne,  passe  4 Corbigny,  Clameey, 
Coulanges,  Auxerre,  Joigny,  Villeneuve-le-Roi , Sens,  et 
se  jette  dans  la  Seine  4 Montereau  (Seine -et-Marne  ; cours 
de  280  kil.,  flottable  depuis  ses  sources,  navigable  depuis 
Auxerre  sur  109  kil.  Grands  transports  de  bois,  charbons 
et  vins  pour  Paris.  L’Yonne  est  reliée  à la  Loire  par  le 
canal  du  Nivernais,  et  4 la  Saône  par  celui  de  Bourgogne. 

yo>sk  (l’),  département  de  l’E.  de  la  France,  ch.  L, 
•4uxfrr«;  formé  de  parties  de  la  Champagne,  de  la  Bour 
gogne,  et  de  l'Orléanais  ; entre  les  départements  de  Seiue- 
et-Mame  au  N.,  de  l’Aube  au  N.-E.,  de  la  Côte-d’Or  à l’E.; 
de  la  Nièvre  au  S.,  du  Loiret  4 l’O.;  738,906  hectares, 
368,901  hab.  Arrosé  par  l’Yonne,  l'Armançon,  le  Serein, 
la  Cure,  et  le  Loing , et  traversé  par  les  canaux  de  Bour- 
gogne et  du  Nivernais.  C’est  un  pays  de  plaines,  très- 
boisé,  et  inégalement  fertile.  Il  y a des  contrées  sèches  et 
arides,  et  des  étangs  nombreux.  Récolte  de  céréales,  et  de 
vins  estimés,  entre  autres  ceux  de  la  côte  des  Olliotes  4 
Dannemoine,  de  Tonnerre,  d’Auxerre,  de  Coulanges,  de 
Junay,  d’Epineuil,  de  Chablis,  de  Tonnerre.  Elève  de 
beaux  troupeaux.  Exploit,  de  fer,  pierres  meulières  et 
lithographiques,  grès,  argile,  ocre.  Hauts- fourneaux,  bri- 
queteries , papeteries , verreries , faïenceries , fabr.  de  lai- 
nages, tonnellerie.  Ce  départem.  forme  le  diocèse  de  Sens, 
et  dépend  de  la  Cour  impériale  de  Paris. 

YORK,  Eboracvm,  cité-comté  d’Angleterre,  au  N.,  très- 
belle  ville,  capit.  du  comté  de  son  nom,  sur  l’Ou&e  et  le 
Foss,  4 320  kil.  N.-O.  de  Londres;  par  53®  57’  30”  lat.  N., 
et  3°  25’  5”  long.  O.;  28,842  hab.  Archevêché  anglican , 
dont  le  titulaire  est  primat  d’Angleterre  et  aumônier  de  la 
couronne.  La  cathédrale,  la  plus  belle  d’Angleterre,  bien 
qu’endommagée  par  un  incendie  en  1839,  a été  bâtie  aux 
xm®  et  xiv®  siècles.  L’église  de  Tous-lcs-Saiuts  est  con- 
struite avec  les  pierres  de  l’anc.  ville.  On  remarque  encore 
le  palais  de  justice,  construction  gothique  du  xv«  siècle  ; 
la  prison  du  comté,  le  Gvildhall , et  le  Manor-hou tour  4 
tour  palais  royal,  monnaie  et  palais  épiscopal.  Beaucoup 
d’antiquités  romaines;  restes  d’une  abbaye  fondée  par 
Guillaume  II,  et  d’un  collège  fondé  par  Henri  VI.  Biblio- 
thèque, avec  observatoire  et  cabinet  d’histoire  naturelle. 
Ecole  latine,  transférée  de  Manchester  en  1803.  Le  maire 
d’York,  comme  ceux  de  Londres  et  de  Dublin , a le  titre 
de  lord  maire . Verreries,  manuf.  de  tapis,  linge,  papiers 
de  tenture.  Marchés  et  foires  considérables  pour  chevaux, 
moutons,  cuirs,  laines,  grains.  — Ane.  pays  des  Brijantu, 
York  a servi  de  résidence  à Adrien,  4 Sévère  et  Constance 
Chlore,  gui  y moururent,  4 Constantin,  etc.  Elle  fut, 
sous  les  basons,  la  capitale  des  royaumes  de  Northuinbrie 
et  de  Deïra.  Elle  souffrit  beaucoup  par  sa  lutte  contre 
Guillaume  Iw.  Elle  soutint  un  siège  contre  Charles  l®r,  1644, 
et  résista  4 Jacques  II.  Patrie  d'Alcuin  et  de  Flaxman. — Le 
comté  d’York,  le  plus  grand  de  l’Angleterre,  au  N.-E., 
entre  la  mer  du  Nord  4 l’E.,  les  comtés  de  Darham  au 
N.,  de  Westmoreland,  de  Lancastro  et  de  Chester  à 1*0., 
de  Derby,  de  Nottingham  et  de  Lincoln  au  S.,  a 1,524,000 
hectares,  dont  1,003,000  pour  la  culture;  1,591,480  hab. 
Hautes  montagnes  au  N.-O.;  fertile  an  N.;  marais  et 
landes  au  S.,  entre  le  Don  et  la  Trcnt.  Richesses  agricole 
et  minérale  4 la  fois.  A l’O.,  houillères  et  manuf..  fonde- 
ries et  poteries.  Ce  comté  se  divise  en  trois  Ridingt  ou 
provinces  : North-  Riding,  v.  principales  ; Northallerton, 
Boroughbridge,  Richmond,  Pickering,  Withby;  HViï-fl»- 
ding,  très-  pittoresque,  et  où  sont  Leeds,  Bradford,  Halifax, 
Wakefield,  Sheffield;  Eatl-  Riding , qui  renferme  Hull, 
Bevcriey,  Grcat- Dieffleld,  Pocklinglon.  Une  4®  division, 
dite  Airnty,  n’est  que  1a  partie  S.-O.  de  1a  capitale. 

York  ou  Toronto,  v.  de  l’Amérique  anglaise.  V,  to- 
HONTO. 

York,  ville  des  Etats-Unis  ( Poniylvanie ) , ch.-l.  ds 
comté,  sur  la  Cadorus-Oreek,  affluent  de  la  Suaquehanoah, 
à 64  kil.  N.-N.-O.  de  Baltimore;  5,000  hab.  Comm.  de 
produits  agricoles. 
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tork  , y.  des  Etats-Unis  (Maine) , à 16  kil.  N.-E.  de 
Portsmouth  ; 3,500  hsb. 

York  iCapi,  pointe  septentrionale  de  l'Australie,  sur 
le  détroit  de  Torrès,  en  faee  de  la  Nouvelle-Guinée;  par 
10»  42’  40”  lat.  S.,  et  140*  8’  26"  long.  K. 

yorx  (Maison  d’},  branche  de  la  famille  royale  des 
riantagenets  en  Angleterre  était  issue  d'Edouard  de 
Langley,  4*  fils  d'Edouard  111.  Elle  disputa  le  trône  aux 
Lancastre  pendant  la  guerre  des  Deux-Roses,  alléguant 
le  mariage  de  Richard , fils  d'Edmond  de  I-angley,  avec 
Anne  Mortimer,  arrière-petite-fille  de  Lionel,  duc  de  Cia» 
rence  et  2*  fils  d’Edouard  !H;  union  qui,  disait -elle,  la 
faisait  passer  avant  les  I .an castre,  issus  seulement  du  3*  fils 
de  ce  roi.  Elle  fournit  trois  rois  A l'Angleterre,  Edouard  IV, 
Edouard  V,  lUchard  111,  et  fut  renversée  par  les  Tudur, 
oui  se  rattachaient  aux  Lancastre.  Le  signe  de  ralliement 
des  Yorkistes  était  une  rose  blandu , celui  des  Lancastriens 
une  rose  rou< te. 

York  i Edmond  de  lawoley,  duc  d*  ) , 4*  fils  du  roi 
Edouard  IV',  et  tige  de  la  maison  d’York,  avait  été  d’a- 
bord comte  de  Cambridge.  Tendant  la  minorité  de  son 
neveu  Richard  II,  il  partagea  la  régence  avec  son  frère 
Jean  de  Gauut,  duc  de  Laucastre,  dont  il  favorisa  ensuite 
la  révolte,  et  dont  il  accepta  le  fils,  Henri  IV,  pour  roi 
d’Angleterre,  après  la  déposition  de  Richard,  1389.  Il 
mourut  en  1402. 

YORK  (Richard,  duc  d’ ),  petit-fils  du  précédent,  né  en 
1416,  m.  en  1460.  Son  père,  Richard  de  Cambridge,  avait 
été  décapité  sous  Henri  V comme  auteur  d'un  complot 
tendant  à rendre  la  couronne  aux  héritiers  légitimes  de 
Richard  II.  Il  succéda  aux  titres  de  son  onde  Edouard, 
tué  en  1415  à la  bataille  d’Axincourt,  fut  cinq  ans  régent 
de  France  au  nom  de  Henri  VI,  puis  gouverneur  d'Ir- 
lande, et  travailla  à grossir  dans  cette  Ile  le  parli  qu'il 
avait  déjà  en  Angleterre.  Profitant  de  la  faiblesse  du  roi 
et  de  l'impopularité  de  la  cour,  il  vint  d'Irlande  avec 
4,000  hommes,  en  1451,  rallia  ses  partisans  d’Angleterre, 
et  marcha  sur  Londres,  en  réclamant  la  convocation  d un 
Parlement,  où  il  espérait  se  faire  décerner  la  couronne  ; 
mais,  refoulé  vers  le  comté  de  Kent  par  Henri  VI , il  dut 
mettre  bas  les  armes , et  se  retira  dans  son  château  de 
Futheringay  , où  il  continua  néanmoins  ses  intrigues. 
Henri  VT  étant  tombé  en  enfance,  il  réussit  à se  faire  dé- 
clarer Protecteur  du  royaume.  Privé  du  pouvoir  au  bout  de 
quelques  semaines,  par  un  retour  du  roi  à la  raison,  1455, 
il  afficha  ouvertement  ses  prétentions  au  trône,  rassembla 
ses  partisans  dans  le  pays  de  < iallcs,  et  marcha  sur  Lon- 
dres. Henri  s’avança  à sa  rencontre;  York  , aidé  de  War- 
wick  , gagna  la  bataille  de  SLAlbans,  fit  le  roi  prisonnier, 
mais,  sans  oser  usurper  la  couronne,  se  fit  prier  de  re- 
prendre le  titre  de  Protecteur,  en  déclarant  que  le  roi  était 
frappé  d'aliénation  mentale.  La  reine,  Marguerite  d’An- 
jou, ne  tarda  paa  à obtenir  du  Parlement  la  déclaration 
que  le  roi  était  capable  de  gouverner.  Le  duc  d'York, 
après  deux  ans  de  tranquillité,  reprit  les  armes,  éprouva 
d'abord  quelques  échecs  dans  le  pays  de  Galles,  et  s'était 
déjà  retiré  en  Irlande,  quand  ses  affaires  furent  rétablies 
par  Wanrick  à la  bataille  de  Northampton,  1460.  Henri 
fut  encore  one  fois  fait  prisonnier,  conduit  à Londres, 
puis  enfermé  à la  Tour.  V ork  se  fit  déclarer  son  héritier 
par  le  Parlement,  au  détriment  du  fils  même  do  Ilcuri  ; 
mais  la  reine  Marguerite  rassembla  une  puissante  armée,  et 
marcha  contre  York , qui  fut  défait  et  tué  à Wakefield  ; 
Marguerite  ordonna  de  planter  sa  tète,  surmontée,  par 
dérision,  d'une  couronne  de  papier,  sur  les  murs  d'York. 
Rie!  iard  avait  eu  4 fils  : le  comte  de  Marc  h,  qui  régna  sous 
le  nom  d' Edouard  IV  ; le  comte  de  Rutland,  poignardé 
après  la  déroute  de  Wakefield  par  lord  Clifford  ; le  duc 
de  Clarence;  le  duc  do  Gloccstcr  ( Richard  III).  B. 

york  (Jacques,  duc  d’ ).  V.  Jacques  ti. 

YORK  ( le  cardinal  d').  V.  stuart  (H.-Bcnolt). 

York  (Frédéric,  duc  d'j , 2*  fils  de  George  III , né  à 
Windsor  on  1763,  m.  en  1827,  fut  pourvu  de  l'évèché  lu- 
thérien d'Osnabrück,  préféra  suivre  la  carrière  des  armes, 
et  alla  en  faire  l’apprentissage  en  Prusse  auprès  du  vieux 
Frédéric  IL  Nommé  d'abord  colonel  du  l*r  régiment  des 
gardes  de  son  père,  il  commanda,  en  1793,  les  troupes 
que  l’Angleterre  envoya  dans  les  Pays-Bas  au  secours  de 
l'Autriche,  agit  en  commun  arec  le  prince  de  Cobourg 
jusqu’à  la  prise  de  Valenciennes,  voulut  faire  isolement  le 
siège  de  Dunkerque,  fut  défait  par  Houchard  à Houds- 
choote,  essuya  encore  un  échec  à Tourcoing  en  1794,  et 
dut  se  rembarquer  à Cuxhaven  avec  les  débris  de  ses 
troupes.  Il  u’en  reçut  pas  moins  le  titre  de  feld-maréchal 
et  le  commandement  suprême  de  l’armée  de  terre.  En 
1799,  le  cabinet  anglais  ayant  entrepris,  de  concert  avec 


I la  Russie,  une  expédition  en  Hollande  pour  y rétablir  U 
maison  d'Orange , la  direction  en  fut  confiée  au  duo 
d’York,  qui  se  fit  battre  par  Brune  à Atkmaar  et  à Cas- 
tricuro,  et  ne  put  se  rembarquer  qu’en  signant  une  capi- 
tulation honteuse.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  vive- 
ment attaqué  par  l’opinion  publique,  eut  à se  défondre 
devant  la  Chambre  des  communes  comme  accusé,  dans  ses 
fonctions  de  chef  du  personnel  de  la  guerre,  d’avoir  vendu 
les  commissions  d'officier,  laissa  sa  maîtresse , mistress 
Clarke,  porter  seule  la  peine  de  ce  système  de  corruption, 
et  consuma  sa  fortune  par  des  excès  de  toute  sorte,  au 
point  que  sa  voiture  et  ses  chevaux  furent  plnsieurs  fois 
arrêtés  par  des  créanciers  dans  les  rues  de  Londres.  En- 
nemi de  tonte  occupation  sérieuse , presque  dépourvu 
d’instruction,  il  ne  [ta rut  guère  à la  Chambre  des  lords 
que  pour  y combattre  l’émancipation  des  catholiques.  B. 

Y’ÛRKTOWN , brg  des  Etats  Unis  l Virginie!,  port  de 
commerce  sur  la  York,  à 112  kil.  E.-S.-E.  de  Richmond; 
2,000  hab.  Ch.-l.  de  comté.  Washington  y fit  prisonnière 
une  armée  anglaise,  commandée  par  lord  Cornwallis,  en 
1781. 

YO-TCHÊOU,  v.  de  Chine  (Hou-nan),  à 150  kü.  N. 
de  Tchang-cha  ; 200,000  hab.  Ch.-l.  de  département. 

YOUAN-TCHÈÜU,  v.  de  Chine  ( Kiang-si),  à 190  kil. 
S.- O.  de  Nan-tchang.  Ch.-l.  de  département. 

YOUDHICHTHIRA  , le  1«  des  Pandous  ( V.  ce  mot), 
possédé  de  la  passion  du  jeu,  y perdit  ses  Etats,  ses 
4 frères  et  sa  femme , ce  qui  fut  une  des  causes  de  la 
guerre  entre  les  Pandous  et  les  Kourous,  dout  il  sortit 
victorieux.  Après  un  règne  de  35  ans,  il  se  relira  *lans  la 
solitude.  Il  a donné  son  nom  à une  ère  des  Hindous,  qui 
commence  vers  l’an  1200  ar.  J.-C. 

YOUDRA.  K.  Si am. 

YOUGHAL,  v.  d’Irlande,  port  à l'embouchure  de  la 
Blackwater,  dans  le  comté  et  à 45  kil.  S.  E.  de  Cork; 
9,600  hab.  Douane,  église  et  Bourse  remarquables.  Cabo- 
tage actif.  Bains  de  mer  fréquentés. 

ŸOUN-CHAN , partie  de  l'Empire  de  Siam , dans  la 
vallée  du  Mcnam,  est  séparé  de  l'Empire  birman  par  le 
Thalcavn  ; ch.-l.,  lima. 

YOUNG  (Edouard),  poète  anglais,  né  en  16H1  à 
Uphatn,  prés  de  Winchester,  d’un  chapelain  du  roi  Guil- 
laume, m.  en  1765,  étudia  d'abord  le  droit,  puis  l'aban- 
donna pour  s'occuper  de  poésie , et  devint  poète  de  cir- 
constance et  poêle  de  cour.  Il  composa  des  Epura , dédiées 
aux  grands  seigneurs  et  remplies  de  leur  éloge;  un  Pané- 
gyrique de  George  /»,  et  un  poeme  du  Jugement  dernier,  1713, 
ou  il  sut  trouver  place  pour  la  flatterie.  Il  donna  ensuite 
deux  tragédies,  Rus  iris , 1719  , et  /d  IVnjpanre , 1721 , qui 
eurent  peu  de  succès.  A l'Age  do  46  ans,  il  embrassa  1 état 
ecclésiastique,  et  fut  bientôt  nommé  chapelain  de  George  II. 
En  1740,  la  mort  prématurée  de  sa  femme,  puis  celle  de  sa 
belle-fille,  qu’il  aimait  tendrement  et  qui  succomba  dans 
ses  bras,  firent  sur  lui  une  profonde  impression,  et  lui  cau- 
sèrent une  sombre  tristesse,  qu'il  exhala  dans  une  suite  de 
pièces  de  vers  sur  le  néant  des  choses  humaines,  intitulées 
Méditation»  de  la  nuit,  parce  que  c'était  la  nuit  qu’il  aimait 
à se  livrer  à sa  douleur.  Young  doit  son  immortalité  à cet 
ouvrage,  empreint  d'une  sérieuse  mélancolie,  bieu  qu’un 
peu  emphatique;  on  y trouve  des  pensées  sublimes  à côté 
île  détails  grossiers  ou  révoltants , de  la  monotonie , de  la 
déclamation,  et  quelqoe  chose  d’étudié  et  d'artificiel.  Les 
premières  Méditations  sont  les  meilleures.  Les  Œuvres 
d' Young  ont  été  réunies  à Londres,  1792  et  1803,  3 vol. 
in-8®.  Un  y distingue  une  Lettre  à Richardson  tur  la  compo- 
eilion  originale  et  un  beau  poème  sur  la  Résignation.  Le 
Tourneur  en  a donné  une  traduction  française,  Paris, 
1769-70,  4 vol.  in-8°  et  in-12,  version  élégante,  mais  dans 
laquelle  le  traducteur,  en  voulant  effacer  les  bizarreries  de 
son  modèle,  a fait  disparaître  toute  l’originalité  du  poète. 

youko  (Arthur),  savant  agronome,  né  dans  le  comté 
de  Suffolk  en  1741,  d’un  pauvre  ecclésiastique  anglican, 
m.  en  1H20,  sentit  de  bonne  heure  un  goût  très-vif  pour 
l’agriculture;  il  commença  par  des  essais  infructueux,  puis, 
ayant  fait  un  voyage  d'observation  en  Angleterre  et  en 
Irlande,  il  fit  la  connaissanoe  de  lord  Kingsborough,  qui 
lui  confia  l'administration  d*un  vaste  domaine.  Young 
l’améliora  considérablement.  Sa  réputation  était  déjà  eu- 
ropéenne, quand,  en  1787,  il  fit  uq  voyage  agronomique 
en  France,  en  Espagne  et  en  Italie  ; il  devint,  à son  retour, 
secrétaire  du  bureau  d’agriculture.  Il  a beaucoup  écrit,  et 
parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  remarque  ; Manuel  du 
fermier,  1770,  2 vol.  in-8«,  livre  populaire;  Cour»  d? agricul- 
ture t(  péri  mentale,  1770,  2 vol.  in-4°;  Voyage  d’un  fermier 
dans  l'Est  de  l'Angleterre,  1771,  4 vol.  ln-8«;  Arithmétique 
politique , 1774,  in-8°,  trad.  en  français  par  Fréville,  La 
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Ilftve,  1775;  Votait  en  Irlande,  1782,  2 roi.  in-fl°,  traduit 
•n  français  par  Millon,  1783;  Annale»  d’agriculture,  excel-  I 
lent  journal  mensuel  commencé  en  1784,  et  qui  forme  45 
vol.  fn-8*  ; Voyage  m France,  m t.epajne  et  tu  Italie,  1790-  ! 
94,  2 vol.  in-4°.  lx*s  principaux  écrits  agronomiques  | 
d’Young  ont  été  traduits  dans  le  Cultivateur  aw/laii , pu-  | 
blié  par  Ijintarre,  Benoit  et  Billecoq,  Paris,  1800-1801, 
lB  vol.  in-B*. 

Tot’KO  (Thomas),  savant  médecin  et  physicien,  né  en  J 
1773  à Milverton  (<omer»et|,  ni.  en  1829,  quitta  la  mé- 
decine eu  lHlH,  et  devint  membre  du  bureau  des  longi- 
tudes Il  tenta,  avant  Champollion,  d'expliquer  les  hiéro 
gly plies  égyptiens  eu  déchiffrant  l'inscription  de  Kosette, 
c-t  découvrit  que  les  signes  renfermés  dans  les  encadre- 
ments elliptique»  correspondaient  aux  noms  propres  de 
l'inscription  grecque  ; il  eut  avec  Wronaki  de  vives  querelles 
sur  quelques  points  des  mathématique»,  et  découvrit  en 
physique  les  interférences.  On  a de  lui:  Analyte  de»  prin- 
n/xi  de  la  religion  naturelle,  1B03  ; Leç-m»  «ur  la  philotophie 
naturelle  et  le»  art»  mer, inique»,  1807,  2 vol.  ln-4;  Sytéme 
de  tbvolog'e  pratique,  1812;  Recherche»  tur  le»  habitude»  de» 
arai/tirr».  etc. 

YOUNG-PÊ,  v.  de  Chine  (Yun-nan),  à 250  kil.  N.-O. 
d'Yuu-uan.  Ch.-l.  de  département. 

YOUNG-PHING,  v.  de  Chine  | Pé-tché-li  ),  4200 kil. E. 
de  Pékin.  Ch.-l.  de  dé|Hirtenieut. 

YOUNG-TClIAMG,  v.  de  Chine  (Yun-nan),  prov.  et  à 
390  kil.  O.  d'Yuu-iuin.  Ch  - 1.  de  département.  Prin- 
cipal entrepôt  de  commerce  do  la  Chine  avec  l'Empire 
birman. 

YOl’NG-TCHÊOU,  v.  de  Chine  (Hou-nan),  à 290  kil. 
S.-S.-O.  de  Tchung-cha,  sur  le  Tao-Kiang.  Ch.-l.  de  dé- 
partement. 

YOUN-J.ING,  chaîne  de  montagnes  do  l'Asie,  entre  la 
Chine  propre  et  le  Thibet.  Elle  a pour  contre- fort»  les  Pé- 
ling,  qui  séparent  les  bassins  de  l'Hoang-ho  et  de  t'Yang- 
tsé-Kinng,  et  le»  Kati-ling. 

YOUSOUF,  dernier  émir  ou  gouverneur  d'Esjmgne  au 
nom  de»  calife»  de  Damas,  747-759,  issu  «le  la  tribu  des 
Koréischites,  rétablit  l'ordre  dans  l’administration,  ré- 
prima les  concussions  et  la  violence  des  fonctionnaires, 
répara  les  route»  et  les  ponts,  et  fit  régner  la  justice,  l.e 
gouverneur  de  Séville,  qui  se  souleva  en  754,  rut  battu  à 
Calatayud.  Mai»,  quand  Abdératno,  échappé  au  massacre 
des  Ominiades,  vint  se  faire  reconnaître  calife  à Cordoue, 
Yousouf  essaya  de  lui  résister,  et  perdit  une  bataille  et  la 
vie  à 1.0 rca. 

Yocbouf  - ha  lk  i K ( Aboul  - Fethah  ) . fondateur  de  la 
dynastie  des  Zei  rites  dan»  l’Afrique  propre,  cn97|,  vengea 
la  mort  de  son  père  Zeiri-bcn-Mounad  par  une  victoire 
sur  les  Zénatcs,  assujettit  cette  tribu,  conquit  llougic, 
Riskaru,  Bafra,  fit  reconnaître  sa  domination  iusou'uu 
Sahara  et  au  üarva,  reçut  l’investiture  du  calife  Moez- 
l.edinillah,  conquit  encore  Tlemceu,  Kex  et  Sedjelmesse, 
et  mourut  en  984,  après  un  règne  passé  dans  des  guerres 
perpétuelles. 

YOUSottr  i,r  ou  yousouf-bkn-tasciifïn,  chef  musul- 
man d'Afrique,  se  mit  à la  tête  de»  Alinoravides  en  1088, 
fonda  Maroc,  dépouilla  les  Zei rites  de  leurs  possessions, 
fut  appelé  au  secours  «le»  Arabes  d’Espagne  contre  les 
Castillan»,  défit,  en  1086,  Alphonse  VI  a Zelnka,  près  de 
Badajoz,  reconquit  sur  les  chrétiens  une  partie  du  terri- 
toire espagnol,  et  mourut  en  1106.  Il  reconnut  toujours  U 
suprématie  des  califes  abhassides  de  Bagdad. 
Y015ZGHAT.  V.  Jozgiiat. 

Y PERI.ÊE,  riv.  canalisée  de  Belgique  ( Flandre  occid. }, 
nasse  h Ypree  et  h Nicuport,  et  se  jette  dans  la  mer  du 
Kord;  cours  de  75  kil. 

YPHES,  en  latin  Ipra,  Iprelum,  en  flamand  Yperen , y. 
forte  de  Belgique  ( Flandre  occid.),  sur  l’Yperlée,  à 45  kil. 
S.  O.  de  Bruges;  17,400  hah.  Trib.  do  l'«  Instance. Collège, 
bourse  ; chambre  de  commerce  ; bibliothèque.  Un  remarque 
la  cathédrale  et  l’hôte  1-de-ville.  Industrie  active,  quoique 
déchue,  des  dentelles,  lainages,  indiennes,  toiles,  ru- 
bans, etc.;  tanneries,  teintureries. — Ypres,  qui  se  forma 
autour  d'un  château-fort  détruit  par  les  Normands  et  re- 
bâti en  9tiO,  fut  souvent  disputée  et  le  théâtre  de  nom- 
breuses séditions.  Ij»  peste  la  ravagea  en  1490  et  1552. 
Prise  par  les  Français  en  1128,  1213,  1297,  1648,  1658  et 
1678.  elle  leur  fut  conflrntée  par  la  paix  de  Nimèguc. 
Tomliée  ensuite  au  pouvoir  des  Impériaux , elle  fut  reprise 

Sar  le»  Français  en  1744,  et  eufin  en  1793  et  1794.  Elle 
eviut  alors  ch.-l.  d’un  des  arrondissements  du  départe- 
ment de  la  Lys.  C'harles-Quint  y transféra,  eu  1553. Pévè- 
cb{ .^  Térouanne-,  .lanséntu»  fut  évêque  d’ Ypres.  1635-38. 
îPbILANTI  (Alexandre),  grec  funariote,  d'une  fa- 


mille originaire  de  Trébixonde,  et  dont  les  membres,  riche* 
et  puissants  an  xvni*  siècle,  occupèrent  des  fonctions  de 
médecins  ou  de  drogmans  auprès  des  sultans.  Il  devint 
hospodar  de  Valachle;  mais  il  fût  disgracié  et  mi»  à mort 
on  IK05,  à cause  des  relations  de  son  fils  Constantin  avec 
la  Russie. 

YPSILA8T1  (Constantin),  fils  du  précédent,  né  à Con- 
stantinople ver*  1760,  m en  1816,  dut  â ses  connaissance» 
profonde»  dans  les  langue»  d'être  élevé  à l'emploi  de  drog- 
man  de  U Porte,  poste  où  il  acquit  une  grande  Influence, 
fut  hospodar  ne  Moldavie  en  1799,  de  Valachie  en  1802, 
gouverna  sagement,  mais  tomba  en  disgrâce  â cause  de 
son  dévouement  aux  intérêts  de  la  Russie  en  1H06. 11  se  re- 
tira en  Transylvanie,  d’où  il  intrigua  pour  soulever  George 
C'iemy  et  les  Servions  contre  le  sultan,  reprit  pendant 
quelque  temps  ses  fonctions  de  hospodar  sons  l’autorité 
russe,  et  mourut  à Kiev,  où  il  vivait  d’une  riche  pension  que 
lui  faisait  la  cour  de  Russie. 

ypsilanti  (Alexandre),  2«  fils  du  précédent,  né  en 
1792,  m.  en  1828,  entra  de  bonne  heure  au  service  de  la 
Russie,  et  devint  colonel  et  aidc-de-camp  de  l’Kmnereur 
Alexandre  1".  En  1820,  il  se  mit  â la  tète  de  PHétérie 
(T.  rc  mot)  formée  pour  la  délivrance  de  la  Grèce,  et  passa 
le  l’ruth  eu  lH2i  avec  une  petite  troupe;  mais  vaincu  à 
Dragachnn  et  â Skulleni,  U se  réfugia  eu  Transylranie,  et 
fut  retenu  par  le  gouvernement  autrichien  dans  la  forte- 
resse de  Mongatz  jusqu’en  1827.  — Pémétriu»,  un  de  se» 
frère»,  fut  un  instant  généralissime  des  insurgés  de  Morée 
en  1821,  et  mourut  ch  1832. 

YK1AKTE  (Jean  de),  littérateur  espagnol,  né  en  1702 
â Orotava  (Tétiériffe),  m.  en  1771,  fit  ses  études  à Rouen 
et  à Paris,  voyagea  en  Angleterre,  fut  précenleor  du  duo 
de  Béjar  et  du  duc  d'Albe  à Madrid,  puis  de  Don  Manuel, 
infant  de  Portugal,  accepta  en  1732  la  place  de  biblio- 
thécaire du  roi  Ferdinand  VI,  et  devint  membre  de  I* Aca- 
démie royale  de  Madrid,  et  interprète  de  la  seerrtairerie 
d'Etat.  î'oa  principaux  ouvrages  sont  : la  Paléographie 
grecque  et  le  Catalogue  de»  mit.  grec»  et  arabe»  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ses  Œuvre»  chôme»  ont  été  publiées  à Ma- 
drid, 1774,  2 vol.  in-4*. 

t ri  k ht I-;  (Thomas  de),  neveu  du  précédent,  né  à Oro- 
tava iTénériffe)  en  1750,  m.  à San-l.ucar  en  1791,  fut 
directeur  du  Mercure  politique  à Madrid,  et  grand  archi- 
viste du  conseil  suprême.  Accusé  devant  le  tribunal  de 
l'Inquisition  de  professer  de»  doctrine#  antichrétiennes, 
on  l’acquitta  moyennant  une  pénitence.  On  a de  lui  de» 
Fable » littéraire» , 1782,  qui  approchent  de  la  grâce  et  de 
’a  naïveté  de  La  Fontaine,  et  font  une  spirituelle  critique 
des  écrivains  du  temps;  elles  sont  classique»  en  Espagne; 
l*anos  le»  a traduites  en  vers  français,  Paris,  1801,  et 
I.hoinandie,  en  prose,  1804.  Dans  le  recueil  de  tous  se* 
écrits,  publié  en  8 vol.,  Madrid,  1805,  se  trouvent  aussi 
trois  comédies,  un  poème  didactique  sur  la  âfiMtçve,  une 
traduction  de  VA  rl  poétique  d’Horace,  etc.  Les  ver»  d’ Y riarte 
sont  pur»  et  élégants,  mais  sans  élan. 

YR1EIX  ou  YR1KR  (Saint),  en  latin  A redfui  on  Aridhil, 
né  â Limoges  en  511.  m.  en  591,  fut  chancelier  deThéo- 
debert,  roi  d’Au»trasie,  et  fonda  le  monastère  d’Atane, 
autour  duquel  se  forma  plus  tard  la  ville  de  SFTtWx. 
Fête,  le  25  août. 

Yim.ix  (saint-),  s.-préf.  (H^-Vlenne),  à 46  kil.  S.  de 
Limoges,  sur  la  Loue;  3,448  hab.  Trib.  de  lre  instance. 
Ville  mal  Initie,  où  l’on  ne  remarque  que  l'église  parois- 
siale, bel  édifice  gothique  du  XIIe  siècle.  On  y découvrit, 
en  1770,  des  mines  de  kaolin,  qui  alimentent  maintenant 
la  plupart  des  manufactures  de  porcelaine  de  France. 
F'abr.  de  porcelaine,  fil,  toiles  ; forges  et  usines  â fer,* 
exploit,  d’antimoine. 

YU01SE  (Canal  de),  bras  de  l’océan  Atlantique,  sut  les 
côtes  du  Finistère,  entre  le  Bec-du-Rax  et  Plie  d'Ouessant. 

YSLY,  riv.  d’Afrique.  V,  Islt. 

YbSEL , en  lutin  Sala  ou  l»ala,  en  hollandais  lj»*el,  dit 
aussi  Uver-Yuel  ou  Yuel  supérieur,  riv.  dn  royaume  de  Hol 
lande,  naît  dun»  la  prov.  prussienne  dn  Rhin , pré*  de 
Duisbourg,  arrose  la  province  hollandaise  d’Over- Yssel , 
passe  à Zutphen  et  Doventer,  et  se  jette  dans  le  Zuyder- 
xée;  cours  de  90  kil.  Un  canal  creusé  lad!»  par  le#  Ro- 
mains, en  Punissant  au  Rhin,  en  fait  un  bras  de  ce  fleuve. 

YMKL  (nikdkk-)  ou  YM  RL  IKFdRIEtfK , branche  du 
Leck,  s’en  sépare  dans  le  S.  de  la  prov.  d’Utrecht,  à PO. 
de  Vlanen,  passe  à Oudewater  et  Gouda,  et  se  lotte  dans 
la  Meuse  eü-dessus  de  Rotterdam  ; cours  de  50  kil. 

YBAKL  ( Province  d’OVBR-).  Y.  OVKR-YSSKL. 

y ss kl  SUPERIEUR  , département  du  1er  Empire  fran 
çais,  l’un  des  7 formés  dans  le  royaume  de  Hollande,  entre 
ceux  des  Bouches -de- P Yssel  et  de  la  Lippe  à PE.,  des 
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Bouchen-du-Rhln  au  S.,  du  Zuyderzée  à l’0.,  et  le  golfe 
du  Zuyderzée  au  N.;  ch.-l.,  Amheim. 

Y8IKL  IBOUCHES-DK-L’).  K.  BOUCIILSDE-L'YBSEL. 

YSSINGEàUX.  V.  Issenobacx. 

YSTAD  , v.  forte  de  buède,  sur  la  Baltique,  dana  le  lan  ; 
et  à 60  kil.  E.-S.-E.  de  Malmo;  4,200  bab.  Fubr.  de  drapa 
et  lainages. 

YTAFUA  , v.  du  Paraguay,  *ur  l»  rive  dr.  du  Panm*. 
k 213  kil.  S.-S.-E.  de  Villarica.  Ou  y récolte,  en  quantité, 
des  feuilles  de  Yerra-Mate , ou  thé  du  Paraguay. 

YU , lrr  empereur  de  la  dynastie  chinoise  des  Ilia,  né 
▼ers  2298  av.  J.-C.,  m.  l’an  2198,  descendait  de  l’empe- 
reur Iloang-ti,  avait  été,  sous  Yao,  nommé  à l'intendance 
des  travaux  publics,  où  il  fit  preuve  d'une  grande  habileté, 
puis  dcviut  1«  ministre  de  Choun,  qui  le  choisit  pour  son 
successeur,  et  régna  7 ans,  avec  beaucoup  de  sagesse.  On 
lui  a attribué,  entre  autres  ouvrages,  le  Yu-Kounj  (c.-à-d. 
les  traraui  d'Yv\,  qui  se  trouve  dans  le  Chou-King. 

YUCATAN,  presqu’île  de  l’Amérique  centrale  et  un 
des  Etats  de  la  Confédération  mexicaine,  entre  les  Etats 
de  Taltasco  et  de  ChiapnB  à 1*0  , la  république  de  üuaté- 
îualu  au  S.,  la  mer  des  Antilles  à PE.,  et  le  golfe  du  Mexi- 
que au  N.;  par  17*-21*30*lat.  N.,et89*-94*long.  O.;  445  kil. 
sur  280  ; 510,000  hab.  Capit.,  4 4 1 rida;  v.  priucip.  : Cam- 
pêche,  Valladolid.  Climat  sain.  Sol  arrosé  par  le  Honda  et 
la  Balise,  et  fertile  en  indigo,  manioc,  mais,  rix,  coton, 
tabac,  sucre.  Forêts  de  cainpéche  et  d’acajou.  La  côte 
orientale  est  complètement  déserte.  — Le  Yucatan  a'eat 
séparé  deux  fois  du  Mexique,  eu  1829  et  en  1845. 

Y UC  AT  a a i Baie  du),  baie  formée  par  la  mer  des  An- 
tilles sur  la  côte  E.  du  Yucatau  , entre  les  caps  Brava  et 
Koja.  Mlle  est  embarrassée  de  hauts-fonds. 

YUCatan  Détroit  du)  ou  de  coudoya  , entre  le  cap 
Catoclie,  extrémité  X.-E.  du  Yucatan,  et  le  cap  San  Anto- 
nio, extrémité  O.  de  Cuba,  Large  de  160  kil.,  il  fait  com- 
muniquer la  mer  des  Antilles  avec  le  golfe  du  Mexique. 

YUN-NAN , prov.  de  la  Chine,  au  S.-O.,  entre  le  Tld- 
In  t au  N.,  l'Empire  birman  à l'O.,  et  le  Toukin  nu  S.;  par 
2ltt-2H"  lat.  N.,  et  96®-103°  long.  E.;  2U0.000  kil.  carrés 
environ  ; WH)  kil.  sur  750;  5,361,000  hab.  Ch.-l  , Vun-nun. 
Mines  d’or,  d’argent,  de  mercure,  et  de  pierres  précieuses. 
Beaucoup  de  thé,  de  gomme,  et  de  plantes  médicinales. 

YUPI,  peuple  de  la  Mandchourie,  au  S.-L.,  sur  les 
bords  de  POusouri.  Grossiers,  sans  idéii  religieuses,  ils 
ne  s'occupent  que  de  la  pèche  et  de  la  culture  du  tabac. 

YVAN  (Antoine),  né  eu  1576  à Rians  [Provence  j,  in. 
en  1653,  reçut  les  premiers  éléments  de  l'instruction  cbet 
les  Miiiiiiics  de  Fourrières  , entra  à Avignon  dans  la  con- 
grégation des  Frères  do  la  Doctrine  chrétienne , en  sortit 
pour  se  faire  précepteur  k Carpcntras,  fut  ordonné  |«rétre 
en  1606,  vécut  quelque  temps  en  ermite,  puis  se  livra  à la 
prédication,  et  entra  enfin  chez  les  Oraloricns.  Il  fonda, 
eu  1633,  la  congrégation  des  llehyieuses  dt  Notre-Dame  dt 
la  Miurirorde,  sous  la  règle  de  S*  Augustin. 

YVAliD  (Jean -Augustin-Victor  |,  agronome,  uéà  Bou- 
logne sur-Mer  vers  1764,  m.  en  1831,  alla  étudier  dans  les 
pays  étrangers  les  diverses  méthodes  d’agriculture,  devint 
professeur  d'économie  rurale  à l’Ecole  d’ Al  fort , l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  d'agriculture,  et  membre  de  l'In- 
stitut. Un  a de  lui  : Coup  d'ail  sur  le  toi , U climat  tl  l'agri- 
culture de  la  France,  comparée  avec  le»  amines  qui  l'acoi- 
êiaent,  et  particulièrement  arec  l'Angleterre , 1H07,  iu-8*; 
Traité  des  n isolements,  jachères,  etc.,  inséré  dans  le  Nouveau 
cours  complet  d'agriculture , t.  XI , et  considéré  comme  un 
des  meil'  ’rs  ouvrages  d'agriculture  pratique  que  l'on 
oonnui*'  - 

YVbKDUN  OU  YVERDON , anc.  Eôrodunum,  LUurodu- 
uum,  en  allemand  Yferlen , v.  de  Suisse  (Vaud),  porté 
l’embouchure  de  l’Orbe  ou  Thiéle  dans  le  lac  de  XcnchA- 
tcl,  k 27  kil.  X.-X.-O.  de  Lausanne;  3,620  hab.  Ville  ré- 
gulièrement bâtie,  dans  une  situation  admirable,  avec  une 
belle  place  sur  laquelle  est  le  château  des  Zn  bringen  , où 
Pestaiozzi  établit  son  célèbre  Institut  en  1805.  Lglisc  et 
liôtel-de-villc  remarquables  ; bibliothèque  ; école  de  sourds- 
muets  ; musée  d'antiques.  Aux  environs,  anc.  château  de 
Champrmt,  et  bains  très  - fréquentés  d’enux  sulfureuses. 
Place  forte  dès  le  temps  des  Romains,  Yverdun  passa  en- 
suite aux  rois  de  Bourgogue  et  aux  ducs  de  Zsehriugen, 


auxquels  Pierre  de  Savoie  l'enleva  en  1259.  Occupée  par 
les  Suisses  de  1473  â 1477,  elle  ne  leur  appartint  définiti- 
vement qu’en  1536.  Elle  était  alors  plus  importante  ; mais, 
outre  les  maux  de  la  guerre,  elle  eut  depuis  à souffrir  de 
la  pente,  de  l’incendie  et  des  inondations. 

YVES  (Saint),  évêque  de  Chartres  en  1091,  m.  en  1115, 

I était  d’une  famille  noble  du  Beauvaisis,  professa  les 
sciences  sacrées  et  profanes  à l'abbaye  de  S^Quentin  de 
Beauvais,  dont  il  était  supérieur  et  fondateur,  et,  comme 
j évêque,  s'opposa  au  mariage  illégitime  du  roi  Philippe  !•* 
avec  Bcrtrade;  le  roi  se  vengea  en  le  faisant  mettre  en 
prison  et  en  pillant  les  terres  de  son  église.  Cependant 
Yves  empêcha  les  habitants  de  Chartres  de  se  révolter 
! contre  leur  souverain,  et,  plus  tard,  eut  une  grande  part 
à la  réconciliation  de  Philippe  avec  r Lglisc.  On  le  fête  le 
20  mai.  Ses  Œuvres,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  De - 
cret , ou  Hecuetl  des  règles  ecclesiastiques,  et  la  Panormie , col- 
lection de  règles  et  de  canons,  ont  été  imprimées  à Parts, 
1647,  avec  une  Vie  par  le  P.  Fronteau.  Duquesne  a pu- 
blié, dans  les  Historiens  dt  France,  55  de  ses  Lettres,  qui 
contiennent  des  faits  curieux  du  règne  du  roi  Philippe. 

YYift-ilÉLORl  (Saint),  patron  des  avocats  et  des  gêna 
de  loi,  né  à Kaemiartiu  en  Bretagne,  en  1253,  m.  en  1303, 
étudia  le  droit  à Paris,  k Orléans  et  à Rennes,  et,  s'étant 
fait  remarquer  par  su  science  et  sa  piété,  fut  promu  à 
l'emploi  d’official  à Rennes  et  k Tréguier.  Le  zèle  avec 
| lequel  il  s'occupait  des  affaires  des  malheureux  le  fit  sur- 
I Dominer  l'arocüt  des  paucret.  Il  entra  dans  les  ordres,  et 
I devint  recteut*  de  Tredrcz,  puis  de  Lohaunec.  Il  fut  cano- 
nisé en  1347.  Fête,  lo  19  mai. 

y vus  (saint-),  v.  d'Angleterre,  sur  l’Ouse,  dans  le 
| comté  et  à 7 kil.  E.  d’ilunlingdon  ; 3,6o0  hab.  — v.  d’An 
gleterre  [Cornouailles  | , sur  une  baie  de  son  nom,  à 100 
kil.  O.  de  LauncesUm  ; 5,800  hab. 

YVETEAUX  | Vauquki.in  des).  V.  Des  Yvbteaux. 

YVKTOT,  s.-préf.  (Seine- Inférieure),  à 36  kil.  X.-O. 
de  Roueu,  au  sommet  d'un  plateau  aride;  7,791  hab.  Tri- 
bunaux de  D*  instance  et  de  commerce.  Ecole  secondaire 
ecclésiastique.  Fabr.  de  toiles,  laines,  coutils,  siamoises, 
cotonnades,  calicots.  Conini.  de  grains  et  de  bestiaux.  — 
Yvctol  fut  jadis  le  ch.-l.  d'une  seigneurie,  dont  le  posses- 
seur portait  le  titre  de  roi  d' Yretoi.  Quelques  historiens 
font  remonter  l'origine  de  ce  titre  ù l'un  534  ou  536  ; 

! Clotaire  Iof,  après  le  meurtre  d'un  seigneur  d’Yvetot  dana 
i l’église  de  Soissons,  aurait  érigé,  par  expiation,  b*  terres 
. du  défunt  en  royaume.  11  ne  parait  pas,  toutefois,  que 
| cette  qualification  ait  cto  usitée  avant  le  xiv*  siècle,  et 
l’on  en  ignore  le  motif  ; elle  fut  officiellement  reconnue 
; par  Louis  M,  François  1er  et  Henri  IL  Un  mariage  ayant 
i fait  passer  Yvctol  ù la  maison  de»  Du  Bellay,  le  titre  de 
roi  fit  place  à celui  de  prince  soureruin,  qui  se  perdit  aussi 
] avec  le  temps.  — A 6 kil.  S.-O.  d'Yvetot  est  le  vge  d’/H- 
( lauviUe  ; le  cimetière  contient  un  chêne  qui  a 11  met. 

30  ceutim  de  tour  k sa  base,  et  daus  l'intérieur  duquel 
1 on  a creusé  une  chapelle. 

I YVETTE,  petite  riv.  de  France  ( Seine-ct-Oise),  nait 
! près  cl  au  X.-Ll.  de  Rambouillet , arrose  Chovrcu.sc,  Or- 
say,  Palaiseau,  Longjumeau,  et  se  jette  dans  l'Orge,  à 12 
j kil.  X.-O.  de  Corbeil  ; cours  de  5b  kil. 
j YVON  l Claude ),  écrivain  philosophe,  historiographe 
du  comte  d'Artois,  chanoine  de  Coutauccs,  né  à Marner* 
i en  1714,  ni.  à Paris  en  1791.  Il  faisait  des  thèses  pour  les 
candidats  de  Sorbonne.  Il  est  l'auteur  de  la  thèse  soute- 
J’ nue  eu  1751  par  l’abbé  de  Pradcs,qui  fut  connu  rtc  et  con- 
domuée.  Il  passa  alors  en  Hollande,  et  répondit  par  l'dpo- 
lojie  de  M.  dt  Prides,  Amsterdam  et  Berlin,  1752,  in- 12  et 
in-H<>,  3 parties  (la  3*  est  de  Diderot  |.  Il  a écrit  encore  : 
la  Liberté  Je  conscience  resserrée  dons  set  bornes  légitimés , 
Londres,  1754-5,  in-8°;  Lettres  à M.  Houtttau  en  ré/tonse  à 
sa  Lettre  contre  le  mandement  de  H.  larcher/que  de  Paris, 
1763,  in-8°;  Histoire  philosophique  de  la  religion,  Liège, 
1779,  2 vol.  in-8*;  et  les  articles  Ame,  Athée,  Dieu,  dans 
Y Encyclopédie. 

YVOY,  v.  de  France.  P.  Cahignan  et  Ivor. 

YVRÉÉ , v.  d'Italie.  V.  Ivrée. 

YZEL’UE  , vge  (Allier),  arr.  et  à 2 kil.  E.  de  Moulins; 
1,573  hab.  Eglise  curieuse,  qui  dépendait  d’un  monastère 
fondé  au  ix*  siècle.  Séminaire  dirigé  par  les  Jésuites. 
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ZAANDAM,  nom  hollandais  de  Sa ardam. 

ZAATCHA,  oasis  d'Algérie  ( Constantin* k,  4 30  kil. 
S.-  O.  de  Biskara,  dans  les  Ztbans.  Elle  contient  un  bourg 
fortifié  de  même  nom,  inutilement  assiégé  par  le  bey  de 
Tunis  en  1833,  par  un  lieutenant  d'Abd-el-Kader  en  1844, 
et  qui,  révolté  contre  les  Français  en  1849,  fut  attaqué 
par  le  général  Herbillon,  et  repris  4 la  suite  d’un  assaut 
meurtrier,  où  se  distingua  le  colonel,  auj.  maréchal  Can- 
robert ; les  800  hommes  qui  défendaient  la  place  périrent 
jusqu'au  dernier. 

ZAB  ou  A DI  A R,  nom  de  deux  rivières  du  Konrdistan, 
dites  dans  l'antiquité  Zabotés  major  ou  Lycvt  et  Zabatis  mi - 
nor  ou  Caprus;  elles  se  jettent  dans  le  Tigre,  * l’une  au 
S.-E.  de  Mossoul  après  un  cours  de  200  kil.,  l’autre  75  kil. 
plus  bas. 

zab  , contrée  de  l'Algérie  méridionale,  entre  l'Atlas  et 
le  Bilédolgérid  ; v.  princip.  : Biskara.  Ses  habitants,  bar- 
bares et  guerriers,  ne  sont  pas  de  race  arabe;  pour  leur 
faire  payer  annuellement  le  tribut,  les  deys  d'Alger  et  les 
beys  de  Constantine  étaient  obligés  de  se  faire  accompa- 
gner de  troupes.  Le  duc  d’Aumale  les  a soumis  en  1844. 
l^e  Zab  correspond  À nne  partie  de  l'anc.  Mauritanie  Sili- 
et  de  la  Gétutie. 

ZABACHE  ( Mer  de  !,  nom  donné,  pendant  le  moyen 
âge,  4 la  mer  d’Arov;  il  parait  être  une  corruption  de 
Sicaech  ( V.  Putride.  Mer).  Le  détroit  d'Iénikalèh  a été 
aussi  appelé  détroit  de  Zabache. 

ZABAGL1A  (Nicolo),  célèbre  mécanicien,  né  à Rome 
en  1674,  de  parents  pauvres,  m.  en  1750,  fut  employé 
comme  simple  charpentier  aux  travaux  du  Vatican,  et, 
par  l’invention  de  diverses  machines,  où  il  montra  un  vé- 
ritable génie,  mérita  et  obtint  la  place  d’architecte  de  la 
basilique  de  S* -Pierre.  On  lui  doit  l'appareil  au  moyen 
duquel  on  détache  lés  peintures  4 fresque. 

ZABARATH  ( Mont)  ou  DES  ÉMERAUDES,  anc.  Sma~ 
ra'jdut  Mont,  montagne  de  la  Haute-Egypte,  prés  du  golfe 
Arabique;  par  24»  40'  lat.  N.  On  y a exploité  autrefois 
des  mines  d’émeraudes.  Caillaud  les  a retrouvées  en  1816. 

ZABARELLA  (Francesco),  dit  le  Cardinal  de  Florence, 
né  à Padoue  en  1330,  m.  en  1417,  professa  le  droit  canon 
dans  sa  ville  natale,  et  fut  employé  4 diverses  négocia- 
tions. Après  la  soumission  de  Padoue  aux  Vénitiens,  1406, 
il  alla  s’établir  4 Florence,  et  fut  élu  archevêque  par  les 
liabitants  de  cette  ville  : son  élection,  repoussée  par  Boni- 
face  IX,  fut  confirmée,  en  1410,  par  Jean  XX11I , qui  le 
nomma  encore  cardinal  en  1411.  Zaba relia  assista  au  con- 
cile de  Constance,  1414,  où  il  fit  partie  de  la  commission 
nommée  pour  régler  les  différends  qui  existaient  entre  les 
chevaliers  Teutoniques  et  les  Polonais,  et  de  celle  qui 
examina  les  doctrines  de  Jean  Huss.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  : Commentarü  in  Üecrelalet  et  Clementinae,  6 vol. 
iu-fol.  Zabarella  était  un  modèle  de  toutes  les  vertus. 

7..k bareli.a  (Jacques),  philosophe,  né  4 Padoue  en 
1533,  m.  en  1589,  professa,  depuis  1564,  4 l’université  de 
sa  ville  natale.  Partisan  des  doctrines  d’Aristote,  il  écrivit 
des  traités  de  Logique,  de  Physique,  etc.  Dans  le  recueil  de 
ses  Œuvres,  publié  4 Francfort,  1618,  ln-4®,  on  remarque 
un  livre  de  Inrenttone  ettemi  moiorit , qui  le  fit  accuser 
d’athéisme. 

ZABATÊS.  V.  Zab. 

ZABATHAI.  V.  Sabathaï. 

ZABDlcF.NE,  Zabdicena,  contrée  de  l’Asie  ancienne, 
sur  les  deux  rives  du  Tigre,  entre  la  Gordyène  au  N.  et 
la  Mygdonie  au  S.;  capitale,  Bezabde. 

ZABEKN , nom  allemand  de  Sayerkb. 

ZABI  UNE , Zabima,  v.  de  l’anc.  Lydie.  Selon  la  Fable, 
Bacchos  la  délivra  d’un  monstre  qui  l'infestait. 

ZAROLCS,  comitat  de  Hongrie,  F.  Szabolcs. 

ZABULON , 6®  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  Son  nom  fut 
donné  4 l’une  des  12  tribus  hébraïques,  occupant,  dans 
l’anc.  Palestine  ( Galilée  méridionale),  le  pays  situé  entre 
les  tribus  d’Ascr  et  de  Nepbtali  au  N.,  celle  d'issachar  et 
la  demi-tribu  occidentale  de  Manassé  au  S.,  le  lac  de  Gé- 
Bt-sareth  4 PE.,  et  la  Méditerranée  4 1'0.|  v.  principales  : 


| Cana,  Tibériade,  Séphorls,  Nazareth,  Béthulie,  Endor, 
Jczraël.  Dans  le  S.-E.  s’élevait  le  mont  Thabor. 

ZACATECAS,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'Etat  de  son 
nom,  4 465  kil.  N.-O.  de  Mexico;  par  23®  lat.  N et 
103®  55’  long.  O.;  25,000  bab.  Hôtel  des  monnaies,  col- 
■ lége,  hôpital.  Fabr.  de  poudre  4 tirer  et  de  coton.  — 
j L’Etat  de  Zacatecas,  au  centre  de  la  Confédération  mexi- 
caine , entre  ceux  de  Cohahoila  au  N.,  de  Nouveau-Léon 
au  N.-E.,  de  San-Luis-Potosi  au  S.-E.,  de  Guanaxuato  au 
S-,  de  Xaliseo  au  S.- O.,  et  de  Durango  au  N.-O.,  a 
47,000  kil.  carrés  environ,  400  kil.  sur  280,  et  360,000 
hab.  Riches  mines  d’argent. 

ZACATLAN,  v.  du  Mexique,  dans  l’Etat  et  4 130  kil. 
N.-E.  de  La  Puebla;  8,000  hab. 

ZACCARIA  (François- Antoine),  littérateur  vénitien, 
né  en  1714,  m.  en  1795,  entra  chez  les  Jésuites,  enseigna 
quelque  temps  la  rhétorique,  puis  se  livra  à la  prédication 
4 Home , où  il  s'acquit  une  grande  réputation , et  devint 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Modène  en  1754.  Il 
occupa^  enfin  la  chaire  d’histoire  ecclésiastique  au  collège 
de  la  Sapience  4 Rome.  On  a de  lui  : Jnroiatorum  medü 
colleclio , Turin,  1755,  in-fol.,  recueil  des  monuments 
civils  et  sacrés  de  l’époque  ; Ottervasioni  topra  va  ri  punii 
d iitoria  lelleraria , Venise,  1756,  2 vol.  in-8»;  Storia  lelle- 
raria  d'ttalia , Modène,  1751-57,  14  vol.  in-8°,  où  il  traite 
de  la  littérature  contemporaine,  qu’il  analyse  avec  beau- 
coup de  sagacité;  Ànnali  Utterari ifllalia,  Modène,  1 7 62-64, 
3 vol.  in -8®,  continuation  du  précédent  ouvrage. 

ZACH  (François,  baron  de), astronome,  né  4 Presbourg 
en  1754,  m.  en  1832,  entra  au  service  dans  les  troupes  de 
l’Autriche,  puis,  après  un  séjour  à Londres,  dans  celles  du 
duc  de  Saxe-Gotha,  devint  général,  et  reçut,  en  1787,  la 
direction  de  l'observatoire  du  mont  Seeberg.  On  a de  lui  : 
Corretpondanct  mensuelle  pour  lee  progris  de  la  géographie  et 
de  l astronomie,  1800-1814  et  1818-1828;  Ephémérides  géo- 
graphiques, publication  qu’U  fonda  en  1798,  et  qui  est  con- 
tinuée encore  aujourd’hui. 

ZACHARIE,  roi  d'Israël,  succéda  4 son  père  Jéro- 
boam II , en  767  av.  J.-C.,  et  fut  tué,  6 mois  après,  par  Sel* 
lum.  Il  était  vicieux  et  impie. 

ZACHARiB,  fils  de  Joïada,  grand-prêtre  des  Juifs,  appa- 
remment le  même  qui  est  nommé  Azarie,  fut  mi»  à mort 
par  l'ordre  de  Joas,  que  son  père  avait  replacé  sur  le 
trône. 

ZACftABiE , prophète  juif  au  temps  de  Darius,  fils 
d'Hystaspe,  exhorta  les  Juifs  à rebâtir  le  Temple,  et  leur 
annonça  les  biens  dont  le  peuple  de  Dieu  serait  comblé  A la 
venue  du  Messie.  Ses  14  chapitres  de  prophétie®,  en  hé- 
breu , sont  obscurs,  et  ont  été  souvent  commentés. 

Zacharie,  époux  de  S14  Elisabeth,  et  père  de  S1  Jean- 
Baptiste,  était  un  des  prêtres  du  temple  de  .lérn*alem.  Il 
était  déj4  dans  un  Age  avancé,  ainsi  qu’Elisabeth,  quand 
l’ange  Gabriel  lui  annonça  qu’il  aurait  un  fils;  comme  il 
refusa  d’abord  de  croire  & la  parole  de  l'ange.  oJoi-cl  le 
rendit  muet  subitement,  et  sa  langue  ne  se  délit q.é  lors- 
que la  prédiction  se  fut  réalisée.  On  croit  qu'Hérode  le  fit 
mourir,  pour  avoir  soustrait  son  enfant  an  massacre  des 
Innocents,  l,es  Grecs  honorent  Zacharie  le  5 septembre. 

Zacharie,  d'abord  trésorier  de  l’église  de  Constant!- 
nople,  puis  patriarche  de  Jérusalem , fut  emmené  captif 
par  les  Perses  en  614,  recouvra  la  liberté  quand  le  roi 
Siroés  eut  fait  la  paix  avec  l’empereur  Héraclius,  et  rap- 
porta alors  la  vraie  croix,  restituée  4 son  église.  C’est  en 
mémoire  de  oet  événement  que  l’Eglise  latine  célèbre,  le 

14  septembre,  la  fête  de  l’Exaltation  de  la  S1*  Croix. 

ZACHARIE  (Saint),  pape  de  741  4 752,  Grec  d’origine, 

fut  consulté  par  Pépin  le  Bref,  qui  lu!  envoya  son  chape- 
lain, lorsqu'il  méditait  de  renverser  le  dernier  roi  mérmin- 
gien,  pour  lui  demander  s'il  fallait  donner  le  nom  de  roi 
A celui  qui  ne  l’était  plus  que  de  nom  ; le  pape  répondit 
qu’il  fallait  appeler  roi  celui  qui  en  avait  le  ponvohr. 
Zacharie  commença  la  bibliothèque  du  Vatican.  Fête,  le 

15  mars. 

ZACHARIE  (Just-Frédéric-Guillaume  ' , poète,  né  en 
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1726  à Frankenhauson  (Thuringc),  m.  en  1777, étudia  à 
Leipzig,  fit  partie  do  cercle  littéraire  de  Gcettingne,  obtint 
la  chaire  de  poésie  du  collège  Carolinum  à Brunswick , et 
rédigea  le  journal  de  cette  ville  depuis  1768.  Ses  Poésies  ont 
été  publiées  à Brunswick,  1763-65,  9 vol.  in-8*.  Les  plus 
remarquables  sont  : Phacton , poème  héroïque  en  6 chants; 
Us  Quatre  partie»  de  (a  journée,  poème  descriptif  eu  4 chants , 
de  la  Femme  <Lins  le»  quatre  époque»  de  ton  âge;  les  Méta- 
morphoses, le  Mouchoir,  poèmes  héroï-comiques,  etc.  On  n’y 
a pas  compris  des  Fables  et  Contes , 1771,  et  diverses  pièces 
traduites  de  l'espagnol  sous  le  titre  de  Théâtre  espagnol , 
1776-71.  Zacharie  se  distingue  par  la  richesse  de  l’imagi- 
nation et  du  style.  U est  très-remarquable  aussi  dans  le 
genre  comique. 

ZACHT-LEVEN ou SAFT-LEEVEN  (Corneille),  peintre 
et  graveur,  né  à Rotterdam  en  1606,  m.  après  1661,  pei- 
gnit avec  beaucoup  d'esprit  des  bivouacs,  des  corps-dc- 
garde,  des  réunions  de  paysans,  des  fêtes  rustiques  ou 
guerrières.  Il  groupait  ingénieusement  ses  personnages,  et 
savait  donner  beaucoup  d'expression  aux  attitudes  comme 
aux  figures.  Il  a gravé  des  eaux-fortes  recherchées.  Le 
musée  du  Louvre  a de  lui  le  Portrait  d’un  peintre,  ou’on 
croit  être  son  propre  portrait.  A.  M. 

zacbt  leyks  ou  saft-leevin  ( Herman),  frère  du  pré- 
cédent, peintre  et  graveur,  né  en  1609  à Rotterdam,  m. 
eu  1685,  étudia  dans  l’atelier  de  Van  Goyen,  mais  se  forma 
surtout  en  copiant  la  nature.  Il  a fréquemment  reproduit 
les  sites  des  bords  du  Rhin,  et  des  environs  d’Utrecht.  11 
modifiait  les  paysages  suivant  ses  inspirations,  et  les  ani- 
mait de  nombreuses  figures,  de  vaisseaux  et  de  quadru- 
pèdes, où  il  imitait  avec  bonheur  la  manière  de  Paul 
Potier.  L’harmonie  de  la  couleur,  la  justesse  de  la  per- 
spective, le  charme  idéal  de  l'ensemble,  et  la  délicatesse 
du  travail,  distinguent  ses  tableaux;  ses  teintes  sont  dé- 
gradées avec  un  soiu  extrême.  Il  a laissé  des  dessins  qui 
sont  aussi  recherchés  que  ses  toiles.  Le  musée  d'Amsterdam 
possède  de  lui  trois  vues  du  Rhin  ; le  Louvre  n’en  a qu'une 
seule;  on  en  voit  4 à la  Pinacothèque  de  Munich.  Bartsch, 
dans  son  Peintre-graveur,  décrit  35  morceaux  exécutés,  par 
Herman  Zacht-Levcn,  à l’eau-forte  ou  au  burin,  de  16-10 
à 1669.  A.  M. 

ZACUALPA,  anc.  v.  du  Mexique.  V.  Guixar. 

ZACYNTHE,  Zacy»iJ/uu , auj.  Zante , lie  de  la  mer 
Ionienne,  au  S.  de  Céphalénie,  et  vis-à-vis  l'embouchure 
de  l’Alphéc,  avait  un  ch.-l.  de  même  nom,  sur  la  côte  E. 
Elle  fit  partie  des  Etats  d’Ulysse,  puis  appartint  aux  Athé- 
niens, et,  quand  les  Romains  eurent  réduit  la  Grèce  en 
province  romaine,  fut  annexée  à l’Epire. 

ZADIK1M.  K.  Ciiasidim. 

ZADKACARTA  ou  ZANDRACARTA,  v.  d’Hvrcanie, 
chex  les  Tapiriens , était  la  résidence  des  rois  d’ilyrcanie 
au  temps  d’Alexandre  le  Grand. 

ZÆHR1KGEN  (Maison  de),  maison  noble  d’Alle- 
magne, tirait  son  nom  d’un  château  du  gr. -duché  de  Bade, 
à 3 kit.  de  Fribourg-en-Brisg&u , et  descendait  de  Gon- 
tran  le  Riche,  comte  de  Brisgau  au  x«  siècle.  Berthold  1”, 
dit  U Barbu,  2*  fils  de  ce  prince,  la  commença,  changea  son 
titre  de  comte  contre  celui  de  duc  eu  1052,  et  ajouta  à 
son  patrimoine  la  Carinthie  et  la  Marche  de  Vérone.  Il 
eut  deux  enfants:  Berthold  II,  1077-1111,  qui  forma  la 
ligne  de  Zæhringen , et  Hermann,  tige  de  la  maison  de 
Bade.  Berthoid  111  fonda  Fribourg-eu-Brisgau , 1120,  et 
eut  pour  successeur  son  frère  Conrad,  qui  fut  créé  vicaire 
ou  rident  du  royaume  de  Bourgogne  par  l’empereur  Lo- 
tliaire  11.  En  1152,  la  maison  de  Zæhringen  se  divisa  en 
branches  de  Zæhringen  et  de  Teck;  la  1“  s’éteignit  en 
1218  avec  Berthold  V,  la  2*  en  1439.  Les  biens  patrimo- 
niaux de  Berthold  V passèrent  à ses  deux  sœurs  et  aux 
margraves  de  Bi  .*  ' ce  qu'il  possédait  en  Puisse  ( Berne , 
Genève,  Zurich,  ^ô.cure,  Thurgovie,  le  Valais)  devint  une 
province  immédiate  de  l’Empire. 

ZAFRA , anc.  Segeda  et  fUstitula  Julio , ville  d’Espagne 
( Estramadure  ),  dans  la  prov.  et  à 80  kil.  S.-E.  de  Badajoz; 
8,000  hab.  On  y remarque  le  palais  des  dues  de  Medina- 
Coeli  et  l'église  collégiale.  Fondée  par  des  Celtes,  agran- 
die par  César,  elle  fut  enlevée  aux  Maures  par  le  roi 
S1  Ferdinand  en  1240,  et  fit  partie,  depuis  1394,  du  duché 
de  Feria,  uni  plus  tard  à celui  de  Mediua-Cœli. 

ZAGOKA,  anc.  Achéron  , riv.  de  la  Turquie  d’Europe 
( damna  ),  forme  le  lac  Tchouknida  ( anc.  Achsrutia  palus  | , 
reçoit  le  Cocyte,  et  se  jette  dans  la  mer  Ionienne,  à tt  kil. 
E.  de  Parga. 

zaoora,  nom  moderne  du  mont  Pélion. 

ZAGRAB,  nom  croate  U’Aouam. 

ZAGREE,  Zagreus,  dieu  crétois,  fils  de  Jupiter  et  de 
Proserpine,  fut  tué  par  les  Titans.  Jupiter  fit  naitre  de  son 


cœur  Bacchus.  Quelques-uns  rangeut  Z agrée  parmi  les 
Tri  topa  tors. 

ZAGKOS  I Monts  ),  auj.  Djeàsl-taghf  chaîne  de  montagnes 
en  Asie.  Ils  se  lient  an  Taurus  au  S.  du  lac  de  Van,  se  dé- 
ploient parallèlement  au  Tigre,  puis  aboutissent  à Gom- 
roun,  sur  le  golfe  l’ersique,  en  traversant  le  Laristan  et  le 
Farsistan. 

ZAÏRE  ou  CONGO,  riv.  de  la  Guinée  méridionale,  naît 
dans  le  haut  plateau  de  l'Afrique  australe,  chez  les  Régas, 
coule  au  N. -O.,  au  S.-O.,  puis  à l’O.,  à travers  les 
royaumes  de  Humé , des  Mouchingi , des  Cassanges,  de 
Cancobella,  et  de  Holo-ho,  reçoit  l’Hogi , le  Louimbi , le 
Banco ra,  et  se  jette  dans  l’Atlantique,  par  une  embou- 
chure large  de  4 kil.;  cours  évalué  à 2,600  kil.  Sa  rapi- 
dité et  do  nombreuses  chutes  en  rendent  la  navigation 
hnpossibte.  — Le  Zaïre  fut  découvert,  en  1484,  par  le 
navigateur  portugais  Diego  Cam. 

ZALAD , comitat  de  Hongrie.  V.  Szalad. 

ZALATI1NA  ou  ZLAGNA,  brg  do  Transylvanie,  sur 
l’Ampoly,  cercle  et  à 26  kil.  O. -N. -O.  de  Carbbourg; 
5,000  hab.  Riches  mines  d’or,  d'argent,  de  mercure,  de 
cuivre,  et  de  plomb. 

ZAI.KSZCaYKI  . ville  des  Etats  autrichiens  (Galicie), 
ch.-L  du  cercle  de  Czortkow,  à 164  kil.  S.-E.  de  Lemberg, 
sur  le  Dniester;  5,500  hab.,  dont  plus  de  3,000  juifs. 

ZALEUCUS,  philosophe  et  législateur  grec,  né  vers 
l’an  700  av.  J.-C.,  a été  regardé  à tort  comme  disciple 
do  Pythagore,  qui  vécut  un  siècle  plus  tard.  Il  donna  à la 
ville  de  Ixicres  un  code  de  lois,  dont  Stobée  nous  a con- 
servé textuellement  le  préambule,  et  dont  l'esprit  général 
était  aristocratique.  Une  de  ces  lois  condamnait  à perdre 
les  yeux  l'homme  coupable  d'adultère;  le  fils  de  Zaleucus 
ayant  été  convaincu  de  ce  crime,  le  peuple  voulut  lui  faire 
grâce  ; Zaleucus  résista  aux  prières  des  Locriens  ; mais,  bon 
père  autant  que  sévère  magistrat,  il  se  fit  arracher  un  œil, 
pour  soustraire  le  coupable  à la  moitié  de  la  peine. 

ZALT-BOMMEL.  V.  Sommet.. 

ZAMA , auj.  Zouarim,  anc.  v.  d’Afrique  (Zeugitane),  à 
150  kil.  S.-O.  de  Carthage,  près  d’un  petit  affluent  du 
Bagradas;  célèbre  par  la  victoire  que  Scipion  l’Africain 
remporta  sur  Annibal,  l’an  262  av.  J.-C.,  et  qui  termina 
la  2*  guerre  punique.  Zama  devint  une  des  capitales  de 
la  Numidie  après  la  ruine  de  Carthage , et  repoussa  les 
attaques  de  Métcllus  en  109;  mais  elle  fut  détruite  après 
la  défaite  de  Juba  l«r  par  les  Romains , en  46. 

ZA.MAH  (AL-),  général  arabe.  V.  Sam  au. 

ZAMBÈZE  ou  CQUAMA , fleuve  de  l’Afrique  australe, 
naît  dans  le  pays  des  Cazimbcs,  coule  au  S.,  pub  à l’E.,  à 
travers  le  Monomotapa,  où  il  arrose  Zimbaoé,  franchit 
ensuite  les  monts  Lu  pu  ta  par  un  défilé  très-étroit,  par- 
court les  Rivières-de-Séna  (Mozambique],  et  se  jette  dans 
le  canal  de  Mozambique  par  4 embouchures  principales. 
Il  déborde  de  novembre  à mai  ; son  cours  est  entravé  de 
barres  et  de  hauts-fonds,  et  ses  rives  infestées  de  crocodiles 
et  d'hippopotames;  exploré  par  Livingetoue,  en  1851-56. 

Z AM  ET"  (Sébastien),  financier  italien,  né  à Lacques 
ver»  1549,  d'un  cordonnier,  m.  en  1614,  vint  en  France  X 
la  suite  de  Catherine  de  Médicb,  qui  l’attacha  au  service 
de  son  fils  Henri  111.  Il  sut  plaire  à ce  prince  et  aux  grands 
de  la  cour,  se  jeta  dans  les  affaires  de  finance,  et  fit  une  im- 
mense fortune.  Entraîné  dans  le  parti  de  la  Ligue,  em- 
ployé par  Mayenne  pour  négocier  sa  soumission  à Henri  IV, 
il  obtint  la  faveur  de  ce  dernier,  et  l'aida  de  son  argent , 
qui  lui  fut  plus  tard  remboursé  an  centuple.  Il  eut  aussi  la 
confiance  de  Mario  de  Médicb,  devenue  régente.  — Un 
de  ses  fila,  Jean  Zamet,  baron  de  Murat  et  de  Billy,  par- 
vint au  grade  de  maréchal-de-camp,  fut  l’ami  d'Arnauld 
d’Andilly,  et  périt  au  siège  de  Montpellier  en  1620.  Un 
autre,  Sébastien  Zamet , fut  aumônier  do  Marie  de  Médi- 
cb, pub  évêque  de  Langres,  et  protégea  les  solitaires  de 
Fort- Royal.  B. 

ZAMOLXIS,  personnage  fabuleux,  fut  adoré  par  les 
Gètes  de  la  Thrace,  auxquels  il  enseigna,  dit-on,  le  dogme 
de  l'immortalité  de  l'Ame.  Quand  il  tonnait,  les  Gètes 
tiraient  des  flèches  contre  le  ciel,  pour  menacer  Zamolxis. 

ZAMORA , anc.  Ocellum  Du  ri  ou  Ocelloiurum , v.  d’Es- 
pagne, ch.-l.  de  la  province  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  du 
Douro,  et  à 257  kil.  N.-O.  de  Madrid.  Evêché  suffrngant 
de  Santiago;  belle  cathédrale;  ruines  du  palab  du  Cid. 
Ecole  miliuire.  Fabr.  de  chapeaux,  couvertures  et  étoffes 
do  laine,  liqueurs;  tanneries,  teintureries.  Commerce  de 
vins,  grains,  etc.  Souvent  disputée  entre  les  Maures  et  les 
chrétiens,  prise  par  Alphonse  le  Catholique,  roi  des  Astu- 
ries, en  748,  par  Almanzor,  roi  de  Cordoue,  en  985,  par  le 
Cid,  eu  1093,  cette  ville  fut  définitivement  acquise  au 
royaume  de  Léon.  Pop.  de  la  commune  ; 8,877  hab.  — La 
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rrov.  de  Zamora  est  formée  d’une  partie  de  l’anc.  royaume  i 
de  Ld.n,  et  limitée  à l’O.  par  le  Portugal  et  la  province  | 
d'Oreii'C,  au  N.  par  celle  de  Léon,  à l'K.  par  celle  de  Val-  I 
ladolid,  au  S.  par  celle  de  Salamanque;  180,000  hab.  Sol  j 
montagneux  4 l’O.  et  au  S.,  arrosé  par  le  Douro,  et  fer-  j 
tilc.  Agriculture  négligée.  I 

zamora,  v.  de  P Equateur  ( Assuny),  sur  une  rivière  de  1 
son  nom,  4 40  kil  B.  de  Loja;  8,000  hab.  Mine*,  jadis 
tréa-riclms,  et  anj.  abandonnée*.  ^ 

zamoka,  v.  du  .Mexique  (Mechoacan),  à 115  kil.  N.-O. 
de  Valiadolid;  2,000  hab. 

ZAMOItIN  , titre  que  les  Portugais  du  XVI*  siècle  don- 
naient nu  sultan  de  Callcut. 

Z A MOS  K , v.  forte  de  U Russie  d’Europe  | Pologne  1, 
dans  le  gvt  et  à 80  kil.S.-E.  de  Lublin,  sur  la  rive  dr.  du 
Wieprt;  6,600  hab.  Lycée  catholique,  gymnase.  Blanchis- 
series, tanneries.  — Cette  ville,  fondée  par  Zamoyski  en 
1588,  appartint  4 l'Autriche  de  1722  à 1809,  et  fut  prise 
par  les  Russes  en  1814. 

ZAMOYSKI  ( Jean-Sarius),  célébré  polonais,  né  en  1511 
à Skokow,  dans  le  palatinat  de  Culm,  m.  en  1605,  étudia  à 
Paria  et  en  Italie,  fut  un  des  ambassadeurs  chargés  eu  1573 
de  porter  à Henri  d’Anjou  l’acte  de  son  élection  comme 
roi  de  Pologne,  fit  éliro  ensuite  Etienne  Bathori , dont  il 
fut  le  grand-chancelier,  remporta  des  succès  4 la  tète  de 
l’armée  contre  les  Russes,  mit  les  frontières  en  sûreté  du 
côté  des  Tai  tares,  et,  au  retour  de  cette  expédition,  épousa 
la  nièce  du  roi,  Apré-s  la  mort  de  Bathori,  15B7,  il  refusa 
la  couronne,  et  obtint  qu'elle  fût  donnée  4 Sigismond  III. 
Il  a fondé  la  ville  de  Zumoak  en  15H8. 

zamoyski  (André1,  de  la  famille  du  précédent,  né  en 
1716  4 Biczun,  dans  le  Palatinat  de  Ploch , m.  en  1792, 
alla  étudier  les  mathématiques  et  la  jurisprudence  4 Paris, 
s'engagea  au  service  de  la  Saxe,  où  il  parvint  au  grade 
de  général-major,  revint  on  Pologne  en  1754,  fut  maré- 
chal du  tribunal  supérieur  de  son  palatinat,  et,  en  176-1, 
grand-chancelier  du  royaume,  se  montra  zélé  patriote 
pendant  les  trouble*  du  règne  de  Stanislas  Poniatowski, 
et  fut  chargé  par  la  diète  en  1776  de  réviser  les  lois  de 
la  Pologne  ; les  dispositions  qu’il  introduisit  dans  le  nou- 
veau Code  en  faveur  des  paysans,  le  firent  rejeter  par  la 
noblesse,  et  on  ne  l’adopta  qu’en  1791.  Ce  Code  a été  im- 
primé à Varsovie  en  1778. 

ZAMPIEUi  (Camille),  littérateur  italien,  né  à Imola  en 
1701,  d’une  famille  patricienne,  m.  en  17K4,  fut  gonfa- 
lonier  «le  Bologne.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Poésie,  Plaisance,  1755,  ln-8®,  où  il  y a des  pièce*  fort 
belles;  Tobbht,  orrero  délia  ejucazione,  Cagliari,  1778,  in-4®, 
poème  didactique,  où  il  propose  un  système  d’éducation 
conforme  aux  maximes  de  l'Ecriture  Sainte;  Ponte  liriche, 
ouvrage  posthume,  ibid.,  1784,  in-4®. 
zampikri,  peintre.  V.  i>ominiqi:ik  (le). 

ZAMKI,  officier  d’Kla,  roi  d’Israël,  se  révolta  contre  lui 
et  s'empara  du  trône,  en  918  av.  J.-C.  Amri,  élu  roi  par 
l'armée,  l’assiégea  dans  Thersa,  où  l’usurpateur,  plutôt 
que  de  se  rendre,  se  brûla  avec  tous  ses  trésors. 

ZaNA,  v.  d’Algérie,  prov.  de  Conatantine.  C'est  l’anc. 
Dm  tu i Veteranorum. 

ZANCHI  (Basile),  littérateur  italien,  né  vers  1501  4 
Bergame,  m.  en  1558,  entra  dans  l’ordre  des  chanoines 
de  I-atran,  cultiva  la  poésie  latine  avec  beaucoup  de  succès, 
et  s'attira  quelques  poursuites  pour  avoir  adopté  les  doc- 
trines de  la  Rêformation.  On  a de  lui  : De  horlo  Sophie» 
libri  II,  Home,  1510,  in-4",  poème  où  il  décrit  eu  beaux 
vers  les  dogmes  et  les  principes  du  christianisme  ; Poemaia, 
libri  VIII,  1550,  in-8®;  Verbomm  talinorum  ex  oariis  auclori - 
but  epitomt,  1541,  in-1»;  Diclionarium  jtoelictim  et  epilheta 
eefertim  poefarum,  1612,  in- 8°;  lu  dirinos  librot  n otaliones, 
1555,  etc. 


ZAKCLE.  nom  primitif  de  Messine. 

ZANDJAN  ou  ZKNGHIAN,  v.  du  royaume  de  Perse 
t Irak-Adjémi  l,  4 45  kil.  N. -O.de  Sultanabad  ; 10,000  hab. 
Bazar  remarquable.  Beaucoup  de  ruines. — On  en  attribue 
la  fondation  4 Ardechir-Babegan,  l*r  roi  do  la  dynastie 
des  Sassanides.  Tamcrlan,  qui  la  détruisit,  la  rebâtit  en 
partie. 

ZAN’DRACARTA.  V.  Zadracarta. 

ZANKS VILLE,  ville  des  Etats- Unis  (Ohio),  ch.-l.  du 
comté  de  Muskingum,  4 106  kil.  E.  de  Colutnbm»;  5,000 
hab.  Moulins  4 farine,  papeteries,  scieries  hydrauliques, 
fonderies  de  fer,  manuf.  do  coton. 

_r  Z AN  LT ri  (Le  comte  Antoine-Marie  ),  antiquaire,  né  4 
Venise  en  1680,  m.  en  1766,  imagina  des  procédé*  pour 
obtenir  par  la  gravure  sur  bois  différentes  teintes  et  rendre 
le  clair-obscur.  Il  forma  un  cabinet  d’antiques  et  de  pierres 
gravées  qui  étaient  des  plus  riches  connues;  le  catalogue 


en  a été  publié  par  Gori,  Venise,  1758,  in-fol.,  80  pl.  On 
a de  lui  : Antiche  statue  grecht  e romane,  Venise,  1740, 

2 part,  in-fol.;  Iconum  terits  ex  muscco  m o,  ibid.,  1743,  2 
part,  in-fol.;  et  un  recueil  de  101  gravure*  eu  bois,  à 
l’cau-forte  ou  au  burin,  1749. 

zanetti  (Alexandre),  delà  famille  du  précédent,  né  4 
Venise  eu  1713,  tn.  en  1778,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  5*-Marc,  a bissé  : Varie  pitture  a fretro  di  pria- 
cijiali  maeetri  Ventztani,  Venise,  1760,  in-fol.;  Delta  pitlmra 
renesiana  e delle  opéré  pubbliche  de'  tenexiani  maeetri  Ub.  V, 
Ibid.,  1771,  in-8°. 

zanetti  iGuido),  numismate,  né  en  1741  au  château  de 
Basaano,  dans  le  territoire  de  Bologne,  m.  en  1791,  fut 
simple  commis,  puis  directeur  de  la  banque  de  Bologne, 
et  devint  conservateur  du  musée  des  antiques  de  Fer  rare. 
On  a de  lui  : Nuota  raccolla  délit  monete  e zecche  d'Italie, 
Bologne,  1775-89,  5 vol.  in-fol. 

ZANGUEBAR  (Côto  de),  c.-à-d.  Pays  des  Zany,  vaste 
contrée  de  l’Afrique  orientale,  le  long  de  la  mer  de* 
Indes,  entre  5®  lat.  N.  et  ll®bt.  S.,  depuis  la  côted’Ajan 
au  N.  jusqu'à  la  capitainerie -générale  de  Mozambique  an 
S.  Les  Européens  en  connaissent  bien  les  côtes,  qui  offrent 
des  plaines  couvertes  d’épaisses  forêt*.  A l'intérieur,  vi- 
sité par  les  vojageurs  anglais,  Rebmann,  Speke,  Burton, 
sont  des  montagnes  et  de*  déserts.  Le  sol,  arrosé  par 
le  Quilimancy,  le  Loffih,  la  Monbaza,  la  Brava  ou  Bc- 
roun,  etc.,  produit  le  ris,  l’indigo,  b gomme,  b patate, 
b banane,  mais  peu  de  fruits.  Les  forêts  abondent  en 
caféiers,  teks,  tamarins,  baobabs,  et  servent  de  refuge  à 
de  nombreuses  troupes  de  léopards,  d’éléphants,  de  zèbres, 
do  girafes.  Les  crocodiles  et  les  hippopotames  sont  com- 
muns; les  reptiles  atteignent  des  dimensions  colossales. 
Parmi  les  auimaux  domestique*,  on  remarque  les  che- 
vaux, les  chameaux,  les  moutons,  dont  les  queues  énor- 
mes pèsent  souvent  15  kilogr.,  et  les  boeufs,  qu’on  emploie 
comme  bêtes  de  sonune.  l.a  population,  bbnche  sur  le* 
côtes,  mulâtre  et  noire  dans  l’intérieur,  est  en  partie  mu- 
sulmane et  en  partie  idolâtre;  on  l’évalue  à J, 000,000  hab. 
La  côte  de  Zanguebar  est  partagée  en  divers  Etats,  dont 
le*  chefs  prennent  le  titre  de  sultan  ; ce  sont  : le  Quiloa, 
le  Zanzibar,  le  Monbaza,  le  Mélinde,  le  Brava  ou  Beruua, 
le  Magadoxo.  L'iman  de  Maskate  y possède  Quiloa  et  le» 
lies  de  Pemba,  de  Zanzibar  et  de  Socotora. 

ZANüLlK’I  (Antonio),  orientaliste,  né  à Padoue  en 
1603,  m.  eu  1762,  professeur  de  syriaque  et  d’hébreu 
dans  sa  ville  natale,  a laissé,  entre  autres  ouvrages,  qui 
lui  assignent  le  rang  d'un  des  premiers  orientalistes  de 
son  temps  : Leiican  hebrotcum,  Padoue,  1732,  in-4®;  Gram» 
mat  ica  lingurr  syriacir,  1742,  in-8®;  Lexicon  Syriaeum 
1747,  in-4°;  Lexicon  cluildatco-rabbinicum,...  1747,  2 vol. 
In-4°  ; Ratio  inttiluhaque  addiscenda  lingurr  rlmUaica 
1750,  ln-4®. 

ZAN’ONI  lAntonio),  agronome,  né  4 Udine  en  1696, 
d'une  famille  riche,  m.  en  1770,  introduisit  dans  le  Frioul 
b culture  du  mûrier  et  l’élève  des  vers  4 *oie , propagea 
et  améliora  beaucoup  la  culture  do  la  vigne.  On  a de  lui, 
en  italien  : Lettre»  tur  i influence  de  l'agriculture,  Venise, 
1763,  7 vol.  in-8®  ; de  la  Formation  et  de  Lutage  de  la  tourbe, 
1767,  in-4®;  de  la  tW/urs  et  de  l'utagt  dte  jxUaie* , 1767, 
in-4®;  de  la  Sla  me  et  det  aulret  fossiles  pour  engrais,  1769, 
in-1®  ; Estai  d'histoire  de  la  médecine  vétérinaire,  1770,  in-8«; 
De  l'utilité  morale,  économique!  politique  det  academies  I agri- 
culture, arlt  et  commerce,  1771. 

ZAN0TT1  (Jean-Pierre),  peintre  et  poète,  né  à Pari» 
en  1674,  m.  4 Bologne  en  1765,  a laissé  dans  différente* 
villes  d’Italie,  des  tableaux  estimés  pour  b variété  de* 
figure*  et  un  bon  Coloris;  une  Description  des  peinturée  de 
l'institul  de  Bologne,  Venise,  1756;  celle  des  Fresques  de 
L.Carracheau  cloître  Sl-Nicolas, Bologne,177G;  une  tragédie 
de  Didon,  1718;  et  3 vol.  de  Poésies,  1741. 

Z A Nom  (François- Ma  rie),  frère  du  précédent,  né  4 
Bologne  en  1692,  m.  en  1777,  professa  la  philosophie  dans 
sa  ville  natale,  et  y devint  secrétaire,  puis  président  de 
l’Institut.  On  a de  lui  : de  la  Force  attractive  det  idées,  en 
italien,  1747  et  1774  ; Discours  tur  la  peinture,  la  sculpture  et 
l'architecture,  1750;  Dell ’ arte  poetico , 1768,  in-8®;  Filaeafla 
morale,  1774;  Poetie eolgari  e latine,  1757,  2 vol.  ln-8®,  etc. 
Il  popularisa  en  Italie  les  systèmes  de  Descartes  et  de 
Newton,  et  sut  écrire  d'un  style  élégant  et  pur. 

ZANTE,  anc.  Zacynthe,  une  des  iles  Ioniennes,  4 12  kil. 
S.  de  (Yphnlonie.  20  kil.  O.  des  côtes  de  b Morée,  par  37® 
47’  17”  bt.  N.  et  18®  34’  27”  long.  K.  s 403  loi.  car.; 
39,000  hab.  Les  côtes,  assez  escarpées,  n’offrent  aucun 
port  favorable.  S»l  montagneux  à l’Ô.,  plat  4 l’K.,  et  tout 
composé  de  plâtre.  Source  do  bitume,  connue  dés  l’anti- 
quité. Belles  forêts  d’oliviers,  d’orangers  et  de  pêchers*; 
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récolte  de  Tins.  Climat  délicieux.  Fréquenta  tremblements 
de  terre.  B. 

xantb,  v.  forte,  capitale  de  Me  de  ce  nom,  sur  la  côte 
E.;  20,000  hab.  Archevêché  grec,  évêché  catholique,  lycée. 
Arsenal  ; bourse.  Kabr.  de  soieries,  cotonnades,  lainages, 
liqueurs,  savon. 

ZANZAI.E  (Jacob),  surnommé  Baradèe,  moine  syrien, 
fbt  élevé  en  Ml  à l’évêché  d’Edesse  par  les  Eutyehéeus, 
dont  il  s'appliqua  à propager  les  erreurs  en  Arménie  et  en 
Mésopotamie,  et  qui  prirent  de  lui  lo  nom  de  JacoNflt.  Il 
mourut  en  578. 

ZANZIBAR,  anc.  Menuthias  insula?  île  do  l’Afrique 
orientale,  dans  la  mer  des  Indes,  prés  de  la  côte  de  Znn- 
guebnr,  par  6«  9’  36”  lat.  N.  et  36°  51’  36"  long.  E.; 
1,425  kil.  carrés  environ;  80  kil.  sur  25;  50,000  hab., 
moitié  arabes  de  sang  inclé,  moitié  Banians  ou  nègres. 
Elle  nppart  eut  à l'iman  de  Maskate.  La  côte  orientale  est 
escarpée.  Climat  agréable;  il  pleut  rarement.  Végétation 
très  riche  : oranges,  limons,  citrons,  ananas,  cocos,  ba- 
nanes, patates.  Export,  de  gomme,  rit,  antimoine.  On  n’y 
trouve  pas  un  seul  animal  malfaisant  ou  venimeux.  Le 
ch.-l.  est  Zanzibar,  port  sur  la  côte  O.;  10,000  hab.  — 
L’Ue  de  Zanzibar  donne  son  nom  à un  royaume  de  la  côte 
de  Zanguebar,  entre  ceux  de  Mélinde  au  N.  et  de 
Quitna  au  S.  B. 

ZAOUDZI,  forteresse  sur  une  pointe  de  l'ilot  de  Pa- 
manzi,  prés  de  l’Ue  de  Mayotte.  La  presqu’île  de  Zaoudzi 
forme  deux  rades  : la  première,  au  N.,  e*t  mal  abritée  dos 
vents  du  N.-E.;  la  seconde,  au  S.,  est  ouverte  à la  mousson 
du  S.-E.,  qui  régne  six  mois.  La  langue  de  sable  qui  l'unit 
à Pamanzi  est  chaque  jour  couverte  et  découverte  par  le 
Uux  et  le  reflux.  L’eau  des  puits  suffit  à peine;  on  va  aux 
sources  de  l’ile  Mayotte. 

ZAPOLY  II  tienne),  noble  hongrois,  un  des  lieutenants 
de  Mathias  Corvin,  eut  une  grande  part,  après  la  mort  de 
ce  roi,  À l’élection  de  Ladislas  .lagellon.  Sa  fille  épousa 
Sigismond,  frère  de  Ladislas  et  rb»  de  Pologne. 

zapoly  (Jean  lfr),  fils  du  précédent,  né  en  1187,  m.en 
1510,  commanda,  sous  le  roi  Louisll,  les  troupe»  hongroises 
en  Transylvanie,  délivra  Bathori  assiégé  dans  Temeswar 
par  des  rebelles,  et  se  fit  proclamer  roi  à Albe-Royale 
après  la  mort  de  Louis  en  1526,  tandis  qu’une  autre  diète 
& Presbourg  nommait  Ferdinand  d'Autriche,  frère  de 
Charles-Quint.  Battu  par  ce  rival  à Casaovie,  il  traita 
avec  le  sultan  Soliman  II,  dont  il  ne  reconnut  vassal,  et, 
grâce  aux  secours  qu'il  reçut  de  lui , se  défendit  avec 
tuccès  dans  Bude.  En  1538,  un  traité  assura  à Jean  Znpoly 
la  riongrie,  oui,  après  lui,  devait  passer  à Ferdinand. 

zapoly  iJean  II),  fils  du  précédent,  né  en  1540,  m.  en 
1570,  fut  reconnu  roi  de  Hongrie,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  Isabelle,  par  le  sultan  Soliman  II,  dut  néanmoins  re- 
noncer à la  Transylvanie  en  faveur  de  Ferdinand  d’Au- 
triche, épousa  plus  tard,  en  1560,  Jeanne,  fille  de  ce 
prince,  et  finit  par  obtenir  en  partage  la  Transylvanie  et 
la  Basse* Hongrie. 

Z APO BOGUES  ou  ZAPORA VIENS  ( du  russe  xa , snr, 
au-delà,  et  poregie , cataractes),  branche  des  Cosaqoes  do 
l’Ukraine , étaient  primitivement  établis  sur  le  Dniéper, 
prés  de  scs  cataractes.  Ils  servirent  tour  à tour  les  Polo- 
nais, les  Suédois  et  les  Busses,  et  furent  renommés  pour 
leur  valeur  et  leurs  brigandages.  Pierre  le  Grand  les  sou- 
mit, les  organisa,  et  leur  donna  pour  hetraan  Mazeppa. 
En  1775,  Catherine  11  les  transplanta  sur  les  bords  du 
Kouban,  pour  y tenir  en  échec  les  Circassiens.  Ils  prirent 
alors  le  nom  de  Tchtmomortki , c.-à-d.  Cosaques  de  la 
mer  Noire. 

ZAPPI  (J.-B.-Félix),  poète  lyrique  italian,  né  en  1667 
à Imola,  m.  en  1719,  était  avocat  à Rome  des  fonda- 
teurs de  l Académie  des  Arcades,  il  a laisse  des  sonnets, 
des  canzones  et  des  madrigaux,  pleins  de  délicatesse  et  de 
vivacité,  mais  où  l'on  sent  trop  l'esprit.  Sa  femme,  Faus- 
tina  Maratti , cultiva  aussi  avec  succès  la  poésie. 

Z ARA,  en  slave  Zardnt,  v.  forte  des  Etats  autrichiens 
(Dalmatie),  port  sur  l’Adriatique,  à 475  kil.  S.  de  Vienne; 
18,526  hab.  Ch.-l.  do  cercle.  Archevêché.  cour  d’appel, 
lycée,  gymnase.  Arsenal  maritime.  Fabr.  ae  soieries,  lai- 
nages, marasquin.  — Le  cercle  de  Zara,  entre  celui  de  Spa- 
latro  au  S.,  l’Adriatiatique  à 10.,  les  fou  fi  ns  militâmes  au 
N.,  et  l'Empire  ottoman  à LE.,  a 55,720  hect.,  et  118,571 
hab.  Sur  ses  côtes  sont  répandues  un  grand  nombre  d'iles, 
G rossa,  Incoronata,  Mcleda,  I/inga,  Znri,  Uglian,  etc. 

ZARa-vbccbia  , c.-â-d.  Vieitle-Zaro,  en  slavon  Bioqrad 
Ou  Bielograd,  anc.  fadera,  Blondona,  Alba  mnritima,  brgdes 
Etats  autrichiens  (Dalmatie),  à 26  kil.  S.-E.  de  Zara,  sur 
l'Adriatique;  1,500  hab.  Capitale  de  la  Libumie  sous  les 
Romains,  puis  résidence  de  quelques  rois  de  Croatie,  elle 


Ait  soumise,  au  zn*  siècle,  par  les  Vénitiens,  qui,  en 
1202,  aidés  des  Croisés,  1a  détruisirent  en  punition  d’une 
révolte. 

ZAKAND,  anc.  comitat  de  Transylvanie,  à l’U.,  dans  le 
pays  des  Hongrois,  entre  i cux  de  Ilunyad  et  de  Wei-sera- 
bourg-Inférieur;  ch.-l. , AUenbwg ; auj.  dans  le  cercle  de 
Cari  * bourg. 

ZAKa.nGES,  Zarangtr,  peuple  de  l’anc.  Drangiane.  Son 
nom  s’est  conservé  dans  celui  d<  Zarang,  ville  du  Sigistan. 

ZARàTE  ( Augustin  de),  historien  espagnol  duxv*i«siè- 
cle,  fut  secrétaire  du  conseil  de  Castille,  et,  en  1513,  tré- 
sorier-général au  Pérou.  Il  publia  une  Histoire  de  la  décou- 
r trie  et  de  la  conquête  du  Pérou,  Anvers,  1555,  in-8»,  qui  a 
été  traduite  en  français,  Paris,  1706,  2 vol.  in-12,  ouvrage 
jndieîeux,  écrit  avec  impartialité  et  concision.  Il  s’arrête  à 
l'année  15 1H. 

ZARATE  | Francisco-Lopez  de),  poëtc  espagnol,  né  en 
1580  à Logrono  (Vieille-Castille),  m.  en  1658,  a laissé  un 
recueil  de  Poésies  variées,  Alcala,  1629,  in-8®,  et  un  puemo 
sur  Vlnrention  de  la  croir  par  Constantin  te  Grand,  Madrid, 
164*»,  in-1®,  dans  lesquels  on  reconnaît  l’imagination  et  le 
style  d'un  vrai  poète. 

ZARCO  ■ J.-Goncalvez),  gentilhomme  portugais,  décou- 
vrit, avec  Tristan-Vaz-Texeira,  les  lies  de  Porto-Santo  et 
de  Madère,  1418-19.  Il  fit  usage,  le  premier,  de  la  poudre 
et  de  l'artilterie  en  mer. 

ZARDRU,  nom  slave  de  Zara. 

ZARIASPE.  V.  Bactuls. 

ZARLIKO  'Joseph  habile  musicien , né  à Chioggia  en 
1519,  m.  en  1590,  élève  d'A.  Willnert  j fut  mnitre  do  cha- 
pelle de  l'église  de  S*-Marc  à Venise.  Un  très-petit  nonibro 
de  ses  compositions  nous  est  parvenu.  Mais  il  se  place  au 
premier  rang  des  théoriciens  de  l’Italie  par  scs  Institutions 
Harmoniques,  Venise,  1558.  B. 

ZARMIZEGETHUSA.  V.  SARViZEomirsA. 

Z ARUM  A,  ▼.  do  la  république  de  l'Equateur  (dép. 
d'Assoay),  au  milieu  des  Andes,  à 62  kil.  N. -O.  de  Loja; 
5,000  hab.  Jadis  plus  importante,  à cause  de  scs  nencs 
mines  d'or,  auj.  épuisées. 

ZARYTOS  (llirro-j.  V.  Hippone. 

ZATAS,  riv.  de  Portugal  (Alemtéjo),  sort  des  monts 
Lnsîtaniques,  et  se  jette  dans  le  Tage. 

ZATMAR,  comitat  de  Hongrie.  K.  SZATTIMAR. 

ZBAKAZ,  v.  des  Etats  autrichiens  {Galicie),  à 26  kil. 
N.-E.  de  Tamopol;  5,600  hah. 

ZBIGNEV  I*r,  duc  de  Bohème,  910-915,  fils  et  succes- 
seur de  Borzivoï,  favorisa  la  propagation  du  christianisme 
dans  ses  Etats,  et  fit  construire  à Rome  un  hôpital  pour 
ceux  de  scs  sujets  qui  allaient  visiter  le  sépulcre  des  Saints 
Apôtres. 

zmoNp.r  n,  duc  do  Bohème,  1055-1061,  fils  et  succes- 
seur de  Brrétislos  1er,  dépouilla  ses  frères  de  leurs  apa- 
nages, et  persécuta  toute  sa  famille,  sans  en  excepter  sa 
mère  Judith. 

zrignev,  fils  illégitime  du  roi  de  Pologne  Vladislas  I«*, 
reçut  de  son  père  le  tien  du  royaume  avec  le  titre  de  duc 
de  Mazovie,  et , à sa  mort,  1 102,  so  fit  encore  céder  la  Mo- 
ravie. S'étant  révolté  contre  son  frère  Boleslaa  III , 1107,  il 
fut  vaincu , exilé,  et  mourut  vers  1 1 16. 

ZEA  ( Francesco-Antonio),  né  en  1770  à Médellin,  dans 
U Nouvelle-Grenade,  m.  en  1822,  fit  ses  études  à Santa-Fé 
do  Bogota,  y obtint,  dès  l’âge  de  16  ans,  une  chaire  d’his- 
toire naturelle,  fut  mandé  à Madrid  en  1797  pour  avoir 
manifesté  le  vœu  do  voir  sa  patrie  indépendante,  subit 
deux  années  de  captivité  à Cadix,  puis  fut  envoyé  en 
France,  sous  le  prétexte  d’une  mission  scientifique.  A son 
retour,  comme  il  demandait  à revoir  l'Amérique,  on  le 
nomma  directeur  du  cabinet  botanique  de  Madrid,  1H04, 
et  professeur  de  sciences  naturelles.  Après  l’abdication  de 
Charles  IV,  180H,  il  devint  membre  de  la  junte  do  Bayonne, 
puis  ministre  de  l’Intérieur,  et  fut  préfet  de  Malnga  sous 
l’administration  française.  Lors  des  revers  du  roi  Joseph 
Napoléon,  1812,  il  passa  en  Angleterre,  d’oh  il  s’embar- 
qua, en  1814,  pour  aller  rejoindre  Bolivar,  qui  le  nomma 
intendantrgénéral  de  son  armée.  En  1819,  Zea  fut  appelé 
à la  présidence  du  congrès  d’Angostura,  reçut  le  départe- 
ment des  finances  dans  le  gouvernement  constitué  par 
cette  assemblée,  puis,  à l’organisation  de  la  république  de 
Colombie,  fut  élu  vice-président.  En  1820,  on  l’envoya  en 
Europe,  pour  établir  des  rapports  politiques  et  commer- 
ciaux avec  les  divers  Etats,  et  il  prépara  les  esprits  en 
France  et  en  Angleterre  à reconnaître  officiellement  l’In- 
dépendance de  la  Colombie.  B. 

zka  ou  zia,  anc.  Ceo t,  lie  de  l’Archipel,  une  des  Cy- 
cladcs,  près  de  la  côte  de  l’Attique,  à 17  kil.  S.-E.  du  cap 
Colonne,  par  37«  3T  18”  lat.  N.,  et  22«  1’  25”  long.  E-; 
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22  kil.  sur  13  ; 6, 0 K)  hab.  Ch.-L,  Zta.  Beau  climat.  Elève 
de  vers  à soie.  Récolte  de  vins  et  de  coton. 

ZÊANGIR.  F.  Géanoib. 

ZEBEK,  tïfcinium,  ▼.  de  Hongrie  (Saros),  à 15  kil. 
N.-O.  d'Kperiès  ; 2,800  hab.  Gymnase  de  Piariste*.  Fabr. 
dn  draps,  toiles,  papier. 

ZEBID,  la  Sabea  Pépia  de  Ptolémée,  ville  de  l’Arabie 
Yémen  |,  près  de  la  côte  du  golfe  Arabique,  à 150  kil. 
.-S.-O.  de  Sana.  Collège  sunnite  très-renommé.  La  ville 
est  encore  de  belle  apparence,  quoique  en  partie  détruite 
par  les  inondations  périodiques,  qui , dans  la  saison  de* 

i Ouïes,  transforment  en  torrent  la  belle  vallée  do  Tehama. 
CntrepAt  du  commerce  du  café  Moka. 

ZEfiINA  (Alexandre!.  F.  Alexandre. 

ZÉBU  , Ile  de  l'archipel  des  Philippines,  dans  le  groupe 
des  Bissayas,  au  N.  de  Mindanao  et  A l'K.  de  Negros,  par 
9®  2H’-11<>  lat.  N.,  121*  10’-121®  35’  long.  E.;  7,700  kil. 
carrés;  200,000  hab.  Ch.-l.,  Zébu.  Sol  montagneux,  boisé, 
arrosé  par  (les  cours  d’eau  qui  roulent  des  paillettes  d'or, 
très  fertile  en  tabac  et  en  canne  à sucre.  Forêts  d’ébé- 
tiier»  et  de  bois  de  teinture.  Les  typhons  dévastent  les 
côtes  & l'époque  des  moussons. — Cette  lie  fut  découverte, 
en  1521,  jiar  Magellan,  qui  y fut  tué. 

ZÉBU,  v.  forte  sur  la  côte  É.  de  l'ile  du  même  nom,  avec 
un  bon  port;  8,000  hab.  Evêché.  Résideuce  d’un  alcade 
espagnol. 

ZKKLAND.  F.  Zélande. 

ZÊGRIS.  F.  Z £ï rites. 

ZEG-ZEG , vaste  contrée  du  Haoussa,  entre  le  Kano  au 
N.,  le  Djakoba  au  S.,  le  NifTé  et  le  Gouari  A l'O.;  ch.-l., 
Zariya. 

ZEI  AD , capitaine  arabe,  frère  illégitime  du  calife  Moa- 
wiah  It»,  né  en  622  ou  630,  m.  en  673,  soutint  la  cause 
des  Alides,  et  repoussa  en  659  les  troupes  envoyées  par 
Moawiah  pour  s’emparer  de  Bassorali.  Quand  llassan,  fils 
d'Ali,  eut  renoncé  au  pouvoir,  il  se  rapprocha  du  calife, 
accepta  le  gouvernement  de  Bassorah,  y ajouta  bientôt 
ceux  de  Koufa,  de  Bahreïn  et  d’Oinan,  et  fit  régner  partout 
une  justice  prompte  et  sévère. 

ZEID.  F.  Séid. 

ZE1DEN.  F.  Fkketch  alom. 

ZEIL,  v.  de  Bavière  (Basse  -Franconie),  sur  le  Meiu,  à 
55  kil.  N.-E.  de  Wurzbourg;  .,200  hab.  Cb*-1.  de  la  sei- 
gneurie de  Waldbourg. — hameau  de  Wurtemberg  (cercle 
du  Danube),  à 4 kil.  N.-O.  de  Leutkirch;  100  hab. Châ- 
teau des  princes  de  Waldburg-Zell-Tauchburg. 

ZEILAiI  , anc.  A*oli:ct  Emporium,  la  Motyllon  de  Ptolé- 
mée? ville  de  l’Afrique  orientale,  sur  un  Ilot  de  la  côte 
d'Adel  et  dans  le  pays  des  Somaulis,  par  11*  19’  52”  lat. 
N.,  et  41*  14’  5”  long.  E.;  5,000  hab.  Port  sur  le  golfe 
d'Aden.  Coram.  de  moutons,  dents  d’éléphant,  sang-de-dra 
gon,  poudre  d'or,  esclaves,  avec  Moka,  qui  lui  fournit  dus 
toiles,  du  café,  de  la  quincaillerie.  A l’époque  des  grandes 
chaleurs , qui  sont  insupportables , les  habitants  aban- 
donnent la  ville. 

ZE1RI-BEN-MOUNA D , dit  Al-Taçlani , chef  de  la  tribu 
africaine  des  ZéVrites-Sanhadjides  ou  Badissides,  était  issu 
d'anciens  rois  d'Arabie.  Il  battit  les  Zéïrites-Zéuatcs,  con- 
quit tout  le  pays  qui  s'étend  d’Alger  A Tripoli,  se  recon- 
nut dépendant  du  calife  fatimitc  Obéid-Aliah,  fonda  eu 
935  ta  ville  d'Achir  (entre  Constantine  et  Kairouan),  et 
périt  dans  une  bataille  livrée  pour  les  Fatimites  prés  de 
Mansourah  en  971. 

zÉïtti  ben-atyah,  roi  dc-Fez,  de  la  tribu  des  Zéïritos- 
Zénates,  98H-1G01,  refusa  de  reconnaître  la  souveraineté 
des  rois  de  Cordoue,  eut  à combattre  successivement  deux 
compétiteurs  que  ceux-ci  lui  opposèrent,  établit  sa  rési- 
dence en  995  à Woudja  ou  Wnujidn,  dans  la  province  de 
Tlomeen,  fut  vaincu  par  une  armée  envoyée  d'Espagne 
sous  les  ordres  d’Abdel-Mélck , dut  s'enfuir  dans  le  Sa- 
hara, d’où  il  revint  à la  tête  de  quelques  tribus,  mais 
mourut  avant  d’avoir  recouvré  tous  ses  Etats. 

ZEI  RITES  ou  ZKGKlS,  tribu  et  dynastie  maure,  qui  a 
fourni  de*  souverains  à Fez,  Tlemcen,  Alger,  Tunis,  kai- 
rounu  et  Tripoli.  Ou  distingue  : 1°  les  Ztirila-Badiuidet 
ou  Sanhadjides,  dont  le  1er  fut  Yousouf-Balkiu  (F.  ce  mot), 
et  qui , secouant  le  joug  des  Fatimites  d’Egypte  pour  re- 
connaître la  suzeraineté  des  Ummiades  d'Espagne,  ré- 
gnèrent sur  Tunis  et  Alger,  de  972  à 1050;  leur  capitale 
était  Achir;  renversés  en  Afrique  par  les  Ahnoravides,  ils 
formèrent  encore  à Grenade  un  parti  rival  de  celui  des 
Abencérages  ; les  Hamadtdee  de  Bougie  eu  étaient  une 
branche;  2°  les  Ztihltt-Zènatei , qui  reconnaissent  pour 
4*1070  ^‘®wn*A*yah  ( F.  c#  mot  ),  régnèrent  sur  Fez  de  988 

anc.  Lamia,  v.  du  royaume  de  Grèce  (ch.-l. 


du  nome  dePhocide  et  Phthiotide),  prè*  da  golfe  de  son 
nom  (ancien  golfe  Naliaque)  et  des  Thermopylea,  k 65  kil. 
N.-O.  de  Livadie;  4,000  hab.  Frontière  du  royaume, 
cette  ville  a conservé  l'apparence  d’une  ville  turque;  on  y 
voit  deux  mosquée*  abandonnées. 

zeitoun , v.  de  l’Ue  de  Malte,  à 7 kil.  S.-E.  de  la  Va 
lette  ; 3,900  hab. 

zeitoun  (oled-),  rivière  d’Algérie,  naît  dans  l'Atlas, 
coule  au  N.,  et  se  jette  dan*  l’Oued- Isser. 

ZE1TZ  , y.  de*  Etats  prussiens  (Saxe),  ch.-l.  de  cercle, 
rés  de  l'Elster- Blanc , A 45  kil.  S.  de  Mersebourg; 
1 ,000  bab.  Siège  d'évêché  au  moyen  âge.  Gymnase.  Anc. 
château,  servant  de  maison  de  correction  et  de  dépôt  de 
mendicité.  Fabr.  de  toiles  et  de  lainages. 

ZELA  , v.  du  Pont.  F.  Zileii. 

ZEL  AK  A , lien  d'Espagne,  pré*  de  Badajoz.  Yousouf- 
ben-Taschfyn,  chef  des  Almoravides,  y battit  Alphonse  VI, 
roi  de  Castille,  en  1086. 

ZÉLANDE,  en  hollandais  Zeeland  (pays  de  la  mer), 
province  du  royaume  de  Hollande,  nu  S.-  Ô.,  presque  en- 
tièrement composée  de*  Iles  comprises  entre  le  bras  N.  de 
la  Meuse  et  le  5.  de  l'Escaut  ( Walcheren,  Beveland,  Schou- 
wen,  etc.);  165,706  hect.;  166,483 hab.  Ch.-l.,  Mtddtl- 
bourg;  v.  princip.  : Fles*lngue.  On  la  divise  en  5 districts  : 
Middel bourg,  Sluys  ou  l'Ecluse,  Hulst,  Goe*,  et  Zierik- 
sée.  C’est  un  pays  bas  et  plat,  garanti,  dans  plusieurs  en- 
droits , contre  les  invasions  de  la  mer,  par  de*  digues  de 
4 4 5 mét.  de  hauteur,  dont  l’entretien  coûte  2 millions 
de  fr.  par  an.  Sol  bien  cultivé,  très-fertile  en  céréales,  lé- 
gumes, pommes  de  terre,  chanvre,  colza,  etc.  I-e»  côtes 
sont  fort  poissonneuses.  Le  climat,  brumeux  et  malsain, 
eugendre  des  fièvres  endémiques.  Beaucoup  de  distilleries, 
d’huileries  et  de  brasseries.  Comm.  de  grains,  de  garance, 
et  de  poissons.  — - Les  lies  de  la  Zélande  appartinrent 
longtemps  à de  petits  seigneurs  ; Florent  V,  comte  do 
Hollande , les  réunit  en  1256.  Elles  passèrent , comme  la 
Hollande,  à la  maison  de  Bourgogne,  puis  à l’Autriche, 
et  formèrent , sous  Charles  - Quint , nue  des  1 7 provinces 
des  Pays-Bas.  Cette  province  prit  part  à (‘insurrection 
contre  Philippe  II,  et  signa  l'union  d’Ctrecht  en  1570. 
Sous  la  domination  française,  1810-14,  elle  forma  le  dé- 
partement des  Bouchcs-de-l'Eacaut  et  une  partie  de  celui 
des  Bouches-de-la-Meuse. 

ZÉLANDE  (NOUVELLE-),  dite  aussi  Terre  det  Etale  et 
Terre  de  Cook,  archipel  de  la  Polynésie,  dans  le  Gr.-Océan 
austral,  à environ  900  kil.S.-E.  de  l’Australie  ; entre  31» 
12’  et  47®  20’  Ut.  S.,  164®  et  178®  39’  long.  E.  Il  se  com- 
pose de  trois  lies,  dont  deux  grandes  : Nouteau-UUler  ou  Ue 
Septentrionale , ou  T aimante  du  Nord , Eaheino  • Mautce  ou 
Ikana-matei  des  indigènes  | 900  kil.  sur  285),  et  Nouteau- 
M imiter  ou  Ue  Centrale , ou  Tasmanie  du  Sud,  Tarai Pounamou 
de»  indigènes  (900  kil.  sur  285) , séparées  entre  elle*  par 
le  détroit  do  Cook  ; et  une  petite,  Nouveau- Leimter  ou  Ue  du 
Sud.  Superficie  des  3 lies  : 152,000  kil.  carré*.  Le  gouverne- 
ment anglais  en  a pris  possession  en  1839  ; une  colonie 
française  y avait  essayé,  en  1835,  un  établissement  qui  n’a 
point  réussi.  La  popuUtion  est  (1859)  de  61,199  colons, 
et  130,000  indigènes  , dont  plus  de  moitié  sont  converti» 
au  christianisme.  Sol  montagneux;  ou  remarque  plusieurs 
volcan»  éteints,  et  celui  de  Tang&rero,  encore  actif.  Mines 
de  cuivre  et  de  bouille.  Nombreuses  baies  et  ports  excel- 
lents. MaguiAques  forêts  ; végétation  très-puissante  ; le* 
céréales  et  les  cultures  d'Europe  y réussissent.  On  y troure 
le  phormium  tenax,  dont  on  tire  la  soie  végétale.  Les  seuls 
quadrupèdes  indigènes  sont  le  rat  et  le  chien  ; on  u'y  voit 
ni  insectes,  ni  reptiles  venimeux.  On  pêche  sur  le*  côtes  le 
phoque  et  les  autres  animaux  marins.  Le  climat  est  4 peu 
j:rès  celui  de  » /rance,  dont  la  Nouvelle-Zélande  est  l’an- 
tipode. Les  inut^enes  sont  forts,  audacieux,  intelligents; 
les  missions  protestantes  et  catholiques  font  parmi  eux  de 
nombreux  prosélytes;  cependant  l’anthropophagie  u'a  poi.it 
encore  disparu.  Le  ch.-l.  de  la  colonie  est  Auckland,  dans 
l'ile  du  Nord;  14  se  trouvent  aussi  les  établissements  de 
Korora reka,  Port- Wellington , Nnc-Plymouth.  L'ile  du  Centre 
a déjà  Nelson,  Canterbury , Otago,  Dans  l’ile  du  Sud  est  le 
port  Jfarquarie,  ainsi  que  la  presqu’île  d 'Akoroa  ou  de  DjiUo, 
où  était  l'établissement  français.  La  Nouvelle- Zélande,  pla- 
cée aux  portes  de  l’Australie,  sur  la  route  de  l'Amérique, 
semble  destinée  4 devenir  très -florissante. — La  Nouvelle- 
Zélande  fut  découverte  en  1642  par  le  navigateur  hollan- 
dais Tasman,  puis  visitée  par  Cook  en  1769,  Surville  eu 
1769,  Marion  en  1772,  llowcll  en  1815,  Thompson  en 
1816,  Freycinet  en  1818,  et  Dumont -d’Urville  en  1827. 
En  1813,  le  christianisme  fut  introduit  parmi  les  naturels 
du  pavs.  lt. 

ZELATEURS,  sectaires  Juifs,  disciples  d'un  certain 
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Judas  de  Galilée,  parurent  à l'époque  où  Vespualen  com- 
mença la  guerre  de  Judée.  Leur  itle  fougueux  pour  l’iu- 
dépendauee  du  pays  les  entraîna  à des  excès  qui  précipi- 
tèrent la  ruine  de' Jérusalem,  où  ils  s’étaient  emparés  du 
pouvoir,  l'an  70  do  J.-C.  Jean  de  Gischale  était  un  de 
leurs  chefs.  On  les  appelait  aussi  ticatm  ou  auassins,  à 
cause  de  leur  férocité. 

ZKLAYA , v.  du  Mexique,  dans  l'Ktat  et  à 62  kil.  S.-E. 
de  Guanaxuatn,  sur  le  Rio-Grnnde  de  Santiago;  3,000  hab. 
On  y voit  une  des  plus  belles  églises  du  Mexique. 

ZELE,  v.  de  Belgique  'Flandre  orientale),  à 7 kil. 
N.- O.  de  Termonde,  sur  l’Escaut  ; 10,500  hab.  |y  compris 
la  banlieue).  Fabr.  de  cotonnades,  toiles  d'emballage  et 
à voiles,  couvertures  de  laine,  siamoises,  étoupes,  etc. 

ZKLElA  , v.  du  l'ont.  V.  Zii.èh. 

ZKLL  (Ulric),  typographe  du  xv*  siècle,  né  ù llauau, 
apprit  son  art  dans  l’atelier  de  Fust  et  de  Schœffer,  et  éta- 
blit une  imprimerie  à Cologne,  dont  il  peut  être  regardé 
comme  le  premier  imprimeur.  Les  caractères  dont  il  se 
servait  étaient  presque  semblables  à ceux  de  Schaeffer; 
aussi  a-t-on  souvent  attribué  au  premier  ce  qui  était  sorti 
des  presses  du  second.  C— a. 

Z ELLE  ou  CELLE,  jolie  ville  du  Hanovre,  à 70  kil. 
S.-S.-O.  de  Lütiebourg,  38  N. -O.  de  Hanovre,  sur  l’Aller 
et  la  I uhse  ; 12,000  hab.,  en  y comprenant  les  faubourgs 
de  Hchlcn,  Wester  et  Altcncelle.  Corom.  de  laines,  cire, 
miel,  bois;  manuf.  de  tabac  ; brasseries.  Cour  d'appel  su- 
prême du  royaume;  bibliothèque,  lycée.  Société  d’agri- 
culture; courses  annuelles  de  chevaux.  Château,  avec  un 
beau  parc.  Aux  environs,  pénitencier  et  haras. — De  1369 
à 1705,  il  y eut  des  ducs  de  Zelle,  branche  collatérale  de 
la  maison  de  Brunswick. 

ZELLER-SEE,  anc.  Imcus  VVncftu,  lac  formé  par  le  Rhin 
au-dessus  de  Stein,  entre  le  duché  de  Rade  et  le  canton 
suisse  deThurgovie;  55  kil.  sur  18. 11  est  quelquefois  con- 
sidéré comme  partie  N.-O.  du  lac  de  Constance,  à 4 kil. 
au-dessous  duquel  il  se  trouve. 

ZEMBLE  (NOUVELLE-),  en  russe  Novaia-Zemlia , 
c.-à-d.  Terre-Neuve,  groupe  de  deux  fies  de  l’océan  Gla- 
cial arctique,  en  Russie,  au' N.  du  gvt  d'Arkhangel,  dont 
elles  dépendent,  et  dont  elles  sont  séparées  par  le  détroit 
de  Vaigatsch;  par  68®  50’  et  76°  lat.  N.,  56®  et  68®  long. 
E.  ; 165,500  kilom.  carrés.  Inhabitées.  Climat  très- froid, 
moins  cependant  que  ne  pourrait  le  faire  croire  ta  latitude. 
On  n’v  truuve,  parmi  les  animaux,  que  des  ours  blancs, 
des  isatis,  des  rennes,  des  chouettes,  des  loutres,  et,  parmi 
les  végétaux,  que  de  la  mousse  et  quelques  bouleaux.  Elles 
sont  fréquentées  par  le»  chasseurs  et  les  pêcheurs  d'Ar- 
khungcl.  l.a  Nouvelle-Zemble  fut  découverte  en  1553  par 
le  navigateur  anglais  Wilioughby. 

ZEML1N  , v.  de  l'EscIavonie  autrichienne.  F.  Skmlzv. 

ZEMRL1N  (Comitat  de),  division  de  la  Hongrie,  dans 
l'ai-cicn  cercle  en-dcçA  de  la  Théiss,  et,  depuis  IH53,  dans 
celui  de  Kasriiau,  entre  la  Galicie  au  N.,  les  cmnitats 
dTnghvar  et  de  Swbolcs  à l’E.,  d’Aliauj-Tomn  et  de  Niros 
à 10.,  de  Borsod  et  de  Nord  Bihar  au  S.  ; 6.169  kil.  carr.  ; 
160  kil.  sur  45;  245,269  hab  Ch.-l.  Vjhely.  Climat  très- 
froid  au  N.,  tempéré  au  S.  Riche»  vallée»  ; inoutagues 
boisée»;  hons  vins  sur  les  collines;  élève  de  bestiaux. 
ZENATES.  F.  Zkiritks. 

ZEND,  langue  très-ancienne  de  la  Haute-Asie,  fut 
parlée  antérieurement  au  pehlvi  et  au  parsi.  Elle  n'est 
plus  usitée  aujourd'hui  ; cependant  le»  Guèbre»  récitent 
encor©  des  prière»  en  cette  langue , mais  vraisemblable- 
ment sans  les  comprendre. 

ZENi»,  nom  d’une  dynastie  de  la  Perse  au  XVIIIe  siècle, 
rivale  de  celle  de»  K adjure.  V.  Pkk.se. 

ZEND-AVESTà,  c.-à-d.  Parole  virante,  livre  sacré  des 
Guèbre»  ou  Parais.  Il  se  compose  de  deux  parties.  L’une, 
en  langue  zond,  comprend  : 1»  le  Vendidnd-Sadé , dont  le» 
prêtres  devaient  avoir  récité  des  fragment»  avant  le  lever 
du  soleil , et  divisé  eu  Ven d*Jad  (combat  contre  Ahriman), 
Izeohnê  ou  Kriçna  (élévation  de  l’Ame),  et  Vitpend  {chef» 
des  êtres)  ; 2®  le»  Icechl-Sadés , hymne»  et  prières  aux  puis- 
sances célestes,  et  dont  plusieurs  sont  en  pehlvi  et  en  parai  ; 
3®  leSiruurr  {les  Trente  jour»),  aorte  de  calendrier  litur- 
gique, renfermant  (les  invocations  aux  génie»  de  chaque 
jour  du  mob.  La  2®  partie,  dite  Boundehech , en  langue 
pehlvi , est  une  espèce  de  manuel  contenant  de»  notion» 
sur  l'origine  des  être»,  la  cosmogonie,  la  religion  et  le 
culte,  la  lutte  du  bon  et  du  mauvais  principe,  sur  l’astro- 
nomie, le»  institutions  civiles,  l’agriculture,  etc.  , et  de 
plus,  la  généalugie  de  Zoroastre.  Le  Vendidad parait  être 
le  seul  ouvrage  véritablement  antique,  et  est  attribué  A 
Zoroastre  (V.  ce  mol).  Le  Zend-Avesta  a été  apporté  en 
France  et  traduit  en  latin  par  Anquetil-Duperron , Pari», 


1771 , 3 vol.  i«-4®.  Eug.  Burnouf  a publié  avec  une  traduc- 
tion française  et  un  commentaire,  le  texte  original  du  Ven- 
didad,  1829-43,  in-4®. 

ZEN  DR] NI  ( Bernard  ) , illustre  ingénieur  hydranlicieu , 
né  en  1679  A Saviore,  dan»  la  vallée  de  l’Oglio,  tn.  eu  1747, 
étudia  à l'université  de  Padoue,  s’occupa  d'abonl  des  appli- 
cation» de»  mathématique»  A la  mécanique  et  à l'astrono- 
mie , retourna  ensuite  pratiquer  pendant  quelque  temps  la 
médecine  dan»  sa  patrie,  et  s'établit  vers  1704  A Venise, 
où  il  s'appliqua  spécialement  A l’hydraulique.  Il  fut  nommé 
ingénieur  hydraulicien  de  Ferrare , surintendant  des  eaux, 
fleuves , lagune»  et  port»  de  1a  république  vénitienne,  amé- 
liora le  port  de  Viareggio,  et  préserva  Ravenne  des  inon- 
dations du  Ronco  et  du  Montone.  On  a de  lui , sur  son  art , 
de»  ouvrage»  du  plus  haut  mérite  : Consideraxionl  snpra 
la  tcienxa  délit  arque  carrent*  , e eopra  la  itoria  naturale  del 
Po , Ferrare,  1717  ; Leyi  e fenotneni , regolaxioni  e uii  delle 
acque  correnli , 1741;  Memorie  etoriehe  délia  t lato  antico  t 
mademo  delle  lagune  di  Venexia , Padoue,  1811,  2 vol. 
In-4®,  etc.  B. 

ZENGH  , en  croate  Sxeny  , en  italien  Scgna,  la  Senia 
des  Romains,  v.  des  Etat»  autrichiens  (Confins  militaire»), 
A 80  kil.  S.- O.  de  Carlstadt.  port  franc  sur  le  golfe  (le 
Quarnero;  3,000  hab.  Evêché.  Ecole  de  navigation.  — 
Cette  ville  était,  au  xvi®  siècle,  le  chef-lieu  des  l’scoque». 

ZENGHI  {Omad-Eddyu) , dit  Sanguin  dans  les  anciens 
historiens  des  Croisades,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Atabeks  de  Syrie , apprit  l'art  de  la  guerre  sous  l’émir 
Kerbogath , obtint  du  sultan  SeldJoncide  Mahmoud  le  gou- 
vernement de  Ba&sorah  , puis  celui  de  Bagdad , et  enfin  , 
en  1127.  la  principauté  de  Mossoul,  reçut,  en  1128,  la 
soumission  volontaire  des  habitants  d’Alep,  battit  les  deux 
frères  Ortocide»,  Daoud  et  Timourtach , rois  de  Khaifa 
et  de  Mardin , fit  perdre  à Bohémond  11 , prince  d’Antioche, 
nue  bataille  et  la  vie,  mais  fut  rejeté  vers  Mossoul  par 
Foulques , roi  de  Jérusalem.  En  1132,  U fut  envoyé  par  le 
sultan  Sandjar  contre  le  calife  Mostarched , «t  lui  imposa 
la  paix.  Après  une  petite  guerre  contre  les  Kourdes,  1136, 
il  attaqua  encore  A plusieurs  reprises  les  chrétiens  de  Pa 
lestine,  prit  Edesse  en  1144,  et  fut  assassiné  en  1145  par 
quelques-uns  de  ses  Mamelouks  pendant  le  siège  de  Djalmr 
en  Syrie.  Il  fut  le  père  de  Noureddin. 

ZENGHUN.  V.  Z A N DJ  AM. 

ZENO  (Carlo),  amiral  vénitien,  né  vers  1334,  m.  en 
1418,  abandonna  le  droit  pour  le  service  militaire,  voya- 
gea pendant  7 ans  en  Orient,  conduisit  eu  1376  La  négo- 
ciation qni  donna  Ténédosaux  Vénitiens,  défeudit  en  1379 
la  frontière  de  Trévise  contre  les  Hongrois,  défit  les 
Génois  qui  avaient  pénétré  dans  l’enceinte  des  lagunes 
de  l’Adriatique  en  1380,  et  étaient  sur  le  point  de  prendre 
Venise,  fut  ambassadeur  en  France  et  en  Angleterre,  pub 
procurateur  de  Sl-Marc,  battit  près  de  Modon,  en  1403,  la 
flotte  du  maréchal  Roueicaut,  commanda  avec  succès  le» 
troupes  de  terre  contre  F rançuis  de  Carrare,  et,  néanmoins, 
soupçonné  de  s'être  laissé  corrompre  par  ce  prince , avec 
lequel  il  avait  été  lié  autrefois,  il  fut  mb  en  accusation, 
privé  de  tous  ses  emplois,  et  condamné  , sans  preuve»,  à 
un  emprisonnement  de  deux  ans.  Après  cet  emprisonne- 
ment, il  fit  un  pèlerinage  A •Jérusalem,  revint  pour  dé- 
fendre les  Etats  de  la  maison  de  Lusignan  contre  les  Gé- 
nois , pub  , rentré  dans  sa  patrie,  consacra  le  reste  de  sa 
vie  aux  lettres.  B. 

z K Mo  ( Nicolo  et  Antonio) , frères  du  précédent,  se  sont 
rendus  célèbres  par  leurs  voyages  : ils  allèrent  explorer, 
dans  lo  nord  du  globe,  des  terres  qu'il»  appellent  Frisland, 
Roland,  Engrovcland,  Eslotilaud,  Icarcé,  et  qui  paraissent 
être  Jes  île»  Feroe , le  Groenland,  le  Labrador,  et  Terre- 
Neuve.  De  leur»  manuscrits  fut  tiré,  par  Caierino  Zen», 
petit-fils  d’Antoine,  l'ouvrage  intitulé  : Découverte  des  Iles 
de  Fritlanda , Eslanda,  etc.,  Venise,  1558,  et  reproduit 
dans  le  recueil  de  Ramusio,  1583. 

zevo  ( Apostolo) , littérateur,  né  en  1668  A Venise,  d'ans 
famille  originaire  de  Candie,  m.  en  1750,  fut  un  des  fon- 
dateurs de  l'Académie  vénitienne  degti  Animoti , en  1691  , 
et  créa,  en  1710,  lo  Journal  des  lettres  , dont  il  publia  20 
volumes.  En  1718,  il  reçut  de  l’empereur  Charles  VI  le 
titre  d'hbtoriographe  et  de  poêla  cesareo,  et  se  fixa  A Vienne. 
Il  corrigea  et  termina,  dans  des  Dissertazioni  Vottiane , 
1752-53 , 2 vol.  in-4®,  l’ouvrage  de  Vossius  sur  les  histo- 
riens latin»,  commenta  le  grand  ouvrage  de  Fontanini , et 
conçut  la  première  idée  d’une  collection  des  chroniqueurs 
italiens.  On  a de  lui  : 63  pièce»  dramatiques  { tragédies , 
comédies,  opéras,  oratorios),  Venise,  1744,  2 vol.  iu-8®, 
où  il  a pris  les  Français  pour  modèle»;  en  général,  ses 
intrigue»  sont  lente» , scs  scènes  prolixes , ses  incident» 
embarrassés , et  la  précipitation  du  travail  nuit  chez  lui  à 
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l'élegance  ; des  Poésies  dire  rut , etc.  Hait  pièces  de  Zeno 
ont  été  traduites  en  français  par  Bouchant!,  1758. 2 vol. 
in-12.  B. 

ZÉNOBIE  , femme  de  Rhadaraiste,  roi  d'Ibérie,  et  fille 
de  Mithndate , roi  d'Arménie.  Poursuivi  par  les  Armé- 
niens révoltés  à cause  de  se*  cruautés  et  de  la  barbarie 
avec  laquelle  il  avait  fait  périr  son  beau-père,  Rhadamiste 
l'entraînait  avec  lui  ; enceinte  et  incapable  de  fuir,  elle  le 
pria  de  la  tuer  pour  la  soustraire  aux  outrages  de  la  capti- 
vité; U 1a  poignarda,  puis  la  précipita  dans  l'Araxe,  et 
regagna  les  Etats  de  Pharasmane  , son  père.  Zénobie , 
amenée  par  le  courant  sur  la  rive  , fut  recueillie,  respirant 
encore  , par  des  p&trcs,  qui  la  firent  reconduire  en  Armé- 
nie, où  Tiridate  l'accueillit  avec  bonté , 53  ap.  J.-C.  C’est 
le  sujet  de  la  meilleure  tragédie  de  Crèblllon. 

ZKKODlE,  Septima  Zenobia  , reine  de  Palmyre,  fille  d'un 
prince  arabe  de  Mésopotamie , épousa  en  secondes  noces 
Odénath  | V.  ce  eiof) , chef  des  tribus  du  désert  voisin  de 
Palmyre,  et  l'un  des  sénateurs  de  cette  ville , et  partagea 
ses  fatigues  dans  une  guerre  contre  Sapor.  Après  le 
meurtre  d'Odénath,  dont  on  la  crut  complice,  en  267,  elle 
prit  le  titre  de  reine  de  l’Orient.  Sa  domination  s'étendait 
de  l'Euphrate  4 la  Méditerranée,  et  depuis  les  déserts  de 
l'Arabie  jusqu'au  centre  de  l'Asie-Mineure.  L’empereur 
Galien  fit  la  guerre  à Zénobie  sans  succès;  mais  Auré- 
lien,  après  deux  victoires  à Antioche  et  à Emèse,  s'empara 
de  Palmyre,  capitale  des  Etats  de  cette  reine.  Zénobie, 
qui  fuyait  ver»  l'Euphrate , fut  atteinte  par  les  Romains, 
et,  pour  obtenir  la  vie,  livra  son  ministre  Longin  et  se9 
meilleurs  amis.  Conduite  à Rome,  27.3,  elle  orna  le 
triomphe  do  son  vainqueur,  qui  lui  assigna  ensuite  pour 
retraite  U ville  de  Tibur,  où  elle  acheva  ses  jours  obscu- 
rément. 

ZÊNODORE , tyran  de  Panéas  ou  Césarée  en  Palestine 
au  temps  de  l’empereur  Auguste,  étendit  peu  à peu  su 
domination  sur  une  partie  de  la  Syrie  , laissa  les  brigands 
de  la  Trachonitide  dévaster  le  pays , fut  dénoncé  pur  &es 
sujets  à Rome  comme  leur  complice,  et  se  vit  enlever  la 
plupart  de  ses  possessions,  que  l'on  donna  4 Hérode.  Il 
mourut  en  l’an  20  av.  J.-C. 

zémodorb,  sculpteur  grec,  flori&sait  sous  les  empereurs 
Claude  et  Néron.  Les  Arvemes  le  chargèrent  de  fondre 
une  statue  colossale  de  Mercure,  la  plus  grande  que  la 
statuaire  ait  jamais  exécutée;  il  y travailla  19  ans,  et  elle 
lui  fut  pavée  40  millions  de  sesterces  ( plus  de  4 millions 
de  fr.  ).  Néron  lui  fit  faire  ensuite  sa  statue  à Rome  : ce 
nouveau  colosse  , de  33  mèt.  de  hauteur,  fut  placé  sur  le 
vestibule  de  la  Maison-d’Or,  puis  consacré  par  Vcspasicn 
4 Apollon , dont  la  tête  fut  substituée  4 celle  de  Néron. 

ZÉNODOTE  d’Ephésc,  grammairien  grec*  fut  précep- 
teur des  enfants  de  Ptolémée  Soter,  et  reçut  de  ce  prince 
la  garde  de  la  bibliothèane  d'Alexandrie.  Il  est  surtout 
connu  par  sa  recension  d'Homère. 

ZÉNON  d'Elée,  philosophe  grec,  né  dans  Is  Grande- 
Grèce,  4Elée  , l'an  490 av.  J.-C.  Il  s'attacha  4 Parménidc, 
4 la  suite  duquel  il  fit  quelques  voyages  4 Athènes,  et  se 
livra  4 la  philosophie  sans  oublier  scs  devoirs  de  citoyen. 
Elée  étant  tombée  au  pouvoir  du  tyran  Démylosou  Néarquc, 
il  voulut  la  délivrer;  mais  il  fut  trahi.  Sommé  de  dénoncer 
ses  complices,  il  nomma  les  amis  du  tyran;  puis , avec  ses 
dents,  il  se  coupa  la  langue,  qu'il  lança  au  visage  de  son 
ennemi.  Hermippe  raconte  qu’il  fut  nilé  dans  un  mortier. 
Toute  la  carrière  philosophique  de  Zénon  fut  consacrée  4 
la  défense  de  l'idéalisme  éléatique  que  Parménidc  avait 
formulé.  Ce  rùle  au’il  remplit  dans  l'école  d'Elée  le  fit  re- 
garder comme  le  fondateur  de  la  dialectique,  et  le  premier 
qui  ait  écrit  en  prose,  la  défense  de  son  système  l'obligeant 
4 une  discussion  oui  n’admettait  pas  la  poésie.  Zénon  oppo- 
sait la  doctrine  de  l'unité  absolue  an  système  contraire , 
celui  des  Ioniens , qui  niaient  i'unité  et  ne  reconnaissaient 
que  le  multiple  et  le  divisible  ; e'est  pourquoi  toute  sa  polé- 
mique consistait  4 nier  le  mouvement , et  ses  arguments 
noos  ont  été  conservés  par  Aristote  (Physique,  vi , 9)  ; du 
même  coup  il  niait  le  temps  et  l'espace , et , par  suite , la 
possibilité  de  tout  changement  ; il  arrivait  ainsi  4 l’immo- 
bilité absolue.  La  réponse  de  Diogène  le  Cynique , qui  mar- 
chait pour  prouver  le  mouvement,  ne  valait  rien;  car 
Zénon  ne  raisonnait  ainsi  que  pour  obliger  les  Ioniens  4 
nier  eux-mêmes  la  continuité  de  l'espace  et  du  temps.  Ou 
eu  a conclu  que  Zénon  était  sceptique;  c’est  une  erreur,  sa 
doctrine  était  le  dogmatisme  de  Parménide.  Diogène- 
Laèroe  lui  attribue  une  physique  basée  sur  l'apparence  et 
l«*  contradictions  où  tombent  les  sens  t les  principes  des 
choses  étaient  le  chaud , le  froid,  le  sec  et  rbumide.  Les 
écrits  de  Zénon  ne  lions  sont  lias  parvenus.  V.  Crell,  de 
xénon#,  Leipzig  1721,  in-4«  ; Gerliug,  de  Zenonie  Eleatici 


pnralogiemie  molum  epeclantibus,  Marbourg,  1825,  in-8»; 
i -ochse , Diutrlatio  de  argument it  çuibus  Zeno  Eleatts  nu llum 
eue  molum  demonttrarit , Halle,  1794,  in-8*.  R — t. 

zénon  , philosophe  grec , fondateur  de  l’école  stoï- 
cienne, né  4 Citium,  dans  l'ile  de  Chypre,  vers  l'an  362 
av.  J.-C.,  était  fils  d'un  marchand  appelé  Mnasée,  et  en- 
tra d'abord  dans  le  commerce.  Ayant  fait  naufrage  4 
l'entrée  du  Pirée,  et  perdu  son  vaisseau  chargé  de  pourpre, 
il  renonça  au  négoce  pour  se  livrer  tout  entier  à la  philo- 
sophie. Il  avait  alors  22  ans.  Son  premier  maître  fut  Crê- 
tés ; il  le  quitta  pour  s'attacher  4 Stilpon,  puis  4 Diodore 
Cronus,  4 Xénocrate  et  4 Polémon.  Après  avoir  étudia 
pendant  20  ans  sous  ces  différents  maîtres,  il  fonds  une 
école,  dite  stoïcienne  ou  du  Portique  ( en  grec  Stoa , le  Pé- 
cile  d’Athènes),  où  il  donnait  ses  leçous.  Il  acquit  une 
telle  réputation  , qu’ Antigone  Gonatas  allait  l’écouter 
quand  il  venait  4 Athènes,  et  que  Ptolémée  Philadelphe 
chargeait  ses  ambassadeurs  de  recueillir  ses  leçons.  Sa 
tempérance  passa  en  proverbe.  A sa  mort,  les  Athéniens 
déclarèrent  qu’il  avaft  bien  mérité  de  la  patrie,  en  excitant 
la  jeunesse  à la  vertu  par  ses  paroles  et  surtout  par  son 
exemple.  On  lui  éleva  un  tombeau  dans  le  Céraminue  avec 
une  couronne  d’or.  Zénon  posa  les  fondements  du  stoï- 
cisme, et  en  traita  toutes  les  parties,  la  physique,  la  lo- 
gique et  la  morale  ; mais  il  ne  faut  pas  lui  attribuer  tous 
les  développements  que  la  doctrine  prit  dsns  la  suite.  Il 
expliquait  l'univers  par  la  présence  de  deux  éléments, 
l'un  passif,  la  matière,  l'antre  actif,  Dieu.  Mais  ce  Dieu 
n’était  guère  qn’un  principe  igné  ; car  Zénon  disait,  comme 
Héraclite,  que  le  monde  avait  pour  principe  le  feu,  et  qu'il 
périrait  par  le  feu.  Dans  sa  logique , il  regarde  les  sens 
comme  la  source  de  nos  connaissances  ; mais  il  ajoute  que, 
pour  que  la  sensation  devienne  une  notion,  il  faut  trois 
actes  de  l'esprit  : le  jugement , la  compréhension  , après 

3uoi  venait  la  science.  Sa  morale,  que  ses  successeurs  mo- 
ifièrent  dans  la  suite,  rappelle  les  leçons  de  Cratès.  A 
l'exemple  des  Cyniques,  il  supprimait  les  arts  libéraux,  la 
monnaie,  les  tribunaux:  la  parenté  n’existait  qu'entre  les 
hommes  vertueux,  4 l'exclusion  des  liens  du  sang.  Il  ad- 
mettait aussi,  comme  Platon,  Is  eommnnauté  des  biens. 
Ce  fut  lui  qui  posa  ce  principe  du  stoïcisme,  que  l’homme 
doit  vivre  selon  la  nature , c'est-à-dire  selon  la  raison;  de 
14  lo  bien  et  le  mal,  selon  ce  qui  est  conforme  ou  non 
conforme  4 la  raison.  Il  fut  aussi  le  premier  qui  usa  du 
mot  deroir,  et  qui  écrivit  un  traité  sur  cette  matière.  Il 
n'admettait  pas  l'immortalité  individuelle  de  l’àine,  ni  la 
personnalité  divine  ; en  sorte  que,  malgré  ses  tendances 
religieuses,  U aboutissait  au  panthéisme  et  4 une  sorte  de 
fatalisme.  Le  but  de  Zénon  était  principalement  de  com- 
battre la  morale  relâchée  d’Epicure.  On  attribue  4 Zénon 
un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont  void  les  titres  : de 
la  République  ; de  la  Vit  selon  la  nature  humaine;  des  Pas- 
sions ; de  l'Appétit,  ou  de  la  Nature  humaine;  des  Drtoirt ; de 
la  Loi ; de  la  Science  grecque;  de  la  Vue ; de  1‘ Univers'  des 
Signet  ; Opinions  de  Pythagore;  Questions  générales;  des  Mots; 
5 livres  de  Problèmes;  leçons  sur  ta  poésie;  la  Dialectique, 
les  Solutions  et  les  réfutations  morales  de  Cralts.  R — T. 

xénon  de  Tarse,  disciple  et  successeur  de  Chrysippe  4 
la  tête  du  Portique,  combattit  l’opinion  stoïcienne,  que 
l'univers  doit  finir  par  un  embrasement. 

zénon,  l’Epicurien,  compta  Cicéron  parmi  ses  disciples, 
et  fut,  4 son  époque,  le  plus  illustre  de  sa  secte. 

zénon  ritaurien,  empereur  d’Orient,  474-491.  11  n'était 
qu'un  chef  de  bande  isauricnne,  au  service  de  Léon  Ier, 
lorsque  eelui-ci  l'opposa  au  patrice  Aspar,  et  lui  fit  épou- 
ser sa  fille  aînée  Ariadne.  Après  la  mort  d' Aspar,  471, 
Zénon  fut  le  second  personnage  de  l’Empire , et  le  pre- 
mier, après  la  mort  de  son  fils  Léon  II,  474.  Ma»  jamais 
pouvoir  ne  fut  plus  disputé  que  le  sien.  Sa  belle-mère  Vè- 
rine  et  son  oncle  Basilisque  le  chassent  de  Constantinople, 
475  ; il  y rentre  la  même  année.  Plus  tard,  son  beau-frère 
Msrcicu  tente  de  l’enlever,  479.  Vérinc  et  Ariadue  ne 
cessent  d'intriguer  contre  lui.  Un  de  ses  généraux,  Illus, 
lui  oppose  Léonce  en  48-1  : U ne  se  sauve  que  par  le  se- 
cours de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  qui  réclame  en- 
suite l'Italie  pour  salaire,  4H7-4&B.  Enfin  des  querelles 
religieuses  divisent  l'Empire  : Zénon,  pour  y mettre  an 
terme,  publie  un  Formulaire  de  foi  ou  Henoticon,  qui  mé- 
contente tout  le  monde,  482.  Zénon  mourut  détesté,  eu 
491.  S. 

ZENTA  ou  ZENTHA,  v.  des  Etats  autrichiens  (Woi- 
wodie),  sur  la  Théis»,  cercle  et  4 70  kil.  N.-  E.  de  Zouibor. 
Victoire  du  prince  Eugéue  et  de  l'électeur  do  Saxe  Fré- 
déric-Auguste sur  les  Turcs,  eu  1697. 

ZENTINA,  riv.  d'illyrie,  limitait  au  S.-E.  l'empire  do 
Charlemagne. 
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ZÉPHYRE , vent  d'ouest,  doux  et  léger,  dont  les  Grecs 
faisaient  le  fils  d’Eole  et  de  l’Aurore,  et  l'époux  de  Chlo- 
ris.  C’est  le  Favoniu»  des  Latins.  Les  poètes  le  représen- 
tent sous  lu  forme  d'un  jeune  homme,  à l'air  tendre, 
ayant  une  couronne  de  fleurs,  et  des  ailes  de  papillon.  On 
lui  sacrifiait  nne  brebis  blanche  avant  de  mettre  à la  voile. 

ZfiPHYRES,  soldats  de  compagnies  de  discipline  en 
Algérie.  Ce  sont  des  hommes  de  tous  les  régimeuta  de 
l'année  qui,  ayant  subi,  pour  vol,  une  conramnation  à 
une  ou  plusieurs  années  de  prison,  sont  envoyés  ensuite 
en  Algérie,  dans  des  compagnies  entièrement  composées 
de  condamnés  comme  eux  ; là,  ils  achèvent  la  durée  légale 
de  leur  service  militaire  : car  le  temps  passé  en  prison  ne 
compte  pas  dans  la  période  de  7 ans  que  le  soldat  doit 
rester  sons  le  drapeau.  Zephyres  est  un  sobriquet  plaisant, 
eu  forme  île  calembour,  signifiant  que  les  Zéphyres  volent 
toujours.  Ce  n'est  que  depuis  la  conquête  d'Alger  que  ces 
compagnies  disciplinaires  ont  été  appelées  ainsi. 

ZePHYKIN  (Saint),  pape  de  202  à 218,  Romain  de 
naissance,  vit  la  persécution  de  Septime-üévére.  Fête,  le 
26  août. 

ZEPHYRIUM  rKOMoxTORit'M  , cap  d'Italie , dans  le 
Brutium,  au  S.-E.,  sur  la  mer  de  Sicile,  près  de  Locres; 
auj.  Rruszano. 

ZKR-AFCHAN,  riv.  du  Turkestan,  la  même  que  le  î'ogd 
( V.  ce  mol). 

ZERBI  (Ile).  V.  Gerdi. 

ZERBST  , Sirwlo,  v.  du  duché  d'Anhalt-Dessau,  sur  la 
Kuthe,  à 22  kil.  N.-N.-O.  de  Dessau;  9,500  hab.  Cour 
d'apjtel.  Ecole  latine.  Belle  église  gothique  moderne.  Ane. 
résidence  des  princes  d’Auhalt-Zerbul.  Fabr.  do  passe, 
monteric  d’or  et  d’argent,  bijouterie  et  orfèvrerie.  Patrie 
de  l'impératrice  de  Rassie  Catherine  IL 

ZKRDUST  , nom  persan  de  Zoroastrc. 

ZKRNETZ,  vge  de  Suisse.  V.  Cernktz. 

ZLRRAI1  ou  ZIRKEH,  lac  de  l'Afghanistan  (Seîstan); 
160  kil.  sur  45.  C'est  la  partie  méridionale  du  lac  Ha- 
nioun,  presque  desséchée  et  débordant  seulement  dans  la 
saison  des  pluies.  bur  la  rive  S.-E.  est  une  ville  de  Ztrrah 
ou  Zirreh. 

ZLKVANE-AKERENE,  dieu  des  anciens  Perses.  V.  Zo- 

XOARTHR. 

ZÊTHÊS  et  CALAIS  , fils  jumeaux  de  Borée  et  d’Ori- 
thyie,  prirent  part  à l'expédition  des  Argonautes,  déli- 
vrèrent Phinée,  leur  beau-frère,  des  persécutions  des 
llarpyies,  et  furent  tués  par  Hercule,  soit  pour  avoir  in- 
sulté llyla»,  soit  après  une  querelle  avec  Tiphys,  pilote 
du  navire  Argo.  Zéthès  et  Calais  furent  changés  en  deux 
Vents,  qu’on  appelait  Prodromes  | avant-coureurs  | , parce 
que  leur  souffle  favorable  invitait  an  départ,  ou  parce 
qu’ils  précédaient  de  9 jours  le  lever  de  la  Canicule. 

ZÉTHUS , fils  de  Jupiter  et  d'Antiope,  était  un  habile 
chasseur.  Il  aida  son  frère  Amphion  à élever  les  murs  do 

Thèbei. 

ZETLAND.  V.  Shetland. 

ZEUGITANE,  Zeaptana, contrée  de  l'Afrique  ancienne, 
entre  la  Méditerranée  au  N.  etàl'E.,  la  Byzacène  au  S.t 
et  lu  Numidie  à PU.;  v.  princip.  : Carthage,  Etique. 

ZEUG1TES , 3*  cln»se  des  citoyens  d'Athènes,  d'après 
la  constitution  de  Solon;  elle  comprenait  tous  ceux  qui 
iMtssédaient  un  attelage  de  mulets,  de  chevaux  de  trait, 
ou  de  boeufs,  et  récoltaient  200  médimnes  ( 104  hectolit. 
environ)  de  produits  secs  ou  liquides.  — On  appelait  aussi 
Zeugite » les  rameurs  qui,  duns  les  navires  à 3 rangs  de 
vantes,  menaient  celles  du  milieu;  ils  étaient  entre  les 
Thnlamilr t et  les  Thraniles. 

ZKUGMA  (c.-à-d.  fie»,  réunion),  auj.  Rovm-Ktlth,  anc. 
ville  de  Syrie,  dans  laComagèue,  sur  la  rive  dr.  de  l'Eu- 
phrate, était  unie  par  un  pont  à Apamcc.  Fondée  par 
béleucus  Ier. 

ZEUNK  (Jean -Charles) , philologue,  né  en  1736  à 
Stoltzcnhavn  (Saxe),  m.  eu  1788,  fut  professeur  à Leip- 
zig et  & Wittemborg.  Ses  travaux  ont  porté  principale- 
ment sur  Xénophou,  dont  il  publia  les  OjmscuU»  poliliqiru, 
équestres  il  cynégétiques  eu  1778,  la  lyropédie  en  1780,  les 
JMtmoralU*  en  1781,  le  Raïufuet,  l 'Economique  et  Y Agésilas 
eu  17H2.  On  lui  doit  aussi  une  édition  des  Idiotismes  grec» 
de  Vigier,  1789. 

ZEUXIS,  célèbre  peintre  grec,  né  dans  la  78e  olym- 
piade, vers  468  av.  J.-C.,  dans  une  ville  d llérache  I sans 
doute  celle  delà  Grande -Grèce!,  ui.  dan»  la  95*  olym- 
piade , vers  400 , parait  avoir  pris  pour  modèles  l’Ilidius 
dans  le  dessin  et  Àpolludore  dans  le  coloris  ; mais  il  sur- 
passa ce  dernier  on  imagiuant  de  faire  le»  ombres  de  ses 
figure*  dans  les  teintes  mêmes  de  chaque  figure , et  de 
les  foudre  dam»  les  te  m tes  environnantes  ; auparavant  on 


' les  faisait  par  hachures,  avec  des  couleurs  tranchées.  Ri- 
val do  Parrhasius,  il  se  distingua  par  la  noblesse  des  su- 
jets, la  grandeur  du  style,  la  science  profonde  du  dessin, 
la  beauté  calme  des  personnages  : il  évitait  de  représen- 
ter les  passions  violentes , pour  ne  pas  compromettre  la 
dignité  de  ses  héros,  ni  altérer  la  grâce  des  formes.  L'an- 
tiquité admira  surtout  Alcmène,  Ptnelope,  Hercule,  l'Amour 
couronné  de  rote»,  Jupiter,  Hélène.  Beaucoup  de  ces  tableaux 
étaient  de  grandes  compositions  ; ainsi  le  Jupiter  était 
représenté  sur  son  trône , entouré  de  toutes  les  divinités 
de  l’Olympe.  On  le  regardait  comme  une  œuvre  sublime. 
Devenu  très- riche,  Zeuxis  ne  vendit  plus  ses  tableaux,  Il 
les  donna  ; mais  il  fit  tort  à son  désintéressement  par  une 
excessive  v anité.  Après  lui  scs  ouvrages  furent  vendus  des 
prix  exorbitants.  Il  y en  avait  un  grand  nombre  à Rome, 
qui,  transportés  ensuite  à Constantinople,  périrent  tous 
dans  les  divers  incendies  de  cette  ville. 

ZIA.  V.  Zea. 

ZI  A NI  , nom  d'une  famille  qui  a donné  deux  doges  à 
Venise.  Sébastien  Ziani,  1172-79,  signa  la  trêve  conclue 
dans  celte  ville  entre  Frédéric  Bartwrousse  et  Alexan- 
dre III,  1177,  et  institua  les  épousailles  du  doge  et  de  la 
mer.  — Sou»  son  fils,  Pierre,  1206  - 29,  les  négociants  vé- 
nitiens, continuant  la  4*  croisade,  fondèrent  des  duchés 
dans  les  lies  de  l’Archipel  ; mais  le»  possessions  continen- 
tales de  la  république  en  Orient  furent  vivement  atta- 
quée» par  les  Grecs.  R. 

Z1ANIDES , dynastie  musulmane  de  Tlemcen  ( V.  o * 
mol). 

Z1BAN  (Les) , c.-à-d.  le»  Oasis;  c’est  le  pluriel  de  zab, 
réunion  d'oasis.  C'est  le  nom  donné,  en  Algérie,  à la  ré- 
gion voisine  de  Biskara.  Il  y a le  Zab-Dahnraoui  ou  du  N., 
le  Zab-Gnebli  ou  du  S.,  le  Zab-Cherki  on  de  PE. 

ZICAVO,  ch.-l.  de  canton  (Corse),  arr.  et  à 60  kil.  E. 
d’Ajaccio;  1,050  hab.  Comm.  de  fromages  cl  de  beurre. 
Patrie  de  Ch.  Ahbatucri. 

Z1EGENHAIN,  brg  de  la  Hessc-Cassel,  ch  -1.  do  cercle, 
à 35  kil.  de  Marhourg;  1,700  hab.  Dépôt  des  archives  des 
deux  liesse».  Château  fort  des  comtes  de  Ziegenhain. 

ZILGl.NRUCK,  brg  des  Luit»  prussiens  i>axe),  ch  -I. 
de  cercle,  à 70  kil.  S.-E.  d’Erfurt;  1,000  hab. 

ZlfcGLER  ( Claude- Louis),  peintre,  né  & Langrcs  en 
1801.  m.  en  1856,  a été  l’un  des  élèves  les  plus  distingués 
de  M.  Ingres.  Parmi  ses  œuvres,  on  remarque  : Qiolto  et 
Cimabué,  nu  musée  du  Luxembourg;  Daniel  dan»  ta  fosse 
aur  lions ; la  Vierge  au.r  neige»,  1841  ; l'abside  de  l’église  de 
la  Madeleine  à Paris.  Il  a au  nsi  modelé  des  vases  en  terre 
ou  en  grès,  qui,  bien  que  destinés  au  commerce,  sont  >1» 
véritables  œuvres  d’uk  et  formulé  ses  idées  en  cette  ma- 
tière dans  un  ouvrage  intitulé  : Recherche  des  principes  du 
beau  dans  tari  céramique,  Y architecture  et  la  forme  en  géné- 
ral, 1850,  in-8°  et  atlas.  Ziégler  compose  bien,  peint  lar- 
gement, et  a les  qualités  d'un  véritable  coloriste. 

ZIÊLA.  V.  Zilkii. 

ZIELENZ1G , ville  des  Etats  prussiens  ( Brandebourg), 
ch.-l.  de  cercle,  à 60  kil.  E.-N.-  E.  de  Francfort- su r- 
POder;  4,400  hab.  Houillères.  Fabr.  de  draps , toiles, 
bonneterie. 

ZJERENBERG , v.  de  la  Hesse -Cassai  (Basse- Hesse  1, 
sur  la  Warme,  à 15  kil.  O.- N.-O.  de  Caasel.  Châteaux  de 
Schtirlenberg  et  de  Gudenburg,  en  ruines.  Le  duc  do  Bruns- 
wick prit  cette  ville  aux  Français  en  1760. 

Z1ERIKZ&E,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Zélande), 
dans  l'ile  de  Scbouwcn , à 26  kil.  N.-  E.  de  Middelbourg, 
avec  un  port  sur  l'Escaut  oriental;  6,000  bab.  Jadis  évê- 
ché. Export,  d’hultres  excellente».  Chantiers  de  construc- 
tion. Salines,  et  raffineries  de  sel.  — Cette  ville,  bâtie  au 
IXe  siècle,  fut  la  résidence  des  comtes  de  Zélande.  Près 
de  là  les  Flamands  furent  battus  sur  mer  par  les  Français 
eu  130t. 

ZIGEl'NES.  V.  Bohémiens. 

ZILElI,  anc.  Zéla , Zrlêia  et  Zilio,  brg  de  la  Turauio 
d’Asie  ( Sivas) , à 45  kil.  N.-O.  de  Sivas.  Victoire  de  Mi- 
thridatc  sur  les  Romains,  Pan  67  nv.  J.-C.,  et  de  César 
sur  Pharnace,  Pan  47.  On  y voyait  un  beau  temple 
U’Amûtis. 

Z1LLY,  v.  de»  Etats  autrichiens.  V.  Cilly. 

ZIM  A PAN,  v.  du  Mexique,  dans  l’Etat  et  à 150  kil. 
N.-O.  de  Mexico;  5,000  bal».  Mine*  d’argent. 

ZIMBAOE  ou  Z1MB0A,  v.  d’Afrique,  anc.  capitale  du 
Munomotapü,  sur  la  rive  dr.  du  Zambèze,  prés  de  son  con 
Huent  aveu  la  Mnnzora.  Quelques  savant»  ont  pensé  que 
c’était  PAgysiinba  des  anciens. 

ZIMISCES  I Jean i.  V.  Jean  Zimiscf.s. 

ZIMMERMANN  ( Jean-Jacques),  sectaire  fanatique,  qé 
eu  1644  à Wayhiugen  (Wurtemberg),  m.  en  1693,  fut 
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nommé,  en  1671,  diacre  de  Blttigheim,  adopta  et  propagea 
le*,  opinions  de  Bôhme,  se  fit  destituer  pour  avoir  publié 
ait  livre  intitulé  : Révélation  presque  complète  de  t Antéchrist, 
pircourut  une  partie  de  l'Allemagne  et  des  Provinces- 
Uoies  en  faisant  des  prosélytes,  et  mourut  au  moment  de 
partir  pour  l'Amérique.  Il  s'etait  appliqué  avec  succès  aux 
mathématiques.  On  a de  lui  : Scriptura  lancta  Co}*micans, 
Hambourg,  1770,  in-8°,  ouvrage  où  il  s'étudie  à prouver 
qu'aucun  passage  de  l'Ecriture  n’est  en  contradiction 
a\  ec  le  système  de  Copernic  ; Conijlobium  nocturnale  slelli- 
gemm,  ib:d.,  1740,  in-b°,  ou  le  globe  céleste  sur  un  cône 
étoilé,  etc. 

zimmkhmakn  ( Jean -George),  médecin  et  philosophe, 
né  en  1728  à Rrugg  en  Argovie  (Suisse),  m.  en  1799, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à Gœttingue  en  1751,  voya- 
gea en  Hollande  et  en  France,  exerça  son  art  ù Berne, 
puis  dans  sa  ville  natale,  refusa  d’ètre  le  l«r  médecin  de 
la  tsarine  Catherine  II,  mais  accepta,  en  1768,  le  même 
poste  à Hanovre  auprès  du  roi  d’Angleterre.  On  l’appela 
à Berlin  pour  donner  scs  soins  à Frédéric  II  mourant. 
Dans  ses  dernières  années,  Zimmermann  s'attira  de  fâ- 
cheuses affaires  pour  quelques  écrits  violents  contre  les 
Illuminés  et  contre  la  révolution  française;  il  tomba  dans 
l'hypocoudrie,  et  devint  fou.  Ou  a de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages importants  : Estai  sur  la  solitude,  Zurich,  1756, 
in-H°,  trad.  en  français  par  Mercier,  1790,  et  par  Jourdan, 
1825;  de  l'Orgueil  national,  Zurich,  1758,  trad.  en  français, 
Paris,  1769;  de  i Expérience  en  médecine , 1763-64,  trad.  par 
Lefebvre  de  Villebrune,  1774,  3 vol.  in-12;  de  la  Dysten- 
terie,  1767,  trad.  en  français,  Paris,  1775,  etc. 

eimmkrmann,  professeur  et  compositeur  de  musique, 
né  à Paris  en  17H5,  m.  en  1853,  élève  de  Boieldieu,  obtint 
à 15  ans  le  l*r  prix  de  piano  au  Conservatoire  de  musique 
de  Paris,  et  fut  professeur  dans  cet  établissement  de  1816 
à 1848,  puis  inspecteur  des  études  musicales.  Il  a formé 
une  brillante  école  de  piano.  On  a de  lui  une  Encyclopédie 
du  pianiste,  qui  résume  sa  méthode,  un  opéra-comique  in- 
titulé l'Enlèvement , 2 messes  solennelles,  et  une  messe  de 
Requiem. 

Z1NGARELL1  (Nicolas-Antoine),  compositeur  de  mu- 
sique, ué  à Naples  eu  1752,  m.  en  1837,  fut  mahre  de 
diapetle  à la  cathédrale  de  Milan,  à Notre-Dame  de  Lo- 
irtte,  à St-Pierre  de  Home,  et  dirigea  le  Conservatoire  de 
Naples,  où  U eut  pour  élèves  Mercadante,  Morlacchi, 
Bellini  et  Ricci.  Il  a écrit  une  grande  quantité  de  musique 
d'église.  Ses  principaux  opéras  sont;  AUinda , 1785;  Il 
Telemacco,  1785;  Pirro,  1792;  Apelle  e Compta ipe , 1794; 
Il  conte  di  Saldagna,  1795;  Romeo  et  Giulielta,  1796;  Inès  de 
Castro,  1803. 

ZINGAKL  V.  Bohémiens. 

ZIXGARO  (Le).  V.  Soi.ario. 

ZINNA,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg),  sur  la 
Nuthe,  à 40  kil.  S.  do  Potsdam;  1,750  hab.  Riche  abbaye 
aux  environs.  Zinc*  fut  fondée  en  1774-1777  par  le  grand 
Frédéric. 

ZINZENDORF  ( Philippe -Louis , comte  de),  homme 
d’Etat  autrichien,  né  en  1671,  m.  en  1742,  remplit  dès 
1694  une  mission  auprès  du  duc  de  Bavière  et  de  l'élec- 
teur Palatin,  deviut  membre  du  conseil  aulique  de  l'Em- 
pire en  1695,  fut  ambassadeur  extraordinaire  en  France 
après  la  paix  de  Ryswick,  conseiller  privé  en  1705,  com- 
missaire impérial  à Liège  après  la  prise  do  Landau  pour  y 
installer  un  nouveau  gouvernement,  jouit  d'un  grand  cré- 
dit sous  Joseph  1"  et  Charles  V],  et,  malgré  plusieurs  mis- 
sions malheureuses,  finit  par  remplacer  le  prince  Engéne 
dans  la  haute  direction  des  affaires,  et  eut  la  principale 
part  aux  guerres  avec  la  Turquie  et  avec  la  France,  ùla 
Quadruple- Alliance,  ù 1a  Pragmatique- Sanction,  etc.  Il 
montra  une  habileté  souvent  douteuse,  et  un  esprit  peu 
conciliant.  A l'avénement  de  Marie -Thérèse , il  prit  sa 
retraite. 

ztNEKNDORP  ( Ni  colas- Ivouis,  comte  de),  né  à Dresde  en 
1700,  d’un  chambellan  de  l'électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne,  Auguste  111,  m.  en  1760,  céda  à son  imagination 
fongueuse,  et,  dés  sa  première  jeunesse,  se  jeta  dans  tous 
les  déréglementa.  En  1721,  il  adopta  les  opinions  des  frères 
Moraves,  fut  séduit  par  l’idée  d’ètro  leur  chef,  fonda 
l'établissement  d'Hernhutt  ( V.  ce  moi),  envoya  des  mis- 
sionnaires en  diverse»  contrées,  rédigea  une  liturgie,  et  alla 
lui-mème  prêcher  jusque»  dans  le  Groenland,  en  1732, 
puis,  en  1740  et  41,  en  Amérique  et  en  Angleterre.  On  a 
de  lui  des  Srrmoni,  un  Catéchisme , des  Cantiques,  etc. 

ZIPANGU,  noin  que  Marco-Polo  donne  nu  Japon.  On 
en  trouve  l'équivalent  dans  celui  de  J<rj>en-Koue,  dont  se 
servent  les  Chinois. 

ZIPAQU1RA,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  État  et  à 22 


kil.  N.-N.-E.  de  Bogota;  4,000  hab.  Riche  mine  de  sel 
gemme. 

Z1PH,  désert  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda, 
près  de  la  mer  Morte  et  au  S.-E.  de  Jérusalem.  Il  renfer- 
mait beaucoup  de  cavernes. 

ZI  PS,  .Srrputnim,  en  hongrois  Sxepet,  comitat  de  Hon- 
grie, dans  l’auc.  cercle  en-deçà  de  la  Théiaa,  et,  depuis 
1H53,  dans  le  cercle  de  Kaschau  ; entre  la  Gaticie  au  N., 
le  comitat  Saros  à l’E.,  ceux  d'Abauj -Torna  et  de 
Gaemœr  au  S.,  de  Eiptau  à l’O.  ; 368,449  hect.  ; 100  kil. 
sur  35;  159,905  hab.  Ch.-l. , I.eutschau,  Il  renferme  16 
bourgs  privilègiés  (oppirfa  Sre/  usietuia  ),  qui  forment  un 
district  indépendant  de  la  juridiction  du  comitat  et  placé 
sous  la  lieutenance  royale.  Sol  sillonné  par  le*'  Karpathe», 
peu  fertile,  et  arrosé  par  le  Poprad,  le  Hernad  , la  Gol- 
nitz,  le  Dunajec.  Mines  de  fer  et  de  cuivre.  Récolte  abon- 
dante de  lin. 

Z1KKNITZ  ou  CZ1RKN1TZ,  Ctreontvm,  lac  de»  Etats 
autrichiens  (Carniole),  dans  le  cercle d’Adcl&berg ; Il  kil. 
sur  5.  Il  a des  alternatives  de  crue  et  de  dessèchement, 
ducs  à l'existence  de  canaux  souterrains.  Quand  les  eaux 
sont  retirées,  les  riverains  ont  le  temps  de  cultiver  le 
fond  du  lac  et  de  récolter  avant  Ica  pluies  d’automne. 

7JSKA  (Jean  Trocznow,  dit),  c.-A-d.  le  Borgne,  noble 
Bohémien,  né  vers  1380,  chambellan  de  Wenceslas  l'Ivro- 
gne, sc  mit  k la  tète  des  Hussites  en  1417,  prit  Prague  en 
1419,  vainquit  les  Impériaux  et  l’empereur  ^igismond  dans 
onze  batailles  rangées,  fit  déposer  ce  prince  à la  diète  de 
Czaslau,  quand,  après  la  mort  de  Wenceslas,  il  eut  pris  le 
titre  de  roi  de  Bohème,  perdit  au  siège  de  Kaby  l'œil  qui 
lui  restait,  et  n’en  continua  pas  avec  moins  de  persévé- 
rance sa  sanglante  carrière.  La  peste  emporta  ce  temble 
aveugle  en  1424.  En  mourant,  il  recommanda  à ses  com- 
pagnon» «le  faire  de  »a  peau  un  tambour,  voulant  les  gui- 
der encore  k la  victoire. 

ZI  1TANG  ou  SITTANG,  fl.  de  l’Indo-Chine,  cru  long- 
temps une  branche  de  l’Iraouaddy,  naît  dan*  les  monta- 
gne» au  S.  d’Ava  ( Empire  Birman),  coule  au  S.-E.,  puis 
au  S.-O.  et  au  S.,  passe  dans  le  Pégu,  et  afflue  au  golfe 
de  Martaban  par  une  vaste  embouchure,  à l’E.  de  Kan- 
goun;  cours  de  700  kil.  On  l'appelle  aussi  Pan-fan. 

Z1TTAU,  v.  du  royaume  de  Saxe  (Bautxen),  sur  la 
Mandau,  & 42  kil.  S.-E.  de  Bautzen;  9,909  hab.  Gym- 
nase; bibliothèque;  musée  d'histoire  naturelle-,  médailles. 
Douane.  Eaux  minérales  dites  (TAssgustusbod.  Industrie 
active  des  toiles;  pianos  renommés.  — Erigée  en  ville  en 
1255,  fortifiée  en  1287,  prise  en  1757  par  le*  alliés  de 
l'électeur  de  Saxe.  Patrie  de  l'orientaliste  Michaélis. 

Z1Z,  anc.  Oaradut?  riv.  du  Maroc,  coule  an  S.-E.  à 
travers  la  proviuce  de  Tafilet,  et  parait  se  perdre  dan»  les 
sables  du  Sahara. 

Z1ZIM,  DZIM  ou  DJEM,  fila  puîné  du  sultan  Mahomet  II, 
né  en  1459,  m.  en  1495.  Battu  par  son  frère  Bajazet  II, 
qu’il  voulait  dépouiller  du  trône,  il  se  réfugia  chez  le» 
chevalier»  de  Rhodes,  1482.  Mais  le  grand-maître  Pierre 
d'Aubus&on  venait  de  s'engager  envers  Bajazet  à retenir 
le  jeune  prince  moyennant  nne  forte  somme  d’argent. 
Zizim  demandant  à rentrer  dans  les  Etats  conquis  par  son 
père,  on  le  dirigea  sur  la  France,  après  lui  avoir  enlevé 
tou»  ses  officiers,  et  on  le  traîna  pendant  10  ans  de  for- 
teresse en  forteresse.  A peine  arrivé  en  France,  vers  1485, 
on  le  confina  dans  le  chAleau  de  Rochechiuard,  prè»  «le 
$l-Jean  en  Royans  f Drôme).  Dans  ses  courses  au  château 
de  la  R&tie,  il  s’éprit  de  Philippe-Hélène,  fille  du  baron  de 
Sassenage.  Mai*  bientôt  la  politique  des  cours  et  les  or- 
dre# du  grand-maître  le  reléguèrent  en  Auvergne.  En 
1487,  René  II,  duc  de  Lorraine,  prétendant  au  trône  de 
Naples,  essaya  do  le  faire  enlever.  Charles  VIH  le  fit  passer 
en  Italie,  ou  les  pape»  Iunooeut  VIII  et  Alexandre  VI  le 
retinrent,  songeant,  dit-on,  à une  grande  croisade  où  son 
nom  serait  utile.  En  1494,  Charles  VI 11  réclama  Zizira, 
afin  que  son  nom  aidât  à la  conquête  de  Constantinople; 
mm*  il  était  déjà  empoisonné,  et  il  mourut  à Terracine. 

ZLOCZOW,  v.  des  Etats  autrichien»  (Gnlicie).  ch.-L 
de  cercle,  & 80  kil.  E.  de  I,einberg;  6,000  hab  — Le  cer- 
cle de  Zloczow,  entre  l’Empire  russe  au  N.  et  k l’E.,  et  les 
ccrclos  de  Zolkicvr,  do  Tamopol,  de  llrzezany,  et  de  l.ctn- 
berg,  a 546,266  hect.,  90  kil.  sur  60,  et  274,037  hab. 

ZNAIM,  v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie!,  ch.-l.  de 
cercle,  à 56  kil.  S.-S.- O.  de  Brünn,  sur  la  Taja;  6 000 
hab.  Gymnase;  maison  d'éducation  pour  le»  entant»  de 
militaires.  On  y remarque  : la  caserne,  autrefois  château 
des  margraves  de  Moravie  ; les  églises  de  St-Nicola*  et  de 
St-Wenzel;  et,  dans  les  environs,  l'anc.  abbaye  de  l.uka. 
En  1809,  après  un  combat  entre  les  Autrichien»  et  le* 
Français,  un  armistice  y fut  signé  ( 1 1 juillet  Le  ceTvle 


2821  — 


ZOÉ 


ZOL 


de  Znaïm,  entre  ceux  do  Brrnm  à l’E.  et  au  N.-  E.,  d'Iglau 

nu  N.-O.  et  à l’O.,  et  l'arcluduché  d'Autriche  au  S.,  a 
306,446  hect.,  80  kil.  sur  65,  et  193, 620  hab. 

ZUBEIDAll,  c.-à-d.  la  Heur  Jet  itimn  , pô'ite-fillc  du 
enlife  AUnanzor,  épousa  llaroun-al-Buscliid , sou  consin- 
germain  , fut  mère  d'Amiu,  et  mourut  en  831.  Un  lui  attri- 
bue la  fondation  de  Tauris  en  792.  LUe  joue  uu  grand  rôle 
dans  les  Mille  et  une  s\uil». 

ZuBKIR,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  à 14  kil.  S.  de  Bas- 
son». tond<-e  par  de#  famille#  qui  fuyaient  les  attaques 
des  Waha lûtes. 

ZODIAQUE,  zone  du  ciel,  large  do  16  à 18  degrés , et 
dont  l'écliptique  occupe  le  milieu.  C'est  l'espace  que  le  so- 
leil semble  parcourir  dans  sa  révolution  annuelle  , et  dans 
lequel  est  renfermé  le  cours  des  planètes.  On  le  divise  en 
12  parties,  correspondant  chacune  à l'un  des  mois  de  l'au- 
nèe , et  renfermant  une  constellation  ou  réunion  d'étoiles 
apjKdée  eigne.  Les  signes  du  zodiaque  sont  : le  Relier,  le 
Taureau , les  Ormeaux  , lTcfftiut , le  Li on  , la  i'ierge  , la 
Balaïu't , le  Scurjuon , le  Sagittaire , le  Capricorne,  le  Ytne  iu, 
et  les  PoituHis  | V.  ce»  mot»  ).  Ces  noms  du  régne  animal  ont 
fait  donner  ,4  cette  zone  le  nom  de  zodiaque,  du  grec  zoJion , 
diminutif  de  zoon , animal.  Las  anciens  les  avaient  réunis 
dans  ces  deux  vers  sous  les  noms  des  sigues  du  zodiaque  : 

Sont  A rie».  Taures,  Gemini,  Cancer,  Léo  , Vireo, 

Libraque  , Scorpiu»,  Arciteoens,  taper,  Araphora,  Puces. 

Ils  correspondent  anx  mois  de  mars,  avril,  mai,  juin, 
juillet,  août , septembre,  octobre,  novembre,  décembre, 
janvier,  février.  1 .'usage  du  zodiaque  est  de  la  plus  haute 
antiquité;  les  Chaldécns , les  Egyptiens,  les  Indiens,  le 
connaissaient.  Une  de  se*  plus  célèbres  représentations 
était  celle  du  temple  de  Demlerah  ( V.  et  mot).  Maintins 
{Aitronomiquet , 1.  u i donne  & chacune  des  constellations 
du  zodiaque  la  divinité  qui  préside  à son  mois  : Minerve  au 
Bélier,  Vénus  au  Taureau,  Apollon  aux  Gémeaux,  Mercure 
au  Cancer,  Jupiter  au  Lion,  Cérés  à la  Vierge,  Vulcain  a 
la  Balance,  Mar»  au  Scorpion,  Diane  au  Sagittaire,  Venta 
au  Capricorne,  Junon  au  Verseau,  et  Neptune  aux  Pois- 
sons. 

ZOfe,  impératrice  grecque,  902-919,  fut  d’abord  la 
concubine  de  Léon  VI  le  Sage,  auquel  elle  donna  un  fils  qui 
fut  depuis  Constantin  Vil.  Léon  l'épousa,  après  la  mort 
de  l'impératrice  Théophane  , et  encourut  l'cxcutnmunica- 
tion  pour  s’ètre  marié  en  quatrièmes  notv-s.  Après  la  mort 
de  Léon  VI  , 911 , Alexandre,  oncle  et  tuteur  de  Constan- 
tin , éloigna  Zoé  du  palais.  Elle  n’y  rentra  que  sur  le*  in- 
stances de  son  fils,  914;  mais  ce  fut  pour  favoriser  les  pro- 
jets ambitieux  de  son  amant,  Uomain  Lccapèue.  Lorsque 
celui-ci  fut  au  comble  du  pouvoir,  919,  il  dédaigna  Zoé,  et 
la  fit  renfermer  dans  un  doitre.  S. 

loti,  impératrice  grecque,  1028-1052,  fille  de  Constan- 
tin VIII , donna  l'empire  à trois  maris  qu'elle  prit  succes- 
sivement ; à Komain  111  d'abord  , 102H , qu’elle  fit  étoufler 
dans  un  bain  pour  épouser  Michel  IV  le  l'aphlagouien  , 
1031.  Négligée  par  celui-ci,  queue*  remords  tourmentaient, 
elle  consentit  à laisser  régner  après  lui  Michel  V Calaphate, 
1041-1042.  Exilée  par  cet  ingrat,  elle  recouvra  le  pouvoir 
à la  suite  d’une  révolte  d«  peuple;  mais  elle  se  fatigua  de 
régner  seule  avec  sa  sœur  Théodora,  et,  malgré  ses  03  ans, 
elle  épousa  eu  troisièmes  noces  Constantin  Monomaque, 
1042;  choix  dép'orable  pour  l’empire.  Elle  vécut  encore 
dix  ans.  S. 

ZUKGA  (George),  célèbre  archéologue  et  antiquaire 
danois,  né  en  1755  a Dali  1er,  près  de  Bipou  (Jutlaud), 
m.  en  1809  , fit  «es  études  k Alton»,  puis  à Givttingue  sous 
Heyne  , visita  le*  principale*  universités  de  l’Allemagne , 
de  la  Suisse  et  de  l'Italie,  fut  quelque  temps  précepteur, 
et  voy  agea  eu  1780  avec  un  jeune  gentilhomme,  dont  il  était 
le  gouverneur.  Chargé  par  le  ministre  danois  (luldberg  de 
classer  les  médailles  de  Copenhague , il  alla  ensuite  visiter 
le  riche  musée  de  Vienne,  1792,  se  maria  et  abjura  le 
luthéranisme  à Borne,  accepta  du  pape  Lie  VI  une  pince 
d'interprète  de  lu  Propagande  pour  le*  langues  modernes 
et  la  mission  d'interpréter  Ica  hiéroglyphes  des  obélisques 
apporté*  autrefois  lie  l'Egypte  à Home,  fut  attaché  à la 
section  d’histoire  et  d’antiquités  de  l'Institut  national  ro- 
main , et  reçut  en  1H02  le  titre  de  professeur  k l'université 
de  Kiel,  tout  en  restant  A Home  comme  agent  do  roi  de 
Danemark.  On  a «le  lui  : A’umtnt  ÆjyjUü  , 1787  ; Ut  uju  et 
origine  ohelitromm  , Homo , 1797 , in -toi. , fig. , grand  et  bel 
ouvrage,  dépassé  depuis,  nu  point  de  vue  «tes  antiquités 
égyptiennes  , et  dans  lequel  il  établit  que  les  hiéroglyphes 
ne  cessèrent  d'étre  employés  qu’apre*  l'entière  destruction 
du  paganisme;  Cuialogni  codicum  opticnrum  rmittri  Borgiani , 
*808 , grand  in-foL , catalogue  rempli  d extraite  et  de  tra- 


ductions propres  à éclairer  l’étude  de  la  langue  copte. 
Baetirihevt  antichi  di  Roma,  Rome,  1808,  1809,  2 vol.  giand 
in-4«,  avec  un  texte,  qui  prouve  une  rare  sagacité  ar- 
chéologique ; des  Uuterfaiion»  recueflliea  en  1817,  in-8»,  fig. 

ZOMMIUE  ou  ZUFINGEN , v.  de  Suisse  (Argovie), 
sur  U Wigger, k ‘22  kil.  S.-S.-O.  d'Aarau  ; 3,200  hab.  Fabi . 
■l'indienne» , velours,  rubans,  etc.  Antiquités  romaiue». 
Ane.  ville  libre  impé  riale. 

ZUMAK.  V.  Djümcuid. 

ZOllAR,  c.-à-d.  tplendevr , livre  théologique  des  Juifs 
modernes,  contient  des  explications  cabalistiques  sur  les 
livres  de  Moïse.  Un  l'attribue  k Ben-Yokai,  disciple 
d'Akiba.  Il  a été  traduit  en  latin. 

ZollAYR,  fils  d’Abuu-Sitnia,  de  la  tribu  de  Mozayna , 
collatérale  des  Henou-Teuiim,  est  un  des  plus  grands  poètes 
arabe*  du  paganisme,  auteur  d'une  raoallaqà  qu’il  com 
posa  k l'âge  de  70  ans,  à l’occasion  de  la  paix  qui  termina 
la  guerre  de  Dàhis,  et  en  l'honneur  des  médiateurs  qui  tra  • 
v aillèrent  à conclure  celte  paix.  Uutre  sa  raoallaqà,  Zohay  r 
a fait  uu  grand  nombre  de  pièces  de  vers  k la  louange  dv 
Harim,  de  son  père  hinân , de  ses  frères  et  de  toute  si 
famille.  Il  mourut  vers  627,  âgé  de  près  de  cent  ans.  D. 

< ZulLE  . fameux , et  presque  fabuleux  critiquo  grec , né , 
dit-on , & Ephèse  ou  à Amplupolls , au  iv«  siècle  av.  J.-  C . 
Suivant  un  récit  des  scholiastes  d’Homère  et  de  Vitruve, 
qui  parait  n'étre  qu'un  conte  populaire , il  critiqua  ave  ; 
tant  d'amertume  Y Iliade  et  Vüdytiée,  qu’on  le  surnomm  i 
llomeromaetix,  c.-à-d.  le  fouet  ou  le  fléau  d'Homère,  et  qu'il 
fut  condamné  à mort  par  Ptolémée  Phitadelphe;  son  nom, 
opposé  à celui  d'Aristarque , a été  appliqué  à tous  les  cri- 
tiques  envieux  et  passionnés.  Les  ouvrages  attribués  4 Zoile 
sont  : 9 livres  de  Remarque»  hypercritique»  sur  Homère  ; 
un  UiKours  contre  Iiocrate;  un  examen  de  plusieurs  Dia- 
logues île  Platon;  une  lliiloir » d’Amphipolu,  en  3 livres; 
une  Hitloire  generale  du  monde  jusqu'à  Philippe  de  Macé  • 
doine;  un  fruiif  Je  grammaire;  une  Rhétorique,  etc.  Tou* 
ces  ouvrages  sont  perdus.  Denys  d’Halicamasse  assure,  ait 
contraire  , que  Zoile  fut  un  critique  très  modéré. 

ZOLKIEW , v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  ch.-l. 
de  cercle,  à 33  kil.  K.  de  Letnbcrg;  4,oOO  hab.  Draps, 
lainages,  cuirs,  faïence.  Ancien  château  de  la  familb 
Sobieski. — Le  cercle  de  Zolkiew , entre  ceux  de  Zloczow  à 
l’E. , de  Przémvsl  et  de  Lemberg  au  S.  et  à l’O.,  et  l'Em 
pire  russe  au  N.,  a 516,798  hect. , 100  kil.  sur  70,  et 
237,561  hab. 

ZULLIKOFER  (George-  Joachim  | , prédicateur  protes 
tant , né  en  1730  à SMjall  (Suisse) , ro.  en  1788  , rut  suc  • 
cessiveiuent  ministre  dans  le  pays  de  Vaud,  chez  le.» 
Grisons,  à Isenburg,  et  à Leipzig.  Ses  Sermon*  ont  été  pu 
bliés  à Leipzig.  1789-1804,  15  vol.  hi-8“;  ils  traitent  surtout 
des  dovoiis , des  défauts,  des  habitudes  de  h»  vie  dôme* 
tique.  Zollikofvr  fut  grand  orateur  et  bon  écrivain,  èt  il 
excita  en  Allemagne  une  admiration  générale. 

ZOLLVEREIN  (do  l’allemand  z© II,  douane,  et  rerein  . 
association),  association  douanière  des  Etats  allemands. 
Le  traité  de  Vienne  de  IBIS  (art.  19  i avait  émis  l'idée  de 
donner,  en  matière  de  douanes,  une  législation  uniforme  U 
l'Allemagne.  Cependant  le  pays  restait  divisé  en  une  foule 
de  petits  Etats,  élevant  chacun  ses  barrières,  ses  bureaux , 
gênant  le  commerce  par  de*  impôts  et  des  obstacles  nml 
tipliés  à chaque  pas.  La  Confédération  germanique  se  trou 
voit  dans  une  situation  aussi  désavantageuse  que  La  Franco 
du  XVIIe  siècle  avant  le  traité  de  1664  ; toute  prospérité 
commerciale  demeurait  impossible  dans  de  pareilles  condi 
t ions.  En  18 19,  le  grand-duché  de  Bade  demanda  zu  congrès 
de  (’arlstedt  la  liberté  du  commerce  dans  l'intérieur  do  lu 
Confédération,  et  n'obtint  rien.  L'économiste  List  créa, 
en  1819,  une  association  de  fabricants  et  «le  négociants 
ayant  pour  but  d'obtenir  ta  suppression  des  douane*  pro 
vincialo*.  Le  Wurtemberg  et  le  Hohenzollern  formèrent 
une  association  particulière,  eu  1824;  le  Wurtemberg  et 
la  Bavière,  le  18  janvier  18/8;  les  Etats  de  Thuringe  eu 
formèrent  une  autre  peu  de  temps  après.  Le  Brunswick,  le 
Hanovre  et  l'Oldenbourg  formèrent  aussi  une  avundation, 
à laquelle  adhérèrent,  le  24  septembre  1928,  la  Saxe,  la 
Hesse-Electorale,  Nassau,  Kcuss,  Brème,  Francfort,  et  la 
principauté  deSchwarzbourgKudolstadt  : cette  association 
est  connue  sous  le  nom  deSienerrrrrin. — La  Prusse  les  avait 
devancés  ; le  26  mai  1818,  Frédéric-Guillaume  111  abolit 
toute  espèce  de  douanes  dans  l'intérieur  de  se?  provinces. 
Il  déclare  en  même  temps  qu'il  adoptait,  dans  U forma- 
tion d’un  nouveau  tarif,  le  principe  d'une  protection 
modérée  de  l'industrie  nationale  : droit  do  10  0/0  à l'im- 
portation des  produits  manufacturés  de  l'étranger,  libre 
admission  des  produite  naturels  et  des  objets  destinés  au 
travail,  exportation  franche  de  tout  droit.  11  annonçait 
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aussi  qu’il  était  prêt  à •*  prendre  ces  principes  de  liberté 
commerciale  comme  base  de  tout  traité  avec  les  autres 
Etats  Plusieurs  petits  Etats  répondirent  à cette  invita- 
tion : Schwarzbourg  - Sondershauscn  (25  octobre  1819)  , 
Schwarzbourg -Rudolstadt  1 24  juin  1822),  Saxe  - Wcitnar- 
F.i&enach  |27  juin  1823),  Ànlialt- Bernbourg  1 10  octobre 
1823),  Lippe- Detmold  ( 17  juin  1826  t,  Mecklembourg- 
Schwcrin  |2  décembre  1826),  Anhalt-Kôthen  (17  juillet 
1828),  An  liait-  Dessau  1 16  août  1828),  Cobourg- Gotha 
(4  juillet  1829),  liesse  - Hombourg  (31  décembre  1829), 
Saxe-Cobourg-Gotha  (6  mars  1830),  Holstein-Oldenbourg 
(24  juillet  lb30),  principauté  de  Waldeck  ( 16  avril  1831  ). 
L'accession  de  ces  enclaves  ne  formait  encore  qu’un  ac- 
croissement de  population  de  318,000  Ames;  mais  il  faut  y 
joindre  les  deux  liesses,  réunie*  à la  Prusse  par  les  traités 
du  14  février  1828  ( grand-duché  de  Hesse  ) et  du  25  août 
1831  (Hesse-Electorale).  — Cette  union  avait  déjà  pro- 
duit d’heureux  effets  : l'industrie  était  en  progrès,  et  le 
chiffre  de  la  recette  des  douanes  avait  sensiblement  aug- 
menté; cela  détermina  la  formation  du  Zoltverein.  Le 
22  mars  1833,  fut  signé  le  traité  entre  l’union  prussienne 
d une  part,  et  l'union  bavaro-wurtembergeoisc  de  l'autre; 
le  30 , la  Saxe  royale  adhéra  au  traité , et  fut  imitée 
(11  mai)  par  l’union  thuringicnne.  Le  Zollverein,  compre- 
nant ainsi  un  territoire  de  7,120  lieues,  occupé  par 
23,478,120  hab.,  commença  à fonctionner  au  1«  janvier 
1834  : la  Prusse  formait  environ  55  p.  0/0  de  la  popula- 
tion totale. 

Quinze  ans  après,  d'autres  petits  Etats  avaient  adhéré, 
et  la  population  du  Zollverein  s'élevait  à 29,860,063  âmes. 
Deux  villes  libres,  le  Mecklembourg,  le  Steurrrerrin  et 
l'Autriche  n’en  faisaient  pas  partie.  La  Prusse  parvint  à 
entraîner  le  Sleuerverein  par  le  traité  du  7 sept.  1851  : le 
Struerrerein,  auquel  la  Prusse  faisait  d’ailleurs  de  grandes 
concessions  ( celle,  entre  autres,  qui,  dans  la  répartition 
des  bénéfices,  attribue  à Hambourg  3/ 1 en  sus  de  sa  part 
proportionnelle),  devait  se  fondre  dans  l'association  à 
partir  du  13  janvier  1854.  L’Autriche  profita  de  la  disso- 
lution momentanée  du  Zollverein,  par  suite  de  ce  traité, 
pour  essayer  de  se  substituer  à la  Prusse.  Elle  abolit  les 
douanes  qui  la  séparaient  de  la  Hongrie,  publia  un  nou- 
veau tarif  plus  libéral , excita  les  petits  Etats  contra  la 
Prusse,  et  chercha  à les  attirer  dans  son  alliance.  La 
proclamation  de  l’Empire  français  fit  cesser  ces  luttes  in- 
testines. L’empereur  d’Autriche  sentit  le  besoin  de  se 
rapprocher  de  la  Prusse,  et  signa  avec  elle  le  traité  du  19 
février  1853,  qui  supprime  eutre  le*  deux  pays  les  prohi- 
bitions (excepté  pour  le  tabac,  le  sel,  la  poudre,  les  cartes, 
les  almanachs),  admet  les  produits  bruts  eu  franchise,  les 
produits  manufacturés  à des  droits  très- modérés,  déclare 
le  transit  et  l’entrepôt  libres,  etc.  « En  1860,  y est-il  dit, 
des  commissaires  nommés  par  les  parties  contractantes  se 
réuniront  pour  arrêter  les  bases  d'une  union  douanière 
complète.  » L’Union  a adopté  (novembre  1856)  une  unité 
commune  de  monnaie.  Le  Zollverein  a été  reconstitué 
peu  de  temps  après  le  traité  de  la  Prusse  et  de  l’Autriche, 
et  l'Allemagne  n’a  plus  que  quelques  pas  à faire  pour  ar- 
river à une  complète  unité  douanière.  L’association,  en 
1855,  comprend  32,718,701  âmes. 

ComUtuUon  du  Zollcenin. — Les  Etats  associés  sont  régis 
par  une  législation  uniforme  pour  l’importation,  l’exporta- 
tion et  le  transit,  lis  jouissent  entre  eux  d'une  absolue 
liberté  de  commerce,  excepté  pour  les  objets  dont  la  vente 
constitue  un  monopole  au  profit  de  l'Etat,  tels  que  les 
cartes  et  le  sel  ; certains  articles  sont  soumis  à des  droits 
de  compensation.  Les  recettes  de  douane  sont  perçues  eu 
commun,  et  réparties  entre  les  divers  Etats,  proportion- 
nellement au  nombre  des  habitants.  Le  quintal  de  douane 
(50  kilogr.)  est  l’unité  de  poids.  Les  consuls  et  les  navires 
de  chaque  Etat  sont  également  et  partout  sous  la  protec- 
tion de  tous.  Chaque  année,  les  ambassadeurs  des  parties 
contractantes  s'assemblent  pour  partager  les  recettes  et 
réviser  le  tarif.  La  constitution  du  Zollverein  a été  arrêtée 
en  1834,  modifiée  en  1841  et  1854.  — Le  tarif  comprend  : 
1®  les  objets  qui  entrent  en  franchise,  parmi  lesquels  les 
produits  agricoles,  le  bétail,  les  minerais,  le»  objets  d’art; 
2®  les  droits  d'importation,  qui  sont  en  moyenne  de  1/2  thn- 
ler  (1  fr.  85  c.  ) par  quintal  métrique  (le  Zollverein  fait 
payer  d’après  le  poids  et  non  d'après  la  eateur  des  objets  ), 
et  les  droits  d'exportation,  oui  ne  frappent  que  quelques 
matières  premières  ; 3°  les  droits  de  transit,  qui  ne  dé- 
passent pas  ordinairement  1/2  thaler;  4®  les  droits  de  na- 
vigation ; 5®  la  perception.  Les  droits  du  tarif,  d'abord  peu 
élevés,  ont  été  successivement  aogmentés,  principalement 
depuis  1845  dans  un  Intérêt  de  protection  mal  entendue. 
Cependant  1 annexion  du  Sltuervenin  a rendu  nécessaires 


certaines  diminutions.  Le  Zollverein  n'est  encore  qu'une 
union  imparfaite , qui  n’a  pas  détruit  toutes  les  barrières 
intérieures.  Ainsi,  la  Prusse  et  quelques  autres  pays  pré- 
lèvent sur  la  bière  un  droit  de  passage  de  7 silbergros  par 
eenttur  1 50  kil.  ) ; le  Hohenzollern,  34  s.  gr.  j>our  la  bière 
brune,  et  22  pour  la  bière  blanche  par  timer  ( 184  litres)  ; 
la  Bavière,  17  s.  gr.  par  rimer;  le  AVurtcmberg,  51  s.  gr. 
pour  la  bière  brune,  et  34  pour  la  bière  blanche,  par  ri- 
mer; Bade,  22  s.  gr.  par  ohm  ( 143  litres  t ; la  H esse- Elec- 
torale, 7 1/2  s.  gr.  par  centner;  le  grand-duché  de  Hesse, 
22,  et  Franfort,  17  s.  gr.  par  ohm. — Tel  qu’il  est,  le  Zoll- 
verein a pourtant  rendu  de  grands  services  à l’Allemagne: 
les  frais  de  perception,  très  - considérables,  avant  l’union, 
pour  chaque  Etat  séparé,  n'étaient  plus  que  do  14  p.  0/0  en 
1835,  de  10  p.  0/0  eu  1851.  1a  recette,  qui,  en  1835,  était 
de  61,500,000  francs,  s’élevait,  en  1845,  à 103  millions 
(94,211,670  fr.,  déduction  faite  des  frais).  Sur  ce  chiffre, 
les  denrées  alimentaires  coloniales  figurent  pour  près  de 
moitié,  les  produits  demi-fabrioués  ou  manufacturés  pour 
1/5.  La  recette  baissa  depuis  1845  avec  l’augmentation  des 
tarifs.  Elle  s’est  un  peu  relevée;  la  recette  brute,  en  1855, 
était  de  100,785,000  fr.  L. 

ZOLTAN,  duc  des  Hongrois,  fils  d’Arpad,  dévasta  une 
partie  de  l’Europe  occidentale  à la  tête  des  Hongrois,  de 
907  à 955,  et  fut  enfin  battu  par  U thon  le  Grand  sur  le 
Lech,  près  d'Augsbourg.  Il  se  fixa  alors  dans  le  pays  qui 
prit  le  nom  de  Hongrie,  et  mourut  en  960. 

ZOMBOR  ou  SOMBOR,  v.  des  Etats  autrichiens  (Woï- 
wodiei,  à 145  kil.  O.  de  Témeswar,  près  du  canal  Fran- 
çois; 22,000  hab.  Administration  des  domaines.  Ecole 
normale  d’instituteurs  grecs  orthodoxes.  Fâbr.  de  soie- 
ries. Coinin.  de  grains  et  de  bétail;  ch.-L  de  cercle. 

ZONA.  V.  Ckintduk. 

ZONA  BAS  I Jean  ),  historien  grec  du  xii®  siècle,  secré- 
taire d'Etat  à Constantinople  sous  le  régne  de  Jean  et  de 
Manuel  Comnène , puis  moine  de  l'ordre  de  S1  Basile , a 
laissé  des  Lettres,  des  Commentaires  sur  les  canons  de» 
apôtre»,  des  conciles,  et  sur  les  épltres  canoniques  des  papes; 
des  Poésies  sacrées,  et  des  Annales,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  mort  d'Alexis  Comnène,  1118.  Ce  der- 
uier  ouvrage  n’est  qu’un  précis  assez  exact  et  impartial , 
qui  fait  surtout  bien  connaître  Constantin  et  les  prince» 
de  sa  maison;  il  a été  inséré,  en  2 vol.  iu-fol.,  dans  la 
collection  byzantine  du  1-ouvre  ; le  président  Cousin  l'a 
traduit  en  français,  avec  Xiphilin  et  Zoaitne,  Paris,  1678, 
in-4®. 

ZONZONATE.  V.  Son&okate. 

ZüPYKE,  fils  de  Mégabyzc,  vers  l'an  520  av.  J.-C., 
voulant  aider  à la  prise  de  liabylone  soulevée  contre  Da- 
rius Ier,  se  coupa  le  nea  et  les  oreilles , alla  se  présenter 
aux  assiégés  comme  une  victime  de  la  cruauté  du  roi , ob- 
tint de  commander  quelques  troupes , à la  tête  desquelles 
il  remporta , dans  des  sorties , plusieurs  succès  concertés 
d'avance  avec  les  Perses  , et , chargé  de  toute  la  défense 
de  la  ville , ouvrit  les  portes  à Darius , qui  assiégeait  la 
ville  depuis  20  mois. 

ZOKG  ( Henri-Martin  Rokks,  dit) , peintre  , né  en  1621 
à Rotterdam , m.  en  1682 , eut  pour  maîtres  David  Téniers 
et  Guillaume  Buytenweg.  Il  a peint  des  foires,  des  inté- 
rieurs de  chaumières , des  scènes  domestiques , des  cui- 
sines, des  charlatans,  et  des  natures  mortes.  Sa  couleur  est 
douce  et  harmonieuse , son  exécution  fine  et  soignée  : il 
composait  avec  esprit.  Son  père,  qui  conduisait  une  barque 
marchande  entre  Rotterdam  et  Dordrecht,  étant  venu  à 
mourir,  il  lui  succéda  dans  sa  profession  , sans  abandonner 
la  peinture.  Le  Louvre  possède  de  lui  un  intérieur  de  cui- 
sine. La  Pinacothèque  de  Munich  renferme  aussi  deux  ta- 
bleaux de  sa  main.  A.  M. 

ZOKN  , rivière  de  France,  naît  dans  les  Vosges , et  se 
jette  dans  la  Moder,  rive  dr.  ; cours  de  90  kil. 

ZORNDORF  , vge  des  Etats  prussiens  ( Brandebourg) , 
à 10  kil.  N.  doCustrin;  1,300  hab.  Célèbre  par  une  vie 
toire  de  Frédéric  U,  roi  de  Prusse,  avec  30,000  hommes, 
sur  50,000  Russes,  les  25  et  26  août  1758. 

ZORO ASTRE , personnage  célèbre,  dont  la  patrie, 
l’époque  et  la  vie,  ne  présentent  qu’ incertitude.  Les  uns 
le  font  vivre  plusieurs  milliers  d’années  avant  le  siège  de 
T roie  ; les  autres , du  temps  de  Kinus  ; d’autres , enfin , le 
font  contemporain  d'Hystaspe,  père  de  cé  Darius  qui  fut 
roi  de  Perse  après  la  mort  du  faux  Smerdis.  Cette  dernière 
opinion  est  la  moins  vraisemblable,  étant  fondée  sur  la 
confusion  qu’on  a faite  longtemps  d'Hystaspe  et  de  Darius 
avec  Gustasp  et  son  fils  Espendiar,  princes  de  l’Aderbaidjan 
et  des  provinces  méridionales  de  la  Perse.  San»  pouvoir 
fixer  la  date  de  Zoroastre  , on  peut  admettre  qu’il  vécut 
avant  l'époque  de  Darius.  Cela  résulte  de  ce  qu'on  lit  dans 
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le  Zerdust-Namih , un  des  poèmes  du  Ztnd-Avesla,  On  y voit 
que  Zoroastre,  après  avoir  eutendu  la  parole  d'Ormuxd 
dans  l'Iran , se  rendit  à Balkh,  capitale  de  la  Bactriane , 
et  qu’il  convertit  à sa  loi  Gustasp  , roi  de  cette  contrée. 
On  trouve  encore,  dans  une  autre  partie,  le.  Tchettgrègatck- 
Namih,  que  Gustasp  voulut  répandte  en  Asie  la  nouvelle 
religion , que  des  Brahmane*  vinrent  à sa  cour  pour  con- 
fondre Zoroastre,  et  que,  loin  d'y  réussir,  ils  furent  eux- 
mémes  convertis.  Sur  les  sollicitation*  de  Zoroastre,  Gus- 
tasp voulut  aussi  convertir  le  roi  deTouran;  il  s'ensuivit 
une  guerre  qui  eut  pour  résultat  la  prise  do  Balkh , le 
massacre  des  prêtres  du  feu,  et  la  mort  do  Zoroastre.  Ces 
derniers  faits  sembleraient  donner  raison  à ceux  qui  font 
vivre  Zoroastre  du  temps  de  N inus;  il  est  vrai  qu'ils  en 
font  en  même  temps  le  roi  de  Bactriane  qui  fut  alors  vaincu 
par  ce  même  Ninus.  Pour  mettre  d’accord  toutes  les  opi- 
nion* , on  a imaginé  plusieurs  Zoroastre* , un  Chaldécn , 
un  Bactrien,  un  Perse,  un  Pamphylien,  un  Proconnésien , 
et  un  Babylonien.  Ou  n'a  pas  plu*  do  certitude  sur  sa  mort 
que  sur  su  vie , puisque,  selon  le»  un*,  il  serait  mort  au 
sac  de  Balkh  , et , selon  d'autres  , sur  le  mont  Albordj , où 
il  se  serait  retiré  dans  un  Age  très-avancé.  Ce  qu'on  ne  peut 
pas  mettre  eu  doute,  c'est  l'existence,  non  de  plusieurs 
Zoroastre* , mais  d'un  seul , qui  fut  l'auteur  ou  le  propa- 
gateur de»  Naçkas,  et,  par  conséquent , -des  principes  re- 
ligieux qu'ils  contiennent.  On  attribue  quelquefois  le  livre 
de  vie , la  loi  d’Ünnuzd , à Djemschid  , autre  personnage 
mystérieux  qui  s’était  établi  dan»  l'Iran;  Zoroastre  alors 
n’aurait  fait  que  perfectionner  cette  première  législation. 
Cependant  les  .Y açkat  disent  le  contraire,  le  premier  Far- 
gard  commençant  par  ces  mot»  : «•  Onnuzd  dit  A Sapetman 
Zoroastre  : - J’ai  donné , 6 Sapetman  Zoroastre,  un  lieu 
de  délice  et  d'abondance.  » Zoroastre  peut  donc  être  re- 
gardé comme  l’auteur  des  S açkat.  Ces  poèmes  furent  écrits 
dans  une  langue  qui  ne  se  parle  plus,  le  zend.  L'idée  fon- 
damentale qu'ils  renferment  est  le  dualisme  des  deux  prin- 
cipes, l'un  du  bien  ou  de  la  lumière,  Ormuzd,  l'autre  du 
mal  ou  des  ténèbres,  Ahritnan.  Au-dosu»  d’eux  régne  un 
principe  suprême,  Ztrvane-Akerène , l’éternel , le  temps  sans 
limites.  Ormuzd  a sous  lui  six  puissance»  que  le»  Perse» 
uommaient  Amschaspandt  ; primitivement  il  y en  avait  sept  ; 
le  septième  était  Ormuzd,  et  ce  fut  peut-être  Zoroastre 
qui  le  sépara  des  autres , et  qui  renversa  ainsi  l’idée  d’un 
polythéisme  primitif.  Ahriman  a également  A ses  ordres 
de*  puissance»  inférieures,  qui  sont  les  Dews.  La  lutte  des 
deux  principes  doit  *e  terminer  par  la  défuite  définitive 
d'Ahriinati.  Zoroastre,  appliquant  cet  ordre  d’un  idéal  re- 
ligieux à la  terre,  voyait  dans  l’Iran,  l'empire  roédo-bac- 
trien  gouverné  par  Gustasp,  l'image  de  l'empire  d’Ormuwi, 
do  même  que  le  Touran,  pays  des  nomade»  du  nord  , était 
l'image  de  l’empire  d'Ahrimau.  Il  y a,  par  conséquent, 
des  hommes  purs , ceux  qui  font  le  bien  , et  des  hommes 
impurs  , ceux  qui  font  le  mal.  Zoroastre  distingue  égale- 
ment les  animaux  qui  se  rapportent  à Ormuzd  et  ceux  qui 
se  rapportent  à Arhiman  ; il  est  du  devoir  de  l'homme  de 
faire  la  guerre  à ces  dentiers.  Cetto  obligation  de  tuer  cer- 
tain» animaux  marque  une  de*  principales  oppositions  entre 
la  religion  de  Zoroastre  et  la  religion  brahmanique.  Le 
feu , dans  le  mazdéisme , était  le  symbole  de  la  divinité. 
V.  AnquetiJ-Duperron , Vit  de  Zoroastre,  placée  en  tète  de 
»a  traduction  du  Zend-Avesta.  ‘ K — T. 

ZOROBABEL,  prince  de  la  maison  de  David,  ramena 
les  Juifs  dans  leur  pay*  après  l'édit  de  Cyros,  536  av.  J.-C., 
rebâtit  le  temple  de  Jérusalem,  et  contribua  au  rétablis- 
sement du  culte. 

ZOSIME , historien  grec  du  v«  siècle,  fut  avocat  du  fisc 
au  temps  d'Honorius  et  de  Théodose  11  le  Jeune.  On  a de 
lui  une  Histoire  romêint , depuis  les  premiers  empereurs 
jusqu'à  Dioclétien  ; elle  est  en  6 livres , dont  une  partie  du 
6*  n’existe  plus.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Reitcmever, 
Leipzig,  1784,  in-8»;  elle  a été  traduite  en  français  , avec 
Xiphilin  et  Zonaras , par  le  président  Cousin , Paris,  1678, 
in-4°.  Zosime  était  païen  , et  *e  montre  fort  hostile  à 
Constantin  et  à la  religion  chrétienne. 

zosixb  {saint),  né  en  Grèce,  pape  de  417  à 41H,  se 
laissa  quelque  temps  abuser  par  le*  hérésiarques  Cëlestins 
et  Pélage,  mais  fiait  par  les  condamner.  On  a de  lui  13 
Lettres  et  un  fragment  de  sa  Cotuiilulion  contre  Pélage. 
Fête,  le  26  décembre. 

ZOTTON , guerrier  lombard , un  des  compagnons  d’ Al- 
to in  , s'empara  de  Bénévent  vers  571 , et  régna  20  ans  sur 
cette  ville  avec  le  titre  de  duc. 

ZOUAVES,  corps  d'infanterie  légère  créé  en  Algérie 
par  ordonnance  du  21  mars  1831,  sur  la  proposition  du 
maréchal  Clausel , pour  remplacer  le»  troupe*  turque»  au 
service  de  la  Régence,  et  qu’on  en  avait  expulsées  après  la 


conquête.  Il  y eut  d’abord  2 bataillons.  On  le»  appela 
Zouaves  , en  arabe  Zouaoua , d’une  confédération  de  tri- 
bu» le*  plu»  guerrières  de  la  Kahylie , dans  les  gorges  re- 
tirées du  Djurjura.  Chaque  bataillon  reçut  néanmoins  dans 
ses  rang*  tous  les  indigène»  africains;  ou  y eu  râla  aussi 
des  Européens,  et  particuliérement  des  enfants  de  Paris  : il 
y eut  12  soldat*  français  par  compagnie,  et  en  outre  tous 
les  officiers  et  sous-officiers  furent  français.  L’uni  forme  fut 
une  veste  à manches  et  un  gilet  forme  arabe  fermé  par 
devant,  en  drap  bleu  foncé,  avec  galons  jonquille,  un  pan- 
talon maure  en  drap  garance,  une  ceinture  en  laine  bleu 
de  ciel , une  calotte  garance  avec  gland  jonquille , un  tur- 
ban vert,  des  jambières  en  peau,  des  guêtres  blanche», 
et  des  souliers,  la  giberne  et  le  liAvresac  turcs.  Le*  officier» 
eurent  pour  costume  celui  de*  hussards.  L’armure  fut  une 
carabine  avec  sabre-poignard  se  montant  en  baïonnette. 
Eu  1833,  le  nombre  des  compagnies  fut  élevé  à 10,  dont  8 
françaises  et  2 indigènes  : on  avait  renoncé  à mêler  le* 
deux  race* , par  suite  de  ce  fait  observé  souvent , qu'elle» 
prenaient  un  peu  des  vices  les  un*  des  autre»,  sans  échan- 
ger leurs  qualités.  Le  régiment  de»  Zouave»  fut  porté  à 3 
bataillons,  en  1841  , et  une  seule  compagnie  par  bataillon 
put  recevoir  des  indigènes  , mais  en  petit  nombre.  Un  dé- 
cret de  1852  créa  3 régiments  de  Zouaves  de  3 bataillons 
chacun;  un  autre  décret  do  1855  créa  un  4«  régiment,  à 2 
bataillons,  pour  la  garde  impériale  ; leur  marque  distinc- 
tive est  un  turban  blanc.  V.  les  Zouaves  et  les  Chasseurs  d 
pied,  Paris,  1855,  in-12,  ou  Hecue  des  Deux  Mondes  de  1855, 
15  mars  et  1er  avril. 

ZOUBOW  iPlatow),  dernier  favori  do  l’impératrice 
Catherine  II,  était  lieutenant  dans  le  régiment  de»  Gardes; 
il  fut  créé  prince  et  grand-maître  de  l’artillerie,  et  acquit 
d'immenses  richesses.  Après  la  mort  de  Catherine , il  fut 
exilé  par  Paul  I«r,  puis  ayant  obtenu  de  revenir  à S*-Péters- 
bourg , trempa  dans  le  meurtre  de  ce  prince  , ne  fut  point 
employé  sou»  le  nouveau  règne,  et  mourut  dans  la  retraite 
en  1817.  Son  frère  , Valérien,  né  en  1760,  m.  en  1801,  eut 
également  part  aux  faveur»  de  Catherine  II , fut  nommé 
lieutenant-général  en  17541 , commanda  l'armée  envoyée 
contre  la  Perse  , et  prit  Derbent. 

ZOUCHIO.  K.  Navakin. 

ZOUILA  , la  Cillaba  de  Pline?  v.  du  Fezzau  , à 140  kil« 
E.-N.-E.  de  Mourzouk;  5,000  hab. 

ZOUK-MIKAEL , v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Syrie),  à 30 
kll.  N.-E.  de  Beïruut  ; 12,000  hab.  Comin.  de  soie  et 
de  vin. 

ZOUMBO , établissement  portugais  de  l’Afrique  orien- 
tale ( Mozambique  j , dans  une  ile  du  Zambèze,  A 400  kil. 
S.-0-  de  Tete.  Corom.  d’or  et  d'ivoire. 

ZOUNüARIE.  V.  Dzoumiauik. 

ZSCHOKKE  ( J eau-Henri- Daniel  ),  littérateur  allemand, 
né  en  1771  A Magdebourg,  d’une  fumille  de  commerçant», 
m.  en  1848,  fut  tour  à tour  acteur,  auteur  dramatique, 
professeur  et  maître  de  pension  , alla  se  fixer  en  Suisse  eu 
1797,  et , en  1798 , devint  membre  du  Grand-Couseil  d’Ar- 
govie. l.e  gouvernement  helvétique  le  chargea  souvent  de 
missions  politique*  et  administratives.  Ou  a de  lui  : Abel- 
lino,  chef  de  brigands , 1793  , drame  devenu  populaire;  His- 
toirsds  la  république  des  Grisons , 1797  ; Histoire  de  la  destruc- 
tion des  républiques  de  Schwylz , Uri  et  Unterwald , 1802; 
Histoire  du  peuple  bavarois,  1813-18;  Histoire  de  la  nation 
suisse,  1822,  traduito  en  français  par  Monnard,  1823-33; 
Histoire  contemporaine.  1817-23.  11  a composé  aussi  beau- 
coup de  romans,  de  contes  et  de  nouvelles,  qui  ont  été  tra- 
duits en  français  : Conta  suisses,  par  Loève-Veiinars,  1828 
4 vol.  ln-18  ; les  Soirées  d'Aarau , par  le  irème , 1829  , 4 voL 
in-12;  les  Matinées  suisses,  par  le  même,  1830-32,  12  vol. 
In-12  ; Jonathan  Frock,  par  Suckau  ; Nouvelles  toi  rte  s d'Aarau , 
par  Cherbuliez,  1833, 5 vol.  in-12.  Les  Œuvres  de  Zschokke 
ont  été  réunies  en  40  vol. , 1825-33.  C'est  un  écrivain  plein 
de  lucidité  et  d'imagination,  qoi  a su  exercer  une  grande 
influence  sur  1a  bourgeoisie  suisse  et  allemande  par  son 
art  do  présenter  les  leçons  de  morale  sous  des  formes  sé- 
duisantes et  accessibles  à tous. 

ZUCCARO  ou  ZUCCARI  (Taddeoj,  peintre  de  l'école 
romaine,  né  en  1529  A San-Angelo-in-Vado , m.  en  1566, 
ent  un  faire  facile  et  agréable , mais  manqua  d’élévation. 
Ses  ouvrages  les  plus  célèbres  sont  les  fresques  du  château 
de  Caprarola,  qu’on  a gravées  en  1748. 

zuccAKo  ou  zuccaui  i Federico) , frère  et  élève  du  pré- 
cédent, né  en  1542,  m.  en  1609,  peignit  à Florence  la 
grande  coupole  de  Sainte-Marie  de*  Fleur»,  et  A Rome  lo 
plafond  de  La  chapelle  Pauline,  commencé  par  Michel- 
Ange.  On  a de  lui  un  livre  intitulé  : ldsa  de'  pitlori , scultori 
* orchite! ti,  Turin , 1607 , in-fol. 

ZUCCHI  (Jacques),  peintre,  né  à Florence,  m.  vers 
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1590,  élève  de  Vasari,  vint  à Rome  vers  1572,  et  y fut 
protégé  par  le  cardinal  Ferdinand  de  Médkis.  Il  a peint 
de  belle*  fresques  au  Vatican  et  dans  plusieurs  églises. 

ZCCCHI  ( François  1,  frère  et  élève  du  précédent,  in.  vers 
1620  , peignit  d'abord  avec  succès  le*  Heur*  et  les  fruits , 
puis  se  livra  à la  mosaïque.  C'est  k lui  qu’on  doit  les  mo- 
saïques de  la  coupole  de  SM’ierre. 

ZUENT1B0LD,  le  même  nom  que  Sviatopolk. 

ZUG , Twjium , ville  de  Puisse,  ch.-l.  du  canton  de  son 
nom,  sur  la  rive  F.  du  lac  de  Zng  , à 80  kil.  E.-N.-E.  de 
Berne  , 28  S.  de  Zurich,  par  47®  9'  57”  lat.  N.  et  6®  10’  50" 
long.  E.  ; 3,300  hab.  Gymnase,  bibliothèque.  Papeteries. 
Comm.  de  bois,  bétail,  kirschennaïuser,  châtaignes,  fruits 
sec*.  En  1455,  deux  des  rues  s'abîmèrent  dans  le  lac.  En 
1795,  un  incendie  détruisit  une  partie  de  la  ville. — Le  can- 
ton de  Zug . nu  centre  de  la  Puisse , et  le  plus  petit  de  tous, 
entre  ceux  de  Zurich  au  N.  d’Argovie  et  de  Lucerne  à 
rO.,  de  Schwytx  au  S.  et  à VE.,  par  47®  5'-47®  13’  lat.  N. 
et  6“  4’-6®  19r  long.  K.,  a 241  kil.  car. , 22  kil.  sur  18,  et 
17,461  bah.,  presque  tous  catholique*  et  de  race  allemande. 
Climat  doux.  Sol  fertile  en  fruits , arrosé  par  la  Ueuss  et  la 
Limmat.  Ce  canton  fut  admis  dans  la  Confédération  en 
1352.  11  est  le  6®  par  l’ordre  d'admission  , le  22e  par  l’éten- 
due, le  21*  par  la  population.  Sa  constitution  actuelle,  qui 
date  de  1814,  est  entièrement  démocratique.  Le  pouvoir 
souverain  réside  dans  rassemblée  nationale,  qui  se  réunit 
tous  les  ans  au  l*r  mai  pour  recevoir  les  comptes  des  fonc- 
tionnaires et  procéder  aux  élections;  le  pouvoir  exécutif  et 
judiciaire  appartient  â un  landamman,  assisté  d'un  conseil 
de  canton  ; le  pouvoir  législatif  et  le  droit  d’élire  le»  dépu- 
tés à la  diète  fédérale , à un  Grand-Conseil.  B. 

zuo  (Lac  de| , lac  de  Suisse , s’étend  dans  les  cantons 
de  Zug,  de  Schvrytz,  et  de  Lucerne;  15  kil.  sur  2.  Se» 
eaqx  s'écoulent  par  la  Loretz  dans  la  Keuss. 
ZU1DKRZÊE.  V.  Zuydkrzkb. 

ZULlA  , riv.  de  la  république  de  Vénéxnéln,  se  jette 
dans  le  lac  de  Maracaibo.  Elle  donnait  son  nom  à un’ dé- 
partement de  la  Colombie,  qui  a formé  les  4 provinces  de 
Maracaibo,  Coro,  Truxillo,  et  Mérida. 

ZUI.LICHAU  , v.  des  Etat»  prussiens  (Brandebourg;, 
à 35  kil.  E.  de  F rancfort-sor-VOder  ; 5,00<)  ha  b.  Gymnase. 
Fabr.  de  draps,  lainages,  eau-de-vic  et  vinaigre. 

ZULP1CII , ane.  T<dbiacvm  ou  Tolbiac , ville  de»  Etat» 
prussiens  (prov.  du  Rhin) , à 33  kil.  S.- O.  de  Cologue; 

I, 200  lmb. 

ZUMALACARREGUY  (Thomas),  général  espagnol, 
né  dans  le  Guipuzcoa  en  1789,  m.  en  1835,  suivit  la  car- 
rière militaire . arriva  au  grade  de  commandant  dans  la 
garde  navale,  se  démit  de  ses  fonctions  à la  mort  de  Fer- 
dinand  Vil,  s'attacha  à Dou  Carlos,  en  faveur  duquel  il 
excita  un  soulèvement  dans  son  pays  natal,  fit  la  guerre 
de  partisan  contre  les  Christino» , prit  Villafrauca  , mais 
fut  mortellement  blessé  devant  Bilbao. 

ZUMllO  ( Gaëtan-Jules  ) , célèbre  modeleur  en  cire,  né 
à Syracuse  en  1656,  m.  en  1701,  devina  les  principes  do 
la  sculpture  sans  le  secours  d'aucun  maître,  étudia  avec 
soin  l'auatomie,  et,  comme  il  n'avait  pas  appris  à manier 

10  ciseau , employa  une  cire  colorée  qu'il  préparait  lui- 
méme  et  dont  il  garda  le  secret.  Il  exécuta,  à Florence,  la 
composition  fameuse  que  les  Italiens  nomment  la  Putréfac- 
tion; ce  sont  5 figures  représentant  un  moribond,  un  corps 
mort,  un  corps  qui  commence  â «e  corrompre,  un  autre  k 
demi  corrompu,  et  enfin  un  corps  en  pleine  décomposition. 

11  fit  aussi  & Gènes  deux  chefs-d’œuvre,  une  Nativité  de 

J . -  C. . et  une  Descente  de  croir.  B. 

ZlINIGA,  brg  d’Espagne  (Navarre),  à 50  kil.  S.-O. 
de  Painpelunc.  Il  a donné  son  nom  À une  famille  noble, 
qui  a fourni  beaacoup  d'hommes  distingués  dans  l'admi- 
nistration, dans  l'Eglise  et  dans  l’armée. 

ZURAWNÜ,  brg  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  sur 
le  Dniester,  & 31  kil.  E.  de  Stry;  célèbre  par  la  belle  dé- 
fense de  Jean  Sobic&ki,  qui,  avec  10,000  Polonais,  se  sou- 
tint aux  environs  pendant  23  jours  contre  80,000  Turcs 
et  130,000  Tatars,  auxquels  il  dut  cependant  céder,  par 
traité,  Kamcnetz  et  une  partie  de  l'Ukraine,  1676. 

ZUKBAKaN  (François),  peintre,  né  en  1598  àFuento 
de  Cantos  1 Estramadure  |,  m.  en  1662,  fut  d'abord  élevé 
comme  un  simple  paysan  ; mai»  snn  goût  pour  la  pein- 
ture s'étant  révélé,  on  le  mit,  k Séville,  sous  la  direction 
de  Jean  de  la  Koelas.  Tout  jeune,  il  étudia  de  prés  la 
nature  ; en  copiant  des  étoffe*  blanches  drapées  sur  un 
mannequin,  il  apprit  à les  rendre  avec  une  habileté  supé- 
rieure. Les  tableaux  du  Caravage  lui  inspirèrent  une  si 
vive  admiration  , que  son  style  s’en  ressentit , et  qu’on  l’a 
surnommé  justement  le  Caravage  espagnol . Comme  le  peintre 
italien,  il  aime  les  violentes  oppositions  de  lumière  et 


d’ombre,  le*  sujets  tristes  et  dramatiques.  Dès  l’année 
1625,  on  le  chargea  d’orner  l'autel  de  St-Pierre,  dans  la 
cathédrale  de  Séville  : bientôt  ap>ès,  on  lui  demanda  des 
table? ux  pour  l'église  du  collège  de  Sê-Thomas.  Zurbaraa 
n’alla  point  en  Italie;  mais  il  fit  un  voyage  k la  Guade- 
loupe, où  il  exécuta  douze  peintures,  que  l'on  classe  parmi 
ses  meilleurs  ouvrages.  Ueveuu  en  Espagne,  il  multiplia 
se»  productions,  et  s'acquit  une  brillante  renommée.  Un 
vante  beaucoup  les  scènes  bibliques  dont  il  décora  la  Char- 
treuse de  Xcrés,  et  le  Christ  du  inomistcrc  de  .St  Paul,  à 
Las  C'uevas.  Il  exécuta,  pour  le  roi  d'Espagne,  le»  douze 
travaux  d'Hercule.  A.  M. 

ZURICH  , Turicum,  Tiqurum,  Duregvm  , ville  de  Suisse, 
ch.-l.  du  cant.  de  son  nom,  sur  la  Limmat,  à sa  sortie  du 
lac  de  Zurich  et  à son  confluent  avec  la  Sibl,  à 87  kil. 
N.-E.  de  Berne,  70  S. -E.  de  Bile,  37  N.-N.-E.  de  Lucerne; 
par  47®  22’  31"  lat.  N.,  et  6®  12’  47"  long.  E.;  17,046  hab. 
("était,  avant  1818,  l’un  des  trois  sièges  alternatifs  de  la 
Diète  suisse  et  du  gouvernement  fédéral.  Université,  insti- 
tut d'aveugles  et  de  sourds-muets,  institut  des  sciences 
politiques,  institut  de  médecine  et  de  chirurgie,  école  po- 
lytechnique fédérale.  Bibliothèque,  cabinets  de  médailles 
et  d'histoire  naturelle,  jardin  botanique.  Arsenal.  Maison 
de  force  et  de  correction.  Ijà  ville  est  généralement  laide. 
On  y remarque  la  cathédrale  ou  Jfiwu ter,  l'hôtel-de-villo 
ou  palais  du  gouvernement,  le  monument  de  Gessner,  et 
le  tombeau  de  I. avaler.  Le»  fortifications  ont  été  détruites 
depuis  1833.  Fabr.  de  soieries,  rubans,  crêpes  ; teintureries 
en  rouge.  — Zurich  existait  du  temps  des  Romains.  Dé- 
clarée ville  libre  impériale  en  1218,  elle  ne  tarda  pas  k 
secouer  le  joug  de»  nobles,  et,  après  s'être  alliée  aux  can- 
tons de  Schwytz,  d'Uri  et  d'L'ntervrald  pour  lutter  contre 
les  due»  d'Autriche,  fut  admise  dans  la  Confédération  hel- 
vétique en  1351.  Mais,  en  lutte  avec  Claris  etSchwytxpour 
la  possession  du  TocUembourg  depuis  1436,  elle  s'allia  ave*' 
l’Autriche  en  1439,  et  ne  rentra  daua  1a  Confédération 
qu’en  1450.  Zwinglc  y prêcha  la  Réformation  dé*  l'année 
1516.  Les  environs  de  Zurich  ont  été  le  théâtre  de  deux 
victoires,  l'une  des  Suisses  sur  les  Autrichiens,  le  22  juil- 
let 1443,  l’autre  de  Masséna  sur  les  Russes,  le  26  août  1799. 
Patrie  de  Gessner,  Bodmer,  Lavater,  FuessU,  Pesta- 
lozzi,  etc.  B. 

zr men  (Canton  de),  un  des  22  cantons  de  la  Suisse, 
au  N.,  entre  le  grand-duché  de  Bade  et  le  canton  de  Schaf- 
fhouse  au  N.,  les  cantons  d'Argovie  à l'0.,de  Zug  et  de 
Sohwyts  au  S.,  de  Sé-Gall  et  de  Thurgovie  à l’E.;  par 
47®  9* -47®  51"  lat.  N.,  et  6®  2'-6®  29'  long.  E.  ; superf. 
1,65?  kil.  carrés  ; 62  kil.  sur  43  ; 250,698  liab. , presque  tou» 
protestants  et  de  race  allemande.  Climat  tempéré,  mai» 
sujet  k des  changements  fréquents  et  subits.  Sol  sillonné 
par  les  Alpes,  arrosé  par  le  Rhin,  la  Thur,  la  Reuss,  la 
Limmat,  etc.;  peu  fertile,  mai»  cultivé  avec  soin,  et  pro- 
duisant des  céréales,  des  arbres  à fruits  et  des  vins.  Beau- 
coup de  bois.  Elève  de  beau  bétail.  Industrie  Horis-onte  : 
cotons,  soieries,  machines  et  mécaniques;  teintureries. 
L'instruction  est  très-développée.  Ce  canton  est  le  5*  par 
l’ordre  de  son  admission  dans  la  Confédération,  le  2'  par 
sa  population,  le  7*  par  son  étendue.  Sa  constitution  ac- 
tuelle date  de  1839,  et  est  toute  démocratique.  La  souve- 
raineté appartient  au  peuple,  et  est  déléguée  à un  Grand- 
Conseil  de  212  membres,  qui  se  renouvelle  par  moitié  tous 
les  2 ans;  ce  Conseil  a le  pouvoir  législatif  et  nomme  les 
députés  à la  Diète  fédérale.  Un  Petit- Conseil,  dont  Jes 
25  membres,  élus  par  le  Grand  - Conseil  dan»  son  sein  ou 
en  dehors,  se  renouvellent  par  tiers  tous  les  2 ans,  a le 
pouvoir  exécutif;  son  président  est  le  l*r  magistrat  du 
canton.  Le  Grand  - Conseil  choisit  aussi  pour  6 ans  une 
Cour  suprême  de  justice,  composée  de  II  membres.  Tout 
bourgeois  est  électeur  k 20  ans , éligible  à 30 , 1 1 tenu  au 
service  militaire  jusqu’à  40.  II. 

Zurich  ( Ijic  de),  lac  de  Suisse,  dans  les  cantons  de 
Zurich,  de  S1  Gall  et  de  Schwytx;  35  kil.  sur  3 ; 2"0  mét. 
de  profondeur  eu  quelques  endroits.  11  est  divisé  par  le 
pont  de  Rapperschwyl  en  2 parties,  dites  Istc.  supérieur,  et 
Lac  inférieur.  ]|  reçoit  la  Linth  au  S.-E.,  et  s'écoule  dans 
l'Aar  par  la  Limmat. 

ZURJTA  (Jérôme)  , historien  espagnol,  né  en  1512 à 
Saragosse,  m.  en  1581,  fut  chargé,  en  1530,  de  l'admi- 
nistirüon  des  villes  de  Barbastro  et  d'Uuescc,  devint  en- 
suite fiscal  de  Madrid,  chargé  d'aflaires  en  Allemagne  pour 
le  conseil  suprême  de  Castille  en  1513,  reçut  la  place 
d'historiographe  d'Aragon  on  1549,  et  voyages»  e:»  Julie 
et  en  Sicile  poor  recueillir  des  documents.  Il  découvrit  le 
Lhroniron  Aletandhnum  ou  Pascale,  publié  dans  Ut  collec- 
tion byzantine.  On  a de  lui  des  Annales  de  la  couronne 
<C Aragon , Saragoaae,  1562-79,  6 vol.  in-foL,  recueil  lu- 
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forme  de  matériaux.  Zurita  n'est  qu’un  annaliste  rninu-  | 
lieux. 

Z U ULA.UBEK  ( Le  baron  de  La  Tour-Ciiatillos  de), 
d'une  famille  noble  de  l'Allemagne  qui  remontait  au  , 
temps  d’Othon  l,r,  né  4 Zug  en  1720,  m.  en  1795,  fit  do 
brillantes  études  au  collège  des  Quatre-Nations  à Paris, 
entra  au  service  de  la  France,  fit  le*  campagnes  de 
Flandre  depuis  1742,  se  distingua  aux  batailles  de  Fonto- 
noy  et  de  Kaucoux,  aux  sièges  de  Tournai,  d’Oudenarde  et 
de  Maëstricht,  et,  en  1762,  étant  brigadier,  défendit  avec 
la  plus  intrépide  fermeté  les  retranchements  de  Melaun- 
gen.  Il  prit  sa  retraite,  en  1780,  avec  le  titre  de  lieute- 
nant-général. Il  était  membre  associé  de  l’Académie  des 
Inscriptions  et  Belles -Lettres.  On  a de  lui  : Histoire  mili- 
taire de*  Sûmes  au  eercice  de  la  France,  Paris,  1751-53, 

8 vol.  in-12,  ouvrage  exact  et  plein  d’intérêt;  une  traduc- 
tion d'Onosander,  1761  ; Code  militaire  de * Suior»,  pour  itr- 
tir  de  tuile  à l'Histoire  militaire  des  Suints,  1758-64,4  vol. 
in-12  ; Bibliothèque  militaire,  historique  el  politique,  1760, 

3 vol.  iu-12  ; Tableaux  topographique» , physiques,  historiques, 
moraux,  politique*  el  lillérairee  de  la  Suisse , 17B0-86,  4 vol. 
in-fol.  et  420  pl.,  ouvrage  réimprimé  sous  le  titre  de  Ta- 
bleaux de  la  Suisse,  ou  Voyage  pittoresque  fait  dans  les  13  curv- 
lons  hrlcetiques , 1784-88,  12  vol.  Mémoire  sur  les  AlfXt 
Ptnninet  et  le  dieu  Pcnin.  1782,  etc.  B. 

ZURLO  (Le  comte  .Joseph  j , né  à Naples  en  1759,  m. 
en  1828,  étudia  à fond  les  belles -lettres  et  la  philosophie, 
entra  au  barreau,  fit  partie,  en  1783,  d’une  commission  de 
gouvernement  envoyée  en  Calabre  pour  remédier  aux 
maux  causés  par  les  tremblements  de  terre,  fut  appelé,  en 
1798,  à la  direction  des  finances  du  royaume,  s'abstint  de 
toute  participation  aux  actes  de  la  république  Parthéno- 
péenne,  reprit  son  ministère  après  le  retour  du  roi  en 
1800,  s’appliqua  4 amortir  le  papier-monnaie,  à éteindre 
les  effets  discrédités,  à rétablir  le  crédit  public,  mais  fut 
renversé  par  la  cabale  de  la  reine  et  d’Acton.  Il  suivit 
néanmoins  la  famille  royale  dans  son  nouvel  pxü,  en  1806. 
Rallié  à Joachim  Murat  en  1809,  il  fut  ministre  de  U jus- 
tice, puis  de  l’Intérieur.  En  1815,  11  suivit  la  veuve  de 
Murat  à Trieste,  puis  alla  vivre  obscurément  à Venise. 
On  lui  permit  de  rentrer  à Naples  en  1818,  et  il  fut  même 
appelé  au  ministère  de  l'intérieur  dans  le  gouvernement 
constitutionnel  de  1820;  mais,  accusé  par  les  Carbonari 
d’avoir  violé  un  article  de  la  constitution,  en  annonçant 
que  le  roi  allait  partir  pour  le  congrès  de  Laybach , afin 
d’y  négocier  avec  ses  alliés  une  nouvelle  constitution  pour 
le  royaume,  voyage  que  le  parlement  aurait  dû  préalable- 
ment autoriser.il  y eut  une  telle  fermentation  dans  le  pu 
blic,  qu’il  se  retira,  avec  tout  le  ministère.  Depuis  cette 
époque,  il  demeura  étranger  aux  affaires  publiques.  Zurlo 
fut  un  homme  d’une  rare  capacité,  d'uue  activité  infati- 
gable, et  d’une  grande  probité.  B. 

ZUKZACH  , a ne.  Cerliacum  ou  Forum  Julii?  brg  de 
Suisse  (Argovie),  près  du  Rhin,  à 15  kil.  N.-N.-E.  de 
Bruck  ; 900  hab.  Jadis  abbaye  célèbre  et  pèlerinage  fré- 
quenté. Antiquités  romaines.  Il  s’y  tient,  chaque  année, 
deux  foires  considérables. 

ZUTPIiEN,  v.  forte  du  royaume  de  Hollande  iGucldrcl, 
•nr  l’Yssel,  à 24  kil.  N.-E.  d’Aroheim,  14  S.  de  De  venter; 
11,600  hab.  Ecole  latine.  Société  des  sciences  physiques. 
On  remarque  l’ancienne  cathédrale  de  S^-Walburge , l’hô- 
tcl-de-ville  à 5 façades , l’hôtel  des  Etats , et  le  Poids  pu- 
blic , dont  la  tour  renferme  nn  carillon  de  36  cloches. 
Manr.f.  de  coton  et  de  papier,  tanneries,  huileries,  mou- 
lins 4 farine.  — Ville  très-ancienne , Zutphen  appartint 
aux  évêques  d’Utrecht  dès  1202,  et  entra  dans  ligue  han- 
■éatique  au  xiv*  siècle.  Elle  fut  prise  par  le  fils  du  duo 
d’Albe  en  1572,  par  Maurice  de  Nassau  en  1591,  et,  en 
1672.  par  les  Français,  qui  la  démantelèrent. 

ZUYDERZÉE , c.-à-d.  mer  du  Sud,  vaste  golfe  formé 
dans  le  royaume  «le  Hollande  par  la  mer  du  Nord , entre 
les  provinces  de  Hollande  4 l’O. , dTtrecht  au  S.,  de 
Gueldre  au  S.-E.,  d’Over-Ytscl  et  de  Frise  4 l’K.;  fermé 
au  N.  par  les  lies  de  Texcl , de  Vliehuul , de  Ter-Schelling 
et  d’Ameland  , entre  lesquelles  s’ouvrent  des  détroits  qui 
livrent  passage  aux  vaisseaux  ; 220  kil.  sur  75.  L’Yssel  et 
les  deux  Vecht  s’y  jettent.  Au  S.-O.  il  forme  le  petit  golfe 
de  l’Y.  Le  Zuyderzce  n’était,  au  temps  des  Romains,  que 
le  lac  Flero  : en  1282,  une  inondation  terrible,  qui  submer- 
gea 72  villes  ou  villages  et  noya  100,000  personnes,  enleva 
la  portion  de  terre  qui  séparait  du  côté  du  N.  ce  lac  de  la 
nier.  Sou*  lu  l»r  Empire  français,  de  1810  4 1814,  le  Zuy- 
dcrxée  donna  son  nom  4 un  departement  formé  de  In  Hol- 
lande septentrionale  et  de  la  province  d’Utrecht,  entre  la  I 
mer  du  Nord  au  N. , le  golfe  du  Zuyderr/e  et  le  départe- 
ment de  l’Ys&el  supérieur  à I’E. , les  département»  de* 


Bonches-du-Rhin  au  S.,  des  Boac  h es-  de-la  - M en  se  et  la  mer 
du  Nord  4 l’O.  ; cb.-l. , Amsterdam. 

ZVORNIK  ou  ISV0RN1K , ▼.  de  la  Turquie  d’Europe 
(Bosnie) , ch.-l.  dolivah,  surlaDrina,  4 140  kil.  N.-E. 
do  Travuik ; 15,000  hab.  Comm.  de  bois.  Mines  de  ploinli 
aux  environ». 

ZWaRTK-WATKR.  V.  Vécût. 

ZWEIBRUCKEN,  nom  allemand  de  Drux-Pont*. 

ZWETTEL  ou  ZWETTL,  v.  de  la  Basse- Autriche , a 
53  kil.  N. -O.  de  Krems;  1,100  hab.  Marchés  pour  lin, 
grains  et  bestiaux.  Aux  environ»,  ancienne  abbaye  de  Cis- 
terciens, fondée  en  1138,  avec  une  riche  bibliothèque  et 
une  bergerie-modèle. 

ZW1CKAU,  Cygnra,  v.  du  royaume  de  Saxe,  ch.-l.  de 
cercle,  4 91  kil.  S.-O.  de  Dresde  , 27  S.-O.  de  Chcmnitz  ; 
11,000  hab.  Belle  église  gothique  de  S*«-Marie,  bâtie  de 
1453  4 1536.  Gymnase;  maison  de  correction  dans  l’ancien 
château.  Entrepôt  de  sel.  Forges  4 fer.  Fabr.  de  produits 
chimiques,  lainages,  coton,  porcelaine.  — Jadis  ville  impé- 
riale. Patrie  de  J.  Fellcr. 

ZW1CKER  ( Daniel) , sectaire,  né  4 Dantzick  en  1612, 
m.  en  1678,  exerça  d'&bord  la  médecine,  puis  s'engagea 
dans  les  querelles  religieuses.  Après  avoir  embrassé  le 
Socinianisme,  il  se  rapprocha  des  Arminiens  ou  Remon- 
trants, tenta  de  concilier  les  diverses  communions  chré- 
tiennes , et  fonda , dans  ce  but , la  secte  des  Conciliateurs 
ou  Tolérants.  Il  a beaucoup  écrit , en  latin , en  allemand , 
et  en  flamand  ; l’ouvrage  où  sa  doctrine  est  exposée  a pour 
titre  : Irenicon  Irtnicorum , te u reeoncillatorie  christianorum 
norma  triplex,...  Amsterdam , 1658,  in-8«;  il  l'avait  entre- 
pris dans  des  idées  de  paix  et  de  réconciliation  ; comme  il 
échoua  dans  son  entreprise,  il  demeura,  pendant  le  reste 
de  sa  vie.  étranger  4 tontes  les  communions. 

ZW1EKALTEN,  Duplictt  Aque r,  bourg  du  Wurtemberg, 
418  kil.  S.  de  Münsingen  ; 300  hab.  11  y avait  autrefois  une 
riche  abhaye  impériale,  devenue  auj.  un  hospice  central 
d’aliéné*.  Pèlerinage  très-fréqaenté  4 une  chapelle  de 
Notre-Dame-de-Lorette. 

ZW1NGER  (Théodore),  dit  l’Jncfcn,  médecin,  né  4 
Bâle  en  1533 , m.  en  1588 , voyagea  en  France  et  en  Italie, 
et  occupa  successivement  dans  sa  ville  natale  les  chaires  de 
langue  grecque , de  morale , et  de  médecine.  Il  fut  enlevé 
par  une  épidémie , qu'il  avait  courageusement  combattue. 
Son  principal  ouvrage  a pour  titre  : Thealrum  vihr  hunum/r, 
Bâle,  1565 , recueil  d'anecdotes  et  de  traits  historiques. 

zwfxoER  (Théodore | , dit  le  Jeune , descendant  du  pré- 
cédent, né  4 Bâle  en  1658  , m.  en  1724,  se  fit  une  grande 
réputation  comme  praticien , fut  nommé  , dans  sa  ville  na- 
tale, professeur  d'éloquence  en  1684  , de  physique  en  1687, 
d'anatomie  et  de  botanique  en  1703,  de  médecine  théorique 
et  pratique  en  1711 , et  reçut  le  titre  de  médecin  du  duc  de 
Wurtemberg  et  du  marquis  de  Bade-Dourlach.  Ou  a do 
lui  : Théâtre  botanique , en  allemand,  Bâle,  1696,  in-foL  , 
où  il  a joint  à la  description  des  plantes  leurs  propriété» 
médicinales  ; Epitome  lotius  tneJirintr,  Londres,  1701,  in-8®; 
Pædoialreia  praettra  , teu  euratio  morborum  puerilium  , Bâle, 
1722  , 2 vol.  in-8«,  etc. 

ZWINGLE  on  ZWINGLI  ( Ulrich | , premier  auteur  de 
la  Réformation  en  Suisse,  né  en  1481  à Wildhans  (SMjall  ), 
d’une  famille  obscure,  m.  en  1531 , alla  compléter  àl’l'ni- 
versité  de  Vienne  en  Autriche  ses  études  commencées  4 
Bâle  et  4 Berne , cultiva  avec  amour  les  auteurs  anciens  et 
la  musique,  tout  en  se  préparant  au  sacerdoce,  et  fut 
nommé  curé  de  Glaris  en  1506.  Kn  1512  , il  accompagna, 
suivant  les  usages  du  temps,  la  bannière  de  son  canton, 
lorsque  Glari»  fournit  un  contingent  de  troupes  au  pape 
Jules  II  contre  Louis  XII , et  assista  4 la  bataille  de  Novare, 
*1513.  Il  suivit  encore  les  Suisses  4 la  bataille  de  Mari- 
gnan,  1515,  fut  nommé.  Vannée  suivante,  curé  d’Eiusiedeln 
ou  Notre -Dame -des- Ermites,  prêcha  contre  l’usage  où 
étaient  ses  compatriotes  de  se  mettre  au  service  de  l’étran- 
ger, et,  même  avant  Luther,  parla  avec  énergie  contre  les 
moines,  le  luxe  de  la  coar  de  Rome , et  certaines  croyances 
du  culte  catholique.  11  n’en  reçut  pas  moins  de  Léon  X 
le  titre  de  chapelain  du  Saint-Siège  et  une  pension.  En 
1518 , ses  adhérents  l’ayant  porté  4 la  cure  de  Zurich  , il  se 
fil  remarquer  par  une  grande  austérité  de  mœurs  , s'enga- 
gea de  plus  en  plus  dans  la  voie  des  innovations  religieuses, 
renonça  en  1520  à la  pension  qu'il  recevait  du  Saint-Siège, 
et  obtint  du  Grand-f  ’-onseil  de  Zurich  qu’ou  ne  laisserait 
prêcher  que  l’Evangile  dans  le  canton.  En  1522  , il  écrivit 
un  Trailtsur  l'observation  du  Carême,  en  faveur  de  personnes 
emprisonnées  pour  avoir  enfreint  publiquement  l’abstinence 
et  le  ieûne.  Après  un  colloque  tenu  4 Zurich,  1523  , il  ob- 
tint de  l’autorité  civile  qu’elle  tolérât  le  mariage  de*  pré 
très , se  maria  lui-même  en  1524 , et  fit  supprimer  la  messe 
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en  1525.  Nommé  rectenr  «lu  gymnase  de  Zurich,  il  réorga- 
nisa l’université  de  cette  ville , appela  autour  de  lui  beau- 
coup d'hommes  distingués,  et  les  dota  avec  les  revenus 
des  communautés  supprimées.  Zwingle  eut  des  querelles 
avec  le»  autre»  réformateurs  du  xvi*  siècle  : impuissant  à 
ramener  k ses  doctrines  les  Anabaptistes  ( V.  ce  mot  1 , il  se 
rapprocha  de  Luther  dan»  de»  coulérences  tenues  à Mar- 
bourg  , mais  sans  vouloir  admettre  la  présence  réelle  de 
J.-C.  dans  I Eucharistie.  Les  prédications  de  Zwingle 
finirent  par  engendrer  la  guerre  civile  : ü venait  d'entraî- 
ner le  canton  de  Berne,  1528  , quand  le»  cantons  demeurés 
fidèles  au  catholicisme  prirent  les  armes  : la  lutte , un  in- 
stant suspendue  par  la  trêve  de  ('appel,  1529  , fut  reprise 
presque  aussitôt , et  Zwingle  périt  à la  bataille  de  ('appel, 
où  son  parti  fut  défait , 1531.  Ij»  soldatesque  mit  son  corps 
eti  pièce»,  en  brûla  les  lambeaux  , et  jeta  les  cendres  au 
vent.  ••  ("était , dit  Bossuet . un  homme  hardi , et  qui  avait 
plu»  de  feu  que  de  savoir.  Il  y avait  beaucoup  «1e  netteté 
dans  sc.’i  discours,  et  aucun  des  prétendus  réformateurs 
n'a  expliqué  ses  pensées  d'une  manière  plus  précise,  plus 
uniforme,  et  plus  suivie;  mais  aussi  aucun  ne  les  a poussées 
plus  loin  ni  avec  autant  de  hardies*.  ••  Les  Œuvres  de 
Zwingle  , toutes  en  latin  , ont  été  publiées  à Zurich,  15t4- 
45 , 4 vol.  in-fol.  ; 1581,  4 tomes  en  3 vol.  in-fol.  ; 1828-12, 
11  vol.  in-8*.  Y.  J. -G.  lies»,  l’w  de  Z tringle , Paris,  1810, 
in-8®  ; W.  Kœder,  Zttingle , ut  «imi*  tl  10  adreriairrs,  S*-Gnll, 

B. 

ZWITTAU,  v.  murée  de»  Ktats  autrichiens  Moravie), 
pré»  de»  sources  de  la  Zwittawa  I affluent  «le  la  Schwnrzal, 
à 68  kil.  O.-N.-O.  d'Olmülx;  4,000  hab.  Evêché.  Comui. 
de  laine  , lin  , draps  et  toiles. 


ZWOLL,  v.  forte  du  royaume  de  Holland» , ch.-l.  de  la 
province  d’Over-Yssel , sur  l'Yssel,  à 80  kil.  E.-N.-E 
d'Amsterdam;  17.000  nab.  Tribunaux  de  lr®  Instance  et 
de  commerce.  Maison  de  correction.  On  remarque  féflk. 
St-Miehel,  l'hôtel  du  gouvernement,  et  rhôlol-de-ville.Fabr. 
de  draps , toiles , savon  , bougie;  raffineries  de  sucre  et  de 
sel. — Ville  libre  impériale  , puis  hanséatique  ; prise  et  dé- 
mantelée par  les  Français  en  1672.  Sous  le  l«r  Empire 
français , elle  fut  le  ch.-l.  du  département  des  Bouches-de- 
TYsscl.  En  1825,  elle  souffrit  beaucoup  d’un  ouragan  qui 
fit  refluer  l’Yssel  jusque  dans  ses  rues. 

ZWYNDRICHT,  brg  de  Belgique  ( Flandre-Orientale  i, 
sur  l'Escaut,  à 28  kil.  N.-E.  de  Tcrtnonde;  2,200  hab. 
Chantiers  de  construction  de  la  marine  de  l'Etat. 

Z YG ANTES,  anc.  peuple  de  la  Libye,  à l’O.  du  fleuve 
Triton.  Selon  Hérodote,  ils  se  peignaient  le  corps  de  ver- 
millon, et  se  nourrissaient  principalement  de  singes 

ZYGKTH.  Y.  Sziobtîi. 

ZYPŒTAS,  roi  de  Bithynie , 328-281  av.  J.-C.,  re- 
connut In  domination  d’Alexandre  le  Grand,  et  transmit 
le  trône  à son  flla  N'icomèdc  I«  , cul  se  rendit  indépendant. 

ZYR1ANES,  petit  peuple  de  l'Empire  russe,  répandu 
«lans  les  gouvernements  de  Vologda,  de  Perm,  et  de  To- 
Imlsk  , appartient  à la  race  ouralienne  ou  finnoise;  il  ne 
compte  guère  que  30,000  âme». 

ZŸTI1UM,  boisson  fermentée  en  usage  che*  les  anciens 
Egyptiens,  où  1»  religion  défendait  d’une  manière  absolue 
1 1 'lu  mu.  I 11'1  était  fa -te  d'orge,  avec  une  infasion 
amère  de  lupin.  Son  invention  remontait  è la  plus  haute 
antiquité. 

ZYTOM1ERZ,  r.  de  Russie.  V.  Jnuxnt. 
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A 

ACII  ADA 

AA,  rivière  du  roy.  de  Hollande  (Prenthe  et  Gro-  | ACII  AIE  (Province  romaine  d'),  formée  en  146  après  la 

niugue),  sort  des  murais  de  Bourtange,  sert  de  limite  prise*  de  Corinthe  par  Mumtuiu»,  et  comprenant  la  Grèce 
dans  son  cours  inférieur  entre  la  Hollande  et  le  Hanovre  * continentale  au  S.  de  l'Œta  et  à l'E.  du  l'amasse,  le  Pélo- 
et  mêle  scs  eaux  dans  le  golfe  de  I ’o'lart  à celles  de  | pouéae  et  les  Oyelades.  Elle  n'eut  pas  d'abord  un  gouver- 
l'Era»;  cour»  de  75  kil.  — Rivière  de  Russie,  appelée  neur  particulier,  mais  fut  jointe  4 la  Macédoine,  ün  la  voit 
Bolder  Aa  ou  BulUr  Aa , et  aussi  Aa  Courlandaise , pour  la  en  89  et  en  75  gouvernée  par  ua  préteur  particulier;  mais 

distinguer  de  l'Aa  livonietmv  , arrose  les  gouvernements  on  la  retrouve  eu  56  réunie  à la  Macédoine  sous  le  gouver - 

de  Kuwno  et  de  Kourlande,  baigne  Mi  tau  et  se  mêle,  au-  newent  deCalp.  Tison.  Auguste  l'eu  sépara  définitivement, 
dessous  de  Riga,  à l'embouchure  de  la  U wma,  ocut-  lors  du  partage  qu’il  fit  des  provinces,  vers  26,  et  la  donna 
dentale.  C.  P.  au  sénat,  en  l'augmentant  de  plusieurs  pays  enlevés  À la 

AKBATE  (Niecolo  dkl),  peintre,  né  4 Modéne  en  1509  province  de  Macédoine,  la  Tlicas&lie,  1‘Êtolie,  l'Acamanie, 
ou  1512,  m.  en  1571,  se  forma  sous  la  direction  de  Un-  et  l'Epire  méridionale.  Déclarée  libre  par  Néron  (67), 
phaël  et  du  Corrége  . et  réussit  principalement  dans  la  mais  rendue  par  Vespasien  à l’Empire  (vers  71  ),  Adrien 
peinture  4 fresque.  11  a contribué  4 la  dégénérescence  en  détacha  l'Epire  gavant  134)  et  un  prince  syrien,  sans 
maniérée  de  l'art  ver»  la  fin  du  xvi*  siècle.  Lhi  voit  4 Mo-  doute  Septime  ïiévère,  la  Thr&salie.  Elle  fut  réduite  4 l'Hel- 
déne  les  tableaux  qu'il  exécuta  dans  ses  premières  année» ; lade  ou  Grèce  propre,  mais  n'en  continua  pas  moins  à 
mais  ses  meilleures  œuvres  sont  4 Bologne,  entre  autres,  avoir  une  grande  importance,  4 cause  de  l'éclat  de  ses 
une  Adoration  des  bergers,  une  Naissance  du  Christ , et  une  deux  ville»  principales,  Corinthe  et  Athènes.  Dans  l'orga» 
Cottrrrsafion  musicale.  Emmené  en  France  par  le  Primatice  nisatiou  nouvelle  de  l'empire,  au  tv*  siècle,  elle  fut  rangée 
en  1552,  il  travailla  aux  fresques  du  la  galerie  d'Ulysse,  dans  le  diocèse  de  Macédoine,  la  préfecture  d'Iltyrie  et 
dan*  le  château  de  Fontainebleau;  le*  aventures  du  roi  l’empire  d'Orient.  Son  gouverneur  ne  partageait  qu'avec 
d'Ithaque  y étaient  représentées  eu  58  tableaux  ; le  temps  ceux  d'Asie  et  d'Afrique  le  titre  de  proconsul , et  comme 
a presque  tout  détruit.  B.  tel , étau  placé  avec  eux  au-dessus  de  tous  les  autres 

A BBATUCCl  (Jean-Charles) , neveu  de  Charles  Abba-  gouverneurs  de  province.  Dans  cette  dernière  étendue, 
tueei  | V.  ce  mol  d*tns  le  Dictionnaire),  né  en  1791  4 Zicavo  elle  correspond  su  royaume  actuel  de  Grèce.  Lors  de  la 

(Corset,  in.  eu  1857,  fit  de  brillantes  étude»  4 l'Ecole  de  substitution  des  Thèmes  *(  V.  ce  mot)  aux  provinces,  elle 

St-Cyr  et  au  Prytauéu  Napoléon , alla  eu  1808  étudier  le  perdit  «m  nom  d'Achaie,  et  fut  remplacée  par  les  Thèmes 
droit  4 Pi»e,  devint  procureur  du  roi  en  1816,  conseiller4  d'IMlade  (Athènes)  et  de  Péloponé>e  (Corinthe).  C.  P. 
la  Cour  royale  de  Bastia  en  1819,  député  de  la  Corne  ACKERMANN  (Rodolphe),  publiciste  et  industriel,  né 
eu  1830,  président  de  chambre  4 la  Cour  d'Orléans  après  en  1764  4 Schnccberg  |5axe|,  d'un  sellier,  ni.  en  1834, 
la  révolution  de  Juillet,  et  député  de  l'opposition  d'Or-  apprit  la  profession  de  son  père,  se  mit  4 voyager  en  com- 
léans  eu  1839.  Depuis  cette  époque  , il  s'associa  au  mou-  pagnou  ouvrier,  et  acquit  4 Pari»  et  4 Bruxelles  une  grande 
vement  réformiste  qui  devait  amener  la  chute  du  roi  Louis-  habileté  dans  l’art  de  la  carrosserie.  S’étant  rendu  4 Lon- 
Philippe.  Après  la  révolution  de  février  1848,  il  fut  nommé  dres,  il  se  fit  connaître  par  la  publication  de  jolis  dessina 
conseiller  4 la  Cour  d'appel  de  Paris,  puis  à la  Gourde  de  voitures  dans  un  journal  de  modes,  et  fonda  bientôt 
cassation,  représenta  le»  électeurs  du  Loiret  4 l'Assemblée  dans  le  Strand , au  centre  de  la  ville,  un  magasin  de  gra- 
constituaute  et  4 l'Assciubléc  législative,  fit  partie  de  la  vurcs  et  de  productions  artistiques,  dit  Beposilory  of  arts 
commission  consultative  en  décembre  1851,  et  reçut  en  (Dépôt  des  arts),  et  qui  eut  une  réputation  européenne. 
1852  le  titre  de  sénateur  et  le  portefeuille  du  ministère  de  Editeur  d'opuscule*  topographiques,  avec  de  remarquables 
la  justice.  gravures  4 1'aqua-tinta  i Mtcrocosm  of  London,  Historiés  of 

ABU  l Gouvernement  d’),  division  administrative  de  Westminster  Abbey , Unitersilite  of  Oxford  and  Cambridge, 
l'Empire  russe  (Finlande)  comprenant  la  Finlande  propre  Public  schools,  etc.),  il  fonda  encore,  en  1H23,  ce»  Annuals, 
et  le»  lies  d’Aland,  entre  le  golfe  de  Botnie  4 10.,  la  Bal-  élégants  almanach»  de  poche  qui  sont  connus  sous  le  nom 
tique  et  le  gouvernement  d'Hclsingfors  au  S.  et  au  S.-E.,  de  Forge!  me  not.  L’un  des  premiers  il  réussit  à rendre  im- 
ceux  de  Tavaslehus  4 TE.  et  de  Wasa  au  N.  C'est  la  pro-  perméables  les  étoffes  de  laine  et  de  fil,  le  feutre,  le  cuir, 
vince  la  plus  fertile  et  celle  où  la  population  est  la  plus  le  papier.  Le  premier  4 Londres,  il  emptoya  legazàTéclai- 
nombreuse  ; superficie,  2,109,065  hect.  ; pop.  298,273  hab.  rage  de  ses  magasins.  ( V.  ACCUM.)  B. 

Ch.  * I.  Abo  ; v.  princip.  Bjomeborg  et  SyetaJ.  C.  P.  ADAM  (Adolphe-Charles),  compositeur  de  musique,  fils 

ABONDANCE,  ch.  - 1.  de  cant.  ( Haute-Savoie  ) , arrond.  du  pianiste  Louis  Adam , né  4 Paris  en  1803  , m.  en  1856, 
et  4 14  kil.  S.-Ê.  de  Thouon;  1,512  hab.  fit  ses  études  classiques  au  collège  Bourbon,  apprit  le 
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solfège  et  le  piano  sous  la  direction  de  son  père,  entra 
dans  la  classe  d’orgue  du  Conservatoire , suivit  les  Irions 
d'harmonie  et  de  composition  de  Kcicha,  et  eut  enfin  Boiel- 
dieu  pour  maître  en  1822.  Après  avoir  obtenu  une  mention 
honorable  4 l'Institut  en  1824,  et  le  2»  grand  prix  en  1825, 
il  se  mit  4 écrire  des  air»  variés  et  des  fantaisies  pour  le 
piano  sur  des  théines  d'opéras , puis  les  airs  et  le*  mor- 
ceaux d'ensemble  de  quelques  vaudevilles  ou  opérettes 
[la  Batelier*  de  flriens,  Valentin*,  F.dith,  M.  Boite,  It  Hussard 
de  F tlsktim,  CaUb , le  Bauer  au  porteur,  etc.  )•  Il  débuta  au 
tbé&tre  de  l’Opéra-Couiique,  en  1829,  par  une  pièce  en  un 
acte,  Pierre  et  Catherin*,  qui  eut  100  représciitatioas.  De- 
puis cette  époque,  il  donna  au  même  théâtre  : Daniloica,  en 
3 actes,  1830  ; Joeéphine,  ou  le  lleiour  d*  Wagram,  en  1 acte, 
ItHO ; le  Morceau  d'eniemble , 1 acte,  1831;  I*  tlrand  prix, 
3 acte»,  1831  ; le  Proscrit,  3 actes,  1833;  Une  bonne  fortune, 

1 acte,  1833;  I*  Chalet.  1 acte,  un  de»  plus  grand*  succès 
de  l'auteur  et  sou  chef-d'œuvre,  1834;  la  Marquise,  1 acte, 
1H35;  iinheline,  1 acte,  1835;  le  Postillon  de  Lnujjumeau, 
3 actes,  1830;  le  Fidel e bercer,  3 actes,  1837  ; le  Brasseur 
de  Presloh , 3 actes,  L'38;  Hejine , 2 actes,  1839;  /<»  Heine 
d'un  jour,  3 actes,  1K39;  la  Ho  se  de  Pe  tonne,  3 actes,  1840; 
la  Main  de  fer,  3 actes,  1H41  ; le  Boi  d'Yretot,  3 actes,  1812; 
Lambert  Simuel , Opt  ra  de  Monpou,  resté  inachevé,  1843; 
l'aghoetro,  3 acte»,  18-14;  la  Bouquetière,  I acte,  1847.  Adam 
eut  aussi  des  succès  à l'Académie  royale  de  musique,  où  il 
fit  jouer  les  liallet*  suivants  : la  Fille  du  Danube,  2 actes, 
J 836;  les  NnAiraiu,  2 actes,  1837;  tutelle,  2 actes,  1841; 
la  Jolie  fille  de  tland,  3 actes,  1842;  le  Diable  a quatre, 

2 actes,  1845;  mais  Richard  en  Palestine,  opéra  en  3 actes, 
1844 , ne  réussit  pas.  Ecrivant  aussi  pour  les  théâtres 
étrangers,  il  fit  représenter  à Londres  : Sa  première  cam- 
pagne, 1832.  opéra-comique  eu  2 actes,  qui  eut  un  grand 
succès;  le  Diamant  noir,  en  3 actes,  qui  tomba;  Faust , 
ballet  en  3 actes,  1833  ; à SM'étersbourg,  l'Ecumeur  de  mer, 
ballet  en  2 actes,  1840;  4 Berlin,  les  Hamadryadet,  opéra- 
comique  en  2 actes,  1840.  Afin  de  donner  aux  jeunes  com- 
positeurs les  moyens  de  produire  leurs  oeuvres,  Adam  avait 
eu  l'idée  de  fonder  4 Paris  un  nouveau  théâtre  lyrique;  il 
en  obtint  le  privilège  en  1847,  sacrifia  sa  fortnne  à l'exé- 
cution de  son  projet,  et  fut  ruiné  par  la  révolutiou  de 
1843.  Déjà  membre  de  l'Institut  depuis  1844,  il  fut  nommé 
en  1849  professeur  de  composition  an  Conservatoire,  et 
dut  chercher  dans  de  nouveaux  travaux  la  réparation  do 
ses  pertes.  Il  donna  : 1®  à l’Opéra  : Gritilidis , ou  les  cinq  sens, 
ballet  en  3 actes,  1848;  le  Fana J,  opéra  en  2 actes,  1849; 
la  Filleule  des  fees,  ballet  en  3 actes,  1849  ; le  Corsaire,  ballet 
eu3actes,  lH5r);204l'Opéra-Coniique:  le  Toréador, en  1 acte, 
1849;  G ira  Ida , 3 actes,  1850;  le  Sourd,  3 actes;  le  Housard 
de  Berchini,  2 actes,  1855;  3®  nu  Théâtre-Lyrique:  le  Far- 
fadet , 1 acte;  la  Poupée  de  .\uremberg,  1 acte;  le  Bijou 
perdu,  3 actes  ; le  Roi  des  Halles  ; Sf  j'étais  roi , 3 actes  ; A 
Clichy,  1 acte;  Fahtnff,  1 acte,  et  Mam’ selle  Geneviève,  2 
actes,  1850;  4®  4 la  Porto-Saint-  Martin  : la  Faridondaine, 
drame  lyrique  ; 5®  aux  Bouffes- Parisiens  : le*  Pantins  de  I ïo- 
lelle,  1856.  Il  faut  ajouter  à toutes  ces  œuvres  les  arran- 
gements du  Richard  Cœur-de-Lion  de  (irétry,  1841,  et  du 
Déserteur  de  Monsigny,  1813,  nue  foule  de  morceaux  de 

Siano,  des  cantates,  des  marches  militaires,  des  marches 
inèbres,  deux  Messes , un  Mois  de  Marie , etc.  Il  rédigea 
enfin  des  articles  spirituels  de  critique  musicale  dans  les 
journaux  le  Conetituhonnel  et  T A semblée  nationale.  Adam 
était  doué  d’une  très-grande  facilité  de  travail , et  avait 
l'entente  de  la  scène  : il  excellait  dans  la  disposition  des 
voix , et  orchestrait  avec  clarté.  Sa  musique,  aisée,  cor- 
recte, brillante,  spirituelle,  s'adresse  4 toutes  les  intelli- 
gences; il  y a de  l'élégance  dans  ses  ballets  surtout.  Par- 
fois on  désirerait  plus  de  noblesse,  de  distinction  et 
d’originalité  dans  les  idées.  B. 

A DANA  lEyalct  d'),  un  des  21  de  la  Turquie  d'Asie, 
entre  ceux  de  Caraman  4 l’O.,  de  Bor.oq  au  N. , de  Khar- 
boutet  d'Alep  à l’E.,  et  la  Méditerranée  au  S.  Pays  presque 
entièrement  montagneux,  couvert  au  N.  par  les  ramifica- 
tions du  Taurua  ancien,  appeléos  par  les  Turcs  Boulghar- 
Dagh,  Bakyr-Dagh,  et  Bimbogha-Dagh,  au  S.-E.  par 
l’Akina-Dagh  (A  manu»'  ; profondes  vallées  où  coulent  des 
fleuves  torrentiels,  le  Dchihours  (Pyramus),  le  Seihour» 
(Sarus|.  (Test  une  des  parties  les  plus  riches  de  P Asie-Mi* 
neure  : belles  forêts  dans  les  montagnes;  mines  de  plomb 
4 Konlik-Bogas,  de  cuivre  4 Argana-.Maaden,  banc  de 
bouille  4 Tox-Ogloo;  la  plaine  est  fertile  en  coton,  lin, 
céréales;  chevaux  renommés  ; comnferce  considérable,  sur- 
tout avec  l’Egypte.  Cet  eyalet,  qui  correspond  à la  Cilicie 
orientale,  a pour  ch.-L  Adana,  et  est  divisé  en  5 livahs  : 
«■dépimt  B€Umn»  Merascbt  et  l’Ue  de  Chypre  qui 


ADELUNG  I Frédéric  d'),  philologue,  né  4 Stettin  en 
1768,  m.  en  1843,  fit  scs  première»  étude»  dan»  sa  villa 
natale,  alla  étudier  4 Borne  les  manuscrits  de  la  biblio- 
tnéque  du  Vatican,  publia  à Kœnigsberg,  1796  et  1799, 
d'intéressante»  notices  sur  les  vieux  poèmes  allemands 
qu’il  y avait  découverts,  suivit  en  qualité  de  secrétaire  le 
comte  de  Pahleu  4 ïjt-Pélersbourg,  dirigea  pendant  quel- 
que temps  le  théâtre  allemand  de  cette  ville,  fut  chargé 
en  1803  de  donner  des  levons  aux  grainls-ducs  Nicolas  et 
Michel,  devint  conseiller  d’Etat,  et  president  de  l’Acadé- 
mie asiatique.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : Rapports 
entre  la  langue  russe  et  le  sanscrit.  S*- l’cteNbourg,  lHl5; 
Estai  sur  la  littérature  de  la  langue  sanscrite,  ibid. , 1830, 
réédité  en  1837  sous  le  titre  de  Bibliotheca  eanscrila.  11  était 
le  neveu  de  l'auteur  du  Milhrùiate.  B. 

AD1GE,  fleuve  d'Italie,  a donné  son  nom  à deux  dé- 
partement» du  royaume  d'Italie  sous  Nnpoléou  I®*  : 1*  dé- 
part. de  l'Adige,  formé  de  l'ancien  Véronnis,  et  créé  en 
1806,  après  que  la  paix  de  l’rcal>ourg  eut  cédé  au  royaume 
«l'Italie  les  provinces  vénitienne»  que  l'Autriche*  avait 
conservée»  par  le»  traités  de  Campo-Kormio  et  de  Luné- 
ville ; dtvUé  en  deux  districts  : Vérone,  ch.-L  du  dépar- 
tement, et  Leguntio  ; 285,000  hab.  Il  correspond  au;.  4 
In  délégation  «le  Vérone  dans  la  province  autrichienne  de 
Vénétie.  — 2*  Départ,  du  Haut-Ad>ge,  formé  du  Tyrol  ita- 
lien,  enlevé  4 l'Autriche  eu  1809  par  la  paix  de  Vienne, 
donné  d'abord  par  Napoléon  4 la  Bavière  avec  le  Tyrol 
allemand  et  repris  en  1810;  divisé  en  cinq  districts  : 
Trente,  ch.-L  «lu  département,  Clè»,  Bulzen,  Hoveredo, 
Riva  ; 265,000  hab.  Il  correspond  nuj.  au  cercle  de  Trente 
et  au  "-.-O.  de  celui  de  Brixcu  dans  la  prov.  autrichienne 
«lu  Tyrol.  C.  P. 

ADRIATIQUE,  anc.  département  du  rny.  d'Italie  sou» 
Napoléon  |*r,  forme  en  1806  de  l'ancien  Dogado  vénitien, 
et  agrandi  en  1807  de  toutes  les  côtes  depots  l’embouchure 
du  l'ô,  jusqu'à  celle  de  l'isouzo  ; divisé  en  deux  districts  : 

S enise,  ch.-L  du  départ,  et  la  G rama  ; 314,000  hab.  Il 
correspond  auj.  4 lis  délégation  de  Venise  et  4 la  par- 
tie maritime  de  celles  de  Rovigo  et  d’Udine  dans  la  Vé- 
nétie. C.  1*. 

AFRIQUE  i Province  romaine  d’R  division  de  l'Empire 
romain,  dont  l'étendue  a beaucoup  varié.  Formée  d'abord, 
116  av.  J.-C.,  lors  de  la  ruine  de  Carthage,  elle  ne  com- 
prit que  le  territoire  propre  «le  cette  ville  et  la  partie  septen- 
trional.-, la  Xugiiane;  le»  deux  autres,  Byxaeéne  ou  Ern- 
pones  au  centre,  région  Syrtique  ou  Tripolitainc  au  S.-E., 
avaient  été  usurpées  par  Masinissa  sur  Carthage,  et  le 
sénat  le»  lui  lais-a  sau»  réclamation,  jusqu'à  la  mort  de 
sou  fils  Micipsa.  Capsa.  dans  la  Hyzacèue,  était  la  capitale 
de  Jugurtlia.  Mais  en  106  tout  l'ancien  territoire  de  Car- 
t liage  fut  réuni  à la  Zrngitane  et  la  province  d’Afrique 
comprit  alors  tout  le  Beylik  actuel  de  Tunis  et  le  N.-O. 
de  l’eyalet  de  Tripoli.  Auguste,  dans  le -partage  qu'il  fit 
des  provinces  entre  le  imat  et  lui  (vent  26  av.  J.-C.), 
donna  au  sénat  l'Afrique  augmentée  de  la  Numidie  orien- 
tale réduite  par  César  en  province  romaine  depuis  la  dé- 
faite des  l'ompéiusel  «le  Jubm  I**,  leurallié.àThapsus,  46. 
L'Afriquo,  sou*  Auguste  et  Tibère,  s'augmenta  donc  de 
la  province  actuelle  «le  ConsUtntiue  en  Algérie.  La  Kumi- 
dle  ayant  été  séparée  «le  l'Afrique  par  Caligula  eu  39, 
pour  redevenir  une  province  particulière,  l'Afrique  revint 
4 l'étendue  qu’elle  avait  en  26  , et  la  conserva  jusqu'à 
Dioclétien.  Sous  ce  prince,  qui  le  premier  démembra  le» 
grandes  provinces,  ou  sous  quelqu’un  de  scs  successeur» 
qui  imitèrent  son  exemple,  la  Bytacène , pub  la  Tripoli- 
taine  furent  distraites  de  l'Afrique  pour  former  des  pro- 
vinces particulières,  et  l’Afrique  propre  réduite  4 l'étendue 
qu'elle  avait  en  116  av.  J.-C.  c.-à-d.  4 la  Zengitane,  ou 
au  N.  du  Beylik  actuel  de  Tunis.  On  l’appelait  proom- 
sulat  d'Afrique  et  son  proconsul,  ainsi  que  ceux  d'Achaïe 
et  d'Asie,  avait  le  premier  rang  parmi  les  gouvrmeuni  de 
province.  Carthage , depuis  qu’elle  avait  été  rebâtie  par 
César,  était  la  capitale  de  In  province.  — Au  tv®  siècle, 
on  trouve  un  Diocèse  d'Afrique,  composé  de»  6 provinces 
suivantes  : l’roconsulat  d'Afrique,  Bvzacène,  Tripolitainc, 
Numidie,  Mauritanie  sitifienne,  et  Mauritanie  césarienne. 
U «lépcndait  de  l'empire  d'Occident  et  «le  la  préfecture 
d'Italie.  Conquis  par  les  Vandales  de  129  4 439,  il  leur 
fut  repris  par  Justinien,  et  formait,  4 la  mort  de  ce  prince, 
une  préfecture  ayant  la  uiérue  étendue  et  les  mêmes  divi- 
sions que  l'ancien  diocèse  d’Afrique.  Le»  Arabes  s’en  em- 
parèrent complètement,  et  prirent  et  minèrent  Carthage 
en  698.  C.P. 

AG  A R DH  (Charles-Adolphe),  naturaliste  suédois,  né 
en  1785  4 B&stad  (Scanie) , m.  en  1859,  fit  ses  études  4 
l'Université  de  Lund,  et  y devint  professeur  de  mathéma- 
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tique*  en  1807,  de  botanique  et  d'économie  rurale  en  1812. 
San*  renoncer  à ses  travaux  d’histoire  naturelle,  il  étudia 
la  théologie,  fut  ordonné  prêtre  eu  1816,  élu  député  de 
son  bailliage  eu  1817,  1828  et  182-1,  et  devint  évêque  lu- 
thérien de  Karl*udt  eu  1834.  Membre  encore  do  la  diète 
suédoise  en  1839-10 , il  y demanda  la  suppression  de  la 
représentation  j»ar  ordres.  Il  s'est  particuliérement  occupé 
des  algues  et  des  cryptogames.  Ou  a de  lui , entre  autres 
ouvrages  : Systema  algansm,  Lund,  1824,  livre  classique 
sur  cette  matière;  /cous*  alyarum  Europa> , Leipzig,  1828- 
1835;  Estai  sur  les  principes  fondamentaux  de  ta  physiologie 
végétale,  Lund,  1828  ; Estai  sur  le  développement  intérieur  des 
plantes,  ibid.,  1829;  Traité  de  botanique,  Malmo,  1830-31, 
2 vol. 

AGNELLO  (Jean) , riche  marchand  de  Pise , qui,  eu 
1364,  s'empara  violemment  du  pouvoir  souverain  dans  sa 
patrie.  En  1368,  il  obtint  de  l'empereur  Charles  IV  le  titre 
de  doge,  et,  la  même  auiiée,  fut  chusse  par  les  Pisans,  qui 
reprirent  leur  liberté. 

ALAKD  (Marie- Joseph-Louis),  médecin,  né  à Toulouse 
en  1779,  m.  eu  1850,  prit  du  service  dans  l’année  du  Rhin 
comme  chirurgien  sous-aide  en  1794,  fut  ensuite  attaché 
à l’état-major  de  la  place  de  Paris,  et,  étant  rentré  dans 
la  vie  civile,  w*  tit  recevoir  docteur  en  1803.  lié  avec  Bi- 
chat,  C'uvier,  Duméril,  Fouquier,  Ihipuytren  et  I.acépéde, 
il  obtint,  en  1H 11,  la  place  «le  médecin  eu  chef  de  la  mai- 
son «le  la  Légion  d’honneur  de  ÿ-Deoil  et  de  ses  succur- 
sales. Il  entra  4 l’Académie  de  médecine  dès  sa  création, 
et  dirigea  le  Uuttetin  des  sciences  médicales.  Un  a de  lui  : 
Dissertation  sur  le  catarrhe  de  l'oreille,  Paris,  1803;  Histoire 
de  t’tlèpkantiasis  de*  Arabe*,  1806,  réimprimée  en  1824  ; du 
Siège  et  de  ta  Nature  des  maladies,  ou  Considérations  sur  In 
véritable  action  du  système  absorbant  dans  l'économie  animale, 
1827,  2 vol.  in-8«. 

ALBENS,  ch.  -I.  de  cantoo  (Savoie),  arr.  et  à 22  kil.  N. 
de  Chambéry;  1,626  hab. 

ALEXANDKOWSK,  v.  de  l'Empire  russe  (Sibérie  orien- 
tale, province  de  l'Amour),  fondée  en  1856  dans  la  baie 
de  Casiries,  sur  la  Manche  de  Tartarie  , A 300  kil.  S.  de 
Nikolaicwsk  et  à 20  kil.  du  coude  que  forme  l'Amour  au- 
près du  lac  Kisi.  Cette  position  et  sa  proximité  de  nie 
Tarrakai  lui  donnent  déjà  une  grande  importance  politique 
et  militaire  et  lui  assurent  prochainement  un  commerce 
florissant.  |V.  au  Supplém.  Amol'K,  prov.  de  V).  C.  P. 

ALICANTE  (Province  d’),  division  administrative  de 
l'Espagne,  formée  du  S.  de  l’ancien  royaume  de  Valence, 
bornée  au  N.  par  celle  de  Valence,  à l’ü.  et  au  S.  par 
celles  d'Albacete  et  de  Murcie,  àl'E.  par  la  Méditerranée  ; 
sol  trés-inonta^eux  , couvert  par  les  ramifications  élevées 
de  la  Sierra  d'Almanza  ; belies  plaines  fertiles  sur  les  bord* 
de  la  mer;  beaux  vignobles;  riches  salines  d’Elche  ; sol 
arrogé  par  la  Tarafa  et  la  Scgura,  et  traversé  par  le  che- 
min de  fer  d’Alicante  & Madrid.  Snperf.  699,000  hectares; 
population,  363,219  hab.  en  1849  ; 392,990  eu  1837.  Cotte 
province  dépeud  de  la  capitainerie  générale  de  Valence-et- 
Morcie.  C.  P. 

ALLETZ  ( l’ierre-Edouard),  littérateur,  né  à Paris  en 
1798,  m.  en  1850.  fut  professeur  de  philosophie  morale  à 
la  Société  royale  des  bonnes-lettres , puis  entra  dans  la 
carrière  diplomatique,  et  fut  consul  à Gène»,  puis  à Bar- 
ccloue.  On  a de  lui  : le  Dévouement  de * médecine  français  et 
des  srnirs  de  Ste-Canull»  à Barcelone,  1822,  poème  couronné 
par  l'Académie  Française;  l’Abolition  de  ta  traite  des  noirs, 
poème,  1623;  Waipo/e,  poème  dramatique  en  3 chants, 
1825;  Essai  sur  l'homme , ou  Accord  de  la  religion  et  de  la 
philosophie,  1026,2  vol.  iu-B®  ; fa  Nouvelle  Mestiade,  poème 
en  16  chants,  1(6)0;  Etudes  poétiques  du  cour  humain,  1832; 
Tableau  de  t'his!oire  générale  de  I Europe  depuis  1814  jujçu’tn 
1830,  Pari»,  1H34,  3 roi.  in-8°;  Maladies  du  siècle,  1835; 
Esquisses  de  la  souffrance  morale,  1836,  2 vol.  in-89,  son 
principal  ouvrage,  où  les  peintures  philosophiques  sont 
quelquefois  présentées  sous  forme  de  drames  ; la  Démocra- 
tie nouvelle,  ou  des  Mrrurs  et  de  la  puissance  des  classes  moyen- 
nes en  Franc»,  1837,  livre  qui  obtint  de  l’Académie  Fran- 
çaise tm  prix  de  4,000  fr.;  Esquisses  poétiques  de  la  vis,  1841  ; 
Harmonies  de  rnUelliqtnce  humaine,  1845,  etc. 

ALOLPKA,  vge  de  Crimée,  tur  le  bord  de  la  mer  Noire, 
dan*  une  situation  magnifique,  au  S.  do  Simphéropol.  Il 
est  défendu  par  deux  forts.  On  y voit  un  splendide  château, 
en  style  gothique,  bâti  par  le  prince  Woronxoff. — Aloupka 
fut  fondé  par  l'empereur  Justinien. 

ALPES-C’OTTl  EN  N ES,  prov.  de  l'empire  Romain  dont 
l'étendue  a varié  suivant  les  époques.  Elle  tirait  son  nom  de 
Collins,  roi  des  Segustui,  petit  peuple  des  Alpes  occiden- 
tales. Cotti  us  ne  possédait  à l'origine  que  les  2 revers  des 
Alpes  entre  Briançon  et  Sose  {Segutto),  avec  ces  2 ville». 


Auguste  ayant  dompté  les  montagnards  des  Al  [-es  entre 
les  sources  du  Var  au  S.  et  celles  de  l’Isère  nu  N.,  tant  h 
l'O.  qu’à  l’E.  des  montagnes,  soumit  ce»  peuples  à Cot- 
ti us  qui  garda,  comme  allié  de  l'empire,  son  roy.  étendu 
ainsi  à l'O.  dans  la  Ganle-Transalpinc  sur  le»  hautes  val- 
lées de  l'Isère,  de  la  Durance  et  du  Var.  Quand  il  mou- 
rut en  65,  Néron  le  réduisit  en  une  province  des  Alpes- 
• ’ottiennes,  qui  comprit,  dans  son  étendue  primitive,  l’E. 
des  départ,  français  de  la  Savoie,  de  l'Isère,  des  Haute» 
et  Busse»- Alpes , des  Alpes-Maritimes,  et  l'O.  des  pro- 
vinces italienne»  de  Coni  et  de  Turin.  Elle  était  gouvernée 
par  un  Procurateur  ou  un  PrésidesU  qui  résidait  à Suse.  Au 
iv*  siècle,  lors  des  grands  changement»  opérés  dan»  l'or- 
ganisation de»  prov.  par  Constantin,  on  annexa  définiti- 
vement à la  Gaule-Transalpine  la  province  des  Alpes- 
Grées  et  I'ennine*  et  celle  des  Alpes-Maritimes  auparavant 
attribuées  à l'Italie,  et  le  versant  occidental  des  Alpes  au 
S.  de  Briançon  ayant  été  rattaché  aux  Alpes-Maritimes, 
la  prov.  des  Alpes-Cottiennes  perdit  ainsi  une  partie  de 
son  territoire,  mais  en  restant  dépendante  de  la  préfecture 
et  du  diocèse  d’Italie.  Conservée  dans  son  étendue  par 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths  , reprise  »ur  ce  peuple  par 
Justinien,  elle  fut,  en  576,  cédée  par  les  Lombards,  con- 
quérant» de  (‘Italie  septentrionale,  4 Contran , roi  Frank 
de  Bourgogne.  Les  empereurs  grecs  en  transférèrent  alors 
le  nom  à l'ancienne  Ligurie  dont  ils  étaient  restés  maîtres, 
et  la  nouvelle  province  de»  Alpes-Oottienne»,  beaucoup 
plus  vaste  que  la  première , comprit  le  pays  situé  entre  le 
Var  et  la  Nagra  sur  la  Méditerranée,  la  Trébie  â l’E. , le 
PA  au  N.,  e>.  les  Alpes  4 l’O.,  avec  Turin  pour  capitale,  et 
les  ville»  do  Gênes,  Acqui,  Hobbio,  Tortone,  etc.  Elle 
conserva  son  nom  et  son  étendue  sous  les  dominations  des 
lombards,  de  Charlemagne  et  de  ses  successeur»  jusqu’au 
x*  siècle.  C.  P. 

ALPES-MARITIMES,  nouv.  départ,  français,  formé  en 
1860  do  l’arrond.  de  Nice  (partie  occidentale  de  la  prov. 
de  ce  nom),  cédé  par  le  Piémont,  et  de  l’arrond.  de  Grasse, 
distrait  du  départ,  du  Var.  Il  est  situé  entre  ceux  du  Var 
et  des  Basse»- Alpes  à l'O.,  la  Méditerranée  au  S.,  le»  pro- 
vinces italienne»  «le  Port-Maurice  et  de  Coni  au  N - Superf. 
419,738  hect.  ; population,  192,973  hab.  Sol  arrosé  par 
le  Var,  son  afli.  la  Tinéa,  par  le  Paillon  et  la  Koya;  tra- 
versée par  le»  ramifications  des  Alpes  maritimes  au  N.  et 
4 l'E.,  et  par  celle»  des  Alpes  de  Provence  à l’E.;  le  col 
•le  Tende  est  le  principal  pansage  au  N.  entre  Nice  et 
Coni.  Terrain  fertile  eu  fruit»  de  toute  sorte  : le  citron- 
nier, l’olivier,  l’oranger  y abondent;  commerce  de  parfu- 
meries, de  fruits  secs  et  confits,  d’huile,  de  soies,  do  vin», 
de  poissons,  surtout  de  thons  et  d’suchoi».  Climat  de»  plus 
doux  et  de»  plus  délicieux,  le  pays  étant  garanti  de»  vents 
froids  du  N.  et  de  l’E.  parles  Alpes  maritimes.  Ce  départ., 
qui  a pour  cil  -1.  Nice,  est  divisé  on  3 arrond.  Nice,  Pu- 
get-Theniers,  Grasse,  il  dépend  de  la  9*  division  militaire 
(Marseille),  de  la  Cour  impériale  et  de  l’Académie  uni- 
versitaire d’Alx.  C.  P. 

ALTESSE,  traduction  du  mot  latin  Celsitudo , titre  d’hon- 
neur donné,  dans  le  cérémonial  du  Bas-Empire,  au  comte 
des  sacrée»  largesse*  (V.  ComtkI.  Le  nom  d 'atteste  fut,  en 
France,  comme  le  titre  do  l’autorité  souveraine  du  y*  au 
x • siècle,  où  les  roi»  et  les  évêque»  le  reçurent. 

Au  x*  siècle  le  nom  de  majesté  commença  d’êlro  donné 
aux  roi»,  qui  cessèrent,  dès  le  xvi*  siècle,  de  se  faire  ap- 
peler altesse».  Sous  Henri  III , lorsque  le  prince  Henri  Irr 
de  l’ondé  se  rendit  dans  La  Rochelle , les  échevin»  et  le» 
consul»  le  traitèrent  d'nldiM.  Le  même  titre  fut  donné,  en 
1582,  au  duc  d’Anjou,  élu  souverain  de»  Etats  de  Flandre. 
Au  xvii*  siècle,  le  cérémonial  de  la  Cour  le  réserva  aux 
membre»  de  la  famille  royale.  Gaston  d'Orléans , frère  de 
Loois  XIII,  prit  en  1630  le  titre  d’af/»*ie  sèrénitsime , qu'il 
abandonna  l’année  suivante  pour  celui  d 'altesse  royale.  Le 
prince  de  Condé,  père  du  grand  Condé , se  qualifia,  en 
1632,  d'altesse  sérénissime;  depuis  l’usage  s’établit  d’appeler 
altesse  royale  les  membre»  issus  directement  de  la  maison 
royale,  et  altesse  sérénissime,  les  membres  des  branches 
collatérales.  A la  Restauration  de  1814,  Louis  XVIII  ré- 
tablissant ce  cérémonial,  n’acoorda  au  duc  d’Orléans,  son 
cousin,  que  le  seréiuuime  ; mais  Charles  X,  à son  avène- 
ment, effaça  cette  distinction  et  donna  le  titre  A’altrsse 
royale  4 tous  les  membres  de  la  famille  d’Orléans,  t'es 
distinctions  d’étiquette  n'ont  pas  lieu  dans  la  famille  «le 
l’empereur  Napoléon  III  : tous  les  parents  de  S.  M.  sont 
altesse*  impériales.  C.  D.  — T. 

AMA  R-DL’Rl  VIER  (Jean-Augustin).  Littérateur  et  phi- 
lologue, né  4 Pari»  en  1765,  m.  en  1837,  se  livra  4 l’en- 
seignc'.in  nt  dans  la  <.ongrégation  de»  P.  P.  de  la  Doctrine 
| chrétienne  jusqu'en  1791;  prit  part  à la  défense  de  Lyon 
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#>n  1793,  échappa  aux  massacres  ordonné»  par  les  commis- 
saires de  la  Convention;  fut,  en  1803,  nommé  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  Maznrino,  a Paris,  place  qu’il 
occupa  jusqu'à  sa  mort  ; Ainar,  fidèle  à ses  études  primi- 
tives, a publié  beaucoup  d'ouvrages  qui  intéressent  les 
études  classiques,  tels  que  : Court  complet  de  rhétorique, 
paris,  1804,  in-8®  ; BiMioJàttft  râstorum,  auctors  P.  Le  Jay 
è Socielate  Jeta , ediiio  nota,  Paris,  1809,  3 vol.  in-8® ; les 
Comédies  de  Ténues,  traduction  de  Lemonnicr,  revue  et 
accompagnée  do  notes,  Paris,  1812,  3 vol.  in-12;  La  PI  ta  r- 
sale  de  l.ucain,  trad.  de  Mnrmontel , revue  et  augmentée 
des  passages  omis  dans  la  l"  édit,  et  du  supplément  de 
Th.  Mai.  Paris,  1816,  2 vol.  in-12  révision  assez  légère; 
Ovide  (les  vol.  1 et  2|  dans  la  Bibliothèque  latine  de 
Lemaire,  Paris,  1820;  Ofeue.  complétée  de  J. -B.  Houstsau , 
arec  de t note*  critiquée  et  un  Estai  historiq.  sur  la  vie  et  les 
ouvrées  de  l'auteur,  Paris,  1820,  5 vol.  in-8*  (Collection 
des  classiques  français  de  Lefèvre);  Conciones  poeticae  grtrae, 
eeu  Orationes  caria  è poelie  gracts  eicerpta,  Paris,  1823,  in-12, 
ouvrage  judicieusement  fait  ; Narration»  extraites  des  mni- 
leurt  ftoetes  latine , Virgile,  Horace,  Ovide,  etc.,  texte  et  tra- 
duction, Paris,  1834,  2 vol.  in-H“,  etc.  Amar  a fourni 
aussi  plusieurs  articles  à la  Biographie  universelle  de  Mi- 
chaud. 

AMAZONAS  (Alto) , une  des  20  provinces  de  l’empire 
du  Brésil,  située  au  N. -O.  et  détachée  en  1855  de  celle  de 
Para.  Elle  est  bornée  au  N.  par  la  République  de  Véoé- 
zuéla,  4 l’O.  par  celles  de  la  Nouvelle-Grenade,  de  l’Equa- 
teur et  du  Pérou,  au  S.  par  celle  de  Bolivie,  à l’E.  par  la 
province  Brésilienne  de  Para  dont  la  Madeira  la  sépare, 
et  par  la  Guyane  anglaise.  Forêts  immenses;  vastes 
plaines  arrosées  par  la  Madeira,  le  cours  moyen  des  Ama- 
zones, le  Rio  Negroet  leurs  innombrables  affluents;  ch.-l. 
jfuiuidi  ou  Barra  de  flio  Negro , au  confluent  de  cette  ri- 
vière avec  les  Amazones,  et  d'où  partent  des  bateaux  à 
vapeur  qui  descendent  tout  le  fleuve  ; commerce  déjà  con- 
sidérable de  riz,  gomme,  caoutchouc,  tabac,  cacao.  Ni 
l'étendue  de  cette  province,  ni  sa  population,  composée  en 
grande  partie  de  tribus  indiennes  insoumises,  n’ont  été 
eucore  exactement  déterminées.  C.  P. 

AMAZONES,  département  du  Pérou,  entre  ceux  de  Li- 
bertad  à 1*0.,  de  juuin  au  S.,  le  Brésil  à TE.,  et  la  ré- 
publique de  l' Équateur  au  N.  Il  occupe  au  N.-E.  du  Pérou 
les  hautes  terrasses  où  coulent,  entre  d’épais  rameaux 
des  Andes,  les  trois  grands  bras  des  Amazones,  le  Mara- 
non  à 10.,  le  Rio  lluallaga  au  milieu,  T U cavale  à l'E. 
Sol  fertile,  mais  qui  n’est  presque  habité  que  par  des  tri- 
bus indiennes  peu  soumises.  39,000  habitants  eu  1853. 
Ch.-l.  ChachafHjyas.  C.  P. 

A MOI  ' R ( Territoire  de  T),  grande  division  administra- 
tive de  l'Empire  russe  (Sibérie  orientale),  créée  en  1858. 
Jusqu'en  1845,  les  monts  Jablonoï  et  Stauowoï  avaient 
formé,  depuis  les  traités  de  1689  et  de  1727,  1a  limite 
entre  les  Empires  chinois  et  russe,  et  tout  le  bassin  de 
l'Amour  proprement  dit,  depuis  qu’il  reçoit  ce  nom  , après 
le  confluent  de  ses  deux  grandes  branches  supérieure» , 
l'Argonn  et  la  Chilka,  appartenait  tant  au  nord  qu'au 
sud  a l'Empire  chinois,  où  il  formait  la  province  de  Mand- 
chourie. De  1845  à 1858,  la  Russie,  protium  des  embar- 
ras intérieurs  du  gouvernement  chinois,  obtint  de  quelques 
tribus  riveraines  de  l'Amour  la  cession  de  leur  territoire, 
établit  des  postes  militaires  le  loug  du  fleuve,  fit  recon- 
naître tout  son  bassin  septentrional  par  quatre  expédi- 
tions scientifiques  (Middendorf  en  1845,  Maximowiteh 
en  1854-5,  Schzenck  en  1854-6,  Maak  et  Permikin  en 
1855-8),  fonda  dés  1850  à ('.embouchure  de  l'Amour  la 
ville  de  Nikolaiewsk,  où  la  flotte  russe  de  l’océan  Pacifique 
trouva  un  refuge  en  1854-5,  organisa  un  service  de  ba- 
teaux à vapeur  devenu  bientôt  si  actif  que,  dès  1857, 
29  pyroscaphcs  russes  et  américains  avaient  déjà  remonté 
le  fleuve  de  Nikolaiewsk  à Nertchinsk , enfin  se  fit  céder 
par  l’empereur  de  la  Chine  ce  vaste  territoire  au  traité 
d’Aïgoun  (9  juin  1858).  La  limite,  partant  du  point  où  la 
branche  méridionale  de  l’Amour,  TArgoun,  soit  du  lac 
Dolai-Noor,  la  suit  jusqu'à  son  couilucut  avec  la  Chilka, 
descend  l'Amour  proprement  dit  jusqu'au  confluent  de 
TOussoui'i,  remonte  cette  rivière  par  son  bras  le  plus 
occidental,  le  Mouren,  et  aboutit  ensuite  par  le  cours  du 
fleuve  Tourles  à la  baie  Capricieuse,  vers  43*  de  latitude 
N.,  donnant  ainsi  à la  Russie  non-seulement  tout  le  pays 
au  N.  de  l’Amour,  mais  encore  Vile  Tarrakaï  et  toute  la 
cète  de  la  Manche  de  Tartarie  et  de  la  mer  du  Japon  , sur 
une  étendue  de  plus  de  1,200  kil.  Les  Russes  y ont  fondé, 
outre  Nikolaiewxk,  Alexaudrowsk,  et  Konstantiuowsk  ou 
Port-Impérial,  destinés  à devenir  les  centres  d’un  grand 
commerce  avec  l’Amériquo , la  Chiue  et  le  Japou  , surtout 


depuis  que  ces  deux  pays  sont  ouvert*  aux  Européens. 
Malgré  la  rigueur  habituelle  du  climat,  le  sol  est  fertile, 
couvert  de  magnifiques  forêts,  et  produit  abondammeui 
les  céréales  de  toute  nature,  le  tabac,  et  la  plante  médici- 
nale appeléo  le  ginstng  ; on  y trouve  des  mines  de  fer  et 
de  cuivre,  des  carrières  de  sel  et  de  salpêtre  ; les  rivières 
sont  très-poissonneuses;  on  y pêche  surtout  l'esturgeon,  la 
carpe  et  1 anguille;  1rs  pâturages  qui  bordent  les  rivières 
ou  tapissent  les  montagnes  nourrissent  des  bœufs,  des  che- 
vaux et  des  moutons,  tandis  que  les  forêts  recèlent  des 
civettes,  des  martres,  des  zibelines,  dont  la  fourrure  est 
l'objet  d’un  grand  commerce.  Les  habitants,  de  la  famille 
desTouugouse»  et  des  Mandchoux,  la  plupart  nomades,  vi- 
vant de  chasse  et  de  pêche,  sont  divisés  en  plusieurs  tri- 
bus, les  Solous  sur  l'Argoun , los  Doutchéri , les  Orotcho- 
nes,  les  Manègres,  sur  le  cours  moyeu  de  l'Amour,  les 
Gholdes  sur  le  cours  inférieur,  les  Maugoutes  sur  la  côte; 
leur  nombre  n’a  pu  encore  être  évalué.  — L’organisation 
politique  de  ces  contrées  a été  déterminée  par  un  oukase  du 
8 décembre  1858;  le  Territoire  de  f Amour  comprend,  uon- 
seulcment  la  Mandchourie  septentrionale,  mais  encore  les 
districts  d'Okhotsk  et  du  Kamtchatka  distraits  du  terri- 
toire d’Yakoust  ; il  a une  superf.  de  plus  de  1,700,000  kil. 
carrés,  et  est  administré  par  un  contre-amiral,  gouverneur 
civil  et  militaire,  résidant  à Nikolaïewsk,  et  dépendant  du 
gouverneur  général  de  la  Sibérie  orientale.  Le  Territoire 
de  l’Amour  se  divise  en  deux  provinces  : la  province  mari- 
time de  la  Sibérie  maritime,  comprenant  les  districts 
d'Okhotsk  et  du  Kamtchatka  ; et  la  proernes  de  l'Amour  pro- 
prement dite,  comprenant  les  nouvelles  acquisitions  fiutes 
sur  la  Chine,  d’uue  étendue  d’environ  600,000  kil.  carrés, 
c.-à-d.  plus  considérable  que  la  Frauce.  ch.-l.  Blagou- 
chenek.  C.  T. 

AMUSSAT  ( Jeun-Zuléma ) , célèbre  chirurgien,  né  en 
1796  à h'-Maixeut,  m.  en  1856,  vint  à Paris  vers  les  der- 
niers temps  du  l'Empire,  et  était  chirurgien  sous -aide 
dans  Tannée  en  1814.  Il  passa  ensuite  studieusement  quel- 
ques années  à l'hospice  de  la  Salpétrière,  fut  reçu  docteur, 
et  devint  membre  de  l'Académie  de  médecine  en  1826.  Il 
n'a  été  ni  professeur  à la  Faculté,  ni  chirurgien  dans  les 
hèpitaux,  et  cependant  s’est  placé  au  premier  rang  parmi 
les  praticiens  les  plus  recherchés.  U imagina  d’arrêter  les 
hémorragies  en  tordant  les  artères,  et  signala  le  danger 
de  Tiutroductiou  de  l'air  dans  les  veines.  Ses  principaux 
écrits  sont  : Cathétérisme  de  l'homme  acte  une  sonde  droite, 
1822;  Remarques  sur  ( urètre  de  f homme  et  de  la  femme,  1823  ; 
Mémoire  eur  les  rétrécissements  de  l'urètre  et  sur  Us  injections 
forcées,  1823,  reproduit  en  1832  sous  le  titre  de  Leçons  sur 
les  rétentions  d'urme;  Recherches  sur  l'appareil  biliaire,  1824, 
où  il  démontra  l’existence  d'une  valvule  en  spirale  dans  le 
col  de  la  vésicule  biliaire  ; Recherches  sur  le  système  nerveux, 
1825;  Mémoire  sur  la  torsion  des  artères,  1829,  couronné  par 
l'Institut;  Tables  synoptiques  de  la  htholnpste  ri  de  la  cysto- 
tomie hypogastrique,  1832;  Sur  la  nature  des  intestins,  lB3ô; 
Recherches  sur  l'introduction  de  l'air  dans  Us  veines,  1839, 
Mémoire  couronné  par  l’Institut;  A i talonne ■pal/nWoyiçu'’  des 
tumeurs  fibreuses  de  l'utérus,  1840;  du  Strabisme,  18 40; 
Destruction  des  hémorrotdee  internes , 1842. 

ANÜAS,  département  du  Pérou,  eulre  ceux  de  Liber- 
tad  au  N.,  de  Junin  à TE.,  de  Lima  au  S.  et  l'Océan  pa- 
cifique à TO.;  occupe  le  revers  occidental  des  Andes.  Il 
fait,  par  le  port  de  Guarmey,  quelque  commerce  d'etoffè» 
grossières  de  laiue,  de  toiles  de  lin  et  de  coton  qui  se  fa- 
briquent surtout  à Caxamerca,  sa  ville  la  plus  importante; 
nombreux  débris  d’antiquités  péruviennes;  pop.  155,000 
hab.  en  1853.  Ch-1.  Huazas.  C.  P. 

ANGELOT  (Jaoques-Arsènc-Polycarpo-Fnuiçoisl,  poete 
dramatique,  né  au  Havre  en  1794,  d’un  greffier  du  tribu- 
nal de  commerce,  m.  en  1854,  commença  ses  études  au 
collège  du  Havre,  et  les  termina  au  collège  de  Roueu. 
Attaché  à l’administration  de  la  marine  dans  sa  ville  na- 
tale, il  fut  chargé,  en  1812,  d’une  mission  en  Hollande; 
en  1813,  il  était  à Rochefort,  employé  de  3«  classe  ; eu 
1815,  il  entra  dans  les  bureaux  de  l'administration  cen- 
trale à Paris.  Mais  déjà  sa  vocation  littéraire  s'était  pro- 
noncée. En  1816,  il  obtiut  une  audition  du  comité  du 
Théâtre-Français,  et  récita  de  mémoire  une  tragédie  de 
Warbeclc,  qui  fut  reçue,  mais  jamais'  représentée.-Eu  1819, 
il  donna  une  tragédie  de  Louis  XI,  qui  obtint  un  succès 
éclatant;  Louis  XV1U  accepta  la  dédicace  de  l’œuvre,  et 
accorda  à l’auteur  une  peiibiou  de  2,000  fr.  sur  sa  cas- 
sette. Le  Maire  du  palais,  1823,  tragédie  en  5 actes,  n’eut 
que  7 représentations;  comme  cousolatiou  ou  protestation 
contre  l'esprit  du  public,  on  donna  la  croix  d'honneur  a 
Ancelot.  Le  succès  de  Fieeque,  1824,  nouvelle  tragédie  eu 
5 acte»,  représentée  à TOdéon,  valut  encore  à l'auteur  1a 
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place  de  bibliothécaire  de  Monsieur,  à l'Arsenal.  Marie  de 
Brabant,  1825,  poème  en  6 chant»,  réussit  peu.  En  1826, 
Ancelot  suivit  eu  Russie  le  maréchal  Marmont,  qui  allait 
représenter  la  France  au  couronnement  de  l'empereur 
Nicolas  l*r.  Il  tira  de  ce  voyage  un  volume  assez  intéres- 
sant : Six  moi*  en  Russie,  1827,  in-H®.  l)e  retour  à Paris,  il 
publia  l'Homm»  du  monde , 1827,  roman  en  4 vol.,  qui  fut 
bientôt  arrangé  en  mélodrame  pour  l'Odéon,  où  l'on  joua, 
la  même  année,  une  comédie  de  ilmjuirlant.  Il  donna  en- 
suite, au  Théâtre-Français,  Olga.  iHgH,  et  Elisabeth  d An- 
gleterre, 1829,  et,  À l'Ouéou,  le  Uni  fainéant,  1830.  A 1a  ré- 
volution de  1830,  Ancelot  perdit  sa  pension,  sa  place  do 
bibliothécaire,  et  son  poste  au  ministère  de  la  marine  : il 
eherclia  alors  dans  le  théâtre  une  ressource,  et  écrivit 
pour  les  scènes  secondaires,  seul  ou  en  société  avec  di- 
vers collaborateur*,  un  grand  nombre  d’agréables  vaude- 
villes, qui  le  popularisèrent  beaucoup  plus  que  ses  tragé- 
dies, et  où  il  montra  «le  l’esprit,  de  la  finesse  et  de  la 
grâce.  Parmi  ces  pièces,  on  distingue*  un  Mariage  d amour, 

online,  la  Fête  Je  ma  femme,  le  Favori , l’Espion  du  grand 
monde,  Mmt  Ou  Harry,  le  Régent,  la  t 'omtesse  iTEgmonl,  la 
Jeunesse  de  Richelieu,  Pert  et  Parrain , une  Dame  de  I Empire, 
M‘ar  Du  Ch.dtelet,  Heure u*e  comme  une  p rincent,  etc.  Ces 
u-uvres  légères,  bien  plus  qu’une  tragédie  de  Maria  Pahlta, 
jouée  au  Théâtre- Français  eu  1838 , le  firent  entrer  à 
l'Academie  Française  en  1h41.  Peu  après,  il  fit  paraître 
des  Epltrei  familière*,  recueil  de  satires  fort  remarquables. 
Non  content  d'écrire,  Ancelot  se  fit  un  moment  entrepre- 
neur de  théâtre,  et  dirigea  le  Vaudeville  pendant  un  nu  ; 
ce  ne  fut  pas  une  époque  brillante  pour  ce  théâtre,  ali- 
menté alors  presque  exclusivement  par  les  o-uvres  d’Au- 
celot  ou  de  sa  femme  : fin,  spirituel,  gracieux,  le  talent 
d'Ancelot  manquait  de  verve  et  d'entrain,  et  ne  pouvait 
prétendre  à défrayer  à lui  seul  un  théâtre.  Comme  poète, 
il  a l’élégance  et  la  correction,  mais  il  est  froid.  Son  der- 
nier acte  fut,  en  1HI9,  la  négociation  de  traités  à Turin, 
à Florence, à Bruxelles,  etc.,  en  faveur  de  la  propriété  lit- 
téraire. K— T. 

A N DK  U I. ONT  |Pietto),  graveur,  né  en  17B 1 à Santa- 
Kufemia,  prés  de  Brescia,  ni.  en  1849,  élève  de  J.onghi,  lui 
succéda  en  1831  comme  directeur  de  l'école  de  gravure  de 
Milan,  et  deviut  un  des  premier»  maître»  dans  son  art.  Il 
avait  une  très-grande  facilité  de  burin.  Outre  une  partie 
des  planches  du  Traité  de  T anévrisme  de  Searpa,  ou  lui  doit 
les  portraits  de  Canova  et  de  Pierre  le  Grand ; une  Vierge , 
et  la  Fuion  dEzednct,  d’après  Raphaël;  Moite,  et  la  Fille 
de  Jcthro,  d'après  le  Poussin  ; la  Femme  adultère , d’aptes  le 
Titien,  etc.  B. 

ANDREZEL  (Barthélemy-Philibert  Pic«»n,  abbéd'), 
né  à Salins,  en  1757,  tu.  en  1825,  fut  vicaire  général  à 
Bordeaux,  émigra  eu  1792,  rentra  en  France  sous  le  Con- 
sulat, et  devint,  en  1809,  inspecteur  général  de  l'Univer- 
sité, fut  destitué  en  1824,  sous  le  ministère  de  M.  de 
Frayssinous.  11  a donné  : Histoire  Jen  deux  dernier t rois  de  la 
maison  de  Sfwirf,  trad.  de  l'anglais  du  célèbre  Fox,  Paris, 
1809,2  vol.  in-8;  a édité  : Excerpta  i scripioribtu  grmçis , 
Paris,  1815,  in-12,  ouvrage  utile,  encore  eu  usage  dans 
tes  classes,  et  qui,  bien  que  portant  maintenant  le  nom 
d'Andrezel,  est  de  Mollevault,  frère  du  poète  Mollc- 
vault. 

A NG  LESE  Y [Henri-William  Paget,  comte d’UxBRinoE, 
marquis  d' |,  né  en  1788,  m.  eu  1854,  fut  élevé  à l’école  de 
Westminster  et  à Oxford,  entra  dans  l'armée  au  début  des 
guerres  de  la  Révolution  française,  fit  la  campagne  de 
1793-94  en  Flandre,  eut  le  commandement  supérieur  de 
la  cavalerie  dans  la  guerre  d'Espagne,  et  se  distingua  par- 
ticulièrement en  couvrant  la  retraite  du  général  Moore, 
ainsi  qu'a  Bcua vente,  où  il  prît  le  général  Lefebvre- 
Drsuouettcs.  Il  combattit  à Waterloo,  où  il  eut  une  jambe 
emportée.  Sous  l'administration  de  Cunniug,  il  succéda  au 
duc  de  Wellington,  son  ami,  comme  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie. Nommé  lord-lieutenant  d'Irlande  eu  1828,  il  com- 
prit la  nécessité  de  faire  droit  aux  justes  réclamation»  des 
catholiques,  noua  des  relations  avec  O’ConnelI,  dont  il 
soutint  la  politique  d'agitation  eu  faveur  du  rapjiel,  et  fut 
destitué  en  1829.  L’année  suivante,  lord  Grey  lui  rendit 
le  gouvernement  de  l'Irlande,  auquel  il  renonça  par  raison 
de  sauté  en  1834.  On  le  nomma,  en  1842,  colonel  des 
grenadiers  à cheval  de  la  reine  \horte  guarJ ri,  et,  en 
1848,  fekd-murechal.  Il  était  chevalier  de  l’ordre  de  la 
Jarretière.  B. 

ANNEMASSE,  eh.-l.  de  cant.  (Haute-Savoie),  sur  la 
rive  g.  de  l'Àrve,  arr.  et  à 14  kil.  N.*E.  de  Saint-Julien. 
1,145  habitants. 

APUL1E  (Province  romaine  d').  Après  avoir  été  sou- 
mise par  les  Romains,  comme  le  reste  do  la  Grande-Grâce, 


En  272,  lors  de  la  prise  de  Tarante,  l'Apulie  avait  été 
rangée,  avec  la  pointe  S.-E.  ou  Calabre,  dans  la  fuarrréme 
gnetlurt  provinciale  ( V.  PROVINCES),  instituée  vers  256 
pour  veiller  sur  les  secours  en  hommes  et  en  argent  que 
les  alliés  Latins  et  Italiens  devaient  à la  République.  Au- 
guste eu  fit.  avec  la  Campanie  intérieure  et  la  Calabre,  la 
deuxième  région  de  iJtalie,  et  sous  Adrien,  V Apulie  Calabre 
forma  le  troisième  drs  quatre  contu/arinlt  entre  lesquels  ce 
prince  partagea  la  péninsule.  Conservée  dans  celte  éten- 
due lors  de  la  réorganisation  de  l’Empire  au  iv*  siècle, 
elle  fut  rangée  dans  le  diocèse  ou  vicariat  de  Home,  la 
préfecture  d’Italie  et  l’empire  d’üccident  : Lucérie  était  sa 
métropole.  Elle  garda  son  nom  sous  la  domination  des 
Ostrogot!»  et  sous  celle  de  l’empire  d'Oricnt,  quand  Jus- 
tinien eut  reconquis  l'Italie.  Le»  Lombards  n’en  purent 
chasser  les  Grecs  qui,  lors  de  la  substitution  des  Thème» 
(F.  ce  mot  ) nux  provinces,  firent  de  la  province  d’Apulie- 
Catabre  le  Thème  de  Lombardie  [Bari).  Disputé  pendant 
trois  siècles  aux  empereurs  grecs  par  les  ducs  lombards 
de.Bénévcnt  et  de  Salerne,  par  le»  musulmans  de  Sicile 
et  par  les  empereurs  frank»  et  allemand»  successeur»  de 
Charlemagne,  il  fut  enfin  conquis  par  le»  Normands  nu 
milieu  du  xi*  siècle.  Mais  le  nom  d’Apulie  reparut  alors 
dans  celui  de  Pu  Um.  Pouille;  le  Normand  Guillaume  Bras- 
dc-Fcr  fut  le  premier  ronùr  de  Pouiie  (1043),  titre  change 
eu  celui  de  dm-  Je  Pouille  par  Robert  Guiseard  (1058)  qui 
en  expulsa  euiierciuent  le»  Grecs  par  la  prise  de  Bari 
(1071).  C.  P. 

APURE  (Province  d’),  division  administrative  du  Véné- 
zuéla,  séparée  à l'E.  de  celle  île  Guyane  par  l’Orénoque, 
de  celles  de  Caracas  et  de  Varinas  au  N.  par  l’Apure,  de 
l’Etat  Néo-Grenadin  de  Cundinamerca  au  S.  par  le  Rio- 
Mcta,  et  par  l'Ara uca  à l’O.  de  celui  de  Boyaca;  vastes 
forêts;  llano»  immenses  arrosés  par  d'innombrables  ri- 
vières; suf>erf.  57,000  kil.carr.  ; pop.  environ  20,000  hab. 
Ch.-I.  Acbaguat,  C.  P. 

ÀQUAV1VA  ou  acqüayiva,  d’une  famille  illustre  de 
Naples,  né  en  1466,  mort  ver»  1520,  prit  parti  pour 
Charles  Y III , lor»  de  l'expédition  de  ce  prince  en  Italie, 
et  plu»  tard  combattit  la  domination  espagnole;  pris  par 
GoutMlve  de  Cordoue  et  conduit  en  Espagne,  il  s'y  livra  à 
l'étude,  et  publia  ses  CornmrnJrtiru  sur  le»  Œuv.  morales 
de  Plutarque.  Rendu  â sa  patrie,  il  y protégea  et  encou- 
ragea les  lettres,  et  établit  une  imprimerie  dans  son  pa- 
lais. Il  a laissé,  outre  l'ouvrage  ci-de»»u»,  une  ébauche 
iV  Encyclopédie.  V.  ACQÜAYIVA,  dans  le  Dictionnaire. 

ARABIE.  (Province  romaine  d’),  créée  sous  Trajan  eu 
105,  quand  le  gouverneur  de  Syrie,  Aldus.  Cornélius  Pulma, 
eut  soumis  une  partie  des  Arabe»  voisins  de  la  Palestine. 
Quoique  l'expédition  entreprise  par  Trajan  en  personne 
contre  les  Arabes  pour  le»  assujettir  aux  lois  romaines  ne 
soit  que  de  116,  on  peut  cependant  placer  dés  105  la  ré- 
duction en  province,  puisque  les  habitants  de  Bostra  et  de 
Peila  commencèrent  leur  ère  à partir  de  cette  année, 
comme  l'avaient  fait  ceux  de  Somosate  en  71,  lors  de  leur 
réunion  à l’Empire.  Cette  province  de  l’Arabie,  à l’époque 
de  sa  formation  et  dans  le  cours  des  il*  et  m*  siècles, 
comprenait  le  pays  à moitié  déport  situé  entre  le  nord  de 
la  nier  Rouge  et  Dumas,  particulièrement  les  deux  Idu- 
mées  (F.  ce  mol),  l'iduniée  méridionale  (Ælana,  llnvnra, 
Petra,  la  capitale  au  S.  de  la  mer  Morte,  et  l’idumée  orien- 
tale ou  Pérée  ( Bostra ) à l’E.  du  Jourdain.  Au  iv*  siècle, 
sans  doute  sous  Constantin  , la  partie  méridionale  fut  ap- 
pelée Palestine  ine  ou  Salutaire,  et  le  nom  de  province 
d'Arabie  restreint  à la  partie  septentrionale,  l’ancienne 
Pérée,  avec  Bo»tra  pour  capitale.  Elle  dépendait  de  l’Em- 
pire, de  la  Préfecture  et  du  diocèse  d’Orient , et  demeura 
à l'Empire  romain  jusqu'à  la  prise  de  Bostra  par  Khnled, 
634,  et  la  conquête  de  toute  la  Syrie  pur  les  musulmans 
(636).  C’c»t  aujourd’hui  le  canton  appelé  Hauran  dans 
l’eyalet  turc  de  Damas  etau  S.  de  cette  ville.  On  y trouve 
encore  beaucoup  d’antiquités  romaines.  C.  P. 

ARAUCOy  province  du  Chili  au  S.,  entre  celle  de  La 
Conception  au  N.,  l’Araucauie  indépendante  à l’E.  et  au 
S.,  et  l’océan  Pacifique  à l’O.,  se  compose  seulement  de 
quelques  villes  sur  la  côte,  et  de  quelque»  forts  bâtis  pour 
arrêter  les  incursions  des  Araucaus;  pop.  49,000  hab.  eu 
1858.  Ch.-l.  Arauco.  C.  P. 

ARGUE  T (Antoine -Maurice- Apollinaire,  comte  d’), 
homme  politique  et  financier,  né  en  1782,  au  château  de 
Vcyssilieux,  près  de  la  Tour-du-Pin  (Isère)»  m-  en  1858, 
tourna,  dés  sa  jeunesse,  se»  vues  vers  l’administration,  et 
fut,  â 24  ans,  receveur  principal  des  droita-réunla  à An- 
vers, alors  ch.-l.  du  dép.  français  des  Deux-Nèthes,  et  à 
29  au»,  inspecteur  général;  puis,  de  1812  à 1814,  direc- 
teur général  de  la  navigation  du  Rhin.  Il  se  tint  â l'écart 
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pétulant  la  première  Restauration , fut  nommé  préfet  «le» 
Basses-Pyrénées  par  Napoléon  I**,an  retour  de  Pile  d'Elbe, 
mai#  après  la  bataille  de  Waterloo,  fit  sa  soumission  aux 
Bourbons,  devint,  en  1817,  préfet  du  Gard  et  conseiller 
d'Etat,  et  pair  de  France  en  1819.  Esprit  conciliant, 
d’Argout  appuya  le  ministère  Marlignac,  1828;  blâma  les 
fameuses  ordonnances  royales  de  juillet  1H30,  s’efforça  d’en 
obtenir  le  retrait  pétulant  la  lutte  qu'elles  firent  éclater, 
n’obtint  qu'à  grand’  peine  le  consentement  de  Charles  X, 
et  quand  il  l'apporta  à la  commission  insurrectionnelle  de 
l’hôtel  de  ville,  le  29  juillet,  reçut  la  célébré  réponse  : - Il 
est  trop  tard,  # Alors  il  se  rallia  à Louis-Philippe,  devint 
ministre  de  la  marine,  en  novexnb.  1830,  dans  le  cabinet 
Laffitte,  et  à la  chute  de  ce  cabinet  , passa  nu  commerce  et 
aux  travaux  publics  dans  le  ministère  Casimir  Périer, 
13  mars  1831.  Il  conserva  ce  poste  dans  le  ministère  Mon- 
talivet  ( 1 1 octobre  1832),  fut  ministre  de  l’intérieur  et  «les 
cultes  en  1833,  dut  céder  ce  poste  â M.  Thiers  le  5 avril 
183-1  ; passa  au  gouvernement  de  la  Banque  de  France, 
rentra  dans  le  cabinet  comme  ministre  des  finances,  en 
remplacement  de  M.  Ilumann,  qui  venait  de  mourir  ; con- 
serva ce  poste  dans  le  ministère  Thiers  (1**  mars  1840),  et 
le  quitta  neuf  mois  après,  lors  do  l'avénemcnt  du  minis- 
tère Molé  l7  novembre);  il  reprit  alors  ses  fonctions  de 
gouverneur  de  la  Banque,  qu’il  a conservées  jusqu’à  sa 
mort.  Après  le  coup  d’Etat  du  2 décemb.  1851,  le  prince 
Louis-Napoléon  le  nomma  membre  de  la  commission  con- 
sultative, qui  remplaça  le  conseil  d’Etat;  puis  il  fit  partie 
«le  la  commission  municipale  de  Paris  ; du  Conseil  général 
de  la  Seine;  fut  président  de  la  commission  de  surveillance 
de  la  Caisse  d’amortissement,  et  sénateur  en  1852,  lors  de 
la  création  du  sénat.  D’Argout  était,  depuis  1811.  membre 
libre  de  l'Académie  des  sciences  morale#  et  politiques.  Il 
n laissé  la  réputation  d'un  homme  intègre,  admit,  habile, 
sagace  dans  les  diverses  fonctions  publiques  qu'il  a occu- 
pées; doué  d'un  grand  esprit  de  conciliation,  et  voyant 
toujours  le  pays  plutôt  que  les  hommes  et  les  gouverne- 
ments. 

ARLIXCOl’RT  [Victor  Prévost,  vicomte  d’),  poète  et 
romancier,  né  au  château  de  Mérantrin,  près  de  Versailles, 
en  1789,  m.  en  1856.  Sa  famille,  picarde  d'origine,  était  «le 
noblesse  assez  aucienne.  Son  père,  fermier  général,  périt 
en  1791.  A 20  ans,  le  vicomte  d’Arlimxmrt  ayant  publié 
une  Matinée  <1#  Charlemagne,  poème  allégorique  «»ù  il  com- 
parait Napoléon  1er  à Charlemagne,  fut  nommé  écuyer  de 
Madame  mère,  et  auditeur  au  conseil  d’Ltat.  En  1815,  il 
se  jeta  dans  les  bras  «les  Bourbons,  et  il  leur  resta  fidèle 
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie,  bien  que  Louis  X V 1 1 1 , qui  priBait 
peu  son  talent  littéraire,  l’eût  (•carté  de  toutes  les  places. 
Il  publia,  en  1818,  un  poerne  épique  en  24  chants,  la  Ca- 
roltide , dont  le  héros  était  Charlemagne,  ei  qui  fit  du  bruit 
à cause  de  l’étrangeté  du  plan  et  des  bizarreries  de  la  ver^ 
sification.  Mais  ce  fut  à sa  prose  qu’il  dut  principalement 
sa  célébrité.  Un  style  excentrique , des  inversions  témé- 
raires, des  épithètes  audacieuses,  séduisirent  le  public 
d’alors  à tel  point  que  la  réputation  du  vicomte  d’Arlin- 
court  balança  un  moment  celle  de  Chateaubriand.  Le  ro- 
man du  .SrWitairv,  1821 , fut  traduit  dans  six  langues;  il 
donna  son  nom  à toutes  les  modes  ; tout  fut  au  Solitaire. 
Le  Renégat,  Ipsiboè,  1823,  l'Etrangère,  1825,  ne  sont  que  des 
pastiches  affaiblis  du  Solitaire  ; ce  sont  les  mêmes  invrai- 
semblances dans  les  faits,  la  même  exagération  de  senti- 
ments; il  y a peu  de  raison  et  de  g«*ût,  mais  un  certain 
intérêt  et  une  grande  aéve  d'imagination.  Depuis  la  révo- 
lution de  1830,  le»  romans  du  vicomte  d’Arlincourt  furent 
de  véritables  pamphlets,  où  il  s'attaquait  à ses  contempo- 
rains sous  le  nom  de  leurs  ancêtres.  Tels  furent  : les  Re- 
belles iou*  Cônr/M  V , Bannissement  et  retour  de  Charles  VH, 
les  Ecorcheurs , le  Brasseur-Roi  , Double  règne,  V Iterbagtre. 
Après  lu  révolution  de  1848,  abandonnant  l’allégorie,  il 
attaqua  la  république  «ians  deux  brochures  i Dieu  te  r eut! 
et  f Italie  rouge.  — Outre  ses  romans,  le  vicomte  d’Arlin- 
court  avait  publié,  depuis  la  Caroléide,  un  autre  poème, 
hmaelie,  ou  l'Amour  et  la  mort,  et  uue  tragédie  en  5 actes, 
le  Siège  de  Paris,  jouée  au  Théâtre -Français  en  1H27,  et  «jui 
fit  du  bruit  un  moment,  grâce  à certains  vers  maloncon- 
treux.  F— t. 

_ ARMANDI  | Pierre  - Damien  | , général,  né  en  1778  à 
Fusiguano  ( Romagin*  ),  d'une  famille*  de  r«>be,  m.  en  1855, 
fut  élevé  à l’Ecole  militaire  de  Modène,  fit  ses  premières 
armes  sou#  M assé  na  û la  «léfenso  de  Gêne#  en  1799,  prit 
part  à toute*  les  guerres  «le  la  République  et  de  l'Empire 
eu  Italie  et  ru  Allemagne , et  se  distingua  particuliére- 
ment à Wagram  et  à Bautzen.  Après  la  chute  de  Napo- 
léon l*r,  il  fut  gouverneur  de»  deux  fils  de  Louis  Bona- 
parte, cx-roi  de  Hollande.  Il  figura  dan»  le»  événement» 


politiques  survenus  en  Italie  en  1831,  et  «lan»  ceux  de 
1848-49,  où  il  organisa  le  service  de  l'artillerie  pendant  la 
défense  «le  Venise  contre  le#  Autrichiens.  Dans  ses  der- 
niers jours,  il  fut  conservateur  de  la  bibliothè«jue  impé 
riale  de  S*-Cloud.  On  lui  doit  uno  Histoire  militaire  des  élé- 
phants, depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  T introduction 
des  arme i «i  feu,  ouvrage  savant  et  curieux,  Paris,  1643, 
in-Ho.  B. 

ARMENIE  (province  romaine  d’).  Les  Romains  distin- 
guaient la  Grande  Arménie  (Armenio  Major),  le  royaume 
de  Tigrane,  et  la  Petite  Arménie  [Armenia  Minor)  «compo- 
sée» «les  cantons  resserrés  entre  le  haut  Halys  et  l’Euphrate 
depuis  la  réunion  de  ses  deux  bras  principaux  jusqu'aux 
défiles  du  Taurus.  Toutes  deux  étaient , depuis  le»  expé- 
ditions «le  Lucullus  et  de  Pompée,  placée#  sous  la  suze- 
raineté des  Romains  qui  laissèrent  la  Grande  Arménie  i 
ses  roi#  indigènes,  mais  en  les  choisissant  parmi  ceux  qui 
leur  étaient  dévoués.  La  Petite  Arménie,  après  avoir  été 
enlevée  par  Pompée  à Mithridate , et  sans  doute  alors  rat- 
tachée à la  prov.  de  Pont-Bithynie  ou  à celle  de  Cilicie, 
dont  elle  était  également  voisine,  fut  donnée  par  l«*s  Ro- 
mains à «lifférent#  princes,  leurs  protégés  : ainsi  Pokémon, 
roi  «le  Pont,  la  r«*çut  d’Antoine,  34;  Mëdus,  puis  Arehê- 
laüs  d’Auguste,  19;  t'oty»,  38  ap.  J.-C.,  de  Caligula;  le 
juif  Aristobulc,  de  Néron,  54.  On  ne  sait  si  d’autre#  roi* 
succédèrent  à Aristobule  ou  #’il  garila  ce  pays  jusqu’en 
107.  Mais  à cette  époque  le  roi  de  la  Grande  Arménie 
ayant  renoncé  à la  suzeraineté  de  Rome  pour  reconnaître 
celle  des  Parthes,  Trajan  fit  une  expédition  en  Asie,  dé- 
posa  le  roi  et  réduisit  le#  deux  Amiénu**  en  une  seule  pro- 
vince. C’est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  du  texte  de 
tou#  les  hi#torien#  qui  parlent  de  la  prorince,  et  non  de# 
provinces  «l'Arménie,  créée  par  Trajan;  et  l’un  d’eux  le 
confirme  en  disant  qu’il  fit  de  Méliténo,  auparavant  simple 
station  militaire  de  la  Petite  Arménie,  une  ville  et  la  mé- 
tropole de  tout  le  pays.  Mais  Adrien,  dès  son  avènement, 
renonça  a 1a  Grande  Arménie  à qui  il  permit  «le  #e  choisir 
un  roi , et  conserva  la  petite  qui  devint  la  province  ro- 
maine «l’Arménie,  puisque, au  témoignage  unanime  des  his- 
toriens, il  fit  de  l’Euphrate  en  deçà  duquel  était  située  la 
Petite  Arménie,  la  limite  de  l’empire  : Mélitène  demeura 
la  métropole  de  cette  petite  province,  qui  fut  divisée  en 
deux  provinces  distinctes,  sou#  Dioclétien  ou  Constantin, 
mais  en  tout  cas  avant  368,  car  on  trouve  les  deux  Armé- 
nie.i citées  dans  un  document  de  cette  époque;  ces  deux 
provinces  étaient:  l'Armen»  première , formée  de  quel- 
ques cantons  de  la  précédente  et  de  la  partie  orientale  de 
1»  Cnppadoee,  avec  Sébaste  pour  métropole;  elle  corres- 
pond aujourd'hui  à l'E.  «1e  l’eyalet  turc  de  Sivas;  VArmé- 
nie  seconde,  formée  du  reste  «le  la  Petite  Arménie  et  ayant 
conservé  Mélitène  pour  capitale  : c'est  aujounl’hui  le  S.  O. 
de  l’eyalet  turc  de  Kharbout.  Toute#  deux  dépendaient  de 
l’Empire  et  de  la  Préfecture  d’Orient  etdu  Diocèseilu  Pont. 
I-a  Grande  Arménie  avant  cessé  d'exister  comme  royaume 
indépendant  en  428,  et  ayant  été  définitivement  partagée 
entre  le#  Empires  romain  et  persan , Théo«l«we  11  fit  de  ta 
partie  romaine  nnc  province  spéciale  appelée  Comté  d'Ar- 
ménie, parce  qu’il  en  donna  le  commandement  à un  gou- 
verneur civil  ou  comte  résidant  à Thé<>d«>siopoli*  (441). Le# 
guerres  de  Justinien  reculèrent  de  ce  côté  les  frontières 
de  l'Empire,  et  à sa  mort,  565,  nous  voyons  cinq  provimîes 
porter  le  nom  d'Arménie  : d’abord  les  deux  qui  l’avaient 
anti'-rienrement  : 1*  V Arménie  première , capitale  Sébaste; 
2*  l'Arménie  seconde,  «*ap.  Mélitène;  3*  le  Pont-Polémoniaqne, 
augmenté  du  pays  des  Lazes,  et  dont  on  avait  changé  le 
nom  en  celui  «l’Ànnémè  troisième,  cap.  Trébizonde  : c'est 
aujourd'hui  l'eyalet  turc  de  Trébizonde  et  la  partie  mari- 
time du  gouvernement  russe  de  Koutais  ; 4°  la  («ronde  Ar- 
ménie ou  Arménie  intérieure,  qui  avait  perdu  son  nom  de 
comté  d’Arménie  depuis  que  Justinien  y avait  remplacé  le 
comte  par  un  duc  ou  gouverneur  militaire;  elle  avait  en- 
core Thëodo.siopoüs  pour  métmnole,  et  correspond  à la 
partie  centrale  «le  lVyalct  turc  d’Erzeroum  et  au  N.-E.  de 
celui  de  Kharbout;  5*  la  Petite  Arménie,  appellation  trans- 
férée de  la  région  à l'O.  de  l’Euphrate,  à la  région  E.  du 
fleuve,  et  composée  de  cinq  petite#  provinces,  l’Anxiténe, 
l'Ingilène,  la  Belabitène,  la  Sophéne  : la  cinquième  est 
inconnue;  c'est  aujourd'hui  le  nord  de  l'eyalet  turc  du  Piar- 
bêkir  ou  du  Kourdistan.  Les  cinq  satrape#  héréditaires  qui 
les  gouvernaient  sous  la  suzeraineté  de  l'Empire  furent 
rcuiplaci'H,  sous  Justinien,  par  deux  ducs  romains  résidant 
l'un  à Mnrtyropolis,  l’autre  à Citharizon.  De  ces  cinq  pro- 
vince» d'Arménie,  le#  quatre  premières  dépendaient  du 
diocèse  du  Pont,  la  cinquième  de  celui  d’Orient.  Apre# 
avoir  été  plusieurs  fos  prises  par  les  Perses  et  reprise- 
par  le#  Romaius,  elles  furent  définitivement  enlevée#  à 
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l'Empire  par  les  Arabes  au  commencement  du  vnt«  siècle 
de  noire  ère.  C.  P. 

ARNDT  (Ernest-Maurice),  publiciste  et  poëte  allemand, 
né  eu  1769  a Ndioritz  (lie  de  Riigen),  m.  en  1860,  débuta 
en  littérature  par  une  série  de  volumes  contenant  les  ob- 
servations qu'il  avait  recueillies  pendant  ses  voyages  en 
Italie,  en  France,  en  Allemagne  ( 1797-98 1,  et  en  Suède 
(1806).  Dans  le  cours  de  cette  publication , il  avait  fait 
paraître  deux  ouvrages  : V Histoire  du  serrage  en  Poméranie 
et  à Rugen  (1803),  qui  lui  attira  l'inimitié  de  la  noblesse  ' 
prussienne;  et  la  Germanie  et  f Europe  (1801),  où,  au  milieu  I 
de  beaucoup  d’idées  neuve»  sur  le»  art»,  sur  l'éducation,  ! 
sur  la  tendance  des  esprits,  perce  à chaque  instant  son  1 
antipathie  contre  Napoléon  lrr  et  la  Révolution  française. 
En  1800,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  à l*U  ni  ver  si  té 
de  (Jrcifswald.  En  1807  il  donna  l'Esprit  du  temps,  où  il 
dénonce  aux  Allemands  les  causes  de  leur  nullité  politique 
et  les  excite  contre  Napoléon.  Après  la  bataille  d'Iéna, 
obligé  de  fuir  en  Suède,  il  en  revint  en  1809,  et  reprit  son 
enseignement,  qu’il  quitta  de  nouveau  en  1812  pour  aller 
en  Russie,  où  il  fut  attaché  à la  personne  du  ministre  baron 
de  Stein,  11  reçut  pour  mission  d’enflammer  le  patriotisme 
allemand  par  ses  pamphlets,  qui  obtinrent  une  grande 
célébrité,  et  au  nombre  desquels  nous  citerons  : le  Rhin, 
fleure,  mais  non  pas  frontière  de  l’Allemagne  (1812);  le  Gâ- 
tée hume  du  sc, Liât  (18 12|;  la  Landicheret  la  lutudsluim  (1812). 
De  co  temps  aussi  datent  ses  Chants  de  guerre , entre  autre», 
le  Chant  funèbre  dt  Schenkendorf,  les  Chants  guerriers  de  B! fi- 
cher et  de  Schill,  et  la  Patrie  de  l'Allemand,  inspiration  clia- 
leurcuse  dont  l’effet  fut  si  profond , que  les  démocrates 
s’en  souvenaient  encore  en  1848,  et  l’adoptèreut  pour  cri  do 
ralliement.  Après  la  guerre,  Arndt  s'établit  à Cologne,  où 
il  publia  le  journal  le  Veilleur,  et  fut  nommé,  en  1R1H,  h 
la  chaire  d'histoire  de  l’Université  de  Bonn.  Mais,  victime 
d’une  réaction  contre  le  parti  libéral,  U fut,  l’année  sui- 
vante. suspendu  de  ses  fonctions,  en  conservant  toutefois 
son  traitement.  Pendant  sa  retraite  forcée,  qui  dura  vingt 
au»,  il  écrivit  divers  ouvrages  : Description  et  Histoire  des 
Iles  Ecossaises  et  des  Or  codes,  1826;  Chrétiens  et  Turc*,  1828  ; 
la  Question  des  Pays-Bas  et  des  provinces  rhénane  s,  1831;  la 
Belgique  et  ce  qui  en  dépend , 1814  ; Histoire  de  Suède  «ou.»  Gus- 
tare  III  et  Gustave  IV  Adolphe , 1839.  Arndt,  réintégré  dans 
sa  chaire  en  1840,  publia,  la  même  année,  Sourenir»  de  ma 
rie;  puis,  tissais  df  histoire  comparée,  1841;  Voyages  sur  le 
Rhin  et  surt'Aar , 1849.  il  siégea,  en  1848,  comme  député 
des  provinces  rhénanes,  à l'assemblée  nationale  de  Franc- 
fort , et  on  sortit,  en  1849 , avec  le  parti  constitutionnel 
représenté  par  M.  de  Gagern.  On  a de  lui,  depuis  cette 
époque,  plusieurs  brochures  où  se  reflète  le  sentiment  pa- 
triotique qui  l’a  animé  pendant  sa  longue  carrière.  Un 
choix  de  ses  poésies  a paru  à Leipzig  en  1850;  son  dernier 
recueil  a été  édité  à Berlin  en  1855. 

ARNIM  ( Elisabeth,  comtesse  d' | , plus  connue  sous  le 
nom  de  Betima,  diminutif  de  son  nom  de  baptême,  femme 
de  lettres,  née  à Francfort— uir-Ie-Mcin,  en  1785,  morte  en 
1859 . épousa  le  célèbre  écrivain  Ludwig  Achim  d'Arnim, 
et  se  fit  une  réputation  par  son  imagination  ardente,  exal- 
tée, qu'elle  mit  dans  quelques  ouvrage»  qui  se  rapportent 
à peu  prés  tous  à sa  vie  intime.  A l'âge  de  22  ans,  elle  lut 
les  ouvrages  de  Gcethe,  et  conçut  une  telle  admiration, 
qu'elle  se  prit  de  pardon  pour  lui,  bien  qu’il  fût  alors  sexa- 
génaire. Elle  entama  une  correspondance  avec  le  célèbre 
poète,  qui  lui  répondit  par  des  sonnets  ; de  là  sortit  le 
livre  le  plus  curieux  de  Bettina,  publié  après  la  mort  de 
Gœthe  »ous  le  titre  de  : Correspondance  de  Grrthe  avec  un 
enfant,  Berlin,  1835,  3 vol.  in-8";  Bettina  le  traduisit  elle- 
même  en  anglais.  I,e  style  en  est  souvent  lyrique,  et  va 
de  l'originalité  à la  bizarrerie.  Mw  d’Arnim  a donné  aussi 
au  public,  Correspondance  arec  Mm‘  de  Gundernde , Berlin, 
1840  , 2 vol.  in-8°,  lettres  dan»  le  genre  de  l'idylle,  et  le» 
lettres  du  poëte  Clément  Brentano , dont  elle  était  sœur, 
recueil  qu'elle  intitula  : Couronne  pririfanfrr»  de  Clément 
Brentano,  tressée  à sa  mémoire  arec  ses  lettres  de  jeunesse. 
M“*  d'Arnim  était  bienfaisante,  et  s’occupait  beaucoup  de 
l'amélioration  du  sort  de»  classes  pauvres. 

ASIE  (province  romaine  d’|.  Le»  Romains  donnèrent  le 
nom  même  d’dm  & la  première  province  qu’il»  possédèrent 
sur  ce  continent , à l’ancien  royaume  de  Pergnmc  acquis 
par  testament  d' A ttale  111  en  133,  et  réduit  définitivement 
en  province  129,  après  la  défaite  d'Ariatonicus,  130.  Cette 

firovincc  comprenait  la  Mysic.  l'Eolide,  la  Lydie,  Home, 
a Doride  ( moins  Rhodes  , la  Carie  {moins  la  Péréc  de» 
Khodien»',  la  grande  et  la  petite  Phrygie,  la  Pisidie  : ces 
deux  dernier»  pays  furent  attribué»  ta  mût  à la  province 
d Asie,  tantôt  à celle  de  Cilicie.  Elle  fut  d’abord  gouver- 
née par  des  proprèteurs,  entre  autres  par  Quintus  Ci- 


céron, et  depuis  Auguste,  qui  la  donna  au  sénat  dans 
le  partage  de»  province»,  par  de»  consulaire».  Après  avoir 
été  un  instant  diminuée  de  sa  partie  septentrionale  éri- 
gée en  province  spéciale  par  Ve»pa»ien  sous  le  nom 
d'Hellespont  ( V.  ce  mot),  elle  recouvra  bientôt  son  éten- 
due première,  et  la  conserva  jusqu’aux  démembrement» 
opéré»  par  Dioclétien  et  Constantin  au  ive  siècle  ; à 
cette  époque  la  Notice  de  l'Empire  nouB  la  montre  très- 
réduitc  et  comprise  avec  10  autres  province»  dan»  lo 
Diocèse  d'Asie,  dépendant  de  l’Empire  et  de  la  Préfec- 
ture d’Orient.  Ce  Diocèse  renfermait  les  provinces  sui- 
vantes : Asie,  dont  le  gouverneur  partageait  avec  ceux 
d’Arhaïe  et  d'Afrique  seul»  le  titre  de  proconsul,  et  comme 
tel,  était  placé  avec  eux  au-dessus  de  ton»  les  gouver- 
neurs de  province;  HelUeponi,  Iles,  PamphyNe , Lycaonie, 
Pisidit,  Phrygie  salutaire,  Phrygie  Paca  tienne , Lycie , Carie, 
Lydie,  Ephèse  était  la  métropole  de  la  province  d'Asie. 
Quelquefois  on  trouve  ce  Diocèse  divisé  en  Procansulat 
d’Asie  comprenant  le»  trois  premières  provinces,  et  en 
Vicariat  d'Asie  composé  de»  8 autres.  Le  Diocèse  d’Asie 
correspond  à l’eyalet  turc  d'Aïdin  et  à une  partie  de  ceux 
de  Choudavendiguiar  et  de  Caraman.  C.  P. 

ASIOLI  ( Bnuiface  snvant  compositeur  de  musique,  né 
en  1769  à Corregio,  dans  le  duché  de  Modène,  m.  en  1832, 
donnait  des  concert»  dè»  l’âge  de  12  ans,  fut  maitre  de 
chapelle  dan»  sa  ville  natale,  puis  résida  neuf  ans  à Turin, 
s'établit  à Milan  en  1799,  et  y devint  professeur  de  mu- 
sique du  vice-roi . et  censeur  du  Conservatoire.  Outre 
beaucoup  de  musique  d’église  et  de  chambre,  il  a laissé 
des  ouvrages  théoriques  d’une  grande  importance  : Trat- 
tnto  d'armonia;  Principi  tlemenlari;  Prejiarazionc  al  bel  canto, 
contencnlf  mnlti  solfeggi  d'armonia,  etc.  B. 

ASPIRANT  DE  MARINE,  Sous  l’anc.  monarchie  fran- 
çaise, il  y avait  de»  élèves  de  la  marine;  l’Assemblée  natio- 
nale de  1792  remplaça  ce  titre  par  celui  d* Aspirant  de 
marine.  Le  3 brumaire  an  iv  (25  octob.  1795)  la  Conven- 
tion créa  des  aspirante  de  lrr  classe,  qui  devaient  avoir 
15  à 20  an»  d’âge,  24  mois  de  navigation  effective,  et  faire 
preuve  d’une  certaine  instruction  spéciale;  des  aspirants  de 
2r  classe,  qui  devaient  avoir  12  an»  nu  moins,  18  au  plus, 
6 moi»  de  navigation,  et  connaître  l’arithmétique  appli- 
quée. En  1816,  le»  aspirant»  redevinrent  élèves  de  la  ma- 
rine: en  1848,  on  rétablit  le  nom  d'aspirant. 

ASSEMBLER*  DE  CANTON.  Sou»  la  constitution  de 
l’an  VIII,  elles  nommaient,  au  collège  électoral  d'arron- 
dissement et  nu  collège  électoral  de  département  , le 
nombre  de  membre»  qui  leur  était  assigné  en  raison  du 
chiffre  de»  électeur».  Le  président , nommé  pour  5 ans 
par  le  premier  consul,  et  pouvant  être  renommé  indéfini- 
ment, nommait  à son  tour  les  présidents  des  sections. 
L'Assemblée  de  canton  désignait  2 citoyens  pour  chaque 
place  de  suppléant  du  juge  de  paix. 

AS9EMBLRK9  du  clergé.  Sou»  l’ancienne  monarchie 
française,  le  clergé  avait  des  Assemblées  ordinaire*  et  de» 
Assemblées  extraordinaires.  Les  Assemblées  ordinaires  étaient 
elles-mêmes  grandes  ou  petites  : les  grande»,  qui  se  tinrent 
régulièrement  tous  les  10  an»  depuis  1606  ; le»  petites, 
appelée»  an»»i  assemblées  de  comptes , qui  se  tinrent  tou» 
les  5 ans  depuis  1625.  On  s’y  occupait  des  décimes  ordi- 
naires et  de*  dons  gratuits  (V.  Décime»,  Dons  gra- 
tuits). Les  grandes  a»»emblée»  *e  composaient  de  quatre 
députés  de  chacune  des  16  province»  ecclesiastique»  de 
Lyon,  Rouen,  Tours,  Sens,  Paris,  Reims,  Bourges,  Alby, 
Bordeaux,  Auch,  Narbonne,  Toulouse,  Vienne,  Arles, 
Aix,  et  Embrun  (les  autres  provinces  ecclésiastiqnes  n’y 
étaient  pas  représentées)  ; deux  de  ces  députés  étaient  du 
1"  ordre  (archevêques  ou  évêques),  et  deux  du  2*  (abhés 
ou  prieurs).  Les  petites  assemblées  ne  comprenaient  que 
2 députés  de  chaque  province.  Le»  Assemblées  extraordi- 
naires étaient  convoquée»  pour  délibérer  sur  de»  affaires 
imprévues  et  d’un  grand  intérêt,  sur  tout  ce  qui  pouvait 
intéresser  la  foi,  les  mœurs  et  la  discipline;  elles  ne  pou- 
vaient durer  que  6 mois,  et  un  commissaire  du  roi  devait 
y assister. 

ASSEMBLÉE»  commfxales,  nom  donné,  sons  les  Con- 
stitutions de  1791.  de  1793  et  de  l’an  m,  aux  assem- 
blées chargée»  d’élire  les  agents  municipaux  et  leur» 
adjoint». 

ASSEMBLÉE  KATÎONALB  COXSTITUAJÏTK  DE  1&48.  Elue 
par  le  suffrage  universel , les  23  et  24  avril , après  la 
révolution  do  février  [V.  ce  mol),  la  seule  qualité  de 
citoyen  français  y donnait  le  droit  d'éligibilité.  Le  nombre 
de  »es  membres*,  fixé  par  le  gouvernement  provisoire  à 
raison  de  1 par  40,000  habitants,  fut  de  900,  rétribués  À 
25  f.  par  jour.  Elle  siégea  à Pari»,  au  Palais-Bourbon,  dans 
une  salle  provisoire  construite  en  charpente  au  milieu  de  la 
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grande  coor  du  Palais.  Sa  1"  séance  eul  lieu  lo4  mai  1848, 
et  elle  commença  par  renouveler  la  proclamation  de  la  Ré- 
publique, déjà  proclamée  le  26  fév.  précédent,  par  le  gou- 
vernement provisoire.  Cette  Assemblée  fut,  par  la  force  des 
choses,  un  pouvoir  législatif  transitoire,  et  s'occupa  im- 
médiatement des  plus  importantes  affaires  politiques  ou 
financières  du  paya  : ainsi,  le  10  mai,  elle  élut  une  com- 
mission exécutive  de  gouvernement,  composée  de  5 mem- 
bres, pour  remplacer  le  gouvernement  provisoire  sorti 
spontanément  de  la  Révolution,  et,  le  12,  une  commission 
de  18  membres,  pour  préparer  un  projet  de  constitution. 
Onre  jours  après  l'ouverture  de  ses  travaux,  le  15  mai, 
une  émeute  formidable  d'agitateurs,  prenant  prétexte  de 
venir  réclamer  le  concours  actif  de  la  France  pour  le  ré- 
tablissement de  Fane.  Pologne, envahit  la  salle  des  séances, 
et  tenta  de  dissoudre  l'Assemblée.  Après  un  iustaut  de 
réussite,  l’émeute  fut  vaincue  par  la  garde  nationale.  Le 
7 juin , vote  d’une  loi  contre  les  attroupements  ; le  20, 
discussion  sur  la  question  des ./KWiVr*  nationaux  (F.  ce  mot), 
à la  suite  de  laquelle  la  Commission  exécutive  prononce 
leur  dissolution.  Cette  mesure  devient  l’occasion  ou  le  pré- 
texte des  sanglantes  Journée»  J#  juin  (K.  juin  1848. — Jour- 
née» de)  diius  le  corps  du  Dictiorm.  ). — Le  28  juin  l’Assem- 
blée provoque  la  démission  de  la  Commission  exécutive,  et 
transfère  le  pouvoir  exécutif  au  géuéral  Cavaignac,  avec 
la  présidence  du  Conseil  des  ministres.  — Du  5 septembre 
au  23  octobre,  présentation  et  discussion  dn  projet  de 
constitution.  Le  4 novembre,  adoption  de  la  Constitution 
dite  de  1848  (F.  Constitution) , par  739  voix  contre  30:  les 
voix  manquantes  furent  des  abstentions;  12  novembre,  le 
président  de  l’Assemblée , suivi  de  tons  les  députés,  pro- 
clama la  Constitution  à Paris,  sur  la  place  de  la  Concorde; 
le  19 , cette  proclamation  fut  répétée  dans  les  départe- 
ments, par  le»  autorités  locales.  Le  10  décembre,  consta- 
tation du  résultat  des  votes  de  la  France  pour  l’élection 
du  Président  de  la  République,  et  proclamation , dans  le 
sein  de  l’Assemblée,  du  prince  Louis -Napoléon  Bona- 
parte, comme  investi  légalement  de  cette  magistrature 
suprême.  Le  18  janvier  1849,  l'Assemblée  choisit  le  vice- 
Président  de  la  République;  le  27  mai,  après  un  an  et  23  | 
jours  de  session,  elle  déclare  sa  mission  fiuie,  et  cède  la 
place  à l’Assemblée  législative  (F.  f art.  mm*.)  — La  nou- 
velle Constituante  n’a  pas  mérité,  et  no  pouvait  mériter 
l’illustration  de  son  aînée  de  1789.  Son  rôle  constituant  a 
été  son  côté  faible,  car  la  Constitution  qu’elle  donna  au 
peuple  français  u'élait  qu’une  macédoine  de  toutes  les 
ex-constitutions  révolutionnaires  avec  lesquelles  on  u’avait 
pu  rien  fonder  de  stable.  Cependant  il  faut  reconnaître 
que  cette  Assemblée,  ou  les  opinions  le»  plus  monar- 
chiques et  les  plus  anarchiques  étaient  représentées,  a fait 
beaucoup  de  bien  par  le  mal  qu’elle  a pu  empêcher.  File 
a sauvé  le  grand  principe  de  la  volonté  nationale  en  main- 
tenant le  suffrage  universel  pour  l’élection  du  Président 
de  la  République  ; par  là,  elle  a aidé  la  France  à faire  sor- 
tir elle-même  son  salut  de  l’urne  électorale. 

AS8EMBLEE  NATIONALE  LÉGISLATIVE  DE  1849.  Assem- 
blée unique,  instituée  par  la  Constitution  républicaine  de 
1848,  ci  réunissant  en  elle  le  pouvoir  législatif,  le  droit 
de  déclarer  la  guerre,  de  ratifier  les  traités  de  paix,  et  de 
nommer  les  conseillers  d’Êut.  Elle  était  permanente,  et, 
quand  elle  s'ajournait,  se  faisait  représenter  par  son  bu- 
reau et  25  représentants  élus  au  scrutin  secret.  Le  nombre 
de  ses  membres  était  de  750,  élus  par  le  suffrage  universel  ; 
ils  étaient  rétribués  25  fr.  par  jour,  et  devaient  être  renou- 
velés intégralement  tous  les  3 au».  Le  13  mai  1849  eut  lieu 
l'élection  de  cette  Assemblée  , qui , le  28  du  même  mois, 
succéda  immédiatement  à l’Assemblée  constituante  f F.  Tari. 
précèdent).  Elle  parut  prendre  d’abord  la  mission  de  répa- 
rer les  fautes  et  les  inhabiletés  des  deux  pouvoirs  qui 
l’avaieut  précédée  depuis  la  Révolution  de  Février.  Ses 
principaux  actes  sont,  en  1849  : réintégration  dans  les 
cadres  d’activité  des  officier»  généraux  de  l’armée  de  terre 
mis  à la  retraite  parle  gouvernement  provisoire  (août); 
vote  de»  300,000  fr.  du  douaire  de  la  duchesse  d’Orléans 
(octob.)  ; rétablissement  de  l’impôt  sur  les  boissons  (dé- 
cembre!. En  1850:  loi  restrictive  du  suffrage  universel 
(mai)  ; prorogation , pour  une  année,  de  la  loi  relative  à 
la  fermeture  des  club»  ; lois  sur  le  timbre  des  effets  de 
commerce  ; sur  la  caisse  des  retraites  des  travailleurs 
uin)  ; sur  le  cautionnement  des  journaux,  et  l'obligation 
e la  signature  à tout  article  de  discussion  politique,  phi- 
losophique, ou  religieuse  (juillet)  ; rétablissement  de  la 
censure  dos  théâtres  (août).  — Plusieurs  de  ces  lois  furent 
provoquées  ou  inspirées  par  le  Président  de  la  République, 
à qui  l'opinion  avait  donné  mission  de  combattre  l'auar- 
ebie,  et  de  rentrer  dans  les  véritables  voies  gouvernemen- 


tales ; mais  la  Constitution  de  1848  n'avait  laissé  au  Pré- 
sident de  la  République  qu’un  pouvoir  trop  restreint,  qu’une 
initiative  entourée  de  trop  d’obstacles  pour  qu’il  pût  gou- 
verner et  faire  les  affaires  du  pays;  il  échoua  dans  plu- 
sieurs mesure»  importantes,  qu’il  fit  proposer  à l’Assem- 
blée par  ses  ministres.  Une  méfiance  profonde  se  manifesta 
entre  les  deux  pouvoirs,  et  les  députés  apportèrent  à tous 
les  actes  du  Prince-Président  une  opposition  systématique, 
et  immorale  en  ce  qu’elle  avait  lieu  souvent  par  la  coali- 
tion de»  partis  les  plus  antipathiques  les  uns  aux  autres. 
L'Assemblée,  frappée  d'une  aorte  de  vertige , ne  tint  nul 
compte  de  l'opinion  publique,  manifestée  de  tous  le»  points 
de  la  France  par  de  nombreuses  pétitions,  et  lui  refusa  la 
révision  de  la  Constitution,  qui  minait  la  France,  en  la 
livrant  à la  démagogie.  La  situation  n’était  plus  suppor- 
table, et  il  fallait  qu'un  coup  d’Etat  éclatât  de  part  ou 
d'autre.  Louis-Napoléon  était  menacé  oresque  ouvertement 
par  les  députés  d'être  arrêté  et  mis  à Vincenues.  Dans  ces 
circonstances,  il  prévint  ceux  qui  s’étaient  déclarés  en 
état  d'hostilité  contre  lui  et  contre  les  intérêts  du  pays. 
Le  2 décembre  1851,  il  déclara,  au  nom  du  peuple  fran- 
çais , l'Assemblée  dissoute,  fit  arrêter  les  principaux  repré- 
sentant» dans  l’opposition,  et  proclama  un  appel  au  peuple. 
L' Assemblée  législative  finit  ainsi  sans  exciter  aucun  regret 
dans  la  nation.  Elle  n’accomplit  pas  tout  à fait  sa  période 
triennale , car  elle  ne  dura  que  31  mois.  Un  de  ses  der- 
nier» actes  fut  la  loi  du  13  juin,  sur  la  garde  nationale,  loi 
abrogée  depuis. 

assemblées  PRIMAIRES,  nom  donné  par  la  Constitution 
de  1791  aux  réuuions  de  citoyens  qui  devaient  faire  le» 
élections  au  premier  degré,  et  dont  on  consultait  l'opinion 
au  sujet  d’un  acte  fondameulal.  La  constitution  de  l’an  ut 
conserva  ces  assemblées.  On  leur  soumit,  eu  1802,  la  no- 
mination du  Consul  à vie,  et,  en  1801,  la  question  de 
l’établissement  de  l’Empire. 

assemblées  provinciales,  assemblées  créée»,  sur  la 
demande  des  Notables  convoqué»  à Versailles,  par  édit  de 
Louis  XVI  en  date  du  22  juin  1787.  Elle»  se  composaient 
de  députés  des  trois  ordres,  renouvelés  par  quart  tous  les 
quatre  ans;  le  président  était  pris  dans  la  noblesse  ou 
dans  le  clergé.  Le»  députés  des  deux  premier»  ordre»  réu- 
nis ne  pouvaient  surpasser  en  nombre  ceux  du  tiers  état, 
et  l’on  votait  par  tête,  eu  commençant  tantôt  par  l’un, 
tantôt  par  l’autre  des  trois  ordre».  Les  assemblée*  provin- 
ciale» étaient  chargée»,  son»  l'autorité  du  roi  et  de  son 
conseil,  de  répartir  le»  impôt»;  elle»  pouvaient  adresser 
au  gouvernement  le»  représentations  qu'elles  jugeaient 
utile»  à la  province  ou  au  royaume  entier. 

ASSER,  célèbre  docteur  juif,  né  à Babylone  en  353  ap. 
J.-U.,  m.  en  427.  Il  était  à l’âge  de  14  ans  président  de 
l’académie  de  Sora  sur  l’Euphrate;  et  forma,  dit-on,  en- 
viron 2,400  élèves.  Il  composa  le  Talmvd  de  babylone.  (F. 
Talmud.  ) 

assek,  moine  de  S'-David  (pays  de  Galle»),  m.  en  910. 
Invité  en  880  à la  cour  d'Alfred  le  Grand,  il  consentit  à 
passer  chaque  aunée  trois  mois  alternativement  à 1a  cour 
et  à son  couvent.  Asser  rédigea  quelque»  mémoire»  sur  la 
vie  d’Alfred,  qui  fureut  conservé»,  dédiés  et  présentés  au 
roi  en  893.  Le  seul  ouvrage  authentique  d’ Asser  est  la 
Fi#  d’Alfred , publiée  à la  suite  de  l'tfiiMn  de  Waltingbam, 
1574,  par  l'archevêque  Parker,  réimprimée  à Oxford,  1603, 
le  Dr  Gale  lui  attribue  Annale»  britannica,  A.  G. 

ASSINIE,  comptoir  français  sur  la  côte  occidentale 
de  l’Afrique,  à l’embouchure  de  la  rivière  de  son  nom, 
par  5*  4’  lat.  N.  et  5*  42'  long.  O.  Il  a été  abandonné  à 
la  France  en  1843,  par  les  indigènes  de  la  Côte-d'Or , et 
occupe  l’euiplacemeut  d’uu  fort  que  la  Compagnie  des  Indes 
orientale»  avait  bâti  en  1700.  Il  fait  partie  de  l’arrond.  de 
Gorée.  L’exploitation  commerciale  se  fait  sur  80  kil.  de 
côte  et  160  kil.  à l’intérieur.  Commerce  d’or.  C.  P. 

aksime,  comptoir  français  de  la  Guinée,  à l’embou- 
chure d’une  rivière  du  même  nom  et  à la  frontière  de  la 
Côte-des-Denta  à l’O.  et  de  la  Côte-d’Or  à l’E.,  par  5"  lat. 
N.  et  5»  50’  long.  O.  Il  est  situé  sur  une  presqu’île  qui 
commande  la  rivière  et  défendu  par  un  fort  ; commerce 
de  poudre  d’or  et  d’ivoire.  C.  P. 

ASSYRIE  (Province  romaine  d’),  créée  par  Trajan  après 
la  conquête  du  pays  au  delà  du  Tigre  en  1 15.  Adncn 
l'ayant  rendue  aux  Partîtes  dès  son  avènement  en  117,  ou 
n’a  aucun  renseignement  sur  son  organisation  et  sou  éten- 
due véritable;  clic  correspondait  à peu  prés  à lVyalei 
turc  de  Van  et  au  N.  de  celui  de  Bagdad.  1j»  partie  >ep* 
tentrionale,  l'Adiabéne,  fut  de  nouveau  enlevée  par  Sep- 

Itime-Sévère  aux  Parthea  en  198,  mais  sans  que  l'on  voie 
qu'elle  ait  pria  le  nom  de  province.  Lea  cinq  provinces 
transtigritanes  (F.  es  mol),  enlevées  par  Dioclétien  aux 


ATT 


— 2837  — 


AUD 


Pente»  en  297,  conservée»  jusqu'à  l’avénement  de  Con- 
stance, 337,  disputées  ensuite  entre  les  Romains  et  le» 
Perses,  et  définitivement  cédées  à ceux-ci  par  Jovien  en 
363,  formaient  le  N.  de  l'ancienne  province  conquise  par 
Trajan.  C.  P. 

ASTERIE  et  GALLÊCÏE  (Province  romaine  d'),  partie 
N.-O.  de  l'Espagne  extérieure  habitée  par  des  peuples 
gaulois  et  celtibériens  [Gallrci,  Licences,  Asturee,  Can - 
labri,  Vaccxi  |,  qui,  retranchés  dans  leur»  montagne*, 
avaient  résisté  aux  Carthaginois  et  aux  Romains  jusqu'à 
Auguste;  ce  prince  les  soumit  à peu  près  lors  des  expédi- 
tions qu’il  fit  en  personne  dans  le  nord  de  l'Espagne,  26-21 
av.  J. -G.  Cette  contrée  continua,  sous  Auguste  et  ses 
premiers  successeurs,  d’appartenir  à la  province  d'Espagne 
Citérieure  ou  de  Tarraconaise.  Kilo  en  fut  détachée  sans 
doute  par  Vespasien,  puisque  des  inscriptions  nous  font 
connaître  un  préfet  de  Gallene  sous  Titus  et  un  propréleur 
de  la  province  d'Asturie  et  üallêcie  sous  Nerva  et  Trajan. 
Klle  comprenait  le  pays  au  K.  du  Duero  et  tout  le  haut 
bassin  de  l'Ebre  jusqu'à  l'Océan  au  N.  et  à PO.,  la  Tar- 
raconaise à l'E.,  et  la  Lusitanie  au  S.  Elle  fit  ensuite  partie 
du  diocèse  d'Espagne,  de  la  préfecture  des  Gaules  et  de 
l'empire  d'Occiucnt.  Elle  avait  pour  métropole  Bracara 
Augusta  (Braga|.  Conquise  par  les  Snèves  en  411,  elle  fut 
réunie  au  royaume  des  Visigoth»  en  5K5,  et  apres  l'inva- 
sion et  la  conquête  de  l'Espagne  par  les  Arabes  (711), 
elle  devint  le  berceau  du  royaume  chrétieu  des  Asturies 
ou  d’Oviedo.  ( V . ce t mots.)  C.  P. 

ATACAMA,  la  province  U plus  septentrionale  du  Chili, 
entre  celle  de  Coquimbo  au  S.,  la  Confédération  Argen- 
tine à l’E.,  la  Bolivie  au  N’.,  et  l’océan  Pacifique  à l’O. 
Culture  de  céréales  ; riche»  mines  d'argent,  de  cuivre,  de 
nitre;  pop.  55,567  bab.  eu  1858;  ch.-l.  Copiapo  (S.  Fran- 
cisco de  Selva)  ; v.  principales  Poerto-Copiapo  et  Caldera, 
reliées  par  un  chemin  de  fer  aux  mines  de  < 'opiapo  et  de 
Cliamacillo.  C.  P. 

ATELIERS  NATIONAUX.  Après  1a  révolution  de  fé- 
vrier 1848,  presque  tous  les  travaux  s’étant  trouvés  sus- 
pendu», le  gouvernement  provisoire,  afin  de  venir  au  se- 
cours des  classes  ouvrière»,  ordonna,  par  décret  du  27 
février  1818,  l’ouverture  d urgence,  sur  divers  points  de 
Pari»  et  de»  environs , d’ateliers  de  terrassement , genre 
d’occupation  auquel  tout  le  monde  peut  paraître  propre , 
et  on  les  appela  atelier»  nationaur.  Tous  lea  ouvrier»  qui 
s'y  présentaient  étaient  accueillis.  Ils  travaillaient  à la 
journée  et  recevaient  un  salaire  de  2 fr.  par  jour.  Cette 
création,  naturellement  temporaire,  bonne  en  elle-inéroe, 
dégénéra  promptement  en  abu»  énorme»  : la  facilité  avec 
laquelle  on  accueillait  dans  ce»  ateliers  tous  ceux  qui  s’y 
présentaient,  fit  qu’il  y vint  des  gens  de  toutes  sortes, 
jusqu'à  des  artistes,  et  que  l'on  y poliliqua  beaucoup 
plu»  que  l’on  n’y  travailla.  Il  y avait  de  ces  ateliers  au 
Champ  de  Mars,  à la  plaine  des  Sablons,  au  parc  de 
Monceaux;  l’organisation  intérieure  était  si  mauvaise, 
qu’aucun  travail  utile  ne  leur  était  imposé,  et  que  les  sa- 
laires étaient  un  dou  pour  les  un»,  une  dilapidation  pour 
les  autres.  Au  30  mai  1848,  leur  effectif  se  composait  de 
115,000  hommes.  Enfin  le  gouvernement  et  l'Assemblée 
ouvrirent  les  yeux  sur  le  danger  de  cette  sorte  d'année 
d’ouvriers  sans  ouvrage  et  ne  faisant  uulle  oeuvre,  sur  son 
entretien  dispendieux  pour  le  Trésor,  auquel  ils  coûtaient 
3 millions  de  francs  par  mois  environ,  et  le  21  juin, 
la  commission  du  pouvoir  exécutif  ordonna  le  licencie- 
ment des  ateliers  nationaux.  Le  23  éclata  la  grande  et  ' 
sanglante  émeute  de  Juin,  commencée  par  ces  ateliers  et 
leurs  chefs,  qui  ne  furent  vraiment  dissous  qu'aprés  la 
victoire  du  parti  de  l’ordre.  — 11  y eut  aussi,  à l'instar 
de  Paris,  des  ateliers  nationaux  dans  quelques  grandes 
villes  de  France,  notamment  à Marseille  et  à Lyon.  Ainsi 
qu’à  Paris,  ce  qu'on  y faisait  le  moins,  c’était  de  travail- 
ler. A Lyon,  ccs  ateliers  coûtèrent  1,650,000  fr.,  et  les 
travaux  qu'ils  firent  pendant  toute  la  durée  de  leur  exis- 
tence furent  évalués  à 30,000  fr. 

ATTEKBOM  ( Pierre- Daniel- Amédée) , poète  suédois, 
né  en  1790  à Asko  (Oatrogothie),  oû  son  père  était  pas- 
teur, m.  en  1855,  commença  se»  études  au  gymnase  de 
Linkoping,  où  il  lut  avec  avidité  les  classiques  allemand», 
puis  »e  rendit  en  1805  à l'université  d'Upsal,  et  y fonda, 
en  1807,  sous  le  nom  d'L'iuon  de  t Aurore,  une  société  lit- 
téraire, dont  le  but  était  d'affranchir  la  littérature  suédoise 
de  l'imitation  des  formes  françaises.  De  1810  à 1813,  il  pu- 
blia un  journal , le  Phosphore,  pour  propager  les  doctrines 
littéraires  d'A.- W.  Schlegelet  la  philosophie  de  Schelllng. 
Après  un  voyage  en  Allemagne  et  en  Italie,  18 17-  1H 18,  il 
fut  choisi  par  Charles  XIV  pour  euseigner  la  langue  et  la 
littérature  allemandes  au  prince  royal  |auj.  roi  de  Suède). 


Puis  il  occupa  à l'université  d'Upsal  les  chaire»  d’histoire 
et  de  philosophie.  L’Académie  suédoise  l’admit  parmi  ses 
membre»  en  1840.  Attcrbom  a introduit  dan»  son  pays 
plusieurs  nouveaux  genre»  de  poésie,  tels  que  les  sonnet» 
et  le»  octaves.  Ses  poésies  sont  pleine»  de  sentiment»,  de 
grâce  et  d'harmonie  ; ou  en  trouve  beaucoup  dans  l’Jfma- 
nark  poétique  de  Suède,  qu’il  fonda  en  1812;  il  en  a publié 
d'autres  son»  le  titre  de  Xénies.  Il  est  aussi  l’auteur  de  nie 
fortunée , idylle-féerie,  de  TOiteau  bit u,  fragment  d’un  grand 
drame  romantique,  et  d’un  ouvrage  fort  important  pour 
l’histoire  littéraire  de  la  Suède,  le»  Dardes  et  les  Seal  des  t 
Upaal,  1841-49,  9 toL  in-8».  B. 

AUBERT  DE  \TTUY  ! Franç. -Jean-Philibert  ) litté- 
rateur et  économiste,  néji  Paris  en  1765,  m.  en  1849,  dé- 
buta dans  le»  lettre*  par  un  ouvrage  politique  intitulé 
J. -J.  Rousseau  <t  l'Assemblée  nationale,  1789,  in-8®,  qui  lui 
valut  l'amitié  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  de  Condorcet 
et  de  La  Harpe.  En  1792,  il  publia  des  Etudes  sur  l'éduca- 
tion , in-8®.  De*  attaques  contre  les  Jacobins  l’obligèrent 
de  quitter  Paris,  et , partageant  le*  périls  des  Girondins, 
il  fut  emprisonné  jusqu'au  9 thermidor.  Puis  il  fut  atta- 
ché aux  représentant»  envoyés  par  la  Convention  en  Bel- 
gique, occupa,  sous  le  Directoire,  de»  fonctions  dans  les 
administrations  départementales  de  ce  pays,  devint  sous- 
préfet  en  1800,  et  en  celte  qualité  fut  chargé  à Aix  (Boti- 
ches-du-Rhône)  d’une  missiou  de  confiance  llft01-1805), 
devint  secrétaire  général  de  préfecture  à Liège,  et,  en 
1807,  secrétaire  général  de  minLtére  dans  le  royaume  de 
Westphalie,  jusqu'à  l'évacuation  de  ce  royaume  en  1813; 
depuis,  occupa  jusqu'en  1821,  l’emploi  de  chef  de  bureau 
nu  ministère  de  l'Intérieur,  à Pari»,  puis  de  secrétaire 
général  de  préfecture  à Carcassonne,  mais  perdit  tout 
emploi  en  1815.  Demandant  alors  aux  lettres  les  res- 
sources qui  lui  manquaient , il  publia:  Recherches  sur  les 
vraies  causes  de  la  misere  et  de  la  félicité  publiques , ou  de  la  po- 
pulation et  des  subsistances , 1815,  in-12,  où  sont  combattues 
le»  doctrines  de  Malthus;  Essai  sur  les  colonies  militaires  de 
la  fluitir,  1826,  in-8®;  des  traductions  des  Contes  moraux  de 
mulress  Opte , 1818,  5 vol.,  d’un  Traité  d’économie  rurale  et  do- 
mestique, trad.  de  l'anglais,  1818,  in-8»,  et  dos  Mémoires  de 
Goethe,  1823,  2 vol.  in-8®,  etc.  11  collabora  aussi  à divers 
recueil»  politiques,  littéraires  et  scientifiques.  B. 

AUCIIER  ( Pascal),  mékhitariste  arménien,  né  en  1772, 
m.  en  1854,  prit  une  part  très-active  à tous  les  travaux  des 
religieux  de  l’ilc  St-Lazare,  prés  de  Venise,  et  publia  un 
Dirrionnaireannéni>n-<]rij//uu  fort  estimé.  Lord  Byron  l'avait 
choisi  pour  lui  enseigner  la  langue  arménienne.  B. 

AUD1N  (J.-M.-V.),  littérateur,  né  à Lyon  en  1793,  m. 
eu  1851,  étudia  au  séminaire  de  Largentièrc,  abandonna 
la  théologie  pour  le  droit,  se  fit  recevoir  avocat,  mai* 
n’exerça  jamais  cette  profession , et  vint  diriger  à Paris 
une  maison  de  librairie.  Se»  premiers  écrits  furent  de» 
opuscules  politique»,  auj.  oublié*.  Puis  il  donna  successi- 
vement : Essai  sur  le  romantisme , 1822,  2 vol.  in-12;  Histoire 
de  la  Sl-Barthélemy , 1826,  1 vol.  in-8®;  Histoire  de  la  vie, 
des  outrages  et  des  doctrines  de  Luther,  1839,  2 vol.  in-8®} 
Histoire  de  la  vie,  des  ouvrages  et  de»  doclrifiu  de  Calvin,  1841, 
2 vol.  In-8® ; Histoire  de  Léon  X et  de  son  siècle,  1844,  2 vol. 
in-8®;  Histoire  de  Henri  VIII  et  du  schisme  d'Angleterre , 1850, 
2 vol.  in-8®.  Tou»  ce»  livre»  sont  écrits  au  point  de  vue  ca- 
tholique, et  d'après  de»  documents  originaux , recueillis 
dans  le»  archives  et  les  bibliothèques  publiques;  le  style 
en  est  souvent  affecté  et  prétentieux.  B. 

AUDOCIN  (Franç. -Xavier),  économiste,  né  à Limoges 
eu  1766,  m.  en  1837,  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la 
Révolution , fut  commissaire  du  pouvoir  exécutif  dan»  la 
Vendée,  se  fit  remarquer  par  son  exaltation  au  club  de» 
Jacobin»,  et  devint  défenseur  au  conseil  des  prises,  juge 
au  tribunal  de  cassation , et  secrétaire  général  du  dépar- 
tement des  Forêts.  On  a de  lui  : Du  commerce  maritime,  dt 
ion  influence  sur  la  force  et  la  richesse  des  Etals , 1800,  in-8"; 
Réflejions  sur  l'armement  en  course,  sa  législation  et  ses  avan- 
tages, an  ix,  2 vol.  in -8°  ; Histoire  de  l'administration  delà 
guerre,  1811,  4 vol.  in-8®.  B. 

a t:  do  lin  | Pierre),  graveur,  élève  de  Boauvarlet,  né  à 
Paris  en  1768,  m.  en  1822,  grava  au  burin  , d’après 
les  tableaux  du  Louvre  : Jupiter  et  Antiope,  du  Correge; 
ta  Vierge  dite  la  Belle  Jardinière,  de  Raphaël;  le  Christ 
au  tombeau,  du  C'aravage;  la  Charité,  d’André  del  Sorte; 
Melpomêne , Erato  c t Polymnie,  de  Le  Sueur  : toutes  ce» 
gravures  »e  trouvent  dan»  la  Galerie  du  Mu* te  français.  Il 
a gravé  encore  le  Financier , la  Joueuse  de  jvilan , et  le 
Trompette,  de  Terburg;  fit  pour  la  Galerie  de  Flotcnce,  le 
portrait  de  madame  Lebrun.  En  1818  et  1819,  il  grava  une 
collection  de  portrait»  de  la  famille  royale,  Henri  IV, 
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Louis  XVIII,  le  duc  tic  Berri,  la  duchesse  de  Berri,  en  butw,  I 
et  le  portrait  en  pied  Je  Louis  XVIII.  Ce  prince  lui  donim 
le  titre  de  graveur  du  roi.  Il  exécuta  les  portrait*  des  | 
principaux  personnages  de  l’époque,  Alexandre  I"  de  ! 
Russie,  Wellington  , le  maréchal  Alarmant,  etc.  Amlouin 
est  uu  des  gra\  eurs  les  plus  distingués  de  son  temps  ; il  a 
une  extrême  facilité,  et  dans  sa  carrière  d’artiste,  qui  fut 
de  moins  de  30  ans,  il  a donné  prés  de  ion  planches.  Sa 
manière  est  large,  ferme  sans  dureté,  moelleuse  et  ce- 
pendant pleine  de  vigueur. 

AliGUJS  ( Pierre- Uené  ) , littérateur,  né  à Melle  en 
1786,  m.  eu  18-16,  W voua  d'abord  à renseignement  des 
lettres,  puis  servit  dans  la  marine  hollandaise.  Il  fut  em- 
prisonné, au  début  de  la  Restauration , pour  quelques 
écrits  injurieux  à la  personne  du  roi.  Nommé,  en  1820, 
conservateur  du  Musée  des  Thermes,  à l'a  ri  s,  il  se  fit  ré- 
voquer deux  ans  après.  Elu  député  en  1830 , il  siégea 
longtemps  sur  les  bancs  de  l'opposition , et  accepta,  en 
1842,  une  place  de  conservateur  à la  bibliothèque  Maui- 
rine.  Collaborateur  d’une  multitude  de  journaux,  il  publia 
encore  : Examen  critique  Je*  lettres  incditei  Je  Voltaire  à la 
comtesse  de  Lulzelbourg,  l'aris,  1812,  in-8®  ; Sur  les  monu- 
ments anciens  et  modernes  de  l'Ilindoustan , 1812,  in-H®  ; His- 
toire de  Catherine  II,  impératrice  Je  Russie,  et  de  Paul  ltT , son 
fils.  1813,  in -8®;  le s Révélations  indiscrètes  du  xvin®  siècle, 
1814,  ln-18;  Correspondance  de  Louis  XVIII  avec  le  marquis 
de  Fatras,  1815;  Uu  génie  de  la  langue  française,  1820,  iu-B®; 
Collection  des  jtoetes  français  depuis  le  XIe  siecle  jusqu'à  Mal- 
herbe, 6 vol.  in -8®,  avec  beaucoup  de  uotes  savantes  et 
curieuses  ; une  foule  de  Notices  sur  des  auteurs  français, 
>!■•  Coltin  , Uulhiére,  Thomas,  Chamfort , Cl.  Marot . Ra- 
belais , Malherbe,  I.a  Rochefoucauld,  Pascal , Molière, 
Racine,  J. -B.  Rousseau,  Dupuis,  Millin,  Dupât  y,  le  car- 
dinal de  Retz,  etc.  B. 

AIT1CK  (Jacques),  général  français,  né  à Gravelines 
en  1789,  m.  en  1857,  étudia  aux  écoles  militaires  de  La 
Flèche  et  de  SM'yr,  entra  comme  sous- lieutenant  dans  un 
régiment  d’infanterie  en  1809.  et  fit  toutes  les  campagnes 
du  1®»  Empire.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  prit  part,  comme 
capitaine  adjudant-major,  à la  bataille  de  Ligny,  où  il  fut 
grièvement  blessé.  Il  entra  dans  le  corps  de  l'état-major  en 
1817,  fit  la  campagne  d'Espagne  en  1823,  était  de  l’année 
expéditionnaire  envoyée  contre  Alger  eu  1830,  gagna,  la 
même  année,  le  grade  de  lieutenant-colonel , puis  celui  de 
colonel  en  1834,  de  maréchal  de  camp  en  1839,  reçut  lu 
commandement  de  la  place  de  Paris  en  1842,  et , en  18-17, 
le  grade  de  général  de  division  et  le  commandement  de 
l’École  polytechnique.  Après  la  révolution  de  1848,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à Constantinople,  et , en  1851,  passa 
à l’ambassade  de  Londres,  puis  à celle  de  Madrid.  Il  a 
public,  en  collaboration  avec  M.  Perrot,  un  Atlas  historique 
et  statistique  de  la  France,  Paris,  1823.  B. 

AUTRICHE  (Cercle  d’),  l’uue  des  grandes  divisions  poli- 
tiques de  l’ancien  Empire  d’Alleiu&gne.établi  par  .Maximi- 
lien Irr  en  1512,  était  situé  entre  ceux  de  Bavière  et  de 
Sou  abc  au  N .-O.,  la  Suisse  à l’O.,  les  États- Vénitiens  et 
l'Adriatique  au  S.-O.  et  au  S.,  le  royaume  de  Hongrie  à 
l'E.,  la  Bohême  et  la  Moravie  au  N.  Il  comprenait  7 états  : 

1°  l'Autriche,  divisée  en  archiduché  d’Autriche,  en  Au- 
triche intérieure  iStyrie,  Carinthie,  Carniole,  Frioul},  en 
Autriche  supérieure  iTyrol  et  Vorarlberg),  et  en  Autriche 
inférieure  (enclaves  du  cercle  de  Souabe,  Brisgau,  villes 
Forestières,  villes  du  Danube,  Burgau,  etc.);  2*  et  3*  les 
évêchés  de  Trente  et  de  Brixen  ; 4°  l’évêché  de  Cuir®  en 
Suisse;  5®  et  6®  les  ordres  Teutonique  et  de  Malle  pour 
des  terres  qu’ils  possédaient  dans  l'Autriche,  le  Tyrol  et 
le  Brisgau;  7*  la  seigneurie  de  Trasp  en  Suisse.  L'archi- 
duc d’Autriche  en  était  le  seul  directeur;  mais  la  maison 
d’Autriche  possédant  ce  cercle  presque  en  entier,  il  n’y 
avait  pas  d'assemblées  de  cercle.  Elle  en  devint  encore 
plus  complètement  maîtresse  par  le  recès  de  Ratisbonne 
(180S),  qui  lui  donna  les  évêchés  de  Trente  et  de  Brixen, 
et  elle  en  augmenta  l'étendue  en  y incorporant  Salzbourg 
et  Bcrchtolsgaden  détachés  du  cercle  de  Bavière.  Mais  la 
paix  de  Presbourg  (26  déc.  1805|  la  diminua  de  l'Autriche 
antérieure  séparée  entre  Bade  et  Wurtemberg  de  l’Au- 
triche supérieure  (Tyrol|  donnée  à la  Bavière.  Il  cessa 
d’exister  lorsque  Napoléon  l*r  établit  la  Confédération  du 
Rhin  en  1806.  (K.  ce  mot.)  C.  P. 

Autriche  , en  1806.  (F.  ce  mot.  ) Sourelle  organisation 
politique  et  administrative.  — A la  suite  de  la  guerre  mal- 
heureuse de  1859,  le  déficit  croissant  des  finances  autri- 
chiennes et  la  crainte  d'une  banqueroute,  la  rigueur  des 
réquisitions  et  des  mesures  militaires,  les  vexations  reli- 
gieuses contre  le*  protestants  et  les  juifs,  fruit  du  con- 
cordat autrichien,  le  système  absolu  de  ceutralisatiou 


administrative,  contraire  h la  nature  de  l’Empire  d’Au- 
triche, l’abolition  complète  de  toute  liberté  réelle,  même 
provinciale  et  commuualc,  enfin  l'interdiction  des  idiomes 
nationaux  au  profil  de  l’allemand  partout  imposé  et  seul 
reconnu  comme  langue  officielle,  avaient  excité  les  plus 
vifs  mécontcmeuls  dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire, 
surtout  dans  la  Hongrie  et  ses  anciennes  annexes.  Le 
gouvernement,  pour  connaître  les  vœux  des  populations 
et  détourner  les  périls  qui  le  menaçaient,  adjoignit  d’abord 
au  Conseil  de  l’Empire , dont  les  membres  sont  nommés 
par  le  souverain , 38  personnes  choisies  par  lui  dans  les 
diverses  provinces  (5  mars  1860).  Ou  satisfit  à peu  près 
aux  réclamations  de  cette  assemblée,  qui  eut  lieu  le  31 
mars  1860,  eu  publiant  une  patent*  impériale,  le  20  octobre 
1860,  qui  substitua  au  gouvernement  absolu  de  l’Autriche, 
une  monarchie  limitée,  et  à l’ancien  système  de  centrali- 
sation à outrance  une  certaine  décentralisation  adminis- 
trative. 

D’après  cette  patente,  le  pouvoir  législatif  est  partagé 
entre  le  souverain  et  le  Conseil  de  l'Empire  pour  les  affaires 
d'intérêt  général,  entre  le  souverain  et  les  diètes  de  chaque 
province  pour  les  affaires  d'intérêt  local.  Le  Conseil  de 
l'Empire  se  compose  de  100  membre.1»,  y compris  ceux  qui 
sont  tiouitués  à vie  par  le  souverain  ; les  autres  sont  nom- 
més par  les  diètes  provinciales,  et  leur  nutubre  est  fixé 
pour  chaque  province  en  raison  de  sou  étendue,  de  sa  po- 
pulation et  de  la  quotité  des  impôts  qu'elle  paye.  Les 
idiomes  nationaux  sont  reconnus  pour  langues  officielles 
dans  chaque  province.  Les  diètes  provinciales  sout  com- 
posées , conformément  à des  statuts  particuliers  pour  cha- 
cune, non  do  membres  qui  représentent  indistinctement 
toute  la  province,  mais  de  députés  des  diverse*  classes 
de  la  population,  clergé,  noblesse  et  grands  propriétaires, 
industriels  et  cotiuneryauts,  villes,  communes  rurales. 

Le  pouvoir  exécutif  reste  tout  entier  entre  les  mains 
de  l'empereur  et  de  ses  ministres;  mais  le  système  d'ad- 
ministration centrale  est  profondément  modifié.  Les  cinq 
ministères  des  affaires  étrangères  et  de  la  maison  de  l'em- 
pereur, du  commerce,  de  l'industrie  et  de*  travanx  pu- 
blics, de  la  guerre,  des  finances,  de  la  police  sont  seuls 
conservés  ; ceux  de  l'iiitérieur,  de  la  justice,  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes  sont  supprimés  comme  autori- 
tés centrales,  et  leurs  attributions  respectives  sont  répar- 
ties entre  deux  autorités  supérieures  correspondant  aux 
deux  grandes  dirigions  nouvelles  de  l'Empire.  Ainsi  la  Huu- 
grie  et  ses  anciennes  annexes,  la  Transylvanie,  la  Croatie- 
Ladavoune,  la  Woïwodie-Bauat , forment  la  première 
grande  division  que  l'empereur  gouverne,  de  concert  avec 
les  diètes  provinciales,  par  l'intermédiaire  des  grandes  au- 
torités abolies  en  1849  et  rétablies  aujourd'hui,  qui  sont  la 
chancellerie  royale  de  11010) rie  et  la  chancellerie  auhqut  de 
Transylvanie  résidant  à Vienne,  le  gouverneur  royal  de 
Hongrie  et  le  palatin  résidant  à l'esih.  Sout  rétablies,  la 
Curie  royale  ou  Table  royale  de  Hongrie  comme  cour  d'appel 
dans  cette  partie  des  Etats  héréditaires,  et  la  Table  sq>tem- 
t traie  connut1  cour  suprême.  On  rend  au  pays  la  diète  hon- 
groise, telle  qu’elle  existait  avant  1848,  si  ce  u'est  que  Von 
supprime  la  position  privilégiée  de  la  noblesse , que  l'on 
donne  une  représentation  plus  équitable  aux  villes,  et  que 
la  diète  n'a  autorité  que  pour  les  affaires  intérieures  du 
pays,  sans  aucun  des  droits  que  lui  avait  donnés  la  con- 
stitution de  mars  1818,  ministres  responsable»,  droit  de 
voter  le»  impôts,  de  fixer  le  contingent  de  l'armée.  L'an- 
cienne organisation  par  couiitata  est  également  rétablie; 
mais  la  Hongrie  n’eu  reste  pas  moins  une  province,  la  plna 
considérable,  il  est  vrai,  de  l'Empire,  et  no  redevient  pas 
un  État  distinct  avant  pour  roi  l'empereur  d’Autriche.  — 
U seconde  grande  division  de  l'Empire  se  compose  du 
reste  des  pays  de  la  Couronne,  Allemands,  Italien»,  Slaves 
de  Bohême  et  de  Galicie  , et  l'empereur  les  gouverne  , de 
concert  avec  les  diètes  provinciales,  par  un  ministre  d'Etat, 
charge  récemment  instituée  à cet  effet.  Le  lien  entre  ce» 
deux  parties  de  la  monarchie  est  établi  par  le  Conseil  de 
l'Empire  ainsi  que  par  le*  cinq  ministres  charges  de»  af- 
faires générale»,  et  destinés  a maintenir  l'unité  du  gouver- 
nement et  la  centralisation  politique,  pendant  que  l'insti- 
tution de  ministres  spéciaux  pour  chacune  des  deux  grandes 
divisions  de  la  monarchie  et  le  rétablissement  des  diètes 
provinciales  doivent  répondre  à la  diversité  des  popula- 
tions qui  composent  l’Empire  de  Habsbourg,  et  consacrer 
la  décentralisation  administrative.  Quelques  changement» 
dans  les  circonscriptions  administratives  furent  la  consé- 
quence de  cette  nouvelle  organisation  de  l’Empire,  chan- 
gements qui  avaient  surtout  pour  but  de  diminuer  les 
charges  du  budget.  Ainsi  les  gouvernements  particuliers 
des  provinces  de  Salzbourg,  de  Cracovie,  de  Bukowine, 
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de  Sibérie,  de  Carinthie  et  de  Carniole  furent  suppri- 
més , et  ces  province»,  tout  en  conservant  leur  existence 
particulière  comme  Pays  de  la  Couronne,  et  recevant  à ce 
titre  leur  statut  provincial  distinct , furent  réunies  : le 
Snlzbourg  au  gouvernement  de  l'Autriche  au-dessus  de 
l'Fnns  (Lins);  Cracovie  et  la  Bukowtne  au  gouvernement 
de  Gsilicie  (Lembergl:  la  Silésie  A celui  de  Moravie 
(Brünn)  ; la  Carinthie  à celui  de  Styrie  (Gratz)  ; la  Car- 
niole à celui  du  Littoral  (Trieste).  Les  cinq  territoires  ad- 
ministratifs de  Hongrie  furent  supprimés  ainsi  que  les 
sections  de  gouvernement  qui  y correspondaient,  et  le 
pays  tout  entier  forma  un  seul  gouvernement  dont  le  siège 
fut  établi  A Ofen.  L'Empire  d'Autriche,  tout  en  conser- 
vant 20  provinces  ou  Paye  de  la  Couronne , ne  se  compose 
plu»  que  de  H gouvernement»  : Autriche  au-dessous  de 
i’Knns  ; Autriche  au-dessus  de  l'Enns  et  Salzbourg;  Styrie 


et  Carinthie;  Littoral  et  Carniole;  Tyrol  et  Vorarlberg; 
Bohême;  Moravie  et  Silésie;  Hongrie;  Croatie -Escla- 
vonie  ; Galicie  et  Bukowine;  Transylvanie;  Dalmatie; 
Vénétie;  Confins  militaires.  C.  P. 

AYCARD  (Marie),  homme  de  lettres,  né  A Marseille  en 
1791,  m.  en  1859,  commença  sous  la  Restauration  A 
écrire  dans  les  petits  journaux  politiques,  puis  se  lança 
dan»  la  carrière  du  roman  et  du  théâtre.  Après  la  révo- 
lution de  1830,  il  collabora  pendant  dix  ans  au  journal  le 
Tempe,  et  ensuite  au  Courrier  français , où  il  publia  de 
petite»  A Nouvelles  qui  étaient  Inès  -avec  intérêt.  On  a de 
lui  une  dizaine  de  romans,  un  recueil  de  Ballades  et  chant» 
jwpulaires  de  la  Provence  1826),  des  traductions  d'ouvrage» 
espagnols,  et  quelques  vaudevilles,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  Mademoiselle  Desgarçins  (1839),  qui  obtint  un 
grand  succès. 
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BAIGNEUR.  On  nommait  ainsi  au  XVIIe  et  au  xvin*  siè- 
cle celui  qui  tenait  une  maisuu  où  l'on  trouvait  des  bain» 
radines,  bains  de  vapeur,  bains  épilatoires,  bains  parfu- 
més, etc.,  et  en  outre  de  somptueux  appartements  garnis. 
Son  hôtel  était  une  maison  de  plaisir  pour  les  jeunes  sei- 
gneurs ; un  hôtel  proprement  dit  pour  les  gens  de  la  haute 
société  qui  venaient  s'y  enfermer  la  veille  J’uu  départ, 
pour  échapper  aux  visites,  et  se  préparer  par  le  bain  aux 
fatigue»  d’un  voyage;  ou  bien  pour  »o  défatiguer  au  re- 
tour, avant  de  voir  personne.  La  haute  noblesse  de  pro- 
viuce , qui  n'avait  pas  de  maison  montée  A Paris  ou  à 
Versailles , allait  loger  chez  le  baigneur  préférablement 
A tou*  les  autres  hôtels  garnit.  Ces  hôtels-bains  étaient 
fort  rares;  ou  n'en  comptait  pas  plus  de  deux  à Paris, 
au  xvii*  siècle,  et  la  profession  de  Baigueur  ne  pouvait 
s’exercer  qu'avec  un  privilégo  spécial  du  roi,  ou  d'un  des 
grand»  officier»  de  la  Cour. 

BALEARES  (Province  romaine  des),  une  des  sept  du 
diocèse  d’Espagne  et  de  la  préfecture  des  Gaules,  fit  partie 
de  la  Tarracottaise  jusqu'à  la  tin  du  iv*  siècle.  Elle  fut 
érigée  en  province  spéciale  par  Valentinien  11,  entre  385 
et  390  , puisque  n'étaut  pas  mentionuée  dans  une  lettre 
adressée  en  3H5  par  le  pape  Siricius  à un  évêque  de  l' Es- 
pagne dont  il  cite  toute»  les  province»,  elle  est  citée 
dans  le  Libellas  Provineiarum,  qui  est  de  la  accoude  de  ces 
dates.  C.  P. 

BALLEYDIER  (Alphonse),  écrivain  politico-historique, 
né  à Lyon  vers  1820,  m.  en  1859,  ne  s'est  guère  occupe 
que  d'histoire  contemporaine,  et  dans  un  esprit  trés-cwi- 
scr valeur.  Il  a publié  : Histoire  politique  et  militaire  du  peuple 
Je  Ltj«n,  1789-95,  Paris.  1845,  3 vol.  in-8°;  H ht.  de  la  Révo- 
lution de  Borne,  1851,  2 vol.  in-8* ; Hist.  des  révolutions  de 
l'Empire  d' Autriche,  1853,  2 vol.  in-8*;  Hist.  de  la  guerre  de 
Hongrie  en  1818-49,  1853,  itt-8*;  Nicolas  et  la  Russie , 1857, 

2 vol.  iu  8°.  Il  a donné  aussi  diverses  brochures  politiques, 
telle»  que:  la  Garde  nationale  mobile  et  la  Garde  républicaine, 
1848;  Turin  et  Charles-Albert , 1848;  etc. 

BANDTKE  ( George-Samuel  ),  historien  et  bibliographe, 
né  A Lublin  en  1768,  d'uu  négociant  silésieu  établi  en  Po- 
logne, m.  eu  1835,  commença  scs  études  A Breslau , les 
compléta  aux  universités  de  Halle  et  d'iéna,  fut  quelque 
temps  précepteur  A S*-Péter»bourg,  fut  nommé,  en  1 798, 
professeur  de  langue  polonaise  au  collège  d'Elisabeth  à 
breslau,  en  1804  recteur  de  l'école  du  SMÎsprit,  et  passa  ; 
en  lHll  à l’université  de  Cracovie,  en  qualité  de  biblio-  j 
thécaire  et  de  professeur  de  bibliographie.  On  a de  lui  : 
Analectes  hiUorico-critiques  pour  servir  a T Histoire  de  t’Eurojie 
orientale , Berlin,  1802;  Dictionnaire  polonais  - allemand  , 
Breslau,  1806,  2 vol.;  Grammaire  polonaite  d l'usage  des 
Allemands , ibid.,  1808;  Événements  de  T histoire  polonaise , 
ibid.,  1810,  ouvrage  trés-estimé  ; Histoire  de  l’imprimerie  a 
Cracovie , 1815;  Histoire  de  l'imprimerie  en  Pologne,  Craco- 


vie, 1826,  3 vol.  — Son  frère,  Jean- Vincent , né  A Lublin 
en  1783,  m.  en  1851.  professeur  de  droit  A l'université  de 
Varsovie  et  notaire  du  royaume  de  Pologne  avant  1830,  a 
publié  : Jus  Culmense,  Varsovie,  1814;  Jui  Polonicum,  ib.,1831. 

BAOUR- I.ORM1  AN  { Louis- Pierre -Marie- François |, 
porte,  né  A Toulouse  en  1770,  m.  en  1854,  était  fils  d'un 
imprimeur-libraire,  aima  de  bonne  heure  les  livres  et  la 
littérature,  et  fut , dan»  sa  jeunesse,  une  des  gloires  des 
Jeux  floraux.  Il  fit  paraître  à Toulouse  même  une  traduc- 
tion eu  vers  de  la  Jérusalem  délivrée,  qui  obünt  peu  de  suc- 
cès, et  vint  se  fixer  A Paris  eu  1795.  Il  se  fit  recevoir 
membre  du  Lyres  TMstsson , société  politico  - littéraire. 
Cédant  A la  fois  aux  conseils  de  ses  nouveaux  amis  et  A la 
mauvaise  humeur  que  lui  causait  l'insuccès  de  sa  Jérusalem, 
il  devint  pamphlétaire,  et  publia  les  Trots  mois , satire  diri- 
gée contre  les  hommes  du  pouvoir  et  contre  l'Institut; 
quelques  mots  heureux , quelques  coups  bien  assénés , 
assurèrent  le  succès  de  l'œuvre  et  de  l'auteur,  qui  ne  crai- 
gnit pas  plus  tard  de  s'attaquer  aussi  A Lebrun  et  A Ché- 
nier; mais  il  ue  fut  pas  toujours  vainqueur  dans  cette  lutte. 
Une  traduction  en  vers  des  Poésies  d'Ossian , 1801,  valut  A 
Baour  la  faveur  du  public,  et  mit  l’ossianUtne  A la  mode. 
Quand  Young  eut  hérité  en  France  de  la  vogue  d'Ossian, 
Bauur-Lormiau  publia  des  Ceillees  morales  et  poétiques,  1811, 
où  il  adopta  le  genre  funèbre.  Eu  1807,  il  donna  Omasis  ou 
Joseph  en  Égypte , tragédie  sans  action , mais  qui  réussit 
beaucoup  au  Théâtre- Français,  grâce  A la  pompe,  A l’har- 
i monie  et  A l'élégance  du  style;  elle  lui  valut  même  les 
libéralité»  de  Napoléon  1”.  Mahomet  H,  autre  tragédie, 
u’eut  aucun  succès,  lHll.  Devenu  poète  officiel,  Baour  - 
Lormian  chanta  le  Rétablissement  du  culte,  les  Fêtes  de  l'Hy- 
men, A propos  du  mariage  de  Napoléon  Ier  et  de  Marie- 
Louise;  eu  1814,  au  moment  de  l'invasion  étrangère,  il 
célébrait  encore  Napoléon  dans  l'opéra  de  l'Oriflamme, 
écrit  en  société  avec  Etienne.  11  entra  A l’Académie  fran- 
çaise pendant  les  Cent-Jours,  et  donna,  la  même  année, 
une  traduction  refaite  de  sa  Jérusalem  délivrée,  qui  Ait  alors 
accueillie  avec  faveur.  Il  publia  encore  un  roman  histo- 
rique intitulé  Durant!  ou  la  Ligue  en  province,  1828,  4 vol. 
in-12,  et  l'opéra  d'Alexandre  à Babylone,  dont  Lesueur  com- 
posa la  musique.  Eu  1829,  U fit  paraître  des  Légendes, 
Ballades  et  Fabliaux, 2 vol.  in-16,  qui  eurent  quelque  succès. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Baour- Lormian  , 
soutirant  et  aveugle,  traduisit  le  poème  de  Job,  et  cette 
traduction,  où  il  a su  reproduire  la  couleur  biblique  , est 
peut-être  la  meilleure  de  ses  œuvres.  F — T. 

BAKBARE>  (Invasions  des),  nom  générique  donné  aux 
émigrations  nombreuses  des  peuples  de  l’Asie  ou  du  Nord 
qui,  du  1er  au  xvr  siècle,  envahirent  les  parties  orientales 
de  l’Empire  romain,  en  458,  puis  l'Empire  d’occident,  en 
476.  Os  Barbares  étaient,  dans  les  races  asiatiques,  les 
Perses,  les  Arabes,  les  Sarrasins,  les  Turcs  Scldjoucidcs  ; 
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dans  le»  races  du  nord,  (fermâmes  et  scythico-germaines, 
les  Vandale»,  les  Wisigoths,  les  Bulgares,  le»  Hérules, 
les  Serbes,  etc.  — L'an  102  av.  J.-C.,  il  y eut  une  invasion 
de  Barbare»,  celle  des  Cymbrea  et  des  Teuton»,  venus  de 
la  Chersonese  (.'y rubrique,  mais  qui  n'eut  poiut  de  suites, 
Marin»  le»  ayant  exterminés  dans  les  plaines  d’Aix. 

BARBKR1  iCioochiuo  ),  célébré  mosaïste,  né  à Rome  en 
1774,  m.  en  1857,  a puissamment  contribué  au  perfection- 
nement des  travaux  en  mosaïque,  l'armi  ses  chefs-d'œuvre 
ou  cite  la  copie  de  la  fameuse  mosaïque  de  l’ompéi  ou  la 
Bataille  d' Alexandre  contre  Darius,  l’Aurore,  et  le  Crucifix  du 
Guide.  B. 

BARCELOXA-LA-NUOVA  (Province  de),  division  ad- 
ministrative du  Vénêzuéla,  entre  celles  de  Cumana  à l'E., 
de  Guyane  dont  la  sépare  l'Orénoque  au  S.,  de  Caracas  à 
l’O.  et  la  mer  de»  Antilles  au  N.  La  côte  est  sillonnée  par 
les  derniers  escarpement*  de  la  chaîne  de  Caracas;  mais 
le  sud  forme  jusqu’à  l'Orénoque  une  immense  surface 
plane  appelée  Uanot.  Superf.  35,500  kil.  carrés;  popul. 
environ  80,000  liai».,  ch.-l.  B'ircr/ono-/a-A’uora.  U,  P. 

BARCELONE  (Province  de),  division  administrative  de 
l’Espagne,  formée  du  centre  de  la  Catalogne,  entre  les 
nrov.  de  Girone  à l’E.,  de  Lerida  et  de  T arragone  à l’O., 
la  Méditerranée  au  S.,  et  les  Pyrénées  au  N.:  sol  en  grande 
partie  montagneux  ( Slont-Sorrat,  ramification  des  Pyré- 
nées); belle»  forêts  de  hêtre»,  chênes,  pins,  châtaigniers; 
eaux  minérales  (Monistrol , val  «le  Ebron)  ; mines  de  cui- 
vre, sine,  manganèse,  plomb,  houille;  sol  fertile  et  l’un 
des  mieux  cultivés  de  l'Espagne;  céréales,  fruits,  garance; 
huile;  vins;  exportation  de  laine  et  de  soie;  fabr.  de  draps 
et  de  toile»,  de  papier,  etc.  Nombreux  chemins  de  fer  entre 
les  villes  industrielles  de  la  province,  Barcelone,  Matera, 
Grenollcrs,  Manresa,  etc.  Superf.  779,713  hect.,  popula- 
tion 533.695  hah.  en  1019;  750,804  eu  1857.  C.  P. 

BARCHOU  DE  PKMIOEN  ( Auguste -Théodore -Hi- 
laire, baron  |,  littérateur,  né  à Brest , m.  en  1855,  aue. 
capitaine  an  corps  royal  d'état-major,  membre  libre  de 
l’Académie  des  Inscription»  et  Belles-Lettres,  fut  député  du 
Finistère  à l’Assemblée  constituante  de  1848.  On  a de  lui  : 
Nowrmirt  de  Tejpédilion  d'Afrique,  Paris.  1832;  Destination 
de  l'homme,  traduit  de  Fichte,  1833  et  1836,  Mémoires 
d'un  officier  <T  état-major  sur  la  guerre  d'Alger,  1835,  in -8°  ; 
GuiUnumt  d'Onsngs  et  Louis- Philippe,  1835,  in-8®;  Philosophie 
de  Schilling,  1834,  in-H®,  études  critiques  sur  ee  philo- 
sophe; Un  automne  nu  bord  de  la  mer,  1836,  in-8°;  Histoire 
de  la  conquête  et  de  la  fondation  de  l'Empire  anglais  dans  T Inde, 
Paris,  1841,  fi  vol.  in-H®,  etc.  B. 

HARDI  N (Jeanl,  peintre,  né  à Montbard  en  1732,  m. 
en  1809,  fut  élève  de  Lagrenéc  et  de  Pierre,  et  le  maitre 
de  David  et  de  Régnault.  Il  devint  membre  de  l’Institut, 
et  directeur  de  l’Ecole  des  beaux-arts  d'Orléans.  On  cite  de 
lui  : Tulhe  faisant  potier  son  char  sur  le  corps  de  son  jxre ; 
S*®  Catherine  au  milieu  des  docteurs  ; l'Eiallalion  de  .S’*  Thé- 
rèse; une  Insurrection;  Andromague  pleurant  sur  les  ctndrts 
d'Hector  ; I Enlèvement  des  Cabinet  ; le  Massacre  des  Innocents. 
Il  était  le  père  du  général  Bardiu. 

BARQULSIMETU  (Province  de),  division  administrative 
du  Vénésuéla , entre  celle»  de  Coro  au  N.,  de  Manicaibo 
et  de  Truxillo  à l’O.,  de  Varinas  au  S.  et  de  (,'azaboho  à 
l’E.  Sol  couvert  au  S.  par  la  Sierra  de  Caracas,  et  arrosé 
par  le  Tocuyo  ; belle»  forêts;  plantations  de  tabac,  de  café, 
d'indigo.  Superf.  24,000  kil.  carré»;  popul.,  130,000  hab. 
environ-  Ch.-L  Barquisimeto. 

BARRE  | Jean -Jacques  i,  graveur  en  médailles,  né  à 
Paris  en  179.3,  m.  en  1855,  étudia  d'abord  la  ciselure,  puis 
entra  à 17  ans  chex  Tiolier,  graveur  de  l'hôtel  des  Mon- 
naie» de  Pari»,  et  débuta  par  de  nombreux  ouvrages  pour 
la  (ialerie  numismatique  dei  grands  hommes  français.  Il  exécuta 
la  grande  médaille  du  Sacre  de  Charles  X,  celle»  de  Boiel- 
dieu  ( pour  la  ville  de  Rouen  , du  docteur  Gall,  du  comte 
Posro-di-florjo,  etc.  C’est  lui  aussi  qui  a gravé  les  mé- 
dailles destinée»  à rappeler  l’Eglise  &*-GenevHve  rendue  au 
culte,  la  Pose  de  la  première  pierre  du  Trocadero,  l’inaugura- 
tion des  statue»  de  Ixtuis  XIV  k Montpellier,  et  de  Louis  XVI 
à Bordeaux,  la  Visite  de  la  famille  d'Orléans  à la  Monnaie 
en  1834,  le  lleiour  de»  restes  mortels  de  Napoléon,  etc.  On 
lui  doit  enfin  le»  poinçon»  et  bigornes  de  la  garantie,  qui 
ont  rendu  impossible  la  contrefaçon,  les  planches  en  taille 
do  relief  sur  acier  pour  l’impression  des  billet»  de  la 
banque  de  France  et  des  banque»  de  Rouen,  de  Lyon,  et 
de  Toulouse,  la  médaille  du  Comité  de»  art»  et  monument» 
historiques,  les  sceaux  de  l’Etat  et  de  l’Assemblée  natio- 
nale en  1W48,  le»  monnaies  de  Napoléon  111,  etc.  Barre  fut 
m®robre  du  Comité  des  monuments  historiques  en 
1840,  graveur  général  des  monnaies  en  1842,  membre  de 
la  Sicieti  d’encouragement  pour  l’industrie  nationale  eu 


1846,  et  de  la  commission  municipale  de»  beaux-arts  dans 
le  département  de  la  Seine  en  1854.  Il  a publié,  en  1851, 
un  savant  Rapport  vur  les  procédés  anciens  et  modernes  du 
monnayage  en  France.  B. 

B A RK  Y (Charles),  architecte,  né  en  Irlande  ver»  la  fin 
du  xvnr  siècle,  rn.  en  1860,  a construit,  entre  autres  mo- 
numents, le»  écoles  de  Birmingham , la  galerie  nationale 
de  Bridgewater,  et  la  bibliothèque  du  collège  des  chirur- 
giens À Londres.  Mai»  son  œuvre  la  plus  importante  est  le 
nouveau  Parlement,  édifice  immense  commencé  en  1836, 
et  destiné  à recevoir  la  Chambre  de»  Lord»  et  celle  de» 
Communes,  avec  toute»  le»  administrations  qui  en  dé- 
pendent. 

BARTSCH  (J. -Adam  de),  dessinateur  et  graveur  k l’eau- 
forte  et  au  burin,  né  à Vienne  I Autriche)  en  1757,  m.  en 
1820,  fut  membre  de  l’Académie  de»  Beaux-Arts,  et  1" 
garde  delà  Bibliothèque  impériale.  11  grava  aussi  à la  ma- 
nière noire  avec  beaucoup  a habileté.  Le  catalogue  de  sou 
œuvre  comprend  505 pièce».  Vienne,  1818,  in-8®.  Loi-même 
a publié  le  catalogue  de  l’œuvre  de  Rembrandt,  de  G. 
Reni,  etc.,  et  un  important  ouvrage  intitulé  U Peintre- 
Orateur,  180341,  21  vol.  in-8®,  avec  80  pi. 

BA’lTON  ( Désiré-Alexandrc  ),  compositeur  de  musique, 
né  à Pari»  en  1797,  m.  en  1855,  élève  de  Cherubini,  rem- 
porta le  grand  prix  de  composition  à l’Institut,  en  1817, 
pour  une  cantate  intitulée  la  Mort  d' Adonis.  Il  donna  en- 
suite au  théâtre  Feydeau  : la  Fenêtre  secre te,  opéra-comique 
en  3 actes,  1818:  le  Prisonnier  d'Etat,  en  1 acte,  1828; 
le  Camp  du  drap  d'or  ‘avec  Ri  faut  et  Le  borne)  ; la  Mar- 
quise de  Brinvilliers,  1823,  en  société  avec  Auber.  Carafa 
et  ilérold.  Vers  1835,  il  renonça  à la  musique  pour  le  com- 
merce des  Heurs  artificielles.  Plus  tard,  il  fut  nonuné  pro- 
fesseur au  Conservatoire.  B. 

BAC  DENS  (Lucien-Jean-Baptiste),  chirurgien,  né  à Aire 
en  1804,  m.  en  1858,  fit  se9  études  nu  collège  d’Amieu», 
et,  après  avoir  suivi  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Pari»,  entra  nu  service  militaire  en  qualité  de  chirur- 
gien-élève en  182.3.  Sous-aide  à l’hôpital  de  Calai»,  appelé 
à celui  de  Strasbourg  en  1kî5,  au  Val-de-Griee  en  1826, 
lauréat  distingué  de  plusieurs  concours,  il  fut  envoyé  en 
qualité  d’aide-mnjor  au  11®  dragons  en  1827.  Attaché  à 
l’ambulance  du  quartier  général  lor»  de  V expédition  contre 
Alger,  il  devint  chirurgien-major  en  1831 , et  professeur 
d'anatomie  et  de  chirurgie  opératoire  à l'hôpital  d’instruc- 
tion d’Alger.  Dans  l’expédition  de  Constantine  en  18.36,  il 
imagina  de  se  servir  de»  caisses  à biscuit  pour  confection- 
ner de»  appareil»  à fractures  de»  membres  inférieur»,  et 
ce  moyen  perfectionné,  devenu  d’un  usage  presque  géné- 
ral, a pris  le  nom  à' Appareil  Baudens.  En  1837,  il  reçut  le 
grade  de  chirurgien  principal;  il  était  chevalier  de  la  Lé- 
gion d’honneur  depuis  1834,  officier  depuis  1836.  Profes- 
seur de  clinique  chirurgicale  à l’hôpital  de  Lille  en  18.38, 
directeur  do  l’hôpital  du  Gros-Caillou  en  1839,  chirurgien 
principal  du  Val-de-Grâce  en  1842,  membre  du  conseil  de 
santé  des  années  en  1845,  inspecteur  de  ce  service  en 
1850,  il  fut  appelé,  en  1854,  à diriger  le  service  médical 
de  Constantinople  et  de  la  Crimée  pendant  la  guerre 
d’Orient.  Il  a laissé , entre  autres  ouvrages  : Clinique  des 
plaies  d'armes  à feu , Paris,  1836,  in-81’,  où  il  préconise  le 
traitement  par  la  glace;  Soutelle  méthode  des  amputations, 
1842,  in-8*;  Leçons  sur  le  strabisme  et  le  bégayemenl,  méthode 
ténotomique,  1841  ; Efficacité  de  la  glace  combinée  à la  com- 
pression pour  réduire  les  fient  ira  étranglées,  1854. 

BAUDIN  (Nicolas),  navigateur,  né  dan»  l’ile  de  Ré 
vers  1750,  m.  en  1H03.  servit  d'abord  dans  la  marine  mar- 
chande , puis  entra , en  1786 , dan»  la  marine  royale  en 
qualité  de  sous-lieutcnaut  de  vaisseau.  On  le  chargea  de 
deux  voyage»,  l’un  dans  l’Inde,  l’autre  aux  Antilles,  pour 
faire  des  recherches  »ur  l histoire  naturelle.  Le  Direc- 
toire , auquel  il  rapporta  de  précieuse»  collections , le 
nomma  capitaine.  Baudin  alla  avec  deux  corvettes,  en 
1800,  explorer  le»  côte»  de  l’Australie.  Il  visita  particu- 
lièrement la  baie  de»  Chien»  marins,  et  le  pays  situé  entre 
le  détroit  de  Bas»  et  l’extrémité  orientale  de  la  Terre-de- 
Nuyts.  Une  maladie  l’enleva  à l’ile  de  France.  Le»  résul- 
tat» de  cette  intéressante  exploration  sont  consigné»  dans 
le  Voyage  aux  terres  australes  du  naturaliste  Péron,  Par», 
1807,  3 vol.  in-4®.  B. 

daciun  I Charles),  marin  français,  né  à Sedan  en  1781, 
du  conventionnel  Baudin  des  Ardennes,  m.  eu  1854,  en- 
tra, à l’âge  île  15  au»,  dans  la  marine  militaire  en  qualité 
de  novice,  devint  aspirant  on  1H00,  enseigne  en  1804,  et 
était  à bord  de  la  frégate  la  Piemonlaîse , lorsqu'il  perdit 
le  bras  droit  aux  Indes  dans  un  combat  contre  les  An- 
glais, en  1808.  11  n*en  continua  pas  moins  de  servir, 
passa  lieutenant  de  vaisseau  eu  1809,  obtint  le  couuuau- 
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dement  du  brick  te  Renard , avec  leqnel  il  Iwttit  un  brick 
anglais  dans  la  Mediterranée  en  1812,  fut  nommé  capi- 
taine de  frégate  après  cet  exploit,  arriva,  en  1814,  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et  donna  sa  démission  lors 
de  la  rentrée  des  Bourbon».  U fonda  alors  au  Havre  uno 
maison  de  commerce,  qui  parvint  à un  haut  degré  de 
prospérité;  mai»,  lors  de  la  révolution  de  1830,  plusieurs 
faillites  ayant  ébranlé  sa  fortune,  il  reprit  du  service.  En 
1838,  il  fut  chargé  de  transporter  4 S*-Domingue  le  com- 
missaire français  qui  devait  régler  le  chiffre  et  le  mode  de 
payement  de  l'indemnité  imposée  au  gouvernement  haï- 
tien. Nommé  contre-amiral  à son  retour,  il  reçut  bientôt 
la  mission  de  venger  les  violences  dont  les  négociants  fran- 
çais souffraient  au  Mexique,  et  ruina  le  fort  de  8*-Jean- 
d’Ulloa.  Cet  exploit  lui  valut  le  grade  de  vice  - amiral. 
Bandin  fut  commandant  en  chef  des  force»  navale»  de  bi 
France  dans  le»  mers  de  l'Amérique  du  Sud  en  1840,  pré- 
fet maritime  à Toulon  de  1841  4 1847,  chef  de  l'escadre  de 
la  Méditerranée  après  la  révolution  de  1848,  inspecteur 
général  des  équipages  de  ligne  et  de  la  gendarmerie  ma- 
ritime, membre  du  conseil  d'amirauté,  vice  - président 
du  Bureau  des  longitudes,  président  du  conseil  des  Egli- 
ses réformées,  et  venait  d'être  nommé  amiral , quand  il 
mourut.  B. 

BAUMGARTEN  - CRUSIUS  ( Detlev  - Chartes  - Guil- 
laume), philologue,  né  4 Dresde  en  1746,  m.  en  1845, 
étudia  dan»  sa  ville  natale  et  4 Leipzig,  remplit  diverses 
fonctions  dan»  l’enseignement,  se  fit  remarquer  par  son 
patriotisme  lors  du  soulèvement  de  l'Allemagne  contre 
Napoléon  1«,  et  devint,  en  1833,  recteur  de  l’école  de 
Meissen.  On  a de  lui  des  éditions  estimées  de  .Yrno)éon, 
Leipzig,  1812;  de  «Suétone,  1816-18;  de  VOdyisée  d'Homère, 
1822,  3 vol.  in-8®,  etc. 

BàUTZEN  (Cercle  de),  un  des  4 cercle»  du  royaume  de 
Saxe^  entre  celui  de  Dresde  à l’O.,  la  Silésie  prussienne 
au  N.  et  à l’E.  et  la  Bohème  au  S.  Il  est  couvert  au  S.  par 
le»  ramifications  des  monts  de  I.u»ace,  et  formé  nu  N.  de 
vastes  plaines  qu'arrosent  la  Sprée,  l'Klsfer  noir  et  leur» 
affluent».  Campagnes  riches  et  bien  cultivée»;  grande  in- 
dustrie de  toile»  blanches  on  imprimées,  et  de  drap».  Su- 
perf.  250,470  hcct.  ; popul.  301,153  hab.  dont  environ 
50,000  Lusaciens  ou  Wendes,  do  famille  «lave.  C.  F. 

BAVIÈRE  (Cercle  de(,  ï une  des  grandes  divisions  poli- 
tiques de  l’ancien  Empire  d’Allemagne,  établi  en  1500  par 
Maximilieu  1",  était  situé  entre  ceux  de  Franoonio  et  de 
Souabe  au  N.  et  4 l'O.,  d’Autriche  au  S.  et  au  S.-E.  et  la 
Bohème  au  N. -K.  H »e  composait,  4 la  fin  du  xvni*'  siècle, 
de  vingt  F. tais  divisés  en  deux  bans;  le  fan  ecclésiastique 
comprenait  : l'archevêché  de  Salzbourg,  le»  évêchés  de 
Freisingen , de  Katishonne  et  de  Passau,  la  prévôté  de 
Berchtolsgaden  et  les  trois  abbayes  prineières  de  St-Eine- 
ran,  de  Haut  et  de  Bas-Munster  dans  la  ville  de  Ratis- 
bonne;  le  6a n teru lier  comprenait:  le  duché  électoral  et 
le  Palatinat  de  Bavière,  les  duché»  de  Nenbourg,  de  Soulz- 
bac  h,  le  Lnndgrnviat  de  Leuchtenberg,  le»  comtés  de 
Haag,  de  Hohen-Waldeck,  les  seigneurie»  d’Ehrenfels,  de 
Soulzbourg  et  Pyrbaura,  de  Breiteneck  ; tous  ces  Etats  à 
l’électeur  de  Bavière;  les  comté»  de  Sternstein , d’Orten- 
bourg  et  la  ville  impériale  de  Katisbonne.  Il  correspondait 
h la  moitié  environ  du  royaume  actuel  de  Bavière  (cercles 
de  Haute  et  Basse- Bavière  et  de  Haut-Palatinat),  et  à la 
province  autrichienne  de  Salzbourg.  Il  était  convoqué  et 
dirigé  alternativement  par  l’archevêque  de  Salzbourg  et 
l’électeur  de  Bavière  ; le»  asseifiblées  du  cercle  se  tenaient 
à Katisbonne.  Le  recé»  de  Ratisboune,  1803,  modifia  son 
étendue  et  sa  compostion  en  loi  enlevant  Salzbourg  et 
Berchtolsgaden  pour  les  incorporer  au  cercle  d'Autriche* 
les  évêché»  de  t reysingen  et  de  Passau  furent  donné»  4 
l’électeur  de  Bavière,  et  la  ville  et  l’évêché  de  Katishonne 
devinrent^un  archevêché -électoral  pour  l'ancien  arche- 
vêque-électeur de  Mayence,  transféré  4 Ratisbonno.  Ce 
cercle  disparut  comme  tou»  les  autre»,  en  1806,  lors  de  la 
substitution  de  la  Confédération  du  Kbin  ( V.  et  moi)  4 
l'Empire  germanique.  C.  P. 

ha vi eue  (Cercle  de  Basse-),  division  administrative  du 
royaume  de  Bavière,  a ne.  cercle  du  Ba»-I)anube,  situé 
entre  ceux  de  Haut-Palatinat  au  N.-O.,  de  Haute-Bavierc 
4 l’O.  et  au  S.,  la  Bohême  dont  le  sépare  le  B«ehtner-Wald 
et  l‘ Autriche  au-dessus  do  l'F.nns  dont  le  séparent  le  Da- 
nube et  l’Iiin  4 l’E.  La  partie  au  N.  du  Danube  est  mon- 
tagneuse, couverte  par  les  ramifications  du  Bœhmer-Wald 
appelée»  Monta  de  Bavière  (Baycrischer- Wald)  ; forêts 
considérables;  mines  de  fer.  Iji  partie  au  S.  du  Danube  se 
compose  de  vastes  plaines  arrosées  par  le  Danube  et  ses 
affluents,  La  ber,  Isar,  Vils,  lnn  ; pâturages;  céréales;  ce 
cercle,  formé  de  la  partie  orientalo  de  l’ancien  électorat 


de  Bavière  et  de  l'évêché  de  Passau,  a une  superf.  de 
1,068,968  hcct.,  et  une  popul.  de  567, Oui  hab.,  dont  en- 
viron 2,000  protestant»,  le  reste  catholique.  Il  a pour 
ch.-l.  LatuUhui,  et  forme  le  ressort  d'une  cour  d'appel  et 
«l'un  évêché  dont  les  siégea  sont  4 Passau.  C.  P. 

havière  (Cercle  de  Haute-!,  division  administrative  du 
royaume  de  Bavière,  ane.  cercle  de  l'Isar,  situé  entre 
ceux  de  Basas -Bavière  et  de  Haut-Palatinat  au  N.,  de 
Franconie-Moycnne  et  de  Souabe  dont  il  est  séparé  par 
le  Leck  4 PO.,  entre  le  Tyrol  an  S.  et  la  province  au- 
trichienne de  Salzbourg  et  l’Autriche  au-dessus  de  l'Enns 
dont  te  sépare  la  Salra , 4 PE.  La  partie  méridionale, 
couverte  par  les  ramifications  des  monts  de  l'Innthal  et 
de»  Alpes  satzbourgooiscs,  est  sujette  4 de»  hivers  longs 
et  rigoureux.  Elle  forme  de  hautes  vallées  dont  les  ca- 
vité» sont  remplies  par  de»  lacs  assez  considérable»,  lac» 
Chiem,  NVürm,  Ammer,  Walchen,  etc.;  grandes  forêt» ; 
beaux  pâturage»  sur  le»  revers  de»  Alpes  ; chèvres  et  bêtes 
4 cornes  qui  rivalisent  avec  celles  de  Suisse;  mines  do 
cuivre  4 Rosenheim;  riches  salines  4 Reichenhall,  Trann- 
stein  et  Berchtolsgaden.  La  partie  centrale  et  septentrio- 
nale se  compose  de  vastes  et  fertiles  plaines  arrosées  par 
le  Leck,  la  l'aar,  l'Ilm.  l’Isar,  Pltm;  récolte»  considérable» 
de  céréales,  culture  du  houblon,  brasseries  de  bière; 
commerce  actif  par  les  rivières  et  les  lignes  do  chemin» 
de  fer  dont  Munich  est  le  centre  dans  la  haute  Alle- 
magne, et  qui  se  dirigent  4 PO.  vers  la  France  par  Angs- 
bourg,  Ulm,  Stuttgard,  et  Strasbourg  ; à PE.  vers  l'Au- 
triche par  Rosenheim,  Salzbourg,  Linz,  et  Vienne;  au  X. 
vers  l'Allemagne  centrale  par  Nuremberg,  Bamberg  et 
les  chemins  do  Saxe,  de  Hesse  et  de  Prusse.  Ce  cercle, 
formé  do  la  partio  méridionale  de  l'ancien  électorat  do 
Bavière,  de  l’évêché  de  Freisingen,  et  de  la  prévôté  ecclé- 
siastique de  Berchtolsgaden,  a une  superficie  de  l, 696,404 
hect.,  et  une  popul.  de  757,989  hab.,  dont  environ  14,000 
protestants  et  1,500  juifs;  le  reste,  catholique.  Il  a pour 
chef- heu,  Munich,  et  forme  le  ressort  d'un  archevêché 
(Munich)  et  d'une  Cour  d'appel  qui  siège  à Freisingen.  C.P. 

BAVOUX  I François- Nicolas) , jurisconsulte,  né  eu 
1774  4 SM.'laude  (Jura!,  m.  en  1848,  professeur  suppléant 
à l'Ecole  de  droit  de  Paris  en  1804  et  juge  au  tribunal  de 
la  Seine,  professeur  de  droit  criminel  en  1819,  député  de 
l’opp<>*ition  libérale  avant  et  après  1830,  et  enfin  con- 
seiller 4 la  Cour  des  compte»,  a publié,  conjointement  avec 
Loiseau  : Jurisprudence  du  Code  civil,  recueil  des  arrêts  rendus 
par  les  Cours  d‘ appel  et  par  celle  de  cassation  depuis  la  pra- 
tiiulijntùm  de  ce  Code,  Paris,  1803-14,  22  vol.  iu-8®;  te  Pra- 
ticien français,  1806-07,  5 vol.  itt-8°;  Jurisprudence  des  Cours 
de  cassation  et  d’appel  sur  la  procédure  civile  et  commerciale, 
1808-9,  3 vol.  in-12.  Il  a donné  seul  : Leçons  préliminaires 
sur  le  (- ode  pénal,  ou  Examen  de  la  législation  criminelle,  1821 , 
in-8»;  des  Conflits,  ou  Empiétement  de  ( autorité  administrative 
sur  l'autorité  judiciaire,  1829,  2 vol.  in-4°;  Conseil  d État, 
Conseil  royal,  Chambre  des  pairs,  vénalité  des  charges,  duel  et 
peine  de  mort,  1838,  in-8®. 

BEA  UT  EM  PS  - BEAUPRÉ  { Charles -François) , ingé- 
nieur-hydrographe, né  en  1766  4 Neuville-au-l’ont,  prés 
de  S**-Menchould,  m.  en  1854,  fut  amené  4 Paris  en  1776 
par  le  géographe  Buache,  son  cousin,  qui  l'employa  pour 
la  vente  «les  cartes,  étudia  presque  seul  la  gé«>graphie , la 
navigation  et  l'astronomie,  prit  part  comme  ingénieur,  en 
1785,  aux  travaux  cartographiques  du  MejUune  de  la  Roi- 
tique  sous  la  direction  «le  M.  «le  Fleurieu,  et  reçut,  en 
1791,  le  titre  de  1er  ingénieur-géographe  «le  l’expédition 
que  D'Entrecasteaux  devait  conduire  4 la  recherche  de  La 
Pérouse.  U imagina,  pendant  cette  expédition,  4 l'aide  des 
relèvements  astronomiques  combinés  avec  ceux  de  la  bous- 
sole, une  nouvelle  méthode  hydrographique,  qu'il  a expo- 
sée dans  un  appendice  au  Voyage  de  D'Entrecasteaux,  1808, 
t.  1er,  et  son  nom  fut  donné  4 une  lie  située  entre  l’archi- 
pel du  5* -Esprit  et  la  Nouvelle-Calédonie.  Il  rentra  en 
France  en  1796,  apportant  une  collection  «le  cartes  admi- 
rablement exécutée».  Il  continua  de  travailler  au  iNVptuns 
de  la  Baltique , et  fut  chargé  de  lever  la  Carte  hydrogra- 
phique générale,  pour  le  Voyage  autour  du  monde  du  ca- 
pitaine Marchand.  On  le  nomma,  en  1798,  ingénieur- 
hydrographe  de  D*  classe,  sous-conservateur  du  dépôt  de 
la  marine  et  des  colonies,  et  dessinateur-géographe  de 
l'Institut.  Chargé  eu  même  temps  de  graver  VAHas  du 
Voyage  «le  D’Entrecasteaux,  il  travailla  jusqu’en  1807  4 
ce  magnifique  ouvrage.  Les  Anglais  lui  sont  redevables, 
en  partie,  «le  la  découverte  de  la  Terre  de  Diémen  ; car 
leurs  explorations  furent  dirigées  sur  les  plans  et  les  cartes 
de  l’ingénieur  français,  dont  ils  eurent  communication 
avant  leur  publication.  Beautemps-Bcaupré  donna  aussi, 
en  1804,  un  très-beau  Plan  de  l'Escaut,  et  releva,  en  1806, 
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les  eûtes  de  Mairie  et  de  la  Dalmatie.  Hydrographe  sous- 
chef  de  la  marine  eu  1804,  membre  de  l'Institut  i section 
de  géographie  et  de  navigation  | en  1810,  il  parcourut  en 
1811  les  cotes  septentrionales  de  la  tuer  d'Allemagne,  en 
dressa  les  tartes  hydrographiques , fut  nommé  ingénieur- 
hydrographe  en  chef  en  1814,  et  fit  encore  partie  du  Bu- 
reau des  longitudes.  C’est  sous  sa  direction  que  fut  fait,  et 
par  ses  soins  que  fut  achevé  le  Pilait  fronçât»,  grande  et 
savante  publication , dont  le  6*  et  dernier  volume  parut 
en  1814. 

BEAL’ VAIS  I Charles- Théodore ) , géuéral  et  écrivain 
français,  né  à Orléans,  en  1772,  ni.  en  1830,  était  fils 
d’un  médecin,  entra  au  service  comme  simple  soldat,  et, 
trrdce  A la  Révolution , était  adjudaut  géuéral  en  1798. 
Il  fit  partie  de  l'expédition  d’Égypte,  se  brouilla  avec  le 
général  Bonaparte,  et  resta  écarté  de  la  carrière  mili- 
taire pendant  11  ans.  Ko  1809,  Napoléon  le  rappela  au 
service,  et  l'employa  avec  son  anc.  grade  à Anvers,  en 
Espagne  et  en  Allemagne,  dans  la  campagne  de  1813. 
Il  avait  alors  conquis  le  grade  de  général  de  brigade.  A 
la  Restauration,  il  était  du  parti  libéral,  écrivit  dans  les 
journaux  de  l’opposition,  et  fut  le  rédacteur  principal  du 
grand  et  populaire  ouvrage  l'ic/oir«  et  conquête»  de»  Fron- 
çai», Paris,  1817  et  suiv.,  28  vol.  in-6*.  Il  donna  encore  : 
Correspondance  officielle  et  confidentielle  de  Sap oléon  Bona- 
]Hirte  ac«c  les  cour»  étrangère» 1719-20,  7 vol.  in-8°j 
Dictionnaire  historique,  ou  Biographie  utucertelle  classique, 
Paris,  1826-29,  6 vol.  in-8*,  avec  divers  collaborateurs. 
Beauvais  fit  particuliérement  les  articles  des  militaires  de 
la  Révolution  et  de  l’Empire. 

BECHSTE1N  (Ludwig),  littérateur  allemand,  fils  du 
naturaliste  de  ce  nom,  né  en  1801,  mort  en  18nO,  fut  bi- 
bliothécaire du  duc  de  Saxe-Meiinngen.  On  a de  lui,  entre 
autres  ouvrages  : tiuirlande  de  sonnets,  Arnstadt,  1828  j 
Livre  de  conte « allemand »,  7e  édit.,  1844,  qui  eut  un  grand 
succès;  (m  Fil»  d Ay mon,  poème,  Leipzig,  1*30;  la  Danse 
Je»  morts,  poeme,  ibid.,  1831  ; Histoire*  et  coules  fanlaslnpirs, 
Stuttgard,  1833,  4 vol.;  le  Jour  de#  Prince»,  roman  histo- 
rique, Francf.,  1834,  2 vol.;  le  Trésor  des  traditions  et  le» 
cycle» traditionnel*  delà  Thurinije,  Meiiiiugeti,  1835-38, 4 vol.  ; 
Poésies,  Francfort,  1836;  l'Odyssée  d'un  musicien,  roman, 
Schleusing,  1836-37,  3 vol.  ; le  Pays  natal  el  ï étranger,  suite 
d'histoires  et  de  nouvelles,  Leipzig,  1839,  2 vol.;  Grum- 
bach,  roman  historique,  Meiningen  , 1839,  3 vol.;  Ui  Pré- 
diction de  la  Libutsa , Stuttgard,  2"  édit.,  1841,  2 vol.  ; 
Philidor,  histoire  de  la  tir  d'un  ctirtf  de  camjyagne,  Gotha, 
18*12;  Mutée  d'histoire , de  littérature,  d'art  et  d'antiquité », 
léna,  18-12,  2 vol.;  l’oufoir  el  devenir,  ou  le*  Burschenschaft 
de  l'Allemagne  el  la  vie  de  leurs  membres,  Halle,  1850,  2 vol.; 
Une  destinée  obscure,  Numberg,  1850,  3 vol. 

BÉGIN  (Louis-Jacques),  chirurgien,  né  A Liège,  en 
1793,  m.  en  1859,  commença  scs  études  médicales  dans 
les  hôpitaux  militaires  de  Metz  et  de  Paris,  et  fit,  eu 
qualité  de  sous- aide,  les  campagnes  de  1812  à 1814, 
Aide-major  en  1819,  major  de  2e  classe  en  1832  et  de 
lr*  eu  18-11,  il  remplaça  Larrey  au  Conseil  de  santé  des 
années  en  1842,  et  eu  devint  président.  Il  a professé 
l'anatomie  pathologique  à la  Faculté  de  Strasbourg  et  au 
Val-de-Grâce.  C’était  un  partisan  passionné  de  Broussais. 
On  lui  doit  : Principes  généraux  de  physiologie  pathologique, 
1821  ; Mémoire  sur  la  gymnastique  médicale,  1823  ; A’oureaux 
élément»  de  médecine  et  de  chirurgie  opératoire,  1824,  2 vol., 
ouvrage  souvent  réimprimé;  Traité  de  thérapeutique,  1825, 
2 vol.  ; Sur  les  déviations  du  rachis,  1826;  Traité  de  physio- 
logie jiathologique,  1828,  2 vol.;  Sur  l' œsophagotomie,  1833; 
Eludes  sur  le  service  de  sasité  militaire  en  Francs , 1849;  de» 
plaies  d'arme»  à feu,  1849,  etc.  Bégin  collabora  encore  au 
Dictionnaire  des  sciences  médicales  de  Panckouckc,  donna  une 
édition  annotée  de  la  Mtdecine  opératoire  de  Sabatier,  et  fut 
chargé  par  Dupuytren  mourant  de  publier,  avec  Sanson, 
son  Traité  sur  la  taille  de  Celse  (1836,  iii-fol.). 

BELLOT  (Joseph -René),  marin  français,  né  à Paris  on 
1826,  m.  en  1853,  fut  élevé  à Rochefort,  entra  A 15  ans 
A l'École  navale,  fit  sa  première  campagne  en  1844  sur  la 
corvette  le  Berceau,  gagna  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
dans  l'expédition  dirigée  contre  Tamatave  i Madagascar  ), 
et  passa  enseigne  de  vaisseau  en  1847.  Après  avoir  croisé 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Sud,  il  obtint  de  faire 
partie  d’une  expédition  que  lady  Franklin  envovait  A 
la  recherche  de  son  mari  dans  les  mers  du  is’ord, 
1851 , fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau  pendant  son  ab- 
sence, 1852,  et  périt,  par  accideut,  au  milieu  des  glaces 
dans  un  deuxième  voyage.  Les  Anglais  lui  ont  érigé  un 
trophée  de  bronze  dans  le  musée  naval  de  Londres,  et  un 
obélisque  en  granit  sur  le  quai  de  l'hôtel  des  Invalides  de 
la  marine  à Greenwich.  Ou  lui  a aussi  élevé  une  statue  A 
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Rochefort.  Sou  nom  a été  donné  à un  détroit  situé  entre 
le  North-Sommerset  et  la  presqu'île  Booihia,  ainsi  qu’à  un 
cap  qui  s'élève  au  N.-E.  de  la  terre  du  Prince-de-Galles. 

BENDAY1L)  'Lazare),  philosophe  et  mathématicien,  né 
A Berlin  en  1762,  de  parents  juifs,  m.  en  1832,  étudia 
presque  seul,  tout  en  gagnant  sa  vie  comme  polisseur  de 
'erres,  puis  alla  suivre  les  cours  de  ('université  de  Gœt- 
tingue.  Il  résida  plusieurs  années  A Vienne,  où  il  fit  des 
leçons  sur  la  philosophie  de  Kant  ; mais  des  persécutions 
I obligèrent  A retourner  dans  sa  patrie,  et  il  y devint  direc- 
teur de  l'école  des  Israélites.  Un  a de  lui  : Estai  sur  U 
plaisir.  Vienne,  1794;  Leçons  sur  la  Critique  de  la  rassort 
pure,  1795  et  1892  ; Leçons  lur  la  Critique  de  la  raison  pra- 
tique,  1796;  Estai»  d'etthetique,  Berlin,  1798. 

BENOU VILLE  (Louis-François  ),  peintre  d’histoire,  né 
A Paris  en  1821,  m.  en  1859,  fut  élève  de  M.  Picot,  et  à 
18  ans  exposa  au  ëalon  un  taldeau,  Argus  el  Mercure,  qui 
donnait  de  grandes  espérances.  En  1815 , il  remporta  le 
grand  prix  de  Rome  avec  un  tableau,  te  Christ  au  prétoire. 
Au  ëalon  de  1853,  Beuouville  montra  tout  son  talent  dans 
sou  tableau  de  la  Mort  de  St  François  d' Assises,  qui  fut  aus- 
sitôt acheté  pour  le  musée  du  Luxembourg.  A l’exposition 
universelle  de  1855,  il  se  fit  encore  remarquer  par  nne 
belle  composition , les  Martyrs  chrétiens  entrant  dans  le 
Cirque.  Eu  1857,  ses  tableaux  Les  Deux  Pigeons,  et  Raphaël 
rencontrant  la  Fomarina , le  maintinrent  au  rang  elevé 
qu'il  avait  conquis.  Lu  ëalon  de  1859  a vu  une  exposition 
posthume  de  cet  artiste  éminent,  c’était  Sainte  Claire  rece- 
vant le  corps  de  St  François  d Assises,  et  Jeanne  d’ Arc,  ta- 
bleaux auxquels  il  n'avait  pu  mettre  la  dernière  main,  mais 
qui  reproduisaient  ses  brillantes  qualités  et  sa  manière 
austère  et  sobre.  — Son  frère,  M.  Léon  Benouville,  est 
un  de  nos  peintres  de  paysages  les  pins  distingués;  il 
a remporté,  la  même  anuée  que  Louis,  le  grand  prix  de 
Rome. 

BENTZEL-STERNAU  (Christian-Ernest,  comte  de  ) , 
littérateur  allemand,  né  à Mayence  en  1767  , in.  eu  1850, 
entra  au  service  de  l'électeur  do  Mayence  en  1791  , fut 
nommé  directeur  au  ministère  de  l’intérieur  dans  le  grand- 
duché  du  Bade  en  1H06,  ministre  des  fiuances  du  grand  duc 
de  Fruucfort  en  1812 , et  se  fit  protestant  eu  1817.  On  a 
de  lui  : Nouvelles  jxwr  le  cœur , Hambourg  , 1795-96,  2 vol.  ; 
le  IVuu  d'or,  Gotha , 1802,  4 vol.;  Esprit»  vin  fiant»  des  ar- 
chives de  Alorfeldt,  ibid.,  1804  , 4 vol.  ; fcnlrrlirn  dan»  U 
labyrinthe  , ibid. , 1805 , 3 vol.  ; Protêt , Ratisboune , 1808  ; 
lettres  écrites  fuir  les  Pygmées,  roman  satirique,  Gotha, 
1808  ; Telania , Ratislionue , 1807  ; Morphée,  ou  l'Empire  des 
songes,  ibid.,  1808;  l'Ilôte  de  Pierre,  Gotha,  1808;  Blanc 
el  Soir,  comédie,  Zurich,  1826  ; Thràtr»  de  la  cour  de  Bnra- 
laha , recueil  de  proverbes  dramatiques,  Leipzig,  1828, 
4 vol.  ; A moi  le  monde , comédie  , Hanau  , 1831  ; T Esprit 
de  Canota,  drame,  1839;  les  Dernières  feuille»  de  figuier , 
drame,  1840.  Beutzcl  est  un  humoriste  profond,  ori- 
ginal, plein  de  finesse  et  d'esprit,  parfois  sentencieux  et 
obscur. 

BÉRANGER  (Jean-Pierre  de) , célèbre  poète-chanson- 
nier, né  à Paris  le  19  août  1780,  de  parents  pauvres,  m.  le 
16  juillet  1857,  fut  élevé  chez  son  grand-pere , qui  exerçait 
la  profession  de  tailleur,  et  qui  lui  laissa  passer  sans  leçons 
et  sans  travail  une  eufance  un  peu  vagal*onde.  Après  avoir 
vu  la  prise  de  la  Bastille , exploit  populaire  qu’il  devait 
chanter  plus  tard,  il  fut  appelé  auprès  d'une  tante  , auber- 
giste A t loricourt , près  de  Péronnc  , où  la  foudre  tomba 
sur  lui  et  le  paralysa  momentanément  de  tous  se*  membres. 
Ses  premières  lectures  furent  le»  tragédies  de  Racine,  le  7V- 
lémaque,  et  la  Corrwpond<in«  de  Voltaire.  Placé  à Pérenne 
chez  un  imprimeur , ce  dernier  lui  apprit  l’orthographe 
et  les  premières  règles  de  la  versification.  l>e  retour  à Pa- 
ris en  1796,  tout  plein  de  rêves  poétiques,  il  écrivit  une 
comédie  en  5 actes  et  en  vers,  les  Hermophro<lites , où  il  ba- 
fouait l’afi'étcrie  ut  les  prétentions  de  la  jeunesse  dorée  du 
Directoire,  ainsi  que  l'ambition  et  les  iutrigues  des  femmes  ; 
il  composa  aussi  des  dithyrambes  sur  le  Deluge,  sur  le  Juge- 
ment dernier,  sur  le  Rétablissement  du  culte  , un  poeme  pasto- 
ral en  4 chants,  lé  Pèlerinage , etc.  L’amour  de  la  patrie, 
qui  fut  toqjours  une  de  ses  plus  puissantes  inspirations , 
le  porta  A entreprendre  une  épopée  de  Clovis,  dan»  laquelle 
il  aurait  célébré  la  fondation  du  royaume  des  Francs.  Il 
n’est  rien  resté  de  ces  premières  ébauches.  — Cependant 
Béranger,  <•  privé  de  ressources , versifiant  sans  but  et  sans 
encouragement , sans  instruction  et  sans  conseil , » luttait 
contre  la  misère.  En  1805,  il  imagina  d'envoyer  ses  poésies 
A Lucien  Bonaparte.  Celui-ci  le  prit  sous  sa  protection , 
et,  bientôt  s’éloignant  de  Paris  et  se  retirant  à Rome,  il 
lui  abandonna  le  traitement  qu’il  recevait  comme  membre 
du  l’Institut.  Le  poète  n’oublia  jamais  son  bienfaiteur, 
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et,  en  1833 , il  lui  dédiait  aon  dernier  recueil  de  poésies. 
De  1805  à 1807 , Béranger  travailla  obscurément  à la  ré- 
daction des  Annales  du  Mutée , publiées  par  le  peintre  Lan- 
doti.  Eu  1809,  sur  la  recommandation  d'Arnuult,  il  entra, 
en  qualité  de  conunia  expéditionnaire , au  secrétariat  do 
l'Université , où  il  resta  12  ans.  Ce  fut  alors  quil  se  livra 
sans  réserve  à ks  goûts  poétiques.  H tourna  scs  vues  vers 
la  chuuson , et  les  membres  du  Caveau  ne  tardèrent  pas 
à saluer  comme  un  maître  l'auteur  de  Roger  Bontemps, 
du  (/renier,  du  Vieil  habit , de  Fretilton , des  Ducux , du 
Petit  homme  prie,  de  Mtar  Grégoire,  de  la  Bacchante , du 
.Seikifeur,  du  Hui  d'Yretnt,  etc.  A la  fin  de  l'Empire,  les  dé- 
sastres île  la  France  inspirèrent  à lie  ranger  des  chants 
pleins  de  patriotisme;  pendant  les  Cent -Jours,  ou  lui 
ofirit  les  fonctions  de  censeur,  qu'il  refusa  , et , immédia- 
tement apres  Waterloo,  il  publia  l'Habit  de  cour,  le  M jr- 
qui»  Je  Caraba»,  la  P rincette  de  N'uvarrt , Paillasse,  la 
Mar<[Ui*e  de  PretintailU,  l'Enfant  de  bonne  maison  , le  Vilain, 
U Ventru  , le  Aourcuu  Uioyene,  etc.  A la  même  époque  ap- 
partient uno  touchante  élégie,  le * Oiseau j . De»  chants  d’une 
inspiration  plus  élevée,  de  véritables  odes,  Mon  âme,  la 
Suinte- Alliance  des  peuples,  le  Dieu  des  bonnet  j /«ni,  le  Vieux 
drapeau,  l'Orage,  Ut  Deux  cousins , la  lïcaudters,  tes  Adieux 
a la  gloire,  les  Enfants  de  la  France,  U Champ  d'asile,  le 
Cinq  mat , les  lieux  grenadiers,  le  lion  vieillard,  furent  répété» 
par  toute  la  France,  qui  adopta  l'auteur  comme  son  poète 
national.  Destitué  de  sou  modique  emploi  eu  1821 , jKiur- 
suivi  devant  la  Cour  d'assise»  île  la  Seine  sous  la  préven- 
tion d’outrage  à lu  morale  publique  et  religieuse  , les  lieux 
Sarur»  Je  chante,  Us  Chantres  de  /taruisse,  la  Messe  du  Saint - 
Eiprit , les  Mitiumnaires  , les  Capucins , te  Bon  Dieul , et  de 
délit  envers  la  personne  du  roi,  Béranger,  maigre  la  belle 
défense  de  M.  Dupin  allié , fut  condamné  à l'amende  et 
à remprisouitement.  Sa  popularité  n’en  devint  que  plus 
grande.  A l'audience  même , on  avait  copié  et  distribué 
ses  Adieux  à la  campagne.  Il  continua  de  chanter  dams  sa 
prison  , et  ce  fut  à S1*- Pélagie  qu'il  écrivit  V Epitaphe  de  mu 
mute,  V Ombre  d'Anacréon,  le  lïohm  brise,  la  Liberté,  la 
Chasse,  Ma  Guérison,  l'Agent  provocateur,  Mou  Lama  cal. 
Maudit  Printemps , Us  Sciences,  Us  Hirondelles , etc.  Remis 
eu  liberté,  et  trouvant  désormais  dans  sa  plume  une  res- 
source honorable  et  sûre , il  refusa  un  emploi  que  son 
ami  J.  1-artitte  voulait  lui  douner  dans  ses  bureaux,  et 
publia  des  Chansons  nouvelles  , 1825,  parmi  lesquelles  on 
remarquait  Us  Esclaves  gaulois,  U Vieux  sergent,  la  Dresse, 
le  Chant  du  Cosaque,  U Prisonnier,  U Voyageur,  Psara , U 
Voyage  imaginaire , Oclacie,  les  Souvenirs  du  j teuple,  U Juif 
errant.  Dans  des  Chansons  médites , 1828  , la  Restauration 
trouva  encore  matière  à procès  : Béranger  subit  une 
nouvelle  condamnation  pour  les  cluuisous  l Ange  gardien, 
le  Sacre  de  Charles  le  Simple , U Petit  homme  rouge , et  les 
Infiniment  jieiits  ou  Ut  Gérontocratie.  Puis  Mes  Jours  gras,  Us 
Dix  mille  francs,  Denis  maître  d'école,  le  l'inu  Caporal,  etc., 
chansoas  datées  de  la  prison  , attaquèreut  avec  plus 
de  hardiesse  et  d'éucrgie  encore  la  monarchie  de  la 
Restauration , et  les  tendances  du  clergé  d’alors.  L'a- 
mende de  10,000  fr.  dont  la  justice  l’avait  frappé,  fut 
couverte  par  une  souscription  nationale.  Les  idées  de  Bé- 
ranger triomphèrent  à la  révolution  de  Juillet  1830  : mais, 
bien  que  ses  amis  fussent  arrivés  au  pouvoir,  il  ne  voulut  ac- 
cepter ni  La  direction  de  l’Imprimerie  royale,  ni  une  plaée 
au  Mont-do-Piété,  ni  une  pension  sur  les  fonds  destinés  aux 
gens  de  lettres.  Eu  1833 , il  publia  un  autre  recueil  de  chan- 
sons antérieures  presque  toutes  à 1830,  et  où  se  trouvent 
Jacques  , U lieux  Vagabond  , la  Pauvre  Femme , le  Suicide,  Us 
Tombeaux  de  Juillet,  les  Quatre  Ages  historiques,  Adieu,  chan- 
sons 1 le»  Fout , la  Prédiction  de  .\otlradamus.  Depuis  cette 
époque , il  ne  donna  plus  quo  10  chansons  : Notre  coq , le 
Gallon,  les  Echos , l'Orphéon , les  Pigeons  de  la  Bourse,  le 
Baptême  de  Voltaire,  Claire,  U Déluge  (qui  parut  une  pro- 
phétie en  1848),  et  Ma  Uaiete'.  Il  vivait  dans  la  retraite, 
quand  arriva  la  Révolution  de  1848  : nommé  membre  de 
la  Commission  des  récompenses  nationales , envoyé  à 
l’Assemblée  constituante  par  les  électeurs  de  Paris , U 
n'accepta  pas  ce  mandat,  et  douua  sa  démission.  A chaque 
vacance , 4' Académie  Française  lui  offrait  un  fauteuil;  sa 
modestie  le  refusa  invariablement,  (^uaud  il  mourut , 
l’empereur  Napoléon  III  voulut  que  les  funérailles  du 
poète  national  fussent  faites  aux  frais  de  la  liste  civile. 
— Béranger  a été , de  son  vivant , l’objet  d'un  respect 
profond  ; il  le  méritait  par  l'unité  de  son  caractère  et  «le 
sa  conduite.  Homme  tout  d’une  pièce,  il  a vécu  sous  bien 
des  régimes  sans  jamais  dévier  : ni  l'ambition  , ni  la  cupi- 
dité , ui  l'égoïsme , ui  la  flatterie  , ne  souillure  ut  cette  vie 
vraiment  antique , vie  de  bon  sens , de  probité , de  modé- 
ration dans  les  moeurs  et  les  goûts  ; simple  et  modeste  au 


milieu  du  bruit  de  son  nom , il  ne  poursuivit  qu'un  seul  but, 
une  existence  indépendante  et  ignorée.  Poète  comme  La 
Fontaine,  il  fut  sage  comme  Franklin.  Pour  avoir  chanté 
le  vin  et  l'amour,  il  n'était  pas  un  épicurien  comme  Collé, 
Panard  , l'iis , Dcsaugier»  , et  tous  les  auteurs  de  refrains 
grivois;  mais,  sauf  dans  quelques  pièces  où  il  plaisanta  sur 
des  choses  qui  doivent  être  éternellement  respectables , et 
dont  il  se  repentit  à ses  derniers  jours  , il  donna  à la  chan- 
son la  dignité  de  la  poésie  ; sous  cette  forme  populaire , 
libre  , concise , susceptible  de  se  plier  à tous  tes  tons , il 
écrivit  de  petits  poèmes  remplis  de  gr&ce  naïve , de  sensi- 
bilité, ou  d'esprit.  Eu  lui,  le  cn?ur  paraît  toujours  dans 
les  plus  vives  gaietés  ; U n'a  pas  l'abandon  de  l'ivrosse, 
et  sa  raison  ne  sommeille  jamais.  C’est  ainsi  que  sa  chan- 
son a une  portée  philosophique  inconnue  jusqu'à  lui. 

Béranger,  disait  Benjamin  Constant,  fait  de»  odes  su- 
blimes, quand  il  ne  croit  faire  que  des  chansons.  ••  S’il 
chante  le  plaisir,  il  célèbre  plus  volouticrx  la  bravoure, 
la  gloire,  les  services  rendus  à la  patrie,  1 amour  de  la 
liberté,  les  souvenirs,  les  sentiments  et  les  espéra tices  de 
la  France;  par  là  surtout  il  a remué  la  fibre  populaire, 
et  ou  peut  lui  appliquer  ce  qu’il  disait  de  Manuel  : ••  Bras, 
tête  et  ctcur,  tout  était  peuple  en  lui.  « Béranger  ne  fut 
pas  seulement  un  observateur  profond , mais  aussi  un 
écrivain  de  premier  ordre  ; il  possède  la  finesse  du 
trait , l'élégance  de  la  forme , la  sobriété  et  la  clarté 
de  l’expression.  11  ne  produisait  pas  de  premier  jet, 
mais  inûris»ail  longtemps  sa  pensée  et  son  style.  On  a 
publié  peu  de  mois  après  sa  mort  deux  volumes  de  lui  : Ma 
Blog raphie,  et  Dernières  Chantons,  l'aria,  1857  , 2 volumes 
in-H<*.  B. 

BERAKD  (Auguatc-Simou-Louis) , ingénieur  et  grand 
industriel,  né  à Paris  eu  1783,  m.  en  1859,  fut  élève  de 
l'Ecole  polytechnique,  puis,  en  1810,  auditeur  au  Con- 
seil d'Etat,  et,  eu  1814,  maître  des  requêtes  au  même 
Conseil.  Il  organisa  la  grande  compagnie  d'éclairage 
au  gaz  qui  ait  existé  à Paris,  dirigea  les  travaux  du  canal 
St-Martin,  dan»  la  même  ville,  créa  une  maison  de  banque 
]H>ur  aider  aux  travaux  publies,  1824,  et  fut  élu  à la 
Chambre  de  commerce  de  Paris,  1825,  Envoyé  par  le 
départa  ment  de  Seiue  et  Oise  à la  Cliambre  de»  députés, 
1827,  il  y siégea  dans  les  rangs  de  l'opposition  modérée, 
mai»  joua  uu  rôle  important  dans  la  Révolution  de  1830  : 
ce  fut  ehes  lui  que  le»  députes  se  réunirent  dé»  le  28  juillet 
pour  protester  contre  les  ordonnances  do  Charles  X ; il 
fut  membre  de  la  commission  qui  fit  accepter  au  duc 
d'Orléans  les  fonctions  de  lieutenaut  général  du  royaume, 
provoqua  la  déchéance  de  Charles  X et  de  la  branche 
aînée  des  Bourbons,  et  la  royauté  de  la  branche  cadette  ; 
enfin  proposa  les  modifications  à faire  à la  charte  de  1811, 
et  fit  adopter  la  charte  de  1830,  qui  fut  appelée  familière- 
ment la  CharU-Bérard.  Eu  août  1830  , il  devint  directeur 
géuéral  de»  ponte  et  chaussées  et  des  mines,  reutra  dans 
la  vie  privée  peu  de  temps  après,  et  accepta  en  1839, 
du  uiiuisiêre  Mole,  la  place  de  receveur  général  du  Cher, 
qu'il  garda  jusqu’à  sa  mort. 

iiki: akd  (Joseph-Frédéric),  médecin,  né  à Montpellier 
en  1789,  m.  vu  1828  , soutint,  à 20  ans,  une  thèse  intitulée 
Plan  d une  médecine  naturelle , vint  à Paris  preudre  part  à la 
direction  du  Dictionnaire  des  sciences  medicales,  retourna  à 
Montpellier  eu  1818,  et  y fit,  jusqu'en  1823,  des  cours 
particulier»  de  thérapeutique.  Dans  cet  intervalle,  il  publia 
une  Histoire  des  doctrines  de  l'école  de  Montpellier , in-8°,  dans 
laquelle  il  préconisait  le»  opinions  de  Barthez  et  de  Bordeu. 
Pendant  un  nouveau  séjour  à Paris,  il  donna,  avec  Rouzet, 
une  édition  des  Maladies  chroniques  de  Dumas  , 2 vol.  iu-8°, 
et,  seul,  une  réfutation  de»  doctrine»  de  Cabanis,  intitulée 
Doctrine  du  rapport  du  physique  et  du  moral,  1823.  Puis  il 
accompagna  de  uotes  une  Lettre  inédite  de  ce  philosophe 
Sur  Us  causes  premières.  On  le  nomma  alors  professeur 
d'hygiène  à la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  posthume  : l'Esprit  des  doctrines  medicales 
de  Montpellier,  1830  , in-8°. 

uérakd  (Auguste),  chirurgien,  né  en  1802  à Varrains, 
pré»  de  Saumur,  m.  eu  18 16  , reçut  sa  première  instruc- 
tion à Angers , vint  faire  »e»  études  médicale»  à Pari» , où 
il  eut  pour  maitre  Béclard , obtint  par  concours  en  1830  la 
première  place  de  professeur-agrégé  en  chirurgie  à la 
Faculté , puis , en  1831 , celle  de  chirurgien  du  Bureau 
central  de»  hôpitaux , fut  le  fondateur  de  la  Société  de 
chirurgie,  membre  de  l’Académie  de  Médecine,  chirurgien 
de  l'hôpital  de  la  Pitié,  et,  en  1842 , professeur  de  clinique 
chirurgicale.  11  brilla  par  la  clarté  de  ses  leçon»  et  par  sou 
talent  d'opérateur,  notamment  comme  chirurgien  ocu- 
liste. On  a de  lui  : De  la  luxation  spontanée  ds  i occipital 
sur  l'allas , et  de  l'atlas  sur  l’axis , Pari» , 1830  ; Des  corps 
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étranger»  introduit*  dan » le*  roi es  aérienn** , 1830;  De  * cause a i 
f/ui  a' opposent  à la  consolidation  de*  fractures,  1833;  Sur 
le  diagnostic  chirurgical , set  ressources  , set  incertitude*  et 
ses  erreur»,  1836;  S/ru«’fur«  du  poumon , 1836;  De*  ma- 
ladies de  la  région  parotidienne , 1841  ; Sur  le*  tumeurs  de 
la  mamelle,  1812;  <1*  nombreux  articles  dans  le  Réper- 
toire  de*  science * médicale*:  Compendium  de  chirurgie  pratique 
avec  Deaonvillient! , etc.— Son  frère  , Pierre-Honoré  Bé- 
r;»rd , né  en  1792  4 Litchtenberg  (Bas-Rhin) , chirurgien 
do  l'hèpiial  SLAntoine  à Paris  en  1826 , professeur  à la 
Faculté  de  médecine  en  1831 , doyen  de  cette  Faculté  en 
1«46  et  en  1848,  membre  de  l’ Académie  de  Médecine  en 
1H49,  et  do  la  Société  de  chirurgie  en  1852,  inspecteur 
général  de  l'enseignement  supérieur  pour  la  médecine,  est 
auteur  d©  divers  ouvrages  , entre  autres  : une  édition  des 
Souvenu  r élément*  de  physiologie  de  Bicherand,  1832 , 3 vol. 
in-K®;  Éloge  de  Broussais,  1836;  des  articles  «buis  le  A>;*r- 
toire  des  sciences  médicales  ; Cours  ils  physiologie,  1818-53, 

3 vol.  ln-8®. 

HÈRAT  \ Frédéric  i , chansonnier,  né  en  1891  à Rouen, 
m.  en  1855,  s’est  fait  une  réputation  méritée  par  des 
albums  de  chant , dont  il  composa  la  musique  et  les  pa- 
roles. Poète  gracieux  et  naturel,  compositeur  plein  de 
finesse  et  de  seutJment,  il  a donné  un  grand  nombre 
de  chansons , romances , petites  scènes , paysanneries , 
dont  l’inspiration  est  franche  et  pure.  On  cite  principale- 
ment Ma  Normandie,  le  Départ,  la  Montagnarde,  le  Hetour 
du  petit  Savoyard,  Mon  p'tit  Pierre , le  Marié , la  Lisette  de 
Béranger,  le  Marchand  de  chansons,  etc.,  tous  morceaux 
devenus  populaires.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en  1 vol., 
in-8®,  Paris,  1853. 

BERKSFORD , nom  d'une  des  plus  anciennes  famille» 
d'Angleterre,  tiré  d'un  château  du  Straflbnlshire.  Tristram 
Beresford , sous  Jacques  ►»,  fut  envoyé  en  Irlande  par  la 
si k’ i été  créée  à Londres  pour  la  colonisation  de  la  province 
d l ister,  où  il  s'établit.  Son  fils,  Triatnua  Bores ford , 
membre  du  parlement  irlandais , reçut  le  titre  de  baronnet 
d'Irlande.  Le  petit-fils  de  celui-ci,  Marcus  Boresford  , 
épousa  Catherine  de  Poër,  fille  du  comte  de  Tyrone,  fut 
nommé  pair  d’Irlande,  et  hérita  du  titre  de  comte  de  Ty- 
rone. Le  fils  ainé  de  Marcus,  George  de  l’oer  Beresford, 
fut  créé,  en  1789,  marquis  de  Waterford. — Le  plus  cé- 
lèbre de»  membres  do  cette  famille  fut  William  Carr, 
vicomte  Beresford,  second  fils  naturel  du  précédent.  Il 
entra  au  service  comme  enseigne  en  1785,  servit  jusqu'en 
1790  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  prit  part  aux  expéditions  des 
Anglais  contre  Toulon  et  en  Corso , alla  en  1795  aux  Indes- 
Occidentales,  en  1799  aux  Indes- Orientales,  et  contribua 
à la  conquête  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Il  dirigea  en 
1805  une  expédition  contre  Buenos- Ayres , dont  il  fut 
maître  quelque  temps.  En  1808,  appelé  à un  commande- 
ment en  Portugal,  il  régla  les  stipulations  de  la  convention 
de  Cintra.  Il  passa  ensuite  en  Espagne , et  assista  4 l'affaire 
de  la  Corogne.  En  1809,  nommé  feld-maréchal  et  géné- 
ralissime de  l’armée  portugaise  , il  la  réorganisa  , et  battit 
le  général  Loison  sur  le  Douro-Supérieur,  et  le  maréchal 
Soult  4 Albuhéra.  11  reçut  les  titres  de  duc  d'Elvas  et  de 
marquis  de  Campo-Mayor.  En  1817,  il  comprima  sévère- 
ment l’insurrection  excitéo  4 Rio-Janeiro  par  le  général 
Freyre,  et  perdit  sa  popularité  dans  l’armée  portugaise. 
A la  suite  de  la  révolution  de  1820 , on  s'opposa  4 son  dé 
harquemont , et  on  lui  retira  son  traitement  de  feld-maré- 
chal.  Promu  4 la  pairie  d’Angleterre  en  1814  , Beresford 
fut  créé  vicomte  en  1823,  et  nommé,  en  1828,  graud 
maître  de  l’artillerie.  F — t. 

BERK11EY  [Jean  Lf.fuaxcq  vak),  poète  et  naturaliste 
hollandais,  né  à Leyde  en  1729 , m.  en  1812  , fut  profes- 
seur à l’Université  de  sa  ville  natale.  Scs  principaux  ou- 
vrages sont  ; Expnsitio  characlerislica  florum  qui  dicuntur 
compositi,  Leyde,  1761 , in-4®  ; Histoire  naturelle  de  la  Hol- 
lande, Amst.,  1769,  6 vol.  in-8°,  ouvrage  remarquable,  qui 
a été  traduit  et  abrégé  en  français  sous  le  titre  d’//ûtoir# 
géographique  , physique , naturelle  et  civile  de  la  Hollande, 
Bouillon  , 1781 , 4 vol.  in- 12  ; les  Adieux  d’un  père,  poème 
patriotique,  Amsterdam,  1782;  Poésies  posthumes,  Harlem, 
1813,  »n-8°,  etc. 

BERNSTEIN  ( George-Henri  orientaliste  allemand,  né 
en  1787  à Kospeda,  près  dléna,  m.  en  1860,  fit  ses  études 

4 Iéna,  obtint  dès  1812  une  chaire  de  littérature  orientale 
4 Berlin,  servit  dans  les  corps  francs  en  1813  et  1814,  et, 
après  avoir  voyagé  en  Hollande  et  en  Angleterre,  reprit 
son  enseignement  de  1821  4 1836.  11  retourna  ensuite  en 
Angleterre,  fit  le  voyage  d’Italie  en  1842  pour  recueillir 
les  matériaux  nécessaires  4 ses  travaux,  et  se  fixa  4 Bres- 
lau  en  1843.  Il  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : De  initiis 
et  originibus  religionum  in  Orients  dùpersarvm , Berlin,  1817  ; 


une  édition  de  V Hidopadesa  en  nanscrit,  ibld.,  1823  ; Gram- 
maire et  CArN(onui(/>M  arable.  Gœttingue,  1817  ; Lexique  sy- 
riaque, Leipzig,  1832-37,  2 vol. 

BKTHMONT  (Eugène),  avocat,  né  à Paris  en  1804,  m. 
en  1860,  fut  élève  du  collège  de  Juilly,  se  fit  recevoir  avo- 
cat en  1827,  et  commença  sa  réputation  dans  les  procès 
de  cours  d'assises.  Après  la  révolution  de  Juillet  1830, 
il  défendit  contre  les  poursuites  du  gouvernement  les  écri- 
vains de  la  Coricalure,  du  C/uiricari  et  autre»  journaux, 
ainsi  qne  divers  inculpés  de  la  conspiration  républicaine 
dite  du  Pont  des  Arts,  et  de  la  Société  des  amis  du  peuple. 
Député  du  8*  arrond.  de  Paris  en  1842,  il  prit  une  part 
active  aux  discussions  sur  les  brevets  d'invention,  les  pri- 
sons, les  chemins  de  fer,  les  caisses  d’épargne,  les  irriga- 
tions, etc.,  et  se  montra  partisan  de  la  réforme  électorale 
et  parlementaire.  Il  était,  depuis  1846,  député  de  La  Ro- 
chelle, lorsqu’il  signa,  en  1848,  Pacte  de  mise  en  accusa- 
tion du  ministère  Gufatot.  Après  les  journée»  de  Février, 
le  gouvernement  provisoire  l'appela  au  ministère  de 
l’agriculture  et  du  commerce,  pois  4 celui  de  la  justice; 
le  mandat  de  représentant  4 l’Assemblée  constituante  de 
1848  lui  fut  conféré  simultanément  par  les  électeurs  de  la 
Seine,  do  la  Charente-Inférieure,  et  de  l’Indre.  L’Assem- 
blée le  désigna  pour  faire  partie  du  Conseil  d’Etat,  où  il 
fut  élu  président  de  la  section  d'administration,  puis  du 
comité  des  travaux  publics,  de  l’agriculture  et  dn  com- 
merce. Ses  collègues  le  déléguèrent  aussi  prés  du  Con- 
seil supérieur  de  l’instruction  publique.  Après  le  coup 
d'Etat  du  2 décembre  1851,  il  reprit  sa  place  au  barreau 
de  Paris,  et  fut  bâtonnier  des  avocats  de  1854  à 1856. 
Bethrnout  a laissé  les  plus  honorables  souvenirs  comme 
talent  et  comme  caractère. 

BKTT1NA  D’ARNIM.  V.  Arxiw. 

BEZZUOLI  (Giuseppe),  peintre  distingué,  né  4 Florence 
en  1784,  m.  en  1855.  Ses  principaux  ouvrages  se  trouvent 
dan»  sa  ville  natale;  ce  sont  ; au  palais  Borghèse,  deux 
plafonds  représentant  la  Toilette  de  Vénus , et  Venus  enlevant 
Ascagne  ; 4 SMïemi,  le  Baptême  de  Chris;  à la  maison  Vil- 
lani , une  Madone  à fresque  ; au  palais  Pitti , l’Entrée  de 
Chartes  VIII  ù Florence. 

BIERNACK1  | Alois-Prosper),  homme  d’Etat  et  agro- 
nome polonais,  né  à Kalisch  en  1778,  m.  en  1854  , étudia 
à l'Université  de  Francfort-sur-l’Oder,  et,  après  plusieurs 
voyage»  4 l’étranger,  transforma  en  ferme-modèle  sa  terre 
de  Soulislairice,  pré»  de  Kalisch.  Il  y fonda  une  école  pour 
l’enseignement  de  l’agronomie  et  de  PhorticulUire.  Lors  «le 
la  révolution  de  Pologne , 1831 , il  fut  membre  de  la  diète 
et  président  de  la  Chambre  des  comptes,  puis  ministre  de» 
finances.  Après  le  triomphe  des  Russes,  il  alla  vivre  à Paris. 

BILLUART  (Charles-René),  très-savant  théologien  et 
prédicateur,  né  4 Revin  (Ardennes)  en  1685,  m.  en  1757, 
étudia  chez  les  Jésuites,  entra  dans  l’ordre  des  Domini- 
cains, professa  la  philosophie  à Douai,  et  se  livra  avec 
succès  4 la  prédication.  Prieur  du  couvent  de  Revin  en 
1721,  il  fut,  en  1728,  élu  provincial  de  la  province  de 
S1*- Rose.  Billuart  a beaucoup  écrit,  et  presque  toujoura 
en  latin.  Son  principal  ouvrage  est  un  cours  de  théologie, 
publié  sous  ce  titre  : Somma  Sanc/i  Thom-r,  hodiemt* 
academiarum  moribus  accommoda  ta  ; site  ivresse  theologue 
juxla  ordinem  et  litteram  Die  * Thonur...,  Liège.  1746-51, 
29  vol.  in-8*;  réimprimé  4 Wurxbourg,  1758,  4 vol.  iu-fol. , 
ou  19  vol,  in-8*,  sous  le  titre  de  ; Curnu  theologiœ  unirer - 
salis,  rum  supptemento ; et  4 Paris,  j828,  20  vol.  in-8*.  On 
y trouve  beaucoup  de  thèses  sur  l’Ecriture  sainte  et  l’his- 
toire ecclésiastique  ; l’auteur  les  a retranchées  dans  uu 
Abrégé  qu’il  a fait  de  son  livre,  Liège,  1754,  6 vol.  in-8®. 
La  théologie  de  Billuart  est  un  travail  immense,  qui  jouit 
d’une  grande  réputation  dans  les  écoles. 

BINEAU  (Jean-Martial),  ingénieur  et  homme  d'Etat, 
né  en  1805  à (iennes  (Maine-et-Loire) , m.  en  1855.  En 
sortant  de  l'Ecole  polytechnique,  où  il  avait  été  reçu  le 
premier,  il  entra  4 l’Ecole  des  mines  , 1826,  et  devint  in- 
génieur en  1830,  ingénieur  en  chef  en  1840.  ]l  publia, 
dans  les  Annales  des  mina*  : Rapport  sur  l'emploi  de  la  tourbe 
pour  le  puddlage  de  la  fonte  et  le  travail  du  fer  au  four  è 
réverbères,  1835;  Mémoire  sur  les  procédés  mis  en  usage  peur 
remplacer,  dans  les  hauts  fourneaux  et  les  feux  d'offmtnt,  It 
charbon  de  bois  par  le  bois  vert  desséché  ou  torréfié , 1838; 
Rapjtort  sur  les  procédés  qui  ont  été  imaginés  pour  franchir  ê 
grande  vitesse  les  courbes  de  petit  rayon,  1841.  Auteur  encore 
d’un  remarquable  ouvrage  intitulé:  Chemins  de  fer  d An- 
gleterre, 1840,  il  dirigea  la  partie  des  chemins  de  fer  piés 
du  ministère  des  travaux  publics.  De  1841  & 1848,  il  re- 
présenta 4 la  Chambre  des  Députés  le  département  de 
Maine-et-Loire;  il  y prit  part  aux  discussions  sur  les  cte- 
mins  de  fer,  les  travaux  publics,  le  roulage , les  brevet* 
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d'invention , U réforme  postale , la  navigation  inté- 
rieure, etc.  Après  la  révolution  do  1848  , il  fut  nommé  à 
l’Assemblée  Constituante.  Membre  du  comité  des  finances, 
rapporteur  du  budget  de  1848,  il  se  livra  \le  plus  en  plus 
à l'étude  des  grandes  questions  financières.  En  1849 , il 
devint  ministre  des  travaux  publics;  c’est  à lui  que  Paris 
dut  les  grandes  voies  macadamisées.  Ministre  des  finances 
en  1852  , il  signala  son  administration  par  deux  grandes 
meiures.  la  conversion  de  la  rente  5 pour  100  en  4 1/2  ( en 
mars  1852),  et  l'emprunt  national  de  250  millions  jen 
mars  1854  ) . 

BINET  (Jacques-Philippe-Marie),  mathématicien  et  as- 
tronome, né  à Bennes  en  1788,  m.  en  1856,  entra  à l'Ecole 
polytechnique  en  1804,  y devint  répétiteur  do  géométrie 
descriptive  en  1808,  et,  plus  tard,  y enseigna  la  mécanique. 
En  1823,  il  remplaça  Delambre  dans  la  chaire  dastrooo 
mie  du  Collège  de  F rance,  puis  devint  inspecteur  général 
des  études,  mais  perdit  ces  dernières  fonctions  en  1830. 
Eu  1843,  il  entra  à l’Académie  des  sciences.  Il  n’a  publié 
que  des  Mémoires  sur  les  parties  élevées  des  mathéma- 
tiques et  sur  l’astronomie;  on  les  trouve  pour  la  plupart 
dans  le  Journal  de  T École  polytechnique,  cahiers  16,  17,  18, 
19,  20,  27  et  28;  quelques-uns  sont  insérés  dans  le  Journal 
de  mathématiques  de  M.  Liouville.  V, 

MOT  (Lb),  ch.-l.  de  canton  ( Haute -Savoie ) , arr. 
au  S.-E.  de  'i  honon  ; sur  la  rive  droite  de  la  Dranac; 
1,225  hab. 

BIZOT  (Michel-Brice),  général  du  génie,  ué  à Bitehc 
en  1795,  ni.  en  1855,  entra  À lb  ans  à l’Ecole  polytech- 
nique. prit  part  à la  défense  de  Meta  sous  les  ordres  de 
Rogniat  en  1814,  et  à celle  de  Besançon  sous  les  ordres 
de  Jourdan  en  1815,  fut  nommé  capitaine  dn  génie  en 
1821,  fit  la  guerre  d’Espagne  en  1823,  fut  employé  suc- 
cessivement è Strasbourg,  à Béfort,  à Bitche  et  à Paris, 
alla  dans  la  province  d’üran  en  qualité  de  chef  du  génie 
en  1839,  reçut  le  grade  de  chef  de  bataillon  la  même  an- 
née, servit  sous  le  maréchal  Y'alée  et  les  généraux  Bu- 
geaud  et  Lamoricière,  devint  directeur  des  fortifications  à 
Constantin»-  avec  le  grade  de  lieutenant-général  en  1819, 
colonel  et  directeur  des  fortifications  à Blidah  en  1H30, 
général  de  brigade  en  1852,  puis  commandant  de  l'Ecole 
polytechnique,  et , eu  1854,  fut  appelé  à commander  les 
troupes  du  génie  pendant  la  guerre  de  Crimée.  Il  dirigea 
les  travaux  du  siège  de  Sébastopol , mais  fut  tué  d'une 
balle  dans  une  tranchée  avant  la  fin  de  l’entreprise.  B. 

BLAGOWCIIENSK  ou  BLAUOVEKsKCHENSK,  v.  de 
l'Empire  russe  (Sibérie  orientale),  ch.-l.  de  la  province  de 
l'Amour,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  en  face  de  Sagha- 
lien-Uula,  et  près  du  confluent  de  la  Zeya  avec  l’Amour, 
par  50*  de  latitude  N.,  et  125*  45’  de  longitude  E.  Fondée 
en  1858.  C.  P. 

BLOMKIELD  ( Edouard- Valentin ) , philologue,  ué  en 
1788  4 Bury-.Sl-Edmund»  (Suffolki,  m.  en  1816,  fit  ses 
études  à Cambridge,  visita,  en  1813,  l'Allemagne,  où  il 
se  lia  avec  Wolf  et  Schneider,  et , à son  retour  eu  Angle- 
terre, fit  paraître,  dans  le  .tfu*eum  enfievm,  d’intéressantes 
observations  sur  la  littérature  allemande.  On  le  nomma 
prédicateur  a l’église  de  Sl*-Marie  de  Cambridge,  et , de- 
puis cette  éjHHjue,  il  traduisit  le  Dictionnaire  grec-allemuml 
de  Schneider  et  la  Grammaire  grecque  do  Matthia*.  — Son 
frère  aîné,  Charles-James  Blomfield,  né  en  1785,  évêque 
de  Chcster  en  1824,  et  de  Londres  depuis  1828,  m.  en 
1857,  fut  un  philologue  plus  distingué  encore.  Il  a donné 
des  éditions  du  Prométhée  d’Eschyle,  1810;  des  Sept  chef» 
contre  Thèbes,  1812;  des  Penesy  1814;  des  Choéphores , 1824  ; 
de  l'Agarrumnon,  1825;  des  Œuvres  de  l'attimaque,  1815; 
et  publié  les  Mus<r  Cantabrigenses  (avec  T.  Kennel),  les 
Poethumous  tract s of  Porto»  (avec  Mouk),  1812,  et  les  Ad- 
cmaria  Portoni , 1814. 

BLONDEAU  (J. -B. -Antoine-Hyacinthe),  jurisconsulte, 
né  à Namur  en  1784,  m.  en  1854,  étudia  à Bruxelles,  4 
Anvers  et  à Paris,  fut  reçu  avocat  en  1805,  rencontra  aux 
écoles  de  droit  de  Strasbourg  et  de  Paris , où  il  fut  pro- 
fesseur suppléant , une  vive  opposition  à cause  de  sou  dé- 
dain pour  les  opinions  juridiques  admises  sans  exauieu, 
n’obtint  une  chaire  à Paris  qu’en  1819,  et  fui  doyen  de 
la  Faculté  de  droit  de  cette  ville  de  1830  à 1844.  Il  fit 
aussi  partie  du  Couseil  royal  de  l'instruction  publique,  et 
fut  membre  libre  de  l’Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques.  On  a de  lui  : Tableaux  synoptiques  du  droit  ro- 
main, suivant  la  législation  de  Justinien,  Paris,  1811  et 
1813,  in-4°;  Tableaux  synoptiques  du  droit  privé,  1818,  iu-4®; 
Esquisse  d'un  traité  sur  les  obligations  solidaires,  1819,  in-4®; 
une  traduction  française  des  Institutes  de  Justinien,  1839, 
2 vol.  in-8®  ; Chreslomalhie , ou  Choix  de  telles  pour  ur»  cour* 
élémentaire  du  droit  privé  des  Homains , 1830,  1833  et  1843, 


avec  une  Introduction  qui  résume  sa  méthode  et  ses  prin- 
cipes philosophiques;  Traité  de  la  séparation  des  patri- 
moines, 1840  ; Essais  de  législation  et  de  jurisprudence , 1850, 
in-8®,  collection  d’articles  insérés  dans  divers  recueils  pé- 
riodiques, etc.  Blondeau  collabora  encore  aux  Annales  du 
barreau  français,  à la  Décade  philoeophique , au  Magasin 
encyclopédique,  à la  Bibliothèque  du  barre au , à la  Ne  eue  de 
législation  et  de  jurisprudence , et  fut  un  des  fondateurs  et 
rédacteurs  de  bi  Thémis  ou  la  Bibliothèque  du  jurisconsulte  , 
1820-30  , 10  vol.  in-8®. 

BOCCADOK  i Dominique  I,  dit  Corlone,  architecte  ita- 
lien qui  florissait  du  temps  de  Frauçois  I«,  donna  les  plans 
et  fit  élever  l'anc.  Hôtel  de  Ville  de  Paris,  en  1533.  C'est 
aujourd’hui  la  partie  centrale  de  la  façade  sur  la  place  de 
Grève. 

BOCHSA,  musicien  et  compositeur  de  musique,  lié  à 
Montmédy  en  1789,  m.  en  1856,  montra  des  dispositions 
précoces  pour  le  piano,  la  flûte  et  la  composition,  entra  au 
Conservatoire  de  Paris  en  1807  dans  la  classe  de  Catel,  et, 
de  1813  à 1816,  donna  à l’Opéra -Comique  plusieurs  ou- 
vrages, dont  un  seul , la  Lettre  de  change,  est  resté  long- 
temps au  répertoire.  Mais  il  eut  surtout  une  grande  ré- 
putation comme  harpiste.  Une  conduite  déréglée  l'obligea 
de  s’expatrier  : il  vécut  successivement  à Londres,  aux 
Etats-Unis,  en  Californie,  et  en  Australie,  où  il  est  mort. 

BOISSON  ADE  de  Funtakahie  (Jean-François),  cé- 
lèbre helléniste,  né  à Paris  en  1774,  d'uue  faimlle  noble 
de  Gascogne,  m.  en  1857,  fit  de  brillantes  études  au  col- 
lège d'Harcourt,  entra,  dés  1792,  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  sous  le  géuéral  Dumouriez,  fut  destitué 
en  1795,  se  livra  à la  culture  de*  lettres,  puis,  lors  de 
l’organisation  des  préfectures,  en  1801,  fut  nommé  par 
Lucien  Bonaparte  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
la  Haute-Marne,  mais  bientôt  il  renouça  à ses  fonctions 
ponr  sc  consacrer  exclusivement  à la  philologie  et  à la 
littérature,  où  il  avait  obtenu  déjà  des  succès.  Nommé 

Îrofesseur  adjoint  de  littérature  grecque , suppléant  de 
.archer,  à la  Faculté  des  lettres  de  Paris  en  1809,  pro- 
fesseur titulaire  en  1812,  il  fut  reçu  à l'Académie  de» 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1813,  et  obtint,  et»  1828, 
la  chaire  de  littérature  grecque  au  Collège  de  France. 
Son  enseignement,  plein  d’iutérét,  a donné  une  vive  im- 
pulsion aux  études  philologiques  en  France.  On  doit  à 
Boissonade  un  grand  nombre  de  publications  d’auteurs 
encore  inédits,  particulièrement  de  ceux  de  la  décadeucc 
ou  du  Bas-Empire,  dont  il  savait  rétablir  les  textes 
dans  leur  pureté  ; les  commentaires  qui  les  accompagnent 
sont  excellents,  et  attestent  un  savoir  profond  et  vaste, 
une  rare  sagacité , une  critique  sûre,  un  esprit  lin , vif, 
et  un  goût  exquis.  Nous  ci  te  roua  : Philoslrati  lleroica , 
Paris,  1HÛ6,  in- 12;  Marini  Ytla  Prorli,  grec-latin,  Leip- 
zig, 1814,  in-8®;  Tiberius  rhetor  de  figuris , altéra  p arte 
avetior , unu  cum  Hufi  arte  rhetor  ica,  Londres,  1815,  in-8®; 

L.  Holstenii  Epistohv accedil  commentât  ta  epigraphica 

tn  inscriplionem  Actiacam , Paris,  1817,  in -8®;  j Nice/® 
Eugeniani  narratio  amatoria  et  Coiu tant ini  Manassis  frag- 
menta, grec -latin,  ibid.  , 1819,  2 vol.  in -12;  Uerodiani 
Parlitiones , Ixmdres,  1819,  iu-8#;  Ex  Procli  schohis  in  Cra- 
lylum  Platonis  excerpla,  Leipzig,  1829,  iu-8°;  Euiuipii  Ythr 
sophistarum,  Anist.,  1822,  2 vol.  in-8°  ; Aiishmeti  Epistohe , 
grec-latin,  Paris,  1822,  iu-8®;  la  version  grecque  des  Mé- 
tamorphose» d’Ovide  par  Planudc  , insérée  dans  la  Biblio- 
thèque latine  do  Lemaire,  1822;  Sylloye  poetarum  grtecorum, 
1823-26,  24  vol.  in-32;  Noousn  Testamentum,  en  grec,  Pa- 
ris, 1824,  2 vol.  in-32;  de  Syntipa  et  C'y  ri  filio  AndreopuU 
narratio,  1828,  iu-12;  Anecdota  graeca,  1829-33,  5 vol. 
in- 8®;  Thcophylacli  SimOçattœ  quirstumes  phqsicæ  et  epislu/tr, 
1835,  in-8®  ; Æneas  tiaseeus  et  Z’scharias  Mitylenaus  de  lm- 
morlalitate  amma,  grec-latin,  1836,  in-8®;  Michael  Pstllus 
de  oj>eraliune  darmonum  , accédant  médita  opuscuta  Pstlli , 
Nuremberg,  1838,  in-8°;  Philoslrati  epistoler,  Paris,  1842, 
in-8®;  Anecdota  nova,  1814,  in-8®  ; Babrii  fabula,  édition 
priuoeps,  grec-latiu,  1841,  in-8®;  ChoricU  Gazai  oral  urnes, 
declamaliones,  fragmenta,  1846,  in-8®;  G.  Pachymeris  decla- 
tnaliones  XIII , etc.,  1848,  in-8®;  Tselua  Allegoria  lliadis  et 
Pstlli  allegorur,  1851,  in-8®.  Boissonade  a contribué,  eu 
outre , à l'édition  de  Grégoire  de  Corinthe  donnée  par 
G. -H.  ScluL-fer,  à VAlhénè»  de  Schwcighteuscr,  à l'Euripide 
de  Matthia*,  et  aux  éditions  du  Thésaurus  linguct  gntete  de 
il.  Estienne  publiées  à Londres  par  Valpy,  et  à Paris 
par  MM.  F.  Didot,  11  a inséré  «l'importantes  dissertations 
dans  le  Classical  Journal  de  Valpy,  dans  les  Utterarische 
Analecten  do  Wolf,  et  dans  les  tomes  x,  xi  et  xu  des  No- 
tice» et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Il  ré- 
visa enfin  la  deruiére  partie  de  la  2*  édit,  du  Dû  tionnaire 
de  la  langue  française  de  Laveaux,  1828.  Boissonade  ne  fut 


— 2846  — 


BON 


BON 


|.a*  seulement  un  philologue  rempli  d'érudition  et  de  sa 
gacité,  qui  maniait  et*  élégance  la  langue  latine,  et  A j 
qui  les  connaissance*  les  plus  variées  permettaient  d'ingé-  i 
nieux  et  féconds  rapprochements;  il  se  montra  encore  i 
littérateur  spirituel  et  causeur  aimable.  Tel  on  le  trouve 
dans  des  articles  nombreux  qu’il  fournit  au  Journal  des 
l/c  ho  h de  1802  à 1H13,  au  Mrrrvrt  de  Fronce  de  1803  à 
| H05,  au  J ou  ru 'il  de  Paris,  au  Moniteur  universel , au  Maga- 
sin encyclopédique  de  Millin,  à la  Biographie  universelle  de 
Miclutud,  a la  biographie  de*  homme*  virants,  où  il  a écrit 
d'excellents  articles,  etc.  Il  se  fit  l'éditeur  de*  Ultres  iné- 
dites de  Voltaire  a Frédéric  le  Grand,  1802  ; des  Œuvres  de 
Berlin , 1824;  des  Aventures  de  Te  lé  ma  que,  1824,  où  il  a 
indiqué  tous  les  emprunts  faits  par  Fénelon  à l'antiquité 
classique  ; des  Œuvres  choisies  de  Parti  y,  1827.  S’essayant 
même  dans  la  poésie,  il  inséra,  dan»  les  SoiWei  littéraire * 
de  Coupé  et  dans  la  traduction  de  Martial  de  Simon  , des 
imitations  élégante*  et  faciles  de  quelques  épigramme*  du 
poëte  latin,  hnfin  , Boissonade  est  l'auteur  de  la  traduc- 
tion anonyme  du  Goupillon , poeme  hérot  - comique  du 
Portugais' A nt.  Dinix,  Paris,  1818,  in-32.  B. 

BOITARD  (Pierre),  naturaliste  et  agronome,  né  à 
Mâcon  en  1789,  m.  en  1859,  fut  officier  supérieur  dans  les 
corps  francs  pendant  les  Cent-Jour*.  Après  avoir  écrit 
dans  le  Journal  des  Débats  des  articles  de  critique  drama- 
tique et  d'art , il  collabora  à V Encyclopédie  des  dames , diri- 
gea la  publication  des  Manuels  Rorel,  dont  il  publia  un  cer- 
tain nombre  sous  le  pseudonyme  de  Vérardi , créa  succes- 
sivement le  Journal  de»  Jardin*  et  le  Journal  de  Flore,  et 
travailla  au  Journal  des  connaissances  utiles,  ainsi  qu'à  la 
Revue  progressive  d’agriculture , de  jardinage,  d économie  ru- 
rale et  domestique.  On  a de  lui  : la  Botanique  des  dames, 
1821,  3 vol.  In-18;  le  Cabinet  d’histoire  naturelle , 1821, 
2 vol.  in-18;  Histoire  naturelle  des  oiseaux  de  proie  d'Europe. 
1824,  ln-4°  ; les  Pigeons  de  volière  et  de  colombier,  1824, 
in-8*;  Galerie  pittoresque  d’histoire  naturelle,  2*  édit.,  1837, 
in-4°;  le  Jardin  des  Plantes,  description  et  mteurs  des  moin- 
rn ifèrts  de  la  Ménagerie  sl  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  1841, 
gr.  in-8";  Essai  sur  la  composition  et  l'ornement  des  jardins, 
1823,  réédité  sous  le  titre  d 'Art  de  composer  et  de  décorer 
les  jardins,  1834,  in-8»;  le  Jardinier  de s fenêtres , des  apparte- 
ments et  des  petit*  jardin»,  1823,  in-8";  Annuaire  du  jardinier 
et  de  l'agronome,  1825  à 1832,  6 vol.  in-18;  Traité  des  prai- 
ries naturelles  et  artificielles,  1827,  in-8«;  Traité  de  la  cul- 
ture du  mûrier  et  des  vers  d soie,  1828,  in-8*;  Traité  de  la 
culture  des  fleurs  et  arbustes  d’ agrément,  1855,  in-8*  etc. 

BOITARD  | Edouard),  jurisconsulte , né  à Paris  en 
1804,  m.  en  1835,  fit  ses  études  au  collège  Louis-le-Grand, 
fut  reçu  avocat  en  1826,  docteur  en  droit  en  1829,  et  de- 
vint professeur-suppléant  A la  Faculté  de  droit  de  Paris  eu 
1833.  Outre  une  traduction  de  Justin  (avec  Pierrot | , 
1833-34,  2 vol.  in-8®,  on  lui  doit;  Code  de  procédure  civil t, 
1887  ; Code  d instruction  criminelle,  1839.  Ces  deux  ouvrages 
.sont  un  roeneil  de  ses  leçons,  fait  par  G.  de  I.inage. 

BOLZANO  iBej-nnrd  , philosophe  et  théologien  alle- 
mand, né  à Prague  en  1781,  m.  en  1848.  Professeur  de 
théologie  à l’université  de  sa  ville  natale  dès  l'âge  de 
21  ans,  il  fut  destitué  en  1820  comme  partisan  des  doctrines 
de  Sehclling,  et  véent  désormais  dans  la  retraite.  On  a de 
lui  : Traité  de  théologie,  1834,  4 vol.,  publié  par  ses  élèves; 
Athanasia,  ou  Preuves  de  l'immortalité  de  l'dme,  2®  édition, 
1838;  Enseignement  ui  en  ti  figue  ou  Essai  d’un  nourri  reposé  de 
la  Logique,  1837  , 4 vol.;  Discours  d'édification  à la  jeunesse 
académique,  2®  édit.,  Sulxbach,  1839;  Manuel  de  la  religion 
chrétienne  catholique,  Bautzen,  1840;  Traité  d'esthétique , 
Prague,  1843-49,  2 vol.  Après  sa  mort,  on  a publié; 
Quesl-ce  que  la  philosophie  ? Vienne,  1849,  et  le  Petit  livre 
d édification  , Ibid,,  1850. 

BOMARSCND,  forteresse  de  Pile  d'Aland,  sur  la  côte 
S.,  au  fond  de  la  baie  do  Lumpur.  Bombardée,  prise  et  dé- 
truite par  les  Anglais  et  les  Français,  en  1854. 

BONCENNE  | Pierre  i,  jurisconsulte,  né  à Poitiers  en 
1775,  m.  en  1840,  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes, 
plaida  avec  succès  devant  le*  conseils  de  guerre,  puis  fut 
nommé  professeur-suppléant  à la  Faculté  de  droit  de  Poi- 
tiers en  1806.  Député  du  département  de  la  Vienne  pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  obtint  par  concours,  en  1822,  la 
chaire  de  procédure  civile.  On  a de  lui  : Théorie  de  la  pro- 
cédure civile,  Poitiers,  1828-34,  4 vol.  in-8®,  ouvrage  clas- 
sique, refondu  et  coutinué  par  M.  Bourbeau,  1837-47, 
6 vol.  in-8®. 

BON  ET  (Jean-Pierre-François,  comte  l,  général,  né  en 
1768  à Alençon,  m.  en  1857,  était  fils  d’un  boulanger.  A 
la  Révolution,  il  entra  comme  simple  soldat  dans  le  régi- 
ment du  Boulonnais.  Général  de  brigade  dès  1794,  il  eut 
un  commandement  à l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  puis 


à l'année  du  Rhin  sous  Moreau  etScliérer,  et  devint  gé- 
néral de  division  en  1803.  Républicain  rigide  et  passionné, 
il  ne  fut  pas  employé  durant  les  premières  autiécs  de  l'Em- 
pire; en  1808,  il  servit  en  Espagne  sous  le  maréchal 
Soult;  en  1813,  il  contribua  aux  victoire*  de  Lutzen  et  de 
Bautzen,  et  fit  en  1814  la  campagne  de  France.  Mis  en 
disponibilité  sous  la  Restauration,  il  fut  nommé  pair  de 
France  en  1831,  présida  la  haute  commission  d'enquête  en- 
voyée en  Algérie  pour  étudier  les  ressource*  et  l’avenir 
de  cette  colonie,  et  fut  nommé  sénateur  en  1852. 

BONJOLR  (Casimir),  littératenr,  né  en  1795  à Cler- 
mont ( Meuse),  d'un  sous-officier  de  gendarmerie  , m.  en 
1856,  fit  de  brillantes  étude*  au  collège  île  Reims,  entra 
A l’Ecole  normale,  fut  successivement  professeur  en  pro- 
vince et  répétiteur  à Paris,  eut  quelque  temps  un  emploi 
au  ministère  de*  finances,  et,  Payant  perdu  pour  quelque» 
vers  satiriques,  se  <h>nna  tout  entier  aux  lettre*.  Il  fit  re- 
présenter plusieurs  comédie*  : la  Mère  rivale , 1H21 , en 
3 actes  en  vers;  ï Education  ou  les  Dmr  cousines,  1823,  en 
5 actes  en  ver*  ; le  Mari  ri  bonne*  fortunes,  1824,  en  5 acte» 
en  vers;  et  f Argent , en  5 actes  en  ver»,  qui  eurent  du 
succès;  le  Presbytère,  puis  Saissanct,  Fortune  et  Mérité,  et  le 
Bachelier  de  Ségorie,  pièces  également  faibles  au  point  de  vue 
dramatique,  mais  non  dépourvues  de  mérite  littéraire.  Il 
y a de  l'entrain,  de  l’habileté  clans  le*  pièces  de  C.  Bon- 
jour; le  style  en  est  franc  et  facile,  mais  un  peu  vulgaire. 
Après  la  révolution  do  1830  { C.  Bonjour  obtint  la  place 
d'impoctcur  des  études  à l'Ecole  militaire  de  La  Floche, 
et  fut,  plu*  tard,  conservateur  à la  bibliothèque  S**- Gene- 
viève «le  Paris,  il  ne  publia  pins  qu'un  roman  assez  remar- 
quable, le  Malheur  du  riche  et  le  Bonheur  du  paurce. 

BUNNAUDEL  ( llippolyte),  sculpteur,  né  à Lyon  en 
1824,  m.  en  1856,  disciple  de  Kamcy  et  de  Dumont,  l'em- 
porta en  1851  «hms  le  concours  européen  pour  la  compo 
sition  de  la  médaille  commémorative  de  l'exposition  uni- 
verselle de  Londres,  en  1851,  et  obtint,  la  moine  année, 
le  grand  prix  de  Rome.  Enlevé  par  une  mort  prématu- 
rée, il  a cependant  laissé  deux  ouvrage*  remarquables . 
une  statue  de  Rut  h et  un  groupe  du  Christ  sur  les  genout  de 
sa  mère. 

BONNEFOND  (Jean-Claude),  peintre  de  genre,  né  à 
Lyon  vers  1790,  m.  en  1860,  visita  lTtalie  de  1812  à 1815, 
et,  depuis  1831,  se  consacra  tout  entier  & la  direction  do 
l’école  de  peinture  de  Lyon.  En  1854,  il  fut  nommé  cor- 
respondant de  l’Institut  de  France  pour  la  section  des 
beaux-arts.  Ses  principales  œuvres  sont  ; les  Petit * Sa 
royards,  1817;  le  Maréchal  ferrant  , 1822;  la  Chambre  ri 
louer , 1824;  Bergères  dans  la  campagne  de  Rome,  1827; 
Portrait  de  Jac.quart , 1834,11  a publié  : De  l'état  actuel  de 
la  peinture  en  France,  comparé  ri  ce  qu’était  cet  art  au  XT*  et 
au  xiv®  siècle,  Lyon,  1835,  in-8®. 

BONPI.AND  (Aimé).  Illustre  voyagenr  naturaliste,  né 
A La  Rochelle  en  1773,  m.  A San  ta- Anna,  au  Brésil,  en 
1858,  était  fils  d’un  médecin,  et  destiné  A la  même  profes- 
sion. La  Révolution  interrompit  ses  études,  assez  avan- 
cées cependant  pour  qu'il  pût  s’engager  comme  chirurgien 
A bord  d’une  frégate  de  l’Etat.  Il  renonça  A cette  place  a 
l’époque  du  Directoire,  vint  A Pari*,  fut  pré*enté  A Cor- 
visart,  déjà  célèbre,  devint  son  élève,  et  fit  chez  lui  la  con- 
naissance d’Alex,  de  Humhold;  ils  se  lièrent  d'amitié  jua- 
qu’A  se  donner  réciproquement  de*  leçons  de  leur  science, 
Bonpland,  de  botanique  et  d’anatomie,  Humboldt,  de 
physique  et  de  minéralogie.  Après  avoir  étudié  ensemble, 
Humboldt  n’eut  pa»  de  peine  A déterminer  son  ami  à l’ac- 
compagner dans  un  grand  voyage  scientifique  aux  régions 
équinoxiales  du  Nouveau  Monde.  Bonpland  eu  fut  le  bota- 
niste, et,  après  une  absence  de  5 ans,  il  rapporta  en 
France  6,000  plante*  inconnues  en  Europe,  décrivit  leur» 
caractères  scientifiques  et  leur»  propriétés,  et  fit  présent 
de  sa  collection  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
Napoléon  ]®r  le  récompensa  de  sa  générosité  par  une  pen- 
sion, et,  peu  après,  par  la  place  d’intendant  des  cultures 
de  la  Mahnnlmn,  qu'il  garda  jusqn’A  la  mort  de  l'impéra- 
trice Joséphine,  en  1814.  Alors  son  goût  pour  les  voyage» 
se  réveilla,  il  fit  des  préparatifs  pour  une  longue  excurswn 
scientifique  en  Amérique,  et  débarqua  à Buenos-Ayre* 
vers  la  fin  de  1816.  Nommé  professeur  d’histoire  naturelle 
par  le  gouvernement,  il  ne  tarda  pas  A résigner  cette 
place,  et  se  mit  en  route  pour  les  Andes,  qu'il  voulait 
explorer  une  deuxième  fois.  Arrivé  anr  un  territ«»ire  voisin 
du  Paraguay,  le  dictateur  Francia,  le  soupçonnant  d’être 
nn  espion  politique,  le  fit  enlever  violemment,  et  le  reléjr** 
sur  le  territoire  de  Santa-Maria,  dans  le*  anc.  mission» 
des  jésuites,  avec  défense  d'en  sortir.  Bonplnml  se  en-* 
des  moyens  d’existence  eu  exerçant  la  médecine  et  I* 
pharmacie,  visitant  et  soulageant  le*  pauvres.  Il  avait  Ht 
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arrête  le  3 décembre  1821,  sa  rclégation  dura  jusqu'au 
2 février  1832.  Francia  persistait  à le  prendre  pour  un 
espion  envoyé  par  le  gouvernement  français  ou  la  Répu- 
blique Argentine,  et.  pendant  lrt  ans.  résista  à toutes  les 
demandes  soit  de  la  France,  soit  du  Brésil  pour  obtenir  la 
liberté  du  malheureux  voyageur.  Lorsqu'il  se  décida  à 
lui  rendre  la  liberté,  Bonplaml  avait  près  do  60  ans;  sa 
carrière  avait  été  brisée,  il  était  depuis  16  ans  dans  le 
Nouveau  Monde , il  préféra  y rester , se  retira  au  Bré- 
sil, et  vint  habiter  la  petite  ville  de  San-Borja,  sur  la 
frontière  du  pays.  Pendant  une  dizaine  d’années  que  Bon- 
pland  passa  dans  sa  patrie,  il  a publié  les  ouvrages  sui- 
vants : Plante»  équinariales,  Paris,  1865  et  suiv.,  2 vol. 
in-fol.  et  140  pl.;  Monographie  de»  mélatiomées,  1806  et 
suiv.,  2 vol.  in-fol.,  et  120  pl.;  Description  des  plantes 
rares  de  Navarre  et  de  la  Malmaison,  1813  , in-fol.  et  61  pl. 
— En  collaboration  avec  M.  de  Humboldt  ; Voyage  aux  ié. 
'rions  équinoxiales  du  Nouveau  Continent,  Paris,  1815  et  suiv., 
12  vol.  in-8",  et  cartes;  Vue*  des  Cordillères  et  monuments  des 
peuples  indigènes  de  l'Amérique , Paris,  1816,  2 vol.  in-8%  et 
atlas  pittoresque  de  19  planches.  — Avec  de  Humboldt  et 
Kuntb:  Mi  menées  et  outres  plantes  légumineuses  du  Nouveau 
mutinent , Paris,  1819  et  suiv.,  in-fol.,  et  60  pl.  coloriées; 
A'oru  généra  et  species  plantarum,...  Paris,  1815  et  suiv., 
7 vol.  in-fol. 

BORDAS-DEMOULIN.  (Jean-Baptiste),  écrivain  philo- 
sophe, né  à Monta gnac-la-Crempse  (Dordogne),  en  1798, 
m.  eu  1859,  a laissé/.  Lettres  sur  l'rrleclisme  et  le  doctrina- 
hsme,  Paris,  1833;  Eloge  de  Pascal , 1842,  et  Histoire  critique 
du  Cartésianisme,  1813,  2 vol.  in-8*,  ouvrages  couronnés 
par  l'Institut;  Mélangés  philosophiques  et  religieux , 1816, 
in-8*;  Estais  de  réforme  catholique,  1856,  in-12,  etc.  11  pré- 
tendait concilier  toutes  les  conséquences  politiques  et  so- 
ciales de  ta  Révolution  française  avec  Ica  traditions  reli- 
gieuses du  gallicanisme. 

BORDOGNI  l Marco),  professeur  de  chant,  né  à Gax- 
zaniga,  prés  de  Bcrgame , en  1789,  m.  en  1856,  eut  pour 
maître  Mayer,  fut  attaché  quelque  temps,  eu  qualité  de 
l*r  ténor,  à la  chapelle  de  Novare,  se  fit  une  brillante 
réputation  sur  les  théâtres  de  Turin,  de  Milan,  et  de 
Naples,  puis  sur  celui  de  Barcelone,  et  vint  produire  sur 
le  Théâtre- Italien  de  Paris,  en  lKlH,  sa  voix  charmante, 
sa  vocalisation  parfaite,  sa  méthode  irréprochable  et  son 
gofit  pur  et  correct.  11  excella  dans  les  opéras  de  Ros- 
sini,  dont  il  rendait  supérieurement  le  style  orné  et  lé- 
ger. En  1824,  il  quitta  la  scène,  et  se  voua  an  Conserva- 
toire de  musique  de  Paris.  < in  compte  parmi  ses  élèves 
Mario,  Bctlini,  M*”  Damoreau , Konzi  de  Begnis,  Rossi- 
C'accia,  M1**»  Smtag,  l'alcon,  Cruvelli,  etc.  C’était  un 
professeur  parfait  ; mais  comme  acteur , il  manqtuiit 
d’âme  et  de  jeu.  B. 

BORGHESI  ( Bartolommeo , comte),  savant  numismate 
et  épigraphiste  italien,  né  à Saviguano , près  Riinini , en 
1781,  m.  en  1860,  prit  goût,  dès  sa  jeunesse,  h l’étude  des 
monuments  écrits  du  moyen  âge,  puis  s'appliqua  à la  nu- 
mismatique ancienne.  Son  père  possédait  une  belle  collec- 
tion de  médailles  antiques  ; il  l'étudia,  visita  les  collec- 
tions les  plus  riches  de  l'Italie,  et  fit  marcher  de  front  se» 
recherches  en  ce  genre  et  celles  des  monuments  épigra- 
phiques. En  1818,  il  commença  la  publication  d’un  tra- 
vail très-important  sur  les  fastes  consulaire»,  l^s  événe- 
ments politiques  de  1821  étant  venus  le  troubler  dans  ses 
études,  il  alla  chercher  la  tranquillité  dans  la  petite  ré- 
publique de  S'-Marin,  dont  il  se  fit  recevoir  citoyen.  Après 
deux  ans  de  travaux  opiniâtres,  il  acheva  dans  cette  re- 
traite le  plus  grand  des  travaux  qui  ont  occupé  sa  longue 
carrière;  le  titre  est  Nuovi  Frammenti  de'  Fasti  cnnsolari  ca- 
pitolini  illustrât! , Milan,  1818-20,  2 vol.  in-4“.  Borghesi 
était  en  relation  avec  tous  les  antiquaires  de  l’Europe,  et 
a fourni , sur  la  numismatique  et  les  institutions  romaines, 
beaucoup  d'articles  à divers  journaux  ou  recueil»  pério- 
diques de  Home,  de  Naples,  de  Turin  ; tels  que,  à Rome, 
le  (Homale  arrodico;  les  Annali  dell'  Institut o Ji  correspon- 
ilensa  arrheologiqua;  le  liullftlinn  du  môme  recueil;  à Naples, 
le  Bulletlino  archeologico  neapo/itasm;  à Turin,  les  Mémoires 
île  r Académie  des  sciences,  etc.  Borghesi  était  un  hoiumo 
d'une  science  sûre,  et  dont  les  décisions  faisaient  autorité. 
Il  fut  membre  correspondant  de  l'Institut  de  France,  et 
Associé  de  l’AcAdémic  de  Berlin.  L'amour  de  la  science  ne 
rernjiécha  pas  de  chercher  à se  rendre  utile  à sa  modeste 
patrie  d'adoption  : il  en  accepta  les  fonctions  de  plénipo- 
tentiaire, chargé  d’aller  conclure  avec  le  gouvernement  du 
pape  un  traité  spécial  pour  le  commerce  du  sel  et  du 
tabac. 

BOUCHET  (Frédéric- Jules),  architecte  français,  né  à 
Paris  ou  1799,  m.  en  1859,  fut  élève  de  Fermer,  et  visita 


plusieurs  fois  ritalie,  où  il  fit  de  nombreuses  études  de 
ses  plus  beaux  monuments.  Comme  architecte,  il  ne  s’éleva 
jamais  au-dessus  des  fonctions  secondaires  d'inspecteur  ; 
il  fut  employé  successivement  en  cette  qualité,  à la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris,  1829,  à lu  Cour  de  cassai.,  1833, 
et  au  tombeau  de  Napoléon  Ier  dans  l'église  des  Invalides. 
Il  en  devint  architecte  à la  mort  de  Visconti,  mais  alors 
les  travaux  en  étaient  à peu  près  terminés.  Bouchet  fut 
surtout  dessinateur  antiquaire  ; il  avait  beaucoup  de  goût, 
une  grande  habileté,  et  il  a laissé  en  ce  genre  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables,  qui  sont  : Vues  et  plans 
de  la  villa  Pia.  1846;  les  Thermes  de  Pompés , 1850;  Compo- 
sitions antiques,  dessin  d’imagination  sur  les  villes  et  les 
habitations  des  anciens,  1950,  in-4*;  Le  Laurentin,  maison 
de  campagne  de  Pline  le  consul,  restituée  d'après  sa  lettre  à 
Galtus,  1852,  gr.  in-4*,  ouvrage  ingénieux,  et  le  meilleur 
qui  ait  été  fait  sur  ce  sujet  ; Exercices  de  dessin  linéaire  pour 
les  candidats  à l'Ecole  centrale,  1854.  Bouchet  a gravé 
lui-mémc  nu  trait  les  planches  de  ses  divers  ouvrages.  Il 
lut  nommé,  en  1850,  membre  de  la  commission  de  l'Ecole 
des  beaux-arts . à Paris , et  en  1854 , professeur  des  tra- 
vaux graphiques  à l’École  centrale  de  la  même  ville. 

BOURDON  s Louis-Pierre-Marie),  mathématicien,  né  à 
Alençon  en  1779,  m.  en  1854,  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique en  1796.  fut, moins  d'un  an  après, nommé  professeur 
de  mathématiques  au  Prytanée  militaire  do  Compïègne, 
puis  à celui  do  S*-Cyr.  Lors  de  la  création  de  l'Université 
impériale,  on  lui  confia  successivement  les  chaires  de  ma- 
thématiques élémentaires  au  lycée  Charlemagne,  de  ma- 
thématiques spéciales  au  même  lycée  et  au  lycée  Napo- 
léon. 11  devint  inspecteur  de  l’Académie  de  Paris  en  1821, 
examinateur  d’admission  à l'École  polytechnique  et  aux 
diverses  écoles  spéciales  du  gouvernement  en  1827,  inspec- 
teur général  des  études  en  1835,  enfin  membre  du  Conseil 
royal  de  l'Université.  Vers  la  fin  de  sa  carrière,  l’Associa- 
tion polytechnique  l'avait  choisi  pour  son  président.  Bour- 
don a publié  : Éléments  <T arithmétique,  Pans,  1821,  in-8*; 
Éléments  iT algèbre,  1825,  in-8;  Application  de  T algèbre  à la 
géométrie,  1821,  in-8*.  etc.  Dans  ces  divers  ouvrages,  son- 
vent  réimprimés,  il  s’est  efforcé  do  rendre  In  science  ac- 
cessible aux  intelligence*  le*  plus  vulgaires. 

BOURG-SAINT-MAURICE,  ch.-l.  de  canton  (Savoie), 
arr.  au  N.-E.  de  Mouticrs,  près  de  la  rive  gauche  de 
l’Isère,  an  pied  du  Petit-S*-Bemard  ; commerce  de  bes- 
tiaux et  de  fromages;  2,764  hab. 

BOUVET  ( Pierre-Franç. -Henri-Etienne),  marin  fran- 
çais, né  h l’I le  Bourbon  on  1775,  m.  en  1860,  entra  dans 
la  marine  à l’âge  de  12  an»,  fit,  en  qualité  d’aspirant  à 
boni  de  la  frégate  T Aréthuse,  la  campagne  de  la  Méditer- 
ranée sous  l'amiral  Truguet  en  1792,  puis  celle  de  S*-l>o- 
minguo,  comme  lieutenant  de  vaisseau,  sur  le  Reiloutable  que 
montait  le  contre-amiral  Bouvet,  contribua  à la  soumis- 
sion de  la  Guadeloupe  révoltée  contre  le  gouvernement 
consulaire,  et,  après  plusieurs  campagne»  dans  le»  mers 
du  Sud,  fut  chargé  d’uue  croisière  à la  cèle  de  Malabar. 
Il  y fit  de  nombreuses  prise*  sur  les  bâtiments  de  com- 
merce anglais.  Placé  sous  les  ordres  du  capitaine  Du- 
perré  avec  sa  frégate  la  Minerve , il  battit  trois  vaisseaux 
de  la  Compagnie  de*  Indes;  pois,  en  1810,  il  remplaça  son 
chef  blesse  an  combat  du  Grand-Port,  où,  avec  deux  fré- 
gate*, il  détruisit  trois  frégates  anglaises  et  en  prit  une 
autre.  Nommé  pour  cet  exploit  capitaine  de  vaisseau,  il 
continua  de  servir  brillamment  jusqu’à  la  Restauration. 
Retiré  à S*-Mnlo,  il  fut  nommé  contre-amiral  en  1822.  On 
lui  doit  de*  Observations  sur  la  marine,  publiées  à Paris  en 
1821  in-8*. 

BOWLES  (William  Leslie),  poète  anglais,  né  en  1762 
dan»  le  comté  de  Northampton,  m.  en  1850,  entra  dan»  les 
ordres,  devint  chauoiue  de  Salisbury  en  1803,  et,  plu* 
tard,  recteur  de  Bremhill  (Wilte).  11  débuta  dan»  la  litté- 
rature par  des  Sonnets,  1789,  in-4®,  empreints  d'uno  mé- 
lancolie touchante,  et  donna  ensuite  de»  poème*  nombreux, 
entre  autres:  Stances  élégiaques,  1796;  le  Mont  St- Michel, 
1798;  la  Peinture,  1803;  le  Missionnaire  des  Andes,  1822  ; 
Sl-Jcan  à Pathmos,  1823.  Tou*  se  distinguent  par  l'olwerva- 
tion  vraie  de  la  nature  et  l'harmonie  de  la  versification.  On 
doit  encore  à Boudes  un  recueil  de  Scrmom,  1826,  et  une 
édition  de*  Œuvres  de  Pope,  1806,  10  vol. 

BOYVIN  DU  V1LLAK3  (le  baron  François),  chroni- 
queur du  xvi*  siècle,  fut  secrétaire  du  maréchal  de  Cossé- 
Brissac,  et  bailli  de  Gex.  Il  a laissé  des  Mémoires  de  l’an 
1550  à l'an  1559,  publiés  en  1607  et  1610,  et  inséré*  dans' 
le.*  collections  de  Mémoire*  relatif*  à l' histoire  de  F rance. 
On  y trouve  trop  de  détails  minutieux,  des  fait»  trans- 
posé*, des  erreurs  chronologiques;  mais  ils  contiennent 
des  pièces  officielles  qui  ne  sont  pas  ailleurs. 
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HO/.KI..  ch.-l.  de  canton  (Savoie),  arroud.  au  S.-E. 
de  Moutier*  ; 1,330  hab.  . 

H<)/.(  HJ  I K valet  de),  un  de*  21  gouvernements  generaux 
de  U Turquie  d'Asie,  outre  ceux  de  CasUmouni  an  N.,  -le 
Khoudavcndiguiar  a TO.,  de  C.irauian  au  S-,  d Adana  au 
S - E et  de  Sivas  à l'E.  H est  formé  de  la  plus  grande 
partie  de  l'ancienne  Cialalie,  de  la  Cappadoce  occidentale 
et  «le  quelques  parties  de  la  Phrygie  et  de  la  Ljeaonie.  Il 
occupe  le  plateau  central  de  l'Asie  .Mineure  couvert  au 
N.  par  l'AiitiUuru*  (le*  parties  appelées  Ala-Uagh, 
Ischik-Dagh  et  Kousch-Dagh  par  le*  Turcs),  lu  S.-E  par 
le  Taurus  qui  y projette  le  Haasan-Dagh  et  l Ardjisch- 
Dagh  imont  Argéc) , le  point  culminant  de  toute  l Asie 
Mineure,  au  S.-Ü.  par  le*  haut*  steppe*  sales  qui  tor- 
nicnt  le  passage  de»  eaux  entre  la  Méditerranée  et  la 
mer  Noire,  et  n'ont  pa*  moin»  de  41)0  kil.  de  1 b.  a 1 U., 
et  de  200  du  N.  au  S.  Il  est  arrosé  par  le  cour*  supérieur 
du  Saknria  (Sangarius),  à l’E.  et  au  centre  par  le  cour* 
moyen  du  Kylil  lCrrnnk  (H»ly«),  Kl  S.  par  d.ver,  lac. 
salés  dont  le  plus  considérable,  le  Toux-I  cholli  ou  Toux- 
Geul,  n'a  pas  moins  de  1,150  kil.  carrés,  et  est  couvert 
d'une  croûte  de  sel  épaisse  quelquefois  de  2 métrés  ; sol 
fertile  [si  ce  n'est  dans  cette  région  des  steppes),  mais 
sujet  aux  tremblements  de  terre;  céréales;  superbes  Pâtu- 
rages sur  les  bords  du  Sakaria  et  du  Kyxil-Lrmak  ; belle 
race  de  chevaux  robustes;  ânes  et  mulets  de  forte  taille; 
brebis  et  chèvres  renommées  par  l'abondance  et  la  finesse 
de  leur  laine  ou  de  leur  poil  dans  le  canton  montagneux 
d' Angora  ; superf.  : à peu  près  123,000 kil.  carrés;  popu  . : 
environ  1,200,000  habitants.  Turcs  dans  les  villes  et  les 
campagnes  du  N.  et  du  centre,  Turcomans  dans  les  pla- 
teaux salés  du  sud.  Cet  eyalet  a pour  ch. -1.  Angora,  et  est 
partagé  en  5 livahs  : Angora,  Kiangri , Jy  zg&t,  Kaisariéh. 
Akscrai.  c.  1 • 

BRACONNOT  (Henri),  chimiste,  né  à Comraercy  en 
1780,  ni.  en  1855,  était  fil»  d'un  avocat  au  parlement, 
exerçant  au  bailliagv  de  Cominercy.  Après  scs  ctudes 
commencées  chez  les  Bénédictins,  il  fut  placé  chez  un 
pharmacien  de  Nancy.  En  1705,  il  entra  à l’hôpital  mili- 
taire de  Strasbourg  en  qualité  de  pharmacien  de  3*  classe, 
et  v resta  jusqu'au  licenciement  de  l'année  du  Rhin  en 
180*1.  Il  alla  suivre  les  cours  à Paris,  et,  après  avoir  obtenu 
de  brillants  succès  dans  les  concours  ail  collège  de  phar- 
macie, retourna  à Nancy  en  1807.  Il  y fut  nommé  direc- 
teur du  jardiu  botanique.  Braconnot  savait  observer  avant 
tout,  et  démêler  avec  sagacité  les  phénomènes  les  plus 
complexes.  Se*  travaux  les  plus  importants  sont  relatifs  à 
la  chimie  organique,  et  notamment  à l’analyse  immédiate 
des  plantes  et  de  leur»  produits.  On  lui  doit  une  foule  de 
découvertes,  telles  que  la  constitution  chimique  des  corps 
gras,  l'acide  fungique  ou  de»  champignons,  l’acide  des 
baies  de  sorbier,  l'acide  pectlquc,  l'acide  équisetiquo,  lu 
salicinc , la  populine,  la  saccharification  des  matières 
ligneuse»,  l'acide ellagique,  l'acide  pyrogallique,  laxyloï- 
dino  qui  a conduit  plu»  tard  à la  découverte  de  la  poudre- 
coton,  la  lèguminc,  le  glycolle,  l'apiine,  la  lettrine,  la 
composition  du  pollen,  du  picromel , des  mucilages  végé- 
taux, eu-.  Les  Mémoires  et  Notes  de  Braconnot  ont  été  in- 
sérés dans  les  Annales  de  chimie  (l1*,  2*  et  3*  séries),  dans  le 
Journal  de  pharmacie  (2*  et  3*  *crie»|  , dans  lo  Journal  de 
chimie  médicale,  et  dans  les  Mémoires  de  I Académie  de  Nancy. 
Eu  1823 , l'Académie  des  Sciences  de  Paris  l'admit  au 
nombre  «le  se*  membre*  corre*i»ondants.  En  mourant 
Braconnot  légua  sa  fortune,  évuluée  à 300,000  fr.  , à la 
ville  de  Nancy.  . , J-  9* 

BRANDIS  ( Joachim -Dietrich),  médecin,  né  a Ilildes- 
heim  eu  1782,  m.  en  1816,  alla  terminer  ses  études  à Gut- 
tingue  en  1783,  pratiqua  la  médecine  successivement  dan* 
sa  ville  natale,  à Brunswick  et  à Holxmiiidcn,  fut  appelé  à 
Kiel  en  1803  en  qualité  de  professeur,  et  à Copenhague 
en  18U9  comme  médecin  du  roi  Frédéric  VI.  Ou  a de  lui  : 
Essai  jur  la  force  rilale,  Hanovre,  1795,  in-8*  ; Pathologie, 
Copenhague,  1815  ; Des  moyens  physiques  de  guérison,  1818  ; 
Essai  sur  la  vie  humaine,  Slcsvig,  1823;  Dis  différences  entre 
les  maladies  épidémiques  el  les  maladies  contagieuses,  Copen- 
hague. 1833  ; Expérience»  *ur  l’emploi  du  froid  dans  les  mala- 
dies, Berlin,  1833  ; Nosologie  et  thérapeutique  de  la  cacheuie, 
ibid.,  1834-39,  2 vol.  in-8»,  etc.  — Son  fil»,  Christian-Au- 
guste, philosophe  distingué,  i<é  à llihlesheim  en  1790, 
élève  des  universités  de  Kiel  et  de  Gœttiuguc,  professeur 
à Bonn  depuis  1821,  a publié:  Commtnlaltonts  Elealicer, 
Altoua,  1813,  in-8“ ; une  édition  de  la  Métaphysique  d'Aris- 
toU- , Berlin,  1823;  Scholui  in  Arislolelem  , ibid.,  1836; 
Sclu/lia  grtrea  in  Arislolelis  Melaphyucam , ibid.,  1837  ; Musée 
rhénan  de  la  philologie,  Je  l'histoire  et  de  la  philosophie 
grecques  ; avec  Nicbulir  ),  1827-30;  Communication»  sur  la 


Grèce,  Leipzig.  1842,  3 vol.,  recueil  des  souvenir*  d'un  sé- 
jour de  plusieurs  années  eu  Grèce  ; Manuel  de  l'histoire  de 
la  philosophie  grecque  el  romaine , Berlin,  1835-44. 

BKAL'N  (Auguste-Émile),  archéologue  et  antiquaire, 
né  a Gotha  en  1809,  m.  à Rome  en  1856,  était  secrétaire 
et  l'un  des  plus  importants  rédacteurs  de  l'/ii»ti(uf  de  cor- 
respondance archéologique  de  Home.  Ses  travaux  révélent  une 
connaissance  approfondie  des  auteurs  anciens,  l'expérience 
d'un  archéologue  consommé,  et  le  coup  d'œil  exercé  d'un 
artiste.  Le*  principaux  sont:  Il  Giudisio  di  Paride , 1838; 
les  Marbres  antiques , Leipzig , 1843  , publication  inter- 
rompue; le»  Apothéoses  d'Homère , ibid.,  1818;  Mythologie 
grecque,  Hambourg  et  Gotha,  1850  * les  Humes  et  les  Mu- 
ter« de  Home,  d l'usage  des  voyageurs , des  artistes,  et  des  anti- 
quaires icn  allemand),  Brunswick,  1851,  1 vol.  in-16.  Alle- 
mand par  le  savoir,  Italien  par  le  côté  iugéuieux  de  son 
esprit,  Braun  était  Français  par  la  netteté  des  idées. 

BUEIL,  ch.-l.  «le  canton  (Alpes-Maritimes),  arr.  au 
N.-E.  de  Nice;  2,458  hab. 

BRETAGNE  (Province  romaine  de).  La  Bretagne,  eu- 
vahie  par  César  en  55  et  54, av.  J.-C.,  et  soumise  a un  tri- 
but dont  elle  se  dispensa  bientôt,  fut  oubliée  à dessein  par 
Auguste,  et  ne  revit  que  sous  Claude  les  armes  romaines; 

« Iles  y furent  portées  par  Aulus  Plautiu»,  et  après  lui  par 
< ’storius  Scapula,  el  sous  ces  deux  liabilcs  generaux,  dit 
I ncite,  ••  la  partie  antérieure  de#la  Bretagne  fut  peu  à peu 
réduite  en  province.  « C'est  donc  entre  I arrivée  de  Plau- 
tius,  43  de  J.-C., et  la  monde  Scapula,  53,  qu'il  faut  placer 
la  réduction  de  cette  province  nouvelle  , qui  ne  comprit 
d'abord  que  le  sud  et  le  centre  de  l'Angleterre  actuelle, 
à l’E.  de  la  Scvern  et  an  S.  de  VHumber.  La  conquête  de 
l ile  d’Anglesoy  par  Suetonius  Paullinus,  57-82,  la  sou- 
mission définitive  de»  Brigantes  par  C’erialis,  70-75,  et 
des  Silures  par  Julius  Fronünus,  75-78,  donnèrent  a la 
province  romaine  toute  l’Angleterre  actuelle  et  le  pays 
de  Galles  ; enfin  les  huit  années  de  commandement  «TA- 
gricola  y ajoutèrent  l’Ecosse  méridionale  actuelle , et  le 
général  romain  protégea  sa  conquête  par  un  rallsim,  allant 
du  Forth  à la  Clydc,  78-85.  C'est  à cette  époque  que 
l’on  peut  regarder  la  Bretagne  comme  définitivement 
réduite  m province,  puisqu'elle  atteignit  alurs  les  limite» 
quelle  ne  devait  plus  dépasser,  et  q««’eUe  accepta  la 
civilisation  romaine.  Après  avoir  triomphé  d'Albinusque 
les  légions  de  Bretagne  avaient  proclamé  empereur, 
Septime- Sévère  créa  une  Bretagne  seconde , pour  affaiblir 
le  pouvoir  trop  considérable  que  domiail  un  aussi  vaste 
gouvernement,  198.  Ces  «leux  provinces  subsistèrent 
sans  démembrement  pendant  un  siècle.  Mais  Constance 
Chlore,  après  les  avoir  enlevées  aux  usurpateurs  Carau- 
sius  et  Allectus,  dut  les  fractionner  de  nouveau  pour  pré- 
venir les  abus  d'une  puissance  jugée  encore  excessive;  et 
c'est  A lui  assurément,  et  sans  doute  a cette  époque  pré- 
cire, 297,  qu’il  faut  rapporter  la  division  de  la  Bretagne 
première  en  Flavia  Ca-sariensis,  appelée  ainsi  de  son  nom  de 
famille,  Flavien,  et  de  son  titre  de  César,  et  celle  de  la 
lire!  ,gi te  seconde  en  Masima  Casariensis , ainsi  nommée 
sans  doute  en  l'honneur  de  son  collègue  .Maximien  Her- 
cule, ou  de  la  belle-fille  de  celui-ci,  Maxituia,  que  Con- 
stance avait  épousée.  Enfin  la  Majima  Cirtariesuis  ayant  été 
reconquise  par  Théodose,  alors  simple  général,  sur  les 
Calédoniens,  Valentinien  Ie*  eu  détacha  1a  partie  septeu- 
trionale,  et,  eu  367,  l'érigea  en  province  particulière,  qu'il 
appela  l'ahnlûi,  eu  l'honneur  de  son  frère  Valens  — La 
Bretagne  formait  ain«i,  à la  fin  du  IV*  siècle,  un  diocèse  «le 
la  préfecture  des  Gaules  et  de  l'empire  d'Occident,  dio- 
cèse dont  le  vicaire  résidait  à York,  et  qui  se  composait 
de  cinq  provinces  : la  BUTAOüB  PREMIERS,  ayant  pour 
métropole  Canhum  ou  Durorernitm  Catilerbury  ),  et  com- 
prenant toute  la  partie  méridionale  de  l'ile  au  sud  de  U 
Tamise  et  de  l’embouchure  de  la  Sevcrn;  la  Bretagne 
seconde  , ayant  pour  métropole  ?)  hla  Siluntm  (Caer- 
leou),  et  comprenant  la  principauté  actuelle  de  Galles  et 
les  comtés  de  l'Angleterre  propre  à l’O.  de  la  Setern;  U 
Feavik  ci'sakiknne , ayant  pour  métropole  Londmum 
(Londres),  el  comprenant  tous  les  comtés  «le  l'E.  et  dn 
centre  entre  le»  embouchures  de  la  Severn  et  «le  la  Tamise 
nu  S.,  de  niumber  et  de  la  Mersey  nu  N,;  la  G K iSDB 
CESARIENNE,  ayant  pour  métropole  Eboracum  t York  . et 
comprenant  le  reste  de  l'Angleterre  propre  au  N.  de  U 
Mersey  et  de  THumber;  et  la  Valentia,  ayant  pour  mé- 
tropole (?)  Leucopibia  (Whittern),  et  comprenant  l'Ecosse 
méridionale  jusqu'au  Valium  d'Agricola.  Les  trois  premières 
provinces  étaient  gouvernées  par  des  président»;  les  deux 
dernières,  par  des  consulaires.  Au  point  de  vu®  militatrr, 
l'ile  était  divisée  eu  3 commandement»  : le  duché  Je  B"- 
lagne,  comprenant  tout  le  pays  depuis  le  Valium  d'Agri- 
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cola  jusqn'à  l’Huniber;  le  vomit  Je  la  Côte-Sajonne,  allant  l l’Ile  «le  Java,  par  HorsAeld,  Londres,  1818*40;  le*  herbiers 
«Icpui*  rHumher  jusqu’à  la  pointe  de  Cornouailles:  uuttn  1 du  Voyage  en  Abyssine,  «le  Sait,  I8iü;  du  B tnt  Je  l'tjpeJi- 
le  comté  Je  Bretagne,  composé  de  toOte»  les  places  de  lion  à l'embouchure  du  Zaïre.  par  le  capitaine  Truckcy,  1818; 

l’intérieur.  C.  I*.  de  VExfiiJiiian  dam  l'intérieur  de  l'Afrique,  par  Ouileney  et 

BK1FAUT  iCharles),  p«H:te  et  publiciste,  né  à Dijon  Clappertou  ; enfin  il  a donné  des  notices  botaniques  pour 

en  1781,  in.  en  1857,  fit  ses  études  a l'Ecole  centrale,  de-  les  voyages  aux  régions  antarctique  de  J.  Ko*s,  l’arry  et 

venue  depuis  le  lycée  «le  Dijon,  et  vint  se  fixer  à l’aris  en  Franklin.  Lorsque  l'illustre  J.  Hauks  mourut,  il  crut  faire 

18  >4.  Il  débuta  par  des  articles  dans  la  Hazette  de  F rame,  encore  une  chus*  utile  f«our  la  science  en  laissant  sa  biblio- 

et  présenta,  en  1807,  au  Théâtre- Français,  une  tragédie  thèque  et  t>e*  coller -lion*»  à Brown,  sa  vie  durant,  et  à 

«le  Jane  tlrey , qui  ne  put  être  jouée  <|u'en  1814,  et  fut  charge,  â son  tour,  «le  les  transmettre  au  Hritish  Muséum. 

f«»rt  mal  reçue,  l'ne  autre  tragédie,  .Visu  //.  représentée  Brown  eut  en  Angleterre  la  réputation  du  premier  bota- 

la  même  année,  eut  un  certain  succès,  que  n'obtint  pas  en  niste  de  son  temps.  Ln  1833  l’Académie  des  science»  de 

1820  Charte*  de  Sntarre.  Farm!  les  autres  ouvrages  «le  Bri-  l’aris  le  nomma  l’un  de  se*  membres  associés, 
faut,  on  doit  citer:  ta  Journet  de  l'Hymen,  1810,  pnemo  BRI* AT  ( Armand-Joseph!,  marin  français,  né  en  1796 

dédié  à l' impératrice  Marie-Louise;  Ode  sur  la  naissance  du  à 1 «dinar,  m.  en  1855,  entra  a l’école  «le  Brest  en  1 H 1 1 , fut 

roi  de  Rome,  1H|  l ; l'Hymen  el  ta  \aiuanct,  1K12,  donné  en  aspirant  de  D*  classe  en  1815,  enseigne  de  vaisseau  eu 

prix  à tous  les  lycées  de  l'Empire;  Posa  monde,  poème  en  lH|9,  lieutenant  de  vaisseau  en  1827,  reçut  en  1829  le 

3 chants,  1813;  Stanre*  tur  le  rdour  de  Lauit  XVI II,  lHl  I ; commandement  «lu  brick  le  Silène,  attaché  au  blocus  «le  la 

Otympi* , tragédie  lyrique,  musique  «le  Spontini,  1819;  côte  d’Afrique,  fit  naufrage,  et  devint  prisonnier  du  dey 

Dialogue »,  coule*  et  autre*  parue» , etc.  !*es  Œuvres  ont  été  d’Alger.  Délivré  lors  de  la  [irise  de  cette  ville  par  les  Frai  - 

recueillies  après  sa  mort,  Dijon,  1858,  3 vol.  in-8*:  on  y çais,  promu  capitaine  de  frégate  en  1831,  capitaine  «le 

trouve,  sous  le  titre  «le  Kent»  d'un  rirur  parrain  à son  vaisseau  en  1838,  il  fut  nommé,  en  1843,  gouverneur  des 

jeune  filleul , «les  mémoires  sur  sa  vie  qui  prouvent  qu'il  Iles  Marquises,  puis  des  établissements  français  de  l’Océa- 

aimait  le  monde  et  le  plais  r plus  que  le»  lettres.  F — T.  nie,  et  commissaire  du  roi  Ixwis-Pliilippe  1*»  prés  de  Po- 

BUIZLL’X  ( Julien- Auguste-Pélage),  poète  français,  né  marc,  reine  des  des  de  la  Société.  Il  montra  tout  à la  fois 

â Lorient  en  1806,  m.  ïn  1858  , consacra  sou  talent  à «le  l'adresse  et  de  la  fermeté,  au  milieu  des  embarras  que 

peindre  les  tiueur*  de  la  Bretagne.  Quelques  pièces  insé-  lui  causaient  l'hostilité  de  cette  raine  et  les  intrigues  des 

rees  dans  la  Reçue  Je t [hua  Monde»,  en  1833,  furent  ramai--  missionnaires  anglais;  Fomaré  fut  contrainte  d'accepter  lu 

quées.  Encouragé  parce  succès,  il  «tonna,  en  1836,  Varie,  protectorat  de  la  France.  Elevé  au  grade  de  contre-amiral 

ptieine  dont  une  aventure  de  sa  première  jeunesse,  un  à son  retonr,  1816,  Bru  it  re«;ut  du  général  Cavaignne,  eu 

amour  pour  une  jeune  paysanne,  fait  le  s«ijet.  Cette  eom-  1«IH,  la  préfoctura  maritime  de  Toulon,  et  étouffa  par  sa 

po'itiun,  qui  renferme  quelques  élégies  empraintes  d'uu«-  fermeté  les  velléités  d'indiscipline  dan»  l'arsenal  «lt*  cette 

grâce  mêlée  «le  tristesse,  révéla  un  vrai  poète.  Brixeux,  ville.  Ln  1849,  Louis-Napoléon , président  de  la  Itépu- 

npré*  avoir  été  s’inspirer  de  nouveau  sur  le  sol  natal , en  blique,  le  nomma  gouverneur  général  «le  b»  Martinique,  «le 

rapporta  une  sorte  d'épopée  rustique,  intitulée  le»  Breton »,  la  Cuadidoupe  et  «le  leurs  dépendances.  Ces  colonies 

dans  laquelle  il  retrace  les  mœurs  de  la  Bretagne;  ••  «ju«d-  étaient  troublées  depuis  la  récente  émancipation  des  e«- 

qoes-uns  de  ces  tableaux,  dit  M.  Sainte-Beuve,  tels  que  claves  • Bruat  sut  tout  à la  fois  résister  aux  suggestions  ua 

ta  Foire  au.i  bo  n, f$,  et  la  scène  4ct  Lutteur*,  suffiraient  [khu;  aux  exigences  dos  blancs,  faire  respecter  la  liberté  «»t  l«-s 

assigner  à cette  production  un  rang  des  plus  distingués.  - droits  des  affranchis,  mai»  le»  maintenir  au  travail.  Vice 

Ce  poème  fut  couronné  par  l’Acailémie  française  en  1846.  amiral  en  1852,  il  prit  place  au  conseil  d'amirauté,  obtiut , 

Enfin  l’amour  du  pays  lui  inspira  Primel  el  .Vola,  les  Pé-  l’année  suivante,  lecomniandepient  «le  In  flotte  de  l'Océan , 

eheiir»,  Téten  Arvor,  sortes  de  pastorales  dans  le  genre  d«-s  commanda  ensuite  une  CM’adre  dans  la  mer  Noire  sous  les 

précédente*.  Il  a encore  donné  : Histoire  de*  Indo-Armori ■ ordres  «le  l'amiral  llameliu  . dont  il  fut  bientôt  le  succès* 

rain»,  1854,  et  Hi*toire*  poétique »,  1855.  Brizeux  a cherché  KPur  | h d«;c.  1854  >,  et  se  distingua  par  des  reconnaissance  « 

la  poésie  dans  la  nature,  à la  manière  d'Homère,  ma  » de  nuit  jusque  dans  le  port  «le, Sébastopol,  par  une  bril- 

sana  se  préoccuper  des  Anciens.  Malgré  son  talent,  il  est  ûuite  expédition  dans  la  mer  d’Axov,  et  par  la  prise  de  Kin- 

peu  sympathique,  et  l’on  sent  dan»  sa  poésie  pastorale  une  bourn.  11  revenait  en  France  avec  le  titre  d’amiral,  quand 

naïveté  un  peu  étudiée,  et  qui  n’est  pas  exemple  d'une  une  maladie  l’enleva  pendant  la  traversée.  B. 

certaine  s«lcheresse.  BIll’CK  (Charles-Louis,  baron  de),  homme  «l’Etat  alle- 

BRONTK  ( Mis tress  XicnoLH,  et  auparavant  miss  Char-  mand,  né  à Kllierfeld  eu  1798,  m.  en  1860,  fut  d'abonl 

lotte  i,  romancière  anglaise,  née  dans  le  Cumberland  en  commerçant  â Bonn,  puis,  s’étânl  établi  à Trieste,  y devint 

1824,  «l’un  simple  vicaire  de  campagne,  m.  en  1855,  pu-  directeur  «lu  Lloy«l  Sa  «lireetiou  habile  et  vigoureuse  con- 

blia,  sous  le  pseudonyme  «le  Currtr  Bell , trois  roman»  qui  tribua  puissamment  à la  prospérité  de  cette  inaiitution 

ont  eu  un  grand  succès  : Jane  Eyrt , Londres,  1818;  commerciale  et  maritime.  En  1818 , députe  à l’Assemblée 

Shirlty,  1849;  et  Villeite.  Ces  ouvrages  dénotent  une  pro-  nationale  de  Francfort  et  ministre  «lu  gouvernement  autri- 
fonde  connaissance  du  cœur  humain  , et  se  distinguent  chien  auprès  «lu  lieutenant  général  de  l'Empire,  il  ne  tanta 

par  la  vigueur  de*  portraits  et  la  verve  du  style.  1*.  la  Vit  pas  à être  appelé  à Vienne,  où  on  lui  confia  le  ministère 

Je  Charlotte  Brome  par  mistres»  Gaskell , Londres,  1837;  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Il  concourut  à la 
E.  Montégut,  Vit»  Brome,  i a ri*  et  set  autre»,  «lans  1a  flerin-  Constitution  du  4 mars  1819,  et  n«  gocia  la  paix  avec  lo 

de*  Deux  .Vomir*  du  15  juillet  1857.  Piémont  âpre*  la  défaite  du  roi  Charles- Albert.  L’Au- 

BUOWN  (Robert),  botaniste  anglais,  né  à , en  triche  lui  doit  la  création  de  chambre-  de  commerce  et  de 

1781,  m.  en  1858,  fut  protégé  par  le  célèbre  J.  Banks,  qui  plusieurs  ligues  télégraphique*,  l'amélioration  du  système 
le  fit  attacher  à un  voyage  d'exploration  dan*  la  Nouvelle-  postal  et  du  régime  des  chemins  de  fer,  la  suppression  de 
Hollande.  11  passa  à la  terre  de  Van-Diémen,  aux  Iles  du  c«-rtaincs  entrave»  douanières,  et  les  premières  l»a?e*  d’un 
détroit  de  Basse,  ut  revint  en  Angleterre,  1805,  avec  une  droit  maritime.  Démissionnaire  en  1851  par  suite  «le  dis- 

collection  de  plu»  de  4,000  espèces  de  plante».  A son  sentiments  avec  ses  collègues,  il  fut  rappelé  en  1855,  et 

retour,  Banks,  lui  continuant  sa  protection,  le  prit  pour  prit  le  portefeuille  de»  finances.  Après  la  guerre  de  1859 

conservateur  de  ses  collections  et  de  sa  bibliothèque,  et  le  contre  la  France,  il  se  trouva  implique  dan»  une  affaire  «lu 

mit  à même  de  publier  les  résultats  de  *e*  explorations  détournements,  et  se  donna  la  mort. 

«lans  un  Prodromu»  florin  Norx  Ifollandir , Londres,  1810.  BRUNEI.  (lsnmhart-Kingdom  ) , ingénieur  civil,  né  à 
in-4‘.  Brown  a fait  connaître,  le  premier,  «l’une  maniér.-  PorL-iuoutli,  en  1806,  m.  en  1859,  filsdu  célèbre  ingénieur 
exacte,  la  flore  «le  la  Nouvelle-Hollan.le,  et  agrandi  le  «lo-  de  ce  nom  ( 1’.  Brunei.,  dans  le  Diclionn.),  il  fut  élevé  en 

mnine  de  la  science.  Observateur  plein  de  sagacité,  il  » France  au  lycée  dk  Caen,  rentra  dans  sa  patrie  à l’âge  «le 

fait  plusieurs  découvertes  très-intéressantes  dans  la  phy-  20  an»,  et  fut  aussitôt  employé  par  son  p«Sro  au  grand  tra- 
H-ologie  végétale,  entre  autres,  celle  du  mouvement  parti-  vail  du  Tunnel  (K.  ce  mot).  En  1833,  chargé  de  construire 

culier  de*  molécules  de  la  poussière  fécondante,  auquel  le*  |c  chemin  «le  fer  du  Ureat-Westeru  , il  fit  tous  les  beaux 
Imtaniste»  ont  donné  le  nom  «le  mouvement  brownien,  et  1a  travaux  d’art  qu  o i y remarque,  entre  autres  les  pont»  «le 
«lemonstration  que  le*  corpuscules  pollinique»  des  au  • Maidenhead  , de  Cliepstow , et  «lu  Thaniur.  lia  contr.btie 
thères  arr  vent  aux  ovule»  en  payant  à travers  le  style,  aussi  à l'établi-*,  ment  des  énormes  ponts  tubulaires  de 
T«»ut  cela  se  trouve  c«insigné  dans  se*  Mélangé»  ou  Opuscules  Conway  et  «le  Britania  ; enfin  il  a fait  aussi  des  machines 
de  botanique.  Le*  autres  écrits  «le  Brown  sont  : Observations  à vapeur,  -les  bâtiment»  en  fer  pour  la  marine,  entre  autre* 
générale»  sur  la  botanique  Je»  terre * australes . Londres,  1 M 1 4 , |«.  Créât-  M et  tra,  Je  plus  colossal  navire  de  ce  genre  que 

in-4*;  Supplemrntum jtrimum  florx  Xorx  H ol tandis,.. . I .ondres  l’on  eût  encore  construit,  et  eut  l'honneur  de  lancer  le 
1830,  in-4*.  lia  rédigé  la  partie  botanique  de  plu-ieurs  Leriathan,  bâtiment  de  même  genre,  encore  plus  colossal, 
voyages  faits  par  d autre*  Anglais;  ce  sont:  Plant.r  Java • opération  où  «l'autre»  ingénieur*  avaient  échoué.  Brunei 
niex,  description  des  plantes  recueillies  de  Dfü2  à 1815  dans  était  membre  do  la  Société  royale  de  f.ondre*  «lepul*  1830. 
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BRUNSWICK  (I^on  Liirr,  «lit  Lhcsikci),  autrui-  dra- 
matique, né  en  18<»5,  m.  en  1859,  fit  se»  étapes  à Paris,  et 
débuta  dan»  la  petite  presse  nvant  de  s'essayer  au  théâtre. 
Il  travailla  d'abord  en  collaboration  avec  Vanderbueh, 
Putnersnn,  Barthélemy  et  Dartois,  et,  depuis  1834,  avec 
Leuveti.  Il  a donné  ;i  divers  théâtres  de  vaudeville  : 
Mistresse  Silionr,  1836;  le  B'i«  moyen,  1811  ; la  Chain  auj 
marit,  1H|3;  la  Foire  au  i vires,  1818,  pièce  qui  eut  un  grand 
anceè*  lors  de  la  réaction  contre  la  itévolution  de  Février; 
Rocrace , mi  b Dt-ameron,  1855,  etc.  il  est  aussi  l'auteur 
de  plusieurs  opéras-comiques.  If  Postillon  dj  Lon/jumeau, 
1836;  le  Brournr  de  Prrslon,  1839;  le  Rai  if  Tir  lot,  1842; 
(Ubtry  la  Cornemuse,  1817  ; la  Promise,  1854,  etc. 

r.l'<  KI.AN'I»  (William) . célèbre  géologue  anglais,  né 
en  1782  prés  d'East-Miuster.  tn.  en  1856,  étudia  au  collège 
Corpus  Christi  dans  l'université  d'Oafonl,  y fut  nommé 
professeur  de  minéralogie  en  1813,  et  de  paléontologie  en 
1816,  et  «o  fit  une  grande  renommée  par  ses  profondes 
connaissances  et  son  talent  d'exposition.  Depuis  1815,  il 
occupa  le  doyenné  de  Westminster.  On  a de  lui  : Account 
of  an  assemblage  of  fouit  and  boues  discovirtd  in  the  rare  nf 
Kirkdult,  1821  , ouvrage  qui  obtint  la  médaille  de  Copley; 
Order  of  superposition  of  strata  in  the  Rritisli  ssles , in  fol., 
Relsqui/r  diluriamr , Londres,  1823,  in-4",  où  l'auteur  se 
propose  d'établir,  par  la  science  géologique,  la  vérité  du 
récit  de  Moïse  sur  le  déluge  universel  ; A description  af 
fouit  romains,  1831;  (ieotogy  and  mineralogy  , considéré, I 
scills  référencé  ta  the  nalural  lheology,  Londres  , 1836 , 2 vol. 
in -H*,  admirable  travail,  comprenant  l’histoire  de  la 
formation  de  la  croûte  terrestre,  et  celle  «les  êtres  or- 
ganisés qui  l'ont  couverte  h une  époque  antérieure  à la 
nôtre  , etc. 

BUJAULT  {Jacques),  économiste  français,  né  en  1771 
U la  Forêt  sur-Scvre  (Peux-Sèvres),  m.  en  1812,  fut  une 
espèce  de  Franklin  agricole.  Un  héritage  qui  le  mit  en 
possession  d'un  bien  rural,  lui  révéla  sa  vocation;  il  était 
avocat,  avait  été  imprimeur-typographe,  aussitôt  il  se  mit 
en  tète  de  devenir  un  bon  cultivateur;  il  y parvint,  et 
donna  à «on  pays  l'exemple  fructueux  d'une  culture  fondée 
sur  l'observation  et  sur  la  science.  Voulant  contribuer  à 
l'amélioration  morale  de  ses  concitoyens  ruraux,  il  rédigea 
de  petits  almanachs  où  il  donna,  en  style  simple  et  tout  à 
fait  à leur  portée,  des  préceptes  de  conduite,  qui  sont  le 
bon  sens  en  action.  Ces  almanachs  eurent  un  grand  suc- 
cès parmi  les  campagnards.  Bujnult  a pneore  publié  le 
(iuide  de*  comices  agricoles,  et  fondé  un  prix  annuel  de 
600  fr.  pour  l'ouvrage  qui  continuerait  le  mieux  l'instruc- 


tion raisonnée  et  pratique  qu'il  n’a  cessé  de  répondre  dans 
se*  almanach». 

BULLETIN  DR  Gt'tcttitE  , récit  officiel  d'une  ou  de  plu- 
sieurs opérations  de  l'armée  française.  Il  fut  inventé  par 
Napoléon  !•»,  pendant  sa  campagne  de  1805  contre  l’Au- 
triche. Il  dictait  lui-mème  les  bulletins , et  y présentait  les 
événements  et  les  hommes  comme  il  voulait  qu'on  les  ju- 
geât; c'était  pour  lui  un  moyen  de  faire  l'opinion  du  peuple. 
Le  recueil  de  ces  Bulletins  présente  un  inélauge  inouï  , et 
toujours  calculé , du  langage  le  plus  sublime  et  le  plus  fa- 
milier; il  n'a  pas  peu  contribué  ù populariser  le  nom  de 
Napoléon. 

BURGAU  (Margraviat  de),  ancien  pays  de  l'Empire 
d'Allemagne,  situé  dans  l'angle  que  forment,  avec  le  Da- 
nube au  N'.,  d’Echingen  à Donauwcrlh,  les  confluents  du 
Leck  u l'E.  et  de  la  UuutZ  à l'O.  Bicu  qu’enclavé  dans  le 
cercle  de  Souabe,  il  appartenait,  comme  possession  autri- 
chienne, au  cercle  d'Autriche,  et  faisait  partie  de  ce  que 
l'un  nommait  l'Autriche  Antérieure.  Cédé  à cette  maison 
par  ses  seigneurs  particulier*  sous  Albert  1",  il  passa  en- 
suite aux  évêques  d’Augsbourp,  mais  reviut,  sous  Maxi- 
milien Irf,  à la  maison  d'Autriche.  Il  était  divisé  en  5 dis- 
tricts et  avait  pour  ch.-l.  Guntzbourg  sur  le  Danube,  et 
pour  ville*  principales.  Burgau  et  Krumliacb.  Ce  pays,  qui, 
joint  aux  nuire*  possession*  de  l'Autriche  en  Soual*,  ren- 
dait cette  puissance  maîtresse  du  cours  du  llaui-Danuln) 
et  lui  ouvrnil  la  Bavière  a l’O.,  joua  un  rôle  important 
dans  les  campagne»  de  1763,  1704 , 1805  (llochsUedt, 
Guntzbourg.  Wcrtingen);  nu*si  Napoléon  lrr,  à la  paix  de 
Preshourg  (26  décemb.  1805)  força-t-il  l'Autriche  de  le 
céder  à la  Bavière  qui  l’a  conservé  ; il  y forme,  dans  le 
cercle  do  Souabe  et  Ncubourg , les  arrondissements  de 
Guntzbourg,  Burgau,  Krumbach,  Zusmarhauscn,  et  Wtr- 
Ungcn.  C.  P. 

BuKQAtr,  brg  de  Bavière  (Souabe- et- N’enbourg),  sur  la 
Mimlcl,  a 40  kil.  N. -O.  d'Augahoorg;  a donné  son  nom  au 
Margraviat  de  Burgau.  (F.  l'art.  precedent.) 

BiTTURA  1 Eugène |,  peintre  de  paysages,  fils  du  îitté- 
rateurdcce  nom.  né  à Paris  en  1812,  m.  en  1852,  élève 
de  Berlin  et  de  IMnroche , remporta  le  grand  prix  de 
paysage  eu  1837  sur  le  sujet  d' .(potion  berger  inrralanl  la 
lyre  à sejd  cordes , fit  quatre  année*  d’étude*  sérieuse*  en 
Italie,  et  parviut  à reproduire  la  nature  avec  uue  finesse 
d'analyse  et  une  justesse  de  dessin  extraordinaires.  Parmi 
ses  toiles,  on  distingue  ; U Ravin . Daphnis  et  Chltf  o la 
fontaine  des  Symphes , Sauticaa  et  Ulysse,  St  Jerome  dans  U 
désert,  Vuu  de*  cascalelles  de  Tivoli,  un  Intérieur  de  parc,  etc. 
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CABARETS,  genre  d'établissements  contins  en  France, 
depuis  plu*  de  trois  siècles  , dans  lesquel»  on  vendait  du 
vin  en  détail , et  où  l'on  donnait  des  repas.  Le*  cabaret* 
ont  précédé  les  restaurant*,  et  datent  au  moins  du  XV*  siè- 
cle; mais  il»  furent  surtout  célèbre*  à Paris  nu  Xvti*  et 
nu  xvni».  Il*  étaient  le  rendez-vous  des  amis  de  la  joie  , 
de*  chansonniers , et  des  gens  de  lettres.  Parmi  le*  caba- 
rets que  fréquentait  cette  classe  d'habitué» . le  pins  cé- 
lèbre fut  celui  de  Bergerat , à l'enseigne  des  lions  Enfants, 
dnns  la  rue  de  ce  nom:  Boileau  en  parle  dan»  aa  6* 
épitre , et  la  troupe  de  Molière  le  fréquentait.  Du  temps 
de  Louis  XV,  il  y eut  le  cabaret  de  l'Ajsee  my.i le,  qui  existe 
encore  nu  coin  des  rues  Bar-du-Bee  1 auj.  du  Temple)  et 
S‘-Merry  ; celui  de  In  Pomme  de  Pin , dans  la  Cité,  rue  de 
la  Licorne , vis-à-vis  l’église  de  la  Madeleine  ; celui  du 
Soleil  i l'Or , Vieille  me  dn  Temple  , au  coin  de  la  rue  de 
l’0*eille.  Les  restaurant»  i V.  ce  mot  ) ont  dépossédé  les 
cabarets,  qui  sont  nui.  de*  établissements  très- vulgaires, 
fréquentés  par  de*  habitués  le*  plu»  plébéiens  et  les  moins 
littéraires  du  monde.  C.  I) — T. 

GABET  (Etienne),  utopiste,  né  à Dijon  en  178H,  m.  en 
1856  , était  fH*  d’un  tonnelier.  Peu  remarqué  au  barreau 
de  si»  ville  natale , il  vint  à Paris  à l'Age  de  30  ans , ne  put 
s’y  faire  un  nom  parmi  les  avocat»,  et  ne  réussit  pa»  mieux 
dans  la  direction  d’unr  agence  d affaires.  Après  la  Révolu- 
tion de  1830,  on  le  nomma  procureur  général  en  Corse  ; 
mais,  dès  l’année  suivante,  ses  opinions  très -avancées  le 


firent  révoquer.  Envoyé  à 1a  Chambre  des  Députés  par  son 
pays  natal , il  fit  au  gouvernement  uue  vive  opposition , 
soit  à la  tribune  , pour  laquelle  il  n’était  pas  Dé  d'ailleurs , 
soit  par  de*  pamphlets , auj.  oublié*,  et  dan*  un  journal 
ultra-démocratique,  le  Populaire.  Poursuivi  et  condamné 
pour  offense  envers  le  roi  en  1834 , il  préféra  s'exfler  en 
Angleterre  que  île  subir  sa  peine,  et  rentra  en  France 
après  l’amnistie  de  1839.  En  1840,  il  publia  une  Bktoire  de 
la  Révolution  de  1789,  Pari*  4 vol.  in -H®,  ouvrage  mal  écrit 
et  trè*-pa»*ionné.  Son  républicanisme  exagéré  le  brouilla 
arec  son  parti  mime.  En  1842,  il  donua  un  Voyage  en 
Icarit,  roman  philosophique  cl  socialiste,  qu’il  avait  puisé 
en  Angleterre  dan»  un  Voyage  simule  d'un  lord  W.  Cari*- 
dall  ; Tienne  est  une  terre  merveilleuse , où  le  continu 
nisme  de  ton*  les  bien»  a été  appliqué , et  où  l'Etat  dirige 
et  entretient  les  atelier*  de  tout  genre.  Cabct  gagna  quel- 
ques adeptes  dans  les  bas-fonds  de  In  société.  Pressé  par 
eux  de  réaliser  son  utopie,  il  obtint,  en  1847,  une  conces- 
sion de  terres  dan»  le  Texas,  sur  le*  Itonl*  de  la  Riviére- 
Rouge,  et  fit  partir  une  petite  troupe  d’/co  rirai,  qui 
■ étalent  dépouillé*  de  tout  leur  avoir  au  profit  de  la  com- 
munauté. Plusieurs  accusations  d’ escroquerie  lui  fureat 
bientôt  intentée».  Après  la  Révolution  de  1B48.  a Liquéfié 
il  ne  prit  aucune  part,  il  s'embarqua  pour  T Amérique , 
trous  a sa  colonie  du  Texas  eu  nroie  à la  discorde,  et  eufi- 
duiüit  ceux  qui  lui  restaient  fidèle*  dans  l'Illinois,  à Nao- 
too,  d'où  les  Mormon*  venaient  d’étre  expulsés,  1850. 
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Fuis  il  revint  en  Franco,  où  il  avait  été  condamné  par 
contumace  à deux  ans  de  prison  , et  fut  acquitté.  Ayant 
échoué  à l'aria  comme  candidat  à la  députation , il  alla 
rejoindre  les  Ica  riens , et  mourut  après  avoir  vu  cette 
association  se  dissoudre,  H. 

CAGMAKD  DK  LA  TOUR  'Charles,  baron),  physicien, 
né  a Paris  en  1777,  in.  en  1859,  fit  ses  études  a l'Ecole 
militaire  de  Reliai»,  entra  en  1791  a l'Ecole  polytechnique, 
uis  à celle  des  ingénieurs-géographes,  et  fut  attaché,  eu 
811,  au  conseil  d'Ktat  et  au  ministère  de  l’intérieur.  Kn 
1851,  il  remplaça  Gsy-Lussac  à l’Académie  des  sciences. 
On  lui  doit  : la  transformation  de  la  vis  d'Archimède  en 
machine  soufflante,  1809;  de  nouveaux  procèdes  pour 
exécuter  rapidement  le  lissugo  de  la  poudre,  1814  s la 
sirène,  instrument  d'acoustique,  1819;  le  peson  chrono- 
métrique; une  machine  a étudier  le  vol  des  oiseaux;  une 
pompe  hydraulique  filiforme;  un  canon-pompe,  etc. 

CAKE,  estrapade  marine,  punition  qui  s administrait 
ainsi,  à boni  des  navires  de  l’Etat  ; on  conduisait  le  con- 
damné vers  le  plat-bord  an-dessous  de  la  grande  vergue, 
et  on  le  faisait  mettre  à cheval  sur  un  béton  attaché  a un 
Cordage  passé  dan»  une  poulie  suspendue  à l'extrémité 
de  la  grande  vergue;  il  empoignait  le  cordage,  3 ou  4 
matelots  guindaient  le  patient  jusqu’à  la  hauteur  de  la 
vergue,  puis  léchaient  tout  à coup  le  cordage,  et  le  sup- 
plicié faisait  un  plongeon  dans  la  mer.  Ou  le  guindait 
de  nouveau,  et  on  lui  faisait  faire  autant  de  plongeons 


que  le  portait  la  sentence,  ordinairement  trois.  Souvent, 
pour  rendre  la  chiite  pins  rapide  on  attachait  un  boulet 
de  canon  aux  pieds  du  patient.  On  condamnait  A la  Cale 
pour  vol,  rébellion,  manque  grave  A la  discipline,  ou  au 
service,  comme  s'endormir  pendant  son  quart.  Il  y avait 
encore  la  Cale-tèche,  qui  consistait  à laisser  tomber  le  pa- 
tient à 5 ou  fi  pieds  de  la  surface  de  l'eau.  C'était  la  plus 
cruelle.  Ce  supplice,  en  usage  dans  la  marine  française, 
avant  I.onis  XIV,  fut  aboli  pur  un  décret  du  gouvernement 
provisoire,  du  12  mars  1B4H. 

CALENDRIER  REPUBLICAIN  FRANÇAIS.  — (Suit* 

et  complément  de  l'art,  qui  ni  don»  le  rnrpt  du  Dictionnaire, 
page  I2fi,  2*«l«wt).  — Le  tableau  ci-dessous  donne  la  con- 
cordance du  Calendrier  républicain  et  du  Calendrier  gré- 
gorien ; il  indique  le  premier  jour  seulement  de  chaque 
mois  républicain,  pendant  tout  le  temps  que  ce  calendrier 
a duré  ; avec  ce  point  de  départ,  il  sera  facile  de  trouver 
la  concordance  de  chaque  jour  dans  toutes  les  années.  — 
Notre  tableau  est  coupé  en  deux,  parce  qu'une  année  ré- 
publicaine empiète  toujours  sur  deux  années  grégorienne», 
en  embrassant  d'abord  les  4 derniers  mois  d’une  de  ces 
années,  et  le#  8 premiers  de  la  suivante,  sauf  un  petit 
nombre  de  jours,  comme  on  le  voit  dans  nos  colonnes  ci- 
dessous.  — L’année  républicaine  commençait  par  la  sai- 
son d’automne,  et  finissait  par  l'été.  Les  noms  des  trois 
mois  de  chaque  saison  avaient  nue  terminaison  uniforme 
caractéristique. 


CONCORDANTE  DBS  CALENDRIERS  REPUBLICAIN  ET  GREGORIEN 


AN  H 

175X1 

AN  III 
1701 

AN  IV 

170.7 

AN  V 

I7W1 

AN  VI 

1797 

AN  VH 

1 798 

1799 

AN  IX 
IXUO 

AN  X 
1801 

AN  XI 
1802 

AN  XII 

UH» 

an  xnr 
1801 

an  xrv 
1807 

Vendémiaire,  1".. 

■22  sept . 

22  sept. 

2.1  sept . 

22  sept. 

22  sept . 

22  sept . 

•2.1  sept. 

23  sept. 

23  sept. 

21  sept. 

23  sept . 

27  sept. 

Brumaire,  1" 

22  net. 

22.  wt. 

2-toet. 

2-2.. e t. 

•2  2 net. 

2-7  net. 

'2-7"'  t. 

2.7  im  | . 

•2.7  ".1. 

2 tort. 

•2  ton. 

•>:<ocî. 

Primaire.  1” 

21  nov. 

21  r.f*v. 

22  nov. 

22 -.•iv. 

21  nov. 

21  nov. 

•22  nov. 

22  nov. 

22  nov. 

22  nov. 

tlriov. 

Nivè*.*,  l»r 

a,J" 

21  déc. 

22  déC. 

22  doc. 

21  déc. 

22  doc. 

22  déc. 

22  déc. 

22  déc. 

fctdéc. 

23  déc. 

*2  déc. 

22  le.*. 

AN  U 

AN  III 

AN  IV 

AN  V 

AN  VI 

AN  Ml 

AN  IX 

AN  X 

AN  XI 

AN  XII 

AN  XIII 

1701 

17115 

1706 

1797 

ni» 

1709 

1800 

1801 

1802 

1K0O 

1801 

1SV, 

Pluviôse,  1" 

SîOjaoY. 

20 janv. 

21  janv . 

90  janv. 

20  janv. 

20  janv. 

21 janv 

22  janv. 

-21  janv 

21  janv. 

23 janv. 

21 janv. 

Ventôse,  l*r 

lOiévr. 

•/oi'ovr. 

lUIevr. 

lytovr. 

22l*vr. 

22fevr. 

■21  fevr. 

àofévr. 

21  févr. 

•2üévr. 

Germinal,  1" 

il  mars  21  niar» 

•21  mars 

21  m. »r« 

2!  mars 

21  mars 

22  m;. -s 

22  mars 

20  mars 

2*2  mais 

22  mars 

Flore*],  1" 

20  avril 

20  avril 

•jn  avril 

20  avril 

20  avril 

•2i>  avril 

•2!  avril 

22  avril 

21  avril 

21  avril 

21  avril 

Prairial.  1" 

20  mai 

2(1  mai 

20  mai 

2')  ruai 

2<i  mai 

20  mai 

-21  mai 

>21  inai 

21  mai 

21  mai 

1 1 mai 

Messidor,  1" 

1D  juin 

lOjuiti 

10  juin 

îOjuiu 

19 juin 

lyjuni 

20jmn 

20  j u in 

2OJU10 

20jdin 

20juin 

20  juin 

rhcrmidor,  1".... 

IWjuill. 

l'JjuiLl. 

IhjtiilL 

llljiull. 

20juiU 

■20  J mil. 

20j>nll 

20juiU. 

2djuiU. 

2o  j uiU. 

Fructidor,  1" 

18  août 

I K anal 

t H août 

18  au  AI 

IA. mût 

IS.mûi 

19  août 

19  .-mût 

10  août 

I0JOÛC. 

19  août 

19 août 

CAMPANTE  (Province romai'  e de).  La  Campanie  forma 
d'abord,  avec  le  Latium,  auquel  on  réunit  le  Samnium, 
la  lre  des  X!  régions  entre  lesquelles  Auguste  partagea 
l’Italie;  Adrien  l'érigea 'en  province  spéciale,  quand  il  di- 
visa en  quatre  consularintji  toute  la  péninsule.  Elle  fut 
rangée,  an  IT'siéde,  dans  le  vicariat  ou  diocèse  de  Rome,  et 
à une  époque  que  l’on  vie  peut  préciser,  mais  qui  e-t  cer- 
tainement antérieure  A 393,  le  Samiiium  en  fût.  détaché 
pour  former  une  province  particulière.  NajAes  était  la  mé- 
tropole de  la  province  de  ( ’ampnnie,  qui  garda  «on  nom 
et  son  étendue  sous  les  rois  Wisigoth#  et  sou»  l'Empire 
grec , qnand  Justinien  eut  reconquis  l’Italie  sur  les  des- 
cendants de  Théodoric.  Les  Lombards  en  enlevèrent  la 
plus  grande  partie  aux  empereurs  grecs  et  la  comprirent 
dans  leur  duché  de  Bénévcnt.  Le  littoral  forma  le  duché 
de  Naples,  où  les  Bysantius  gardèrent  encore  quelque 
temps  une  ombre  d'autorité.  C.  P. 

CANARIS  (Constantin),  célèbre  marin  grec,  né  en  1702 
d’une  famille  obscure  dans  la  petite  Ile  de  P-ara  (N.-O.  de 
Chiosi,  m.  A Athènes  eu  1880,  s’est  fait,  dans  la  guerre  de 
f indépendance,  une  réputation  européenne  parles  servie**# 
ne  scs  hardis  brûlots  ont  rendus  A son  pays.  Kn  juin  1822, 
eux  mois  après  les  massacres  qui  avaient  coûté  la  vie  A 
23,0ûn  habitants  de  Chios,  la  liberté  A 47,000,  il  se  pré- 
senta, encore  inconnu  de  tous,  A l'amiral  hydnote  M mou- 
lis,  qui  songeait  à attaquer  la  flotte  turque  dans  le  port 
de  cette  Ile  avant  l’arrivée  des  renforts  attendus  par  elle  ; 
- ,1e  ne  vous  demande  qno  deux  brûlots,  dit-il,  et  je  vous 
jure  sur  mon  Ame  que  notre  vengeance  sera  complète.  >• 
Il  les  obtint,  et  le  lendemain  le  vaisseau  amiral,  avec  6 ou 
7 autres , était  incendié , et  le  capitan-pacha  avait  péri. 
De  nouveaux  exploits  «lu  même  genre,  A Ténédos  5 mois 
après,  A Samos  et  à Mityléne  en  1824,  grandirent  chaque 
jour  la  réputation  de  Canaris,  qui,  jusqu'à  la  fin  de  la  lutte 


en  1827,  resta  l’un  des  principaux  auxiliaires  de  Mianuli». 
Sans  les  vents  contraires,  qui  repoussèrent  en  pleine  mer 
ses  brûlots,  il  aurait,  en  1825,  détruit,  dan»  le  port  même 
d'Alexandrie,  la  flotte  qui  allait  conduire  en  Morée  les 
troupe*  égyptiennes.  NI  l’éclat  qui  entourait  alors  «on 
nom,  ni  l'honneur  de  représenter  son  pays  natal  à l’ As- 
semblée nationale  en  1827,  ni  le  titre  de  commandant  de 
Hotte,  ni  celui  de  ministre  de  la  marine , qu’il  eut  2 fols , 
1848-19  et  1854-55,  ne  diminuèrent  en  rien  la  simplicité 
de  sa  vie,  la  douce  sérénité  de  «on  caractère,  la  mo- 
destie qui,  l'année  même  de  sa  mort,  faisait  dire  dn  héros 
par  un  écrivain  qui  l'avait  connu  A Athéné*  ; - Canaris 
« n'aime  point  A parler  de  lui,  il  parait  toujours  sur- 
- pris  de  la  renommée  que  ses  belles  actions  lui  ont 
•*  acqui-c.  » R. 

CA  NI  N A (Luigi),  architecte  et  antiquaire,  né  à Casai 
( M ont  lï*  r rat ) en  1795,  m.  en  1858,  se  fixa  A Rome,  où  il 
fut  architecte  du  prince  Borghèœ , et  s’occupa  beaucoup 
de  recherches  archéologiques.  De  nombreux  travaux  atti- 
rèrent l’attention  «ut*  lui;  le  gouvernement  de  l’ie  IX  le 
chargea  de  diriger  des  fouilles  sur  plusieurs  pointe  de  la 
Campngne  romaine,  et,  en  dernier  lieu,  sur  la  voie  Appia. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : hulicaziant  tapagrnfir.i  Ai 
finirai  an  tira,  Rome,  1831, 1 vol.gr.  in-8®,  fig.,  et  un  grand 
plan  de  Rome  ; Ueirrisione  tlorir i%  del  h'oro  Humana  e rue 

advtrntie,  Rome,  1894,  l vol.  gr.  iu-8°,  fig.;  GH  Kè'jM  di 
Ruina  anlira  e ma  mmpagna,...  Rome,  1818-51, 4 vol.  in-foL, 
312  pi.;  l' A ni  ira  Etruria  mariltima,  Rome,  1848-51, 2 Vol. 
in-foL,  13  p|.;  l'Antira  ritln  di  I V/i,  diecritta  e dimoelrnta  ran 
i mnmtmenti,  Rome,  1847,  in-fol.,  44  pl.;  Detrrizione  dtli 
antiro  Tutcvlo , Rome,  1841,  in-fol.,  43  pl.;  la  Compagnie 
Romana  «tpotla  nello  itoto  antiro  e tsodrmo,  Rome,  1848, 
grande  earte  ; Rirerche  mit  arrhitellura  Aetjli  anticlii  liiudti 
t del  loro  lnnpio  di  Gerusalemme  • la  Prima  parle  délia  ria 
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Appi-i,  2 vol.  in-4°,  52  plM  etc.  Canin»  était  un  architecte  ' 1848,  avec  le  rang  et  le*  distinctions  de  lieutenants-colo- 
laborieux,  et  qui  avait  une  asm»  grande  expérience  de  | nel». 

l'antiquité  romaine,  an  milieu  «le  laquelle  il  vivait;  mais  1 capitaine  de  pavii.i.«v,  capitaine  du  vaisseau  qui 
il  manquait  tout  à fait  du  sentiment  vrai  du  dessin  et  de  porte  le  pavillon  d’un  officier  général, 
l'antique  : soit  qu'il  copie,  soit  qu'il  restaure,  il  montre  Capitaine  DK  iokt,  officier  préjmsé  au  commandemrr  t 

une  incroyable  médiocrité.  Il  avait  peu  de  critique;  les  d’un  port.  L’institution  de  ce  grade  remonte  au  moins  au 

texte*  dont  il  accompagne  ses  ouvrages  sout  souvent  su-  XIV»  siècle. 

perti ciels,  et  quand  il  a travaillé  sur  de»  parties  de  l'art  CAPITAINE  DE  vaisseau,  commandant  d’un  bâtiment 
dont  plusieurs  antiquaires  se  sont  occupé*  avec  succès  de  guerre.  11  a le  rang  et  le»  insignes  de  colonel, 
avant  lui.  il  a toujours  profité  de  leurs  travaux,  souvent  CAltLOS  iCarlos-Maria-Isidor  de  Bourbon,  dit  Don  I, 
le» a copiés,  dessins  et  textes,  mus  les  nommer.  Néanmoins  2»  fils  du  roi  d’Kspngne  Charles  VI,  et  frère  de  Ferdi- 

se»  propres  travaux,  sans  être,  à beaucoup  près,  de  pre-  uaud  VII,  né  en  I78H,  m.  en  1855.  Livré  à de»  études  litté- 

mier  ordre,  seront  toujours  utile».  Ils  lui  ont  valu  le  titre  raire*  et  religieuse»  pendaut  sa  jeunesse,  contraint  d'ab- 

de  correspondant  de  l'Institut  de  France  (Académie  des  diquer  avec  son  père  et  sou  frère  à l’entrevue  de  Bayonne 
Peaux-Art*!,  eu  1839,  et  celui  d’aasocié  étranger  du  môme  en  1808,  il  vécut  à Valençay  pendant  l'occupation  de 

< orps,  en  lu  18.  Il  était  aussi  membre  de  l'Institut  de  cor-  l'Fspagne  par  les  Français.  Les  événements  de  1814  lui 

ipspondanco  archéologique  de  Borne.  C.  D.—  v.  rendirent  la  liberté.  11  épousa,  en  1816,  Marie-Françoise 

CANIN'U  (Clwrles-Lucien-Jules-Ijuirent  Bon  A PA  ui  K,  d'Assise,  fille  de  Jean  IV,  roi  de  Portugal.  IVmlant  le 

prince  de  . né  à Pari»  le  24  mai  1808,  de  Lucien  Bona-  régne  de  Ferdinand  VU,  les  membres  du  clergé  espagnol 

p:irte  et  d' Alexandrin»  de  Blescharap  (veuve  Joubcrthon),  et  les  partisans  de  l’absolutisme  se  groupèrent  autour  de 

m.  eu  1857,  porta  jusqu'à  la  mort  de  son  père  (1810)  le  lui;  le  roi  n'ayant  pas  eu  d'enfants  de  ses  trois  première» 

litre  de  Prince  ds  Musignnno.  l>e»  l’enfance  il  montra  beau-  femmes,  il  devait  régner  un  jour.  Mai»  Ferdinand  eut , 

coup  de  goût  pour  l'h.stoire  naturelle.  Ko  1822,  il  épousa  en  1K80,  d'un  quatrième  mariage  avec  Marie-<  'linstine  , 

à Bruxelles  m cousine  /.énaide.  fille  de  Joseph  Bona-  une  fille,  qu’eu \erlu  de»  dispositions  oiablie*  par  Charles  I V' 

parte,  auprès  duquel  il  alla  passer  quelques  années  aux  eu  1789,  mais  qui  n'avaient  jamais  été  publiée»,  il  appela 

Ktau-l'iii»  d’Amérique.  Ij»,  il  fit  paraître,  entre  antres  à lui  succéder  sous  le  nom  d'Isalielle  II.  Don  Carlos  refusa 

i uvrage»,  l'OnulAologii  d'Amérique,  le»  tient»  de  * oiseaux,  de  prêter  serment  à cette  reine,  et  fut  exilé:  après  avoir 

et  la  Synopsis  de*  espèces,  A son  retour  eu  Kurnpe,  la  ÿo-  invoqué  dan»  un  manifeste  la  loi  salique  qui  depuis  l'avé- 

ciété  Linnéenne  et  la  Société  Zoologique  de  Londres  Pad-  nemeut  de  la  maison  de  Bourbon,  et  en  vertu  d'une  prag- 

inirent  dan»  leur  sein.  Fixé  à Borne  depuis  1828.  il  forma  manque  de  Philippe  V,  avait  l’ordre  de  succession  an  trnne 

un  très-riche  cabinet  de  zoologie,  publia  de»  Obterraiwn*  d'Espagne,  il  prit  le  titre  de  Charte*  V,  et  commença  une 

»«r  ta  2»  édition  Ju  Hêgnr  animal  de  Carier  (1H8|),  une  guerre  civile  qui  se  prolongea  jusqu'en  1839.  Lt*  furiiil» 

faune  italienne,  un  Système  de*  r ertrbre*,  une  Syno/uue  de*  ayant  été  vaincus  sur  tous  les  point»  par  les  ( htitiinat,  il 

reptile*  d'Europe,  etc.,  et  fonda  en  Italie  le*  congrès  scieu-  implora  l'hospitalité  de  la  France  : le  roi  l.ouis-Philipp'* 
t. tique».  Un  lui  doit  une  division  des  mammifères  en  deux  lui  assigna  Bourges  pour  résidence.  Après  quelque*  fchr.uf- 
classes,  le»  t durable*  et  les  ineducables,  et  le  monde  «avant  fourees  de  son  parti,  il  abdiqua  en  1844  sa  prétendue 

n adopté  une  partie  de  ses  classification».  Depuis  1817.  le  royauté,  prit  le  titre  de  comte  de  Médina , /ut  mi»  ru  h'Ifit  • 

prince  de  Caninü  se  laissa  entraîner  aux  agitations  poli-  en  1H47,  et  alla  finir  ses  jours  à Trieste.  — Son  fil*  ulné, 

tique*  ; d'abord  simplement  liliéral  et  admirateur  du  pape  Don  Carlos-Luis-Maria-Femando  de  Bourbon,  né  en  l!  lu. 

Pis  IX,  puis  tournant  au  radicalisme,  et  accepté  comme  entreprit,  on  1845,  de  concert  avec  Cabrera,  de  soulever 

l'un  des  chef»  du  parti  républicain,  il  fut  nommé  membre  lu  Catalogne  et  l’ Aragon , et  échoua  une  seconde  foi*  en 

et  président  de  l'Assemblée  constituante  a Borne,  1K48  1849.  Le»  légitimiste*  espagnols  le  nomment  thmlr*  VI; 

Apres  la  prise  de  cette  ville  par  les  troupe»  française;.,  mais  il  ne  porte  que  le  titre  de  rom fr  de  Montemolin.  IV 
1819,  il  voulut  »e  réfugier  eu  France;  mai»  le  séjour  lui  CABNK'EH  (Don  Bainon),  compositeur  de  mu*;que 
en  fut  interdit,  et  il  n’obtint  qu'en  1850  la  permission  de  espagnol , né  en  1789  à Tarrega  (Catalogne  ),  m.  en  1855, 

s'établir  à Pari».  Dés  lor*  il  revint  à ses  étude»  et  publia  étudia  son  art  à Seo-d’Urgel  et  à Barcelone,  alla  s'éta- 

«leux  nouveaux  ouvrages  : Conspsctu*  systemntum,  Leyde,  blir  aux  Ile»  Baléares  en  1808,  devint  chef  d'orchestre  du 
1850;  et  Contperiu*  gtnerum  ovium,  ibid.,  1850,  2 vol.  théâtre  de  l'Opéra  à Barcelone  en  1818,  et,  en  1828,  du 

CANNABlCH  ( Jean -U  odefrol -Frédéric),  géographe  al-  Tbéâtre-Boyal  de  Madrid,  où  il  fut  encore  professeur 

leinand,  né  a Sonder» ha usen  en  1786,  ni.  en  1859,  fut  au  Conservatoire  de  musique  de  Maria-Cristina.  Il  a voulu 

destiné  à l'état  ecclésiastique,  et  devint  recteur  du  collège  doter  l’Espagne  d'un  opéra  national  ; il  composa  dans  ce 

de  lireussen,  put»  ministre  à Xiederluusa.  Après  avoir  but  Adela  de  Lusignan , Elena  y Coiulantino , Don  Juan 

donné,  avec  Stem,  un  Manuel  de  géographie  selon  le*  ik>u-  Ténor io , Elena  y Milcina,  El  Colon , El  Evfenno  de  Met - 

csaux  traité s île  paix,  181H,  in-8“,  qui  eut  un  grand  suc-  tina,  etc.  11  a aussi  écrit  beaucoup  de  mélodies  et  de  chant» 

ré»,  il  prit  part,  avec  Gaspari , Gutsinuths,  llassel,  et  nationaux  , devenu»  populaire».  B. 

I kert,  à la  publication  d’un  Manuel  complet  de  géagraphir,  CAl'CHY  (Augustin-Louis) , un  des  géomètres  les  plu» 
ouvrage  fondamental,  et  dirigea  depuis  1821,  avec  le  mu  éminent»  que  la  France  ait  produit»  , né  à Paris  en  1789, 
jor  Streit,  un  écrit  périodique  sur  la  géographie,  le  Globe.  ni.  en  1857  , appartenait  à une  famille^  d'honnête  bour- 

qui  parut  à Krfurt.  Un  lui  doit  encore  ; hrographie  jmrto-  geoisie,  et  fit  de  brillante»  étude»  a l'Ecole  centrale  du 

lice  à l’usage  de*  écoles,  Sondcrshausen,  1818,  souvent  réim*  Panthéon.  Entré  à l'Ecole  polytechnique  en  1805,  il  en 

primée;  Description  statistique  el  géographique  du  royaume  sortit  le  troisième  pour  entrer  à celle  dès  Ponts-et-Oians- 

d«  Prusse,  Dresde,  1827,  6 vol.  in-8*;  Description  statistique  sées  , fut  ensuite  attaché  en  qualité  d’ingénieur  aux  tra- 

du  royaume  de  Wurtemberg,  ibid.,  1828,  2 vol.  in-8°;  Ta-  vaux  du  port  de  Cherbourg  , et  fit  partie  de  l'Académie  de* 

bltau  de  la  E rance , 1831,  2 vol.  ; Tableau  de  la  Russie  d'Eu-  Sciences  par  ordonnance  royale  en  1816.  Se*  travaux  jus- 

rope  et  du  royaume  de  Pologne,  18.13.  tifiaient  d'ailleurs  cette  faveur.  Dés  1813  , il  avait  donné 

CAPITAINE-COLONEL  DKS  GARDES  DK  LA  MA-  une  Méthode  pour  déterminer  à priori  le  nombre  de*  rartnM 

IUNF,  titre  donné  en  1669,  par  Loui»  XIV,  an  chef  de  réelle*  potilice*  el  le  nombre  des  racine*  réelles  négotire*  d'uns 

la  compagnie  des  garde*  créés  pour  le  comte  de  Verman-  rfualùm  d’un  degré  quelconque , et,  en  1815,  il  remporta  le 

dois,  élevé  à la  dignité  d'amiral  de  France.  grand  prix  de  la  classe  des  science»  mathématique»  pour 

CAPITAINE  d'armes,  autrefois  officier,  anj.  sous-officier  un  Mémoire  sur  la  Théorie  de*  onde*.  Plu»  tard,  il  devint 

chargé  de  la  police  à bord  d'un  navire  de  l'Etat.  professeur  à l’Ecole  polytechnique,  et  publia  : Cours  d'ana- 

CAfiTAlNE  au  lono  cour»,  marin  qui  peut  comtoan-  ty*e  de  l Ecolt  jiolytedmique,  in-8®,  1821  : Leçons  sur  les  appli- 
der  un  navire  marchand  pour  un  voyage  au  long  cours.  11  niliom  du  calcul  in/ini/fiimof  à U*  géométrie t 1816-1828, 
ne  reçoit  ce  t.tre  qu'a  pre»  avoir  satisfait  à des  examen»  2 vol.  in-4*.  En  1830 , il  refusa  U*  serment  de  fidélité 
de  capacité.  nu  nouveau  gouvernement,  et  se  retira  en  Suisse;  le  roi 

Capitaine  DE  CORVETTE,  chargé  des  fonctions  de  ne-  de  Sardaigne  créa  pour  lui,  à Turin,  une  chaire  spe- 
cond  capitaine,  à bord  des  grand»  navires  de  guerre,  et  ciale  de  mathématique»,  qu’il  vint  occuper  « et  où  il  pro- 
pouvait commander  une  corvette  ou  tel  autre  bltiment  fessa  en  langue  italienne.  Le  roi  Charles  X l'appela  à 
Inférieur.  Il  avait  rang  de  chef  de  bataillon  et  portait  les  Prague,  en  1832,  pour  y travailler  à l’éducation  scieo- 
épnulette»  de  lieutenant-colonel.  Le  grade  de  capitaine  de  tifique  du  comte  de  t hamhord.  Ln  1838,  I éducat  on  du 
corvette  fut  créé  en  1831,  (tour  remplacer  celui  de  capi-  jeune  prince  étant  terminée,  Cauchy  revint  prendre  sa 
taiue  de  frégate,  et  supprimé  en  1843.  place  à {Institut,  et , apres  1818  , il  occupa  la  chaire  d'a*- 

cafitaine  he  FREGATE,  officier  de  marine  qui  date  du  tronomie  mathématique  à la  4 acuité  de»  Science»  de  Pari», 

xvn»  siècle.  Une  loi  du  3 brumaire  an  IV  (25  oclob.  1795)  Ses  recherches  ont  porté  sur  presque  toute»  le»  branche* 

les  fit  revivre  et  leur  4o»M  U rang  et  b**  insigne*  de  chef*  de*  mathématiques  : l'algèbre  supérieure  . le  calcul  iuté-  | 

do  bat»  lion.  Supprimé»  en  1836,  il»  furent  rétabli*  en  1 gral,  dont  il  a reculé  le»  bornes,  la  mécanique,  la  piyr-  i 
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«ique  mathématique , la  théorie  des  nombres , etc.  I.es 
part  es  élémentaires  lui  doivent,  en  particulier,  la  simpli- 
fication île  la  théorie  des  asymptotes  et  la  démonstration 
du  théorème  fondamental  de  la  théorie  des  équations  algé- 
briques. Il  a enrichi  d'un  très-grand  nombre  de  Mémoires 
le  Journal  des  Mmes  , le  Journal  de  l'École  polytechnique  , le 
Journal  de  M.  Linu  tille,  les  Compter  rendue  de  l'Academie  des 
Science» , etc.  On  a aussi  de  lui  : Mémoire  tur  le»  inlégralr» 
definie»  prise»  entre  des  limites  imaginaires , in-4°,  1H2S;  Mé- 
moire sur  l'application  du  calcul  de»  résidu»  à la  solution  des 
probleipe»  de  physique  mathématique,  in-4°,  1827  ; ce  calcul 
des  résidus  est  une  création  de  Cauchy  ; Mémoire  jur  In 
résolution  de»  équations  numériques  et  sur  la  théorie  de  i élimi- 
nation, in-4°,  1829  ; Détermination  des  racines  réelle» , in-4°; 
Hendution  de»  équation»  d'un  degré  quelconque , in-4°;  Calcul 
des  indice » de»  fonction»,  in-4»;  Lrercicet  d analyse  et  de  phy- 
sique mathématique,  4 vol.  in-4°;  Erercices  de  mathématiques, 
51  livraisons  in-4*;  .Vontruu/  erercices  de  mathématiques , 
in-1®,  Prague,  1835  et  1836  , etc.  Cauchy  était  d'une  pro- 
fonde piété,  et  tres-laboricux;  .‘il  composa  et  publia, 
dit  M.  Biot , dans  les  volumes  de  l’Académie  ou  d.ms  les 
Comptes  rendus,  plus  de  cinq  cents  Mémoires...  Les  jeunes 
géomètres  qui  auront  le  courage  d'étudier  à fond  chacun 
de  ses  innombrables  Mémoires,  trouveront,  dans  cette 
mine  d’idées , des  veines  abondantes  de  découvertes  à 
suivre  et  à mettre  au  jour.  •*  V.  M.  J. -B.  Biol,  le  haron 
Cauchy,  dans  le  Correspondant  de  juillet  1857.  V. 

CAVAIGNAC  ( Louis- Eugène  ),  fils  du  conventionnel 
J.- B.  Cnvnignnc  et  frère  de  Godefroy  C’avaignac  I F.  ces 
noms),  né  a Paris  en  1802,  m.  en  1857,  fit  se'  études  no 
collège  Sainte-Barbe,  entra  à l'Ecole  polytechnique  en 
1820,  à l'Ecole  d'application  d'artillerie  de  Met*  en  1822. 
et  fut  placé  au  2 • régiment  du  génie  en  1824.  Promu 
lieulennnt  en  second  en  1820  et  lieutenant  en  premier  eu 
1827,  il  fit,  en  1828,  en  qualité  de  capitaine,  la  campagne 
de  Morée.  Lors  de  la  révolution  de  1830,  il  était  en  gar- 
nison h Arras  ; il  fut  le  premier  officier  de  son  régiment  à 
se  déclarer  pour  le  nouvel  ordre  de  chose*.  Mis  bientôt 
apres  en  disponibilité  pour  avoir  signé  à Met*  une  pro- 
u-station contre  le  système  de  paix  à tout  prix  que  l'on 
attribuait  au  roi  Louis-Philippe,  rappelé  A l'activité  en 
1832,  H fut  envoyé  en  Afrique  après  cetus  décluraliou 
qu'il  ne  combattrait  pas  des  républicains  en  un  jour  d'é- 
meute. Un  courage  A toute  épreuve  et  des  services  émi- 
nent* firent  bientôt  disparaître  les  répugnances  qu'avaient 
excitées  chez  ses  chefs  le  républicanisme  de  ses  opinions 
et  son  c*prit  déclaré  d’indépendance.  Il  s'était  déjà  dis- 
tingué dans  les  expéditions  de  Médéah,  de  Bouffarik.  et  de 
Cherchell,  dans  les  combats  d'Ouara,  du  col  de  Mouxaïa 
et  de  l'Affroun,  lorsque  le  maréchal  Clausel,  maître  de 
Tlemcen  en  1836,  le  chargea  de  garder  la  citadelle  de 
cette  ville.  En  1840,  Cavaignac  passa  chef  de  bataillon 
dans  les  zouaves,  puis  dans  l'infanterie  légère  d’Afrique, 
et  contribua,  la  même  année,  à la  prise  de  Cherchell, 
qu'il  défendit  ensuite  avec  succès  contre  une  attaque  des 
Arabes.  Nommé  lieutenant-colonel  des  zouaves  pour  ce 
brillant  exploit,  il  fit  partie  de  l'expédition  sur  Médéah, 
combattit  avec  gloire  les  Beni-Menad  au  pas*nge  «lu  Shnba- 
el-Ke»sa,  se  fit  encore  remarquer  en  1841  devant  Tag- 
dempt,  et  remplaça  Lamoriciére  comme  colonel  des 
zouaves.  En  1842,  il  prit  une  part  importante  au  combat 
d'El-Harbourg  contre  les  Boni-Kachel.  Il  pnssi  au  32«  ré- 
giment de  ligne  peu  de  temps  avant  la  batAille  d'Isly, 
1814,  où  il  dirigea  l'avant-garde,  gagna  le  grade  île  ma- 
réchal de  camp,  et  reçut  le  commandement  supérieur  de  In 
province  d'Oran.  Après  la  révolution  de  février  1818,  le 
gouvernement  provisoire  lui  conféra  1«  grade  de  général 
de  division  et  le  gouvernement  général  de  l'Algérie.  Dé- 
lité par  les  électeurs  du  département  du  Lot  à l'Assern- 
lée  constituante,  Cavaignac  arriva  à l’aris  le  surlende- 
main du  15  mai,  où  la  représentation  nationale  avait  été 
violée  par  l'émeute,  et  accepta  de  la  commission  exécutive 
le  ministère  de  la  guerre.  Un  mois  apres,  lors  de  la  for- 
midable insurrection  de  juin,  l'Assemblée  lui  confia  A 
l'unanimité  le  soin  de  défendre  Taris  et  la  République. 
Sdoii  les  adversaires  du  général,  il  y aurait  eu  calcul  de 
sa  part  à ne  pas  agir  immédiatement  avec  vigueur,  à lais- 
ser le  péril  s'aggraver  et  le  nombre  des  insurgés  s'accroî- 
tre, à leur  abandonner  plusieurs  quartiers  de  la  ville,  pour 
amener  les  Représentants  à lui  déférer  la  dictature.  Se.* 
amis  prétendent,  au  contraire,  et  avec  plus  de  vraisem- 
blance, qu’il  agit  avec  une  grande  sages-e,  en  complétant 
d’abord  les  préparatifs  de  défense  et  d'attaque  nécessité' 
par  la  grandeur  du  danger,  eu  n’exposant  pas  à de* 
échecs  une  armée  numériquement  insuffisante  et  peut-être 
démoralisée,  et  en  appelant  des  environs  de  Paris  toute* 


les  forces  disponibles,  pour  frapper  l’insurrection  sur  tous 
les  pointa  à la  fois  et  avec  certitude  de  succès.  En  effet, 
la  réjire'sion  fut  vigoureuse  et  complète,  et  lor*qu’après 
la  victoire  Cavnignac  vint  remettre  à l'Assemblée  les  pou- 
voirs discrétionnaire*  qu'elle  lui  avait  donnes,  on  le 
nomma  , par  acclamation  , chef  responsable  du  pouvoir 
exécutif,  et  on  déclara  qu’il  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Quand  vint  l’élection  d’un  président  de  la  République,  il 
sembla  que  tous  les  suffrages  devaient  lui  être  acquis,  sous 
peine  d'ingratitude  publique;  mais  le  patriotisme  et  le 
désintéressement  de  Cavaignac  ne  furent  pas,  aux  yeux 
de  la  majorité  des  citoyens,  une  garantie  suffisante  pour 
le  rétablissement  de  l’ordre  cl  de  la  sécurité,  alors  que, 
maître  absolu  de  l'autorité,  il  s'était  entouré  d’hommes 
déjà  compromis  dans  l'opinion,  manifestement  inhabiles, 
ou  qui  reniaient  dans  le  maniement  des  affaires  les  idées 
de  leurs  anciennes  déclamation*  contre  la  royauté.  Le  20 
décembre  1818,  Cavaignac  descendit  du  pouvoir  avec  di- 
gnité. Depuis  ce  jour,  se  regardant  comme  solidaire  de 
ses  amis  politique*  auxquels  tout  échappait,  il  fit  au  pré- 
sident de  la  République  une  oppo-itinn  qu'on  a pu  attri- 
buer an  désappointement,  et  la  (toussa  jusqu’à  se  rappro- 
cher des  homme*  qu’il  avait  combattus  dans  les  journées 
de  juin.  Au  coup  d'Etat  du  2 décembre  1851.  il  fut  arrête 
par  mesure  de  précaution  et  transporté  à llaïu.  Relâché 
quelques  jours  après,  il  demanda  sa  mise  à la  retraite 
et  rentra  dans  la  vie  privée.  En  même  temps  il  épousa  la 
fille  du  banquier  Odier,  pair  de  France  sons  Louis-Phi- 
lippe. Elu  député  de  Taris  en  1852,  il  refusa  de  prêter  ser- 
ment, et  fut  déclaré  démissionnaire  par  un  vote  du  Corps 
législatif.  U venait  de  recevoir  un  nouveau  mandat  aux 
élection*  de  1857,  lorsque  la  mort  l'a  enlevé. 

CESARE  (Giuseppe  di),  littérateur,  né  à Naples  yen» 
1783,  m.  en  1858,  fut  directeur  général  des  douanes, 
perdit  cette  place  pour  avoir  pris  part  à l'agitation  consti- 
tutionnelle de  1827,  et  eut  un  instant  l'intendance  de  la 
province  de  Bnri  en  1818.  On  a de  lui  : une  traduction  ita- 
lienne de  VAgncola  de  Tacite,  1805;  un  Examen  de  la 
Divine  Comédie,  1807;  beaucoup  de  dissertations  historiques 
insérées  dans  II  Progressa , revue  dont  il  était  le  directeur; 
Arrij o Ahhale  , roman  historique  dont  les  Vêpres  siciliennes 
sont  le  sujet;  Histoire  de  Manfred , roi  de  la  Sicile  el  de  la 
Fouille  . Naples,  1837, 2 vol.  , etc.  B. 

CHAMBRE  lia),  ch.-l.  «ie  canton  (Savoie),  arr.  et  à 
kil.  N.-O.  de  ‘^-Jean-dc-Maurienne,  sur  la  rive  droite 
de  l'Are;  612  lmb. 

CIlAMOUX,  ch.-l.  de  canton  (Savoie),  arr.  et  A kil. 
S.-K.  de  Chambéry,  près  de  la  rive  gauche  de  l’Arc  et 
non  loin  de  son  confluent  avec  l'Isère;  1,510  hsb. 

CllANTELAUZE  (.Jean-Claude-Baltliazar- Victor  de  , 
magistrat  et  homme  politique,  né  A Montbrison  en  1787, 
ni.  en  1859,  suivit  In  carrière  du  barreau,  fut  substitut  du 
procureur  du  roi  dans  sa  ville  natale  eu  181 1,  avocat  gé- 
néral a Lyon  en  1815,  procureur  général  à 'louai  en  1826, 
puis  A Riom,  et  premier  président  de  la  Cour  royale  de 
Grenoble  en  1829  Député  en  18^7,  garde  des  sceaux 
dans  le  cabinet  Potignac  en  1830,  il  signa  avec  ses  collè- 
gues les  fameuse*  ordonnances  de  Juillet,  et  les  accom- 
pagna d'un  préambule  justificatif.  Il  suivit  Charles  X dans 
sa  fuite  à Rambouillet,  et  quelque  temps  après,  arrêté 
près  de  Tours,  il  fut  conduit  au  donjon  de  Vlncennes. 
Mis  en  Récusation  devant  la  Cour  des  Pairs,  avec  ses  an- 
ciens collègues',  défendu  par  M.  Sauzet,  condamné  à la 
prison  perpétuelle,  gracié  en  1838,  par  le  roi  Louis-Phi- 
lippe. il  vécut  dan*  la  retraite  la  plu*  profonde. 

CHAPITRE  NOBLE,  congrégation  religieuse  où  l’on 
n'admettait  que  des  personne*  nobles.  Il  y en  avait  beau- 
coup en  Allemagne  dans  lesquelles  on  ne  recevait  que  des 
nobles  de  quatre  races.  En  France,  avant  la  Révolution, 
il  n'exi'tait  que  trois  chapitres  nobles  : ceux  de  M-Jean 
de  Lyon,  de  S1- Pierre  de  Mâcon, et  de  S'-Julien  de  Brioude. 
Dans  ces  chapitre*,  tous  les  chanoines  étaient  comtes; 
de  là,  une  infinité  de  familles,  ayant  eu  des  chanoines 
nobles,  eu  ont  gardé  le  titre  de  comtes. 

C'HAPSAL  (Clin r le>- Pie rrel,  grammairien , né  A Paris, 
en  1788,  ni.  en  1858,  était  maure  d'études  au  lycée  Louis- 
le-Grand  A Paris,  lur*qu’en  1823  il  composa  une  Gr-jtn- 
mnirt  française  avec  de*  Exercices.  Pour  en  mieux  assurer 
le  succès,  il  alla  solliciter  et  obtint  la  collaboration  de 
Noël,  inspecteur  général  de  l'Université,  et  auteur  «le 
divers  ouvrages  très-répandu*  dans  le*  écoles.  En  effet, 

1 ouvrage  fut  très -bien  accueilli,  et  pendant  quelque  temps 
il  en  parut  une  édition  nouvelle  chaque  année;  mais  A 
partir  de  1830,  le  succès  devint  vraiment  phénoménal , au 
point  que  pendant  quelque  temps  , la  grammaire  de  Noël 
et  Chapsal  régna  pre*que  seule  da  is  toutes  le»  école*  de 
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France.  Le  nombre  des  exemplaires  qui  n'en  débitait  était 
si  considérable  que  Oiap-al  eut  Uti  instant  des  presses 
mécaniques  à lui  , occupées  continuellement  à imprimer 
ses  livres.  Ce  succès  sans  exemple  éveilla  la  jalousie  et 
en  même  temps  la  critique;  bien  des  imperfections, 
même  de*  fautes  très -graves  furent  signait  es  dan»  les 
livres  de  Oiap-al,  sans  pouvoir  en  ralentir  sensiblement 
le  débit.  Cependant  depuis  que  des  philologues  sérieux, 
que  de  véritables  linguistes,  n’ont  pas  dédaigné  d'écrire 
de  petites  grammaires  à l'usage  des  écoles,  les  ouvrages 
de  C'hnpsal  commencent  à être  jugés  à leur  véritable  va- 
leur : ou  \ reconnaît  que  l'auteur  n’a  jamais  étudié  notre 
idiome  que  superficiellement  ; on  lui  reproche  de  vouloir 
refaire  la  langue  de  nos  grands  écrivains;  de  décider, 
•le  moii  autorité  privée,  que  telle  locution  de  llossuct,  de 
MjI'mIIoii,  de  Racine,  n'est  pus  française;  enfin,  d'oublier 
constamment  que  co  sont  les  grand»  écrivains  qui  fout 
la  langue,  et  que  les  grammairiens  ii’uut  qu'à  formuler 
leura  réglés  d'après  les  bous  écrits,  en  puisant  le»  motifs 
•le  ces  régies  dans  les  origines  et  le  génie  particulier 
de  la  langue  elle  - même.  ( liupsal  a laissé  une  fortune 
considérable , dont  l'origine  a été  sou  cour»  de  langue 
française,  qui  se  compose  de  11»  vol.,  y compris  un  Dichon- 
tiair*  île  lu  langue  française,  Son  point  de  départ  a été  : Aou- 
rrlle  Grammaire  française , rtdijtr  sur  un  plan  Irè—met/nr- 
dtque,  et  '■nnleiujiil  Je  nombreux  rsernets  J orthographe , Je 
*y  nia  je,  de  ponclwition,  tires  de  nos  meilleur  s auteurs,  el  du- 
Irtbues  dans  I ordre  des  réglés , fuir  U.  Sotl,  inmr.teur  géné- 
ral de  iL'nirertilé,  et  M.  Chapsal , professeur  de  grammaire 
générale  ( 1"  édit.),  Pari»,  1823,  2 vol.  in-12  (1  de  gram- 
maire, 1 d'exercice»), 

CIIaBaD.I  ou  KARATCH,  mot  par  lequel  on  désignait 
nu  t Moi  s en  Turquie  l'impôt  prélevé  sur  les  rajai  ou  sujets 
lion  mnliouiétan» , d'abord  comme  nichai  de  la  rie.  Ixi 
perception  eu  était  accompagnée  de  formules  ignomi- 
nieuses. Aboli  en  principe  par  le  liatli-clicrif  de  liulliaué 
|3  uovemb.  lH39i,  subsistant  eu  fait  comme  rachat  du  ser- 
vice militaire,  il  a été  également  aboli  eu  celte  qualité  |>nr 
le  liatli-hmnuyouii  du  IH  fév.  1836,  ntteiguaiil  tou»  les 
sujets  de  l'Empire,  sans  distinction  de  culte,  nu  service 
militaire.  Mai»  le  principe  de  remplacement  ayant  été 
admis  la  même  année,  on  substitua  au  Charadj  une  con- 
tribution île  5,000  piastres,  appelée  Brdilât  tuktrii , pur 
soldat  chrétien  ou  musulman,  qui  voudrait  être  exempté 
du  service,  La  mauvaise  perception  de  cet  impôt  a depuis 
excité  plusieurs  émeutes  parmi  les  populations  chrétienne» 
de  l’Kmpire.  C.  P. 

^ CHAULES  (.laeque«- Alexandre-* ’ésar),  physicien,  né  a 
l'icuugoncy  en  1746,  m.  en  1823.  Très-habile  dan»  les  expé- 
riences et  dans  los  démonstrations  publique»,  il  popularisa 
la  découverte  de  Franklin,  truand  Mon tgol fier  rut  inventa' 
le*  ballons,  il  employa,  nu  lieu  de  l'air  raréfié  par  la  chn- 
b'ur  d'un  foyer,  le  gax  hydrogène,  nu  moyeu  duquel  il  lit 
plusieurs  ascensions.  On  lui  doit  l'iuvcntioti  du  mégascope. 
il  fut  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  1785,  profes- 
seur au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Pari»,  et 
bibliothécaire  de  l'Institut. 

CHARI.EVAL  iJ.-L  FAUCON  DE  RIS,  seigneur  de), 
bel  esprit  du  xvn*  siècle,  né  en  Normandie,  d'une  illustre 
famille  parlementaire,  in.  en  1693,  Agé  de  80  an».  Il  fut 
lié  avec  Voiture,  Scarron,  Sarrasin,  M“'  de  I-a  Suie  et 
Ninon  de  Lenelos.  Paresseux  et  délicat,  il  soigna  sa  répu- 
tation en  se  livrant  peu  au  public.  Ses  poésies  n’ont  été 
publiées  qu’en  1759  parS'-Marc,  avec  celles  de  S*-Paviu  : 
elles  sont  faibles  de  conception  et  de  style,  mais  d’un  tour 
agréable  et  spirituel.  Il  est  l'auteur  de  la  Conversation  du 
maréchal  d llocgumcourt  et  du  P.  Canaye,  petite  pièce  célèbre 
encore  il  y a un  siècle,  et  imprimée  dans  les  Œuvres  de 
fcé-Evreinond.  qui  y a ajouté  quelque  chose  à la  fin.  D». 

Cil  ASSEK1AU  ( Théodore  ? peintre,  ué  en  1819  à Sa  ma  n a 
lAutillesj  , ni.  en  1856  , était  fils  d'uu  secrétaire  général 
de  la  partie  française  de  S*|)otmngue.  Amené  tout  jeune 
eu  France,  il  entra  dans  l'atelier  de  M.  Ingres,  suivit  ce 
■ naître  à l'Ecole  française  de  Rome , mais  l'abandonna 
bientôt  pour  se  livrer  plus  librement  à ses  inspirations. 
Puis  il  tomba  son*  l’iaÜuence  d’un  autre  clief  d’école  , 
M.  Delacroix.  Il  a exécuté  de  grandes  peintures  murales 
•'•ans  l'escalier  du  palais  du  conseil  d'Etat , dans  les  églises 
îA-Morry  , SHtoch  etS*-Philippe-du-Roule,à  Paris.  Parmi 
ses  tableaux,  on  remarque  : le  Tqndanum  de  Purnpei , au 
musée  du  Luxembourg  ; Cavalier»  arabes  emportant  leurs 
morte,  la  Dé feme  des  Houles  par  Vercingétorix , Susanm  sur- 
jirise  par  Ut  vieillards , le  Christ  au  jardin  des  Hliners  , Chefs 
• i robes  te  défiant  au  combat  singulier , Sapho  te  jetant  à Us  mer 
arec  ta  lyre  . Marie  Stuart  protégeant  tUzxio  contre  eu  (Usas- 
*""•  un  tnHnrurih  Wm.  Il  a auui  Uiul  15  eaua-furtM, 


dont  les  sujets  sont  tirés  de  V Othello  de  £hakspeare , et  30 
autre»,  tirée*  à'Ilamlet.  B. 

CIIATEL  (Ferdinand-François  ) , fondateur  de  V Église 
dite  catholique  française , né  à < ■ annal  en  1795 , m.  en  1857, 
commença  par  être  apprenti  tailleur,  prit  ensuite  le»  ordres, 
fut  vicaire  a Notre  Dame  de  Moulins,  curé  de  Monetay- 
»ur- Loire  en  1820,  aumônier  dans  le  20»  régiment  de  ligne, 
puis  dans  le  2®  régiment  de  greuadient  a cheval  de  la 
garde  royale,  1U23-30,  et  prêcha  avec  quelque  succès  «ions 
diverses  églises  de  Paris.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
il  forma,  avec  plusieurs  prêtres  mcconUmU,  une  iucirté 
religieuse,  dont  les  adeptes  le  proebunèreut  étéque-pnmat; 
mois  des  achtao»  ne  tardèrent  pas  a surgir,  et , en  1842, 
la  police  fit  fermer  le  lieu  des  réunion*.  Chàlel  obtint 
ensuite  une  place  dans  les  postes.  La  Révolution  de  IftlH 
le  vil  reparaître;  il  prêcha  dans  les  clubs  - en  faveur  des 
femme»  opprimées , - et  plaida  la  cause  du  divorce.  Dans 
»e»  dentiers  temps  , réduit  à la  pauvreté.  U donnait  des 
leçons  de  grammaire  aux  enfant».  Ou  a de  lui  une  Profes- 
sion de  (m  de  i Eglise  catholique  française , un  t atrehume  k 
l'usage  de  cette  Eglise , un  grand  nombre  de  discours 

i un Irr  le  ttliboi  de»  jirtlrri , >ur  le i abus  de  la  coufwmw , 
Sur  l'excellence  de  la  loi  naturelle,  Sur  la  vocation  de  la 
femme  , etc.) , et  un  Code  de  l’humanité , ou  i Humanité  ra- 
menée a la  connaissance  du  rroi  Dieu  el  au  t e niable  eanaissme, 
1838  , in-8».  B. 

CHEMINS  DE  FER.  — (Suite  de  r article  qui  est  Jans  U 
i orjse  du  Dictionnaire. j — En  Soins,  le»  chtmitu  de  far  fqpt» 
i . des  -'*ia  nombreux,  et  malgré  les  difficultés  du  terrain, 
l'exécution  en  avance  rapidement,  Oo  peut  les  classer  en 
groupes  de  l'Ouest,  du  Centre,  cl  de  l'Est, — Dans  l'Ouest, 
une  ligne  joint  auj.  (ienève  à Lyon.  Une  autre,  qui  rat- 
tache Genève  à T-àle.  a Berne,  et  à Sion,  s'étend  il  abord 
par  Morges  jusqu'à  Y verdun,  avec  embranchement»  de 
Morgrs  sur  l-au-aiine,  Friliourg,  et  Berne,  et  de  loiujunue 
»ur  Sion,d‘uù  elle  doit,  pur  un  lutine!  sous  leSimphu,  re- 
joindre les  ehemiiiM  italiens  u Arona.  D’Yverdun,  fa  ligue 
continue  sur  Bienue  par  Neuchâtel,  avec  di-ux  embran- 
i liemetit»  partant  de  cette  dernier»  ville.  Ton  vers  1a 
< hanx-do-Fouds  et  Le  Lucie,  l'autre  vers  le  Ya\-de-Tra- 
vers  et  Verrière»,  et  rejoignant  le  chemin  de  fer  français 
•lu  Sud-E-t  par  PonUrllvr,  Salin»  et  Dùle.— Le  groupe  <W» 
chemins  du  centre  cooiprend  : 1®  la  ligne  destinée  a joindra 
l.i  pu  « •■lient*-  .i  Berne,  «!»•  Neu.-n.itel  par  Moral  el  1 .su peu, 
de  Bien  lie  par  Aarberg;  2*  la  ligne  qui  part  de  Bile  où 

• Me  se  rattache  nu  chemin  français  de  l'Eat,  et  qui  alteiat 

* dieu  ; la  elle  se  bifurque  pour  aller  rejoindra  les  deux 
lignes  de  TOuest-suise» , Tune  par  Solcure  et  Bienue, 
l'autre  par  Bugdorf  et  Berna,  avec  ciubnuiclicmenu  d» 
Berne  sur  Thun  et  d'OItrn  sur  Aut  bourg,  Suraée,  La- 
cerne  et  Zug.  — Le  groupe  des  chemins  de  fer  de  l’Est, 
presque  tous  entrepris  avec  des  capitaux  suisse»,  com- 
prend ; 1*  le  chemin  du  Nord-Est,  qui  se  détaché  de  celui 
du  Centre  à Oltcn  pour  aller  par  A areu.  Brugg,  1 laden, 
Zurich,  Winlerlhur,  Fraueufeld  et  Weinfelden  a llonuu- 
->horu  sur  le  lac  de  Couatance  ; il  a plusieurs  cmbranche- 
■nents  : de  Brugg,  en  remontant  l'Aar  jusqu’à  Waldshnl 
où  il  se  rattache  aux  chemin»  baduis  et  a toute  la  ligne 
rbénaue  de  TAIIentagne;  de  Zurich  par  Gretfatisee,  tsier, 
lUpperschwvl,  Uxnacli,  Wee»cu,  Claris  et  Walleustadl  à 
Sargati»  sur  le  Rhin  Supérieur;  de  Winterthur  à U chute 
du  Rhin  prés  de  Scliafiouse;  de  Wiuterthur  par  Elgg, 
"yl  et  Sl-0all  à Rorschach  sur  le  lac  de  Constance;  2*  le 
chemin  du  Sud-Est  ou  du  Rhin  Supérieur,  remontant  la 
vallée  de  fleuve  depuis  Rorschach  jusqu'à  Coire,  par  Khei- 
neck  et  Sargan*  où  il  rejoint  l'embranchement  de  Nord- 
Est.  On  songe  à le  prolonger  de  Coire  à travers  le»  Alpes 
centrales  par  le  Luckmanier  sur  Lugano  pour  le  raccorder 
aux  chemins  de  fer  italien»  à («mu. 

la-s  chemins  Italiens  êc  divisent  en  chemins  dnlNunl  ou 
de  la  vallée  du  1*6;  clieiuius  du  centre  ou  da  vallée*  de 
l’Arno  et  du  Tibre;  cheuiin»  du  Sud  ou  napolitain*.  — 
Ceux  du  Nord  «oui  au  nombre  de  trois  : 1*  de  Turin  à 
Susc  où  il  rejoindra  par  le  Moul-Cenis  le  chemin  français 
de  Savoie;  2*  de  Turin  par  Chivaaao,  Sanlia,  Verveil,  No- 
vare.  Milan,  Bcrgauic  cl  Brescia  à Pescbittra  où  il  se  rac- 
corde aux  chemin*  de  Véuétie  ( T.  daus  le  Dictionnaire 
i'iii.mins  AUTUICH1KKS);  embnutcberoenU  : de  Chivaaao 
sur  lvréo,  de  ï'antia  sur  Biellu,  de  Novare  sur  Aruna.  de 
Milan  par  Monxa  sur  Como;  3®  de  Turin  à T Adriatique 
par  Asti,  Alexandrie,  Novi,  Vogbera,  Plaisance,  Panne, 
Modem*  et  Bologne,  d'où  il  poursuivra  par  Fauuxa  jusqu’à 
Rimiui;  embrancheiuenls , au  Nord  : d'Alexandrie  sur 
Valenza,  et  de  la  par  Casale  sur  Verveil,  et  par  M or  lara 
sur  Novare,  de  Modeue  sur  le»  chemins  vénitien*  à Mao- 
toue;  au  Sud,  de  Turin  à Pignerol,  de  Turin  à Saluer*  et 
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& Coiti.  d’AI  x.mdrie  à Àqui.  de  Non  à Gène*.  d'où  par- 
tiront deux  lignes,  l’une  à l’O.  par  Voltri  et  Savone  pour 
rejoindre  le  chemin  français  de  Nice,  l’autre  à l’E.  par 
ChiHvari,  l.a  Spezzia  et  Carrare  pour  se  réunir  à I.uçqu.s 
aux  chemins  du  centre.  — 1-e  groupe  du  centre  comprend 
trois  chemins  : 1*  les  chemina  toscans,  de  Livourne  à Pise, 
et  de  là  à Florence,  nu  N:  par  Lncqucs,  Pistoia  et  Prato, 
au  S.  par  le  val  de  PArno  et  Knipoli;  embranchement»  : 
projeté  de  Pistoin  sur  Bologne  pour  rejoindre  les  chemins 
du  Nord;  exécuté  d’Empoli  à Sienne  et  à Montepulciano. 
d’où  il  s'unira  aux  chemin»  de  l'Ombrie  par  Orvïeto 
et  Nami;  il  est  déjà  exécuté;  de  Florence  à Arezzo, 
d’où  il  ira  rejoindre  les  mêmes  chemins  par  Pérouse  et 
Foligno:  2®  les  chemins  de  l'Ombrie,  devant  aller,  d’une 
part  vers  les  chemins  du  Nord,  d'Aucône  par  l’esaro  sur 
Ritnini;  de  l'autre  sur  les  chemins  Toscans  et  Romains, 
d’Ancône , sur  Fnhriann,  Noecra,  Foligno,  Spolète  et 
Narni;  3°  les  chemins  Romains,  dont  deux  sont  exécutés, 
de  Civita-Vccchia  sur  Rome,  et  de  Rome  sur  Frascati;  et 
deux  projetés,  de  Rome  par  .Magliano  à Narni;  de  Frascati 
aux  chemins  Napolitains  par  Yelletri  et  Ponte-Corvo.  — 
Le  groupe  du  Sud.  ou  des  chemins  Najuilitams,  comprend 
à peine  100  kil.  construits  : de  Naples  au  N.  sur  Caserta 
et  Capoue,  dort  cette  ligne  rejoindra  Ponte-Corvo;  de 
Naples  au  S.  sur  Salerne  d’où,  par  Polenta,  elle  aboutira 
à lîrindisi  et  à Tarente. 

I.' Espagne  a suivi  fort  tard  le  mouvement  des  pays  voi- 
sins. Elle  comptait,  en  18*50,  1,102  kil.  exploités,  1,5*52  en 
construction,  et  2,513  concédés.  Les  grandes  lignes  ayant 
.Madrid  pour  centre  sont  : 1"  le  chemin  de  l’Est  on  de 
Madrid  a la  Méditerranée,  entièrement  achevé  (455  kil. J, 
par  Aranjucz,  Alcazar,  Albacete  et  Aimanta  sur  Alicante  ; 
embranchements  ; achevé,  d* Aimanta  à Valence  (134  kil.}; 
concédés,  d' Albacete  par  Murcie  à (’arthagène,  et  de  Va- 
lence par  Castel  Ion  et  Tortose  à Tarragoue;  2*  le  chemin 
du  Sud  ou  de  Madrid  au  détroit , »e  détachant  du  précé- 
dent à Alcazar,  en  construction  par  Manzanaré*  et  Andujar 
sur  Cordoue,  et  achevé  de  Cordoue  par  Séville  et  Aérés  jus- 
qu'à Cadix;  embranchements  tous  projetés  : de  Cordoue 
sur  Grenade  et  Mulaga;  de  Mar.zanarès  par  Ciudad-Real, 
Mcrida  et  Badajoz,  d’où  il  rejoindra  le  chemin  portugais 
du  Sud-Est;  3*  chemin  du  Nord-Est  ou  de  Madrid  à Bar- 
celone, achevé  de  Madrid  à Guadalaxara  (36  kil.),  et  en 
construction  par  Catalayud,  Saragosse,  Lerida  et  Man- 
resa.  d’où  il  est  achevé  jusqu'à  Barcelone;  celte  ville  c-t 
le  centre  de  plusieurs  petits  chemins  qui  réunissent  les 
villes  industrielles  de  la  Cutalogne,  de  Barcelone  à Mar- 
torel,  de  Barcelone  à Granollcro,  de  Barcelone  àTarra- 
gone,  et  de  Barcelone  à llostabrich;  ee  dernier,  continué 
par  Girone  jusqu'aux  Pyrénées,  sera  le  complément  de  la 
ligne  du  Nord-Est  et  rattachera  Madrid  a Perpignan; 
4°  chemin  du  Non!,  ou  de  Madrid  à Irun;  en  construction 
de  Madrid  par  Avila  jusqu’à  Valladolid,  ouvert  de  Valla- 
dolid  par  Palencia  à Burgos,  en  coustruclion  de  Burgos 
par  Vittoria  et  S'-Sébastieu  à Irun,  où  il  rejoindra  la 
ligne  française  de  Bavonue  à Bordeaux;  embranchements: 
en  construction  de  Vittoria  par  Pampelune  à Sarago-se 
pour  relier  les  deux  grandes  lignes  du  Nord  et  du  Nord- 
Est;  en  construction,  de  Palencia  à Alar-del-Rcy,  et  achevé 
d'Alar-del-Rey  par  Reyuosa  à Santandcr;  embraiicheineut 
du  Nord-Ouest,  projeté  de  Palencia  par  Léon  et  Lugo  à 
La  Corogne.  Il  faut  y joindre  quelques  petits  tronçons  : 
d'Araujuez  à Tolède,  de  Tarragoue  à Iléus»,  de  Gijoti  à 
Langreo. 

Le  Portugal  est  encore  plus  en  retard  que  l’Espagne. 
Trois  grandes  lignes  sont  concédée*  : 1*  celle  du  Nord  de 
Lisbonne  pur  Cintra  et  Cotmbre  à Porto;  2° celle  de  l'Est, 
achevée  sur  68  kil.,  de  Lisbonne  à Santarem,  et  destinée 
à rejoindre  par  El  vas  le  chemin  espagnol  do  Badajoz;  3”  la 
ligne  du  Sud,  de  Barre iro  eu  face  ue  Lisbonne  par  Vandus- 
Nuevas  et  Evora  sur  Beja. 

En  Butsif,  les  chemins  de  fer  projetés  sur  une  étendue 
de  8.600  kil.  en  offrent  à peine  2,000  en  exploitation.  Il  y 
a 4 grandes  ligue»  : 1’  le  chemin  du  C entre,  achevé  de  S1- 
Pétersbourg  par  Twer  à Moscou  (648  kil.),  et  de  Moscou 
par  Wladimir  à Nijui-  N'ovogorod  ; 2*  le  tlienun  du  Sud, 
île  Moscou  à la  nier  Noire  par  Kalonga,  Orcl , Koursk 
Charkou,  lekaterinoslaiv  jusqu'à  Thcodosie  ou  Caffa  |1 ,3m> 
kil.  en  construction);  3°  le  chemin  de  i Ouest,  achevé  de 
b4- Pétersbourg  par  Pskowet  - Duuabourg  jusqu'à  Wilna, 
eu  construction  de  Wilna  par  Grodno  jusqu'à  Byalistok. 
et  achevé  de  Byalistok  à Varsovie,  et  de  Varsovie  à Cra- 
covie  (en  tout  1,660  kil.);  c'est  la  grande  voie  de  comron- 
nicatioii  avec  l' Allemagne  centrale  et  méridiouale;  em- 
branchement», : de  Puuabourg  sur  I.ieban,  le  port  le  plus 
méridional  de  la- Russie  sur  la  Baltique;  de  Dunabourg 


par  Mohilew  sur  Koursk  ou  Orel  pour  rejoindre  la  ligne 
de  l’Ouest  à celle  du  Sud,  et  la  Baltique  a la  tuer  Noire, 
de  Wilna  par  Kowno  sur  la  frontière  pru-sienne  à Gum- 
biuueti  et  Ka?nig*berg,  reliant  tou»  le»  chemins  du  Nord 
de  l'Allemagne,  et  In  route  la  plus  directe  vers  la  Belgique 
et  la  France;  4"  la  ligne  du  Sud-Ouest,  d’Üdeswa  par  lview 
à Varsovie.  Il  faut  y joindre  deux  petit»  chemin»  depuis 
longtemps  achevés  et  menant  de  >*■  Péter»bourg  aux  pa- 
lais impériaux  de  Peterhof  et  de  Tzarkoé-Zeto. 

La  Turquie  n'a  encore  qu’un  tronçon  de  chemin  de  fer 
récemment  ouvert  oct.  18*56),  sur  une  étendue  de  75  kil. 
entre  le  port  de  Kustendje  sur  la  mer  Noire,  et  celui  de 
Tcheroadowa  sur  le  Danube;  le  trajet  qu’on -y  fait  en  une 
heure  et  demie  épargne  les  deux  jour»  qu’emploient  les 
bateaux  à vapeur  à remonter  le  Danube  depuis  se»  bou- 
ches jusqu'à  Tcheroadowa. 

En  Afrique,  indépendamment  des  lignes  entreprises  par 
les  Français  en  Algérie,  il  n’y  a de  chemins  de  fer  qu’eu 
Égypte.  Une  voie  fut  entreprise,  en  1851,  d'Alexandrie  au 
Caire,  à l’instigation  de  l'Angleterre,  qui  doit  en  faire  son 
chemin  de  communication  pour  les  Indes.  Auj.  terminée, 
elle  a des  stations  à Danianhour,  Kafar-el-Hays  et  Kafar- 
Zciyât,  entre  lesquelles  on  passe  le  Nil  sur  un  radeau  à 
vapeur,  Tau  ta  h et  Uenza,  reliées  par  un  pont  tubulaire 
tournant.  Une  autre  ligne,  du  Caire  à Suez,  est  aujour- 
d'hui achevée,  et  complété  le  trajet  de  la  Méditerranée  à 
la  mer  Rouge. 

Dans  peu  d'années,  P finie  anglaise  sera  couverte  de 
chemins  de  fer.  Les  principales  lignes  sont  déjà  concédées 
et  en  voie  d’exécutiou.  Ce  sont  : 1°  Eaet  Indien  railuoy,  de 
Calcutta  à Delhi  ; 2°  Great  InJum  jteninsula  ratlmnj,  partant 
de  Bombay,  et  se  dirigeant  en  deux  branches,  l'une  vers 
le  N.- K.,  l’autre  vers  le  S.-E.;  3*  Scinde  raihnnj;  4°  Dnroda 
and  central  Indian  railni iy,  de  Surate  à Baroda  et  à Ah- 
medabad. Il  faut  ajouter  la  ligue  qui  doit  parcourir  la 
présidence  de  Madras , et  qui  se  partagera  en  deux  tron- 
çons partant  de  Madras  et  se  dirigeant,  l’un  au  N.-O. 
vers  Bombay,  l'autre  au  S.-O. 

L'Amérique  septentrionale  offre  plu»  de  chemins  de  fer 
que  toute  l’Europe  : en  1856,  le  Canada  possédait  11  voies 
ferrées,  formant  une  longueur  de  852  milles,  ainsi  répar- 
tis : Buffalo,  Brandford  et  Godcrieh,  84  milles  ; Chainplaiu 
et  S‘- Laurent,  44  milles;  Cobourg  et  Petcrboroiigh , 28 
mille»;  Erié  et  Ontario,  16  milles;  Grand-Truuck,  115 
milles;  Richmond  et  Québec,  96  mille»;  G real -Western 
(des  chutes  de  Niagara  à Détroit),  230  mil  les  : Montréal 
et  New-York,  42  milles;  Plattsbury  et  Montréal,  20  mille»; 
Ontario  et  lluron,  93  mille»;  Ottawa  et  Bytow//,  54  mille». 

Le  réseau  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale, 
tracé  successivement  et  sans  vue  générale,  offre  cependant 
un  ensemble  presque  complet;  il  a un  développement  do 
34,972  kil.  Les  ligne»  principale»  sont  : Atlantique-et- 

Laurent,  2*50  kil.  ; Boston  à Buffalo,  815  kil.  ; Boston  , 
Concord  et  Montréal,  150  kil.  ; Columhus  et  Clevcland, 
250  kil.;  Rutlaml  et  Burlington,  193  kil.;  Vennont  cen- 
tral, 185  kil.;  Connecticut  et  Passiunpsie,  189  kil.;  New- 
York  et  New-Haven.  122  kil.  ; New-York  a Erié,  730  kil.; 
Wilmington  à Raletgh,  259  kil.;  New-York  à Witminglon, 
875  kil.;  Philadelphie  et  Readiug,  145  kil.  ; Western,  231 
kil.,  etc.  Un  de»  plu»  grand»  railway»  du  monde  est  pro- 
jeté, celui  de  S1- Louis  (Mississipi)  à San  -Francisco  de 
Californie. 

Dans  PAmérique  centrale , an  chemin  de  fer,  ouvert  en 
1855,  traverse  l'isthme  de  Panama,  et  joint  l'Atlantique  à 
l'océan  Pacifique. 

L'Amérique  méridionale  a quelques  voie»  ferrées , au 
Brésil  et  au  Chili,  et  Y Australie  dans  les  provinces  de  Vit- 
toria et  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  B. 

CHLXOT  ( Claude -Bernard- Ad  rien  ) , ingénieur,  né  à 
Bur-sur-Aubc  en  1803,  m.  en  1855,  entra  à l’Ecole  dos 
Mines  en  1820,  puis  fut  attaché  au  secrétariat  de  la  direc- 
tion des  ponts  et  chaussées , et  alla  exploiter  de»  mines  en 
Auvergne.  Vers  1826,  il  prit  un  brevet  pour  la  fabrication 
directe  du  fer,  en  traitant  le  minerai  en  poudre,  mêlé  de 
charbon,  sur  une  sole  de  four  à réverbère.  C'est  alors 
qu’il  fit  des  essais  de  transformation  de»  combustibles  en 
gaz,  et  particuliérement  du  bois  jiour  chauffer  les  four- 
neaux à réverbère.  Eu  1832  , il  inventa  un  appareil  pour 
la  fabrication  des  éponges  métalliques  de  fer;  depuis,  il 
obtint  les  éponges  des  métaux  terreux,  tels  qu'alumiuiutn, 
calcium , silicium  , barium , etc. , et  les  fit  entrer  dans  dif- 
férentes combinaison»,  entre  autre»  dan»  l'acier,  uuquel  U 
donna  par  là  des  propriétés  remarquable».  Fixé  àClichy- 
la-Gareuue,  près  Paris,  Chenot  s’engagea  dans  la  voie  de 
nouvelles  di  couvertes  ou  applications  : ainsi,  il  imagina  un 
système  de  purification  des  combustibles  qui  repose  sur  l’em- 
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pim  de»  alcalis  |Kiur  cliaM-r  le  soufre  c*t  le  phosphore  que 
contiennent  ce»  combustible»;  il  inventa  une  machine  dite 
electrodrie u&r , pour  ramener  le*  minerais  brut*  au  maxi- 
mum de  richesse  et  de  pureté  ; il  fit  des  travaux  intcressanta 
sur  les  huile*  de  schiste,  sur  le*  sulfate*  de  plomb,  sur 
la  navigation  par  réaction  , etc. 

CHLV  A I.I.EnJu-.eph-Baluiiar- Auguste- Albins,  baron 
AItKi.de),  philologue  français  né  a Orpierre  (Haute- Alpes) 
en  1812.  ni.  en  lKîK,  a‘e»t  fait  connaître  par  un  savant 
ouvrage  intitulé  : Origine  et  formation  de  la  langue  franc  aite, 
■pii  lui  valut,  en  1850,  à l'Institut  de  France  (Académie 
de*  Inscriptions),  le  prix  Volney  (prix  de  linguistique) , et 
en  1H5H,  après  sa  mort,  le  2*  prix  Gohert,  décerné  par  la 
mémo  Académie,  pour  l'étude  de  l'Iii-toire  de  France, 
l.’oi ivraie  ne  fut  publié  que  7 ans  après  avoir  été  cou- 
ronné pour  la  première  fois,  Paris,  imprimerie  impériale, 
1*57,  1 vol.  in-8‘.  (J'e»t  un  livre  profondément  étudie  dan» 
le*  plus  anciens  monuments  de  la  langue  française;  l'au- 
teur prouve  que  l'élément  latin  est  la  partie  dominante 
dans  notre  langue,  et  que  le  celte,  le  germain,  et  le*  au- 
tre* idiomes  n'y  entrent  que  dans  de*  proportions  infini- 
ment moindres  ; enfin  il  explique  le  mécanisme  naturel  de 
la  formation  de*  mots  dérivés  de  toutes  ces  langue*. 

CUISE.  — Situation  intérieure  ; Mourra  tu  traité»  politique» 
rt  commerciaux.  — La  Chine  c*t  en  proie  depuis  plus  ours 
années  à une  guerre  civile  que  la  faiblesse  de  son  gouver- 
nement ne  peut  vaincre.  Ainsi  le*  rebelles  qui  avaient 
pris  en  1853  les  trois  villes  importante*  de  Nankin,  l'an- 
cienne capitale  de  l'Empire.  d’Amoy,  etdeSIiang-Hai.deux 
des  cinq  port*  ouverts  en  1812  au  commerce  européen,  ont 
perdu  ce*  deux  dernières,  Amoy  en  1H53  1 10  novembre), cl 
Shung-llai  en  1855  (18  février).  Mais  ils  sont  restés  maîtres 
île  Nankin,  du  cour*  du  Yang-tseu  Kiang  et  des  provinces 
centrale*  le»  plu*  riche*  de  l'Empire,  coupant  ü ce  point 
le*  communications  entre  Pékin  et  Canton  qu’il  a fallu  en 
1858  quatre  mois  pour  faire  parvenir  les  ordre*  du  gou- 
vemement  d'uue  ville  à l'autre.  En  même  temps  les  port* 
peu  considérables  sont  p lié»  par  les  pirates  dont  ces  mers 
fourmillent,  et  cette  guerre  civile,  désorganisant  le*  aer- 
viees  publics,  amène  le  mépris  des  anciennes  institutions 
qui  faisaient  la  force  de  l'Empire;  ainsi  la  pénurie  du 
trésor  oblige  le  gouvernement  à vendre  les  dignités  et  le* 
titre*  *cicntifii|tu s.  J.«  Chine  est  en  proie  à l'intérieur  à 
n ie  décomposition  générale,  et  ses  embarras  sont  encore 
augmenté»  par  le*  complications  extérieures.  — Les  trai- 
té» de  1812  et  1811,  avec  la  France  et  l'Angleterre,  n'a- 
vaient pas  été  exécutés  dans  tontes  leur»  exigences  par 
les  Chinois,  et  devaieut  être  renouvelés  dix  ans  après 
leur  conclusion.  La  guerre  de  Crimée  empêcha,  de  1854 
a 1858,  les  gouvernements  de  France  et  d’Angleterre  de 
s’occuper  activement  des  affaires  de  Chine.  Mai*  le  vice- 
roi  de  Canton,  Veb,  ayant  fait  arrêter  en  1858  (8  oet.) 
un  navire  qui  portait  pavillon  anglais,  l'Arrow,  et  ayant 
refusé  les  satisfaction»  demandées  par  l'agent  britan- 
nique en  Chine,  les  Anglais  se  retirèrent  à Hong-Kong 
après  avoir  bombardé  plusieurs  quartier*  de  Canton,  et  la 
t rance  ayant  aussi  à se  plaindre  du  gouvernement  chinois, 
qui  avait  fait  mettre  à mort  plusieurs  missionnaires  catho- 
liques, contrairement  au  texte  des  trait.»  de  1811,  la  guerre 
fut  déclarée  à la  Chine  par  la  France  et  l'Angleterre. 
Canton  fut  attaqué  le  28  décembre  1857  par  les  troupe* 
alliées,  pri*  le  28,  et  e»t  encore  aujourd'hui  occupé  et 
gouverné  au  nom  de*  deux  puissance»  européenne*.  De 
Canton,  le»  troupes  alliée»  marchèrent  sur  le  nord,  prirent, 
le  20  mai  1858.  les  forts  des  .leux  rive»  du  Pei-Ho,  et  le  23 
remontèrent  la  rivière  jusqu'à  Tien-Tain  h peu  de  distance 
de  Pékin.  Le  gouvernement  chinois  demanda  alors  la  paix, 
et  signa  deux  traité*  A Tien-Tsin , le  28  juin  avec  lonl 
Eigin,  ambassadeur  anglais,  le  27  avec  le  baron  Gros 
représentant  de  la  France.  Les  deux  puissances  euro- 
péennes obtenaient  le  droit  d'avoir  un  ambassadeur  à 
Pékin;  l’exercice  de  la  religion  chrétienne  «levait  être  to- 
lère dans  tout  l’Empire;  la  navigation  du  Yaiig-tseii-Kiaug 
devait  être  libre,  et  cinq  nouveaux  ports  ouverts  nu  com- 
merce européen,  Hew-Chwnng,  Tang-Chow,  Chow-Chow 
sur  le  continent,  Tai-Wan  dan*  Elle  de  Fonnose,  et  Kiang- 
Chow  dans  celle  d’Haï-Wan.  I.cs  ambassadeur-  américain 
et  russe  qui,  sans  prendre  part  aux  hostilité»,  avaient 
accompagné  l'expédili  >n  nnglo- française,  avaient  obtenu 
quelques  jours  plus  tôt  des  conditions  analogue»,,  et  la 

Hu*sie  principalement  avait  fait  consacrer  (1er  juin  185H  ) 
la  cession  du  territoire  de  l'Amour  1 V . nnof),  qu'elle 
avait  occupé  dès  1855 , profilant  de*  embarras  intérieur* 
du  gouvernement  chinois. 

Le*  traité»  de  Tien-Tsin  furent  corn  piétés  par  la  conven- 
tion commerciale  de  Shang-Haï  (8  nov.  1858  , qui  établi»- 


sait  le  tarif  sur  des  bases  libérales,  appliquait  à la  presque 
totalité  des  importations  de*  droits  spécifiques  sur  le  taux 
de  5 pour  100  à la  valeur,  et  le  même  taux  aux  exporta- 
tion*, excepté  à la  soie  et  au  thé  pour  lesquel*  le  droit 
était  moindre;  l'opium  étiit  rangé  au  nombre  de»  mar- 
chandée* admissible*.  L'échange  des  ratifications  des 
traité*  de  Tien-Tsin  devait  être  fait  à Pékin  même  dans  le 
délai  d'un  an.  Mai»  quand  les  envoyés  de  France  et  d’An- 
gleterre se  présentèrent,  le  21  juin  1859,  à l'embouchure 
du  Pei-Ho,  il*  trouvèrent  le  fleuve  twrré  par  de*  estacades 
et  l’entrée  leur  en  fut  refusée.  Une  attaque  de  vive  force 
contre  les  fort»  de  Ta-Kou  qui  défendaient  l'entrée  fut  en- 
treprise le  25  juin;  mais  repoussée  avec  une  perte  consi- 
dérable pour  les  alliés  qui  eurent  environ  500  homme» 
hors  de  combat  et  3 bâtiments  coulés.  Une  secoude 
guerre  de  Chine  fut  alors  décidée  en  1880  par  la  France  et 
l’Angleterre  avec  des  forces  plus  considérables,  montant 
à environ  20,000  hommes.  L'armée  anglo-française  s’em- 
para ^21  avril  1880),  d’abord  de  l’ile  importante  de  Ghu- 
»nn  qui  commande  l’entrée  du  Yang-taen  Kiang,  et  marcha 
vers  l'embouchure  du  Pei-Ho.  Après  un  brillant  comtal 
livré  le  3 août  à Pch-Tang,  Ira  forts  de  Ta-Kou  furent  pris 
le  21,  et  après  avoir  ainsi  vengé  l'outrage  perfide  de  l'an- 
née précédente,  les  allié*  marchèrent  sur  Tien-T*  n,  ou  le 
gouvernement  chinois  avait  envoyé  un  connu issaire.  Mai* 
celui-ci  ayant  refusé  <le  signer,  alléguant  le  manque  de 
plein»  pouvoir»,  les  préliminaires  qu'il  avait  accepté»,  l'ar 
niée  marcha  sur  Pékin  iH  sept.),  et  s'avança  jusqn’a 
Tong-Tchou,  18  kil.  de  la  capitale.  Le  18,  pendant  que  de 
nouveaux  commissaires  chinois  trompaient  le»  amtas-a- 
deurs  par  des  ouveriures  de  négociations,  le»  allié»  furent 
attaqués  près  de  Chang-kia-Wnng  par  15  à 20,000  Tar- 
tarra  qui  furent  repoussés,  le  camp  chinois  de  Palikiao  em- 
porté le  21  j et,  le  22  septembre,  le  frère  de  l'empereur 
était  chargé  de  conclure  la  paix  ; les  conditions  n’en  sont 
pas  encore  connues  |l*r  déc.)  ; mais  elle»  ne  peuvent  que 
confirmer,  avec  des  avantages  pin*  grand*  pour  le»  Euro- 
péens, celle*  de*  traités  de  Tien-Tsin  de  1858.  C.  I'. 

CL  A KK. SON  I Thomas),  philanthrope  anglais,  né  a 
Wisbcck  , eu  1 781 , 111.  en  1848,  fit  se»  études  à Cambridge, 
entra  dans  la  société  qui  s'était  formée  à Londres  en  1787 
pour  l'abolition  de  la  traite  des  noir» , et  ne  cessa  de  pour- 
suivre ce  but , de  concert  avec  Wilberforce  , par  la  parole 
et  par  des  écrit».  Quand  il  l’eut  atteint,  il  demanda  avec 
la  même  persistance  l'abolition  de  l’esclavage.  ïfe*  princi- 
paux ouvrage*  sont  : Essai  sur  l'eschtcoge  et  sur  le  commerce 
des  hommes , 1788,  in  8®;  Tableau  du  Quakerisme  , traduit  en 
français  sous  le  titre  d'//û(ofr*  de  « Quaker» . Genève,  1820, 
ili-8®;  Histoire  de  / abolition  de  In  traits,  1808,  2 vol.  in-8®, 
traduite  en  français  par  l’évêque  Grégoire  ; Mémoire»  tur  U 
r il  de  W.  Petit»  , 1813, 2 vol.  in-8°.  B. 

CLARUS  ( Jean-Christian-Auguste ) , médecin , né  en 
1775  à Iluch  (Francouie),  111.  en  1854,  étudia  à Cobourg, 
puis  à Leipzig,  compléta  ses  connaissances  par  des  voyage» 
à Vienne,  à Wnrxbourg  et  à Paris,  et,  «le  retour  à Leip- 
zig, 1803,  fut  nommé  médecin  de  la  garnison,  et  suppléant 
d’Hebenstreit,  son  maître,  à l'Institut  clinique.  Professeur- 
suppléant  d’anatomie  et  de  chirurgie  en  1804,  médecin  en 
chef  à l’hèpital  .Tacques  en  1810,  il  devint  enfin  professeur 
titulaire  de  cliuique.  Le  1er,  il  fit  à Leipzig  des  cours  sur 
l’auscultation  et  la  percussion.  On  lui  doit  d'important* 
travaux  sur  l'anatomie,  la  pathologie,  l'aliénation  mentale 
et  la  médecine  légale,  entre  autres  : Tractalus  de  ornent  a 
lacerato  et  mettaient  chordapso , laûpzig,  1830-33,  en  2 par- 
ties; Vues  tur  la  imtrche  projetant  du  choiera,  en  allemand, 
1831  ; Document»  pour  terri  r a la  médecine  pratique,  ibid., 
1931-37;  Adeettaria  cliiuca,  1846. 

CLP  ’QlJOT  ( François-Henri  1,  célèbre  facteur  d'orgues, 
né  & Pari*  en  1728,  m.  en  1791,  inventa  le  jeu  de  haut- 
bois, et  mit,  le  premier,  des  gammes  chromatiques  au  cla- 
vier des  pédales.  11  construisit  les  orgues  de  Sl-Gervai*, 
de  Notre-Dame,  de  S»-Nicolas- des-Champs,  de  SLMerrj, 
de  la  St*-Chapelle.  de  St-Sulpice,  à Paris,  et  de  la  cha- 
pelle du  palais  <le  Versailles. 

CLINTON  (llenri-Fines),  chronologiste,  né  & Londres 
en  1781,  m.  en  1853,  fut  membre  de  la  Chambre  de#  com- 
munes de  1806  à 1828.  Outre  un  Epitome  de  la  chronologie 
de  la  Grèce  jusqu'au  siècle  d'Auguste,  il  a publié,  de  1827 
à 1834,  des  Fatli  hellenici  et  de»  Fa»ti  romani,  qui  fout 
autorité. 

CLIPPERTON,  tic  de  l’Océanie  (Polynésie),  située  par 
10®  19*  Int..  N.  et  113"  13'  long.  O.,  découverte  en  1705 
par  Clipperton,  visitée  et  décrite  en  1839  par  S.  Edw.  Bel- 
cher,  et  occupée  parle»  Français  le  17  novemb.  1858.  Elle 
est  de  forme  circulaire  et  entourée  d’une  ceinture  de  co- 
raux qui  laissent  dans  le  milieu  une  lagune  qu’en vsronuent 
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des  rochers  élevés  au  plus  «le  15  mètres.  I.e  point  le 
plus  voisin  est  Acapulco,  dans  le  Mexique,  dont  elle  est 
éloignée  d’environ  1,100  kil.  Klle  tire  son  importance 
présente  des  dépôts  considérables  «le  guano  quVIle  ren- 
ferme , et  son  importance  'future  de  sa  position  sur  le 
même  parallèle  que  l'isthme  de  Nicaragua  , en  face  des 
grandes  voies  de  communication  interocéanique  projetées 
dans  l'Amérique  centrale.  C.  P. 

C0LVEIUS  AUCTUS.  architecte  romain  du  temps 
d'Auguste,  creusa  de  Naples  à Pouzzoles,  et  du  lac 
Avertie  jusqu'à  Cunies,  de»  galeries  souterraiues  dont  il 
reste  encore  des  traites.  Un  conjecture  que  la  grotte  de 
l'ausilippe  est  de  lui. 

coccKirs  «»u  cock  (Jean) , théologien  allemand , né  à 
llréme  en  1603.  m,  en  1669 , professa  d'abord  l'hébreu  à 
Brème,  puis  à rraneker,  puis  à Lcyde.  Il  eut  un  étrange 
système  d’interpréter  l'Ancien  Testament  : chaque  pas- 
sage, d'après  sa  méthode,  fourmillait  de  sens  cachés;  les 
récits,  moins  susceptibles  que  tout  le  reste  «l'application» 
ultérieures,  furent  convertis  en  allusions  typique»,  en  sorte 
que  l’Ancien  Testament  devint  d'un  bout  à l’autre  une 
représentation  énigmatique  du  Nouveau.  Ses  parti-ans 
furent  appelés  Coccéiens.  Ses  œuvres  forment  b vol.  in-ful., 
Amsterd.,  1673.  C.  N. 

(.‘OOHlNt  HlNE.  Des  événements  récents  ont  appelé 
l'attention  sur  la  Cochiuchiue.  Un  vaisseau  fraudai»,  le 
Cntinal , ayant  été  mal  reçu  eu  sept.  lHôtidan»  la  baie  «le 
Tourane,  avait  été  obligé  de  recourir  à la  force.  Cette  vi-ite 
avait  été  suivie  d’un  r«  doublement  de  persécutions  contre 
le»  chrétien»,  et  un  prêtre  espagnol  avait  subi  le  martyre 
(juillet  1857).  La  France  et  l'Espagne  organisèrent  une 
expédition  commune  contre  la  Cuchiuchiiie  mois  le  com- 
mandement de  l'amiral  français  Kigault  de  Genouilly. 
Le  1"  et  le  2 sept.  1858,  les  fort*  de  la  baie  de  Tourane 
furent  attaqué»  et  pris,  la  rivière  de  Tourane  remontée 
(Il  octobre),  et  le*  C’ochinchinois  repoussé*  dans  plusieurs 
engagements.  Mais  la  difficulté  de»  communications,  l'in- 
salubrité du  climat  et  lo  défaut  de  forces  suffisant*-*  em- 
pêchèrent b-s  alliés  de  marcher  sur  lu  capitale,  Ilué;  et 
laissant  une  garnison  dans  Tourane,  il»  allèrent  au  sud 
île  l’Empire,  attaquer  le  fort  important  de  Saïgong,  qui  fut 
pris  et  occupé  (10-17  février  1859).  Dans  le*  mois  «le  mai 
«•t  «le  septembre,  de  nouveaux  succès  fuient  remportés  par 
le*  allu»  en  avant  de  T«»urane.  Mai»  le*  chrétien*  indi- 
gènes, dont  les  missionnaire*  avaient  exagéré  le  nombre 
et  promis  le  concours,  n'apparaissant  pas.  la  France,  oc- 
cupée d'ailleur»  des  affaires  italienne»  eu  Europe  et  pré- 
parant la  seconde  expédition  en  Chine , «lut  ajourner  ses 
projet»  contre  l'Anuaui;  le  fort  de  Tourane  fut  évacué 
après  qu’on  en  eut  fait  sauter  le*  fortifications  : mai» 
î*aigong  fut  conservé  et  déclaré  même  posse*»iou  fran- 
çaise (2  fév.  186»),  C.  F. 

COCOS  (lie*  des),  groupe  d’iles  de  l’Océanie  (Malaisie), 
compose  de  3 Ilot*  ma«lréporique»,  situés  au  S.  O.  de  Java 
par  12*  lat.  S.  et  106*  20'  long.  E.,  et  occupé*  par  les  An- 
glais le  31  mars  1H57.  La  plu*  septentrionale  «le  ces  Iles, 
appelée  .Sortit  Keeling  ou  Preeling  h la  nd,  a environ  9 kil. 
de  long  sur  6 «le  large.  Lo  groupe  méridional,  appeli*  pro- 
prement //es  dee  Cocos,  présente  an  N.  une  baie  profonde. 
Port  Albioit  ou  Port  du  Refuge,  large  de  3.200  met.  et 
offrant  un  bon  ancrage  pour  le»  vaisseaux  «l'un  tonnage 
même  considérable  L«-  sol,  assez  fertile,  produit  une  grande 
multitude  de  végétaux  de  toute  sorte , surtout  des  coco- 
tiers; la  mer  fournit  de*  tortue»  en  abondance.  Les  natu- 
rels sont  des  Nègre»  australien»  et  quelques  Malais,  et 
font  iléjâ  un  commerce  a**e/.  considérable  d’huile  «le  coco, 
lat  jH».-it  on  «le  ces  Iles  situées  à peu  pré»  à égale  distance 
de  Maurice  et  «le  Ceylan,  de  Singapmire  et  de  l’Australie, 
leur  promet  déjà  nue  grande  pro»|»érité  commerciale  et 
peut-être  une  grande  importance  politique  et  militaire  par 
la  création  projetée  d'une  station  navale  destinée  A relier  | 
entre  elles  toutes  les  possessions  britanniques  «la ns  ces  , 
mers.  C.  P. 

CŒUR  (Pierre-Louis),  prélat  français,  né  & Tarare  en  ; 
1805,  d’une  famille  que  la  tradition  du  pays  fait  descendre 
«le  l’argentier  J ucques  Cœur,  m.  en  1860,  fit  ses  classe*  h \ 
la  Chartreuse  de  Lyon,  et  enseigna  la  philosophie  depui- 
1824  dans  un  séminaire  «le  cette  ville.  En  1827,  il  al  a i 
suivre  à Paris  les  cours  de  la  Sorbonne,  et,  après  avoir  1 
été  ordonné  prêtre  en  1829,  se  voua  à la  pr«'-«  lient  ion.  Il 
y obtint  de»  «noces  par  sa  parole  élégante  et  toujours 
élevée,  et  fut  appelé,  comme  pré«licateur,  dans  un  grni.d 
nombre  «le  diocuses.  Nommé  chanoine  ou  vicaire  général 
honoraire  de  plusieurs  diocèses,  il  professa,  pendant  qucl- 
«|i:c*  années,  l’éloquence  «a crée  A la  Faculté  de  théologie 
«Je  Paris.  Entraîné  par  sa  vocation  pour  la  chaire,  il  iefu»a  | 


plusieurs  fois  de  se  charger  de  l'épiscopat;  enfin,  en  1848, 
il  accepta  l'évêché  de  Troyes.  Il  vint  A Paris  pour  y pro- 
noncer, dans  l'église  des  Invalides,  l'oraison  funèbre  du 
prince  Jérôme  Bonaparte,  et  mourut  peu  de  temps  après, 
ïlan*  son  diocèse.  On  n’a  de  l’abbé  Cœur  qu'un  petit  écrit 
sur  l'ouvrage  de  Lamennais,  E*sai  tur  l'indifférence  en  ma- 
ltire de  religion . et  quelques  sermons  publiés  dans  des 
recueils  consacrés  à l'éloquence  religieuse. 

00 IG  NET  (Jules-Louis- Philippe),  peintre  de  paysages, 
né  à Paris  en  1798,  m.  eu  1860,  élève  de  V.  Berlin,  a 
publié,  outre  un  Cour*  complet  de  paysage»,  une  suite  de 
60  niagnifi«|ues  Pues  pitlorctgue»  de  V Italie,  dessillées  d'après 
nature,  1H26,  in-fol.  Il  n envoyé  aux  expositions  un  graml 
nombre  de  rue*  «le  France  et  de  Suisse. 

COLOMBIE  ANGLAISE.  Jusqu’en  1858,  toutes  le»  pos- 
si-ssiitns  britanniques  nu  N.,  du  Canada  à l’K.,  et  de  la 
frontière  «le»  Etats-Unis  à PO.,  étaient  administrée*  par  la 
compagnie  de  la  baie  d'iludson,  exclusivement  occupée  du 
commerce  «les  fourrures.  Mais  les  renseignements  obu-nus 
sur  la  fertilité  du  sol  dans  la  partie  de  ces  possessions 
appelée  Nouvelle- Calédonie,  et  la  «lécouvcrte  de  riches 
mines  «l'or  en  1856  dans  la  vallée  du  Fra»er  firent  sentir  la 
nécessité  d'un  gouvernement  régulier,  et  naître  la  pensée 
«le  créer  dan»  celle  région  une  colonie  agricole.  Eu  consé- 
quence un  acte  du  Parlement  anglais,  du  2 août  1H5H,  dé- 
tacha du  territoire  de  la  compagnie  de  la  haie  d'Hudson, 
et  érigea  en  colonie  distinct*'  dépendant  immédiatement 
de  la  Couronne  d’Angleterre,  sou»  le  n«im  de  Colombie  an- 
glaise ou  britannique  l British-Coluinhia  ),  l«*s  parties  niéri- 
dionale»  «le  la  Nouvelle-Calédonie,  appelées  Nouvelle-Géor- 
gie «.-t  Nouvel- Hanovre.  La  Colombie  anglaise  est  bornée 
n «i  S.  par  les  Etat— Unis  (Terril,  de  Washington,  49*  Int. 
N.),  à l'E.  parle» montagnes  Kochru«c»  jusqu'à  la  brèche 
«jui  donne  passage  à la  riv.  l’em-e;  au  N.  par  le  Finlay, 
branche  de  cette  rivière;  le»  monts  l’eak  et  la  riv.  Simp- 
son qui  débouche  dans  le  Pacifique  à la  limite  de»  ponaes- 
siona  russe*  et  anglaise*;  A 1*0.  par  l'océan  Pacifique, 
depuis  la  rivière  Simpson  jusqu'à  la  frontière  d«*s  Etats- 
Unis,  nu  détroit  «le  Fuca.  L'archipel  de  la  Reine-Charlotte 
fait  par.io  de  ce  nouveau  'gouvernement;  mais  I Ile  de  Vun- 
conver  en  reste  provisoirement  séparé**.  La  su  per f.  est 
d’env.  578, 000  kil.  carrés,  c.-àfl.  presque  aussi  considé- 
rable que  celle  de  l’Espagne  et  «lu  Portugal  ensemble.  I.e 
pays  est  généralement  montagneux,  convertie  long  de  U 
côte  par  les  prolongations  de  la  chaîne  cascade  de*  Etats- 
Unis,  et  à l’E.  et  au  N.  pat' les  ramifications  d«:s  mon- 
tagnes Rocheuse»,  dont  la  principale  est  la  chaîne  «les 
monts  Pt-ak.  Il  est  arrosé  au  S.  par  le  cour»  supérieur  de 
la  Columbia  ou  Orégon , au  centre  par  le  Fraser  et  hv 
affluent»,  le*  rivières  Thompson  et  Stuart,  nu  N.  par  l«>* 
riv.  Peace  et  Simpson.  Le  terrain,  formé  «le  haute*  tei- 
rassea  disposée»  en  étages  et  de  plateaux  élevés  plutôt  que 
«le  plaine»,  est  rempli  de  profondes  vallées  «jue  les  riyiere» 
remplis-eiit  avant  d’arriver  à In  nier;  de  la  le  grand  nombre 
«le  lacs  considérables  que  ces  rivières  traversent,  l«-s  la«-s 
Okanagnn  «>u  Grand-Lac,  Arron  supérieur  et  inférieur, 
F lat- Ho  w sur  le  cours  «1e  la  Columbia,  le»  lacs  (juaw, 
Stuart.  Qurane), Schu-Scwap,  Kenloop.  Lilluet  et  Nnrrison 
sur  celui  du  Kr.«»er,  etc.  Le  climat  est  heam-nup  plus  doux 
que  celui  «le  l'Amérique  orientale  A la  mémo  latitude,  A 
cause  des  émannt  on*  tiède»  du  grand  courant  d’eau 
chaude  de  l'océan  Pacifique,  qui  se  déverse  sur  toute  cette 
côte  et  sur  celle  de  la  Californie.  Aussi  la  v«lgétation  y 
est-elle  extrêmement  puissante  ; le»  pins,  b » érables , les 
cyprès,  le»  aunes,  le»  chêne»  y atteignent  d’énormes  pro- 
portions; les  prairies  sont  d'une  gramle  fertil  té  sur  Ira 
bords  de»  rivière»,  et  celles-ci  nourrissent  en  abondance 
de*  traites,  «Ira  carpes,  des  saumons,  de*  esturgeons.  Le» 
forêt»  renferment  de»  animaux  recherché»  pour  leurs  four- 
rure». our»,  renard»,  blaireaux,  chats  sauvages,  martres, 
écureuils,  castor»,  louties,  etc.  Ou  y a découvert  de  riches 
minerais  de  fer,  des  bancs  de  houille  et  surtout  d’abon- 
dants p lacéré  d'or,  qui  depuis  1856  le  disputent  à ceux 
•le  la  C alifornie.  Le*  Indien»  indigènes  «ont  divisé»  e»  plu- 
sieurs tribun:  on  évalue  leur  nombre  à 70,iKX);  il*  s’ap- 
pellent Takkoli  au  N.  vers  le*  sources  du  Fraser,  Chim>ain 
« t llailha  sur  la  côte,  Scltuechicop  ou  Alnah  au  centre, 
Selon  U au  S.  et  Kituiuik  ou  Kouiani  à l’E.  Le*  Européens 
sont  au  nombre  d'environ  80,000.  l.a  capitale,  située  A 
l'embouchure  du  Fraser,  et  nommée  d'abord  Quetnsho- 
rough,  a pris,  depuis  le  moi»  de  mai  1859,  le  nom  de  Ntv- 
W t'intituler.  Le*  autres  ville»  ne  sont  encore  que  les  an- 
cien» forts,  bâtis  parla  compagnie  «le  la  baie  d’Hudson, 
mais  qui  deviendront  sans  doute  dos  villes  importante»  ; 
en  remontant  le  Fraser , le»  fort»  Langley,  Hupe.  Ynl«  , 
Chilcotin,  Alexandrin,  George,  S'-Jame»  et  Fraser  ; s l'O. 
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le  forl  Simpson  u l'cuibouchurc  de  celte  rivière.  La  Co- 
lombie anglaise  parait  appelée  4 une  grande  pro*pér-tê 
par  sa  proximité  des  Etats-Unis,  par  le  développement  qu'a 
pris  lo  commerce  des  Européen*  et  des  Américains  avec 
l«*s  peuples  n-iatupies  situes  e i face  de  scs  rivages.  Chinois, 
Japonais,  établissements  russes  de  l'Amour,  enfin  par  les 
voies  de  communication  projetées  par  chemin»  de  fer,  à 
travers  les  montagnes  Rocheuses  entre  le  bassin  du  Fraser 
et  le»  riches  districts  agricoles  du  Saskatchewan  et  de  la 
rivière  Rouge  du  nord  dont  s'est  récemment  agrandi  le 
Canada.  C.  1*. 

UUl.UNNE  ARTESIENNE  DK  G Ri;  X ELLE.  Monument 
en  fonte  de  fer,  situé  à Pari»,  sur  la  place  de  Breleuil,  en 
perspective  de  la  façade  méridionale  du  dôme  des  Inva- 
lide». C'est  une  tour  hexagone,  très-svelte,  de 
d'élévation.  3“>,55  de  diamètre  à sa  base,  et  2ln19U  a son 
sommet.  Elle  repose  sur  un  socle  de  pierre  au  milieu  de 
deux  bassins  circulaires  concentrique*  ■-  l'un,  supérieur,  de 
12», 50  de  diamètre,  environ;  l'autre,  inférieur,  de  2>>UI, 
et  entouré  d'une  grille  de  fer.  Le  noyau  de  la  tour  forme 
le  tube  d'ascension  du  puits  de  Grenelle,  situé  a quelque 
di. -.lance,  mais  communiquant  avec  lui  par  un  tuyau  sou- 
terrain. Trois  vasque*  hexagones,  superposées  à 10  met. 
environ  l’une  de  l'autre,  divisent  lu  colonne  eu  4 parties. 
Charnue  est  percée  de  21  ouvertures,  destinées,  aux  jours 
de  réjouissances  publique*,  4 verser  dans  le  bassin  infé- 
rieur trois  gerbes  formant  comme  une  unppe  de  72  jets, 
éclairés  par  des  becs  de  gaz.  Sur  la  3*  vasque,  qui  est  le 
point  de  dégorgement  perpétuel  du  puits,  s'élève  un  lau- 
terimn  servant  d'amortissement  a la  colonne.  Autour  du 
noyau  se  développe  un  escalier  eu  spirale  à jour,  de  150 
degrés,  large  de  2">,10  à l'extérieur,  et  de  0»,75  à Fin- 
teneur;  il  conduit  au  lias  du  lanternun,  et  les  vasques  lui 
servent  de  paliers.  M.  Delaperche,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  a conçu  et  fait  clever  cette  colonne  vraiment 
originale,  pour  remplacer  la  tour  en  charpente  qui  por- 
tait le  réservoir  du  puits  de  Grenelle.  Le*  travaux,  com- 
mencés eu  1857,  ont  été  achevé*  éu  1858.  La  colonne  pèse 
100,000 kilogramme*.  C»  D — y. 

COMMANDEMENTS  MILITAIRES  (GUANivaj,  nom 
donné  en  France  a la  réunion  d'un  certain  nombre  de  divi- 
sions militaires  formant  un  Arrondissement  placé  sous  le 
commandement  direct  d’un  maréchal  de  France , chargé, 
sous  le  titre  de  rumm  indanl  supérieur,  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  service,  la  discipline  et  l’instruction,  et  pouvant, 
en  cas  de  troubles,  concentrer,  en  totalité  ou  en  partie, 
les  troupes  des  divisions  île  son  Arrondissement.  Yohi  le 
tableau  des  divers  arrondissements,  avec  leur  numéro 
d’ordre,  leur  nom,  les  divisions  militaires  qui  les  compo- 
sent, et  le  siège  de  chaque  grand  commumleine.il. 


A rron  lissemrnls. 

Divisions. 

Sièje. 

1"  ou  de  Pari.* 

1",  2r 

. . Paris. 

2'  ou  du  Nord 

v,  r 

..  l illc. 

Ir  ou  du  Sud-Est.. . . 

9'.  18’  , 17",  22".. . 

. . Lyon. 

5r  ou  du  S «d-Ouest.. 

Il",  12" , 13.  1 v 

. . Toulon 

6'  ou  de  1 Uue»t 

15",  ]*>',  lbr,  l'J-  21".. 

. . Tours. 

Les  grands  Commandements  militaire*  ont  été  institues 
par  Napoléon  1 1 1 pour  assurer  la  répression  immédiate  de 
tout  trouble  politique.  Un  premier  décret,  du  27  janvier 
1858,  les  organisa,  et  un  21'  décret,  «le  1800,  compléta 
l’organisation  telle  qu'elle  est  maintenant. 

COMMUNE.  L’organisation  administrative  de  la  com 
nmiie  en  France  a été  modifiée  par  la  loi  de  1855.  Le  maire 
et  le*  adjoints  sont  nommés  pour  5 ans  par  l'empereur, 
dan*  les  chefs- lieux  de  départemeut,  d'arrondissement  et 
de  canton,  et  «luus  les  communes  de  3,000  bah.  et  au 
dessus  ; dan*  les  autres  communes,  par  lo  préfet.  Ou  peut 
les  prendre  en  dehors  du  conseil  municipal.  11»  doivent 
être  Agés  de  25  ans  au  moins,  et  inscrits,  dans  la  commune, 
au  rôle  des  quatre  contribution»  directes.  Ils  peuvent  être 
suspendus  par  arrêté  du  préfet,  mai*  ne  *out  révoqués  que 
par  décret  de  l'empereur.  Il  y a un  adjoint  dan*  les  com- 
munes de  2,500  hnb.  et  au-dessous;  2 dan»  celle*  de  2,501 
à 10,000  liait.,  et,  dan»  les  communes  d'une  popululinti 
supérieure,  un  adjoint  de  plus  par  chaque  excédant  de 
20,000  hah.  Le  conseil  municipal  est  composé  de  10  mem- 
bre» dans  les  communes  de  1,000  hah.  et  au-dessous:  do 
12.  dans  celles  de  J ,001  4 3.000;  de  14,  dans  celles  de 
3,001  à lO.OoO  ; de  10,  dans  celles  de  10,001  420,00<i;  de  18, 
don»  celle*  de  20,001  à 30,000  ; de  20,  dans  celle*  de  30,001 
4 40,000;  de  22,  dan»  celles  de  40,00 1>  à 50,000;  de  24, 
dan*  celles  de  5u,001  4 60,000 ; de  30.  dans  celles  de  plus  de 
fiO.ooO.  I.e» conseiller»  doivent  être  âgé*  de  25  ans  au  moins, 


et  sont  élu»  ixtur  5 ans  par  le  suffrage  universel.  Le*  con- 
seils municipaux  peuvent  être  suspendu»  par  le  préfet, 
mais  pour  un  temps  qui  ne  dépasse  pas  une  aiiuée;  l'em- 
pereur seul  prononce  leur  dissolution.  Dans  ce  cas,  les 
commissions  administratives  nommées  par  l'empereur  ou 
parle  préfet  peuvent  durer  jusqu'aux  élections  régulières; 
leur  nombre  ne  doit  pas  être  inférieur  4 la  moitié  de  celai 
de»  conseiller*  municipaux.  11  n’y  a lieu  à élections  com- 
plémentaire*. durant  la  période  quinquennale,  que  si  an 
conseil  est  n-duit  aux  trois  quarts  de  ses  membres.  A Pari» 
et  à Lyon,  le  conseil  municipal  e»t  nommé  par  l'empereur, 
qui  désigne  aussi  le  président  : il  est  de  36  membres  dan» 
la  lrr  ville.  Dans  les  chefs-lieux  de  département  qui  ont 
plus  de  48,000  hah.,  le  préfet  exerce  le*  fonctions  de  pré- 
fet de  police.  Les  conseil»  municipaux  ont  4 sessions  or- 
dinaires, dont  chacune  peut  durer  10  jours  : au  commen- 
cement de  février,  mai,  août,  et  novembre.  Le  préfet  ou  le 
sous-préfet  prescrit  ou  autorise  la  convocation  extraordi- 
naire du  conseil  municipal,  toute»  le*  fois  que  le»  intérêts 
de  la  commune  l’exigent.  Le  maire,  ou  l'adjoint  qui  le  rem- 
place, préside  le  conseil,  et  a voix  prépondérante  eu  cas 
de  partage.  Le*  adjoints  pris  en  dehors  du  conseil  n'ont 
que  voix  consultative.  Le  conseil  municipal  ne  peut  déli- 
bérer que  lorsque  la  majorité  des  membre»  Mainte  à la 
séance.  Les  résolutions  sont  prise*  4 la  majorité  absolue 
de*  suffrages.  Les  séance*  ne  sont  pas  publique»;  mais 
tout  habitant  ou  contribuable  de  la  commune  peut  de- 
mander communication  et  prendre  copie  des  de ti Ui rations 
du  conseil.  B. 

COMPAGNIES  DE  JKITU  ou  DU  SOLEIL.  Bande* 

contre-révolutionnaires  qui  *e  formèrent  dan.»  le  midi  de  la 
France,  et  particulièrement  à Lyon,  après  la  journée  du 
9 thermidor.  C'était  une  véritable  armée,  organi-ér  avec 
beaucoup  de  puissance,  et  qui  avait  sa  discipline,  «es  vo- 
lontaires, tes  mercenaires,  ses  enfant»  perdus.  Son  but 
était  la  vengeance,  par  le  meurtre  et  l'assassinat,  contre 
tous  le.»  terroristes.  Elle  avoua  son  caractère  en  prenant 
le  nom  de  Jeliu.  du  mi  d'Israël,  que  le  prophète  Elisée 
ocra  s.iu»  la  condition  de  punir  les  crimes  de  la  maison 
d'Aeliab  et  de  .léxabel , et  de  faire  mourir  tous  les  prêtres 
de  Ihtal.  Cette  affiliation  , qui  reposait  sur  la  théorie  du 
meurtre  érigé  comme  un  droit,  moulait  jusqu'aux  classes 
élevées  de  la  société,  ou  plutôt  en  descendait:  on  Vy  avouait, 
ou  »c  vantait  d’en  être.  De*  dames  portaient  de  petits 
poignards  d'or,  en  façon  d'épingle*;  de»  jeunes  gens  quit- 
taient une  partie  de  bouillotte  pour  aller  4 une  pi rtud'tx- 
In  initiation  où  il»  étaient  commandés  ; ces  mioonhiu,  par- 
fumé*, soigne*  *ur  toute  leur  {«ersonne,  les  mains  luen 
blanches,  y eo’iservaient  sur  un  doigt,  et  comme  une 
marque  d'honneur,  une  trnee  de  sang  prise  «lau»  une  de 
. «•»  expéditions.  Les  meurtres  se  commettaient  4 toute 
heure,  même  en  plein  jour.  Les  Compagnon*  de  Jéhu 
marchaient  à découvert  dans  les  rues,  sur  les  place*  pu- 
bliques, le  poignard  uu  à la  main  ; ils  exécutaient  un  as- 
*a*»inat  comme  un  jugement,  et  le*  passant»  qui  avaient 
l.ii-.-é  coin  mettre  le*  meurtres  ordonné»  par  les  terroristes, 
n'avaient  rien  à dire  contre  ceux  exécutés  par  ces  contre- 
terroristes,  qui  disaient  ; -•  Nous  vengeons  no*  parent».  • 
l e*  Compagnie*  de  Jéhu  lie  purent  être  détruite*  qn'ea 
1880;  elle»  durèrent  environ  six  ans  - on  n'a  peut-être  ja- 
mais vu  chez  aucun  peuple  l'autorité  légale  mise  en  inter- 
dit pendant  un  au>M  long  temps,  et  la  vengeance  érigés 
hardiment  en  place  «le  la  loi.  D.— r. 

COMTE  Auguste),  mathématicien  et  philosophe,  né  4 
Montpellier  en  1798,  in.  en  1857,  entra,  en  181 1,  4 l'Ecole 
polytechnique,  se  fit  disciple  de  Saint- "nuion,  aida  son 
maître  dan*  la  puhlicaliuu  de  son  fameux  ouvrage  inti- 
tulé f Industrie,  collabora  4 l 'Organisateur  en  1820,  au  Cak- 
chiune  des  industriels  en  1822-23,  nu  Producteur  eu  1825,  et 
voulut  devenir  4 sou  tour  chef  «l’école.  Il  est  l'inventeur 
d'un  sy  stème  philosophique,  «ju’il  appela  le  P osi  titisme,  et 
système,  dont  il  n'a  «lonuc  l'exposition  «joe  d une  manière 
embarrassée  et  obscure,  et  «jui  paraît  n'être  pas  san*  ana- 
logie avec  la  philosophie  de  llegel , sc  trouve  développe 
dans  les  ouvrages  suivants  : Syslrme  de  politique  panure. 
Pari*,  1824,  iu-8®  ; Cours  de  philosophie  postière , 1838-42, 
1 vol..  Discours  sur  f esprit  jwsilif,  1814  ; Discours  sur  I en- 
semble du  positivisme , 1848;  Système  de  jtoli  tique  positut,  ou 
Truite  de  sociologie,  instituant  la  religion  de  l humanité,  1851- 
51,  iii-H«;  Calendrier  positicisfe,  4e  é«lit.,  1852;  CaUchvm 
poitlirûk,  1852;  Politique  positiviste , 1856,  4 vol.  On  lui 
doit  encore  : Traite  élémentaire  de  yeometrie  analytique,  1843. 
ih-H°;  huilé  philosophique  d'astronomie  populaire  , 1 S |4 , 
iu-li°.  Depuis  1832,  Aug.  Couite  fut  répétiteur  d'anal)»* 
et  de  mécanique  à l'Ecole  polytechnique  , et  examina- 
teur pour  l'admission  a cette  école.  Destitué  en  1844.  il 
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vécut,  dons  scs  dernières  années,  avec  une  pension  que  lui 
faisaient  ses  élèves. 

CONCORDAT  AUTRICHIEN.  Ce  pacte,  conclu,  en 
1855,  par  François-Joseph,  empereur  d'Autriche,  avec  le 
pape  Pie  IX,  a considérablement  accru  les  prérogatives  «le 
l'Eglise  catholique  dans  les  domaines  autrichiens.  Il  décide 

ue  la  religion  catholique,  apostolique  et  roinaiue,  jouira 

e tous  les  droits  qui  lui  appartiennent  en  vertu  de  l'ordre 
établi  par  Dieu  et  des  lois  canonique»;  que  le  pape  a,  de 
droit  divin,  la  primauté  d'honucur  et  de  juridiction;  que 
les  rapports  de»  évéques,  du  clergé  et  du  peuple  avec  le 
Saint  Siège  lie  seront  plus  soumis  k l'autorisation  préa- 
lable de  l'empereur;  que  les  prélut*  exerceront  tous  les 
droits  que  leur  attribuent  les  canons  de  l’Eglise,  et  com- 
muniqueront librement  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  leurs 
diocèses;  que  le  druit  de  nomination  aux  archevêché» 
et  évêchés  n'appartiendra  pas  toujours  à l'empereur,  et 
que  l'exercice  même  restreint  de  ce  droit  sera  subordonné 
aux  avis  des  évéques,  |*articulièrenieut  ceux  de  la  pro- 
vince; que  les  biens  de  l'Eglise  sont  inviolables,  et  ne 
peuvent  être  vendus  ni  grevés  sans  le  consentement  du 
Saint-Siège  ; que  les  dîmes  existantes  continueront  d'être 
perçues,  et  que  celles  qui  ont  été  altolie*  par  la  loi  civile 
seront  remplacées,  à titre  de  compensation,  par  des  dota- 
tions soit  eu  biens-fonds,  soit  en  rentes  sur  l'Etat  ; que  le 
droit,  pour  les  prélats,  de  multiplier  les  ordre»  monas- 
tiques et  le»  congrégations  religieuse»  n'a  d'autre  condi- 
tion que  de  donner  au  gouveriienieut  communication  de 
leurs  intention»;  que  les  évêques  dirigeront  exclusivement 
l'éducation  religieuse  dans  toutes  les  écoles  publiques  ou 
privée»;  qu'ils  exerceront  en  toute  liberté  un  droit  de  cen- 
sure sur  les  livre»,  et  que  le  gouvernement  devra  empê- 
cher lu  propagation  des  ouvrages  condamnés;  qu'un  |«arcii 
droit  de  censure  leur  est  attribué  sur  tou»  le*  fidèle»  qui 
transgresseraient  le»  lois  et  le*  canons  de  l'Eglise;  que  la 
juridiction  ecclésiastique  sera  rétablie,  pour  juger  les  causes 
ecclésiastique»,  et  pour  prononcer  sur  les  causes  relatives 
aux  mariages  ; que  les  loi»  de  l'empereur  Joseph  II,  eu  ce 
qui  concerne  le*  personne»  et  les  choses  ecclésiastique», 
■ont  abolie*.  Le  Concordat  exige  des  évêque»  un  seraient 
de  fidélité.  B. 

CONCORDAT  DR  WURTEMBERG.  En  1837,  Guillaume  W. 
roi  protestant  de  Wurtemberg,  a signé  avec  le  pape  Pie  Ia 
un  concordat  dont  voici  le*  principales  disposition»  : l'évê- 
ché catholique  de  Botte:. bourg . le  seul  existant  dan»  le 
royaume,  est  doté  de  b'.cus-foud»  par  le  gouvernement  ; 
l'évêque  peut  convoquer  et  tenir  de»  synode» , introduire 
dan»  son  diocèse  autant  d'ordre»  ou  congrégations  reli- 
gieuses qu'il  vomira,  frapper  de  censure  les  laïques  qui 
transgresseront  les  loi»  ecclésiastique»,  prononcer  dan»  les 
causes  matrimoniale-  |en  renvoya  ut  toutefois  au  juge  sécu- 
lier les  jugements  à porter  sur  les  effet»  civils  du  mariage), 
connaître  de  la  procédure  dan»  les  cause»  criminelles  inten- 
tée* à «les  ecclésiastiques , déterminer  le  lieu  de  la  déten- 
tion dan»  le  cas  où  ceux  -ci  auraient  été  condamné»,  publier 
se»  instructions  et  réglement*  sans  l'approbation  du  |m>u- 
voir  civil , communiquer  librement  avec  le  Saint-Siège  , et 
immédiatement  avec  le»  magistrats  royaux,  etc.  11  dirige 
et  surveille  l’instruction  et  Icducatiou  de  la  jeunesse  catho- 
lique dan»  toute»  le»  Ecoles  publiques  et  privée» , nomme 
et  destitua  les  directeurs  et  les  maitre».  R. 

CONFÉDÉRATION  DU  RHIN.  Union  armée,  instituée 
par  Napoléon  l,r  le  12  juillet  1806,  sur  la  frontière  orien- 
tale de  la  France,  et  dont  la  circonscription  géographique 
embrassait  les  territoires  entre  la  Siég,  la  I.ahu,  le  Mein, 
le,  Nockcr,  le  Hant-Danube,  l‘I»a*r,  et  l'Inn,  c’est-à-dire 
le»  pays  de  Nassau  et  de  Badeu,  la  Franconic,  la  Soi  al*e, 
le  Ih.ut-Palu  liual  et  la  Bavière.  La  Confédération  compre- 
nait 16  Etat»  : le*  royaumes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg, 
la  principauté  de  RatLbotme,  le»  grands  duché*  de  Kadcn, 
Berg,  Hesse- Darmstadt,  le*  duché»  de  Xaaaau-Usingcu, 
Nassau- Weilbourg.  les  principauté»  de  Hoheuzollvni-lle- 
chingen,  Hohenznllern-Sigmaiïiigvn,  Salm-Salm,  Satin- 
Kirhourg,  Inembourg,  A rein  ber  g,  Lichtenstein,  cl  Ijiyeii. 
1æ  prince  archichancelier  de  l'Empire  germanique,  évêque 
de  Knt'sbonnc,  en  fut  noiniué  président;  la  Confédéra- 
tion était  sons  le  protectorat  de  l'empereur  des  Français 
qui,  à la  mort  du  prince  président,  avait  le  droit  de  lui 
nommer  un  successeur;  elle  était  en  état  perpétuel  d'al- 
liance offensive  ou  défensive  avec  la  France,  et  »ea  mem- 
bre* se  déclaraient  séparé»  à jamais  de  l'Empire  germa- 
nique. En  ea»  de  guerre,  soit  par  ou  contre  la  Confédé- 
ration, soit  par  ou  contre  la  France,  il»  devaient  fournir 
une  armée  de  63,000  homme»,  et  la  France  une  de  20ü,000. 
Le  siège  de  la  diète  était  à K .Lisbonne,  mai»  en  caa.dc 
contestation»  entre  le*  confédéré»,  un  collège  de  rois  et 


: un  collège  de  prince»  s’assemblaient  à Francfort  pour  le» 
j-igcr.  — Ce  célèbre  et  hardi  traité,  qui  fut  publié  avec  un 
gruud  éclat,  détruisit  le  vieil  Empire  germanique,  qui  du- 
rait depuis  1,006  an»,  et  plaça  sou*  l'influence  directe  de 
la  France  le*  Etat»  du  midi  de  P Allemagne.  1-a  Confé- 
dération du  Rhin  tomba  lorsque  Napoléon  fut  forcé  de 
transporter  la  guerre  sur  la  rire  gauche  du  Rhin.  (2  no- 
vembre 1813.) 

CO  N FL  A NS  (Hubert  de  BaiKNKB,  comte  de),  né  ver* 
1680,  m.  eu  1777,  entra  dans  la  marine  en  1706,  devint 
enseigne  en  1712,  lieutenant  eu  1727,  servit  sur  l'escadre 
qu'un  envoya  contre  Tripoli,  1728-2!),  fut  nommé  lieute- 
nant de»  garde»  de  la  marine  à Rocliefort  eu  1731,  capi- 
taine de  vaisseau  en  1734,  gouverneur  et  lieutenant  géné- 
ral des  llcs-soiu-le-Vent  en  1747,  revint  en  France  en 
1731,  reçut  en  1752  le  grade  de  lieutenant  général  de» 
année»  navales,  en  1756  celui  de  vice-amiral,  en  1758 
celui  de  maréchal  de  France,  et,  à la  tête  de  la  flotte  de 
l'Océan,  perdit,  en  1759,  par  le  fait  de  son  incapacité, 
une  bataille  navale  oontre  le»  Anglais  dans  le»  parage*  de 
Quiberon.  B. 

CONTES,  eli.-l.  de  canton  (Alpes-Maritimes),  arrund. 
et  à kil.  N.-E.  de  Nice;  hab. 

CONTUCCl  (André),  célèbre  sculpteur  et  architecte, 
né  à Sansovino  en  1460,  m.  en  1529,  a mérité  le»  éloge» 
que  lui  donne  Vasari.  Se»  plu»  belles  œuvres  sont  la  cha- 
pelle du  S*- Sacrement  dans  l'égbse  du  S*  Esprit  a Florence, 
un  groupe  de  l’enfaut  Jésus,  de  la  Vierge  et  de  ^ Anne 
dan»  l'église  Jé- Augustin  à Rome,  et  le»  baft-reliefs  de  la 
Sa» fri  Casa  :»  Lorelle. 

COQUELIX  (Charles},  économiste,  né  h Dunkerque  en 
1803,  m.  en  1852,  fit  ses  étude*  au  collège  de  Douai,  vint 
à Pari»  suivre  les  cour»  de  la  Faculté  de  druit,  fonda  , en 
1827  , un  journal  mensuel  de  jurisprudence,  qui  ne  vécut 
«ju  * deux  au»,  alla  exercer  la  profession  d'avocat  dan»  sa 
v:lle  natale,  et,  de  retour  à Pari»  après  1830,  publia,  dan» 
le  journal  It  Temps,  de  remarquable*  article*  sur  le  régime 
des  banque»  eu  Europe  et  aux  Etats-Unis,  et,  dan»  le  Droit, 
des  études  sur  Qucstiay  et  Turgot.  Quelques-uns  des  ar- 
ticle» qu'il  donna  ensuite  à In  Herue  de*  beux  Mondes  furent 
réuni»  en  1840  sous  le  titre  d'Eutii  sur  lu  filature  mécanique 
du  lin  et  du  chanvre,  et  réédités  eu  184  »,  sou*  celui  du 
Traité  île  la  filature  mécanique.  En  18 HJ,  il  devint  collabo- 
rateur du  Journal  des  éixjnoiaisUt,  puis  directeur  de  l'Asso- 
ciation pour  la  liberté  de»  échanges.  Sun  livre  du  Crédit 
't  de»  banques,  1848,  obtint  un  succès  mérité.  Enfin,  eu 
1851,  il  eut  la  direction  du  Dictionnaire  de  f économie  poli- 
tique, publication  dont  il  n’a  pas  vu  la  fin. 

COftSALI  ! Pierre),  mathématicien,  né  à Vérone  eu 
1718,  iu.  ou  1815,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  en 
1766,  fit  des  cours  publics  à Vérone  dé»  1778,  obtint  en 
I7m7,  à l'université  de  Panne,  la  chaire  de  physique  théo- 
rique, qu'il  ]Krrmuta  eu  1791  contre  celle  d'astronomie  et 
de  météorologie,  fut  nommé  professeur  de  mathématiques 
transcendante»  a Vérone  en  1805,  et  à Padoue  eu  I8»ti, 
et  fit  partie  de  l’Institut  national  italien  eu  1811.  Outre 
des  Éphéinendes  astronomiques  qu'il  publia  île  1791  à 1804, 
et  de  nombreux  Mémoire»  inséré*  dans  le*  Actes  de  la  So- 
ciété italienne  des  sciences,  ou  a de  lui  : Sur  le  ms  irréductible 
du  3*  deyre,  Venise,  1779;  Disiertazioue  suit  assolula  ïrre- 
dnnibilita  de!  binotnin  cubico,  Vérone,  1782;  Suit  eqmlibrio 
eilemo  ed  intemo  dette  machine  aeroslatiihe , Vérone,  1784, 
ili-K»;  Sioria  critica  dell'  origine,  traspaito  e primi  p rogressti 
in  Italia  drlT  ulyebro,  Parme,  1791,  2 vol.  in-H»,  etc. 

COT  El. LE  I Louis-Barnabe),  jurisconsulte,  ne  à Mon- 
ta rgi»  en  1752,  m.  en  1827,  fut  avocat  au  par '.entent  de 
Parût,  juge-conservateur  du  canal  de  Kriare,  procureur- 
syndic  du  district  de  Gien  en  1791,  professeur  de  législa- 
tion à l'Ecole  centrale  du  laiiret  eu  1796,  juge  à la  Cour 
impériale  d'Orléaus,  professeur  de  Code  civil  a la  Faculté 
de  droit  de  Paria  eu  1810,  puis  professeur  de  droit  de  la 
nature  et  des  gens.  On  a de  lui  : Observations  nr  le  bail  à 
rentes  et  celui  emphytéotique , 1802,  in-M°  ; Dissertation  sur  le 
divorce,  1804,  in-8° ; Méthode  du  Droit  civil,  dont  un  seul 
volume  a paru,  1804;  Truite  des  testaments,  legs  et  fidei- 
comniis,  1807,  in-8°:  Traité  analytique  des  droits  des  enfants 
naturels  reconnus,  1812,  in-i°  ; Cours  de  Droit  français  ou  du 
Code  Sa /to/con  approfondi , 1813,2  vol.  ili-88  ; Dr»  privilèges 
et  hypothèques,  1820,  in-8°  ; Abrégé  du  Cours  élémentaire  du 
Droit  de  la  nature  et  des  gens,  1820,  in-H°;  Traité  des  intérêts, 
1826,  in -12,  etc.  — Sou  fils,  Toussaint- Ange  Cotelle,  ué 
en  1795  h Biéneau  (Yonne),  avocat  à la  Cour  de  cassation 
en  1823,  professeur  de  droit  administratif  à l'Ecole  des 
ponts  et  chaussée*  en  1831, a écrit:  Cour*  de  Droit  u.Imin**- 
hatif  itjijiiiqsn  aux  travaux  publics t 1835,  2 vol.  ÎU-8°,  et 
1838-40, 3 vol.  in-8*  ; Des  alignements  el  permissions  de  voirie 
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urbaine,  ]H37,  in-8*  ; Truité  Jet  jirocét-rerbaux  Je  contraven- 
tion en  matière  administrante,  1H1H,  in -b®.  On  lai  doit  aussi 
des  éditions  des  Élément t de  droit  naturel  et  des  Principe»  du 
droit  de  la  nature  et  de » gemf  par  Burlamaqui , des  Devoirs 
de  l homme  et  du  citoyen , par  Barbey  rac,  du  Drutt  de»  gens, 
par  Vattel , etc. 

COTTE  Louis!,  météorologiste,  lié  à Laon  en  1740,  m. 
en  1H15  , fit  ses  études  chez  les  Oratorien»  de  Soissons,  où 
il  »c  lia  avec  Méchain , entra  u IK  ans  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  fut  préfet  des  études  au  collège  de 
Juillv,  puis  professeur  de  philosophie  à Montmorency, 
passa  en  1782  à la  maison  de  Paris,  accepta  un  canonicat 
à I^ion  en  1784,  renonça  au  sacerdoce  en  1784  pour  se 
marier,  devint  administrateur  de  l'hospice  civil  de  Mont- 
morency, et  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Panthéon. 
En  1803,  il  reçut  le  litre  de  membre  correspondant  de 
!'lustitiU.  C’est  à lui  qu'on  dut  . en  1766,  la  découverte  de 
la  source  minérale  sulfureuse  dite  eau  d Fnghten.  Il  a fait 
de*  expériences  utiles  sur  le  chaulnge  des  blés,  sur  la  vé- 
gétation du  blé  dans  diverses  espèces  de  terre  nu  dans  des 
mélanges  de  substances  minérales,  sur  la  culture  de  la 
vigne,  sur  l’élève  des  abeilles.  Il  est,  pour  ainsi  dire,  le 
créateur  de  la  météorologie,  qui  ne  consista.t  jusqu'à  lui 
qu’en  observations  éparses  et  en  aperçus  incohérents;  par 
suite  de  longues  observations  suivies,  il  a calculé,  avec 
une  haute  probabilité,  le  retour  périodique  de  certaines 
dispositions  atmosphériques.  Un  a de  lui,  outre  une  foule 
d'opuscules  insérés  dans  les  recueils  des  sociétés  savantes  : 
Traité  de  météorologie . Paris,  1774,  in-4®;  Leçon*  élément  ai  ru 
ti  histoire  naturelle,  1787,  in-12;  Manuel  dlnsluire  naturelle, 
pour  faire  suite  à l'ouvrage  précédent,  17W7,  in-8°;  Mé- 
moiret sur  ta  météorologie,  1788,  2 vol.  iti-i®;  Leçon*  élémen- 
taire» de  physique,  if  astronomie  et  de  metéorolo  fie,  178H,  in-12, 
et  4e  édit.,  1828;  Leçon*  élémentaire*  d’agriculture , 1780, 
iu-12  ; Leçon s été inenl aire*  sur  le  choir  et  la  conservation  de i 
grairu,  sur  les  opération i de  la  meunerie,  de  la  boulangerie,  el 
sur  la  lare  du  juiin,  1795  et  1810,  in-12;  Leçon » '/histoire 
naturelle  sur  les  mieur s et  firulustrie  de*  animau r , 171*9,  2 vol. 
in-12;  Recherches  reluire*  a f influence  de*  constitution»  lu- 
naire*, boréales  et  australes,  sur  I*  température  et  les  varialiom 
de  l'almosphere,  1801,  in-4®. 

CO  TT  Y (Gaspard  Herman,  baron),  né  en  1772  à Wail- 
let , près  de  Minant  I Pays-Bas  , m.  en  1839,  fit  ses  études 
à l'Ecole  militaire  de  Paris,  servit  dans  l’artillerie  française 
depuis  1791.  arriva  nu  grade  de  chef  «le  bataillon  en  IHiHj, 
fut  directeur  de  la  manufacture  d'armes  de  Turin,  membre 
du  conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  polytechnique, 
colonel  en  1811  . maréchal  de  camp  en  1823,  chef  de  la 
direction  de  l'artillerie  au  ministère  de  la  guerre,  et  direc- 
teur général  des  poudres  et  salpêtres  en  1823.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimables  : Ins’ruction  sur  les  armes 
n feu  el  armes  blanche*  jtorlalice s à rutage  de * troupei  fran- 
çaises, 1806  ; Mémoire  sur  la  fabrication  des  armes  porta  tires 
de  f/uerre,  1808,  in-8°;  Dictionnaire  de  T artillerie  'dans  l’fcn- 
cip-hqxdit  méthodique),  1822,  in-4®,  avec  un  Supplément , 
1832,  in-4®. 

CUTlRiNO  f Donicnico',,  médecin,  né  en  173*1  à Ritvo 
{Fouille),  in.  en  1822,  professeur  d’anatomie  à l’université 
de  Naples,  et  médecin  de  la  cour,  fit  connaître,  le  premier, 
les  fonctions  des  aqueducs  de  l’oreille  interne,  dits  de  son 
nom  rotuniwu,  découvrit  le  nerf  nnto-palatin , donna  l’ex- 
plication de  l’étemument . et,  parait  avoir  le  premier 
signalé  l’existence  du  liquide  céphalo-rachidien.  On  n de 
lui:  De  humaine  aqurdurt  ibm  auris  tnlermr , Naples,  1761; 
De  itchiade  nervosa , 1765;  De  snlibus  vnriolu  ru  in , 1769,  etc. 

CO  El  ICELLES  (J.-B.-Pierre  -Iii.ien  , chevalier  de), 
né  à Orléans  en  1759,  m.  en  1814,  s’est  occupé  de  re- 
cherches généalogiques,  et  a composé  : liicltonwu'r#  «imi- 
rersel  de  la  noblesse  de  France,  Paris,  1820,  5 vol.  in-H“; 
Dictionnaire  historique  des  ginèraux  français  depuis  le  XIe  siècle, 
1820-23,  9 vol.  in -8™  ; Histoire  grue  illogique  et  héraldique  des 
pair s de  France , de*  grands  dignitaire*  de  la  couronne,  des 
principales  familles  nobles  du  royaume,  et  îles  maisons  priu- 
ciires  de  TEurope,  1821-30,  12  vol.  in-4®;  Nobiliaire  universel 
de  France , 1820-21,  in-8®,  etc. 

COEKTIN  lEtistache-Marie-Pierre-Marc-Antoine),  ma- 
gistrat et  littérateur,  né  à Lisieux  en  1768,  m.  en  1839, 
avocat  au  parlement  de  Rouen  en  1799,  sollicita  la  défense 
de  I,oiiis  XVI  devant  la  Convention,  devint  substitut  pré» 
la  Cour  criminelle  de  la  Heine  en  1H»3,  avocat  général  à la 
l’our  impériale  de  Paris  en  1811,  fut  préfet  de  police  pen- 
dant le»  Cent-Jours,  dut  s'exiler  en  Belgique  à la  2*  Res- 
tauration , obtint,  en  1818,  l'autorisation  de  rentrer- en 
France,  se  fit  avocat,  et  se  livra  à la  littérature.  Il  publia, 
avec  le  concours  de  nombreux  savants,  une  Encyclopédie 
moderne,  Paris,  1824-32,  24  vol.  in  8»  et  2 vol.  de  planches, 


ouvrage  estimable  pour  l'époque  où  il  parut , et  réédité 
avec  compléments  et  modification»  par  MM . Didot , Paris, 
1844  • 53,  27  vol.  avec  planches , avec  Supplément  eu  10 
vol..  1856-58. 

COURTOIS  I Bernard),  chimiste  distingué,  né  à Dijon 
en  1777,  m.  en  1838,  fut  d'abord  élève  en  pharmacie,  vint 
à Pari»,  où  il  entra  dans  le  lalioratoirc  de  Fourcroy  à 
l'Ecole  polytechnique,  et,  appelé  aux  armées  par  la  ré- 
quisition de  1799,  servit  quelque  temps  dans  les  hùpiuox 
militaires.  Puis  il  reprit  ses  travaux  de  laboratoire  sotu 
Thénard  et  Féguin;  il  eut  part,  avee  ce  dernier,  à la  dé- 
couverte de  l'alcaloïde  de  l'opium.  En  1804,  il  établit 
une  nitrière  artificielle,  où  il  obtenait  le  nitrate  de  soude 
en  décomposant  le  nitrate  de  chaux  par  les  soudes  de  va- 
rech, et.  en  1812,  découvrit  un  corps  nouveau  que  Gay- 
Lussac  appela  iode.  Ruiné  par  les  événements  de  1815,  il 
lutta  longtemps  contre  l'infortune;  ce  fut  seulement  en 
1831  que  l'Académie  des  Sciences  lui  décerna  un  prix  de 
6,000  fr.  V.  Cap,  Éludes  Lia  trophiques  pour  servir  à T histoire 
des  sciences.  Paris,  1857,  in- 18. 

CRAMER  ( Jein-Baptistei,  célèbre  pianiste,  né  à Man- 
heim  en  1771,  lu.  vers  1H50,  fut  élevé  à lajudres  par  son 
père,  habile  violoniste,  et  reçut  les  leçons  de  Cicmenti  pour 
le  piano  et  d’Abel  pour  le  contre-point.  11  se  perfectionna 
par  l'étude  approfondie  des  œuvre»  de  Bach,  de  Mande!, 
de  Scarlatti  et  de  Haydn.  Partout  on  admira  l'élégante 
.••implicite,  la  merveilleuse  souplesse,  la  pureté  soutenue  de 
sou  jeu.  Il  est  le  créateur  d'une  grande  école  de  piano,  et 
son  style  a servi  île  modèle  à de  nombreux  pianiste», 
Kalkbrenner,  Moschelés,  Rertinl,  Chopin,  etc.  On  a de  lui 
des  «mates,  des  rondos,  des  concertos,  et  84  Etudes,  qui 
sont  des  chefs-d'œuvre.  B. 

CRAWFOKD  (Quintinl,  littérateur  anglais,  né  à K il - 
winninck  en  1743.  m.  en  1819,  alla  fort  jeune  dan*  les 
Indes,  prit  part  à la  guerre  entre  l'Angleterre  et  l'E» 
pagne,  devint  résident  de  la  Compagnie  des  Indes  à Ma- 
nille, et,  nprés  avoir  fait  dans  le  commérer  une  fortune 
considérable,  revint  en  Europe  en  1780.  Il  visita  alors 
l'Italie,  l' Allemagne  et  la  Hollande,  finit  par  s'établir  à 
Paris,  où  il  forma  des  collections  précieuse*  de  livres  et 
de  tableaux,  quitta  la  France  pendant  les  mauvais  jour»  de 
la  Révolution,  et,  quand  il  rentra,  après  la  proclamation 
de  l’Empire,  fut  l'objet  de  la  bienveillance  de  l'impératrice 
Joséphine,  comme  autrefois  de  la  reine  Marie- Antoinette. 
On  a de  lui  : Sketches , rlnefly  relaling  lo  là#  htslory,  religion , 
learning  and  manners  af  lhe  II  indoos , Lond.,  1790,  in-M®.  et 
1792,  2 vol.  iti-8®,  trad.  en  français  par  le  comte  de  Mon- 
tesquiou,  Dresde,  1791;  History  of  the  Bastille,  Londres, 

1792,  in-8®,  réimpr.  en  français  par  l'auteur  à Francfort, 

1798,  et  contenant  des  recherches  curieuses;  Estais  sur  lit 
littérature  française,  écrits  pour  l'usage  d'une  dame  étrangers, 
Paris,  1803,  2 vol.  in-4®,  et  1815-18,  3 vol.  in-8*;  Essai 
historique  sur  le  docteur  Sirift  fl  mr  son  influence  dans  le 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne,  1808,  in-4*;  Mélangés 
d'histoire  el  de  littérature,  1809,  in-4*;  On  Peridts  and  the 
arts  in  Gretcr,  Londres , 1817,  in-12;  Researches  crmctming 
lhe  laïcs.  Iheology,  learning,  commerce  of  ancien t and  modem 
India , 1817,  2 vol.  in-9";  Notices  sur  Agnès  Sorel , Jf11*  de  L* 
Valhère , Mmrt  de  Monte span,  de  Fontanges , et  de  Maintenu*! , 
Pari»,  1818,  in-8®;  Notices  sur  Marte  Stuart  tl  Mane-Anlm- 
tulle,  1819,  in-H*.  B. 

CKEUZEK  {Georges-Frédéric),  célèbre  philologue  el  ar- 
chéologue, né  à Marhourg  en  1771,  m.  en  1858,  fit  -es 
premières  études  dans  sa  ville  natale,  et  le»  compléta  a 
l'université  d'Iêua.  Précepteur  particulier  à Leipzig  eu 

1793,  il  revint  à Marbourg  en  1802,  pour  y occuper  la 
« h lire  d'éloquence,  et,  appelé  en  1804  a Heidelberg  comme 
professeur  de  philologie  et  d'histoire  ancienne,  y fonda, 
en  1807,  un  Séminaire  philologique.  Sollicité  d'accepter  une 
chaire  à l'université  de  Leyde,  eu  1809  il  quitta  momenta- 
nément Heidelberg;  mais,  ne  pouvant  supporter  le  climat 
de  In  Hollande,  il  reprit  se»  anciennes  fonctions  qu'il  rem- 
plit jusqu'en  1HIH.  En  1825,  il  fut  nommé  membre  étran- 
ger de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettre»  de 
France.  On  a sa  biographie  publiée  par  lui- mémo  dans  le» 
Soueenirs  de  la  rie  d'un  rieu  r professeur,  qui  terminent  le 
recueil  de  ses  Écrits  allemands,  1-eipzig  et  Darmstadt, 
1818,10  vol.;  c’est  une  vie  toute  littéraire.  I.c  principal 
ouvrage  de  Crotuer  est  intitulé  : Symbolique  et  Mytholiiù 
Jrs  peuples  de  l'anliipnté,  el  surtout  des  (Irers,  Leipzig,  1810* 
12,  4 vol.  i i-8".  Il  a été  réédité  avec  supplément  par 
M.  Moue,  sou*  le  titre  d 'Histoire  du  monde  juiien  dans  I Eu- 
rope septentrionale,  Leipzig  et  Darmstadt,  1820-23,  6 vol. 
il  en  existe  une  traduction  française,  enrirhie  de  savantes 
notes,  par  M.  Guigniaut,  et  intitulée  : les  Religions  de  l'an- 
tiquité contUr  ees  principalement  dans  leurs  formes  eymboii- 
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quel,  Paris,  1824-50.  La  Symbolique  souleva  la  plu»  vive 
polémiqué  en  Allemagne  : U.  Hermann  [Lettres  sur  Homère 
et  Hésiode,  Heidelb.,  1 - 1 B ; Sur  la  nature  Je  la  mylholo  /ie  et 
la  manière  de  l'ejpliquer,  l.eipz.,  1810),  J. -II.  Vos  [Auli- 
Symboliq ne,  Huttgard , 1824;,  l.ol>eck  ( Aglaaphawus), 
O.  Muller,  E.  Gerhard,  ete.,  en  furent  d’ardents  adver- 
saire». Creuser  a encore  laissé  une  foule  d'autre»  travaux 
éminents,  tel»  que  : l>e  l'art  historique  chez  les  tirer  s,  1803; 
His’orirnrum  grtrconsm  antiquissimorvm  fragmenta,  Jlei- 
delb.,  1806;  Ihonys  us,  ifre  Commentai  loues  de  rrruiii  Utuclii- 
camm  Orphicaruntque  orif/imbus  et  cousis,  il»id.,  1808,  2 vol.; 
Procii  et  Olymj)  odori  lit  Plalonit  Alribiadem  Commenta  nus, 
Franef.,  1820.  2 vol  : Esquisses  des  antiquités  romaines, 
Darmstadt,  1824  et  1829;  Documente  pour  i histoire  de  la 
ririfüation  romaine  sur  les  bord*  du  haut  Rhin  et  du  Necker, 
1833;  Essai  sur  les  connaissances  des  pierres  précieuses , 
Darmstadt,  1834;  nno  édition  des  Œuvres  complétés  de  P la- 
tin, Oxford,  1835,  3 vol.  in— I*;  Estai  sur  C histoire  de  i ar- 
chéologie romaine  (dans  les  Annales  de  l'Institut,  1840 1 ; 
Choir  de  rates  grecs  inédits,  1839. 

C KO  Z ATI  Lit , célèbre  fondeur  en  bronze,  né  au  Puv 
en  1796,  m.  en  1855.  î^es  principales  œuvres  sont  le  Na- 
poléon de  la  colonne  Vendôme  à Paris,  le  quadrige  qui 
surmonte  l’arc  de  triomphe  du  Carrousel , et  le  magnifique 
vase  que  la  reine  d'Angleterre  possède  à Windsor.  Il  a 
aussi  exécuté  plusieurs  bronzes  pour  le  château  de  Pots- 
dam.  Kn  mourant , il  a légué  à sa  ville  natale  une  fontaine 
monumentale  en  marbre  et  en  bronze.  B. 

C U N’IN-G  R I D A 1 N K (Laurent),  industrie!  et  homme  po- 
litique, lié  à Sedan  en  1778,  m.  en  1859.  fut  d'abord 
simple  ouvrier  drapier,  puis  devint  l'associé  et  le  gendre 
de  son  maître.  Député  de  sa  ville  natale  en  1827,  il  se  ran- 
gea dans  le  parti  littéral,  et  fut  au  nombre  de*  221  dont 
l'opposition  au  minisU-re  Polignnc  amena  la  révolution  de 
1830.  Dévoué  au  roi  Louif-Philippe  et  l’un  des  chefs  du 
parti  conservateur  sous  son  règne,  il  fit  partie,  presque 
sans  interruption,  des  cabinets  qui  se  succédèrent  de  1837 
h 1818,  en  qualité  de  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. Après  la  révolution  de  1818,  il  ne  sortit  de  la  v c 
privée  que  pour  être  membre  du  jury  international  lors  «le 
î'Lxposition  universelle  de  1855. 

CrSTINK  (Astolplie,  marquis  de),  écrivain  français,  né 
à Pari»  eu  1793,  mort  eu  1857,  doit  sa  réputation  à des 
voyages  faits  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  l’Europe. 
>on  esprit  d’observation  s’y  développa,  roir  pour  «aroir 
devint  sa  devise,  et  ses  opinions  politiques  s’y  modifièrent 
à la  fin  notablement.  Sou  grand-père,  commandant  de 
l’armée  du  Khin,  «on  père,  envoyé  par  Louis  XVI,  en 
1792,  au  duc  de  Brunswick  et  au  roi  de  Prusse  pour  les 
détourner  de  la  coalition  contre  la  France,  avaient  péri 
sur  l'échafaud  pétulant  la  Terreur  ; le  dévouement  de  sa 
mère  aux  deux  victime  s avait  aussi  failli  lui  coûter  la  vie, 
et  la  belle  et  courageuse  Delphine  de  Sabran  n’avait  dû 
son  salut  qu’à  la  chute  de  Robespierre.  Le  respect  de  ce» 
souvenir»  de  famille  et  I horreur  de  cette  triste  époque 
avaient  fait  du  marquis  de  (Justine  un  partisan  déclaré  de 
la  royauté  absolue  : son  dernier  voyage  en  Russie  l'a  com- 
plètement changé.  Si  la  vue  de  l'Eglise  russe,  ignorante 
et  divisée,  sans  liberté,  sans  enseignement,  sans  chaire, 
sans  action,  n’a  fait  que  fortifier  ses  croyances  catholique», 


ses  idée»  sur  le»  gouvernement»  «e  «ont  au  contraire  trans- 
formées : - J’allais  en  Russie,  a-t-il  écrit,  pour  y chercher 
des  arguments  contre  le  gouvernement  représentatif;  j’en 
reviens  partisan  des  constitutions.  ••  Tou»  ses  voyages  sont 
écrits  par  lettre»  avec  une  facilité  élégante  et  délicate,  où 
la  fine»»c  toutefois  semble  çà  et  là  un  peu  maniérée.  Dès 
1830,  l’auteur  avait  réuni  ses  souvenir»  de  jeunesse  l.V«- 
tiiotrf*  et  rayages,  ou  Lettres  écrites  à diverses  épiques  pendant 
des  courses  en  Suisse , en  Calabre,  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
Paris,  2 vol.  in-8°).  En  1838.  il  publia,  sous  le  titre  de 
L'Et/uigne  sous  Ferdinand  17/,  Pari»,  4 vol.  i»-8®,  des  let- 
tres écrites  par  lui  eu  1831.  On  y remarque  U vivacité 
des  couleur»  avec  lesquelle-  il  peignait  la  nature  ardente, 
à demi  africaine  et  orientale  de  la  péninsule,  se»  sierras 
embaumées  on  pierreuses,  scs  campagne.»  nues  et  désertes, 
ses  routes  difficile»  et  peu  sûre»,  ses  auberges  mal  tenues 
et  «an»  ressources;  on  y fut  frappe  du  goût  vraiment  ar- 
tistique qui  appréciait  le»  œuvre»  idéale.»  des  Raphaël  et 
des  Murilio,  les  églises  gothique.»  et  les  monuments  arabes. 
Son  ouvrage  capital  e>t  La  Russie  en  1039,  Pari-,  1843, 
4 vol.  in-8\  qui  souvent  réimprimé  et  traduit  en  plu-ieurs 
1 m gués,  a fait  le  tour  de  l'Europe.  - Ce  livre  est  une  ca- 
lamité -,  disait  l’empereur  Nicolas  I*‘r  en  le  déchirant; 

- ce  voyage  est  un  événement  »,  disait  la  critique  fran- 
çaise. C’est  que,  le  premier,  M.  de  Cuatine  révélait  au 
monde,  trompé  jusque-là.  tout  ce  qu’il  y a de  factice  dan» 
l’apparente  civilisation  de  la  Russie,  qui  en  était  encore 
au  despotisme  sans  contrôle  de  l’Asie,  au  servage  du 
X*  siècle,  à la  Jacquerie  du  xiv*  ( insurrection  des  bords 
du  Volga,  1839|,  un  peuple  de  » Tartare»  enrégimentés  -, 
disait  l’auteur;  et  à côté  de  cette  barbarie,  qui  tient  k l’âge 
des  Russe»,  il  montrait  chez  eux  le»  vice»  de  1 Empire  grec 
eu  décadence,  leur  premier  modèle,  augmenté»  encore 
par  l'humiliante  dépendance  que  le»  Mongols,  pendant 
deux  siècles  cl  demi , et  les  tzars  après  les  Mongols  leur 
ont  fait  subir,  servilité  et  duplicité  dans  toutes  les  classes, 
à <le  rares  exceptions  pré»,  profonde  corruption  précoce. 
Tout  cela  recouvert,  pour  la  montre,  d’un  venus  d’élé- 
gance, dont  s’imprègneut  facilement  les  nature»  Hexibles 
de  la  race  slave,  d'une  imitation  des  institutions  et  de» 
idées  de  l'Europe.  Ce  portrait  de  la  Russie,  on  le  voit, 
n'était  pas  Hatté.  En  reconnaissant  l'amabilité  et  le  bon 
goût  de»  individus,  le»  qualités  de  l’empereur,  pour  lequel 
l'histoire  sera  plu»  sévère  que  lui,  M.  de  Custine  exprimait 
sur  la  nation  de»  vérités  dures.  Des  écrivains  «le  talent  et 
bien  informés,  M.  T-ourghenief  par  exemple  [Mémoires  d un 
sei pieur  russe),  ont  ajouté  depuis  de  nouveaux  traits  au 
tableau,  fait  sai»ir  d’une  maniéré  encore  plus  frappante  la 
triste  situation  des  serfs,  la  dureté  de  leurs  maîtres,  l'ac- 
tiou  mortelle  du  de»iM>tisme  sur  les  caractères  ; mais  ils 
n'ont  pas  modifié  l’impression  générale  qu’avait  produite 
le  livre  du  voyageur  français.  R. 

CZERXY  (Charles!,  célèbre  professeur  de  piano,  né  à 
Vienne  (Autriche)  en  1791,  m.  en  1857,  se  forma  par  l’é- 
tude des  œuvre»  de  J. -S.  Bach,  Mozart,  Clementi , Bee- 
thoven , et  Albrechtsberger.  Il  compta  parmi  ses  élèves 
Liszt  et  Dœhler.  Au  milieu  des  soins  du  professorat,  il  put 
écrire  plu* de  1 ,000 composition»! symphonies, ouvertures, 
morceaux  de  piano,  concertos,  messes,  motels,  etc.),  qui 
«e  distinguent  par  une  élégante  facilité.  B. 
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DALLERY  { Thomas-Charles- A uguste  ) . ingénieur,  né  I 
à Amiens  en  1754,  d’un  habile  facteur  d’orgues,  m.  en 
1835,  montra  de  précoces  disposition»  pour  les  arts  mé- 
caniques, qu’il  appliqua  d'abord  à l'horlogerie  et  à la 
construction  de  certains  instrument»  de  musique.  i’Ius 
tard  il  tourna  son  attention  «ur  les  machines  à vapeur,  et 
prit  en  1803  un  brevet  pour  uu  Mobile  perfectionné  aftpliqué 
aur  voies  Je  trans/iort  par  terre  et  pur  mer.  Les  inventions  qui 
font  l'objet  de  ce  brevet  furent  soumise»  à l’expérience  : 
niai»  Dallery,  ayant  épuisé  ses  ressources,  et  n’étant  pa» 
secouru,  fut  obligé  d’abandonner  ses  essai».  Un  rapport 
fuit  par  M.  Morin  à l’Académie  de»  Sciences,  en  1845, 
constate  que,  dés  1803,  Dallery  avait  proposé  : 1°  l'emploi 
des  chaudières  à bouilleurs  tubulaires  verticaux  communi- 


quant avec  un  réservoir  à vapeur;  2*  celui  de  l’hélice 
immergée,  comme  moyen  de  propulsion  et  de  direction  des 
bâtiments  à vapeur;  3°  celui  des  mâts  rentrants;  4°  celui 
d’une  hélice  comme  moyen  d’activer  le  tirage  des  chenu 
nées.  V. 

DALI.OZ  (Armand),  «avant  jurisconsulte,  né  à Scpt- 
moncel  en  1797,  ni.  en  1857,  avocat  à la  cour  de  Paris,  a 
ai«lé  son  frère  aîné  ( Victor-Alexis-Désiré  Dalloz,  né  en 
1795;  dans  deux  publications  très- importantes  : Jurispru- 
dence générale  du  royaume  en  matières  civile,  criminelle,  ad- 
ministrants tl  de  droit  public,  Paris,  1824-45,  ouvrage  re- 
fondu et  réédité  depuis  18-45,  sous  le  titre  de  Répertoire  de 
jurisprudence  ( 37  vol.  in-8«  ont  paru  | ; et  Recueil  périodique, 
faisant  suite  à l’ouvrage  précédent,  12  vol.  Il  a donné, 
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>ous  miu  propre  nom  : Dictionnaire  général  rl  raisonne  Je 
législation,  île  doctrine  et  de jurisprudence,  1835-42  ; 2"  édit., 
1844  ; de*  JVofei  *«r  le  Code  électoral,  tur  le  Code  forestier, 
faisant  partie  de»  Codes  annotée  de  Rourjfuijfnon.  Knfin  il  a 
publie,  de  concert  avec  MM.  Clerc  et  Vergé,  le  Journal  et 
Formulaire  du  Salariat,  une  Berne  du  Salariat , etc. 

DAMHFME  Léo  nard- Adolphe- Mari  e-Déodati,  général, 
né  à Fontainebleau  en  IH07,  ni.  en  1848,  entra  commesoua- 
lieutcuant  dans  le  régiment  de  llohenlohe  en  ln27  . passa 
dans  le  58»  de  ligne  en  1830,  fit  la  campagne  de  Belgique 
et»  1832 , alla  en  Algérie  l'année  suivante , devint  chef  de 
bataillon  eu  1810,  lieutenant-colonel  en  l'  II,  colonel  du 
1 1*  léger  en  1817 , général  de  brigade  et  «-«'minaudant  de 
la  ganle  nationale  mobile  de  Paris  en  IKIS,  et  re«;ut, 
dans  le»  funeste»  journée»  do  jnln , 4 la  tête  de  cette 
garde , une  blessure  dont  le»  suite»  occasionnèrent  an 
mort.  Une  statue  par  K,  Godin  lui  a été  élevée  sur  une 
des  place»  de  Fontainebleau.  B 

DANGER  (E.-Prosper! , chimiste  et  physicien,  né  au 
Mans  en  1802,  m.  en  1855 , fut  professeur  de  chimie  aux 
collèges  Bourbon  et  Kollin , de  Paris,  et  essayeur  4 la 
Monnaie.  Manipulateur  habile,  il  s'est  surtout  distingué  par 
de»  expériences  sur  l’arsenic . l'antimoine  et  le  mercure, 
en  collais» ration  avec  M.  Flandin.  On  a de  lai  : De  Cartenic, 
juin  d'une  inilructton  propre  à srrrir  de  guide  au  t erperti  dam 
1er  cas  tf empoisonnement , Paris,  lH 1 1 , in-H®,  oh  il  combat 
cette  opinion  d’t  >rfila,  qu'il  existe  naturellement  de  l'arsenic 
dans  le»  tissus  humain»  , surtout  dan»  les  os;  l Art  du  souf- 
fleur a la  lampe,  1828  , in-12,  etc.  Danger  excellait  dans  la 
fabrication  des  instruments  délicat» , tels  que  thermo- 
mètres, aréomètres,  chalumeaux,  pneumatometre»,  etc., 
et  dan»  l'art  de  souffler  le  verre.  Il  est  l'inventeur  d’uti 
thermomètre  à déversoir  et  A ampoule  mobile,  que  le 
thermomètre  à ampoule  continue  de  M.  Walferdin  a fait 
abandonner. 

DANTE  DA  MA.lAN’O,  porte,  contemporain,  mai»  non 
parent  de  Dante  Alighieri,  né  à Maj.mo  en  Toscane,  jouit 
d'une  grande  réputation  pour  ses  sonnets.  On  le»  trouve 
dans  le  recueil  donné  parles  Junte»,  Florence.  1527.  in  8*. 

DANTE  (Pietro-Vieentc),  de  la  famille  de»  Raituddi , né 
à Pérouse,  mort  en  1512,  prit  le  nom  de  Dante,  dont  il 
croyait  avoir  parfaitement  imité  la  facture.  Se»  ver»  ne 
sont  qu'estimables.  Plus  habile  comme  mathématicien,  il 
écrivit  un  commentaire  sur  le  traité  de  Snerobosco,  De 
spherra  mundi. — Son  fils,  Julio  Dante,  mort  en  1575,  archi- 
tecte, a élevé  l'église  de  St-François-d' Assise  4 Pérouse. 

D'ANTIIOUAKP  I Charles-Nicolas , comte;  , né  4 Ver- 
dun (Meuse]  en  1773, d'une  ancienne  famille  «le  Bourgogne, 
m.  en  1852,  entra  eu  1787  4 l’Ecole  militaire  de  Pont-A- 
Monssou , en  sortit  lieutenant  «l’artillerie , fit  avec  distinc- 
tion les  campagne»  d'iuilie  et  d'Egypte,  gagna  le  grade  de 
chef  de  bataillon  4 la  bataille  des  Pyramides , servit  en 
1801  en  Italie  «ou*  les  ordre*  de  Murat , 4 la  tête  du  1*'  ré- 
giment d'artillerie  à cheval , et , devenu  premier  aide  de 
camp  du  vice-roi , fut  clutrgé  de  réorganiser  les  troupes  de 
terre  et  «le  mer,  ainsi  qnp  le»  école»  militaires.  Général 
de  brigade  en  1806  , il  fit,  sous  le  prince  Eugène,  la  cam- 
pagne de  1808  , reçut  une  blessure  à la  bataille  de  ftaab , 
passa  général  de  division  en  1810,  dirigea  en  1H12  l'artil- 
lerie de  l'armée  dn  vice-roi , puis  celle  du  Ie  corps  de  la 
Grande-Armée,  fut  créé  gouverneur  général  des  Provinees- 
lllyriennes  en  1813,  et  adhéra  à la  déchéauce  «le  Napo- 
léon l»r  en  1814.  Député  de  la  Meuse  en  1822,  il  entra  4 
U Chambre  de»  Pairs  après  ta  Révolution  de  1830.  B. 

D'ARBUUVILLE  l Sophie  «le  BazanCOürt,  madame!, 
née  4 Pari»,  en  1810,  m.  en  1850,  était  petite-fille  «le 
M“*  d'Houdetot,  et  fut  mariée,  en  1832,  à M.  d'Arbouville, 
qui  gagtia  depuis,  en  Afrique,  le  grade  de  lieutenant  géné- 
ral. Sophie  Bauiucourt  fut  poète  presque  «lès  son  enfance, 
mais  sans  vouloir  rien  publier.  En  1840,  elle  consentit  à 
livrer  à l'impression,  et  distribua,  4 quebpies  ainis  seule- 
ment, ses  premier»  essais  sous  le  titre:  Le  manuscrit  de 
ma  grand' tante.  Elle  conqiosa,  toujours  pour  un  cercle  in- 
time, de»  Soute  Iles  { Marie  - Madeleine , la  Famille  hollan- 
daise. Lmggma,  Hrsu/nalion , etc.  jii'iiH»  de  sensibilité  et 
de  charme,  mai»  «t  une  teinte  triste  et  sombre,  où  elle  se 
plaît  dans  la  peinture  de  la  douleur  inconsolable,  des  situa- 
tion» di^sespérées,  et  dont  les  principaux  personnages  sont 
toujours  d«*s  femme».  Sa  potSae.  dn  genre  mélancolique 
religieux,  »e  distingue  par  l élévation,  la  pureté,  l'harmo- 
nie, et  une  élégante  facilité.  On  a publié  les  «inivres  do 
M®"*  D'Artmuvillc  sous  le  titre  de  Poésies  et  Nourrîtes, 
Pari»,  1855,  3 vol.  in-8». 

DASSANCK  (l’abbé),  né  ver*  1805,  m.  en  1858,  oha- 
nome  honoraire  de  Puri»,  vicaire-général  do  Montpellier, 
fut  un  des  principaux  collaborateur»  du  journal  f’Avri  de 


la  religion,  et  occnpa  pendant  quelque  temps  U chaire  «le 
littérature  sacrée  4 la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  On  a 
de  lui  : Nouvelle  bibliothèque  des  prédicateurs,  1837-38, 
15  vol.  in-8*;  Abrégé  des  Vies  des  saints,  1839,  4 vol.  in-18; 
Cours  de  littérature  ancienne  el  modtme , compilation  utile, 
tirée  de  no*  meilleurs  critiques,  avec  des  Discours  sur  les 
différents  âges  de  la  littérature,  1844,  6 vol.  in-8*:  ou- 
vrage rédigé  particuliérement  en  vue  dn  clergé;  des  trx- 
«I uction»  «le  r/mi(afion  de  J.-C.,  1812,  gr.  in-8*;  du  Cnté- 
rhisme  du  Concile  de  Trente,  1819,  2 vol.  in-8*;  du  Svuttau 
Testament,  1851,  in-8*,  etc. 

DAU>SY  (Pierre),  ingénieur-hydrographe,  né  4 Pari* 
en  1792,  m.  en  1H60,  successeur  de  Beautemps- Beaupré 
comme  conservateur  «lu  «lépét  des  carte»  de  la  marine 
et  4 l'Académie  de»  Sciences,  membre  du  Bureau  d«*s  lon- 
gitudes, a publié  divers  travaux  dans  la  Connaissance  des 
temps,  un  grnn<!  nombre  de  cartes  nautiques  estimée*,  et 
des  Tables  des  positions  géographiques  des  principaux  lieux  du 
gtohe,  1917,  in  -8®. 

DAVID  i. Pierre- Jean),  dit  «TAkoerh,  célèbre  statuaire, 
né  4 Angers  «*n  1789 , m.  en  1856,  était  fils  d’n»  pauvre 
seul  pleur  en  boi».  Avec  une  petite  pension  de  *a  ville  na- 
tale, il  vint  en  1808  4 Paris,  fut  élève  de  Rolland  et  du 
peintre  David , obtint  «le  l'Académie  une  médaille  d'argent 
en  1809,  puis,  en  1811  , le  prix  «le  la  tête  d’expres«i»n 
'la  Douleur | , «rt.  le  grand  prix  du  concours  pour  un  bas- 
relief  représentant  Ejiaminondas  (auj.  au  musée  d’Angers). 

1!  prenait  de»  leçon»  d’anatomie  de  Béclard , et  modelait 
«les  peintures  du  Poussin.  Il  alla  se  perfectionner  4 Romr. 
où  il  frénnenta  l'atelier  de  Canova  , puis  4 Naples,  Flo- 
rence, \ enise,  etc.  Il  prit  part  4 l'entreprise  désespérée 
qui  coûta  la  vie  a«i  roi  Murat.  Une  tète  d’ilymrt  nn  Jeune 
berger , qu'il  exécuta  en  Italie,  sont  au  musée  d'Angers.  De 
retour  4 Paris  en  1816,  il  fit  bientôt  un  voyage  4 Londres, 
où  il  refusa,  malgré  son  dénûment,  d exécuter  un  monu- 
ment commémoratif  de  la  bataille  de  Waterloo.  Rentré  en 
France,  il  fut  chargé  «l'exécuter  une  statue  du  grand  f«4r, 
placée  auj.  dans  la  cour  «l'honneur  du  château  «le  Versailles. 
En  1826,  il  fut  nommé  membre  dé  1 Institut  et  professeur 
4 l'Ecole  des  Beaux-Arts.  En  1830,  fl  combattit  avec  le 
peuple  dans  les  rues  de  Paris.  Eu  1831,  il  épousa  1a  fille  de 
La  Réveillère-Lepeaux , et  commença  le  magnifique  fronton 
«lu  Panthéon . Maire  du  XI*  arrondissemetil  «le  Paris,  et 
«lép'ité  de  Maine-et-Loire  â T Assemblée  constituante  de 
1848,  Il  sortit  momentanément  de  France  par  suite  des 
événement»  de  décembre  1851 , et  alla  visiter  la  Grèce. 
C’était  un  homme  naturellement  simple,  modeste  et  désinté- 
ressé. Parmi  les  œuvres  contemporaines,  celle»  de  David 
rappellent  le  plus  les  beauté»  de  la  statuaire  antique  ; ou 
y admire  la  ressemblance  et  l'expression  des  tète*,  le  na- 
turel du  geste  et  de  la  pose , la  puissance  du  modelé,  l’ha- 
bileté de  la  draperie.  Elles  sont  fort  nombreuse*,  presque 
toutes  consacrét!»  aux  gloire»  nationale»  de  la  France,  et 
peuvent  se  grimper  en  cinq  classes:  — I.  Bas-relief»  : le» 
Batailles  de  Fleura*  et  d 'lléliopolis,  A l'arc  de  triomphe  de  la 
porte  d’Aix  4 Marseille  : divers  sujets  sur  bois . au  plais  «le 
Fontainebleau;  la  Sarigalion  et  le  Commerce,  h la  douane 
do  Rouen.  — IL  Médaillons  : ceux  «1e  Germain  Pilon, 
J/1*®  Roland,  le  général  Bonaparte , Kléber,  Monge , Rouget  de 
t'itle,  Condorcet , t>  obier,  C.  Ptrier,  le  maréchal  Leftbtre, 
le  peintre  Grenier,  .!/">•  (TAbrantis,  Lemerder,  Damnov, 
Du  long , Geoffroy  Suint-Hilaire,  Manuel , AVrafry,  Mil- 
hem,  etc. — III.  Bustes  : l’antiquaire  l'tmart,  A.  deLaborde, 
Üaunou,  De  Jussieu  , à l'Institut  ; Ptrcy  et  Portai , 4 l' Aca- 
démie de  Médecine;  Sieyès , Lakanal  et  J.-V.  Chrtuer,  au 
Théâtre-Français  ; Camille  Jordan , au  cimetière  du  P.  L:« 
chaise;  Chateaubriand , Lamartine , Y.  Hugo,  Béranger,  Mer- 
lin de  Douai , Desgenetfes  , Lacejiéde,  La  Béreillért-Lepeaux , 
Rnttini,  llahnemann , Mirkitirics,  -4-  Chénier,  Raoul  - Rochelle 
Roulaij  de  la  Meurt he  , (stmtnnais , Aroga  , De  Tracy , etc. , a 
Paris;  l'abbé  Grégoire , 4 Nancy;  Armand  Cn  rrrl , au  mu- 
sée de  Rouen;  Jcfcirn  ttilU  luit , 4 Nevers;  Jean  Rouret . A 
( Iniuecv  ; François  ltT  et  Louis  XVI,  au  Havre;  Gsnh*. 
à Dresde  et  à Weimar;  Humboldt,  à B«*rlin  ; Jé  remit  Ben- 
tham , -en  Angleterre;  Fenimore  Coopcr,  4 New-York;  L* 
Fayette  et  Washington,  dan»  la  salle  du  Congrès  «le»  £ti  l«- 
U cita,  etc. — IV.  Statues  : StM  Jean,  9*  Cmle,  ci  la  l«"  W 
au  pied  de  la  croix,  4 Angers  : Cuvier,  nu  J a ni  in  des  Plante» 
de  Paris  et  4 Montbéliard;  Ijtrrty , an  Vnl-de-Grâce: 
Philofuemen , sur  la  terrasse  du  château  des  Toileries» 
Talma,  enlevé  du  Théâtre- Français  en  1854,  et  j»la«-é  auv 
Tuileries,  prés  «le  la  grille  du  Pont-Royal:  Armand  Carrrl, 
4 S‘-Mandé  ; Ambroise  Pare  , k Laval  ; le  roi  Hn*é  , 4 Angers 
et  4 A ix  ; le  cardinal  de  Chevrru*,  à Mayenne  ; C.  Delmvigne  rt 
Bernardin  de  Sainl-Pierre,  an  Havre  ; P.  Corneille , à Rouen  ; 
Jean  Dort , 4 Dunkerque;  De  Belmas  , 4 Cambrai  ; Rect»«,  4 
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la  Ferté-Milon  : Mathieu  Je  Dombatlr  et  Drouol . à Nancy  ; 
Gutenberg  , à Strasbourg  : Birhat , à Bnurg  ; Paul  Piquet, 
h Béziers  ; (îerijerl , h Aurillac  ; Jefferson , h New-York.  etc. 
— V'.  Tombeaux  et  Monuments  : le  général  Foy,  le  général 
Goberl , et  Gourion  Saint-Cgr , ai*  cimetière  «lu  P.  UehaiM; 
Fénelon,  à Cambrai;  le  général  llonchamp , dans  l'église 
de  S*- Florent  ; Marco  Bot  z u t* , aMissolunghi,  rtc.  M.  Marc, 
élève  de  David,  a entrepris  la  publicaliou  «le  son  œuvre 
par  la  lithographie,  1837 , 6 séries  de  25  planches.  B. 

DERACQ  (Charles- Alexandre),  peintre,  né' à Paris  en 
1801,  ni.  en  1850,  élève  de  Gros,  a laissé,  entre  autres 
productions  qui  attestent  de  sérieuses  études  : Mo  ne  Stuart 
quittant  la  France,  1833,  tableau  qu'on  voit  à la  vénerie  de 
l'Empereur;  la  Mort  de  Jean  «.  ujon,  IH34;  Bernard  Pulitsy 
alimentant  arec  se%  meubler  r feu  de  ton  fourneau,  1H37,  à la 
manufacture  de  Sèvres  ; la  Mort  Je  Mohere,  1H39  ; Louis  I II, 
Conrad  III  et  Baudouin  III  ilélibe rnnt  lur  le  plan  de  la  Cr"i- 
• ode,  1810,  au  musée  «le  Versailles;  la  Reddition  de  Tripoli, 
1842.  au  même  musée  ; l'Enfance  de  Callat,  1844,  au  musée 
«le  Nancy;  la  Frise  de  Smyrne  jxi r les  chevaliers  de  Rhodes, 
1813,  au  musée  de  Versailles.  Dcbacq  faisait  aussi  «lu 
charmantes  aquarelles.  B. 

Dl. CAMPS  (Alexandre-Gabriel),  peintre  de  genre  et 
de  puisage,  né  à Paris  en  1803,  m.  en  IHfiO,  fut  élève  de 
M.  Abel  de  l'ujol.  En  182H,  il  fit  en  Orient  un  voyage 
d'étude,  qui  fut  pour  lui  un  jsderinage  pour  des  inspira- 
tions nouvelles  ; il  en  rapporta  une  foule  de  souvenirs, 
traduits  plus  tard  en  charmants  tableaux.  On  cite,  «mtie 
autres  : Sourmir  de  la  Turquie  d'Asie,  Albanais , Café  foie, 
Grand  bazar  turc,  llaltt  Je  cavalier»  arabes,  le  Tigre  et  l'Elé- 
phant, la  Sortie  île  T École,  le  Rourher  turc,  Enfants  turcs  arec 
des  tortues  ; dans  des  sujets  européens,  il  a donné  : les 
Joueurs  de  boules.  Anes  et  hhiens  savants,  un  Chenil,  le  Singe 
peintre,  les  Singes  e «perte,  etc.  Dans  le  genre  historique,  un 
a de  lui  ; Moïse  sauve  des  eau  r,  la  Pèche,  miraculeuse , Joseph 
rendu  par  ses  frrres , Retecra  à la  fontaine,  et  surtout  la  Ile 
fuite  des  timbres , qui  sont  encore  des  inspirations  de 
l’Orient.  Decamps  se  distinguait  par  l'énergie  du  coluris, 
la  crudité  des  effet*  de  lumière,  qui,  dans  les  scènes 
d’Orient,  n'est  que  «le  la  vérité,  et  l’expression  «les  objets 
et  des  personnages,  bien  que  ses  tableaux  fus-ont  toujours 
«les  tableaux  de  chevalet  ou  de  très-petites  toiles.  Il  excel- 
lait aussi  dans  l'aquarelle,  qn'il  faisait  avec  un  art  et  un 
sentiment  merveilleux  : il  agence  ou  jette  ses  masses  «l'une 
manière  si  juste,  si  bien  rencontrée,  qu’il  vous  ravit  pour 
ainsi  dire  dans  sa  propre  inspiration,  et  vous  fait  voir  tout 
ce  que  son  pinceau  a indhpic  plutôt  que  rendu.  Un  des 
meilleurs  ex«*niples  de  ce  genre  i-sl  sou  esquisse  de  In  Or - 
faite  des  Cimbres,  aquarelle  au  bistre,  qui  finit  par  paraître 
un  grand  tableau  d'histoire,  bien  qu'elle  n’ait  pas  un  métro 
de  long.  U a laissé  aussi  de  fort  beaux  dessins,  entre 
autres  une  suite  de  9 compositions  représentant  la  Vie  de 
Sa  ms  on.  Decamps,  toujours  préoccupé  de  sou  art,  aimait 
à vivre  k la  campagne,  au  milieu  de»  bois,  des  objets,  des 
lenoimages  et  des  animaux  qu’il  a si  souvent  représentes. 
1 a laissé  beaucoup  «le  tableaux,  très-recherchés  «les  ama- 
teurs, et  qui  ornent  les  meilleurs  cabinets  de  l'aris.  Il  put 
en  réunir  nne  cinquantaine  a l'Kxpositinn  universelle  de 
Paris,  en  1855,  où  il  attira  vivement  l'attention  «lu  pu- 
blic; le  jury  lui  décerna  une  grande  médaille  d'honneur. 

DECAZES  (Élie,  duc),  homme  d'Etat  français,  né  en 
1780  à S'-Mariin-dc-Lajc  «Gironde),  m.  en  18t»0,  fit  ses 
études  à l'Ecole  militaire  de  Vendôme,  et  après  qucbpies 
succès  au  Imircau  de  Libourne,  vint  ù l’aris,  où  il  occupa 
un  emploi  nu  ministère  de  la  justice.  Ayant  épousé  la  fille 
du  comte  Muraire,  l*r  président  a la  Cour  do  cassation,  il 
fut  nommé  en  1805  juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine. 
Appelé  en  Hollande,  en  1H07,  par  le  roi  Louis  Bonaparte, 
sa  santé  le  contraignit  bientôt  de  rentrer  en  France,  nù 
Il  dirigea,  avec  le  titre  de  conseiller  de  eubinet,  les  inté- 
rêts particuliers  «lu  prince.  Quand  celui-ci  eut  abdiqué,  cil 
1810,  il  alla  le  rejoindre  h Ticplitx,  et  raccompagna  quel- 
que temps  eu  Bohême  et  en  Autriche.  Nommé,  en  1810, 
conseiller  A la  Cour  impériale  de  l'aris,  il  fut  choisi  par 
M**  laetitm,  mere  «le  Napoléon  I",  pour  secrétaire  «le 
ses  commandements  ; cependant  l’empereur  refusa  «le 
l'appeler  à la  Cour  «le  cassation,  où  il  était  proposé  comme 
avocat  général  par  le  procureur  général  et  le  grand  juge 
J'.n  1814,  Decazes,  à la  tête  d’une  compagnie  de  la  2»  lé- 
gion «le  la  garde  nationale,  prit  part  a la  défense  de 
Paris,  sous  Montmartre  et  à la  barrière  de  Clichy.  S'étant 
rallié  an  gouvernement  constitutionnel  promis  par  la  dé- 
claration do  S'-Ouen,  il  refusa  «le  prêter  un  nouveau  ser- 
ment a I empereur  pendant  les  Uent-Jours.  fut  privé  de 
scs  fonctions  de  conseiller,  et  exilé  loin  de  l’aris  : mais  il 
reviut  lors  de  la  2"  Restauration,  et  sut,  en  qualité  de 


préfet  «le  pidice,  avec  la  garde  nationale  et  500  gendarme», 
assurer  le  rétablissement  des  autorités  royalistes  et  la 
tranquillité  publmue;  lorsque  parut  l'ordonnance  royale 
qui  exceptait  de  l'amnistie  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes, il  eu  fit  rayer  plusieurs  de  lu  liste,  entre  autres  le 
comte  «le  Montalivct  et  Benjamin  Constant.  L'esprit  «le 
parti  lui  attribua  l’arrestation  du  colonel  Labédoyére  et  du 
maréchal  Ney,  à laquelle  il  était  étrangrr.  Devenu  mi- 
nistre de  la  poiiee  générale,  il  ne  tarda  pas  h être  suspect 
à la  Chambre  introuvable,  qui  se  prétendait  plus  royaliste 
que  le  roi  lui-même  : elle  l'attaqua  à propos  de  l'évasion 
«lu  comte  «le  Livaletfe  (F.  LaV.u.kttb  (Marie  Chamans), 
comme  s’il  l'efit  favorisée,  et  «le  la  répression  *l«‘s  troubles 
de  Grenoble,  qu'il  avait  tout  fait  pour  prévenir,  la 
Chambre  fut  dissoute  eu  1818,  et  Deente*  fut  élevé  à la 
pairie  avec  le  titre  de  comte.  Il  contribua  puissamment  à 
l'abolition  «les  lois  d'exception  portée*  en  IH15.  h la  lib- 
ration du  territoire  et  «les  charges  de  l'occupation  étran- 
gère. à la  loi  «lu  recrutement,  nu  rappel  de  nombreux 
bannis,  à la  suppression  «le  la  traite  des  nègres.  Après  la 
retraite  «lu  duc  «le  Richelieu,  eu  181  H,  il  accepta  le  minis- 
tère de  l'intérieur  ; il  rétablit  alors  l'exposition  quin- 
quennale de  l’industrie  française,  renouvela  les  courses 
annuelles  «le  chevaux,  institua  un  Conreil  général  de 
l'agriculture,  réorganisa  les  conseils  généraux  du  com- 
merce et  «les  manufactures,  coopéra  à la  formation  d'uno 
société  pour  le  soulagement  et  la  moralisation  des  prison- 
niers, et  fit  accorder  au  Jardin  des  Plantes  une  dotation 
annuelle  «le  20,000  fr.  En  1819,  par  suite  d'une  modificn- 
tion  ministérielle  qu'amenèrent  «les  dissentiment*  an  sujet 
de  la  loi  électorale,  il  eut  la  présidence  du  conseil.  Mais, 
après  l'assassinat  du  duc  de  Berri  (février  1820),  les  ultra - 
royalistes  ayant  voulu  en  faire  retomber  sur  lui  la  respon- 
sabilité, il  se  retira:  Louis  XV1IJ,  dont  l’amitié  le  soute- 
nait contre  toutes  les  attaques,  l'eleva  au  rang  de  duc,  et 
lui  confia  l’ambassade  de  Londres.  Decazes  y renonça  h 
la  fin  «le  1821,  et  ne  prit  plus  ostensiblement  aucune  part 
a la  politique.  Pendant  le  règne  de  Charles  X,  ses  travaux 
à la  Chambre  des  pairs  furent  important»  : il  contribua  à 
l'amélioration  des  lois  «lu  jury  et  du  Code  pénal  militaire, 
fil  instituer  les  quatre  jurés  supplémentaire»  et  les  deux 
jurés  suppléant.»,  et  combattit  les  lois  du  droit  d'aînesse 
et  du  sacrilège.  Absent  «le  Paris  au  moment  «le  la  révolu- 
tion de  1H30,  il  se  rallia  au  gouvernement  «le  Louis- Phi- 
lippe, mai*  sans  vouloir  entrer  dans  aucune  combinaison 
ministérielle,  et  n’accepta  que  les  fonctions  de  graml  ré- 
fércinlatre  de  la  Chambre  en  1834,  Depuis  la  révolution 
de  1818,  il  vécut  dan»  la  retraite.  11  avait  épousé  en  se- 
condes noces,  en  1818,  M"’  do  Saint-Aulaire.  La  métal- 
lurgie française  lui  doit  un  de  ses  principaux  établisse 
ment»,  les  forges  de  DecazerilU.  (Aveyron).  Pour  avoir 
voulu  se  préserver  des  excès  en  politique  et  tenir  la  ba- 
lance entre  les  partis,  le  duc  Decazes  a été  attaqué  par 
tous  les  partis  : on  ne  peut  lui  refuser  une  grande  intelli- 
gence, beaucoup  «le  souplesse  et  de  fécondité  d’esprit, 
jointes  à l’aménité  des  manière»  et  au  charme  de  la  con- 
versation.  B. 

DECKER  (Charles  de|,  écrivain  militaire,  né  A Berliu 
en  1784,  in.  en  1811.  prit  parta  toutes  les  guerres  contre 
la  France  «le  1H<M>  k 1811,  fut  nommé  professeur  à l’Ecole 
d'artillerie  et  du  génie  en  1818  , chef  de  division  au  Bu- 
reau topographique  en  1821,  et  arriva  au  grade  de  géné- 
ral-major  en  1812.  Un  a «le  lui,  en  allemand,  entre  autres 
ouvrages  estimé»  et  «pii  prouvent  beaucoup  d’études  et  «le 
connaissances  : Vues  sur  la  conduite  Je  la  guerre  selon  l'es- 
prit Je  l'époque,  Berlin,  1817;  la  Tactique  des  Jeu  r armes 
remues  Je  ta  cavalerie  et  de  l'artillerie  à cliecal , 1819;  Essai 
d'une  histoire  du  tir  et  Je  l'artillerie  en  Europe,  1819;  Lirre  Je 
lecture  pour  les  sous-officiers  et  soldats  de  tannée  prussienne, 
l83t>  et  1815;  la  Petite  /u erre  au  point  Je  rue  de  la  conduite 
actuelle  Je  la  guerre  ordinaire , 1822,  et  4*  édit.,  1811;  Cam- 
pijnes  Je  Bonaparte  en  Italie,  1825;  Tactique  compte menlaiie 
Je  l'artillerie  de  campagne,  1H31  ; Tactique  des  fro<*  armes,  in- 
fanterie, cavalerie  et  artillerie,  1834;  Batailles  et  principaux 
(ails  d'armes  de  la  guerre  de  Sept- Ans,  1837;  i Algérie  et  la 
guerre  gui  s y fait,  1811,  etc.  B. 

DEDKEl  X (Alfred),  peintre  de  genre  et  d'histoire,  né 
•\  l’aris  en  1812,  ni.  en  18t>0,  élève  de  Léon  C««gniet,  se 
fit  une  réputation  méritée  par  sou  talent  à peindre  les 
•'hevaux;  un  Intérieure  d' Écurie,  et  Jeune  Poulain  sautant 
un  fossé,  furent  sont  début  an  Salon  de  1831.  On  vil  «le 
lui  aux  expositions  suivantes  une  foule  de  courses,  «le 
chasses,  meutes,  etc.  Comme  peintre  de  genre,  on  lui  doit 
Riche  et  Pauvre,  Lhien  et  Chat,  le  Déjeuner  trop  chaud,  la 
Châtelaine,  la  Vie  intime.  11  abonla  la  peinture  d'histoire 
dans  le  J/artgre  de  Si  llippolyle,  la  Bataille  de  Bauge,  la 
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Chasse  ou  roi  tous  Chai  U»  VU.  Enfin,  ou  lui  doit  dos  (Kir* 
trait»  t4quosîri*s  m duc  d'Urlëans  et  de  Napoléon  III. 

DELAROCHE  i llippolyte.  dit  Panl  ) , peintre  célèbre, 
né  à Pari»  eu  1797,  d’un  estimateur  d'objets  d’art  nu 
Mont-de-Piété,  m.  en  1K56,  se  livra  d’abord  à l’étude  du 
paysage  sous  la  direction  de  Watelet,  puis,  reconnaissant 
ce  ce  genre  de  peinture  n'était  pas  sa  vocation,  entra 
ans  l'atelier  de  Gros.  Ses  débuts  furent  à la  fuis  sérieux 
et  brillants,  et  Géricault  l'encouragea,  le  soutint  de  son 
approbation  et  de  son  amitié.  Il  devint  gendre  de  M.  Ilo- 
race  Yernet,  dont  il  épousa  la  fille  unique,  qu'il  perdit  en 
IK45.  En  1832,  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut,  et,  en 

1833,  professeur  à l'Ecole  des  Peaux- Art*.  Il  siégea  au 
conseil-général  de  la  Seine,  et  fit  deux  fois  partie  du  jury 
de  l'exposition.  Scs  oeuvres  les  plus  importantes  sont  i 
Xephtali  liant  le  de  sert,  1H19;  le  Chris!  descendu  de  1 a croir, 
1820;  le  Songe  d'Alhalis,  1821  ; Joas  dérobé  aui  bourreau r par 
Josaheth,  1822,  au  Luxembourg;  Filippo  Lippi,  1822:  St 
Vincent  de  Paul  prêchant  decant  la  cour  pour  le * enfants 
abandonnés,  1823;  Jeanne  d'Arc  inlerrojée  dans  ta  prison 
pur  /«  cardinal  de  Winchester , 1824;  St  Sébastien  secouru 
par  Irène , 1821;  la  Mort  i' Augustin  (‘arrache,  1821;  Miss 
Macdonald  portant  des  secourt  à Charles- Édouard  après  In 
bataille  de  Culhden , H 25  ; la  Mort  d Élisabeth , 1827,  au 
musee  du  Luxembourg;  le  jeune  Caumont  recueilli  parmi  les 
cadavres  à la  St-Bar thélemy , 1828;  la  Prise  du  Trocadéro, 
1827,  au  musée  de  Versailles;  la  Mort  du  president  Du- 
rant t f 1827  , pour  le  Conseil  d'Etat;  les  Enfants  d'Édouard, 
1831,  au  musée  du  Luxembourg;  Richelie u sur  le  Rluine , 
conduisant  au  supplice  Cinq-Mars  et  De  Thon,  1H29  ; Maznrin 
mourant,  1830  ; Cromicrtt  contemplant  le  cadavre  de  Charles  lrt, 
1831,  4 Nîmes;  le  Supplice  de  Jane  Grey,  1833,  apparte- 
nant au  prince  Demidoff;  Sle  Amélie,  1834;  Galilee  etudiant 
le  mouvement  de  la  terre,  1834;  Assassinat  du  dur  de  Guise. 

1834,  son  chef-d'œuvre;  Charte t I"  insulté  par  des  soldats 
dans  un  coq  m de  garde,  1837,  dans  la  galerie  Ellesmere,  à 
Londres;  Slraffard  marchant  ou  supplice  et  béni  jtar  Laud, 

1835 , dans  la  galerie  Sutherland  ; Ste  Cécile,  1838;  la  grande 

peinture  murale,  4 l'huile,  de  l'hémicycle  du  Palais  des 
Beaux-Arts,  à Paris,  travail  qui  occupa  l'auteur  de  1><37 
à 1841,  et  où  il  a figuré  les  représentants  de  l'art  depuis 
les  temps  antiques  jusqu'à  nos  jours;  Napoléon  dans  *m 
cabinet,  1837;  pic  de  La  Mirandale,  1842,  A Nantes;  Marie 
•tant  le  désert  y 1843;  Napoléon  à Fontainebleau,  31  mars 
1814.  au  musée  de  Leipzig,  1847  ; le  Passage  des  Alpes  /y ir 
Charlemagne , 1817,  au  musée  de  Versailles;  le  Gennal 
Uontjmrte  franc  hissa  ni  les  Alftet,  1851  ; Marie-Antoinette  après 
sa  comiamnation,  1851  ; Moïse  et  pose  sur  le  SU,  lH-‘>3,  à la 
galerie  Rothschild;  la  Cesse i marchant  au  supplice , 1855; 
llérodiade,  1855;  Dernier  adieu  des  Girondins,  1855.  Pans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  Delaroche  avait  entrepris  «l'exé- 
cuter une  suite  de  scènes  tirées  de  la  v.e  et  d«‘  la  nmrt  «le 
J.-C.;  il  n'a  pu  faire  que  le  Christ  espoir  des  affliges,  Jésus 
trouvant  i es  disciples  endormis,  la  Vierge  chez  les  saintes  fem- 
mes, la  Vierge  au  pied  de  la  croir.  la  Vierge  rentrée  chez  elle 
après  la  Passion.  Son  dernier  tableau  fut  «ne  Martyre  jetée 
dans  le  Tibre,  pendant  la  persécution  «le  Dioclétien,  1855. 
Delai  ochc  s'est  créé  un  genre  mixte  entre  l'école  classique 
et  l'école  romantique  ; sou  exposition  est  sage  et  natu- 
relle, son  action  et  se»  expressions  vraie»,  son  dessin  pur, 
sa  couleur  brillante  et  harmonieuse,  et  ses  accessoires  trai- 
tés avec  un  soin  même  minutieux.  11  faisait  parfois  de  This- 
tolre  une  vaste  composition;  mais  le  plus  souvent  il  la  ré- 
duisit aux  dimensions  «lu  tableau  de  genre.  Outre  ses  ta- 
bleaux d'histoire,  il  a laissé  de  remarquables  (tortraits, 
entre  autres  : le  Dauphin  iduc  d’Angoulêmc) , en  pied, 
1827,  au  musée  de  Versailles  ; .V11®  Sonlag,  1831  ; M.  Gui- 
zot, 1838;  le  marquis  de  Pastoret  , le  général  Bertrand, 
le  pape  Grégaire  XVI,  M.  de  Solcandy,  M . le  duc  de  Souilles, 
M.  E.  Pereirt,  M.  C.  de  ftémusat,  M.  F.  Delessert,  le  docteur 
Chomel,  M.  Schneider,  le  prince  .4 da ni  Czartoryski,  M.  Marcel 
CzartonjsUi,  M.  Thirrt,  M.  de  Povrtatès,  Pierre  Ier,  Carie  Ver- 
net.  Iji  gravure  a popularise  presque  toute»  le»  «cuvrcs 
de  Delaroche.  B. 

DE  LENS  ( Adrien -Jacques) , médecin,  né  à Paria  en 
1788,  m.  en  1818,  fut  reçu  docteur  en  1811  avec  une  thèse 
sur  [ Application  de  la  chimie  «i  la  médecine , entra  à i’ Aca- 
démie «le  médecine  dès  sa  fondation,  devint  agrégé  de  la 
Faculté  de  Paris  en  1823,  puis  inspecteur  général  «le  l'Uni- 
versité jusqu'en  1830.  Réuactenr  assidu  de  la  Bibliothèque 
médicale,  il  publia  encore,  avec  Mc  rat,  un  Dictionnaire  de 
matière  médicale  tt  de  ihérai>eutique. 

DELORME  ( Picrre-Claude-Françoia),  peintre  «l'histoire, 
né  a Paris  en  1783,  m.  en  1859,  fut  élève  de  Girodct.  A 
27  ans,  il  débuta  au  Salon  avec  éclat,  par  un  tableau  de 
(a  Mori  d Abel.  Depuis  il  resta  toujours  dans  la  ligne  des 


: travaux  sérieux,  et  «loiina  la  Moi  t de  Ltaadre . 1811;  Jtsui 
| ressuscitant  la  fille  de  Jair,  1817,  auj.  dans  l'église  8'-lt«K*h, 

; à Paris;  Jnui-fhriK  apparaissant  dans  1rs  Limbes,  1819, 

; nui.  à Notre-Dame,  de  Paris;  Céphale  enlevé  par  l'Aurore, 

! 1 8 il,  au  musée  du  Luxembourg  ; la  Madeleine  au  tomb*ju 
1 de  Jétus-Chrisl,  1839;  Translation  de  la  sainte  mu  non  de  Lo- 
retle  par  les  anges,  1840,  peinture  morale  à Notre-Damt» 
dc-Lorette,  4 Pari»;  le  Bepos  en  Egypte,  1850,  etc.  Delorme 
compose  «l'une  manière  intéressante;  en  général  ses  com- 
position* sont  peu  chargées,  et  il  y u souvent  de  l'élégance 
et  «le  la  grâce. 

DELOKT  (Jao«iuc*- Antoine- Adrien  , baron),  né  à Ar- 
bois  (Jura)  en  1773,  m.  en  1816,  partit  comme  volontaire 
en  1791,  fit  toute»  les  campagnes  «le  la  Révolution,  se 
distingua  particulièrement  4 l'armée  d'Italie,  devant  Man- 
U»ue,  et  4 Austerlitz,  arriva,  en  1806,  au  grade  de  colonel 
de  dragon»,  fut  envoyé  en  Espagne  eu  1808,  y devint 
général  «le  brigade  en  1811,  et  couvrit,  en  1813,  la  re- 
traite «lu  maréchal  Puchet.  Pendant  la  cam|»agn«  «le  France, 
il  prit  part  à la  bataille  de  Montereau , et  passa  général 
■le  division.  En  1815,  A la  tête  des  cuirassier»,  il  décùla  La 
victoire  de  Eignv,  et  fut  blessé  4 Waterloo.  La  Restaura- 
tion le  mit  à la  retraite.  Rappelé  eu  1830,  il  fut  élu  député 
«lu  Jura,  devint  aide  «le  camp  du  roi  Louis- Philippe,  et 
entra  à la  Chambre  de*  pair»  en  1837.  B. 

DEMACHY  (Jacques- François),  chimiste,  né  4 Pars 
en  1728,  m.  en  1803,  fut  pharmacien  on  chef  de  l'hôpital 
militaire  de  S1- Denis,  puis  directeur  de  la  pharmacie  cen- 
trale de*  hùpitaux  civils,  et  a laiW*  : Et  amen  chimique  des 
eaur  de  Pnsty,  Paris,  1754),  in-12;  Examen  chimique  des  eaux 
de  Verbe  rie,  1757,  in-12;  Instituts  de  chimie,  «>*  Principe* 
élémentaires  de  cette  silence,  1766,  2 vol.  in-M®;  Procédés  chi- 
miques, rangés  méthodiquement  et  définis,  1769, 111-8";  Écono- 
mie rustique,  ou  Notions  simples  et  faciles  sur  la  botanique, 
la  médecine,  etc.,  1769,  in-12;  Recueil  de  dissertations  phy- 
sico-chimiques , 1774,  io-B#;  l'Art  du  distillateur  du  eauj- 
fortes,  1775,  in-fol.;  l'Art  du  distillaltur-liquoritfe , 1 775, 
in  fol.;  f Art  du  vinaigrier,  1780,  et  4®  édit.,  IB 20,  2 val. 
in-4®  ; Manuel  du  pharmacien,  1788,  2 vol.  iu-8®.  Il  a aussi 
traduit  en  français  les  Éléments  de  chimie  de  Junker,  1757- 
<11,  6 vol.  in-12,  le*  Dissertations  cfumiifuet  de  Pott,  1759, 

1 vol.  in-12,  et  les  Opuscule  i rAioiqwi  de  Margnl,  1762, 

2 vol.  in-12.  Detnachy  n'acceptait  qu'avec  répugnant»  !«•* 
découvertes  d'autrui  ; il  se  déclara  contre  la  réforme  chi- 
mique et  contre  Lavoisier. 

DEMANTE  (Antoine-Marie),  jurisconsulte,  né  Taris  en 
1789,  ra.  en  1856,  fut  reçu  avocat  4 la  Cour  impériale  de 
Pari*  en  1809,  obtint  par  concours,  en  1819,  le  titre  de 
professeur-suppléant  à la  Faculté  de  droit  de  Pari»,  et,  en 
1811,  une  chaire  de  Code  civil.  Il  fut  député  de  l’Eure  à 
1* Assemblée  constituante  de  1848  et  4 l'Assemblée  législa- 
tive «le  1819.  On  a «le  lui  : Programme  du  Cours  de  droit  à tü 
français,  Paris,  1830,  3 vol.  in-8°,  ouvrage  devenu  clas- 
sique ; Cours  analytique  de  Code  civil , 1849-55  , 3 vol.; 
divers  articles  remarquables  dans  U Thémis,  f Encyclopédie 
du  droit,  et  la  Reçue  de  législation. 

DEMARNE  l Jean -Louis',  bon  peintre  de  genre,  m4  à 
Bruxelles  en  1744,  m.  en  1829,  anime  scs  paysage»  har- 
monieux de  vigoureuse»  figures  d'homine»  ou  d'animaux. 
Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  une  Noce  de  village,  une 
Foire,  et  une  Diligence  sur  une  roule. 

DE  MA  RTE  A U (Gilles),  graveur,  né  4 Liège  en  1729, 
m.  en  1776.  4 Paris,  où  il  était  membre  «le  l’Académie  de 
(teinture.  On  croit  qu'il  inventa  en  même  temps  que 
François  (Jean-Charles),  la  gravure  imitant  le  ersjon. 

DEMEÙLEMEESTER  (Joseph-Charles),  graveur,  w à 
Bruges  en  1771,  ni.  en  1836,  élève  de  Bervic,  se  rendit  a 
Rome  en  1806,  et  y copia  4 l'aquarelle,  avec  une  fidelité 
minutieuse,  les  52  sujet*  bibliques  dont  Raphaël  a orné  Iw 
Loges  du  Vatican.  En  1819,  il  retourna  en  Belgique,  où  le 
roi  des  Pays-Bas  l'avait  nommé  professeur  de  gravure  à 
l'Académie  d’Anvers,  et  s'occupa  de  graver  se*  aquarelles. 
Il  commença  en  18254  publier  les  Loge s,  réduites  à l’échelle 
«lu  9®,  en  couleur  et  en  taille-douce.  Cette  précieuse  collec- 
tion, qu’il  ne  put  achever,  a été  continuée  après  sa  mort. 

DESNOYERS  ( Auguste- G aspard  - Louis  BoiTnr.it  , 
baron),  graveur,  né  4 Paris  en  1779,  m.  en  1857.  était 
tils  «l'un  i*ommiBsaire  des  guerres  de  la  Maison  militaire 
de  Monsieur  (LonitXVlll}>  Lu  fortune  de  sa  fumille  avant 
été  compromise  par  la  Révolution,  il  entra  en  1791  dan» 
l'atelier  «le  Lethière , et  avait  déjà  gravé  la  LeJa  de  ce 
peintre,  Dédale  el  Icare  «l’a (très  Lambin,  llélaise  et  Abtlari 
i et  Venus  désarmant  l'Amour  d'après  Robert  Lefèvre,  quami 
j il  se  mit  sons  la  direction  d'Alexandre  Tanlieu  en  1799. 
I \ji  Vierge  dite  la  Belle  Jardinière,  d'après  Raphaël,  1881, 
| fonda  sa  réputation.  Puis  il  «lonua  successivement  : Psyché 
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•<  l'Amour,  d'après  Gérard;  Jri  taux,  d'après  , 

le  Poussin;  Br  limite,  d'après  Gérard,  1806;  Portrait  eu 
pied  de  Sapolron,  d'après  le  même,  1808;  la  Vierge  au  ro- 
cher, d'après  Léonard  de  Vinci,  1812;  ta  Vierge  au  Dona- 
toire,  dite  de  Fohgno,  1814,  la  l'ierge  au  linge,  et  la  Vierge 
à la  chatte,  d'après  Raphaël;  Portrait  du  roi  de  Ruine,  et 
Phedre  et  Hipfwlylt,  d’après  Pierre  Guérin;  la  Madeleine  du 
Corrége  ; la  Ste  Famille,  d'après  léonard  de  Vinci  ; Portrait 
en  pied  du  prince  de  Tnlleyrand,  d'apres  Gérard;  Eliézer  et 
Retirera,  d'après  le  Poussin,  1819  ; la  Vierge  au  /misson,  1822, 
la  luilaff'on,  1821,  Ste  Catherine  d'Alexandrie,  1824.  la  Vierge 
d'Alhe,  1827,  et  la  Vierge  au  berceau,  18.il,  d'après  Raph.uM; 
le*  Minet  et  les  Piérides,  d’apres  PerillO  dcl  Vaga;  la  Trans- 
figuration, iKlrt,  la  Belle  Jardinière  de  Florence,  1811,  et  la 
Vierge  de  Sl-Sixie,  1846,  d'après  Raphaël.  Dcsnoyers  entra 
à l’Institut  en  1816;  on  le  uniiuna  1er  graveur  du  roi  en 
1825,  et  baron  en  1823.  U. 

DEY'EKlA  (Jacques- Jean-Marie- Achille),  peintre  et 
dessinateur,  ne  a Pari»,  en  189'>,  m.  en  1857,  élève  de 
Girodet,  s’est  fait  une  place  distinguée  dan*  les  art».  En 
lH4n,  il  fui  nommé  conservateur  des  estampes  à la  Biblio- 
thèque impériale.  Ses  œuvres  se  distinguent  par  la  vérité 
et  la  finesse  de  l'expression.  Parmi  ses  tableaux  religieux, 
placés  dans  les  églises  de  Pari»  et  des  départements,  on 
cite  : V Assomption  Je  la  Vierge,  1836  ; St  Sébastien  détaché 
par  les  samtes  fenunee,  1837  ; le  Christ  en  croix,  1H3H  ; ta 
Visitation,  IH39{  l'Annonciation,  ta  Chante,  et  le-  Tro>s  l’er- 
tus  théolngatee,  1811  ; la  Vierge , Zacharie,  St  Joseph  et  SI  Jean 
en  adoration  itérant  l'enfant  Jésus,  1812’  la  Translation  de  la 
sainte  case  de  la  Vierge,  1843;  St  Michel  ramenant  à theis 
deu-r  dînes  entraînées  par  Satan,  181 1;  Ste  Anne  in'/rui«anJ 
la  Ste  Vierge,  1815;  le  Rêpo*  de  la  Ste  Famille  en  F.gypt, 
18  46;  une  Descente  de  Croix,  1818;  le  Mariage  de  la  Vierge, 
1850.  Sur  un  des  plafond-  du  Louvre,  il  a peint  Péncli* 
chez  Aspasie  recerant  de  Phidias  l'esquisse  de  la  Minen  t du 
Pnrlhénou.  Plusieurs  vitraux  d'église  tà  Dreux,  Boulogne, 
Versailles)  furent  exécutés  sur  ses  cartons.  Très-habile 
dans  l'aquarelle,  Devéria  a laissé  de  charmantes  compo- 
sitions, fort  recherchées  des  amateurs,  te  Tas  e présenté  d 
Éti-a'xlU  d'Autnche,  T Apres-Dlner  chez  Barlholo,  la  Confes- 
sion, la  Dernière  seine  J u Malade  imaginaire,  etc.  Le  nombre 
de  ses  lithographies  est  considérable  ; il  aimait  à y repré- 
senter les  m ènes  heureuses,  le  repos,  le  luxe,  la  famille  et 
se»  joies.  Il  a dessiné  aussi  des  collections  fort  recher- 
chées de  costumes  historiques  et  de  travestissements.  On 
lai  doit  enfin  une  graude  quantité  de  portraits  litho- 
graphiés. Il  est  le  premier  qui  ait  su  donner  de  la  cou- 
leur à la  lithographie. 

DEWËZ  i Louis- Dieudonné- Joseph l,  historien,  né  à 
Narour  en  1760,  m.  en  1834,  fut  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Nivelles,  commissaire  du  Directoire  français 
près  le  tribunal  correctionnel  de  cette  ville,  substitut  du 
commissaire  prés  les  tribunaux  civil  et  criminel  du  dépar- 
tement de  Sambre-etr Meuse,  sous-préfet  de  î^-Hubert,  et, 
après  1815,  inspecteur  général  des  athénées  et  collèges 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  On  a de  lui  : Histoire  gé- 
nérale de  la  Relgique,  Bruxelles,  1805-07,  et  1826-28,  7 vol. 
in-8®;  Histoire  particulière  des  provinces  belgiques,  1816,  3 
vol.  iu-8®;  Géograph  e du  royaume  des  Pays- Bas,  1819,  in- 12; 
Dictionnaire  géographique  du  royaume  des  Pays-Bas,  1819, 
in-H»  ; Histoire  du  pays  de  Liège,  1822,  2 vol.  in-H®  ; Abrégé 
de  l histoire  de  la  prorince  de  Sa  mur,  1822,  in-12  ; Abrégé  de 
T histoire  du  duché  de  Brabant,  du  marquisat  d'Anvers  , et  de 
la  seigneurie  de  Matines.  1H24,  in-12;  Abrège  de  l'histoire  de 
la  prvrince  du  llainaul  et  du  Toumaisit,  1823,  in-12;  Coure 
<f  histoire  belgique,  1832,  2 vol.  in-H®,  etc.  B. 

DŒHLEK  | Théodore!,  pianiste  et  compositeur  de  mu- 
sique, né  en  1814  k Naples,  de  parents  allemands,  m.  à 
Florence  en  1856,  débuta  dans  ht  carrière  musicale  dès 
l'âge  de  7 ans,  et  alla  se  perfectionner  à Vienne  sous  la 
direction  de  Cxerny.  Puis  il  parcourut  l'Europe,  recueil- 
lant partout  les  approbations  les  plus  flatteuses.  Comme 
pianiste,  il  avait  un  talent  de  1er  ordre,  réunissant  la 
gr&ce,  la  vigueur  et  l'élévation.  En  1837,  Louis-Charles 
de  Bourbon,  duc  de  Lucques , l'attacha  à sa  personne. 
On  a de  Drehler  beaucoup  de  morceaux  pour  le  piano,  et 
un  opéra  inédit,  Tawreda.  B. 

DtKRXBERG  4 Ferdinand-Guillaume-Gaspard  , baron 
de),  né  en  1768  à llausen,  près  de  Hersfeldt,  d’une  anc. 
famille  de  la  Messe,  m.  en  1850,  fut  colonel  des  chasseurs 
de  la  garde  de  Jérôme  Bonaparte,  roi  de  Westphalie,  s’as- 
socia en  1809  k une  iusurrectiou  qui  éclata  k \V allia usen, 
dut  s’enfuir  auprès  du  duc  de  Brunswick-Œls,  entra  au 
service  de  la  Russie  en  1812,  fit  la  campagne  de  France 
sous  les  ordres  de  Wittgenstein,  fut  attaché,  après  les  évé- 
nements de  1815,  à la  légation  hanovrienne  à îjM’étera- 


bourg,  et  devint  titulaire  de  cc  poste  en  1842.  II  se  relira 
des  affaires  en  1848.  B. 

DUNY  (Jean- Jacques- Daniel),  métallurgiste,  né  à l.iégc 
en  1759,  m.  en  1819,  concessionnaire  de  la  mine  de  la 
Vieille-Montagne  en  1805,  découvrit  le  tino  à 1 état  mé- 
tallique, et  réussit  à l'extraire  de  la  calamine  en  1M0H.  ] a 
calcination  de  la  calamine,  la  fusion  et  le  ooulage  du  zinc 
furent  ensuite  l'objet  de  ses  études. 

DüttUW  (Guillaume),  antiquaire,  né  à Kœuigsherg  eu 
1790,  m.  en  1846,  fit  ses  études  à Marient»  'Urg.  fut  quel- 
que temps  attaché  à la  légation  prussienne  à Paris , 
fonda  en  1820  le  musée  des  antiquités  nationales  à Bonn, 
voyagea  en  Italie  en  1827  avec  une  mission  du  roi  do 
Prusse,  et  forma  la  collection  d'antiquités  étrusques  qui 
fait  partie  du  inusée  de  Berlin.  On  a de  lui,  en  allemand  ; 
Lieui  de  sacrifice  et  lombraur  des  Germains  et  des  Romains  sur 
le  Rhin,  Wiesbaden,  1819-21,2  vol.  in-4®  : Antiquih  s orieti  • 
taies,  ibid.,  1819-21,2  livraisons  in-l°  ; Monuments  germa- 
niques et  romains  do  tu  les  provinces  Rhénanes  et  IVeUpha- 

1 ennes , Stuttgard , 1823-27,  2 vol.  in-l°  ; Monuments  Je 
longue  et  d'an  antiques,  Bonn  et  Berlin,  1823-24,  2 vol. 
in-8®;  Notices  sur  quelques  cases  étrusques,  l’esaro  , 1829, 
in-8“;  TEtrurie  et  l'Orient , Heidelberg,  1829;  Voyage  ar- 
chéologique dam  l'ancienne  Étrune,  Paris,  1829,  in-4®,  etc. 

DüU  VAINE,  ch.-L  de  cant.  (lP'-Sivoie),  arr.  et  à 
kil.  S.-O.  de  Thonon;  hub. 

DRAÜD  (Georges),  bibliographe,  né  k Dauernheim 
(Hesse),  en  1573,  m en  1630  ou  1635,  fut  prote  dans 
diverses  imprimeries  de  Francfort  et  de  Bâle,  puis  ministre 
protestant.  On  a de  lui  : Bibliotheca  classica,  Francf.,  1611 
et  1625,  in-4",  indication  de  plus  de  30.000  ouvrages  im- 
primés, range-,  méthodiquement  en  classe*  ou  par  ordre  du 
matières;  Hi  liotheca  librorum  gmnanorum  classica,  1625, 
in-4®;  Bibliotheca  exotica,  1655,  in-4*. 

DRKLlXCUl'Uf  nharlesi,  médecin , né  en  1633  à 
t'harenton,  ni.  a Leyde  en  1697.  Fils  d'un  ministre  pro- 
testant, il  se  destinait  d'abord  à la  théologie,  qu'il  aban- 
donna pour  la  médecine.  En  1655,  il  fut  attaché  à la  per- 
sonne de  Tureune  et  à Tannée  de  Flandre;  en  1663,  il 
devint  médecin  du  roi,  et  quitta  Paris  eu  1668  pour  aller 
occuper  une  chaire  de  médecine  à l-cyde,  où  il  se  fit  une 
réputation  de  docteur  savant  et  méthodique.  Parmi  1rs 
nombreux  opuscules  qu'il  a laissés,  on  remarque  : Anato- 
mirum  pnrludium,  etc.,  Leyde,  1670,  in-12,  où  l'auteur 
compare  l'anatomie  de»  ancien»  avec  celle  des  moderne - 
Ses  écrits  relatif*  a la  médecine  et  k l'anatomie  ont  éié 
recueillis  par  Boerhaave.  La  Haye,  1727,  in-4*.  D — o. 

DRENGOT,  aventurier  normand,  se  rendit  en  Italie, 
vers  1016,  avec  ses  freres  Rainulf  et  Osmond,  et  250  gen- 
tilshommes, entra  nu  service  de  Mélo,  riche  marchand  de 
Hari,  contre  les  Grecs  qu’il  battit  en  trois  rencontres, 
mais  fut  tué  k Cannes  en  1019.  Rainulf  parvint  néanmoins 
à fonder  le  comté  d’Aversa,  et  k conquérir  la  principaux 
de  Papoue. 

DRüST E-HULSHOFF  ( Clément- Auguste  de),  savant 
canoniste,  né  eu  1793  à Cœsfehl  ; Westphalie  :,  m.  en  1832, 
professeur  au  gymnase  de  Munster  de  1814  k 1817,  et,  de- 
puis 1H23,  à l'université  de  Bonn,  a publié,  en  alleman  I : 
Du  droit  naturel  comme  source  du  droit  ecclésiastique,  Bonn 
1821;  Manuel  du  droit  nature/  et  de  la  philosophie,  1823; 
Considérations  sur  la  philosophie  du  droit , 1824;  Introduction 
au  droit  criminel  allemand,  1826  ; Principes  du  droit  commun 
ecclésiastique  des  catholiques  et  des  protestants  en  Allemagne, 
182H-30,  2 vol. 

DROU1NEAÜ  (Gustave),  littérateur,  né  k La  Rochelle 
en  1800,  m.  en  1835,  entra  d'abord  dans  le  notariat,  pu  En 
fut  professeur  au  collège  de  Civray,  et,  s’étant  rendu  à 
Paris  en  1824  pour  faire  son  droit,  adopta  bientôt  le  mé- 
tier d'homme  de  lettres.  Il  donna  au  théâtre  de  l'Odéon 
une  tragédie  en  5 actes,  Rieusi,  1826  ; à celui  de  la  Porte- 
s-Martin , un  drame,  i Écrivain  public,  1828,  qui  eurent 
du  succès;  au  Théâtre- Français,  un  drame  en  5 actes  et 
en  vers,  François#  de  Rimini , 1830.  On  lui  doit  encore  plu- 
sieurs romans  : Ernest  ou  les  Travers  du  siècle,  1829,  5 vol. 
in-12  ; U Manuscrit  vert,  1831,  2 vol.  in-8®;  Résignée,  1833, 

2 vol.  in-H«.  Drnniucau  avait  pris  une  part  active  k la  ré- 
volution de  juillet  1830;  attaché  encore  à la  rédaction  du 
journal  le  Constitutionnel , il  s’épuisa  par  l’excès  du  travail, 
et  tomba  en  démence. 

DU  BOL'KDUbU,  marin  français,  né  en  1804  k Fort-de- 
France  ( Martinique),  m.  en  1857,  sortit  du  collège  roval 
de  marine  à Augoulème  en  1818,  fut  enseigne  de  vaisseau 
en  1825,  combattit  à Navarin  eu  1827  sur  la  canonnière- 
brick  C Alcyons,  y eut  la  jambe  gauche  emportée,  et  pas*a 
lieutenant  de  vaisseau.  Capitaine  de  corvette  en  1831,  ca- 
pitaine de  vaisseau  en  1840,  il  tint  la  station  du  Levant  en 
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1642,  pu»  celle  de*  Antille*,  fut  ensuite  attacha  a l'en- 
cadre d'évolutions,  et  nommé  commandant  *upérieur  de  la 
marine  en  Algérie,  contre-amiral  en  1848,  chef  d'une  di- 
vision de  l'escadre  d’évolutions  en  1849.  En  1851,  il  ven- 
gea les  pirateries  des  Marocains  par  le  Immbardement  de 
Tanger,  reçut  le  grade  de  vice-amiral  en  1892,  et  fut 
chargé,  en  IH53,  de  la  préfecture  maritime  de  Toulon.  Il 
déploya  la  plus  grande  activité  dans  les  armements  qu'exi- 
geait la  guerre  de  Crimée,  et  devint  sénateur  en  1856.  15. 

DI’BKEl'L  i. Jacques | , historien  et  antiquaire,  né  à 
l'aris  en  15-41,  m.  en  1614,  fut  religieux  a l'abbaye  de 
St-Germain-de*  -Prés,  et  abbé  de  S*»-Allyre  de  Clermont.  Il 
publia,  entre  autres  ouvrages  : les  Fait*»  et  antiquité*  de 
Pans,  I6<>5,  iti-8®,  réimprimes  sous  le  titre  de  Thédtre  Ht» 
antiquité»  Ht  Paris,  1612,  in-4°,  ouvrage  fait  avec  né- 


DUBUQUE,  v.  des  Etats-Unis  (Towal,  ch.-l.  du  comté 
de  son  nom , sur  la  rive  dr.  du  Missisaqn , h 270  kil.  N.  de 
Burlington , aux  confins  de  l’Illinors  et  du  Wisconsin  ; 
10,0110  hab.  Export,  de  plomb,  houille,  marbre,  pierre  à 
chaux.  — Fondée  par  des  colons  français  du  Canada  vers 
1786  Évéché  catholique  créé  en  1837. 

DUCAURROY  DE  LA  CROIX  i Adolphe-Marie),  juris- 
consulte, né  à Eu  en  17HH,  m en  1850,  fit  scs  études  à 
l'aris,  y fait  avocat  à la  Cour  royale,  et  obtint  , en  1820, 
une  chaire  de  droit  romain  à la  Faculté  de  l'aris  ; il  pro- 
duisit une  heureuse  révolution  dans  l'enseignement , en 
ramenant,  autant  que  possible,  l’étude  à l’interprétation 
pure  du  texte.  Il  fut  un  des  rédacteurs  de  la  Thémis,  de 
la  Hmm$  étrangère  et  fronçai*»  de  législation , de  la  Herue  de 
législation  et  de  jurisprudence  Scs  principaux  ouvrages,  et 
ceux  où  il  a le  mieux  montré  les  qualité-s  solides  de  son  es- 
prit, sont  : le»  Inilitute»  de  Justinien  nnurelleinent  traduites 
et  augmentées,  Paris,  1813,  9*  édit.,  1837  : les  Institut  et  de 
Justinien  nouvellement  tJjdiquées , 1822-35  , 4 vol.  in-R°  ; 
8*  édit.,  1851,  2 vol.  in-H»  ; Ju  ri*  art  tu  Enrhiridium  , 1814, 
1849  et  1851  ; Comment  dre  théorique  et  pratique  du  Code 
ci  vil.  1848-51,  en  société  avec  MM.  Bonnier  et  Roustain  , 


6 vol. 

DUCHALALS  (Adolphe!,  archéologue,  né  à Reaugency 
en  1811,  rn.  en  1854,  abandonna  le  droit  pour  l’archéo- 
logie. entra  à l’Ecole  des  chartes  en  1840,  fut  attaché  nux 
travaux  historiques  d'Aug.  Thierry  , puis  au  cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  impériale  II  était  doué  d’une 
rare  perspicacité  pour  l’interprétation  des  monuments  de 
l’art.  Le  premier,  il  distingua,  dans  les  monnaies  carlo- 
vingiennes,  celles  qui  émanaient  des  rois  et  celles  que  fai- 
saient frapper  les  seigneurs  féodaux.  Sa  Description  des 
médailles  gauloises  du  cabinet  de  France,  Paris.  1816,  I i-8®, 
fut  couronnée  par  l'Institut.  Il  a aussi  fourni  <le  nombreux 
articles  h la  Bibliothèque  de  T École  Jet  Chartes , à la  Berne 
archéologique,  à la  Herue  numismatique,  etc. 

DUCIIESNE  i.IearC,  iconographe,  né  h Versailles  en 
1779,  m.  en  1855,  entra,  pendant  la  Révolution,  comme 
employé  nu  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, et  parvint  jusqu’au  rang  de  conservateur  en  IK39. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : Malice  historique  sur  la  rie 
et  les  ouvrages  d*  J. -H.  Vantard,  dans  le  Magasin  enryrlo- 
jiediqsse,  1 895  ; Éloge  historique  de  P.  Pugel , Paris,  1807, 
in-H®  ; Notice  des  estampes  exposées  à la  Bibliothèque  du  roi , 
1819,  et  4*  édit.,  1855,  in-8";  Estai  rar  les  nielles.  1826, 
iti-8°;  Voyage  d'un  iconophile,  revue  des  principaux  cabinets 
d‘estomi>et,  bibliothèque»  et  musées  d' Allemagne,  de  Hollande 
et  d’Angleterre,  1834,  in-8*  ; Jeux  de  caries  tarots  du  XIV*  au 
Xvni*  siècle,  I H 1 4,  in-fol. 

DUCHES s K 1 J. -B. -Joseph  t,  peintre  en  miniature  et  sur 
• inail , né  k Gietors  en  1770,  m.  en  1856,  vint  de  bonne 
heure  à Paris,  se  fit  connaître  k l'exposition  de  1804  par 
une  miniature  de  grande  dimension,  représentant  son  fils 
en  petit  voleur  de  raisin,  et  où  l’on  admira  une  largeur 
et  une  énergie  de  peinture  comparables  A celles  des  ta- 
bleaux à l'huile,  et  devint,  sous  la  Restauration  . peintre 
de  Monsienr  (frère  du  roi),  de  la  duchesse  de  Berry  et 
de  la  Dauphine.  En  1840,  il  fut  chargé  de  continuer  au 
musée  du  Louvre  la  série  des  émaux  commencés  par  Pe- 
titot. Parmi  ses  miniatures . on  mentionne  comme  ses 
chefs-d'ieuvre  les  portraits  de  Napoléon  Dr,  1812,  de  la  Du- 
chesse d' Angouléme , de  la  Duchesse  de  Berry,  du  Comte  de 
Paris,  etc.  Elles  se  distinguent  toutes  par  le  naturel  de  la 
pose,  la  vérité  de  l'expression , la  puissance  du  modelé,  et 
la  rie  des  carnations  ; le  temps  n'en  a point  altéré  la 
fermeté  et  la  fraîcheur.  Dans  la  peinture  sur  émail , Du- 
chesna  montra  aussi  une  rare  délicatesse,  et  sut  donner 
u set  œuvre*  un  éclat  inaltérable;  on  cite  principalement 
les  émaux  qu’il  fit  pc.jr  la  reine  d'Angleterre  d’après  les 
miniatures  de  W.  Rosa,  ainsi  que  les  portraits  de  Léopold, 


rot  des  Belges,  du  roi  Lotti s -Philippe  !•*,  de  la  reine  Marte- 
Amélie,  et  du  jeune  duc  de  tîalliera.  B. 

DIJCORNET  (Louis-César-Joaeph),  peintre,  né  à Lille 
en  1806,  m.  en  1856,  était  né  sans  bras.  Il  manifesta  de 
bonne  henre  un  goût  très-vif  ponr  la  peinture,  et  se  servait 
de  ses  pieds  pour  peindre.  Il  attira  l’attention  de  Watteau, 
professeur  et  directeur  de  l'éoole  de  dessin  de  Lille,  qui  le 
fit  admettre  dans  cette  école  en  1819.  Comme  il  faisait  de 
rapides  progrès,  il  obtint  de  Louis  XVIII , en  1824,  une 
pension  de  1 ,200  fr.,  vint  a Paris,  et  entra  dans  l'atelier 
de  Lethiére.  Parmi  scs  productions,  qui  furent  nombreuses, 
on  remarque:  le*  Adieux  d' Hector  et  d'Andromnque,  1828, 
et  St  Louis  rendant  In  justice  sous  un  chêne  du  bois  de  V'm- 
rennes,  1881  , au  musée  de  Lille;  Jacob  refusa  ni  de  livrer 
ton  fils  Benjamin,  1829;  les  Marchands  d'esclaves,  D33,  an 
musée  d'Arras;  Marguerite  demandant  à une  fleur  es  elle  est 
aimée  de  Faust , 1834  ; Une  scène  du  mege  d'Anvers , 1834; 
Apparition  du  Christ  à Madeleine,  1HS5;  Une  Odalisque,  1837  ; 
la  Mort  de  la  Madeleine,  1840;  le  Hepo»  de  la  Sis  Famille  en 
Égypte,  le  Christ  au  tombeau,  1841  ; le  Christ  en  rrrur,  1845; 

St  Denis  prêchant  dans  les  Gaules  , 1846 , à l'église  M-Loais- 
cn-l'lle  de  Paria;  Vision  de  Sle  Philo  mène , 1846,  dans 
l'église  de  S». Riquier  (Somme!,  un  de  scs  meilleurs  ta- 
bleaux : le  Nid  de  mésanges,  1848;  le  portrait  du  général 
Négrier , 1849,  à Lille;  Gloria  i n allistimit  Dec,  1850,  à 
l’église  d'Auxi-hM  bâteau  | Pas-de-Calais)  ; la  belle  Fdith, 
au  château  de  Compïègne,  1855.  Ducoroet  se  distingue 
comme  coloriste.  B. 

Dl’<  OS  i Théodore),  né  k Bordeaux  en  1801, m.  en  1855, 
fit  ses  études  au  collège  de  Sorreze,  embrassa  la  carrière 
commerciale,  devint  juge  au  tribunal  de  commerce  et 
membre  de  la  chambre  de  commerce  de  sa  ville  natale, 
attira  l’attention  en  rédigeant  au  nom  de  cette  chambre 
un  Mémoire  sur  la  loi  des  douanes,  et  fut  député  de  Bor- 
deaux de  1834  k 1848.  Il  combattit  k la  Chambre  le»  lois 
dites  de  septembre,  contre  la  presse  périodique,  1835,1a 
loi  de  disjonction,  1837.  les  taxes  exagérées  qui  frappaient 
les  fers  et  la  propriété  vinicole,  réclama  l'amélioration  du 
lit  de  la  Garonne,  l'achèvement  du  canal  latéral  à ce  fleuve, 
et  ht  construction  d’nn  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à La 
Teste,  vota  pour  l'incompatibilité  entre  les  fonctions  pu- 
bliques et  le  mandat  de  député,  pour  Vadjonction  des  ca- 
pacités à la  liste  électorale,  contre  la  dotation  du  duc  de 
Nemours,  les  fortifications  de  Paris,  et  les  réductions  du 
budget  de  la  marine,  et  fit  de  remarquables  rapports  sur 
la  pèche  de  la  morue  et  sur  la  police  du  roulage.  Après  la 
révolution  de  1818,  il  fit  encore  partie  de  l’Assemblée  con- 
stituante, où  il  demanda  lu  dissolution  des  ateliers  natio- 
naux et  rédigea  un  rapport  sévère  sur  les  comptes  du  gou- 
vernement provisoire,  l e département  de  la  Gironde  ne 
l’ayant  pas  réélu  p iur  l' Assemblée  législative,  en  I8|9,  il 
réussit  aux  élections  complémentaires  dans  celui  de  la 
<cine,  fut  nommé  ministre  de  la  marine  le  9 janvier  1851, 
se  retira  le  24  avec  tout  le  cabinet  devant  un  vote  de  dé- 
fiance émis  par  l'Assemblée  après  que  le  commandement 
de  l’armée  de  Paris,  occupé  par  le  général  Changarnier, 
eut  été  supprimé,  reprit  son  portefeuille  après  le  2 dé- 
cembre, et  fut  nommé  sénateur  en  1853.  Son  adminis- 
tration a été  très-active  ; on  lui  doit  de  grandes  amelio- 
rations dans  l’organisation  du  conseil  de  l’ainîranté , de 
l'infanterie  et  du  commissariat  de  marine,  des  matelots 
canonniers  et  du  génie  maritime,  dans  le  système  de  sur- 
veillance des  fournitures  de  bois  et  de  vivres,  et,  de  plus, 
l'institution  des  aumôniers  de  la  flotte,  l'augmentation  de 
la  marine  h vapeur  et  du  chiffre  de  l’inscription  maritime, 
l'amélioration  du  sort  des  matelots  cl  de*  ouvriers,  la 
création  des  tribunaux  commerciaux  maritimes,  et  de* 
réglements  sur  la  police  de  la  navigation  et  de  la  pèche 
côtière.  C'est  sous  son  ministère  enfin  que  s’opéra  la  trans- 
portation des  bagnes  à Cayenne,  que  la  France  prit  pos- 
session de  la  Nouvelle-Calédonie,  et  que  plusieurs  expé- 
ditions étendirent  l'influence  française  dans  le  Sénégal.  B. 

DIJFRÉNOY  (Pierre- Armand),  géologue  et  minéralo- 
giste, fils  de  M**  Dufrénoy.  la  femme  poete,  et  gendre  d* 
Jay,  né  en  1792  à Serran  (Seioe-et-üise),  m.  en  1857.  fit 
ses  études  au  Lycée  impérial,  entra  à l’Ecole  polytechnique 
en  1811,  à l'Ecole  des  mines  en  1813.  et  publia  Bientôt  une 
série  de  Mémoires  qui  contribuèrent  à asseoir  la  géologie 
sur  des  bases  nouvelles,  entre  antres,  des  Hechercltcs  sur  le* 
terrains  tertiaires  et  volcaniques  de  T Auvergne,  sur  le * roche* 
des  Pyreneet , sur  le s terrains  volcaniques  des  en c rom  de 
Naples.  Il  y démontre  qoe  des  terrains  très-n»  odernea 
peuvent  présenter,  par  suite  de  métamorphisme,  le»  ca- 
ractères de  terrains  anciens,  et  qoe  les  Pyrénées  et  les 
Cévennes  sont  d’nn  Age  plus  récent  qu’on  ne  l’a  cru  jus- 
qu’à ce  jour.  Il  prouve  que  l'enfouissement  de»  ville»  d’Éer» 
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uulauuw  et  de  Pompai  eat  en  grande  partie  le  résultat  • 
d'an  éboulement  du  Vésuve,  et  non  d'une  éruption  de  ce 
volcan.  Dès  1«23,  il  commença  arec  Elle  de  Beaumont  la 
Cartt  géologique  dt  France , à ( échelle  d'un  cinq-cent  mil- 
lième, travail  qui  a duré  pré»  de  20  ans,  et  qu’on  re- 
garde avec  raison  connue  un  modèle  d'exactitude.  A 
la  suite  d'une  mission  en  Angleterre,  où  il  devuit  étudier 
le»  avantages  que  peut  donner  l'air  chaud  substitué  à l'air 
froid  comme  moi  eu  d'alimenter  la  combustion  des  four- 
neaux, 1827,  il  fit  counailre  à la  France,  dan»  un  ouvrage 
intitulé  Voyvj*  métallurgique  ri»  Angleterre  (2»  êiL,  1837-39, 

J vol.  in-H»),  et  publié  avec  te  concours  d'Eiie  de  Beau- 
mont, de  Conte  et  de  l’erdounet,  le»  procédé»  nouveaux  de 
la  fabrication  du  fer.  Ingénieur  en  chef  de»  travaux  public» 
en  IH33,  professeur  à l'Ecole  des  mine»,  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  et  à l'Ecole  des  ponta  et  ChUH^M,  où  il  le 
fit  remarquer  par  une  parole  sobre  et  concise,  toujours 
claire  et  souvent  élégante,  H fut  élu  à l' Academie  de» 
sciences  en  lù-lu,  et  devint  inspecteur  des  travaux  pu- 
blies eu  1846,  inspecteur  général  «le  lre  classe  en  1851 
Nommé  directeur  de  l'Ecole  de»  mines,  il  en  a ouvert  au 
public  les  cour»  et  le»  collections;  il  a aussi  développé 
le  service  du  bureau  d'essai.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cité»,  et  une  foule  d’articles  inaéré»  dans  le  Dictsosenaire 
d * arts  et  métier »,  le  Dictionnaire  technologique,  les  Annote» 
c.e*  pont*  et  chausser* , les  Compte*  rendu*  de  l' Academie  de « 
science*,  Pufrénoy  a laissé  : Mémoire*  pour  ierrir  à une  des- 
cription ijnit'xjiqiie  de  la  France  (avec  Elie  de  Beaumont l, 
1830-38,  4 vol.  in-8®,  avec  pl. ; Mémoire  *ur  te*  groupe * du 
Cantal , du  Mont-Dore,  et  * ur  te*  soulèvements  auxquels  ce» 
montagne « dm  cent  leur  relief  actuel  (avec  le  même  i,  1833; 
Mémoire  sur  h potHvm  géologique  de»  principales  minei  de  fer 
dt  la  p-irtie  orientale  de*  Pyreutr *,  1834.  Dufrcuov  a donne 
à la  cristallographie  une  précision  toute  mathématique. 
En  employant  le  double  contrôle  du  calcul  «le  la  forme 
géométrique  et  de  l’analjse  chimique,  il  a fait  rejeter 
de  la  classification  min  ralogiqu*  une  foule  d'espèce»  qui 
u'}  avaieut  été  iutrtiduite»  que  par  l'étude  seule  «le  leur» 
caractères  chimiques,  butin  il  a appliqué  h la  minéralogie 
L*.  méthode  dichotomique , employée  dans  la  botanique 
par  Lamarck.  B. 

DUtiES  (Antoine-Louis i,  médecin  et  naturaliste,  né  à 
Méziereu  | Ardennes*  en  1797,  ni  en  1838,  fit  de  baillantes 
étude»  m -iiicale»  a l’an»  sous  la  direction  de  Dubois,  fut 
reçu  docteur  en  1821,  agrégé  à In  Faculté  en  1824,  et  alla 
occuper  la  chaire  de  puihologie  externe  et  de  médecine 
opératoire  à Montpellier.  Kditcur  de  la  Pratique  de*  accou- 
chement* de  M™  Lachapelle,  1823,  3 vol.  in-H®,  Collabo- 
rateur du  Diction  nain  Je  médecine  et  de  chirurgie  pratiq  >**, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  et  «le»  Académies  «le» 
sciences  «le  l'an»  et  de  Berlin,  il  a publié  : Recherchée  tur 
lr*  maladie*  de*  enfant * noureau-nés,  1821,  in-4®  ; E**ai  phy- 
sioloyico-pathologiqi'e  sur  la  nature  de  la  fiéert,  de  l'inflam- 
mation et  de»  principales  nrcrutu,  1823,  2 vol.  in-H®,  où  il 
essaye  de  concilier  les  idées  de  Broussais,  «le  Cullen,  de 
Brown,  «le  Darwin,  etc.;  Manuel  <f  obstétrique,  1826,  traité 
complet  sur  la  science  et  l'art  des  accouchement»  ; Sur  I** 
cau*e * et  le  traitement  de*  difformité * du  rachi*.  1827,  in-H**; 
De  l influence  de*  science*  médicale*  et  accessoire*  sur  les  firo- 
gré*  de  la  chirurgie  moderne,  1827,  in-H®  ; Sur  ta  conformité 
organique  ilans  l'échelle  animale,  1832,  in-4*;  Recherches  sur 
f astrologie  et  la  myolngie  de»  batraciens,  1834,  in-4®,  ouvrage 
couronne  par  l'institut;  Traite  de  phyologie  comparée  de 
l homme  et  des  animaux.  1838,  3 vol.  in-8®;  Traité  des  ma- 
ladie* de  t utérus  et  de  ses  amie  je* , 18:13,  2 vol.  iu-8*,  avec 
planches. 

DUINGT,  ch.-l.  de  cant.  (Hu-Savoie),  sur  la  rive  S.-0. 
du  lac  d'Annecy,  arr.  et  h kil.  S.- K.  d’Annecy.  345  h. 

DlIl.LbH  ' Edouard),  littérateur  allemand,  né  à Vienne 
en  18'»9,  ni.  en  1855,  écrivit  d’abord  dan»  les  journaux  et 
pour  le  théAtre.  Parmi  ses  œuvres  dramatiques,  on  dis- 
tingue Meisler  Pilgrim  et  François  de  Sickmgen.  Il  c<  m- 
posa  aussi  des  poésies,  qui  ont  été  réunies  à Berlin  en  1815, 
et  divers  romans.  Dans  se*  dernières  années,  il  se  con 
sacra  plus  particuliérement  aux  travaux  historiques,  et 

Ciblla , entre  autres  ouvrages  : L Empereur  et  le  Pape , 
eipzig,  1838.  4 vol.;  Histoire  du  peuple  allemand,  1818,  2 
toI.;  Histoire  des  Jésuites,  1840;  Histoire  de  t insurrection  des 
Pays-Bas,  Cologne,  1841,  3 vol.,  continuation  de  l'ou»  tage 
de  Schiller;  t Archiduc  Charles  <f  Autriche,  Vienne,  1817. 

DU.MEHJL  (André-Marie-! Constant j,  nntura.iste,  né  à 
Amiens  en  1774,  ni.  en  1860,  fut  nommé  par  concours, 

•n  1793,  prévôt,  c.-à-d.  préparateur  et  démonstrateur  de 
l'école  anatomique  de  Rouen,  et,  en  1791,  pro-e«-teur  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
G.  Cuvier.  Chef  des  travaux  anatomiques  en  1799,  pro- 


fesseur d'anatomie  en  1801  dans  la  même  Faculté,  il  sup- 
pléa Laci  pede,  de  1802  à 1825,  dans  la  chaire  d'erpétolo- 
gie et  d’ichthyologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
puis  lui  succéda  comme  titulaire.  Il  fut  également  pen- 
dant quatre  année*  suppléant  de  Cuvier  comme  professeur 
d'hi»toirc  naturel  h*  a I'bcole  centrale  du  Panthéon,  bn 
1822,  il  passa  de  la  chaire  d'anatomie  à la  Faculté  dans 
celle  de  physiologie,  qu'il  échangea  en  1830  contre  celle 
| de  pathologie  interne.  Ainsi,  «-barge  de  plusieurs  fonctions 
■renseignement,  qu’il  remplit  toujours  avec  ponctualité,  il 
desservit  encore  comme  médecin  une  riche  clientèle,  et 
fut  lrè»-a»Mdu  aux  séance»  de  l'Academie  «ir*  sciences,  où 
il  fut  admis  eu  lnl4,  ainsi  uu'a  celle»  de  l'Académie  de 
médecine  depuis  182n.  bu  1837,  le  roi  Louis-Philippe  le 
prit  pour  nn.-deciu  consultant.  Duméril  occupe  un»-  belle 
place  parmi  le»  fondateur»  «le  l'eii-eigm-ment  de  l'ana- 
tomie com|*arée,  et  la  Faculté  de  Pans  lui  doit  les 
premier»  fondement»  d'un  musée  auatomique.  nui*  comp- 
ter de  nombreux  travaux  insérés  dans  le  Magasin  en- 
rifcloftédique , Y Encyclopédie  méthodique  , le  Rulletm  de  la 
Faculté  de  médecine , le  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
re/les,  etc  , il  a publié  : le»  deux  premier»  volume*  des 
Leçons  d'anatomie  comparée  «t*  Curie r | les  trois  autre»  ont 
été  rédigé»  pur  Duveruoy),  Pari»,  1799;  Traité  élémen- 
taire d Histoire  naturelle,  1803,  1 vol.  in-8®,  et  1897,  2 vol. 
in-8",  réédité  sou*  le  titre  (Y Elément*  des  eciences  natu- 
relles, 18’5  et  1848,  2 vol.;  Zoologie  analytique,  ou  Méthode 
naturelle  de  cla*sificalion  des  animaux,  180'i,  in-H*,  ouvrage 
qui  a surtout  amélioré  la  classification  des  insecte»,  d«-s 
poisson»  et  des  reptile»,  et  où  se  trouve  créée  la  famille 
«les  ejetoatomes;  Recueil  de  450  formules  proposées  dan*  le* 
jurys  de  médecine,  1811-1813.  iu-l*;  Considérations  géné- 
rale» sur  la  classe  dti  tnt-cte* , 1823,  in-8*.  avec  W pl.; 
Erpétologie  generale,  ou  Histoire  naturelle  des  reptiles  (avec 
Bihron),  lH  i4  lH.it,  y vol.  et  atlas  de  l‘2U  pl.;  Classifica- 
tion des  poissons  (dans  le»  t amples  rendus  de  l'Académie, 
septembre  1855  ). 

DUMONT  i Jacques- Kdmei,  sculpteur,  né  à Paris  en 
1781 . m.  en  1844.  élève  de  Paj«>u,  remporta  le  grand  prix 
en  1788  pmtr  un  bas-relief  représentant  lu  Mort  de  Targuin. 
Ses  principaux  ouvrage»  sont  ! une  statue  de  Man-eau, 
1H94,  dan»  le  grand  escalier  «lu  palais  du  Sénat;  Louis 
J'Oulre-mer,  18tH>,  statue  en  pierre,  à l'église  S* -Denis  ; h 
Clémence  et  la  Valeur.  18H8,  bas-relief  de  l’are  de  triomphe 
«lu  Carrousel  ; une  statue  colossale  «le  Copier!,  au  palais  du 
Corps  législatif;  Fuirai*  et  t Histoire,  1812,  bas-relief» 
dans  l’un  des  grand»  escaliers  du  Louvre;  la  Tragédie  et  la 
Comédie,  bas-reliefs  dan»  la  cour  du  Louvre,  1823;  la 
statue  «le  Ixi  moignon  de  Mnlesherhe* , 1829,  an  Palais  de 
justice,  etc.  — Nin  fil»,  Augustin -Alexandre  Dumont,  né  à 
Pari»  en  1801,  élève  de  Cartellier,  remporta  le  grand  prix 
«le  Home  eu  1823  pour  un  Eramin  sur  U corp*  de  son  fils 
Pallas,  fut  admis  à l'Institut  en  1h38,  et  est  professeur  à 
l'Ecole  de*  beaux-art»  depuis  1852.  On  a «le  lui  : l' Amour 
tourmentant  l'Ame,  an  musée  du  Luxembourg  ; la  Justice, 
ru  palais  du  < ’orp»  législatif;  le  Poussin,  à l'Institut;  le 
Hénie  de  la  Liberté,  qui  surmonte  la  colonne  de  Juillet  à 
Pari*:  François  I*’ , Louis  I"  de  Fondé,  le  roi  Louis-Philippe, 
au  musée  «le  Versailles:  Blanche  de  Castille,  dans  le  jardin 
du  Luxembourg  ; Sfr  Cécile,  h l'église  de  la  Ma«leleine;  la 
Vierge,  à Notre -Dame-de- lurette  ; St  Loesie,  dan»  le  palais 
du  Luxembourg;  le  Commerce,  au  palais  de  la  Bourse; 
PUilipjie- Auguste,  statue  colossale,  sur  une  des  colonne*  de 
In  barrière  du  Trône;  le  maréchal  Bugeaud.  à Alger  et  à 
Périgueux  ; Buffhn  , à Montburd  ; le  maréchal  Suchel,  h 
Lyon  ; la  sculpture  du  pavillon  Leediguièrcs  au  Louvre. 

DUPONT  DE  L’EUKE  I Jacques-Charles),  homme  po- 
litique, né  au  Neubourg  (Eure)  en  1767,  m.  en  1855,  fut 
reçu  avocat  au  parlement  «le  Rouen  en  17H9,  embrassa 
avec  ar<tcur  les  principes  de  la  Révolution,  fut  successive- 
ment maire  «lu  Neubourg,  administrateur  du  «listrict  de 
Louvier»  en  1792,  juge  au  tribunal  de  cette  ville,  substitut 
du  commissaire  exécutif  en  l'an  v,  accusateur  public  pré» 
le  tribunal  criminel  en  Fan  vi,  député  la  même  année, 
au  conseil  des  Cinq-Cent»,  conseiller  au  tribunal  d'appel 
de  Rouen  en  1800,  en  même  temp-  président  de  1*  Cour  de 
justice  criminelle  d'Rvreux.  et,  en  181 1 , président  à la  < ’oar 
impériale  Je  Rouen.  Député  de  l'Eure  au  Corps  législatif 
en  1819,  il  était,  en  1814,  vice- président  de  la  Chambre. 
Réélu  pendant  les  Cent  Jour»,  et  nommé  «le  nouveau  vice- 
président,  il  rédigea  la  déclaration  de  la  Chambre  au 
peuple  français,  par  laquelle  la  France  ne  «levait  recon- 
naître qu'un  gouvernement  garantissant  l'égalité  devant  la 
loi,  la  liberté  individuelle,  la  liberté  de  la  presse  et  de» 
cultes,  le  système  représentatif,  l'abolition  de  la  noblesse 
héréditaire,  l’irrévocabilité  des  ventes  de*  bien»  natio- 
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naux , l'inviolabilité  des  propriétés,  l'inamovibilité  «le» 
juge*,  l'institution  du  jury,  le  payement  de  la  dette  pu- 
blique, eU:.,et  fit  partie  de  la  commission  chargée  de  no- 
tifier cette  déclaration  aux  souverains  alliés.  .Mais  cette 
démarche  fut  empêchée  par  les  événements  militaires. 
Dupont  a été  député  de  l’Eure  de  1817  a 1848,  sans  in- 
terruption, et  il  s’opposa  toujours  aux  mesures  rétro- 
grades ou  antilibé raies.  Son  attitude  a la  ( hamhre  le  fit 
destituer  de  ses  fonctions  de  président  a la<  our  «le  Kooen, 
en  IKIM.  Après  la  révolution  de  juillet  1810,  il  fut  nommé 
ministre  de  la  justice,  s’efforça  de  «lévelopper  dan»  l'ordre 
judiciaire  les  conséquences  de  cette  révolution,  changea 
les  fonctionnaires  de  la  Restauration  qui  étaient  ainu 
vibles.  mais,  en  les  remplaçant,  ne  fut  pas  toujours  heu- 
reux «buis  ses  choix.  Des  dissidences  avec  le  roi  Loms- 
l’hilippe  et  les  autres  membres  du  cabinet  ramenèrent  k 
donner  sa  démission  dés  le  mois  «le  décembre,  et  il  reprit 
sa  place  sur  les  bancs  «le  l’opposition.  A la  révolution  de 
1K4H,  il  devint  membre  et  président  du  gouvernement  pro- 
visoire, député  de  la  Seine  et  de  l'Eure  a l’Assemblée  con- 
stituante, mais  ne  fut  pas  réélu  en  18  49,  et  vécut  désor- 
mais dans  la  retraite.  Dupont  de  l'Eure  était  un  homme 
intègre,  convaincu,  prêt  aux  sacrifices,  incapable  «le  tran- 
siger avec  le  devoir.  B. 

DUQl'ESNAY  ( Francis- Alexandre),  architecte,  né  à 
Paris  en  1790,  m.  en  luit*,  fut  élève  de  Percier,  concou- 
rut p«»ur  le  prix  «le  Home  en  iBln,  puis  entreprit  a ses 
frais  le  voyage  d'Italie.  Il  était  architecte-inspecteur  de  la 
Sorbonne  en  1H2I,  lorsque  l'on  reprit  les  pil.era  du  dôme, 
opération  har«lie.  couronnée  pur  un  plein  succès.  Ses  an- 
tres travaux  principaux,  à Paris,  sont  : la  restauration  « «.* 
l'hôtel  «les  Mines,  et  l’embarcadère  du  chemin  «le  fer  de 
Strasb«uirg,  le  plus  monumental  «les  embarcadères  «le  Pa- 
ris. et  remarquable  par  une  belle  entente  «les  ligues  et  un 
alliage  très-élégant  «l’une  architecture  «le  fantaisie  avec 
l’architecture  classique.  Un  lui  doit  aussi  le  Palais  de  jus- 
tice «le  Lille. 

DUKE  A U DE  LA  MALLE  | Adolphe -.Jules  - César- 
Auguste  1,  poète,  archéologue  et  géographe,  né  à Paris  «ni 
1777,  m.  en  1857,  cultiva  «l'ubonl  les  arts  du  «lessin,  e» 
trouva  dan*  son  talent  «le  paysagiste  une  ressource  pen- 
dant les  mauvais  jours  dr  la  Terreur.  Puis  se  livrant  à la 
poésie,  et  encouragé  par  Delille,  il  trailuisit  du  Dante,  en 
vers  corrects  et  élégants,  l’épisode  de  Françoise  de  Rimmi 
(dans  la  Décade  de  1798»,  et  entreprit  une  traduction  «le 
TArgonautiqu*  «1e  Valénus  Flaeeus,  qui  ne  fut  publiée,  avec 
un  savant  commentaire,  qu’en  1811,  2 vol.  in-'<«.  I n 
voyage  «lans  les  l*>  reines,  1 M«  17 , fut  suivi  «le  la  publication 
d’un  nouveau  p««eme,  intitulé  tes  Pyréneee,  ljt  même  aimé  •, 
Durenu  de  La  Malle  donnait  une  tiéographie  physique  de  la 
mer  jVoire,  de  F intérieur  de  f Afrique,  et  de  ht  Méditerranée, 

1 vol  in-H<».  Deux  Mémoires,  Sur  la  position  de  la  roche 
Torpéienne,  et  Sur  la  Prononciation  ancienne  dn  grec  et  du 
latin,  le  firent  admettre  à l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  en  IH1H,  et,  depuis  cette  é|M»«|ue,  sauf  un 
po«>me  en  12  chanta,  Bayard,  ou  la  Conquête  du  Milanais. 
1823,  2 vol.  in-18,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  travaux 
d’érudition.  Les  plus  importants  sont  : Poliorcélique  de» 
ancien»,  ou  de  (attaque  et  de  Ut  défense  de»  place»  arant  f in- 
vention de  la  poudre.  1h19,  1 vol.  in-8®  avec  allas  in-  »••, 
où  la  question  n'est  traitée  que  pour  les  Egyptiens  et  les 
Hébreux  ; Mémoire  sur  f origine  et  la  />atrie  de»  céréales,  |H19, 
publié  en  182(3  dans  les  Annale » des  sciences  naturelle » ; 
Berherche»  sur  la  jxttrie  et  (origine  de » «Humour  doeneslique* 
et  de»  plante»  usuelles,  1825;  Mémoire  sur  la  imputation  de  la 
France  au  xiv*  tiède,  1827  ; Sur  la  topographie  de  Carthage. 
1835  ; Recherches  sur  I histoire  de  Ut  fiartie  de  (Afrique  septen- 
trionale connue  sou*  le  nom  ‘le  Régence  d'Alger,  1837,  in-l:°  ; 
Peijtsnnnel  el  Iles  font  aines,  Voyages  dans  les  Régences  île  Tunis 
et  d'Alger,  1838,  2 vol.  iu-K»;  Economie  politique  des  Romain « 
1840,  2 vol.  in-H®,  réunion  «le  Mémoires  lus  à l’Académie 
des  inscriptions,  et  insérés  dans  son  recueil,  travail  très 
estimable,  bien  qu'iucomplet  et  un  peu  systématique  eu 
plusieurs  points.  _ B. 

DUKOZOlll  (Charles),  historien  et  publiciste,  né  k 
Paris  en  1790,  m.  en  l»*4 4,  fut  élevé  «lans  «les  principes 
hostiles  À la  Révolution  française,  s'attacha  à Lacretelle, 
dont  il  devint  le  secrétaire  et  le  collaborateur  à la  tiazettr 
de  France,  dirigea  de  1815  à 1817  le  Journal  général  de 
France,  écrivit  ensuite  dans  le  Messager  de»  L hambrts,  les 
Annales  p-ilili que*  et  le  Moniteur,  fut  professeur  d’histoire 
au  collège  Louis-le-Uraiid  depuis  18lH,  et  en  même  temps 
suppléant  à la  Faculté  «les  lettres,  prit  une  part  active  à 
la  publication  de  la  Bildiothèque  Utline- française  de  Pane 
koucke,  de  la  nouvelle  édition  «U*  (Arl  de  vérifier  le » Jates, 
et  de  la  Biographie  unirerstlle  de  Michaud,  et  écrivit,  eutre 


autres  ouvrages  estimables  : Chronologie  historique  des  roi* 
de  France,  1820,  in-H®,  Programme  ds  (histoire  romaine , 
1820,  in-H*;  Éloge  historique  de  Pie  VI,  1825,  in-8*.  B. 

DUTEN5  I Joseph-Michel),  économiste,  né  à Tours  en 
1765,  m.  en  1848,  entra  a 18  ans  à l’Ecole  de*  ponts  et 
chaussées,  en  sortit  a 22  avec  le  brevet  d' ingénieur,  fut 
charge  par  le  gouvernement,  en  lM18,  d'aller  étndier  la 
navigation  intérieure  de  l'Angleterre,  et  «levint  membre 
de  l'Academie  des  sciences  morales  et  politiques  en  1840. 
Partisan  de*  doctrine*  d«*  physlocratea,  il  a publié,  entre 
autres  ouvrages  : Analyse  raisonnée  des  princtfies  fondamen- 
Ifluz  de  ( économie  politique,  1804,  in-H*  ; Éloge  de  Moubti-jne. 
1818,  in-8*;  Mémoire*  sur  le*  travaux  public*  de  T Angleterre, 
IH19,  in-4°;  Histoire  de  Ut  navigation  intérieure  de  ta  h rance . 
1829,  2 vol.  in-4°;  Philosophie  Je  (économie  politique.  1k35, 

2 vol.  ill-8®,  où  il  a refondu  miii  Analyse  raisonner  ; Essai 
•'omp'irai  if  sur  la  formation  el  kl  distribution  du  revenu  de  la 
France  en  1815  el  en  1835,  Paris,  1842,  in  8*.  B. 

DUVEKNUY  (l ieorges- Louis  i,  naturaliste,  né  i Mont- 
béliard en  1777,  m.  en  1855,  alla  compléter  l'éducation  pa- 
ternelle k l'Académie  de  >tuttgar«l  en  1792,  fit  se*  ftndes 
médicales  à Strasbourg  et  a Pan*,  et , appelé  miii»  les 
drapeaux  comme  conscrit,  1799,  pnrt.il  pour  l’armée  des 
Alpes  avec  le  brevet  «le  pharmacien  de  3*  classe.  Des  cette 
époque,  il  avait  publié,  dans  le  Magasin  encyclopédique  «Je 
Milliri,  «le  remarquables  R e /U  rions  sur  le»  corps  organise*  et 
le*  silence*  qui  en  tonl  (objet.  Affranchi  du  service  par  l'in- 
tervention de  Parmentier.  1800,  il  revint  à Pans,  soutint 
en  1H01  sa  thèse  inaugurale  sur  VHysterie,  et  fut  ass*x-ié 
par  (i . Cuvier,  en  1803,  à la  rédaction  «le  ses  Ixçmu  dnn-i- 
tomit  comparée , dont  il  publia  les  trois  derniers  volumes. 
Nomme  professeur  adjoint  de  xoologie  à la  Faculté  «les 
Sciences  «le  Paris,  1809,  des  exigences  de  famille  l’empé- 
cherent  d'ouvrir  son  cours,  et,  pendant  2»)  ans.  il  alla 
exercer  la  médecine  dans  son  pays  natal.  Ayant  penht  -«a 
femme  et  7 enfants,  il  accepta,  en  1827,  une  chaire  «l'his- 
toire naturelle  à la  Faculté  des  Sciences  de  Strasbourg, 
dont  il  devint  «loyen  en  1833.  Ce  fut  alors  qu'il  donna  une 
nouvelle  classification  des  mammifère»,  et  publia  des  tra- 
vaux intéressant»  .Sur  le»  seqients  rrmmeux,  une  Monographie 
det  Musaraigne»,  des  Observation*  physiologique»  sur  le  en  rut - 
Iran , des  Étude»  sur  1»  fuit,  etc.  Membre  correspondant  «le 
l’Académie  des  Science*  de  Paris  dé»  183-*,  il  reçut , en 
1837,  la  chaire  d’histoire  naturelle  de*  corps  organisé*  au 
(‘«•liège  «le  France,  et,  eu  1850,  celle  d'anatomie  com- 
parée. Il  a professé,  dès  1840,  une  des  découvertes  mo- 
dernes, l'ovulation  spontanée  chez  le*  mammifère».  Dans 
cette  dernière  partie  «le  sa  vie,  outre  un  grand  nombre 
«le  Mémoires  et  «le  Notices  I Sur  1rs  dents  des  Musaraignes, — 
»ur  tes  organes  de  ta  génération  de*  Reptile »,  dos  Scorpsosts,  de» 
Cruslarrs,  Jet  Myriofiode*,  det  Céphalopodes,  — sur  le  système 
nerveux  des  Mollusque * bivalves  ou  lamellibranches,  — sur  ( «*«• 
tonne  de*  O rangs,  des  Chimpanzés  el  des  singe*  suprrmiri, — 
sur  les  Cétacés  riront*  el  fossiles,  — Monographie  des  Rmtto- 
ceros  fossiles,  — Monographie  des  Oryrleropes  rsvanl*.  — Mo- 
nographie du  brruf , — Sole  sur  f York,  etc.),  il  fit  | traître  ; 
Leçon*  sur  (histoire  naturelle  des  corps  organises , 1H39,  in-H*  ; 
leçon*  sur  (histoire  des  corps  organise*.  1842;  une  nouvel!* 
édition  «les  Leçons  d anatomie  com/iarée  de  Cuvier,  1835-43, 

9 vol.;  des  articles  dans  divers  recueils  scientifique*.  F. 

DUYTLLAKD  DE  DURAND  ( Emmanuel  - Etienne I , 
économiste,  né  à Genève  en  1755,  d'une  famille  de  réfugie* 
protestant*  français,  ra.  en  1832,  vint  se  fixer  à Pari*  rn 
1773,  obtint  un  emploi  au  contrôle  général  sousTurgot, 
puis  au  trésor  royal , fut  nommé  membre  «rorrespomlant 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politique*  en  1796, 
fit  partie  du  Corps  législatif  de  1799  à 1802,  et . attaché  au 
ministère  de  l'intérieur  eu  1805,  fut  chargé  de  la  statis- 
tique «le  la  population.  On  lui  doit  : Rr<  heirhes  sur  le* 
renies,  le*  mprunfi  el  le*  remboursements , Paris,  17h7,  in-4*; 
Plan  d'une  association  île  prévoyance.  1790,  in-4*;  Analyse  et 
tableaux  de  I influence  Je  la  jielite  vérole  sur  la  mortalité , 1806, 
in-4®,  ouvrage  qui  contient  une  table  de  mortalité  souvent 
consultée  comme  élément  «le  détermination  «les  conditions 
de  tontines  ou  d'opérations  financière»  dont  le  principe  est 
la  jouissance  en  viager;  Formule  pour  trouver  la  hauteur  det 
lieux  par  celle * du  baromètre  el  du  thermomètre,  lH2t>,  in-l*. 

DWEKN1CK1  ..Joseph),  général  |>olonais,  ne  a V«r*>- 
vie,  en  1779,  m.  eu  1857,  commença  à servir  sa  patne 
sous  le»  ordres  de  Poniatowski,  fit  toute»  le»  campagnes 
de  Napoléon  1"  à partir  de  1809.  et  se  distingua  en  18  2 
an  passage  de  la  Béréxma,  où  il  mérita  le  gratte  de  colonel 
du  15*  lanciers,  puis  à la  bataille  de  l^ipzig  et  «lans  la 
campagne  do  France.  Après  le»  événement»  de  1815,  il 
prit  du  service  dans  l’armée  rus*e;  mai»,  en  1831,  il  se 
joignit  aux  Polonais  révoltés.  Victorieux  de*  Russes  à 
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Stoczek  et  à Nova  -Wies,  il  les  rejeta  au  delà  de  la  Vis- 
tule,  les  battit  encore  à B.«renielt  et  chercha  à soulever 
la  Volhynie  : poursuivi  par  les  généraux  Rüdiger  et  Kra- 
itowski,  il  sc  réfugia  sur  le  territoire  autrichien,  et  lut  re- 
tenu comme  prisonnier  de  guerre  en  Hongrie.  Mis  en 
liberté  l'année  suivaute,  il  vint  en  France,  oit  il  fut  prési- 


dent du  comité  polonais,  et  contribua  à la  fondation  de 
l'école  polonaise  des  Batignolles  (auj.  partie  du  17*  arr. 
de  Paris).  Kn  1843,  il  refusa  le  commandement  que  lui 
offrait  le  gouvernement  insurrectionnel  de  Milan  après 
l’expulsion  des  Autrichiens,  et  aima  mieux  rentrer  eu  Po- 
logne, où  il  est  mort. 


E 

E.MI  ESP 


EBELMEN  i Jacques- Joseph),  chimiste,  né  à Baume- 
les-Damcs  en  1H14,  ni.  en  1852,  entra  à l’Ecole  polytech- 
nique en  1831  et  à l'Ecole  des  mines  en  1833,  fut  nommé 
ingénieur  ordinaire  à Vesoul  en  1936,  professeur  adjoint  à 
lu  chaire  de  «Incitnasie  de  1 Ecole  des  mines  en  1840.  secré- 
taire-adjoint de  la  commission  des  Annales  des  mines  et  ré- 
pétiteur de  chimie  à l’Ecole  polytechnique  en  1841  , admi- 
nistrateur-adjoint à In  manufacture  de  Sèvres  et  professeur 
titulaire  de  docimasie  à l'Ecole  des  mines  en  1845,  ingé- 
nieur de  lr*  classe  et  directeur  de  la  manufacture  de 
Sèvres  en  1847,  ingénieur  en  chef  des  mines  en  1H52.  Sous 
sa  direction , la  manufacture  «le  Sèvres  fit  des  progrès 
remarquable*  au  point  de  vue  de  l'industrie  et  de  l'art  : le 
coulage  fui  perfectionné,  et  la  houille  substituée  au  bois 
dans  la  cuisson  des  piltes.  Kbclmen  a aussi  trouvé  une  iu-5- 
thode  très-simple  pour  obtenir  des  combinaisons  cristalli- 
sées par  la  voie  Héche,  et  il  a ainsi  produit  de»  imitations 
parfaite*  de  plusieurs  pierres  précieuses,  le  spinelle,  IVmr- 
raude,  le  péridot,  le  cormdoti.  On  lui  doit  enfin  des  re- 
cherches très-importantes  sur  la  composition  des  gaz  des 
hauts  fourneaux,  sur  la  théorie  de  la  carbonisation,  et  sur 
ia  réduction  des  minerais  de  fer.  l.ea  .Mémoires  qu'il  publia 
«lins  les  Annale»  du  Minet,  le*  Bulletins  de  I Academie  de t 
S ietires,  et  le*  Annales  de  physique  et  de  chimie , ont  été 
réunis  par  M.  Salvetat  sous  le  titre  «le  Hecueii  de t travaux 
scientifiques  de  M.  Hbtlmtn , Paris,  1855,  2 vol.  in-8«.  Y.  C'he- 
vreul , Solive  *ur  Jf.  Ebelmen  , 1853. 

Elt'HHORN  (Jean-Albert -Frédéric) , homme  d'Etat 
prussien,  néen  1 7 7 y à Wertheim-sur-le-Meiii,  m.  en  1856, 
étudia  à l'université  de  Oœttingue,  fut  nommé  membre 
consultant  de  la  régence  de  ('lèves  en  1800,  quartier- maitre 
«le  régiment  en  1401,  assesceur  de  la  cour  de  justice  à 
Berlin  en  1306,  conseiller  en  1810,  entra  comme  volontaire 
dans  l’année  de  Silésie  en  1813,  prit  part  à l'administra- 
tion centrale  «le  l’année  alliée  *ou*  la  direction  du  baron 
de  Stein,  puis,  en  1815,  à celle  de*  départements  français 
occup«’*s  par  les  troupes  prussienne*,  et  devint  conseiller 
d'F.tat  en  1817.  Il  contribua  dé*  lors  à la  ré«lnction  du  renie 
administratif  de  la  Prusse,  et  aux  nég««chtions  avec  les 
Etats  voisins  au  sujet  «les  réglements  «le  frontières,  «le  na- 
vigation et  de  commerce  intérieur.  Directeur  au  ministère 
«1e*  affaire*  étrangère*  en  1831,  il  coopéra  à la  fmnlatinn 
du  Zollvercin.  Il  fut  ministre  «le  l’instruction  publique  de 
1840  à 1848,  et  figura  au  parlement  d’Erfurt  eu  1850.  B. 

ER’HSTÆDT  | Henri  - Charles  - Abraham  ) , philologue 
allemaml,  né  à Oschntz  en  1772.  m.  en  1848,  fit  »e*  études 
à Leipzig,  devint  professeur  d’éloquence  et  «le  poésie  à 
l’université  d'Iéna,  et  inspe«’teur  de  la  bibliothèque,  et 
fonda  la  Gazette  unicertelle  d’Iéna.  On  lui  doit  de  bonnes 
édition*  de  Diodore  de  Sicile,  Halle,  1800-1802,  2 vol.,  et 
de  Lucrèce,  Leipzig,  1801,  ainsi  qu'une  dissertation  de  Dra- 
inait (irtreorum  romico-satyrico,  Leipzig,  1793. 

EI-SHOECT  (Cari),  sculpteur,  né  à Dunkerque  en 
1797,  m.  en  1856,  était  fils  d’un  sculpteur  en  bois  «le  la  ma- 
rine. Il  vint  à Paris  en  1822,  et  fut  un  deB  bon*  élève*  de 
Bosio.  On  cite  de  lui  : la  Vierge  immaculée,  «lans  l’église  de 
S*-Uuen , à Rouen  ; deux  Séraphins  et  «leux  Chérubins,  au 
maître-autel  «le  Notre-Dame-de-Lorette,  à Paris;  £fon, 
1835,  statue  inspirée  par  le  poème  de  >1.  Alfred  «le  Vigny  ; 
le  Docteur  Faust,  buste  en  brome;  la  Vture  d'un  soldat 
franc,  1846;  la  Heine  Mathilde,  18-50,  dans  le  jardin  du 
Luxembourg  ; le*  bustes  du  baron  Larrey,  «lu  duc  de  Berry 
(au  musée  «le  Versailles),  d’Andrienx,  etc. 

EMILIE  (Gouvernement  desprov.  ro\nlc»  de  P),  nom  que 
prirent  oflil- -tellement,  au  1"  janvier  1860,  !«**  «luehés  «le 
Parme  et  «le  Modène,  et  In  légation  pontificale  de  la  Ro- 
inagne,  quand  ces  pays  se  furent  affn»n*-his  «le  la  domina- 
tion «Je  leurs  souverain»,  à la  faveur  de  la  guerre  de  1859. 


Ils  avaient  eu  d’abord  leur*  gouvernements  provisoire* 
séparé*,  mais  sentirent  bientAt  la  nécessité  de  se  coufédé- 
rer  pour  une  défense  commune.  I.e  commissaire  sanie  à 
Modène,  M.  Farini,  «l'alioril  élu  dic:ateur  dans  cette  ville 
( 27  juillet.  ) . puisa  Parme  ( 18  a««ftt),  fut  mvestides  mêmes 
fonctions  par  le*  Romagnols  <6  novembre)  et  prit  alors 
f 'I  déc.)  le  titre  «le  gouverneur  de*  provinces  royales  de 
I Émilii,  le»  trois  Etats  qu’il  a«lministniit  correspondant  à 
p«’ii  pré*  exactement  a cette  ancienne  province  «lu  l’ Em- 
pire romain.  Le  8 décembre  1859,  un  ministère  unique 
fut  constitué  pour  le*  trois  Etals  et  établi  à Modcne, 
comme  dan*  la  ville  la  plus  centrale.  Le  18  mars  1860,  le 
paya  fut  entièrement  annexé  aux  Eut*  sardes  et  le  gou- 
verneur général  de  l’Emilie  supprimé.  C P. 

ESC  AKENE  (L*),  ch.-l.  de  cant.  ( Alpes-Moritime  ),  arr. 
et  nu  N -K.  de  Ni«-e;  1,1103  liab. 

ESCH  EN  MAYER  I < 'harles-Ad«dphe),  philosophe,  né  en 
1768  à Neuenborg  ( Wurtemberg!,  m.  en  1854,  fit  se* 
étude*  à Stuttgard  , à Tubingue  et  à Gattingue,  professa 
la  philosophe  et  la  méilecine  à Tubingue  de  1812  à 1818, 
pais  la  philosophie  pratique  jusqu'en  1836.  En  histoire  na- 
turelle et  en  physique,  sa  doctrine  se  rapproche  de  celle 
de  Schelling;  eu  métaphy*i«iue,  elle  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  celle  de  Kant.  Une  tendance  de  jour  en  jour 
plu*  marquée  au  mysticisme  se  manifesta  dans  la  lutte 
qu’il  soutint  contre  l’école  de  Hegel,  et  dan»  l'ardeur  avec 
laquelle  il  soutint  le*  prétendue*  ap|taritions  d’esprits.  Ses 
principaux  ouvrage*  sont  ; la  Philosophie  dans  sa  transition 
à ce  qui  n'est  pas  philosophie,  1H03  ; Estai  tf  explication  de 
r apparente  magie  du  magnétisme  animai  fuir  des  lois  physio- 
logiques et  fieychiques , 1816;  Psychologie  entrois  fwirties , 
r.i  itéritnenlale,  pure  et  appliquée,  Stuttgard , 1817  ; Système 
de  philosophie  morale,  ibid.,  1818;  Philosophie  de  la  reli- 
gion, Tubingue,  1818-18*4;  Droit  normal , Stuttgard  , 
1819-20;  Dogmatique  simplifiée,  basée  *ur  la  raison,  f his- 
toire et  la  révélation,  Tubingue,  1826;  Principe*  de  philoso- 
phie naturelle,  ibid-,  1832;  la  Philosophie  religieuse  de  Hegel 
cnm/xiree  arec  le  principe  chrétien,  ibid.,  1834;  l Itehario- 
tisme  de  no*  jours,  1836,  pamphlet  contre  la  l’if  de  Jésus  par 
Strauss  ; Conflit  entre  le  ciel  et  t enfer,  observé  sur  le  démon 
d'une  jeune  fille  possédée,  1837  ; Caractéristique  de  F incrédu- 
lité, de  la  demi-foi  et  de  la  foi  complète.  1838  ; Principes  de 
philosoph  e chrétienne , Bile,  1840;  l'Organon  du  cAri*/«a- 
msme,  Stuttgard,  1843;  Six  périodes  de  la  religion  chré- 
tienne, 1851  ; Observations  sur  la  construction  physique  de 
C univers,  Ileilbinmi  , 1852. 

ESCLAV0N1B. — État  actuel.  — Depuis  qu’elle  a été 
séparée  de  la  couronne  hongroise  en  1819  et  réunie  à la 
Croatie  pour  former  une  province  particulière,  la  partie  de 
l’Esclavonic  civile,  à l’O.  «lu  Danube,  a formé  dans  la 
Croatie  Esclavonie  lc«  «leux  comitats  de  Posega  et  d'Essek  ; 
la  partie  au  S.  «lu  Danube  a formé  une  partie  du  comital  de 
Neusatz,  dans  la  nouvelle  province  «le  Woiwodie  et  Banat. 
Dans  l’Esclavonii*  militaire,  les  deux  cercle»  régimentaires 
«le  Gradiska  et  de  Bixxl  ont  continué  d'être  appelés  fron- 
tières d'Esclavonie:  mai»  ceux  de  Peterwardcin  et  desC»aj- 
kistes  ont  été  ranges  parmi  le*  frontières  du  Banal.  C.  P. 

ESPl  NASSE  (Esprit  Charles-Marie),  général,  né  en 
1815,  à Saissac  ( Au«le),  ni.  en  1859,  entra  à l'ccole  de  S*- 
Cyr  en  1833,  et  gagna  se*  premiers  grade*  en  Afrique. 
Chef  «le  luitaillon  en  1815,  it  commanda  le*  zouaves,  passa 
nu  22*  léger  en  1B18,  et  fit  en  1819  la  campagne  de  Rome 
à la  tête  «lu  42*  de  ligne.  Colonel  en  1851,  il  prit  parta 
l’exécution  du  coup  d'Etat  «lu  2 décembre,  et,  en  1852,  fut 
«•réé  général  «le  brigade  et  aide  de  camp  de  l'empereur 
Napoléon  III.  Pendant  la  guerre  d’Orient,  en  1854,  à la 
tête  d'une  brigade  de  In  1™  division  de  l'année,  il  pons-a 
une  reconnaisiauce  malheureuse  dans  la  Dobroudscna,  et, 
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atteint  «la  choléra  qui  décimait  ne*  tronpos,  revint  mo- 
mentanément en  France.  L'année  suivante,  il  rejoijrnit  non 
corps  «levant  SélNWtepol,  ne  distingua  h In  h:«  taille  «le  la 
Tchemnia,  rr«;ut  le  grade  «le  i^urril  «le  «livision,  et  prit 
part  à 1'aamut  de  la  tour  Miilakoff.  Après  l'attentat  «lu 
I l janvier  18">H  «-outre  la  vie  de  l’Kiiiperear,  il  fut  ap|M*lé 
au  ininislére  «le  l'Intérieur,  nuipiel  «-tait  joint  le  soin  «le 
la  ftûrete  générale,  et  en  Mirtit  eiuq  mois  «pré*,  quand  le 
calme  fut  rentré  «bus  le-*  esprit*.  Commandant  d'une 
division  à l'armée  d'Italie,  eu  1859,  il  fut  tué  a la  batailk- 
de  Magenta. 

ETCllKV'KRRl  (Jean  «le),  poète  ba*qne,  né  à Taf.illa 
(Navarre  espagnole)  vera  le  uidieu  du  xvi*  siècle,  fut 
prêtre  et  docteur  en  théologie.  Il  a Iuiav-  «le*  poème*  Mtr 
la  l ie  de  J.-C.,  le*  M g itère»  de  la  foi,  etc.,  dans  son  dia- 
le«-te  maternel;  on  y trouve  «le  la  pureté,  du  naturel,  de 
l'élégance  et  do  l'imagination.  Un  le»  » recueillis  A 
Ba.viui.ic.  Kilo,  jo  8°. 

El  ILS  N K (•>*-) , eh.-l.  de  canton  (A  Ipea-Marilünes;, 
arr.  au  N «le  Piigel-Thenier»  ; 2,128  luil». 

KTUl-KIL  (Province  romaino  d'i.  Llle  fut  rangée  par 
Auguste  «laits  U vu*  région  de  l'Italie  (moins  ««a  partie 
méridionale  annexée  à In  ri-gion  suburbicoire)  ; Adrien  en 
fit  le  quatrième  «les  «piatri-  cuiisubriats  entre  lesquels  il 
partagea  lu  péninsule,  l.lle  était  accrue  des  provinces 
voisines  d'Umbrie  et  de  Pirenum  et  c«imme»ce  a porti-r, 
dé*  < ett-  époque,  le  nom  «le  Tuerie,  Uno  partie  en  fut  dé- 
tachée pour  former  la  province  spéciale  de  Klaminie-Pi- 
cenum  à une  ép«x|ue  incertaine,  mai»  nntéricura  à 22V,  et 
In  Tuene-Orntine  garda  ce  te  derutèro  étendue  et  celte  dé- 
nommai on  jusqu  a In  fin  de  l’Empire.  Llle  fut  rangée, 
au  VI*  siècle,  dans  le  dio»«»e  ou  vicariat  «le  Rome,  «-t 
dans  la  préfecture  d'Italie.  Florence  était  sa  métropole, 
l a Tuncic-Ombrie  fut  conquise  par  les  Lombards,  qui  eu 
firent  un  duché,  et  elle  prit,  au  moyeu  Age,  le  nom  de 
Toêome.  (T.  ce  nom.)  C.  P. 

EU  PAT  RIDES,  c.-ù-d.  ne»  d»  ptree  illustre»,  n«>m  qui- 
prenaient  en  Attique,  dans  les  temps  qui  précédèrent 
Solon,  les  habitant»  de  U plaine  ( siâtaîu).  C'étaient,  on 
généntl , les  «lescciubnt*  de  ces  Ioniens  que  la  conquête 
dor irti ne  avait  chassés  du  Pélopottèse,  et  qui  avaient 
refoulé  vers  le  rivage  ou  dans  les  montagnes  les  anciens 
habitants  «le  l'Attique.  Les  plu»  puissantes  familles  parmi 
les  Kupatrides  étaient  les  Mélsnütides,  les  Alcniœoithle», 
les  Pisistratides,  et  les  Pu-onides. 

tL'KUHt.  iProvince  romaine  «l'f,  formée  d'un  démem- 
brement «Je  la  Th  race,  »nu»  doute  par  Septnne-'evcre, 
qui,  dans  sa  lu  te  contre  Pesceitntus,  avait  senti  l'impor- 
tance  de  cette  province,  et  compris  le  danger  de  laiaeer  A 
quelque  gouverneur  ambitieux  un  aussi  vaste  departe- 


ment. On  ne  la  trouve  mentionnée  d’une  façon  certaine 
que  dans  une  lettre  de  Claude  II  k Attrélien,  alors  géné- 
ral en  second.  Cette  province.  dépendit,  au  tv*  siècle,  du 
Diocèse  «le  Thntce,  de  la  Préfecture  et  de  I*  Empire  d*0- 
rietit.  Elle  avait  pour  mé  rnpole  hfrarlée  sur  la  Propoo- 
ti«le^  et  comprenait  la  pointe  extrême  de  l'Europe  su 
$.-E,  entre  la  mer  Égée  et  le  Pont-Euxin,  moins  Con»tao- 
tinople,  qui  formait  le  gouvernement  particulier  du  préfet 
«le  la  ville;  c‘e»t  aujourd'hui  le  livali  de  Gallipnli  «Uns 
l'eyalet  ottoman  «l'Ailrinople.  C.  P. 

EVERETT  (Alexandre-Henri],  publiciste  et  homme 
d'Etat  américain , né  à Boston  en  1790,  m.  en  1847,  fit  ms 
études  dans  sa  ville  natale,  puis  à l'université  d'Ibrward 
(t  ambridge),  s'instruisit  dans  les  lois  sous  John-Qaiicj 
Ailams,  qu'il  accompagna  en  Russie  en  1809,  devint  chargr 
d’affaires  à La  Haye  en  1818,  à Madrid  en  1K25,  et,  de 
1830  k 1835,  dirigea  la  Sarth  American  lleiieic  «le  Boston. 
Il  siégea  en  même  temps  comme  sénateur  dans  la  législa- 
ture du  Massachusetts.  Désigné  plu»  lard  pour  représenter 
les  Euts-l'uis  en  ( hine,  il  mourut  k Canton.  Un  a «le  lui  i 
Europe,  or  a general  turvey  of  the  jettent  ut  mat  ion  o f th»  prin- 
cipal poutre,  u-ilh  conjecture»  on  thrir  future  prospect»,  Bos- 
ton, 1822,  où  il  conseille  aux  princes,  menacé»  par  les  pro- 
grès des  peuples,  d’adopter  un  nage  système  «le  concesâoas; 
A'iie  idea»  on  population , ibid.,  1823,  trad.  en  fraa-,ai»  par 
Ferry,  Paris,  182'»,  où  il  soutient,  contrairement  s l'opi- 
nion de  Godwin  et  de  Malthus,  que  tout  accroissement  de 
population  a pour  effet  un  accroissement  de  travail  et  du 
production , que  les  moyen»  de  *ul-ai»tance  sont  toujours 
en  rapport  exact  avec  le  chiffre  de»  population»  a nourrir, 
et  «pie  la  pauv.cté  et  la  famine  proviennent,  m»  de  la 
surabondance  de  la  population , nu  * d'une  mauvaise  ré- 
partition de»  profit»  entre  les  employés  des  diverses  in- 
dustrie-*; Amrrira,  or  o general  turcry  of  the  polihcai  ntu o- 
hon  of  the  Mereral  po«c«rs  of  the  Western  Continent , Philadel- 
phie, IH27,  où  il  donne  la  Russie  et  les  Etota-Unis comme 
les  deux  puissances  pnulominantes  du  rooude;  l nltc.it  and 
mticellanrout  etsoy/i,  Boston,  1846,  recueil  des  articles 
qu'il  avait  public»  «lan#  sa  Revue.  — S*n  Aère.  Edouard 
l.verett,  ué  en  1791  A Dorchestar  i Massa»  hu»«  tt*  , a été 
pasteur  d'une  église  unitaire  ù Boston  dès  l'Age  de  2»>  ans, 
professeur  «le  langue  et  de  littérature  grecqws  a Vunivev  - 
s ité  de  Cambridge  en  1HI9,  rédacteur  en  chef  de  la  No  (A 
American  Bevir u> , membre  du  t ougrès  «le  1824  à lHiti, 
gouverneur  «lu  Massachusetts  de  1834  à 1837.  ministre 
phhiipotcntiaire  à Londres  de  IH4J  à 1848.  président  «'e 
l'université  de  Cambridge  en  IH46,  secrétaire  d'Etat  pour 
le»  affaires  étrangères  «le  1850  à 1853.  Un  a publié  sei 
Oralion»  and  » perche»,  Boston  , 1850,  2 vol.  B. 
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FABRE  ( Antoinc-Fraiiçois-Hippolyte  , médecin , né  k 
Marseille  en  1797,  m.  en  1853  , fit  ses  études  médicales  k 
Montpellier,  fut  reçu  docteur  à Paris  en  1824,  devint  ré- 
dacteur en  chef  de  la  Clinique  de»  hôpitaux  en  1827,  et 
fon-la  en  1828  la  Lancette  françaite,  plus  connue  sous  le 
nom  de  Gazelle  de»  Hôpitaux , pour  imutenir  b liberté 
absolue  de  l'enseignement  médical.  On  n de  lui  : f) m rAo- 
léra-morbu»  de  Pari»,  1832,  ouvrage  qui  obtint  une  médaille 
«le  l'Institut;  .Sur  ta  méningite  tuberculeuse  ches  le»  enfant», 
1838.  travail  auquel  fut  aussi  décerné  un  prix  de  3,000  fr.; 
Niméei»  medicale , recueil  «le  satires,  1840,  2 vol.  iu-8°.  Il  a 
encore  dirigé  «leux  grandes  publications  : Dictionnaire  de» 
dictionnaire»  de  médecine  français  et  étranger»,  184<>-i  1 , 8 vol. 
in-H»  ; Bibliothèque  du  médecin  praticien,  1843  et  suiv. 

FABVIEK  (Charles -Nicolas,  baron  I , né  A Pont-A- 
Muu.-i.ion  eu  1782,  m.  en  1855.  Sort!  de  l'Ecole  polytech- 
nique, puis  de  l'Ecole  d'application  de  Mets,  il  entra,  en 
1804,  au  l*r  régiment  d'artillerie,  qui  se  trouvait  alors  au 
munp  «le  Boulogne,  et  se  distingua  dans  b grande  armée 
ADiemsteln.  En  IK07,  il  fut  uu  nombre  des  officiers  que 
Napoléon  !•'  envoyait  au  sultan  Sèlim  pour  l'aider  contre 
les  Anglais,  et  au  club  de  Perse  pour  organiser  son  armée. 
A son  retour,  1809,  il  servit  ooinme  volontaire  «lan»  le» 
troupes  polonaises  sous  les  ordres  du  prince  Poniatowski , 
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entra  ensuite  dans  la  garde  impériale  avec  !o  grade  de  ca- 
pitaine, devint  aide  «le  camp  «le  Mannout  en  Espagne, 
1811,  gagna,  A b bataille  de  la  Moskown,  1812,  le  grade 
«le  chef  d'escadron,  et,  pembut  b campagne  de  Saxe, 
celui  de  colonel,  avec  le  titre  de  baron  «le  l'Empire,  et. 
pendant  b retraite  de  Leipzig,  fut  chef  d'élat-major  de 
onze  corps  d'année  réunis.  Il  se  signala  encore  durant  b 
campagne  de  France,  1814  , sous  l«*s  ordres  de  Marmont, 
nu  nom  duquel  il  signa  b capitulation  de  Pari».  Ayant 
suivi  le  maréuhal  Marmont  «bu»  une  mission  à Lyon,  après 
les  troub'«*s  de  1816  et  1817,  il  prit  part  à une  vive  polé- 
mique relativement  Aux  mesure*  r«  actionnaires  qui  suivi- 
rent 1a  pacification  de  cette  ville.  Il  fut  alors  roi»  a b 
réforme,  et  un  I»eu  apres,  en  disponibilité.  Alors  il  se  livra 
A des  spéculations  commerciales,  et,  ayant  été  implique 
dans  divers  complots,  sortit  de  France  en  1H22,  et  Mb 
combattre  pour  b cause  des  Grecs.  De  retour  à Paris  en 
183»,  il  prit  part  à.  la  révolution  de  Juillet,  fut  nomme 
chef  d'état-major  du  général  Gérard . puis  maréchal  de 
camp  et  commandant  de  b place  de  Par  s.  Il  se  démit  de 
cet  emploi  en  1831,  devint  lieutenant  général  en  1839. 
membre  des  comités  consultatifs  d'mUuilerie  et  d'étal- 
uiujor,  pair  de  Frmuca  en  1845,  appuya  en  1847  U pâti 
tion  du  piw»  Jérôme  Bonaparte,  qai  demandait  A rén- 
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trer  en  France,  et , après  avoir  été,  depuis  la  révolution  i 
de  184Ht  ambassadeur  k Constantinople  et  eu  Danemark, 
fut  député  de  la  Meurthe  à l'Assemblée  législative  eu 
1849.  Un  a de  lui  : Lyon  en  l«17,  2«  édit.,  1h34|  Journal 
de * operation*  du  6®  corps  jteiulant  la  campagne  de  1 H 1 4 eu 
France,  Paris,  1819,  in-H® ; Orient,  ibid.,  1h4Q,  in-H°.  B. 

FAITES  'ihristian-Maguus  dot,  historien  et  homme 
d’hlat  norvégien,  né  eu  17H2  à Upsolo,  prés  de  Christia- 
nia, iu.  en  DMO,  fut  député  k l'Assemblée  constituante 
d'Eidswold  en  1811,  bailli  de  Nord-BcrgimhuuB,  procureur 
géuéntl  eu  1822,  et,  depuis  1h27,  membre  de  la  Cour  su- 
prême de  Christiania.  H a publié  uue  remarquable  Histoire 
de  la  M or  ce  g e tous  llarald  Ilaarfojer  et  set  descendants  mâles, 

3 vol, 

FAKQCHAR  (George),  poète  comique,  né  k London- 
derry,  en  Irlande,  en  1078,  m.  eu  1707,  fut  d'abord  comé- 
dien, puis  officier,  se  maria,  et  mourut  de  chagrin  de  ne 
pouvoir  pn  server  de  la  gène  sa  famille.  Il  a laissé  sept 
pièces,  remarquable»  par  la  vivacité  de  l'intrigue  et  la 
gaieté  du  dialugue , mais  fondées  trop  souvent  sur  des 
aventures  romanesques.  La  Huit  du  p'ht-mallre  ( The  beaux  i 
stratagem  i , qui  tut  représentée  quelques  jours  avant  sa 
mort,  est  considérée  comme  sou  chef-d'œuvre,  La  collec- 
tion a été  imprimée  à Londres,  1772,  2 vol.  in-12.  C.  I*. 

FAVBE  [Guillaume  ),  dit  Faire- La  y lu  et  Farre-Oer- 
trand,  littérateur,  né  h Marseille  en  1770,  d'une  famille 
originaire  du  paya  de  Yaud,  ui.  eu  1851,  s'occupa  d'abord 
des  sciences  exactes  et  naturelles,  suivit  sa  famille  à Ge- 
nève en  1792,  et  se  tourna  alors  vers  les  éludes  histo- 
riques et  littéraires.  Il  fit  partie  de  la  société  de  M®*  de 
Staël  et  dSA.-W.  Schlegel.  Vers  lMlO,  il  rédigea  une  l ié  ./« 
Plnlrlphr,  travail  pleiu  d’érudition  et  de  finesse,  puis  une 
intéressante  étude  sur  la  Leytnde  d’Alexandre  le  (Iraml. 
Membre  des  assemblées  et  des  conseils  de  Genève,  admi- 
nistrateur des  établissements  publics  de  celte  ville,  il  aida 
au  réveil  patriotique  de  laGrèce.  La  bibliothèque  universelle 
de  (iin* ce  publia  de  lui , en  1837,  nue  étude  sur  la  Littéra- 
ture des  (loths i.  Ses  écrits  ont  été  réunis  par  M.  Adert  sous 
le  titre  «le  Mélangé*  d histoire  littéraire,  1856,  2 vol.  in-8®. 

FEDEUlCi  (J. -11. -Frédéric  Viassolo  , dit  Cainillo  ), 
poète  dramatique  italien,  né  k Garessio  | Piémont)  en 
1751,  m.  en  18<>2.  On  a de  lui  un  assez  grand  nombre  de 
pièces,  dont  quelques-unes  seulement  sont  remarquable:-  ; 
deux  ont  été  traduites  en  fraisais  : l'une,  le  Â/ensonjt 
dure  peu,  par  Uoger  et  Creuxé  «le  Le>ser,  sous  le  titre  de  Li 
Retouche,  jolie  comédie  eu  3 actes  et  en  prose,  jouée  au 
Théâtre  Français  eu  1809;  l'autre,  le  Remrde  est  pire  que  le 
mat,  «lans  la  Collection  des  Théâtres  étrangers,  hederici  a 
imite  Kolzebue.  11  a de  la  verve,  atteint  le  comique  pur  les 
siluatious  et  mm  par  U gaieté  de  l'esprit,  sait  nouer  uuu 
intrigue  et  grouper  les  personnages;  mais  faible  «ians  la 
peinture  des  mœurs,  souvent  pédautesque  et  affecté,  il 
écrit  lourdement.  M.  V — i. 

FEUCH&RES  (le  baron  de),  général,  né  à Paris  en  1785, 
m.  en  1857,  sortit  de  l'Ecole  militaire  en  1805,  fit  les  cam- 
pagnes de  18'>6  et  1807  à la  grande  armée,  passa  à l'ar- 
mée d’Espagne  en  1808,  a**i»ta  aux  siège»  de  Saragosae, 
Leri«ia,  Turiose,  Mequineoxa,  etTarragone,  obtint  le  grade 
de  capitaine  en  1810,  fut  attaché  en  1811  à l'étal-mnjor 
du  nutrécltal  Suehct,  près  duquel  il  combattit  à Sagonte 
et  à Valence,  et,  nommé  chef  de  butaillou  en  1813,  fut 
blessé  au  oombat  du  col  d’Orda.  Apres  la  Restauration,  il 
entra  dans  la  garde  royale , où  il  devint  lieutenant-colo- 
nel eu  1816,  passa  colonel  dans  l’infanterie  de  ligne  en 
1823,  et  prit  en  1824  le  commandement  de  la  place  de 
Pampelune  momentanément  occupée  par  les  Français.  A 
la  suite  de  l’expédition  contre  Alger,  1830,  ü fut  nommé 
général  «le  brigade,  puis  servit  encore  2 ans  en  Afrique. 
En  18-12,  H reçut  le  commandement  du  département  de 
l'Ardèche,  auquel  il  réunît  celui  du  Gard  en  1835.  Général 
de  division  eu  1843,  ou  l’employa  successivement  comme 
inspecteur  général  d'infanterie,  membre  du  comité  de  l'in- 
fanterie, ci  président  du  comité  d'état-major.  Il  fut  admis 
à la  retraite  «u  1850.  Feuohères  a donné  k l'armée  une 
somme  de  100, OÛO  fr.,  dont  les  intérêts  servent  k récom- 
penser annuellement  les  16  eufants  de  troupe  les  plus 
méritants. 

rnuCHERKS  Jean-Jacques  i , sêulpteur,  né  à Pari»  en 
1807,  m.  eu  1852,  élève  de  Loriot  et  du  Kamey,  débuta  en 
1831  par  une  Judith  et  un  David  montrant  la  télé  de  tioliath, 
et  produisit  ensuite  avec  une  fécondité  qui  ne  fut  pas  tou- 
jours heureuse.  Parmi  ses  œuvres , on  cite  : uue  figure 
de  Saion,  1334;  les  statues  de  Raphaël , 1835,  de  lient  t- 
nulo  Ceihni , 1837,  d«  Ste  Thérèse  'pour  l’église  de  la  .Ma- 
deleine i,  1840,  et  de  Uassuet  (pour  la  fontaine  de  la  place 
^-bulpiot  );  1 •Passage  du  pont  Ü Arcole,  bas-relief  de  l’arc 


Tle  triomphe  de  l’Etoile  ; une  Amazone  domptant  uu  cht* 
e ai;  l'I'nlecewent  des  Saôm-s,  la  fontaine  élevée  à la  mé- 
moire de  Cuvier,  près  du  Jardin  des  plantes.  Un  lui  doit 
encore  le  dessin  du  plafond  du  théâtre  de  l'Odéon,  et  l'or- 
nementation de  la  coupole  de  l’église  b1- Paul.  Il  a aussi 
fourni  d' excellants  modèles  pour  les  art»  industriels,  l’or- 
fèvrerie et  la  fabrication  des  bronzes.  B. 

FEVRIER  184H  Révolution  DK|.Xom  donné  au  grand 
événement  qui  fut  consommé  à Paris,  le  24  février  1848, 
à la  suite  duquel  la  monarchie  fut  abolie,  et  la  république 
française  proclamée.  Le  gouvernement  du  roi  Louis- Phi- 
lippe, sorti  «le  la  révolution  de  juillet  i P.  Juillet  j,  était 
préoccupé  de  comprimer  l'élan  révolutionnaire,  que  sou 
propre  avènement  avait  réveillé,  et  se  refusait  systémati- 
quement à toute  réforme  dans  le  sens  démocratique.  Ses 
adversaires,  coalisés,  s'entendirent  pour  demander  uue 
large  extension  du  droit  électoral,  extension  qui  était  alors 
•ians  le  courant  de  l'opinion  publique.  Chez  les  libéraux, 
la  deiuamle  était  sincère,  tandis  que  les  révolutionnaires 
et  le  parti  républicain  n’y  voyaient  qu'un  premier  pas  pour 
affaiblir  ou  entamer  la  monarchie.  A l'ouverture  de  la  ses- 
sion de  1848,  le  discours  du  trône  signala  ces  tendances 
eu  termes  assez  vifs,  où  tous  les  opposants  étaient  fonfim- 
dus.  L'opposition  s'irrita,  et,  voulant  pousser  le  ministère 
ie  bout,  organisa  dans  toute  la  France  uu  appel  à l'opinion 
publique,  en  faisant  des  banqueta  dits  patriotiques.  Pari» 
dut  avoir  le  sien,  dan»  le  Xile  arrondissement  municipal, 
choisi  avec  intention  parce  qu'il  renfermait  la  partie  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  démocratique  de  la  population 
parisienne . I je.  gouvernement  interdit  ce  banquet,  comme 
devant  troubler  la  tranquillité  publique;  mais  les  chefs  du 
mouvement  persistèrent  dans  leur  projet.  Il  y eut  alors 
beaucoup  de  rassemblements  dans  les  rues,  et,  de  la  part 
de  l'autorité,  un  grand  déploiement  de  forces  militaires. 
Les  agitateurs  attendaient  cette  occasion  pour  contraindre 
le  roi  à renvoyer  sou  ministère,  et  à faire  des  coucessions. 
Le  22  février,  il  y eut  eu  effet  quelques  troubles  : des  masses 
de  peuple  et  de  jeunes  gens  parcouraient  la  ville  aux  cri» 
de  Vu*  la  réforme  (électorale);  quelques  charges  de  ca- 
valerie les  dissipèrent.  Le  23,  l'érueute  recommença  plu» 
nombreuse,  le  roi  ne  voulant  céder  sur  rien  ; et,  le  24,  le» 
troubles  prirent  une  extrême  gravité;  «*  la  Révolution  sor- 
tit de  tous  le»  pavés  : ou  vit  apparnitre  tout  à coup  cette 
population  mystérieuse  que  l’aria  t'eut  eu  réserve  pour 
opérer,  d’un  lourde  main,  le»  grands  bouleversements.  » 
lOza.NEACX.)  Les  troupes,  sans  ordres  et  sans  direction, 
tentèrent  faiblement  d'arrêter  les  insurgés;  elles  furent 
démoralisées  et  paralysée*  lorsqu'elles  virent  la  garde  na- 
tionale, eu  partie  incertaine,  eu  partie  hostile  au  gouver- 
nement, s'interposer  pour  protéger  l'émeute.  Alors  le» 
barricades  se  multiplièrent,  les  posta»  important*  qui  pro- 
tégeaient les  abords  des  Tuileries  furent  attaqués  et  vigou- 
reusement défendus.  Cependant  par  le  défaut  d'ordre*  et 
«le  résolution  de  la  part  du  gouvernement,  les  choses  en 
vinrent  au  point  que  la  sûreté  de  la  famille  royale  parut 
oomprouiifto.  Déjù  dans  l'après-midi,  il  était  trop  tard 
pour  prendre  du  vigoureuses  mesures  «le  répression;  on 
«louiia  au  roi  le  conseil  d'abdiquer,  afin  de  calmer  le 
peuple.  Affaibli  par  l'Age,  et  d'ailleurs  accablé  par  la  nou- 
velle de  la  défection  de  la  garde  nationale,  il  abdiqua  au»- 
sitôt  en  faveur  de  son  petit-fils  le  comte  de  Pari»,  puis 
quitta  précipitamment  le»  Tuileries,  qu'il  abandonna  k la 
Révolution  victorieuse.  — Aussitôt  apres  le  départ  du  roi, 
la  duchesse  d'Orléans  se  rendit  avec  scs  deux  fils  à la 
Chambre  des  députés,  où  l'opposition  dynastique  voulait 
la  faire  déclarer  régente.  Mais  déjà  le  peuple  avait  envahi 
rassemblée,  et  la  princesse  ne  put  qu'entendre  prononcer 
la  déchéance  des  Bourbons,  et  la  constitution  «l'un  gouver- 
nement provisoire  directorial,  composé  de  6 membres,  ac- 
ceptés par  le  peuple  qui  remplissait  la  salle  et  les  tri- 
bunes. l,e  lendemain,  sous  la  pression  violente  de  la 
démocratie  parisienne,  la  république  fut  proclumée,  sans 
que  le  reste  de  la  France  eût  été  consulté  préalable- 
ment. Un  établit  le  suffrage  universel,  qui-  élut,  peu  de 
temps  après,  une  aasemblée  constituante.  Lite  publia  une 
constitution,  où  le  pouvoir  executif  dut  être  confié  k un 
président,  élu  par  le  suffrage  universel,  et  pour  4 ans.  Ce 
fut  petniant  celte  espèce  d'interrègne  directorial  qu'eurent 
lieu  les  funestes  journées  de  juin  (F.  Juin  1848).  Le  10 
décembre  «le  la  luému  année,  le  prince  Louis- Napoléon  fut 
élu  président  de  la  république  par  5,658,000  suffrages. 
Une  assemblée  législative,  qui  succéda  à rassemblée  con- 
stituante, marcha  peu  d'accord  avec  lui.  Apres  un  peu  moins 
de  3 ans  de  tiraillement*  et  d'hostilités,  une  rupture  était 
imminente  outre  les  deux  pouvoirs;  le  prince- président 
, prit  l'initiative,  le  2 décembre  1851,  par  un  coup  d'Etat  qui 
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proclama  la  dissolution  de  l'Assemblée,  et  fit  un  appel  au 
pays.  I.e  23  décembre  suivant,  7,839,000  suffrage»  repon- 
dirent  à cet  appel,  en  déléguant  au  prince  la  présidence 
de  la  république  pour  10  ans.  I.e  20  et  le  21  novembre 
1H52,  7,824,000  voles  rétablirent  l'Empire  français,  avec 
hérédité  dans  la  famille  «le  Napoléon.  I.a  proclamation  en 
fut  faite  le  2 décembre  suivant,  et  termina  ainsi  la  révo- 
lution de  février. 

FICQUKLMl »NT  (Charles-Louis,  comte  de),  général 
et  diplomate,  né  en  1777  à Dieu**  en  Lorraine,  m.  en 
1857,  entra  an  service  de  l’Autriche  en  1793,  prit  pnrt  à 
toutes  les  campagne*  contre  la  France,  et , en  1813,  arriva 
au  grade  de  général-major.  Iji  même  année,  il  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  en  Suède.  I1  passa  en  la  même 
«lualité  à Florence  en  1820,  et  k Naples  en  1821.  Chargé, 
en  1829,  d'une  mission  extraordinaire  auprès  «le  l’em- 
pereur Nicolas  ]*r,  il  s’en  acquitta  avec  bonheur.  Feld-ma- 
réchal-lieutenant  en  1830,  propriétaire  d'un  régiment  de 
«Iragnn*  en  1931,  chargé  en  1939  de  l'intérim  du  ministère 
«les  affaires  étrangères,  ministre  d'Ftat  en  1810,  général  de 
cavalerie  en  1R43,  il  fut  placé  en  1817  auprès  «le  l'archiduc 
Regnier,  vice-roi  «le  Lombardie  En  l'*48,  il  fil  partie  du 
ministdVe  resp«msable,  où  il  eut  le  département  des  affaires 
• trangeres,  «Wlara  la  guerre  à la  Sardaigne,  mais  dut 
bientôt  se  retirer,  comme  ami  de  la  Kussie  et  dévoué  à la 
politique  de  M.  de  Metteruich.  Il  se  tint  dé*  lors  éloigné 
de*  affaires,  et  publia  plusieurs  écrits  intéressants  : Expli- 
cation lur  fi ntcrralle  du  20  nvi«  au  4 mai  1848  ilBôO); 
I Allemagne,  /‘Autriche  et  la  Pause,  1851  ; Lord  Palmerslon  , 
/‘Angleterre  et  le  continent , 1K52.  F — T. 

Fll.llM’l  Giuseppe  ne),  médecin,  né  h Ynrnllo-Pomhia 
(Piémont)  eu  1781,  ni.  en  1856,  étudia  à l'université  de 
l’avie,  entra  en  qualité  «rahh'-chirurgien  dans  les  troupe* 
piémontaises,  et,  depuis  1804,  prit  part  à tonies  les  cam- 
pagnes du  premier  Empire  français.  En  1814,  il  était  mé- 
decin en  chef  «le  l'armée  iialienne.  Ayant  refusé  «le  servir 
l'Au triche  après  les  événements  de  1815,  il  alla  exercer  lu 
médecine  à Milan,  pu:»  à Turin  ; trois  foi*  élu  membre  de 
l'Institut  des  Sciences  de  Lombardie,  il  fut  trois  fois  rayé 
par  le  gouvernement  autrichien.  Eu  1818.  I*»rs  du  so'ifè- 
venient  de  la  laimhnrdie,  il  fut  nommé  président  du  Co- 
mité «le  la  santé  publique,  qui  comprenait  le  service  «le 
sanié  de  l'année.  Au  retour  des  Autrichiens,  il  se  retira 
a Varéae,  «lans  les  Etats  sardes.  Il  a publié,  en  italien  : 
.Vouer/  Crroi  analytique  ivr  le t maladies  inflammatoire i , 
Milan,  1821,  lit-8*;  De  la  Science  de  la  rie,  ibi«L,  1830, 
in-12;  Gala'eo  m'diœ,  conseils  pour  l'exercice  de  la  méde- 
cine, 2*  édit , 1811,  in- 8* ; Remarque t sur  la  médecine  pra- 
tique, 1815,  in-8";  divers  Mémoires  dans  les  recueils  scien- 
linqmn. 

F1NEI.LI  ( Charles',  sculpteur,  né  A Carrare  vers  1780, 
ni.  en  IH.M,  élève  de  Canova,  membre  «le  l'Académie  de 
SLLuc  k Home  depuis  1m14,  a laissé,  entre  autres  œuvres 
remarquables  : r Amour  au  jtapillon , t Amour  en  colère,  et 
Har».  aux  Beaux-Arts  «le  Florence;  le  Triomphe  de  César, 
bas-relief  placé  au  palais  apostolique  «le  Home  ; une  statue 
de  Ra/ihnel,  k (Jrbin;  St  Michel  archange,  dans  la  salle  des 
armes  «lu  roi  de  Sardaigne. 

FLATTERS,  sculpteur,  né  en  1784  k Crefeld  ( Prusse 
rhénane  |,  m.  en  1841,  fut  envoyé  à Paris  pour  étudier 
l'architecture  et  l'ébénisterie  ; mais,  n'ayant  aucun  goût 
j tour  ces  professions,  il  fut  assez  heureux  pour  être  re- 
maniai* de  Houdon,  et  devint  son  élève.  En  1913,  il  rem- 
porta le  2*  grand  prix  de  sculpture.  Peu  de  temps  après, 
il  s’enrôla,  fit  la  campagne  de  France,  et  ne  revint  aux 
arts  qu'après  le  désastre  de  Waterloo.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : la  Pousse  gloire,  bas-relief;  des  statues  d ‘llébé 
et  de  tianymède  ; les  bustes  «le  Louis  XVIII,  Grêla/,  Talma. 
Haydn,  Foy,  Goethe,  Byron  ; la  statue  de  Detille,-k  Clermont- 
Ferrand;  des  statues  du  Sommeil  et  du  Re ce,  en  bronze, 
aui.  k Londres;  un  Amour,  eu  bronze,  auj.  en  Russie. 

ri. A VIE  l R*A'tlENNK,  provini*®  romaine  de  la  Bre- 
tagne. F.  Phk  TAONL,  Ml  Supplément. 

FLOREZ  (Henri),  savant  religieux  espagnol,  né  k Vnl- 
ladolid  eu  I7>>1,  m.  en  1773,  entra  à 14  an*  chez  le»  Au- 
gustin», professa  la  théologie  pendant  quelque*  aimées, 
puis  se  consacra  à «In»  recherches  hi-toriques  sur  l'histoire 
civile  et  e«'cié»ia8tique  «le  l’Esiiagne.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : Cuow.i  Theologix,  1732-38,  5 vol.  in  4*  ; Cirer 
ietorical,  1743,  in-40,  livre  sur  la  chronologie  historique; 
La  Espana  iagrado , n Thealro  geographico-historico  de  la 
Iglesia  de  E*/tana,  Madrid,  1717-49,  29  vol.  in-4*,  ouvrage 
qui  a pour  l'Espagne  la  même  valeur  que  la  G ollia  chrit- 
liana,  pour  la  France. 

FOS  LANIER  (Victor),  voyageur,  né  eu  Auvergne  ver» 
1796,  m.  en  1857,  étudia  d'abord  la  pharmacie,  puis  entra 


à l'Ecole  normale,  fit  divers  voyages  anx  frais  de  l'Etat, 
et  eut  la  direction  de  plusieurs  consulats.  Il  était  membre 
correspondant  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  On  a de  lui  : Voyage  en  Orient  de  1821  à 1829,  Paris, 
1829,  2 vol.  in-H»;  Voyage  en  Orient  pendant  le*  années  1831- 
1832,  ibid.,  1834,  in-H*  ; Voyage  dans  I Inde  et  dans  le  golfe 
Per* i que,  jtor  I Égypte  et  la  mer  Rovg*,  1844-47.3  vol.  in-8*. 

FORSTER  i Thomas-Ignace-Marie),  naturaliste  et  astro- 
nome, né  à Londres  en  17H9,  m.  vers  1H50,  manifesta  de 
ires-bonne  heure  un  vif  penchant  pour  les  sciences,  et, 
dès  l'Age  de  16  ans,  commença  la  publication  d'un  Liber 
arum  naluralium , qu'il  a toujours  continué  depuis.  En 
1808,  il  écrivit  un  ouvrage  sur  les  hirondelles.  Des  Recher- 
ches au  sujet  de  l influence  de  I almos/ihert  sur  la  santé,  )Hl], 
amenèrent  entre  Arago  et  lui  une  vive  polémique.  L'année 
suivante,  il  souleva  «les  protestations  non  moins  vives  par 
une  brochure  Sur  I influence  des  s/iirilueux,  où  il  soutenait, 
comme  J. -J.  Rousseau,  que  l'homme  n’est  pas  né  carni- 
vore. En  1814,  pemlant  un  voyage  dans  le  pays  de  Galles, 
il  fit  des  expériences  relatives  a l'effet  de  l’air  raréfié  sur 
les  oreille».  Puis,  il  seconda  Spurzheim  dans  la  propaga- 
tion «le  ses  doctrine»  phréuolugiques,  et  composa  lui-même 
un  Mémoire  sur  I anatomie  comparée  du  cerceau,  1816.  Une 
grande  partie  de  sa  vie  fut  employée  à des  voyages  eu 
Ecosse,  en  Belgique,  en  France,  en  Allemagne,  en  'uisse, 
et  toujours  la  science  en  retira  d'intéressante»  observa- 
tions. O fut  ainsi  que  Forster  étudia  l'influence  de  l'air 
dans  les  maladies  périodiques,  le  pouvoir  dispersif  de  l'at- 
mnsphere,  le»  couleurs  «les  étoiles,  etc.  Il  publia  aussi  un 
cnlemlrier  perpétuel  «le  tous  les  phénomènes  de  l'année. 
Parmi  ses  écrits,  on  peut  enfin  citer:  Pocket  Encyctoperdia 
f" r she/herds,  mariner*  and  husbandmen,  1826;  Medicina 
simplex,  1830;  Observations  sur  l’influence  des  corne  te*,  1936. 
Au  milieu  de  ses  travaux  scientifique»,  Forster  trouvait  I* 
temps  encore  de  donner  des  éditions  d'Anxfiu,  1813,  et  de 
Catulle,  1816,  et  «le  cultiver  la  poésie. 

KoRTüUL  (Hippolyte-Xicolas-Honoré),  littérateur,  né 
A Digne  en  1811,  m.  en  1856,  fit  se»  études  dans  sa  ville 
natale  et  A Lyon,  vint  A Paris  dés  1829,  publia  des  articles 
dans  f Encyclopédie  noucelle  de  P.  Leroux  et  J.  Raynaud, 
la  Revue  de  Paris  et  la  Revue  des  Üeus  Mondes,  entreprit 
plusieurs  voyages  qui  le  familiarisèrent  avec  le»  « hefv 
d'œuvre  artistiques  «les  pays  étrangers,  obtint  en  \H40  la 
chaire  de  littérature  française  à la  Faculté  des  lettres  de 
T«mlouse,  et  passa  en  1846  k la  Faculté  d’Aix  en  qualité 
de  doyen.  Député  des  Basses-Alpes  à l'Assemblée  consti- 
tuante en  1819,  puis  A l'Assemblée  législative,  il  s'attacha 
k la  politique  du  président  de  la  république,  fut  quelque 
temps  ministre  de  la  marine  en  1851,  et  reçut,  apres  le 
coup  d'Etat  du  2 décembre  de  la  même  année,  le  minis- 
tère de  rinstructiou  publique  et  des  cu’tes.  Dans  le  des- 
sein «le  mettre  cette  administration  en  harmouie  avec  la 
coiintitutioa  nouvelle  de  la  France,  il  rendit  au  pouvoir 
BUjM;rieur  la  nomination  des  hauts  fonctionnaire*  de  l'en- 
seignemeut,  et  réforma  la  législation  de  l'Institut.  Il  sup- 
prima l«-s  Acadéini«‘s  et  rectoral»  de  département*,  établis 
en  1850  en  vue  d'affaiblir  l'organisai  ion  universitaire; 
reconstitua  16  grande»  Académies,  augmenta  le  nombre 
de»  Facultés  des  lettre*  et  «les  sciences,  créa  les  Ecoles 
préparatoires  A l'enseignement  supérieur  des  science»  et 
de.*  lettres,  ne  conserva  que  deux  ordres  d'agrégation 
pour  les  professeurs , modifia  l’organisation  de  l Ecole 
normale  et  le  régime  financier  des  lycées,  changea, 
dans  ces  établissement»,  le  cour»  de  philosophie  en  cours 
de  logique,  et,  par  le  système  de  la  bifurcation  des  éludes, 
prétendit  donner  des  satisfactions  distinctes  et  presque 
isolées  aux  aptitudes  de  la  littérature  et  de»  scences.  Enfin 
il  fit  décréter  plusieurs  publications  nouvelles,  le  Recueil 
des  inscriptions  de  la  Gaule  el  de  I Algérie,  les  Cluints  popu- 
laires de  la  France,  la  Collection  des  vieux  pottes  fronça n,  et 
le  Catalogue  de  la  Hibliothéqne  impénale.  Nommé  sénateur  en 
1853,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  1 admit 
encore  dans  son  sein  en  1H34.  On  a de  lui  : Grandeur  d*  la 
rie  prirée.  Paris,  1838,  2 vol,  ln-8«,  lli'toirt  du  xvi*  sitcle, 
1838,  in-18;  île  r Art  en  Allemagne , 1841,  2 vol.  in-H*;  les 
Fastes  de  Versailles,  1841,  gr.  in-8»;  Étude*  darchéolng ,e  et 
d'histoire,  18  >4,  2 vol.  in-8“,  où  ont  été  réuni»  divers  opus- 
cules publiés  antérieurement  U.lude  sur  la  maison  des  Stuart* , 
1839;  la  Danse  des  morts,  1842;  de  la  Lilltriilurt 

antique  au 

moyen  âge,  1812;  Essai  sur  la  théorie  el  sur  I histoire  de  la 
/teinture,  1845;  Étude  sur  les  marbres  d'Egine;  Etude  sur 
l histoire  comparée  de  la  /teinture  chez  le*  anciens  et  chez  les 
modernes,  etc.)  B. 

KCHJVllER  .Toseph-Déslré) , général,  né  A t/uélaines 
(Mayenne)  en  1786,  m.  en  1860,  entra  en  1804  duns  les 
vel.tes  grenadiers  A pied  de  la  gardé  impériale,  et  fit  les 
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guerres  «T  Autriche,  de  Pru*ae,  et  de  Pologne  de  1805  à 1807, 
celle  d'Espagne  en  1808,  et  celle  d’Allemagne  en  1809.  De- 
venu capitaine,  il  se  signala  à l'année  d'Espagne  en  1H10  et 
1M11,  prit  une  part  glorieuse  aux  campagnes  de  Russie 
(lHl'i),  de  Saxe  1818),  de  France  (1814),  et  de  Belgique 
(181.’*:.  Mis  en  non-activité  par  la  Restauration,  il  fut  rap- 
pelé au  service  en  1 M 1 7 comme  chef  de  bataillon  dans  la 
légion  départementale  de  l'Orne.  Eu  1823,  il  fit  la  cam- 

P ligne  d'Espagne  avec  le  31*  de  ligne,  fut  mis  à l’ordre  de 
armée  sous  le»  murs  de  Tarragone,  devint  lieu'enant- 
colnnel  du  11*  léger  en  1824,  colonel  du  4-«*  de  ligne  eu 
1829,  et  alla  remplir  a la  Martinique  le»  fonctions  de  com- 
mandant militaire.  De  retour  en  1832,  promu  maréchal 
de  camp  en  1835,  il  obtint,  l'année  suivante,  le  comman- 
dement d'une  brignde  d'infanterie  à Lyon.  En  1838,  il  fut 
mis  à la  tête  des  départements  du  Rhône  et  de  l'Ain,  pasaa 
dan-  celui  de  Vaucluse  en  1813,  à Parts  en  1845.  et,  après 
avoir  été  nommé  lieutenant  général  en  1818,  fut  envoyé 
eu  résidence  à Metz.  La  meme  année,  il  fut  appelé  au 
commandement  de  la  lr*  division  militaire  (Paris)  : le  15 
mai,  mis  à la  tête  de  toutes  le*  forces,  il  protégpa  l’ As- 
semblée constituante  contre  l'insu  rrei  tioit , et  dégagea 
l'ilôtrl  de  Ville.  Il  se  distingua  encore  |*emlaiit  les  .jour- 
nées de  ju  n,  où  il  fut  bles*é  dans  le  faubourg  du  Temple. 
Après  la  réunion  de  l'armée  de  Paris  et  de  la  garde  na- 
tionale dans  une  même  main,  Foucher  fut  nommé  à la 
2*  division  militaire  (Lille).  Admis  à la  retraite  eu  1851, 
il  dpvmt  sénateur  l'année  suivante. 

FOUQUIER  ( Pierre-  Kloi  ) , médecin,  né  en  1776  à Mais- 
semy  i Aisne  i,  m.  en  1850,  vint  à Pari»  en  1794,  étudia 
sous  ('orvisart,  fut  reçu  médecin  en  1802,  succéda  à Pes- 
ions de  R» tche toit  en  1807  comme  médecin  de  l'hôpital  de 
la  Charité,  ouvrit  en  1H11  des  cours  de  pathologie  et  de 
clinique,  obtint  une  chaire  à la  Faculté  de  médecine  eu 
lH.1),  et  devint  membre  de  l’Académie  de  médecine,  me 
deciu  de  Charles  X et  de  Louis- Philippe  Ier.  Ce  fut  lui 
qui,  l'un  des  premiers,  employa  méthodiquement  la  noix  vo- 
mique contre  la  paralysie  de*  membres,  et  fit  usage  de  la 
strychnine.  On  a de  lui  : une  traduction  des  Éléments  de 
nélffiM  de  Brown,  1805,  in-H®  ; Considérations  sur  le  mode 
d administration  du  médicaments,  1820,  in -H®  ; une  traduc- 
tion de  Cetie.  latin-français,  avec  Ratier,  1823,  in-8®  ; un 
Mnunire  sur  les  affrétions  chroniques  de  I estomac  et  des  autre » 
tisetres  de  f abdomen,  avec  Isidore  Rourdon;  divers  articles 
dans  le  Bulletin  de  la  Faculté  de  médecine  et  dans  le  Journal 
de  médecine. 

FR. EUX  I Christian-Martin),  orientaliste  et  numismate, 
lié  à Rostoek  eu  1782,  m.  eu  1851,  étudia  les  langues 
orientales  dans  sa  ville  natale,  à Gu  ttingue  et  àTublngue, 
alla,  en  1804,  enseigner  le  latin  (Lins  l'institut  l'estalozzi 
en  Su  ss«\  fut  appelé,  en  1807,  à la  chaire  de  langues 
orientales  de  l’université  de  Kasan,  reçut  en  1817  la  mis- 
sion de  mettre  en  ordre  les  médailles  de  l'Académie  de* 
sciences  de  S*-Péter»huurg,  et  devint  directeur  du  musée 
asiatique  de  cette  ville.  On  a de  lui.  entre  autres  ouvrage*: 
Description  de  quelques  médailles  inédites,  frappées  i>ar  des 
princes  Samanides  et  Üouldrs,  Kuzati,  1808;  Antiquilati*  mu- 
hammedamv  monumenla  varia  , 1 H 10-22 : Sutnophtjlarium 
orientale  Potolianum,  ihid  , 1813;  de  Titulis  et  coqno minibus 
Chanorum  llordir  aureir,  ibid.,  1814;  de  Arabicorum  eliam 
aw'torum  libris  r ulgalis  rrisi  poscentibus  emaculari,  ibid., 
1815;  de  Summorum  Bulgnricorum  fonte  antiquissimo,  ibid., 
1816;  Mater  iaui  /tour  la  numismatique  musulmane  d St-Pi- 
lersbourg,  en  allemand,  Herlin,  1819;  Médaille » khosntennes 
des  premiers  Arabes,  Mittau,  1822;  S'ummi  cufici  ex  eariù 
tn  usons  selecti , S1- Pc  tors  bourg,  1823;  Hecueil  de  petits  Irailes 
relatifs  d ta  numismatique  musulmane,  en  allemand,  Leip- 
zig. 1 839,  B. 

FRAGONARD  > Alexandre-Evariste) , peintre  d'histoire 
et  statuaire,  né  à Grasse  en  1783,  m.  en  1850,  fut  élève 
«1e  son  père  et  de  David.  Dri»  la  peinture  , où  il  s’est  fait 
remarquer  par  un  coloris  br  l'ant , il  a laissé  : François  l*r 
armé  clteralier,  et  François  lrr  récréant  le  Pri malice,  plafonds 
du  musée  du  I .ouvre;  Marie -Thérèse  présentant  son  fils  n ur 
députés  de  la  Hongrie . dan*  la  galerie  du  Luxcnilmurg  ; 
Détour  ment  des  bourgeois  de  Calais  , Jeanne  d"  Are  montant 
sur  le  bûcher,  le  Tasse  lisant  sa  Jérusalem  au  duc  de  Ferrure, 
Funérailles  de  MoMnielIn , etc.  Comme  sculpteur,  Frngo- 
nard  exécuta  l’ancien  fronton  de  la  Chambre  de*  Députés, 
et  une  statue  colossale  de  Pirhegru.  B. 

FRANKLIN  (John),  illustre  marin  anglais,  né  le 
16  avril  1786  à Spilaby  (Lincoln),  in  le  11  juin  1817,  assista 
)H>ur  ses  début*  dan»  la  marine  royale  à la  bataille  de 
l%»pruh»giH»  (2  avril  1801),  accompagna  Fllnder»  dans 
l’exploration  de»  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  1 1802-3) 
et  »e  fit  remarquer  par  son  sang-froid  et  son  intrépidité  à 


la  bataille  de  Trafalgar  (3  oct.  1805)  où  U remplit  les  im- 
portmtP*  fonctions  d'enseigne  chargé  des  signaux  [Signal-* 
Midshipman).  Nommé  lieutenant  en  premier  pour  sa  bril- 
lante conduite  à l'attaque  de  la  Nouvelle- Orléans,  où  il  fat 
blessé  ilBll),  il  fat  appelé  en  18*8,  sur  la  propos  tion  de 
sir  Joseph  Bau'ss,  qui  l'avait  distingué,  à prendre  part  à 
l'expédition  que  l'on  projetait  en  Amérique  pour  la  décou- 
verte du  passage  N.-U.  Rendant  que  John  Ross  pénétrait 
▼ers  |*0.  dans  la  mer  de  Raffin,  Franklin,  sou»  le  comman- 
dement du  capitaine  Buchan,  s’avança  directement  au  N. 
entre  le  Groenland  et  le  Spitzberg,  dans  l'espérance  de 
trouver  une  mer  libre  de  glace  ; mai»  il  fut  arrêté  par  des 
banquises  impénétrables  au  N.-O.  du  Spitzberg,  par  80*  34' 
de  làt.  N.  L'habileté  nautique  et  l'énergie  morale  qu'il 
avait  déployées  dans  les  régions  arctiques  le  firent  choisir 
pour  diriger  en  chef  l'expédition  chargée  d'explorer  pur 
t*-rre  les  côtes  de  l'Amrique  septentrionale,  pendant  que 
Parry  renouvelait  l'entreprise  de  Ross.  Arrivé  le  30  avril 
1819  à la  factorerie  d’York  sur  la  mer  d'Hudson,  il  eu 
partit  avec  Bock  et  Richardson  pour  traverser  dans  la 
direction  du  N.-O.  toute  In  partie  presque  inconnue  alors 
du  continent  qui  s'étend  de  la  mer  d'Hudson  à l'océan 
Arctique.  Il  parvint  le  29  août  1820,  apré»  un  voyage  de 
2.1'M)  milles  (3,200  kil.),  au  Fort- Entreprise,  y pa»*n  un 
terrible  hiver  où  le  thermomètre  marqua  souvent  40"  et 
une  fois  57®  au  dei-scu»  de  zéro,  eu  repartit  te  11  juin  1821, 
descendit  U Cnppermine,  et  arriva  le  18  juillet  à l'océan 
Polaire  dont  il  longea  la  côte  t talemeut  inconnue  jusqu'à 
la  pointe  Tamngaiii,  6 degré»  1,2  à l’E.  de  l'embouchure 
de  la  Coppenniue.  Il  faillit  périr  de  faim  A son  retour  nu 
Fort-Entreprise,  et  revint  enfin  le  14  juillet  1822  à la  fac- 
torerie d’Y  ork,  après  avoir  parcouru  par  terre  et  par  eau 
5,55(1  milles  (8,160  kil  ).  Nommé  à son  retour  eu  Angle- 
terre, capitaine  de  vai-seau,  il  proposa  bientôt  une  seconde 
exploration  de»  côtes  de  l'Amérique  à l’O.  de  la  (lopper— 
ntine.  Parti  d’Angleterre  le  16  février  1825,  il  descendit 
deux  fois  le  cours  du  Mackensie  (août  1825,  juillet  1826), 
et,  dans  la  seconde  expédition,  reconnut  la  côte  sur  plus 
de  12  degrés  à l’O.  de  l'embouchure  du  fleuve.  Après 
avoir  passé  dan»  ce*  régions  un  second  hiver  où  le  ther- 
momètre descendit  à 88*,  il  revint  le  24  septembre  1827 
eu  Angleterre.  Il  avait  parcouru  dans  ce  voyage  plu»  de 
9,000  milles  (13,800  kil.).  et  njonté  une  ligne  de  cô  es  de 
plus  de  1,200  mille»  (1.830  kil.)  »ur  les  cartes  de  l’Amé- 
rique. Il  fut  anobli  en  1829,  reçut  la  grande  médaille  d'or 
de  la  Société  de  géographie  de  Pari»,  et  fut  élu  membre 
correspondant  de  l'Académie  des  Sciences.  Nommé  en 
1836  gouverneur  de  la  Tasmanie,  qu'il  administra  avec 
sagesse  jusqu'en  1813,  il  soumit  à l'Amirauté  le  projet 
d'une  expédition  destinée  à compléter  la  decouverte  du 
passage  N.  O.,  et  fut  désigné  pour  la  commander.  Il  par- 
tit le  19  mai  1815  avec  deux  vaisseaux,  F.rebus  et  Terror, 
que  commandaient  sous  lui  Crozier  et  Fitt- James,  et  ils 
furent  aperçus  pour  la  dernière  foi»  par  un  baleinier  dan* 
la  haie  Melville  (77°  18’  lut.  N.,  et  68"  33’  long.  U.)  le 
26  juillet.  Depuis  on  n'entendit  plut  parler  de  Franklin. 
A partir  de  1818.  le  gouvernement  anglais  ne  cessa  d’en- 
voyer dés  vaisseaux  â »a  recherche  et  fut  secondé  par  les 
efforts  infatigable-  de  lady  Franklin  {iiii»B  dame  Griffiu, 
seconde  femme  de  l’amiral)  qui  équipa  u ses  frai»  plusieurs 
vaisseaux  pour  les  mer*  a relique»;  de*  officiers  de  la  ma- 
rine française,  Emile  de  Bray  et  Beltot,  dont  le  dernier 
périt  dans  une  crevasse,  se  joignirent  à ce*  expédition»,  et 
deux  citoyens  des  Etats-Unis,  Grinnell  et  Prolwdy  armè- 
rent à leurs  frai*  le»  navire»  que  commanda  le  célébré 
navigateur  américain  Kanc.  Ces  diverses  exi-éditions,  au 
nombre  de  18,  et  qui  coûtèrent  plus  de  20  millions  de  fr., 
étendirent  considérablement  le*  connai»»an.-e»  géographi- 
que* sur  les  régions  polaire»,  nui  » furent  infructueuse»  sur 
le  sort  de  Franklin  jusqu’en  1859.  Enfin  l'expédition  partie 
h-  l«r  juillet  1857  sous  le  commandement  du  i-aptaine  Mac 
Cliutock  fut  plus  heureuse  : le  lieutenant  Hobsou  trouva, 
> 6 mai  1859,  à la  pointe  Victorv,  dam»  Nie  du  roi  Guil- 
laume, un  cuira  élevé  par  le*  compagnons  de  Franklin,  et 
renfermant  un  parchemin  qui  donnait  le»  détail»  suivants 
sur  sa  destinée  ; après  avoir  été  aperçu  par  le»  baleiniers 
.laits  U baie  de  Melville,  il  avait  franchi  les  détroit»  de 
Harrow  et  île  Lancastre,  et  hiverné  de  1815  à 1816  dans 
l’ilc  de  Beechpy ; au  printemps  de  1816,  il  s'était  avancé 
dans  le  détroit  de  Wellington  jusqu'à  77*  de  lat. , et  était 
revenu  & l’O.  de  Nie  Cornwallis  qu'tl  avait  reconnue  le 
premier  être  indépendante  de  la  terre  de  Bathorst.  U était 
descendu  ensuite  vers  le  S.,  sans  doute  par  le»  détroits  de 
IVel  et  de  Victoria,  et  arriva  le  12  septembre  au  N.  du 
cap  Félix  (lie  du  roi  Guillaume),  où  les  navires  furent 
pris  parle.»  glaces.  Franklin  succomba  à ses  fatigues  le 
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1 1 juin  1847  -,  Crosier  et  Fitr-Jsmes,  »|irw  être  resté»  dan» 
cet»  passage»  jusqu'au  22  avril  1818,  abandonnèrent  le» 
vai»seaux  nour  *e  diriger  par  terre  ver»  I»  rivière  du  grand 
Poisson  sur  le  continent,  mai»  périrent  avec  leur»  compa- 
gnon» de  faim  et  de  froid.  — Si  l'on  considère  que  dan» 
se»  deux  voyages  pur  terre  Krauklin  avait  exploré  taule 
la  côte  do  l'Amérique  à l’Ü.  du  Maukeiuie,  entre  le  Mac- 
kensie  et  la  t’nppermine,  et  a l'E.  do  la  (*«»p|*eriuine  pres- 
que jusqu'à  la  terre  du  rui  (iuillauine,  où  il  vint  mourir  à 
sa  troisième  expédition,  qu'il  reconnut  que  la  mer  éta  t 
libre  dan*  toute  cette  étendue,  ou  ne  peut  nier  qu'il  n'ait 
le  prrn ner  dtcaurrrt  le  passage  .V.-O.  par  le»  Archipelsorien- 
taux  et  les  détroit»  du  S.  eu  venant  <l«  la  mer  de  Baffiu, 
sept  an * avant  que  Mac-Hure  l'eût  trouvé  par  les  archipels 
occidentaux  et  le»  détroit»  du  N.,  en  venant  de  la  tner  do 
lleeriug.  — F.  De  La  Hoquette,  .Votre*  bio  icaphigtu  sur  eir 
John  Eiaul.lm  , dam»  le*  Itulleim»  «le  la  -ocu-le  de  géogra- 
phie de  Par»,  1856;  et  F.  A.  Malte-Brun,  La  Deelinet  de 
tir  John  Franklin  détoilte,  Paris,  1860.  C.  1*. 

KltAXZEX  (FrattÇ. -Michel I , porte  suédois , tié  en  1772 
à Wiborg  I Finlande | , m.  en  1K17 , obtint  dès  l'Age  île  20 
ans  une  chaire  à l'université  d'Abu,  où  il  avait  fait  »e» 
étude»,  fut  bibliothécaire  de  cette  université,  *e  retira  à 
Stockholm  apres  ('incorporation  de  la  Finlande  a l'Empire 
rti*»r , et  devint  évêque  d'Iicrnosaud  eu  1881.  Ses  Poésies, 
remues  à Œrebro,  8 vol. , se  distinguent  par  le  naturel 
du  sentiment , par  la  grâce  et  la  perfection  du  style.  « »t» 
n’y  a pa*  compris  un  poeme  de  i otnrnb , publié  en  1H31. 
Comme  historiographe  de  l'Académie  suédoise  , F rauxen  a 
écrit  encore  d'excellentes  biographies. 
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GAÎSFORD  ( Thomas  i , helléniste  anglais,  né  en  1780, 
m.  en  1K53,  étudia  A Oxford,  où  it  obtint  en  iHll  une 
chaire  de  langue  et  de  littérature  grecques.  De  1M*>  à 
1817  , il  fut  recteur  à Westwell , puis  curateur  de  la  biblio- 
thèque Rodiéieimc.  Il  était  membre  correspondant  de  l'In- 
stitut de  France  Un  a de  lui  une  édition  du  J/anu*/  sur  les 
mètres  des  /toetes  grecs  d'Hépliestiou , Oxford,  iHll) , In-H®  ; 
PoeUr  minores  grirci,  1814-21, 3 vol.  in- P»;  Ltctiones  Pin- 
tonictr,  1820;  des  éditions  d Hérodote,  1821  cl  1810;  de 
Suidas,  1H34;  de  Y Elgmologictan  magnum,  1848 ; et  «le 
Théodore  t . 18.54. 

GALT  (Johni  , écrivain  anglais,  ué  en  1779  à Irvyne 
( Ayri  , tu.  eu  1839  , essaya  du  commerce  et  du  droit,  et, 
après  nu  voyage  en  Italie  et  en  Turquie,  pendant  lequel  il 
se  lia  avec  lord  Bvron,  1H09-1RU,  fit  paraître  des  Vogag-s 
and  trarels  , Londres,  1812,  pleins  d'aperçus  et  de  ren- 
seignements curieux  sur  la  statistique  et  le  commerce  do 
Levant.  Eu  1826,  il  se  chargea  de  conduire,  pour  lecomtptc 
d'une  compagnie , une  colonie  au  Canada;  tuai#  cette  en- 
treprise échoua,  et,  depuis  ee  moment,  il  uc  s'occupa  pin» 
que  de  travaux  littéraires.  On  a de  lui  : Fie  rt  Études  de 
Benjamin  BVjI;  Fie  et  administration  du  rardinat  Wolseg, 
1812;  Vit  de  tigron  ; un  certain  nombre  d'écrits  humoris- 
tiques | The  annals  of  the  Parish,  Agrtshire  Legatee» , The 
Promet.  Lawrit  Todd\,  où  il  a dépeint  avec  charrue  et  vé- 
rité la  vie  des  dusses  moyennes  et  inférieures  de  l’Êcosse; 
enfin  des  romans  historiques  I Southennan  , The  Sptncife , 
Stanlrg  Huj ton  , Hingan  ( iilhaise , Hothelan,  Bogie  Cartel , 
Lairds  of  Crij-pg  , qui  le  placent  parmi  le*  Imitateur»  les 
plus  heureux  «le  Walter  Scott. 

GAKAY  (Jean  , poete  hongrois,  né  en  1812  A Sxeesiard 
(Tolua  , m.  eu  18.53  fit,  de  bonne*  étude*  A Funfkirchen 
et  A l'esth , et  obtint  A la  bibliothèque  de  sa  province  un 
emploi  qui  lui  permit  de  se  livrer  A la  poésie  Outre  des 
morceaux  insères  dans  des  journaux  et  des  recueil»  pério- 
dique», il  a laissé  : Csotar,  poeme  héroïque  en  9 chants, 
1884;  Jrftocr  , 1837  , et  Bathorg  , 18-10 , drames  dont  le* 
sujets  sont  emprunté»  A l'histoire  nationale  ; Poésies  ly- 
riques , 1843  ; Arpadak,  recueil  de  ballades,  1«47  ; St  LuJis- 
lus.  épopée  eu  12  chanta.  Se»  compatriotes  lui  reprochent 
d'avoir  trop  imité  le»  poete»  allemands , et  en  particulier 
U blond. 

GARAYàGUA  (Giovitaj,  habile  graveur,  né  A Pavic 
en  1790,  m.  en  1835,  élève  d'Anderloni  et  de  Longhi; 


FRÉGIKR  (A.),  économiste,  né  an  1789  à Aix  en  Pn>- 
vencs,  m.  eu  1880,  secrétaire  du  Conseil  rie  préfecture  d» 
la  Seine  eu  1821,  et  chef  de  bureau  du  domain*  de  l'Ê'ai 
depuis  1830,  a publié  : Des  classe»  dangereuses  de  Ut  populo- 
(ion  dans  lu  grandes  villes,  1839-40,  2 vol.  in-tf,  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  île*  sciences  morale*  et  politi- 
que»; Hntoire  de  la  polir#  de  Paris,  1850,  2 vol.  in-8*. 

FROMENT-MEURICE  ( Ddatré-Fraoçoia), orfèvre- joail- 
lier de  la  ville  de  Paris,  né  en  1H02  dans  cette  ville,  m.  en 
18.55,  était  dessinateur  habile,  sculpteur  et  ciseleur  expéri- 
mente, et  réunissait  les  qualités  de  l'artiste  qui  crée  et  do 
praticien  qui  exécute.  Sea  «euvres , remarquables  par  le 
goût  et  le  fini  du  travail,  sont  digne»  des  anciens  maîtres  : 
elles  consistent  on  bracelets,  figurines,  bagnes,  miroirs, 
candélabres,  coupes , patères  , vases , coffrets,  services  A 
thé  «t  A café,  aiguière»,  épées  i pour  le  comte  de  Paris,  les 
généraux  Cavaignac  et  Changarnier,  eto.i,  ovtmsoira, 
calices,  reliquaires,  bénitier»,  etc.  On  cite,  par-dessus 
tout,  une  toilette  en  argent  doré  offerte  par  souscription  A la 
duchesse  de  Lucques,  le  boucher  dts  counu,  et  un  milieu  de 
table  exécuté  pour  le  duc  de  Luynes.  B. 

FUG  A (Ferdinand) , architecte,  né  à Florence  en  1699, 
m.  en  178'),  fut  nomme  architecte  des  palais  pontificaux  en 
1780.  On  lui  doit  l'achèvement  de#  écuries  monumentales 
qui  font  fuce  au  palais  du  t^uirinal , le  palais  de  la  Consulta 
sur  la  place  de  Monte-Cavallo,  l'église  délia  Morte  dans  la  via 
Glulia  , lu  uouvelle  façade  et  le  baldaquin  du  maître-autel 
de  s^-Marie- Majeure,  l'église  Apollinaire , le  palais 
Corsini , et,  A Naples  , YAlbergo  rtale  dei  Poveri,  qui  est  le 
plu#  vaste  hospice  de  l'Europe. 
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succéda  à Morghen  en  1833  comme  professeur  de  gravure 
à l'Académie  de  Florence.  Ses  plus  belles  truvre»  sont  : 
Herntiade  récréant  sur  u«  plat  Ut  lele  de  Si  Jean-Baptiste  , 
d'après  Luini,  |8|3  ; une  Sainis  Famille  de  Raphaël,  IH17, 
YEnlrtcue  de  Jacob  et  de  Bachel  , d'après  Appiam;  Béatrice 
Cenci t d'après  le  Guide;  la  Vierge  d As  chaise  de  Raphaël; 

Y Enfant  Jésus  de  C.  Marutti. 

GARDES  (CtNT-l,  escadron  de  cavalerie  d’élite,  insti- 
tué par  Napoléon  111  pour  être  attaché  A sa  personne. 
Créé  par  un  décret  du  24  mars  1854,  son  effectif  fut 
d’abord  de  cent  hoiuiuc».  Un  décret  du  17  mars  1858 
réorganisa  le  corps,  et  en  porta  l'effectif  A 150  homme» 
dont  50  ne  sont  point  monté*.  Auj.  il 860)  le  corps  en- 
tier compte  221  hununes,  dont  13  officiers.  L'e-cadron 
forme  deux  compagnies,  et  se  recrute  parmi  les  cavalier* 
de  la  garde  impériale  et  de  la  ligue.  Les  conditions  d'ad- 
mission sont  : avoir  deux  au»,  au  moins,  de  présence  sons 
les  drapeaux;  trois  au»  de  service,  au  moins,  à faire  en- 
core, être  d'une  conduite  irréprochable;  avoir  la  taille  de 
1*  80* . Les  Cent-Gardes  sont  assujettis  A toute»  Us  obli- 
gations imposée»  aux  autres  cavaliers  de  l'armée.  Un  offi- 
cier ayant  rang  de  colonel  les  commande,  et  le  grand 
maréchal  du  palais  est  inspecteur  permanent  du  corps. 
L'escadron  prend  la  droite  sur  tou»  le»  autres  corps  de 
l'urmée  dans  les  cérémonies  et  préséance» , et  son  entre- 
tien est  supporté  partie  par  le  ministère  de  la  guerre, 
partie  par  le  budget  de  la  Maison  de  l'Empereur. 

G ARXEREY  ( Loui»-  Ambroise  i , peintre  de  marine»,  né  A 
Paris  eu  1783,  ni.  en  1857,  apprit  le  dessin  avec  son  pere, 
puis  s'engagea  dans  la  roariuc.  Après  plusieurs  voyages 
du  long  cour» , il  tomba  au  pouvoir  des  Anglais , et  fut 
prisonnier  de  guerre  pendant  9 ans,  sur  les  pontons.  La 
vue  constante  de  la  mer  éveilla  en  lui  le  génie  de  la  pein- 
ture; il  travailla  sans  maître,  et  scs  premiers  essais  furent 
très-bien  accueillis.  De  retour  en  France  A la  paix  de 
1811,  il  se  livra  A du  nouvelles  études,  devint,  en  1617, 
peintre  du  duc  d'Angnulètue,  et,  en  1833,  conservateur  du 
Musée  de  Rouen,  qu'il  quitta  plus  tard  pour  entrer  A la 
manufacture  de  porcelaine  de  >èvrea.  Gamerry  occupe  an 
de#  premiers  rang#  parmi  les  peintres  de  marines  • il  m 
distingue  par  une  habile  ooiupo*ition , la  vérité , et  une 
rare  facilité  A reudre  tous  les  détails  d'an  navire  ; sa  touche 
est  vigoureuse , sans  manquer  cependant  d'éleganc*.  S» 
tableaux  sont  très-nombreux  ; ou  çile  : Vue  du  part  de  Lan- 
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très,  1816;  Episode  du  combat  de  Navarin,  1831,  à Xank»; 
Combat  de  DdfaiiM  à Agoutla,  4 Versailles;  la  Pêche  <4  la 
morue,  k Italien.  Il  était  uni  graveur  à l'aqua-tinta,  et 
publia,  clana  cette  manière,  Vues  des  cdlei  Je  France,...  avec 
un  texte  par  Jay,  in-fol.  Ou  a encore  de  lui  : Voyages, 
aventure»  et  combat»,  murera r»  de  ma  tie  maritime,  Paria, 
1851,  gr.  in-8",  suivi  de  me»  Ponton»,  souveuirs  de  9 années 
de  captivité  eu  Angleterre.  On  attribue  4 Garnerey  la 
découverte  d'une  toile  à peindre,  dite  extra  -toupie  impu- 
trescible. 

GARNIER  (Jean- Guillaume),  mathématicien,  né  à 
Wasigny,  près  de  Guise,  en  1766,  m.  en  IH40,  fit  ses 
étude»  au  collège  de  Reims,  fut  appelé  en  1788  comme  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  de  fortification  à l'Académie 
militaire  de  Colmar,  occupa  de  1791  4 1794  la  place  de 
chef  de  la  division  géométrique  4 la  direction  du  cadastre 
de  France,  Ait  examinateur  pour  l'Ecole  polytechnique  de 
1795  4 18<K>,  professeur  adjoint  4 Lagrange  dan»  cette 
école  de  1798  4 lHO>,  professeur  4 l'Ecole  militaire  de 
S'-Cyr  de  1814  4 1817,  puis,  jusqu’en  1830,  professeur  de 
mathématiques  et  d'astronomie  4 l’Université  de  Gand.  On 
a de  lui  : Cour*  <f analyse  algébrique,  1803  et  1814;  Trait» 
d'arithmétique,  1803  et  1818;  Elément s <T algèbre,  1803  et 
1820;  Leçons  de  italique  , 1H1|;  Leçon*  de  calcul  différentiel , 
181 1 ; Leçons  de  calcul  intégral,  1 H 1 2 ; Géométrie  analytique  , 
1813;  Eléments  de  géométrie,  1812  et  1818;  Traité  de  mé- 
téorologie, 1837  et  1840,  etc  II  a fondé,  en  1825,  avec 
M.  IJuéteîet , la  Corretjiondanre  m (thématique  et  physique. 

GAUTHIER  (Pierre  . architecte,  né  à Troyeaen  1790, 
m.  en  1853,  étudia  chez  Percier,  et,  ayant  obtenu  le 
grand  prix , alla  se  perfectionner  À Rome , où  U de»sin:i 
d'ingénieuses  et  habile»  restaurations  du  temple  de  la 
I’aix  , luisilique  de  Constantin)  et  du  temple  de  Mars 
Vengeur.  A son  retour,  un  projet  de  basilique  chrétienne 
lui  valut  une  médaille  d'or  au  Salon  de  1819.  Nommé  archi- 
tecte de»  hospices,  il  fit  4 l'hospice  de  Bicétre  de  grands 
travaux  d'agrandissement  et  de  restauration,  construisit, 
4 Paris,  l'hospice  des  Orphelins,  le  vaste  et  bel  hos- 
pice de  I^riboisière , le  Dépit  des  glaces  dans  la  rue 
i^rDenls , l'Ecole  publique  de  la  rue  do  Fleuras , la  chaire 
de  l’église  S^-Gervais . l'hospice  de  la  Reconnaissance  à 
Garchcs  iprès  de  $t-Cloud|,  restaura  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Vincennes , bâtit  le  monument  de  Fénelon  4 Cam- 
brai, relui  de  Du  Gursclin  4 Mende,  la  lialle  aux  grains 
de  Troyes,  etc.  On  lui  doit  enfin  un  bel  ouvrage  sur  les 
édifices  de  Gènes.  Gauthier  était  membre  de  l'Institut 
depuis  1 H 1 1 B. 

GECHTER  (Jean-François-Théodorel,  sculpteur,  né  4 
Paris  en  1796,  m.  en  l?  41 , élève  de  Bosio  et  de  Gros,  se 
fit  connaître  en  1833  par  un  groupe  représentant  le  Combat 
de  Ck  rie»- Martel  et  (T Abdérame.  Il  donna  ensuite  ; la  Made- 
leine méditant  tur  te*  Sainte»  Écritures  , 1835,  ouvrage  exé- 
cuté pour  l’église  de  la  Madeleine;  la  tiataille  d'Aboukir  , 
bas-relief  4 Parc  de  triomphe  de  l'Etoile;  les  statues  colos- 
sales du  fi /tin  et  du  Rhône,  qui  ornent  la  place  de  la  Con- 
corde; St  Jean  Chrytoslome , 1840,  statue  placée  sous  la 
colotiuade  do  l’église  de  la  Madeleine  ; une  statue  en  marbre 
du  roi  Louis- Philippe , pour  la  salle  du  conseil  d’Etat.  On 
lui  doit  aussi  beaucoup  de  petits  ouvrages  eu  bronze.  B. 

GEEFS  (Guillaume),  sculpteur,  né  a Anvers  en  180«'i, 
m.  eo  1860,  alla  étudier  4 Paris  dans  l'atelier  de  Ramey 
père,  et  retourna  en  Bclgiqne  lors  de  la  révolution  de  1830 
Il  se  fit  connaître  4 l'exposition  de  Bruxelles  par  un  Jeune 
pâtre  jetant  des  (leur*  sur  urt  tombeau,  et  Ait  chargé,  âpre* 
un  concours,  d'exécuter  le  Monument  du  général  Delhard. 
Ou  lui  confia  dès  lors  de  nombreux  travaux,  tels  que  le 
Tombeau  du  comte  de  Mémde  daim  la  cathédrale  de  Bruxel- 
les. le  Ifomunenf  de  la  place  de»  Martyr»  4 la  mémoire  «1rs 
victimes  de  la  révolution  bclg  • , une  Statue  du  roi  Léojiold 
pour  le  palais  de  la  Nation.  Il  fit  aussi  les  Monument  de 
Rubeni  4 Anvers,  de  Grélry  4 Liège,  de  Madame  de  Rériot, 
(la  célèbre  cantatrice  Mal  bran,  au  cimetière  de  Laekeii; 
une  foule  de  bustes,  parmi  le  quels  on  distingue  ceux  du 
Rai  et  do  la  Reine  de»  Belge»,  du  prince  Albert  d'Angleterre, 
du  Prim-e  et  de  la  Princesse  de  Ligne ; une  statue  de  Fran- 
çoise de  Rimini  ; des  groupes  de  Genrriére  de  Hrabant  et  du 
Lion  amourcur,  etc  Geefs  était  également  habile  dans  la 
sculpture  sur  bols;  son  principal  ouvrage  en  ce  genre  est 
la  chaire  de  la  cathédrale  de  Liège. 

GÊNIN  (François) , littérateur,  né  4 Amiens  en  1803, 
m.  eu  1836,  fut  élève  de  l'ancienne  Ecole  normale,  pro- 
fesseur au  collège  de  l.aon  , et,  en  1830,  à celui  de  Stras- 
bourg . obtint  bientôt  4 la  I acuité  de  cette  ville  une  chaire 
de  littérature,  qu’il  occupa  jusqu'en  1837,  puis  vint  4 
Paris,  qû  il  défendit  avec  verve,  dans  le  journal  « National, 
l'Univertiité  attaquée  par  plusieurs  membres  du  clergé.  En 


même  temps,  il  se  livrait  4 de  patientes  études  sur  les 
origines  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises.  Après 
la  Révolution  de  1848,  il  eutra  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  comme  chef  de  la  division  désétablissements 
scientifique*  et  littéraire»,  et  y resta  jusqu'en  1852.  On  a 
de  lui  : Essai  tur  le»  Atellanr »,  dans  les  Mémoire»  de  la 
Société  d'agriculture  du  Bas-Rhin , 1832-33;  Recueil  de  lettre l 
choisie*  dans  les  meilleurs  écrivains  français , Strasliourg, 
1835,  in-12;  Lettres  de  Marguerite  dAnguuléme , reine  de 
Navarre , Paris,  1811,  In-H®;  Nom  elles  Lettres  de  la  reine 
de  Navarre,  au  roi  François  f*r,  1842,  il! -8°  ; les  Actes  de » 
Apôtres,  1844  , 3 vol.  in-32;  les  Jésuite*  et  T Université,  1844, 
in -H®  et  in-1 2 ; De*  variations  du  langage  français  depuis  le 
XIIe  siècle , 1815,  in-8®;  Lettres  i«r  quelques  points  de  phi- 
lologie française,  1846,  in-8»;  Lexique  cumjiaré  de  la  langue 
de  Molière  et  des  écrivains  du  XVIIe  siècle,  1846,  in-8®,  ou- 
vrage couronné  |«»r  l'Académie  Française  ; Œuvres  choisies 
de  Diderot,  précédée»  de  sa  lie , 1847,2  vol.  iu-12;  Ou  r Église, 
ou  [Étal,  1847,  ill -h®;  la  Chanson  de  Roland,  poeme  de 
Théroulde,  avec  une  Introduction  et  des  Notes,  1850, 
grand  ili-8°;  Éclaircissement  de  la  langue  française  de  J.  Pals- 
grare , suivi  de  la  tirammairt  de  Gilles  du  Guez  , avec  une 
Introduction,  1852,  iu-1®;  Maistre  Pierre  Patelin,  aveu 
une  Introduction  et  des  Notes  , 1854  , grand  in-8®;  Récréa- 
tions philologiques , 1856, 2 vol.  in-8® ; une  traduction  des 
Satires  d’Horace,  dans  la  collection  dest  Uniques  latins  de 
M.  D.  N isard  ; divers  articles  dan»  dos  revues  et  des  recueils 
littéraires.  Musicien  instruit,  élève  de  Itaicha.  Génin  a 
encore  rédigé  la  partie  musicale  dans  la  Revue  in  J fon- 
dante, écrit  une  messe , exécutée  dans  l'église  de  S* -Leu, 
et  un  opéra-comique  sur  des  paroles  de  Planard , On  ne 
s'avise  jamais  de  tout,  1813.  B. 

GENIX  (>,e-).  ch.-l.  de  canton  (Savoie),  air.  au  N.-O. 
de  Chambéry,  près  du  confi.  du  Uuier  avec  le  Rhône; 
1,905  ha  b. 

GEORGET  (Jean-Etienne),  médecin,  né  en  1795  4 
Vernou,  près  de  Tours,  m.  en  1828,  acquit  presque  seul 
les  connaissances  nécessaires  pour  étudier  la  médecine, 
vint  à Paris,  passa  le  doctorat  on  1819,  et  fut  attaché  4 
l’hospice  de  la  Salpétrière.  L'Académie  de  médecine  l'admit 
parmi  ses  membres.  Outre  des  articles  insérés  dans  le 
Dictionnaire  de  médecin»  et  dans  les  Archives  générales  de 
médecine , il  a laissé  ; De  la  Folie , 1820,  in-8®,  ouvrage  où 
il  recherche  le  siège  et  les  symptômes  de  cette  maladie,  la 
nature  et  le  mode  d'action  de  ses  causes,  sa  marche  et  sa 
terminaison,  ce  qui  la  distingue  du  délire  aigu,  et  les  raoy  eus 
de  traitement  qui  lui  conviennent;  Physiologie  du  système 
nerreuj  et  spéciale  ment  du  cerveau , 1821 , 2 vol.  in-8®,  livre 
plein  d'idées  neuve»,  mais  auquel  on  a reproché  des  ten- 
dances matérialistes;  Discussion  médico-légale  sur  la  folie 
ou  alienation  mentale , 1826,  in-8®,  où  il  soutient  que  l'in- 
stinct sanguinaire  peut  se  manifester  accidentellement , 
irrésistiblement,  et  sans  motifs  raisonnables,  chez  l'homme 
le  plu»  honnête  ; Des  maladies  mentales  considérées  dans  Dur» 
rapports  avec  la  législation  civile,  1827,  iu-H®. 

GÊRAMB  (Ferdinand,  barun  de),  né  4 Lyon  en  1772, 
d'une  ancienne  famille  hongroise,  ni.  en  1818,  entra  au 
service  dan»  l'armée  autrichienne , arriva  au  grade  de 
colonel,  se  fit  recevoir  chevalier  de  Malte,  combattit 
contre  les  Français  eu  Espagne,  fut  arrêté  en  1812  par 
ordre  de  Napoléon  Irr  au  retour  d'uu  voyage  à Londres, 
et,  pendant  sa  captivité  4 la  Force,  tourna  ses  pensées 
ver»  U religion.  Délivré  lors  de  l'entrée  des  alliés  daus 
Paris,  il  se  nt  bientôt  recevoir  religieux  de  la  Trappe  au 
Port-du-8alut,  prés  de  I.aval , sous  le  nom  de  P.  Marie- 
Joseph,  et  devint  procureur  général  des  Trappistes.  Obligé 
de  sortir  de  France  après  la  Révolution  de  1830,  il  fit  le 
pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  en  1831,  et,  depuis  cette 
époque,  employa  son  temps  4 visiter  Rome  et  les  diverses 
maisons  de  son  ordre  en  France  et  en  Allemagne.  Outre 
des  ouvrages  ascétique» , il  R laissé  : Pèlerinage  à Jérusalem 
et  au  mont  Sinal , 1836,  3 vol.  in-12;  Voyage  de  la  Trop pe 
à Rome,  18-14  , in-12,  ouvrages  pleins  d'intérêt,  et  d une 
sincère  et  solide  piété.  B. 

GERARD,  comte  de  Roussillon,  dont  les  romanciers 
ont  fait  le  héros  idéal  de  la  lutte  féodale  contre  la  royauté 
carlovingienue,  possédait  les  deux  Bourgognes,  l'Auvergne, 
la  Gascogne,  la  Provence,  les  comtés  de  Narbonne  et  de 
Barcelone-  Il  épousa  Berthe,  sœur  de  la  femme  de  Charles 
le  Chauve,  et  eut  avec  ce  prince  de  grands  démêlés. 
Charles  le  Chauve  lui  prit  et  détruisit  La  forteresse  de 
Roussillon,  près  de  Chàtitlou-eur-Seinc.  Gérard,  réduit  à 
se  cacher  sous  un  déguisement  de  charbonnier,  n'ubtint 
son  pardon  et  la  restitution  de  ses  Etats  qu'au  bout  de  22 
ans.  sur  la  prière  de  Berthe.  • 

1 GÊRACI)  (Pierre-Hcrcule-Joaeph-François) , arebéo- 
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logue,  né  en  1H12  au  Caylsr  (Hérault  , ni.  eu  1844,  étudia 
nu  college  de  Huilez  et  nu  petit  «■•miliaire  de  Montferrand, 
fut  placé  chrz  un  avoué  de  Clermont- Ferrand,  où  il  ne 
s'occupa  guéri*  <|ue  de  puésu-,  vint  a l’aria  tu  |H3|,  entra 
comme  sec  r"  ta  ire  chez  A.  Pureau  de  l.a  Malle,  devint 
élève  de  TE  oie  «!«•*  Charte»  en  1837,  et  N*  livra  tout 
entier  aux  travaux  d’érudition.  On  a de  lui  : Paris  tous 
P h ih/'i-r  t<  Itri,  I <37,  i 1-4* , ouvrage  qui  fait  partie  de  la 
collection  «les  Ihicunirnt»  médit»  sur  (histoire  dt  h rance  ; 
£•«11  sur  /«  /«rrrs  de  I antiquitr  . riiez  Ut 

llotuii'i».  1«3M,  in-':»,  livre  bien  fait,  et  plein  de  recher- 
che* euri«-iis«*s  ; une  édition  annotée  «le  < iuillaumr  de  A an- 
gis.  pour  la  Soci«  t«-  «le  Tllistoiredc  France,  IH15  et  atiiv., 
2 vol.  iu-8".  Il  a donné  aussi  «le»  article»  a la  Bibliothèque 
d (Ecole  de»  t harles  et  au  Üulletit i dt  lu  Société  de  ( His- 
toire de  Franc*.  H* 

(ïl.HDV  1 l'ifrre-Nic«d:n»i.  chirurgien,  né  en  171*7  à 
l.oelies  Aube  , «l’une  famille  «le  cultivateurs,  tu.cn  lH5*i, 
vi  il  étudirr  In  iiiédeciue  à Paris  en  1HI3,  ohtint,  en  1817, 
pu  !«•  eré.lit  de  ( 'haussier,  une  place  «l  aide  d’anatomie. 
«|u'«iiiC  erreur  «le  jug«-me«it  lui  avait  fait  refuser  après  un 
lirill.iut  e«»tie<iun«,  ouvrit  «les  « ouostir  l anatomie,  la  phy  - 
biologie,  l'hygieiie,  In  philosophie  médicale,  fut  imiiiinc  pur 
e m.  Mitrs  aiile  au  Muséum  en  lM?n,  pinsectrur  «•**  1821.  et 
j«it  i »!  • i «les  Mémoire*  sur  la  structure  «lu  niiir  1 Huile  tin  de  In 
Faculté.  |8|»ii,  sur  lu  cireul.«tin:i  veineuse  ibid  , 1819  .sur 
lu  structure  «le  la  langue  {Arrime*  de  médecine , 1'*  «rie, 
t.  VII  , ainsi  qu'un  (s.«u  d'unalyir  el  de  rla*»iflration  na- 
turelle de*  jdie  nome  lie»  de  In  ne,  182-1,  iu-H°.  I'«\u  «loeteur 
eu  IH23,  nommé  ehimrgien  *l«*s  hôpitaux  en  1 825 , il  donna 
nu  Traite  de*  bandage*.  1826,  in-H°,  réimprime  en  |H37 
«l  uis  le  Traité  des  pansement»,  puis  une  Annl<j*e  de  (histoire 
«/-  la  santé,  1827,  in-Bn,  et  fit  «le  nouveaux  «««ur»,  r«**unn,s 
«buis  «leux  ouvrages,  Anatomie  de*  fnrtnr»  eiterieurts.  18211, 
iu-H«,  et  Anatomie  comparée  dt»  formé»  du  corp»  humain, 
1801,  iu-M*.  H venait  encore  «le  faire  paraître  une  Phym- 
lagie  médicale  didactique  et  critique.  1832.  ili-8*,  «piaiel  il 
ohtint.  en  1813,  la  chaire  «le  pathologie  externe  a la 
Faculté  de  Médecine.  Il  entra  a F Académie  de  Médecine 
«*n  1837.  A sa  mort,  il  « tait  chirurgien  de  la  l'harité. 
Parmi  ses  dernier*  travaux  , ou  reumrqnc  : Résumé  des 
principale*  recherches  d anatomie , de  phynalogie  el  de  chi- 
en r y ie  dt  M.  l,erdy,  1813,  in -8°;  Physiologie  philosophique 
d « sensations  et  de  l'intelligence.  1818,  in-8°,  Genlv  fut 
député  de  l'Aube  à l'Assemblée  constituante  de  I R 18. 
Il  n a pas  eu  le  temps  d'achever  sa  t hirnrgi:  pratique, 
1851-37,  4 vol.  in -8°,  dont  le  «lemier  a été  publié  après 
lui.  On  trouve  encore  beaucoup  d’écrits  «le  lui  «laits  les 
recueils  scientifiques,  entre  autres  : Cure  radicale  des  lier - 
nies  dans  le  Bulletin  «le  Férnssnc,  t.  t*ri  : Mémoire  .u«r  la 
structure  des  as  Bulletin  clinique,  1 835 1 ; Sur  l'étal  matériel 
de»  n»  malades  \ Archive*  de  médecine,  1838):  de  l'Inflamma- 
tion d's  as  idatis  T i t jdriencf , IHlHi;  Sur  la  rision  des  »om- 
ntimbntes,  Sur  le  magnétisme,  Sur  T arsenic  (dans  le  Bulletin 
dt  (Académie,  1811  , ; la  Itélraction  des  tissus  albuginét 
( ibi«L,  1844  et  1 K 17  v . F.  l'.mca,  Eloge  historique  dt  Uerdy, 
dans  le  Moniteur  des  hâpitnui , 5 juillet  1858. 

GERENTK  illenri-Krntn;oi*- Thomas  i . habile  peintre 
verrier,  né  en  1811,  in.  en  181**,  a imité  avec  beaucoup 
d'art  les  vitraux  «les  plus  belles  époques  «le  l'art  chrétien, 
l.e#  églises  de  St-liermnni-dcs-Prés  à Paris,  et  de  Nntrc- 
D.ime-dc-ln-Couture  nu  Mans,  l'abbaye  «le  S'-Dwi»,  la 
cathédrale  «le  Dijon,  celles  «le  Cantorbéry  et  d'Ely  en 
Angleterre,  renferment  des  verrières  de  sa  composition. 
Ce  fut  lui  qui  l'emporta  en  1817  au  concours  pour  l'exé- 
cution des  vitraux  à remplacer  dans  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris.  H. 

GKK1IARDT  (t’harlee-Frédérichi.  chimiste,  né  f»  Stras- 
h oirgen  1816,  m.  en  1856,  fit  ses  études  au  gymnase  pro- 
testant de  sa  ville  natale,  h 1 Ecole  polytechnique  «le 
Cnrlsruhe  et  à l'université  «le  Leipzig,  et  alla  se  perfec- 
tionner dans  le  laboratoire  du  célèbre  Liehig  à («iessen. 
A son  retour  en  France,  il  fut  nommé  professeur  à la 
Faculté  des  Sciences  de  Montpellier;  mais,  en  1848,  il 
quitta  spontanément  cette  chaire  pour  fomler  à Paris  un 
Inhorato  re  «le  chimie  pratique.  En  1855,  par  suite  de  né- 
ccMltés  financière*,  il  accepta  la  double  chaire  de  chimie 
de  la  Faculté  des  S-iences  et  de  l'Ecole  de  pharnuicie  «le 
Straslmurg.  Les  études  de  fierhnrdt  ont  surtout  porté  sur 
In  chimie  organique,  qu’il  chercha,  de  concert  avec  1 .eu- 
rent, h faire  entrer  dans  une  voie  plus  philosophique.  Il 
s'attacha  principalement,  en  prenant  pour  guiile  les  idées 
d* Ampère,  à grouper  les  cmmposésorganhpies.  si  nombreux, 
sous  un  petit  nombre  «le  types  et  de  familles  «l'nprés  l'en- 
semble de»  caractères  êi  les  analogies  de  constitution 
intime.  Indépendamment  d'uae  quur.ii. laine  de  Mémoire» 


qu'il  publia  seul  ou  en  collaboration  de  I-aurent  et  Cahoura, 
et  qui  *ont  imprimés  dan»  les  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique 12*  et  3«  série»'.,  on  lui  «loit  : Précis  de  chimie  orga- 
nique, Pari»,  1844.  2 vol.  in-8*:  Intrmluction  à (élude  de 
la  chimie  jar  le  système  unitaire,  1818,  1 vol.  in-l8°:  Aide- 
Mémoire  pour  T analyse  chimique,  à l usage  de*  t lèves  des 
laboratoires  de  chimie,  1852,  1 vol.  iu-18;  Précis  d'analyse 
chimique  qualitative,  par  (ierhardt  etf’hanccl,  1855,  1 vol. 
in-18;  Traité  de  chimie  organique,  suite  d la  Chimie  de  Ber- 
stlius,  1853-56,  4 vol.  in-8u,  grand  ouvrage  qui  honore 
notre  époque  et  ou  sont  consignés  les  dernier»  progrès  de 
la  dtimie.  Gerhanlt  a eucore  traduit  en  frai^-ais  divers 
ouvrages  de  Berzelius  et  de  Lietiig.  11  était  membre  cor- 
respondant de  TI nstitut  depuis  1816.  J.  G. 

t»  fiSEX  IL  S ( Frédéric-Henri-GuiUautne  i , célèbre  orien- 
taliste, né  à Nordhausen  en  1785,  ro.  en  1812,  fit  se»  études 
à HcImsUcdt  et  à («uttingne,  devint  professeur  au  gym- 
nase de  llelmstiedt,  répétiteur  de  théologie  à üœttingue 
en  1808,  professeur  «le  littérature  ancienne  au  gytnuase 
•Tlleiligenstadt  eu  1809.  et.  depuis  1810,  euseigna  La  thé««- 
logie  à l’université  «le  Halle.  Ses  principaux  ouvrage»  sont. 
IH<  liminaire  abrégé  hébreu  el  chaldéen,  Leipzig,  18I0-1S12, 

- vol.  in-H*  ; Litre  élémentaire  pour  apprendre  (hébreu, 
l’ tille.  1HI3-14,  2 vol.  in-8*,  comprenant  une  grammaire. 

• morceaux  choisis  «le  la  Bible,  et  un  lexique  : Histoire 

la  langue  et  de  f écriture  hébraïques , Leipzig,  1815,  in  8»; 

l‘rnloleurhi  Samaritain  origine,  i a dote  et  auct or  liait , 
lialle,  1815,  in-4°:  Sy firme  grammatical  et  critique  de  la 
l 'ligue  hébraïque,  comparée  aux  dialectes  de  la  mnne  famille, 
Leipzig,  1817,  in-8»;  une  traduct  on  d Isaïe,  avec  com- 
i.ciiUiire  philologique,  critique  cl  historique,  ibid.,  1820- 
I,  3 vol.  in-8°;  de  Sainorilanonsm  theolagid,  Halle,  1822, 

i- l°;  Thésaurus  philotugico-criticus  hn  /wr  hrbratete  et  chal- 

• 'imr  l'rleris  Testimenti.  Leipzig,  1827-53,6  part,  in-4*; 

i tudes  paléographiqurs  sur  f écriture  phénicienne  el  cartha 
ionise,  ibid.,  1835,  in-4°  ; Scrintunv  Imgwrque  PKcrniriie 
omumenta  qualqunl  supersunt,  ibiil.,  1837,  3 pari,  tu  4". 

(«1LSKLKK  i Jeati-t  liarle*-Loui»| , Uieologieu  prote» 
t int,  né  en  1791  à l'etershngen,  pré»  de  Hinden,  m.  ru 
1854,  fit  se*  étude*  à Halle,  prit  le»  arme*  pour  l'indépen- 
ance  de  l'Alleutagne  en  1813,  fut  uommé  corecteur  du 
ymnase  deMittdcn  en  1817,  recteur  de  celui  de  tléve»  en 
i'118,  professeur  de  théologie  à l'université  de  Bonn  en 
1819  et  à celle  de  («trilingue  en  1831.  On  a de  lui:  Essai 
historique  et  critique  sur  f origine  et  sur  le»  /armières  destinées 
-*  Evangiles,  Leipzig,  1818,  in-8*;  Manuel  de  (histoire 
ecclésiastique,  «lotit  il  ne  donna  que  3 vol.,  Ibinn,  1824-57, 
et  achevé  en  2 autre*  vol.  pur  Kedepcuuing,  1855-5^; 
Histoire  des  dogmes  jusqu'à  la  Hé  formation,  ouvrage  pus  - 
l'iumc,  Bonn,  1855,  in-8°. 

GIKAKD  i.leani,  vétérinaire,  né  en  1770  à Fohet  près 
■le  Clermont  I Auvergne),  m.  en  1852,  fit  se»  étude*  à 
l'école  d'Alfort,  et  y devint  suoceimiveinent  préparateur, 

• nus-professeur  d'anatomie,  gardien  de»  collection»,  prx>- 
fesaeur  en  chef,  et  directeur.  Se»  travaux  ont  fait  pn>- 
. icsner  Tnrt  de  Thippatrique.  1^»  principaux  sont  • 
Tableaux  comiHiratifs  de  ( anatomie  des  animaux  domestiques 
I * plus  essentiels  d ( agriculture,  l'aris,  1799,  in-8*;  Traits 
(anatomie  vétérinaire,  3r  édit.,  1820,  2 vol.  in-8*;  Traité 
du  pied  considéré  dans  In  animaux  domestiques , contenant 
•on  anatomie,  ses  difformités , ses  maladies,  2*  édit.,  1828, 

ii- H»;  Mémoire  sur  le  claveau  et  sur  les  avantages  de  son  ino- 
■ ulalion,  1818,  in-ft°:  Mémoire  sur  les  calculs  vésicaux  et  sur 
b*  altération*  de  la  taille  dans  le  cheval,  1R23,  in-8*;  Aotice 

• rh  maladie  quiregne  épisootiquement sur  les  chevaux,  1825, 
in- 8°;  Traité  des  hernie»  inguinales  dans  le  cheval  et  autr»s 
monodactyles,  1827,  iu-4*. 

G1KAHD1N  Alexandre,  comte  de),  frère  de  Stanislas 
Girardln,  né  en  1776,  m.cn  1855,  servait  dan»  b marine 
•lé*  l'Age  «le  onze  an*.  Il  *e  distingua  A Austerlitz,  où,  avec 
10  hommes,  il  fit  400  prisonnier»  et  prit  4 pièces  de  canon. 

ii  < fsoiiio  eu  Espagne,  à Monterey  et»  Portugal,  i Ostrowno, 

où,  avec  2 bataillons,  il  repoussa  6,000  Russe»,  et,  par  sa 
brillante  conduite  à Champaubcrt  et  à Montmirail,  mérita 
le  grade  de  général  de  division.  Il  fut  premier  veneur  de 
Louis  XVII I et  de  Charles  X.  On  a de  lui  : Projet  de  légis- 
lation sur  les  chasses,  Paris,  1817,  in-fol.;  .Sur  le  rembour- 
sement des  rmtts  5,  4 1/2  *1  4 p.  100,  ibid.,  1836  et  1837. 
in-Ko;  dt.  Places  fortes,  1837,  in  4»;  des  Inconvénients  de 
fortifier  les  villes  capitales  et  d’avoir  un  trop  grand  nombre 
de  place * fortes,  1839,  in-8*;  la  Question  chevaline  simplifiée, 
1813,  in-8*;  Mémoire  sur  la  situation  politique  el  militaire 
de  TEuroiie,  et  sur  le  droit  de  visite , 1844,  in -H®  ; Sur  T i.tat 
de  la  population  en  France  ef  sur  ses  conséquences,  1844, 
in-8*.  M.  Emile  de  Girardin  cal  son  fils.  B. 

cirakpi.s  (Delphine  Gat,  M1**  Emile  de),  femme  d* 
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lettres  et  poëte,  née  à Aix  la-Chipcl!c  en  1804,  m en  ' 
1855,  reçut  de  sa  mère,  M“*  Sophie  Uay,  une  éducation  I 
toute  littéraire,  fut  produite  dès  l'âge  de  15  «ns  dans  les 
salmis,  dont  elle  tît  l'ornement  par  son  esprit,  son  naturel 
et  sa  beauté,  et  remporta,  eu  1822,  un  prix  extraordi- 
naire de  1* Académie  française  pour  une  pièce  de  poésie  in- 
titulée : le  Dévouement  de*  médecin e français  et  des  sœurs  de 
St*  Camille  dans  la  pesté  de  Barcelone.  En  1824,  elle  donna 
Un  l,r  recueil  d'£uail  poétiques,  où  l’OU  remarqua  Magde- 
leine, le  Bonheur  date  belle,  et  (hsrika.  Puis,  elle  chanta 
tour  à tour  les  belle»  peintures  de  (îros  au  Panthéon  dans 
une  Hymne  à Sle  Grnerière,  le  sacre  de  Charles  X dans  la 
l'trion  de  Jeanne  d Arc,  l’heruistne  des  Grecs  dans  la  Quête, 
IH25.  Chnrles  X lui  donna  une  pension  de  1,500  fr.  sur  sa 
cassette.  Divers  chants  sur  la  Mort  de  Napoléon,  In  Mort  du 
général  Fo y,  etc.,  l'avaient  fait  suniotnmcr  ta  Muse  de  la 
patrie.  Après  un  voyage  eu  Italie,  1H26-27,  où  les  Romains 
la  reçurent  par  acclamation  membre  de  l’Academie  du 
Tibre,  et  la  conduisirent  en  triomphe  au  Capitole,  et  qui 
lui  inspira  de  nouveaux  chants  | la  Pèlerine  au  cap  Misé  ne. 
le  Belour  des  Humains  captifs  à Alger,  le  Dernier  jour  de 
Pompé i , etc.),  Delphine  Gay  donna  plusieurs  élégies  dis 
tiuguées:  Il  m'aimait,  L'une  ou  loutre,  Ma  réponse,  le  Dés- 
enrhnntement , le  Heprnlir.  >es  Poésies  complètes  ont  été 
recueillies  cil  1 vol.  in-12.  Mariée  à M.  Emile  de  Giranliu 
eu  1831,  elle  écrivit  plusieurs  romans  et  nouvelles,  où  l'on 
remarque  la  finesse  de  l'oliservation,  la  vivacité  de  l'es- 
prit , et  l'élégance  du  style  : le  Lorgnon,  ]H3l  ; C antes  d une 
rieille  fille  à ses  neceux,  1832,  2 vol.  in-12  $ le  Marquis  de 
Ponton  f/es,  1835,  2 vol.  io-8«;  la  Canne  de  M.  de  Balzac , 1836. 
Dans  I intervalle,  parut  le  poeme  de  Nopoline,  1833.  De 
1836  à 1830,  elle  fournit  au  journal  la  Presse,  sous  le  pseu- 
donyme de  vicomte  de  Launay,  57  Lettres  parisiennes,  cau- 
series aimable»,  pétillantes  de  verve  et  d'esprit,  sur  la  lit- 
térature, les  arts,  la  politique,  les  salons,  etc.,  qui  ont  été 
réuuies  en  3 vol.  in-H,  Paris,  1H56.  En  1839,  elle  »e  mit  à 
travailler  pour  le  théâtre.  L'È'oIe  des  Journalistes,  comédie 
en  5 actes  et  en  vers,  reçue  au  Théâtre-Français,  fut  inter- 
dite par  la  censure.  Mais  ou  joua  avec  un  certain  succès 
deux  tragédies,  Judith , en  3 actes,  1843,  et  CtéofxUre,  en 
5 actes,  ïrt-47  ; puis  C'est  la  faute  du  mari,  proverlw?  en  un 
acte  et  en  vers,  1851  •,  Isidy  Tartuffe,  comédie  en  5 actes  et 
en  prose,  1853;  la  Joie  fait  /ifur,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  1854,  et  le  Clmpeau  d'un  horloger,  vaudeville  en  un 
acte,  18.54.  Une  femme  gui  déteste  son  mari , petite  pièce  en 
un  acte,  a été  représentée  apres  la  mort  de  l'auteur,  1856. 
Dans  scs  dernières  années,  M»1*  de  Girardin  avait  encore 
publié  un  roman,  Marguerite  ou  les  Deux  amours,  1853,  et 
une  charmante  nouvelle,  Il  ne  faut  pas  jouer  avec  la  dou- 
leur, 1853.  Son  salon  fut  toiyours  fréquenté  par  les  gens 
de  lettres.  F — T. 

GIRAUD  (Pierre),  cardinal,  né  en  1791  â Montferrand 
près  de  « lermont,  d'une  famille  qui  avait  brillé  nu  parle- 
ment d'Auvergne,  mort  en  1859.  Prêtre  en  18 1 5,  fl  prit 
part,  de  1818  â 1823,  aux  missions  qui  furent  faite»  dans 
sa  province,  y devint  ensuite  curé  de  la  cathédrale  de 
Clermont,  qu'il  n'abandonna  que  pour  devenir  évêque  de 
llodex  en  183»;  fut  de  là,  en  1811,  Iran-léré  au  siège  de 
Cambrai,  au  moment  où  la  ville  de  Fénelon  mleveuair 
métropole  arehiépi-oopale.  et  reçut  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  1847.  Les  sermons  prêches  devant  la  cour,  en  1825 
et  1827,  lui  avaient  fait  une  réputation  d'orateur;  on  y 
avait  remarqué  surtout  la  touchante  onction  de  l'homélie 
sur  l'Enfant  prodigue,  l'argumentation  pressante  et  cha- 
leureuse du  sermon  »ur  le»  Mystère»,  et.  dans  le  sermon 
sur  l’Eglise,  un  vigoureux  ta  1-1  eau  de»  |»eraécutioiis  et  de 
leur  impuissance.  Ses  maintenue  ts,  où  l'évêque  ne  cher- 
chait que  le  bien  d'un  troupeau  qu  il  n'avait  accepté  qu’en 
hésitant  et  malgré  lui,  sont  devenus  de  nouveaux  titre» 
pour  l'écrivain  : résumés  substantiels  et  nerveux  de  quel- 
que grande  vérité  religeu-c , conseils  aux  prêtres  sur 
leurs  devoirs  de  catéchistes,  aux  laïques  sur  leurs  devoirs 
de  pères,  d’époux,  de  chrétiens,  il»  ont  toujours  le  mérite 
assez  rare  d’un  style  qui  sait  s'approprier  au  sujet,  comme 
la  parole  du  p*>teur,  petit  avec  ies  petits,  et  dans  les  cam- 
pagnes, entraînant  devant  le»  masses,  s'appropriait  mer- 
veilleusement à son  auditoire.  — Les  UEutres  com,  têtes 
du  cardinal  Giraud,  précédées  de  sa  vie  par  M.  l'abbé 
Cap-  Ile,  ont  été  imprimées  à Lille,  8 vol.  iii-B°  ou  4 vol. 
in-1  ?,  4*  édit  on.  R. 

GIROD  DE  L'AIN  (Jean -Louis),  magistrat , né  à Gex  I 
en  1753,  m.  en  1839,  fut  nommé  maire  perpétuel  de  sa 
ville  natale  par  Louis  XVI  en  1780,  président  du  tribunal 
de  Nautun  en  1791,  subit  un  emprisonnement  pendant  la 
Terreur,  fit  partie  du  Conseil  des  Anciens  en  1795,  puis  du  I 
Conseil  des  Cinq-Cents,  prit  une  part  active  aux  travaux  du  ■ 


Corps  législatif  après  le  19  brumaire,  devint  conseiller  à la 
Cour  de»  comptes  en  1807,  reçut  en  1809  le  titre  de  baron , 
et  fut  député  de  l'Ain  en  1H|8.  R. 

niKon  i > k i.'ain  I I-ouis-Gaspard-Amédée,  baron  I,  fils 
ainé  du  précèdent,  né  à Gex  en  1781,  m.  eu  1817,  fut  sub- 
stitut «lu  procureur  impérial  à Turin  en  1808,  procureur 
impérial  a Alexandrie  en  1307,  substitut  «lu  procureur  gé- 
néral près  la  Cour  impériale  de  Lyon  en  1809,  auditeur  au 
Conseil  d'Etat  en  1810,  et  avocat  général  à la  Cour  impé- 
riale-le  Paris  en  1811.  Président  du  tribunal  de  1rs  instance 
de  la  Seine,  et  député  de  (-ex  pétulant  les  Cent-Jours,  il 
défendit,  apres  la  2*  Restauration,  le  général  Drouot,  fut 
rappelé  dans  la  magistrature  en  1819  comme  conseiller  à 
la  Cour  royale  «le  Pari»,  représenta  le»  électeurs  «le  Chinon 
à la  Chambre  de  1827,  vota  eu  1830  l'adresse  des  221, 
accepta  les  fonctions  de  préfet  de  indice  après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  mais  entra  bientôt  au  Conseil  d’Etat  Dé  • 
puté  d’indre-et-lmire  eu  1H31,  ministre  de  l'instruction 
publique  et  «les  cultes  en  1832,  pair  «le  France  et  président 
du  Conseil  d’Etat  la  même  année,  il  remplit  encore  les 
fonctions  de  garde  «les  sceaux  dans  le  ministère  iniéi  imaiie 
de  1839.  B. 

GII10U  DE  BUZARETNGNES  I Louis-Franc.  < hurles), 
agronome  et  physiologiste,  né  à S*-Geniez  en  1773,  m.  en 
1H56,  servait  dans  le  géuie  maritime  en  17h9,  assista  à la 
prise  «le  la  Bastille,  fit  comme  volontaire  la  1"  campagne 
d'Italie,  mais,  contraint  par  raison  de  santé  de  renoncer  à 
la  carrière  militaire,  se  livra  à la  pratique  «1e  l'agriculture 
et  à l’étude  de»  sciences  physiques.  Membre  correspondant 
de  I* Académie  des  Science»  de  Paris,  il  fit  longtemps  partie 
du  conseil  général  de  l'Aveyron.  On  lui  doit  Tiuvei.tion 
d'un  micromètre  pour  mesurer  la  finesse  des  laine»,  ainsi 
que  de»  exp«'*rieiice»  et  «les  théorie»  utiles  sur  l'ensemence- 
ment de»  terres,  sur  le  croisement  des  races  et  sur  l'élève 
des  chevaux.  Se»  écrits  sont  très- nombreux.  Outre  ceux  qui 
ont  été  insérés  dans  les  Annales  de  f «igricuVfure,  le»  Annales 
des  sciences  naturelles,  la  Iterue  médicale,  le  Journal  île  méde- 
cine et  de  chirurgie,  et  autres  recueil»  scientifiques,  on  re- 
marque : Essai  sur  Ire  mérinos,  Paris,  1812,  in-8®;  F.  iule 
de  la  physiologie  appliquée  aux  chevaux,  1814,  in-H®  ; Mé- 
moire sur  la  distribution  et  les  rapports  des  deux  seies  en 
France,  1828,  in-H®;  Dr  la  (lënération , 1923,  in-H";  Pl-i'o- 
sophie  physiologique,  politique  et  morale,  1828,  in-R°  ; Morale 
physiologique,  Rodez,  1837,  in-8°  ; De  la  nature  des  è re*, 
essai  rnlomalogiq ue,  ibid.,  1810,  in-H®  ; Sur  le  mécanisme  des 
sensation*,  des  ijées  et  des  sentiments,  Paris,  1843.  in-H®. 

GLKY  (l’abbé  Gérard),  littérateur,  né  en  1 7<»  1 .>  G«5- 
rardmer  (Lorraine!,  m.  en  1H30,  enseigna  les  matin  ina- 
liques  et  la  philosophie  à Strasbourg  eu  17H3,  émig.a  en 
1791  pour  ne  pas  accepter  la  Constitution  civile  du  clergé, 
professa  les  langues  à Bamberg,  se  fit  attacher  eu  P -06  à 
la  maison  du  maréchal  Davout , fut  principal  de»  collèges 
de  St-Dié  en  1813,  d’Alençon  en  1815,  de  Moulins  eu  1817. 
de  Tours  en  1818,  entra  en  1823  au  séminaire  des  Mis  ions 
étrangères  à Paris,  et  devint,  en  1824,  chapelain  à llnitel 
de»  Invalide».  On  a de  lui , entre  autres  ouvrages  ; Lan gue 
et  littérature  des  ancien*  Francs,  Paris,  1814.  iu-H®,  ouvrage 
qui  fut  jugé  très-favorablement  par  l'Institut  ; \nyaye  en 
Allemagne  et  en  Pologne,  IH16,  2 vol.  in-H®;  Philosophie 
Turanensit  institution**,  1823-24  , 3 vol.  iu-12. 

GOMIS  ( José-Melcbior),  compositeur  de  musique,  né 
en  1793  à Anteniente,  pré»  de  Valence  | Espagne  , m.  en 
183fi,  fut  c hef  «le  mn«i«jue  «Ions  nn  ré^imet  «l'artillerie  de 
181 1 à 1817,  passa  en  la  même  qualité  «lai.»  la  gante  royale 
après  avoir  fait  représenter  avec  succès  à Madrid  un  «ipén. 
intitulé  La  Aldeana,  s'expatria  lors  de  la  contre-révolution 
de  1823,  et,  après  avoir  végété  quelque  temps  i Paris, 
obtint  à Londres  une  belle  position  comme  professeur  de 
chant  et  auteur  de  romance»  et  de  bolénis.  Deux  «le  ses 
opéras,  le  Diable  à SétiUe,  1831,  et  le  Rerenanf,  1833, 
réussirent  à Paris;  un  3',  le  Porte  faix,  fut  moins  goûté. 
Gomis  eut,  dans  ses  dernières  année»,  une  pension  du  gou- 
vernement français.  B. 

GOODRICH  (>«muel~Griswo1*l) , littérateur  américain, 
n«:  en  1793  à Kidgefleld  (Connecticut,  m.  en  1860,  libraire 
à Hartford,  puis  à Boston,  a éié  pendant  quelques  an- 
née» consul  des  Etats-Unis  à Paris.  Il  % publié,  sous  le 
pseudonyme  «le  Peter  Parley,  beaucoup  de  livre»  d’éilucr.- 
tioii  et  «l'amusement  pour  l enfance,  et  ils  ont  eu  ton»  un 
très-grand  succès,  entre  autres  une  lli  loir*  de  toutes  les 
luttions,  une  Géographie  nationale,  une  Géographie  pittoresque 
du  monde.  Il  était  éditeur  d’un  annuaire  littéraire  intitulé 
the  Toi, en  (le  Gage).  On  lui  doit  encore  : lei  États-Unis 
d'Amérique,  ouvrage  publié  en  français  à Pari»,  1832, 
in-fl*;  T Éducation  du  foyer , 1838;  Poésies,  New -York, 
1854,  in-8’ ; Soutmin  d'une  rie,  ibid.,  1856,  2 vol.  in-12. 
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GORlA  (André),  pianiste  et  compositeur,  né  à Paris  en 
1821,  m.  en  1860,  élève  de  Zimmermann  pour  le  piano, 
étudia  l’harmonie  et  la  compos  lion  avec  Dourlen  et 
Reicha.  et  devint,  en  18.54,  professeur  à la  Maison  im|»ë- 
riale  Napoléon,  A Saint-Denis.  Son  exécution  était  gra- 
cieuse et  brillante.  Il  a publié  de  nombreuses  Élu  1rs  et 
Fanlaitits,  dont  les  sujets  étaient  empruntés  aux  opéras  en 
vogue,  une  foule  de  morceaux  de  salon,  et  un  recueil  de 
12  grandes  études  de  style  intitulé  le  Planiste  moderne. 

GUI,’ BAUX  (l‘rosper-l,»rfait).  littérateur,  né  à Paris 
m 1795,  m.  eu  1859,  fut  maître  d’étnde  au  Lycée  l.<>ui*- 
le-Grand , où  il  avait  fait  ses  classes.  Après  avoir  été 
quelque  temps  attaché  a l'institution  S'Mbirbe,  il  fonda, 
en  1820,  un  établissement  d'instruction  qui,  acheté  parla 
ville  de  l’ari»  eu  1818,  prit  Ip  non»  de  College  Chaptal,  et 
dont  on  lui  laissa  la  direction.  Il  a publié  de  nombreux 
articles  dans  le  Courrier  français  sous  le  nom  de  Pierre 
Aubry,  et  dans  la  Rerue  de  Pari » sous  celui  de  Dinaux. 
C'est  ce  dernier  pseudonyme  qu’il  prit  pour  se  produire 
au  théâtre,  où  quelques-unes  de  ses  pièces  eurent  un 
grand  succès,  entre  autres  : Truite  ans  ou  la  Vie  ‘fun 
joueur  (1827),  eu  collaboration  avee  Victor  Ducnnge ; 
Richard  d Arlingion  (1811),  avec  M.  Alexandre  Dumas; 
Clarisse  llarlatce  (1832);  Louise  île  l.ignrralles  '1838),  avec 
M.  Leiiouvé;  I Abbaye  de  Castro  (lBIOi  ; Lalréaumont  181m, 
avec  Eug.  Sue  ; la  Pot  de  Suse'te  (1842):  le»  My titres  de  Pans 
(lttll  . avec  Eug.  >üe ; le  Morue  au  Viable  (lHI8j;  le  Juif 
errant  (1819),  etc.  Ou  lui  doit  encore  des  Esquisses  de 
mœurs  fronça  set  11822,  in-8*).  la  traduction  de  onze  des 
Philippiques  dans  l'édition  des  œuvres  de  Cicéron  donnée 
par  .d.  Victor  Leclerc,  et  une  traduction  en  prose  des 
OEurres  choisies  d'Horace  Paris,  1827.  2 vol.  in-8*. 

(iOYET  ( Eugène  ),  peintre,  né  en  1798  à Châlon-sur- 
Saûne,  ra.  en  1857,  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Gros,  et 
se  voua  à la  peinture  religieuse.  Scs  tableaux  ont  de  pré- 
cieuses qualités  de  couleur  et  île  composition,  et  sont  em- 
preints d'une  véritable  distinction  et  d’un  goût  sévère.  On 
distingue  : .Simeon  le  Juste  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras. 
au  séminaire  de  SM’oiis;  St  Germain  rAurerrols  bénissant 
Sle  Geneviève  de  Paris,  a la  cathédrale  de  Montpellier; 
St  Luc  faisant  te  portrait  de  la  Sle  Vierge,  a Pézénas;  le  Christ 
en  croix,  à Sa r la t ; une  Assomption,  a Mirando;  un  Christ 
en  croit,  et  Louis  XIV  et  le  chancelier  Voisin  , à Châlon  sur 
Saône;  St  Etienne,  A l'église  Notrc-Dame-de-Lorette , à 
Paris;  Si  Leu  guérissant  les  malades , à l'église  SLl.eu;  les 
Quatre  Évangélistes,  A S*- .Médard;  Si  Magloire , et  une  As 
erruion,  à S‘ -.Jacques -du -Haut- Pas;  le  Christ  au  jardin 
des  Oliviers,  dans  l’église  S*- Louis  d'Autin.  Goyet  fit 
aussi  quelques  portraits,  entre  autres,  celui  de  Pie  IX.  Il 
a laisse  enfin  uii  Incendie , le  Triomphe  de  Cnnabué  d Flo- 
rence, uue  Ste  Françoise,  une  Tête  de  Christ , le  Massacre  des 
Innocents,  etc. 

GR.EKE  (Charles-Ferdinand  de1,  célèbre  chirurgien, 
né  k Varsovie  en  1787,  de  parents  allemands,  m.  en  1810, 
fut  reçu  docteur  à Leipzig  en  1807,  accepta  les  fonctions 
de  médecin  particulier  du  duc  Alexis  d'Anhalt-Beriihourg, 
fonda  l'hôpital  de  Ballenstedt  en  1 BOB,  et  l'établissement 
thermal  d’Alexisbad  dans  la  vallée  de  la  Selke,  devint  en 
1811  directeur  de  la  clinique  chirurgicale  et  professeur  de 
chirurgie  a l'université  de  Berlin,  et,  pendant  la  guerre  de 
1813  à 1815,  administrateur  des  hôpitaux  militaires  et  de» 
lazarets  dans  les  Etats  prussiens.  U a inventé  ou  perfec- 
tionné une  foule  d'instruments  et  de  méthodes  opératoires. 
Parmi  se#  ouvrages,  on  distingue  : Etude  sur  la  nature  et 
le  traitement  rationnel  des  dilatations  vasculaires,  Leipzig, 
1808;  Rhinopfaslie,  1818. 

GRAKF  (Antoine),  célèbre  peintre  de  portraits,  né  en 
1736  à Wiulertliur  , Suisse),  ni.  en  1813,  fut  peintre  de  la 
cour  de  Dresde.  Un  loue  dans  ses  ouvrages  le  dessin,  l'ex- 
pression et  le  coloris.  Il  a fait  environ  1,200  portraits;  11 
y en  a 22  très-remarquables  à la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité de  Leipzig. 

okapp  (Kberhard-Gottiieb ) , philologue,  né  à Elbing 
en  1780,  m.  en  1811,  fut  professeur  d'histoire  de  la  langue 
allemande  à l’université  de  Komigsbcrg  depuis  1824.  On 
a de  lui  un  précieux  Dictionnaire  du  haut-allemand , qu'il 
n’eut  pas  le  temps  d'achever,  et  dont  les  7»  et  8»  vol.  ont 
été  publiés  par  Massmaun.  Il  a aussi  édité  plusieurs  au- 
teurs allemands  du  x*  au  xm*  siècle. 

GKAI1AM  i Thomas  i,  lord  Lyntiloch,  général  anglais, 
né  en  1750,  m.  eu  1843,  vécut  paisiblement  à la  cam|>agne 
jusqu'à  l'Age  de  -12  ans.  Ayant  perdu  sa  femme,  il  entra 
dans  la  carrière  militaire,  prit  part  comme  volontaire  A 
l'expédition  de  Toulon  en  1793,  servit  en  Italie  dans  les 
rangs  de#  Autrichiens  sous  les  ordres  de  W nrmser  pendant 
les  campagnes  de  1796  et  1797,  dirigea  le  blocus  de  Malte 


de  1798  A 1800,  combattit  en  Espagne  sous  John  Moore 
en  1808,  fat  promu  an  grade  de  lieutenant  général  en 

1810,  défit  le  maréchal  Victor  A Barosaa  en  1811,  et  com- 

manda l'aile  gauche  des  Anglais  à la  bataille  de  Vittoria. 
Contraint  par  la  maladie  de  prendre  du  repos,  il  reparut 
en  Hollande  en  1H14,  contribua  au  succès  de  la  journée  de 
Merxhem,  mais  échoua  devant  Berg-op-Zoom.  Après  la 
gueiTe,  on  le  nomma  pair  d'Angleterre.  B. 

GRANDE  CÉSARIENNE,  province  romaine  de  la  Bre- 
tagne. (K.  Hretagne,  au  Supplément.) 

GRÉ.MUN VILLE  (Jacques  BxETEl.de},  désigné  ordi- 
nairement sous  le  nom  de  chevalier  de  Grémoncille,  fat  reçu 
dans  l’ordre  de  Malte  en  1631  , et  servit  pendant  long- 
temps sur  les  galères  de  l'ordre.  On  conserve  au  chAteau 
de  Pavilly  (Seine-Inférieure  i une  correspondance  de  Jac- 
ques Bretcl  avec  son  frère,  Nicolas  Bretel,  alors  ambas- 
sadeur à Venise  I V.  GxEUoxnt.i.R,  Nicolas  Bretel  de); 
elle  rend  compte  des  campagnes  de  Jacques  Bretel  et  Je* 
principaux  événements  qui  se  passaient  alors  dan»  le  Le- 
vant i 1643-1848,.  Dans  la  suite,  le  chevalier  de  G ré  mon 
ville  fut  envoyé  pur  Louis  XIV  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire  A Vienne.  11  y négocia,  dès  1667.  avec  les 
ministres  de  l'empereur  Léopold,  un  traité  de  partage 
éventuel  de  la  monarchie  espagnole,  et  réussit  dans  cette 
mission  délicate.  M.  Mignet  a publié,  pour  la  première 
fois,  les  dépêches  du  chevalier  de  Grémonville  dans  le* 
Négurialions  relatives  d la  succession  d'Eipigne  s ms  Louis  X IV 
[Heimeil  des  documents  inédits  relatifs  d l'histoire  de  France'. 
Elles  prouvent  que  Jacques  Bretel  fut  un  des  plus  labile» 
diplomates  de  ce  siècle  si  fécond  en  grands  hommes.  Au 
retour  de  son  ambassade , il  obtint  Ta  riche  abbaye  de 
Lyre  I Hure  | ; à partir  de  cette  époque,  il  cerne  de  figu- 
rer dans  l’histoire.  Ch. 

GRENIER  (Jean,  baron),  savant  jurisconsulte  né  A 
Brioude  (Basse-Auvergne)  en  1753,  m en  1811,  fat  d'a- 
bord avocat  à Riom,  fit  partie  du  Conseil  de#  Cmq-Ceuts 
comme  député  du  Puy-de-Dôme,  en  1798,  devint  membre 
lu  Tribunal  après  le  18  brumaire,  du  Corps  législatif,  eu 
1807,  procureur  général  près  la  cour  d’appel  de  Riom,  en 
180R,  premier  président,  en  1819,  de  la  même  cour,  enfin 
pair  de  France  en  1832.  Il  prit,  au  Tribunat,  une  part  ac- 
tive k la  discussion  de*  Ctides,  et  a publié  : Conférence»  du 
Code  civil  avec  la  discussion  particulière  du  Conseil  d'Etal  et 
du  Tribunal  ; Essai  sur  Cad  pt  ion  considérée  J ans  tei  rapport» 
arec  fAiilofre,  la  morale  et  la  législation,  1801,  iti-12*  ; Traite 
des  donations , des  testaments,...  suiranl  les  principes  du  Code 
Napoléon,  1807,  3 vol.  in-8»,  4*  édit.,  au  g ••entee  par 
M.  Bayle-Mou  llar  l,  1841-47,  4 vol.  in-8*;  Traité  des  hypo- 
thèques, 1822.  2 vol.  iii-1";  3*  édit  . 1829,  2 vol.  in-l*.  etc 

GRENOUILLAGE,  droit  imposé  par  un  seigneur  féodal 
A certains  de  ses  vassaux,  comme  prix,  ou  plutôt  comme 
souvenir  de  concession  gratuite  d'un  héritage.  Il  consistait 
à venir  uue  fois  l'an,  A jour  et  heure  fixes,  fustiger  un 
ruisseau , dan*  le  voisinage  du  manoir  seigneurial.  Le  vas- 
sal frappait  trois  fois  l'eau  avec  une  baguette,  en  disant  : 

•<  Grenouilles,  taisez-vous,  laissez  Monsieur  dormir.  - U 
faisait  cela  en  présence  du  seigneur  ou  «le  son  receveur, 
qu'il  avait  dû  «l'abord  aller  quérir.  S’il  manquait  à accom- 
plir cette  servitude,  il  encourait  une  amende  pécuniaire  an 
profit  du  seigneur. 

GKE^Y,  ch.-l.  de  canton  (Savoie),  arr.  au  S.-0.  d'Al- 
bertville, près  «le  l’Isère;  1,450  hab. 

GRIMM  (Guillaume-Charles) , célèbre  philologue  afte- 
mnnd,  né  A Hanau  eu  1786,  tu.  eu  1859,  Ht  se»  preméres 
études  A Casse  1 et  sor.  droit  A Marbourg.  Secrétaire  de  la 
bibliothèque  de  Ca**el  en  1814,  il  devint,  ci»  1839,  sous- 
bibliothécaire  A Gu-itingue,  et,  en  1823,  professeur  sup- 
pléant à l’université  de  cette  ville  II  résida  à Berlin  depuis 

1811.  11  s’est  spécialement  occupé  de  la  littérature  alle- 
mande au  moyen  âge.  Sans  parler  de*  ouvrages  qu’il  fit 
en  commun  avec  sou  frère  Louis-Jacques,  il  a publié  : 
Anciens  chants  héroïques  des  Danois,  Heidelberg,  1811  ; Sur 
Us  caractères  tuniques  allemands,  Gœtüugue,  1821,  in  8* ; 
Le  comte  Rodolphe,  fragment  d'un  poème  allemand  écrit 
ver#  l’an  1170,  ibid.,  1828,  et  1814,  in-4*  ; Le « traditions 
héroïques  des  Germains,  ibid.,  1829,  in-8*;  De  Hildebraudo, 
autiquo  carminé  tmfonica,  ibid.,  1830,  in-ful.  ; Vridankts 
Brschridrnheit,  poème  didactique  du  xiil*  siècle,  ibid.. 
1834,  in-8*;  U Jardin  des  Roses,  ibid.,  1836,  in-H*  ; la  CA-ia- 
s<m  de  R d and,  ibid.,  1838,  in-8*;  la  leronev»  de  Weruhff 
«le  Niederrhein,  ibid..  1839,  in-tt«;  la  Forge  d'or , pœmr  de 
Conrad  de  Wurzbourg  eu  l'honneur  de  lu  Vierge.  Berlin, 
1810,  in-8*.  le  Silvester  du  même  poète,  Goeltiugue.  1811, 
ln-8*;  Al  hit  et  Prophytias,  Berlin,  1846,  avec  Suppléaient» 
Gœttinguc,  1852  ; Conversations  sur  Ut  sujets  allemande  ht 
moyen  Age.  Berlin,  1851,  2 vol.,  etc. 
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O Ru  S (Etienne),  philologue,  né  à Carcassonne  en  1797, 
m.  en  1856,  fat  professeur  dans  divers  collèges  des  dé- 
partement-, pais  à Paris,  dan»  le»  collège*  St-Louis,  Char- 
lemagne ei  Louis -le-Grand,  inspecteur  de  l'Académie  en 
1838,  et  provi*eor  du  lycée  Bonaparte  et»  1851.  Ou  lui 
doit:  des  traductions  de  la  Hhéiorgue  d'Aristote,  Pari», 
1822,  in-8*,  de  Denyt  d Haltear  natte,  1826-37  , 3 vol.  in-8*, 
et  d'Uride,  183  5-36,  5 vol.  in-8®,  celle-ci  jHjur  la  Biblio- 
thèque latine-française  de  Panckoncke ; de»  éditions  de 
Blute  le  Jeune,  1831,  2 vol.  in-8*.  de  Sue  h)  ne,  1 835-36, 
2 Vol.  in-8*,  et  de  la  Hhel>*rique  de  Ptillodome,  1811,  in-8*; 
une  édition  et  traduction  de  Dion  Connue,  1845-55.  4 vol., 
qui  n*  vont  que  iu»i|u'au  livre  xt.I  itivlu-i veinent;  An  Mé- 
moire* tur  la  Rhétorique  chez  le » Grec »,  1839,  in-l*. 

UROTKFEN I)  ( George- Fivdérc) , philologue,  né  à 
Munden  en  1775,  m.  en  1853,  fut  directeur  du  lycée  de 
Hanovre  depuis  IH25.  L’un  des  premier»,  il  essaya  l'iuter- 
prétalion  de»  inscriptions  cunéiformes  Outre  un  grain! 
nombre  d’articles  fournis  à l’fc'nryrf«p></i>  d’Ersch  et  Grü- 
l»er.  il  a laissé  , entre  autres  ouvrages  : Rudiments  Ungnrr 
Umbricm,  Hanovre,  1835-38,  8 cahier»  in-4®;  Hudimrntn 
lin '/ure  Ovre,  1839;  Essai  tur  la  géographie  el  l'histoire  tir 
[Italie  ancienne,  1840-42,  rempli  d'hypothèses  trop  hardie*. 

GRUBEIC  I Jean-Godefroy  | , savant  nllemand  , né  en 
1774  à Nanmbourg-sur-Saalc,  m.  en  1851,  lit  scs  études  à 

l. eipzig,  se  chargea,  en  1797,  d’une  éducation  particulière 

en  Russie,  s’établit  ensuite  à léna  comme  profe»*«‘ur  par- 
ticulier, y prit  part  à la  rédaction  de  la  Gaulle  Hué  rare 
depuis  1803,  obtint  une  chaire  de  philosophie  à l'université 
de  Wittomborg  en  1811.  et  à celle  de  Halle  en  1HIH.  On  a 
de  lui  : un  Estai  tur  la  destinée  île  l'homme,  l.eipzig,  1800 
et  18<HI,  qui  eut  un  grand  succès:  une  bonne  édition  des 
(JEurrrt  de  Wseland,  des  Dictionnaire*  d Esthétique,  de  l/y 
lhalogie,  et  de  .Synonyme*,  etc.  Mai»  il  est  surtout  connu 
comme  collalMiruleur  du  ( om-ersalions  Leiiron , et  |xnir 
avoir  dirigé  avec  Krseh  une  vaste  Encyeltgxdte  universelle 
det  science»  el  de*  art*.  R, 

GRU1THUI.SEN  (François  de  Paule ',  astronome  et  na- 
turaliste. né  en  1774  au  château  d’Altenherg,  sur  le  Leob, 

m.  en  1852,  entra  en  1788  comme  chirurgien  dans  l’armée 
que  l’Autriche  envoyait  contre  le»  Turcs,  fut  professeur 
d'histoire  naturelle  à l'école  de  médecine  de  Munich,  el 
accepta  en  1826  la  chaire  d'astronomie  dans  l’université 
de  cette  ville.  On  lui  doit  d'intéressante»  recherches  mi- 
croscopiques et  l’invention  d'un  instrument  lithotriteur. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : Anthropologie,  |H10;  Orga- 
1*0X0001  If,  1811;  De  la  nature  det  comètes,  1811;  Estait  de 
p/»y*injn/Mi>  et  d"  éautognosie  r |8l2;  llittoire  naturelle  du  ciel 
étoilé,  H37  ; Critique  det  plut  rérente»  théorie»  de  In  terre. 
1833;  Métluwie  trigonomelrique  pour  mesurer  la  hauteur  Jet 
montagnea,  1842.  Il  a aussi  publié,  de  1828  à 1832,  de* 
Analerte * de  géographie  et  d astronomie,  et  , chaque  année 
depuis  1838,  un  Almanach  d autonomie  et  dhiet.  naturelle. 

Gl’AY  {Jacques;',  graveur  en  pierre  fines,  né  ù Marseille 
en  1715.  mort  vers  1787  , étudia  le  dessin  sous  la  direc- 
tion de  Boucher,  et  fit  le  voyage  de  Rome.  Graveur  du  ca- 
binet du  roi,  membre  de  l'Académie  de  peinture  en  1712, 
il  donna  des  leçons  à M**  de  Ponipadour.  I.a  bibliothèque 
impériale  de  Pari»  possédé  lui  12  intailles  et  12  camées, 
qui  lui  assurent  la  première  place  après  Coldoré  dans  l’his- 
toire de  la  glyptique  en  France. 

GUÉRIN  ul.-B.-Paulin  i,  peintre  d'histoire,  né  4 Mar- 
seille eu  1783,  m.  en  1855,  a laissé,  entre  autres  ouvrages: 
Caïn  apré»  le  meurtre  d Abel , 1812,  an  musée  du  Luxem- 
bourg: Anchite  et  Venu »,  1822;  Vlytse  en  bulle  au  eourrour 
de  Neptune,  1824,  au  musée  de  Rennes;  Adam  et  Ere 
chatte * du  Paradit,  1827:  le  Dévouement  du  chevalier  Boze 
pendant  la  jietle  de  Mantille , 1834;  la  Conversion  de  St  Au- 
gustin, 1814  ; le»  portrait»  de  Ch.  Nodier,  1824,  et  de  La- 
mennais, 1827. 


GUERRERO,  État  du  Mexique,  borné  par  ceux  d'Oa- 
xaea  h PE.,  de  la  Puebla,  de  Mexico,  de  Mechoacan  au  N., 
de  Jalesco  et  de  Colima  à l’O.,  et  l'océan  Pacifique  au  S. 
Sol  montagneux  et  volcanique,  arrosé  par  le  Rio  de  las 
Bats*»  et  le  Rio  Pnpa/ayo  ; mine»  d’argent  célèbres  et 
encore  productives  de  Tasco  et  de  Themascalpec.  "uiper 
ficie  76,063  kil.  carrés:  pop,  276,000  hah.  Ch.-I,,  Tirth ; 
v.  princ.  Acapulco,  sur  l’océan  Pacifique.  C.  P. 

G U LD  BERG  fOve-Hoegh),  homme  «l'Etat  et  historien 
danois,  né  à Horsen  en  1731,  m.  en  1808,  fut  nommé 
ministre  du  roi  (Thristian  VIL  à la  suite  de  la  révolution 
de  palais  qui  renversa  Struenme,  1773,  et  nsjut,  en  1784, 
l'administration  du  bailliage  d'Aariiiius.  On  a de  lui  : 
Histoire  universelle,  Copenhague,  1772,  3 vol.,  remar- 
quable par  l'habileté  de  l'exposition  et  par  la  nerveuse 
concision  du  style;  hi  ration  det  datte  pour  le»  livret  du 
Nouveau  Testament , 1785;  une  traduction  annotée  dn 
Nouveau  Testament , 1794. 

GULF-STREAM.  Ce  courant  part  du  golfe  du  Mexique, 
traverse  le  détroit  de  la  Floride,  et  vient  par  le  canal  de 
Bahama  se  déver-or  dans  l’océan  Atlantique  , où  ses  eaux 
conservent  pendant  plusieurs  lieues  et  leur  direction  vers 
le  nord,  et  leur  température  élevée,  ("est  au  Gulf->tream 
«pie  l'Angleterre  et  toute  l'Europe  occidentale  doivent  une 
partie  de  leur  fertilité  et  «le  la  douceur  do  leur  tempéra- 
ture dans  les  latitudes  même*  où.  sur  le  continent  améri- 
cain , la  glace  persiste  pendant  pré»  de  cinq  mois  de  l’an- 
née. - Le  Gulf-Streain,  dit  le  lieutenant  Maury  i de  la 
uiarinc  des  Etats-Unis  , n'est,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
que  le  tuyau  conducteur  d’un  immense  appareil  de  chauf- 
fage . dont  la  xone  torride  est  le  foyer,  et  dont  le  golfe  do 
Mexique  et  la  mer  des  Caraïbes  sont  les  réservoirs.  » La 
température  maximum  «les  «faux  de  la  mer  des  Caraïbes 
et  du  golfe  du  Mexique  est  de  23  4 24  degrés  centigrades  ; 
celle  «lu  Gulf-Mrcam,  au  moment  oit  U prend  son  essor 
ver»  I Atlantique , est  de  21  à 22  «legrés  , ou  d'environ  6 
ù 7 degré»  plus  élevée  que  celle  de  l'Océan  dans  la  même 
latitude.  Après  avoir  parcouru  3,000  mille»  vers  le  nord  , 
depuis  son  embouchure , il  conserve  encore,  même  dans 
le  c<eur  de  l'hiver.  In  température  de  l'été.  C’est  ainsi  qu’il 
arrive  au  40*  parallèle  «le  latitude  nord,  et,  à cette  hauteur, 
élargissant  son  lit,  il  se  répand  sur  plusieurs  millier»  de 
lieues  carrées,  couvrant  en  cet  endroit  l'Océan  d’un  véri- 
table manteau  de  chaleur.  Rencontrant  bientôt  h*»  bancs 
de  Terre-Neuve,  il  dévie  de  sa  route  vers  l'est,  et  continue 
sa  course  avec  moins  d'impétuosité , mais  aussi  eu  dispen- 
sant plus  libéralement  sa  bienfaisante  influence,  jusqu’à  ce 
<|n'il  atteigne  les  Iles  Britanniques.  Là  il  se  divi»e,  l'un 
de  ses  bras  continuant  ver»  le  nord  jusqu'au  bassin  polaire 
«lu  ‘-piuberg,  tandis  que  l’autre,  faisant  reflux  sur  U côte 
anglaise,  vient  se  jeter  dans  le  golfe  de  Gascogne,  l’un  et 
l’autre  conservant  toujours  une  température  beaucoup  plus 
élevée  que  celle  de  l’Océan.— -L’explication  la  plus  plausible 
«le  ce  phénomène  est  celle-ci  : les  eaux  tropicales  tendent 
à se  diriger  vers  le  pôle,  leur  température  élevée  les  ren- 
dant plus  légères  que  les  eaux  tempérée*  ou  froide».  I>a 
direction  «lu  courant  lient,  en  partie,  à la  rotation  du 
globe,  qui  fait  dévier  ver»  l'est  les  vents  et  les  courants  qui 
sc  dirigent  au  nord  , et  vers  l'ouest  ceux  qui  se  dirigent 
au  sud. 

GUTZLAFF  (Charles) , missionnaire  protestant , né  en 
1803  h PyriU  ( Poméranie i , m.  en  1851 , a prêché  l'Evan- 
gile dans  le  royaume  de  Siam  et  en  Chine,  et  établi  4 
Macao  une  imprimerie  pour  propager  des  livres  de  religion 
écrits  eu  chinois.  Ses  ouvrage»  ont  contribué  à mieux  taire 
connaître  la  Chine  en  Europe;  le»  principaux  sont  : Journal 
de  trois  voyages  le  long  det  rrites  de  la  Chine,  l/Ondrcs, 
1834  ; la  Chine  dévoilée,  1838 , 2 vol.;  Histoire  de  la  Chine 
depuis  le t temps  le » plut  reculé*  jutquà  la  jtaix  de  Nanking , 
1817. 


H 

HAB  HAC 


HAflESCH  (Eyalet  d*),  gouvernement  général  de  l'Em- 
pire ottoman,  comprenant  avec  la  côte  orientale  de  la  mer 
Ronge  ou  lleJjaz  la  côte  oi‘ci«le:>talc  ou  d’Abyssiuie , 
dont  Habesch  es«  le  nom  indigène.  Le  ch-l.  de  l’éjalet  est 
à Djeddah  dans  l'Hedjai,  et  sur  le  littoral  abyssinien  sont 


j le*  «leux  livahs  de  Souakin  et  de  Mattouah  qui  renferment 
quelques  postes  militaires. 

HACKÊRT  ( Philippe),  peintre  de  paysage,  né  en  1737 
à Pre  .zlau  , m.  en  1807  , vint  en  1765  à Paris , où  quelques 
gouaches  le  firent  connaître  avantageusement,  puis  se  ren- 
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dit  en  Italie.  L' impératrice  Catherine  II  lui  ayant  commandé 
deux  tableaux  destiné*  a représenter  le  combat  natal  de 
Teheuné  et  l'incendie  de  la  Hotte  turque  . le  comte  Orlwlf, 
qui  se  trouvait  avec  une  escadre  russe  à Livourne,  fit  sau- 
ter devant  lui  une  de  ses  frégates,  afin  qu'il  pût  représenter 
avec  vérité  l'explosion  d'un  navire.  Hackert  eut  un  emploi 
a la  cour  de  Naples  ; la  révolution  Tayaut  obligé  de  fuir,  il 
se  retira  à Florence. 

HADJOFTÉS,  tribu  d'Arabes  Bédouins  de  la  province 
d’Alger,  prés  de  la  Mitidja.  Descendant*  d'individus  expul- 
ses îles  autres  tribus , ils  étaient  redoutés  pour  leur  peu- 
chant  au  pillage  et  au  meurtre. 

IIAIIN  (Charles- Auguste),  philologue  allemand,  né  à 
Heidelberg  en  1807,  tu.  en  I H.»7 . Il  étudia  dans  sa  ville 
natale,  puis  à Halle  et  à Berlin,  devint  eu  I B-'IH  agrégé  à 
l'université  d'Heidelberg,  et  y obtint  en  1847  la  chaire 
d’ancien  allemand.  Kn  1 H 49.  il  fut  appelé  4 l'rague,  et  eu 
18 il,  à Vienne,  où  il  fit  pendant  cinq  ans  des  cours  très- 
suivis  sur  la  langue  et  la  littérature  allemandes  du  moyeu 
âge.  Il  a publié  . Petites  poe*ies  de  NI  noter , poète  du 
XIII1  siècle,  IJuudlimhourg  et  Leipzig,  1889;  Poésies  des 
XU 'et  XIII'iikIm,  ibul.,  1840;  Grammaire*  du  huit  alle- 
tnand  il uj  divers/ * époques  de  la  langue,  h ranefurt  et  l'rague, 
1842-52,  4 vol.;  le  Lancelot  de  Ulrich  de  Zatzikhovcu, 
Krancf.,  1843;  une  édition  des  Xileelungen,  d'apres  les  tra- 
vaux critiques  île  Lachtita  -n,  l’rague,  1851  ; une  édition 
de  la  Gudrun,  Vienne,  1853,  d'apres  les  travaux  critiques 
de  MülleuliofT;  des  fc'« traits  choisit  du  Tristan  de  Godif.oy 
de  Strasbourg,  Vienne,  1855. 

IIALDÉNWANG  (Christian),  graveur,  né  4 Durlach 
en  1770,  m.  en  1831  , commenta  par  se  distinguer  dans  le 
genre  de  Taqua-tiuta , et  futuppelé,  en  179b  , à Dessau  , 
où  Ton  venait  de  fonder  une  société  chalcographique.  éii 
1803 , il  passa  aCarlsruhe,  avec  le  titre  de  graveur  de  la 
cour.  Il  a gravé  . pour  le  Mueée  Napoléon  et  le  Jfi uér  royal, 
des  pay  sages  d’après  Kuysdaet,  l’oussiu,(  ’laude  Lorrain,  etc. 
>es  plus  remarquables  travaux  sont  : Ut  Heures,  4 planches 
d'après  Claude  Lorrain  , et  les  Chutes  d eau , 2 planches  d’a- 
pres Kuysdael. 

HALL  t Basile),  marin  et  voyageur  anglais  , né  en  1789, 
ni.  eu  184  4,  entra  eu  lttn2  dans  la  manne  royale,  servit 
en  Amérique  , dans  les  Indes  et  dans  la  Méditerranée,  et 
fut  attaché  en  IRlb  à l'expédition  de  lord  Aiuherst  en 
Chine.  La  relation  d'un  voyage  qu’il  fit  alors  sur  les  côte» 
de  la  Corée  et  dans  l'archipel  Lieou-Khieou  , parut  à Lon- 
dres eu  1818  sous  le  titre  d'drcounf  af  a voyage  of  disent  ery 

10  lhe  te  est  coast  of  t oréa  and  II te  üreat-Loochoo  islnnd,  Llevé 
au  grade  de  capitaine , il  expluru  les  côtes  de  l’Amérique, 
et  puldin  îles  Et  tracts  from  a Journal  te  ri  tien  on  lhe  roasl  of 
l’hile,  Per u,  and  I feriro  in  1820-22,  Londres,  1B24,  2 vol. 
Ayaul  abandonné  le  service  actif,  il  entreprit  dans  les 
États-Unis,  1827-28,  un  voyage  qu’il  a retracé  dans  ses 
Traeele  in  North- America.  Un  a encore  le  récit  d'autres 
voyages  et  aventures  dans  ses  Fragments  of  r nyages  and 
Ira  re/s , V vol.  , et  dan»  Patchwork,  1842, 3 vol.  Une  ma- 
ladie ullcra  l 'intelligence  de  Hall , et  il  mourut  dans  une 
maison  de  fous. 

11A1. LA. d (tlenryl,  historien  anglais,  né  4 Windsor,  en 
1777,  m.  en  1839,  était  fils  d'uu  chanoine  de  Windsor, 
qui  dirigea  son  éducation.  En  lHtHj,  il  fut  nommé  commis- 
saire directeur  du  timbre,  place  qu'il  garda  20  ans;  mats 
scs  fonctions  lie  l'empêchaient  pas  de  cultiver  les  lettres  : 

11  »e  ht  connaître  d'abord  par  de  nombreux  articles  dans 
la  Rerus  d" Edimbourg,  par  le  chaleureux  appui  apporté  au 
célèbre  philanthrope  Wdberforce  pour  Tabuliliou  de  la  traite 
des  noirs,  et  aux  ciiefs  du  parti  wlug,  lord  Bniugham,  lord 
,1.  Riu-ell,  pour  la  diffus  ou  des  coiinais-anccs  utiles;  il 
s’est  surtout  illustré  dans  le  monde  savant  par  2 œuvre* 
considérables  : le  table-  u de  l'Europe  au  moyen  tige,  1818, 
2 vol.  m-l®,  et  T Histoire  constitutionnelle  de  l' Angleterre 
depuis  Vaténemenl  de  llenri  17/  jusqu'à  la  mort  de  George  II, 
1827,  2 vol.  iit-4®.  Ces  ouvrages,  souvent  réimprimé»,  ont 
été  traduits  en  français,  le  premier  par  M.M.  Borgher»  et 
Dudouit,  1820-22,  4 vol.  iu-H®,  l’autre  par  les  soins  et 
avec  une  préface  de  M.  G nient,  1828-29,  5 vol.  in-8*.  Les 
recherche»  scrupuleuses  de  l’écrivain,  sa  connaissance 
profonde  et  complète  des  institutions  anglaises,  l'esprit 
d'iiulependaiice  et  l'impartialité  consciencieuse  avec  les- 
quels il  juge  presque  toujours  les  hommes  et  les  choses, 
en  ont  fait  deux  livres  précieux,  excellents  4 consul- 
ter plutôt  qu’attrayants  4 la  lecture.  Dans  l'un  comme 
dans  l’autre,  c'e.-t  4 la  constitution  des  États  que  vent 
s'attacher  l'historien,  les  faits  n'y  sont  présentés  que  ra- 
pidement et  pour  mémoire;  sou  moyen  âge,  il  nous  le  dit 
lui-méme,  e»t  - plutôt  une  dissertation  politique  qu'une 
narration  » , et  l'exposé  de  la  constitution  anglaise  y 


occupe  à lui  seul  le  quart  de  la  place.  A défaut  de  la  vie 
et  de  Tiiilérét  que  donnent  4 une  histoire  le  récit  îles  évé- 
nements et  la  peinture  des  homme»,  il  aurait  alors  fallu 
deux  mérites  qu'Hallum  n'a  pas  assez  • 1®  l'éclat  du  style,  et 
le  sien  est  lourd;  le»  Anglais  le  trouvent  dans  l'original 
- sec  et  rebutant  -,  et  la  traduction  n’a  pu  faire  dispa- 
raître ce  défaut;  2*  la  perfection  du  plan,  TenchMiiiement 
serré  îles  parties  que  comprend  l’ouvrage,  des  faits  qu’il 
expose.  Au  contraire,  4 part  « e qu'il  dit  du  système  féodal 
et,  plus  loin,  des  impurs  et  de»  letties,  son  tableau  du 
moyen  Age  n’est  pas  une  vue  d'ensemble,  mm»  une  série 
d'histoires  particulières,  seulement  juxt  .posées  : chaque 
peuple  a son  chapitre  du  v*  nu  xvr  siècle,  et  ce*  chapi- 
tres, nous  dit  l'auteur  lui-méme,  - sont  indépendant»  le» 
un»  de»  autres,  et  Tordre  en  est  à peu  pré*  indifférent  -. 
Dans  l'histoire  d'Angleterre,  on  lui  a justement  reproché 
de  trop  morceler  l'expo-e  des  in-litution»,  dont  le  lecteur 
ne  »u  t qu  avec  peine  Is  progression  et  le  dévelop|»eraeut; 
l'unité,  qui  existe  pourtant  nu  fond,  semble  parfois  man- 
quer, absorbée  qu'elle  est  par  les  nn-nus  faits,  et  ce  grand 
travail,  accompli  avec  des  convictions  politiques  bien 
nette-,  »c  termine  sans  conclusion  aucune  par  une  question 
de  détail.  — A ces  deux  grande*  œuvre»  hi-tor que». 
Huilant  a ajouté,  de  1837  4 1839,  un  livre  d un  autre 
genre,  plein  de  recherches  utiles,  d’appréciations  justes, 
d'analyse»  de»  grand»  ouvrage»  cités  : c'est  une  Introduc- 
tion d I histoire  littéral  te  de  l’Europe  du  X\* , XVI®  et 
xvii*  siècle,  4 vol.  in-8®,  traduite  e.i  français  par  M.  Bor- 
gher»,  sou»  le  titre  d' Histoire  de  la  littérature  de  l'Euroja 
pendant  les  xv®,  xvi*  et  xvn*  siècle».  Paria,  1839-40,  4 vol. 
in-8».  Hallam  fut  membre  de  la  >«»ciéiê  royale  de  Lon- 
dres, l’un  de»  conservateurs  du  British  Muséum,  membre 
correspondant  de  l'Institut  de  France  ( Académie  de» 
science»  morales  et  politique»)  eu  1833,  et  associe  etranger 
du  même  corps  en  18  <8.  K. 

HA  MILTON  (William),  philosophe  écossai»,  né  4 Glas- 
cow  en  1788,  m.  en  18  3»,  fit  ses  études  aux  université» 
de  Glascow  et  d’Oxford,  entra  au  harrraa  en  1813,  et  ne 
larda  pas  4 le  quitter  pour  l'enseignement.  U occupa,  de 
18-0  a 1836,  la  chaire  de  droit  éeo»sai»,  de  droit  civil  et 
d'histoire  générale  à l'université  d'Édimbourg,  puis  celle 
de  logique  et  de  métaphysique.  On  lui  doit  ; l>i»ctu«ion» 

*>»»  phylosaphy  and  liUrgtvre,  éducation  and  umttrtuy  re- 
form,  etc.,  Londres  et  Edimbourg,  1852,  iu-8\  recueil  de 
dissertations  dont  le  plus  grand  nombre  avaient  été  publiées 
dans  la  R'tue  d'É  limbourg.  et  que  M.  l'eisse  a traduite»  eu 
français  sous  le  litre  de  Fragments  de  philosophie,  Far», 
1841,  in-8®;  une  édition  de»  Üfc'urrM  complètes  de  Thuma» 
Reid,  qu'il  a fait  suivre  de  cinq  dissertation»  «le  sa  com- 
position, ihid-,  1832,  gr.  in-8*.  Dans  ses  doctrines.  Ha- 
milton  a suivi  les  traces  des  maître»  écossais  Hutcheson, 
Keid,  et  Dugald  Stewart,  quoiqu'il  s’en  écarte  en  plu- 
sieurs point»  de  psychologie,  et  s'est  fait  4 côte  d’eux  un.- 
place  à part  par  la  vigueur  de  sa  dialectique  et  l'étendue 
de  son  érudition. 

HAMMÉK-FURGSTALL  (Joseph,  baron  de ),  célèbre 
orientaliste  et  historien,  né  en  1774  a GraU  iStvrie), 
m.  en  1836,  fut  élevé  4 Vienne  , entra  en  1788  4 l’Acadé- 
mie que  le  prince  de  Kauuitx  avait  fondée  pour  l'étude  des 
langues  orientales,  et,  après  s'ètre  fait  connaître  comme 
un  de»  éditeurs  du  Dictionnaire  arabe,  persan  et  fuir  de 
McninsUy  , fut  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangère» 
comme  secrétaire  de  la  section  d'Orient.  L’est  la  qu'il  de- 
vint l'ami  de  Jean  de  Muller,  et  qu'il  publia  plaideur»  e»*ai» 
sur  la  littérature  orienUle  dans  le  Mercure  allemand  de 
Wieland , et  dans  VAdrasiea  de  Herder.  En  1799.  il  fut 
envoyé  4 Constantinople  comme  jeune  de  langue»;  puis, 
attaché  en  qualité  de  drogniau  à l'expédition  anglaise  en 
Égypte,  il  fit  la  campngne  de  1801  mais  les  ordres  de 
Sidney-Smith.  Secrétaire  de  légation  4 Constantinople  en 
1802 , agent  consulaire  eu  Moldavie  en  I8'*>,  interprète 
prés  la  chancellerie  impériale  en  1811  , il  fut  envoyé  en 
r rance  en  1815  pour  obtenir  la  restitution  des  manuscrits 
orientaux  que  Denon  avait  enlevé»  en  1809  4 la  bibliothèque 
de  Vienne,  devint  conseiller  aulique  en  1817,  hérita  en 
1833  des  biens  de  la  comtesse  de  l’urgstall , fut  créé  baron 
en  1836,  et,  depuis  1842,  vécut  daus  se»  domaines  de 
Styrie.  Banni  se»  publications,  qui  sont  fort  nombreuses, 

1 1 <|iii  portent' parfois  la  trace  de  la  précipitât  nm  , QM  rr 
marque  : C ont!  i tut  ion  po/ifô/M*  et  administrative  de  F F tnpm 
ottoman,  1816,  2 vol.;  Histoire  des  Assassins  d apres  In 
sources  orientales,  1H1B ; Constantinople  et  le  Bosphore,  1821, 

2 vol.  t Histoire  de  f Empire  ottoman  depuis  son  origine  jusqu  S 
nos  jours,  publiée  4 l’esth  , de  1827  4 1831,  en  10  toi.  iu-8», 
et  traduite  en  français  par  llellert,  Fari»,  1835-43,  IH  vol. 
in-8®,  et  atlas  in-fol. , ouvrage  puisé  aux  sources  les  plus 
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authentique*  ; Histoire  de  la  poésie  turque , 1686*88  , 4 vol.  ; 
Histoire  de  lu  Horde  d'or  du  Kaplsrhak , ou  les  Mongols  en 
Russie  , 1840  ; Histoire  des  llknns,  ou  les  Mongols  en  Perse , 
1843  ; Histoire  de  la  littérature  arabe  dejiuis  son  origine , 6 vol. 
iu-4°,  Vienne,  1830-52.  ouvrage  qui  s'arrête  à Pan.  1143; 
Histoire  des  (iengiskltanides  , traduite  du  persan  de  WaiwafT, 
et  dont  un  seul  volume  a paru , 1856.  Harnmer  possédait 
assez  à fond  les  langues  orientales  pour  faire  des  traduc- 
tions en  ces  langues  : c’est  ainsi  qu’il  a publié  en  persan  les 
Pensée»  de  Marc-Aurèle.  Il  a été  l'éditeur  de  beaucoup  d’ou- 
vrages orientaux,  entre  autres  : titil  et  Bulboul,  épopée  allé- 
gorique du  Turc  Fassli,  1831;  les  Colliers  d' or,  du  poète  arabe 
Sainachsari , 1835  ; Fleur  de  rose  du  mystère,  pocuie  didac- 
tique par  le  Persan  Mahmoud -Schebisteri,  1834  ; le  Trèfle  du 
faucon,  ancien  poème  turc  sur  la  chasse  au  faucon,  1840. 

Il  a traduit  du  persan  le  Divan  d'Ilafix,  1813;  de  l'arabe, 
les  Poésies  lyriques  de  Motenrbbi,  1822;  et  du  turc,  les  Poé- 
sies lyriques  de  Raki,  1825.  Enfin  c'est  à lui  et  au  comte 
Wenceslas  Rsewuski  qu'on  doit  un  recueil  intéressant,  les 
Mmes  d Orient,  Vienne,  1810-19,  6 vol.  Longtemps  pré- 
sident de  l'Académie  de  Vienne,  Harnmer  fut,  depuis  1835, 
associé  étranger  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  France.  Il  a laissé!  en  manuscrit  des  Mémoires  , 
et  une  traduction  du  poème  d’Anfnr.  B. 

HANOVRE  (Arrondissement  d';,  division  administrative 
du  royaume  du  même  nom,  situé  entre  ceux  d'Ilildesheim 
et  de  Lutiebourg  A l'E.,  de  Stade  et  la  ville  libre  de  Brème 
au  N.,  l’Oldenbourg  et  l'arrond.  d'Osuabruck  à l'Ü.,  la 
Westphalie  prussienne,  les  principautés  de  Lippe  et  le  du- 
ché de  Brunswick  A l’O.  et  au  S.  La  partie  méridionale 
est  sillonnée  par  des  ramifications  du  liant;  le  N.  est  plat 
et  arrosé  par  le  Weser  et  la  Loine.  Commerce  de  grains  , 
de  bois  ; industrie  de  toiles  et  de  laines.  Cet  arrondisse- 
ment, formé  de  l’ancienne  principauté  de  Kalenberg  et 
des  comtés  d’Hoya  et  de  Diepholz,  a une  superficie  de 
64X1,959  hect.  et  une  popul.  de  354,763  hab.  C.  I‘. 

HARDING  (Charles-Louis),  astronome,  né  A Brème 
ver»  1775,  m.  en  1834  , était  inspecteur  à l'observatoire 
de  Lilienthal , lorsqu'il  découvrit  la  planète  Junon  en 
1803.  L'Institut  de  France  lui  décerna  , en  1805,  le  prix 
d’astronomie  fondé  par  Lalande  , et  ou  lui  donna  la  direc- 
tion de  l'observatoire  do  Gœttingne.  Il  a inséré  quelques 
travaux  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de 
cette  ville. 

HARD1NGE  (Henri,  vicomte),  général  anglais,  né  A 
Stauhopc  en  1785,  m.  eti  1856,  entra  dans  l'année  dès 
l'Age  de  13  ans,  fut  attaché  en  1808  A l'état-major  général 
des  troupes  qu'on  entretenait  eu  Portugal /accomplit  de 
nombreuses  actions  d’éclat  sous  les  ordres  de  Wellington 
jusqu'en  1814,  servit  en  1815  dans  le  corps  d’armée  de 
Blucher,  et  eut  le  bras  gauche  emporté  à la  bataille  de 
Liguy.  Il  épousa  une  meur  de  lord  Castlerengh , fut  élu 
en  1820  député  du  comté  de  Durham,  devint  secrétaire 
général  du  dépôt  de  la  guerre  en  1823,  ministre  de  la 
guerre  dans  le  cabinet  Wellington  de  1828  à 1830,  puis 
ho  us  l'administration  Pecl,  1834-35,  et  pour  la  troisième 
fois  en  1841 , reçut  le  gouvernement  général  des  Inde»  en 
1846 , au  moment  où  éclatait  la  guerre  du  Pendjab , et 
partagea  avec  sir  llugh  Gough  la  gloire  de  la  victoire  de 
Sobraon.  Nommé  pair  d'Angleterre  apres  la  conclusion  du 
traité  de  Lahore , il  revint  en  Europe  en  1848.  Après  la 
mort  du  Wellington , il  lui  succéda  dans  le  commandement 
supérieur  de  l'armée  anglaise.  B. 

HAKISPE  (Jean-Isidore),  né  eu  1768  à Si-fctietiiio-dc- 
Buigorrv  (Basses-Pyrénées),  m.  eu  1855,  débuta  dans  la 
carrière  des  armes  en  1792,  comme  capitaine  d'une,comi>a- 
gnie  franche  de  chasseurs  basque* , gagna  par  son  intré- 
pidité dans  la  guerre  coutre  l'Espagne  le  grade  de  chef  de 
brigade  en  1793  . prit  part  aux  opérations  dont  le  pays  des 
Grisons  fut  le  théâtre  eu  1800,  passa  ensuite  à l'année 
d’Italie  dans  la  division  Muiicey , fut  colonel  en  1802,  se 
fit  remarquer  à la  bataille  d'Iéna  en  1806  , devint  général 
«1e  brigade  en  1807  , fut  blessé  à Friedland,  servit  en 
Espagne  sous  Moncey  en  qualité  «le  chef  d'état-major,  se 
ilistiugua  à Tudela  et  au  siège  de  Sara  gosse,  reçut  le  grade 
«le  général  de  «liviaion  eu  1810,  prit  part  aux  siégea  de 
I.érida  et  de  Tarragone , fut  créé  comte  «le  l’Empire  eu 
18 13,  et  défendit  vaillamment  le  territoire  français  en  181 1 
sous  les  ordres  de  Soult.  La  Restauration  le  mit  en  dispo- 
nibilité, puis  lui  donna  sa  retraite  en  1825.  Rappelé  A l’ac- 
tivité eu  1830,  il  fui  nommé  commandant  supérieur  des 
Hautes  et  Basses- Pyrénées  . inspecteur  générai  d’infan- 
terie, pair  «1«*  France  en  1835,  et  maréchal  en  1851.  Son 
nom  est  inscrit  sur  l’are  de  triomphe  de  la  barrière  de 
l'Etoile.  B. 

1IA RR] SON  ( William-Henri  ) , homme  «l’Etat  et  général 


américain,  né  en  1775  daus  la  Virginie,  m.  en  1841,  resta 
de  bonne  heure  orphelin  et  Bons  fortune , entra  en  1792 
comme  enseigne  dans  l’armée  que  le  général  Wayne  con- 
duisait contre  les  Indiens  du  Nord-Ouest,  se  retira  du  ser- 
vice en  1797  avec  le  grade  de  capitaine,  et  fut  nommé 
vice-gouverneur  de  l’Indiana.  Député  de  ce  Territoire  nu 
Congrès , il  fit  passer  la  loi  relative  A la  vente  A l’enca.i  , 
et  par  petites  portions , des  terres  appartenant  A l'Union , 
loi  à laquelle  les  comtés  de  l’Ouest  doivent  les  développe- 
ments de  leur  agriculture.  Quand  la  guerre  éclata  contre 
l'Angleterre,  1812 , il  re«;ut  le  commandement  en  chef  des 
forces  américaines , gagna  la  bataille  «le  Tipeeance,  reprit 
anx  Anglais  les  places  de  Clevoland,  Détroit,  Chicago,  etc., 
pénétra  dans  le  Haut-Canada  , et  battit  le  général  Procter 
sur  les  bords  de  la  Tamise,  1813.  Blessé  d’un  ordre  qui 
l'enlevait  au  théâtre  de  ses  succès,  il  donna  sa  démission 
en  1814.  11  reparut  au  Congrès  en  1818,  et  y demanda 
vainement  une  meilleure  organisation  des  milices.  Disgra- 
cié après  une  mission  en  Colombie,  où  ses  conseils  avaiei  t 
froissé  Bolivar,  il  fut  rétluit  A remplir  les  modestes  fonc- 
tions de  greffier  prés  l’une  des  cours  de*justice  de  l'Ohio. 
Ses  amis  le  portèrent  sans  su«‘cès  A la  présidence  de  l'Union 
en  1836  ; mais  il  fut  élu  en  1840 , et  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  pris  possession  du  pouvoir.  B. 

HASENCLEVER  (J.-Pierrei,  peintre  de  l’école  do 
Dusseldorf,  né  eu  1810  A Remseheidt , m.  eu  1853,  com- 
mença par  faire  des  portrait» , puis  pnnluisit  des  tableaux 
de  genre , entre  lesquels  ou  remarque  les  Enfants  auprès 
du  feu,  l'Élemueur,  le  Dégustateur,  la  Tabh  de  jeu.  Il  em- 
prunta aussi  A un  poeme  héroï-comique,  la  Jobsiade , un  cer- 
tain nombre  de  sujets , tels  qne  Jobs  passant  son  eramen  , 
Jobs  maître  decols,  Jobs  garde  de  nuit.  Tous  sont  pleins  de 
vérité  et  de  verve  comique. 

HATKUR,  officier  subalterne  de  la  maison  des  anciens 
rois  de  France.  Sa  fonction  était  de  faire  dépêcher  le  ser- 
vice des  cuisines,  et  d’avoir  soin  que  les  viandes  fussent 
servies  A propos.  Les  hâteurs  furent  supprimés  en  1780, 
lorsque  l'on  fit  «les  réformes  dans  la  maison  de  Louis  XVI. 

HAl’DEBOURT-LESCOT  (Madame! , peintre,  née  en 
1784,  m.  en  1845,  entra  fort  jeune  daus  le  inonde,  et  fut 
une  femme  A la  mode  dans  les  salons  du  Directoire  et  du 
Consulat.  Sa  vocation  «l'artiste  ne  se  révéla  que  ver»  1807, 
époque  ou  elle  partit  pour  Rome.  Au  Ixiut  de  trois  années, 
elle  avait  un  talent  dt'jA  mûr  ; ses  tableaux  , d’une  conipo- 
sition  spirituelle  et  gracieuse,  d'une  touche  ferme,  d'un 
coloris  éclatant  et  vrai,  eurent  un  grand  succès.  Elle  re- 
vint A Paris  eu  1814,  et  épousa  l'architecte  Haudelmurt 
en  1820.  Parmi  ses  oeuvres . on  distingue  : les  Charlatan*  , 
1809;  Vm  Prédication  data  I église  St- Laurent , 1810;  le 
Il  aisément  des  pieds  de  saint  Pierre  à Rome , 1812,  au  murée 
du  Luxembourg  ; T Écrivain  public , 1817  ; le  Marchand  de 
tisane,  1819;  le  Condamné , 1819;  le  Marchand  de  toile , la 
Dame  de  charité,  1822;  la  Danse  du  Saltarello,  la  Jeune 
mourante  , la  Serrante  grondée  , 1824. 

HAUTPOUL  1 Marié-Constant,  marquis  d’|,  né  en  1780 
au  château  de  Lahorde  (Languedoc),  m.  eu  1854,  élève 
de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l’Ecole  d’artillerie  de  Metz , 
entra  comme  sous-lieutenant  dans  l'artillerie  A cheval  en 
1B03 , fit  les  campagnes  d'Allemagne,  d'Espagne  et  de 
Russie , reçut  une  blessure  grave  A la  bataille  do  Dresde 
en  1813,  se  rallia  aux  Bourbons  en  1815,  fut  nommé 
maréchal  de  camp  en  1818,  inspecteur  général  de  l'artil- 
lerie en  1823  , défendit  en  1830 , avec  Latour-Maubourg  , 
l'Hôtel  des  Invalides  contre  le  peuple  de  Paris  , et  fut 
quelque  temps  gouverneur  du  comte  de  Cliamhord  ù 
Prague. — S«»n  frère  , Alphonse-Henri,  comte  d’Hautponl , 
né  A Versailles  en  1789  , eutrn  eu  1805  A l’Ecole  militaire 
de  Fontainebleau , fit  les  campagnes  de  Prusse,  de  Pologne, 
et  d'Espagne,  fut  blessé  et  pris  par  les  Anglais  à la  bataillu 
des  Arapilcs , ne  recouvra  la  liberté  «|u'à  la  Restauration , 
commanda  un  régiment  dans  la  guerre  d'Espagne  en  1823, 
devint  maréchal  de  camp  en  1828,  directeur  de  l'adminis- 
tration de  la  guerre  et  député  de  l'Aude  eu  1830,  remplit 
les  fonctions  d’aide  de  camp  de  Marmont  pendant  les 
journées  de  juillet  1830 , fut  mis  en  disponibilité  par  le 
nouveau  gouvernement , rentra  A la  Chambre  comme  dé- 
puté de  Montpellii'r  en  1834,  reçut  en  1838  le  comman- 
dement de  la  11*  division  militaire  . passa  lieutenant  géné- 
ral en  18-11  , commanda  le  camp  de  S*-Omer  en  1842 , fut 
nommé  pair  de  France  eu  1846,  siégea  A l'Assemblée 
législative  «le  1849  comme  député  de  l'Aude,  et  fut  quelque 
temps  ministre  de  la  guerre.  Il  est  auj.  sénateur  et  grand 
référendaire  du  Sénat.  B. 

HAYNAU  l Jules- Jacques,  baron  dei,  général  autri- 
chien, né  A Cassel  en  1785,  m.  en  1853,  était  fils  de 
Guillaume  1",  électeur  de  liesse,  et  de  M“®  de  Lioden- 
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thaï.  Il  entra  au  service  «le  l’Autriche  cu'lUol  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant,  prit  |>art  aux  campagne»  de 
JH05,  1809,  1813  et  1814,  fut  lieutenant  colonel  en  1823, 
colonel  en  1830,  général-rasior  en  1835.  feld-marécttal 
lieutenant  en  1844,  comman«Jant  de  Temeswar  en  1847, 
partit  jK>ur  l'armée  de  Lombardie  en  1848,  réprima  avec 
une  grande  rigueur  la  révolte  do  Brescia  en  1819,  alla  au 
siège  de  Venise,  fut  appelé  au  commandement  eu  chef  de 
l'armée  employée  contre  la  Hongrie,  prit  Haab,  Sxegedin, 
Temeswar.  ordonna  de  terribles  exécution!  à l’esth  et  4 
Ara<l,  mais  per«lit  ses  pouvoirs  en  1850  pour  en  avoir 
abusé.  Il  se  retira  à Grwtz.  Pans  des  voyages  qu’il  fit  4 
Londres,  1850,  et  4 Bruxelles,  1852,  il  fut  exposé  aux  in- 
sultes «le  la  populace,  qui  avait  gardé  le  souvenir  de  ses 
violences.  , 

1 1 A ZEMI-N ABEVI  (Eyalct  d’),  gouvernement  général 
«le  l’Empire  ottoman,  comprend  la  partie  septentrionale 
de  l'Hedjax  et  est  appelé  ainsi  (la  demeure  du  prophète), 
parce  que  son  ch.-l.  est  Médine,  qui  renferme  le  tombeau 
de  Mahomet.  (V.  Mkmke.)  Ç.  P. 

HEDL1NGER  (Jean-Cbarlee  i,  célèbre  graveur  de  poin- 
çon», né  en  1891  à Schwytx,  m.  en  1771,  fut  un  des  plus 
grands  maîtres  dans  l'art  «lu  médailleur.  Il  excellait  4 re- 
produire les  chairs,  les  cheveux  et  les  costumes;  son  habi- 
leté technique  était  incomparable. 

11  Kl  BERG  (Jean-Louis),  écrivain  danois,  fils  de  Pierre- 
André  Hcibcrg  (K.  dan»  le  Diclionnatrr),  né  en  1791  à 
Copenhague,  ro.  en  1860,  étudia  la  médecine  pendant 
quelques  années,  puis  l'abandonna  pour  la  littérature  dra- 
matique et  la  poésie.  Il  débuta  par  une  imitation  de  Don 
Juan,  et  par  une  pièce  intitulée  le  Palier  Waller.  Déjà  fa- 
miliarisé, par  scs  étude»,  avec  le  théâtre  espagnol,  il  alla 
passer  trois  ans  en  France  (1819-22),  où  le  vaudeville  fut 
surtout  l'objet  de  scs  observation»;  il  devait  introduire  ce 
genre  dan»  »on  pay».  Nommé,  en  1822,  professeur  de 
langue  et  de  littérature  danoises  4 l'université  de  Kiel,  il 
renonça  plus  tard  à l'cnseigment  pour  se  fixer  4 Copen- 
hague, où  il  devint  directeur  du  théâtre  royal  en  1849.  ün 
a de  lui  : De  j>oesen%  dranutlica  généré  hispanico  et  prirsertun 
de  Ptiro  Calderone  de  la  Barca,  Copenhague,  1817,  in-8*; 
Traite  des  forme * grammaticale t de  la  langue  danoise,  Æson, 
1825;  Du  Vaudeville,  Copenhague,  1826;  la  Mythologie  du 
Nord  d après  l'FMa  e I 1rs  poésies  d’Œhlenschlœger,  Sleawig, 
18*7.  Comme  auteur  dramatique,  Heiberg  passe  pour  le 
plus  fécond  et  le  plus  populaire  du  Danemark  ; il  s'est  es- 
sayé dans  le  vaudeville,  la  comédie  et  le  drame  lyrique. 
Se#  Œuvres  poétique*  ont  été  réunies  4 Copenhague,  1833- 
41,  9 vol.,  et  1845-47,  8 vol.;  scs  Œuvres  en  pro.-e , ibid., 
1841-44,  3 vol.  Un  volume  «le  ses  Nouvelles  a été  traduit 
en  françai»  par  M.  Marinier. 

HEINE  (Henri i,  p«>ete  et  littérateur  allemand,  né  à 
Dusseldorf  en  1800,  de  parents  Israélites,  m.  en  1856, 
étudia  le  droit  à Bonn,  4 Berlin  et  4 Gœttinguc  , fut  reçu 
docteur,  mais  abandonna  pour  la  poésie  la  profession  d'avo- 
cat. Se»  premiers  Poèmes  parurent  4 Berlin  en  1822.  L'an- 
née suivante , il  donna  deux  tragédies , Almanxor  et  lladcliff, 
ainsi  que  V Intermède  lyrique.  En  1825  , il  se  fit  protestant, 
on  ne  sait  pourquoi , car  il  montra  toujours  pii  religion  le 
scepticisme  le  plus  railleur.  l,a  imputation  de  Heine  ne  fut 
réellement  fondée  qu’aprè»  la  publication  de  ses  Rri.'tbilder 
ou  Impressions  de  voyages,  Hambourg,  1826-27,  2 vol.  ; cet 
ouvrage,  auquel  il  ajouta  2 vol.  en  1830-31 , et  qu  il  tra- 
duisit Ini-même  en  français  , excita  l'enthousiasme  de  la 
jeunesse  allemande  par  des  idées  politiques  d’uno  portée 
audacieuse.  Des  Litders  (chants) , Hambourg,  1827,  eurent 
aussi  lieaueoup  de  succès.  La  révolution  française  de  Juil- 
let 1830 , en  exaltant  l'imagination  de  Heine , l’arracha  à 
la  poésie , et  1 égara  sur  le  terrain  de  la  politique  : il  sc  fit 
journaliste,  convia  l'Allemagne  sous  le  drapeau  «le  la  dé- 
mocratie , et  dut  bientôt  abandonner  le  territoire  prussien. 
Retiré  4 Taris,  où  il  toucha  une  pension  du  gouvernement 
de  1836  4 1848  , il  désespéra  de  l'énergie  politique  do  ses 
«•ompatriotes , qu'il  accablait  de  ses  sarcasmes,  tomba 
dans  l’indolence  et  le  dégoût,  et  pratnjun  la  plus  complète 
indifférence  en  toute  matière.  Il  devint  presque  aveugle , 
et  fut  paraly  tique  pendant  8 ans.  Ses  derniers  ouvrages 
furent  : Kahidorf  ou  Lettres  sur  la  noblesse , Hambourg.  1831  ; 
Huais  sur  r histoire  de  la  littérature  moderne  en  Allemagne, 
1833;  État  de  la  France  . 1833,  réunion  d'articles  #ur  Taris 
publiés  dans  la  Gazette  d Augsbourg  ; les  Femmes  île  Shalspeare, 
Taris  et  Leipzig , 1839;  Sur  Birrnt , 1840;  Nouvelles  his- 
toires , 1814;  De  T Allemagne , 1855,  2 vol.  În-IB  ; Lutice , 
1855,  1 vol.  in-18  , ouvrage  renfermant  des  lettres  adres- 
sées «le  Paris  4 la  Gazette  d!1  Augsbourg  de  1810  à 1813.  Heine 
a été  un  des  hommes  les  plus  spirituels  de  son  temps,  et 
sa  causticité  fut  inépuisable;  il  n’a  presque  rien  d'alle- 


mand , et  l’élégani’e  . la  facilité  avec  laquelle  il  écrivait  le 
français , la  raillerie  qu'il  a semée  sur  la  philosophie  de 
Hegel  après  en  avoir  été  le  fervent  adepte  , font  que  le* 
Allemands  le  considèrent  presque  comme  étranger  4 leur 
pays.  D'une  imagination  vive  et  pleine  de  constrasles , il  a 
porté  jusque  «lans  la  poésie  son  ironie  douloureuse  et  son 
scepticisme.  On  lui  reproche  un  ton  de  sentimentalité  par- 
fois outré , et  un  genre  de  lyrisme  qui  conduirait  à la  des- 
truction de  toutes  les  lois  du  rhythme.  Son  originalité,  c’est 
sa  «louble  nature  de  poète  lyrique  et  d’écrivain  humoriste, 
c'est  l'union  de  l'impiété  de  l'esprit  avec  la  grâce  de  l'ima- 
gination. 

HÉLÈNE  (Ordre  de  Saikte-).  Ordre  que  Napo- 
léon 111  institua,  par  décret  du  12  août  1857,  pour  ho- 
norer, par  une  distinction  spéciale,  les  militaires  qui  ont 
combattu  sous  les  drapeaux  de  la  France  dans  les  grandes 
guerres  de  1792  4 1815.  L'insigne  est  une  médaille  de 
bronze  qui  porte  d'un  côté  l’effigie  de  Napoléon  Iw;  de 
l’autre,  en  exergue  : Camptgnes  de  1792  à 1815;  et  nu 
centre  ; A ses  comj-agntms  de  gloire,  sa  dernière  pensée,  5 mai 
1821  (date  de  la  mort  de  Napoléon).  Cette  médaille  se 
porte  a la  boutonnière,  par  un  ruban  vert  foncé,  rayé  de 
rouge.  Elle  fut  donnée  à tous  les  anciens  militaires  qui  la 
réclamèrent , en  produisant  leurs  état»  de  services.  Dans 
les  pays  étrangers,  qui  ont  fait  partie  du  premier  Empire 
français,  lorsqu’il  contenait  130  départements,  les  mili- 
taires n’ont  eu  qu'à  se  présenter  aux  ambassades  ou  chez 
les  ministres,  chargés  d'affaires  ou  consuls  de  France,  pour 
obtenir  ce  souvenir  de  leurs  ancien»  services,  et  presque 
tous  l'ont  réidamé. 

HELENOTONT  (Province  romaine  d’) , formée  par 
Constantin  en  souvenir  et  à la  mort  de  sa  mère  Hélène, 
en  328.  Il  la  démembra  de  la  province  de  Pont , auquel  il 
enleva  sa  partie  occidentale  avec  8 ville».  La  métropole 
était  .(nuuia.  Cette  province,  qui  dépendait  du  Diocèse  de 
Pont,  de  la  Préfecture  et  de  l'Empire  d'Orient,  correspon- 
dait aux  livahs  actuels  d'Amaaia  et  de  Tokat  dans  Teyalet 
de  Siwm , et  4 celui  de  binope  dan»  l'e/alet  de  Kasta- 
mouni.  C.  P. 

HELÉNUS,  fila  de  Priait),  était  un  habile  devin.  Pris 
par  Ulysse  pendant  le  siège  de  Troie,  il  devint  ensuite  es- 
clavc  de  Pyrrhus,  gagna  son  amitié  par  des  services  im- 
portants, et  reçut  de  lui  Andromaque  pour  épouse,  ainsi 
qu'une  partie  de  ses  Etats. 

11ELLESPONT  (Province  romaine  d’),  formée  d'abord 
par  Vcspasien,  4 nne  époque  que  Ton  ne  peut  préciser, 
renfermait  les  Thraces  d’Asie  et  ceux  d’Europe  que  Ves- 
pnsien  détacha  du  gouvernement  de  Mésie  auquel  la 
Thrace  avait  été  annexée  depuis  sa  soumission  par  Claude; 
il  voulait  par  là  démembrer  le  vaste  gouvernement  de 
Mésie,  et  en  enlevant  à la  province  d'Asie,  qui  appartenait 
au  sénat,  les  rivages  de  la  Propontide  et  les  détroits,  être 
maître  d'une  position  dont  il  avait  compris  l'importance 
politique  et  militaire.  Mais  cette  province  avait  duré  peu 
de  temps  ; car  sous  les  premiers  successeurs  de  Vespasicn, 
les  villes  asiatiques  de  i’Hellespout  appartenaient,  comme 
jadis  4 la  province  d'Asie,  tandis  que  la  Thrace  d’Europe 
était  maintenue  comme  province  particulière.  Tout  porte 
à croire  qu'il  faut  rapporter  ce  changement  à Domitien. 
Ou  ne  retrouve  ensuite  de  province  d'Hellespont  que  dans 
les  actes  du  concile  de  Sardique,  en  347,  ce  qui  permet 
d'en  rapporter  la  création  4 Dioclétien  on  4 Constantin. 
Elle  avait  |>our  métropole  Cyzique , et  dépendit  d'abord 
du  diocèse  d'Asie;  mais  Théodose,  pour  la  soustraire  aux 
vexations  des  appariteurs|du  vicaire  ae  ce  Diocèse,  la  plaça , 
ainsi  que  la  province  des  lies,  sous  la  juridiction  du  pro- 
consul d’Asie.  Elle  correspondait  aux  livahs  actuels  de 
Highn,  F.rdek,  Karasi,  et  Aivalek  dans  l 'eyalct  de  K bouda - 
rcndigtiiar.  C.  P. 

HKRHAN  (Louis-Étienne!,  imprimeur  et  fondeur  en 
caractères,  né  4 Paris  en  1768,  m.  en  1853,  imagina  d'etn- 
plojer  des  caractères  en  creux  et  de  bronze,  avec  lesquels 
on  composait  typographiquement  comme  avec  les  carac- 
tères en  rtdicf;  les  pages  ainsi  obtenues  formaient  comme 
des  moule»,  et  servaient  au  clichage,  qui  s'opérait  «or  la 
matière  même  ramollie  par  le  feu  , en  prenant  une  em- 
preinte par  le  choc  d'un  mouton  ; cela  donnait  au  cliché 
une  dureté  plus  grande. 

HERMANN  l('barle*-Fréd.),  philologue  et  archéologue, 
né  en  I8f'4  à Francfort-sur-l'Oder,  m.  en  1855,  étu<li*  à 
Heidelberg  et  4 Leipzig,  sou»  la  direction  «l'Kichhoff,  «le 
J.-G.-J.  Hermann,  «1e  C’reuxer  et  de  Spohn,  visita  l'Italie, 
se  fit  recevoir  agrégé  à Tuniversité  de  Heidell»erg  en  1K26, 
obtint  en  1832  une  chaire  de  philologie  4 Marbourg,  ou  il 
fut  en  même  temps  conservateur  de  la  bibliothèque  uni- 
versitaire et  directeur  du  séminaire  philologique,  et  M 
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appelé  en  18-12  à U chaire  d'éloquence  classique  de  Gœt- 
tingue.  Là  il  organisa  une  Ecole  normale,  et  créa  un 
Institut  d'archéologie  et  de  numismatique.  On  a de  lui, 
entre  autres  ouvrages  : (/ueulmno  de  jurt  el  aucloritate  ma~ 
gislratum  apud  Athénien***.  Heidelberg,  1829;  De*  rapjiorts 
•le  la  philosophie  sj-'culahve  moderne  avec  l'archéologie  clas- 
sique. en  allem.,  ibid.,  1829;  Progymnasmata  ad  Anstnpha - 
mm  Equité* , Marlmurg,  1H35;  tjinrslomes  Æilipode# , ibid., 
1H3?  ; Find/cùt  Platonicx,  ibid.,  1 839  ; Histoire  el  sy firme  de 
la  philosophie  de  Platon,  en  allem.,  Heidelberg,  1839; 
Anhquilatei  Laconictr , Marbourg,  1851  ; Traité  de*  anti- 
quités grtcquei,  en  allem.,  Heidelberg,  1811-52,  3 vol.,  ou- 
vrage devenu  classique;  Lectiones  Persinnes,  Marbourg, 
1842;  Leçons  t archéologie  nu  d'histoire  de  l'art  de  l'anti- 
quité classique,  en  allem.,  Gœttingne,  1844  ; La  Science  des 
mois  chts  le s tirées,  Ibid.,  1814  ; I)éfen*e  de  l'authenticité  des 
Lettres  de  Cicéron  à Hrutu*,  ibid.,  1815;  Symbolar  ad  doc t ri- 
aa m Juri*  attici , ibid.,  1847  ; Des  Élude * des  artistes  grecs, 
en  allem.,  ibid.,  1847;  De  la  Loi  et  de  T Autorité  législative 
de  I antiquité  grecque,  en  allem.,  ibid.,  1849;  De  parlibus 
aninne  immortaliàu*  *e>'imdum  Platonem , ibid.,  1850;  Vtn- 
diriip  Jucantvr,  ibid.,  1854;  Des  Principes  et  de  l'application 
du  droit  penal  dans  I antiquité  grecque,  en  allem.,  ibid., 
1855;  Du  Sentiment  artistique  des  Romains,  ibid.,  1855. 

HERSENT  ( Louis),  peintre,  né  à Paris  en  1777,  m.  en 
1860,  étudia  sous  Régnault,  et  obtint,  à l'Âge  de  20  ans, 
le  2*  grand  prix.  Contraint  par  sa  santé  d'abandonner  les 
arts,  il  s’adonna  pendant  quatre  ans  an  commerce;  puis  il 
retourna  à la  peinture.  Ses  premières  œuvres  furent  : 
Narcisse  se  mirant  dans  l'eau,  1802;  Achille  lieront  Driséis 
am  hérauts  d" Agamemnon,  1804;  .1  tain  s'empoisonnant  dans 
les  bras  de  Chactas,  1808;  Fénelon  ramenant  un*  vache  *1  des 
}mijsan*.  1810;  Passage  du  pont  de  Landshul  par  le  comte  de 
l-nbau  ( au  musée  de  Versailles),  1810;  Las  Case»  soigné  par 
des  saurages,  1814;  Louis  XVI  secourant  îles  malheureux ;xn- 
dant  l'hiver  de  1788  (su  musée  de  Versailles),  1817  ; Daphnis 
et  Chiot,  et  la  Mort  de  Hichat , 1817;  i'dMicalion  de  Gus- 
tave Wata,  1819.  tableau  brûlé  en  1848  au  Palais-Royal, 
mais  dont  ou  a la  gravure  par  Henriquel  Dupont;  Ruth  et 
Boo:,  1822,  gravé  par  Tardieu;  les  Religieux  du  mont  Saint- 
Gotha  rd,  1824.  Hersent  exécuta  un  grand  nombre  de  por- 
traits, entre  autres  ceux  du  duc  de  Richelieu,  du  duc 
d'Angouléme,  du  roi  Louis-Philippe,  et  des  princes  et 
princesses  de  la  famille  d’Orléans,  de  Casimir  Périer,  de 
Delphine  Gay,  etc.  Ses  travaux  lui  avaient  ouvert  en  1822 
les  portes  de  l'Iustitut.  A la  mort  de  Girodet,  en  1825,  il 
fut  nommé  professeur  à l’Ecole  des  Beaux-Arts.  Sa  pein- 
ture est  bien  ordonnée;  l'expression  en  est  juste,  l'exécu- 
tion soignée,  finie,  mais  sans  largeur  et  sans  accent;  son 
dessin  est  pur,  mais  son  coloris  manque  d'éclat.  La  plu- 
part de  scs  ouvrages  ont  été  gravés  par  d'habiles  artistes, 
et  presque  tous  reproduits  au  trait  dans  les  Annalu  du 
Musée  île  Landon. 

HESS  ( Charles-  Ernest-Christophe  i,  habile  graveur,  né 
à Darmstadt  en  1755,  in.  en  1828,  apprit  les  éléments  de 
son  art  À Mnnheim,  alla  se  perfectionner  i Augsbourg  en 
1778,  et  obtint  en  1782  le  titre  de  graveur  du  duc  de  Ba- 
vière. Parmi  les  tableaux  qu’il  a gravés,  on  distingue  : 
T Assomption  du  Guide,  le  Charlatan  de  Gérard  Dow,  les 
portraits  de  Rubens  et  de  sa  femme,  une  Ste  Famille  de 
itaphacl,  le  Jugement  dernier  de  Rubens,  le  Si  Jérôme  de 
l’aima,  et  t Adoration  du  divin  Agneau  de  Van-Kyck. 

HESSE-INFERIEURE  (Province  de),  division  adminis- 
trative de  la  Hessc-Cassel,  entre  celle*  de  Fulde  au  S.,  de 
Hesse-Supérieure  et  la  principauté  de  Waldeck  à PO.,  la 
Wcstphalie  prussienne  et  le  royaume  de  Hanovre  au  N.; 
la  Saxe  prussienne  et  le  duché  de  Saxc-Weimar-Eisenach 
à LE.  Sol  montagneux  couvert  par  le  Meisnerr-Berg  au 
N.-E.  et  l'Habitsch-Wald  au  N.-O.;  forêts  considérables; 
riches  mines  de  houille  prés  de  Cassel  ; saliues  importantes 
iPAUendorf;  exploitation  d'alun  et  de  terre  à poterie  i 
Almerode;  sources  minérale*  d'IIofgeismar;  fabriques  im- 
portantes de  cuir»,  de  toiles  et  de  draps  ; vallées  fertiles 
en  céréales,  et  arrosées  par  les  deux  bras  du  Weær,  la 
Werra  et  la  Fulda,  par  la  Scbwalm  et  l'Eder.  Cette  pro- 
vince, dont  dépend  le  cercle  de  Schaumbourg,  enclavé 
entre  les  principautés  de  Lippe  et  de  Waldeck,  le  Hanovre 
et  la  Wcstphalie  prussienne,  a une  superf.  de  441,700  hect. 
et  une  popul.  de  350,648  hab.  Le  ch.-l.  est  Cassel.  C.  I*. 

HiissE-KHKXANL  ( Province  de),  division  administrative 
de  la  Hesse-Darmstadt,  située  entre  la  province  de  Star- 
kcubourg,  dont  elle  est  séparée  par  le  Rhin  à l'E.,  le 
duché  de  Nassau  au  N.,  la  province  prussienne  du  Rhin  à 
l’O.,  et  la  province  bavaroise  du  Bas  Palatinat  au  S.  Cou- 
verte psr  les  derniers  rameaux  de*  Vosges,  arrosée  par  le 
Rhin,  la  Nake  et  l’Elx,  elle  présente  de  beaux  coteaux 


garnis  de  riches  vignobles,  et  des  plaines  fertiles  couvertes 
de  vergers  et  de  champs  d'une  grande  fécondité.  Graud 
commerce  de  vins  à Worms  et  Oppenheim,  de  grains,  de 
jambon*  et  do  vins  à Mayence,  de  cuirs  et  d'étoffes  de 
laine  À Bingen  ; voies  de  communication  faciles  par  le 
Rhin,  le  Mayn  et  les  principales  lignes  de  chemins  de  fer 
de  l'Allemagne  et  de  la  France,  au  S.  vers  Strasbourg  et 
Metz,  au  N.-O.  vers  Cologne,  au  N.  vers  Francfort  et 
Cassel,  à l'E.  vers  Wurxbourg,  la  Bavière  et  l’Autriche. 
Cette  province  a une  superficie  de  137,174  hectares  et 
une  population  de  226,888  habitants.  Son  chef-lieu  est 
Mayence.  (J.  P. 

uessh-sui-krieike  ( Province  de),  division  adminis- 
trative de  la  He*se-Cas*el,  entre  celles  de  Hesse  Inférieure 
et  de  Fuhlo  à l’E.,  la  Hesse-Darmstadt  au  S.  et  à l’O.,  et 
In  princqiauté  de  Waldeck  au  N.  Pays  montagneux,  sil- 
lonné par  les  ramification*  de  Vogels-Geberge;  vallées  fer- 
tiles arrosée*  au  N.  par  l'Eder,  au  S.  par  la  i^alin,  à l'E. 
par  la  Schwalm;  industrie  de  toiles,  de  lainages  et  de  tan- 
neries ; la  superficie  e*t  de  200,274  hectares,  et  la  popu- 
lation de  118,950  habitants.  Le  ch.-liea  de  la  province  est 
Marbourg.  C.  P. 

itEssE-sri'KRiEURR  (Province  de),  division  adminis- 
trative de  la  Hesse  - Darmstadt , entre  la  Hesse-Cassel  au 
S.,  à l’E.  et  au  N.,  la  Westphalie  prussienne,  le  duché 
de  Nassau  et  le  landgraviat  de  Uesse-Hombourg  à l’O. 
Sol  montagneux,  traversé  au  centre  par  le  Vogels-Ge- 
berge, qui  y forme  à l’O.  et  à l’E.  de  riches  Tallées; 
mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb  ; houillères  et  salines 
à Salzhausen  et  Budingen;  élève  importante  de  bestiaux; 
industrie  considérable  de  toiles,  de  cuirs  et  de  drap*. 
Cette  province,  dont  dépendent  les  enclave*  situées  dan* 
la  principauté  de  Waldeck,  a une  superficie  de  395,061 
hectare»,  et  une  population  de  300,261  hab.  Elle  a pour 
chef-lieu  Giessen.  C.  P. 

^ HODEIDAH,  ville  de  l'Arabie  (Yeraer.j,  vers  14*45’  lat. 
N.,  et  40®  50’  long.  E.  Port  important  sur  la  mer  Rouge; 
elle  faisait  partie  des  domaines  de  l'iiuan  de  Sana;  mais 
les  Turcs,  suzerains  du  pays  depuis  Soliman  I«,  eu  ont 
fait  une  province  directe  de  leur  empire,  et  y ont  trans- 
porté le  chef- lieu  de  l’eyalet  d'Yémen , auparavant  à 
Moka.  (Quoique  la  rade  en  soit  peu  sûre,  surtout  par  la 
grosse  mer,  elle  est  trés-fréqueutée,  et  sa  population  s'est 
élevée,  depuis  plusieurs  années,  de  5,000  hab.  à 25,000. 
Elle  est  entourée  de  hautes  murailles;  ses  maisons  sont 
solides  et  bâties  en  pierres  volcaniques;  ses  bazars  larges 
et  spacieux.  C'est  par  elle  que  s'exporte  la  plus  grande 
partie  du  café  dit  de  Moka,  pour  plus  de  5,000,000  de  fr. 
par  au  ; il  faut  y ajouter  environ  1,000,000  de  nacre,  cuirs, 
cire,  ivoire,  inantégue,  gomme,  etc.  Les  importation* 
consistent  en  tissus  de  coton,  soieries,  métaux,  riz,  sucre. 
Elle  est  l’une  des  échelles  des  paquebots  à vapeur  de  la 
mer  Rouge.  C.  P. 

HOTTÏNGER  (Jean -Jacques),  historien  suisse,  neveu 
du  philologue  de  ce  nom,  lié  à Zurich  en  1783,  m.  eu  1860, 
professeur  d’histoire  à l'université  de  sa  ville  natale,  a 
laissé  : Histoire  du  schisme  en  Suisse,  Zurich,  1825-27, 
2 vol.;  Zwingle  el  son  temps,  1841,  in-8* ; Histoire  île  lu 
chute  de  la  Confédération  helvétique  et  des  treize  cantons, 
1814;  Neuchâtel  el  tes  rapports  historiques  et  j urid iques  avec 
la  Suisse  et  acte  la  Prusse,  1854.  Ces  ouvrages  sont  en  alle- 
mand. Il  a encore  publié  : avec  Escher,  des  .4rcfcicr«  de 
l'histoire  de  Suisse,  1827-29,  3 vol.;  avec  Vœgeli  : l'//ij<oire 
Je  la  Réformation  de  Bullinger,  Frauenfeld,  1838  , 3 vol. 
in-8*;  avec  Wackeroagct  et  Gerlacli,  le  Musée  suisse  de s 
connaissances  historiques,  1837-39,  3 vol. 

HOUDETOT  (Frédéric-Christophe,  comte  d’),  homme 
politique,  né  à Pari»  en  1778,  m.  en  1859,  était  petit- fil* 
de  M"*  d’Houdctot,  l'amie  de  J.-J.  Rousseau.  Atteint  par 
la  conscription  eu  1798,  il  servit  comme  canonnier  pen- 
dant quelque  temps.  Son  goût  pour  les  arts  lui  fit  suivre 
les  leçons  dre  peintres  Régnault  et  David.  Auditeur  au 
conseil  d'Etat  en  1806,  il  fut  appelé,  après  la  bataiilu 
d’Iéna,  à administrer  Ire  contributions  indirectes  à Berlin. 
H devint  sous-préfet  de  Cliâtcau-Salin»  en  1807,  préfet  du 
Gard  en  1808 , et  de  Bruxelles  en  1813.  Envoyé  |>ar 
Louis  X VIH  en  1815  dans  la  préfecture  du  Calvados,  il 
la  préserva  par  son  énergie  des  exactions  que  voulaient 
commettre  les  troupe»  prussieuncs  du  corps  d'occupation. 
Il  fut  uoiumé  pair  de  France  en  1819,  membre  libre  de 
l'Académie  des  beaux-arts  en  1841,  et  siégea  à l'Assemblée 
législative  comme  député  du  Calvados  en  1849,  puis  au 
Corps  législatif  depuis  1852. 

HUGUEN1N  (Jean -Pierre -Victor ),  sculpteur,  né  à 
Dûle  en  1801,  m.  en  1860,  élève  de  Raniey  fila,  débuta  au 
salon  de  1835  par  un  Hyacinthe  mourant.  Il  donna  ensuite 
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Char  If*  VI  tl  Odent  iU  Champdirer»,  une  Scène  du  masiacrt 
du  huvctnli,  la  CfcaK  d'Èloa,  UM  «6e,  fevcM  <ro..oa.e, 
une  Baigneuse,  Muter  Jo/oro#u,  etc.  On  lui  doit  un  bu»te 
de  Cuvier  el  beaucup  d autre»  lm.U»  d ho.nn.ee  célébré., 
de.  groupe,  d'an, meut,  la  Iule, mue  de  Milan  1 184b  ),  qui 
est  dan*  le  jardin  du  Luxembourg,  etc. 

HUMBOLDT  (Frédéric- Henri -Alexandre,  baron  de|, 
illustre  naturaliste  prussien,  né  a Berlin  en  1769,  m.  dans 
la  même  ville  en  1859,  était  fil*  d’un  officier  général , de 
race  noble,  qui  s’était  distingué  dans  la  guerre  de  Sept 
An»,  et  qu’il  perdit  de  bonne  heure.  Le  jeune  Alexandre 
fut  élevé  prés  de  sa  mère,  au  château  de  régel , près  de 
Berlin,  finit  ses  études  classiques  à 17  an»,  et  suivit  en- 
suite pendant  2 ans  le»  cours  des  universités  de  F rancfort- 
sur-lüder  et  de  Gœttingue.  Dé*  cette  époque,  il  sentit 
naître  en  lui  le  goût  des  voyages,  une  vraie  passion,  dit-il 
depuis,  pour  la  mer  et  le»  longues  navigations.  À Oœt- 
tingue,  il  se  lia  avec  l'un  des  compagnons  de  Look  dans 
son  deuxième  voyage  de  circumnavigation , O.  Forster, 
mi  lui  inspira  le  désir  de  visiter  les  régions  tropicale». 
De  Humboldt  fit  avec  lui,  eu  1790,  sou  premier  voyage 
scientifique,  des  excursions  géologique»  au  llarz  et  sur  les 
bord»  du  Rhin.  Pendant  six  aus  il  se  prépara,  en  acqué- 
rant de  la  science,  aux  long»  vovage»  qu  il  méditait  : 
ainsi,  en  1790-91,  il  alla  suivre  à Freiberg  le»  cours  de 
géologie  du  célèbre  professeur  Wemer,  et  composa  une 
flore  souterraine  des  mine»  de  ce  pays.  L’année  suivante, 
cédant  sans  doute  à des  affections  de  famille , il  parut  re- 
noncer à se»  grands  projeta,  devint  directeur  général  de» 
mines  de  Bayreuth  et  d'Anspach , fonctions  qu  il  garda 
5 ans,  tout  en  s’occupant  de  recherche»  scientifique».  11 
perdit  sa  mère  en  1796;  alor»  libre  d obéir  à ses  pen- 
chants et  de  céder  à sa  vocation,  il  quitta  se»  fonctions 
administratives,  »e  livra  plus  que  jamais  à l’étude,  et,  en 
1797  publia  à Berlin  : Expérience*  sur  r irritabilité  nerreu*t 
el  musculaire.  Peu  après , se  décidant  â entreprendre  un 
grand  voyage  d'explorations,  il  vendit  ses  propriétés,  alla 
d’abord  étudier  les  volcan»  actifs  de  l'Italie,  puis  vint  à 
Paris  pour  préparer  son  voyage.  Lorsqu’il  y arriva,  le 
général  Bonaparte  venait  de  s’embarquer  pour  l Egypte  ; 
de  Humboldt  obtint  du  Directoire  l'autorisation  de  re- 
joindre l'expédition  , attendit  un  bâtiment  suédois  qui 
devait  l'y  conduire,  puis  ne  le  voyant  pas  arriver,  entre- 
prit un  voyage  en  Espagne  avec  le  naturaliste  Bonplaud. 
Lâ  le  ministre  espagnol  Urquijo  lui  facilita  les  moyen» 
de  visiter  le»  colonie»  espagnole»  du  Nouveau  Monde,  et 
il  s’embarqua  en  1799,  avec  Bonpland  , pour  ce  voyage 
tant  souhaité.  Ils  visitèrent  l’Ile  do  Ténénffe,  puis  uue 
grande  partie  de  l'Amérique  méridionale.  Leur  voyage 
dura  5 ans,  et  fut  très-utile  pour  la  géographie,  l’éthno- 
graphic,  la  géologie  et  l’histoire  naturelle  de  cette  belle 
partie  du  globe.  De  Humboldt  se  fixa  eu  1805  à Paris, 
où  il  continua  à cultiver  les  sciences  physiques,  fut  élu, 
eu  1810,  membre  associé  de  l'Académie  des  science»,  et 
plus  tard,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Mais 
son  séjour  eut  pour  but  principal  la  publication  du  grand 
ouvrage  intitulé  : Voyage»  aux  région*  équinoxiale*  du  Nou- 
veau Continent,  par  À.  de  Humboldt  et  A.  Bonpland,  1809, 
3 vol.  in-8°  et  atlas.  Les  savants  le»  plus  distingués  de 
France  et  d'Allemagne  prêtèrent  leur  collaboration  à cette- 
œuvre  presque  colossale  : Arago  et  Gav-Lussac  pour  la 
météorologie  et  la  chimie;  Cuvier  et  Latreille  pour  la 
zoologie;  Vauquelin  et  Klaproth  pour  la  minéralogie; 
Kunth  pour  la  botanique.  Plusieurs  des  collaborateurs 
étrangers  ont  écrit  en  latin.  Ces  trois  volume»  contiennent 
la  partie  historique  proprement  dite  des  voyages;  le  reste 
forme  six  autre»  partie»  qui  sont  : 2r  partie.  Vue  de * Cor- 
dillère* el  monument*  de*  /teuples  indigène*  de  l'Amérique, 
1810,  grand  in-fol.;  3r  partie,  Recueil  dobtervation*  de 
zoologie  et  d'anatomie  comparée,  1805  , 2 vol.  in-8°  ; 4* 
partie,  E*sai  politique  sur  le  royaume  de  la  Nouvtlle-Es- 
pagne,  1811,  2 vol.  in-4°  et  atlas;  5'  partie.  Recueil  d ob- 
servations astronomique*,  d'o/téraliotu  tri  jonomé  trique* , el 
de  mesure*  barométriques,  1808,  2 vol.  in~4°;  6r  partie,  Ph y- 
$iqut  générale  el  géologie,  1807,  in-1";  7*  partie,  Essai  sur  la 
géographie  des  plantes,  1805,  in-4".  Cette  œuvre  est  un 
monument  de  la  science,  imparfait  en  tant  que  plan  d'en- 
semble, mai»  dont  toutes  les  parties  dénotent  un  vaste 
esprit,  et  souveut,  dans  les  descriptions,  une  belle  imagi- 
nation d'écrivain.  La  4r  partie  est  tout  un  traité  d'éco- 
nomie politique  sur  la  Nouvelle-Espagne,  et  dans  la  5e  par- 
tie, l’auteur  crée,  à son  tour,  la  géographie  botanique. 
Cette  partie  parait  avoir  été  l’objet  de  sa  prédilection, 
car  dix  ans  plus  tard  il  la  reprit  el  la  développa  dans  un 
ouvrage  iuütulé  : lie  Untnbutione  geographica  planlarvm 
mcuihIuui  ceeli  temjieriem,  el  alliludinem  muntium,  1817, 


in-4°.  Pendant  les  22  ans  que  dura  la  publication  de  ses 
divers  travaux,  de  Humboldt  ne  fit  que  de  courtea  ab- 
sences de  Paris,  mais  en  1827,  cédant  aux  instance»  ami- 
cales de  son  souverain,  il  retourna  se  fixer  à Berlin,  où  il 
reçut  le  titre  de  conseiller  intime.  Cependant  au  bout  de 
deux  aus,  il  songea  à faire  uu  voyage  médité  17  an»  au- 
paravant, dans  l'Asie  centrale.  Il  l’entreprit  sur  l'invita- 
tion de  l’empereur  de  Russie,  Nicolas  l",  qui  voulut  en 
supporter  les  frais,  et  que  surtout  l'utilité  politique  en  fût 
subordonnée  à celle  de  la  science.  De  Humboldt  s'associa 
deux  savants,  ses  amis,  et  un  ingénieur  russe,  pour  par- 
tager avec  lui  les  travaux  de  cette  exploration.  Elle  dura 
neuf  mois,  coutribua  surtout  à étendre  la  connaissance  du 
magnétisme  terrestre  , et  détermina  l’empereur  à faire 
établir  en  Russie  des  observatoires  magnétique»  et  météo- 
rologique», comme  il  y en  avait  déjà  eu  France  et  en  An- 
gleterre.’ Environ  13  aus  après,  il  consigna  les  résultats 
de  cette  expédition  scientifique  dans  un  ouvrage  intitulé  • 
Ane  centrale,  recherche*  sur  le * chaînes  de  montagne*  el  la 
climatologie  comparée,  Paris,  1843,  3 vol.  in-8u . La  France 
était  pour  de  Humboldt  comme  une  seconde  patrie,  non- 
seulement  par  les  lieu»  d'amitié  qu’il  y avait  contrac- 
tés , mais  par  sou  origine  même , car  il  descendait,  par 
sa  mère,  d’une  bonne  famille  de  Bourgogne  que  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nautes  avait  forcée  à s'expatrier.  Aussi 
lorsqu'il  eut  été  reprendre  sou  domicile  habituel  à Berlin, 
il  faisait  à Paris  une  excursion  à peu  prés  ammclle,  et 
conserva  cette  habitude  jusque  vers  la  fin  de  1847.  11 
avait  publié  tou»  ses  ouvrages  important»  à Pari»  eu  même 
temps  qu’à  Berlin,  et  ce  fut  eucore  à Paris  qu'il  donna 
pour  la  première  foi»  : Examen  critique  de  la  géographie  du 
Nouveau  Continent,  1835-38,  5 vol.  in-8°.  L’àge  ne  ralen- 
tit eu  rien  l'activité  intellectuelle  d’Alex,  de  Humboldt,  car 
sou  repos  à Berlin  fut  cousacré  à la  composition  d'un 
ouvrage  qui,  sous  le  titre  grec  de  Coimo*  (le  mondej.  Es- 
tai d'une  description  physique  du  monde,  résume  l’ensemble 
des  connaissance*  humaine»  sur  le  ciel  et  la  terre.  Le 
l,r  vol.  parut  à Berlin  eu  1845;  l’illustre  auteur  avait 
alor»  76  ans,  et  il  donna  uu  4«  vol.  l'année  qui  précéda  sa 
mort.  C'est  un  ouvrage  très-savant,  on  l'on  rencontre  sou- 
vent de*  liages  magnifiques,  mais  c'est  la  matière  d’uu 
livre  plutôt  qu’un  livre  fait.  On  a encore  de  Humboldt 
une  foule  d'opuscules  scientifiques,  et  le»  Tableaux  d*  la 
nature,  ouvrage  qu’il  publia  eu  1807,  dont  il  prépara  une 
2r  édition  à Paris  en  1827,  et  qui  e*t  uu  recueil  de  souve- 
nirs pittoresques  de  son  voyage  aux  régions  équinoxiales, 
uu  des  éléments  dont  s'est  formée  depuis  l'œuvre  synthé- 
tique du  Cosmos.  Ce»  Tableaux  out  été  traduits  en  français 
par  M.  €li.  Galusky,  Paris,  1851,  2 vol.  in-12;  le  même 
a traduit  le  Coimo*  avec  M.  Paye,  Pari»,  1848-60,  4 vol. 
in-8®.  — De  Humboldt,  bien  que  voué  euüéremeut  à la 
scieuce,  dut  accepter  quelquefois  de  sou  souverain  des 
missions  diplomatiques;  il  eut,  entre  autre»,  eu  1830,  la 
missiou  de  reconnaître  officiellement  le  nouveau  roi  sorti 
de  la  révolution  de  juillet.  Mais  toute  sa  gloire,  toute  sa 
réputation,  il  les  doit  à se»  travaux  et  à ses  ouvrage»  : il 
fut,  siuoii  uu  géuie  scientifique,  au  moins  un  esprit  re- 
marquable par  la  puisaauce  de  la  généralisaliou  ainsi  que 
l'élévation  de»  vue»,  et  il  doit  à ce»  deux  qualités  d’avoir 
exercé  une  très-grande  influence  sur  son  époque.  La  va- 
riété de  ses  connaissances,  bien  que  bornées  dans  chaque 
partie,  formaient  en  lui  yn  ensemble  très-savamment  relié 
par  une  conception  facile,  souveut  poétiquement  traduite 
daus  l'exposition.  Ses  voyage»  lui  avaieut  appris  à em- 
brasser dans  son  coup  d’œil  scientifique,  l’ensemble  de 
l'univers  terrestre,  pour  y rechercher  l'application  de» 
lois  spécialement  connue»  dans  chaque  science,  et  l’har- 
monie de  ce»  lois.  La  météorologie  et  la  climatologie , 
la  physique  générale,  la  géographie  botanique  et  zoolo- 
gique lui  doivent  particulièrement  un  éclat  qui  leur  a, 
depuis,  assuré  de  nombreux  adeptes.  Ce  savoir  si  etcudu, 
si  varié,  a valu  à de  Humboldt  le  surnom  d'Jrùtot*  mo- 
derne, que  lui  décernèrent  ses  amis  et  se»  admirateurs,  et 
que  le  public  lui  a confirmé.  C.  D — T. 

HUS’l'lNGS,  espece  de  tribune  en  planches,  dresse* 
temporairement  au  milieu  d’une  place  publique,  en  An- 
gleterre, et  sur  laquelle  montent  les  caudidats  au  Parle- 
ment pour  se  faire  voir  dcB  électeurs , les  haranguer, 
recevoir  leur»  applaudissement» , affronter  leurs  iuvec- 
tivea,  et  quelquefois  essuyer  leurs  violences;  dans  cer- 
tains cas,  la  populace  assaille  jusqu’aux  husting»  même» 
et  les  renverse.  — Il  y avait  autrefois,  dans  la  Cita 
Londres,  une  cour  des’  Husting*  qui  était  la  plu»  an- 
cienne et  la  plus  haute  des  juridictions  : elle  existait 
dès  le  xi*  siècle,  du  temps  d'Edouard  le  Confesseur,  lia» 
tard,  ou  prit  le  local  de  cette  cour  pour  y Lu  ru  l'clctuuo 
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de*  citoyens  envoyés  au  Parlement  par  la  tille  de  Lon- 
dres; de  U vint,  suivant  toute  vraisemblance,  le  nom 
de  Hustings  donné  A tout  endroit  où  le  penple  procède  & 
une  élection  parlementaire,  et  en  particulier  à la  manière 
de  tribunal  qui  a'y  trouve  construit. 

HYDE  DE  NEUVILLE  (Jean -Guillaume,  baron), 
homme  d'Etat,  né  A La  Charité-sur-Lnire,  d'une  famille 
d’origine  anglaise,  m.  en  1857,  s'affilia  en  1797  au  club 
royaliste  de  la  rue  de  Clichy,  dut  sortir  de  France  après 
le  coup  d'Etat  du  18  fructidor,  trama  à Londres  des  com- 
plota contre  le  1**  consul  Bonaparte,  fut  même  inculpé 
dans  l'odieux  complot  dit  de  la  machine  infernale,  com- 
plicité qu’il  renia,  et  à laquelle  ses  qualités  morales  et 
l'élévation  de  son  caractère  ne  permettaient  pas  de  croire, 
partit  pour  l’Amérique  en  1805 , eut  le  tort  de  pousser 


Moreau  A revenir  en  Europe  pour  y porter  les  armes 
contre  sa  patrie,  ce  qui  était  partager  son  crime  ; rentra 
lui-même  en  France  en  1814,  suivit  Louis  XVIII  à Gand 
pendant  les  Cent-Jours,  fut  nommé  dépnté  de  la  Nièvre 
A la  2*  Restauration,  puis  ministre  de  France  aux  Etats- 
Unis  jusqu’en  1822,  et  continua  A son  retour  de  montrer 
A la  Chambre  un  royalisme  ardent,  mais  sans  être  jamais 
persécuteur,  et  tout  en  conservant  dm  opinions  constitu- 
tionnelles. Mais,  privé,  pour  quelques  imprudences,  d'une 
pension  qu’il  touchait  depuis  1815,  il  se  rangea  parmi  les 
adversaires  du  ministère  Villèle,  et  reçut  le  portefeuille  de 
la  marine  dans  le  cabinet  Martignac  en  1H28.  Renversé 
par  le  ministère  Poliguac,  il  vécut  dans  la  retraite  depuis 
1830.  On  a de  lui  un  Eloge  historique  du  général  Moreau, 
New-York,  1814,  in-8*.  1$. 
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ILES  (Eyalot  des),  gouvernement  général  de  l’Empire 
ottoman  , comprend  les  lies  turques  de  l’Archipel  et  est 
rangé  parmi  les  eÿaleta  d'Europe,  bien  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  lies  appartiennent  ù la  côte  d’Asie.  Il  se 
compose  «le  Thasos,  Samothraee,  Imbrus,  et  l^mnos  sur 
les  eûtes  «l’Europe,  et  «les  anciennes  Sporades  asiatiques, 
Ténédus,  Lesbos,  Chioe,  I caria,  Cos,  Rhodes,  etc.  La  po- 
pulation est  d’environ  420,000  liait. , dont  305,000  chrétiens 
et  115,000  musulmans.  Sa  superficie  est  de  2,978,185 
hect.  Le  chef-lieu  de  l’eyalet  est  Rhn<le*  ; il  est  divisé  en 
6 livabs.  C.  P. 

INDE.  Ricolte  des  Indes  en  1857.  — L'annexion  du 
royaume  d'Uude,  dont  le  dernier  souverain  avait  été  injus- 
tement dépouillé  par  le  gouverneur  général,  lord  Dalhou- 
«de,  eu  1856,  avait  porté  au  comble  l’irritation  «les  indi- 
gènes, parmi  lesquels  courait  une  tratlition , également 
populaire  chex  les  musulmans  et  les  Hindous,  qui  fixait  A 
la  centième  année  la  ruine  de  Sa  domination  anglaise  qui 
datait  de  1757.  Dès  la  fhi  de  1856  et  le  commencement  de 
l’année  suivante,  une  vaste  conspiration  militaire,  qui 
cachait  une  pensée  d’indépendance  nationale,  se  forma 
parmi  les  Cipayes  ou  trou|>es  indigènes  de  l'année  du  Ben- 
gale, au  moyeu  de  symboles  mystérieux  qui  passaient  de 
main  en  main  daus  toute  la  présidence.  Un  préjugé  reli- 
gieux fit  éclater  la  révolte  ; le  3r  régiment  de  cavalerie 
indigène,  stationné  A Meerut,  ayant  refusé  de  se  servir  de 
cartouches  que  les  soldats  prétendaient  enduites  de  graisse 
de  porc,  substance  impure  aux  yeux  des  Hindous  et  dont 
le  contact  seul  leur  faisait  perdre  leur  caste,  une  cour 
martiale  condamna  85  de  ces  soldats  A 10  ans  de  prison 
(9  mai  1857).  Mais  le  lendemain,  le  régiment  tout  entier 
se  souleva,  délivra  les  condamnés,  entraîna  l’infanterie 
indigène  dans  sa  rébellion,  et  massacra  ce  qu'il  put  d'of- 
ficiers et  de  fonctionnaires  européens.  Le  12,  les  rebelles  ! 
entrèrent  dans  Delhi,  dont  la  garnison  indigène  se  joignit 
à eux.  Un  grand  nombre  d'Européerts  furent  encore  mas- 
sacrés et  les  établissements  des  Anglais  pillés.  La  caisse 
militaire  renfermant  des  sommes  énormes,  l'arawial,  le 
plus  considérable  de  l’Inde  entière,  tout*»  les  fortifications 
tombèrent  au  pouvoir  des  révoltés  qui  formaient  alors 
6 régiments  «l’infanterie,  un  de  cavalerie,  et  un  fort  déta- 
chement d’artillerie.  Ils  tirèrent  du  palais,  où  la  Compa- 
gnie le  tenait  dans  une  prison  respe«nueuse,  le  descendant 
des  Mogols  et  le  proclamèrent  roi  de  f Inde,  pour  rallier  la 
population  musulmane  au  soulèvement  des  liiudous.  Le 
général  Reed , A la  tète  de  quelques  troupes  européennes 
rassemblées  A la  bâte,  vint  pour  reprendre  Delhi  : mais 
arrivé  presque  sans  artillerie,  il  occupa  seulement  les  hau- 
teurs qui  commandent  la  ville,  et  fut  bientôt  assiégé  loi- 
même  «Uns  son  camp.  A la  nouvelle  des  événements  de 
Meerut  et  de  Delhi,  les  cipayes  se  soulevèrent  dans  toutes 
les  provinces  N.-O.,  et  massacrèrent  les  Européens,  le 
30  mai  A Lucknow  dont  U garnison  européenne  dut  se 
réfugier  dans  le  palais  de  ta  Résidence  qui  fut  en  quelques 
jours  le  seul  point  du  royaume  d’Oude  au  pouvoir  des 
Anglais  ; le  31  à Bareilly  ; le  27  juin  A C'a wn pour  malgré 
une  capitulation  formelle  que  viola  odieusement  un  chef 
indigène  dépossédé  par  la  Compagnie,  Nana-Sahib  ; le 


| 27  juillet  A Dinapour,  puis  A Sugowlie,  ce  qui  coupait  les 
| communications  entre  Calcutta  et  Allahabad,  enfin  A 
Miduapour  et  A J essore,  c.-A-d.  A 25  lieues  do  Calcutta; 
ces  derniers  soulèvements  furent  Aisément  réprimés  ; mais 
en  mémo  temps  plusieurs  régiments  des  armées  de  Madras 
et  «le  Bombay  refusaient  l'obéissance,  et  l'on  put  craindra 
un  instant  que  ce  ne  fût  fait  de  la  domination  anglaise. 

Enfin  l’armée  campée  devant  Delhi,  et  qui  eu  2 mois  eut 
23  combats  A livrer  aux  insurgés,  reçut  des  renforts.  La 
gouverneur  du  l'endjab,  sir  John  LawTeme,  avait  main- 
tenu sa  province  dans  l’obéissance  en  désarmant  les 
troupes  indigènes  suspectes  et  en  profitant  habilement  de 
la  haine  qui  animait  les  seikhs  du  Fendias,  zélés  musul- 
mans, contre  les  Hindous.  Il  envoy  a le  général  Nicholson- 
au  secours  des  Anglais  dont  l'armée  fut  portée  devant 
Delhi  à 14,000  hommes  et  put  sortir  de  ia  défensive.  I.e 
siège  commença  le  19  août  et  U ville  fut  prise  «prés  dos 
assauts  terribles  répétés  pendant  6 jours  ( 1 1-20  sept.  ). 
Le  vieux  roi  fut  pris  et  eut  la  vie  sauve  pour  être  ensuite 
condamné  A une  prison  perpétuelle  ; ses  fils  et  ses  petits- 
fils  furent  massacrés  sur  place.  Fendant  ce  temps  le  géné- 
ral Havelock  avait  quitté  Allahabad  pour  délivrer  les 
Anglais  enfermés  dans  la  résidence  de  Lucknow  ; mais  son 
armée  affaiblie  par  9 victoires  qu’elle  dut  gagner  le  long 
du  Gange  n’avait  pu,  le  16  août,  dépasser  Cawnpour,  et 
n'arriva  que  le  25  septembre  devant  Lucknow  sans  pou- 
voir même  prendre  la  ville  : Havelock  fut  lui-méme  assiégé 
dans  Alumbagh,  d’où  il  ne  fut  dégagé  que  le  17  nov.  parle 
général  en  chef,  sir  Colin  Campbell.  Les  Anglais  de  Luck- 
now furent  délivrés,  mais  la  ville  fut  évacuée  presque  aussi- 
tôt  (23-24  nov.  ) par  Campbell  qui  ne  In  repritquele  19  niais 
1858,  après  des  assauts  de  5 jours,  aussi  terribles  que  ceux 
qui  avaient  délivré  Delhi.  La  prise  de  ces  deux  villes  im- 
portantes frappa  au  cœur  la  rébellion  qui  n’avait  plus  de 
centre  de  résistance.  Daus  l'intervalle  et  après  la  soumis- 
sion de  Lucknow,  les  autres  places  de  l'Oudc  . des  pro- 
vinces N.-O.  et  du  Kohil-Cund  furcut  emportées  et  les 
dpayes  poursuivis  de  tous  côtés  par  les  généraux  Grant, 
Leaton,  Ouiram,  Inglis,  Whiüok,  Rose,  avec  l'aide  de 
Juug-Bahadour.  souverain  du  Népaul.  Bareilly  fût  repris 
le  7 niai  1858,  rvalpi  le  23,  Gwalior  le  19-20,  et  de  nom- 
breux combats  contre  le»  insurgés  du  centre  et  de  FO., 
dans  le  Bundel-Kund  et  le  Ra4jepoutana  signalèrent  enc«>re 
les  mois  suivants.  Une  seconde  campagne  fut  même  né- 
cessaire dans  l'Oude  (oct.,  déc.  1858 1 où  la  Begum,  femme 
du  dernier  roi,  et  trois  chefs  indigènes,  Nana-Sahib,  Béni- 
Madho  et  Tantia-Tople,  avaient  recommencé  la  guerre. 
Une  proclamation  solennelle  de  la  reine  Victoria  publiée 
le  lw  octobre,  annonçant  que  le  gouvernement  de  l'Inde 
était  transporté  A la  Couronne,  et  promettant  avec  l'am- 
nistie pour  ceux  qui  se  soumettraient  avant  le  l*r  janvier, 
le  respect  des  propriétés  particulières  et  de  la  religion, 
fut  bien  accueillie,  et  aida  les  opérations  militaires.  On 
recueillit  pins  de  1,420,000  armes  de  toute  espèce;  sur 
1,569  forts  ou  citadelles  on  en  détruisit  1,525,  conservant 
les  44  autres  pour  le  service  du  gouvernement,  et  enfin 
l’autorité  britannique  fut  complètement  rétablie  dans 
l’Oude  en  janvier  1859.  Le  7 avril,  Tantia-Tople  fut  pris 
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et  pendu,  Beni-Madho  tué  bientôt  après,  et  Xana-Sahib 
disparut. — L'insurrection  avait  duré  2 an»,  et  faillit  ruiner 
la  domination  anglaise  ; elle  a augmenté  la  dette  de  l'Inde 
île  plus  d'un  milliard  et  mis  fin  à l'existence  de  la  célèbre 
Compagnie;  carellc  fut  abolie  comme  puissance  politique 
par  un  acte  du  Parlement,  le  gouvernement  de  l’Inde 
donné  directement  à la  Couronne,  et  un  ministère  spécial 
créé  pour  les  Indes  dans  le  cabinet  de  Londres  (2  sept. 
1858  i,  pendant  que  dans  la  Péninsule,  l'armée  était  réor- 
ganisée avec  une  proportion  beaucoup  plus  considérable 
do  troupes  européennes,  et  le  territoire  mieux  réparti  eutre 
4 présidences  par  la  création  de  celle  du  Pendjab.  ( V.  ce 
mol  au  Supplmenl.)  C.  P. 

INNSPKUCK  (Cercle  d’),  subdivision  administrative  de 
la  province  autrichienne  de  Tyrol  et  Vorarlberg,  situé 
entre  ceux  de  Hrixen  au  S.,  de  Bregenz  à l’O.,  la  Bavière 
au  N.,  le  Salxbourg  à l’E.  C'est  une  vallée  profonde  où 
coule  l'Inn  entre  des  montagnes  de  2.500  à 3,000  mèt.  de 
hauteur,  au  N.  les  monta  de  l'innthal,  à l'O.  PArlbcrg,  à 
l'E.  les  Alpes  salzbourgeoises,  et  au  S.  l'épaisse  chaîne 
des  Alpes  Khétique»,  avec  l'important  passage  du  Brenner 
au  centre.  Malgré  sa  nature  moutagneuse,  le  pays  est  bieu 
cultivé  et  l’on  tire  parti  des  moindres  parcelles  de  terre 
pour  la  culture  des  céréale*  ou  l'élève  des  bestiaux,  qui  y 
sont  renommés.  Mais  la  principale  richesse  est  dans 
l'exploitation  des  forêts,  et  dans  celle  des  minéraux  et 
de*  métaux;  on  trouve  de  riches  salines  à llall  ; des  mines 
d'argent  et  de  cuivre  & Schwatz,  Kufstein  et  Kitzbühel  ; 
de  la  houille  à Hœring.  La  superficie  du  cercle  est  de 
1,030,548  hect.,  et  sa  popul.  de  200,583  hab.  Le  chef-lieu 
est  Innspruck.  C.  P. 

IRWING  (Washington!,  littérateur  américain,  né  en 
1783,  à New- York,  d'un  père  écossais  et  d’une  mère  an- 
glaise, tn.  en  1859,  appartenait  à une  riche  famille  de 
négociants,  qui  lui  laissa,  dès  sa  jeunesse,  les  loisirs  de  se 
livrer  à ses  goûts  pour  l'étude  et  les  voyages;  il  écrivit 
dans  un  journal  quelques  essais  de  tableaux  de  mœurs 
américaine*,  puis  à 20  ans,  fut  envoyé  en  Europe,  pour 
soigner  sa  santé,  et  visita  la  France,  la  Suisse,  l'Italie 
méridionale,  la  Hollande  et  l'Angleterre,  et  le  fit  eu  tou- 
riste observateur.  11  rentra  à New- York  en  1803,  se  fit 
recevoir  avocat,  puis,  au  lieu  de  fréquenter  le  barreau, 
publia  une  revue  de  quinzaine,  le  Salmagundi,  où  il  fai- 
sait fort  gaiement  la  critique  des  mœurs  et  de*  ridicule* 
du  jour.  Ce  oumal  ne  dura  que  2 ans  ; mais  le  tour 
d’esprit  d'irwing  avait  réussi,  et  il  publia,  daus  le  même 
genre,  sous  forme  de  livre,  V Histoire  <U  Nno-York,  1808, 
histoire  comique  et  satirique  des  Hollandais  fondateur*  de 
New-York.  Il  donna  ce  livre  sous  le  speudonyme  de  Die - 
drich  knicktrboktr,  et  obtint  un  succès  complet.  Lors  de  la 
guerre  entre  l'Amérique  et  l'Angleterre,  1812-14,  Irwing 
publia,  dans  un  but  tout  patriotique,  des  biographie*  des 
principaux  marin*  américains.  En  1,815,  il  visita  de  nou- 
veau l'Angleterre,  et  surtout  le  pays  de  Galles,  alla  faire 
en  Ecosse  la  connaissance  de  Walter  Scott , puis  vint  se 
fixer  à Paris  eu  1820,  et  y resta  jusqu’en  1825;  alors,  sur 
l’invitation  du  consul  américain  à Madrid,  il  se  rendit  daus 
cette  capitale  pour  y consulter  des  documents  récemment 
découverts,  sur  Christophe  Colomb.  Il  quitta  l'Espagne 
en  1829  pour  aller  occuper  en  Angleterre  le  poste  de  secré- 
taire de  la  légation  américaine , puis , après  deux  ans 
retourna  dans  sa  patrie,  se  joignit  a une  commission 
chargée  d'aller  traiter  avec  les  tribus  sauvages  de  1 Ouest, 
fut  nommé  ministre  en  Espagne,  1812,  renonçai  ce  poste 
après  l'élection  du  président  Polk,  1846,  et  revint  habi- 
ter, près  de  New-York,  une  jolie  maison  de  campagne,  où 
il  termina  ses  jours.  Les  voyages  que  fit  Irwing,  les  fonc- 
tions publiques  qu'il  accepta,  lui  fournirent  la  matière  de 
ses  divers  ouvrages  ; pendant  son  premier  voyage  eu  An- 
gleterre, sa  famille  ayant  été  ruinée,  il  recourut  i son 
talent  pour  vivre.  C’est  alors  qu’il  envoya  à New- York  line 
série  d'observations  piquantes  sur  les  mœurs  anglaises, 
qui,  sous  le  titre  modeste  de  Livre  d' esquisses . 1819,  obtint 
un  grand  succès,  tnéme  eu  Angleterre.  A Paris,  il  com- 
posa Is  Manoir  de  Brondbridge,  ou  i Humoriste , 1822,  es- 
quisses de  la  vie  rurale  en  Angleterre  ; il  donna  ensuite, 
et  successivement  : Contes  d"un  voyageur,  1R24;  Histoire  'le 
ta  vie  et  des  voyages  de  Christophe  Colomb,  1828-29;  Voyages 
et  déconcertes  des  comjMignons  de  Colomb,  1831}  Chronique  île 
la  roiu/uste  de  Grctnuie,  |K29  ; t'Alhambra,  1832.  Ces  quatre 
ouvrages  furent  le  fruit  de  l'excursion  de  l'auteur  en 
Espagne.  Sa  missiun  volontaire  dans  les  tribus  de  l'Ouest 
lui  inspira  Un  tour  dons  les  Prairies,  1835,  et  le  souvenir 
de  ses  relations  avec  Walter  Scott,  Abbotsford  et  l'Abbaye 
de  Newslead,  1H36  ; Astoria,  1838,  est  le  récit  de  l'expédi- 
tion à travers  les  montagnes  Rocheuses.  On  lui  doit  en- 


core : Aventures  ilu  capitaine  Honnrcitte  dans  les  montagnes 
Rocheuses,  ouvrage  dont  on  lui  fournit  les  matériaux,  mais 
qu'il  composa  et  écrivit;  Mahomet  et  ses  sucreiieur*.  1849- 
50;  enfin,  Vie  de  Washington,  1855  et  suivantes,  4 vol.  — 
Irwing  jouit  d'uue  trés-grainle  réputation  en  Amérique  et 
en  Angleterre;  se*  livre*  ne  sont,  la  plupart  du  temps, 
que  des  esquisses , mais  toujours  iugénieusca  on  gra- 
cieuses, mêlées  d’une  douce  sensibilité,  et  assaisonnées 
de  ce  comique  satirique,  particulier  aux  Anglais  et  aux 
Américains,  et  qu'ils  appellent  humour, 

ISAMBERT  (François- André) , jurisconsulte  et  homme 
politique,  né  en  1792  à Aunay  (Eure-et-Loir),  m.  en  1857, 
commença  ses  études  au  collège  de  Chartres,  composa 
dès  1807  une  O de  d la  puis  qui  lui  valut  uue  bourse  au 
lycée  Louis-le-Grand  à Paris,  puis  suivit  les  cours  de 
l’Ecole  de  Droit.  11  était  en  même  temps  assidu  au  Collège 
de  France,  et  il  dressa  pour  l'helléniste  Gail  la  plus  grande 
partie  de  1'.4((oj  de  géographie  ancienne  qui  oe  devait  pa- 
raître qu'en  1823.  Avocat  à la  Cour  de  cassation  et  su 
Conseil  du  roi  en  1818,  il  défendit  le  général  Bcrton  et  le 
lieutenant-colonel  Caron,  condamnés  pour  avoir  voulu  ré- 
tablir l’Empire;  il  intervint  dans  le  procès  des  4 sergent* 
de  La  Rochelle,  autro  conspiration  bonapartiste.  Il  se  fit 
connaître  surtout  comme  partisan  de  la  liberté  religieuse, 
et  se  chargea  de  soutenir  tous  les  appels  comme  d'abus. 
Non  moins  ardent  à réclamer  l'affranchissement  des 
hommes  de  couleur  dans  les  colonies,  il  publia  en  leur  fa- 
veur, de  1823  à 1828,  une  suite  de  Mémoires  qui  eurent 
un  grand  retentissement,  et  obtint  l'abolition  des  der- 
nières cours  prcvôtales.  On  lui  dut  l'abrogation  d'uno  loi 
de  l'an  v,  qui  punissait  trop  sévèrement  le  vol  entre  ca- 
marades dans  l'armée.  Après  la  révolution  de  1830,  Isam- 
bert  fut  quelque  temps  directeur  du  Bulletin  des  Lots,  puis 
devint  conseiller  à la  Cour  de  cassation.  Député  de  Char- 
tres, il  ne  fut  pas  réélu  l'année  suivante  ; niais  il  repré- 
senta la  ville  de  Luçon  de  1832  à 1848,  et  siégea  dans 
les  raugs  de  l'opposition  constitutionnelle.  Les  électeurs 
d'Eure-et-Loir  l’envoyèrent  à l'Assemblée  constituante  de 
1818  : lors  de  la  rédaction  «les  décrets  sur  le  régime  élec- 
toral, il  se  prononça  pour  l'élection  à deux  degrés,  et  fut 
un  des  premiers  a demander  la  suppression  de*  clubs. 
Après  l'élection  du  prince  Louis-Napoléon  à la  prési- 
dence de  la  République,  il  aouliut  la  politique  de  V Elysée. 
Isainbert  a écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages.  On  lui 
doit  : Recueil  com/det  des  lois  et  ordonnances  du  royaume , 
à cosnpter  de  1814,  avec  des  Soticts  sur  la  législation  ante- 
rieure, 1820-27,  17  vol.  in-8*  ; Recueil  général  des  anciennes 
lois  françaises  de  l’an  120  à la  Révolution  de  1789  (avec 
Decru.sy,  .lourduu,  Armel,  et  Taillandier),  1821-33, 
29  vol.  iu-8°;  Manuel  du  Publiciste  et  de  l'Homme  d Étal , 
1826,  4 vol.  in-8*  ; Traité  de  la  voirie  urbaine,  1826,  2 vol. 
iu-12;  Code  électoral  el  municipal,  2*  édit.,  1831,  3 vol. 
iu-8°;  Pandectes  françaises,  ou  Recueil  complet  det  lois  et  de 
la  jurisprudence...,  1834,2  vol.,  ouvrage  inachevé;  État 
religieuj  de  la  Franc*  et  «Je  (Europe  (avec  MM.  de  Laiieyrie 
et  Condorcet-O’Connor),  1844  , in-8*  ; une  traduction  de 
r//i*!oir«  ils  Justinien  par  Procope,  1856,  etc.  lia  laissé 
en  inauuscrit  uue  Histoire  des  origines  du  christianisme , 
ainsi  que  des  traductions  de  .luaèphc  et  d'Euselie. 

11  ALIE.  9*  période  dt  1819  ù 1860.  L oppression  autri- 
chienne et  la  guerre  de  T Indépendance . L'Italie  nouvelle.  — 
L'Autriche  fut  toute-puissaute  daus  la  Péninsule  de  1819 
à 1859,  à Modèue  et  à Florence,  où  régnaient  des  archi- 
ducs, à l’arme  sous  Charles  III  de  Bourbon,  à Naples  sous 
Ferdinand  H,  à Rome  où,  combattant  les  demandes  de 
réformes  que  faisait  U France,  elle  put  pendant  lu  ans 
occuper  tyrunuiquement  et  ruiner  les  Roinagncs  et  les 
Marches,  Par  des  traités  particuliers  faits  avec  le»  petit* 
princes  du  centre,  elle  obtint  le  droit  d'interveuir  par  la 
force  en  cas  de  révoltes  des  populations,  et  d'occuper  le  pay» 
en  cas  de  guerre  comme  défense  avancée  de  ses  propres 
possessions,  inquiétant  la  Sardaigne  par  son  extension  sur 
l'Apennin,  en  même  temps  qu'elle  écrasait  d'impôt»  et  de 
réquisitions  militaires  le  royaume  Lombard-Vénitien.  Mais 
sou  influence  diminuait  eu  Europe,  où  elle  avait  mécon- 
tenté toutes  les  grandes  puissances,  la  Prusse  dont  elle 
affaiblissait  l'importance  en  Allemagne  (1850-52),  la  Russie 
qu’elle  payait  d'ingratitude  dans  la  guerre  d’Orieut,  la 
France  et  l'Angleterre,  en  ne  prenant  aucune  part  active 
à la  guerro  malgré  ses  promesses,  et  eu  apportant  tous 
les  obstacles  possibles  à la  constitution  des  Principaulés- 
Unies  et  à la  libre  uavigation  du  Danube.  Au  contraire, 
la  Sardaigne  avait  graudi  par  la  pan  glorieuse  qu  elle  prit 
a la  guerre  d'Orient,  par  la  consolidation  du  régime  con- 
stitutionnel, par  l'asile  qu'elle  ouvrait  à tous  les  proscrit* 
de  la  Péninsule,  enfin  par  l'iiabilcté  de  son  ministre. 
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M.  deCavour  qui,  au  Congrès  de  Yaris,  signala  à l’atten- 
tion de  l'Europe  les  empiétements  de  l’ Autriche  et  la  si- 
tuation déplorable  de  l’Italie.  Aussi  lorsque  l' Autriche  qui, 
au  commencement  de  1859,  avait  rassemblé  plus  de 
200,000  hommes  dans  le  royaume  lombard- Vénitien,  et 
contraint  la  Sardaigne  de  s’armer  pour  sa  défense,  eut  mis 
le  comble  à ses  fautes  eu  repoussant  l’idée,  proposée  par 
les  grandes  puissance»,  d'un  congres  et  d'un  désarmement 
général,  et  sommé  directement  la  Sardaigne  (22  avril  ) de 
désarmer  sou»  trois  jours,  la  menaçant,  dans  le  cas  con- 
traire, d'une  iuvasioo  immédiate,  l’upiuiou  européenne  se 
prononça  énergiquement  contre  elle.  La  Sardaigne  fut 
soutenue  pur  la  France,  qui  ne  pouvait  voir  l'iiiHuence 
autrichienne  s'étendre  au  delà  des  limites  fixées  par  les 
traités  de  1815  et  menacer  le»  Alpes.  — Le  général  autri- 
chien (i  inlay  passa  le  Tessiu  le  29  avril,  et  ravagea  pen- 
dant 10  jours  la  province  de  Kovare,  tandis  que  l'armée 
française  accourait,  par  Suse  et  par  Gènes,  au  secours  des 
Piémontai*.  Ia  victoire  du  général  Forey  à Monlrttllo  ( 
mai)  inaugura  brillamment  la  campagne;  le  succès  des  l’ié- 
mbntais  a l'alestro  .‘*0-3 1 mai),  la  grande  bataille  de  JUuijenta 
(4  juin),  celle  de  ilarignan  (H  juin),  et  les  progrès  de  Uari- 
baldi  qui,  dans  le  Nord,  s’était  avancé  victorieux  jusqu'à 
Bergaine,  firent  perdre  en  15  jours  aux  Autrichiens  toute 
la  Lombardie.  Ils  tentèrent,  au  nombre  de  220,000,  de  la 
reprendre  à la  journée  de  Solftritto  (24  juin),  qui  dura  16 
heures,  et  ouvrit  aux  allié»  victorieux  l'entrée  du  quadri- 
latère de  place»  fortes.  Mais  l’agitation  qui  se  communi- 
quait dans  toute  l'Italie,  nurtout  dans  les  Etat»  pontificaux 
par  le  soulèvement  de»  Koinagues  et  de  Pérouse,  le»  me- 
naces d’une  guerre  sur  le  llhin  que  firent  entendre  la  plu» 
grande  partie  des  princes  .allemands  dévoués  à l’Autriche, 
déterminèrent  Napoléon  111  à s’arrêter  et  à conclure  avec 
François-Joseph  la  paix  de  Villafranca  (Il  juillet),  qui 
fut  confirmée  par  le  traité  signé  à Zurich  entre  la  France, 
la  Sardaigne  et  l'Autriche  (10  novembre).  Celle-ci  voyait 
passer  à la  Sarduigue  la  I.ombardie,  du  Tessiu  au  Mincio; 
mai»,  conservant  >e»  fortes  places  du  quadrilatère,  elle 
était  presque  aussi  menaçante  que  six  moi»  auparavant. 

Ce  tut  celle  position  encore  menaçante  de  l'Autriche 
qui  fit  naître  dans  toute  l'Italie  l'idée  de  l'uuité  politique 
sous  la  maison  du  Savoie,  cunlrairemeut  aux  conventions 
de  Villafranca  et  de  Zurich  qui  créaient  une  Confédéra- 
tion italienne  où  seraient  entrés  l’Autriche,  les  prince» 
restaurés  de  Parme, (de  Modéue,  de  la  Toscane,  le  pape, 
et  U*  roi  de  Naples.  Dès  le  commencement  de  la  guerre, 
le  graml-duc  de  Toscane  avait  quitté  Florence  (27  avril), 
et  le  pays  s'était  placé  sous  la  protecliou  de  Yictor- 
Knimanuel.  Parme,  Modéue,  l'imitèrent  apres  le  départ  de 
leur»  souverains,  et  le»  Komagues  en  firent  autant  dés 
que  l'Autricha  en  eut  retiré  ses  soldats  (8,  11,  12  juin). 
Les  Etats  du  centre,  dont  le  gouvernement  sarde  avait 
rappelé  ses  commissaires , se  donnèrent  alors  des  gou- 
vernements provisoires,  Kicasoli  à Florence  |1«*  août), 
Farini  à Modéue  et  à l'arme  ( 27  juillet,  18  août  ),  Cipriani 
à Bologne  12  août).  Ils  formèrent  une  ligue  militaire  dé- 
fensive et  sous  sa  protection,  sans  la  présence  d'un  seul 
soldat  piémontai»,  les  assemblées  des  quatre  provinces 
votèrent  la  déchéance  de  leurs  anciens  souverains,  et  dé- 
clarèrent s'annexer  à la  Sardaigne  (août- septembre). 
Victor  •Emmanuel,  lié  par  les  engagements  de  Villafranca, 
ue  put  qu’agréer  ces  vœux  et  promettre  de  les  soutenir 
devant  les  puissances  de  l'Europe,  sans  accepter  définiti- 


vement l'offre  qu'on  lui  faisait,  l.e*  assemblée»  nommèrent 
alors  le  cousin  du  roi,  le  prince  de  Carignan,  régent  de 
l'Italie  centrale  (6-9  novembre),  et  »ur  son  refus,  Buou- 
compagui  fut  élu  gouverneur  général  de  la  Ligue,  qui 
resta  divisée  en  deux  Etat»  distinct»  : la  Toscane  sous  le 
gouvernement  de  Kicasoli  ; Parme,  Modène  et  la  Komagne 
se  réunirent  sou»  l’autorité  de  Farini  et  prirent  le  nom 
de  gouvernement  royal  de  r£mtfi«  ( V.  et  mol).  En  abolis- 
sant le»  douanes  entre  les  Etat»  de  la  Ligue  et  (la  Sar- 
daigne, eu  adoptant  les  lois  civiles  et  le  statut  sarde,  les 
Etats  du  centre  préparèrent  l'union  politique  qui  s'accom- 
plit enfin  par  un  second  vote  des  assemblées  ( Emilie,  14 
mars  1860;  Toscane,  16)  et  par  l'acceptation  du  roi  de 
Sardaigne  (18-22  mars),  qui,  en  échange  de  cet  agran- 
dissement consenti  par  la  France,  lui  cédait  Nice  et  la 
Savoie  (traité  de  Turiu,  24  mare). 

Une  campagne  de  deux  mois  entreprise  avec  deux  ar- 
mées formidables  avait  délivré  l'Italie  septentrionale;  le 
centre  avait  dû  son  affranchissement  à l'habileté  de  ses 
hommes  d'Etat,  le  sud  fut  rattaché  au  royaume  d'Italie 
dans  une  campagne  merveilleuse  par  un  aventur-er  hé- 
roïque qui.  à la  tête  d'une  poignée  d’hommes,  conquit  en 
5 mois  un  royaume  de  9,000,000  d’habitants  que  gouver- 
nait une  dynastie  maltresse  d’niie  armée  de  150,000 
hommes.  Ferdinand  II,  roi  des  Deux-Sicile*,  était  mort  le 
22  mar»  1959,  et  son  fils,  François  II,  avait  persévéré 
dans  la  politique  de  son  père,  la  compression  violente  à 
l’intérieur,  l’alliance  étroite  avec  l’Autriche  à l'étranger. 
La  tyrannie  du  gouvernement  fit  éclater  la  révolte  en 
Sicile  dès  le  4 avril  1860  : Palerme,  Messine,  < ’aUine  se 
soulevèrent;  et  forcés  dans  les  villes,  les  révoltés  se  reti- 
rèrent dans  l'intérieur  de  l'ile , où  ils  furent  bientôt  se- 
courus par  le  géuéral  Garibaldi,  débarqué  à Mareala  avec 
environ  2,000  hommes  (10  mai).  Il  prit  la  dictature  de 
l'ile  au  nom  de  Victor-Emmanuel , organisa  un  gouverne- 
ment provisoire  ( 14  ),  battit  deux  fois  le»  troupe»  royales 
(15,  16),  et  s’empara  de  Palerme  qui  fut  affreusement  bom- 
bardée par  l’iinuéc  napolitaine  (27).  Ces  revers  décidèrent 
François  11  k promettre  une  constitution  et  l'alliance  avec 
la  Sardaigne  (26  juin).  Mai»  il  était  trop  tard  : Garibaldi 
après  avoir  pris  Messine  1 28  juillet),  dont  la  citadelle  seule 
résista,  passa  à Keggio  et  marcha  sur  Naples,  où  il  entra 
le  7 septembre.  François  II  s’était  retiré  vers  Capoue  et 
Gaëte.  — En  même  temps,  l'armée  pontificale,  sous  les 
ordres  du  général  français  de  Lamoriciére,  dont  la  jonc- 
tion avec  les  Napolitains  aurait  pu  gêner  les  mouvements 
de  Garibaldi,  fut  occupée  par  l'invasion  subite,  et  mal 
motivée,  des  Piéiooutais  dan»  les  Marches  et  l'Ümbrie; 
battu  par  eux  à Castelfidardo,  le  général  fut  assiégé  dans 
Aucune  (18  septembre),  où  il  dut  capituler  quelques  jours 
après,  et  toutes  les  Marches  et  l'Ombrie  furent  conquises 
par  les  Piémontai»;  alors  des  provinces  pontificales,  le 
patrimoine  seul  de  S'-Pierre,  et  la  campagne  de  Kome, 
furent;  conservé»  au  Pape,  par  l’occupation  française.  Les 
Piéinontais  entrèrent  ensuite  dans  le  royaume  de  Naples, 
et  battirent  les  Napolitains  à Isernia.  Toutes  le»  provinces, 
consultée»  par  le  suffrage  universel , proclamèrent  roi 
Victor-Emmanuel,  qui  fit  dan»  Naples  son  entrée  solen- 
nelle |7  novembre),  et  le  22  accepta  le  vote  de»  Marche» 
et  de  l’Ombrie  pour  l'annexion  à sou  royaume.  Toute 
l'Italie,  moins  Kome  et  Venise,  reconnaît  l'autorité  du  roi 
de  Piémont  ( l*r  décembre),  et  doit  former  un  Etat  poli- 
tique de  22, 0(>0, 000  d’Italiena.  C.  P. 
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J AVAL  (Jacques),  industriel,  né  à Strasbourg  eu  1779, 
m.  en  1858,  fonda  une  fabrique  de  toiles  peintes  à Saint- 
Denis  (Seinei,  et  fut  un  des  premiers  à importer  en  Franc* 
les  machines  anglaises.  Il  introduisit  la  machine  de  Watt, 
le  tour  à guillocher,  la  machine  à planche  plate  pour  l’im- 
pression à plusieurs  couleurs,  et  les  rouleaux  gravé»  à la 
molette.  Membre  du  Conseil  général  des  manufactures, 
président  du  Consistoire  isreélite  de  Paris,  il  contribua, 
avec  Nicolas  Kœchliti,  à faire  établir  le  premier  chemin 
de  fer  de  France,  celui  de  Strasbourg  k hile. 

JAVELOT,  arme  de  jet,  à l’usage  de  la  cavalerie  et  de 


l’infanterie  chex  les  anc.  Greca  et  les  anc.  Romains.  Ces 
derniers  en  avaient  de  deux  sortes  : le  gros  javelot,  appelé 
pilwn,  long  de  3 coudées  (1*,38)  avec  une  hampe  épaisse 
d’une  palme  (0«,077);  chaque  fantassin  légionnaire  en 
avait  un  seul,  qu'il  lançait  en  chargeant  l'enueiui,  et  pour 
l'ébranler  ; le  petit  javelot,  dit  hatla  ou  jaculum,  long  de  2 
coudées  (O*, 92),  épais  d’un  doigt  (0*92).  pour  combattre 
de  loin;  le  fantassin  en  portait  5,  enfermé»  dans  son 
bouclier.  Ce  javelot  était  aussi  celui  de  la  cavalerie. 

JEUKOLD  | Douglas  ),  littérateur  anglais,  né  en  1805  à 
| Sheerneas,  près  de  Kochester,  m.  eu  1857,  fut  d'abord 
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marin,  puis  compositeur  d'imprimerie.  Un  drame,  le  Jour 
du  payement,  attira  sur  lui  l'attention,  et,  depuis  cette 
époque,  il  fournit  des  pièces  aux  théâtres  de  Londres.  Il 
prit  aussi  une  part  très-active  à la  rédaction  du  Punch, 
journal  satirique,  où  il  putdia  ses  Candie  Lecture $ et  sa 
Story  u fa  Feather,  et  a celle  de  Vlllustrated  Magasine,  où 
parurent  ses  (ht  unir  1rs  n[  Cloremook.il  eut  enfin  son  propre 
journal  intitulé  Douglas  Jerrntds  shilling  Magasine. 

J KSI  ( Samuel),  célèbre  graveur,  né  à Milan  vers  1789, 
in.  en  1853,  élève  de  I.onghi,  se  distingue  par  la  sûreté  du 
burin  et  par  la  correctiou  du  dessin.  Il  fut  membre  corres- 
pondant de  rinstitut  de  France.  Ses  principales  u-uvres 
sont  ; le  Reniât  d Agar,  d'après  le  tableau  du  Guerchin  qui 
se  trouve  à Milan;  un  St  Jean  et  un  St  Etienne,  d'apres  les 
tableaux  de  Kra  Hartolommeo  dan»  la  cathédrale  de  I.uc- 
«pie.s  ; le  portrait  do  Leon  X et  la  Vierge  a la  r igné,  d'après 
Raphaël. 

JOHNSTON  iJames-F.-W.l,  chimiste,  né  à Paisley  en 
179T»,  ni.  en  1H55,  étudia  a l'université  de  Glasgow,  ouvrit 
en  1825  un  établissement  d'instruction  à Durham,  et, 
devenu  |>os»cs»cur  d'une  certaine  fortune  par  sou  ma- 
riage, 1830,  alla  en  Suède  étudier  la  chimie  sous  Berxéliu». 
A la  fondation  de  l'université  île  Durham,  en  1833,  la 
chaire  de  chimie  et  île  minéralogie  lui  fut  donnée.  Kn 
1843,  ou  le  nomma  chimiste  de  la  Société  d'agriculture 
d'Ecosse.  Outre  les  articles  qu'il  fit  paraître  dans  la  fie  eue 
il  f.dnnbuurg  et  le  Ulacktruoil  Magasine,  il  a publié  : Note* 
sur  l'Amérique  du  Mord  ; Cour s de  chimie  agricole  et  de  miné- 
ralogie; Catéchisme  de  chimie  agricole  et  de  minéralogie  ; 
Chimie  de  la  ne  commune. 

JOUANNIN  (Joseph-Marie),  orientaliste,  né  à SMlrieuc 
(Bretagne;  eu  1783,  m.  eu  18 14,  fut,  à 20  ans,  envoyé  à 
Constantinople  comme  jeune  de  langue , puis,  en  180»i,  eu 


Perse,  en  qualité  de  chancelier-interprête,  fonction  qu'il 
remplit  pendant  la  mission  du  général  Gardante  à la  coor 
du  Shah,  1807  ; en  1809,  il  reste  chargé  d'affaires  de  France 
à Téhéran;  2*  secrétaire  d'ambasaade  4 Vienne,  1811; 
consul  à Mémcl,  1812,  il  assiste  à la  fin  de  la  campagne 
d'Allemagne  en  1813,  et  devient,  en  1814,  archiviste  de  la 
division  politique  du  ministère  des  relations  extérieures. 
Apré»  la  Bcstauratiou,  il  fut  envoyé  drogruan  de  l'ambas- 
sade de  Constantinople,  1816,  et  rappelé  en  1826,  pour 
occuper  ii  Paris  le  poste  de  premier  secrétaire-interprète 
du  roi,  adjoint  pour  les  langue»- orientales,  et  secrétaire 
eu  1829  eu  même  temps  que  directeur  de  l'école  des  jeunes 
de  langue  au  collège  royal  Louis -le-Graod;  professeur 
suppléant  de  persan  nu  Collège  de  France,  en  1837. 
Jouanniu  a publié  dans  t Univers  pittoresque , la  Turquie, 
18-40,  in-8®,  histoire  de  l'Kinpire  ottoman,  dont  ses  con- 
naissances spéciales  et  son  long  séjour  en  Orient  l’ont  mis 
à même  de  faire  un  livre  aussi  exact  qu'intéressant;  U a 
pris  part  aux  travaux  de  la  Société  géographique  de  Paris, 
dont  il  était  membre,  et  a donné  dans  le  bulletin  de  cette 
Société,  t.  X,  Soute  ni  ri  d'un  séjour  d Brousse;  il  a travaillé 
aussi  au  SuvfiUmenl  du  Dictionnaire  de  r Académie;  etc. 

JOURDŸ  (Paul),  peintre  d'histoire,  né  à Dijon  en 
1805,  m.  en  1856,  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en  1834, 
pour  un  tableau  dont  le  sujet  était  : Homère  chantant  ses 
poésies.  U donna  depuis  ; Ere  tentée  par  le  démon,  1836; 
Promélhèe , 1842,  offert  à la  ville  de  Diion;  le  Christ  au 
milieu  des  docteurs;  St  Louis,  commandé  pour  le  conseil 
d'Etat;  le  Baptême  du  Christ,  k l'église  des  Blancs- 
ManU-niix  de  Paris,  1847;  les  Sept  Sacrements,  peinture 
murale  à l’église  ^“-Elisabeth,  etc.  On  loi  doit  aussi  les 
dessins  de  plusieurs  vitraux  de  l'église  Su-Clotilde,  k 
Pari». 
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KABYL1K.  Depuis  l'expédition  du  général  I.erov  de 
Saint-Arnaud,  qui  avait  soumis  la  portion  de  la  Kabylie 
située  entre  Collo  et  DjijeUi,  diverse»  expéditions  avaient 
été  dirigées  contre  la  Kabylie  orientale,  de  1852  4 1854, 
par  le»  généraux  Mac-Mahon,  t'ainou,  Raudon,  etc.  Ce- 
pendant les  agressions  de  quelques  tribus  du  Djurjuru 
mécontentaient  le  gouvernement  français,  et  pouvaient 
compromettre  le»  conquêtes  européennes.  Une  expédition 
fut  résolue  en  1857.  l»e  maréchal  Randon  , gouverneur 
général  de  l'Algérie,  partit  de  Tizi-Ouzou  (sur  la  route 
d'Alger  à Bougie)  avec  trois  divisions  sous  les  ordres  îles 
généraux  Renault,  Jusuf,  et  Mac-Mahon.  Le  24  mai,  les 
mljert  et  les  Akcrmas  furent  attaqués  ; on  enleva  vigou- 
reusement le»  villages  de  Ticheraïoh,  de  Délias,  d’ Affensou, 
d'Itnaïseren,  d'Ighil-Guéfri,  de  Djemma  et  de  Taguert- 
Ifala.  La  puissante  tribu  des  Rcni-Ratcn  ne  tarda  pas  4 
faire  sa  soumission;  les  troupes  françaises  ouvrirent  im- 
médiatement une  route  carrossable  4 travers  le  pays  con- 
quis , et  bûtirent  sur  la  crête  du  Souk-el-Arha  le  fort 
Napoléon.  Puis,  en  moins  de  deux  moi»,  les  Beni-Touragh, 
les  Outhou  • Malou,  les  Beui-Z.ikki  et  le*  lllilcn  se  virent 
enlever  tous  leurs  villages,  Igril,  Sidi-Ali,  Aït-Haman, 
Oued-Yaooub,  Ti/.i-Guct'n , Alt-AMtlhh , Tuklik,  Ait- 
Alsou,  Tironrda,  etc.  Depuis  ce  moment,  aucuu  point  do 
la  Kabylie  n'échappe  4 la  domination  française. 

KANSAS.  État  des  Etats-Unis,  entre  celui  de  Né- 
braska  au  N.,  les  Ktats  du  Missouri  4 l'K.,  le  Territoire 
indien  et  le  Nouveau  - Mexique  au  S.,  l'Utah  & l'O.  Les 
monts  Rocheux  le  séparent  de  l'Utah,  et  le  Missouri  forme 
une  partie  de  sa  frontière  4 l'E.  Le  pays,  surtout  4 l'O., 
est  en  grande  partie  habité  par  le»  Indien»  nomades, 
entre  autres  les  Miami»,  les  Usages,  les  Arapahoe».  On  y 
voit  de  vaste»  savanes  et  de»  forêts.  Climat  froid  au  S.- 
O.,  doux  4 l’E.  — Le  Kansas,  découvert  en  1719  par  le 
Français  Dustine,  faisait  partie  du  territoire  cédé  ou  1803 
par  la  France  aux  Etats-Unis.  Détaché  plus  tard  du  Ter- 
ritoire Indien , il  a été  érigé  en  Territoire  spécial  en  1854 
et  en  Etat  en  1856. 

KEMBLE  (John-Mitchell)  , littérateur  et  archéologue, 
fils  du  comédien  Charles  Kemble  , né  4 Londres  en  1807  , 
m.  en  1857  , fit  se»  études  au  collège  de  la  Trinité  de 
Cambridge,  voyagea  en  Allemagne,  où  il  so  lia  avec  les 
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plus  éminent*  philologues,  Thiersch,  Creuser,  les  frère# 
Grimm,  et  devint  membre  des  Académies  de  Berlin, 
Gœttingue  , Munich,  Copenhague  et  Stockholm.  Il  donna 
d'abord  une  édition  de  l'J  ni; /o- Saxon  poem  of  Beouulf, 
I-Otidres  , 1832  et  1837.  Puis  il  publia  successivement  ; 
First  history  of  the  Englith  language,  or  Anglo-Saxon  periad, 
1834,  cour»  de  littérature  qu'il  avait  fait  à Cambridge: 
Tables  généalogiques  de » Saxons  occidentaux  , en  allemand, 
1836;  Codez  diplonuiticus  <w  i Sa  t on  ici , imprimé  aux  frais 
de  V Historien!  Society  , dont  il  était  le  fomlateur.  Enfin  . 
rédacteur  en  chef  «le  la  Brilish  and  foreign  Rev  inc  , il  vul- 
garisa en  Angleterre,  4 l’aide  de  ce  recueil,  la  science  et 
la  littérntun*  allemandes. 

KE0KUK,  v.  des  Etats-Unis  (Missouri),  port  sur  le 
Haut-Mississipi,  nu  confluent  de  la  Rivière  des  Mômes  avec 
ce  fleuve  ; 25,000  hab.  Université  ; Académie  de  méde- 
cine. Elle  donne  son  nom  à un  comté. 

KÉRATRY  (Anguste-Hilarion  De),  homme  politique  et 
littérateur,  né  4 Rennes,  en  1769,  d'une  famille  noble  «le 
Bretagne,  m.  en  1859,  vint  4 Paris  en  1790,  publia  l’année 
suivante  un  petit  volume  de  Conte i et  Idyl/es , et  pendant 
tout  le  premier  Empire  français  et  les  premières  années 
«le  la  Restauration,  continua  de  cultiver  les  lettre».  Sa 
carrière  politique  commença  en  1818  : nommé  député  do 
Finistère,  il  siégea  constamment  avec  les  représentants 
avancés  du  parti  libéral.  Les  influences  ministérielles 
ayant  fait  échouer  sa  réélection  en  1822,  il  continua  son 
rôle  d'opposition  dans  le  journal  le  Courrier  français.  En 
1827,  il  rentra  à la  Chambre  des  députés,  prit  part,  en 
cette  qualité,  4 la  démonstration  parlementaire  qui  pré- 
para la  révolution  de  1830,  hâta  de  toute  sa  part  d'in- 
fluence l'avénement  de  la  branche  d'Orléans,  devint  aussi- 
tôt conseiller  d'Etat,  puis,  en  1837,  membre  «le  la  Chambre 
de»  pairs.  Lors  de  la  révolution  de  Février , il  donna  sa 
démission  de  conseiller  d'Etat,  reprit  son  rôle  d'opposant, 
et  se  fit  nommer  député  à l'Assemblée  législative  en 
1849.  Kératry  a laissé  : Buth  et  .Xoémi , pastorale  biblique, 
1811,  ln-8°;  Traité  de  l'existence  de  Dieu  et  de  Timmortalilé 
de  l'âme,  1815,  in-12;  Inductions  murales  et  physiologiques , 
1817-1841,  in-12,  ouvrages  inspirés  par  la  doctrine  idéa- 
liste ; Du  Orau  dans  les  arts  d'imitation , avec  un  examen  rai- 
sonné des  productions  des  diverses  écoles  de  peinture,  Je  tculp- 
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turf,  et  fn  particulier  de  celles  de  France,  1822,  3 roi.  in-18; 
Le  Guide  de  l’artiste  et  de  l'amateur,  contenant  le  poetne  de  la 
Peinture,  de  Dufresnoy,  iF.is.ii  sur  la  Peinture,  île  Diderot,.., 
1823,  in— 12  ; Et  amen  philosophique  îles  Considérations  sur  le 
sentiment  du  sublime  et  du  beau,...  de  Kant,  1823,  in-8*,  etc. 
Kératry  a composé  nu*si  quelques  romans,  le  Dernier  des 
Beautnanoirs  ; Frédéric  Styndall  ; Saphira,  ou  Pan*  et  Home 
sous  i Empire , etc.,  où  il  peint  les  mœurs  de  la  Bretagne, 
et  cherche  à développer  une  idée  morale. 

K ESSE  LS  (Mathieu),  sculpteur,  né  à Maastricht  en 
1784,  m.  en  1838,  étudia  l'orfèvrerie  à Venloo,  puis  à Paris, 
mais , ayant  fréquenté  l’Ecole  des  Beaux-Arts  de  cette 
ville  , fut  pris  d'un  goût  très-vif  pour  la  statuaire.  Pendant 
un  séjour  de  8 ans  à SM’étersbourg,  1806-1814,  il  s'occupa 
à modeler  et  à ciseler  des  statuettes  de  tout  genre.  Après 
les  événements  de  1815,  il  revint  à Paris , et , après  avoir 
été  l'un  des  élèves  les  plus  assidus  de  l'atelier  de  Girodet , 
se  rendit  à Borne  ; là  , il  se  mit  à l'école  de  Thorwaldsen  , 
qui  lui  confia  l'exécution  en  marbre  de  deux  bas-reliefs, 
le  Jour  et  ta  Suit.  En  1819,  dans  un  concours  établi  par 
Canova , il  eut  le  prix  pour  une  statue  de  St  Sébastien 
perré  de  (lèches.  Ses  plus  belles  œuvres  depuis  cette  époque 
sont  : un  Discobole  couché , statue  exécutée  pour  M.  LÂbou- 
chére,  de  Londres;  Murs  au  repos,  ouvrage  colossal,  place 
à Laoken  ; un  Discobole  debout , fait  pour  le  duc  de  Devon- 
shire  ; une  Femme  pleurant  sur  une  urne  ; le  Christ  ri  la 
colonne;  le  Monument  de  la  comtesse  de  Celles , dans  l'église 
S*-J ulien- des-Belgcs  , 4 Home;  f Amour  aiguisant  ses  (lèches  ; 
une  Vétmt , chez  le  duc  de  Pemhroke  ; la  Fare  du  Christ, 
bas-relief  ; les  Quatre  Êeangélistes  , un  Christ  mort , une 
Scène  du  déluge , et  f Archange  St  Michel , compositions  en 
terre  cuite.  B. 

KHAKBOUT  (Eyalet  de),  gouvernement  général  de  la 
Turuuie  d'Asie,  situé  entre  ceux  de  Trébizonde  et  de  Sivas, 
au  N.,  d'Adana  à 1*0.»  d'Àlep  au  de  Diarbékir  et  d’Er- 
zeroum  à l'E.  Il  occupe  le  haut  plateau  montagneux  par 
lequel  le  Taurus  proprement  dit  d’Asie  Mineure  se  joint 
au  Caucase,  et  est  arrosé  par  l'Euphrate.  U a pour  ch. -1. 
Kharbout , renferme  des  mines  de  cuivre  et  d’argent,  et 
correspond  à l’ancienne  province  romaine  d'Arménie  se- 
conde, et  à une  partie  de  celles  d'Arménie  première  et  de 
Mésopotamie.  Il  est  divisé  en  5 livalis  : Kharbout,  Krzin- 
giau,  Maaden,  Melatieh,  et  Süwerek.  La  population  est 
composée  en  grande  partie  d' Arméniens,  de  chrétiens 
sédentaires,  et  de  quelques  tribus  de  TurkomanB,  musul- 
mans et  nomades , qui  s'y  réfugient  l’été  avec  leurs  trou- 
peaux pour  fuir  le»  plaine»  brûlantes  des  eyalet»  d’Alep 
et  de  Diarbékir.  C,  1*. 

KNIAZIEWIC'Z  ! Charles) , général  polonais,  né  en  1762, 
m.  en  1842,  entra  dans  l'artillerie  dès  1778,  »o  signala 
dans  la  guerre  contre  les  Russes  en  1792,  prit  une  part 
glorieuse  à la  défense  de  Varsovie , commanda  l'aile  gauche 
& la  bataille  de  Maciejowice , y fut  fait  prisonnier,  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu’à  l'avéncment  de  Paul  I*v.  Le  géné- 
ral Bonaparte  Payant  admis  dans  la  légion  polonaise,  il 
fit  partie  des  expéditions  contre  les  Etat»  romains  et  contre 
Naples.  Après  le  licenciement  de  son  corps  lor»  de  la  paix 
de  Lunéville , il  se  retira  dans  ses  terres  en  Pologne.  Atta- 
ché eu  1812  à l'état-major  du  roi  Jérôme  Bonaparte,  puis 
commandant  de  la  18*  division  du  5e  corps  , composée  de 
Polonais,  il  mérita,  par  sa  conduite  aux  batailles  de 
Smoleusk  et  de  la  Moskova , le  commandement  supérieur 
de  l’armée  polonaise.  Une  blessure  grave  l'obligea  de  se 
retirer  en  Autriche,  où  on  le  retint  prisonnier.  Après  les 
événements  de  1814 , il  alla  habiter  Dresde , et , eu  1830 , 
Paris  , où  il  mourut. 

KOSEGARTEN  ( Jean-Godefroi-Ixmis },  orientaliste  et 
historien  allemand,  né  en  1792  à Altenkirchen,  dans  Pile 
de  Rugen,  m.  en  1860,  étudia  la  théologie  et  la  philologie 


à l’université  de  Greifawald,  vint  snivrô  à Paris,  de  1812 
à 1815,  les  cours  de  langues  orientales,  puis  les  enseigna 
en  1817  à Iéna,  et  depuis  1824  à Greifswald.  On  a de  lui  : 
une  édition  de  la  Pomernnia  de  Kantzow,  Greifswald, 
1816-17,  2 vol.;  une  édition  des  MaallakM  d'Amrou -ben- 
Kelthum,  Iéna,  1819;  une  traduction  allemande  du  Tùti- 
ndmeh,  recueil  de  contes  persans,  Stuttgard,  1822;  Co'w- 
mrntatio  de  prisca  Æggptiomm  litteratura,  Weimar,  1828; 
Chrestomatia  arabica,  Leipzig,  1828;  des  éditions  des  .tn- 
nale.%  arabes  de  Tabcri  (Greifswald,  1831),  du  recueil  de 
chants  indiens  intitulé  Kitdb  al  Aghdni  ibid.,  1810],  et  du 
PanUehntantra  iBotin,  1848);  Monuments  de  f histoire  ,le  la 
Pomrmnic  et  de  file  de  Rip/en,  en  altem.,  Greifswald,  1834; 
Codée  Pomerasiia diplomatieut,  ibid.;  1813  et  1849. 

KOZMIAN  (Cajetan  ) , poète  polonais , né  en  1783  , 
m.  en  1856,  a été,  comme  chef  do  l'école  classique,  en 
butte  aux  attaques  des  romantiques,  à la  tète  desquels  se 
trouvait  Miekiewicz.  Ses  odes  passent  pour  ce  que  la  langue 
polonaise  possède  de  plus  beau  dans  le  genre  lyrique.  On 
lui  doit  aussi  des  biographies  de  Kosciu&zko  , do  Dom- 
browski , de  Czartoryiski , etc.,  et  des  traductions  d 'llorace 
et  des  Bucoliques  de  Virgile.  Mais  son  chef-d’œuvre  poétique 
est  les  (lé'trgiqurs  de  la  Pologne.  Il  a laissé  un  poème  épique 
inédit,  dont  le  héros  est  Czamiecki. 

KRAS1NSKI  (Valérien,  comte),  littérateur  polonais,  né 
dans  la  Russie  Blanche  vers  1780,  m.  en  1855,  appartenait 
à une  famille  luthérienne.  Placé,  jeune  encore,  à la  tète 
d'une  division  du  ministère  de  l'instruction  publique,  et 
chargé  de  la  direction  des  cultes  dissidents  en  Pologne, 
il  fit  obtenir  aux  Juifs  l'établissement  d'un  collège  rahbi- 
nique  h Varsovie,  et  introduisit  dans  sa  patrie  l'impression 
stéréotype.  Lors  de  l'insurrection  de  1830,  il  fit  partie  de 
la  députatiou  envoyée  en  Angleterre  par  le  gouvernement 
national  : le  triomphe  de*  Russes  l'empècha  de  revenir, 
et,  pour  échapper  à la  misère,  il  se  livra  aux  lettres.  Les 
livre»  qu'il  a publiés  sont  en  anglais  : The  Rise , progrès s, 
and  décliné  o f the  Re(ormation  in  Poland,  I.ondr.,  1839-40, 
2 vol.  in-8u;  Panslacism  and  Germanism , ibid.,  1848,  in-12; 
Lectures  on  the  religious  historg  of  the  Slaronian  nations, 
Edimbourg,  1851,  in-8*;  Monténégro  and  the  Slatonians  in 
Turkey,  ibid.,  1853,  in-8®.  Il  a aussi  traduit  en  anglais  le 
Traité  <les  Reliques  par  Calvin,  1854,  in-8. 

KitAsixsKt  (Sigismond,  comte),  poète  polonais,  né  en 
1810,  m.  à Paris  eu  1859,  publia,  sous  le  voile  de  l’ano- 
nyme, la  Comédie  humaine  et  Iridion,  poèmes  qui  eurent 
un  grand  retentissement  à l'étranger. 

KRUCKOWIECKI  (Jean,  comte),  général  potonnis, 
né  ver»  1770  , m.  en  1850,  fit  1a  campagne  de  1796  contre 
la  France  en  qualité  d'aide  de  camp  du  général  autrichien 
Wunnscr,  entra  en  1806  au  service  du  grand-duché  de 
Varsovie,  et  fit  avec  distinction  toutes  les  campagnes  jus- 
qu'en 1813.  Nommé  gouverneur  de  Varsovie  lors  de  l'in- 
surrection de  1830,  il  mit  la  ville  en  défense,  et,  en  1831, 
devint  président  du  gouvernement  ; mais,  dépourvu  de  hau- 
tes capacités  militaires,  il  traita  bientôt  avec  Paskévitch. 
Les  Russe»  le  reléguèrent  dans  l’intérieur  de  leur  Empire. 

KUNTH  i Charles-Sigismond  ) , botaniste,  né  à Leipzig 
en  1788,  m.  en  1850  , montra  de  bonne  heure  une  inclina- 
tion très-prononcée  pour  le»  sciences  naturelles , et  trouva 
dans  Alexandre  de  ilumholdt  un  protecteur  généreux.  Il 
fut  nommé  professeur  de  botanique  à l'Université  de  Berlin 
en  1819,  et  membre  de  l'Académie  de»  sciences  de  la  même 
ville  en  1829.  On  a de  lui  : Flora  Berolinensis , Berlin,  1813  ; 
JVbea  généra  et  species  plantarum , Paris,  1815-25  ; Monogra- 
phies des  légumineuses , 1819;  Graminées  de  1‘ Amérique  trnj li- 
rait , 1829-33;  Suites  à la  Monographie  des  mélastomées  et 
des  plantes  éqvinoriales  commencée  par  Bonpland  , contenant 
près  de  6,000  descriptions  de  plantes. 
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LABLACHE  (Louis),  célèbre  chanteur  et  acteur  italien, 
né  à Naples  en  1794,  m.  en  1858,  était  fils  d’un  négociant 
de  Marseille  établi  à Naples  en  1791.  Resté  orphelin  et 
sans  ressources,  il  entra  à 12  ans  au  Conservatoire  de  Na- 
ples, et  ses  dispositions  étaient  si  heureuses,  qu’il  apprit 
en  même  temps  le  chant,  le  violon  et  le  violoncelle,  et 


u’à  17  ans  il  débuta  avec  succès,  au  théâtre  San-Carlino 
c Naples,  dans  les  rôles  bouffes.  Il  alla  ensuite  à Mes- 
sine, à Palerme,  puis  à Milan,  où  il  débuta  par  le  rôle  de 
Dandini  de  la  Csnenntola  de  Rossiui,  et  se  fit  admirer 
comme  chanteur  et  comme  acteur.  Mercadante  écrivit 
pour  lui  Elisa  e Claudio.  Chantant  et  jouaut  avec  une  égale 
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supériorité  1*  sérieux,  le  tragique,  le  comique  et  le  bouf- 
fon, m carrière  ne  fut  plus  désormais  qu'une  suite  de 
triomphes,  4 Venise,  4 Rome,  à Turin,  et  dans  toute 
l'Italie.  Appelé  à Vienne  en  182.5,  il  y débuta  dans  Figaro 
d 'Il  Barbiere,  ou  il  excita  un  si  vif  enthousiasme,  que  les 
Viennois  firent  frapper  une  médaille  eu  son  honneur.  Le 
roi  de  Naples,  Ferdinand  I,r,  étant  alors  à Vienne,  nomma 

I .attache  chanteur  de  sa  chapelle  et  l'attacha  au  théâtre 
de  Son-Carlo,  où  il  joua,  entre  autres , avec  une  grande 
supériorité,  la  Semirnmidg  et  le  Guillaume  Tell  de  Ros-iini. 
A î’àge  de  36  ans,  et  dans  toute  la  plénitude  de  sou  talent, 
Iabtache  se  fit  entendre  au  théâtre  italien  de  Paris,  dans 
le  rôle  de  Gcroniuio  d'il  .Vatrimonio  eegreto.  Dès  ce  mo- 
ment, sa  réputation  grandit  encore,  et  devint  européenne; 
il  ne  quitta  presque  plus  la  France,  où  U se  faisait  en- 
tendre pendant  l'hiver;  il  dounait  le  printemps  4 Londres, 
et  la  belle  saison  4 l’Allemagne  et  à la  Russie.  LaMache 
avait  uno  magnifique  voix  de  basse  chantante,  et  si  puis- 
sante, que  les  Italiens  l'appelaient  le  héroi  du  chant ; elle 
embrassait  deux  octaves  pleines,  montant  du  toi  grave 
au  fol  aigu  de  poitrine.  En  même  temps  elle  était  agile, 
sonple,  gracieuse.  Non  moins  étonnant  comme  comédien, 
Lnblacbe  était  plein  de  dignité  et  de  noblesse  dans  les 
rôles  sérieux;  et  jamais,  dans  les  rôles  comiques  ou 
boudes,  gaieté  ne  fut  plus  communicative  que  la  sienne. 

II  sut  se  faire  estimer  partout  par  ses  qualités  privées, 
son  excellent  ton  de  société,  et  mérita  d’être  choisi  pour 
maître  de  chant  par  la  jeune  reine  Victoria  d'Angleterre. 

LACORNEE  i Jacques  1 , architecte,  né  4 Bordeaux  en 
1779,  m.  en  18.18,  était  fils  d'un  tailleur  de  pierres,  com- 
menta ses  études  «lans  sa  ville  natale , vint  les  achever  à 
Paris  , en  1799, 4 l'Ecole  d'architecture , et  dans  l'atelier 
de  Bonnard.  On  lui  doit , entre  autres,  trois  des  plus  beaux 
édifices  de  Paris  , le  palais  du  Conseil  d'Etat  et  de  la  Cour 
des  Comptes,  commencé  sous  la  direction  de  Bonnard, 
mais  peu  avancé  quand  il  mourut;  l'Hôtel  du  ministère 
des  affaires  étrangères , sur  le  quai  d’Oraai . et  le  grand 
bâtiment  de  la  manufacure  des  tabacs.  Les  deux  premiers 
édifices,  vraiment  magnifiques,  bien  qu'ils  ne  soient  pas 
Irréprochables  sous  le  rapport  de  l'effet  des  ligues  et  des 
masses . placent  Lacornéc  au  rang  de  nos  premiers  ar- 
chitecte*. C.  I» — Y. 

LAI  N G (Alexandre-Gordon  ) , voyageur  anglais,  né  en 
1794  4 Edimbourg  , d’un  maître  de  pension , m.  eu  1828 , 
entra  au  service  militaire  dès  l'âge  de  18  ans.  En  1820,  il 
était  4 .Sierra-Leone , comme  lieutenant  et  aide  de  cnuip 
du  gouverneur  Macearthy  , quand  on  le  chargea  de  recon- 
naître la  contrée  située  entre  la  Rochelle  et  la  Gambie. 
C’est  4 ce  voyage  qu’on  doit  les  premiers  renseignements 
un  peu  exacts  sur  la  région  qui  environne  Tombouctou. 
Promu  au  grade  de  major,  4 son  retour  en  Angleterre , 
1825,  il  accepta  une  mission  de  découvertes  aux  sources 
du  Niger,  alla  de  Tripoli  4 Touilsmctou  avec  une  caravane, 
et  fut  étranglé,  sur  la  route  de  Tombouctou  4 Sausandiiig, 
par  ordre  d'uu  cheik  arabe  qui  voulait  le  contraindre  4 se 
faire  musulman. 

LAJARD  (J.- B.- Félix  ),  archéologue,  né  4 Lyon  en 
1783,  m.  en  1858,  fut  attaché  comme  secrétaire,  en  1807, 
4 l'ambassade  du  général  Ganlauue  en  Perse,  et  prit, 
dans  ce  pays,  le  goût  des  antiquités  orientales.  Rentré 
dans  la  vie  privée  en  1815,  il  se  livra  4 ce  genre  d'études, 
et  publia  : Recherche » tur  le  culte,  lee  i ymbole»,  lu  attribu- 
tion) et  lee  monuments  figuré  s de  IV nut,  m Orient  et  en  Oc- 
cident, 1837-1847  iu-4";  Recherche»  sur  le  culte  public  et  le» 
mytteree  de  Mythra,  ai  Orient  et  en  Occident,  1817-18,  iu-4®. 
Lors  de  l'épuration  politique  de  l'Institut,  en  1816,  Lajnrd 
entra , par  ordonnance  royale , 4 l’Académie  des  in- 
scriptions et  bel  les -lettres,  bien  qu’alors  il  n’eût  encore 
rien  publié.  11  prit  une  part  active  aux  travaux  de  cette 
académie,  fut  de  la  commission  de  l’//ùfoir«  littéraire  de 
la  France , et  a inséré  dans  le  tome  XVI  des  Mémoire»,  un 
travail  considérable  intitulé  : Recherche»  sur  le  culte  du 
cypri»  pyramidal  chez  lu  peuplu  civilisé»  de  l'antiquité,  et 
divers  autres  mémoires  dans  le  même  recueil.  Leu  ou- 
vrages de  Lajard  ont  pour  but  principal  de  démontrer 
l’existence  de  rapports  antiques  entre  la  Grèce  et  l'Orient  : 
cette  idée  était  neuve,  et  il  eu  a prouvé  1a  justesse. 

LAMBFL,  né  à en  , ra.  en  , dé- 

puté 4 l’Assemblée  constituante,  proposa  la  suppression 
des  titres  de  noblesse.  Ce  fut  4 la  séance  du  soir  du  19 
juin  1790  que  cette  proposition  fut  faite.  La  Fayette  et 
Lameth  l’appuyèrent  ; I A-chapelier  la  formula  en  projet 
de  décret  qui  fut  adopté , et  interdisait  jusqu'aux  titres 
d'excellence,  monseigneur,  grandeur,  abbé,  etc.,  et  défen- 
dait aux  citoyens  de  preudre  d'autres  noms  que  leurs 
noms  de  famille  et  patronymiques,  l'usage  des  livrées, 


des  armoiries,  et  de  l'encens,  quand  il  n'est  pas  offert  4 
ls  divinité. 

LA  MOTHE-FOUQUÉ  | Henri- Auguste,  baron  de)  , né 
à La  Haye  eu  1698,  in.  en  1774,  appartenait  à une  an- 
cienne famille  de  Normandie , contrainte  de  quitter  la 
France  par  des  persécution*  religieuses.  D'abord  page  à 
la  cour  du  prince  Léopold  d'Anhalt-Dessau  , il  fit  ensuite 
comme  simple  soldat , en  1715  , la  campagne  des  Prussiens 
contre  Charles  XII , fut  promu  au  grade  d'enseigne  en 
1719, 4 celui  de  capitaine  en  1729,  pansa  au  service  du 
Danemark  eu  1738,  reçut  du  grand  Frédéric,  en  1740, 
un  régiment  4 la  tête  duquel  il  se  distingua  en  Silésie , 
devint  lieutenant  général  à l’époque  île  la  guerre  de  Sept 
Ans , reçut  une  grave  blessure  et  fut  fait  prisonnier  a U 
bataille  de  Landshnt,  eu  1760,  et  ne  recoin  ra  la  liberté 
qu'4  la  paix  île  1783.  On  a de  lui  des  Mémoire»,  Berlin, 
1788,2  vol.  B. 

i.a  MOTJIE-KoiquÉ  (Frédéric-Henri-Charles,  baron  de), 
petit-fils  du  précédent , né  4 Brandebourg  eu  1777,  m.  en 
1813,  fit  les  campagnes  de  1793,  1791  , et  1795  ‘lans  la 
cavalerie  prussienne,  reprit  du  service  eu  1U13,  mais,  con- 
traint de  renoncer  au  service  par  raison  de  santé . se  livra 
tout  entier  désormais  à la  poésie  et  au  roman  idéal.  Il  est, 
avec  Chamiaso , le  représentant  de  cette  école  poétique 
allemande  qui,  se  détachant  des  souvenirs  grecs  et  romains, 
a puisé  ses  inspiration*  dans  le  moyen  âge  chrétien.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : f Anneau  féerique,  le»  Voyage»  de 
Thiodulf , le  Troubadour  amoureux  , le  Chevalier  Galmy, 
Ondine. , Bertrand  Ou  Gu esclin  , et  la  Lutte  de  H’artbourg.  B. 

LANSLEBOURG,  cb.-l.  de  canton  -Savoie  , arr.  et  à 
TE.  de  Sé-Jean-de-Maurienne;  1,582  liai».;  c’est  le  point  de 
départ  de  la  magnifique  route  du  Mout-C'enis. 

LAPE  NE  | Biaise- J. -B. -Fr. -Edouard),  général  et  écri- 
vain militaire,  né  en  1790,  m.  en  1851,  fit  1rs  dernières 
campagnes  de  l'E.upire.  Capitaine  en  1813,  il  devint, 
pendant  la  Restauration,  sous-directeur  do  la  manufacture 
d'armes  de  Tulle,  chef  d'escadron  après  U révolution  de 
1830,  servit  de  nouveau  eu  Afrique,  fut  commandant  su- 
périeur de  Bougie,  lieutenant-colonel  eu  1839,  colonel  eu 
1813,  et  général  de  brigade  en  1848.  II  a laissé  : Événe- 
ment» militaire»  derant  Toulouse  en  1814,  Paris,  1822;  Con- 
quête de  T Andalousie,  campagne»  dt  1H\0  M IH\\  dans  le  midi 
de  l Esjtagne,  1823;  Compagne»  d » 1813  fl  1814  *ur  l'Être, 
le»  Pyrénées  et  la  Garonne,  1823;  Ktngl-six  moi»  à Bougie, 
ou  Collection  de  mémoires  sur  ta  conquête,  ton  occupation  et 
ton  avenir  ; JVofire  historique,  morale,  politique  et  militaire 
sur  le»  Kabyle »,  1840;  Tableau  historique  de  V Algérie,  de  put» 
Tocrupalion  romaine  jusqu'à  la  conquête  par  Ifs  Français  f>i 
1830,  2 parties,  in-8®,  Toulouse  et  Metz,  1845;  Tableau 
historique,  moral  et  politique  tur  le*  Kabylet,  iu-8°,  Metz, 
1816.  On  trouve  encore,  dans  le*  Mémoire » de  l’Académie 
de  Metz,  un  Tableau  historique  de  la  province  J (Iran,  députa 
le  dé  [tari  de*  É»iMVjnats  en  1792,  jusqu  d Télération  d'AbJ-tl- 
Kadrr,  en  1831. 

LAPIE  ( Pierre ) , cartographe,  né  4 Méxièrea  en  1777 , 
m.  eu  1851 , entra  dans  le  corps  des  iiigémeurs-géographe» 
en  1794,  fit  plusieurs  campagnes  eu  Italie , arriva  au  grade 
de  colonel  d'état-major,  devint  directeur  du  cabinet  topo- 
graphique du  roi  Louis  XVIII  en  1811 . et,  plus  tard  , son 
premier  géographe  , enfin  chef  de  la  section  topographique 
du  dépôt  de  la  guerre.  Dé*  1818  , il  prit  part  à l'exécution 
de  ïa  grande  Carte  de  France,  Auteur  d'un  Alla»  classique, 
1812  , amélioré  dans  les  éditions  ultérieures , et  d'uu  très- 
bel  Alla*  universel  de  géographie  ancienne  et  moderne . 1828. 
il  a,  eu  outre,  donné  des  cartes  spéciales  do  V Europe  eu  6 
feuillesj , de  la  Turquie  d'Europe  (en  16  feuille* ) , de  l'f-"»- 
pire  romain  avec  l'indication  de  tous  le»  Itinéraires  ancien», 
des  lie»  Britannique»  , de  V Europe  centrale , de  la  Ruttie , de 
1 Égypte , des  proviuces  d’dlyrr,  d'Oroa  et  de  Coeutmlim , 
enfui  des  globes  de  différent*  diamètres.  B. 

I.ARDNER  ( Diouysius),  savant  anglais,  né  4 Dublin 
eu  1793,  m.  eu  1859.  Fils  d'uu  avoué  (j olicilor)  près  de  la 
liante  Cour , après  avoir  passé  quatre  aunées  dans  l'étuds 
de  son  père,  il  entra  4 Trinily  Colle  je  4 Cambridge,  y fut 
reçu  bachelier  ès  art*  en  1817,  et  resta  attaché  4 l'eus»* 
guement  de  cette  université  jusqu'en  1827.  Dan*  cet  in- 
tervalle , il  se  fit  avantageusement  connaître  par  dcoi 
ouvrages  sur  la  Géométrie  algébrique,  1823,  et  sur  le  CoIc*d 
différentiel  et  intégral.  1H27.  Il  fit  en  même  ternp*.  de- 
vant la  Société  royale  de  Dublin,  de*  Lectures  ou  Irçoo» 
sur  la  navigation  4 vapeur  ; elles  furent  réunies  et  pu- 
bliées sous  I©  titre  de  Traité  de  l application  de  la  ropW, 
1828,  in-8®.  Il  collaborait  ausd  4 V Encyclopédie  JEd>*- 
bourg,  4 ['Encyclopédie  tnélropolilaine  de  Bote,  4 la  Hn# 
d'Edimbourg,  4 la  Bibliothèque  de » connaitiancri  utile»,  etc 
En  1828,  latrdner  fut  appelé  4 la  chaire  de  philosopha* 
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naturelle  (physique)  et  d'astronomie  à l'université  de  Lon- 
dres,, et  publia  un  Traité  analytique  île  Trigonométrie  plane 
rl  sphérique.  Vers  cette  époque,  il  conçut  le  plan  d’une 
vaste  Encyclopédie  populaire,  qu'il  exécuta  avec  le  concours 
de*  premiers  écrivains  du  tcin|>s,  tel»  que  Brewater,  Hers- 
chel,  W.  Scott,  Southey,  MacUintosh , Moore,  l.indley, 
I’owell,  etc.,  et  contribua  pour  sa  part  à l’œuvre  commune 
en  donnant  divers  traités  sur  Y Hydrostatique,  la  Pneuma- 
tique, la  Chaleur,  V Arithmétique,  et  la  Géométrie.  Cette  col- 
lection, précieuse  quoique  iucoinplète,  est  connue  sou»  le 
titre  de  Lardner's  Cyrloptedm , et  forme  135  vol-  iu-12 
(1830-1814);  il  eu  a été  publié  une  2*  édition  en  1854.  A 
La  suite  d'un  procès  scandaleux,  en  1810,  Larduer  s'expa- 
tria, vint  passer  quelque  temps  en  France,  puis  se  rendit 
aux  Etats-Unis,  où  il  fit,  dans  les  villes  les  plu»  impor- 
tantes, sur  la  théorie  et  la  pratique  de»  sciences,  de»  lec- 
ture» publiques  qui  lui  rapportèrent  au  moins  un  million 
de  frfcncs.  Ce»  leçons,  imprimées  plus  tard  à New* York, 
eurent  un  grand  nombre  d’édilion».  A son  retour  d'Amé- 
rique, en  1H 15,  Lardnér,  fixé  à l'aria,  reprit  ses  travaux 
scientifiques.  Ses  principales  productions  pétulant  cette 
dernière  période  sont  : Economie  des  chemins  de  fer,  1850  ; 
He rue  de  l' Exposition  unictrselle  de  Londres,  série  de  lettre» 
adressée»  au  journal  le  Times,  1H52  ; Manuel  de  Physique 
et  d’ Astronomie,  2*  édition,  1855,  6 vol-;  Muséum  de  lu 
Science  et  de  l'Art,  1853  et  suiv.,  12  vol.  iu-12  ; des  Ma- 
nuels de  Physique,  de  Pneumatique,  d‘ Hydrostatique , de  la 
Cluttfur,  d 'Optique , de  Mécanique , d Électricité,  de  Magnétisme 
et  d' Acoustique  (1854-1858). 

I.ARRA  (Mariano-José  de) , poète  espagnol,  né  à Ma- 
drid en  1809 , ni.  en  1837  , vécut  avec  sa  famille  en  France 
de  1813  à 1822,  débuta  dan»  la  poésie  en  1827,  publia 
successivement  deux  journaux  satirique»  , le  Farfadet  sati- 
rique, 1828,  et  le  Pauvre  causeur,  1831,  devint  en  1833 
rédacteur  en  chef  de  la  Rerue  espagnole , puis  participa  à 
la  rédaction  du  journal  le  Monde.  On  a de  lui  : S ornas 
uutstrador,  1831,  comédie  en  prose,  imitée  des  Adieux  au 
comptoir  de  M.  Scribe;  Macias  , tragédie , 1834;  el  üoncet 
de  don  Enrique  rt  Doliente  , roman  , 1834,  4 vol.;  De  1830 
à 1835  , 6 la  EspaAa  desile  Fernando  VU  hasta  Mcmiisahat , 
1838;  Figaro , colecciun  de  articulas  dramàlkos,  hterarios, 
politu-os  y de  costumbres,  1837,5  vol.,  recueil  des  articles  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  Figaro  dans  la  Revue  esjiagnole.  Se» 
Œuvres  complète»  ont  été  réunie»  4 Madrid,  1837, 13  vol. 

LASINIO  (Carlo,  comte),  graveur  italien,  né  à Trévise 
en  1757,  m.  vers  1830,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  4 Florence.  Sou  œuvre  est  très-considérable.  Nous  ci- 
terons : les  planches  de  l'ouvrage  intitulé  : Ritralti  ilegli 
Arrhitescoti  e Vescoci  di  Tosco na , 1787;  une  quarantaine 
de  planches  exécutées  d'après  les  maître»  florentins  pour 
la  collection  de  r£fmri«i  pittrice  ; 20  planche»  d’nprés  Be- 
nouo  Goxzoli,  et  20  d'après  Dominique  Ghirlandajo  ; les 
Infortunes  de  Job  et  la  Cène,  de  Giotto;  St  Pierre  préchunt 
les  Gentils,  de  F.  Lippi  ; le  Jugement  ilernier  et  le  Triomphe 
de  la  mort,  d'André  Orcagna;  VErjtosihon  du  St-Sacremeul, 
de  Kosaelli;  la  Chaire  de  l'église  Sle- Croix  ci  Florence,  en  7 
planches  iu-fol.  — Son  fils,  Giov.-l'aolo  Lasinio,  m.  en 
1855,  a été  aussi  un  graveur  estimé.  San»  parler  de  sa 
collaboration  4 la  Galerie  de  Turin,  4 la  Galerie  de  Florent* 
et  au  Musée  Bourbon  de  Naples,  il  a publié  de  grand»  ou- 
vrage» 4 gravures  : Monument i sepolcrali  délia  Tascana, 
Florence,  1819;  la  Metropolitana  Fiorentina,  ibid.,  1820; 
Harcolta  di  Pitture  anliche,  Fisc,  1820  ; Le  Ire  Porte  del  Hat - 
tisleria  di  Firenze,  Florence,  1821  ; Galler ia  Ricciardiana, 
ibid.,  1822-24;  Raccolta  di  monument i di  scultur a del  Cam/to- 
Santo  di  Pisa,  ibid.,  1825. 

LASSUS  lJ.-B.-A.),  architecte,  né  4 Pari»  en  1807, 
ni.  en  1857,  entra  en  1828  4 l'Ecole  des  Beaux-Arts,  fit 
une  étude  toute  particulière  des  monument»  de  l'époque 
ogivale , fut  uommé  eu  1837  architecte  de  l’église  Saint- 
Séveriu , 4 la  façade  occidentale  de  laquelle  il  ajouta  la 
porte  de  SMMerre-aux-Bœufs  qu'on  venait  de  démolir  dans 
la  Cité  , présida  eu  1838  aux  restaurations  de  S*-Germaiu- 
l'Auxerrois,  construisit  l’église  S*-Nicola»  4 Nantes  en 
1843,  devint  architecte  de  Notre-Dame  de  Paris  en  1845, 
avec  M.  Viollet-Le-Duc , restaura  le  clocher  neuf  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  fut  chargé  en  1852  de  bâtir  la  nef 
de  la  cathédrale  de  .Moulins,  et,  depuis  1849,  dirigea 
les  travaux  de  restauration  de  la  S‘*-Chapelle  4 Paris  com- 
mencés par  M.  Duban.  En  1849,  il  entreprit  encore  l'église 
S1- Nicolas  de  Moulin»,  et,  eu  1853,  celle  de  S1- Pierre  de 
Dijon.  On  lui  doit  enfin  la  restiuiratiou  de  Notre-Dame 
«le  ChAlons-sur-Marne , de  l’église  de  S*-Aignan  ( Isiir-et- 
Cher),  et  la  construction  de  l'église  de  Belleville  - Paris. 
Dans  l'architecture  civile,  il  n’a  produit  que  l'hôtel  du 
prince  Soltykoff , sur  l’avenue  Montaigne  4 Paris.  Lassus 


donnait  aussi  des  modèle»  pour  les  œuvre»  d'orfèvrerie 
ou  de  bronze.  En  1837  , le  Comité  de»  arts  et  de*  monu- 
ment» le  cltargea  de  diriger  la  [utrtie  graphique  de  la  mo- 
nographie de  la  cathédrale  «le  Chartres.  Le»  Annules  ar- 
chéologiques de  M.  Didrun  contiennent  plusieurs  articles  où 
est  exposée  sa  «loctrine  sur  l’urchi lecture  ogivale  : il  y 
combat  l'école  classique,  qui  prétend  imiter  les  temple* 
antiques  avec  d'autre»  matériaux  , sou»  un  autre  climat  , 
pour  une  autre  religion  , eu  un  mot , dan»  d'autre*  coudi 
lions  que  celle*  où  ils  furent  élevés.  B. 

LA  SUSSE  ( Louis- Frédéric  Ukomault,  baron  de), 
marin  français,  né  eu  1788,  m.  eu  1860,  entra  dan»  la 
marine  eu  i|ualité  de  novice  eu  1H(m>,  fut  fait  aspirant  la 
mémo  année,  prit  part  aux  combats  d'Andieme  en  180! 
et  du  cap  Finistère  eu  1*05,  devint  en>cigne  «le  vaisseau 
eu  1808,  lieutenant  en  1812,  fut  chargé  de  missions  dans 
le  Levant,  sur  les  côte*  d’Afrique  et  an  Brésil,  passa  ca- 
pitaine de  frégate  en  1821,  capitaine  «le  vaisseau  en  1828, 
fit  partie  des  cX|téditions  d'Alger  eu  1830,  «le  Lisbonne  et 
d'Ancôue  en  1832,  enfin  arriva  aux  grade*  «le  oontre- 
nininil  eu  1837  et  de  vice-amiral  eu  1811.  Après  avoir  été 
attaché  au  conseil  de  rniniraut«;  jusqu'en  1851,  il  reçut  le 
commandement  de  l’escadre  d'évolutions  sur  la  Méditer- 
ranée ; sa  mission  et  sa  minière  prirent  fiu  au  moment  où 
allait  éclater  la  guerre  «l'Orient  contre  1a  Russie. 

LATOUR  (Aristnlet,  compositeur  de  musi«|ue , né  eu 
Bretagne,  m.  en  1855,  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes, 
entra  4 l'Ecole  de  >aumur,  fut  placé  dans  un  régimeut  de 
lanciers,  mais  dut  renoncer  au  service  4 la  suite  «l’une 
chute  de  cheval , et  se  livra  à la  musique.  Do  1838  4 1849, 
il  publia  chaque  année  un  Album  de  eliant,  «tout  U*»  mor- 
ceaux »e  fout  remarquer  par  une  élégance  et  une  distinc- 
tion peu  ordinaires.  Picciola , Y canne  et  Marie , Daniel, 
l Orientale,  Retour  et  Absence,  le  Hautbois,  Perdus  en  mer,  etc., 
ont  eu  le  plus  grand  succès.  B. 

LAUDERDALE  James  Maitlamd,  comte  de  ),  homme 
d'Etat  et  économiste  anglais  , né  en  1159,  m.  en  1839  , fit 
se»  études  4 Glasgow,  alla  les  compléter  4 Paris,  se  fit 
admettre  au  barreau  d'Edimbourg  en  1780,  et,  bientôt 
député  de  Newport  au  parlement,  fit  partie  eu  1787  de  la 
commission  cluirgée  de  poursuivre  Warren  ilnstings.  Ap- 
pelé a la  Cliantbre  «les  Lords  par  la  mort  de  son  père  , il  y 
combattit  les  tendances  hostiles  4 la  République  française, 
et,  «lans  un  voyage  4 Pari»,  »«>  lia  avec  les  Girondins. 
Pendant  le  ministère  de  Fox , 1808 , il  fut  nommé  pair 
d’Angleterre,  membre  du  Conseil  privé,  et  lord-chaneelier 
d'Ecosse.  Eu  1818  , il  ammya  uue  motion  de  lord  Holland 
contre  la  captivité  de  Napoléon  4 S1' -Hélène.  Vers  la  fin 
«le  sa  vie,  il  déserta  les  principe»  libéraux,  et  combattit 
le»  plans  de  réforme  parlementaire.  Il  a laissé  beaucoup  de 
brochures  sur  les  ntlaires  de  l'Inde  et  de  l'Irlande  , sur  le» 
céréales,  sur  les  finances,  etc.  B. 

LAURENT  t Auguste  i,  chimiste,  né  en  1807  4 la  Folie, 
près  «1e  Lnngre»,  ni.  en  1853.  Fil»  «l'uu  négociant,  il  était 
destiné  au  commerce  ; mais,  entraîné  par  sou  goût  pour  les 
sciences,  il  entra  en  1826  4 l’École  des  Mines.  Pourvu, 
trois  ans  après,  du  diplôme  d'ingénieur,  il  parcourut  les 
provinces  rhénanes,  l'Autriche,  la  Saxe,  la  Pologne,  eu 
visitant  le»  mine*  et  le»  usine»  métallurgiques.  Puis  il  con- 
sacra 4 la  chimie  tout  son  temps.  Il  fut  admis  comme  pré- 
parateur 4 l'École  centrale  des  arts  et  manufactures;  mai» 
bientôt  Brongniart,  directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres, 
l'associa  4 se»  travaux,  et  s'en  fit  puissamment  aider  daus 
le»  analyses  et  les  recherches  dont  le»  résultat»  sont  consi- 
gné» dan»  le  beau  Traité  sur  les  arts  céramiques.  Ces  occu- 
pations ne  répondant  pas  aux  vues  «le  Laurent , il  quitta  la 
manufacture  de  Sèvres  pour  installer,  dan*  une  raausarde, 
un  laboratoire  public  «le  manipulations,  qui  l'aida  à pour- 
suivre se»  recherches  particulières  pendant  quelque  temps. 
Cette  ressource  était  trop  précaire  ; aussi  fut-il  contraint 
d’entrer  chez  uu  parfumeur,  où  il  distilla  des  essence»  et 
essaya  les  drogue»  employées  par  son  patron.  IA,  il  s'oc- 
cupa aussi  de  faire  un  résumé  de  se»  idées  théorique» 
sur  la  constitution  de»  corps  composés  et  de  réunir  se» 
vues  daus  un  corps  de  doctriue.  Il  composa  une  thèse  sur 
ce  sujet,  et  la  soutiut  avec  succès  en  1837.  Lavoisier  et 
Berzélius  admettaient  «juo,  dans  tous  les  composés,  il 
existe  deux  éléments,  doués  de  propriétés  «ipposées,  réuni» 
entre  eux  par  l’affinité,  et  qu'il  est  possible  de  séparer. 
C’est  14  le  principe  du  dualisme.  Laurent  prétend,  au  con- 
traire, que,  dans  tout  composé,  il  est  impossible  de  recon- 
naître deux  éléments  préexistant»,  et  qu'un  composé  or- 
ganique constitue  un  ensemble  arbitraire  formé  par  la 
réunion  directe  d’élément»  simples  ou  composés,  éléments 
qu'on  peut  remplacer  dans  ce  composé  par  des  groupes 
analogue»,  sans  altérer  l’harmonie  du  composé  ou  du  type. 
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("est  ls'à  U théorie  de  la  nouvelle  «*cole,  «le  VÈcolt  w nitaire, 
«lotit  I -mirent  devint  le  chef.  — Laurent . sorti  de  chez  son 
patron  le  parfumeur,  .pii  l'avait  associé  à se*  bénéfice*, 
alla  dans  le  duché  de  Luxembourg  «liriger  une  manufac- 
tur<-  ■!«•  porcelaine  ; il  fut  bientôt  rappelé  par  Thénard, 
■pii  lui  fit  donner  la  chaire  de  chimie  de  la  Faculté  «les 
Sciences  de  lbtnh-aux.  1838,  Pans  cette  |>osition  tranquille, 
il  entreprit  «-t  publia  un  nombre  considérable  «l'analyses  et 
«le  recherches,  «pii  ont  toutes  paru  dans  les  Annote t de 
< himtr  et  de  physique  ( 2 • et  3*  série).  Kn  1H45,  Laurent 
fut  nommé  « iirrespoiulant  «b*  l'Académie  «les  Science*  ; en 
18 16,  il  revint  a Paris,  travailla  quelque  temps  «latin  le  la- 
boratoire «le  l'Ecole  normale  , «‘t  , «*n  1 BIM,  fut  nommé 
essimuir  à la  Monnaie.  Son  laboratoire  particulier  était 
placé  «lans  une  cave  froiile  et  humitle,  où  il  contracta  le 
germe  de  la  malailie  qui  «levuit  bientôt  l’emporter;  il  sue- 
comba  avant  d'avoir  terminé  le  livre  qui  «levait  renfermer 
le  résumé  «les  pensées  «le  toute  sa  vie,  et  qui  fut  publié 
après  sa  mort  par  son  élève  « t ami . M.  -Vick lès.  Imli-pcii- 
•lainment  «les  mémoire»,  notices,  communications  présen- 
tées ii  l'Institut , et  qui  figurent  «lans  les  Complet  rendu» 
«le  l'Académie  «les  Sciences  nu  dans  le*  Annote»  de  chimie 
et  de  phyiique.  I .mirent  a laissé  : Précis  de  cristallographie, 
tiiiri  d une  méthode  simple  d'analyse  ou  chalumeau,  Paris, 
1847.  in- 1 K et  173  fig.  ; Méthode  de  chimie.  1851,  in-8». 
Iteanroup  «le  «es  Ménuures  ont  été  faits  «mi  collaboration 
avec  Gerhardt,  qui  partageait  »«•*  vue»  réformatrice»  sur 
la  manière  d'envisager  la  constitution  des  corps  et  «l'annoter 
les  symboles  des  composés.  J.  O. 

I.ÂURISTON  1 A uguste-J  ea  n - A 1 e xa  ii  «I  re  Law,  marquis 
de),  né  à La  Fereen  1790,  m.  en  I K*»o.  Fils  aîné  du  nia- 
réehal  de  Laurlston,  il  suivit  la  carrière  militaire,  devint 
maréchal  «le  camp  et  gentilhomme  de  la  « h ambre  «lu  roi 
Charles  X.  Il  suo.-édu , en  1828,  à la  pairie  «le  «on  perc. 
pràta  serinent  nu  gouvernement  «le  1H30,  et  prit  place 
«lans  le  parti  conservateur.  A la  fin  de  18  IM,  il  fut  colonel 
de  la  10*  légion  «le  la  garde  nationale  de  Paris,  et  lit 
partie,  en  IBP.»,  «le  l’Assemblée  législative  eoniim*  député 
«le  l'Aisne,  l'n  instant  iirrêto  lors  du  coup  d'Ktat  du 
ÿ décembre  1851,  il  ne  retira  de  la  scène  politique. 

LL  BAS  (Philippe),  fils  «lu  conventionnel  «ht  ce  nom, 
historien  et  archéologue,  lié  ù Paris  en  1791,  tu.  en  1860, 
•il  ses  premières  études  cher  les  Oretorieu»,  servit,  «les 
l'âge  «le  1 »i  an»,  dans  la  marine  impériale,  et  depuis 
1M13  dans  la  garde  impériale,  au  3*  régiment  de»  garde» 
d'honneur.  Après  avoir  été  »«m«-ehef  «le  bureau  à la  pré- 
fecture  «le  la  Seine,  il  fut  clinisi,  en  1820,  par  la  reine 
Hortensc,  pour  faire  l'éducation  du  prince  l,oui»-X*poiéon 
(N'apidéou  111;  , auprès  «linjurl  il  resta  jusqu'en  1827. 
I*uis,  il  prit  les  gra«i«‘s  de  licencié  et  «le  docteur  prés  la 
Faculté  des  lettres  «le  Paris,  fut  reçu  agrégé  «les  classe» 
supérieures  eu  1029.  occupa  quchpie  temps  une  chaire  au 
enllég«*  S‘-l.ouis,  et  devint,  en  183«»,  maître  «le  conférence» 
«l'histoire  ù l'École  normale.  11  passe  pour  avoir  fait  réta- 
blir alors  sur  le  fronton  du  Panthéon  l'inscription  primi- 
tive. Quatre  ans  plus  tard,  il  prit  à l'École  normale  ren- 
seignement de  ta  langue  grecque.  Ku  1842,  le  ministre 
•le  l'instruction  ptibliijui*  le  cVmrgea  «l'une  mission  scien- 
tifiqm*  en  Grèce  «-t  eu  A->ie  Mineure,  où  il  recueillit  un 
graml  nombre  de  documents  précieux.  Kn  1816,  il  fut 
nommé  conservateur-nduiini.'trateur  de  h»  bibliothèque 
de  l'Université  à la  Soi'hnune,  où  il  nppli«|un  un  systéim' 
particulier  de  classification  des  livres.  Depuis  1K3V,  il 
était  membre  «le  l'Aca«léinie  <!«*»  inscriptions  et  belles- 
lettre*.  Outre  des  Prérif  d' Histoire  ancienne,  d'Hittoire  ro- 
maine , d'Hittoire  du  moyen  âge,  et  d' Histoire  siunlerne,  des 
••«litiom  classique*  «l'auteur»  grecs , et  divers  ouvrages 
élémentaires  destinés  à renseignement  do  la  langue  alle- 
mande , Le  Bus  a donné,  dans  la  collection  de  l'Umiwi 
pittoresque  de  Didot,  le»  volumes  «le  la  Suhle  et  Norvège, 
de  V Allemagne,  des  États  de  la  Confédération  germanique,  et 
«le  l'Ame  Mineure , et  dirigé  la  publication  des  Annale»  et 
du  Dictionn/iire  eiu-ychqiédiqut  de  l'histoire  de  Fronce  de  la 
même  collection.  Ou  lui  doit  encore  : une  traduction  des 
Mémoire»  «le  B ramies  et  d’Iffland,  dans  la  collection  des 
Mémoire»  dramatique»,  1 H 23 , 3 vol.  in  B*;  .imiliirn  de 
Hysmini  et  Hytménin»,  par  Kumuthe,  trad.  du  grec,  dans 
la  Collection  de*  romani  grec»,  1828,  in-8#;  la  traductimi 
de  l 'Alla*  historique  de»  État*  européen» , de  K ruse,  1834, 
in-fol.  ; Explication  de»  inscriptions  grecque»  et  latine»  re- 
cueillie» en  Grèce  par  la  ron.miision  de  More».  1835-37, 
2 cahiers;  Antiquité»  grecque»  et  romaine»,  1836;  Commen- 
taires »ur  Vite- Lire,  composés  pour  la  Collection  de»  auteur» 
latin*  publiée  par  M.  Nisard.  1840;  Restitution  et  rrplica- 
lion  de»  inscription»  grecque»  et  latine»  de  la  grotte  de  la 
Mpért  de  Cagliari , 1840,  in-fl*  ; une  traduction  de»  Aven- 


tures de  Drosilla  et  C ha  ridée,  18-11,  roman  «le  Nicéta*  Ku- 
geniann»,  dont  il  donna  une  édition  en  1858  dan*  la 
HikHolhéque  grecque-latine  de  Didot;  Fragment s inédit*  de 
deui  roman»  grec»,  «lans  la  Rihliothéifue  de  F École  de s Char- 
te», 1H-I1  ; une  partie  «le  l'édition  de  Guillaunse  de  Tyr, 
dans  la  collection  de»  Historien»  occidentaux  de»  Croisade», 
1811  ; Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 

1 H 1 7 et  suiv.,  etc. 

LKHLK  (.Jean-Michel-Coiistant),  né  à Orléans  en  17B0, 
m.  en  1 859,  fut  chef  du  bureau  «lu  contentieux  au  minis- 
tère de  l'intérieurt,  et  constant  ami  des  lettres.  Il  était 
membre  correspondant  «1e  l'Institut  de  France  (Acadé- 
mie des  science»  morale»  et  politique*),  et  avait  réuni 
une  très-belle  bibliothèque,  dont  il  a fait  don  k ta  ville  de 
Rouen.  Savant  lettré,  il  a laissé  divers  ouvrages,  dont  le* 

principaux  sont  : Cérémonie»  du  Sarre Paris  1825, 

in-R*,  publié  h l'occasion  du  sacre  de  Charles  X ; Histoire 
critique  du  pouroir  munu'ipal  ; de  la  comlition  de»  cités,  de» 
bourg»,  et  il»  l' administration  comporte  de»  communes  en 
France,  depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à  no»  jour» , 
Pari»,  1829,  in-8*,  un  de»  meilleur»  traité-s  qui  existent 
sur  ce  sujet;  Estai  sur  I appréciation  de  la  fortune  privée 
au  rmiyrn  âge...,  Paris,  1817,  in-8°;  De  Fêtai  de  ta  prêts» 
et  de»  l,atnphlet»  , depuis  François  !•*  jusqu'à  Louis  XIV, 
183-1,  in-H»;  Collection  des  meilleures  dissertations,  notices 
et  traitéi  particuliers  relatif»  d l’histoire  île  France,..,  Pari», 
1826-10,  20  vol.  in-8*;  Plaisantes  recherches  Sun  homme 
grnre  »ur  un  farceur  ( Tabarin ) 1835  et  1836,in-16,M.  Leber 
a encore  publié  le  Catalogue  de»  livre»  de  sa  bibliothèque, 

I vol.  in-8*,  ouvrage  placé  à côté  du  Manssel  du  libraire, 
«le  Brunet. 

LK  BLANC  < Nicolas),  chimiste,  né  k Issoudun  en  1753, 
m.  en  1BUG,  élève  de  D'Arcet  père,  chirurgien  de  la  maison 
d'Orléans  avant  la  Révolution,  est  surtout  célèbre  par 
l'invention  «l'un  procédé  pour  l’extraction  de  la  sou«le  «lu 
sel  marin.  C'est  en  1781  «pi'il  commença  se»  recherches  : 
en  1790,  il  s'associa,  pour  l'exploitation  en  grand  de  son 
procédé,  le  «lue  d'Orléans,  Henri  Shée,  administrateur  «les 
denier»  «lu  prince,  et  Dix»'-,  préparateur  de  chimie  nu  Col- 
lège de  France.  Une  usine  fut  créée  & la  maison  de  Seine, 
près  S*-Dems  ; mais  bientôt  les  événement»  de  la  Révolu- 
tion amenèrent  le  sé«jue»tre  de*  bien»  du  «lue  d'Orléans . 
et , par  suite,  celui  de  la  fabrique  dans  laquelle  il  était 
intéressé.  Le  Blanc  «'était  assuré  la  propriété  de  son  pro- 
cé.lé  par  un  brevet  d'invention,  1791  ; mai»  à l'appel  du 
' ’omité  <1«»  salut  public,  qui  demamlait  le  sacrifice  généreux 
«le  toute  espèce  de  secret  pour  la  patrie,  il  autorisa  la  pu- 
blication «li-  son  pnioimé,  que  chacun  désormais  put  libre- 
ment mettre  en  pratique,  et  c’est  encore  celui  que  l’on  suit 
aujourd'hui  sans  nuxlification  notable.  Mai»  Le  Blanc  avait 
été  ruiné  ; aux  prises  avec  la  misère,  fatigué  de  se»  longue» 
et  inutiles  tentative»  pour  obtenir  justice,  impuissant  à 
arracher  sa  nombreuse  famille  k la  détresse,  il  tomba 
«lans  le  «lés«-ipoir,  et  se  tua.  On  a voulu  lui  enlever  le  mé- 
rite de  sa  découverte;  on  a revendiqué  pour  Dixé  un» 
part  égale  h l'invention;  mai»  une  enquête  ouverte  dan» 
le  sein  de  l'Académie  des  Science»  a mis  hors  de  doute  que 
Le  Blanc  est  bien  le  seul  inventeur  du  procédé  de  fabrica- 
tion «le  la  soude  artificielle,  et  que  le»  recherche»  faites 
par  Dixé  en  commun  avec  Le  Blanc  n’eurent  pour  but  qa» 
de  mieux  déterminer  le»  proportion»  de*  matières  à rm- 
poyer.  — On  trouve  dan*  les  ancienne»  Annale»  ds  chimie, 
et  «lans  le  Journal  ds  physique  do  La  Métheric,  un  certain 
nombre  «le  Mémoires  «le  Le  Blanc.  J.  G. 

LKCOINTE  (Jean -François- Joseph) , architecte,  né  à 
Abbeville  |. Somme),  en  1783,  m.  en  1851,  étudia  dans 
l'atelier  «le  Bollangcr,  puis  à l’Ecole  spéciale  d’architec- 
ture de  Taris,  et  après  avoir  voyagé  en  Italie  et  dans  les 
Pays-Bas , commença  à exercer  son  art  pour  quelques 
constructions  particulières.  Associé  avec  M.  Ilittorff,  sou 
ami,  Us  construisirent  ensemble  le  théâtre  de  l' Ambigu 
Comique,  »ur  le  boulevard  S^Martin,  et,  en  1825,  restau- 
rèrent la  salle  Favart  (auj.  l'Opéru-Cotnique).  Les  même» 
artistes,  architectes  de»  fêles  et  cérémonies  de  la  cour, 
furent  les  ordonnateur»  de»  funérailles  du  prince  de 
fondé,  du  duc  de  Berry,  de  Louis  XVIII,  du  sacre  «W 
Charles  X.  Kn  1841,  Lecointe  construisit,  avec  M.  Gil- 
bert . la  prison  cellulaire  de  Mazas,  à Pari». 

LKFEBVRÉ-DESXOUKTTES  (Charles,  comte),  né  à 
Pari»  en  1775,  m.  én  1822,  entra  fort  jeune  «lan»  la  car- 
rière de»  armes,  fut  colonel  en  1804  , général  de  brigade 
en  1806,  général  de  division  en  1808,  tomba  au  pouvoir 
des  Anglais  pendant  la  guerre  d'Kflpagne,  s'échappa  de 
leur»  main*^  et  fit  encore  le»  campagnes  de  Russie,  de 
Saxe  et  de  France.  Quand  Napoléon  revint  de  Plie  d’Elbe, 
il  essaya  vainement  de  soulever  la  garnison  de  La  Kèrr, 
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alla  rejoindre  l'empereur  à Lyon  , fut  nommé  pair  de 
France,  et  combattit  à Fleures  et  à Waterloo.  Proscrit  par 
1*  Restauration  , condamné  à mort  par  coutumaco  en 
1816,  il  s'embarqua  pour  l’Amérique.  Plus  tard,  il  se  ren- 
dait en  Belgique  pour  revoir  sa  femme,  quand  il  périt  dans 
un  naufrage.  B. 

LE  FÊVRE  I Robert),  peintre  d'histoire  et  de  portraits, 
né  à Baveux  en  17 56,  ni.  en  1830,  élève  de  Régnault,  fut 
peintre  de  Louis  XVIII.  On  cite  de  lui  l enus  désarmant 
l’Amour,  Socrate  butant  la  ciguë,  1816;  Roger  délieront 
Angélique  ; lleloise  et  Abailard,  1818.  Ses  portraits  les  plus 
remarquables  sont  ceux  de  Pierre  (iuérin,  1804;  de  Na- 
poléon 1er  sur  son  trône  , 18'Mî  ; de  Napoléon  en  costume 
de  1er  consul,  1810;  de  M“®  La-titia,  de  la  princesse  Bor- 
ghèse,  et  du  baron  Denon,  1808;  de  Marie-Louise,  1812; 
du  marquis  de  Leacure,  de  la  comtesse  d'Osmond,  du  pocte 
Malhcrlie  [ pour  la  ville  de  Caen  ),  de  la  duchesse  d'Angou- 
léme,  de  Ixiuis  X VIII  sursoit  trône,  etc.  Les  bons  ouvrages 
de  Robert  Le  Fèvrc  se  distinguent  par  uu  dessin  correct, 
un  coloris  plein  d'harmonie  et  de  vigueur,  et,  daus  ses 
portraits,  la  physionomie  est  bien  saisie. 

LEFÈVRE  (.Jean-Jacques),  libraire-éditeur,  né  à Neuf- 
chàteau  en  1779,  in.  eu  1857,  fut  apprenti  imprimeur  chez 
Didot  le  jeune,  partit  il  la  réquisition  de  1793,  servit  dans 
la  marine  comme  artilleur,  obtint  son  congé  en  1803,  et 
vint  se  fixer  à Paria,  où  il  embrassa  la  profession  de 
libraire-éditeur.  Il  l'exerça  pendant  plus  de  50  ans,  et  se 
distingua  par  la  réimpression  des  meilleurs  ouvrages  fran- 
çais de»  écrivains  du  xvn®  siècle.  Ses  éditions  sont  re- 
marquables par  le  choix  des  textes,  la  correction  et  la 
beauté  typographiques.  Il  les  a reproduites  souvent  sous 
trois  formats  ; l*in-8°,  le  grand  in-8*,  l’in-lU  et  l'in-32  de 
jésus.  C’est  lui  qui  a eu  l'idée  des  éditions  dites  com- 
pactes. 

LEXORMANT  (Charles),  archéologue,  historien  et  nu- 
mismate, né  i Paris  eu  1BU2,  m.  à Athènes  eu  1859,  vou- 
lait suivre  la  carrière  de  renseignement,  quand  uu  voyage 
en  Italie  détermina  sa  vocation.  A l'âge  de  23  ans,  il  avait 
déjà  acquis  assez  de  connaissances  pour  mériter  le  poste 
de  sous-inspecteur  des  beaux-arts  daus  la  maison  du  roi 
Charles  X.  Il  fut  autorisé,  en  1828,  à suivre  eu  Égypte 
l'illustre  Champolliou  jeune,  et  ce  voyage  à peine  fini,  il 
rejoignit  la  commission  scientifique,  qui  faisait  partie  de 
notre  expédition  militaire  de  Murée,  et  prit  une  part  ac- 
tive à scs  travaux.  La  Révolution  de  1830  ayant  reuversé 
toute  l'organisatiou  de  la  maison  du  roi,  Lenormant  fut 
appelé  à la  direction  des  beaux-arts  près  le  ministère  de 
l'intérieur.  Deux  ans  après,  il  devint  conservateur  à la 
Bibliothèque  de  l’Arsenal,  d'où  il  passa,  peu  après,  à la 
Bibliothèque  royale , en  qualité  de  conservateur  adjoint 
du  cabinet  des  antiques,  conservateur  des  imprimés  en 
1837,  enfin  conservateur  titulaire  du  cabinet  eu  1811.  Dès 
1835,  M.  Guizot  l'avait  choisi  pour  son  suppléant  daus  la 
chaire  d’histoire  moderne  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  et,  eu  1839,  Lenormant  avait  été  élu  membre  do 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  En  1816,  les 
auditeurs  de  sou  cours  de  la  Faculté  des  lettres,  trouvant 
ses  opinions  trop  favorables  au  catholicisme,  s’efforcèrent 
de  troubler  ses  leçons;  Lenormant  céda  à leurs  violences 
et  se  retira.  11  fut  indemnisé,  vers  la  fiu  de  1848 , par  la 
chaire  d’archéologie  égyptienne  du  Collège  de  France, 
qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  — Lenormant  a 
beaucoup  écrit;  ses  ouvrages  se  rapportent,  les  uns  à ia 
critique  d’art,  tels  que  : les  Arts  contemporains,  salons  de 
peinture  de  1831  et  1833,  2 vol.  in-8®;  les  autres,  à ses 
cours  d’histoire,  comme  : Introduction  <ï  l'histoire  de  l'Asie 
occidentale,  1837,  iu-8* ; Questions  historiques,  1815,  in-8*; 
le  plus  grand  nuuibre,  à l'archéologie  et  a la  numisma- 
tique, dont  les  principaux  sont  : Musée  des  antiquités  égyp- 
tiennes, 1842,  in-ful-,  en  collaboration  avec  M.  Lhùtc; 
Recherches  «ir  le  cercueil  du  roi  Mycérinu»  ; Essai  sur  le  texte 
grec  rie  l’inscription  de  Rosette  ; Trésor  de  numismatique  et  de 
glyptique,  Paris,  1836-50,  8 vol.  in-fol.  ; Elite  des  monu- 
ment* ceramographiques,  Paris,  1814-57,  3 vol.  in- 1°,  en 
collaboration  avec  de  Wilte,  etc.;  enfin,  des  Mémoires 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions,  des  articles 
dans  le  Journal  des  Savants,  la  Retuf  n r rhéologique,  les  .l«t- 
uules  de  l'Institut  de  corresjKmdancf  archéologique  de  Rouie, 
le  Correspondant , revue  dont  il  fut  un  des  fondateurs. 
Mais  les  plus  intéressants  travaux  de  Lenormant  sont 
peut-être  ceux  qu’il  a insérés  dans  la  Reçue  numismatique  ; 
on  y trouve,  entre  autres,  une  étude  pleine  de  vues  nou- 
velles sur  les  Monnaies  mfruciiq/tfmtei.  Les  ouvrages  de 
Lenormant  se  distinguent  par  beaucoup  de  sagacité , 
uue  imagination  ingénieuse  , une  érudition  étendue  et 
variée;  il  ne  lui  a manqué,  pour  que  ses  jugements  fissent 


loi,  qu’un  peu  plus  de  circonspection  et  de  mesure.  D. 

LEPREVOST  (Auguste),  archéologue,  né  à Beruay  eu 
1787,  m.  en  1859,  fut  sous-préfet  de  Rouen  en  1814,  dé- 
puté de  l'Lure  de  1834  à 1848,  et  membre  libre  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  depuis  1838.  Ou  a 
de  lui  : une  édition  annotée  du  Ronron  de  Ruu , 1829, 
d’après  celle  de  Pluquet;  Notice  historique  et  archéologique 
sur  le  département  de  l'Eure,  1832,  in-12;  Dictionnaire  des 
anciens  noms  de  lieux  du  département  de  l'Eure,  1840;  An- 
cienne décision  territoriale  de  la  Normattdie , Caen,  1810, 
iti-4*;  Pouilles  du  diocèse  de.  Lisieux , ibiil.,  1844,  in-8°; 
Preuves  de  la  découverte  du  cœur  de  St  Louis,  Paris,  1846, 
in-8®,  où  il  combat  l'opinion  de  Lelronne;  une  édition 
d'Ordfric  l'ifaf,  1838-55,  5 vol.  grand  in-8*;  enfin  divers 
travaux  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie , etc. 

LEPR1NCE  (Jean'  frère  de  M"*  Lepriuce  de  Beau- 
mont, peintre,  né  à Metz,  en  1733,  m.  en  1781,  fut  élève 
de  Boucher,  dont  il  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  imiter  la 
manière.  En  1764,  il  fut  reçu  à l'Académie  de  peiu- 
turc.  Il  était  bon  coloriste,  mais  ses  tableaux  révélent 
plus  de  pratique  que  d'inspiration,  l^prince  inventa,  eu 
1769,  l'art  de  la  gravure  sur  cuivre  à l'eau-forte. 

LERMINIER  (Jean-Louis- Eugène  ),  publiciste,  né  à Pa- 
ris eu  1803,  m.  en  1857,  fut  d'abord  avocat,  se  fit  .con- 
naître par  une  analyse  des  idées  de  Savigny  Sur  li  posses- 
sion en  droit  romain,  1827,  et  ouvrit,  eu  1828,  un  cours 
public , qu’il  résuma  daus  un  livre  intitulé  : Introduction 
générais  d l'histoire  du  Droit,  Paris,  1829,  in-8®.  Il  participait 
en  même  temps  à la  réfaction  du  journal  le  Globe,  devenu 
l’organe  des  Saint-Simonicns.  En  1831,  un  créa  pour  lui 
an  Collège  de  France  une  chaire  d'histoire  des  législations 
comparées.  Ses  coure,  dont  il  posa  les  principes  dans  la 
Philosojdiie  du  droit , 1831,  2 vol.  iu-8u,  eurent,  par  Unira 
tendances  très-libérales,  un  grand  succès  auprès  de  la  jeu- 
nesse des  écoles.  Lenniuier  publia  successivement  : Lettres 
philosofJiiqve*  écrites  d*  Paris  d un  Berlinois,  1833,  iu-8®, 
qui  avaieul  déjà  paru  en  grande  partie  dans  la  Reçue  des 
Deui  Mondes;  ds  f Influence  de  la  philosophie  du  xvm®  liéde 
sur  la  législation  et  la  sociabilité  du  XIX®,  1833,  iu-8®;  Études 
d histoire  et  de  philasojihie,  1834,  2 vol.  iu-8°;  Au  delà  du 
Rhin,  ou  d*  l'Allemagne  depuis  Mmt  de  Staël,  1834,  2 vol. 
in-4®.  En  1836,  ou  commença  d'entrevoir  des  modifications 
daus  scs  doctrines  ( V.  Du  oouretiu  ministère,  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes,  1836;  De  l’assassinat  politique,  ibid.;  Six 
ans,  ibid.;  des  Théories  et  des  affaires,  — Politique  <f  Aristote, 
ibid.,  1837  ; le  Livre  du  peuple,  Lettre  sur  la  presse  politique, 
et  la  polémique  avec  George  Sand,  ibid.,  1838  |.  Quand  il 
eut  accepté  la  croix  de  la  légion  d'honneur  et  uue  place 
de  maître  des  requêtes,  les  étudiants  se  tournèrent  contre 
lui  ; deux  fois  l'cuieute  le  chassa  de  sa  chaire,  et,  depuis 
1839,  il  ne  sortit  plus  de  la  vie  privée.  Il  coopéra  à la  fon- 
dation de  deux  recueils  quotidiens,  le  Droit  et  le  Bon  Sens, 
rédigea  pendant  quelque*  années  la  chronique  politique 
de  la  Rerue  Je  Paris,  et,  en  1849,  entreprit  les  Tablettes  eu- 
ropéessnet,  revue  qui  n’eut  ni  mérite  ni  succès.  Enfin,  en 
1848,  il  fut  attaché  à la  rédaction  de  la  partie  littéraire 
du  journal  I Assemblée  nationale. 

LERMONTOFF  ( Michail-Juijevitch ),  poète  russe,  né 
eu  1811,  d'une  famille  noble,  tué  en  duel  en  1841,  était 
officier  clans  la  garde  impériale.  11  a chanté  avec  vigueur 
et  vérité  les  beautés  de  la  nature  sauvage  et  grandiose  du 
Caucase.  Daus  ses  œuvres,  publiées  à S*-Pétersbuurg , 
3*  édit.,  1852,im  remarque  surtout  le  Chanl  du  tzar  Iran 
Wassiliévitch,  U Jeune  Trherkesse,  Ismail-lley,  et  un  roman 
en  prose,  le  Roman  Je  notre  époque. 

LESLIE  (Charles- Robert),  peintre  anglais,  né  à 
Londres,  eu  1791,  m.  en  1859,  était  encore  eu  bas  àgo 
quand  sa  famille  alla  s'établir  à Philadelphie.  Ses  premiers 
essais  ayant  été  bien  accueillis,  il  retourna  à Londres  en 
1811,  étudia  sous  Beujamiu  West  et  W.  Allston,  devint 
membre  de  l'Académie  royale  eu  1825,  et  professa  dans 
cette  Academie  de  1848  à 1851.  Leslie  a pris  la  plupart  de 
ses  sujets  dans  Shakspeare,  Cervantes,  Molière,  Sterne, 
Fielding,  Walter  Scott,  etc.,  et  rendu  avec  un  très-grand 
bonheur  les  pensées  de  ces  auteurs.  Nous  citerons  : San- 
cho  Pança  et  la  Duchesse,  1824;  Don  Quichotte  dans  la 
Sierra  JUortna,  1826;  l'Oncle  Toby  et  la  rruie  H aJman , 
1831  ; Tristran*  Shandy  retruiicunt  ses  manuscrits,  1833;  uue 
scène  des  Joyeuses  comméres  de  Windsor,  1838  ; le  Bourgeois 
gentilhomme  faisant  des  armes  arec  sa  servante,  1811;  une 
scène  du  Malade  imaginaire,  1843;  Trissolin  lisant  son  son- 
net aux  dames,  1H45;  la  Lecture  du  testament  de  RjUeiick 
Random,  1846;  Falstaff  jouant  le  rôle  du  roi,  1851;  £anf/io 
et  U docteur  Pedro  Resia,  1855.  Il  fit  aussi  de  la  peiuture  fie 
genre,  des  portraits,  de»  toiles  historiques  (Jui«  Grey  ac- 
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.épiant  la  couronne,  le  Pharisien  et  le  Publicain,  etc.),  et 
quelques  tableaux  officiel»,  tel»  que  In  Heine  recevant  le  *a- 
- rement  n ton  couronnement , 1843,  et  le  Baptême  de  In 
princesse  royale,  1B55.  J .a  plupart  «le  se»  ouvrages  ont  été 
rravé*.  11  a publié  son  cour»  » l'Académie  royale  sous  le 
titre  de  Manuel  de $ jeune » peintre»,  1853. 

LEURET , médecin , né  à Nancy  en  1797,  ni.  eu  1851, 
fat  reçu  «loeteur  en  1836,  alla  exercer  son  art  pendant 
quelque  temps  dan»  sa  ville  natale,  revint  à Paris  en  1839, 
et  devint  médecin  de  l’hospice  de  Bicètre.  11  a laissé  : 
Sur  le»  phénomènes  yui  te  sur cèdent  dan * le»  organe*  diges- 
tifs /tendant  la  digeelion  lavée  l-nssaigno | , 1825,  Mémoire 
couronné  par  l’Institut;  S«r  létal  du  pouls  ches  les  aliénés 
(avec  Mitivié)  , 1832;  Fragments  jmyrhologiques , 1837; 
Anatomie  comparée  du  système  nerveux  dans  ses  rapport»  arec 
I intelligence,  18-10,  où  U se  montre  l'antagoniste  de  Gall. 
Mai.»  on  doit  principalement  citer  son  ouvrage  Sur  le  traite - 
ment  moral  de  la  folie,  qui  lui  attira  bien  des  attaques,  aux- 
quelles répondaient  victorieusement  des  guérisons  authen- 
tiques due»  au  nouveau  mode  de  traitement.  Ce  fut  lui  qui 
établit  à Bicêtre  une  école  pour  le*  aliénés,  et  le  repas  en 
commun  au  réfectoire. 

LEVENS,  cb.-L  de  cant.  (Alpcs-Maritime*),  air.  et  au 
N.  «le  Nice;  6,540  ha  b. 

LICHTENSTEIN  (Martin-Henri-Charles),  naturaliste, 
né  à Hambourg  en  1780,  m.  en  1857,  séjourna,  à partir 
de  1802,  pendant  4 ans,  comme  précepteur  et  médecin,  au 
cap  de  Bonne- Espérance,  revint  en  Europe  en  1806,  et  fut 
appelé  en  1810  en  qualité  de  professeur  d’histoire  natu- 
relle à l’Université  de  Berlin.  Il  publia  ses  Voyages  en 
Afrique,  ouvrage  encore  estimé  aujourd’hui.  Lichtenstein 
jouissait  d’une  graude  renommée  en  Allemagne  comme 
zoologiste. 

LIEVEN  (Dorothée  de  Benkenoorfk,  princesse  de), 
née  en  1784,  d’une  ancienne  famille  de  Livonie,  m.  en 
1857,  fut  élevée  à Sl-Pcter*bourg  dans  YInstitution  des  filles 
nobles,  sous  le  patronage  de  l’impératrice  Marie,  femme  «le 
Paul  Ier,  qui  1a  maria,  ù seize  ans,  au  ministre  de  la 
gnerre,  le  comte  de  Liéven.  Elle  suivit  son  mari  en  1810 
ii  Berlin,  où  il  avait  été  nommé  ministre  de  Russie,  l’ac- 
compagna dan»  son  ambassade  en  Angleterre,  et  y séjourna 
«le  1812  à 1824.  Pendant  ces  12  années,  les  salons  de  la 
comtesse  de  Liéven  furent  les  plus  fréquentés  de  Londres, 
grâce  à la  vivacité  de  son  intelligence  et  à l’impartialité 
de  son  caractère.  C’était  elle  qui,  en  réalité,  dirigeait 
l'ambassade,  l«e*  chefs  des  partis  les  plus  opposés  se  don- 
naient rendez-vous  chez  elle,  comme  sur  un  terrain  neutre 
on  toutes  le»  opinions  p«iuvaient  se  produire.  Le  charme 
de  sa  conversation,  la  finesse  et  la  solidité  de  sou  juge- 
ment ont  laissé  des  souvenirs  ineffaçable».  Elle  retourna 
ù SLpétera bourg,  où  son  mari  avait  vit  rappelé  pour  être 
gouverneur  de  l’héritier  présomptif,  aujourd’hui  l’empe- 
reur Alexandre  II.  La  perte  subite  de  ses  deux  enfants  la 
détermina  à quitter  la  Russie  pour  résilier  en  France  ; elle 
reçut  ù Paris  l'accueil  le  plus  distingué.  Dans  ce  pays 
d’adoption , qu’elle  aimait  particulièrement , toutes  les  ré- 
volutions l’ont  respectée;  tous  les  hommes  remarquables 
dans  la  diplomatie,  la  politique,  h**  lettres  et  les  sciences, 
se  sont  fait  un  honneur  d’être  admis  dans  sou  intimité.  F — r . 

LINDPAINTN’ER  ! Pierre-Joseph),  compositeur  de  mu- 
sique, né  en  1791  à CohlenU,  m.  en  1856,  étudia  sous  W in- 
ter, fut  chef  d’«irehestre  au  tlu-âtrc  de  Munich,  et , depuis 
1819,  maître  «le  chapelle  à Stuttgard  , où  il  forma  un  des 
meilleurs  orchestres  de  l’Allemagne.  Compositeur  facile  et 
fécond,  aux  formes  et  aux  combinaisons  distinguées,  il  a 
laissé  un  grand  nombre  dVeuvres  instrumentales , «les 
opéras  |/e  Vain/dre,  la  Génoise , les  Vêpres  siciliennes,  etc.), 
un  ballet  de  J oc  ko,  divers  morceaux  de  musique  sacrée, 
oratorios,  messes,  psaumes,  etc.,  et  une  instrumentation 
pour  le  Judas  Macchabée  de  llændel.  B. 

LIOU VILLE  (Félix),  avocat,  né  à Toul  en  1803,  m.  en 
1860,  fit  ù Paris  de  fortes  études  de  droit,  et  pour  se  fa- 
miliariser avec  lu  procédure  et  )a  pratique  des  affaire», 
passa  cinq  année»  dans  une  étude  d’avoué  avant  de  se 
faire  inscrire  au  tableau  des  avocats.  Il  a plus  plaidé  au 
civil  qu’au  criminel,  quoique  son  talent  fût  à la  hauteur 
de  tous  le*  genres  de  causes,  et  il  se  distingua  par  l’élé- 
vation de  la  pensée,  le  bonheur  de  l’expression,  l’em-hnl- 
neuivul  des  idées.  Sa  science  de  jurisconsulte  le  plaçait  au 
premier  rang.  11  fut  élu  bâtonnier  de  l’ordre  en  1856.  Les 
discours  qu’il  a prononcés  en  celte  qualité  ont  été  publiés 
sous  ce  titre  : Devoirs , Honneurs,  Avantages,  Jouissances  de 
la  profession  d’avocat,  luitu  des  Èlogit  donnés  «i  celte  profts- 
sion  Notices  nécrologique»  et  de  l’Éloge  de  M.  Paillet, 
ln-8».  Pans,  1857. 

UTfA  (Pompeo,  cornu-  libloric-n,  mU  Milan  on  1781, 


in.  en  1852,  entra  dans  l’année  française'  comme  simple 
soldat  en  1804,  arriva  au  grade  «le  lieutenant  dans  l'artil- 
lerie de  la  ganle  impériale  après  la  bataille  d’Austerlitz,  à 
celui  de  capitaine  après  Wagram,  devint  plus  tan!  chef  «le 
bataillon  et  commandant  des  gardes-côte*  d’Ancône,  et 
rentra  dans  la  vie  civile  en  1814.  En  1848,  le  gouveme- 
inent  insurrectionnel  «le  Milan  l'appela  aux  fonctions  de 
ministre  «le  la  guerre  et  au  commandement  «le  la  garde 
nationale.  <>n  a «le  lui  un  ouvrage  imprimé  avec  un  très- 
grand  lnxe  ; Famiglis  célébré  italiane,  1H 19-52,  en  75  par- 
ties, contenant  l'histoire  de  75  familles  noble»  d’Italie. 
L'exactitude  en  est  scrupuleuse,  et  le  style  plein  d'éléva- 
tion et  d'éclat.  * B. 

LITTROW  (Joseph-Jean  de),  astronome,  né  en  1781  à 
Uischoff-Tcinitx  ! Bohémel,  m.  en  1840,  servit  en  1802  dan» 
les  troupes  de  l'archiduc  Charles,  renonça  bientôt  aux 
armes  pour  étudier  les  sciences,  fit  sans  maître  les  plus 
étonnants  progrès,  devint  professeur  d'astronomie  a l’uni- 
versité de  Cracovie  en  1808,  et  à celle  «Je  Kazan  en  1R09, 
directeur  rie  l'observatoire  d'Ofen  en  1816,  et,  en  1817,  de 
l'observatoire  de  Vienne,  où  il  fit  des  cours  très-suivis, 
enfin  reçut  en  1837  la  direction  du  chemin  de  fer  de  Fer- 
dinand. On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : Merveilles  du 
ciel,  Vienne,  4*  é«lit.,  1853,  excellent  traité  d’astronomie 
populaire.  — Son  fils,  Charles- Louis  de  Littrow,  né  à 
Kazan  en  1811,  directeur  de  l'observatoire  de  Vienne  de- 
puis 18-10,  a fait  des  Annales  de  cet  établissement  un  do, 
recueils  scientifiques  les  plus  célébrés  de  notre  époque. 

LÜBECK  (Chrétien-Auguste),  philologue  allemand,  né 
à Naumhourg  ( Prusse  |,  en  1781,  m.  en  1860.  Après 
d'excellentes  études,  faites  sous  la  direction  de  son  père 
qui  était  rect«-ur  de  l’école  de  la  cathédrale  de  Naum- 
bourg,  il  suivit  des  cours  de  théologie  et  «le  philologie 
dans  différentes  universités,  devint  en  1809  rectenr  du 
lycée  de  Wittemberg,  obtint  en  1810  une  chaire  à l’uni- 
versité de  cette  ville,  et  fut  appelé  en  1814  à Kœnigsberg 
pour  y professer  l'éloquence  et  la  littérature  ancienne. 

Il  était  membre  associé  «le  l'Institut  de  France.  Outre  an 
grand  nombre  d’écrits  académiques,  on  a de  lui  : Ou  rete- 
rum  adspectu  corporvm  examinium  non  prohibai.  Wittem- 
berg, 1802,  ln-4*;  De  sublimilate  Trmjodirr  g nova  propria  , 
ibid.,  1802,  in-4";  De  morte  Barrât,  ihid.,  1802,  in-4«; 
Ajaj  Sophorlis  rommenlario  perpetuo  illustralut , Leipzig, 
1810  et  1855,  in-8°;  Phrynichi  Eclogtv  nominum  atticorum. 
ibid.,  1820,  in-8*;  AgtaophaniUf , ieu  de  theologut  mystieir 
G nrcorum  rausis,  Ktvnigsberg,  1829,  2 vol.  in-H«,  belle 
étude  sur  les  mystères  du  culte  grec,  dans  laquelle  il  a 
combattu  la  Symbolique  de  Creuser;  Paralipomena  Gram- 
malira  grarir.  Leipzig,  1837,  2 vol.  in-8*;  Pathologie 
sermonis  grteci  prolegwuena,  ibid.,  1843,  in-  8’;  Bhemalicon, 
sire  rerborum  grm-orum  et  nominum  vrrbalium  technologie, 
Kœnigsberg,  1816,  in-8*;  Patho'.ogia-  hnguee  gr.rot  tle- 
msnta , Ibid.,  1853,  in-8",  etc. 

I/X’KIlART  (John  Gibson]  , littérateur  anglais,  né  à 
Glasgow  vers  1790,  m.  eu  1854,  abandonna  le  liarreau  pour 
les  lettre* , et  débuta  par  une  traduction  d’ Ancienne*  bal- 
lades espagnoles , et  une  Vie  de  Cervantes.  Puis,  dans  des 
Prlers  Lrtters  to  his  kinsf.dk,  il  donna  une  série  de  |M>rtraits 
satiriques,  empruntés  à la  société  d'Edimbourg,  où  ils  eau 
aèrent  beaucoup  «l'émotion.  Devenu  le  gendre  «le  Walter 
Scott  en  1820,  il  voulut  s’exercer  dans  le  roman  comme 
cet  illustre  écrivain,  et  publia  : Valerius,  1821,  dont  le 
sujet  est  tiré  des  premiers  temps  de  l’Empire  romain  ; 
Adam  Blair,  1822,  tableau  de  nururs  écossaises:  Begumld 
Wallon,  1823;  et  Matthexr  B o/d,  1824.  Depuis  1825,  il  eut  à 
Londres  la  direction  en  chef  de  la  Quarterly  Bevieu . Outre  les 
articles  fournis  i ce  recueil  littéraire,  on  lui  doit  encore  une 
Fie  de  Bobert  Duras,  1828,  et  une  Fie  Je  Walter  Scott,  le  cé- 
lèbre romancier,  1838.  B. 

LŒWENHIELM  (Le  comte  Gustave  de],  né  en  1771, 
m.  eu  1856,  entra  très-jeune  comme  cornette  dan»  1rs 
garde»  du  corps  de  Gustave  111 , roi  de  Suède,  et  se  trouva 
auprès  de  ce  prince  lorsqu’il  fut  assassiné  en  1792.  Pen- 
dant le»  années  1805  et  1806,  il  commanda  l'avant-garde 
«le  Farinée  suédoise  en  Poméranie.  Durant  la  campagne 
de  Finlande,  où  il  était  à la  tète  de  l’arrière  garde,  il  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  par  le»  Russes,  1808.  Échangé 
l’année  suivante,  il  fut  nommé  chef  des  gardes  «lu  corps 
de  Charles  XIII , puis  géuéral , et  gentilhomme  de  la 
chambre.  Charles  XIV  le  prit  pour  1«*  adjudant  , et  hii 
donna  le  commandement  en  chef  de  la  cavalerie.  En  1813, 
Ixrveuhielm  fut  attaché  ù l'état-major  général  de  l'empe- 
reur Alexandre  I,r.  A partir  de  1816,  il  entra  dans  la  car- 
rière diplomatique,  fut  envoyé  â Vienne  en  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire,  et,  depuis  1818  jusqu'à  sa  mort, 
remplit  les  même*  fonctions  si  Paris.  — Son  frère,  le  comte 
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Charles  de  Lœvenhielm , a signé,  au  nom  de  la  Suède, le  ■ 
traités  de  1815.  B. 

LONGCHAMPS  (Promenade  de).  Vers  le  milieu  du 
avili*  siècle,  la  haute  société  de  Paris  prit  l'habitude 
d'aller,  pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte,  faire  une  espèce  de  pèlerinage  à l'abbaye  de  Long- 
champe.  la»  offices  s'y  célébraient  en  musiqoe,  les  reli- 
gieuses avaient  de  belles  voix,  l'attrait  du  plnisirconduisait 
dans  leur  couvent.  Peu  d'élus  y pouvaient  trouver  place; 
mais  comme  cela  devint  une  mode,  on  affectait  de  se 
montrer  sur  la  route  de  longchamps,  qui  devint  alors  la 
promenade  U plus  fréquentée  et  la  plus  mondaine,  car  la 
ville  imitait  la  cour.  On  y voyait,  pendant  les  trois  saints 
jours  par  excellence,  une  telle  affluence  d'équipages,  de 
chevaux,  de  piétons,  que  la  file  de  ces  promeneurs  com- 
mentait aux  Champs-Elysées,  et  se  prolongeait  dans  toute 
l’avenue  de  Longchamps  sur  une  longueur  de  plus  d’une 
lieue  et  demie.  Les  grands  seigneurs  et  les  financiers  y 
venaient  montrer  leurs  riches  équipages,  qu'ils  condui- 
saient quelquefois  eux-méine»  par  anglomanie;  les  étran- 
gers y rivalisaient  avec  eux;  une  foule  de  cavalier»  se 
mêlaient  aux  équipage*,  où  les  femmes  de  toute  condition, 
y compris  les  courtisanes,  dans  tout  l'éclat  de  la  toilette, 
inauguraient  la  mode  pour  une  saison.  La  petite  bourgeoi- 
sie, en  ffacre,  voiture  alors  très-misérable,  formait  les  om- 
bres de  ce  brillant  tableau.  Le  peuple  y figurait  aussi,  et 
après  avoir  satisfait  sa  curiosité  naturelle  pour  tout  ce  qui 
forme  spectacle,  se  répandait  dans  les  cabaret»  voisins. 

La  promeuade  de  Ixmgchamps  cessa  en  1792;  la  Révo- 
lution sévissait,  les  classes  riches  émigraient,  l'aristocratie 
de  naissance  ou  de  fortune  était  un  titre  de  proscription, 
enfin  la  société  polie  n'existait  plus  à Paris.  Cette  éclipse 
dura  4 lyis  .Six  mots  environ  après  l'installation  du  Direc- 
toire, ce  gouvernement  qui  marqua  une  ère  de  renaissance 
pour  le  luxe  et  le  plaisir , la  promenade  de  Longchamps 
recommença.  En  1797,  le  monde  élégant,  ou  autre,  s’y 
porta  avec  une  sorte  de  fureur  : oii  y vit  pour  la  première 
fois  les  bockêit,  cabriolet»  légers,  invention  d'un  célèbre 
carrossier  du  jour,  et  les  carriks,  autre  voiture  du  même 
genre,  importation  de  la  ville  d'Irlande  de  ce  nom.  Au 
Ixmgchauqm  de  cette  année,  Franconi,  célébrité  du  temps 
comme  chef  d'un  spectacle  équestre,  se  montra  avec  le»  ar- 
tistes et  les  musiciens  de  son  théâtre  dans  une  vaste  gondole 
qu'escortait,  à cheval,  toute  la  troupe  des  écuyers.  Long 
champs  était  la  nouvelle  importante  du  jour;  les  feuilles 
publique»  en  rendaient  compte  dans  les  plus  grands  dé- 
tails, et  même  on  publiait  des  brochures  descriptives  de 
cette  promenade  avec  les  noms  des  dames  les  plus  élé- 
gantes qui  l’avaient  ornée  de  leur  présence.  Pour  la  fa- 
meuse année  ]797,  il  y eut  sur  cette  cuurte  Odyssée  de  la 
mode  une  brochure , entre  autres,  commençant  par  des 
vers  très-galants,  adressés  à toutes  le»  daines  qui  »’y 
montrèrent,  - belles  et  jolies,  disait  le  poète  chroniqueur, 
et  que  la  nature  a enrichies  de  scs  doua.  « Alors  Long- 
champs  n'était  plus  Longcliamps  que  de  nom  ; la  prome- 
nade ue  se  prolongeait  plus  à travers  le  bols  de  Boulogne, 
où  la  pauvre  abbaye  était  tombée  sous  le  marteau  de  la 


bande  noire;  les  dévots  de  la  mode  et  du  plaisir  prome- 
naient leur  vanité  et  leur  curiosité  sur  les  oonlevards  in- 
térieurs du  nord,  les  Champs-  Elysées,  l'avenue  de  Xeuilly, 
et  n’allaient  guère  au-delà  de  la  porte  Maillot,  entrée  du 
bois  de  ce  côté.  l>ea  voitures  se  mettaient  en  files,  l'une 
montante,  l'autre  descendante , de  chaque  côté  de  la 
c lia  (usée,  et  des  gendarmes  à cheval,  postés  de  place  eu 
place,  empêchaient  qu'aucune  quittât  son  rang.  Sous  le 
premier  Empire  français  et  sons  la  Restauration,  le  milieu 
de  la  chaussée  fut  réserve  aux  équipages  des  personnes 
titrées , des  ministres , et  du  corps  diplomatique.  — 
A partir  du  Consulat,  Longchamps  commença  de  dé- 
cliner un  peu.  Bien  que  la  prumenade  durât  3 jours, 
comme  jadis,  il  n’y  avait,  suivant  un  terme  à la  mode  ou 
de  la  mode,  qu'un  seul  btnttjaur,  le  second  : un  élégant 
ou  une  élégante  pouvait,  sans  se  compromettre,  ne  point 
paraître  an  premier  ni  nu  troisième  jour.  Sous  la  Restau- 
ration. ainsi  que  sous  le  gouvernement  de  juillet,  il  en  fut 
de  même.  Mais  le  beau  jour,  la  foule  était  si  considérable 
que  souvent  la  file  commençait  à la  porte  S*-Denis  ponr 
finir  à la  porte  Maillot.  — Aqj.  (1860|  Longchamps  existe 
toujours,  mais  avec  moins  d'originalité  encore,  parce  qu’il 
a une  rivale  perpétuelle,  la  promenade  quotidienne  de 
l'après-midi  au  féerique  Bois  de  Boulogne  ; c’est  une  mode 
vieille  de  quelques  années  seulement,  mais  qui  est,  en 
fait,  un  Ivongehamps  perpétuel.  C.  D — r. 

LORRY  ( Anne-Charles  |,  médpein,  né  à Crosne  en  1726, 
m.  en  1783,  élève  de  Kerrein  et  d’A»truc,  fut  protégé  par 
le*  maréchaux  de  Nouilles  et  de  Richelieu,  et  traita 
Louis  XV  dans  plusietir*  maladie*.  On  a de  lui  : Trait*  de* 
aliment »,  1754;  de  Melnurhnlia , 1765,  2 vol.;  Tractalus  de 
tnorhi*  cutaneis,  1777,  iu-4°,  ouvrage  que  des  médecin» 
d'aujourd'hui  mettent  encore  au-dessus  de  celui  d'Alibert; 
de  Jiorbontm  mutationibus  *i  concert  ionibu* , publié  par  son 
neveu  Halle,  1781.  Lorry  a aussi  donné  des  éditious  anno- 
tées des  Aphorittne*  d'Hippocrate  et  de  ceux  de  Sanctorins. 
K.  son  Eloge  par  Vicq-d'Axyr. 

LUBIS  (E.-P.),  journaliste  et  historien,  ne  â Paris, 
en  1806,  ni.  eu  1H59,  travnillla  pendant  la  Restauration,  à 
la  Gaze! I*  d*  France  et  à la  Quotidienne,  organes  du  parti 
monarchique  extrême;  après  la  révolution  de  1830,  U fut 
rédacteur  en  chef  du  journal  légitimiste  la  France,  puis 
de  rt'nion  mnnarrhir/ue.  H a composé  une  Histoire  de  la 
Res tau ra lion,  Paris,  1837  et  suiv.,  6 vol.  in-8»;  2*  édition, 
1848,  ouvrage  bien  étudié,  fait  sérieusement  et  sur  pièces 
originale»,  mais  dans  nn  sens  royal -ste. 

LUDEN  ( Henri i,  historien  allemand,  né  en  1780  pré* 
de  Brême,  m.  en  1847,  fut  nommé,  en  1806,  professeur 
suppléant  de  philosophie  h l'uuiversité  d'Iéna,  et,  en  1810, 
professeur  d’histoire.  Ses  principaux  ouvrage*  «ont  : Re- 
flexion*  sur  la  Confédération  du  Rhin  . 1808 , protestation 
contre  l'organisation  donnée  à l’Allemagne  par  Napo- 
léon 1er  : Histoire  unicertelle  de»  peuple»  et  de»  État*  de  f an- 
tiquité, 1814;  Histoire  universelle  des  peuplée  et  des  Flots  dn 
moyen  âge,  1821;  Histoire  du  peuple  allemand,  1827-37, 
s'arrêtant  à l'année  1237,  trad.  eu  français  par  Savuguer, 
Paris,  1844,  5 vol.  gr.  in-8°. 
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MAANEN  (Cornclis- Félix  Va»),  homme  d'Etat  hol- 
landais, né  à La  Haye  en  1769,  m.  en  1843,  fut  avocat 
dans  sa  ville  natale,  procureur  général  en  1795,  devint 
ministre  de  la  justice  sous  le  roi  Louis  Bonaparte  de  1806 
à 1809,  premier  président  de  la  Cour  d’appel  de  Iji  Haye 
en  1810,  fit  partie,  en  1811,  de  la  commission  chargée 
par  le  roi  Guillaume  de  réviser  la  constitution,  présida  eu 
même  temps  l'assemblée  des  notables,  et,  appelé,  en  1815, 
au  ministère  de  la  justice,  renia  ses  anciens  principes  libé- 
raux. L'ardeur  avec  laquelle  il  soutint  la  politique  per- 
sonnelle du  roi  Guillaume  et  sa  prétention  d'imposer  la 
langue  hollandaise  à la  Belgique,  contribua  pour  beau- 
coup à l' insurrection  de  ce  pays  en  1830.  Son  hôtel  fut 
saccagé  par  la  populace  ; sacrifié  un  instant  à l'opinion 
publique,  il  parvint  à se  faire  réintégrer  dans  se*  fonc- 
tions, et  les  conser— » jusqu'en  1842.  B. 


MACAKEL  (Louis-Antoine),  professeur  de  droit  et 
publiciste,  né  à Orléans  en  1790,  où  son  pore  remplissait 
les  fonctions  de  procureur  au  Châtelet,  ra.  eu  1851,  étu- 
dia le  droit  et  débuta  par  être  chef  de  cabinet  dans  deux 
préfectures.  En  1815,  il  fut  contrôleur  dans  l'administra- 
tion de»  pontes,  et  pendant  qu’il  occupait  cette  place,  pu- 
blia: Élément»  de  jurisprudence  adminiitralir* , 1818,  2 vol. 
In-H*.  et  en  même  temps  *e  fit  recevoir  avocat  à la  Cour 
royale  de  Paris.  Eu  IBM,  il  fonda  le  Recueil  périodique 
de*  arr«t»  du  conseil,  dont  il  s’efforça  de  faire  les  archive* 
du  contentieux  administratif,  et  pour  se  livrer  tout  à fait 
à ce  travail,  se  démit  de  son  emploi  à la  poste.  Il  devint, 
l’année  suivante,  avocat  aux  conseils  du  roi  et  à la  Cour 
de  cassation,  puis  professeur  adjoint  de  droit  administra- 
tif en  1822,  et  titulaire  en  18-12,  conseiller  d'Èiat,  prési- 
dent du  comité  consultatif  du  contentieux  au  ministère 
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«les  affaires  étrangères,  en  1830;  directeur  de  l ad minist ra- 
tion départementale  et  communale  au  ministère  de  l'in- 
térieur de  1837  à 1839,  il  fit,  en  1810,  un  cour»  d'admi- 
nistration générale  à l’Ê-ole  de  droit  de  l'aria.  En  1819, 
il  fut  élu  deux  foi»  conseiller  d'Etat  par  l'Assemblée  con- 
stituante et  par  l'Assemblée  législative.  Macarcl  fut  un 
des  fondateurs  de  la  science  et  de  l'enseigueineul  du  droit 
administratif  en  France.  Outre  les  ouvrages  cités  plus 
haut,  on  a de  lui  • Manuel  de*  ateliers  dangereux , insalubres 
et  incommode* , 1827,  in-18;  des  Tribunaux  administratifs, 
1828,  iu-H";  Éléments  de  droit  ftolitiq ue,  1833,  in-12;  Cours 
de  droit  administratif,  1844-46,  4 vol.  in-8*,  ouvrage  trés- 
catinié,  dont  une  3*  édit.,  revue  et  complétée  par  M.  Pis- 
toye,  a paru  en  1856. 

MACAULAY  (Thomas  Babington,  baron),  le  premier 
des  historiens  anglais  de  notre  siècle,  né  d'un  riche  mar- 
chand à Bothler-Temple  (comté  de  I.eicester  ) en  1800, 
m.  en  1859.  De  fortes  études  classiques  à Cambridge,  un 
cour»  de  droit  à Lincoln,  le  préparèrent  à un  graud  rôle 
d’écrivain  et  d’homme  politique,  et,  dés  son  entrée  & la 
Revue  d Edimbourg,  1826,  un  brillant  article  sur  Milton  put 
faire  pressentir  dan»  l'homme  de  lettres  un  des  plu» 
chauds  et  des  plus  élégants  défenseurs  du  parti  whig. 
Membre  de  la  Chambre  de»  communes  en  1830,  il  eu  sor- 
tit pour  aller  dans  l'Inde,  pendant  cinu  ans,  faire  partie 
du  Conseil  suprême  de  Calcutta,  avec  la  mission  spéciale 
d’y  formuler  un  code  pour  le»  sujets  indiens  de  l'Angle- 
terre. Revenu  en  Kuro|>e  en  1839,  il  entra  dans  le  Conseil 
privé  de  la  Couronne,  eut  même  deux  ans  le  portefeuille  de 
la  guerre,  1839-41,  fut  encore  député  de  1H10Ù  18-17,  de 
1852  à sa  mort,  et  reçut  les  titres  de  baron  et  de  pair  en 
1857.  En  1843,  Macaulay  réunit  en  trois  volumes,  sou»  le 
titre  d'K'JdM  de  critique  et  d'histoire,  les  principaux  de  ses 
travaux  biographique»  et  litt-raires  dan»  la  Reçue  if  Edim- 
bourg (Milton,  Pitt,  Frédéric  le  Grand,  lord  Clive,  War- 
ren-llastiiigs,  Machiavel,  Bacon,  les  Révolutions  de  la  pa- 
pauté, etc.);  MM.  Aiuédée  Pichot,  Joanne,  et  Forgucs  en 
donnent  eu  ce  moment  la  traduction,  dont  certaine*  par- 
ties avait  ut  déjà  paru  dan»  la  Reçue  llritannique  Œuvres 
diverses  de  lord  Macaulay,  Paris,  1860,  3 vol.  in-12).  Plus 
tard  (1848  et  1855),  il  a publié  les  quatre  premiers  volu- 
mes d une  Histoire  d’ Angleterre  depuis  le  règne  de  Jacques  II, 
traduits  deux  fois  en  français  par  M.  J.  de  Peyronnet, 
Paris,  1852-55,  2 vol.  in-8*.  Après  trois  cents  pages  d’in- 
troduction , lord  Macaulay  avait  exposé  le  régne  de 
Jacques  II,  la  révolution  de  1688,  et  couduil  sou  histoire 
jusqu'à  la  paix  de  Uyswick,  quand  la  mort  est  venue  le 
frapper.  On  croit  que  ses  manuscrits  contiennent  un  cin- 
quième volume,  et  la  fin  du  grand  règne  commencé.  — 
L'éducation  domestique  l'avait  habitué  de  bonne  heure 
à voir  avunt  tout  dans  les  acte»  leur  côté  moral,  à vouloir 
pour  tous  les  hommes  le  respect  du  droit  : son  père,  pres- 
bytérien zélé,  s'était  montré  l'un  de»  plus  dévoués  à la 
cause  des  noirs  dans  la  question  de  la  traite  ; sa  mère, 
fille  d'un  quaker,  avait  été  élevée  par  une  femme  de  sens 
et  de  cœur,  miss  Iianuah  More,  dont  l'infiueuce  bienfai- 
sante et  l'action  charitable  sur  le  sort  et  l'éducation  des 
classes  pauvres  avaient  retenti  daus  toute  l'Angleterre; 
héritier  de  ces  nobles  traditions,  Macaulay  n'aborda  l'his- 
toire que  comme  un  tribunal  qui  apprécie  et  qui  juge;  il 
ne  se  mêla  au  monde  politique  qu'avec  la  volonté  d'en 
faire  sortir  une  plus  grande  part  de  justice,  de  liberté  et 
de  bien-être  pour  tous.  l>a  réforme  parlementaire,  con- 
quise eu  1832,  le  libre  échange,  l'émancipation  des  catho- 
liques, telle»  sout  les  grandes  mesures  dont  l'éloquence 
nerveuse  de  l'orateur,  le»  votes  indépendant»  et  conscien- 
cieux de  l’homme  d’Etat  poursuivirent  ruccomplisseuient  : 
l'historien  s’est  fuit,  pour  ainsi  dire,  le  contemporain  des 
souffrances  du  passé-,  tant  il  met  de  feu  à en  condamner 
les  auteurs;  il  a montré  le  même  amour  passionné  pour 
toutes  les  libertés  publiques.  Eu  religion,  il  conserve  bieu 
des  préjugés  du  protestantisme  ; mais  en  même  temps 
qu'il  défend  et  glorifie,  malgré  leurs  exagération»  et  leur» 
ridicules,  les  puritains  persécutés,  il  sait  être  juste  aussi 
pour  le»  catholiques,  et  jamais  ou  u’a  montré  avec  plus 
d'éloquence  la  Papauté  antérieure  à tous  les  gouverne- 
ments qui  existent,  survivant  à toutes  le»  révolution», 
destinée  peut-être,  ajoute  l’écrivain,  à voir  encore  la  fin 
de»  Etats  d'aujourd'hui  et  de  l'Angleterre  elle-même.  — Eu 
politique,  c'est  au  uom  des  droits  méconnus  et  violés  qu’il 
entreprend  l'bistuirc  de  la  Restauration  ; c'est  eu  accusa- 
teur public  qu’il  parle  des  btuarta  ; sou  héros  est  Guil- 
laume 111  qui  les  renverse,  et  sou  œuvre  tout  entière, 
description»  du  pays,  tableaux  des  mœurs,  portrait»  des 
hommes,  récit  des  fait»,  concourt  au  but  qu’il  veut  at- 
teindre, et  tend  à imposer  au  lecteur  ses  ardentes  convic- 


tion». Elles  ont  fait  la  valeur  de  sou  style,  qui  conserve 
l’unité,  la  clarté,  l’intérêt,  malgré  les  détails  de  toute  na- 
ture que  l'historien  accumule;  la  chaleur  et  la  vie,  mal- 
gré les  recherches  immenses  qu'il  s'est  imposées.  Quant 
au  fond,  à quelque  parti  qu'on  appartienne,  on  est  forcé, 
en  lisant  les  œuvre»  de  lord  Macaulay,  de  rendre  justice 
a l'honnêteté,  à l'élévation  qu'elles  respirent;  on  regrette 
seulement,  dan»  scs  premiers  travaux  surtout,  de  le  voir 
prendre  trop  facilement  son  parti  des  crimes  et  des 
désordres  que  les  révolutions  amènent,  en  songeant  au 
bien  que  la  liberté  doit  produire  plus  tard  ; comme  la  fée 
de  l'Arioste,  dit-il,  elle  prend  parfois  la  forme  d'un  odieux 
reptile,  rampe,  siffle  et  mord,  et  il  ue  faut  pourtant  pas 
l’écraser  alors  par  dégoût  : condamner  énergiquement  les 
excès  coupable»,  le»  moyens  mauvais , quelle»  que  soient 
les  espérances  de  l'avenir,  était  pins  digne  de  la  haute 
moralité  du  grand  historien.  — Deux  autres  ouvrages  de 
Macaulay  ont  été  publié»  en  Angleterre  : un  choix  de 
ses  discours  ( Speerhrs , 1853,  in-8°);  de»  poésies  de  sa 
jeunesse,  les  Ballade i de  l'ancienne  Honte  {l/tys  of  ancient 
Rome,  1842),  où,  d'après  le»  idées  de  Niebuhr  sur  les  ori- 
gines des  Romains,  il  recompose  les  citants  qui  auraient 
servi  à écrire  leur  première  histoire.  Ni  l’un  ni  l'autre  n'a 
été  traduit  en  français.  R. 

MAC-CULLOCH  (John  J,  médecin  et  naturaliste,  né  en 
1773  à Guernesey  , d’une  tamille  écossaise , m.  en  1835, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à Edimbourg  dès  l'Age  de 
18  ans,  servit  comme  aide-chirurgien  dans  l'artillerie,  fut 
appelé  comme  chimiste  à l'Ecole  d'artillerie  en  1803,  de- 
vint, en  1820,  médecin  du  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg 
| auj.  roi  des  Belges),  puis  professeur  de  chimie  et  de  géo- 
logie à l'Ecole  militaire  de  la  Compagnie  des  Indes,  à 
Addiscombe.  Parmi  ses  ouvrages,  écrits  en  anglais,  on  re- 
marque : Essai  sur  la  Malaria  , 1827  ; Sur  let  malodirt  *r- 
mitlrules  et  intermittentes,  1828;  Système  de  géologie.  1831. 

MACKELDKY  (Ferdinandl , célèbre  jurisconsulte,  né 
en  1784,  d'un  écuyer  du  duc  de  Brunswick,  m.  en  1834, 
étudia  à l'université  «TllclmsUcdt,  fut  reçu  docteur  en 
droit  en  1806,  devint  profe**euragn!gé  à HelinsUedt  en 
1808,  professeur  titulaire  à Mai-bourg  en  1811  et  à Bonn 
en  1818.  Se»  principaux  ouvrages  sont  : Théorie  du  droit  de 
succession,  d'après  le  Code  Napoléon,  Marbourg,  1811 , 
Manuel  des  Institules  du  Droit  romain  nrluel,  Giessen,  1814, 
réédité  sous  le  titre  de  Manuel  de  Droit  romain,  et  traduit 
dans  plusieurs  langues. 

MAILATH  | Jean,  comte),  historien  et  pocte  autrichien, 
né  d'une  famille  hongroise  à l'csth,  en  1786,  m.  en  1855, était 
fil»  d'un  ministre  d'Etat.  Il  avait  voulu  #e  consacrer  aux  let- 
tres ; mais  la  médiocrité  de  se»  ressource»  l'obligea  à entrer 
daus  l’administration.  Il  était  conseiller  aulique  delà  chan- 
cellerie hongroise  et  judex  curiæ  à l’eath , quand  la  réso- 
lution de  1848  lui  enleva  cette  position.  Il  se  retira  alors 
à Munich,  et  chercha  à tirer  parti  de  ses  talents  littéraires. 
Mais  déçu  dans  cet  espoir,  il  résolut  de  s'ôter  la  vie  : sa 
fille  voulut  mourir  aiec  lui , et  tous  deux  »e  précipitèrent 
daus  le  lac  de  Starnberg.  On  a de  lui,  en  allemand:  Poé- 
sies lyriques,  Vienne,  1824;  Traditions,  contes  ft  nourtllct 
magyares,  1825;  Grammaire  hongroise,  2*  édit. , 1838;  His- 
toire des  Magyares,  Vienne,  1831,  5 vol.;  Histoire  de  la  r iUs 
de  Fienne , 1832;  Histoire  de  f emjnre  d Autriche,  1834-50, 

5 vol.;  Tnsubles  religieux  de  la  Hongrie,  1845,  2 vol.  F— T. 

MAJOR  DE  LA  MARINE.  Ofltiff  de  Fane,  marine 
française  avant  Louis  XIV  et  sous  le  règne  de  ce  prince, 
qui  en  régla  les  fonctions.  A terre,  le  major  présidait  et 
veillait  à la  garde  de  l'arsenal,  exerçait  les  soldât*  au 
maniement  des  armes,  portait  le  mot  d'ordre  aux  officiers 
généraux.  A la  mer,  il  embarquait  sur  le  vaisseau  com- 
mandant. Lu  rade,  il  recevait  l'ordre  du  commandant,  et 
le  transmettait,  sur  le  pont,  aux  officiers  de  l'escadre  qui 
venaient  le  chercher;  tenait  registre  de  tou»  le»  ordres 
qu'il  transmettait  ainsi  ; allait  à bord  des  différent»  vais- 
seaux faire  faire  l'exercice  aux  soldat»,  et,  dan»  les  dé- 
centes, commandait  le»  troupes  débarquée».  Il  avait  rang 
de  capitaine  de  vaisseau. 

MAKR1>1,  écrivain  arabe,  né  an  Caire  ver»  1360,  m. 
eu  1442,  a laissé  : Description  historique  et  loitographiqw  M 
I" Égypte,  ouvrage  plein  de  renseignements  curieux  »ur  le» 
mœurs,  les  costume»,  la  religion,  le»  institution»,  le  com- 
merce et  l'histoire  du  pays;  Hisloitr  des  sultans  ApssbHe* 
et  Mamelouks,  trad.  en  français  par  M.  Quatremére,  l'an*- 
1842;  Traité  des  monnaies  musulmanes,  et  Traité  îles  pmi»  et 
mesures  des  musulmans,  traduits  par  Silvestre  de  bacy  «km* 
le  Magasin  encyclopédique  ; Traite  sur  les  souverain»  muml- 
mans  établis  en  Abyssinie,  publié,  avec  traduction  l*t«e, 
par  Riuck,  Leyde,  1797;  Histoire  des  expéditions  des  Grtcs 
et  des  Francs  contre  Damiette,  publiée,  en  arabe  et  eu  l»un. 
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par  Hamaker,  Am»t.,  1824,  in-4°.  La  Bibliothèque  impé- 
riale «le  Par, s possède  1 vol.  autographe  d'uti  Dictionnaire 
des  homme*  célèbres  de  l'Egypte,  «pi'avait  entrepris  Makrisi. 

MANIN  (Daniele  , patriote  italien,  né  à Venise  «n  1801, 
ni.  en  1857,  étudia  le  droit,  et  occupait,  depuis  1830,  un 
rang  distingué  au  barreau  de  sa  ville  natale.  II  était  de- 
puis longtemps  adversaire  avoué  de  la  domination  autri- 
chienne, lorsque  ses  concitoyens,  en  1847,  le  reconnurent 
pour  chef  du  parti  national , ainsi  quo  Toinmaseo.  Au 
commencement  de  1848,  il  fut  jeté  en  prison  pour  avoir 
demandé  que  l’Autriche  accordât  plus  d'indépendance  au 
royaume  Lombard-Vénitien.  A la  nouvelle  de  l'insurrec- 
tion de  Milan,  les  Vénitiens  exigèrent  de  leur  gouverneur 
l’allfy  la  mise  eu  liberté  do  Maniu,  qui  obtint  à son  tour 
la  formation  d'une  garde  nationale,  et  qui,  après  le  départ 
«le  la  garnison  autrichienne  et  la  proclamation  de  la  répu- 
blique, fut  mis  à la  tête  du  gouvernement  provisoire.  Il 
résigna  ses  fonctions  quand  Venise  eut  consenti  à se  rat- 
tacher avec  la  Lombardie  au  Piémont,  mais  les  reprit  aus- 
sitôt qu'elle  eut  de  nouveau  levé  rétcmLard  républicain. 
Assiégé  par  les  Autrichiens,  il  résista  avec  une  rare  inlré- 
idité;  la  ville  ayant  succombé  en  1849,  il  fut  excepté  de 
amnistie  accordée  par  l'Autriche,  se  réfugia  en  France, 
et  vécut  à Paris  en  donnant  des  levons  d’italien.  B. 

MARCHAND  ( Jean-Gabriel  i , général,  né  en  1765  à 
Albenc  I Isère  ),  ni.  en  1851,  se  destina  d’abord  au  barreau, 
et  était  avocat  à Grenoble  en  1789.  Mai»  il  s'enrôla  en 
1791,  et  fut  attaché  à l’armée  dt*s  Alpes,  puis  à celle  d'Ita- 
lie , où  il  conquit  tous  ses  grades  par  «les  actions  d'éclat. 
Chef  de  bataillon  à 1a  bataille  de  Rivoli , colonel  aide  de 
«•amp  de  Joubert  à Novi,  général  de  division  à Friedland, 
il  remplaça  comme  général  en  chef  en  Portugal  Soult  et 
Masséna,  sous  Lequel*  il  avait  servi,  fut  nommé  comte  de 
l'Empire,  reçut  deux  dotations  importantes  en  Westpha- 
lie  et  en  Pologne . fit  la  campagne  de  Russie  comme  major 
général  du  roi  Jérôme  Bonaparte  , commanda  pendant  la 
retraite  ilne  des  divisions  du  corps  d’armée  du  maréchal 
Nev,  et  défendit  le  sud-est  de  la  France  contre  les  alliés 
en  1814.  Mis  en  disponibilité  après  les  Cent -Jours,  il 
reçut  sa  retraite  en  1827.  Mais  le  gouvernement  de  1830 
l'appela  a la  Chambre  des  pairs.  B. 

MARCHESI  ou  .\1ARCHESINI( Luigi),  fameux  soprano, 
né  à Milan  en  1755,  m.  en  1829,  balança  la  réputation  de 
Farinelli.  On  lui  reproche  d’avoir  introduit  dans  le  chant 
l’abus  «les  fioritures. 

MARONCELLl  (Pietroi,  patriote  italien,  né  à Forli  à 
la  fin  du  xviu*  siècle,  in.  en  1846,  fut  destiné  k la  mu- 
sique, et  étudia  nu  Conservatoire  de  Naples.  11  s'affilia  aux 
(.  nrhonari  ( V.  et  mot  ),  et  subit  un  emprisonnement  de  8 mois 
au  château  St-Ange , 1819-20.  Pu»  il  se  rendit  en  Lom- 
bardie, et  conspira  contre  l'Autriche,  qui  le  fit  arrêter.  Il 
demeurera  «lélébre  surtout  pour  avoir  partagé  la  captivité 
de  Silvio  Pellico  au  Spielberg.  Mis  en  liberté  en  1830,  sus- 
pect dans  sa  ville  natale  à la  police  {«outificalc,  il  sc  retira 
eu  France,  passa  aux  Etats-Unis  eu  1833,  et,  après  avoir 
longtemps  lutté  contre  le  malheur,  mourut  fou  à New-York. 

MARoTO  (Don  Rafaël)  , chef  carliste,  né  en  1785  k 
Conca  (Murcie),  tn.  en  1847,  entra  au  service  en  1808, 
était  déjà  colonel  en  1815,  fut  uuininé,  eu  1833,  c«.mtmaii- 
dant  g -lierai  du  Guipuzc«>a,  s'attacha  à la  fortune  de  Don 
Carlos,  dirigea,  en  1834,  le  siège  de  Bilbao  aou»  U»  «mire» 
de  Zumala-Carreguy,  auquel  il  succéda  en  1835  comme 
commandant  de  la  Biscaye,  encourut,  malgré  de  brillants 
avantages  sur  Espartero,  la  disgrâce  de  Don  Carlos,  fut 
remis  à la  tête  des  troupes  en  1838,  mais,  en  butte  aux 
envieux,  et  par  lassitude  de  la  guerre,  signa  avec  les  Chris- 
tiuos  1a  convention  de  Bergara,  1839.  L'année  suivante, 
on  le  nomma  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre  et 
de  la  marine  ; mais  sa  trahison  le  faisait  mépriser  de  tous 
les  partis  : il  alla  finir  scs  jours  au  Chili. 

MARQUIS  ( Alexandre- Louis) , naturaliste,  né  à Dreux 
en  1777  , m.  en  1828,  professeur  de  botanique  au  jurdiu 
des  plantes  de  Rouen  depuis  1811,  est  auteur  d'une  mé- 
thode «le  classification  des  végétaux  que  Loiseleur-Deslong- 
chatnps.  son  c«illal>orateur,  a publiée  «lans  son  Voyage  liant 
l'empire  de  Flore.  Elle  s'appuie  principalement  sur  la  position 
«lu  fruit  par  rapport  aux  enveloppes  florales,  et,  secondai- 
rement, sur  la  présence  d'une  ou  «leux  de  ces  enveloppes. 
Cette  classification,  simple  et  accessible  aux  amateurs  «le 
la  botanique,  n'a  été  appliquée  qu'au  jardin  botanique  de 
R«)uen  ; les  savant»  ne  l’ont  pas  adoptée,  parce  qu'elle  n'est 
qu'une  modification  de  la  méthode  de  Bernard  de  Jussieu, 
depuis  longtemps  et  partout  acceptée,  et  que,  d'autre  part, 
il  s’y  trouve  uue  classe  qui  comprend  un  trop  grand  nom- 
bre «le  familles.  On  a «le  Marquis  : Hiitoire  naturelle  tl 
médicale  Je  la  famille  det  Gen liants,  l'an»,  1810;  Esquisse 


du  régne  végétal,  Rouen,  1820,  avec  une  Suite  publiée  en 
1826  ; Fragment i de  philosophie  botanique , 1821,  etc. 

MARSEILLAIS,  bataillou  de  fédéré»  appelé»  «le  Mar- 
seille & Paris  par  le»  Jacobins,  qui  conspiraient  la  ruine 
de  la  royauté.  Les  individus  dont  ce  bataillon  fut  com- 
posé faisaient  depuis  longtemps  trembler  le  midi  de  la 
France  par  leurs  excès  révolutionnaires  ; ils  durent  à leur 
affreuse  renommée  l'appel  que  leur  firent  les  Jacobins 
parisien».  Les  Marseillais  arrivèrent  à Paris  le  30  juillet 
1792,  forent,  par  ordre  du  maire  Pétion,  logés  et  nourris 
aux  frais  de  la  municipalité,  et  la  police  leur  fit  distribuer 
de»  munitions  «le  guerre.  Dés  leur  arrivée,  ils  se  signa- 
lèrent par  des  violences  sanguinaires  contre  une  centaine 
de  gardes  nationaux  du  parti  constitutionnel , et  frater- 
nisèrent avec  la  plus  mauvaise  p«>pulace  de  Paris.  Le 
2 août,  ils  envoyèrent  une  députation  à l’Assemblée  lé- 
gislative pour  demander  la  déchéance  du  Roi.  Au  10  août, 
il»  formèrent  un  corps  à part  à l'attaque  des  Tuileries,  et 
sc  conduisirent  très-peu  bravement  devant  les  Suisses.  Ce 
bataillon  , si  tristement  célèbre , comptait  environ  500 
hommes,  et  uu  témoin  oculaire  assure  que  la  plus  grande 
partie  n'étaient  ni  Marseillais,  ni  Français,  mais  des  ban- 
dits étrangers.  Il  avait  été  formé  à l’occasion  «le  la  guerre, 
par  suite  du  décret  «le  juin  que  Louis  XVI  refusait  de 
sanctionner.  ' C.  D— y. 

MARSEILLAISE  (La),  chant  martial,  composé  en 
1792  par  Rouget  de  l’Isle  (K.  ce  nom)  au  moment  de  la 
déclaration  de  guerre  de  la  France  à l’Autriche,  œuvre 
de  vene  et  d’inspiration,  dont  Rouget  fit  la  musique  en 
même  temps  que  les  paroles,  en  une  seule  nuit.  C'était 
pour  l’année  du  Rhin,  où  il  était  officier,  et  il  l’appela 
simplement  Chant  de  guerre.  Comme  il  y a une  grande 
exaltation  de  sentiments  patriotiques  dans  cette  pièce,  et 
qn’elle  respire  une  sorte  de  haine  féroce  contre  les  rois, 
les  révolutionnaires  les  plus  fouguenx  l’adoptèrent  en 
quelque  sorte.  Au  10  août,  à l'attaque  des  Tuilerie»,  le 
bataillon  des  Marseillais,  dont  l'intrépidité  avait  besoin 
d'être  aiguillonnée,  entonna  le  Chant  de  guerre,  qui , de- 
puis ce  temps,  a été  appelé  la  Marseillaise.  Rendant  toute 
la  Révolution  ce  fut  l’hymne  révolutionnaire  par  excel- 
lence, et  plus  d’une  fois  elle  a retenti  au  milieu  des  ba- 
tailles, comme  jadis  les  chants  de  Tyrtée,  et  a électrisé  les 
soldats  de  la  République,  ^ous  le  premier  Empire  français, 
et  surtout  sous  la  Restauration,  la  Marseillaise  devint  un 
chant  séditieux.  On  la  chanta  un  peu,  et  surtout  on  en 
joua  la  musique  dans  les  premiers  temps  de  la  révolution 
de  1830  A la  révolution  de  février  1848,  on  essaya  de  la 
remettre  en  honneur  pour  réchauffer  la  fibre  révolution- 
naire et  repuhli<»ine  ; mais  elle  ne  produisit  que  peu 
d'effet.  La  Marseillaise  fut  un  chaut  de  circonstance,  et , 
comme  toutes  choses,  elle  a beaucoup  perdu  en  perdant 
son  à-propos.  C.  D— -Y. 

M A RT1N-DE-LA  NTOSQ  UE  (S.ukt-),  ch.-l.  de  can- 
ton (Alpes-Maritimes  , arr  et  à kil.  N.  de  Nice;  1,798 
habitants. 

MATHEW  (Théobald  ),  apôtre  de  la  tempérance,  né  en 
1790  à Tomastown  en  Irlande  iTipperary  ),  m.  en  1856, 
d«?*cendait  de  l’antique  famille  des  Llandafl',  et  comptait , 
panai  ses  aïeux,  d'anciens  rois  du  pays  de  Galles.  Il  étudia 
au  collège  de  Kilkeuny,  entra  en  1810  nu  séminaire  de 
Maynooili,  fut  ordonné  prêtre  en  1814,  ne  tarda  pas  à en- 
trer dans  l'ordre  des  Franciscains,  et  se  rendit  populaire 
comine  prédicateur  à Cork.  Ce  fut  en  1833  qu'il  se  dévoua 
à l’organisation  de  Sociétés  de  tempérance  semblables  à 
celles  qui  existaient  déjà  aux  Etat»- l'nis.  Le  succès  de  cet 
apostolat  fut  immense  : jusqu’en  1814,  le  I'.  Matliew  en- 
leva à l'ivrognerie  2 à 3 millions  «l'Irlandais.  Continuant  son 
œuvre  en  Angleterre,  il  fit  aussi  de  nombreuse»  conversion» 
à Londres,  à .Liverpool  et  «lans  les  autres  grandes  villes 
manufacturières.  11  obtint  des  résultats  non  moins  satisfai- 
sant» aux  Etats-Unis,  d'où  il  ne  revint  qu'eu  1851.  Il  alla 
encore  en  mission  aux  lies  Fidji.  B. 

MÉDIATISÉ  (Prince).  Expression  empruntée  à l'ancien 
droit  germanique,  et  signifiant  qu’un  prince  souverain  ces- 
sait «Je  dépendre  immédiatement  du  chef  suprême  de  l’Em- 
pire pour  n’en  dépendre  que  médiatement  ; qu’il  tombait 
par  conséquent  sous  l’autorité  du  souverain  territorial 
«lans  les  Etat»  duquel  il  était  enclavé,  et  voyait  disparaître 
ainsi  sa  souveraineté.  Les  droits  souverains  transportés 
étaient  ceux  «le  législation,  de  juridiction  suprême,  de 
haute  police,  d'impôt,  de  recrutement;  le  médiatisé  conser- 
vait la  basse  et  moyenne  justice,  la  police  forestière,  le» 
droit»  de  pèche,  do  chasse,  de  pâturage,  d'exploitation 
de  mines,  et  toutes  les  redevances  de  nature  féodale,  ainsi 
que  les  propriétés  personnelles.  11  conservait  aussi  le  droit 
du  n’être  jugé  «jue  par  ses  pairs.  Eu  un  mot , il  descendait 
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de  rang  «le  prince  rouant  à celui  do  sujet  privilégié. 
Lorsque  Napoléon  1"  institua  la  Confédération  dn  Rhin  (K. 
< t mol),  en  1806,  il  y eut  beaucoup  de  princes  médiatisé». 

MEERUT.v.  de  l’Inde  anglaise  | provinces  Nord- Ouest), 
ch.-l.  de  l'une  de  ces  provinct*»,  située  à 61  kil.  N. -K.  de 
Delhi,  et  l’une  des  principale»  stations  de  l'armée  anglaise  : 
ses  belles  et  vastes  casernes  renfermaient,  en  1857,  deux 
régiments  anglais,  deux  compagnies  d'artillerie  et  une 
batterie  de  campagne  européennes,  à côté  de  deux  régi- 
ments d'infanterie  et  un  régiment  de  cavalerie  indigènes. 
C'est  à Meerut  que  commença,  le  10  mai  1857,  la  révolte 
des  cipayes  qui  faillit  détruire  la  domination  anglaise  en 
Asie.  V.  on  Supplément,  Inde.  C.  P. 

MELVILLE  (Baie),  enfoncement  profond  de  la  mer  de 
Haffin,  sur  la  côte  occidentale  du  Groenland,  entre  75®  et 
76®  de  lat.  N.  Découverte  par  Badin  en  1616,  explorée 
par  John  Ross  en  1818,  elle  est  très-fréquentée  par  les 
pécheurs  de  baleines;  mais  les  tempêtes  qui  la  boulever- 
sent, et  les  baucs  Bottants  de  glace  qui  la  sillonnent  en  été 
la  rendent  chaque  année  le  théâtre  de  nombreux  nau- 
frage». C.  P. 

mklvillu  (Détroit  de),  un  des  4 détroits  qui  tonnent 
le  passage  nord-ouest  dan»  l'Amérique  septentrionale, 
entre  ceux  de  Barrow  à l'O.,  de  Banks  à l'E.,  les  Iles  Mel- 
ville, Bathurst,  et  Byam  Martin  au  N.,  les  terres  du 
Prince  de  Galles,  du  Prince  Albert,  et  le  canal  Mac-Clin- 
tock  au  S.  Découvert  par  Ed.  Parry  en  1819,  et  appelé 
aussi  Bassin  de  Melville,  à cause  de  sa  largeur,  ou  Détroit  Je 
Mac-Clure,  parce  que  c'est  dans  ce  détroit  que  ce  uaviga- 
teur,  arrivant  par  le  détroit  de  Behring,  rencontra  les 
vaisseaux  venus  par  le  détroit  de  Barrow , et  constata  le 
premier  l'existence  du  passage  nord-ouest  par  les  détroits 
du  nord,  1853,  et  le»  Archipels  occidentaux,  sept  au» 
après  que  Franklin  (dont  l'expédition  no  futconnuo  qu'en 
1859)  l’eut  reconnu  par  les  détroit»  du  sud  et  les  Archi- 
pels orientaux  des  mers  polaires.  V.  Franklin  au  Sup- 
plément. C.  P. 

Melville,  Ile  des  terre»  polaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale (Archipel  Parrv),  située  entre  celles  d'Egling- 
ton  et  du  Prince  Patrik  à Î’Ü.,  de  Byam  Martin  et  «le 
bathurst  à l'E.,  la  mer  polaire  au  N.,  et  les  détroits  de 
Banks  et  de  Melville  au  S.,  entre  74®  30*-76*  30’  environ 
de  lat.  N. , et  108®- 121*  long.  O.  Elle  fut  découverte  en 
1819  par  Ed.  Parry,  qui  hiverna  dans  cette  lie,  de  sep- 
tembre 1819  au  1"  août  1820.  La  neige  la  couvre  pendant 
presque  toute  l'année  ; mais  le  court  été  des  régions  po- 
laires la  pare  de  monsse»,  de  gazons,  de  saxifrages,  que 
viennent  paître  des  boeufs  musqué»  et  des  multitudes  de 
lièvres.  On  y trouve  également  le  loup  et  le  renard  po- 
laires attirés  par  ccs  proie»,  et  le»  baies  sont  remplie»  d'oies 
boréales,  de  pluviers,  et  de  gelinottes.  Les  Esquimaux 
viennent  quelquefois  y chasser,  mais  ne  paraissent  pa»  s'y 
établir  d’une  manière  permanente.  C.  P. 

MÊRAT  ( François-Victor),  médecin, né  à Pari*  en  1780, 
m.  en  1851,  chef  de  clinique  interne  et  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  a laissé,  entre  autres  ouvrages  qui 
ont  popularisé  la  science  : Flore  des  environs  de  Paris,  1812; 
Éléments  de  botanique , 1822;  Dictionnaire  universel  de  matière 
médicale  lavée  De  Lenst,  1829-46,  7 vol.  iu-8®. 

MERCEY  (Frédéric  Bourgeois  de),  peintre  de  paysage 
et  littérateur,  né  4 Paris  en  1808,  m.  en  1860,  se  forma 
comme  artiste  par  les  voyage»  qu'il  fit  de  1829  à 1837. 
Chef  de  bureau  dans  la  division  des  beaux-arts  au  minis- 
tère de  l'intérieur  en  1840,  il  passa,  en  1853,  au  ministère 
d'Etat  comme  chef  de  cette  division,  et  devint  membre 
de  l'Institut  I Acad,  des  Beaux-Arts).  Il  a donné  «le»  vues 
d'Ecosse,  du  Tyrol  et  d'Italie,  et  des  étude*  de  forêts  qui 
furent  appréciée*  des  connaisseurs.  On  a de  lui  : Tiel  le 
Rêveur,  1834,  2 vol.;  le  Tyrol  et  le  nord  de'  l'Italie , 1H36, 

2 vol.;  Scofia,  1841,  2 vol.;  Etudes  sur  le t beaui-arts,  1H57, 

3 vol.  in-8»;  enfin  un  grand  nombre  d'articles  dans  la 
Revue  de  Paris,  la  Revue  des  Deuj-Mondes,  l'Artiste,  etc. 

MERCY-ARGENTEAU  ( Florimond-Claude,  comte  de), 
né  à Liège  en  1722,  m.  en  1794,  petit-fil»,  par  adoption, 
dn  précédent  | V.  dans  le  Dictionn.  |,  entra  fort  jeune  dans 
la  diplomatie,  fut  successivement  ambassadeur  à Turin,  à 
S»-Péter*bourg,  puis  en  France,  depuis  1766  jusqu'en 
1790,  où  il  jouit  de  la  confiance  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Antoinette. Il  s'entremit  pour  leur  faire  passer  les 
conseil»  politiques  que  leur  donnait  Mirabeau,  et  fut,  avec 
le  comte  de  La  Marck,  tout  ce  fameux  comité  autrichien 
dont  les  démagogues  révolutionnaires  firent  si  grand 
bruit.  En  1790,  il  quitta  la  France  pour  aller  achever  de 
pacifier  les  Pays-Bas  que  les  réformes  imprudeutes  do 
Joseph  II  avaient  soulevés.  Pendant  deux  ans,  il  eut  le» 
pouvoirs  de  gouverneur  général.  Il  tenta,  de  Bruxelles, 


d'arracher  la  famille  royale  de  France  aux  fureurs  des 
révolutionnaires.  Quand  l«-*  Français  envahirent  la  Bel- 
gique, 17Ü4,  il  passa  en  Angleterre  avec  ordre  de  m>1Iî- 
citrr  des  subside*  pour  la  coalition  qui  se  préparait  contre 
la  France  ; mais  il  mourut  peu  de  jours  apres  son  arrivée 
à Londres. 

MÊRILHOU  (Joseph),  magistrat,  né  à Montignac 
(Dordogne)  en  1788,  tu.  en  1856,  fut  reçu  avocat  à Paris 
en  1810,  et  nommé  en  1812  conseiller -auditeur  4 la  Cour 
impériale.  Après  les  Cent-Jour»,  il  reprit  sa  place  au  lar- 
reau , et  se  fit  uu  nom  comme  défenseur  de*  accusés  poli- 
tiques que  poursuivait  la  réaction  de  1815.  Elu  députe  en 
1828,  il  se  trouva  chargé,  apres  la  révolution  de  juillet 
1830,  du  portefeuille  de  l'iustruction  publique,  puis  de 
celui  de  la  justice.  Il  donna  *a  démission  lors  de»  poursuite* 
dirigée*  contre  son  ami  Charles  Comte  ; mais  il  fut  nommé 
conseillé  à la  Cour  de  cassation , et  bientôt  après  pair  de 
France.  Suspendu  de  se»  fonctions  en  1818,  il  ne  le»  reprit 
que  l'année  suivante.  11  a donné  une  édition  des  Discuurs 
de  Mirabeau.  F — T. 

MERLE  (Jean  - Toussaint  ),  journaliste  et  auteur  dra- 
matique , né  4 Montpellier  en  1785,  m.  en  1852.  fil  ses 
étude»  4 l'Ecole  centrale  de  l'Hérault , vint  a Paris  en 
1803,  obtint  un  emploi  an  ministère  do  l'intérieur,  servit 
auelque  temps  dans  les  chasseur»  do  la  garde  impériale, 
fut  attaché,  en  1808,  à l'administration  des  vivres  dans 
l'armée  d'Espagne,  et,  ver»  la  fin  de  l'Empire,  *e  livra  ex- 
clusivement à la  littérature.  Il  collabora  au  Mercure,  à la 
Gazette  Je  France  et  au  Nain  jaune , et  fut,  après  la  révolu- 
tion de  1830,  rédacteur  du  feuilletou  de»  théâtres  au 
journal  la  Quotidienne.  Merle  a fait  représenter  plus  de 
120  ouvrage»,  comédies,  drames,  vaudevilles,  composés  en 
société  avec  divers  auteur»,  et  clan*  lesquels  on  remarque 
beaucoup  diuvctiliou , d'entente  de  la  scène , et  d'esprit 
d'observation.  Ou  cite,  entre  autres  : le  Ci-dsrant  jeune 
homme , le  Savetier  et  le  Financier,  la  Maison  du  rempart, 
le  Bourgmestre  de  Saardam,  Prévills  «I  Tacomset,  et  un  cer- 
tain nombre  de  vaudevilles  grivois  dont  foJet- Roussel  ou 
Jocrisse  sont  les  héros.  Merle  avait  épousé  la  célébré  ac- 
trice, M**  Dorval. 

MERODE  ( Philippe-Félix-Baltiiaxar-Othon  Ghirlain  , 
comte  de , , né  4 Maastricht  en  1791 , d’une  fanullc  noble 
et  riche , m.  en  1857 , se  maria  en  France  avec  la  fille  du 
marquis  de  Grammont,  et  |»n*sa  dans  sa  nouvelle  famille 
presque  tout  le  temps  de  la  Restauration.  Lorsque  la  révo- 
lution de  1830  éclata  eu  Belgique,  il  s'y  jeta  généreuse- 
ment. Membre  d’abord  de  la  commission  municipale  de 
Bruxelles . puis  du  gouvernement  provisoire , il  ai«ia  puis- 
samment le  mouvement  de  son  nom  , de  ses  talent»  , de  sa 
réputation  sans  tache.  Le  roi  Léopold,  qu'il  avait  fait  élire, 
le  nomma  successivement  ministre  des  affaires  étrangère», 
de  la  guerre , et  de*  finances.  Il  se  retira  pour  ne  pas 
signer  la  cession  du  Limbourg  et  du  Luxembourg.  Depuis 
lors  il  fut  l'un  de*  membres  les  plu*  assidu*  de  la  Chambre 
des  représentants,  et  l'un  des  plus  fervent»  du  parti  catho- 
lique. Sa  fille  épousa  M.  de  Montalembert.  F — T. 

METEMPSYCOSE  ( du  grec  mélo,  qui  marque  change- 
ment, en,  dan»,  cl  fouir,  Aine),  passage  d'une  Ame  dau» 
un  autre  corps  apres  la  mort.  Les  philosophes  grec»,  et 
l’vthagore  en  particulier,  enseignaient  que  les  4ines  sé- 
journent tour  4 tour  dans  les  corps  de  différents  animaux, 
passant  des  plu»  nobles  aux  plus  vils  ou  aux  plus  féroces, 
suivant  les  vertus  qu’elle»  avaient  pratiquées,  et  1rs  vices- 
dont  elle»  s’étaient  souillées  dans  le  cours  de  chaque  vie. 
Les  Grecs  avaient  pris  cette  doctrine  des  prêtre*  égyp- 
tiens , qui  admettaient  une  circulation  perpétuelle  <lcs 
Ames  dans  différent»  corps  d'animaux  terrestres,  aqua- 
tiques, volatiles,  d'où,  après  trois  mille  aus.  elle»  reve- 
naient animer  des  corps  d'honuncs.  — Cette  croyance 
existe  encore  dan*  plusieurs  religions  de  l’Orient,  entre 
autres  chez  les  Siamois,  les  Japonais,  les  noirs  de  la  Gui- 
née. — C’est  l'idée  de  la  métempsycose  qui  fait  que  les 
Hindous  et  surtout  les  Banian»  (T.  ce  mot ) s'abstiennent 
de  chair,  respectent,  et  souvent  donneut  de  la  nourriture 
à toute  espèce  d’animaux  ou  d'insectes. 

MBTTERN1CH  ( Clément-  Wcnorslas-Népomacéne-Lo- 
thnire,  prince  de) , né  4 Coblentl  en  1773,  ra.  en  1859. 
Après  avoir  suivi  le  cours  de  droit  public  4 l'université  de 
Strasbourg  et  complété  ses  étude*  à Mayence,  apres  des 
voyages  en  Angleterre  et  en  Hollande,  il  alla  habiter 
Vienne,  où  il  épousa  la  comtesse  Eléonore  de  Kaunttz, 
petite-fille  du  ministre  de  ce  nom  ; étant  entré  dans  la 
diplomatie,  il  représenta  au  congrès  de  Kasladt  le  collège 
des  comtes  de  la  Westphalie,  pui»  accompagna  le  corate 
de  Stadion,  ambassadeur  4 b^I'étersbourg.  Ministre  d' Au- 
triche à Dresde,  puis  à Berlin,  il  prépara  la  coalition  qui 


Digitized  by  Google 


MET 


— 2899  — 


MIN 


fut  dissout*  par  la  victoire  d’Austerlitz.  Nommé  ambas- 
sadeur à Taris  après  le  traité  de  Presbourg  en  1806,  il 
crut  que  le  meilleur  moyeu  pour  l'Autriche  de  reconquérir 
uelque  influence  eu  Europe  était  de  conserver  l'alliance 
e Napoléon  1",  ou  mieux  une  neutralité  dont  elle  sorti- 
rait seulement  dans  une  circonstance  décisive.  Par  sa  jeu- 
nesse, sa  naissance,  la  distinction  de  ses  manières  et  le 
charme  de  sou  esprit,  il  réussit  dans  sa  mission  : l’empe- 
reur eut  foi  dans  scs  flatteuses  promesses,  dans  scs  protes- 
tations de  paix,  pendant  que  l'Autriche,  pour  profiter  de  la 
réaction  qui  s’opérait  déjà  en  Allemagne  contre  la  France, 
faisait  secrètement  des  préparatifs  militaires.  Quand 
la  Bavière,  alliée  do  la  France,  fut  envahie  pondant  la 
guerre  d’Espagne,  Napoléon  surpris  fit  éclater  sa  colère  : 
Mctternich  fut  enlevé  de  Paris  et  transporté  jusqu’à  la 
frontière.  Après  la  défaite  do  l'Autriche  à Wagram  et  la 
conclusion  du  traité  de  Vienne  (14  oct.  1809),  Mctternich  ; 
reçut  le  titre  de  chancelier  d'Etat , et  remplaça  le  comte 
de  Stadion  dans  la  direction  des  affaires  étrangères  : il  fit 
accueillir  les  propositions  de  mariage  faites  par  Napoléon, 
et  accompagna  Marie-Louise  à Paris.  Dans  l’entrevue  de 
Dresde  entre  Napoléon  et  sou  beau-père,  en  1812,  il  fit 
d’inutiles  efforts  pour  empêcher  la  guerre  dans  le  Nord  } 
mais  quand  elle  eut  lieu,  l’Autriche  s’allia  avec  la  France, 
et  mit  en  ligne  une  armée , qui  n’eut  pas  cependant  l’oc- 
casion de  jouer  un  rôle  actif.  Après  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie,  Mclternich  se  présenta  comme  mé- 
diateur pour  préparer  la  paix  ; il  présida  aux  couférenccs 
de  Prague  : mais  comme  Napoléon  ne  voulut  pas  accorder 
à l’Autriche  tous  les  avantages  quelle  stipulait  pour  elle- 
même,  il  décida  la  déctaratiou  de  guerre  de  1* Autriche 
contre  la  France,  et  se  rendit  à Tœplitt,  où  fut  siguée 
l' alliance  avec  l'Angleterre,  la  Russie,  et  la  Prusse.  Bien- 
tôt après,  la  paix  fut  conclue  avec  la  Bavière.  Après  la 
bataille  de  Leipzig,  l’empereur  d’Autriche  conféra  à Met- 
temich  la  dignité  de  prince  autrichien  pour  lui  et  ses  des- 
cendants. Les  congrès  de  Francfort,  Fribourg.  Bâle,  Lan- 
gre.s,  et  Chaumont  furent  successivement  le  théâtre  de  son 
activité  diplomatique.  Pendant  le  congrès  de  Chàtillon,  il 
conduisit  les  négociations  dans  le  quartier  générai  de  l'em- 
pereur d'Autriche,  et,  de  Dijon , celles  qui  s'entamaient 
avec  le  comte  d'Artois.  Il  signa  la  convention  de  Fontai- 
nebleau, puis  la  paix  du  30  mai  1811.  Président  du  congrès 
de  Vienne,  c’est  à lui  que  l'Allemagne  doit  sa  restauration 
féodale.  Metternicli  négocia  encore  la  seconde  paix  do  Paris 
(2  nov.  1815).  L'année  suivante,  à Milan,  il  traita  avec  la 
Bavière,  et,  eu  1818,  avec  le  Saint-Siège.  Il  représenta 
l'Autriche  au  congrès  d’Aix-la-Chapelle  (1818),  présida  le 
congrès  de  Carlsbad  (1819),  et  dirigea  les  conférences  mi- 
nistérielles où  furent  rédigés  l’acte  final  de  Vienne  et  celui 
de  la  Confédération  germanique.  Il  eut  également  la  direc- 
tion des  affaires  aux  congrès  de  Troppau  et  de  Laybach 
(1820),  et  à celui  de  Vérone  (1822).  En  1826,  il  reçut  la 
présidence  du  conseil  de»  affaires  extérieures.  La  cause 
des  Grecs,  eu  1824,  trouva  en  lui  un  ennemi,  parce  qu'il 
redoutait  l'agrandissement  de  la  Russie  aux  dépens  de  la 
Turquie.  La  révolution  française  de  1830  ne  le  surprit 
pas  ; il  la  prévoyait , et,  dans  scs  instructions  à l'ambas- 
sadeur autrichien  à Paris , il  avait  combattu  le  système 
suivi  par  M.  de  Polignac.  Dans  l'iutérét  de  la  paix,  il  se 
hâta  de  reconnaître  le  gouvernement  de  Louis-Philippe.  Ce 
fut  malgré  lui  qu'il  signa  le  traité  du  15  juillet  18-10,  rela- 
tivement aux  affaires  d’Ürieut;  et,  en  face  de  l'attitude 
menaçante  de  la  France,  isolée  par  ce  traité,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  amener  celui  du  13  juillet  1841,  par  lequel  la 
France  rentra  dans  le  concert  européen.  I-a  monarchie 
autrichienne,  composée  de  vieux  Etats  héréditaires  et  de 
récentes  conquêtes,  et  où  coexistent  des  privilèges  et  des 
immunités  provinciales  sous  une  administration  unique, 
est  l'œuvre  de  Mettemich  ; il  l’a  maintenue  pendant  qua- 
rante ans,  eu  pratiquant,  avec  la  persévérance  d'une  idée 
fixe,  un  système  qui  consistait  à se  rapprocher  de  la  Prusse 
et  de  la  Russie  pour  la  répression  de  tout  trouble  euro- 
péen ; à combattre  au  dedans  l'esprit  d'innovation  ; à étouf- 
fer tout  élément  de  vie  nationale;  à établir  autour  des 
possessions  autrichiennes  une  espèce  de  blocus  intellec- 
tuel au  moyen  de  la  censure  et  d'une  police  aussi  impi- 
toyable qu’ombrageuse.  Sous  ce  système,  l'administra- 
tion finit  par  perdre  toute  énergie  : les  événements 
dont  l’Italie  devint  le  théâtre  à partir  de  1846 , les  pro- 
grès de  l’opposition  constitutionnelle  en  Hongrie,  les  fuit* 
survenus  eu  Suisse  en  1817,  firent  apercevoir  déjà  le  côté 
faible  et  vulnérable  de  la  politique  de  Mettemich.  Le 
contre- coup  de  la  révolution  qui  éclata  à Paris  eu  1848 
se  fit  sentir  en  Autriche,  où,  par  suite  de  l'insurrection  de 
Vienne,  Mettemich  dut  donner  sa  démission.  H se  retira 


en  Angleterre,  et  y demeura  jusqu’à  la  fin  de  1849  ; étant 
alors  venu  s'établir  à Bruxelles,  il  renoua  des  relations 
avec  tous  ses  amis.  Le  triomphe  de  la  contre-révolution 
lui  permit,  en  1851,  de  rentrer  à Vienne,  et  il  parait  que, 
jusqu’à  ses  derniers  jours,  il  ne  resta  pas  tout  à fait 
étranger  à la  direction  des  affaires  de  son  pays, 

MlClLAllD  (Louis-Gabriel)  dit  Michaud  jecse,  né  à 
Bourg  on  Bresse,  en  1772,  m.  à Paris  en  1858,  fut  d’abord 
officier  d'infanterie,  et  fit  les  premières  campagnes  de  la 
Révolution,  qnitta  le  service  en  1797,  et  acheta  un  brevet 
d'imprimeur- libraire  à Paris.  Pendant  le  Consulat  et  le 
I"  Empire,  il  manifesta  des  opinions  royalistes,  et  se  fit, 
avec  son  frère,  l'Iiistorien,  agent  de  Louis  XVIII  à Paris. 
En  1814  ce  fut  lui  qui  imprima  les  proclamations  des  sou- 
verains étrangers  et  de  Louis  XVIII,  Michaud  est  connu 
surtout  par  la  publication  de  la  Biographie  universelle  an- 
cienne et  moderne.  1811-1828,  52  vol.  in-8%  rédigée  par  une 
société  de  gens  de  lettres,  et  dont  il  fut  un  des  directeurs, 
et  éditeur  - propriétaire.  Il  a fait  continuer  cet  ouvrage 
dans  un  Supplément,  1834-54,  29  vol.  in-8«,  dont  beaucoup 
d'articles  sont  empreints  de  l’esprit  de  parti.  Il  fut  aussi 
l’éditeur  de  la  Biographie  dre  homme»  rivante,  ouvrage  com- 
posé dans  an  sens  de  royalisme  exclusif,  et  rarement  im- 
partial pour  les  hommes  de  la  Révolution  et  de  l’Empire. 
Michaud  est  auteur  d'un  assez  grand  uombre  d'articles  de 
scs  deux  biographies. 

MICHEL  (St-),  cb.  -I.  de  canton  (Savoie),  arr.  et  à kil. 
S.-E.  de  S'-Jean -de-Maurienne  ; sur  la  rive  droite  de 
l'Arc;  1,899  hab. 

M1GKR  ( Simon-Charles) , graveur,  né  à Nemours  en 
1736,  m.  en  1820,  élève  de  Cochin , entra  à l’Académie 
de  peinture  et  de  sculpture  en  1778.  Son  œuvre  se  compose 
de  300  pièces  environ  ; on  distingue  les  portraits  du  sculp- 
teur Martin  Desjardine , de  Michel  Vantoo , d’Hubert  Robert, 
de  Gluck,  et  de  Marie-Antoinette , le  Mausolée  de  Marie  Lec- 
ztnska.  Philémon  et  Bauris  , Apollon  et  Marty  a*  , Hercule  et 
A ntée,  Io,  Hercule  et  (Jmphale  , la  Blessure  sans  danger,  enfin 
l'édition  in-fol.  de  la  Ménagerie  du  Muséum.  V.  Bellier  de 
La  Chavignerie,  Biographie  et  Catalogue  de  Pampre  de  Niger, 
Paris,  1856,  in-8°.  Miger  était  membre  de  l’anc.  Académie 
de  peinture.  Ses  ouvrages  sc  distinguent  par  un  dessin 
correct  et  une  touche  ferme. 

M1LOCH  OBRÊNOWITCH , prince  de  Servie,  né  en 
1780,  m.  en  1860,  fut  d’abord  gardeur  de  pourceaux,  puis 
marchand  de  bestiaux.  Lors  de  l’insurrection  des  Serbes 
en  1801,  il  combattit  sous  les  ordres  de  Georges  Czerny,  et 
fut  nommé  Woiwode.  Quand  l'autorité  des  Turcs  eut  été 
rétablie  en  1813,  il  sut  leur  persuader  qu'il  se  ralliait  à leur 
cause  ; mais,  après  avoir  organisé  et  discipliné  un  certain 
nombre  de  ses  compatriotes  réunis  sous  prétexte  de  tra- 
vaux d’exploitation  dans  les  forêts,  il  releva  le  drapeau 
national  en  1815.  Les  Turcs , partout  taillés  en  pièces, 
reconnurent  l’indépendance  de  la  Servie,  moins  Belgrade, 
dont  la  citadelle  leur  restait,  et  à la  condition  d'un  léger 
tribut.  Le  meurtre  de  Czerny,  qui  était  revenu  de  Russie 
en  Servie  pour  v exciter  un  nouveau  soulèvement  (1816), 
délivra  Mifoch  d'un  dangereux  compétiteur,  et  servit  trop 
bien  ses  intérêts  pour  qu'il  échappât  au  soupçon  de  com- 
plicité. Miloch  fut  élu,  en  1817,  prince  héréditaire  de 
Servie  ; ce  titre  lui  fut  confirmé  par  une  nouvelle  élection 
en  1827,  et  par  la  Porte  en  1830.  Sou  administration  fit 
beaucoup  de  mécontenta  : sans  éducation  première,  or- 
gueilleux, insoleut,  despote  et  rapace,  il  devint  odieux 
même  à sa  famille,  et  fut  forcé,  en  1839,  d'abdiquer  le 
pouvoir.  Ses  fils  Milano  et  Michel,  puis  Alexandre  Kara- 
georgéwitch,  fils  de  Czerny,  en  héritèrent  successivement. 
Les  iutrigues  de  Miloch  pour  se  relever  ne  réussirent 
qu'en  1858  : l'Assemblée  nationale  de  la  Servie  le  rétablit, 
et  la  Porte  y donna  son  consentement.  Toujours  aussi 
violent,  il  s’appliqua  du  moins  à satisfaire  dans  une  cer- 
taine mesure,  les  passions  et  les  préjugés  des  Serbes,  et,  se 
tenant  à l'écart  des  consuls  de»  diverses  puissances,  porta 
toute  son  attention  à doter  la  Servie  de  forces  militaires 
régulières. 

MINESOTA  on  MINNESOTA , l’un  des  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord,  entre  le  Wisconsin  à l'E.,  I'Iowa  au 
S.,  le  Nebaskaà  l’O.,  la  Nouvelle- Bretagne  et  le  lac  Su- 
périeur nu  N.;  221,947  kil.  car.  ; 180,000  hab.  Capitale, 
Saint-Paul.  Il  tire  son  nom  de  la  rivière  S*- Pierre,  affinent 
du  Mississipi,  appelée  par  les  Indiens  Minesota  (c.-à-d.  ri- 
vière boueuse).  Sol  généralement  fertile,  couvert  de  forêts 
et  d'herbages,  arroBé  par  la  S**-Croix,  le  James-River,  le 
St-Louis , le  Red-Rivcr,  le  Missouri,  et  le  Mississipi  Supé- 
rieur, et  entrecoupé  de  lacs  (lac  du  Diable,  lac  Rouge,  lacs 
des  Pluies,  des  Bois,  etc.).  — Le  Minnesota,  anc.  dis- 
trict des  Mandanes,  détaché  du  Wisconsin,  du  Michigan 
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et  de  l’Iowa  en  1848,  fut  organisé  en  Territoire  en  1849, 
et  en  Etat  en  1858.  Il  a un  gouverneur  élu  tous  le*  4 
an*  , un  Sénat  de  37  membre*  élus  pour  2 ans , et  une 
Chambre  de  80  représentant*  annuels. 

MITCHELL  (Thomas  Livingston),  explorateur  du  conti- 
nent australien,  né  en  1791  , ni.  eu  1855,  commenta  par 
être  soldat  en  Espagne  , et , après  la  guerre , fut  employé 
à lever  les  plans  des  opérations.  Le*  carte*  qu'il  dressa 
alors  sont  remarquables  par  leur  fidelité  et  par  l'habileté 
de  l'exécution.  Nommé  inspecteur  général  de  l'Australie, 
il  fit , tout  en  s'acquittant  des  devoirs  de  sa  charge  , plu- 
sieurs expéditions  à l'intérieur  : ce  fut  ainsi  qu'il  détermina 
le  cour»  des  rivières  l’eel  et  Nammoy,  explora  celui  du 
Darling  , trouva  le  point  de  jonction  de  ce  fleuve  avec  le 
Murray,  et  reconnut  les  bonis  du  (ilenelg  et  de  la  Victoria. 
En  même  temps  il  formait  des  collections  zoologiques 
et  botaniques. 

MODANE,  ch.-l.  de  canton  (Savoie),  arr.  et  à kil. 
S.-E.  de  S’-Jean-de-Maurienne,  sur  la  rive  gauche  de 
l’Arc  ; 1,2»V4  hab. 

MOINE  (Antonin)  , sculpteur,  né  à SLEtienne  (Loire) 
en  1796,  m.  eu  1850,  combattit  comme  simple  soldat  à 
Waterloo,  abaudonna  ensuite  la  médecine  pour  les  arts, 
fut  élève  de  Girodet  et  de  Gros,  renonça  à la  peinture 
vers  1830  pour  la  statuaire , et  produisit  des  œuvres  fort 
remarquée»,  les  Lutins,  la  Chut*  a un  cavalier,  une  Scène  du 
Sabbat,  T A nge  du  jugement  dernier,  les  statuettes  du  Sonneur 
d'otifan,  d ‘Esméralda,  de  Phœbus,  de  Von  Quichotte,  du 
Grognard,  etc.  On  lui  doit  encore  une  statue  de  Sully  | au 
Luxembourg  , la  statue  de  S‘  Protai»  là  l'église  ÿ-Uer- 
vais  ) , les  naïade»  et  les  tritons  de»  fontaines  de  la  place 
de  la  Concorde.  Puis  il  cultiva  le  geure  du  pastel , où  il 
eut  aussi  de  grand*  succès.  B. 

MOLESWORTH  (William),  homme  d'Etat  anglais,  i 
en  1810  à Cumberwell  (Surrey  ) , m.  en  1855,  était  le  der- 
nier descendant  d'une  ancicune  famille  du  Cornouaille*.  Il 
acheva  ses  études  à Edimbourg  et  dans  les  universités 
d'Allemagne , entra  à la  Chambre  de»  Communes  eu  1832, 
se  rangea  parmi  le»  progressistes , et  fut  bientôt  regardé 
comme  le  chef  des  radicaux  philosophes.  Pour  propager  se* 
idées,  il  fonda  en  1835  la  London  Bevieic , qu’il  ne  tarda 
pas  à fusionner  avec  la  Westminster  Retietc.  De  1842  à 1845, 
il  donna  à ses  frais  une  magnifique  édition  des  œuvres  de 
Hobbes  , en  16  vol.  Puis,  tournant  son  attention  sur  l'état 
des  colonie»  anglaises , il  combattit  le  système  qui  consis- 
tait à les  laisser  autant  que  possible  se  gouverner  elles- 
mêmes,  et  à y envoyer  les  condamnés  de  la  mère  patrie.  Il 
fut  aussi  l'un  des  champions  du  libre  échange.  En  1852, 
il  fit  partie  du  ministère  Aberdeen  comme  haut-commis- 
saire de»  forêts  et  des  travaux  publics , et  y prit  ensuite 
le  portefeuille  des  colonies.  B. 

MONMERQUE  (Louis-Jeau-Xicolas),  magistrat  et  litté- 
rateur, né  à Paris  en  1780,  m.  en  1860,  fut  juge  auditeur 
à la  Cour  impériale  de  Paris  en  1809,  couseillcr  auditeur 
eu  1811,  et  conseiller  à la  même  cour,  de  1813  à 1852, 
époque  de  sa  retraite.  Mmunerqué,  tout  en  remplissant 
ses  devoirs  de  magistrat,  cultiva  les  lettres,  mais  en  philo- 
logue plus  qu'en  littérateur,  bien  qu'il  ait  donné  un  certain 
nombre  de  notices  biographique»  dans  la  Biographie  u 
terselle  de  Michaud,  et  deux  autres,  sur  Brantôme  et  sur 
M"*  de  Maintenon  dans  les  Mélanges  de  la  Société  des  bi- 
bliophiles français  ; il  est  surtout  connu  comme  édi- 
teur littéraire  des  Lettres  de  1/“*  de  Sérigné,  de  sa  famille 
et  de  ses  amis,  Paris,  1818-19,  10  vol.  in-8*  ou  12  vol. 
in-12.  Il  en  a restitué  le  texte  d’après  l'édition  origiuale, 
qu’il  a souvent  rectifiée  eur  les  lettres  même  manuscrite», 
a rétabli  une  foule  de  passages  omis  ou  altérés  à dessein, 
ou  tronqués;  enfin  ajouté  un  certain  nombre  de  lettres 
Inédites,  et  accompagné  ce  travail  de  notes  biographiques 
et  anecdotiques  très-précieuses  pour  la  lecture  de  cette 
vaste  correspondance.  Monmerqué  consacra  plusieurs  an- 
nées à ce  travail,  et  son  édition  est  et  sera  toujours  la 
base  de  toutes  celles  que  l’on  voudra  faire  de  M"*  de  Sévi- 
gné.  Il  a édité  aussi  de  la  même  manière  : Mémoires  de 
Coulanges,  1820,  in-8®  ou  in-12;  Historiettes  de  Tallenuinl 
des  Réaux,  1834,  fi  vol.  in-8®.  Il  fut  le  collaborateur  de  Pe- 
titot \V,  ce  nom)  pour  la  Collection  des  mémoires  sur  V histoire 
de  France,  et  publia,  avec  M.  Francisque  Michel,  le  Thêdtre 
français  du  moyen  âge,  d'après  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  roi,  du  xi*  au  XIV®  siècle,  Pari»,  1839,  in-8*. 
Monmerqué  était  membre  libre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettre». 

MON  POU  (Francois-Louis-Hippolytel,  compositeur  de 
musique,  né  à Paris  en  1804,  m.  en  1841,  entra  dans 
léeole  de  musique  sacrée  de  Choron , fut  organiste  de  la 
cathédrale  de  Tours , revint  à Paris  pour  étudier  la  com- 


position , et  prit  successivement  les  orgues  de  S'-Thoroas- 
d' Aquin,  de  St-Nicolas-des-Champs , et  de  la  Sorbonne.  Il 
avait  déjà  fait  exécuter  plusieurs  messes  , quand  il  aban- 
donna le  genre  religieux,  vers  1830.  Des  romances  aux 
rliythme»  nouveaux  et  pleins  d'originalité  firent  sa  répu- 
tation , entre  autres , l Andalouse  , h asti  bel:  a , les  Veut 
arbres  , la  Madonna  col  Bambino  , Si  je  tais  ange  . les  Resur  - 
rectionnistes , le  Voile  blanc,  etc.  En  1835,  il  débuta  à 
l'Upéra-Comique  par  une  pièce  en  un  acte  , les  Veux  Reines , 
dont  une  romance,  Adieu,  mon  beau  nocirc  ! décida  le  suc- 
cès. Puis  il  donna  au  même  théâtre  le  Luthier  de  Vienne , 
Piquillo,  le  Planteur,  et,  au  thé&tre  de  la  Renaissance, 
Perugina , la  Chaste  Susanne , la  Meute  Jeanne.  Il  laissa  ina- 
chevé un  autre  opéra , Lambert  Simnel , qui  fut  termine 
par  Adam,  1843. 

MUNTFORT  (Alexandrei  , compositeur  de  musique,  né 
eu  1803  , m.  en  1856,  adonné  à l'Opcra-Comiqne  plusieurs 
pièces  estimables  : Veuealion  et  Pyrrha , 1855;  fOm bre 
d Argentine,  1853;  la  Charbonnière,  1846;  la  Sainle-CeciV, 
Polichinelle.  Son  talent  était  gracieux , brillant , savant  ; 
mais  il  avait  peu  d'idées. 

MONTGOMERY  James  | , poete  anglais,  ué  en  1771  à 
Ir urine  en  Ecosse  (Ayr),  m.  pn  1854  , fut  élevé  au  sémi- 
naire de  Leeds , puis  placé  en  apprentissage  chez  un  mar- 
chand. Il  partit  pour  Londres,  seul  et  à pied,  afin  d'y 
offrir  des  vers  à un  libraire  , qui  le  prit  comme  commis.  Lu 
1792  , il  prit  part  à la  rédaction  d'un  journal  de  >heflîeld  , 
dont  il  devint  plus  tard  directeur.  En  1806 , il  fit  paraître 
un  volume  de  poésies  qui  fut  remarqué  : the  H ’anderer  of 
Suitzerland,  and  other  poems.  Il  publia  eusuite  : the  U'est- 
Indies,  1809,  poème  sur  l'abolition  de  l'esclavage;  the 
W orld  before  the  Flood , 1813  , description  de  la  vie  {uttriar- 
cale  des  premier»  hommes  ; Thoughls  on  H heels  . 1817,  sur 
la  loterie  ; the  Climbing-Boy  . 1817  , appel  en  faveur  des 
petits  ramoneurs;  Green tand,  1819,  où  sont  de  belle» 
descriptions  de  la  nature  des  pays  du  Nord;  the  Pelican- 
Island,  1828,  épisode  du  voyage  île  Flindcrs  dans  la  mer 
du  Sud.  Une  morale  pare , un  sentiment  religieux  très-vif, 
une  peinture  éclatante  des  beautés  de  la  nature , ont  placé 
à un  rang  honorable  les  œuvres  de  Montgomery.  En  1830, 
il  fit  à la  Royal-lnslilutian  un  cours  de  littérature  , qui  u 
été  publié  en  1833.  En  1853,  il  donna  un  recueil  intitule  ; 
Original  llymns  for  public , privale  and  social  dévotion.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  en  1841 , 4 vol.,  et  eu  1851.  Il  a 
paru , en  1855 , des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  de  James 
Montgomery , arec  un  choix  de  ses  lettres  et  de  ses  œuvres  . 
par  John  Holland  et  James  Everetl.  F — T. 

MORGAN  (Sydney  Owkksun,  lady),  femme  de  lettres, 
née  à Dublin  vers  1783,  m.  en  1859.  Fille  d’un  comédien 
qui  lui  donna  de  bonne  heure  le  goût  des  lettres,  elle  com- 
mença d'écrire  dès  l'àge  de  14  ans.  Deux  volumes  de  vers, 
un  recueil  de  Chants  irlandais,  plusieurs  roman»,  entre 
autres  la  Jeune  Sauvage,  qui  passa  pour  un  chef-d'œuvre; 
enfin  des  Scènes  patriotiques,  où  elle  décrit  d'une  maniérespi- 
rituelle  les  mœurs  et  les  coutumes  de  l’Irlande,  lui  avaient 
ouvert  les  salons  de  la  haute  société  en  Angleterre,  lors- 
qu'elle épousa,  en  1811,  le  médecin  Charles  Morgan.  De 
1812  à 1816,  elle  parcourut  la  France  et  l’Italie;  deux  ou- 
vrages, Italie  (1821j  et  France  (8  vol.  1827).  furent  le  fruit 
de  ses  observations.  Après  un  second  voyage  eu  F'rance, 
elle  publia  : la  France  en  1829,  Londres.  1830;  la  Princesse , 
1835,  roman  dont  le  sujet  est  emprunté  aux  annales  des 
l’ays-Bas;  la  Femme  et  jo»i  maître,  1840,  2 vol.  in-8*, 
histoire  philosophique  de  la  femme.  On  peut  citer  encore 
de  lady  Morgan  : V Donnell,  Florence  Macarthy,  les  U'Bnen 
et  les  U Flaherly,  romans  dont  le  fond  repose  sur  les  tradi- 
tion» de  Bon  pays;  Salcator  Hosa,  étude  historique  un  peu 
pAle  sur  ce  peintre  et  sur  son  époque.  Lady  Morgan  prit 
aussi  uue  part  active  aux  événements  de  l'Italie  eu  1847 
et  1848.  Dans  les  intérêts  de  la  liberté,  elle  publia  une 
lettre  à Pie  IX  pour  l’encourager  dans  ses  essais  de  ré- 
formes. En  Angleterre,  elle  souleva  contre  elle  bien  des 
préventions,  parce  que,  dans  ses  récits,  les  Anglais  sont 
toujours  moins  bien  partages  que  les  Irlandais,  par  rap- 
port aux  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  On  pourrait  dé- 
sirer plus  de  justesse  et  d’exactitude  dans  les  jugement» 
qu'elle  porte  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  des  pays 
qu'elle  a parcourus,  plus  de  vraisemblance  et  de  talent  de 
composition  dans  ses  romans,  niais  non  pas  un  esprit  plu» 
vif  ni  pins  alerte. 

MORGANATIQUE  i Mariage),  sorte  de  mariage  usité  en 
Allemagne  parmi  la  haute  noblesse , et  dit  aussi  mariage 
de  la  main  gauche.  11  ne  se  pratique  qu'en  secondes  noce», 
et  lorsqu’il  y a des  enfants  d’un  premier  mariage.  Ses 
effets  civils  sont  d'assurer  aux  enfants  du  premier  lit  la 
succession  légitime  aux  titres,  dignités  et  fiefs  de  leur 
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père,  et  de  donner  à ceux  du  deuxième  lit,  seulement  uns 
part  fixe  des  biens  ou  des  terres.  Quand  un  prince  épouse 
de  la  main  gauche  une  femme  d’une  conditiou  inférieure  A 
la  sienne,  il  assure  son  hérédité  politique  non-seulement 
à ses  enfants  du  premier  lit , mais  encore  à ses  collatéraux. 
Cependant,  si  sa  femme  est  élevée  ensuite  au  rang  de  prin- 
cesse de  l'Empire , les  enfants  du  deuxième  lit  sont  quel- 
quefois appelés  à la  succession  légitime  de  leur  père.  En 
Crusse,  nul  ne  peut  contracter  un  mariage  morganatique 
sans  l’autorisation  du  roi;  U faut , en  outre,  celle  des 
parents  ou  des  tuteurs.  Ce  ne  fut  qu'aprés  l'époque  de 
U Kéformation  que  les  mariages  morganatiques  devinrent 
d'usage  en  Allemagne.  Le  mot  est  antérieur  A cette 
époque;  il  vient,  suivant  Grégoire  de  Tours,  de  Morgen- 
gobe  ( V.  ce  mot). 

MOTTE-SERVOLEX,  ch.-l.  de  canton  (Savoie),  arr.  et 
A kil.  N.-O,  de  Chambéry;  3,663  hab. 

MOV  ERS  i Fraux-Karl),  philologue  allemand,  né  en  181)6 
à Cœsfeld  (Westphalie),  in.  en  1856,  étudia,  de  1825  A 
1829,  les  langues  orientales  et  la  théologie  à Munster, 
exerça  ensuite  le  ministère  ecclésiastique,  et  fut  appelé, 
en  1819,  à la  chaire  de  théologie  catholique  de  l’univer- 
sité de  Breslnu.  On  lui  doit  : Recherche*  critique*  lur  la 
chronique  de  l'Ancien  Tetlameni,  en  allem.,  Bonn,  1831  f De 
ulriusque  recenstonie  eatinniorum  Jerêmi « indole  et  origine, 
Hambourg,  1837;  [ad  quidam  historix  Veteris  Testament i il- 
lustrait, Breslau,  1813;  Recherche*  sur  la  religion  de*  Phé- 
niciens et  sur  les  rapports  de  cette  religion  arec  celle  de*  Israé- 
lite* /Hiieiis,  des  Carthaginois,  des  Syriens,  des  Babyloniens  et 
des  Egyptiens,  en  allem.,  Bonn,  1811;  Histoire  fiotitique  des 
Phéniciens,  Berlin,  1849;  Histoire  de*  colonie s phéniciennes, 
1850,  etc. 

MtJSABD  ^Napoléon),  musicien,  né  en  1789,  m.  en  1859, 
s'est  fait  une  réputation  comme  chef  d’orchestre  de  bals 
publics  et  des  bals  de  l'Opéra,  et  par  la  composition  d'un 
grand  nombre  de  quadrilles  tirés  généralement  des  opé- 
ras en  \ogue.  Vert  18-10,  il  fonda,  dans  une  salle  de  la 
rue  Vivieime,  A Paria,  le  Conrsr*  Miuard,  qui  eut  du  succès 
pendant  plusieurs  années.  Obligé  , par  une  paralysie  du 
bras,  de  vivre  dans  la  retraite,  il  se  retira  & Auleuil,  dont 
il  devint  maire. 

MUSSET  | Louis-Charles- Alfred  de),  poète,  né  A Paris 
eu  I8lü,m.  en  1857,  était  le  second  fils  de  Muxset-Pathay, 
et  remporta,  en  philosophie,  le  l*r  prix  de  dissertation 
française  au  (.Concours  général  des  lycées  et  des  collèges 
de  Paris.  Apres  s’ètre  occupé  tour  à tour  de  médecine, 
de  droit,  de  peinture,  et  avoir  été  commis  chez  un  ban- 
quier, il  quitta  tout  pour  la  poésie.  Dca  le  début,  il  prend 
place  dans  le  groupe  îles  novateurs;  déjà  pourtant  il  en 
dilfére  par  plus  d'abandon  et  de  folle  jeunesse,  moins  de 
mélancolie  affectée,  un  air  plus  cavalier,  mais  aussi  par 
une  ironie  précoce,  et  le  mépris  superbe  pour  quelques  lois 
sociales.  Il  donna  en  1830  des  Conte*  d'Espagne  et  d'Italie 
< Don  Paes ; le * Marrons  du  feu;  Portut;  Chansons,  Stances 
et  Ballades . Ma rdoche),  fit  représenter  à l'Odéon  la  Nuit 
Vénitienne ; l'Espagne  et  l'Italie,  alors  fort  A la  mode,  ser- 
vaient de  prétexte  À la  fougue  libertine  du  poète  ; c’était 
une  hardie  débauche  d'imagination , un  jeu  d'immoralité 
revêtu  d'une  forme  éclatante,  une  poésie  aventureuse  et 
peu  discrète,  dont  l'allure  échappait  à tous  les  systèmes, 
fcn  1831,  parut  un  nouveau  recueil  ( Poésies  diverses),  où 
quelques  fragmenta  (Octave,  Rafael > décèlent,  avec  l’indé- 
cision du  caractère,  une  inquiétude  vague,  née  de  jouis- 
sance* et  île  succès  prématuré*.  Le  Spei'lacle  dans  un  fau- 
teuil, 1833,  comprenait  ; la  Coupe  et  les  Lèvres,  poeme 
dramatique,  où  l’horreur  est  poussée  jusqu'à  la  monstruo- 
sité; A quoi  rérenl  les  jeunes  filles,  comédie  d'une  grâce  déli- 
cate et  légère;  Namouna,  poeme  à la  mauière  de  Byron,  et 
dans  lequel  on  rencontre  quelques  crudités  au  milieu  de 
parties  admirables.  Au  retour  d'un  voyage  en  Italie , 
une  grande  douleur  morale,  la  blessure  il'uu  erreur  trompé 
dans  ses  affections  les  plus  vives,  produisirent  chez  A.  de 
Musset , apres  une  jeunesse  pétulante  et  naïve  à la  fois, 
un  ennui  profond,  une  mobilité  incessante,  un  dégoût 
de  toutes  choses.  En  1836,  parut  la  Confession  d'un  enfant 
du  siècle,  roman  sombre  et  paradoxal,  analyse  puissante, 
mais  pénible  A lire,  d'uu  état  maladif  dont  l'auteur  avait 
étudié  toutes  les  faces  sur  lui -même.  De  1835  A 1840, 
le  talent  de  Musset  se  transforme  et  s'élève  sous  l'in- 
fluence de  cette  tristesse  incurable;  il  publie,  dans  la  Re- 
rue des  Deux  Mondes,  des  poésies  nouvelles,  Rollo,  Uns 
bonne  fortune,  Lucie,  les  Nuits , une  Lettre  a Lamartine, 
des  Stance*  sublimes  à M “*•  Malibran,  l'Esjtoir  en  Dieu,  la 
Mi-Caréme , r Idylle,  le  conte  de  .Silvia,  autant  de  chefs- 
d'œuvre.  Invité  à écrire  aussi  en  prose,  il  composa  des 
Nouvelles  (Emmeliise,  les  De ux  Maîtresses,  le  File  du  Titien , 


Frtiléric  et  Réméré  Ile,  Crois  Mes,  Margot),  où  il  révéla  un 
talent  plein  de  grâce  et  de  naturel,  sans  clinquant  ni  fausse 
élégance,  sans  déclamation  ni  sentimentalité  factice , pur 
et  sobre,  arrivant,  par  les  moyens  les  plus  simples, 
jusqu'à  l’émotion  poignante,  Les’  mêmes  qualités,  A un 
plus  haut  degré  quelquefois,  punirent  dans  des  comédies 
et  des  proverbe»  f André  del  Sarlo,  Ixirensaccio , les  Ca- 
prices de  Marianne,  Fantasia , On  ne  badine  jhis  arec  T Amour, 
la  Quenouille  de  Barberine,  Il  ne  faut  jurer  de  rien,  Un  ca- 
price, etc.,  1840,  in-12|.  I.a  mort  du  duc  d’Orléans,  dont 
il  avait  été  le  condisciple  au  collège  Henri  IV,  fut  un 
malheur  pour  le  poêle;  le  jeune  prince  lui  avait  fait 
donner  la  place  de  bibliothécaire  du  ministère  de  l'inté- 
rieur, et  Musset  avait  depuis  longtemps  rattaché  A la  fa- 
mille d'Orléans  ses  sympathies  politiques;  car  {tour  des 
opinions  et  des  principe*,  il  s'est  toujours  vanté,  avec 
plus  de  grAce  qnc  «le  raison,  de  n'en  point  avoir.  Ij»  révo- 
lution de  1818  le  trouva  plus  découragé  que  jamais;  il  ré- 
pugnait aux  idées  qu'elle  mettait  en  lumière,  et  son  génie 
tout  aristocratique  avait  déjà  cruellement  raillé,  dans  un 
dialogue  de  Dupont  et  Durand . des  misères  trop  réelles, 
et  des  déceptions  peut-être  plus  respectables  que  le* 
siennes.  Ce  fut  un  tort,  et  la  jeunesse,  dès  ce  moment,  ou- 
vrit les  yeux,  et  le  trouva  trop  sceptique  pour  elle.  Il  y eut 
cependant  un  retour  de  la  faveur  publique  : on  avait  mis 
au  Théâtre-Français,  en  1847,  son  proverbe  Un  cajirice  ; 
le  sucrés  de  cette  tentative  fui  presque  une  révélation  lit- 
téraire; on  dut  reconnaître  que  des  œuvres , même  com- 
posées en  dehors  des  habitudes  et  des  procédés  du  théâtre, 
y pouvaient  réussir  par  leur  valeur  propre,  la  vérité  de» 
caractères,  et  le  charme  du  dialogue.  Mais  l'auteur,  après 
avoir  réussi  encore  «lans  II  faut  qu'une  porte  soit  ouverte 
ou  fermée,  1 acte,  1849,  fut  moins  heureux,  quand  il  com- 
posa expressément  pour  la  scène  : Louison  , On  ne  sau- 
rait penser  à tout,  1H49;  Rettine,  1851.  Nommé  membre 
de  l'Académie  Française1  eu  1852,  son  discours  de  récep- 
tion, qui  parut  terne , fut  un  témoignage  de  l’engour- 
dissement de  ses  brillantes  facultés,  et  d’un  dédain  gé- 
néral qui  se  toumnit  contre  soi-même.  Une  lassitude 
prématurée,  une  somnolence  intermittente,  marquèrent 
les  dernières  années  de  sa  vie,  et  des  excitations  gros- 
sière* lui  étaient  devenues  habituelles  et  presque  né- 
cessaires. Il  publia  encore  quelques  nouvelles,  Pierre  et 
Camille,  le  Serret  de  Jarntte,  qui,  réunies  A VHiitoire  d'un 
Merle  blanc,  déjà  publiée  dans  les  Amman  r peint » par  eux- 
mêmes,  et  au  joli  conte  de  Jfrmi  Pinson,  donné  en  1818, 
grossirent  le  recueil  de  ses  nouvelles  plus  anciennes.  Ce 
furent  ses  dernières  productions.  — Avec  Musset  disparut 
toute  la  poésie  d’une  génération  qu'il  avait  séduite  par 
une  forme  enchanteresse , mais  qu'il  avait  énervée  de 
ses  rêves  lascifs,  de  ses  doutes,  de  ses  contradictions. 
Il  aura  une  place  parmi  tes  grand*  poètes,  car  il  n’a 
point  de  rival  dans  l’élégie,  et  ses  Nuits  suffiraient 
seules  pour  fonder  une  renommée  durable.  Sincère 
avant  tout,  sans  parti  pris,  travaillant  A ses  heures  et 
ne  brusquant  jamais  l’inspiration , il  se  peint  tel  qu’il 
est,  il  ne  se  grandit  ni  ne  se  flatte,  il  ne  ment  pas  au 
public;  il  cause,  il  rit,  il  pleure,  il  raille,  il  doute,  il 
s’emporte,  espère  ou  se  décourage,  et  c'est  lui  toujours 
qu’on  aperçoit  dans  ses  vers;  on  le  connaît,  on  l'écoute, 
on  a pitié  de  lui,  on  l'aime  comme  un  enfant  terrible 
de  la  poésie.  Les  personnages  qu’il  a composés  avec  le 
plus  de  soin , Mnrdoche , Octave , Cœlio , Kolla , Loren- 
zaccio,  Fantasio,  le  fils  du  Titien,  et  le  don  Juan  du  2* 
chant  de  Namouna,  ont  avec  lui  un  grand  air  de  ressem- 
blance : c’est  toujours  le  libertin  triste  et  morose,  noble 
encore  et  de  haut  ton , élégant  et  spirituel , naif  et  fier 
dans  sa  souillure,  ayant  ses  heure*  d'amitié  vive,  de  pu- 
reté relative,  et  même  d'émotion  religieuse,  mêlant  A l’or- 
gueil do  l'incrédulité  le  regret  de  ne  plus  croire,  s'imagi- 
nant qu'il  est  sans  illusions  au  moment  où  il  en  poursuit 
de  nouvelles,  et,  jusque  dans  la  boue,  cherchant  un  idéal 
qui  lui  échappe  toujours.  Quelques-unes  des  Nourelles  de 
Musset  resteront  parmi  les  meilleures  du  genre;  ses  co- 
midiee  sont  pleines  d’esprit,  de  grâce,  de  vivacité,  d'ex- 
quise finesse,  et  dans  Lorensacdo  il  atteint  la  puissance 
dramatique.  Ses  vers  sont  souvent  de  la  lignée  de  ceux 
do  Régnier,  de  Voltaire,  d’André  Chénier,  avec  toutes  les 
rares  qualités  de  l'école  moderne  et  quelques-uns  seule- 
ment de  ses  défauts;  mais  avec  tant  de  génie  et  si  peu  de 
doctrine,  il  afflige  et  inquiète.  Jamais  style  plus  sain  n’a 
traduit,  en  somme,  des  dispositions  moins  saines.  On  ne 
saurait  admirer  sans  de  sérieuses  réserves  un  poète  A qui 
manqua  toute  discipline  morale,  qui  prétendit  hausser  la 
débauche  jusqu’à  l’idéal , et  ne  sut  pas  faire  à son  génie, 
ni  même  attendre,  une  maturité  respectée.  M — 
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NAPIEK  (Sir  UharlrsJames  le  conquérant  du  Scinde, 
né  à Londres  en  1782,  tn.  eu  1853,  entra  au  service  A l'Age 
de  12  ans,  fut  employé  en  Irlande  de  1798  A 1B03,  devint 
major  eu  1B06,  combattit  en  Espagne  de  1808  A 1811,  et 
fut  nommé  lieutenant-colonel.  Envoyé  ensuite  aux  Etats- 
rnis,  1813,  il  ne  revint  qu'après  Waterloo,  mais  A temps 
pour  accompagner  l’armée  anglnise  à Paris,  et  reçut  le 
grade  de  colonel.  En  1821 , il  fut  nommé  gouverneur  de 
l’éphalonie  ; mais  ses  demandes  incessantes  de  réformes 
lui  ayant  attiré  une  disgrâce,  il  employa  ses  loisirs  A 
écrire  divers  ouvrages  relatifs  aux  sciences  militaires  et 
à l'économie  politique.  En  1837  , il  fut  chargé  d'un  com- 
mandement dans  le  nord  «le  l'Angleterre  avec  le  grade 
de  général-major.  Il  en  obtint  un  autre,  en  1841,  aux 
Indes  orientales.  Peu  de  temps  après,  il  fut  mis  à la  tête 
des  forces  anglaises  envoyées  dans  le  Scinde  et  le  Bélout- 
ebistan.  En  trois  années  11843-15),  il  dompta  le  Bélout- 
chistan , ruina  la  puissance  des  émirs  du  Scinde,  et  sou- 
mit complètement  les  montagnards  «le  la  rive  droite  «le 
l'Indus.  Il  reçut  en  récompense  la  décoration  de  l'ordre 
du  Bain  ; mais  la  Compagnie  des  Indes,  qui  ne  voyait  pas 
sans  inquiétude  l'accroissement  excessif  de  ses  posses- 
sions, obtint  son  rappel  en  1847.  Les  revers  éprouvés  en 
son  absence  contraignirent  la  Compagnie  A lui  rendre  le 
commandement,  1849.  A «on  arrivée,  la  guerre  était  ter- 
minée; mais  il  publia  un  ordre  du  jour  resté  fameux, 
destiné  à détruire  le«  abus  «mi  s'étaient  introduits  dans 
l'administration  de  l'armée.  Il  revint  en  Angleterre  en 
1851.  On  a de  lui  : Hùloire  de  la  guerre  dan»  la  Péninsule  ri 
dan»  le  midi  de  la  France,  depuis  l'année  1807  jusqu'il  l'an- 
née 1814,  ouvrage  important,  écrit  avec  exactitude  et  im- 
partialité ; il  a été  traduit  en  français  par  le  lieutenant 
général  Mathieu  Dumas,  et  enrichi  de  notes,  8*  édit.,  Pa- 
ris, 1844,  13  vol.  in-8«  et  atlas  in-fol.;  Lighl»  and  Shadet  of 
military  Life,  2*  édit.,  1852,  ouvrage  imité  librement  «le 
relui  d'Alfred  «le  Vigny  qui  a pour  titre  : Servitude  et  gran- 
deur militaire».  F — T. 

napier  (Charles),  marin  anglais,  né  en  1786  à Mer- 
chistonn-Hall  (Stirling),  ra.  en  1860.  Fils  d’un  capitaine 
de  vaisseau,  il  entra  au  service  avant  l'Age  de  14  ans, 
prit  part  anx  croisières  de  l'Océan  et  «le  la  Méditerranée, 
fut  nommé  lieutenant  en  1805,  et,  après  avoir  contribué  à 
lu  conquête  de  la  Martinique,  passa  capitaine  en  1809. 
Il  fit  partie  de  l'expéditiou  «le  Portugal  en  MO,  combattit 
sous  Wellington  A Busaco  et  A Torrés-Vedras,  fut  ensuite 
employé  dans  la  Méditerranée,  ou  il  prit  Plie  de  Pnnza,  et 
fit  la  campagne  de  1811  contre  les  États-Unis.  Mis  en 
disponibilité  en  1815,  il  siégea  A diverses  reprises  parmi 
les  whig»  à la  Chambre  des  Communes,  reprit  du  service 
en  1829,  commanda  pendant  plusieurs  années  la  frégate  la 
Qalate» , qu'il  essaya  de  diriger  à l'aide  de  roues  à aubes, 
et  fat  un  des  plus  ardents  propagateurs  de  la  navigation 
A vapeur.  En  1832,  il  se  rendit  auprès  «le  «Ion  Pedro,  roi 
de  Portugal,  pour  l’aider  A chasser  don  Miguel,  dont  il 
battit  la  flotte  au  cap  S1- Vincent  (1833).  Il  contribua,  en 
1840,  nous  les  ordres  de  l'amiral  Stopford,  au  succès  des 
opérations  entreprises  contre  Méhémct-Ali  et  lbr.ihim- 
Pacha  sur  les  côte*  de  Syrie,  et  ce  fut  lui  qui  signa  le 
traité  imposé  au  vice-roi  par  l’Angleterre.  Membre  «In  la 
Chambre  des  Communes  en  1842,  contre-amiral  en  1846, 
vice-amiral  du  pavillon  bleu  en  1853,  il  reçut  Pn  1854  le 
commandement  «le  la  flotte  destinée  à agir  dans  la  Bal- 
tique contre  les  Russes  : il  avait  promis  de  prendre  Croit* 
stadt;  mais  eu  présence  de  la  forteresse,  il  ne  crut  pas 
devoir  tenter  l’attaque.  Son  commandement  lui  ayant  été 
retiré  après  cette  campagne  si  peu  décisive,  il  se  plaignit 
en  termes  peu  mesurés,  et  compromit  sa  popularité  ; néan- 
moins il  fat  encore  élu  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes en  1855  et  1857.  Napier  a publié  : Hùloire  de  la 
guerre  de  turent  ion  en  Portugal,  in-8";  la  Guerre  de  Syrie, 
1842,  2 vol.;  la  Marin»,  tim  patte  el  ton  présent,  IB5|, 
in-8*;  Recueil  de  lettre»  adretteet  ou  Time»  et  d lord  John 
Ruttell,  1849;  Ma  propre  vù,  1857. 

NEBRASKA,  territoire  des  Etats-Unis,  tire  son  nom 
de  la  rivière  de  Nebraska  qui  l'arrose  au  Sud.  11  est  situé 
dans  la  région  N.-O.  et  dans  le  bassin  du  Missouri,  entre 


les  Etats  de  Missouri,  d'Iowa,  et  de  Minnesota  A l'K.,  dont 
le  Missouri  le  sépare,  les  possessions  britanniques  nu  N.f 
les  montagnes  Rocheuses  à l’O.,  oui  le  séparent  de  l'État 
d'Orégon  et  des  Territoires  de  Washington  et  d'l'tah,le 
Territoire  du  Kansas  an  S.  Sa  partie  occidentale,  sil- 
lonnée par  de  nombreux  rameaux  des  montagne*  R«>- 
cheuse»,  est  élevée  et  projette  au  centre  les  hauteurs 
appelées  Collines  Noires;  les  parties  orientales  6ont  for- 
mées de  vastes  plaines  qu'arrosent  «le  grands  affluents  du 
Missouri,  le  Yellowstone  au  N.,  la  Nebraska  au  S.,  et  que 
parcourent  de  nombreux  troupeaux  d’élans,  de  bisons  et 
d'antilopes.  Le  sol , qui  parait  fertile  en  beaucoup  d’en- 
droits, et  offre  une  surface  de  866,720  kil.  carrés,  n'est 
enrtirc  peuplé  que  «le  10  à 12,000  Européens  ; le  reste 
appartient  aux  tribus  indiennes  des  l’awnees,  des  Otoés, 
des  Omahas , dps  l’onkas,  de»  Sioux,  des  Indiens  Gros- 
Ventres  et  Assiniboins.  11  a été  érigé  en  Territoire  en 
1854,  et  a pour  cb.-l.  Om«iAo-Cily,  près  do  confluent  de 
la  Nebraska  avec  le  Missouri.  Un  y trouve  nussi  quelques 
forts  destinés  anx  troupes  fédérales  oui  protègent  la 
route  de  l'Ouest  contre  les  attaques  de*  Indiens,  les  fort* 
I.a ramie  sur  la  Nebraska,  Union  et  Benton  sur  le  liant- 
Missouri.  C.  P. 

NICOLLE  (Charles-Dominique,  abbé),  éducateur  fran- 
çais. né  à Poville  (Normandie)  en  1758,  m.  en  1835,  était 
préfet  «les  études  au  collège  S1'- Barbe  (auj.  collège  Rollin, 
à Paris),  lorsque  la  Révolution  éclata.  Il  refusa  le  serment 
civique  imposé  au  clergé,  sortit  de  France  en  1792,  se 
réfugia  A S'-Pétersbourg , ouvrit  dans  cette  capitale  une 
maison  d'éducatiou,  où  les  plus  nobles  familles  envoyaient 
leurs  enfants.  Après  10  ans  d’exercice,  nommé  par  l'em- 
pereur Alexandre  I*r  visiteur  des  église»  catholiques  de  la 
Russie  méridionale,  il  alla  fonder,  vers  1816,  le  Lycée  Ri- 
chelieu, à Odessa.  Il  vint  en  France  pour  y chercher  des 
maître»  distingués,  retourna  A Odessa  jusqu’en  1820,  puis 
rentra  définitivement  dans  sa  patrie.  Il  fut  nommé  membre 
du  Conseil  royal  do  l’instruction  publique,  en  1821,  pui» 
recteur  de  l'Académie  «le  Paris.  Dans  ce  poste,  qu'il  garda 
jusqu'à  «a  suppression  en  1824  , ses  principaux  actes 
furent  l'achèvement  du  collège  S1-  Louis,  la  fondation  ou 
restauration  de  l'ancien  collège  S1'- Barbe,  enfin  rétablis- 
sement de  concours  d'agrégation  pour  le  professorat. 
Après  1830,  il  fut  vicaire  général  de  l'archevêché  «le 
Paris.  L'abbé  Nicolle  a laissé  : Plan  d éducation,  ou  projet 
d'un  collège  nouveau,  Paris,  1833,  in-8*.  Cet  ouvrage  con- 
tient le*  résultat*  de  son  expérience  comme  édneateur. 

N1SCH  ou  N1SSA  (Eyalet  de),  gouvernement  général 
de  la  Turquie  «l'Europe,  entre  ceux  de  Bosnie  et  d'Uskub 
A PO.,  de  Salonique  et  d'Andrinople  au  S.,  de  Widdin  APE., 
et  la  principauté  de  Servie  au  N.  Il  est  formé  de  la  Servie 
turque  (au  N.-O.)  et  de  la  Bulgarie  occidentale,  et  forme 
au  centre  un  plateau  montagneux  qui  donne  naissance  au 
Tchar-Daghà  PO.,  au  mont  Witorcha,  d'où  se  séparent 
les  Balkans  el  le  Despoto-Dagh  & l'E.;  il  est  arrogé  au 
N.-O.  par  la  Morawa-Bulgare  et  ses  affluents,  Topliua, 
Nischowa,  etc.,  au  N.-E.  par  le  cours  supérieur  de  l'isker. 
On  trouve  dans  les  montagnes  quelques  mine*  de  fer,  et 
le*  principales  ville*  font  un  assez  grand  commerce  de 
laine*,  favorisé  par  la  position  de  cet  eyalet  que  traverse 
la  gran«le  route  «le  Constantinople  à Belgrade,  ce  qui  lui 
donne  aussi  une  haute  importance  militaire.  I.a  population 
totale  était,  en  1845,  de  1,154,000  hab.,  dont  477,000 
musulmans  et  677,000  chrétiens  de  rite  grer.  Il  m pour 
ch.-l.  Nina  on  JVi'jm-A,  et  est  divisé  en  5 livahs  : Niscb, 
Lesknwatx,  Sophia,  Samakowo,  et  Kostemiil.  t'.  P. 

NORD-OUEST  (Province*),  grande  subdivision  de  l'Inde 
anglaise,  située  au  N.-O.  du  Bengale,  et  composée  d«»s  six 
provinces  suivantes  dan*  le  bassin  stjpérieur  et  moyeu  du 
Gange  : Delhi,  Meerul,  Rohtlcund,  Agra,  Allabahad,  Benares. 
C'est  la  partie  la  plus  fertile  de  l'Inde  en  riz,  indigo, 
opiutn,  etc.,  et  celle  où  la  population  est  In  plu»  dense. 
On  y compte,  sur  une  superficie  de  244,618  kil.  carrés, 
une  popul.  de  31.404,024  hab.,  dont  plus  de  26,000,000 
d'Hindous  et  seulement  5,000,000  de  musulmans.  C« 
provinces  ne  comprennent  pas  moins  de  81,908  toicnthipt 
ou  divisions  municipales  réparties  entre  les  six  province» 
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citée»  ci-dc»sus,  dont  chacune  se  subdivise  en  5 xillahs  ou 
districts,  excepté  Bénarès  qui  en  a six.  Elles  furent  le 
principal  théâtre  de  la  grande  révolte  de  1857,  et  for- 
maient, à cette  é|MM|uet  dans  la  présidence  du  Bengale  ou 
de  Calcutta,  une  vice-présidence, |dite  d’Agrn  ou  des  pro- 
vinces Nord  Ouest,  administrée  par  nu  lieulennut-cou- 
vernour.  Elles  sont  aujourd'hui  rattachées,  sous  le  même 
titre,  à la  nouvelle  présidence  du  Pendjab  (V.  ce  mot  au 
Sutrulêmrnt).  C.  P. 

XOVOSSILTZOK , homme  d’Etat  russe,  né  en  1770, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  m.  en  1838,  fut  élevé  à la 
cour  de  Catherine  II  avec  les  grands-ducs  Alexandre  et 


Constantin,  et  poussé  dans  la  voie  des  honneurs  par  le 
prince  Allant  Czartorj  skL  Chargé,  en  1805,  d'entraîner  la 
Prusse  dans  une  coalition  contre  la  France,  il  échoua, 
mais  n’eu  conserva  pas  moins  auprès  de  l'empereur 
Alexandre  I®r  une  grande  influence.  Le»  Polonais  le  re- 
gardent comme  la  cause  première  de  leur»  maux  : membre 
du  gouvernement  provisoire  à Varsovie  en  1814 , il  s'op- 
posa, en  effet,  à la  reconstitution  de  la  nationalité  polo- 
naise, fit  fermer  l'uuiversité  de  Wiloa  eu  1822,  et  fut  l'âme 
du  gouvernement  du  grand-duc  Constantin.  Lors  de  l'in 
surreetion  de  1830,  il  prit  la  fuite.  On  le  nomma  sénateur, 
et,  en  1835,  il  reçut  le  titre  de  comte.  B. 


0 
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ODIOT  ( J.- B.- Claudei , orfèvre,  né  en  1763,  m.  en 
1850,  fut  un  des  chefs  de  la  garde  nationale  de  Paris 
qui  combattirent  en  1814  à la  barrière  de  Clichy  sous  les 
ordres  du  maréchal  Muncoy.  Il  a relevé,  après  la  Révo- 
lution . l’art  de  l'orfèvrerie , qui  semblait  avoir  perdu  la 
tradition  des  Ballin,  des  l^aunay  et  des  Germain.  Les 
œuvres  qui  sortirent  de  ses  ateliers  se  distinguent  par 
la  pureté  t*t  l'élégance  des  formes,  le  savant  ajustage  des 
pièces,  et  le  fini  du  travail.  Un  cite  particuliérement  : la 
toilette  dont  la  ville  de  Paris  fit  hommage  à l’impératrice 
Marie-louise,  en  1810;  le  berceau  qu'elle  offrit  pour  le 
roi  de  Borne,  en  1811  ; le  déjeuner  dont  elle  fit  présent  à 
la  duchesse  île  Berry,  lors  de  la  naissance  du  due  de  Bor- 
deaux, en  1820;*  un  encrier  représentant  Apollon  et  let 
Mu w,  envoyé  par  tamis  XVIII  au  pape  Pie  VU;  une 
Vierge  d'argent,  exécutée  pour  Notre-Dame  de  Paris  ; une 
statue  d'argent  de  Henri  IV  enfant,  d'après  Bosio  ; un  ma- 
gnifique service  de  table , commandé  par  Ferdinand  Irr, 
mi  de  Naples.  Udiot  a fait  en  bronze,  et  de  grandeur 
«l’exécution,  les  modèles  de  ses  œuvres  les  plus  remar- 
quables, et  donna  cette  collection  au  musée  du  Luxem- 
bourg. où  on  la  voit  encore.  # B. 

O DRY,  acteur  comique,  né  à Versailles  en  1780,  m.  en 
1853,  fut  clerc  d'huissier,  joua  sur  les  théâtres  île  la  ban- 
lieue de  Paris,  puis  entra  au  théâtre  de  la  üaité  en  1803, 
à celui  de  la  Porte-St-Martin  en  1805,  mais  ne  se  fit  une 
réputation  que  depuis  sou  entrée  au  théâtre  des  Variétés. 
Parmi  les  pièces  de  son  répertoire,  on  doit  citer  ta  Neige, 
l'Ours  et  le  Pacha,  le  Chevreuil,  J/®”  Oibou  et  .If  m*  Pocket, 
la  Canaille,  et  les  Saltimbanques.  Odry  jouait  d'inspiration 
et  ne  devait  rien  à l'art;  une  parole  saccadée,  un  rire 
étrangement  grotesque,  une  balourdise  naïve,  en  ont  fait 
un  type  original.  Il  excellait  & conter  de  bouffonnes  et  folles 
légendes,  telles  que  les  (lendarmet,  l'Épicier,  l'Homme  fos- 
sile, le  Trésor,  les  Deux  moulins , etc. 

tKCXJNU.MOS  (Constantin),  théologien  et  littérateur 
grec,  né  en  Thessalie  en  1780,  m.  eu  1857,  fut  ordonné 
prêtre  à l'Age  de  21  ans,  subit  un  emprisonnement  par 
ordre  d’ Ali-Pacha  lors  de  l’insurrection  de  1806,  devint 
vicaire  de  l'archevêché  de  Salonique  en  1H17,  dirigea 
pendant  10  ans  le  gynmaae  hellénique  de  Smyme,  et  vécut 
à Odessa  et  A S‘-Pétersbourg  pendant  la  guerre  de  l'in- 
dépendance. A l'avénement  du  roi  Othon,  il  se  fixa  à 
Athènes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Catéchisme  ou 
enteignemenl  orthodoxe  de  la  foi  chrétienne.  Vienne,  1813, 
in-8®;  Élégie  sur  la  mort  de  C Empereur  Alexandre  Pr,  S*-Pé- 
tersbourg,  1825;  Estai  sur  les  rapfKirts  des  langues  russe  et 
hellénique,  grec-russe,  ibid.,  1828;  De  la  craie  prononciation 
Je  la  long ue  grecque,  ibid.,  1830;  Hecueil  de  disrourt,  homé- 
lies , *trtn»ns , panégyriques,  etc.,  Athènes,  1830;  De  la 
Version  des  Septante,  ibnl.,  1813-1850,  4 vol.  in-8*. 

(KKSTED  :'Ander»-Sandœ),  homme  d'Etat  et  jnriscou- 
sulie  danois,  frère  du  physicien  de  ce  nom,  né  eu  1778  à 
Kudkjœhing  (Ile  de  Langeland),  m.  en  1860.  Après  de 
brillantes  études  faites  à l'université  de  Copenhague,  il 
entra  dans  la  carrière  judiciaire,  fut  assesseur  au  tribunal 
de  la  Cour  et  de  la  ville  en  1801,  à la  haute  Cour  en  1810, 
et  procureur  général  de  1825  à 1848.  11  a été  eH  outre 
député  4 la  chancellerie  danoise , professeur  de  droit  ec- 
clésiastique au  séminaire  pastoral  de  1809  à 1826,  ministre 
d'Etat  en  1842,  député  de  Copenhague  à l’Assemblée  con- 
stituante en  18-48,  président  du  cabinet  en  1853,  et  chargé 


en  même  temps  du  portefeuille  du  culte  et  de  celui  de 
l'intérieur;  enfin  ministre  de  la  justice  en  1854.  Mis  avec 
ses  collègues  en  accusation  en  1855  pour  avoir  fait  dea 
dépenses  non  votées  par  le  pouvoir  législatif,  il  fut  ac- 
quitté par  la  haute  Cour  spéciale,  et  abandonna  définiti- 
vement la  scène  politique.  Peu  libéral,  il  s'associa  à toutes 
les  mesures  réactionnaires  qui  furent  prises  contre  la 
presse  et  contre  la  liberté  des  réunions.  On  a de  lui  : 
Supplément  aux  leçons  de  Nœrregaard  sur  Is  droil  norvégien, 
1801-1812,  3 vol.  in-8*;  Euumnia , recueil  de  traités  sur  la 
inorale,  la  politique  et  le  droit  danois  et  norvégien,  1815- 
22,  4 vol.  in-8®;  Manuel  de  jurisprudence  danoise  et  norvé- 
gienne, 1822-25,  6 vol.  in-8";  Ma  ne  ef  i histoire  de  mon 
temps,  4 vol.  iti-8®,  1851-1856  ; .Sur  la  politique  Scandinave 
dans  les  temps  modernes,  1857,  in-8*.  Il  fut  aussi  le  direc- 
teur des  Archives  judiciaires , 1801-1830,  et  du  Journal  du 
ministère  danois,  1815-1848. 

OKEN  (Laurent),  naturaliste,  ué  en  1779  aOrtenberg 
(Souabel  , m.  eu  1851,  professa  successivement  à Gœt- 
tingue,  à Iéna,  à Munich,  et,  depuis  1833,  à Zurich.  Ou  a 
de  lui  : Manuel  de  la  philomp/ue  naturelle , 1808  et  1831  ; 
Histoire  naturelle  générale,  1833-35.  Dans  ces  deux  ouvra- 
ges, il  a voulu  établir  un  système  général  qui  embrassât 
les  trois  règnes  de  la  uature. 

OPSON,  nom  que  les  anciens  Athéniens  donnaient  & l’en- 
semble des  mets  qui  composaient  soit  un  simple  repas , 
soit  un  festin.  Originairement  ou  désignait  ainsi  tous  les 
aliments  qui  n’étaient  pas  une  préparation  de  grains. 
Du  temps  de  Platon,  l’Opson  comprenait  le  sel,  les  olives, 
le  fromage,  les  racine»,  les  choux,  les  figues,  le»  baies  de 
myrte , les  noix , les  légumes  secs , toutes  sortes  de  lé- 
gumes, ainsi  que  les  préparations  de  chair  et  de  poisson. 
Plus  tard,  la  signification  changea,  et  l'on  n’eutendit  plu» 
par  Opsoti  que  le  poisson,  met»  favori  de»  gourmands  et 
des  gens  délicats.  C,  D — t. 

OkBIGNY  (Alcide  d'|,  naturaliste , né  en  1802  A 
Coueron  ; Loire-Inférieure)  , m.  en  1857 , fut  élevé  à La 
Kochelle.  A 22  ans,  il  présenta  à l'Académie  des  Sciences 
un  ouvrage  qui  eut  un  grand  succès,  et  où  il  fournissait 
des  connaissances  sur  une  infinité  d’êtres  inconnus  jus- 
qu’alors. Envoyé,  en  1826,  par  le  gouvernement  dans 
l’Amérique  du  S.,  il  l'explora  pendant  8 ans  depuis  le 
Brésil  et  le  Pérou  jusqu’à  la  Patagonie,  naviguant  sur  de» 
rivières  inconnues,  fouillant  les  forêts  vierges,  se  mêlant 
aux  tribus  en  guerre , et  combattant  lui  - même.  De  ce 
voyage  il  rapporta  beaucoup  de  manuscrits  historiques, 
36  vocabulaires  des  langues  d’Amérique,  7,000  espèces 
d'animaux,  dont  un  grand  nombre  étaient  nouvelles,  2,500 
espèces  de  plantes,  une  infinité  de  dessins,  etc.  Toutes 
ses  observations  furent  consignées  dans  le  Voyage  dans 
f Amérique  du  Sud,  9 vol.  in-fol.,  qu’il  publia  sous  le»  aus- 
pices du  ministère  de  l'instruction  publique.  Il  dirigea 
également  1a  publication  d’un  Voyage  pittoresque  dans  let 
Jeu  r Amériques,  2 vol.  gr.  in-8®  et  fig.  Ses  travaux  ont 
embrassé  bien  des  sujets  d’histoire  naturelle,  entre  autres, 
les  tcittertllat  (nouveau  genre  de  mollusques),  les  céphalo- 
podes, les  naufifu*,  le  genre  plérocéra,  le  calcaire  jurassique, 
les  phénicoplèret,  le  genre  collomyt,  le  rhyn&mia,  Yendromta 
élégant,  le  cobaye,  les  foramnifire»,  le»  crttwtdet,  etc.  De- 
puis son  voyage  en  Amérique,  d'Orbigny  se  voua  parti- 
culièrement* à la  paléontologie,  qu’il  professa  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  depuis  1853.  A ces  nouveaux  travaux 
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«4*  rapportent  trois  ouvrages  : Prodromt  de  jtaUonlologie  ; i 
Cour»  le  géologie  slraligraliqve  ; Paléontologie  française,  qui  | 
forme  14  vol.  in-fol.,  avec  plus  de  1,400  planches,  et  qui 
est  cependant  inachevé.  Alcide  d'Orbignv  est  frère  de 
M.  Ch.  d'Orbignv,  qui  a dirigé  la  publication  d’nn  grand 
[Hi  t tonnai rr  ,i  ln»ioire  naturelle.  B. 

OSTRüWSKI  i Antoine',  patriote  polonais,  né  à Var- 
sovie en  1782, m.  eu  1815,  alla  étudier  h l'université  de  | 
Leipzig  en  1802,  s’enrôla,  en  1806,  dans  la  garde  d'hon- 
neur qui  fut  créée  apres  l'entrée  des  Français  en  Pologne, 
fut  nommé  nonce  lors  de  l'établissement  du  grand-duché 
de  Varsov  h*,  et,  pendant  la  guerre  de  1809  contre  1* Au- 
triche, lit  partie  du  gouvernement  provisoire.  11  accom- 
pagna Napoléon  I*r  à Dresde  eu  1812  , et  assista  A la 
bataille  de  I^cipzig  en  1813.  t/uaud  l'empereur  Alexan- 
dre 1er  accorda  une  constitution  à In  Pologne,  il  fut  un 
des  députés  que  l'on  chargea  d'aller  remercier  ce  prince. 
L'opposition  qu'il  fit  au  gouvernement  du  grand-duc  Con- 
stantin souleva  des  colères  dont  il  évita  les  effets  en  voya- 
geant en  Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre.  Rappelé 
à Varsovie  par  l'insurrection  de  1830  . il  prit  le  comman- 
dement supérieur  de  la  garde  nationale,  et,  eu  qualité  de 
président  du  sénat,  rédigea  le  manifeste  adressé  à toute 
l'Europe  après  la  victoire  des  Russes.  Depuis  1831,  il  vécut 
m 1 rance.  B. 

01' RR  Y L.-T.-Maurice  i , littérateur,  lié  en  1776  à 
Bruyère-le-ChAtel  >eine-et-Oise  , m.  vers  1811,  fit  ses 
études  au  collège  de  .luilly,  vint  u Paris  dés  l'Age  de  19 
ans,  et  y débuta  comme  vaudevilliste  par  la  l)an*e  inter- 
rompue. Il  a donné  aux  divers  théâtres  de  Paris  un  grand 
nombre  de  pièces,  en  collaboration  avec  Barré,  Merle, 
Brnzicr,  Rougemont,  Sewrin,  etc.  Membre  du  t'cirrnu  mo- 
derne et  des  Soupers  de  Jlfvmiu,  il  a encore  enrichi  de  ses 
chansons  les  recueils  de  ocs  doux  sociétés.  Enfin , il  tra- 
vailla à divers  journaux  et  recueils  encyclopédiques. 


OUVRARD  (Gabriel-Julien  i,  fameux  financier,  ué  près 
de  Clisson  en  1770,  m.  en  1847,  commença  de  faire  aa  for 
tune  A Nantes  par  d'heureuses  spéculations  sur  la  fabri- 
cation du  papier,  fut  assez  heureux  pour  échapper  aux 
proscriptions  de  Carrier,  auprès  duquel  on  l'avait  dénoncé 
comme  accapareur,  se  rendit  à Paria  arpés  le  9 thermi- 
dor, devint  l'un  des  intimes  de  Barras  en  1797  , et  se  fit 
donner  l'entreprise  du  service  des  subsistances  de  la  ma- 
rine. 11  y gagna  15  millions  en  trois  ans.  Mêlé,  sous  le 
Consulat  et  l'Empire,  à tous  les  marchés  conclus  dans  le 
but  de  pourvoir  aux  besoins  des  années,  faisant  parfois 
j des  pertes  , mai»  réalisant  le  plus  souvent  d'immenses  bé- 
néfices, délesté  de  ses  associés,  suspect  à Napoléon  lui- 
même.  il  finit  par  être  arrêté  en  1809  comme  débiteur  du 
1 |fa  i et  ne  recouvra  la  liberté  qu’en  1814.  Pendant  le 
gouvernement  de  la  Restauration,  il  prit  part  aux  négo- 
ciations d'argent  qui  eurent  pour  résultat  l'évaeuatiou  de 
la  France  par  les  allié»;  puis  il  souleva,  comme  munition- 
naire  général  de  l’armée  d’F-spagne,  les  tempêtes  des  jour- 
naux, et  l'État  lui-nième  opposa  à ses  demandes  exagérées 
toutes  sortes  de  fins  de  non-recevoir.  11  avait  pris  ses  dis- 
positions pour  être  insaisissable  dans  ses  biens  et  meuble»  : 
Séguin  , son  associé , le  poursuivant  pour  une  dette  de 
5 millions,  il  se  laissa  incarcérer  pour  5 ans,  en  1824,  afin 
de  ne  pas  payer,  et  de  sa  prison,  où  il  vivait  royalement, 
continua  de  diriger  de  grandes  opérations  de  finances. 
Depuis  1830,  il  mit  son  savoir-faire  au  service  de  don 
Miguel  en  Portugal  et  de  don  Carlos  en  Espagne.  A une 
certaine  époque,  Ouvrard  avait  possédé,  nuire  ses  valeur» 
de  portefeuille,  les  terres  «lu  Raincy,  de  Marly,  de  Lucien- 
ne», de  Clos-Yougeot,  de  Preuilly,  d'Axay,  de  SMsratieii, 
de  Villandry,  de  >*- Brice  et  de  ChAteauneuf,  5 hôtels  dan» 
la  Chaussée-d’Antin  à Paris,  un  hôtel  place  Vendôme, 
l'hôtel  Montesson,  et  8-1  métairies  ou  fermes  aux  environs 
de  Cologne.  B. 
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PAGANEL  ((’amilIc-Pierre-Alexis),  avocat  et  historien 
né  à Paris  en  1797,  m.  en  1859,  se  fit  recevoir  avocat  A 
la  Cour  royale  de  Paris  en  1816,  devint  juge  suppléant  au 
tribunal  civil  de  la  Seine,  1830,  député  de  Lot-et-Garonne, 
secrétaire  général  du  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  et  conseiller  d’Etat  en  service  extraordinaire, 
1810,  cessa  toute  fonction  publique  A la  Révolution  de 
fév.  1848.  Avant  et  pendant  son  passage  aux  affaires,  il 
s'occupa  d'études  sérieuses,  et  publia  les  ouvrages  sui- 
vants : traduction  de  V Histoire  romaine  île  Fin  rue,  1823, 
in-8°;  Histoire  Je  Frédéric  le  Grand,  1830,  2 vol.  in-8°; 
2e  édit.,  1847;  Essai  sur  l' établissement  monarchique  Je 
Napoléon  /rr,  1836,  in-8°;  Histoire  Je  Joseph  II,  empereur 
d’Allemagne,  1843,  in-8°  ; 2*  édit.,  1852;  Histoire  Je  Scan- 
derberg,  ou  Turcs  et  chrétiens  au  xv*  siècle,  1855,  in-8®  et 
ln-12,  etc. 

PALATINE,  parure  de  cou,  en  fourrure,  à l'usage  des 
femmes,  et  qui  fut  introduite  en  France  par  Charlotte- 
Élisabeth  de  Bavière,  duchesse  d'Orléans,  mère  du  Régent, 
fille  de  l'électeur  palatin  Charles-Louis,  et  connue  sous  le 
nom  de  princesse  Palatine. 

PANOFKA  (Théodure),  célèbre  archéologue  et  anti- 
quaire, né  A Breslau  en  1801,  m.  A Berlin  en  1858,  tourna, 

dés  sa  jeunesse,  ses  ctudes  vers  les  antiquités  grecque»  et 
romaines,  et,  visitant  Rome,  eut  l'idée  de  faire  un  cours 
archéologique  sur  les  tragédies  de  Sophocle,  devant  une 
petite  réunion  de  savant».  Il  a écrit  en  allemand,  en  fran- 
çais, ou  en  italien,  une  foule  d’ouvrages  sur  des  objets  d art 
et  sur  la  céramique  de  l'antiquité,  tels  que  ; Antiquités  de 
Naples,  Stuttgard,  1828;  Recherches  sur  les  noms  des  rases 
grecs  et  sur  leurs  differents  usages,  Paris,  1829,  in-fol.,  fig., 
ouvrage  fort  critiqué  par  Letronne,  qui  y signala  de  nom- 
breuses erreurs;  Il  Museo  UrrtoIJiano.  Berlin,  1827;  Musée 
Plaças,  Paris,  1830,  In-fol.  ; Antiques  du  cabinet  Pour  talés, 
Paris,  1834,  in-fol.  : Terres  cuites  du  Musée  royal,  Berlin, 
1842;  Scènes  de  la  vie  antique,  ibid.,  1843;  Grecques  et  Grecs 
({après  ( antique,  ibid.,  1844;  Sur  queb/ues  ex-voto  antiques, 
Ibid.,  loin-.  Parodies  et  caricatures  des  ouvrages  de  l'art  clas- 
sique, Ib.,  1851;  Gravures  et  inscriptions  du  Musée  royal  Je 
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Berlin,  ib..  1851;  Essai  d’un  Commentaire  archéologique  Je 
Pausanias,  ibid.,  1853,  in-4*,  etc.  Pnnofka  fut  un  des  colla- 
borateurs des  Annales  de  T Institut  de  correspondance  archéolo- 
gique de  Rome;  élu,  en  1816,  correspondant  étranger  de 
I Acacémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  nommé, 
en  1856,  conservateur  de*  vases  peints  do  Musée  de 
Berlin. 

PANSERON  (Auguste),  musicien-compositeur,  né  à 
Paris,  en  1795,  m.  en  1859,  fut  élevé  au  Conservatoire  de 
musique  de  Paris,  où  il  remporta  le  grand  prix  de  compo- 
sition en  1812.  Après  avoir  composé  plusieurs  messes  à 
grand  orchestre,  il  essaya  d’aborder  le  théâtre  en  1819, 
échoua,  et  eut  alors  le  bon  esprit  de  se  renfermer  dans  le 
genre  de  la  musique  d'église,  de  romance,  et  de  se  livrer 
à renseignement.  Il  fit  des  romances  d’un  caractère  ori- 
ginal, pour  cor,  hautliols,  flûte,  violon,  violoncelle.  Parmi 
ces  petites  compositions  on  a longtemps  cité  : la  Nouvelle 
Nina,  Vogue  ma  nacelle.  Petit  blanc  mon  bon  frère,  la  Bal- 
lade du  rur,  Songe-Je  Tarlini,  Appelez-moi,  je  reviendrai,  etc. 
En  1826,  Panseron  fat  nommé  professeur  de  chant  au 
Conservatoire  de  Paris,  et  garda  cette  place  jusqu'à  la  fin 
«le  ses  jours.  Il  a composé  pour  l'enseignement  un  Traité 
<f harmonie  pratique,  des  Méthodes,  etc.,  qui  ont  obtenu 
beaucoup  de  succès. 

PAPETY  (Dominique),  peintre,  né  en  1815  à Mar- 
seille, m.  en  1849,  élève  de  M.  Ingres,  obtint  \e  grand 
prix  de  Rome  en  1835  pour  un  tableau  représentant  Moïse 
frappant  le  rocher,  et  compléta  ses  études  en  Italie,  d’ou 
il  envoya  une  très-belle  figure  d'odalisque  couchée,  sans 
contredit  son  plus  bel  ouvrage.  11  s'occupa  aussi  d’archéo- 
logie, et  visita  la  Grèce  et  l’Orient.  On  a de  lui,  dans  la 
Reçue  det  De  ni  Mondes,  le  récit  d’une  excursion  an  mont 
Athos,  où  il  copia  les  peintures  de  Panselinos,  artiste 
byzantin.  Si»»  plus  remarquables  tableaux  sont  : D Rêve  Ju 
bonheur.  1843,  grande  et  vaste  composition,  sorte  d’idylle, 
ou  d'allégorie  mythologique  ; la  Tentât  ion  de  St  Hilarûm, 
1844  ; D Siège  de  Ptolémaïs , au  musée  de  Versailles.  1845; 
Memphis,  1845;  Solon  dictant  ses  lois,  1846;  Motnet  déco- 
rant un«  chojtelle,  1847;  le  Récit  Je  Ttlémaque,  1847.  II  * 
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au&ai  laissé  une  foule  de  dessin»  et  d’aquarelles  fort  recher- 
ché». Le  sentiment  poétique  est  ce  qui  distingue  en  général 
les  compositions  les  pin»  originales  de  l’apety.  B. 

PAUAVIA  (Pierre-Alexandre),  littérateur  italien,  né 
en  1797  à '/.ara  iDalinatie),  m.  en  1H57,  fit  ses  études  à 
Venise,  et  y devint  conservateur  de  la  bibliothèque.  Ap- 
pelé, en  IB32,  à la  chaire  d’éloquence  italienne  de  l’ Uni- 
versité de  Turin,  il  fut  encore  professeur  demytholng  e à 
l’Académie  des  beaux-arts.  L’Institut  de  France  l'admit 
au  nombre  de  scs  correspondants.  Il  a laissé,  entre  autres 
ouvrages  : uue  traduction  de»  Lettres  de  Pline  le  Jeune, 
Venise,  1830;  le  Système  mythologique  de  Dante,  1837; 
Mémoire»  Jr  littérature  et  d' histoire  iem  tiennes,  Turin,  1850; 
Traité  de  f Épiyrapkit  tntlyairt,  1854. 

PARIS-ALI  ANi  (Domenico),  peintre  d'histoire,  né  a 
Pérouse  eu  1483,  ni.  eu  1520,  fut  élève  du  l’érugiu,  dont 
il  imiu  la  manière,  mais  avec  plus  de  grandiose.  Ou  n'a 
plus  de  lui  que  2 figures  dans  le  tableau  de  la  Madone  Je» 
grâce*,  à Pérouse. — ?on  fils  Orasio,  né  à Pérouse  ver»  1510, 
in.  en  1581,  rivalisa  de  talent  avec  son  père. 

PARIS  EN  lHtiO.  — Appendice  à l'article  Paris  gui  te 
Iroure  dans  le  corps  du  Dictionnaire. 

Nous  avons  donné  un  tableau  de  Paris  en  1857  ; pres- 
que tout  ce  qu’il  contient  n’a  pas  cessé  d’étre  exact,  et 
beaucoup  de  faits  le  seront  encore  pendant  des  siècles, 
et  même  tant  que  Paris  vivra.  Un  certain  nombre  sont 
changés,  la  ville  a été  modifiée  sur  bien  dos  points  ; il 
nous  t ilt  été  facile  de  retoucher  notre  tableau  pour  lui 
donner  la  ressemblance  d'aujourd'hui  ; mai*  est-il  permis 
de  re|Hmsscr  ainsi  le  passé  dan»  l'oubli,  d'effacer,  d’annale» 
qui  attirent  les  regards  du  monde  entier,  de*  fait»  qui  ont 
eu  leur  authenticité  ? I.e  tableau  de  Paris  n'acquiert-il  pas 
plus  d'intérêt  quand  ou  y peut  voir,  par  comparaison,  ce 
que  la  ville  était  hier,  ce  qu’elle  est  aujourd'hui  ? c'est  là 
de  l'histoire;  il  faut  doue  lu  respecter.  Voilà  pourquoi 
nous  niions  compléter  et  rectifier  ici  notre  tableau  du  Pari* 
tracé  en  1857,  il  y a quatre  ans  seulement. 

Annemiri  de  la  banlieue  suburbaine  en  1880.  Lorsque  l’on 
construisit  les  fortifications  de  Paris,  le  gouvernement 
songea  qu'elles  devraient  être  un  jour  le»  limites  naturelles 
de  la  ville  ; il  essaya  même  de  fixer  l'époque  où  cela  serait  : 
mais  devaul  de»  réclamations  d’intérêt  privé,  il  ajourna 
indéfiniment  le  projet  qu'il  méditait.  L accomplissement 
de  cette  grande  mesure  est  due  nu  second  Empire  fran- 
çais; un  décret  impérial  du  9 février  1859  ordonna  l'exten- 
sion des  limites  de  Pari»  Jusqu'à  l'enceinte  fortifiée,  y 
compris,  hors  du  mur  bastionné,  une  roue  de  250  métrés 
assujettie  aux  servitude*  militaires  défensives.  Ce  decret 
est  devenu  exécutoire  le  I*r  janvier  1880,  et  après  les  en- 
quêtes les  plus  sérieuses.  Par  suite  de  cette  extension,  ont 
été  annexées  à Pari*,  et  supprimées  administrativement, 
onze  commune'  entières,  presque  toute»  Lrès-itnportaatea  : 
au  N’.,  Montmartre  (36,500  luth.);  La  Cita  pelle  S'- Denis 
33,500  hab.).  U Villette  (30,300  hab.)  ; au  N , Vaugirard 
(26,200  hab.);  Grenelle  (14,800  hab.);  — a I L.  , Bercy 
(14.500  hab.)  ; Charonne  (12,2<>0  hab.)  ; Belleville  (57,700 
hab.|;  — à l'0.t  Passer  (17,600  liab.),  Les  Batignolles 
(44,100  hab.),  etc.  — En  outre,  13  autre*  communes  de 
lu  grande  banlieue,  hors  de  l'enceinte,  ont  dû  céder  une 
partie  considérable  de  leur  territoire  et  de  leur  population 
enclavés  dans  la  banlieue  suburbaine  ; ce  sont,  au  N., 
S‘-Üuen  et  Aobenrillers  ; à l'E. , Pantin,  le*  Pré»-S‘-Gcr- 
vaia,  Bagnotct,  et  S(-Mandé;  au  S.,  lvrv,  Gentilly,  Mont- 
rouge, Vanves,  et  Issy  ; enfin  à 1*0. , Ncuilly  et  Clichy. 
Sur  ces  13  communes,  5 ont  ainsi  perdu  la  moitié  de  leur 
population,  le»  autres  le*  3/4  et  les  4,5. — Le  mur  d'octroi 
qui  formait  l’enceinte  de  Paris  depuis  1783  a été  démoli, 
ainsi  que  toutes  le»  barrières  et  presque  tou*  leurs  bAti- 
ment»,  dans  Ica  2 premiers  moi*  de  l'annexion.  Les  nou- 
veaux bâtiments  pour  la  perception  de  l'octroi,  ne  sont 
que  de  petit»  bureaux  accolés  à la  partie  intérieure  dn 
mur  bastionné,  et  sans  aucun  caractère  monumental.  Les 
barrière*  sont  de  larges  et  belles  grilles  en  fer  forgé  ; leur 
nombre  est  de  66. 

Superficie  de  Parie.-— Set  arrondissements.— Sa  population. 
Paris  a maintenant  25,758  hectare»  800  ares  de  superficie, 
soit  257,588,000  mètre*  carré*.  — 11  est  divisé  eu  20  ar- 
rondissements municipaux,  dont  voici  la  *ituation , les 
noms  et  a population  : 


llal.iunu. 


OUerUlUm». 


l«r  Le  Louvre 

2*  La  Bourse...... 

3*  Le  Temple 

4»  L'Hôte  b-de- Ville. 


90,800  ( 
84,084  ) 
119  * J 
97,594  [ 


Noyau  du  vieux 
Pari*  sur  1a  rive 
droite  de  la  Seine, 
au  N.  et  dans  l'ile 
Notre-Dame. 


OtMerfatWti». 


6*  Le  Luxembourg 

7*  1a*  Palais-Bourbon .... 


H»  L'Elysée 

9*  L'Opéra 

10*  L’Knclos-S'- Laurent. .. 

11*  Popincourt 

12*  Ileuüly 

13e  Les  Gobelins 

14r  L’Observatoire 

15e  Vaugirard 

16e  Passy ... 

17*  ]j?s  Batignolles 

18’  I.a  Butte- Montmartre. 
19*  Le*  Buttes-Chaumont. 
20*  Ménilmontant. 


Total. 


C’est  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine, 
presque  toute  la 
superficie  du  Paris 
d'avant  1860,  par- 
tie du  vieux  Paris, 
et  partie  du  Paris 
des  XVII*  et  xvm* 
siècles. 

7°  829  ( Partie*  le*  plus 
91  007  \ Me*ntriques  à l'O. , 
1 19*372  I au  ^àPE.  sur 
loô’  40  J b»  rive  droite  de  la 
•v/ûnx  / Seine  de  Paris  av. 
52'8B3  [ 1860. 

/ Côté  Sud  de  la 
43,632  1 ville , et  presque 
32,165  / entièrement  eom- 
44,219  j posé  d’anc.  eoin- 
( munes  annexées. 
30,  t92  j Ceinture  de  Pa- 
52,412  1 ris  s.  la  rive  droite 
73,301  ) de  la  Seine,  à l’O. 
il. 425  1 au  N.  el  à l'E.,  et 
16,939  / composée  entière- 

( tuent  d’anc.  com- 

1,500,129  munes  annexée*. 


5*  Le  Panthéon . . 


1 16,506 
89.584 
69,180 


Les  20  arrondissements  sont  subdivisé»  en  80  quartier», 
à 4 quartiers  par  arrondissement. 


Boulevards.  La  ville  s'est  accrue  de  9 boulevards  nou- 
veaux , achevés  , ou  en  conrs  d’achèvement  très  - pro- 
chain ; ce  sont  : les  grande*  ligne*  du  boulevard  de  Sébasto- 
pol, rive  droite  et  rive  gauche  ; le  boulerard  Saint-Germain, 
onvert  dans  la  moitié  de  son  parcours  environ  ; le 
bouleraul  du  Prince  - Eugene , allant  de  la  rue  du  Fau- 
bourg-du-Temple , en  droite  ligne  à la  place  du  Troue, 
devant  l'anc.  barrière  de  ce  nom;  le  boulevard  rie  Males - 
herbes,  partant  du  côté  occidental  de  la  Madeleine,  à 
l’extrémité  de»  anc.  boulevard»  intérieurs  du  Nord , et 
gagnant  le»  boulevard»  ci-devant  extérieurs,  à travers  le 
jardin  de  Monceaux  ; le  boulerard  Magenta  partant  aussi 
du  boulevard  du  nord,  ci-devant  extérieur,  près  de  rem- 
placement de  l'anc.  barrière  Poissonnière,  et  aboutissant 
au  Imulevard  de  Sébastopol,  près  de  l'embarcadère  de 
Strasbourg,  pour  se  prolonger  plus  tard  jusqu'au  Chôteau- 
d’Eau  du  boulevard  S'-Martin  ; le  boulevard  Sl-Marctl,  cou- 
pant une  grande  partie  du  quartier  de  ce  nom,  dans  le 
S.-E.  de  la  ville;  le  boulerard  de  l'Alma,  partant  du  rond- 
point  de  l'Étoile  des  Champs-Elysées,  et  débouchant  sur 
le  quai  d’Orsay,  prés  de  l’esplanade  «le»  Invalide*,  après 
avoir  franchi  la  :~eine  sur  le  |a>nt  de  l'Alma  ; le  boulevard 
de  Monceau  j , partant  de  la  place  de  l’arc  de  triomphe  de 
1 Eto.le , et  aboutissant  au  jardin  de  Monceaux;  enfin, 
l'immense  ligne  de*  boulevard»,  naguère  extérieurs,  que 
l'anc.  mur  de  l'octroi  séparait  de  la  ville.  Ils  furent  ou- 
verts eu  1783,  pour  isoler  le  mur  d'octroi  que  les  fermier» 
généraux  faisaient  construire,  el  se  composent  d'une 
voie  large  de  30  mètres,  ayant  au  milieu  une  chaussée 
pavée  ou  cailloutée,  pour  le»  voitures  ou  les  chevaux,  de 
chaque  côté  une  contre -allée  réservée  aux  piétons,  et 
plantée  de  deux  rangées  d’arbres.  Ils  sont  fractionnés  no- 
minalement en  45  boulevards,  et  ce  n'est  pas  trop  quand 
on  songe  qu'ils  faisaient  tout  le  tour  de  l’anc.  Paris.  Il  y 
on  a 30  sur  la  rive  droite,  et  15  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  leurs  noms  empruntés  aux  nneiennes  barrières  que 
chaque  boulevard  avoisinait,  sont  : 

Sur  la  rive  droite  : les  bouler  a rds  de  la  Râpée,  — de 
Bercy,  — île  Charenton,  — de  Reuilty,  — de  Picpus,  — de 
S'iint-Miitult , — de  Montreuil,  — de  Charonne,  — de  l'onta- 
rabie,  — d'Aunay,  — des  Amandiers,  — dtt  Couronnes,  — 
de  Be  lier  il  le,  — de  la  Chopinette,  — du  Combat , — de  la  Butte- 
Chaumont,  — de  la  Villette, — des  Vertus,  — de  La  Chapelle, 

— dtt  Poissonniers , — Rochechouart,  — des  Martyrs,  — Pi- 
galle,  — de  Clichy,  — des  Batignolles,  — de  Monceaue,  — de 
Courcellei,  — de  l'Etoile,  — de  Passy,  — de  Lnujchamp. 

SfR  I.A  RIVE  gauche  : les  boulrrards  île  la  tiare,  — 

— d Irry , — d'Italie,  — de  la  Glacière,  — de  la  Sanlé , — 
d’Arcueil,  — de  Montrouge,  — de  Vanves,  — des  Fourneau  1, 

— d Itsy,  — de  Vaugirard,  — île  Sèvres,  — de  Mention,  — 
de  Grenelle,  — de  Javelle.  Cette  immense  ligne,  non  inter- 
rompue, a 23,381  mètre»,  dont  15,222  sur  1»  rive  droite 
de  la  Seine,  et  8,159  sur  la  rive  gauche.  — On  pourrait 
appeler  aujourd'hui  Paris  la  ville  aux  boulevards,  car  elle 
n’en  compte  pas  moins  de  71  ! 
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Rues,  tt/uart*  et  promtmules . Beaucoup  de  rue»  nouvelle» 
ont  été  ouverte» , et  d’autre»  agrandie»  ; nous  citerons, 
parmi  les  nouvelle»,  la  rut  de»  Écoles , dans  le  prolonge- 
ment de  la  rue  de  I Êrolt-de-Mrdscine  , et  conduisant  der- 
rière l’entrepôt  des  vin»  ; 1a  rut  de  Renne» , partant  île 
l’embarcadère  de  l'(>ue*t  ; la  rue  de  Turbigo  partant  du 
boulevard  des  Filles-du-t’alvaire,  et  débouchant  devant 
les  halles  centrale»,  près  de  l'église  S‘-Ku»tache,  etc.  — 
Pari»  a 894  kilom.  de  voie»  publique». 

De»  squares  ont  été  planté»  sur  divers  pointa,  et  forment 
de  charmant»  jardins  ouverts  au  public  : ce  sont  le  nfuure 
de » Innortnl»,  sur  une  partie  de  l’anc.  marché  de  ce  nom, 
et  remarquable  par  la  belle  fontaine  de  J.  (.Joujou; — -le 
square  de  Lnuroit,  rue  de  Richelieu,  vis-à-vis  de  la  Biblio- 
thèque impériale  ; c’eat  l’ancienne  place  laravoi»,  pleine  «le 
verdure  et  de  Heur»,  et  ayant  gardé  sa  belle  fontaine 
monumentale , maintenant  brontée  par  le  procédé  galva- 
noplastiqne;  — le  »quart  S'-Martin , entre  la  me  de  ce 
nom  et  le  boulevard  de  Sébastopol  {rive  droite),  devant  le 
i onservatoire  de»  arts  et  métier»  ; — le  square  du  Temple, 
le  plus  spacieux  de  tou»,  et  qui  occupe  remplacement  île 
l'anc.  couvent  et  de  ht  Tour  du  Temple. — De»  promenade» 
ombragée»  d'arbre»  en  plein  âge,  transplanté»  à grand» 
frais,  et  créée»  sur  divers  points,  tels  que  : la  place  du 
Châtelet,  la  place  du  Louvre,  le  canal  S1 -Martin,  depuis 
la  rue  du  Faub.-dn-Temple  jusqu'à  la  place  de  la  Bastille  : 
Le  plan  d'eau  du  canal  a été  abaissé  de  plusieurs  mètre», 
et  dans  tout  ce  parcours,  qui  est  de  1,H00  mètre»,  il  est 
devenu  une  promenade  plantée,  au  moyen  d'une  voûte  jetée 
sur  le  chenal.  Cet  immense  travail,  qui  rappelle  prevue 
les  jardina  suspendus  de  Sémiramis,  s'achève  en  ce  moment. 
— Il  faut  encore  compter  parmi  le*  nouvelles  promenades 
(car  elle  a été  faite  pour  Paris),  le  6om  de  Vincrtmts,  con- 
verti en  magnifique  parc  paysager,  à l'instar  de  celui  du 
bois  de  Boulogne. 

Punit.  Le  nombre  des  pont»  est  maintenant  de  25  dans 
toute  la  traversée  de  Pari»;  il  y en  a 3 nouveaux  : It  ponl 
S'-Mirhel,  qui  a été  entièrement  refait;  le  puni  ou  Change, 
refait  aussi,  et  qui  n’a  plus  que  3 immenses  arche»,  tous 
deux  en  pierre;  le  3',  en  aval  du  pont  Royal,  est  le  ponf 
de  Sut  fe  ri  no,  avec  piles  en  pierre,  et  le»  arcs  en  fer.  Trois 
autres  ponts  appartiennent  à de»  communes  annexées  ; 
l’un,  à l’entrée  du  fleuve  dans  la  ville,  est  le  pont  de  Berry, 
plus  bn»,  le  ponl  de  In  Râpée.  enfin  à l’autre  extrémité, 
presque  à la  sortie  de  la  ville,  le  ponl  de  Grenelle. 

Marché*  , abattoir  ».  Un  compte  près  de  70  marchés  de 
détail , dont  27  appartenaient  aux  commune»  annexée». 
I.e»  Halles  centrales  »e  sont  augmentée»  d’un  pavillon,  des- 
tiné à la  vente  eu  détail  de  1a  viande  de  boucherie.  Il  y a 
10  abattoirs,  dont  2 sont  affectés  â la  charcuterie,  et  *2  à 
la  boucherie  et  à la  charcuterie  simultanément. 

Cimetière*.  Les  3 grands  cimetières  dits  de  l’Est  ou  du 
Père  La  Chaise,  de  l’Ouest  ou  de  Montmartre,  du  Sud  ou  du 
Mont-Parnasse,  situés  naguère  hors  de  l’enceinte  de  Paris, 
se  trouvent  auj.  dans  la  ville.  Les  annexions  ont  porté  â 
10  le  nombre  do  ce»  champs  de  sépulture  ; les  nouveaux 
sont  les  cimetières  .dMuleuil,  de  Pau >y,  de  Balignolle *,  de 
Montmartre,  de  La  Villetle,  de  Vaugtrard,  et  de  Grenetlt.  H 
existe  encore  8 autres  cimetières,  qui , manquant  d’espace 
pour  de  nouvelles  tombe»  , out  été  supprimé»  et  ne  août 
plus  ouvert»  qu’à  la  piété  des  famille». 

Fontaine».  Egout»,  Pari»  compte  une  fontaine  monumen- 
tale de  plus,  la  fontaine  St-Michil , inaugurée  en  18fl0  sur 
le  boulevard  de  Sébastopol  (rive  gauche),  au  débouché  du 
pout  S* -Michel,  lui  fontaine  du  Palmier  a été  augmentée  : 
on  l’a  transportée  tout  d’une  pièce  sur  une  base  nouvelle, 
composée  de  trois  demi-vasques  superposées,  avec  quatre 
sphinx  égyptiens  jetant  de  Veau.  Il  y a,  pour  le  service 
de»  fontaines  publiques  et  celui  des  concessions  aux  mai- 
sons particulii-res,  7K1  kilomètres  de  conduit.-*  dV:ui. 

Des  égouts  ont  été  construits  dans  toutes  les  rue»  nou- 
velle» ; l’étendue  de  tous  les  égouts  de  la  ville  dépasse 
aujourd'hui  540  kilomètres.  Toutes  les  maisons  nouvelle- 
ment construites  sont  obligées  de  verser  directement  dans 
ces  égouts  leurs  eaux  ménagères  et  même  pluviales.  Enfin, 
un  grand  égout  collecteur  reçoit  les  eaux  de  tous  les  égouts 
de  la  ville,  et  va  les  porter  à la  Seine,  au-dessous  du  pont 
d’Asnières,  où  leur»  immondices  sont  recueillie». 

Eclairage  de  nuit.  Chaque  soir,  20,223  lanternes,  dont 
18,103  au  gaz,  et  2,120  à l'huile,  éclairent  la  ville  depuis 
la  chute  du  jour  jnsqu’a  sa  renaissance.  En  outre,  358,000 
bec»  de  gaz,  dans  les  boutique»  et  les  établissement»  ou- 
vert* au  public,  forment,  depuis  le  soir  jusque  vers 
minuit,  comme  un  supplément  à l'éclairage  municipal. 
Dans  certaine»  rues  et  sur  les  boulevards  intérieurs,  ils 
font  plus  que  le  décupler. 


Maiton».  En  1859,  le  nombre  de»  maison»  était  de  32,250; 
l'annexion  de  la  banlieue  snburbaine  l'a  augmenté  de  plus 
d'un  quart. 

Ecole».  Il  y a 08  salles  d'asiles,  187  écoles  communales 
primaire»,  51  classe»  communale»  d'adultes.  Ce»  écoles 
reçoivent  60,193  élèves,  filles  ou  garçons,  tous  à titre 
gratuit.  La  ville  entretient,  en  outre,  une  école  dite  muni- 
cipale, Yécote  Turgol  où  l’on  fait,  à 600  élève»  extente», 
de*  cours  d’instruction  professionnelle , moyennant  une 
très-modique  rétribution. 

Monument*  éiren.  Pari»  a 70  églises  ou  temples,  17  ca- 
sernes dont  plusieurs,  les  casernes  Napoléon,  du  Prince- 
Eugène,  des  Petits-Péres,  sont  fort  belles  et  vraiment  mo- 
numentale». La  ville  a fait  commencer  un  Tribunal  de 
Commerce  sur  le  quai  aux  Fleurs;  deux  salle-*  de  spectacles 
■'achèvent  en  ce  morneut  sur  la  place  du  Châtelet  ; l'une, 
à l'E.  de  la  place,  pour  le  Théâtre  lyrique , l'autre,  à PO., 
pour  le  Cirgut  impérial  ; enfin  on  commence,  sur  le  bou- 
levard de»  Capucines,  une  nouvelle  salle  monumentale  pour 
y transporter  le  grand  Opéra. 

Chemin  de  fer  de  Vincennes.  Vincennes  est  relié  à Paris 
par  un  chemin  de  fer  qui  part  de  la  place  de  la  Bastille,  de 
sorte  qu’en  peu  de  minutes  le  Parisien  peut  aller  se  pro- 
mener nu  nouveau  parc  tracé  dans  le  bois  île  V incenues. 

Administration,  Police.  Chacun  des  20  arrondissement* 
de  Paris  a sa  mairie,  avec  un  maire  et  deux  adjoints, 
chargés  des  actes  de  l'état  civil;  les  autres  attribution* 
municipales,  partout  ailleurs  conférée»  aux  maires,  sont 
centralisées  dans  le*  mains  du  préfet  de  la  Seiue,  qui  est 
le  véritable  maire  de  Pari».  Il  administre  avec  un  conseil 
municipal  composé  de  60  membres,  nommés  par  l’Empe- 
reur, et  dont  deux  membre»  au  moins  doivent  être  pns 
dans  la  circonscription  de  l'arrondissement,  qui  forme  en 
outre  uti  canton  de  justice  de  paix.  — La  police  de  la  tille. 
partagée  entre  le  préfet  de  la  .Seine  et  le  préfet  de  police, 
compte  maintenant  4,000  tergenh  de  ville  et  2,892  hommes 
de  garde  de  Paris:  enfin  lu  compagnie*  de  sapeun-pom- 
pier i,  formant  un  effectif  de  1,298  homme*.  Dan*  le  bud- 
get de  1860,  les  dépenses  de  la  préfecture  de  police  figu- 
rent pour  une  somme  de  H,1 1 1,157  fr.  59  c. 

.luvMnn  publique.  Elle  a 16  hôpitaux  et  13  hospices. 
Sa  dotation  s’est  accrue  avec  l'augmentation  de  Va  ville. 
Le  budget  municipal  donne  une  subvention  de  8,505,794  fr. 
90  c.,  1,261 ,410  fr.  plus,  pour  les  dépenses  extraordinaire*, 
et  100,000  fr.  pour  secoure  et  encouragements  à de»  fonda- 
tion» privée»,  total  : 9,867,204  fr.,  90  c.;  c’est  plu*  que  la 
dlmn  du  revenu  ordinaire  de  la  ville.  Elle  entretient  dans 
le»  divers  hospice»  17,900  lit»,  et  l’on  a estimé,  pour  1860, 
les  journées  de  malades  ou  d’infirmes  à 5,924,046  fr.  ; 
1,600  aliénés  sont  soigné»  dans  des  asiles  de  province; 
14.422  enfant*  assisté»  sont  placés  chez  de*  particulière, 
dans  des  établissements  privés,  dans  de*  colonie*  agri- 
coles de  France  ou  d’Algérie,  et  6,900  enfant»,  hors  pen- 
sion, restent  nous  la  surveillance  de  l’Assistance  publique. 

Revenu»  et  dépentes.  En  1858,  les  recette*  *e  sont  élevées 
à 109,813,046  fr.  56  c.,  parmi  lesquelle»  les  recettes  ordi- 
naire» figurent  pour  76,252,800  fr.  85  c.  — Les  dépense» 
ordinaires  ont  été  de  48,760,933  fr.  68  cent.,  et  les  dé- 
penses extraordinaires,  de  31,21 1,463  fr.  39  c. 

En  1859,  recettes,  110,300,124  fr.  18  ç.,  où  le»  recettes 
ordinaires  comptent  pour  79,327,925  fr.  85  cent.  — Dé- 
penses ordinaires,  49,163,178  fr.  08  c.;  dépense»  extra- 
ordinaires, 39,808,387  fr.  77  cent.;  total  des  dépenses, 
97,720,511  fr.  85  c. 

A l’époque  du  rétablissement  de  l’Empire,  en  1852,  l’ex- 
cédant de*  recettes  sur  le»  dépenses  était  de  19,171.258  fr. 
21  cent.  Pendant  les  sept  année*  suivante*  , jusqu  a 1859 
inclusivement,  cet  excédant  a été  dans  le»  proportion» 


suivante»  : 

fr.  c. 

année  1853  24,849.551  11 

— 1854 21,675,334  83 

— 1855 18,099,121  94 

— |856 24,528.540  23 

— 1857  27,230,817  65 

— 1*58 31,153.673  57 

— 1859 39,394,223  33 


ces  ressources  produisent  un  total  de  183,931,292  fr.  66  e. 
qui,  dan»  cette  période  de  temps,  ont  été  employé»  aux 
travaux  extraordinaires  de  Paris.  Dans  l’état  ou  »oot 
maintenant  les  finance»  de  la  ville,  le  préfet  de  la  Seiue 
peut,  chaque  année , donner  25  ou  30  millions  de  francs 
aux  dépenses  extraordinaire». 

Le  budget  de  1860  pour  Paris  agrandi  a été  esùmé 
ainsi  : 


PAR 


— 2907  — 


PAY 


fr.  c. 

Recettes  ordinaires 96,663,382  23 

Kecettea  extraordinaires 6,901,232  » 

Total 103,564,614  23  ’ 


Dans  ces  recettes,  le  Par»  suburbain  n'est  évalué  qu’à 
15.409,474  fr. 

Les  dépense*  ordinaires  ont  été  évaluées  à 63,572,659  fr. 
71  c- , dont  11,711,858  fr.  96  c.  pour  la  zone  suburbaine. 

Les  dépenses  extraordinaires  doivent  être  de  39.991 ,651  f. 
52  c.;  total  : 103,564,313  fr.  52  c.,  somme  égale,  sauf  une 
fraction,  au  montant  des  recettes. 

Physionomie  du  Soutenu  Paria.  Le  Paris  de  Napoléon  III» 
élevé  en  partie  sur  les  ruines  commandées  de  Pane.  Pans» 
a modifié  la  physionomie  de  la  capitale  de  la  France. 
L'administration  préfectorale  l'a  faite,  et  chaque  jour  la 
fait  encore  si  belle,  si  élégante,  si  séduisante,  qu’on  y voit 
maintenant  une  population  mobile  de  visiteurs  étrangers 
plus  considérable  qu'en  aucun  temps.  Les  grandes  voies 
nouvelles  ont  un  aspect  vraiment  magistral,  qui  annonce 
la  cité  de  l'opulence  et  des  prodiges  ; les  splendides  mai- 
sons qui  les  bordent  seraient,  dans  d'autres  pays,  appelées 
des  palais.  Une  pensée  profondément  réfléchie  a présidé 
à l'ouverture  de  tant  de  belles  voies,  a calculé  leur  direc- 
tion, leur  parcours,  leur  largeur  pour  qu'une  population 
incessamment  croissante  y puisse  circuler  sans  encombre  ; 
pour  que  les  principaux  quartiers  de  la  ville,  les  grand» 
établissements  du  gouvernement  et  de  l'administration 
soient  en  communication  facile  et  prompte  les  uns  avec  les 
autres,  ainsi  qu'avec  les  endroits  nécessaires  à leur  ser- 
vice. Une  idée  stratégique  a été  mêlée  à ces  combinaisons; 
Paris  étant  place  forte,  il  a fallu  songer  à ce  qu'il  puisse, 
en  cas  de  besoin,  être  efficacement  défendu  suivant  les 
principes  naturels  de  la  guerre.  L’admiration  pour  les 
belles  rues  s'augmente  encore  de  leur  nombre;  dans  les 
grandes  villes  de  l'Europe,  Londres  excepté,  il  y a une  ou 
«leux  rues  principales,  et  le  plus  souvent  une  seule,  où 
semblent  s’être  concentrés  l’animation  et  le  caractère  de  la 
ville;  delournet-vou*  à droite  ou  à gauche,  la  vie  a cessé, 
vous  ne  rencontrez  plus  que  le  silence.  A Paris,  au  con- 
traire , il  serait  bien  impossible  de  dire  quelle  est  la  rue 
principale,  ni  même  les  16  ou  20  rue»  principales  ; vous 
sortez  d'une  rue  brillante  ou  bruyante,  vous  entrez  dans 
un  quartier  presque  paisible,  qui  vous  semble  le  vestibule 
de  la  région  du  calme,  quand  soudain  vous  retrouvez  à la 
traverse  une  autre  rue  pleine  de  ce  même  bruit,  de  cette 
même  presse  de  piétons,  d'autant  de  voitures,  de  chevaux, 
d'équipages,  que  vous  en  aviez  laissé  dans  un  quartier 
différent.  Jeton»  le»  yeux  sur  le  plan  de  Paris,  et  comptons 
les  voies  dout  une  ou  deux  seulement,  par  leur  importance 
ou  leur  bouillante  animation,  suffiraient  pour  annoncer 
une  très-grande  ville  ; sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  dans 
l’ordre  où  elle»  »c  présentent,  de  l'K.  à l'O.,  perpendicu- 
lairement au  fleuve,  nommons  les  rues  S'-Loui»,  Vieille— 
du-Temple,  du  Temple,  St-Martin,  le  boulevard  de  Sébas- 
topol, les  rues  S'-Deuis,  Monlorgueil,  Poissonnière.  Mont- 
martre, Yivienne,  Richelieu,  de  la  Paix,  Royale-St-Honoré, 
Tronchet  ; du  S.  au  N.,  parallèlement  au  fleuve,  les  quais 
de  la  rive  droite,  le»  rues  S'-Antoine,  de  Rivoli,  S'-Honoré, 
Rnmbute.au,  Neuve-des-Petita-Champs,  etc.  — Sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  de  l'K.  à l'O.,  les  rues  Mouffetard, 
S '-Jacques,  le  boulevard  de  Sébastopol,  les  rues  Dauphine, 
Mazarine,  de  Seine,  de  Touroon,  Bonaparte,  du  Bac; 
puis,  parallèlement  au  fleuve,  du  N.  au  S.,  les  quais  de 
la  rive  gauche,  la  rue  St-Victor,  le  boulevard  S'-Germain, 
les  rues  St-Audré-des-Art»,  de  Buci,  de  Lille,  Jacob,  de 
l'Université,  S1- Dominique,  de  Grenelle,  du  Four,  de  Sè- 
vres, du  Cberche-Midi,  de  Yaugirard,  etc.  Ce»  rues,  au 
nombre  de  plus  de  40  (car  nous  en  omettons  une  foule  de 
faible  parcours),  sont  comme  les  grandes  artères  de  1a 
ville.  11  faut  joindre  encore  à cette  liste  tontes  les  lignes 
des  onze  boulevards  intérieurs  du  N.,  chaque  jour  encom- 
brés de  monde,  au  point  d'être  à peine  suffisants,  dans 
leur  immense  superficie,  pour  cette  prodigieuse  circulation 
ordinaire,  ainsi  que  la  prolongation  à travers  les  fau- 
bourgs, et  jusqu'aux  extrémités  de  la  ville,  des  rues  du 
Temple,  SMuitfal,  S'-Denis,  Poissonnière,  Montmartre, 
de  la  Chaussée-d'Antin,  b'-Honoré,  S'-Jacques,  et  de  Vau- 
girard.  Quiconque  w promène  dans  Paris  en  observateur 
est  frappé  de  ce  mouvement  qui  rayonne  de  toutes  parts  ; 
à force  de  le  voir  renaître  dans  les  quartiers  les  plus  op- 
posés et  les  plus  éloignés,  on  se  prend  parfois  à douter 
qu'il  finisse  même  avec  l'enceinte  de  la  ville. 

Le  Paris  suburbain  ou  annexé,  y compris  quelques  fau- 
bourgs de  l'ancien  Paris,  renferme  des  champ*  eu  culture 
et  beaucoup  de  marais  a légumes  couvrant  prés  île  14,000 


hectares,  et  des  terrains  vagues,  destinés  à devenir  nn 
jour  des  rues  et  des  places  bâties;  aussi  ses  nouveaux 
arrondissement»  sont-ils  2 fois,  et  jusqu'à  4 et  5 fois  plus 
étendus  que  ceux  tracés  dans  les  limites  de  l'enceinte  qui 
n'est  plus.  Se*  centres  communaux,  surtout  ceux  de  l’É., 
du  N.  et  de  l'O.,  sont  des  cités  manufacturières,  avec  une 
population  bourgeoise  de  rentiers  à petits  revenus,  d'em- 
ployés à médiocres  honoraires,  que  des  loyers  d’un  taux 
moins  élevé,  la  vie  un  peu  à meilleur  marché  que  daus 
Paris  l'ancien,  amenèrent  à peupler  cette  banlieue.  La  ré- 
gion du  S.-O.  et  du  S.  est  plus  largement  champêtre  : on 
y voit  beaucoup  de  guinguettes  et  de  fort  jolies  maison* 
de  plaisance  rendues  citadine*  par  le  décret  d'annexion  ; 
ces  arrondissements  conservent  tout  à fait  leur  caractère, 
de  sorte  que,  sans  aucune  fiction,  beaucoup  de  Parisiens 
trouvent  la  campagne  à la  ville.  C.  D — T. 

PAUSE  VAL-  DESCHÊNES  l Alexandre  - Ferdinand  ) , 
marin  français,  né  à Paris,  en  1790,  m.  en  1860,  entra 
an  service  en  1801,  assista,  l'année  suivante,  sur  le  Buren- 
taure,  à la  bataille  de  Trafalgar,  devint  aspirant  en  1807, 
et  combattit  encore  aux  Sables-d'OIonne,  en  1809,  à bord 
de  l'Italienne,  contre  les  Anglais.  Enseigne  de  vaisseau 
en  1811,  il  fit  partielle  l'escadre  de  l’Escant,  et  fut  chargé 
de  plusieurs  expéditions  à la  Guyane,  au  Brésil  et  aux 
Antilles.  Lieutenant  de  vaisseau  en  1819,  capitaine  de  fré- 
gate en  1827,  il  prit  part  au  siège  d’Alger  en  1830,  et, 
après  l'attaque  de  Bougie  en  1833,  fut  nommé  capitaine 
de  vaisseau.  En  1838,  il  était  de  l’expédition  dirigée  contre 
Posas,  puis  il  se  fit  distinguer  à l’attaque  de  Sl-Jean- 
d’Ulloa.  Contre-amiral  en  1840,  préfet  maritime  de  Cher- 
bourg eu  1811,  vice-amiral  en  1846,  membre  de  la  com- 
mission mixte  des  travaux  publics  et  préfet  maritime  de 
Toulon  eu  1847,  inspecteur  général  des  équipages  de  ligne 
en  1847,  membre  du  Conseil  de  l'amirauté  en  1851,  il  re- 
çut, en 1854,  le  commandeuientide  l'escadre  chargée  d’opé- 
rer contre  les  Russes  dans  la  Baltique,  et  aida  le  géné- 
ral Baragucy-d'Hilliors  à prendre  bomarsund.  A la  suite 
de  cette  campagne,  il  fut  promu  au  grade  d'amiral,  et, 
à ce  titre,  fil  partie  du  Sénat. 

PASTüRET  | Araédée- David,  marquis  de),  né  à Paris 
en  1791 , m.  en  1857,  fit  ses  études  au  lycée  Napoléon, 
alla  à Rome,  en  1809,  eu  qualité  de  secrétaire  général  au 
ministère  de  l'intérieur  du  gouvernement  provisoire,  de- 
vint intendant  de  la  Russie-Blanche  eu  1812,  administra- 
teur des  pays  conquis  en  Allemagne  en  1813,  puis  sous- 
préfet  de  Corbeii  et  de  Chàlons-sur-Marne,  maître  des 
requêtes  en  1814  , commissaire  du  roi  au  sceau  de  France 
en  1817,  gentilhomme  de  la  chambre  en  1820,  conseiller 
d'Etat  eu  1824,  colonel  de  la  7*  légion  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  en  1826,  se  démit  de  tous  ses  emplois  à 
la  révolution  de  1830,  fut  plus  tard  l’un  des  conseillers 
intimes  du  comte  de  Chambord  et  l’administrateur  do  ses 
biens,  rompit  avec  les  Bourbons  en  1852,  et  accepta  de 
l’empereur  Napoléon  111  une  place  de  sénateur.  Il  était 
membre  de  l’Institut  ! Académie  de»  Beaux-Arts  i depuis 
1823.  On  a de  lui,  outre  des  Mémoires  dans  le  Recueil  de 
cette  compagnie  : le*  Troubadour* , poeme  en  4 chants, 
1813;  Politique  de  Henri  IV,  1BI5;  le*  Sormandt  en  Italie, 
poème  en  4 chants,  1818;  le  l)uc  de  Berry,  1820;  le  Duc 
de  (iuùt  à Saple* , 1824;  Elégie* , 1825;  la  Chute  de  l'Em- 
pire ’jrtc,  1828;  Raoul  de  Pelleté,  1834;  Érard  du  Châtelet, 
1836.  B. 

PATANIA  (Joseph),  peintre,  né  à Païenne  en  1780, 
m.  en  1852,  travailla  d'instinct  pendant  scs  premières  an- 
nées, reçut  quelques  leçons  d’un  peintre  nommé  Yélas- 
quez,  qui  propageait  eu  Sicile  les  doctrines  de  < «nova  et 
de  David,  et  acquit  une  certaine  facilité  en  exécutant  des 
décorations  de  théâtre.  Doué  d’une  imagination  féconde 
et  brillante , il  traita  tous  les  genres , histoire  sacrée  et 
profane,  compositions  anacréontiques,  paysage,  portrait, 
miniature,  etc.  Parmi  ses  grands  tabteaux  , ou  cite  un 
Ckriel  flagellé,  un  St  Vincent , f’Jdorotion  de*  Magee,  Fran- 
çoise de  Rimini , Venu*  et  Adonis , T Espérance  embrassant 
V Amour.  H composa  aussi  une  suite  de  dessins  dont  les 
sujets  sont  tirés  du  Télémaque  de  Fénelon.  B. 

PAYER  ( Jean-Baptiste  i,  botaniste,  né  en  1818,  à 
Asfeld  (Ardennes),  m.  en  1860,  fit  ses  études  au  collège 
b'-Louis,  à Paris,  et,  après  avoir  étudié  simultanément  le 
droit  et  les  sciences,  fut  reçu,  en  1840,  agrégé  de  Faculté. 
11  passa  une  année  à Renues  en  qualité  de  professeur  de 
géologie  et  de  minéralogie,  revint  à Paris  pour  enseigner 
la  botanique  à l'Ecole  normale  supérieure  et  suppléer 
M.  de  Mirbel  à la  Sorbonne,  devint,  après  la  Révolution 
de  1848,  chef  de  cabinet  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  fit  partie  de  l’Assemblée  constituante  comme 
député  des  Ardennes.  On  lui  donna,  eu  1852,  la  chaire 


P EX 


— 2908  — 


PLA 


«l'organographie  végétale  à la  îrorboune;  il  y réunit  plu* 
lard  celle  d'anatomie  et  de  physiologie  végétale,  et  entra, 
eu  1854,  dans  la  *eetlon  de  botanique  à l'Académie  de» 
Science».  11  a publié  le  Court  élémentaire  d histoire  naturelle 
d'Adamton,  1845,  2 vol.  in-  1H,  et  ses  Familles  naturelles 
,lrt  plantes.  1HI7,  in- 18.  Entre  autre*  ouvrages  originaux, 
on  lui  doit  un  Traite  tf organogénie  végétale  comparée  et  une 
iVÉlémenls  de  botanique,  in-IB,  ouvrage  inachevé. 

PECLET  (Léon-Claude  Eugène),  physicien,  ué  à Be- 
sançon, en  1793,  m.  en  1857.  Elève  de  l'Ecole  normale, 
i.  en  sortit  en  1815,  et  fut  nommé  professeur  de  physique 
et  de  chimie  à Marseille,  lit,  il  eut  l'idée,  le  premier 
peut-être  eu  France,  de  créer  un  de  ces  cours  municipaux 
si  heureusement  multipliés  depuis,  où  les  ouvriers  vien- 
nent se  familiariser  avec  les  procédés  scientifiques,  et  de- 
mander à la  théorie  des  conseils  pour  se  diriger  dan»  lu 
pratique  de»  ateliers.  Eu  1828  et  1829,  il  contribua,  avec 
MM.  Dumas  et  Olivier,  à fonder  à Paris  l'Ecole  centrale 
de*  url»  et  manufactures,  où  il  a enseigné  pendant  pies 
de  trente  au».  Il  devint  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris 
■ u 18.38,  et  inspecteur  général  de  lTniver»ité  eu  1840. 
On  lui  doit  : Traite  élémentaire  Physique,  4'  édit.,  Paris, 
1847,  2 vol.  in -8°  et  alla»  iu-4*,  et  un  Traite  de  ta  Chaleur 
considéré*  dans  ses  applications,  lr'  édit.,  Paris,  1828,  2 vol. 
iu-8*  et  atlas  in— 4®  ; 3r  édit.,  Paris,  1860,  3 vol.  gr.  iu-8», 
fig.  Ce  dernier  ouvrage  fait  autorité. 

TELET  ( Jean-Jacques-Germaiu,  baron),  illustre  géué- 
ral  et  écrivain  militaire,  ué  à Toulouse,  en  1779,  m.  en 
1859,  dut  tou»  scs  grades  à son  courage  et  à ses  talents. 
Pri*  j»ar  la  conscription  de  1800,  ou  l’envoya  dans  le  corps 
du  génie,  où  au  bout  de  deux  ans  il  était  lieutenant.  Il 
prit  part  à la  campagne  d'Auster  itz,  puis  à celle  de  Po- 
logne, et  devint  l,r  aide  de  camp  du  maréchal  M asséna. 
Il  se  distingua,  en  1809,  au  combat  d’Ebersberg,  où  il 
gagna  le  grade  de  chef  de  bataillon,  et  à Znairn,  où  l'ar- 
tillerie lui  fut  confiée.  Envoyé  ensuite  a l'armée  du  Por- 
tugal, 1810,  puis  appelé,  en  1812,  à la  grande-armée  qui 
allait  envahir  la  Russie,  il  fut  chef  d'état-major  d'infante- 
rie, prit  part  à toutes  les  grandes  batailles,  et  lors  de  la 
retraite,  fit  partie  des  débris  héroïque*  du  corps  d'armée 
du  maréchal  Ney.  En  1813,  nommé  général  de  brigade, 
Napoléon  lui  confia  le  commandement  important  de 
Dresde,  et,  à la  fin  de  la  fatale  bataille  de  Leipzig,  il  pro- 
tégea, à l'arrière-garde,  la  retraite  de  l’année  française. 
En  1815,  il  reparut  encore  sur  les  champ*  de  bataille  de 
Fleurus,  de  Charleroi,  combattit  jusqu'à  la  nuit  à Water- 
loo, et  fil  le»  plu*  grands  efforts  pour  soutenir  la  retraite. 
Mis  à la  demi-solde  par  ta  2*  Restauration,  il  vivait  très- 
retiré  , ou  s'occupant  d’études  historiques,  lorsque  liuu- 
vion-Saint-Cyr,  ministre  de  la  guerre,  le  nomma  membre 
du  comité  de  défense  du  royaume,  en  lBl8,  place  qu’il 
perdit  en  1821.  Après  la  Révolution  de  juillet  1830,  il  fut 
iiutumé,  la  même  année,  commandant  de  l’Ecole  d'état- 
iuajor,  puis  général  de  division,  et  directeur  du  dépôt  de 
la  guerre.  Ses  compatriotes  lui  donnèrent,  l'année  sui- 
vante, le  mandat  de  député;  il  vota  presque  toujours  avec 
l'opposition,  et  demanda  l’abrogation  «le  la  loi  qui  pros- 
crivait la  famille  Bonaparte.  Le  roi  l'éleva  à la  pairie  en 
1837  ; il  devint,  en  1811,  membre  du  comité  d'é Ut-major  ; 
fut  mis  à la  retraite,  pour  limite  d'âge,  en  1845;  mais 
comme  on  no  voulait  pas  se  priver  de  se*  lumières,  le  mi- 
nistre le  maintint  à la  tête  du  dépôt  de  la  guerre.  En 
1850,  il  fut  élu  à l’Assemblée  législative  par  le  dé|»arte- 
meut  de  l'Ariége;  en  1851,  choisi  par  Louis-Xapoléou 
comme  un  des  membres  de  la  commission  consultative; 
en  1852,  créé  sénateur;  en  1855,  membre  de  l'Académie 
de»  sciences  morales  et  politiques,  par  le  même  décret  qui 
augmentait  le  nombre  des  membre»  de  cette  académie. 
C'est  sous  la  direction  du  général  Pelet  que  la  belle  carie 
de  France,  dite  du  déjnil  Je  la  guerre,  a été  entreprise,  ainsi 
que  la  grande  curie  de  Jloree.  Se»  ouvrage*  personnels 
sont  : Hé  moires  sur  la  guerre  de  1809  «n  Allemagne,  Taris, 
1824-26,  4 vol.  in- 8°  ; Princ  pales  opérations  île  la  campagne 
de  1813,  dans  le  journal  le  Spectateur  militaire,  dont  il  fut 
un  de*  fondateur»;  les  Forti/halions  de  Paris,  1841,  iu-8*; 
enfin  l'édition  de  l'ouvrage  «lu  général  de  Vault,  intitulé  : 
lié  moire  s relatifs  <i  la  succession  d'Espagne,  sous  Louis  .Y/E, 
Taris,  imnr.  royale,  1835-48,  7 vol.  in-4*  et  atlas  in- fol. 

PENDJAB.  Depuis  sa  soumi&siou  par  les  Anglais,  en 
1819,  jus«|u‘en  1858,  le  Pendjab  forma  une  province  de  la 
Présidence  de  Calcutta,  administrée  par  un  lieutenant- 
gouverneur  dépendant  du  gouverneur  général  des  Inde*. 
Il  comprenait,  au  moment  de  la  révolte  de*  Inde»,  1857, 
non-seulement  le  Pendjab  proprement  dit,  le  pays  des 
cinq  rivières  entre  l'Indu»  et  le  Sutledge,  mais  encore 
quelques  «listricta  voisins  que  les  Anglais  y avaient  réunis 


à l’O.  du  premier  de  ce»  fleuves  et  à l'E.  du  second.  Il 
avait,  en  1857,  une  superficie  de  240,712  kil.  carr.,  et  une 
population  de  14,629,125  hab..  la  plupart  aeikhs  et  zélé» 
musulmans.  La  haine  qui  le*  animait  contre  les  Hindou* 
et  rhabileté  du  gouverneur,  sir  John  Iairrance,  firent 
peut-être  le  salut  de  l'Inde  anglaise  eu  1857  (V'.  Inde  au 
Supplément ).  Aussi,  quand  la  révolte  fut  à peu  pré» 
étouffée,  que  le  gouvernement  de  la  péninsule  passa  direc- 
tement à la  Couronne,  et  que  l’on  répartit  plu»  également 
les  divisions  territoriales,  ou  érigea  le  Pendjab  en  Prési- 
dence spéciale  (l*r  janv.  1859),  et  on  lui  adjoignit  la  vice- 
présidence  «1e*  provinces  Nord-Ouest  l V.  ce  mot  au  Sup- 
plément), Il  faut  donc  auj.  bien  distinguer  la  Prorince  par- 
ticulière du  Pendjab,  ayant  la  superficie  et  la  population 
indiquées  plus  haut,  et  la  uuuvellc  Présidence  du  Pendjab. 
qui,  avec  l’addition  des  provinces  Nord-Ouest,  a une  su- 
perficie totale  «le  485,330  kil.  carré#,  c.-à-d.  presque  aussi 
considérable  que  la  France  même,  et  une  population  de 
46,033,149  hab.  Lahore  en  e#t  la  capitale.  C.  P. 

PLRLET  I Adrien.,  acteur  comique  . né  à Marseille  eu 
1795,  m.  en  1850,  entra  au  Conservatoire  «le  musique  et 
«le  déclamation  en  1811 , joua  d'abord  sur  le  théâtre  de 
Bruxelles,  fut  appelé  à Pari»  eu  1819.  et  débuta  avec  un 
grand  succès  au  Gymnase  dans  le  rôle  de  Kigaudiu  de  U 
Maison  en  loterie.  Plu»  tard,  il  créa  des  rôles  important» 
dan*  le  Parrain,  Michel  tl  Christine,  T Artiste , le  Canadien 
dÉtampes,  etc.  C'était  un  comédien  plein  de  finesse  et 
d'art,  qui  excellait  surtout  «Inns  le»  travestissement».  Il 
renonça  «le  bonne  heure  au  théâtre,  et  publia  eu  1848  un 
écrit  sur  l'Influence  de  la  comédie  sur  les  mœurs. 

PFEIFFER  (I«la  Rf.tkr  , «lame),  la  plus  intrépide  de* 
touristes  connus.  Née  à Vienne  (Autriche),  en  1795, 
mariée  en  1820,  veuve  en  1842,  avec  deux  enfant»  dont 
elle  avait  fait  l'éducation,  elle  le*  établit,  puis  partit  pour 
satisfaire  une  passion  de  voyage»  qu'elle  avait  toujours 
eue.  Elle  partit  seule  et  avec  de  très- médiocre*  re.-source». 
et  »e  dirigea  ver»  la  Palestine,  eu  traversant  les  deux 
Turquie*  et  l'Europe.  En  1845,  elle  visita  le  Non]  «Je 
l'Lurupe  jusqu'à  l'Islande.  En  1846,  elle  entreprend  un 
voyage  autour  du  monde,  s’embarque  à Hambourg,  arrive 
au  Brésil,  dans  l'intérieur  duquel,  seule  et  sans  guide, 
elle  pénétré;  puis  va  visiter  Taiti.  Canton,  Ceylan,  Ma- 
«Ira*.  Calcutta,  Benarè»,  Delhi,  Bombay,  et  t>a»se  à Bag- 
dad. Mossoul,  Niuive,  entre  dan»  le  Kourdislan.  pénétré 
jusqu'en  Perse  et  en  Géorgie.  — Peu  de  temps  apres  son 
retour  eu  Europe,  elle  repart  de  nouveau  (1851)  et  arrive 
au  cap  de  Bonue-Espérance.  Là,  la  modicité  de  ses  res- 
source» ne  lui  permit  jet»  «le  pénétrer  jusqu'au  lac  Xganii, 
comme  elle  eu  avait  d'abord  l'intention.  Elle  tourne  ses 
regard'  ver»  la  .Malaisie,  visite  Bornéo  en  tous  sens,  part 
pour  Java,  Sumatra,  les  Moluques,  puis  s'embarque  pour 
lu  Californie,  la  visite,  repart  pour  le  Pérou  et  la  Bolivie, 
poussant  ses  excursions  jusqu'aux  contrées  où  l'Amazone 
prend  sa  source;  elle  traverse  le»  Andes  et  arrive  sur  le 
plateau  de  Quito  où  elle  admire  le  Chuul>ora«,-o  et  Coto- 
paxi  ; on  la  retrouve  ensuite  sur  l'isthme  de  Panama,  dans 
le  golfe  du  Mexique,  à la  Konvelle-Orléan*,  aux  chute» 
du  S'-Antoine,  sur  le  Misai»»ipi,  sur  les  lacs  Michigan, 
Supérieur,  llurou,  Erié,  Ontario,  aux  chute*  du  Niagara, 
au  Canada,  à Boston,  à New-York,  d'où  elle  s'emlarque 
enfin , mais  non  sans  regrets  , pour  la  vieille  Europe.  En 
1856.  l'intrépide  voyageuse,  toujours  avide  d'aventures 
et  d'émotion»,  quittait  encore  une  foi»  l’Angleterre  pour 
les  îles  de  l’océan  Indien , abordait  4 Maurice,  put»  à Ma- 
dagascar. Là  elle  prit  les  fièvres  qui  ont  détruit  sa  santé, 
et  causé  sa  mort.  — M"r  Pfeiffer  a écrit  des  relatiou*  fort 
intéressantes  de  scs  voyages;  ce  sont  : Loyale  dune  l’iVn- 
noise  dans  la  Terre  Sainte,  1844,  2 vol.  ; Voyage  au  Mord  d* 
la  Scandinavie  el  en  1s  lamie , 1846,  2 vol.;  Voyage  dune 
femme  autour  du  monde,  1850  , 3 vol.;  Mon  se-ond  coyiyr 
autour  du  monde,  1856.  Tous  sont  écrits  en  allemand  et 
publiés  à Y tenue.  Ses  deux  voyages  autour  du  monde  ont 
été  traduits  en  français. 

PIERRE  D'ALBlGNY  (Saint-),  ch. -1.  de  cant.  (Savoie  , 
arr.  et  à l'E.  de  Chambéry,  pré»  du  confluent  de  l'isérr 
et  de  l'Arei;  3,286  hab. 

PLANCHE  (Gustave), critique, né  à Pari*  et»  1806.  d'un 
riche  pharmacien , m.  en  1857 , fit  ses  études  au  collette 
Bourbon,  fut  destiné  à suivre  la  professiou  paternelle,  ois» 
y renonça  pour  se  livrer  à la  littérature  et  à l'étude  «1» 
œuvres  de  l'art.  Après  quelques  essai*  dans  le  journal 
l'Artiste,  il  entru.en  1831  à la  Reçue  des  lieu x Mondes,  dan» 
laquelle  il  ne  cessa  depuis,  sauf  quelques  interruption»,  ée 
faire  insérer  des  article*  «le  critique,  qui  ont  contribué, 
dans  un  temps  «le  confusion  littéraire,  à éclairer  le  goût 
du  public,  ci  à le  ramener  quand  il  s'égarait.  Il  fut  au*i 
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momentanément  attaché  A la  rédaction  jlu  Journal  de* 
l)rb> il»,  ainsi  qu  i la  Chronique  de  Pari > fondée  par  Balzac 
eu  1836.  Vers  1841,  il  partit  pour  l'Italie,  et  ne  reprit 
la  plume  qu'en  1846.  Les  principaux  de  ses  articles  ont 
été  réunis  sous  le»  titre»  de  Portrait*  et  critique*  litté- 
raire* , 2 vol.,  Etude*  j ur  l'ecolt  française,  Souveaui  por- 
trait*, etc.  Planche  apporta  dans  la  critique  un  savoir 
profond,  un  jugement  »ùr,  bien  qu'un  peu  trop  systéma- 
tique, de  la  doctrine  enfin,  et  des  principe»,  mais  souvent 
aussi,  une  certaine  aigreur,  blessante  pour  scs  contempo- 
rains. Soo  style,  correct,  périodique,  difficile,  sentant 
l'effort  et  la  recherche  du  mieux,  affecte  parfois  une  am- 
pleur magistrale.  Planche  avait  un  caractère  bizarre,  et 
menait  une  vie  retirée  et  solitaire;  son  indépendance  et 
sa  loyauté  furent  intacte». 

PülNSOT  ( Louis  1,  illustre  mathématicien,  né  k Paris 
eu  1777,  ni.  en  1839,  fut  un  des  élèves  de  la  fondation 
de  l'École  polytechnique,  en  1794.  H eu  sortit  à Pâtre  de 
20  ans  avec  le  grade  d’élève  ingénieur  des  pont»  et  chaus- 
sées; mais  bientôt  il  quitta  cette  carrière  pour  celle  de 
l'enseignement,  et  professa  les  mathématiques  spéciales 
au  lycée  Bonaparte,  k Paris.  Il  fut  ensuite  examinateur 
d'admission,  puis  professeur  «l'analyse  k l'École  poly- 
technique, membre  du  conseil  de  perfectionnement  de 
ladite  école,  et  inspecteur  général  de  1 Université.  Il  avait 
résigné  ces  diverses  fonctions,  lorsqu'on  1840  le  roi  le 
nomma  membre  du  conseil  royal  de  l'Université.  Dès 
1813,  Poinsnt,  à peine  Agé  de  36  ans,  entra  A l'Académie 
«1e»  sciences,  ou  il  succéda  A Lagrange.  Les  ouvrages 
«|ui  ont  fait  sa  réputation,  sont  : Élément*  de  étatique.  Pari», 
1804,  in-8»,  souvent  réimprimés  depuis,  travail  qui  attira 
aussitôt  l'attention  des  savants,  par  l’idée  entièrement 
neuve  «1e  la  théorie  de*  couplet,  k l'aide  de' laquelle  il  donne 
aux  problème»  de  l'équilibre  une  solutiou  facile  et  inat- 
tendue; Mémoire  sur  la  composition  des  moment*  «t  de » 
aire*,  1806,  nouvelle  application  de  sa  theorie  des  cou- 
ples; Théorie  et  détermination  de  l'équateur  du  système  so- 
laire, où  il  rectifie  avec  bonheur  l'analyse  de  Laplacc 
sur  le  même  sujet;  Théorie  générale  de  t'équilibre  tl  du 
mourraient  des  systèmes,  1806,  beau  travail  où  l’on  voit 
comment  on  peut  effacer  de  la  mécanique  analytique 
le  principe  assez  obscur  et  non  démontré  des  vitesses 
virtuelles.  — Ces  trois  mémoires  sont  maintenant  à la 
suite  des  dernières  édit,  de  la  Statique.  Nous  citerons 
encore  : Mémoire  sur  la  géométrie  de  situation ; Becher— 
rhet  sur  t'a  nul  y te  de»  sections  angulaire*,  1825;  Théorie 
nouvelle  de  la  rotation  de*  corps,  1853;  Mémoire  sur  la  pré- 
cession  de*  équinoies,  l'un  des  derniers  et  des  plus  remar- 
quables ouvrage»  de  Poinsot;  il  a été  inséré  dans  la 
Cannai  s fimr  de*  temps.  Beaucoup  «1e  travaux  «le  Poinsot 
se  trouvent  disséminés  dans  la  Corres/iornlanct  île  l École 
§mlytechnique , le»  Mémoire*  de  l' Académie  de*  sciences,  le 
Journal  de*  mathématique!  appliquée*,  le  Bulletin  unirersel  de* 
sciences,  etc.  Poinsot  est  plus  géomètre  «pi’analyste;  IA  est 
le  secret  «le  sa  netteté  et  de  sa  simplicité  dans  les  exposi- 
tions : il  ramène  ses  conception*  A la  forme  géométrique 
pour  les  rendre  plus  faciles  A étudier;  ainsi,  avant  lui,  la 
statique  était  une  science  de  calcul  : il  l'a  transfomute 
en  un  problème  très- simple  de  géométrie,  par  l'idée  si 
féconde  du  couple,  qui  représente  un  système  do  deux 
forces  égales  et  parallèles,  mais  dirigée»  en  sens  con- 
traire, et  appliquées  A «leux  point»  différents  «l'un  corps. 
Il  a transporté  celte  idée  du  couple  dans  ses  mémoires 
sur  la  dynamique,  cités  plu»  liaut,  «-t  qui  forment  un  ap- 
pendice si  précieux  A sa  statique.  Un  retrouve  dans  un 
«le  ce»  mémoires,  celui  sur  la  rotation  des  corps,  les  qua- 
lités de  géomètre  que  Poinsot  possédait  au  suprême  de- 
gré ; IA,  il  a figuré  d'uue  manière  si  satisfaisante  toutes 
les  lois  de  ce  mouvement  si  compliqué,  qu’on  peut  le  suivre 
facilement  de  l'œil  dans  toutes  scs  phases  ; c'est  une  véri- 
table peinture,  d'une  exécution  parfaite,  substitui'C  A des 
calculs  d'une  longueur  effrayante  et  d'une  complication 
extrême.  — Comme  écrivain  scientifique,  Poinsot  se  place 
encore  au  premier  rang.  Dans  renseignement  ou  la  dis- 
cussion orale,  il  n'était  pas  moins  remarquable  par  la 
clarté  de  son  langage,  l'élégance,  la  chaleur  et  le  charme 
de  sa  parole  qui  ralliaient  presque  invinciblement  tous  les 
esprits  a son  opinion.  Il  portait  dans  le  momie  les  qualités 
d'un  homme  aimable  et  d'un  charmant  causeur.  Poinsot  a 
joui,  jusqu'à  la  fin  de  scs  jours,  de  la  plus  haute  considé- 
ration. Les  sociétés  savantes  étrangère»  se  firent  un  hon- 
neur de  se  l'agréger;  le  roi  Louis-Philippe  le  nomma  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  pair  de  France.  Enfin, 
lorsque  l'empereur  Napoléon  111  réinstitua  le  ^nat . il 
porta  Poinsot  sur  la  liste  des  sénateur». 

POLONCÉAU,  ingénieur,  né  A Heitus  en  1778,  tn.  en 


1847,  fut  élève  de  l'École  polytechnique,  en  sortit  pour  en- 
trer dans  les  pont»  et  chaussées,  et  fit  partie  du  corps  d'in- 
génieurs chargé  parle  1** consul  Bonaparte  d'ouvrir  A tra- 
vers le»  Alpes  la  route  du  Simplon.  Il  reçut  encore  la  mission 
de  transporter  au  couventdu  Grand-S*- Bernard  le  mausolée 
du  général  Desaix,  et  réussit  dans  cette  œuvre  difficile  A 
l’aide  de  machines  ingénieuses  dont  il  était  l’inventeur. 
Nommé  ingénieur  A St-Omer,  puis  dans  l'Isère,  il  fit  exé- 
cuter la  mute  du  loiutaret.  qui  met  Grenoble  en  commu- 
nication ave«*  Briançon,  et  percer  la  mute  des  Échelles. 
Il  devint  ingénieur  en  chef  «lu  département  «lu  Mont- 
Blanc  en  1812,  et,  eu  1815,  de  celui  «le  Seine-et-Oise.  Il  a 
introduit  en  France  les  mutes  à la  Mac-Adam,  et  fait,  le 
premier,  usage  du  rouleau  de  compression  qui  sert  A tas- 
ser les  pierres  sur  les  chemins.  On  lui  doit  encore  des 
modifications  dans  le  système  des  ponts  A bascule,  la 
création  de  l’École  normale  de  Versailles,  et  celle  de  l’In- 
stitut agricole  de  Grignon.  Én  1830,  ou  l'éleva  aux  fonc- 
tions d'inspecteur  divisionnaire  des  pont#  et  chaussées, 
et,  en  1832,  il  commença  A Paris  le  beau  pont  de  fer  du 
Carrousel.  Ce  fut  lui  qui  fournit  les  plans  pour  le  chemin 
de  fer  «le  Pari#  A Rouen  et  la  traversée  de  Rouen.  B. 

PONCE  DÉ  LÉON  (Lnisl,  célèbre  poète  lyrique  de 
l'Espagne,  né  en  1527,  vraisemblablement  A Grenade,  ni. 
en  1591,  entra  che*  les  Augustins  de  Salamanque  eu  1544, 
devint  professeur  «le  théologie  A l'université  de  cette  ville, 
et  se  fit  une  grande  réputation  comme  commentateur  «le 
la  Bible.  Dénoncé  au  tribunal  de  l'inquisition  jiour  line 
explication  du  sens  mystique  du  Cantique  des  Cantiques , il 
subit  un  emprisonnement  «le  cinq  années.  A la  fin  de  sa 
vie,  on  le  nomma  provincial  de  son  ordre.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  poétique*  est  celle  «1e  Madrid,  1804- 
1816,  6 vol.  On  y remarque  surtout  de*  odes  religieuses, 
aussi  distinguées  par  l’élévation  «1e  la  pensée  et  la  cha- 
leur «le#  sentiment*  «pie  par  la  correction  du  style  et  l'har- 
monie de  la  versification.  Ponce  de  Léon  a aussi  laissé  de» 
écrit#  ascétiques. 

PORTA  L 1 Pierre  - Barthélemy  , baron  de),  homme 
d’Ktat,  né  en  1765  A Albarédes,  près  de  Montauban,  m.  en 
1845,  fut  élevé  «lau»  un  collège  tenu  par  une  congréga- 
tion religieuse  A Montauban,  alla  s'établir  à Bordeaux,  et 
jienlit  A la  Révolution  une  fortune  qu’il  avait  acquise 
connue  armateur.  Il  la  rétablit  après  le  9 thermidor,  de- 
vint membre  du  conseil  de  commerce  et  de  la  municipalité 
«le  Bonleaux,  accepta  en  1811  une  place  de  maître  «le#  re- 
quêtet  au  conseil  «l'État,  prêta  serment  à Louis  XVIII  en 
1814,  et  résigna  ses  fonctions  pendant  les  Cent- Jours. 
Nommé  conseiller  d'État  après  la  deuxième  Bestauratiùii, 
il  fut  chargé  de  soutenir  A la  Chambre  «le»  députés,  en 
1816,  le  projet  «le  réorganisation  de  la  Caisse  «le»  dépôts 
et  consignations.  Directeur  des  colonies  au  ministère  «le  la 
marine  en  1817,  député  «le  Tarn-ct-Garonne  et  ministre 
«le  la  marine  eu  1818,  il  entreprit  de  relever  le»  force* 
navale»  de  la  France,  et  obtint  un  budget  plu.#  élevé  pour 
son  département.  Appelé  en  1821  A la  Chambre  de*  pair», 
avec  le»  titre#  de  baron  et  de  ministre  d'État,  il  prit 
une  part  très -active  A tous  le*  travaux  législatifs.  Après 
avoir  prêté  serment  à la  monarchie  de  1830,  il  s'éloigna 
de»  affaire»  publique»,  par  raison  de  sauté,  en  1837.  On 
a publié  scs  Mémoires,  l’aris,  1816,  1 vol.  in-8®.  B. 

POtVELL  (Ba«leiii,  savant  anglais,  né  A Londres  ver» 
1798,  m.  en  1860,  professeur  de  géométrie  à l'uni' ersité 
d'Oxforil  depuis  1827,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  a laissé,  indépendamment  d'un  grand  tminbre  «le 
mémoires  insérés  dans  le»  recueil#  Kcicntifiques  ; Traité 
élémentaire  d'optique,  Oxford,  1833  ; Aperçu  historique  de* 
progrès  de*  sciences  physique*  et  mathématique!,  Londres, 
1834;  Happorls  entre  la  vérité  divine  et  la  vérité  humaine, 
1838;  Aperçu  île  la  théorie  de*  ondulations,  1841;  l’Unité  des 
mondes  et  de  la  nature,  1855,  in-8". 

PHESCOTT  (William),  historien  américain,  né  A Salem 
(Massachusetts}  en  1796,  m.  en  1859.  FIL#  d'un  professeur 
de  droit,  il  se  destinait  lui-même  au  bnrreau,  et  n’y  re- 
nonça que  lorsqu’une  cécité  presque  complète  lui  interdit 
tout  autre  travail  que  celui  «le  la  réflexion  et  du  cabinet. 
Des  biographie»,  de»  articles  de  critique,  publié#  dan» 
une  Revue  et  réuni»  plu»  tard  en  deux  volumes,  Mélanges 
biographique s el  critiques,  Londres,  1843;  Essais  critique* f 
Londres,  1852;  quatre  grand»  ouvrage»  sur  l'Espagne  du 
xv*-  et  du  xvi*  siècle  : Histoire  de  Ferdinand  tl  d'Isabelle, 
Boston  et  Londres,  1838,  3 vol.  in-8"  ; Histoire  de  la  con- 
quête du  Meiiqne,  Boston,  1843,  3 vol.  in-8";  Histoire  de  la 
conque'te  du  Pérou,  Boston,  18-47,  3 vol.  in-8°;  llisioirr  de 
I Philippe  II,  Boston  1855,  2 vol.  in-8®,  inachevée  ; tel* 
sont  les  titres  «|Ui  le  placèrent  au  rang  des  premiers  histo- 
I riens  de  notre  siècle,  et  le  firent  nommer  membre  corres- 


Google 


PR  I 


— ‘2910  — 


PUP 


liuiidant  de  l'Institut  de  France.  On  y remarque  une  longue 
et  consciencieuse  recherche  des  documenta  de  toute  na- 
ture, publié»  et  inédits;  une  exposition  large  et  intelligente 
de»  faits,  groupé»  d'apres  leurs  rapporta  uaturels  plutôt 
que  brutalement  échelonné*  suivant  leurs  dates  ; des  des- 
cription# pittoresques,  des  portrait*  plein»  de  vie,  un  style 
souvent  énergique,  colore,  poétique  même  sans  être  dé- 
placé Citoyen  d'une  république,  petit- fils  du  colonel 
Wescott,  l'ûn  de»  fondateurs  de  la  liberté  américaine, 
l'historien  montre  dans  ses  écrit»  tout  son  dégoût  |>our  ce 
despoti-ine  qui,  depuis  Charles-Quint  et  Philippe  II,  en- 
levait a l'Kspagne  toute  vie  politique:  on  le  prendrait  pour  | 
un  des  vaincus  de  Vitlalar;  il  accumule  avec  émotion  les  1 
détails  *ur  l'insurrection  des  Pays-Bas,  - la  première  de 
ce»  grandes  révolutions,  dit-il,  dont  l'heureuse  Amérique 
du  Nord  oiîre  le  plus  uiaguiliquc  exemple.  - Protestant 
«•lé,  il  uc  sc  contente  pas  de  condamner  l'inquisition  et 
l'intolérance,  dont  les  calvinistes,  il  le  reconnaît,  u'etaieut 
pas  alors  plus  exempts  que  les  catholiques;  il  se  laisse 
parfois  entraîner  par  les  préjugés  de  sa  religion  a des  ap- 
préciations inexactes;  en  même  temps  qu'il  croit  voir  dans 
la  Kéformatiou  un  pas  dans  la  civilisation,  un  progrès 
d'où  ont  découlé  toutes  les  grandes  découvertes  scien- 
tifique», il  méconnaît  la  nature  même  du  catholicisme, 

- qui  fait  appel,  dit-il,  aux  passions  et  aux  yeux,  tandis 
que  le  protestantisme  ne  s'adresse  qu’à  la  raison,  ••  et  il 
semble  oublier  que  Bossuet  était  catholique;  il  attribue  la 
décadence  de  l'Kspagne  au  malheur  qu'elle  a eu  d'étre 
soustraite  à ••  cette  grande  lumière  du  xvr  siècle,  - et  il 
oublie  que  la  France,  restée  catholique,  n'en  a été  ni  moins 
prospéré  au  deduns,  ni  moins  forte,  ni  inoius  influente  au 
dehors;  on  peut  lui  reprocher  enfin  des  longueurs  inutiles 
et  la  profusion  des  details  sur  des  événements  qui  se  rat- 
tachent à peine  à son  sujet.  L'Hisloirj  de  la  conquête  du 
Mtiiijur  a été  traduite  en  français  par  M.  Amédée  Pi- 
chot,  Paris,  1846,  3 vol.  in-8";  celle  de  Philips  II,  par 
MM.  Keuson  et  Ithicr,  Paris  et  Bruxelles,  1861»,  1 vol. 
ni -6*.  K. 

PRISSE  i Albert-Josepli-Florent,  baron),  né  en  lîKHà 
ManUnigo,  d'une  famille  anglaise  que  les  persécutions  du 
régne  de  Charles  II  avaient  contrainte  de  se  réfugier  dans 
le  Ilainaut,  m.  en  lH.»n,  fit  ses  études  au  ly  cée  de  Bruxelles, 
entra  à P École  militaire  de  Fontainebleau,  et  fit,  depuis 
1809,  plusieurs  campagnes  dan*  le»  chasseur»  à pied  de 
la  garile  impériale.  Il  devint  capitaine  nu  corps  de»  ingé- 
nieurs topographes  en  1813 , quitta  le  service  a la  chute 
de  l'Empire,  le  reprit,  eu  1817,  dans  l'année  de*  Pays- 
Bas,  et  y renonça  encore  en  1828  pour  prendre  à Nniiiur 
la  direction  des  inities  du  Luxembourg.  Il  participa  a la 
révolution  belge,  fut  nommé,  *ou»  le  gouvernement  pro- 
visoire. lieutenant-colonel,  puis  colonel  d'état-major,  et 
charge  de  la  première  organisation  du  dépôt  de  la  guerre. 
Le  roi  Léopold  le  prit  pour  aide  de  camp,  le  nomma  gé- 
neral-iuajor  en  1834,  puis  gouverneur  militaire  de  la  pro- 
vince d’Anvers.  Prisse  signa,  eu  1842,  le  traité  qui  a éta- 
bli les  délimitations  de  la  Belgique  et  des  pays  limitrophes, 
ainsi  que  la  convention  qui  réglé  la  navigation  intérieure 
avec  la  Hollande.  Lieutenant  general  et  ministre  de  la 


I guerre  en  1845,  il  augmenta  la  pension  des  veuves  d'offi- 
ciers, réorganisa  le  personnel  du  service  sanitaire,  établit 
un  service  médical  gratuit  pour  les  officiers  pensionnés, 
et  créa  la  section  d’état-major  chargée  de  dresser  la  carte 
de  la  Belgique.  Knfin,  depuis  1847,  il  fut  gouverneur  de 
Ia  résidence  royale,  commandant  de  la  2*  division  territo- 
riale et  d'infanterie,  enfin  directeur  des  études  des  princes 
fils  du  roi.  B. 

PUGET-THÉN1ERS,  sous-préfect.  et  ch.-l.  de  cau- 
I ton  lAlpoK-Maritime»)  sur  le  Var,  à kil.  N.-O.  de  Nice. 

1 1,077  hab. 

PUPILLES  DE  LA  GARDE  IMPÉRIALE,  régiment 
composé  d'enfants  trouvés  et  d'enfants  de  troupe  de  12  à 
15  an»,  organisé  par  décret  de  Napoléon  I"  du  30  août 
1811,  et  formant  8 bataillons  de  800  hommes  chacun,  plus 
un  bataillon  de  dépôt.  Le  recrutement  se  faisait  dans  tous 
I les  pays  dépendants  de  la  France,  y compris  le  royaume 
| d'Italie,  aus»i  la  plupart  des  enrôlés  ne  savaient  pas  le 
français.  En  décemh.  1811,  les  pupille»  furent  commandes 
par  des  officiers  de  la  vieille  garde  ; pour  les  sous-officiers, 
on  admettait  des  engagés  volontaires  de  16  à 20  ans,  qui 
■ l'avaient  d'abord  que  le  nom  d 'appointe»,  jusqu'à  ce  qu’ils 
' usscut  l'àge  de  caporal,  c.-à-d.  19  ans.  En  mars  1813,  les 
| pu pilles  de  la  garde,  qui  formaient  un  corps  de  8,000  homme* 
environ,  fournirent  on  régiment  de  tirailleurs,  en  donnant 
leurs  sujet*  de  17  et  18  an»,  qui  fut  un  excellent  régiment. 
Les  pupilles  trop  jeunes  restèrent  à Versailles,  leur  ville 
de  dépôt  et  de  garnison,  et  au  30  mars  1814  accoururent 
combattre  vaillamment  les  étrangers  à la  barrière  de  Cli- 
chy.  La  même  année,  le  régiment  des  pupilles  fut  dissous, 
chaque  indigène  retournant  dans  les  pays  qui  cessaient 
d'étre  français.  Dan#  la  pensée  de  Napoléon,  ce  régiment 
des  pupille»  devait  être  le  dépôt  de  recrutement  de  la 
jeune  garde,  comme  celle-ci  l'était  de  la  titille  garde.  L’u- 
niforme des  pupilles  était  l’habit-veste,  en  drap  vert,  avec 
«■ollet,  et  passepoils  jaunes  pour  les  quatre  premiers  ba- 
taillons; et  les  quatre  derniers,  habit-veste  blanc,  avec 
collet*,  parements,  passepoils  et  retrouasis  rerts;  l'arme 
fut  le  fusil  de  dragons.  — Les  pupilles  eurent  pour  ori- 
gine un  corps  de  vélites  hollandais  : quand  Louis  Bona- 
parte fut  nommé  roi  de  Hollande,  il  y avait  2 bataillons, 
ensemble  800  hommes,  de  refit»  royuiu,  composés  des 
enfants  d'officier#,  sous-officiers  et  soldat*  mort*  au  ser- 
vice, puis  des  orphelin»  de  soldats  de  terre  et  de  mer, 
et  des  enfant*  trouvé*  de*  hospices.  Leur  régiment  créé 
I pour  le  service  des  Indes  se  trouvait  alors  à la  suite  de  la 
garde  royale  hollandaise.  Lors  de  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à la  France,  ce*  vélites  furent  envoyés  en  France. 
Napoléon,  passant  en  revue,  le  11  février  1811,  ce  corps 
ou  il  n'y  avait  d'iimumes  que  les  officiers  et  quelque» 
sons-officiers,  fut  trcs-content  de  leur  tenue  et  de  leur 
instruction,  et  les  attacha  à la  garde  impériale,  par  le  dé- 
cret cité  plus  liant,  en  le  portant  aussitôt  à 9 bataillons, 
formant  un  régiment  qui  prit  le  nom  de  pupilles  de  la 
garde,  et  s'administrait  lui-mème.  — En  1860.  Napo- 
léon III  a reiustitué  les  pupilles  de  la  garde,  qui  forment 
un  régiment  de  grand#  enfants  commandé  par  des  officiers 
de  la  garde  impériale. 


ü 
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QUINT ANA  l Manuel-José),  poète  espagnol,  ne  à Ma- 
drid en  1772,  m.  eu  1857,  fit  se#  études  à l'université  de 
Salamanque,  fut  reçu  avocat  en  1795,  mais  ne  parait  pas 
avoir  jamais  exercé  cette  profession.  Tout  en  remplissant 
l'emploi  d'agent  fiscal  de  la  junte  du  commerce  et  de  la 
monnaie,  il  se  fit  connaître  par  des  poésies  détachées,  que 
l'ou  réunit  en  1802,  et  par  deux  tragédies,  le  Duc  de  Viseu, 
1801,  dont  le  sgjet  est  emprunté  a l'histoire  du  Portugal, 
et  El  Pelayo,  1805,  pièce  essentiellement  nationale.  Nommé 
censeur  de*  théâtres,  il  collabora  à un  journal  intitulé 
Variétés  de  sciences , dt  littérature  tl  de  beauj  -arts,  et  publia, 
en  1807,  une  suite  d'excellentes  biographies  sous  le  titre 
de  Vidât  de  Etfxinoles  célébrés.  En  1808 , il  douua  une  pré- 
cieuse Collection  de  poésies  espagnoles  depuis  Juan  de  Mena 
jusqu'à  nos  jours , 3 vol.,  ainsi  que  des  Odes  à (Espagne 
libre,  et  entreprit  lin  journal,  le  .Srmauano  palriôlico.  Pen- 


dant l'occupation  française,  il  fut  »uccessivem«nt  employé 
supérieur  de  la  secrétairerie  générale  de  U junte  centrale, 
secrétaire  rédacteur  des  décrets  royaux,  secrétaire  charge 
de  riuterprétation  des  langues,  et  membre  de  la  junte  *u- 
périeure  de  censure.  Enfermé  dans  la  forteresse  de  l’aiu 
pelune  après  les  événement*  de  1814,  il  ne  recouvra  1» 
liberté  que  sous  le  gouveruemeut  constitutionnel  de  182*». 
On  lui  rendit  alors  la  place  de  secrétaire  pour  l'interpré- 
tation des  langues,  et  celle  de  membre  consultatif  de  la 
junte  do  cernmre;  en  1821,  il  reçut  la  présidence  du  Coo- 
seil  dirigeant  des  études.  Après  la  réaction  de  1823,  il  * 
retira  dan*  l'Estraïuadure , et  ce  fut  sculemeut  en  1829 
qu'ou  l'appel*  à la  junte  du  Muséum  des  sciences  natu- 
relles de  Madrid.  Eu  1830,  il  fit  paraître  un  2*  vol.  de  tes 
Biographies  des  Espagnol*  célébrés.  Il  reprit,  en  1833,  l'em- 
ploi de  secrétaire  pour  l'interprétation  des  langue». 
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QUI 

1836  la  présidence  de  la  direction  des  études,  ne  vit  éle- 
ver à la  dignité  de  sénateur  du  royuumc,  fut  gouverneur 
de  lu  reine  Isabelle  II  de  1840  h 1843 , et , en  1845,  fut 
solennellement  couronné  pur  cette  reine , dans  le  palais 
du  sénat)  comme  poêle  lauréat  de  l'Espagne,  Quintana  a 


QUI 

continué  la  traditiou  des  anciens  poètes  espagnols,  purifié 
la  langue,  élevé  le  vol  de  la  poésie  populaire,  et  entîanuné 
les  âmes  par  ses  chants  énergiques,  nourris  de  glorieux 
souvenirs,  bon  calme  inaltérable  au  milieu  des  vicissitudes 
de  la  fortune  le  fit  surnommer  le  Chantre  philosophe.  B. 


R 

RAD  RAD 


RACHEL  lElisabeth-Rachel  Fki.ix,  connue  sous  le  nom 
de  M11*).  célèbre  tragédienne  française,  née  en  1821  au 
vge  de  Munf.  canton  d’Argovie  (Suisse),  d’une  pauvre  fa- 
mille de  colporteurs  israélites,  morte  au  Cannet  (Var)  en 
1858.  Elle  n'avait  guère  que  10  ans  quand  ses  parents, 
poussés  par  le  besoin,  vinrent  en  France  pour  y exercer 
leur  industrie,  et  se  rendirent  à Lyon.  La  jeune  Rachel 
et  sa  sœur  Sarah  durent  travailler  à gagner  le  pain  de 
chaque  jour;  elles  allaient  vendre  des  oranges  et  chanter 
dans  les  rues  et  dans  les  cafés.  Au  bout  de  quelques  mois, 
le  père  Félix  voulut  venir  à Paris,  où  il  rêvait  un  avenir 
brillant  pour  ses  fille»;  il  y arriva  en  1831.  Rachel  conti- 
nua son  métier  de  chanteuse  ambulante  et  eut  le  bonheur 
d’être  présentée  à Choron,  qui  l’admit  dans  son  école  de 
chant.  Bientôt  il  trouva  que  la  pauvre  enfant  n’avait  pas 
la  voix  assez  flexible  pour  réussir;  niai»  comme  sa  pro-  - 
nonciation  était  expressive  et  très-nette,  il  lui  conseilla  de  ; 
se  vouer  à la  tragédie,  et  la  fit  entrer  chez  baint-Aulaire, 
ancien  comédien  français,  qui  tenait  une  «vole  de  décla- 
mation. Ce  professeur  fut  charmé  de  l'intelligence  de 
cette  enfant,  et  peu  de  temps  après,  l’ayant  fait  entendre 
dans  le  rôle  d’Hennione  de  VAndromaqu*  de  Racine,  au 
directeur  du  Théâtre-Français,  ce  dernier  la  fit  entrer  au 
Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation  : c’était  eu 
1833,  elle  n'avait  donc  guère  que  12  ans.  A 16  ans,  on 
lui  procura  un  engagement  bu  théâtre  du  Gymnase  dra- 
matique h Paris,  où  elle  débuta,  en  1837,  dans  un  vaude- 
ville intitulé  la  Vendéenne.  Sou  succès  fut  des  plus  mé- 
diocres, l'engagement  fut  rompu,  et  on  lui  conseilla  de 
poursuivre  ses  études  tragiques.  Elle  le  fit  par  instinct 
autant  que  par  nécessité,  et  prit  des  leçons  «le  M.  Sainson, 
sociétaire  de  la  Comédie-Française.  L année  suivante,  le 
12  juin  1838,  elle  fit  son  premier  début  au  Théâtre-Fran- 
çais et  joua  Camille  dans  l’//.ir<icf  de  Corneille.  Le  public 
parut  l'accueillir  d'abord  avec  indifférent;  mais  bientôt 
ses  rares  qualité»  finirent  par  frapper  les  spectateurs,  et 
quatre  moi»  après,  la  salle  était  comble  chaque  fois  que  la 
jeune  tragéd-enue  de  17  ans  se  faisait  entendre.  Elle  de- 
vint à la  mode;  ou  l'appelait  dans  les  salons  du  faubourg 
SMIiermain  pour  l'entendro  réciter  quelques  belles  scèues 
tragiques,  et  le»  plu»  nobles  persouuagcs.  Chateaubriand 
entre  autres,  lui  donnaient  la  réplique.  MUf  Rachel  obtint 
ses  plus  beaux  triomphes  dans  les  tragédies  de  Corneille 
et  de  Racine.  Emilie  de  Cmno,  Pauline  de  Pulyeucle,  11er- 
ffilone  d’Amfrorwn/ue , Roxanc  de  Bajazel,  Phèdre,  furent 
ses  principaux  rides  de  prédilection.  Elle  joua  aussi,  dans 
le  répertoire  moderne,  le  drame  et  quelquefois  la  comédie, 
Adrienne  Leeourrear,  de  MM.  Scribe  et  Lcgouvé;  Horace  et 
Lydie  de  M.  Ponsard  : J/11*  de  Belle-hit  de  M.  Alexandre 
Dumas,  etc.  Sa  réputation  devint  europi^enne  : elle  alla 
jouer  en  Russie,  1853,  qui  la  paya  magnifiquement,  et  en 
1855  entreprit,  dans  les  divers  Etats  «le  lT’nion  améri- 
caine, une  campagne  dramatique  où  elle  ruina  ses  forces 
et  sa  santé,  que  l'air  de  la  Provence  ne  put  rétablir.  — 
Mlu  Rachel  parait  être  la  plus  grande  trag«;dienue  que  la 
France  ait  eue:  sans  éducation  première,  elle  se  fit  à peu 
prés  se«ile,  et  joignait,  avec  un  art  ou  un  instinct  merveil- 
leux,  l'idéal  au  irai.  I-e  caractère  de  son  talent  était  la 
sobriété  et  la  profondeur;  elle  obtenait  le»  plus  grand» 
effets  avec  les  moyens  les  plus  simples  ; sa  diction,  son  jeu 
de  physionomie,  son  geste,  sa  démarche,  étaient  admira- 
bles. Elle  réussissait  surtout  dan9  l'expression  de  la  haine 
et  «le  la  jalousie;  aussi  Hermione,  Phèdre,  Emilie,  Roxane 
étaient  de  »es  plus  beaux  rôle».  Elle  gagna  une  fortune 
énorme  dans  l’exercice  de  sa  profession,  quitta  le  Théâtre- 
Français  en  1855,  et  mourut  à 37  ans,  dans  toute  la  plé- 
nitude de  son  génie,  et  même  «le  son  talent.  C.  D — Y. 

RADETZKY  ( Joseph- Wenzel,  comte  de  Rauetz-),  gé- 
néral autrichien,  né  en  1766,  à Trzebnitz  (Bohême),  in. 


en  1858,  entra  en  1784,  en  qualité  de  cadet,  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie  hongroise,  fit  la  guerre  des  Turcs  eu 
1788-89,  aervit  dans  les  Pays-Bas  et  sur  les  bords  du 
Rhin  de  1792  à 1795,  et,  envoyé  en  Italie  comme  capitaine 
et  aido  de  camp  de  Beaulieu  en  1796,  mérita  le  grade  de 
major,  et  le  poste  de  eomtuamlant  du  corps  des  pion- 
niers. Aide  de  camp  de  Mêlas  en  1800,  il  se  distingua  à 
la  bataille  de  Marcngo  et  fut  nommé  lieutenant-colonel  ; 
puis,  placé  comme  colonel  à la  tête  des  cuirassiers  de  l'ar- 
chiduc Albert,  il  prit  part  à la  bataille  de  Hobcnlinden. 
Pendant  la  guerre  de  1805,  promu  au  grade  de  major- 
général,  il  servit  dans  le  corps  de  Davidovitsch.  En  1809, 
il  se  Bignala  à la  bataille  de  Wagrara,  et  en  fut  récom- 
pensé par  le  grade  de  fehl-maréchal-lieutenant.  Bientôt, 
membre  du  Conseil  aulique,  et  chef  de  l'état-nugor  géné- 
ral, il  contribua  puissamment  à la  réorganisation  de  l’ar- 
mée autrichienne.  En  1813,  il  assista  aux  batailles  de 
Kulm  et  de  Leipzig,  et,  durant  la  campagne  «le  France  en 
1814,  au  combat  de  La  Kolhiérc.  Après  la  paix  de  Vienne, 
H fut  général  divisionnaire  à Œdenhurg,  puis  à Ofen,  et 
commanda  la  place  d'Olmiiu  de  1821  à 1831.  Nommé 
alors  général  en  chef  des  troupes  autrichiennes  en  Italie, 
il  les  exerça  sans  cesse  sur  les  anciens  champs  de  bataille, 
par  des  manœuvres  que  suivaient  avec  intérêt  les  officiers 
des  autres  natious,  et  fut  élevé  au  rang  de  feld-maréehal 
eu  1836.  Lorsque  éclata  la  révolution  italienne  de  mars 
1818,  il  évacua  Milan  pour  n'étre  pas  coupé  de  ses  com- 
munications par  l'insurrection  de  la  Lombardie  et  de  Ve- 
nise, et  se  replia  dans  le  quadrilatère  marqué  nar  les 
villes  fortes  de  Peschiera,  Mautoue,  Legnano,  et  Vérone, 
ou  il  se  tint  sur  la  défensive.  Renforcé  par  l'armée  que 
lui  amena  Nugent,  il  attaqua  et  vainquit  les  Toscans  à 
Curtutoue;  battu  à Goito  par  Charles-Albert,  roi  de  Sar- 
daigne, il  prit  une  éclatante  revanche  à Custozzn,  et  put 
rentrer  dans  Milan.  L'aunée  suivante,  apres  un  armistice 
que  le  roi  rompit  le  premier,  Kadetxky  envahit  le  Piémont, 
et  ruina  la  cause  italienne  à la  bataille  de  Novare.  Charles 
Albert  ayuut  abdiqué,  sou  fils  et  successeur  Victor-Emma- 
nuel dut  accepter  la  paix  qu'on  lui  dictait.  Radetzky  se 
portant  ensuite  coutre  Venise  avec  sou  lieutenant  Ilaynau, 
la  réduisit  par  un  long  bombardement.  Nommé  gouver- 
neur général  et  commandant  militaire  de  tout  le  royaume 
Lombard-Vénitien,  il  conserva  ces  fonctionsjusqu'cu  1856, 
époque  où,  âgé  de  9ü  ans,  il  prit  sa  retraite.  C’était  un 
soldat  intrépide,  un  savaut  tacticien,  un  homme  d'une  rare 
énergie,  et  d'une  activité  que  l'&ge  ne  put  pan  affaiblir. 

RADOWITZ  (Joseph  de),  général  et  homme  d’Etat 
prussien,  né  en  1797  à Blaukenbourg , ni.  en  1853,  fit 
ses  études  à Paris,  puis  à l'école  militaire  que  le  roi 
Jérôme  Bonaparte  avait  fumlée  & Cassai,  et  entra  en 
1813,  en  qualité  de  sous-lieutenant,  dans  l'artillerie  west- 
plialicnne.  Après  la  dissolution  du  royaume  de  West- 
phalie,  il  passa  au  service  de  l’électeur  de  Hesse,  et  fit 
la  campagne  de  1814  contre  la  France.  Au  rétablisse- 
ment de  la  paix,  il  professa  les  mathématiques  à l’école  de 
Cadets  de  Cassel;  entra,  eu  1823,  dan»  l'état-major  de 
l'armée  prussienne  avec  le  grade  de  capitaine,  puis  fut 
attaché,  pour  l’enseignement  des  sciences  militaires,  au 
prince  Albert  de  Prusse.  Major  en  1828,  chef  de  l'état- 
major  général  de  l’artillerie  en  1829,  plénipotentiaire  mili- 
taire do  la  Prusse  près  la  diète  de  Francfort  en  1836,  lieu- 
tenant-colonel eu  1838,  colonel  eu  18-10,  ministre  prés  les» 
cours  de  Wurtemberg,  de  Darmstadt  et  de  Nassau  en 
18-12,  général-major  en  1845,  il  se  mit  à la  tète  du  parti 
conservateur  et  contre  - révolutionnaire , et  exerça  une 
grande  iufiuonce  sur  le  roi  Frédéric -Guillaume  lv,  avec 
le«|ucl  il  était  uni  par  la  conformité  des  idées  politiques 
et  religieuses.  Il  poussa  à des  négociations  avec  l'Au- 
triche, pour  qu'elle  consentit  à une  refonte  de  la  con- 
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•dilution  fédérale  aUcmamle  : son  but  était  un  retour 
aux  «Ires  et  aux  principes  du  moyen  Age.  Les  lettres 
patentes  du  3 février  1»I4,  par. lesquelle*  le  roi  accordait 
a se»  sujets  une  Conetilutumd'Etat»,  avaient  été  inspirées 
par  Radowitz,  qui  exposa  encore  ses  plans  dans  des  />•«- 
/■i‘/uej  d'actualité  »ur  l'Etat  et  l Église,  1846.  Mai»  on  ne  vit 
que  des  utopie»  dans  ce  livre,  écrit  d ailleurs  avec  un  rare 
talent  de  style,  truand  la  révolution  française  de  février 

1818  eut  son  contre- coup  à Berlin.  Radowitx  se  démit 
•le  tou»  ses  emploi».  Elu  néanmoins  député  nu  parlement 
de  Francfort,  il  y siégea  à la  droite,  prit  la  défense  du 
principe  de  l'unité  allemande,  et  demanda  qu'on  secou- 
rût l’Autriche  menacée  en  Italie.  Appelé  au  ministère 
des  affaires  étrangère*  en  1850,  au  moment  où  la  ques- 
tion de  l' hégémonie  de  l’Allemagne  menaçait  d’amener 
la  guerre,  il  combattit  avec  une  extrême  énergie  les  pré- 
tention» de  l’Autriche.  En  1852,  il  fut  nommé  inspecteur 
général  des  écoles  militaires.  On  a de  lui  : Manuel  de» 
mathématiques  pure»  appliquée»,  1827  ; Essai  »ur  la  théorie, 
..u  dfjre  de  confiance  qu'on  peut  aroir  dans  le»  observation» 
et  le»  ejpêrienci»,  1828;  Théorie  du  ricochet,  1885. 

KAFKET  ( Denis- Auguste- Marie  ),  peintre  de  genre  et 
dessinateur,  né  a Paris  en  1801,  m.  en  1860,  fut  éléve  de 
<iros  en  1827,  puis  de  Oharlet.  11  essaya  d’abord  de  la  pein- 
ture d'histoire,  où  il  réussit  médiocrement , vit  qu’il  faisait 
l'aus>e  route,  et  se  contenta  désormais  d'être  un  dessinateur 
de  premier  ordre,  un  peintre  au  crayon  lithographique, 
et  un  charmant  aquarelliste.  On  cite  parmi  ses  grands 
dessins  lithographiés  la  Herue  îles  morts,  composition  fan- 
tastique, *orte  de  résurrection  des  morts  de*  armées  de 
Napoléon  se  pressant  devant  l’ombre  du  grand  capitaine. 
Uaffet  a composé  beaucoup  de  dessins  pour  plusieurs 
grande»  publications  de  librairie,  telle»  que  Y Histoire  du 
Consulat  et  de  I Empire,  de  M.  Thier»,  le  poème  de  .Yo/wléon 
eu  Éjÿ/de,  et  le»  satires  de  ta  Xémésis,  de  M.  Barthélemy, 
Voyagé  en  Crimée  et  dan»  l'Asie  Mineure,  de  M.  le  comte 
Anatole  Demidoff,  etc.;  se»  dessins  pour  ce  dernier  ou- 
vrage forment  un  fort  bel  album.  Le  caractère  distinctif 
des  dessins  de  Uaffet  e»t  une  vérité  parfaite,  sans  idéal, 
et  une  très-habile  entente  de  la  composition  ; on  y sent 
le»  études  sérieuse*  du  peintre  d’histoire. 

RAUCH  (Christian),  célèbre  sculpteur,  ué  en  1777  à 
Arol-en  ( principauté  de  Waldeckl,  ni.  en  1857,  commença 
l' étude  de  son  art  à Cassel,  sous  la  direction  de  Rutil.  En 
1801,  il  accompagna  le  comte  Sandrectky  dans  un  voyage 
en  France  et  en  Italie  : U , il  se  fit  un  protecteur  de 
ti.  de  llumboldt,  et  se  lia  avec  Canova  et  Thorwaldsen. 
Appelé  à Berlin  en  1811,  il  fut  chargé,  après  un  concours, 
d'élever  un  monument  A la  reine  : eelte  oeuvre  est  aujour- 
d'hui à Charlotteubourg,  mai»  l’art  ste  lui-méme  en  a fait 
une  copie  pour  Potsdam.  En  1822,  Rauch  exposa  les  sta- 
tues des  généraux  Scharnhorsl  et  Bulow.  Eu  18'27,  il 
«•leva  a Breslau  une  statue  colossale  île  Bliicher,  en  bronze. 
On  doit  encore  à Rauch  : plusieurs  des  statues  qui  ornent 
le  monument  national  élevé  sur  le  Kreuzbcrg.  aux  porte» 
de  Berlin;  la  statue  en  bronze  du  roi  Maximilien  de  Ba- 
vière, à Munich,  1828;  le  monument  d'Albert  Durer,  A 
Nuremberg;  les  statues  des  rois  de  Bologne  Mieci*das 
et  Bob-sla»  Chrobry,  dans  la  cathédrale  de  rosen,  1840; 
la  statue  de  la  Paix  qni  surmonte  la  eolonue  de  la 
place  de  la  Belle- Alliance,  A Berlin;  la  statue  équestre 
de  Frédéric  II,  1810-1851  , ouvrage  très-imposant,  dont 
une  réduction  en  plâtre  figura  à l’Exposition  universelle 
de  Paris  en  1855;  six  Victoire»  colossales  pour  le  Wal- 
lialla  ; une  Dana» de,  fort  estimée  en  Allemagne,  etc.  Rauch 
était  associé  de  l’Académie  des  Beaux-Arts  de  Paris  depuis 
1832,  et  professeur  A celle  de  Berlin. 

KAVEZ  (Simon),  homme  politique,  né  à Kive-de-Gier 
en  1770,  ni.  en  1810,  fut  avocat  A Lyon  dès  1791,  et  alla 
s'établir  à Bordeaux  en  1793.  11  y conquit  une  des  pre- 
mière» places  au  barreau.  Partisan  déclaré  de  la  Restau- 
ration , il  refusa  de  défendre  les  frères  Faucher  (F.  ce 
nom),  fut  envoyé  à la  Chambre  de»  députés  par  le*  élec- 
teurs de  la  Gironde,  en  fut  le  président  de  1819  A 1827, 
et  montra  en  toute»  circonstance»  le  dévouement  le  plus 
aident  pour  le  pouvoir.  Le  parti  libéral,  qui  prit  le  dessus 
daus  les  élections  de  1827,  ne  le  réélut  pas;  le  gouverne- 
ment l'eu  consola  en  le  nommant  1M  président  de  la  Cour 
royale  de  Bordeaux.  Ravel  refusa  le  serment  à la  royauté 
de’  1830,  et  vécut  dans  la  retraite,  d’où  il  ne  fut  tiré  qu’eu 

1819  pour  siéger  à l'Assemblée  législative. 

KAV1GNAN  (Gustave-Xavier  de  Lacroix  de),  illustre 

prédicau-ur  jésuite,  né  à Bayonne  en  1795,  m.  ii  Vaugi- 
rard  en  1858,  était  issu  d'une  noble  famille  de  l'Armagnac. 
A l'Age  de  10  ans,  conduit  à Paris,  il  fut  mis  dans  une 
petite  pension  tenue  par  un  ecclésiastique,  puis  acheva  ses 


élude»  dans  une  grande  institution  du  lycée  Bonaparte. 
Tout  enfant,  il  se  distinguait  par  sa  précoce  intelligence, 
une  piété  sincère  et  docile,  un  air  gTave  et  digne,  qui , 
dans  sa  famille,  le  faisait  appeler  le  petit  ambassadeur.  Au 
sortir  du  lycée,  il  étudia  le  droit.  Se  trouvant  A Bordeaux 
au  mois  de  mars  1814,  il  y vit  l’arrivée  du  duc  d’Angou- 
lème,  et  se  sentit  entraîné  dans  le  mouvement  royaliste.  En 
1815,  lorsque  Napoléon  eut  quitté  l'Ile  d'Elbe,  de  Ravignan 
s'engagea  dans  le  corps  des  volontaires  royaux  improvisé 
pour  défendre  la  royauté  menacée.  Il  avait  toujours  ma- 
nifesté de  I éloignement  pour  la  carrière  militaire;  aussi, 
après  la  2*  Restauration,  il  s’empressa  de  reprendre  sc» 
éludes  de  droit,  et  tourna  ses  vues  vers  la  magistrature. 
Il  y débuta  par  le  grade  de  conseiller  auditeur  a la  Cour 
royale  de  Paris.  C'était  en  1817  : il  n'avait  que  22  ans.  et 
fut,  suivant  l'usage,  chargé  des  fonctions  de  substitut 
du  procureur  du  roi  A la  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion. Ses  débuts  fùreut  si  brillants  que  le  procureur  géné- 
ral Bellart  appela  le  jeune  auditeur  au  service  de*  assises, 
ce  qui  ne  s’était  jamais  fait.  Ses  succès  dans  cette  nouvelle 
fonction  lui  valurent  d être  nommé,  en  1821,  substitut  du 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  lr*  instance  de  la 
>eine.  Au  milieu  des  distractions  et  des  séductions  du 
monde,  dont  sa  position  lui  faisait  un  devoir,  et  sou  âge 
un  plaisir,  Xavier  de  Ravignan  conservait  et  nourrissait 
des  sentiments  d'une  profonde  pieté  : ainsi,  il  entendait  U 
messe  tous  les  matins,  et  le  fond  de  ses  pensées,  de  ses 
méditations  le  ramenait  sans  cesse  A l'avenir  celeste  : 

« Une  seule  chose  est  importante,  écrivait-il  A son  frere 
des  1820;  ce  n'est  pas  la  vie,  la  fortune,  le  savoir,  c'est  la 
mortel  l'immortalité;  avec  cela  on  a de  quoi  se  dégoûter 
de  plaisir  et  de  bonheur  pour  goûter  une  félicité  bien  au- 
trement saine  et  sentie.  » Les  travaux  de  sa  magistrature, 
qu'il  accomplissait  avec  autant  de  zèle  que  de  talent,  ne 
changèrent  point  son  goût  pour  cet  ordre  d'idées,  et  il  finit 
par  sentir  qu’un  penchant  secret  l'appelait  ver*  Dieu. 
D’abord  il  résista  A cette  vocation,  afin  de  s'assurer 
qu’elle  était  réelle,  puis  il  s’y  abandonna,  mais  sans  eu 
rien  dire  ni  A sa  famille  ni  A se*  amis.  Enfin,  quand  il  fut 
bien  sûr  de  lui-méme,  quand  il  sentit  son  cœur  tout  plein 
de  la  grâce  divine,  il  déclara  hautement  sou  projet  d’eutrer 
en  religion,  quitta,  A 27  ans,  le  monde  et  la  brillante  car- 
rière ouverte  devant  lui  et  dans  laquelle  il  marchait  déjà, 
fil  deux  an»  de  noviciat  dans  la  maison  des  jésuites  d’issy, 

Crès  de  Paris,  et,  A 33  ans,  en  1828,  reçut  la  prêtrise. 

•câliné  A la  prédication  par  se»  supérieur»,  il  débuta, 
l'année  suivante,  par  une  retraite  donnée  au  grand  sémi- 
naire d'Evreux,  d'ou  il  emporta  l'amour  de  tous  se»  audi- 
teurs. En  1835,  il  prêcha  la  station  de  l'Avent  dan»  la 
cathédrale  d'Amiens,  puis  le  carême  de  1836  A S*-Thoina»- 
d' Aquin  A Paris,  où  il  produisit  beaucoup  d'effet.  Des  lors  il 
fut  patent  pour  tous  que  la  chaire  comptait  uu  grand  ora- 
teur de  plus;  aussi,  M«r  de  t^uelen,  archevêque  de  Paris, 
ayant  à remplacer  le  P.  Lacordaire  , pour  prêcher  A 
Notre-Dame  le  carême  de  1837,  désigna  le  P.  de  Ravignan. 
Dés  le  premier  jour,  le  nouvel  orateur  subjugua  son  au- 
ditoire, et  pendant  dix  ans  qu'il  revint  chaque  année,  à 
la  même  époque,  se  faire  entendre  dans  la  même  chaire, 
l’empressement  fut  toujours  égal  pour  suivre  se*  élo- 
quente» et  persuasive»  conférences  du  dimanche.  Elles 
étaient  réservées  aux  hommes  seuls,  et  la  société  la  plus 
éclairée  de  Paris,  les  personnages  le»  plus  illustres,  se  pres- 
saient pour  entendre  sa  parole.  L'abbé  de  Ravignan  était 
un  prêtre  plein  de  zèle,  et  de  la  plus  fervente  ardeur  dans 
l'accomplissement  de  tous  scs  devoirs;  la  postulat  était  sa 
vocation,  aussi  ne  s'y  épargnait-il  pas.  Sa  haute  réputa- 
tion d'éloquence  et  de  piété  le  fit  inviter  à .*e  faire  entendre 
daus  un  grand  nombre  de  diocèses  de  France,  et  jusque 
dans  l'église  de  S*-Lou is-des-F rati «ai»,  A Rome.  Tant  de 
zélé  finit  par  altérer  sa  santé,  et  assez  gravement  jour 
qu'en  1816  un  repos  prrsque  absolu  lui  fût  prescrit.  Le 
mal  s’arrêta  ; il  put  reprendre  ses  travaux  apostoliques, 
reparaître  en  chaire  en  1819,  1850,  1851,  A Amieus,  A 
Orléans, à Paris;  en  1855,  il  prêcha  le  carême  à la  cha- 
pelle impériale  des  Tuileries,  ha  santé  s'altéra  tout  A fait 
vers  la  fin  do  1857,  il  perdit  ses  force»,  cl  le  26  février 
suivant,  il  rendit  a Dieu  sa  belle  âme,  et  mourut  comme 
un  saint.  Le  P.  de  Ravignan  était  grand,  d'un  extérieur 
noble  et  d'une  belle  physionomie.  Il  avait  uu  organe 
sonore , une  perfection  rare  de  diction  et  de  geste,  une 
extrême  distinction  naturelle  dau*  sa  p >sc.  dans  toute  «on 
habitude,  et  parlait  avec  tant  d'autorité,  un  sentiment  si 
profond  de  sa  mission,  une  conviction  si  intime  de  sa 
doctrine,  qu'il  entraînait  les  esprits  et  maîtrisait  les  con- 
sciences. ••  Cette  véritable  domination  oratoire,  a dit  le 
P.  de  Pontlevoy,  donnait  une  majesté  incomparable  A »on 
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exposition,  et  à sa  logique  une  irrésistible  puissance  ; il  sa- 
vait affirmer,  et  c’était  son  triomphe.  >•  On  a publié  les  ou- 
vrages suivants  «lu  I*.  de  Raviguan  : Confèrences,  4 vol. 
in-8u  (ce  août  celles  de  Notre-Dame)  ; Entretiens  spirituel* , 
recueillis  par  les  Enfant*  de  Marie,  suivi  d'un  choix  de  ses 
pensées,  l vol.  in-18  ; Dernière  retraite  donnée  aux  carmé- 
lites de  Ia  rue  de  Messine,  à l’an*,  1 vol.  iu-12;  Clé- 
metit  XIII  et  Clément  XIV,  2 vol.  in-8%  qui  est  une  apo- 
logie de  ces  deux  papes;  De  l"  existence  et  >1*  l'Institut  des 
jeiuiles,  1 vol.  iu-12.  V.  M.  l’nujnulnt,  L»  P.  de  Racrpian, 
m vie,  »es  trurre»  , Paris  , 18.59,  in-H'*  ; le  P.  de  Poutle- 
vov.  Vie  du  R.  P.  Xavier  de  Racignan,  Paris,  1 860,  2 vol. 
in-8*.  C.  D— t. 

KECIIID-PACUA  ( Mustapha-Méhënict  1,  homme  d'état 
turc,  né  en  1802  à Constantinople,  m.  en  1858,  fut  attaché 
de  l»oime  heure  au  divan  des  affaires  étrangères,  accom- 
pagna comme  secrétaire  les  négociateurs  du  traité  d'An- 
drinople  en  1829,  et  requit,  à son  retour,  les  fonction* 
d'amedji  'rapporteur)  du  divan.  En  1833,  on  le  chargea  de 
discuter  avec  Ibrahim-Pacha  le»  conditions  de  l'armistice 
ui  suivit  la  victoire  de*  Egyptien»  à Konieh.  Elevé  à la 
iguité  de  pacha  l'année  suivante,  il  reçut  l'ambassade  de 
Paris,  puis  celle  de  Londres,  et  put  ainsi  *e  pénétrer  des 
idées  et  de  la  civilisation  des  nations  occidentales.  Nommé 
ministre  des  affaires  étrangères  en  1837,  il  devint  Tinte 
des  réformes  par  lesquelles  le  sultan  Mahmoud  espérait 
régénérer  l'empire  ottoman.  Mbit  les  intrigues  du  vieux 
parti  turc  le  renversèrent  en  1838  ; il  se  chargea  alors  de 
nouvelles  ambassades  à Vienne,  à Berlin,  à Londres,  ;i 
Paris,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  défendre,  auprès  des 
diverses  cours,  le  sultan  contre  le  vice-roi  d'Egypte.  Rap- 
pelé  en  Orient  par  la  défaite  des  Turc*  à Nisib  et  la  mort 
de  Mahmoud,  1839,  il  reprit  la  direction  des  affaires 
étrangères  au  nom  d’Abdnl-Medjid , poussa  ce  prince  à 
publier  le  hatli-chérif  de  Gulhanc  , qui  proclamait  tous 
les  principes  d’une  constitution  libérale,  et  fondait  en 
Turquie  un  droit  nouveau , et  réussit  à faire  conclure  en 
1810  la  quadruple  alliance  de  Joindre*  contre  l’Egypte.  En 
butte  aux  résistances  des  Turcs,  traversé  par  le*  menées 
de»  agents  russes,  mal  soutenu  par  la  volonté  chancelante 
du  sultan,  Réchia  succomba  encore  en  1841.  Il  retourna  à 
Paris  en  qualité  d'ambassadeur,  fut  nommé  gouverneur 
d’Audrinople  en  1813  pour  reprendre  ensuite  son  ambas- 
sade, ressaisit  en  1H45  la  direction  des  affaires  étrangères, 
et  devint  grand  vizir  et  président  du  conseil  du  sultan  eu 
1H 10.  Des  intrigues  le  firent  congédier,  puis  rappeler  plu- 
sieurs fois  en  1818  : il  resta  cependant  au  pouvoir  jus- 
qu’en 1852,  Remplacé  de  nouveau,  il  fallut  la  menace  1 
d'une  guerre  avec  la  Russie  pour  que  le  sultan  lui  rendit 
l’autorité  en  1853  : Réchid  résista  avec  énergie  aux  me- 
n.ices  du  prince  Menschikoff,  et  répondit  avec  habileté  aux 
note*  diplomatiques  du  comte  de  Ncssclrude.  La  guerre 
d’Orieot  assura  son  triomphe  sur  le  vieux  parti  turc;  c’est 
alors  qu'un  de  ses  fils,  Héhémet-Djenul-Rey,  obtint  l'am- 
bassade de  Pari»,  et  que  l’autre,  Ali-Ghalib,  épousa  la 
fille  aînée  du  sultan  Abdul-Me«Hid. 

KLDKN  ( T réd.-Guill.-Otton-Louia,  baron  de),  statisti- 
cien allemand,  lié  eu  1804  dans  la  principauté  «le  Lip|»e- 
Dctiuold,  m.  en  1857,  suivit  les  gymnases  de  DetnioM  et 
de  Lemgo,  et  acheva  se»  études  à l'univers  té  de  Gœt- 
tinguo,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit  eu  1814.  Employé 
par  l'administration  hanovrienne  dans  le  district  «le  I la— 
melti,  puis  dans  le  comté  de  lloya,  il  fut  envoyé  eu  1832, 
par  les  électeurs  de  ee  comté,  comme  député  h la  première 
chambre,  dont  il  devint  le  secrétaire  général,  et  coopéra 
activement  à la  rédaction  do  la  Constitution  libérale  de 
1833.  Nommé  l'anuêc  suivante  secrétaire  général  du  mi- 
nistère «les  finances,  il  contribua  à fonder  la  Société  in- 
dustrielle du  Hanovre.  Mais  lorsqu'on  1837  la  Constitution 
eut  été  renversée  par  le  roi  Ernest- Auguste,  il  se  démit 
de  ses  emplois.  Directeur  du  chemin  de  fer  de  Berlin  à 
Steltiu  en  1841,  puis  professeur  des  sciences  économique» 
et  administrative»  à l’université  de  Berlin,  attaché  au 
ministère  «les  affaires  étrangères  de  Prusse  en  1843,  dé- 
puté «l’un  district  hanovrien  au  parlement  de  Francfort  en 
1818,  et  aux  États  «le  Hanovre  en  1849,  il  perdit,  à cause 
des  opinions  qu’il  manifesta,  scs  fonction»  à Berlin.  Il 
vécut  à Francfort,  et,  depuis  185-1,  à Vienne.  Il  a laissé 
un  gratul  nombre  d’ouvrages  en  allemand,  entre  antres  : 
.statistique  du  royaume  de  Hanovre,  1839,  2 vol.;  les  Chemins 
de  fer  allemands.  Berlin,  1813-47,  11  vol.,  exp«i#é  histo- 
rique et  statistique:  Histoire  et  statistique  des  chemins  de 
fer  français,  ibid.,  1 845  ; Statistique  de  l'Empire  de  Russie, 
1813;  tiéographie  comparée  du  commerce  et  de  Titulustrie, 
1844.  Statistique  comparée  des  grandes  puissances  de  l’Eu- 
rope, 1816-18,  2 vol.;  Dm  Paupérisme,  de  ses  causes  et  de 


ses  remèdes,  1847;  Statistique  financine . générale  et  com- 
parée, Darmstadt,  1851-53.  4 vol.;  les  États  de  la  Plala  et 
leur  importance  pour  l'Europe , ibid.,  1852;  les  Finances  et 
les  forces  militaire*  françaises  sous  les  quatre  derniers  gouver- 
nement', 1853;  Statistique  commerciale  e I industrielle  de  la 
Prusse,  1853-54,  3 vol.;  I Europe  orientale,  Francf.,  1854; 
la  Destiner  de  la  Rusue,  son  passé  et  son  avenir,  1854;  l'Alle- 
magne tl  le  reste  de  l’Europe,  Wi<-»baden,  1H5-4. 

RKIGNIEK,  ch.-l.  de  canton  (Haute-Savoie),  arr.  et  à 
lui.  N. -O.  de  S( -Julien;  1,826  hab. 

REILLE  ( Honoré-Cliarles-Michel -Joseph,  «s.mte),  né  à 
Antibes  en  1775,  m.  en  1860,  servit  en  Belgique  comme 
sous -lieutenant  au  9 4* régiment  d'infanterie,  sou»  les  ordres 
de  Dumourier.  en  1792,  et  fit  comme  aide  de  camp  de 
Masséna  la  campagne  «l'Italie.  H fut  nommé  capitaine  sur 
le  champ  de  bataille  de  Lodi,  et  chef  de  bataillon  sur  celui 
«le  Rivoli,  reçut  une  blessure  à la  Bronta,  et  »e  trouva 
encore  aux  affaires  d’Arcole,  de  Bellune  et  «le  Tarvis.  En 
1799,  il  suivit  Masséna  à l’année  d’Helvétie,  et  id»tint, 
par  sa  conduite  brillante  à Zurich,  le  grade  d'adjudant 
général.  Eu  18ü0,  porteur  d'ordre»  du  lrr  consul  Bonaparte 
pour  M asséna  que  les  Anglais  bloquaient  dans  Gènes,  il 
réussit  à pénétrer  dans  la  place.  L'aunée  suivante,  il  fut 
envoyé  de  nouveau  en  Italie  avec  les  corps  d'élite  aux  or- 
dre» de  Murat,  et  reçut  le  commandement  de  Florence. 
Gcuérul  de  brigade  en  I8l)3,  il  fut  chargé  dn  commande- 
ment en  second  du  corps  «le  débarquement  envoyé  aux 
Antilles  sur  l’escadre  de  l'amiral  Villeneuve,  et  assista  au 
combat  naval  du  cap  Finistère,  après  lequel  il  fut  appelé 
à la  grande  année,  il  fit  avec  distinction  la  campagne  de 
1805  en  Autriche,  celle  de  Prusse  en  1806,  et,  à la  suite 
de»  batailles  «le  Saalfehl,  d’Iéna,  et  de  l’ultusk,  re«;ut  le 
grade  de  général  «le  division,  1807.  Le  combat  d’Ostro- 
lenka  lui  mérita  encore  le  titre  «l’aide  de  camp  «le  l’em- 
pereur, et,  apres  la  paix  de  Tilsitt.  il  participa  à la  prise 
de  Stralsuud.  Dans  la  guerre  de  IBÜ8  en  Espagne,  il  dé- 
gagea la  place  de  Figuière»  cernée  par  les  Catalan»,  et 
s'empara  de  Roses.  En  1809,  il  commanda  une  division 
de  la  garde  impériale  ù Wagram.  Renvoyé  en  Espagne 
comme  gouverneur  de  la  Navarre,  il  prêta  l'appui  de  ses 
troupe»  à Sachet  pour  prendre  Valence  en  1811,  et,  chargé 
en  1812  du  commaiulement  de  l'armée  du  Portugal,  dé- 
couragée moins  par  le»  revers  que  par  les  privation»  et 
les  souffrances,  sut  pourvoir  & s«*s  besoins  et  relever  su 
confiance.  Il  protégea  la  retraite  des  Français  après  l« 
désastre  «le  Vittoria  en  1813.  Lors  de  l'invasion  de  la 
France,  il  combattit  sur  la  Bldassoa,  à Orthez  et  à Tou- 
louse, sous  les  entres  de  Soult.  Au  rétablissement  de  la 
paix,  il  épousa  la  fille  de  Masséna.  Nommé  pair  de  France 
et  commandant  d’un  corps  à l'armée  du  Nord  pendant  les 
Cent-Jours,  il  prit  part  à la  bataille  de  Waterloo,  couvrit 
Pari*  du  côté  «le  Gonesse,  puis  se  retira  sur  la  Loire.  Mi» 
en  demi-solde  à la  2*  Restauration,  rappelé  à l’activité 
en  1818,  il  rentra  à la  Chambre  de»  pairs  en  1819,  devint 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  en  1820,  se  rallia  au 
gouvernement  de  1830,  fut  nommé  président  du  Comité 
supérieur  de  l'infanterie  en  1836,  maréchal  de  Franco  en 
1817.  et  occupa,  en  vertu  de  ce  dernier  titre,  une  place 
au  Sénat  depuis  1852. 

REISSIGER  (Carî-Gottlieb),  compositeur  «le  musique, 
né  en  1798  à Belxig  pré»  Witieiuberg,  m.  en  1859,  fut 
élève  de  \V inter.  Après  avoir  écrit  deux  opéras,  la  Petite 
Fileuie  (1821)  et  Didon  (1822|,  il  fit  chargé  par  le  roi  de 
Prusse  d’aller  étudier  les  institution»  musicales  de  la 
France.  A son  retour,  1826,  il  fit  jouera  Dresde  le  Trésor 
de*  ai  eus,  opéra  dont  le  sujet  avuit  une  gramle  ressem- 
blance avec  celui  du  Freyschut:  de  Weber.  Après  avoir  pro- 
fessé à l'Institution  musicale  de  Berlin,  il  alla  organiser  a 
La  Haye  un  Conservatoire  de  musique,  puis  fut  nommé 
directeur  de  lu  musique  royale  à Dresde,  et  maître  «le 
chapelle  apres  la  mort  de  Weber.  Reissiger  a écrit  «le 
nombreux  opéras,  de»  mmse»,  un  oratorio  de  David , et 
beaucoup  «le  romances  et  de  mélodies  fort  estimée»  eu 
Allemagne;  celle  qui  est  intitulée  la  Derniers  penete  de 
Ur6rr  est  de  lui,  et  non  de  Weber.  Il  fut  aussi  un  excel- 
lent chef  d’orchestre. 

RENDU  (Ambroise) , né  à Paris  en  1778,  m.  en  1860, 
élève  de  l'Ecole  polytechnique  sou»  le  Directoire,  en  fut 
exclu  pour  avoir  refusé  le  serment  de  haine  a la  royauté. 
Il  écrivit  dans  le  Mercure  île  France.  I.or»  «le  la  création 
de  l’Université  impériale,  en  1806,  il  en  fut  nommé  un  «le» 
inspecteurs  généraux,  et  travailla  surtout  à 1 organisa- 
tion du  personnel.  En  IH20,  il  fut  nomme  membre  duCou- 
m>)1  royal  de  l'instruction  pobliqne  où  il  s'occupa  beaucoup 
de  l'instruction  priiuaire.il  prit  sa  retraite  en  1850.  On  lui 
doit  : Code  universitaire,  3*  édition,  1846,  in-8*;  traduction 
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de#  Psaumes,  avec  note#  et  réflexion#,'Paris,  1858, 3 t.  in-8*. 

R1CH0MME  (J.-Théodore',  graveur,  né  en  1785,  in.  en 
1849,  étudia  le  dessin  sou#  Régnault,  remporta,  en  1806, 
le  grand  prix  de  gravure,  et  fit  à Home  «me  étude  toute 
particulière  des  œuvre»  de  Raphaël,  à la  reproduction 
desquelles  il  consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 
Il  devint  membre  de  l'Institut  en  1826.  On  a de  lui  : la 
Vterge  de  Lorftit,  1813  ; Adam  et  Ère,  181 1 ; la  Ste  Famille, 
le  Triomphe  de  Galatée,  1820;  la  Vierge  ou  livre,  d’apres  Ra- 
phaël, et  un  portrait  de  ce  peintre,  1840  : Ntptma»  et  Allb 
phithte,  d'après  Jules  Romain;  The  lit  portant  let  armet 
<f  Achille,  Daphnie  et  Chloé,  et  un  portrait  du  général  Bo- 
naparte d'après  Gérard;  Andromaqut , d’après  Guérin; 
Henri  IV  et  tes  enfant» , et  F rançoù  /*r  recevant  Ut  dernier* 
toupin  de  Leonard  de  Vinci,  d'après  M.  Ingres. 

RICHTER  { Otton- Frédéric ) , voyageur  russe,  né  en 
Livonie  en  1792,  d’une  famille  allemande,  m.  en  1816, 
étudia  de  bonne  heure  le»  langues  orientales  dans  l'inten- 
tion de  voyager  en  Asie  et  en  Afrique.  En  1815,  il  visita 
la  vallée  du  Nil  jusqu’à  Ibrim , Jérusalem,  la  Galilée, 
le  Liban,  Damas,  et  le  Hanuran,  l'anc.  Auranitis.  à l’E. 
du  Jourdain  : la  partie  la  plun  neuve  de  ce  voyage  fut 
une  excursion  à l’almyre,  et  la  route  d’Alep  à Latn- 
Itiéh.  De  là  il  #e  rendit  dans  l’Ile  de  Chypre  dont  il 
visita  plusieurs  points  et  aborda  au  port  d'Alaia,  sur  la 
côte  de  l'anc.  Pamphylie , avec  l'intention  de  regagner 
Constantinople  à travers  l’Asie  Mineure.  En  1816,  il  visita 
la  Pamphylie,  le  Taurus  central  et  parcourait  la  vallée  du 
Méandre,  lorsqu’une  maladie  grave  le  força  de  revenir  à 
Smyrne,  où  il  mourut  avant  de  recevoir  une  lettre  de  l’em- 
pereur Alexandre  1",  qui,  pour  encourager  son  voyage, 
lui  conférait  le  titre  et  le  traitement  d’assesseur  au  Conseil 
de  l'Empire.  Richter  ne  put  pas  écrire  lui-méme  ht  rela- 
tion de  son  voyage  ; elle  le  fut  par  G.  Evers  sous  ce  titre  ; 
Excursions dam  le  levant  ,d  O. -F.  Richter,  d'après  tet  journaux 
et  tet  lettre t,  Berlin,  1822  fen  allemandi.  Cette  relation, 
quoique  intéressante,  ne  renferme  malheureusement  que 
des  ébauches  auxquelles  manquent  les  développements 
nécessaires  Bur  des  sujets  d'érudition.  (K.  Kieien  de  S‘- 
Martin,  Revue  germanique,  juin  1858.)  C.  P. 

HIGAULT  illippolyte-Angc),  littérateur  et  critique,  né 
en  1821  à Saint-Germain-en-Laye,  mort  en  1858.  Après 
avoir  fait  de  brillantes  études  au  lycée  de  Versailles , il 
fut  élève  de  l'école  Normale  supérieure  et  bientôt  profes- 
seur à Paris.  En  1847,  chargé  par  le  duc  de  Nemours,  fils 
du  roi  Louis-Philippe,  de  l'éducation  du  comte  d'Eu, 
son  fils  aîné,  il  quitta  le  professorat  dans  l’Université.  A 
la  révolution  de  1848 , il  suivit  en  Angleterre  la  famille 
d'Orléans,  qui  ne  voulut  pas  accepter  plu»  de  six  mois  le 
sacrifice  que  Rigault  lui  offrait,  lteutré  dans  l’Université 
en  1849,  il  avait  déjà  montré,  par  une  brillante  étude  sur 
les  poésie»  lyriques  d'Horace,  tout  ce  qu’on  pouvait 
attendre  de  lui  comme  écrivain,  lorsqu’il  devint  l’un  de» 

rincipaux  rédacteurs  de  la  Reçue  de  I instruction  publique, 

852,  et  du  Journal  de*  DebaU  , 1853.  Il  soutint  dans  l’une, 
sur  In  question  des  classiques  grecs  et  latins,  qu'un  parti 
exagéré  voulait  remplacer  par  les  Pères  de  l’Eglise  , une 
vive  polémique  où  il  prouva  de  nouveau  avec  esprit  cette 
vieille  vérité,  qu’on  peut  enseigner  et  qu’on  enseigne  chré- 
tiennement les  lettre»  païennes.  Dan»  le»  Débats,  on  goûta 
et  l’on  admira  bientôt  ces  petits  chefs-d’œuvre  où,  comme 
dans  ses  articles  intitulé»  : tes  Jouets  d'enfants,  et  r£j posi- 
tion des  sauvages , les  pensées  les  plu»  sérieuses  se  glis- 
saient si  heureusement  sous  le  badinage  le  plus  enjoué  ; 
cette  critique  ferme  au  fond,  souple  et  variée  dans  la  forme, 
qui  se  pliait  et  se  proportionnait  à tous  les  sujets.  Avec 
le  titre  de  docteur,  qu'il  reçut  en  1856,  et  que  lui  valurent 
son  Histoire  de  la  querelle  des  anciens  et  des  moite  mes , et  sa 
thèse  latine  sur  la  Critique  littéraire  chez  Lucien,  Rigault 
mérita  des  félicitations  plus  rares  et  plus  précieuse»  que 
le  grade  ; « Vous  donnex  une  fête  à l’Université,  » lui 
disait  dans  la  discussion  l'un  de  ses  juges  aux  applaudis- 
sements de  l'auditoire.  Deux  mois  après,  dans  1 amphi- 
théâtre du  Collège  de  France,  devenu  trop  étroit  pour  la 
foule  qui  venait  s’y  presser,  il  ouvrit , comme  suppléaut 
d’un  de  ses  maîtres,  un  cuurs  sur  les  Pères  de  l’Eglise,  et 
jamais  parole  plus  entraînante,  inspiration  pins  chré- 
tienne, n’avait  opposé  l'éloquence  spéculative  et  impuis- 
sante des  stoïciens,  à cette  éloquence  d'action  par  laquelle 
le  christianisme  a transformé  le  monde.  Forcé  en  1857 
d’opter  entre  la  chaire  qu'avait  illustrée  M.  Villemaiu  à la 
Sorbonne,  et  sa  collaboration  au  Journal  des  DebaU,  il  resta 
fidèle  à son  journal,  à ses  sympathies,  et  ce  fut  alors  que, 
donnant  aux  frivoles  commérages  qu’on  appelait  Chro- 
niques de  Quinzaine  un  caractère  nouveau,  il  commença 
ces  charmantes  revues  où , toute  la  dernière  aunée  de  sa 


vie,  il  a si  bien  su  se  montrer  moraliste  sans  être  prê- 
cheur, comme  sa  critique  savait  être  sévère  sans  pédan- 
terie. Ce  n'était  pas  la  critique  minutieuse  qui  fait  seule- 
ment, comme  on  a dit,  la  chasse  aux  virgule»  et  accommode 
les  mot»  avec  les  verbes  , ni  1a  critique  d'observation,  qui, 
appréciant  à peine,  se  contente  presque  de  l'aualyse  spi- 
rituelle des  ouvraires  et  du  portrait  des  auteurs  : c'était 
la  critique  militante  et  défensive,  qui  juge  et  qui  con- 
daniue  au  besoin,  mesurée  pour  les  personnes,  inflexible 
pour  le»  idées  et  les  sentiments,  protectrice  du  goût  lors- 
qu'il s'égare,  de  la  morale  publique  quand  elle  e^t  mena- 
cée, de  toutes  les  causes  grandes  et  saintes.  Spiritualiste 
très-résolu,  chrétien  par  le  cœur  et  le  respect,  même 
quand  il  y avait  en  lui  quelques  doutes  eueore,  Rigault 
était  le  défenseur  naturel  du  beau  et  du  bien,  que  cette 
honnêteté  spirituelle  faisait  aimer  ; les  plus  chrétiens,  on 
l’a  dit  justement,  avaient  eu  moins  à demander  le  change- 
ment que  l'achèvement  de  ses  croyances , et,  dans  ses 
derniers  jours,  il  n'a  en  qu'un  pa#  à faire  pour  revenir  tout 
entier  à la  foi  de  Bossuet.  — Un  style  qui  savait  aussi 
bien  s’élever  aux  plu»  hautes  régions  que  se  jouer  gra- 
cieusement dan»  la  causerie;  une  finesse  et  une  délicatesse 
d'esprit  qu'il  n’a  que  bien  rarement  laissées  dégénérer  en 
recherche  et  en  affectation;  une  habileté  merveilleuse  à 
donner  de  l’intérét  aux  objets  les  plus  menus  en  appa- 
rence; une  parole  facile,  élégant*»,  vigoureuse  et  douce 
tout  ensemble  comme  son  caractère,  prompte  au  trait  et 
à la  riposte,  voilà  ce  qu’il  avait  mis  au  service  de  tout  ce 
qu’il  y a de  noble  et  de  bon  dans  l'humanité.  Sa  mort  fut 
un  deuil  pour  tout  le  monde  lettré  ; nul  écrivain  n’avait 
mérité,  n'avait  excité  plus  de  sympathies  ; nul  n’a  laissé 
après  lui  plus  de  regrets.  — Ses  œuvre»  françaises  ont  été 
réunies  en  4 vol.  in-8*,  Paris,  1859,  avec  une  notice  de 
M.  Saint-Marc  Girardin  ; mais  ses  oeuvres  latine»  n'ont 
point  été  réimprimées  (Lurinni  Samosatensu  qwr  fueht  ds 
re  titteraria  judicandi  ratio,  Pari»,  1856.  — De  Rollmo  p n»- 
com'um,  discours  latin  de  la  distribution  des  prix  du  Con- 
cours général  en  1853).  On  a publié  à part,  avec  une  no- 
tice de  M,  Paul  Mesnard , les  Revues  de  Quinzaine  et 
quelques  autres  articles,  sou»  le  titre  de  Conversations 
morales  et  littéraires  , Paris,  1859  , in-12. 

KITTER  (Cari),  illustre  géographe  allemand,  né  à 
Quedlinbourg  en  1779,  m.  à Berlin  en  1859,  enseigna 
d'abord  à Schnepenfthal  et  au  gymnase  de  Francfort -sur  - 
le-Mcin,  avant  d’ètrc  professeur  de  géographie  à l'Uni- 
versité de  Berlin.  Plein  d'une  ardeur  précoce  pour  les 
études  historiques  et  géographiques,  il  débuta  par  donner  : 
Evénements  de  l'Histoire  des  peuples  de  l'Europe  avant  Héro- 
dote, et  Histoire  de  l'Arabie  Petrte ; mais  bientôt  s'ap- 
pliquant tout  entier  à la  géographie,  et  honoré  de  l'amitié 
et  de»  conseils  de  Léopold  de  Buch  et  d’Alexandre  de 
Humboldt,  il  fit  paraître  en  1817,  à Berlin,  son  premier 
essai  de  géographie  sous  le  titra  de  Céographis  gêner aU 
comparée,  ou  Étude  de  la  terre  dans  tes  rapport * arec  la  nature 
et  avec  T Histoire  de  l'homme.  Cet  essai  , agrandi  et  com- 
plété, devint  en  1822,  sous  le  même  titre,  une  géographie 
particulière  de  {'Afrique  (1  vol.l,  suivie  bientôt  d une  géo- 
graphie de  l'iliir,  qu'il  a laissée  incomplète,  bien  que  18 
volumes  aient  déjà  paru.  Le  titre  même  de  l’ouvrage  de 
Kitter  indique  l’esprit  nouveau  avec  lequel  il  traitait  la 
géographie  : aux  sèches  nomenclature»  ou  aux  compila- 
tions indigestes  de  la  plupart  des  livras  du  siècle  précé- 
dent, il  substitua  la  plus  vaste  érudition  éclairée  par  une 
critique  sûre,  et  dominée  par  un  esprit  véritablement  phi- 
losojdiique.  Profilant  des  immenses  progrès  qu'avaient 
faits  depuis  un  demi-siècle  les  sciences  physique»  et  natu- 
relles, les  découvertes  géographiques  et  les  études  d'his- 
toire et  de  philologie,  et  éclairaut  les  unes  par  les  autres, 
il  montra  ce  que  chaque  continent,  chaque  pays  devait  a 
l'action  de  la  nature,  aux  phénomènes  météorologiques  «m 
souterrains,  et  comment  le  sol  avait  agi  à son  tour  sur  le* 
nations  diverses  qui  en  avaient  fait  leur  demeure.  < ‘em- 
parant entre  elles  les  formes  des  continents,  les  direction» 
«les  grandes  chaines  de  montagnes  ou  des  principaux 
fleuves,  il  chercha  à déterminer  les  lois  de  la  formation  du 
globe  et  ramena  à un  petit  nombre  d’idées  générale»  l'in- 
finie variété  des  notions  géographiques.  Cette  méthode,  à 
la  fois  philosophique  et  érudite,  fut  d’un  enseignement 
fécond,  et  Kitter  a eaercé,  avec  Alexandre  de  HumhoMl, 
la  plu»  grande  influence  sur  le  progrès  des  études  géogra- 
phiques en  Allemagne.  C'est  à son  école  que  se  sont  for- 
mé» les  grands  voyageurs  allemands  de  no#  jour»,  Barth, 
Vogel,  Uwerweg,  les  frères  Schlaginlwcit,  qui  ont  port* 
dans  les  recherches  géographique#  une  science  presque 
également  profonde  de  l'astronomie,  de  la  géologie,  de 
1 histoire  naturelle,  et  de  la  linguistique,  nous  ont  ouvert 
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l'Afrique  et  l’Asie  centrale,  et  ont  placé  leur  pays  dé  beau- 
coup au  premier  rang  des  tintions  de  l'Europe  dans  cette 
branche  des  connaissances  humaines.  Kitter  a quelquefois 
porté  dans  ses  ouvrages  l'exagération  de  ses  grandes 
qualités,  et  l’on  peut  lui  reprocher  des  développements  pro- 
lixes, des  pensées  obscure»  et  subtiles.  Le  premier  volume 
de  sa  géographie,  qui  contient  l’Afrique,  a seul  été  tra- 
duit par  Ëoret  et  Desor,  l’aris,  1836.  Outre  son  grand 
ouvrage,  Hitler  a laissé  une  foule  de  mémoires  et  d'ar- 
ticles insérés  dans  les  journaux  scientifiques  de  Kerbn, 
principalement  dans  la  Zeitschrift  Erdkunde  (Revue  de  Géo- 
graphie). C.  P. 

ROCHETTE  (La),  ch. -1.  de  canton  (Savoiel,  arr.  et  à 
kil.  S.-K.  de  Chambéry  : 1,208  hab. 

KüQUESTEROK,  ch.  -I.  de  canton  (Alpes-Maritimes), 
arr.  et  à kil.  S.-E.  de  Puget-Theniers  ; 467  hab. 

ROSI  NT  (Giovanni),  poele  et  littérateur,  né  en  1776  à 
Lucigttano  (Toscane),  W.  en  lBûô,  occupa,  depuis  1803, 
la  chaire  de  littérature  italienne  à l’université  de  Pise. 
On  a de  lui  : Notx»  di  Gioce  et  di  Lntona,  pocine  écrit  À l’oc- 
casion dn  mariage  de  Napoléon  1er  avec  Marie-Louise, 
1810  ; Poésie»,  1818;  une  bonne  édition  île  YHiltoin  d Ita- 
lie de  Guichardin,  1819,  10  vol.;  une  édition  du  Tasse, 
1821-32;  V Abbestt  de  ilonza,  1828,  3 vol.,  et  l.uisa  Strozsi, 
1833,  4 vol.,  romans  historiques;  Essai  sur  les  amours  du 
Tasse  ft  les  causes  de  ton  emprisonnement , 1832;  Torqualo 


Tatso,  drame,  1835  : Histoire  de  la  peinture  italienne,  1838, 
4 vol.  ; le  Comte  Vgotin  et  Us  Gibelins,  1843,  3 vol. 

RL'FFIEU,  ch.-l.  de  canton  (Savoie),  arr.  et  à kil. 

de  Chambéry  ; 979  hab. 

Rl'MIGNV  (Marie-Théodre  DR  GneutAUT,  comte  de), 
né  en  Picardie  en  1789,  m.  en  1860,  passa  son  enfance  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  entra  en  1805  à l’Ecole  mili- 
taire de  Fontainebleau,  fit  la  campagne  de  Prusse,  se 
distingua  à Wagram  et  à Smolensk.  et  arriva  en  1811  au 
grade  de  général  «1e  cavalerie  après  le»  combats  de  Nan- 
gis  et  de  Montereau.  Mis  en  demi-solde  à la  1^  Restau- 
ration, il  reprit  du  service  durant  tes  Cent-Jours,  et  com- 
battit à Ligny.  Par  l’intermédiaire  du  maréchal  Gérard, 
dont  il  avait  été  aide  de  camp,  il  fut  attaché  en  1H18,  en 
qualité  de  lieutenant-colonel  aide  de  camp,  nu  duc  d'Or- 
léans Louis-Philippe.  Maréchal  de  camp  et  député  de  la 
Somme  après  la  Révolution  de  1830,  commissaire  général 
en  Vendée  en  1831,  député  de  la  Mayenne  de  1831  à 1837, 
il  fut  un  des  principaux  membres  du  parti  conservateur,  et 
un  ardent  soutien  de  la  politique  personnelle  du  roi.  11  as- 
rista  au  siège  d’Anvers,  1832,  et  fut  chargé  de  réprimer 
l'émeute  parisienne  dn  14  avril  de  la  même  année.  En  1848, 
il  suivit  le  roi  Louis-Philippe  en  exil,  fut  mis  à la  retraite 
par  le  gouvernement  provisoire,  et  ne  profita  pas  du  dé- 
cret de  1852  qui  réintégrait  dans  la  réserve  un  grand 
nombre  d'ofticicr*  généraux. 
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SABBAT.  Nom  que  le  club  de»  Jacobins  douna,  en 
1789,  a un  comité  orgaui»é  dans  tous  les  clubs  de  Paris, 
et  qui  aboutissait  aux  frères  Lamelh,  chefs  alors  du  club 
des  Jacobins.  C'était  un  noyau  de  dix  hommes,  qui, 
chaque  jour,  venaient  prendre  Tordre  chez  le»  Lameth, 
le  donnaient  ensuite  à dix  hommes  appartenant  aux  di- 
vers bataillons  de  la  garde  nationale,  de  manière  que 
tous  les  bataillons  et  toutes  les  sections  recevaient  il  la 
fois  la  même  proposition  d'émeute,  la  inéine  dénonciation 
contre  les  autorités  constituées,  le  président  du  départe- 
ment, le  maire,  et  le  commandant  de  la  garde  nationale. 

SAINT-JEAN  ( Simon  |,  peintre  de  Heurs,  né  à Lyon 
en  1812,  rn.  en  1840,  étudia  à l'école  de  sa  ville  natale 
sous  la  direction  de  François  Lepage.  Se»  tableaux  sont  des 
chefs-d'œuvre  : la  composition  en  est  intelligente  et  très- 
varice  , le  dessin  irréprochable  ; mai»  son  coloris  a une 
certaine  teinte  jaune  qui  enlève  du  brillant  aux  reflets. 
Le  musée  du  Luxembourg  a de  lui  une  Notre-Dame  des 
rote  t.  • 

SAINT-VICTOR  ( J.-B.  Bik»,  comte  de),  littérateur  et 
poète,  né  au  Cap-Français  | St-Doraingue  ) en  1772,  m.  en 
1858,  fut  attaché  pendant  plusieurs  années  à la  rédaction 
du  Journal  des  Débats.  Il  se  fil  connaître  d’abord  par  deux 
poèmes  descriptifs,  où  il  y a tut  véritable  talent  : T Erp t- 
rance,  1804 . et  le  Voyage  du  pofte,  1806.  Il  douna  aussi , 
en  1804,  l'Habit  du  chevalier  de  Grammont,  opéra-comique 
fort  gai,  qui  e*t  resté  longtemps  au  répertoire.  Saint- 
Victor  était  helléniste,  et  il  a traduit  en  vers  français  les 
Odes  d Anacréon,  d'après  le  texte  de  Bnmck,  1811,  in-8°. 
Ses  Œuvres  portique » ont  été  recueillie»  eu  1 vol.  in- 18,  Pa- 
ris, 1822,  dans  la  Collection  des  poètes  français  du  xix”  siècle. 
On  doit  encore  à Saint- Victor  : Tableau  historique  et  pitto- 
resque de  Pan»,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos  jours,  Paris, 
1808-12,  3 vol.  in-4*  ; et  2*  édit..  1822-27,  4 vol.  in-8®  et 
atlas  in -P.  — Son  fil»,  M.  Paul  do  Saint- Victor,  est  auj. 
nu  de»  écrivain»  distingués  de  la  presse  périodique. 

SAMOENS,  ch.-l.  de  canton  (Haute-Savoie),  arr.  et  à 
kil.  E.  de  Bonnevile;  3,336  hab. 

SALTUS,  mesure  agraire  des  anciens  Romain»,  valant 
800  jngères,  ou  202  hectares,  27  arcs,  16  centiares. 

SALVANDY  (Narcisse- Achille  de),  né  à Condom  en 
1796 , m.  eu  1857 , acheva  *•*»  études  nu  Lycée  Napoléon  , 
à Pari»,  «'engagea  dans  le  corps  de»  gardes  d'honneur, 
avec  lequel  il  fit  les  campagnes  de  Saxe  et  de  France,  en 
1813  et  1814  , et  se  retira  du  service  lors  de  la  lr*  Restau- 
ration , avec  le  grade  d'adjudant-major.  11  entra  bientôt 
dan»  la  maison  militaire  de  Louis  XVIU.  Une  brochure 
qu'il  publia  en  1816,  la  Coalition  et  Im  l'rance,  et  dan» 


laqucllo  il  dénonçait  à l’indignation  de  «on  pays  le»  actes 
de  h»  Sainte-Alliance , eut  un  grand  retentissement.  Nommé 
nmitre  de»  requête»  en  1819  par  le  duc  de  Richelieu , privé 
de  cet  emploi  par  M.  de  Peyronnet  en  1821  à cause  des 
idées  qu'il  exprimait  sur  les  modifications  apportées  à la 
Charte  de  1814  et  sur  la  révolution  d'Espagne,  il  donna 
aussi  sa  démission  de  capitaine  d'état-major  en  1823,  et,  se 
tournant  vers  la  littérature,  publia  un  ouvrage  intitulé  Don 
Alonzo  ou  ( Espagne,  histoire  contemporaine , 4 vol.  in-8».  En 
1824 , il  fit  paraître  Islaor  ou  le  Barde  chrétien  , nouvelle  gau- 
loise, in- 12.  Lancé  dans  le  journalisme , il  engagea,  avec 
le  parti  royaliste  constitutionnel,  une  polémique  vigoureuse 
contre  le  ministère  Villèlo,  rentra  an  conseil  d'Etat  sou» 
le  ministère  Martignac  en  1828,  fut  charge  de  soutenir 
devant  la  ( ’liantbre  des  Pair»  le  projet  de  code  militaire , 
mais  se  retirai  l’avénement  dn  ministère  Polignac,  auquel 
il  fit  encore  une  rude  guerre.  Au  milieu  de  cette  lutte  poli- 
tique, il  publia  une  bonne  Histoire  de  Pologne,  avant  et  sous 
le  roi  Jean  Sobieski , 1829  , 3 vol.  in-R*.  Ce  fut  lui  qui  , en 
1830,  dan»  un  bal  donné  par  le  duc  d'Orléans  au  roi  de 
Naples , prononça  ce  mot  fameux  ; ••  C'est  une  vraie  fête 
napolitaine,  nous  dansons  sur  un  volcan.  ••  Simple  specta 
teur  de  la  révolution  de  Juillet,  Salvandy  reparut  sur  la 
scène  politique  par  une  brochure  intitulée  Seize  mois,  ou  la 
Hérolulion  de  1830  fl  les  Révolutionnaires , bientôt  réimprimée 
sou»  le  titre  de  Yinqt  moi».  Le  département  de  l'Eure  l’en- 
voya à la  Chambre  des  Députés  ; il  y fut  rapporteur  de  la  loi 
ditedr  disjonction.  Ministre  de  l'instruction  publique  de  1837 
à 1839,  il  laissa  des  traces  durables  dan»  cette  administra- 
tion. Ainsi,  il  améliora  le  sort  des  professeur»  et  des  maî- 
tres d'études , institua  des  chaires  de  littérature  étrangère 
dans  les  Faculté»  des  département» , etc.  Ambassadeur  à 
Madrid  en  1841  , à Turin  en  1843,  il  donna  sa  démission 
en  1814,  après  avoir  voté  contre  l'adresse  où  la  Chambre 
flétrissait  les  dépntés  légitimiste»  qui  avaient  été  visiter  en 
Angleterre  le  comte  de  Chambord.  En  1845,  il  fut  rappelé 
au  ministère  de  l’instruction  publique,  et  le  conserva  jus- 
qu'à la  révolution  du  24  février  1818.  Depuis  1835,  Sal- 
vandy était  membre  de  l’Académie  Française.  B. 

SAUVAGE  ( Pierre-Louis-Frédéric) , tic  à Boulogne-sur- 
Mer  en  1785,  m.  en  1857,  a puissamment  contribué  à la 
substitution  de  l’hélice  aux  roue»  à aubes , comme  moyen 
de  propulsion  des  navire».  Continuant  des  recherches  com- 
mencées avant  lui , il  mit  hors  de  doute  le»  avantages  de 
l'hélice  comme  propulseur  sous- marin.  Malheureusement, 
faute  de  secours , il  ne  put  faire  qu’en  petit  des  essais  où 
il  épuisa  ses  ressource»,  et  il  ne  trouvait  en  prison  pour 
dettes , au  Havre,  lorsqu'on  mit  à la  mer,  dans  la  même 
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ville,  un  bateau  où  l'hélice  ne  trouvait  appliquée  par  un  | 
Anglais  dans  de#  condition»  peu  différentes  de  ceUes  pro- 
posées par  l’ingénieur  francia.  Uu  doit  aussi  à Sauvage 
l'invention  du  l,hy>irmomelrt , employé  plus  tard  sous  le 
nom  de  Physionotyi>e , et  à l'aide  duquel  on  peut  prendre 
des  empreintes  d'objet#  en  relief  ; celle  du  Réducteur,  instru- 
ment qui  permet  d'obtenir  des  copies  réduites  des  statues; 
et  celle  du  Soufjtet  hydraulique.  Sauvage  est  mort  dan*  une 
maison  de  fous.  ^ • 

sacvaoE  (Jean -Augustin -Alexis),  ingénieur-mécani- 
cien, né  aux  environs  de  l’aris  en  1781,  in.  en  1857,  apprit 
la  mécanique  dans  l’atelier  du  fameux  serrurier  Uainain, 
se  lia,  en  lHlfi,  avec  Windsor,  qui  était  venu  établir  en 
France  l’éclairage  au  gai.  et  m<*nta  les  usines  à gaz  de» 
Panoramas  et  du  Luxembourg.  De  1820  a 1830,  il  remplit 
le*  fonctions  de  chef  de  l'éclairage  de  Paris  et  des  théâtres 
royaux.  Un  lui  doit  le#  premiers  moyens  de  contrôle  dans 
la  distri hutiou  du  gai,  et  notamment  le  timbrage  des  becs 
et  la  réalisation  industrielle  des  compteurs. 

SAUVEUR  SAINT-),  ch.-l.  de  canton  (Alpes-Mari- 
times arr.  et  a kil.  N.-E.  de  Pugcb-Theuier* ; 511  hab. 

SAVlGNY  iMarie-Jules-César  Lelorunk  i>e),  savant 
naturaliste,  né  en  1777  à Provins,  m.  en  1851.  Destiné 
d'abord  à entrer  dan#  les  ordres,  il  fit  ses  étude#  chc*  les 
Génovéfaina;  mais  la  Révolution  changea  sa  carrière.  Il 
étudia  la  médecine , puis  la  botanique  , sous  la  direction 
de  Lamarck.  Il  venait  d’ètre  chargé  de  l'enseignement  de 
cette  science  à l'École  centrale  de  la  Seine-Inférieure, 
lorsque  Cuvier  le  décida  à suivre  l'expédition  d’Égypte  en 
qualité  d'adjoint  à Geoffroy  Saint-Hilaire.  Il  parcourut 
toute  l'Égypte  pour  recueillir  les  éléments  du  travail  sur 
le»  animaux  sans  vertèbres  qui  devait  former  sa  part  dans 
le  grand  ouvrage  sur  l’Égypte.  Rentré  en  France,  il 
donna  des  Mémoires  sur  des  sujet#  entièrement  nouveaux. 
Eu  1821 , il  entra  à l'Institut.  Ln  1824,  pris  d’un  mal  dont 
il  avait  eu  déjà  des  atteintes  eu  1817,  il  fut  forcé,  pendant 
vingt-sept  ans  , au  milieu  de  souffrances  inouïes  , de  rester 
dans  une  obscurité  complète.  Les  recherches  de  Savigny 
sur  les  annélides,  les  ascidies,  la  composition  de  la  bouche 
des  insectes , etc. , sont  encore  le  point  de  départ  des 
roologiste#  qui  étudient  les  animaux  inférieurs.  V. 

SCHAYKîS  I Ant.-Guill.-Bernard  savant  belge,  né  à 
Louvain  en  1808,  m.  en  1859,  fut  d’abord  attaché  à la 
Bibliothèque  royale  de  La  Haye  et  aux  archives  générales 
du  royaume,  puis  devint,  en  1830,  conservateur  du  musée 
d'armures  et  d'antiquités.  L'Académie  royale  de  Belgique 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres  en  1849.  Il  a publié  ; 
éJsjoii  Itii torique»  tur  le s usage»,  le » croyance*...,  de»  Belges 
ancien»  et  modernes,  1834,  in-8*;  Le»  Pays-Bas  avant  et 
après  la  domination  rotnaine,  1836,  2 vol.  în-H°;  Sur  l'ap- 
parition et  le  caractère  spécial  de  l'architecture  ogivale  en  Bel- 
gique, 1838;  Histoire  de  1‘ architecture  en  Belgique,  1849-50, 
4 vol.  in-I2,  etc. 

SCHNEIDER  { Charles* E rues t-Cbriatophe) , philologue 
allemand,  né  en  1786  à Wiche  (Saxe  prussienne),  m.  en 
1856,  étudia  â l'université  de  Leipzig,  et,  après  avoir  été 
précepteur  particulier,  obtint  en  1811  une  chaire  «Ihii» 
l'un  des  collèges  de  cette  ville.  Appelé  à Breslau  eu  1816 
en  qualité  de  professeur  de  littérature  classique,  il  y rem- 
plit encore  les  fonctions  de  codirecteur  du  séminaire  phi- 
lologique. Un  cite,  parmi  ses  meilleurs  travaux  . Manuel 
élémentaire  de  lecture  grecque,  1813;  De  numéro  Plaloni» 
commentationes  du.*,  1822  : des  éditions  de  la  Républii/ue  de 
Platon,  Leipzig,  1830-33,  3 vol.,  et  du  7Vucu/rnlu*  de 
Riante,  1834;  Leçon»  académique * de  grammaire  greo/ue, 
Breslau,  1837;  une  édition  de  César,  Halle,  1840-55, 
2 vol.;  une  traduction  du  Timée  de  l'ialou,  Breslau,  1817; 
une  édition  des  Co  m ni  eu  taire»  du  Timée  par  i’roclus,  1851. 

SCHRŒDER  - DEV RIENT  ( Wilhehuine  ) , cantatrice 
allemande,  née  en  1805  à Hambourg,  m.  en  1860,  fille  de 
Sophie  Schroeder,  fut  danseuse  et  tragédienne  avant  de 
se  produire  daus  le  drame  lyrique.  Dès  scs  début»  dan» 
la  FIA te  enchantée,  Fiilelio,  et  la  Famille  suisse,  1821-22.  elle 
•e  plaga  au  premier  rang  par  la  beauté  de  sa  voix,  sa 
science  musicale  et  sa  puissance  dramatique.  En  1823,  elle 
épousa  à Berlin  l’acteur  Devriont.  Engagée  au  Théàtre- 
lialien  de  Paris  en  1830,  elle  y fut  éclipsée  par  M**  l’asta, 
M11**  Sontag  et  Malibran. 

SCHUEZE  I Fréd. -Théophile) , économiste  allemand, 
né  en  1795  près  du  Meisseu,  m.  en  1860,  tut  nommé  en 
1821  professeur  d'économie  politique  à léna,  fonda  en 
1826  un  institut  privé  d'économie  politique  et  d'économie 
rurale,  et  regut  du  gouvernement,  en  1832,  la  mission  d'or- 
ganiser la  grande  école  d'Eldetia,  prés  Greifswald.  11  en 

!*arda  la  direction  jusqu’en  1839,  époque  où  il  reprit  ses 
onctions  à léna.  Un  lui  doit , entre  autres  ouvrages  : De 


i Économie  et  de»  sciences  gui  s'y  rattachent , léna,  1826; 
Rerue  allemande  d'économie  rurale  et  d'économie  politique, 
ibid.,  1814-53,  2 vol.;  économie  nationale  ou  pojnslatre , 
Leipzig,  1856. 

SCHUMANN  (Robert»,  compositeur  de  musique,  né  en 
1810  à Zwickau  i Saxe),  m.  en  1856,  se  forma  presque  seul 
par  l'étude  de*  œuvres  de  Haydn  et  de  Mozart.  Apre* 
avoir  publié  des  mélodie»  sur  des  poésies  «le  lord  Byron, 
animé  par  le#  succès  «lu  violoniste  Paganini,  qu’il  avait 
entendu  en  Italie,  il  voulut  aussi  d«*venir  un  virtuose , et 
choisit  le  piano  : mai*  une  infirmité  de  la  main  droite,  eu 
1831,  l'obligi-a  de  renoncer  à ce  dessein,  et  de  se  consa- 
crer à la  composition.  11  a laissé  des  Fantaisies,  de*  Sym- 
phonies,  «le*  Concerto*,  un  oratorio  intitulé  ; le  Paradis  et  la 
Péri , 1813,  et  un  opéra  de  Geneviève,  1847.  En  1850,  il 
accepta  à DusseMorf  une  place  de  maître  de  chapelle  que 
sa  sauté  le  contraignit  bientôt  d'abandonner.  Schumann 
fut  encore  un  critique  distingué  ; il  fonda  en  1834  une  Ga- 
zette  musicale,  et  on  a réuni  se*  artich**  sous  le  titre  d’fvcnf* 
divers  sur  la  musique  et  le*  mu* k i en*,  Leipzig,  1854,  4 vol. 

SCORESBY  | William) , capitaine  de  la  marine  anglaise, 
né  à Whitby  (Yorkshire),  tn.  en  1857 , alla  «le  l»onne  heure 
ù la  pèche  "de  la  baleine  «ian#  le*  mer*  du  Nord,  et,  «lé» 
1806  , avait  pénétré  jusque  sou»  le  81°  30'.  En  1820,  il  pu- 
blia, sou»  le  titre  «le  lhe  Arctic  régions  , ln  relation  intéres- 
sante de  scs  nombreuses  explorations.  Le  chapitre  qu'il 
consacra  à l’hydrographie  des  mers  du  Groenland  fut 
d'une  grande  i"m|H)rtance  pour  le*  sciences  physiques  et 
g«'ographiques  ; ses  notices  #ur  la  météorologie  et  l’histoire 
naturelle  «les  régions  arctupie»  ont  formé  la  base  de*  re- 
cherches  subséquente*  dans  ces  branches  «le  la  science:  *e» 
définitions  des  termes  employés  par  les  pécheurs  à la  ba- 
leine pour  désigner  les  diverses  formes  de  gla«:m»*  ont  été 
adoptées  dans  les  traités  scientifique»;  enfin,  il  tmü  , le 
premier,  «les  expériences  sur  l’électricité  «le  l'atmosphère 
«lans  les  hautes  régions  septentrionales,  et  le*  résultat»  de 
ces  expérienc*?» , faites  avec  un  seul  «auulucteur,  s«>nt  en- 
core étudiés  de  nos  jour*  avec  intérêt.  La  visite  «le  Seoresby 
à l’ile  «le  Jean-Mayen  fut  une  de»  plus  forte*  preuves  de 
l'existence  «l’une  communication  entre  les  mers  du  Nord 
et  l’océan  Pacifique  : mais  l'espérance  d'une  mer  Polaire 
perpétuellement  ouverte  lui  a toujours  paru  chimérique. 
On  lui  doit  «le  nombreuses  ol«*ervations  touchant  l'influence 
de  l'armature  .en  fer  «les  navires  sur  la  boussole.  Il  a enri- 
chi «l'article»  «î'hi*toiro  naturelle  et  de  météorologie  l’fidfn- 
burgh  phüosophical  journal , et  divers  autres  recueil*  pé- 
riodiques, et  public,  de  1839  à 18-13 , «les  Magnrtirnl 
observations , qu'il  réunit  en  volume  en  1848.  B. 

SEETZEN  (Ulrich  ),  célèbre  voyageur  allemand,  né  en 
Frise  en  1767,m.en  1811,  avait  formé  le  projet  de  visiter  la 
Syrie  et  l'Arabie,  puis  l'Afrique  intérieure.  Il  ne  put  exé- 
cuter que  la  première  partie  de  son  projet.  Arrivé  à Alep  en 
1804,  il  fixa  exactement  la  latitude  et  ü longitude  «le  cette 
v.Ue,  et  y séjourna  près  d’une  année,  occupé  de  l'étude  pra- 
tique «le  la  langue  arabe,  et  de  l'achat  de  manuscrit#  orien- 
taux destinés  à la  bibliothè«pie  de  Gotha.  De  Dama». ou  il  se 
rendit  en  1805,  il  entreprit  des  exploration»  dan.»  la  région 
encore  à peu  près  inconnue  qui  s’étend  à l’E.  du  Jourdain 
et  de  la  mer  Morte  jusqu'aux  confins  du  «léser! , la  Pérée 
de»  Romains.  Il  retrouva  dan*  ce»  canton*  la  nomenclature 
encore  vivante  des  époques  biblique*  et  le»  monument* 
dont  les  Romains  avaient  orné  le»  villes  de  ce  pays  pen- 
dant la  durée  de  leur  domination.  H contourna  le  sud  de 
la  mer  Morte  dont  il  donna  le  premier  une  carte  exacte. 
Eu  1806,  il  explora  Jérusalem  et  la  Galilée.  En  1807,  il 
alla  au  Caire  «>ù  il  séjourna  deux  ans.  Ayant,  en  appareure, 
embrassé  la  religion  musulmane,  pour  pénétrer  plu*  aisé- 
ment en  Arabie,  il  entreprit  en  18i>9  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  visita  cette  ville  et  Médine,  parcourut  en  1810 
tout  l'Yémen,  Sana,  Aden,  Moka,  et.  voulant  retourner 
de  Moka  A Sana,  périt  en  chemin,  empoisonné,  A ce  que 
l'on  pense,  par  les  Arabes,  dont  ses  bagages  excitaient  la 
cupidité  (sept.  1811).  Le  journal  de  scs  course*  eu  Arabie 
périt  dan»  ce  malheureux  événement;  elle*  ne  sont  con- 
nues que  par  les  lettres  qu'il  écrivait  en  Europe,  et  qui 
furent  publiée*  dans  le  journal  géographique  du  baron  de 
Zach,  Monatlicht  corresponde»»  (Correspondance  mensuelle  . 
Ses  mémoire#  *ur  la  Syrie  et  l'Egypte,  expédié*  par  lui 
en  Europe,  ne  furent  publiés  «ju’en  1854  par  Krüse,  *ou* 
le  titre  de  : Voyages  en  Syrie,  Phénicie,  dans  le  pays  à l'Est 
du  Jourdain , dan*  l'Arabie  Pitrèe  et  la  Basse- Égypte,  Berlin, 
3 vol.  in-8®  (en  allemand),  avec  un  commentaire  qui  laisse 
à désirer  au  point  de  vue  géographique  et  historique. 
V.  Vivien  de  S^-Martin.  Revue  germanique  (juin  1858). 

SEMIPALATINSK  (District  de) , province  asiatique  de 
l'Empire  russe  (Sibérie  occidentale) , formée  d’une  partie 
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de  l'ancienne  Sihérie  au  N.  de  l'Irtysch  et,  depuis  1854,  I 
d’une  partie  du  Turkestan  russe  entre  l'Irtysch  au  N'.,  les 
lacs,  l>z»isantr  à l'Est,  Ala-Koul  et  Balcbasch  au  S.,  le 
district  des  Kirghis  de  Sibérie  à l'O.  Sa  surface  nouvelle 
est  de  262,000  kil.  carrés,  remplis  en  grande  partie  de 
steppes  que  parcourent  des  Kirghis,  de  la  grande  et  de  la 
moyenne  horde.  La  population  est  de  160,000  hab.  Outre 
la  ville  de  Seniipal&tinsk,  résidence  du  gouvernement  mi- 
litaire, on  y trouve,  dans  la  partie  récemment  annexée, 
les  forts  do  Kokpektinsk  et  d'Argusk  que  le*  Russes  ont 
bAtis  pour  maintenir  les  Kirghis  dans  la  soumission.  C.  1*. 

SIM  ART  | Pierre-Charles  |i , sculpteur,  né  à Troyes  en 
180?  , d’un  menuisier,  m.  en  1857,  fut  d'altord  destiné  à la 
profession  de  son  père,  mai*  montra  tant  de  dispositions 
naturelles  pour  le  dessin  et  la  sculpture,  qu'à  18  ans  on 
l’envoya  à l'École  des  Beaux-Arts  de  Paris;  il  fut  succes- 
sivement élève  de  Deabœuf»,  de  Dupaty , et  de  Pradier. 
En  même  temps  il  prenait  des  levons  de  M.  Ingres,  qui  lui 
inspira  le  goût  de  Cantique.  Il  obtint,  en  1833,  le  grand  prix 
de  Home  pur  un  bas-relief  sur  ce  sujet  : le  Vieillard  ri  srt 
Enfant».  I n séjour  de  cinq  années  en  Italie  ne  fit  que  déve- 
lopper en  lui  l imitation  du  style  grec  et  romain.  H entra 
à l'Institut , en  1852  , comme  succt  sseur  de  Pradier,  qu'il 
remplaça  aussi  en  qualité  de  professeur  à CK.  oie  des  Beaux- 
Arts.  >es  principaux  ouvrage*  sont  : Or  este  réfugié  à F autel 
de  Poilu*  , 1840,  statue  envoyée  de  Rome , et  qui  est  auj. 
au  musée  de  Rouen;  Cor  uni*  mourant*,  1841;  la  Philoso- 
phie  , 1843,  et  la  Poésie  épique,  1815.  statues  en  marbre 
exécutées  pour  la  bibliothèque  du  palais  du  Euxemtmurg  ; 
une  Vierge,  1815,  groupe  en  marbre  destiné  à la  cathédrale 
de  Troyes;  la  Justice  et  t Agriculture , au  bas  de  l'une  de* 
colonnes  de  la  barrière  du  Trône , à Pari»  ; la  statue 
colossale  de  Napoléon  l*r,  dan»  la  chapelle  du  fond  de  la 
crypte  de  l'église  des  Invalides  , les  Victoires  decoratirrs  du 
Utmlteau  de  l'Empereur,  et  10  bas-reliefs  qui  rappellent 
ses  institutions  la  Légion  d'honneur,  le t Grand*  Tracaui 
publics,  le  Commerce  et  rinduitrie,  la  Cour  des  Compte*, 

F l'nicersité , le  Concordat,  le  Code,  le  Conseil  d'Etat,  l' Ad- 
ministration, la  Pacification  de a trouble*  | ; le  fronton  du  pa- 
villon Union,  au  nouveau  Louvre  jaile  du  Sud),  repré- 
sentant Ma  pôle  on  III  étendant  ses  main*  protectrices  sur  le* 
Arts,  le  Commeri'e  et  F Industrie;  les  cariatide»  colossale*  de 
la  nouvelle  façade  occidentale  du  vieux  Louvre  (pavillon 
de  •'ullyl  ; enfin,  en  1855,  la  Miner  re  du  Par  thé  non,  statue 
chryséléphantine  commandée  par  M.  le  duc  de  Luynes, 
restauration , eu  médiocres  proportions , de  la  célèbre 
statue  de  Phidias.  Si  inart  avait  une  admiration  réfléchie 
pour  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Amoureux  de  la 
régularité,  de  la  beauté  et  de  la  noblesse  de  la  forme,  il 
voulait  conserver  à la  statuaire  un  caractère  sérieux  et 
monumental;  il  niarvlui  toujours  dans  cette  voie,  et  ses 
dernières  œuvres,  les  sculptures  du  Louvre,  comptent 
parmi  ses  plus  beaux  ouvrages.  B. 

SMITHSON  i James  i,  fil»  naturel  du  duc  de  Nnrthum- 
berlaud  et  d'Elisabeth  llaugcrfonl,  nièce  dn  duc  de  Som- 
inerset,  né  vers  1770,  m.  en  1829,  a illustré  son  nom  par 
le  noble  emploi  qu'il  a fait  de  sa  fortune.  Kn  1826 , il  légua 
aux  Etats-Unis  100,000  liv.  sterl.  pour  fonder  l’Institution 
Smithsonienn * , association  savante  . recommandable  par 
les  immenses  travaux  qu'elle  édite  sur  les  sciences  mathé- 
matiques, physiques,  historiques,  économiques,  et  par  la 
générosité  avec  laquelle  elle  répand  se»  livre»  magnifique» 
dans  le  monde  entier.  Cosmopolite  juir  goût,  Smithsou  ne 
vivait  qu'en  hôtel  garni , passant  un  ou  deux  an»  de  suite  à 
Londres,  à Paris,  àHerliu,  à Florence,  à Gêne».  Dévoué 
aux  science» , et  particulièrement  à la  chimie  , il  se  lia  avec 
Cavcndish,  Wollaston  , et  autres  célébrité*  de  la  Société 
royale  de  Londres,  dont  il  était  membre.  Il  rivalisait  avec 
Wollaston  pour  les  manipulations  et  l’analyse  des  petites 
quantités.  Un  a de  lui  une  trentaine  de  Mémoire» . parmi 
lesquels  on  en  distingue  un  sur  la  découverte  d’uu  Minium 
natif , un  autre  sur  la  composition  de  la  Zeolithe,  un  troi- 
sième sur  YUhnine,  un  travail  sur  les  Tabashrera  ou  concré- 
tion» siliceuses  des  bambous  de  l'Inde.  La  médecine  légale 
lui  doit  plusieurs  procédés  très-utiles  pour  la  découverte 
de*  poisons,  entre  autres  l'arsenic  et  le  mercure.  Ses  diffé- 
rent» travaux  chimiques  ont  été  imprime»  dan»  le»  Annales 
de  philosophie  de  Thomson,  dans  le»  Annale*  de  chimie  et 
de  physique , dans  le  Journal  de  chimie  médicale , et  mention- 
nés dans  la  Toxicologie  d'Orfila.  J.  G. 

SOl'ABE-ET-NEÜBOURG  (Cercle  de) , division  admi- 
nistrative du  royaume  de  Bavière,  situé  au  8.-0.  entre 
ceux  de  Haute-Bavière  à l'E,,  de  Moyenne-Franconie  au 
N.,  le  Wurtemberg  à l’O.,  le  lac  de  Constance  et  l’Empire 
d'Autriche  (Tyrol)  au  S.  Sa  partie  méridionale,  traversée 
par  les  Alpes  Alga viennes,  est  formée  de  hautes  terrasses  I 


et  de  profondes  vallée»  ; le  centre  et  le  nord  présentent 
de  vaste»  plaines  fertiles  arrosées  par  le  Danube,  le  Leck, 
la  Wertach.la  Zu*am,la  Mindel,  la  Guns,  et  l'Iller  ; grande 
industrie  de  toile»;  commerce  favorisé  par  les  rivières  et 
le»  chemins  de  fer  qui  sillonnent  ce  pays,  d'Aug-bourg  à 
Linduu,  au  8.  sur  le  lac  de  Constance,  d'Augshourg  A 
Munich,  à l'Est,  d'Augshourg  à Nuremberg  an  Nord, 
d'Augsbourg  à t'Im  et  Stuttgard  à l’O.  Ce  eerle  a une 
Miperf.  de  953,414  hect.,  et  une  populat.  de  570,492  hab. 
Il  est  formé  d'un  ancien  pays  bavarois  (Nenbourg!,  et  des 
possessions  de  Souabe  que  la  Bavière  acquit  au  Rece*  de 
Katisbunne  en  1803.  Il  a pour  ch.-l.  Augsbourg , forme  le 
ressort  d'un  évêché  qui  a son  siège  dans  la  même  ville,  et 
d’une  cour  d’appel  qui  réside  à Nenbourg.  C.  1*. 

SPINDLER  (Charles),  romancier  allemand,  né  vers 
1795  à Breslau,  m.  en  1855,  a été  donc  d'une  fécondité 
remarquable.  Pourvoyeur  des  cabinets  de  lecture,  il  a 
donné  plus  de  100  volume»,  sans  compter  les  roman»  fran- 
çais dont  il  fit  la  traduction.  On  distingue  parmi  ses  pro- 
ductions : Eugène  de  ÀYnnjfcin , ou  E*qui**»s  de  la  vie  et  de 
l'amour , 1824  ; le  Bâtard,  1826;  le  Juif,  1827  ; le  Jésuite, 
1821*;  T Invalide,  1831;  le  Boa  ronstrictor,  1836.  Spindler 
réussit  beaucoup  mieux  au  théâtre. 

8 P0I1 R (Louis  , violoniste  et  compositeur  de  musique, 
né  à Brunswick  en  1784,  m.  en  1859,  étudia  d'abord  le 
violon,  fit  partie  pendant  quelque  temps  de  la  chapelle  du 
duc  de  Brunswick,  puis  accompagna  son  maître  Franç. 
Eck  en  Russie,  et,  depuis  1804,  se  fit  entendre  seul,  avec 
le  plus  grand  succès,  eu  Allemagne,  en  Frunee,  et  en  Ita- 
lie. Directeur  de»  concerts  de  la  cour  de  Gotha  en  1805, 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Vienne  en  1813,  il  dirigea 
de  1817  à 1819  la  musique  du  théâtre  de  Francfort-sur- 
Mein.  Après  un  séjour  à Londres,  il  se  fixa  en  1822  à 
Cassel  en  qualité  de  maître  de  chapelle.  Au  nombre  de 
ses  opéras  on  distingue  Eaust,  Zémire  et  Asor  (1818),  Jts- 
tonda  (1823),  l'Esprit  de*  montagnes  (1825),  Pielro  d'Abano, 
F Alchimiste,  le i Croise*  (1844}.  11  a écrit,  entre  autres  ora- 
torios, le  Jugement  dernier , les  Dernier**  Heures  du  Sauveur , 
la  Chute  de  Babylons,  une  grande  quantité  de  musique  in- 
Htrumentale  (symphonie*,  concerto*,  quatuor»,  trios,  duos, 
sonnets,  fantaisie»,  etc.),  et  une  méthode  fort  appréciée  en 
Europe  sous  le  titre  de  Principe*  d'une  école  de  violon, 
Vienne,  1831.  Spohr  est  un  trcs-grand  harmoniste;  le 
sentiment  élégiaque  domine  dans  se*  compositions. 

STAPFER  (Philippe- Albert),  philosophe,  littérateur  et 
critique,  né  à Berne  en  1766,  m.  en  1810.  était  fils  d'un 
pasteur,  suivit  la  même  carrière,  et  fut  consacré  au  minis- 
tère à l'Age  de  23  ans.  En  1792,  il  professa  les  humani- 
té», puis  la  philosophie  à f Institut  politique  de  Berne,  où 
la  jeunesse  patricienne  venait  étudier  les  différente»  bran- 
ches de  l'art  du  gouvernement.  A la  veille  de»  événements 
qui  allaient  bouleverser  la  Suisse,  en  1797,  il  publia,  eu 
latin,  la  Béputdique  morale,  ouvrage  où  il  examine  com- 
ment l'humanité  pourrait  être  sauvée  de  deux  barbaries, 
la  guerre  et  le  mauvais  exemple  mutuel.  Sous  la  Répu- 
blique helvétique,  1798.  il  fut  ministre  des  arts,  des 
sciences  et  du  culte.  Ce  fut  lui  qui  fournit  alors  à Pesta- 
loïxi  (F.  ce  nom)  le»  moyen*  de  fonder  son  institut.  En 
1800,  après  la  victoire  de  Marengo,  Stapfer  fut  ministre 
de  la  République  helvétique  prés  de  la  République  fran- 
çaise, et  s'opposa,  en  1802,  à la  cession  du  Valais  à la 
France.  Quand  le  premier  consul  Bonaparte  se  fut  con- 
stitué médiateur  de  la  Confédération  sui-se,  1803,  Stapfer 
rentra  dan»  la  vie  privée,  mais  sans  quitter  la  France,  où 
il  continua  de  cultiver  le*  lettres.  Il  a fourni  à la  Biogra- 
phie universtlh  Michaud  beaucoup  d’excellenta  articles  sur 
des  philosophes  anciens  et  modernes,  entre  autres  ceux  de 
Sacral»  et  de  Kant , qui,  par  leur  étendue,  sont  presque  de» 
livres.  Alliant  la  philosophie  à la  révélation,  il  avait  une 
science  profonde  et  variée,  et  le  talent  de  l'écrivain. 
M.  Vinet  a recueilli  les  discours,  discussions  historiques, 
critiques,  controverses  sacrées,  cto. , de  Stapfer,  sous  le 
titre  de  : Mélangé*  philosophique*  , littéraires,  historique*  et 
religieux,  et  les  a fait  précéder  d'une  excellente  notice 
sur  l'auteur,  Paris,  1844  , 2 vol.  in-8*. 

STEPHENSON  (Roliert),  ingénieur  auglais,  né  en  1803 
à Wilmington,  m.  en  1859,  était  fils  de  George  Stephen- 
son  ( V.  dan»  le  Dictionnaire).  Après  avoir  fait  se»  étude» 
à l’université  d'Edimbourg,  il  alla  explorer  les  mines  d'or 
et  d’argent  de  la  Colombie.  De  retour  en  Angleterre  en 
1828,  il  s'occupa  de  la  question,  alors  nouvelle,  de»  che- 
min» de  fer,  et  gagna  un  prix  de  500  liv.  sterl.  proposé  à 
l’inventeur  d'une  locomotive  consumant  sa  fumée,  ne  pe- 
sant pas  plus  de  6 tonnes,  et  pouvant  traîner  un  poids  de 
20  tonnes  avec  une  vitesse  de  10  mille*  à l'heure.  Chargé, 
en  1833,  de  construire  le  chemin  de  fer  de  Liverpool  à Bir- 
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miiigliam,  il  donna  de  telles  preuves  «le  talent  que  désor- 
mais on  lui  demanda  le»  plans  et  on  le  chargea  dp  surveiller 
l'exécution  de»  principales  lignes  ferrées  de  l’Angleterre. 
Il  fut  aussi  consulté  pour  rétablissement  du  réseau  lielge 
et  de»  chemins  de  fer  de  Suède.  Son  plus  étonnant  ou- 
vrage est  le  pont  tubulaire  Hritannia.  jeté  sur  la  rivière 
< 'on  way  et  sur  le  détroit  de  Menay  (1847-1850).  Depuis 
1847,  Stephensou  fut  membre  de  la  Chambre  des  commu- 
nes. Il  a construit  le  pont  de  Newcastle  sur  la  Tyne,  de 
1846  à 1849,  et  tracé  un  projet  de  chemin  de  fer  à travers 
l'isthme  de  Suer.  Kn  1853,  il  se  rendit  au  Canada  ponr  l'é- 
tablissement du  pont  de  Montréal.  Il  a écrit  des  Obierra- 
t iota  sur  la  construction  des  chemin»  de  fer  atmosphérique». 

STI  EV  ENA  RT  (J.-F.|,  helléniste,  né  en  1800,  m.  en 
1860,  entra  4 l'Ecole  normale  en  1818,  fut  professeur  à 
Nancy  et  4 Strasbourg,  et  devint  professeur  de  littérature 
grecque  et  doyen  à la  Faculté  des  lettres  de  Dijon.  Il  a 
laissé  : Considération»  sur  le • dieux  d'Homère ^ 1827;  des 
traductions  des  Üdn  d’Horace,  18/7;  de»  Œuvres  com- 
plètes de  Déniostliène  et  d'Eschine,  1812,  et  de  Thucy- 
dide, 1850;  Examen  de  cin>/  comediee  d'Aristophane,  1818; 
Élude  sur  le  comique  Eupohs,  1850  ; Idee  du  Ihèdtre  de  Mé- 
nandre el  de  la  Salarié  athénienne,  1856,  etc. 

SUC  I Nicolas  i , sculpteur,  né  à Lorient  en  1802  , m.  en 
1H55,  élève  de  l^maire  , passa  presque  toute  sa  vie  dans 
la  ville  de  Nantes,  qui  a recueilli  se*  œuvres  avec  soin.  Les 
plus  importantes  sont  : Pécheur  breton  jouant  arec  un  crabe, 
la  Petite  Mendiante , et  l'Enfant  prodigue  rentrant  en  lui- 
même , 1838  ; *4'  .4  » -rugis  breton.  F innocence , la  Mélancolie  ; 
la  statue  de  La  Chaiotais , 4 Rennes.  Un  remarque  dans 
toute»  l'animation  du  sujet  et  la  finesse  du  travail. 

SUE  | Eugène  romancier,  né  4 Paris  en  1851 , in.  en 
1H57,  fils  d’un  médecin  distingué,  fut  tenu  sur  les  font» 
baptismaux  par  Joséphine  et  le  prince  Eugène.  Après  avoir 
fait  ses  études  en  médecine,  il  partit  pour  l'Espagne  en 
1823  comme  sous-aido  du  personnel  des  ambulance»,  et  fut 
bientôt  attaché  à l’état-major  du  duc  d'Augoulémo.  Puis 
il  fut  aide-chirurgien  sur  le  navire  te  Breslau,  visita  l’Asie, 
l'Amérique,  les  Antilles,  et  assista  4 la  bataille  do  Nava- 
rin , 1827.  Peu  de  temps  après,  il  quitta  le  service,  et  re- 
vint 4 Paris.  Héritier  d'une  grande  fortune  en  1831 , il 
s'adonna  4 la  peinture  et  aux  lettres , fit  quelques  vaude- 
villes auj.  oubliés,  mais  trouva  sa  voie  dans  le  roman.  Son 
premier  ouvrage  en  ce  genre  fut  un  roman  maritime,  Kénok 
le  pirate , 1830;  puis  il  donna  Plick  et  Plock , ecènrs  mari- 
time.»,  1832,  ainsi  qu'^for-GuU.  Durant  les  deux  années 


suivantes,  il  publia  la  Coucaratcha , la  Salamandre , la  Vigie 
de  Koat-Ven  , tous  roman»  maritimes  aussi . dans  lesquels 
il  a peint  avec  beaucoup  de  vérité , et  quelquefois  un  peu 
de  crudité , la  vie  du  matelot  à la  mer.  V lurent  ensuite 
une  Histoire  de  ta  marine  française  , pendant  le  règne  «le 
Louis  XIV,  Paris,  1835-37 , 6 vol.  in-H®,  puis  des  roman» 
de  mœurs,  d ration  llodolphin , Comédie*  sociale*,  Cente, 
Arthur,  et  la  publication  , au  nom  du  gouvernement , des 
Mémoires  de  Sourdu.  E.  Sue  collaborait  encore  activement 
au  Litre  Je*  conteur »,  4 la  Revue  de»  Deux  Monde»,  a la 
Hr  rue  de  Pari»,  an  Journal  de » Demoiselle» , etc.  Enfin,  il 
publia  f Hôtel  Lambert,  Paula  Monli  , le  Marquis  Je  Léloricre, 
Latrraumont , le  Morne  au  Diable , Thérèse  Dunoyrr , et  fit 
représenter,  en  collaboration  avec  M.  A.  I finaux,  la  Pré- 
tendante, comédie  en  3 actes  , et  le»  Pontons  , drame  en  5 
actes,  qui  réussirent.  En  1840,  le  roman  de  Mathilde  parut 
dan»  le  journal  la  Ivresse , eut  un  immense  succès . et  fut 
réimprimé  à part  en  6 vol.  in-8®  ; l'auteur  et  M.  Félix  Pyat 
en  tirèrent  plus  tard  un  drame.  — Jusque-là,  K.  >ue  avait 
été  assez  goûté  dans  le  monde  aristocratique  , bien  qu'il  y 
eût  dan»  tous  ses  romans  une  tendance  à la  désillusion  , 
une  sorte  d'obstination  4 peindre  des  caractère»  étranges, 
désespéré»,  voués  à la  fatalité.  En  1842  , il  commença  une 
série  d'œuvres  politiques  et  sociales  : les  Mystère*  de  Paru, 
publiés  alors  par  le  Journal  de s Débat*  , furent  lus  avec  ari- 
dité , et  réédités  en  8 vol.  iu-8®,  Paris,  1842-13;  bieutôt 
transportés  sur  le  théâtre  . ils  excitèrent  une  émotion  non 
moins  vive.  A son  tour,  le  journal  le  Constitutionnel  popu- 
larisa te  Juif  errant  , 10  vol.  in-8»,  puis  Martin  ou  f Enfant 
trouvé  , romans  inférieurs  aux  Mystère s de  Pari» , bien  qu’ils 
nient  été  l'objet  d'une  assez  ardente  curiosité.  Les  Sept 
Per  hé»  ra/iitaux  , et  surtout  les  Mystère»  du  peuple  , témoi- 
gnent d'une  dégénération  plus  grande  encore.  Nommé 
membre  de  l'Assemblée  législative  en  avril  1818,  il  y 
siégea  parmi  les  démocrate»  socialistes.  E.  Sue  sortit  de 
France  après  le  / décembre  1851 , et  vécut  4 Annecy.  C'est 
14  qu’il  n écrit  ses  dernier»  ouvrages,  les  Mémoires  d un 
Jfnri  , Camélia  d Amatfs , etc.  E.  Sue  possède  à un  haut 
degré  l’art  de  la  narration  et  celui  de  mettre  un  caractère 
en  scène  ; mais  il  manque  de  style.  Se»  romans  ont  eu  un 
succès  européen  , quoiqu'on  leur  reproche  beaucoup  d'exa- 
gération. Le  plus  remarquable  est  U»  My*Urt»  de  Paru  , 
sujet  et  titre  heureux , où  il  y a souvent  un  grand  talent 
d’observation , et  une  peinture  de  mœurs  hideuses , que 
l'auteur  alla,  dit-ou,  observer  lui-mème  en  se  déguisant, 
pour  s'introduire  dan»  le*  plus  bas-fonds  de  la  société. 
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TASCHER  DELA  PAGEfUE(Madamel,mèrede  l'impé- 
ratrice Joséphine,  la  première  femme  de  Napoléon  lr,.Née 
aux  Troi»-Ilcts  (Martinique),  en  1736,  m.  en  1807  dans 
la  même  Ile,  elle  épousa  en  1761  le  comte  Tascher  de  La 
Pagcrie.  Son  nom  de  famille  était  Rose-Claire  Debvkb- 

GEn»  DE  SaNMOIS. 

TANJNGE.ch.-l.  de  canton  (Haute-Savoie),  arr.  et  4 
kil.  N.-E.  île  Bonneville;  2,736  hab. 

TEGOBORSKI  [Louis  de|,  économiste  russe,  né  en  1793 
4 Varsovie,  m.  en  1857,  employé  4 la  haute  Cour  du 
royaume  de  Pologne,  puis  4 la  Chambre  de»  domaine»  de 
l’Etat,  auditeur  au  Conseil  d'Etat  en  1818,  maître  des  re- 
quêtes en  1822,  consul  général  de  Russie  à Dantzig  en 
18/8,  ministre  plénipotentiaire  4 Pari»  en  1834,  chargé 
ensuite  des  négociations  4 Vienne,  où  il  résida  12  an», 
prit  place  au  conseil  d’Etat  de  l'Empire  eu  1848,  entra 
plus  tard  dans  le  conseil  privé  et  siégea  au  département 
de  l'Economie  politique.  On  a de  lui,  entre  autres  écrits  : 
De  Ciiulruction  publique  en  Autriche,  Paris,  1841,  ln-8*;  De» 
fltiances  el  du  crédit  public  de  l'Autriche,  ibld.,  1843,  2 vol. 
in-8#;  Coup  d’aeil  sur  le  commerce  de  l'Autriche,  en  Allein., 
Vienne,  1814,  in-8»;  Élûtes  sur  le»  force*  productives  de  la 
Rsusie,  Paris,  1852-51,  4 vol.  in-8°;  Essai  sur  le»  consé- 
quences éventuelles  de  la.dérourtrle  de»  gîtes  aurifères  en  Ca- 
lifornie et  en  Australie,  ibid.,  1853,  ln-8®. 

TERCEIRA  (Comte  de  Villaelok,  duc  de),  général  et 
homme  d’Etat  portugais,  né  en  1790,  ni.  en  1860.  Entré 
mrt  jeune  au  service,  il  parvint,  pendant  les  guerre»  contre 
Napoléon  !•',  au  grade  d'officier  d’état-major,  et  passa, 


THA 

en  1826,  colonel,  puis  brigadier.  Il  prêta  serment  de  fidé- 
lité 4 la  charte  de  don  Pedro,  reconnut  dofia  .Maria,  la  fille 
de  ce  prince,  connue  reine  de  Portugal,  et  nommé  major 
général,  battit  et  expulsa  le  marquis  de  Chave*.  partisan 
de  don  .Miguel.  Le  grade  de  maréchal  fut  sa  récompense; 
mais  il  ne  lui  fut  pas  confirmé  par  don  Miguel  devenu 
régent,  et,  devant  le»  menaces  du  parti  réactionnaire,  il 
dut  s’enfuir  en  1828.  Depuis  cette  époque  jusqu'4  la  capi- 
tulation d’Evora  (1B34|,  qui  mit  fin  à la  domination  de 
dou  Miguel,  il  joua  un  rôle  important  dans  toutes  le»  en- 
treprises de  l’armée  constitutionnelle  contre  le*  troupes 
royales,  ("est  avant  l'expédition  dos  Algarvcs,  dont  il 
était  le  chef,  que  don  Pedro  lui  conféra  le  titre  de  duc  de 
Tereeira.  Placé,  en  1836,  4 la  tête  du  ministère,  il  eu  fut 
bientôt  renversé  par  le»  démocrates.  Revenu  au  pouvoir 
eu  1842,  il  ne  put  encore  s'y  maintenir.  Lors  de  l'insur- 
rection démocratique  de  1816,  la  reine  l’envoya  rétablir 
l'ordre  4 Oporto.  Fait  prisonnier  par  les  insurgés,  il  ne 
fut  rendu  4 la  liberté  que  par  le  triomphe  des  chartistM, 
et  rentra  au  ministère  ; mais  voyant  que  son  influence 
n'était  pas  prépondérante,  il  donna  *a  démission  et  refusa 
désormais  le  pouvoir. 

THALWEG,  mot  allemand  signifiant  chemin  de  la  rallie, 
et  souvent  employé  en  français  comme  terme  géogra- 
phique, pour  désigner  la  ligne  du  plus  fort  courant  d'un 
fleuve  ou  d’une  rivière,  la  direction  qu’un  objet  flottant, 
abandonné  4 lui-mème,  reçoit  pour  arriver  le  plus  rapide- 
ment au  fond  de  la  vallée,  ou,  comme  on  dit,  à vau-l'eau. 
Le  thalweg  n’est  pas  le  Ut  de  la  rivière  proprement  dit, 
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puisqne,  dans  beaucoup  de  cours  d’eau,  il  est  sujet  à se 
déplacer,  et  mémo  4 sc  dessécher  en  partie. 

THAKGÊL1ES,  fête  athénienne,  en  l'honneur  d’Apollon 
et  de  Diane  considérés  comme  les  auteurs  de  tous  les  fruits 
de  la  terre,  ün  la  célébrait  au  mois  de  Thargélîon  , d'où 
lui  venait  son  nom , et  l'on  y sacrifiait  des  victimes  hu- 
maines , deux  hommes , ou  un  homme  et  une  femme. 

THARGELION  , onzième  mois  de  l’année  athénienne.  Il 
répondait  4 notre  mois  d'avril. 

THKHAIDE  | Province  romaine  de)  démembrée  de  l'É- 
gypte propre  à une  époque  incertaine,  mais  assurément 
avant  Dioclétien,  puisque  l'on  cite  un  président  de  la  Thi- 
bault en  253.  Il  faut  probablement  en  rapporter  la  créa- 
tion 4 .Sepüme-Sévérc , qui  signala  son  séjour  en  Égypte 
par  des  réformes  administratives,  et  dont  la  politique 
ombrageuse  avait  déjà  démembré  des  gouvernements  qu'il 
jugeait  trop  vastes,  comme  la  Thrace  et  la  Bretagne.  Elle 
avait  pour  métropole  Anima*,  et  fut  rangée  au  iv*  siècle 
dans  le  diocèse  d'Egypte,  la  préfecture  et  l'Empire  d’O- 
rient.  Elle  comprenait  toute  la  Haute-Egypte.  C.  P. 

THÉNARD  | Louis-Jacques l , né  à la  I.nuptière,  près 
Nogent-sur-Scine  (Aube  , en  1777,  m.  en  1857,  fils  d’un 
simple  cultivateur,  devint  l'un  des  plus  célèbres  chimistes 
de  notre  siècle,  professeur  à l'Ecole  polytechnique  et  au 
Collège  de  France,  membre  de  l'Institut,  vice-président 
du  Conseil  supérieur  de  l’Instruction  publique,  président 
de  la  Société  d’encouragement  et  du  jury  de  l'Exposition 
quinquennale , membre  de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  l’Europe.  Charles  X le  créa  baron  ; le  départe- 
ment de  l’Yonne  l'envoya  à la  Chambre  des  Députés  où  il 
siégea  de  1828  & 1832  ; Louis-Philippe  le  fit  pair  de  France 
en  1832,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1842,  et, 
peu  après,  chancelier  de  l’Université.  Venu  pauvre  4 Paris, 
Thénard  a laissé  4 son  fils  une  grande  fortune , conquise 
honorablement  par  le  travail,  et  dont  il  fit  toujours  un 
noble  usage.  Il  était  l’ami  et  le  protecteur  des  jeunes  gens 
sans  fortune  qui  parcouraient  la  carrière  scientifique. 
Comme  professeur,  Thénard  a rendu  d'immenses  services 

4 l'enseignement  de  la  chimie  ; successeur  du  brillant  Four- 
croy , dont  il  fut  d'abord  l'élève  et  le  préparateur,  il  a 
contribué  , plus  que  tout  autre , 4 populariser  le  goût  des 
sciences  physiques,  et  4 multiplier  les  applications  de  la 
chimie  4 l'industrie  et  aux  beaux-arts.  Son  Traité  élémen- 
taire de  chimie  théorique  et  pratique  a eu  6 éditions  , et  a été 
traduit  dans  toutes  les  langues.  Ses  travaux  de  laboratoire 
ont  été  nombreux,  et  il  a écrit,  depuis  1800,  un  grand 
nombre  de  Mémoires,  disséminés  dans  les  Annale*  de  chi- 
mie | I«  série) , les  Annale*  de  chimie  et  de  physique  12e  et 
3«  série) , les  Mémoire s de  r Acmlé mie  des  Science»  , les  Mé- 
moires de  la  Société  d Arrwil , etc.  bes  recherches  faites  ou 
commun  avec  Gay-Lussac  ont  paru  en  1811  , en  2 vol. 
ln-H#,  sons  le  nom  de  Recherche*  phyriro^himiquee.  C'est 
dans  ce  magnifique  ouvrage  que  furent  publiées  les  cu- 
rieuses recherches  des  deux  savants  sur  le  bore  , l’extrac- 
tion du  potassium  et  du  sodium  , la  nature  du  chlore  , des 
acides  fluorique  et  fluoborique , l’analyse  élémentaire  des 
matières  organiques , etc.  Seul , Thénard  a publié  d'inté- 
ressanta  travaux  sur  les  éthers , l'acide  séhacique , le 
dosage  de  l'acide  carbonique  de  l'air , etc.  Plus  tard , il 
découvrit  l'Eau  oxygénée  ou  Peroxyde  eC hydrogène , qui  est 
devenu  le  point  de  départ  de  tontes  ces  singulières  actions 
réunies  sous  le  nom  de  Phénomènes  de  contact , dont  il 
agrandit  encore  le  cadre  par  sa  belle  étude  du  Potysulfure 

5 hydrogène , et  par  les  recherches  qui  lui  furent  communes 
avec  Duiong  Sur  la  propriété  dont  jouissent  certains  corps 
de  favoriser  la  combinaison  des  fluides  élastiques.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie , il  revint  sur  cette  question  , et , 
le  27  août  1855 , il  communiquait  4 l’Académie  des  Sciences 
un  résumé  des  expériences  entreprises  par  lui  et  son  fils , 
Paul  Thénard,  Sur  les  corps  dont  la  décomposition  s'opère 
eous  r influence  de  la  force  qui  a été  appelée  fohce  cata- 
lytique. Dans  l'ordre  des  applications  industrielles,  Thé- 
nard est  l'inventeur  (en  commun  avec  Roardl  d'nn  pro- 
cédé ingénieux  pour  la  fabrication  de  la  céruse , de  la 
méthode  encore  suivie  d'épurer  les  huiles  d'éclairage,  d’une 
belle  couleur  bleue  minérale  à base  de  cobalt  pour  la  pein- 
ture 4 l'huile , d'un  mastic  hydrofuge  pour  la  peinture  4 
fresque  (en  collaboration  avec  d' A rcct) , etc.  Ce  chimiste 
éminent,  dont  Vauquelin  sc  glorifiait  d’avoir  guidé  les 
premiers  pas,  a été,  depuis  Cuvier,  le  promoteur  le  plus 
actif  et  le  plus  intelligent  du  développement  de  nos  prin 
cipalcs  institutions  scientifiques,  et  il  a clos  glorieusement 
sa  carrière  en  rendant  aux  savants  un  service  nouveau  : il 
a fondé  la  Société  de  secoure  des  Amis  des  Sciences , pour 
venir  eu  aide  aux  personnes  vouées  4 la  culture  des  sciences 
et  tombées  dans  le  dénûment  après  d'utiles  travaux; 


son  apport  comme  souscripteur  a été  de  20,000  fr.  J.  G. 

THIER8CH  (Frédéric-Guillaume),  érudit  allemand,  né 
en  1781  prés  de  Fribourg  sur  l'Unstrutt,  m.  en  1860.  Ses 
études  universitaires  terminées,  il  fut  nommé  professeur 
au  lycée  de  Gœttiugue  en  1808,  4 celui  de  Munich  en 
1809.  11  fonda  daus  cette  ville,  en  1812,  un  Institut  philo- 
logique, et  commença  la  publication  des  Acta  philologorum 
Monacensium.  Il  prit,  en  1813.  nne  part  active  au  mouve- 
ment qui  rendit  4 l'Allemagne  son  indépendance  natio- 
nale ; plus  tard  il  ne  se  montra  pas  moins  passionné  pour 
la  délivrance  de  la  Grèce.  Il  se  mêla  par  de  nombreux 
écrits  4 toutes  les  discussions  relatives  4 l'enseignement  en 
Bavière,  et  fit  adopter  un  plan  d'études  qui  prévalut  de 
1830  4 1853,  et  dans  lequel  les  études  professionnelles  se 
mêlaient  anx  études  classiques.  On  a de  lui,  entre  autres 
ouvrages  : Grammaire  grecque,  principalement  pour  te  dia- 
lecte d 'Homère,  3e  édition,  Leipzig,  1826;  Grammaire  pour 
tes  classes,  4*  édition,  1854  ; une  édition  de  Pindare,  2 vol., 
1820;  Des  permîtes  de  la  sculpture  chez  le»  Grecs,  2 vol., 
1820;  Sur  le*  écoles  savante*,  surtout  en  Bavière,  Stuttgard 
et  Tubingue,  1826-37,  3 vol.;  De  l'état  actuel  de  la  Grèce , 
et  de*  moyens  d'arriver  à *a  restauration,  Leipzig,  1833,2vol.; 
État  actuel  de  i'instrui-tion  publique  dans  les  États  de  l'ouest 
de  l Allemagne,  en  Hollande,  en  France,  et  en  Belgique,  1838, 
3 vol. 

THIESSE  (Léon),  littérateur,  né  4 Rouen  en  1793, 
m.  eu  1K54,  publia  en  1815  et  années  suivantes,  les  Lettres 
normandes  , recueil  périodique,  politique  et  littéraire,  qui 
fut  assez  goûté;  Les  Constitutions  françaises,  2 vol.  in-8°; 
et  écrivit,  en  1824,  pour  la  Bibliothèque  du  xix«  siècle,  on 
Résumé  de  l'histoire  de  Pologne.  II  fut  aussi  attaché  4 la 
rédaction  du  journal  le  Constitutionnel.  Après  1830,  il 
quitta  les  lettres  pour  l'administration,  et  devint  succes- 
sivement préfet  du  Jura  et  des  Deux-Sèvres. 

TIIOMIRE  (Pierre- Philippe),  ciseleur  et  bronzier,  né 
à Paris  en  1751,  m.  en  1843,  étudia  d'abord  la  sculpture 
sous  Pajou  et  Houdon,  et  fut  chargé  par  celui-ci  d'exé- 
cuter en  bronze  le  Pelil  Écorché,  et  de  faire  une  copie  en 
marbre  du  Voltaire  assis  qu’il  voulait  offrir  4 l’impératrice 
de  Russie.  Puis  il  se  livra  presque  exclusivement  4 la  fa- 
brication des  bronzes,  fut  employé  par  la  manufacture  de 
Sèvres , et  reproduisit  les  ouvrages  de  Roland , de  Chau- 
det,  de  Prudhon,  de  Pigalle,  etc.  Ses  productions  les  plus 
remarquables  sont  : un  Candélabre,  offert  4 Louis  XVI  en 
mémoire  de  la  guerre  d'Amérique  |auj.  au  palais  do 
SMJ loud  ) ; des  Candélabres  destinés  au  palais  du  roi  d'An- 
gleterre George  IV  ; des  Surtout*  de  table,  pour  les  Tui- 
leries et  la  ville  de  Paris;  un  Temple,  en  bronze  doré,  en- 
richi de  malachite  et  de  lapis  - lazuli , commandé  par  le 
comte  A.  Demidoff.  Il  fit  aussi,  en  collaboration  avec 
Ûdiot,  le  Berceau  du  roi  de  Rome,  la  Ptyché  et  la  Toilette 
offertes  4 l’impératrice  Marie-Louise  par  la  ville  de  Paris. 
Thoraire  a délivré  du  mauvais  goût  l’industrie  des  bronzes, 
introduit  la  pureté  du  dessin  et  les  harmonieuses  propor- 
tions de  l’antique,  substitué  l'art  au  métier.  B, 

THOMSON  ( Thomas  ) , chimiste , membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  et  de  celle  d'Edimbourg,  né  en  1773  , 
m.  en  1852,  fut  professeur  4 Edimbourg  et  4 Glasgow.  II 
employa  le  premier  les  symboles  pour  exprimer  la  compo- 
sition des  produits  chimiques,  et  il  fut  l’un  des  plus  ardente 
propagateurs  de  la  théorie  atomique.  On  lui  doit  : Système  de 
chimie,  7 vol.  in-8®,  trad.  en  français  sur  la  5*  édition  de 
1817,  Paris,  1818,  5 vol.;  Principes  de  la  chimie  établis 
l>ar  les  exjtériences , ou  Essai  sur  les  proportions  définies  dans 
la  composition  des  corps  , 2 vol.  in-8°,  trad.  en  français, 
Paris,  1825.  Il  publia,  en  outre,  4 Londres,  les  Annales 
de  philosophie , une  Histoire  de  la  chimie  , et  une  Esquisee  de 
minéralogie  et  de  géologie.  Les  Annales  de  cèi'mï* , les  Annales 
de  chimie  et  de  physique  ( 2 • série) , mais  surtout  les  TVaruœ- 
tions  philosophiques  et  les  Annales  de  philosophie,  renferment 
un  grand  nombre  de  Mémoires  de  ce  savant  chimiste.  J.  G. 
THONE,  ch.-l.  de  canton  ( Haute-Savoie ),%arr.  et  4 
kil.  S.-E.  d’Annecy;  2,499  hab. 

THORENS,  ch.-l.  de  canton  (Haute-Savoie),  arr.  et  à 
kil.  N.-E.  d’Annecy;  2,384  hab. 

TOCQUEVILLE  ( Alexis-Charles-Iîenri  ClJÉRKL  De), 
uhliciste  et  homme  politique,  né  4 Vemenil  (Oiseï  en 
8<>5,  d’une  noble  famille  de  Normandie,  m.  en  1859, 
embrassa  d'abord  la  carrière  de  In  magistrature,  et  débuta 
en  1826  par  être  juge  d'instruction  prés  In  Cour  royale 
de  Versailles.  Il  devint  juge  suppléant  en  1830,  puis  il 
sollicita  et  obtint  nne  mission  du  gouvernement  pour 
aller  étudier  le  svstème  pénitentiaire  des  Etats-Unis  d’A- 
mérique. Il  se  démit  de  ses  fonctions  de  juge,  fut,  en 
1839,  envoyé  4 la  Chambre  des  députés  par  les  électeurs 
de  l'arrondissement  de  Valognes  (Jfancfo) , se  montra  un 
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membre  utile  par  «et  connaissances  spéciale*,  et  conserva 
son  mandat  jusqu'en  1848.  Après  la  révolution  de  février, 
le  département  de  la  Manche  l'envoya  à l'Assemblée  con- 
stituante, où  il  vota  constamment  contre  les  démagogues 
et  les  socialistes  ; sa  conduite  lui  valut  d'être  député  à 
l'Assemblée  législative  par  les  mêmes  commettants.  En 
juin  1849,  le  prince  Louis-Napoléon  appela  de  Tocque- 
ville au  ministère  des  affaires  étrangères,  qu'il  quitta  le 
31  octobre  suivant.  Il  ae  joignit  à l'opposition  dons  les 
débats  de  l’Assemblée  et  du  président  de  la  République, 
essaya,  avec  un  petit  nombre  de  députés,  de  s'opposer  su 
coup  d'Etat  du  2 décembre  1851,  fut  incarcéré,  remis  en 
liberté  peu  de  jours  après,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 
De  Tocqueville  a publié  : Du  système  pénitentiaire  au t 
Éiat»-Unu...  (en  collaboration  avec  M.  Gustave  de  Beau- 
mont), Paris,  1832,  in-8°;  La  Dimorratit  en  Amérique,  pre- 
mière partie,  Paris,  1835  , 2 vol.  in-8*;  7*  édition  avec  une 
2*  partie,  Paris,  1839-10,  4 vol.  lo-8*;  c'est  un  tableau 
fidèle  et  complet  du  gouvernement  démocratique  améri- 
cain, avec  des  considérations  sur  ses  avantages,  ses  incon- 
vénients et  son  avenir.  L'auteur  en  recueillit  les  maté- 
riaux pendant  la  mission  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Cet  ouvrage  l’a  placé  au  rang  de  nos  premiers  publicistes, 
fut  traduit  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Amérique, 
et  lui  valut  le  prix  Monthyon  en  1836,  son  élection  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  en  1837,  et 
à l'Académie  française  en  1841.  On  a encore  de  Tocque- 
ville : l'Ancien  régime  et  la  Révolution,  Paris,  1856,  in-8*, 
où  il  prouve  que  la  Révolution  fut  le  résultat  du  travail 
de  plusieurs  siècles,  et  non  un  accident;  OEueres  et  Cor- 
respondance inédiut,  Paris,  1860,  2 vol.  in-8*.  — Alexis 
était  fils  do  comte  de  Tocqueville,  préfet  et  pair  de 
France  sous  la  Restauration,  né  vers  1777,  et  qui  a pu 
blii,  Histoire  philosophique  du  régne  de  Louis  XV,  Paris,  1847, 
2 vol.  in-8*,  ouvrage  instructif,  intéressant  et  impartial. 

TOSCI1I  (Paolo),  célébré  graveur,  né  à Parme  en 
1788,  m.  en  1854,  vint  à Paris  en  1809,  étudia  sous  la 
direction  de  Bervic,  et  apprit  du  Hollandais  Hoortemann 
la  gravure  À l'eau-forte  et  la  manière  noire.  Après  s'étre 
fait  connaître  en  gravant  Y Entrée  de  Henri  IV  à Pane,  par 
Gérard,  il  retourna  dans  sa  ville  natale  en  1819;  il  y 
fonda  unè  école  de  gravure,  et  devint  directeur  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts.  Parmi  ses  gravures  on  remarque  : 
Vénus  et  Adonis , d'après  l’Albane  ; lo  Spasimo  di  Sicilia, 
d’après  Raphaël;  la  Descente  de  croix,  d'apres  Daniel  de 
Volterre;  la  Modonna  délia  Scndella,  d’après  le  Corrége. 

TRANSBA1KAL  (Territoire  du),  province  asiatique  de 
l'Empire  russe  (Sibérie  orientale),  située  entre  ceux  d'Ia- 
koutsk au  N.-E.,  de  l'Amour  à l'E.,  l’Empire  chinois  au 
S.,  et  le  gouvt  d'Irkoust  à l'O.,  comprend  la  partie  de  la 
Sibérie  à l'E.  du  lac  Baikal  et  sur  le  cours  supérieur  de 
l'Amour.  Elle  est  importante  par  sa  position  intermé- 
diaire entre  le  lac  Baikal  où  les  Russes  ont  depuis  long- 
temps un  service  de  bateaux  à vapeur,  le  fleuve  Amour, 
dont  la  navigation  est  déjà  importante,  et  la  Chine  sep- 
tentrionale, par  laquelle  était  tracée,  jusqu'en  1858,  la 
seule  route  du  commerce  russe.  Les  monts  Jablonoi  qui 
la  sillonnent  à l’E.,  de  Daourie  au  centre,  et  Kentei  au  S., 
renferment  de  riches  mines  de  plomb,  d’argent,  de  fer, 
d'or  ; des  salines,  de  beaux  bois  de  construction  ; lee  plai- 
nes, exposées  au  midi,  sont  fertiles.  Cette  province,  ar- 
rosée par  les  cours  supérieurs  de  l'Amour  et  de  UtSelenga, 
a une  superf.  de  552,000  kil.  carré»,  et  une  population 
de  362,247  hab.  Outre  la  ville  do  Kiachla,  l'entrepôt  du 
commerce  par  terre  avec  la  Chine  et  résidence  d'un  gou- 


verneur civil  qui  est  en  même  temps  gouverneur  militaire 
de  toute  la  province,  on  y trouve  les  villes  de  Sdenginak 
et  de  Nertcninsk.  C.  P. 

TRAPÉZITES,  banquiers  de  l'aoc.  Athènes.  Originai- 
rement ils  étaient  de  simples  changeurs;  les  relations 
étendues  du  commerce  les  rendirent  banquiers,  à la  maniéré 
de  ceux  de  nos  Etats  modernes,  c.-à-d.  faisant  des  lettres 
de  crédit  d'une  ville  sur  une  autre,  prenant  part  aux  em- 
prunts faits  par  la  République,  ou  faisant  valoir  les  fonds 
que  les  citoyens  leur  confiaient,  pour  le  compte  des  dé- 
positaires, ou  pour  leur  propre  compte. 

TRAVIÈS  DE  V1LLERS  (Charles- Joseph),  peintre, 
né  en  18u4  4 Wulfiingen  (canton  de  Zurich),  d'une  fa- 
mille d'émigrés  français,  m.  eu  1859,  eut  pour  mai  Ire 
M.  lleim,  et  débuta  comme  peintre  de  genre  au  salon  de 
1823.  Il  se  fit  surtout  connaître  par  des  dessins  de  fan- 
taisie représentant  des  types  ridicules  ou  grotesques,  tels 
que  la  Galerie  des  Épicuriens,  les  Tableaux  de  Paris,  et  dout 
plusieurs  sont  devenus  populaires.  Le  plus  connu  de  ces 
types  est  celui  de  Moyeux.  T ravies  fut,  comme  dessina- 
teur, un  de»  collaborateurs  le*  plus  fécond*  du  Càonrari 
et  de  la  Caricature,  journaux  qu’il  avait  contribué  à 
fonder,  l'un  en  1R31,  l'autre  en  1838.  Quelques-unes  de 
■es  oeuvres  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  la  Vu  littéraire, 
Comme  on  dîne  à Paris,  etc.  U a travaillé  aux  illustrations 
des  œuvres  de  Balzac,  et  à la  publication  intitulée  : lu 
Français  peints  par  eux-mêmes.  Ou  lui  doit  enfin  quelquea 
portraits  et  un  tableau  religieux,  Jésus  si  la  Samaritaine 
(1853). 

TRËZEL  | Camille-Alphonse),  général,  né  en  1785,  m. 
en  1860,  entra  en  1801  au  service  militaire,  et  deriut,  en 
1805,  sous-lieutenant  dans  le  corps  des  ingénieurs-géo- 
graphes. Après  avoir  fait  la  campagne  d'hiver  de  1806  à 
1807,  il  accompagna  en  qualité  d'aide  de  camp  le  général 
Gardanne  dans  son  ambassade  eu  Perse  (1807-1808). 
Puis  il  fit  les  campagnes  de  Catalogne,  de  Moscou,  fut 
blessé  à la  bataille  de  Fleurus,  et , après  Waterloo,  où  il 
avait  montré  une  grande  bravoure  et  perdu  l'œil  gauche, 
il  fut  promu  général  de  brigade.  La  Restauration  ne  lui 
ayant  pas  reconnu  ce  titre,  il  reprit  aa  place  dans  l'état- 
major  comme  colonel,  fil  les  guerres  d'Espagne  et  de  Mo- 
rée,  et  fut  enfin  nommé  maréchal  de  camp  en  IH'29.  Il  pa-aa 
en  Afrique  en  1831,  et  prit  part  à toutes  les  opérations 
militaires  qui  eurent  lieu  dau*  la  province  d'Alger  en 
1832  et  1833,  à l'expédition  de  Bougie,  au  combat  de 
Mulay-Ismaël,  à celui  de  Macta,  où,  avec  moins  de  3,000 
hommes,  il  lutta  contre  toutes  les  forces  d'Abd-el-Kader. 
Rentre  en  France  en  1835,  il  fut  pendant  dix-huit  mois 
directeur  du  personnel  au  ministère  de  la  guerre  ; lieute- 
nant général  en  1837,  pair  de  France  eu  1816,  ministre 
de  la  guerre  en  1847,  il  fut  mis  à la  retraite  après  la  ré- 
volution de  1848.  De  1853  à 1856,  il  remplit  les  fonctions 
de  gouverneur  auprès  du  comte  de  Paris. 

TUKPIN  DE  CRISSE  (Lancelot-Théodore,  comte),  né 
à Paris  en  1782,  m.  en  1859,  perdit  toute  sa  fortune  a la 
Révolution,  et  chercha  une  ressource  dans  son  talent  pour 
la  peinture;  il  faisait  le  paysage  et  l'architecture,  et  mit 
à l'exposition  de  1806  des  tableaux  qui  lui  valurent  une 
médaille  d'or.  En  1809,  nommé  chambellan  de  l'impéra- 
trice Joséphine,  il  resta  prés  d’elle  jusqu'en  1814.  A la 
Restauration,  il  fut  gentilhomme  de  La  chambre  du  roi,  et 
inspecteur  général  des  musées  royaux  ; il  rentra  dans  la 
vie  privée  en  1830.  Il  a publié  : Voyage  à A aptes,  Paris, 
1820;  Sourenïrs  du  vieux  Paris,  1835,  1 volume  in-4*,  et 
planches. 


U 
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ULF1LAS,  célèbre  évêque  des  Wisigoths,  né  en  318, 
m.  en  388,  porta  le  christianisme,  mais  infecté  de  l’hé- 
résie arienne  chez  les  Wisigoths,  qu’il  convertit.  11  prê- 
chait en  latin,  eu  grec,  en  gothique,  et  composa  dans  les 
trois  langues  un  graud  nombre  de  traductions  et  de  dis- 
sertations. Sa  principale  traduction  est  celle  de  la  Bible 
en  gothique.  Elle  existait  encore  en  entier  au  u«  siècle, 
et  disparut  sans  doute  par  l'emploi  officiel  et  général  de 
la  version  latine  et  par  la  défaveur  dont  l'orthodoxie  du 
moyen  âge  frappait  un  traducteur  arien.  Un  n'en  retrouve 
les  débris  qu’au  xvi*  siècle.  Le  principal  fragment  qu'on 


en  ait  découvert  est  le  manuscrit  d’Upsal,  appelé  Codex 
argenteus,  écrit  en  argent  sur  parchemin  pourpre.  Il  con- 
tenait originairement  les  quatre  Evangiles;  mais  on  n>n 
a retrouvé  que  les  deux  tiers.  Découvert  dans  le  monas- 
tère de  Werden  en  Westphalie,  transporté  pendant  la 
guerre  de  Trente  Ans  à Prague,  pris  par  les  Suédois  en 
16-18  et  envoyé  en  Suède,  on  le  retrouva  plus  tard,  on  ne 
sait  4 la  suite  de  quelles  aventures,  en  llollande , où  le 
comte  de  La  Gardie.  chancelier  de  Suède,  le  racheta  et 
le  donna  4 l’université  d’Upsal.  V.  Waitx,  De  la  rie  et  de 
la  doctrine  tf  Utfdas,  Hanovre,  1840,  et  C.  Stamm,  Ulfdae, 
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ou  les  monuments  qui  tubritlml  de  la  langui  gothique,  texte, 
grammaire  et  vocabulaire,  l’adcrborn,  1857.  Ce  dernier  ou- 
vrage renferme,  outre  le  texte  du  Codée  argmteus,  tout 
ce  qui  reste  de  la  langue  gothique,  qu'on  le  doive  ou  non 
à Ulfila»,  savoir  : le  Codex  l'arolinut  de  Wolfcnbultel, 
trouvé  à Weissetntourg  en  Alsace,  de»  fragments  de 
S1  l’aul,  de  S*  Luc,  de  Néhéuiie  et  d'Esdraa,  tirés  des 
palimpsestes  de  la  bibliothèque  ambrosienne  de  Mi- 
lan. C.  P. 

UMBREIT  (Kréd.-Guill. -Charles),  théologien,  protes- 
tant et  orientaliste,  né  en  1795  à Sonucborue  'Saxe-Gotha., 
ni.  en  1860,  fit  ws  études  à Gœttinguc,  et  fut,  depuis 
1818,  professeur  de  théologie  et  de  philosophie  à Heidel- 
berg. On  a de  lui  : Commentatio  hitloriaxr.  Emirorum-al- 
Omrah  ex  Abulf'Ja  exhibent,  G cetti ligue , 1816;  Traduction 
et  explication  du  livre  de  Job,  Heidelberg,  1824;  Commentaire 
philologique,  critique  et  philotophique  det  Proverbes  de  Salo- 
mon, ibid.,  1826;  Commentaire  pratique  des  Prophète»,  Ham- 
bourg, 1841-46,  4 vol.;  Les  point i fondamentaux  de  l'Ancien 
Tetlamenl,  Heidelberg,  1843;  Pot  ut»  nouvelle»  tiréet  de  l'An- 
cien Testament,  Hambourg,  1847  ; le  Pichi,  élude  pour  «rrt'r 
à la  théologie  det' Ancien  Tetlamenl,  Hambourg  et  Gotha,  1853; 
YÊpitreaux  Romains  explique» par  l'Ancien  Tetlamenl,  Gotha, 
1856,  etc.  Depuis  1828,  Uinbreit  rédigea,  avec  Ullmann, 
une  revue  périodique  intitulée  Ut  Étude t et  critique»  théo- 
logiquet. 


UVA 

CT  AH,  Territoire  de»  États-Unis,  entre  l'Orégon  an  N., 
le  Nebraska  et  lo  Kansas  à TE.,  le  Nouveau-Mexique 
au  S„  et  la  Californie  & l’O.  ; outre  37°  et  42“  lat.  S., 
108*  et  122“30'  long.  O.;  40,000  hab.  C’est  un  plateau 
coupé  par  lu  Sierra- Madré,  arrosé  par  des  rivières  qui  ne 
communi(]ucnt  pas  avec  l'Océan , et  parsemé  de  lacs , 
entre  autres,  les  lacs  Salé,  l'tah,  llumboldt,  Nicolet.  — 
I/Utah  faisait  partie  de  la  Uaute-Califoruie  ; acheté  au 
Mexique  en  1845,  il  reçut  les  frères  Mormons,  expulsés 
en  1817  du  Missouri  et  de  rllliuois,  ch.-l.,  Fillmore-City. 

UTELLE,  cb.-l.  de  canton  (Alpes- Maritimes),  arr.  et  à 
kil.  N.-E.  de  Nice;  2,438  hab. 

UVABOW  (Sergci-Lemenowittcb,  comte’,  homme  d'État 
et  savant  riiA»e,  né  en  1785,  m.  eu  1855,  alla  faire  ses 
études  à Gwlüngue,  et  devint  curateur  de  l’Académie  de 
S*-Péteri bourg  eu  1811  , président  de  l'Académie  des 
scieuces  en  1818,  directeur  au  département  des  manufac- 
ture» et  du  commerce  de  l'iutérieur  eu  1822,  conseiller  in- 
time eu  1824,  et  ministre  de  l’instruction  publique  de 
1832  à 1818.  11  encouragea,  dans  ces  hautes  positions, 
l’étude  des  sciences,  des  lettres,  et  principalement  des 
langues  orientales,  en  créant  des  chaires  nouvelles,  des 
musées,  des  bibliothèques,  des  sociétés  savantes.  Il  a 
écrit  différents  ouvrages,  qui  ont  été  réunis  sous  les  titres 
d'Études  de  philosophie  et  de  critique,  S’-Pétorbourg,  1845, 
et  d’Eiquit-iet  politique»  et  littéraire»,  Paris,  1849. 
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VATIMESNIL  (H.  Lrfkrvbr  Dk),  homme  politique  et 
jurisconsulte,  né  eu  1789,  ra.  en  1860.  Reçu  avocat  en  1810, 
nommé  conseiller  auditeur  à la  Cour  impériale  de  Pari», 
en  18 12,  substitut  du  procureur  du  roi  en  1815,  et  du  pro- 
cureur général  à Paris  eu  1817,  il  se  fit  remarquer  en  por- 
tant la  parole  dan»  plusieurs  procès  politique»,  particu- 
lièrement contre  les  poetes  Béranger  et  Barthélemy.  En 
1822,  M.  de  Peyronnet,  en  arrivant  au  ministère  de  la 
justice,  la  choisit  pour  son  secrétaire  général.  Dans  cette 
fonction,  de  Vatimesnil  s'acquit  l'estime  de  tous.  Avocat 
général  près  la  Cour  de  cassation,  eu  1824,  il  accepta  en 
1828  le  portefeuille  de  l'Instruction  publique  dans  le  mi- 
nistère Martignac,  et  opéra  dans  son  département  d'im- 
portantes modifications  : on  lui  doit  l'iutroduclioii  de 
l'enseignement  des  langues  vivantes  dans  les  collèges,  et 
l'amélioration  du  sort  des  professeurs,  en  faveur  desquels 
il  établit  un  boni,  qu’on  supprima  en  1850.  Sa  sollicitude 
s’étendit  aussi  sur  les  instituteurs  primaires  qui,  lors  de 
sa  retraite  en  1829,  lui  offrirent  une  médaille  d'honneur. 
Élu  député  en  juin  1830,  de  Vatimesnil  signa  l'adresse 
des  221,  et  resta  dans  la  Chambre  jusqu'en  1834  ; il  ren- 
tra alors  an  barreau,  où  il  occupa  une  place  distinguée. 
En  1844,  au  moment  où  le  gouvernement,  poussé  par 
une  certaine  opinion,  inquiétait  les  jésuites  sur  l'exis- 
tence non  reconnue  de  leur  société  en  France,  de  Va- 
timesnil prit  spontanément  lenr  défense  : il  publia,  sous 
forme  de  consultation,  un  Mémoire  «ur  l'état  légal  en 
France  det  aetociation*  religieuses  non  autorité  es , et  prouva 
que  les  lois  auciennes  contre  les  ordres  religieux  étant 
abrogées,  on  ne  saurait  proscrire  l'existence  religieuse, 
intérieure  et  privép,  des  associations  non  reconnues,  sans 
violer  la  Charte,  qui  proclamait  la  liberté  de  conscience.  En 
1849,  le  département  de  l’Eure  envoya  Vatimesnil  k l'As- 
semblée législative,  où  il  vota  avec  la  majorité  monarchique. 
Après  le  coup  d'État  du  2 décembre  1851,  il  renonça  à la 
politique,  et  se  fit  de  nouveau  inscrire  au  tableau  des  avocats 
de  Pnris.  Retiré,  vers  les  dentiers  temps  de  sa  vie,  dans 
une  propriété  prés  Étrépagny,  il  se  livra  à l’exploitation 
agricole,  et  coutribua  a développer  la  culture  dans  le 
Vexin  normand.  On  a de  lui  de  nombreux  mémoires  judi- 
ciaires, des  notices  insérées  dans  le  Recueil  général  de»  loi i 
et  arrêts,  des  brochures  politiques,  et  une  traduction  fran- 
çaise «lu  Traité  de  la  Clémence,  de  Sénèque  (1822). 

VENDREDI  SAINT,  l'une  des  plus  grandes  fêtes  de 
l'Église.  On  l'appelait  autrefois  Kcmfrrrfi  adoré,  parce  que 
ce  jouMà  on  adore  la  croix  de  N.- S.  J.-C.  Saint- Augustin 
nous  apprend  que  cette  fête  a été  instituée  par  les  Apô- 
tres, avec  celles  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  Tout,  dans 
l’office  public  de  ce  jour  de  deuil,  respire  la  douleur  : on 
n'y  sonne  point  les  cloches,  les  cierges  sont  éteints,  les 


autels  dépouillés  de  leurs  ornements;  sur  le  maltrc-autcl 
on  étend  nne  simple  nappe,  image  du  suaire  dans  lequel 
fut  enveloppé  le  corps  du  Sauveur.  Au  commencement  de 
l'office , le  célébrant  et  les  assistants  se  prosternent  la 
face  contre  terre.  On  ne  célèbre  pas  même  la  messe  : la 
messe  est  le  sacrifice  non  sanglant,  le  sacrifice  dépouillé 
de  »on  aspect  navrant  et  lugubre,  le  sacrifice  du  Dieu 
ressuscité  : le  Vendredi  saint,  le  prêtre  et  les  fidèles  sont 
absorbés  dans  la  contemplation  du  Dieu  crucifié,  sanglant, 
déchiré,  ejepirant  : devant  ce  sang  et  ces  ténèbres  qui  cou- 
vrirent U terre  jusqu'à  la  quatrième  heure,  l'Église  ne 
sait  que  pleurer  : le  diacre  chante  solcuuellemeui  la  Pas- 
sion selon  S*  Jean.  Il  convenait  d'appeler  le  témoignage 
de  l'apôtre  qui,  fidèle  jusqu'à  la  mort,  seul,  suivit  son 
maître  au  Calvaire.  La  cérémonie  de  l'adoration  de  la 
croix  est  l’une  des  plus  imposantes  : couverte  d'un  voile, 
pour  marquer  que  tout  le  monde  u'en  comprend  pa9  les 
mystères,  la  croix  est  portée  solennellement  par  des  prê- 
tres et  des  diacres.  Lorsque  le  célébraut  est  arrivé  devant 
l'autel,  il  découvre  d'abord  un  bras  de  la  croix,  pour  mar- 
quer que  le  mystère  du  salut  n’a  d'abord  été  connu  que 
dans  un  coin  de  la  Judée;  puis  il  découvre  l'autre  bras, 
pour  signifier  qu’il  fut  prêché  dans  toute  la  Terre-Sainte  ; 
enfin,  il  la  découvre  tout  à fait,  pour  apprendre  que  ce 
même  mystère  a été  annoncé  à tout  l'univers.  Le  prêtre 
élève  ensuite  la  croix  et  la  montre  aux  fidèles,  en  disant  : 
•<  Voici  le  bois  sacré  de  la  croix  1 « Et  le  peuple  répond  : 
» La  croix  sur  laquelle  a reposé  le  salut  du  monde,  venez, 
« adnrons-la  tous!  » Alors  le  célébrant,  le  diacre  et  le  «ms- 
diacre  s'avauceut  successivement,  se  prosterneut  trois  fois 
et  adorent  la  croix,  que  l'on  fuit  ensuite  baiser  aux  fidèles. 
— Après  l’adoration  de  la  croix,  le  célébrant  va  proces- 
sionnellemcut,  et  en  silence,  chercher  au  reposoir  ou  tom- 
beau l'hostie  consacrée  qui  y a été  déposée  la  veille,  puis- 
revenu  à l'autel,  il  communie.  Personne  autre  que  le  célé- 
brant, ni  prêtre,  ni  Laïque,  ne  communie  ce  jour-là. 
L’usage  des  fidèles  est  de  se  recueillir  plus  particulièrement 
et  de  baiser  1a  terre  à trois  heures  de  l'après-midi,  mo- 
ment où  le  Christ  expira.  Dans  les  pays  où  la  foi  s’est 
conservée  dans  toute  sa  ferveur,  en  Portugal,  par  exem- 
ple, le  Vendredi  saint  toutes  les  boutiques  sont  fermées, 
tout  le  monde  est  vêtu  de  deuil;  nulle  part  on  n'aperçoit 
de  lumières.  Les  fenêtres  des  églises  sont  voilées;  il  en  est 
de  même  des  tableaux  et  de»  ornements.  Le  lendemain 
vers  le  Boir  commence  la  réjouissance  pascale.  Tout 
change  d'aspect.  Un  mannequin,  représentant  le  traître 
Judas,  est  traîné  la  corde  au  cou,  et  pendu  à un  pieu; 
enfin  on  allume  des  artifices  dans  sa  tête,  qui  est  ainsi 
lancée  dans  les  airs,  tandis  que  les  débris  du  troue  sont 
précipités  dans  le  Tage. 
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VICE-AMIRAL.  Officier  supérieur  des  armées  navales 
ayant  le  rang  de  général  de  division  de  l'armée  de  terre, 
et  portant  les  mêmes  insignes  distinctifs.  11  arbore  son 
pavillon  à la  tête  du  mût  de  misaine.  La  loi  du  17  juin 
1H41  a fixé  le  nombre  des  vice-amiraux  à 10.  Un  vice- 
amiral,  commandant  une  flotte  de  15  vaisseaux  au  moins, 
peut  porter  le  titre  d’amiral  pendant  la  durée  de  son  com- 
mandement. Le  grade  de  vice-amiral  existait  dans  la  ma- 
rine française  au  moins  dès  le  Xiv*  siècle.  Au  xvii*  siècle, 
il  n'y  avait  que  deux  vice-amiraux,  l’un  du  Ponant,  l'autre 
du  Levant.  Ils  prenaient  rang  après  les  maréchaux  de 
France.  En  outre,  on  donnait,  temporairement,  le  titre 
de  vice-amiraux  à des  officiers  commandant  à la  mer  la 
S*  division  d'une  escadre  dont  le  chef  portait  le  titre 
d'amiral. 

VILLAR-DU-VAR,  ch.-l.  de  canton  (Alpes-Mari- 
times;, arr.  et  à kil.  S.-E.  de  Puget-Théniera  ; 934  h. 

VIXCHON  (Auguste-Jean-Baptiste),  peintre  d'histoire, 
né  à Paris  en  17B9,  m.  en  1855,  remporta  le  1"  grand  prix 
en  IK 14,  et,  pendant  son  séjour  a Rome,  s'exerça  surtout 
à la  peinture  à fresque.  A son  retour  en  1818,  on  lui  confia 
la  décoration  de  la  chapelle  de  S‘-Maurico , dans  l’église 
de  S'-Sulpice  à Paris.  En  1822,  il  exposa  un  Épisode  de  la 
peste  de  Barcelone,  toile  placée  au  Lazaret  de  Marseille.  Vers 
1824,  il  peignit  en  grisaille,  au  palais  de  la  Bourse,  , 


diverses  figures  allégoriques.  On  voit  de  lut  au  musée  de 
Versailles  : Jeanne  d' Arc.  *ouj  les  mur»  d'Orléans,  1824;  le 
Sacre  de  Charles  VII  à Brime,  1838  ; l'Entrée  des  Français  à 
Bardeaux,  1839.  Le  tableau  qui  lui  a fait  le  plus  d'hon- 
neur est  celui  de  Bois  «y  tfAnglas,  qu'il  exécuta  en  1835.  On 
peut  citer  encore:  Un  Vieillard  grec  sur  les  ruines  de  sa 
patrie,  1827  ; la  Présentation  de  la  Vierge  au  Temple,  à l'église 
Notre- Darae-de- 1 .orette , à Paris,  1836  ; la  Mort  d Henriette 
d'Angleterre,  1840;  Épisode  de  Vhisloire  de  Venise,  1817;  les 
Enrôlements  volontaires,  pendant  la  Révolution,  1H50;  les 
Martyrs  sous  l’empereur  Dioclétien,  1853;  Adulte  de  Harloy 
et  le  d ie  de  (luise,  1855. 

V1TROLLES  I Eugène- François- Auguste  d’abxacd, 
baron  de),  né  en  Provence  en  1774,  m.  en  1854,  émigra  à la 
Révolution,  servit  dans  l’armée  de  Coudé,  et  ne  rentra  en 
France  que  sous  le  Consulat.  En  1814,  il  se  mit  en  rapport 
avec  les  souverains  coalisés,  rejoignit  à Nancy  le  comte 
d'Artois,  qui,  dés  son  arrivée  à Paris,  le  nomma  ministre 
d'Etat;  arrêté  pendant  les  Cent- Jours,  il  recouvra  U 
liberté  après  le  désastre  de  Waterloo.  Membre  de  la 
Chambre  introuvable,  en  hostilité  avec  les  ministre*  de 
Louis  XVIII,  il  perdit  en  1818  son  titre  de  ministre  d'Etat. 
Charles  X , à son  avènement , lni  confia  l'ambassade  de 
Turin.  Le  baron  de  Yitrolles  rentra  dans  la  rie  privée 
en  1830. 
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WARD  | Mathieu-Édouard) , peintre  anglais,  né  à Pim- 
lico  en  1816,  m.  en  1859,  étudia  à Londres  sous  Wilkie, 
visita  l'Italie  en  1836,  puis  reçut  à Munich  les  conseils  de 
Cornélius.  11  devint  membre  de  l'Académie  royale  de 
Londres.  On  a de  lui , entre  autres  tableaux  d'histoire  : 
Cimabué  et  (iiolto,  1839;  Bonaparte  en  pnson  à Nice,  1840; 
la  Chute  de  Clarendon,  1846;  Daniel  de  Foé  écrivant  Robin- 
son Crusoé  , 1819;  Jacques  II  apprenant  le  debarquement  du 
prince  d'orange,  1850;  la  Famille  royale  de  France  au 
Temple,  1851;  Charlotte  Corday  conduite  d ta  mort,  1852; 
TEricutiu n de  Montraee,  et  le  Dernier  sommeil  d’Argyte,  ces 
deux  dernières  œuvres  composées  pour  le  Parlement. 

WEBSTER  (Daniel),  homme  d'Etat  américain,  né  en 
1782  h Snlisbury  (New-Hampahire) , m.  en  1852,  fit  ses 
études  au  college  de  Darmouth , continua  quelque  temps 
la  profession  d'agriculteur,  qu’exerçait  son  père . puis  étu- 
dia les  lois,  et  fut  reçu  avocat  à Boston  en  1805.  Il  se  plaça 
bientôt  au  premier  rang  parmi  les  jurisconsultes  et  parmi 
les  orateurs,  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  représen- 
tants en  1812,  y traita  jusqu’en  1817  les  questions  de 
finances  avec  netteté  et  profondeur,  et  se  fit  une  brillante 
réputation  d'économiste  pratique.  Ses  concitoyens  l'en- 
voyèrent de  nouveau  au  Congrès,  de  1823  à 1827.  Elu 
sénateur  par  le  Massachusetts  en  1827,  il  occupa  ce  poste 
jusqu'en  1841,  reçut  ensuite  du  président  Harrisson  lo-titre 
de  secrétaire  d'Etat  et  la  direction  du  cabinet,  combattit 
avec  énergie  les  idées  d’agrandissement  des  Etats-Unis  à 
propos  de  l'annexion  du  Texas,  s'opposa  aussi  vivement 
à la  guerre  du  Mexique,  et  fut  encore  appelé  à la  direc- 
tion du  cabinet  pendant  l'administration  du  vice-président 
Fillmore.  Webster  était  un  politique  instruit  et  sagace , un 
patriote  sincère , un  orateur  ému  et  entraînant , un  écri- 
vain distingué  et  précis.  B. 

WEI1UI.1  (Jean-Jacques) , célèbre  instituteur,  fils  d'un 
instituteur  de  campagne , né  dans  le  canton  de  Thurgovie 
(Suisse),  en  1790,  m.  en  1855,  se  voua  à l’enseignement 
dés  son  adolescence,  et  devint , A 20  ans,  le  collaborateur 
de  I'ellenbcrg  ( V'.  ce  nom ) , qui  lui  confia,  à Hofwil , Y Insti- 
tut des  paurre*.  En  1830,  les  autorités  thurgoviennes  appe- 
lèrent Wehrli  à la  direction  d’une  école-séminaire  pour  la 
formation  des  régents.  Il  fonda  aussi , en  1833,  une  école 
d'agriculture  à Krcuzlingcn  et  une  près  d'Erlen.  Wehrli 
montra  surtout  une  grande  aptitude  pour  la  régénération 
de»  enfants  pauvres  et  pervertis.  Son  but  était  la  destruc- 
tion du  paupérisme  par  l'éducation  , et  son  système  édu- 
catif, le  développement  simultané  des  forces  du  corps  et 
de  celles  de  l'Ame.  Il  préférait  pour  cela,  aux  exercices 
gymnastiques,  les  occupations  manuelles,  qui  donnent 
tout  à la  foi*  le  goût  et  l'aptitude  au  travail.  Wehrli,  qui 
prenait  part  aux  travaux  de  scs  élèves,  n'a  presque  rien 


' tarit  : <>n  06  connaît  de  lui  que  deux  opuscules:  Introiuc- 
tion  à l'enseignement  du  chant,  et  Entretien  d un  instituteur 
arec  ses  élh*s  (en  allemand).  Il  succomba  aux  fatigues  des 
fonctions  d'éducateur,  qu'il  remplit  pendant  45  ans.  F. 
M.  >:iint-Marc  Ginrdin,  L instruction  intermédiaire  et  d»  son 
étal  dans  le  midi  de  f Allemagne,  Paris,  1835-38,  2 vol.  in-8*, 
6t  Proaper  Dumont,  De  l'éducation  populaire...,  Paris, 
1H1I,||. -HO.  U.  D— T. 

WELTER  I Jean-Joseph),  chimiste , membre  correapon 
dant  de  l’Académie  des  Sciences , né  h Valencienne*  en 
1763 , m.  en  1852.  Aini  de  Gay-Luaaac  et  aon  collaborateur 
dan*  ptu*ieiirs  travaux  importants,  il  a doté  les  laboratoires 
de  plusieurs  appareils  commodes  et  ingénieux,  et  notam- 
ment des  Tubes  de  sûreté  qui  portent  son  nom.  Un  trouve 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  (2*  sériel  plusieurs 
Mémoires  de  lui,  tels  que  : Sur  la  combissaistm  du  chlore 
arec  la  chaux  (t.  7);  Sur  un  acide  nouveau  forme  par  le 
soufre  et  t oxygène  (t.  10  ; Observations  sur  les  soudes  et  Iss 
sels  de  soude  du  commerce  (t.  13)  ; Comparaison  de  la  quan- 
tité de  chaleur  dégagée  par  un  gramme  d'oxygène  brûlant 
diverses  substances  1 1.  19).  J.  G. 

W1LSQN  ( Hornce-Hav  man  ) , orientaliste  anglais,  né 
vers  1789,  m.  en  1860,  entra  nu  service  de  la  Compagnie 
des  Indes  en  1H0H.  fut  chargé  par  elle  en  1820  de  réor- 
ganiser les  écoles  de  Bénarés,  devint  secrétaire  de  la  So- 
ciété asiatique  de  Calcutta,  et,  à son  retour  en  Europe  en 
1832,  fut  nommé  professeur  de  sanscrit  k l'université 
d'Oxford.  On  lui  doit  : une  traduction  libre  en  vers  an- 
glais du  Mrjha-Dùta,  poème  de  Kalidasa,  Calcutta,  1813; 
Dictionnaire  sanscrit,  ibid.,  1819;  Théâtre  hind,m.  traduction 
de  6 drames  et  analyse  de  23  autre*,  ibid.,  1H26-27 , 

3 vol.  : des  traductions  du  Sankya-KArika , Londres,  1836, 
et  du  l'ic/inu-Pourdna,  1840;  nn  recueil  de  nouvelles  inti- 
tulé Daça  - Kumâra-Karita , 1845;  une  traduction  d'une 
partie  du  Rig-Véda,  1850;  Histoire  de  T Inde  anglaise  de  1806 
à 1835,  2 vol.,  1846;  Grammaire  sanscrite , 1B47. 

wii.soit  iJohni,  littérateur  anglais  connu  sous  le  pseu- 
donyme de  Christophe  Norlh,  né  k Pai»Iey  en  1788,  m.  en 
1851,  étudia  aux  universités  de  Glasgow  et  d'Oxford. 
Ruiné  par  une  banqueroute,  il  demanda  des  ressources  au 
travail,  obtint  par  concours  en  1818  la  chaire  de  philoso- 
phie morale  à Edimbourg . et  collabora  nu  Blackscooifs  Ma- 
gazine. Un  choix  des  articles  qu’il  fournit  à ce  recueil  a été 
publié  sous  le  titre  de  Récréations  de  Christophe  Norlh,  1812, 
3 vol.  Ses  poèmes  intitulés  The  lile  of  Palme,  1812,  et  The 
City  of  Ihe  Ptague,  1816,  offrent  de  magnifiques  descrip- 
tions. On  lui  doit  aussi  des  romans,  qui  ont  généralement 
obtenu  beaucoup  de  succès  : Lights  and  Schadotrs  of  u-ottish 
life,  1822;  The  Trials  of  Margareth  Lindsay,  1823;  The  Fo- 
res tsri,  1824. 
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TABLEAU 
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POPULATION  DES  PRINCIPALES  COMMUNES  DE  LA  FRANCE 


D’APRÈS  LE  RECENSEMENT  OFFICIEL  DK  lrt.’.ii- 

(Le»  chiffre»  de  la  population  ont  été  donnés  à chaque  article  de  notre  Dictionnaire; 

nous  ne  reproduisons  ici  que  ceux  de  la  population  lulule.  ) 

N.  B.  V.  ù la  fui  pour  les  communes  de  la  Savoie,  et  quelques  omissions  dans  ce  tableau. 


A 


Al 'Deville, 

A - •■ou», 

A>  bras, 

Afrique  (Sainte*), 

Agde, 

A «en, 

A. 'Haut  ( Saint-), 

Agrève  (Saint-', 

Aluni, 

Ai  ou  Ay, 

Aicnan, 

Aignan  ( Saint-), 
Aiguan-sur-Roè  ( Saint', 
Aignay-le-Pur, 

Aigie. 

Aigrefenille  (Loire-înf.), 
Alrreffiille  (Chaieute- 
Inférieure  ), 

Aigue  perse, 

Aigue»-Muites, 

Aiguille», 

Ai-'uill^n, 

Auurande, 

Aillant, 

Ailly-SOr-Noye. 

A dlv-le-llaut-Clocher. 
Aire', 

Aire-sur- Adour, 
Airvault, 

Ail, 

Aix-d’Angillon  ( Lee  ), 
Aiwn-Otbe, 

Aiie, 

Ajaccio, 

Ahi.uc, 

A lais. 

Alita  n, 

Albert, 

AlU'atroff, 

Alt», 

Ai bon, 

Aldndes, 

Alençon, 

Aiiaan. 

Allaire, 

Allant  lie. 

Allègre. 

Ailevard, 

Allô», 

Altkircb, 

Alvère  Sainte*), 

Alson, 

Alionne, 

Alliance, 

Auanoty, 

Ara  an  J Saint-),  /Vord, 
Arnaud  (Saint- j, 

Amand  - en  - Pnisaye 
(Saint-), 

Amand  - Moutrond 
( Saint-). 

Arnaud  - Roche  -Savine 
(Saint-), 


19,301 

1,191 

.803 

6,760 

9.429 

17.067 

l,66S 

2,491 

2.104 

Lîï» 
1,6»  6 
3,337 
798 
892 
t.6S9 
1,462 


1.648 

2,838 

3.677 

717 


4,173 
2,232 
i .43  i 
1.071 
1,191 
8,632 
4.338 
1,884 
26,136 
1.564 
2,427 
2,920 
12.109 
M2 

20, "8» 

748 


3.669 

755 


14,636 

2.537 

2,760 

16,173 

2,056 

J,t27 


1,806 

2,646 

1,332 

3,414 

1,774 


952 

1,605 

977 

774 

9,520 

670 


2,181 
s, 126 
2,101 


Amaml-Tallende  (Saint-] 

1,383 

Argent, 

1,386 

Amans  (Saint-), 

347 

Argentan, 

5,333 

Ai.iaus-des-CoptsfSaint-) 

1.3241 

Argentât. 

3.S2Ü 

Anuns-deBoiiejeSmit 

1,617 

Argente  il  il, 

5,357 

Amans-la-Ba«tide  Saint-,' 

2 464 

Arj.'entnii.»nr-f.ren*e, 

5,24î 

Amann  (Saint-), 

2.231 

Argenloa-le-Chiteaii, 

91$ 

Amhaxae, 

2.912 

Argeulré  (Mayenne), 

1,732 

Amlvrieux, 

2.472 

Argenlré  Ille-rl- Vilaine) 

2,225 

Auit-ert, 

7.703 

A 1 1 , 

5t  1 

A ni  U dse. 

4.433 

Ariuthod, 

1,343 

AuiIiithts. 

2.605 

Arimani, 

723 

Amhmix  ( Saint-), 

4.260 

A ilanc, 

4.090 

Amfieville, 

686 

Arles, 

21.316 

à mien», 

56,58- 

Arles-snr-Tech, 

2.267 

A uiou, 

2.202 

A rleux, 

1,328 

Amour  (Saint-), 

2,256 

Armemières, 

10,104 

Amplepôis, 

4,952 

Aruay-le-Ûuc, 

2,176 

Aoceuis. 

4,198 

Arpxjon, 

1.390 

Autei  ville. 

2,012 

Arras, 

26.216 

Aney-le-Franc, 

1,863 

Arrêta. 

1,072 

Andêlot, 

1.012 

An- *n-llé. 

3,776 

Andelys  ( Les), 

5,026 

Artenay, 

1,018 

Anili-n)  ( Bourg-Saint-), 

4,130 

Artl.ez, 

1.6041 

Andolshciiu, 

1,064 

Arndy, 

1.878 

André  - de  - Mcouille* 

Arvort, 

2,620 

( Saint-), 

936 

Arzacq, 

1,319 

André  - de  - Cnbzac 

Anano, 

1,874 

( Saint-), 

3.432 

Asfeld, 

1,17» 

And  ié  - de  - Sangonis 

Aspet, 

2,435 

(Saint-), 

2,387 

Aspres-les-Veynes, 

796 

André  - de  - Yalborgne. 

Asprières. 

1,674 

( Saint- 

1,821 

A»a(Tort, 

2,518 

André  - la  - Marche 

Astier  (Saint-), 

2,931 

( Saint-), 

1,401 

Alhis, 

4,591 

And  me, 

5,451 

Atlichy, 

892 

Anet, 

t.344 

Alticny, 

1,488 

Angers, 

50.726 

A h b^ituf. 

6,765 

Angles. 

2,-07 

Autian  (Saint-), 

634 

Anglet, 

3,350 

Aubenas, 

8,010 

Auglnre, 

866 

A "ton  ton, 

1,505 

Angntilèine, 

22.611 

Auberive, 

509 

A ni  a ne, 

3,332 

AnberrUlier», 

3,842 

Anicbe, 

3.926 

Aube  terre. 

723 

AnUy-le-Cbiteaa, 

1.089 

Auhigny, 

655 

Annooay, 

13,679 

Aubigny-Ville, 

2,515 

Annot, 

1.161 

Aubin, 

8,048 

Anse, 

2,031 

A n bin-d' Aubigné  (Saint-) 

1,517 

Au  thème  (Saint-), 

3,350 

Aubin  - du  - Cormier 

An  ihe». 

6.657 

(Saint-), 

1,949 

Au  ton  in  ( Saint-), 

5,317 

Aubusson, 

6,061 

Antraiguea, 

1,505 

Auch, 

12.U01 

Antrain, 

1,613 

Aucun, 

591 

Amin, 

5.835 

Audenge, 

1,133 

Apt, 

5.578 

Aiidenx, 

145 

Aramitx, 

1,209 

Audincourt, 

2.5 13 

Ara  mon. 

2,678 

Aiidruicq, 

2.254 

Artois, 

6,007 

Audnn-le-Roman, 

440 

Arbiesle  ( L’), 

2,323 

Anlaye  (Saint-), 

I,5l9 

Arc-en-Barroi», 

1 ,3»2 

Anlnay, 

1,374 

Auhiac, 

1,148 

Aulnav  sur-Odon, 

2.042 

Àrcis-*ur-Aube, 

2,770 

Ault, 

1,336 

Arcueil, 

1.438 

Aumale, 

2,160 

Arde», 

1,503 

Aumuut, 

1,077 

Ardres, 

2,031 

Anneau, 

1,741 

Afgelès, 

1,664 

A une  ml, 

1.192 

Aigel*s->ur-Mer, 

2,447 

Aup», 

2,704 

Au  ray. 

Auri.nae, 

Annllac, 

Auriol, 

Ann*, 

Antenve, 

Autenil, 

Authon, 

Auirry-le*  Gray, 
Anton, 

AnviUard», 

Amerre, 

Auionne, 

Aniy-le-Ghileju, 

Aniance», 

Amnn, 

A va  il  les, 

A vallon, 

Avesnes, 

Ave.sne»-le*Comte, 

Avignon, 

Avignon*!, 

Ariie, 

Av., id  (Saint-). 
Avranche», 

Ai, 

Ay. 

Aven, 

Aiay-Ie-Verron. 

Araÿ-le-Rideau, 


Baccarat, 

Bacquerille, 

Badunvijler. 

Bagé-la-Ville, 

Bapè-le-Uhàtel. 

Bapnère»-dr‘-ljii;..rre, 

Bapnèrrs-de-Lutbuii, 

Ba  pools, 

Baigne», 

Baigneur, 

Bailleul, 

Bain, 

Bains, 

Bai*, 

Bai  leroy, 

Ballon, 

Bannalec, 

Banon, 

Banyuls-sur-Mer, 

Ba  paume, 

Bar  t Le), 

Bar-le-Duc, 

Bar-sur- Aube, 
Bar-sur-Seine, 

Barbe ii ta  une, 

Barheiieiu, 

Bartelodnette, 

Barciilonnette, 

Barentiu, 

Barenton, 

Barjac, 


3.9 11) 

1.511 

11,000 

-5.107 

6o< 

3.292 

6,313 

1. sn 

1.325 

11,156 

2,030 

15.111 

6.960 

2,  Mil 
1,212 
1,397 
2,0.10 
5,513 
4,19» 
1,119 

37,1.77 
2,390 
1,693 
3.507 
8,702 
1,710 
3,268 
1 .366 
2.150 
1,965 


3,563 
2,374 
2,111 
2,014 
767 
8.885 
3,m«5 
4,870 
2.541 
44» 
10,108 
3.859 
S,  546 
2,206 
1.244 
1,94» 
4,425 
1,266 
2,619 
3.189 
1,357 
13.835 
4,78t 
2.609 
3,210 
3,700 
2.133 
343 
2.671 
S, 915 
2,502 
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3.174 

1,101 

4,045 


Barjols, 

Barneville, 

Barr, 

Barre. 

Bntic. 

Hartbr-de-Nf*te  (La), 
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Jnlien-fu-JirTèt  (Saint-), 
Jnlien-du-Sault  (Svnt-), 
Julien  - de  - Vouvanle* 
(Saint-), 

Jomeaui, 

Jnmilhac-le-Grand, 

Jnnien  (Saint*), 

Juuiville, 

Jurançon, 

Jnstey, 

Just-en-Chanssée  (Saint-), 
Jost-en-Chevalet  (Saint-), 
Jnst-sur-Loire  (Saint-), 
Juvismé, 

Jnvigny-le-Terlre, 

Jnvigny-sous-Andaiue, 

Juxenuccuurl, 


1.03! 

2,046 

3.962 

3.41» 

2,250 

1,87» 

1,529 

3,270 

5,994 

f.MI 

2.591 

2,511 

1,042 

U 

2.115 

1,022 


J 

Jaligny, 

Jallais, 

JâUieo, 

James  iSaint-), 

Janville, 

Janxé, 

JargelO, 

Jarnac, 

Jamage*, 

Jarrie  (La), 

Jaujac, 

Javic  i La) , 

Jean-d'Angely  (Saint-), 
Jean-it"nnt'liina  (Saint-), 
Jeanaie-Bouruay  (Saint*}, 
Jean-de  Brévelay  (Saiut-,, 
Jean-du-lliucl  (Saint-), 
Jean-d«-Daye  (Saint-;, 
Jean-do-Gnd  (Saint-  , 
Jeaiwlr-Losue  Saiut-|, 
Jean-de-Luz  Saint-!, 

Jean  de-Mnnt*  iSamt-i 
Jean-Picd-de-i’ort  (Saint-I, 
Jeao-eti-Royaus  Saint-  . 
Jean-S>leymieux  i saint- , 
Jean- Je-  vergt  (Saint-!, 
Jecnn, 

Joinville, 

Jomjuicre»  (Le*!, 

Jouzac, 

Josselin, 

Jouan-de-llsle  (Saint-), 
Jonarre, 

Jouè-sur-Erdre, 

Joyeuse. 

Jugon, 

J il  il  lac, 

Julien  (Saint-), 


921 

3,4-r»  1 
3,276 
3,274 
1,225 
4,596 
2,937 
3,402 
832 
1,110 
2,872 
399 
6,203 

8.617 
3.392 
2,375 
3,029 

270 
4,450 
2,063 
2,608  : 
4,091  I 
1,752 
4.721  | 

Lîlfl 

1,927 

1,951 

6.575 

1,460 

1,478 

2.792 

1.645 
748 

2,611 

2.617 

2.646 


Kaisersherg, 

Kerlouan, 


Labrit, 

Labmguifcre, 

Lacaze, 

Ladiznac, 

Loferce, 

Laguieu, 

Laçny, 

Lagor, 

La  llaye-Descartes, 

I-a  Haye-Peinel. 

La  Haye  dn-Puits, 
Laiirle, 

La.gne*, 

uivMC. 

lallhïiqne, 

Lalinde, 

Lama, 

Lamhille, 

Lambexr, 

Lambczellec, 

La  Molbe-Achard, 

La  Mnthe  Saiut-Héraye, 
La  Motte, 

La  Molte-Benvron. 

La  Motte-dn-Caire, 

La  Mctte-Chalançnn, 

Lan<len>eaa, 

Landiviaiao, 

LandiTyr 

Landreciee, 

Landser, 

Lange  ac. 

Langeai*, 

Langogne, 

Laugon, 

Laiig-mnet, 

Lancr***, 

Langmdic, 

Laumeur, 

Lannemezan, 

Laiinilu, 

Lannion, 

Lannoy, 

Lanouaille, 

La  n ta, 

Lanvollon, 

Laon, 

La  Palisse, 

Laplean, 

Langue, 

Larclmiip, 

Larché, 

Largentière, 

Laigentiere  (H.-Alpe*), 
La  Roche-Bernard, 

La  Roche-tianillac, 

La  Roche-de*Glun, 

La  Rorhe-Derrien, 

La  Rochefoucauld, 
Larorii, 

Lisalle, 

Lassa  y, 
ljvseube, 

Laasigoy, 

La  Tonr-d’Aigue», 

La  Tour-d.’ Auvergne, 

La  Tour-de*  France, 


3.311 

3,462 


1,028 

3.630 

2.304 
2,640 

910 

3,192 

2.517 
1,356 
1,532 

038 

1.447 
5,725 

1.447 
1,205 
2,099 
2,138 

445 

4,092 

3,425 

12.549 

738 

2,619 

2,865 

1,091 

659 

1,047 

6.518 

3.304 
1,104 
4,419 

524 

8,342 

3,234 

1,874 

4,2ul 

3,427 

10,849 

6,222 

2.728 

1.570 

3.386 

6.642 

1,600 

1,633 

1,710 

1.562 

10.412 

1,748 

961 

963 

1,186 

9O0 

3.191 

I.26S 

1.231 

574 

2,024 

1.770 

2.468 

2,239 

2.477 

2.290 

2,701 

942 

2,435 

2,068 

1,241 


| la  Tnur-du-Pin,  1,555 

Laudun,  2,  J*" 

Lanrent  (Saint-),  523 

Laurent  - de  - Ordan» 
(Saint-),  2,141 

Laurent  - de  - Chamous*et 
(Saint-),  1,818 

Lanrent-xur-Gore  (Saint-),  1,569 
Lanrent-de-M  édociSx  in  t -) , 2.  :9 
Lanrent-du-Pont  (Saint  ),  1,734 
Laurent  - de  - la  - Salamiuc 
(Saint-),  4,30» 

Laurent-en-Grand-Vanz 

1,183 
1.125 
!.:-<i 

3.330 
3,147 

451 
936 
4,307 
11.  293 
1,038 

7.331 
1,944 
4.343 
1.581 
1,015 

683 
1.890 
6. "98 
*97 
3.593 


(Saint-), 

Launere, 

L*  h u?r  bourg, 

Lantrec. 

Lanzerte, 

Lauxè», 

Lauzot  (Le), 

Lauzun, 

Laval, 

Lavanlae, 

Lavaur, 

Lavelanet, 

Laventie, 

Lavil. 

Lavoulte, 

Lavoutr -Chili  te, 

Laync, 

Lectoore, 

Lédisnan, 

Legs, 

Léger  - *on»  - Beuvray 
(Saint-), 

Ugm-vin. 

Leigné-tur-ltseau, 

Lembeve, 

lincMni, 

Lens, 

Léonard  (Saint-), 

Lé  ré, 

Lescar, 

Lèse  tire, 

Lesneven, 

l-esparre, 

Lestrem, 

Levet, 

Levie, 

Levier, 

Levroux, 

Lézardnenx, 

Lezay, 

L-iigrun, 

Lezoui, 

Lirais, 

Liancourt, 

Libourne, 

Uernais, 

Lieurey, 

Liïré, 

Ligné. 

Lignières  (Mayenne), 
Lignièrea  (Cher), 

Ligny. 

Ligny-le-Chitel, 

Ugoeil« 

Lille, 

Lillebonne, 

Lilien, 

Limsy, 

Limoges, 

Limogne, 

Limoucst, 

Limiiors, 

Limonx, 

LLnselles, 

I iré, 

Lisienz, 

Lisy-sni-Ourcq, 

Littry, 

Livarot, 

Livemon, 

Livrade  (Sainte-), 

Livron, 

Liaier  ( Saint-), 

L6  (Saint-), 

Loche*, 

Locmanaker, 

Locminé, 

Lodève. 

Loiron, 

Lombez, 

Londinières, 

Longeau, 

Longjumeau, 

Longue, 

Longue, 

Longueville, 


1,366 

074 

356 

1.336 
1.741 

3.341 
6.184 
1,667 
1.877 
1.021 
2.66.1 
3,482 
4 .590 

3.337 
l.Oti 

1.652 
1.215 
3,529 
2.209 
2.670 
2,754 
3,788 
1,355 
2,3.10 

13,290 
1.107 
2.260 
2.779 
2.368 
2.572 
2.686 
2.892 
1.606 
1.942 
78,641 
5.689 
5,544 
1.345 
46.56 t 
1,454 
1.119 
1.013 
6.835 
3,711 

2.265 
12,993 

1.266 

2.341 
1.576 

872 
3.058 
3.799 
1,092 
9,768 
5.156 
2. 166 
1,775 
12,765 
1,231 
i.680 
1.069 
474 
1,906 

2.653 
4.267 

685 


Longtiyori, 

I»nçvry. 

Lonlay, 

J<on»-te-Sanmer, 

Lonzae  (I*), 

Loo*. 

w» 

Lorient, 

Lorioi, 

Lormes, 

Lonnoat, 

Loronz  Le), 

Lttqnia, 

Lorrez-le-Bocage, 

I»rris, 

Louargat, 

Lundéac, 

Loude*, 

Loudnn, 

Loué, 

Loubans, 

Lonlay, 

Loup  (Saint-) 'Il.-Sa&nft),  2.310 
Lîup  (Saint-,  (Deux-Sèvres).  1 .611 
Loupe  (La),  1,355 

Lourdes.  4,282 

Loumin-Béconnais  (Le),  1,797 
Louvien, 

Lonvigné-dn-Dé*ert, 

Lnbersac, 


1 .76» 
1,507 
3,419 
9.456 
1.790 
5,169 
4,131 
18  411 
35.534 
2,  "30 
2.760 
6,i>.9 
1,120 
S68 
2,072 
4,277 
6,099 
1,471 
4,810 
1.049 
3,644 
578 


Luc  (Le), 

Lnc-eo-Üioi*, 

Lncenay, 

Lnché, 

Lucic-di-Tallano  (Sainte-) 
Luron, 

Lues  { Le»), 

Lu  de  (Le)t 
Lngnÿ. 

L nui  li  res, 

Lnna*, 

Lonel, 

Lurieville, 

Lnrcy-Lcvy, 

Lure, 

Lu  ri, 

Lury, 

Lusignan, 

Lusiguy, 

Lutaac, 

Liissac-Iei-Chitcauz, 

Lnssan, 

Luettu, 

Loyoe*, 

Lux, 

Luzarches, 

Luze«b, 

Luay, 

Lyon, 

Lyous-la-Portt, 

Lya  (Saint-), 


10.611 

3.7;» 

3,878 

3,650 

1.026 

1,138 

2,669 

170 

5.1  4 
1.636 
3,660 
1.Î50 

918 

1,474 

6,712 

15,301 

3,322 

3.273 

1,990 

748 

2,940 

M o 
2,512 
1,747 
1.245 
1,706 

1.1  o» 
1,716 
t,4‘.‘8 
1 ,80» 
! 274 

192.721 

1,441 

1,471 


M 


Macaire  (Saint-), 

Machaolt. 

Mirhecoul, 

Machine  (La), 

Micon, 

Maél-Carhait, 

Magnac-Lival, 

Magny-le-  Dévrt, 

Magny-en-Veun, 

Mairie. 

liafflMhf, 

Maillezais, 

Maintenou, 

M lisons- A lfi'rt. 

Minent  (Saint-), 

Milaucène, 

Malesberbej, 

Malest  mit, 

Malerille, 

Malicorne, 

Malo  (Saint-), 
Malo-de-U-I.ande 
Malzien-Ville, 
Marner*, 
Mamert(Saint- 
Mamet  (Saint-), 
Bandé  (Saint-), 
klanoMiue, 

Man*  Le), 
Mansle, 

Mantes, 

Ma  usât. 

Mai  ans, 

Marat, 


1,448 

747 
3,713 
1,743 
16,516 
2.066 
3,418 
2,«06 
1,630 
1,154 

718 
1.425 
1,881 
3,254 
4,123 
3,330 
1,655 
1 ,548 
2,686 
1.511 
10,80» 
(Saint-),  457 
967 
5,884 
582 
1,060 
5,292 

5,887 

34,6a 
1.660 
5.  OW 

1,005 
4,586 

1,840 
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Marbra,  *,*0 

Marcel  (Saint-),  *,358 

Marcellin  (Saiut-),  3,459 

Marceuat, 

Marc  ban»,  538 

Marche  <La).  1,80* 

Marcbenoir,  653 

Ifarchiennea,  1,066 

Marriac,  1,887 

Marrirny,  8.757 

Mam.ljc,  1,858 

Narci'.lat,  1,736 

Marcilly-IMIayer,  7«| 

Marckoislieiiu,  1,515 

Marcuiug,  1,658 

Marcq-eu-Buxml,  4,617 

Marennes,  4,508 

Mareuil  ( Dordogne),  1,700 

Mareuil  (Vendre).  1,789 

Margnonttef,  2,013 

Maiu  - aui  - Mme» 
(Sainte*!,  Il, SCO 

M 3 1 ie-ft-Mcche  (Sainte-),  600 

Marie-d’Olorou  (Sainte-)  3,913 

Maries  (Le» Sainte»-).  1,083 

Nlancny,  1,501 

Marines,  1,706 

Mamigue»,  4,3  *♦» 

Marie,  l,U0t 

Marly-le-Roi,  1,385 

Marin  a nie,  . 8,368 

Manmmtier,  î,  358 

Marn-ty,  1,81! 

Maroi.lt' s,  1.15* 

Maiolle»,  1,091 

M ar>  >m  me,  3,18* 

•Mâltjnion,  79* 

Marquise,  3.88* 

Mars-la- J aille  (Sain!-),  f,6«t 

Marianne,  1,48* 

Marseillan,  3,888 

Mantille,  133,617 

Marseille  (Oise),  889 

Mandiargues,  3,415 

Manon,  377 

Martel,  8,180 

Martigoé-Fercband,  1,830 

Maniirues  (Les),  *,0W 

Martiu-d'Auxigny  (Saint-),  8,639 
Martin  - de  - Loudr>-> 
(Saint-),  1,096 

Martin-de-Ré  (Saint-),  8,112 

Martin  - de  - Srignaux 
(Saint-).  8,497 

Martin-d'Uriage(Saint-),  1,435 

Martin  - de  - Yalauu* 
(Saint-),  2,06* 

Maitin  - de  - Valgague* 
(Saint-),  1*72 

M a rtin-en- Dresse  (Saint-),  1,801 
Martin-la-Plaine  'Smit-),  2,889 


Martory 

Maitres-de-Veyre, 
Marreiol», 

Mas-Cabardès  (Le), 
Mu-d'Agénais  (La»), 
Mas-d'Azil  (Le), 

XlMlt, 

MarstMibe, 

Masbcvani, 

Njsmic, 

Maître  (La), 

Matelles  (Le»), 

Matba, 

Mathieu  (Saint-), 
Mathurin  (Saint-)» 
Matignon, 

Matour, 

Maiihenge, 

Maubonrguet, 

Mauruio, 

Maiilnni, 

Mauléon-Darousse, 

M au  r-les- Pusse»  (Saint  ), 
Maure, 

Manre  (Sainte-) 

Mauriac, 

Maurice  - en  - Gourgoia 
(Saint-), 

Mauron, 

Maurs, 

Mauvezin, 

Mauzé, 

Manmin  (Saint-), 

May  (Le), 

Mayenne, 

Majet, 

Mayet  (Le), 

Mayrr-s, 

Mazainet, 


1,105 
2,640 
4,73ll 
867 
2,161 
2,619 
3. et»! 
1,781 
2,915 
*,U<»9 
1,508 
516 
2,169 
1,351 
8.985 
1,365 
2,502 
8,.  63 
2,T04 
1.303 

1.475 

818 

1,431 

4,143 

2,678 

3,400 

2,456 

£üia 

3,033 

2,700 

1.803 

3.1(0 

2.668 

10,130 

3,77! 

1,837 

2.475 
10,368 


Niun, 

Ma/6. 

.Mi'cre», 

Maru  ie», 

Meant, 

Méen  Saint-), 

Mt-e»  (Les), 

Mrhun-sur-Yevre, 

Medban, 

Meîisey, 

Melle, 

Melun, 

Menât, 

M*-ude, 

Méciéac, 

Alenehould  ( Sainte-), 

Meoetoa-âaloo, 

Ménigoute, 

Menue  tou. 

Mer, 

Merr/enr, 

Merdricnae, 


3,779 
3,822 
3,710 
930 
10.491 
2,7*7 
1.96* 
4.803 
2.285 
2.193 
1,714 
10,31* 
2.283 
6.177 
3.482 
4,139 
2.5s* 
1,013 
903 
3,965 
M>9 
3,153 

Mère-Eglue  ( Sainte-),  1,553 
M ! I ...  . 1,724 

Mcrignac  (Gironde),  3,910 

.Merierault  (Le),  1.347 

Merti,  1.750 

Mervtlle,  6,236 

Mi-ry-»(ir-Seine,  1,371 

Meslay,  1,785 

Me»le  (Le),  800 

Mesvy,  1,790 

Mesvrrs,  1,110 

Mettray,  1,(76 

MeU,  64,727 

MelzerwixM,  756 

Mention,  4,789 

MetiJan,  *.048 

Mennjr,  3,06} 

Menmnlt,  1,227 

MeZUUIPilI,  1.439 

Meyuuc,  3,722 

MeyroeU,  1,074 

Meyssar,  1,639 

MeyzietU,  1.456 

Mèze,  5,062 

Mcrel,  811 

Mézidon,  1.029 

MfZières,  4,645 

Memresi  Haute- Vienne),  1.366 
Metiére*  (Indre,,  1,740 

Mézin,  2,885 

Michei-eo-l’Ilprni  Saint-),  2,962 
Michel  - eu  - Thwrache 
(Saint-),  3,262 

M ié  lin,  2,054 

Mihiel  (Saint-),  5,245 

Millun,  10,150 

Milia»,  2,090 

Milly,  1,209 

Mimisan.  914 

Minuc-Monran,  3,285 

Miradoui,  1,386 

Mirambeau,  2,359 

Mirande,  3,509 

51  i if  beau.  2.426 

Mirebeau-sur-Bèze,  1.237 

Mirecourt,  5,174 

Mi  repou,  4.326 

Noélau,  4,370 

Mahon,  2,946 

.Voir ans  (Isère),  2,i03 

Moiran*  (Jura),  1.339 

Muisdon,  2 624 

Moissae,  10,290 

Moita.  750 

Mulièrea,  2,4  23 

Molliens-Vidame,  812 

Molsbeim,  3,371 

Mnnastier  (Le),  3,311 

MnnclirlLot-et-Garonne),  1,873 
Mouclar  (Tarn  - et  - Ga- 
ronne), 2,202 

Moncunlour  (Vienne).  750 

Moncontour  ( Côte»  - dn- 
Nord),  1,438 

Moucoutaat,  2,145 

Moncratiean,  1,271 

Mondoubican,  1,726 

Monein,  4.926 

Monestier  (Le),  2,773 

Monestirr-ae  •Clermont,  860 

Moneetièa,  1,555 

Monflamiuin,  4,(61 

Momstrui,  4,772 

Monpazier,  1,129 

Moupunt,  1,603 

Monségnr,  1,732 

Monsol,  1,227 

MonUgnac,  3,658 


Monta  g lier. 

Monta  ign, 

MonUigut  ; Puy-de-Dôme), 
Montaigut  (Tam-et-Ga- 
ronne), 

Montaner, 

Monta  rgi», 

Moota*true, 

Montataire, 

Montauban. 

Montauban  ( Ille-et-Vi- 
laine), 

Moniturd, 

Moutbarrey, 

Montbaxeus, 

Montbaron, 

Montbéliard, 

Moût  benoit, 

Montl»oir<n, 

Montbrison, 

Montbron, 

Montcenis, 

Mootcnq, 

Mont-de-Manan, 

Montdidier, 

Mon  te  bourg, 

Montech, 

Mnntélimart, 

Monte  tn  bœuf, 

Mootenay, 

Mou  tendre, 

Montereau, 

Montesquieu- Vol  vesbne, 
Moutesquiou, 

Monte!  (Le), 

Moulent, 

Montfancon  ( Maine -et 
Loire), 

Mont  faucon  (H. -Loire), 
Montfancon  (Meuse), 
Mont  furt, 

Muntfort-TAmanry, 

Montfort-le-Rntrou, 

Montfort-kitr-Meo, 

Montfort-sur-Riile, 

Momfrin, 

Motilgiscard, 

Montgiiyon, 

Monthrrmé, 

Monthoi», 

Monthoumet, 

Monthnrenx, 

Montier-en-Der, 

Moutiersnr-Sauli, 

MonUgnac, 

Mont  umy-le- Roi. 

M'-ut  gii\-»ur-Aube, 

Mont  ni  Hier», 

Moulina, 

Montlieo, 

Moutloui», 

Montloui»  ( Indre  - et- 
Loire), 

MonUnçon, 

Moutluel, 

Montaiarault, 

Montmartin, 

Montmartre, 

Moutméiiy, 

Montmuail, 

Moutuiirail  (Sarthe), 
Montmirey, 

Muntmoryjii, 

Montmorency, 

Montin»rillon, 

Mont  mort, 

Montoir, 

Montoire, 

Montpellier, 

Monipezat  (Ardèche), 
Montrera». 

Moal  pont. 

Moutiéal  (Aude). 
Montréal  (tiers,, 

M outredon, 

Montréieau, 

Montmais, 

Mon  trésor. 

Montre!, 

Montreuil-Bellay. 

Montrcuil-KKi»-DOis, 

Montrciiil-siir-Mer, 

Montrevault, 

Montrevel, 

Mont  richard, 

Montrouge, 

Moût», 

Mont-Saint-Vincent, 

MonualvT, 

Montsaucne, 


934 

1,731 

1,624 

3,700 

89.1 

7,553 

1,10V 

3.370 
25.095 

3,040 

2,570 

543 

t,36t 

1,0% 

5, s52 
199 
806 

7,456 

3,151 

1.824 

I, 352 
5.210 
4.144 
2.261 
2,637 

II. 523 
i ,159 
2,303 
1.031 

6. ('63 
3.980 
1,936 

686 

4,183 

756 

991 

I.H4 

1,633 

1,679 

1,044 

2,129 

526 

2,678 

1.250 

1.4o4 

1.371 
615 
397 

1.594 

1,491 

1.350 

4,07b 

1.203 

691 

4,078 

3,195 

1,059 

746 

2,166 
15,289 
2,610 
1,786 
9»6 
36.450 
2.470 
1.600 
943 
470 
675 
2,359 
4,968 
8o6 
5.269 
3.256 
49,737 
2.590 
2,805 
2,52» 
3,004 
2,733 
b, 104 
3,940 
1,061 
614 
921 
2,001 
4,311 
3,578 
956 
1.166 
2.820 
19,910 
864 
645 
1,137 
1,727 


M>jntsur», 

MonTille, 

Moranne», 

Muras. 

Mnrbccqne, 

Mortelles, 

Mortac, 

Murée. 

Mort*  tel, 

Moret, 

Moreuil, 

Moru, 

Morlaas, 

Morlaix, 

Monnant, 

Mormoirozi, 

Mornaut, 

Morosaglia, 

Mnrtagne, 

Mo  rta  pie  - «ur-Sètre . 
Mnriain, 

Morteau, 

Mortrée, 

Moulin», 

Moulins- Engilbert. 
Moulins-la-Majrche, 

M oui' os-Lille, 
Moustiers, 

Menthe, 

Mootiers-les-Maufaits, 

Mouveaui, 

| Mon,, 

I Mouron, 

1 Moy; 

Moyenmoutier, 

Moyenne  Tille, 

Moyeu  tw, 

Mulhouse, 

Mur, 

Mnr-de-  Barrez, 

M oral  (Cantal). 

Murat  (Tarn). 

Murato, 

Mure  (La)  (Isère), 
Mure  Lai  (Rhône), 
Muret, 

Mnrriel, 

Mnuidan, 

Mn»»y-»ur-Seine, 

Mutng. 

Muy  Le), 

Muxillac, 


N 


1,791 

1,625 

2,700 

3,947 

3,694 

2,434 

3,001 

1,300 

1,350 

1,676 

2.601 

3,551 

1,7*1 

11.9m* 

1,107 

2.578 

2.256 

900 
4,888 
2.238 
2,  V»0 
1,873 
1,385 
18,049 
1,057 
1,05* 
7.411 
1,372 
1,02! 

664 
Î,M 
2.784 
2,367 
1.394 
1.491 
1,084 
2.271 
45.981 
2,331 
1.355 
*,536 
*,648 
1,0*4 
3,319 
1.215 
4.147 
1.629 
*,060 
t ,634 
3.600 
2,2h8 
*.421 


Nabord  (Saint-), 

Nailloux, 

Najac, 

Nancy, 

Nancis, 

Nant, 

Nanterre, 

Nantes. 

, NanteuiMe-Uaudunin 
Nantis  t, 

Nantoa, 

Napoléon-  Vendée, 
MipoUranrilini 
Narbonne, 

Nasbmal*, 

guérite, 

Nègrrplisse, 

Nemours, 

Nérac, 

Néroode. 

Né  ronde», 

Nesle, 

Nestier, 

Neoboarg(Le), 
Neufcbilean, 

Neufchilel, 
Nenfchitel-en-Br*y, 
Nenillé-Pont-Pierrr, 

Nenilîy, 

Nenilly-en-Tbelle, 
Neuilly-leBéal, 
Nenilly-rEtêque, 
Neuilly-Saint-Vront, 

Nr  u r église, 

Nennfle, 

N'euTÎlle-anx-Rois. 

NeuTille-snr-Saôoe. 

Neiiry-le-Roi, 

NeuTyr -Saint-Sépulcre, 
Nevers, 

Nicolas  - de  - la  - Grave 
( Saint-), 

Nicolas-du-Pelem(S*iut-' . 


*,338 
1,560 
2, 38* 
48.199 

*,842 

2,953 

2,91? 

tP8,5J0 


1.409 
1.334 
3.493 
8,i7e 
8,049 
14.300 
1.158 
t.234 
3,170 
3,694 
7,154 
1,119 
2,499 
1,9*6 
563 
*,454 
3.609 
Vî* 
3,488 
1 .553 
*3.1*2 
1,939 
1.853 
1.166 
1.731 
2,053 
3.0(4 
2.625 
2.12* 
1.491 
2.178 
6.»'8* 

3.047 

1.61* 
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Nicolas-dt>rort  (Saint-). 
Nicobs-rte-Redon  (Saint-), 
Niederbroon. 

Nienl, 

lïivillae, 

N'ivilters,  . 

N'oaillao, 

No*  il  les, 

Nœé, 

N*«am, 

Nogeu  t-le-Bernard, 
Nouent  - le  - Roi  (Uaute- 
Mame). 

Nnu-'ut-le-Roi  ( Eure-*t- 
toirï. 

• No^ut-ie  -Rntron, 
Nogent-sur-Marne, 
Ncurent-sur-Scmo, 
Nniréteble, 

No:»y-le-Sec, 

Nolar, 

Nunanconrt, 

Nonlron, 

Non», 

NorOJ-te-BotlTg, 

Narrent-  Fonte*. 
Nonvioa-en-l'outhien(Le), 
N'Uivion-eu-Poivren . Le), 
Nourion  - en  - Thiérache 

iu). 

NOUZOD, 

Noves. 

Noyjl-Mnrillae, 

Noyal-Pontivr, 

No  y ,i  l -sur-  V daine, 

Noyant, 

Noyer*. 

Noyers  (B. -Alpes), 
Noyou, 

Noziy, 

Nozeroy, 

NnyU, 

Nyoos, 


3,501 
1,880 
3,.î  ta 
810 
*,«69 
195 
2,5*3 
1,110 
1,655 
*,105 
*,110 

3,  *55 

1.466 

6.770 
8,r.5t 
3,1*1 
1,934 
*,156 
Z. 13* 
1,590 
3,593 
4SI 
1.173 
1,306 


3,177 

3,0*3 

2,174 

*,3*3 

3,31X1 

3,109 

1,418 

1,645 

1,092 

6,371 

3,439 

8S5 

3,155 

3,633 


Ohernai, 

Octo  ville, 

OlTranville, 

O. .••■nu. lit, 

Oissel, 

Oletta, 

dette, 

Oliver  (Saint-Martin  d*), 
Olüergues, 

OUioiiIcs, 

Olinelo, 

Olmi-e-Capellâ, 

donne, 

Oloron, 

Orner  (Saint-), 

Omont, 

Ounaing, 

Onzaing, 

Orange, 

Orhcc-en-Ange, 

Otbey, 

Oreiéres, 

Orgelet, 

Or  erre*, 

Orçroo, 

Origny-en-Thiérache, 

Oi  i . n y -Sainte- llcuoite, 

Orléans, 

Oman*, 

Orthex. 

Ouen  (Saint-), 

Oui  lins, 

Ourviile, 

Ontreau, 


Paeandière  (La), 

Paré, 

Pacy-snr-Kure, 

Pairnbreuf, 

îÿ-poi. 

raiinwint, 

Palinaea, 

Paniiers, 

Pamproui, 

Parainé, 

Pardouz  - U - P 

(Saint-), 

Parigné-rRtèqne, 


5,129 
S,  160 

1,687 

1,077 

3,589 

1,081 

1,081 

3,478 

2,020 

3,305 

1,819 

863 

*,« 

5.986 
*1,987 
437 
3,357 
*.193 
10.6*1 
3,250 
5,172 
1,500 
1,837 
558 
3,060 
*.545 
1.433 
46,92* 
3,189 
6.694 
1.338 
5,703 
1 .231 
*,101 


1,641 

*,505 

1,5*4 

4.536 

1,03* 

3,420 

*.10* 

7,631 

*.311 

3,560 

1,594 

3,458 


Pas, 

I'assali, 

Passv, 

PamlJae, 

Paul  (Saint-), 
Panl-Cap-de-Jonx, 


931 

1,886 

17,594 

3,7*7 

1.520 

1,179 


Paul  - do  - Fenonillet 
(Saint-),  *,164 


Paul-m- Jarret  Saint-), 
Paul-lt-j-Hai  (Saint-), 

Paul  - Trois  - Uiùieaui 
(Saint-), 

Paiilhaguet, 

Pau  lien  Saint-), 

Paulin, 

Pavilly, 

Payne, 

Pé  (Saint-), 

Péc  ( Saint-), 

Pédernec, 

Pelle  grue, 

Pellerin  (Le), 

Pélussio, 

Penne, 

Péray  (Sainte-), 

Percy, 

Père-en-IUU  (Saint-), 
Feriere, 

Pérignac, 

Férigueux, 

Perne*, 

Téronne, 

Perpignan, 

Terreux, 

Perros-Guirec. 

Portais, 

Pervencbères, 

I*esmes, 

Pessac, 

Petite-Pierre  (La), 
Peyrat-le-Château, 

Peyre horade, 

Feyreleau, 

Peyrins, 
l’ey  roi  les, 

Feyruis, 

Pézcnas, 

Phalsboorg, 

Philibert -aé-fl**nd- Lieu 


4,8 10 
3,704 

*.**: 

1.343 
*.993 
2,550 
1,787 
1,290 
2,723 
*,701 
3.105 
1,714 
1,726 
4,099 
2.996 
2.762 
2,965 
3.069 
2,856 
S. 51 1 
14,778 
5,131 
4,437 
*3.301 
1.65* 
*,635 
4,959 
979 
1,637 
2,334 
1,007 
*,850 
1.579 
391 
*,970 
1,216 
811 
7,216 
4,1*5 


(Saint-),  3,606 

Piana  (La),  1,164 

Pieanville,  2.266 

Picquigny,  1,35  4 

Piaoicorte^ie^aggio,  930 

Piedicroce,  436 

Pierre,  1,927 

Pierre-Bit  HI>re,  1,120 

Pie  rre-de-Cbignac  (Sain  1-),  876 

Piem-sur-Dives  (Saint-),  1,764 
Pierre- Eglise  (Saint-),  2,385 

Pierre-la  Conr  (Saint-),  2,397 

Pie rre-te-W o u lier  Saint-),  2,883 
Pierre-lez-Cilais(Saint-),  12,422 
Pierre  d’OIéron  (Saint-),  4,777 

PierreBite,  600 

Fierrefcmteine,  1,076 

Pierrefort,  1,101 

Pierrelatte,  3,453 

Picneville  (Saint-),  1,911 

Piotra-di-Verde  925 

Pietro-di-Téuda  (Santo-),  1.220 
Pieux  ( Les),  1,497 

Fignaus,  1,375 

Piney-Luiembourg,  1,621 

Pinols,  845 

Pipriac,  3,146 

Piré,  3,603 

Pissos,  1.279 

PilniTiere,  4.432 

Plabennec,  3.663 

Plainfaing,  3,888 

Plainte),  3,145 

Plaisance,  1,954 

Planches  (Les),  221 

Flancoét,  1,925 

Idéaux,  *,820 

Pléchatel,  2,491 

Plédran,  8,604 

Pleine-Pongtres,  3,243 

Plèlan-le-Grand,  3,6-3 1 

Plélan-le-Peü  t,  1,110 

Ptélo,  4,392 

Plémet,  3,189 

Plémy,  3,073 

Plénée-Jngon,  4,386 

Pléneuf,  1,990 

Plergucr,  3,0*6 

Plénn.  5,817 

Plewala,  3.353 

Plessé,  4,539 


riestin, 

Pleubian, 

Plendantel, 

riendiben, 

Plemnarlin, 

Plenmeur-Bodou, 

Pieu  inc  ur-G  au  lier, 
Plenrtuit, 

Pleybcn. 

Pley  I -r-Christ. 

Ploemeur, 

Ploériuel, 

Pl<ruc, 

rioêzal, 

Plogurinee, 

Plombières, 

Ploroeur, 

Piomodierne, 

Plonèonr, 

Plonéi.iir-Ménex, 

Plonéour-Trex, 

Plouagat, 

Plouarel, 

Plouarzel, 

Plouasne, 

Plor.ay, 

Plonbalay, 

Plûiibaxlauee, 

Ploubezre 

Plond-itméican, 

Ploudaniel, 

plondiry, 

Piouée, 

Plouénan, 

plouér, 

Ploucacit, 

Plouéxec, 

Plon  Irait  an, 

Plongasuou, 

Flougastal, 

Plougastel  - Saint  - Ger- 
main, 

Ptongoneen, 

Flotigonver, 

Plongoulm, 

Plouguenast, 

Flougnertieau, 

Pluiiguernével, 

Plouha, 

PlonhlneC, 

Plooider, 

Plon  i lié  nean, 

Plunjéan, 

Plomnillian, 

Plooné  venter, 

Plou  n è vez-d  n-Faon, 
Plotmëvei-LochrUt, 

P lou  né  vez-M  oédec, 
Plouué  rez-Quiulin, 
Ploutin, 

Plourien, 

Plouvom, 

Plouzéridé, 

Plozéret, 

Pltiuielee, 

riuméliau, 

Plnmelin, 

Plnmienx, 

Tlnneret, 

Poiré  (Le), 

Pois  (Saint-), 

Poissons, 

Poissy, 

Toi  tiers. 

Poix. 

Pol-de-Léon  (Saint-), 
Pol-eu-Ternc-is  (Saint-), 
Polignao, 

Poltgny, 

Pont-à-Marcq, 

Pon«-à-Muusson, 

Pont-Audeuier, 

Pont-Aven, 

Pont-Lhâteaa, 

Pont-Croix, 

Poot-d’Ain, 

Poal-de-l’Arcbe, 

p.int-de-Montvert, 

Pont-  de-Hnide, 

Pool- de-Salars, 

Pont-de- Vaux, 

Pout-de-Vejrle, 

Pont-dn-Château, 

Pont-en-Rùyans, 

Pout-Gibaua, 

Font-i’Abbé, 

Pont-rEvéque, 

Pout-Lcvoy, 

Pont-Saint-Esprit, 

Pont-Sa  in  te-Mazeace, 


4,6*6  ' 
4,448 

2.486 

4.747 
1,374 

2.737 
2,156 

5.350 
4,897 
3,221 
8,655 

5,îoi 

B.ooï 

3.209 

2.209 

1.477 
t,5‘*5 
2,786 

3.101 
3,942 
3,051 
2,476 
5,280 
*.320 
2,570 
4.560 
*,671 
3.41* 
3.490 
3,2*0 
3, 3*6 
1,631 
* 110 
2,874 
3,910 
8,003 

4.459 
2,536 
3,650 
5,970 

1.728 

4,223 

4,010 

2.315 
3,569 
5.9*2 
3,403 
5,215 
3,190 
3,094 
4,892 

2.738 
3,553 

2.748 
3,589 
4,261 
8.5.85 
1,464 
3,013 
1,510 
3,135 
1,850 
1,083 
*,!H8 
4,226 
2,498 
3,236 
1,994 
3,838 

833 

1.478 
4,951 

30,873 

1,169 

6,605 

3.315 

2.209 
5,364 

814 

7.709 
6,106 

986 

3.709 
2.293 
1,467 
1,699 

1.460 

1.350 
1.356 
3,061 
1.458 
3.525 
1.092 

1.101 
3,9*7 
2,0*  t 
2.573 
5.887 
2,332 


Pont-Bcorff, 

Pont-sur- Yonne, 
Poot-Valain, 

Pontacn, 

Fontaitler, 

Pontari^n, 

Pontariier, 

Pontamnor, 

Pantoise, 

Pontorson, 

Potilnenx, 
Ponts-de-Cé  (Les), 
Porc  li  aire  (Saint-), 
Pordic, 

Pornic, 

Port-Louis, 

Port -Sainte-Marie, 
Port-su  r-Saéoe, 

Porte  (La), 

Porto-Vecchio, 

Ponancé, 

Pou  sues. 

Pouillon, 

Pouilly-en-Aniois, 

Poiiilly-sur-Loire, 

Ponllannen, 

Pourrai  a Saint-), 
Poutmye  (La), 
Ponyastrnc, 
Ponzatigeirla-Yille, 
Pradrl.cs, 

Prades, 

Prabr-cq, 

Pranthoy, 

Pnjf'Hl, 

Prèchac, 

rrécigné, 

Prtcis-sooa-ThU, 

Preignac, 

Prémery, 

Pu  'M.uf-le-Grand, 

Provins, 

Pni  ne  1 ii-di-Fiumorbo, 
Pu  iw  aux, 

Pnjols, 

Patauges, 

Puteaux, 

Puy  (Le), 

Pnylarrwpie, 

Piiylaurcns, 

Puÿ-l’Kvcqne, 

Paymirol, 


Onarré-les-Tombes, 

Ouentin  (Saint-), 
Quentin  (Saint-)  (Gard), 

Qndrigntt 

Qucrrien, 

Quesnoy  (Le), 

Q 1 1 e»noy -su  r- Dente, 
(jiicsteuibert. 

Que  Mellon* 

QttitMRO* 

0»«»r. 

Quillan, 

Quillplxeof, 
Quimper-Corentln, 
Qnlapa^  simwi 
Qtiiuij.erlé, 

Quingey, 

Quintin, 

Quissac, 


1,600 

1,838 

1.8  94 
2,939 
1,340 

426 

4,846 

1.804 

5,609 

2,164 

2,191 

3.814 

1,277 

4,709 

1.4*4 

*,730 

2,928 

1,790 

663 

*.117 

3,001 

1,321 

3,505 

1,05* 

3,168 

3,66* 

4,673 

2,380 

685 

2,591 

1,758 

3.074 

1,08* 

690 

1,696 

3,028 

3.008 
803 

*,426 
2, 137 
1,840 
7.764 
1,079 
1,961 
838 
708 
5,403 
16.666 
*,*83 
5,699 
2,346 
1,550 


1.236 

*7,66| 

*,341 

700 

3.019 

3,948 

4.317 

3,844 

1.600 

3,439 

3,048 

*,013 

1,57* 

11,430 

*,75* 

6,375 

1,157 

3,617 

1,736 


II 

Rabastens  (Tarn), 

Rabastrns, 

Radegonde  (Sainte-), 
Raisinés, 

Rauibtrt  i Saint-), 
Uainbcrt  - sur  - Loire 
(Saint-), 

Rauibervillen, 

Rambouillet, 

Uaruoucbainp, 

Raudan-Jussat, 

KAues, 

Raun-l’Etape, 

R aucun  i l, 

Héalmont, 

R-bais, 

Rrcbicourt, 

Redon. 

Reicbsboffen, 


5.419 

1,3*1 

*,541 

4,107 

1,799 

*,438 

4.706 

4,363 

3,116 

1.8*1 

2.320 

3.449 

1,374 

2.721 

1,077 

944 

5,471 

2,64* 
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Reillanne, 

1.314  1 

R on  toi. 

1,042 

Sarlnlen  (Saint-), 

3,209 

Reims, 

81,71» 

flnyan, 

1,568 

ScaCr, 

4,343 

Rémalard, 

Hovbon, 

2,305 

Sceaux. 

2,133 

Remi  (Saint-), 

6, 340 

Roye. 

3,736 

Sfey-sur-SaOne, 

1,770 

Remi  ( Saint-)  (Pny-do- 

Rnyère, 

1,296 

Scbelestadt, 

9,950 

iJôme), 

4,79* 

Rozoy-en-Brie, 

1,417 

Scheroriller, 

2,757 

Reuii  - en  - Bouxemont 

Rrnoy-sur-Serre, 

1,671 

Schiltigheim, 

3,441 

(Saint-), 

791 

Rue, 

1,260 

Schinueck, 

1,394 

Bemiremont, 

5,164 

Rue», 

5,399 

Seclin, 

3,667 

Remoulina, 

1,507 

R offre, 

3,109 

Secondigny, 

1,973 

Remu&at. 

706 

Ilnglcs, 

1,898 

Sedan, 

15,198 

Renan  (Saint-X 

1.146 

Ruines, 

651 

Séderou, 

691 

Rennes, 

45.664 

Rmnigny, 

827 

Sées, 

4.953 

Renwez, 

1.629 

Rapt, 

4,361 

Se  goura. 

2,784 

Ré. île  (La), 

4, 193 

Rnssey, 

1,060 

Se  gré, 

2,592 

Riqnuta, 

4.354 

Ryes, 

538 

Sricbes  (Maine-et-Loire) 

1,778 

1 ■ i 

«33 

Seignelay, 

1.546 

Retnuruae, 

3,164 

Setihac. 

1,802 

Reuilly, 

1,521 

S 

Seine  (Saint-) , 

785 

Revel, 

5,15« 

Seix, 

3,814 

Revipny, 

1,356 

Sel  (Le), 

674 

Retiers, 

3,133 

Saar-Union, 

3,378 

Selle-sur-Gber, 

4,439 

Rhodes, 

10,671 

Sablé, 

5,086 

Se  II  lires. 

1,855 

Riaillé, 

1,067 

Sables-d'OIonne  (Les), 

6,464 

Sélommes, 

844 

Rians, 

1,663 

Sabres, 

1,484 

Sélongey, 

1,5*3 

Riantee, 

4,136 

Saeos  (Saint-), 

2.633 

Sel  U, 

2,060 

Ribeanrillé, 

7,007 

Saffré, 

3,314 

Semnr, 

3,7*5 

Ribécmirt, 

617 

Saignes, 

569 

Semur-en-Brionnaix, 

1,619 

Riberaont, 

3,100 

Sai  11  agonie. 

607 

Senex, 

857 

Ribérxc, 

5,16b 

Saillans, 

1,785 

Seulis. 

5,881 

Riburx, 

1,350 

Sailiy-sur-î  a-Lys, 

2,5*1 

Sennecey, 

2,663 

Rico j s (Les), 

3,103 

Sa i ils  (Aisne), 

1,534 

Senoncbex, 

2,038 

Richelieu, 

Î.5V3 

Sa  ms  .Somme), 

829 

Se  no  net. 

2.5*0 

Riec, 

3,  lu  9 

Saintes 

11,927 

Sens, 

9,836 

Rien  mes. 

1,220 

Sa  1 bris, 

1,747 

Sérum  (3aint-X 

1,940 

Rien  [tey  rom, 

1,»I6 

Salernes, 

§823 

Se  rra  • d i - Scopamene, 

602 

Rteux, 

1,467 

Saler*, 

987 

Serragio, 

1,070 

Riez, 

1.572 

Sa  lice. 

317 

Serre», 

1,018 

Rienxe, 

1,610 

Salies  (H.-Garonne),  - 

837 

Serrierex, 

1,878 

Riols, 

1.377 

Salies  (B. -Pyrénées), 

5,503 

Serrant  (Saint-X 

12,*0| 

Riom, 

11,976 

Salignac, 

1,353 

Serrante, 

2,110 

Riorn-ès-Montagues. 

1.6*3 

Salins, 

6,470 

Serrcretts, 

831 

Mol 

1,005 

Salles, 

3,876 

Serrian, 

2,224 

Riscle, 

1,852 

Salies-sur-l'Ilers, 

1,214 

Se  mères, 

1,360 

Rive-de-Gier, 

14,720 

Salles-Gomlaux  on  Salle 

Seurre, 

2.-99 

Rires, 

1.334 

la-Source, 

2,894 

Serer  (Saint-)  (Landes), 

4,8l>8 

Rivrsxlles, 

4,176 

Salkx-Guran, 

1,6.30 

Serer  iSaint-)  Calvados),  1,551 

Rixbeim, 

1,991 

Salon, 

7.057 

Sévérac-le- Château, 

2.906 

Roanne, 

15,139 

Salragnac, 

1,904 

Sévère  (Sainte-), 

1.038 

Robiac. 

4.396 

Salve  t a t-<r  Angles. 

4,035 

Sèvres, 

5,760 

Rocbechouart, 

4.^48 

Salreut-Pejralès  (La), 

3,157 

Seycbex, 

1,429 

Roche  fort  (Jura), 

590 

Salriac, 

1,272 

Seyne, 

*,4s5 

Roche  fort. 

1,551 

Samatan, 

1,203 

Scyne  (1a), 

8.709 

Roche  fort-en -Terre, 

731 

Sa  mer, 

1,984 

Seyxael, 

1,312 

Rocbefort-sur-I»ira, 

1.444 

Sancergues, 

1,095 

Sétanne, 

4,347 

Rochefort-sur-Mer, 

18,998 

Sancerre, 

3,693 

Sirrck, 

2,075 

Rochelle  (La), 

16,175 

Saucoins-Jony, 

1,917 

Sigcanj 

3.337 

Rocbemaure. 

1,245 

Sanric, 

1,001 

Si  guy-r  Abbaye, 

2,951 

Roche-Serrière. 

1,000 

Sara  mon, 

1,261 

Signv-le-Prtit, 

2,140 

Rocroy, 

8,240 

Sari-d  Oreino, 

888 

Sigolène  (Sainte-), 

3,5*1 

Rogliauo, 

1,477 

Sarlat, 

6,416 

Si  «ou  lé». 

712 

Rohan, 

553 

Sarrable, 

3,126 

Sil  lé-le-Gnillaume, 

3,170 

Roisel, 

1,715 

Sam*  bourg. 

1,919 

Simon  (Saint-X 

596 

Romain  - «Je  - Colboac 

SarTfgueuunea, 

5,481 

Stu-le-NobJe, 

3,190 

(Saint-h 

1,673 

Sarr.anx, 

3,078 

Sislêroo, 

4,509 

Romainville, 

3,510 

Sarténe, 

3,895 

Six- Fours, 

2,649 

RomanÈcbe, 

1.512 

Sartilly, 

1,331 

Sizon, 

3,915 

Romans, 

11.119 

Sarzeau, 

7,399 

Soccit, 

689 

Rome-de-Tarn  (Saint-), 

1,735 

Sasaenage, 

1,511 

Soisxom, 

10,510 

Romenay, 

4,458 

âalilliea. 

1,951 

Solesmes, 

5,677 

Rom  il!  y-sur -Seine, 

3,945 

Saturnin  (Saint-X 

1.575 

Solignac  (H.-Loire), 

1,128 

Romorantin, 

7,919 

Sa  a gués. 

3.805 

Solîgnae  (H.-Vienne), 

2.873 

Ronchamp, 

1,419 

Sauiou, 

1,626 

Sol  1 iès-1'ont. 

2,961 

Roncq. 

4,141 

Saulge  (Saint-), 

MM 

Sidre-le-Ghlteau, 

2,277 

Roque  brou  (La), 

1.365 

Sa  u lieu, 

1,638 

Somain, 

3,386 

Roquebrnssane  (La), 

1,312 

Sanlt, 

2,760 

Sombernon, 

907 

Roquecourbe, 

1,778 

Sauls, 

1,062 

Somme  puis, 

502 

Roquefnrt-de-M  arsan. 

1,774 

Saulinres  on  Saussure, 

4,110 

&>m  micros, 

4,040 

Roque  maure, 

3,704 

Saulzaiv-le-Potier, 

949 

Songeons, 

1,219 

Roque-Tiuibaut  (La), 

1,38.8 

Sanlsoir, 

2,380 

Sore, 

1,965 

Roquerai», 

3,175 

Saumor, 

14,505 

Sorèze, 

2,766 

Rosa  ns. 

823 

Saurai, 

4,075 

Sorgues, 

4,085 

Roecoff. 

3,585 

Sauvagère  (La),  • 

1,070 

Soruac, 

1,8*7 

Roseim, 

3.931 

Sauve, 

1,441 

Sotlerille, 

8,851 

Rosières, 

1,738 

Saurelerre  (Gironde), 

837 

Son  il  lac, 

3,280 

Rosièrls-anx-SaliDes, 

1,136 

Sauveterre  i. B. -Pyrénées) 

1,606 

Sonilly, 

849 

Rosières-en-San  terre , 

1,390 

Saureterre  (Aveyron), 

1,893 

Soulaines, 

826 

Rosiers  (Les), 

1,857 

Sauveur-en-Puisayei  Saint-),  1 ,775 

Soûl  U, 

3.996 

Roepordeu, 

1,129 

Sanretir-Lendelin  (Saint-),  1,802 

Son  Itx-soux-Forètl, 

1,650 

Rostreoen, 

1.408 

Sauveur-su r-l>oure  ou  le 

Soullzinalt, 

2,537 

Roubaix, 

39,445 

Vicomte  (Saint-), 

1,755 

Sonnleval-de-U-Barre, 

4,165 

Rouen, 

103,223 

Sauxé-Vauùais, 

1,847 

Soumit, 

1,706 

Rouffacb, 

4,017 

Sarenay, 

1,680 

SoustonXj 

3,164 

Rongé. 

1,671 

Sarerdun, 

4,111 

Son  terrains  (La), 

3,953 

Rougemont, 

1,139 

Sarerne, 

5,348 

Sourigny, 

2,603 

Rouillac, 

1.057 

Savignacles-  Eglises, 

1,016 

Steeuroorde, 

3,930 

Rouillé, 

*,723 

Sariguy  (Loir-et-Cber), 

2,964 

Steenwcrck, 

4,760 

Roui  an, 

1,793 

Sarin  (Saint-)  (Vienne), 

1,566 

Stecay, 

3,142 

Rouianx-l’Egliae, 

624 

Sarin  (Saint-;  (Gironde), 

1,019 

Suippes. 

2,245 

RoumUIoq, 

1,504 

Sarin  (Saint-)  (Isère), 

1,357 

Suif  s - r-Loire, 

894 

Sulplce-les-Cbamp*  (Saint-),  1,1» 
Sulpice-les-Feoilfes  (Sain  l-j,  1.9*9 
Sumèue,  2,952 

Su  reines,  4,363 

Surgères,  3.i38 

Sury-le-Cûmtal,  2,643 

Suzanne  (Sainte-),  1,81  1 

Suie  (La),  2.ÎM 

Symphorien  (Saint-),  1,918 
Sympborien-de-Lay  (Saint-),  4,304 
Symphorien-d'Oxon  Saint»),  1,74* 
Symphorien  - le  - Chitean 
(Saint-),  1,920 


T 

• 

Tain, 

2,726 

T al  lard, 

1.054 

Tannay, 

1,348 

Tarare, 

13.H0 

Tarascon, 

13,229 

T arascou-iur- Ariége, 

1.557 

Tarbes, 

14,743 

Tarde  ta. 

443 

Targon, 

Tarixs, 

920 

3,057 

Taulé, 

2,891 

Tauves, 

2,393 

Teilleul  (le). 

2.530 

Templenre, 

3.051 

Tence, 

5.440 

Terras*,  n. 

3,336 

TeMy-sur-Vire, 

1,591 

Tbégonnec  Saint-X 

3,583 

Tbeü  (Le), 

759 

Tbénezay, 

1.278 

Tbenon, 

1,770 

Thèze, 

S43 

Thianconrt, 

1,642 

Thiberrille, 

1,349 

Tliiers, 

15,192 

Thionville, 

10,410 

Thiron -Gardais, 

621 

Tbiriers, 

1,476 

Tbixy, 

2,801 

Thoiuey, 

1,66$ 

Tbor, 

4,065 

Thons  icé, 

1,696 

Thouars, 

2,441 

Thuir, 

MM 

Tüly-sur-Setülee, 

1,185 

Tincb'brai, 

4,179 

Tintëniac, 

2,163 

Ton  n a y-Bou  Ion  ne. 

1,170 

Tonuar-Gharont*, 

3,699 

Tormeinx. 

7,949 

Tonnerre, 

4.6S2 

Tonquédee, 

2,051 

HT' 

2,098 

8,191 

Toulon-sur-Mer, 

82,705 

Toulon -su  r-Arr  oui. 

2,011 

Tonlouae, 

103,144 

Tour-d'Aignes  (La), 

2,433 

Tour-du-Pm  (La), 

2.555 

Tourcoing, 

29,646 

Tou  mon, 

4,918 

Tournas, 

5,613 

Tours, 

38,055 

Ttmrterno, 

618 

Tourrex, 
Touret  (Le), 
Trama  y ex, 
Treffort, 

2,5  38 
8,678 
1,444 

1,873 

Trégnier, 

3.472 

Tréguuc, 

3,540 

Treignac, 

3,3*1 

Trekaxé, 

3.794 

Trélou, 

2,336 

Tremhiade  (La), 

4.353 

Tréport, 

3,291 

T rets. 

1,890 

Trêves, 

519 

TréTières, 

1,100 

Trévoux, 

2,749 

Triaucoort, 

Ht 

Trie, 

1,714 

Trimouille  (I-a>, 

1.919 

Trinité- Porboet, 

1,257 

Trilb-Saint-  Léger, 

2,898 

Tririer-de-Courte*  ( Saint-) . ( ,497 
Tririer  - sur  - Moignanx 

(Saint-), 

1.633 

I Troaro, 

973 

Trois-Mootiew, 

1.263 

Trooqnièie  (LaX 

476 

Tropes  (Saint-). 

[ T rourüie-sur-Mer, 

3.64* 

4,163 
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Troycs, 

Tmn, 

Turhan, 

Tait, 

Tulle, 

Titillai. 

Tnrckrim, 

Turntrs, 


U 


ffrrtigne, 

ü»4, 

t'stariii, 

Usai. 

üïerche, 

l'm, 


v 


Vabre, 

Vapney, 

Vailly  (Aime), 

Vailly  (Cher), 

Vaison, 

Val-d’Ajol  (Le), 
▼alderito, 

Valenray, 

Valence  | Brème), 

Valence  (Gers), 

Valpuce-en-Albigeoi», 

Vab-nce-d’Ageu, 

Valenciennes, 

Valensolle. 

Valette  (Lal, 

Valgorpe. 

Valleraugne, 

Vallet, 

Vallier  (Saint-), 
Vallières. 

Vallon, 

Valngne», 

Val  ré  as. 

Val*. 

VandeuTrfl, 

Vannes, 

Vans  (Les), 

Vanves, 

Vaour, 

Varadcs, 


33,071 

1.516 

1,131 

1,606 

*1,653 

4.197 

2,930 

633 


3,579 

4,022 

2.424 

1.726 

3.324 

6,333 


1,46* 
746 
3.271 
6,7  lû 
1,116 
3.476 
16,875 
1,646 
1.2*6 
3,532 
24.229 
3.134 
941 
1,359 
4.115 
6,199 
3,113 
2.231 
2,750 
5,702 
4.864 
2,963 
3,097 
14,329 
3,171 
4,416 
624 
3,41* 


Varenne», 

Vare  n ues-en-À  rffmiDê, 
Vare  nn«-snr-A  Hier, 
Varent  (Saiat-), 
Varillcs, 

V arzy, 

Vassy  (H.-Mame), 
Vus»  (Calvados), 
Vaufteconrt, 
Vanroulenr», 
Vatigirard, 

Vaiipneray, 

Vaulry  (Saint), 
Vaurert, 

Vanvillers. 
Vain-en-Yélin, 
Vivincourt 
i Vayrac, 

Venant  (Saint-), 
Vente, 

Vendôme, 

Vercel, 

Verdun  (Meuse), 
VerduMor-le-Doubt, 
Verdun-sur-Uaronne, 
Verfeil, 

Vermand, 

Vérin  .inton, 

Vernantes, 

Verneuil, 

Vernon, 

Vernoux, 

Yerny. 

Verjlllière, 

Versai  lie*, 

Verlaison, 

VerteiUac, 

Vertou, 

Vertu», 

Vervins, 

Verxy, 

Veynes, 

Verre-Mouton, 

Véaelay, 

Vraelise, 

Vêzenobret, 

Venus, 

Vibraye, 

V ir,  dessus, 
Vic-eu-Bigorre, 
Vic-Ferensac, 
Vic-Ie-€onite, 
Vic-sur-Aisue, 
Vic-sur-Cère, 


1,257 

1,435 

2,5*2 

1,729 

1,859 

020 

2,807 

3.137 
1,058 
2,663 

26.223 

2.095 

2.628 

4.463 

1.190 
2,280 

719 

1,874 

2,524 

2,733 

9,377 

1,211 

12,742 

1,909 

4.110 

2.367 

1,312 

2.316 

2.031 

3,906 

7.674 

3.125 

5*3 

1.224 

89,3"6 

2,331 

1.120 

6,015 

2.399 

2.708 

1,055 

1,600 

2,715 

1.138 
1.562 
1 .0*9 
2,004 
2.919 

989 

3.549 

4.191 
3,030 


Vloitir-Seille, 

Vichy, 

Vico, 

Vieille-Anre, 
Vieille-Vigne, 

Vielmnr, 

Vienne, 

Vierrou-Village, 
Vicrzon-Ville, 

Vif, 

Vîgan  (Le), 

Vigeois, 

Vignacnurt, 

Vigneullet, 

Vignorr, 

Vûry. 

Vimen, 

Villain«-la-Juhel. 

Vill.indr.iut, 

Vil  lard -de-Cao», 

Villé, 

Villebois, 

Villehrnmier, 

Villedieu  (La), 

V i l ledie  u-les-Poèles, 
Vil!e-e  u-T  ardeuo  is, 
Villéfjgan, 

Villefort, 

Villefranche, 
VilîefrancIie-de-Belvès, 
Villefranche  - de  - Laura- 
g nais. 

Villefranrhe-de-Lonchapt, 
Villefranche  - de  - Rouer- 


2,579 

2,910 

2.024 

363 

3,610 

1.153 

10.679 

4.696 

6,836 

1,353 

4,656 

2,56* 

3,738 

987 

736 

803 

1,618 

1,635 

910 

2,406 

1,103 

2,52» 

779 

425 

3,745 

406 

1,541 

1,538 

1,554 

1,839 

1,952 


gne,  10,826 

Ville  francho-cnr-Saône,  11,696 

Villejuif,  1,559 

Villemur,  5,323 

Vill^nau»,  2.435 

Viilencuve,  3,413 

ViHeneiiTo-d’Anen,  13.834 

Yillenenve-de-Berg,  2, "31 

YïlIenmve-de-Marsan,  2,062 

Vill-ii.uve-rArc'ievcijue,  1,816 

Villeueiive-le-Roi,  5,''*3 

Villenonve-lci  Avignon,  3,252 

Yilleréal,  1,697 

Villers- Bocage,  1,105 

ViMen.-Bret<'nueur,  3,368 

VillrrvCottereU,  3,422 

VUien-Parlaj,  s H 

Villerseael,  1,309 

Ville-sur-Toorbe,  553 

Ville  lin  (La),  30,287 


VUliew-Saint-George», 

VimonUers, 

Vimy, 

Vinay, 

y» 

Vincennes, 

Vincent  - de  - Tyrosse 
(Saint), 

Vineu, 

Vitré, 

Vitrer 

Vit  ry-en- Artois, 
Vilry-le-Fiartçois, 
Viiry-sur-Sema, 
Vitteaut. 

Vittel. 

Vi  vernis, 

Vivien  i Saint-), 
Yivonne, 

Vix 

Vieille, 

Voiron, 

Voileur, 

Vollore-Ville, 

Volmunster, 

Volonne, 

Vol  vie, 

Vorc-pp», 

Vmy, 

Vonglé  ou  Vouillé, 
Vûiiiieiiil, 

Vous  ray, 

You  tiers, 


w 


Waas-la-Hogue  (Saint-), 
Vatsinj, 

Wattipnies, 

Wallreh>», 

W aie  tûmes, 
tVimitle, 

WU-sem  bourg, 


Yenrille, 

Yrieii  (Saint-), 
Yvelot, 


a, nia 
1.230 
3,330 
2,054 
11,512 


8,954 

861 

2.474 

7,932 

2.600 

1,697 

1,240 

1.290 

1.140 
2.736 

3.140 

3.291 
8,951 
1,166 
3.605 
1.075 
1,100 
3,463 
3,060 
2.147 
1,660 
1.129 
2,2^5 
2,983 


4,193 

1.314 

2,182 

10,360 

18.254 

15.254 
5,240 


1.711 

7.749 

8,604 


OMISSIONS  DANS  LE  TABLEAU  PRÉCÉDENT. 


Rimes,  49,291  I Pau, 

Mort,  18,136  | Privas, 


17,378  | Retliel,  7,714  | Strasbourg,  65,120 

4,804  | Sens,  9,869  | Ve»oul,  6.U28 


COMMUNES  DES  DÉPARTEMENTS 

DS 

LA  SAVOIE,  LA  HAUTE-SAVOIE,  ET  LES  ALPES-MARITIMES. 


Abondance, 

1.512 

Aiguebelle, 

1,173 

Aime, 

1 ,U40 

Aii-en-Savoie, 

4,116 

Al  lie  ns. 

1,626 

Albertville, 

3,896 

Anueey, 

10,334 

Ann»  masse, 

1,145 

Deanfort, 

2,423 

B ot  (Le), 

1.225 

Breils, 

2.458 

Bonneville, 

2,127 

Boiirg-S*-Manrice, 

2,764 

Bout, 

1,330 

Chambéry, 

19,035 

Chamoui, 

1,510 

Clnses,  1,625 

Coûtes,  1,930 

l>onTaine,  1,147 

Échelle»  (Le»),  1,026 

Esc  arène  (i/),  1,902 

Étienne  (Su),  2,123 

É*ian,  2,210 

Faverges,  3,174 

Genix  (S1-),  4,905 

Gervais  (S1-),  1,925 

Gresy,  1.450 

Guillaume»,  1,102 

Jean-do-Maurlennc  (S1-),  3.471 
Julien  (S*-),  1,227 


Lar.sle  bourg,  1,582 

Laroche,  3, 0*6 

Lovent,  1,754 

Mirtin-de-Laulosque  (o1-),  1,798 
Menton,  4,837 

Michel  (S«-)»  1,899 

Modane,  I,*u4 

Mnntmelian,  1,192 

Motte-Servolex,  3.6u3 

Moutier.',  2,026 

Nice,  36,804 

Fierre-d’AIbigny  (S*-),  3,288 

Font-de-Beanvoitm,  4.320 

Puget-Théniers,  t ,077 


Reipnier. 
Rochette  (La), 
Rumilly, 

Sallauthes, 

Samocus, 

Sospel, 

Taninge», 

Thones, 

Tlmnon, 

Thorens, 


Epines, 
U U-lle, 


Villefranche, 

Yenoe, 


1.826 

1,208 

4,190 

1,981 

2,îiô 

3,810 

2,736 

2.4*9 

4,8*5 

2.384 

2.385 
2,433 

2,949 

3,006 
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